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lONA  (Jean-Baptiste),  mort  à  Vérone  sa  patrie 
en  IbSB,  à  la  fleur  de  son  âge  ,  est  auteur  d'un  ou- 
vrage critique  qui  a  pour  titre  :  Diatribe  de  rébus 
philosophicis ,\emsc ,  d590  ;  de  Poésies  latines  ;  d'une 
pastorale  intitulée  il  Terrino  ,  etc.  —  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Jean  Pona,  son  frère,  habile  bo- 
taniste, apothicaire  de  Vérone,  dont  on  a  :  Planlœ 
quœ  in  Baldo  monte  et  in  via  a  Vetona  ad  Baldum 
reperiimlur,  Vérone  ,  159S,  in-l;  et  dans  VHisloria 
rariorum  stirpium  de  Charles  de  l'Ecluse  ,  Anvers  , 
4601,  in-fol.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  italien  ,  et 
•a  paru  sous  le  titre  de  Monte  Baldo  descritto ,  Venise, 
1C17,  in-4;  Del  vero  balsamo  degli  anlichi,  Venise  , 
1623,  in-i. 

PONA  (  François  ),  né  à  Vérone  en  1594 ,  y  exerça 
la  médecine,  et  mourut  vers  1652.  On  a  de  lui  : 
Medicinœ  anima,  sive  rationalis praxis  epitome,  etc., 
1629,  in-i;  La  Lucerna  di  Fureta  Misoscolo  ,  1627, 
in-i.  C'est  un  entretien  qu'il  a  avec  sa  lampe, 
laquelle,  suivant  les  principes  des  pythagoriciens, 
était  animée  d'une  âme  qui  avait  passé  par  plusieurs 
corps;  Saturnalia,  1632,  in-8  ;  VOrmondo  ,  1635, 
in-4  :  c'est  un  roman;  La  Messalina ,  in-4,  autre 
roman;  des  Tragédies  et  des  Comédies;  La  Galeria 
délie  donne  celebri ,  1641,  in-l 2;  YAdamo,  poema, 
1664,  in-16  ;  Délia  contraria  forza  di  dtie  bcgli  occhi, 
in-4,  etc. 

'  PONCE  (Pierre  de),  moine  bénédictin  ,  à  Oua, 
en  Espagne  ,  né  vei's  1520  à  Valladolid,  est  le  pre- 
mier inventeur  connu  de  l'art  d'instruire  et  de  faire 
parler  les  sourds -muets.  Voici  à  quelle  occasion 
lui  vint  l'idée  de  s'occuper  de  ce  soin.  Un  certain 
Gaspard  Burgos  n'ayant  pu  entrer  dans  un  couvent 
qu'en  qualité  de  frère  convers  ,  parce  qu'il  était 
sourd-muet,  Pierre  Ponce  se  chargea  de  l'instruire, 
ti'ouva  le  secret  de  le  faire  parler,  en  sorte  que  le 
frère  put  se  confesser,  et  d'après  l'assertion  d'Am- 
broise  Morales  (  Description  de  l'Espagne ,  page  38  ), 
il  devint  habile  dans  les  lettres,  et  composa  plu- 
sieurs ouvrages.  Le  même  historien  Morales  prétend 
que  Ponce  avait  instruit  les  deux  frères  et  une  sœur 
du  connétable,  ainsi  qu'un  ûls  du  grand  juge  d'A- 
ragon ,  tous  quatre  sourds-muets  de  naissance  ,  et 
il  dit  que  non-seulement  ces  élèves  écrivaient  très- 
bien  une  lettre  ou  toute  chose,  mais  qu'ils  répon- 
daient de  vive  voix  aux  questions  que  leur  institu- 
teur  leur  adressait  par  signes  ou  par  écrit.  Aussi 
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Morales ,  qui  dit  avoir  été  témoin  du  fait ,  ajoute  que 
ce  cénobite  a  porté  à  sa  perfection  l'art  d'enseigner 
les  sourds-muets.  Au  reste,  nous  n'avons  aucun 
détail  sur  sa  méthode,  si  ce  n'est  que  ,  selon  Vallès 
ou  Valesio  (  voij.  ce  nom  ),  il  traçait  d'abord  les  let- 
tres de  l'alphabet,  en  montrait  la  prononciation  par 
le  mouvement  des  lèvres  et  de  la  langue,  et,  après 
avoir  formé  des  mots,  il  faisait  voir  à  ses  élèves  les 
objets  qu'ils  désignent.  Ses  successeui's  ne  lui  sont 
redevables  que  de  la  certitude  qu'on  peut  apprendre 
aux  sourds- muets  les  langues,  les  lettres  et  les 
sciences.  Car  il  enseignait ,  dit  -  on ,  tout  cela  à  ses 
élèves.  {Voy.  Sicard).  Ce  religieux  mourut  en  1584, 
sans  avoir  rien  écrit  sur  la  méthode  d'instruire  les 
sourds-muets.  Jean-Paul  Bonet  est  le  premier  qui 
ait  publié  un  ouvrage  sur  ce  sujet,  intitulé  :  lie- 
duccion  de  las  lelras,  y  arte  para  ensenar  a  hablar 
los  mudos,  1620,  in-4.  On  peut  lire  sur  la  dispute 
que,  dans  les  temps  modernes,  la  question  de  la 
priorité  de  l'invention  a  fait  naitre  le  4"  tome  des 
Carias  eruditas  y  curiosas  du  père  Feijoo ,  et  la  dis- 
sertation du  père  Andrès  :  Dell'  origine  e  délie  vi- 
cende  delt'  arte  d'insegnar  a  parlare  ai  sordi-muti , 
Vienne ,  1 793. 

PONCE  (Paul),  sculpteur  florentin  ,  se  distingua 
en  France  sous  les  règnes  de  François  11  et  de 
Charles  IX.  Il  y  avait  plusieurs  de  ses  ouvrages 
aux  Célestins  de  Paris ,  qui  attiraient  les  curieux 
dans  cette  église ,  qui  n'existe  plus ,  et  dont  les 
beaux  monuments  sépulcraux  ont  été  défaits  et  dis- 
persés. 

PONCE  DE  LAZARE  ,  gentilhomme  du  diocèse  de 
Lodève,  dans  le  xu"  siècle,  fut  longtemps  le  fléau 
de  sa  province  par  ses  brigandages  et  ses  violences. 
Touché  do  la  grâce  ,  il  prit  la  résolution  de  faire 
une  pénitence  aussi  éclatante  que  ses  crimes  avaient 
été  publics.  Sa  femme,  charmée  de  son  dessein, 
lui  en  facilita  l'exécution  en  entrant  dans  un  mo- 
nastère. Après  avoir  vendu  tous  ses  biens  et  ses 
meubles ,  payé  ses  créanciers  et  tous  ceux  à  qui 
il  avait  fait  tort,  et  donné  des  exemples  singuliers 
d'humilité  et  de  pénitence,  il  alla  à  Saint-Jacques 
en  Galice,  avec  six  compagnons  de  ses  débauches 
qu'il  avait  gagnés  à  Dieu ,  et  Gl ,  selon  la  cou- 
tume de  ce  temps  ;  là ,  divers  autres  pèlerinages. 
11  s'arrêta  ensuite,  avec  ses  compagnons,  dans  un 
lieu  appelé  Salvanes ,  qu'Arnauld  du  Pont,  seigneur 
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de  cet  entlroit,  lui  donna.  Ils  y  bâtirent  des  cabanes, 
et  le  nombre  des  disciples  de  Ponce  s'étant  aug- 
mente, ils  embrassèrent  larègle  deCiteaux  en  1136. 
Pierre,  abbé  de  Mazan  ,  leur  donna  l'habit,  et 
choisit  Adémare,run  d'entre  eux,  pour  leur  abbé. 
Ponce  ne  voulut  d'autre  rang  que  celui  de  frère 
convers ,  et  mourut  quelque  temps  après  en  odeur 
de  sainteté. 

PONCE  DE  LA  FUENTE  (Constantin),  Pontius 
Fonlius,  chanoine  de  Soville,  et  docteur  en  théo- 
logie de  la  facullé  de  cette  ville  ,  fut  prédicateur  de 
l'empereur  Charles-Quint;  mais  s'étant  laissé  fas- 
ciner par  les  nouveautés  dn  protestantisme,  il 
apostasia  et  embrassa  ce  parti ,  dont  il  devint  un  des 
plus  ardents  sectateurs.  11  fut  arrêté  par  ordre  du 
saint  Office,  et  n'échappa  au  supplice  que  par  la 
mort,  qu'il  fut  même  accusé  de  s'être  procurée  en 
1SS9  :  son  eftigie  fut  livrée  aux  flammes.  Ponce 
avait  composé  en  latin  des  Commentaires  sur  l'Ec- 
clésiaste,  les  Proverbes  ,  le  Cantique  des  cantiques, 
et  d'autres  ouvrages. 

PONCE  DE  LÉON  (Basile),  canoniste  et  théologien 
de  Grenade,  d'une  famille  illustre,  prit  l'habit  reli- 
gieux de  l'ordre  des  ermites  de  Saint-Augustin.  Après 
avoir  brillé  dans  ses  éludes,  il  professa  la  théologie 
et  le  droit  canon  h  Alcala  et  àSalamanque,  avec  une 
grande  réputation.  Ses  principaux  ouviagessont:  De 
confirmalione,  in-4;  De  malrimonio ,  in-fol.;  De  iinpe- 
dimentts  matrimonii ,  in— i;  Diverses  questions  tirées 
de  la  théologie  scolastique  et  de  la  positive ,  en  latin, 
ouvrage  plein  d'érudition,  etc.  Ce  savant  et  pieux 
religieux  mourut  en  1629  à  Salanianque ,  oii  il 
avait  été  chancelier  de  l'université.  On  lui  a  re- 
proché des  décisions  trop  peu  sévères  ;  mais  ceux 
qui  lui  ont  fait  ce  reproche  n'ont  pas  été  les 
hommes  les  plus  rigides  dans  la  pratique.  Voy. 
EscoBAR  (  Antoine). 

PONCE  DE  LÉON  (  Gonsalve-Marie),  écrivain  de 
Séville,  contemporain  du  précédent,  très-habile 
dans  la  langue  grecque, a  traduit  en  latin  les  OEu- 
tres  de  Théophane ,  archevêque  de  Nicée ,  et  le 
Phjsiologue  de  saint  Epiphane.  Ses  traductions  sont 
aussi  élégantes  que  fidèles.  On  a  encore  de  lui  d'au- 
tres ouvrages. 

PONCE  PILATE.  Voy.  Pilate. 

"  PONCELET  (François-Frédéric),  jurisconsulte, 
né  en  1790  à  Mouzay  (Meuse),  vint  très-jeune  à 
Paris  suivre  les  cours  de  droit,  et  ne  se  sentant 
aucun  goût  pour  la  profession  d'avocat ,  tourna  ses 
vues  vers  l'enseignement.  Nommé  professeur  sup- 
pléant en  1820  ,  il  fut  pourvu  en  182G  de  la  chaire 
de  l'histoire  du  droit,  nouvellement  créée.  11  se  livia 
dès  lors  à  des  travaux  excessifs  qui  altéièrent  sa 
santé,  et  il  mourut  en  chrétien  résigné ,  le  2i  mars 
■1813,  à  nn  âge  où  il  pouvait  espérer  encore  une 
longue  carrière.  Indépendamment  de  quelques  T/ifses 
et  d'une  notice  sur  Bellart  {voy.  ce  nom)  dans  les 
Annales  du  droit  français,  dont  il  fut  un  collabora- 
teiu-,  on  lui  doit  une  édition  des  Maximes  de  la  Ro- 
chefoucauld ,  1SI2,  in-8,  et  des  Commentaires  du 
Pigeau  sur  le  code  de  Procédure.  (Voy.  Pigeac.  On  a 
de  lui  :  Histoire  du  droit  romain ,  Paris,  1821  ,in-8, 
et  il  a  traduit  de  l'allemand  de  Mackeldey  VHialoire 
des  sources  du  droit  romain,   d829,   iii-12.  Enfin 
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il  a  fourni  des  articles  à  la  Biographie  universelle. 
*PONCELINde  laROCHE-TILLAC  (Jean-Charles), 
ué  en  17i(i  à  Dissais,  bourg  du  Poitou  ,  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  fut  fait  chanoine  de  Monlreuil- 
Bellay  en  Anjou,  et  acheta  une  charge  de  conseiller 
à  la  table  de  marbre.  Venu  à  Paris,  il  s'occupa  de 
littérature,  ou  plutôt  de  spéculations  de  librairie. 
Dès  le  commencement  de  la  révolution,  il  con- 
courut à  la  rédaction  d'un  journal  intitulé  Courrier 
de  l'Assemblée  nationale,  et  qui  prit  ensuite  le  titre 
de  Courrier  français.  Après  le  10  août  ce  journal 
devint  le  Courrier  républicain ,  mais  n'en  fut  pas 
moins  modelé.  Lorsque  la  mort  de  Robespierre 
permit  d'écrire  avec  un  peu  plus  de  liberté,  Poncelin 
fonda  la  Gazette  française,  où  il  attaqua  la  Conven- 
tion avec  si  peu  de  mesure,  qu'après  le  13  vendé- 
maiie  il  fut  proscrit  et  obligé  de  se  cacher  quelque 
lem[)s.  Il  n'en  conliinia  pas  moins  la  lutte  contre  le 
Directoire,  et  en  particulier  contre  Barras  qui ,  par 
un  abns  d'autorité,  dont  les  républicains  au  pou- 
voir ne  se  font  jamais  faute,  le  fit  un  jour  arrêter 
dans  la  rue  par  ses  agents  et  fustiger  jusqu'au 
sang.  Il  se  plaignit  de  celte  indignité  ,  mais  inutile- 
ment. Arriva  peu  de  temps  après  le  18  fructidor,  et 
le  malheureux  Poncelin  ne  fut  point  oublié  sur  la 
liste  des  proscrits.  Condamné  sans  jugement  à  la 
déporlalioii ,  il  parvint  à  s'y  soustraire;  mais  son 
journal  fut  supprimé,  et  son  imprimerie  fut  brisée 
et  jetée  dans  la  rue.  Le  18  brumaire  lui  rendit  la 
liberté  ;  mais  sa  feuille  resta  supprimée  ,  et  il  ne 
lui  fut  pas  permis  d'en  créer  une  autre.  Dès  lors  il 
ne  s'occupa  plus  que  de  son  commerce  de  librairie, 
mais  il  n'y  réussit  pas,  et  en  1805,  poursuivi  par  ses 
créanciers,  il  fut  obligé  de  renoncer  aux  afTaires.  Il 
quitta  Paris  en  1811 ,  pour  aller  habiter  une  maison 
de  campagne  à  Ouarville,  près  de  Chartres.  11  y  vivait 
retiré  du  monde  et  livré  à  la  lecture  des  auteurs 
grecs  dont  il  faisait  ses  délices,  lorsqu'il  est  mort  le 
\"  novembre  1828,  âgé  de  82  ans.  Comme  auteur, 
comme  libraire  et  comme  éditeur  il  a  publié  un  très- 
grand  nombre  d'ouvrages  parmi  lesquels  :  on  citera 
BilAiotheque  politique,  ecclésiastique  ,  physique  et  lit- 
téraire de  la  France  ,  1781,  tome  i",  in  8  ;  Descrip- 
tion historique  de  Paris ,  et  de  ses  plus  beaux  motiu- 
ments,  1781  ,  3  vol.  in-i  (le  l"^  est  de  Beguillet); 
Y  Art  de  nager,  avec  les  instructions  pour  se  baigner 
utilement,  ■1781,  in-8;  Tableau  du  commerce  et  des 
possessio7is  des  Européens  en  Asie  et  en  Afrique ,  selon 
les  conditions  des  préliminaires  de  paix  signés  le 
20  janvier  1783,2  vol.  in-12  ;  Histoire  philosophique 
de  la  naissance,  des  progrès  et  de  la  décadence  d'un 
grand  royaume  ou  Révolution  de  Taïti ,  1782,  2  vol. 
in-12;  Tableau  politique  de  l'année  1781,  in-12; 
Histoire  des  enseignes  et  des  étendards  des  anciennes 
nations,  1782,  in-12;  Cérémonies  et  coutumes  reli- 
gieuses de  tous  les  peuples  du  monde  ,  1783-85,  6  vol. 
in-fol.  C'est  une  reproduction  des  estampes  de  Bern. 
Picart  avec  un  texte  encore  plus  mauvais  que  celui 
des  éditions  précédentes  (  Voy.  Picart  ci-dessus,  507); 
Chefs-d'œuvre  de  l'antiquité  sur  les  beaux  -  arts ,  et 
monuments  précieux  de  la  religion  des  Grecs  et  des  Ho- 
mains,  de  leurs  sciences,  etc.,  1784,  2  vol.  in-fol.  ; 
OEuvres  d'Ovide  (traduction  de  divers  auteurs), 
1798,  7  vol.  in-8. 


poN  a 

*  PONCET  (Pierre  ou  pliilôt  Maurice)  (1),  appelé 
vulgaii-ement  Saint-Pcr,  fut  un  des  prédicateurs  ié- 
ditieuv  du  temps  de  la  ligue.  Né  à  Melun  ,  il  em- 
brassa la  vie  niouastique  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Pici're  de  cette  ville ,  et  lit  ses  cours  de  théologie  à 
l'université  de  F'aris,  où  il  reçut  le  bonnet  de  doe- 
teui'.  11  avait  du  talent  poiu'  la  chaire,  c'est-à-dire 
le  talent  déco  temps,  qui  consistait  en  beaucoup  de 
hardiesse  et  en  une  élocution  facile.  11  déclamait 
avec  force  et  véhémence  contre  la  cour  de  Heiui  111. 
S'étant  permis  un  discours  fongueux  et  indécent  à 
propos  de  la  confrérie  des  pénitents,  instituée  parce 
prince,  et  de  la  processioti  de  cette  confrérie  le 
23  mars  158Ô  ,  jour  de  lAnnonciation  :  «  Pourquoi 
\>  le  roi ,  sans  vouloir  parler  à  lui ,  disant  que  c'était 
»  un  vieux  fol,  le  fit  conduiie  dans  son  coche,  par 
»  le  chevalier  du  guet,  en  son  abbaye  de  Saint- 
»  Pierre  à  Melun,  sans  lui  faire  autre  mal  que  la 
»  pem'  qu'il  eut ,  en  y  allant ,  qu'on  le  jetât  dans  la 
»  rivière  (2);  »  il  en  fui  quitte  pour  demeuierquel- 
que  temps  en  l'etraite  dansée  monaslèie.  11  devint 
ensuite  curé  de  Saint-Pierre-dcs-.^rcis ,  et  n'en  fut 
ni  plus  modéré  ni  moins  satiriijue  ,  à  quoi  le  portait 
son  caractère,  ayant  la  riposte  prompte  et  pi- 
quante (3).  11  mourut  de  frayeur  le  23  novembre 
1H80,  ayant  appris  le  supplice  d'un  avocat  nommé 
François  Le  Breton  ,  condamné  à  mort  pour  avoir 
composé  une  satire  contre  le  roi  et  le  parlement. 
On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants  :  Livre  de  roraison 
ecclésiastique ,  avec  une  explication  de  l'Oraison  do- 
minicale,  Paris,  ISGS,  in-8;  Remontrance  à  la  no- 
blesse de  France,  de  l'utilité  et  repos  que  le  roi  ap- 
porte à  son  peuple j  et  de  l'instruction  qu'il  avait 
pour  bien  gouverner,  Paris,  ISTâ,  in-8;  Oraison 
funèbre  prononcée  aux  funérailles  d'Euslaclie  de  Con- 
flans,  vicomte  d'Auchij,  Paris  ,  l.'STi,  iu-8;  Discours 
de  l'acis  donné  à  Pierre  de  Gondi,  évéque  de  Paris , 
sur  la  proposition  qu'il  fit  aux  théologiens ,  touchant 
la  traduction  de  la  première  Bible  en  langue  vulgaire, 
Paris,  1378,  in-8  ;  Méditations  familières  sur  l'his- 
toire de  l'incarnation  du  Fils  de  Dieu,  Reims,  in-8; 
enfin  Instructimis  pour  aimer  Dieu,  Paris,  1384, 
in-8. 

'  PONCET  (dom  Maurice)  ,  bénédictin,  né  vers 
1090  à  Limoges,  de  parents  pieux ,  résolut  de  se 
consacrer  à  Dieu,  et  suivit  l'exemple  de  son  frère 
qui  était  entré  dans  la  congiégalion  de  St.-Maur. 
Après  avoir  fait  son  noviciat  dans  l'abbaye  de  Mar- 
moutiers,  où  il  prononça  ses  vœux  le  27  mai  1703, 
il  fut  attaché  à  l'académie  bénédictine  établie  à 
Saint-Florent  de  Saumur,  pour  le  perfectionne- 
ment de  l'instruction  des  jeunes  i-eligienx.  Il  s'y 
livrai  l'étude  de  l'Ecriture  sainte  et  des  antiquités 

(1)  Voy.  le  Journal  des  choses  mcmorahlt's  advenues  durant 
te  rèf/ue  de  Henri  111 ,  roi  de  France  et  de  Pologne ,  elc;  luni. 
2,  pac.  203. 

(2)  Ibiil.,  loin.  1,  paije  60. 

(31  A  propos  du  scrniint  qui  fil  .iri-LMor  Poncel,  Iciluc  d'Epcrnou 
voulut  le  voir  ,  et  lui  dil  :  »>  Monsieur  iioslre  uiaisire  ,  ou  ilil  que 
n  vous  faites  rire  les  gens  à  voire  sermon.  —  Monsieur,  répoiuiil 
»  ï^oncel,  sans  s'éliuiiier  aulieiueul  ,  je  veux  bien  que  vous  sa- 
1)  cliiez  que  je  ne  presehe  que  la  parole  de  Dieu  ,  et  qu'il  ne  vient 
»  point  a  mon  seruiou  de  gens  pour  rire,  s'ils  ne  sont  mechanls 
«  ou  allieisles  ;  cl  aussi  n'eu  ai-je  autant  l'ail  rire  en  ma  vie 
M  comme  vous  en  avez  fait  pleurer,  n  Ibid. 
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ecclésiastiques,  recueillit  beaucoup  de  matérianv  , 
et  composa  pltisietu's  Dissertations.  Une  seule  a  été 
publiée  par  les  soins  de  dom  François  Clément, 
sous  ce  titre  :  Nouveaux  éclaircissements  sur  l'origine 
et  le  Pcntateuquc  des  Samaritains,  Paris,  1700, 
in-8.  Les  journalistes  de  Trévoux  en  ont  parlé  avec 
éloge.  Dom  l'oncet  partagea  de  1723  à  J732  le  tra- 
vail de  dom  Rivet  sur  V Histoire  littéraire  de  France. 
Il  fut  utile  aux  auteurs  du  nouveau  Traité  de  di- 
plomatique, et  ce  ne  fut  que  par  la  reconnaissance 
qu'ils  lui  en  lémoignèrent  qu'on  l'apprit.  Il  mou- 
rut à  l'abbaye  de  Coulombs,  diocèse  de  Chartres,  le 
2  décembre  17Ui. 

PONCET  DE  LA  RIVIÈRE  (Matthias),  évèqtie  de 
Troycs ,  né  à  Paris  en  1707,  mort  en  1780,  s'est 
distingué  par  son  zèle,  ses  vertus  et  ses  talents 
oratoires.  11  fut  aumônier  de  Stanislas,  roi  de  PO' 
logne  ,  et  fut  exposé  aux  plus  violentes  contradic- 
tions dans  un  diocèse  où  les  jansénistes  avaient 
longtemps  dominé.  Son  opposition  à  leur  doctrine 
lui  mérita  l'exil,  et  le  força,  en  1738,  à  donner  la 
démission  de  son  siège.  La  lecture  de  ses  Oraisons 
funèbres  donne  une  haute  idée  de  l'elTet  que  devait 
produire  sa  parole.  Le  caractère  de  son  éloquence, 
sans  être  du  premier  genre  ,  a  un  mérite  qui  lui  est 
particulier.  «  On  voit  ,  dit  un  critique  ,  par  cer- 
»  tains  morceaux  de  ses  discours  pleins  de  chaleur 
1)  et  de  dignité ,  que  plus  de  sobriété  dans  l'usage 
))  de  son  esprit,  plus  de  retenue  à  sacrifier  au 
»  goût  des  conirastes  et  de  l'antithèse,  l'auraient 
»  encore  plus  approché  de  nos  vrais  modèles  en  ce 
M  genre.  »  On  a  encore  de  ce  prélat  une  Instruc- 
tion pastorale  sur  le  schisme  ,  et  un  Discours  sur  le 
goût,  estimé  pour  la  délicatesse  des  pensées  et  l'é- 
légance de  l'expression. 

PONCHARD  (Julien),  né  en  Basse-Normandie, 
près  la  ville  de  Domfront,  eut  la  principale  direction 
du  Journal  des  savants.  Habile  dans  l'étude  de  l'hé- 
breu ,  du  grec  et  du  latin  ,  ainsi  qu'en  celle  de  la 
philosophie  et  de  la  théologie  ,  il  obtint  en  1701  une 
place  dans  l'académie  des  inscriptions  ,  et  trois  ans 
après  la  chaire  de  professeur  en  grec  au  collège 
royal.  Il  mourut  en  1703,  âgé  de  40  ans.  On  a  de 
lui  :  Discours  sur  Vc.ntiquité  des  Egyptiens  ;  un 
autre  sur  les  libéralités  du  peuple  romain,  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  ;  Histoire  universelle ,  de- 
puis la  création  du  monde  jusqu'à  la  mort  de  Cléo- 
pàtre,  en  manuscrit. 

PONCHER  (  Etienne) ,  fils  d'un  grainetier  au  gre- 
nier à  sel  de  Tours  ,  naquit  dans  cette  ville  en  1  ilO. 
11  fut  d'abord  chanoine  de  Saint-Gatien  et  de  Saint- 
Martin  de  la  même  ville ,  puis  évèque  de  Paris  en 
1303.  Son  mérite  lui  procura  les  places  de  garde- 
des-sceaux  en  1312;  d'ambassadeur  de  France  à  la 
cour  d'Espagne  en  1317  ,  puis  à  celle  d'Angleterre 
en  1318,  avec  l'amiral  de  Roimivet  ;  enfin  l'arche- 
vêché de  Sens  en  1319.  Egalement  ferme  et  inudent, 
il  soutint  en  présence  de  Louis  XU  et  de  la  reine 
son  épouse,  qui  n'aimait  pas  à  être  contredite,  le 
parti  des  Vénitiens  qu'on  avait  abandonnés  ;  mais 
la  passion  du  roi  contre  ces  républicains  et  l'auto- 
rité de  la  reine  l'emportèrent  sur  ses  sages  conseils. 
Poncher  était  aussi  recommandable  par  son  intel- 
ligence dans  les  affaires  ipie  par  les  vertus  épisco- 
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pâles.  11  mourut  à  Lyon  en  1521,  à  78  ans.  On  a  de 
lui  des  Constitutions  synorlaihs  ,  publiées  en  loli, 
oîi  il  entre  dans  un  grand  détail  sur  la  manière 
d'administrer  les  saciemcnls. 

PONCHER  (François),  neveu  du  précédent,  suc- 
céda à  son  oncle  dans  révèché  de  Paris  en  1519.  il 
se  brouilla  avec  la  duchesse  d'Angoulème,  mère  du 
roi  François  !''■,  qui  le  lit  renfermer  ;i  Vincennes, 
où  il  finit  ses  jours  en  1532,  sans  que  les  délits  qu'on 
lui  attribue  aient  jamais  été  prouvés.  On  l'avait 
d'abord  accusé  de  simonie,  et  ensuite  d'avoir  intri- 
gué en  Espagne,  cherchant  à  prolonger  la  captivité 
de  François  \"^.  11  a  composé  des  Commentaires  sur 
le  droit  cicil. 

PON'ÇOL  (Henri-Simnn-Joseph  Ansqier  de),  jé- 
suite, né  à  Quirnper-Corentin  en  1750,  mort  au 
château  de  Baidy  dans  l'Orléanais,  en  178"),  a  pu- 
blié deux  ouvrages  très-bien  accueillis  du  public  : 
le  premier  est  V Analyse  des  traités  des  bienfaits  et 
de  la  Clémence  de  Sénéque ,  précédée  de  la  Vie  de  ce 
philosophe,  Paris,  1776,  in-12.  Cette  vie  est  sur- 
tout fort  bien  faite,  remplie  d'observations  judi- 
cieuses et  de  discussions  approfondies.  Diderot  en 
parle  lui-même  avec  éloge  dans  son  Essai  sur  les 
règnes  de  Claude  et  de  Xéron.  11  faut  convenir  cepen- 
dant que  le  portrait  de  Sénèque  est  flatté,  et  son 
éloge  exagéré.  L'autre  ouvrage  a  poin'  titre  :  Code 
de  la  raison ,  Paris,  1778.  C'est  un  recueil  de  sen- 
tences et  de  faits  propres  à  faire  aimer  les  mœurs 
et  à  donner  de  la  justesse  à  l'esprit.  L'auleur  y  a 
mis  du  choix  et  de  l'intéièt ,  mais  on  ne  peut  s'eni- 
pccher  de  souhaiter  qu'il  eût  mis  un  peu  plus  d'ordre 
et  de  suite  dans  les  matières.  On  a  encore  de  l'abbé 
de  Ponçol  diverses  pièces  fugitives  insérées  dans  les 
journaux,  et  dts  manuscrits  considérables,  entre 
autres,  une  traduction  de  Martial ,  digne  d'être  im- 
primée. Voy.  Lo^DllES  (Ansqier  de). 

PONCY  de  Neuville  (Jean-Baptiste),  né  à  Paris, 
mort  en  1737 ,  âgé  de  3t1  ans,  prit  l'habit  de  jésuite, 
qu'il  quitta  après  s'être  distingué  dans  cette  com- 
pagnie. Se  trouvant  dans  le  monde  sans  ressources, 
il  cultiva  le  talent  de  lachaiie  et  celui  de  la  poésie. 
11  remporta  jusqu'à  sept  fois  le  prix  à  l'académie 
des  Jeux  Floraux  de  Toulouse.  Nous  avons  aussi  de 
lui  plusieurs  autres  pièces  de  poésie,  imprimées  la 
plupart  dans  les  Mercures.  L'abbé  de  Poney  a  en- 
core composé  un  drame  intitulé  Damocles,  repré- 
senté au  collège  des  jésuites  de  Màcon,  où  il  pro- 
fessait :  on  le  tiouve  dans  le  Cours  de  sciences  du 
père  Buffier.  Do  tous  ses  discours,  le  plus  connu 
est  le  Panégyrique  de  saint  Louis,  prononcé  en  pré- 
sence de  l'académie  des  inscriptions  et  belles-letties. 

PONIATOWSKI  (Stanislas-Auguste).  Voy.  Sta- 
nislas. 

*  PONIATOWSKI  (le  prince  Joseph) ,  surnommé 
le  Bayard  Polonais,  né  à  Varsovie,  le  7  mai  1705, 
était  fils  d'André  Poniatovvski ,  général  d'artillerie 
au  service  de  l'impératrice  Marie-Thérèse  ,  et  neveu 
de  Stanislas,  dernier  roi  de  Pologne.  Il  fit  ses  pre- 
mières armes  dans  l'armée  autrichienne  où  il  ob- 
tint un  avancement  rapide.  En  1787 ,  lors(iue  la 
guerre  éclata  entre  l'Autriche  et  la  Porte  ,  il  était 
colonel  des  dragons  de  l'empereur  et  aide-de-canip 
de  Joseph  II,  sous  les  yeux  duquel  il  fut  dangcreu- 
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sèment  blessé  à  la  prise  de  Sabacz.  Rappelé  dans 
sa  patrie  en  1789,  et  chargé  en  1792  du  comman- 
dement de  l'armée  destinée  à  agir  contre  les  Russes, 
il  remporta  des  avantages  signalés  à  Zielenca  et  à 
Dubienka.  Lorsque  Stanislas  eut  accédé  à  la  confé- 
dération de  Taigowitz,  il  donna  sa  démission,  avec 
tous  les  officiers  les  plus  distingués  par  leurs  ta- 
lents. Ses  compagnons  d'armes  lui  offrirent  avant 
son  départ  une  médaille  qu'ils  avaient  fait  frapper 
à  son  effigie  avec  ces  mots  ,  Miles  imperalori.  Lors 
de  l'insurrection  de  1794,  il  revint  se  langer  sous 
les  drapeaux  de  Kosciuszko,  qui  lui  donna  le  com- 
mandement d'une  division  ,  et  rendit  d'importants 
services.  Après  le  partage  définitif  de  la  Pologne, 
il  se  retira  dans  ses  terres  et  ensuite  à  Vienne, 
refusant  toutes  les  offres  que  Catherine  11  et  son  fils 
Paul  1"  lui  firent  pour  l'attacher  à  la  cour  de  Rus- 
sie. La  paix  de  Tilsitt  le  ramena  sur  la  scène  po- 
liliqne  (1806);  et  Napoléon,  après  l'érection  du  du- 
ché de  Varsovie,  nomma  Poniatowski  ministre  de 
la  guerre.  11  organisa  l'armée  polonaise  avec  une 
habileté  qui  mérita  les  éloges  de  tous  les  généraux 
français.  Les  Autrichiens  ayant  attaqué  la  Pologne 
en  1809  avec  60,000  hommes,  il  marcha  contre 
eux  avec  des  forces  inférieures,  eut  le  talent  de 
rendre  celte  guerre  une  guerre  nationale ,  et  par 
son  intelligence  et  ses  exploits  il  élablit  sa  gloire 
militaire.  Il  servit  sous  Napoléon  dans  les  funestes 
campagnes  de  1812  et  1813  ,  et  se  couvrit  de  nou- 
veaux lauriers.  Nommé  maréchal  de  France,  le  16 
octobre,  sur  le  champ  de  bataille  de  Leipsig,  il 
ne  jouit  pas  longtemps  de  cet  honneur.  Le  18, 
chargé  de  protéger  la  retraite  de  l'armée  française, 
n'ayant  avec  lui  que  700  hommes  d'infiinterie  et 
60  de  cavalerie  ,  il  s'efforce  de  contenir  les  colonnes 
ennemies,  reçoit  une  blessure,  et,  malgré  sa 
faiblesse  ,  parvient  à  traverser  la  Pleisse  à  la  nage; 
mais,  par  une  méprise  funeste,  le  pont  sur  l'Elster 
avait  été  coupé  par  les  Français  eux-mêmes.  Arrivé 
sur  les  bords  escarpés  de  cette  rivière  plus  pro- 
fonde que  la  première,  Poniatowski  s'arrèle  un 
instant  :  l'ennemi  lui  criait  de  se  rendre  ;  se  trouvant 
trop  faible  pour  se  battre,  il  se  jeta  dans  les  flots  et 
disparut  ;  ainsi  périt  ce  héros  aux  yeux  de  l'armée  , 
dont  il  fut  sincèrement  regretté.  Le  prince  Ponia- 
towki  avait  le  caractère  noble  et  bienfaisant  :  on  a 
retrouvé  dans  son  testament  toute  la  bonté  de  son 
cœur.  Ses  principales  dispositions  étaient  en  faveur 
de  ses  compagnons  d'armes.  Il  n'avait  point  été 
marié. 

PONS  (Jean-François  de),  issu  d'une  ancienne 
noblesse  de  Champagne,  naquit  en  1683  à  Marly, 
près  de  Paris.  11  vint  dans  cette  ville  en  1099,  et 
y  prit  des  leçons  de  théologie  en  Sorbonne  ;  mais 
la  faiblesse  de  sa  santé  le  détermina  à  renon- 
cer au  bonnet  de  docteur.  L'abbé  de  Pons  fut 
nommé ,  peu  de  temps  après,  à  un  canonicat  de  la 
collégiale  do  Chaumont.  Ce  bénéfice  lui  ayant  été 
disputé,  il  composa  un  Mémoire  ingénieux,  solide 
et  bien  écrit ,  qui  lui  fit  gagner  son  procès  en  1709. 
Ce  succès  fut  suivi  peu  de  temps  après  delà  démis- 
sion volontaire  de  son  canonicat,  qu'il  quitta  pour 
se  fixer  à  Paris.  Les  liens  do  l'amitié  et  les  plaisirs 
de    la  littérature   le   retenaient  dans   la  capitale. 
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Parnii  les  amis  qu'il  se  fit ,  il  se  lia  surtout  avec 
Houdard  de  la  Motte,  qu'il  défendit  contre  Madame 
Dacicr.ll  traita  cette  savante  avec  la  même  vivacité 
que  celle-ci  avait  montrée  contio  la  Motle.On  l'ap- 
pelait \e  Bossu  (le  la  Motte,  sobriquet  dont  il  ne  fai- 
sait que  rire.  Son  tempérament  était  très-vif  et  très- 
faible,  ce  qui  l'épuisa  bientôt.  Se  sentant  dépérir, 
il  se  retira  à  Chaumont,  dans  le  sein  de  sa  fatnille, 
et  î  mourut  en  1753.  A  un  esprit  orné  il  joignait 
un  cœur  excellent  et  de  grands  sentiments  de  reli- 
gion. On  a  imprimé  à  Paris,  en  1728,  les  Œuvres 
de  l'abbé  de  Pons  ,  in-12.  On  trouve  dans  ce  recueil, 
outre  le  Faclum  dont  nous  avons  parlé  ,  un  nouveau 
Système  d'éducatit.n  ,  et  quali-c  Dissertations  sur  les 
langues,  et  sur  la  langue  française  en  particulier.  On 
voit  de  l'esprit  et  du  brillant  dans  les  écrits  de 
l'abbé  de  Pons,  mais  un  style  alfecté. 

"  POiNS  dit  de  Verdun  (Robert),  né  dans  cette  ville 
en  17i9,  s'étant  fait  recevoir  avocat,  vint  à  Paiis 
où  inscrit  au  tableau  en  1780,  il  plaida  plusieurs 
causes  importantes  avec  succès  ;  mais  son  goût  pour 
les  lettres  nuisit  à  sa  lépntation  comme  juriscon- 
sulte; et  il  était  bien  moins  connu  comme  avocat 
que  comme  auteur  de  pièces  de  vers  et  d'épi- 
grammes  Irès-jolies  qu'il  publiait  chaque  année 
dans  VAtmanach  des  muses  ,  dont  il  élait  un  des  plus 
féconds  pourvoyeurs.  Arriva  la  révolution,  il  s'en 
déclara  le  partisan,  et  fut  nommé  juge  au  tribunal 
du  !"■  arrondissement  de  Paris.  Après  le  10  août 
1792,  désigné  pour  remplir  provisoirement  les 
fonctions  d'accusateur  public,  il  fut  élu  député  de 
son  département  (la  Meuse)  à  la  convention.  Dans 
le  procès  du  roi,  il  vota  pour  la  mort,  contre 
l'appel  et  le  sursis.  Après  le  rapport  de  Cavai- 
gnac  sur  la  reddition  de  Verdun  (  i'oij.  C.waignac, 
n,  463),  il  demanda  que  la  convention  déclaiàt 
que  les  habitants  de  celte  malheureuse  ville  n'a- 
vaient point  démérité  de  la  patrie.  D'un  caractère 
timide  jusqu'à  la  faiblesse,  il  ne  joua  d'ailleurs 
qu'un  lôle  très-secondaire  dans  cette  terrible  as- 
semblée, se  contentant  le  plus  souvent  d'appuyer 
de  son  vote  les  mesures  qu'il  n'osait  pas  combattre. 
Après  les  événements  de  vendémiaire  (novembre 
1795),  il  fut  secrétaiie,  puis  membre  de  la  com- 
mission des  cinq,  chaigée  de  présenter  des  mesures 
de  salut  public.  Il  devint  membre  du  conseil  des 
cinq-cents,  tiavailla  beaucoup  dans  le  comité  de  lé- 
gislation ,  et  fut  porté  à  la  présidence  le  22  mars 
1799.  Après  le  18  brumaire,  il  fut  nommé  commis- 
saire près  le  tribunal  d'appel  du  déparlement  de  la 
Seine;  et  sous  l'emiiire,  substitut,  puis  avocat-gé- 
néral près  la  coiu'  de  cassation.  En  181 1  il  donna 
son  adhésion  à  la  déchéance  de  Bonaparte ,  et  fut 
réintégré  après  le  20  mars  1815.  A  la  seconde  ren- 
trée du  l'oi ,  banni  comme  régicide,  il  se  réfugiai 
Bruxelles,  fut  autorisé  en  1HI9  à  rentrer  en  Fiance, 
et  mourut  à  Paris,  le  lli  mai  18U.  On  a  de  lui  : 
Mes  loisirs ,  ou  contes  et  poésies  diverses ,  Londres  et 
Paris,  1778,  1781  ,  in  12;  1783,  1807,  in-8;  Por- 
trait du  général  Suwaroio ,  1795,  in-8;  Dialogue 
sur  le  congrès  de  Rasladt  ;  Duel  entre  un  roijaliste  et 
un  anarchiste,  etc.  Pons  avait  le  pi-ojet  de  publier 
la  Bibliotlièque  des  livres  singuliers  •,\ï  n'en  a  donné 
qu'une  partie  à  la  suite  des  Questions  illustres,  ou 
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bibliothèque  des  livres  singuliers  en  droit ,  de  F.- 
M.  Dufoiir,  Paris,  1813,  in-12.  On  a  promis  à  di- 
verses reprises  une  édition  complète  de  ses  Œuvres. 

PONT  (Louis  du),  jésuite  espagnol,  célèbre  parmi 
les  maîtres  de  la  vie  spirituelle,  naquit  à  Valla- 
dolid  ,  le  II  novembre  155i,  d'une  famille  noble. 
Il  entra  dans  la  société  en  1575,  à  l'âge  de  21  ans, 
après  avoir  fait  son  cours  de  philosophie  et  en  par- 
tie celui  de  théologie.  Il  balança  longtemps  entre 
l'institut  de  saint  Dominique  et  celui  des  jésuites, 
et  crut  que  Dieu  l'appelait  à  ce  dernier.  11  fit  son 
noviciat  à  Médina  del  Campo ,  étudia  ensuite  les 
lettres  par  ordre  de  ses  supérieurs,  et  y  fit  de 
grands  progrès.  Une  faible  santé  ne  lui  ayant  pas 
permis  de  continuer  l'emploi  de  l'enseignement, 
il  so  voua  à  la  direction  et  à  la  composition  d'ou- 
vrages pieux.  Pendant  une  peste,  dans  une  partie 
de  l'Fspagne,  touché  du  délaissement  de  ceux  qui 
en  étaient  attaqués,  il  sollicita  vivement  de  ses  su- 
périeurs et  obtint  la  permission  d'aller  à  leur  se- 
cours, et  les  soigna  avec  beaucoup  de  zèle  et  de 
charité.  A|irès  une  vie  passée  dans  les  bonnes  œu- 
vres et  la  pénitence,  il  mourut  à  Valladolid,  le  16 
février  102i,  âgé  de  soixante-dix  ans,  après  ea 
avoir  passé  50  dans  la  société.  Sa  vie  a  été  écrite  ea 
espagnol  par  le  père  Cachupin,  jésuite.  On  a  de  lui  : 
Exposition  morale  du  Cantique  des  cantiques,  en 
latin,  2  vol.  in-fol.,  1C22,  réimprimée  à  Séville, 
en  espagnol,  1625,  in-8  ;  Méditations  sur  les  mys- 
tères. Cologne,  1612,  in-8,  livre  plein  d'onction  et 
d'inslrnction;  le  Directeur  spirituel ,  Cologne,  1613, 
in-8.  L'auleiir  y  traite  en  détail  de  tout  ce  qui  con- 
cerne la  vie  ascétique.  La  plus  grande  partie  de  ces 
ouvrages  a  été  traduite  en  latin  par  le  père  Tré- 
vinnio,  jésuite  ;  De  la  perfection  chrétienne ,C.o\o%nQ, 
4  vol.  :  les  2  premiers  en  1610,  les  derniers  en 
1617;  Vie  du  père  Balthasar  Alvarez,  jésuite,  ibid., 
161  l,  iii-8;  Directoire  spirituel  pour  la  confession j 
la  communion  et  la  célébration  du  sacrifice  de  la  messe, 
ou  du  bon  usage  des  sacrements  ;  Traité  du  sacerdoce, 
et  de  l'épiscopat.  Cet  ouvrage  et  les  Méditations  ont 
été  traduits  en  arabe  par  le  père  Fromage,  de  la 
même  société.  Le  père  Jean  Brignon  ,  aussi  jésuite, 
a  traduit  les  ouvrages  ascétiques  en  français.  Cette 
traduction  a  été  publiée  à  Paris,  1689,  17U0,  1705, 
in-8.  Le  père  Nicolas  Frison  en  a  fait  un  Abrégé  , 
1712,  4  vol.  in-12.  (l'oy.  Fromage  et  Brigno.n.) 

PONT  (  le  chevalier  de) ,  maréchal-de-camp  ,  né 
vers  17(10,  entra  jeune  au  service  ,  et  sorti  de  France 
avec  la  plupart  de  ses  camarades  en  1 790,  fit  avec  dis- 
tinction les  campagnes  de  l'arméede  Coudé.  11  passa 
ensuite  en  Angleterre  et  se  trouvait  dans  St. -Jean 
d'Acre  assiégé  par  Bonaparte  qui  fut  forcé  d'en  lever 
le  siège.  Etonné  de  l'héroïque  résistance  que  lui  op- 
posait la  garnison,  Bonaparte  dit  un  jour  :  Il  y  rt 
donc  des  Français  là-dedans,  et  l'on  voit  qu'il  ne 
se  trompait  pas,  car  de  Pont  n'était  pas  le  seul.  Il 
fit  là  son  devoir  comme  partout.  Rentré  en  France 
il  n'obtint  qu'à  la  restauration  la  récompense  de 
ses  longs  services.  Monsieur,  remis  en  possession  de 
la  Bibliothèque  de  VArsenal,  l'en  nomma  l'un  des 
conservateurs.  11  mourut  à  Paris,  en  1830,  à  70 
ans,  entouré  des  secours  de  la  religion. 
PONT  (Pierre  du).  Voy.  Pontanus. 
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PONT  (du)  Jacques-Léandie,  et  François.  T'oy. 
Passan. 

PO.NT-DE-VEYLE  (Antoine  de  Ferriol,  comte 
de),  gouverneur  de  la  ville  de  Pont-de-Veylc  en 
Bresse,  inteudanl-gdiiéral  des  classes  de  la  marine, 
né  le  I"  octobre  1G97  d'un  président  à  mortier  au 
parlement  de  Melz,  et  d'une  sœur  du  cardinal  de 
Tencin  ,  mourut  à  Paris  le  ô  septembre  177i.  Ses 
parents  le  destinaient  à  la  robe;  mais  il  ne  voulut 
embrasser  aucun  état  qui  pût  gêner  son  goût  pour 
les  plaisirs.  11  passa  une  partie  de  sa  vie  dans  Pi- 
naclion,  et  à  faire  quelques  comédies,  quelques 
chansons  et  pièces  fugitives ,  et  acce[)la  en  quelque 
sorte  malgré  lui  la  charge  d'intendant-général  des 
classes  de  la  marine,  qu'il  abandonna  ensuite.  11 
était  neveu  de  M.  Ferriol  ,  ambassadeur  à  Con- 
stantinople  ,  qui  lit  peindre  les  figures  des  Levan- 
tins. 11  eu  lit  graver  cent  estampes  avec  l'explica- 
tion ,  1713,  in-l'ol.  Les  tableaux  oi'iginaux  étaient 
chez  le  comte  de  Pont-de-Veyle ,  d'oti  ils  passèrent 
chez  le  prince  de  Conli.  Les  comédies  de  Ponl-de- 
Veyle  sont  ;  le  Complaisant ,  comédie  en  cinq  actes 
et  en  prose,  1733,  in-8;  pièce  froide  et  sans  in- 
trigue ,  dit  Laharpe.  Le  principal  caractère  est  outré 
jusqu'à  l'excès  :  le  dialogue  n'est  que  de  l'esprit 
apprêté.  Le  Fat  puni ,  comédie  en  un  acte  et  eu 
prose,  1738,  in-8,  à  laquelle  Laharpe  vepioche 
l'invraisemblance;  tKXi  Somnambule ,  comédie  en 
un  acte  et  en  prose,  que  Laharpe  assure  être  de 
Salle  et  du  comte  de  Caylus.  Mais  Pont-de-Veyle 
parait  y  avoir  eu  beaucoup  de  part.  Pont-de-Veyle, 
dès  l'âge  de  22  ans  (en  17191,  avait  fait  connais- 
sance de  madame  du  Deffant  {l'oxj.  ce  nom  ).  Quand 
il  mourut,  leur  amitié  conqilait  plus  de  cinquante- 
six  ans;  mais,  an  dire  de  Grinun,  celte  amitié  n'é- 
tait que  piu'e  habilude,  de  sorte  que  madame  du 
Deffant  se  montra  fort  indiflV'renle  à  la  perle  de  son 
ancien  ami.  Il  était  du  conseil  littéraire  de  Vol- 
taire, et  formait,  avec  son  frère  d'.Argental,  et 
Thiriot ,  ce  que  ce  philosophe  appelait  son  Iriuni- 
viiat.  1  oy.  le  Xécrologe  des  hommes  célèbres  de  France, 
loin.  10,  année  177.).  Pont  de  Veyle  s'était  composé 
une  bililiolheque  riche  en  pièces  de  théâtre,  qui 
après  avoir  appartenu  au  général  Valence,  mort  en 
•1822,  était  passée  à  M.  de  Soleiune.  Elle  a  été  vendue 
publiquement  en  1848.  La  bibliophile  .Jacob  (Paul 
de  Lacroix)  en  a  dressé  le  catalogue. 

PONTAC  (Arnaud  de),  évèque  de  Bazas,  natif 
de  Bordeaux,  d'une  famille  illuslre,  fut  choisi  par 
l'assemblée  du  clergé,  tenue  à  Melnii  l'an  1579, 
pour  faire  au  roi  Henri  III  des  remontrances  :  com- 
mission dont  il  s'acciuilla  avec  dignilé.  On  les  trouve 
dans  les  Mémoires  du  clergé.  Ce  prélat  inournt  au 
château  de  Joubcrthes  eu  1605,  ayant  la  réputa- 
tion d'un  lioniiue  qui  possédait  les  langues  orien- 
tales. Les  occni)alions  de  l'épiscopat  ne  l'empêchè- 
rent pas  de  se  livrer  à  son  goùl  pour  l'élude.  On  a 
de  lui  :  des  Commentaires  mv  Abdias,  loCU,  in-4  ; 
des  Soles  sur  la  Chronique  d'Eusèbe  ;  un  Traité 
contre  du  Plessis-.Mornai. 

POMAM'S  (Octavius),  théologien  et  juriscon- 
sulte, né  à  Cerreto,  bourg  de  l'Unibrie,  se  tit  un 
nom  par  son  esprit.  Pie  11  l'envoya  en  1459  eu 
qualité  de  nonce  pour  régler  les  dilféicnds  de  Fer- 
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dinand,  roi  de  Naples,  et  de  Pandolfe  Malatesta* 
seigneur  de  Rimiui.  11  fut  ensuite  envoyé  à  Bàle,  et 
nommé  à  la  pourpre  ;  mais  il  mourut  dans  ce 
voyage  ,  sans  pouvoir  profiter  de  cet  honneur.  On 
a  de  lui  un  volume  à'Fpitres,  et  un  autre  de  lié- 
ponses  à  des  consultations  de  droit. 

POMANUS  ou  PONTANO  (  Joannes-Jovianus) , 
né  à  Cerreto  en  li26,  se  reliia  à  Naples,  où  son 
mérite  lui  acquit  d'illustres  amis.  Il  devint  pré- 
cepteur d'Alphonse  le  Jeune,  roi  d'Aragon,  duquel 
il  fut  ensuite  secrétaire  et  conseiller  d'état.  Ce 
prince  s'étanl  révollé  contre  son  père  ,  Jovianus 
les  réconcilia.  Ferdinand  le  combla  d'honneurs,  lui 
fit  épouser  une  héritière  fort  riche,  et  lui  conféra 
deux  charges  très-lucratives,  outre  celles  dont  il 
était  déjà  revêtu.  En  I  182  ,  il  pacifia  l'Italie,  que 
troublaient  les  différends  du  duc  de  Ferrare  avec 
son  beau-père,  le  roi  Ferdinand.  11  se  rendit  en 
d  192  auprès  du  pape  Innocent  VIII,  et  termina  les 
discussions  qui  existaient  entre  le  saint  Siège  et  le 
roi  de  Naples.  A  son  retour,  il  fut  nommé  pre- 
mier ministre,  charge  qu'il  remplit  auprès  d'Al- 
phonse, successeur  de  Ferdinand.  Dans  sa  vieillesse, 
il  se  retira  des  affaires  ;  et  quand  Louis  XII  eut  de 
nouveau  conquis  le  royaume  de  Naples  (  qu'il 
perdit  peu  de  temps  après),  il  offrit  à  Pontanus  de 
le  rétablir  dans  ses  dignités;  mais  il  préféra  sa  stu- 
dieuse tranquillité.  Poulanus  mourut  en  1503.  U 
ternit  sa  grande  réputation  par  des  Poésies  obscènes, 
el  Cinq  dialogues  contre  les  ecclésiastiques.  Ses  au- 
tres ouvrages  sont  :  De  Obedienlia  ;  De  Fortiludine; 
De  Libéral itate;  De  Splendort  ;  de  Aspiratione;  De 
Sermune,  etc.;  V Histoire  des  guerres  de  Ferdina7ul  1«'' 
et  de  Jean  d'Anjou,  et  un  grand  nombre  d'aulies 
ouvrages  en  vers  on  en  prose,  tous  écrits  en  lalin 
assez  purement,  et  recueillis  à  Bàle  en  1556;  ils 
forment  i  vol.  in-8.  Ou  a  séparément  ses  ou- 
vrages en  prose,  à  Venise,  1518  et  1519,  3  vol. 
in  4;  et  ses  productions  poétiques  recueillies  dans 
la  même  ville,  1533,  in-S.  Les  Histoires  de  Pon- 
tanus manquent  de  fidélité,  et  le  resie  n'est  que 
médiocrement  bon.  Le  style,  quoique  élégant,  est 
souvent  obscur  et  enflé.  Robert  de  Sarno,  orato- 
lien  ,  a  publié  la  vie  de  Pontanus  en  latin,  Naples , 
1761  ,  in-4  :  elle  a  été  abrégée  par  Suard  dans  ses 
Variétés  littéraires  tome  \". 

PONTANUS  ou  du  PONTE  (Pierre),  grammai- 
rien de  Bruges,  fut  surnommé  ['Aveugle,  parce 
qu'il  perdit  la  vue  à  Page  de  3  ans.  Cette  disgrâce 
de  la  nature  ne  l'empêcha  pas  de  devenir  savant. 
11  enseigna  les  belles-lettres  à  Paris  avec  réputa- 
tion ,  et  publia  plusieurs  écrits  qui  lui  firent  hon- 
neur. Les  principaux  sont  :  une  Ithétorique ,  et  un 
Irailé  de  l'.-lr(  de  faire  des  vers.  H  y  attaque  Des- 
paulère  en  quelques  endroits.  U  est  auteur  de  plu- 
sieurs poèmes  qui  ne  montient  pas  qu'il  ail  excelle 
dans  ce  genre.  Ponlanns  était  un  philosophe  tran- 
quille ,  ennemi  de  la  bassesse  et  de  la  llaltcrie  , 
ami  de  la  vertu,  de  la  franchise  et  de  la  vérité.  U 
dit  lui-même  qu'il  a  loujours  déclaré  la  guerre  au.x 
voluptés,  et  recomniandé  la  piété  et  l'amour  de  la 
religion.  Il  fiorissait  vers  le  commencement  du 
xvi-  siècle. 

PONTANIS  (  Hoverus) ,  carme ,  né  ù  Bruxelles, 
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mort  en  1S67  ,  est  connu  par  un  ouvrage  intitulé  : 
Ilerum  memorabilium  ab  ann.  1500  ad  ann.  1360  , 
in  republ.  christ iana  geslarum,  libii  V,  Cologne, 
1539,  in-fol.  Celte  histoire  est  eu  forme  d'annales 
avec  des  notes.  L'auteur  parait  l'avoii'  entreprise 
pour  démonlier  la  mauvaise  foi  de  Sleidan ,  qui  a 
défiguré  tonte  l'histoire  de  son  temps  pour  calom- 
nier les  catholiques. 

PONTANUS  (Jacques) ,  jésuite  de  Bohème ,  en- 
seigna longtemps  en  Allemagne  les  helles-lettres 
avec  un  succès  distingué.  Il  mouiut  à  Augshourg 
en  1620,  à  84  ans.  On  a  de  lui  en  latin  :  des  Jn- 
slitulions  poétiques,  1602,  in-S  ;  des  Commentaires 
sur  les  livres  de  Ponto  et  les  Tristes  d'Ovide  ,  In- 
golstadt ,  1610,  in-fol.;  des  Commentaires  très-am- 
ples sur  Virgile,  Angshourg,  1699,  in-fol.;  des 
Traductions  de  divers  auteurs  grecs,  et  plusieurs 
antres  ouvrages  en  prose  et  en  vers.  Ceux-ci  sont 
faihles,  et  il  était  plus  capable  de  commenter  les 
poêles  que  de  l'être  Ini-niènic.  Voij.  Philippe  le  So- 
litaire. 

PONTANUS  (  Jacques  ) ,  né  à  llermalle  ,  village 
sur  la  Meuse  entre  Liège  et  Maèsliicht,  mort  en 
1068,  fut  censeur  des  livres  à  Louvain,  et  ap- 
prouva avec  beaucoup  d'éloges  VAwjustinus  de 
Janséuius.  Cela  lui  suscita  quelques  dllticultés  ; 
mais  il  déclara  qu'il  n'avait  approuvé  cet  ouvrage 
qu'à  cause  de  la  réputation  de  l'auteur  et  à  la  sol- 
licitation des  éditeurs  ,  et  qu'il  était  éloigné  des 
sentiments  qu'il  renfermait.  11  donna  lieu  de  soup- 
çonner que  sa  déclaration  n'était  pas  sincère  ,  puis- 
qu'il approuva  dans  la  suite  dillérents  livres  pour 
la  défense  de  Jausénius  et  la  fameuse  version  du 
nouveau  Testament  de  Mons;  ce  qui  fit  que  l'ar- 
cliiduc  Léopold  ,  gouveruem'  des  Pays-Bas,  et  le 
nonce  du  pape,  le  suspendirent  de  ses  fonctions. 
Un  a  de  lui  :  Laudatio  funebris  Joannis  Mafii ,  mo- 
nasterii  parcensis  abbatis ,  Louvain,  1648,  in-8. 

PONTANUS  (Jean-lsa.ic  ) ,  historiographe  du  roi 
de  Uanemarck  et  de  la  province  de  Gueldre,  était 
originaire  de  Harlem.  Il  naquit  en  1371  ,  à  Else- 
neur,  où  ses  parents  étaient  allés  pour  quelques 
afi'aires,  et  mourut  à  Hardeiwick ,  en  1610,  à  69 
ans,  après  y  avoir  enseigné  la  philosophie  et  les 
mathématiques.  Des  ditlëionts  ouvrages  dont  il  a 
eiu'ichi  la  littérature,  on  n'estime  que  ceux  d'éru- 
dition. Il  se  mêlait  de  poésie  ;  njais  il  versifiait  eu 
dépit  d'Apollon,  et  ses  vers,  imprimés  en  d6ôi, 
in-12,  à  Amsterdam  ,  n'étaient  que  de  la  prose  me- 
surée. H  avait  fait  sur  un  tiou  lénigrae  suivante, 
qu'il  proposa  aux  savants  : 

Die  niilii  quid  majus  tial ,  (]uo  pluritna  ilciuas. 

Scriverius  répondit  snr-le-chanip  : 

FoDiaiio  (leiiias  oanniiia  ,  niajur  ent. 
Ses  écr'its  en  prose  sont  :  llistoria  urbis  et  rerum 
amsteloJamensium ,  1611,  in-fol.;  ouvrage  qui  dé- 
plus à  tons  les  bons  crili(]ncs;  il  y  a  une  inlinité  de 
hois-d'œnvre  qui  montient  sa  hanie  contre  tout  ce 
qui  tient  à  l'antique  religion,  qui  était  autrefois  tlo- 
rissaute  dans  sa  patrie;  Itinerarinni  Galliœ  narbon- 
nensis ,  1606,  Leyde ,  in-lâ;  Rerum  danicarum  his- 
toria,unacumchorographicaejusdemregtuurbiumque 
£/cserîp(iûîie,Amsterdam,  1651,  in-fol.  Cette  histoire 
estimée  va  jusqu'au  1348.  .M.  de  Westphal,  cliauee- 


PON 

lier  dans  le  Holstein ,  en  a  fait  impiimer  la  suite 
dans  le  second  tome  de  ses  Monumenta  inedita  re- 
rum yermanicarum  ,  etc.,  Leipsig,  1740.  Cette  suite 
de  Pontanus  comprend  les  règnes  de  Chiistiern  1"'' 
et  des  cinq  rois  suivants  :  l'éditeur  rapporte  dans  sa 
préface  plusieurs  traits  particulieis  de  la  vie  de 
Pontanus;  Disceplationes chorograpkicœ  de  lllteni di- 
vortiis  atque  ostiis  et  accolis  populis  adversus  Ch. 
Ciuverium,  1617,  in-8:  livre  savant  et  judicieiix; 
Observationes  in  tractatum  de  globis  cœlesti  et  ler- 
reslri,  auctore  Roberto  Huesio ,  Amsterdam  ,  1617, 
in -4;  Discussiones  hisloricœ ,  Amsterdam  ,  1617, 
in-8.  Il  5'  traite  principalement  de  la  manière  qu'il 
faut  entendre  ces  mots,  la  mer  libre  et  la  »ier  fer- 
mée j  contie  Jean  Selden,  Anglais;  Historia  geldri- 
ca,  Amsterdam  ,  1659,  in-fol.,  avec  une  description 
chorographique  de  cette  province.  Cet  ouvrage  es- 
timé a  été  traduit  en  flamand  par  Arnold  Schlis- 
tenhorst,  Arnheim  ,  1034,  in-fol.;  Origines  fran- 
ciœ,  in-4,  pleines  d'érudition;  Ilistoria  ulrica  ,  iu- 
fol.  exacte;  la  Vie  de  Frédéric  II,  roi  de  Danemarck 
et  de  Soricége ,  publiée  en  1757,  par  Georges  Kyr- 
sing,  docteur  en  médecine  à  Flensbourg. 

PONTAS  (Jean) ,  célèbre  casuiste,  naquit  àSaint- 
Hilaire  de  Harcourt,au  diocèse  d'Avrauches,  en 
16Ô8.  H  vint  achever  ses  études  à  Paiis,  et  reçut 
les  ordres  sacrés  à  Tout ,  en  1635.  Trois  ans  après  , 
il  fut  reçu  docteur  en  droit  canon  et  en  droit  civil. 
Pérélixe,  archevêque  de  Paris,  instruit  de  son  mé- 
rite, le  fit  vicaiie  de  la  paroisse  de  Sainle-Geneviève- 
des-Ardens  à  Paris.  11  remplit  cette  place  avec  zèle 
pendant  23  ans,  et  fut  ensuite  nommé  à  celle  de 
sons-pénitencier  de  Péglise  de  Paris.  Ses  lumières 
n'éclalèrent  pas  moins  dans  cette  place  que  l'ardeur 
de  sa  charité.  11  mourut  en  1728,  à  90  ans.  Parmi 
les  ouviages  qui  font  honneur  à  sa  mémoire,  on 
distingue  :  Scriptura  sacra  ubique  sibi  constans , 
in-4.  Il  y  concilie  les  contradictions  apparentes  du 
Pentatenque.  Un  grand  Dictionnaire  des  cas  de  con- 
science,  dont  la  plus  ample  édition  est  eu  5  vol.  in- 
fol.  11  tient  un  juste  milieu  enlie  le  rigoiisme  et  le 
relâchement.  On  y  trouve  quelques  décisions  con- 
tiadictoiies,  que  son  abréviateur,  l'abbé  Collet,  a 
tâché  de  concilier  dans  V Abrégé  qu'il  en  a  donné, 
176i  et  1770,  2  vol.  in-4.  On  ne  saurait  approuver 
qu'un  ouvrage  fait  pour  les  pasteurs  et  dnecteurs 
des  ànies  soit  écrit  en  langue  vulgaire.  Ce  détail  de 
péchés  et  d'opinions  opposées  sur  leur  nature  et 
leur  gnèveté  ne  convient  pas  au  simple  peuple,  et 
ne  peut  produire  des  fruits  de  piété.  En  traitant 
ces  matières  en  français,  on  n'a  que  trop  réussi  à 
faire  de  la  théologie  une  espèce  de  commune  où 
tout  le  monde,  jusqu'aux  femmes,  prétend  labou- 
rer, récolter,  arracher  et  couper.  Des  Entretiens 
spirituels,  pour  instruire,  exhorter  et  consoler  les 
malades,  pleins  d'onction  et  bien  propres  à  ce  cha- 
ritable mystère;  traduits  en  flamand  par  Jean- 
Charles  Dierxsens,  curé  de  l'hôpital  à  Anvers,  1765  ; 
un  grand  nombre  d'autres  livres  de  piété  qui  prou- 
vent qu'il  était  très-versé  dans  la  lecture  de  l'Ecri- 
ture et  des  Pères. 

PONTAL'LT  de  BEAULIEU.  Voij.  Beailiec. 

PONTBRIAND  (René-François  du  Briel  de),  Bre- 
ton, abbé  de  Sainl-Maiicii  d'Au.\erre,  ué  vers  la  fin 
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du  svu'  siècle,  mort  à  Paris  en  17G7,  avait  occupé 
les  moments  de  loisir  que  lui  accordaient  les  de- 
voirs de  son  état  à  écrire  paiticuliérement  contre 
les  erreurs  qui  déshonorent  le  xvni'  siècle.  11  est 
suitout  connu  par  son  zèle  pour  instruire  et  soula- 
ger les  pauvies  Savoyards  qui  se  trouvent  à  Paris. 
11  fit  paraître,  de  1757  à  1743,  quatre  petits  écrits, 
pour  engager  à  prendre  part  à  cette  bonne  œuvre, 
à  laquelle  il  consacra  son  temps  et  sa  fortune.  Nous 
avons  de  lui  :  ['Incrédule  délronipé  et  le  chrétien  affer- 
mi dans  la  foi,  17o2,  gr.  in -8  :  ouvrage  écrit  d'un 
style  pur  et  simple,  renfermant  beaucoup  de  té- 
moignages en  faveur  de  la  religion,  pris  dans  les 
auteurs  paiens:  Pèlerinage  du  Calvaire  sur  le  Mont 
Valérien,  17ol,  in-18. — Son  frère,  abbé  de  Lan- 
vau\,  chanoine  et  grand-chantre  de  Rennes,  est 
auteur  des  ouvrages  suivants  :  Xouvelles  vues  sur  le 
système  de  V  uni  vers  ,  1731  ,  in-8  ;  Essai  de  gram- 
maire française,  173-i,  in-8".  Poème  sur  Vabus  delà 
poésie,  couronné  aux  Jeux  Floiaux,  en  1722. — Un 
troisième  frère  des  précédents,  sacré  évèque  de 
Québec  en  1741,  mourut  à  Mont-Réal  eu  17C0,  pen- 
dant le  siège  de  cette  ville  par  les  Anglais. 

PONTCHARÏRAl.N  (Paul  Phelypeaix  ,  seigneur 
de),  4e  fils  de  Louis  Phelypeaux,  seigneur  de  la 
Vrillière,  naquit  à  Blois ,  en  1569.  La  famille  de 
Phelypeaux  ,  dont  l'ancienneté  remonte  jusqu'au 
xiM' siècle,  est  également  distinguée  pai'  les  hommes 
iUuslres  qu'elle  a  pioduils,  et  par  les  charges  dont 
ils  ont  été  revêtus.  Paul  Phelypeaux,  dont  il  est 
question  dans  cet  article,  joignant  à  la  facilité  d'un 
heureux  génie  toutes  les  lumières  d'une  excellente 
éducation,  entra  dans  les  affaires  dès  1788.  11  se 
perfectionna  sous  Villeroi,  et  fut  pourvu  par  Henri 
IV  de  la  charge  de  secrétaire  des  commandements 
de  Marie  de  Mèdicis.  Cette  princesse  satisfaite  de  son 
zèle,  lui  procura  celle  de  secrétaire  d'état  en  1610  , 
peu  de  temps  avant  la  mort  déplorable  de  Henri  IV. 
Dans  les  temps  orageux  de  la  régence,  il  aida  la 
reine  à  n)aintenir  le  pouvoir  du  trône  et  la  tran- 
quillité des  peuples.  Les  mouvements  des  huguenots 
furent  réprimés  par  ses  soins.  Enfin,  le  roi  ayant 
été  obligé  d'armer  contre  eux,  il  le  suivit  en  Guienue 
en  1621.  11  tomba  malade  au  siège  de  Montauban , 
et  alla  mourir  à  Castel-Sarrasin ,  le  21  octobre  de 
la  même  année,  âge  de  u2  ans.  Ses  travaux  avaient 
épuisé  ses  forces  et  hâté  sa  mort.  On  a  de  lui  des 
Mémoires  intéressants,  la  Hâve,  1720,  2  vol.  in-8. 

PONTCHARTRAIN  (Louis  Phelypeaux  ,  comte  de), 
petit-fils  du  précédent,  naquit  en  1613.  Conseiller 
au  parlement  à  l'âge  de  17  ans, en  1661,  il  fut  nom- 
mé, en  1667,  premier  président  au  parlement  de 
Bretagne.  Ayant  contribué  par  son  génie  conciliant 
à  calmer  les  agitations  de  cette  province,  il  obtint 
la  place  de  contrôleur-général  en  1689,  après  la  re- 
traite de  Le  Pelletier;  devint  ministre  et  secrétaire 
d'élat  en  169U.  On  reprocha  à  Pontchartrain  d'avoir 
.spéculé  sur  la  vanité  française,  en  vendant  des  char- 
ges nouvelles,  et  des  lettres  de  noblesse;  mais  à 
cette  époque  toutes  les  caisses  étaient  épuisées,  il 
fallait  subvenir  à  des  besoins  urgents,  et  il  crut 
préférable  d'avoir  recours  aux  deniers  des  riches  , 
en  contentant  leur  amour-propre,  que  d'aggraver  le 
peuple  déjà  par  trop  surchaigé.  11  fut  nommé  chan- 
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celier  en  1699,  et  lorsqu'il  prêta  serment  le  9  sep- 
tembre de  la  même  année,  le  roi  lui  dit  :  «  Mon- 
»  sieur,  je  voudrais  avoir  une  charge  encore  plus 
»  éminente  à  vous  donner,  pour  vous  marquermon 
»  estime  de  vos  talents  ,  et  ma  reconnaissance  de 
»  vos  services.  »  11  protégea  les  sciences ,  et  donna 
une  nouvelle  forme  aux  académies  des  sciences  et 
des  belles-lettres,  qui  eurent  en  lui  un  protecteur 
zélé.  Après  avoir  rendu  de  longs  services  à  l'état,  il 
se  retira  en  171-i  à  l'institution  de  l'Oratoire  oir  il 
se  montra  aussi  grand  par  ses  vertus,  qu'il  l'avait 
été  par  ses  places.  Louis  .XIV  l'honoia  d'une  de  ses 
visites.  Il  mourut  à  Pontchartrain  en  1727,  à  3i 
ans,  et  fut  enseveli  sans  pompe  comme  il  l'avait  dé- 
siré. «  Il  fut  plus  grand  encore,  dit  le  président  Hé- 
»  nault,  par  sa  généreuse  retiaite,  que  par  lesim- 
)i  portants  emplois  qu'il  remplit  avec  des  talents 
»  supérieurs.»  Son  petit- fils,  le  comte  deMAuriEPAS, 
né  en  1701,  est  mort  sans  postérité  en  1781,  à  l'âge 
de  80  ans.  Il  avait  été  élevé  au  ministère,  et  occupa 
ce  posie  sous  Louis  XV.  Disgracié  pour  une  épi- 
gramme  contre  madame  de  Pompadour,  il  ne  repa- 
rut au  ministère  qu'à  l'avément  de  Louis  .XVI  au 
trône.  Une  disgrâce  de  vingt-cinq  ans  n'apporta  au- 
cun changement  dane  le  caractère  du  comte  de 
Mauiepas;  toujours  léger,  faible,  indolent,  inca- 
pable d'une  application  profonde  et  sérieuse,  il  en- 
traîna le  monarque  dans  des  démarches  qui  lui  de- 
vinrent funestes.  L'abbé  Guyot  et  le  marquis  de 
Condorcet  ont  fait  son  éloge,  mais  ils  n'ont  pas  tout 
dit.  Des  juges  plus  sévères,  témoins  de  la  révolu- 
tion de  France,  l'ont  regardé  comme  une  des  causes 
assez  immédiates  de  cette  grande  catastrophe.  La 
légèreté  et  l'indolence  qui  caractérisent  son  dernier 
ministère,  les  mauvais  conseils  qu'il  doiuia  au  jeune 
loi ,  surtout  pour  le  rappel  des  parlements,  le  le- 
tour  et  le  triomphe  de  Voltaire  à  Paris,  la  gueire 
en  faveur  de  la  rébellion  des  colonies  anglaises,  etc., 
viennent  à  l'appui  de  ce  jugement.  L'abbé  Soulavie  a 
publié  sous  le  titre  de  Ménwires  du  comte  de  Maure- 
pas .  Paris,  1792,  4  vol.  in-8,  un  recueil  de  pièces 
que  son  secrétaire  nommé  Salle  est  supposé  avoir 
rassemblées  par  ses  ordres,  pendant  son  séjour  à 
Pontchartrain.  Elles  ne  peuvent  être  d'aucune  utilité 
pour  l'histoire. 

PO.NTCHASTEAU  (  Sébastien-Joseph  du  Cambout 
de),  né  en  1634  d'une  famille  illustre  et  ancienne, 
était  parent  du  cardinal  de  Richelieu.  Singlin  ,  di- 
recteur des  religieuses  de  Port-Royal ,  l'attira  dans 
cette  maison ,  mais  il  n'y  lesta  guèie.  .Après  divers 
voyages  en  Allemagne,  en  Italie  et  dans  les  diflé- 
rentes  parties  de  la  France ,  et  après  plusieurs  aven- 
tures, il  rentra  de  nouveau  à  Port-Royal,  et  s'y 
chaTgea,  eu  1668,  de  l'office  de  jardinier,  dont  il 
fit  pendant  six  ans  toutes  les  fonctions.  Obligé  de 
sortir  de  sa  retraite  en  1679,  il  alla  à  Rome,  où  il 
agit  en  faveur  du  paili.  II  y  demeurait  sons  un  nom 
emprunté ,  lorsque  la  cour  de  France  le  découvrit 
et  obtint  son  expulsion.  Pontchasteau  se  retira  dans 
l'abbaye  de  la  Haute-Fontaine  ,  en  Champagne , 
puis  dans  celle  d'Orval ,  où  il  vécut  pendant  cinq 
ans.  Quelques  affaires  l'ayant  rappelé  à  Paris,  il  y 
tomba  malade  et  y  mourut  en  1690,  à  36  ans. 
On  a  de  lui  ;  La  manière  de  cultiver  les  arbres  /Vmi- 
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tiers ,  Paris ,  i  652 ,  in-1 2,  sons  le  nottide  Le  Gendre  ; 
les  deux  premiers  volumes  de  la  Morale  pratique 
des  jésuites^  dont  Arnauld  a  fait  les  six  autres  :  ou- 
vrage que  le  parlement  de  Paris  condamna  à  être 
brûle  et  laeéié  par  la  main  du  bourreau ,  et  que 
Rome  défendit ,  sous  peine  d'excommunication  ,  par 
un  décret  publié  le  27  mai  1687.  On  prétend  que 
Pontchasteau  fit  exprès,  et  même  à  [lied  ,  le  voyage 
d'Espagne  pour  y  acheter  le  Teal.ro  jesuilko;  une 
Lettre  a  M.  de  Péréfixe,  en  1C66,  en  faveur  de  M.  de 
Saci,  qui  avait  été  mis  à  la  Bastille  :  il  a  traduit  en 
français  les  Soliloques  de  Hamon  sur  le  Psaume 
CXVIII. 

PONTCOURLAY.  Voxj.  Wignerod. 

PONTE  (Jean-François  de  ),  chevalier  napolitain , 
né  en  1571,  sous  le  règne  de  Philippe  11,  roi  d'Es- 
pagne, dont  il  était  sujet.  Il  apprit  les  lois  et  fut 
successivement  avocat,  conseiller,  et  régent  du 
grand  conseil  d'Italie.  11  a  publié  :  Consiliorum , 
2  vol.;  Repetiliones  feuJales ,  juris  respoxisum  super 
censura  veneta,  Rome,  1C07,  in-i;  Decisiones  su- 
premi  itali  concilii ,  regiœ  cancellariœ ,  et  regiœ  ca- 
merœ  summariœ.  Naples,  1012,  in-fol.;  De  potestate 
pro  régis  neapolitani ,  et  collateralis  concilii,  regni- 
que  regimine ,  ibid.,  1621  ,  in-fol.  Jean-Baptiste  Ton 
réimprima  cet  ouvrage  avec  des  additions.  Ponte 
passait  pour  un  jurisconsulte  profond,  et  mourut 
dans  sa  patrie  en  1655. 

PONTE  (Laurent  de),  de  l'ordre  des  clercs  mi- 
neurs, né  à  Naples  le  2i  septembre  1575,  est  auteur 
de  Commentaires  sur  le  livre  de  la  Sagesse ,  et  d'une 
Explication  de  l'Evangile  de  saint  Matthieu,  (jui  de- 
vait être  composé  de  4  vol.;  mais  il  mourut  après 
en  avoir  achevé  deux,  et  ce  livre  est  resté  incom- 
plet. Il  a  laissé  néanmoins  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages qui  eurent  de  la  célébrité,  et  furent  honorés 
de  l'estime  des  savants.  On  cite  surtout  une  Vie  de 
David,  qui  fut  très-bien  accueillie  du  public.  Le 
P.  de  Ponte  mourut  au  collège  d'Alcala  le  20  oc- 
tobre 1 639. 

PONTE  (Louis  de),  jésuite  plus  connu  parmi 
nous  sous  le  nom  de  Du  Pont.  Voy.  Pont  (  Louis- 
du). 

PONTE.  Voy.  Pontanus. 

PONTEDERA  (Jules  ) ,  né  à  Vicence  en  1088,  fut 
professeur  de  botanique  à  Padoue,  au  commence- 
ment du  xvni«  siècle.  Il  fit  paraître  :  Compendium 
tahularum  botanicarum ,  in  quo  plantœ  272  ab  eo  in 
Italia  nuper  deteclœ  rectnsenfur^  1718,  in-i;  De  flo- 
rum  natura ,  1720,  in-4  ;  Antiquitatum  latinarum 
grœcarumque  enarrationes  et  emundaliones,  Padoue, 
1740,  in-i.  Il  est  mort  à  sa  terre  de  Lonigo,  en  1757. 
Un  Iteciteil  de  ses  Icltres  familières  et  de  dissertations 
sur  la  botanique,  l'agriculture ,  etc.,  a  été  publié  par 
Jos.  Ant.  Bonati,  Padoue,  1791 ,  in-4,  2  vol.,  dont 
le  premier  est  précédé  de  la  Vie  de  Pontedera  par 
Fabroni,  tirée  des  Vitœ  Italorum  ,  tom.  xii. 

PONTEVÉS.  Voy.  Flassans. 

PONTHIEU  (  Adélaïde  ou  Adèle,  comtesse  de  ),  a 
été  célèbre  dans  le  temps  des  croisades.  Injustement 
condamnée  par  son  père  ,  arrachée  à  son  mari , 
vendue  à  un  Soudan,  reconnue  longtemps  après, 
elle  fut  ramenée  triomphante  dans  sa  patrie.  Ses 
aventures  ont  fourni  au  commandeur  de  Vignacourt 
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le  sujet  de  son  roman  d'Adèle  de  Ponthieu,  imprime 
en  1 723  ;  peut-être  cette  histoire  même  n'était-elle , 
dans  sa  tolalité,  qu'un  roman.  De  la  Place  a  fait 
sur  ce  sujet  une  mauvaise  Tragédie  ,  et  M.  de  Saint- 
Marc  un  Opéra,  représenté  en  1772. 

PONTIEN  (saint),  placé  sur  la  chaire  de  saint 
Pierre,  après  la  mort  de  saint  Urbain  \",  arrivée 
en  230,  siégea  cinq  ans,  selon  le  calendrier  de  Ti- 
bère; il  soulTrit  beaucoup  pour  la  foi  de  J.-C.  sous 
l'empereur  Maximin  ,  et  mourut  l'an  235,  dans  l'ile 
de  Sardaigne ,  où  il  avait  été  exilé.  S'il  ne  termina 
pas  sa  vie  par  le  glaive ,  il  ne  fut  pas  moins  martyr 
de  la  foi ,  en  mourant  de  misère  et  d'abandon  dans 
le  pays  où  il  avait  été  relégué.  Son  corps  fut  rap- 
porté dans  le  cimelière  de  Callixle  à  Rome,  et  l'on 
croit  communément  que  ce  fut  le  pape  saint  Fa- 
bien qui  fit  cette  translation.  On  lui  attribue  deux 
Epitres  ;  mais  elles  sont  d'un  temps  postérieur  à 
son  pontificat. 

PONTIER  (Gédéon),  naquit  vers  1640.  11  était 
protestant  ;  mais  jeune  encore  il  se  fit  catholique, 
étudia  les  sciences  sacrées,  prit  les  ordieset  devint 
protonotaire  apostolique.  11  mena  toujours  une  vie 
régulière,  et  mourut  en  1709.  On  a  de  lui  :  Le  Ca- 
binet des  grands,  Paris,  1680-1689,  3  vol.  in-12; 
Quistions de  la  princesse  Henriette  de  la  Guiche,  du- 
chesse d" Angoulénie.,  sur  toutes  sortes  de  sujets,  avec  les 
répcmses,  Paris,  1088,  in-12.  Le  président  Cousin  a 
fait  dans  le  Journal  des  savants  des  éloges,  peut-être 
un  peu  exagérés,  des  ouvrages  de  Pontier. 

'  PONTIER  (Augustin),  médecin  et  bibliographe, 
né  à  Aix  en  Provence  ,  le  28  décembre  1756 ,  devint 
libraire  par  goût  et  dirigea  une  imprimerie  qui 
existe  dans  cette  ville  depuis  1574.  11  a  publié  des 
Aotices  sur  des  provençaux  trop  peu  cottniis  ;  con- 
tinué la  Collection  des  pièces  piquantes  et  facétieuses 
de  Caron  et  réimprimé  des  mystères,  qm,  tirés  à  un 
petit  nombre  d'exemplaires,  sont  demeurés  fort 
rares.  Retiré  sur  la  fin  de  sa  vie  à  Marseille,  il  y 
mourut  le  19  septembre  ■1835. 

PONTIS  (Louis  de),  seigneur  de  la  terre  de 
Pontis,  dans  le  diocèse  d'Embrun,  naquit  en  1583. 
Sun  père  s'était  distingué  par  sa  valeur,  et  lui- 
même  entra  jeune  dans  le  régiment  des  gardes , 
sous  Henri  IV,  et  s'éleva  par  son  mérite  à  divers 
emplois  militaires.  Louis  Xlll,  instruit  de  sa  valeur, 
lui  donna  une  lieutenance  dans  les  gardes,  et  en- 
suite une  compagnie  dans  le  régiment  de  Bresse. 
Ce  prince  l'engagea  à  acheter  la  charge  de  com- 
missaire-général des  Suisses  ;  mais  mille  obstacles 
s'opposèrent  à  sa  fortune.  Pontis,  las  de  rouler  sans 
cesse  dans  ce  tourbillon,  et  n'ayant  pas  voulu  s'at- 
tacher au  cardinal  de  Richelieu  ,  fut  contraint  de 
quitler  la  cour.  11  s'enferma  dans  Port-Royal-des- 
Champs  et  y  mourut  en  1670,  à 87  ans,  après  avoir 
servi  50  ans  sous  trois  rois,  et  avoir  reçu  17  bles- 
sures. Nous  avons  sous  son  nom  des  Mémoires,  im- 
primés à  Paris  en  1676,  en  2  vol.  in-12.  On  y  trouve 
les  circonstances  les  plus  remarquables  des  guerres 
de  son  temps,  des  intrigues  de  la  cour,  et  du  gou- 
vernement des  princes  sous  lesquels  il  a  servi.  Les 
mécontentements  que  l'auteur  essuya  à  la  cour 
rendent  sa  narration  suspecte,  surtout  lorsqu'il  parla 
du  cardinal  de  Richelieu  et  de  quelques  autres  mi- 
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nistres.  «  Je  suis  attachée,  »  dit  dans  une  de  ses 
lettres  madame  de  Sévigné,  «  à  des  Mémoires  de 
>)  M.  de  Ponlis,  qui  conte  sa  vie  et  le  temps  de 
»  Louis  XIII  avec  tant  de  vérité,  de  naïveté  et  de 
»  bon  sens,  que  je  ne  puis  m'en  tirer.  Ce  livre  a 
»  bien  des  appiobateuis,  et  d'autres  qui  ne  le 
»  peuvent  souiriir.  Ou  on  l'aime  ,  ou  on  le  hait,  il 
»  n'y  a  pas  de  milieu.  >>  Le  père  d'Aviigny  et  Vol- 
taire ont  cru  que  ce  Pontis  n'a  [loint  existé,  et  que 
c'est  un  être  supposé.  11  est  vrai  néanmoins  que  la 
famille  de  Pontis  était  tiès-coimue  en  Provence,  et 
qu'elle  passait  ordinairement  l'été  à  la  terre  de 
Pontis  et  l'hiver  à  Digne.  Quant  à  Pontis  lui-même, 
les  solitaires  de  Port-Royal  ne  l'ont  jamais  regardé 
comme  un  personnage  romanesque;  mais  leur  té- 
moignage peut  paraître  suspect.  C'est  un  de  leurs 
afûdés,  Thomas  du  Fossé,  qui  prétend  avoir  re- 
cueilli ces  Mémoires  des  conversations  de  ce  guer- 
rier, source  qui,  quand  elle  serait  véritable,  sup- 
poserait, pour  mériter  de  la  confiance,  une  mémoire 
e.xlraordinairement  exacte  et  fidèle.  Ce  qu'en  dit 
madame  de  Sévigné  marque  assez  que  c'est  un  ou- 
vrage de  parti,  et  qu'elle  le  juge  d'après  celui  au- 
quel elle  fut  attachée.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que 
ces  Mémoires  ionl  remplis  de  faits  absolument  faux, 
qui  n'ont  pu  être  rapportés  par  un  auteur  contem- 
porain et  instiuit. 

PONTIUS.  foi/.  Ponce. 

POMIUS  ou  DUPONT  (  Paul  ),  graveur  des  Pays- 
Bas,  né  à  Anvers  en  1396,  mort  au  commencement 
du  xvn=  siècle.  C'était  un  dessinateur  coriect  et  sa- 
vant. On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'estampes, 
d'après  Rubens,  van  Dick  et  Jordaens.  Elles  sont 
très-estimées.  Son  chef-d'œuvre  est  le  Saint-Roch , 
d'apiès  Rubens,  dont  l'original  fait  partie  du  musée 
du  Louvre.  Ou  admire  et  ou  recherche  également 
la  belle  estampe  de  Tomyris  faisant  plonger  la  tête 
de  Cijrus  dans  un  vase  de  sang. 

PONTOPPIDAN  ;  Eric  Erieson  ) ,  docteur  en  théo- 
logie et  évèque  luthéiien,  né  en  IGICà  Biergegard, 
dans  l'ile  de  Fionie  eu  Norv\ége,  mort  en  1U7S, 
âgé  de  02  ans,  a  publié  divers  ouvrages,  entr'aulres; 
Gramniatica  linguœ  danicœ,  1606;  Bucolica  sacra, 
Leyde,  lOiô;  Theologiœ  praclicœ,  seu  Elhicœ  sacrœ 
synopsis,  1656  ;  Epiyrammatum  latinorum  centuriœ 
varice. —  Eric  PONTOPIDD^.N  ,  son  petit-neveu ,  ou 
fils  de  son  neveu,  Louis  Pouloppidan  ,  prédicateur 
du  roi  de  Danemarck  en  174i,  a  donné  une  His- 
toire de  la  réforination  du  Danemarck;  et  une  His- 
toire ecclésiastique  de  ce  pays,  pleine  des  pit^ugés 
de  sa  communion.  Ce  qui  lui  a  fait  plus  d'honneur 
est  Marmora  danica,  seu  inscriplionum  per  Danium 
universam  sylloge ,  1739-41  ,  2  vol.  in-fol.  Devenu 
évèque  de  Beighen,  en  Norwége,  il  publia  VHistoire 
naturelle  de  cette  province,  d'une  manière  tiès-in- 
léressante  et  avec  de  solides  réflexions.  On  en  trouve 
un  extrait  en  français  dans  le  tome  iv,  des  Voya- 
geurs modernes  de  Puisieux.  On  a  encore  de  lui  une 
Instruction  pastorale  sur  les  merveilles  de  la  Pro- 
vidence, et  les  bienfaits  répartis  dans  les  climats  les 
plus  âpres  et  les  plus  hoids. 

PONTORMO  (Jacopo  Carrccci  da),  célèbre  peintre, 
né  à  Florence  en  1-49Ô,  mourut  dans  la  mèuje  ville 
eu  io38.  Ses  premiers  ou\  rages  auuoncèreut  uu 
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talent  supérieur;  Raphaël  et  Michel-Ange,  en  les 
voyant,  dirent  que  «  ce  maître  porterait  la  pein- 
))  ture  à  son  plus  haut  degié.  »  Pontormo  ne  rem- 
plit point  toute  l'étendue  de  celte  prophétie;  mais 
ou  ne  peut  nier  qu'il  n'eut  d'abord  lui  pinceau  vi- 
goureux ,  un  beau  coloris,  et  qu'il  ne  mit  de  l'in- 
vention dans  ses  ouvrages.  Sa  manière  était  grande, 
quoique  un  peu  duie.  11  sortit  de  son  genre,  oii  il 
acquéiait  beaucoup  de  réputation  ,  pour  prendre  le 
goût  allemand.  C'est  à  cette  bizarrerie  qu'il  faut  al- 
tiibuer  la  grande  différence  qui  est  entre  ses  pre- 
miers ouvrages,  foit  estimés,  et  les  derniers  dont 
on  ne  fait  point  cas.  11  voulut  levenirà  sa  première 
manière;  mais  ses  efforts  furent  inutiles.  Ce  peintre 
avait  quelques  singularités  dans  sa  façon  de  vivre  : 
il  avait  fait  construire  dans  sa  maison  un  escalier 
de  bois,  qu'il  lotirait  en  haut  par  une  poulie  lors- 
qu'il était  monté  à  son  atelier  :  «  Expédient,  dit  un 
»  auteur,  que  les  gens  appliqués  et  ennemis  des 
»  conversations  inutiles  ne  feraient  pas  mal  d'eni- 
»  ployer  pour  tromper  les  oisifs  et  s'assui'er  du 
»  calme  ncicessaire  à  leur  travail.  »  Par  la  même 
raison,  il  se  servait  lui-même,  et  se  déliviait  de 
tout  l'embarras  que  donne  la  dépendance  d'un  se- 
cours étranger.  Le  musée  de  Paris  possède  deux 
tableaux  de  ce  peintre  :  le  Portrait  présumé  de  Gio- 
vanni délie  Corniole,  fameux  graveur;  Le  vœu  de 
Florence ,  ou  la  Vierge  assise  sur  les  genoux  de  sainte 
Anne,  soulevant  l'enfant  Jésus,  tandis  qu'à  leurs 
côtés,  se  voient  d'auties  saints. 

PONTUS.  Voy.  Gardie. 

'  PONZ  (don  Antonio),  peintre  et  littérateur  es- 
pagnol ,  né  en  1723  à  Bexis,  dans  le  royaume  de 
Valence.  Apiès  avoir  achevé  ses  études  classiques 
avec  succès,  il  s'attacha  malgré  ses  parents  à  la  pein- 
ture, vint  à  Madrid  pour  se  perfectioiuier  dans  son 
art,  et  se  rendit  a  Rome  pour  y  étudier  les  chefs- 
d'œuvres  des  grands  maîtres.  La  vue  des  antiquités 
(|u'on  y  rencontre  à  chaque  pas,  le  lendit  archéo- 
logue, et  sans  négliger  la  peinture,  il  acquit  des 
coimais.^ances  très-étendues  sur  les  monuments 
des  anciens.  De  retour  à  Madrid,  il  fut  chargé  de 
parcourir  l'Espagne  poui'  recueillir  parmi  les  ta- 
bleaux qui  avaient  appartenu  aux  jésuites,  ceux 
qui  lui  paraîtraient  dignes  d'entier  dans  le  musée 
de  Saint-Ferdinand.  Ce  fut  l'origine  de  son  Voyage 
en  Espagne,  Madrid,  1772-94,  18  vol.  in-8,  ouvrage 
dont  les  premiers  volumes  ont  été  traduits  en 
allemand  et  eu  italien  et  qui  a  été  d'un  grand  se- 
cours à  la  Boide,  pour  sou  Itinéraire.  Ponz  mourut  à 
Madrid  le  4  décembre  1792,  avant  d'avoir  terminé 
cet  ouvrage  dont  le  dernier  vol.  [lublié  par  son 
neveu,  est  précédé  d'une  \ie  de  l'auteur.  Ou  doit 
encoi  e  à  Ponz  :  Voyage  hors  d' Espagne,  Madrid,  1 783, 
2  vol.  in-8.  C'est  le  fruit  de  ses  observations  dans 
ses  e.xcur.sions  à  Rome  et  à  Naples.  On  y  lemarquc 
des  aperçus  justes,  de  rimpartialité  ,  et  une  saine 
critique  Ponz  était  meinbie  de  la  plupart  des  aca- 
démies des  beaux  arts  On  a  de  lui  quelques  tableaux 
estimés  à  l'Escurial. 

PONZET.\  (Ferdinand),  né  à  Florence  de  parents 
nobles  et  originaires  de  Naples  ,  parvint  à  l'office 
de  trésorier  du  pape  Léon  X,  qui  lui  donna  l'évèchii 
de  .Mclû,  puis  celui  de  (jrosselo ,  et  eutiu  le  ût  car- 
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ditial  en  iSn.  Ce  prélat  se  fit  estimer  par  sa  pru- 
dence et  par  la  puieté  de  ses  mœurs  et  rendit  de 
grands  services  au  saint  Siège.  Lors  de  la  prise  de 
Rome,  les  allemands  parmi  lesquels  se  trorivaient 
beaucoup  d'hérétiques,  le  traitèrent  indignement, 
et  le  traînèrent  par  les  rues  de  la  ville  avec  bar- 
barie. Ces  violences  furent  cause  de  sa  mort,  qui 
arriva  le  2  seplembi'e  1527,  dans  la  90°  année  de 
son  âge.  Son  corps  fut  enterré  dans  l'église  de 
Notre-Dame  de  la  paix,  où  l'on  voit  son  épilaphe, 
que  lui  lit  faire  Jacques  Ponzela,  évêque  de  Malll, 
son  neveu. 

PONZIO  (Flamino) ,  célèbre  architecte  ,  né  près 
de  Côrae,  dans  la  Lombardie,  veis  loCri.  II  étudia 
à  Rome ,  et  s'y  distingua  dans  son  art.  La  belle 
chapelle  de  la  famille  Korghèse,  à  Saiute-.Marie 
Majeure,  est  de  son  exécution,  ainsi  que  celle  ap- 
pelée Pauline j  où  l'on  remarque  autant  la  richesse 
des  pierres  que  le  fini  de  la  sculpture.  La  sacristie 
de  cette  basilique  fut  élevée  sous  sa  direction  , 
ainsi  que  le  bel  escalier  double  qui  orne  le  palais 
Quirinal.  Il  présida  à  la  construction  de  la  basi- 
lique de  Saint-Sébastien.  Cependant  son  meilleur 
ouvrage  est  la  superbe  façade  du  palais  de  Sriara 
Colonna ,  dont  la  porte  principale  est  d'uu  seul 
morceau  et  fut  construite  d'après  les  principes  de 
l'architecte  Vignole.  Ponzio  mourut  à  Rome  ,  âgé 
de  -ib  ans,  et  sons  le  pontificat  de  Paul  V.  Cet  ar- 
tiste aimait  beaucoup  le  grandiose,  et  on  remaïque 
dans  tous  ses  ouvrages  beaucoup  de  goût,  et  une 
exacte  proportion  dans  toutes  les  parties. 

POOL.  Voy.  PoLus. 

POOT  (Hubert),  poète  hollandais,  né  au  hameau 
d'Abstwoudo  ,  près  de  Deift,  le  20  janvier  108'.J  , 
d'un  paysan,  n'abandonna  presque  point  la  char- 
rue ,  et  trouva  néanmoins  assez  de  loisir  pour 
s'exercer  et  exceller  dans  la  poésie  flamaude.  11  a 
miM'ité  d'être  appelé  par  plusieurs  VHésiode  di'  la 
Hullundc.  Pool  mourut  à  l'âge  de  15  ans,  le  51  dé- 
cembre 1 755.  Ses  poésies  ont  été  recueillies  en  5  vol. 
in-i,  Delft,  J720,  1728  et  1735,  enrichis  de  son 
portrait ,  de  vignettes  et  de  fleurons. 

POPE  (  Alexandre  ),  vit  le  jour  à  Londres  le  22 
mai  t()X8.  11  était  d'une  ancienne  famille  noble  du 
comté  d'Oxford.  Les  auteurs  de  sa  naissance,  ca- 
tholiques romains,  ne  lui  laissèrent  qu'une  mé- 
diocre fortune.  Faible  de  santé,  mal  conformé,  bossu 
même,  il  fut  l'objet  des  plus  tendres  soins  de  sa 
mère,  et  reçut  dans  la  maison  paternelle  une 
éducation  digne  des  dous  heureux  que  lui  avait 
faits  la  nature.  A  6  ans  il  lisait  déjà  les  poètes 
grecs  et  latins  chez  un  vieux  prêtre  catholique  où 
il  était  en  pension  :  depuis  il  termina  ses  premières 
études  à  Londres;  là,  ayant  été  au  s[)eclacle  ,  il 
avait  improvisé  au  bout  de  quelques  jours  une 
pièce  sur  un  sujet  grtc.  Rappelé  à  12  ans  dans  la 
maison  paternelle,  il  étudia  les  Eglogues  de  Virgile 
avec  passion.  Celte  élude  et  l'aspect  des  champs 
l'enli-aînèrent  à  la  coinposilion  de  ses  l'asloralcs. 
11  éciivil  aussi  une  Ode  sur  la  vie  champêtre  et  plus 
tard  il  composa  un  poème  intitulé  la  Foi-H  de 
Windsor  ,  puis  une  Eglogue  sur  la  naissance  du 
Messie.  Ou  trouve  dans  celle  dernière  pièce  des 
idées  sublimes  et  une  poésie  fort  élevée.  L' tissai 
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sur  la  critique  parut  en  1709,  et  mit  le  jeune  poète 
au  rang  des  plus  beaux  génies  de  rAnglelerre, 
quoiqu'il  n'y  eût  pas  d'ordre  dans  le  plan  ,  et  que 
l'imagination  n'y  soit  pas  toujours  bien  réglée. 
L'abbé  du  Resnel  en  a  donné  une  traduclion  esti- 
mée. Le  Temple  de  la  Renommée,  poème  qui  parut 
en  1710,  offre  encore  moins  d'ordre  que  V Essai 
sur  la  critique;  tout  y  est  confus;  il  y  a  cependant 
des  morceaux  d'une  grande  beauté,  et  qui  dé- 
cèlent l'homme  de  génie.  La  Boucle  de  cheveux  en- 
levée, pelil  poème  en  cinq  chants,  publié  en  1712. 
Celle  bagatelle  ne  respire  que  la  galaulerie,  elle  a 
élé  trad.  eu  franc,  par  Marmoniel ,  et  en  italien 
par  Pignolli  ;  mais  VEpitre  d'Héldise  à  Abailard 
parait  dictée  par  tout  ce  que  l'amour  le  plus  vio- 
lent peut  inspirer.  Le  poêle  y  peint  les  combats  de 
la  nature  et  de  la  grâce  d'une  manière  où  la  piété 
et  la  ()aix  des  âmes  pures  n'ont  rien  à  gagner.  Un 
travail  plus  considérable  occupait  Pope,  lorsqu'il 
enfanta  celle  épilre  :  il  préparait  une  Iraduclion 
en  vers  de  VIliade  et  de  VOdijssée.  Toute  l'.Xngle- 
lerre  souscrivit  pour  cet  ouvrage,  et  l'on  prétend 
que  l'auteur,  qui  n'était  rien  moins  que  désinté- 
ressé ,  y  gagna  près  de  cent  mille  écus.  Quand 
V Homère  anglais  vit  le  jour,  il  parut  fort  au-des- 
sous du  grec,  quoiqu'on  y  trouvât  de  l'abondance 
et  de  la  force.  Ses  ennemis  ou  ses  rivaux  en  pro- 
filèrent pour  l'accabler  de  sarcasmes.  Us  allèrent 
jnsi|u'à  ridiculiser  sa  figure  et  sa  taille  ,  qui  en 
elVet  n'élaieul  pas  avantageuses  ;  ils  lui  reprochèrent 
d'cire  puant ,  laid  et  bossu.  Pope  répondit  par  une 
satire  intitulée  la  Dunciade,  c'esl-à-dire  VHébétiade 
ou  la  Sottisiade.  11  y  passait  en  revue  les  auteurs 
et  les  libraires.  Celte  salire  basse  et  indécente  res- 
pire la  fureur.  L'auteur  eut  honte  dans  la  suite 
de  l'avoir  enfantée;  il  n'hésita  point  à  la  jeter  au 
feu,  en  présence  du  docteur  Swift,  qui  la  relira 
promptement,  et  lui  rendit  le  mauvais  office  de  la 
conserver.  Non  contents  de  le  traiter  dans  vingt  li- 
belles (ïijjuorant,  de  fou,  de  monstre  ,  d'homicide  , 
et  d'empoisonneur ,  ses  adversaires  firent  courir 
dans  les  rues  de  Londres  une  relation  d'une  fla- 
gellation ignominieuse.  Celle  satire,  où  il  y  avait 
quelques  traits  perçants ,  et  qui  ne  lombaieut  pas 
absolument  à  faux,  remplit  d'ameilume  le  cœur 
de  Pope.  11  ne  se  couleuta  pas  de  faire  éciire  un 
Avis  au  public,  où  il  attestait  qu'il  n'était  pas  sorti 
de  sa  maison  le  jour  marqué  par  la  relation  ,  il 
voulut  encore  ajouter  de  nouveaux  traits  à  la  Dun- 
ciade. Ses  amis  lui  couseillèient  de  ne  répoudre  à 
ses  adversaires  que  par  îles  ouvrages  louables  ,  et 
il  enfanta  YEssai  sur  Fhomme.  L'auteur  embellit 
les  matières  les  plus  sèches  par  une  élocutiou 
noble,  facile,  énergique ,  variée  avec  art.  11  y  a 
pourtant  des  descriptions  trop  étendues  et  des  pen- 
sées ri'pétées;  ou  y  trouve  jieu  de  solidité  dans 
quelques  assertions,  peu  d'ordre  et  de  liaison  entre 
les  idées  ,  et,  ce  qui  fait  l'objet  d'une  critique  [ilus 
grave,  des  principes  favorables  à  l'irréligion  ,  une 
inoiale  vague  et  sans  autorité  ,  une  métaphysique 
imaginaire  et  illusoire.  11  est  vrai  que  Rainsay  a 
tenté  de  faire  l'apologie  de  ses  sentiments,  dans 
une  lettre  écrite  à  Racine  le  fils  ,  auquel  Pope 
écrivit  lui-mèine  ;  mais  il  est  bien  diflicile  à  qui- 
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Conque  a  lu  les  ouvrages  et  a  connu  les  amis  de 
Pope ,  de  n'avoir  pas  quelques  doutes  sur  ses  sen- 
timents. «  Après  avoir  lu  ce  poème  dans  l'anglais, 
B  dit  Racine ,  loin  d'eu  être  le  défenseur,  je  re- 
«  connais  qu'il  ne  peut  èlre  justifié  que  par  des 
»  explications  forcées,  et  que  le  système  qu'il  pré- 
)>  sente  d'abord  est  celui  du  déisme.  »  Plusieurs 
écrivains  l'ont  traduit  en  français.  La  version  de 
l'abbé  du  Resnel,  en  vers,  n'est  pas  assez  littérale, 
et  celle  de  M.  Silhouette,  en  prose,  l'est  trop. 
L'abbé  Millol  en  a  donné  une  en  17CI,  qui  ne  vaut 
aucune  des  deux  précédentes.  On  trouve  à  la  suite 
de  sa  traduction  luie  épitre  morale  de  Pope  sur 
la  connaissance  des  hommes.  C'est  un  tissu  de  ré- 
flexions où  le  génie  anglais  se  montre  dans  tout 
son  éclat  et  avec  tous  ses  défauts.  Cette  épiire 
tient  par  son  sujet  à  V Essai  sur  rhomme,  et  on  peut 
la  regarder  comme  une  carte  particulière  ,  où  est 
tracé  en  détail  ce  qu'une  carte  générale  ne  présente 
qu'en  gros.  (roi/.  Delille  et  Fontanes).  Pope  a  en- 
core composé  des  Odes,  des  Fables,  des  EpHaphes, 
des  Prologues,  et  des  Epilogues,  il  passe  pour  le 
poète  le  plus  élégant  et  le  plus  correct,  et ,  ce  qui 
est  encore  beaucoup,  le  plus  harmonieux  qu'ait  eu 
l'Auglelerie.  Il  a  réduit  les  sifflements  aigres  de 
la  trompette  anglaise  au  son  doux  de  la  flûte. 
Nous  ne  parlerons  point  de  ses  Lettres,  dont  on  a 
un  recueil  assez  ample.  S'il  y  en  a  deux  ou  trois 
qui  puissent  intéresser  le  public,  toutes  les  autres 
ne  sont  presque  d'aucun  prix;  et  il  en  est  ainsi 
de  presque  toutes  les  collections  de  ce  genre.  Ses 
diflérents  ouvrages  ont  été  recueillis  à  Londres  eu 
1751,  20  vol.  in-8,  17G9  ,  S  vol.  in-4,  1797  ,  9  vol. 
in-8,  1806,  10  vol.,  et  1824,  10  vol.gr.  in-8,  une 
des  meilleures  éditions  des  œuvres  de  ce  poète 
célèbre.  Sa  Traduction  d'Homère  ne  se  tiouve  pas 
dans  toutes  les  éditions  de  Pope  ;  mais  comme  elle 
a  été  imprimée  plusieurs  fois  séparément,  on  peut 
l'y  réunir.  Les  OEucres  diverses  de  Pope,  traduites 
de  l'anglais  ,  1767,  8  vol.  in-12,  sont  un  livre  mé- 
diocre et  qui  n'a  presque  aucune  valeur;  mais  les 
amateurs  recherchent  l'édition  plus  complète  et  sur- 
tout beaucoup  plus  belle,  de  Paris,  1779,  8  vol.  in-8, 
fig.  Cependant  la  plupart  des  traductions  insérées 
dans  ce  lecueil  sont  lourdes,  maussades,  pesantes. 
«  Pope,  dit  un  critique,  avait  plus  de  subtilité  dans 
»  l'esprit,  que  de  vérité  et  de  jugement.  Il  n'a  ni  le 
»  génie  de  .Milton,  ni  le  goût  épuré  d'Addison.  Son 
»  talent  principal  était  d'imiter  et  de  s'approprier 
»  les  idées  d'autrui;le  talent  qui  lui  manquait  était 
»  l'invention  et  l'ordre.  Il  entassait  beaucoup  de 
■>  paities  brillantes,  dont  il  ne  savait  pas  faii'c  un 
»  tout  bien  proportionné.  La  plupart  de  ses  détails, 
»  piis  séparément ,  sont  bien  ;  mais  malgré  son 
»  système  le /ouf  nest  pa^  bien.  »  On  a  souvent  cité 
de  lui  ce  morceau  sur  la  mort,  qui  est  effective- 
ment d'une  grande  beauté  «  0  Mort,  je  te  bénis! 
I)  C'est  toi  qui  happes  les  tyrans,  qui  en  puiges  la 
»  terre  ,  qui  mets  un  fiein  à  la  cruauté  et  à  l'am- 
»  bition.  C'est  toi  qui  confonds  dans  la  poussière 
»  ceux  que  le  monde  avait  flattés ,  et  qui  regar- 
»  daient  les  hommes  avec  mépris.  Ils  tombent ,  et 
»  nous  respirons.  Sans  toi ,  nos  malheurs  seraient 
■»  élenicls.  0  .Mort ,  qui  tiens  en  respectles  hommes 


POP 

»  durs  et  heuieux,  qui  jettes  l'effroi  dans  les  cœurs 
»  coupables,  espoir  des  infortunés,  achève  d'étendre 
>'  ton  bras  sur  les  scélérats  puissants  et  respectés  !  » 
Il  ne  reste  plus  qu'à  faire  connaître  l'homme ,  après 
avoir  fait  connaître  l'écrivain.  Pope  était  bon  parent 
et  bon  ami;  il  avait  de  la  philosophie,  mais  sur- 
tout de  celle  qui  est  de  mode  dans  ce  siècle ,  qui  est 
beaucoup  plus  dans  l'esprit  que  dans  le  caiaclère.  H 
était  vain,  railleur ,  colère,  envieux;  sacrifiant  tout 
à  sa  réputation  ,  d'une  sensibilité  puérile  sur  la  cri- 
tique ,  et  capable  des  plus  grandes  violences  pour  la 
repousser.  H  allait  souvent  chez  sou  libraire  ,  et  il 
donnait  de  temps  eu  temps  des  scènes  de  fureur, 
que  sa  figure,  sa  taille  et  la  singulaiité  de  ses  mou- 
vements rendaient  comiques.  On  l'accusait  aussi 
d'avarice.  Sa  santé  fut  toujours  chancelante,  et 
l'art  fut  souvent  appelé  au  secours  de  la  nature.  11 
mourut  d'une  hydropisie  de  poitiine  en  1774  à 
56  ans. 

POPE  Voy.  Blount. 

POPELIMÉRE  (  Lancelot  VoEsm  ,  seigneur  de  la  ), 
genlilhonmie  du  Bas-Poitou,  né  vers  15i0,  était 
calviniste.  Il  servit  dans  la  guerre  des  protestants, 
contre  le  gouvernement,  soit  à  Toulouse  (1562), 
soit  dans  le  Poitou.  En  1575,  il  prit  Tonnay-Bou- 
toiuie,  et  fit  une  descente  dans  l'ile  de  Ué.  Envoyé 
par  le  prince  de  Coudé  aux  étals  de  Blois,en  1576, 
il  y  rédigea  la  protestation  de  ses  coreligionnaires. 
L'année  suivante,  il  voulut  défendre  La  Rochelle 
avec  peu  de  forces,  et  il  eut  une  vive  querelle  avec 
nu  de  ses  officiers,  qui  lui  représentait  l'impossibi- 
lité de  l'entreprise.  L'officier  lui  donna  un  coup 
d'épée  au  travers  du  corps,  et  sa  blessuie,  dont  il 
se  l'établit  avec  beaucoup  de  peine,  l'etnpècha  de 
conliimer  la  guerre.  Peu  de  temps  après,  il  fit  son 
abjuration,  et  moui-ut  en  1608,  an  faubourg  St.- 
Germain  ,  presque  dans  la  misère.  C'était  un  homme 
d'une  imagination  vive,  mais  mal  réglée.  On  a  de  lui  : 
une  Histoire  de  France,  depuis  1550  jusqu'en  1577, 
e[i  4  vol.  iu-8.  Quoique  la  matière  soit  vaste,  il  pou- 
vait se  renfermer  dans  des  bornes  plus  étroites.  Il 
narre  avec  assez  de  netteté.  Il  e>t  sincère  et  exact 
dans  beaucoup  d'endroits,  et,  s'il  ne  l'est  pas  eu 
tout,  c'est  par  zèle  pour  le  calvinisme.  Un  ouviage 
intitulé  Les  Trois  Mondes,  1582,  in-4;  VHistoire  des 
histoires ,  1599  ,  in-8,  etc.  Ce  n'est  qu'im  recueil  de 
bruits  populaires.  Histoire  des  derriiers  troubles,  etc., 
depuis  1562,  Cologne,  1571  ;  V Amiral  de  France, 
1584. 

'  POPHAM  (sir  Home  Riggs)  ,  amiral  anglais  ,  ne 
en  1762  à  Gibraltar  d'une  famille  originaire  d'Ir- 
lande, fut  le  2I''  fils  de  sa  mère  qui  mourut  en  lui 
donnant  le  joiu'.  Son  père,  consul  à  Téluan,  dans  le 
Maroc,  n'eut  pas  moins  de  44  enfants  de  ses  diflé- 
rentes  femmes.  Elevé  par  les  soins  de  l'un  de  ses 
frères,  jurisconsulte  à  Madras,  il  passa  de  l'univer- 
sité de  Cambridge  au  service  de  mer  comme 
simple  matelot,  dans  l'escadre  de  sir  Thomson  ;  et 
plus  taid  suivit  ce  commodore  sur  la  cote  d'Afrique 
comme  intendant  maritime.  De  retour  en  Angle- 
terre après  la  mort  de  son  patron,  il  oITrit  ses  ser- 
vices à  la  compagnie  des  Indes  ,  qui  le  chargea  de 
divei'ses  commissions.  En  1788,  il  fut  un  des  com- 
missaires envoyés  pour  visiter  New-Harbour  ,  qui 
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avait  élé  représente  comme  très-propre  à  devenir 
un  arsenal  maiitime.  En  1791,  il  commandait 
dans  rini'e  un  bâtiment  du  pays,  avec  lequel  il 
se  rendit  à  Bombay  ;  mais  il  éprouva  de  violentes 
tempêtes  qui  le  forcèrent  de  jeler  l'ancre  à  l'onlo- 
Pinang,  appelé  maintenant  l'île  du  prince  de  Galles. 
Cet  accident  le  conduisit  à  la  découverte  du  pas- 
sage du  Sud,  dont  une  carte  fut  publiée  la  même 
année  avec  la  permission  du  gouvernement.  La 
guerre  ayant  éclaté  entre  l'Angleterre  et  la  France, 
il  fut  attaché  à  l'armée  du  duc  d'York,  et  se  fit  re- 
marquer en  179S  à  la  défense  de  Nieuport  et  de 
Mniègue.  La  valeur  dont  il  avait  fait  preuve  fut 
réconqiensée  par  le  rang  de  capitaine.  11  eut  de  1798 
à  1800,  le  commandement  d'une  compagnie  de 
marins  qu'on  avait  organisés  pour  défendre  les 
côtes  de  l'Angleterre  ,  contre  toute  invasion  des 
Français.  A  la  fin  de  1800,  envoyé  dans  les  Indes 
avec  une  escadre  de  quatre  vaisseaux  de  ligne,  il 
fut  ensuite  chargé  par  le  gouverneur-général  Wul- 
lesley,  de  différentes  missions  auprès  du  shérif  de 
la  Mecque  et  d'autres  chefs  de  l'Arabie.  De  retour 
en  Angleterre,  il  trouva  le  ministère  changé ,  et 
les  wighs  à  la  tète  des  affaires.  Ce  parti  désapprouva 
sa  conduite  et  le  laissa  sans  emploi  ;  mais  élu  au 
parlement  par  le  bourg  d'Yarmouth,  il  profita  de 
sa  position  pour  censuser  à  son  tour  l'adminis- 
tration, et  le  nouveau  changement  de  cabinet  en 
1804  le  fit  remettre  en  activité.  Il  obtint  alors  le 
commandement  de  V Antilope,  de  50  canons,  et  fut 
chargé  de  faire  l'essai  d'un  nouveau  moyen  de 
destruction  des  flottes.  Il  commanda  l'expédition 
qui  s'empara  du  cap  de  Bonne- Espérance  en  janvier 
1800  :  de  là,  il  se  porta  sur  Buenos-Ayres  ;  mais 
ayant  fait  sans  autorisation  cette  entreprise,  il  fut 
à  son  retour  traduit  devant  une  cour  martiale  et 
sévèrement  admonesté.  Il  fut  employé  de  nouveau 
dans  l'expédition  contre  Copenhague ,  puis  à  l'at- 
taque de  l'ile  de  VValcheren.  Durant  la  guerre  de 
la  péninsule,  il  commanda  le  Vénérable,  vaisseau 
de  7i  canons,  sur  la  côte  d'Espagne.  Elevé,  en  181  i, 
au  grade  de  contre-amiral  du  pavillon  blanc,  il 
s'occupa  de  la  confection  d'tm  télégraphe  nonmié 
Sémaphore,  qui  fut  adopté  par  le  gouvernement,  et 
employé,  en  1815,  sur  la  côte  depuis  Bridport  jus- 
qu'à l'extrémité  du  comté  de  Cornouailles.  En  1 8 1 9, 
il  eut  le  commandement  de  la  station  de  la  Jamaï- 
que, et  peu  après,  celle  des  Antilles,  et  fit  de  vains 
efforts  pour  ménager  un  accommodement  entre  le 
roi  noir  Christophe  et  le  général  Boyer.  De  retour 
en  Angleterre  en  1820  ,  il  mourut  à  Chelteuham 
le  11  septembie  de  la  même  année.  Il  était  membre 
de  la  société  royale  de  Londres,  etc.  Il  a  publié  : 
Exposé  succinct  des  faits  relatifs  au  traitement  éprouvé 
par  lui,  depuis  son  retour  de  la  mer  Rouge ,  1805, 
in-8;  Description  de  l'ile  du  Prince  de  Galles,  1803, 
in-8  ;  Principes  et  règlements  à  obsercer  sur  les 
vaisseaux  de  Sa  Majesté,  1805,  in- 't. 

POI'IEL  l'\  roi  de  Pologne,  fils  de  Lesek  ou 
Lechus  III ,  et  selon  d'antres  IV,  lui  succéda  vers 
815,  et  mourut  cinq  ans  après.  Sou  fils,  Popiel  11, 
qui  lui  succéda,  est  célèbre  dans  les  annales  polo- 
naises par  sa  mort  tragique  et  extraordinaire.  Les 
historiens  rapportent  qu'il  fut  mangé  par  des  rats 
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avec  sa  femme  et  ses  enfants  vei'ê  840.  {Vuy.  OthoS 
ou  Hatto.n.  )  Piast  lui  succéda  après  un  interrègne 
d'un  an  ou  deux. 

POPILIUS  (C),  de  l'illustre  famille  des  Popi- 
liens,  qui  donna  plusieurs  grands  hommes  à  la  ré- 
publique romaine.  Il  fui  député  vers  Antiochus,  roi 
de  Syrie,  pour  l'empêcher  d'attaquer  Ptolémée, 
roi  d'Egypte,  et  allié  du  peuple  romain.  Le  mo- 
narque syrien  chercha  à  éluder  par  adresse  la  de- 
mande des  Romains  ;  mais  Popilius  apeiçut  son 
dessein,  et  tiaçant,  avec  sa  baguette,  un  cercle  an- 
tour  de  lui ,  il  lui  ordonna  de  n'en  point  sortir, 
sans  lui  donner  une  réponse  décisive  ou  de  paix  ou 
de  guerre.  Celte  action  intimida  tellement  Antio- 
chus qu'il  renonça  à  son  projet,  l'an  108  avant 
Jésus-Christ,  et  évacua  toutes  les  villes  de  l'Egypte 
où  il  avait  gainison.  —  11  ne  faut  pas  confondre 
C.  Popilius  avec  un  autre  Popilius,  scélérat  obscur, 
qui  tua  Cicéron ,  quoique  ce  grand  orateur  lui  eût 
conservé  la  vie  par  son  éloquence. 

POPILIUS  NEPOTIANUS.  Voy.  Nepotien. 

POPPÉE  (  Poppea  Sabina  ),  fille  de  Titus  Olllus, 
qui  avait  été  (jnesteur,  prit  le  nom  de  son  aïeul 
maternel  Poppeus  Sabinus,  qui  avait  illustré  sa 
famille  par  les  honneurs  du  triomphe.  Elle  fut  ma- 
riée à  un  chevalier  romain  ,  nommé  Rufus  Crispi- 
nus,  et  elle  en  avait  tm  fils,  lorsque  Othon,  qui 
fut  depuis  empeieur  et  alors  favoii  de  Néron,  l'en- 
leva à  son  mari  et  l'épousa.  Il  ne  cessa  de  la  louer 
devant  Néron,  qui  en  devint  amoureux,  répudia  sa 
femme  Octavie,  qui  fut  bientôt  saciiflée  à  sa  rivale, 
et  épousa  Poppée.  Comme  Poppée  n'espérait  pas 
monter  sur  le  trône  pendant  la  vie  d'Agrippine, 
elle  iriitait  sans  cesse  Néron  contre  sa  mère,  qui 
fut  enfin  sacrifiée.  Ce  ne  fut  qu'après  la  mort  d'.\- 
grippine,  qu'Oclavie  fut  répudiée.  Néron  eut  une 
fille  de  Poppée.  La  naissance  de  cet  enfant  lui  causa 
des  transports  de  joie  violents.  11  lui  donna  le  nom 
d'Auguste,  ainsi  qu'à  sa  mèie.  Poppée  ne  jouit  pas 
longtemps  de  sa  faveur,  sous  un  prince  cruel  et 
bizarre.  Elle  mourut  d'un  coup  de  pied  que  lui 
donna  Néron,  lorsqu'elle  était  enceinte,  l'an  C5  de 
Jésus-Christ.  Elle  s'était  permis  de  railler  l'empe- 
reur. Il  la  regretta  ensuite ,  rendit  à  ses  restes  de 
grands  honneurs  et  prononça  lui-même  son  oraison 
funèbre.  Les  soins  que  Poppée  prenait  de  sa  beauté 
sont  célèbres  :  elle  se  baignait  tous  les  jours  dans 
du  lait  d'ànesse. 

POQUELIN.  Voy.  Molière. 

POQL'ET.  Voy.  Livoîviére. 

PORBUS.  Voy.  PoiiRBL's. 

PORCACCHI  (Thomas),  écrivain  toscan,  né  vers 
loôOàCastiglione-Aretino,  mourut  à  Venise  en  1585. 
11  traduisit  en  italien  Jusfin,  Dion,  Plutarqiie ,  et 
d'autres  auteurs  grecs  et  latins.  On  a  de  lui  d'au- 
tres ouvrages,  dont  le  plus  curieux  est  intitulé  : 
Funerali  antichi  di  diversi  popoli  e  nazioni,  con  figure 
del  Porro,  Venise,  1574,  in-4.  Il  cultiva  aussi  les 
muses  italiennes  et  latines;  mais  il  eut  moins  de 
succès  en  vers  que  dans  les  recherches  d'érudition. 
On  cite  encore  de  lui  :  Le  Isole  più  famose  del  mundo,  ■ 
Venise,  1572,  in-fol  ;  4'"  édit.,  1604,  aussi  in-fol. 

PORCAIRE  (saint)  ou  PORCHAIRE,  abbé  de  Lé- 
rins  en  751,  était  à  la  tête  de  500  moines,  lorsque 


les  Sarrasins  ou  Maures  d'Espagne  vinrent  fondre 
sur  celle  ile,  au  retour  du  siège  d'Arles.  Ces  bai- 
bares  massacrèrent  tous  ces  saints  religieux,  à  l'ex- 
ception de  quatre,  qu'ils  emmenèrent  avec  eux. 
Ceux-ci,  s'élant  sauvés,  revinrent  à  Lérins,  et  n'y 
trouvèrent  qu'un  vieillard  appelé  Eteutliére ,  qui 
s'était  eactié  dans  une  groUe  pendant  cette  horrible 
boucherie.  Us  l'élurent  pour  abbé,  après  avoir  fait 
revenir  d'Italie  36  religieux  que  saint  Porcaire  y 
avait  envoyés  à  la  piemièrc  nouvelle  des  incur- 
sions des  Sarrasins  en  Provence.  Les  habitants  de 
Monverdan,  près  du  Liguon  en  Forez,  croient  que 
saint  Porcaire  se  retira  chez  eux,  et  qu'il  y  fut  de- 
puis martyrisé  par  les  Sarrasins.  Mais  si  le  saint  de 
ce  nom  qu'ils  honorent  est  le  même  que  l'abbé  de 
Lérins,  ce  sera  quelque  translation  de  ses  reliques, 
qui  aura  donné  lieu  au  culte  qu'ils  lui  rendent. 

POHCELLETS  (Guillaume  des),  seigneur  en  par- 
tie de  la  ville  d'Arles,  suivit  en  lâtjo  Charles  I^', 
roi  de  Naples,  dans  son  royaume  de  Sicile.  11  se 
signala  à  la  conquête  de  Naples,  et  mérita  le  titre 
de  chevalier  et  le  gouvernement  de  la  ville  de 
Pouzzoles.  Sa  probité  et  sa  douceur  le  firent  épar- 
gner seul  à  Palernie  pendant  le  massacre  terrible 
des  Vêpres  sicilieimes. 

PORCELLUS  ou  PORCELILS  (Pierre),  écrivain 
de  Naples,  fut  ainsi  appelé  parce  qu'il  garda,  à  ce 
que  l'on  croit,  les  pourceaux  dans  sa  jeunesse.  On 
ne  sait  comment  il  sortit  de  l'obscinilé  :  ce  qu'il  y 
a  de  constant ,  c'est  qu'il  se  qualifie  Secrétaire  du 
roi  de  Saptcs.  Ses  talents  lui  procurèrent  l'amitié 
et  l'estime  de  Frédéric,  duc  d'Uibin  et  célèbre  gé- 
néral, mort  en  1485.  11  se  trouva  en  H32  dans 
l'armée  des  Vénitiens ,  qui  étaient  en  guerre  avec 
les  Milanais.  Porcellus  y  était,  non  comme  guerrier, 
mais  comme  témoin  des  belles  actions  du  comte 
Jacques  Piccinino,  qui  combattait  à  ses  frais  pour 
les  Vénitiens.  Ce  héros  l'honorait  de  son  estime, 
le  logeait  avec  lui ,  et  l'admettait  tous  les  jours  à 
sa  table.  Porcellus  écrivit  l'histoire  de  ce  général, 
et  l'adressa  à  Alphonse  d'Aiagon,  sous  ce  titre  : 
Conmientaires  du  comte  Jacques  Piccinino,  appelé 
Scipion  Emilie7i.  Ce  morceau  d'histoire,  qui  fut  pu- 
blié en  1751,  par  Muratori,  dans  le  tome  20  de  ses 
Ecrivains  d'Italie,  plait  par  les  agréments  du  style. 
Son  ouvrage  est  en  9  livres;  il  avait  fait  une  suite 
de  cette  histoire,  mais  elle  est  demein-ée  manu- 
scrite. On  a  encore  de  Porcellus  des  Epigrammes , 
d'un  style  simple  et  naturel.  On  les  trouve  dans 
\m  Recueil  de  poésies  italiennes,  1559,  in-8. 

•PORCHER  DE  Lisso.VAY  ((jilles),  comte  de  Riche - 
BOURG,  né  en  17S5,  à  la  Châtre,  y  remplissait  les 
fondions  de  subdélégué  et  de  procureur  du  roi.  Au 
commencement  de  la  lévolution  ,  il  fut  nommé 
successivement  maire,  commissaire  du  roi  près  le 
tribunal  du  district, et  député  suppléant  du  départe- 
ment de  l'Indre  à  l'assemblée  Législative,  où  il  ne 
siégea  point.  Réélu  député  à  la  Convention,  dans  le 
procès  du  roi ,  il  vota  pour  la  détention  et  le  bannis- 
sement à  la  paiv,  déclarant  qu'il  votait  non  comme 
juge,  n'en  ayant  pas  le  droit,  mais  comme  repré- 
sentant chargé  de  prendre  des  mesures  de  sûreté 
générale:  il  se  déclara  aussi  |)our  l'appel  au  peuple 
et  pour  le  sursis.  Depuis,  il  se  fit  peu  remarquer 
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dans  rassemblée ,  et  ce  ne  fut  qu'après  lé  0  tliel'- 
midor  qu'on  le  vit  agir  avec  beaucoup  d'activité, 
tant  au  comité  de  législation,  au  nom  duquel  il  fit 
de  fréquents  rapports,  entr'aiitres  celui  qui  amena, 
le  20  mai  1793,  la  suppression  du  tribimal  révolu- 
tionnaire que  dans  les  départements  où  il  fut  en- 
voyé en  mission.  Il  s'y  conduisit  d'une  manière  tics- 
modérée  ;  néanmoins,  aux  approches  de  vendé- 
miaire ,  se  trouvant  dans  le  Calvados ,  il  dénonça  les 
manœuvres  des  royalistes.  Après  la  session  il  fut  élu 
au  conseil  des  .\nciens  par  les  deux  dépai  lements 
de  la  province  de  Berry  et  continua  de  se  montrer 
favorable  au  système  républicain  ,  quoiqu'il  fût 
souvent  en  opposition  avec  le  Directoire.  En  1796, 
il  fut  réélu  au  même  conseil  par  le  département  du 
Gard;  mais  son  élection  ayant  été  annulée,  il  devint 
membre  de  la  commission  administrative  des  hos- 
pices civils  de  Paris.  11  perdit  cet  emploi  en  1799, 
à  la  suite  d'un  renouvellement  général  ;  mais  il  fut 
réélu  au  conseil  des  Anciens,  et  dans  le  mois  de 
novembre ,  il  se  prononça  en  faveur  de  la  révolu- 
tion de  Saint-Cloud  ,  qui  mit  le  pouvoir  aux  mains 
de  Bonaparte.  Alors  il  fit  partie  de  la  commission 
intermédiaire  du  conseil,  et  enfin  il  entra  au  sénat 
conservateur.  Il  en  était  secrétaire  à  l'époque  de  la 
chute  de  Bonaparte  {181  i),  et  il  signa,  en  cette 
qualité,  la  création  d'un  gouvernement  provisoire  et 
la  déchéance  de  l'empereur.  Le  roi  le  nomma  pair 
de  France  le  4  juin.  N'ayant  pas  été  appelé  à  la 
chambre  des  cent-jours,  il  conserva  celte  dignité  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  le  12  avril  1824. 

PORCHERES  d'ARBAl'D  (  François  de  )  ,  né  à 
Saint-Maximin  en  Provence  ,  fut  un  des  élèves  de 
Malherbe,  qui  lui  légua  la  moitié  de  sa  bibliothèque. 
Porchères  obtint  une  place  parmi  les  premiers 
membres  de  l'académie  française,  et  mourut  l'an 
16i0,  en  Bourgogne,  où  il  s'était  marié.  Ses  poésies 
sont  :  une  Paraphrase  des  psaumes  graduels;  des 
Poésies  diverses  sur  différents  sujets,  Paiis,  1633, 
in-8;  et  plusieurs  autres  pièces,  insérées  dfins  les 
recueils  de  son  temps  ;  une  Ode  au  cardinal  de 
Richelieu.  On  lui  attribue  un  Sonnet  sur  les  yeux 
de  la  belle  Gabrielle  d'EsIrées;  sonnet  qui  lui  valut, 
dit-on,  une  pension  de  1,400  liv.,  de  la  part  de 
Henri  IV,  souvent  plus  généreux  en  fait  de  galan- 
terie qu'économe  de  la  richesse  publique  {!).  Por- 
chères avait  un  frère,  gentilhomnie  ordinaire  de  la 
chambre  du  roi,  qui  cultivait  aussi  la  poésie,  et 
dont  on  a  les  Psaumes  de  la  pénitence  de  David, 
trad.  en  vers,  Grenoble,  lO'il  ,  in-12,  et  Marseille, 
1085.  Cette  seconde  édition  est  plus  ample.  Franc. 
Porchères,  admis  le  6*  à  l'acad.  française,-  y  eut 
pour  successeur  le  célèbre  avocat  Patru  (foi/,  ce 
nom  ). 

PORCHERON  (dom  David-Placide  ),  bénédictin  et 
bibliothécaire  de  l'abbaye  de  Saint-Gerinain-des- 
Prés,  naquit  à  Chàteaurouv  en  Beiri  l'an  1052.  Les 
langues,  l'histoire,  la  géographie,  les  généalogies  et 
les  médailles  entraient  dans  la  sphère  de  ses  con- 

(1)  Le  Sonncl  csl  iniprimi}  dans  un  recueil  de  1607,  inliluliî  : 
Le  Parnasse  des  plus  cvcclfcnts  iwèles  de  ee  temps  ou  les  !\fuscs 
françaises  ralliées  de  diverses  jmrls  ;  mais  le  fiuil  lie  la  pen- 
sion qu'il  lui  aurai!  valu,  pourrait  bien  ôire  apocryphe;  car 
Porchères,  dans  la  prtîface  de  ses  Psaumes,  se  plaint  de  là 
rigueur  de  sa  fortune. 
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raissances.  Ce  pieux  et  savant  religieux  mounil  à 
Paris  dans  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Piés,  en 
169i,  à  42  ans.  On  a  de  Ini  :  mie  édition  des 
Ma.rimes  pour  Véducntion  d'un  jeune  seigneur,  la- 
quelle il  publia  en  1(190,  après  en  avoir  réformé  le 
style.  Il  y  ajouta  nne  Iraduclion  des  Instructions  do 
l'emperenr  Basile  le  Macédonien  ponr  Léon  son  fils, 
et  la  Vie  de  ces  deux  princes,  l'ne  Edition  de  la 
Géographie  de  l'Anonyme  de  Ravenne ,  qu'il  publia 
en  11)88,  in-S,  avec  des  notes  cni'ieuscs  et  savantes  : 
ouvrage  très-ulile  pour  la  géogiaphie  du  moyen- 
âge  ;  il  contribua  à  la  nouvelle  Edition  de  saint 
Hiiaire,  et  à  quelques  autres  éditions  publiées  par 
ses  confrères. 

PORCHETTI  SALVAGIO,  en  latin  de  Silvaticis, 
savant  cl  pieux  cliartieux  génois,  qui  mourut  vers 
dois,  s'occupa  dans  sa  solitude  à  réfuter  les  Juifs 
dans  un  livre  intitulé  :  Victoria  adversus  iinpios  lle- 
brœos  ex  sacris  litteris ,  tum  ex  dictis  Talmud,  acca- 
baliflanim  j  et  nliorum  omnium  autliorum  quos  fle- 
brœi  recipinnt ,  m(mstratnr  veritas  catholicœ  fidei  ; 
cet  écrit  dont  la  publication  est  duoà  Angusiin  Justi- 
niaui,  évoque  de  Nubbio,  qui  eut  beaucoup  de  peine 
aie  mettre  en  ordre,  parut  à  Paiis,  15^20,  in-fol., 
gothique,  assez  rare.  Cet  ouvrage,  dont  I^aimond 
Martin  lui  avait  fourni  le  modèle,  et  qui  depuis  fut 
copié  par  Pierre  Galatin ,  renferme  de  fort  bonnes 
choses,  mais  aussi  quelques  raisonnements  peu 
concluants;  son  zèle  parait  quelquefois  plus  avau- 
tageusement  que  sa  logique.  (Voy.  Justimam  Au- 
gustin.) 

PORCIK  ,  fille  de  Caton  d'Utique  ,  et  femme  ,  en 
premières  noces,  de  Bibiilus,  puis  de  Brutus,  se 
rendit  célèbre  par  son  esprit  et  par  son  courage. 
Dans  le  temps  que  Biutiis  devait  exécuter  contre 
César  la  conjuration  qu'on  lui  cachait,  elle  se  fit 
elle-même  une  grande  blessure.  Son  mari  demanda 
la  raison  d'une  si  étrange  conduite.  «  C'est,  répon- 
»  dit-elle,  pour  vous  faire  coiinaitre  avec  quelle 
»  constance  je  me  donnerais  la  mort,  si  l'atlaiie  que 
»  vous  allez  entreprendre  venait  à  échiuier  et  causer 
»  votre  perle.  »  Brutus  ayant  perdu  la  vie  quel- 
ques années  après,  elle  ne  voulut  point  lui  survivre. 
Ses  parents  s'opposèrent  à  ce  funeste  dessein,  et  lui 
ôlèrent  toutes  les  armes  avec  lesquelles  elle  pou- 
vait se  nuire  ;  mais  elle  avala  des  chaibons  ardents, 
dont  elle  mourut  Tan  it  avant  J.-C. — Il  y  a  eu  une 
autre  Porcie,  sœur  de  Caton  d'Utique,  de  laquelle 
Cicéron  parle  avec  éloge. 

PÛRCQ  (Jean  le),  prêtre  de  l'oratoire,  né  dans 
le  diocèse  de  Boulogne,  professa,  pendant  cinquante 
ans,  la  théologie  à  Sauinur,  dans  l'école  célèbre 
qu'y  avait  formée  la  congrégation  de  l'oratoire,  et 
qui  a  produit  plusieurs  sujets  distingués.  Le  Porcq 
était  tres-opposé  à  la  doctrine  de  Jaiiséuius,  et  il 
la  combatlit  dans  le  livre  suivant  :  Les  sentiments 
de  saint  Augustin  sur  la  grâce,  oiiposés  à  ceux  de 
Jansénius,  i(\>',i ,  in-i.  Cet  ouvrage,  tout  dogma- 
tique, est  divisé  en  deux  parties  :  l'une,  des 
preuves;  Pantre,  des  objections  :  il  est  dédié  au 
roi,  et  muni  de  l'approbation  d'un  évèque  et  de 
plusieurs  docteurs.  En  1700,  Le  Porcq  en  donna 
une  seconde  édition  augmentée;  il  rend  compte  de 
ces  augmentations  dans  la  préface ,  et  répond   à 
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quelques  reproches  de  ses  adversaires.  Ccux-cî  né 
l'ont  pas  ménagé,  et  ils  parlent  avec  beaucoup  de 
mépris  de  son  livre,  qui  ne  nous  a  point  paru  mé- 
riter un  jugement  si  sévère.  C'est  un  ouvrage  de 
controverse  sans  aucune  personnalité  ;  l'auteur  s'oc- 
cupe même  très-peu  des  persoijues,  et  se  borne  à 
traiter  le  fond  des  questions,  et  à  montrer  que  Jan- 
sénius  a  mal  entendu  saint  Augustin ,  et  que  la  doc- 
trine du  saint  docteur  est  entièrement  opposée  à 
celte  du  théologien  moderne.  Le  P.  Le  Porcq  mou- 
rut à  Saumiir,  le  .5  avril  1722,  dans  sa  Sfi^  année. 
«C'était,  dit  Goujet  lui-même,  lui  homme  de 
«  beaucoup  de  piété.  »  Le  même  Goujet  raconte  de 
Le  Porcq  des  choses  assez  ridicules,  mais  très-peu 
vraisemblables;  voy.  la  Bibliothèque  des  auteurs  ec- 
clésiastiques du  ivui"  siècle,  ii.  p.  583.  11  est  vrai  que 
le  livre  du  P.  Le  Porcq  lui  suscita  des  ennemis  dans 
sa  congrégation;  mais  ce  livi-e,  qui  n'offre  qu'une 
discussion  modérée,  ne  devait  pas  blesser  des  gens 
sages  et  de  bonne  foi.  Le  ton  seul  dont  l'auteur 
parle  d'un  de  ses  critiques ,  dans  la  préface  de  l'é- 
dition de  1700  ,  annonce  un  homme  qui  voulait  évi- 
ter tout  ce  ijui  ressent  l'esprit  de  parti.  On  ne  sait 
pourquoi  Dupin  n'a  pas  cité  Le  Porcq  dans  sa  table 
des  ouvrages,  à  la  fin  du  i\<=  vol.  de  son  Histoire 
ecclésiastique  du  ww  siècle. 

PORDENONE  (Jean-Antoine  Licimo  Hegillo,  dit 
le),  peintre,  né  en  1185  au  bourg  de  Pordenoue, 
dans  le  Frioiil,  à  8  lieues  d'Udine,  mourut  à  Ferrare 
en  15i0.  Ce  fut  dans  Pécole  du  Giorgion,  qu'il  étu- 
dia les  effets  piquants  de  la  nature,  pour  les  trans- 
porter dans  ses  ouvrages.  Charles-Quint  combla  ce 
peintre  de  biens,  et  le  décora  du  tilre  de  chevahei'. 
Le  Pordenone  a  beaucoup  peint  à  fresque;  il  y  a 
plusieurs  villes  d'Italie  emichies  de  ses  ouvrages. 
Son  tableau  de  saiyit  Augustin,  et  deux  cha|ielles 
qu'il  a  peintes  à  fresque  à  Vicence,  sont  particuliè- 
rement admirés.  Il  existait  une  rivalité  ou  plutôt 
une  véritable  inimitié  entie  le  Pordenoue  et  le 
Titien.  Il  est  considéré  comme  le  second  maître  de 
l'école  vénitienne.  —  Son  neveu  Jules-Licinio  le 
PoiiDENOKE ,  né  en  1300  à  Venise,  mort  à  Augs- 
bourg  en  15(31,  fut  son  élève,  et  réussissait  dans  la 
peinture  à  fresque.  Il  a  peint  à  Venise  et  dans  plu- 
sieurs autres  endroits  de  l'Italie.  Les  magistrats 
d'Augsbouig,  charmés  des  ouvrages  qu'il  y  a  faits, 
ont  cru  devoir  honorer  sa  mémoire  par  une  in- 
scription particulière. 

PORÊE.  Voy.  PoHREE. 

PORÉE  (Charles),  jésuite,  né  en  1075  à  Vendes, 
près  de  Caen ,  entia  dans  la  société  des  jésuites  en 
1092.  Il  professa  d'abord  les  humanités  eu  province, 
et  se  fit  une  grande  réputation.  Appelé  à  Paris  pour 
y  faire  sa  théologie,  il  fut  chargé  eu  même  temps 
de  la  direction  de  quelques  pensionnaires.  Les  pro- 
grès qu'ils  filent  sous  un  tel  maître,  l'idée  que  ses 
supérieurs  avaient  de  ses  talents,  le  firent  nommer, 
en  1708,  professeur  de  rhétorique  au  collège  de 
Louis  le  Grand  ,  emploi  qu'il  n'accepta  ([u'à  regiet. 
Si  l'on  n'eût  écouté  que  ses  inclinations  et  ses  in- 
stances, il  se  serait  consacré  pour  toujours  aux  mis- 
sions contre  les  infidèles.  Le  père  Porée ,  choisi 
immédiatement  après  le  père  Jouvenci,  le  remplaça 
dignement.  Même  zèle,  même  piété,  même  appli-^ 
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cation  ;  irtais  plus  d'espi-it ,  plus  de  gc'nie ,  plus 
d'élévation  dans  !e  successeur.  Une  latinité  moins 
élégante  et  moins  pure,  mais  un  style  plus  vif,  plus 
ingénieux,  un  style  que  Sénèque  et  Pline  auraient 
peut-être  envié.  On  lui  a  reproché  de  n'avoir  point 
l'éloquence  nombieuse  et  périodique  de  Cicéron  ; 
mais  il  ne  voulait  pas  l'avoir.  Le  style  coupé,  pressé, 
vif,  lui  paraissait  plus  convenable  pour  des  discours 
académiques,  tels  que  ceux  qu'il  prononçait  à  l'ou- 
verture des  classes,  et  plus  propre  à  aiguiser  l'es- 
prit des  jeunes  gens  et  à  exercer  leur  imagination. 
Le  père  Porée  forma  des  élèves  dignes  de  lui ,  pen- 
dant les  53  années  qu'il  occupa  la  place  de  profes- 
seur, jusqu'à  sa  mort,  airivée  en  1741. 11  aimaitses 
disciples,  et  avait  l'art  de  s'en  faire  airncr.  Il  les 
rappelait  à  leur  devoir  par  la  douceur,  et  à  la  vertu 
par  ses  exemples.  Occupé  uniquement  de  son  em- 
ploi ,  il  était  presque  aussi  solitaire  au  milieu  de 
Paris  que  dans  un  désert.  On  a  de  lui  un  Recueil  de 
harangues,  publié  à  Paris  en  1755,  en  2  vol.  in-12. 
On  ne  peut  nier  qu'il  n'y  ait  dans  ses  discours  un 
grand  nombre  de  tours  ingénieux,  de  pensées 
fines,  d'expressions  vives  et  saillantes;  mais  on  y 
trouve  en  même  temps  des  jeux  de  mots ,  des  an- 
tithèses, et  en  général  un  tour  tout  dilTérent  de 
celui  de  l'éloquence  romaine.  On  raconte  à  ce  sujet 
l'anecdote  suivante.  Le  père  Thoulier  (  depuis  l'abbé 
d'Olivet  ),  lui  parla  im  jour  de  cette  différence.  Le 
père  Porée  répondit  :  Après  tout,  que  trouvez-vous 
de  si  beau  dans  Cicéron?  —  Je  vous  proniets  là-dessus 
le  secret,  votre  vie  durant ,  reprit  le  père  Thoulier, 
un  des  plus  zélés  partisans  de  l'orateur  de  Rome.  Un 
second  Itecueil  de  haraiigues ,  Paris,  1747,  in-12. 
Il  y  en  a  quelques-unes  sur  des  sujets  pieiîx ,  dans 
lesquels  il  est  plus  simple  que  dans  ses  discours 
d'apparat.  11  ne  pense  qu'à  éclairer  l'esprit  et  à 
toucher  le  cœur,  et  il  réussit.  Six  Tragédies  latines, 
publiées  en  1743,  in-12,  par  le  père  GrifTet,  qui  les 
a  ornées  d'une  Vie  de  l'auteur.  Il  y  a  plusieurs 
morceaux  pleins  d'élévation,  de  noblesse  et  de  pa- 
thétique; mais  tout  n'est  pas  égal.  Cinq  Comédies 
latines  en  prose,  en  1749,  in-12,  qui  ont  vu  le  jour 
par  les  soins  du  même  éditeur.  Le  comique  du  père 
Porée  est  gracieux  et  toujours  décent.  11  n'a  ni  le 
vis  cûniica  de  Plaute,  ni  l'élégante  simplicité  de 
Térence  ;  mais  on  admire  la  flexibilité  de  son  esprit 
et  surtout  l'attention  d'amener  une  morale  exacte  à 
la  portée  des  jeunes  gens.  Le  père  Porée  a  fait 
d'autres  pièces  fugitives,  telle  que  celle  qu'il  com- 
posa sur  la  dernière  maladie  du  père  Commire,  où 
l'on  remarque  beaucoup  d'imagination  et  de  poésie. 
On  a  gravé  son  portrait,  avec  ces  mots  au  bas,  qui 
renferment  un  éloge  d'autant  plus  flatteur  qu'il  est 
fondé  sur  la  plus  exacte  vérité  :  Pietate  an  ingenio , 
poesi  an  eloquentia ,  modestia  major  an  fama?  L'abbé 
Ladvocat  blâme  l'usage  de  faire  représenter  aux 
écoliers  des  comédies,  et  prétend  qu'on  devrait  leur 
préférer  les  exercices  en  forme  de  plaidoyers,  dont 
on  se  sert ,  dit-il ,  depuis  le  père  Porée  dans  le  col- 
lège Louis-le-Grand.  Cet  habile  jésuite  avait  effecti- 
vement employé  ce  moyen  établi  par  le  père  le  Jay, 
et  on  convient  qu'il  l'avait  poité  à  toute  la  perfec- 
tion dont  il  est  susceptible  ;  mais  il  croyait  le  théâtre 
plus  propre  à  corriger  le  lidicule  des  jeunes  gens. 
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et  à  leur  donner  de  la  hardiesse  pour  les  actions 
publiques  auxquelles  on  les  destine.  Ce  sentiment 
est  incontestable  et  sensiblement  vrai  dans  ses  effets  ; 
mais  le  théâtre  en  général  est  aujourd'hui  si  cor- 
rompu ,  est  devenu  une  source  si  vaste  et  si  sûre  de 
corruption  ,  que  dans  la  crainte  de  nuancer  le  bien 
avec  le  mai ,  il  est  convenable  de  sacrifier  les  avan- 
tages d'un  théâtre  honnête  et  innocent  aux  dangers 
du  théâtre  devenu  l'école  des  vices  et  des  abomina- 
tions humaines. 

PORÉE  (Charles-Gabriel),  frère  du  précédent, 
naquit  à  Caen,  en  1683.  Le  dégoût  que  ses  premiers 
maîtres  lui  firent  prendre  poiu- l'étude,  dura  jusqu'à 
23  ans,  qu'il  se  cassa  la  jambe.  La  lecture,  sa  res- 
source contre  l'ennui  pendant  la  guérison  de  cet 
accident,  devint  une  passion  qui  ne  le  quitta  qu'avec 
la  vie.  Il  entra  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire 
d'où  son  frèie  le  fit  sortir  bientôt  après,  pour  le 
placer  auprès  de  l'illustre  Fénélon,  en  qualité  de 
bibliothécaire.  Ensuite  ,  il  fut  curé  dans  l'Auvergne 
jusqu'en  1728,  que  le  roi  lui  donna,  dans  la  cathé- 
drale de  Bayeux ,  un  canonicat  qu'il  résigna  deux 
ans  après.  On  le  contraignit  encore  d'accepter  la 
cure  de  Louvigny  ,  près  Caen  ;  il  la  garda  vingt  ans. 
Retiré  dans  cette  ville  au  sein  de  sa  famille,  il  par- 
tagea son  temps  entre  la  prière  et  l'étude  jusqu'au 
17  juin  1770,  qu'il  mourut.  11  était  gai ,  franc,  cha- 
ritable, chéri  de  tous  les  honnêtes  gens.  Nous  avons 
de  lui  :  Examen  de  la  prétendue  possession  des  filles 
de  Landes,  et  Réfutation  d'un  mémoire  où  Von  s'ef- 
force de  rétablir,  Aritioche  (Rouen),  1758,  in-8.  11 
fit  cet  ouvrage  conjointement  avec  M.  Dudonet, 
médecin  à  Caen.  La  Mandarinade,  ou  Histoire  du 
mandarinat  de  l'abbé  de  Saint-Martin,  connu  dans  le 
xvn<^  siècle  par  ses  ridicules  :  cette  histoire  en  3  vol. 
in-12  renferme  beaucoup  d'anecdotes  amusantes 
sur  l'abbé  qui  en  est  le  héros.  Ses  extravagances 
fournirent,  dit-on,  à  Molière  l'idée  du  Bourgeois 
gentilhomme.  Quatre  Lettres  sur  les  sépultures  dans 
les  Eglises,  1743.  Cet  ouvrage  fut  attaqué;  il  répon- 
dit par  un  petit  écrit,  sous  le  titre  à'Observations, 
Nouvelles  littéraires  de  Caen,  2  vol.  in-8.  Il  les 
commença  en  1742  et  les  continua  jusqu'à  la  fin 
de  1744.  C'est  un  recueil  de  pièces  ,  en  piose  et  ea 
vers,  des  académiciens  de  celte  ville.  Quarante- 
quatre  Dissertations  sur  différents  sujets ,  lues  à  l'a- 
cadémie de  Caen,  dont  M.  Porée  a  été  pendant  30 
années  un  des  principaux  ornements.  Onze  de  ces 
dissertations  ont  été  imprimées  dans  les  Mémoires 
de  celle  académie,  et  dans  les  Xouvelles  littéraires. 
Un  grand  nombre  de  Corrections  et  d'Additions , 
pour  une  nouvelle  édition  du  Dictionnaire  de  Tré- 
voux, restées  manuscrites. 

*  PORION  (  Pierre-Joseph  ) ,  évêque  constitution- 
nel ,  né  en  1743  à  Thièvres,  diocèse  de  Saint-Omer, 
fut  professeur  à  la  Flèche,  puis  à  Arras,  et  devint 
en  1780  curé  de  Saint-Nicolas-des-Fossés  dans  celte 
ville.  Elu  le  50  mars  1791  évêque  du  Pas-de-Calais, 
en  1795  il  renonça  à  ses  fonctions,  ainsi  que  la 
plupart  des  prêtres  qu'il  avait  ordonnés;  se  fit  dé- 
fenseur officieux ,  et  fut  quelque  temps  président 
de  l'administration  municipale  de  Saint-Omer.  Il 
s'était  marié  à  la  fille  d'un  officier  irlandais.  En 
1802,  il  vint  se  fixer  à  Paris  où  il  vécut  dans  l'ob- 
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scuritd,  et  mourut  le  20  mars  1850. 11  a  composé  un 
Commentaire  de  Lhomond ,  et  des  Corrigés  de  thèmes. 
II  faisait  des  vers  latins  et  français  qui  ne  lui  ont  pas 
fait  grande  répulation,  quoiqu'il  ait  dianté  successi- 
vement les  chefs  des  divers  gouvernements  qui  se 
sont  succédé  pendant  la  révolution.  On  lui  a  donné 
une  Notice  dans  la  Gazett.  des  ctdtes  du  8  avril  1830. 

PORLIER  (  Pierre),  seigneur  de  Goupillières  en 
Normandie,  fut  maître  des  comptes  à  Paris,  et 
rendit  un  service  important  à  l'ordre  de  Malte,  en 
■1714.  Les  Turcs,  sachant  qu'il  n'y  avait  pas  de  pou-  . 
dre  dans  l'ile,  résolurent  d'en  faire  le  siège.  Por- 
lier,  sensible  aux  malheurs  dont  la  religion  était 
menacée,  les  prévint,  en  vendant  sa  vaisselle  d'ar- 
gent et  d'autres  effets  précieux,  pour  acheter  une 
grande  provision  de  poudre,  qu'il  fit  passer  dans 
cette  ile,  et  les  Turcs  renoncèrent  à  leur  projet.  Le 
grand  maître,  Perelios  de  Rocafull,  pénétré  d'estime 
et  de  reconnaissance  pour  une  action  aussi  géné- 
reuse ,  envoya  à  Portier  la  croix  de  l'ordre.  Il  mou- 
rut à  Paris  dans  un  âge  fort  avancé. 

•  PORLllîR  (don  Juan  Diaz)  ,  surnommé  El  Mar- 
quesilo,  maréchal-de-camp  ,  capitaine  général  des 
Asturies  ,  né  vers  177H  à  Carlhagène  en  Amérique, 
était  encore  très -jeune  lorsqu'il  entra  au  service 
comme  garde-marine.  11  assistaau  désastreux  combat 
de  Trafalgar.  Lorsque  les  Fiançais  envahirent  la 
Péninsule,  il  entra  dans  un  régiment  d'infanterie  et 
se  distingua  dans  plusieurs  occasions.  Parvenu  en 
peu  de  temps  au  grade  de  colonel,  il  se  fit  autoriser 
à  lever  un  corps  de  guérillas,  et  mérita  par  d'écla- 
tants services  le  grade  de  maréchal-de-camp  et  la 
capitainerie  générale  des  Asturies.  Ferdinand  VU, 
replacé  sur  le  trône,  en  18U,  l'accueillit  avec  dis- 
tinction ;  mais  Portier  qu'avaient  séduit  les  idées 
libérales  proclamées  par  les  Cortès  dans  leur  consti- 
tution, se  montra  peu  favorable  à  la  marche  du  gou- 
vernement :  il  laissa  même  échapper  des  plaintes 
dans  sa  correspondance  ainsi  que  dans  ses  entretiens. 
La  police  intercepta  une  de  ses  lettres,  et  bientôt 
après  (10  août  1814)  il  fut  enfeimé  dans  le  château 
de  San-Antonio,  d'oii  il  ne  sortit  qu'au  bout  de  plu- 
sieurs mois  pour  aller  prendre  les  eaux  d'Arleyro. 
C'est  là  que  fut  ourdi  le  fameux  complot  qui  éclata 
dans  la  nuit  du  18  au  19  septembre  1815,  par  la 
prise  de  Sainte- Lucie.  Après  y  avoir  réinstallé  les 
anciennes  autorités ,  il  publia  une  proclamation 
dans  laquelle  il  appelait  aux  armes  ses  concitoyens 
jaloux  de  reconquérir  wie  liberté  qu'ils  avaient  déjà 
parjée  au  prix  de  tant  d'efforts.  Une  junte  provin- 
ciale de  Galice  s'institua  sous  sa  présidence  :  elle 
lui  décerna  le  titre  de  commandant  général  de  l'in- 
térieur du  royaume.  Il  partit  ensuite  pour  Santiago, 
où  il  comptait  sur  la  coopération  des  troupes  for- 
mant la  garnison.  Le  gouverneur  de  la  ville  para- 
lysa leurs  dispositions,  en  payant  la  solde  arriérée 
et  en  répandant  l'or  à  pleines  mains.  Portier  ariivé 
à  trois  lieues  de  Santiago,  épuisé  de  fatigues,  s'é- 
tait endormi,  lorsque  deux  de  ses  sous-officiers,  sé- 
duits à  force  d'argent  et  de  promesses,  livrèrent 
leur  général.  Conduit  à  laCorogne,  il  fut  livré  à 
une  commission  militaire  ,  et  pendu  comme  traître 
le  3  octobre  181  S.  Les  restes  de  Portier  reçurent  en 
1820  une  éphémère  apothéose. 
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♦  POMORANT  (Alexandre-Colas  de),  ne  à  Or- 
léans au  xvii'  siècle,  embrassa  l'état  ecclésiastique 
et  se  consacia  tout  entier  à  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse et  au  soulagement  des  pauvres.  Les  services 
qu'il  rendait  furent  récompensés  par  l'abbaye  de  la 
Madeleine  de  Pleine-Sèlve,  diocèse  de  Bordeaux,  dont 
les  revenus  ne  lui  servirent  qu'à  soulager  un  plus 
grand  nombre  d'infortunés.  11  était  depuis  1G40  cu- 
ré de  Notre-fiame  à  Calais ,  et  il  administra  cette 
paroisse  pendant  3a  ans  avec  un  zèle  que  l'âge  ne 
ralentit  pas.  11  mourut  le  18  septembre  167o,  pleu- 
ré de  ses  paroissiens  et  des  pauvres  dont  il  était  le 
père.  On  a  de  lui  :  le  Triomphe  delà  Charité,  Paris, 
1640;  Idée  de  la  famille  de  Saint-Joseph ,  établie  au 
faubourg  Saint-Victor  de  Paris,  Paris,  1644,  in-12, 
censurée  par  la  Sorbonne  ;  Factum  pour  l'abbé  de 
Pormorant,  contre  René  Radi que ,  au  sujet  de  l'ad- 
ministration de  l'hôtel-Dieu  de  Checi,  en  1634,  que 
nous  ne  citons  que  parce  qu'il  est  écrit  en  vers. 
Il  a  publié  plusieurs  autres  ouvrages  de  piété,  et  des 
réponses  apologétiques  à  la  censure  de  la  Sorbonne. 

PORPHYRE,  philosophe  platonicien ,  né  près  de 
Tyr,  dans  le  bourg  de  Batanée,  l'an  de  J.  -C.  233, 
portait  d'abord  le  nom  de  Makhus ,  qui  signifie  roi 
dans  la  langue  syriaque;  celui  de  Porphyre,  Purpu- 
ratus ,  lui  fut  donné  par  Longin.  Il  étudia  d'abord 
l'éloquence  et  la  philosophie  à  Athènes  sous  ce  rhé- 
teur De  là  il  passa  à  Rome,  où  il  prit  Plolin  pour 
inaitre.  Après  la  mort  de  ce  philosophe,  il  enseigna 
avec  succès,  et  eut  un  grand  nombre  de  disciples. 
On  dit  qu'il  épousa  la  veuve  d'un  de  ses  amis,  pour 
être  plus  à  portée  de  faire  du  bien  à  sa  femme  et  à 
ses  enfants.  11  parait  certain  qu'il  avait  embrassé  le 
christianisme,  et  que,  par  une  inconstance  très-peu 
philosophique,  il  le  quitta  pour  un  sujet  fort  mince. 
L'historien  Socrate  dit  formellement  que  le  plato- 
nicien de  Batanée  abandonna  le  christianisme,  pour 
avoir  été  maltraité  par  quelques  chrétiens  de  Césa- 
rée  en  Palestine.  Il  mourut  sous  le  règne  de  Dioclé- 
tien,  après  s'être  fait  un  grand  nom  par  ses  talents 
et  par  sa  manière  de  vivre.  Son  génie  était  vif,  en- 
treprenant, passionné  pour  la  nouveauté  et  les  choses 
extraordinaires.  «  On  voit,  dit  un  critique,  dans 
))  tous  ses  ouvrages  un  esprit  imbu  de  cette  myslé- 
»  rieuse  théurgie,  qui  consistait  dans  divers  moyens 
»  de  purifier  l'âme,  de  la  préparer  à  la  communica- 
»  tion  la  plus  intime  avec  les  esprits ,  de  l'élever  à 
»  la  connaissance  des  plus  sublimes  vérités,  et  même 
«  en  quelque  manière,  de  la  déifier.  C'est  là  ce  qu'il 
»  s'efforce  d'expliquer,  et  ce  qu'il  prétend  démon- 
»  trer  par  les  Vies  de  Pylhagore  et  de  Plotin  qu'il  a 
»  données,  et  qui  sont  toutes  des  mii'acles,  des 
»  prodiges,  qu'il  présente  comme  bien  supéiieurs  à 
«  ceux  des  chrétiens.  U  est  vrai  qu'on  n'eu  a  point 
»  d'autre  garant  que  la  parole  de  Porphyre  lui- 
■»  même.  Cette  théurgie  n'était  au  fond  que  la  sœur 
»  de  la  magie,  qu'une  espèce  de  commerce  avec  les 
»  esprits  séducteurs,  qu'un  ramas  d'illusions  sub- 
»  tiles  par  lesquelles  ces  hommes  orgueilleux  et 
»  présomptueux  étaient  souvent  aveuglés  eux- 
»  mèmes,et  séduisaient  ensuite  les  autres.»  Le  plus 
célèbre  de  ses  ouvrages  est  celui  qu'il  composa 
contre  les  chrétiens.  Nous  ne  l'avons  plus;  mais  il 
fallait  qu'il  fût  bien  répandu,  puisqu'il  a  été  réfuté 
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par  sainl  MiUhodîiis,  évèqiie  de  Tyr;  par  Eiisèbe, 
de  Prœp.  evang.;  par  Apollinaire,  saint  Augustin, 
saint  Jérôme,  saint  Cyrille  et  Théodoret.  Ce  philo- 
sophe avait  lu  l'Ecriture  sainte  pour  la  combattre  ; 
et  en  comparant  avec  les  historiens  profanes  les 
prophéties  du  livre  de  Daniel,  il  les  trouva  si  claires, 
si  détaillées  et  si  conformes  à  l'histoire ,  qu'il  s'ima- 
gina que  Daniel  n'en  avait  pu  être  l'auteur,  mais 
qu'elles  avaient  élé  composées  par  un  écrivain  qui 
avait  vécu  depuis  Antiochus  Epiphanes,  et  qui  avait 
emprunté  le  nom  de  Daniel.  Un  lui  démontra  le 
contraire,  en  exposant  la  tradition  constante  des 
Juifs  et  la  manière  dont  s'est  formé  le  canon  des 
livres  saints.  Mais  cette  imagination  de  Poiphyre 
est  une  excellente  preuve  de  la  clarté  et  de  l'évi- 
dence frappante  des  prophéties.  On  vit  ici  les  Juifs 
combattie  pour  les  chrétiens,  et  la  religion  de  Jé- 
sus-Christ avoir  pour  défenseurs  ses  plus  cruels  en- 
nemis. Théodose  le  Grand  fit  brûler  les  ouviages  de 
Porphyre  en  388.  Ses  traités  De  abslinentia  ab  ani- 
malibus  necandis,  et  De  vita  l'ijlliagorœ  ,  paitirent  à 
Cambridge,  1G55,  in-8,  avec  des  notes  de  Luc 
Holstenius  ;  et  Utrecht,  1767,  in-8.  On  a  encore  de 
lui  :  De  anlro  mjmpharum,  Utrecht,  170S,  in-i.  On 
a  imprimé  sous  son  nom,  Porphyrii  Isagoge  latine, 
Ingolstadt,  \i9'2,  in-fol.  rare.  Le  Traité  sur  l'absti- 
nence des  viandes  a  élé  traduit  en  français  parMaus- 
sac,  Paris,  1Gâ"2,  in-8,  et  par  de  Biirigny,  l'i?, 
in-1"2.  On  doit  au  savant  cardinal  Mai  un  ouvrage 
inédit  de  Porphyre,  adressé  par  ce  philosophe  à 
Marcelle  sa  femme,  avec  une  tiad.  latine  et  des 
notes.  Milan,  1816,  in-8.  Les  OEuures  choisies  de 
Porphyre  ont  été  trad.  en  anglais  par  Th.  Taylor, 
Londres  ,  1825,  in-8. 

PORPHYRE  (Publius-Optatianus),  poète  latin, 
florissait  sous  l'empire  de  Constantin  le  Grand.  Il 
composa  en  vers  le  Panégyrique  de  ce  prince,  vers 
l'an  579.  Ce  poème ,  présenté  à  l'empereur  valut  à 
l'auteur  le  rajipet  de  l'exil  où  il  était  alors.  Il  fut 
imprimé  il  Aiigsbourg,  en  1395,  in-fol.,  de  28  feuil- 
lets. Rien  n'est  si  ridicule  que  les  difficultés  que  le 
poète  a  recherchées  dans  la  confection  de  cet  ou- 
vrage. Ce  sont  des  acrostiches  au  commencement 
et  au  milieu  des  vers,  des  chiffies  entrelacés,  des 
figures  de  mathématiques,  etc.,  sur  chaque  page. 
PORPHYROGE.NÈTE.  Vog.  Constantin. 
*  PURPORATI  (Charles-Antoine),  habile  graveur, 
né  à  Turin,  en  1741,  vint  jeune  à  Paris,  où  il  reçut 
des  leçons  de  J.  G.  Wille,  de  Chevillet  et  de  Beaii- 
varlet.  Il  fut  reçu  à  l'académie  des  beaux-arts  en 
1773,  sur  la  présentation  de  sa  Suzanne  au  bain, 
d'après  Sanlerre.  L'amour  de  la  pairie  le  rappela 
quelques  années  après  à  Turin  ;  et  le  roi,  qui  avait 
eiicouiagé  ses  disposilions,  le  nomma  [irofesseur  de 
gravure.  Il  forma  un  grand  nombre  de  bons  élèves 
et  mourut  à  Turin  le  16  juin  1816.  Ses  principales 
estampes  sont:  Agar  re7icoyée ,  d'après  Van  Dick;  le 
Devoir  naturel,  d'après  Cignani  ;  la  Mort  d'Abel, 
Paris,  et  Œnone,  d'après  Van  der  Werfl';  Vénus  et 
l'Amour,  La  Prêtresse  compalissanle,  Le  Coucher,  etc. 
Son  burin  ,  léger,  donne  beaucoup  de  moelleu.\  aux 
chairs  el  de  grâce  aux  draperies. 

'  PORQUET  {Pierre-Charles-Fiançois) ,  né  à  Vire 
en  1728,  de  parents  pauvres,  fit  de  bonnes  études 
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au  collège  de  sa  ville  natale.  Entré  dans  les  ordres 
il  vint  à  Paris,  où,  sur  la  recommandation  de  l'ab- 
bé Asseiin  son  compatriote,  il  obtint  la  place  de  pré- 
cepteur du  chevalier  ou  l'abbé  de  Boiifflers.ll  se  fit 
aimer  de  son  élève  et  lui  inspira  le  goût  do  la  poé- 
sie qu'il  cultivait  lui-même  en  amaleur.  La  protec- 
tion de  madame  de  Boufflersiui  valut  ensuite  le  ti- 
tre d'aumônier  du  roi  Stanislas,  et  il  vécut  à  la  cour 
de  Lunéville  bien  vu  de  tout  le  monde.  Après  la 
mort  de  Stanislas ,  il  revint  à  Paris  où  jusqu'à  la 
révolution  il  passa  la  vie  la  plus  douce  au  milieu 
des  cercles  les  plus  brillants,  où  ses  talents  et  son 
caractère  le  faisaient  chérir.  La  tempête  dispersases 
amis  el  lui  enleva  toute  sa  fortune,  c'est-à-dire  les 
économies  qu'il  avait  placées  en  rentes  sur  l'état. 
Le  chagrin  et  la  misère  abrégèrent  ses  jours.  On  le 
trouva  mort  dans  .son  lit  le  22  novembre  1796,  âgé 
de  68  ans.  L'abbé  Porquet  s'était  composé  celte  épi- 
taphe  : 

D'un  (écrivain  soigneux  il  eut  tous  les  scrupules; 
Il  apprornixtii  l'art  ttes  points  et  des  virgules  ; 
Il  pesa,  calcula  loul  le  fin  ilu  métier, 
£l  sur  le  laconisme  il  Ht  un  tome  entier. 

Ses  vers  sont  dispersés  dans  VAtmanach  des  Muses  et 
dans  quelques  autres  recueils.  On  distingue  dans  le 
nombre  une  Ode  sur  le  bonheur,  et  des  Stances  sur 
l'espérance.  On  a  encore  de  lui  son  Discours  de  ré- 
ception à  l'académie  de  Nancy,  en  1746,  et  des  fié- 
flexioîis  sur  l'usure.  On  trouve  une  notice  sur  cet 
homme  aimable,  et  qtieli]ues-unes  de  ses  pièces  de 
vers  dans  le  Magasin  encyclopédique,  \  807 ,  tomes  2 
et  5. 

PORRÉE  (Gilbert  de  la  ) ,  né  à  Poitiers  ,  fut  cha- 
noine, puis  évêque  de  celle  ville,  après  avoir  en- 
seigné la  philosophie  et  la  thi'ologie  avec  une  ré- 
putation extraordinaire.  Le  goût  de  son  siècle  était, 
en  logique  et  en  théologie,  d'analyser  tout,  et  de 
donner  des  noms  difléients  aux  différentes  qualités 
des  objets.  Gilbert  de  la  Portée  le  suivit.  11  avait 
composé  plusieurs  ouvrages  théologiqites  ,  et  avait 
traité  les  dogmes  de  la  religion,  plutôt  selon  les 
maximes  d'Aristole  que  suivant  le  langage  de  l'E- 
crilure  et  des  saints  Pères.  Ainsi,  par  exemple,  en 
parlant  de  la  Trinité,  il  avait  examiné  la  nature 
des  personnes  divines,  leurs  attributs,  leurs  pro- 
priétés. Il  avait  examiné  quelle  différence  il  y  avait 
entre  l'essence  des  personnes  et  leurs  propriétés, 
entre  la  nature  divine  et  Dieu,  entre  la  nature  et 
les  attributs  de  Dieu.  Comme  lotis  ces  objets  avaient 
des  définitions  diverses,  Gilbert  jugea  qu'ils  étaient 
différents,  que  l'essence  ou  la  nature  de  Dieu,  sa 
divinité,  sa  sagesse,  sa  bonté,  sa  grandeur,  n'étaient 
pas  Dieu ,  mais  la  forme  par  laquelle  il  est  Dieu. 
Ainsi,  par  une  métaphysique  aussi  vaine  et  fausse 
qu'hétérodoxe,  il  regardait  les  attributs  de  Dieu  et 
la  Divinité  comme  de  formes  diU'érenles;  et  Dieu, 
ou  l'Etre  souverainement  parfait,  comme  la  collec- 
tion de  ces  formes.  C'est  là  l'erreur  fondamentale 
de  Gilbert  de  la  Porrée.  11  en  avait  conclu  que  les 
propriétés  des  personnes  divines  n'étaient  pas  ces 
personnes,  que  la  nature  divine  ne  s'était  pas  incar- 
née. Gilbertde  la  Porrée  conserva  tousces  principes, 
lorsqu'il  fut  élu  évêque  de  Poitiers ,  et  les  expliqua 
dans  un  discours  qu'il  fit  à  son  clergé.  Arnauld  et 
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Calon ,  ses  archidiacres ,  le  déférèrent  au  pape  Eu- 
gène III ,  qui  était  alors  à  Sienne  sur  le  point  de 
passer  eu  France.  Lorsqu'il  y  fut  arrivé,  il  fit  exa- 
miner l'accusation  qu'on  avait  portée  contre  l'évèque 
de  Poitiers.  Gilbert  fut  appelé  à  une  assemblée  qui 
se  tint  à  Paris,  en  Hi7,  et  ensuite  au  concile  de 
Reims,  tenu  l'année  suivante,  et  dans  lequel  on 
condamna  les  sentiments  de  Gilbert.  Ce  prélat  ré- 
tracta ses  erreurs ,  et  se  réconcilia  sincèrement  avec 
ses  dénonciateurs.  11  mourut  en  septembre  11S4. 
Quelques-uns  de  ses  disciples  persévérèrent  dans 
leurs  sentiments ,  mais  ils  ne  formèrent  point  un 
parti. 

PORRETE  (Marguerite),  femme  du  Hainaut,  vint  à 
Paris,  où  elle  composa  un  livre  rempli  des  erreurs 
renouvelées  par  quelques quiélistes  modernes.  (Voij. 
MouNOs).  Elle  y  disait,  entre  autres  choses,  «  qu'une 
))  personne  anéantie  dans  l'amour  de  son  créateur 
»  peut  satisfaire  librement  tous  les  désirs  de  la  na- 
»  ture,  sans  crainte  d'ofienser  Dieu.  »  Elle  soutint 
opiniâtrement  cette  doctrine,  qui  la  fit  condamner 
à  être  brûlée  en  1310. 

"  PORRETTI  (Ferdinand),  littérateur,  né  à  Pa- 
doue,  fit  ses  études  au  séminaire  de  cette  ville,  où 
il  remplit  ensuite  avec  distinction  la  chaire  d'huma- 
nités. Ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique,  il  reçut 
le  laurier  doctoral  dans  la  faculté  de  théologie  ; 
cependant  il  continua  de  se  livrer  à  l'enseignement 
des  lettres ,  et  les  talents  qu'il  montrait  décidèrent 
les  magistrats  de  Padoue  à  l'enlever  au  séminaire 
pour  le  placer  à  la  tète  de  leur  école  ,  où  ses  leçons 
et  ses  exemples  contribuèrent  à  former  un  grand 
nombre  de  bons  élèves.  11  mourut  au  mois  de  fé- 
vrier 1741,  vivement  regretté  de  ses  compatriotes, 
et  fut  enterré  dans  l'église  dite  il  Torresino  ,  avec 
une  épitaphe  rapportée  dans  les  Vitœ  virorum  illus- 
trium  seminarii  Palavini,]).  101.  On  a  de  lui:  une 
Grammaire  latine,  qui  a  eu  deux  éditions,  des 
Oraisons  funèbres ,  des  Discours  d'apparat ,  etc.  ;  et 
il  a  laissé  manuscrits  plusieurs  ouvrages  en  vers  et 
en  prose.  11  était  membre  d'une  congrégation  de 
théologiens,  connus  sous  le  nom  de  Ricourati. 

PORRO  (François-Daniel),  algébrisle  ,  naquit  à 
Besançon, en  1729.  Après  avoir  terminé  ses  études, 
il  embrassa  la  règle  de  Saint-Benoit,  dans  la  con- 
grégation de  Saint- Vannes,  et  reçut  alors  le  nom 
de  Donat.  11  obtint  de  ses  supérieurs  la  permission 
de  se  livrer  à  son  goût  pour  les  sciences  abstraites, 
et  fut  même  dispensé  de  toutes  les  pratiques  qui 
auraient  pu  le  distraire  de  ses  méditations.  La  révo- 
lution l'enleva  à  la  vie  paisible  du  cloître  :  il  prit 
un  modeste  appartement  non  loin  de  l'abbaye  de 
Saint-Vincent,  où  il  avait  passé  des  jours  si  heu- 
reux; et  seul,  au  milieu  de  ses  livres,  il  continua 
de  s'appliquer  à  l'étude  des  mathématiques.  Ce  mo- 
deste religieux ,  presque  inconnu  ,  même  dans  sa 
ville  natale,  y  mourut,  le  2C  janvier  479S,  à  6G 
ans.  11  a  publié  en  gardant  l'anonyme  :  Jeu  de  cartes 
harmonique  et  récréatif.  C'est  un  jeu  au  moyen  du- 
quel on  peut  composer  de  petits  airs,  par  la  simple 
distribution  des  cartes  et  leur  arrangement  dans  la 
progression  numérique.  Exposition  du  calcul  des 
quantités  négatives,  Avignon  (Besançon),  d78i, 
in-8;   Y  Algèbre  selon   les  vrais  principes,  Londres 
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(Besançon),  1789,  2  vol.  in-8.  L'auteur  adressa  ce 
dernier  ouvrage  à  Bernardin  de  Saint-Pierre,  qui 
lui  répondit:  «  J'ai  lu  quelques-unes  de  vos  défini- 
tions ,  qui  m'ont  paru  très-précises,  et  votre  réca- 
pitulation dont  les  conséquences  me  semblent  très- 
justes.  Je  ne  saurais,  non  plus  que  vous,  admettre 

que 1 =:  +.  Quelques  amis  de  la  vérité, 

auxquels  j'ai  communiqué  vos  observations,  sont 
de  votre  avis.  La  maxime  des  géomètres  a  cepen- 
dant force  d'axiome.  Partout  les  corps  aiment  à  s'en- 
tourer de  mystères,  et  à  en  subjuguer  la  raison 
des  hommes;  c'est  aussi  la  faute  du  commun  des 
hommes ,  qui  n'admirent  que  ce  qu'ils  ne  com- 
prennent pas.  Pour  moi ,  j'applaudis  à  votre  noble 
courage  en  faveur  de  la  vérité.  Quoique  vos  Prin- 
cipes d'algèbre  ne  soient  point  à  mon  usage  ,  je  tâ- 
cherai de  vous  faire  des  partisans,  en  les  commu- 
niquant à  ceux  de  mes  amis  qui  aiment  les  sciences 
abstraites  ,  etc.  »  On  voit  que  les  principes  de  D. 
Porro  étaient  opposés  à  ceux  qui  sont  admis  par 
les  géomètres  ;  ce  qui  explique  l'oubli  où  sont  tom- 
bés ses  ouvrages. 

*  PORRU  (fabbé  Vincent),  né  en  1768  à  Cagliari, 
dans  l'isle  de  Sardaigne ,  se  consacra  à  l'élude  de  la 
grammaire  et  de  la  rhétorique  au  collège  de  Sainte- 
Thérèse,  où  il  fut  préfet  des  études  et  membre  de 
l'université  royale.  Outre  un  livre  sur  la  nécessita 
delta  preghiera ,  on  lui  doit  une  curieuse  disserta- 
tion sur  le  patois  logudurese ,  le  gallarese  el\e  meri- 
dionale,  dialectes  qu'on  parle  dans  l'ile ,  et  qui  se 
sont  formés  au  xiii'  siècle  de  la  corruption  du  latin 
et  de  fallemand.  Il  en  a  publié  le  lexique,  sons  ce 
titre  ;  Dizionario  univarsali  sardu-itatianu  ,  1832, 
pet.  in-fol.  Ce  savant  mourut  à  Cagliari,  le  23  mars 
1856.  Son  dictionnaire  de  dialecte  sarde  est  très- 
rare  en  France. 

PORSEN.NA  ,  roi  d'Etrurie  ,  dont  la  capitale  était 
Clusium  (  aujourd'hui  Chiusi  en  Toscane),  alla  assié- 
ger Rome,  l'an  507  avant  J.-C,  pour  rétablir  Tar- 
quin  le  Superbe.  Ce  siège  réduisit  les  Romains  à  la 
dernière  extrémité;  mais  le  courage  de  Clélie, 
d'Horatius  Coclès  et  de  Mutins  Scaevola  (voij.  ces  trois 
articles),  obligea  Porsenna  de  le  lever.  Il  mourut 
peu  de  temps  après. 

PORTA  (Simon),  Portius,  Napolitain,  fut  dis- 
ciple de  Pomponace,  dont  il  embrassa  les  opinions. 
Après  avoir  fait  quelque  bruit  dans  différentes  villes 
d'Italie,  il  professa  la  philosophie  àPise,  et  mou- 
rut à  Naples  en  155i,  a  57  ans.  On  a  de  lui  divers 
Traités  de  philosophie,  recueillis  à  Florence  en 
1551,  in-4.  (>ette  collection  renferme  ses  Traités 
De  mente  humana  ;  An  homo  bonus  vel  malus  volens, 
fiât ,  mauvais  ouvrages  ;  De  dolore  ;  De  coloribus 
ocidorum ,  etc.  On  a  encore  de  lui  :  De  rerum  nalu- 
ralium  principiis  libri  duo,  1333,  in-4,  pleins  de 
vues  fausses  ou  hasardi;es  ;  De  conflagratione  agri 
puteolani ,  Vlovcnœ ,  1.351,  in-4;  Opus  physiolo- 
gicum ,  in  quo  tractatur  num  ars  chimica  veruni 
aurum  efpcere  queat  ?  Messine  ,  ICI 8  ,  in-i.  —  11  y 
y  a  eu  un  Simon  Portius  ,  Romain ,  auteur  d'un 
Lexicon  grœco-barbarum  et  grœco-lilleratum ,  ICÔ3, 
in-4;  et  d'une  Grammaire  de  la  langue  grecque 
vulgaire,  1G38,  in-4.  Elle  a  été  réimprimée  dans 
la  glossaire  grec  de  Du  Cange. 
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PORTA  (Joseph),  prit  le  surnom  de  Sahnali, 
parce  qu'il  fut  disciple  du  peintre  de  ce  nom.  Il 
naquit  à  Castel -Nuovo,  dans  la  Gaifagnana,  en 
1320,  et  mourut  à  Venise  en  1583.  Il  se  fit  une 
manière  qui  tenait  du  goût  romain  et  du  vénitien. 
Porta  excellait  également  à  peindre  à  fresque  et  à 
l'huile.  Le  pape  Pie  IV  et  le  sénat  de  Venise  exer- 
cèrent longtemps  son  pinceau.  Cependant  ses  occu- 
pations ne  l'empêchèrent  point  de  s'atlacher  aux 
sciences,  et  principalement  à  la  chimie,  dont  il 
lira  plusieurs  secrets  pour  son  art.  Ce  m-iitie  avait 
un  dessin  correct ,  un  bon  goût  de  couleur  :  il  in- 
ventait facilement  ;  mais  on  remarque  dans  ses  ou- 
vrages trop  d'affectation  à  exprimei'  les  muscles  du 
corps  humain.  Le  musée  du  Louvre  conserve  un 
tableau  de  cet  habile  maitre  :  Adam  chassé  du  Pu- 
radis  terrestre  ;  son  Enlèvement  des  Satines  a  long- 
temps fait  partie  de  la  galeiie  du  Palais-Rojal. 

'  PORTA  (Jacques  délia) ,  architecte,  né  à  Milan 
■vers  1550,  s'occupa  d'aboid  à  faire  des  bas-reliefs 
de  stuc;  il  étudia  ensuite  l'architecture  sous  Vignole. 
Ses  talents  lui  méritèrent  la  place  d'architecte  de 
Sainl-Pierre  de  Rome.  La  voûte  de  la  coupole  fut 
faite  par  ses  soins  et  ceux  de  Dominique  Fontana, 
d'après  les  plans  de  Michel-Ange,  du  temps  de  Sixte- 
Quint  que  les  embellissements  de  Rome  ont  im- 
mortalisé. Six  cents  hommes  y  travaillèrent  con- 
stamment, et  l'ouvrage  fut  achevé  au  bout  de  vingt- 
huit  mois  en  novembre  1390.  Délia  Porta  continua 
également  les  travaux  du  Capitule  d'après  les  des- 
sins de  Michel-Ange,  et  acheva  aussi  la  construc- 
tion de  la  belle  église  de  Jésus  sur  le  plan  de  Vi- 
gnole. Il  entreprit  ensuite  d'autres  travaux  qui  font 
honneur  à  ses  talents,  et  mourut  à  Rome,  d'une 
colique,  âgé  de  C5  ans. 

PORTA  (Jean-Baptiste),  gentilhomme  napoli- 
tain ,  et  physicien  célèbre  ,  né  à  Naples ,  vers  13i5 , 
s'adonna  à  l'étude  des  mathématiques,  de  la  mé- 
decine et  de  l'histoire  naturelle.  Il  parcourut  l'I- 
talie, la  France  et  l'Espagne,  en  observateur,  et, 
de  retour  à  Naples,  il  y  établit  l'académie  des 
Oliosi.  Son  penchant  l'entiainail  vers  les  sciences 
occultes.  11  tenait  souvent  chez  lui  des  assemblées 
d'hommes  versés  dans  l'astrologie,  dans  lesquelles 
on  traitait  des  secrets  de  la  magie,  et  cette  réunion 
prit  le  nom  d'académie  de'  Secreti.  La  cour  de  Rome, 
instruite  de  l'objet  qui  occupait  celte  petite  aca- 
démie, lui  défendit  de  la  tenir.  11  se  consacra  aux 
muses  et  composa  des  Tragédies  et  des  Comédies 
qui  eurent  quelque  succès.  Il  mourut  en  1613,  à 
70  ans.  On  a  de  lui  :  un  Traité  de  la  magie  natu- 
relle,  en  latin,  Amsterdam,  1664,  in  12;  traduit 
en  français  par  Meissonnier ,  Lyon,  1G88,  in-12  : 
livre  plein  d'idées  chiméiiques  et  extravagantes.  On 
assure  que  l'auteur  avait  composé  les  premiers 
livres  de  cet  ouvrage  à  l'âge  de  quinze  ans.  Un 
autre  Traité  de  la  physionomie ,  composé  dans  le 
mèine  esprit  que  le  précédent.  L'auteur,  entêté  de 
l'astrologie  judiciaire ,  l'a  rempli  d'inepties.  Cet 
ouvrage  ,  imprimé  à  Leyde  en  latin  ,  1643,  in-12, 
fut  tiaduit  en  fiançais  par  Rault,  Rouen,  1665, 
in-8.  On  l'a  aussi  en  italien,  Venise,  16.32,  in-8, 
édition  extrêmement  rai'e.  De  occultis  litterarum 
notiSj  réimprime  à  Strasbourg  en  d6Ô6,  avec  des 


20  POR  I 

j 

augmentations.  C'est  un  traité  sur  la  manière  de 
cacher  sa  pensée  dans  récriture ,  et  de  découvrir 
celle  des  autres.  11  y  donne  plus  de  180  manières 
de  se  cacher ,  et  il  en  laisse  encore  une  Infinité 
d'autres  à  deviner,  qu'il  est  aisé  d'inventer  sur 
celles  qu'il  propose,  .\in5i  il  a  smpasséde  beaucoup 
tout  ce  qu'avait  fait  Trilhème  sur  ce  point,  parti- 
culièrement dans  sa  Poli/graphie,  soit  par  sa  dili- 
gence et  son  exactitude,  soit  par  son  abondance  et 
sa  diversité,  soit  enfin  par  sa  netteté  et  par  sa  mé- 
thode. Phijtognomonica  ,  seu  Methodus  cognoscendi 
ex  inspectione  vires  abditas  crijuscumqiie  rei ,  Na- 
ples, 1583,  in-fol.;  De  dislillatiombus ,  Rome, 
i(i08,  in-4.  C'est  à  J.-B.  Porta  que  nous  devons 
l'invention  de  la  chambre  obscuie,  perfectionnée 
depuis  par  s'Gravesande.  Il  avait  conçu  le  projet 
d'une  Encyclopédie ,  que  Bacon  a  proposé  ensuite 
d'une  manière  plus  développée ,  et  qui ,  exécuté  j 
enfin  d'une  façon  pitoyable  par  des  hommes  incon- 
séquents et  dirigés  uniquement  par  l'esprit  d'in-  j 
lérèt,  a  produit  une  masse  infoime,  fatale  à  toutes 
les  branches  des  sciences.  C'était  du  reste  un  esprit 
empirique  et  faux,  auquel  on  a  trouvé  plus  d'un 
trait  de  ressemblance  avec  Corneille  Agrippa,  Car- 
dan ,  Pai'acelse ,  et  autres  partisans  d'une  physique 
occulte  et  condamnable.  M.  H.-Gabr.  Duchesne  a 
publié  une  notice  historique  par  J.-B.  Porta,  Paris, 
1801  ,  in-8.  Voyez  sur  Porta  la  Storia  délia  tettera- 
tura  de  Tirabo.<chi. 

*  PORTA  (Charles),  poète  milanais,  né  en 
1776  ,  commença  ses  études  à  Mouza  et  les  acheva 
à  .Milan.  La  lecture  qu'il  entendit  faire  de  quelques 
pièces  de  vers ,  lui  inspira  l'envie  d'en  composer  à 
son  tour  dans  le  patois  Milanais.  Ses  premiers  es- 
sais ,  qu'il  dirigea  vers  la  satire,  lui  attirèrent  des 
désagréments,  et  il  se  contenta,  quelque  temps, 
d'insérer  ses  productions  fugitives  dans  des  alma- 
nachs.  Les  événements  du  jour  fournirent  des  su- 
jets à  sa  verve  caustique,  et  Porta  obtint  un  succès 
populane.  Quoique  ses  écrits  portent  l'empreinte 
d'un  caractère  malin  et  plaisant,  l'auteur  était 
sombre  et  mélancolique.  H  mourut  d'une  attaque 
dégoutte,  à  Milan,  le  3  janvier  1821.  Porta  avait 
entrepris  de  traduire  en  milanais  r£'?!/"er  de  Dante  : 
mais  il  n'en  a  laissé  que  des  fragments.  Une  partie 
des  Poésies  de  Porta  a  été  publiée  à  Milan,  1821  , 
2  vol.  in-12. 

PORTAL  (  Paul  ) ,  chirurgien  ,  naquit  à  Montpel- 
lier vers  1650,  vint  à  Paris,  où  il  termina  ses 
études  et  se  distingua  dans  la  pratique  des  accou- 
chements. Il  a  laissé  :  Discours  anatomiques  sur  le 
sujet  d'un  enfant  d'une  figure  extraordinaire ,  Paris, 
1671  ,  in-12  ;  La  pratique  des  accouchements  soute- 
nue d'un  grand  nombre  d'observatioris ,  Pai'is,  1683, 
in-8;  Amsterdam,  1690,  in-8.  Portai  mourut  à 
Paris,  le  ]'■■  juillet  1703.  Quoique  nous  croyions 
qu'il  répugne  à  la  décence  de  recourir  à  un  chirur- 
gien, excepté  dans  les  cas  dangereux,  poui- assister 
à  de  semblables  opérations ,  on  ne  peut  refuser  à 
Portai  beaucoup  d'habileté  dans  la  partie  qu'il  avait 
entreprise. 

*  PORTAL  (  .\nloine  ) ,  premier  médecin  consul- 
tant du  roi,  était  né  eu  1 742  à  Gaillac  (  Tarn  ),  d'une 
famille  qui  de  tout  temps  cultivait  avec  succès  les 
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différentes  branches  de  l'art  de  guérir.  A  18  ans  il 
alla  éludier  la  médecine  à  Montpellier  et  il  nVn 
avait  pas  20  lorsque  l'académie  de  cette  ville  l'ad- 
mit au  nombre  de  ses  correspondants  sur  un  mé- 
moire qu'il  lui  avait  présenté  et  qui  servit  de  base 
à  sa  tbèse  pour  le  doctorat.  Encouragé  par  ce  début, 
il  donna  des  leçons  d'anatomie  ;  mais  il  ne  tarda  pas 
à  sentir  que  Paris  était  le  seul  théâtre  qui  lui  con- 
vînt. Arrivé  dans  cette  ville  en  ITCfi,  il  y  lut  des 
mémoires  à  l'acad.  des  sciences  ,  et  s'y  mit  en  rap- 
port avec  les  médecins  les  plus  célèbres ,  notam- 
ment Sénac  et  Lieutaud  (  voy.  ces  noms  )  dont  la 
bienveillance  lui  fut  très -utile.  Grâces  à  ses  talents 
et  aussi  à  la  sagesse  de  sa  conduite,  son  avancement 
(ut  rapide;  membre  de  l'acad.  des  sciences  en 
•i768,  il  remplaça  deux  ans  après  Ferrein  (  voy.  ce 
nom  )  dans  la  chaire  de  médecine  au  collège  de 
France ,  et  la  lemplit  pendant  60  ans  avec  un  suc- 
cès qui  ne  s'est  pas  démenti  ;  chose  assez  rare 
pour  mériter  d'être  remarquée.  En  1777  il  dut  à 
l'amitié  de  Buffon  la  place  de  professeur- d'ana- 
tomie au  jardin  des  plantes.  Dès  lors  il  fut  un  des 
médecins  les  plus  accrédités  de  Paris;  mais  sa  nom- 
breuse clientelle  ne  l'empêcha  pas  de  continuer  de 
fournir  fréquemment  à  l'académie  d'importantes 
observations,  et  de  publier  des  ouvrages  qui  chaque 
année  accroissaient  sa  réputation  déjà  si  bien  établie. 
Arriva  la  révolution,  «  sa  vie  fut  menacée  comme 
celle  de  ses  amis  qui  périssaient  sous  la  hache  du 
bourreau.  L'académie  elle-même  fut  détruite , 
avec  les  écoles,  avec  les  chaires,  avec  tout  l'en- 
seignement. Pour  s'étourdir  sur  tant  de  calamités 
Portai  se  jeta  dans  le  travail  avec  une  sorte  de  fré- 
nésie. «  En  1814  Louis  XVIll  se  ressouvint  que 
Portai  avait  été  son  médecin ,  et  l'attacha  de  nou- 
veau à  sa  personne.  H  mit  à  profit  l'estime  dont 
l'honorait  son  auguste  client  pour  fonder  l'aca- 
démie de  médecine.  A  la  mort  de  ce  prince  il  fut 
premir  médecin  de  Charles  X.  Portai  mourut  le  22 
juillet  18i2  dans  sa  91'  année  ;  il  a  légué  à  l'aca- 
démie de  médecine  le  fonds  d'un  prix  annuel  de 
600  fr.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Précis  de  la 
chirurgie  pratique,  Paris,  17ii8  ,  2  vol.  in-8,  fig. ; 
Histoire  de  Vanatomie  et  de  la  chirurgie.  1770,  7 
vol.  in-8.  C'est  le  résultat  d'un  immense  travail  : 
Observations  sur  les  effets  des  vapeurs  méphitiijues 
sur  le  cor/j.<  </<;  l'homme,  etc.,  1776,  iu-8.  Cet  ouvrage 
a  été  réimprime  un  grand  nombre  de  fois  ,  par 
ordre  du  gouvcTnement.  Obsercatiuns  sur  la  na- 
ture et  le  traitement  de  la  phlhisie  pulmonaire,  1792, 
in-8,  Paris,  1809,  2  vol.  in-8.  Cet  ouvrage,  riche 
d'une  multitude  de  faits  pratiques,  présente  im 
tableau  fidèle  de  toutes  les  variétés  de  celte  mala- 
die, divisées  d'après  les  causes  qui  la  peuvent  pro- 
duire, et  soinnises  pour  le  traitement  aux  prin- 
cipes qui  résultent  de  la  connaissance  approfondie 
de  leurs  caractères.  Mémoire  sur  la  nature  et  le  trai- 
tement de  plusieurs  maladies,  Paris,  1800-1823,  5 
vol.  in-8;  Cours  d'anulomie  médicale,  180i,  5  vol. 
in-8.  Cet  ouvrage  a  été  mentionné  dans  le  rap- 
port du  jury  sur  les  prix  décennaux.  Observations 
sur  la  nature  et  le  traitement  de  Fapoplexie  et  sur 
les  moyens  de  la  prévenir,  1811  ,  1  vol.  in-8;  06- 
servations  sur  la  nature  et  le  traitement  des  maladies 
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du  foie,  1813,  1  vol.  in-8;  Observations  sur  la  na- 
ture et  le  traitement  de  l'épilepsie ,  1827,  in-8.  Tous 
ces  ouvrages  sont  analysés  et  appréciés  dans  VEIoge 
de  Portai  par  Pariset.  (  Voy.  Lieutaud  et  Petit 
Anl.  ) 

•*  PORT  AL  (Pierre-Barthélémy  ,  baron  de),  mi- 
nistre de  la  marine,  né  en  17GS  à  Albarèdes,  près 
de  Montauban ,  d'une  famille  prolestante ,  ses  études 
terminées,  s'établit  à  Bordeaux,  et  jeta  les  fonde- 
ments de  sa  fortune  dans  les  armements  maritimes. 
Un  Mémoire ,  qu'il  avait  rédigé  sur  le  traité  de  com- 
merce conclu  en  178(i  avec  l'Angleterre,  fut  pré- 
senté en  18(>2  au  1"  Consul,  qui  plus  lard  se  sou- 
vint de  l'auteur  et  l'employa  dans  diverses  circon- 
stances. Adjoint  du  maire  de  Bordeaux,  il  remit 
l'ordre  dans  les  finances  de  cette  ville,  en  avançant 
sans  intérêt  les  sommes  nécessaires  au  rétablisse- 
ment du  crédit.  En  1811 ,  délégué  au  conseil-général 
du  commerce,  il  fut,  peu  de  temps  après,  nommé 
mailre  des  requêtes.  Maintenu  par  le  roi  au  conseil 
d'état,  il  fit  partie  de  la  commission  chargée  de 
pourvoir  au  service  de  l'armée  des  alliés,  puis  l'un 
des  négociateurs  de  la  paix  générale,  et  fui,  en 
1817,  élevé  aux  fonctions  de  directeur  supi'rieur  des 
colonies.  Au  mois  d'octobre  1818,  il  présida  le  col- 
lège électoral  de  Tarn-et-Garonne,  et  fut  nommé 
député  de  Montauban.  Le  29  décembre  suivant  il 
reçut  le  portefeuille  de  la  marine  et  des  colonies. 
Les  trois  années  qu'il  le  conserva  lui  suffirent  pour 
relever  notre  marine  trop  négligée  sous  l'empire,  et 
la  rétablir  dans  le  rangqu'elle  doit  teniren  Europe. 
Elevé  à  la  dignité  de  pair  en  1821  ,  et  plus  tard 
grand-cioix  de  la  légion -d'honneur,  ses  travaux 
dans  la  chambre,  dans  le  conseil  supérieur  du  com- 
merce et  des  colonies,  ou  comme  président  de  la 
commission  mixte  des  travaux  publics,  ont  laissé 
de  profonds  souvenirs.  Retiré  à  Bordeaux,  il  y 
mourut,  le  11  janvier  18iS,  dans  sa  80=  année. 
Son  Eloge  a  été  prononcé  à  la  chambre  des  pairs, 
par  M.  le  comte  Portails  (27  juin  1846).  Ses  Mé- 
moires, publiés  en  18i6,  in-8,  contiennent  des  len- 
seignements  importants  sur  son  ministère  et  seront 
toujours  utilement  consultés  parles  hommes  d'état. 

'  PORT.ALIS  (  Jean- Etienne-Marie),  ministre  des 
cultes,  né  en  1746,  au  Beausset  en  Proveme,  d'une 
famille  de  robe  qui  depuis  longtemps  jouissait  de 
l'estime  générale  ,  fut  reçu  avocat  au  parlement 
d'Aix  à  l'âge  de  21  ans,  et  dès  son  début  se  plaça 
parmi  les  jurisconsultes  et  les  orateurs  les  plus 
distingués.  Plusieurs  Mémoires  remarquables  et  no- 
tamment celui  qu'il  fit  imprimer  en  1770,  sous  le 
titre  de  Consultations  sur  la  validité  des  mariages  des 
protestants  en  France  ,  contribuèrent  à  le  faire  con- 
naître. Deux  causes  qu'il  eut  à  soutenir  contre 
deux  adversaires  célèbres ,  Mirabeau  et  Beaumar- 
chais, augmentèrent  encore  sa  lépulalion.  Portails, 
chaigé  des  intérêts  de  madame  de  .Mirabeau,  par\int 
à  obtenir  une  séparation  utile  à  sa  cliente.  (  Voy. 
MuuDEAU.  )  Moins  heureux  en  défendant  le  comte 
de  la  Blache  contre  Beaumaichais  ,  il  ne  put  gagner 
sa  cause  déjà  perdue  devant  le  public  ;  mais  sa  dé- 
fense fut  digne  de  son  talent.  Portails  placé,  malgré 
sa  jeunesse,  à  la  tête  de  l'administration  de  sa 
province,  justifia  par  sa  capacité ,  dans  les  fonc- 
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lions  administratives ,  le  choix  qu'on  avait  fait  de 
lui.  La  modcration   de  son  caractère  l'tMoigna  du 
rôle  auquel  l'auraient  appelé  ses  talents  à  l'époque 
de  la  révolution  ,  et  dès  J7i)0  il  se  retira  à  la  cam- 
pagne. Les  troubles  du  Midi  et  les  persécutions  dont 
il  était  menacé,  lui  firent  chercher  un  asile  à  Lyon  , 
qu'il  fut  bientôt  encore  obligé  de  quitter.  Arrivé  à 
Paris  dans  les  derniers  mois  de  1795,  il  ne  tarda  pas 
à  y  ètie  arrêté,  et  ne  recouvra  sa  liberté  que  plu- 
sieurs mois  après  la  chute  de  Robespierre.  En  1795, 
nommé  député  de  la  Seine  au  conseil  des  Anciens, 
il  s'y  montra  opposé  au  Directoire  dont  la  politique 
ambigué  luttait  contre  la  faiblesse  de  son  institution. 
11  sollicila  l'abiogation  de  plusieurs  lois  lévoluliou- 
naires ,  repoussa  toutes  les  mesures  violentes  pro- 
posées contre  les  prêtres  et  les  émigrés  ,  se  prononça 
contie  le  l'établissement  des  sociétés  populaires  foyer 
perpétuel  des  troubles,  appuya  celui  de  la  contrainte 
par  corps  en  matière  civile  et  présenta  un  rapport 
lumineuv   sur  le  divorce.  Au    18  fructidor,  con- 
damné à  la  déportation,  il  se  réfugia  en  .Allemagne. 
La  révolution  du  18  brumaire  lui  rouvrit  les  portes 
de  la  Frauce.  Le  3  avril  1800,  nommé  commissaire 
du  gouvernement  près  du  conseil  des  prises,  il  entra 
peu  de  temps  après  au  conseil  d'état.  11  fut  chargé 
de  défendie  dillërents  projets  de  lois  et  notamment 
celui  qui  était  relatif  à  l'établissement  de  tribunaux 
spéciau.x,  qui  éprouva  uue  forte  opposition.  Membre 
de  la  commission  chargée  de  préparer  le  Code  civil, 
il  prit  une  part  active  aux  principales  discussions  et 
développa  les  motifs  des  différents  titres  devant  le 
coi'ps  législatif.  Mis  au  mois  d'août  1801  à  la  tète 
de  toutes  les  affaires  concernant  les  cultes,  il  s'em- 
pressa de  faire  reconduire  à  Rome  le  corps  de  Pie 
VI.  Il  ordonna  d'effacer  les  inscriptions  païennes 
qui  restaient  sur  le  frontispice  des  temples,  et  rap- 
pela les  évêqties  démissionnaires  exilés  depuis  tant 
d'années.  Cette  mesure  ne  fut  que  le  prélude  d'un 
autre  acte  que   réclamaient  depuis  longtemps  la 
justice  et  l'huinanilé,  le  rappel  des  émigrés  ,  objets 
si  malheureux  de  la  haine  révolutionnaire ,  et  sur 
lesquels  la  barbarie  s'était  appesantie  au  point  qu'il 
suftisait  d'être  de  cette  classe  proscrite,  pour  être 
envoyé  à  l'échafaud  sans  autre  formalité.  Le  .^i  avril 
1802,  il  donna   communication  au  corps  législatif 
du  concordat  du   13  juillet  qui  fut  approuvé  après 
quelques  discussions.  Il   l'avait  fait  précéder  d'une 
ex|iosé  des  motifs  (jui  avaient  amené  la  convention 
faite  entre  le  saint  Siège  et  le  gouvernement  fran- 
çais. Dans  un  discours  grave,  décent,  et  qui  con- 
trastait avec  le  langage  inhumain  et  farouche  dont 
cette  même  tiibune  avait  retenti  tant  de  fois,  il  y 
établit  quelques  principes  fort  sages  ;  mais  on  croit 
s'apercevoir  que  l'orateur  craignait  de  paraître  trop 
favorable  à  la  religion  catholique  et  qu'il  redoutait 
les  sarcasmes  do  la  philosophie ,  à  moins  qu'on  ne 
veuille  l'excuser  sur  les  préventions  que  l'esprit 
révolutionnaire  avait  encore  laissées  chez  beaucoup 
de   gens  en   place  contre  la  religion;    préventions 
telles,  que  le  gouvernement  pouvait  craindre  que 
leur  concordat  ne  fût  pas  adopté,  si  on  heurtait  trop 
leurs  opinions.  Eu  1803,  il  fut  élu  candidat  au  sénat 
conservateur;  en  juillet  de  l'année  suivante  il  fut 
'nommé  définitivement  ministre  des  cultes.  Le  1'"' 
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février  1805,  il  fut  créé  grand  ofScier  de  la  légion- 
d'honneur.  Lors  de  la  réorganisation  de  l'institut, 
admis  à  l'académie  française,  il  y  lut,  le  2  janvier 
1800,  V Eloge  d'Ant. -Louis  Séguier  (voy.  ce  nom), 
avocat  -  généial  au  parlement  de  Paris.  A  son 
ophthalmie  qui  le  tourmentait  continuellement,  se 
joignit  une  infirmité  assez  grave  qui  le  conduisit  au 
tombeau  le  2.')  août  1807.  H  eut  pour  successeur  à 
l'académie  Laujon.  Une  statue  lui  a  été  élevée  dans 
la  salle  du  conseil  d'état.  Portails  a  laissé  :  Traité  sur 
l'usage  et  l'abus  de  l'esprit  philosuphiiiue  pendant  le 
xvui'  siècle  ,  Paris ,  1820 ,  2  vol.  in-8.  Dans  cet  ou- 
vrage très-remarquable  par  la  noblesse  et  l'élégance 
du  style ,  il  réfute  avec  chaleur  les  désolantes  doc- 
trines des  philosophes  modernes,  et  montre  que  la 
religion,  seule  base  de  la  société,  est  l'unique  source 
du  bonheur  que  les  hommes  peuvent  goûter  sur  la 
terre. 

•  PORTALLIER  (Claude-Joseph  ),  né  en  1788  à 
Meximieux  ,  diocèse  de  Lyon  ,  mort  le  22  juillet 
1831,  appartenait  à  mie  famille  aisée  qui  s'opposa 
longtemps  au  vœu  qu'il  manifestait  d'entrer  dans 
la  carrière  ecclésiastique.  Il  exerça  le  ministère  à 
Poncin,  et  fut  employé  dans  les  séminaires  de  .Mexi- 
mieux ,  d'Alix,  de  l'Argentière  et  de  Saint-Irénée 
à  Lyon.  Chargé  par  M.  l'évèqne  de  Belley  de  la 
formation  du  grand  séminaire  de  Brou  ,  il  s'en  ac- 
quitta avec  zèle  et  intelligence  :  sa  santé  ne  lui 
permettant  pas  de  supporter  les  austérités  de  la  vie 
de  séminaire,  il  fut  chargé  de  diriger  le  noviciat 
des  sœurs  de  Saint-Joseph  à  Bourg.  Cette  congré- 
gation qui  se  consacre  à  tous  les  genres  de  bonnes 
œuvres,  dessert  sept  hôpitaux,  et  a  80  établisse- 
ments dans  le  diocèse.  Parmi  les  ouvrages  dont 
l'abbé  Portallier  est  auteur,  on  distingue  le  Manuel 
(les  cérémonies  lyonnaises  et  le  Mois  de  Marie.  On  a 
aussi  de  lui  une  nouvelle  édition  de  VHistoire  de 
rEglise  de  Brou.  M.  l'évêque  de  Bourg  l'avait 
nommé  chanoine  d'honneur  de  sa  cathédrale. 

PORTE  (.Maurice  de  la) ,  littérateur,  né  à  Paris  en 
1330,  d'un  imprinieur,5niort  en  1371  ,  à  40  ans, 
est  le  premier  auteur  qui  ait  rassemblé  les  Epi- 
thétes  françaises.  Le  P.  Daire,  qui  a  fait  un  ouvrage 
sous  le  même  titre,  parait  n'avoir  pas  connu  celui 
de  La  Porte.  Il  fut  imprimé  à  Paris  en  1371  ,  in-8. 
Le  but  de  ce  compilateur  est  de  faciliter  l'intelli- 
gence des  poètes.  Mais  ce  livre  n'a  pu  être  utile 
qu'à  des  écoliers,  et  ne  peut  servir  tout  au  plus  au- 
jourd'hui qu'à  faire  connaître  que  La  Porte  avait 
beaucoup  lu  nos  anciens  auteurs  français,  et  que 
son  livre  est  un  fruit  de  ses  lectures. 

PORTE  (Charles  de  la),  duc  de  la  Meilleraye, 
s'éleva  aux  premiers  honneurs  militaires  par  son 
courage ,  et  surtout  par  la  faveur  du  cardinal  de 
Richelieu,  son  parent.  Après  s'être  distingué  dans 
plusieurs  sièges,  il  obtint  le  gouvernement  de  la 
ville  et  du  château  de  Nantes,  en  1(i32.  Il  fut  fait 
chevalier  des  ordres  en  IG33,  et  grand-maître  de 
l'artillerie  en  163i.  Il  servit  ensuite  à  la  bataille 
d'.\vent  (et  non  pas  Avein) ,  dans  le  pays  de  Liège , 
à  2  lieues  de  Huy;  aux  sièges  de  Louvain,  de 
Dole,  etc.;  et  après  la  prise  d'Hesdin,  il  reçut  des 
mains  de  Louis  XIII  le  bàlon  de  maréchal  de  France, 
sur  la  brèche  de  cette  place,  le  30  juin  1039.  Le 
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nouveau  maréchal  défit  les  troupes  du  marquis  de 
Fuenlès,  le  2  août  suivant,  et  contribua  beaucoup 
il  la  prise  d'Arras  en  16i0.  11  prit,  les  années  sui- 
vantes, quelques  autres  places,  et  emporta  Grave- 
lines  en  164i,  conjoiutement  avec  Gassion.  (  Voij. 
ce  nom.  )  Eu  lCi6,  il  commanda  l'armée  en  Italie, 
où  il  prit  Piombino  et  Poilo-Longone.  Le  roi  éri- 
gea en  sa  faveur  la  Meilleraye  en  duché-pairie,  en 
Ï663.  Ce  maréchal  mourut  à  l'Arsenal  à  Paris,  en 
1604,  âgé  de  62  ans.  11  passait  pour  l'homme  de 
son  temps  qui  entendait  le  mieux  les  sièges.  Son 
fils  épousa  Hoitense  Mancini,  et  succéda  au  nom 
de  Mazarin.  Voy.  ce  nom. 

'  PORTE  f  Pierre  de  la  ) ,  premier  valet  de  chambre 
de  Louis  XIV,  né  en  1605 ,  entra  dès  l'âge  de  18  ans 
an  service  d'Anne  d'Autriche,  comme  porte-man- 
teau. Dévoué  entièrement  aux  intérêts  et  aux  vues 
de  cette  princesse,  il  devint  l'agent  de  la  correspon- 
dance qu'elle  entretenait  avec  le  roi  d'Espagne  et  la 
gouvernante  des  Pays-Bas.  11  fut  enveloppé  en  1623 
dans  la  disgrâce  de  la  maison  de  la  reine;  et  entra 
dans  la  compagnie  des  gendarmes  commandés  par 
le  comte  d'Estaing.  Six  ans  après,  le  roi  lui  permit 
de  reprendre  ses  premières  fondions.  Mais  devenu 
suspect,  et  non  sans  raison ,  au  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  ce  ministre  le  fit  arièter  au  mois  d'août  1037, 
conduire  à  la  Bastille  ,  et  enfermer  dans  un  cachot, 
naguère  occupé  par  un  certain  Dubois ,  qui  avait  été 
exécuté  pour  avoir  trompé  le  roi  et  le  cardinal  à 
qui  il  avait  permis  de  faire  de  l'or.  Il  subit  plusieurs 
interrogatoires  en  présence  du  cardinal  lui-même. 
On  força  la  reine  à  lui  écrire  qu'elle  avait  tout  avoué, 
et  qu'elle  l'engageait  à  tout  dire;  mais  ce  moyen,  les 
promesses,  les  menaces  de  la  torture  et  du  dernier 
supplice,  rien  ne  put  lui  arracher  un  mot  qui  com- 
promît sa  souveraine.  Cependant  La  Porte  était  sûr 
qu'on  n'aurait  jamais  pu  lui  apporter  des  preuves 
convaincantes  sur  le  délit  dont  on  l'accusait.  On  s'é- 
tait emparé  de  ses  papiers  ;  mais  ceux  qui  pouvaient 
déposer  contre  lui  étaient  cachés  dans  un  trou  de 
sa  chambre,  et  ne  furent  pas  trouvés.  Pendant  ce 
temps,  le  roi,  par  les  conseils  de  mademoiselle 
de  Lafayette,  qui  avait  abandonné  la  cour  pour 
embrasser  la  vie  religieuse ,  s'était  rapproché  de  la 
reine  qui  devint  enceinte.  Cet  événement  lui  rendit 
quelqn'autorité.  A  sa  médiation,  La  Porte  sortit  de 
la  Bastille  le  12  mai  1638,  et  fut  exilé  ù  Saumur. 
Le  cardinal  de  Richelieu,  témoin  de  la  fidélité  et 
la  discrétion  peu  communes  de  La  Porte,  chercha 
à  l'attacher  à  son  service  ;  mais  toutes  ses  démar- 
ches furent  inutiles.  Apiès  l'accouchement  de  la 
reine,  ayant  obtenu  la  liberté  de  se  promener  dans 
les  environs  de  Saumur,  La  Porte  en  profila  pour 
faire  secrètement  pliisienis  voyages.  Le  caidinal 
mourut  en  1612,  et  Louis  XIII  en  1043.  Anne  d'Au- 
triche,  devenue  régente,  reprit  La  Porte  à  son  ser- 
vice, et  en  le  revoyant  pour  la  premièie  fois  dit  : 
«  Voilà  ce  pauvre  garçon,  qui  a  tant  souflert  pour 
»  moi,  et  à  qui  je  dois  ce  que  je  suis  à  présent.  » 
Elle  lui  donna  cent  mille  francs  pour  acheter  la 
charge  de  premier  valet  de  chambre  du  jeune  roi, 
et  le  présenta  au  cardinal  Mazarin ,  qui  jouissait  d'un 
grand  crédit  auprès  de  la  reine.  Celui  de  La  Porte 
ne  dura  pas  longtemps,  ce  qu'on  a  attribué  à  ua 
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excès  de  zèle  ou  de  franchise.  Disgracié  en  1653,  il 
ne  fut  rappelé  à  la  cour  qu'après  la  mort  d'Anne 
d'Autriche  en  1660.  Louis  XIV,  qui  connaissait  son 
innocence,  lui  fit  l'accueil  le  plus  favorable;  on  ne 
lui  rendit  cependant  pas  ce  qu'il  avait  peidu.  11 
mourut  le  13  septembre  1680,  âgé  de  77  ans.  11  avait 
écrit  les  principaux  événements  de  sa  vie,  qui  ont 
été  publiés  sous  le  titre  de  Mémoires  de  M.  de  La 
Porte  ,  premier  valet  de  chambre  de  Louis  XIV,  etc., 
Genève  ,  17S3  ,  petit  in-12  ,  et  réimprimés  dans  la 
2'  série  de  la  Collection  des  mémoires  relatifs  à  l'his- 
toire de  France,  par  MM.  Petitot  et  Monlmerqué, 
toni.  59.  On  y  trouve  des  détails  assez  curieux  :  l'au- 
teur s'y  montre  très-attaché  à  ses  maîtres;  mais  ou 
ne  peut  louer  en  lui  son  dévouement  servile  pour 
Anne  d'Autriche,  aux  ordres  de  laquelle  il  aurait 
tout  sacrifié. 

PORTE  (  l'abbé  Joseph  de  la  ) ,  né  à  Belfort  en 
Alsace,  en  1718,  embrassa  l'état  ecclésiastique. 
Après  avoir  débuté  dans  la  carrière  des  lettres  par 
des  journaux  et  d'autres  ouvrages  critiques,  il  s'oc- 
cupa de  diverses  compilations,  parmi  lesquelles  on 
a  distingué  le  Voyageur  français,  dont  il  a  publié 
2i  vol.  in-12.  11  mourut  à  Paris  le  19  septembre 
1779,  dans  de  grands  sentiments  de  piété  et  de  ré- 
signation, qu'on  peut  regarder  comme  une  rétrac- 
tation de  ce  qu'il  y  a  de  répréhensible  dans  ses 
écrits,  quoiqu'on  ait  de  la  peine  à  accorder  cette 
disposition  du  mourant  avec  les  deux  tomes  du 
Voyageur  français  qui  parurent  immédiatement 
après  sa  mort,  et  qui  sont  beaucoup  plus  répré- 
hensibles  que  les  précédents.  On  publia,  en  17.S0, 
dans  le  Mercure  de  France,  une  critique  amère  des 
ouvrages  de  l'abbé  de  la  Porte.  La  fin  chrétienne 
de  cet  abbé  lui  a  attiré  des  sarcasmes  de  tout  genre 
de  la  part  des  philosophes,  avec  lesquels  il  avait 
paru  s'entendre  assez  bien.  Mais  s'il  y  a  de  l'exagé- 
ration et  de  l'imposture  dans  la  critique  ou  plutôt 
la  satire  insérée  dans  le  Mercure,  il  n'y  en  a  pas 
moins  dans  l'apologie  insérée  dans  VAnnée  litté- 
raire, 1780,  n"  2,  p.  109,  où  l'on  n'hésite  point  à 
élever  jusqu'aux  nues  le  Voyageur  français,  qu'on 
dit  avoii'  réutii  les  suffrages  de  tout  le  monde.  A  Dieu 
ne  plaise  que  tout  le  monde  accorde  sou  suffrage  à 
une  compilation  aussi  informe,  aussi  fausse  et  mal 
vue  quant  à  son  objet  principal,  aussi  remplie  de 
contes  et  d'observations  lubriques,  indécentes,  irré- 
ligieuses quant  à  l'accessoire.  L'abbé  de  Fontenai  a 
continué  cet  ouvrage;  malgré  la  sagesse  reconnue 
de  ses  piincipes ,  il  ne  s'est  peut-être  pas  assez  écarté 
des  défauts  de  l'abbé  de  la  Porte.  Domairon  (  voy. 
ce  nom)  lui  a  succédé  :  les  33»  et  34'  volumes  ont 
paru  en  1790.  (Voy.  le  hum.  hist.  et  litt.,  1*'  août 
1791,  p.  490.  )  Ou  a  encore  de  de  la  Porte  :  Obser- 
vations sur  l'Esprit  des  lois,  1755,  in-12;  Voyage 
au  séjour  des  ombres  ;  le  Calendrier  historique  des 
théâtres  de  l'aris,  pendant  28  ans  ;  Dictionnaire  dra- 
matique ,  1776,  în-8 ,  avec  Chamfort  qui  n'a  fait  que 
la  partie  didactique;  Anecdotes  dramatiques ,  avec 
Clément ,  1 776,  3  vol.  in-8  ;  les  Pensées  de  Massillon  ; 
ï Esprit  de  J.-J.  liousseau  ;  V Ecole  de  la  littérature  ; 
Observations  sur  la  liltérature  moderne,  1749  et  ann. 
suiv.,  9  vol.  iu  12;  V Observateur  littéraire,  1758  et 
ann.  suiv.,  18  vol.  in-12;  Tableau  de  l'empire  otto- 
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tnnn,  1757,  in-12;  l'Antiquaire,  coraddie  imitée  de 
Goldoni. 

*  PORTE  (  Sébastien  de  la  ) ,  conventionnel ,  neveu 
du  précédent,  était  avocat  à  Beifort.  Député  du  Haut- 
Rhin  à  l'Assemblée  législative,  il  s'y  tlt  remarquer 
par  l'exagération  de  ses  principes.  Réélu  à  la  Con- 
vention,  il  y  vota  la  mort  du  roi,  et  fut  envoyé 
commissaire  à  l'armée  des  Ardennes.  Les  habitants 
de  Philippeville ,  refusant  d'accepter  les  assignais 
en  paiement  des  denrées  que  consommait  la  gar- 
nison, La  Porte  menaça  de  placer  sur  les  remparts 
une  potence  où  seraient  attachés  sur-le-champ  ceux 
qui  s'obstineraient  dans  leur  résolution  :  la  menace 
produisit  son  oflét,  et  les  soldats  furent  pourvus 
de  vivres.  Lors  du  siège  de  Lyon,  il  proposa  de  par- 
tager entre  les  sans-culottes  les  biens  de  ceux  qu'il 
appelait  des  rebelles.  Cependant,  de  retour  à  Paris, 
il  concoiM-ut  à  la  révolution  du  9  thermidor  et  re- 
jeta sur  les  terroristes  toutes  les  atrocités  qui  avaient 
été  commises.  11  fut  élu  secrétaire  de  la  Conven- 
tion, le  22  septembre  179i,  et  plus  tard  il  fil  partie 
des  comités  de  sûreté  générale  et  de  salut  public.  11 
s'opposa  de  tous  ses  eflbrls  aux  diverses  tentatives 
du  paiti  démagogique,  et  le  13  vendémiaire,  fut 
adjoint  à  liarras ,  nommé  commandant  de  la  force 
armée  contre  les  sections  insurgées.  Après  la  ses- 
sion il  entra  au  conseil  des  Cimi-cents,  oii  il  s'oc- 
cupa de  finances,  et  proposa  divers  projets  pour 
l'établissement  des  impôts.  N'ayant  exercé  aucun 
emploi  sous  le  gouvernement  impérial,  il  ne  fut 
pas  atteint  par  la  loi  contre  les  régicides.  11  est 
moit  au  commencement  de  1825.  V Ami  de  la  reli- 
(jion  et  du  roi  dit  que  :  «  Touché  de  Dieu ,  il  a  eu 
y  recours  aux  consolations  de  la  religion,  et  qu'il 
»  a  témoigné  son  regret  des  actes  publics  qu'il 
»  avait  à  se  reprocher,  notamment  dans  son  vole 
)>  pour  le  procès  du  roi,  et  qu'il  a  reçu  avec  beau- 
»  coup  d'édification  les  sacrements  des  mourants,  » 
»  (  toni.  55,  pag.  ,591  ). 

*  PORTE  (Baiihélemy  de  la),  théologien,  né  vers 
1699,  à  la  Ciolat,  n'ayant  pas  voulu  signer  le  for- 
witlaire ,  fut  accueilli  par  M.  Colbert,  évoque  de 
Montpellier,  qui  lui  conféra  les  oi'dres  et  l'employa 
dans  son  diocèse.  A  la  mort  de  ce  prélat ,  n'ayant 
pas  trouvé  les  mêmes  sentiments  dans  son  succes- 
seur, il  s'en  plaignit  indiscrètement,  et  prit  part  à 
différentes  intrigues  qui  firent  juger  son  éloigne- 
nient  nécessaire.  Exilé  en  1741  à  Auxerre,  deux  ans 
après  il  fut  envoyé  à  Bordeaux.  11  mourut  en  1786, 
après  avoir  publié  divers  ouvrages  sous  le  voile  de 
l'anonyme.  Nous  citerons  :  Lettre  d'un  Bordelais  sur 
la  vie  et  les  mystères  de  la  Sainte  Vierge ,  par  Lafi- 
tau,  1759,  in-12,  de  concert  avec  le  père  Eyinar. 
(Foy.  Lafitau.)  Lettres  philosophiques  et  théoloyiques, 
avec  la  réfutation  d'une  instruction  pastorale  de  M.  de 
Beaumont,  1760  ;  Inscrijition  en  faux  contre  le  texte 
cité  sous  le  nom  de  Bossuet,  dans  la  réclamation 
de  l'assemblée  du  clergé  de  1760,  1761,  in-12; 
Principes  théologiques ,  canoniques  et  civils  sur  l'u- 
sure,  1763,  5  vol.  in-12.  Dans  l'Introduction  l'au- 
teur passe  en  levue  les  écrits  pour  et  contre  le 
prêt.  Un  quatrième  vol.  publié  en  1772,  est  spé- 
cialement dirigé  contre  le  Traité  des  priais  de 
Mignol.  Lettre  iuslruciive  d'un  théologien  romain  sur 
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la  nouvelle  dévotion  au  sacré  Cœur,  1773  (c'est  la 
traduction  d'un  écrit  en  italien,  qui  avait  paru  à 
Rome  )  ;  Le  Défenseur  de  Vusure  confondu  ,  ou  Ré- 
futation de  la  théorie  de  l'intérêt  de  l'argent,  1782, 
in-12,  avec  un  recueil  d'ordonnances,  par  Maul- 
trot.  11  est  à  regretter  que  la  Porte ,  homme  d'ail- 
leurs instruit  et  régulier,  ait  à  de  foil  bonnes 
raisons  mêlé  des  expressions  dures  contre  ses  ad- 
veisaires. 

*  PORTE-DUTHEIL  (François-Jean-Gabriel  de  la), 
savant  littérateur,  né  à  Paris  en  1742,  suivit  d'a- 
bord la  carrière  des  armes,  servit  plusieurs  années 
avec  distinction,  et  obtint  la  décoration  de  St-Louis. 
Retiré  du  service  à  la  paix  de  1763,  il  se  livra  tout 
entier  à  la  culture  des  lettres  qui  avaient  constam- 
ment charmé  ses  loisirs,  même  au  milieu  des  ha- 
sards et  des  fatigues  de  la  guerre.  En  1770  il  fit 
paraître  une  traduction  de  ÏOreste  d'Eschyle  qu'il 
accompagna  de  notes  judicieuses  ;  et  ce  travail  le 
fit  admettre  la  même  année  à  l'académie  des  in- 
scriptions. En  1775  il  donna  la  traduction  des 
Hymnes  de  Callimaque,  et  l'année  suivante  il  partit 
avec  l'autorisation  du  gouvernement  en  qualité  de 
membre  du  comité  des  chartes,  établi  pour  la  re- 
cherche des  monuments  historiques.  Après  un  sé- 
jour de  plusieurs  années  en  Italie,  il  en  rapporta 
17  ou  18  mille  pièces,  dont  la  plupart  sont  propres 
à  jeter  un  nouveau  jour  sur  l'histoire  générale  de 
l'Europe  dans  les  xm«  et  xiv»  siècles.  Un  grand 
nombre  de  ces  pièces  sont  imprimées  dans  le  Recueil 
des  chartes ,  actes  et  diplômes  relatifs  à  l'histoire  de 
France,  1791,  3  vol.  in-fol.  Le  premier  est  de  Bre- 
quigny  {voy.  ce  nom,  n,  210),  et  les  deux  autres 
de  Dutheil.  Une  grande  partie  des  exemplaires  de  ce 
précieux  recueil  ont  été  détruits  pendant  les  orages 
de  la  révolution  ;  mais  M.  Pardessus  en  prépare  une 
édition  augmentée  dont  le  1"  vol.  a  paru  en  1845. 
Dutheil,  après  ces  excursions  dans  le  domaine  de 
l'histoire,  revenait  avec  empressement  à  la  littéra- 
ture grecque.  C'est  ainsi  qu'il  concourut  à  une  nou- 
velle édit.  du  Théâtre  des  Grecs,  du  P.  Brumoy 
(voy.  ce  nom,  u,  254),  dans  laquelle  il  inséra  sa 
traduction  complète  d'Eschyle.  Membie  de  la  com- 
mission chargée  du  dépouillement  des  manuscrits 
de  la  bibliothèque  du  roi ,  il  en  devint  plus  taid 
l'un  des  conservateurs.  Si  la  révolution  l'épargna 
dans  sa  personne,  il  eut  à  souffrir  dans  ses  amis, 
dans  ses  proches,  et  garda  de  cette  funeste  époque 
une  impression  de  tristesse  que  rien  ne  put  dissiper. 
11  était  occupé  de  traduire  la  Géographie  de  Strabon 
(voy.  ce  nom),  quand  une  maladie  de  lenteur  le 
foiça  d'interrompre  ce  travail,  et  il  mourut  le  28 
mai  1815,  dans  les  sentiments  de  résignation  que 
donne  une  piété  solide  et  éclairée  (  1  ).  Outre  les 
ouvrages  déjà  cités  ou  a  de  lui  ;  Traité  de  Plutarque 
sur  la  manière  de  discerner  un  flatteur  d'avec  un  ami, 
en  grec  et  en  français,  1772,  in-8  ;  le  Théâtre  d'Es- 

0)  C'est  h  ce  scnlimiMil  qu'il  faut  rapporlei'  le  courajje  qu'il  eut 
tie  Ijrùler  l'i^dilioii  eutit-Me  d'uue  Tradueliou  de  Pélroue,  qu'il 
avail  fait  imprimer  eu  raernnipaciiant  d'un  savant  Ctumnenlaire. 
II  (^lail  sur  le  point  de  publier  cet  ouvrage  (t8(10|,  lorsque  son 
ami  et  collègue  Saiule-Croix  lui  représenta  que  le  seandale  et  le 
mal  que  ce  livre  produirait ,  ne  seraient  pas  compenses  par  le 
léger  avantage  que  l'i^rudiiion  en  pourrai!  retirer.  Pulheil  en  con- 
viut,  et  ne  balauta  pas  à  dcHruirc  tous  les  eicmpluircs. 
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chyle,  en  grec  et  en  français,  avec  des  notes,  1791, 
2  vol.  in-8;  une  édition  du  Liber  ignium  ou  Traité 
des  feux  propres  à  détruire  les  ennemis,  de  Marcus 
Graecus,  Î80i,  in-i.  Ses  manuscrits,  qui  consistent 
dans  un  Commentaire  sur  Attiénée;  dans  un  nou- 
veau recueil  de  Fragments  de  Ménandre,  etc.,  ont 
été  déposés  par  sa  sœur  à  la  bibliolhèque  du  roi. 
Daciera  fait  son  éloge;  il  est  imprimé  dans  le  Recueil 
de  l'académie  des  inscriptions. 

PORTE.  Voij.  Delaporte  et  Laporte. 

PORTER  (François),  né  en  Irlande,  dans  le 
comté  de  Meath  ,  fut  récollct  et  professeur  en  théo- 
logie dans  le  couvent  de  Saint-Isidore  à  Rome. 
Plusieurs  cardinaux  l'honorèrent  du  titre  de  leur 
théologien,  et  Jacques  11  lui  donna  celui  de  son  his- 
toriographe. H  mourut  à  Rome  le  7  avril  1702.  On 
a  de  lui  :  Securis  evangelica  ad  hœresis  radiées  po- 
sita,  1 674  ;  Palinodia  religionis  prœtemœ  reformatée j 
1679;  Coriipendium  Annalium  ecclesiasticorum  regni 
Hiberniœ ,  1G90,  in-4  ;  Systema  decretorum  dogma- 
ticorum  ah  initia  nascentis  Ecclesiœ  per  summos  pon- 
tifices,  concilia  gentralia  et  parlicularia  hucusqiie 
editorum,  "1698. 

♦•  PORTER  (Robert  Ker),  célèbre  voi'ageur,  de  la 
même  famille  que  le  précédent,  né  vers  177S,  à 
Durham  ,  annonça  dès  son  enfance  de  remar- 
([uables  dispositions  pour  le  dessin.  Son  père  ,  offi- 
cier de  dragons,  étant  mort,  laissant  sa  famille  dans 
un  extrême  besoin,  il  put  cependant,  grâces  aux 
bienfaits  de  la  cour,  faire  ses  études  classiques  à 
Edimbourg  sous  un  habile  maître  dont  les  leçons 
lui  profilèrent.  Envoyé  à  Londres  à  l'académie  de 
peintuie ,  il  ne  tarda  pas  à  se  faire  remarquer  parmi 
les  meilleurs  élèves  de  West  {voy.  ce  nom)  qui  le 
chargea  de  peindre  différents  tableaux  pour  les  cha- 
pelles de  Londres  et  des  villes  voisines.  Il  n'avait 
alors  que  17  ans;  mais  le  talent  comme  la  valeur 
n'attend  pas  le  nombre  des  années,  (juclques  ta- 
bleaux dans  le  genre  des  Panorama,  représentant 
des  sujets  faits  pour  tlatter  l'orgueil  de  ses  compa- 
triotes, commencèrent  sa  réputation;  mais,  chose 
rare  en  Angleterre,  il  fut  peu  récompensé.  Attaché 
à  l'ambassade  anglaise  en  Russie,  il  fut  accueilli 
par  l'empereur  Alexandre  qui  lui  commanda  des 
travaux  importants  et  le  combla  des  témoignages  de 
sa  satisfaction.  11  put  alors  se  livrer  à  son  goût 
pour  les  voyages;  de  1803  à  1808,  il  parcourut  les 
différentes  provinces  de  la  Russie  et  de  la  Suède, 
décrivant  et  dessinant  ce  qu'elles  offrent  de  plus 
curieux.  En  1809  on  le  retrouve  en  Espagne  à  la 
suite  de  l'armée  anglaise,  qui  devait  finir  par  re- 
pousser les  Français  de  la  Péninsule.  Il  lelourna  en 
Piussie  ,  et  fut  témoin  de  la  campagne  de  1812  dont 
il  écrivit  la  relation.  A  la  paix,  il  alla  visiter 
l'Asie;  il  était  de  retour  en  1821  de  ce  voyage  dans 
lequel  il  s'appliqua  surtout  à  rechercher  les  ruines 
de  Babylone.  L'âge  arrivait  et  le  besoin  du  repos 
commençait  à  se  faire  sentir.  Tout  en  courant  le 
monde,  il  avait  fait  en  Russie  un  mariage  fort 
avantageux  ;  il  passa  les  dernières  années  de  sa  vie 
occupé  de  son  intériein-,  préparant  l'avenir  de  ses 
enfants  et  cultivant  toujours  les  arts ,  ces  amis  de 
tous  les  temps.  11  mourut  en  1842,  à  77  ans.  Nous 
citerons  de  lui  :  Esquisses  d'un  voyageur  en  Russie 
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et  en  Suède  dans  les  années  1809-1808,  Londres, 
1809 ,  gr.  in-4 ,  avec  41  pi.;  Lettres  écrites  de  Portu- 
gal et  de  l'Espagne  en  1809  ;  Histoire  de  la  campagne 
de  Russie  en  1812,  Londres  ,  1813  ,  in-4.  C'est  le 
seul  de  ses  ouvrages  qui  ait  été  traduit  en  fi-ançais. 
Voyages  dans  la  Géorgie,  la  Perse  et  Cancienne  Ba- 
hylonede  1817  o  1820  ,  Londres ,  1821  ,  2  vol.  grand 
in-4,  avec  caries  et  fig.  H  est  curieux  surtout  à 
cause  des  monuments  antiques  dont  on  y  trouve 
la  vue  et  la  description. 

*  PORTER  (mis  Anna-Maria),  née  vers  1780, 
soeur  du  piécédent,  profita  comme  lui  des  bien- 
faits de  la  famille  royale,  et  reçut  une  excellente 
éducation.  Douée  d'un  esprit  précoce,  elle  compo- 
sait à  douze  ans  de  petits  ouvrages  en  vers  et  en 
prose,  dictés  par  une  raison  fort  au-dessus  de  son 
âge  et  empreints  de  préceptes  religieux  dont  sa  vie 
fut  la  constante  application.  Cette  femme  angélique 
mourut  à  Bristol  en  1832.  On  lui  doit  :  Contes  sans 
art,  1795,  2  vol.  in-12;  Octauie ,  1798,3  vol. 
in-12;  le  lac  de  liillarney,  1804,  3  vol.  in-12; 
l'Amitié  du  marin  et  l'amour  du  soldat,  1803,  2  vol. 
in-12;  Les  frères  Hongrois,  1807,  7  vol.  in-12,  tra- 
duits eu  français;  Do)n  Sébastien  ou  la  maison  de 
Bragance  ,  1809  ,  4  vol.  in-12;  Le  Reclus  de  Nor- 
wège,  1814,  4  vol.  in-i2,  traduit  en  français  par 
M"»  Elizabeth  de  Bon,  1816,4  vol.  in-1-2;  Ballades, 
romances  et  autres  poèmes  ,1811,  in-8,  etc. 

PORTES  (Philippe  des),  né  à  Chartres,  en  1546, 
vint  à  Paris  et  s'y  attacha  à  un  évêque  avec  lequel 
il  alla  à  Rome  où  il  apprit  la  langue  italienne.  De 
retour  en  France  ,  il  se  livra  à  la  poésie  française  , 
qu'il  cultiva  avec  un  succès  distingué.  Peu  de  poètes 
ont  été  aLissi  bien  payés  de  leurs  vers.  Henri  III  lui 
donna  10,000  éciis  pour  le  mettreen  état  de  publier 
ses  premiers  ouvrages,  et  Charles  IX  lui  avait  donne 
800  écus  d'or  pour  son  Rodomont.  L'amiral  de 
Joyeuse  fit  avoir  à  l'abbé  des  Portes  une  abbaye 
pour  un  sonnet.  Enfin ,  il  réunit  sur  sa  tète  plu- 
sieurs bénéfices,  qui  tous  ensemble  lui  produisaient 
plus  de  10,000  écus  de  rentes.  Henri  111  faisait  aussi 
l'honneur  à  des  Portes  de  l'appeler  dans  son  con- 
seil ,  et  de  le  consulter  sur  les  afi'aii'es  les  plus  im- 
portantes du  royaume.  On  prétend  qu'il  refusa  plu- 
sieurs évêchés ,  et  même  l'archevêché  de  Bordeaux. 
Après  la  mort  de  Henii  III,  il  embrassa  le  parti  de 
la  ligue,  et  contribua  à  enlever  la  iNorniandie  à 
Henri  IV;  il  travailla  ensuite  à  la  faire  rentrer  sous 
son  obéissance,  et  obtint  l'amitié  el  l'estime  de  ce 
monarque.  Des  Portes  mourut  en  1606,  à  60  ans. 
Nous  avons  de  lui  :  des  Sonnets;  des  Stances;  des 
Elégies;  des  Chansons;  des  Imitations  de  l'Arioste; 
la  Traduction  des  Psaumes,  en  vers  français,  1o98, 
in-8;  d'autres  Poésies,  qui  virent  le  jour  pour  la 
première  fois  en  1o75,  in-4.  La  muse  de  des  Portes 
a  une  naïveté  et  une  simplicité  aimables;  il  est  le 
premier  paimi  les  poètes  français  qui  ait  possédé 
1  inutile  et  souvent  dangereux  talent  de  mettie  de 
l'agrément  et  de  la  délicatesse  dans  les  vers  ero- 
tiques. La  plupart  de  ses  pièces  en  ce  genre  ne  sont 
que  des  tiaductions  de  Tibnlle,  d'Ovide,  de  Pro- 
perce ,  de  Sannazar.  11  possédait  tous  les  poètes 
anciens  et  modernes,  et  il  les  imitait  souvent.  Mal- 
herbe a  beaucoup  critiqué  ses  ouvrages.  Des  Portes 
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était  neveu  de  Mathuiin  Régnier,  et  avait  un  frère  , 
Joachim  des  Portes  ,  auteur  d'un  Abrégé  de  la  vie 
du  roi  Charles  LX. 

PORTES.  Voy.  Desportes. 

PORTEUS  (  Beilby) ,  loid  évèque  de  Londres,  né 
il  York  en  ITôl ,  mort  en  1808,  fut  d'abord  chape- 
lain du  loi,  puis  curé  de  Lambeth,  et  ensuite  évèque 
de  Chesler ,  d'où  il  fut  transféré  sur  le  siège  de 
Londres,  à  la  mort  du  savant  Lowth  {imy.  ce  nom). 
11  se  rendit  célèbre  par  ses  talents  et  ses  succès  dans 
la  prédication.  On  a  de  lui  :  Courte  réfutation  des 
erreurs  de  l'Eglise  romaine,  extraite  des  cinq  ser- 
mons de  Thomas  Secker ,  archecéque  de  Cantorbéry , 
1781  ,in-12;  des  Discours  prêches  par  lui  (Porteus) 
à  Lambeth,  1783,  in-8.  11  y  établit  l'évidence  mo- 
rale et  naturelle  d'une  vie  future  indépendamment 
de  la  révélation.  A  ce  volume  il  en  ajouta  un  second 
en  1 79-i.  The  bénéficiai  effects  of  christianity  on  Ihe 
temporal  concern  ofmankind ,  proved  from  hislory  and 
fromfacts.  Loiidon ,180(5,  in-8,  traduit  en  fiançais 
par  les  soins  des  éditeurs  du  Monthly  repertory,  sous 
ce  titre  :  Heureux  effets  du  christiaiiisme  sur  la  félicité 
temporelle  du  genre  humain ,  jrrouvés  par  l'histoire  et 
les  faits ,  suivi  des  Principales  preuves  de  la  vérité  et 
de  la  divine  origine  de  la  religion  chrétienne,  Paris, 
1808,  petit  in-8.  Cet  ouvrage,  d'ailleurs  assez  court, 
est  fait  dans  le  meilleur  esprit,  et  comme  l'a  remarqué 
un  critique,  «il  faut  que  le  mot  de  papisine  ail 
échappé  au  bon  et  respectable  évèque,  pourqu'on  ait 
pu  deviner  que  l'auteur  de  cette  production ,  qui  an- 
nonce une  plume  véritablement  chrétienne,  appar- 
tenait à  une  communion  dissidente.  »  Porteus  ce- 
pendant était  très-atlaché  à  l'Eglise  établie,  ce  qui 
rend  sa  modération  encore  plus  louable.  On  dit 
qu'il  avait  la  conliance  de  Georges  111,  et  l'on  croit 
qu'il  ne  fut  point  étranger  aux  dispositions  favorables 
de  ce  monarque  pour  les  catholiques.  Outre  les  ou- 
vrages ci-dessus  mentionnés,  il  a  laissé  plusieurs 
Mandements,  dont  quelques-uns  sur  rincrédulité. 
Ses  Œuvres  ont  été  recueillies,  Londres,  1811, 
C  vol.  in-8;  précédés  d'une  Notice  sur  l'auteur.  En 
1815  on  a  publié  en  anglais  Beaidésdu  docteur  Por- 
teus,  et  en  1817,  Sermons  tirés  des  leçojts  de  l'évéque 
Porteus. 

'  PORTICELLI  (l'abbé  Louis),  savant  littérateur, 
né  en  177i  à  Lonato-Pozzolo,  fut,  en  1803,  nommé 
professeur  d'éloquence  au  collège  de  cette  ville,  et 
devint  en  1810,  à  la  nouvelle  organisation  de  l'in- 
struction publique,  censeur  et  préfet  de  l'université 
de  Brera  à  Milan,  charge  qu'il  conserva  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  le  30  janvier  1858.  Porticelli  a  laissé 
un  Traité  sur  les  règles  poétiques,  et  publié  dans  le 
recueil  des  classiques  italiens  des  notes  très-lumi- 
neuses sur  Dante  ,  Sannazar  et  Lippi. 

•  PORTIEZ  de  l'OlSE  (Louis),  député  à  la  Con- 
vention par  le  déparlement  dont  il  prit  le  nom,  né 
en  17()5àBeauvais,  était  clerc  de  procureur  à  Paris 
et  membre  de  la  basoche,  lorsque  la  révolution 
éclata.  Ainsi  que  la  plupart  de  ses  camarades,  il  se 
trouvait  à  la  prise  de  la  Bastille.  De  retour  à  Bean- 
vais  avec  le  titre  d'avocat  et  l'insigne  dont  on  avait 
décoré  les  vainqueurs  de  cette  forteresse,  il  organisa 
les  clubs  dans  son  déparlement;  et,  en  récoin  pense -de 
sou  patriotisme,  il  fut  envoyé  à  la  Convention  con- 
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tinuer  l'œuvre  d'anarchie,  commencée  par  les  deux 
assemblées  précédentes.  Il  s'y  fit  d'abord  connaître 
par  sa  modération  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  changer 
de  système  ,  et  dans  le  procès  du  roi,  il  vota  contre 
l'appel  au  peuple,  pour  la  mort  et  contre  le  sursis, 
quoiqu'il  eût  demandé  quelques  jours  auparavant 
que  ce  malheureux  prince  fût  renvoyé  devant  le 
tribunal  criminel  de  Paris.  Après  le  9  thermidor,  il 
prit  part  à  toutes  les  mesures  réparatrices,  et  fit 
décréter,  le  8  juillet  no."),  qu'il  ne  serait  plus  fait 
d'exécution  sur  la  place  Louis  XV,  qu'on  appelait 
alors  place  de  la  révolution.  Envoyé  la  même  année 
en  Belgique ,  il  s'occupa  d'assurer  la  réunion  de  ce 
pays  à  la  Franco.  Il  fut  ensuite  élu  député  au  con- 
seil des  cinq-cents,  puis  membre  du  tribunal;  et,  à 
la  dissolution  de  ce  corps ,  il  devint  professeur  et 
directeur  des  écoles  de  droit  de  Paris.  Il  n'était 
guères  en  état  de  remplir  cette  place;  aussi  ses  le- 
çons furent-elles  souvent  l'objet  de  la  critique  et 
môme  de  la  risée  de  ses  élèves.  Portiez  mourut  le 
S  mars  1810.  Ou  a  de  lui  :  Code  diplomatique,  con- 
tenant le  texte  de  tous  les  traités  conclus  avec  la  ré- 
publique française  jusqu'à  la  paix  d'Amiens  ,  1802- 
1803,  i  vol.  iu-8,  loué  par  certains  journaux.  Ce 
n'est  cependant  qu'une  maigre  et  sèche  compila- 
tion de  diverses  pièces  tirées  du  Moniteur.  Essai  sur 
Boileau,  180i,  iii-8,  l'institut  avait  proposé  l'éloge 
de  ce  grand  poète  ;  et  Portiez  se  mit  sur  les  rangs 
pour  disputer  le  prix  qui  fut  remporté  par  Auger 
(  l'oiy.  ce  nom);  Cours  de  législation  administrative, 
1808,  -2  vol.  in-8,  et  quelques  autres  écrits  moins 
importants. 

PORTIUS  (Grégoire),  Italien  de  nation,  s'est  rendu 
célèbre  vers  l'an  1650  par  son  talent  pour  la  poésie 
latine  et  pour  la  poésie  grecque.  Il  a  composé  dans 
ces  deux  langues  des  Odes,  des  Elégies,  des  Epi- 
grammes.  On  admire  surtout  la  facilité  et  le  na- 
turel de  ses  vers  latins  :  qualités  d'autant  plus  es- 
timables dans  ce  poète  ,  que  ceux  de  sa  nation 
semblent  ordinairement  aflecter  l'enflure  et  l'hy- 
perbole ,  soit  dans  leurs  pensées ,  soit  dans  leurs 
expressions. 

PORTIUS  ou  PORZIO  (Luc-Antoine),  né  à  Naples 
en  1639,  enseigna  la  médecine  à  Rome  vers  1672, 
passa  de  là  à  Venise,  puisa  Vienne  en  Autriche,  où 
il  exerça  son  art  avec  succès.  11  termina  ses  jours 
dans  sa  patrie  après  l'an  1711.  On  a  de  lui  :  De 
militis  in  castris  sanitate  tuenda,  Vienne,  1683, 
Leyde,  1741,  in-8;  en  français,  âous  le  titre  de  Mé- 
decine militaire,  Paris,  1744.  Ce  traité  est  estimé. 
On  a  encore  plusieurs  ouvrages  du  même  auteur, 
réunis  sous  ce  titre  :  Opéra  medica  philosophica  el 
mathematica  in  unum  collecta,  Naples,  1756,  2  vol. 
in-4. 

PORTIUS  (Simon).   Yoy.  Porta. 

*  PORTLAND  (William-Henri  Cavendish-Bentink, 
5'  duc  de),  pair  et  ministre  d'état  anglais,  était 
arrière-petit  fils  du  premier  comte  de  Porlland  , 
favori  de  Guillaume  111.  Né  en  1738,  sa  naissance 
l'appelait  à  la  chambre  des  pairs ,  il  y  fut  admis 
en  1762,  et  longtemps  il  s'y  distingua  dans  les 
rangs  de  l'opposition.  Nommé  successivement  à 
plusieurs  charges  importantes  ,  il  devint  eu  1783 
premier  lord  de  la  trésorerie.  Son  ministère ,  ap- 
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peld  de  la  coalition ,  ayant  été  renversé  la  même 
année ,  il  retourna  sur  les  bancs  de  l'opposition  ; 
mais  le  22  décembre  1792  il  déclara  «  que  dans  la 
»  crise  où  se  trouvait  la  Grande-Bretagne,  par  suite 
»  de  la  révolution  française,  il  se  croyait  obligé 
»  de  prêter  son  concours  au  ministère  et  d'appuyer 
«  toutes  ses  demandes.  »  En  effet  il  l'appuya  depuis 
constamment,  et  il  parla  plusieurs  fois  pour  la  con- 
tinuation de  la  guerre  avec  la  France.  Enl'Oiil  fut 
revêtu  de  la  place  de  secrétaire  d'état  au  déparlement 
des  affaires  intérieures  ;  et  ensuite  nommé  vice-roi 
d'Irlande  ;  il  passa  en  1 803  aux  fonctions  de  président 
du  conseil-d'élat  du  royaume  uni  de  la  Grande-Bre- 
tagne, qu'il  garda  jusqu'à  la  mort  de  Pitt,  épo(|ue  à 
laquelle  il  quilla  le  ministère;  il  y  rentra  en  1807, 
comme  premier  lord  de  la  trésorerie ,  fut  de  nou- 
veau remplacé  en  1809,  et  mourut  le  30  octobre  de 
la  même  année ,  des  suites  de  l'opération  de  la 
pierre.  11  est  un  des  nombreux  écrivains  auxquels 
on  a  successivement  altribué  les  Lettres  de  Junius, 
et  l'on  a  publié  pour  établir  ce  système  un  volume 
intitulé  :  Lelters  to  a  nolileman,  proving  a  tate  prime 
minister,  the  late  Duke,  of  Portland  ,  to  hâve  been 
Junius.  Voy.  le  Monthly  Review  de  septembre  1816, 
pag. 111. 

•  PORTO  (Antoine,  comte  da),né  en  ■178C  à  Vi- 
cence  ,  remplit  successivement  les  fonctions  de  po- 
desta,  d'inspecteur  des  écoles,  et  de  député  de  sa 
province  près  le  gouvernement  de  Milan.  On  lui  doit 
une  traduction  italienne  de  Pindare  et  de  la  Ba- 
trachnmyomachie  d'Homère.  Agriculteur,  non-seu- 
lement tbéoricien  ,  mais  plus  spécialement  prati- 
cien, il  a  écrit  sur  la  Culture  des  mûriers  et  VEdu- 
cation  des  vers  à  soie.  Le  comte  da  Porto  mourut  à 
Vicence  vers  la  lin  de  mars  1838. 

•  PORTO-MAURIZIO  (le  B.  Léonard  de),  frère  mi- 
neur, né  le  20  décembre  1076  à  Port-Maurice,  ville 
ducale  de  l'état  de  Gènes,  dont  il  prit  le  nom,  était 
de  l'illustre  famille  de  Casa  nuova.  A  l'âge  de  12 
ans,  envoyé  à  Rome  chez  un  oncle  qui  se  chargea 
de  son  éducation,  il  fut  mis  sous  la  direction  d'un 
prêtre  pieux  qui  lui  enseigna  les  premiers  éléments 
des  sciences  :  il  fit  ensuite  ses  hiunanités  et  sa  phi- 
losophie au  collège  romain  tenu  par  les  jésuites.  A 
l'âge  de  21  ans,  il  résolut  de  quitter  le  monde  ,  et 
prit  le  2  octobre  1697  l'habit  monastique  chez  les 
religieux  réformés  franciscains.  Ordonné  prêtre  en 
1712,  il  se  dévoua  à  l'œuvre  des  missions,  et  pen- 
dant iO  ans,  parcourut  l'état  de  Gênes,  la  Toscane, 
la  Corse  ,  les  Etats  romains ,  laissant  partout  des 
fruits  de  son  apostolat.  11  établit  au  Colisée,  si  sou- 
vent arrosé  du  sang  des  martyrs,  la  sainte  pratique 
connue  sous  le  nom  de  Chemin  de  la  Croix ,  et 
mourut  à  Rome  au  couvent  de  Sainl-Bonaventure, 
le  26  novembre  1751 ,  à  73  ans.  Il  fut  regretté  de 
Benoit  XIV,  qui  souvent  était  allé  l'entendre,  et  qui 
rendit  un  témoignage  public  à  ses  vertus.  On  a  du 
père  Léonard  :  /(  tesoro  nascoto,  owero  pregi  ed  ec- 
cellenze  délia  sanla  messa  ,  Rome,  1737.  L'ouvi-age 
est  dédié  à  Clément  XII  ;  Manuale  sacro,  owero  rac- 
coilà  di  varj  documenti  spirituali  per  le  monache , 
Venise,  173i;  Direttorio  delta  confessione  générale, 
Rome ,  1 73',)  ;  La  via  del  paradiso ,  mnsiderazioni 
sopra  le  massime  elernc,  è  sopra  la  passicme  del  Si- 
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gnore,  Bergame,  etc.  Après  sa  mort  on  a  publié 
son  Quaresimale,  4  vol.;  Esercizi  spirituali  e  piccoli 
discorsi  per  la  comunione ,  3  vol.,  et  ses  Opère  mo- 
rali,  2  vol.  La  réputation  toujours  croissante  de  ses 
vertus  décida  la  cour  de  Rome  à  faire  faire  l'in- 
struction qui  a  lieu  en  pareil  cas.  Le  16  février 
1792,  il  fut  déclaré  que  le  P.  Léonard  avait  porté 
les  vertus  chrétiennes  jusqu'à  l'héroïsme,  et  le 
2  août  179.J,  que  des  miracles  s'étaient  opérés  par 
son  intercession.  Entin  le  23  février  1796,  la  con- 
grégation prononça  qu'il  méritait  d'être  inscrit 
parmi  les  bienheureux,  et  par  un  décret  du  19  mars 
suivant,  que  l'on  pouvait  procéder  à  sa  béatilica- 
tion.  Le  P.  Raphaël  de  Rome,  du  même  ordre  , 
a  écrit  sa  Vie,  1753. 

PORTUS  (  François  ) ,  célèbre  philologue ,  né  dans 
l'ilede  Candie  en  1. Ml,  devint  directeur  de  l'école  des 
Jeunes  Grecs  à  Venise.  L'indécence  avec  laquelle  il 
parlait  des  cérémonies  de  la  religion,  lui  Gt  perdre 
cette  place  honorable.  Il  se  rendit,  en  15.36,  à  Mo- 
dène,  et  remplit  avec  distinction,  dans  cette  ville, 
pendant  six  années,  la  chaire  de  langue  grecque.  11 
se  rendit  ensuite  àFerrare.où  la  duchesse  Renée  de 
France  lui  confia  l'éducation  de  ses  enfants,  et  le 
chaigea  de  la  correspondance  qu'elle  entretenait 
avec  Calvin,  dont  elle  professait  en  secret  les  prin- 
cipes. Après  la  mort  de  celte  princesse,  il  passa  à 
Genève  où  il  mourut  en  1581  ,  à  70  ans.  On  a  de 
lui  :  des  .idditions  au  Dic(!onnaiVe  jrfc  de  Constan- 
tin, Genève,  1593,  in-fol.;  des  Commentaires  sur 
Pindare,  sur  Thucydide,  sur  Longin,  et  sur  plu- 
sieurs auteurs  grecs. — Son  fils,  Emilius  Portus,  fut 
habile  dans  la  langue  grecque,  l'enseigna  à  Lau- 
sanne et  à  Heidelberg,  où  il  mourut  en  1610.  On  a 
de  lui  :  Diclionarium  ionicum  et  doricum,  grœco- 
latinum,  quod  indicem  in  omnes  Herodoli  libres  can- 
tinet,  Francfort,  1603,  2  vol.  in-8;  une  Traduction 
de  Suidas,  et  d'autres  ouvrages. 

PORUS,  roi  d'une  partie  des  Indes,  entre  les 
fleuves  Hydaspe  et  Acesine,  possédait  un  empire 
considérable,  dont  on  croit  que  La-Hor,  autrefois 
LoPore,  était  la  capitale.  Alexandre,  vainqueur  de 
Darius,  le  fit  sommer  par  ses  ambassadeurs,  l'an 
328  avant  J.-C,  de  lui  faire  hommage  de  ses  étals. 
Le  monarque  indieu,  surpris  d'une  telle  proposition, 
lui  fit  dire  "  qu'il  irait  sur  les  fiontières  de  son 
«  royaume  le  recevoir  les  armes  à  la  main  «  11 
s'approcha  en  effet  avec  son  armée  des  bords  de 
l'Hydaspe  pour  en  défendre  le  passage  au  conqué- 
rant macédonien.  Ce  torrent  était  une  ban-ière 
en  quelque  sorte  insurmontable.  Cependant  Alexan- 
dre passa  ce  fleuve  à  la  faveur  des  ténèbres  et  battit 
le  fils  aine  de  Porus.  Ce  prince  livra  un  second 
combat,  où  il  fut  de  nouveau  vaincu,  quoiqu'il  eût 
montré  dans  la  bataille  la  conduite  d'un  général  et 
la  bravoure  d'un  soldat.  Enfin,  peicé  de  coups,  il  se 
retirait  sur  son  éléphant.  Ou  l'atteignit,  et  Alexandre, 
admirateur  de  son  courage,  envoya  un  prince  indien 
pour  l'engager  à  se  rendre.  «  N'entends-je  point , 
»  lui  dit  Porus,  la  voix  de  ce  traitie  à  la  patrie?  »  et 
il  se  saisit  en  même  temps  d'un  dard  pour  le  percer. 
Alexandre  le  fit  de  nouveau  solliciter  par  ses  amis, 
qui  le  déterminèrent  à  se  rendre,  mais  non  pas  à 
rabattre  de  sa  fierté.  Comment,  lui  demanda  le  vaiii- 


POS  2 

qiieur,  veux-tu  que  je  te  traite?  —  En  roi,  répondit 
le  vaincu.  Charmé  de  cette  réponse  généreuse, 
Alexandre  ordonna  qu'un  prît  grand  soin  de  sa  per- 
sonne; il  lui  rendit  ses  étais,  et  y  ajouta  de  nou- 
velles piovinces.  Porus,  pénétré  de  reconnaissance, 
suivit  son  bienfaiteur  dans  toutes  ses  conquêtes, 
après  lui  avoir  juré  une  fidélité  qu'il  ne  viola  ja- 
mais. 

POSADAS  (François),  dominicain,  naquit  en 
1644,  àCordoue  dans  l'Andalousie,  de  parents  pau- 
vres mais  vertueux  {I  ).  Il  se  signala  dans  son  ordre 
par  Je  talent  d'instruire  les  pauvres  de  la  cam- 
pagne, et  de  ramener  à  une  vie  exemplaire  les 
personnes  du  grand  monde.  Son  mérite  le  fit 
nommera  un  évêché;  mais  son  humilité  le  porta  à 
le  refuser.  Tout  ce  qu'il  y  avait  de  grand  en  Espa- 
gne avait  pour  lui  une  considération  singulière.  On 
le  consultait  comme  un  oracle.  Le  P.  Posadas  mou- 
rut à  Cordoue  le  20  septembre  1713,  après  une 
longue  vie  passée  dans  les  bonnes  œuvres  et  les 
austérités.  La  voix  publique  l'a  déjà  canonisé,  et  on 
a  commencé  à  faire  les  informations  pour  procéder 
un  jour  à  la  canonisation  authentique  de  ce  ser- 
viteur de  Dieu  (-2).  Un  savant  religieux  de  son  ordre 
a  écrit  sa  Vie,  et  l'a  publiée  en  1  gros  vol.  in-4.  Vin- 
cent de  Castro  en  a  donné  un  abrégé,  Rome,  1818, 
in-12.  On  a  du  P.  Posadas  plusieurs  ouvrages  qui 
respirent  la  plus  haute  piété  :  Le  Triomphe  de  la 
chasteté  contre  les  erreurs  de  Molinos,  in-i;  La  Vie 
de  saint  Dominique  de  Gusman,  in-l;  Sermons  doc- 
trinaux,  2  vol.  in— i;  Sermons  de  la  Sainte  Vierge 
Marie,  in-i.  On  a  encore  de  lui  divers  Traités  de 
théologie  mystique,  qui  pourraient  former  6  vol. 
in— i.  Ils  sont  restés  manuscrits. 

POSIDONILS.  Voy.  Possidomls. 

POSSEL  (Jean),  savant  philologue,  naquit  on 
1328,  à  Parchim  ,  dans  le  du.  hé  de  Mecklembourg. 
Après  avoir  terminé  ses  éludes,  il  fut  admis  au 
saint  ministère,  et,  peu  de  temps  après,  pourvu 
de  la  chaire  de  littérature  grecque  à  l'académie  de 
Rûstock;  il  la  remplit  avec  beaucoup  de  distinction, 
et  mourut  le  15  août  1591.  OLitre  une  Paraphrase 
en  vers  grecs,  des  Evangiles,  on  a  de  Possel  :  S'jn- 
taxis  grœca,  W'ittemberg,  lîitJO,  in-8.  On  en  con- 
naît au  moins  28  éditions,  jusqu'à  celle  de  Leipsig, 
1693.  Calligraphia  oratoria  linguœ  grœcœ,  Franc- 
fort, 1582,  in-8.  C'est  un  choix  d'exemples  tirés 
des  meilleurs  auteurs,  avec  des  explications.  L'ou- 
vrage n'eut  pas  d'abord  tout  le  succès  qu'il  méritait; 
et  les  libiaires  chargés  de  la  vente  furent  obligés 
de  renouveler  plusieurs  fois  le  frontispice  avant 
d'avoir  vu  s'écouler  la  première  édition.  Il  a  été 
réimprimé,  depuis  la  mort  de  l'auteur,  augmenté 
d'une  troisième  partie,  et  de  deux  tables  ou  index, 
l'un  grec ,  l'autre  latin ,  poui'  faciliter  les  recherches; 
et  les  catalogues  en  citent  des  éditions  de  Francfort, 
Kanau,  Paris,  Genève,  etc.,  enfin  dePadoue,  1692, 
in-8.  L'abbé  Giacomelti,  professeur  à  l'université 
de  Padouc,  à  qui  l'on  doit  cette  dernière  édition, 

(MMoreri  fait  iiallre  le  père  Piisa.las  en  1659,  cl  mourir  en 
1720.  Les  tlales  que  nous  cmitloyous,  el  qui  paraissent  plus  sures, 
soni  celles  qu'a  ailoplécs  {'.■imi  de  la  retiyion.  (Voyez  ce  journal, 
tome  2',  page  211.  ) 

(21  liéalirie  le  20  septembre  1817,  le  pcre  Posadas  a  Hé  cano- 
nise eu  iei8. 
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ayant  supprimé  du  frontispice  le  nom  de  Possel, 
mutilé  la  préface,  et  relouché  toutes  les  pièces  pré- 
liminaires, s'est  fait  accuser,  peut-être  injustement, 
de  plagiat.  Familiarium  colloquiorum  libellus,  gr.et 
lat.,  1586,  in-8; Londres,  1652,  in-12;  et  au  moins 
dix  autres  éditions  imprimées  en  Allemagne. — 
Possel  (Jean),  fils  du  précédent,  et  que  l'identilé 
de  nom  a  fait  confondre  souvent  avec  son  père, 
était  né  en  1563  à  Roslock  ;  il  professa  la  liltéralure 
grecque  à  l'académie  de  celte  ville,  et  mourut,  le 
21  juin  1633.  Outre  des  éditions  augmentées  de 
la  Calligraphia,  on  lui  doit  :  Apophthegmata  ex 
Plutarcho  et  ahis  sélect  a ,  inque  locos  communes  re- 
dacta,  gr.  et  lat.,  Wiltemberg,  1395,  in-8;  Hesiodi 
opéra  omnia,  gr.  et  lat.,  Francfort  el  Leipsig,  1601, 
1603,  1615,  in-8.  C'est  probablement  à  Possel  le 
fils  qu'il  faut  attribuer  VOratio  de  Reimondi  Pelli- 
sonis  et  urbis  Camherici  laudibus,  dont  ni  Moller  ni 
Roterman  ne  disent  rien. 

'  PO.SSELT  (Ernest-Louis),,  historien  et  publiciste 
allemand,  né  à  Bade  en  1763,  fils  d'un  conseiller- 
aulique  de  Dourlach,  acheva  ses  études  classiques 
à  Gœtlingue,  fil  ensuite  ses  cours  de  droit  à  Slras- 
bourg ,  et  après  y  avoir  reçu  le  doctorat ,  revint 
dans  sa  patrie  exercer  la  profession  d'avocat.  Bien- 
tôt dégoûté  de  cette  carrière,  il  sollicita  et  obtint 
la  chaire  de  droit  et  d'éloquence  au  gymna.se  de 
Carlsruhe,  et  reçut  le  titre  de  secrétaire  privé  du 
margrave.  Nourri  des  auteurs  anciens ,  il  conçut 
l'idée  de  reproduire  leur  éloquence  oratoire  en 
l'appliquant  aux  intérêts  de  sa  patrie.  Les  discours 
qu'il  prononça  dans  les  solennités  du  gymnase 
commencèrent  sa  réputation.  En  1791  il  oblinl  une 
place  de  bailli  à  Gernsbach,  près  de  Rastadt ,  qui 
lui  donnant  peu  d'occupation,  lui  permit  de  fixer 
son  attention  sur  les  grands  événements  qui  se 
passaient  en  France.  Il  se  déclara  chaudement  le 
partisan  de  la  révolution,  el  écrivit  en  latin  V His- 
toire des  premières  guerres  des  Français  contre  les 
coalisés,  et  commença  VAhminach  de  l'histoire  de 
nos  jours,  qu'il  continua  de  1792-1800,  et  qui  eut 
un  grand  succès  en  Allemagne  ;  ce  succès  lui  fit 
entreprendre  les  Annales  européennes ,  1795,  1804, 
l'un  des  meilleurs  ouvrages  périodiques  que  l'on 
puisse  consulter  pour  cette  époque.  En  1796,  il  se 
démit  de  sa  chaire ,  se  réservant  la  moitié  de  son 
traitement,  sous  la  promesse  qu'il  n'a  pu  remplir 
d'écrire  VHistoire  de  Bade.  Celle  même  année  il 
fit  la  connaissance  du  général  Moreau ,  qu'il  revit 
en  1801  après  la  fameuse  retiaile  de  Bavière,  dont 
il  inséra  l'histoire  dans  les  Annales  Européennes. 
On  en  fit  à  Strasbourg  une  Iraduclion  française 
avec  des  notes.  Posselt  continua  de  correspondre 
avec  .Moreau  ;  mais  lorsque  ce  général  fut  accusé 
de  trahison  en  180i,il  craignit  d'être  impliqué 
dans  la  procédure  ,  quitta  Bade ,  erra  de  ville  en 
ville,  ne  se  croyant  nulle  part  en  sûreté  ;  enfin  son 
imagination  se  troubla  à  un  tel  point  qu'étant  ar- 
rivé le  M  juin  à  Heiilelberg,  il  s'élança  d'un  troi- 
sième étage  sur  le  pavé  et  expira  quelques  heures 
après.  On  a  de  cet  écrivain  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, où  l'on  trouve  beaucoup  de  facilité,  mais 
trop  de  penchant  à  l'enthousiasme.  Les  principaux 
sont  ;  Histoire  des   ligues   des  princes  allemands, 
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Leipsig,  1787;  cet  ouvrage  fut  fait  à  l'occasion  de 
la  ligue  de  la  Prusse  et  des  petits  états  d'Allemagne 
pour  proléger  la  Bavière  contre  les  projets  de  l'Aii- 
iriche;  Histoire  des  Allemands,  Leipsig,  1789-90, 
2  vol.  Posselt  n'a  pas  continué  cette  histoire;  mais 
Pœlilz  y  a  ajouté  un  5°  vol.  en  4805;  Remarques 
sur  l'histoire  secrète  de  la  cour  de  Berlin,  par  Mi- 
rabeau, Carisruhe,  1789,  in-8;  Archives  de  l  histoire, 
de  la  politique  et  de  la  géographie  ancienne  et  mo- 
derne, surtout  de  l'Allemagne ,  Memniingen,  1790, 
1792,  2  vol.;  Histoire  de  Gustave  III.  roi  de  Suéde  , 
Carisruhe,  1792,  Giessen  ,  1805,  trad.  en  franc., 
Genève,  1807,  in-8.  C'est  un  des  meilleurs  ouvrages 
de  Posselt  ;  mais  le  temps  a  depuis  mis  au  jour  des 
documents  qui  lui  mantjuaient  ;  Histoire  impar- 
tiale, complète  et  authentique  du  procès  de  Louis  ,Y  VI, 
Bàle ,  tome  1  et  2.  Cette  édition  n'a  pas  été  mise 
en  circulation  ;  une  seconde  fut  commencée  à 
Nin'emberg  en  1802,  mais  elle  n'a  point  été  ter- 
minée ;  Annales  Européennes,  Tubingne,  179o-180i, 
10  années;  Dictionnaire  de  la  révolution  française 
ou  Recueil  de  notices  biographiques,  Nuremberg, 
1802. 

POSSEVIN  (Antoine),  né  à  Mantoue  en  1534, 
fut  d'abord  précepteur  de  Françoise!  de  Scipion  de 
Gonzagne,  entra  ensuite  dans  la  compagnie  de  Jé- 
sus en  15S9.  Il  prêcha  en  Italie  et  en  France  avec 
un  succès  distingué  ,  et  fut  fait  successivement  rec- 
teur des  collèges  d'Avignon  et  de  Lyon.  Evraid 
Mercurin  ,  général  de  son  ordre  ,  l'appela  à  Rome 
en  1573,  et  le  fit  son  secrétaire.  Son  génie  pour  les 
langues  étrangères  et  pour  le?  négociations  le  fit 
choisir  par  le  pape  Giégoire  XIII  pour  être  envoyé 
en  qualité  de  nonce  à  la  cour  de  Suède  ;  Maxi- 
mien Il ,  empereur  d'Allemagne  ,  le  décora  du  litre 
d'ambassadeur.  Il  travailla  beaucoup  en  Suède  pour 
les  intérêts  de  la  religion  catholique,  et  parvint  à 
engager  le  roi  Jean  à  abjurer  le  luthéranisme  le 
16  mai  1578.  Mais  ce  succès  ne  fut  point  de  longue 
durée.  Il  fut  encore  envoyé  en  qualité  de  nonce  en 
Pologne  et  en  Russie,  en  1581,  rétablit  la  bonne  in- 
telligence entre  Jean  111 ,  roi  de  Pologne ,  et  le  czar 
Basilowitz,  et  consacra  tous  ses  soins  à.  la  réunion 
des  Russes  à  l'Eglise  romaine.  On  peut  voir  le 
succès  de  cette  entreprise  dans  son  ouvrage  intitulé 
Moscovia.  De  retour  en  Italie  en  1586,  il  demeura 
pendant  quatre  ans  à  Padoue ,  où  il  dirigea  la  con- 
science de  saint  François  de  Sales.  Il  travailla  à 
Rome  à  la  réconciliation  de  Henri  IV  avec  le  saint 
Siège.  Ce  zèle  ne  plut  pas  aux  Espagnols,  qui  se 
défiaient  de  la  convci'sion  de  ce  prince  ,  et  qui 
firent  donner  ordre  à  Possevin  de  surtir  de  cette 
ville.  U  mourut  à  Ferraie  le  20  février  16M  ,  âgé 
de  77  ans.  Nous  avons  de  lui  divers  ouvrages.  Les 
plus  importants  sont  :  sa  Bibliothèque  choisie,  Rome, 
1593,  in-fol.,  pleine  d'érudition  et  de  recherches; 
mais  l'auteur  ne  fait  pas  toujouis  un  assez  bon 
choix  des  écrivains  qu'il  consulte,  il  en  censure 
d'autres  avec  trop  peu  de  ménagement  :  il  y  a  d'ail- 
leurs des  négligences  et  des  inexactitudes;  Appara- 
tus  sacer  ad  scriplores  veteris  et  novi  Testamenti , 
en  3  vol.  in-fol.;  ouvrage  qui  a  eu  beaucoup  de 
cours;  Moscovia,  Cokgne,  15S7,  in-fol.  C'est  une 
description  fort  étendue  de  l'état  des  Moscovites,  de 
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leurs  mœurs,  de  leur  religion,  etc.;  JwUclum  de 
Nuœ  (la  Noue  )  ,  Joannis  Bodini ,  Philippi  Mornœi 
et  Nicolai  Machiavelli  quibusdam  scriptis,  Rome, 
1572,  et  Lyon,  1593  ,  ouvrage  fait  par  ordre  d'In- 
nocent I.K  ;  Confutatio  ministrorum  Transijlvaniœ  et 
Francisci  Davidis  ,  de  Trinilale  ;  Miles  christianus  ; 
quelques  Opuscules  en  italien  ,  dont  on  peut  voir  le 
titie  dans  le  Dictionnaire  txjpographique.  Le  père 
Dorigny  ,  jésuite,  a  donné  la  Vie  de  cet  habile  né- 
gociateur, en  1712,  in-12.  Elle  est  curieuse  et  in- 
téressante. —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  An- 
toine Possevin  ,  son  neveu  ,  natif  de  Mantoue,  dont 
on  a  Gonzagarum  Manluœ  et  Monlisferrati  ducum 
historia,  Mantoue,  1028,  in-4. 

POSSIDIUS  ,  élu  en  397  évêque  de  Calame  en 
Numidie,  et  disciple  de  saint  Augustin,  recueillit 
les  derniers  soupirs  du  saint  docteur  en  430.  On  a 
de  lui  la  Vie  de  son  maitre ,  écrite  d'un  style  assez 
simple;  mais  il  y  a  beaucoup  d'exactitude  et  de 
vérité  dans  les  faits.  Il  y  a  joint  le  catalogue  des 
ouvrages  de  ce  Père  ,  avec  lequel  il  avait  eu  le  bon- 
heur de  vivre  pendant  près  de  40  ans.  Cette  Vie  a 
paru  à  Naples  ,  avec  de  savantes  notes  ,  1731  ,  et  à 
Augsbourg,  1701,  avec  une  dissertation  critique  : 
De  variis  gestis ,  diclis  ac  visionibus  sancto  Âugus- 
iino  falsô  aut  minus  solide  attributis. 

POSSIDONIUS  ou  POSIDONIUS,  astronome  et 
mathématicien  d'Alexandrie ,  naquit  à  Apamée  en 
Syrie  et  vivait  après  Eraloslliène  et  avant  Plo- 
lémée.  Il  mesura  la  circonférence  de  la  terre,  et  la 
trouva  de  30,000  stades  (  environ  5,000,090  mètres, 
ou  un  peu  plus  du  8'  de  la  circonférence  terrestre  )  ; 
mais  comme  les  plus  habiles  astronomes  modernes 
nont  pu  encore  s'accorder  sur  cette  mesure,  il  ne 
faut  pas  s'étonner  si  Possidonius  ne  fit  pas  un 
calcul  bien  juste.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
PossiDONiis  d'Apamée,  célèbre  philosophe  stoïcien, 
qui  tenait  son  école  à  Rhodes.  Celui-ci  fiorissait 
vers  l'an  30  avant  J.-C.  Pompée ,  à  son  retour  de 
Syrie,  après  avoir  heureusement  achevé  la  guerre 
contre  Mithridate,  vint  exprès  à  Rhodes  pour  pro- 
filer en  passant  de  .ses  leçons.  On  lui  apprit  qu'il 
était  fort  malade  d'un  accès  de  goutte,  qui  lui  fai- 
sait souffrir  de  cruels  tourments.  H  voulut  du  moins 
voir  celui  qu'il  s'était  fiatté  d'entendre  raisonner 
sur  des  sujets  philosophiques.  Il  alla  chez  lui ,  le 
salua,  et  lui  témoigna  la  peine  qu'il  avait  de  ne 
pouvoir  l'entendre.  «  Il  ne  tiendra  qu'à  vous,  re- 
»  partit-il,  et  il  ne  sera  pas  dit  qu'à  cause  de  ma 
»  maladie,  un  si  grand  homme  soit  venu  me  voir 
»  inutilement.  »  Il  commença  donc  dans  son  lit  un 
long  et  grave  discours  sur  ce  dogme  des  stoïciens  : 
«  Qu'il  n'y  avait  rien  de  bon  que  ce  qui  est  hon- 
)>  nète  :  »  sentiment  que  les  seuls  épicuriens  s'a- 
visent de  contester.  Et  comme  la  douleur  se  faisait 
sentir  vivement,  il  répéta  souvent  :  «  Tu  ne  gagne- 
»  ras  rien,  ô  douleur!  quelque  incommode  et  vio- 
»  lente  que  tu  puisses  être,  je  n'avouerai  jamais 
»  que  tu  sois  un  mal.  »  Bravades  philosophiques, 
froides  et  pauvres  ressources  contre  les  malheurs  et 
les  souffrances  de  l'humanité.  Un  savant  allemand, 
Jean  Bake,  a  recueilli  les  Fragments  qui  nous 
restent  de  Possidonien  et  les  a  publiés ,  Leyde , 
1810,  in-8. 
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POSSIN.  Voy.  PoussiNEs. 

POSTEL  (  Guillaume  )  savant  et  célèbre  vision- 
naire, né  le  23  mars  \'M0,  à  la  Dolerie ,  hameau 
de  la  paroisse  de  Baranton  en  Normandie,  perdit  à 
8  ans  son  père  et  sa  mère ,  qui  moururent  de  la 
peste.  La  misère  l'ayant  chassé  de  son  village  ,  il  se 
fil  maître  d'école  ,  âgé  seulement  de  14  ans,  dans 
un  autre  village  près  de  Pontoise.  Dès  qu'il  eut  ra- 
massé une  petite  somme ,  il  vint  continuer  ses 
études  à  Paris.  Pour  éviter  la  dépense,  il  s'associa 
avec  quelques  écoliers  ;  mais  il  ne  fut  pas  longtemps 
à  s'en  repentir  :  dès  la  première  nuit  on  lui  vola 
son  argent  et  ses  habits.  Le  froid  qu'il  endura  lui 
causa  une  maladie  qui  le  réduisit  à  souffrir  pendant 
deux  ans  dans  un  hôpital.  Sorti  de  cet  asile  de  la 
misère,  il  alla  glaner  en  Beauce.  Son  industrie  la- 
borieuse lui  ayant  procuré  un  habit,  il  vint  conti- 
nuer ses  études  au  collège  de  Sainte-Barbe ,  où  il 
s'engagea  à  servir  quelques  régents.  Ses  progrès  fu- 
rent si  rapides,  qu'en  peu  de  temps  il  acquit  une 
science  universelle.  François  i"  ,  touché  de  tant  de 
mérite  uni  à  tant  d'indigence  ,  l'envoya  en  Orient , 
d'où  il  rapporta  plusieurs  manuscrits  précieux.  Ce 
voyage  lui  mérita  la  chaire  de  professeur  royal  de 
mathématiques  et  de  langues,  avec  des  appointe- 
menls  considérables.  Sa  façon  d'enseigner,  et  sur- 
tout sa  façon  de  vivre ,  lui  suscitèrent  divers  enne- 
mis. La  reine  de  Navarre ,  irritée  de  son  attache- 
ment au  chancelier  Poyet ,  lui  fit  perdre  ses  places. 
Obligé  de  quitter  la  France  ,  il  passa  à  Vienne,  s'en 
fit  chasser;  se  rendit  à  Rome,  se  fit  jésuite,  fut 
e.xclu  de  l'ordre  ,  et  mis  en  prison  l'an  1345 ,  pour 
avoir  commencé  à  répandre  des  erreurs.  Après  une 
année  de  captivité ,  il  se  retira  à  Venise  ,  où  une 
vieille  fille  s'empara  de  son  cœur  et  de  son  esprit. 
11  s'oublia  jusqu'à  soutenir  que  la  rédemption  des 
femmes  n'était  pas  achevée  ,  et  que  la  Mère  Jeanne 
(c'était  le  nom  de  sa  Vénitienne)  devait  teiminer 
ce  grand  ouvrage  :  c'est  sur  cette  enthousiaste  qu'il 
publia  son  livre  extra\agant  :  Des  trés-merveilleuses 
victoires  des  femmes  du  Nouveau-Monde ,  et  com- 
ment elles  doivent  par  raison  à  tout  le  monde  com- 
mander, et  même  à  ceux  qui  auront  la  monarchie  du 
Monde-Vieil,  Paris,  1333,  in-16.  Ses  rêveries  le 
tirent  enfermer  ;  mais  on  le  relâcha  ensuite  comme 
un  insensé.  De  retour  à  Paris  dès  1532,  il  continua 
à  débiter  ses  extravagances.  Contraint  de  fuir  en 
Allemagne ,  il  se  relira  à  la  cour  de  Ferdinand  ,  qui 
l'accueillit  assez  bien,  et  il  professa  quelque  temps 
dans  l'université  de  Vienne  en  Autriche.  L'amour 
de  la  patrie  le  sollicitant  de  retourner  en  France , 
il  adressa  une  rétractation  à  la  reine,  qui  le  léla- 
blit  dans  sa  chaire  du  Collège  royal.  Son  change- 
ment n'était  pas  sincère.  11  chercha  à  répandre  ses 
folies  ,  et  fut  relégué  au  monastère  de  Saint-Martin- 
des-Champs,  où  il  fit  pénitence,  et  où  il  mourut 
le  6  septembre  1381  ,  âgé  de  71  ans.  Postel  se  fai- 
sait beaucoup  plus  vieux  ;  il  attribuait  sa  constante 
santé  et  sa  longue  vie  à  l'avantage  de  n'avoir  jamais 
approché  d'aucune  femme.  H  voulait  persuader 
aussi  qu'il  était  ressuscité  ,  et,  pour  prouver  ce  mi- 
racle à  ceux  qui  l'avaient  vu  autrefois  avec  un  vi- 
sage pâle,  des  cheveux  gris  et  une  barbe  blanche, 
il  se  fardait  secrètement  et  se  peignait  la  barbe  et 
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les  cheveux.  C'est  pourquoi ,  dans  la  plupart  de  ses 
ouvrages  ,  il  s'appelait  Poslellus  Keslihilus.  Quel- 
ques auteurs  ont  écrit  qu'il  a  vécu  cent  ans,  qu'à 
la  fin  de  ses  jours  il  rajeunit,  et  que  ses  cheveux 
blancs  devinrent  tout  noirs.  Postel  était,  malgré 
ses  rêveries  ,  un  des  génies  les  plus  étendus  de  son 
siècle.  Il  avait  une  vivacité,  une  pénétration,  une 
mémoire  qui  allaient  jusqu'au  prodige.  11  connais- 
sait parfaitement  les  langues  orientales ,  une  partie 
des  langues  mortes,  et  presque  toutes  les  vivantes; 
il  se  vantait  de  pouvoir  faire  le  tour  du  monde 
sans  Iruchement.  Fiançois  l"  et  la  reine  de  Na- 
varre le  regardaient  comme  lamerveillede  leur  siècle. 
Charles  IX  l'appelait  son  philosophe.  On  assure  que 
quand  il  enseignait  à  Paris  dans  le  collège  des  Lom- 
bards, il  y  a\ait  une  si  grande  foule  d'auditeurs, 
que  la  salle  de  ce  collège  ne  pouvant  les  contenir, 
il  les  faisait  descendre  dans  la  cour  el  leur  parlait 
d'une  fenêtre.  On  ne  peut  nier  qu'il  n'eût  fait  beau- 
coup d'honneur  aux  lettres  ,  si ,  à  force  de  lire  les 
rabbins  el  de  contempler  les  astres,  il  n'avait  pas 
perdu  la  tète.  Ses  principales  chimères  étaient  que 
les  femmes  domineraient  un  jour  sur  les  hommes  ; 
que  toutes  les  sectes  seraient  sauvées  par  J.-C.  ;  que 
la  plupart  des  mystères  du  christianisme  pouvaient 
se  démontrer  par  la  raison  ;  que  l'ange  Raziel  lui 
avait  révélé  les  secrets  divins ,  et  que  ses  écrits 
étaient  les  écrits  de  J.-C.  même  ;  enfin  ,  que  l'âme 
d'Adam  était  entrée  dans  son  corps.  Ces  folles  idées 
étaient  plus  dignes  de  compassion  que  de  châti- 
ment ,  et  Postel  était  im  de  ces  hommes  qui  sont 
moins  méchants  que  fous.  Dans  la  foule  d'écrits 
dont  il  surchargea  l'univers  littéraire,  on  ne  citera 
que  les  principaux  :  Clavis  absconditorum  à  consti- 
tutione  mundi ,  Paris,  1347,  in-lG,  et  Amsterdam, 
1646,  in-12.  Cette  dernière  édition  est  très-com- 
mune, la  première  est  fort  rare.  Quelques-yns  ont 
comparé  à  cet  ouvrage  extravagant  celui  de  Court  de 
Gébelin  ,  Le  Monde  primitif  analysé  et  considéré  dans 
son  génie  allégorique ,  et  dans  les  allégories  aux- 
quelles conduit  ce  génie  ;  mais  il  faut  convenir  que, 
malgré  quelques  lapports  du  côté  de  l'imagina- 
tion ,  le  parallèle  dans  sa  généralité  est  peu  exact; 
De  ullimo  judicio ,  sans  nom  de  ville  ni  d'impri- 
meur, et  sans  date,  in-16.  C'est  un  des  plus  rares 
ouvrages  de  Postel.  Apologie  contre  les  détracteurs 
de  la  Gaule,  qui  renferme  des  choses  singulières; 
r  Unique  moyen  de  l'accord  des  protestants  et  des  ca- 
tholiques; \es  Premiers  éléments  d'Euctide  chrétien 
pour  la  raison  de  la  divine  et  éternelle  vérité  démon- 
trée,  traduits  du  latin ,  Paris,  1579  ,  in-16;  la  Di- 
vina  ordinazione ,  1536,  in-8,  où  est  comprise  la 
raison  de  la  restitution  de  toutes  choses  ;  Merveilles 
des  Indes,  1355,  in-16;  Description  et  carte  de  la 
Terre-Sainte ,  1535;  Les  Raisons  de  la  monarchie , 
Paris,  1331  ,  in-8;  Histoire  des  Gaulois  depuis  le 
déluge,  Paris,  1352,  1  vol.  in-16;  La  Loi  salique , 
13.32;  De  Phœnicum  litleris ,  Paris,  1552,  in-8, 
petit  format;  Liber  de  causis  naturœ ,  1352,  in-16  ; 
De  originiius  nalionum,  1533,  iu-8;  Le  prime 
nuove  deir  altro  mondo  ,  cioé  la  Vergine  venitiana , 
1335,  in-8;  Traité  de  l'origine  de  l'Etrurie;  Epi- 
slola  ad  Shwcnfelditim  de  Virgine  venitiana,  1356, 
in-8;    Ikcueil   des  prophéties  les  plus  célèbres  du 
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monde,  par  lequel  il  se  voit  que   le  roi  François 
J"  doit  tenir  la  monarchie  de  tout  le  monde;  Atco- 
rani  et  Evangelii  œncordia,  Paris,  1543,  in-8;  De 
rationibus  Spirilûs  sancti.  ibidem  ;  De  nativilale  Me- 
diatoris  ultima.   lSi7,  in -4;   Proto-Evangeliwn, 
iSb-î,  in-8;  De  linguœ  phœnicis ,  seu  hebraicœ  ex- 
cellentia.  Vienne  en  Aulriche,  1554,  in-i ,  inséré 
depuis  dans  la  Bibliothèque  de  Brème  ,  très-rare.  Il 
fit  aussi  l'apologie  de  Servet.   De  Orbis  œncordia  , 
Bàle,  ISii,  in-fol.  Le  but  de  l'auteur  est  de  ramener 
l'univers  à  la  religion  chrétienne.  Celte  production 
bizarre  est  divisée  en   quatre  livres.  Le   premier 
contient  les  preuves  de  la  religion  ;  le  deuxième,  la 
réfutation  de  la  doctrine  de  VAlcoran;  le  troisième, 
un  traité  de  l'origine  des  fausses  religions  et  de  l'i- 
dolâtrie ,  et  le  quatrième ,  de  la  manière  de  ra- 
mener les  mahométans  ,  les  païens  et  les  juifs.  Ces 
écrits  sont  aussi  rares  que  singuliers.  11  y  en  a  en- 
core d'autres  que  les  curieux  recherchent ,  quoique 
leur  rareté  en  fasse  tout  le  mérite.  Consultez  les 
youveaux  Eclaircissements  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  Guillaume  Postel ,  par  le  père  Desbillons,  Liège, 
1773.  On  voit  par  cet  ouvrage  que  la  folie  s'était 
emparée  de  l'esprit  de  Postel  longtemps  avant  qu'il 
eût  la  réputation  d'en  être  atteint;  c'est  un  germe 
qui   s'étendait  et  qui  croissait  jusqu'à  la  maturité 
de  ses  fruits.  Il  en  est  ainsi  de  presque  toutes  les 
folies  :  elles  s'annoncent  pai'  des  écarts  isolés,  qu'on 
ne  remarque  presque  point ,  et  finissent  par  des 
délires  constants  et  des  extravagances  suivies.  C'est 
il  tort  qu'on  a  attribué  à  Postel   le  livre  De  tribus 
Impostoribus.  Voy.  la  Monnoye  et  "Vignes  (Pierre  des). 
POSTEL  (  Hciiri  ) ,  jésuite,  né  le  28  mai  1707  ,  à 
Binche,  petite  ville  de  Hainaut,  mourut  le  7  no- 
vembre 1788  à  Douai  où  il  avait  professé  la  philo- 
sophie et  la  théologie  pendant  un  grand  nombre 
d'années.  On  a  remarqué  dans  ses  leçons  une  soli- 
dité, une  précision  ,  une  clarté  qui  en  ont  fait  dé- 
sirer la  publication.  11  en  a  donné  une  partie  sous 
le  titre  de  Hncrédule  conduit  à  la  religion  par  ta 
voie  de  la  démonstration,   Tournai,  1772,  2  vol. 
in-8,  dont  le  premier  est  dirigé  contie  les  athées  et 
autres  incrédules ,  et  le  second  n'est  qu'un  précis 
de  controverses  contre  les  sectaiies.  L'élégance  et  la 
légèreté  du  style  n'égalent  pas  la  force  de  raison- 
nement répandue  dans  cet  ouvrage.  L'auteur,  en 
l'annonçant  par  la  voie  des  périodistes ,  a  donné  le 
défi  formel  de  faire  voir  quebpie  défaut  de  logique 
dans  les  divers  arguments  qu'il  opposait  aux  er- 
veins  dominantes.  Ce  défi  n'a  point  été  accepté  ,  et 
l'ouvrage  est  demeuré  sans  réponse. 

POSTHUME  (Marcus-Cassiauus-Latinius),  l'un 
des  30  tyians  qui  se  disputèrent  l'empiie  sous  le 
règne  de  Gallien  ,  fut  proclamé  empereur  par  une 
partie  de  l'armée ,  après  l'assassinat  de  Valérien , 
en  261.  11  commandait  les  légions  statiormées  dans 
les  Gaules ,  et  Gallien ,  fils  de  Valérien ,  dut  en 
partie  à  ses  conseils  les  victoires  qu'il  remporta  sur 
les  Germains.  Mais  le  jeune  Salonius,  fils  de  Gal- 
lien, que  son  père  avait  nonniié  gouverneur  des 
Gaules,  ayant  réclamé  le  butin  fait  sur  l'ennemi,  les 
soldats  se  révoltèrent ,  et  élurent  pour  empereur 
Posthume  (257)  ;  Salouinus  et  son  gouverneur  Syl- 
\anus  furent  tués.  Posthume,  toujours  cher  aux 
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soldats,  repoussa  les  Germains,  et  sut  pendant 
plusieuis  années  se  maintenir  dans  sa  dignité, 
quoique  Gallien  ,  fils  de  Valérien  ,  fit  des  efforts 
extraoïdinaires  pour  le  détruire.  Posthume  avait 
un  (ils  qu'il  associa  à  l'empire;  il  était  digne  de 
son  père  par  ses  grandes  qualités  ,  et  lui  était  su- 
périeur en  éloquence.  On  lui  a  attribué  dix-neuf 
Déclamations  ,  qui  ont  paru  sous  le  nom  de  Quinti- 
lien.  Les  deux  Posthumes  furent  tués  aussi  par 
leurs  soldats  eu  267  ,  près  de  Mayence  où  ils  ve- 
naient de  vaincre  le  tyran  Lélien. 

POSTHUMIUS  (  Lucius  ) ,  fut  nommé  consul  après 
la  bataille  de  Cannes  (217  avant  J.-C),  et  partit 
pour  les  Gaules  avec  une  armée;  les  Boiens,  qui 
habitaient  le  Bourbonnais ,  le  battirent  complète- 
ment. Posthumius,  couvert  de  blessures,  expira 
sur  le  champ  de  bataille  ;  les  Gaulois  lui  ayant 
coupé  la  tête,  la  portèrent  en  triomphe  dans  leur 
temple ,  et  le  crâne  dn  général  romain  devint  un 
vase  sacré ,  dans  lequel  ils  ofl'raient  des  libations  à 
leurs  dieux.  Ces  exemples  de  superstition  atroce 
étaient  assez  communs  parmi  ces  peuples  barbaies. 
POTA.VION  ,  philosophe  d'Alexandrie  ,  contempo- 
rain d'Auguste,  piit  un  milieu  entre  l'inceititude 
des  pyrrhoniens  et  la  présomption  des  dogmatiques. 
11  emprunta  de  chaque  école  de  philosophie  ce 
qu'il  croyait  pouvoir  perfectionner  sa  raison.  Il  ne 
paraît  pas  que  ce  philosophe  ait  présidé  une  école, 
ni  qu'il  ait  donné  naissance  à  une  secte  :  mais  sa 
manière  de  philosopher  se  répandit  dans  le  monde 
savant.  Ceux  qui  l'embrassèrent ,  soit  à  Alexandrie^ 
soit  à  Rome,  furent  nommés  Eclectiques ,  d'wU-fu, 
choisir,  parce  qu'ils  choisissaient  les  opinions  qui 
leur  paraissaient  les  plus  convenables. 

POTE.MKlN(le  piince  Giégoire  Alexandrovitch  ), 
le  Taurique,  descendant  d'une  famille  polonaise, 
naquit  près  de  Smolensk  en  1736.  11  entra  an  ser- 
vice de  la  Russie  ,  et  se  distingua  par  sa  bravoure  et 
son  intelligence  dans  l'art  militaire.  Il  remporta  de 
grands  avantages  contre  les  Turcs,  auxquels  il  en- 
leva ,  le  17  décembre  1788,  l'importante  forteresse 
d'Oezakow  ,  qu'il  prit  d'assaut,  à  la  faveur  d'un 
hiver  très-rude  ,  qui  avait  glacé  le  Borysthène  et  la 
mer  Noire.  Il  s'empara  d'autres  places,  occupa  la 
Bessaride ,  la  Moldavie,  et  réduisit  les  infidèles  à 
de  grandes  extrémités.  L'impératrice  récompensa 
ses  services,  en  accumulant  sur  lui  une  multitude 
de  dignités  lucrativeset  honorifiques  ;  elle  le  nomma 
feld-maréchal  et  commandant  en  chef  de  toute  l'ar- 
mée russe  ,  chef  des  flottes  de  la  mer  d'Azof ,  de  la 
mer  Caspienne  et  de  la  mer  Noire ,  sénateur  et 
président  du  collège  de  guerre ,  gouverneur-gé- 
néral de  Catharinoslaw,  de  la  Tauride  ;  adjudant- 
général  ,  chambellan  de  S.  M.  L,  inspecteur-gé- 
néral de  toute  l'armée,  colonel  des  gardes  du  coips 
de  Préobaschinski,  chef  du  corps  des  chevaliers  et 
d'un  régiment  de  cuirassiers  de  son  nom,  chef  des 
dragons  de  Pétensbourg  et  des  grenadiers  de  Ca- 
tharinoslaw, chef  de  toutes  les  manufactures  d'armes 
et  de  fonderies  de  canons  ,  grand-hetnian  des  cosa- 
ques russes  et  de  ceux  de  Catharinoslaw  et  des  en- 
virons de  la  mer  Noire ,  chevalier  de  l'ordre  impé- 
rial russe  de  Saint-André,  etc.,  etc.  Il  était  sur  le 
point ,  dit-on ,  de  devenir  prince  souverain  de  quel- 


POT  52 

ques  places  démembrées  de  la  Pologne,  lorsqu'il 
mou  lut  le  16  octobre  1791  ,  dans  la  5o'  année  de 
son  âge.  Croyant  que  l'air  de  Jassy ,  où  il  s'était 
rendu  pom-  entrer  en  conférence  avec  les  plénipo- 
tentiaires ottomans,  et  conclure  une  paciTicalion 
entre  la  Porte  et  la  Russie  ,  lui  était  contraire,  il 
quitta  cette  ville  le  15,  et  se  mit  en  roule  pour  M- 
kolaefka  sur  le  Bog;  mais  à  peine  eut-il  fait  35 
werstes  sur  le  chemin  de  Bender,  qu'il  se  plaignit 
de  violentes  douleurs  dans  le  bas-venlre  ,  descendit 
de  la  voiture  ;  et  comme  il  n'y  avait  point  d'habita- 
tion à  l'entour  ,  il  se  coucha  par  terre  sur  le  ventre, 
et  expira  quelques  minutes  après.  Ainsi  finit,  dans 
un  désert  et  un  abandon  total ,  un  homme  qui  avait 
fait  tant  de  bruit  dans  le  monde,  et  joui  de  toutes 
les  faveurs  que  l'on  peut  recevoir  des  puissances  de 
la  terre.  On  a  prétendu  depuis  qu'il  allait  se  sou- 
lever contre  l'impératrice,  et  que  c'est  elle  qui  s'en 
est  défait.  Quoi  qu'il  eu  soit,  quelles  réflexions  une 
telle  mort  ne  fait-elle  pas  faire  sur  les  grandeurs 
humaines!....  Que  la  vraie  philosophie  se  fortifie  et 
se  nourrit  par  de  tels  spectacles  !  Du  reste,  le  prince 
Potemkin  était  aussi  homme  de  bien  qu'on  pou- 
vait l'être  au  faite  des  grandeurs,  dans  le  sein 
d'une  cour.  Il  avait  de  la  probité,  de  la  religion; 
les  catholiques  ont  toujours  trouvé  en  lui  un  pro- 
tecteur ;  c'est  lui  qui  est  la  cause  principale  de  ce 
que  certaines  imitations  n'ont  pas  eu  lieu  en  Russie. 
On  a  cru  que  sa  mort  avait  été  l'effet  du  poison  ; 
mais  il  semble  plus  naturel  de  l'attiibuer,  avec  les 
écrivains  russes,  à  une  décomposition  de  sang, 
préparée  par  son  intempérance  et  hâtée  par  ses  der- 
niers chagrins.  Il  faut  lire  dans  les  Mémoires  de  M.  le 
Comte  de  Ségur,  le  portrait  moral  de  Potemkin,  de 
cet  homme  dont  le  caractère  offrait  le  mélange 
d'une  ardeur  très  -  martiale  ,  de  l'activité  et  de  la 
paresse  ,  d'une  piété  extrême  avec  beaucoup  de  su- 
perstition et  des  mœurs  déréglées  ;  de  l'avarice  avec 
la  prodigalité  ;  fier  avec  ses  égaux ,  affable  avec  ses 
inférieurs,  il  fit  peu  de  bien  à  ses  amis,  peu  de 
mal  à  ses  ennemis  ,  et  contribua  sans  contredit  à 
la  gloire  du  règne  de  Catherine  et  à  la  prospérité 
de  la  Russie.  Sa  Vie  a  été  écrite  plusieurs  fois  en 
russe  et  en  allemand.  L'une  des  meilleures  qui  ait 
été  donnée  en  russe  est  anonyme  et  a  été  imprimée 
à  Saint-Pétersbourg  efi  1811.  On  en  a  une  en  fran- 
çais, par  Laverne,  publiée  à  Paris  en  1807,  in-8. 

POTKR  ou  plutôt  POTTER  (  Paul  ),  peintre ,  né  à 
Enckhuysen  en  1025,  mort  à  Amsterdam  en  1654, 
a  excellé  dans  le  paysage.  On  admire  surtout  l'ait 
avec  lequel  il  a  rendu  les  différents  effets  que  peut 
faire  sur  la  campagne  l'ardeur  et  l'éclat  d'un 
soleil  vif  et  brillant.  Ses  sites  ne  sont  pas  des 
plus  riches ,  n'ayant  exécuté  que  des  vues  de  la 
Hollande,  qui  sont  plates  et  peu  variées.  Son  talent 
n'était  point  pour  la  figure;  aussi  il  n'en  peignait 
guère  plus  de  deux,  encore  avait-il  soin  de  les  ca- 
cher ensuite.  Pour  les  animaux,  on  ne  peut  les 
rendre  avec  plus  de  vérité  que  ce  maître.  Du  Jardin, 
un  de  ses  élèves ,  a  imité  sa  manière. 

POTHIER  (Robert-Joseph), célèbre  jurisconsulte, 
conseiller  au  présidial  d'Orléans  sa  patrie ,  et  pro- 
fesseur en  droit  de  l'université  de  cette  ville ,  naquit 
en  janvier  1699,  et  mourut  au  mois  de  février  1 77:2, 
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après  avoir  consacré  toute  sa  vie  à  la  jurisprudence. 
Un  goût  paiticulier  le  porta  d'abord  vers  le  droit 
romain;  il  s'attacha  ensuite  au  droit  français,  et 
nous  avons  de  lui  un  très-grand  nombre  d'ouvrages, 
qui  prouvent  qu'il  possédait  l'un  et  l'autre.  Les 
principaux  sont  :  Pandectœ  Juslinianeœ ,  17-18  et 
1782,  3  vol.  in-fol.;  Traité  des  obligations,  1701, 
2  vol.  in-12,et  réimprimé  eu  1763,  avec  des  aug- 
mentations ;  Traité  du  contrat  de  vente,  1705,  in-12; 
Traité  du  contrat  de  rente,  1765,  in-12;  Traité  du 
contrat  de  louage,  176i,  in-12;  Traité  du  contrat 
de  société;  iti-12;  Traité  des  contrats  maritimes, 
in-12;    Traité  des  contrats  de  bienfaisance,  1766, 

2  vol.  in-12  ;  Traité  du  contrat  de  mariage  ,  1768  , 
in-12.  Tout  n'y  est  pas  exact;  quoiqu'il  s'éloigne  de 
l'erreur  de  Launoy,  et  qu'il  reconnaisse  dans  l'E- 
glise le  pouvoir  de  mettre  des  empêchements  diri- 
mants ,  il  n'est  pas  toujours  d'accord  avec  les  plus 
sages  jurisconsultes,  ni  avec  lui-même  :  on  peut 
consulter  là-dessus  l'excellent  tiaité  :  Apologie  du 
mariage  chrétien  ,  Liège  ,  1788,  in-12  ;  et  le  Journ. 
hist.  et  littér.,  15  février  1791,  p.  217.  (  Voy.  Domi- 
Ms,  Gerbais,  GiBERT,  Lauhot.  )  Coutume  du  duché 
d'Orléans,  1740,  2  vol.  in-12,  et  1773,  iu-4;  Traité 
de  la  possession  et  de  la  prescription,  1772,  in-12, 
etc.,  etc.  Ces  nombreux  ouvrages  ont  été  recueillis 
en  1774  ou  1781 ,  en  4  vol.  in-4,  à  l'exception  des 
Pandectœ  Juslinianeœ.  En  1777  et  1778  ont  paru 

3  vol.  d'Œuvres  posthumes,  publiées  par  M.  Guyot. 
Les  différents  ouvrages  de  Pothier  existent  aussi  en 
28  vol.  in-12.  Us  ont  été  imprimés  plusieurs  fois. 
L'édition  de  Bernardi,  1806  et  années  suiv,,  25  vol. 
in-8,  eut  peu  de  succès.  On  n'y  trouve  ni  le  traité 
de  la  Procédure  civile,  ni  ceux  des  Fiefs  et  de  la 
Garde  noble ,  ni  la  Coutume  d'Orléans.  Celle  de 
1817-20,  13  vol.  in-8,  est  plus  complète;  nous  ci- 
terons encore  l'édition  de  M.  SifTrein  ,  Paris  ,  1820- 
24,20  vol.  in-8;  de  1825  publiée  sous  la  direction  de 
M.  Dupin,  11  vol.  in-8,  et  de  1820-27;  de  MM.  Ro- 
gron  et  Firbach  ,  gr.  in-8 ,  en  2  colonnes  avec  une 
table  de  concordance,  et  enfin  de  M.  Bugnet,  pro- 
fesseur à  l'école  de  droit  de  Paris,  avec  des  notes, 
1843-48,  10  vol.  in-8.  L'auteur  joignait  à  beaucoup 
de  mémoire  une  grande  facilité  de  travail  ;  mais  son 
jugement  n'égalait  pas  ces  avantages  :  il  est  sou- 
vent obscur  et  embarrassé  dans  ses  raisonnements  ; 
ses  preuves  sont  incohérentes,  quelquefois  contra- 
dictoires, et  presque  toujours  d'un  faible  résultat. 
Son  amour  pour  la  jurisprudence  l'engagea  à  faire 
chez  lui  des  conférences  de  droit,  qui  s'y  tenaient 
toutes  les  semaines.  Nommé  par  le  chancelier  d'A- 
guesseau  à  la  place  de  professeur  en  droit  français, 
en  1749,  sans  l'avoir  demandée,  il  établit  des  prix 
pour  exciter  l'émulation  parmi  les  étudiants.  C'était 
im  homme  doué  de  toutes  les  vertus  morales  et 
chrétiennes,  charitable,  bienfaisant,  utile  à  sa  patrie 
par  son  savoir  et  par  son  esprit  de  conciliation.  Ou  lit 
dans  l'épilaphe  que  la  ville  d'Orléans  tit  mettre  sur 
son  tombeau  dans  le  grand  cimetière,  l'éloge  suivant  : 

Yir  juris  pcrilia,  a'qui  stuiHo, 

Scriplis,  coiiciliuque , 

Animi  candni'e,  simplicilale  niorum, 

Vilse  saiiclilate 

PrîEclarus. 

Civîbus  sinculis,  prubis  omnibus, 
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Sludiosn' juveniud, 

Ac  m.ixiinc  paupeiibus, 

Quorum  gi-alia  paupei"  ipse  vixit, 

.Kternum  sul  desidcrium  reliquit. 

POTHIEIÎ  (Rémi),  curé  de  Bôthcniville,  et  chanoine 
de  l'église  de  Laon,  naquit  à  Reims,  en  1717  ,  et 
niomiit  dans  celte  ville,  le  25  juin  1812.  A  des  idées 
très-oiiginales,  il  joignait  un  caractère  opiniâtre.  Er- 
goteur intrépide  ,  il  était  la  terreur  de  tous  les  ecclé- 
siastiques, qu'il  tTaitait  d'ignorants  lorsqu'ils  n'é- 
taient pas  de  son  sentimenl.  Les  plus  célèbres  traduc- 
teuis  de  l'Ecriture  sainte  avaient,  suivant  lui,  mal 
entendu  et  mal  rendu  la  bible.  Bossuet  lui-même 
n'était  pas  épargné.  Il  se  fit  coruiaitre  par  un  ouvrage 
intitulé  :  Explication  sur  VApucahjpse,  dont  il  lit  pa- 
lailie  le  plan, en  1773.  L'avocat-général  Séguier  dé- 
nonça aussitôt  au  parlement  cet  ouvrage,  comme 
capable  d'ébranler  les  empires;  et  dans  son  réquisi- 
toire, il  qualifie  ce  livie  de  chef-d'œuvre  de  l'extra- 
vagance humaine  :  le  parlement  ordonna  qu'il  serait 
lacéré  et  brillé  parla  main  de  l'exécuteur  delà  Haule- 
Jiistice.  Pothier  répondit  au  léquisitnire  du  magis- 
trat ,  dans  la  préface  de  son  livre ,  qu'il  fit  imprimer 
clandestinement  à  Douai,  eu  1773,2  vol.  in-12. 
Obligé  de  quitter  la  France  pour  se  soustraiie  aux 
fureurs  révolutionnaires,  il  le  fit  réimprimer  à 
Liège,  en  1793.  L'ayant  fiaduit  en  latin,  il  en 
donna  une  troisième  édition  dans  cette  langue,  et 
ime  à  Augsbourg,  en  17'.)7,  2  vol.  Une  quatrième 
parut  dans  la  rnèuie  ville,  en  1798,  en  un  gros 
vol.  in-12.  De  cette  deiuière  édition,  Pothier  fit  im 
extrait,  qu'il  intitula  :  Les  trois  dernières  plaies  daris 
lesquelles  la  colère  de  Dieu  est  consommée  ,  in-12  de 
177  pag.  Dans  cet  ouvrage,  qui  fut  traduit  en  entier 
en  allemand,  Pothier  prétend  que  saint  Jean  a 
prédit  tout  ce  <iui  est  arrivé,  et  ce  qui  doit  arriver 
à  l'Eglise,  depuis  Jésus-Christ,  jusqu'au  règne  de 
l'anlethi'ist,  et  que  ce  lègne  n'est  pas  éloigné  :  il 
l'cgardait  Bonaparte  comme  son  précuiseur.  En 
1802,  il  fit  imprimera  Augsbourg,  en  latin,  une 
explication  des  psaumes  de  David;  et  il  se  proposait 
de  donner  aussi  l'explication  de  toutes  les  pro- 
phéties. En  1809,  il  livra  au  public  une  petite  bro- 
chure intitulée  :  Eclaircissement  sur  le  prêt,  rusure 
et  le  trafic  de  l'argent;  cet  opuscule,  où  il  combat 
l'opinion  commune  des  théologiens,  lui  attira  quel- 
ques disgrâces.  En  1810  et  en  1812,  Pothier  fit 
imprimer  à  Reims,  sans  nom  d'auteur  ni  d'im- 
primeur, deux  autres  brochures  contre  les  quatre 
articles  de  l'église  gallicane  :  ces  deux  ouvrages 
furent  dénoncés  au  ministère  public  ;  et  le  gou- 
vernement ombrageux  de  ce  temps-là  en  fit  saisir 
tous  les  exemplaires  qui  se  trouvaient  chez  la  sœur 
de  l'auteur. 

POTHIN  (saint),  1"évèque  de  Lyon,  était  disciple 
de  saint  Polycarpe,  qui  l'envoya  dans  les  Gaules.  Il 
a  pu  l'être  aussi  de  saint  Jean ,  puisqu'il  avait 
1S  ans  quand  cet  apôtre  mourut.  Polhin  était  âgé 
de  90  ans,  lorsqu'une  persécution  cruelle  s'éleva 
sous  l'empire  de  ce  doucereux  .Marc-.\urèle,  que 
nos  pbilosophistes  nous  donnent  comme  un  modèle 
de  bienfaisance  ,  l'an  177  de  Jésus-Christ.  11  fut  con- 
duit devant  les  magistrats  de  Lyon,  à  la  vue  d'une 
multitude  de  païens  qui  criaient  contre  lui.  Le  gou- 
TOME  VII. 
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verneurlul  demanda  alors  quel  était  le  Dieu  des 
chrétiens  :  Vous  le  connaîtrez,  répondit  saint  Po- 
thin,  si  vous  en  (-tes  digne.  Cette  réponse  irrita  le 
tyran.  On  le  maltraita  cruellement,  et  on  le  traîna 
en  prison ,  où  il  mourut  deux  jours  après.  Saint 
Irénée  fut  son  successeur.  Voy.  les  Actes  de  son 
martyre  dans  la  Lettre  des  églises  de  Vienne  et  de 
Lyon  aux  fidèles  d'Asie  et  de  Phrygie,  qu'on  trouve 
en  grande  partie  dans  l'Histoire  ecclésiastique  d'Eu- 
sèbe,  lib.  3.  C'est  un  des  plus  précieux  monuments 
des  premiers  siècles  de  l'Eglise. 

POTIER  (Nicolas),  seigneur  de  Blancmesnil, 
piésident  au  parlement  de  Paris,  d'une  noble  et 
ancienne  famille,  naquit  en  1o41  dans  cette  ville. 
N'ayant  pu  sortiL-  de  Paris  lorsque  cette  capitale  se 
déclara  pour  la  ligue  catholique  contre  la  proles- 
tante, il  fut  arrêté  prisonnier  au  Louvre,  avec  ceux 
qui  semblaient  favoriser  la  première.  La  faction  des 
Seize  lui  fit  faire  son  procès  dans  les  formes,  parce 
qu'il  entretenait  une  correspondance  secrète  avec 
les  protestants.  11  aurait  subi  le  même  sort  que  le 
président  Brisson  ,  si  le  duc  de  Mayenne  ne  fût  allé 
le  délivrer  de  sa  prison.  «  Monseigneur,  lui  dit 
Blancmesnil  en  se  jetant  à  ses  pieds,  je  vous  ai 
obligation  de  la  vie  ;  mais  j'ose  vous  demander  un 
plus  grand  bienfait  :  c'est  de  me  permettre  de  me 
)elirer  auprès  de  mon  légitime  roi ,  ne  pouvant 
vous  servir  comme  mon  mailre.  »  Le  duc,  louché  de 
celle  fermeté,  le  laissa  aller  vers  Henri  IV.  11  mou- 
rut en  1653,  âgé  de  91  ans.  —  Louis  Potier,  son 
frère  piiiné,  seigneur  de  Gesvres,  secrétaire  d'élat , 
s'acquit  la  confiance  de  Henri  111,  qui  voulut  lavoir 
auprès  de  lui  après  la  journée  des  Barricades,  en 
1588.  Il  ne  fut  pas  moins  attaché  à  Henri  IV  et  à. 
Louis  Xlll,  auxquels  il  rendit  de  grands  services 
durant  les  guerres  civiles,  H  mourut  en  1030,  lais- 
sant René  Potier  ,  comte  de  Tresmes  en  Valais ,  ca- 
pitaine des  gardes  du  corps,  gouverneur  de  Chà- 
loiis  ,  etc.,  dont  la  terre  de  Tresmes  fut  érigée  en 
duché-pairie,  l'an  16i8,  sous  le  nom  de  Gesvres. 

POTIER  (Charles),  acteur  comique,  né  à  Paris  en 
177"),  d'une  ancienne  famille  de  robe.  Destiné  à  l'état 
militaire,  il  sortit  de  l'école  au  commencement  de 
la  révolution;  mais  ce  fut  comme  simple  soldai  que 
la  réquisition  de  1795  l'envoya  servir  aux  frontières. 
Réformé  pour  cause  de  santé,  il  revint  à  Paris,  et 
entraîné  vers  la  scène,  par  un  penchant  irrésistible 
il  débuta  successivement  sur  plusieurs  théâtres  se- 
condaires où  il  ne  larda  pas  à  être  connu  avantageu- 
sement. Toutefois  ce  fut  en  province  que  soûlaient 
prit  un  plus  grand  essor.  Sa  réputation  le  fil  rappe- 
ler, en  1809,  à  Paris,  où  il  débuta  au  théâtre  des 
Variétés  d'une  manière  qui  lui  mérita  l'accueil  le 
plus  flatteur.  La  vérité  de  sa  pantomime,  son  débit 
naturel,  plein  d'esprit  et  de  verve,  la  flexibilité  de 
son  talent  qui  savait  imancer  les  caractères  les  plus 
opposés  firent ,  pendant  plusieurs  années,  la  for- 
tune de  ce  théâtre.  Quelques  discussions  d'intérêt 
le  déterminèrent  en  1817,  à  passer  à  la  Porle-Saint- 
Marlin;  mais  il  revint,  en  1822  aux  Variétés.  Potier 
est  mort  à  Paris  le  20  mai  1838.  On  peut  le  mettre 
au  rang  des  plus  habiles  et  des  plus  grands  acteurs 
comiques  de  son  époque.  Dans  un  genre  où  de- 
vaient se  rétrécir  ses  idées,  il  sul  allier  l'esprit  au 
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naturel,  et  passer  tour  ù  tour  de  la  charge  à  la 
■vérité,  du  comique  au  sentiment  avec  une  sou- 
plesse admirable. 

•*  POTIER  des  Lauriéres  (Laurent),  l'un  des  ma- 
thcmaliciens  qui  ont  perdu  leur  lenips  à  cherciicr 
la  S(dutiûn  du  problème  de  la  quadraluie  du  cercle, 
et  qui  se  sont  flattés  de  l'avoir  découverte.  Né  au 
Mans  vers  1"iO,  il  embrassa  l'étal  ecclésiastique,  et 
après  avoir  rempli  quelque  temps  différentes  fonc- 
tions subalternes  ,  fut  nommé  curé  de  Périgué,  gros 
boiu'g  au  diocèse  de  Poitieis.  Dans  les  loisirs  que 
lui  laissait  l'exercice  du  ministère,  il  continuait  d'é- 
tudier les  mathématiques,  et  de  chercher  l'expli- 
cation de  problèmes  que  les  vrais  savants  ont  depuis 
longtemps  déclarés  sans  solution  raisonnable;  mais 
son  entêtement  ou  la  vanité  l'aveuglait  au  point 
qu'il  se  flattait  d'y  parvenir.  11  avait  plus  de  30  ans , 
quand  il  se  hasarda  de  publier  la  S'ouvelle  décou- 
verte sur  le  inouLement  continuel  de  la  mer,  1708, 
in-8.  Cet  ouvrage,  qu'il  repioduisit  sous  le  titre  de 
Nouvelle  découverte  sur  le  flux  et  le  reflux  de  ta  mer 
(180(5),  fut  à  peine  remarqué.  Ce  mauvais  succès 
ne  l'empêcha  pas  de  donner  son  Identité  géométrique 
du  cercle  et  du  carré,  qui,  sebm  liji,  devait  reculer 
les  bornes  de  l'esprit  humain.  Il  en  adressa  des 
exemplaires  à  l'institut ,  au  ministre  de  l'intérieur 
et  aux  principales  autorités,  réclamant  pour  prix 
de  cette  chimérique  découverte  une  récompense 
de  loO,000  francs;  l'institut  ne  daigna  pas  même 
lui  lépondre;  mais  il  est  probable  que  ce  curé  ma- 
thématicien n'était  pas  encore  désabusé  lorsqu'il 
mourut  en  1810. 

*  POTOCKl  (Stanislas-Félix,  comte) ,  né  à  Craco- 
■vie  en  1730,  d'une  des  plus  anciennes  et  des  plus 
illustres  familles  de  Pologne  ,  embrassa  le  parti  de 
la  Saxe,  à  l'époque  des  (roubles  qui  désolèrent  son 
pays.  Il  s'exila  ensuite  volontairement  dans  la  Gal- 
licie,  fit  bâtir  plusieurs  villages  dans  les  déseris  de 
l'Ukraine  dont  il  cherchait  à  civiliser  les  habitants, 
puis  fut  rappelé  par  ses  compatriotes  et  devint  un 
moment  l'idole  du  peuple;  mais  sa  fidélité  ayant 
été,  non  sans  motif,  soupçonnée  à  la  cour,  il  la 
quitta  de  nouveau  et  alla  chercher  un  emploi  dans 
l'armée  russe;  il  seconda  même  les  vues  de  la 
Russie,  qui  voulait  tenir  la  Pologne  dans  l'abaisse- 
ment. En  mai  1792,  il  publia,  de  concert  avec  Rez- 
■wuski  et  Brauiski  ,  le  fameux  manifeste  de  Tai'go- 
wilz,  auquel  Stanislas  -  Auguste  accéda  et  qui 
amena  le  partage  de  la  Pologne.  Plusieurs  écrivains 
prétendent  que  Potocki  fut  trompé  sur  le  lésullat 
de  ses  démarches  qui  n'avaient  pour  but  que  d'ob- 
tenir la  protection  de  la  Russie,  et  qu'il  quilta 
l'armée  russe  ave:  le  double  regret  de  voir  son 
pays  oppiimé,  et  d'avoir  comballu  dans  les  rangs 
de  ses  oppresseurs.  Ouoi  qu'il  en  soit,  lors  de  la 
révolution  qui  éclata  en  1794,  à  Varsovie  ,  il  fut 
déclaré  traître  à  la  patrie;  condamné  à  mort  et  ses 
biens  confisqués.  Potocki,  retiré  alors  en  .Amérique, 
fut  indigné  d'un  pareil  jugement,  et  se  ci'oyant 
quitte  envers  ses  compatriotes,  redemanda  du  ser- 
vice à  la  Russie.  L'impératrice  Catherine  le  nomma 
lieutenant-général,  et  il  levint  en  Euiope  jouir  des 
bienfaits  dont  snn  sou\eiain  se  plut  à  le  combler. 
11  mourut  en  juillet  1803,  à  peine  âgé  de  53  ans. 
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—  Potocki  (Ignace  ,  comte  ),  grand-maréchal  de 
Lilhuanie,  cousin  du  précédent,  né  en  1731,  fut 
employé  de  bonne  heine  dans  les  afliiires  et  se 
montra  disposé  à  lanimer  la  culture  des  lettres 
dans  sa  patrie.  Nonnné  membre  de  la  connnis- 
siou  de  l'instruction  publique,  il  réorganisa  l'en- 
seignement dans  les  collèges,  traduisit  lui-même 
en  polonais  la  Logique  de  Condillac,  et  fit  voyager 
à  ses  fiais  plusieurs  savants.  Lors  de  i'envahisse- 
menl  de  la  Pologne  par  les  Russes,  il  fut  obligé 
de  se  réfugier  en  Saxe  :  la  victoire  de  Praçlawice  , 
remporlée  par  Kosciusko,  lui  permit  de  revenir  à 
Varsovie;  il  fut  chargé  d'organiser  un  nouveau 
gouvernement ,  et  se  conserva  le  mini-tère  des  af- 
faires éliangcres.  .Mais  ce  triomphe  fut  de  courte 
durée  :  fait  prisonnier  au  sac  de  Varsovie,  il  fut 
détenu  dans  la  forteresse  de  Schlusselbonrg  jusqu'à 
la  mort  de  l'impéralrice  Catherine  11.  Il  vécut  en- 
suite en  Gallicie  dans  la  plus  grande  retraite;  à 
l'approche  des  Français  en  1808,  il  fut  ariêlé  de 
nouveau;  mais  après  une  détention  de  quelques 
mois  à  Cracovie,  il  obtint  la  permission  de  re- 
touiner  dans  ses  terres,  où  il  mourut  en  1809. 

*  POTOCKl  (Jean,  comte),  histoiien  polonais,  né 
vers  1730,  après  d'excellentes  études,  perfeclionna 
son  éducation  par  les  voyages.  En  1784  il  visita  la 
Turquie  et  l'Egypte;  ce  fut  alors  qu'il  grava  sur 
les  pyramides  du  Caire  ce  vers  de  Delille  : 

Leur  masse  iiideslruchble  a  faUgut^  le  lemps. 

Il  fit  partie,  en  1803,  de  la  grande  ambassade 
russe  à  la  Chine,  et  en  rapiiorla  de  nombreux  ma- 
téiiaux  qu'il  s'occupait  de  mettre  en  ordre,  lors- 
qu'il mourut  en  L'kiaine  à  la  fin  de  1813.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  l'oj/af/f  en  Egypte  ,  Paris  , 
1788,  in -12;  Essai  sur  l'histoire  uniterselle  et  Re- 
cherches sw  celle  de  Sar7nalie,  Varsovie,  1789,  in-4, 
ou  2  vol.  in-8  ;  Chroniques ,  mémoires  et  recherches 
pour  servir  à  l'histoire  de  tous  les  peuples  Slaves, 
Vaisovie,  1793,  in-l;  Voijai/e  en  Basse-Saxe,  1793, 
in-4  ;  fragments  historiques  et  géographiques  sur  la 
Scythie,  la  Sartnatie  et  les  Slaves ,  Brunswick,  1795, 
i  vol.  in-4;  Histoire  primitive  des  peuples  de  ta 
Itussie,  Sainl-Pélersbourg,  1802,  in-4;  Atlas  archéo- 
logique, 1803,  in- fol.;  Voyage  en  Russie  et  dans 
le  Caucase,  publié  par  Klapioth,  Paris,  1850 
2  vol.  in-  8. 

POTOCKl  (Stanislas,  comte),  publiciste,  littéra- 
teur et  homme  d'élat,  né  en  1737  à  Vaisovie  ,  se 
consacra  de  bonne  heure  aux  affaires  publiques,  et 
trois  fuis  élu  nonce  dans  les  diètes  de  1770,  de  1786 
et  de  1788,  y  donna  des  preuves  d'un  ardent  pa- 
triotisme. 11  fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent  le 
plus  à  la  fameuse  constitution  du  5  mai  1791. 
Après  le  second  partage  de  la  Pologne  ,  il  se  rendit 
à  Cailsbad  pour  y  rétablir  sa  santé;  mais  il  y  fut 
arrèlé  par  ordre  du  gouvernement  autrichien ,  et 
envoyé  dans  la  forteresse  de  Josephsladl.  Après 
mie  captlviié  de  huit  mois,  il  obtint  sa  liberté;  et 
dès  lors  éloigné  des  emplois  publics,  il  ne  s'occupa 
plus  que  des  arls ,  des  sciences  et  de  la  lilléralure. 
A  l'organisation  du  grand  duché  de  Varsovie,  il  fut 
créé  sénateur  palatin  ,  et  chef  du  conseil  d'élat  et  des 
ministres.  Plus  tard  nommé  ministre  des  cultes  et 
de  l'instruction  publique ,  il  justifia  ce  choix  par  les 
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tiombreiix  établissements  dont  il  dota  la  Pologne  , 
université,  obseivaloiie,  jardin  liotanituie,  cabinet 
d'bisloiie  naturelle,  bibliollièque,  etc.,  tont  fut  or- 
ganisé par  ses  soins  et  le  tont  sur  des  bases  so- 
lides. En  1818  il  fut  nommé  président  du  sénat. 
Il  mourut  trois  ans  après  ,  le  ii  septembre  1821  , 
emportant  les  regrets  iniiversels.  H  avait  foimc 
dans  son  palais  de  Wilianow  ,  près  de  Varsovie, 
une  magnifique  collection  de  tableaux,  de  vases 
étrusques,  d'estampes ,  etc.  Outre  un  assez  grand 
nombre  li'opuscules  académiques ,  on  a  de  lui  :  Le 
Winkebnan  polonais,  précédé  d'un  Discours  sur 
Fart  chez  les  anciens,  ISIÎi,  4  vol.  in-8;  ce  n'est 
point  une  simple  traduction  de  Winkelman;  De 
l'éloquence  et  du  slijle,  1815,  i  vol.  in-8;  Vtnjage  à 
Ciemnogrud,  roman  satirique,  en  l  vol.  et  les  Hlloges 
de  quelques  grands  hommes  contamporuins  et  des 
braves  Polonais  lues  à  la  bataille  de  liaszijn  en  1809. 
Il  a  laissé  nianusciits  des  ouvrages  relatifs  à  la  po- 
litique, à  l'instruction  publique  cl  à  la  discipline 
ecclé'iasliqne. 

POTON.  l'oy.  Saintrailles. 

POTT  (Jean-Henii  ),  habile  chimiste  allemand  , 
né  en  109"2  à  llalberstadt,  mort  le  20  mars  1777, 
recula  les  bornes  de  la  science  qu'il  cultivait.  On  a 
de  lui  :  De  sulphuriLus  melallorum,  1738,  in-i; 
Observaliones  circa  sal ,  Berlin,  1759  et  )7il  ,  2 
Yol.  in-4.  Ces  ouvrages  sont  très-estimés,  à  cause 
d'un  grand  nombre  d'observations  nouvelles.  C'est 
à  lui  que  la  l'iusse  doit  la  découverte  d'une  terre, 
aux  environs  de  Berlin ,  piopre  à  faiie  la  pâte  des 
porcelaines. 

POTT  (Percival),  habile  chirurgien  anglais,  na- 
quit à  Londres  en  1715,  fut  élève  du  célehre  Noiisse, 
chiruigien  en  chef  de  l'hôpilal  de  Sainl-Barthélemy, 
cl  fut  lui-même  attaché  a  cet  hôpital  jusqu'en  1787. 
Il  s'appliqua  à  écarter  les  anciennes  piali(|nes  bar- 
bares, qu'il  lemplaç^a  par  d'autres  moins  doulou- 
reuses ou  plus  promptes,  et,  il  eut  la  satisfaction  de 
voir  adopter  sa  nouvelle  méthode.  Une  chute  de 
cheval  qu'il  fit  en  \1">(> ,  et  dans  laquelle  il  se  fra- 
cassa une  jambe,  lui  donna  le  loisir  de  composer 
le  plan  pour  son  Traité  des  hernies.  Ses  leçons  étaient 
très-suivies,  et  on  remarquait  en  lui  beaucoup  de 
précision  dans  les  idées,  de  pureté  dans  le  stjle,  et 
de  grâce  dans  les  expressions.  La  société  royale  de 
Londres  l'admit  parmi  ses  membres  en  170!-,  et  il 
nioiuut  au  mois  de  décembre  1788,  âgé  de  75  ans. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  un  Mémoire  sur  les 
tumeurs  qui  ramollissent  les  os,  dans  les  Transactions 
philosophiques,  17 il,  n°  loi);  Trailé  des  hernies, 
1730-1765,  in-8;  Mémoire  sur  une  espèce  de  hernie 
particulière  dans  les  enfants  nouveau-nés,  qui  se 
présente  quelquefois  dans  les  adultes,  1730,  in-8; 
Observations  sur  ta  fistule  lacrymale ,  1758,  in-8; 
Observations  sur  les  blessures  et  les  contusions  de  la 
télé,  1700;  avec  des  additions,  1708;  Remarques 
pratiques  sur  Chijdrocèle  ;  Méthode  pour  guérir  Chg- 
drocéle  à  l'aide  d'unséton,  1772,  in-8;  Observations 
sur  la  cataracte ,  le  polype  du  nez ,  le  cancer  du  scro- 
tum, et  sur  différentes  espèces  de  hernies,  etc.  etc. 
Les  OEuvres  chirurgicales  de  Poil,  recueillies  et  jiu- 
bliées  par  lui  en  u\\  vol.  in-i,  ont  élé  réim|)iimées 
avec  la  vie  de  l'auteur,  Londres,  1790,  5  vol.  in-8; 
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elles  avaient  été  trad.  en  français  par  Lemoine, 
1777,  5  vol.  in-8.  Pott  était  doué  d'un  jugement 
sain,  et  avait  une  grande  dextérité  de  la  main. 
Tons  ses  ouvrages  sont  écrits  d'un  style  correct  et 
élégant. 

POTTEP,  (Christophe),  né  en  1391  ,  fut  élevé  à 
Oxford.  Il  devint  chapelain  du  roi  Charles  \",  doyen 
de  Worcesler,  et  vice-chancelier  de  l'université 
d'Oxford.  Dans  sa  jeunesse,  il  fut  puritain  zélé. 
Dans  un  âge  plus  avancé,  il  s'attacha  au  parti  du 
roi  et  fut  maltraité  dans  les  troubles  qui  agitaient 
l'Angleterre.  On  a  de  cet  auteur  quelques  Traités 
sui-  \a. prédestination  et  sur  la  grâce.  On  ne  doit  point 
6'attendic  à  y  trouver  de  la  justesse  ni  de  l'ortho- 
doxie. Il  a  aussi  traduit  de  l'italien  en  anglais,  et 
publié  V Histoire  du  différend  du  Pape  Paul  V  avec 
les  f'énitiens.  11  mourut  en  1610. 

POTTER  (François),  curé  de  Kilmanton  en  An- 
gleterre. Son  goût  pour  la  peinture  et  les  méca- 
niques allait  jusqu'à  la  passion.  Une  machine  pour 
l'eau  ,  qu'il  présenta  à  la  société  r'oyale  de  Londres, 
lui  valut  l'honneur  d'être  admis  arr  nombre  de  ses 
membres.  Potter  mourut  aveugle  en  1678.  On  a 
de  lui  pinsierrrs  ouvrages,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue VExplicalion  du  nombre  060  de  la  Béte  de 
l'Apocalypse ,  chap.  13.  11  pousse  le  fanatisme  jus- 
qu'à pr'étendre  tr'ouver  dans  le  nombre  de  la  bête, 
Rome,  le  pape  ,  les  cardinaux  et  toute  la  hiérarchie 
de  l'Eglise  catholique.  Ce  livre  ,  imprimé  à  Oxford, 
10i2,  in-i,  a  été  traduit  en  latin,  Amsterdam, 
1077,  in-8. 

POTTER  (Jean),  né  à  Wakefield,  dans  le  comté 
d"S'ork,en  107i,  se  rendit  très-habile  dans  la  langrre 
grecqire,  firl  nommé  à  l'archevêché  de  Carriorbéry 
et  mourut  err  17i5.  On  a  de  lui  :  Archœologia  grœca, 
sive  untiquilatum  Grœciœ  corpus  absolulissimum  : 
cet  otrvr-age,  ordinairement  en  anglais,  a  été  pu- 
blié à  0\foid  et  a  eu  au  moins  treize  éditions  jus- 
qir'en  1713.  Les  meilleures  en  anglais  sont  de  1699, 
2  vol.  in-8,  Edimbourg,  1813,  1824,  arrssi  en 

2  vol.  in-8,  revues  et  corrigées  par  G.  Drrnbar'd, 
en  latin  ;  de  Leyde,  1702,  iir-fol  et  dans  Gronovius  ; 
de  Venise,  1734,  2  vol.  in-4;  une  Edition  de  sairrt 
Clémerrt  d'Alexandrie  avec  des  annolatiorrs,  Oxford, 
1730,  2  vol.  in-fol.;  uire  Edition  de  Lycophr-on, 
1702;  des  Ouvrages  Ihéologiques ,  Oxford,   1755, 

3  vol.  in-8. 
♦  POTTER   (Robert),   théologien  anglican,    né 

vers  1721  ,  fit  ses  études  à  Cambridge,  au  collège 
d'iinrnranuel ,  et  y  pr'it  le  degré  de  rnaitre-ès-arts. 
Il  obtint,  en  1788,  la  cur'e  de  Lowesteft,  au  comté 
de  SulVolk  ,  et  fut  ensuite  nommé  à  un  canorricat  de 
Norwich.  Il  paraît  (jn'il  s'occupa  beaucoirp  plus  de 
littérature  que  de  théologie  ;  du  moins  on  rre  trouve 
cité  de  lui  aucun  ouvrage  du  deririer'  genre;  maisil 
acquit  de  la  célébrité  par  ses  Traductions ,  en  an- 
glais, de  Sophocle,  d'Euripide  et  à' Eschyle.  Il  mou- 
rut le  9  aoiit  180i,  dans  la  83"  année  de  Gon  âge. 

POTTER  (Paul),  peintre.  Voy.  Voter. 

POTTIER  (François),  né  à  Loches  en  Touraine , 
fut  élevé  au  séminaire  du  Saint-Espiit ,  à  Paris.  Il 
partit,  vers  la  fin  de  1753,  pour  les  missions  de  la 
Chine.  Après  qir'il  errt  travaillé  plusieurs  années 
dairs  la  province  du  Sse.-Tchouan ,  soutfianl  cruel- 
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Joment  pour  la  foi ,  mais  ne  cessant  de  prêcher  ,  de 
catéchiser,  de  courir  partout,  dans  l'espoir  d'aug- 
menter le  nombre  des  cil  réliens  ;  il  fut  nommé  vi- 
caire apostolique  de  celle  province,  sous  le  tilre 
d'évèque  d'Agathopolis.  11  fut  sacré,  en  1769,  par 
l'évèque ,  vicaire  apostolique  de  Chen-Si.  A  dater 
de  celle  époque,  la  mission  du  Ssc.-Tchouan  devint 
plus  florissante,  le  clergé  national  y  prit  des  ac- 
croissements plus  sensibles,  et  l'Evangile  y  multi- 
plia ses  conquêtes.  Potlier  mourut  le  28  septembre 
1792.  On  peut  voir  son  éloge  dans  une  lettre  de  M. 
de  Sainl-.Marlin ,  évèque  deCaradre,  qui  fut  son 
successeur  au  vicariat  du  Sse.-Tchouan.  Voy.  Saint- 
Martin  (Jean-Didier  de).  On  peut  voir  des  détails 
étendus  sur  les  travaux  de  ce  prélat,  dans  les  \ou- 
velles  lettres  édifiantes,  Paris,  1818,  tom.  1,2,3; 
cet  ouvrage  renferme  même  plusieurs  lettres  du 
courageux  missionnaire. 

POLT.HARD  (Julien)  naquit  en  16ri6,  près  de 
Domfront,  en  basse  Normandie.  11  étudia  la  philo- 
sophie, riiistûire,  les  antiquités,  et  possédait  l'hé- 
breu, le  grec  et  le  latin.  11  fut  reçu,  en  1701,  à  l'a- 
cadémie des  inscriptions  et  belles-lettres,  et  il  ob- 
tint, en  1704,  la  chaire  de  langue  grecque  au  col- 
lège royal.  11  n)ourut  l'année  suivante  à  l'âge  de 
49  ans.  On  a  de  lui  :  Discours  sur  l'antiquité  des 
Egyptiens  ;  un  autre  sur  les  libéralités  du  peuple  ro- 
main. On  les  trouve  dans  les  Mémoires  de  l'acadé- 
mie. Il  a  laissé  eu  manuscrit  une  Histoire  unicer- 
selle ,  depuis  la  création  dxt  moiide  jusqu'à  la  mort 
de  Cléopdtre.  \\  aurait  mieux  valu  dire  jus(iu'au 
règne  d'Auguste. 

POUFFIER  (Hector-Bernard),  né  à  Dijon  en  1058, 
suivit  le  baneau,  et  fut  doyen  du  parlement  de  sa 
ville  natale.  Il  fonda  par  son  testament  (  imprimé 
en  1736)  l'académie  de  Dijon,  et  lui  légua  des  fonds 
nécessaires  pour  les  prix  et  les  exeicices.  H  mourut 
en  1752. 

POL'GATSCHEW.  Voy.  Pdgatschew. 

•  POLGEXS  (  Marie-Charles-Joseph  de  )  ,  littéra- 
teur, né  à  Paris  le  13  août  1733,  fut,  dès  son  enfance, 
entouré  des  maities  les  plus  hiibiles  et  fil  de  ra- 
pides progrès  dans  les  arts.  Destiné  à  la  diplomatie 
à  19  ans,  il  fut  emvoyé  à  Rome  avec  des  lelties 
de  recommandation  pour  le  cardinal  de  Bi-rnis,  qui 
l'accueillit  avec  bienveillance.  Mais  la  diplomatie 
avait  peu  d'altrails  pour  lui ,  et  il  profita  de  son  sé- 
jour à  Rome  pour  se  perfectionner  dans  la  peinture; 
il  se  fit  même  recevoir  à  l'académie  de  Saint-Luc 
sur  la  présentation  d'un  tableau,  ayant  pour  sujet 
un  Marchand  d'esclaves.  Ce  fut  à  la  même  époque 
qu'il  conçut  l'idée  de  son  Trésor  des  origines  de  la 
langue  française,  et  d'un  Dic^lionnaire  sur  le  plan 
de  celui  que  Johnson  a  exécuté  pour  la  langue 
anglaise.  Mais  au  milieu  de  ses  travaux,  il  fut  at- 
taqué de  la  petite  vérole  ,  et ,  après  de  longues 
souffrances,  perdit  la  vue  à  24  ans.  11  supporta  ce 
malheur  avec  résignation  ;  ne  pouvant  plus  désor- 
mais viv)-e  pour  le  monde,  il  résolut  de  ne  vivre 
que  pour  la  science,  et  continua  de  se  livrer  à  l'é- 
lude avec  une  ardeur  presque  incroyable.  De  re- 
tour en  France ,  il  fut  chargé  d'une  mission  en 
Anglcterie,  et  tout  en  continuant  ses  recherches  au 
Brilish-Muséum,  contribua  très  -  efficacement    au 
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traité  de  commerce  de  1786.  La  révolution  lui  en- 
leva sa  fortune;  il  soutint  cette  nouvelle  perte  avec 
le  même  courage  qu'il  avait  fait  celle  de  sa  vue|, 
et  cherchant  une  ressoiu'ce  dans  les  lettres,  vécut 
quelque  temps  du  produit  de  ses  ouvrages.  Ses 
traductions  du  Voyage  en  Allemagne ,  de  Forster 
(  L'oy.  ce  nom,  m,  588),  de  Johu-While,  à  la  Nou- 
velle Galles  ,  elc,  {wenl  bien  accueillies.  Admis  à 
l'institut  (classe  d'hist.  et  de  littéral.)  en  1799,  il 
fonda  veis  le  même  temps  une  maison  de  librairie  et 
de  commission  qui,  malgré  une  faillite  considérable 
qu'il  eut  à  e-^suyer,  lui  laissa  au  bout  de  quelques 
années  d'assez  beaux  bénéfices.  Ayant  épousé  en  1803 
une  demoiselle  anglaise  ,  il  quitta  le  commerce  et 
vint  habiter  Yauxbuin  ,  près  Soissons  ;  il  y  vécut 
entouré  de  ses  amis,  dictant  et  écoutant  des  lectures 
quinze  heures  par  jour,  et  s'occupant  sans  cesse  de 
ses  écrits.  ,\  la  restauration  il  fut  présenté  au  roi 
qui  le  reçut  avec  distinction.  Pougens  morn-ut  le 
19  décembre  1833,  dans  un  âge  très-avancé.  Il  a  eu 
pour  successeur  à  l'acad.  des  inscriptions  M.  Victor 
Leclerc.  Ses  ouvrages  sont  très-nombreux  ;  mais 
la  plupart  sont  maintenant  oubliés  ;  ou  doit  donc 
se  contenter  de  rappeler  ici  les  titres  de  ceux  qui 
peuvent  encore  être  consultés  utilement.  Vocabu- 
laire de  nouveaux  privatifs  français  ,  Paris  ,  1794, 
2  part,  in-8;  Essai  sur  les  antiquités  du  Nord  et  les 
anciennes  langues  septentrionales,  Paris,  1799,  in-8; 
Doutes  et  conjectures  sur  la  déesse  Nehalennia,  révérée 
en  Zétande ,  Paris,  1810,  in-8;  Trésor  des  origines 
ou  dictionnaire  grammatical  et  raisonné  de  la  langue 
française  (spécimen) ,  Paris,  1819,  gr.  in-4;  Archéo- 
logie française,  ou  Vocabulaire  de  mots  anciens  tom- 
bés en  désuétude  ,  Paris,  1821-1823,  2  vol.  in-8;  Bi- 
bliothèque française,  ouvrage  périodique,  1800-1803, 
32  vol.  in-12;  il  fut  l'éditeur  des  Lettres  originales 
de  Rousseau  à  Mm"  *"  (  de  Luxembourg  ),  de  Males- 
herbes  et  d'Alembert,  Paris,  an  8,  in-12. 

POLGET  (François-.\imé) ,  prêtre  de  l'Oratoire, 
docteur  de  Soibonue  et  abbé  de  Chambon  ,  naquit 
à  .Monipellier,  le  28  août  1060.  Il  fut  fait  vicaire  de 
la  paroisse  de  Sainl-Roch  à  Paris  en  1692,  et  ce  fut 
en  celte  qualité  qu'il  eut  part  à  la  conversion  du 
célèbre  La  Fontaine,  dont  il  donna  une  relation 
curieuse  et  détaillée ,  dans  une  Lellre  publiée  par 
le  père  Desmolets.  Pouget  avait  fait  sa  licence  avec 
Colbert,  évèque  de  Monipellier,  qui  le  mit  à  la 
tète  de  son  séminaii'e.  Après  avoir  rempli  avec 
zèle  les  fonctions  attachées  à  cette  place ,  il  alla 
mourir  à  Paris  dans  la  maison  de  Sainl-Magloire, 
le  14  avril  1723,  à  57  ans.  Il  avait  fait  dans  celte 
ville  des  Conférences  publiques  sur  les  cas  de  con- 
science,  et  fut  choisi  par  le  cardinal  de  Noailles 
pour  être  membre  de  la  commission  chargée  de 
travailler  à  la  réforme  de  la  liturgie  de  Paris.  Son 
principal  ouvrage  est  le  livre  coiuiu  sous  le  nom  \ 
de  Catéchisme  de  Montpellier,  dont  l'édilion  la  plus; 
recherchée  est  celle  de  Paris,  1702,  in-4,  on  3 
vol.  in-12.  Il  a  été  traduit  en  italien,  en  espagnol- 
el  en  anglais.  Pouget  avait  lui-même  traduit  cet  ou- 
vrage eu  latin,  et  il  voulait  le  publier  avec  les  pas- 
sages entiers  qui  ne  sont  que  cités  dans  l'original 
français;  la  mort  l'empêcha  d'exécuter  ce  dessein. 
Le  père  Desmolets ,  son  confrère ,  acheva  ce  travail, 
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et  lo  mit  au  jour  en  1725,  sous  lo  titre  iVInstituliones 
ciilholicœ,  2  vol.  in-ful.,  Louvain,  ITTi,  l'galeraeiit 
iii-ibl.  et  en  14  vol.  iii-8.  Cet  ouvrage  soli(l<;  peut  tenir 
lieu  d'une  théologie  entière.  11  y  a  peu  de  produc- 
tions de  ee  genre  où  les  dogmes  de  la  religion ,  la 
morale  chrétienne,  les  sacrements ,  les  piières,  les 
céi'émonies  et  les  usages  de  l'Eglise  soient  exposés 
d'ime  manière  plus  claire  et  avec  une  simplicité 
plus  élégante.  Il  y  a  cependant  quelques  endroits  qui 
ont  essuyé  des  diflicullés,  et  qui  firent  condamner 
l'ouvrage  à  Rome  en  1721.  L'auteur  cite  toujours 
en  preuve  de  ce  qu'il  avance,  les  livres  saints, 
les  conciles  et  les  Pèies  ;  mais  l'on  remarque  dans 
quelques  citations,  non-seulement  une  prédilection 
qui  senihle  tenir  à  l'esprit  de  parti ,  mais  encore 
dus  applications  qui  ne  tiennent  pas  au  sens  littéral, 
ce  qui  esf  cependant  essentiel  dans  un  catéchisme. 
Charancy  ,  successeur  de  Colhert ,  le  fit  imprimer 
avec  des  corrections  qui  firent  dispaïaître  ce  qui  se 
lessentait  des  préventions  de  l'auteur,  et  paraissait 
favoriser  les  opinions  condanmées  par  l'Eglise ,  et 
c'est  de  cette  édition  qu'il  faut  entendre  les  éloges 
que  les  catholiques  ont  fait  de  l'ouvrage.  On  doit 
encore  au  père  Pougel  :  Instruction  chrétienne  sur 
les  devoirs  des  chevaliers  de  Malle,  -1712,  in-12.  11 
ne  fut  guère  que  l'éditeur  et  le  léviseur  de  cet  ou- 
vrage. H  a  eu  part  au  Bréviaire  de  Narbonne. 

'  POL'lLLARl)  (Jacques-Gabriel) ,  sacristain  de  la 
chapelle  royale  des  Tuileries,  mort  ù  Paris  le  8  oc- 
tobre 1823,  était  né  à  Aix  en  Provence,  en  i7Sl.  Il 
embrassa  de  bonne  heure  l'état  ecclésiastique;  mais 
entraîné  par  son  goût  vers  la  peintine  et  les  anti- 
quités, il  piil  des  leçons  de  dessin  et  étudia  les 
éléments  de  l'archéologie  ;  mais  ,  siucèrenient  atta- 
ché à  ses  devoirs  de  religion,  il  prit  en  1780  l'habit 
du  Mout-Carmel,  dans  la  maison  d'Aix.  Après  y 
avoir  passé  quelques  années,  il  sollicita  de  ses 
supérieurs  la  permission  d'aller  à  Rome.  Il  s'y 
attacha  à  l'étude  des  médailles  et  des  autres  mo- 
numents antiques;  l'hisloiie  religieuse  du  moyen 
âge  devint  ensuite  l'objet  particulier  de  ses  tra- 
vaux. 11  remplissait  en  même  temps  les  fonc- 
tions de  sacristain  de  l'église  de  Saint-Martin-des- 
Monts,  et  lorsque  les  Français  y  établirent  lUi  hô- 
pital, il  en  devint  l'aumônier,  place  dans  laquelle 
il  montra  beaucoup  de  zèle  pour  ses  inalheiiieux 
compatriotes.  Plus  tard  le  cardinal  Fesch  l'appela 
à  Paris  pour  le  mettre  à  la  tète  de  sa  riche  galerie 
de  tableaux,  et  d'une  bibliothèque  religieuse  qu'il 
se  pioposait  de  former;  mais  avant  que  Pouillard 
vint  occ;uper  celte  place,  le  caidinal  l'envoya  rem- 
plir les  fonctions  de  directeur  dans  un  séminaire 
qu'il  avait  fondé  dans  le  Btigey.  En  1814,  le  car- 
dinal de  Talleyrand  ,  devenu  grand-aumônier,  lui 
donna  la  place  de  sacristain  du  château  des  Tuile- 
ries. On  a  de  ce  .savant  archéologue  des  Disser- 
tations dans  le  Magasin  encyclopéitique  de  Millin, 
Sur  une  inscription  trouvée  à  Home ,  dans  le  jardin 
de  Siiint-Martin-des-  Monts,  1806;  sur  le  sceau 
de  la  basoche  de  Dijon  ,  1809;  sur  une  question  de 
chronologie  ,  180i(;  sur  un  ancien  as  romain  ,  1809; 
sur  un  vase  chrétien  de  terre  cuite,  trouvé  à  Paris, 
1810;  sur  une  médaille  de  Siris  et  sur  les  médaillts 
incuses,  1815;  Disserta^iione  sopra  l'aïUeriorita  tiel 
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bacio  de  piedi  de''  sommi  Ponlefici,  aW  introditzinne 
delta  croce  sulle  loro  scarpe,  Rome,  1807,  in-4.  11  a 
laissé  manuscrits  :  un  Voyage  littéraire  dans  Cin- 
térieur  de  Rome;  un  Mémoire  sur  l'état  des  arts  en 
Provence ,  au  temps  du  roi  René  ;  une  Instruction 
chrétienne  à  l'usage  des  soldats  ;  un  Traité  des  droits 
spirituels  du  grand  aumônier  de  France  ,  etc.  Sou 
compatriote  Emeric-David  lui  a  consacré  une  no- 
tice dans  le  Moniteur  du  2S  août  1823. 

PÛL'ILLY  (Jean-Simon).  Voy.  Levesqi'e, 

POULAIN,  roi/.  PoLLLAix  et  S.\int-Foix. 

'  POULARU  (Thomas-Just),  évoque  constitution- 
nel, né  à  Dieppe  en  17.')i,  vint  en  1772  à  Paris,  au 
séminaire  des  Trente-Trois,  où  il  acheva  ses  études. 
11  ne  tarda  pas  à  se  faire  connaître  par  son  talent 
comme  prédicateur;  et  quoique  pourvu  d'une  cure 
au  diosèce  de  Lisieux,  il  n'en  continua  pas  moins 
de  suivre  à  Paris  la  carrière  de  la  chaire.  Ayant  en 
1791  prêté  le  serment  exigé  des  ecclésiastiques,  il 
fut  nommé  vicaire  épiscopal  de  Seez.  Forcé  de 
cesser  ses  fonctions  à  la  fermeture  des  églises  en 
1795,  il  les  leprit  après  la  terreur  et  devint  curé 
d'Aubei  villiers  près  de  Paris.  11  assista  au  concile 
national  de  1797  comme  député  de  la  Haute-Marne, 
et  fut  un  des  signataires  de  l'adresse  de  ce  prétendu 
concile  de  France  à  tons  les  ecclésiastiques,  dont  le 
but  était  d'opérer  une  réunion  entre  les  membres 
du  clergé.  En  suivant  les  formes  constitutionnelles, 
il  fut  sacré  le  14  juin  1800,  évèque  de  Saône-et- 
Loire,  et  tint  àChàlons  un  synode  pour  arriver  au.t 
moyens  de  réorganiser  son  diocèse.  Il  assista  au 
concile  national  de  1801  ,  donna  sa  démission 
quand  elle  lui  fut  demandée,  et  vécut  depuis  à  Pa- 
ris dans  la  retraite.  Quoique  lié  avec  Grégoire  (voy. 
ce  nom),  dont  il  partageait  les  principes  et  qu'il 
dut  aider  dans  ses  publications,  on  n'entendit  par- 
ler de  lui  ni  sons  l'empire  ni  sous  la  restauration. 
En  1830,  peu  avant  la  révolution,  il  publia  :  Moyen 
de  naiionatiser  le  clergé  de  France.  (  Voy.  sur  cet 
ouvrage  VAmi  de  la  religion  ,  t.  C6,  n"  10  et  131.  ) 
Vers  le  même  temps ,  il  prêta  son  ministère  épis- 
copal pour  les  actes  les  plus  irréguliers  et  les  plus 
condamnables  :  ainsi,  il  conféra  les  ordres  sacrés 
à  plusieurs  jeunes  gens,  sans  examen  ,  sans  prépa- 
raliou,  sans  dispense.  11  en  ordonna  deux  avant  la 
révolution  de  juillet;  et  l'année  suivante  trois  dans 
la  chapelle  de  Chàtel,  dont  l'un  était  l'abbé  Au- 
zou,qui  depuis  a  eu  le  bonheur  de  reconnaîtra 
ses  erreurs;  il  n'en  fut  pas  de  même  de  Poulard.  Il 
mourut  le  9  mars  1833  eu  persévérant  dans  ses 
vieux  principes.  Comme  il  avait  refusé  le  ministère 
du  curé  de  sa  paroisse  qui  s'était  présenté  deux 
fois  chez  lui,  sou  corps  fut  poi'té  directement  au  ci- 
metière, sans  prière,  et  sans  que  rien  .servit  à  in- 
di(iuer  le  caractère  ecclésiastique  dont  il  avait  été 
revêtu.  Ou  lui  attiihiie  des  Ephémérides  religieuses 
pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  de  la  fin  du 
wiu"  siècle  et  du  commencement  du  xW  ,  ainsi  qu'un 
ouvrage  intitulé  -  Sur  l'état  actuel  de  la  religion  en 
France. 

POI'LIN  (  Amable-Fidèle),  théologien,  né  vers 
1710  au  Bief-du-Fourg,  bailliage  de  Salins,  fit  de 
bonnes  études,  et  embrassa  l'état  ecclésiastique. 
Après  avoir  professe  quelque  Igiaps  la  philosophie, 
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il  fut  pourvu  de  la  chaire  de  théologie  au  collège 
de  Besançon,  quMl  remplit  d'une  manière  distin- 
guée. L'évèqiie  de  Lausanne  le  nomma  l"im  do  ses 
vicaires-généraux,  et  l'abbé  de  Saiiit-Gall,  en  hii 
donnant  le  titre  de  professeur  honoraire  de  phy- 
sique et  de  malhérraliiiues,  lui  assigna  nue  pen- 
sion. A  l'époque  de  la  révolution,  l'abbé  Poulin 
suivit  Mgr.  de  Durfort,  archevêque  de  Besançon, 
foicé  d'abandonner  sop  siège,  et  lui  prodigua  les 
soins  et  les  consolations  (|ui  dépen(l:iierit  de  son 
niinislère.  Après  la  mort  de  ce  prélat,  il  continua 
de  resler  en  Suisse,  donnant  à  l'élude  tous  les 
loisirs  que  lui  laissaient  les  devoirs  de  son  élat. 
Ayant  obtenu,  en  1790,  la  peimission  de  rentrer 
en  France,  il  vint  habiter  au  milieu  de  sa  famille; 
et  il  mourut  au  Bief-du-Fourg,  en  1S0I  ,  à  61  ans. 
Outre  quelques  DiiserUilicms  dans  les  fiecueih  de 
facadémic  de  Besançon .  dont  il  était  membre,  on 
a  de  l'abbé  Poulin  :  De  Deo  révélante  prœicctiones 
theologicœ,  Besançon,  1787-88,  3  lom.  en  4  vol. 
in-12.  C'est  la  premièi'e  partie  d'un  cours  de  théo- 
logie, que  les  circonstances  ne  lui  ont  pas  permis 
de  terminer. 

*  POULLAIN  ou  POULAIN  du  PARC  (Augustin- 
Marie),  jurisconsulte  ,  fière  du  litléraleur  Poullain 
de  Saint- Foix  {roy.  ce  nom  ) ,  né  à  Remies  en 
1701,  embrassa  la  même  profession  qiu^  son  père 
Poullain  de  Bélair,  avocat,  auleur  d'une  traduction 
abrégée  du  Commentaire  de  d'Argentré  sur  la  con- 
ttime  de  Bretagne.  Après  s'être  distingué  au  bar- 
reau, il  n'y  parut  plus  que  dans  des  occasions  d'é- 
clat, et  se  consacra  à  l'enseignement  du  droit. 
Emule  du  célèbre  Polhier,  comme  professeur,  s'il  est 
reoins  connu  par  ses  ouvrages ,  c'est  qu'il  s'est 
borné  à  éclaircir  les  coutumes  de  sa  province.  Il 
mourut  dans  sa  patrie  en  1782.  On  a  de  lui  : 
Journal  des  audiences  et  des  arrêts  du  parlement  de 
Bretagne,  1757-78,  S  vol.  in-4;  Coutumes  de  Bre- 
tagne, 1743,  3  vol.  in-4.  On  les  connaît  plus  géné- 
ralement sous  le  nom  de  Grande  coutume,  pour  les 
distinguer  de  l'ouvrage  suivant  :  La  coutume  et  la 
jurisprudeiice  eoutumière  de  Bretagne  dans  leur  ordre 
naturel,  17.')9,  in-8,  réimprimé  plusieurs  fois; 
l'rincipes  du  droit  français  suivant  les  maximes  de 
Bretagne  ,  1707-71 ,  12  vol.  in-12  ;  cet  ouvrage  a  été 
très- utile  à  Touiller  (  roij.  ce  nom);  Otjserrati'ins 
sur  les  ouvrages  de  Perchambaidt  de  la  Bigulière, 
1770,  in-12. 

POULLAIN-GRANDPREY  (Joseph-Clément),  con- 
ventionnel, né  le  2"  décembre  17ii  à  Ligneville, 
près  Mireconrt,  était  d'une  constilulion  si  délicate, 
que  ses  parents  ne  lui  firent  apprendre  à  lire  et 
à  éciire  qu'à  9  ans  ;  il  acquit  les  premières  notions 
de  la  langue  latine  dans  la  maison  paleinelle  et 
termina  ses  éludes  avec  succès  chez  les  jésuites  de 
Ponl-à-Moussnn.  D'abord  avocat  à  Mirecuurt,  il  fut 
en  1770  pourvu  de  1  oflice  de  procureur  du  roi  près 
de  ce  bailliage,  et  l'année  snivanle  il  obtint  la 
place  de  pré\ôt  de  Bulgneville,  qu'il  occupait  à  la 
l'évolution.  L'un  des  conmiissaires  cliargi's  de  ré- 
diger les  cahiers  de  doléances  du  tiers- élat  de  la 
Lorraine,  il  fut  élu  procui-eur  syndic  du  déparle- 
nienl  des  Vosges,  et  montra  dans  les  circonslauces 
difllciles   où  l'on .  se  trouvait,  une  mudéraliou  qui 
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lui  acquit  la  confiance  générale.  Il  présida  les  as- 
semblées électorales  de  1791  et  de  1792,  et  dans 
celte  dernière  fut  nommé  député  à  la  Convention. 
Désigné  par  le  sort  l'im  des  commissaires  chargés 
de  communiquer  à  Louis  XVI  les  pièces  trouvées 
aux  Tuileries  que  l'on  prétendait  èlre  à  sa  charge, 
afin  qu'il  put  y  répondre,  ses  égards  pour  ce  mal- 
heureu'c  [iriiice  déplurent  à  Di-ouet  et  à  Legendre, 
qui  liient  décréter  quil  ne  lui  serait  plus  tait  de 
eomnwnicalion  à  l'atenir.  Il  s'opposa  d'abord  à  ce 
que  la  Coinention  jugeât  le  roi  ;  et  forcé  de  prendre 
paît  à  ce  jugement  inique  ,  il  se  prononça  pour  la 
ratilicaliiin  du  peuple  et  vota  pour  la  mort ,  mais 
avec  la  réserve  du  sursis  inséparable  de  son  vole, 
ce  qui  le  fit  comprendre  dans  la  minorité,  c'esl-à- 
dire  ,  parmi  ceux  qui  avaient  voté  la  réclusion  et 
le  bannissement.  Après  la  session,  il  passa  au 
conseil  des  Anciens,  en  fut  élu  secrétaire,  puis  pré- 
sident, et  occupa  fréquemment  la  tribune.  Sorti 
par  la  voie  du  sort,  eu  1797  il  fut  réélu  au  conseil 
des  cinq-cents,  prit  une  part  active  à  la  journée  du 
IS  fructidor,  et  couliuua  dans  les  sessions  suivantes 
à  servir  le  Direcloire.  Cependant  en  1799  il  changea 
de  conduite,  attaqua  follement  les  directeurs  qu'il 
avait  jusqu'alors  défendus,  et  finit  par  se  ranger 
dans  le  parli  des  démagngues  qui  plus  lard  vou- 
lurent s'opposer  au  18  brumaire.  Compris  painii 
les  déprrlés  qrri  fin'cnt  nioinerrlanément  relégrrés 
dans  le  déparlemenl  de  la  Chaienle,  il  accepta  un 
asile  chez  Monlgollier,  pour  se  soustrair'C  aux  pr'e- 
mières  pour'suites  ,  et  bieirlôt  put  r'everrir  dans  sa 
famille.  Il  s'y  occupa  d'essais  agricoles,  noiamrnent 
de  la  culture  du  sainfoin  qir'il  introduisit  dans  son 
déparlement  ,  ce  qui  lui  valrrl  nue  médaille  de  la 
sociélé  d'encouragement.  En  1800  rrommé  président 
du  tribunal  civil  de  iNeufchàteau,  il  deviirt  en  1811 
président  de  la  cour  d'appel  à  Trêves,  où  il  se 
concilia  l'eslime  générale.  Les  événemeirts  de  1814 
le  ramenèi'errt  dans  ses  foyer's.  Dans  les  cent-jours 
député  à  la  chambre  des  r-epiéserriants ,  à  la  se- 
conde leslauration  il  fut  exilé  comnre  régicide; 
mais  le  l'oi,  s'élant  fait  rendre  compte  de  la  natur'Q 
de  son  vole,  il  fut  autorisé,  par  une  or-donnance 
du  15  lévrier  1818,  à  rentrer'  en  France.  Depuis  il 
ne  s'occupa  pirrs  que  d'agricirltur-e,  et  il  nrourut 
dans  sa  tei're  de  Graux  le  0  féM'ier  1S20. 

POULLAIN.  l'of/.  B.vnriE,  PoLr.ux  et  SArNT-Foix. 

*  POULLF  (  l'abbé  Louis  ),  célèbi'e  pr'édicaleur', 
né  en  1705  à  Avignon,  d'rrne  famille  distinguée  dans 
la  lobe,  suivit  d'aboid  sorr  goi'U  pour  la  poésie  ,  et 
deux  années  de  suite  obUrrt  le  prix  airx  Jeux-fio- 
raiix  de  Toulouse;  ruais  ayarrt  embrassé  l'état  èc- 
clésiastii|ue,  il  renonça  à  la  poésie  pour  ne  plus 
s'occuper  que  de  l'élude  des  divines  Ecritures.  Quel- 
ques sermons  qir'il  errt  l'occasioir  de  pr'ononcer 
annonçant  un  véritable  lalent  poirr'  la  chaire,  il  se 
rendit  à  Paris  pour'  se  peifecliorrner' ,  et  dès  son 
début  s'y  fit  r'eruai'qrrer.  Sa  réputation  s'accr'oissant 
de  jorrr' en  jour,  le  roi  lui  accor'da  irrie  pension;  et 
ayarrt  eu  1748  prêché  le  panégyrique  de  saint 
Louis  eu  présence  de  l'académie  française,  ce  corps, 
si  juste  appi'éi'ialeur  du  irrérile,  sollicita  porrr  lui 
uir  bénéfice  ;  l'abbaye  de  Nolr-e- Darne  de  iNogerrt 
lui  fui  alors  accordée.  Depiris,  il  irc  cessa  de  prù- 
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cher,  soit  à  Paris,  ?oit  à  la  cour,  avec  les  mêmes 
applaiidissemeiils.  En  1770,  ayant  pris  la  résolu - 
lion  do  se  retirer  dans  sa  famille,  il  pi'it  congé  de 
>es  aiidileurs  par  son  sermon  sur  la  Viijilance  chré- 
tiennr,ob  l'on  remari]ua  ce  passage  dans  leqnel  il 
prédit  les  mallienrs  que  devait  produire  l'irréli- 
gion, affichée  partout  sons  le  nom  de  Philosophie. 
«  Hélas!  mes  très-chers  frères,  depuis  ôo  ans  que 
»  nous  exerçons  le  ministère  de  la  parole  dans 
«  celle  capitale,  nous  n'avons  cessé  de  vous  an- 
1)  noncer  tous  ces  malheurs  et  de  vous  en  montrer 
Il  le  principe..  Sentinelle  vigilante,  du  haut  de  la 
«  monlagne  oii  nous  étions  placés  ,  nous  avons 
«  sonné  l'alarme  au  moment  où  la  Babylone  mau- 
»  dite,  après  avoir  préparé  son  poison,  vous  offrit 
»  en  souriant  la  coupe  de  l'impiété...,  nous  vous 

))  ciiànies  :  Arrêtez !  (Ui'allez-voiis  faire?  Loin 

»  de  vos  lèvres  celle  coupe  empoisonnée...!  Vous 
«  buvez  la  mort.  Tout  est  perdu,  la  religion,  les 
»  mœins,  l'Ktat.  Vous  ne  regardiez  alors  iros  pio- 
)i  pliéliesqiie  comme  l'exagéralion  d'un  zèle  outré, 
»  nous- même  nous  ne  comptions  pas  qu'elles  fus- 

11  sent  sitôt  acconrplies Orre  nous  reste-t-il  donc 

1)  à  vorrs  prédir-e  en  desceirdant  de  la  montagne  ? 
»  Nous  le  disons  en  génrissant  :  les  VcMjeances  du 
»  ciel!  Quc\  héritage...!  »  A  ces  dernièi'es  par'oles  , 
tout  son  auditoire  parut  si  consterné,  qu'il  y  fut 
sensible  lui-même.  Retiré  dans  sa  pairie,  il  ne 
cessa  de  l'édifier  pai'  la  pr'ali(]ue  de  lorries  les  verlirs 
cirréliennes.  11  mourrrt  le  8  novembre  I7S1  ,  à 
79  ans,  à  .Avignon  oîr  sa  famille  liri  avait  fait  élever 
dans  l'église  de  Nolrv-Dame  rrn  mouumerrt  ipri  a 
élé  détrrrit  parles  vandales  de  la  révolirtinir.  L'abbé 
Poirlle  ir'avait  puint  écrit  ses  Sermons  ;  an  1770, 
cc'datrl  airx  instances  de  son  neveu,  vicaire-gérréral 
à  Sairrl-.Malo,  il  coirsentil  à  lui  en  dicter  onze  con- 
servés dans  sa  mémoire  depuis  40  airs  :  imprimés 
à  Paris  tn  1778,  2  vol.  in-IS  ,  ils  y  ont  élé  repro- 
duits err  1781  et  à  Lyon  en  1818.  Ces  ser-mons  écrits 
d'un  style  élégant  et  neiverrx  ,  soirvent  sirblirrre, 
rempli  de  grandes  images  et  de  nobles  porrsées, 
sont  défigurés  par  la  recherche  et  l'errlumitrure 
académique.  Laharpe  ,  Chateairbriand  ,  Konlaires, 
oirt  r'endii  justice  aux  talents  de  l'abbé  Poulie, 
mais  sans  dissimuler  ses  déf.ruts.  Soir  Eloge  a  été 
publié  par  Sainte-Croix,  Avignon,  1785,  irr-8. 

*  POIJLLE  (l'abbé  Louis  de),  rreven  (\u  précédent, 
né  à  Avignon  le  10  mai  17  43,  oidoimé  prèlie  à 
l'âge  de  2i  ans,  firl  pr-es(]ne  aussilcit  nommé  par 
le  pape,  avec  l'agrément  drr  loi  ,  prévôt  de  la  ca- 
thédi'ale  d'Or'ange.  Kn  niêrrre  temps  ,  l'évèqire  de 
Sainl-Malo,  son  oncle,  Irri  envoya  des  lellres  de 
gr'and-vicali'o,  et  à  la  moi't  du  célèbi-e  prédicaleirr, 
le  roi  liri  accorda  une  pension.  En  I789,déprrlé 
suppléant  aux  étals-généi'arrx  par'  le  cler'gé  d'O- 
range, il  y  rempla(:a  l'évêqrre  de  ce  diocèse,  et  s'y 
distingua  parmi  les  défenseurs  des  droits  de  la  l'e- 
ligion  et  du  Irône.  A  la  mort  de  l'évêqrre  d'Orange, 
le  pape  Pie  VI  le  nomma  porrr'  administrer  ce  dio- 
cèse perrdant  la  vacance;  mais  les  troubles  toujorrr-s 
cr'oissants  de  la  révolulion  l'obligèrent  bienlôt  de 
s'éloigner.  S'élant  rerrdir  en  Italie,  il  fut  accrreilli 
favorablement  de  Mesdames,  à  Rome,  et  de  Loiris 
XVIll,  à  Vérone.  Reirlré  en  l'iance  à  la  lestaura- 
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tion,  il  fut  créé  chevalier  de  Malte  ,  nommé  vicaire- 
général  de  Saint-Flour-,  puis  d'Avignon,  et  il  eut 
sans  doute  obtenir  un  évêché ,  dont  ses  talents  et 
ses  vertus  le  reirdaient  digne,  si  son  âge  avancé, 
ses  infirniilés  et  un  tremblement  convnlsif  darrs  les 
mains  ne  l'eussent  empêché  de  remplir  les  fonc- 
tions de  celte  place  iniporlanle.  Nomnré,  le  10  oc- 
tobre 182i,  chanoine  horroraire  du  chapitre  royal 
de  Saint-Deuys,  il  ne  jouit  qire  peu  de  joirrs  de  cet 
honneirr,  étant  mort  le  23  novembre  de  la  même 
année  ,  à  81  ans. 

•  POULLETIER  de  la  SALLE  (François  -  Paul- 
Lyon  ) ,  médecin,  né  en  1719,  fils  de  l'inleiidant 
de  la  généralité  de  Lyon,  firt  tenu  siri'  les  fonts 
de  baptême  au  nom  de  la  ville  ,  ce  qrri  explique 
pour-i|uoi  il  en  portail  le  nom.  Envoyé  à  Paris  pour 
y  faire  soir  droit ,  ce  frrt  à  l'étude  de  la  médecine 
qu'il  se  livra  11  apprenait  l'art  de  guérir  dans  des 
vues  de  bierrl;iisance ,  peir  touché  des  vires  de  sa 
fanrille  qui  voulait  qu'il  devînt  magistrat.  «  Non, 
»  disait -il,  je  n'ai  point  assez  médité  sur  des  de- 
»  voirs  que  je  crois  au-dessrrs  de  mes  for'ces,  et 
»  je  n'ai  point  a-;sez  vécu  pour  inspirer  la  con- 
»  fiance  qui  est  nécessaire  au  succès  »  Par  égard 
cependant  porrr-  les  aulenr's  de  sesjoru's,  il  accepta 
la  charge  de  maîlr'e  des  reqrrèles;  mais  il  exerçait 
en  même  temps  la  luédecine  en  fîiveur-  des  pauvres. 
Il  établit  dans  les  farrbourgs  de  Paris  trois  hospices, 
oîr  les  malheureux  furent  reçus  et  traités  à  ses  dé- 
pens par  les  médecins  et  les  chirirr'giens  les  plus 
habiles,  sous  lesquels  il  apprit  à  connaître  la  na- 
ture et  les  diverses  périodes  des  maladies.  Intime 
ami  de  Macquer,  il  partagea  ses  travaux  et  lui 
forrrriil  plirsieurs  articles  pour  son  Dictionnaire  de 
chimie.  Uniquement  occupé  à  faire  le  bien,  il  ne 
connut  d'arrties  délassements  que  la  musiqire.  Né 
avec  une  cnrrslitulioir  fiible,  il  srrccomba  au  mois 
de  mars  17S8,  regretté  de  tons  les  amis  des  sciences 
et  de  l'hiimariité.  Il  a  laissé  une  bonrre  tr'adiicliou 
de  la  l'harmiicopée  du  collège  royal  des  médecins  de 
Londres,  Paris,  1701-1771,  2  vol.  in-4.  Vicq-d'Azyr 
prononça  l'Eloge  de  Poulletier  à  la  société  de  mé- 
decine. 

POULLIN  de  LU.MliNA  (Etienne-Joseph),  négociant 
à  Lyon,  né  à  Orléans,  mort  en  1772,  s'est  fait 
comiailre  :  par  son  Histoire  de  la  guerre  contre  les 
Anglais^  depuis  \~\a  jusqu'à  présent,  17.^)9-li0,  2  vol. 
in-8  ;  Abrégé  chronoUigique  de  Phistoire  de  Lyon, 
1707,  in-i;  Histoire  de  l'Eglise  de  Lyon,  1770,  in-i; 
Les  mvurs  et  coutumes  des  Fraiiçais ,  1709,  2  vol. 
in-8.  Ces  oirvi'ages  sont  écrits  d'un  style  languissant 
et  peu  propre  à  attacher  le  lecteur.  Dans  son  His- 
toire de  l'Eglise  de  Lyon,  on  a  cru  remarqrrer  un 
espr'il  de  pai-li  qui  lui  allir'a  des  désagr'éinents. 

"  l'OL'LTIER  D'ELMOTTE  (François-Martini,  mi- 
litaire, religieux,  législatcirr  et  écrivain,  iré  à  Mon- 
ti-erril-srrr-Mer,  en  17.13,  d'une  famille  estimée  et 
considérée  dans  le  pays,  quitta  ses  éludes  pour  en- 
tr'er  dans  la  car'iière  des  armes,  et  servit  d'abord 
dans  la  maison  du  roi ,  puis  darrs  le  régiment  do 
Flandre,  où  il  était  sous-lieulenant  en  1770.  Deux 
ans  apr-ès  il  r'enonça  à  l'état  militaire,  et  fut  suc- 
cessivement professeur  de  littérature  française  à 
Londres,  et  commis  dans  les  bureaux  de  l'inten- 
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dance  de  Paris;  mais  s'étant  servi  du  contre-seing 
de  l'intendant  ponr  Taire  circuler  des  nouvelles  à 
la  main  ,  il  poidil  son  emploi.  Mois  il  entra  au 
théâtre  des  élèves  de  l'opéra,  et  il  y  jona  les  rôles 
de  Janiiol.  En  quittant  ce  théâtre,  il  fut  admis  chez 
les  bénédictins;  mais  il  se  borna  à  en  porter  l'habit, 
et  fut  professeur  au  collège  de  Compiégne.  Dès  le 
commencement  de  la  révolution  ,  il  en  embrassa  la 
cause  ivec  chaleur  ;  il  reprit  les  armes,  s'enrôla 
comme  volontaire  ,  et  devint  chef  de  balaillon.  Dé- 
puté du  Nord  à  la  Convention,  il  y  vota  la  mort  du 
roi  et  son  exécution  dans  les  :24  heures.  Au  9  ther- 
midor, il  se  déclara  contie  Robi^spiei're,  et  il  attaqua 
son  compatriote  Lcbon  et  les  jacobins  avec  autant  de 
véhémence  que  s'il  n'eut  jamais  figuré  dans  leurs 
rangs.  Envoyé  en  mission  dans  le  Midi,  il  se  mon- 
tia  l'ennemi  prononcé  des  terroristes;  mais,  après 
le  15  vendémiaire,  renvoyé  dans  la  Haute-Loire, 
il  y  sévit  contre  les  royalistes.  Poultier  passa  au 
conseil  des  Anciens,  et  se  voua  aux  intérêts  du 
Directoire,  qu'il  défendit  dans  son  jouinal  de  VAmi 
des  lois;  il  y  tonna  contie  les  piètres,  les  pa- 
rents d'émigrés  et  le  mudcranlisme ,  et  contribua 
au  18  fructidor.  Cependant  plus  tard  il  combattit 
dans  le  même  journal  le  projet  de  Boulay  de  la 
Meiirlho  qui  demandait  la  dépoilation  des  nobles, 
et  conlribua  à  faire  rejeter  celte  atroce  mesure. 
Sorti  du  conseil  en  -1798  ,  il  fut  nommé  par  le 
Directoire  chef  de  brigade  de  gendarmerie  dans 
les  départements  réunis.  Héélu  l'année  suivante 
au  conseil  des  cinq -cents,  il  y  parla  en  faveur 
de  la  liberlé  de  la  presse ,  et  se  prononça  pour 
la  l'évolution  du  18  brumaire.  En  180i,  il  rentra 
au  service  avec  le  grade  de  colonel,  et  nommé 
commandant  de  place  à  Montreuil ,  sa  patrie,  y 
resta  jusqu'à  la  restauration.  Ayant  siégé  pendant 
les  ci'iils-joui's  à  la  chambre  des  représenlauls  ,  il 
fut  obligé  comme  régicide  de  quitter  la  Fiance  en 
']8lli,  et  mourut  à  Tournay  en  1827.  Ou  a  de  lui  : 
Lellrcs  sut  le  partage.  Je  la  Pologne  ;  Galatée,  scène 
lyrique  ;  plusieurs  Epltres  en  vers  et  plusieurs  inor- 
ceau.x  sur  la  métaphysique,  la  logique,  la  littéra- 
ture, etc.  La  vie  de  Poultier  fut  agitée  par  des  vi- 
cissihides  de  tout  genre  :  il  porta  tour  à  tour  les 
habits  les  plus  disparates  et  fit  les  métiers  les  plus 
opposés  ;  mais  il  n'est  pas  le  seul  (|iie  la  révolution 
ait  soum's  à  ces  changements  de  conduite  comme 
d'opinions. 

POUPAKT  (François],  né  au  Mans,  vint  de 
bonne  heure  à  Paris,  où  il  s'appliqua  à  l'étude  de 
la  chirurgie.  L'académie  des  sciences  se  l'associa  eu 
1G99,  et  le  perdit  en  1708.  On  a  de  lui  :  une  Des- 
criptinn  de  la  sangsue,  dans  le  Journal  des  savants  ; 
un  Mémoire  s\tr  les  insectes  hermaphrodites  ;  Y  His- 
toire du  formica-leo  et  du  formica-pulex  ;  des  Obser- 
vations sur  les  moules,  et  d'autres  écrits  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  des  sciences.  On  croit  aussi 
qu'il  fut  l'éditeur  du  livre  iulitulé  La  Chirurgie  com- 
plète. C'est  un  Recueil  de  plusieurs  Traites  curieux 
et  utiles. 

POl'PAHÏ  (l'abbé  Vincent),  né  en  1729  à  Leve- 
roux  ,  dans  le  Herii ,  était  curé  de  Sancerre  à  l'é- 
poipie  de  la  révolution.  Il  en  adopta  les  piincines, 
fut  dé^iuté  au-v  clats-géaéraux  eu  1789,  et  prêta, 
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l'année  suivante ,  le  serment  exigé  des  ecclésiasti- 
ques. Poupart  fut  en  conséquence  élu  évèque  con- 
stitutionnel du  département  du  Cher;  mais  il  refusa, 
à   cause  de  la  faiblesse  de   sa  santé.  Pendant  la 
terreur  il  se  tint  à  l'écart;  et,  quand  le  ralme  fut 
un  peu  rétabli,  il  revint  à  Sancerre  où  il  reprit] 
l'exercice  de  ses  fonctions,  et  mourut  en  1796.  On] 
a  de    lui   une   Histoire   de   la   ville   de    Sancerre  ,\ 
Paris,  1777,  in-12;  2"  édit. ,  Bourges,  1838,  in-l 
augmentée  d'une  notice  sur  l'auteur. —  Poupart, 
chantre  du  chapitre  de  Saint-.Maur,  a  publié,  sous^ 
le  voile  de  l'anonyme,  une  Dissertation  sur  ce  qu'on { 
doit  penser  des  esprits  à  Voccasion  de  l'aventure  de\ 
Saint-Maur ,  Paris,  1707,  in-12;  réimprimée  dans! 
les  Dissertations  sur  les  apparitions  de  dom  Calmet  ; 
et  dans  le  Recueil  de  dissertations  sur  le  même  sujet 
de  Lenglet-Dufresnoy. —  Poipart  (le  P.  Spiridion), 
religieux  du  tiers-ordre  de  saint-François  de  Picpus: 
est   anteuc  d'une  Dissertation  sur  deux  tombeaux 
antiques  qui  se  voient  dans  l'église  de  Notre  -  Dame 
de  Soisso7is ,  il \0,  iu-12. —  Pocpart  (Jean-Baptiste), 
littérateur,  né  en  17(18  à  St.-Dié,  mort  en  1827, 
bibliothécaire  et  membre  de  l'académie  de  Lyon , 
a  laissé  une  traduction  de  l'art  poétique  d'Horace, 
en  vers  h-ançais,  dont  le  mauusciit  était  conservé 
dans  les  portefeuilles  de  l'académie  de  Lyon.  Cette 
traduction  imprimée  en  1828  a  fait  accuser  Poupart 
de  plagiat.  Voij.  Sy. 

POCPLINIÉRE  (delà).  Foi/.  Popeliniére. 

POUPPÉE.  Foi/.  Desportes. 

"  POUQLIEVILLE  (François -Charles^ Hugues- 
Laurent),  historien  ,  né  en  1770  à  Merlerault(Orne), 
reçut  les  premières  leçons  de  l'abbé  Lecorale,  vi- 
caire de  sa  paroisse,  et  acheva  ses  éludes  avec  succès 
au  collège  de  Caen.  Destiné  à  l'état  ecclésiastique  , 
il  entra  en  1791  au  séminaire  de  Lisieux  ;  il  venait 
d'y  prendre  le  sous-diaconat ,  quand  les  événements 
de  la  révolution  le  dèlermiiièient  à  suivie  une  au- 
tre carrière.  Il  se  rendit  alors  à  Paris  pour  y  étudier 
la  médecine,  sous  le  célèbre  Dubois  [vog.  ce  nom , 
ni,  288) ,  dont  il  devint  l'ami,  et  auquel  il  dut  la 
faveur  d'être  admis  comme  médecin  à  faire  partie 
de  rexpédition  d'Egypte.  A  son  retour,  pris  par  un 
corsaire  barbaresque,  il  fut  déposé  sur  les  rivages 
de  la  Morée,  et  tomba  dans  les  mains  des  Turcs, 
qui  l'emmenèrent  prisonnier  à  Tripolitza,  où  il 
passa  le  rigoureux  hiver  de  1799.  Au  printemps 
suivant  conduit  à  Coustantiuople,  il  y  fut  renfermé 
au  château  des  Sept-Tours,  où  il  trouva  notre  consul 
Riiftin  [voy.  ce  nom  )  auquel  il  eut  plus  tard  l'oc- 
casion de  rendre  d'importants  services  II  y  passa 
deux  ans  qu'il  eut  le  bon  esprit  d'employer  à  étu- 
dier le  grec  moderne,  (pTil  parvint  à  parler  et  à 
écrire  avec  élégance  et  facilité.  Mis  en  liberté  sur  la 
réclamation  du  gouvernement  français,  il  arriva  eu 
1801  à  Paris,  et,  la  même  année,  pr('senla  pour 
recevoir  le  doctorat  une  thèse  latine  sur  La  peste  de 
l'Orient ,  qui  fui  lemariiuée  et  (jui  a  été  mentionnée 
dans  le  rapport  du  concours  pour  les  prix  décen- 
naux. Eu  1805,  il  publia  son  Voyage  en  Morée,  à 
Constant inople  et  en  Albanie,  5  vol.  iii-8,  dont  le 
succès  lixa  sur  lui  rallenliou  du  gouvernement. 
Nommé  consul  à  .Janina  ,  il  y  résida  jusqu'en  1813 
près  du  fiiijicu.x  Ali-Pacha,  et  sut  méiitcr  la  coa- 
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fiance  de  cet  homme  exiraordinaire.  Ce  consulat 
ayant  été  supprimé,  il  fut  envoyé,  en  181  G,  consul 
à  Palras;  mais  fatigué  de  cette  vie  isolée, et  désiiant 
mettre  en  ordre  les  matériaux  qu'il  avait  recueillis, 
il  obtint  d'être  remplacé  par  son  frère  (M.  Hugues 
Pouijueville)  et  levinl  en  France.  Accueilli  par  tous 
les  savants  avec  les  égards  que  méritaient  ses  ta- 
lents et  ses  services,  il  publia  son  Voyaqe  de  la 
Grèce,  Paris,  1820-1822,  Tl  vol.  in-8  (réimprimé 
en  182(3-27, G  vol.  in-8).  Cet  ouvrage ,  qui  dut  une 
partie  de  sa  vogue  aux  circonstances ,  offre  de 
bonnes  descriptions,  des  aperçus  utiles  et  mériteia 
toujoiH's  d'èlre  consulté  pai'  ceux  qui  voudront  se 
faire  une  idée  exacte  de  l'état  actuel  d'un  pays  si 
intéressant  sous  tous  les  rappuits.  Il  l'a  refondu  en 
partie  dans  son  Histoire  de  la  régénération  de  la 
Grèce ,  comprenant  le  précis  des  événemi-iUs  depuis 
ïliO,  Paris,  1824,  2<'édit.  1825,4  vol.  in-8.  Nommé 
correspondant  de  l'académie  des  inscriptions  depin's 
1819,  il  y  remplaça  Laujuinais  (to//.  ce  nom)  comme 
membre  titulaire  en  182.').  Il  y  lutdepuiscetleépocpie 
diflérenis  Mé7noires  sur  le  commeice  du  Levant,  sur 
riilyrie,  sni'  les  colonies  Vainques  établies  en  Grèce, 
qui  ont  déjà  trouvé  ou  qui  trouveront  place  dans  les 
lecueils  de  cette  savante  compagnie.  L'afl'aihlisse- 
ment  de  sa  santé  l'avertit  dès  1853  de  sa  fin  pro- 
chaine ;  il  s'y  prépara  avec  la  résignation  d'un  chré- 
tien, et  mourut,  le  20  décembre  1858,  à  C8  ans. 
Indépendamment  des  ouvrages  cités  dans  le  corps 
de  cet  article,  Pouqueville  a  publié  dans  l'inivers 
pittoresque  :  la  Grèce,  Paris,  1855,  in-8,  et  dans 
les  Journaux  de  1821  à  1850  un  si  grand  nombre 
d'articles,  presque  tous  relatifs  à  la  Grèce,  que  leur 
réunion  formerait,  dit-on,  8  volumes.  La  Vie  d'Ali- 
Pacha  ,  attribuée  à  Pouqueville  ,  est  de  Julien  Bes- 
sières  (  voy,  ce  nom ,  i ,  GOO  ). 

POURBUS,  ou  plutôt  PORULS (François), peintre, 
né  à  Burges,  mort  à  Anvers  en  1380,  àgéd'enviion 
iO  ans,  élait  fils  de  Pierre,  peintre  habile,  dont 
le  chef-d'œuvre  est  un  saint  Hubert,  qu'on  voyait 
dans  la  grande  église  de  Gouda.  Il  s'attacha  sur- 
tout à  peindre  des  animaux  et  des  paysages;  mais 
il  a  excellé  dans  le  portrait.  11  donnait  à  ses  tcles 
beaucoup  de  ressemblance  ,  et  .saisissait  avec  sa- 
gacité ces  traits  délicats  dans  lesquels  l'esprit  et  la 
caractère  d'une  personne  se  font  en  quelque  sorte 
connaître.  Son  ton  de  couleur  est  excellent  ;  on  au- 
l'ait  souhaité  plus  de  foice  de  dessin  dans  ses  ou- 
vrages.—  Son  fils,  François  Pourbus  dit  le  Jeune, 
né  à  Anvers  en  1370,  mort  à  Paris  en  1G22,  a 
paru  surpasser  sou  père  et  son  maître.  11  a  fait 
beaucoup  de  portraits  estimés.  On  lui  doit  aussi 
quelques  suji'ts  d'histoire,  qui  piouvent  l'excellence 
de  SCS  talents  dans  ce  genre. 

POUKCHUT  (  Edme  ),  célèbre  professeur  de  phi- 
losophie, né  au  village  de  Poilli  près  d'Auxerie,  en 
1651,  de  parents  obscurs,  vint  à  Paris  pour  y  achever 
ses  études.  Il  s'y  distingua,  et  devint  professeui'  de 
philosophie  au  collège  des  Grassins,  puis  à  celui  de 
Mazaiin.  Il  fut  sept  fois  recteui-  de  l'université;  il 
l'eût  été  plus  souvent  encore,  si  l'on  eût  pu  fonei' 
davantage  sa  modestie.  Pendant  40  ans  qu'il  en  fut 
syndic,  il  servit  ce  corps  avec  le  zèle  le  plus  ardent , 
et  ses  membres  avec  l'aniilié  la  plus  agissante.  U 
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n'était  pas  seulement  connu  dans  l'université,  il 
l'était  encore  dans  le  monde,  et  l'était  avantageu- 
sement. Kacine,  Despréaux,  Mabillon,  du  Pin, 
Baillet,  Montfaucon  ,  Santeuil,  le  recherchèrent 
comme  un  honune  dont  le  caractère  et  la  conversa- 
tion avaient  des  charmes.  Bossuet  et  Fénélon  l'ho- 
noraient d'une  estime  particulière.  Ce  dernier  lui 
offrit  plusieuis  fois  d'employer  son  crédit,  pour  le 
mettre  au  nombre  des  insliluteurs  des  enfants  de 
France;  mais  Pourchot  aima  mieux  se  dévouer  au 
seivice  de  l'université  qu'à  celui  de  la  cour.  Cet 
homme  estimable  mourut  à  Paris  en  1754.  On 
trouve  son  caractère  en  peu  de  mots  dans  ces  vers 
faits  par  M.  .Martin  ,  son  élève  : 

Illc  esl  Purcholius,  qiio  sesrlml.T  prinripo  jatlat , 

Sprelis  ferla  seiiui  lingmal.i  (|uis(|niliis. 
Reliigioiiis  amans,  iiiem  sophiiefiuc  iiiagislcr 

E(ji-c(îiiis ,  mures  formai  el  iiigeniuin. 

On  a  de  lui  Instilutiones  plnlosophicœ ,  dont  la  4« 
édil.  fut  donnée  en  175i  ,  in-4,  ou  .5  vol.  in-12.  Ce 
Cours  de  philosophie ,  n'étant  pas  conforme  aux  sys- 
tèmes modernes,  est  moins  consulté  qu'il  ne  l'a 
été;  mais  il  est  mieux  rédigé  et  plus  plein  de  choses 
vraies  et  utiles  que  la  plupart  des  ouvrages  qu'on 
éciit,  ou  plutôt  qu'on  compile  aujourd'hui  dans  ce 
genre.  Pourchot  a  Ira'vaillé,  pour  le  style  ,  aux  Pro- 
légomènes ^  et  à  la  composition  des  Méthodes  hébraï- 
que, chaldaïqne  et  samaritaine  de  Mascief  son  ami, 
lesquelles  il  contribua  beaucoup  à  répandre.  On  a 
encore  de  lui  des  Mémoires  sur  différents  droits  de 
l'université.  Pourchot  était  ti-ès  lié  avec  Port-Royal. 
POURFOL'R  (François  du  Petit),  médecin  de 
Paris  sa  patrie,  né  en  16fi4,  plus  connu  sous  le 
nom  de  Petit ,  fit  des  piogrès  rapides  dans  son  art. 
H  s'acquit  une  grande  réputation ,  surtout  pour 
la  cure  des  maladies  des  yeux.  Il  avait  imaginé 
et  fait  construire  un  ophthalmomètre ,  instrument 
destiné  à  mesurer  les  parties  de  l'œil,  et  plusieurs 
autres  machines,  pour  constater  ce  qu'il  avançait 
sur  toute  celle  matière,  ou  pour  diriger  la  main  de 
ceux  qui  ont  à  opérer  sur  cet  organe  délicat.  Une 
des  plus  importantes  élait  un  globe  de  verre  creux, 
représentant  au  naliirel  un  œil  dont  le  ciistallin  est 
calaracté.  Cet  habile  homme  mourut  à  Paris  en 
1741,  après  avoii'  publié  quelques  écrits,  dont  le 
style  est  négligé  et  sans  aucun  agrément.  Renfermé 
dans  les  faits  et  dans  les  expériences,  il  s'embarras- 
sait fort  peu  des  phrases.  Ses  écrits  ne  sont  que  des 
brochures.  Les  principales  sont  :  Trois  lettres  sur 
mi  noureau  siistème  du  cerveau,  Namur,  1710,  in-4; 
une  Dissertation  sur  une  nouvelle  méthoile  de  faire 
Vopération  de  la  cataracte  ,  1727,  in-12;  Letiredans 
laquelle  il  est  démontré  que  le  cristallin  est  fort  prés 
de  l'ucée ,  Paris,  172it,  in-4  ;  une  autre  Lettre  con- 
tenant des  réflexions  sur  ce  que  tiecqnet  a  fait  im- 
primer touchant  la  maladie  des  i/c»a-,  1729,  in-4  ;  une 
troisième  Lettre  contenant  des  réjlexioi^s  sur  les  dé- 
couvertes oculaires,  17Ô2  ,  in-4.  Il  a  orné  aussi  les 
Mémoires  de  l'académie  des  sciences  de  plusiein-s 
observations  cuiieuses.  On  tiouva  ,  à  sa  mort,  un 
herbier  de  ."0  gros  vol.  in-fol.,  qui  ne  contenait  au- 
cime  plante  qu'il  n'eût  desséchée  lui-même  ,  et  dont 
il  ne  connût  la  vertu.  Il  est  encore  auteur  d'une 
Disserlation  qui  est  laie,  où  il  critique  «juelfjues  en- 
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droits  (les  Elémeiils  de  bolanique  de  Tournefoit. 

•  POLRTALÈS  (Jacqties-Louisde),  m'-gociant  dis- 
tingué, né  le  9  août  1722,  à  Neiithàlf  1 ,  où  sa  fa- 
mille, d'origine  française,  élail  établie  depuis  la 
révocalion  de  redit  dei\anles,se  voiiadèssa  pi-emlère 
jeunesse  au  torameree.  Eu  1779  il  fonda  un  l'ta- 
blissemeut  dont  le  siège  principal  élait  à  Neuchàlel , 
el  qui  avait  des  toniploirs  dans  foules  les  gi-andes 
places  de  TEurope.  Il  intéressa  un  grand  nombre 
d'hommes  de  talents  à  ses  vastes  affaires,  et,  plein 
de  droiture,  de  simplicité,  de  probité,  il  eut  le  rare 
privilège  d'acquérir  une  forlnue  inuiiense,  sans 
faire  des  envieux' ,  qu'il  aurait  d'ailleurs  désarmés 
par  le  noble  usage  auquel  il  l'employa  Poiutalès 
développait  l'industrie  de  son  pays  natal ,  ciéait  la 
prospérité  d'une  population  nomtireiise  ,  et  fondait 
à  Neuchàlel  un  liù|iital,  où  les  malades  sont  ie(;us 
sans  distinclion  de  religion  et  do  pairie.  (  Voy.  son 
Teslameid  dans  la  Conservateur  Suisse,  t.  8,  pag. 
m  et  528.  )  Cet  honorable  négociant  mourut  le 
20mars181  i.  I.a  même  aimée  ses  tiois  tils  reçurent 
du  roi  de  Prusse  le  tilre  de  comte.  L'un  deux  élait 
en  (I85i)  à  Ja  tète  des  affaires  du  canton  de  Neuf- 
chàlel ,  où  on  lui  doit  l'établissement  d'une  cha- 
pelle calholique. 

"  POI'SCHKIN  (Alexandre),  poète  russe  dis- 
tingué, né  en  1799  à  Sainl-Pi'lersbourg,  lit  ses 
études  au  lycée  de  Tzar-Koéselo,  d'où  il  fut  exclu 
en  1817,  pour  avoir  composé  des  vers  qui  n'annon- 
çaient )ien  moins  que  des  sentiments  monarchi- 
ques. D'autres  vers  probablement  lui  rendirent  la 
faveur  de  la  cour,  puiscpi'il  fut  admis  peu  de  temps 
après  au  collège  des  affaires  étrangères,  et  quoiqu'il 
continuât  de  tialter  les  instincts  et  les  passions  po- 
pulaiies  dans  la  plupart  de  ses  ouvrages ,  il  fut  as^ez 
habile  pour  se  ménager  la  faveur  de  rempeicnr 
Alexandre,  dont  il  reçut  plusieurs  bienfaits  et  qui 
le  nomma  gentilhomme  de  sa  chambre;  En  1820,  il 
fut  attaché  à  la  chancellerie  du  gouverneur  de  la 
Bessarabie  ,  et  plus  tard  à  celle  d'Odessa  ,  dans  un 
emploi  qui  lui  laissa  tout  le  temps  de  cultiver  son 
talent  poétique.  Sa  réputation  en  grandissant  ne 
pouvait  manquer  de  lui  faire  des  ennemis;  mais 
Alexandre,  qui  l'aimait,  se  contenta  de  l'exiler 
dans  une  maison  de  campagne,  et  l'on  peut  croire 
que  cette  retiaile  un  peu  forcée  ne  fit  que  développer 
encore  ses  talents.  Au  l'este  elle  ne  fut  pas  longue  , 
car  l'empereur  Nicolas,  à  son  ariivée  au  trône 
(182?)),  se  hàla  de  le  rappeler  à  Moscou  pour  la  so- 
lennité de  son  couronuement ,  et  ne  cessa  depuis 
de  le  combler  de  faveurs.  Avec  de  l'esprit,  du  'a- 
lent  et  tout  ce  qui  suivant  le  monde  fait  le  bonheur, 
Pouschkin  ne  sut  pas  être  heureux.  Marii-  à  une 
femme  qu'il  aimait  et  qui  le  payait  de  retour,  il 
crut  avoir  des  motifs  de  sounçouner  sa  fidélité. 
Dans  son  aveuglement,  il  provoqua  son  rival  pré- 
tendu et  reçut  une  blessure  dont  il  mourut,  le 
i  février  1857,  après  avoir  recoiiuii  l'innocence  do 
sa  femme  qu'il  recommanda  aux  bontés  de  l'empe- 
reur qui  lui  assigna  une  pension  considérable  ,  et 
se  chargea  du  sort  de  ses  enfants.  Pouschkin  eut 
aussi  le  temps  de  reconnaître  les  erreurs  dans  les- 
quelles il  avait  vécu;  il  les  désavoua  publiquement 
et  donna  des  marques  d'un  sincère  repentir.  Comme 
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poète  la  critique  n'a  trouvé  que  des  éloges  à  lui 
donner.  Doué  du  talent  le  plus  flexible,  il  a  tour  à 
tour  iniilé  l'Ario^te  ,  Byron ,  Sliakespear,  sans  se 
inonirer  trop  inférieur  à  ses  modèles.  Ses  OEuvres 
ont  été  publiées  aux  frais  de  la  couronne,  St.-Péters- 
bourg,  1837,  et  Irad.  en  français  par  H.  Dupont, 
Paris, 18iG,  2  vol.  gr.  in  8. On  ydisliugue  :  Fouslan 
et  Liidmila,  poème  en  C  chants,  dont  le  sujet  tiré 
des  annales  russes  est  traité  dans  le  genre  du  Roland 
furieux  de  l'Arioste,  avec  une  grâce  et  un  charme 
inexprimables.  M.  Dupré  de  Sl.-Maiir  en  a  traduit 
nu  fragment  en  vers  dans  Y An'hok gie  Russe. —  Les 
Bohémiens,  petit  poème  que  les  Russes  regardent 
comme  sa  meilleure  production,  et  Roris  Godounuff, 
tragédie,  jouée  en  1827  à  St.-Pétersboiirg ,  et  qui 
suffit  pour  assigner  à  rautcur  une  des  premières 
places  parmi  les  auteurs  dramaliques  de  son  pays. 
POI'SSIN  (Nicolas  le),  peintre  célèbre,  et  consi- 
déré comme  le  Raphaël  de  la  France,  naquit  aux 
Andelyseu Normandie  en  159i,  d'une  faniille  noble, 
mais  très-pauvre  ,  alla  à  Rome  pour  s'instruire  dans 
l'art  de  la  peinture,  et  y  fit  des  progrès  rapides. 
Lorsqu'il  fut  de  retour  eu  France,  Louis  Xlll  le 
nomma  son  premier  peintre.  Un  jour  que  cet  ar- 
tiste venait  à  Fontainebleau  ,  le  roi  envoya  ses  car- 
rosses au  devant  de  lui ,  et  lui  fit  l'honneur  d'aller 
jusqu'à  la  porte  de  sa  chambre  pour  le  lecevoir.  On 
avait  chargé  le  Poussin  de  décorer  la  grande  galerie 
du  Louvre;  mais  ayant  été  traversé  par  plusieurs 
envieux  ,  il  retourna  à  Rome  ,  et  y  resta  jns(|u'à  sa 
mort ,  arrivée  en  16(î3,  à  71  ans.  Il  y  avait  quelque 
temps  qu'il  était  à  moitié  paralytique.il  vécut  tou- 
jours dans  la  médiocrité ,  quoique  Louis  XIV  lui  eût 
conservé  sa  qualilé  et  ses  pensions.  Sa  maison  était 
montée  sur  le  ton  le  plus  modeste.  Un  jour  qu'il 
reconduisait  lui-même,  la  lampe  à  la  main  ,  l'abbé 
Massinii ,  depuis  cardinal ,  ce  prélat  ne  put  s'empê- 
cher de  lui  dire  :  «Je  vous  plains  beaucoup, 
»  M.  Poussin,  de  n'avoir  pas  seulement  un  valet. 
)> — Et  moi,  répondit  le  Poussin,  je  vous  plains 
»  beaucoup  plus,  monseigneur,  d'en  avoir  un  si 
»  grand  nombre.  «  La  gloire  était  son  seul  mobile. 
Il  ne  faisait  jamais  de  prix  pour  ses  tableaux  ;  il 
marquait  derrière  la  somme  qu'il  en  voulait ,  et  ren- 
voyait ce  qu'on  lui  présentait  en  sus  de  son  estima- 
tion. Il  était  encore  dans  l'usage  d'accompagner 
son  ouvrage  d'une  lettre  ,  pour  en  rendre  un  com|)te 
détaillé  et  raisonné.  Le  Poussin  a  montré  un  grand 
jugement  dans  tout  qu'il  a  fait  :  il  dessinait  avec 
beaucoup  de  correction  :  sa  composition  est  sage,  et 
en  même  temps  pleine  de  noblesse.  On  ne  peut  lui 
rien  reprocher  contre  l'érudition  et  la  convenance. 
Ses  inventions  sont  ingénieuses ,  son  style  grand  et 
héio'ique.  On  voit  à  Rome  plusieurs  ouvrages  du 
Poussin ,  mais  la  plus  grande  partie  est  en  France, 
dans  la  collection  des  tableaux  du  roi.  Celle-ci  offre 
entre  antres  les  Sept  sacretnents ,  suite  très-pré- 
cieuse. Le  tableau  du  mariage  est  [ilus  faible  que 
les  autres;  ce  qui  fit  dire  plaisamment  .\  un  poète, 
dans  une  épigramme  ,  qu'un  bon  mariage  était  dif- 
ficile à  faire  même  en  peinture.  Le  Poussin  a  peint 
en  outre  le  Déluge,  Rébecca,  les  Rergers  del'Arcadie, 
la  Femme  adultère,  Eurijdice,  VEcho  ou  les  Effets  de 
la  frayeur  ;  Pyrame  et  Thisbé  ,  plusieurs  Madones  et 
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Saintes  familles,  etc.  Le  Bellori ,  qui  a  écrit  la  Vie 
dii  Poussin  en  italien  ,  composa  ces  quatre  vei's  la- 
tins en  son  honneur  : 

Parce  piis  lacryiiiis  ,  vivil  Pussinus  in  urna  , 

Vivere  (lui  tic  tctal ,  nesrius  ipso  min'i , 
Hic  taniL'ii  ipse  silel ,  si  vis  auiliro  luquciilem 

Miiuni  csl,  in  laliulis  vivil  el  cloquilur. 

Une  Collection  de  lettres  du  Poussin  a  (•!(}  puliliéc 
par  M  Quatiemi'ie  de  Qiiincy,  Paris  ,  1824,  in-8. 
L'édileiir  y  a  joint  un  avertissement  et  des  notes 
qui  font  bien  connaitre  l'élat  des  arls  en  France 
et  en  Italie  dans  le  wii"  sii^cle. 

POUSSIiNES  (Pierre),  en  latin  l>ossinus .  jésuite, 
né  en  Kid'J  à  l>aiiran,  Ixmrg  du  diocèse  de  iSar- 
bonne,  demeura  longtemps  à  Rome,  où  la  reine 
Cliii-line  de  Suède,  le  caidinal  Barberiii ,  et  plu- 
sieurs autres  personnes  illustres  lui  doiuièient  des 
maicpies  de  l'esliuie  qu'ils  faisaient  de  son  mé- 
rite. Il  mourut  en  IGSti,  à  77  ans,  également  re- 
commandable  par  son  savoir  et  par  sa  piété.  On  a 
de  lui  :  des  Traduciions  d'un  giand  nombre  d'écri- 
vains grecs  avec  des  notes;  une  Chaîne  des  Pères 
grecs  sur  suint  Marc ,  Rome,  1673,  in-fol.;  Spici- 
le.giitm  evangelicum  ;  Explanatio  in  Apucahjpsim; 
des  Harnnyues ,  des  pièces  de  vers,  et  d'anties  ou- 
vrages qui  [)rouvent  beaucoup  en  faveur  de  son  éru- 
dition. L'fi/oflfidu  P.  Poussines  par  le  P.  Théodore 
Lombard  a  été  insi'ré  dans  les  Mémoires  de  Trévoux, 
novembre  I7,')0,  et  dans  le  Dictionnaire  de  Moréri, 
(édition  de  17ri9.)  Voxj.  Polémon. 

POUTEAli  (Claude),  docteur  en  médecine,  né  à 
Lyon,  en  17:23,  commença  sa  carrière  dans  l'Ilolel- 
Dieu  de  Lyon;  les  cmes  éclatantes  qu'il  lit  dans  cet 
hôpital  prouvèrent  bienlôt  que  son  gi'uie  savait  s'é- 
lever au-dessus  des  préjugés  reçus.  11  mouiiil  à  la 
fleur  de  son  âge,  en  177r>.  Il  a  publié  plusieurs  écrits 
très-précieu.\  poiu'  l'art  de  guérir,  tels  que  Mélanges 
de  chirurgie,  1700,  in-8;  Essai  sur  la  rage,  170.", 
in-8;  la  Taille  au  niveau,  1705,  in-8.  On  a  trouvé 
en  outre  .à  sa  mort  une  ample  colleclion  de  pièces 
intéressantes,  qui  ont  été  arrangées  et  publiées  ù 
Paris  en  1783,3  vol.  in-8,  avec  des  notes  par  M.  Co- 
lombier. 

POUZOL  (Marie  de),  fille  illustre,  célébrée  par 
Pétrarque  comme  un  prodige  de  force,  de  valeui', 
de  vertu  et  de  chasteté.  Voyez  les  OEucres  de  ce 
poète. 

PÛVODOVIUS  (Jérôme) ,  aichidiacre  de  Cracovie, 
issu  d'une  famille  noble,  se  distingua  par  son  ('ru- 
dition  et  par  ses  laleuls  pour  la  chaire.  On  a  de  lui 
utK  Instruction  dcsconfessctirs,  un  7'rn(7édela  Cène, 
un  autre  de  la  llésurrection ,  et  des  Ecrits  polé- 
miques, contre  les  ariens,  elc.  Ils  sont  en  latin,  et 
virent  le  jour  à  Cracovie,  1010,  in-i.  Povodovius 
mourut  3  eus  après  ,  en  1613. 

POWEL  (Edouard),  savant  ecclésiastiqire  catho- 
lique, né  eir  Angleterre  vers  la  fin  du  xvr"  siècle, 
fut  élevé  à  l'université  d'Oxford,  dont  il  était  re- 
gardé tomme  l'un  des  oiiiernenls.  Sa  réputation 
était  si  grande,  que  le  loi  lleiui  VIII  le  chargea 
d'écrire  contre  Luther;  ce  qu'il  til  dans  iirr  orrvrage 
rntitidé  ;  Propugiuiculum summi  sacerdotii  evangeiici, 
ac  septenarii  sacnimen! orum  numeri  adversits  M. 
Lutherum  ,   fraircm  ftnnosum ,  et  ^^'ickleffislam   in- 
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signem.  Lnndi-os,  1323,  in-i.  Cet  ouvr'age,  dit  Dodd, 
dans  son  Histoire  de  l'église,  est  l'egar'dé  généiale- 
ment  comme  ce  qui  a  été  publié  de  mieu.x  sur  ce 
srrjet.  Il  existe  deux  lettres  écrites  par  l'université 
d'Oxford,  l'une  au  roi,  l'autre  à  Andeley,  évèqiie 
de  Salisbury,  pour  applaudir  au  choi.Y  qui  avait 
été  fait  d'une  personne  si  capable  de  bien  défendr-e 
la  cause  de  l'Eglise;  elle  l'appelle  la  gloire  de  lerrr 
établissement,  et  le  lecommande ,  comme  un  ec- 
clésiasliqrre  digrre  du  poste  le  plus  élevé.  Mais  tous 
ces  éloges,  (|U(dqrre  mérités  qu'ils  fusserrl,  ne 
purent  le  mettre  à  coirvert  drr  lessentiment  de 
Henri  VIII,  qui  ne  lui  pardonna  point  d'avoir  eir  le 
corriage  d'écrire  en  favcirr  de  la  reine  Catherine 
et  de  la  suprématie  du  siège  de  Roirre.  Powel  fut 
poursuivi,  comme  auteur'  de  ces  ouvrages,  pendu, 
et  errsuile  écaiielé  à  Sniithfield,  le  50  juin  JS40, 
avec  les  docterris  Thomas  Abel  et  Richard  Fothers- 
tone ,  auxqrrels  on  n'avait  pas  autre  chose  à  repro- 
cher. L'ouvrage  qu'il  avait  écrit  pour  défendre  la 
reine  Catherine,  était  inlitulé  :  Traclalus  de  non 
dissolvendo  Henrici  régis  cum  Catharinâ  matrimonio ; 
mais  il  n'est  pas  certain  qir'il  ait  été  imprimé,  qiroi- 
qire  Slow  pr-étende  en  avoir  vu  un  exemplaire  in-i: 
on  n'en  connaît  pas  de  copie.  On  attribue  à  Powel 
des  Serwons  latins,  écrits  dans  im  slyle  élégant. 

*  POWEL  (  Ceorges  ) ,  acleuretairleurdramatiqrre 
anglais,  né  vers  10.30,  excellait  dans  le  haut  tra- 
gique, et  réussissait  surtout  dans  les  pièces  de  Dry- 
den  :  rival  herrreux  ,  comme  acteur,  du  fameux  Bel- 
liston  ,  il  mérite  ,  selon  le  poète  Cibber,  d'être  com- 
paré à  Wilks.  Les  critiqires  anglais  le  placerrt  parmi 
les  poètes  du  second  ordre.  Il  a  laissé  :  Alphonse, 
roi  de  Xaples,  tragédie,  1091,  in-1;  Les  Frères 
traîtres,  tragédie,  IC'JO,  in-i;  La  véritable  bonne 
Epouse,  comédie,  1003;  L'Imposture  dévoilée,  1698, 
elc.  Il  morrrut  en  1714 ,  après  avoir  mené  une  con- 
duite légrrlière  ,  qui  formait  un  contraste  avec  celle 
que  lerrail  son  confrère  Bellislon. 

POWELL  (David),  savant  ecclésiastique  el  histo- 
rien Gallois,  naquit  dans  le  comié  de  Denbigh  , 
ver's  1532.  Après  avoir  fait  ses  éludes  dans  un 
des  collèges  dépendant  de  l'université  d'Oxfor-d  ,  il 
prit  les  ordres,  en  1376,  et  obtint  divers  bi'néfices; 
il  exerça,  en  1382,  les  fonctions  de  chapelairr  de  sir 
Henri  Sidney,  président  du  pays  de  Galles,  et  niou- 
rirt  en  1598.  On  a  de  lui  :  Hisloria  Camhriœ  nunc 
W'alliœ  dtctœ.  Cette  histoire  dir  pays  de  Galles, 
composée  en  latin  par'  Caradoc  ,  et  qui  s'élend  de 
l'an  OSO  à  1282,  avait  été  traduite  en  anglais,  par 
Humphrey  Lloyd  ;  mais,  à  sa  mort,  la  version  n'é- 
tait pas  terminée.  Poxvell  corrigea  et  augmenta  le 
manuscrit,  continira  l'histoire  jirsqu 'au  règne  d'E- 
lisabeth, et  publia  le  loiit  avec  des  notes,  Londres, 
1.38-4,  in-i;  1697,  177.i,  in-8.  Il  en  existe  rrne  tr-a- 
ducliou  allemande  ,  Coboirig,  1723,  in-8;  des  Soles 
sur'  fitinerarium  Cambriœ  de  Giraldus  Cambrensis , 
Londres,  1383;  De  Britannica  historià  recté  inlelli- 
gendd.  cpistola  ad  Gui.  Fli'eticodum- ,  imprimée  avec 
l'ouvrage  précédent;  Pont  ici  Virannici  hisloria  Bri- 
tannica, Londres,  1383,  in-8.  Wood  dit  q'ie  Po- 
xvell prit  beaucoup  de  peine  à  compiler'  un  diction- 
naire Gallois,  mais  qu'il  morrr'ut  avant  que  l'ou- 
vrage fût  terminé. 
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POWELL  ( Gahiiel  ) ,  fils  du  précédent ,  né  à  Rua- 
bon,  dans  le  mnilé  de  Deiibigh,  en  loTo,  el  mort 
vicaire  de  Nortliall,  dans  le  Middlesex,  en  16M,se 
fit  une  grande  réputation  parmi  les  puiitains,  par 
les  ouvrages  de  controverse  qu'il  publia  contre  les 
catholiques.  Wood,  qui  en  donne  la  liste ,  prétend 
que  Gabriel,  quoi(iue  mort  à  5G  ans  ,  était  un  pio- 
dige  de  science.  11  reconnaît  qu'il  avait  un  zèle  ou- 
tré, et  qu'il  était  pnritaii!  (anali(|ue.  Le  titre  d'un 
de  ses  ouvrages  :  Itlécjit imité  et  flangcr  de  tolérer 
plusieurs  religions ,  et  de  permettre  un  autre  culte 
dans  une  monarchie ,  etc.,  ferait  croire  qu'il  écrivait 
contre  la  tolérance  ,  en  même  temps  qu'il  la  deman- 
dait pour  lui-même  et  pour  ses  fiéres  les  puritains. 

•  POW'NALL  (Jean),  antiquaire  anglais,  né  en 
1723,  à  Lincoln,  d'une  famille  distinguée,  fit  de 
bonnes  études  à  l'université  d'Oxford ,  et  accom- 
pagna sou  frère  (dont  l'art,  suit)  en  Amérique  oii 
il  passa  plusieurs  années,  employé  dans  les  bu- 
leaux  de  Tadmlnistralion  des  colonies.  De  retour 
en  Angleterre,  il  se  livra  entièrement  à  l'étude  de 
l'archéologie  et  fut  admis  dans  la  société  des  anti- 
quaires de  Londres.  Il  vint  en  France  en  1787,  et 
passa  quelques  mois  à  Ljon ,  où  il  fit  imprimer  une 

•savanle  Dissertation  sur  l'arc  de  triomphe  d'Orange. 
A  la  révolution  il  regagna  l'Angleterre,  où  il  con- 
tinua de  se  livrera  ses  goûts  studieux,  et  mourut  en 
1793  ,  à  70  ans.  L'Arcliéolngie  britannique  contient 
un  grand  nombre  de  Dissertations  de  cet  écrivain 
laborieux.  11  a  en  outre  laissé  un  ouvrage  très-estimé 
sur  les  antiquités  anglaises. 

*  POW'.NALL  (Thomas),  frère  du  précédent,  et 
comme  lui  antiquaire  distingué,  né  à  Lincoln  en 
172"2,  fut  nommé  en  1745  secrétaire  delà  commis- 
sion pour  le  commerce  et  les  colonies.  En  1735  il 
se  rendit  en  Amérique,  et  il  y  devint  en  1737  gou- 
verneur de  la  province  de  Massachussetl's-Bay,  puis 
de  la  province  de  New-Jeisey  en  17.39,  et  l'année 
suivante  gouverneur,  capitaine  généial  el  vice- 
amiral  de  la  CaroliTie  méridionale.  Dès  1754  il  avait 
appelé  l'atlentinn  des  mini^tl■es  sur  les  conséquences 
du  congiès  d'Albany  qu'il  prévoyait  devoir  être  fu- 
neste à  la  mère-patrie,  et  qui  servit  de  précédent  et 
de  modèle  à  cet  autre  congrès,  plus  remarquable, 
de  1773.  Rappelé,  en  1761  ,  suivant  ses  désirs,  en 
Angleteire ,  il  y  obtint  l'emploi  de  payeur-général  de 
l'armée  sous  les  oïdies  du  prince  Ferdinand.  A  la 
paix,  élu  membre  du  parlement,  il  se  montra  fort 
opposé  aux  mesures  qui  amenèrent  la  guerre  avec 
les  colonies.  11  renonça  des  1781  à  la  carrière  parle- 
menlairc  pour  ne  plus  s'occuper  que  d'économie 
polilii[iie  el  d'antiquités.  Etant  allé  aux  eaux  de 
Balh  ,  il  y  mourut  le  23  février  1804.  On  a  de  lui 
un  assez  grand  nombre  d'ouvrages,  dont  les  prin- 
cipaux sont  :  Administration  des  colonies  anglaises  , 
S'  éd.,  Londres,  177i,  2  vol.  in-8;  Description  lo- 
pographique  d'une  partie  du  nord  de  l'Amérique  an- 
glaise, 1776,  in-fûl.,  avec  une  carte;  Mémoire 
adressé  aux  souverains  de  C Europe  el  de  V Atlantique , 
1780,  in-8,  tiad.  en  français  par  Necdham,  1781, 
in-8  ;  Notices  et  descriptions  des  antiquités  de  la  pro- 
vince romaine  de  la  Gaule,  1787,  iu-i,  ouvrage 
curieux. 

POVLT  (Guillaume),  chancelier  de  France,  né 
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vers  1474,  était  fils  de  l'échevin  perpétuel  d'An- 
gers; il  étudia  dans  les  plus  célèbres  universités  du 
royaume,  et  vint  ensuite  à  Paris,  où  il  parut  avec 
éclat  dans  le  barreau.  Louise  de  Savoie,  nièi'e  de 
Fiançois  l^',  le  choisit  pour  soutenii-  les  prétentions 
qu'elle  avait  contre  le  connétable  de  Bourbon. 
Poyet  ayant  plaidé  cette  cause  avec  succès,  la  prin- 
cesse lui  obtint  du  roi  la  charge  d'avocat-général. 
Ce  ne  fut  pas  là  le  terme  de  son  élévation.  H  devint 
président  à  mortier,  puis  chancelier  de  France  en 
1558.  Mais  ayant  déplu  à  la  reine  de  N'avarie  et  à 
la  duchesse  d'Etampes,  il  fut  arrêté  en  1342,  privé 
en  1543,  par  arrêt  du  parlement,  de  toutes  ses  di- 
gnités, déclaré  inhabile  à  tenir  aucune  charge, 
condamné  à  100,000  liv.  d'amende,  et  enfermé 
pour  cinq  ans  dans  l'endroit  que  le  roi  ordonne- 
rait. Péculat,  altération  de  jugement,  faussetés 
commises  et  protégées,  concussions,  ci'éalions  et 
dispositions  d'offices,  évocations  vexaloires,  vio- 
lences, abus  de  pouvoir,  etc.,  tels  furent  les  crimes 
dont  on  l'accusa  suivant  l'auteur  de  VHisloire  du 
procès  du  chancelier  Poyet,  Londr-es,  1776,  in-8  : 
ouvrage  d'ailleurs  peu  exact  et  plein  de  fiel,  où  Ton 
a  moins  cherché  la  vérité  que  les  allusions  propres 
à  servir  l'esprit  de  faction.  On  l'envoya  dans  la 
grosse  tour  de  Boni'ges,  d'où  il  ne  sortit  qu'après 
avoir  cédé  tons  ses  biens  à  Fi'ançois  l'"'.  Poyet  mou- 
rut en  1348,  à  74  ans,  d'une  rétention  d'urine.  Bien 
des  auteurs  ont  parrr  justifier  sa  mémoii'e,  et  r-e- 
garder  sa  condamnation  comme  une  intrigue  de 
coin'  et  une  vengeance  de  femme.  Il  est  certain  que 
la  reine  de  Navarre ,  sœur  de  François  1''.  et  la  du- 
chesse d'Etampes,  maîli'esse  de  ce  pr-ince,  eurent 
plus  de  part  à  sa  disgrâce  que  ses  prévarications.  Ce 
chancelier  ayant  reçu  un  ordr-e  du  loi  de  sceller  des 
lettres,  qu'il  avait  d'abord  rejetées,  quoiqu'accom- 
pagnées  d'une  recommandation  de  la  duchesse,  se 
rencontra  avec  la  reine  de  Navarre,  qui  liri  de- 
mandait aussi  une  grâce.  Le  chancelier  lui  dit  d'un 
ton  chagrin  :  «  Voilà  le  bien  que  les  dames  font  à 
»  la  cour.  Non  contentes  d'y  exer'cer  un  empir'c  des- 
«  potique ,  elles  veulent  encore  dominer  sur  les 
»  magistrats  les  plus  consommés,  pour  leur  faire 
«  violer  les  lois  les  mieux  établies.  »  La  reine  de  ^ 
Navarre  prit  pour  elle  ces  paroles ,  qui  ne  i-egar-  Jl 
daient  qire  la  duchesse.  Elle  concerta  avec  elle  le 
moyen  de  perdre  le  chancelier  ;  et  qui  a  jamais 
lésisté  à  deux  femmes  en  crédit  chez  un  roi  faible? 
Cependant  l'impartialité  nous  oblige  de  dire  que 
plusienr-s  des  accusations  dirigées  contre  Poyet 
étaient  fondées.  Afin  de  remplir  les  cofiVes  dn  roi , 
il  se  procura  de  l'argent  par  des  moyens  vexaloires. 
Dans  les  divisions  qui  existaient  entre  le  connétable 
de  Montmorency  et  l'amiral  Chabot,  il  prit  le  par'ti  j 
du  pr'emier  ;  el  dans  le  procès  de  Chabot,  dont  il 
devint  l'accusaleur,  il  présida  le  ti'ibunal ,  dont  lui- 
même  avait  nommé  les  commissaires.  Comme  les 
juges  ne  lendiient  pas  l'arrêt  qu'il  airrait  sorrhaité, 
il  ajouta  dans  la  copie  qu'il  en  fit  faire  ,  difiérentes 
dispositions  aggr-avantes  ;  mais  la  falsification  fut 
lecourrue;  l'amiral  fut  rétabli  dans  toutes  ses  di- 
gnités et  Poyet  prrni  :  le  l'oi  lui-nrême  déposa  contre 
le  chanceliiM-.  Après  avoir  payé  1()0,000  livres  d'a- 
mende, il  recouvra  sa  liberté.  11  jouissait  encore, 
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selon  la  réponse  qu'il  fit  aux  interrogatoires,  de  10 
mille  livres  de  rente  et  de  deux  aljliayes. 

POYET  (François),  docteur  de  Sorbonne ,  de 
l'ordie  de  St. -Dominique  ,  naquit  à  Angers  veis  le 
commencement  du  xvi'^  siècle.  Il  était  piieur  d'Au- 
goulème,  lorsque  Tamiral  de  Coligni  s'empara  de 
cette  ville.  Les  hérétiques  n'ayant  pu  l'enlrainer 
dans  leur  parti ,  le  miienl  en  prison  avec  Jean 
Chauveau  ,  âgé  de  70  ans,  qui  y  mourut  mangé 
des  vers.  Ensuite  ,  ayant  tâché  de  vaincre  le  père 
Poyet  dans  la  dispute  et  par  des  conférenL-es  réilé- 
)ées ,  ils  n'eu  rcmpoitèrent  que  la  confusion.  Ils  le 
tirèrent  de  prison,  le  promenèrent  par  la  ville,  en 
lui  faisant  déciiirer  le  dos  et  la  poitrine  avec  des 
tenailles  ardentes,  rhabillèient  ensuite  de  haillons 
en  forme  de  chasuble  ,  lui  mirent  des  brides  au  cou 
et  aux  bras  en  forme  d'étole  et  de  manipule,  et  le 
pi'écipilèrent  dans  la  Charente  ,  oii  ils  achevèrent 
de  le  tuer  à  coups  de  fusil.  Tels  furent  les  exploits 
qu'exeiça  sur  une  infinité  de  gens  de  bien,  surtout 
sur  les  ministres  du  Seigneur,  une  secte  qui  a  joué 
mi  si  grand  rôle  dans  la  révolution  sanglante  qui 
avait  détruit  la  religion  en  France. 

*  POYET  (Bernard  ),  architecte,  né  à  Dijon  le 
5  mai  1742,  reçut  les  leçons  de  Vailly,  sons  le(|uel  il 
fit  de  grands  progrès.  Envoyé  pensionnaire  à  Rome  , 
il  y  perfectionna  ses  talents  par  la  vue  des  monu- 
ments antiques  et  modernes.  Dans  nu  voyage  qu'il  fit 
à  Naples,  il  fut  chargé  par  l'ambassadeur  de  France 
de  la  direction  des  fêles  brillantes  données  à  l'am- 
bassade. De  l'elour  à  Paris,  il  devint  sirccessivemeut 
architecte  drr  duc  d'Orléans,  de  la  ville  de  Paris  et  de 
l'ar-chevèché.  (Juoique  étr-anger  à  toirs  les  mouve- 
ments politiqires  qui  agitèr'ent  la  France  ,  il  fut  em- 
ployé par  les  diflérents  gouvernements.  Membre  de 
l'académie  d'archileclur'e  et  du  conseil  des  bâtiments 
civils,  c'est  lui  qui  lit  transporter'  au  milieu  du 
mar'ché  des  Innocents  la  belle  fontaine  de  J.  Goujon 
{voy.  IV,  d69);  et  c'est  à  son  goût  et  à  sa  persévé- 
rance que  l'on  drrt  la  démolition  des  maisons  qui 
obstruaient  les  ponts.  Parmi  les  édifices  qu'il  a 
construits,  on  remarque  les  écuries  du  drrc  d'Or- 
léans et  le  superbe  frontispice  qui  décore  la  cham- 
brée des  députés;  cepeudaut  ou  i-epr-oche  à  cette 
œuvre  capitale  de  Poyet  de  n'olfrir  qu'une  rnritation 
commune  de  l'antique,  et  d'èli'e  dérruéede  grâce  et 
d'efléts  piltoresqrres.  Cet  ai'chitecte  avait  une  fécon- 
dité et  irne  fougue  d'imagination  étonnante,  rirais 
en  voulant  par'aitie  original,  il  donna  souverrtdans 
la  bizarrerie ,  et  il  présenta  plusieur-s  projets  in- 
génieux mais  inexécutables.  11  est  mort  le  (i  dé- 
cembre 1824.  Parmi  les  écrits  qrr'il  a  publiés,  on 
remarque  :  Mémoire  sur  la  nécessité  de  transférer  et 
de  reconstruire  l'Hôtel- Dieu  de  Paris,  1785,  in-i. 
C'était  l'iledesCignes  qu'ilavaitchoisi.  Il  lepioduisit 
ce  pr'ojet  en  1807,  en  1822  et  en  182i;  Projet  pour 
employer  dix  mille  personnes,  tant  artistes  qu'ou- 
vriers, à  la  construction  d'une  place  dédiée  à  la 
nation,  etc.,  )791  ,  in-8  ;  Projet  de  cirque  national 
et  de  fêtes  annuelles,  1702,  in-8;  Projet  d'un  monu- 
ment à  la  gloire  de  iSapoléon  1",  180li,in-8;  Hommage 
national  destiné  à  consacrer  l'époque  fortunée  du 
retour  de  Sa  Majesté  Louis  XVlll ,  etc.,  Paris  ,  1816, 
in-4  ;  Mémoire  sur  le  projet  d'un  édifice  à  construire 
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an  centre  du  graml  carré  des  Champs-Elysées ,  pour 
les  réunions  de  la  garde  royale  et  de  la  garde  natio- 
nale, ainsi  que  pour  seruir  aux  fêtes  publiques, 
Paris,  1816,  in  i  ;  Nouveau  système  de  ponts  en 
bois  et  en  fer  forgé...  comparé  avec  les  ponts  ordi- 
naires pour  la  durée,  la  solidité  et  l'économie,  Pàvh, 
1822,  in-fol.  Voy.  \' Annuaire  nécrologique ,  tome  v. 

'POYiNTER  (Guillaume),  vicaire  aposloliqrre  de 
Londres,  fut  élevé  au  collège  anglais  de  Douai ,  où 
il  était  professeur  air  commencement  de  la  lévolri- 
liou.  Enfermé  avec  plusieurs  de  ses  compatriotes 
au  chàleau  de  Doullens,  il  ne  recouvra  sa  liberté 
qu'après  plus  d'un  an.  De  retour  dairs  sa  pallie  ,  il 
se  fit  bientôt  distinguer  par  son  méiile.  Eu  1803,  il 
devint  coadjuteur  de  M.  Douglas,  évêque  et  vicaire 
apostolique  du  district  de  Londres ,  et  fut  sacré 
évèque  d'Halie  in  partilms.  A  la  mort  de  ce  prélat, 
eu  1812,  il  prit  possession  de  l'adminislr-ation  épis- 
copale.  Dans  les  contestations,  soit  politiqrjes,  soit 
théologiqrres  qu'il  eut  à  soutenir,  il  se  conduisit 
tonjour-s  avec  réserve  et  modéralron.  Son  zèle 
éclaii-é,  sa  capacité  pour  les  af(;ijies,  ses  grandes 
connaissairces,  ses  talents  pour  la  corrtroverse ,  lui 
duirnèrent  une  grande  innuence  sur  les  catholiques 
de  son  pays.  Depuis  la  restauration ,  il  vint  à  plu- 
sieur-s i-eprises  en  France  pour  réclamer'  la  resti- 
tution des  biens  qui  appartenaient  à  sa  nation  ; 
mais  il  échoua  dans  ses  efl'orts.  En  18IS,  il  fit  un 
voyage  à  Rome,  pour  l'intérêt  des  catholiques  an- 
glais :  partout  il  se  fit  estimer  par  ses  talents  et 
sa  sagesse.  Ce  prélat  est  mort  le  26  no\embr'c 
1827  dans  un  âge  peu  avancé.  Il  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages,  dont  irn  des  plus  lemar qrrables  est  : 
le  Christianisme ,  ou  Preuves  et  caractères  de  la  re- 
ligion chrétienne,  traduit  par  M.  Taillefer-,  Par-is, 
1828,  in-12,  et  léimpr.  dans  les  Démonstrations 
énangéliques  publiées  par  M.  l'abbé  Mignon  ,  au 
Petit  Mont-Rouge,  1843,  in-4.  Ses  instructions  ont 
contribué  à  f.iire  r-enirer  dans  le  sein  de  l'Eglise 
calholii]ne  un  assez  grand  nombi'e  de  pioteslants. 

POZZO  (André),  né  à  Trente,  en  1612,  reçu  frère 
jésuite  à  l'âge  de  23  ans,  était  peintre  et  archi- 
t(!Cte  ;  mais  il  se  fit  surtout  une  grande  réputation 
dans  la  peinture.  II  maniait  le  pinceau  avec  une 
vitesse  et  une  facilité  suiprenanle  ,  et  s'est  distingué 
principalement  dans  la  perspective.  On  estime  beau- 
coup les  peintures  dont  il  a  orné  la  voùlede  l'église 
de  St.-Igrrace  à  Rome.  Il  ne  r'éussit  pas  égalen)eut 
dans  l'architecture  sui'  laquelle  il  a  composé  deux 
gros  vol.  iii-fol.,  inlitulés  :  Traité  de  Perspective  pour 
les  peintres  et  les  architectes,  Rome,  1()93  et  1700, 
ouvrage  d'un  goût  bizarre  et  contraire  aux  vrais 
principes  de  l'art.  Tel  est  aussi  le  superbe  aulel  de 
saint  Louis  de  Gonzague  ,  élevé  sur  ses  dessins  dans 
l'église  de  SI. -Ignace,  oi'i  la  somptuosité  et  la  ma- 
gnificence brillent  de  toirtes  parts,  mais  ne  dérobent 
pas  aux  yeux  des  artistes  et  des  connaisseurs  les 
défauts  considérables  qui  régnent  dans  la  composi- 
tion. Frère  Pozzo  mourut  le  31  août  1700  à  Vienne, 
où  ses  talents  l'avaient  fait  appeler  par-  l'emper'eur. 

POZZO  (Cassien  del  ) ,  patricien  de  la  ville  de 
Bielle  dans  le  Vercellais,  seigneur  de  Reano,  mar- 
quis de  Romagnano,  etc.,  né  en  1498,  était  fils 
d'Antoine  et  de  Marguerite  délia  Torre.  Juriscon- 
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suite  distingué ,  Cassien  fut  admis  dans  le  collège 
des  docteurs  ,  à  l'université  de  Turin,  puis  appelé  à 
la  magistrature  en  131  S.  Il  accompagna,  comme 
conseiller  intime,  Charles  III ,  duc  de  Savoie  ,  dans 
la  guerre  que  ce  prince  ,  à  l'instigation  de  Charles- 
Quint,  soutint  contre  les  Français,  qui  envahirent 
la  plus  grande  partie  de  ses  étais;  et  il  se  Irouva 
avec  lui  à  Nice,  où  le  pape  Paul  111  fit  conclure,  en 
'J538,  une  trêve  entre  François  1"'  et  Charles- 
Quint.  Loisque  la  trêve  fut  rompue  et  que  les  hos- 
tilités reconmiencèrent ,  del  l'ozzo  prou\a  qu'il 
unissait  le  talent  du  magistral  et  la  valeni-  guer- 
rièi-e.  l.e  roi  de  France  s'était  allié  avec  le  sultan 
Soliman,  qui  lui  envoya,  comme  auxiliaire,  le 
fameux  Barberousse,  vice -roi  d'Alger,  à  la  tète 
d'une  flotte  turque  ,  pour  se  joindre  à  celle  des 
Français,  commandée  par  le  comte  d'Enghien.  Les 
flottes  combinées,  ayani débarqué  à  Viilefianche,  se 
présentèrent  devant  Nice  en  juil  let  I  j  iô;  mais  Cassien 
del  Pozzo  fit  transporter  des  munitions  et  des  \ivies 
dans  le  château,  où,  secondé  par  le  brave  capitaine 
Simon  de  Balbe ,  il  résista  couiageusement  et  lassa 
les  assiégeants,  qui  se  retirèrent  après  avoir  pillé  la 
ville.  Dans  la  célèbre  et  dernière  convocation  des 
états  généraux,  tenue  par  le  duc  EmmannelPhili- 
berl  à  son  retour  en  Piémont,  afin  de  pourvoir  à 
l'énorme  dette  publique  dont  l'intérêt  moulait  jus- 
qu'à iO  p.  100,  del  l'ozzo  opina  pour  la  vente  des 
biens  domaniaux,  inaliéiiables  par  la  loi  de  l'état. 
Le  duc  Emmanuel  Philibert  employa  del  Pozzo  dans 
dillérenles  missions  inipoitantes  ,  et  le  nomma  pie- 
niier  président  du  sénat  de  Turin,  où  il  mouiiit  en 
•1578.  Un  a  de  lui  :  Àddiliunes  ad  tummuiies  docto- 
ruin  opiniones ,  Ttuin ,  1  j43;  Additioncs ad Barlolum, 
•1S77.  La  famille  del  Pozzo,  prince  de  la  Cisterna, 
doit  à  ce  magistrat  ses  richesses  et  son  illustration. 
POZZO  (Charles-.\nloine  del),  aichevéque  de 
Pise,  neveu  du  précédent,  né  en  1317,  à  Turin,  lit 
ses  études  à  Bologne,  où  il  prit  le  doctoral;  puis 
revenu  à  Turin ,  fut  admis  à  proposer  ses  thèses , 
et  à  les  défendre  en  public,  pour  obtenir  l'agréga- 
tion au  collège  des  docteurs  de  l'université  ducale. 
Le  cardinal  Bobba,  ayant  été  appelé  à  Rome  eu 
1374  ,  emmena  avec  lui  le  jeune  abbé  Charles-An- 
toine ,  qui ,  profitant  des  vastes  connaissances  de 
son  protecteur,  soit  dans  le  droit-canon  ,  soit  dans 
la  liltéiatnre  grecque  et  latine,  fut  nommé  auditeur 
de  la  Rote  par  le  grand-duc  de  Florence;  ensuite  il 
devint  juge  du  patrimoine,  conseiller  du  giand- 
duché,  et  enfin  il  fut  élu  et  sacré  archevêque  de 
Pise  en  1582.  Pendant  les  vingt-cinq  ans  de  son 
épiscopal ,  il  employa  les  revenus  de  son  évêché  à 
des  œuvres  de  charité.  11  érigea,  en  1390,  à  Pise, 
une  glande  commanderie  de  Tordre  de  St. -Etienne, 
avec  le  patronage  de  sa  famille,  laquelle  comman- 
derie fut  assignée  au  chevalier  Cassien  del  Pozzo  , 
son  neveu  En  ItJOO,  il  fit  construire  son  tombeau 
dans  le  Campo-Sanio  de  Pise,  et  il  y  allait  souvent 
méditer  sur  la  vanité  des  honneurs  et  des  richesses 
humairu's.  En  1003,  il  fonda,  près  de  Tuniversité 
de  cette  ville,  un  collège  où  il  régla  l'admission 
de  sept  fils  de  familles  veicellaises,  à  la  nomination 
de  sa  famille,  sous  la  seule  condition  que  ,  si  les 
élèves  ne  prenaient  pas  le  degré  de  docteur  dans 
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Tune  des  facultés  à  leur  choix  ,  les  parents  seraient 
tenus  de  rembourser  les  frais  de  leur  éducation.  Sur 
la  glande  porte  du  palais  du  collège  on  lit  Tin- 
scription  suivante  :  Colli'gium  Puteanum  pielale  et 
liheralilate  Caroli  Antonii  l'utei ,  arcltiepiscopi  Pisani, 
fundaiumel  dotatumannoM.  DC.  V.  Parson  testament 
il  érigea  un  fidéi-commis  en  biens  fonds  très-consi- 
dérables, auquel  il  appela  les  enfants  du  premier 
président  Cassien  ,  son  oncle,  ensuite  les  del  Pozzo 
de  Crémone ,  comme  les  seuls  de  Tagnation  ;  car 
il  faut  noter  que  \cs  del  Pozzo  d'Alexandrie  sont  un 
nom  différent  et  d'une  autre  famille.  Il  mourut  en 
1G06,  dans  son  archevêché,  au  moment  où  le  pape 
Paul  Y  l'avait  désigné  cardinal.  L'archevêque  del 
Pozzo  fut  «n  des  plus  savants  prélats  de  son  temps. 
D'après  l'historien  L'ghelli ,  il  a  laissé  manuscrits 
les  ouvrages  suivants  :  Tiaclatus  de  potestale  princi- 
pis ,  qui  existe  dans  la  bibliothèque  I.anrentienne 
de  Florence  ;  Traclalus  de  feudis  in  Xlll  libros  di- 
gestwn,  conservé  dans  les  archives  de  Pise;  De 
coinmunibiis  jurisconsult.  opinionibus  ,  dans  les  ar- 
chives du  prince  de  le  Cisterna  ,  son  neveu. 

'*  POZZO  Dl  BORGO  (Charles-André,  comte,) 
célèbre  diplomate,  né  à  Ajaccio,  le  8  mars  1764, 
d'une  famille  déjà  illustre  au  xii' siècle,  reçut  l'é- 
ducation la  plus  soignée,  et  finit  ses  études  à  Pise, 
où  il  prit  ses  grades.  De  retour  en  Corse,  à  l'époque 
de  1789,  il  avait  trop  de  talents  et  d'imagination 
pour  ne  pas  vouloir  prendre  une  part  active  aux 
événements  qui  se  préparaient,  mais  dont  personne 
encore  ne  pouvait  prévoir  l'importance  et  le  résul- 
tat. iJ'abord  secrétaire-délégué  de  la  noblesse,  il 
mérita  la  confiance  du  vieux  Paoli  (toi/,  ce  nom) 
et  fut  un  des  députés  que  ce  général  envoya  remer- 
cier l'assemblée  Constituante  d'avoir  déclaré  la 
Corse  partie  intégrante  de  la  France.  Dans  le  peu 
de  temps  qu'il  fut  à  Paris,  il  y  fit  la  connaissance 
des  hommes  qui  avaient  le  pins  d'iufiuence  sur  la 
marche  de  la  révolution.  Un  peu  plus  tard  député 
de  la  Corse  à  l'assemblée  Législative,  il  s'y  fit 
remarquer  dans  le  comité  diplomatique.  N'ayant 
point  été  réélu  à  la  Convention,  il  revint  en  Corse 
et  s'associa  à  Paoli  pour  soustraire  son  pays  à  l'a- 
narchie qui  pesait  déjà  sur  la  France.  Il  concourut 
à  Torganisalion  d'un  gouvernement  indépendant , 
qui,  sous  la  protection  de  l'Angleterre,  put  pendant 
trois  ans  braver  les  menaces  de  la  Montagne,  et 
comme  président  du  conseil  d'état ,  forma  le  recueil 
des  lois  qui  devaient  régir  son  pays.  Quand  la  flotte 
française  parut  devant  Tile  de  Corse,  restée  sans 
défense,  il  s'embarqua  sur  un  bâtiment  anglais, 
avec  les  débris  du  gouvernement  déchu ,  et  vint  à 
Londres,  oii  il  trouva  des  émigrés  français  dont  les 
consi'ils  et  Tappni  lui  facilitaient  l'entrée  de  la  car- 
rière dans  laquelle  il  devait  s'illustrer  un  jour.  En 
1791),  au  moment  de  la  campagne  de  Sonwarow  , 
il  était  à  Vienne  mêlé  an  mou\  ement  diplomatique , 
qui  eut  une  si  grande  influence  sur  les  destinées  du 
monde.  Il  entra,  peu  de  temps  apiès,  au  service 
de  la  Russie ,  avec  le  titre  de  conseiller  d'état. 
Chargé  presque  aussitôt  d'une  mission  pour  la  cour 
de  Vienne  ,  il  ne  passa  dans  cette  capitale  que  quel- 
ques mois,  et  se  rendit  ensuite  en  qualité  de  com- 
missaire près  de  l'armée  anglo-russe  et  napoli- 
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laine,  dont  les  opérations  devaient  commencer  par 
le  nord  de  rilalie.  Après  la  paix  de  l'iesboiirg, 
Pozzo  relourna  à  Vienne,  puis  de  là  à  Saint-Pé- 
teisboiug,  où  de  grandes  scènes  militaires  se  pré- 
liaraient.  11  dut  accompagner  l'empereur  Alexandre 
dans  la  campagne  de  Prusse,  et  reçut  à  celle  occa- 
sion le  grade  de  colonel ,  emploi  qui  l'altachait  à 
la  persorme  même  du  souverain.  Envoyé  de  nou- 
veau à  Vienne  après  la  bataille  d'Iéna,  il  ne  pnt 
déterminer  l'Aulriche  à  reprendre  les  armes,  et 
leçul  alors  la  mission  de  se  rendre  aux  Dardanelles 
comme  minière  plénipolentiaiie,  poni' traiter  delà 
paix  avec  les  Tincs.  H  assista  au  combat  du  Mont- 
Alhos,  enlre  la  flotte  lusse  el  celle  du-sullan,  et  il 
ï  gagna  sa  première  décoration  mililaire.  Après  la 
pai'i  de  Tilsiil,  \oyant  que  le  rapprochement  qui 
avait  lieu  enlre  Napoléon  et  Alexandre  rendait  ses 
services  inutiles,  il  demanda  la  permission  de  se 
retirer;  mais  le  czar  lui  accorda  seulement  la  per- 
mission de  voyager.  Il  se  Irouvail,  en  1808,  à 
Vienne,  où  il  demeura  pendant  tonte  la  campagne 
(le  18119,  el  ne  fut  pas  sans  influence  sur  le  rôle 
équivoque  de  la  Russie.  Quand  la  paix  fui  encore 
imposée,  Bonapaile,  n'ignorant  pas  le  rôle  actif  que 
Pozzo  avait  joué  dans  tous  les  mouvements  diplo- 
maliques  d'Autriche  et  de  Russie,  exigea  son  ex- 
tradition. Alexandre  eut  la  faiblesse  d'y  consentir; 
el  pour  échapper  au  sort  qui  l'attendait,  s'il  tom- 
bait dans  les  mains  de  son  ennemi ,  Pozzo  prit  le 
parti  d'aller  à  Constanlinople,  seul  point  qui  lui 
ofliil  une  issue  poin'  ipiitler  PEiirope  continentale 
el  se  retirer  en  Angleterre.  Pioscril  par  la  poli- 
tique, il  visita  Smyiiie,  Malte,  el  de  là  se  rendit  à 
Londres,  où  il  arriva  en  oclobie  1810.  Lord  Caslle- 
icagli  l'y  accueillit  avec  une  extrême  bienveillance. 
Dans  plusieurs  conférences,  Pozzo  exposa  aux  mi- 
nistres toutes  les  espérances  qu'il  avait  encore  d'un 
niouvemenl  conlinental  contre  Bonaparte.  Enfin  la 
guerre  éclata  en  1812,  el  les  Français  entrèrent  en 
Russie.  A  la  suite  de  celle  campagne,  Pozzo  resté 
à  Londres  fut  rappelé  par  Alexandre  qu'il  rejoignit 
à  Kalijch,  cinq  ans  après  l'avoir  (|uitlé.  Dès  ce 
moment,  il  s'occupa  de  rallier  toutes  les  puissances 
cûiitie  Bonaparte,  el  concouiail  plus  que  personne 
à  former  celle  terrible  coalition  qui  devait ,  non 
sans  peine,  triompher  de  l'homme  donl  le  pouvoir 
s'éteiulail  sur  la  plus  grande  partie  de  l'Europe. 
Pendant  la  campagne  de  181  i,  il  fil  rejeter  toutes 
les  propositions  de  Napoléon.  11  était  à  la  suite  de 
l'empeieur  Alexandre  lors  de  son  entrée  à  Paris, 
el  il  fut  chargé  par  les  souverains  alliés  d'aller 
au-devant  de  Louis  XVIll  à  Londres.  Le  roi  l'ac- 
cueillit avec  beaucoup  d'affabilité,  et  Pozzo  ne 
quitta  pas  un  instant  ce  prince  pendant  son  voyage, 
préparant  même,  de  conçoit  avec  lui,  la  déclara- 
tion de  SHinl-Ouen.  Lorsque  le  gouvernement  royal 
fut  constitué  ,  il  lesla  à  Paris  coiume  représentant 
de  la  Russie,  jusqu'au  congrès  de  Vienne.  Là  il  fit 
tous  ses  eflorts  pour  décider  les  piiissances  à  éloigner 
Bonaparte  de  l'Europe,  et  si  son  avis  oui  pré\alu, 
il  est  certain  qu'on  n'aurait  pas  eu  l'invasion  des 
cent  joui'S.  A  cette  époipie,  il  rejoignit  Louis  XVIll  à 
Gand ,  avec  une  mission  auprès  de  l'armée  anglo- 
prussienne  des  Pays-Bas.   11  arrivail  en  Belgique 
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lorsque  Bonaparte  tomba  à  l'improviste  sur  les  fron- 
tières; il  prit  part  aux  opérationsniilitaiies  des 
Anglais  el  des  Prussiens,  el  reçut  nue  blessure  à  la 
bataille  de  Waterloo.  De  retour  à  Paris,  il  reprit  ses 
fonctions  d'ambassadeur  de  Russie  auprès  de  Louis 
XVIll,  et  fui  l'im  des  signataires  du  Irailé  de  Pai'is. 
L'empereur  Alexandre,  en  qiiillanlla  Fiance,  laissa 
plein  pouvoir  à  son  and)assadeur  pour  seconder  le 
gouvernement  de  Louis  XVIll.  Pozzo  remplit  celle 
difficile  mission  avec  une  raie  intelligence,  el  .s'ef- 
força, mais  vainement,  de  diminuer  les  charges  que 
la  haine  des  Piussiens  fil  peser  sur  la  France.  Plus 
tard  il  contribua  beaucoup  à  les  alléger,  el  à  dt-li- 
vrer  le  lerriloire  de  l'occupation  étrangère.  En  ré- 
compense de  ses  seivices  ,  le  roi  qui  n'avait  point 
oublié  que  Pozzo  élail  né  français,  le  nomma  comte 
el  pair  de  France,  avec  pouvoir  de  iransporler  ces 
litres  en  ligne  collatérale.  Charles  X  confirma  celle 
double  nomination.  En  182ô,  quand  Ferdinand  Vil 
(  voy.  ce  nom)  fui  rétabli  sur  son  liône,  Pozzo  re- 
çut l'ordre  de  se  lendre  comme  ambassadeur  à 
Madrid,  avec  mission  de  pousser  à  un  ministère  de 
modération;  il  triompha,  et  revint  prendre  son 
poste  à  Paris,  qu'il  remplit  avec  le  même  zèle  el  le 
même  talent  jusqu'en  1839,  époque  à  laquelle  , 
par  suite  d'une  sorte  de  disgrâce,  il  reçut  le  lilre 
d'ambassadeur  extraordinaire  à  Londres.  Ce  chan- 
gement l'affligea  beaucoup  ;  mais  il  ne  tarda  pas 
à  revenir  à  Paris,  où  il  mourut,  le  18  février  1842, 
à  78  ans. 

POZZO  (Modesla).  Voij.  Fo.nte-modeiiata. 

PRADES( Jean-Martin  de),  piètre,  bachelier  de 
Sorbonne  ,  né  vers  1720  à  Caslel-Sarrasin,  dans  le 
diocèse  de  Montaiiban,  fil  ses  premières  éludes  en 
province,  passa  de  là  à  Paris,  el  demeura  dans 
plusieurs  séminaires,  entre  autres  dans  celui  de 
St.-Siilpice.  Ses  progrès  dans  la  théologie  ne  furent 
'  pas  brillants;  mais  il  sut  se  tirer  de  la  foule  el  se 
faire  une  répulation  par  nue  thèse  qu'il  soutint  en 
1751  ,  et  qui  fui  approuvée  par  le  syndic  de  la  sa- 
crée faculté,  qui  sans  doute  ne  l'avait  pas  lue.  Elle 
contenait  les  proposilions  les  plus  fiiusses  sur  l'es- 
sence de  l'àme,  sur  les  notions  du  bien  el  du  mal, 
sur  l'origine  de  la  société  ,  sur  la  loi  naturelle  el  la 
religion  révélée,  sur  les  inarciues  de  la  véritable  re- 
ligion,  sur  la  certitude  des  faits  liistoiiques,  sur  la 
chronologie  el  l'économie  des  lois  de  .Moïse  ,  sur  la 
force  des  miracles  pour  prouver  la  révélation  di- 
x'ine,  sur  le  respect  dû  aux  saints  Pères;  mais  ce 
qui  indignait  sinloiil ,  c'était  le  parallèle  impie  des 
guérisons  d'F.sculape  el  des  guéri.sons  miraculeuses 
de  J.-C.  Tous  les  gens  de  bien  rédamèrenl  contre 
ce  premier  essai  public  de  la  philosophie  irréli- 
gieuse. Le  parlement  de  Paris  sévil  contre  celle 
production  grossière  el  dégoûtante.  La  Sorbonne 
l'imita,  et  publia  une  censure  le  27  janvier  1752. 
(  Vuij.  Hooke).  La  thèse  fut  également  condamnée 
par  l'archevêque  de  Paris  et  par  Benoit  XIV.  De 
Prades,  craiguanl  que  l'on  ne  s'en  tint  pas  à  la  con- 
damnalion  de  son  livre,  se  relira  à  Berlin  ,  el  eut 
quelque  temps  après  un  canonical  de  Breslaw.  Alors 
il  publia  une  Apologie  ,  el  fui  aidé  dans  son  travail 
par  Diderot,  qui  lui  avait  prêté  la  main  pour  sa 
thèse,  en  reconnaissance  des  articles   que  l'abbé 
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ftvait  fournis  à  l'Encyclopédie.  Dans  celle  Apologie, 
de  Prades  se  répandit  en  invectives  eoiilie  ses  cen- 
seurs ,  et  les  accabla  d'injures  ;  mais  dès  que  sa  bile 
fut  soulagée,  il  rougit  de  ses  excès,  et  songea  à  se 
réconciiiei'  avec  l'Eglise.  L'évèque  de  Breslaw  fut  le 
piincipal  moteur  dont  se  servit  la  Providence  pour 
ménager  celte  réconciliation.  11  rendit  compte  à 
Benoît  XIV  des  dispositions  de  de  Prades;  et  cet  abbé 
signa,  le  6  avril  17oi,  une  rétractation  solennelle, 
où  il  dit,  entre  autres  choses,  «  qu'il  n'avait  pas 
»  assez  d'une  vie  poui-  pleiner  sa  conduite  passée 
»  et  poin-  remercier  le  Seigneur  de  la  giàce  qu'il  lui 
»  accordait.  »  Il  en  envoya  des  exemplaires  au  pape, 
à  l'évêque  de  Montauban  et  à  la  faculté  de  Paris. 
Benoit  XIV  obtint  de  la  Sorboune  qu'il  fût  igtabli 
dans  SCS  degrés.  Il  fut  fait  ensuite  archidiacre  d'Op- 
pelen ,  et  mourut  à  Glogau,  en  17S-2,  après  avoir 
été  renfermé  quelque  temps  au  château  de  Magde- 
bourg,  poiH'  des  indiscrétions  et  des  correspon- 
dances suspectes  (I).  Nous  avons  donné  quelque 
étendue  à  cet  article ,  parce  que  la  Thèse  de  cet 
abbé  fait  époque  dans  la  révolution  arrivée  de  nos 
joui's  à  l'égaid  de  la  religion.  Avant  cela,  on  ne 
l'attaquait  qu'en  se  couvrant  du  manteau  de  l'ano- 
nyme ,  par  des  moyens  obscurs ,  par  de  petites  bro- 
chures clandestines  :  la  Thèse  fut  le  premier  signal 
d'une  attaque  ouverte.  Depuis  ce  temps,  l'impiété, 
sous  le  masque  de  la  philosophie ,  a  marché  tète 
levée,  et  ses  partisans  n'ont  point  rougi  de  mettre 
leurs  noms  à  la  tète  des  productions  les  plus  in- 
fâmes ,  et  de  signer  leur  honte  avec  leurs  blas- 
phèmes. Entre  les  écrits  que  l'on  a  publiés  contre 
l'abbé  de  Piades,  on  distingue  celui  du  P.  Brotier, 
le  célèbre  commentaleiu'  de  Tacite  ,  intitulé  :  Exa- 
vien  de  l'Apologie  de  l'abbé  de  Prades,  avec  cette 
épigraphe  :  Bis  peccal  qui  crimen  negat,  17o5.  On  a 
remarqué,  lois  du  système  de  l'égalité  établi  en 
France  en  1"i)l ,  que  dès  l'an  1731  l'abbé  de  Prades  ■ 
l'avait  mis  formellement  dans  sa  thèse  :  Jus  ilhid 
inœiiualilalis  barbarum ,  quod  vocant  œgiiius ,  quia 
ralidius.  Voy.  le  Journ.  hist.  et  lill.,  \''  octobre 
1791  ,  pag.  i9'2. 

PRADO  (Jérôme),  jésuite  espagnol,  natif  de 
Baëça  ,  enseigna  la  philosophie  à  Cordoue  avec  un 
succès  peu  commun.  11  finit  ses  jours  à  Rome  en 
dS9o,  à  48  ans.  11  s'était  rendu  dans  celte  ville 
pour  y  faire  imprimer  ses  Commentaires  sur  l'Ecri- 
ture sainte.  Il  travailla  pendant  16  ans  avec  le  père 
Villdlpande  ,  autre  jésuite,  par  ordre  de  Philippe  II, 
roi  d'Espagne,  à  expliquer  les  vingt-six  premiers 
et  les  trois  derniers  chapitres  d'Ezéchiel,  qui  con- 
cernent le  temple.  Leur  production  est  imprimée 
en  trois  volumes  in-fcd.,  Rome,  lo96.  C'est  un  des 
livres  les  plus  profondément  savants  qu'on  ait  faits 
sur  les  prophètes.  On  eu  estime  surtout  la  descrip- 
tion du  temple  et  de  la  ville  de  Jérusalem  :  cette 
matière  s'y  trouve  épuisée.  Les  ligures  sont  un  des 
mérites  de  cet  ouvrage.  On  a  encore  de  Prado  des 

(I)  Il  t'iail  véiilablonient  onlré  <lans  une  cunspiralioii ,  non 
cuiitre  K"  roi  ilo  Prusse  ,  mais  cdiilic  la  rnnnarcliie  priissicime  ,  eu 
faveur  de  la  France,  avec  laquelle  il  vunlail  se  recuneilier  de  pré 
ou  lie  force.  Frédéric  lui  panlouna  ,  pour  ne  pas  parallrc  iiicon- 
s(^({uenl,  après  avoir  reçu  l'abbe  de  Prades,  couvert  du  manteau 
d'une  philosophie  (ini  n'a  jamais  cnipt^clié  les  gens  de  conspirer 
au  besoin  contre  l'ordre  public. 
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Commentaires  sur  les  prophètes  Isa'ie  ,  Michée ,  Za- 
charie ,  sur  les  Epities  de  saint  Paul  aux  Galates, 
aux  Ephésiens,  aux  Colossiens  et  aux  Hébreux. 

PRADO    l'oi/.  M.\RTiNEZ  del  Prado. 

PRADON  (Nicolas),  poète  français,  r.'itif  de 
Rouen,  en  1652,  mourut  à  Paris  au  mois  de  jan- 
vier !698.  Les  tragédies  de  Pradon  curent,  à  leurs 
premières  représentations,  beaucoup  d'admirateurs 
et  d'illustres  partisans.  Ce  poète  se  montra  le  con- 
current de  Racine,  en  traitant  le  même  sujet  que 
lui  ;  en  eflet,  sa  tragédie  de  l'hédre  et  d'Hrppolytc 
parut  avec  plus  d'éclat  que  celle  de  son  rival ,  et 
sembla  balancer  quelque  temps  sa  réputation  ;  mais 
elle  tomba  rnsuile  dans  un  oubli  dont  elle  n'a  pu 
se  tirer.  Despréauv,  intime  ami  de  Racine,  n'a  pas 
peu  contribué  à  ridiculiser  Pradon.  Cependant  il 
faut  avouer  qu'il  y  a  dans  ses  tragédies  des  mor- 
ceaux qui  satisfont  l'homme  judicieux.  On  jouait 
encore,  il  y  a  quelques  années,  son  Régulus  ;  celui 
de  Dorât  (roij.  ce  nom)  ne  l'a  pas  fait  oublier. 
Ses  autres  jiièces  sont  :  La  Troade ,  Slalira  ,  Sci- 
pionl' Africain  ,  Tamerlan,  et  Pyrame  et  Thisbé,  qui 
fut  sa  première  pièce.  Ou  les  a  recueillies  à  Paris, 
i'i-ii,  2  vol.  in-12. 11  faudrait  supposer  que  Pradon 
n'avait  presque  aucune  étude,  si  l'anecdote  sui- 
vante est  vraie.  Le  prince  de  Conti ,  sortant  de  la 
première  représentation  de  Tamerlan ,  lui  fit  ob- 
server qu'il  plaçait  en  Europe  une  ville  d'Asie  : 
«  Je  prie  Votre  Altesse,  répondit-il,  de  m'excuser; 
«  car  je  ne  sais  pas  trop  bien  la  Chronologie,  n 

PRADOVENTURA.  Voy.  Vemtura. 

PRADT  (Dominique  Dufour  de) ,  ancien  arche- 
vêque de  Matines,  naquit  en  j7S9  à  Allanches  en 
Auvergne,  d'une  famille  de  la  haute  bourgeoisie. 
Après  avoir  terminé  ses  études  avec  succès,  il  em- 
brassa l'état  ecclésiastique  et  profita  de  sa  position 
dans  le  monde  pour  apprendre  une  foule  de  choses 
qui  ne  se  trouvent  pas  dans  les  livres,  et  qui  lui 
furent  très-utiles  dans  la  suite.  En  même  temps  il 
étudia  l'histoire,  la  politique,  et  comme  s'il  eut 
deviné  le  rôle  qu'il  devait  jouer  un  jour,  se  mit 
au  courant  des  alliances  et  des  intérêts  des  difté- 
rentes  puissances  de  l'Europe.  Cependant  il  ne 
négligeait  pas  les  connaissances  nécessaires  dans 
son  état;  et  il  se  fit  recevoir  docteur  en  théologie 
en  1786.  Grand-vicaire  du  cardinal  de  la  Roche- 
foucauld ,  archevêque  de  Rouen  ,  et  pourvu  de 
l'ai'chidiaconé  de  Grand-Court,  il  fut  député  par 
le  clergé  de  Normandie  aux  états -généraux  de 
1789.  Il  défendit  avec  courage  à  l'assemblée  consti- 
tuante les  principes  religieux  et  monarchiques ,  et 
signa  toutes  les  protestations  du  côté  droit.  Après 
la  session  il  se  relira  en  Allemagne  avec  le  car- 
dinal de  la  Rochefoucauld,  et  s'établit  à  Munster, 
où  il  publia  en  179S  un  écrit  remarquable  :  Anti- 
dote au  congrès  de  Itasladl.  Cet  ouvrage,  qui  révé- 
lait un  talent  prodigieux  et  une  grande  connais- 
sance des  intérêts  des  diflërents  élats  de  l'Europe, 
fut  suivi  de  Lo  Prusse  et  sa  neutralité ,  qui  n'eut  pas 
moins  de  succès.  Le  cardinal  de  la  Rochefoucauld 
étant  mort  en  1799,  et  l'état  de  la  France  étant  de- 
venu plus  calme ,  l'abbé  de  Pradt  obtint  sa  radia- 
tion <le  la  liste  des  émigrés  ,  et ,  de  retour  à  Paris  , 
fut  présenté  par  le  général  Duroc ,  son  parent,  au 
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î"  consul  qu!  l'accueillit  avec  bienveillance.  Plus 
taid  ^apol(ion  le  nomma  son  aumônier  ,  et  le  fit 
évèque  de  Poitiers  en  I8O0.  Il  accompagna  la  même 
année  Napoléon  à  Milan ,  où  il  officia  dans  la  céré- 
monie de  son  couronnement  comme  roi  d'ilalie.  11 
le  suivit  en  1808  à  Bajonne,  et  parut  prendre  quel- 
que part  aux  négociations  qui  amenèrent  la  chute 
des  Bourbons  en  Espagne.  Nommé  en  1809  arche- 
vêque de  Malines,  son  chapitre  refusa  de  le  re- 
connaître. Il  fut  du  nombre  des  évêques  qui  écrivi- 
rent en  1810  à  Pie  VU  pour  solliciter  les  dispenses 
de  mariage  que  demandait  Napoléon.  En  18H  il 
fit  partie  de  la  commission  chargée  de  préparer  les 
objets  qui  devaient  être  soumis  au  concile  ,  et  fut 
nommé  par  l'empereur  membie  de  la  députation 
envoyée  près  du  pape  à  Savone  ,  au  mois  d'août  de 
la  même  année.  A  son  retour  de  Savone,  il  fut 
chargé  par  Napoléon  ,  mécontent  du  cardinal  Fesch, 
de  remplir  les  fonctions  de  grand-aumônier.  Nommé 
en  18l!2  ambassadeur  à  Varsovie,  il  arriva  dans 
cette  ville  au  mois  de  juin,  et  ouvrit  la  diète  po- 
lonaise par  un  discours  qui  ne  satisfit  personne. 
Napoléon  ne  tarda  pas  à  se  repentir  du  choix  qu'il 
avait  fait  de  lui  poui'  cette  mission.  L'archevêque  de 
Walines  fut  rappelé.  Une  disgrâce  complète  suivit 
la  conférence  qu'il  eut  à  son  retour  avec  l'empe- 
reur. La  giande-aumônerie  lui  fut  retirée,  et  il 
reçut  l'ordre  de  se  rendre  dans  son  diocèse  avec  dé- 
fense d'en  soitir.  Il  profita  de  l'entrée  des  alliés  en 
France  pour  revenir  à  Paris ,  et  publia  plusiein's 
brochuies  en  favein-  des  Bourbons  ,  dans  lesquelles 
il  se  flatta  d'avoir  beaucoup  contribué  poui'  sa  part 
à  la  restauration.  Nommé  chancelier  de  la  légion- 
d'honneur,  il  ne  conserva  pas  longtemps  cette  di- 
gnité, qui  convenait  plus  à  un  militaire  qu'à  un 
évèque,  et  se  retira  dans  les  montagnes  de  l'Au- 
vergne, d'où  il  ne  revint  à  Paris  qu'après  les  cent- 
jours.  En  181(1  il  donna  sa  démission  de  l'arche- 
vêché de  Malines,  moyennant  une  pension  de  12,000 
fr.  qui  lui  fut  assurée  par  le  roi  Guillaume;  il  en 
obtint  une  autre  de  Louis  XVIll  comme  ex-chance- 
lier de  la  légion -d'honneiu'.  Mais  humilié  de  la 
nullité  politique  dans  laquelle  on  le  laissait,  il  se 
jeta  dans  l'opposition  libérale,  et  publia  pour  oc- 
cuper ses  loisirs  une  foule  d'écrits,  empreints  de 
l'esprit  de  parti  et  semés  d'erreurs  grossières,  mais 
dans  lesquelles  on  est  forcé  de  reconuaiire  une 
étonnante  fécondité  d'idées,  un  style  brillant  et 
plein  d'images  ,  et  des  rapprochements  très-ingé- 
nieux. Traduit  en  1820  devant  la  coin- d'assises , 
pour  un  pamphlet  très-violent  contre  la  loi  sur  les 
élections,  il  fut  défendu  par  M.  Dupin  et  acquitté. 
Après  deux  tentatives  infructueuses  pour  arriver  à  la 
députation,  il  fut  enfin  élu  en  1827  par  ses  com- 
patriotes du  Puy-du-Dome ,  et  vint  prendre  place 
à  la  chambre  à  l'exlrême  gauche.  Il  espéiait  y 
exercer  une  grande  influence;  mais  il  trouva  trop 
froids  et  trop  méticuleux  les  libéraux  sur  lesquels 
il  avait  compté  pour  faire  triompher  ses  opiiiions, 
et  il  donna  sa  démission  en  1828.  Après  la  révo- 
lution de  juillet  ses  opinions  se  modifièrent  en- 
core. Il  fit  imprimer  à  Cleiinonl  en  1855  ime  bro- 
chure sur  la  presse  et  le  journalisme ,  dans  laquelle 
il  appelle  la  royauté  la  sauvegarde  des  sociétés , 
Tome  VII, 


i9  PRA 

et  le  journalisme  l'auxiliaire  de  tous  les  pertur- 
bateurs. La  même  année  il  fit  paraître  un  éciit 
intitulé  :  De  l'esprit  actuel  du  cleryé ,  qui  peut 
être  regaidé  comme  une  sorte  de  rétractation  de 
ses  anciens  principes.  L'abbé  de  Pradt,  de  retour 
à  Paris,  s'occupait  à  réunir  des  matér'iaux  pour 
une  Histoire  de  la  restauration,  lorsqu'il  mourrit 
d'apoplexie,  le  18  mars  1857.  11  avait  publié  quel- 
ques semaines  auparavant  irne  brochirre  intitulée  : 
Régnicide  et  Régicide,  dans  laquelle  il  montre  la 
liaison  irrtime  qui  existe  entre  le  désordre  relî- 
gierrx  et  le  désordre  politiqire.  Parmi  ses  nombieux 
ouvrages  ou  pamphlets,  dont  urr  grand  nombre 
oirt  perdu  l'intérêt  qire  leur  donnaient  les  cir'con- 
stances  ,  on  distingtre  :  Antidote  au  congrès  de  Ras- 
tadt,  1798,  in-S; —  La  Prusse  et  sa  neutralité, 
1802,  in-8;  —  Les  trois  âges  des  culonies ,  ou  de 
leur  état  passé,  présent  et  à  venir,  1801,  3  vol. 
in-8;  —  De  Pétat  de  la  culture  en  France,  et  des 
améliorations  dont  elle  est  susceptible,  1802  ,  2  vol. 
in-8;  —  Histoire  de  r ambassade  dans  le  grand-du- 
ché de  Varsovie,  1813,  in-8;  —  Du  congrès  de 
Vienne,  1815,  2  vol.  in-8;  —  Mémoires  historiques 
sur  la  révolution  d'Espagne,  ô''  édit.,  1816  ,  în-8  ; 
—  Les  quatre  concordats,  suivis  de  quelques  considé- 
rations sur  le  gouvernement  en  général  et  sur  l'église 
en  particulier,  1818,  3  vol.  în-8;  —  Suite  des 
quatre  concordats,  1820,  în-8;  Du  jésuitisme  an- 
cien et  moderne ,  2=  édit.,  1827,  în-8. 

PKAGEMANN  (Nicolas),  docteur  en  philosophie 
à  léna ,  ori  il  morrrut  à  la  fleur  de  sou  âge,  en 
1719,  était  né  à  Strade  en  1090.  On  a  de  liri  irne 
bonne  disser'talion  De  merilis  Germanorum  in  juris- 
prudentia  naturali  ;  un  ouvrage  latin  sur  le  Droit 
Canon ,  etc. 

*  PRAM  (Chr'étîen),  poète  danois,  né  dans  la 
Norwége  en  17oG,  moit  en  1821 ,  à  St. -Thomas, 
l'une  des  Antilles,  orr  il  r'emplissait  avec  le  titre  de 
conseiller  d'étal  rrn  emploi  lucratif,  remporta  dans 
sa  jeunesse  plusieurs  pr-ix  à  l'académie  de  Copen- 
hague; en  178o,  il  lit  imprimer  un  poème  en 
15  chants,  intitulé  :  Slaerkadder ,  dont  le  sujet  est 
tiré  de  l'histoire  fabirleuse  des  Scandinaves.  On  y 
a  relevé  des  irrégalités  ;  mais  il  renferme  de  très- 
bearrx  passages.  On  lui  doit  encor'e  trois  tragédies  : 
Damim  et  Pythias  ,  1789;  Frode  et  Fingal ,  1790, 
et  Olinde  et  Sophronie  ,  imprimées  dans  le  l'ecueil 
dr-amatiqire  de  riahbek,  et  qui  se  sont  mieux  sou- 
tenues à  la  lectirre  qrr'au  théâtre  :  trois  Comédies , 
inédites,  et  un  opéra  intitulé  :  Lagertha,  inséré  darrs 
la  Minerva  ,  recueil  périodique  arrquel  il  a  long- 
temps coopéré.  La  verve,  la  vigueur,  le  feu  de 
l'imagination  ,  car'actérisent  spécialement  le  talent 
de  ce  poète.  Il  a  fuirrni  plusieurs  morcearrx  inté- 
ressants arrx  Mémoires  de  la  société  de  littérature 
Scandinave,  dont  il  était  membre. 

PRASLl.N.  Voy.  CriorsECL. 

PRAT  (  Antoine  du  ),  archevêque  et  cardinal,  né 
en  1405  d'une  famille  noble  d'Issoir-e  en  Auvergne, 
parut  d'abord  au  barreair  de  Paris.  11  firt  fait  en- 
srrite  lieuteuanlgénéral  au  bailliage  de  Monl-Fer- 
rant ,  puis  avocat-général  au  parlement  de  Torr- 
louse.  Elevé  de  charge  en  charge  ,  il  devint  pre- 
mier président  du  parlement  de  Paris  en  1507,  et 
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chancelier  de  France  en  loi 3.  Pour  donner  plus 
d'adivilé  et  de  promptitude  à  la  justice,  il  crut  de- 
voir suggérer  au  roi  de  créer  une  nouvelle  chambre 
au  parlement  de  Paris.  Celte  chambre,  comjiosée 
de  vingt  conseillers  ,  foima  ce  qu'on  appelait  la 
Tournelle.  François  l'^"'  ayant  toujours  besoin  d'ar- 
gent, le  chancelier  fut  obligé  de  se  prêter  à  des 
moyens  qui  i-épngnaient  à  son  caraclèie.  Les  tailles 
furent  augmentées,  et  de  nouveaux  impôts  établis 
sans  atlenilre  l'octroi  des  états  contre  l'oidre  an- 
cien du  royaume.  Ayant  suivi  en  Italie  François 
I",  il  persuada  à  ce  prince  d'abolir  la  pragmatique- 
sanction,  et  de  faire  le  concordat,  par  lequel  le 
pape  remit  au  roi  le  droit  de  noinmei'  aux  béné- 
fices de  France  et  le  roi  accorda  au  pape  les  an- 
rates  des  grands  bénéliecs  sin-  le  pied  du  revenu 
courant.  (  Foy.  FRA^çolS  1"  et  Léo>  X.  )  Ce  con- 
cordat finit  heureusement  les  longues  couleslations 
qui  avaient  subsisté  entre  les  papes  et  les  rois  de 
France.  Ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique,  du 
Piat  fut  élevé  successivement  aux  évèchés  de 
Sleaux,  d'Aibi ,  de  Valence,  de  Die,  de  Gap;  à 
l'archevêché  de  Sens,  enfin  à  la  pourpre  en  15:27. 
Nommé  légat  à  latere  en  France,  il  couroima  la 
reine  Fléouoie  d'Autriche.  Un  auteur  italien  pré- 
tend qu'il  voulut  se  faire  pape  en  1551,  après  la 
mort  de  Clénjcnt  VU  ,  et  ajoute  qu'il  le  proposa  au 
l'oi ,  auquel  il  promit  de  conlribuei' jusqu'à  400,000 
écus;  mais  que  ce  monarque  se  moqua  de  son  am- 
bition, et  i-etiut  son  argent.  Ce  fait  n'a  aucune 
Traisemblance  :  car,  outre  que  Paul  111  obtint  la 
tiare  vingt-huit  jours  après  la  mort  de  Clément  VU, 
il  n'est  point  apparent  que  du  Prat ,  qui  était  âgé 
et  inconimodé,  songeât  à  quitter  la  tranquillité  de 
sa  maison  pour  les  agitations  du  trône  pontifical. 
11  se  retira,  sur  la  tin  de  ses  jours,  au  château  de 
Kanlouillet,  où  il  mourut  en  1333,  à  70  ans.  On 
accuse  ce  ministre  d'avoir  suggéré  au  roi  l'idée  de 
vendre  les  ehaiges  de  judicature.  M.  Le  marquis 
d'Argenson ,  ministre  d'état,  piéteud ,  dans  ses 
Loisirs,  le  justifier  de  ce  reproche,  et  dit  que  ce 
fut  d'Amboise  qui  commença  à  lendre  les  charges 
vénales  ;  mais  cette  asseition  parait  moins  bien 
prouvée  que  la  première.  — Sou  fils,  Guillaume 
du  Pr.\t,  évêque  de  Clermont ,  assista  au  concile 
de  Tiente,  sous  le  pape  Paul  111 ,  fonda  le  collège 
de  Cleimont  à  Paris  pour  les  jésuites,  et  mourut 
en  1360  ,  à  35  ans,  avec  la  réputation  d'un  prélat 
zélé  et  éclairé. 

PRATELLl  ou  PR.\T1LL1  (François-Marie),  cha- 
noine de  Capoue,  où  il  naquit  vers  1700. 11  fut  cou- 
sidéié  comme  un  des  hommes  les  plus  érudits  de 
sou  siècle.  Il  a  publié  :  Hisloria  principum  Lonyobar- 
dorum,  quœ  conlinet  anliqua  atiijuot  opuscula  de  rcLus 
Longohardorum  Benrvmtuiiœ  utim  provincicBj  quœ 
modo  reymim  fere  est  SeapoUlanum ,  ^aptes,  1734, 
S  vol.  iu-4.  Celle  niêuie  histoire  avait  été  publiée 
en  1643  pai'  Camille  Pellegrini  le  jeune,  de  Ca- 
poue ;  elle  comprend  depuis  7:20  jusqu'en  1157,  et 
a  été  insérée  dans  les  collections  historiques  de  liur- 
manu  et  de  Muraloii.  Pralelli  l'augmenta  cou^idé- 
rablement,  l'eni-ichit  de  plusieurs  dissertalions  et 
de  la  \ie  de  Pellegrini.  De  consolari  deila  provincia 
délia  Campania  ,  dissertazione  ,  Naples,1737;  La 
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via  Appia  riconosciuta  e  descritUi  ili  Borna  a  Brin- 
disi,  Naples,  1747,  in-fol.,  fig.  Pralelli  mourut  en 
1786. 

PRATEOLUS  (Gabriel),  autrement  du  Préau,  na- 
quit en  1511  à  Marcoussi,  et  mourut  en  1388,  doc- 
teur de  Sorbonne.  Son  jugement  n'égalait  pas  son 
érudition.  Il  mit  au  jour  et  augmenta  la  Géomance 
de  Catlan,  travail  au  moins  inutile.  Ses  traités  de 
doctrine  et  d'histoire  ecclésiastique  ,  tels  que  son 
Elinchus  hœrelicorum ,  Cologne,  1603,  in-4,  firent 
honneur  à  son  zèle  ;  mais  VElenchus  comprend  bien 
des  gens  qui  ne  doivent  pas  être  placés  parmi  les 
hérétiques.  Les  ouvrages  de  du  Préau  peuvent  se 
diviseï'  en  quatre  classes,  théo'.osjie,  traductions, 
grammaire  et  histoire.  Voij.  la  Bibliothèque  de  la 
Croi\-du-Maine. 

•  PRATI  (Alessio),  compositeur,  né  en  1736  à 
Ferrare,  où  il  mourut  le  2  février  I7H8,  est  parti- 
culièrement connu  par  son  opéra  dl/igenia,  qui  fut 
tellement  goûté,  qu'après  la  première  lepiésenla- 
lion  ,  l'archiduc  acheta  l'ouvrage,  et  le  retira  pour 
en  demeurer  seul  possesseur;  et  par  son  Armida 
abbanduiwta  ,  qui  obtint  un  succès  prodigieux  ,  et 
lui  valut  la  place  de  maître  de  chapelle  de  Félec- 
teur  palatin. 

PRATINAS,  ancien  poète  tragique  de  Philonte  , 
ville  du  Péloponèse ,  voisine  de  Sicyone,  florissait 
vers  l'an  300  avant  J.-C.  Ce  poète  était  contempo- 
rain d'Eschyle  et  de  Chérile  ,  qui  écrivit  dans  le 
même  genre,  et  dont  il  fut  le  concurrent.  Il  com- 
posa jusqu'à  30  poèmes  dramatiques,  parmi  les- 
quels on  comprend  3"2  farces  connues  sous  le  nom 
de  Satires.  On  en  trouve  quelques  fragments  dans 
le  Corpus  poetarmn  grœcorum,  Genève,  1606  et 
1614,  2  vol.  in-fol. 

•  PRATO  (Jérôme  da),  prêtre  de  la  congrégation 
de  l'Oratoire  d'Italie,  né  à  V'érone  vers  1710, 
mort  en  1782,  était  un  savant  philologue.  On  a 
de  lui  :  De  chronicis  libris  ab  Eusebio  cœsariensi 
scriptis  et  edilis  ;  accedunt  grœca  fragmenta  ex  libre 
primo,  oliin  excerpta  a  Georgio  Sijncello  ,  Vérone 
1730,  in-8;  Sulpicii  Severi  opéra  ad  mss.  codices 
emendala,  notis ,  observât iimibus  et  dissertatioiiihus 
iltuslrata,  Vérone,  1734,  2  vol.  in-4.  —  Casimir 
Oudin,  De  scriptoribus  ecclesiast.j  lom.  2,  pag.  368, 
fait  mention  d'après  Barthélemi  Albizzi  ,  auteur 
des  Conformités  de  saint  François .  d'un  Pr.\to 
(Arlolto),fière  mineur,  élu  en  1223  généial  de  son 
ordie,  auquel  il  attribue  les  Concordantiœ  bibliorum 
sacrorum,  contre  l'opinion  qui  les  donne  à  Hugues 
de  Saiut-Cher  [voij.  ce  nom,  iv,  .466)  ;  sur  quoi  on 
peut  consulter  Echard,  De  scriptoribus  orJinis  prœ- 
dicatorum,  lom.  1",  p.  203;  et  Wadding,  Scriptores 
ordijiis  minorum.  p.  40,  qui  cite,  en  faveur  de  Prato, 
Trithème  et  d'autres. 

PRATO  (Hugues  de).  Voy.  Hugues. 
PRATOVIi.NTURA.  Voij.  Vextcr.*. 

•  PRATT  (Charles),  comte  C.\mden  ,  chancelier 
d'Angleterie,  né  en  1713,  fit  ses  éludes  à  Elon  et  à 
Cambridge,  et  exerça  ensuite  la  profession  d'avocat, 
mais  au:c  si  peu  de  succès,  qu'il  fut  tenté  d'y  re- 
noncer. Eu  1734,  il  hit  nommé  au  parlement  par 
le  bourg  de  Downton ,  dans  le  Wilsthire.  Cinq  ans 
plus  tard  il  obtint  la  place  de  juge  assesseur  de  Bath, 
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ef  la  même  arnioe  celle  de  procureur-gdnéral  au 
roi.  En  1761  ,  il  présida  la  cour  des  plaids-com- 
muns et  reçut  le  lilre  de  chevalier,  puis  le  grade 
d'avocat  du  roi.  Pratt  montra  dans  l'exercice  de  ses 
fonctions  l'impartialité  du  magistrat  et  une  pro- 
fonde connaissance  de  la  législation  civile  et  poli- 
tique de  son  pays.  Sa  conduite  dans  l'affaire  de 
Jean  Wllkes  et  dans  celle  des  imprimeurs  de  Nortli- 
Brilon  lui  valut  une  grande  popularité.  Le  lord- 
maire  de  Londres  et  le  conseil  de  la  ville  lui  adres- 
sèrent ,  dans  une  boîte  d'or,  l'acte  de  participation  à 
leurs  franchises,  et  lui  décernèrent  d'autres  hon- 
neurs. En  17(i5,  il  fut  créé  pair  de  la  Grande-Bre- 
tagne, avec  le  titre  de  baron  Caraden,  et  en  1766  , 
il  remplaça  lord  Northington,  en  qualité  de  grand- 
chancelier.  Il  conserva  toujours  son  indépendance; 
sa  constante  opposition  à  toutes  les  mesures  contre 
les  Américains  lui  fit  perdre  sa  charge  en  1770. 
En  1 782,  l'issue  de  la  guerre  d'Amérique  ayant  con- 
firmé les  vues  de  Cainden  ,  il  fut  nommé  président 
du  conseil.  Le  ministère,  dit  de  la  coalition,  l'ex- 
pulsa un  moment  de  ce  poste  ,  mais  il  y  rentia  en- 
suite définitivement,  et  obtint ,  au  mois  de  mai 
1786,  le  titre  de  comte.  A  l'égard  de  la  révolution 
française ,  il  se  rangea  du  parti  de  Pitt.  Il  mourut 
le  18  avril  1794.  On  lui  attribue  Recherches  sur 
la  nature  et  les  effets  de  la  loi  d'habeas  corpus,  le 
grand  boulevard  de  la  liberté  anglaise,  etc.  Camdcn 
avait  épousé  une  fille  de  Nie.  Jeffreys. 

PRAXAGORAS  d'Athènes  vivait  vers  l'an  545  de 
J.-C.  Il  publia,  âgé  seulement  de  19  ans,  l'Histoire 
des  rois  d'Athènes ,  et  à  S'i  ans ,  la  lie  de  Constantin 
le  Grand.  Pholius  nous  en  a  conservé  des  fragments. 
Quoique  païen ,  il  y  parle  très-avantageusement  de 
ce  prince  :  témoignage  qui  vaut  certainement  mieu.v, 
et  qui  a  plus  d'autorité  et  de  force  que  toutes  les 
satires  des  prétendus  philosophes  du  xviu'  siècle 
contre  le  premier  cmpeieur  chrétien.  (  l'oy.  Con- 
stantin.) Il  avait  aussi  écrit  V Histoire  d'Alexandre 
le  Grand. 

PRAXEAS,  hérésiarque  du  ii=  siècle,  était  phry- 
gien. Il  alla  à  Rome  du  temps  du  pape  Eieulhèrc, 
s'y  déclaia  contre  les  montanistes,  et  engagea  le 
pape  à  révoquer  les  lettres  de  communion  qu'il 
leur  avait  accordées  sur  de  faux  exposés.  11  connai- 
sait  d'autant  mieux  leurs  erreurs,  qu'il  avait  quitté 
leur  secte;  mais  il  tomba  ensuite  dans  une  autre 
hérésie;  ne  reconnaissant  qu'une  seule  personne 
dans  la  Trinité,  et  disant  même  que  le  Pèie  avait 
été  crucifié  comme  le  Fils,  ce  qui  fut  depuis  suivi 
par  les  hérétiques  noëliens  ,  pai'  les  sabelliens  et 
par  les  patripassiens.  Terlullien  écrivit  avec  une 
extrême  véhémence  contre  Praxéas,  qui  avait  passé 
de  Rome  en  Afrique.  Il  revint  deux  ou  trois  fois  dans 
le  sein  de  l'Eglise ,  qui ,  comme  une  bonne  mère ,  le 
reçut  avec  une  très-grande  douceur;  mais  il  re- 
tomba toujours  et  mourut  dans  l'hérésie. 

PRAXILLA,  dame  de  Sicyone  ,  florissait  vers  l'an 
480  avant  J.-C.  Elle  inventa,  dit-on  ,  une  espèce  de 
■vers,  qui  de  son  nom  fut  appelée  praxitléenne.  liais 
tout  cela  est  fort  incertain  ;  et  l'on  peut  douter  aussi 
que  les  poésies  imprimées  sous  son  nom  avec  celles 
de  quelques  autres  poètes  lyriques,  Hambourg,  1754, 
in-4,  soient  effectivement  de  cette  ancienne  muse. 
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PAXITÈLE,  sculptenrgrec,  vers  l'an  SGlavant  J.-C. 
réussissait  tellement  à  travailler  le  marbre ,  qu'il 
semblait  l'animer  par  son  art.  Tous  ses  ouvrages 
étaient,  dit-on,  d'une  grande  beauté  :  on  ne  savait 
auquel  donner  la  préféience;  il  fallait  être  lui-même, 
pour  juger  des  différents  degrés  de  perfection.  La 
fameuse  courtisane  Phryné  ayant  obtenu  de  Praxi- 
tèle la  permission  de  choisir  son  plus  bel  ouvrage, 
se  servit  d'un  stratagème  pour  le  connaitre.  Elle  fit 
annoncer  à  ce  célèbre  artiste  que  le  feu  était  à  son 
atelier;  alors,  tout  hors  de  lui-même,  il  s'écria  : 
«  Je  suis  perdu  ,  si  les  flammes  n'ont  point  épar- 
)>  gué  mon  Satyre  et  mon  Cupidon.  »  Phryné,  sa- 
chant le  secret  de  Praxitèle,  lui  déroba  le  Cupidon. 
Les  anciens  auteurs  ont  beaucoup  vanté  une  autre 
statue  de  l'Amour  faite  par  ce  sculpteur,  une  statue 
de  Phri/né,  une  entre  autres,  dont  les  habitants  de 
Guide  furent  possesseurs,  mais  que  Pline  dit  avoir 
été  inférieure  à  celle  de  Scopas.  (  Voy.  ce  nom.  )  On 
voit  que  Piaxitèle,  ainsi  que  la  plupart  des  artistes 
du  paganisme,  choisissait  de  préférence  des  sujets 
assortis  à  la  corruption  des  mœurs  et  au  goût  d'un 
peuple  voluptueux.  L'opinion  commune  est  qu'un 
des  deux  chevaux  qu'on  voit  au  Monte-Cavallo  à 
Rome,  est  de  Praxitèle. 

PRÉ  (Claude  du),  sieur  de  Vau-Plaisaint ,  na- 
quit à  Lyon  vers  l'an  1543.  Ses  ancêtres  y  avaient 
été  distingués  dans  la  robe  et  dans  la  litlératuie.  Il 
fit  ses  études  dans  sa  patrie,  et  prit  ses  grades  dans 
l'université  de  Toulouse,  en  1365.  Quatre  ans  après, 
il  fut  pourvu  d'une  charge  de  conseiller  en  la 
sénéchaussée  et  siège  présidial  de  Lyon,  laquelle  il 
exerça  avec  beaucoup  d'honneur.  Il  a  fait  un  pe- 
tit poème  intitulé  :  Dialogus  Belti  tumulus  sive 
Pandora  ,  Lyon  ,  1569  ,  in-4  ,  Irès-iare;  un  Abrégé 
fidèle  de  la  vraie  origine  et  généalogie  des  Français, 
1601,  in-8  ,  où  il  adopte  la  fable  qui  les  font  des- 
cendre des  Troyens ,  et  un  recueil  intitulé  Pratum 
Claudii  Prati ,  Paris,  1614,  in-8.  C'est  dans  ce 
dernier  ouvrage,  divisé  en  4  livres,  qu'il  établit 
l'utilité  de  la  philosophie  pour  étudier  la  jurispru- 
dence, et  (  ce  qu'il  a  moins  bien  prouvé)  la  néces- 
sité de  traiter  la  philosophie  et  les  sciences  en  fran- 
çais. C'est  peut-être  à  cet  usage  qui  a  prévalu  que 
nous  devons  cette  fourmilière  de  faux  savants  qui 
dégradent  les  lelties  en  même  temps  qu'ils  dé- 
vastent la  religion  et  les  mœurs.  Cl.  du  Pré  mou- 
rut après  1614,  et  fut  vraisemblablement  inhumé 
dans  l'église  des  jacobins  de  Lyon,  où  sa  famille 
avait  sa  sépulture.  {Voy.  François  1",  Ff.rnel.) 

PRÉ  (Jean  du),  célèbre  ermite  dans  le  canton  de 
Fiibourg  en  Suisse ,  s'est  signalé  par  un  ouvrage 
imique  en  son  geiu'e ,  qui  fait  fadmiratlon  de  tous 
les  voyageurs.  C'est  un  monastère  taillé  dans  le 
roc,  auquel  il  travailla  avec  son  valet  durant  23 
ans.  (  Voyez-en  la  description  à  l'article  Friboubg  , 
ermilage,  dans  le  Dict.  géog.  )  11  était  né  à  Gruyères, 
et  périt  malheureusement  dans  la  Sane  en  170S  , 
avec  des  écoliers  de  Friboui'g  ,  qui  relaient  venus 
voir  le  jour  de  la  fêle  de  son  église  :  il  les  recon- 
duisait à  l'autre  rive,  dans  une  nacelle  qui  clia- 
viia. 

PRÉ  d'AULNAY  (Louis  du),  Parisien,  né  en  1670, 
mourut  en  1768,  après  avoir  été  commissaire  des 
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guerres,  directeur  général  des  vivres,  et  chevalier 
de  Tordre  du  Christ.  Nous  avons  de  lui  :  Lettres 
sur  la  génération  des  animaux  ;  Traité  des  subsis- 
tances niililaires  ,  ilii ,  "2  \o\.  in-i;  Réception  du 
docteur  Hecquel  auxenfers,  1748,  in-l:2;  Réflexions 
sur  la  transfusion  du  sang,  1749,  in-12.  (  ^'ol/.  Li- 
BAViL's,  Denïs  Jean-Baptisle  et  Merklin).  Aventures 
du  faux  chevalier  de  Waruick ,  1750,  2  vol. 

PRÉ  de  SAINT -MAUR  (Nicolas-  François  du  ), 
maître  des  comptes  ,  à  Paris,  où  il  était  né  en  1695, 
y  mourut  en  1774.  Il  a  donné  :  la  Traduction  du 
Paradis  perdu  de  Milton  ,  5  vol.  in-12,  qui  com- 
prennent le  Paradis  reconquis  ,  tiaduit  par  un  jé- 
suite, et  les  remarques  d'Addison  sur  le  Paradis 
perdu.  Cette  version  ,  où  l'on  a  fait  disparaître  les 
principaux  défauts  de  l'original ,  en  y  faisant  des 
retranchements,  est  écrite  d'un  style  vif,  énergique 
et  hi  illant.  Cependant  on  reproche  à  Pré  ou  Diipré 
d'a\oir  niuiilé  sans  ménagement  l'ouvrage  de  Mil- 
ton. Essai  sur  les  monnaies  ou  Réflexions  sur  te  rap- 
port entre  l'argent  et  les  denrées,  Paris,  1746,  in-4, 
ouvrage  plein  de  recherches  curieuses,  et  justement 
estimées;  il  est  peu  commun;  Recherches  sur  la  va- 
leur des  monnaies  et  le  prix  des  grains ,  1762,  iu-12  ; 
estimables  et  utiles  ;  Tables  de  la  durée  de  la  vie  des 
hommes,  dans  V Histoire  naturelle  de  M.  de  Buffon. 

PRÉAMENEU{Félix-Julien-Jean  Bigot  de).  Voy. 
Bigot. 

PREAU  (du).  Voij.  Prateolus. 

PREAL'X  (des).  \'oy.  Boileai:  (Nicolas). 

PBECIPIANO  (Humbert-Guillaume,  comte  de), 
l'un  des  plus  vertueux  et  des  plus  zélés  évèqiiesdu 
xvu'  siècle,  naquit  à  Besançon  eu  1626,  d'une  an- 
cienne famille  originaire  de  Gênes,  alliée  aux  Doria 
et  aux  Spinola.  Successivement  chanoine,  archi- 
diacre et  doyen  de  l'église  de  Besançon,  abbé  de 
Bellevaux,  il  brilla  de  tant  d'excellentes  qualités 
dans  l'exercice  de  ces  emplois,  qu'il  s'attira  l'es- 
time et  la  confiance  de  son  souverain.  Philippe  IV, 
roi  d'Espagne ,  le  nomma  conseiller  ecclésiastique 
de  la  cour  souveraine  de  Bourgogne,  et  en  If 67  il 
fut  choisi  pour  être  envoyé,  de  la  part  des  états  de 
cette  province,  à  la  diète  d'empire.  Son  habileté 
dans  les  négociations  le  fit  élever  en  1672  à  la  di- 
gnité de  conseiller  suprême  pour  les  affaires  des 
Pays-Bas  cl  de  Bourgogne,  auprès  de  Charles  H; 
emploi  qui  demandait  sa  présence  à  Madrid.  Dix 
ans  après ,  il  fut  nommé  évêque  de  Biuges.  Sa 
piété  et  son  zèle,  qui  ne  s'étaient  point  ralentis 
pendant  ses  négociations,  se  manifestèrent  avec  un 
nouvel  éclat  après  sa  promotion.  Il  consacra  tous 
ses  soins  à  remplir  les  devoirs  d'un  pasteur  vigi- 
lant, et  s'attacha  surtout  à  démêler  la  zizanie  du 
bon  grain  poin-  l'arracher  du  champ  qui  lui  était 
confié.  Nommé  à  l'archevêché  de  Malines ,  il  montra 
beaucoup  de  répugnance  à  quitter  son  troupeau  ; 
il  fallut  des  ordres  exprès  du  pape  Alexandre  VIII 
pour  lui  faire  accepter  cette  nouvelle  dignité.  Les 
Pays-Bas  se  souviennent  encore  du  zèle  qu'il  dé- 
plora pour  maintenir  la  pureté  de  la  foi  et  l'auto- 
rité du  siège  de  Rome,  pour  soutenir  les  décrets 
de  cette  mère  Eglise,  la  discipline  et  la  juridiction 
ecclésiastique.  Sa  charité  envers  les  pauvres,  sa 
piété  et  la  douceur  de  ses  mœurs  lui  attirèrent  l'a- 
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moiir  et  la  confiance  de  ses  véritables  ouailles; 
mais  il  eut  beaucoup  à  souffrir  de  la  part  de  ceux 
qui  montraient  peu  de  soumission  à  l'autorité  du 
saint  Siège.  Entin,  accablé  sous  le  poids  des  années 
et  des  infirmités,  il  mourut  à  Bruxelles  en  1711  ,  à 
lage  de  8")  ans.  Besançon  ,  Bruges,  Bruxelles,  Ma- 
lines, l'abbaye  de  Bellevaux,  possèdent  des  monu- 
ments et  de  sa  munificence  et  de  sa  piété.  On  voit 
son  mausolée  excellemment  exécuté  dans  l'église 
métropolitaine  de  Malines,  et  accolé  à  celui  de  son 
frère  Prosper-Ambroise  Precipiauo,  lieutenant-gé- 
néral des  armées  d'Espagne,  mort  à  Bruxelles  en 
1707.  Ce  dernier  monument  est  hors  du  sanctuaiie, 
quoiqu'il  tienne  à  l'autre.  On  y  voit  ces  paroles 
Quomudo  in  vita  dilexerunt  se ,  ita  et  in  morte  non 
su7it  separati. 

'  PRÊCV  (Louis-François  Perrin,  comte  de),  gé- 
néral royaliste,  né  à  Semur,  le  13  janvier  1742, 
d'une  famille  originaiie  du  Dauphiné  ,  à  20  ans 
entra  dans  le  régiment  de  Picardie  dont  un  de  ses 
oncles  était  colonel,  fit  en  Allemagne  les  campagnes 
de  17f>;)  à  1762,  à  la  paiv  devint  aide  major  et  fit 
en  cette  qualité  la  campagne  de  Coise  en  1774. 
Lors  de  la  formation  des  bataillons  de  chasseurs 
(en  1785),  il  fut  nommé  commandant  de  celui  des 
Vosges  qui  se  fit  remarquer  par  sa  bonne  dis- 
cipline au  commencement  de  la  révolution ,  et 
apaisa  les  désordres  dans  les  villes  de  Collioiire  , 
Lunel,  Perpignan  et  Montpellier.  11  refusa  en  1791 
le  grade  de  colonel  du  régiment  d'Aquitaine  pour 
se  rapprocher  du  roi  ,  et  entra  lieutenant-colonel 
dans  la  garde  constitutionnelle.  Ce  corps  ayant  été 
licencié  le  19  mai  1792,  Précy  sans  titre  apparent 
continua  de  veiller  à  la  sûreté  de  Louis  XVI,  et  de 
son  auguste  famille.  Au  10  août  il  combattit  de  sa 
personne  dans  les  rangs  des  Suisses.  C'est  là  que  le 
roi,  quittant  son  palais  pour  ne  plus  y  rentrer, 
apercevant  ce  serviteur  dévoué,  s'écria. ..  u  Ah!  fidèle 
»  Précy!....  »  ces  mots  historiques  sont  devenus  la 
devise  de  sa  famille  en  vertu  d'une  autorisation  de 
Louis  XVIII  en  1825.  Après  l'attentat  du  2i  janvier, 
Précy  retiré  dans  sa  famille  à  Semur,  y  attendait  l'oc- 
casion de  se  dévouer  pour  la  cause  de  la  monarchie, 
quand  les  Lyonnais  vinrent  lui  offrir  le  commande- 
ment de  l'armée  fédérale  qu'ils  organisaient  contre 
la  Convention.  Il  accepta  et  se  rendit  à  Lyon;  mais 
la  défection  de  ses  soldats  le  réduisit  bientôt  à  la 
perspective  de  soutenir  un  siège  pour  lequel  rien 
n'avait  été  prévu.  En  vain  il  se  hâta  de  chercher 
des  secours  au  dehors.  L'armée  républicaine,  forte 
de  40,000  hommes,  était  déjà  devant  Lyon  ,  avant 
même  qu'on  eût  pu  dresser  une  seule  batterie. 
L'attaque  de  la  place  commença  le  8  août.  Instruits 
dès  les  premières  rencontres  de  ce  que  pouvait  la 
valeur  des  assiégés,  et  n'espérant  plus  d'en  venir  à 
bout,  comme  ils  s'en  étaient  flattés,  par  un  coup  de 
main,  les  conventionnels  qui  dirigeaient  le  siège, 
adressèrent  le  17  aux  autorités  lyonnaises  un  mes- 
sage par  lequel  ils  promettaient  clémence  et  pro- 
tection aux  habitants,  pourvu  que  dans  une  heure 
la  ville  ouvrit  ses  portes  et  livrât  ses  chefs.  Ce 
message  est  remis  à  Précy  qui  s'empresse  d'en  don- 
ner connaissance  au  conseil  de  la  cité;  el  dans 
quelques  heures  vingt  milles  signatures  repous- 
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sent  cette  proposition.  Cependant  aux  masses 
loiijours  croissantes  des  assii'goants,  Piécy  ne  peut 
o|iposer  que  4,500  hommes  dont  un  tiers  est  tou- 
jours hors  des  murs  pour  protéger  les  arrivages. 
L'intérieur  réclamait  la  surveillance  la  plus  active 
pour  contenir  vingt  mille  ouvriers,  tous  jacohins. 
Le  siège  durait  depuis  deux  mois,  et  la  troupe  de 
l'récy  se  trouvait  réduite  à  1,500  hoirmies.  Voyant 
l'impossibilité  de  piolonger  la  résislance,  il  se  dé- 
cide à  efl'ectuer  une  sortie  avec  700  hommes,  ijuMI 
divise  en  trois  corps  :  et  l'exécute  en  plein  jour,  le 
y  octobre.  Les  deux  preniieis  corps  traversèrent  les 
lignes  sous  le  feu  des  assiégeants  ;  mais  le  troisième 
que  conduisait  le  comte  de  Viricu  ,  fut  taillé  en 
pièces.  Trahi  par  le  sort,  Précy  fut  obligé  de  cher- 
cher son  salut  dans  la  fuite.  Il  resta  caché  pendant 
huit  mois  dans  un  souterrain;  et  ce  ne  fut  qu'après 
la  chute  de  Robespierre  qu'il  put  enlin  sortir  de 
France.  Arrivé  à  Turin,  le  roi  Viclor-Amédée  l'at- 
tacha à  sou  étal-major  avec  le  grade  de  colonel 
d'infanterie.  Il  s'occupait  de  la  levée  d'un  corps 
fianc,  lorsqu'il  fut  appelé  à  Vérone  par  Louis  XVIII, 
qui  l'accueillit  de  la  manière  la  plus  flatteuse,  bans 
la  première  audience,  comme  il  s'était  incliné  pour 

baiser  la  main  de  son  souverain «  Non,  s'écria 

»  Louis  XVllI,  le  défenseur  de  Lyon  doit  embrasser 
))  son  roi...  »  Un  autre  jour,  invité  à  dinerchez  ce 
prince  :  «  M.  le  comte  de  Précy,  lui  dit  le  roi,  vous 
»  ne  trouverez  aujourd'hui  que  du  maigre;  il  faut 
»  être  observateur  zélé  des  lois  de  l'Eglise,  pour 
»  mériter  de  Dieu  un  serviteur  aussi  fidèle  que 
»  vous.  »  Admis  à  tous  les  plans  de  restauration 
monarchique,  Prccy  fut  chargé  de  plusieurs  mis- 
sions diplomatiques  dont  il  s'acquitta  avec  tout  le 
zèle  dont  il  était  capable.  11  se  rendit  en  Angle- 
teire  en  1796  ,  chargé  d'une  mission  auprès  du 
comte  d'Artois,  qui  le  mit  en  rapport  avec  le  gou- 
vernement anglais,  et  il  put  ainsi  devenir  utile  à 
plusieurs  émigrés.  11  visita  ensuite  la  cour  de  Vienne, 
où  il  reçut  un  bienveillant  accueil  de  la  duchesse 
d'Angoulême,  et  de  l'archiduc  Charles.  Retiré  en 
Suisse,  il  fut  contiaint  de  s'en  éloigner  à  l'approche 
de  l'année  française.  Les  intérêts  de  la  cause  royale 
l'ayant  appelé  à  Augsbourg,  il  fut  également  forcé 
de  quitter  cette  ville  après  la  défaite  des  Russes, 
llabilanl  à  Bareuth ,  sous  la  protection  du  roi  de 
Prusse  ,  il  y  fut  arrêté  à  la  demande  du  consul  lïo- 
naparte,  et  enfermé  dans  un  château  fort ,  d'où  il 
ne  sortit  qu'au  bout  de  dix-huit  mois.  Le  duc  de 
Brunswick  lui  donna  asile  dans  ses  états.  La  bataille 
d'iéna  laissant  les  états  de  Brunswick  ouverts  aux 
armées  françaises,  il  se  rendit  avec  sa  famille  à 
Hambourg,  puis  à  Francfort ,  et  obtint  enlin  en 
ISIO  la  permission  de  rentrer  en  Fiance.  Mis  d'a- 
bord en  surveillance  à  Dijon,  il  put  ensuite  habiter 
Marcigny-sur-Loire,  oii  il  vécut  dans  la  retraite  au 
sein  de  sa  famille  jusqu'à  la  lestauration.  Venu  à 
Paris  en  1814-,  il  fut  nommé  lieulenant-généial  et 
décoré  du  cordon  rouge  ;  quelques  mois  après  il 
reçut  le  commandement  de  la  garde  nationale  de 
Lyon  qui  l'accueillit  avec  le  plus  vif  enthousiasme. 
Au  retour  de  Bonaparte  de  l'ile  d'Elbe,  en  1815,  il 
voulait  essayer  de  défendre  encore  celle  ville  ;  mais 
les  dispusitioiiï  de  la  garnison  ûieut  avoilei'  ce 
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projet,  et  il  ne  lui  resta  d'autre  parti  que  de  suivre 
le  comie  d'Artois  à  Paris.  Il  y  fut  d'abord  arrêté, 
puis  relâché  sous  la  surveillance  de  la  police.  Le  re- 
tour du  roi  lui  rendit  le  commandement  de  la  garde 
nationale  de  Lyon,  qu'il  gaida  jusqu'en  1816,  qu'il 
en  fut  nommé  inspecteur-général  honoraire.  Re- 
venu à  Marcigny,  il  y  fut  attaqué  d'ime  longue 
maladie,  et  y  mourut  le  23  août  1820,  dans  de 
grands  senliuienls  de  piété,  âgé  de  78  ans.  Il  écrivit 
dans  sou  testament  :  Je  recommande  aux  botités  ilu 
roi  madame  de  Préaj,  ma  diijne  épouse,  dont  l'âge  et 
la  modique  fortune  pourront  paraître  à  S.  M.  dignes 
de  sa  munificence.  Ses  restes  furent  ti'ansportés  à 
Lyon  et  déposés  le  29  septeinbie  1821,  dans  la  cha- 
pelle expiatoire,  bâtie  en  l'honneur  des  victimes  du 
sié'^c. 

'  PREGLIASCO  (Jacques)  ,  architecte  italien  ,  né 
en  1757,  se  distingua  par  son  talent  pour  l'archi- 
tecture théâtrale  et  l'art  de  former  les  jardins 
suivant  le  goût  anglais.  On  remarque  parmi  ses 
ouvrages  le  parc  de  la  princesse  de  Lorene  Cari- 
gnano;  la  restauration  du  grand  théàlre  de  la  Co- 
nobiana  à  Milan  ;  la  plupart  des  décorations  pour 
les  ballets  mythologiques  de  Vigano  et  de  (Jioja; 
la  nouvelle  construction  du  grand  théàlre  de  Naples 
et  de  celui  de  la  cour  de  Milan  à  Monza.  On  cite 
enfin  plusieins  jardins  et  théâtres  qu'il  a  dessinés 
ou  bâtis  en  Piémont.  Prcgiiasco  est  mort  à  Turin, 
le  23  décembre  1823,  à  (J8  ans. 

PREIGNEV  (  Luc-Joseph  Matherot  ,  plus  connu 
sous  le  nom  de  l'abbé  de),  ingénieux  physicien  à 
qui  l'on  doit  plusieurs  découvertes  utiles,  était  né 
vers  le  commencement  du  xvin«  siècle,  à  Dole, 
d'une  famille  patricienne.  Pourvu  de  bonne  heure 
d'un  canonicat,  il  employa  ses  loisirs  à  l'élude  de 
la  physique  et  tit  un  giand  nombre  d'expériences, 
principalement  sur  la  lumière.  En  17ii  il  soumit 
à  l'académie  des  sciences  le  modèle  d'une  lanterne 
à  réverbères  qu'il  proposait  de  substituer  à  celles 
dont  on  se  servait  alors  pour  éclairer  les  rues  de 
Paris.  L'académie  déclara  que  les  lanternes  de 
l'abbé  de  Preigney  étaient  très-supérieures  à  tout 
ce  que  l'on  connaissait  en  ce  genre;  mais  il  ne  put 
pas  déterminer  l'administration  de  la  ville  de  Paris 
à  faire  l'essai  des  réverbères.  Cependant  les  nou- 
velles lanternes  occupèrent  quelque  temps  les  pa- 
risiens. Valois  d'Orville  les  célébra  dans  un  poème, 
174ti,  in-8;et  Dreux  du  Radier,  érudit  laborieux 
qui  avait  le  tort  de  se  croire  plaisant ,  profita  de 
cet  engouement  passager  pour  publier  son  Essai 
sur  les  lanternes ,  Dole,  Lucnophile  ,  1733  ,  in-8. 
Dans  cette  facétie  assez  triste  ,  quoique  l'auteur  ait 
tâché  de  la  rendre  gaie  ,  l'inventeur  des  lanternes 
à  réverbères  est  traité  d'une  manière  peu  décente. 
Au  lieu  des  encouragements  qu'il  méritait,  on  pro- 
pose de  l'établir  grand-lanternier  de  la  calotte. 
L'abbé  de  Preigney,  poursuivant  ses  utiles  travaux, 
avait,  dès  1748,  présenté  à  l'académie  des  sciences 
son  Chandelier  à  l'huile  ;  il  le  perfectionna  depuis 
et  en  donna  la  description ,  accompagnée  de  deux 
planches  ,  dans  le  Recueil  des  machines  approuvées 
par  l'académie,  vu,  593.  Ce  chandelier  n'est  autre 
chose  que  la  lampe  à  pompe  dont  l'usage  est  devenu 
si  commun,  sans  que  personne  se  soil  encore  gccupu 
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d'en  roslituer  l'invention  à  son  a'iteiir.  Le  gouver- 
nement avait  récompensé  l'abbé  de  Pieigney  en 
lui  donnant  l'abbaje  de  Saint-Chéion;  mais  il  jouit 
])eu  de  ce  bénéfice  qui  devait  le  metlie  à  même 
de  tenter  de  noiiveau.v  essais.  Une  mort  prénialn- 
lée  l'enleva  en  1738. 

PRÉMARE  (  le  P.  Joseph-Henri  ),  savant  jésuite 
français,  est  celui  des  missionnaires  envovés  à  la 
Chine,  qui  a  fait  le  plus  de  progrès  dans  la  lilté- 
ralnre  de  cet  empire ,  et  qui  a  le  mieux  appiécié 
la  théorie  de  la  langue  et  des  antiquités  chinoises. 
Tous  les  renseignements  que  l'on  a  sur  sa  vie  se 
trouvent  dans  des  Lelln's  édi/iantes  et  se  bornent  à 
Irès-ppu  de  détail.  Parli  de  la  Rochelle,  le  7  mars 
I69S,  pour  aller  prêcher  l'évangile  à  la  Chine,  à 
son  arrrivée  dans  le  céleste  empire  il  en  étudia  la 
langue  et  les  usages,  pom'  se  niellre  à  même  de 
l'emplir  ses  utiles  fonctions.  Encouragé  par  ses 
supérieurs  il  poussa  plus  loin  ses  recheiches;  et  il 
avait  composé  plusieurs  ouvrages  importants  sur 
la  langue  et  lés  antiquités  de  la  Chine,  lorsqu'il 
moinut  vers  1751  ou  1735.  On  a  de  lui  :  Recherches 
sur  les  temps  antérieurs  à  ceux  dont  parle  le  Chou- 
King  ,  et  sur  la  mythologie  chinoise,  insérées  par 
De  Guignes ,  sous  la  forme  d'un  discours  prélimi- 
naire, à  la  tète  du  Chou-King  trad.  par  le  P.  Gaubll. 
Le  P.  Amiot  a  traité  avec  beaucoup  de  sévérité 
cet  ouvrage,  le  seul,  avec  les  courts  extraits  donnés 
par  Deshautesrayes,  où  les  pei-sonnes  qui  ne  sa- 
vent pas  le  chinois  puissent  chercher  quelques 
extraits  des  plus  anciens  livres  sur  les  traditions 
fabuleuses  de  la  Chine.  A'olilia  linguœ  sinicœ , 
Malacca,  1851  ,  gr.  in-i.  Celte  grammaire,  com- 
posée à  la  Chine  en  17!28,  n'était  connue  que  par 
l'analyse  de  M.  Abel  Rémusal.  Journal  des  savants, 
septembre  1851. C'est  la  plus  reniaïquable  et  la  plus 
importante  production  du  P.  Prémaie  ;  ce  n'est  ni 
une  simple  grammaire,  ni  une  ihéloiique,  c'est  un 
traité  de  liltéralure  presque  complet,  où  l'auteur 
n'a  pas  seulement  réuni  tout  ce  qu'il  avait  recueilli 
sur  l'usage  des  particules  et  les  règles  grammati- 
cales des  Chinois  ,  mais  où  il  a  fait  entrer  aussi  un 
grand  nombre  d'observations  sur  le  style  ,  les  lo- 
cutions parllcullères  à  la  langue  antique  et  à  l'i- 
diome commun  ,  les  proverbes,  les  signes  les  plus 
usités;  le  tout  appuyé  d'inie  foule  d'exemples  cités 
textuellement,  tiaduits  et  commentés  quand  cela 
était  nécessaire.  Outre  cette  grammaire  ,  il  avait 
encore  fait,  en  compagnie  avec  le  I'.  Hervien  ,  un 
Dictionnaire  latin-chinois,  qui  formait  1  gros  vol. 
in  i.  On  ignore  s'il  a  été  envoyé  en  Europe.  Le 
P.  Prémare  a  traduit  du  chinois  im  drame  inti- 
tulé :  Tchao  -  chi  -  cou  -  eulh  ,  on  \' Orphelin  de  la 
maison  de  Tchao,  Péking,  17S5,  in-12;  et  l'on  con- 
naît de  lui  Irois  ouvrages  écrits  en  chinois  :  La  vie 
de  S.Joseph,  qu'il  avait  composée  en  1718  ou  1719; 
le  Lou-chou  chi-i ,  on  véritable  sens  des  six  classes 
de  caractères;  enfin  un  petit  Traité  sur  les  attributs 
de  Dieu ,  qu'il  a  inséi'é  dans  sa  Sotilia  linguœ  si- 
nicœ ,  comme  un  exemple  de  la  manière  dimt  on 
peut  écrire  en  chinois  sur  les  matières  de  religion. 
La  bibliothèque  du  roi  possède  quelques  Traités 
en  latin  et  eu  fiançais  du  P.  Préiuaie,  qui  tous 
ont  pour  objet  d'établir,  de  développer  et  de  jus- 
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lifier  les  systèmes  d'explication  des  caractères  et 
des  antiquités  de  la  Chine,  et  les  originaux  de  plu- 
sieurs Lettres,  adressées  au  confesseur  de  Louis XV, 
et  à  d'autres  peisonnes;  Irois  ont  été  publiées  dans 
le  recueil  des  Lettres  édifiantes  et  une  quatrième 
adressée  à  Fourmont,  dans  les  Annales  encyclopédi- 
ques,  1717,  vol    in-8,  p.  15. 

PRÉ.MONTVAL  (André-Pierre  le  Giay  de),  de 
l'académie  des  sciences  de  Berlin,  naquit  à  Châ- 
renlon  ,  en  1716.  Son  goût  pour  les  mathématiques 
lui  fit  ouvrir  à  Paris,  en  1710,  une  école  gratuite 
pour  cette  science.  La  causticité  orgueilleuse  de  son 
caractère  lui  fit  beaucoup  d'ennemis;  ayant  été 
déshérité  par  son  père,  il  quitta  la  Fiance.  Pré- 
montval,  accablé  de  dettes,  reçut  de  Fontenelle  un 
secours  de  1200  livres,  et  il  se  rendit  à  pied  à 
Genève,  avec  une  demoiselle  qu'il  avait  enlevée. 
Il  l'épousa  à  Fribourg,  passa  un  an  ou  deux  à  Bâle, 
erra  dans  quelques  villes  d'Allemagne,  et  se  fixa 
ensuite  à  Berlin,  où  il  eut  des  succès  et  des  que- 
relles. Ce  fut  alors  qu'il  se  mit  au  rang  des  au- 
teurs, et  il  travailla  pour  les  libraires.  Nous  avons 
de  lui  :  La  Monogamie ,  ou  V Unité  dans  le  ma- 
riage, 1751 ,  3  vol.  in-8,  ouvrage  mauvais,  bizari'C 
et  ennuyeux  ;  Le  Diogéne  de  d'Alembert,  in- 12. 
D'Alemberl  souhaitait  à  chaque  siècle,  on  ne  sait 
trop  pourquoi,  un  Diogène ,  mais  plus  retenu,  plus 
sage,  plus  décent  que  le  cynique  d'Athènes.  IVaprès 
ce  vœu,  Prémontval  composa  ce  livre,  où  l'esprit 
d'Indépendance,  la  haine  de  la  société  et  du  chris- 
tianisme forment  un  délire  perpétuel.  Préservatifs 
contre  la  corruption  de  la  langue  française  en  Alle- 
magne,  1761,  in-8;  c'est  le  meilleur  de  tous  ses 
livres;  plusieurs  Mémoires.  Il  mourut  à  Berlin  le 
3  septembre  176i,  avec  la  réputation  d'un  homme 
savant,  mais  qui  faisait  haïr  ses  connaissances  par 
son  caractère  bizarre,  difficile  et  emporté.  Rien 
n'était  moins  décidé  chez  lui  que  la  religion.  Dans 
plusieurs  passages  de  ses  écrits,  il  se  déclare  pour  le 
socinlanisme  ,  dans  d'autres,  il  affiche  le  déisme  :  il 
a  même  donné,  en  faveur  des  atomes  d'Epicure, 
de  creuses  spéculations  sur  les  chances,  solidement 
réfutées  par  les  abbés  iNonolte  et  Bergier,  et  même 
par  Voltaire ,  dont  le  sufl'rage  en  pareille  matière 
ne  peut  èlre  suspect.  On  trouve  cependant  dans  ses 
ouviages  des  témoignages  bien  honorables  au  chris- 
tianisme ,  et  en  paillculler  aux  religieux,  qu'il  re- 
garde comme  les  sauveurs  des  sciences ,  des  arts 
et  des  lettres,  dans  les  temps  d'ignorance  et  de 
barbarie. 

PRÊ\;ORD  (Charles-Léonard),  ancien  chapelain 
du  roi  Charles  X,  grand-vicaire  de  Slrasbourg  et 
de  Quimper,  naquit  à  Honfleur  le  10  juillet  1760 
de  parents  recommandables  par  leurs  vertus,  et 
jouissant  de  la  considération  publique.  Après  avoir 
terminé  ses  études  avec  distinction  à  Paris  an  sé- 
minaire de  SaInt-.MagloIre ,  il  remplit  les  fonctions 
de  catéchiste  dans  quelques  paroisses,  et  sur  la 
l'éslgnatlon  d'un  de  ses  oncles  fut  pourvu  le  7  jan- 
vier 17>'9,  d'un  canoulcat  du  chapitre  de  Saint- 
Ilonoré.  La  révolution,  qui  ne  l'en  laissa  pas  jouir 
longtemps,  le  força  de  chercher,  en  1792,  un  asile 
en  pays  étranger.  Retiré  en  Angleterre  et  dépouillé 
de   tout,   comme  ses  confrèies,  il  n'eut  d'abord 
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(l'aulie  ressource  que  de  donner  des  lc(,ûns  de  fran- 
çais. Nommé  ensuite  chapelain  des  bénédictines 
anglaises  venues  de  Fiance  sous  la  conduite  de 
Mm"  de  Lévis-Miiepoix  et  établies  à  Canmngloa- 
(^ourt,  il  dirigea  cette  communauté  jusqu'en  ISIfi. 
A  cette  époque,  la  plupart  des  eccli'siastiqnes  exilés 
étant  rentrés  dans  leur  patrie,  ral)bé  l'rémord  les 
suivit,  et  se  fixa  définitivement  à  Paris  où  Mgr.  le 
cardinal  de  Tallejrand -l'érigoid  le  nomma  cha- 
noine-honoraire de  Noire- Dame.  M.  Asseline, 
évêque  de  Boulogne,  prélat  si  distingué  dans  les 
derniers  temps  par  son  savoii-  et  sa  piété,  avait 
laissé  en  mourant  ses  manusciits à  l'abbé  Du  Bréau, 
son  grand  -  vicaire,  et  celiu-ci  ,  moit  peu  après  la 
restauiation ,  les  avait  conliés  à  l'abbé  Prémord, 
son  ami.  Pour  se  conformer  à  leurs  intentions, 
ce  dernier  publia  en  18ij  une  édition  des  Œuvres 
choisies  de  M.  Asseline,  Paris,  6  vol.  in -12,  pié- 
cédée  d'une  notice,  malheureusement  incomplète, 
sur  le  célèbre  prélat  dont  la  vie  privée  eût  offert 
tant  de  détails  d'un  puissant  intérêt.  Nommé  en 
1825  chapelain  du  roi,  l'abbé  Prémord  occupa 
cette  place  jusqu'en  1850,  sans  cesser  d'exercer 
le  ministère  et  de  se  rendre  utile  à  plusieurs  com- 
nnniautés.  Les  événements  qui  signalèrent  la  fin 
de  celte  année  l'engagèrent  à  quitter  la  France; 
il  alla  lejoindre  à  Cannington -Coint  les  béné- 
dictines qu'il  avait  dirigées  lors  de  son  premier 
séjour  eu  Angleterre.  Ces  leligieuses  ayant  changé 
de  résidence  en  1850,  l'abbé  Piémord ,  quoique 
afi'aibli  par  l'âge  et  les  iuhrinités  n'hésita  pas  à  les 
suivre  à  Mount-Pavilion  ,  près  Lichtfield  dans  le 
SlafTordshire.  Il  y  était  à  peine  arrivé,  qu'il  se  vit, 
non  sans  legiet ,  et  quoique  malade,  obligi:  de 
défendre  quelques-uns  de  leurs  droits  contestés 
par  l'autorité  spirituelle  du  lieu;  mais  il  le  fit 
avec  tant  de  mesure  et  de  raison,  (|u'il  gagna  sa 
cause  sans  offenser  personne.  Il  teiinina  ses  jouis 
bientôt  après  dans  les  sentiments  de  la  plus  vive 
liiété,  et  laissant  tout  ce  ipi'il  possédait  aux  reli- 
gieuses et  aux  pauvres  de  la  paroisse.  Il  mourut  le 
2U  août  1807.  Indépeudaniineul  de  l'ouvrage  déjà 
cité,  on  a  de  ce  pieux  ecclésiasli<]ue  :  Ilules  of  a 
Christian  life,  ou  ftè(jles  de  la  vie  chrélieîine,  tii'ées 
des  écrivains  les  plus  estimés  sur'  les  matières  spiri- 
tuelles. C'est  une  série  de  lettres  adressées  à  une 
piotestiinte  convertie.  La  deuxième  édition  (1S3G) 
est  augmentée  de  lettres  sur  le  mariage,  srrr'  le 
choix  d'tiir  état  de  vie,  de  réflexions  sur'  les  insti- 
tutions morrastiqiies,  etc.  Cet  ouvrage  a  été  traduit 
en  franc  lis  par  M.  l'abbé  Busson,  Paris,  1838-11  , 
5  vol.  irr-'12;  2'  édil.,  18i8.  La  Vie  de  la  princesse 
Louise,  tiad.  par  l'abbé  Piojard  ,  Salisbuiy,  1808, 
2  vol.  in-12.  Dans  la  préface  de  la  seconde  édition  , 
le  tr'aducteur  dit  (pie,  «  depuis  la  prenrière,  il  a  reçu 
»  des  dûcumenis aul lient icjues qui  le mel tenta  même, 
»  non-seulement  d'ajouter'  à  la  noirvelle  d'iirléres- 
»  saules  additions,  et  de  faii'e  des  cori'ecliorrs  de 
»  dates,  etc.;  mais  eucor'e  de  tr'ansposerdes  faits  qui 
»  n'étaient  pas  à  leur  place.  nL Imitation  de  la  sainte 
Vierge,  traduite  err  anglais,  iS\6 ,  ln-18.  L'abbé 
IJusson  a  mis  à  la  tête  des  ltè<iles,  etc.,  un  discours  sur 
vie  et  les  ('ciils  de  ce  sairri  ecclésiastiqire. 
PRENESTINUS,  préteur  dans  l'aiméj  de  Papi- 
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r'iiis  Ciirsor,  vers  l'an  320  avant  J.-C,  n'imita  point 
la  valeur  de  son  général.  Saisi  d'une  lâche  frayeur, 
il  mena  sa  troupe  à  un  combat  avec  la  lenteur 
d'un  homme  qui  cr-aint  la  mort.  Le  consul  Papirius 
après  la  victoire  le  fit  venir-,  et  se  promenant  de- 
vant sa  tente,  commanda  au  licteur  de  lever'  la 
hache.  A  cet  ordre,  Prénestinus  fut  glacé  d'effroi  : 
^'à  donc,  licteur,  ajouta  le  consul,  coupez  cette  racine 
qui  nuit  aupassaeje.  Il  le  renvoya  ainsi,  troublé  par 
la  ciainle  du  dernier  supplice,  et  lui  donna  une 
bonne  leçon  pour  l'avenir. 

PREPOSrriVlS  (Pierre),  théologien  scolaslique 
de  l'université  de  Paris,  au  commencement  du 
xrrr"^  siècle,  a  laissé  une  Somme  de  théologie,  qui  n'a 
point  encor'e  été  imprimée. 

PRESLFS  (Raoul  de),  fiisnatur'el  du  fondateur  du 
collège  de  Prestes,  avocat-général  au  parlement  de 
Paris,  puis  maître  des  r'equètes  de  l'hôtel  du  roi 
Charles  V,  fut  historien  et  poète  de  ce  prince.  Ce 
fut  par  son  ordre  qu'il  traduisit  en  français  La  Cité 
de  Dieu  de  saint  Augustin.  Sa  traduction  a  été  im- 
primée à  Abbeville,  en  1  iHO,  2  vol.  in-fcil.  Elle  est 
rare.  Elle  fut  aussi  imprimée  à  Paris  en  1S31.  C'est 
la  première  version  française  de  ce  savant  tr'aité. 
Cette  traduction  de  la  Cité  de  Dieu  est  accompagnée 
d'un  commentaire  chargé  d'irne  érudition  très-re- 
inai'qiiable  pour  le  temps,  et  dans  lequel  on  trouve 
quelques  notions  précieuses  pour  notre  histoire.  On 
aencoi'ede  Raoul  un  Traité  des  puissances  ecclésias- 
tique et  séculière,  que  Goldast  a  fait  imprimer  dans 
le  i"  tome  de  sa  Monarchie,  comme  favorable  aux 
principes  pi'otestauts.  C'est  un  abrégé  du  Songe  du, 
Verijier ,  (pie  fit  de  Prestes  ,  à  la  sollicilation  du  roi 
Charles  V.  Il  y  a  de  fortes  raisons  de  croire  qu'il  a 
été  aussi  l'auteur' du  Sonr/erfu  Vergier,  1491,  iu-ful., 
et  qu'on  ti'ouve  encor'e  dans  les  Libertés  de  l'éylise 
(jallicane ,  'iTôl  ,  i  vol.  irr-fol.  (  l'oi/.  LoLVrERS.  )  On 
a  de  lui  un  traité  intitulé  Musa,  mêlé  de  prose  et 
de  vers.  C'est  une  fiction  contre  les  maiiir's  de  son 
temps.  La  traduction  française  de  la  Bible,  qu'il  a 
laiss(''e  nranuscrile,  est  une  copie  de  celle  de  Guyard 
des  Moulins.  De  Prestes  mourut  en  1382. 

PRESSIGNY.  Vog.  CoRTors  de  PRESSroNV. 

*  PRESSY  (  Fr'ançois-Joseph-Gastorr  de  Partz  de), 
évêque  de  Boulogne,  né  en  1712  arr  château  d'Es- 
quires,  acheva  ses  études  avec  la  plus  grande  dis- 
tinction à  Paris,  au  séminaire  de  Saint-Sulpice. 
Nommé  évêqrre  de  Boulogne  le  24  décembre  1742, 
il  firt  sacré  le  ITi  septembre  de  l'année  suivante,  et 
gouverna  son  diocèse  pendant  40  ans  avec  irn  zèle 
qui  ne  se  démentit  jamais.  Il  y  fit  des  établisse- 
ments rrtiles,  niainliiit  la  discipline  ecclésiastique 
parmi  son  clergé,  l'affer'init  par  des  statirts  syno- 
dairx ,  institua  des  leirailes  qu'il  présidait  lui-même, 
fonda  un  petit  séminaire,  veilla  à  l'instruction  des 
jeunes  clercs  qu'on  y  admettait,  et  ne  laissa  jamais 
manquer  ses  ouailles  de  l'enseignement  qui  leur 
était  nécessaire.  Sa  charité  n'avait  point  de  bornes, 
ses  libér'alilés  s'étendaient  air  loin.  11  entretenait  des 
catéchistes  dans  les  missions  étrangères,  il  fournissait 
des  sommes  considérables  pour  la  rédemption  des 
captifs;  en  un  mot,  il  n'était  aucune  bonne  œuvi-e 
à  hKpielle  il  ne  s'empressa  de  coopérer.  En  1752, 
il  adhéra  à  la  lettre  de  21  évèciues,  en  date  du 
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■1 1  juin  ,  adressée  au  roi  en  plainte  des  usurpations 
du  parlement  snr  l'autorité  ecclésiastique.  Il  s'ex- 
piiina  sur  le  même  sujet  avec  énergie  dans  un  de 
ses  ManJcnients  qui  fut  supprimé.  Membre  de  ras- 
semblée générale  du  clergé  de  I7C0,  il  paitngea  ses 
elVoits  puui'  arrèler  les  progrès  de  l'incrédulité,  et 
publia  difîéreiils  mandements  pour  en  préserver 
son  diocèse.  Entr'autres  in jlilutions  pieuses,  il  éta- 
blit la  fête  du  sacré  Cœur  et  l'adoration  peipéluelle 
du  saint  Sacrement  ;  il  procéda  aussi  à  des  informa- 
tions sur  la  vie  du  véiiéiable  Benoit-Joseph  Labre 
(coij.  ce  nom),  né  dans  le  diocèse  de  Boulogne,  et  dont 
on  sollicitait  la  béatiCcalion.Ce  digne  prélat  mourut 
au  mois  d'octobre  1789,  et  eut  pour  successeur 
l'abbé  Asseline  (  voy.  ce  nom  ,  i,  5:20),  que  la  révo- 
lution força  bientôt  de  quitter  la  France.  Parmi  les 
nombreux  Mandements  de  M.  de  Pressy,  on  dis- 
tingue les  suivants:  Mandement  pour  le  renouretle- 
mint  public  et  annuel  des  vœux  du  baptême ,  I 7d8  ; 
sur  les  conférences  ecclésiastiques,  1763;  sur  l'ubliya- 
liun  d'itistruiie,  et  sur  la  fête  du  sacré  Cœur,  \1W; 
pour  l'Adoration  perpétuelle  du  saint  Sacrement , 
•1775;  pour  la  pratique  du  souvenir  de  la  mort  de 
J.-C. ,  •1776.  On  doit  encore  à  ce  prélat  :  des  Statuts 
symidaux ,  1746;  un  Rituel,  1780,  in-i  ;  des  In- 
structions pastorales  et  des  dissertations  théoloyiques 
sur  l'accord  de  la  foi  et  de  la  raison  dans  les  mys- 
tères, considérés  en  général  et  en  particulier,  2  vol. 
in-1.  Dans  ces  instructions  répandues  à  diverses 
dates ,  il  est  tiaité  des  Mystères  en  général  et  de 
chacun  en  particulier ,  de  la  ijrâce,  de  l'eucharistie , 
de  la  création,  etc.  Les  matières  y  sont  discutées 
avec  soin,  et  les  pi'cuves  établies  d'une  manière  so- 
lide. Une  critique  sévèie  pouriait  y  ti'ouver  de  la 
difl'nsion,  et  quelquefois  une  métaphysique  un  peu 
obscuie;  mais  l'im  de  ces  dc'fuuts  lient  à  la  nature 
du  sujet,  et  l'on  est  (luelquefois  obligé  d'elle  diffus 
afin  (le  se  faire  entendie,  surtout  du  peuple,  pour 
qui  cet  excellent  évèque  écrivait.  On  ne  peut  pas 
aussi  facilement  excuser  quelques  opinions  erronées 
ou  inexactes ,  que  l'auteur  auiail  pu  se  dispenser 
de  soutenir. 

PRESTET  (  Jean),  prêtre  de  l'Oratoire,  était  fils 
d'un  huissier  de  Chàlons-siir-Saône;  il  vint  Jeune  à 
Paris,  et  entra  au  service  du  père  .Malebranche, 
qui,  lui  tiouvant  des  dispo>itions  pour  les  sciences, 
lui  apprit  les  mathémaliqnes.  Le  disciple  y  fit  en 
peu  de  temps  de  si  grands  progiès,  qu'a  l'âge  de  27 
ans,  en  ]IJ73,  il  donna  la  2*=  édition  de  ses  Elé- 
ments de  mathématiques.  La  meilleure  édition  de 
cel  ouvrage  est  celle  de  IGsO ,  en  2  vol.  in--i.  On  y 
trouve  un  très-grand  nombie  de  problèmes  curieux, 
dont  les  jeunes  nialhémaliciens  peuvent  se  servir 
comme  d'exemples  poui'  s'exercer.  Le  père  Prestet 
trouve  par  l'ar  t  des  combinaisons  ipie  ce  vers  latin  : 

Toi  libi  suiil  lioies ,  Viigo  ,  quoi  !>iJeia  i-œlo. 

peut  être  varié  en  .5370  manières,  sans  cesser  d'èlre 
vers  :  ce  qui  paraîtrait  incroyable,  si  on  ne  savait 
pas  que  ces  combinaisons  sont  en  i'ai.~on  du  nombre 
des  mots,  nnilliplié  par  le  nombre  piécédenl,  aussi 
multiplié  par  celui  i]ui  précède,  et  cela  en  lemon- 
tant  jusqu'à  l'unilé,  de  manière  que  si  les  huit 
mois  de  ce  vers  élaient  absolument  disponibles 
daiii;  lous  les  sens ,  ou  pourrait  k  changer  40520 
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fois.  (  V.  Sessa  ).  Lorsqu'il  publia  cet  ouvrage,  il 
n'était  pas  encore  de  l'Oratoire  :  il  y  entra  la  même 
année ,  et  après  avoir  professé  les  mathématiques 
avec  distinclion,  surtout  à  Angers,  il  mourut  à 
Malines  en  1090,  laissant  une  mémoire  chère  au 
public  et  à  ses  confrères. 

PRESTRE  (  Claude  le  ) ,  conseiller  an  parlement 
de  Paris,  snr  la  fin  du  xvue  siècle,  était  un  magis- 
trat recommandable  par  sa  piété  et  par  son  intégrité. 
On  a  de  lui  un  recueil  fort  estimé  sous  le  titie  de 
Questions  de  droit ,  avec  200  arrêts  et  des  observa- 
tions. La  meilleure  édition  de  ce  recueil  est  celle  de 
1070,  par  Guéret,  qui  l'a  enrichie  de  notes  et  de 
cent  autres  arrêts.  Vn  Traité  des  mariages  clandes- 
tins,  et  les  Arrêtés  de  la  u«  chambre  des  enquêtes. 
Ces  ouvrages  sont  recherchés  par  les  jurisconsultes. 

PRESTRE  (  Sébastien  le  ),  plus  connu  sous  le  nom 
lie  Vaiban  ,  fils  d'Lrbain  le  Prestre,  seigneui-  de 
Vauban  ,  naquit  en  1633.  11  conmiença  à  porter  les 
armes  dès  l'âge  de  17  ans.  Ses  talents  et  son  génie 
extraordinaire  pour  les  fortifications  se  firent  aussi- 
tôt connaitie,  et  parurent  avec  éclat  au  sii'ge  de 
Sainle-.Menehould  en  1052.  Vauban  avait  sei'vi  jus- 
qu'alors sous  le  prince  de  Coudé,  général  des  ar- 
mées espagnoles,  contie  la  France.  Il  fut  pris  par 
un  parti  français,  et  le  cardinal  .Mazarin  l'engagea 
au  service  du  roi.  Cette  même  année  Vauban  servit 
d'ingénieur  au  second  siège  de  Saint-Menehould  , 
qui  fut  reprise  par  l'armée  royale.  Il  fit  ensuite  les 
fonctions  d'ingénieur  au  siège  de  Stenay  en  1054, 
de  Landrecies  en  1055,  de  Valenciennes  en  1050,  et 
de.Montmédi  en  1057.  L'année  d'après  il  conduisit  en 
chef  les  sièges  de  firavelines,  d'Ypiesetd'Oudenarde. 
Après  la  paix  des  Pyrénées,  le  jeune  ingénieur  s'oc- 
cupa à  démolir  des  places  ou  à  en  construire.  Quand 
la  guerre  se  ralluma  en  1007,  il  eut  la  principale 
conduite  des  sièges  que  le  roi  fit  eu  personne.  Il  reçut 
au  siège  de  Douai  un  coup  de  mousquet  à  la  joue,  et 
continua  de  servir.  Il  fut  occupé,  en  1008  ,  à  faire 
des  projets  de  fortification  pour  les  places  de  la 
Fianche-Comté,  de  la  Flandre  et  del'.Ârtois.  Le  loi 
lui  donna  le  gouvernement  de  la  citadelle  de  Lille, 
qu'il  venait  de  construire  ;  et  ce  fut  le  premier  gou- 
vernement de  cette  nature  en  France.  La  paix  ayant 
été  conclue  à  Aix-la-Chapelle  ,  il  n'en  travailla  pas 
moins  que  pendant  la  guerre.  Il  alla  en  Piémont  avec 
Louvois,  donna  au  duc  de  Savoie  des  dessins  pour 
Verne,  Verceil,  Turin,  et  reçut  de  ce  prince  son 
portrait  eiiiicbi  de  diamans.  La  guerre  de  1072 
lui  fournit  de  nouvelles  occasions  de  signaler  son 
génie.  Il  conduisit  tous  les  sièges  auxquels  le  roi  se 
trouva.  Ce  fut  à  celui  de  Maèstricht ,  en  1075,  qu'il 
commença  à  se  servir  d'une  méthode  singulière 
pour  l'attaque  des  places.  11  fit  changer  de  face  à 
cette  terrible  et  importante  partie  de  la  guerre. 
Les  fameuses  parallèles,  connues  depuis  le  siège  de 
Candie  en  1009,  et  les  places  d'armes  furent  mises 
en  exécution.  Depuis  lors  il  ne  cessa  d'inventer, 
tanlôt  \ai  cavaliers  de  tranchées,  tantôt  un  nouvel 
usage  des  sapes  el  des  denii-soi>es ,  tantôt  les  batteries 
en  ricochet;  et  par  ces  iinenlions  nouvelles,  il  sa- 
tisfit à  ses  vues  principales,  la  conservation  des 
hommes.  En  1077,  Valenciennes  fui  prise  d'assaut, 
et  l'allaiiut;  do  telle  plate  lui  lUile  en  plein  jour. 
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r;e  fut  Vaiiban  qui  donna  ce  conseil ,  pour  empèciier 
(jii'une  partie  des  assiégeants  ne  tirât  sur  l'antre,  et 
(|iie  la  nuit  ne  favorisât  la  pusillanimité  des  lâches. 
L'usage  ancien  était  que  les  attaques  se  fissent  pen- 
dant la  nuit.  La  paix  de  Nimègue  lui  ôla  le  pénible 
emploi  de  prendre  des  idaces  ;  mais  il  en  eut  un 
idns  grand  nombre  à  forlilier.  11  fit  le  fameux  port 
de  Dunkerque,  son  chef-d'ixuvre ,  et  par  consé- 
quent celui  de  l'art.  Strasbourg  et  Casai  furent  en- 
suite ses  travaux  les  plus  considérables.  La  guerre, 
(|iii  recommeni;a  en  1683,  lui  donna  l'année  sui- 
vante l'occasion  de  prendre  Luxembourg,  place 
forte  |>ar  sa  situation,  mais  qui  alors  n'avait  pres- 
que aucun  des  ouvrages  exléi'ienrs  qui  la  rendent 
aujourd'hui  si  vaste  et  si  redoutable.  En  lOSS,  il 
fit,  sous  les  ordres  du  dauphin,  les  sièges  de  Phi- 
lisbourg  ,  de  Manheim  et  de  Frankenthal.  Ce;  piince 
le  récompensa  de  ses  services,  en  lui  donnant  quatre 
pièces  de  canon  à  son  choix  pour  mettre  à  son  châ- 
teau de  Bazoclie  :  privilège  unique  jusqu'alors,  l'ne 
maladie  l'ayant  mis  hors  d'élal  d'agir  en  'I6',I0,  il 
lépara  cette  oisiveté  involontaire  par  la  prise  de 
Mous  en  1091 ,  de  Namur  en  1692;  par  le  siège  de 
Charleroi  en  1695;  par  la  défense  de  la  Basse-Bre- 
tagne contre  les  desseins  des  Anglais,  en  ■lU9i  et 
1695;  enfin  par  le  siège  d'Alh  en  1097.  La  succes- 
sion d'Espagne  ayant  fait  renaître  la  guerre  ,  il  était 
à  Namui'  en  ITOS  lorsqu'il  reçut  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France.  Il  prit  à  la  fin  de  cette  année  le 
"Vieux-Brisach,  et  mourut  en  1707,  d'une  llnxion 
de  poitrine,  à  74  ans,  après  avoir  travaillé  à  300 
places  anciennes  ,  et  en  avoir  construit  53  nouvelles; 
et  après  s'être  trouvé  à  1-40  actions  de  vigueur  et 
avoir  conduit  55  sièges.  Le  maréchal  de  Vaiiban 
était  un  ancien  Romain  sous  les  traits  d'un  Fran- 
çais. Sujet  plein  de  fidélité  et  nullement  couitisan, 
il  aimait  mieux  servir  que  plaire.  11  méprisait  cette 
politesse  superficielle,  qui  couvre  souvent  tant  de 
dureté  ;  mais  sa  bonté ,  son  humanité  ,  sa  libéralité  , 
lui  composaient  une  autre  politesse  plus  rare,  qui 
était  dans  son  cœur.  Dans  ses  voyages,  il  s'infor- 
mait avec  soin  de  tous  les  détails  de  l'agriculture 
et  du  commerce.  Il  avait  recueilli  le  prodigieux 
nombre  d'idées  qui  s'étaient  préseniées  à  son  esprit 
pour  le  bien  public.  De  toutes  ces  dillèrenles  vues, 
il  avait  composé  12  gros  volumes  manuscrits,  qu'il 
intitula  .sfsO/sjup/és.  Fortifications,  détail  des  places, 
discipline  militaire,  camiiements,  manœuvres, 
courses  par  mer  en  temps  de  guerre ,  finances , 
culture  des  forêts,  colonies  françaises,  il  embiasse 
tout;  mais  ses  vues  ne  sont  pas  toutes  praticables. 
L'académie  des  sciences  se  l'associa  en  1099,  comme 
un  homme  <|ui  ferait  autant  d'honneur  à  son  corps 
qu'il  en  faisait  à  la  France.  Outre  les  Oisivetés ,  il  y 
a  encore  plusieurs  ouvrages  qu'il  a  faits  ,  ou  qu'on 
lui  attribue,  ou  quel'ondit  avoir  été  composés  sur 
ses  idées.  Manière  de  forli/ier,  par  M.  de  Vauban, 
mise  en  ordre  par  M.  le  chevalier  de  Cambrai ,  Am- 
sterdam, 1689  et  1(592,  in-8  et  in-12;  Paris,  in-8, 
sous  ce  litre,  V Ingénieur  français....  Hébert,  pro- 
fesseur de  mathématiques,  a  joint  ses  notes  à  cet 
ouvrage,  (-oignard  le  réimprima  à  Paris  en  1091  , 
in-12,  avec  les  notes  de  l'abbé  du  Fay.  Cette  édi- 
tion fut  couUcfaile  ù  Amsterdam,  en  1702  et  1727, 
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en  2  vol.  in-4.  Nouveau  Traité  de  l'attaque  et  de  la 
défense  des  places,  suivant  le  stjsiéme  de  M.  de  Vau- 
ban, par  M.  Desprez  de  Saint-Savin,  Paris,  1750, 
in-8  ,  excellent  ;  Essais stir  la  fortification ,  par  M.  de 
Vauban,  Paris,  17i(),  in-12.  Ses  Œuvres  mili- 
taires contenant  l'aitaque  et  la  défense  des  places 
avec  le  traité  des  mines ,  ont  été  publiées ,  La  Haye , 
1737-42,  2  vol.  in-i,  et  plusieurs  fois  depuis.  Ceux; 
qui  ont  considéré  cet  homme  célèbre  comme  l'in- 
venleur  de  la  fortification  moderne  ne  font  pas 
altenlion  au  grand  nombre  de  places  antérieure- 
ment construites  selon  les  mêmes  idées  en  général. 
Cependant  on  ne  peut  contester  à  cet  habile  ingé- 
nieur d'avoir  consiruil  des  places  dont  on  respecte 
encore  les  fortifications,  et  d'y  avoir  ménagé  une 
défense  plus  solide  et  plus  facile  que  celle  qu'of- 
fraient, au  moins  en  France,  les  anciennes  fortifi- 
cations, l'rojel  d\me  dlme  royale,  supprimant  la 
taille,  les  aides,  les  décimes  du  clergé,  et  tous 
les  autres  impiMs.  Projet  romanesque,  qui  a  paru 
inexécutable,  et  contraire  à  plus  d'un  principe, 
Rouen,  1707,  in-i.  Il  a  été  réimprimé  dans  le  re- 
cueil des  Economistes  pimnciers  du  xvm=  siècle, 
Paris,  1845,  gr.  in-8.  Le  Testament  politique  de 
M.  de  Vatiban,  imprimé  en  1708,  in-12,  est  de 
Pierre  Le  Pesant,  sieur  de  Bois-Guillebert,  lieu- 
tenant-général  au  bailliage  de  Rouen,  mort  en 
1714.  Cet  écrit  avait  d'abord  paru  sous  le  titre  de 
Détail  lie  la  France. 

PRLSTRE  (Antoine  le),  parent  du  précèdent, 
après  s'être  signalé  en  1705  au  siège  de  Brisach,  et 
en  171  i à  celui  de  Barcelonne,  fut  fait  lieulenant-gé- 
néral,  et  obtint  l'érection  de  sa  terre  de  Sainl-Sernin 
en  Comté  ,  sous  le  nom  de  Vauban.  11  mourut  dans 
son  gouvernement  de  Béthune,  en  1731  ,  à  77  ans. 
Il  avait  alors  58  ans  do  service ,  et  s'était  trouvé  à 
44  sièges,  et  avait  reçu  18  blessures  considérables. 

*  PRESTRE  (  Anne-Joseph  le) ,  comte  de  Vauban  , 
arrière-pelil-neveu  du  maréchal,  né  à  Dijon  en  1347, 
entra,  en  1770,  sous-lieutenant  dans  les  dragons 
de  La  Rochefoucault,  et  passa  bientôt  dans  le  régi- 
ment de  Chartres,  avec  le  grade  de  capitaine.  11  sui- 
vit comme  aide -de-camp  Rochambeau  dans  la 
guerre  d'Amérique ,  et  revint  en  France  en  1782, 
avec  des  dépêches  de  son  général  ;  deux  ans  après 
il  fut  fait  colonel  du  régiment  d'Orléans  infan- 
terie. Lors  du  départ  de  Louis  XVI  pour  Varennes, 
il  sortit  de  France,  et  fit  la  campagne  de  1792 
comnie  aide-de-camp  du  comte  d'Artois.  11  accom- 
pagna ce  prince  en  Russie,  passa  ensuite  en  An- 
gleterre, et  fit  partie,  en  1793,  de  l'expédition 
de  Quiberon,  où  il  pensa  périr.  Après  avoir  cher- 
ché de  nouveau  un  asile  en  Angleterre,  puis  en 
Russie,  il  profita  de  la  permission  de  rentrer  en 
France,  et  s'établit  à  Paris,  oîi  il  vivait  très-retiré. 
Néanmoins  il  fut  arrêté  en  1806,  et  resta  longtemps 
prisonnier  au  Temple.  Ses  papiers  ayant  été  saisis, 
on  y  trouva  le  manuscrit  de  ses  Mémoires  historiques 
pour  servir  à  l'histoire  de  la  ijuerre  de  la  Vendée. 
Comme  il  y  accusait  avec  beaucoup  d'ameitume  la 
plupart  de  ses  compagnons  d'armes  i  Oniberon  ,  et 
même  ses  anciens  maîtres,  le  gouvernement  s'em- 
pressa de  les  publier.  On  crut  alors  assez  généra- 
leuieiit  qu'il  n'eu  étuit  pas  l'auteur;  cependant 
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l'ouvrage  ayant  été  reproduit  avec  affectalion  au 
retour  des  Bouibons,  et  réimprimé  dans  les  eent- 
jouis,  l'auteur  n'a  pas  réclamé.  Alph.  de  Beau- 
champ  (  voij.  ce  nom ,  i,  497  ) ,  en  a  réfuté  quelques 
passages,  dans  la  préface  de  la  4'  édit.  de  son  His- 
toire de  la  Vendée.  Le  comte  de  Vatiban ,  mis  en 
liberté  peu  après  la  publication  de  ses  Mémoires, 
s'était  retiré  dans  le  Cbaiolais,  où  une  partie  de  ses 
biens  lui  avait  été  rendue.  Lors  de  la  restauration, 
il  s'empressa  de  venir  à  Paris  présenter  ses  hom- 
mages aux  princes  qu'il  avait  longtemps  servis; 
mais  n'ayant  pu  être  admis  à  cet  houneui-,  il  en 
conçut  un  tel  chagiin,  qu'il  retourna  malade  dans 
bon  pays,  et  y  mourut  le  20  avril  18111. 

PRÉTEXTÂT  isaini),  évèque  de  Rouen,  crai- 
gnant les  suites  d'un  commerce  scandaleux  ,  ma- 
lia  en  .^iTG  Mérovée,  fils  de  Childéric,  avec  Brime- 
haut  sa  tante,  peisuadé  que  le  cas  était  assez  pres- 
sant pour  autoi'i-er  une  telle  dispense  ;  mais  le  con- 
cile de  Paiis,  en  577,  en  jugea  tout  autrement,  et 
le  condamna  ;  le  roi  l'exila  dans  une  petite  ile  de  la 
Basse-Normandie.  Quelques  auteurs  prétendent  que 
Prétextât  ne  donna  pas  cette  dispense;  mais  que  le 
mariage  s'étanl  fait  à  Rouen  ,  il  [laïut  être  en  faute. 
En  tout  cas,  la  dispense  était  nulle,  puisque  les 
évèques  ne  peuvent  dispenser  à  volonté  dans  les 
lois  de  l'Eglise  universelle;  et  c'est  vainement 
que  qiu'l(pies  novateurs  ont  cité  cet  exemi)le  pour 
renverser'  les  règles  établies  :  car  si  la  dispense  a 
été  doiuiée ,  Prétextât  en  a  été  puni ,  et  ce  n'est  pas 
par  le  délit,  mais  par  la  punition  qu'il  faut  juger 
des  principes  alors  reçus  dans  l'Eglise.  Ou  peut  \oir 
sur  celte  maliéie  divei's  Ti'aités  publiés  dans  ces 
dernières  aimées  ;  Vérildble  état  du  différend  élecé 
entre  le  nonce  apostolique  résidant  à  Cologne  et  les 
trois  électeurs  ecclésiastiques  ,  llHl;  Coup  d'œil  sur 
le  canjjrès  d'Ems ,  1787  ;  Réflexions  sur  les  73  art.  du 
pro  Memoria  de  r archevêque  de  Cologne,  17S8. 
(  Vmj.  Collet  )  Prétextât,  de  retour  dans  son  dio- 
cèse, continua  de  veiller  avec  soin  à  la  garde  de 
son  troupeau.  Il  lâcha  par  ses  exhortations  d'ou- 
vrir les  yeux  à  Frédégonde  sur  l'énormité  de  ses 
crimes;  mais  celle  princesse,  au  lieu  de  profiter 
de  sesevhoitalions,  le  fit  assassiner  le  'ïo  février  .'iSS. 

PRETI  (Jérôme),  natif  de  Toscane,  mort  à  Bar- 
celonne  en  Iti^O, s'esl  fait  un  nom  parmi  les  poètes 
d'Ilalie.  De  toutes  les  poésies  de  son  recueil,  im- 
piimé  en  I6iitl,  in-1-2,  la  pièce  dont  on  fait  le  plus 
de  cas  est  l'iilylle  de  Salmacis. 

PRETI  (Malhias).  Vu\j.  C.alabrois. 

PREl'SCHEN  (Augustin-Théophile),  né  en  17.'54  à 
Dielhail  en  Basse-Hesse,  mort  le  21  mars  1SU3, 
entra  dans  l'étal  ecclésiastique,  et  eut  la  charge  de 
diacre,  d'abord  à  Grimstadt,  puis  à  Carisruhc  , 
où,  eu  1792,  il  fut  promu  au  rang  de  conseiller 
ecclésiastique.  On  a  de  lui  plusieuis  écrits  sur  la 
théologie,  l'histoire  et  la  polili(pie  ;  enlre  autres  : 
Monuments  des  anciennes  réfolulions  physiques  et 
fjoliliques  en  Allemayitt' ,  surtout  dans  les  contrées  du 
Bhin,  Francfort,  17S7,  in-H,  et  Précis  des  princi- 
pales révolutions  des  contrées  du  lihin ,  sous  les  Ro- 
vains  et  les  Germains,  17.s8,  in-8;  mais  ce  qui  a 
fait  sa  réputation  ,  c'est  sou  inxcntiou  de  la  typo- 
niétrie  ou  l'art  d'imprimer  des  plans  à  l'aide  de  l;pes 
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mobiles ,  dont  il  a  rendu  compte  en  allemand  ,  dans 
son  Précis  de  l'histoire  typométrique,  Bàle  ,  1778, 
in-8,  et  dans  un  autre  ouviage  intitulé  :  Monument 
consistant  en  une  carte  typométrique  de  la  province 
de  Sausenberg ,  1783;  il  en  avait  donné  le  premier 
aperçu  en  français,  sous  ce  litre  :  Essais  préalables 
sur  la  typométrie ,  ou  le  moyen  de  dresser  les  cartes 
géographiques  à  ta  façon  des  imprimeurs,  Carlsruhe , 
^"ii,  in-8. 

'  PRÉVILLE  (Pierre-Louis  DiBts  dit),  célèbre 
comédien,  né  à  Paris  en  1721  d'une  famille  hon- 
nête, fui  d'abord  destiné  à  l'étal  ecclésiastique;  mais 
ayant  quitté  la  maison  paternelle  pour  des  élour- 
deries,il  fut  quelque  temps  obligé  de  servir  d'aide 
à  des  maçons.  Relroiivé  et  ramené  chez  ses  parents, 
il  fut  placé  chez  un  procineui-;  il  ne  larda  pas  à 
quitter  l'élude  de  son  patron  pour  s'enrôler  dans 
une  troupe  de  comédiens  de  campagne,  et  joua 
successivement  à  l>ijon,  Rouen,  Strasbourg,  etc.  11 
était  directeur  du  théâtre  de  .Lyon,  lorsqu'il  fut 
appelé  à  Paris,  où  il  débuta  le  20  novembre  17î)3, 
à  la  comédie  française  dans  les  rôles  de  Poisson 
(  t'o!/.  ce  nom),  qir'il  imitait  à  s'y  méprendre  et 
qu'il  fit  bienlôl  oublier.  Pendant  55  ans  il  fit  les 
délices  des  connaisseui-s  et  prit  sa  retraite  en  1786. 
11  reparut  encore  deux  fois  sur  le  théâtre,  la  pie- 
mière  en  1791  el  la  seconde  eu  1794,  à  la  prière  de 
ses  anciens  camarades  ruinés  par  les  événements 
polili()ues,  el  fut  reçu  dir  public  avec  le  même 
enthousiasme,  qiroiqu'à  sa  seconde  rentrée  on  ne 
relr-ouvàt  plus  en  lui  que  les  débris  d'im  giaiid 
talent.  Il  irroiiiul  à  Béarnais  le  18  décembi-e  1799. 
Un  monuraent  y  a  été  élevé  à  sa  mémoire.  Préville 
était  membre  associé  de  l'institut ,  depuis  sa  for- 
mation. Ses  Mémoires  rédigés  par  Cahaisse,  Paris, 
1812,  in-8,  ont  été  réimprimés  en  1825,  avec  une 
\olice  par-  Orrrry,  dans  la  Collection  des  mémoires 
sur  l'art  dramatique. 

PRÉVOST  (Réué),  curé  de  Saint-Maurice,  près 
Amiens,  né  en  IliOi  à  Doullens  ,  mort  le  21  dé- 
cembre 173(î,  a  donné  les  Fables  de  Phèdre,  trad.  en 
franc  avec  le  latin  en  regard  ,  1702,  1728,  et  1776, 
in -12,  et  a  hiissé  une  tr-aduction  des  comédies  de 
Téreiice.  —  Prévost  (Claude),  chanoine  r-égulier  et 
bibliothécaire  de  Sainte-Geneviève  à  Paris,  né  en 
1ii95  à  Auxerie,moil  le  15  octobre  1752,  n'a  lien 
publié,  et  cepeirdaiil  il  avait  faii  d'abondantes  col- 
lections :  une  Bibliothèque  des  chanoines  réguliers; 
un  recueil  des  \'ies  des  saints  chanoines,  tant  sécu- 
liers que  réguliers,  par  ordre  chiouologiqire;  His- 
toire de  toutes  les  mais(ms  de  chanoines  réguliers.  Il 
avait  même  à  peu  près  fini  une  Histoire  de  l'abbnye 
de  Ste.-Gc7teciéve;  et  presqrre  tout  ce  qui  se  trouve 
sur  cette  maison  dans  le  lom.  Vil  du  nouveau  Gallia 
christiana  ,  en  a  été  tiré.  11  avait  fourni  des  maté- 
riaux à  l'abhé  Lebeuf ,  pnur  le  catalogue  des  écri- 
vains Auxerrois  ,  qui  fait  partie  de  l'Histoire 
d'Au:Terre. 

PRÉVOST  D'E.\.\1ES  (  François  le  ),  naquit  à Caen 
le 29  septembre  1729.  11  passa  en  Lorraine,  el  eiilra 
dans  les  gardes-du-coips  de  Stanislas,  loi  de  Po- 
logne. Il  cultivait  les  lellres  avec  srrceès ,  et  se  fit 
eoimailre  à  la  cour  de  Lunéville  par  une  Ode  qui 
iibliat   une  meulion  honorable   à   l'académie   de 
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Nancy.  11  donna  aussi  quelques  Comédies  qui  fin'cnt 
bien  leçues  du  public.  Encouragé  par  ses  essais,  il 
quilta  le  service  militaire  pour  se  fixera  Paris,  et 
donna  aux  Italiens  Les  Thessuliennes.  Peu  de  temps 
ai>iès,  il  obtint  une  place  qui  réparait  en  partie  la 
peite  de  sa  foitune, qu'avaient  engloutie  plusieurs 
failliles.  La  révolution  le  priva  d(!  cette  seule  res- 
source, et  le  plongea  dans  la  plus  affieuse  misère. 
Naturellement  timide,  et  n'osant  confier  sa  détresse 
à  ses  plus  cliei's  amis,  il  se  vit  contraint,  en  1795, 
de  se  retirer  à  l'hospice  de  la  Charité ,  à  Paris,  où 
il  mourut  vers  l'ijy.  11  a  laissé  :  Les  trois  lîivaux, 
opéra  comique  ;  La  Nouvelle  réconciliation  ,  comédie 
en  un  acte  jouée  sur  le  théâtre  de  Lunéville;  Les 
Thessaliennes ,  comédie  en  3  actes,  17S2;  Rusel,  ou 
l'Homme  heureux.  On  trouve  dans  cet  ouvrage, 
d'ailleurs  très -bien  écrit,  de  sages  conseils  qu'un 
père  donne  à  son  fils  ;  Les  Vies  de  LuUi  et  de  Julieiine- 
le-Roi ,  dans  le  Nécrologe  des  hommes  de  lettres; 
Les  Elrennes  du  Parnasse,  qu'il  rédigea  pendant 
plusieurs  années;  Trésor  de  la  littérature  étrangère , 
qui  eut  beaucoiip  de  succès  ,  et  dont  on  aurait  sou- 
haité la  continuation.  Le  Prévost  a  travaillé  au 
Journal  des  spectailes,  et  a  fait  les  paroles  de  quel- 
ques Oratorio  pour  les  concerts  spirituels,  lia  laissé 
manuscrite  une  Histoire  de  la  dernière  guerre 
(■17711)  de  l'empereur  d'Autriche  contre  les  Turcs. 

•  PRÉVOST  de  SAINT- LUCIEN  ( Roch- Henri  ), 
avocat,  né  à  Paris  en  1740,  tnort  en  1808,  a  publié 
p'usieurs  Mémoires  dans  des  causes  importantes  et 
composé  plusieurs  ouvrages  utiles  :  Principes  élé- 
mentaires de  la  (jrammaire  française ,  mis  à  la  portée 
des  enfants  du  premier  âge  ;  r Arithmétique  simple 
démontrée  en  six  leçons;  V Arithmétique  composée 
rapprochant  l'ancienne  et  la  nouvelle  manière  de 
compter;  Moyens  d'extirper  l'usure  ,  ou  projet  (réta- 
blissement d'une  caisse  de  prH  public  sur  tous  les 
biens  des  hoinmes.  11  a  eu  paît  à  VArt  du  peintre , 
doreur  et  cernisseur,  de  Watin  ,  et  a  travaillé  au 
Journal  enciiclopéilique. 

•  PRÉVOST  (Isaac  Bénédict),  physicien  et  natu- 
raliste, né  à  Genève  eu  1755,  nommé  professeur  à 
la  facullé  de  théologie  protestante  de  .Monlauban  , 
fut  un  des  fondateurs  de  l'académie  de  cette  ville 
où  il  mouiut  le  18  juin  1819.11  était  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes.  On  lui  doit  un  ouvrage 
estimé,  intitulé  :  Mémoire  sur  la  cause  immédiate  de 
la  carie  ou  du  charbon  des  blés  et  de  plusieurs  autres 
maladies  des  plantes ,  Paris ,  1 807,  in-8  ;  et  un  grand 
nombre  de  Mémoires  dans  divers  recueils  scientifi- 
ques, notamment  dans  les  Annales  de  chimie. 

•  PRÉVOST  (Pierre),  peintre,  né  en  17Gi  à  Mon- 
tigni  piès  Châleaudun  ,  avait  déjà  passé  sa  première 
jeunesse  lor>que  ses  parents  couseiilirent  à  l'envoyer 
<à  Paris  cultiver  les  dispositions  qu'il  annonçait  poiu' 
les  arts.  Admis  dans  l'atelier  de  Valeiiciennes ,  il  y 
fit  de  rapides  pi'ugrès  et  ne  tarda  pas  d'exposer  au 
salon  diverses  compositions  qui  lui  méritèrent  les 
suffiages  des  connaisseurs  et  des  artistes.  A  cette 
époque,  Fulton  {voy.  ce  nom),  étant  venu  à  Pajis 
donner  le  spectacle  d'un  Panorama,  Prévost  s'a- 
donna dès  lors  à  ce  genre  de  peinture,  et  le  porta 
à  un  tel  degré  de  peifection,  qu'il  peut  à  ce  litre  en 
être  regardé  comme  le  véiitable  créateur.  Le  ta- 
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bleaii  de  Paris,  dont  tout  le  monde  put  juger  de  la 
fidélité,  fut  le  premier  qui  le  fit  connaître.  Il  eu 
donna  depuis  17  autres,  parmi  lesquels  on  distingue 
ceux  de  Rome,  Naples  ,  Amsterdam  ,  Boulogne,  Til- 
sitt ,  Wagram ,  Anvers ,  Londres  ,  Calais,  Jérusalem, 
et  Athènes.  H  eut  pour  collaborateurs  Bouton,  Da- 
gtu^rre  et  Cochcreau,  son  neveu,  mort  en  1817. 
Cette  pei'te  empoisonna  ses  derniers  jours  ;  une 
maladie  de  langueur  l'enleva  le  9  janvier  1825.  Peu 
de  peintres  ont  su  rendre  avec  autant  de  talent  les 
différents  aspects  de  la  campagne  ,  et  reproduire  sur 
la  toile,  avec  nue  vérité  aussi  frappante,  la  nature 
dans  tous  ses  détails  et  sons  toutes  ses  formes.  Pré- 
vost réussissait  également  bien  à  exécuter  à  l'huile 
des  compositions  dans  la  dimension  la  plus  réduite, 
et  qui  sont  précieuses  par  le  charme  du  coloris  et 
la  légèreté  du  dessin.  11  excellait  aussi  dans  la 
gouache,  et  réunissait  aux  talents  d'un  giand  artiste 
toutes  les  qualités  de  l'honnête  homme. 

PRÉVÔT  (Jean),  fameux  par  ses  prestiges,  dans 
le  xiv  siècle.  Un  abbé  de  l'ordre  de  Cîteaux ,  ayant 
perdu  une  somme  considéiabie  d'argent,  il  entre- 
prit de  la  lui  faire  recouvrer  par  ses  sortilèges.  Mais 
ayant  été  découvert  dans  le  temps  de  l'opération, 
il  fut  condamné  à  être  brûlé  vif  avec  Jean  Persant, 
qui  passait  pour  un  grand  maitre  dans  l'art  des  sor- 
tilèges. Les  complices  ,  qui  étaient  un  moine  apostat 
de  l'ordre  de  Cileaux  ,  disciple  de  Peisant ,  l'abbé 
de  Sarconcelles,  du  même  ordre,  et  quelques  cha- 
noines réguliers,  furent  dégradés  et  condamnés  à 
une  prison  perpétuelle.  Ces  faits ,  tout  extraordi- 
naires qu'ils  paiaissent,  ne  sont  point  d'une  autre 
nature  que  ceux  sur  lesquels  le  parlement  de  Paris 
portait  des  jugements  bien  réfléchis  à  la  fin  du  xvu" 
siècle  (1088  ).  Voy.  Brdn  (le)  dans  ce  Dictionnaire, 
et  Pacy  dans  le  Dictionnaire  géogiaphiqne. 

PRÉVÔT  (Jean),  Prwpositus ,  savant  médecin, 
né  à  Dilsberg,  dans  le  diocèse  de  Bàle ,  en  1585, 
exerça  son  art  avec  succès  à  Padoue.  On  a  de  lui  : 
Opéra  medica,  1056,  in-12;  De  morbosis  uteri  pas- 
sion ibus ,  1669,  in-8;  De  urinis ,  1667,  in-t2.  11 
motuiit  à  Padoue  en  Kiôl. 

PREVOT  (Piene-Rnbert  le),  chanoine  de  l'église 
de  Charties,  né  à  Rouen,  en  1675,  montra  dès  sa 
jeunesse  im  goût  décidé  poui-  l'éloquence  de  la 
chaire.  La  ville  où  il  avait  reçu  le  jour  applaudit 
à  ses  piemiers  essais.  Il  vint  à  Paris  poin-  s'y  former 
sur  le  modèle  des  grands  maiires;  et  bientôt  il  fut 
recherché  avec  empiessemeut ,  et  toujours  écouté 
avec  un  nouveau  plaisir.  11  ne  fut  pas  moins  goûté 
cà  la  cour,  où  il  prêcha  les  Avents  de  171  i  et  de 
1727,  et  le  caicme  de  1721.  Il  moiuut  à  Paris,  en 
1730.  On  a  de  lui  im  Panégrique  de  saint  Louis ,  et 
quatre  Oraisons  funèbres  ;  la  pUis  belle  est  celle  du 
duc  de  Berry.  Elles  ont  été  imprimées  à  Paris  ,  en 
1705,  in-12.° 

PRÉVÔT  (Claude-Joseph),  avocat  au  parlement 
de  Paris,  mort  en  1755,  à  81  ans,  se  fit  un  nom 
par  ses  consiiltalions  et  par  ses  livres.  Nous  avons 
de  lui  Règlement  des  scellés  et  inventaires,  173i ,  in-4  ; 
La  manière  de  poursuivre  les  crimes ,  ou  Lois  crimi- 
nelles ,^09,  2  vol.  in-4;  Principes  de  jurisprudence 
sur  les  visites  et  rapports  des  médecins,  chirurgiens, 
accoucheurs  et  sages-femmes  ,  1755,  in-12. 
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PREVOT  plutôt  PRÉVOST  d'EXlLES  (  Antoine- 
François),  éciivaiii  fécond  du  xviii"  siècle,  naquit  en 
1097,  à  Hesdin  ,  petile  ville  de  l'Artois,  d'un  pio- 
cureur  du  roi  au  bailliage.  Après  avoir  fait  de 
bonnes  éludes  chez  les  jésuites  ,  il  prit  l'habit  de 
celte  société,  et  le  quitta  quelques  mois  après  pour 
porter  les  armes.  11  s'enrôla  en  qualité  de  simple 
volontaiie  ;  mais  fâché  de  ne  point  avancer  dans 
celle  carrière,  il  retourna  chez  les  jésuites,  d'où  il 
sortit  encore  quelque  temps  après.  Son  goût  pour 
le  service  militaire  s'élant  réveillé  dans  lecloitre, 
il  reprit  les  armes.  Queli|ues  année,;  s'écoulèrent 
dans  les  plaisirs  frivoles  de  la  vie  dissipée  d'un  of- 
Dcier.  La  malheureuse  fur  d'un  engagement  trop 
tendre  le  lit  entier-  chez  les  bénédictirrs  de  Sairrt- 
Maur.  11  se  livra  d'abor-d  à  l'enseignement,  et  puis 
à  la  prédication  ,  où  il  obtint  beaucorrp  de  succès. 
Envoyé  à  l'abbaye  de  Sairrt-Ger-main-des-Prés ,  il 
travailla  h.\à  Galtia-chriiliana  .  dont  il  composa  un 
volume  pr'esque  entier'.  L'étude  amortit  un  [leu  ses 
passions,  mais  son  cœur  brûlait  sous  la  cendre. 
Tourmenté  par  le  souvenir  des  faux  appâts  du 
irroirde,  il  prit  occasion  d'un  petit  méconterrtcment 
porri'  qirilter  sa  corrgrégation  et  son  habit,  11  avait 
obtenu  de  Rome  d'être  transféré  à  l'abbaye  deCluni  ; 
mais  l'évèque  d'Amiens  exigea,  porrr  le  lui  per- 
mettr'e,  de  meilleures  raisons  que  l'instabilité  de 
son  car'actère ;  Prévôt  était  déjà  sorti  de  son  nio- 
nastèie,  et  ayant  appr'is  la  résolution  del'évèqire, 
il  crut  prudent  de  s'éloigner  de  la  Fr-ance.  Il  passa 
en  Hollande  ,  en  1729.  Se  troirvant  sans  fortune  ,  il 
chercha  des  ressoirr'ces  dans  ses  talerrts.  Il  avait 
fomposé  à  Saint-Germain  les  deux  premières  par- 
ties de  ses  Mémoires  d'un  homme  de  qualité  :  il  les 
mit  au  jour-,  et  le  sirccès  de  cet  ouvrage  fut  aussi 
utile  à  sa  bourse  qu'à  sa  réprrtation.  Fixé  à  la  Haye, 
il  lia  coniraissance  avec  une  femme  ,  et  leur  liaison 
donna  lieu  à  des  brrrits  désagréables.  Diverses  rai- 
sons l'ayant  obligé  de  passer  en  Angleterre ,  à  la  fin 
de  1755,  cette  fenrme  l'y  srrivit.  Londres  arrrait  pu 
êti'e  pour  Irri  un  séjour  délicieux;  mais  la  qualité 
de  moine  apostat  et  de  littérateur  vagabond  était  de 
grandes  taches.  H  avait  entr'epris  un  Journal  sous  le 
titr'e  de  Le  Pour  et  le  Contre.  Quelque  soin  qu'il  ei'rt 
de  ménager  l'amorrr-piopre  des  auteurs,  il  déplai- 
sait toujours  à  quelqu'un  :  on  l'accablait  de  br'O- 
cards;  on  r'appelait  ses  aventures,  on  prédisait 
«  qu'il  rrait  à  Constantinople  se  faire  cir'concire,  et 
»  que  de  là  il  pourrait  gagner  le  Japon  pour  y  fixer 
»  ses  courses  et  sa  l'eligion.  n  Las  de  lutter  contre 
ses  folies  et  celles  des  autres  ,  il  sollicita  son  retour 
en  Fiance.  Ses  ouvrages  lui  avaient  fait  des  protec- 
teurs qui  hri  oblirncnt  cette  permission.  11  repassa 
à  Paris,  dans  l'automne  de  175i,  y  prit  le  petit- 
collet,  et  vécut  tranquillement  sous  la  protection 
du  prince  de  Couti ,  qui  l'honora  des  titres  de  son 
aumôrrieret  de  son  secrétaire.  Le  choix  que  le  chan- 
celier d'Aguesseau  fit  de  lui,  en  17io,  pour  {'His- 
toire générale  des  voyages,  lui  donna  une  norrvelle 
considération.  Sa  mort  fut  accompagnée  d'une  cir- 
constance tr'agique.  Il  fut  frappé  le "25  octobr'e  17(i5, 
dans  la  foièt  deCharrlrlly,  d'une  alla(]ire  d'apoplexie, 
à  la  60"  année  de  son  âge.  On  le  crrit  rnoi't ,  et  ou 
lii  pona  chez  lu  curù  du  village  lu  plus  vuiïiu.  La 
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justice  fit  procéder  à  l'ouverture  du  corps.  Un  cri  fit 
connaître  au  chirirrgien  que  l'abbé  était  encore  en 
vie  ;  mais  c'était  trop  tard,  le  coup  mortel  était 
porté.  Accident  tragiqrre  qui  rappelle  celui  du  car- 
dinal d'Espinosa,  dont  les  cii'constances  sont  exac- 
tement les  mêmes.  L'abbc  ne  mourut  cependant  pas 
tout  de  suite;  on  le  transporta  à  Paris,  et  l'on  ap- 
pela le  fameux  chirurgien  M.  Louis  :  c'est  à  cette 
occasion  qu'on  lit  dans  le  Journal  général,  par  M.  de 
Fontenai,  1792,  n°  188,  cette  arrecdote,  digne  de 
la  philosophie  dir  joirr  :  «  Ancien  ami  de  M.  l'abbé 
>>  Prévôt ,  M.  Louis  l'abandonna ,  par  cette  seule 
>i  raison,  que,  chrétien  éclairé,  mais  longtemps 
))  égaré,  il  avait  jrrgé  devoir  consacr'er  à  la  religion 
«  ses  dernier^  moments.  >•  Ses  ouvrages  sont  :  Mé- 
moires  d'un  homme  de  qualité  qui  s'est  retiré  du 
monde,  1729,  en  0  vol.  in-12.  Ce  roman  renferme 
plusieurs  récits  intéressants,  des  réflexions  fines  et 
délicates ,  et  des  historiettes  assez  agr-éables.  La  mo- 
rale qui  y  règne  est  noble  et  utile ,  mais  quelquefois 
déplacée,  et  presque  toujours  trop  longue;  Histoire 
de  M.  Cléveland  ,  fils  naturel  de  Cromwell  ,  1752, 
G  vol.  in-12.  L'auteur  s'appesantit  sur  les  détails; 
il  invente  mal;  qiroique  les  récits  soient  honnêtes 
et  circonspects,  l'impression  génér'ale  de  l'ouvrage 
n'est  pas  en  faveur  des  bonnes  mœurs  ;  Histoire  du 
chevalier  des  Grieux  et  de  Manon  Lescaut,  1755, 
in-12.  Le  héros  de  ce  roman  est  un  jeune  homme 
vertueux  et  vicieux  tout  ensemble,  pensant  bien  et 
agissant  mal ,  aimable  par'  ses  sentiments,  et  détes- 
table par  ses  actions  :  on  sait  qrre  ces  sortes  de  ta- 
bleaux ne  servent  gnèr-e  à  multiplier  et  à  renforcer 
les  ver'tus;  Le  l'onr  et  le  Contre ,  ouvrage  périodique, 
dans  lequel  on  s'explique  librement  en  matière  de 
sciences,  d'arts,  de  livres,  etc.,  1755  et  anrrées 
sirivantes,  20  vol.  in-12.  Ce  journal  eut  moins  de 
sirccès  qrre  les  feuilles  de  l'abbé  Desfonlaines  :  on  y 
ti'ouve  cependant  des  moi'ceaux  intéi-essanls  et  une 
littérature  variée  ;  Histoire  universelle  de  M.  de 
Thou,  traduite  en  français ,  1755,  in-i.  1!  n'en  a 
paru  que  le  premier  volume,  par-ce  que  l'abbé  Ues- 
fontairres  travaillait  dans  le  même  temps  à  une  tra- 
duction de  cette  Histoire.  Celle  de  l'abbé  Prévôt  est 
assez  négligée ,  et  le  texte  s'y  trouve  noyé  dans  un 
long  commentaire  ;  Tout  pour  l'amour,  et  le  monde 
bien  perdu,  ou  la  Mort  d'Antoine  et  de  Cléojiâtre,  ti'a- 
gédie  traduite  de  l'anglais  (de  Dryden),  1755,  in-12. 
Le  style  de  cet  ouvr-age  est  vif,  nombreux,  élégant, 
sans  afl'ectation,  et  la  version  est  assez  fidèle;  Le 
doyen  de  Killerine,  histoire  morale,  1753  ,  en  6  vol. 
in-12:  r-oman  verbeux  et  assez  mal  imaginé;  His- 
toire de  Marguerite  (ï  Anjou,  reine  d'Angleterre , 
contenant  les  guerres  de  la  maison  de  Lancastre  contre 
la  ma  son  d'York,  17-40,  -2  vol.  iu-12.  Quoique  cet 
ouvr-age  doive  être  rangé  autant  dans  la  classe  des 
romans  que  dans  celle  des  histoires,  on  le  lut  avec 
avidité.  La  narration  en  est  agréable  et  les  faits  sin- 
guliers; Histoire  d'une  Grecque  moderne,  m\,  2  vol. 
in-18  :  roman  qui  a  eu  du  succès  ;  Campagnes  phi- 
losophiques,  ou  Mémoires  de  M.  de  Montcalin ,  aide- 
de-camp  de  M.  le  maréchal  de  Schomberg  ,  contenant 
l'Histoire  de  la  guerre  d'Irlande ,  17il,  2  vol.  in-12. 
C'est  lin  mélange  de  fictions  et  de  vér'ilés  quelque- 
fois mal  asàùi'lics ,  mais  toujours  tendues  avec  beau- 
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coup  d'agrément  ;  Mémoires  pour  wi'îr  à  l'histoire 
de  Malle  ,  ou  Histoire  du  commandeur  de  ***,  1742  , 
2  vol.  in-12;  Histoire  de  Guillaume  le  Conquérant, 
roi  d'Angleterre,  M  i'i,  2  vol.  iii-12.  Il  va  trop  d'in- 
trigues de  cabinet  et  de  galanterie,  trop  de  ressorts 
de  politique ,  et  point  assez  de  cette  simplicité  nol)le 
qui  est  le  vérilable  ornement  de  l'iiisloire;  Voyage 
du  capitaine  Robert  Lade  en  différentes  parties  de 
l'Afrique,  de  l'Asie  et  de  l'Amérique ,  contenant  ["his- 
toire de  sa  fortune ,  et  ses  observations  sur  Us  colo- 
nies et  le  commerce  des  Espagnols  .  des  Anglais  ,  des 
Hollandais  ,  etc.,  ouvrage  traduit  de  l'anglais,  1744, 
2  vol.  in-12  :  relation  intéressante  et  curieuse; 
Lettres  de  Cicéron  à  Brulus  traduites  en  français  , 
avec  des  notes,  MU,  in-i2;  Histoire  de  la  vie  de 
Cicéron  ,  tirée  de  ses  écrits  et  des  monuments  de  son 
siècle  ,  avec  les  preuves  et  des  éclaircissements ,  com- 
posée sur  l'ouvrage  anglais  de  M.  Middleton ,  1743, 
i  vol.  in-12.  Cet  ouvrage,  fait  à  la  hàle,  aurait  de- 
mandé plus  de  soin ,  de  méliiode ,  de  précision  et 
de  goût;  Mémoires  d'un  lumni'te  homme,  1745; 
roman  quia  peu  léussi  ;  Histoire  générale  des  voyages 
depuis  le  commencement  du  W  siècle ,  contenant  ce 
qu'il  y  a  de  plus  curieux ,  de  plus  utile  et  de  mieux 
vérifié  dans  toutes  les  relations  des  différentes  nations 
du  mo7ide;  ouvrage  traduit  d'abord  de  l'anglais,  et 
continué  depuis  l'interruption  des  premiers  auteurs 
par  ordre  de  monseigneur  le  chancelier  de  France , 
174;)  et  années  suivantes,  IG  vol.  in-4,  et  04  vol. 
iu-12.  La  table  des  matières  a  été  composée  par 
M.  Chompré.  Cette  Histoire  a  été  continuée  par 
Querlon  ,  et  ensuite  par  Deleyre  ,  Paris,  1768-1770, 
12  volumes  in-12.  Laharpe  en  a  donné  un  Abrégé 
en  21  vol.  iu-8,  Paris,  1780,  et  un  vol.  de  cailes , 
in-4.  (  C'est  M.  l'abbé  du  Tems  qui  en  a  fait  la  plus 
grande  partie.  )  Lettres  de  Cicéron ,  qu'on  nomme 
vulgairement  familières  ,  trad.  en  français  sur  les 
éditions  de  Grévius  et  de  l'abbé  d'Olivet ,  avec  des 
7ioles ,  1746,  5  vol.  in-12.  Celte  version  ressemble 
à  un  excellent  original  éciit  en  français;  Manuel 
lexique,  ou  Dictionnaire  portatif  des  mots  français 
dont  la  signification  n'est  pas  familière  à  tout  te 
monde  ;  ouvrage  utile  aux  personnes  qui  veulent  écrire 
et  parler  juste,  1731  ,  d  vol.  iu-8  ,  1734;  nouvelle 
édition,  augmentée  d'un  abrégé  de  la  grammaire 
française,  2  vol.  in-8.  C'est  un  des  meilleurs  dic- 
tionnaires qui  aient  été  donnés  dans  ces  derniers 
temps.  Il  renferme  des  délinitions  claires  et  précises. 
M.  de  Boille,  chanoine  légulier  d'Eaucourt,  en  a 
donné  une  édition  augmentée  à  Liège,  1788;  mais 
n'ayant  pu  surveiller  par  lui-même  l'impression  ,  il 
a  vu  son  travail  défiguré  par  un  grand  nombre  de 
fautes  typographiques  ;  Lettres  de  miss  Clarisse  Har- 
lowe  ,  eu  12  parties,  1751  :  ce  roman  est  traduit  de 
l'anglais  de  Richardson  ;  Histoire  de  sir  Charles 
Grandisson ,  contenue  dans  une  suite  de  lettres ,  pu- 
bliées sur  les  originaux  ,  par  l'éditeur  de  Paméla  et 
de  Clarisse  ;  ouvrage  traduit  de  l'anglais ,  1 733  , 
8  parties  in-12;  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  du 
cœur  humain,  1760,  4  vol.  iu-12;  Histoire  de  la 
maison  de  Stuart  sur  le  trône  d' Angleterre ,  traduite 
de  l'anglais  de  M.  Hume,  17G0,  3  vol.  in-4,  ou 
C  vol.  in-12.  L'original  est,  comme  l'on  sait,  le 
fruit  de  l'esprit  protestant  et  philosophique;  à  ce 
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défaut ,  la  traduction  joint  im  air  étranger,  un  sfylô 
souvent  embarrassé,  semé  d'anglicismes,  d'e.vpres- 
sions  peu  françaises ,  de  toin-s  durs ,  de  phrases 
louches  et  mal  construites  ;  Mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  de  la  vertu,  1762,  4  vol.  in-12;  Almoran 
et  Hamet  .1762,  2  vol.  in-12;  Lettres  de  Mentor  à 
un  jeune  seigneur,  176i,  in-12.  Ces  trois  ouvrages, 
dont  le  dernier  est  posthume,  ont  été  traduits  de 
l'anglais.  L'abbé  Prévôt  était  un  écrivain  d'une  ima- 
gination belle  et  riche.  On  doit  déplorei-  qu'un 
homme  capable  des  productions  les  plus  utiles  ait 
consacré  la  moitié  de  sa  vie  à  im  génie  pernicieux, 
recueil  de  la  vertu  ,  l'opprobre  de  la  raison ,  et  le 
délire  de  l'imagination.  Ce  n'est  pas  qu'on  veuille 
proscrire  les  romans  qui  ne  blessent  point  l'honnê- 
teté des  mœurs ,  qui  ne  roulent  point  sur  une  fade 
galanterie,  et  qui  mènent  à  la  vertu  par  l'agrément. 
11  faudrait  être  de  bien  mauvaise  humeiu- pour  dés- 
approuver Télémaque ,  Séthos  ,  et  quelques  autres 
ouvrages  qui  ne  sont,  pour  ainsi  dire,  que  descoiu's 
de  morale;  mais  il  faudrait  être  aussi  bien  indul- 
gent pour'  ne  pas  condamner  ces  écrits  frivoles,  qui, 
par  la  vivacité  des  situations,  la  tendresse  des  sen- 
timents, amollissent  l'àme  et  lui  inspirent  les  pas- 
sions les  plirs  funestes.  Ceux  de  l'abbé  Prévôt,  qui 
ont  été  réunis  en  34  vol.  sont  pi'esqne  tous  dans  ce 
dernier  genre.  11  est  vr-ai  que  la  mor-ale  srrit  partout 
ses  héros,  et  jusque  dans  les  plaisirs;  mais  la  vertu 
n'y  est  qu'en  maximes  ,  et  le  vice  y  est  mis  eu  ac- 
tion ;  et  s'ils  parient  comme  Sénèque,  ils  agissent 
comnre  Pétrone.  On  a  donné  les  Perisées  de  l'abbé 
Prévôt,  1764,  in-12,  et  ses  OEuvres  choisies,  en 
1785,  3!)  vol.  in-8. 

PREYSIUS  (Christophe),  né  en  Hongrie,  pro- 
fessa la  philosophie  dans  l'univer'sité  de  Francfort. 
Mélanchtlion  lorre  sa  science,  son  érudition,  sa  sa- 
gacité, et  son  attachement  à  ce  qu'il  appelait  la 
vérité,  c'est-à-dire  aux  erreui's  de  son  temps,  qire 
Pr'eysiirs  soutint  avec  opiniâtreté  ;  il  Irri  donne,  sui- 
vant l'usage  de  soir  siècle,  le  nom  de  Christophorus 
Pannonius.  Preysirrs  a  fait  en  latirr  rme  Vie  de  Ci- 
céron que  l'oir  estime.  11  y  entre  dans  le  détail  des 
études  et  des  actions  de  cet  excellent  orateur;  dé- 
tail puisé  dans  ses  écrits  ,  ou  danscerrx  des  auteiii-s 
contempor-ains.  Cette  Histoire  de  Cicér'on  parut  à 
Bàle  en  1333,  in-8,  avec  un  Tr'aité  oir  Discours,  De 
imitatione  Ciceroninna,  qrri  est  aussi  de  Christophe 
Pi'eysius.  Gaspard  Peucer  estimait  beaucoup  ces 
deux  ouvrages. 

PRIAM,  roi  de  Tr-oie ,  fils  de  Laomédon ,  fut 
emmené  en  Gr'èce  avec  sa  sœur  Hésioue,  lorsque 
Hercule  renversa  le  royaume  de  Troie  ;  nrais  il  se 
racheta,  vint  relever  les  mirr's  de  celle  ville,  et  ren- 
dit sou  royaume  le  plus  florissant  de  l'Asie-Minenr-e, 
pendant  douze  ans  qrr'il  le  gouverna.  Il  épousa 
Hécube  dont  il  eut  plusieurs  fils  et  plusieurs  filles. 
Paris,  l'un  de  ses  enfants,  ayant  enlevé  Hélèire,  les 
Grecs  vinrent  assiéger  cette  ville,  et  la  saccagèi'ent 
après  dix  ans  de  siège.  Priam  fut  massacré  par  Pyr- 
rhus au  pied  d'un  autel  qu'il  tenait  enrbrassé,  en- 
viron l'an  1240  avant  J.-C. 

PRIAPE,  dierr  des  jar'dins,  fils  de  Bacchus  et  de 
Vénrrs,  présidait  aux  Jar'dins,  oir  l'on  mettait  ordi- 
nairement sa  figur'e  pour  servir  d'épouvautail.  Il 
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élait  regardé  comme  le  dieu  le  plus  infâme  du  pa- 
ganisme, cl  comme  le  père  de  la  débauche.  Ce 
sont  de  lels  objets  que  l'homme  corrompu  trans- 
forme en  divinité,  poui'  se  cacher  sa  turpitude,  et 
trouver  dans  le  ciel  des  exemples  d'infamies  punies 
dans  les  enfers. 

PRICE(Jean),  Pricœus,  né  à  Londres  en  1600, 
se  retira  à  Florence,  où  il  embrassa  la  religion  ca- 
tholique, et  mourut  à  Rome  dans  le  couvent  des 
Augustinsen  I67G.  Il  embrassait  le  sacié  et  le  pro- 
fane, et  joignait  à  beaucoup  de  mémoire  le  juge- 
ment qui  ne  l'accompagne  pas  toujours.  On  a  de 
lui,  des  .Yo(«sur  les  Psaumes,  sur  saint  Matthieu, 
sur  les  Actes  des  apôties,  et  sur  quelques  autres 
livres.  On  les  trouve  dans  les  Crilici  sacri  de  Pear- 
son.  On  lui  attribue  encore  un  Trailc  des  hérésies. 
Tous  ces  écrits  sont  savants. 

PRICE  (Chailes),  aventurier  anglais,  fils  d'un 
fripier,  naquit  à  Londres  eu  1725,  et  mourut  en 
d787.  Jcinie  encore,  il  fil  mourir  son  père  de  cha- 
grin. Déjà  trop  connu  dans  sa  patrie,  il  prit  le  parti 
de  voyager  incognito  sous  le  nom  de  Johnson.  Re- 
venu en  Angleterre,  il  fut  mis  en  prison.  Le  désir 
de  recouvrer  sa  liberté  le  rendit  auteur.  Il  composa 
un  pamphlet  pour  la  sœur  du  roi  coutie  celui  de 
Danemarck.  Le  livre  va  jusqu'au  roi,  et  Priée  sort 
de  prison  ,  plus  fripon  que  jamais,  il  se  fil  buralisie, 
et  contrefit  des  billets.  Après  avoir  fait  une  multi- 
tude de  dupes  ,  il  est  condamné  à  être  pendu  ;  et, 
dès  que  sa  destinée  lui  est  connue,  il  se  déliiiit  lui- 
même.  Six  éditions  faites  en  Angleterie  et  une 
traduction  française  de  la  vie  d'un  escroc,  .sous  le 
titie  d'HisIdire  de  Charles  Price ,  Paris,  -1787,  2  vol. 
in-12,  suffisent  pour  faire  juger  du  goût  et  des 
graves  occupations  de  ce  siècle.  Il  est  vrai  que  Car- 
touche et  Mandrin  ont  eu  aussi  leurs  hisloiiens  ; 
mais  leurs  vies  étaient  remplies  de  traits  singuliers, 
et  avaient  un  air  romanesque,  qui  semblait  justi- 
fiei'  l'empiessement  de  la  curiosité;  au  lieu  que 
celle  de  Priée  ne  pi'ésente  guèi'e  que  des  scènes 
d'une  scélératesse  oïdinaire,  mais  féconde  eu  four- 
beries et  eu  malice. 

*  PRICE  (Richard),  écrivain  politique,  né  en 
1723  ,  à  Tynton,  au  pays  de  Galles,  fit  marcher  de 
front  l'étude  des  mathématiques  et  de  la  théologie, 
et  ayant  reçu  les  ordres,  remplit  \7>  ans  les  fonc- 
tions de  chapelain ,  employant  ses  losirs  à  l'examen 
de  diverses  questions  philosophiques.  Ses  talents 
l'ayant  fait  connaître,  il  fut  admis  en  1765  à  la 
société  royale  de  Londres.  Quatre  ans  après  ses 
amis  lui  firent  coiiféier  le  grade  de  docteur  en  théo- 
logie à  l'université  de  Glascow  dans  le  but  de  lui 
ouvrir  la  cariière  des  dignités  ecclésiastiques;  mais 
il  se  la  ferma  lui-même  par  la  liberté  avec  laquelle 
il  soutint  les  opinions  les  plus  dangereuses  en  reli- 
gion et  en  polilique.  Partisan  de  tous  les  change- 
ments ,  après  avoir  défendu  avec  succès  l'émanci- 
pation des  colonies améiicaines,  il  embrassa  avec  la 
même  chaleur  la  défense  de  la  révolution  française. 
Mais  il  faut  croire  qu'il  n'en  prévoyait  pas  les  excès. 
Ses  sophismes  furent  anéantis  par  le  chef-d'œuvre 
de  Burke  (  voy.  ce  nom)  ;  et  le  célèbie  John  Adams 
{voij.  ce  nom),  avec  lequel  il  élait  en  correspon- 
dance intime ,  après  lui  avoir  démontré ,  ce  qui 
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n'était  pas  difficile ,  qu'on  ne  pouvait  attendre  au- 
cun bien  d'une  révolution  dont  les  chefs  étaient  la 
plupart  des  hommes  irréligieux,  lui  prédit  que 
l'événement  dont  il  se  constituait  l'apologiste  et  le 
défenseur,  coûterait  la  vie  à  plus  d'un  million  d'elles 
humains  sans  procurer  aucun  avantage  solide  et 
réel  à  l'hnmanilé.  Price  aurait  sans  doule  modifié 
ses  opinions  d'après  cet  avertissement  salutaire  ; 
mais  à  celle  époque,  atteint  déjà  d'une  maladie 
cruelle,  contre  laquelle  la  médecine  n'offre  que 
d'impuissants  palliatifs,  il  y  succomba  le  19  mars 
1791  ,  à  68  ans.  Lié  inlimemenl  avec  Priesthley 
[voy.  ce  nom),  quoiqu'ils  différassent  d'opinions  sur 
plusieurs  points  et  qu'ils  écrivissent  souvent  l'un 
contre  l'autre,  ils  ne  cessèrent  jamais  d'être  amis. 
La  plupart  des  pamphlets  politiques  de  Price, 
quoiqu'ayanl  eu  dans  le  temps  beaucoup  de  succès 
et  même  d'infiuence,  sont  maintenant  à  peu  près 
oubliés.  Il  en  faut  excepter  ceux  qu'il  publia  sur 
des  questions  de  finances;  ce  fut  lui  qui,  l'un 
des  premiers  ,  appela  l'atlenUon  des  hommes  d'état 
sur  la  nécessité  de  rétablir  la  caisse  d'amoitisse- 
ment  qui  a  tant  contribué  à  rétablii-  le  crédit  public 
en  Angleterie  (  voy.  Pitt  ).  Son  ouvrage  sur  les 
tontines,  les  annuités,  les  placements  calculés  sur 
les  probabilités  de  la  vie  humaine  {Observaliuns 
on  reversionnary  payinenii)  continue  de  jouir  d'un 
grand  succès  en  Angleterre;  l'édition  la  plus  com- 
plète est  celle  de  Londres,  1812,  2  vol.  in-S.  Parmi 
les  ouvrages  utiles  de  Price,  il  faut  compter  son 
Essai  sur  la  Providence,  dans  lequel  il  réfute  avec 
aylant  de  force  que  d'éloquence  les  paradoxes  im- 
P'ks  de  son  ami  Prieslley  [voy  ce  nom);  il  a  été 
trad.  en  fiançais  paiCh.  de  Loys,  Yverdun,  1776, 
in-8.  On  ne  portera  pas  le  même  jugement  de  son 
Nouveau  plan  d'éducation  pour  toutes  les  classes  de 
citoyens,  liad.  en  fiançais  en  1790,  in-8,  qui  est 
impraticable.  Les  Mémoires  de  sa  vie  ont  été  pu- 
bliés par  son  neveu  Vill.  Morgan,  Londres,  181S, 
in-8. 

PRIDEAU.X  (Jean),  né  en  1S78,  àSlafford,  dans  le 
Devonshiie,  oblint  la  chaire  de  théologie  et  le  rec- 
torat du  collège  d'Exeter.  Il  s'acquit  dans  ces  places 
beaucoup  de  réputation,  et  fit  paraître  un  grand  zèle 
pour  les  intérêts  du  roi  et  de  l'église  anglicane.  Ce 
zèle  lui  mérita  l'évèché  de  W'orcester  en  1641.  U 
mourut  en  1050  ,  à  72  ans.  Ou  a  de  lui  :  une  Apo- 
logie pour  Casaubon,  contre  Eudaemon  Jean,  en 
latin  ,  16li  ,  în-8  ;  des  Leçons  de  théologie ,  Oxford, 
1648,  in-fol.,  et  d'autres  ouvrages  inconnus  au- 
jourd'hui. 

PRIDEALX  (Humphrey)  naquit  à  Padstow  dans 
le  comté  de  Coinouailles,  en  1048,  d'une  bonne 
famille.  U  fit  ses  éludes  à  Westminster,  ensuite  à 
Oxford  ,  et  se  signala  dans  ces  deux  endroits  par 
retendue  de  sa  mémoire.  La  mort  d'Edouard  Po- 
cocke  ayant  fait  vaquer  la  chaire  d'hébreu  ,  on  l'of- 
frit à  Piideaux,  qui  la  refusa.  Il  fut  pourvu  du 
doyenné  de  iNorwich  en  170i  ,  et  mourut  dans  cette 
ville  le  1"  novembre  1724.  Ses  mœurs  étaient  celles 
d'un  savant,  toujours  enfermé  dans  son  cabinet.  11 
n'avait  pas  les  dehors  imposants  de  cette  politesse 
légère  de  nos  littérateurs  français;  mais  il  se  distin- 
guait par  un  grand  fonds  de  franchise  et  de  vertu. 
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Nous  avons  de  lui  plusioiiis  ouvrages  pleins  de  re- 
cherches, dont  le  principal  regarde  les  marbres 
d'Arundel  (l'oy.  ce  mol),  et  est  inlitiilc  :  Marmara 
oxonionsia,  ex  Arundellianis  ,  Sehienianis ,  aliisqne 
confldla,  cum  Grœcorum  versione  latina ,  et  tacunis 
suppiclis ,  ac  figuris  œneis  ,  Oxford,  '1076,  in-fol. 
Selden  avait  entrepris  cet  ouvrage,  et  en  avait  fait 
imprimer  une  partie  en  1027;  mais  il  n'avait  expli- 
qué que  vingt-neuf  inscriptions  grecques  et  dix  la- 
tines; Prideaux  aexpliqué  les  deux  centsoixante  au- 
tres. Depuis  quelque  temps,  les  maibres  (appelés  de 
Paros  ou  d'Arundel)  ont  perdu  beaucoup  de  leur 
considération  :  de  savants  critiques  sont  parvenus  h 
les  rendre  suspects  et  à  les  faire  considérer  comme 
une  chroni(pie  postiche  et  d'un  temps  infiniment 
postérieiu'  à  celui  dont  elle  prélend  tracer  les  évé- 
nements. (Voy.  Paros  dans  le  Diclionn.  géoyr.)  Il  a 
donné  aussi  la  Vie  rie  Mahomet,  en  anglais.  Elle  a 
été  traduite  en  français,  et  irnprim(>e  à  Amsierdam 
en  1098,  in-8.  M.  Savary,  dans  une  Vie  de  Mahomet, 
qui  esl  à  la  tèle  de  la  traduction  du  Coran  (  Paiis, 
1782  ,  2  vol.  in-8  ) ,  attaque  Prideaux  sur  ce  qu'il  a 
dit  du  moine  Sergius,  et  il  faut  convenir  que  Pri- 
deaux ne  s'est  pas  exprimé  avec  assez  d'exaclilude 
sur  ce  sujet;  mais  il  n'en  est  pas  moins  incontes- 
table que  Mahomet  a  eu  de  longues  conférences 
avec  Seigius ,  moine  du  Hauran ,  et  que  c'est  auprès 
de  lui  qu'il  a  étudié  les  Livres  saints,  d'oii  est  em- 
prunté ce  qu'il  y  a  de  beautés  dans  le  Coran  (I). 
Savary,  en  contiedisant  ce  fait,  cheichait  moins  la 
vérité  que  la  gloire  de  Mahomet,  dont  il  voudiait 
faire  un  homme  de  génie.  L'ancien  et  le  nouveau 
Testament  accordés  avec  llualoire  des  juifs ,  en  an- 
glais ,  2  vol.  in  fol.,  Londres,  1720;  Histoire  des 
Juifs  et  des  peuples  voisins,  depuis  la  décadence  des 
royaumes  d'Israël  et  de  Juda  jusqu'à  la  mort  de  Jé- 
sus-Christ. Ce  savant  ouvrage,  écrit  en  anglais,  a 
eu  un  succès  extraordinaire.  On  en  a  fait  beaucoup 
d'éditions.  Deux  écrivains  anonymes  ,  Briilel  de  la 
Rivière  et  Du  SonI  ont  donné  la  tiaduclion  fran- 
çaise de  cette  histoire,  Amsierdam,  1722,  5  vol. 
in-12.  A  la  place  des  cartes  de  l'édition  de  Hol- 
lande, qui  étaietil  simplement  des  copies  de  Cella- 
rius,  peu  estimées  des  connaisseurs,  on  en  a  fait 
graver  de  nouvelles,  qui  ont  élé  dessinées  sur  celles 
de  de  Lisle.  Quant  au  corps  de  l'ouvrage  de  Pri- 
deaux, on  n'y  a  fait  aucun  changement  ;  le  peu  de 
retranchements  qu'il  y  a  loulent  uniquement  sur 
quelques  expressions  peu  mesinées,  que  l'on  a  ci'u 
devoir  aduucir,  et  que  l'auteur  n'aurait  pas  dû  se 
pennellre  pour  son  propre  honneui-.  A  cela  près, 
on  a  laissé  l'ouvi'age  tel  qu'il  était.  On  aurait  lort  de 
vouloir  que  Prideaux  parlât  en  catholique  siu'  le 
canon  de  l'Lcriluie,  par  exemple;  on  s'est  donc 
contenté  d'ajouter  des  disserlalions  sur  les  points 
où  il  s'écarte  de  la  vérité.  Le  père  Tournemine  les 
a  fournies;  elles  serviront  de  préservatif,  et  l'on 
ne  doit  pas  craindie  que  ce  que  dit  Prideaux  sur 
ces  articles  puisse  induire  persoime  en  erreur. 

(1)  Un  fait  cilé  lians  l'Iiisluir'e  îles  Sarrasins  viciil  a  rappiii  Je  ce 
que  l'on  avaiii-e  ici  .  Epargnez  les  honiines  <!u  Trcs-tjaul  (  les 
moines  ) ,  el  frappez  sans  pilie  sur  les  gens  a  lonsuie  (1rs  pièlres 
S(^eulieis)  ,  Iclle  élail  la  devise  tles  preniieis  musulmans.  Même 
encore  anjourd'liui ,  les  moines  grecs  el  lalins  jouissent  parmi  les 
Turcs  d'une  sorte  de  cousitleraUon. 
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PRIERIO.  Voy.  MozzoLiNO. 

•  PRIESTLEY  (Joseph),  ministre  unitaire  el  phy- 
sicien, né  en  1753  à  Kieldhead,  près  de  Leeds ,  ne 
s'est  pas  moins  rendu  célèbie  par  ses  opinions  ndi- 
gieuses  et  poliliques,  que  par  ses  découvertes  dans 
les  sciences.  11  composa  un  grand  nomhre  d'ou- 
vrages où  le  savoir  ne  manque  pas,  mais  qui  ne 
sont  pas  toiijonts  d'accord  les  uns  avec  les  autres. 
Zélé  pour  Vunitarianisme ,  il  rejetait  les  dogmes 
et  les  mystères  opposés  à  ce  sysième.  Ainsi ,  pour 
lui,  il  n'y  avait  ni  Trinilé,  ni  lucatnalion ,  ni  par 
conséquent  divinité  de  Jésus-Christ.  Il  voulait  néan- 
moins un  ciille,  des  prières,  une  lilntgie,  et  il 
donna  tout  cela  de  sa  façon  au  petit  troupeau  qu'il 
gouvernait.  Il  eut  des  démêlés  avec  presque  Ions  les 
écrivains  de  son  temps,  avec  Hoi'sley,  au  sujet  de  la 
Trinilé  et  de  la  divinité  de  Jésus-Chrisl,  avec  INew- 
come  (voy.  ce  nom),  sur  la  durée  du  ministère  du 
Sauveur;  avec  Witaker,  Parkhursl  [voy.  ce  nom), 
David  Levi ,  Wakefield ,  elc  ;  puis  avec  Gibbon  ,  les 
disciples  de  Swedenborg,  Thomas  Payne,  Volney, 
elc.  Il  se  déclata  pour  les  principes  de  la  révolulion 
française;  el  comme  son  ami  Priée  essaya  de  lé- 
fiiler  le  célebie  ouvrage  dans  lequel  Biirke  n'avait 
que  trop  bien  prédit  les  suiles  de  celte  révolution. 
Soupçonné,  mais  à  tort,  d'être  le  promoleur  d'un 
ban<iuet  qui  eut  lieu  à  Birmingham  le  jour  anni- 
versaire de  la  prise  de  la  Bastille,  la  population 
ouvrière,  après  avoir  dispersé  les  convives,  mit  le 
feu  à  la  maison  de  Piiestley ,  qui  perdit  dans  cette 
cinouslance,  avec  une  riche  bibliothèque  el  un  pré- 
cieux cabinet  de  physique,  tous  ses  manuscrits, 
fruits  de  longues  recherches.  L'académie  des  sciences 
de  Paris,  dont  il  était  associé  depuis  i'Hi,  chargea 
Condorcet  son  secrétaire  de  lui  témoigner  la  part 
qu'elle  prenait  à  la  perte  qu'il  venait  d'éprouver; 
et  Piiestley  l'en  reiuercia  par  une  lettre  (|ui  fut 
imprimée  ilans  les  journaux  des  deux  pays.  Piiest- 
ley fut  le  premier  des  savanls  étrangers  à  qui  l'as- 
semblée législative  ,  sur  la  proposition  de  Giiadet, 
décerna  le  titre  de  citoyen  français;  et  quelques  ïe- 
maines  après  il  fut  élu  par  le  département  de  l'Orne 
déinilé  à  la  convention.  Priesiley  s'excusa  d'ac- 
cepter sur  ce  qu'il  ne  parlait  pas  facilement  le 
français.  En  qtiiltant  Birmingham  qu'il  avait  ha- 
bité pendant  onze  ans,  il  était  levenu  à  Londies 
où  il  espérait  jouir  de  plus  de  tranciuillité;  mais 
sans  cesse  harcelé  à  tort  ou  à  raison  ,  il  pril  le  parti 
d'ahandonuer  r.^ngielerie  pour  se  ri'higier  aux 
Elals-Linis;  et  il  mourut  à  Not  thumberland  le  G  fé- 
vrier 1801.  Comme  théologien,  on  a  de  lui  :  His- 
toire des  corruptions  du  christianisme ,  1782.  Il  y 
expose  les  altérations  qu'il  prélend  avoir  été  faites 
à  la  doctrine  primitive.  Lettres  à  un  philosophe  in- 
crédule, et  beaucoup  d'autres  écrits  dans  lesijuels  il 
se  montre  inconséquent,  bâtissant  d'un  côté,  puis 
déliiùsant  l'éditice  qu'il  avait  élevé,  rarement  d'ac- 
cord avec  le  bon  sens,  et  plus  rarement  encore 
avec  lui-même,  faisant  abus  de  son  talent,  et  ne 
sachant  le  plus  souvent  ni  où  il  voulait  aller,  ni  où 
il  fallait  s'arrêter.  Le  Recueil  de  ses  OEuvres  théo- 
logiques a  été  imprimé  en  182i,  à  Londres,  en 
2o  vol.  in-8.  Comme  savant,  Piiestley  ne  mérite 
que  des  éloges.   Ses  talents  comme  physicien   cl 


comme  chimiste,  l'ont  placé  au  rang  des  premiers 
hommes  de  l'Europe.  Paimi  ses  ouvrages  scienti- 
fiques, nous  citerons  ■.VHintoire  lie  l'électricité, 
•)7()7,  liad.  en  franc,  par  Brisson,  1771,  5  vol.  in-12; 
VHistoire  et  l'état  actuel  des  découvertes  relatives  à 
la  vision,  à  la  lumière  et  aux  couleurs,  1772,  in-t; 
Expériences  sur  les  différentes  espèces  d'air ,  trad. 
par  Gibelin  ,  Paris  ,  1777  ,9  vol.  in-12  ;  Essai  sur 
le  phlogistique ,  trad.  en  français  par  Adet,  Paris, 
1798 ,  in-8,  etc.  La  collection  de  ses  Œuvres  foinie 
70  vol.  in-8.  Ses  Mémoires,  continués  par  son  fils, 
ont  été  publiés  en  anglais  1806,  2  vol.  in-8.  Sa  Vie 
par  J.  Corry  a  paru  en  1805,  in-8,  et  son  Eloç/c  a 
été  In  la  même  année  à  l'institut  par  Cnvier. 

PRIEUR  (  Philippe  le  ) ,  Priorius  ,  né  à  St.-Vaast 
(pays  de  Cau.\)  en  Normandie  ,  professa  avec  un 
succès  peu  ordinaire  les  belles-lettres  dans  l'uni- 
versité de  Paris  ,  et  mourut  en  1080.  On  a  de  lui  : 
une  Edition  de  TertuUien,  16Gi,  in-fol.  qu'il  ac- 
compagna de  notes ,  tant  de  son  propre  fonds  que 
de  celles  qu'il  avait  compilées  ,  particulièrement  de 
l'édition  de  Rigault.  Il  donna  dans  le  même  goût 
nne  Edition  de  saint  Cyprien ,  de  Minulius-Félix  , 
d'Arnobe,  de  Firmicus-.Maternus  et  de  Commodia- 
inisGazaeus,  ICGO,  in-fol.;  une  Edition  d'Optat  de 
Milève,  1(579  ;  un  bon  Traité  des  formules  des  lettres 
ecclésiastiques,  sous  ce  titre  :  Disserlatio  de  litteris 
canonicis  ,  cum  appendice  de  tractoriis  et  synodicis  , 
•167o,  in-8;  un  Traité  latin,  sous  le  nom  d'Eusébe  Ro- 
main, contre  le  livre  des  préadamites  de  la  Peyrère. 
Ce  Traité  est  intitulé  :  Animadversiones  in  iilirum 
prœadamitarum,  in  quibus  confutatur  nuperus  scrip- 
tor,  et  primum  omnium  hominum  fuisse  Adamwn  dé- 
fendeur, Paris,  lO.'iC,  in-8  ;  Epistola  gratulatoria  ad 
Peyrerium  de  ejus  conversione  ad  romanam  fidem  , 
1GS8,  in-8.  Voy.  Pevrere  (  Isaac  de  la). 

*  PRIEUR  de  la  MARNE  ,  conventionnel,  né  vers 
1708  à  Chàlons-sur-Marne,  était  avocat  et  jouissait 
d'ime  assez  grande  réputation  d'habileté  dans  son 
voisinage.  Elu  député  aux  états-généraux,  il  s'y  fit 
remarquer  dès  les  premières  séances  parmi  les 
membres  les  plus  exagérés  du  côté  gauche.  Il  pre- 
nait souvent  la  parole  ;  mais  quoiqu'il  ne  craignit 
pas  d'aborder  la  tribune,  comme  il  le  prouva  plus 
tard,  au  commencement  de  la  session  ,  il  se  con- 
tentait de  lancer  de  sa  place  des  phrases  moins 
piquantes  qu'hostiles  contie  les  prêtres,  les  aris- 
tocrates et  les  ennemis  de  la  révolution.  Il  se  pro- 
nonça pour  le  séquestre  des  biens  du  clergé;  et, 
lorsque  les  évêques  offrirent,  au  nom  de  cet  ordre, 
de  remplir  un  emprunt  de  quatre -cent  millions, 
il  leur  fit  observer  que,  ne  possédant  plus  rien,  ils 
ne  pouvaient  rien  offrir.  Il  demanda  la  destruction 
des  emblèmes  qui  décoiaient  le  piédestal  de  la  statue 
de  Louis  XIV  sur  la  place  des  Victoires,  et  provoqua 
des  mesures  sévères  contre  les  émigranls.  Après  le 
départ  du  roi  pour  Varennes ,  il  accusa  ce  prince 
de;  perfidie,  attaqua  son  inviolabilité,  et  fit  décréter 
l'arrestation  de  tous  ceux  qui  avaient  concouru  à 
ce  fatal  voyage.  En%oyé  dans  le  Finistère,  pour  y 
comprimer  les  troubles  qui  avaient  éclaté  à  l'oc- 
casion de  cet  événement,  il  se  hâta  de  revenir 
appuyer  toutes  les  mesuies  extrêmes.  .\  la  fin  de 
la  session,  il  fut  élu  vice- président  du  tribunal 
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criminel  de  Paris.  Député  par  son  département  à  la 
Convention,  il  fut  un  des  commissaires  envoyés  à  i 
l'armée  de  Diimouriez  et  qui  traitèrent  avec  le  roi 
de  Prusse  pour  l'évacuation  du  territoire.  Dans  le 
procès  du  roi  il  vota  pour  la  mort  avec  regret,  I 
contre  l'appel  au  peuple  et  le  sursis.  Devenu  membre  , 
du  comité  de  salut  public  h  son  organisation,  il  fut 
successivement  envoyé  commissaire  aux  armées 
du  Nord  ,  des  Ardennes,  de  la  Moselle  et  du  Rhin, 
puis  dans  la  Vendée  où  il  fit  exécuter  tontes  les 
mesures  décrétées  contie  les  habitants  de  ce  mal- 
heureux pays.  Rentré  au  comité  de  salut  public  en 
octobre  171)},  le  même  mois  il  fut  nommé  prési- 
dent de  la  Convention.  Lors  de  l'insuirection  de 
germinal  (!<•'  avril  1793),  s'élant  montré  favorable 
aux  prétentions  des  insurgés,  André  Dumont  l'ac- 
cusa d'être  leur  complice  ;  mais  il  parvint  à  se  dis- 
culper. Moins  heureux  lors  de  la  révolte  de  prai- 
rial (20  mai) ,  il  fut  décrété  d'arrestation  ;  mais  il 
parvint  à  s'évader ,  et  profita  de  l'amnistie  de  bru- 
maire. Dès  lors  il  n'eut  aucune  part  aux  affaires 
publiques.  Banni  en  1816,  comme  régicide,  il  se 
retira  dans  les  Pays-Bas,  et  inouiut  à  Bruxelles 
en  1827  ,  dans  un  état  voisin  de  l'indigence.  On  a 
de  lui  :  Rapport  fait  à  l'assemblée  nationale  sur  ré- 
tablissement des  sourds-muets  ,  1791  ,  in-i. 

'  PRIEUR-DUVERNOIS,  dit  PRIEUR  de  la  COTE- 
D'OR  (Claude-Antoine) ,  conventionnel ,  né  en  1763 
à  Auxonne,  fils  du  receveur  des  finances  de  cette 
ville,  entra  de  bonne  heure  dans  l'arme  du  génie. 
Député  en  1791  à  l'assemblée  Législative,  il  ne  s'y 
fit  point  remarquer.  Après  le  10  août,  il  fut  chargé 
d'aller  annoncer  à  l'armée  du  Rhin  les  change- 
ments qui  venaient  d'ariiver  et  de  recevoir  le  ser- 
ment des  troupes  (  uoy.  Rol'get-Delisle).  Réélu  à 
la  Convention ,  il  vota  la  mort  du  roi  sans  appel  ni 
sursis.  Les  girondins  vaincus  au  31  mai,  s'étant 
réfugiés  dans  la  Normandie,  il  fut  envoyé  pour  les 
poursuivre,  mais  il  fut  arrêté,  ainsi  que  son  col- 
lègue Romme  (  voy.  ce  nom  ) ,  et  retenu  prisonnier 
à  Caen.  Revenu  à  la  Convention  ,  il  fut  nommé 
membre  du  comité  de  salut  public,  avec  Caiiiot  son 
ami ,  et  fut  spécialement  chargé  de  surveiller  la 
fabrication  de  la  poudre  et  des  armes  de  guerre. 
Après  le  9  thermidor,  il  eut  beaucoup  de  peine  à 
se  défendre  de  complicité  avec  les  chefs  de  ce  ter- 
rible comité  qui  avait  couvert  la  France  de  prisons 
et  d'échafauds.  Il  concourut  alors  avec  Carnot  à 
l'établissement  de  l'école  polytechnique.  Après  la 
session,  il  passa  par  le  sort  au  conseil  des  cinq-cents 
où  il  s'occupa  beaucoup  du  nouveau  système  des 
poids  et  mesures.  Il  en  sortit  en  1798  et  levint  en 
Bourgogne  où  il  établit  une  manufacture  de  papiers 
peints  qui  prospéra.  N'ayant  rempli  aucune  fonc- 
tion publique  sous  l'empire  ni  pendant  les  cent- 
jours ,  il  ne  fut  point  atteint  par  la  loi  de  181 G 
contre  les  régicides,  et  mourut  à  Dijon  le  11  août 
18.32.  On  lui  doit  :  Mémoire  sur  la  7iécessilé  et  les 
moyens  de  rendre  uniformes  dans  le  royaume  toutes 
les  mesures  d'étendue  et  de  pesanteur,  1790,  in-8; 
Instruction  sur  le  calcul  décimal,  1795,  in-8;  Rap- 
port sur  la  loi  du  18  germinal  an  i  ,  1795  ,  in-8  ; 
Rapport  sur  les  moyens  préparés  pour  établir  l'uni- 
formité des  poids  et  mesures ,  1796,  in-8  ;  plusieurs 
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Mimoires,  rapports  et  instructions  dans  le  Journal  de 
l'école  polyteclmique  et  dans  les  Annales  de  chimie. 
PKIEZAC  (Daniel  de),  né  an  chàleau  de  Piiézac 
cil  Limousin  ,  en  1390,  niorl  à  Paris  en  1062  ,  prit 
le  bonnet  de  docteur  en  dioit  à  Bordeaux  ,  y  fié- 
qnenla  le  barreau,  s'y  maiia,  et  y  enseigna  pen- 
dant dix  ans  la  jiuisprudenee  avec  dislinclion.  Le 
chancelier  Séguier  ,  prolecteur  des  gens  de  méiile, 
le  fit  venir  à  Paris.  Il  y  devint ,  peu  de  temps  après, 
conseiller  d'élat  ordinaire  ,  et  membre  de  l'acadé- 
mie française  en  1039  (I).  Ses  principaux  ouvrages 
sont  ;  Vindiciœ  gallicœ  adverstis  Alexandrum  pa- 
tricium  Armachanum,  Paris,  1038,  in-8  ,  traduites 
en  français  par  Beaudouin,  1039,  in-8.  C'est  une 
réponse  qu'il  lit  par  ordre  de  la  cour  au  Mars  gal- 
licus  du  fameux  Jansénius.  Discours  poliUques  assez 
mal  écrits,  2  vol.  in-4;  deux  livres  de  Mélanges  en 
lalin,  in-4;  une  Paraphrase  de  cinq  Psaumes;  les 
Privilèges  de  la  Vierge  Marie;  le  Chemin  de  la 
Gloire,  et  des  Poésies,  1630,  in-8.—  Salomon  de 
pRiÉZAC,  son  fils,  a  fait  une  Dissertation  sur  le  Nil, 
lOOi,  in-8,  et  VHisloire  des  éléphants,  1650,  in-12. 
PRILESZKY  (Jean-liaplistej,  savant  ji'suite,  né 
en  1709  à  Prilevz.en  Hongrie,  fut  docteur  en  théo- 
logie ,  puis  professeur  de  philosophie  à  l'univer- 
sité de  Tyrnau,  et  enfin  diiecleur  du  collège  de 
(.assovic,  ou  Caschan.  On  ignore  l'époque  de  sa 
nioit.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  sur  l'histoire 
ecclésiastique,  enlie  autres:  Acta  sanclorum  Hun- 
gariœ  ex  J.  Bollandi  continualoribus,  etc.,  Tyrnau  , 
17-i.t;  —  Notilia  SS.  Patrwn,  qui  duobus  prirnis  ec- 
clesiœ  seculis  (loruerunt,  1755,  in-8;  — S.  Cijpriani 
Carthaginiensis  acla ,  et  scripla  omnia  in  suinmam 
redacta,  etc.,  1761,  in-fol.; — Acta  et  scripla  S.  Theo- 
phili  palriarchœ  Anliocheni.,  et  M.  Minutii  Felicis  in 
summum  redacta ,  etc.,  1704,  in-8; — i>.  Justini  acta 
et  scripla  annotationibus  illuslrata,  Caschan,  1703, 
in-4;  —  Acta  et  scripla  SS.  Gregorii  Neocœsuriensis, 
Dionysii  Alexandrini  et  Methodii  Lijcii  illustrala, 
1706.  On  connaît  de  lui  plusieurs  autres  ouvrages 
do  moindre  importance. 

PRIMASE ,  évèque  d'Adrumcte  en  Afrique,  se 
trouva,  l'an  553,  au  5'  synode  général  tenu  àCon- 
slantinople,  où  il  s'opposa  à  la  condamnation  des 
trois  chapitres.  (  Voij.  Vigile,  pape.)  Nous  avons 
de  lui,  dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  des  Com- 
menlaires  sur  les  Epitres  de  saint  Paul  et  sur  l'Apo- 
calypse. C'est  un  recueil  des  passages  de  saint  Au- 
gustin et  des  autres  Pères  sur  les  livres  saints.  Us 
ont  été  imprimés  à  Lyon  en  1545.  On  lui  a  attri- 
bué aussi  un  Traité  des  hérésies. 

PKIMAT  (Claude-François-Marie),  né  en  1747  à 
Lyon  ,  entra  dans  la  congrégation  de  l'Oraloire ,  et 
lorsque  la  révolution  éclata,  il  en  embrassa  les 
principes.  Il  fut  élu,  en  1791,  évèque  coiistilutionnel 
du  département  du  Nord  dont  le  siège  était  à  Cam- 
brai, assista  au  concile  dos  évèques  constitutionnels 
tenu  à  Paris,  et  fut  transféré  à  l'évèché  du  Rhône 
et  Loire.  Après  le  concordat,  il  passa  sur  le  siège 
archiépiscopal  de  Toulouse.  Sa  conduite  lui  donna 
des  remords  et  il  regretta  de  s'être  laissé  aller  à 
de  mauvais  exemples;  mais  il  n'eut  pas  le  courage 

11)  Il  y  fut  ioi;u  à  la  place  il'Auccr  Je  Mauléoii  de  Granier;  el 
Il  y  oui  pour  successeur  Michel  le  Clerc,  avocal  au  parlement. 

Tome  vu. 
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de  se  rétracter,  comme  il  en  avait  l'intention  en 
1798.  Il  devint  membre  du  sénat  en  1806,  et  mou- 
rut, le  10  octobre  1816,  à  Toulouse,  regretté  pour 
sa  piété  et  sa  bienfaisance.  11  était  membre  de 
l'académie  de  celte  ville,  et  de  celle  des  Jeux- 
Floraux. 

PRI.MATICE  ou  PRIMATICCIO  (François  le) , 
peintre  et  architecte,  né  à  Bologne  en  1490,  fut 
employé  à  Mantoue  dans  le  château  du  T.  Les  beaux 
ouvrages  de  stuc  qu'il  y  fit  donnaient  une  haute 
idée  de  ses  talents,  lorsqu'il  fut  appelé  en  France 
par  François  1''.  Le  roi  le  chargea,  en  1540,  d'a- 
cheter en  Italie  des  figures  anticpies,  et  de  faire 
faii'e  les  moules  des  plus  fameuses  figures,  qui 
furent  jetées  en  bronze  et  placées  à  Fontainebleau. 
Le  Primatice  a  embelli  ce  château  par  ses  pein- 
tures. H  a  aussi  donné  le  plan  du  château  de  Meu- 
don,  et  le  dessin  du  tombeau  de  François  1"  à 
Saint-Denys  (  1  ).  Le  Primatice  mérita  la  bienveil- 
lance des  successeurs  de  ce  roi ,  Henri  11  et  Fran- 
çois II.  Ce  dernier  le  nomma  commissaire  général 
des  bâtiments  de  l'état  dans  toule  l'étendue  du 
royaume.  Le  Primatice  était  très-envieux  :  il  fit 
abattre  plusieurs  constructions  de  le  Hosso  ou  Mailre- 
Roux,  qui  l'avait  précédé  en  France  d'une  année. 
H  mourut  à  Paris,  on  1370.  Cet  artiste  était  bon 
coloriste,  il  composait  avec  esprit  :  les  attitudes  de 
ses  figures  sont  d'un  beau  choix,  mais  on  lui  re- 
proche d'avoir  pressé  l'ouvrage  ,  et  d'avoir  peint  de 
pratique.  On  a  beaucoup  gravé  d'après  ce  maître. 
Son  meilleur  élève  fut  Nicole  de  Modène. 

•  PRIMAUDAYE  (Pierre,  seigneur  de  la),  né  en 
1546  dans  l'Anjou,  suivit  de  bonne  heure  la  car- 
rière des  armes,  et  cultiva  en  même  temps  l'élude 
de  la  morale  et  des  antiquités.  Son  courage  et  ses 
talents  lui  méritèrent  la  bienveillance  de  Henri  III, 
qui  le  nomma  gentilhonmie  de  sa  chambre.  En 
1577,  il  dédia  au  roi,  i' Académie  française ,  en  la- 
quelle est  traité  de  l'institution  des  mœurs  et  de  ce 
qui  concerne  le  bien  et  heureusement  vivre  en  tous 
états,  2  part,  in-fol.  Cet  ouvrage,  presque  oublié 
aujourd'hui ,  eut  beaucoup  de  succès  et  fut  réimpr. 
de  format  iu-8,  et  en  1015,  in-4.  On  n'y  trouve 
ni  la  profondeur  ni  l'énergie  des  Essais  de  Mon- 
taigne, mais  de  bons  principes  de  morale  et  de 
politique,  sagement  appliqués  par  plusieurs  traits 
historiques.  Indépendamment  de  ces  qualités,  on 
y  remarque  de  la  facilité  dans  le  style  et  beaucoup 
d'érudilion.  On  doit  en  outre  à  la  Primaudaye  Cent 
quatrains  consolatoires ,  qui  ne  sont  pas  sans  mé- 
rite. Ils  onl  été  imprimés  plusieurs  fois.  L'édition 
la  plus  recherchée  est  celle  de  Lyon,  B.  Rigaud , 
1382,  in-8. 

PRIMEROSE  (Gilbert)  naquit  en  Ecosse  vers  la 
fin  du  xvi»  siècle,  et  fut  ministre  de  l'église  fran- 
çaise à  Londres.  Par  la  suite ,  il  devint  chapelain 
du  roi  et  chanoine  de  Windsor.  Il  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  théologiques,  parmi  lesquels  on 
distingue  :  Le    Vœu  de  Jacob ,  ou   Opposition  aux 

(1)  Des  dncumeiits  lires  desarchivesde  la  Chambre  des  cuinples, 
prouvjiit  que  la  Fiance  n'avail  pas  besuili  Je  recourir  a  des  eirali- 
eers,  pour  élever  ce  iihinunicnl.  Plilliherl  de  Loriiie  en  donna  les 
plans  :  Germain  Pilon  el  d'aulres  arlisics  d|jaleinent  français 
furent  charges  Je  l'esecution. 
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vœux  des  moines  et  religieux,  4  vol.  in-4,  en  fran- 
çais ;  La  trompette  de  Sion.  C'est  un  recueil  de  18 
sermons.  D'autres  Opuscules ,  etc.  11  mourut  en 
16i2. 

PRIMEROSE  (Jacques),  médecin  de  Paris  dans  le 
xvii'  siècle  ,  natif  de  Bordeaux  ,  et  selon  quelques- 
uns,  de  Saint-Jean-d'Angely  en  Sainlonge,  fils  d'un 
ministre  écossais,  exerça  son  art  avec  distinction 
en  Angleterre.  On  a  de  lui  :  De  muUerum  morbis, 
Rotterdam,  16tj5,  in-4;  Acadeinia  Monspeliensis  des- 
cripta,  Oxford,  1 G31 ,  in- 8,  rare;  Enchiridion  medico- 
pracd'eum,  Amsterdam,  IGoi,  in-8;  Ars pharmaceu- 
tica,  il)id.,  46S1 ,  in-8;  De  vulgi erroribus  in  medicinâ, 
Leyde,  1064,  in-8,  et  en  français  par  de  Rostagny  , 
Lyon,  1689,  in-8;  De  morbis  puerorum  partes  duce, 
Rotterdam,  1639,  in-12;  plusieurs  Dissertations 
pleines  de  raisonnements  captieux  ,  qu'il  opposa  à 
la  démonstration  que  Harvey  venait  de  faire  de  la 
circulation  du  sang. 

PRINCE  (  Thomas-Nicolas  le  ) ,  né  en  1730  ,  et 
mort  à  Ligny  le  31  décembre  1818,  a  publié  : 
Essai  historique  sur  la  bibliothèque  du  roi ,  1 782 , 
petit  in-12;  avec  Nongaret,  vlnecrfo(es  dw  beaux-arts; 
avec  Baudrais,  la  Petite  bibliothèque  des  théâtres, 
7831  -89,  80  vol.  in -18,  avec  des  Notices  sur  les 
autems,  et  des  catalogues  très -détaillés  de  leurs 
ouvrages.  L'éditeur,  après  avoir  changé  la  distri- 
bution des  vol.  de  ce  recueil,  le  fit  reparaître  en 
1791  ,  sous  le  titre  de  Chefs-d'œuvre  dramatiques , 
100  vol.  petit  in-18  ;  mais  cette  seconde  collection 
ne  contient  guère  que  70  vol.  de  la  première.  On 
a  donné  depuis  une  suite  en  11  volumes. 

PRI.NCE  (leU  Voy.  Beaumont  et  Le  Prince. 

PRINGLE  (Jean),  chevalier  baronnet,  médecin  du 
roi  George  111  et  de  la  reine  d'Angleterre ,  né  en 
1707  à  Stikel-House  ,  dans  le  comté  de  Roxburg.  11 
se  distingua  par  ses  connaissances  médicales,  et 
par  le  zèle  qu'il  eut  pour  les  soldats  malades  et 
blessés ,  auxquels  il  donna  les  plus  grands  soins 
durant  la  guerre  de  1741  ,  étant  à  la  suite  des  ar- 
mées d'Angleterre  en  Allemagne,  jusqu'en  1743; 
il  fut  alors  nommé  médecin  en  chef  des  armées 
britanniques,  place  qu'il  remplit  près  des  troupes 
destinées  à  combattre  le  prince  Edouard.  C'est  du- 
rant ces  travaux  qu'il  prépara  un  ouvrage  sur  les 
maladies  des  armées,  qui  a  été  très-bien  accueilli 
et  traduit  en  plusieurs  langues  ;  entre  autres  en 
français  par  Larcher  sous  ce  titre  :  Observations  sur 
les  maladies  des  armées  dans  tes  corps  et  dans  tes 
garnisons ,  Paris,  1 753,  1771,2  vol.  in-12;  la  se- 
conde édition  est  augmentée  de  sept  Mémoires  sur 
les  substances  septiques  et  antiseptiques,  que  Pringle 
avait  piésenté-i  à  la  société  royale  de  Londres  de- 
puis 1750  jiisqu'eu  1732,  et  qui  ont  été  récom- 
pensés par  des  médailles.  Il  servit  encore  dans  les 
armées  d'Allemagne  durant  les  trois  premières 
campagnes  de  la  guerre  de  1733,  et  se  fixai  Lon- 
dres en  1738,  partageant  son  temps  entre  la  pra- 
tique de  la  médecine  et  la  société  royale,  dont  il 
devint  président  en  1772.  Il  quitta  cette  place  en 
1778,  chagriné  d'une  espèce  de  schisme  que  l'usage 
des  conducteurs  électriques  avait  occasionné  dans 
cette  savante  compagnie.  11  vit  avec  peine  que  la 
méthode  de  Franklin  avait  perdu  de  son  crédit,  en 


PRI 


conséquence  de  plusieurs  accidents  qui  en  étaient 
résultés.  Ami  de  Franklin,  il  soutint  d'abord  sa 
cause  avec  chaleur  ;  mais  il  résolut  ensuite  de  pré- 
férer sa  tranquillité  à  ces  contestations  :  son  esprit 
juste  et  calme  lui  aura  sans  doute  persuadé  que, 
dans  des  empirismes  de  cette  nature,  tous  les  sys- 
tèmes sont  également  vains  et  dangereux,  et  que 
ce  n'est  pas  tant  dans  la  manière  que  dans  la  chose 
même  qu'on  s'égare.  (Voy.  Kirchman.)  U  quitta 
Londres  pour  aller  finir  ses  jours  à  Edimbourg  ; 
mais  la  rigueur  du  climat  le  força  de  revenir  à 
Londres,  où  il  mourutlelS  janvier  1782.  Outre  les 
ouvrages  dont  nous  avons  parlé,  on  a  de  lui  :  Ob- 
servations sur  la  nature  et  le  traitement  des  fièvres 
des  hôpitaux  et  des  prisons ,  adressées  à  M.  Méad, 
1730,  in-8,  en  anglais;  une  Dissertation  sur  les 
différentes  espèces  d'air,  prononcée  à  la  société 
royale  en  1774,  et  d'autres  écrits  où  il  y  a  d'ex- 
cellentes choses,  et  quelquefois  des  idées  systéma- 
tiques et  hasardées;  en  médecine  cependant  il  ne 
voulait  rien  de  ce  genre.  II  était  ennemi  des  mé- 
thodes fondées  sur  la  théorie,  qu'il  regardait  comme 
trop  var^ue  et  trop  peu  avancée.  11  paraissait  envi- 
sager l'empirisme,  c'est- à- dire  la  pratique  ap- 
puyée sur  la  seule  observation ,  comme  la  meilleure 
méthode.  //  faut  du  moins  que  cet  empirisme  soit  rai- 
sonné, lui  disait  un  de  ses  confrères.  Le  7noins  qu'il 
se  pourra,  répondit  Pringle;  c'est  en  raisonnant  que 
nous  avons  tout  gâté. 

PRIOLO  (Benjamin),  né  à  Saint-Jean  d'Angely, 
en  1602,  descendait  de  l'illustre  famille  des  Priuli 
ou  Priolo,  qui  a  donné  quelques  doges  à  la  répu- 
blique de  Venise.  Après  avoir  étudié  sous  Heinsius 
et  sous  Vossiiis ,  il  s'appliqua  à  Leyde  ,  pendant  trois 
ans,  à  l'étude  des  poètes  et  des  historiens  grecs  et 
latins.  De  là  il  vint  à  Paris  ,  pour  voir  et  pour  con- 
sulter Grotius.  Il  passa  ensuite  à  Padoue ,  pour  ap- 
prendre à  fond  ,  sons  Crémonius  et  sous  Licetns  , 
les  sentiments  des  philosophes  de  l'antiquité.  Quel- 
que temps  après  ,  il  s'attacha  au  duc  de  Rohan , 
et  en  devint  le  plus  intime  confident.  Après  la  mort 
de  ce  général  en  1638,  Priolo  se  relira  dans  une 
ferre  qu'il  avait  achetée  près  de  Genève,  d'où  le 
duc  de  Longueville ,  qui  allait  à  Munster  en  qua- 
lité de  plénipotentiaire  pour  la  paix ,  lui  proposa 
de  le  suivre;  ce  qu'il  accepta.  Au  relourde  Munster, 
Priolo  alla  à  Genève,  dans  le  dessein  de  conduire 
sa  famille  à  Paris  ,  pour  s'y  établir.  Quand  il  passa 
par  Lyon  ,  le  cardinal  François  Barberin  eut  la  con- 
solation de  le  convaincre  de  la  vérité  de  la  religion 
catholique  ,  et  de  recevoir  sou  abjuration  et  celle  de 
toute  sa  famille  et  de  ses  domestiques.  Il  mourut  à 
Lyon  en  1C67,  comme  il  allait  à  Venise,  par  ordre 
de  la  cour  de  France,  pour  une  affaire  seciète.  On 
a  de  lui  une  Histoire  de  France,  en  latin,  depuis  la 
mort  de  Louis  XIII  jusqu'en  1664,  dont  la  meil- 
leure édition  est  de  1686  ,  in-4.  Elle  est  dédiée  au 
doge  et  au  sénat  de  Venise,  qui  le  reconnurent 
pour  noble  chevalier  vénitien. 

PRIÛR  (Matthieu),  poète  et  diplomate  anglais, 
naquit  à  Londres  (1)  en  1664  d'un  menuisier  qui , 
en  mourant,  le  laissa  sous  la  conduite  d'un  oncle, 

(1)  A  Winburn  ,  dans  le  Middlesci ,  suivant  le  docteur  Jolinsou, 
ela  Winboriie,dans  le  comte  deDurset,  suivtul  d'autres  écrivains. 


PRI  67 

lequel  était  cabarelier.  Piior  fît  ses  éludes  avec 
succès  dans  l'école  de  Westminster.  Le  comte  de 
Doiset  fut  si  charmé  de  sa  conversation  sur  Horace, 
qu'il  le  prit  sous  sa  protection  et  l'envoya  au  col- 
lège de  Saint-Jean  à  Cambridge.  Prior  y  fut  fait 
bachelier  en  1686,  et  fut  mis  ensuite  au  nombre 
des  associés.  Ce  fui  pendant  son  séjour  dans  cette 
université  qu'il  lia  une  amitié  intime  avec  Charles 
de  Montagu ,  depuis  comte  de  Halifax.  Guillaume 
d'Orange  ayant  usurpé  le  trône  de  son  beau-père  , 
Prior  fut  conduit  à  la  cour  par  le  comte  de  Dorset , 
et  fut  nommé  en  1690  secrétaire  du  comte  de  Ber- 
kley,  plénipotentiaire  à  La  Haye.  11  eut  le  même 
emploi  auprès  des  ambassadeurs  et  des  plénipoten- 
tiaires au  traité  de  Ryswick  en  1697.  11  accom- 
j)agna,  l'année  suivante,  le  comte  de  Portlanddans 
son  ambassade  à  la  cour  de  France.  11  y  retourna 
de  nouveau  en  1711  en  qualité  de  plénipotentiaiie, 
et  présenta  en  171}  un  écrit  à  la  cour  pour  la  dé- 
molition du  canal  de  Mardick.  Ce  fut  à  lui ,  et  non 
iPas  à  milord  Staires ,  comme  le  dit  le  président 
Hénault,  que  Louis  XIV  répondit  :  «J'ai  toujours 
»  été  maître  chez  moi,  quelquefois  chez  les  autres  ; 
»  ne  m'en  faites  pas  souvenir.  »  Prior,  de  retour 
dans  sa  patrie,  y  trouva  des  ennemis  qui  le  perdi- 
rent à  la  cour  d'Angleterre.  On  lui  intenta  un 
procès  criminel,  à  la  poursuite  du  chevalier  Wal- 
pole.  11  se  justifia,  et  la  liberté  lui  fut  rendue  en 
Î717.  H  mourut  à  Wimple  en  1721  ,  et  fut  enterré 
à  l'abbaye  de  Westminster ,  où  on  lui  dressa  un 
monument.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  de  Poé- 
sies anglaises,  Londres,  1779,  2  vol.  iii-8,  dans 
lesquelles  on  remarque  de  l'esprit  et  de  l'imagina- 
tion. Ses  Odes  ont  été  traduites  en  français  par  l'abbé 
Yart,  et  sou  poème  de  Salomon  par  Perrin  du  Lac. 

PRIORIUS.   Voy.  Prieur. 

PRISCIEN,  Priscianus  ,  était  grammairien  deCé- 
sarée  au  vi'  siècle  ;  on  a  de  lui  divers  ouviages  im- 
primés à  Venise  par  Aide  Manuce  en  1523,  et  à 
Paris  par  Radius  en  1517,  in-fol.;  ils  avaient  paru 
pour  la  \"  fois  à  Venise  en  1470,  in-fol.,  et  il  en 
existe  plusieurs  autres  éditions  du  xvi»  siècle.  On  les 
trouve  aussi  dans  le  liecueil  des  grammairiens  latins, 
Hanau  ,  160o,  in-i.  Une  édition  complète  de  Pris- 
cien  a  été  publiée  par  les  soins  de  M.  Kiehl  sous  le 
titre  du  Prisciani  Cœsariensis  opéra,  Leipsig,  1819-20, 
2  vol.  in-8. 

PRISCILLE  ou  PRISQUE  ,  Priscilla,  Prisca,  chré- 
tienne ,  femme  d'Aqnila ,  est  fort  connue  par  les 
Actes  des  apôtres  et  par  les  Epîlres  de  saint  Paul. 
Le  zèle  de  ces  deux  époux  pour  le  progrès  de  l'E- 
vangile les  lendit  célèbres  :  ils  s'établirent  d'abord 
à  Rome;  mais  l'édit  de  bannissement  que  l'empe- 
reur Claude  porta  contre  les  juifs  les  obligea  de 
se  retirer  à  Corinthe,  où  ils  exercèrent  l'art  de 
faire  des  tapisseiies,  et  où  ils  eurent  l'un  et  l'autre 
l'avantage  de  recevoir  saint  Paul  chez  eux.  Ils  ris- 
quèrent leur  vie  pour  sauver  celle  de  l'apôtre , 
qu'ils  conduisirent  jusqu'à  Ephèse,  quand  il  fut 
obligé  de  quitter. Corinthe;  c'est  le  témoignage  que 
ce  grand  homme  leur  rend  lui-même  :  Qui  pro 
anima  mea  suos  cervices  supposuerunt.  De  là  ils  re- 
tournèrent à  Rome,  oii  ils  étaient  lorsque  saùit 
Paul  écrivit  son  Epitre  aux  Romains,  l'an  o8  de 
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J.-C;  ils  revinrent  ensuite  à  Ephèse  quelque  temps 
après;  ils  y  demeuraient  lorsque  saint  Paul  écrivit 
la  seconde  Epitre  à  Timothée.  Les  grecs  et  les  La- 
tins célébraient  leurs  fêtes.  (  Koî/.  Aqcila.  )  La  tra- 
dition de  Rome  est  que  saint  Pierre  a  consacré  un 
autel  dans  la  maison  de  sainte  Prisque.  Ces  paroles 
du  xvi»  chap.  de  l'Epître  aux  Romains,  Salutale 
Priscum  et  Aquilam  et  domesticam  ecclesiam  eornni , 
viennent  à  l'appui  de  cette  tradition. 

PRISCILLE.   l'oy.  Moxtan. 

PRISCILLIEN,  hérésiarque  du  iv'  siècle,  né  en  Es- 
pagne, était  un  homme  considérable  par  sa  fortune, 
par  sa  naissance  et  par  son  mérite.  A  une  grande 
facilité  de  parler  il  joignait  un  extérieur  humble,  un 
visage  composé,  des  mœurs  austères  et  un  grand  dé- 
sintéressement. Ces  qualités  étaient  ternies  par  une 
curiosité  téméraire,  par  un  caractère  ardent  et  in- 
quiet, qui  le  jetèrent  d'abord   dans  les   folles   et 
vaines  recherches  de  la  magie,  et  ensuite  dans  les 
erreurs  des  gnostiques  et  des  manichéens.  Son  hé- 
résie commença  à  éclater  en  579 ,  et  se  répandit 
rapidement  dans   l'Espagne  sa  patrie.  H  confon- 
dait, comme  Sabellius,  les  trois  personnes  de  la 
Trinité,  et  s'exprimait  sur  ce  sujet  en  termes  nou- 
veaux et  extraordinaires.  11  enseignait    que  Dieu 
avait  plusieurs  fils ,  que  J.-C.  n'avait  pris  la  nature 
humaine,  n'était  né  et  n'avait  souffert  qu'en  ap- 
parence. 11  condamnait  le  mariage  et  en  rompait 
les  liens  ;  il  autorisait  les  plus  grandes  obscénités. 
Aux  livres  du  nouveau  Testament  ses  disciples  joi- 
gnaient de  faux  actes  et  deux  ouvrages  remplis  de 
blasphèmes ,  l'un  intitulé  :  Memoria  apostolorum  , 
écrit  par  Priscillien  ;  l'autre  appelé  Libra  ,  attribué 
à  Dictinius.  Les  priscilliauistes  formèrent  un  parti 
considérable  en  Espagne.  Hygin ,  évêque  de  Cor- 
dûue,  et  Ithace,  évêque  d'Ossobona,  les  poursui- 
virent avec  beaucoup  de  vivacité;  mais  Hygin  se 
laissa  depuis  gagner,  et  fut  lui-même  excommu- 
nié. Après  plusieurs  disputes ,   les  évêques  d'Es- 
pagne et  d'Aquitaine  tinrent  un  concile  à  Saragosse 
en  381  ,  où  les  nouvelles  erreurs  furent  anathéma-- 
tisées.  Instance  et  Salvien ,  deux  évêques  priscillja- 
nistes,  loin  de  se  soumettre  au  jugement  du  con- 
cile ,  ordonnèrent  Priscillien  évêque.  Cette  ordina- 
tion souleva  tout  l'épiscopat  contre  lui.  L'empereur 
Gratien  ordonna  de  les  bannir.  Priscillien,  Instance 
et  Salvien  s'adressèrent  au  pape  Damase ,  qui  re- 
fusa de  les  voir.  Salvien  mourut  à  Rome  ;  les  deux 
autres  se  retirèrent  à  Milan  ,  où  saint  Ambroise  re- 
fusa de  communiquer  avec  eux.  On  assembla  un 
concile  à  Bordeaux  en   581  ;  mais    Priscillien   ne 
voulut  point  répondre  devant  les  évêques.  11  en  ap- 
pela à  Maxime ,  usurpateur  de  l'empire.  Les  évêques 
Ithace  et  Idace  l'accusèrent  devant  le  prince ,  mal- 
gré les  sollicitations  de  saint  Martin  de  Tours,  qui, 
dans  la  crainte  qu'on  n'usât  de  trop  de  rigLieur, 
conjura  ces  évoques  de  se  désister  de  leur  accusa- 
tion ;  il  pria  également  Maxime  de  laisser  la  vie 
aux  coupables,  alléguant  pour  raison  qu'il  suffisait 
qu'ils  eussent  été  déclarés  hérétiques  et  excommu- 
niés par  les  évêques.  L'empereur  fit  altentiun  aus 
remontrances  de  saint  Martin  ,  et  promit  mênje  que 
les  personnes  accusées  ne  seraient  point  condamnées 
à  mort.  .Mais  à  peine  saint  Martin  élait-il  parti  de 
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Trêves,  que  Maxime,  instruit  que  Prisfillien  était 
convaincu  ,  do  sou  propre  aveu  ,  de  plusieurs  crimes 
contraires  à  l'ordie  public ,  le  condamna  à  mort 
avec  ceux  qui  l'accompagnaient.  Le  supplice  de 
Priscillien  rendit  Ithace  et  Idace  odieux.  On  voit 
l'impression  que  leur  conduite  fit  sur  les  esprits, 
par  le  panégyrii)ue  de  Théodose,  que  Pacatus  pro- 
nonça à  Rome  Fan  389 ,  en  présence  même  de 
Théodose,  et  un  an  après  la  mort  de  Maxime. 
Mais  il  ne  faut  pas  prendre  à  la  lettre  ce  que  dit 
l'orateur  ,  qui  voudrait  faire  croiie  à  l'innocence  de 
ces  hérétiques,  qui,  dans  le  fond,  étaient  très- 
coupables.  L'autorité  de  la  justice,  et  la  protection 
de  l'empereur,  empêchèrent  qu'on  ne  poursuivit 
ceux  qui  avaient  traité  les  priscillianistes  avec  tant 
de  rigueur,  et  qu'on  appela  ithaciens.  Saint  Am- 
bioise  et  plusieurs  autres  prélats  se  séparèrent  de 
lein-  communion;  parce  que,  quoique  ces  héré- 
tiques eussent  été  punis  justement  et  selon  les  lois, 
il  était  lévoltant  que  leur  sang  eût  été  répandu  à 
la  sollicitation  des  évêques.  Saint  Mai'tin  refu.-ia  d'a- 
bord de  conmmniquer  avec  eux  ;  mais  il  s'y  dé- 
termina ensuite,  pour  sauver  la  vie  à  quelques 
priscillianistes  et  à  quelques  partisans  de  l'empe- 
reur Giatien.  Honorius  porta  des  lois  sévères  contre 
les  piiscilliani_stes  d'Espagne.  Cette  secte  fut  en 
grande  partie  détruite  par  le  zèle  de  saint  Léon , 
pape.  Voy.  saint  Augustin,  Ejiist.  237,  n»  3.  Dis- 
serlalio  critica  de  priscillianistis ,  eorumque  fac- 
tis,  doctrinis  et  moribus ,  par  Simonis  de  Uries, 
Utrecht,  1713,  in-l;  Hisloria  priacilUanistarum , 
par  François  Girvesius  ,  évèque  d'Urgel,  Rome, 
•1749,  in-8. 

PRISCl'S,  fameux  ingénieur,  qui  florissait  après 
le  milieu  du  second  siècle  de  l'Eglise,  sous  l'em- 
pire de  Septime-Sévèrc.  11  était  très-habile  dans 
son  art;  et  ce  prince  respecta  son  mérite,  lorsqu'en 
l'an  19G  de  J.-C.  la  ville  de  Byzance,  la  plus  con- 
sidéiable  de  la  Thrace,  eut  été  prise.  On  fit  mou- 
rir, par  ordre  de  Sévère ,  tous  les  magistrats  et  tous 
les  soldats.  La  tille  fut  ruinée,  ses  murailles  furent 
rasées,  ses  théâtres,  ses  bains  et  tous  ses  orne- 
ments furent  abattus.  On  vendit  ensuite  tous  les 
biens  des  habilauts,  et  Byzance,  privée  de  la  li- 
berté, fut  soumise,  comme  un  simple  bourg,  à  la 
ville  de  Périnihe.  Priseus  seul  fut  épai'gné,  dans 
sa  persomie,  dans  sa  liberté  et  dans  ses  biens.  L'em- 
pereur Sévère  lui  donna  même  des  marques  d'af- 
fection, et  se  servit  très-avantageusement  de  lui 
dans  la  suite. 

PRISCUS,  frère  de  l'empereur  Philippe,  gouver- 
neur de  Syrie,  puis  de  Macédoine,  s'attira  la  haine 
des  peuples  par  ses  exactions.  Cela  ne  l'empêcha 
pas  de  prendre  la  pourpre  dans  cette  dernière  pro- 
vince, l'an  249,  à  la  nouvelle  de  la  mort  de  son 
frère;  mais  il  en  fut  bientôt  privé,  ainsi  que  de  la 
vie,  par  Dèce,  le  meurtrier  et  le  successeur  de  Phi- 
lippe. 

PRITZ  (Jean-Georges),  en  latin  Prilzius  ou  Prj- 
tius,  célèbre  théologien  de  la  confession  d'Augs- 
bourg,  naquit  à  Leipsig  en  1662,  et  se  dévoua  au 
ministère  évangélique.  Il  avait  du  savoir  et  du  ta- 
lent. Son  méiite  le  fit  choisir  en  1707  pour  pro- 
fe>ser  la  théologie  à  Gripswald.  11  y  remplissait  en 
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même  temps  les  fonctions  de  conseiller  ecclésias- 
tique et  de  pasteur.  En  1711  il  fut  appelé  à  Franc- 
fort pour  y  exercer  la  surintendance  du  ministère 
ecclésiastique.  Il  est  auteiu'  d'un  assez  grand  nom- 
bre d'ouvrages;  on  lui  doit:  des  Sermons  en  alle- 
mand ;  une  IntroJuctiun  latine  à  la  lecture  du  nou- 
veau Testament ,  laquelle  eut  plusieurs  éditions  :  la 
meilleure  est  celle  de  1724,  in-8;  De  immortali- 
tate  hominis ,  contre  Asgill,  avocat  anglais,  qui  I 
avait  fait  un  livre  dans  lequel  il  établissait  qu'un  | 
homme  pouvait,  sans  passer  par  la  mort ,  être  i 
transféré  de  cette  vie  mortelle  à  la  vie  éternelle 
{voy.  Asgill);  une  édition  des  Œuvres  de  saint 
Macaire ,  en  grec  et  en  latin,  Leipsig,  1698  et  1699, 
2  vol.  iu-8  ;  une  édition  du  nouveau  Testament  grec, 
avec  les  diverses  leçons,  et  des  cartes  géographi- 
ques, Leipsig,  1709,  et  1724,  in-12;  une  édition 
des  Lettres  de  Miltun  ;  De  statu  religionis  christianœ 
in  regno  sinensi  ;  De  usu  rationis;  De  causis  finali- 
bus,  in  rerum  essentiis  explicandis ,  attendendis; 
De  amore  Dei  puroin  rausa  Fenelonii ,  etc.  Piitz  fut 
un  des  auteurs  du  Jouinal  de  Leipsig,  depuis  1687 
jusqu'en  1(98.  11  mourut  le  24  août  1732. 

PRIVAT  DE  FONTANILLES,  littérateur,  né  vers 
1710  à  Tarascon,  fut  élevé  à  Toulouse  par  les  soins 
de  son  oncle  ,  grand  prieur  de  l'ordre  de  Malte. 
Employé  dans  la  diplomatie  il  était  en  1760  à  Ma- 
drid ,  où  il  publia  la  lelation  des  fêtes  qui  fui'ent 
données  par  l'ambassade  française  à  l'occasion  de 
l'avènement  au  trône  du  roi  Charles  III  [voy.  ce 
nom).  On  lui  doit  en  outre  :  Malte  ou  Lisle-Adam, 
Paris,  1749,  in-8.  Ce  poème  dans  lequel  l'auteur  a 
fait  entrer  diflérents  traits  héroïques  des  chevaliers 
de  Rhodes  et  de  Malte  ,  lui  fut  inspire  par  la  re- 
connaissance. Le  plan  en  est  bien  conçu,  et  les  épi- 
sodes y  sont  liées  assez  naturellement  ;  mais  le 
style  ,  qui  seul  fait  vivre  les  ouvrages  d'imagina- 
tion, en  est  très-faible;  et  dans  ce  genre,  comme  l'a 
dit  Boileau  : 

11  n'est  point  de  degré  du  médiocre  au  pire. 

PRIVAT.  Voy.  Moliéres. 

PROBA-FALCONIA,  femme  d'Anicius  Probus  au 
IV"  siècle,  mérita  les  éloges  de  saint  Jérôme,  de 
saint  Augustin  et  de  saint  Jean  Chrysostome.  (  Voy. 
Anicius  Probus.)  On  lui  attribue  la  Vie  de  Jésus- 
Christ  ,  composée  de  divers  fragments  de  Viigile , 
assemblés  en  centons,  Francfort,  1346;  mais  cet 
ouviage  est  de  la  femme  du  proconsul  Adelphius. 

PROBUS  (  Marcus-Aurélius-Valérius) ,  empereur 
romain,  naquit  à  Sirmium  dans  l'illyrie,  pays  qui 
donna  le  jour  aux  empereurs  Claude  11  et  Aurélien. 
Probus  fut  élevé  dès  sa  jeunesse  aux  piemiôres  di- 
gnités militaires.  Son  père  avait  été  jardinier  ;  mais 
s'élant  mis  dans  la  milice,  il  parvint  an  grade  de 
tribun.  Son  fils  obtint  de  l'empereur  Valérien  le 
même  titre  dès  l'âge  de  vingt-deux  ans.  Plus  il  s'é- 
loignait de  sa  jeunesse,  plus  sou  mérite  augmen- 
tait. Vainqueur  des  Satinâtes,  il  se  signala  succes- 
sivement en  Afrique,  dans  le  Pont,  sur  le  Rhin, 
près  du  Danube,  du  Nil,  de  l'Euphrate  :  il  conquit 
l'Egypte  pour  Aurélien,  et  Tacite  lui  confia  le  com- 
mandement de  l'Orient.  Enfin,  il  parvint,  de  di- 
gnité en  dignité,  jusqu'au  trône.  Après  la  mort  de 
l'empereur  Tacite ,  en  276 ,  Florence  son  frère  vou- 
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lut  se  saisir  du  sceptre  impérial;  mais  les  troupes 
d'Orient  le  donnèrent  à  Prohns,  comme  le  prix  de 
sa  valeur,  de  son  intégrité  et  de  sa  clémence.  Re- 
connu par  le  sénat  et  par  les  provinces  de  l'empire, 
il  marclia  vers  les  Gaules,  où  les  Francs,  les  Bour- 
guignons, les  Golhs  et  les  Vandales  exerçaient  les 
plus  cruels  brigandages.  Il  les  défit  dans  plusieuis 
batailles,  leur  tua  plus  de  400,000  hommes,  et  les 
força  à  demander  la  paix  et  à  payer  un  tribut.  Vain- 
queur des  Gaulois,  il  passa  en  Illyrie  contre  les 
Sarmateset  leur  enleva  tout  ce  qu'ils  avaient  usurpé. 
1!  déQt  ensuite  les  Blenimys,  peuple  féroce  dans  le 
voisinage  de  l'Egypte.  La  victoire  qu'il  remporta 
sur  eux  épouvanta  tellement  Varanane  11,  roi  de 
Perse,  qu'il  lui  envoya  des  ambassadeurs  avec  des 
présents,  poin-  lui  demander  la  paix.  Ces  ambas- 
sadeurs le  rencontrèrent  sur  de  hautes  montagnes 
proches  de  la  l'erse  ,  au  milieu  de  ses  soldats,  man- 
geant des  pois  cuits  depuis  longtemps  et  du  porc 
salé.  Probus,  sans  se  détourner,  dit  aux  envoyés  du 
roi  de  Perse,  que  «  si  leur  mailre  ne  faisait  une 
»  entière  satisfaction  aux  Romains,  il  rendrait  les 
»  campagnes  de  la  Perse  aussi  rases  que  sa  tôle 
»  l'était.  »  Il  ôtaen  même  temps  son  bonnet,  pour 
leur  montrer  une  tète  parfaitement  chauve.  11  les 
invita  ensuite  à  manger  avec  lui  s'ils  avaient  faim, 
sinon  de  se  retirer.  Vaianane,  toujours  plus  épou- 
vanté, vint  lui-même  trouver  Probus,  qui  lui  ac- 
corda tout  ce  qu'il  voulut.  Les  ennemis  du  dehors 
vaincus ,  il  s'en  éleva  au  dedans.  Jules  Saturnin , 
Proculus  et  Bonose  se  firent  tous  les  trois  proclamer 
empereurs,  l'un  à  Alexandrie  ,  l'autre  à  Cologne, 
et  le  troisième  dans  les  Gaules;  mais  leur  révolte 
n'eut  point  de  suite.  L'empire  romain  jouit  d'une 
paix  généiale.  Ce  fut  pendant  cette  paix  que  Probus 
orna  ou  rebâtit  pins  de  soixante-dix  villes.  Il  occupa 
ses  soldats  à  divers  travaux  utiles,  et  doima  une 
permission  générale  de  planter  des  vignes  dans  les 
Gaules  et  dans  l'IUyrie;  ce  qui  n'avait  point  été 
permis  universellement,  depuis  que  Oomitien  avait 
marqué  les  endioits  oîi  il  accordait  d'en  planter. Cre- 
vier  le  regarde  comme  le  fondateur  des  vignes  de 
Tokai,de  Champagne,  de  Bourgogne,  et  ajoute  :  «  Ce 
)>  prince  eût  été  sans  doute  célébré  par  les  buveurs, 
»  si  les  buveurs  étaient  savants.  »  Probus  faisait  des 
préparatifs  de  guerre  contre  les  Perses  qui  avaient 
repris  les  armes,  lorsqu'il  fut  massacré  par  ses  sol- 
dats, las  des  travaux  qu'il  leur  faisait  entreprendre, 
à  Sirmich,  en  282,  à  50  ans,  après  avoir  régné  6  ans 
et  i  mois.  Le  seul  défaut  de  Probus  fut  de  n'avoir 
pas  su  mêler  prudemment  la  fermeté  avec  la  dou- 
ceur. Sa  mort  inspira  des  regrets  par  tout  l'empire. 
«  Grands  Dieux  ,  disait  le  peuple,  que  vous  a  fait  la 
»  république  romaine,  pour  lui  enlever  un  si  bon 
»  prince!  » 

PROBUS  (M.  Valéiius),  gramniaiiien  latin,  dans 
le  n'  siècle,  composa  plusieurs  ouvrages,  dont  il  ne 
nous  reste  que  des  fragments,  publiés  dans  le  Corps 
des  anciens  grammairiens  de  Putschius,  1003,  in-l. 

PROCACCINl  (Camille),  peintre,  né  à  Bologne 
en  1516,  mort  à  Milan  en  162(i,  reçut  de  son  père 
Hercule,  aussi  peintre  distingué,  les  premières  le- 
çons de  son  art,  et  en  reçut  en  outre  à  Rome,  si 
l'on  en  doit  croire  quelques-uns  de  ses  historiens, 
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de  Michel-Ange  et  de  Raphaël.  Mais  ce  fut  surtout 
le  Parmesan  qu'il  s'efl'orça  d'imiter.  Ce  peintre  avait 
un  beau  génie  :  il  peignait  avec  une  liberté  surpie- 
nante.  Ses  diaperies  sont  bien  jetées,  ses  airs  de 
tête  sont  admirables.  Il  donnait  beaucoup  d'expres- 
sion et  de  mouvement  à  ses  figures  ;  son  coloris  est 
frais.  Ses  principaux  ouvrages  .sont  à  Bologne,  à 
Reggio  et  à  Milan.  —  Son  frère,  Jirles-César  Pro- 
CACcrNr,  né  à  Bologne  en  1348,  et  mort  à  Milan  en 
1026,  avait  un  coloris  vigoirr-eux  ,  un  goût  de  dessin 
sévèi'e  et  très-correct.  Son  génie  était  grand,  vif, 
et  facile;  il  étudiait  la  nature.  Sa  lépulatioir  le  fit 
nommer  chef  de  l'académie  de  peinture  à  Milan.  Il 
eut  une  école  nombreuse,  et  acquit  une  fortune 
considérable.  —  Charles- A^xorNE,  son  frère,  plus 
jeune  que  lui,  qiritta  la  musique  porrr'  la  peirrtrrre. 
Son  talent  était  le  paysage;  il  léirssissait  principa- 
lement à  peindr-e  les  fleurs  et  les  fruits ,  et  laissa  un 
fris.  Hercule  Jeujîe,  mort  en  1670,  âgé  de  80  airs, 
qui  s'adonna  arrssi  à  peindre  des  fleurs  ;  mais 
Jules-César',  son  oncle  ,  lui  donna  des  leçons  et 
étendit  ses  talents.  H  fit  bearrcoup  de  tableaux  d'his- 
toire porrr  la  ville  de  Trrrjn. 

PROCHITA  ou  PROCIDA  (Jean  de),  principal 
auteur  des  Vêpres  Siciliennes ,  ainsi  nommé  parce 
qrr'il  était  seigneur  de  l'ile  de  Prochila  (Procila  ou 
Procida),  darrs  le  royaume  de  Naples,  rraqrrit  vei's 
l'an  1225  et  s'adonna  d'abord  à  la  médecine.  Les 
succès  qrr'il  obtint  lui  valurent  la  faveur  de  l'empe- 
r-eur  Frédéric  11  et  celle  de  son  fils  Conrad  IV.  Il  eut 
beaucoirp  d'autorité  dans  la  Sicile,  sous  le  règne  de 
Mainfroi,  porla  les  armes  en  faveur  de  Conradin, 
compétiteur  de  Charles  d'Arrjou ,  et  fut  dépouillé 
de  ses  biens  et  de  ses  charges  par  ce  prince  devenu 
roi  de  Sicile,  qui  abusa,  dit-on,  de  la  femme  de 
Procida.  «  Les  Fr-ançais,  ajoute  M.  de  Lalande 
»  (Voyage  dllalie,  t.  6,  p.  98),  n'ont  qrre  trop 
>'  souvent  donné  prise  en  ce  genr'e  arrx  plairries  des 
"  étr'angers.  «  Animé  par  l'esprit  de  vengeance, 
et  profilant  du  mécontentement  que  les  Français 
avaient  fait  nartr-e  (  loy.  Charles  de  France,  comte 
d'Anjou,  et  CoNRADr.v  ),  il  entr'cprit  de  faire  r-évolter 
la  Sicile  contre  ce  prince,  et  de  la  lédrrire  sous  la 
puissance  de  Pierre,  roi  d'Aiagon.  Pour  .tramer 
ce  complot  plus  secrètement,  il  se  déguisa  en  cor-- 
delier  l'an  1280,  et  après  avoir  parcouru  toute  la 
Sicile  sous  cet  habit,  il  alla  à  Constairtinople  traiter 
avec  Michel  Paléologue,  et  en  obtint  un  secours 
d'argent.  Apr-ès  avoir  ourdi  sa  corrspiration  pendant 
deux  ans,  avec  des  soins  infatigables,  elle  fut  exé- 
cutée en  1282.  (  Voy.  PrERRE  d'ARACON,  etPHiLrr'PElll, 
roi  de  France.)  Procida  fut  depuis  le  conseiller  fi- 
dèle des  princes  ai'agonais  qui  se  succédèrent  eu 
Sicile,  et  parvint  à  une  vieillesse  avancée.  Voyez 
les  EcUiircissements  sur  les  Vêpres  Siciliennes  par 
Bréquigny,  darrs  le  Magasin  encyclopédique ,  1''  an- 
rrée,  t.  2',  p.  .i9'J-5lô.  Procida  est  le  per-sonnage 
principal  de  la  lr.igJdie  des  Vêpres  Siciliennes  de 
M.  Casimir  Delavigne. 

PROCLL'S  (sairrt),  célébra  patriarxhe  de  Cons- 
tarrtinople,  disciple  de  saint  Jean  Chrysostome , 
s'opposa  avec  une  force  mêlée  de  douceur  au  pro- 
gi-ès  du  nestorianisme,  et  corrtribrra  beaucoup  par 
ses  vertus  au  triomphe  de  la  vérité.  U  nous  reste  de 
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lui  des  Homélies,  des  EpUres ,  entre  lesquelles  on 
(iislingue  celle  qui  est  adressée  aux  Arme'niens  sur 
la  foi;  et  à''autres  écrits  en  grec,  publiés  par  Ric- 
cardi,  Rome,  1630,  in-i.  On  les  trouve  aussi  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères.  Son  style  est  semé  de 
pointes  et  d'antithèses.  Cet  illnslre  prélat  mourut 
en  i'f7,  après  13  ans  et  3  mois  d'épiscopat.  Saint 
Cyrille  dit  a  que  c'était  un  homme  rempli  de  piété, 
»  parfaitement  versé  dans  la  connaissance  de  la 
"  discipline  ecclésiastique,  et  un  observateur  exact 
»  des  canons.  » 

PROCLUS  (Entychius),  grammairien  célèbre  du 
11=  siècle,  était  de  Sicca  en  Afrique.  L'empereur  An- 
lonin  ,  dont  il  avait  été  précepteur,  le  fit  proconsul. 
Trébellius  Pollion  cite  un  livre  de  Proclus  sur  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  curieux  dans  les  pays  étran- 
gers ;  mais  cet  ouvrage  est  perdu. 

PROCLUS  DIADOCUS ,  philosophe  platonicien  du 
V  siècle,  était  natif  de  Lycie ,  ou,  selon  d'autres, 
de  Constantinople.  Il  eut  beaucoup  de  part  à  l'es- 
time et  à  l'amitié  de  l'empereur  Anastase.  On  dit 
que  dans  le  temps  que  Vitalien  assiégeait  Constan- 
tinople ,  Proclus  brûla  ses  vaisseaux  avec  de  grands 
miroirs  d'airain  :  c'est  une  fable  sans  fondement. 
Proclus  mourut  à  Athènes  vers  l'an  487.  Chacun 
sait  qu'il  écrivit  contre  la  religion  chrétienne.  Il 
nous  reste  de  lui  des  Commentaires  sur  quelques 
livres  de  Platon,  et  plusieurs  autres  ouvrages  écrits 
en  grec.  Us  ont  été  imprimés  à  la  suite  de  l'édition 
dcJamblique,  Venise,  1i97,in-fol.  Allatiusa  donné: 
Proclus  in  Ptolemœi  Tetrabibtos ,  grec  et  latin,  Leydc, 
d63o,  in-8.  On  trouve  ses  Hymnes  dans  le  recueil 
de  Mailtaire.  Proclus  était  un  des  plus  fanatiques 
paitisans  du  paganisme,  et  en  même  temps  un  de 
ceux  qui,  parmi  les  anciens  philosophes,  ont  le 
plus  clairement  reconnu  la  création  de  la  matière; 
il  dit  que  la  matière ,  qui  est  le  sujet  de  toutes  choses, 
est  elle-même  produite  par  l'aideur  de  toutes  choses. 
Il  attribue  le  même  sentiment  à  Platon,  qui  s'en 
explique  en  effet  fort  distinctement;  et  dans  son 
commentaire  sur  le  Timée ,  Proclus  appelle  Dieu 
y  Auteur  ineffable  de  la  matière.  (  Voy.  Hiéroclés.  ) 
Marinus  de  Saples  a  écrit  sa  Vie,  dont  M.  Boisson- 
nade  a  donné  une  savante  édition  en  1814,  in-8.  Les 
divers  ouvrages  de  Proclus  ont  été  réunis  et  publiés 
par  M.  Victor  Cousin  avec  des  commentaires,  sous  ce 
titre  :  Procli  philosophi  plalonici  opéra  è  cod.  MSS. 
Bibliothecœ  regiœ  Parisiensis ,  etc  ,  Paris,  1820-27, 
G  vol.  in-8.  A  ces  volumes  il  faut  joindre  celui  qu'on 
doit  aux  recherches  de  M.  Boissonnade,  Leipsig, 
1820,  sous  le  titre  à' Extraits  des  scoties  de  Proclus 
sur  le  Cralyle  de  Platon. 

PROCOPE  (saint)  était  né  à  Jérusalem;  mais  il 
se  retira  à  Belhsan ,  autrement  appelée  Scythopo- 
lis,  où  il  fut  ordonné  lecteur  et  exorciste.  Il  fut  aussi 
chargé  d'expliquer  la  langue  grecque  en  syro-chal- 
daïque.  C'était, au  l'apport  de  l'auteur  de  ses  actes, 
un  homme  d'une  vertu  sublime,  qui  avait  toujouis 
vécu  dans  une  chasteté  perpétuelle,  dans  la  patience 
et  dans  la  pratique  des  plus  grandes  austérités.  11 
possédait  parfaitement  les  sciences  des  Grecs,  mais 
il  était  encore  plus  versé  dans  la  connaissance  des 
saintes  Ecritures,  dont  il  nourrissait  et  fortifiait  son 
àrae.  Les  édits  de  Diodétien  contre  le  christianisme 
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étant  arrivés  en  Palestine  au  mois  d'avril  de  l'an- 
née 303,  Procope  fut  le  premier  des  fidèles  du  pays 
qui  versa  son  sang  pour  Jésus-Christ.  Il  fut  arrêté 
à  Bethsan  et  conduit  à  Césaiée  avec  plusieurs  autres 
chrétiens,  où  ayant  refusé  de  sacrifier  aux  empe- 
reurs, se  disant  dieux,  le  gouverneur  le  condamna 
à  être  décapité.  Saint  Procope  est  honoré  chez  les 
Grecs  avec  le  titre  de  grand  martyr.  Eusèbe  a  écrit 
les  Actes  de  son  martyre  ,  et  a  été  témoin  oculaire 
de  tout  ce  qu'il  y  rapporte. 

PROCOPE,  empereur  d'Orient,  d'une  famille  il- 
lustre de  Cilicie  et  parent  de  l'empereur  Julien, 
était  d'un  caractère  sombre,  inquiet,  ardent  et  am- 
bitieux. Après  avoir  rendu  des  services  à  l'état  sous 
Julien  et  sous  Jovien ,  il  se  retira  chez  les  barbares 
de  la  Chersonèse  Taurique  jusqu'au  règne  de  Va- 
lons ,  époque  à  laquelle  il  vint  se  cacher  à  Chalcé- 
doine.  Cet  empereur  étant  parti  pour  la  Syrie  ,  Pro- 
cope se  rendit  à  Constantinople,  et  se  fit  déclarer 
empereur  le  28  septembre  5(55.  11  marcha  ensuite 
contre  Valens.  Le  succès  de  ses  armes  fut  si  rapide , 
que  ce  prince  aurait  abdiqué  l'empire ,  si  ses  amis 
ne  l'en  avaient  détourné.  L'année  suivante,  les 
choses  changèrent  de  face.  Procope  fut  défait  dans 
une  campagne  de  Phrygie,  nommée  Salutaire;  et 
ayant  été  abandonné  par  ses  soldats,  il  fut  conduit 
à  Valens ,  qui  lui  Ht  trancher  la  tète  à  la  fin  de  mai 
3G6.  11  n'était  âgé  que  de  32  ans. 

PROCOPE,  Procopius,  fameux  historien  grec,  fut 
longtemps  professeur  d'éloquence  à  Césarée,  où  il 
naquit  au  commencement  du  vi"  siècle.  II  alla  à 
Constantinople,  où  il  gagna  la  confiance  de  Béli- 
saire,  qui  le  prit  pour  son  secrétaire,  et  le  mena 
avec  lui  lorsqu'il  était  à  la  tète  des  troupes  en 
Asie,  en  Afrique  et  en  Italie.  Justinien  l'honora 
du  titre  d'illustre  et  lui  donna  la  place  de  préfet  de 
Conslantinople.  11  mourut  vers  la  fin  du  règne  de 
ce  prince.  Nous  avons  de  lui  :  une  Histoire  en  huit 
livres.  Les  deux  premiers  contiennent  la  guerre 
des  Perses,  depuis  la  fin  du  règne  d'Arcadius  jus- 
qu'à la  33'  année  du  règne  de  Justinien.  Les  deux 
suivants  décrivent  la  guerre  des  Vandales,  depuis 
l'irruption  de  ces  peuples  dans  PAfrique  en  395, 
jusqu'à  l'an  Si.5  ,  qu'ils  furent  entièrement  soumis 
aux  Romains.  Dans  les  quatre  derniers,  il  raconte 
les  guerres  d'Italie  contre  les  Ostrogoths,  jusqu'à  la 
mort  de  Taïas,  leur  dernier  roi  (487-522).  Cette 
histoire  est  pleine  de  faits  curieux  et  vrais.  Le  ca- 
ractèie  des  nations  baibares  qui  inondèrent  l'empire 
romain  y  est  bien  peint.  Le  style  de  Procope,  sans 
être  toujours  pur,  ne  manque  pas  d'élégance.  His- 
toire secrète.  Ce  sont  des  Anecdotes  pour  servir  à  la 
grande  histoire.  Procope,  qui  avait  dit  dans  celle-ci 
tant  de  bien  de  Justinien  et  de  Bélisaire,  les  couvre 
d'opprobre  dans  celle-là  ;  c'est  une  satire  dictée 
par  la  noirceur;  et,  quoique  la  méchanceté  puisse 
dire  vrai,  cet  ouvrage  lenferme  des  faits  si  atroces, 
qu'il  est  difficile  d'y  ajouter  foi.  L'impératrice  Théo- 
dora  y  est  surtout  traitée  d'une  manière  si  affreuse, 
que  les  éditeurs  de  ces  anecdotes  se  sont  crus  obli- 
gés d'en  omettre  plusieurs  tiaits.  Le  P.  Maltret,  jé- 
suite, qui  dirigea,  en  1GG2  et  JGG3,  l'édition  des 
ouvrages  de  Procope ,  donnée  au  Louvre  en  2  vol. 
in-folio,  grec  et  latin,  en  retrancha  sagement  plu- 
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sieurs  passages  ;  mais  La  Monnoye  les  a  publiés  dans 
lel^'voiumedu  Menagiana.  Nous  avons  diverses  tra- 
ductions latines  de  \  Histoire  de  Procope,  et  une  en 
français  par  le  président  Cousin.  Procope  est  encore 
auteur  d'un  Traité  des  édifices,  qu'on  trouve  dans 
l'édition  du  Louvre.  Marmontel  a  voulu  prouver,  à 
la  tète  de  son  Bélisaire,  que  V Histoire  secrète  n'est 
point  de  Procope;  mais  ses  preuves  n'ont  pas  eu 
l'approbation  des  savants.  Martin  Fumée  a  tra- 
duit VHistoire  de  Procope  et  son  Traité  des  édifices, 
Paris,  1587,  in-fol.  On  trouve  aussi  plusieurs  mor- 
ceaux de  cet  historien  dans  VHistoire  de  Constanti- 
nople  par  le  président  Cousin,  Paris,  1672  ,  in— i  et 
in-12. 

PROCOPE  de  GAZA ,  rhéteur  et  sophiste  grec , 
vers  l'an  S60,  a  composé  :  une  Chaîne  des  Pères 
grecs  et  latins  sur  l'Octateuque  ,  c'est-à-dire  les  pre- 
miers livres  de  la  Bible;  elle  parut  en  latin,  Zuiich, 
1355,  in-fol.;  celte  version  est  peu  estimée;  des 
Commentaires  sur  les  Livres  des  Rois  et  sur  les 
Paralipomènes ,  que  Meursius  a  publiés  en  grec  et 
en  latin,  Leyde,  Îô20,  in-4;  des  Commentaires  sm 
Isaïe  ,  imprimés  en  grec  et  en  latin  ,  Paris,  1S80, 
in-fol.,  dans  lesquels  il  ne  s'attache  pas  assez  au 
sens  littéral ,  et  est  diffus. 

PROCOPE-RASE  ou  le  RASE.  C'était  un  gentil- 
homme bohémien  qui ,  après  avoir  voyagé  en  Al- 
lemagne, en  France,   en  Italie,   en  Espagne   et 
dans  la  Terre-Sainte  ,  reçut  la  tonsure  ,  ce  qui  lui 
fit  donner  le  nom  de  Rase  ou  de  Rasé.  11  fut  même 
ordonné  prêtre;  mais,  dégoûté  de  l'état  ecclésias- 
tique, qu'il  déshonorait  par  ses  vices  et  ses  crreiu's, 
il  s'attacha  à  Zisca,  chef  des  hussiles,  qui  eut  pour 
lui  une  confiance  toute  particulière.  H  succéda  à 
cet  aventurier  en  1424,  fit  de  grands  ravages  dans 
la  Moravie,  dans  l'Autriche  ,  dans  le  Brandebourg  , 
la  Silésie  et  la  Saxe  ;  se  rendit  maître  de  plusieurs 
places,  et  d'une  grande  partie  de  la  Bohème.  Si- 
I  gismond  ,  l'ajant  vainement  combattu ,  crut  que  ses 
j  négociations  seraient  plus  heureuses  que  ses  armes  : 
;  il  eut  une  entrevue  avec  Procope,  qui  lui  demanda 
beaucoup,  et  n'obtint  rien.  Ce  rebelle,  déterminé  à 
continuer  la  guerre,  écrivit  une  longue  lettre  en 
mauvais  latin  ,  pour  solliciter  les  princes  chrétiens 
d'envoyer  au  concile  de  Bàle,  indiqué  en  1431  , 
leurs  évêques  et  leurs  docteurs,  pour  disputer  avec 
les  docteurs  des  hussites ,  à  condition  de  ne  prendre 
pour  fondement  de  leurs  disputes  que  le  texte  seul 
:  de  l'Ecriture  :  moyen  sûr  d'engendrer  et  de  pro- 
j  pager  tontes  sortes  d'erreurs  ,  en  substituant  des 
explications  arbitraires  à  l'autorité  de  la  tradition 
des  saints  Pères  et  de  l'Eglise  catholique.  11  écrivit 
une  autre  lettre  à  l'empereur  Sigisraond,  le  22  mai 
Il432,  pour  l'engager  à  se  trouver  au  concile  de 
I  Bàle.  Procope  se  rendit  au  concile  avec  ses  fau- 
teurs, au   commencement  de  1453;  mais   voyant 
que  les  affaires  ne  tournaient  pas  selon  ses  désirs, 
1  il  en  repartit  fort  irrité,  et  continua  ses  courses  et 
I  ses  ravages.   Procope  mourut  en  1454,  des  bles- 
'  sures  qu'il  avait  reçues  dans  un  combat.  Ses  deux 
Lettres  se  trouvent  dans  le  dernier  volume  de  la 
I  grande   Collection  des  Pères  Marténe  et  Durand.  — 
!  Il  ne  faut  pas  le   confondre  avec   Procope,  sur- 
nommé le  Petit,  chef  d'une  partie  de  l'armée  des 
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hussites,  qui  accompagna  Procope  le  Rasé,  et  fut 
tué  en  1434,  dans  la  même  action  où  cet  aventu- 
rier fut  blessé  à  mort. 

PROCOPE-COUTEAU  (Michel  COLTELLI ,  plus 
connu  sous  le  nom  de),  médecin  de  Paris,  sa 
patrie,  naquit  en  1684.  Il  était  fils  de  François 
Procope ,  noble  palermitain ,  qui ,  se  trouvant 
sans  fortune,  vint  à  Paris,  et  le  premier  établit  en 
France  un  café  où  se  réunirent  bientôt  les  nou- 
vellistes et  les  littérateurs ,  et  qui  fut  connu  sous 
le  nom  de  Café  Procope.  Michel  Couteau  avait  été 
ecclésiastique  avant  de  se  consacrer  à  la  médecine, 
que  la  frivolité  et  les  plaisirs  ne  lui  permirent 
guère  de  pratiquer.  Il  mourut  à  Chaillot  en  1733. 
Un  esprit  vif,  un  caractère  complaisant,  faisaient 
oublier  qu'il  était  petit ,  laid  et  bossu.  On  a  de  lui 
beaucoup  de  poésies  fugitives  ,  répandues  dans  dif- 
férents recueils.  Il  a  donné  comme  médecin  :  i'A- 
nalyse  du  Système  de  la  trituration  de  M.  Hecquet, 
1712,  in-12  :  il  y  attaque  assez  lestement  ce  mé- 
decin célèbre ,  dont  il  n'avait  pas  à  beaucoup  près 
les  connaissances  et  le  jugement;  Y  Art  de  faire  des 
garçons,  in-12;  ouvrage  frivole  et  indigne  d'un 
physicien  iustruit.  il  a  aussi  écrit  des  comédies  ou 
des  farces,  telles  que  la  Gageure,  avec  Lagrange  , 
1741;  Arlequin  Balourd,  comédie  en  cinq  actes  , 
et  en  prose,  jouée  à  Londres,  en  1719,  etc. 

PROCOPIUS-ANTHEMIUS.  Voy.  Anthémius. 

PROCIJLEIL'S,  chevalier  romain  ,  ami  de  l'em- 
pereur Auguste,  se  signala  par  sa  tendresse  envers 
ses  parents.  Après  la  mort  de  son  père,  il  avait 
partagé  également  l'héritage  avec  ses  deux  frères  , 
Muréiia  et  Scipion  ;  mais  ils  furent  totalement  dé- 
pouillés par  la  guerre  civile.  Proculéius,  pour  les 
soulager  dans  leur  malheur ,  partagea  une  se- 
conde fois  les  biens  qui  lui  étaient  échus.  Horace 
l'a  célébré  dans  sa  belle  Ode  Nullus  argento  color 
est. 

VÎTel  extpnlo  Proculéius  œvo. 
Noius  in  fratres  aniini  ^laleini. 

PROCULUS  (Titius-yËlius) ,  né  à  Albenga,  ville 
de  la  côte  de  Gênes ,  homme  fameux  par  son  audace 
et  son  courage,  avait  acquis  de  grandes  richesses 
dans  le  vil  métier  de  pirate.  Il  servit  avec  distinc- 
tion dans  les  conquêtes  d'Aurélien  et  de  Probus.. 
Son  ambition  lui  lit  prendre  le  titre  d'empereur, 
l'an  280 ,  à  la  sollicitation  de  sa  femme  Vilurgie  et 
des  Lyonnais.  Le  prétexte  de  sa  révolte  fut  qu'on 
l'avait  salué  du  nom  de  César  dans  un  divertisse- 
ment ,  et  que  Probus  ne  lui  pardonnerait  pas  d'a- 
voir souiïert  cette  flatterie.  Cet  empereur  marcha 
en  effet  contre  lui.  Proculus  fut  trahi  par  les 
Francs,  auxquels  il  s'était  confié,  et  fut  livré  à 
l'empereur,  qui  lui  fit  subir  à  Cologne  le  dernier 
supplice.  Ce  rebelle  était  adonné  aux  femmes  et 
livré  à  la  débauche  la  plus  outrée. 

PRODICUS  ,  sophiste  et  rhéteur  de  l'île  de  Céos  , 
vers  596  avant  J.-C,  disciple  de  Protagoras ,  iHt 
maître  d'Euripide,  de  Socrate,  de  Théramèiie  et 
d'isocrate.  11  enseigna  publiquement  l'éloquence  à 
Athènes  ,  quoiqu'il  y  résidât  en  qualité  d'ambassa- 
deur de  sa  patrie.  Une  cupidité  sordide  le  fai.'iait 
aller  de  ville  en  ville ,  pour  y  étaler  son  éloquence, 
et  mettre  à  contribution  ses  nombreux  élèves   Ca 
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fharklan  amassa  dcViirf^enl ,  el  acquit  de  la  p;loiro. 
Thèhes  ,  Larédomone,  lui  rendirt^nl  des  hoiinoiirs 
dislinf;iiés.  Piodiciis  avait  ses  pièces  d'éclat  comme 
les  baladins  de  professiun.  Les  anciens  ont  beau- 
coup parlé  de  sa  Harangue  à  oO  dragmfs  ,  parce 
que  personne  ne  pouvait  y  assister  qn'en  payant 
celle  somme.  Les  Athéniens  le  firent  moiuir  comme 
coi'inpletM'  de  la  jeunesse.  Il  eut  le  secret  pendant 
quelques  années  d'échapper  à  ses  ennemis;  mais 
Aristophane  l'ayant  toiniié  en  ridicule  dans  les 
jVuecs  et  les  O/sfonjc .  il  fut  enfin  traduit  devant  la 
justice  et  condamné  à  boire  la  ciguë. 

PRODKl'S  ,  chefdes  hérétiques  appelés  Adamites, 
se  fil  connaitie  dans  le  xi"  siècle  par  ses  extrava- 
gances. La  principale  ,  el  celle  qui  a  donné  le  nom 
à'adamiles  il  ses  seciateurs,  fut  que  l'homme  de- 
vait être  nu  ;  du  moins  dans  la  piière  ,  parce  qu'A- 
dam avait  toujouis  été  tel  dans  le  temps  d'inno- 
cence. (  Viiij.  Picard.  )  L'abus  que  les  hérétiques  ont 
fait  dans  tous  les  temps  de  la  sainte  Eci  iluie,  quand 
ils  ont  voulu  en  être  les  seuls  interprètes,  prouve 
la  nécessité  d'iui  tribunal  supième  ponr  Te.xpli- 
quer  ,  et  montre  de  plus,  contre  ceux  qui  en  con- 
seillent la  lecture  à  tout  le  monde,  que  ce  livre 
divin  peut  devenir  une  source  d'erreurs  dans  les 
esprits  faibles  ou  corrompus.  Gersou  l'emarque  que 
c'est  de  là  «  que  sont  venues  les  erreurs  des  bé- 
»  giiards,  des  pauvres  de  Lyon  et  de  tons  lenrs 
«  semblables,  dont  il  y  a  beaucoup  de  laïcs  qui 
«  font  une  traduction  de  la  Bible  dans  leur  langue 
))  vnl'jaire  ,  au  grand  préjudice  el  scandale  de  la 
»  vérité  catholique,  (l'est  ce  qu'où  a  proposé  de 
»  retrancher  par  le  projet  de  réformalion.  «  Traclat. 
de  cnmm.  laie,  sub  utraque  siiecie.  «  C'est ,  dit-il 
V  ailleurs,  une  chose  trop  péiilleuse  que  de  doimer 
))  aux  hommes  simples  qui  ne  sont  pas  savants  les 
»  livres  de  la  sainte  Eciiture  traduits  en  français , 
T)  parce  qu'ils  peuvent ,  en  les  expliquant  mal , 
»  tomber  d'aboid  dans  des  erreurs  ;  ils  doivent 
«  écouter  celte  parole  dans  la  bouche  des  prédica- 
«  leurs  ,  aulremeiit  ou  prêcherait  en  vain.  »  Serm. 
de  Satie.  Dom.  Il  se  fonde  sur  la  réflexion  suivante  : 
«  Comme  on  peut  lirer  (pielque  bien  d'une  bonne 
»  et  fidèle  veision  de  la  Bible  en  français,  si  le  lec- 
n  leur  l'enleud  avec  sobriété,  au  conlraire  il  arri- 
»  vera  des  erreurs  el  des  maux  innombrables  si 
»  elle  est  mal  traduite  ou  expliquée  avec  piésomp- 
1)  lion  ,  en  rejetant  les  sens  et  les  explications  des 
»  saints  docteurs.  »  Scrm.  contra  adulât.  Yoy.  Al- 
G.isiE,  Arlndel,  EusTOCHiuM  ,  Harnet  ,  Mallet,  Mar- 
celle. 

PROENESTINUS.  Yoy.  Prenestims. 
PROEPOSITIVL'S.  Voij.  Prepositivus. 
PROG.NÉ,  fille  de  Paudion  roi  d'Athènes,  et 
sœur  de  Philomèle,  épousa  Téiée  roi  de  Thrace 
dont  elle  eut  un  fils  nommé  Ihj$.  Elle  fut  méta- 
morphosée en  hirondelle  ,  Philomèle  en  rossignol , 
et  llysen  faisan.  Voy.  Térée. 

PlioMÉTHÉE,  fils  de  Japet  et  deClymène,  et 
frère  d'Epimélhée.  (Voy.  ce  nom.)  Ce  fut  lui  qui 
forma  les  premiers  hommes  de  terre  et  d'eau.  Il 
moula  au  ciel  avec  le  secours  de  Pallas,  et  y  dé- 
roba du  feu  pour  les  animer.  .lupilei',  iirilé  de  ce 
vol,  ordonna  à  Vulcain  de  latlacher  sur  le  mont 
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Caucase,  où  un  vautour  mangeait  son  foie  à  me- 
sure qu'il  lenaissait  :  supplice  symbolique  qui  ex- 
prime les  remords  rongeurs,  les  agitations  et  les 
tourments  intérieurs  des  méchants.  (Voy.  Tilhijux.) 
Des  savants  liieiilde  l'histoire  plusieurs  conjectures 
SLir  l'oiigine  de  colle  fable.  Le  docte  Bochart ,  en 
pailiculier  (dans  son  Phaleg.,  livre  1",  chap.  2), 
s'efforce  de  prouver  que  Proméihée  est  le  même 
que  Magog,  fils  de  Japhet,  dont  il  est  parlé  chap. 
10  de  la  Genèse;  mais  ce  Magog  est  si  peu  caracté- 
rise, qu'il  est  difficile  de  lui  trouver  les  lapports 
propres  à  constater  celte  identité. 

PRONAPIDE  d'Athènes,  ancien  poète  grec,  qui, 
selon  Diodore  de  Sicile,  dit-on  ,  fut  le  maitie  d'Ho- 
mère. Ce  fut  lui  qui  commença  à  écrire  de  gauche 
à  droite,  au  lieu  que  les  Grecs  écrivaient  avant  lui 
de  droite  à  gauche  ,  à  la  manière  des  Orientaux. 
Ou  a  attribué  à  ce  poète  une  production  en  vers  in- 
titulée :  Le  premier  monde. 

"  PRONY  (Gaspard-Claire-Frauçois-Marie  Riche, 
baron  de)  ,  célèbre  ingénieiu',  né  eu  1735  à  Cha- 
melel  dans  le  Lyonnais,  fut  admis  en  1770  à  l'école 
des  ponts-el-chaussées,  et  y  remporta  plusieurs 
prix.  Nommé  sous-ingénieur  en  1780,  après  en  avoir 
rempli  les  fonctions  dans  dilîérentes  généralités  ,  il 
fut  appelé  à  Paris  pour  seconder  Perronet  et  Chezy, 
trop  avancés  en  âge  pour  suffire  à  leurs  nombreux 
travaux.  Un  Mémoire  sur  la  poussée  des  voûtes, 
dans  lequel  il  réfuta  solidement  les  injustes  cri- 
tiques du  pont  de  Neuilly  (  Voy.  Perro.net),  lui 
mérita  l'estime  des  savants,  entie  autres  de  Monge, 
qui  voulut  devenir  son  maître  dans  les  parties  les 
plus  élevées  de  l'analyse.  En  1783,  il  concourut, 
avtc  Perronet,  à  la  reslauralion  du  poit  de  Dun- 
kerque ,  et  en  1787  à  la  construction  du  pont 
Louis  .XVI.  Il  fut,  eu  1791  ,  nommé  ingénieur  en 
chef  à  Perpignan  ;  mais  il  désirait  ne  pas  s'éloigner 
de  Paris  ,  et  ses  amis  vinrent  à  bout  de  l'y  fixer  en 
le  faisant  nommer  directeur  du  cadastre  général 
qui  venait  d'être  décrété  par  l'assemblée  consti- 
tuante. Peu  de  temps  après  il  fut  chargé  de  dresser, 
d'après  le  nouveau  système  métrique ,  des  tables 
logarithmiques  et  trigonométiiques  adaptées  aux 
services  de  l'astronomie  et  de  la  géodésie.  Ce  tra- 
vail gigantesque  ,  pour  lequel  la  vie  d'un  homme 
eût  été  insuflisante,  il  le  termina,  grâce  à  l'appli- 
cation ingénieuse  de  la  division  du  ti'avail ,  dans 
l'espace  de  quelques  années,  elles  17  vol.  in-fol.  qui 
renferment  ses  calculs,  déposés  à  l'observatoir-e , 
sont  utilement  consultés.  A  la  création  de  l'école 
polytechnique  en  1"9i,  il  fut  chargé  d'y  professer 
la  mécanique,  et  il  y  donna  le  modèle  de  celte 
clarté  d'exposifion  qui  depuis  a  tant  contribué  à 
po[iularisei'  les  sciences.  L'institut,  lors  de  sa  for- 
mation ,  s'empressa  de  l'admetlie  an  nombre  de 
ses  membres.  Bonaparte,  à  son  r'etour'  d'Italie, 
voulut  corrnaitr'e  Piony,  el  lui  témoigna  le  désir  de 
l'emmener  en  Egyple;  mais  Prony  ne  voulut  pas 
courir  les  chances  de  celle  expédition  aventureuse, 
et  le  vainqrreirr  de  l'Italie,  devenu  martr-e  de  la 
Fiance,  ne  lui  par'douna  pas  soir  refus,  il  l'em- 
ploya sorrvenl ,  mais  ne  lui  dorrna  jamais  aucune 
marque  de  faverrr.  Eu  1798,  il  i-emplaça  Chezy 
[voy.  ce  nom,  u,  398)  comme  directeur  général 
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di's  ponts-et-chaiispées.  De  ISOb  à  d812  ,  il  fut  en- 
voyt'  liois  fois  en  Halle,  où  il  eut  à  s'occuper  suc- 
cessivement de  ivgniaiiser  le  cours  du  Pô,  d'anié- 
lioier  le  poit  de  Gènes  et  le  Golfe  de  la  Spezzia  , 
puis  les  poiis  d'Aucune,  de  Venise,  de  Pola ,  et 
eulln  de  l'assainissement  des  marais  Poutins.  A  la 
reslauralion  Prony ,  à  qui  l'âge  commençait  à  rendre 
pénibles  les  fonctions  de  professeur,  échangea  sa 
chaire  contre  la  place  d'examinateur  à  l'école  po- 
lytechniipje.  Il  fut  fait  eu  même  temps  officier  de  la 
légion  d'hoinieur  et  chevalier  de  St. -Michel.  Chargé 
de  dinérents  travaux  Importants  dans  plusieurs 
parties  du  royaume,  les  projets  qu'il  présenta  en 
1857  pour  régulariser  le  cours  du  Rhône  furent 
récompensés  par  le  titre  de  baron.  La  révolution 
de  1850  ne  changea  rien  à  la  position  qu'il  devait  à 
ses  talents,  il  fut  fait  pair  en  1855  et  mourut  à 
Paris,  le  29  juillet  t85'.i.  11  était  membre  des  prin- 
cipales académies  et  sociétés  scientifiques  de  l'Eu- 
rope. Indépendamment  d'un  grand  nombre  de  AJé- 
moires  dans  les  recueils  de  ces  académies  ou  dans 
les  journaux  ,  on  lui  doit  :  Nouvelle  architecture  hy- 
draulique, 1790-96,  2  vol.  gr.  in-4  ;  Mécanique 
philosophique,  ou  analyse  raisonnée  îles  diverses 
parties  de  la  science  de  l'équilibre  et  du  mouvement , 
tSOO,  in-4;  cet  ouvrage  Imprimé  dans  le  Journal 
de  l'école  pulyleclinique ,  a  été  tiré  à  part;  Analyse 
de  l'exposilion  du  système  du  monde  par  Laplace , 
ISOl  ,  in-8  ;  Recherches  sur  la  poussée  des  terres, 
1802,  in-i;  Becherches  physico  -  mécaniques  sur 
la  théorie  des  eaux  courantes,  180-4,  in-i  ;  Cours 
de  mécanique  concernant  les  corps  solides ,  1 815 , 
2  vol.  Iu--i;  Description  hydrographique  et  histo- 
rique des  marais  Pontins ,  etc  ,  1822-25,  in-i,  et 
allas  de  95  pi.  in-fol.  L'opinion  des  Romains  sur 
cet  Important  ouvrage  s'est  manifestée  d'une  ma- 
nière bien  honorable  dans  une  lettre  adressée  à 
Proiiy  par  le  pape  Léon  XII,  avec  une  médaille 
d'or.  Nouvelle  méthode  de  nivellement  trigonomé- 
trique ,  1823,  in-4;  Résumé  de  la  théorie  et  des 
formules  relatives  au  mouvement  de  Ceau  dans  tes 
tuyaux  et  les  canaux,  Paris,  1825  ,  in-4;  Note  sur 
les  moyens  de  perfectionner  le  compas  de  réduc- 
tion ,  en  donnant  à  son  usage  plus  d'étendue  et  plus 
de  précision,  1855,  in-8.  V Eloge  àe  Prony  a  éld 
prononcé  à  la  chambre  des  pairs,  par  M.  Charles 
Dupin  (2  avril  1840).  M.  Robert  a  été  son  succes- 
seur à  l'académie  des  sciences. 

PROPERCE  (  Sextius-Aurellus-Propertins  ),  poète 
lalln,  naquit  l'an  52  avant  J.-C,  ù  Mevanla,  ville 
d'Onibrle,  aujomd'hui  Bevagna,  dans  le  duché  île 
Spoletle ,  et  mourut  douze  ans  avant  J.-C.  Son 
père,  chevalier  romain,  avait  été  mis  à  mort  par 
ordre  d'Angnsie  ,  pour  avoir  suivi  le  parti  d'An- 
loiue  pendant  le  triumvirat.  Le  fils  vint  à  Rome,  et 
son  talent  pour  la  poésie  lui  mérita  la  protection  de 
l'empereur,  et  l'estime  de  Mécène  et  de  Cornélius 
Gallus.  Ovide,  TIbulle  ,  Bassus  ,  et  les  autres  beaux 
esprits  de  son  temps,  se  tirent  un  honneur  et  lui 
plaisir  d'èlre  lié  avec  lui.  Il  nous  reste  de  Pro- 
pcrce  quatre  livres  A' Elégies.  Une  dame,  appeli'e 
HnsHa  ou  Hostilia  ,  à  laquelle  II  domie  le  nom  de 
Cijnihie  ,  et  qui  possédait  son  cœur,  est  le  sujet  de 
ses  complaintes  amoureuses.  Ce  poète  manie  très- 
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heuieusement  la  fable.  11  a  su  allier  la  pureté  de 
l'expression  à  la  délicatesse  du  sentiment.  Ses  Elé- 
gies accompagnent  ordinairement  celles  de  Calulle 
(voy.  ce  nom),  et  méritent  le  même  leproche  de 
licence.  Elles  ont  cependant  été  irnpilmées  séparé- 
ment dès  le  xv«  siècle.  Les  bibliogiaphes  en  citent 
une  édition  in-i  qu'ils  croient  soitle  des  presses 
de  Th.  Ferrand  ,  imprimeur  à  Brescla,  vers  1475. 
L'édition  de  Bologne,  1 187,  in-fol.,  est  accompagnée 
du  comment,  de  Ph.  Beroald.  Les  meilleures  sont 
celles  d'Amsterdam,  1702  ou  1727,  in-i,  de 
Padoue ,  avec  les  notes  de  Vulpi,  1755,  2  vol. 
in-4;  les  élégies  de  Properce  ont  été  traduites  en 
prose  par  de  Lonchamps  {voy.  ce  nom,  v,  285)  et 
en  vers  par  Denne  -  Baron  ,  2"  édit.,  1825  ;  par  Mol- 
levaut,  2'- édit.,  1821,  gr.  in-18,  etc. 

PROPERTIA  de  ROSSl  florissalt  à  Bologne  sous 
le  pontificat  de  Clément  Vil;  elle  s'adonna  parti- 
cnlièrement  à  la  sculpture  et  décora  la  façade  de 
l'église  de  Ste. -Pétrone  de  plusieurs  statues  de 
maibre ,  qui  lui  méritèrent  les  éloges  des  connais- 
seurs. La  sculpture  n'était  point  son  seul  talent, 
elle  possédait  tous  ceux  qui  ont  rapport  an  dessin  : 
elle  peignit  quelques  tableaux,  et  grava  plusieurs 
mor'ceaux  sur  le  cuivre. 

*  PROPIAC  (Catheiine-Joseph-Ferdinand  Gérard 
de),  traducteur'  et  compilateur  infatigable,  né  vers 
17G0  à  Dijon  d'une  famille  noble,  entra  fort  jerme 
an  service  en  qiralllé  d'officier.  Il  émigra  en  1791 , 
servit  dans  l'armée  des  princes,  habita  longtemps 
Hambourg,  et  renlia  en  Frairce  après  le  18  bru- 
maire. 11  obtint  peu  de  temps  apr-ès  l'emploi  d'ai- 
chlvlsle  du  département  de  la  Seine.  Ces  fondions 
lui  laissant  beaucoup  de  loisir,  il  travailla  pour  le 
Ihéàtie  de  la  Galté,  et  pendant  20  ans  il  fit  la  musi- 
que de  la  plrrpart  des  mélodrames  qui  y  furent  joués. 
En  même  temps  il  travaillait  aussi  pour  les  libraires, 
et  donna  srrccessivement  un  gi'aird  rrombre  de  Ira- 
ducliorrs  de  livros  élémentaires  et  d'abrégés,  tr-ès- 
sirperfrclels,  qirl  ne  sont  pas  toirjours  exempts  de 
reproches  relativement  à  la  morale  et  à  la  vér-ité 
de  l'histoire.  Il  mourut  le  1*'  novembre  1825.  Oulr'e 
quelques  traductions  de  l'allemand,  on  a  de  lui  : 
Plutarque  ou  Abrégé  des  hommes  illustres  de  ce 
célèbre  écrivain,  avec  des  leçons  explicatives,  etc., 
1805,  2  vol.  in-12,  4'-  édition,  1825;  Histoire  de 
France,  1807,  2  vol.  in-12,  fig.,  5'  édit. ,1822;  His- 
toire d'Angleterre ,  1818,  2  vol.  in-12,  fig.,  2=  édit. 
1825;  Histoire  sainte ,  1810,  2  vol.  in-12;  le  Plu- 
tarque des  jeunes  demoiselles ,  ou  Abrégé  des  vies  des 
femmes  illustres,  1810  ,  in-12,  fig.,  5"  édit.,  1821  , 
2  vol.  in-12  ;  Beautés  de  l'histoire  sainte,  5«  édition, 
1825,  irr-12;  le  Plutarque  français,  1815,  2  vol. 
in-12,  2«  édit.,  1825;  Beautés  de  l'histoire  militaire 
ancienne  et  moderne ,  181i,  in-12;  Beautés  de  l'his- 
toire de  la  Suisse,  1817,  in-12,  2"  édit.,  1825; 
Dictionnaire  d'émulation,  Paris,  1820,  in-12;  les 
Merveilles  du  monde,  ou  les  plus  beaux  ouvrages  de 
la  nature  et  des  hommes  répandus  stir  toute  la  sur- 
face delà  terre,  1820,  2  vol.  in-12,  2»  édit.,  1825. 
Cet  ouvi'age  est  traduit  de  l'anglais.  Petit  Tableau 
de  Paris  et  des  Français  aux  principales  époques  de 
la  monarchie,  r'eproduit  l'année  suivante  sous  le  titr'e 
de  Beautés  hislortques  de  la  ville  de  Paris,   1821  , 
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2  vol.  in-12;  le  Laharpe  de  la  jeunesse,  1822,  4  vol. 
in- 12;  Beautés  de  la  morale  chrétienne;  Beautés  de 
l'histoire  du  Pérou  ,  elc,  Paris,  1825,  in-12. 

PROPTEIDES,  filles  qui  soutenaient  que  Vénus 
n'était  pas  déesse.  Pour  les  punir,  elle  leur  fil  perdre 
toute  honte  et  toute  pudeur,  sans  considérer  que 
cette  perte  les  rapprochait  de  sa  divinité;  elles  furent 
changées  en  rochers,  expression  de  la  stupteur  et 
de  la  dureté  que  produit  la  luxure. 

PROSE ,  divinité  du  paganisme  assez  inconnue. 
On  dit  qu'elle  présidait  aux  accouchements.  Prosa, 
mot  latin  fort  ancien  ,  signifie  droit  :  de  là  vient 
Prose,  en  latin  recta  oratio ,  discours  uni  ;  c'est  le 
contraire  de  la  Poésie ,  qu'on  appelle  en  latin  versa 
oratio,  discours  tourné,  et  de  là  vient  le  mot  de  vers. 

PROSERPINE,  fille  de  Jupiter  et  de  Cérès ,  fut 
enlevée  par  Pluton ,  pendant  qu'elle  cueillait  des 
fleurs  dans  les  campagnes  de  la  Sicile.  Cérès ,  sa 
mère,  s'en  plaignit  à  Jupiter,  qui  lui  permit  de  la 
ramener  des  enfers,  pourvu  qu'elle^  n'y  eût  rien 
mangé.  MaisProserpine  y  avait  goûté  quelques  grains 
de  grenade  :  ainsi  elle  demeura  dans  l'empire  infer- 
nal ,  en  qualité  d'épouse  de  Pluton  ,  et  de  reine  de 
ces  lieux  ténébreux.  Cérès  obtint  depuis  de  Jupiter 
que  sa  fille  passerait  six  mois  dans  les  enfers  avec 
Pluton  ,  et  les  six  autres  mois  sur  la  terre  avec  sa 
mère.  On  croit  que  c'est  la  même  déesse  appelée 
Diane  sur  la  terre,  la  lune  dans  le  ciel,  Hécate 
dans  les  enfers. 

PROSPER  (saint)  naquit  dans  l'Aquitaine  au 
commencement  du  v=  siècle.  11  passa  sa  jeunesse 
dans  les  plaisirs  et  la  débauche  ;  mais  les  malheurs 
dont  les  peuples  étaient  accablés  par  les  ravages  des 
barbares  lui  firent  ouvrir  les  yeux.  Après  avoir 
expié  les  fautes  de  sa  vie  passée,  par  ses  larmes  et 
par  ses  austérités,  il  voulut  engager  les  peuples  à 
l'imiter  dans  sa  pénitence.  Il  se  nourrit  des  livres 
de  saint  Augustin  ,  auquel  il  s'unit  pour  la  défense 
de  la  grâce  contre  les  semi-pélagiens.  Lorsque  ces 
hérétiques  répandirent  leurs  erreurs  dans  les  Gaules, 
Prosper  les  dénonça  à  cet  illustre  évèque.  Après 
la  mort  du  mailre,  le  disciple  n'en  fut  pas  moins 
ardent  à  défendre  sa  doctrine.  11  réfuta  les  prêtres 
de  Marseille  et  Cassien.  [Vo]j.  Cassiez,  Jean).  Ses 
écrits  ayant  excité  quelques  rumeurs ,  il  alla  à  Rome 
avec  un  pieux  laïque  ,  nommé  Hitaire,  pour  porter 
de  concert  leurs  plaintes  au  pape.  Célestin  était  sur 
la  chaire  de  St  -Pierre;  il  écrivit  en  leur  faveur  aux 
évéqiies  des  Gaules.  Saint  Léon  ,  successeur  de  Cé- 
lestin, ne  témoigna  pas  moins  d'estime  à  Prosper  ; 
il  le  fit  venir  à  Rome,  le  fit  son  secrétaire,  et  se 
servit  de  lui  dans  les  all'aires  les  plus  importantes. 
Ce  saint  vivait  encore,  selon  la  Chronique  de  Mar- 
cellin,  en  465,  mais  on  ignore  en  quelle  année  il 
mourut ,  et  s'il  était  évèque  ou  laïque.  La  plus  com- 
mune opinion  est  qu'il  n'était  point  engagé  dans  le 
ministère  ecclésiastique.  Les  écrits  qui  nous  leslent 
de  saint  Prosper  sont  :  une  Lettre  à  saint  Augustin 
et  une  à  Rujin  ;  le  Poème  contre  les  ingrats.  11  donne 
cette  dénomination  aux  pélagiens  et  semi-pélagiens 
qu'il  regarde  comme  des  ingrats  envers  la  grâce  de 
J.-C.  Deux  Epigrammes ,  contre  un  censeur  de  saint 
Augustin;  cent  seize  autres  Epigrammes,  avec  une 
préface  ;  la  Réponse  aux  objections  de   Vincent  ;  le 


74  PRO 

Livre  sur  ta  grâce  et  le  libre  arbitre ,  contre  le  Col- 
lateur,  c'est-à-dire  Cassien  ;  le  Commentaire  sur  leâ 
psaumes  ,  qui  n'est  qu'un  abrégé  de  celui  de  sainfi 
Augustin  ;  nous  n'en  avons  qu'une  pai  tie  ;  le  Recueil 
de  392  Sentences  tirées  des  ouvrages  de  saint  Augus-i 
tin,  en  prose,  et  traduites  en  vers  latins;  deui 
Chroniques,  l'une  depuis  l'origine  du  monde  jusqu'à" 
l'an  4j5  ,  publiée  par  le  père  Labbe ,  dans  sa  Biblio- 
thèque des  manuscrits  ;  l'autre,  nommée  Chronique 
consulaire,  publiée  par  Du  Chesne  dans  le  1"  vol. 
des  Historiens  de  France.  On  a  attribué  à  saint  Pros- 
per les  Livres  de  la  vocation  des  gentils ,  qui  appar- 
tiennent avec  plus  de  vraisemblance  à  saint  Léon 
{voy.  ce  nom  et  Anthelmi  ,  et  les  art.  suivants)  , 
ainsi  que  d'autres  ouvrages  qui  ne  sont  pas  de  lui. 
Cet  illustre  défenseur  de  la  grâce  a  réuni  le  rare 
talent  d'écrire  avec  élégance  en  vers  et  en  prose.  Ses 
poésies  ont  de  la  douceur,  de  l'onction  et  du  feu.  La 
diction  en  est  pure  et  le  tour  aisé.  S'il  n'y  a  point 
répandu  certains  agréments,  comme  les  poètes  pro- 
fanes, c'est  qu'il  ne  cherchait  qu'à  édifier  et  non  à 
plaire;  la  matière  d'ailleurs  ne  le  permettait  pas. 
Ses  ouvrages  en  prose  sont  d'un  style  concis,  ner- 
veux, naturel,  sans  affectation  ni  de  termes  ni  de 
figures.  Dans  l'un  et  dans  l'autre  genre  d'écrire,  il 
traite  son  sujet  avec  beaucoup  de  force  et  de  net- 
teté. La  meilleure  édition  de  ses  Œuvres  est  celle 
de  Paris  ,  1 71 1 ,  in-fol.,  par  Mangeant.  Jeau  Salinas 
en  a  publié  une  partie  avec  des  notes ,  à  Rome  en 
1752,  in-8.  Ses  OEuvres  surla  grâce  ont  été  insérées 
par  le  savant  prélat  Foggini  {voy.  ce  nom,  m,  365) , 
dans  le  tome  trois  de  sa  collection  des  écrits  des 
SS.  Pères  latins  sur  cette  matière;  et  elles  ont  été 
traduites  en  français  par  Lequeux,  1762,  in-12. 
Le  Maistre  de  Sacy  adonné  une  traduction  en  vers 
français  de  son  Poème  contre  les  ingrats ,  Paris , 
1646,  in-12. 

PROSPER  (  saint  ),  évèque  d'Orléans ,  se  signala 
par  ses  vertus  et  ses  lumières.  H  était  contem- 
porain de  saint  Prosper  d'Aquitaine  ;  il  succéda 
vers  l'an  454  à  saint  Aignan ,  sur  le  siège  d'Or- 
léans. Quelques  auteurs  l'ont  pris ,  mais  sans 
fondement,  pour  l'évèque  de  ce  nom  qui  assista 
aux  conciles  qui  se  tinrent  à  Vaison  et  à  Carpenlras 
dans  le  sixième  siècle.  On  ignore  en  quelle  année 
il  mourut.  11  est  nommé  dans  le  Martyrologe  le 
29  juillet. 

PROSPER,  écrivain  ecclésiastique  du  v^  siècle, 
qui,  pour  éviter  la  persécution  des  Vandales,  avait 
passé  d'Afrique ,  sa  patrie ,  en  Italie.  Quelques  cri- 
tiques prétendent  que  c'est  ce  Prosper  qui  est  auteur 
du  Traité  de  la  vocation  des  gentils,  et  de  VEpitre 
à  la  vierge  Démétriade ,  dans  VAppendix  augusti" 
niana,  Anvers,  1703,  in-fol.  Quelques-uns  lui  attri- 
buent aussi  l'ouvrage  intitulé  :  De  Prœdiclionibus 
et  promissionibus  Dei ,  qui  se  trouve  dans  la  collec- 
tion des  ouvrages  de  saint  Prosper  d'Aquitaine. 
C'est  une  explication  de  plusieurs  prophéties  rela- 
tives au  Sauveur,  à  l'Antéchrist,  etc.;  mais  plusieurs 
savants  ne  regaident  pas  la  distinction  de  Prosper 
l'Africain  et  de  Prosper  d'Aquitaine  comme  suffi- 
samment fondée.  —  Quelques-uns  distinguent  un 
Prosi'eh  Tyro  ,  de  qui  on  a  une  Chronique  appelée 
en  latin  Chronicon pithœenum ^iimperatorium,  àoni 
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Henri  Noris  a  corrigé  les  erreurs  dans  Y  Histoire  pé- 
lagienne ,  tome  ii ,  chapitre  IS.  D'autres  croient  que 
cette  clironique  est  la  même  que  celle  de  saint 
Prospcr  d'Aquitaine,  mais  falsifiée  par  un  pélagien. 

PROSPER  ALPINI.  Voy.  Alpini. 

PROSPER  MARCHAND.  Voy.  Marchand. 

PROST  (Jean-Claude),  surnommé  le  capitaine 
Lacuson,  né  à  Longchaumois  près  de  St. -Claude, 
entra  au  service  de  l'Espagne,  et  de  1635  à  l(io9 
fit  dans  sa  province  la  guerre  de  partisan.  La 
terreur  qu'il  avait  inspirée  aux  habitants  de  la 
Bresse  était  si  grande  qu'on  le  redoutait  comme  la 
fièvre  si  commune  dans  cette  contrée,  et  que  dans 
une  oraison,  qui  s'est  perpétuée  jusqu'à  nous,  ils 
demandaient  à  Dieu  de  les  préserver  de  ces  deux 
fléaux ,  Lacuson  et  la  fièvre.  On  lui  attribuait  les 
crimes  les  plus  atroces ,  et  la  tradition  dépose  encore 
contre  lui.  Mais  le  parlement  de  Dole,  après  une 
enquête  sur  sa  conduite,  le  justifia  de  tous  les  at- 
tentats qu'on  lui  imputait.  Lacuson  défendit  succes- 
sivement contre  les  armées  de  Louis  XIV  les  princi- 
paux châteaux  du  premier  plateau  du  Jura.  Sa 
principale  demeure  était  le  manoir  de  Saint-Lau- 
rent-la-Roche  ,  près  de  Lons-le-Saunier,  dont 
les  ruines  dominent  les  vastes  plaines  de  la  Bresse 
et  le  duché  de  Bourgogne.  C'est  de  là  qu'il  partait 
pour  s'emparer  des  convois  faiblement  escortés  , 
et  pour  rançonner  les  petites  villes  environnantes. 
On  remarque  encore  à  Cuiseaux ,  sur  l'un  des  pan- 
neaux de  la  boiserie  en  chêne  de  l'église  paroissiale, 
un  renard  dans  une  chaire  prêchant  des  poules 
qui  ouvrent  un  large  bec  :  les  habitants  de  ce  lieu 
voulurent  rappeler  par  cette  allégorie  qu'un  soldat 
de  Lacuson  ,  déguisé  en  capucin  ,  entra  dans  cette 
ville  et  y  introduisit  par  surprise  ses  camarades 
qui  la  pillèrent.  Cet  aventurier  mourut  au  siège 
de  Milan  dans  les  rangs  espagnols. 

PROST  DE  ROYER  (Antoine-François),  avocat  et 
ancien  lieutenant-général  de  police  de  Lyon,  né 
dans  cette  ville  le  5  septembre  -1729,  s'acquitta  de 
cette  place  avec  beaucoup  de  zèle  et  d'intelligence. 
Il  ne  remplit  pas  avec  moins  d'honneur  les  fonctions 
d'administrateur  des  hôpitaux  ,  d'échcvin  ,  de  pré- 
sident du  tribunal  de  commerce ,  de  lieutenant  pro- 
vincial des  monnaies.  A  des  talents  et  des  connais- 
sances étendues  qui  le  rendaient  propre  à  tous  les 
emplois,  il  joignait  nue  âme  généieuse  et  un  cœur 
sensible.  Il  était  de  son  temps  le  seul  homme  à 
Lyon  qui  connut  le  droit  public.  Après  avoir  mérité 
l'estime  de  ses  concitoyens  par  ses  vertus  et  son 
dévouement  à  leurs  intérêts,  il  mourut  dans  l'indi- 
gence le  21  septembre  1784.  On  a  de  lui  une  Lettre 
a  M.  Varchevéque  de  Lyon  sur  le  prft  à  intérêt,  \  705. 
in-8;un  Mémoire  estimable  sur  les  hôpitaux,  et  un 
autre  sur  la  conseivation  des  enfants  trouvés,  1778, 
in-8;  une  lettre  sim'  l'administration  de  la  munici- 
palité de  Lyon,  remplie  de  vues  grandes  et  utiles, 
1765,  in-12;  un  Mémoire  très-bien  écrit  sur  l'allai- 
tement des  enfants  et  l'établissement  des  bureaux 
de  nourrices.  11  avait  entrepris  une  nouvelle  édition 
entièrement  refondue  du  Dictionnaire  des  arrêts, 
de  Brillon,  1778,  in-8;  mais  il  n'a  publié  que  les 
quatre  premieis  volumes  de  cet  important  ou- 
vrage; le  cinquième   allait  paraitie  lorsque  Prost 


7&  PRO 

de  Royer  mourut.  Son  Eloge,  par  Barou  du  Soleil, 
a  été  imprimé,  178S  ,  in-8.  On  a  son  portrait  gravé 
par  Boily. 

PROTADE  (saint).  Voy.  Prothade. 

PROTAGORAS,  célèbre  sophiste  grec,  naquit  vers 
l'an  488  avant  J.-C,  à  Abdère,  et  exerça  d'abord  le 
métier  de  crocheteur.  Démocrite  l'ayant  rencontré 
chargé  de  fagots  arrangés  dans  un  équilibre  géomé- 
trique, conçut  une  idée  avantageuse  de  son  esprit 
et  le  mit  au  nombre  de  ses  disciples.  Protagoras , 
tiré  de  la  misère,  ouvrit  bientôt  son  cœur  à  un 
orgueil  insupportable.  Il  osa  attaquer  la  Divinité,  et 
nia  l'existence  d'un  être  suprême,  ou  du  moins  la 
mit  en  problème.  Ses  écrits  impies  furent  condam- 
nés aux  flammes  par  les  magistrats  d'Athènes,  qui 
chassèrent  l'auteur  comme  une  peste  publique,  psr- 
suadés  qu'ime  bête  féroce  est  moins  à  craindre 
qu'un  homme  sans  religion.  Le  blasphémateur  par- 
courut alors  les  iles  de  la  Méditerranée,  et  mourut 
en  allant  en  Sicile,  dans  un  âge  très-avancé,  vers 
l'an  400  avant  J.-C.  11  fut,  dit-on,  le  premier  qui 
déshonora  la  philosophie,  en  donnant  ses  leçons 
pour  de  l'argent.  Il  trouva  un  imitateur  dans  Pro- 
dicus ,  aussi  sophiste,  qui  fut  son  élève.  Protagoras 
amassa  de  grandes  richesses.  Récrivit  un  Traité  de 
la  Nature  :  le  précis  de  la  doctrine  de  ce  philosophe 
se  trouve  dans  le  Théététe  de  Platon.  Protagoras  avait 
l'esprit  moins  solide  que  subtil.  Il  raisonnait  ou 
plutôt  il  déraisonnait  en  dilemme.  Il  s'appliquait  de 
préférence  à  fournir  des  arguments  captieux,  pour 
faire  gagner  une  mauvaise  cause  :  on  lui  a  quel- 
quefois comparé  Bajle,  et  il  y  a  quelques  rappoits 
entre  ces  deux  sophistes  et  sceptiques.  Une  de  ses 
opinions  était  que  l'àjiie  n'était  pas  différente  des 
sens,  et  que  tout  ce  qu'ils  représentaient  était  vé- 
ritable. 

PROTAIN  (Jean-Constantin  ) ,  peintre ,  né  à  Paris 
en  1769,  élève  de  Chalgrin,  fut  en  1794  nommé 
piofesseur  de  dessin  à  l'école  des  mines  ;  il  cessa  ses 
fonctions  au  commencement  de  l'année  suivante 
pour  suivre  l'ambassade  de  Constantinople.  En 
1798,  attaché  comme  architecte  à  l'expédition 
d'Egypte,  il  fit  partie  de  l'institut  du  Caire  ,  et  prit 
une  part  active  aux  travaux  de  cette  savante  com- 
pagnie. Il  se  trouvait  près  de  Kléber  (  voy.  ce  nom) 
au  moment  où  cet  illustre  général  tomba  sous  le 
poignard  d'un  assassin,  et  fut  lui-même  dange- 
reusement blessé.  De  retour  en  France ,  il  fut  peu  de 
temps  après  nommé  contrôleur  des  bâtiments  de 
Versailles.  A  la  restauration,  il  fut  décoré  de  la 
Légiou-d'honneur.  En  1856  il  exposa  le  projet  d'un 
monument  à  élever  à  Kléber,  à  Strasbourg ,  et  celui 
d'un  d'édifice  destiné  à  l'exposition  des  produits  de 
l'industrie  et  à  la  décoration  de  la  place  Louis  XV. 
Il  moiniit  le  24  décembre  1857. 

PROTAIS  (saint).  Protasius.  Voy.  Gervais. 

PROTHADE  (  saint),  évêque  de  Besançon  dans  le 
\i\<'  siècle,  était  fils  ou  du  moins  très-proche  parent 
de  Prothade ,  maire  du  palais  de  Bourgogne ,  et  se 
consacra  de  bonne  heuie  au  service  des  autels.  Ses 
lumières,  sa  vive  piété  lui  gagnèrent  l'affeclion  de 
l'évêque  Nicet  auquel  il  succéda  en  612  ou  613  sur 
le  siégede  Besançon.  Prothade  maintint  la  di.scipline, 
chassa  les  simonlaques  et  préserva  les  fidèles  de  sou 
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diocèse  des  erreurs  qui  infeslaient  les  pays  voisins. 
Le  roi  Clotaire  11  avait  pour  ce  prélat  une  grande 
vcnéralion  ,  et  le  consultait  sorivent.  Pour  fixer  les 
cérémonies,  Prolhade  composa  un  liiluel ,  qui  con- 
tinue d'être  cité  sous  son  nom,  malgré  les  nom- 
breux cliani^emenls  qui  y  ont  été  apportés  depuis  et 
qui  en  ont  fait  un  ouviage  enliirement  neuf.  Dunod 
1  a  publié  dans  les  preuves  de  Y  Histoire  i/e  l'Iiylhe  de 
Besançon,  pages  28-1)1  ,  à  la  suite  de  VHisloirc  du 
premier  rmjaume  de  Bounjogne.  Prolhade  mourut  en 
624,  le  10  février,  jour  où  l'Eglise  honore  sa  mé- 
moire. La  plus  grande  panie  de  ses  reliques  est 
conservée  dans  l'église  St. -Pierre  de  Besançon  ,  où 
il  fut  inhumé.  Sa  IVe,  par  P.-Fr.  Chifflet,  est  in- 
sérée dans  les  Acta  Sanclorum,  et  dom  Rivet  lui  a 
consacré  une  Xulice  dans  ['Histoire  litt.  de  la  France, 
t.  ui  ,  pag.  .-)51. 

PROTHÉE  on  PROTÉE,  dieu  marin,  fils  de 
l'Océan  et  deThétis,  suivant  quelques  mytholugisles, 
et  de  Neptune  et  de  Phœnice,  suivant  d'antres,  était 
chargé  de  conduire  et  faire  paiire  les  troupeaux  ma- 
rins du  dieu  des  eaux.  11  avait  reçu  en  naissant  la 
connaissance  de  l'avenir  avec  le  pouvoir  de  chan- 
ger de  coips,  et  de  preudie  toutes  les  formes  qu'il 
voudrait.  Comme  on  accourait  de  toutes  parts  pour 
le  consulter,  il  se  dérobait  aux  yeux ,  et  quand  il 
était  découvert,  il  avait  recours  à  mille  métamor- 
phoses pour  éviter  l'iinportunité  pressante  des  cu- 
rieux. Plus  il  était  léger,  sou[)le  et  versatile,  pour 
éblouir  ou  effrayer,  plus  on  devait  redoubler  d'ef- 
forts et  de  fermeté  pour  le  retenir.  Alors ,  épuisé 
de  fatigues,  il  revenait  à  sa  première  figure,  et 
satisfaisait  le  désir  des  consultants.  Les  métamor- 
phoses de  Prothée  font  un  des  beaux  morceaux  du 
4"  livre  des  Géorgiques.  On  a  donné  à  cette  fable 
diverses  explications  dont  aucune  n'est  satisfai- 
sante. 

PROTHÉE.  Votj.  Pérégrin. 

PROTOGÉNES,  peintre  de  Caune,  ville  de  Carie 
soumise  aux  Rhodiens,  llorissait  l'an  030  avant 
J.-C.  11  fut  réduit  par  son  indigence  à  peindie  des 
vaisseaux.  Ari^tctc,  avec  qui  il  était  lié  d'amitié, 
lui  proposa  les  batailles  d'Alexandre  ;  mais  Prolo- 
gènes  crut  ce  travail  au-dessus  de  ses  forces.  Apelles, 
étant  venu  voir  ce  peintie,  fut  étonné  de  la  gran- 
deur de  son  talent,  vraiment  rare  pour  ce  temps- 
là,  et,  indigné  de  ce  que  les  Rhodiens  n'en  con- 
naissaient point  le  prix ,  il  offiit  d'acheter  ses 
tableaux  ;  mais  celte  proposition  s'étant  répandue 
dans  le  public,  les  compatriotes  de  Protogènes  ou- 
vrirent les  yeux  sur  son  mérite,  et  payèrent  ses 
ouvrages  comme  ils  le  mé]  liaient.  Démétrins  ayant 
assiégé  Rhodes,  ne  voulut  point  mettre  le  feu  à 
un  quartier  de  la  place,  quoi(iue  ce  fût  le  seul 
moyen  de  s'en  emparer,  parce  qu'il  apprit  que 
c'était  en  cet  endroit  que  Pi-ologèncs  avait  son  ate- 
lier. Le  tableau  le  plus  célèbre  de  ce  peintre  était 
X'iahjse,  chasseur  fameux,  qui  passait  pour  être  un 
petit-fils  du  Soleil  et  le  fondateur  de  Rhodes.  11 
employa  sept  années  à  ce  morceau  ;  et  pendant  tout 
ce  temps  il  piit  un  régime  de  vie  extrêmement 
sobre,  afin  d'être  plus  capable  de  réussir.  Cepen- 
dant tant  de  précaution  pensa  lui  être  inutile.  Il 
s'agissait  de  représenter  dans  ce  tableau  un  chien 
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tout  haletant  et  la  gueule  pleine  d'écume  ;  depuis  ^ 
longtemps  il  y  travaillait,  et  n'en  était  jamais  con-  j 
tent.  Enfin  ,  de  dépit  il  jette  sur  l'ouvrage  l'éponge 
dont  il  s'était  servi  pour  l'effacer.  Le  hasard  fit, 
dil-on,  ce  que  l'art  n'avait  pu  faire;  l'écume  fut 
représentée  parfaitement,  et  l'animal,  ainsi  rendu, 
fit  l'admiration  des  connaisseurs  (I).  Apelles,  ar- 
rivé à  Rhodes,  alla  chez  ce  peintie,  et  traça  chez 
lui  quelques  traits,  que  Prologènes  trouva  si  supé- 
rieurs aux  siens ,  que,  sans  s'amuser  inutilement  à 
jouter  contre  un  si  redoutable  rival,  il  contracta  de- 
puis avec  lui  l'amitié  la  plus  intime.  On  a  trouvé  des 
fresques  à  Hcrcutanum,  tirées  des  peintres  grecs  ;  oa 
les  admire  encore  ,  et  les  peintres  modernes  se  sont 
empressés  de  les  imiter.  On  dit  que  quelques-unes 
appartiennent  à  l'école  ou  au  style  de  Protogèiies. 
Yoy.  Apelles. 

PROTO-SPATHARIUS.  Voy.  Théophile. 

PROU  (  Claude  ) ,  religieux  eélestin  ,  né  à  Or- 
léans ,  entra  dans  cet  ordre ,  et  y  ûl  profession  de 
la  vie  monastique  le  15  novembie  1000.11  s'y  dis- 
tingua par  sa  piété,  sa  régularité,  et  la  compo- 
sition d'ouvrages  édifiants  et  estimés,  dont  voici  les 
litres  :  Les  Regrets  d'une  âme  touchée  davoir  abusé 
longtemps  de  la  sainteté  du  Pater,  Orléans,  1091, 
in-12  :  livre  plein  d'onction,  qui  fut  bien  accueilli 
des  personnes  pieuses,  et  qu'on  recherche  encore; 
La  Vie  de  saint  Lgé,  solitaire  de  Beausse,  Orléans, 
1694,  in-8;  Réflexions  chrétiennes  sur  ta  virginité, 
1093,  in-8.  Elles  fuient  réimprimées  en  1700,  avec 
une  augmentation  de  sept  chapitres,  et  reparurent 
sous  ce  titre  :  Réflexions  importantes  sur  la  virgi- 
nité; Le  Guide  des  pèlerins  de  N.-D.  de  Verdelays , 
Bordeaux,  1700,  in-8.  Verdelays  (  Viridis  Lucus) 
est  un  monaslèie  du  diocèse  de  Bordeaux,  célèbre 
par  son  pèlerinage  et  la  dévotion  des  fidèles  ;  flis- 
posilions  nécessaires  pour  le  jubilé  de  l'année  sainte, 
Bordeaux  ,  1700  ;  Instructions  morales  touchant 
l'obligation  de  sanctifier  les  dimanches  et  fêtes,  Bor- 
deaux ,  1703,  in-8,  etc.  Le  P.  Prou  mourut  au 
monastère  de  Verdelays ,  le  20  décembre  1 722. 
L'auteur  de  Y  Histoire  des  Célestins  de  France,  le 
nomme  Proust  ;  c'est  mal  à  propos. 

♦*  PROII.DHÛN  {Jean -Baptiste -Victor),  savant 
jurisconsnlle ,  né  en  1758  au  village  de  Chanans 
(Doubs),  fit  ses  premières  études  chez  le  maître 
d'école  de  Nods  ,  et  vint ,  à  l'âge  de  19  ans  ,  étudier 
la  philosophie  au  LX)llége  de  Besançon  ;  puis  il  prit 
la  soutane  et  fit  quatre  ans  et  demi  d'études  théo- 
logiques  au  séminaire.  Au  moment  de  s'engager 
dans  les  ordres,  il  y  renonça  tout-à-coup;  mais 
les  connaissances  qu'il  avait  acquises  en  théologie 
eurent  la  plus  heureuse  infiuence  surtout  le  cours 
de  sa  vie;  il  conserva  des  sentiments  religieux, 
resta  l'ami  de  ceux  dont  il  avait  été  près  de  par- 
tager les  engagements,  leur  otlrit  un  asile  dans 
des  temps  malheureux ,  et  ne  craignit  pas  d'élever 
la  voix  pour  les  défendre.  Après  avoir  étudié  le 
droit  à  l'université  de  Besançon  pendant  six  ans, 
il  fut  reçu  docteur  en  1789.  L'année  suivante,  il 
fut  élu  l'un  des  administrateurs  du  département  du 
Doubs,  et  peu  après  nommé  simultanément,  et 

(1)  Le  mcinc  Irait  .i  iHc  allribué  a  .^pelles ,  poui  IV'çiimi!  d'un 
cheval. 
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I  par  voie  d'élection,  juge  dans  les  tribunaux  de 
I  quatre  districts.  11  opta  pour  celui  de  Pontarlier, 
!  qu'il  quitta  bientôt  pour  venir  à  Nods  remplir  les 
I  modestes    fonctions   de  juge  de   paix  du   canton. 
I  Après  le  9  thermidor,  il  fut  appelé  au  directoire 
;  du  département.  En  Tan  iv,  élu  membre  du  tri- 
i  bunal ,  il  en  présidait  la  seconde  section,  lorsqu'on 
lui  offrit  la  chaire  de  législation  à  l'école  centrale. 
11  la  remplit  avec  un  talent  qui  bientôt  atliia  de 
nombreux  élèves  à  ses  leçons  ;  et  lors  de  la  sup- 
pression des  écoles  centrales,  il  les  continua  gra- 
tuitement. A  lui  seul  il  tenait  lieu  de  toute  une 
faculté  ;  il  avait  établi  un  registre  destiné  à  rece- 
voir, aussi   régulièrement   qu'on    peut    le    faire 
aujourd'hui,  les  inscriptions  de  ses  élèves,  qui  les 
firent  servir  plus  tard  pour  obtenir  leuis  grades. 
A  l'organisation  des  écoles  de  droit,  il  ne  pouvait 
être  oublié.   Le  17  janvier  1806,  il  fut  nommé 
professeur  de  la  première  chaire  de  code  civil  à 
Dijon,  puis  directeur  de   celte  école,  titre  qu'il 
changea  bientôt  après  contre  celui  de  doyen,  qu'il 
a  toujours  conservé.  Il  mourut  dans  cette  ville ,  le 
j  20  novembre  1838,  après  42  ans  de  professorat 
I  non  interrompu,  ofl'rant  l'exemple  peut-être  uni- 
que d'un  professeur,  n'ayant  été  et  n'ayant  voulu 
être  que  professeur,  mettant  toute   son  ambition 
dans  son  devoir,  et  préférant  une  seule  fonction 
bien  remplie  à  plusieurs  auxquelles  il  n'aurait  peut- 
être  pas  suffi  complètement.  C'est  pour  cela  qu'il 
a  excellé  comme  professeur;  c'est  par  là  surtout 
qu'il   mérite   la   reconnaissance   des    hommes    de 
bien.  11  était  membre  des  académies  de  Besançon 
et  Dijon,  et  correspondant  de  l'institut  (académie 
des  sciences    morales   et    politiques  ).    Après    le 
18  fructidor,  au   moment  où  le  directoire  faisait 
exécuter  les  lois  de  sang  contre  les  ecclésiastiques, 
Proudhon   publia  un  Mémoire  sur  la   question  de 
savoir  si  U7i  prêtre  inscrit  sur  la  liste  des  émigrés, 
dans  le  cours  de  sa  déportation ,  peut  être  considéré 
t't  traité  comme  émigré  (1798,  in-8),  et  prouva 
ijue  c'était  par  une   fausse  application  de  la   loi 
que  les  prêtres  arrêtés  étaient  traduits  devant  des 
commissions  militaires.  Ce  mémoire  sauva  la  vie 
à  plusieurs  ecclésiastiques.  On  a  de  ce  savant  pro- 
fesseur :   Cours  de  législation  et  de  jurisprudence 
française  sur  F  état  des  personnes ,  Besançon,  1799, 
2  vol.  in-8.  11  est  à  regretter  que  l'auteur  n'y  ait 
pas  parlé  plus  exactement  sur  les  vœux  religieux, 
l'ius  taid,  après  la  publication  du  nouveau  code 
civil,  l'auteur  refondit  cet  ouvrage   et   le  donna 
sous   le   titre  de  Cours  de  droit  français ^  Dijon, 
1809,  2"   édit.  1810,   et   5"   édit.    1812,    2  vol. 
in-8,  considérablement  augmentée  par  M.  Valette. 
Traité  des  droits  d''usufruit,  d'usage,  d'Imbitalion 
cl  de  superficie,  1825-2.'),  9  vol.  in-8;  2=  édit.  1856, 
8  vol.   in-8 ,  augmentée  de  commentaires  sur  les 
droits  d'usage  (  voy.  Curasso.n  ,  lu,  108).  Ce  traité  , 
son  chef-d'œuvre  ,  est  considéré  par  tons  les  juris- 
consultes comme  un  des  plus  beaux  monuments 
de  la  science  du  droit.  Un  juge  compétent.  Touiller 
(  vvy.   ce  nom  ) ,  devenu  l'ami  de  Proudhon  sans 
l'avoir  jamais  vu,  lui  écrivait  dès  l'apparition  du 
premier  volume  :  «  C'est  un  ouvrage  consommé , 
qu'on  ne   surpassera  point,  et  qui  surpasse  tous 
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ceux  qui  ont  paru  sur  la  même  matière.  »  —  Du 
domaine  public ,  ou  de  la  distinction  des  biens  con- 
sidérés principalement  par  rapport  au  domaine  pu- 
blic, 1855,  .T  vol.  in-8. —  Du  domaine  de  propriété , 
ou  de  la  distinction  des  biens  considérés  principale- 
ment par  rapport  au  domaine  privé,  185!),  5  vol. 
in-8  ,  publié  par  les  soins  d'un  des  fils  de  l'auteur. 
V éloge  de  Proudhon  a  été  lu  en  1810  à  l'académie 
de  Besançon  ,  par  Curasson  ,  l'un  de  ses  élèves  les 
plus  distingués,  et  par  M.  Firmin  Lagier,  à  la 
conférence  de  l'ordre  des  avocats  de  Dijon.  Voy. 
Seguin  (Ch.-Ant.). 

'  PROUSTEAU  (Guillaume),  jurisconsulte,  né 
à  Tours  le  26  mai  1G20,  d'un  marchand,  fit  ses 
premières  études  chez  les  jésuites  de  cette  ville  et 
les  continua  à  la  Flèche,  où  il  remporta  tous  les 
prix.  Il  fit  ensuite  sa  philosophie  à  Paris  au  col- 
lège de  Clermont;  et  après  avoir  suivi  les  leçons 
des  plus  habiles  professeurs  d'Orléans  et  de  Poitiers, 
se  fit  recevoir,  en  1656,  docteur  en  droit  à  Orléans; 
il  y  exerça  quatre  ans  la  profession  d'avocat  ;  et 
résolu  de  se  consacrera  l'enseignement  du  droit, 
visita  les  principales  universités  de  l'Europe  dans 
le  but  de  se  former  par  l'exemple  des  grands  maî- 
tres. De  retour  à  Orléans,  il  y  obtint  en  166^  une 
chaire  qu'il  leraplit  pendant  près  de  50  ans  avec 
un  zèle  et  un  constant  succès.  Il  aimait  ses  élèves 
comme  un  père  tendre  ses  enfants ,  les  visitait  dans 
leurs  maladies  et  les  aidait  de  ses  livres  et  de  sa 
bourse.  Ses  vertus  égalaient  son  savoir  ;  il  regardait, 
dit  le  P.  Fahre,  les  pauvres  comme  faisant  partie 
de  sa  famille  et  leur  distribuait  de  fréquentes  au- 
mônes. Il  assistait  tous  les  joiu-s  à  la  messe  qu'il 
entendait  à  genoux;  toutes  les  lois  de  l'Eglise  lui 
étaient  sacrées  ;  jamais  il  ne  se  dispensa  de  celle  du 
jeûne,  même  dans  un  âge  avancé.  Il  mourut  sans 
maladie  le  19  mars  1715,  à  l'âge  de  79  ans.  Ayant 
acquis,  en  1679,  la  précieuse  Bibliothèque  de  H.  de 
Valois  (voy.  ce  nom),  avec  les  manuscrits  de  ce  sa- 
vant, il  l'enrichit  des  meilleurs  ouvrages;  et  vou- 
lant en  faire  jouir  le  public  la  déposa,  en  1694, 
dans  le  monastère  de  Bonne-Souvelle  avec  un  fonds 
pour  l'entretenir.  Le  catalogue  en  a  été  publié  en 
1721  par  Léon  Méry,  conservateur  de  cette  Biblio- 
thèque, et  réimprimé  en  1777  avec  des  additions 
par  le  P.  Fabre  {voy.  ce  nom),  précédé  d'un  inénwire 
historique  sur  cet  utile  établissement.  On  a  de 
Prousleau  :  Recitatio  ad  legem  25  contractiU,  ff.  de 
regulis juris,  Orléans,  1G81,  in-4  :  livre  qui  éta- 
blit justement  sa  réputation,  réimprimé  par  Meer- 
niaun  dans  son  \ovus  thésaurus  juris ,  tom.  5;  De 
verborum  significatione  ;  Instilutes  du  droit  canon; 
des  Commentaires  sur  différents  titres  du  Digeste  et 
du  Code,  conservés  manuscrits  dans  la  biblio- 
thèque d'Orléans,  etc. 

PROVENZALI  (Jérôme),  médecin  de  Clé- 
ment VIII ,  puis  archevêque  de  Soriento  ,  était  de 
Naples.  Il  fit  honneur  à  sa  patrie  par  ses  connais- 
sances. H  mourut  en  1612,  après  avoir  gouverné 
son  diocèse  avec  sagesse.  Ou  a  de  lui  un  Traité  des 
sens,  en  latin,  Rome,  1597,  in-4,  qui  dément  la 
mauvaise  idée  qu'on  s'est  faite  de  la  physique  de 
son  siècle. 
PROVIDENCE.  Elle  avait  un  temple  dans  l'ile 
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de  Délos.  On  la  trouve  représentée  sous  la  figure 
d'une  femme  âgée  et  vénérable ,  tenant  une  corne 
d'abondance  d'une  main ,  et  les  yeux  fixés  sur  un 
globe,  vers  lequel  elle  étend  une  baguette  qu'elle 
tient  de  l'autre  main.  Les  Romains  en  avaient 
aussi  fait  une  divinité ,  séparant  ainsi  Dieu  de 
lui-même,  et  livrant  aux  délires  du  polythéisme 
la  notion  de  cet  être  simple,  immense,  magni- 
fique, dont  émanent  tous  les  biens,  et  qui  est  la 
seule  sauve-garde  contre  tous  les  maux. 

PROVINS  (  le  P.  Paci/ique  de).  Voy.  Pacifique. 

*  PROYART  (Liévain-Bonaventure),  historien, 
né  dans  l'Artois  vers  1743,  fit  ses  premières  études 
au  collège  de  St.-Quentin  ,  et  les  acheva  au  sémi- 
naire de  Saint-Louis  à  Paris.  Ayant  embrassé  l'état 
ecclésiastique,  il  se  consacra  à  l'éducation  de  la 
jeunesse.  Appelé  au  collège  de  Louis-le-Grand  après 
l'expulsion  des  jésuites,  il  s'efforça  d'y  maintenir 
l'esprit  religieux  qui  y  régnait  sons  les  célèbres 
maîtres  que  la  persécution  venait  d'arracher  à  l'en- 
seignement. De  Louis-le-Grand  il  passa  principal 
du  collège  au  Puy  en  Velay  dont  il  fit  une  des 
écoles  les  plus  florissantes  du  royaume.  Quelques 
ouvrages  qu'il  publia  l'ayant  fait  connaître  avan- 
tageusement ,  il  fut  pourvu  d'un  canonicat  du  cha- 
pitre d'Arras.  Lorsque  la  révolution  éclata,  il  se 
réunit  au  petit  nombre  d'écrivains  restés  fidèles 
aux  saines  doctrines ,  et  défendit  avec  plus  de  zèle 
que  de  succès  les  principes  éternels  d'ordre  et  de 
morale.  Condamné  à  la  déportation  pour  avoir  re- 
fusé le  serment,  il  se  retira  d'abord  en  Flandre, 
où  il  eut  une  conversation  avec  Dumouriez ,  qui  le 
sollicita  vainement  d'accepter  un  évèché  constitu- 
tionnel. En  1794,  il  complimenta  l'empereur  Fran- 
çois 11  à  Bruxelles,  au  nom  des  prêtres  français,  et 
reçut  de  ce  prince  les  éloges  dus  à  sa  fidélité.  La 
guerre  l'ayant  obligé  de  se  retirer  en  Allemagne , 
il  fut  accueilli  avec  une  extrême  bienveillance  par 
le  prince  Hohenlohe-Bartenstein ,  qui  le  fit  son 
conseiller  ecclésiastique.  11  ne  rentra  en  France 
qu'après  le  Concordat,  et  s'établit  à  Saint-Ger- 
main. Son  ouvrage  intitulé  :  Louis  XVIet  ses  vertus 
aux  prises  avec  la  perversité  de  son  siècle^  l'exposa 
à  de  nouvelles  persécutions.  Enfermé  à  Bicêtre ,  le 
cbagiin,  la  privation  des  choses  les  plus  nécessaires 
et  la  rigueur  du  froid,  eurent  sur  sa  santé  la  plus 
funeste  influence  :  atteint  d'une  hydropisie  de  poi- 
trine, il  obtint,  grâce  aux  démarches  de  ses  amis, 
d'être  transféré  à  Arras  où  il  mourut  le  22  mars 
1808,  à  63  ans.  L'abbé  Proyart  était  un  prêtre 
édifiant ,  à  qui  les  choses  de  piété  étaient  familières, 
et  un  écrivain  laborieux  ,  animé  des  intentions  les 
plus  pures ,  et  fortement  prononcé  pour  le  bien  ; 
mais  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  fut  toujours  un  écri- 
vain modéré  et  judicieux.  Son  style  est  quelquefois 
diffus,  son  ton  vif  et  ses  jugements  hasardés  et 
sévères,  surtout  dans  ses  derniers  ouvrages.  Les 
principaux  sont  :  V Ecolier  vertueux,  ou  Vie  édi- 
fiante de  Décalogne ,  écolier  de  l'université  de  Paris, 
1772  :  petit  livre  très-répandu  dans  les  collèges  et 
maisons  d'éducation,  et  très -propre  à  inspirer  le 
goût  de  la  piété  et  de  la  vertu  ;  Le  modèle  des  jeunes 
gens,  ou  Vie  de  Claude  le  Peletier  de  Souzi,  1789, 
jn-18;  ouvrage  aussi  répandu  que  le  précédent;  à 
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la  fin  est  une  Xotice  sur  le  frère  de  Souzi ,  supé- 
rieur-général de  Saint-Sulpice  ;  Histoire  de  Loango, 
Kakongo  el  autres  royaumes  d'Afrique,  1776,  in -12, 
rédigée  sur  les  Mémoires  des  missionnaires  fran- 
çais ;  Vie  du  Dauphin,  père  de  Louis  XVI,  \ni , 
1780,2  vol.  in-12, et  réimprimée  un  grand  nombre 
de  fois.  L'édition  la  plus  récente  est  de  Lyon,  1834, 
en  un  seul  vol.  in-12;  Eloge  du  même  prince,  en- 
voyé au  concours  proposé  par  l'académie  française, 
1780, in-12  ;  De  l'Education  publique ,  1785,  in-12, 
ouvrage  rédigé  d'après  les  vues  de  l'assemblée  du 
clergé  de  1780  ;  Vie  du  Dauphin,  pcre  de  Louis  XV, 
1782,  2  vol.  in-12.  L'auteur  fait  très-bien  connaître 
le  caractère  et  le  mérite  de  ce  prince  ;  il  le  montre 
à  la  cour,  à  l'armée ,  dans  le  silence  du  cabinet  et 
dans  les  détails  de  la  vie  privée ,  toujours  égal , 
bon,  laborieux,  réglé  dans  sa  conduite.  Cette  Vie, 
outre  l'intérêt  du  héros ,  l'élève  de  Fénélon ,  qui 
donnait  de  si  grandes  espérances ,  nous  paraît  une 
des  meilleures  productions  de  l'abbé  Proyart;  VHis- 
toire  de  Stanislas,  roi  de  Pologne,  1784,  2  vol. 
in-12;  17e  de  M.  de  la  Mothe  d'Orléans,  évéque 
d'Amiens,  1788,  in-12;  Vie  de  madame  Louise  de 
France,  fille  de  Louis  XV,  carmélite  a  Saint-Der>ys; 
Vie  de  Marie  Leczinska ,  reine  de  France  ;  Vie  el 
crimes  de  Robespierre.  Ces  tiois  ouvrages  ,  publiés 
en  pays  étrangers,  sont  intéressants,  mais  il  y  a 
parfois  des  longueurs.  Louis  XVI  détrôné  avant 
d'être  roi,  Londres,  1800,  in-8;  Louis  XVI  et  ses 
vertus  aux  prises  avec  la  perversité  de  son  siècle , 
Paiis,  1803,  0  vol.  in-8.  Nous  allons  rapporter 
sur  ces  deux  ouvrages  le  jugement  d'un  écrivain 
distingué.  «  Il  y  a  dans  ces  livres  ,  dit-il ,  des  ré- 
flexions très -justes  et  des  faits  malheureusement 
très -vrais;  mais  on  désirerait  souvent  plus  de 
précision,  de  mesure  et  de  critique.  Les  digres- 
sions sont  fréquentes  et  ne  sont  pas  toujours  assez 
motivées.  11  y  a  dans  le  dernier  ouviage  des  dé- 
tails sur  Clément  XIV  qui  ne  paraissent  ni  exacts 
ni  présentés  avec  la  mesure  convenable.  Ce  livre 
renferme  des  anecdotes  qui  supposent  beaucoup 
de  recherches  ;  deux  volumes  presque  entiers  rou- 
lent sur  les  philosophes  modernes,  les  illuminés, 
les  francs-maçons,  et  sur  quelques  charlatans  qui 
firent  du  bruit  à  Paris  vers  la  fin  du  dernier 
siècle.  L'auteur  fait  bien  connaître  l'esprit  du 
temps,  et  les  extraits  des  écrits  philosophiques 
qu'il  rapporte  mettent  à  découvert  leurs  vues  el 
leurs  projets.  Si  quelquefois  les  tableaux  sont  un 
peu  chargés,  les  expressions  fortes,  le  ton  vif,  il 
faut  le  pardonner  à  celui  qui  avait  vu  les  sinistres 
effets  des  doctrines  anti-religieuses,  et  dont  l'ima- 
giualion  vive  avait  été  frappée  du  spectacle  de  tant 
d'excès  et  de  tant  de  fureurs.  »  On  attribue  aussi  à 
l'abbé  Proyart  quelques  brochures  de  circonstance 
à  l'époque  de  la  révolution  ,  et  une  continuation 
de  l'Histoire  abrégée  de  l'Eglise  par  Lhomond,  qu'on 
a  remplacée,  dans  les  nouvelles  éditions,  par  une 
autre  de  M.  l'abbé  Ganilh  la  Gravière  ,  plus  con- 
forme à  l'esprit  de  l'auteur.  Les  Œuvres  complètes 
de  l'abbé  Proyart  ont  été  publiées  à  Paris,  en  1819, 
17  vol.  in-8,  ou  in-12. 

PRUDENCE  (Aurelius-Prndentius-Cleraens),  poète 
chrétien,  né  à  Calahorra  dans  la  Vieille-Castille, 
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l'an  348,  fut  successivement  avocat,  magistrat, 
homme  de  gnerie ,  gouverneur  de  Saragosse,  et  se 
distingua  dans  toutes  ces  professions.  Son  mérite 
lui  procura  un  emploi  honorable  à  la  cour  d'Ho- 
norius;  mais  on  ne  sait  rien  de  plus  particulier  sur 
sa  vie  ou  sur  sa  mort.  On  sait  seulement  que  le 
préfet  Symmaque  ayant  demandé  à  Valentinien  11, 
au  nom  du  sénat ,  le  rétablissement  de  Tautel  de 
la  Victoire,  et  les  revenus  des  temples  païens  que 
Gratien  avait  confisqués,  Prudence  fit  contre  lui 
deux  livres  qui  nous  restent  encore.  Les  meilleures 
éditions  de  ses  Poésies  sont  celle  d'Elzévir,  Ams- 
terdam,  1667,  in-12  ,  avec  les  notes  de  Nicolas 
Heinsius  ;  de  Paris,  1687,  in-.4,  ad  usum  Det- 
phini ,  par  les  soins  du  P.  Chamillard ,  jésuite  ,  et 
de  Parme,  Bodoni ,  1789,  2  vol.  in-8.  La  Vie  de 
Prudence  est  dans  la  plupart  des  éditions;  on  l'a 
omise  dans  celle  de  1667;  elle  est  dans  les  Mémoires 
de  Tillemont,  tom.  7.  Ses  poèmes  sont  :  Psycho- 
machia,  ou  Combat  de  Fesprit  contre  le  vice;  Cathe- 
meriiioti;  c'est  un  recueil  d'hymnes  pour  certains 
temps  de  la  journée  et  quelques  solennités;  Apo- 
theosis  ;  c'est  une  défense  de  la  foi  contre  les  païens 
et  les  hérétiques  ;  Hamartigenia ,  de  l'origine  des 
péchés;  Enehiridion  ;  c'est  un  abrégé  de  l'histoire 
sainte  ;  Veri  Stephanân,  ou  Des  couronnes  des  Mar- 
tyrs ,  composé  de  quatorze  hymnes.  Le  Clerc ,  fa- 
meux critique  prolestant,  fait  sur  ce  livre  l'obser- 
vation suivante  :  «  Il  parait  clairement  par  plusieurs 
»  endroits  de  ces  hymnes,  que  depuis  ce  ternps-lù 
»  on  invoquait  les  martyrs,  et  qu'on  croyait  qu'ils 
»  avaient  été  établis  de  Dieu  patrons  de  certains 
»  lieux.  Quelques  protestants,  qui  se  sont  imaginé 
»  que  l'on  doit  joindre  à  l'Ecriture  la  tradition  des 
»  quatre  ou  cinq  premiers  siècles,  ont  nié  que  l'on 
»  invoquât  les  saints  dans  le  quatrième  siècle,  mais 
»  ils  ont  eu  tort  de  se  former  un  système  en  idée, 
»  avant  que  d'être  bien  instruits  des  faits,  puisqu'on 
»  peut  les  convaincre  de  celui-ci  par  divers  endroits 
»  de  Prudence.  »  Bibliolh.  univ.  et  hist.,  t.  12.  Pru- 
dence est  plus  estimable  encore  par  son  zèle  pour 
la  religion  que  par  la  beauté  de  ses  poésies.  Il  y  a 
dans  ses  vers  des  fautes  de  quantité;  ses  phrases 
se  ressentent  de  la  décadence  des  lettres  et  de  la 
bonne  latinité.  Mais  il  faut  convenir  qu'on  rencontre 
dans  ses  ouvrages  plusieurs  morceaux  où  il  règne 
du  goût  et  de  la  délicatesse.  Ses  stances  sur  les  In- 
nocents, Saivete ,  flores  martyrum,  sont  de  ce 
nombre.  U  mérite,  suivant  Erasme,  par  la  sainteté 
et  par  l'érudition  sacrée  qui  éclatent  dans  ses  écrits, 
d'avoir  une  place  parmi  les  plus  grands  docleuis 
de  l'Eglise.  Des  auteurs  ecclésiastiques  et  quelques 
hagiographes  lui  ont  donné  le  titre  de  saint  ;  mais 
on  ne  lit  point  son  nom  dans  les  Martyrologes. 

PRUDENCE  (saint),  surnommé  le  Jeune,  quitta 
son  nom  de  Galindo ,  pour  prendre  celui  de  Pru- 
dence, peut-être  en  mémoire  du  précédent.  11  était 
né  en  Espagne  ,  et  passa  en  Fiance  pour  se  sous- 
traire à  la  fureur  des  infidèles.  Son  rare  mérite  le 
fit  élever  en  840  ou  845  sur  le  siège  épiscopal  de 
Troyes.  U  s'y  distingua  par  ses  lumières  et  son 
zèle,  surtout  dans  l'aflaire  de  Gotescalc  :  il  signa 
les  articles  de  la  doctrine  catholique,  étabhs  au 
concile  de  Querci ,  contre  ce  moine  opiniâtre ,  et  se 
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tint  en  même  temps  armé  contre  les  hérésies  op- 
posées et  les  illusions  des  pélagiens  et  semi-péla- 
giens.  Quelques  savants  prétendent  qu'il  poussa  la 
précaution  trop  loin,  et  qu'il  enveloppa  la  vérité 
dans  la  proscription  de  l'erreur.  Mais  il  est  à  croire 
que  c'est  l'effet  de  la  dispute;  sa  parfaite  soumis- 
sion à  l'autorité  de  l'Eglise  prouve  qu'il  ne  cherchait 
et  n'aimait  que  la  croyance  catholique  ;  il  travailla 
ensuite  avec  saint  Loup  de  Ferrièies  à  la  réforme 
des  monastères  de  Fiance ,  et  mourut  le  6  avril 
861.  On  a  de  lui  quelques  écrits,  insérés  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères,  t.  15.  M.  Breyer,  chanoine 
de  Troyes ,  a  écrit  sa   Vie,  1723,  in-12. 

PRUDENT    (  Joseph  -  Hippolyte  -  Aug.  Vauchot  , 
connu  sous  le  norn  de  père  ).  Voy.  Vauchot. 

PRUDHOMME  de  la  Boussiniére  des  Vallée 
(  Jacques-Guillaume-Réné-François) ,  évêque  con- 
stitutionnel, né  en  1728  à  Saint-Christophe,  diocèse 
du  Mans,  acheva  ses  études  à  Paris,  fit  sa  licence 
en  1750  en  Sorbonne,  et  reçu  docteur  en  1700,  fut 
curé  de  la  paroisse  du  Crucifix  au  Mans.  Le  23  mars 
4767  il  prononça  dans  l'église  de  l'hôpital  l'Eloge 
de  M.  Froulay  de  Lessé,  dont  le  cœur  y  a  été  dé- 
posé. Un  passage  dans  lequel  l'orateur  désigna  les 
jansénistes,  comme  des  esprto  inquiets  et  turbulents, 
fit  traiter  son  discours  de  rapsodie  fanatique ,  par 
les  rédacteurs  des  Nouvelles  ecclésiastiques ,  n°  du 
15  juillet  1767.  Ce  pasteur  jouissait  de  l'estime  et  de 
la  considération  générales  lorsque  les  événements 
de  la  révolution  apportèrent  quelque  modification  à 
ses  principes.  L'abbé  Grégoire  (uoi/.  ce  nom),  nommé 
évêque  au  Mans  et  à  Blois ,  ayant  opté  pour  ce  der- 
nier siège  :  Prudhomme  qui  s'offrit  pour  le  rempla- 
cer, lut  sacré  à  Paris  le  H  mars  1791,  et  installé  le 
10  avril  suivant  :  le  Mandement  qu'il  publia,  en  pre- 
nant possession  de  son  siège,  déplut  à  la  majorité 
des  fidèles  restés  dans  la  communion  de  l'ancien 
prélat  (M.  JouflVoy  de  Gonsans),  et  lui  attira  une 
solide  réfutation  sous  ce  titre  :  A/on  petit  mot  à 
M.  Prudhomme.  U  n'en  persista  pas  moins  dans  la 
voie  ofi  il  était  entré,  et  le  5  janvier  1792  parut  sa 
Lettre  pastorale,  intitulée  le  Catholicisme  de  l'as- 
semblée constituante  ,  démontré  par  la  discipline  des 
premiers  siècles  et  les  procès-verbaux  du  clergé ,  ou 
instruction  pastorale  dogmatique  de  M.  l'évéque  de 
la  Sarthe  sur  les  contestations  qui  divisent  l'Eglise 
de  France,  in-8;  L'Ami  de  la  religion,  (  n°  1G60, 
7  juillet  1830),  ne  pense  pas  que  cette  diatribe 
contre  le  clergé  ait  été  rédigée  par  Prudhomme; 
les  traces  de  jansénisme  qu'il  y  trouve  lui  font 
croire  que  quelque  avocat  de  la  seclo  a  tenu  la 
plume  pour  lui.  11  est  juste  de  dire  qu'il  ne  fut 
jamais  partisan  des  excès  révolutionnaires.  On  le 
vit  s'opposer  au  mariage  d'un  de  ses  grands-vicaires, 
ancien  bénédictin  qui  plus  tard  reçut  d'un  de  ses 
confrères  la  bénédiction  nuptiale  dans  la  cathédrale 
même  du  Mans.  Après  avoir  cessé  momentanément 
ses  fonctions,  Prudhomme  les  reprit,  adhéra  aux 
deux  encycliques  publiées  par  les  Réunis  en  1795, 
assista  aux  conciles  dits  nationaux  de  1797  et  de 
1801,  et  tint  lui-même  en  1800  au  Mans  un  synode 
dont  les  Actes  ont  été  imprimés.  U  se  rendit  en- 
suite au  comité  métropolitain  que  Lecoz  avait  con- 
voqué à  Rennes,  et  donna  sa  démission  en  1801. 
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Priidhorame  mourut  au  Mans  le  9  février  1812,  à 
l'âge  de  85  ans,  el  fut  assisté  dans  ses  derniers  mo- 
ments par  un  ctianoine.  11  passait  la  plus  grande 
partie  de  Tannée  à  sa  campagne  de  Baine  où  il  a 
été  inhumé  :  l'inscription  placée  sur  son  tombeau 
ne  rappelle  en  aucune  manière  son  titre  épiscopal. 
Voy.  pour  plus  de  détails  la  Notice  sur  cet  évèque 
dans  \'Ami  de  la  religion ,  n»  cité. 

'  PKUDHO.MME  (Louis),  journaliste  ,  né  à  Lyon 
en  1732,  mort  à  Paris  le  22  avril  1850,  fut  d'abord 
garçon  de  magasin  chez  un  libraire  de  Lyon,  puis 
relieur  au  Mans.  Il  vint  habiter  Paris  peu  de  temps 
avant  la  révolution  ,  et  dès  le  commencement  des 
troubles  ,  il  fît  paraître  un  grand  nomhie  de  pam- 
phlets dont  selon  lui-même,  au  14  juillet  1789,  le 
chiffre  s'élevait  à  plus  de  quinze  cents,  et  qui  tous 
se  faisaient  remarquer  par  leur  exagération.  Ses 
Litanies  du  tiers  état ,  et  son  Avis  aux  gens  de  li- 
vrée sur  leurs  droits  politiques,  furent  distribués  à 
plus  de  cent  mille  exemplaires  ;  son  Késumé  des 
cahiers  et  doléances  des  bailliages  pour  les  députés 
des  trois  ordres  aux  états-généraux,  en  5  vol.  in-8, 
parut  tellement  séditieux,  qu'il  fut  saisi  par  la 
police  dans  un  temps  où  les  plus  audacieux  écrits 
circulaient  librement.  Dès  le  lendemain  de  la  prise 
de  la  Bastille ,  parut  le  premier  numéro  de  son 
journal  des  Révolutions  de  Paris  (1789-1795,  18  vol- 
ûi-8  ) ,  avec  cette  épigraphe  :  Les  grands  ne  nous 
paraissent   grands  que  parce  que  nous  sommes   à 

genoux Levons-nous .'  Dès  lors  il  ne  garda 

plus  de  mesure  ;  dénonçant  indistinctement  tous 
les  partis,  il  harcelait  sans  cesse  tous  les  agents 
de  l'autorité,  et  attaquait  toutes  les  institutions. 
Mais  parmi  les  pamphlets  qui  parurent  à  cette 
époque,  quelques-uns  lui  ont  été  atlribuésù  tort.  On 
vit  Prudhomme  presser  le  jugement  de  Louis  XVI, 
sommer  le  gouvernement  de  faire  chaque  année , 
au  1i  juillet,  la  fête  des  piques,  en  ordonnant 
que  cette  arme  fût  arborée  ce  jour- là  à  toutes 
les  fenêtres.  Cependant  il  fut  emprisonné  en  1795 
comme  royaliste,  et  il  eut  besoin  de  ses  anciens 
amis  pour  se  tirer  d'affaire.  Il  était,  en  1799,  direc- 
teur des  hôpitaux  de  Paris,  et  il  y  devint  ensuite  im- 
primeur-libraire. Ayant  acheté,  en  1810  ,  de  Cliau- 
don  [voy.  ce  nom),  le  droit  de  faire  une  édition  de 
son  Dictionnaire  ,  il  attaqua  les  éditeurs  de  la  Bio- 
graphie universelle  en  contrefaçon,  mais  il  perdit  ce 
procès.  On  citera  de  lui  comme  auteur  :  Géogra- 
phie de  la  république  française  en  120  départements, 
1791  ,  in-8;  Histoire  générale  et  impartiale  des  er- 
reurs ,  des  fautes  et  des  crimes  commis  pendant  la 
révolution,  1798,  7  vol.  in-8.  En  tête  du  1"  vol. 
est  une  note  qui  huit  par  ces  mots  :  Que  l'homme 
impassible  lise,  il  seia  convaincu  de  la  )iécessité  de 
ne  plus  révolutiomwr  ;  Dictionnaire  universel  de  la 
France,  180b,  5  vol.  in-4;  Miroir  de  l'ancien  et  du 
nouveau  Paris,  MMi,  6  vol.  petit  in-12;  Voyage 
descriptif  et  philosophique  de  rancien  et  du  nouveau 
Paris  ,  181  i,  1821 ,  182u  ,  2  vol.  in-18  ;  V Enfer  des 
hommes  d'état  et  le  Purgatoire  des  peuples ,  Paris , 
1813,  2  vol.  in-12  ;  L'Europe  tourmentée  par  la  ré- 
volution en  France ,  ébranlée  par  dix-liuit  années  de 
promenades  meurtrières  de  Napoléon  Bonaparte , 
1816,  2  vol.  in-12.  Prudhomme  professe  dans  cet 
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ouvrage  le  plus  profond  mépris  pour  le  gouverne- 
ment de  Napoléon ,  et  pour  la  noblesse  qu'il  a 
créée.  Histoire  impartiale  des  révolutions  de  France, 
depuis  la  mort  de  Louis  XV ,  Paris,  1824,  12  vol. 
in-12;  Répertoire  universel,  historique  et  biographique 
des  femmes  célèbres  mortes  ou  vivantes,  Paris,  1826- 
1827,  -i  vol.  in-8.  Prudhomme  a  été  l'éditeur  des 
Cérémonies  religieuses ,  par  B.  Picard,  {voy.  Picard), 
1S10,  15  vol.  in-fol.,  et  de  VArt  de  connaître  les 
hommes  par  la  physionomie^  de  Lavater,  1803-1809, 
10  vol.  in-4et  in-8. 

♦  PRUDHON  (Pierre-Paul) ,  peintre  ,  membre  de 
l'inslitiit,  né  le  0  avril  1760  à  Cluny,  d'un  maitre 
maçon  dont  il  était  le15«  enfant,  perdit  son  père, 
étant  encore  en  bas  âge ,  et  fut  admis  comme  or- 
phelin à  l'école  que  tenaient  les  moines  de  Cluny. 
Sa  bonne  conduite  et  ses  dispositions  lui  méritèrent 
la  protection  de  l'évêque  de  Màcon  (  M.  Moreau  ), 
qui  l'envoya  à  l'école  de  dessin  de  Dijon,  sous  De- 
vosges  {voy.  ce  nom).  Ses  progrès  justifièrent  les 
espérances  qu'il  avait  fait  concevoir;  mais  aussi 
l'ardeur  et  la  vivacité  d'une  imagination  qu'il  ne 
chercha  point  à  réprimer  le  précipitèient  dans  des 
écarts  qui  eurent  sur  le  reste  de  sa  vie  une  influence 
bien  funeste  ,  et  le  tinrent  dans  un  état  de  gène 
qui  l'empêcha  de  se  livrer  à  des  travaux  de  longue 
haleine.  A  peine  âgé  de  18  ans,  et  avant  d'avoir 
obtenu  le  piix  de  peinture  fondé  par  les  états  de 
Bourgogne,  il  s'était  épris  d'une  passion  violente 
pour  une  femme  qui  de  sa  maîtresse  devint  son 
épouse.  Celte  union  mal  assortie  fut  pour  lui  une 
source  de  chagrins  continuels  :  l'humeur  et  l'in- 
conduite  de  sa  femme  le  forcèrent  à  s'en  séparer 
par  un  divorce.  Quelque  temps  après  une  demoi- 
selle Mayer,  son  élève ,  le  fit  renoncei'  au  projet 
qu'il  a\ait  formé  de  vivre  dans  la  solitude;  mais 
cette  alliance  cnminelle  fut  pour  tous  les  deux  une 
source  de  regrets  et  de  remords.  Dans  un  accès 
de  jalousie  elle  mit  elle-même  fm  à  ses  jours. 
Le  chagrin  que  Prudhon  en  éprouva  le  conduisit 
au  tombeau  le  16  février  1825.  M.  Yoyart  a  publié 
une  Notice  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages,  Paris,  Didot, 
182i,  in-8.  Ses  principales  productions  sont  :  le 
plafond  du  musée  ,  leprésentant  Diane  implorant 
Jupiter  ;  Le  crime  poursuivi  par  la  justice  et  la  ven- 
geance céleste,  allégorie,  où  le  peintre  s'est  élevé 
très-haut,  principalement  dans  la  partie  poétique 
et  morale  de  son  art.  Ce  tableau,  gravé  par 
M.  Roger,  est  au  Louvre  ;  V Enlèvement  de  Psyché 
par  les  zéphyrs,  gravé  parMuller;  Zéphyre  se  ba- 
lançant sur  la  surface  des  eaux,  lithographie  par 
M.  Grevedon  ;  V Assomption  de  la  Vierge,  dans  la 
chapelle  des  Tuileries.  Enfin  un  Christ  mourant 
sur  la  Croix ,  qui  a  été  acheté  par  le  ministre  de 
la  maison  du  roi.  On  reproche  à  cet  artiste  de 
l'incorrection  dans  le  dessin  et  une  constante  res- 
semblance dans  les  têtes  de  ses  personnages  ;  mais 
il  avait  une  couleur  suave  et  brillante,  et  un  charme 
de  pinceau  que  personne  ne  peut  lui  contester. 

PtiUSlAS,  flls  de  Prusias  le  Boiteux,  et  petit-tils 
de  Ziélas,  succéda  à  son  père  dans  le  royaume  de 
Bithynie.  11  était  sur  le  point  d'entrer  dans  la  ligue 
d'.-^ntiochus  contre  les  Romains,  auxquels  sa  poli- 
tique l'avait  rendu  redoutable,  lorsque  le  sénat  l'en 
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détacha  par  ses  ambassaileiirs.  Il  tourna  ses  armes 
contre  Euniène ,  roi  de  Perf?ame ,  et  le  vainquit  en 
plusieurs  occasions,  par  l'adresse  et  le  cuuiage 
d'Annibal  qui  s'élait  réfugié  chez  lui.  Il  lernit  l'é- 
clat de  ses  victoires  par  l'ingratitude  dont  il  paya 
celui  qui  les  avait  remportées.  Les  Romains  lui 
ayant  proposé  de  leur  livrer  ce  héros,  il  était  près 
de  le  faire,  lorsque  Annibal  s'empoisonna  ,  lui  épar- 
gnant ce  crime,  185  ans  avant  J.-C.  Ce  lâche  mo- 
narque se  rendit  à  Rome  l'an  107,  et  y  fut  reçu 
magnifiquement  ;  mais  ce  fut  par  des  bassesses 
d'esclave  qu'il  obtint  ces  honneuis.  H  alla  au  de- 
vant des  députés  envoyés  pour  le  recevoii',  la  tète 
rasée,  avec  le  bonnet,  l'habit  et  la  chaussine  des 
affranchis.  «  Voici ,  leur  dit-il,  un  de  vos  serviteurs, 
))  prêt  à  tout  faiie  et  à  tout  entreprendre  pour  vous.  » 
Lorsqu'il  parut  devant  le  sénat  assemblé,  il  baisa 
le  seuil  de  la  porte.  De  retour  dans  ses  états,  il 
déclara  la  guerre  à  Altale,  roi  de  Pergame,  le  vain- 
quit, s'empara  de  la  capitale  de  ses  états,  et  fut 
contraint  par  les  Romains  à  rendre  tout  et  à  faire 
des  réparations  au  vaincu.  Cette  paix  conclue,  l'an 
1j4  avant  J.-C,  et  l'extrême  cruauté  dePnisias, 
le  rendirent  l'exécration  et  le  mépris  de  ses  sujets. 
"  Ce  n'était,  dit  un  historien,  |)ar  la  taille  qu'une 
»  moitié  d'homme,  par  le  courage  qu'ime  femme.  » 
Les  peuples  révoltés  mirent  sur  le  trône  son  lils 
>iicomède.  Prusias,  dès  le  premier  moment  de  la 
révolte,  avait  mis  son  espérance  dans  les  Romains; 
mais,  désesp('ré  de  ce  qu'ils  n'envoyaient  que  des 
ambassadeius  an  lieu  de  soldats,  il  s'enfuit  à  Nieo- 
médie,  où  il  fut  tué  près  de  l'autel  de  Jupiter,  l'an 
M8  avant  l'ère  chrétienne  :  ce  fut  son  fils  lui- 
même,  si  l'on  en  croit  Tite-Live  ,  qui  fut  son  meur- 
tiiei'. 

PRYNNE  ou  PRYNN  (William), jurisconsulte  an- 
glais, naquit  en  1000  à  Swanswick  dans  le  comté 
de  Sommersel.  Il  s'éleva  avec  violence  contre  les 
épiscopaux  ,  dans  un  écrit  intitulé  :  Du  viutement 
du  sabbal  et  de  l'état  des  écéiiues.  Cet  éciit,  qui  lui 
valut  une  condamnation  humiliante,  lui  suscita 
beaucoup  d'ennemis,  qui  n'attendaient  qu'une  oc- 
casion pour  le  perdre.  Elle  arriva  eu  1063,  lors- 
qu'il publia  VHistrio-rnastix  ou  le  Fouet  des  comé- 
diens ,  écrit  dans  lequel  il  s'élevait  contre  les  femmes 
qui  se  livrent  au  théâtre.  La  leine  avait  joué  dans 
ime  pièce,  et  devant  la  cour;  l'on  persuada  au  roi 
que  Prynne  avait  voulu  insulter  la  reine  dans  son 
ouvrage  ,  et,  bien  (ju'il  fût  constant  que  la  publica- 
tion du  livre  avait  précédé  de  dix  semaines  le  di- 
vertissement royal  ,  il  fut  condamné  à  payer  une 
amende  de  cinq  mille  livres,  à  sortir  de  l'univer- 
sité, à  êtie  attaché  au  pilori  en  deux  endroits  dif- 
férents, en  perdant  une  oreille  à  chaque  station,  et 
à  une  prison  perpétuelle.  La  révolution  de  1040  le 
rendit  à  la  liberté.  La  persécution  qu'il  avait  souf- 
fcite  le  fit  regarder  par  les  puritains  comme  un 
martyr  de  la  bonne  cause.  On  le  choisit  pour  être 
un  des  membres  de  la  chambre  des  comrarrnes , 
dans  le  parlement  assemblé  contr-e  le  roi.  Piynne 
insista  pour  qir'on  acceptât  les  pr-oposilions  de 
Charles  l"' ,  et  fut  de  norrveau  mis  en  prisorr.  Il  y 
composa  un  petit  livre  pour  détourner  le  parlement 
de  fair-e  le  procès  au  roi.  11  fut  pour'suivi  sous  Crom- 
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well,  et  mourut  à  Lincoln's-Inn ,  le  2i  octobre 
1060,  à  69  arrs.  Outre  l'ouvrage  dont  nous  avons 
par-lé  ,  et  qui  se  troirve  dairs  le  Sy/toye  variorum 
traclatuum ,  imprimé  en  lOiO  ,  orr  a  de  Prynne  : 
la  Vie  des  rois  J.an  II,  Henri  II!  et  Edouard  I" , 
irr-fol.,  en  anglais.  Il  y  défend  le  pouvoir  suprême 
des  rois  ,  après  l'avoir  attaqué  longtemps.  Histoire 
de  Guillaume  /vjuc/,  ar'chevêque  de  Canturbéry, 
in  fol.  eir  anglais  ;  Antiquœ  conslitutinnes  reyni 
anf/lici  sub  Joanne  II,  Hcnriœ  III  et  Eduardnl, 
circa  jurisdiclionem  eccicsiasticam  ,  Londres,  1072  , 
2  vol.  in-fol.,  recueil  qiri  n'est  pas  comiuun  ;  plusr. 
sierrrs  ouvrages  de  théologie  et  de  coirtioversevQii -^ 
il  y  aqrrelque  érudition  et  peu  xfô'jugement.  Vol- 
taire traite  assez  mal  cet  auteur. 

PRZIBRAM  (Jean),  pasteur  de  la  paroisse  de 
Saint-Gilles  de  Prague,  et  professew  en  théologie - 
de  cette  ville,  mort  l'an  14i7  ,  eriJ  .uu  gr'^nd  tnjdtt^ 
parmi  les  hrrssiles.  Ayant  abjuré  lèws  eri'eurs',  il 
écrivit  contre  errx  rrn  Traité  ;  mais  dairs  la  Pro- 
fession de  Foi  qu'il  dressa  depuis  srrr  la  Trinité  ,  à 
la  tête  de  l'univei-silé  ,  il  monti-a  qire  ,  poirr-  avoir 
abjuré  le  hrrssitisme,  il  n'en  était  pas  pirrs  catho- 
liqrre,  et  qu'il  n'avart  par'u  qrrilter  ses  erreurs  qrre 
porrr  les  repr'endre.  On  Ir'orrve  ses  ouvrages  dans 
V Histoire  des  hussites ,  de  Cochlée. 

PRZIPCOVIUS  (Samuel),  l'rrn  des  plus  ardents 
défenseurs  du  socinianisrne ,  fut  chassé  de  Pologne 
avec  les  unitaires  en  lO.'JS,  et  se  réfugia  chez  l'é- 
lecterrr  de  Brandebourg,  qui  le  mit  arr  rang  de  ses 
conseillers.  Il  a  laissé  en  faveur  de  sa  secte  un 
grarrd  nombre  d'ouvrages,  dorrt  quelques-uns  ont 
été  imprimés  dans  la  Bibliothèque  des  Frères  Polo- 
nais,  1050,  y  vol.  in-fol.  11  termirra^sa  carrière  ea 
Prusse,  en  1()70 ,  à  80  ans. 

•  PRZYBYLSKl  (Hyacirrthe) ,  traducteur  et  poète 
polonais,  nacjrrit  en  1750  à  Cracovie  et  frrt  succes- 
sivement professeur  et  bibliothécaire  à  l'urriversité 
de  cette  ville,  oii  il  mourut  en  1819.  Il  a  tr'aduit  : 
La  mort  d'Abel,  de  Gessner,  1787  ;  Les  Lusiades  de 
Camoëns,  1790;  Les  Œuvres  d'Hésiode,  1790,  in-8; 
l'Iliade,  2  vol.;  le  Paradis  perdu  et  le  Paradis  re~ 
trouvé,  de  Milton,  1791  ;  les  OEuvres  d'Ovide,  écrites 
dans  l'exil,  1802;  les  OEiivres  de  Quintus-Catalier; 
les  Lamentai  ions  de  Jérémie,  1803,  in-4;  l'Art  poétique 
d'Horace,  1803,  in-8  ;  t'Odijssée,  2  vol.;  la  Butra- 
comyomachie ;  les  Géorgiques  de  Vir'gile,  1813,  in-8; 
l'Enéide;  La  clef  de  l'ancien  monde,  pour  l'intelli- 
gence d'Homère  et  de  Quintus-Calaber,  1810,  irr-8. 

*  PSALMANAZAR  (Georges),  est  le  nom  sup- 
posé d'un  savant  dont  la  vie  fut  partagée  en  derrx 
parties  qui  ,  par  l'étrange  contraste  qu'elles  pré- 
sentent au  lecteur,  ne  semblerait  point  avoir'  ap- 
parienir  à  un  même  per'sonnage.  La  premièr-e 
moitié  de  sa  carrière  fut  avilie  par  la  bassesse  de 
ses  actions,  et  il  consacra  l'auti'e  à  des  tr'avaux 
littérair-es  et  à  des  actes  de  vcrtrr.  Lui-même  nous 
apprend  dans  les  Ménroires  qir'il  a  laissés,  qrre  c'est 
par  respect  pour  ses  parents,  qir'il  caché  le  nom 
de  sa  famille  et  le  lieu  de  sa  naissance,  qrri  sont 
en  effet  restés  inconnus  jusqu'à  ce  jour.  >'é  dans 
le  midi  de  la  France  en  1079,  il  reçut  une  édu- 
cation distinguée  ,  et  ranipa  successivement  dans 
les  conditions  les  plus  abjectes.  Il  prit  le  masque 
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du  mensonge  et  de  l'hypnciisie,  pour  jouer  tour- 
à-lour,  dans  diverses  coiiUves  de  l'Eiiro|ie,  le  rôle 
d'un  jeune  calholiqiie  peisrcuté  par  un  père  pro- 
leslanl  ,    celui    d'un    Irlandais    poursuivi   par    ses 
l'otnpalriotes ,   celui   d'un   Japonais  converli  à  la 
religion  chrétienne.  Pour  mieux  accréditer  eetle 
deiiiièie   iinposlure,  il  imagina  lui  alptiahel,  une 
grammaire  ,    une   nouvelle  religion  ,   s'habitua  à 
écrire  avec  les  caracières  qu'il  avait  inventés,  et 
pulilia  à  Londi'es  une  Relation  de  l'île  de  Formose, 
où  il  prétendait  avoir  reçu  le  join-.  Celte  relation 
dont  l'aulhenlicité  ne  faisait  naître  aucun  doute, 
et  qu'on   citait  comme    autorité,   eut  un   grand 
nonibie    d'édilions    et    fut    traduite   en    plusieurs 
langues.    L'auleui-,    devenu    l'objet    d'un    intérêt 
presque  général,  reçut  de  nombreux  bienfails,  et 
vécut    encore    longtemps    du    finit   de    ses    men- 
songes. Quelques   livres  religieux  qu'il   lut ,  lors- 
qu'il était  déjà  parvenu   à  l'âge  de  trente -deux 
ans,  commeucèient  à  lui  inspirer  une  conviction 
entière  de  la  vérité  du  christianisme ,    puis  une 
piété  fervente,  qui    fit  nailre  en   lui    le  désir,  et 
bienlol  après  la  ferme  volonlé  de   travailler  à  sa 
conversion.  Il  renonça  d'abord  aux   bienfaits  dont 
il  avait  abusé  ,  el ,  pour  se  mettre  à  même  de  vivre 
de  son   travail,  il   apprit  l'hébreu;  apies  quoi    il 
annonça   aux   libraires   qu'il  traduirait,    poui'  un 
juste   salaiie,  tous    les   livies   qu'ils  désireraient, 
pourvu  qu'ils  ne  présentassent  rien  de  contraire  à 
la  religion  et  à  la  morale.   Il  s'éloigna  dès  lors  des 
plaisirs  et  des   sociétés  et   vécut  dans  la  solitude, 
p;ntageant  son  temps  entre  le  travail  et  la  prière. 
Le  céleliie  Johnson  ,  qui  le  fréquentait  à  cette  épo- 
que, dit  qu'il  n'a  point  connu  d'homme  plus  mo- 
deste,  plus    doux,    plus   simple,    plus    excellenl. 
Après  avoir  longtemps  hésité  entre  les  catholiques 
et  les  anglicans,  il  fut  décidé  en  faveur  des  der- 
niers, par   un    écrit  de  Charles  Lesley,  sur  celte 
matière.   Psalmanazar  devint   un    des  principaux 
collaborateurs  de   l'Histoire  unicerselle ,  publiée  en 
Angleterre,   en  58  vol.  in-H,   «ouvrage   informe, 
»  dit   l'abbé  Feller,  dans  l'article  que   nous  rem- 
»  plaçons  par  celui-ci,  et  qui  n'a  pu  être  accueilli 
)>  que  dans  un  siècle  de  frivolité  et  d'insouciance 
»  pour  toutes  sortes  île  vérités  (  voyez   le  Journal 
»  historique  et  littéraire  (I),  13  janvier  t78l  ,  p.  9). 
Psalmanazar  mourut  ii  Loiulies  en   I7(i5,à   l'âge 
de   83  ans,  léguant  tout   ce  qu'il  pos.-.édail  à  une 
dame  ,  nommée  Sarali   Rewalling  ,  que,  dans  son 
testament ,    il    appelle    son    amie.    Ses   mémoires 
qu'il  aiait  écrits,  à  l'âge  de  73  ans,  pour  eue  pu- 
bliés après  sa  mort,  l'oiil  été  par  elle  sous  ce  titre  : 
Mémoires    de'" ,  communément  connu  sous  le  nom 
de    Georges  Psalmanazar  (en  anglais),   Londres, 
d7Gt,  iii-8,  avec  le  portrait  de  l'auteur  assez  mal 
gravé.  —  Sa  lelaliou  intitulée  :  Descriplion  de  l'ile 
de  Forniose ,  en  Asie,  clc,  dressée  sur  les  Mémoires 
de  Oeoiges  Psalmanazar,  parut  eu  anglais,  en  170i, 
in -4;  elle  eut  ensuite  trois  éditions   en   français 
dans  le  format  in -12,  l"Uo,  17U8,  et  17] a.  Plus 

i\)  Observons  que  Psalmanazar  no  cuiisenlil  à  coopérer  à 
celle  ciiinpiise,  qu'a  cciiuliiioii  que  r^uvrage  seiail  reiligé  dans 
un  l('Ul  autre  esprll  que  celui  qui  avait  présidé  a  son  début , 
el  qu'un  y  prcDdiait  paur  l)aso  les  sainles  Kcrituies. 
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tard,  il  composa  pour  un  traité  de  géographie  qui 
parut  en  llil ,  {Com/ilete  System  of  geoyrujihri) , 
l'article  Formose  ,  uniquement  poiir  avoir  occasion 
de  rétablir  la  vérité  sur  ce  qui  concernait  cette  ile. 
Mais  la  lielation  n'en  a  pas  moins  continué  d'être 
citée  comme  autorité,  et  Boucher  de  la  Richarderie 
en  a  donné  de  longs  extraits  dans  sa  Bibliothèque 
unicerselle  des  Voijages,  IHOS,  t.  5,  page  289).  Les 
parties  de  V Histoire  universelle ,  dont  Psalmanazar 
est  auteur,  sont  :  V Histoire  des  Juifs,  depuis  Abraham 
jusque  ta  capticité  de  Ilabyhne.  h' Histoire  des  Celtes 
el  des  Sq/thes.  L'Histoire  ancienne  de  la  Gréée  du- 
rant les  temps  fabuleux  ou  historiques.  La  Suite  de 
l'Histoire  des  Juifs,  depuis  leur  retour  de  la  captivité 
de  Babylone  jusipià  la  destruction  du  temple  de 
Jérusalem  par  Titus.  VHistoire  des  anciens  empires 
de  Aicée  et  de  Trébizonde.  VHistoire  ancienne  de 
l'Espagne.  Celle  des  Gaulois,  des  Germains.  El 
dans  la  seconde  édition  :  La  Suite  de  l'Histoire  de 
Thébes  el  de  celle  de  Corinthe;  La  Retraite  des  Dix- 
mille.  La  suite  de  l'Histoire  des  Juifs  (jusqu'à  l'c 
poqiie  oit  l'auteur  écrivait). 

PSAM.MÉMTE  fut  le  i79«  et  dernier  roi  d'Egypte 
de  la  dynastie  des  Séites,  la  26'*  des  races  royales 
qui  gouvernèrent  ce  pays,  l'sarnniénite  monta , 
dit-on,  sur  le  trône  après  Amasis,  son  père,  vers 
l'an  ,'i2t)  avant  J.-C.Cambyse  lui  déclara  la  guerre, 
el  l'atlaiiua  devant  Péluse  ,  mit  son  armée  en  fuite, 
et  s'empara  de  la  ville.  Le  vainqueur,  profitaut  de 
la  superstition  des  Egyptiens,  avait  mis  à  la  tèle 
de  son  armée  les  animaux  que  ce  peuple  honorait 
comme  ses  dieux  ;  ce  qui  empêcha  les  Egyptiens 
de  se  défendre  comme  ils  auraient  pu.  Le  roi  d'E- 
gypte fut  envoyé  à  Siise ,  après  avoir  vu  égorger 
Son  fils  aîné  et  ses  filles  traitées  en  esclaves.  Il 
mourut  empoisonné  par  ordre  de  Cambyse,  qui 
l'accusait  d'avoir  voulu  soulever  les  Egyptiens. 
Psamménite  est  le  seul  des  anciens  rois  d'Egypte 
sur  lequel  l'histoire  profane  nous  apprend  quelque 
chose  de  positif.  Tout  ce  qui  précède,  dans  Héro- 
dote, n'est  que  mêlé  de  fables.  On  prétend  même 
que  cet  Amasis  qu'on  lui  donne  pour  père  est  le 
roi  d'Assyrie  Pvabuchodonosor  (voy.  ce  nom).  Après 
Psamniénile,  l'Egypte  est  restée  aux  rois  de  Perse 
jusqu'à  Alexandre  le  Grand. 

PSA-VIMITIQUE,  roi  d'Egypte  ,  né  à  Sais,  capitale 
de  la  Basse-Egypte,  était  fils  de  Bocchoris,  qui  fut 
tué  par  Sabacos  ,  roi  d'Ethiopie,  lors(|ue  celui-ci 
s'empara  de  l'Egypte.  L'Egypte  avait  alors  douze 
rois  (l'an  (iti7  avant  J.-C).  Psanimiliipie  ouviil  ses 
étals  aux  Grecs  ,  qui  l'aidèrent  à  triompher  de  .ses 
rivaux,  et  il  demeura  seul  souverain  de  l'Egypte. 
Tout  ce  qu'on  en  a  raconté  appartient  aii.x  temps 
fabuleux,  ainsi  que  l'histoire  de  Sabacos,  par  le- 
quel on  le  fait  tuer.   Voy.  Sabacos. 

PS.\PUON,  Libyen,  qui,  voulant  se  faire  recon- 
naitie  comme  dieu  ,  amassa  un  grand  nombte  d'oi- 
seaux. Il  leur  apprit  à  répéter  ces  mots  Psaphon  est 
un  grand  dieu.  Quand  il  les  crut  assez  instruits  ,  il 
les  lâcha  sur  les  montagnes,  qu'ils  firent  reteulir 
de  ces  mêmes  mots.  Les  habitants  de  la  Libye , 
frappés  de  ce  prétendu  prodige,  legardèrenl  Psa- 
phon comme  un  dieu,  et  lui  décernèrent  les  hon- 
neurs divins. 
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PSEAUME  (Nicolas),  en  lalin  Pxalmeus,  fils  d'un 
simple  laboiii'eiir  de  Chaimioiit-sur-Aiie,  village 
du  diocèse  de  Verdun,  dut  son  éducation  à  un  de 
ses  oncles,  l'abbé  de  Saint-Paul  de  Vei'dun  ,  qui 
l'élevaavec  soin  ,  et  lui  résigna  son  abbaye  en  ITiôS. 
Il  se  fil  préinonfré  en  1540,  et  Tannée  d'après  il 
fut  fait  doclem'  de  Sorbonne.  Il  fut  pourvu  de  l'é- 
vèché  de  Verdun  en  15i8,  par  la  lésignalion  que 
lui  en  fit  le  cardinal  Jean  de  Lorraine.  11  assista  en 
celte  qualité  au  concile  de  Tiente ,  et  s'y  signala 
par  son  élo(juence.  On  a  de  lui  :  un  Journal  de  ce 
qui  s'est  fait  au  concile  do  Trente  ;  ouvrage  cuiieux, 
qui  a  été  donné  au  public  par  le  père  Hugo,  pré- 
monlié,  dans  son  recueil  intitulé  :  Sacrœ  anliqui- 
talis  Monumenla,  fom.  1"  ;  un  éci'it  inlilnlé  :  Préser- 
vatif contre  le  changement  deretiijion,  Verdiui,  1303, 
in-8  :  ouvrage  qui  conserva  à  l'Eglise  quelques- 
uns  de  ses  enfants,  disposés  à  s'en  séparer.  Pseaurae 
mourut  le  10  août  1573  ,  dans  sa  ville  épiscopale  , 
empoilant  avec  lui  les  regi'els  de  ses  ouailles. 

PSELHJS  (Michel  ),  auteur  grec,  sous  le  règne  de 
l'empereur  Constantin  Diicas,  qui  le  (it  précepteur 
de  son  iils  Michel  Parapinace,  laissa  qucdques  ou- 
vrages :  De  quatuor  tnalhemaiicin ,  Bàle,  1.53(),  in-8  ; 
De  Lapidum  virtutibus  ,  grec  et  latin,  Toulouse, 
161.5,  avec  les  notes  de  Philippe-Jacques  Maussac, 
et  Leyde,  17i3,  in -S,  avec  celles  de  Maussac  et 
de  Jean -Etienne  Bernard;  De  opérât  ione  dœmo- 
nwn ,  grec  et  latin,  Paris,  1025,  in-8;  première 
édition  donnée  par  Gaulmin,  avec  des  notes  et  la 
Irad.  laline  de  Pierie  Morcl  ou  Moieau  ,  de  Tours, 
Kiell,  1G88,  in-12;  et  dans  la  BMMhèqne  des 
Pères;  M.  Boissonade  en  a  donné  une  nouvelle  édit., 
Nuremberg,  18ô8,  in-8,  augmentée  de  quelques 
opuscules  inédits  de  Pselliis;  De  victûs  raliune  libri 
duo,  n.àle  ,  1320,  in-8,  traduit  par  Georges  Valla; 
Synopsis  legum  versibus  grœcis  édita,  cum  latina 
inlerpretatione  Fr.  Bosqueli,  Paris,  1032,  in-8,  réim- 
primé dans  le  Novus  Thésaurus juris  deMenrmane, 
et  depuis  sépaiément,  Leipsig,  1789  ou  1790, 
in-8.  Psellus  fut  enveloppé  dans  la  disgrâce  de 
Michel  Parapinace,  qui  fut  détrôné  par  Mcéphore 
Botoniale  en  1078.  On  le  dépouilla  de  ses  biens, 
et  on  le  relégua  dans  un  monastère,  où  il  mourut 
la  même  année. 

PSYCHÉ.  C'est  un  mot  giec  qui  signifie  Ame.  Les 
païens  en  avaient  fait  nue  divinité,  dont  on  a  ra- 
conté bien  des  fables  absurdes  et  obscènes,  dignes 
de  l'aveugle  gentilité. 

PTOLÉMÉE-LAGUS  ou  SOTER ,  roi  d'Egypte,  fut 
le  fondateur  de  la  dynastie  macédonienne  qui  réta- 
Llit  la  monarchie  égyptienne  détiuite  pai-  Cambysc. 
(  Fui/.  PsAMMÉMTE.  )  11  uaquit  daus  l'Eordée,  pro- 
vince de  la  Mygdonie  ,  l'an  300  avant  J.-C,  et  était 
fils  d'Arsinoé,  concubine  de  Philippe  de  Macédoine. 
Ce  prince  la  maria,  dès  ipi'elle  fut  eni'cinte,  à  Lagus, 
hormne  de  basse  exlracli6n,  qui  fut  depuis  l'un 
des  gardes  d'Alexandre  le  Grand.  Plolémée  ,  élevé  à 
la  cour  de  ce  conquérant  ,  devint  l'un  de  ses  plus 
intimes  favoris  et  eut  une  grande  part  à  ses  con- 
quêtes. Afirès  la  mort  d'Alexandre,  Ptolémée  eut 
l'Egypte  en  partage,  dans  la  distribution  qui  fut 
faite  de  ses  états  ,  l'an  523  avant  J.-C.  Quoiqu'il  ne 
prit  point  encoie  le  titre  de  roi  ,  c'est  toutefois  de  ce 


PTO 

temps  qu'il  fuit  compter  les  aimées  de  l'empire 
des  nouveaux  rois  d'Egyple  surnommés  Lagides.  Le 
premiei'  soin  de  Ptolémée  fut  de  profiler  des  tioubles 
de  Cyrénaique  en  Libye  pour  .s'en  rendre  maître. 
Perdiccas,  régent  du  royaume  de  Macédoine,  se 
préparait  à  marcher  contre  lui  ;  mais  la  réputation 
que  Ptolémée  s'était  faite  par  sa  douceur ,  .son 
éiiuilé,  sa  sagesse  et  sa  modéi-ation,  atiira  beau- 
coup de  monde  dans  son  parti  Peidiccas  fut  vaincu, 
et  massacré  par  sa  propre  armée,  qui  offrit  la  ré- 
gence de  l'empire  à  son  rival.  Ptolémée  refusa  ce 
tilre,  qu'il  regardait  comme  plus  dangereux  qu'u- 
tile à  ses  intérêts.  Poin-  s'a.ssui'er  la  possession  de 
l'Egypte  par  les  conquêtes  des  provinces  voisines,  il 
se  renilit  maître  de  la  Céh'syrie  et  de  la  Phénicie 
par  ses  gi'uéraux,  entra  dans  la  Judée,  prit  Jéru- 
salem, et  emmena  plus  de  100,000  caplifs  en 
Egypte,  du  nombre  desquels  il  choisit  50,000,  à 
qui  il  donna  la  garde  des  places  les  plus  impor- 
tantes de  ses  états.  11  invita  aussi  les  Juifs  à  venir 
s'établir  dans  Alexandrie,  pour  achever  de  la  peu- 
pler, et  il  leur  accorda  le  droit  de  bourgeoisie. 
Ptolémée  passa  ensuite  dans  l'île  de  Chypre,  et 
s'en  rendit  maître.  De  là  il  alla  mettre  le  siège  de- 
vant Gaza,  défendue  par  Démélrius,  sur  lequel  il 
remporta  une  victoire  signalée.  Le  vainqueur,  non- 
seulement  donna  au  vaincu  la  permission  de  faire 
enterrer  ses  morts,  mais  il  ne  garda  aucun  pri- 
sonnier, et  lui  renvoya  tous  ses  bagages  sans 
rançon.  Celte  victoire  mit  Ptolémée  en  possession  de 
la  Phénicie  et  de  la  Syrie  ,  Tyr  et  Sidon  rentrèieiit 
sous  son  obéissance.  Cependant  Démétrius  lève  de 
nouvelles  troupes,  et,  de  conceit  avec  son  pèie  .\n- 
tigone  ,  il  porte  la  guerre  en  Egypte,  qu'il  fut  forcé 
d'abandonner.  Désespéré  d'avoir  manqué  son  coup, 
il  assiégea  Rhodes  que  Ptolémée  secourut.  Les  Rho- 
dieus,  pénétrés  de  reconnaissance,  donnèrent  à 
leur  libérateur  le  surnom  de  Soler  ou  de  Sauwur. 
Après  plusieius  auties  tentatives  de  Déméliius  , 
Ptolémée  resta  paisible  possesseur  d'un  grand 
nombre  d'états,  et  nomma  pour  son  successeur 
Ptolémée  Philadelphc,  qu'il  plaça  lui-même  sur 
le  trône.  11  mourut  quelque  temps  après,  l'an  283 
avant  J.-C,  à  73  ans,  après  en  avoir  régné  40.  Ce 
roi  avait  établi  à  Alexandrie  une  académie  appelée 
le  Musée  ;  modèle  ou  cause  occasionnelle  des  aca- 
démies qui  se  sont  successivement  formées  en  di- 
vers pays,  et  dont  l'Europe  est  aujourd'hui  cou- 
verte :  dans  l'état  de  dégradation  oi'i  sont  les  sciences, 
ce  sont  autant  de  foycis  d'ignoj-ance  et  de  sottise  , 
qui  ne  tendent  qu'à  la  subversion  des  idées  saines. 
Sous  le  règne  de  ce  prince  fut  élevée  la  fameuse 
tour  du  fanal  de  l'île  de  Pharos ,  rais  au  nombre 
des  sept  merveilles  du  monde.  Cette  tour  était  con- 
struite de  marbre  blanc,  où  ,  selon  Pline,  de  pierres 
blanches,  et  l'on  y  entretenait  continuellement  du 
feu  pour  servir  de  guide  aux  matelots. 

PTOLÉMÉE  11  ou  l'HILADELPIlE,  fils  du  précédent, 
né  dans  l'île  de  Cos.  vers  l'an  309  avant  J.-C, 
succéda  l'an  283  avant  J-C.  à  son  pèie  ,  qui  de  sou 
vivant  l'avait  déjà  associé  à  l'empire.  11  fut  sur- 
nommé Philadelphe ,  amateur  de  ses  frèies,  par 
antiphrase  ou  coulre-vérilé ,  parce  qu'.l  en  avait 
fait  mourir  deux.  Ptolémée  lechercha  l'amitié  des 
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Romains,  qui  lui  envoyèient  des  ambassadeurs  pour 
conclure  un  tiaité  d'alliance.  Il  distribua  à  chaiim 
des  dépiilés  nue  couronne  d'or;  ils  en  ornèrent  ses 
statues.  Flatté  de  cette  politesse  généreuse,  Pliila- 
delphe  leur  lit  de  magnifKjnes  présents,  qu'ils  per- 
lèrent au  trésor  public,  à  leur  retour  à  Rome.  Ce- 
pendant il  s'élevait  plusieurs  rebelles  en  Egypte. 
Mages,  son  frère  nléiin,  trama  une  conspiration 
contre  lui  ;  mais  elle  fut  bientôt  éteinte  par  la  mort 
du  coupable.  Quatre  mille  Gaulois  méditaient  la 
conquête  de  l'Egypte.  Ptolémée  sut  conduire  les 
conjiués  dans  une  ile  du  Nil  oii  ces  barbares,  in- 
vestis de  tous  côtés,  périrent  par  leur  propre  fu- 
reur ou  par  la  faim.  Tranquille  après  ces  agita- 
tions passagères ,  il  travailla  à  attirer  dans  son 
royaume  le  commerce  maritime.  Dans  ce  dessein  , 
il  bàlit,  sur  la  côte  occidentale  de  la  mer  Rouge  , 
une  ville  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  sa  mère 
Bérénice;  mais  ce  port  n'étant  pas  commode,  on 
se  servait  de  celui  de  Myos-Hormos,  qui  n'en  était 
pas  éloigné.  C'était  là  que  venaient  aborder  les  ri- 
chesses de  l'Arabie  ,  de  l'Inde,  de  la  Perse  et  de 
l'Ethiopie;  et,  pour  faciliter  le  transport  des  mar- 
chandises, on  constiuisit  un  canal,  depuis  le  Nil, 
dont  il  tirait  ses  eaux,  jusqu'au  port  de  Myos-Hor- 
mos. Ptolémée  fit  équiper  deux  flottes,  l'une  dans 
la  mer  Rouge,  et  l'autie  dans  la  Méditerranée,  et 
par  ce  moyen  ,  il  s'assura  tout  le  commerce  du  le- 
vant et  du  couchant.  Antiochu.s  Theos ,  ou  le  Dieu, 
roi  de  Syrie,  maicha  contre  Ptolémée,  avec  toutes 
les  forces  de  Babyloiie  et  de  l'Orient;  mais  les 
troubles  élevés  dans  ses  états  le  forcèrent  à  faire  la 
paix,  [-es  conditions  du  traité  furent ,  que  le  roi  de 
Syrie  répudierait  Laodice,  sa  femme  et  sa  sœiu' ; 
qu'il  épouserait  Bérénice,  tille  de  Ptolémée,  et  que 
déshéritant  les  enfants  du  premier  lit,  il  assureiait 
la  couronne  à  ceux  qui  naîtraient  de  ce  mariage. 
Conditions  barbaies  et  contre  la  nature  ,  qLii  prou- 
vent ,  autant  que  l'assassinat  de  ses  frères,  que  Pto- 
lémée, pou  rai  mer  les  sciences,  n'en  était  ni  plus  juste 
ni  plus  humain.  L'alliance  des  deux  rois  fut  conclue 
à  ces  conditions,  et  Ptolémée,  malgré  son  grand  âge 
et  ses  infirmités,  conduisit  lui-même  la  princesse 
jusqu'à  Séicucie,  port  de  mert  proche  l'embou- 
chure de  rOronte,  rivière  de  Syrie,  où  Aiiliochus 
la  vint  lecevoir.  Ptolémée,  dans  le  séjour  qu'il  fît 
en  Syrie,  fut  fiappé  d'admiration  pour  une  statue 
de  Diane,  et  l'obtint  d'Antiochiis  ;  mais  à  peine 
celte  statue  fut -elle  transportée  à  Alexandrie, 
qu'Arsinoé,  femme  de  Ptolémée,  tomba  malade. 
Celte  leiue  crut  voir  en  songe  Diane  elle-même, 
qui  se  plaignait  d'avoii'  été  ainsi  enlevée  de  son 
temple.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  rêve,  il  est  cei- 
tain  ,  pai-  une  multitude  d'exemples ,  que  Dieu  ré- 
piouve  la  révolution  des  temples  ,  même  païens  , 
faite  par  ceux  qui  n'ont  pas  d'autre  culte,  parce 
que  c'est  une  insulte  faite  à  la  religion  en  général, 
et  l'effet  de  l'impiété  est  partout  détestable.  (  Vo\j. 
BuENM'S.)  «  J'ai  vu  ,  dit  un  auteur  de  ce  siècle,  des 
ji  chrétiens  se  scandaliser  de  ces  observations  ;coH!(?ie 
))  si  Dieu,  disaient-ils,  s'intéressait  aux  idutes  et 
»  aux  cultes  superstitieux.  Mais  il  s'intéresse  moins 
»  encore  à  une  impiété  absolue ,  le  plus  fimeste 
»  comme  le  plus  punissable  des  crime».  Démolir  des 
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»  pagodes  ,  pour  élever  sur  leurs  débris  des  temples 
»  au  vrai  Dieu,  c'est  la  plus  sainte  des  œuvres: 
»  mais  attaquer  les  faux  cultes  parce  qu'on  n'en  veut 
«  aucun,  c'est  la  disposition  d'esprit  la  plus  détes- 
»  table.  Aussi  toutes  les  histoires  sont-elles  rem- 
»  plies  d'événements  qui  châtient  l'impiété,  quel 
»  qu'en  soit  l'objet.  Voy.  le  traité  de  Sacriteginrum 
y>  vindiclis  et  pœnis ,  ex  christianis  et  gentilibus 
»  historicis  coUectus ,  qui  peut  servir  de  pendant  à 
»  celui  de  Spelman.  »  Le  roi,  voulant  guérir  l'es- 
prit inquiet  de  la  reine,  renvoya  la  statue  en  Syrie. 
La  mort  de  cette  princesse ,  arrivée  peu  de  temps 
après,  accabla  Ptolémée  de  douleur  :  ce  monarque 
l'avait  aimée  conslannnent.  Il  donna  son  nom  à 
plusieurs  villes  qu'il  fit  bâtir,  et  lui  rendit,  après 
sa  mort ,  tous  les  honnem-s  qu'il  put  imaginer.  11 
avait,  entre  autres,  formé  le  projet  d'élever  à  sa 
mémoire  un  temple,  dont  la  voûte  devait  être  re- 
vêtue de  pierres  d'aimant,  pour  y  tenir  la  statue 
d'Arsinoée  suspendue  en  l'air;  mais  la  mort  de 
Dinocrate,  fameux  aichitecte,  qui  avait  donné  le 
dessin  de  ce  temple  ,  empêcha  l'exécution  de  ce 
projet  ridicule  et  insensé.  Ptolémée  Philadelphe  ne 
survécut  pas  longtemps  à  Arsinoé;  il  mourut  dans 
la  64e  année  de  son  âge,  et  l'an  2i(i  avant  J.-C.  Ce 
prince  enrichit  la  bibliothèque  d'Alexandrie  des 
livres  les  plus  lares  et  les  plus  curieux  qu'il  put 
tiouvcr  dans  toutes  les  parties  du  monde  connu. 
Lorsqu'il  moin'ul ,  elle  était  composée  de  200,000 
volumes,  et  ses  successeurs  l'augmentèrent  jus- 
qu'au nombre  de  700,000.  (  Voy.  Démétrius  de 
Phalère.  )  «  Il  ne  faut  pas  croire  ,  au  reste,  dit  un 
»  auteur  morderne,  que  cette  fameuse  bibliothèque 
))  surpassât  celles  de  l'empereur  à  Vienne,  et  du 
»  roi  de  Fiance,  qui  n'ont  que  300,  000  volumes, 
»  ni  même  la  plupail  de  nos  bibliothèques  im  peu 
»  considérables.  Ces  volumes  étaient  des  rouleaux 
»  qui  conienaient  très-peu  de  choses.  Un  ouvrage 
«  divisé  en  HO  livres  donnait  autant  de  rouleaux  , 
»  et  ces  livres,  comme  l'on  sait ,  n'avaient  jamais 
»  beaucoup  d'étendue  ;  on  en  peut  réduire  cent  et 
»  plus  en  un  de  nos  in-folio.  11  faut  observer  encore 
»  que  tous  ces  livres  étaient  écrits  à  la  main  ,  et  ne 
»  pouvaient  concentrer  dans  le  même  espace  au- 
»  tant  de  choses  que  des  livres  imprimés,  et  enfin 
»  qu'ils  n'étaient  écrits  que  d'un  côté,  comme  en- 
«  core  aujourd'hui  les  livres  chinois  ;  c'est  pour 
»  cela  que  saint  Jean  parle  ,  comme  d'un  livre  ex- 
i<  traordinaire,  de  celui  qui  était  scriptus  inttts  et  fo- 
»  ris.  »  On  sait  que  c'est  Ptolémée  Philadelphe  qui 
a  fait  traduire  en  grec  les  livres  sacrés  des  Juifs; 
et  c'est  sans  doute  la  plus  sage  et  la  plus  utile  des 
opérat'ons  faites  sous  son   règne.    Voy.   Aristée  , 

Él.EAZAR  ,   MaSCLEF. 

PTOLÉMÉE  111  ou  É VERGETE,  le  Bienfaisant, 
fils  et  successein'  du  précédent,  monta  sur  le  trône 
216  ans  avant  J.-C.  Il  entreprit  de  venger  la  mort  de 
Bérénice  sa  sœur,  mariée  à  Antiochus  le  Dieu.  11  se 
rendit  maître  de  la  Syrie  et  de  la  Cilicie,  passa  l'Eu- 
phrale  et  soumit  tout  jusqu'au  Tigre.  Il  était  sur  le 
point  de  faire  d'autres  conquêtes,  lorsqu'une  révolte 
l'obligea  de  revenir  dans  ses  états.  Le  vainqueur 
emporta  avec  lui  des  richesses  immenses,  et  plus  de 
2,.')00  statues,  dont  la  plus  grande  partie  avaient 
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été  enlevée  dans  les  temples  d'Egypte  lorsque  Cam- 
byse  on  avait  fait  la  conquête.  Les  Egyptiens,  char- 
més de  revoir  leurs  dieux,  depuis  longtemps  captifs 
chez  une  nation  éti'angère,  lui  donnèrent  par  re- 
connaissance le  nom  à' Evergèle .  c'est-à-dire  Bien- 
faisant. Il  eut  ensuite  un  démêlé  avec  les  Juifs.  La 
tin  du  règne  de  Ptolémée  fournil  peu  d'événements. 
Ce  prince,  profitant  des  douceurs  de  la  paix,  s'oc- 
cupa à  faire  fleurir  les  sciences,  et  à  augmenter  la 
fameuse  bibliothèque  d'Alexandrie.  11  mourut  l'an 
221  avant  J.-C,  après  un  règne  de  27  ans.  Yoy. 
Onias  11. 

PTOLÉMÉE  IV  ou  PHILOPATOR,  roi  d'Egypte, 
ainsi  nonmié  par  dérision,  parce  qu'on  l'accusa 
d'avoir  empoisoiméson  père,  auquel  il  succéda  l'an 
221  avant  J.-C,  fut  un  monstre  de  cruauté.  Il  se 
déQt  de  sa  mère,  de  son  fière ,  de  sa  sœur  et  de  sa 
femme.  Adonné  aux  passions  les  pins  brutales ,  il 
fit  régner  avec  lui  la  licence  et  la  débauche;  ce  qui 
lui  fit  donner  le  surnom  mérité  de  Tryphon.  Anlio- 
chus  le  Grand,  roi  de  Syrie,  lui  ayant  déclaré  la 
guerre ,  Ptolémée  marcha  contre  son  agresseur  à 
la  tête  d'une  puissante  aitnée  ,  et  alla  camper  dans 
les  plaines  de  Raphia.  Théodote  ,  officier  du  mo- 
narque syrien,  voulant  terminer  la  guerre  par  un 
coup  hardi,  pénètre  dans  le  camp  des  Egyptiens, 
entre  dans  la  tente  de  Ptolémée,  lue  son  médecin, 
qu'il  prend  pour  ce  prince.  Cette  hardiesse  hàla  la 
bataille.  Antiochus  fut  vaincu  ,  et  obtint  la  paix; 
mais  sa  défaite  fil  rentrer  la  Célésyrie  et  la  Pales- 
tine sous  la  domination  de  Ptolémée.  Le  vainqueur 
parcourut  alors  les  piovinces  conquises  par  ses 
armes.  Il  entra  dans  Jérusalem  et  alla  au  temple; 
mais  voulant  pénétrer  juscjue  dans  le  sanctuaire, 
malgré  l'opposition  des  Juifs,  il  fut  arrêté  par  la 
main  de  Dieu.  De  retom-  en  Egypte,  il  voulut  se 
venger  de  cet  afliont.  Il  ordonna  qu'on  exposât  un 
grand  nombre  de  Juifs  dans  la  place  destinée  à  la 
course  des  éléphants  ,  pour  les  faire  écraser  sous  les 
pieds  de  ces  animaux,  qui  tom-nèrenl  leur  fureur 
contre  les  spectateurs.  Ce  prodige  calma  la  colère 
de  Ptolémée,  et  depuis  il  combla  la  nation  juive 
de  bienfaits.  Il  signala  ensuite  sa  magnificence  en- 
vers les  Rhodiens,  désolés  par  un  horrible  ti-em- 
blement  de  terre.  Les  dernières  aimées  de  son 
règne  furent  marquées  par  une  ambassade  de  la 
part  des  Athéniens,  et  pai'  le  renouvellement  de 
l'alliance  avec  les  Romains.  Il  mourut  l'an  204 
avant  J.-C,  usé  de  débauches  et  comblé  de  malé- 
dictions, apiès  un  règne  licencieux  et  cruel  de  17 
ans.  Les  femmes  tinrent  le  sceptre  pendant  tout  ce 
règne,  et  l'état  n'en  fut  pas  gouverné  avec  plus  de 
douceur. 

PTOLÉMÉE  V  ou  ÉPIPHANES,  monta  sur  le 
trône  d'Egypte  à  l'âge  de  quatre  ans,  après  la  mort 
de  son  père,  Ptolémée  Philopator,  l'an  204  avant 
J.-C  11  fut  en  danger  d'elle  misa  mort  durant  sa 
minorité,  par  ceux  qui  avaient  le  soin  de  sa  tu- 
telle, et  fut  redevable  de  sa  couronne  à  la  fidélité 
de  ses  sujets  et  à  la  protection  des  Romains,  car 
Anliochus  le  Grand,  voulant  profiter  de  la  faiblesse 
de  l'âge  de  ce  prince  pour  s'emparer  de  ses  états, 
envahit  la  Syrie  et  la  Paesline,  que  les  généraux 
de  Ptolémée  reprirent  quelque  temps  après.  Mais 
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l'année  suivante  le  roi  de  Syrie,  ayant  battu  l'ar- 
mée des  Egyptiens  ,  conquit  de  nouveau  la  Célé- 
syrie et  la  Palestine.  Les  Juifs,  s'empressant  de  lui 
porter  les  clefs  de  leurs  villes,  l'aidèrent  encore  à 
chasser  les  garnisons  des  Egyptiens.  Ils  lui  demeu- 
rèrent attachés,  jusqu'à  ce  qu'ils  retournèrent  sous 
l'obéissance  du  roi  d'Egypte,  par  le  mariage  de  ce 
prince  avec  Cléopàtre ,  fille  d'Antiochiis,  qui  céda 
les  provinces  contestées  pour  la  dot  de  la  princesse. 
Ptoh'mée  ayant  élé  déclaré  majeur,  fut  placé  sur 
le  trône  avec  beaucoup  de  magnificence,  et  honoré 
du  surnom  d'Epiphanes,  c'est-à-dire  ilhislie,  sur- 
nom qu'il  ne  mérita  pas  longtemps.  Dès  qu'il  fut 
maitre,  il  s'abandonna  aux  dérèglements  les  plus 
infâmes.  A  des  rois  corrompus  il  faut  des  ministres 
qui  leiu'  ressemblent.  Arislomène,  son  tuteur,  .son 
conseil  et  son  soutien,  homme  d'un  esprit  éclairé, 
d'une  âme  pleine  de  noblesse,  fut  empoisonné  par 
ses  ordres.  L'Egypte  ne  fut  plus  qu'un  chaos.  L'hu- 
meur féroce  du  roi  souleva  plusieurs  villes.  Celle 
de  Lycopolis  éclata  la  première,  et  fut  forcée  de  se 
rendre.  Ptolémée  chargea  Polycrale,  grand  mi- 
nistre et  grand  général ,  de  réduire  les  autres  re- 
belles, et  ce  héros  les  eut  bientôt  fait  lentrer  dans 
le  devoir.  Uuatie  des  principaux  conjiii'és  furent 
chargés  d'aller  renouveler  à  Alexandrie  leur  ser- 
ment de  fidélité.  Le  roi  avait  promis  de  leur  par- 
donner ;  mais  à  peine  furent-ils  arrivés  ,  qu'il  les  fit 
attacher  nus  à  son  char,  et  après  les  avoir  traiiiés 
dans  toute  la  ville,  il  les  envoya  au  supplice.  Ce 
moii>lre  ne  survécut  pas  longtempsàcelte  barbarie. 
Comme  il  avait  le  dessein  de  faire  la  guerre  au  roi 
de  Syrie,  on  lui  demanda  où  il  prendrait  l'argent 
nécessaire  pour  cette  expédition?  Il  répondit  que 
ses  amis  étaient  son  argent.  Les  principaux  de  la 
cour  conclurent,  de  cette  réponse  ambiguë  ,  que  le 
roi  en  voulait  à  leurs  biens,  et  même  à  leurs  per- 
sonnes, el  ils  le  firent  empoisomier  l'an  180  avant 
Jésus-Christ,  la  28'  année  de  sa  vie,  et  la  24"  de 
sou  lègue 

PTOLÉ.MÉE  VI  on  PHILO.MÉTOR,  ainsi  nommé 
par  ironie,  parce  qu'il  délestait  Cléopàtre,  sa  mère, 
monta  sur  le  Irôue  d'Egypte  après  la  mort  de  Pto- 
lémée Epiphanes  ,  son  père,  l'an  180  avant  J.-C. 
C'est  sous  le  règne  de  ce  prince  que  fut  bâti  par 
Onias  III,  dans  la  préfecture  d'Héliopolis,  le  temple 
surnommé  Onion.  (loi/.  Omas  111.)  Ptolémée  ukiu- 
rut  entre  les  mains  des  médecins,  qui  voulaient  faire 
sur  lui  l'opération  du  trépan  ,  pour  le  guérir  d'une 
blessure  qu'il  avait  reçue  à  la  tête,  dans  une  ba- 
taille contre  Alexandre  Bala ,  roi  de  Syrie.  Il  fut 
vainqueur;  mais  la  victoire  lui  coûta  cher.  On  place 
sa  mort  l'an  14t>  avant  J.-C. 

PTOLÉ.MÉE-PHYSCON  ou  le  Ken^ru,  avait  d'abord 
régné  que. que  temps  avec  son  fière  Philométor. 
Il  s'empara,  après  sa  mort,  du  trône  d'Egypte,  l'an 
140  avant  J.-C,  au  préjudice  de  la  veu\e  et  du  fils 
de  son  frère.  Ceux-ci ,  soutenus  par  une  petite  ar- 
mée de  Juifs,  marchèreul  à  Alexandrie  pour  dispu- 
ter la  couronne  à  Tusurpateur;  mais  un  ambassa- 
deur romain  qui  se  trouvait  à  Alexandrie  amena  les 
choses  à  un  accommodement.  On  convint  ijiie  Phys- 
con  épouserait  Cléopàtre  ,  veuve  de  son  frère,  dont 
le  fils  sciait  déclaré   héritier  de  la  couronne,  et 
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qu'en  altendaiit,  Pliyscon  en  jouirait  tonle  sa  vie. 
Leur  mariage  ayanl  été  conclu,  Physcon  fui  recon- 
nu roi,  et  le  jour  même  des  noces  il  tua  le  jeune 
prince  entre  les  bras  de  sa  mère.  Ses  vices  et  ses 
cruaulés  excitèrent  ime  indignation  générale.  On 
conspiia  contre  lui ,  et  il  eût  été  détrôné  sans  la 
prudence  d'Hyéras  ,  son  picmier  mini'^lre.  Enfin, 
sa  tyrannie  monta  à  un  tel  point,  que  les  haliilauts 
d'Alexandrie  se  réfugièrent  dans  les  pays  étrangers, 
et  laissèrent  la  ville  presque  déserte.  Pour  repeu- 
pler celte  ville,  il  fallut  accorder  de  grands  privi- 
lèges à  ceux  qui  vonlineut  s'y  établir;  mais  peu 
d'hommes  eui'ent  ce  courage.  Parmi  les  réfugiés 
d'Alexandrie  ,  il  y  eut  beaucoup  de  grammairiens  , 
de  philosophes,  de  géomètres,  de  médecins,  de 
musiciens  et  d'artistes,  qui  portèrent  le  goût  des 
sciences  et  des  beaux-arts  dans  l'Asie  mineure  et 
dans  les  iles  voisines.  Les  nouveaux  habitants  d'A- 
lexandrie y  brisèrent  ses  statrres.  Ptolémée  croyant 
que  Cléopàlre,  qu'il  verrait  de  répirdier,  était  au- 
teur de  celle  action,  lit  tuer  Memphilis,  son  fils  et 
le  sien,  jeune  prince  de  grande  espérance;  il  or- 
donrra  qrr'on  corrjiàl  son  corps  par  morceaux  ,  el  en- 
voya ce  fatal  préserrt  à  Cléopàlre,  le  jour'  même  de 
la  naissance  de  cette  priircesse.  In  si  allrviix  spec- 
tacle inspira  l'Iioireur' qu'il  méritait.  Orr  leva  contre 
fe  tyr'ari  irne  arnu'e,  dont  la  reine  dorma  le  com- 
nnaudemerrt  à  Marcias,  nrais  elle  fut  vaincue.  Plo- 
lémée  ,  après  celle  vicloir'e,  voulut  assurer'  la  cou- 
ronne à  l'ainé  de  ses  fils,  qu'il  avait  eu  de  sa  der'- 
nièie  fenrrno,  et,  dans  ce  dessein,  il  le  maria  à 
Cléopàli'e  sa  fille,  suivant  l'infâme  coutume  du 
pays,  orr  le  loi  et  la  reine  élaierrl  souvent  frèr'e  et 
sœur,  mari  et  fenrrne.  Il  mourut  l'armée  d'après, 
l'an  fl6  avant  J.-C,  souillé  de  tous  les  vices  de 
l'esprit  et  du  cœur',  et  srirriourmé  Cacourfiele,  c'est- 
à-dire  Malfaisant;  srrrnonr  bien  digne  d'un  tyran. 

PTOLÉMÉE-LATIIVRE,  airrsi  appelé  à  cause'd'un 
poireau  qu'il  avait  au  rrez,  eut  à  peine  succédé  à 
son  père  Physcon  l'an  M  G  avant  J.-C.  qire  Cléo- 
pàlre sa  mère,  sonlenrre  des  forces  d'Alexandre  Jau- 
née,  roi  des  Juifs,  le  chassa  du  Ir'ône  pour  mellre 
à  sa  place  Plolémée  son  frère,  et  le  for-ça  de  se  re- 
tirer'à  Chypre.  Lalhyre,  pour'  se  venger  du  mo- 
nar'que  juif,  enlra  dans  son  royaume,  el  api'ès 
avoir'  emporté  Azot,  il  livra  bataille  à  ce  prince, 
qu'il  renconlra  pr'ès  d'Azoph  sur'  le  Jorrr'daiii.  La 
vicloire  fut  longlemps  disprrtée;  mars  errfin  Lalhyre 
rompit  l'ar'mée  des  Juifs,  et  en  fit  un  grand  car'- 
nage;  .oO'.lOO  reslèreiit  srrr  la  place,  et  le  vainqrreur 
s'étant  ré|iandu  dans  les  bourgs,  fit  égorger'  les 
femmes  et  les  enfarris,  et  les  fil  jeler'  darrs  des  chau- 
dières d'eau  bouillante,  pour  irr-pirer  plus  de  ler- 
nnrr  à  l'eurremi.  Lalhyre  avarrt  lenlé  en  vairr  de 
renlr'er  en  Egypte,  se  relira  dans  l'ile  de  Chypre; 
mais  II  firt  rat)pelé  après  la  mort  de  Plolémée- 
Alexandre,  qiri  fut  lue  par  rjrr  pilule,  l'an  88  de 
J.-C.  Il  mourut  enviioir  8  ans  après. 

Prul.ÉMÉE-AULETES ,  c'est-à-dire /oweur  (h flûte. 
fils  nalirrel  de  Ptoléirrée-Lalhyre,  monta  sur  le 
tr'ône  d'Egyple,  l'air  75  avant  J. C,  après  Alexan- 
dre III.  Pour  s'y  affermir,  il  donna  à  César'  (iO(ll) 
lalerris  ;  mais  les  Unées  exlraor'dinair-es  dont  il  srrr- 
chargeait  son  peuple,   la  lâche  iiidillëierice  avec 
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laquelle  il  laissa  le  peuple  romain  s'emparer  de  l'ile 
de  Chypre,  ses  crimes  et  ses  débairches ,  irritèrertt 
les  Alexandrins  à  un  tel  point,  qrr'on  déclara  Béré- 
nice, l'airrée  de  ses  enfants,  leine  à  sa  place.  Aii- 
lèles  aborda  à  l'ile  de  Rhodes,  oîr  Calon  était  de- 
puis plusieurs  jours.  Le  roi  le  fit  avertir'  de  son 
arrivée;  mais  le  fier  sénateur  atleiidit  qir'il  vint  le 
trouver';  et,  sans  daigner'  se  lever  il  blàina  orrver- 
tcnrent  Plolériii'e  de  ce  qrr'il  abandonnait  son 
royarmie  poirr  devenir  le  client  et  le  jouet  des 
grands  de  Ronre  :  il  lui  conseilla  de  relourncr  en 
Egypte  et  offrit  de  raa'ornpagiiei'  pour'  être  média- 
teur' eulr'e  lui  et  ses  sujets.  Plolémée  nréprisa  ces 
sages  conseils,  el  coulimra  sa  roule  vers  Rome,  où 
il  comptait  Ir'onver  du  secour's  pour'  renlr'er  dans 
son  loyarrme.  Les  Alexandrins,  craignaiit  que  le 
si'joirr'  de  Plolémée  arrprès  des  Roriiairrs  n'eût  pour 
eux  des  suites  funestes,  envoyèrerrt  cent  des  plus 
noiables  de  la  ville  afin  de  jirstilier  darrs  le  sénat 
leur'  coirduile,  et  d'exposer'  les  excès  et  les  vexa- 
tions de  Plolémée.  Mais  ce  prince  fit  égorger  la  plrrs 
grande  partie  de  ces  ciloyeirs  députés,  el  gagna  les 
autres  par  des  présents.  Cepeirdairt  les  affaires  de 
Plolémée  liainaierrt  en  lorrgrreur.  Ses  errnemis,  et 
un  pr'élendu  oracle  de  la  Sibylle  ,  direclement  con- 
Irair'e  à  ses  iutérèls,  lui  ôlererrl  l'espérairce  de  ré- 
gner de  niuiveari  en  Egypte.  Il  se  relira  à  Ephèse , 
darrs  le  temple  de  Diarre.  Bérénice,  sa  fille,  avait 
épousé  Archélai^is,  prèlre  d'rme  ville  de  Pont,  avec 
leqirel  elle  parlageait  son  trùire;  mais  Piolémée, 
ayant  éle  rétabli  pai'  Gabinius,  lierilenant  de  Pom- 
pée ,  il  lit  muirrir  sa  fille  ,  et  irrouirrt  liii-nrême  peu 
de  tenrps après,  l'an  ol  avant  J.-C,  fil  un  testament 
par  lequel  II  dormail  la  cour'onne  aux  aines  des  deux 
sexes,  et  or'duurrait  !e  irraiiage  entre  le  frèr'e  et  la 
sœirr',  suivarrt  lacoutrrrne  irrcesirreuse  du  pays;  et, 
comme  l'un  el  l'arrlre  élaient  forl  jeurres,  il  les  mit 
Sous  la  proleclion  drr  sénat  l'omain. 

PTOLÉMÉE  ou  DENYS,  surnommé  BACCHUS,  roi 
d'Egyple,  succéda  à  sorr  pèie  Aulèles ,  avec  Cléo- 
pàlre, l'an  ,tI  avant  J.-C.  C'est  lui  qrri  errt  la  lâche 
criianlé  de  faire  morrtir'  Pompée  son  bieufailerir , 
■  après  la  bataille  de  Phaisale.  Il  ne  frrt  pas  plus  fidèle 
à  César',  car  il  liri  dressa  des  embr'iches  à  AJexan- 
driiî;  mais  ce  héros  en  sortit  victorieux.  Plolénrée 
avait  crr  plrrsierrrs  difiérends  aiec  sa  sœirrCléopàlre , 
qui  élart  son  aînée  Leirr's  tlolles  allaierrt  se  livr'er 
b.itaille  loi's(iue  César'  arriva  en  Egypte.  Il  prit  le 
parti  de  Cléopàlre,  leliut  le  roi  prisonnier,  el  sou- 
tint dans  Alexandrie  plusieurs  combats  conh'e  les 
Egyptiens  ,  commandés  par'  Achillas  et  Ar-sinoë, 
sœur  puinée de  Cléopàlre.  C'esl  pendant  celle giierr'e 
qu'irn  irrcendie  consirma  la  bibliothèipre  d'Alexan- 
drie foudé'e  par  Plolémée  Philadclplie  ,  qiri  corrle- 
nail  'i(lO,()00  volirmes.  César,  ayarrt  reçrr  des  se- 
coru's  (U'  Rome,  leirdil  la  liberté  à  Plolémée,  qrri 
recommença  la  guerre.  Les  soldats  de  Ptolémée 
frrreut  vaincus  pai'  Mithridale  de  Pergamc ,  fils  du 
grand  Milhridale,  qiri  était  uni  d'une  élroile  ainilié 
avec  César',  et  il  se  reliancha  auprès  du  Nil.  César 
viiil  l'altaqucr',  culbiila  ses  Iroupes,  el,  dans  sa  fuite, 
Plolémée  se  rroya  dans  le  ÎSil  ,  l'air  17  avant  Jésus- 
Clirisl. 

PTOLÉMÉE-MENiNÉUS,  roi  de  Chalcidc,  vers  l'an 
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TiO  avant  J.-C,  fit  alliance  avec  Alexandre,  fils  d'A- 
lislcibule,  prince  des  Juifs.  Après  la  mort  de  son 
allié,  occasionnée  par  Scipion,  il  envoya  Pliili[)pion 
>on  fils  offrir  à  Alexandra,  sœni'  du  mallieuieux 
Alexandre,  une  l'clraite  honorable  dans  ses  états. 
Mais  s'élant  aperçu  (pie  Phillipion  avait  conçu  de 
l'aiiiour  pour  la  princesse,  il  le  tua  de  sa  propre 
main,  et  l'oi-ça  Alexandra  à  recevoir  aux  pieds  des 
autels  sa  main  fumante  encore  du  sang  de  sou  fils. 

PTOLÉMÉE-MACllO.N ,  fils  de  Borymène,  avait 
leçu  de  l'hiloniélor  le  gouvernement  de  l'île  de 
Chypre.  Il  livra  ensuite  celte  iie  à  Antiochus  Epi- 
phanes,  qui  luidonna  le  commandement  des  troupes 
qu'il  avait  dans  la  l'hénicie  et  la  Célésyric.  Il  se 
laissa  corrompre  par  argent ,  et  fil  déclarer  innocent 
l'impie  Ménélaùs  par  Antiochus  (  11.  Mach.,  i  ). 
Apiès  la  mort  d'Epiphanes,  ses  ennemis  le  noir- 
cirent dans  l'esprit  du  jeune  Eiipalor,  en  le  lepré- 
sentaul  comme  le  protecteur  des  Juifs,  et  ils  le  for- 
cèrent de  s'empoisonner. 

l'TULÉMÉE,  fils  d'Abobi,  gendre  de  Simon  Ma- 
chabée,  gouverneur  du  château  de  boch  et  de  la 
plaine  de  Jéricho,  conçut  le  baibare  dessein  de  se 
défaire  de  son  beau-père  et  de  son  fils,  pour  s'em- 
parer seul  du  gouveinemenl  de  la  Judéi".  Simon , 
qm'  était  alors  occupé  à  visiter  les  places  de  son  étal , 
ariiva  à  Jéricho,  l'an  13")  avant  Jésus  Christ,  avec 
sa  femme  et  ses  fils,  Malhatias  et  Judas,  et  alla 
loger  chez  son  gendre  au  château  de  Doch.  Ptolémée 
leur  fit  un  giand  festin  ,  et,  au  milieu  du  lepas,  des 
gens  qu'il  avait  apostés  entrèrent  dans  la  salie  , 
tuèrent  Simon  et  quelques-uns  des  siens,  et  l'etin- 
rent  prisomiiers  sa  belle-mère  et  ses  deux  lils. 
Aussitôt  il  manda  à  Antiochus  Sidètes  ce  qu'il  avait 
fait,  et  le  pria  de  lui  envoyer  du  secours  pour  déli- 
vrer le  pays  du  joug  des  Machabées.  Il  envoya  en 
même  temps  des  gjns  à  Gazara  pour  tuer  Jean 
Hircaii,  dernier  fils  de  Simon  ,  et  d'autres  à  Jérusa- 
lem ,  avec  ordre  de  se  saisir  de  la  montagne  du 
temple  ;  mais  Dieu  fil  échouer  les  projets  de  cet  am- 
bitieux. Hyrcan  ,  averti  à  temps,  se  mit  eu  défense, 
et  se  sauva  à  Jérusalem  ;  il  quitta  ensuite  celle  ville, 
dont  il  fil  fermer  les  poiles  ,  et  vint  assiéger  Pto- 
h'mée  dans  son  château.  Ce  barbare  lui  fil  lever  le 
siège,  en  faisant  déchiier  à  coups  de  fouet  sa  mèi-e 
et  ses  hères.  Il  les  fil  ensuite  mourir,  et  s'enfuit 
auprès  de  Zenon,  tyran  de  Philadelphie.  ([Mach.  ili.) 

PTOLÉMÉE  (Claude),  mathémalicien  de  Pé- 
luse  (I),  surnommé  par  iaGrea  Ires-divin  et  Irés- 
saqe  ,  florissail  à  Caiiope  ,  près  d' .Alexandrie  ,  sous 
l'empiie  d'Adrien  et  de  Maic-.\urèle,  vers  l'an  IÔ8 
de  Ji'sus- Christ.  Il  est  célèbre  par  son  Système  du 
nmnile.  dans  lequel  il  place  la  terre  au  centre  de 
l'univers.  Sa  Géographie  esl  un  ouvrage  nécessaire 
pour  la  coiMiaissance  du  monde  ancien.  La  !'■  édilion 
latine  esl  de  Viceuce ,  I  i'.'i,  iii-fol.,  et  la  meilleure 
celle  de  Bertius  ,  161',»,  in-fol.  On  fa  l  cas  aussi  de 
celle  de  Servet,  Lycui,  155;>,  in-fol.  réimprimée  avec 

(i)  L'opiiiiaiï  qui  pl.ice  la  naissance  tic  Plolémée  à  Pi!'luse, 
quoiqu'elle  soit  devenue  gcnt^raie ,  esl  err-on(?e.  On  no  sail  pas 
d'une  mainère  précise  ou  uaquil  cel  aslrouoine  Selon  Tiii^oiloie 
Mclileniole,  Giec  «lu  nioycn  àpe  ,  diinl  on  a  une  ItUrocliicfinit  à 
l\tstnjniimie ,  puliliOc  par  Biotiliau  ,  ce  sérail  en  Théhaïiie  ,  dans 
la  ville  ijrecque  nouuuée  PlofniH'c  çTHermiils  ,  nteli'upole  da 
ceUe  province ,  que  Plolt^iiit)c  aurait  reçu  le  jour. 
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des  changements  et  des  retranchements  en  1541,- 
Outre  sa  Géographie ,  Ptolémée  a  donné  plusieurs 
savants  ouvrages  sur  raslruiinmie,  publiés  à  Bàle  , 
■l.'')3l  ,  in-fol.  Les  principaux  sont  :  VAlmageste  on 
CuiiiposHio  magna;  on  trouve  dans  ce  livre  un  cata- 
logue des  éloiles  fixes,  formé  d'après  les  observa- 
tions de  l'auteur  et  celles  d'ilippi'rqiie.  On  y  compte 
10:22  étoiles,  dont  les  longiliides  et  les  laliliides 
sont  déterminées.  (  Vog.  Hipparqce,  Flam-téed.  ) 
Enfin  cel  ouvrage  est  singulièrement  estimable  par 
la  démonstration  que  Ptolémée  y  donne  du  mou- 
vement des  éloiles  fixes  sur  le  centre  de  l'éclip- 
lique.  La  grande  Composition  et  la  Composition 
malhémaliqitc  de  Plolémée  a  été  Iraduile  pour  la 
i"  fois  du  grec  en  français  fiar  l'abbé  Halena  (  my. 
ce  nom).  De  judiciis  astrologicis  ;  l'ianisphœrium ; 
Harmonicorutn  libri  1res,  Oxford,  1082,  in—i.  Son 
système  du  monde  a  été  adopté  pendant  plusieurs 
siècles  par  les  philosophes  et  par  les  a-'troiiomes. 
Tycho  l'a  perfectionné  et  dégagé  de  divers  embar- 
ras. Les  savants  d'aujourd'hui  l'ont  abandoimé  pour 
suivre  le  système  de  Copernic  :  reste  à  savoir  si 
cette  préférence  n'aura  pas  le  sort  général  des  opi- 
nions humaines. 

PTOLÉMÉE,  dit  de  Lucqaes ,  parce  que,  .selon 
quelques  écrivains,  il  était  né  dans  celle  ville  au 
\i\i'  siècle,  et  que,  selon  d'aiilrcs.  il  y  avait  fait  un 
long  si'jour,  embrassa  l'ordre  de  Saiiit-Domiuique. 
11  s'appliqua  particulièrement  à  l'étude  de  l'histoire 
sacrée  et  profane;  mais,  voulant  pénétrer  trop 
avant  dans  la  mysticité,  et  en  dire  plus  que  ce  que 
nous  dit  l'Ecriline  sainte  sur  riiicarnalion  du 
Verbe,  il  s'égara.  Il  osa  avancer  dans  un  sermon 
prêché  à  Manloue  que  Jésus-Christ  avait  été  forinii 
dans  le  cœur  de  la  sainte  Vierge,  et  non  dans  ses 
entrailles.  Lue  proposition  aussi  singulière  obligea 
ses  supérieurs  à  lui  imposer  silence.  Il  se  lut  en 
chaire,  et  il  parla  par  ses  livres,  qui  ne  valent 
guère  mieux  que  ses  sermons.  Les  principaux  sont  : 
des  Annales  v\\  latin  ,  depuis  1000  jusqu'en  lôOô. 
On  les  trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  Une 
Chronique  des  papes  et  des  empereurs  dans  la  même 
langue,  n'imprimée  à  Lyon  en  lOUl,  in-i. 

PTOLOMEI  (Jean-Baplisle),  ou  Tolomei,  né  à  Pis- 
tuie  en  Toscane,  entra  chez  les  jésuites,  et  fut  fait, 
malgré  lui  ,  cardinal  par  Clément  XI.  Cette  dignité 
ne  changea  rien  dans  sa  manière  de  vivre.  Il  con- 
tinua de  demeurer  au  Collège  romain,  se  conten- 
tant de  deux  petites  chambres,  et  mangeant  à  la 
table  commune.  Il  mourut  le  18  janvier  1720.  11 
passait  pour  un  des  plus  savants  hommes  de  l'Eu- 
jope  ;  et  les  ouvrages  qu'il  a  donnés  au  public  sou- 
tiennent celle  opinion,  surtout  son  Cours  de  philo- 
sophie, (u'i  l'on  découvre  des  vues  vastes  et  hardies, 
qui  domieul  des  explications ,  aussi  neuves  que 
simples  et  finies. 

PLBLICl  (Aymon  de),  des  comtes  de  Plosasci , 
docteur  en  droit,  co-seigneur  de  Publici  [Puldcia- 
rum),  près  de  Turin,  après  avoir  rempli  divers  em- 
plois ,  devint  conseiller  du  grand  conseil  de  Charles 
II,  duc  de  Savoie.  Ce  prince  l'envoya  comme  mi- 
nistre en  différentes  cours,  à  Rome  et  en  France. 
Ce  fut  lui  qu'il  chargea,  en  1.")29  ,  d'aller  à  Venise 
revendiquer  ses  droits  à  la  couronne  de  Chypre.  U 
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assista,  avec  le  duc  de  Savoie,  à  Bologne,  au  cou- 
ronnement de  Charles-Quint;  l'année  suivante,  il 
fui  nommé  président  du  sénat  de  Chambéi  y  ,  et  il 
conserva  cette  place  jnsiin'aux  tionbles  de  l'année 
1550,  qui  l'obligèrent  de  se  retirer  chez  lui.  Accusé 
d'elle  favorable  au  parti  du  duc  de  Savoie  ,  il  fut 
ariêté  et  conduit  dans  le  château  de  Tuiin,  en 
itîi-1.  Son  procès  fut  instruit,  et  il  fut  reli'gné  à 
Moniferrand  en  Auvergne.  Après  y  avoir  fait  venir 
sa  fenune,  ses  enfants  et  sa  bibliothèque,  il  exerça 
sa  profession  de  juristonsulle  dans  les  sièges  de 
Rioin  ,  de  Clermout  et  de  Moulfei  laiid.  Il  s'appliqua 
particulièrement  à  composer  nue  Conférence  du 
droit  écrit  avec  les  Coutumes  d'Auveriine  ,  oiWfAgn 
plein  d'érudition,  qui  est  peu   lu  aujourd'hui. 

PL'BLIUS-SYRUS  ,  poêle  mimique  latin,  natif  de 
Syrie,  florissait  à  Rome  l'an  ii  avMut  J.-C.  Il  fut 
amené  escla\e,  et  tomba  entre  les  mains  d'un 
mailre  qui  l'éleva  avec  soin  et  l'affrauchit  fort 
jeune.  Syrus  se  distingua  dans  la  poésie  mimique, 
c'esl-à-dire  dans  des  satires  mises  en  actions  sur 
le  théâtre,  (l'oy.  I.abériis).  On  a  de  cet  auteur  des 
Sentences  en  vers  iambes  libres,  rangées  dans  l'ordre 
alphabétique.  Les  incilleurcs  éditions  sont  celles 
de  Tanneguy  Le  Fèvre  ;  d'Havercanip  ,  ornée  de 
remarques,  Leyde,  1708,  in-8,  avec  \ûs  Sentences 
de  Sénèque;  de  Padoiie  ,  Comiuo  ,  i'iO,  in-8,  et 
de  J  -C.  Orelli,  Leipsig,  1x2-2,  in-8,  à  laquelle  il 
faut  joindre  un  Suiiplénient  imprimé  en  I82i.  Les 
Sentences  de  l'ubliiis  Sijrus  ont  été  traduites  en  fran- 
çais par  Accarias  de  Serionc,  Paris,  1756,  in-12, 
à  la  suite  de  sa  traduction  de  l'Etna,  poème  du 
P.  Coni.  Severus  ;  et  par  M.  Levasseur,  2"  édit. , 
Paris,  1825,  gr.  in-52. 

PUBLIL'S,  un  des  principaux  habitants  de  l'ile  de 
Malte,  reçut  saint  Paul  et  le  défraya  avec  toute  sa 
suite  durant  trois  jours.  Saint  Paul  guérit  de  la 
iîevre  le  père  de  Publius  (Act.  38).  On  assure  qu'il 
se  fit  chrétien,  et  fut  le  premier  évêi|ue  de  celte 
île.  Quelques  auteurs  croient  qu'il  était  gouverneur 
de  l'ile  pour  les  Romains,  parce  qu'il  est  nonnné 
princeps  insulœ  ;  mais  dans  l'Ecriture  sainte  ce 
mol  se  pieud  souvent  pour  un  homme  puissant 
et  distingué. 

'  PL'CCl  (Antoine),  poète  italien,  né  à  Florence 
vers  litiO,  fils  d'un  fondeur  de  cloches,  exerça 
lui-même  cet  état  pendant  plusieurs  années.  En 
même  temps  qu'il  travaillait  avec  son  père,  il  al- 
lait dans  un  couvent  voisin  prendre  des  leçons  de 
grammaire  latine  el  de  rhétoiiqne.  Quelques  Poé- 
sies légères  qu'il  publia  lui  acquirent  une  certaine 
répiilalioii.  Il  quitta  son  premier  état,  et,  à  l'aide 
d'un  puissant  Mécène,  dont  il  avait  su  gagner  la 
bienveillance,  il  occupa  plusieurs  places  dont  les 
émoluments  le  mirent  à  portée  de  se  livrer  à  son 
goût  pour  les  lettres.  11  fut  un  des  premiers  qui 
introduisirent  dans  la  poésie  italienne  ce  genre 
burlesque  adopté  par  d'antres  poètes,  el  notamment 
par  Berni ,  qui  le  rendit  plus  général  par  son 
Orlando  innamorato ,  el  dont  il  a  reçu  le  nom  de 
Bernesco.  L'Arioste,  Lippi  dans  sou  Mulniantile  rac- 
quistalo,  Tassoni  dans  sa  Secchia  riipita,  Fortiguerra 
dans  11!  Ricciardelto ,  portèrent  ensuite  ce  genre  au 
point  de  pci'fection  dont  il  était    susceptible.  On 
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aurait  souhaité  qu'en  l'adoptant  ils  se  fussent 
bornés  à  ridiculiser  les  vices  et  les  travers  des 
hommes,  sans  employer  d'expressions  trop  libres, 
sans  tomber  dans  ces  équivoques  indécentes  qui  insul- 
tent à  la  morale  el  souvent  même  à  la  religion.  Les 
compositions  de  Pucci  sont  insérées  dans  plusieius 
recueils,  et  notamment  dans  la  Scelta  di  varie 
poésie.  Il  mourut  au  commencement  du  xvi'  siècle. 

*  PUC.Cl  (  François  ) ,  controversisie  ,  né  dans  le 
xvi'  siècle  à  Florence ,  après  y  avoir  terminé  ses 
études  vint  à  Lyon  suivre  la  carrière  du  commerce. 
Mais  les  liaisons  qu'il  forma  avec  quelques  protes- 
tants, l'ayant  porté  à  embrasser  du  moins  en  partie 
leurs  opinions,  il  alla  étudier  la  théologie  à  Oxford. 
H  y  reçut  en  157i  le  degré  de  maîlre-ès-arts,  et 
publia  peu  de  temps  après  un  traité  :  De  fide  in 
Ueuin.  quœ  et  qualis  sit ,  dans  lequel  il  combat  les 
dogmes  du  parti  calviniste  qui  dominait  dans  cette 
université.  Cet  écrit  lui  ayant  suscité  de  nombreux 
ennemis,  il  fut  obligé  de  quitter  Oxford;  il  se  ren- 
dit à  Bàle ,  où  il  se  lia  avec  Faust  Socin  dont  il 
embrassa  les  opinions  ;  mais  les  théologiens  de  cette 
ville  l'en  firent  bannir  à  cause  de  son  sentiment 
sur  la  grâce  universelle.  Pucci  revint  à  Londres  : 
ses  opinions  manifestées  avec  trop  de  licence  le 
firent  mettre  en  prison.  Lorsqu'il  eut  recouvré  la 
liberté,  il  passa  en  Hollande,  d'où  il  entretint  avec 
Socin  une  correspondance  active;  cependant  il  le 
combat  sur  certains  points  dans  un  traité  :  De  im- 
mortalitate  naturali  priini  hoiniiiis  ante  peccatum.  Il 
habita  ensuite  Anvers  el  Cracovie ,  puis  se  fixa 
quelque  temps  à  Prague,  où  après  avoir  eu  quel- 
ques conférences  avec  le  nonce  du  pape,  il  fit  entre 
ses  mains  une  rétractation  publique  de  ses  erreurs 
en  ISil.').  Trois  ans  auparavant,  il  avait  dédié  au 
pape  Clément  VIII  un  ouvrage  intilulé  :  Dp  Christi 
Salcatoris  efficacitate  omnibus  et  sinijulis  hominibits 
quatenus  horn^nes  sunt ,  assertio  catliotica ,  Gouda  , 
13!)2,  iu-8.  Après  sa  rélraclalion,  Pucci  fut  ordonné 
prêtre  et  devint  secrétaire  du  cardinal  Pompée  d'A- 
ragon, chez  lequel  il  mourut  en  IliOO.  Une  disser- 
tai on  de  J.  B.  de  Gaspari ,  De  vita,  fatis,  operihus  et 
opininnibus  Fr.  Pnccii  Florentini;  est  insérée  dans 
la  iVuoca  raccolta  Caloijerana ,  tom.  30,  Venise, 
177(). 

PUCELLE  (l'abbé  René)  naquit  à  Paris,  en  1655, 
de  Claude  Piicelle,  avocat  au  paiiemenl,  et  de 
Frauçeise  de  Catinat,  sœur  du  maiéchal  du  même 
nom.  Il  se  consacra  d'abord  â  l'égal  ecclésiasti(]ue  ; 
mais ,  peu  de  temps  après ,  le  goût  des  armes  l'em- 
porta sur  cette  première  destination.  Après  avoir  fait 
quelques  campagnes  en  qualité  de  volontaire,  tl 
voyagea  en  Italie  et  en  Allemagne  De  retour  à  Paris, 
il  reprit  l'habil  ecclésiastique,  se  fit  ordonner  sous- 
diacre,  étudia  eu  droit,  et  fut  reçu  conseiller  clerc 
au  parlement  de  Paris,  en  1()84,  s'escrima,  en  1715, 
conlie  l'Histoire  des  jésuites  de  Jouvenci ,  el  en 
171  i  il  se  déchaîna  contre  la  bulle  Unigenitus. 
.\près  la  mort  de  Louis  XIV,  en  I71ÏÏ,  il  eut  une 
place  dans  le  conseil  de  conscience,  établi  par  le 
due  d'Orléans,  régent  du  royaume.  La  vivacité 
avec  laquelle  il  continua  de  favoriser  la  cause  des 
anticonstitntionuaires  le  fit  exiler  dans  son  abbaye 
Je  Saint -Léonard  de  Corbigui,  dont   il  avait  été 
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Jjourvu  eu  d69i.  Il  mourut  à  Paris   en   1743,  à 
90  ans. 
■  PUCELLE  d'OrU%iis.  (  l'oj/.  Jeanne  d'Arc.) 

*PUCKERIDGE  (B.),  Irlandais,  né  en  1730,  est 
l'inveiitenr  de  Vharmonica.  Le  son  produit  par  le 
froltenieiil  d'un  doigt  mouillé  sur  les  boids  d'un 
■verre  à  boire  éveilla  sou  attention  (en  1700).  Après 
plusieurs  expériences,  en  plaçant  sur  une  taVde  un 
certain  nombre  de  verres  de  différenles  grandeurs, 
et  diversement  remplis  d'eau,  il  en  lira  des  sons 
variés,  et  put  jouer  un  morceau  tout  entier.  Cette 
invention  fut  connue  de  Franklin,  qui  la  peifec- 
tionna,  et  Vharmonica  devint  un  instrument  à  la 
mode  dans  toute  l'Einope.  Piickeiidge  mourut  à  la 
fleur  de  son  âge.  Voij.  le  Traité  de  Physique  expé- 
rimenlale  de  Biot. 

PLiFliNDORF  (Samuel),  publicisle  et  historien , 
né  à  Chemnilz,  village  de  Misnie,  en  Kiû'i,  d'une 
famille  luthérienne,  était  fils  du  ministre  de  ce 
■village.  Apiés  avoir  étudié  à  Leipsig,  il  devint  en 
1658  gouverneur  du  fils  de  Cojcl  ,  ambassadeur  du 
roi  de  Suède  à  la  cour  rie  Uanemaick.  11  se  rendit 
avec  son  élève  à  Copenhague;  mais  à  peine  y  fut-il 
arrivé,  que  la  guerre  s'élaul  allumée  enlie  le  Da- 
nemarck  et  la  Suède,  il  fut  arrêté  avec  tonte  la 
maison  de  l'ambassadeur.  Pufcnddrf,  pendant  sa 
prison  ,  qui  dura  8  mois ,  léfléchit  sur  ce  qu'il  avait 
lu  dans  les  ouvrages  de  Giotius,  mit  ses  réflexions 
en  ordie ,  et  les  publia  à  La  Haye  en  HiliO ,  sous  le 
titre  (\^EIémeiils  de  ta  Jurisprudence  tinivcrselle.  Ce 
premier  essai  lui  acquit  une  telle  lépulalion,  que 
Charles-Louis,  électeur  palatin,  fonda  eu  sa  faveur 
une  chaire  de  dioil  naturel  dans  l'imiversilé  d'Hei- 
delberg.  Pufendorf  demeiua  dans  cette  ville  Jus- 
qu'en 1()70,  que  Charles  XI ,  roi  de  Suède,  le  fit 
son  historiographe.  11  s'attacha  ensuite  à  l'électeur 
de  Brandebourg  ,  qui  le  fit  conseiller  d'état ,  et  le 
chargea  d'écrire  l'hisloiie  de  l'électeui^  Guillaimie 
le  Grand.  11  mourut  à  Berlin  en  1094,  à  02  ans. 
Parmi  les  ouvrages  qui  lui  ont  fait  un  nom,  ou  dis- 
tingue :  Histoire  de  Suède,  depuis  t'exiwdilion  de 
Gustave-Adotplie  en  Attemagnejusqu^à  t" abdication  de 
Ctiristine,  c'est-à-dire  depuis  1028  jusqu'en  lOai, 
LUrecht ,  1680  ,  in-fol.  ;  Histoire  de  Cliartes  Gustuce, 
en  2  tomes  in-fol.,  Nuremberg,  10110,  eu  latin,  et 
imprimée  en  français  dans  la  même  ville,  1098, 
in-fol.;  Histoire  de  Frédéric  -  Guillaume  le  Grand  , 
électeur  de  Brandebourg  .  BerKn  ,  1095,  2  vol.  in-fol. 
en  latin. Celte  histoire,  tirée  des  archives  de  la  mai- 
son de  Brandebouig,  essuya  plusieurs  retranche- 
ments pendant  le  cours  de  l'impression  ;  il  est  rare 
de  trouver  des  exemplaiies  sans  corrections;  Ele- 
mentorum  jurisprudcntiœ  wiiversaiis  libri  duo, 
La  Haye,  1000;  léna  ,  1009,  avec  un  appendix 
de  Sphara  morali ,  qui  est  d'une  autre  main  ;  une 
édition  des  Miscellanea  laconica  Juannis  Mcursii , 
Amsteidam ,  1001  ,  in-4,et  de  la  Grèce  ancienne, 
de  Jean  Lainemherg,  1661,  in -4;  Severini  de 
Monzambano ,  de  statu  imperii  germanici ,  Genève  , 
1607,  in-12,  souvent  réimprimé  depuis  ,  et  traduit 
en  plusieurs  langues ,  quoiijue  vivement  censuré 
par  plusieurs  savants.  Pufendorf,  déguisé  sous  les 
noms  de  Monzambano  ,  veut  y  prouver  que  l'Alle- 
magne est  un  corps  de  républiques,  dont  les  meni- 
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bres  mal  assortis  font  un  tout  monstrueux.  La  tra- 
duction française  est  de  Savinien  d'Alquier,  Ams- 
terdam, 1009,  in-12  :  Un  recueil  de  dissertations 
académiques ,  en  latin  ,  1068,  in-8  ;  une  Description 
historique  et  polititiue  de  l'empire  du  pape ,  en  alle- 
mand ,  production  partiale,  que  les  fanatiques  du 
parti  protestant  ont  traduite  en  flamand  et  en  latin. 
On  la  trouve  dans  l'ouvrage  suivant,  édition  de 
1 742  ;  Introduction  à  l'Histoire  des  principaux  Etats 
qui  sont  aujourd'hui  dans  l'Europe,  en  allemand, 
1682 ,  avec  une  suite  en  1686,  et  une  addition  contre 
Varillas  en  1722. Ce  livre  fut  traduit  en  fiançais  par 
Claude  Rouxel;  et  en  1722,  un  anonyme  rectifia 
cette  traduction,  continua  l'ouvrage,  l'enrichit  de 
notes,  et  publia  le  tout  à  Trévoux ,  sous  le  titre 
d'Amsterdam,  7  vol.  in-12.  {  Voy.  Brczen  de  la 
Martimère.  )  M.  de  Grâce  en  a  donné  depuis  une 
nouvelle  édition,  considéiablement  augmentée,  en 
8  vol.  in-4.  Quelque  mérite  qu'ait  cet  ouvrage  ,  il 
faut  convenir  qu'il  est  fort  au-dessous  de  la  réputa- 
tion dont  il  a  joui,  et  sur  la<|uelle  on  revient  tous 
les  jours.  «  La  narration  de  Pufendorf,  dit  im  cri- 
»  tique,  est  maigre  ;  on  n'en  peut  supporter  la  lec- 
)'  lure  sans  ennui,  et  partant  sans  profit  pour  le 
»  comnnui  des  hommes.  Son  histoire  est  un  sque- 
»  lelte,  où  il  manque,  comme  le  disait  Lucien,  la 
»  chair  et  les  couleurs;  »  Traité  du  droit  naturel  et 
des  gens,  imprimé,  poui-  la  1"  fois,  en  l(i72,  à 
Leyde,  en-allemand.  En  1684.  il  en  fil  faire  une 
seconde  édition  à  Francfort,  augmentée  d'un  quait. 
Ce  traité  fut  ti-adnit  en  français  pai^  Jean  Barbeyrac, 
avec  des  notes,  et  imprimé  à  Amsterdam  en  173i, 
2  vol.  in-4.  On  l'a  l'éimpiimé  en  latin  à  Francfort, 
1714,2  vol.  in-i.  Il  publia  un  abrégé  de  cet  ouvrage 
sous  le  tili'e  de  Devoirs  de  f  homme  et  du  citoyen , 
traduit  en  latin  à  Edimbourg,  in-8,  et  en  fiançais, 
par  Baibeyrac,  1718,  2  vol.  in  8.  Si  Pufendorf  eut 
des  approbateurs,  il  ne  manqua  pas  de  critiques, 
contie  lesquels  il  n'oublia  pas  aussi  de  se  défendre. 
Le  recueil  de  ce  qui  fut  dit  de  part  et  d'autre 
forme  un  livre  ,  imprimé  ,  dès  l'an  1080,  à  Fianc- 
fort,  sous  le  titre  d'Eris  srandica.  Quelque  chose 
qu'on  ail  dit  des  traités  de  Pufendorf,  il  est  certain 
qu'il  a  rectifié  et  étendu  quelques  principes  de  Gro- 
tius  ;  mais  son  protestantisme  est  moins  modéré  et 
moins  équitable  envers  les  catholiques  que  celui  du 
jurisconsulte  hollandais.  Le  compilateur  Fébronius 
a  fort  mal  à  propos  lian.'icrit  un  grand  nombre  de 
passages  de  Pufendorf,  pour  rendre  l'Eglise  ro- 
maine odieuse;  de  tels  témoignages  ne  piouveront 
jamais  rien  dans  l'esprit  des  gens  équitables.  Les 
éditions  de  Pufendorf,  publiées  en  Fiance  dans  ces 
derniers  temps,  doivent  être  prises  avec  précaution. 
Les  éditeurs  ont  encore  donné  de  l'extension  aux 
principes  libéraux  de  l'auteur.  La  liste  des  ou- 
vrages de  Pufendorf,  se  trouve  dans  son  Eloge  par 
M.  lenisch,  de  Bei'lin ,  éloge  qui  remporta,  en  1797, 
le  prix  proposé  par  l'académie  de  belles-lettres  et 
d'histoire  de  Stockholm ,  et  dans  les  Mémoires  de  la 
même  académie  ,  1802. 

PUFENDORF  (  Isaïe  ),  frère  de  Samuel ,  naquit  à 
Chemnitz,  en  .Misnie,  en  1028,  fit  ses  études  avec 
tant  de  succès,  qu'avant  même  qu'il  les  eût  ter- 
minées ou  lui  oti'ril  des  places  aussi  honorables  que 
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liiciatives.  Il  les  remplll,dès  sa  première  jeunesse, 
dans  son  propre  pays  ,  fut  ensuite  chargé  de  plu- 
sieurs missions  imporlanles  auprès  de  diverses 
cours,  et  il  demeura  dans  quelques-unes  en  qualité 
de  losident.  Il  est  auteur  d'iiii  ouviage  intitulé  : 
Anec Joies  de  Suéile^ou  Histoire  secréle  de  Charles  XI, 
ITltJ,  in-8,  et  d'un  autre  qui  a  pour  litre  :  Ojjus- 
cula  juornilia,  1609,  in-8,  qui  contiennent  difTé- 
renles  dissertations  sur  les  druides,  les  lois  saliques, 
la  théologie  de  Platon.  Pufendorf  mourut  à  Ralis- 
bonue  en  .089. 

PUGATSCHliW  ou  POUGATSCHEW,  (Yemelka), 
fameux  rebelle  et  imposteur,  né  en  1726,  à  Simo- 
i-eisk,  siu-  le  Don,  se  fil  passer  pour  le  lils  de  Pierre 
11,  empereur  de  Russie,  et  excita  de  grands  troubles 
dans  quelques  provinces  de  Russie,  particulière- 
ment dans  celles  d'Aslracan  et  d'tirembourg.  Il  fut 
pris  et  exécuté  à  Moscou,  le  lOjanviei'  1773.  «  Les 
»  progrès  rapides  et  eflVayauts  de  cette  révolte  ont 
»  été,  suivant  l'observation  d'un  politique,  la  suite 
»  de  la  faute  grossièie  que  fit  Pierre  1"  de  transférer 
»  sa  ré>idence  et  de  placer  la  méti(ipole  de  l'ernpiie 
«  sur  les  bords  de  la  Baltique.  »  [  Voy.  Moscou  dans 
le  Dicl.  géogr.  ) 

PLGEÏ  (Pierre),  sculpteur,  peintre  et arehilecle, 
né  à  Mar.-eille  en  1622,  mort  dans  la  même  ville  le 
2  décembre  1691,  appartenait  à  nue  lamille  distin- 
guée; un  de  ses  ancêtres,  Jean  Pnget ,  fut  quatre 
fois  premier  consul  il'Aix ,  en  ITUl,  laoO,  lo.'iO,  et 
1o7t).  Simon,  arrière-petit-fils  de  Jean,  et  père  de 
celui  qui  forme  le  sujet  de  cet  aiticle,  était  archi- 
tecte. Pierre  annonça  dès  reufance  ce  qu'il  devait 
être  un  jour.  Il  cousirnisit  une  galère,  n'étant  âgé 
que  de  seize  ans.  Il  séjiuniia  à  Klorence  et  à  Rome. 
De  retour  dans  sa  patiie,à21  ans,  il  iinenta.pour 
orner  les  vaisseaux,  ces  belles  galeiies  (|ue  les 
élrangeis  ont  imitées.  Puget  se  faisait  aussi  un 
grand  nom  par  ses  tableaux  ;  mais  nue  maladie  lui 
fit  abandounei-  cet  art ,  pour  ne  plus  se  livier  qu'à 
la  sculpture.  Foucquet  le  chargea  d'aller  choisir  en 
Italie  de  beaux  blocs  de  marbre.  Ce  ministie  avant 
été  disgracié,  ce  fut  un  obstacle  au  retour  de  Puget. 
11  fil  plusieurs  g. ands  moiceaux  à  Gènes,  et,  pour 
le  duc  de  .Mantoue,  ce  magnifique  bas-relief  de 
l'Assomption,  auquel  le  chevalier  Beriiin  ne  put  le- 
fiiseï-  ses  éloges.  ColLiert  le  i-appela  ,  et  lui  fit  donner 
une  pension  de  1200  écus.  Ses  n)orceair\  de  sculp- 
ture pourraieul  être  comparés  à  ceux  de  l'antiquité, 
poui-  le  grand  goût  et  la  correction  du  dessin  ,  pour 
la  noble-se  et  l'expression  de  ses  caraclères,  pour 
la  beauté  de  ses  idées,  et  l'heineuse  fécondité  de 
son  génie.  Puget  a  dessiné  sur  le  vélin  des  marines, 
morceaux  précieux  pour  le  goût  et  Pexécution.  11 
peignit  plusiems  tableaux  pour  ddVéreutes  villes  de 
Piovence  ;  r.l«/iu«c/a/iO)i  et  la  17.v!(a(/ou ,  poui' la 
ville  d'Aix,  dont  les  figures  sont  grandes  comme 
nature;  le  Sauveur  du  monde,  de  la  uu'me  propor- 
tion ;  le  Baptême  de  Curistantin ,  celui  de  Clovis ,  qui 
sont  au  musée  de  Marseille,  etc.  Son  bas-relief 
d'Andromède  fut  placé  dans  le  pair,  de  Versailles, 
avec  le  groupe  de  Milon.  La  dernière  production  de 
ce  graml-mailre  est  le  bas-relief  représentant  la 
Peste  de  Milan  .  qui  se  voit  à  Marseille ,  dans  la  salle 
du  conseil  de  Santé.  Son  Eloge,  par  Eméric  David, 
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a  été  couronné  par  l'académie  de  Marseille  en  1807. 

"*  PLGET  (Louis  du),  physicien  et  naturaliste, 
né  en  1029  à  Lyon ,  fils  du  piocureui'  du  roi  an  priv 
sidial,  annonça  de  bonne  heure  de  grandes  dispo- 
sitions pour  les  sciences;  sa  fortune  lui  permit  de 
se  former  un  cabinet  de  physique,  chose  fort  lare 
à  cette  époque  et  qui  commença  sa  léputation.  Ses 
expériences  sur  l'aimant  le  tirent  coimailre  des  sa- 
vants :  il  fut  en  1700  l'un  des  sept  fondateurs  de  l'a- 
cadémie de  Lyon  qui  tient  un  rang  distingué  parmi 
les  sociétés  littéraires  de  France.  Du  Puget  était 
très-charitable;  an  commencement  du  rigoureux 
hiver  de  1709,  il  vendit  sa  vaisselle  pour  pouvoir 
procurer  du  bois  et  des  vêtements  à  un  plus  grand 
nombre  de  malheureux.  Il  mourut  au  mois  de  dé- 
cembre de  la  même  année,  léguant  sa  bibliothèque 
an  petit  collège  des  jésuites,  et  les  raretés  de  son 
cabinet  à  ses  amis,  parmi  lesquels  il  comptait  Bros- 
sette  et  Boileaii,  le  P.  Lami ,  etc.  On  a  de  lui  des 
Lettres  sur  l'nimunt  et  les  microscopes ,  qui  ne  peu- 
vent plus  offrir  d'intérêt;  mais  les  curieux  recher- 
chent toujours  ses  Observations  sur  la  structure  des 
yeux  de  divers  insectes,  el  sur  la  trompe  des  papil- 
lons. Lyon,  1706,  in-8,  fig.,  rare.  Son  Eloge,  par 
l'abbé  Tricaud  ,  est  inséré  dans  le  Journal  de  Tré- 
voux,  sept.  1710,  p.  1573-1389. 

PLGET  BARBAMANE.  Toi/.  Rarbantane. 

PUGIN  (Auguste),  né  en  1769  en  France,  passa 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  en  Anglelerre,  où  il 
se  fit  distinguer  pai- son  talent  pour  le  dessin.  Em- 
ployé pendant  longtemps  par  l'architecte  Nash  et 
par  le  libraire  .^rkerniann ,  il  s'occupa  exclusive- 
ment de  re(ir(iduire  par  le  crayon  les  monuments 
d'architecture.  Il  eut  une  part  considérable  aux  des- 
sins du  M-crocosme  de  Umdres ,  1808-1811,  5  vol. 
in-1.  Il  publia  en  1819  une  suite  de  vues  d'Islingtnn 
et  Pentoncille ,  avec  un  texte  par  Rrayley.  Ensuite 
parurent  \t'%  Echantillons  (spécimens)  d'architecture 
gothique,  cJioisis  parmi  les  vieux  édifices  de  T Angle- 
terre, etc.,  avec  des  textes  de  divers  auteurs,  mais 
principalement  d'E.-F.  Wilson  ,  1821-25,  2  vol. 
in-4,  le  1"  de  60  planches  le  2'  de  3i.  Ce  bel  ou- 
vrage, presque  indispensable  poin'  bien  connaitre 
les  différents  styles  de  l'architecture  dn  moyen  âge 
en  Angleterre, contient  des  plans, des  hauteurs, des 
coupes;  presque  tons  les  sujets  sont  empruntés  au 
comté  de  Lincoln.  L'année  1821  vit  paraître  2  nouv. 
vol.  non  moins  rennwquables  d'Aug.  Pugin  ,  in- 
titulés :  Illustrations  architecturales  des  monument f: 
publics  de  Londres.  Les  échantillons  des  antiquités 
d'architecture  n<irmande  suivirent  de  près,  1823, 
in-i.  S'il  n'exécuta  pas  tous  les  dessins,  il  en  diri- 
gea rexc'cution.  Enfin  le  livre  intitulé  Paris  et  ses 
environs,  Londres,  1828-51  ,  2  vol.  pet.  in--4,  signala 
encore  son  infatigable  activité.  Le  texte  de  lous  ces 
ouvrages  est  en  anglais.  Pugin  préparait  une  nou- 
velle séiie  de  dessins  pour  illustrer  Sleaford  et  le 
pays  aux  alentours,  lorsipi'il  mourut  à  Bloomsbury, 
le  19  décembre  1852.  Il  était  mendire  honoraire 
de  la  société  des  antii|iiaires  de  Normandie. 

•  PLGLIOLA  (Barthélemi  de  la),  historien  ita- 
lien, né  à  Bologne  le  13  octobre  1578,  à  13  ans, 
enira  dans  l'ordre  des  mineurs  conventuels,  et  s'é- 
tant  rendu  fort  habile  en  philosophie  et  en  théolo- 
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gic,  professa  ces  deux  sciences  dans  diverses  villes 
d'Italie.   11  se   fit  connaitie  aussi,   notamment  à 
Rome,  par  son  talent  pour  la  prédiialion  ,  et  devint 
vicaire-général  de  son  ordre,  qu'il  gouverna  avec 
[sagesse.  Il  mourut  le  10  février  1  'i5(i,  âgé  de  58  ans. 
|11  est  le  principal  aiileur  d'une   Cltnmiquo  de  Bo- 
logne, extraite  en  partie  des  manuscrits  de  Jacques 
Biauchini,  et  qui  s'étend  de  150:2  à  1107.  Elle  a 
été  loutinuée  jusqu'à  l'année   1  i-71   par  diflérents 
écrivains,  et  pidjliée  par  Jluiatori,  dans  ses  Scrip- 
\iores  Ilaliœ .  tome  18,  pag.  259. 
I     '  PUGNANI  (Gaelano),  célèbre  violonisk',  né  à 
I  Turin  en  17"28,  reçut  dès  sa  plus  tendre  jeunesse 
des  leçons  de  J.-B.  Soniir,  l'un  des  élèves  les  plus 
distingués  de  Sorelli.    .Après  avoir   parcouru   une 
!  partie  de  l'Euroiie,  il  revint  dans  sa  patrie,  où  il 
Ifonda  une  école  de  violon,  qui  a  proiluit  de  liès- 
i  bons  exécutants,  beveuu  chef  d'orchestre  du  théâtre 
I  royal  de  Turin  ,  il  composa  la  musique  de  plusiems 
pièces  qui  oblinrentdu  succès  :  Issea ,  1771  ;  Tainas- 
Ih'ouU-h'an,  1772;  Achille  in  Sviro,  1788;  Deinofuiite 
\e  Demeiiio  a  liodi ,  1789.  11  mourut  en  1798.  l'eu 
d'arti  tes  ont  su  méiiter  comme  lui   l'admiration 
pour  leur  talent  et  l'estime  pour  leur  [)ersonne. 
Jamais  il  ne  paiaissait  en  public,  sans  être  somp- 
tueusement paie.  Il  conservait  aussi  dans  son  main- 
tien beaucoup  de  dignité.  Le  grandiose  de  son  exé- 
cution lépondait  parfaitement  à  cet  extérieur  qui 
fraptiait  tous  les  yeu.v. 

PUIRAVAUX.  l'o!/.  I.ECOiNTE  Pliravaux. 
"  PUIBUSUUE  (M.-L.-C..,  vicomte  de),  ancien 
sons-inleudant  militaire,  fit  preuve  de  sang-froid 
dans  les  désastres  de  la  retiaite  de  Moscou,  et  reçut 
:  à  Smolensk,  di;  Napoléon,  les  félicitations  que  mé- 
I  ritait  sa  conduite  intelligente  et  comageuse.  Cheva- 
lier de  Saint  Louis  et  de  la  Lét;ioii-d'Honueui',  il  fut 
aussi  décoré  des  oidresde  Sainte-Anne  de  1''' classe, 
\  et  de  Léopold  de  Pologne.  11  mourut  le  18  août  lisil, 
dans  im  âge  avancé.  Outre  plusieurs  écrits  renjplis 
I  d'e.KCclleutes  vues  sur  l'organisation  des  haras,  la 
1  remonte  de  la  cavalerie  et  les  subsistances  militaires, 
on  a  de   lui  :   Lettres  sur  ta  guerre  de  Hussie,  en 
|l812,  sur  la  ville  de  Sahit-t'étcrsbourçi ,  les  mœurs 
et  les  usages  des  habitants  de  la  Russie  et  de  la  Po- 
logne,  Paris,  181G,  in-8;  elles  eurent,  dès  l'atmée 
suiiante,  une  2'  édition.  —  Les  Souvenirs  d'un  in- 
valide, qu'il  publia  peu  de  temps  avant  sa  nnirt , 
servent  de  complément  à  ses  Lettres.  —  M.  Adolphe 
de  Plibusqib,  de  la  même  famille,  déjà  coinui  par 
plusieurs  pièces  de  vers  qui  ont  lemporlé  des  prix 
dans  difl'éieules  académies,  est  aulein-  de  VHistoire 
comparée  des  litlératures  espagnole  il  française.  Paris, 
18ii,2  vol.  in-8,  ouvrage  couronné  pai'  l'académie 
française  au  concours  extiaordiuaiie  de  1842. 

'  PUISAYE  (Joseph,  comte  de),  lieulenanl-géné- 
ral  des  armées  royales,  grand-croix  de  l'ordre  de 
Saint-Louis,  naquit  vers  1755  à  Mortagiie,  d'une 
famille  dans  laquelle  la  charge  de  grand-bailli  du 
Perche  était  héiéditaii'c.  Le  plus  jeime  de  quatre 
hères  et  destiné  à  l'étal  ecclé.--iastique,  il  fut  en- 
voyé an  séininaire  St  Sulpice  pour  y  faire  ses  études; 
mais  son  goût  l'entiainait  \ers  les  aimes,  et  à  18 
ans  il  obtint  une  sous-lieutenance  dans  Conli  (ca- 
valerie ),  et  passa  ensuite  capitaine  dans  les  dra- 
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gons  de  Lanans.  Mais  son  ambition  n'étant  point 
satisfaite,  il  se  relira  dans  sa  famille.  A  la  mort  de 
son  père,  il  recueillit  sa  part  de  la  succession  et 
acheta  la  charge  de  colonel  des  Cent  -  Suisses. 
Nommé,  en  1789,  député  de  la  noblesse  du  Perche 
au.x  états-généraux;  après  avoir  signé  la  protesta- 
tion contre  le  décret  du  19  juin  ,  prononçant  l'abo- 
lition de  la  noblesse,  il  n'en  vota  pas  moins  toutes 
les  réformes  propres  à  établir  en  Fiance  un  gouver- 
nement modèle  sur  celui  de  l'Angleterre  dont  il  se 
montra  partisan.  La  session  teirninée  ,  il  fut  fait 
maréchal-de-camp  ;  pins  tard  nommé  coniinandant 
de  la  garde  nationale  d'Evnuix,  il  se  lit  adjoindi'e 
en  1795  au  général  Wimpfen  ,  comme  chef  de  son 
état-major,  et  commanda  l'avarrl-garde  de  l'armée 
de  l'Eure  que  les  troupes  de  la  Convention  écra- 
sèrent à  Pacy-sur-Eure  (au  mois  de  juin).  Sa  tète 
ayant  été  mise  à  prix  ,  Puisaye  se  rendit  eu  Bre- 
tagne où  il  rallia  et  réorganisa  les  débris  de  la 
chouannerie  ,  se  mit  en  rapport  avec  d'autres  chefs 
royalistes,  créa  un  conseil  militaire,  et,  revêtu  des 
pleins  pouNoii's  du  comte  d'Artois,  entra  en  rela- 
tion avec  le  cabinet  de  Londres.  Persuadé  que  les 
royalistes  ne  pourraient  réussir'  dans  leurs  ten- 
tatives sans  l'appiri  des  Anglais,  il  subordonna 
toutes  ses  opérations  aux  volontés  du  gouvernement 
britannique,  et  plus  d'un  Vendéen  roirgil  de  cette 
humiliation  à  laipielle  il  condamnait  son  parti. 
Venu  secrètement  en  Angleterre  an  mois  de  sep- 
tembre 1794,  il  y  fut  mal  accueilli  par  les  ('migres, 
et  il  ne  fallut  rien  moins  que  tonte  son  adresse  pour 
vaincre  les  difficultés  qu'on  Irri  suscita.  Il  parvirrt  à 
déterminer  le  ministère  anglais  à  arrnei'  cette  ex- 
pédition de  l,)niberon,  dont  on  coimait  la  funeste 
issue.  La  division  des  chefs  royalistes  (  voy.  Heb- 
\rLLv),  et  l'habileté  de  Hoche  (  votj.  ce  nom  ),  l'en- 
daierit  ce  désastre  inévitable.  Un  fit  peser  sirr'  Pui- 
saye la  r-esponsabilité  d'une  expédition  qu'il  avait 
provo(|uée;  et  regardé  par  les  uns  comme  un  traître, 
par  d'antr'es  comme  manquant  de  courage,  il  re- 
louinaen  .Angleterre.  Il  obtint  des  ministres  anglais 
un  établissement  dans  le  Canada,  et  s'y  rendit 
accompagné  de  ceux  d'entre  ses  officiers  qui  lui 
étaient  restés  attachés.  A  l'époqrre  dir  traité  d'A- 
miens, il  revint  à  Londres  où  il  trouva  les  mêmes 
préverrtions  ;  la  publication  de  ses  Mémoires  qui 
parurent  de  1805  à  1808,  0  vol.  in-8,  ne  parvint 
pas  à  les  dissiper.  Cette  justification,  dans  la(|uelle 
il  traitait  avec  beancoup  de  hanterrr  et  de  dirielé 
plusieur's  mirristres  et  agents  royalistes,  frrt  réfutée 
dans  plirsienrs  brochures.  Sa  disgrâce  frrt  complète, 
lise  fil  naturaliser  anglais  ,  <djtinl  nue  pension,  et 
mourut  le  15  octobre  1827  à  Hammersmilh  près  de 
Londres,  après  avoir'  rvçn  les  secuui's  de  la  r'cligion 
d'un  pierrx  prélat,  .M.  Weld  ,  é\êque  d'.Vmiclée.  Piri- 
saye  se  plaignait  souvent  de  l'ingratitude  des  hom- 
mes ;  il  est  à  regretter  qu'il  ait  mis  dans  sa  défense 
unu  amei'tniue  qui  n'a  pu  qu'accroître  les  pivven- 
tions  formées  contre  Irri.  Ses  Mémoires  contiennent 
du  reste  des  faits  cnneu.x  et  sont  nécessaires  pour 
quiconque  veut  connaitie  VHistoire  du  parti  roga- 
lisle  pendant  la  révolution,  loi/.  VHistoire  de  la 
Vendée  par  Beaiicliamp ,  les  Lettres  sur  la  chouanne- 
rie et  les  autres  écrits  relatifs  à  celle  époque.  Outre 
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les  Mémoires  d'.i  comte  de  Puisave,  on  connaît  de 
lui  :  Réfutation  du  libelle  dijfamatuirc  publié  par 
M.  d'Acaraij,sous  /ef/Ire de  Rapporta  sa  Majesté  très- 
chrétienne  ,  publié  avec  sa  peimission  ,  suivi  d'une 
Réponse  au  comte  Joseph  de  Puisave ,  Londres , 
d80i),  in-8. 

PUISIEL'X  (  Philippe-Florent  de  ),  né  à  Meaux  en 
)7!ô,  mort  à  Paris  en  177:2,  était  avocat  au  parle- 
ment de  Paris.  11  cultiva  moins  la  jurisprudence 
que  la  littérature.  Nous  avons  de  lui  un  grand 
nombre  de  tiadiictions  de  livres  anglais,  dont  quel- 
ques-unes sont  utiles.  Telles  sont  celles  de  la  Gram- 
maire (jéoijrajihiquede  Gordon,  1 7 48, in-8;  de  l'Hiitoire 
navale  (F Angleterre,  1751,  enôvol.in-i;  de  la  Gram- 
maire des  Sciences  philosophiques  ;  dos  Eléments  des 
sciences  et  des  arts,  etc.,  etc.  Il  a  aussi  traduit  quel- 
ques romans  et  quebiues  autres  brochures  an- 
glaises, dont  la  plupart  ne  méritaient  pas  de  passer 
la  mer. 

PUiSIEUX.  Voy.  Brclart. 

"  PLISSANT  (Louis),  habile  géomètre,  né  en 
1709  à  la  firme  de  la  Gastellerie ,  près  du  Chà- 
telet,  en  Champagne,  placé  foit  jeune  chez  un 
ar[ienteur,  sentit  bientôt  le  besoin  d'étudier  la 
géométrie  pourcomprendie  les  principes  de  son  ait. 
11  y  lit  de  rapides  progrès,  et  après  avoir  travaillé 
quelque  temps  dans  les  bureaux  ,  et  sous  la  diiec- 
tion  d'un  ingénieur  des  pouis-el-chaussées,  devint 
léelleineut  Irès-liabile.  Lors  des  premières  guéries 
de  la  révolution  ,  il  fut  appelé  au  dépôt  de  la  guérie; 
et  la  même  année  nonmié  ingénieiii-géographe  à 
l'armée  des  Pyrénées  orientales.  Quatre  à  cinq  ans 
s'écoulèrent  ainsi  pour  lui;  eu  1793,  il  obtint  une 
place  de  professeur  de  mathématiques  ii  l'école  cen- 
trale de  Lol-et-Gaionne.  Le  Hecueit  de  propontions 
de  géométrie  qu'il  publia  en  18lil,  le  Gt  remarquer 
des  mathématiciens;  et  l'année  suivante,  placé  de 
nouveau  au  bureau  de  la  guerre  ,  il  fut  envoyé  à 
l'île  d'Elbe  pour  en  lever  la  carte,  et  a  .Milan,  pour 
y  travailler  à  la  liiangulation  de  la  ri'piiblique  Ci- 
salpine. La  manière  dont  il  s'acquitta  de  ces  diverses 
missions  lui  valut  le  grade  de  chef  d'escadron  au 
corps  dos  ingénieurs-géographes  avec  la  pei mission 
de  renirer  en  France  Mais  rorganisation  de  ce 
corps  n'étant  encore  rien  moins  c]ue  dotinitive,  il 
eut  la  chaire  de  mathéinaliques  à  l'école  militaire 
de  Fontainebleau  (I80i).  Au  bout  de  cin(i  ans,  il 
put  revenir  à  Paris  ,  et  le  corps  des  ingénieurs- 
géographes  ayant  été  reconstitué  mililairemeiit ,  il 
^  rentra,  toujours  avec  l'épaulotle  de  chef  d'esca- 
dion  ,  et  fut  uuminé  profes-eur  de  géodésie  et  chef 
des  études  ù  l'école  d'application  ,  fonctions  qu'il 
exerça  plus  de  vingt  années ,  soit  avec  ce  grade  , 
soit  avec  celui  de  lieutenant-colonel.  Admis  eu  ib-2S 
à  l'académie  des  sciences  ,  où  il  succédait  à  Laplace, 
il  devint  peu  de  temps  après  membre  et  secii'laire 
du  comité  du  dépôt  de  la  guerre  et  de  la  commis- 
sion royale  de  la  nouvelle  carie  de  Fiance.  En 
ISôO  il  eut  un  vif  débat  avec  le  seciëtaiie  de  l'a- 
cadémie (M.  Arago),  au  sujet  de  la  mesure  du  mé- 
ridien de  Paris  à  Formeiileia,  et  il  fut  reconnu  qu'il 
fallait  en  eflot  ajouter  100  toises  à  la  mesure,  et  par 
suite  changer  le  chilTre  adopté  pour  la  longueur  du 
méridien,  ainsi  que  pour  le  mètre.  Puissant  mourut 
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le  11  janvier  1843.  Il  était  chevalier  de  St. -Louis  et 
officier  de  la  légion-d'honneur.  11  fut  remplacé  à 
l'académie  par  Lamé.  Outre  de  nombreux  Mémoires 
et  divers  articles  et  notices  dans  le  Journal  de  l'école 
polytechnique  ,  (  toni.  x  ) ,  les  Recueils  de  l'académie 
des  sciences  ,  le  Bulletin  de  la  société  philomatique , 
et  la  Connaissance  des  temps,  on  a  de  lui  :  Traité 
de  géodésie,  Paris,  1803,  in-l;  2«  édit.,  1819,  2  vol. 
in-4  ,  15  pi.  avec  un  supplément,  1827,  in-4.  Cet 
ouvrage  est  demeuré  le  manuel  de  tous  ceux  qui 
s'occupent  de  la  science  dont  l'auleur  e.xpose  et 
coordonne  les  principes;  Traité  de  topographie,  d'ar- 
pentage et  de  nivellement ,  avec  un  supplément ,  Pa- 
ris ,  1807-1810,  ".  vol.  in-4;  2'  édit.,  1820,  in-4, 
9  pi.;  Recueil  de  diverses  propositions  de  géométrie  , 
résolues  et  démontrées  par  l'analyse  algébrique,  1 801  ; 
5«  édit.,  1824,  in-8,  G  pi.  C'est  ce  que  l'on  appelle 
vulgairement  la  géométrie  de  Puissant;  Cours  de  ma- 
thématiques, 5"  édit.,  1832,  in-8.  C'est  en  1809  que 
ce  cours  fut  rédigé ,  et  c'est  encore  un  des  traités 
élémentaires  que  l'on  étudie  avec  le  plus  de  friiil; 
Trigonométrie  appliquée  au  lever  des  plans ,  etc  , 
1809  ,  in-8  ,  6  pi.;  Description  géométrique  de  la 
France,  3  vol.  in-4,  formant  les  lom.  vi  ,  vu  et  vu 
bis  du  Mémorial  du  dépôt  de  la  guerre.  Ce  travail 
peut  être  regardé  comme  l'expression  la  plus  com- 
plète des  travaux  de  la  science  géodésique  en 
France.  Indé|ieiulamment  de  ses  ouvrages,  on  doit 
encore  à  Puissant  un  instrument  de  perspective,  le 
Panorographe,  dont  on  trouve  une  description  dans 
le  loin.  IV  du  Bulletin  de  la  société  de  géographie. 

PL'JOS  (André),  né  à  Toulouse  en  1730,  et  peintre 
de  l'académie  de  cotte  ville,  se  distingua  dans  le 
dessein  et  la  peinture  en  miniature ,  puis  s'allacha 
aux  portraits,  genre  où  il  excella.  Il  peignit  pres- 
que tons  les  hommes  qui  avaient  quelque  célébrité 
en  France. 

'  PL'JOULX  (  Jean -Baptiste  ) ,  littérateur,  né  à 
Sl.-Macaire,  (Gironde),  en  1762,  mort  à  Paris  le 
17  avril  1821  ,  concourut  à  la  rédaction  de  diffé- 
rents jonriiaux,  auxquels  il  fournil  des  articles  qui 
annoiiçi'nt  du  goût ,  de  la  facilité  et  des  connais- 
sances; dans  le  même  temps  il  publia  diirérenls 
ouvrages  et  fit  représenter  plusieurs  pièces  dont 
aucune  n'est  resiée  au  théâtre.  Parmi  ses  ouvrages 
on  distingue  :  Paris  à  la  fin  du  xvni'  siècle,  ou 
Esquisse  historique  et  morale  des  monuments  et  des 
ruines  de  cette  capitale,  1800  et  1801,  in-8;  Prome- 
nades au  Jardin  des  Plantes,  à  la  Ménagerie  et  dans 
les  galeries  du  muséum  d'histoire  naturelle,  1804, 
2  vol.  in-18;  Leçons  de  physique  de  l'école  polytech- 
nique sur  les  projiriétés  générales  des  corps,  précé- 
dées d'une  introduction,  1803,  in-8;  La  Botanique 
des  jeunes  gens,  1810,  2  vol.  iu-8  ;  Minéralogie  à 
l'usage  des  gens  du  monde  ,  1813,  in-8;  Louis  XVI 
peint  par  lui-même,  ou  Correspondance  et  autres 
écrits  de  ce  monarque ,  1817,  in-8.  Pujoulx  regar- 
dait celte  Correspondance  comme  authentique,  mais 
on  sait  maintenant  qu'elle  est  supposée. 

PILCHÊRIE  (  .Elia-Pulcheria-Augusla,  sainte), 
impératrice,  fille  de  l'empereur  Arcadius,  et  sœur 
de  Théodùse  le  Jeune,  naquit  l'an  399  à  Conslan- 
tiniiple,  fut  créée  Auguste  en  414,  et  partagea  avec 
sou  hère  la  puissance  impériale.  Après  la  mort  de 
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Théodose,  arrivée  en  4B0,  sainte  Pulchérie  fit  élire 
Marcii'n  et  l'épousa,  plutôt  pour  avoir  un  soutien 
qui  l'aidât  à  porter  le  poids  de  la  couronne,  que 
polir  avoir  un  époux.  Elle  lui  fit  promettre  qu'il 
garderait  la  continence  avec  elle.  Le  concile  de 
Chalcédoine  assemblé  en  4S7 ,  par  Marcien  ,  à  la 
prière  de  saint  Léon  ,  la  combla  d'éloges.  Elle  les 
méritait  par  sa  piélé  et  par  son  zèle.  Cette  prin- 
cesse aimait  les  lettres  et  les  cultivait.  Elle  mourut 
en  4Si,  à  55  ans.  Voltaire  ménage  peu  cette  prin- 
cesse dans  la  préface  de  son  commentaire  sur  la 
Pulchérie  de  Corneille. 

PULCHRE  (  François  Le  ) ,  seigneur  de  la  Mothe 
Messemé,  était  originaire  d'Angleterre  ,  et  son  père 
avait  la  charge  de  surintendant  auprès  de  Margue- 
rite, reine  de  Navarre,  qui  demeurait  ordinaire- 
ment à  Mont-de-Marsan.  Le  f'ulchre  y  naquit  vers 
l'an  1540,  suivit,  dès  sa  première  jeunesse,  la  car- 
rière des  armes,  et  se  trouva  à  la  bataille  de  Dreux 
(1562).  Il  fut  envoyé  par  Chailes  IX  à  la  reine  sa 
mère,  Catherine  de  Médicis,pour  apprendre  de  ses 
nouvelles ,  et  lui  en  demander  de  la  paix,  dont  cette 
princesse  s'occupait  dans  ce  moment.  Le  Pulchre 
resta  toujours  attaché  à  la  cour,  et  la  suivit  à  Paris, 
à  Saint-Germain,  etc.  Il  se  distingua  dans  toutes  les 
guerres  qui  eurent  lieu  à  cette  époque,  et,  en 
récompense,  Charles  IX  le  nomma  gentilhomme 
ordinaire  de  sa  chambre.  Le  Pulchre  mourut  dans 
un  âge  très-avancé  ;  il  a  laissé  un  ouvrage  assez 
singulier  par  le  titre  ,  et  par  la  bizarrerie  du  style, 
mais  qui  contient  plusieurs  faits  historiques  assez 
curieux  et  intéressants  ;  cet  ouvrage  a  pour  titre  : 
Les  sept  livres  des  honnC'tes  plaisirs  de  M.  de  la  Molhe- 
Messemé ,  chevalier  de  l'ordre  du  roi ,  et  capitaine 
de  cinquante  hommes  d'armes  de  sa  Majesté.  Chaque 
livre  est  intitulé  du  nom  d'une  des  planètes ,  qui  est 
un  discours  en  forme  de  chronologie ,  où  sera  vérita- 
blement discouru  des  plus  notables  occurrences  de  nos 
guerres  civiles  et  de  divers  accidents  de  l'auteur,  dé- 
dié au  roi;  plus  un  mélange  de  divers  poèmes  ,  d'é- 
légies, stances  et  sonnets,  etc.,  Paris,  1587. 

PULCI  (  Louis  ),  poète  italien,  né  à  Florence  en 
1152  d'une  famille  noble  ,  et  chanoine  de  celte 
ville  ,  est  auteur  d'un  long  poème  intitulé  :  Mur- 
gante  maggiore,  espèce  de  poème  épique,  où  il  y  a 
quelque  imiigination  ,  mais  peu  de  jugement,  en- 
core moins  de  goût ,  et  où  l'auteur  fait  un  mélange 
bizarre  du  sérieux  et  du  comique  le  plus  bas.  Il  se 
permet  d'ailleurs  des  plaisanteries  révoltantes  sur 
des  matières  sacrées  ,  et  même  des  obscénités  gros- 
sières. Quelques  critiques  italiens,  Varchi ,  entre 
autres,  ont  mis  Puici  au-dessus  de  l'Arioste.  Ce 
qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  qu'il  existe  entre  eux  beau- 
coup de  rapport  quant  à  la  monstruosité  et  la  bi- 
zarrerie des  idées.  L'académie  délia  Crusca  a  cité 
Morganle  comme  un  ouvrage  classique  ,  non  pour 
la  composition,  mais  sous  le  rapport  du  style,  qui 
est  le  plus  pur  toscan.  Pulci  publia  en  outre  le 
Credo,  in-i,  et  la  Confession  à  la  Vierge,  petit 
poème  en  tercets,  suivi  de  quelques  poésies  pieuses, 
Florence,  1597,  in-4.  On  ignore  l'année  de  sa  mort. 
Zilioli ,  auteur  d'une  histoire  manuscrite  des  Vies 
des  poètes  italiens,  a  dit,  mais  sans  preuves,  que 
ce  poète  était  mort  à  Padoue,  et  qu'on  lui  avait  re- 
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fusé  la  sépulture  comme  à  un  excommunié.  —Luc 
et  Bernard  Pulci,  frères  de  Louis,  se  distinguèrent 
aussi  dans  la  poésie.  Le  premier  est  principalement 
connu  par  deux  poèmes  :  Il  Ciriffo  calcaneo.  dont 
la  meilleure  édition  est  celle  de  Venise,  1518,  in-8; 
//  Driadeo,  Florence,  1479,  in-i.  Le  second  a  com- 
posé un  Poème  sur  la  passion  de  J.-C,  et  une  Tra- 
duction en  vers  des  Bucoliques  de  Virgile. 

*  PULGAR  (  Ferdinand  de  ) ,  surnommé  le  Plu- 
tarque  espagnol,  né  en  1-436  à  Pulgar  près  de  To- 
lède, d'une  ancienne  et  illustre  famille  ;  il  fut  élevé 
à  la  cour  où  son  père  occupait  un  emploi.  Son  édu- 
cation fut  digne  de  sa  naissance;  mais  il  s'attacha 
particulièrement  à  la  culture  des  lettres  qui  refleu- 
rissaient en  Espagne,  par  les  soins  et  la  protection 
du  monarque.  Dans  les  différends  qui  eurent  lieu 
entre  Henri  IV  et  sa  sœur  Isabelle  de  Castille,  il 
suivit  le  parti  de  cette  princesse;  et  quand  elle 
s'assit  sur  le  trône  avec  Ferdinand  le  Catholique  , 
les  deux  augustes  époux  le  nommèrent  leur  se- 
crétaire intime.  Peu  de  temps  après,  chargé  d'une 
mission  difficile  auprès  de  la  cour  de  France  ,  il 
s'en  acquitta  avec  honneur.  A  son  retour,  il  fut 
créé  conseiller  d'état.  Pour  se  livrer  plus  tianquil- 
lement  à  l'étude  ,  il  sollicita  la  permission  de  quitter 
la  cour.  Ferdinand  et  Isabelle  l'y  rappelèrent  en 
1482,  et  le  nommèrent  leur  historiographe.  Il  les 
suivit  dans  leurs  voyages,  leurs  expéditions,  et  fut 
témoin  oculaire  des  faits  qu'il  raconte  dans  sa  Chro- 
nique, d'abord  publiée  en  latin  par  Sanche  de  Le- 
hiixa  ((jienade,  15i5,  in-fol.,  )  qui  sur  le  frontis- 
pice attribua  l'ouvrage  à  son  père  ,  le  célèbre  An- 
toine de  Lebrixa  ou  Nebrisscnsis  {voij.  ce  nom,  i, 
282,)  qui  n'en  est  que  le  traducteur;  et  en  espa- 
gnol à  Valladolid  en  1565,  in-fol.,  toujours  sous  le 
nom  de  Lebrixa;  mais  elle  fut  enfin  rendue  à  son 
véritable  auteur  dans  l'édition  de  Saragosse,  1567, 
in-fol.  Toutes  ces  éditions  sont  fort  rares.  Celle  de 
Valence,  1789,  in-fol.  est  de  beaucoup  meilleure. 
Cet  ouvrage,  écrit  d'un  style  simple,  mais  noble, 
est  surtout  remarquable  par  la  concision  et  l'exac- 
titude des  faits.  On  cite  encore  de  Pulgar  :  Los 
claros  Varo)ies  de  Espana ,  (  Les  hommes  célèbres  de 
la  Castille),  Séville ,  1500,  in-4  ,  1'^  et  rare  édi- 
tion. 11  en  existe  plusieurs  autres;  à  celle  de  Madrid, 
1789,  in-8,  on  a  réuni  ses  Lettres  à  la  reine  Isabelle, 
imprimées  séparément,  Alcala,  1528,  Madrid,  1775, 
in-8.  ((  Ces  deux  ouvrages,  dit  le  savant  Capinani, 
»  apprennent  plus  à  connaître  les  hommes  que  la 
»  plus  grande  partie  des  histoires.  »  Cet  écrivain 
mourut  vers  1486.  D.  Martinez  de  la  Rosa  a  publié 
un  Essai  (Bosquejo),  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Ferd. 
de  Pulgar,  avec  un  ouvrage  très -rare  du  même 
auteur  :  Brève  parte  de  las  hazanas  del  escelente 
nunbrado  el  gran  capitan,  (Le  Cid),  Madrid  ,  1854, 
gr.  in-8.  N'icolas  Antonio  attribue  celte  vie  du  grand 
capitaine,  à  un  autre  Ferd.  de  Pulgar,  comte  de 
Salar. 

PULLIJS  ou  POULLAIN  (Robert),  théologien  an- 
glais, fit  ses  études  à  Paris  avec  distinction.  A  son 
retour  en  Angleterre,  vers  1150,  il  rétablit  l'aca- 
démie d'Oxford,  et  fut  pourvu  de  l'archidiaconé  de 
Rochester.  Quelque  temps  après,  le  pape  Innocent 
11  l'appela  à  Rome,  où  il  fut  fait  cardinal  par  le 
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pape  Céleslin  11,  en  M4i  ,  et  chancelier  de  l'Eglise 
romaine  par  Lncu  II.  Le  P.  Malhoii,  béiiédielin, 
publia  en  ICoo  ses  trois  livres  des  Senlerwcs,  in-fol. 
Il  est  encore  auteur  de  Commeiilaires  sur  les  Psau- 
mes et  sur  l'Apocalypse,  et  d'autres  ouvrages.  11 
mourut  vers  1150.  {Voy.  Pierbe  de  Poitiers.) 

PULMANN  (Théodore  PoF.ulA^.^,  plus  connu  sous 
le  nom  de),  né  à  Cranenbourg,  dans  le  duché  de 
Clèves,  vers  loi 0.  Quoique  d'une  condition  obscure 
et  obligé  de  vivre  du  travail  de  ses  mains ,  il  se 
rendit  habile  dans  les  bolles-letties  et  dans  la  cri- 
tique grammaticale.  Son  application  principale  fut 
de  corriger  les  poètes  latins  sur  d'anciens  manus- 
crits, et  d'en  donner  de  bonnes  éditions  chez  Plan- 
tin,  à  Anveis  ;  il  y  servit  de coirecteur  d'impiiinerie 
pendant  16  ans.  On  a  de  lui  des  éditions  (VAralor, 
de  sailli  Paulin,  de  Virgile,  de  Lucain,  de  Juvénat, 
à'Horace,  d'.lusone  ,  de  Claudien,  à" Esope,  de  Té- 
reiice,  de  Suétone,  etc.  Il  mourut  à  Salamanquc 
en  Espagne. 

"  PULTENEY  (William),  comte  de  Bath ,  né  en 
10)82,  d'une  ancienne  famille  du  comté  de  Leicester, 
fui  nommé  jeune  à  la  chambre  des  communes,  et 
se  prononça  fortement  contre  le  ministère  que  la 
reine  Anne  avait  en  1710  choisi  parmi  les  torys. 
Georges  1"'',  à  son  avènement  au  trône  (  171  i  ),  lé- 
compensa  Pulteney  eu  l'admettant  dans  son  conseil 
privé;  ce  monarque  le  nomma  en  môme  temps  se- 
crétaire de  la  guerre,  et  ensuite  trésorier  de  l'é- 
pargne. Il  vécut  d'abord  en  bonne  intelligence  avec 
Robert-Walpole  et  partagea  toutes  ses  chances  de 
fortune;  mais  ayant  cru  s'apercevoir  que  le  pre- 
mier ministre  ne  rendait  pas  justice  à  ses  talents, 
Pulteney  conçut  contre  Walpole  une  telle  haine  , 
combattit  ses  projets  avec  un  tel  acharnement, 
qu'eu  1731  le  l'oi  irrité  le  dépouilla  de  toutes 
les  commissions  dont  il  avait  été  chargé  ,  et  raya 
son  nom  de  la  liste  des  conseillers  privés.  Cette 
disgrâce  ne  fit  qu'accroître  sa  popularité  ;  mais  il  la 
perdit  lorsqu'en  1742,  après  la  retraite  de  Robert 
ÂrValpole,  qu'il  n'avait  cessé  de  poursuivre  de  sa 
haine,  il  fut  replacé  sur  la  liste  du  conseil  privé, 
et  ciéé  pair  avec  le  titie  de  comte  de  Balh.  L'in- 
fluence dont  il  jouit  le  reste  de  sa  vie  à  la  cour  le 
dédommagea,  sans  doute,  des  applaudissements 
qu'il  ne  pouvait  plus  ol)tenir  et  qu'il  afi'ectait  de 
dédaigner.  Il  mourut  le  8  juin  I7()4,  à  l'âge  de  82 
ans  ,  emportant  la  répulalion  d'ini  homme  habile, 
iniis  non  désintéressé.  Outre  de  nombreux  pain- 
plilets  politiques,  et  des  articles  dans  le  journal 
The  Crofstman  (l'Artisan),  on  a  de  lui  des  Poésies 
assez  estimées. 

•  PLLTENEY  (Richard),  médecin  et  botaniste,  né 
en  17.>0  à  Longhborough,  ayant  achevé  ses  études 
en  médecine,  ^int  exercer  sa  profession  à  Leicester. 
Qiioiqu'iustruit  et  laborieux,  ne  pouvant  réussir  à 
se  faire  nue  clicnlclle,  il  employa  ses  loisirs  à  l'é- 
tude de  l'histoire  natui'elle  et  des  antiquités  ,  et 
fomniuniqua  ses  observations  au  Genlli-mans  Ma- 
gazine. Sur  ses  ouvrages  la  société  ro\ale  de  Lon- 
dres l'admit  au  nombre  de  ses  membres  en  17G2  ; 
et  deux  ans  après,  l'université  d'Ediniboiirg  lui 
expédia  des  lelties  de  docteur  en  médecine.  Ces 
témoignages  d'estime  de  deux   corps  respectables 
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attirèrent  Tattention  sur  le  médecin  de  Leicester. 
Le  vieux  comte  de  Balh  (  voy.  l'art,  précéd.)  le  re- 
connut pour  son  parent  et  voulut  l'avoir  près  de 
lui.  A  la  mort  du  comte,  Pulteney  s'établit  à  lîlaiid- 
fort,  dans  le  comté  de  liorset,  il  y  acquit  une  grande 
réputation  et  une  clientelle  très-étendue,  et  mou- 
rut le  13  octobre  dSOl.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Revue  générale  des  écrits  de  Linnée,  1782,  in-8; 
Essais  sur  les  progrès  de  la  botanique  en  Angle- 
terre, 1790,  2  vol.  in-8,  traduits  en  français,  le 
premier  par  .Miiliii,  1788,  et  le  second  par  Boiilard, 
1809.  Pulteney  a  enrichi  de  ses  recherches  V His- 
toire de  Leicester,  par  Nichols ,  et  celle  du  comté  de 
Dorset,  de  Hutchins,  édition  de  Gough.  H  était  l'un 
des  premiers  membres  de  la  société  linuéenne 
anglaise  à  laquelle  il  légua  son  riche  musée  d'his- 
toire naturelle. 

PUNT  (Jean  ) ,  graveur ,  acteur  et  peintre  hollan- 
dais, naquit  à  Amsterdam  en  !7H.  11  s'était  déjà 
fait  connaître  avantageusement  dans  la  gravure, 
lorsque,  s'étant  marié  en  1753  à  une  fameuse  co- 
médienne ,  Anne-Marie  Bruin  ,  il  embrassa  son  art, 
et  devint  lui-même  un  acteur  célèbre,  rival  de 
Duim;  il  excellait  dans  les  grands  rôles  tragiques. 
La  mort  prématurée  de  sa  femme  le  dégoûta  de  la 
scène,  et  il  reprit  alors  le  burin.  11  s'occupa  à  gra- 
ver les  30  plafonds  peints  par  Rubens  pour  les 
quatie  galeries  de  l'église  des  jésuites  d'Anvers.  Ja- 
cob de  Witt  les  avaient  dessinés  six  ans  avant  que 
ce  magnifique  édifice  fût  consumé  par  les  llammes. 
Cédant  aux  instances  de  ses  amis,  il  reparut  sur  la 
scène  en  1755,  et  deux  ans  après  il  obtint  la  place 
lucrative  de  concierge  du  théàlre,  équivalente  à 
celle  de  directeur.  Oans  sa  première  jeunesse,  il 
avait  pris  des  leçons  de  peinture,  il  la  cultiva  et 
peignit  le  portrait,  le  paysage,  et  même  l'histoire, 
et  son  travail  assidu  contribuait  à  le  faire  vivre 
dans  l'aisance.  Il  s'était  remarié,  en  1748,  avec 
Anne- Marie  Chicot,  fille  d'un  marchand  de  ta- 
bleaux ,  qui  avait  réveillé  en  lui  le  goût  de  la  pein- 
ture. Devenu  veuf  une  seconde  fois,  en  1771,  il 
prit  encore  une  troisième  femme,  Catherine  Fokke, 
tragédienne  renommée.  Punt ,  d'un  caractère  mo- 
deste et  doux,  avait  une  boiuie  réputation,  et,  lié 
avec  les  personnes  les  plus  distinguées,  il  jouissait 
du  bonheur  domestique,  quand  un  accident  funeste 
vint  le  troubler.  La  salle  de  spectacle  dont  il  était 
concierge  fut  réduite  en  cendres;  il  y  perdit  plu- 
sieurs tableaux,  une  partie  de  sa  fortune,  et  lui 
et  son  épouse  purent  à  peine  se  sauver  de  la  fureur 
des  flammes.  Cet  accident  influa  sur  sa  sauté;  peu 
de  temps  après  il  tomba  malade ,  et  mourut  en 
1779  II  aurait  mieux  valu  pour  ce  peintre  acteur 
de  n'avoir  jamais  recherché  les  applaudissements 
de  la  scène,  et  de  s'être  entièrement  consacré  à 
la  peinture,  art  propre  à  contribuer  à  sa  tranquil- 
lité et  à  sa  gloire. 

PUPIEN  (.Marcus-Claudius-Maximiis-Pupienus), 
empereur  romain,  né  vers  l'an  104  d  un  forgeron, 
prit  le  parti  des  aimes,  et  parvint  par  son  méiite 
aux  premiers  emplois  de  l'armée  et  du  sénat.  Il 
fut  préteur,  consul,  préfet  de  Rome,  et  gouver- 
neui-  de  plusieuis  provinces,  où  il  se  conduisit  avec 
autant  d'intégrité  ijue  d'intelligence.  Après  la  mort 
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des  Gordiens  en  237,  le  si'iiat  le  déclaia  Atigiisle 
avee  Balbin  ,  pour  délivrer  l'empire  de  la  tyrannie 
des  Maximins.  Il  marchait  contre  eux  avee  une  ar- 
mée formidable,  lorsqu'il  apprit  qu'ils  avaient  été 
massacrés  devant  Aqiiilée.  Il  fut  alors  reconnu  par 
tout  l'empire  ,  et  vint  jouir  à  Rome  de  la  paix  pro- 
curée par  le  meurtre  des  Maximins.  Il  se  piéparait 
à  poitcr  ses  armes  victorieuses  dans  la  Perse;  mais 
les  soldais  du  prétoire  s'étant  révoltés,  il  fut  mas- 
sacré parRalbin,  le  IS juillet  238.  Ce  prince,  digne 
d'un  meilleur  sort,  avait  la  taille  élevée,  le  main- 
tien grave,  la  figuic  noble.  La  mélancolie  dominait 
dans  son  caractère,  il  était  sévère  sans  rudesse,  hu- 
main sans  faiblesse,  et  d'une  douceur  admirable. 
Il  régna  un  an  et  quelques  jours,  et  mourut  âgé 
de  7i   ans. 

PimiiACH,  PEURBACH  on  BURBACH  (Georges), 
Purbachius,  né  en  )  423,  au  village  do  Purbach,  entre 
la  Bavière  et  l'Autriche,  enseigna  la  philosophie  et 
la  théologie  à  Vienne..  Il  prit  un  goût  particulier 
pour  l'astronomie,  et  fit  plusieurs  voyages  en  Italie, 
afin  d'acquérir  des  connaissances  plus  étendues 
dans  celte  science.  On  voulut  le  fixer  à  Bologne; 
mais  l'empereur  Frédéric  III  l'engagea  par  tant 
de  bienfaits  à  retourner  h  Vienne,  qu'il  en  reprit 
le  chemin.  Purbach  s'attacha  alors  uniquement  à 
l'observation  des  astres;  et  après  avoir  retlitié  les 
instruments  des  anciens  astronomes,  il  en  imagina 
de  nouveaux.  11  foinia  des  tables  astronomiques, 
et  perfectionna  la  trigunométiie  et  la  gnomoniqne. 
Au  milieu  de  ses  travaux,  il  désirait  toujours  avoir 
une  Iraduclion  fidèle  de  VMmageate  de  Ptolémée. 
Cet  ouvrage  était  écrit  en  grec,  et  il  ignorait  celle 
langue.  Le  cardinal  Bessarion,  grec  d'origine,  étant 
Tenu  à  Vienne,  lui  consfilia  de  retourner  en  Italie 
pour'  apprendre  la  langue  grecque.  Il  travaillait  à 
lin  abrégé  do  ce  grand  ouvrage,  et  il  en  était  au 
sixième  livre.  Il  se  disposait  cependant  à  suivre  le 
conseil  de  Bessarion ,  lorsqu'une  maladie  l'enleva 
le  8  avril,  en  1462,  à  59  ans.  Ses  ouvrages  sont  : 
Theoricœ  novœ  planelarum  ;  Observationes  hassiiicœ  ; 
Tabulœ  ecliiisium ,  pour  le  méridien  de  Vieime. 
Muller'  a  publié  une  partie  de  ces  ouvrages. 

PUBCHAS  (Samuel) ,  savant  anglais,  né  dans  le 
comté  d'Es.scx  en  1577,  rnoit  en  1028,  a  donné 
un  Recueil  des  voyages  faits  par-  ceux  de  sa  natioir, 
Londr-es,  1G2K-2g",  3  vol.  irr-fol  ;  cette  Collection, 
fort  estimée,  est  r-arement  complète.  Il  était  lui- 
même  tiès-habile  navigalorrr,  et  a  donné  son  nom 
à  urre  pointe  de  terie  décorrverle  à  l'cxlrémilé  du 
Spilzber'g,  à  82  degrés  de  latitude  seplerrlr ionale. 

PL'RE  (Michel,  abbé  de),  écrivain  français  drr  xvir 
siècle,  né  à  Lyon  en  1(354  ,  est  auteur  de  quelques 
pièces  de  théiitre,  (jrr'oir  n'a  pu  ni  jouer  ni  liio. 
On  a  encore  de  lui  di:s  ticidiicliuns  :  des  Instilulions 
de  Qirirrtilien,  I(i63,  in-4,  très-iirféiieiire  à  celle 
de  l'abbé  Gedoyn;  de  l'Histoire  des  Indes  orientales, 
de  Mafl'ée,  ICtio,  in-4;  de  V Histoire  africaine,  de 
J.-B.  Bir'ago,  IGtiti,  in-12.  Son  ouvrage  le  phrs  l'e- 
cheiché  est  sa  Vie  du  maréchal  de  Gussion ,  Par'is , 
1075,  4  vol.  in-12.  Mais  il  est  plus  connu  pai-  le  ri- 
dicrrle  dont  Boileau  l'a  couvert  dans  ses  satires  que 
par  les  ouvrages  qu'il  a  publiés.  Il  mourirt  à  Paris 
en  1680.  L'abbé  de  Pure  était  l'ami  de  Pierre  Cor- 
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neille  qui  Irri  a  écr-it  quatre  letli'es  de  tfiSO  à  1662. 
♦  PUItlCELLI  (Jeair-Pierie),  né  en  1.58!)  à  Galla- 
rale,   fit   ses   études  chez   les  jésiriles   de   Milarr , 
d'où  il  passa  au  séminaire.  Ses  corrnaissances  l'a- 
vaient rendu  cher  au  cardinal  Frédéric  Borromée, 
qui  le  chargea  de  commissions  hurrorables  dont  il 
s'acqrrilta  si  bien,  que,  pour  l'en  r'écompensoi,  ce 
pr-élat,  err  1629,  l'éleva  à  la  dignité  d'aichiprètre  de 
l'église  de  .Saint-Laurent.  La  peste  qui  désola  Milan 
l'année  suivairte  lui  lournrt  l'occasion  de  sigrraler 
son  zèle  et  sa  char  ité  :  seul  de  torrs  les  chanoines 
il  se  dévoua  au  service  des  pestiférés  ,  et  fut  le 
seul  que  la  contagion  épargna.  Puricelli  faisait  son 
occirpalion  principale  de  la  recherche  des  anciens 
manuscrits,   et  il  eut   le  bonheur  d'en  découvrir 
plusieurs  d'inédits.  11  fut  aussi  l'un  des  premiers 
qui  portèrent  darrs  les  travaux  de  ce  geni'e  le  flam- 
beau de  la  critique,  exemple  qire  suivirerrt  avec 
tant  d'avantage  les   Mui-alori ,  les  Maflèi,  etc.  Il 
mourut  en  1639,  à  l'âge  de  70  ans.  Parnri  les  ou- 
vrages qu'il  a  laissés,  on  distingue  :  Ambrosianœ 
Mediolaui  basilicœ  monunu-nta  ,  1648 ,  in-fol.,   ou- 
vrage  important  pour-  l'histoire  ecclésiastique  en 
gérréral ,  et  err  particulier  pour-  celle  de  l'église  de 
Milan  ;  Satyri  cuiifessoris  et  SS.  Ambrosii  et  Mar- 
cetiinœ  lumulus  luci  resti  tutus ,  Milan,  1638,  in-4; 
55.  martijrum  Gervasii  et  l'rotasii,  Sazarii  et  Celsi, 
Ariatdi  et  Erlemlmldi,  dissertatio;    Yita  Laurentii 
Littœ  archiepiscupi  Mcdioluni,  etc.  Mais  Pur  icelli  rr'a 
publié  qu'une  très -petite   partie  de   ses   OEuures. 
La  bibliolhèqire  ambrosienne  lenferme  un  giarrd 
nombre  de  ses  pr-odrrctions  restées  inédites,  et  qrrr 
n'ont  pas  moins  d'iirti'rèt.  Orr  s'étonrre  qir'il  ait  pu 
suffire  à  rassembler  tous  les  morrrrments  anciens , 
les  chartes,    les    diplômes,    les   inscriptions,    qrri 
composerrt  ses  recuerls.  Oir  croit,  et  c'est  l'opinion 
de  VArijelati ,  qu'on  lui  doit  la  Storia  deyti  Umi- 
(jliati.  Il  est  certain  du  moirrs  qu'il  a  tiré  des  ar- 
chives de  Milarr,  et  de  plusieurs  atrties  villes  d'I- 
talie,  nue   grarrde  qrrarrlité   de  pièces  coircernant 
cet  ordr-e;  Trraboschi  en  a  profité  pour  ses    Vetera 
Hwniliatorum  monuinenta,  Milarr ,  1768,  .5  vol.  in-4. 
V Arijelati  a  doniré  ,  dans  sa  Bibliotlieca  scriptorum 
mediolanensium  ,  la  liste  détaillée  des  ouvr-ages  de 
Piii-icelli,  précéilée  de  la  Soliœ  de  sa  vie. 

PUSCULU  (  Hubert),  célèbre  poète  latin,  né  à 
Brescia  \ei-s  l'air  1440,  fut  urr  des  hommes  les  plus 
instrurts  de  sou  temps.  Il  se  distingua  surtout  dans 
la  poésie  laUne,  et  ou  reraar-que  dans  ses  ouvrages 
une  coiiiraissance  profonde  de  celte  langue  :  il  pa- 
rait nuuiri  de  la  lectui-e  de  Viigrle,  et  souvent  il 
oliie  une  iinilation  heur-eiise  de  son  rirodele.  Il  est 
auteur  de  deux  poèmes  :  La  chute  de  Constant  inapte, 
en  4  livres;  cet  ou\i-age  n'a  pas  élé  achevé  ;  Le  mar- 
tyre du  jeune  Sinwii ,  mis  a  mort  par  les  Hébreux, 
Aost,  1511,  iu-4.  Puscnio  fut  employé  par  la  répu- 
blique vénitienrre  dans  plrrsrenrs  missioirs  impor- 
tantes. 11  eirteudait  fort  bien  les  alVaires,  et  était 
en  outre  urr  excellent  helléniste.  Il  mourut  dans 
urr  âge  avancé,  vers  l'an  1522. 

PUTEAiNUS  (lù-ycius),  ou  Henri  du  Ply  ,  ou  plu- 
tôt Vande-Putie,  lié  à  Venloo  dans  la  Gueldre, 
err  1374,  fut  disciple  de  Juste-Lipse.  II  voyagea  en 
Italie,  et  obtint  une  chaire  d'éloquence  à  Milan. 
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Sa  répulation  le  fit  choisir  par  Philippe  III ,  roi 
d'Espagne,  pour  son  historiographe.  L'archiduc  Al- 
bert, désirant  le  posséder  dans  les  Pays-Bas,  lui 
donna  la  place  de  professeur  qu'avait  Juste-Lipse, 
le  gouvernement  de  la  citadelle  de  Louvain  ,  et  une 
charge  de  conseiller  d'état.  Ces  récompenses  étaient 
dues  au  mérite  de  Puleanus,  et  aux  qualités  de  son 
cœur.  Il  avait  autant  de  modestie  que  de  savoir; 
c'était  un  philosophe  chrétien,  qui,  pendant  plus 
de  40  ans,  s'appliqua  avec  beaucoup  de  zèle  à  for- 
mer aux  belles-lettres,  et  encore  plus  à  la  vertu, 
les  élèves  qui  lui  étaient  confiés.  Son  style  n'était 
pas  celui  des  anciens,  c'était  celui  de  Justc-Lipse, 
son  maître.  11  mourut  à  Louvain,  en  I64G,  à  72 
ans.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  de  traités  d'his- 
toire, de  rhétorique  ,  de  mathématiques,  d'antiqui- 
tés romaines,  des  poésies.  Les  principaux  sont  :  Sta- 
tera  belli  et  pacis ,  1633,  in-4 ,  dans  lequel  il  veut 
persuader  aux  Espagnols  de  faire  la  paix.  On  pré- 
tend que  ses  principes  pacifiques,  et  la  façon  dont 
il  les  exposa,  faillirent  l'exposer  à  des  affaires  fâ- 
cheuses. Historia  iîxsubriai,  Leipsig,  1678,  in -fol. 
Il  reçut  en  lécompense  un  collier  d'or  de  l'archi- 
duchesse Isabelle.  Theatrum  heroicum  imperalorum 
austriacorum ,  etc.,  Bruxelles,  164i,  in-fol.  :  ou- 
vrage superficiel  ;  Coinus  ,  seu  de  Luxu  ,  traduit  en 
français  par  Nicolas  Pelloquin,  sous  le  titre  de  Co- 
rnus, ou  le  Banquet  dissolu  des  Cimmériens ,  Paris, 
1613,  in-12,  et  une  infinité  d'autres  ouvrages  dont 
plusieurs  ont  trouvé  place  dans  le  Trésor  des  anti- 
quités romaines.  Vot/.  Niceron ,  toni.  16. 

PL'THERB.EUS.  loy.  Ply-Herbailt. 

PL'TIPHAR.    Voy.  Joseph. 

PUTSCHIUS  (Elle,  né  à  Anvers,  en  1380,  d'une 
famille  originaire  d'Augsbourg,  n'avait  que  21  ans 
lorsqu'il  mit  au  jour  Salluste ,  Leyde,  1001  ,  in-12, 
avec  des  fragments  et  de  bonnes  notes.  11  donna  en- 
suite un  Recueil  de  33  anciens  grammairiens,  avec 
des  notes,  Hanau ,  1603,  in-i.  Ce  savant  préparait 
d'autres  ouvrages,  loisqu'il  mourut  à  Stade,  en 
d606,à2Gans. 

•  PL'TTER  (Jean-Etienne),  publiciste  allemand,  né 
en  1723  à  Iserlohn  ,  fit  ses  études  aux  universités 
de  Marbouig,  Halle,  léna  ,  et  fut  nommé  en  17i6 
professeur  de  droit  public  à  Gœttingue.  Mais  avant 
d'entrer  en  fonctions  ,  le  gouvernement  hanovrien 
l'envoya  étudier  à  Wetziar,  Ratishonne  et  Vienne  , 
l'organisation  des  tribunaux  suprêmes  et  de  la  diète 
de  l'empiie.  Pendant  plus  de  cinquante  années,  il 
fit  avec  succès  des  cours  sur  le  droit  public,  la  pro- 
cédure des  tribunaux  suprêmes  et  l'histoire  de  l'em- 
pire. Il  trouvait  encore  du  temps  poui'  donner  des 
leçons  particulières  et  pour  prendre  part  aux  tra- 
vaux de  la  faculté,  dont  il  devint  le  doyen  en 
1797,  à  la  mort  de  Boehmer.  Ses  consultations 
qui  le  mirent  en  rapport  avec  des  personnages 
marquants,  accrurent  sa  renommée.  Il  mourut  à 
Gœttingue,  le  12  août  1807.  Ses  Consultations  oni 
été  lecueillies  sous  le  titre  de  Causes  choisies  de 
droit,  Gœttingue,  1767-180!),  16  vol.  in-fol.  et 
sous  celui  de  Beylrage,  etc.,  Gœttingue,  1777-1770, 
2  vol.  Pulter  fait  époque  dans  l'histoire  du  droit 
public  d'Allemagne,  .\ussi  érudil  que  Moser  ,  il  a 
plus  de  méthode  et  de  clarté.  Ses  ouvrages ,  écrits 
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en  allemand  et  en  latin,  embrassent  des  questions 
de  droit  civil  et  de  procédure  devant  les  cours  su- 
prêmes. Les  plus  remarquables  sont  :  Essai  d'une 
histoire  académique  des  savants  de  l'unicersité  de 
Gœttingue,  1768-1788;  Manuel  de  l'histoire  d'Mle- 
nmgne,  Gœttingue,  2«  édit.,  1772,  2  vol.;  Littéra- 
ture du  droit  public  allemand ,  ibidem,  1781-1783, 
3  vol.  Kluber  en  a  donné  un  4'  en  1791.  Nova  epi- 
tome  processus  imperii  supremorum  tribunalium  , 
ibid.,  1796,  in-8;  Développement  historique  de  la  con- 
stitution de  l'empire  germanique ,  ibid.,  1798,  3'  éd. 
3  vol.;  sa  Biographie  écrite  par  lui-même,  1798, 
2  vol.;  Institutiones  juris  publici  germanici,  ibid., 
6«  édit.,  1802.  Les  écrits  de  Putter  ont  beaucoup 
perdu  de  leur  valeur  à  raison  des  changements  po- 
litiques survenus  depuis  leur  publication.  Mais  ses 
facultés  morales  s'étant  atraiblies  dans  ses  dernières 
années,  il  n'eut  point  le  chagrin  de  connaître 
les  causes  qui  pouvaient  diminuer  l'utilité  de  ses 
travaux  et  le  prix  de  sa  gloire  littéraire.  On  a  aussi 
de  lui  plusieurs  ouvrages  de  piété  et  de  morale. 

PU  Y  (Raimond  du),  De  Podio,  2°  grand-maître 
de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem ,  succéda  en 
1120  à  Gérard,  instituteur  de  cet  ordre.  11  était  du 
Dauphiné  ou  peut-être  du  Languedoc.  Beaucoup 
de  gentilshommes  capables  de  manier  les  aimes 
s'étant  rangés  sous  sa  bannière ,  il  établit  une  milice 
pour  défendre  la  religion  contre  ses  ennemis.  11 
assembla  le  premier  chapitre  général,  et  y  fit  de 
nouvelles  constitutions,  confirmées  en  1123  par  le 
pape  Callixte  II  et  en  1130  par  Innocent  II.  Ayant 
rassemblé  des  troupes ,  il  offrit  ses  services  à  Bau- 
douin, roi  de  Jérusalem,  qu'il  accompagna  au 
siège  d'Ascalon ,  où  il  signala  son  courage.  La  ville 
se  rendit  en  peu  de  jours.  Anastase  IV,  ayant 
appris  cette  conquête,  accorda,  l'an  1 134,  de  grands 
privilèges  à  son  ordre.  C'est  depuis  cette  époque, 
quoi  qu'en  dise  l'abbé  de  Veitot ,  que  l'ordre  fut 
partagé  en  trois  classes  :  de  chevaliers,  de  sergents 
d'armes,  et  de  chapelains.  Auparavant,  il  n'y  avait 
que  deux  classes  de  frères,  celle  des  clercs  et  celle 
des  laïques.  Raimond  mourut  en  1160.  Quoique 
nous  ayons  dit  qu'il  était  le  second  grand-maître 
de  l'ordre,  il  est  certain  qu'il  prit  le  premier  ce 
titre,  Gérard  n'ayant  eu  que  celui  de  lecteur  de 
l'hôpital  de  Saint-Jean-de- Jérusalem.  Le  brave 
Montbrun  était  de  la  même  famille.  (  Vuij.  son  article.) 

PliY  ou   VAÎ<DE-PI;TTE  (  Henri    du  ).   Voy.   Pu- 

TE.VMS. 

PUY  (  Claude  du  ) ,  né  à  Paris  d'un  avocat  air  par- 
lement, apprit  les  belles-lettres  sous  Turnèbe,  et 
le  droit  sous  Cujas.  .\près  avoir  fait  un  voyage  en 
Italie  ,  il  fut  reçu  conseiller  au  parlement,  et  em- 
ployé dans  plusieurs  affaires  importantes.  II  mou- 
rut à  Paris ,  en  1594  ,  à  49  ans. 

PUY  (Christophe  du),  fils  aîné  du  précédent, 
naquit  à  Paris  vers  1380,  fit  ses  études  à  Tours,  et 
suivit  à  Rome  le  cardinal  de  Joyeuse  ,  en  qualité  de 
son  protonolaiie.  Il  s'y  trouva  dans  le  temps  que  la 
congrégation  de  Ylndex  voulait  mettre  au  nombre 
des  livres  défendus  la  l"  partie  de  V Histoire  du 
président  de  Thon,  à  raison  de  la  gr-ande  inclination 
que  l'auteur  témoigne  pour'  les  protestants  ,  et  de  la 
passion  qu'il  montre  contre  les  catholiques.  Du  Puy 
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liavailla  vainement  à  empêcher  le  décret ,  qui  fut 
donné  le  7  novembre  1009.  Ile  retour  en  France,  il 
se  fit  chartreux  à  Bourg-Fonlaiue,  et  devint  piocu- 
reui'-général  de  son  ordre  à  Rome ,  où  il  mourut  en 
dCoi,  à  74  ans,  piieur  de  la  Chartreuse  de  celte 
ville.  Pendant  qu'il  était  aumônier  du  roi ,  et  au- 
près du  cardinal  du  Perron,  il  fit  le  Perroniana , 
lecueil  plein  de  choses  hasardées,  imprimé  in-12, 
en  16119,  par  les  soins  de  Daillé  le  fils.  Ce  livre  et 
quelques  autres  anecdotes  semblent  prouver  qu'il 
n'avait  pas  parfaitement  l'esprit  de  son  état. 

PUY  (Pierre  du),  frère  du  précédent,  et  troi- 
sième fils  de  Claude  du  Puy,  né  à  Paris,  en  1582, 
travailla  avec  ardeur  à  la  l'echerche  des  droits  du 
roi  et  à  l'inveulaiie  du  trésor  des  Chartres.  Tant  de 
pièces  rares  qui  avaient  passé  sous  ses  jeux  lui  don- 
nèrent une  si  grande  connaissance  de  toutes  les 
parties  de  l'histoire  de  France,  que  peu  de  per- 
sonnes y  ont  fait  d'aussi  heureuses  découvertes.  Le 
roi  croyant  avoir  des  droits  à  faire  valoir  sur  les 
évêchés  de  Metz,  Tonl  et  Verdun,  du  Puy  fut 
chargé  de  cette  commission  avec  Le  Brel  et  de 
Lorme.  Il  en  porta  lui  seul  tout  le  poids,  et  dressa 
tontes  les  pièces  nécessaires  pour  cette  affaire  ,  qui 
dans  le  fond  fut  mieux  éclaircie  par  la  puissance 
et  l'humeur  conquérante  de  Louis  XIV,  que  parles 
lumières  des  savants.  Reçu  conseiller  an  pailement 
et  garde  de  la  bibliothèque  du  roi ,  il  se  signala 
dans  ces  deux  charges  par  son  amour  pour  les 
lettres,  et  il  mourut  à  Paris  en  Kiol  ,  à  C9  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Traité  louchant  les  droits 
du  roi  sur  plusieurs  étals  et  seigneuries ,  ICSS,  in- 
fol.  Le  cardinal  de  Richelieu  chargea  de  cet  ouvrage 
intéressant  pour  le  pouvoir  et  le  trésor  royal,  Théo- 
dore Godefroy,  qui  y  liavailla  de  concert  avec  du 
Puy.  Recherches  pour  montrer  que  plusieurs  provinces 
et  villes  du  royaume  sont  aux  domaines  du  roi  : 
livre  écrit  dans  l'esprit  et  le  but  du  précédent; 
Preuves  des  libertés  de  l'Eglise  gallicane  ,  dans  le 
Traité  sur  les  libertés  ,  Paris  ,  1751  ,  4  vol.  in-fol. 
Cet  ouvrage  ne  déplut  pas  seulement  à  la  cour  de 
Rome,  mais  vingl-deux  évèques  ou  archevêques  de 
rF,glise  gallicane  le  censurèrent  avec  autant  de  force 
que  de  raison.  «  11  fallut,  dit  un  critique,  recourir 
»  à  d'autres  mains  pour  le  corriger  ;  mais  la  matière 
»  a  étif  brouillée  depuis  si  longtemps  par  les  mains 
»  séculières,  qu'on  n'a  pas  encore  réussi,  et  qu'on  ne 
»  réussira  vraisemblablement  jamais  à  la  débrouil- 
»  1er  parfaitement.  »  Histoire  véritable  de  la  con- 
damnation de  l'ordre  des  Templiers,  Bruxelles,  \1V>\, 
in-4,  et  2  vol.  in-12  :  collection  très-curieuse  et 
très-intéressante.  11  résulte  de  ce  recueil,  que  l'ordre 
méritait  la  suppression  ,  quoiqu'on  ne  puisse  croire 
toutes  les  horreurs  qu'on  lui  attribue  ,  ni  approu- 
ver le  supplice  horrible  du  grand-mailre  et  de  tant 
d'autres  chevaliers.  (  Voy.  Clément  V,  molay,  Phi- 
lippe LE  Bel,  et  Journal  hist.  et  lit!.,  \"  oct.  1790, 
pag.  16">.  )  Histoire  générale  du  schisme  qui  a  été 
dans  l'Eglise  depuis  IZIS  jusqu'en  1428,  in-4, 1654; 
Mémoire  de  la  provision  aux  prélatures  de  l'Eglise  ; 
Différends  entre  le  saint  Siège  et  les  empereurs  pour 
les  investitures  ;  Histoire  du  différend  entre  le  pape 
Boniface  YIH  et  le  roi  Philippe  te  Bel,  1655,  in-fol.; 
Traité  de  la  loi  satique;  Histoire  des  favoris,  in-4,  et 
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en  3  vol.  in-12;  Du  Concordat  de  Bologne  entre  le 
pape  Léon  Xet  le  roi  François  /■''';  Traité  des  régences 
et  majorité  des  rois  de  France  ,  in-4  ,  ou  2  vol.  in-8  ; 
Traité  des  contributions  que  les  ecclésiastiques  doi- 
vent au  roi  en  cas  de  riécessilé;  Mémoire  du  droit 
d'aubaine;  Trai'.é  de  l'interdit  ecclésiastique;  Mé- 
moire et  instruction  pour  servir  à  justifier  l'innocence 
de  tnessire  François- Auguste  de  Thou;  Apologie  de 
l'Histoire  de  M.  le  président  de  Thou,  etc.,  dans  le  re- 
cueil des  Pièces  historiques,  Deift,  1717,  in-12  -.deux 
fruits  de  l'amitié  et  peut-èlre  de  la  prévention.  Du 
Puy  s'est  appli(]ué  dans  presque  tousses  ouvrages  à 
réprimer  l'aulorité  ecclésiastique  ;  mais  il  faut 
avouer  aussi  que  la  force  de  la  vérité  lui  a  arraché 
des  témoignages  d'autant  plus  précieux,  qu'il  s'ea 
était  montré  grand  adversaire.  Tel  est  celui-ci  : 
«  Ce  qui  regarde  la  religion  et  les  affaires  de  l'E- 
»  glise  doit  être  examiné  et  décidé  par  les  ecclé- 
»  siasiiques  ,  et  non  par  les  séculiers  ;  ce  principe 
»  est  reconnu  des  deux  partis.  »  11  apporte  en  preuve 
le  concile  de  Sardiqiie ,  les  paroles  d'Osius  à  Con- 
stance {voy.  Osius  de  Cordoue  ) ,  et  les  plaintes  de 
saint  Hilaire  au  môme  empereur.  H  poursuit  : 
«  Comme  il  y  a  deux  sortes  d'étal  dans  le  monde , 
»  celui  des  ecclésiastiques  ou  des  prêtres,  et  celui 
»  des  séculiers,  il  y  a  aussi  deux  puissances  qui  ont 
»  droit  de  faire  des  lois  ,  et  de  punir  ceux  qui  les 
»  violent,  l'ecclésiastique  et  la  séculière.  »  (  Libertés 
de  l'église  gallicane,  tom.  i,  p.  13  et  21  ,  édition, 
de  1751.)  Nicolas  Rigault ,  son  ami,  a  écrit  sa  Vie. 

PUY  (Jacques  du),  frère  du  précédent,  et  cin- 
quième fils  de  Claude  du  Puy,  devint  prieur  de 
SI. -Sauveur,  et  garde  de  la  bibliothèque  du  roi.  Il 
continua  de  tenir  dans  cette  bibliothèque  les  con- 
férences qui  avaient  procuré  tant  de  gloire  à  son 
frère  et  tant  d'avantages  aux  gens  de  lettres.  Il 
mourut  en  1656,  après  avoir  publié  le  plus  grand 
nombre  des  ouvrages  de  son  frère. 

PUY  (Claude-Thomas  du),  fils  d'un  négociant  de 
Paris,  où  il  était  né,  s'éleva  par  son  mérite.  Il  fut 
conseiller  du  roi ,  d'état ,  maitre  des  requêtes  hono- 
raire, intendant  de  la  Nouvelle-France  en  Canada, 
et  avocat-général  au  grand  conseil  pendant  12  ans. 
Il  s'était  acquis  l'estime  des  savants  par  ses  talents 
pour  les  sciences  et  les  beaux-arts  ,  et  snrioul  pour 
la  mécanique.  H  est  le  premier  qui  ait  fait  des 
sphères  mobiles  .suivant  le  système  de  Copernic.  Les 
machines  hydrauliques  de  son  invention  ont  mérité 
l'attention  des  savants  de  Paris  et  des  étrangers.  Il 
mourut  en  1738,  à  58  ans. 

PUY  (Jean  Cochon  du  ) ,  médecin  de  la  marine  à 
Rochefurt ,  né  à  Nioit  en  Poitou,  l'an  1674 ,  mort  en 
1757,  publia  en  1698  une  brochure  curieuse,  in- 
titulée :  Histoire  d'une  enflure  du  bas-ventre  très- 
particulière.  C'était  un  homme  fort  habile  dans  sa 
profession,  qu'il  a  exercée  longtemps  avec  le  plus 
grand  zèle. 

PUY-GULLON.  Voy.  Pingolan. 

PUY-HëRBAULT  (Gabriel  du  ) ,  Putherbœus,  re- 
ligieux de  l'ordre  de  Fonlevrault  et  docteur  de  Sor- 
bonne,  natif  de  Touraine,  fut  l'un  des  plus  célèbres 
prédicateurs  et  des  plus  habiles  controversistes  de  son 
temps.  Les  protestants  le  regardaient  comme  leur 
fléau,  Il  mourut  en  1566  ,  au  monastère  de  Notre- 
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Dame  deColignance,  en  Picardie.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages;  les  plus  connus  sont  :  Ecangelicœ 
Tetranomon  ;  Theotimus ,  de  lollemUs  et  expur- 
gancU.9  malis  libris ,  Paris,  1549,  in-8. 

PUYS  (Benoît),  docteur  en  thcologie  ,  chanoine 
et  secrétaire  de  l'église  de  St.-Nizier  de  Lyon,  passa 
dans  sa  jeunesse  quatre  ou  cinq  mois  chez  les  char- 
treux, et  en  sortit  pour  cause  de  santé.  11  se  mêla 
vivement  à  une  discussion  sur  Tassistauce  à  la 
messe  paroissiale  et  les  privilèges  des  ordres  reli- 
gieux en  ce  qui  concernait  ce  point  de  discipline 
ecclésiastique.  11  traduisit  donc  le  Théoiihile  parois- 
sial de  la  messe  de  paroisse,  par  le  R.  P.  B.  B  C.  P. 
(le  Bonaventure  Basséan  ou  de  la  Bassée ,  capucin 
prédicateur),  Lyon,  1649,  in-8.  Le  P.  AIbi,  jésuite, 
combattit  le  chanoine  dans  un  livre  intitulé  :  \' Anti- 
Théophile  paroissial,  Lyon,  1649,  m-i'l  de  94  pag. 
Benoit  Puys  publia  alors  sa  Besponse  chrétienne  à 
l'Anti- Théophile,  Lyon,  1CJ9,  in-8,  dédiée  au 
clergé  de  France.  Le  P.  Albi  levint  à  la  chaige,et 
fit  paraître  son  Apologie  pour  F Anti- Théophile  pa- 
roissial contre  la  réplique  injurieuse  et  les  plaintes 
injustes  de  M.  Benoit  Ptiys ,  Lyon,  1G49,  in-12.  Cet 
ouvrage  parut  sous  le  pseudonyme  de  Paid  de 
Cabriac,  prêtre  séculier.  On  aencore  de  Benoit  Puys  : 
la  Scieixce  du  salut ,  etc.,  Lyon  ,  1634  ,  in-8. 

PUVSÉGUR  (  Jacques  de  Chastenet,  seigneur  de  ), 
colonel  du  régiment  de  Piémont,  et  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi,  sous  les  règnes  de 
Louis  Xlll  et  de  Louis  XIV,  descendait  d'une  famille 
illustre  de  l'Armagiiac.  Il  porta  les  armes  pendant 
43  ans  sans  disconlinualion,  et  se  trouva  à  plus  de 
dâO  sièges,  à  plus  de  30  combats,  balaiiles  ou  ren- 
contres ,  et  passa  par  tous  les  degrés  militaiies , 
sans  avoir  été  malade,  ni  avoir  reçu  aucune  bles- 
sure. Il  a  laissé  des  Mémoires,  qui  s'étendent  depuis 
ICI 7  jusqu'en  lC;i8.  Ils  ont  vu  le  jour  à  Paris  et  à 
Amsterdam  en  1660 ,  2  vol.  in-12  ,  par  les  soins  de 
Duehène  ,  historiographe  de  France.  .M.  Pelitol  les 
a  compris  dans  sa  Collection  des  rnémoires  relatifs  à 
l'histoire  de  France.  On  y  voit  divers  événements 
remarquables  sur  les  campements  où  il  s'est  trouvé, 
et  il  y  a  à  la  fin  des  instruclions  mililaires  assez 
utiles.  L'auteur  raconte  avec  haidiesse  et  avec  un 
ton  de  vérité.  Il  mourut  à  l'âge  de  82  ans  ,  vers 
l'an  1670. 

PUYSÉGUR  (Jacques  -  François  de  Ciiastenet, 
marquis  de  ),  fils  du  précédent,  naquit  à  Paris  en 
■165S.  Il  s'éleva  de  grade  en  grade,  fut  du  nombre 
de  ceux  qui  entièrent  au  conseil  de  guerre  établi 
après  la  mort  de  Louis  XIV  en  1715,  et  parvint  enfin 
à  être  nommé  maréchal  de  France.  Le  bàlou  lui  fut 
accordé  en  1734,  et  en  1739  il  fut  leçu  chevalier 
des  ordres  du  roi.  Il  mourut  à  Paris  en  1743,  à 
88  ans,  après  s'être  signalé  par  son  esprit  et  par 
son  courage.  En  1703  il  avait  précédé  en  Espagne 
le  maréchal  de  Berwick  sous  les  ordres  duquel  il 
devait  servir  comme  directeur-général  des  troupes. 
Il  eut  une  grande  influence  dans  les  affaires  po- 
litiques de  ce  royaume,  et  coulribua  à  rafierniir 
le  trône  de  Philippe  V.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
estimé  sur  l'^lrt  de  la  guerre,  1748,  in-fol. ,  et 
2  vol.  in -4. 

'  PLVSÉGUR  (  Jacques-François-Marie  de  Chas- 
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TENET,  marquis  de),  fils  du  précédent,  né  à  Paris 
en  1716,  mort  en  1782,  parvint  jeune  encore  au 
grade  de  lieutenant-général.  On  a  de  lui  :  Discus- 
sion intéressante  sur  la  prétention  du  clergé  d'être  le 
premier  ordre  d'un  état,  1767,  in-8;  cet  opus- 
cule, qui  faillit  faire  mettre  l'auteur  à  la  Bastille, 
fut  supprimé  par  arrêt  du  conseil,  du  12  février 
1768,  et  l'évèque  d'Orléans,  alors  chargé  de  la 
feuille,  dans  son  indignation,  déclaia  que  jamais 
aucun  Puységur  n'auiait  de  bénéfice.  «Cet  ouvrage, 
Il  est  imprégné  des  désolantes  doctrines  qui  don- 
»  naient  celte  célébrité  fâcheuse  trop  ambitionnée 
)>  alors  par  ceux-là  même  qui  plus  tard  en  ont  si 
»  cruellement  éprouvé  les  effets:  aussi  à  l'assemblée 
«Constituante,  les  révolutionnaires  ne  manquè- 
»  lent-ils  pas  de  le  citer  avec  éloge.  «  Lors  de  la  dis- 
cussion sur  les  biens  du  clergé,  Dupont  de  Nemours 
exprima  le  regret  qu'on  n'eut  pas  suivi,  dans 
le  temps,  le  plan  proposé  par  .M.  de  Puységur; 
Analyse  et  Abrégé  du  Spectacle  de  la  nature  de 
Pluciie  ,  1772,  1786,  in-12;  Etat  actuel  de  l'art  et 
de  la  science  militaire  à  la  Chine,  1773,  in-12,  etc. 
'  PUVSÉGUR  (Amand- Marie-Jacques  ue  Chas- 
tenet, marquis  de  ),  petit-fils  du  maiéchal ,  né  en 
1751  ,  à  16  ans  entra  dans  l'artillerie,  où  son  nom 
et  son  mérite  lui  valurent  nu  rapide  avancement.  A 
27  ans,  il  eut  le  brevet  de  colonel,  sous  la  condi- 
tion qu'il  passerait  un  certain  nombre  d'années  à 
compléter  son  instruction  dans  tous  les  emplois  et 
grades  militaires.  Il  fil  la  campagne  d'Espagne  en 
1782,  et  remplit,  au  siège  de  Gibraltar,  les  fonctions 
de  major  de  tranchée.  En  1786,  il  fut  nommé  com- 
mandant du  l'Cgiment  de  Strasbourg.  Ayant  adopté 
les  principes  de  la  révolulion,  il  devint  commandant 
de  l'école  de  la  Fère ,  avec  le  grade  de  maiéchal- 
de-camp;  mais  lorsqu'il  vit  la  marche  des  événe- 
ments, il  donna  sa  démission.  Accusé  de  cori-es- 
pondie  avec  ses  frères  émigrés,  il  fut  arrêté  et 
détenu  pendant  deux  ans  à  Soissons.  Apiès  le 
9  thermidor,  retiré  dans  sa  terre  de  Buzaucy,  il  Ut 
tout  ce  qiù  dépendait  de  lui  pour  êtie  utile  aux 
victimes  de  nos  dissensions.  Après  avoir  racheté 
les  biens  de  sa  famille,  il  s'empressa  de  les  partager 
avec  ses  parents.  Sous  le  consulat,  nommé  maire 
de  Soissons,  il  donna  sa  démission  en  1803,  et 
continua  dans  ses  loisirs  de  se  livrer  avec  beaucoup 
d'ardeur  à  l'élude  du  magnétisme,  dont  il  avait  été 
dès  l'origine  le  paitisan.  Il  mourut  dans  son  châ- 
teau de  Buzancy  le  1"  août  1823.  Il  a  publié  :  Mé- 
moire pour  servir  à  l'histoire  el  à  l'établissement  du 
magnétis7ne  animal,  Paris,  1784,  1788,  1809,  in-8; 
Du  magnétisme  animal  considéré  dans  ses  rapports 
avec  diverses  branches  de  la  physique,  1807-1809, 
in-8;  Recherches,  expériences  et  observations  phy- 
siques sur  l'homme ,  dans  l'état  de  somnambulisme 
naturel  et  dans  le  somnambulisme  provoqué  par  l'acte 
magnéti(iue ,  1811  ,  in-8;  les  \'érités  cheminent  ,  tôt 
ou  tard  elles  arrivent,  1814,  in-8;  ouvrage  aussi 
relatif  au  magnétisme.  Puységur  a  coopéré,  de  1814 
à  1823,  aux  :  Annales  du  magnétisme ,  à  la  Biblio- 
thèque magnétique  et  aux  Archives  du  magnétisme. 
On  lui  doit  un  outre  :  VInlérieur  d'un  ménage  ré- 
publicain, vaudeville  représenté  le  13  nivôse  an  11  , 
et  le  Juge  bienfaisant ,  comédie  jouée  avec  succès 
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en  1799,  dont  le  sujet  est  un  trait  de  la  vie  de 
M.  Angran-d'Alleiay  (voij.  ce  nom,  i,  215)  (I). 

*  PUYSÉGUR  (Pierre-Louis  deCHASTENRT,  comte 
de),  de  la  même  famille  que  les  précédeuts,  mais 
d'une  autre  branche,  né  en  17-27,  suivit  comme 
ses  ancêtres  la  cariièi'o  des  aimes,  avec  dislinciiou, 
fut  nommé  lieutonaut-général  et  en  1780  remplaça 
le  prince  de  Montbarrey  au  ministère  de  la  guérie. 
Il  conserva  ce  poste  jusqu'en  1789,  et  lors  de  sa  re- 
traite l'assemblée  Constituante  déclara  qu'il  em- 
portait l'estime  et  les  regrets  de  la  nation.  Dévoué 
à  la  monarchie,  il  fut  du  nombre  des  gentilshommes 
qui,  dans  la  journée  du  10  août,  accoururent  aux 
Tuileries  pour  défendre  le  roi  et  sa  famille.  Après 
la  mort  de  son  malheureux  maître  il  passa  dans  les 
pays  étrangers,  j-eviut  en  France  à  l'époque  du 
consulat  et  mourut  à  Rabasteins  en  1807.  Millin 
lui  attribue  un  ouvrage  sur  le  magnétisme  animal, 
publié  avec  des  notes  de  d'Epréméiiil.  {Magasin 
enojclfip.,  octobre   1807,  p.   418.) 

'  PUYSÉGUR  (  Jean- Auguste  de  Chastenf.t  de  ) , 
frère  du  précédent,  né  en  17i0,  à  Rabasteins,  fut 
nommé  à  Si  ans  évéque  de  Saint-Ûmer,  puis  de 
Careassonne ,  et  enfin  en  1787  airhevèquc  de 
Boui-ges.  Député  aux  élats-généraux,il  signa  toutes 
les  protestations  du  cùlé  droit,  et  fut  un  des  trente 
évèques  qui  souscrivii-ent  VExposition  des  principes. 
(  Voy.  BoisGF.i.iN  ).  Obligé  de  s'expalrier,  il  fut  aussi 
un  des  signataires  de  V Instruction  sur  les  atteintes 
portées  à  la  Religion,  publiée  en  1798  par  les  évè- 
ques français  émigrés.  En  1801,  sur  la  demande  du 
souverain  pontife  ,  il  donna  la  démission  de  son 
siège, revint  en  Fiance,  oîi  il  vécut  dans  la  retraite, 
et  mourut  à  Rabasieins  en  18IU. 

♦  PUYSÉGUR  (Autoine-Hyacinihe-Anne  heChas- 
TENET  de),  neveu  du  précédent,  né  en  1702,  annonça 
dès  ses  plus  jeunes  années  des  disposilions  pour 
les  sciences;  et  entré  dans  la  marine  s'y  fit  remar- 
quer par  ses  talents.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  aux 
îles  Canaries  en  177:2,  il  sollicila  et  obtint  du  roi 
d'Espagne  la  permission  de  pénétrer  dans  les  ca- 
tacombes servant  à  la  sépulture  des  Guanches, 
peuple  qui  habitait  autrefois  l'ile  de  TénérifTe,  mais 
dont  l'origine  est  encore  ignorée.  Il  parvint,  à  tra- 
vers mille  dangers,  à  eu  extraire  des  momies  très- 
bien  conservées,  qui  enrichissent  les  cabinets  d'his- 
toire naturelle  de  Paris  et  de  Madrid,  où  ou  les  voit 
encore.  11  fut,  en  1774,  chargé  d'aller  dresser  les 
cartes  de  tous  les  débouquemeuts  de  l'île  de  St.-Do- 
miugiie,  pour  guider  la  navigation  dans  ces  parages, 
et  qui  sont  encore  d'une  grande  utilité.  Emigré 
au  commencement  de  la  révolution,  il  fit  plusieurs 
campagnes  dans  l'armée  de  Coudé,  passa  ensuite 
au  service  de  l'Angleterre,  puis  du  Portugal.  Piomu 
au  grade  de  contre -amiral  il  reçut  la  croix  de 
l'ordre  du  Christ,  et  fut  envoyé  dans  la  Méditer- 
ranée pour  protéger  le  roi  de  iNaples,  Ferdinand  IV, 
dont  les  états  étaient  menacés  par  les  Français  ;  et 
il  eut  l'avantage  de  conduiie  ce  prince  et  sa  fa- 
mille, en  Sicile  sur  le  vaisseau  qu'il  commandait. 
De  retour  en  France  en  1805,  il  ne  voulut  point 

(1)  Cet  homme  respectable,  oMigi^  comme  juGe  d'envoyer  en 
prison  nn  père  de  raniille  insolvable  ,  alla  sous  un  déguisement 
payer  tui-mCme  la  délie  de  ce  malheureux. 
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reprendre  de  service  ;  consacra  ses  dernières  années 
à  l'étude,  et  mourut  le  20  janvier  1809,  laissant 
la  réputation  d'un  homme  instruit,  bienfaisant, 
très-altacho  à  la  religion. 

*  PUYVALLÉE  (  Philippe -.lacques  Bengy  de) , 
agronome,  né  en  1745  à  Bourges,  entra  sous-lieu- 
tenant dans  le  régiment  de  la  Vieille-marine  et  fit 
la  campagne  de  Corse.  Il  donna  sa  démission  en 
1790,  pour  se  livrer  exclusivement  à  ses  goijls  pour 
l'agriculture.  Député  de  la  noblesse  du  Berry  à  l'as- 
semblée Constituante,  il  y  vota  constamment  avec  le 
côté  droit,  comballit  le  projet  de  diviser  le  royaume 
eu  déparlemenls,  et  parla  plusieurs  fois  en  faveur 
du  Veto  et  des  prérogatives  de  la  couronne.  Après 
la  session  il  quitta  la  France, et  y  rentra  dèsl7y2; 
mais  contraint  de  passer  de  nouveau  à  l'étranger,  il 
courut  les  plus  grands  dangers.  Sous  le  gouverne- 
ment consulaire,  il  revint  à  Bourges,  mais  il  ne 
voulut  accepter  d'autre  place  que  celle  de  membre 
de  la  commission  administrative  des  hospices.  A  la 
iestauralion,  membre  du  conseil-général  du  dépar- 
tement du  Cher,  il  en  obtint  cinq  fois  la  présidence, 
et  mourut  à  Bourges  le  5  octobre  1825.  Outre  des 
Réflexions  politiques  sur  le  cadastre,  in-8,  ou  lui 
doit  Essai  sur  la  Société  religieuse  en  France ,  et  sur 
ses  rapports  avec  la  société  politique  ,  depuis  rétablis- 
sement de  la  monarchie  jusqu'à  nos  jours  ,  Paris  , 
1820  ,  in-8.  Son  Eloge ,  prononcé  par  M.  de  Ville- 
saison  à  la  société  d'agriculture,  a  été  publié  par 
extrait  dans  le  Moniteur  du  21  août  1824. 

PUVVERT  (  Beriiard-Euimanuel-Jacqiies,  mar- 
quis de),  lieutenant-général,  né  vers  1770  d'une 
ancienne  famille  du  Languedoc,  entré  au  service  à 
IC  ans,  était  en  1789  major  en  second  du  régiment 
de  Guyenne;  il  émigra  vers  la  fin  de  l'année  sui- 
vante et  fut  choisi  par  M.  le  comte  d'Artois  pour 
un  de  ses  aides-de-camp.  Dévoué  à  la  monarchie, 
il  était  muni  des  pouvoirs  de  Louis  XVIII  pour  le 
midi  de  la  Fiance,  lorsqu'il  fut  arrête  à  Belle- 
ville  près  de  Paris,  le  12  mars  1804.  A  peine  sorti 
de  prison  en  1812  ,  Puyvert  prit  part  à  la  conspi- 
ration de  Mallet  ;  arrêté  de  nouveau,  il  fut  en- 
fermé à  Vincenues  ,  puis  transféré  au  château  d'An- 
gers ,  oîi  il  resta  jusqu'à  la  restauration.  Elevé 
successivement  au  grade  de  maréchal  de  camp  et 
de  lieutenant-général,  il  reçut  en  1814  le  com- 
mandement de  Vincenues.  Au  20  mars,  sommé  de 
rendre  le  château  dont  le  roi  lui  avait  confié  la 
garde,  il  ne  le  (|uitta  qu'après  une  capitulation 
dont  il  dicta  lui  même  les  conditions.  Pendant  les 
ccnt-jours,  il  organisa  des  volontaires  royaux  dans 
les  départements  de  l'Eure,  d'Eure-et-Loiie  et  de 
la  Seine-Inférieure ,  et  reprit,  au  retour  du  loi ,  ses 
fonctions  de  commandant  de  Vincenues.  En  181.'} 
il  fut  nommé  par  le  département  de  l'Aude  membre 
de  la  chambre  des  députés ,  et  désigné  questeur  il 
abandonna  la  moitié  du  traitement  qui  lui  était 
alloué  en  cette  qualité.  11  ne  fut  point  réélu  après 
l'ordonnance  du  5  septembre,  mais  il  conserva  le 
commandement  de  Vincenues  jusqu'en  1850.  11 
mourut  à  Paris  eu  janvier  1852,  et  fut  inhume 
dans  le  château  oii  il  avait  été  tour  à  tour  prison- 
nier et  gouverneur. 

PUZOS  (Nicolas),  accoucheur,  né  à  Paris    en 
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iGfiC),  devint  en  1718  direcleur  de  l'acailéinie  de 
chirurgie.  Il  nioiiiiit  le  7  juin  1753.  Sa  charité 
pour  les  pauvres  ne  se  bornait  pas  à  secourir  gra- 
tuilemenl  ceux  qui  avaient  recours  à  lui  ;  il  y  en 
avait  un  grand  nombre  dont  il  était  le  trésorier.  II 
laissa  queliiues  noies  sur  l'art  qu'il  avait  pratiqué. 
M.  .Morissol-Deslandes  en  forma  u»  Traité  des  ac- 
coHc/icî/ifn/5,  1739,  in--i,qui  parut  inférieur  au  nom 
que  Puziis  s'était  fait,  et  qui  prouve  assez  bien  la 
véiité  des  réflexions  de  M.  Roussel  sur  l'espèce  de 
charlatauerie  attachée  à  une  opération  simple.  Voy. 

HeCQUET  et  HlÉROI'HILE. 

PL'ZY.  l'oiy.  Blreadx  de  Ptizy. 

PVGMALIO.N,  fameux  sculpteur,  qui  aima  tel- 
lement une  statue  de  Vénus  qu'il  avait  faite  en 
ivoire,  qu'il  demanda  à  celte  déesse  que  la  statue 
fût  animée.  Il  obtint  sa  demande.  Alors  il  épousa 
l'objet  de  son  amour  ,  et  il  en  eut  Paphus.  Oélires 
du  lubrique  et  luxurieux  paganisme  ,  que  la  fuieur 
hisiriouique  de  ce  siècle  a  repioduits  sur  le  théâtre. 

PYGMALION,  roi  de  Tyr,  vers  l'an  900  avant 
J.-C,  fit  mourir  Sichée  ,  mari  de  Didon  ,  qui  se 
sauva  eu  Afrique  avec  tous  ses  tiésors ,  et  y  fonda 
la  ville  de  Carthage.  Virgile,  qui  rapporte  cet  évé- 
nement dans  le  premier  livre  de  l'Enéide  ,  l'ap- 
pelle : 

Scelore  anle  alios  iminaMior  omnes. 

Astarbé,  sa  femme,  l'empoisonna,  et  voyant  qu'il 
ne  moiuait  pas  assez  promplement,  elle  létrangla. 
PYGMÉES,  peuple  de  Lybie,  célèbre  dans  la 
fable,  n'avaient  (ju'une  coudée  de  hauteur;  leiu' vie 
était  de  huit  ans  ;  les  femmes  engendraient  à  cinq, 
et  cachaient  leuis  enfants  dans  des  trous,  de  peur 
que  les  grues,  avec  lesquelles  cette  nation  était 
toujours  en  guerre,  ne  vinssent  les  enlever.  Ils 
osèrent  attaquer  Hercule,  qui  avait  lue  leui-  loi , 
apjielé  Alliée.  Un  jour ,  l'ayant  trouvé  endormi 
dans  un  grand  chemin,  ils  sorlircnt  îles  sables  de 
Lybie  ,  et  le  couvrirent  comme  une  foiirmihère.  Ce 
héros  s'étant  éveillé,  les  enferma  dans  sa  peau  de 
lion,  et  les  porta  à  Euryslhée.  Quelques  savants 
ont  cru  faussement  qu'il  ya\ait  eu  une  nation  de 
pygmées  ou  d'hommes  tres-petils.  .Mais  ces  pré- 
tendus hommes  étaient  des  singes  qui  se  battaient 
avec  les  grues  pour  conserver  Ijurs  petits,  qu'elles 
Toulaient  leur  enlever.  Celte  observation  de  Pluche 
est  adoptée  par  M.  de  Hullon.  «  Ce  singe,  dit  le  cé- 
))  lèbre  naturaliste,  (  le  piclhecos  des  Grecs  ,  le  m- 
»  mia  des  Lalins)  ,  eùt-il  encore  été  plus  ressein- 
V  blanl  à  l'houmie,  les  anciens  auraient  eu  raison 
i>  de  ne  le  regarder  que  comme  un  homancule ,  un 
»  nain  n;ani|ué,  un  pygmée  capable  tout  au  plus 
7>  de  combattre  contre  les  grues,  tandis  que  l'homme 
»  sait  dompter  l'élépharrt  et  vairrcie  le  lion.  »  Les 
poètes  plaçaierrt  les  Pygmées  dans  la  Thrace  ,  où 
les  honnnes  sont  très-bien  faits.  Pline  les  met 
tantôt  dans  la  Thrace  ,  tantôt  dans  l'Ethiopie,  près 
du  lac  d'où  sort  le  Nil  ;  Aristole  et  Poinponius- 
Mela  leur'  assignent  aussi  cette  dernière  région  ; 
Aulu-Gelle  les  porte  sur  les  fiontièr-es  des  Indes. 
Tant  d'incertitudes  et  de  contradictions  suflisent 
porn'  nous  convaincre  que  ce  menu  peuple  est  ima- 
ginaire. Aujourd'hui  qu'on  a  parcouru  toute  la 
terre,  on  n'a  trouvé  de  pygmées  nulle  part.  Les 
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Lapons  et  les  Samoïèdes,  déjà  bien  snpériciivs  aux 
prétendus  Pygmées  ,  lorsqu'ils  sont  transplantés 
dans  les  climats  méridionaux,  atteignent  à  la  taille 
ordinaire  de  l'homme. 

PYLADE  ,  pantomime  de  Cilicie  ,  parut  à  Rome 
du  temps  d'Arrgiiste.  Il  inventa  une  danse  où  ,  par 
des  gestes  et  par  les  divers  mouvements  du  corps , 
des  doigts  et  des  yeux,  les  acieur-s  exprimaient, 
sans  parler ,  les  sujets  tragiques  ou  comiipres.  Ces 
acteurs  étaient  proprement  appelés  mimes,  et  les 
arrtr'es  hislrio7}.<; ,  qrroiqire  ces  deux  mots  se  confon- 
dent sorrvent.  (  Voy.  Bathille.  )  Il  ne  faut  pas  con- 
fondr-e  les  mimes  avec  les  poètes  miiniciues.  Voy. 
Publius-Strus  et  Laberius. 

"  PYOT  (Jean-Jacqiies-Richaid),  médecin,  né  en 
1792  à  Isomes-sous-.Mont-Saugeon  (  Haute-Marne  }, 
de  parents  originaires  de  Franche-Comté,  n'avait 
point  encore  terminé  ses  éludes  médicales ,  loi'squ'il 
fut  appelé  au  service  conmie  chirurgien  sous-aide. 
Il  fil  en  cette  qualité  la  désastreuse  campagne  de 
Russie,  et  conlirrira  d'elle  employé  dans  les  hôpi- 
tairx  jusqu'au  licenciement  de  l'armée.  11  reprit  alors 
ses  éludes,  et  s'étanl  fait  recevoir  docteur  en  1818 
à  la  faculté  de  Strasboiii'g,  Il  vint  exercer  la  méde- 
cine dans  le  Jura  ,  d'abord  à  Lons-le-Saunier  et 
ensiiile  à  Claiivaiix.  Dans  les  loisirs  que  lui  laissait 
sa  clientelle  assez  nombreuse,  il  s'occupait  de  re- 
cherches sur  l'histoire  locale,  et  chaqire  année  en 
adressait  le  résultat  à  la  Société  d'émulation  qui  l'a- 
vait admis  au  nombre  de  ses  membres.  Cet  homme 
estimable  est  mort  à  Clairvaiix  en  18i1,  regretté 
de  tous  ceux  qui  l'avaient  connu.  On  a  de  lui  :  Re- 
cherches philosophiques  et  critiques  sur  l'état  actuel 
de  la  vaccine,  1851,  \n-^;  Histoire  du  choléra- 
morbus ,  1851,  in-S  ;  —  Statistique  du  canton  de 
Clairvaux ,  Lons-le-Saunier,  183,'),  in-8  ;  Ta- 
blettes jurassiennes ,  ou  histoire  alirégée  des  ducs  et 
comtes  palatins  de  Bourgogne,  etc.,  Dole,  1836,  in- 
1 8  ;  La  Franche-Comté ,  ses  souverains ,  ses  hommes 
illustres  et  sa  géui/rapliie ,  1836,  in -12;  Statis- 
tique générale  du  Jura,  Lons-le-Saunier,  1838, 
in-8,  imprimé  aux  frais  de  la  société  d'émulation 
qui  décerna  pour  ce  travail  une  médaille  d'or  à 
l'auleur;  le  Recueil  de  celte  société  pour  18i3  con- 
tient une  notice  élendue  sur  le  docteur  Pyot.  par 
M.  Houry  ,  qui  était  l'un  de  ses  membres  les  plus 
distingués. 

PYLADE.  Voy.  Oreste. 

PYRAME,  jeune  Assyrien,  célèbre  par  sa  pas- 
sion poiii'  Tliisbé.  Ciimrne  ses  parents  et  ceux  de 
Thisbé  les  gênaient  extrêmement ,  ils  se  donnèrent 
un  l'errdez-vous  pour  partir  ensemble  et  se  retirer 
dans  un  pays  éloigné.  Thisbé  arriva  la  première 
au  rendez- vous,  et  ayant  aperçu  une  lionne  qui 
avait  lagrreiile  tout  ensanglantée,  elle  se  sauva,  et 
laissa  tomber  son  voile  ,  que  la  lionne  déchira  et 
teignit  de  son  sang.  Pyrame  étant  arrivé,  ramassa 
le  voile,  et  croyant  que  sa  maitresse  étail  dévorée, 
il  se  perça  de  son  épée.  Thisbé  revint  un  moment 
après,  trouva  l'yrame  expirant ,  et  connaissant  son 
erreur,  elle  se  perça  aussi  avec  la  même  épée.  Telles 
étaient  les  fables  d'amour  et  de  désespoir  dont  se 
repaissait  l'antiquité  profane. 

PYREICUS ,  peintre  grec,  mieux  connu  de  nos 
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jours  par  ses  tableaux  découverts  dans  les  mines 
d'Heri'ulaniim.  Selon  Pline  ,  il  ne  fut  pas  inférieur 
aux  plus  grands  peinlres  de  la  Grèce.  Il  peignait  en 
niinialiire  ,  et  on  remarf|iio  dans  ses  ouvrages  que 
sa  inanièie  se  rapproche  beaucoup  de  l'école  hol- 
landaise, d'où  on  peut  concluie  que  les  Grecs  ne 
manquaient  ni  de  couleur  ni  d'exécution.  Il  ren- 
dait en  miniature  des  bouliqiies  de  barbiers  et  de 
cordoiuiiers  ,  des  animaux  ,  des  flenrs,  des  légumes, 
objets  dont  l'effet  consiste  principalement  dans 
l'exactitude  et  dans  les  diverses  nuances  de  couleur. 
Suivant  ce  que  Pline  rappoite,  on  achetait  ses  ou- 
vrages beaucoup  plus  cher  que  les  plus  belles  pro- 
ductions. Cela  provenait  encore  de  ce  que  ce  genre 
de  peinture  n'était  pas  assez  commun  parmi  les 
Grecs,  et  que  penl-èire  Pyreicus  en  avait  été  l'in- 
venteur. H  vivait  au  temps  de  Pline,  c'est-à-dire 
vers  l'an  70  de  J.-C. 

PYRÉNÉE  ,  roi  de  Thrace ,  ayant  un  jour  en- 
fermé chez  lui  les  Muses,  qui  s'y  étaient  arrêtées 
en  l'etouinant  au  Parnasse  ,  et  n'ayant  pas  voulu 
les  laisser  sortir,  elles  s'attachèrent  des  ailes  et 
s'envolèrent.  Pyrénée  monta  sur  une  haute  tour 
d'où  il  se  jeta  en  l'aii'  poui-  voler  apiès  elle  ;  mais  il 
tomba  et  se  ca-^sa  la  tète.  Fable  qui  exprime  assez 
bien  la  destinée  de  ceux  qui  veulent  cultiver  les 
muses  sans  en  avoir  les  talents. 

PYltGOTÉLES,  graveur  sons  Alexandre  le  Grand, 
avait  le  droit  exclusif  de  graver  ce  fameux  conqué- 
rant, de  même  que  le  sculpteur  Lysippe  était  seul 
autoiisé  à  faire  ses  statues.  Ce  privilège  montre 
bien  la  vanité  de  l'original.  Elizabelh,  reine  d'An- 
gleterre, a  renouvelé  et  porté  même  plus  loin  cet 
égoïsuie  de  ligure.  Voi/.  son  article. 

PYRRHA.  Koy.  Deucamon. 

PY'RRHON  ,  fameux  philosophe  grec,  né.  à  Elis 
dans  le  Péloponèse,  florissail  veis  l'an  556  avant 
J.-C.  Il  avait  exeicé  la  profession  de  peintre  avant 
que  de  s'attacher  à  l'étude  de  la  philosophie, 
Anaxarque  fut  son  maîtie.  Pyrrhovi  flollait  dans  un 
doute  éteiîiel  ;  il  trouvait  partoi.t  des  raisons  d'af- 
firmer et  des  raisons  de  nier,  et  apiès  avoir  bien 
examiné  le  poiu'  et  le  contre  ,  il  suspendait  son  con- 
senlemenl,  et  se  réduisait  à  dire  :  A'on  liquei,  cela 
n'est  pas  évident.  Ainsi  il  chercha  toute  sa  vie  la 
vérité,  et  ne  vorrhit  jamais  tomber'  d'accord  qrr'il 
l'er'it  trouvée.  C'est  cet  art  de  disprrter'  sur'  toutes 
cho.ses,  sans  prendre  d'autre  parti  que  de  srrs- 
perrdr'e  son  jirgemenl,  qrre  l'orr  appela  le  septi- 
cisme  o\\  le /j.i/rr/ioi!/.«mp.  Qiroique  l'yrrhoir  n'eir  soit 
pas  l'inventerrr' ,  il  le  mit  néanmoins  tellement  en 
vogue  de  sorr  temps ,  que  depuis  il  a  porté  son  nom. 
Cette  opiniorr  n'était  pas  la  plus  dangei'euse  de 
celles  qrr'il  avançait.  Il  enseignait  que  »  l'hoiureur 
»  et  l'infamie  des  actions,  leur  justice  et  lerrr'  in- 
»  jirstice  ,  dc'pendent  uniquement  des  lois  hrrmaines 
»  et  de  la  coulrrme.  »  Son  indifférence  était  si  éton- 
nante, ou,  si  l'on  verrt,  si  brutale,  qu'Anaxarque 
sou  maitr'e ,  étant  un  jour  tombé  dans  un  fossé,  il 
passa  orrtre  sans  daigner  lui  tendre  la  main.  Pyr- 
rhon  soutenait  que  vivre  et  mourir  étaient  la  même 
chose.  Vn  de  ses  disciples,  choqiré  de  cette  extra- 
vagance, liri  ayant  dit  :  «  Pourquoi  donc  rre  luou- 
»  rez-vous  pas  ?  —  C'est  précisément ,  répoiidil-il , 


«  par'ce  qu'il  n'y  a  aucrme  différ'ence  entre  la  mort 
»  et  la  vie.  »  Etant  sur  le  point  de  fair'e  narrfiage, 
il  fut  le  seul  que  la  tempête  n'étonna  point,   et 
comme  il  vit  lesarrlres  saisis  de  fr'ayeur,  il  les  pria 
d'rrn  air  lr'an(iuille  de   r-egarder  im  pourceau  qui 
était  à  bor-d  ,  et  qui  mangeait  à  son   oi'dirrair'e  : 
«  Voilà,   leur  dit-il,  quelle  doit  être  l'insensibilité 
)i  du  sage.  »  11  faut  convenir  qu'il  choisissait  bien 
son  modèle  :  c'est  là  effectivement  où  condrrit  l'in- 
sensibilité et  le  cynisme  philosophiqrre.  Quand   il 
parlait ,  il  se  mettait  peu  en  peine  si  on  l'écorrtait 
ou  si  on  ne  l'écoulait  pas  ,  et  il  continuait  ses  dis- 
corrrs,  qrroique  ses  arrditeurs  s'en  allassent.  Il  te- 
nait ménage  avec  sa  sœur,  et  partageait  avec  elle 
les  plus   petits  soirrs   domestiques.    Il  balayait    la 
maison ,  il  errgr'aissait  des  poulets ,  des  cochons,  et 
allait  les  vendre  au  marché.   Il  se  f.àcha  un  jorrr 
coirtre  elle  pour'  rrn  sujet  assez  léger;  et  comme  on 
lui   remoulia  que  son  chagrin  ne  s'accordait   pas 
avec  l'indiflérence  dont  il  faisait  profession  :  «  Pen- 
»  sez-vorrs ,  r'épondil-il ,  que  je  veuille  meltr'e  cette 
»  vertrr  en    pratique  pour  une  femme?  »  Orr   sait 
qrre  les  philosophes  ne  tachent  de  paraitie  vertueu.t 
que  dans   les  occasions  d'éclat.  Les  anciens  noirs 
apprennent  qrre  Pyrrhon  allait  toujours  devant  lui, 
sarrs  se  détourner  ni  reculer',  même  à  la  rencontre 
d'irn  chariot  ou  d'urr  précipice,  et  que  ses  amis,  qui 
le  srrivaient,  Irri  sauvèrent  souvent  la  vie.  Ce  phi- 
losophe vivait  dir  lenr()S  d'Epicur-eet  de  Théophrasie, 
et  morrrrrl  à  quatre-vingt-dix  arrs  ,  sarrs  avoir'  laisse 
arrcrrn   écrit.  Urr  trorrve  sa  Vie  dans  Sexias  empi- 
rions. Les  philosophes  modernes,  que  l'irréligion  a 
rédrrits  à  nu  triste  scepticisme  ,  ont  fait  de  grarrds 
efforts  poiu'  réhabiliter-  la  mémoire  et  la  doctrine 
de  Pyrrhon  ;   Bayle  suiloirt  s'est  sigrralé  dans  ce 
vain  et  perriirierrx  travail;  mais  rrn  doute  perpétrrel 
srrr  les  pirrs  importantes  et  les  plus  consolantes  vé- 
rités est    nu  état  violerrt,  qrre  la  natrrre  de  l'esprit 
humairr  rre  com|iorte  pas.  «  L'opirrion  des  pyrrho- 
»  niens ,  dit  rrn  écrivain  jirdicierrx  ,  n'a  jamais  s  ib- 
»  sislé  qrre  darrs  les  discours,   les  dispirles  orj   les 
»  écrits,  et  per'sorme  n'en  a  janrais  été  sérieuse- 
»  ment    persuadé.  Ils  pr'r'lerrdaierrl  qu'on   ne  peut 
«  distingirer  te  soirrmeil  de  la  veille  ,  ni  la  folie  du 
«  bon  serrs  :  malgré  torrtes  lerrrs  raisorrs  pouvaient- 
»  ils  dorrter  cpr'ils  ne  dormaierrt  poiirl  ,  et  qu'ils 
»  avaient  l'esprit  sain?  Mais  s'il  se  Irorrvait   qrrel- 
»  qu'rrn  capable  de  former  ce  doirle  ,  au  irroins  per'- 
»  sonne  ne  sarrrait  dorrter,  corume  dit  sairrt   Arr- 
»  grrstin  ,  s'il  est ,  s'il  perrse  ,  s'il  vit  ;  car',  soit  qu'il 
»  dor'me  on  qrr'il  veille,  soit  qu'il  ail  l'esprit  sain 
»  ou  malade,  soit  qir'il  se  trompe  ou  qrr'il  ne  se 
»  tr'ompe  pas,   il   est  cer'tain  air   moins,   puisqu'il 
»  pense,  qu'il  est  et  i]n'rl  vit ,  étant  impossible  de 
»  sépar'er  l'être  et  la  vie  de  la  pensée,  et  de  croii'e 
»  qrre  ce  qui  pense  n'est  pas  et  rre  vil  pas.  n  (  Voy. 
Arcésilaus.)  On  peut  consuller'  l'Histoire  comparée 
des  systèmes  de  philosophie  considérés  relativement 
aux  principes  des  connaissances  humaines ,  par'  De- 
gérarrdo ,  deuxième  édition.  1822,4  vol.  in-H. 

PYRRHUS,  fris  d'Achille  et  de  Lléidarrrie  .  fille  de 
Lyconrède,  roi  de  Scyros,  naquit  dans  cette  ile  un 
perr  avant  la  guerre  de  Troie,  et  y  fut  élevé  jus- 
qu'à la  mort  d'Achille.  Alors  Ulyssy  et  Phénix  furent 
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envoyés  par  les  Grecs  veis  Pyrrhus,  pour  l'emme- 
ner au  siège  de  Troie,  paice  qu'on  leur  avait  pré- 
dit que  c'était  le  seul  moyen  de  prendre  celte  fa- 
meuse ville.  Pyrrhus  y  alla  malgré  sa  grande  jeu- 
nesse :  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  \éoploléme , 
comme  la  couleur  de  ses  cheveux  l'avait  fait  appe- 
ler Pyrrhus.  Il  se  montra  digne  du  sang  d'Achille; 
il  fui ,  comme  lui ,  brave,  féroce  ,  inhumain.  11  cora- 
ballit  contie  Eui-ypile,  fils  de  Téléphe ,  et  le  tuâ. 
Cette  victoire  lui  plut  si  fort,  qu'il  institua  à  cette 
occasion  la  danse  qu'on  nomma  Pi/îr/iiV/iie ,  dans 
laquelle  les  danseurs  devaient  èlre  armés  de  toutes 
pièces.  11  entra  le  premier  dans  le  fameux  cheval 
de  bois;  et  la  nuit  de  la  prise  de  Troie,  il  fil  un 
carnage  épouvantable,  et  massacra  le  roi  Priam 
d'une  manière  barbare.  Ce  fut  lui  aussi  qui  préci- 
pita du  haut  d'iuie  tour  le  petit  Astyanax ,  fils 
d'Hector,  et  qui  immola  Polyxène  sur  le  tombeau 
d'Achille.  Après  le  sac  de  Troie,  il  eut  Andromaque 
en  partage,  et  il  en  fit  sa  femme  ou  sa  concubine. 
Il  alla  ensuite  en  Epire  où  il  fonda  un  royaume. 
Quelque  temps  après  ,  il  épousa  Hermione ,  fille  de 
Ménélas  et  d'Hélène,  et  fut  tué  par  Oresle  furieux 
au  pied  des  autels.  Tons  ces  détails,  du  vesle,  ap- 
partiennent aux  temps  fabuleux,  plutôt  qu'à  l'his- 
toire, s'il  est  vrai  que  le  siège  de  Troie  rnème  en 
fasse  partie. 

PYRRHUS ,  roi  des  Epirotes ,  apiès  que  les  Mo- 
losses eurent  tué  son  père,  fut  enlevé,  par  quelques 
serviteurs  fidèles,  à  la  fureur  des  révoltés  qui  le 
poursuivaient  pour  l'égorger.  Cassandre,  loi  de 
Macédoine,  voulut  acheter  la  mort  de  cet  enfant: 
mais  Glaucias,  roi  d'illyric,  à  la  cour  duquel  il 
s'était  retiié ,  eut  horreur  d'une  telle  inhumanité  : 
il  le  fit  élever  comme  sou  propre  fils,  et  lors()u'il 
eut  alleint  l'âge  de  douze  ans,  il  le  rétablit  dans 
son  royaume.  Pyrrhus  fut  d'abord  obligé  de  le  par- 
tager avec  Néoptolème,  qui  l'avait  usurpé;  mais  il 
se  défit  peu  de  temps  après  de  ce  rebelle,  et  régna 
seul  en  grand  roi.  Alexandre  Balas,  roi  de  Syrie, 
l'ayant  appelé  à  son  secours  contre  Démétrius ,  roi 
de  Macédoine ,  il  lui  demanda  pour  prix  de  ses 
services  quelques  provinces  dont  il  s'empara.  H  s'y 
établissait  lorsque  Démétrius  le  força  de  se  retirer. 
Ce  prince  ravagea  l'Epire,  et  Pyrrhus  se  vengea 
sur  l'Italie  ,  où  il  remporta  une  victoire  signalée. 
La  nouvelle  d'ime  maladie  de  Démétrius  le  rappela 
dans  la  Macédoine  l'année  d'après,  l'an  290  avant 
Jésus-Christ.  Tout  céda  à  la  force  de  ses  armes, 
jusqu'à  ce  que  Démétiius,  étant  un  peu  remis,  le 
repoussa.  Pyrrhus  fit  de  nouvelles  tentatives,  qui 
curent  un  succès  heureux  :  il  s'empara  de  la  Ma- 
cédome,  et  la  partagea  avec  Lysimaque;  mais  il 
n'en  jouit  pas  longtemps.  Les  Macédoniens  le  chas- 
sèient  sept  mois  api  es,  et  ne  voulinenl  reconnaître 
pour  leur  souverain  que  son  collègue.  Une  guerre, 
plus  importante  vint  bientôt  roccu[)ei'.  Les  Taren- 
tins  l'ayant  appelé  à  leur  secouis,  il  courut  à  Ta- 
rente,  livra  bataille  au  consul  Lavinus,  près  d'Hé- 
raclée,  et  renipoiia  une  victoire  complète.  Ce  prince 
a\ait  amené  des  éléphans  armés  en  guerre.  La  vue, 
l'odeia-  extraordinaire,  les  cris  de  ces  monstrueux 
animaux,  elïarouchèrent  les  chevaux  de  l'armée 
romaine,  et  causèrent  leur  déroute.  Le  combat  fut 
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meurtrier,  et  le  nombre  des  morts  fut  à  peu  près 
égal  des  deux  côtés.  Le  vainqueur  disait  après  la 
bataille  :  «  Hélas!  si  j'en  gagne  une  semblable,  il 
«  faudra  que  je  retourne  en  Epire  presque  sans 
»  suite.  »  H  souhaitait  beaucoup  la  paix,  et  il  en- 
voya à  Rome  le  philosophe  Cynéas  pour  la  propo- 
ser. Cynéas  harangua  le  si'uat  avec  beaucoup  d'élo- 
quence; maison  lui  répondit  que  «  si  Pyiihus  sou- 
»  haitait  l'ainitié  du  peuple  romain,  il  ne  devait  en 
n  faire  la  proposition  que  quand  il  serait  hors  de 
»  l'Italie.  '■  11  se  donna  une  seconde  bataille  près 
d'Ascoli,  dans  la  Pouille,  où  la  victoire  fut  balan- 
cée, et  si  douteuse,  que  les  hisioriens  se  contre- 
disent sur  ce  qu'ils  en  lacontent.  Pyrrhus  conti- 
nuait la  guerre  avec  assez  peu  de  succès,  lorsque 
les  Siciliens  l'appelèrent  dans  leur  ile  pour  les  dé- 
livrer du  joug  des  Carthaginois  ,  et  de  celui  de  plu- 
sieurs petits  tyrans.  11  y  passa,  gagna  deux  batailles 
sur  les  Carthaginois  en  276  et  277  avant  J.-C,  et 
prit  Eryx  avec  quelques  autres  places.  Cependant 
l'insolence  de  ses  troupes  et  son  envie  de  dominer 
commencèrent  à  le  rendie  odieux  aux  Siciliens  On 
fut  charmé  de  le  voir  partir.  Dès  qu'il  eut  disparu, 
il  perdit  piesque  toutes  les  villes  qui  avaient  em- 
brassé sou  parti.  Les  Tarenlins  le  lappelèrent;  mais 
sa  Hotte  fut  battue  dans  le  détroit  de  Sicile  par  celle 
des  Cailhaginois.  De  200  galèies ,  il  n'eu  ramena 
que  12  en  Italie.  H  châtia  en  passant  les  Locriens, 
et  pilla  le  trésor  consacié  à  la  déesse  Proserpine.  11 
y  eut  une  nouvelle  bataille  à  Bénévent  entre  lui  et 
les  Romains.  Le  consul  Curius  Denlalus  eut  la  gloire 
de  le  vaincre;  il  n'avait  que  20,000  hommes,  et 
son  adversaii'e  en  avait  plus  de  80,000.  Pyiihus, 
honteux  de  sa  défaite,  retourna  précipitamment 
dans  sou  royaume.  11  implora  le  secours  d'Anlio- 
chus,roi  de  Syrie,  et  d'Antigone,  roi  de  Macé- 
doine; mais  n'en  ayant  reçu  que  des  lettres  d'ex- 
cuses ,  il  ravagea  les  élats  du  dernier,  s'empara  de 
plusieurs  places  frontières  et  de  toutes  les  villes 
de  la  haute  Macédoine  et  de  la  Thessalie.  Enivré  de 
l'orgueil  de  ses  triom|)lies,  et  oubliant  ses  défaites, 
il  afiècta  d'humilier  les  Macédoniens  par  des  ins- 
criptions infamantes.  Cléonyme,  prince  du  sang 
loyal  de  Sparte,  l'ayant  appelé  à  sou  secours,  il 
entra  dans  le  Péloponèse  et  foi-ma  le  siège  de  Sparte; 
mais  il  fut  bientôt  conli'aint  de  l'abandonner.  Delà 
il  se  jeta  dans  .\rgos,  où  il  s'était  élevé  une  faction 
entre  Aristippe  et  Arislias.  Les  Argiens  lui  envoyèrent 
des  ambassadeurs  pour  le  prier  de  se  retirer.  H  le 
promit;  mais  il  entra  la  nuit  dans  leur  ville,  dont 
Aristias  lui  avait  facililé  l'ouverture.  Pyrrhus  eut 
l'imprudence  d'y  faire  entrer  ses  éléphans,  qui, 
trop  resserrés ,  nuisirent  beaucoup  à  l'action. 
Abandonné  des  siens  et  prêt  à  tomber  entre  les 
mains  de  rennemi,  il  se  fait  jour  par  sa  valeur, 
après  avoir  quitté  son  aigrette  pour  n'être  pas  re- 
connu. Un  Argien  l'atlaque,  et  lui  porte  un  coup  de 
javeline,  qui  fut  paré  par  l'épaisseur  de  sa  cuirasse. 
Le  prince,  plein  de  fureur,  était  près  de  li!  frapper, 
lorsque  la  mère  de  cet  Argien,  qui  voyait  le  com- 
bat de  sou  toit,  lança  une  tuile  sur  la  tèle  du  roi 
et  le  renversa  sans  connaissance.  Un  soldat  d'Anti- 
gone siuvint  et  lui  coupa  la  tèle.  C'est  ainsi  que 
iiiourul,  l'an  272  avant  J.-C,  ce  [irince,  également 
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célèbre  par  de  grandes  qualités  et  de  grands  défauts. 
Son  caracItTe  était  affable,  son  accès  facile.  11  était 
leconnaiasant  des  services  qu'on  lui  rendait,  et 
prompt  à  les  récompenser.  Il  pardonnait  aisément 
les  failles  que  l'on  commettait  à  son  égard,  et  ne 
punissait  qu'à  regret.  De  jeunes  officiers,  pris  de 
vin  ,  avaient  fait  de  lui  des  plaisanteries  offensantes  : 
l'ayant  su  ,  il  les  fit  venir,  et  leur  demanda  s'il  était 
vrai  qu'ils  eussent  ainsi  parlé?  «Oui,  seigneur  (ré- 
»  pondit  l'un  d'entre  eux),  et  nous  en  aurions  dit 
»  davantage  si  le  vin  ne  nous  eût  manqué.  »  Cette 
repartie  le  fit  rire,  et  il  les  renvoya Le  témoi- 
gnage glorieux  qu'on  dit  lui  avoir  été  rendu  par 
Annibal ,  l'homme  du  monde  le  plus  capable  de 
juger  sainement  du  mérite  guerrier,  ne  permet  pas 
de  refuser  à  Pyrrhus  le  litre  de  grand  capitaine. 
Personne,  en  effet,  ne  savait  mieux  que  lui  prendre 
ses  postes,  rangei-  ses  troupes,  gagner  le  cœur  des 
hommes  et  se  les  attacher.  On  pourrait  h  quelques 
égards  le  ranger  aussi  parmi  les  législateurs,  par 
les  sages  règlcmenls  qu'il  lit  en  plus  d'une  occa- 
sion. «  Dès  que  Pyrrhus,  dit  un  historien,  eut  été 
)i  reçu  dans  Tarente  aux  acclamations  de  tout  un 
«  peuple,  il  s'appliqua  à  en  connaiire  les  mœurs.  Il 
»  leur  trouva  le  goût  du  luxe  et  de  la  bagatelle,  et 
»  il  entreprit  d'en  réformer  les  désordres.  Le  théâtre 
»  était  le  lieu  où  les  gens  oisifs  allaient  perdre  le 
»  temps,  et  où  les  brouillons  fomentaient  des  divi- 
»  sions  et  des  partis;  il  le  fit  fermer.  Tous  les  jours 
»  on  s'assemblait  dans  le  parc  et  sous  des  portiques, 
»  où,  en  se  promenant,  on  parlait  de  la  guerre  et 
»  de  la  paix,  et  l'on  réglait  l'état  selon  ses  caprices; 
»  il  en  défendit  l'entrée.  Les  festins,  les  masca- 
«  rades,  les  comédies,  occupaient  le  jour  cl  la  nuit 
»  ces  hommes  désœuvrés  et  voluptueux;  il  en  iii- 
»  terdit  l'usage.  Le  maniement  des  armes  et  les 
»  exercices  militaires  élaient  piesque  eiilièremeut 
I)  bannis  de  Tarente;  il  les  rétablit.  »  Pyrrhus  n'a- 
vait aucune  règle  dans  ses  en  (reprises,  et  il  s'y 
livrait  presque  toujours  par  tempérament,  par  pas- 
sion et  par  impuissance  de  se  tenir  en  repos.  Vio- 
lent, inquiet,  impétueux,  ne  respectant  ni  les  trai- 
tés ni  sa  parole,  il  fallait  qu'il  fût  toujours  en  mou- 
vement et  qu'il  y  mit  les  autres;  toujours  errant, 
et  allant  chercher  de  contrée  en  contrée  un  bonheur 
qui  le  fuyait,  et  qu'il  ne  rencontrait  nulle  part.  On 
connaît  le  bon  mot  de  Cynéas.  Pjrihus  lui  élalant 
un  jour  les  conquêtes  qu'il  avait  faites  en  imagi- 
nation,  de  toute  l'Italie,  de  la  Sicile,  de  Carlhage 
et  de  la  Grèce,  ce  prince  ajouta  :  «  Ce  sera  alors, 
»  mon  ami ,  que  nous  rirons,  et  que  nous  nous  re- 
»  poserons  à  l'aise.  »  —  «  Mais,  seigneur,  repartit 
»  Cynéas,  qui  nous  empêche  de  le  faire  dès  à  pré- 
»  sent  ?  »  Pyrrhus  descendait  du  héros  grec  de  ce 
nom,  fils  d'Achille.  Il  élait  le  douzième  des  rois 
Pyrrhides  dans  les  listes  chronologiques.  Il  existe 
une  Histoire  de  l'ijrrhus  ,  roi  cV Eiiire ,  en  français , 
par  J.-B.  Jourdan  ,  Anisleidam  ,  1749  ,  2  vol.  in-12. 
PYTHAGORE,  chef  et  fondateur  de  l'école  philo- 
sophique, dite  école  d'Ilalie ,  naquit  à  Samos ,  d'un 
sculpteur,  vers  l'an  600  avant  J.-C.  Il  exerça  d'abord 
le  métier  d'athlète  ;  mais  s'élant  trouvé  aux  leçons 
de  Phérécyde  sur  l'immortalité  de  l'âme,  il  se  con- 
bacia  à  la  philosophie  (voy,  Fuérécyde),  abandonna 


sa  patrie,  ses  parents,  ses  biens,  et  parcourut  l'E- 
gypte, la  Chaldée  et  l'Asie  mineure.  De  retour  à 
Samos,  il  trouva  que  Polycrat'e  avait  usurpé  le  gou- 
vernement de  sa  patrie;  cela  le  détermina  à  aller 
s'établir  dans  celte  partie  de  l'Italie  qui  a  élé  appe- 
lée la  Grande-Grèce.  11  fit  sa  demeure  oïdinaire  à 
Héraclée,  à  Tarente,  et  surtout  à  Crotone ,  dans  la 
maison  du  fameux  athlète  Miloii.  C'est  de  là  que  sa 
secte  a  été  appeli'e  Italique.  Sa  réputation  se  répan- 
dit bientôt  dans  toute  l'ilalie.  Ou  accourait  de  toutes 
parts  pour  l'entendre,  et  dans  peu  de  temps  il  eut 
quatre  ou  cinq  cenis  disciples.  Avant  que  de  les 
admettre  à  ce  rang,  il  leur  faisait  subir  un  noviciat 
de  silence,  qui  durait  deux  ans  pour  les  taci- 
turnes, et  qu'il  faisait  durer  au  moins  cinq  années 
pour  ceux  qu'il  jugeait  les  plus  enclins  à  parler. 
«  Loi  tyrannique,  dit  un  auteur  judicieux  :  il 
»  n'était  pas  possible  que  durant  cet  espace  de 
))  temps  il  ne  se  formât  dans  l'esprit  de  ses  disciples 
«  des  difficultés  sur  lesquelles  leur  maître  ne  pou- 
»  vait  être  consulté  ,  et  qu'ils  ne  courussent  le 
«  risque  de  ne  pouvoir  jamais  les  éclaircir.  »  Il 
leur  recommandait  aussi  fortement  de  ne  jamais 
manger  des  fèves,  et  de  tenir  les  oreilles  toujours 
attentives  aux  concerts  des  sphèies  célestes.  On  dit 
que,  pour  donner  plus  de  poids  à  ses  leçons,  il 
s'enferma  dans  uii  lieu  souterrain  où  il  demeura 
pendant  un  certain  temps.  Sa  mère  lui  communiqua 
en  secret  tout  ce  qui  se  passait  pendant  son  absence. 
Pylhagore  sortit  enfin  de  sa  caverne  avec  un  visage 
pâle  et  défait;  il  assembla  le  peuple,  et  assura 
qu'il  venait  des  enfers.  (  Voij.  Collius  ,  Lucien  ,  J.-J. 
RoussE.^u,  Zenon, etc.)  Pylhagore  forma  des  disciples 
qui  devinrent  des  législateurs  fameux  ,  tels  que 
Zaleucus,  Cliarondas  et  quelques  autres.  La  science 
des  mœurs  et  des  lois  n'était  pas  la  seule  que  ce 
philosophe  professât;  il  élait,  dit-on,  savant  en 
a.slronomie  et  en  géométrie.  On  prétend  qu'il  in- 
venta celle  fameuse  démonslralion  du  carré  de  l'hij- 
polhénuse,  qui  est  d'un  si  grand  usage  dans  les  trai- 
tés de  matliémaliques.  «  Il  fit  lui-même,  dit  un 
Il  écrivain,  des  découvertes  imporlanles  dans  les 
»  mathématiques  ,  et  leur  donna  une  forme  métho- 
»  dique....  Outre  ladéujonslralion  du  carré  de  l'hy- 
»  polhéiiuse  ,  il  détermina  les  rapports  malhérna- 
»  tiques  des  intervalles  musicaux.  Les  sons  desmar- 
»  leaux  d'un  forgeron  le  convainquiient  qu'ils  for- 
»  niaient  la  quarte,  la  quinte  et  l'octave,  et  les  poids 
«  de  ces  marteaux  étaient  dans  les  rapports  de  ô/-i, 
»  2/5  et  de  1/2.  Un  grand  nombie  de  ses  élèves 
«  furent  appelés  aux  plus  grands  emplois  dans  les 

»  villes  de  la  Grande-Grèce »  Ou  ajoute  qu'il 

en  sentit  lui  -  même  l'utilité  ,  tellement  qu'il  im- 
mola à  Dieu ,  pai'  reconnaissance ,  une  hécatomlie 
ou  sacrifice  de  100  bœufs  :  sacrifice  conlradicloire 
avec  la  défense  qu'il  fil  à  ses  disciples  de  luer  les 
animaux,  et  d'en  manger  les  viandes;  mais  l'on 
se  liomporail  beaucoup,  si  l'on  prétendait  trouver 
de  la  conséquence  ou  de  la  consislance  dans  les 
idées  des  anciens  sages  (I).  Cette  défense  au  reste 
élait  une  suite  de  son  système  de  la  mélempsycose, 

(HOri  pourrait  ohjecler  que  lorsque  Pylhagore  offrit  ce  sacrifice, 
il  n'avait  pas  eiuore  ùlabli  sa  doctrine,  ni  son  école,  et  qu'il  ue 
s'otcopail  encore  ijue  des  sciences  absliailes. 
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c'est-à-dire  à  la  transmigration  des  âmes  d'un 
corps  dans  un  autre.  Celait  le  dogme  priiuipal  de 
sa  philosophie;  il  l'avait  emprunté  ou  des  Egyptiens 
ou  des  Brachmanes.  Celte  chimère  lui  tenait  si  fort 
au  cœur,  qu'il  se  vantait  de  se  souvenir  dans  quel 
corps  il  avait  élé  avant  que  d'être  Pylhngore.  Sa 
généalogie  ne  remontait  que  jusqu'au  siège  de  Troie. 
Il  avait  été  d'abord  Elhalides ,  (ils  putatif  de  Mer- 
cure; ensuite  Euphorbe,  le  même  qui  fut  blessé 
par  .Ménélas.  Son  âme  passa  du  corps  d'Euphorbe 
dans  celui  d'Hermotime;  de  celui-ci  dans  le  corps 
d'un  pêcheur;  enfin,  dans  celui  de  Pythagore.  Quel- 
ques autres  parties  de  son  sysième  étaient  moins  ri- 
dicules :  il  admettait  dans  le  monde  luie  inlelligence 
suprême,  une  force  moirice,  une  matière  sans  in- 
telligence, sans  mouvement.  «  Tous  les  phéno- 
»  mènes,  selon  Pythagore,  supposaient  ces  trois  prin- 
»  cipes  ;  mais  il  avait  observé  dans  les  phénomènes 
»  une  liaison  de  rapports,  une  fin  générale,  et  il 
»  attribuait  l'enchainement  des  phénomènes,  la  for- 
»  raaiion  de  toutes  les  parties  du  inonde  et  leurs 
»  rapports  à  l'inlelligence  suprême,  qui  seule  avait 
»  pu  diriger  la  force  moirice,  et  établir  des  rap- 
»  ports  et  des  liaisons  entre  toutes  les  parties  de  la 
»  nature;  il  ne  donna  donc  aucune  part  aux  génies 
»  dans  la  foimation  du  monde.  Pythagoie  avait  dé- 
w  couvert,  entre  les  parties  du  monde,  des  rap- 
»  ports  ,  des  proportions.  11  avait  aperçu  que  l'har- 
»  monie  ou  la  beauté  était  la  un  que  l'Intelligence 
»  suprême  s'était  proposée  dans  la  formation  du 
»  monde,  et  que  les  rapports  qu'elle  avait  mis  entre 
»  les  parties  de  l'univers  étaient  le  moyen  qu'elle 
»  avait  employé  pour  arriver  à  celte  fin.  Ces  rappoits 
»  s'e.vprimaient  par  des  nombres.  Parce  qu'une  pla- 
»  nète  est,  par  exemple,  éloignée  du  soleil  plus  ou 
»  moins  qu'une  autre  ,  un  ceilain  nombre  de  fois, 
V)  Pythagore  conclut  que  c'était  la  connaissance  de 
»  ces  nombres  qui  avait  dirigé  l'Intelligence  su- 
»  prême.  L'âme  de  l'homme  élait,  selon  Pythagore, 
»  une  poition  de  cette  Intelligence  suprême,  que 
»  son  union  avec  le  corps  en  tenait  séparée,  et  qui 
»  s'y  léunissait  lorsqu'elle  s'élait  dégagée  de  toute 
»  affection  aux  choses coiporelles.  La  muit,  qui  sé- 
»  parait  l'âme  dw  corps,  ne  lui  ôtait  point  ses  af- 
»  fections;  il  n'appailenait  qu'à  la  philosophie  d'en 
»  guérir  l'âme,  et  c'était  l'objet  de  toute  la  morale 
»  de  Pythagore.  »  (  Mémoirex  pour  sercir  à  Vhiitoire 
des  égarements  de  l'esprit  humuin ,  ou  Dictionnaire 
des  hérésies,  discours  piéliminaire ,  pag.  72  et  75. 
Pluquet,  auleiM'  de  cet  ouvrage  eslimable ,  renvoie 
le  lecteur  à  ]' Examen  du  fatalisme,  t.  1'''^,  et  à  la 
r/edece  philosophe  par  Dacier.)  Notre  soin  piincipal 
devait  êlre, selon  Pylhagore,  de  nous  rendre  sem- 
blables à  la  Divinité.  Le  seul  moyen  d'y  parvenir 
était  de  posséder  la  vérité,  et  pour  la  posséder,  il 
fallait  la  chercher  avec  une  âme  pure.  «  Il  faut,  di- 
))  sail-il  souvent,  ne faiie  la  guerre  (pi'à cinq  choses  : 
»  aux  maladies  du  corps,  à  l'ignorance  de  l'espiit, 
»  aux  passions  du  cœui',  aux  séditioris  des  villes, 
»  et  à  la  discorde  des  familles.  Telles  sont  les  cinq 
»  choses  ,  s'écriait-il,  qu'il  faut  comballie  de  toutes 
»  ses  forces,  même  par  le  fer  et  pai'  le  feu.  Il  disait 
»  que  le  spectacle  de  ce  monde  ressemble  à  celui 
»  des  jeux  olympiques  :  les  uns  y  tiennent  boutique 


»  et  ne  songent  qu'à  leurs  intérêts  ;  les  autres  y 
11  paient  de  leur  personne  et  ne  cherchent  que  la 
«  gloire;  d'aulies  ne  font  que  i-egarder  tout  cela, 
»  et  leur  condition  n'est  pas  la  pire.  Inlerrogé  par 
»  les  magistrats  des  villes  de  la  Grande-Grèce,  il 
»  leur  recommanda  la  bonne  foi,  la  justice;  leur 
»  repiésenla  l'anarchie  comme  le  plus  grand  des 
«  maux,  l'éducation  des  enfants  comme  le  moyen 
»  le  plus  efficace  d'assurer  un  jour  d'heureuses  des- 
»  tinées  à  l'élat.  »  Ce  philosophe  se  plaisait  à  débiter 
ses  préceptes  sous  le  voile  des  énigmes;  mais  ce 
voile  élait  si  épais  que  les  interprètes  y  ont  trouvé 
une  ample  malièie  à  leurs  conjectures.  On  ne  sait 
rien  de  certain  sur  le  lieu  et  sur  le  temps  de  la  mort 
de  ce  philosophe.  Les  uns  disent  qu'il  momut  à 
Mélaponle,  vers  l'an  497  avant  J.-C;  d'autres  le 
font  brûler  à  Crotone  ;  d'autres  disent  qu'arrêté  dans 
un  champ  de  fèves,  pour  lesquelles  il  avait  toujours 
eu  une  extrême  vénération ,  il  aima  mieux  se  lais- 
ses' tuer  que  de  gâter  ces  piaules.  Sa  maison  fut 
changée  en  un  temple,  et  on  l'honoia  comme  un 
dieu.  Il  était  en  si  grande  vénération,  qu'on  lui  fit 
faire  pendant  sa  vie  et  après  sa  mort  une  faule  de 
prodiges.  On  disait  qu'il  éciivait  avec  du  sang  sur 
un  miroii'  ce  que  bon  lui  semblait,  et  qu'opposant 
ces  lettres  à  la  face  de  la  lune  quand  elle  était  pleine, 
il  voyait  dans  le  rond  de  cet  astre  tout  ce  qu'il  avait 
écrit  dans  la  glace  de  son  miroir;  qu'il  parut  avec 
une  cuisse  d'or  aux  jeux  olympiques;  qu'il  se  fit 
saluer  du  fleuve  de  Nessus;  qu'il  arrêta  le  vol  d'un 
aigle,  apprivoisa  un  ours,  fil  mourir  un  serpent, 
et  chassa  par  la  vertu  de  certaines  paroles  un  bœuf 
qui  gàlait  un  champ  de  fèves;  qu'il  se  fit  voir  au 
même  jour  et  à  la  même  heure  dans  la  ville  de 
Ciolone  et  dans  celle  de  Mélaponle  ;  qu'il  avait  des 
secrets  magiques;  qu'il  prédisait  les  choses  futures, 
etc.  Ces  contes  absurdes  prouvent  mieux  que  tout 
le  reste  qu'une  giande  partie  de  ses  admirateurs 
étaient  les  plus  slupides  des  hommes,  qui  se  lais- 
saient per.'uader  les  plus  grandes  exlra\agaiices  à 
la  faveur  de  I'i'Jto;  î-^a  (c'est  lui  qui  l'a  dit).  Cette 
observalion  tenait  lieu  à  ses  disciples  de  tout  rai- 
sonnement; après  qu'on  l'avait  fai'e,  il  n'élait  plus 
permis  de  douter  ni  de  ses  opinions  ni  de  ses  asser- 
tions quelconques.  Nous  avons,  sous  le  nom  de 
Pylhagore,  un  ouvrage  en  grec,  commenté  par 
Hiérodès,  et  intitulé  les  i'ers  dorés,  mais  il  est 
constant  que  ce  livre  n'est  point  de  lui.  On  les  a 
imprimés  en  latin,  dès  le  xv'  siècle,  avec  le  com- 
mentaire de  Hiérodès  (toy.  ce  nom,  iv,  40ô).  Ils  l'ont 
élé  pour  la  première  fois  en  grec  à  la  suite  de  la 

Grammaire  deLascaris,  édit.  Aldine  de  149S — 

Diogène  Laerce,  Porphyre  ,  Jamblique,  un  anonyme 
dont  Pholius  donne  l'extrait ,  ont  éci  it  la  Vie  de 
ce  philosophe  avec  une  crédulité  puérile  et  sans 
discernement  ;  il  est  ceitain  que  les  légendaires 
les  plus  décriés  n'ont  jamais  poussé  la  bonhomie 
à  ce  point.  On  a  léuiii  leurs  éciils  à  Amsterdam, 
1707,  in -4.  Dacier  a  mis  plus  de  crilique  dans 
celle  qu'il  a  publiée  en  français,  avec  les  Vers 
dures  et  le  Commentaire  d'Hiéroclès,  Paiis,  HOC 
et  1771  ,  2  vol.  in-12.  Mais  Dacier  est  si  prévenu 
pour  les  vieilles  choses,  qu'il  faut  toujours  beau- 
coup labaltre  de  ce  qu'il  eu  dit.  Il  va  jusqu'à  ad- 
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mirer  des  choses  extravagantes;  il  se  met  resprit 
à  la  tortui-e  pour  expliquer  les  énigmes  de  Pytlia- 
gore ,  et  il  y  trouve  des  sens  auxquels  le  philosophe 
n'a  viaisemblablement  jamais  pensé.  (  '  07.  Fabke 
d'Olivet.)  Lucien,  en  parlant  de  Pylhagore  dans 
son  dialogue  de  Gallns,  l'a  peint  au  naturel.  SI  ce 
que  dit  Jamblique  dans  sa  ]'ie  est  viai ,  on  ne  peut 
s'empêcher  de  le  mettre  au  nombre  des  plus  grands 
scélérats.  On  trouve  d'autres  vues  sur  Pythagorc 
dans  VHistoire  des  temps  fabuleux,  pai'  Guériii  du 
Rocher,  et  dans  lUroilate,  historien  du  peuple  hébreu 
sans  le  savoir,  par  l'abbé  Bonnaud.  u  Tous  les  dis- 
»  ciples  de  Pythagore  mettaient  leurs  biens  en 
»  commun,  avec  la  faculté  de  les  reprendre  quand 
»  ils  voudraient  quitlei'  la  société  ;  ils  habitaient 
»  tous  ensemble  avec  leuis  familles  dans  un  vaste 
»  édifice  appelé  Emachiun  :  ils  y  suivaient  une  règle 
»  dont  l'austérité  était  tempéiée  par  la  promenade, 
»  le  chant,  la  danse,  et  la  lecture  des  poi-les  :  le 
»  vin,  la  viande  et  le  poisson  y  étaient  interdits.  » 
Voyez  VHist.  comparée  des  stjsièmes  de  philosopltie, 
considérés  relativement  aux  principes  des  connais- 
sances humaines,  par  Degérando,  2"  édit.,  1822, 
4  vol.  in-8. 

PYTHAGORE  de  Reggio ,  sculpteur,  contemporain 
de  Polyclète  d'Argos,  452  ans  avant  J.-C,  est,  selon 
Pline,  un  des  trois  fameux  statuaires  de  ce  nom, 
qui  vivaient  à  la  môme  époque.  Mais  il  parait  qu'il 
le  confond  avec  Pythagoras  de  Samos;  car  Pausauias 
lui  donne  pour  maître  Cléarque,  élève  d'EnchIr  le 
Corinthien  ,  qui  vivait  dans  un  temps  plus  reculé. 
On  voyait  de  cet  artiste,  à  Olympie  ,  une  statue 
qui  représentait  Pancratiaste  Léonlicus,  qui  était 
d'un  beau  fini,  ainsi  qu'un  monument  de  bionzu, 
représentant  Cratisténe  sur  le  char  de  la  victoire  ; 
Europe  assise  sur  le  taureau;  le  combat  d'Etéocle 
et  de  Polynice.  Ces  morceaux  remarquables  con- 
servaient toute  leur  réputation  du  temps  de  Pau- 
sanias. 

PYTHÉAS,  philosophe  contemporain  d'Aristote, 
naquit  à  Marseille,  colonie  des  Phocéens,  et  se 
rendit  habile  dans  la  philosophie ,  l'ustronomie, 
les  mathématiques  et  la  géographie.  On  conjecture 
que  ses  concitoyens,  prévenus  en  faveur  de  ses 
connaissances  et  de  ses  talents ,  et  dans  la  vue  d'é- 
tendre leur  commerce,  lui  fouiiiirent  les  moyens 
d'aller  tenter  dans  le  Nord  de  nouvelles  décou- 
vertes, tandis  qu'ils  employaient  Euthymènesà  dé- 
couvrir les  pays  du  Sud.  Pythéas  paicourut,  dit- 
on  ,  ime  partie  des  côtes  de  l'Océan  ,  et  s'avança 
jusqu'à  l'ile  de  Thulé  (l'Islande);  il  pénétra  en- 
suite dans  la  mer  Baltique,  jusqu'à  l'embouchure 
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d'un  fleuve  qu'il  nomma  mal  à  propos  Tanaïs  (car 
le  Tanaïs  se  décharge  dans  la  mer  Noire),  et  qui 
est  peut-être  la  Vistule.  Il  observa  qu'à  mesure  qu'il 
s'avançait  vers  le  pôle  arctique,  les  jours  s'alon- 
geaient  au  solstice  d'été,  et  qu'à  l'ile  de  Thulé  le 
soleil  se  levait  presque  aussitôt  qu'il  s'était  couché: 
ce  qui  arrive  en  Islande  et  dans  les  parties  septen- 
trionales de  la  Norwège.  La  relation  des  voyages  de 
Pythéas  a  paru  fabuleuse  à  Polybe  et  à  Sirabon; 
mais  Gassendi,  Sanson  et  Rudbeck  ont  été  du  sen- 
timent d'Hipparijue  et  d'Eiatoslhène,  en  prenant 
la  défense  de  cet  ancien  géographe.  Sli'abon  nous 
a  conservé  une  autre  observation  que  Pythéas  lit 
dans  sa  patiie  au  temps  du  solstice.  Ce  .\lrtrs<'illais 
est  le  premier  et  le  plus  ancien  des  écrivains  gau- 
lois qui  nous  soi!  connu.  Le  plus  célèbre  de  ses  ou- 
vrage était  intitulé  Le  tour  de  la  terre;  mais  ni  cet 
ouvrage  ni  aucun  des  autres  de  Pythéas  ne  sont 
parvenus  jusqu'à  nous,  quoique  quelques-uns  exis- 
tassent encore  à  la  fin  du  ive  siècle.  Ils  étaient  écrits 
en  grec,  qui  était  alors  la  langue  des  Marseillais. 

PYTHIAS  Voy.  Damon. 

PYTHON.  Ce  mot  signifie  proprement  le  dieu 
Apollon ,  appelé  Python  ou  Pythius,  à  cause  du 
serpent  Python  qu'il  tua.  Ce  fut  en  mémoire  de 
cette  victoire,  qu'il  institua  les  jeux  pythiens.  Il  mit 
la  peau  de  cet  animal  sur  le  trépied ,  oii  lui ,  ses 
prêtres  et  ses  pièlresses  s'asseyaient  pour  rendre 
ses  oracles.  —  On  appelait  aussi  pythons  des  génies 
qui  entraient  dans  le  corps  des  hommes,  surtout 
des  femmes,  pour  leur  di'couvrir  ce  qui  devait  ar- 
liver  ;  et  ces  femmes  s'appelaient  pythonisscs.  11  y 
avait  chez  les  Hébreux  des  magiciennes,  que  Satil 
chassa  de  ses  états  avant  ijn'il  eût  désobéi  à  Dieu. 
Mais  après  son  péché,  loin  de  mettre  sa  confiance 
en  lui ,  il  alla  consulter  une  pylhonisse,  et  la  somma 
de  lui  faire  voir  Samuel ,  qui  parut  en  effet,  et  lui 
prédit  qu'il  mourrait  avec  ses  fils  dans  la  bataille 
de  Gelboé.  Saint  Eustache  d'Antioche  a  écrit  un 
Traité  sur  la  pythonisse,  publié  par  Allatius  en  1629. 
Il  y  prétend  ,  conlie  le  texte  exprès  de  l'Ecrituiê  , 
que  Samuel  n'apparut  pas  réellement,  mais  que 
le  démon  agit  sur  l'imagination  de  cette  femme  et 
de  Saùl  (voyez  Samuel).  Dans  le  paganisme,  la  py- 
lhonisse était  une  prêtresse  d'Apollon,  qui  rendait 
ses  oracles  à  Delphes,  dans  le  temple  de  ce  Dieu. 
Elle  se  plaçait  sur  un  trépied  couvert  de  la  peau 
du  serpent  Python.  Lorsqu'elle  voulait  prédire  l'a- 
venir, elle  entrait  en  fureur ,  parlait  d'une  voix 
étouffée,  grêle  et  inarticulée  ,  s'abandormait  à  des 
convulsions  horribles ,  et  évoquait ,  quand  elle 
voulait ,  les  mânes  des  morts. 
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yUADRAT  (saint) ,  Quadratus,  disciple  des  Apôtres, 
et,  selon  quelques-uns,  l'ange  de  Philadelphie,  à 
qui  J.-C.  parla  dans  l'Apocalypse,  était  déjà  célèbre 
dans  l'Eglise  du  temps  de  Ti'ajan,  et  répandait 
partout  la  semence  de  la  parole  évangélique.  Oa 


prétend  qu'il  fut  élevé  sur  le  siège  d'Athènes  vers 
l'an  12().  Quadratus  est  le  premier  qui  ait  composé 
une  Apologie  de  la  religion  chrétienne,  qu'il  pré- 
senta à  Adrien  vers  l'an  llîl.  Cet  ouvrage,  plein  de 
raisoniicnit'iits  fwts  et  solides,  esl digne  d'un  disciple 
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des  apôtres.  11  parait  par  un  passage  de  Lampride 
dans  la  Vie  d'Alexandre  Sécére ,  qu'Adrien  en  fut 
frappé  an  point  de  reconnaître  la  divinité  de  J.-C. 
«  Alexandre,  »  dit-il,  «  forma  le  dessein  d'élever 
"  un  temple  à  J.-C,  et  de  le  placer  parmi  les  dieux 
«  de  l'empire.  Adrien  avait  44'ji  conçu  le  même 
»  projet  en  ordonnant  qu'on  bâtit  dans  foutes  les 
»  villes  des  temples  sans  images.  Ces  temples ,  qui 
»  ne  sont  consacrés  à  aucune  divinité  particulière , 
»  se  nomment  Adriaimées ,  ou  lemptes  d'Adrien.  » 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'écrit  de  Ouadratus  arrêta  le 
feu  de  la  peisécution  ,  qui  élail  alors  allumé  contre 
les  chrétiens.  11  ne  nous  en  reste  qu'un  fragment 
conservé  par  Eusèbe.  On  y  lit,  entre  autres  choses, 
cette  distinction  solide  des  miiades  de  J.-C.  des  im- 
postures des  magiciens  :  «  Les  miiacles  du  Sauveur 
»  subsistent  toujours,  parce  qu'ils  étaient  réels  et 
»  véritables.  Les  malades  qu'il  a  guéiis,  les  morts 
»  qu'il  a  ressuscites,  n'ont  pas  seulement  paiu  uu 
»  instant;  ils  sont  restés  sur  la  terie  avec  lui  ;  quel- 
»  ques-uns  mêmes  ont  vécu  jusqu'à  notre  temps, 
«  et  par  conséquent  bien  après  l'ascension  du  Sei- 
»  gneur.  » 

QUADRI  (Jean-Louis),  architecte,  peintie  de 
perspective,  graveur  et  mécanicien,  naquit  en  1681 
à  Bologne,  d'une  ancienne  lamille  bourgeoise.  Il 
exerça  ces  trois  arts  avec  succès,  et  on  voit  en  Ita- 
lie et  dans  son  pays  nalal  plusieurs  de  ses  ouvrages 
qui  oblicnnenl  encoie  l'approbation  des  connais- 
seurs. 0[i  a  de  lui  :  Tavole  ou  Tables  ynomoniques 
pour  dessiner  des  cadrans  solaires  ,  qui  indiquent  les 
heures  comme  les  horloijes  ordinaires  ,  et  autres  tables 
pour  la  construction  de  ceux-ci,  etc.,  Bologne,  1755; 
Tables  gnomoniques  pour  régler  pendant  le  jour  tes 
horloges  à  roues,  ibid.,  17Ô6;  Règles  pour  les  cinq 
ordres  d'architecture  de  M.  Jacques  Barozzi  di  Vi- 
gnola,  dernièrement  gracées  sur  le  premier  original 
de  l'auteur ,  ibid.,  1730;  Jiègles  pour  la  perspective 
pratique,  dessinées  suivant  la  seconde  règle  de  J. 
Barozzi,  ibid.,  174i.  Plusieurs  manuscrits  de  Qua- 
dri  se  conservent  dans  la  bibliothèque  de  l'institut 
de  Bologne  {La  Specola)  ;  ils  passent  pour  êlre  tiès- 
utiles  aux  aris,  et  l'on  prétend  qu'ils  gagneraient  à 
être  connus.  Cet  ailisle  mouiut  danssa  palrieen  ]  7  48. 

QUADRIÛ  (François-Xavier),  littérateur  italien, 
né  à  Poule,  dans  la  Valteline  le  1"^  décembre  IGilS, 
se  fit  jésuite,  et  se  distingua  par  sou  application; 
mais  sa  mélancolie  et  son  inconstance  lui  firent 
abandonner  cet  état  en  17ii  :  il  se  retiia  à  Zuiich  , 
d'où  il  sollicita  aupiès  du  souverain  pontife  la  per- 
mission de  i-esteidans  l'état  de  prêlie  séculier.  Be- 
noit XIV,  qui  avait  pour  lui  de  la  bienveillance , 
acquiesça  à  sa  demande,  et  lui  donna  un  cauonical. 
Quadiio  vint  à  Paris  en  I7ii,  y  passa  trois  ans,  et 
fut  bien  accueilli  par  le  cardinal  de  Tencin.  Après 
avoir  visité  encoie  une  fois  Home,  il  retourna  à 
Milan ,  et  vers  la  fin  de  sa  carrière ,  il  se  retira 
chez  les  bainabites ,  où  il  mourut  le  21  novembre 
1756.  On  a  de  lui  :  Un  Traité  de  la  poésie  ita- 
lienne, sous  le  nom  de  Joseph -Marte  Andrucci  ; 
Histoire  de  la  poésie,  (  Délia  storia  e  delta  ragione 
d'ogni  poesia) ,  Venise,  1756-59,  7  vol.  in--i; 
Dissertations  sur  la  Ka/(c/ine,  pleines  d'érudition, 
1755-50  ,  5  vol.  pet.  ia-fol. 
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QUAGLIA  on  QUAYE  (Gian-Genèfio),  religienxcor- 
deliei',  nommé  quelquefois  aussi  frère  Jean  de  Parme, 
était  contemporain  de  Pélrari|ue.  Il  alla  faire  sa 
théologie  en  Angleferie,  d'oii  il  revint  en  1591, 
très-versé  dans  cette  science  qu'il  professa  plusieurs 
années  à  Pise.  Il  mourut  dans  sa  patrie  en  1598. 
On  a  de  lui  :  Liber  de  civitate  Christi  compilatus  , 
Reggio,  1501  ,  Rome,  1523,  in-i;  Bosarium  ;  c'est 
un  traité  de  philosophie  morale;  il  en  existe  des 
copies  dans  plusieurs  bibliolhèques  d'Italie;  De  in- 
carnatione  Christi ,  seu  de  secretis  philosophiœ,  ou- 
vrage savant ,  consei'vé  dans  la  bibliothèque  du 
Vatican,  sous  le  n°  3129.  Voij.  le  P.  AOb,  [Ûemorie 
degli  scritlori  parniigiani ,  vol.  2,  p.  97.)  Suivant 
NVadding  (vog.  ce  nom),  Genèfio,  qu'il  nomme  aussi 
Jean  de  Parme  ,  serait  né  dans  le  Bolonais.  Après 
avoir  professé  à  Paris  ,  Innocent  IV  le  fit  venir  à 
Rome.  Elu  supérieur  général  de  son  ordre  l'an  1247, 
il  fut  envoyé  en  Orient  vers  l'empereur  des  Grecs 
et  vers  .Manuel,  patriarche  de  Constanlinople  ;  s'é- 
fant  démis  du  généralat ,  il  eut  pour  successeur  saint 
Bonaventure  ;  il  se  retira  dans  une  cabane  de  la 
vallée  de  Rieti ,  bâtie  par  saint  François,  où  il  vé- 
cut d'une  manièie  pénitente;  Jean  XXI  l'avait  en 
grande  estime;  Nicolas  IV  l'envoya  une  seconde 
fois  vers  les  Grecs,  et  s'élant  mis  en  chemin,  il 
mourut  à  Camerino  ,  en  1289,  c'est-à-dire  au  moins 
cent  ans  avant  l'époque  fixée  par  le  P.  AfTo  ,  et  fut 
entcrié  dans  le  couvent  de  St. -François  de  celte 
ville.  Wadding  lui  atliibue  les  traités  suivants  :  In 
libros  Magistri  sentenliarum  ;  De  conversntione  reli- 
giosorum  libri  duo  ;  De  beneficiis  Creatoris  ;  De 
civitate  Christi  ;  Sacrum  commercium  sancti  Fran- 
cisci  cum  domina  paupertate  ;  Ofpcium  passionis 
Christi,  qui  commence  par  ces  mois  :  Begem 
Christum  cruci/ixum.  Wadding  ajoute  que  quelques- 
uns  distinguent  Jean -Genèfio  de  Quaglia,  de  Jean 
de  Parme;  mais  il  assure  que  c'est  la  même  per- 
sonne :  Idem  prursus  est  Joannes  hic  cum  Joanne 
parmensi. 

QUAIM  (Louis),  peintre,  né  à  Ravenne  en  1643, 
mort  à  Bologne  en  1717.  Le  Cignani  lui  apprit  les 
éléments  de  son  art.  Bientôt  il  eut  tant  de  confiance 
dans  les  talents  de  cet  illustre  élève  ,  qu'il  lui  re- 
mit ses  principaux  ouvrages,  conjointement  avec 
Franceschini  ,  qui  était  devenu,  dans  la  même  école, 
son  rival  et  son  ami.  Leuis  pinceaux  réunis  sem- 
blent n'en  faire  qu'ini.  Les  parties  principales  de 
Qiiaini  étaient  l'architecture,  le  paysage  et  les  au- 
tres ornements.  Franceschini  se  chargeait  pour 
l'ordinaiie  de  peindre  les  figures.  Ils  ont  piincipa- 
lement  travaillé  à  Parme  et  à  Bologne. 

•  QUAlNO  (Jérôme),  religieux  servife,  né  à  Pa- 
doue  au  xvi«  siècle,  y  remplit  plusieurs  années  une 
chaire  à  l'université  avec  une  rare  distinction.  Sa- 
vant théologien,  il  fut  en  même  temps  un  grand 
prédicateur,  et  mourut  en  1582.  Il  a  laissé  des 
Commentaires  sur  (jnelques  livres  de  la  Bible,  et 
des  Traités  de  théologie  estimés.  Plusieius  de  ses 
sermons  ont  été  recueillis  par  le  P.  Tommaso  Por- 
caclii  dans  Le  Prediche  di  diversi  illustri  theologi , 
Venise,  1566,  in-8,  V"  partie.  On  voit  la  statue  en 
marbre  du  P.  Quaiiio  dans  l'église  de  son  monas- 
tère, à  Padoue. 
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QUANTIRAN  de  BOIRIE  (Jean-Bernaid-Eugéne), 
auteur  diamatique,  né  à  Paris  en  1783,  élait  tils 
d'un  ancien  secrétaire  général  de  l'intendance. 
Ayant  à  la  révolution  perdu  la  plus  grande  partie 
d'une  fortune  considérable,  il  se  livra  dès  lors  en- 
tièrement à  la  littérature,  et  flt  jouer  une  grande 
quantité  de  drames  qui  annoncent  de  l'imagination 
et  une  grande  connaissance  de  la  scène.  Les  plus  re- 
marquables sont  :  l(t  BataiUo  (le  l'ultawa;  VHoiinm- 
de  la  forcH.  noire;  Le  maréchal  de  Luxembourg;  l' Ab- 
baye de  Grasoille;  Câlinât  ;  la  Caverne  de  Souabe  ; 
La  jeunesse  de  Frédéric;  Stanislas;  Henri  IV;  Jenn- 
sans-Peur  ;  La  martjuise  de  (langes  ;  Duguesclin  ;  le 
Chdleau  de  Palluzzi ,  etc.  Dans  toutes  les  circon- 
stances il  donna  des  preuves  de  sou  attacbemeiit  à 
la  famille  des  Bourbons;  aussi  fut -il  exposé  sou- 
vent aux  tracasseries  mineuses  de  la  police  im- 
périale ;  on  dit  même  qu'elle  le  dépouilla  de  la 
propriété  du  théâtre  des  jeunes  artistes.  Il  mourut 
en  1858. 

*  QUANZ  (Jean-Joadiim),  musicien,  né  en  1697 
au  village  d'Oberscheden  près  de  Goeltingue  ,  était 
fils  d'un  maréchal  ferrant  qui  le  destinait  au  même 
métier  :  mais  son  goût  po\n'  la  musiiiue  se  révéla 
dès  son  enfance  ,  et  à  10  ans  son  père  le  mil  en 
apprentissage  chez  un  oncle,  musicien  pensionnaire 
à  Mersbourg.  Ses  progrès  furent  Irès-rapidcs.  Après 
avoir  été  attaché  à  l'orchestre  des  ducs  de  Mers- 
bourg  et  de  Dresde,  il  fut  admis  comme  hanibois 
au  théâtre  de  Varsovie  ,  et  fit  en  MU,  avec  l'am- 
bassadeur de  Pologne,  le  voyage  de  Naples  ,  où  il 
se  concilia  l'amitié  de  Hasse  et  de  Scarlatli.  11  par- 
courut ensuite  la  France  et  l'Angleterie,  en  don- 
nant des  concerls.  De  retour  eu  Allemagne,  il  eut 
l'honneur  de  donner  des  leçons  de  flûte  à  Frédéric  II, 
alors  piince  royal  de  Prusse,  qui,  monté  sur  le 
trône,  le  fit  venir  à  Berlin  ,  lui  assura  ime  pension 
considérable  et  ne  cessa  de  lui  témoigner  le  plus  vif 
intérêt.  Ce  prince  exécutait  souvent  avec  lui  des  duo 
de  llùle.  Quanz  perfectionna  cet  instrument.  En 
'172(),  il  y  ajouta  une  languelle,  et  en  ■17E)''2,il  inventa 
le  bouchon,  qui  sert  à  baisser  la  flûte,  et  hausser  le 
ton  sans  toucher  au  corps  de  rechange.  11  établit, 
pour  la  fabi'ication  de  ses  instruments,  un  atelier 
qui  devint  tivs-utile  à  sa  fortune.  Il  composa  pour 
son  royal  élève  2't:)  concertos  ,  et  200  solos.  Son  Ins- 
iruclion  pour  jouer  de  la  jlûU' .  IVi'lin  ,  1752,  in-4, 
souvent  réimprimée,  a  été  traduite  en  français  et  en 
hollandais.  Qnaiiz  mourut  à  Postdam,  le  12  juillet 
d  773,  âgé  de  70  ans.  Frédéi'ic  le  soigna  lui-mènu; 
pendant  sa  maladie,  et  lui  lit  élever  un  monument 
magnifique. 

'  QUARAINTA  (Etienne) ,  clerc  régulier,  né  à  Na- 
ples  au  commencement  du  xvii'  siècle  ,  se  distin- 
gua dans  sa  congrégation  par  ses  vertus  et  ses  lu- 
mières ,  et  devint  en  1050  évèque  d'Amalfi.  On 
ignoie  l'époque  de  sa  mort.  On  a  de  lui  plusieuis 
ouvrages  parmi  lesquels  nous  citerons  :  De  concilio 
profinciali  et  auctoritate  episcopi  in  sufj'raganeos , 
eorumque  subditos  in  tota  provincic;  Summa  bullarii 
omniumque  summoruin  punlijicum  constitiilionum. — 
QuAn.\NTA  (Orazio)  est  auteur  de  divers  opuscules, 
dont  Cinelli  rapporte  les  titres  dans  sa  Uibliolhé(iue 
volante,  tome,  i,  p.  107. 
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QUARESME  (  François  )  naquit  à  Lodi  dans  le 
Milanais,  se  fitcordelier,  fut  employé  aux  missions 
du  Levant,  et  mouiut  vers  1640.  11  a  laissé  quel- 
ques ouvrages  (héologiques,  et  une  Description  de 
la  Terre- Sainte,  qui  contient  plusieurs  particularités 
assez  curieuses. 

*QUARliN  (  Joseph  ),  premier  médecin  de  l'em- 
pereur Joseph  11,  néà  Vienne  le  19  novembre  17.33, 
d'un  médecin  distingué  de  cette  ville,  reçut  une 
excellente  éducati(jn.  Docteur  en  philosophie  à  IS 
ans  ,  et  de  médecine  à  18,  il  se  livia  dès  lors  à 
l'enseignement  et  fit  à  l'université  de  Vienne  des 
cours  d'anatomie  et  de  matière  médicale  qui 
eurent  du  succès.  En  1756,  nommé  conseiller  au- 
liqne  et  médecin  inspecteur  de  la  Basse-Autriche, 
l'emploi  que  sou  maitre  Storck  (  voy.  ce  nom)  fai- 
sait de  la  ciguè  contre  les  maladies  cancéreuses, 
lui  fouinit  l'occasion  de  difiërents  essais  de  ce 
médicament  dont  il  publia  les  lésullats,  et  son  ou- 
vrage fut  favorablement  accueilli.  L'aichiduc  Fer- 
dinand ,  gonverneui-  de  la  Lombardie  ,  étant  tombé 
malade  en  1777,  Quariu  fut  envoyé  à  Milan  par 
rim|)ératrice  Marie-Thérèse,  et  ayant  été  assez  heu- 
reux pour  rétablir  la  santé  de  ce  prince,  il  en  reçut 
le  titre  de  son  premiei-  médecin.  De  retour  à  Vienne, 
l'empereur  Joseph  11  lui  donna  le  même  titre, 
après  l'avoir  nonmié  premier  médecin  de  l'hôpital 
général.  11  profita  de  sa  position  porrr  améliorer 
l'instructiorr  médicale,  établit  des  cours  de  clinique 
qui  ont  ser-vi  de  modèle  à  ceux  de  Fr-ance  et  d'I- 
talie ,  fit  construire  de  nouveaux  hôpitairx  mieux 
disti'ibués  que  les  anciens,  et  rendit  à  l'humanité 
tous  les  services  qui  dépendaient  de  liri.  Ses  nom- 
breuses occupations  le  forrèr'ent  de  se  démettr'e  de 
sa  place  de  médecin  à  l'hôpital  général  ,  mais  son 
zèle  pour  l'instruction  resta  le  même.  Joseph  II , 
dans  sa  dernière  maladie,  lui  demanda  s'il  porrvait 
guérir';  Qrraiin  lui  répondit,  avec  une  noble  fran- 
chise, qrr'il  ne  lestait  à  Sa  Majesté  que  peu  de  jours 
à  vivre.  L'ernpererrr  lui  sut  gr'é  de  sa  fr'anchise, 
le  créa  barorr,  et  lui  fit  présent  de  mille  souverains 
d'or  (  20,000  liv.  environ  ).  Fait  comte  en  1797,  il 
obtint, en  1808,  le  cordon  de  l'ordre  de  Sairrt-Léo- 
pold,  et  mourut  le  19  mars  1814,  âgé  de  81  ans. 
Depuis  1802,  son  birste  en  maibi'e  avait  été  placé 
solennellement  dans  la  grande  salle  de  l'univer-sité. 
H  était  membre  des  sociétés  de  médecine  de  Co- 
penhague, de  Londr-es,  de  Venise  et  de  Vienne.  On 
a  de  lui  :  Tentamina  de  cicuta.,  Vienne,  1761,  in-8; 
Melhndus  medendarum  febrium  ,  ibid.,  1772,  in-8; 
Mclhodus  medendi  injlammaliones  ,  ibid.,  1774,  in-8; 
Ces  deux  traités  réimprimés  à  Vienne,  sous  ce  litre  : 
De  curandis  febribm  et  inflammationibus  commen- 
tatio,  -1781,  ont  été  traduits  et  publiés  en  fiançais  , 
1800,  par  Emonnot;  Traclatus  de  morbis  oculorum; 
De  Entomia  noxa  et  utili  physico-mcdicè  conside- 
rala  (en  allemand)  ;  Considérations  sur  les  hôpitaux 
de  Vienne,  1784;  Animadversiones  practicœ ,  in  di- 
versos  morbos,  1786,  in-8,  traduit  en  fr-ançais  par 
Sairrte-Marie  ,  sous  le  titre  il'Obsercalions  pratiques 
sur  les  maladies  chroniques,  1807,  in-8.  Les  ou- 
vrages de  cet  estimable  médecin  i-enferment  des  vues 
pi'atiques  ti'ès-sagcs,  mais  aussi  quelques  théories 
«rrouées  sur  les  lièvres,  et  des  divisions  peu  e.\atUs  ; 
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au   reste,   on  les  consulte   toujours  avec    profit. 

QUARRÉ  ou  QUARREY  (  Jean  Hugues  ),  docteur 
do  Sorbonne,  né  à  Poligny  dans  la  Franche-Comté, 
en  1580.  Il  fut  nommé  clianoine-Ihéologal  dans  la 
collégiale  do  Poligny,  et  se  démit  de  celle  prébende 
pour  entrer, en  l(il7,  dans  la  congrégation  naissante 
de  rOratoiie.  Ses  Sirmoyjs,  ses  ouvrnges  et  ses  ver- 
tus lui  firent  une  grande  répulation.  11  devint  pré- 
dicateur de  l'infante  Isabelle,  gouvernanle  des  Pays- 
Bas  :  il  dememait  à  Bruxelles,  où  il  était  prévôt 
de  la  congiégalion  belgique  de  son  ordie.  Le  père 
Quarré  mourut  le  :20  mai  IfioG.  Par  sou  testament 
il  légua  Ions  ses  biens  à  la  maison  ilo  l'oratoire  de 
Poligny,  dont  il  était  un  des  fondateurs.  Ses  prin- 
cipaux ou\  rages  sont  :  La  t'ie  de  la  bienheureuse 
mère  Angete,  première  fondatrice  des  mères  de  Sainte- 
Ursule  ,  in-12;  Traité  de  la  pénitence  chrétienne, 
iu-12;  Trésor  spirituel,  contenant  les  excellences  du 
christianisme  et  les  adresses  pour  arriver  à  la  per- 
fection chrétienne  par  les  voies  de  la  grâce  et  d'un 
entier  ahandonnement  à  la  conduite  de  Jésus-Christ, 
in-8.  11  y  a  eu  six  éditions  de  cet  ouviage  ,  qu'une 
critique  trop  sublile  a  vainement  altaqué.  Direc- 
tian  spirituelle  pour  les  âmes  qrii  veulent  se  renou- 
veler en  la  piété ,  avec  des  Méditations,  in-S.  Le  style 
de  ces  ouviages  est  suranné;  mais  ils  respirent  une 
piélé  douce  et  tendre. 

QUARTlEhl  (  Lorenzo  ) ,  jurisconsulte,  né  à  Ba- 
gnone,  petit  château  do  la  Lunégiane,  eu  1705,  fit 
ses  études  à  Pise,  et  fut  ie(;u  docteur  en  1787.  11 
avait  commencé  l'exercice  de  la  profession  d'avo- 
cat, loisqu'en  1791  il  fut  pourvu  de  la  chaire  de 
droit  à  l'université.  Sou  premier  ouvrage  inlitulé  : 
Traité  sur  les  ainéliuralions  qu'on  pourrait  faire  aux 
lois  (de  son  pays),  lui  acquit  une  juste  renommée. 
Sous  la  domination  française,  l'uniicrsité ayant  été 
réorganisée,  il  fut  fait  conseiller  académii]ue  et 
chargé  d'expliiiuer  le  Code  Napoléon.  Ses  nouvelles 
fonctions  donnèrent  naissance  à  sa  Jurisprudence 
comparée.  Ferdinand  III,  duc  de  Toscane,  ayant  été 
rétabli,  et  avec  lui  les  anciennes  formes  universi- 
taires, Qnarlieri  expliqua  les  Pandoctes,  et  pour 
rendre  ses  leçons  plus  profitables  à  ses  auditeurs  il 
publia  son  Traité  d'herméneutique  légale.  Chargé  en 
Ï8lb  d'enseigner  les  éléments  de  la  législation  au 
fils  du  grand  duc  ,  loisque  ce  prince  succéda  à  son 
père  en  I82."i,  il  lui  conféra  diverses  dislinctions  lu- 
cratives et  honoiifiijues.  Quartieii  mourut  le  1='' 
mars  1S5i. 

QUATREMAIRE  (  dom  Jean-Roberl  ),  bénédictin, 
né  à  Courzoraux,  au  diocèse  de  Séez  en  KJIl  ,  se 
signala  par  son  ardeur  contre  Naudé,  qui  soutenait 
que  Gersen  n'élait  pas  l'anlenr  de  Vlmilaliun.  bom 
Quatremaire  publia  deux  £cr(7s  très-vifs  en  latin  à 
cette  occasion  ,  l'un  et  l'autre  in-8,  Paris,  1649  et 
1630.  (loi/.  Naldé,  A.mort,  Kempis,  Fronte.^u,  Ger- 
SEM.)  On  a  encore  de  lui  :  deux  Diss''rtaliuns  pour 
prouver,  contre  Launoy,  le  piivilége  qu'a  l'abbaye 
de  Saint  Gerniain-des-Piés  ,  d'être  ininiédia'ement 
soumise  au  saint  Siège.  La  première  vit  le  joiu-  en 
1637,  in-8;  la  deuxième  en  IGliS,  in-i;  une  autre 
Dissertation  publiée  en  IG.'iO  poiu'  autoriser  de  pa- 
reils droits  de  l'abbaye  de  Saint -.Médard  de  Sois- 
60ns.  Quelques-uns  lui  allnbuent  le  Recueil  des 


ouvragés  sm'  la  grâce  et  la  prédestination  ,  qui  a 
paru  sous  le  nom  de  Guilhert  Mauguin,  1C50,  eu 
2  vol.  in-i  ;  mais  l'abbé  d'Olivel  donne  le  S'  vol.  de 
ce  recueil  à  l'abbé  de  Bourzéis.  Ce  bénédictin  étant 
en  l'abbaye  de  Ferrières  en  Gatinais  pour  y  prendre 
les  bains,  se  noya  dans  la  rivièie,  le  7  juillet  1071. 

QUATRESOU.X  de  PARCTELAINE  (  Antoine),  né 
à  Epeniay  en  1780,  et  mort  à  Maudres(Seine-et-Oise) 
le  1!)  mai  1853.  D'aboid  grenadier,  puis  lieutenant 
dans  les  véliles  de  la  garde  impériale,  il  devint  en 
182i  directeur  des  postes  mililaiies  à  Figiiières 
(  Espagne),  et  fut  admis  en  1823  à  l'intendance  de 
la  maison  de  Charles  X  Dans  ces  positions  si  diverses 
il  cultiva  toujours  la  littérature.  On  lui  doit  une 
Histoire  de  la  guerre  contre  les  Albigeois,  1835,  iu-8. 
Il  a  laissé  en  manuscrit  :  Règles  de  la  tragédie;  Sept 
tragédies  en  cinq  actes  et  en  vers;  Ephémérides  fran- 
çaises ;  Allas  historique  et  départemental  de  la  France  ; 
Histoire  de  France,  <|ni  s'arrête  à  Charles  VII. 

♦  QUATTRO-FRATI  (François-Marie),  jésnile,  né 
à  Modèue  en  lOtO,  cultiva  l'art  oratoire  et  la  poésie 
avec  succès  ,  et  devint  membre  de  l'académie  de 
Pairne,  dite  des  innominati.  Il  mourut  à  Plaisance 
le  1ti  féviiei'  170i,  à  38  ans.  11  a  publié  nu  grand 
nombre  d'(uivrages,  parmi  le-quels  on  dislingue: 
Relazione  délie  esse<iuie  ed  orazioni  in  morte  del'  pa- 
dre  Francesco  Bordoni ,  Parme,  1071  et  1670,  in-4. 
Bordoni  élait  do  Parme  ,  et  théologien  distingué  de 
l'ordie  de  Saint-François;  Discorso  funehre  sopra  le 
cirlu  di  mgr.  Ettore  Molza.  vesrovo  di  Modena ,  1  ()79  ; 
Relazione  délie  essequie  delpadre  l'aolo  Rosini ,  min. 
cmcentuale  ,  coll'  orazione  funèbre,  Parme,  1683; 
Prediche  ,  panegiriche  ,  co"  sermoni  per  te  otto  feste 
princ  palidi  Maria  Yrrgine,  Plaisance  ,1698,  iîi-12; 
Le  Lamenlazioni  di  Grremia  ,  volgarizzate  ,  Plai- 
sance, 1701,  in-12;  Prosœ  et  carmina ,  Modène, 
1706,  in-i.  On  lui  doit  en  outie,  les  Vies  de  quel- 
ques bienheineux  et  des  opuscules  ascétiques.  — 
Quattro  frati  (Nicolas),  poète  latin  du  x\'  siècle, 
de  la  même  famille  que  le  précédent, élait  eu  relation 
avec  les  plus  célèbres  poètes  de  nm  temps,  le  Gua- 
rini  do  Vérone,  qui  n'est  point  l'auleiir  du  t'astor 
fido,  et  l'AiiosIe,  prcd)ablenieut  l'un  des  aucèlres  de 
l'auleur  de  Roland  furieux.  Il  leur  adressa  quel- 
ques Epigrammes,  coirsignées  dans  nu  beau  manu- 
scrit de  la  bibliothèque  du  inarcjuis  Bevilacqua,  à 
Ferraie.  Hylas  do  l'rato  dans  une  élégie  que  l'on 
tiouvo  dans  le  même  lecueil  et  dont  Tiralioschi  a 
publié  un  assez  long  fragment  dans  la  Bibliot.  mo- 
dcnese,  IV,  257,  le  Tiomme 

Itatica  sptendnr,  fjlorht  et  iirbis  honos, 

et  nous  apprend  (jue  Nicolas  avait  composé  plu- 
sieurs poèmes  d'une  assez  grande  étendue  ,  dont 
un  sur  les  guerres  do  Modène  et  un  autre  contre 
Dante,  que  Hylas  de  Prato  appelle  Mira  dulcedine 
tibrum. 

QUATTROMANl  (Sortorio),  né  à  Cosenza ,  dans 
le  loyaume  de  Naples,  vers  1341,  d'iuie  famille 
honnête,  mourut  vei's  1606.  La  littéialure  et  la 
poésie  remplirent  toute  sa  vie.  Le  recueil  de  ses 
OEuvres,  publié  à  Naples,  en  1714,  in-8,  renferme 
des  vers  latins  et  italiens,  des  lettres,  etc.  On  y 
trouve  ceitaiues  pièces,  mais  en  petit  nombre, 
dignes  de  quelque  altenlion.  Sannazar,  sou  couipa- 
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triolo  et  presque  son  contemporain,  avait  otc  son 
modèle  ,  et  le  copiste  lui  est  inférieur,  i'oyez  la  liste 
de  ses  ouvrages  dans  le  Dicliunnaire  historique  et 
critique,  en  i  vol.  in-8,  piildié  à  Lyon  en  1771  , 
sous  le  nom  de  flonnegarde  ;  et  dans  le  tome  H  des 
Mémoires  de  Nicéron. 

QUAUHTEMOTZIN.  Voi/.  Guatimozin. 

'  QUEC(JL'S  (  Grégoire),  médecin  ,  né  à  Altorf  en 
JSOO,  fut  reçu  docteur  à  Bàle  ,  eu  1C20,  et  occupa 
pendant  plusieurs  années  la  chaiie  de  philosophie 
dans  sa  ville  natale.  11  a  laissé  un  ouvrage  qui  éta- 
blit sa  réputation,  et  qui  a  pour  tilre  :  Avalomia 
philoloqica ,  conlinens  iliscursus  de  notahilitate  et 
prœ<<lantia  homnix ,  contra  iniquos  condidonis  hu- 
mrnœ  œstimaloref; ,  imprime  en  1053,  iii-4  ,  à  Nu- 
remberg. 11  mourut  la  même  année  dans  cette  ville, 
à  5ti  ans. 

*•  QUELEN  (Hyacinthe-Louis  de),  archevêque 
de  Paris,  né  dans  celle  ville  en  1778,  d'une  illustre 
famille  de  Bretagne,  commença  ses  éludes  au  col- 
lège de  Navarre,  et  reçut  la  lonsiu'e  en  17i)0,  au 
moment  où  la  religion  et  le  trône  étaient  si  vive- 
ment menacés.  Peisistaut  dans  sa  vocation  pour 
l'élat  ecclésiastique  ,  sous  le  règne  affi'eux  de  la 
teneur,  il  continua  de  se  prépaier  au  saint  minis- 
tère par  la  prière  et  l'élude  ;  et  lorsque  le  séminaire 
de  St.-Sulpice  hit  rouvert  en  1801  par  l'abbé  Emery 
(voy.  ce  nom  ),  il  en  devint  un  des  piemiers  élèves, 
et  ne  taida  pas  à  se  faire  remarquei-  dans  les  fonc- 
tions de  caléchisle.  Il  alla  en  1807  lecevoir  les  ordres 
à  Saint-Rrienc,  obtint  peu  après  le  tilre  de  giand- 
vicaire  de  ce  diocèse,  et,  de  retour  à  Paris,  fut 
atlaché ,  sans  titre  particulier,  au  cardinal  Fesch , 
qui  lui  témoigna  beaucoup  d'affeclion  ,  et  pour  le- 
quel il  conserva  tout  sa  vie  une  sincère  reconnais- 
sance. Lors  du  réiablissement  des  Bourbons  sur  le 
trône,  attaché  d'abord  à  la  graiide-aimiônerie  de 
France  en  qualité  de  vicaire-gi'néral ,  il  fut  en  1817 
nommé  sufl'ragant  de  l'archevêque  de  Paris  avec  le 
tilre  d'évèque  de  Samosale  m  parlibus,  et  succéda 
sur  ce  siège  en  I8"21  à  M.  de  Talleyiand-Péiigord 
{voy.  ce  nom).  L'année  précédente,  il  avait  pro- 
noncé à  Saint-Denis  l'oiaison  funèbie  du  duc  de 
Beri'y  (uoi/.  ce  nom  ),  tombé  sous  le  [loignard  d'un 
assassin.  A  peine  élabli  sur  son  siège  ,  il  commença 
la  visite  générale  de  son  diocèse  et,  appliquant  le 
remède  où  élait  le  mal ,  il  favorisa  les  missions  et 
ouvrit  dans  dif^Mcnles  églises  des  conférences  reli- 
gieuses qui,  malgré  les  efforts  d'une  opposition  cou- 
pable ,  réalisèrent  eu  peu  de  temps  un  l)ien  im- 
mense. Il  fut  élevé  en  182:2 à  la  pairie,  et  en  \H-H  son 
opposition  au  projet  de  lemboursement  des  i-enles 
conliibua  beaucoup  à  le  faire  rejeter.  Dans  celle 
circonstance,  il  ivçut  les  éloges  les  plus  exagérés 
des  mêmes  journaux  qui  depuis  lui  furent  presque 
continuellement  hostiles.  Sa  santé  ,  que  ses  travaux 
avaient  gravement  compromise,  lui  lit  entreprendre 
en  1825  un  voyage  en  Italie.  Il  fut  accueilli  à  Rome 
avec  dislinction  par  Léon  XII  ,  qu'il  avait  connu 
personnellement  pendant  sa  nonciature  en  France; 
et  à  son  départ  il  reçut  du  pontife  deux  bustes  de 
Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul  semblables  à  ceux  qui 
ornent  l'église  de  Saint-Jean  de  Latran  ,  et  qui  fu- 
rent confiés  à  la  garde  du  chapitre  dans  le  trésor 


de  Notre-Dame  de  Paris.  De  retour  dans  son  dio- 
cèse, il  continua  de  s'appliquer  aux  devoirs  de  l'é- 
piscopat ,  sans  se  mêler  désormais  <les  questions 
ardentes  de  la  politicpie.  Les  événemenis  de  1850 
ne  fnent  que  donner  un  nouveai;  relief  à  sa  gran- 
dein- d'âme  et  à  ses  vertus  épisciqjales.  Pendant  que 
l'insunection  éclatait  ta  Paris,  et  que  sou  palais 
élait  livré  au  pillage,  l'ai-chevêque  élail  à  Conflans, 
bien  éloigné  de  soupçonner  le  dangei'  qu'il  courait. 
Dès  qii'il  le  connut,  an  lieu  de  fuir  comme  on  le 
lui  conseillait,  il  voulut  revenir  à  Paris,  où  il  fut 
obligé  de  chercher  im  asile  à  l'hospice  de  la  Salpê- 
trière.  Mais  n'y  étant  pas  en  sûreté,  il  fui  successi- 
vement recueilli  par  des  hommes  chers  à  la  science , 
et  dont  la  noble  conduite  dans  celte  circonslauce 
mérite  d'êlre  signalée  :  ce  sont  MM.  Caillai-d,  Séries, 
Lisfrauc  et  Geoffroy-SaintHilaiie.  Le  danger  passé, 
ce  prélat  élait  revenu  s'établir  à  l'archevêché,  lors- 
qu'une terrible  émeute,  dirigée  principalement 
conire  sa  personne  ,  le  força  de  fuir  une  seconde  fois 
au  mois  de  février  1851.  Les  insurgés  envahirent  sa 
demeure  ,  jelèrent  les  meubles  du  prélat  dans  la 
Seine,  y  précipitèrent  sa  bibliolhèque,  et  ne  se  re- 
tirèrent qu'après  avoir  dévasié  son  palais.  Cette 
épreuve  le  trouva  soumis.  L'anni'e  suivaule,  épo(pie 
où  le  choléra  affligeait  Paris,  il  ofirit  son  château 
de  Conflans  pour  les  malades,  et ,  bravant  le  danger, 
prodigua  lui-même  les  secours  de  la  religion  à  ceii.x 
qui  étaient  atteints  du  redoutable  fléau.  Sa  noble 
conduite  dans  cette  circonslauce  (I)  força  l'admira- 
tion même  de  ses  ennemis,  qui  depuis  n'osèrent  plus 
troubler  une  vie  entièrement  consacri'e  aux  bonnes 
œuvres  ;  les  circulaires ,  les  mandements ,  les  lettres 
pastorales  qu'il  publia  pour  exciter  la  charité  pu- 
blique en  faveur  des  orphelins  du  choléra  resteront 
comme  un  monument  durable  de  son  éloquence  et 
de  son  active  charité.  Ce  vertueux  prélat  mourut  à 
Paris,  le  51  décembre  1851),  à  lil  ans,  legrelté  des 
pauvies  dont  il  avait  été  le  père  et  l'appui.  En 
1824,  il  avait  lemplacé  le  cardinal  de  Baiisset  à  l'a- 
cadémie française  ,  et  le  discours  qu'il  prononça 
dans  celle  circonstance  fut  remarqué.  Il  a  eu  pour 
successeur,  M.  le  comte  Mole,  qui  l'a  dignement 
loué.  Outre  des  Âfandemenls ,  dont  le  lecueil  a  été 
imprimé  en  2  vol.  in-4,  on  a  de  ce  prélat  l'O- 
raison  funèbre  de  Louis  A' 17,  prononcée  en  1814, 
et  celle  du  duc  de  Herry,  en  1820.  M.  Bellemare  fit 
paraître  quelques  jours  après  sa  mort  un  écrit  inti- 
tulé :  M.  de  Quden  pendant  dix  ans,  in-8,  et 
M.  Henrion  a  publié  la  Vie  et  tes  travaux  apostoliques 
de  M.  de  Quelen.  Celte  vie  est  Irès-exactd  et  donne 
une  juste  idée  du  caractère  élevé  de  l'archevêque  , 
de  ses  vertus  aimables,  de  sa  douceur,  de  sa  piété  , 
de  son  tact,  et  de  l'esprit  qui  a  dirigé  son  adminis- 
tration. 

QL'ELEN.  Voy.  Vauguyon. 

QUELLLN  (Erasme),  Quellinus,  peintre,  né  à 
Anvers  en  1()07,  mort  dans  cette  ville  l'an  1078, 
s'adoima  dans  sa  jeunesse  à  l'étude  des  belles-let- 
tres. Il  professa  même  quelque  temps  la  philoso- 
phie; mais  son  goût  pour  la  peinture  l'ayant  eii- 
lièreinent  dominé,  il  fréquenta  l'école  de  Rubens, 

tl)Elle  a  été  i-eiracée  avec  élnrjuunce  par  M.  MuM,  dans  son 
Discours  de  réception  à  racadémie  frauçuise. 
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et  donna  des  preuves  de  lYncellencc  de  son  f;énie. 
Ses  compositions  font  honneur  à  son  goût.  Son 
coloris  se  ressent  des  leçons  de  son  illustre  maître; 
sa  touche  est  ferme  et  vigoureuse.  Il  y  a  peu  de 
peintres  qui  aient  fait  de  plus  grands  tableaux  ;  celui 
du  Paralytique ,  qu'on  voit  dans  l'église  de  l'abbaye 
de  Saint-Michel  à  Anvers,  occupe  tout  le  fond  de  la 
croisée.  On  voit  aussi  deux  de  ses  plus  grandes  com- 
positions dans  le  réfectoire  de  l'abbaye  de  Tnnger- 
loo.  Son  imagination  vaste,  hardie,  gigantesque  et 
luxuriante,  à  force  d'ornements  et  d'incidents, 
embrouillait  quelquefois  les  sujets,  de  manière  que 
du  premier  abord  il  n'est  pas  toujours  aisé  de  les 
saisir.  Il  s'est  beaucoup  allaclié  à  l'arcbitecture  et 
aux  figures  d'optique.  Dans  la  Description  des  prin- 
cipaux ouvrages  de  peinture,  sculpture,  etc.,  de  la 
ville  d'Anvers,  imprimée  à  Anvers,  1774,  il  est 
toujours  nommé  Quillin;  mais  on  voit  Quellinus 
écrit  de  sa  main  sur  nn  dessin  qui  exprime  pitto- 
resquement  cette  vérité  eucharistique  :  Visus ,  gus- 
tus ,  tactus  in  te  fallitur,  sed  auditu  solo ,  tuto  cre- 
ditur.  Il  eut  un  fils,  nommé  Jean-Erasme  Queliin, 
qui  n'eut  point  les  talents  de  son  père.  On  voit  pour- 
tant de  lui  dans  dilTérentes  villes  de  l'Italie,  quel- 
ques tableaux  qui  lui  font  honneur. — Son  neveu, 
Artus  Qi'ELLiN,  a  fait  à  Anvers,  sa  pairie,  des 
morceaux  de  sculpture  qui  le  font  regarder  comme 
un  excellent  artiste.  C'est  lui  qui  a  exécuté  les 
belles  sculptures  de  l'hôtel  de  ville  d'Amsterdam, 
gravées  par  Hubert  Qi  ellin. 

•  QLELLMALTZ  (Samuel-Théodore),  savant  mé- 
decin, né  en  1079,  à  Friedberg  en  Misnie,  s'élant 
établi  à  Leipsig,  y  fut  successivement  professeur 
d'anatomie,  de  chiruigie,  de  physiologie  et  de  pa- 
thologie, et  y  mourut  en  1758.  On  a  de  lui  des 
thèses  recueillies  par  Haller  dans  ses  Disserlationes 
ad  morhorum  historiam ,  etc.,  et  qui  étaient  dignes 
de  cet  honneur.  Ce  sont  :  De  ptyalismo  fcbrili , 
Leipsig,  17-18;  De  narium  ,  eorumque  septi  incur- 
vai ione ,  1750;  De  miisculorum  capitis  exlensorum 
paraiysi  ,i~ol;  De  viriOus  electricis  medicis,  1755; 
Programma  quo  frigoris  acrioris  in  corpore  humano 
efjfectus  expendil,  1755. 

*  QLENON  (J.),  lexicographe,  né  vers  1767,  moit 
professeur  de  seconde  au  collège  de  Louis-le-Grand, 
le  23  juillet  1821,  à  5i ans,  avait  publié,  en  société 
avec  M.  Thory,  i"  employé  à  la  bibliothèque  du 
roi  ,  un  Dictionnaire  grec  -  français ,  Paris,  1807, 
2  vol.  in-8  ,  ouvrage  adopté  par  l'imiversité,  mais 
qui  a  été  surpassé  par  les  dictionnaires  de  Planche 
et  de  C.  Alexandre.  Qnenon  a  laissé  des  matériaux 
pour  un  Dictionnaire  français-grec. 

QLENSTEDT  (Jean-André),  théologien  luthérien, 
né  en  1017  à  Quediinbourg,  mort  en  1088,  à  71  ans, 
a  laissé  :  un  Traité  ,  en  forme  de  dialogue,  louchant 
la  naissance  et  la  patrie  des  hommes  de  lettres,  de- 
puis Adam  jusqu'en  lliOO,  in-4;  cet  ouvrage,  su- 
perficiel et  inexact,  parut  à  Witteniberg  en  165i, 
in-i;  un  savant  traité  De  sepultura  veterum ,  sive  de 
rilibus  scptdcralibus  Grœcorum ,  Romanoruiyi  ,  Ju- 
dœorum  et  Christianorum ,  in-8  et  in-i;  c'est  son 
meilleur  écrit;  Un  Système  de  la  théologie  de  ceux 
qui  suivent  la  confession  d'Auysbourg,  en  4  vol.  in- 
folio,  1085.  On  en  diminuerait  le  nombre  si  on  en 


ôtait  ce  qu'il  a  écrit  en  pure  perte  contre  les  catho- 
liques. Du  reste  ,  l'ouvrage  est  très-bien  intitulé  : 
dès  qu'on  se  détache  une  fois  de  la  doctrine  de  l'E- 
glise catholique,  tout  ce  que  l'on  disserte  en  théo- 
logie n'est  que  système,  qu'un  ensemble  d'opinions 
éphémères  et  arbitraires  ;  plusieurs  autres  ouvrages 
remplis  d'érudition ,  mais  quelquefois  dénués  de 
critique  ,  d'exactitude  et  de  goût. 

QUEiNTAL  (  Barthélemi  ) ,  né  dans  l'ile  de  Saint- 
Michel,  une  des  Açores,  en  10"iO,  doima  dès  son 
enfance  des  marques  d'une  piété  singulière. Devenu 
confesseur  de  la  chapelle  du  roi  de  Portugal ,  et 
l'un  de  ses  prédicateurs  ordinaires,  il  profita  de  son 
crédit  pom'  fonder'  la  congrégation  de  l'Oratoire  du 
Portugal,  l'an  1608.  11  refusa  l'évèché  de  Lamego, 
et  mourut  saintement  en  1098  à  72  ans.  On  a  de 
lui  :  des  Méditations  sur  tes  mystères;  des  Serinons 
en  portugais,  qui  sont  pleins  d'onction.  Le  pape 
Clément  XI  lui  donna  le  titre  de  Vénérable. 

QUENTIN  (saint),  martyr  dans  le  ni"  siècle,  était 
romain  ,  si  l'on  en  croit  ses  Actes  publiés  par  Su- 
rins, et  descendait  d'une  famille  sénatorienne. 
Rempli  d'ardeur  pour  la  propagation  de  l'Evangile  , 
il  quitta  son  pays,  renonça  à  tontes  les  espérances 
qu'il  avait  dans  le  monde ,  et  partit  pour  les  Gaules 
avec  saint  Lucien.  11  pénétra  jusqu'à  la  ville  d'A- 
miens, qu'il  choisit  pour  y  exercer  son  zèle  aposto- 
lique, et  ce  zèle  lui  piocura  la  couronne  du  mar- 
tyre au  commencement  du  règne  de  Maximien-Her- 
cule,  que  Dioclétien  associa  à  l'empire  en  280. 
-Après  avoir  souffert  dans  les  tortures  tons  les  raffi- 
nements que  la  cruauté  peut  inventer,  il  fut  conduit 
par  ordre  de  Riccius  Varus  ,  préfet  du  piétoire  dans 
les  Gaules,  d'Amiens  à  Augusta,  capitale  du  Ver- 
mandois.  11  y  persista  généreusement  dans  la  con- 
fession de  la  foi  ;  et ,  après  avoir  été  percé  de  bro- 
ches et  de  clous,  il  eut  la  tête  tranchée  le 31  octobre 
287.  Saint  Eloi,  évèijue  deNoyon  et  de  Vermandois, 
ayant  fait  chercher  ses  saintes  reliques  en  041  ,  on 
les  trouva  avec  les  clous  dont  le  corps  du  saint  avait 
été  percé  et  on  les  plaça  dans  l'église  derrière 
l'autel.  On  en  fit  une  nouvelle  translation  le  25  oc- 
tobre 825.  Ces  reliques  sont  conseivées  chez  les 
chanoines  de  Saint-Quentin  ,  qui  prend  .son  nom  de 
celui  du  saint  martyr.  Cependant  quelques  savants 
prétendent  que  Saint-Quentin  n'est  pas  exactement 
VAugusla  V'eromanduorum.  Voy.  le  Dictionnaire 
yéog.,  -1795. 

QUERINI  (  Angelo-Maria).  Foy.  Quimm. 

•  QUER-Y-MARTINEZ  (Joseph),  l)otaniste  espa- 
gnol ,  né  en  1095,  à  Perpignan  ,  étudia  la  médecine 
à  Valence,  puis  à  Barcelonne  et  à  Madrid.  .Mtaché,  en 
qualité  de  chirurgien-major,  à  un  régiment,  il  profila 
de  ses  différents  voyages,  dans  plusieurs  provinces 
de  l'Espagne, sur  lescoles  de  l'Afiique  et  ailleurs,  pour 
lecueillir  un  grand  nombre  de  plantes  et  de  graines, 
dont  il  forma  dans  la  suite  un  jardin  bdianique  où 
il  réunit  en  peu  d'aimées  plus  de  deux  mille  espèces. 
Cet  établissement,  le  premierde  cegenreen  Espagne, 
donna  l'idée  à  Charles  111  d'en  créer  un  semblable 
dans  le  Prado;  mais  ce  projet  ne  fut  mis  à  exécution 
qu'en  1755,  sous  Ferdinand  VI.  Quer  fut  désigné  pour 
y  remplir  la  chaire  de  botanique,  et  les  succès 
qu'obtinrent  ses  leçons  lui  méritèrent  la  place  de 
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directeur.  11  mourut  à  Madrid  le  19  mars  170}, 
a\ant  d'avoir  pu  tortniner  roiivrage  auquel  il  doit 
sa  rcputalion  ,  c'est  la  Flore  esiingnolc ,  ou  Histoire. 
(/es  plcmtes  d'Espagne ,  17(i2,  i  vol.  in-4  ,  avec  une 
petite  Carte  île  la  péninsule  et  188  planches.  Ortega 
(voij.ve  nom,vr,  300),  en  a  publié  les  deux  derniers 
Yol.  en  178i  et  a  fait  précéder  le  S'  de  VEloçje  histo- 
rique de  Qver.  Ce  botaniste  est  le  premier  Espagnol 
qui  ait  publié  un  travail  sur  les  plantes  de  sou  pays. 
On  legrette  qu'il  n'ait  tenu  aucun  compte  de  la  ré- 
forme opérée  dans  l'étude  de  l'histoire  naturelle 
par  Liimce  ,  envers  lequel  d'ailleurs  il  se  montre 
injuste. 

QUERAS  (Mathurin),  docteur  de  Sorbonne ,  na- 
quit à  Sens,  l'an  1614,  d'une  famille  obscure. 
M.  de  Gondrin,  archevêque  de  cette  ville,  le  mit  à 
la  têle  de  son  séminaire ,  et  le  lit  un  de  ses  grands- 
vicaires.  Cet  ecclésiastique  avait  été  exclu  de  Sor- 
bonne poiu'  avoir  refusé  de  signer  le  formulaire  ,  et 
de  souscrire  à  la  censure  contre  le  docteur  Aruauld. 
11  mourut  à  Troyes  eu  1695,  âgé  de  81  ans.  Nous 
avons  de  lui  lui  Eclaircissement  de  celte  question  : 
"  Si  le  concile  de  Trente  a  décidé  ou  déclaré  que 
»  Valtrilion,  conçue  parles  seules  peines  de  l'enfer 
))  et  sans  amour  de  Dieu ,  soit  une  disposition  suf- 
»  fisanle  pour  recevoir  la  rémission  des  péchés  et  la 
■»  grâce  de  la  justification  au  sacremeut  de  péni- 
»  tenee?  1683,  in-8.  11  défend  la  négative.  »  Vuy. 
Neercassel. 

'  QUERBEUF  ou  QUERBOELT  (Yves-Mathurin- 
Marie  de),  jésuite,  né  à  Laudeiiiau  en  1726,  entra 
fort  jeune  dans  la  société  de  Jésus,  où  il  se  distingua 
par  ses  talents,  et  occupa  divers  emplois.  A  la  sup- 
pression de  l'ordre  en  France,  il  se  retira  dans  les 
Pays-Bas.  De  retour  à  Paris,  il  habita  d'abord  chez 
la  duchesse  de  iSiveruois ,  puis  chez  le  duc  de  la 
Vauguyon  qui  lui  confia  l'éducation  de  son  lils.  Ses 
lumières  et  ses  vertus  lui  niéiitèrent  la  confiance  de 
plusieurs  personnes  de  distinction  qui  le  choisirent 
pour  directeur.  A  la  révolution  il  quitta  une  seconde 
fois  la  France,  et  se  réfugia  avec  la  comtesse  de 
Marsan  à  Brunswick,  où  il  mourut  vers  1700.  Ses  pro- 
ductions sont  peu  nombreuses  et  il  n'a  attaché  sou 
nom  à  aucim  ouvrage  remarquable  :  on  eonuait 
seulement  de  lui  une  Otlc  sur  la  naissance  du  duc  de 
Berri ,  la  Vie  de  Fénélcm  ,a.  la  tête  de  l'édition  qu'il 
a  donnée  des  Oii'ocres  de  cet  illustre  prélat,  et  la 
traduct.  de  V Oraison  funèbre  du  duc  de  Bourgogne , 
composée  eu  latin  par  son  confrère  le  P.  Willermet. 
Mais  on  lui  doit,  comme  éditeur  :  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  de  Louis,  Daupliin  de  France, 
recueillis  par  le  père  Griffet,  Paris,  1777,  2  vol. 
in-12;  Lettres  édifiantes  et  curieuses  écrites  des  jnis- 
sions  étrangères  par  quelques  missionnaires  de  la 
compagnie  de  Jésus ,  Paris  ,  ■1780-85  ,  26  vol.  in-12. 
Les  relations  des  divers  pays  étaient  placées  confu- 
sément dans  la  première  édition.  Queibeuf  les  di- 
visa en  quatre  parties,  le  Levant,  l'Amérique,  les 
Indes  et  la  Cliine  avec  les  royaumes  adjacents;  il 
réunit  les  lettres  qui  avaient  rapport  à  la  même 
mission  et  au  même  pays  ,  et  y  en  ajouta  de 
nouvelles  ainsi  que  des  mémoires  inédits,  et  des 
Notes  du  savant  père  Brotier  ;  Œuvres  de  Fénélon, 
1787-92,  0  vol.  iu-4.  Cette  édition,  entreprise  sous 
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les  auspices  du  clergé  de  France,  fut  d'abord  confiée 
à  l'abbé  Gallaid;  mais  il  mit  tant  de  lenteur  à 
s'acquitter  de  ce  travail,  qu'il  fallut  songera  le 
remplacer,  et  ou  lui  substitua  le  père  Querbeuf. 
L'abbé  Gallard  n'avait  laissé  que  peu  de  matériaux, 
et  Querbeuf,  dont  les  occupations  étaient  très- 
multipliées,  ne  pouvant  apporter  à  ce  travail  les 
soins  nécessaires,  a  laissé  échapper  des  erreurs.  On 
les  a  fait  disparaitie  des  éditions  plus  récentes  des 
OEuvres  de  l'illustre  archevêque  de  Cambrai  (  voy. 
Féinélo^)  ;  Sermons  du  P.  de  Neuville,  Paris,  1776, 
8  vol.  in-12.  Querbeuf  fut  secondé  dans  cette  édi- 
tion par  le  père  Mars,  son  ancien  confrère;  les 
Observations  sur  le  Contrat  social  de  J.-J.  Rousseatt, 
et  les  réflexions  sur  les  Psaumes  et  sur  haïe  ,  par  le 
P.  Berihier.  Ce  dernier  ouvrage,  publié  avec  beau- 
coup de  négligence,  fourmille  de  fautes;  elles  ont 
été  corrigées  dans  luie  édition  postérieure,  publiée 
sous  le  litie  plus  convenable  (VOEuvres  spirituelles 
du  père  Ber-lhier.  Queibeuf  était  recommaudable 
par  sa  haute  piété,  par  sa  moilestie  et  sa  sim- 
plicité :  il  était  oncle  de  l'abbé  Legris-Duval. 

'  QUERCIA  (Jacques  délia),  sculpteur,  né  en 
1388  à  Sienne,  était  déjà  connu  par  plusieurs  ou- 
vrages remarquables  lorsqu'il  fut  chargé  de  la  con- 
sliuction  de  la  belle  fontaine  de  marbre  qui  orne  la 
place  del  Cousiglio,  dans  sa  ville  natale.  C'est  de  ce 
monument,  l'un  des  plus  beaux  que  l'on  coimaisse 
en  ce  genre,  qu'il  a  été  nommé  Jacques ,  rfc/Za 
Fontana.  11  eut  la  surintendance  des  travaux  de  la 
cathédrale  de  Sienne,  construite  sur  le  plan  du 
Duomo  de  Florence,  et  mourut  dans  sa  patrie  eu 
1420. 

QUERENGHl  (Antoine),  poète  italien  et  latin, 
naquit  à  Padoue  en  1546.  Il  eut  un  talent  précoce  : 
à  l'âge  de  ii  ans  ,  il  expliquait  les  passages  les  plus 
difficiles  des  auteurs  grecs  et  latins,  et  possédait 
déjà  plusieurs  langues  modernes.  Il  obtint  les 
mêmes  succès  dans  les  sciences,  et  avant  d'avoir  at- 
teint sa  23"  année,  il  savait  la  philosophie,  la  ju- 
risprudence, la  théologie,  et  avait  acquis  une 
grande  réputation  comme  poète.  Son  aptitude  pour 
les  affaires  le  fit  appeler  à  la  cour  de  Rome,  où  il 
prit  les  ordres  et  fut  secrétaire  du  sacré  collège , 
sous  cinq  papes ,  qui  l'envoyèrent  dans  plusieurs 
missions  importantes  auprès  des  cours  de  France  , 
d'Espagne,  de  la  république  de  Venise,  etc.  Henri 
IV  voulut  l'attirer  auprès  de  lui  ;  Querenghi  préféi'a 
demeurer  attaché  au  saint  Siège.  Clément  Vlll  le  fit 
chanoine  à  Padoue.  Paul  V  le  rappela  à  Rome,  le 
nomma  son  camérier  secret,  référendaire  de  l'une 
et  de  l'autre  signature,  et  prélat  ordinaire.  Gré- 
goire XV  et  Urbain  Vlll  le  conservèrent  dans  ces 
mêmes  places;  et  il  mourut  à  Rome  le  1'''' septembre 
1633,  âgé  de  87  ans.  H  a  laissé  des  Poésies  latines , 
Rome  ,  1629  ,  in-8,  et  italiennes ,  ibid.,  1610,  in-8. 
La  plupart  de  celles-ci  sont  des  sujets  sacrés,  où 
l'on  trouve  de  la  facilité  et  une  grande  pureté  de 
langage.  Ces  mêmes  qualités  distinguent  ses  Poésies 
latines,  qui  sont  écrites  avec  plus  de  verve  et  de 
chaleur  que  les  premières  ,  étant  composées  dans 
une  langue  à  laquelle  Querenghi  s'était  plus  parti- 
culièrement livré.  On  y  trouve  aussi  plusieurs  heu- 
reuses imitations  à'Horace. 
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•  Ot'ERENGHl  (Flavio),  neveu  du  précèdent ,  né 
à  Padoue  en  loSO.  A|iiès  avoir  achevé  ses  éludes 
dans  sa  ville  natale  d"iine  manière  brillanle,  il  se 
perfeclionna  dans  toutes  les  sciences  cultivées  à 
cette  époque  en  suivant  les  leçons  des  plus  hahiles 
professeiu's,  à  Rome,  à  Parme  et  enfin  à  Pé- 
l'ouse.  Nommé  par  Grégoiie  XVson  camérier  d'hon- 
neur, il  fut  choisi  plus  tard  pour  le  siège  épiscopal 
de  Veglia;  à  celte  dignité  il  préféra  le  modeste  ca- 
nonical  de  Padoue  dont  il  était  pourvu.  Il  excellait 
surtout  dans  la  philosophie  morale.  En  1G'2i  le 
sénat  de  Venise  lui  en  offrit  une  chaire  qu'il  ac- 
cepta. 11  mourut  dans  cet  em|iloi  en  16i6.  Il  a  pu- 
blié :  Epitome  instilulionum  inoratium.  De  gpitere 
dicenJi  philoso})hi)TtLm  \  Inlroductio  in  phitosophiam 
moralem  y^ris/o/e/i^.  Cette  philosophie  était  le  sujet 
priuci|ial  de  ses  leçons  ,  la  destination  de  la  chaiie 
qu'il  occupait  étant  de  l'expliquer.  De  honore 
libri  V;  De  consitiariis  principum;  Alchimia  dette 
paxsioni  dell'  anima,  etc.;  liagglonamento  a  nome 
detto  studio  di  Padoia  ad  Otiaciano  Bon.,  po- 
desta  ;  Discursi  varj  curiosi  ed  eruditi.  Par  son  tes- 
tament Querenghi  partagea  sa  bibliothèque  entre 
les  dominicains  de  Padoue  et  les  religieux  d'une 
chartreuse  voisine  où  il  avait  choisi  sa  sépulture.  11 
était  lié  d'amilié  avec  François  Rémond,  jésuite, 
qui  lui  adressa  plusieurs  épigramnies ,  dans  les- 
quelles il  le  loue  de  son  goût  pour  la  poésie,  et  de 
ses  connaissances  profondes  en  jurisprudence.  (  i'oy. 
Rémond,  François). 

QLERINI  (  Angelo-Maiia).  roi/.  Qlirim. 

•  QLERIOLET  (Pierre  de),  né  le  U juillet  1002, 
dans  la  \ille  d'Aurai  ,  en  Bretagne,  était  (ils  d'un 
conseiller  au  parlement  qui  lut  fit  donner  une  édu- 
cation religieuse,  dont  il  profita  peu.  11  se  laissa 
entraîner  au  libertinage,  et  sa  débauche  l'entraîna 
dans  d'autres  crimes.  Il  avait  achevé  son  cours  de 
droit,  lorsqu'il  s'enfuit  de  la  maison  pateinelle 
emportant  une  somme  considérable.  L'ayant  bientôt 
dissipée,  il  eut  recours  à  toute  sorte  d'expédients  pour 
se  procurer  de  l'argent.  Habile  à  manier  l'épée,  il 
provoquait  en  duel  tous  ceux  qui  avaient  le  mal- 
heur de  lui  déplaire  et  fit  de  nombreuses  victimes. 
A  la  mort  de  son  père  il  revint  à  Renues  et  acheta 
une  charge  de  conseiller  au  parlement.  Cette  place 
honorable  ne  le  rendit  pas  plus  sage,  son  impiété 
surtout  s'accrut  encore.  Sa  corruption  alla  si  loin, 
qu'il  entrait  dans  ses  vœux  de  pouvoir  séduire  des 
leligieuses.  On  eut  dit  cependant  que  Dieu  épuisait 
pour  lui  toutes  les  ressources  de  sa  miséi  icorde.  La 
foudre  brûla  un  jour  une  partie  du  lit  où  il  était  cou- 
ché, et  une  autre  fois  l'abattit  de  son  cheval.  Enfin 
une  espèce  de  vision  qui  dura  cinq  ou  six  heures ,  et 
pendant  laquelle  il  se  crut  plongé  dans  l'enfer,  pro- 
duisit sur  .son  esprit  une  profonde  impression.  Il 
donna  quelques  signes  de  conversion  et  entra  même 
chez  les  chartreux  pour  y  faire  pénitence.  Mais  peu 
après  il  retourna  au  vice  et  il  continua  ses  désor- 
dres et  ses  blasphèmes,  .^u  milieu  de  ses  déplorables 
égarements  il  avait  néanmoins  conservé  un  reste  de 
dévotion  pour  la  sainte  Vîeige,  et,  lors  même  qu'il 
blasphémait  le  nom  de  Dieu  ,  par  une  contiadie- 
tion  inexplicable,  il  invoquait  sa  mère.  Aussi  plus 
tard  il  attribua  sa  conversion  à  l'intercession  de 


Marie.  Elle  s'opéra  à  Loudun  où  il  s'était  rendu 
pour  tenter  de  corrompre  nue  demoiselle  hugue- 
note. Un  des  moyens  de  séduction  qu'il  voulait  em- 
ployer était  d'abjurer  le  catholicisme.  Mais  avant 
d'exécuter  ce  projet ,  il  voulut  être  témoin  de  l'exor- 
cisme de  jeunes  tilles  pos.<édées  du  démon.  Frappé 
de  cette  sainte  cérémonie,  la  lumière  entra  dans 
son  esprit,  et  il  résolut  de  mener  une  vie  chrétienne. 
Après  avoir  vendu  sa  charge  de  conseiller,  il  fit  un 
pèlerinage  à  Notre-Dame  de  Bonne-Nouvelle  à 
Rennes,  et  là  il  se  confirma  dans  sa  résolution.  Il 
se  soumit  à  plusieurs  épreuves,  et  se  décida  ensuite, 
de  l'avis  de  son  directeur,  à  prendre  les  oidres  sa- 
ciés;  Queriolet  fut  ordonné  le  28  mars  1657.  Dès 
lors  sa  vie  ne  présente  qu'une  suite  de  mortifica- 
tions. Il  serait  trop  long  de  détailler  tous  les  genres 
de  privations  qu'il  s'imposa;  il  prit  à  tâche  de  mal- 
traiter sou  corps,  et  jusqu'à  sa  mort  ce  fut  une  pé- 
nitence continuelle.  Sa  fortune  tout  entière  fut 
consacrée  au  soulagement  des  pauvres  :  souvent  il 
visitait  les  hospices  et  les  prisons.  Autant  ses  pi'e- 
mières  années  avaient  donné  de  scandale,  autant 
les  deinières  furent  édifiantes.  Sa  mort  qui  fut  celle 
d'un  saint  ariiva  le  8  octobre  16G0.  Plusieurs  per- 
sonnes malades,  dit -on,  furent  guéries  en  l'invo- 
quant ou  en  venant  visiter  son  tombeau.  Sa  vie  a 
été  écrite  sous  ce  titre  :  Le  grand  Pécheur  converti , 
représenté  dans  deux  létats  de  la  vie  de  M.  de  Que- 
riolet,  prêtre,  conseiller  au  parlement  de  Rennes, 
par  le  P.  Dominique  de  Sainte-Catherine ,  religieux 
Carme  de  la  province  de  Touraine  et  observance  de 
Rennes,  3=  édit.,  augmentée,  Paris,  1671  ,  in-12. 
On  la  trouve  aussi  dans  les  Vies,  gestes,  mort  et 
miracles  des  saints  de  la  Bretagne-Armorique ,  par 
Albert-le-Grand. 

QLERK  (Ignace),  jésuite,  né  en  Autriche,  passa 
sa  vie  dans  l'instruction  du  peuple,  surtout  dans 
les  campagnes  ,  et  fut  regardé  des  grands  et  des 
petits  comme  le  modèle  des  hommes  apostoliques. 
Vieux  et  infirme,  retiré  dans  la  maison  de  Sainte- 
Anne  ,  qui  était  le  noviciat  des  jésuites  à  Vienne ,  il 
exhortait  les  novices  qui  le  servaient  dans  sa  ma- 
ladie à  se  pourvoir  d'une  veitu  ferme  et  résistante, 
parce  qu'il  arriverait  bientôt  des  temps  où  ils  en 
auraient  besoin,  et  leur  disait  souvent  :  Advenient 
tempora  magnœ  tribulationis  ,  quibus  absque  solida 
virtute  succumbetis.  Gaudebitis  si  quis  vobis  micas 
de  mensa  suppeditaverit  ;  sanguis  a  capitibus  vestris 
dcfluet  :  prédiction  accomplie  à  l'égard  de  la  société, 
et  à  l'égard  du  clergé  en  général.  Il  mourut  en  1743, 
à  l'âge  de  84  ans. 

QUERLON  (Anne-Garbriel  Meusmer  de),  né  à 
Nantes  en  1702,  mort  à  Paris,  le  22  avril  1780,  s'é- 
tait fait  recevoir  avocat  ;  mais  il  renonça  à  cette 
profession  pour  se  livrer  à  la  littérature.  L'abbé 
Sallier  l'attacha  à  la  garde  des  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque du  roi.  Il  occupa  cette  place  huit  an- 
nées, et  dans  cet  espace  de  temps  il  lut  les  meil- 
leurs ouvrages  dans  tous  les  genres.  N'ayant  rien 
mis  en  réserve  pour  sa  vieillesse,  il  serait  peut-être 
tombé  dans  la  misère ,  si  l'abbé  Mercier  de  Saint- 
Léger  ne  l'eût  fait  entrer,  comme  bibliothécaire, 
chez  Beaujon ,  riche  financier,  qui  consacrait  une 
grande  partie  de  sa  fortune  à  protéger  les  lettres  el 
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les  arts.  M.  de  Maurepas  lui  fit  aussi  accorder  une 
pension.  Querlon  a  donné  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  dont  les  principaux  sont  :  Testament  litté- 
raire de  l'abbé  des  Fontaines,  1746,  in-12;le  Code 
lyrique,  ou  Règlement  pour  l'Opéra  de  Paris,  1743, 
in-12;  une  Edition  de  Lucrèce,  1744,  in-12,  ac- 
compagnée de  notes  très-estimées;  une  Edition  de 
Phèdre,  avec  des  notes;  une  Edition  des  poésies 
d'Anacréon  ;  Collection  historique  ou  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  de  la  guerre  terminée  par  la  paix 
d'Aix-la-Chapelle  en  1748,  Paris ,  1757,  in-12  ;  Con- 
tinuation de  l'Histoire  des  voyages,  de  l'abbé  Prévôt  ; 
elle  forme  le  I7«  vol.  de  l'édit.  in-4;  des  Romans, 
fades  moins  et  moins  ennuyeux  que  la  plupart  des 
productions  de  ce  genre  ;  Traduction  du  poème  de 
la  Peinture ,  de  l'abbé  de  Marsy  ;  elle  est  fidèle  et 
élégante;  la  préface  des  Dons  de  Cornus,  ouvrage 
plein  de  gaieté  et  de  finesse.  11  a  rédigé,  pendant 
22  ans,  la  feuille  périodique  intitulée  :  Annonces  et 
Affiches,  le  Mercure,  la  Gazette  et  autres  journaux. 
Critique  éclairé ,  sage ,  profond ,  il  eut  le  mérite 
rare  de  bien  apprécier  les  talents,  de  faire  valoir 
les  ouvrages  essentiels ,  de  ne  traiter  que  légère- 
ment les  objets  frivoles,  d'être  ferme  et  invariable 
sur  les  principes  du  devoir,  de  la  décence ,  de  la 
religion ,  des  mœurs ,  du  bien  public  et  du  vrai 
goût  en  matière  d'art  et  de  littérature.  Dans  les 
douleurs  de  sa  dernière  maladie,  il  a  joui  des  adou- 
cissements que  les  lettres  et  la  religion  peuvent 
seules  procurer.  Heureux  d'avoir  su  éviter,  an 
milieu  de  l'égoïsme  et  des  factions ,  tout  esprit  de 
brigue  et  de  parti ,  d'avoir  vécu  sans  faste  et  sans 
ambition  ! 

*  QUERNO  (Camille),  improvisateur,  né  vers 
1482,  à  Monopoli,  dans  le  royaume  de  Naples,  dut 
à  son  humeur  enjouée  et  à  ses  talents  de  puissants 
prolecteurs.  Venu  en  1514,  à  Rome,  il  y  reçut  un 
accueil  très-favorable  de  Léon  X,  qui  l'admit  à  sa 
table ,  et  le  combla  de  bienfaits.  Après  la  mort  de 
ce  pontife  (1521),  il  retourna  dans  sa  patrie;  comme 
il  était  dissipateur  et  ami  du  vin  ,  il  eut  bientôt 
consommé  ce  qu'il  avait  amassé  à  la  cour  de  Rome. 
Malade  et  réduit  à  l'indigence,  il  fut  contraint  de 
se  réfugier  dans  un  hôpital  où  il  mourut  en  1530.  H 
avait  composé  un  poème  de  20  mille  vers  intitulé 
VAxiade ,  qu'il  récitait  par  cœur. 

QUESNAY  (François),  chef  de  la  secte  des  éco- 
nomistes ,  premier  médecin  ordinaire  de  Louis  XV, 
membre  de  facadémie  des  sciences  de  Paris  et  de 
la  société  royale  de  Londies  ,  né  à  Merey,  près  de 
Monfort-fAmaury,  en  1094,  d'un  laboureur,  s'oc- 
cupa des  tiavaux  delà  campagne  jusqu'à  16  ans.  11 
apprit  alors  à  lire  et  à  écrire  ,  et  fit  ses  délices  de  la 
lecture  de  la  Maison  rustique  de  Liébault.  Le  chirur- 
gien du  village  d'Ecquevilli  lui  donna  quelque  tein- 
ture de  grec  et  de  latin ,  et  des  premieis  principes 
de  son  art.  Ayant  pris  la  maîtrise  en  chirurgie  ,  il 
alla  l'exercer  à  Mantes.  M.  de  la  Peyronie  le  trou- 
vant déplacé  dans  une  petite  ville  ,  l'appela  à  Paris 
.pour  être  secrétaire  de  l'académie  de  chirurgie  qu'il 
voulait  établir.  Quesnay  orna  le  premier  recueil  des 
Mémoires  de  cette  compagnie  d'une  préface  qui 
donne  une  idée  favorable  de  ses  talents.  La  goutte 
qui  le  tourmentait  lui  fit  abandonner  la  chirurgie 
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pour  la  médecine  ;  mais  son  ancien  goût  pour  l'éco- 
nomie rurale  et  politique  se  réveilla  à  la  fin  de  ses 
jours,  et  il  fut  regardé  comme  un  des  patriarches 
de  la  secte  des  économistes ,  qui  le  perdit  au  mois 
de  décembre  1774.  Elle  fit  son  oraison  funèbre;  et 
bien  qu'on  ne  puisse  en  approuver  l'enthousiasme 
et  les  exagérations  ,  on  doit  cependant  reconnaître 
à  Quesnay  des  qualités  patriotiques  et  sociales , 
quoique  son  génie  égaré  par  une  imagination  in- 
quiète et  exaltée  ait  toujours  eu  quelque  chose  d'exo- 
tique et  de  romanesque.  (  Voy.  Mirabeau,  vi,  28  ).  Ses 
ouvrages  sont  :  Observations  sur  les  effets  de  la  sai- 
gnée, 1730,  in-12,  réimprimé  en  1750;  Essai  phy- 
sique sur  l'économie  animale ,  1747,  3  vol.  in-12  ;  où 
il  développe ,  suivant  sa  manière  de  voir,  l'origine 
et  les  progrès  ,  les  excès  et  les  remèdes  des  passions. 
Si  on  excepte  les  idées  fausses  de  Quesnay,  ce  n'est 
qu'une  suite  de  plagiats  et  d'endroits  copiés  dans 
Boerhaave;  L'Art  de  guérir  par  la  saignée,  1736, 
in-12.  Ce  livre,  réimprimé  en  1750,  offre  des  rai- 
sonnements et  des  principes  qui  ont  été  contredits 
avec  raison;  Traité  des  fièvres  continues,  1752, 
2  volumes  iu-12,  bon  ouvrage;  Traité  de  la  gan- 
grène, 1749,  in-12;  De  la  suppuration ,  1749,  in-t2; 
Physiocratie  ,  ou  Du  gouvernement  le  plus  avanta- 
geux au  genre  humain,  1768,  in-8  :  livre  dont  les 
idées  sont  aussi  singulières  que  le  style  ridicule- 
ment recherché,  ampoulé  et  aniphibologi<jne;  divers 
Opuscules  sur  la  science  économique  ,  où  il  y  a 
quelques  bonnes  vues,  mais  encore  plus  de  spécu- 
lations fausses,  inutiles  ou  même  dangereuses; 
quelques  articles  de  V  Encyclopédie  relatifs  à  la  même 
matière.  Depuis  sa  mort,  la  secte  des  économistes 
a  beaucoup  perdu  de  son  ciédit  :  le  public, d'abord 
engoué  des  grands  mots  à'humanilé,  de  bienfaisance, 
d'amour  des  hommes  ,  etc.,  a  ouvert  les  yeux  sur 
cette  espèce  de  charlalanerie,  comme  sur  les  autres, 
qu'il  ne  connaît  pour  l'ordinaire  qu'après  en  avoir 
été  dupe.  Voy.  Turgot.  L'éloge  de  Quesnay  par 
Grand-Jean  de  Fouchy  a  été  inséré  dans  le  recueil 
de  l'académie  des  sciences.  Le  marquis  de  Mirabeau, 
fun  des  plus  grands  admirateurs  de  Quesnay,  et 
qui,  dit-on,  l'avait  aidé  dans  la  rédaction  de  quel- 
ques-uns de  ses  ouvrages,  a  composé  aussi  son 
éloge  ;  mais  il  est  d'un  ridicule  si  rare  que,  s'il  faut 
on  croire  Laharpe,  les  curieux  l'ont  conservé  comme 
un  modèle  de  galimatias.  Il  existe  un  troisième 
Eloge  de  Quesnay  par  le  comte  d'Albon ,  Paris,  1 773, 
in-8.  H  a  été  inséré  dans  le  Nécrologe  des  hommes 
célèbres  de  France.  Le  portrait  de  Ques7tay  a  été 
gravé  par  Will,  in-8  et  in-fol.,  et  par  J.  Ch.  Fran- 
çois, à  la  manière  noire  :  l'un  et  l'autre  sont  éga- 
lement recherchés. 

QUESNE  (Abraham,  marquis  du),  né  en  Nor- 
mandie en  1610  ,  apprit  le  métier  de  la  guerre  sur 
mer  sous  son  père,  capitaine  habile.  En  1637,  il  se 
trouva  à  l'attaque  des  ilestlc  Sainte-Marguerite,  et 
l'année  d'après,  il  contribua  beaucoup  à  la  défaite 
de  l'armée  navale  d'Espagne  devant  Caltari.  11  se 
signala  devant  Tarragone  en  16il ,  devant  Barce- 
lonne  en  1642  ,  et  l'an  1643  dans  la  bataille  qui  se 
donna  au  cap  de  Gates  contre  l'armée  espagnole. 
L'année  suivante,  l(i4i,  il  alla  servir  en  Suède, 
où  son  nom  était  déjà  connu  avanlageusement.  U 
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y  fut  fait  major  de  l'aimÔL'  navale ,  puis  vire-amiial. 
Il  aviiil  ce  deinier  lilre  dans  la  halaille  où  les  Da- 
nois fuieiit  enlièi-enient  défaits,  et  il  aurait  fait  pri- 
sonnier le  loi  de  Daneinarck  lui-même,  si  ce  prince 
n'avait  été  obligé  ,  la  veille  de  la  bataille,  par  suite 
d'une  blessure  dangereuse,  de  sortir  du  \aisseau 
qu'il  montait.  Du  Quesne ,  rappelé  en  France  en 
■16i7,  fut  destiné  à  commander  l'escadre  envoyée  à 
l'expédition  de  Naples.  Comme  la  marine  de  France 
était  fort  déchue  de  son  premier  lustre,  il  arma  plu- 
sieurs navires  à  ses  dépens  en  llj,")0.  Ce  fut  avec  sa 
petite  flotte  qu'il  obligea  Bordeaux ,  révolté  contre 
son  roi ,  à  se  rendre.  Ce  qui  a  le  plus  contribué  à 
son  éclatante  réputation ,  ce  sont  les  guerres  de 
Sicile.  Ce  fut  là  qu'il  eut  à  combattre  le  grand 
Ruyter,  et  qu'il  résista  dans  trois  batailles,  avec  un 
succès  pres(iue  égal ,  aux  tlolles  réunies  de  Hollande 
et  d'Ks|iagr)e,  le  H  janvier,  le  i'î  avril  et  le  2  juin 
1676.  Le  général  hollandais  fut  tué  dans  le  second 
combat.  Les  vaisseaux  de  Tripoli,  qui  étaient  en 
guerre  avec  la  Fiance,  se  retirèrent  dans  le  port  de 
Chio.  Du  Quesne  alla  les  foudroyer  avec  une  escadre 
de  six  vaisseaux  ;  et  après  les  avoir  tenus  bloqués 
pendant  longtemps,  il  les  obligea  à  demamler  la 
paix.  Alger  et  Gènes  furent  forcés  de  même  à  im- 
plorer la  clémence  de  Louis  XIV.  Du  Quesne  mourut 
à  Paris  en  16S8,  à  l'âge  de  78  ans,  dans  le  calvi- 
nisme où  il  avait  été  élevé,  laissant  quatre  fils, 
dont  le  plus  connu  est  Henri ,  marquis  du  Quesne, 
qui  se  distingua  par  son  habileté  dans  la  gueire  dans 
la  marine.  11  mourut  à  Genève  en  172^,  à  71  ans. 
On  a  de  lui  Jes  IléjJexiuns  anciennts  et  nouvelles  sur 
VEucharislie ,  1717,  in-i,  dont  les  prolestants  font 
nn  cas  singulier,  parce  qu'elles  renferment  toutes 
les  erreurs  de  la  secte  touchant  cet  auguste  mys- 
tère des  chrétiens. 

QUESNE  (François- Alexandre),  botaniste-culti- 
vateur, naquit  en  174-2  à  Rouen.  H  renonça  au  com- 
merce qu'il  avait  embrassé  pour  plaire  à  ses  parents, 
et  se  livra  tout  entier  à  la  culture  des  plantes  et  à 
l'étude  raisouuée  de  la  botanique.  Quesne  acclimata 
dans  son  jardin  de  Bois-Guillaume,  près  de  Rouen  , 
plusieins  plantes  exotiques ,  telles  que  les  mélèzes, 
les  cèdres  du  Liban  ,  et  le  ginkyobiloba.  Il  a  publié 
divers  Mémoires  et  Notices  sur  la  botanique ,  la 
plupart  insérés  dans  le  Recueil  de  la  Société  d'ému- 
lation de  sa  ville  natale.  Quesne  traduisit  l'excellent 
Discours  que  .M.  A.-L.  de  Jussieu  avait  placé  en  tète 
de  son  Gênera  flanlarum  ;  mais  malheureusement 
ce  dernier  ouvrage  est  encoie  inédit.  Le  travail  qui 
fait  le  plus  d  hoimeiu'  à  Quesne,  comme  écrivain  , 
est  la  traduction  française  de  la  l'hilosophie  botani- 
que de  Linnée,  Rouen,  1788,  in-8,ot  qui  eut  beau- 
coup de  succès.  Quesne  mourut  dans  sa  patrie  le 
17  avril  18:20,  âgé  de  78  ans. 

QL'ESNEL  (Pasqiiier),  né  à  Paris  le  H  juillet 
1634  d'une  famille  honnête  ,  fit  son  cours  de  théo- 
logie en  Soibonne  avec  beaucoup  de  distinction. 
Après  l'avoir  achevé,  il  entra  dans  la  congrégation 
de  l'Oratoire  en  1637.  Consacré  tout  entier  à  l'étude 
de  l'Ecriture  et  des  Pères,  il  composa  de  bonne 
heure  des  livres  de  piété,  qui  lui  méritèrent,  dès 
l'âge  de  28  ans,  la  place  de  premier  directeur  de 
l'institution  de  Paris.  Ce  fut  pour  l'usage  des  jeunes 


élèves  confiés  à  ses  soins  qu'il  composa  ses  Héfli'xions 
nwrales.  Ce  n'étaient  d'aboi'd  que  quelques  pensées 
sur  les  plus  belles  maximes  de  l'Evangile.  Le  mar- 
quis de  Laigiie  ayant  goûté  cet  essai ,  en  fil  un  grand 
éloge  à  Félix  Vialart,  évèque  de  Chàlons-sur-Marne, 
qui  résolut  de  l'adopler  pour  son  diocèse.  L'orato- 
rien,  flatté  de  ce  suffrage, augmenta  beaucoup  son 
livre  ;  il  fut  imprimé  à  Paris  en  1671,  avec  un  man- 
dement de  l'évêque  de  Chàlons  et  l'approbation 
des  docteurs.  Quesnel  travaillait  alors  à  une  nou- 
velle édition  des  OEuvres  de  saint  Léon,  pape,  sur 
nn  ancien  manuscrit  apporté  de  Venise,  qui  avait 
appaitenu  au  cardinal  de  Grimani.  Elle  parut  à 
Paris  en  1673,  en  2  vol.  in-4,  fut  réimprimée  à 
Lyon  en  1700,  in-fol.,  etl'aété  depuis  à  Rome  en  3 
vol.  in-fol.  avec  des  augmentations  et  des  chan- 
gements. Quelque  éloge  qu'en  fasse  M.  du  Pin, 
l'oratorien  semble  ne  l'avoir  entreprise  que  pour 
attaipier  les  prérogatives  du  saint  Siège  :  d'ailleurs 
il  s'est  donné  des  peines  inutiles  pour  prouver  que 
saint  Léon  est  auteur  de  la  lettre  à  Démétriade  et 
du  livre  de  la  l'oca(/o)i  des  gentils.  Le  l'epos  dont 
il  avait  joui  jusqu'alors  fut  troublé  peu  de  temps 
après  L'aichevêque  de  Paris  (M.  de  Hailay),  instruit 
de  son  attachement  aux  nouveaux  disciples  de  saint 
Augistin ,  et  de  son  opposition  à  la  bulle  d'A- 
lexandre Vil ,  l'obligea  de  quitter  la  capitale  et  de 
se  retirer  à  Orléans  en  1681  ;  mais  il  n'y  resta  pas 
longtemps.  On  avait  dressé  dans  l'assemblée  géné- 
rale de  rOraloire.  tenue  à  Paris  en  1678,  un  for- 
mulaire de  doctrine  qui  défendait  à  tous  les  mem- 
bres de  la  congrégation  d'enseigner  le  jansénisme 
et  quelques  nouvelles  opinions  en  philosophie,  dont 
on  se  défiait  alors,  parce  qu'elles  n'étaient  pas 
encore  bien  éclaircies.  Dans  l'assemblée  de  168i, 
il  fallut  quitter  ce  corps  ou  signer  ce  formulaire. 
Quelques  membres  de  la  congrégation  en  sortiient  : 
Quesnel  fut  de  ce  nombre.  Il  se  retira  aux  Pays-Bas 
en  168.'),  et  alla  se  consoler  auprès  de  M.  Arnauld 
à  Bruxelles.  C'est  alors  qu'il  commença  à  jouer  un 
rôle.  Ayant  un  talent  singulier  pour  écrire  facile- 
ment, avec  onction  et  élégance,  jouissant  d'une 
santé  robuste,  que  ni  l'étude,  ni  les  voyages,  ni 
les  peines  continuelles  d'esprit  n'altérèrent  jamais; 
joignant  à  l'étude  le  désir  de  diriger  les  consciences, 
personne  n'était  plus  en  état  que  lui  de  remplacer 
Arnauld.  11  en  avait  recueilli  les  derniers  soupirs. 
Un  auteur  prétend  «  qu'Arnauld  mourant  l'avait 
»  désigné  chef  d'ime  faction  malheureuse.  Aussi 
»  les  jansénistes  ,  à  la  mort  de  leur  pope,  de  leur 
»  père  abbé,  mirent-ils  Quesnel  à  la  tète  du  parti. 
»  L'ex-oratoiieu  méprisa  des  titres  si  fastueux ,  et 
))  ne  poi  ta  que  celui  de  père  prieur.  11  avait  choisi 
»  Bruxelles  pour  sa  retraite.  Le  savant  bénédictin 
«  Gerberon,  un  prêtre  nommé  Brigode,  et  trois 
»  ou  quatre  autres  personnes  de  confiance  com- 
»  posaient  sa  société.  Tous  les  ressoi-ts  qu'on  peut  • 
«mettre  en  mouvement,  il  les  faisait  agir  en 
»  digne  chef  du  parti.  Soutenir  le  courage  des  élus 
»  peisécutés,  leur  conserver  les  anciens  amis  et 
»  protecteurs  ou  leur  en  faire  de  nouveaux  ,  rendre 
>j  neutres  les  personnes  puissantes  qu'il  ne  pouvait 
»  se  concilier  ;  entretenir  souideroent  des  corres- 
»  pondances  partout,  dans  les  cloîtres,  dans   le 
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»  clergé ,  dans  les  parlements ,  dans  plusieurs  cours 
»  de  l'Europe  :  voilà  quelles  étaient  ses  occupations 
»  conlinuelles.  U  eut  la  gloire  de  traiter  par  am- 
»  bassadeur  avec  Rome.  Hennebcl  y  alla ,  chargé 
»  dos  affaires  des  jansénistes.   Ils  firent  de  leurs 
»  aumônes  un  fonds  qui  le  mit  en  élat  d'y  repré- 
»  senter.  11  y  figura  quelque   temps  :  il  y  parut 
»  d'égal  à  égal  avec  les  envoyés  des  tètes  cou- 
»  ronnées  ;  mais  les  charités  venant  à  baisser,  son 
»  train  baissa  de  même.  Hennebel  revint  de  Rome 
»  dans  les  Pays-Bas  en  vrai  pèlerin   mendiant. 
»  Qiiesnel  en  fut  au  désespoir;  mais,  réduit  lui- 
»  même  à  vivre  d'aumônes,  comment  eût- il  pu 
»  fournirau  luse  de  ses  députés?  «Ce  futà  Bruxelles 
qu'il  acheva  ses  Réflexions  morales  sur  les  actes  et 
les  épitres  des  apôtres.  Il  les  joignit  aux  Réflexions 
sur  les  quatre  Evangiles,  auxquelles  il  donna  plus 
d'étendue  :  l'ouvrage  ainsi  complet  parut  en  IGCô 
et  1694.  Le  cardinal  de  Noailles,  alors  évêque  de 
Chàlons ,  successeur  de  Viaiart,  invita  par  un  man- 
dement, en  ICiJS,  son  clergé  et  son  peuple  à  le 
lire.  11  le  proposa  aux  fidèles  comme  le  pain  des 
forts  et  le  lait  des  faibles.  Les  jésuites,  voyant  qu'on 
multipliait  les  éditions  de  ce  livre ,  y  soupçonnèrent 
un  poison  caché.  Le  signal  de  la  guerre  se  donna  en 
1690.  Noailles,  devenu  archevêque  de  Paris,  publia 
une  instiuction  pastorale  sur  la  prédestination ,  qui 
occasionna  le  Problème  ecclésiastique. { Voy.  Noailles.) 
Cette  brochure  loulait  presque  entièrement  sur  les 
Réflexions  morales.  Elle  donna  lieu  à  examiner  ce 
livre.  Le  cardinal  de  Noailles  convint  que  la  cri- 
tique était  fondée ,  et  fit  faire   des  corrections  ; 
l'ouvrage  ainsi  corrigé  parut  à  Paris  en  dG96.  La 
retraite  de  Quesnel  à  Bruxelles  ayant  été  décou- 
verte, Philippe  V  donna  un  ordre  pour  l'arrêter  : 
l'archevêque  de  Malines  ,  Humbert  de  Précipiano , 
le  fit  exécuter.  On  le  trouva  au  refuge  de  Forêt , 
caché  derrière  un  tonneau.  «  Comme  on  avait  de 
»  la  peine  à  le  reconnaître ,  dit  l'abbé  Bérault,  sous 
«  l'habit  séculier  qu'il  portait,  on  lui   demanda 
»  s'il  n'était  pas  le  père  Quesnel.  Il  répondit  avec 
»  simplicité  qu'il  s'appelait  de  Rebecq.  De  Fresnes, 
»  de  Rebecq ,  le  père  Prieur  :  c'étaient  là  pour  lui 
»  autant  de  noms  de  gueire,  et  de  pieux  expédients, 
»  pour  éviter  les  restrictions  mentales  et  l'abomi- 
»  nable  équivoque.  »  On  ne  laissa  pas  de  saisir  de 
Rebecq  ,  et  on  le  conduisit  dans  les  prisons  de  l'ar- 
chevêché, d'où  il  fut  tiré  par  une  voie  inespérée, 
le  lô  septembre  1705.  Sa  délivrance  fut  l'ouvrage 
d'un  gentilhomme  espagnol  réduit  à  la  misère ,  qui, 
plein  d'espoir  en  la  boite  qui  vaut  la  pierre  philo- 
sophale,  perça  les  murs  de  la  prison  et  brisa  ses 
chaînes.  En  l'arrêtant,  on  s'était  saisi  de  ses  pa- 
piers ,  et  de  ceux  qu'il  avait  d'Arnauld  :  le  jésuite 
Le  Tellier  en  fit  des  extraits,  dont  madame  de 
Maintenon    lisait  tous  les  soirs  quelipie  chose   à 
Louis  XIV  pendant  les  dernières  années  de  sa  vie. 
Le  monarque  y  trouva  des  motifs  nouveaux  de  ne 
pas  se  repentir  des  efforts  qu'il  avait  faits  pour 
abattre  cette  secte   naissante.  Quesnel ,  remis  en 
liberté,  s'enfuit  en  Hollande,  d'où  il  décocha  plu- 
sieurs brochures  contre  l'archevêque  de  Malines , 
un  des  plus  sages  et  des  plus  zélés  prélats  qu'eût 
alors  l'Eglise  catholique.  (  Voy.  son  article.  )  Ce- 


pendant, dès  le  dS  octnbie  de  cette  année  ,  Foresla 
de  Cologne,  évêque  d'Apt ,  proscrivit  les  Réflexions 
morales.  L'année  suivante  ,  on  dénonça  l'auteur 
au  public ,  comme  hérétique  et  comme  séditieux.  Il 
était  effectivement  l'un  et  l'autre.  Le  père  Quesnel 
se  défendit;  mais  ses  apologies  n'empêchèrent  pas 
que  ses  Réflexions  morales  ne  fussent  condamnées 
par  un  décret  de  Clément  XI  en  1708,  supprimées 
par  un  arrêt  du  conseil  en  1711  ,  proscrites  par  le 
cardinal  de  Noailles  en  1715 ,  enfin  solennellement 
anathématisées  par  la  constitution  Unigenitus ,  pu- 
bliée à  Rome  le  8  septembre  de  la  même  année, 
sur  les  instances  de  Louis  XIV.  Cette  bulle  fut 
acceptée ,  le  2S  janvier  1714,  par-  les  évèques  assem- 
blés à  Paris,  enregistrée  en  Sorbonne  le  5  mars, 
et  reçue  ensuite  par  le  corps  épiscopal,  à  l'eicep- 
tion  de  quelques  évoques  français  qui  en  appe- 
lèrent au  futiu-  concile.  De  ce  nombre  était  le  car- 
dinal de  Noailles ,  qui  dans  la  suite  abandonna  le 
parti  avec  éclat.  Quesnel  survécut  peu  à  ces  évé- 
nements. Après  avoir  employé  sa  vieillesse  à  former 
à  Amsterdam  quelques  églises  j.msénistes  ,  il  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1719,  à  83  ans.  (  Voy.  Causa 
quesnelliana ,  Bruxelles,  17Ûi,in-i,  et  Hisloria 
Ecclesiœ  ultrajeclinœ  a  lempore  mulatœ  reliyionis , 
par  Hoynck  van  Papen  Drecht,  Malines,  172S, 
in-folio.  )  La  manière  dont  il  s'expliqua  dans  ses 
derniers  moments  est  lemarquable.  11  déclara  dans 
une  profession  de  foi  :  «  Qu'il  voulait  mourir  comme 
«  il  avait  toujouis  vécu ,  dans  le  sein  de  l'Eglise 
»  catholique  ;  qu'il  croyait  toutes  les  vérités  qu'elle 
»  enseigne ,  qu'il  condamnait  toutes  les  erreurs 
»  qu'elle  condamne  ;  qu'il  reconnaissait  le  sou- 
»  verain  pontife  pour  le  premier  vicaire  de  J.-C, 
»  et  le  siège  apostolique  pour  le  centre  de  l'unité.  » 
Dans  le  cours  de  la  même  maladie,  il  rappela  à 
une  peisonnequi  était  auprès  de  lui  les  accusations 
qu'on  avait  formées  contre  lui  à  Louvain  touchant 
ses  mœurs  ,  et  assura  qu'elles  étaient  mal  fondées. 
Quelque  temps  aupaiavant ,  son  neveu  Pinson  lui 
ayant  demandé  conseil  sur  le  parti  à  prendre  dans 
les  disputes  qui  Pavaient  occupé,  il  lui  recom- 
manda de  rester  attaché  à  FEglise  :  «  Les  manières 
«outrageantes  des  jésuites,  ajouta-t-il,  m'ont 
))  engagé  à  soutenir  avec  opiniâtreté  ce  que  je  sou- 
»  tiens  aujourd'hui.  »  Ce  détail  se  trouve  dans  une 
lettre  de  M.  Pinson,  sculpteur,  à  M.  Poncet  de  la 
Rivière,  évêque  d'Angers.  On  a  de  Quesnel  :  Lettres 
contre  les  nudités ,  adressées  aux  religieuses  qui  ont 
soin  de  l'éducation  des  filles,  1086,  in -12;  L'Idée 
du  sacerdoce  et  du  sacrifice  de  Jésus  -  Christ ,  dont 
la  seconde  partie  est  du  père  de  Gondren,  deuxième 
supérieur- général  de  l'Oratoire.  On  a  plusieurs 
éditions  de  cet  ouvrage,  qui  est  in -12.  Les  trois 
consécrations,  la  consécration  baptismale,  la  consé- 
cration sacerdotale,  et  la  consécration  religieuse, 
in -12,  avec  l'ouvrage  précédent;  Elévations  à 
N.-S.  J.-C.  sur  sa  passion  et  sa  mort,  etc.,  in-16  ; 
Jésus  pénitent ,  in-1 8  ;  Du  bonheur  de  la  mort  chré- 
tienne, in-12;  Prières  chrétiennes,  avec  des  pra- 
tiques de  piété,  2  vol.  in-12;  Office  de  Jésus,  avec 
des  réflexions,  in-12;  Prières  à  N.-S.  J.-C.  au  nom 
des  jeunes  gens ,  et  de  ceux  qui  désirent  de  lire  ta 
parole  de   Dieu  ,  et  surtout  l'Evangile ,  brochure 


QUE 


ne 


QUE 


in-12;  Eloge  historique  de  M.  Desmahis ,  chanoine 
d'Orléans  ,  à  la  tête  de  Vérité  de  la  religion  catho- 
lique ,  etc.,  de  ce  chanoine.  Tous  ces  ouvrages  ont 
été  souvent  réimprimés.  Recueil  de  Lettres  spiri- 
tuelles sur  divers  sujets  de  morale  et  de  piété ,  Paris , 
•1721,  3  vol.  in-12;  Tradition  de  l'Eglise  romaine 
sur  la  prédestination  des  saiiits  et  sur  la  grâce  effi- 
cace,  Cologne,  1687,  i  vol.  in-12,  sous  le  nom  du 
Sr.  Germain,  docteur  en  théologie.  La  matière  y 
est  traitée  conformément  au\  maximes  adoptées 
par  l'auteur;  La  discipline  de  l'Eglise,  tirée  du 
nouveau  Testament  et  de  quelques  anciens  conciles  , 
Lyon,  1689,  2  vol.  in-i,.  Ce  ne  sont  que  des  mé- 
moires imparfaits,  fruits  des  conférences  sur  la 
discipline  qu'il  avait  été  engagé  de  faire  par  ses 
supérieurs.  Cause  arnaldine,  1699,  in -8,  en  Hol- 
lande. On  voit  dans  cet  ouvrage  tout  ce  que  l'esprit 
de  parti  peut  inspirer  d'ardeur  pour  la  défense  du 
chef.  11  le  fit  entrer  en  partie  dans  la  Justification 
de  M.  Arnauld,  1702,  3  vol.  in-12.  Entretiens  sur 
le  décret  de  Rome ,  contre  le  nouveau  Testament  de 
Châlons,  accompagnés  de  réflexions  morales;  sept 
Mémoires  en  7  vol.  in-12,  pour  servira  l'examen 
delà  constitution  Unigenitus;  une  grande  quantité 
d'ouvrages  sur  les  contestations  dans  lesquelles  il 
s'était  engagé,  dont  il  est  inutile  de  donner  la  liste, 
depuis  que  la  secte  dont  il  fut  le  coryphée  a  pro- 
fessé ouvertement  le  déisme  et  l'athéisme  ,  comme 
on  l'a  pu  voir  dans  la  révolution  de  France  en 
1789  et  années  suiv.  M.  Valéry  a  publié  les  Lettres 
inédites  de  Quesnel  à  Maggliabichi  à  la  suite  de 
la  Correspondance  de  Mabillon  et  de  Monlfaucon 
avec  rilalie. 

QUESNEL  (Pierre) ,  surnommé  Bénard ,  mort  à 
la  Haye  vers  1774,  âgé  de  7o  ans,  est  connu  dans 
la  république  des  lettres  par  plusieurs  ouvrages, 
et  principalement  par  l'Histoire  de  la  compagnie  de 
Jésus ,  dont  les  quatre  premiers  volumes  ont  été 
imprimés  à  Utrecht  en  1741.  Cet  écrivain,  qui  avait 
achevé ,  trois  mois  avant  sa  mort ,  cette  Histoire , 
à  laquelle  il  avait  employé  la  plus  grande  partie  de 
sa  vie ,  s'est  déterminé,  peu  d'heures  avant  de  rendre 
le  dernier  soupir,  et  à  la  persuasion  de  certaines 
personnes  qui  lui  en  ont  fait  un  cas  de  conscience, 
à  en  faiie  brûler  le  manuscrit,  qui  aurait  formé 
20  vol.  in-12. 

QL'ESNOY  (François  du),  connu  sous  le  nom  de 
Flamand,  sculpteur,  natif  de  Bruxelles,  mort  à  Li- 
vourne  en  1644,  âgé  de  52  ans  ,  travailla  principa- 
lement en  Italie  et  dans  les  Pays-Bas.  Les  compo- 
sitions de  cet  ingénieux  artiste  sont  d'un  goût  et 
d'une  élégance  admirables.  11  a  fait  beaucoup  de 
petits  bas-reliefs  en  bronze,  en  marbre,  en  ivoire, 
etc.,  et  de  petites  figures  en  cire,  qui  représentent, 
la  plupart,  des  jeux  d'enfants,  des  bacchanales  et 
autres  sujets  gais,  traités  avec  un  art  et  un  esprit 
exquis.  Ils  sont  fort  recherchés  des  curieux. 

QUESNOY  (Jérôme  du),  frère  du  précédent ,  ex- 
cella comme  lui  dans  la  sculpture.  On  voit  les  chefs- 
d'œuvre  de  cet  artiste  aux  Pays-Bas.  On  admire 
surtout  le  mausolée  de  Triest,  évèque  de  Gand , 
dans  l'église  cathédrale  de  celte  ville.  C'est  un  des 
plus  beaux  ouvrages  de  sculpture  qui  soient  dans 
ce  pays  ;  il  est  composé  d'une  manière  grande , 


exécuté  avec  correction  et  finesse.  Jérôme,  dont  les 
vices  égalaient  les  talents ,  fut  surpris  en  finissant 
ce  mausolée  dans  le  crime  de  pédérastie,  et  brûlé 
dans  la  même  ville  le  24  octobre  1654.  Plusieurs 
de  ses  ouvrages  se  ressentent  de  la  corruption  de 
son  cœur. 

QUETIF  (Jacques),  né  à  Paris  en  1618,  prit  l'ha- 
bit de  Saint-Dominique,  fut  bibliothécaire  du  cou- 
vent des  dominicains  de  la  rue  Saint-Honoré ,  et 
mourut  le  2  mars  1698,  à  80  ans.  On  a  de  lui  :  une 
Edition  des  opuscules  et  des  lettres  de  Pierre  Mo- 
rin  ;  une  nouvelle  Edition  du  concile  de  Trente  , 
in-)2;  une  nouvelle  Edition  de  la  Somme  de  saint 
Thomas  ,  en  3  vol.  in-fol.;  les  Lettres  de  Savonarote, 
et  sa  Vie  par  Jean-François  Pic  de  la  Mirandole  ; 
il  préparait  ime  Bibliothèque  des  auteurs  de  son 
ordre,  qui  fut  finie  par  le  P.  Echard  [voy.  ni,  345), 
son  confière.  Toutes  ses  productions  sont  des  témoi- 
gnages avantageux  de  son  érudition.  Sa  vertu  éga- 
lait son  savoir,  et  son  savoir  était  très-étendu. 

QUEUX  (  Claude  le  ) ,  chapelain  de  Saint-Yves  à 
Paris,  mort  en  1 768  ,  a  donné  des  Traductions  de 
plusieurs  traités  de  saint  Augustin  et  de  saint  Pros- 
per  sur  la  grâce  et  sur  le  petit  nombre  des  élus. 
De  plus ,  il  a  composé  :  Les  dignes  fruits  de  péni- 
tence, 1742,  in-12;  Le  Chrétien  fidèle  à  sa  vocation, 
1748  et  1761,  in-12  ;  Le  Verbe  incarné,  1759,  in-12; 
Tableau  d'un  vrai  chrétien,  1748,  in-12;  Mémoires 
justificatifs  de  YExposition  de  la  doctrine  chrétienne 
de  Mesenguy  ;  un  Traité  du  petit  nombre  des  élus, 
traduit  du  latin  de  Foggini.  Il  a  travaillé  aussi  avec 
l'abbé  Le  Roi,  ex-oratorien,  à  une  édition  de  VHis- 
toire  des  variations  par  Bossuet ,  1772,  5  vol.  in-12, 
avec  la  Défense ,  les  Avertisse7nents  aux  protes- 
tants,  etc.;  mais  ce  qui  l'a  fait  le  plus  connaître, 
est  le  Prospectus  de  la  nouvelle  édition  des  Œuvres 
de  ce  prélat,  abandonnée  ensuite  à  dom  Déforis  et 
autres  bénédictins  :  édition  proscrite  par  le  clergé 
de  France,  et  entreprise  précisément  pour  cor- 
rompre les  écrits  de  ce  grand  homme,  et  rendre 
sa  foi  suspecte.  On  raconte  au  sujet  de  l'abbé  Le 
Queux  l'anecdote  suivante,  que  nous  transcrivons 
telle  qu'elle  nous  a  été  communiquée.  «  Feu  M.  Ri- 
»  ballier,  syndic  de  la  faculté  de  Paris,  parlant  à 
»  M.  l'abbé  Le  Queux  du  petit  ouviage  qu'avait  fait 
))  Bossuet  sur  le  formulaire  d'Alexandre  Vil ,  lui 
»  dit  que  sûrement  il  avait  dû  le  trouver  parmi  ses 
»  manuscrits.  L'abbé  répondit  qu'effectivement  il 
))  l'avait  trouvé,  mais  qu'il  l'avait  jeté  au  feu.  M.  Ri- 
«  ballier  lui  fit  à  ce  sujet  une  réprimande  conve- 
»  nable.  »  Nous  pouvons  citer  les  personnes  les  plus 
respectables  qui  vivent  encore  ,  et  à  qui  M.  Ribal- 
lier  a  fait  part  de  cette  anecdote.  Il  n'en  revenait 
pas  toutes  les  fois  qu'il  racontait  cette  impertinente 
réponse.  Voy.  Soardi. 

QUEVEDO  de  VILLEGAS  (D.  François),  né  à  Ma- 
drid en  1580  d'une  famille  noble,  étudia  à  Alcala, 
où  il  fit  de  rapides  progiès  dans  toutes  les  sciences, 
sans  excepter  la  médecine,  la  jurisprudence  et  la 
théologie.  Il  possédait  en  outre  le  latin ,  le  grec , 
l'hébreu ,  l'arabe ,  l'italien  et  le  français.  Un  duel 
qu'il  eut  en  Espagne ,  pour  défendre  une  dame , 
l'obligea  de  passer  à  Palerme ,  où  le  duc  d'Ossone 
le  nomma  inspecteur  général  des  finances.  Ce  même 
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seigneur  lui  ayant  obtenu' sa  grâce,  il  revint  en 
Espagne,  et  fut  employé  à  diverses  négociations 
auprès  de  plusieurs  cabinets^  La  disgrâce  du  duc 
d'Ossone  entraîna  la  sienne  ;  il  fut  arrêté  en  -1620 
et  iiansporté  dans  une  de  ses  terres,  où  on  le  retint 
trois  ans.  Ayant  recouvré  sa  liberté,  il  demanda 
les  arrérages  de  sa  pension  ,  et  il  fut  exilé.  Rap- 
pelé à  Madrid,  le  ducd'Alvarès  l'investit  de  la  charge 
de  secrétaire  du  roi ,  et  il  lui  offrit  l'ambassade  de 
Gènes,  qu'il  ne  voulut  pas  accepter.  11  se  maria  à 
l'âge  de  Si  ans ,  après  avoir  renoncé  à  plusieurs 
bénéfices  ecclésiastiques  qu'il  possédait.  11  fut  bientôt 
accusé  d'un  libelle  contre  le  ministère  ,  ses  biens 
furent  saisis,  et  il  se  vit  jeté  dans  un  cachot,  et  ré- 
duit à  vivre  d'aumônes.  On  trouva  enfin  le  véri- 
table auteur  du  libelle,  et  Quevedo  sortit  de  la 
prison.  Il  se  retira  dans  sa  terre  de  la  Torre  de  Juan 
Abad ,  où  il  mourut  en  1643,  âgé  de  65  ans.  Il  était 
chevalier  de  Saint-Jacques.  Cet  auteur  est  mis  au 
rang  des  plus  célèbres  écrivains  de  sa  nation.  Mal- 
heureusement en  évitant  l'enflure  et  l'exagération 
qu'il  reprochait  aux  disciples  de  Gongora,  il  n'a  pas 
su  se  garantir  de  l'affectation  de  l'esprit  ;  et  ce  dé- 
faut est  chez  lui  poussé  à  l'excès.  11  s'est  exercé 
dans  plusieurs  genres  de  poésie.  On  a  de  lui  :  des 
Pièces  héroïques  ;  des  lyriques;  de  facétieuses.  Il  pu- 
blia ses  différentes  poésies  sous  le  titre  de  Parnasse 
espagnol,  Madrid,  1650,  in-4;  des  Traductions;  VA- 
venturier  Buscon  ;  mauvais  roman  traduit  en  fran- 
çais, 177S,  in-12;  les  Visions.  A  ces  ouvrages  il 
faut  ajouter  la  Politique  de  Dieu  ;  la  Vie  de  saint 
Paul  ;  Conle  des  contes  ;  des  Comédies  ,  des  Satires  , 
etc.,  etc.  Ses  Ouvrages  en  vers  et  en  prose  ne  man- 
quent ni  d'imagination  ni  d'agrément.  Ils  ont  été 
recueillis  et  réimprimés  un  grand  nombre  de  fois. 
La  meilleure  édition  est  celle  de  Madrid,  1790-9i  , 
^i  vol.  in-8;  on  fait  encore  quelques  cas  de  celle 
d'Ibarra  ,  1772,  6  vol.  in-4.  Don  Paul -Antoine  de 
Tarsia  a  donné  la  vie  de  Quevedo  en  espagnol , 
Madrid,  1663,  in-8.  On  peut  consulter  sur  cet  écri- 
,vain  VHistoire  de  la  littérature  du  Midi  par  M.  de 
Sismondi ,  et  VHistoire  de  la  littérature  espagnole 
par  M.  Boulerweck. 

♦  QUEVEDO-Y-QUINSANO  (  Pierre  d'AtcAMARA 
de) ,  prélat  espagnol,  naquit  le  12  janvier  1736  à 
Villa-Nova-di-Fresno  ,  dans  l'Estramadure  ,  d'une 
famille  recommandable  par  ses  vertus  et  par  sa  no- 
blesse. Après  avoir  achevé  ses  études  à  l'université  de 
Salamanque,  il  y  reçut  le  grade  de  docteur,  et  ayant 
embrassé  l'état  ecclésiastique,  il  fut  bientôt  pourvu 
de  divers  bénéfices  qu'il  devait  moins  à  sa  nais- 
sance qu'à  ses  talents  et  à  ses  vertus.  Il  n'avait  pas 
40  ans  lorsqu'il  fut  élevé  à  la  dignité  d'évèque 
d'Orense  en  Galice.  Ce  n'était  point  un  poste  bril- 
lant ;  son  humble  troupeau  n'en  eut  que  plus  de 
droit  à  son  intérêt.  11  prêchait  assidûment,  répan- 
j  dait  d'abondantes  aumônes,  maintenait  la  disci- 
I  pline  parmi  son  clergé,  et  faisait  de  fréquentes  vi- 
'  sites  à  pied  dans  son  diocèse  pour  s'assuier  du  bien 
à  faire ,  et  des  abus  à  réprimer.  La  mort  du  car- 
dinal Delgado  en  1782,  ayant  laissé  vacant  le  siège 
de  Séville,  Charles  111  y  nomma  Quevedo;  mais  aussi 
désintéressé  que  modeste,  il  supplia  le  roi  de  le  dis- 
penser d'accepter  cette  place ,  et  de  le  laisser  à  sa 
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première  épouse.  Lorsque  la  persécution  obligea  les 
ecclésiastiques  français  de  quitter  leur  patrie,  il  ac- 
cueillit honorablement  tous  ceux  qui  cherchèrent 
un  asile  dans  son  diocèse  ,  et  fournit  à  tous  leurs 
besoins.  Plus  il  s'en  présentait,  plus  la  Providence 
semblait  multiplier  les  ressources  dans  ses  mains 
charitables.  Il  aidait  également  des  familles  d'émi- 
grés retirées  en  Galice.  On  a  évalué  à  plus  de 
80,000  f.  ce  qu'il  consacrait  par  an  à  cette  bonne 
œuvre  ,  qui  lui  donne  des  droits  à  la  reconnaissance 
de  toutes  les  âmes  généreuses.  Quand  les  Français 
envahirent  l'Espagne  ,  fidèle  à  son  souverain  ,  il  ne 
voulut  reconnaître  ni  un  maître  étranger ,  ni  le 
pouvoir  que  s'arrogeaient  les  certes.  Proscrit ,  il  se 
retira  en  Portugal ,  et  y  demeura  jusqu'au  retour 
de  Ferdinand  VU,  en  1814.  Ce  prince  lui  offrit  l'ar- 
chevêché de  Séville,  qui  se  trouvait  de  nouveau 
vacant,  et  pour  la  seconde  fois,  il  refusa  ce  riche 
bénéfice.  La  lettre  qu'il  écrivit  à  ce  sujet  au  ministre 
secrétaire  d'état  est  un  modèle  de  désintéressement 
et  de  modestie,  l'oy.  VAmi  de  la  religion  ,  tom.  1 , 
p.  831.  Ferdinand  voulut  bien  agréer  ses  excuses  ; 
et,  pour  lui  donner  du  moins  une  marque  de  son 
estime,  il  lui  envoya  le  grand  cordon  de  l'ordre  de 
Charles  111.  Quelque  temps  après ,  il  le  présenta  au 
cardinalat.  Pie  VU  l'éleva  à  cette  dignité  dans  le 
consistoire  du  8  mars  1816;  mais  il  ne  fut  déclaré 
que  le  23  septembre  suivant.  Sa  modestie  et  ses 
autres  vertus  apostoliques  ne  reçurent  aucune  at- 
teinte des  honneurs  dont  il  fut  comblé  malgré  lui. 
Le  vénérable  pasteur  mourut  presque  subitement, 
la  nuit  du  27  au  28  mars  1818 ,  regretté  de  son 
clergé  et  de  son  peuple.  Il  commençait  sa  S-î"^  an- 
née. En  1801,  les  prêtres  français  firent  graver  son 
portrait  à  Madiid,  avec  cette  inscription  :  Consola- 
tus  est  lugentes  in  Siun;  elecmosynas  ejus  enarrabit 
omnis  Ecclesia  sanctorum. 

♦QUEYSEN  (Guillaume),  homme  d'état,  né  à 
Zwolle ,  le  31  mai  17S4,  suivit  avec  succès  la  car- 
rière du  barreau.  Nommé  membre  du  conseil  de  sa 
ville  natale,  il  fit  partie,  en  1795,  des  états  de  la 
province  ,  qui  l'élurent  député  aux  états-généraux. 
Membre  de  la  première  Convention  de  la  république 
batave,  il  y  déploya  de  grands  talents  oratoires,  et 
fit  partie  du  comité  de  constitution.  Réélu  à  la  se- 
conde Convention,  il  devint  membie  du  comité  des 
affaires  étrangères.  Opposé  à  toutes  les  mesures 
violentes,  le  parti  démagogique  ayant  pris  le  des- 
sus, il  fut  enfermé  comme  prisonnier  d'état,  à 
Horn  ,  où  il  demeura  jusqu'au  mois  de  juin  1798. 
En  recouvrant  sa  liberté,  il  déclara  qu'il  voulait  re- 
noncer aux  affaires  publiques.  Cependant  cédant 
aux  vœux  de  ses  concitoyens,  il  accepta  la  place  de 
membre  du  directoire  exécutif  qu'il  conserva  jus- 
qu'en 1805,  époque  de  sa  dissolution.  Lorsque  la 
Hollande  fut  érigée  en  royaume,  il  fut  nommé  con- 
seiller d'état  et  directeur  général  des  postes.  A  la 
réunion  de  ce  pays  à  l'empire  français,  il  devint 
membre  du  corps  législatif.  La  chute  de  Napoléon 
le  ramena  en  Belgique,  et  lors  de  la  création  du 
royaume  des  Pays-Bas,  il  conserva  son  litre  de 
conseiller  d'état ,  et  fut  créé  chevalier  de  l'ordre  du 
Lion-Belgique.  11  fit  partie  de  la  commission  insti- 
tuée pour  vérifier  les  lois  fondamentales  de  l'état, 
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et  s'y  prononça  pour  la  liberté  de  la  presse  et  la 
publicité  des  délibérations;  malgré  l'opposition  la 
plus  vive,  l'opinion  de  Queysen  prévalut  Sa  santé 
s'étant  visiblement  altérée,  il  se  retira  à  Zoigvliet, 
village  près  de  la  Haye,  où  il  mourut  le  li  avril 
1817  ,  âgé  de  tiô  ans. 

QUIEN  de  la  NEUF  VILLE  (Jacques  le),  né  à  Pa- 
ris en  Itii",  capitaine  de  cavalerie,  d'une  ancienne 
famille  du  Boulonnais,  fit  une  campagne  en  qua- 
lité de  cadet  dans  le  régiment  des  gardes  françaises , 
et  quitta  ensuite  le  service  pour  le  barreau.  Il  était 
sur  le  point  d'être  pourvu  de  la  charge  d'avocat- 
général  de  la  cour  des  monnaies,  lorsqu'une  ban- 
queroute considérable  faite  à  son  père  dérangea  ses 
projets,  et  le  réduisit  à  chercher  une  ressource  dans 
Ja  littérature.  Après  avoir  appris  l'espagnol  et  le 
portugais,  il  donna,  en  1700 ,  eu  '2  vol.  in  i",  V His- 
toire génerde  de  Portugal;  ouvrage  qui  lui  mérita 
une  place  à  l'académie  des  inscriptions,  en  1706. 
Le  Quien  n'a  conduit  cette  histoire  que  jusqu'en 
■)o21  ,  à  la  mort  d'Emmanuel  1";  et  outre  que  son 
ouvrage  n'est  pas  liui,  il  a  plusieurs  autres  défauts. 
La  Clède,  secrétaire  du  maréchal  de  Coigni ,  qui 
donna,  en  1735,  en  2  vol.  in  4°,  et  eu  8  in-12, 
une  .\ouvelle  Histoire  de  Portugal,  conduite  jusqu'à 
nos  jours,  [trélend  que  le  Quien  a  supprimé  dans 
la  sienne  un  grand  nombie  de  faits  importants,  et 
a  passé  légèrement  sur  beaucoup  d'autres  ;  mais, 
malgré  sa  ciilique,  l'ouvrage  de  Le  Quien  est  avec 
raison  préféré  au  sien.  Son  traité  De  l'usage  des 
postes  chez  les  anciens  et  les  7nodernes ,  Paris,  175-4, 
in-12,  lui  ût  donner  la  direction  d'une  partie  de 
celles  de  la  Flandre  fiançaise.  11  alla  s'établir  au 
Quesnoy,  et  il  y  demeurajusqu'en  1715,  que  l'abbé 
de  iMurnay,  ambassadeur  en  Portugal,  l'emmena 
avec  lui,  comme  un  homme  intelligent  et  un  con- 
fident sûr.  Ce  voyage  lui  fut  aussi  avantageux 
qu'honorable.  Le  loi  de  Portugal  lui  donna  une 
pension  de  1,300  livres,  payables  en  quelque  lieu 
qu'il  fût,  et  le  nomma  chevalier  de  l'ordre  du  Christ. 
Le  Quien  crut  ne  pouvoir  mieux  le  remercier  qu'en 
travaillant  à  finir  son  Histoire  de  Portugal;  mais  sa 
trop  gi'ande  application  lui  causa  une  maladie  dont 
il  mourut  à  Lisbonne,  en  1728,  à  81  ans,  laissant 
deux  ûls. 

QUIEN  (  Michel  le  ],  dominicain  ,  naquit  à  Bou- 
logne en  1601 ,  d'un  marchand.  Etant  venu  ache- 
ver ses  études  à  Paris,  il  s'y  rendit  habile  dans  les 
langues,  dans  la  théologie  et  dans  l'antiquité  ec- 
clésiastique. Il  fut  aimé  par  ses  confrères  et  consulté 
par  les  savants,  qui  tiouvaient  en  lui  un  critique 
habile  et  un  litlérateiu' poli ,  toujours  prêt  à  com- 
muniquer ses  lumières.  Ce  pieux  et  savant  domini- 
cain mourut  à  Paris,  en  1753,  à  72  ans.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  la  Défende  du  texte  hébreu 
contre  le  père  Pezron,  avec  une  réponse  au  même 
père,  qui  avait  réfuté  cette  Défense,  in-12.  (  Voy. 
MoiiiN ,  Jean  et  Cappel.  )  Une  Edition  des  OEuvres  de 
saint  Jean  Uamascène,  en  grec  et  en  latin,  1712, 
5  vol.  in-fol.  ;  un  tiailé  contre  le  schisme  des  Grecs, 
qu'il  a  intitulé  :  Panoptia  contra  schisma  Grœcorum , 
in-4,  sous  le  nom  A' Etienne  de  Allimura;  Nullité 
des  ordinations  anglicanes,  contre  le  père  Le  Cou- 
rayer,  4  vol,  in-12;  plusieurs  Dissertations  dans  les 


Mémoires  de  littérature'et  d'histoire,  recueillis  par 
le  père  Desmolets;  Oriens  christianus ,  in  quatuor 
patriarchatus  digestus ,  in  quo  exhibentur  Ecclesiœ 
patriarchœ .  cœterique  prœsules  Orientis,  Paris,  1740, 
5  vol.  in-fol.,  de  l'imprimerie  royale.  Ouvrage 
qui  renferme  toutes  les  Eglises  orientales,  sous  les 
quatre  grands  patriarchats  de  Conslanlinople,  d'A- 
lexandrie, d'Antioche  et  de  Jérusalem.  L'auteur  y 
donne  la  description  géographique  de  chaque  dio- 
cèse des  villes  épiscopales.  Il  rapporte  l'origine  et 
l'établissement  des  églises,  leur  étendue,  leur  juri- 
diction, leurs  droits,  leurs  prérogatives,  leurs  pi'é- 
tenlions,  la  succession  et  la  suite  de  leurs  évèques, 
le  gouvernement  politique,  les  changements  qui  y 
sont  arrivés,  etc.  La  Gallia  christiana  de  Sainte- 
Marthe  lui  a  servi  de  modèle,  et  il  l'a  très-bien 
imitée. 

QUIETUS  (Fulvius  ),  second  fils  de  Macrien,  se 
distingua  dans  les  armes,  et  fut  fait  tiibun  par  Va- 
lérien.  Son  père  ayant  été  déclaré  empereur  en  261 
par  l'armée  d'Orient,  lui  donna  le  titre  d'Auguste, 
et  partagea  son  autorité  avec  lui  et  Macrien  le  jeune. 
Macrien  le  père  voulut  aller  se  faire  reconnaître  en 
Occident  où  Gallieu  régnait;  il  laissa  h  Quiétus  le 
soin  de  défendre  l'Orient  contre  les  Perses.  Quietus 
signala  dans  cette  occasion  ses  talents  militaires. 
Mais  son  père  et  son  frère  ayant  été  tués,  Odénat , 
qui  l'avait  très-bien  servi  jusqu'alors,  lui  enleva 
une  partie  de  ses  troupes,  et  mit  le  siège  devant 
Emèse,  où  l'infortuné  prince  s'était  renfermé.  Les 
habitants  le  sacrifièrent  à  leur  sûreté,  et  après  lui 
avoir  donné  la  mort,  ils  jetèrent  son  cadavre  dans 
les  fossés  de  la  ville.  Ce  fut  à  la  fin  de  juillet  de 
l'an  262.  Son  règne  ne  fut  que  d'environ  17  mois; 
niais  dans  un  si  court  espace,  il  parut  très-capable 
de  bien  gouverner  un  empire. 

QUlGNOiNEZ  (  François  de  ),  cardinal ,  était  (ils  du 
comte  de  Luna,  et  naquit  à  Léon  vers  la  fin  du 
xve  siècle.  Il  fut  page  du  cardinal  Ximenès ,  et  quitta 
cet  homme  célèbre  pour  entrer  chez  les  cordeliers. 
Ouignonez  parvint  par  ses  talents  à  la  place  de  gé-, 
néral  de  son  ordre  en  1322.  L'empereur  Charles- 
Quint,  qui  l'aimait  autant  qu'il  l'estimait,  le  fit 
membre  de  son  conseil  de  conscience.  Lorsque  Clé- 
ment VU  eut  été  fait  prisonnier,  en  1327,  par  les 
troupes  de  ce  prince ,  Quignonez  fut  chargé  par  ce 
pontife  de  négocier  la  paix  et  d'obtenir  sa  liberté. 
Ses  soins  lui  ayant  réussi,  il  fut  honoré  de  la  pourpre, 
envoyé  légat  en  Espagne  et  à  Naples,  fait  évèque 
de  Coria,  et  mourut  à  Veruli  en  1340,  après  avoir 
donné  une  grande  idée  des  lumières  de  son  esprit  et 
des  qualités  de  son  cœur.  On  a  de  lui  un  Bréviaire 
(  Bre.viarium  rumanum  e  sacra  potissintum  Scriptura 
et  probatis  sanctorum  historiis  confeclum),  imprimé 
à  Home,  en  1355,  in-8,  aujourd'hui  assez  rare.  La 
préface  en  est  belle  et  mérite  d'être  lue.  On  a  suivi 
en  partie,  dans  les  nouveaux  Bréviaires  de  France, 
le  plan  proposé  par  ce  cardinal  :  et  si  celui  de  Paris 
était  pendant  toute  l'année  comme  il  est  au  temps 
pascal,  il  y  serait  entièrement  conforme.  Les  Heures 
canoniales  sont  réduites  à  trois  psaumes,  et  les  Ma- 
tines à  trois  leçons  :  le  Psautier  y  est  distribué  de 
façon  qu'on  peut  le  réciter  en  entier  dans  chaque 
semaine  :  mais  les  psaumes  y  sont  morcelés ,  ce 
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qui  fait  un  défaut  essentiel  par  la  confusion  qu'il  y 
a  dans  les  idées,  relativement  au  nombre,  h  la  na- 
ture et  à  l'objet  de  ces  divins  cantiques,  par  Tex- 
tlnclion  de  renthousiasme  poétique  qui  en  a  des- 
siné les  liaisons  et  fixé  l'ensemble  de  la  manière  la 
plus  inviolable.  (  Voyez  Journ.  hisl.  et  lillér.,  1"  no- 
vembre 1780,  pag.  -iTl,  1"  octobre  1792,  pag.  19G; 
avantages  de  l'ancien  et  du  nouveau  Bréviaire  com- 
parés, ibid.  1"  septembre  1792,  pag.  13.  )  Pie  V, 
ne  voulant  d'ailleurs  pas  autoriser  par  son  silence 
la  circulation  d'un  ouvrage  liluigique  qui  n'avait 
aucune  sanction ,  le  supprima.  On  le  réimprima  à 
Paris,  in-8,  en  l'an  1679  :  il  est  recherché  des  sa- 
vants, surtout  des  liturgistes.  Foy.  Robinet  (Urbain). 

QUIGNONEZ  (Jean  de  ) ,  médecin  espagnol ,  de  la 
même  famille  que  le  précédent,  naquit  vers  1600. 
Il  exeiçail  la  médecine  par  goût  et  non  par  intérêt. 
Ses  amis,  à  qui  il  t>oitail  généreusement  du  secours 
dans  leurs  maladies,  éprouvèrent  plus  d'une  fois 
combien  il  était  instruit  dans  l'art  des  guérisons.  11 
nous  reste  de  lui ,  sur  les  langoustes  ou  sauterelles, 
un  traité  écrit  en  espagnol,  et  qui  est  curieux  et 
peu  coninnm.  Il  fut  imprimé  à  Madrid  ,  in-<i,  en 
ÎC20.  Quignonez  est  encore  auteur  d'im  Traité 
assez  recherché,  imprimé  à  Madrid  ,  en  1652,  in-i, 
sous  ce  titi'e  :  El  monte  Vesuvio.  Il  est  curieux.  Cet 
aniein-,  comme  on  volt,  avait  embrassé  plus  d'une 
science.  Outre  celle  de  l'histoire  naturelle,  à  qui 
nous  devons  les  deux  traités  piécédents,  il  cultiva 
aussi  celle  des  antiquités.  Il  a  laissé  un  Traité,  en 
espagnol,  sur  quelques  mojinaies  des  Romains,  im- 
primé à  Madrid  ,  en  1020,  in-4  :  il  est  peu  com- 
mim.  Un  Discuurs  sur  la  cloche  jniraculeuse  de 
Viltilu,  1625,  in-4,  plus  rare  que  lecherché,  et 
un  autre  contre  tes  gilanos  (  les  Dohémiens  ) ,  1631  , 
in-4,  ouvrage  singulier  et  curieux. 

QUILLARI)  (Pierre-Antoine),  peintre,  né  à  Paris 
vers  1700,  fut  élève  de  \Valleau,dont  il  suivit  le  style. 
Son  dessin  était  parfait,  et  dès  l'âge  de  11  ans,  il 
donnait  de  si  belles  espérances  ,  que  le  cardinal  de 
Fleury  présenta  qiiehpies-uns  de  ses  ouvrages  à 
Louis  XV ,  et  ce  monarque  le  gratifia  d'une  pen- 
sion. Un  médecin  suisse  ,  attaché  à  la  cour  de  Lis- 
bonne, nommé  Merveilleux  ,  l'engagea  à  passer  en 
Portugal  |)om'  dessiner  les  [iroducllons  végétales 
de  ce  royaume,  dont  il  voulait  composer  un  her- 
bier. Lorsque  Quillard  fut  arrivé  dans  la  capitale, 
le  roi  doni  Joseph  lui  assigna  une  pension  de  80 
cruzados  {  K)Q  fi.  )  par  mois.  Après  avoir  Iravaillé 
quelque  lemps  à  la  Flore  du  médecin  Merveilleux, 
il  peignit  les  plafonds  de  l'appartement  de  la  reine, 
et  plusieurs  tableaux,  tiès-eslimés,  dans  l'hôlel  du 
duc  de  Cadaval.  Il  grava  en  outre,  sur  ses  propres 
dessins ,  toutes  les  planches  représentant  la  pompe 
finièbre  du  duc  de  Nunho,  Ollvarès  Pereyra,  Lis- 
bonne, 1730,  in-fol.  Quillard  est  mort  à  Lisbonne 
en  1733. 

QUILLET  (Claude) ,  poète  latin  moderne  ,  né  en 
1602  à  Chinon  en  Touraiiie,  exerça  d'abord  la  mé- 
decine. Il  se  tiouva  à  Loudun  ,  dans  le  lemps  que 
Laubardemont  fut  envoyé  par  le  cardinal  de  Riche- 
lieu dans  cette  ville,  pour  prendre  connaissance  de 
la  fameuse  affaire  de  Gi'anillor.  On  sait  cpTil  élalt 
question  de  sortilège.  Le  diable  s'était  emparé  des 


religieuses  de  Loudun,  par  le  ministère,  à  ce  qu'on 
prétendait,  du  malheureux  curé.  (  Koi/.  Grandier, 
Mesnardiere.  )  Quillet  laissa  échapper  quelques  dis- 
cours qui  offensèrent  le  cardinal, et  écrivit  un  trailc 
oii  II  se  trouva  plusieurs  assertions  propres  à  lui 
causer  du  désagrément.  S'étant  letiié  en  llalie,  il  y 
embrassa  l'élat  ecclésiastique,  et  le  maréchal  d'Es- 
trées,  ambassadeur  de  France  à  Rome,  le  prit  pour 
son  secrélahe.  Ce  fut  dans  celte  ville  qu'il  com- 
mença sa  Callipédie,  poème  en  quatre  chants,  qu'il 
termina  à  Paris,  oîi  il  revint  après  la  mort  de  Ri- 
chelieu. La  Callipédie  fut  imprimée  à  Leyde  ,  en 
1655,  sous  ce  titre  :  Calvidii  Lœti  Callipœdia,  sive 
de  pulchrœ  protis  habendœ  ratinne,  in-4.  L'auleur 
le  publia  sous  un  nom  étranger,  parce  qu'il  y  avait 
lancé  plusieurs  veis  saliiiqnes  contre  le  cardinal 
Mazarin.  Ce  ministre  le  découvrit,  et  ne  s'en  ven- 
gea qu'en  lui  donnant  un  abbaye  :  Apprenez,  lui 
dit-il,  àménayer  davantage  vos  amis.  Quillet,  péné- 
tré de  reconnaissance,  donna  une  nouvelle  édition 
de  son  poème  à  Pails,  en  1656,  in-8,  la  dédia  au 
cardinal,  et  substitua  l'éloge  à  la  satire.  Cet  auteur 
mourut  que!(]ue  lemps  après,  à  Paris,  en  1661  ,à 
59  ans.  Son  poème  est  intéressant  par  la  juste  dis- 
tribution des  parties,  par  l'ingénieux  enqjlui  de  la 
fable,  par  la  variété  des  épisodes;  mais  sa  versi- 
fication ne  se  soutient  pas,  la  diction  n'est  pas 
toujours  correcte  ,  et  la  bonne  latinité  y  est  blessée 
en  quelques  endioils.  La  matière  n'y  est  pas  traitée 
avec  solldilé,  et  ne  pouvait  pas  l'être;  on  y  trouve 
quelques  erreurs  populaires  :  il  y  débile  sérieuse- 
ment les  extravagances  de  l'asliologie  judiciali-e. 
Un  défaut  plus  grave  ,  c'est  un  grand  nombi'e  de 
peintures  trop  libres;  il  est  vrai  que  le  sujet  semble 
les  amener,  mais  où  est  la  nécessité  de  traiter  de 
tels  sujets?  Montenault  d'Egly  en  a  publié  une 
traduction  française,  17i6,  in-12,  et  Lancelin  de 
Laval  une  en  vers  français  avec  le  texte  latin  en 
1774,  in-8.  Caillau ,  mi'dccin  de  Bordeaux,  en  a 
publié,  en  1799,  luie  nouvelle  traduction  avec  le 
texte  latin  et  une  notice  sur  Quillet.  Ce  qui  est 
répréhensible  dans  le  lalin  l'est  bien  davantage 
encore  dans  le  français.  Quillet  avait  écrit  un  Poème 
sur  Henri  IV  ;  il  en  laissa  par  testament  le  ma- 
nnsciit  à  Ménage  avec  cinq  cents  écus  pour  le  faire 
impilmer  ;  Ménage  garda  l'argent  et  oublia  le  poème 
qui  s'est  perdu. 

QUILLIN.  Vog.  Quellfn. 

*  QUILLOT  (Claude),  ecclésiastique,  né  vers  1630 
à  Arnalle-Duc,  d'une  famille  pauvre,  fit  ses  pre- 
mièies  éludes  dans  sa  ville  natale,  et  vint  les  con- 
tinuel'à  Dijon.  Un  conseiller  au  parlement  le  choisit 
pour  pri'cepteur  de  ses  enfants.  Le  désir  de  mener 
une  vie  pénitente  lui  fit  prendre  la  résolution  d'em- 
bi'asser  la  règle  des  chartreux  qu'il  édilia  par  son 
zèle  et  sa  régulaiilé  ;  mais  il  ne  put  soutenir  l'au- 
stérité de  cette  vie.  L'évêque  de  Langres  lui  conféra 
les  ordres  et  l'attacha  à  la  paroisse  de  Saiut-Pierie 
de  Dijon.  Sa  vie  édifiante  lui  eut  bientôt  attiré  la 
confiance  des  personn>.^s  les  plus  religieuses.  On  le 
consnl'all  de  toutes  paris.  Il  devint  célèbre,  et  cette 
célébrité,  qu'il  ne  cherchait  pas,  lui  fit  des  jaloux. 
Sa  piété  le  portait  à  rechercher  les  ouvrages  qu'il 
croyait  les   plus  propres  à  la  nourrir.  Il  lut   les 
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riujstiqueSj  et  même,  dit-on,  les  écrits  de  Molinos, 
(]ui  n'étaient  pas  encore  condamnés.  11  reçut  chez 
lui,  on  itiSe,  madame  Guyon  et  le  P.  Lacombe.  Ses 
ennemis  le  dénoncèrent  comme  complice  de  Phi- 
libert Hobert,  alors  accusé  de  quiétisme.  Atteint  par 
la  sentence  lancée  le  17  juillet  1700,  par  rofficial 
de  Dijon,  contre  ce  prêtre  et  ses  sectateurs,  Quillot, 
contumace,  fut  déclaré  convaincu  d'avoir  tenu  des 
discours  remplis  des  erieurs  du  quiétisme,  d'a- 
voir distribué  des  livres  qui  contenaient  lesdites 
erreurs,  etc.,  et  fut  condamné  à  trois  ans  de  prison 
dans  un  monastère ,  à  y  jeûner  au  pain  et  à  l'eau 
tous  les  vendredis,  et  à  faire  certaines  prières  et 
aumônes  :  tout  pouvoir  d'entendie  les  confessions 
lui  était  retiré.  Le  parlement  de  Dijon  crut  devoir 
prendre  connaissance  d'une  atlaire  dans  laquelle 
plusieurs  laïques  se  tiouvaient  impliqués.  Quillot 
lui  lit  parvenir  sa  justification;  et  par  arrêt  du  27 
août  1 700 ,  il  fut  mis  hors  de  cour.  Ce  premier 
succès  lui  en  fit  espérer  un  plus  complet.  11  demanda 
la  révision  du  procès  instruit  devant  l'offlcialité,  et 
se  constitua  prisonnier.  Une  nouvelle  sentence  le 
renvoya  à  pur  et  à  plein  de  raccusation  formée 
contre  lui  ;  il  soi'tit  de  prison  le  21  avril  1701  ,  et 
reprit  ses  fonctions,  à  l'exception  de  celles  du  con- 
fessionnal ,  dont  ses  supérieurs  jugèrent  qu'il  de- 
vait s'abstenir.  Celte  justification  authentique  n'em- 
pêcha pas  la  publication  d'un  écrit  intitulé  :  His- 
toire du  quillotisme,  ou  de  ce  qui  s'est  passé  à  Dijon  au 
sujet  du  quiétisme,  etc.,  Zell ,  •1703,  in-4.  L'auteur 
est  Hubert  Mauparty,  procureur  du  roi  du  bailliage 
et  siège  présidial  de  Langres  :  tout,  dans  cette  his- 
toire ,  respire  et  la  haine  et  la  passion.  On  veut  ab- 
solument y  faire  croire  à  une  nouvelle  hérésie,  dont 
Quillot  serait  l'auteur.  M.  de  Clermont-Tonneire , 
évèqne  de  Langres,  ayant  fait  examiner  cet  ouvrage, 
le  défendit  par  une  Lettre  pastorale  du  21  avril  de 
la  même  année;  et  le  parlement  de  Dijon  le  con- 
damna, le  9  juillet  suivant ,  à  être  lacéré  et  brûlé 
par  l'exécuteur  de  la  haute  justice,  comme  calom- 
nieux et  blessant  également  le  sacerdoce  et  l'em- 
pire. 11  est  devenu  très-rare.  On  ignore  l'époque  de 
la  mort  de  Quillot. 

'  QUl.N  (Jacques),  acteur  anglais,  naquit  à 
Londres  le  24  février  16'.)3.  Sa  mère,  mariée  à  un 
négociant  qui ,  pour  raison  de  commerce ,  passa  aux 
Indes  orientales,  ne  recevant  point  de  ses  nouvelles 
depuis  plusieurs  années,  se  crut  veuve  et  se  remaria. 
Quin,  seul  fruit  de  cette  nouvelle  union,  était  encore 
en  bas  âge  loisque  le  premier  mari  de  sa  mère 
reparut  à  Londres  et  réclama  sa  femme.  Envoyé  à 
Dublin  pour  y  faire  ses  éludes,  il  n'avait  que  17  ans 
loisque  son  père,  qui  jusqu'alors  avait  pris  de  lui 
le  plus  grand  soin,  mourut  subitement,  le  laissant 
sans  appui  et  sans  ressources.  Poussé  par  le  besoin , 
il  s'engagea  dans  une  troupe  de  comédiens.  Quelques 
années  après  il  vint  à  Londres ,  et  admis  au  thécàlre 
de  Drury-Lane ,  il  eut  l'occasion  d'y  faire  connaitre 
ses  talents  dans  le  rôle  de  Bajazet  de  la  tragédie  de 
Tamerlan.  Après  avoir  recueilli  d'unanimes  applau- 
dissements sur  plusieurs  théâtres  de  rAiigleterre  et 
de  l'Irlande  ,  il  revint  à  Drury-Lane,  an  moment  où 
les  débuts  de  Garrick  li.vaient  raltention  générale. 
Us  jouèrent  ensemble  dans  la  Belle  pénitente,  mais 


Quin  ne  pouvant  soutenir  la  comparaison  d'un  rival 
trop  supérieur,  quitta  brusquement  le  théâtre  et  se 
relira  à  Bath.  Rappelé  à  Londres,  pour  contribuer 
à  secourir  plusieurs  familles  de  Cornhill,  qu'un  in- 
cendie avait  réduites  à  la  misère,  il  reparut  au 
théâtre  et  leur  procura  une  abondante  recette.  A 
cette  époque,  le  prince  de  Galles  le  chargea  de  donner 
des  leçons  de  déclamation  à  ses  enfants ,  auxquels 
il  voulait  faire  jouer  la  tragédie  de  Calon  d'Addi- 
son.  En  apprenant  que  Georges  111 ,  proclamé  en 
1760,  avait  prononcé  son  premier  discours  au  par- 
lement avec  autant  de  grâce  que  de  dignité,  il 
s'écria  d'un  ton  aussi  insolent  que  ridicule.  «  Eh 
»  bien  !  c'est  encore  moi  qui  ai  formé  ce  jeune 
»  homme.  "  Il  mourut  à  Bath  le  21  janvier  1766 ,  à 
l'âge  de  73  ans.  Parmi  les  défauts  de  son  caractère, 
il  fit  paraître  quelques  bonnes  qualités.  11  secourut 
plusieurs  gens  de  lettres ,  notamment  Thompson 
{voy.  ce  nom).  Le  célèbre  Pope  lui  témoigna  beau- 
coup d'amitié.  Mais  il  avait  un  caiactère  vaniteux  et 
querelleur.  Il  existe  une  Vie  de  Quin,  1766,  in-8. 
Davies  est  entré  dans  de  grands  détails  sur  cet  acteur 
dans  la  Vie  de  Garrick. 

QULNAULT  (  Philippe  ) ,  poète  lyrique ,  naquit  à 
Paris,  le  5  juin  1033,  d'une  famille  honnête,  et  non 
d'un  boulanger ,  comme  l'insinue  Furetière  dans 
son  Factum  contre  l'académie.  L'auteur  de  Ma- 
riamne ,  Tristan  l'Ermite,  dont  il  avait  été,  dit-on: 
le  domestique,  lui  donna  les  premières  leçons  de 
poésie.  Il  se  fit  connaître  avant  l'âge  de  20  ans  par 
quelques  pièces  de  théâtre  ,  et  avant  l'âge  de  50  ans 
il  en  donna  10,  dont  plusieurs  obtinrent  les  suf- 
frages du  parterre.  Elles  furent  jouées  depuis  1634 
jusqu'en  1666.  Quinault ,  s'apercevant  qu'une  de 
ses  tragédies  était  mal  reçue ,  dit  à  un  courtisan  que 
la  scène  était  en  Cappadoce ,  qu'il  fallait  se  trans- 
porter dans  ce  pays-là ,  et  entrer  dans  le  génie  de  la 
nation  :  Vous  avez  rais<m,  répondit  le  courtisan, 
franchement  je  crois  qu'elle  riest  bonne  quà  être  jouée 
sur  les  lieux.  Boileau  lui  reprocha  que  dans  ses 
pièces  doucereuses  ,  languissantes ,  tout ,  jusqu'à  je 
vous  hàii,  se  disait  tendrement.  11  faut  convenir  que 
si  le  satirique  n'épargna  pas  assez  le  jeune  poète, 
son  tort  n'est  que  dans  l'excès  de  sa  critique;  et, 
en  jugeant  Quinault  précisément  comme  poète,  il 
ne  pouvait  en  porter  un  jugement  bien  favorable. 
D'ailleurs,  et  il  est  bon  d'y  faire  attention,  lorsque 
Boileau  a  traité  sévèrement  Quinault ,  ce  dernier 
n'avait  point  encore  donné  ses  meilleurs  opéras. 
D'Alembert,  lui-même,  qui,  à  celte  occasion,  a  dit 
bien  du  mal  de  Boileau ,  convient  que  sa  critique 
n'était  pas  sans  fondement.  «  La  grande  poésie,  dit- 
»  il,  veut  des  images,  de  l'énergie,  une  harmonie 
)<  ferme  et  soutenue,  un  faire  mâle  et  prononcé, 
«qu'on  ne  trouve  que  rarement  dans  Quinault. 
«Aussi  dira-t-on  de  lui  avec  justice,  que  c'est  un 
»  poète  charmant;  mais  personne  ne  dira  que  c'est 
>>  un  grand  poêle,  comme  on  le  dira  de  Despréaux, 
«  de  Corneille,  de  Racine,  de  Rousseau.  C'est  à  peu 
»  près  ainsi  que  le  maréchal  de  Villars  disait  du 
»  maréchal  d'Uxelles.  J'ai  toujours  entendu  dire  que 
»  c'était  une  bonne  caboche  ;  mais  personne  n'a  jamais 
»  osé  dire  que  ce  fut  une  bonne  léte.  >;  Voltaire  et 
Laharpe  rendent  plus  de  justice  à  Quinault,  Cepen- 
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dant  Qiiinault,  qui  avait  mêlé  l'étude  du  droit  à 
celle  de  la  rime,  arrangea  les  comptes  d'un  riche 
marchand  que  ses  associés  inquiélaient.  Après  la 
mort  de  ce  marchand ,  qui  arriva  quehjue  temps 
après,  il  épousa  sa  veuve.  Devenu  riche  par  ce 
mariage,  il  acheta,  en  1671 ,  une  charge  d'auditeur 
en  la  chambre  des  comptes.  Sa  nouvelle  fortune  ne 
l'empccha  pas  de  se  plaindre  en  jolis  vers  de  sa 
médiocrité. 

C'est  avec  peu  lie  lien  un  lerrible  devoir, 
De  se  senlir  pressé  dVIre  cinq  fois  beau-père. 

Quoi  :  cinq  acles  devant  notaire! 

Pour  cinq  Olles  qu'il  faut  pourvoir  1 

0  ciel  !  peut-on  jamais  avoir 

Opéra  plus  fâcheux  à  faire? 

1!  avait  été  reçu  l'année  d'auparavant  à  l'académie 
française  :  ses  Opéras  lui  avaient  mérité  une  place 
dans  cette  compagnie  { 1  ).  Lulli  le  préféra  a.  tous  les 
autres  poètes,  parce  qu'il  trouvait  en  lui  seul  toutes 
les  qualités  qu'il  cherchait  :  une  oreille  délicate , 
qui  nechoisitquedes  paroles  harmonieuses;  un  goût 
tourné  à  la  tendresse ,  pour  varier  en  cent  manières 
les  sentiments  consacrés  à  cette  espèce  de  tragédie. 
Ce  poète  eut  l'honneur  de  haranguer  le  roi ,  au 
nom  de  l'académie  française,  au  retour  de  ses  cam- 
pagnes de  1675  et  167'7.  Ayant  appiis  la  mort  de 
Turenne  au  moment  qu'il  allait  parler,  il  fit  une 
digression,  aussi  ingénieuse  que  touchante,  sur  ce 
héros.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  il  se  repentit  d'avoir 
consacré  son  temps  à  ses  opéras,  auxquels  il  a  dû 
sa  célébrité;  et  ces  regrets  étaient  bien  justes,  car 
l'amour  et  la  volupté  y  sont  parés  de    tous   les 
moyens  de  la  séduction  ,  et  ne  peuvent  faire  que 
des  impressions  dangereuses  sur  un  jeune  cœur, 
disons  mieux,  sur  tous  les  cœurs.  "  Cette  musique, 
»  dit  madame  de  Maintenon  dans  une  de  ses  Lettres, 
a  qui  fait  le  seul  plaisir  du  roi,  et  où  l'on  n'entend  que 
»  des  maximes  absolument  contraires  aux  mœurs , 
«serait,  ce  me  semble,   bien  convenable   à  re- 
»  toucher  ou  à  proscrire.  Si  l'on  en  dit  un  mot ,  le 
»  roi  répond  aussitôt:  Mais  cela  a  toujours  été.  La 
»  reine ,  ma  mère ,  qui  avait  de  la  piété,  et  la  reine  , 
«  qui  communiait  trois  fois  la  semaine ,  ont  vu  tout 
»  cela  comme  moi.  11  est  vrai  que  pour  lui  person- 
»  iiellement  cela  ne  lui  fait  aucune  impression  , 
j>  qu'il  n'est  occupé  que  de  la  beauté  de  la  musique, 
»  des  sons,  des  accords,  et  qu'il  chante  même  ses 
»  propres  louanges  comme  si  c'étaient  les  louanges 
)>  d'un  autre,  et  seulement  par  goût  pour  les  airs. 
»  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour  le  reste  des 
»  spectateurs;  il  est  impossible  que,  parmi  tant  de 
»  jeunes  cœurs ,  il  n'y  en  ait  de  sensibles  à  ces 
»  paroles  pleines  d'une  morale  qui  fait  consister  le 
»  bonheur  dans  le  plaisir.  Car  mettez  à  l'alambic 
«  tous  les  opéras,  vous  n'en  retirerez  jamais  que 
«  cette  maxime  retournée  en  mille  façons  difJe- 
»  rentes.  Le  roi  a  pris  autrefois  un  plaisir  extrême 
I)  aux  beaux  cantiques  à' Esther  et  A'Aihalie;  aujour- 
»  d'hui  il  est  presiiue  honteux  de  les  faire  chanter, 
»  parce  qu'il  sent  qu'ils  ennuient  les  courtisans,  que 
»  Uuinaiilt   pointant   n'ennuie   pas  moins.   iN'est-il 
»  pas  déplorable  que,  parmi  des  chrétiens,  et  sous 
»  un  roi  qui  ne  voudrait  assurément  pas  offenser 

11)  L'abbé  Feller  se  trompe.- A  celle  époque,  Quinault  n'avait 
pas  eiicoie  compose  un  seul  vers  d'opéra. 
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»  Dieu,  on  ait  des  principes  si  contraires  à  tout  le 
u  système  de  religion  '?  Si  le  l'oi  cependant  voulait 
»  absolument  qu'au  lieu  des  maximes  pernicieuses 
))  semées  dans  les  opéras,  on  ne  chantât  que  des 
))  choses  saintes,  ou  du  moins  innocentes,  les  gens 
»  d'esprit ,  dont  la  France  abonde ,  s'empresse- 
»  raient  de  travailler  dans  ce  genre.  Mais  il  craint 
»  d'établir  une  nouveauté;-  il  craint  que  les  beaux 
»  airs  n'ennuient  dès  que  les  paroles  en  sont  pures  ; 
))  il  craint  de  déplaire  au  public,  de  l'opinion  du- 
»  quel  le  prince  dépend  encore  plus  que  le  sujet. 
«Quelques-uns  disent  que  ce  que  l'on  entend  à 
»  l'Opéra  entre  par  une  oreille  et  sort  par  l'autre. 
1)  Oui,  mais  ils  oublient  que  le  cœur  est  entre  deux.  » 
Quinault  mourut  dans  de  grands  sentiments  de  re- 
ligion, le  26  novembre  1688,  âgé  de  53  ans,  après 
avoir  composé  pour  lui-même  cette  épitaphe,  dont 
la  simplicité  est  remarquable  : 

Passant ,  arrête  ici  pour  prier  un  moment  : 

C'est  ce  que  des  vivants  les  morts  peuvent  attendre  : 

Quand  tu  seras  au  monument. 

On  aura  soin  de  le  le  rendre. 

Quinault  est  aussi  auteur  de  quelques  Epigrammes, 
dont  la  poésie  est  faible  ;  de  la  Description  de  la 
maison  de  Sceaux ,  petit  poème  écrit  avec  délicatesse; 
de  diflérentes  pièces  de  poésie ,  répandues  dans  les 
recueils  du  temps.  Ses  OEuvres  ont  été  imprimées 
avec  sa  Vie  à  Paris,  1739  et  1778,  5  vol.  in-i2; 
Paris,  1824,  2  vol.  in-8,  avec  une  Notice  intéres- 
sante. Quinault  avait  aussi  le  dessein  de  faire  un 
poème  sur  l'extinction  de  la  religion  réformée ,  qui 
commençait  par  ces  vers  : 

Je  n'ai  que  trop  chanté  les  jeux  et  les  amours  ; 
Sur  un  ton  plus  sublime  il  faut  me  faire  entendre. 

Je  vous  dis  adieu  ,  muse  leiidre  , 

Je  vous  dis  adieu  pour  toujours. 

C'est  une  vraie  cruauté  d'avoir  abandonné  ses  opéras 
à  M.  Marmonlel ,  qui  les  a  gâchés  et  limousines  d'une 
manière  affligeante  pour  la  littérature  et  pour  la 
mémoire  de  ce  célèbre  lyrique.  On  a  fait,  à  l'occa- 
sion de  cette  destructive  réforme,  l'épigramme  sui- 
vante : 

Quinault ,  par  la  douceur  de  ses  aimables  vers , 
Suspendit  le  lounnenl  des  ombres  malheureuses  : 
Cherchons,  pour  l'en  punir,  des  peines  rigoureusts. 

S'écria  le  dieu  des  enfers. 
Il  invente  aussitôt  le  mal  le  plus  horrible 
Don!  au  Tartare  même  on  se  iùi  avisé. 
Je  VCU.V  faire ,  dit-il,  un  exemple  terrible  : 
J'ordonne  que  Quinault  soit  ,Marmonlélisé. 

Ce  qui  doit  un  peu  consoler  les  vrais  littérateurs  de 
cette  corruption,  c'est  que  Xopéra  en  lui-même  est 
un  ouvrage  défectueux,  monstrueux  même  dans  les 
règles  du  théâtre,  qui  n'appartient  à  aucun  genre, 
et  qui,  dans  la  réalité,  n'est  qu'une  farce  sérieuse 
et  parée.  On  connaît  le  mot  de  J.-J.  Rousseau ,  qu'un 
poète  a  rendu  ainsi  : 

On  peut  faire  un  bon  opéra  ; 
Mais  je  ne  sais  trop  quel  suffrage 
Aux  mauvais  on  réservera. 
Puisqu'un  bon  opéra  n'est  pas  un  bon  ouvrage. 

Les  principaux  opéras  de  Quinault  sont  les  Fêtes  de 
l'Amour  et  de  Bacchus ,  Amadis  de  Gaule,  Armide, 
Cadmus ,  Alceste ,  Thésée,  Atis ,  Ists ,  Persée,  Roland, 
Proserpine,  etc. 
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•  QUINAULT  DUFRESNK  (. Jeanne- Françoise  ) , 
sœur  de  Dufiesne  (  t'oj/ei  Fresne),  naquit  en  1701, 
à  Paris,  d'une  famille  dunt  pi usieursmembresavaient 
suivi  la  carrière  du  Ihéàlre.  Elle  suivit  leui' exemple, 
et  débuta  en  1718,  par  le  rôle  de  Phèdre;  mais  le 
peu  de  lalent  qu'elle  y  déploya  l'engagea  à  renoncer 
au  cothurne,  et  elle  fut  reçue  poiu-  remploi  des 
soubrettes.  Elle  s'essaya  ensuite  dans  d'autres  rôles, 
et  toujours  avec  un  égal  succès  Cette  actrice  ne  man- 
quait pas  d'une  certaine  instruction,  et  plusieurs 
auteurs  lui  demandaient  ses  conseils.  Elle  donna  à 
La  Chaussée  l'idée  de  la  comédie  le  Préjugé  à  la 
mode.  Ce  fut  à  elle  aussi  que  Vollaiie  di:t  le  sujet  de 
V Enfant  prodiijue ,  qii'elle  avait  voulu d'aboid  confier 
à  Deslouches;  mais  Voltaire  la  piia  de  lui  donner 
la  piéféience.  Elle  présida  au  plan  de  la  pièce,  aux 
corrections  ,  etc.  Malgré  ses  nombreux  défauts,  cette 
comédie-parade  eut  du  succès.  Dans  sa  maison  ,  qui 
était  à  la  mode ,  connue  celles  de  M"""  du  DefTant , 
l'Espinasse  et  Geoffrin  [voyez  ces  noms).  M"'  Qni- 
nault  réunissait  la  société,  sinon  la  mieux  choisie, 
du  moins  la  plus  brillante,  et  dont  f.iisaient  partie 
le  grand-prieur  d'Orléans ,  Caylus ,  d'Alenibert ,  Vol- 
taire, Di'slouches,  Fagan,  Duclos,  Mimcrif,  Cré- 
billon  fils,  l'onl-de-Veyle,  Voisenon,  M.  de  Maiirepas, 
le  marquis  d'Argenson  ,  etc.  Ou  dinait  deux  fois  par 
semaine,  soit  chez  Mn'  Quinault,  soit  chez  le  comte 
de  Caylus;  mais  chaque  convive  devait  payer  sa 
carie  en  esprit,  et  par  des  productions  en  prose, 
vers,  bons  mots,  saillies  piquantes,  petites  médi- 
sances ,  etc.,  etc. ,  ce  qui  formait  à  la  vérité  une 
réiniion  fort  spirituelle,  fort  gaie,  mais  oii  la  morale 
ne  trouvait  pas  grand'chose  à  gagner.  On  ne  sait 
pas  à  quel  propos  on  appelait  ces  banquets  diners 
du  bout  du  banc;  car  ils  n'étaient  ni  sobres  ni  comls. 
Mademoiselle  Quinault  se  relira  du  théâtre  en  1741, 
à  l'âge  de  iO  ans.  Sa  bonne  humeur  et  ses  habi- 
tudes ne  l'abandonnèrent  pas  dans  sa  vieillesse,  et 
l'élégance  de  sa  toilette  formait  un  de  ses  principaux 
soins.  Elle  s'en  occupait  encore  quand  la  mort  vint 
la  surprendie,  jiresque  subitement,  en  1783,  à 
l'âge  de  8"2  ans  Elle  laissa  à  d'Alembert  des  inanus- 
critset  un  diamant  de  prix.  On  trouve  dans  les  mé- 
moires de  Mad.  d'Epinay  (œy.  ce  nom)  des  détails 
cuiieux  sur  cette  acliice. 

QL'liSAl'LT.  Voy.  Fresns  (Du). 

QUI.NCY  (Charles  Seviis  ,  marquis  de),  lieutenant- 
généial  d'artillerie,  né  vers  1(560,  s'est  distingué 
par  son  courage,  et  par  son  amour  pour  les  lettres. 
On  a  de  lui  :  VHistoire  militaire  du  reg7ie  de  Louis 
XIV,  Paris,  172C,  7  vol.  in-i,  qui  se  relient  en  8, 
avec  des  cartes  et  des  [ilans.  Elle  est  très-utile  pour 
ceux  qui  s'appliquent  au  métier  de  la  guerre ,  et  qui 
veulent  suivre  les  marches,  les  campements  et  les 
autres  opérations  militaiies.  Le  marquis  de  Quincy 
mourut  vers  1729. 

QLINCY  (Jean),  médecin  anglais,  exerçait  sa  profes- 
sion au  commencement  du  xvni'  siècle  à  Londres.  11 
mourut  dans  cette  ville  en  1725,  après  avoir  publié 
en  anglais  :  un  Dictionnaire  de  physique ,  1719,  in-8; 
une  Pharmacopée  universelle ,  1721,  in-8,  traduite  en 
français  par  Clausier,  Paris ,  1 748,  '\x\-i.  On  y  trouve 
la  critique  des  principales  préparations  des  apotbi- 
taiies.  Pharmacopée  chimi^iue ,Lo\\àïiii  ,  1725,  in-i. 
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•  QUINETTE  (  Nicolas-Marie  ) ,  conventionnel,  né 
à  Paris  au  mois  de  septembre  1762,  avait  reçu  une 
éducation  très-négligée.  Il  était  nouvellement  pourvu 
d'une  charge  de  procureur  à  Soissons  lorsque  la  ré- 
volution éclata;  il  en  adopta  les  principes  avec  en- 
thousiasme, et  nommé,  en  1790,  l'un  des  admi- 
nistrateurs du  département  de  l'Aisne,  il  fut  député 
l'année  suivante  à  l'assemblée  législative.  Après 
avoir  brillé  par  la  foice  de  ses  poumons  et  une  lo- 
quacité infatigable  dans  les  clubs,  Quinetle  parut 
muet  à  la  législative;  cependant,  lors  des  premières 
attaques  contre  les  émigrés,  il  rompit  le  silence, 
demanda  que  tous  leurs  biens  fussent  séquestrés,  et 
appuya  la  proposition  de  Lamarque,  qui  voulait  que 
le  décret  du  séquestrene  fût  [)as  suumisà  la  sanction 
royale.  Il  s'unit  ensiiite  à  Chabot  pour  demander  la 
mise  en  accusation  du  duc  de  Brissac,  commandant 
de  la  garde  constitutionnelle  du  roi.  Depuis,  jus- 
qu'après le  10  août,  époque  de  la  chute  du  trône, 
on  n'entendit  plus  parler  deQu''>elle.  Alors,  nommé 
membre  de  la  commission  du  nouveau  gouverne- 
ment ,  il  fit  décréter ,  au  nom  de  cette  commission, 
que  la  famille  loyale  serait  logée  à  l'hôtel  de  la, 
chancellei'ie,  et  entourée  d'une  nombreuse  gaide 
aux  ordres  du  maire  de  Paris,  et  qu'il  serait  alloué 
pour  ses  dépenses  un  fonds  annuel  de  cinq  cent 
mille  francs ,  payable  par  semaine  ,  ju.'^qu'à  l'instal- 
lation de  la  Convention.  Envoyé  à  l'armée  du  iNord, 
à  son  retour,  il  fut  nommé  député  à  la  Convention 
par  le  déparlement  de  l'Aisne.  Dès  la  piemière 
séance ,  l'abbé  Grégoire  et  CoUot-d'Herbois  deman- 
dèrent l'abolition  de  la  royauté.  Quiiielte  osa  dire 
que  c'était  au  peuple  à  choisir  entre  l'ancienne  forme 
de  gouvernement  et  la  république;  mais,  effrayé 
lui-même  de  sa  hardiesse ,  il  lâcha  de  la  faire  oublier 
par  les  motions  les  plus  violentes.  Le  12  décembre 
1792,  il  demanda  que  Louis  XVI  fût  traduit  à  la 
barre  de  la  Convention  ,  pour  être  jugé  sans  désera- 
paier,  «  et  que  ses  défenseurs  ne  pussent  dépasser, 
K  dans  leurs  discours,  les  bornes  qui  leur  seraient 
»  prescrites.  »  Lors  de  ce  jugement  inique,  il  vota 
pour  la  mort,  contre  l'appel  au  peuple  et  le  sursis, 
et  Ut  le  serment  de  traiter  de  même  tous  ceux  qui 
usurperaient  les  droits  du  peuple,  et  prendraient  le 
titre  de  roi.  Devenu  membre  du  comité  de  salut 
public,  il  fut  nn  des  quatre  députés  envoyés  à  l'ar- 
mée de  Dumouriez  pour  arrêter  ce  général,  qui  les 
fit  saisir  eux-mêmes  et  les  livra  au  prince  de  Co- 
bourg.  Après  deux  ans  de  détention,  il  furent  échan- 
gés (  le  25  décembre  1793)  contre  Madame,  fille  de 
Louis  XVI ,  enfermée  alors  au  Temple.  La  Conven- 
tion ayant  été  remplacée  par  le  conseil  des  cinq- 
cents,  Quinette  fut  présenté  à  cette  assemblée,  porté 
en  triomphe  jusqu'au  fauteuil  du  pré.sident,  et  l'on 
déclara  qu'il  avait  bien  mérité  de  la  patrie.  En  1796, 
il  en  devint  membre  par  la  réélection  des  deux  tiers 
de  la  Convention.  Instruit  par  l'expérience,  il  s'y 
montra  plus  modéré,  et  demanda  qu'on  accordât 
des  secours  aux  enfants  des  émigrés,  qu'il  avait  tant 
persécutés.  Il  sortit  du  conseil  avant  la  joiJinée  du 
18  fructidor.  iNonimé  ministre  de  l'intérieur  en  juillet 
1799,  il  ne  figura  point  dans  la  journée  du  18  bru- 
maire. >'ommé  préfet  de  la  Somme,  il  se  fit  aimer 
de  sus  administrés ,  qui  k  désiguèieiU  candidat  au 
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sénat  conservateur;  mais  Kapotéon  n'accepta  pas  le 
candidat.  Pour  le  dédommager,  il  le  fit  conseiller 
d'élat,  et  créa  pour  lui  la  place  de  directeur  général 
de  la  comptabilité  des  communes  et  des  hospices. 
Q{iinetle  donna  .son  adhésion  à  la  déchéance  de  Bo- 
naparte (le  H  avi'il  1814).  A  son  retour  de  l'ile 
d'Elbe,  celui-ci  le  nonuna  commissaire  dans  les 
départements  de  la  Somme  et  de  la  Loire,  et  le  créa 
pair.  Il  l'avait  déjà  nommé  baron  ,  et  Quinelte  avait 
pris  le  titre  de  baron  de  Rochemont ,  d'une  terre 
qu'il  avait  près  de  Soissons.  Il  essaya,  mais  en 
vain,  de  faire  adopter  par  les  pairs  la  proposition 
de  La  Fayette  à  la  chambre  des  députés,  qui  avait 
pour  objet  de  faire  déclarer  traîtres  à  la  pallie 
ceux  qui  chercheraient  à  dissoudre  la  représenta- 
tion nationale.  Après  la  seconde  abdication  de 
Bonaparte,  Quinetle  fit  partie  de  la  commission 
qui  gouverna  jusqu'au  retour  de  Louis  XVlll.  Exilé 
comme  régicide,  il  se  retira  aux  Etats-Unis,  d'où 
il  revint  à  Bruxelles  avec  sa  famille.  Il  y  vivait 
presque  ignoré,  lorsqu'il  fut  frappé  d'apoplexie  le 
14  juin  18:21  ,  à  l'âge  de  60  ans.  Un  ne  cite  de  lui 
qu'un  Rapport  snr  la  détention  de  Camus,  Bancal, 
Quinette,  Lamarque  et  Drouet,  Paris,  an  IV  (1790), 
in-8  de  200  pages. 

QUINQUARBOREUS.  Voy.  Cinq-Arbres  (Jean). 

QUINTE-CURCE  (Curtius-Rufus) ,  historien  latin, 
probablement  au  premier  siècle  de  l'ère  vulgaire, 
était,  selon  quelques-uns,  fils  d'un  gladiateur;  au 
moins  sa  naissance  était  si  peu  illustre,  que  Tacite, 
par  égard  pour  un  homme  devenu  très-célèbre, 
n'a  pas  voulu  en  parler.  Il  s'attacha  dans  sa  jeu- 
nesse au  questeur  d'Afrique  ,  se  fil  des  protecteurs, 
et  après  avoir  rempli  diverses  dignités,  il  eut  le 
gouvernement  de  l'Afrique.  Tibère,  en  le  lui  don- 
nant ,  essaya  de  couvrir  en  quelque  sorte  l'obscurité 
de  sa  naissance,  en  disant  qu'il  paraissait  s'être 
fait  lui-même.  rurJius  Rufus  videtur  mihi  ex  se  na- 
tus.  Tacite  et  Pline  le  Jeune  racontent  que  son  éléva- 
tion lui  fut  prédite  par  un  spectre  qui  apparut  à 
Adrumète,  sous  la  figure  d'une  femme.  L'idée  que 
le  premier  de  ces  auteurs  donne  de  son  caractère 
n'est  rien  moins  que  flatteuse.  Quinte-Cuice  s'est 
immortalisé  par  son  Histoire  d' Alexandre  le  Grand, 
et  il  a  immortalisé  ce  héros.  Cet  ouvrage  était  en 
dix  livres,  dont  les  deux  premiers,  la  lin  du  cin- 
quième et  le  commencement  du  sixième  ne  sont 
pas  venus  jusqu'à  nous.  Son  style  est  noble,  élégant, 
pur,  mais  trop  fleuri.  Ses  pensées  sont  brillantes, 
ingénieuses  et  sensées.  Le  nom  d'Alexandre  ne  lui 
en  impose  point  :  il  dit  le  bien  et  le  mal  de  ce 
héros,  comme  il  l'aurait  pu  dire  d'un  homme  or- 
dinaire. Il  est  moins  tidèle  dans  les  discours  qu'il 
prête  à  ce  conquérant  et  aux  personnages  qu'il  fait 
agir.  La  plupart  sont  trop  longs,  et  le  bel  esprit  y 
parait  plus  que  l'homme  véritablement  éloquent. 
On  lui  reproche  encore  d'avoir  trop  négligé  la  chro- 
nologie, les  dates,  et  d'avoir  fait  des  fautes  essen- 
tielles en  géographie.  Les  meilleures  éditions  sont 
celles  du  père  Matthieu  Raderns,  Cologne,  1028, 
in-fol.;  d'EIzévir,  16IÏ5,  in-12;  du  père  Le  Tellier 
ad  usum  Delphini,  Paris,  1077,  in-4;  de  Cellarius, 
Leipsig,  1721.  Les  curieux  reclierchenl  aussi  celles 
de  Rome  et  de  Venise,  1470,  iu-4,  qui  sont  les 


deux  premières.  Nous  citerons  encore  les  éditions 
deCunze,  Helmstadt,  1793-1802,  3  vol.  in-8,  de 
Coker,  Leipsig,  1818,  gr.  in-8.  La  traduction  donnée 
par  Vaugelas ,  2  vol.  in-12,  est  estimée  et  mérite  de 
l'être,  l'y;/.  Favre  ,  Claude  ,  et  Freinshemius.  )  Mais 
il  en  existe  plusieurs  autres,  par  Beauzée,  1781, 
2  vol.  in-12;  par  l'abbé  Mignot,  1781  ,2  vol.  in-8, 
et  par  MM.  Trognon,  1828,  3  vol.  in-8;  celle-ci 
fait  part'C  de  la  Bibliolh.  lat.-franç.  de  Panckoucke. 

QIILNTIANUS-STUA.  foy.  Qiinzano. 

QUIINTIEN  (saint) ,  né  en  Afrique  sous  la  domi- 
nation des  Vandales,  vint  en  Fiance  du  temps  du 
roi  Clovis,  et  fut  élu  évêqiie  de  Rhodez  ;  il  assista, 
en  cette  qualité,  au  concile  d'Agde  en  506.  Chassé 
de  son  siège  par  les  Golhs ,  il  se  relira  en  Auvergne, 
où  il  devint  évèque  ,  et  où  il  mourut  saintement  en 
527,  après  avoir  sauvé  par  ses  prières  sa  ville  épi- 
scopale,  que  le  roi  Thierii  avait  juré  de  démolir. 

•  OUI^TILIA  de  la  MIRAM)E  (Lucrèce),  italienne 
célèbre  par  ses  talents  dans  les  lettres  et  la  pein- 
ture, naquit  vers  1520.  On  lui  doit,  entre  autres 
ouvrages,  une  Biographie  des  peintres  les  plus 
célùbres,  et  des  poésies  où  l'on  remarque  un  style 
correct  et  des  pensées  neuves.  Comme  peintre,  ses 
tableaux  estimés  en  Italie,  se  distinguent  par  l'exac- 
titude du  dessin  et  la  grâce  dans  les  figures.  Quin- 
tilia  est  morte  vers  1583. 

QULNTILIEN  (  Marcus- Fabius  Quinctilianus)  na-^ 
qnit  la  2«  année  de  l'empereur  Claude  ,  la  42*  de 
Jésus-Christ.  On  dispute  sur  le  lieu  de  sa  naissance. 
Plusieurs  le  font  Espagnol  et  deCalahorra;  d'autres 
croient,  avec  assez  de  fondement,  qu'il  était  né  à 
Rome  (I).  Quinlilien,  pour  se  formera  l'éloquence, 
se  rendit  le  disciple  des  orateurs  qui  avaient  le  plus 
de  réputation.  Uomitius  Afer  tenait  alors  parmi  eux 
le  premier  rang.  Quintilien  ne  se  contentait  pas 
d'entendre  ses  plaidoyers  au  barreau;  il  lui  rendait 
de  fréquentes  visites.  Au  commencement  de  l'em- 
pire de  Galba,  Quintilien  ouvrit  à  Rome  une  école 
de  rhétorique.  Il  fut  le  premier  qui  l'y  enseigna  par 
autorité  publi(|ue,  et  aux  gages  de  l'état.  Il  dut  ce 
privilège  à  Vespasien ,  «  qui  assigna  sur  le  fisc,  dit 
»  Suétone,  un  revenu  annuel  aux  professeurs  d'é- 
»  loquence  grecque  el  latine.  »  Ce  revenu  était 
considérable  et  équivalait  à  20,000  livres,  monnaie 
de  France;  mais  c'était  sans  doute  une  somme  à 
répartir  entre  tous.  Quintilien  remplit  la  chaire  de 
rhétorique  avec  un  applaudissement  général.  Il 
exerça  en  même  temps,  et  avec  un  pareil  succès, 
la  fonction  d'avocat,  et  se  fit  un  grand  norn  dans 
le  barreau.  Après  avoir  employé  20  années  à  ces 
deux  exercices,  il  obtint  de  l'empereur  Oomilien  la 
permission  de  les  quitter.  Le  loisir  que  se  procura 
Quintilien  par  sa  retraite  ne  fut  pas  un  loisir  de 
langueur  et  de  paresse,  mais  d'ardeur  et  d'activité. 
Il  commença  par  composer  un  Traité  sur  les  causes 
de  la  corruption  de  ^éloquence,  dont  on  ne  saurait 
trop  regretter  la  perte;  nous  ne  le  connaissons  que 
par  quelques  passages  et  citations.  Quelque  temps 
après,  pressé  par  les  instantes  prières  de  ses  amis, 
il  commença  sou  ouvrage  des  Institutions  oratoires 

(I)  Martial  ne  le  dtSigne  que  comme  romain  dans  ce  distique  : 
Qiiinclitiane  vaija'  rnndeiator  suinme  juvénile 
Gloria  toiuius,  Quiucliljauc,  logai. 
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composé  de  12  livres.  11  en  avait  achevé  les  trois 
premiers,  lorsque  l'empereur  Domitieri  lui  confia 
le  soin  des  deux  jeunes  princes  ses  petits-neveux  , 
qu"il  destinait  à  l'empire.  Le  plaisir  que  lui  causa 
la  composilion  de  ce  livre  fut  tioublé  par  la  perle 
de  ses  deux  fils  et  de  sa  femme;  il  fut  surtout  sen- 
sible à  la  mort  de  l'aîné.  «  La  fécondité  de  son  gé- 
«  nie,  dit-il,  n'en  était  pas  demeurée  aux  boutons 
»  et  aux  fleurs  ;  dès  l'âge  de  10  ans  il  portait  des 
»  fruits.  »  C'était  principalement  pour  ce  cher  fils, 
l'objet  de  ses  complaisances  et  de  ses  soins,  qu'il 
avait  commencé  ses  Institutions  oratoires.  C'est  la 
rhétorique  la  plus  complète  que  l'antiquité  nous 
ait  laissée.  Son  dessein  est  de  former  un  orateur 
parfait.  11  le  prend  au  berceau  et  le  conduit  jus- 
qu'au tombeau.  Dans  le  premier  livre ,  il  traite  de 
la  manière  dont  il  faut  élever  les  enfants  dès  l'âge 
le  plus  tendre,  et  prouve  que  c'est  moins  de  leur 
propre  caractère  que  des  exemples  de  leurs  précep- 
teurs et  de  leurs  parents  ,  que  naissent  les  défauts 
et  les  vices  qui  en  font  par  la  suite  le  fléau  de  la 
société.  (I  Plût  aux  dieux  ,  dit-il,  que  nous  n'ayons 
»  pas  à  nous  imputer  à  nous-mêmes  les  vices  de  nos 
»  enfants  !  Nous  amollissons  leur  enfance  par  de 
»  dangereuses  délicatesses.  Cette  molle  éducation 
»  leur  énerve  l'esprit  et  le  corps.  Accoutumés  à 
»  fouler  la  pourpre,  jusqu'où  ne  porteront-ils  pas 
»  leurs  désirs,  à  mesure  qu'ils  avanceront  en  âge? 
»  S'il  leur  échappe  quelques  termes  trop  libres , 
»  nous  nous  en  amusons,  et  ce  que  nous  ne  souf- 
»  fririons  pas  dans  la  bouche  des  plus  grands  liber- 
»  tins,  nous  le  souffrons  dans  la  bouche  de  nos  en- 
»  fants  ,  nous  en  rions  ,  nous  les  caressons.  De  qui 
»  ont-ils  appris  ces  mots  licencieux?  Hélas  !  Ils  ne 
)'  sont  que  les  échos  de  ce  qu'ils  nous  ont  entendu 
■»  dire!  Nous  les  rendons  témoins  de  nos  libertés 
■»  criminelles  :  il  n'est  point  de  repas  qui  ne  reten- 
»  tisse  de  chansons  indécentes,  et  où  l'on  n'expose 
»  à  leurs  jeux  des  choses  qui  font  rougir  la  pudeur  : 
»  ils  en  contractent  l'habitude ,  qui  se  change  bien- 
«  tôt  en  nature,  et  les  malheureux  enfants  sont 
»  déjà  vicieux,  sans  savoir  ce  que  c'est  que  le  vice  (1  ).  » 
Dans  le  même  livre,  il  traite  de  ce  qui  regarde  la 
grammaire.  Le  second  expose  ce  qui  doit  se  prati- 
quer dans  l'école  de  rhétorique ,  et  plusieurs  ques- 
tions qui  regardent  la  rhétorique  môme.  On  trouve 
dans  les  cinq  livres  suivants  les  préceptes  de  l'in- 
vention et  de  la  disposition.  Un  des  caractères  par- 
ticuliers de  la  rhétorique  de  Quintilien,  est  d'être 
écrite  avec  art  et  élégance.  On  y  voit  une  grande 
richesse  de  pensées,  d'expressions,  d'images,  et 
surtout  de  comparaisons ,  qu'une  imagination  vive 
et  ornée  lui  fournit  à  propos.  On  y  souhaiterait 
seulement  plus  de  précision  et  plus  de  profondeur. 

(1)  Hoiacc  avait  préludé  à  ce  tableau  de  la  déeéiiéralion  des 
mœurs ,  dans  sa  belle  ode  :  Dclicta  mnjorum,  etc.  La  profaiia- 
tiou  du  lit  nuptial ,  les  danses  cfféniiûées  apprises  aux  jeunes 
filles ,  qui  n'en  sortaient  que  pour  se  nourrir  le  cœur  de  voluplés 
et  l'esprit  de  pensées  criminelles  :  tout  semblait  déjà  conspirer 
de  son  temps  à  anieuer  assez  rapidement  la  dégradation  de  l'es- 
pèce ,  et  promettre  une  cénCratiou  encore  plus  vicieuse  que  la 
sienne  : 

Damnosa  quid  non  imminuit  dics? 
^tas  parenluni,  pejor  avis  ,  tulit 
Nus  necjuiores ,  inox  daturos 
Progeuieiu  vitiusiuruni. 
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Quintilien  parle,  mais  il  ne  creuse  pas  assez  son 
sujet.  Ses  Institutions  demeurèrent  inconnues  jus- 
qu'en 1415.  Elles  furent  trouvées  par  le  Pogge,  dans 
l'abbaye  de  Saint-Gall,  et  non  point  dans  la  bou- 
tique d'un  épicier  allemand  ,  comme  quelques-uns 
l'ont  écrit  :  c'est  chez  les  moines  qu'on  a  trouvé,  à 
la  renaissance  des  lettres ,  les  anciens  ouvrages  que 
quelques  savants  croyaient  perdus;  et  c'est  à  eux 
qu'on  en  doit  la  conservation ,  comme  celle  des 
sciences,  dans  des  temps  de  barbarie  et  d'ignorance. 
C'est  la  justice  qui  leur  a  été  rendue  par  des  phi- 
losophes de  ce  siècle ,  leurs  forcenés  ennemis.  L'abbé 
Gédoyn  a  traduit  en  français  les  Institutions ,  Pa- 
ris, 4  vol.  in-12;  excellente  traduction,  souvent 
réimprimée  en  4ou  6  vol.  in-12.  L'édition  de  1803, 
i  vol.  in-12,  a  été  complétée  par  Adry.  Une  nouvelle 
traduction  par  M.  C.  V.  Ouizille,  Paris,  1829-33, 
6  vol.  in-8,  fait  partie  de  la  Biblioth.  lat.-franç.  de 
Panckoiicke.  Les  curieux  recherchent  deux  éditions 
des  Institutions  données  à  Rome,  en  1470,  in-fol., 
l'une  par  Campanus ,  qui  est  la  plus  estimée,  et 
l'autre  par  l'évêqtie  d'Aleria.  — 11  ne  faut  pas  con- 
fondre cet  éloquent  rhéteur  avec  Quintilien  ,  son 
aïeul.  C'est  de  ce  dernier  qu'il  nous  reste  145  Dé- 
clamations. Ugolin  de  Parme  publia  les  136  pre- 
mières dans  le  xv«  siècle,  Venise,  1481  et  1482, 
in-fol.  Les  9  autres  furent  publiées  en  1563  par 
Pierre  Ayrauld ,  et  ensuite  par  Pierre  Pithou,  en 
1580.  n'y  a  encore  19  autres  Déclamations  im- 
primées sous  le  nom  de  Quintilien  l'orateur  ;  mais 
Vossius  pense  qu'elles  ne  sont  ni  de  lui  ni  de  son 
grand-père.  11  les  attribue  au  jeune  Posthume  ,  qui 
prit,  dit-on,  le  nom  de  César  et  d'Auguste  dans 
les  Gaules ,  avec  Posthume  son  père ,  l'an  260  de 
J.-C.  Elles  ont  été  traduites  en  français,  in-4,  par 
Jean  Nicole,  père  de  l'auteur  des  Essais  de  morale. 
On  a  réuni  les  Institutions  du  petit-fils  et  les  Dé- 
clamations de  l'aïeul ,  dans  l'édition  cum  notis 
variorum,  1665,  2  vol.  in-8;  et  dans  celle  du  sa- 
vant et  prolixe  commentateur  Burman,  1724,  2  tom. 
en  3  vol.  in-4 ,  moins  estimée  que  l'autre. 

QUINTILIUS-VARUS.  Voij.  Vabus. 

QUINTILIUS  (Marcus-Auréhus  Claudius),  empe- 
reur romain,  né  vers  230,  se  distingua  dans  la 
guerre  contre  les  Golhs.  11  se  fit  proclamer  Auguste 
par  les  troupes  qu'il  commandait,  près  d'Aquilée  , 
afin  de  succéder  à  son  frère  Claude  11;  mais  celui-ci, 
avant  de  mourir,  avait  recommandé  à  ses  généraux 
d'élire  Auréiien ,  comme  le  plus  propre  à  porter 
la  couronne.  Les  gardes  prétoriennes,  ainsi  que 
les  autres  milices,  qui  aimaient  Auréiien,  fameux 
par  plusieurs  victoires,  suivirent  l'avis  de  Claude, 
et  le  proclamèrent  empereur.  Quintilius,  se  voyant 
à  la  veille  d'être  abandonné  de  ses  propres  soldats, 
et  ne  pouvant  lutter  contre  un  si  puissant  adver- 
saire, quitta  son  camp,  revint  à  Aqtiilée,  où  il  se 
fît  ouvrir  les  veines  dans  un  bain ,  après  un  règne 
éphémère  de  dix-sept  jours.  Auréiien  fit  rendre  à 
son  rival  tous  les  honneurs  de  Vapothéose,  réservés 
aux  empereurs,  et  souvent  accordés  sans  avoir 
égard  à  leurs  vices  ou  à  leurs  crimes.  On  ne  connaît 
point  de  médailles  en  argent  de  Quintilius.  Celles 
en  or  sont  fort  rares ,  mais  on  en  trouve  beaucoup 
en  petit  bronze. 
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"  OUINTILLl  (Jean-Paul),  avocat,  né  à  Rome  en 
1632,  avait  étudié  la  philosophie  et  les  lettres  en 
même  temps  que  le  droit,  et  s  était  fait  une  telle  ré- 
putation comme  orateur,  que  quand  il  plaidait,  la 
salle  du  triliunal  ordinairement  vide,  pouvait  à  peine 
contenir  la  foule  accourue  pour  l'entendre.  Croyant 
que  Venise  était  un  lieu  plus  propre  à  y  exercer  ses 
talents,  il  s'y  rendit,  obtint  un  accueil  favorable  au 
barieau ,  et  se  concilia  l'estime  générale.  Rappelé  à 
Rome,  il  fut  nommé  auditeur  général  de  Rote,  et 
mourut  en  1703.  On  cile  de  lui  plusieurs  Traités  de 
Jurisprudence  ;  Dissertation  médico- physique  à  Coc- 
casion  de  la  mort  d^une  dame  qu'on  croyait  empoi- 
sonnée, Rome,  d693;  des  Oratorio,  etc. 

(JUIiNTliN  (Jean),  né  à  Autun  en  ISOO,  fut  cheva- 
lier servant  dans  l'ordre  de  Malte,  et  accompagna  le 
grand-maître  dans  cette  ile  en  qualité  de  domestique. 
De  retour  en  France,  il  devint  professeur  en  droit 
canon  à  Paris  ,  l'an  1S36 ,  et  s'y  acquit  beaucoup  de 
réputation.  Quintin  mourut  à  Paris  en  ISGl.  On  a  de 
lui  une  Description  de  l'ile  de  Malte,  en  latin,  1S36, 
in- 1,  et  d'autres  ouvrages  plus  volumineux  qu'exacts. 

QUINTIN,  tailleur  d'habits,  chef  des  hérétiques 
qu'on  nommait  Libertins ,  tient  une  place  parmi 
les  rêveurs  et  les  blasphémateurs  du  xvi"  siècle.  Il 
soutenait  que  J.-C.  était  Satan,  que  tout  l'Evangile 
était  faux,  et  qu'il  n'y  avait  dans  l'univers  qu'un 
seul  Esprit ,  qui  est  Dieu  ;  qu'on  ne  doit  pas  punir 
les  méchants;  qu'on  peut  professer  toutes  sortes  de 
religions  ;  enfin ,  qu'on  peut,  sans  péché,  se  laisser 
aller  à  toutes  ses  passions.  Cet  impie  factieux  et 
turbulent  fut  brûlé  à  Tournai  en  1530  ;  mais  la  mort 
du  maître  n'empêcha  pas  les  disciples  de  se  répandre 
en  France ,  en  Hollande  et  dans  les  pays  voisins. 

QUINTIN.  Voy.  Messis. 

QUINTINIE  (  Jean  de  la  ) ,  auteur  agronomique  , 
naquit  à  Chabanais  dans  l'Angoumois  ,  en  ItiSG. 
Après  son  cours  de  philosophie,  il  prit  quelques  lé- 
chons de  droit,  et  vint  à  Paris  se  faire  recevoir  avo- 
cat. Quoiqu'il  eût  peu  de  temps  dont  il  pût  dispo- 
ser, il  en  trouvait  suffisamment  pour  satisfaire  la 
passion  qu'il  avait  pour  l'agriculture.  Il  lut  Colu- 
melle,  Varron,  Virgile  ,  et  tous  les  auteurs  anciens 
et  modernes  qui  ont  traité  de  cette  matière.  11  aug- 
menta ses  connaissances  sur  le  jardinage  dans  un 
voyage  qu'il  fit  en  Italie.  De  retour  à  Paris ,  la 
Quintinie  se  livra  tout  entier  à  l'agriculture,  et  fit 
un  grand  nombre  d'expériences  curieuses  et  utiles. 
On  dit  communément  qu'il  a  prouvé  le  premier 
qu'un  arbre  transplanté  ne  prend  nourriture  que 
par  les  racines  qu'il  a  poussées  depuis  qu'il  est  re- 
jplanté ,  et  nullement  par  les  petites  racines  qu'on 
lui  a  laissées,  qu'on  appelle  ordinairement  le  che- 
Ivelu;  qu'ainsi  loin  de  conserver  ces  anciennes  pe- 
tites racines  ,  quand  on  transplante  l'arbre,  comme 
on  faisait  autrefois  avec  grand  soin  ,  il  faut  les  cou- 
per. Cependant  Roger  de  Schabol  a  prétendu  prouver 
le  contraire ,  et  soutient  que  le  chevelu  est  néces- 
saire. La  manière  vîvace  dont  nous  voyons  reprendre 
des  plantes  (1),  sans  aucune  de  ces  petites  racines, 

[i]  Mi>uie  lies  bois  secs  el  des  lron(;ims  d'arbres,  daiis  certaines 
espèces,  comme  l'olivier.  Virgile  a  dil,  et  il  a  dil  vrai  : 

Quiit  etiam  cdudicibus  sortis  ,  mirabile  diciu  ! 
Truditur  é  sicco  radix  otetigiita  ligno. 
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est  favorable  à  l'assertion  de  la  Quintinie.  C'est  lui 
aussi  qui  a  donné  la  méthode  de  bien  tailler  les 
arbres  pour  les  contraindre  à  donner  du  fruit  aux 
endroits  où  l'on  veut  qu'il  vienne,  et  même  à  le 
répandre  également  sur  toutes  les  branches.  La 
Quintinie  fait  de  vains  efforts  pour  détruire  le  sen- 
timent qui  attribue  de  l'influence  à  la  lune,  au- 
trefois généralement  reconnue  ,  puis  rejetée  comme 
une  qualité  occulte ,  aujourd'hui  rétablie  par  les 
écrivains  les  plus  célèbres  (1).  11  se  déclara  aussi 
contre  la  circulation  de  la  sève  dans  les  plantes;  et 
ce  qu'il  disserte  là -dessus  prouve  peut-être  qu'il 
était  meilleur  cultivateur  que  bon  physicien.  La 
Quintinie  mourut  à  Paris  vers  1700.  Louis  XIV 
avait  créé  en  sa  faveur  la  place  de  directeur-général 
des  jardins  potagers  et  fruitiers  des  maisons  royales. 
On  a  de  lui  un  livre  intitulé  :  Instructions  pour  les 
jardins  fruitiers  et  potagers,  Paris,  1725,  2  vol.  in-4; 
et  plusieurs  Lettres  sur  la  même  matière. 

QUINTUS-CALABER.   Voy.  Calaber. 

'  QUINZANO  (Jean -François  Conti),  en  latin 
Qui7itianus-Stoa ,  poète  latin,  né  en  1484,  au  village 
de  Quinzano,  dans  le  Brescian ,  étudia  la  rhéto- 
rique à  Brescia  ;  îl  y  apprit  en  même  temps  la 
langue  grecque  ,  la  philosophie,  les  mathématiques 
et  même  l'astrologie  qui  avait  alors  beaucoup  de 
vogue.  Dès  sa  première  jeunesse ,  il  montra  une 
si  étonnante  facilité  pour  les  vers  latins,  que  ses 
condisciples  l'appelèrent  Stoa ,  d'un  mot  grec  qui 
signifie  portique  des  muses,  et  la  sévérité  avec  la- 
quelle il  censurait  leurs  compositions,  lui  fit  donner 
celui  de  Quintianns,  l'ami  et  le  censeur  de  Mar- 
tial ;  c'est  sous  ce  double  nom  de  Quintianus  Stoa 
qu'il  était  connu  dans  les  écoles  et  parmi  les  sa- 
vants. H  fit  un  cours  de  jurisprudence  à  Padoue, 
et  s'adonna  ensuite  tout  entier  à  la  poésie.  Etant 
venu  en  France,  il  y  fut  accueilli  par  le  cardinal 
d'Amboise,  qui  le  fit  nommer  précepteur  du  jeune 
ducd'Angoulême,  depuis  François  l^'',  auquel  Quin- 
zano inspira  son  goût  pour  les  lettres.  Reçu  profes- 
seur à  l'université  de  Paris,  il  en  devint  recteur. 
Louis  XII  le  mena  avec  lui  lorsqu'il  alla  conquérir  le 
Milanais  ;  et  à  peine  s'en  fut-il  rendu  maître  qu'il  lui 
donna  la  couronne  poétique.  Nommé  par  le  sénat 
de  Milan  à  la  chaire  de  belles-lettres  de  l'université 
de  Pavie,  il  y  publia  ses  Epographies  qu'il  avait 
composées  à  l'âge  de  20  ans.  Lors  de  la  retraite  des 
Français,  en  1513,  il  revint  à  Paris,  où  il  fit  im- 
primer plusieurs  ouvrages.  De  retour  à  Milan  en 
1315,  après  la  victoire  de  Marignan  ,  il  alla  repren- 
dre ses  fonctions  de  professeur  à  Pavie.  En  1522,  il 
obtint  le  titre  de  citoyen  de  Brescia.  11  passa  ensuite 

(1)  On  peut  voir  le  Dict.  encyclop.  art.  Astkologie,  oij  les  in- 
iluences  sont  reconnues  et  expliquées  autant  que  la  matiei'e  te 
comporte.  M.  de  Lalande  observe  que  si  la  lune  soulève  deux  fois 
par  jour  les  eaux  de  l'Océan  ,  elle  doit  bien  produire  d'autres  ef- 
fets encore.  «  Je  voudrais,  ajoute-t-il ,  que  les  médecins  consul- 
»  tassent  au  moins  l'expérience  à  cet  égard,  el  qu'ils  examinassent 
»  si  les  crises  et  les  paroxysmes  des  maladies  n'ont  pas  quelque 
n  correspondance  avec  les  situations  de  la  lune  par  rapport  à  l'e- 
n  qnaleur,  aux  syzygies  el  aux  apsides.  Plusieurs  médecins  habiles 
Il  m'en  ont  paru  persuadés,  et  c'était  pour  les  engager  à  s'en  oc- 
»  cuper,  que  je  donnai  pendant  quet(|ues  années,  dans  la  Gazette 
1)  de  médecine,  les  détails  des  circonstances  astronomiques  doni 
ft  on  doit  tenir  compte.  »  .ibrégé  d'astronomie  ^  à  Paris  ,  \TJk. 
Derhani  ,  dans  sa  Théotogie  astronomique ,  pag.  150,  établit  les 
iutluences  d'uue  manière  plus  positive  encore. 
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à  Venise,  où  le  sénat  lui  confe'ra  le  litre  de  chevalier, 
et  voulut  le  nommer  président  de  Puniversilé  de 
Padoue,  mais  il  n'accepta  point  cet  honneur;  et 
retiré  d'abord  à  ViliaCliiara,  puis  à  Quinzano,  son 
pays  natal,  il  y  mourut  le  7  octobre  1357,  âgé  de 
75  ans.  On  lui  érigea,  dans  l'église  paroissiale,  un 
mausolée  d'où  ses  resles  furent  retirés  et  transpor- 
tés en  1580  dans  le  chœur  de  l'église  Majeuie  rlella 
Pièce,  où  on  éleva  en  son  honneur  un  tombeau 
magnifique,  orné  des  portraits  de  Louis  XII,  de 
Fiançois  1",  et  de  Jean  et  Domitien  Conti,  parents 
de  Quinzano.  Quinzano  était  à  la  fois  grammairien, 
dateur,  historien,  philosophe  et  poète,  les  plus 
beaux  esprits  du  temps  en  ont  fait  l'éloge  dans  leurs 
écrits.  On  conserve  encore  à  Biescia,  dans  la  bi- 
bliothèque Mazzuchelli,  le  diplôme  que  Louis  XII 
remit  à  Quinzano  lors  de  son  couronnement  poé- 
tique. Il  a  écrit  et  publié  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages dont  nous  citerons  quelques-uns  :  Grippi 
decein  de  onmibus  numeris  ad  imitationem  Ludkri 
Ausonmni ,  Milan,  1312;  Lucernœ  XX  in  totidem 
libr.  Sodium  alticarum,  Aulu-Geilii ,  ibid.,  1351  ; 
Venise,  1542;  Odœ  très  ad  cardinalem  de  Roano 
(d'Amboise,  archevêque  deRonen),  Paris,  1504; 
Yita  D.  Quiniiani  A  vernorum  episcopi,  Venise  ,1519; 
Disticha  in  omnes  fabulas  Ooidii  Metamorphoseon  et 
elegia,  Pavie ,  1306;  Paris,  13U;  Bàle,  154i; 
Brescia,  1365;  Tragedia  de  passione  D.  N.  Jesu 
Christi,  Milan,  1308,  in-4,  Gand,  1318,  in-8; 
Paraclesis  ;  ad  Ludovicum  XI l  elegia,  1512;  Apo- 
logia  pro  poetis  ;  Cleopolis  :  de  laudibus  celeberrimœ 
Parisiorwn  urbis  ;  sxjlva  et  bacchantium  elelodia 
post  interfectum  Orphea,  Paris,  1314;  De  Figuris 
poelicis  libri  duo,  Venise,  1567;  De  rnulierum  di- 
gnitate.  Milan,  1317;  Chrislianorum  metamorptioseon 
lib.  8,  Pavie,  1311;  Citaliones  ojimium  poetarum, 
cuin  adnotamentis  et  schoHis  Milan,  1538;  Vita 
Ludovici  XII,  Galliarum  régis,  etc.,  etc.  Sa  vie  a 
été  publiée  à  Brescia,  1604-,  par  le  P.  Léonard  Coz- 
zaïido,  et  par  Nember  sous  le  titre  de  Memorie  ou 
Mémoires  aiucdotiques  et  critiques  sur  la  vie  et  les 
écrits  deJ.-Fr.  Quinzano  Stoa ,  etc.,  Brescia,  1777. 

QUIQUERAN  de  BEAUJEU  (Pierre  de),  naquit  en 
1526  d'une  ancienne  maison  d'Arles  en  Provence. 
Après  avoir  appris  la  rhétorique  et  la  poésie  à  Pa- 
ris, il  fit  un  voyage  en  Italie,  où  il  s'appliqua  à  la 
musique.  De  retour  à  Paris,  il  étudia  les  mathéma- 
tiques, l'histoire  naturelle,  la  botanique  et  les 
belles-lettres.  Sa  naissance,  soutenue  par  la  répu- 
tation que  lui  avaient  faite  ses  talents,  lui  mérita 
l'évèché  de  Senez,  à  l'âge  de  18  ans.  11  n'en  jouit 
pas  longtemps,  étant  mort  à  Paris  en  1330,  à  2i 
ans.  Quiqueran  fut  le  premier  évèque  nommé  après 
le  concordat  de  Léon  X  et  de  François  1''.  On  a  de 
lui  :  un  Eloge  de  la  Provence,  en  vers  latins,  sous 
ce  titre  :  De  laudibus  Provincice.  On  en  a  une  ver- 
sion française,  in-8,  par  François  de  Claret,  archi- 
diacre de  l'église  d'Arles.  Un  Puéme  latin  sur  le  pas- 
sage d'Annibal  dans  les  Gaules.  Ces  deux  ouvrages 
offient  des  images  heureuses  et  de  l'esprit;  mais 
on  voit  que  son  génie  n'avait  pas  encore  acquis  sa 
maturité.  Us  ont  été  recueillis  à  Paris,  en  1331, 
iu-fol. 

QUIQUERAN  de  BEAUJEU  (Paul -Antoine  de), 
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célèbre  marin  de  la  même  famille,  chevalier  de 
Malte,  combattit  souvent  avec  succès  contre  les 
Turcs.  Mais, au  mois  de  janvier  1660,  une  tempête 
l'ayant  obligé  de  relâcher  dans  un  fort  mauvais  porti'' 
de  l'Archipel,  il  y  fut  investi  par  30  galères  de 
Rhoiies ,  que  le  capitan-pacha  Mazamamet  com- 
mandait en  personne.  Il  en  soutint  le  feu  pendant 
un  jour  entier,  et  n'y  succomba  qu'après  avoir 
épuisé  ses  munitions  et  perdu  les  tiois  quarts  de  son  / 
équipage.  Il  était  chargé  de  feis ,  quand  une  seconde 
tempête,  plus  violente  que  la  première,  mit  la 
flotte  victorieuse  en  tel  danger,  que  Mazamamet  se 
vit  réduit  à  implorer  le  secours  du  chevalier.  Qui- 
queran la  sauva  par  l'habileté  de  sa  manœuvre.  Le 
capitan,  touché  de  lecon naissance  pour  ce  service, 
voulut  le  sauver  à  son  tour.  Pour  réussir  plus  faci- 
lement, il  le  confondit  avec  les  plus  vils  esclaves. 
Mais  le  grand  visir,  qui  le  reconnut  au  portrait 
qu'on  en  avait  fait,  le  fit  mettre  au  château  des 
Sepl-Tours,  sans  espéiance  de  rançon  ni  d'échange. 
Louis  XIV  le  redemanda  en  vain,  et  les  Vénitiens  ne 
purent  le  faire  comprendre  dans  le  traité  de  Can- 
die. Il  fut  délivré  par  la  hardiesse  et  le  zèle  ingé- 
nieux de  son  neveu,  Jacques  de  Quiqueran,  et  mou- 
rut commandant  de  Bordeaux.  — Son  antre  neveu, 
Honoré  de  Quiqueran  de  Beaujeu,  frère  de  Jacques, 
naquit  à  Arles  en  1633,  entra  dans  la  congrégation 
de  l'Oratoire,  fut  envoyé  dans  les  missions  du 
Poitou  et  du  pays  d'Aunis ,  après  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes,  et  devint  évêque  d'Oléron  en  1703, 
et  peu  de  temps  après  de  Castres.  Louis  XIV  étant 
mort  eu  1713,  dans  le  temps  de  l'assemblée  géné- 
rale du  clergé,  l'évèque  de  Castres  fut  choisi  pour 
prononcer  à  Saint-Denys  VOraison  funèbre  de  ce 
monarque  :  il  s'en  acquitta  avec  succès.  Ce  prélat 
mourut  à  Arles,  où  il  était  allé  voir  sa  famille,  en 
1736,à  81  ans.  On  a  un  vol.  in-4des  Mandement  s,  des 
Lettres,  des  Instructions  pastorales  qu'il  publia  sur 
l'établissement  de  son  séminaire ,  sur  les  maladies 
contagieuses  de  Provence  et  de  Languedoc,  sur 
l'incendie  de  Castres,  et  sur  quelques  objets  qui 
décèlent  son  attachement  aux  nouveaux  disciples 
de  saint  Augustin.  Colbert  et  Soanen  eurent  en  lui 
un  ami  zélé. 

QUIRIN  (saint),  évèque  de  Sciseia,  ville  de  la 
Pannonie,  aujourd'hui  Sisseg  ,  souffrit  la  mort  pour 
la  foi  à  Sabaria,  le  4  juin  303  ou  301.  Saint  Jé- 
rôme et  Fortunat  en  parlent  avec  de  grands  éloges  : 
Prudence  a  composé  une  Hymne  en  son  honneur. 
Doin  Ruinart  a  publié  les  Actes  authentiques  de 
son  martyre.  ■ 

QUlRliNALlS  (Claudius),  ancien  rhéteur,  né  à 
Arles ,  s'appliqua  avec  tant  de  succès  à  l'étude  des 
belles-lettres,  qu'il  ne  tarda  pas  à  se  trouver  en 
état  de  les  enseigner  aux  auties  et  de  s'acquérir 
beaucoup  de  réputation  dans  cette  profession.  On 
croit  qu'il  commença  à  l'exercer  dans  la  ville  de 
Marseille ,  et  qu'il  fut ,  dans  le  v''  siècle  de  l'Eglise, 
un  de  ces  illustres  rhéteurs  qui  contribuèrent  à' 
rendre  si  célèbres  les  écoles  de  cette  ville.  Mais, 
selon  saint  Jérôme ,  il  quitta  les  Gaules ,  et  passa  à 
Rome  ,  où  il  professa  publiquement  la  rhétorique 
avec  une  grande  réputation. 

QUIRINI  ou  QUERINI  (  Angelo-Maria  ) ,  noble  Vé- 
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nitien  ,  cardinal  et  litlciateur,  né  en  IfiSO,  avec  un 
espiil  vif,  eiilia  de  bonne  heiue  dans  l'ordie  de 
Saiiit-Honoit.  Il  fil  piolossion  ,  le  1«'  janvier  1G98, 
dans  l'abbaye  dos  bénédictins  de  Florence,  et  se 
livra  aux  sciences  avec  une  afiplication  infatigable. 
11  fut  aussi  charge  de  donner  des  leçons  de  théo- 
logie et  de  laTigne  hébraïque  aux  novices  de  son 
ordre.  Cependant ,  en  1 709  ,  ses  éludes  fuient  quel- 
que temps  traversées  par  une  idée  importune  ;  il 
s'imaginait  qu'il  avait  la  pierre.  H  en  fut  délrompé 
par  une  dièle  sévère,  qui,  en  guérissant  son  ima- 
gination ,  affaiblit  excessivement  ses  forces  :  pour 
les  rétablir,  il  prit  le  parti  de  voyager  et  de  visiter 
lessavants.il  parcourut  l'Allemagne,  la  Hollande, 
l'Angleterre  et  la  France  ,  et  fit  connaissance  avec 
plusieurs  hommes  distingués.  De  retour  à  Rome, 
il  fut  nommé  en  1 725  archevêque  de  Corfou,  et  s'at- 
tira par  une  conduite  vraiment  épiscopale ,  non-seu- 
lement la  vénération  de  ses  ouailles  ,  mais  encore 
celle  des  Grecs  schismatiques.  Honoré  du  chapeau 
de  cardinal  en  1727,  il  répara  avec  magnificence 
l'église  de  Saint-Marc ,  qui  était  son  litre.  L'église 
cathédrale  de  Biescia,  dont  il  avait  été  fait  évoque 
en  1720 ,  est  devenue  par  ses  soins  une  des  plus  ma- 
gnifiques d'Italie.  Toute  l'Einope  sait  combien  il  a 
contribué  à  la  construction  de  l'église  calholique  de 
Berlin.  Il  augmenta  la  bibliothèque  du  Vatican  par 
la  donation  de  la  sienne,  qui  était  choisie,  et  si 
nombreuse,  (ju'il  fallut ,  pour  la  placer,  construire 
une  nouvelle  salle.  Il  acheta  un  giand  nombre  de 
livres,  qu'il  donna  de  même  à  la  ville  de  Brescia, 
pour  en  faiie  une  bibliothèque  publique,  à  l'entre- 
tien de  laquelle  il  assigna  des  fonds  suffisants.  On 
s'étonnera  peut-être  de  toutes  ses  libéralités;  mais 
il  avait  de  grands  revenus,  et  peu  de  besoins.  Cet 
illustre  prélat  mourut  subitement  d'apoplexie  à 
Brescia  en  n.SS,  à  75  ans.  Lebeau  fit  en  1756  son 
Elune  à  l'académie  des  inscriptions  et  belles-lclires, 
dont  le  cardinal  était  correspondant.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Primordia  Corcyrœ ,  ex  antiquis- 
simis  monumentis  illustrala;  ouvrage  plein  d'érudi- 
tion el  de  ciilique,  dont  la  meilleure  édition  est  celle 
de  Brescia  en  1738,  in-4  ;  une  EJilion  des  ouvrages 
de  quelques  saints  évêques  de  Brescia,  qu'il  publia 
en  1738,  in  fol.,  sous  ce  litre  :  Velerum  Brixiœ 
episcopurum ,  sancli  Philastrii  et  sancti  Gaudentii 
opéra  :  nec  non  beati  liamperti  et  venerahilis  Alde- 
mani  opuscuta ,  etc.  ;  Spécimen  varice  UHeraturœ , 
quœ  in  urbe  Brixia  ejusque  ditione  paulo  post  lijpo- 
graphiœ  incunabula  flarebat,  clc,  1739  ,  in-i;  la  /(<?- 
lotion  de  ses  voyages  :  elle  renferme  des  anecdotes 
curieuses  et  intéressantes;  une  Edition  des  livres 
de  l'office  divin  ,  à  l'usage  de  l'église  grecque;  une 
de  VEnchiridon  Grœcorum;  Gesla  et  epislotœ  Fran- 
cisci  Barbari;  un  recueil  de  ses  Lettres,  en  dix 
livres,  17i2-49,  C  part,  in-i;  la  Vie  du  pape 
Paul  II,  contre  Platine,  Rome,  1740,  in-4;  une 
Edition  des  lettres  du  cardinal  Polus;  Ûnatre  In- 
structions pastorales;  un  Abrégé  de  sa  Vie,  jusqu'à 
l'année  17i0,  Brescia,  1749-50,  3  vol.  in-8.  Etant 
bibliothécaire  du  Vatican  ,  il  procura  la  nouvelle 
Edition  des  OEuvresàti.  saint  Ephrem,  1742,  6  lom. 
in-fol.,  en  grec,  en  syriaque  et  eu  latin;  une  Ha- 
rangue, De  mosaicœ   historiœ  prœstantia,  pleine 
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d'idées  justes ,  et  bien  propre  à  faire  apprécier  la 
narration  de  Moïse. 

QUIRliNUS  (l'ublius-Snlpilius),  consul  romain, 
natif  de  Lanuvium  ,  rendit  de  grands  services  à  sa 
patrie  sous  l'empire  d'Auguste.  Après  son  consulat 
il  commanda  une  armée  dans  la  Cilicie,  et  il  sou- 
mit les  Homonades,et  mérita,  par  ses  vicloires 
sur  ce  peuple,  l'honneur  du  triomphe;.  Auguste  en- 
voya Quirinus  pour  gouverner  en  Syrie,  environ 
dix  ans  après  la  naissance  de  Jésus-Christ;  ce  qui 
foime  une  difficulté  dans  le  passage  de  saint  Luc, 
qui  dit  que  ce  fut  sous  Quirinus  ou  Cyrinus,  que  se 
fit  le  dénombrement  qui  obligea  la  sainte  Vierge  et 
Joseph  d'aller  à  Bethléem  pour  s'y  faire  inscrire.  II 
est  certain  cependant  que  Quirinus  ne  fut  nommé 
au  gouvernement  de  Syrie  que  dix  ans  après  la  nais- 
sance de  Jésus-Christ,  qui  vint  au  monde  au  temps 
de  ce  dénombrement.  Ainsi  quelques  interprètes  tra- 
duisent le  passage  de  saint  Luc  :  Hœc  descriptio 
prima  fada  est  a  prœside  Syriœ  Cyrino ,  de  la  ma- 
nière suivante  ;  «  Ce  dénombrement  est  le  premier, 
)'  et  s'est  fait  avant  celui  de  Quirinus.  »  D'autres 
croient  que  ce  dénombiement,  qui  avait  été  com- 
mencé dans  le  temps  de  la  naissance  de  J.-C  ,  avant 
l'arrivée  de  Quirinus  en  Syrie,  fut  continué  et  achevé 
par  ce  gouverneur,  dont  il  porta  le  nom;  d'autres 
enfin  supposent  que  Quiiinus  fit  ce  dénombrement 
en  vertu  d'une  commission  particulière  avant  d'être 
gouverneur  de  Syrie.  Quirinus  fut  ensuite  gouver- 
neur de  Caïus,  petit-fils  d'Airguste.  H  épousa  yEmi- 
lia-Lepida,  airière-pefile-fille  de  Sylla  et  de  Pom- 
pée; mais  il  la  r'épudiadans  la  suite,  et  la  fit  ban- 
nir de  Rome  d'une  manière  honteuse.  Il  mourut 
l'an  22  de  J.-C. 

QUIROGA  (Joseph),  missionnaire  espagnol,  né 
le  14  mars  1707  à  Lugo  en  Galice,  d'une  illustre 
famille  de  celte  province,  entra  dans  la  société  de 
Jésus  à  l'âge  de  15  ans.  Il  avait  étudié  les  mathé- 
maliques  avec  succès,  et  admis  à  l'école  de  la  ma- 
rine avait  fait  sur  mer  plusieurs  voyages.  11  sollicita 
de  ses  supérieurs  la  permission  de  passer  en  Amé- 
rique, pour  y  prêcher  l'Evangile.  Dans  le  même 
temps,  il  reçrrt  du  r-oi  d'Espagrre  la  commission  de 
visiter  la  terr'e  dite  Magellanique ,  à  l'extrémité  de 
l'Amérique  du  sud ,  de  s'assurer-  des  ressources  que 
le  pays  pouvait  oflrir',  et  de  déterminer  des  points 
convenables  à  rétablissement  de  ports  et  de  r-ades 
pour  les  bâtiments  de  commer-ce.  Le  rcsirltat  de  ce 
voyage  ne  fut  pas  aussi  impoi-tant  qu'on  était  en 
droit  de  l'attendre  du  zèle  du  P.  Quiroga.  De  relorrr 
en  Europe ,  il  se  rendit  à  Rome  pour'  y  exposer 
l'étal  des  missions  dans  le  Paraguay.  Lor-s  de  la 
suppr'cssion  de  son  ordre,  il  se  fixa  à  Bologne,  où 
il  se  lia  avec  les  mathématiciens  les  plus  renommés, 
comme  Canterzoni,  Palcani ,  etc.  11  y  mourut  le  25 
octobre  178i,  à  l'âge  de  77  ans.  On  a  de  lui  :  Tra- 
tado  del  arte  verdadero  de  navcgar  por  circula  para- 
lelo  a  la  equinozial,  Bologne,  178i,  qui  eut  beau- 
coup de  succès.  11  a  laissé  plusieur-s  aulr-es  ouvr'ages 
nranuscrits,  conservés  darrs  la  bibliothèque  de  l'ins- 
titut de  Bologrre,  qui  traitent  de  la  manièi'e  de 
trouver  la  longitude  en  mer  (en  latin);  de  l'art  de 
fabriqirer  les  boussoles  ;  des  moyens  de  r'enouveler 
et  purifier  l'air  dans  un  vaisseau  ;  de  l'art  de  con- 
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strutre  des  barques  et  des  ponts  Sur  les  fleuves  et 
Jes  rivières  les  plus  rapides;  de  la  construction 
d'oispaux  artificiels,  etc.  Le  Journal  du  voyage,  de 
Quiroga,  rédigé  sur  ses  observations  et  sur  celles 
de  ses  compagnons,  par  le  P.  Loçano ,  a  été  im- 
primé dans  les  Pièces  justificatives  de  Vhistoire  du 
Paraguay,  par  le  P.  de  Charlevoix. 

"  QUIROGA  (D.  Antonio),  général  espagnol ,  de 
la  même  famille  que  le  missionnaire,  né  en  1784 
à  Belauzol ,  dans  la  Galice ,  fut  destiné  au  service 
de  mer,  et,  après  avoir  achevé  les  études  prélimi- 
naires, fut  nommé  garde-marine.  A  l'époque  de 
l'invasion  de  la  Péninsule  (1808),  il  demanda  à  être 
employé  dans  l'armée  de  terre;  nommé  sous-lieute- 
nant, puis  lieutenant  dans  le  régiment  de  la  Victoire, 
qui  prit  plus  tard  le  nom  de  la  Mort ,  il  passa  bientôt 
capitaine  dans  le  régiment  de  V Union,  organisé 
par  Morillo  [voy.  ce  nom,  vi ,  p.  113),  et,  pendant 
toute  la  guerre  de  l'indépendance ,  servit  comme 
officier  d'élat-major.  Colonel  en  1811  ,  il  se  trouvait 
en  181 S  à  Santiago,  lors  de  la  tentative  de  Porlier 
pour  rétablir  la  constitution  des  cortès.  (  Voy.  Por- 
tier, Vil,  17).  Envoyé  par  son  général  à  Madrid 
pour  rendre  compte  de  cette  affaire,  il  devint  sus- 
pect au  ministre,  qui  le  fit  aiièter;  traduit  en  1819 
devant  un  conseil  de  guerre,  il  fut  acquitté  faute 
de  preuves  et  renvoyé  à  son  régiment,  qui  faisait 
partie  de  l'armée  destinée  à  passer  en  Amérique 
pour  soumettre  les  colonies  espagnoles.  A  la  veille 
de  l'embarquement,  cette  armée  s'étant  insurgée, 
Quiroga  fut  arrêté  de  nouveau  ;  mais  délivré  par  le 
régiment  d'Espagne,  il  rejoignit  Riégo  [voy.  ce 
nom),  et,  reconnu  chef  de  l'armée  insurrection- 
nelle, s'empara  de  l'ile  de  Léon,  où  il  proclama  la 
constitution  que  le  roi  Ferdinand  se  vit  contraint 
de  jurer  une  seconde  fois.  Créé  par  le  roi  maréchal- 
de-camp,  puis  député  de  la  Galice  aux  cortès  de 
■1820,  il  fit  preuve  dans  cette  assemblée  de  talents 
oratoires  remarquables ,  et  montra  de  la  modéra- 
tion dans  les  discussions  orageuses  que  suscitaient 
les  circonstances.  Capitaine-général  de  la  Galice  en 
1825,  lors  de  l'entrée  de  l'armée  française  sous  les 
ordres  du  duc  d'Angoulème,  il  déploya  du  comage 
dans  la  défense  de  la  Corogne ,  et  fit  tout  ce  qu'il 
put  pour  retarder  la  soumission  de  cette  province. 
Quand  les  Français  s'en  furent  rendus  maîtres, 
il  s'embarqua  pour  l'.^ngleterre  ,  et  revint  à  travers 
mille  dangers  à  Cadix  essayer  de  ranimer  l'énergie 
des  cortès.  Mais,  ayant  perdu  l'espoir  de  réussir 
dans  ses  projets,  il  retourna  en  Angleterre,  et  fixa 
sa  résidence  à  Londres ,  où  il  consacra  tout  son 
temps  à  l'étude  des  sciences.  Après  la  mort  du  roi 
Ferdinand,  deretoui'  en  Espagne,  il  y  fut  accueilli 
d'abord  avec  enthousiasme;  mais,  trop  sage,  trop 
modéré  pour  ne  pas  déplaire  aux  exaltés  de  tous 
les  partis,  il  cessa  bientôt  d'élre  employé,  et,  retiré 
dans  la  Galice,  y  mourut  presque  oublié,  le  21  juin 
1841. 

QUIROS  (  Pedro-Fernandez  de),  célèbre  naviga- 
teur espagnol,  naquit  à  Bilbao,  en  1562.  11  avait 
fait  plusieurs  voyages  en  Amérique,  en  qualité  de 
pilote,  lorsque  Philippe  111  le  chargea,  en  160i, 
de  faire  des  découvertes  dans  la  mer  Pacifique. 
Quiros  partit  de  Lima  en  décembre  IGOS,  s'avança 


à  20  degrés  de  latitude  et  210  de  longitude,  et  dé^ 
couvrit  les  terres  australes  du  Saint-Esprit,  et  les 
îles  de  la  Société.  Il  écrivit  ce  Voyage,  qui  dans  le 
temps  fut  imprimé  en  espagnol ,  et  qui  fut  inséré 
ensuite  dans  le  recueil  des  Voyages.  Il  a  été  d'une 
grande  utilité  au  fameux  Cook;  et  il  rend  cet  hom- 
mage à  Quiros,  dans  son  Voyage  autour  du  monde. 
Le  navigateur  espagnol  obtint  une  pension  de  Phi- 
lippe 111,  et  mourut  à  Lima  en  1650.  La  Mémoire 
que  Quiros  adressa  à  Philippe  III,  pour  lui  demander 
des  secours  afin  de  continuer  ses  découvertes,  fut 
imprimé  à  Séville,  en  1610;  traduit  en  latin  ,  Am- 
sterdam, 1613;  en  français,  Paris,  1617;  en  an- 
glais ,  Londres,  1625,  dans  la  Collection  des  Voyages 
de  Purchas. 

QUIKOS  (Théodore  de),  missionnaire  espagnol, 
naquit  en  1399,  à  Vivero,  dans  la  Galice.  Après 
avoir  terminé  ses  études  avec  beaucoup  de  succès, 
il  prit  l'habit  de  Saint-Dominique,  et  soUicita  de 
ses  supérieurs  la  permission  d'aller  prêcher  l'évan- 
gile dans  les  Indes.  11  s'embarqua  pour  les  îles  Phi- 
lippines, en  1637;  professa  d'abord  la  philosophie 
à  Manille,  et  se  rendit  ensuite  dans  l'île  Formose, 
où  il  demeura  dix  ans,  remplissant  avec  un  zèle 
infatigable  les  fonctions  de  son  ministère.  Les  Hol- 
landais s'étant  emparés  de  cette  île ,  le  P.  Quiros 
fut  fait  prisonnier,  et  conduit  à  Jacatra,  puis  à  Ma- 
cassar.  Il  retourna,  par  l'ordre  du  roi  d'Espagne, 
à  Manille ,  et  consacra  le  reste  de  sa  vie  à  la  con- 
version des  Indiens,  dont  il  parlait  la  langue  aussi 
bien  que  les  naturels  du  pays.  Enfin  ,  épuisé  de  fa- 
tigues, il  mourut,  le  i  décembre  1662,  à  63  ans. 
Le  P.  Quiros  avait  composé  la  Grammaire  et  le  Dic- 
tionnaire de  la  langue  Tagala  ;  de  plus ,  il  traduisit, 
dans  cette  langue,  un  Catéchisme,  et  plusieurs  ou- 
vrages ascétiques,  entre  autres  un  Traité  de  la  dé- 
votion au  rosaire  ,  imprimé  plusieurs  fois  à  Manille 
et  à  Mexico. 

QUIROS  (Augustin  de),  jésuite  espagnol,  natif 
d'Andujar,  inspecteur  des  missions  de  la  Nouvelle- 
Espagne,  mort  à  Mexico,  le  13  décembre  1622,  à 
56  ans,  a  laissé  des  Commentaires  en  latin,  sur 
quelques  livres  de  la  Bible,  Séville,  1622,  in-fol., 
et  une  Dissertation  en  espagnol,  contre  les  écri- 
vains qui  affectent  de  se  servir  d'expressions  an- 
ciennes et  inusitées. 

QUIROS  (  Hyacinthe-Bernard  de  ),  dominicain 
espagnol,  portait  dans  son  ordre  les  noms  d'Au- 
gustin-Thomas. Après  avoir  enseigné  la  théologie 
et  le  droit  canonique  à  Rome,  il  apostasia,  et  se 
rendit  à  Berne ,  où  il  obtint  une  chaire  d'histoire 
ecclésiastique  à  l'université  de  Lausanne.  11  y  mou- 
rut, le  6  novembre  1758  :  sa  bibliothèque  a  été 
donnée  à  celte  université ,  par  ordre  de  la  répu- 
blique de  Berne.  On  connaît  de  lui  une  Histoire  de 
l'Eglise,  en  allemand,  Lausanne,  1756,  in-fol  ,  et 
quelques  Dissertations  académiques,  en  latin.  Sa 
Vie  se  trouve  dans  la  collection  de  Simler,  u.  p. 
559-64.  {Voy.  la  Gazette  littéraire  de  Gottingue, 
1739,  pag.  448.  ) 

••  QUIROT  (Jean-Baptiste ),  conventionnel ,  ne  vers 
1760àMantocheprèsdeGray,  était  en  1789,  un  des 
jeunes  avocats  du  barreau  de  Besançon.  Ayant  em- 
brassé la  cause  des  innovations  avec  ardeur,  il  fut 
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i?hi  en  1790  l'un  des  premiers  administrateurs  du 
département  du  Doubs,  et  concourut  à  y  introduire 
les  changements  amenés  par  les  nouvelles  lois.  Dé- 
puté à  la  convention  ,  dans  le  procès  du  roi ,  il  vota 
poiu'  la  réclusion  de  ce  malheureux  prince,  tout  eu 
reconnaissant  que  la  convention  n'avait  pas  le  droit 
de  le  juger;  mais  dans  la  crainte  delà  guerre  civile, 
il  vota  contre  l'appel  au  peuple  et  contre  le  sursis. 
Quoiqu'il  se  fût  prononcé  au  31  mai  en  faveur  des 
Girondins ,  il  échappa  cependant  aux  proscriptions 
qui  en  furent  la  suite.  11  concourut  à  renverser 
Robespierre  au  9  thermidor,  puis  à  réprimer  la 
révolte  de  prairial.  Membre  de  la  commission  des 
21  chargés  d'examiner  la  conduite  de  Jos.  Lebon 
(  uoi/.  ce  nom  ),  c'est  sur  son  rapport  que  ce  député 
fut  décrété  d'accusation.  Ennemi  des  excès ,  mais 
attaché  franchement  au  régime  républicain,  il  pro- 
voqua des  mesures  contre  les  sections  de  Paris  au 
mois  de  vendémiaire;  et  réélu  au  conseil  des  SOO, 
y  combattit  les  projets  des  royalistes  sans  approuver 
la  raaiche  du  Directoire.  L'un  des  opposants  à  la 
journée  du  18  brumaire,  il  fut  arrêté  et  envoyé  en 
surveillance  dans  le  département  de  la  Charente- 
Inférieure  ;  mais  il  obtint  bientôt  la  permission  de 
revenir  dans  sa  province.  Retiré  à  Mantoche,  il  fut 
peu  de  temps  après  élu  juge  de  paix  du  canton ,  et 
il  en  remplissait  encore  les  fonctions  lorsque  les 
événements  ramenèrent  les  Rourbons  en  France. 
Compris  en  1816  sur  la  liste  des  régicides,  malgré 
ses  réclamations,  il  fut  obligé  de  se  retirer  en  Suisse. 
Mais  dès  l'année  suivanle,  il  obtint  l'autorisation 
de  revenir  dans  sa  famille,  où  il  mourut  vers  1830, 
âgé  d'un  peu  plus  de  70  ans.  Les  biographies  con- 
temporaines ont  confondu  Quirot  le  conventionnel, 
avec  son  frère,  commissaire  du  Directoire  à  Besan- 
çon, et  depuis  membre  de  la  municipalité  de  cette 
ville,  mort  le  5  janvier  1839. 
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QUISTORP  (Jean),  thé.legien  luthérien  ,  naquit 
à  Rostock  en  158i,  et  fut  professeur  de  théologie 
dans  cette  ville.  11  eut  ensuite  la  surintendance  des 
églises  de  sa  communion.  11  assista  Grotius  dans 
ses  derniers  moments.  11  a  composé  divers  ouvrages, 
savoir  :  Articuli  formules  œncordiœ  Ulustrati;  Ma- 
nuductio  ad  studium  theologicum  ;  des  Notes  latines 
sur  tous  les  livres  de  la  Bible;  des  Commentaires 
sur  les  Epitres  de  saint  Paul  ;  des  Serynons;  des  Dis- 
sertations. 11  mourut  en  1648.— QUISTORP  (Jean), 
fils  du  précédent,  naquit  en  16'i24,  et  suivit  la  même 
carrière  que  sou  père.  Il  fit  ses  études  àGripswald, 
et  visita  les  universités  de  Copenhague  et  de  Leyde, 
pour  en  entendre  les  professeurs.  Revenu  à  Rostock, 
il  y  obtint  une  chaire  de  théologie ,  et  en  même 
temps  une  place  de  pasteur.  Ou  a  de  lui  :  Catecliesis 
antipapistica.  11  y  attaque  le  pape  et  l'Eglise  ro- 
maine. Pia  dcsideria;  liepelitiones  decalogi  aniipa- 
pislicœ  ;  une  Leilre  allemande  à  la  reine  Christine 
de  Suède,  sans  signature;  le  Trésor  dans  le  champ; 
Dispiitationes  theologicœ.  Dans  ses  écrits,  surtout 
dans  ceux  contre  le  pape ,  le  flel  est  mêlé  à  l'éru- 
dition. Il  mourut  en  1669. 

QUISTORP  (Jean-Mcolas),  théologien  luthérien, 
né  à  Rostock  en  1631 ,  fut  pasteur  dans  cette  ville  , 
et  y  mourut  le  9  août  1713.  11  a  laissé  des  Explica- 
tions sur  saint  Jean,  et  plusieurs  écrits  de  contro- 
verse et  de  théologie. 

QUOD-VULT-DÈUS  (saint),  était  évêque  de  Car- 
thage  dans  le  temps  que  cette  ville  fut  prise  par 
Genseric,  roi  des  Vandales,  l'an  -439.  Ces  barbares- 
le  mirent  lui  et  la  plupart  de  ses  clercs  dans  de' 
vieux  navires  qui  faisaient  eau  de  toutes  parts,  et 
qui  étaient  sans  aucune  provision.  Dieu  fut  leur 
pilote  et  les  fit  aborder  heureusement  à  Naples ,  où 
ils  furent  reçus  comme  de  glorieux  confesseurs  de 
Jésus-Christ.  Voy.  Deo-Gratias. 
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Rabâche  (Etienne),  docteur  de  Sorbonne,  de 
l'ordre  dos  augustins,  naquit  à  Voves,  dans  le  dio- 
cèse de  Chartres ,  en  1 536. 11  fit  à  Bourges  la  réforme 
des  religieux  de  sou  ordi'e,  et  l'établissement  de 
la  congrégation  de  Saint-Guillaume,  en  1394.  Ce 
pieux  réformateur  finit  sa  vie  à  Angers,  en  JG16,  à 
60  ans. 

RaBAN-MAUR  (Magnence)  en  latin  Hrabanus 
Magnenlius ,  naquità  Fulde  en  788,  delà  meilleure 
noblesse  du  pays.  Ses  parents  l'offrirent,  k  l'âge  de 
dix  ans,  au  monastère  de  Fulde,  où  il  fut  instruit 
dans  la  vertu  et  dans  les  lettres.  On  l'envoya  ensuite 
à  Tours,  pour  y  étudier  sous  le  fameux  Alcuin.  De 
retour  à  Fulde,  il  en  fut  élu  abbé  en  822,  et  récon- 
cilia Louis  le  Débonnaire  avec  ses  enfants.  Raban 
écrivit  une  lettre  pour  consoler  ce  prince,  que  l'on 
avait  déposé  injustement ,  et  publia  un  Traité  sur 
le  respect  que  doivent  avoir  les  enfants  envers  leur 
père,  et  les  sujets  envers  leur  prince.  11  est  dans 
Tome  VII. 


la  Concordia  de  Marca ,  édition  de  Baluze.  Raban- 
Maur  obtint  de  riches  possessions  dont  il  dota  di- 
verses maisons  naissantes ,  entr'autres  l'abbaye 
d'Hirsauge.  Il  se  démit  ensuite  de  son  titre  pour 
aller  vivre  dans  la  solitude  du  Mont-Saiut-Pierre. 
Devenu  archevêque  de  Mayence  en  847,  il  fit  pa- 
raître beaucoup  de  zèle  et  de  charité  dans  le  gou- 
vernement de  son  église.  Après  avoir  examiné  la 
doctrine  de  Gotescalc  dans  un  concile  tenu  dans  sa 
ville  épiscopale  en  848,  il  la  condamna  et  envoya 
Gotescalc  à  Hincmar,  archevêque  de  Reims,  dans 
le  diocèse  duquel  il  avait  été  ordonné.  (  Voij.  Go- 
tescalc. )  Une  famine  qui  désola  le  diocèse  de 
Mayence  en  830 ,  lui  fournit  une  occasion  de  mon- 
trer le  zèle  et  la  charité  dont  il  était  animé  pour 
son  troupeau  :  ses  revenus  furent  distribués  aux 
pauvres,  et  chaque  jour  il  en  avait  300  à  sa  propre 
table.  11  présida  ensuite  le  concile  assemblé  en  832, 
dans  sa  ville  épiscopale,  et  assista  l'année  suivante 
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à  celui  cIl>  Francfort.  Raban  mourat  dans  sa  terre 
de  Winfi'ld,  en  8oG ,  à  68  ans.  II  légua  ses  livres 
aux  abbayes  de  Fulde  et  de  Saint- Alban.  On  a  de 
lui  beaucoup  d'ouvrages  recueillis  à  Cologne  en 
d627,  o  toni.  in-fol.,  qui  se  relient  en  5  vol.  Ils  con- 
tiennent :  des  Commentaires  sur  l'Ecriture,  qui  ne 
sont  presque  que  de  simples  extraits  des  écrits  des 
Pères  :  c'était  la  manière  des  théologiens  de  son 
temps  ;  un  Traité  de  V Institution  des  clercs  et  des  Cé- 
rémonies de  l'Eglise  ou  des  Offices  divins,  divisé  en 
trois  livres.  C'est  un  de  ses  plus  importants  ou- 
vrages :  il  a  eu  plusieurs  éditions  dans  le  xvi'  siècle. 
Un  Traité  du  Calendrier  ecclésiastique.  11  y  enseigne 
la  manière  de  discerner  les  années  bissextiles  et  de 
marquer  les  indictions.  Un  Livre  sur  la  vue  de  Dieu, 
sur  la  pureté  du  cœur,  et  la  manière  de  faire  péni- 
tence. Ce  sont  des  extraits  que  l'auteur  avait  faits 
en  lisant  les  Pères.  De  universo,  sive  Etymologiarum 
opus.  Il  contient  la  définition  des  noms  propres  qui 
se  trouvent  dans  l'Ecriture  sainte.  Des  Homélies; 
un  Martyrologe.  Le  prologue  de  ce  martyrologe  a 
été  publié  par  dom  Mabillon ,  Analect.,  page  -419, 
d'apiès  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Saint- 
Gall  ;  le  Livre  de  lagrammairc  ;  ce  n'estqu'un  extrait 
de  Priscien  le  grammairien;  Traité  des  ordres  sa- 
crés, des  sacrements  et  des  habits  sacerdotaux  ;  Traité 
de  la  discipline  ecclésiastique;  un  Pénitentiel;  un 
Traité  de  l'invention  des  langues  ;  le  Traité  des  vices 
et  des  vertus,  qu'on  lui  attribue,  est  d'Halilgarius  , 
évoque  d'Orléans.  On  trouve  dans  le  Thésaurus  de 
Martenne,  dans  les  Miscellanea  de  Baluze,  et  dans 
les  Œuvres  du  père  Sirmond,  quelques  traités  qui 
ne  sont  point  dans  le  recueil  de  ses  OEuvres  ;  Raban 
cultivait  aussi  la  poésie  :  témoin  son  Poème  en 
l'honneur  de  la  sainte  croix,  qui  est  dans  le  recueil 
de  ses  ouvrages,  et  dont  il  y  a. une  assez  belle  édi- 
tion particulière  à  Angsbourg,  1603,  in-fol.  Le  père 
Brouwer  a  publié  ses  poésies  à  la  suite  de  celles  de 
Foitunat.  On  y  trouve  le  le;»'  Creator,  conservé  dans 
les  prières  de  l'Eglise.  Quoique  le  style  de  Raban 
soit  en  général  simple  ,  clair  et  concis,  cependant  il 
a  quelquefois  besoin  d'explication  ;  il  écrit  moins 
bien  en  vers  qu'en  prose  ;  il  lui  échappe  même  des 
fautes  contre  la  prosodie,  ce  qui,  dans  ces  siècles, 
n'a  rien  d'étonnant. 

RABARPEAU  (Michel),  jésuite,  né  en  1572,  à  Or- 
léans, mort  à  Paris,  le  21  décembre  1019,  à  77  ans, 
est  connu  par  son  Optatus  galhis  de  cavendo  schis- 
mate  benigna  manu  sectus,  Paris,  16il,  in-i.  Rabar- 
deau,  prétendant  réfuter  le  livre  inlitulé  :  Optatigalli 
de  cavendo  schismate  de  Charles  Hersent  qui  parais- 
sait craindie  un  schisme  dans  l'église  de  France,  à 
l'occasion  du  patriarcat  dont  le  cardinal  de  Riche- 
lieu semblait  vouloir  se  revêtir,  donna,  aussi  bien 
que  son  adversaire ,  dans  diverses  erreurs.  Il  avan- 
çait que  la  création  d'un  patiiarcheen  France  n'avait 
rien  de  schismatique,  et  que  le  consentement  de 
Rome  n'était  pas  plus  nécessaire  pour  cela,  qu'il  ne 
l'avait  été  pourélablir  les  patriarches  de  Jérusalem 
et  de  Constantinoiile.  Ce  dernier  article  en  particu- 
lier montre  combien  l'auteur  avait  peu  réfléchi. 
Les  termes  seuls  de  sa  compaiaison  amaient  dû  lui 
ouvrir  les  yeux.  Le  pape,  successeur  du  prince  des 
apôtres  et  chef  de  l'Eglise  universelle,  est  en  même 
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temps  patriarche  de  l'Occident,  mais  il  ne  l'est  pas 
de  l'Orient.  Ainsi  l'érection  des  patriarcats  de  Jéru- 
salem et  de  Constanlinople  n'avait  rien  pris  sur  sa 
juridiction  patriarcale;  au  lieu  que  la  création  d'un 
patriarche  en  France  lui  en  ravissait  une  partie  des 
plus  considérables.  Elle  ne  pouvait  donc  se  faire 
malgré  lui  sans  une  injustice  palpable.  «  Qu'elle  pût 
«  absolument  avoir  lieu  sans  schisme,  dit  un  auteur 
»  fort  modéré ,  c'est  là  une  de  ces  spéculations  qui 
»  égarent  toujours  dans  les  circonstances  où  on  les 
»  agile  communément,  et  où  l'on  agitait  celle-ci, 
»  c'est-à-dire  dans  la  chaleur  du  ressentiment,  et 
»  l'aveuglement  du  dépit ,  conduisent  inévitable- 
V  ment  an  précipice,  qu'on  n'en  sépare  que  par  des 
)>  précisions  idéales.  »  Son  ouvrage  fut  condamné  à 
Rome  en  10-43  ;  l'assemblée  du  clergé  de  France  re- 
çut ce  décret  le  19  septembre  1643,  et  le  fit  enre- 
gistrer dans  son  procès- verbal. 

RABAUDY  ( Bernard  de),  religieux  de  l'ordre  des 
frères  prêcheurs,  né  à  Toulouse  en  1651  ,  professa 
la  théologie  avec  éclat  dans  l'université  de  cette 
ville,  où  il  mourut  le  3  novembre  1731.  On  a  de 
lui  trois  volumes  in-8  d'un  ouvrage  estimé,  et  qui 
est  intitulé  :  Excrcitationes  theologicœ ,  ad  singulas 
partes  summœ  S.  Thomas,  doctoris  angelici.  Le  reste 
de  cette  composition  conservé  manuscrit  dans  la 
bibliothèque  des  dominicains  de  Toulouse,  jusqu'à 
la  révolution,  se  trouve  aujourd'hui  dans  celle  du 
collège  de  la  même  ville.  La  maison  de  Rabaudy 
était  comptée  au  nombre  des  plus  illustres  de  Tou- 
louse, et  la  place  de  Viguier ,  c'est-à-dire  vicaire 
du  comte  de  Toulouse,  fut  lo\ijours  occupée  par 
un  de  ses  membres,  depuis  1397  jusqu'en  1749, 
époque  de  la  suppression  de  cette  charge. 

*  RABAUT  de  SAI.NT-ETIENNE  (Jean-Paul),  né 
à  ÎN'imes  en  avril  1743,  était  fils  d'un  pasteur  de 
cette  ville,  qui  se  signala  dans  plusieurs  circonstances 
par  son  zèle  pour  ses  coi'éligionnaires.  Son  pèi'e, 
quoique  condamne  à  errer  d'asile  en  asile  dans  les 
montagnes  des  Cévennes,  trouva  le  moyen  de  lui 
donner  une  première  connaissance  des  lettres.  Admis 
à  jouir  en  Suisse  des  fondations  faites  par  plusieurs 
souverains  protestants,  en  faveur  des  jeunes  Fran- 
çais qui  se  livraient  aux  études  théologiques ,  il 
compta  Court  de  Gébelin  parmi  ses  maitres.  Devenu 
rainistre  de  l'Evangile,  il  vint  en  France  où  ses  dis- 
cours furent  remarqués.  Alors  il  publia  comme  tra-; 
duit  de  l'anglais  d'un  prétendu  W.  Jesterman,  le 
Vieux  Cévenol,  178  4.  Ce  roman  qui  n'est  qu'une 
censure  des  édits  portés  contre  les  protestants,  de- 
puis 168.3,  et  une  apologie  des  fanatiques  des  Ce-: 
venues  {voxj.  Cavalier),  avait  déjà  paru  à  Londres,; 
en  1779,  sous  le  titre  de  Triomphe  de  V intolérance , 
ou  Anecdotes ,  etc.  Plus  tard  il  fit  VElnge  de  M.  de 
Bec-de-Liévre ,  évêque  de  Kimes,  que  sa  charité 
avait  fait  aimer  même  des  protestants,  et  ce  dis- 
cours mérita  les  éloges  de  Laharpe.  Sectateur  ar- 
dent du  philosophisme  eldes  innovations  politiques, 
il  disait  «  que  tous  les  établissements  anciens  nui-, 
«salent  au  peuple;  qu'il  fallait  renouveler  lesi 
))  esprits ,  changer  les  idées  ,  les  lois ,  les  usages  ,  les 
»  hommes,  les  mots,  enfin  tout  détruire  pour  pou- 
»  voir  tout  recréer.  »  Nommé  par  la  sénéchaussée 
de  Nimes,  député  du  tiers  aux  états-généraux,  il  s'y 
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montra  très-hoslile  au  clergé,  et,  dès   le  mois 
•  d'août  1789,  parvint,  malgré  ropposilion  des  évè- 
qucs,  à  faire  décider  l'égalité  des  cultes  religieux, 
comme  une  suite  et  une  conséquence  de  tous  les 
autres  droits.  Dans  le  cours  de  cette  longue  session, 
il  présenta  plusieurs  projets  de  loi,  demanda  et  ob- 
tint le  décret  que  les  ouvrages  incendiaires  seraient 
soumis  à  un  jniy  pour  éviter  V inquisition  contre  la 
pensée.  Sans  être  giand  orateur,  il  obtint  une  cer- 
taine réputation ,  due  en  partie  à  l'habitude  qu'il 
avait  de  parler  en  public.   11  devint  président  en 
1790.  Eu  1791,  il  s'éleva  avec  violence  contre  les 
troubles  de  Nîmes  ,  qu'il  attiibua  aux  catholiques. 
Quelques  mois  après,  il  parla  sur  l'organisation  des 
gardes  nationales,  et  demanda  ensuite  la  liberté  in- 
définie des  cultes.  Après  la  session,  Rabaut  put 
alors  réfléchir  sur  les  suites  inévitables  de  la  crise 
politique  dans  laquelle  se  trouvait  la  France,  el , 
lorsqu'au  mois  de  septembre  1792  il  fut  envoyé  à 
la  Convention  par  le  département  de  l'Aube,  il  se 
montra  l'ennemi  déclaré  de  l'anarchie.  Dans  le  procès 
du  roi,  il  fut  du  petit  nombre  de  ceux  qui  soutinrent 
que  la  Convention  n'avait  pas  le  droit  de  juger 
Louis  XVI.  «  La  nation  vous  a  envoyés  poui'  déléguer 
))  les  pouvoirs,  non  pour  les  exercer  tous  a  la  fois; 
»  car  il  est  impossible  qu'elle  n'ait  voulu  que  chan- 
»  ger  de  maître...  Si  quelqu'un  m'objecte  que  vous 
»  avez  jugé  quelquefois,  je  lui  répondrai  que  c'est 
»  ce  dont  je  me  plains;  quant  à  moi,  je  vous  l'a- 
»  voue,  je  suis  las  de  ma  portion  Je  despotisme  ; 
n  je  suis  fatigué,  harcelé,  bourrelé  de  la  tyrannie 
»  que  j'exerce  pour  ma  part,  et  je  soupire  après  le 
»  moment  où  vous  aurez  créé  un  tribunal  national 
»  qui  me  fasse  perdre  les  formes  et  les  contenances 
»  d'un  tyran...  On  a  dit  que  la  politique  demandait 
»  que  ce  fût  nous  qui  jiigeassions  Louis.  La  poli- 
»  tique!  ah!  c'est  dans  l'histoire  que  nous  aurions 
»  pu  puiser  d'utiles  leçons!  Elle  nous  aurait  appris 
»  que  la  vraie  politique  ,  c'est  do  donner  de  bonnes 
»  lois...  Vous  auriez  dû  ériger  un  tribunal  national, 
»  et  lui  porter  le  décret  d'accusation;  mais  vous  ne 
»  l'avez  pas  fait.  Vous  avez  vu  les  preuves  exposées 
n  du  délit;  vous  avez  rédigé  l'acte  d'accusation; 
»  vous  avez  entendu  l'accusé  ;  prononcez  par  oui  ou 
»  par  non  que  Louis  est  ou  n'est  pas  coupable,  et 
»  quant  à  la  peuie  à  appliquer,  renvoyez  au  sou- 
»  verain  dont  vous  êtes  les  mandataires.  »  Il  ajouta 
«  que  la  mort  de  Charles  1«'  avait  amené  en  Angle- 
»  terre  la  domination  de  Cromwell  et  le  retour  de  la 
»  royauté.  »  Fidèle  à  ses  nouveaux  principes,  et  ne 
pouvant  empêcher  le  jugement  de  Louis  XVI  par  la 
Convention ,  il  vota  pour  la  détention  de  ce  prince 
et  son  bannissement  à  la  paix.  Il  vota  également 
pour  l'appel  au  peuple  et  pour  le  sursis.  Au  mois 
de  février,  les  Girondins  parvinrent  à  le  faire  nom- 
mer président  de  la  Convention  ,  et  au  mois  de  mai's, 
il  fit  partie  de  la  commission  des  douze,  imaginée 
par  les  Girondins  pour  déjouer  les  complots  de  la 
municipalité  de  Paris.  Chargé  de  faire  un  rapport 
sur  ce  sujet ,  sa  voix  fut  étoutTée  pas  les  clameurs 
de  la  montagne,  et  il  ne  put  parvenir  à  se  faire  en- 
tendre. Ce  fut  le  signal  de  l'orage  dont  il  devait  être 
la  victime.  En  effet ,  bientôt  après  les  Girondins  suc- 
combèrent, et  Rabaut  fut  entraîné  dans  leur  chute. 


Un  premier  décret,  qu'il  évita  par  la  fuite,  le  mit 
en  arrestation;  un  second  le  mit  hors  la  loi.  Alors 
il  revint  à  Paris,  chez  un  ami  qui  paya  de  sa  tête 
le  généreux  asile  qu'il  lui  avait  accordé.  Ayant  été 
découvert  par  une  indiscrétion  ,  il  fut  livré  au  tri- 
bunal révolutionuaiie  et  exécuté  le  5  novembre 
179.J,  à  l'âge  de  50  ans.  Les  connaissances  de  Ra- 
baut étaient  variées  et  assez  étendues;  mais,  élevé 
par  un  père  d'un  caractère  ardent  et  passionné,  il 
puisa  dans  ses  leçons  un  amour  excessif  d'indé- 
pendance et   une  ambition  désordonnée  qui  cau- 
sèrent sa  perte.  On  citera  de  lui  :  Sermon  sur  le 
mariaçje  du  dauphin  (depuis  Louis  XVI),  1770; 
Sermon  sur  la  mort  de  Louis  XV,  177-4,  in-8  ;  Ho7n- 
mage  à  la  mémoire  de  M.  Bec-de.-Lièvre,  éuéque  de 
Nîmes,  1784,  iti-12;  Lettre  sur  la  vie  et  les  écrits 
de  Court  de  Gébelin,  1774,  în-4;  Lettres  à  Bailly 
sur  riiistaire  primitive  de  la  Grèce,  Paris,  1787, 
in-8.  A  la  nation  française,  sur  les  vices  de  soi.  gou- 
vernement, sur  ta  nécessité  (V établir  une  constitu- 
tion ,  etc.,  1788,  in-8  ;  Considérations  sur  les  intérêts 
du   tiers  -  état ,  1789;  Almanach   historique  de   la 
révolution,  1792,  in-18,  réimprimé  par  ordre  de 
la  Convention  en  1794,  et  publié  ensuite  sous  le  titre 
de  Précis  de  l'histoire  de  la  révolution.  M.  Charles 
de  Lacretelle  a  continué  cet  ouvrage,  qui  contient 
quelques  détails  curieux,  mais  qu'on  doit  lire  avec 
circonspection.  Nous  n'en  citerons  qu'un  passage  qui 
fera  connaître  suffisamment  l'esprit  dans   lequel 
il  a  été  composé.   «  Le  clergé,   dit- il,  cherche 
))  encore  dans  une  religion ,  qu'on  appelle  de  paix, 
»  des  prétextes  et  des  moyens  de  discorde  et  de 
))  guerre  ;  il  brouille  les  familles  dans  l'espoir  de 
»  diviser  l'état  :  tant  il  est   difficile  à  ce  genre 
»  d'hommes  de  savoir  se  passer  de  richesses  et  de 
)>  pouvoir!  Mais  les  lumières,  en  se  communiquant 
»  bientôt  aux  dernières  classes  des  citoyetis,  les  af- 
»  franchiront  de  la  plus  dangereuse  de  toutes  les 
»  servitudes,  l'esclavage  de  la  pensée;  alors,  ou  les 
»  prêtres  seront  citoyens,  ou  l'on  ne  voudra  plus  de 
)>  prêtres.  »  Rabaut  a  coopéré  à  la  rédaction  de  la 
Feuille  villageoise  avec  Cerutlî ,  et  au  Moniteur  jus- 
qu'à la  fin  de  1792.  Une  édition  de  ses  Œuvres,  pré- 
cédée d'une  Notice  biographique ,  a  été  publiée  par 
Collin  de  Plancy,  1826,  2  vol.  in-8.  Il  en  existe 
une  seconde  avec  une  Notice  par  le  comte  Boissy- 
d'Anglas,  Paris,  1820-26,  6  vol.  in-18. 

*  RABAUT- POiMlER  (  Jacques -Antoine  )  ,  frère 
puîné  du  précédent,  né  en  17ii,  à  Nîmes,  fut 
comme  lui  ministre  de  la  religion  réformée.  Après 
avoir  achevé  ses  études  à  Lausanne ,  il  desservit  suc- 
cessivement les  églises  de  Nimes,  de  Marseille  et  de 
Montpellier.  Partisan  des  réformes  politiques,  il  fut, 
en  1790,  nommé  membre  de  la  municipalité  de 
Montpellier,  et,  en  1792,  député  à  la  Convention 
par  le  département  du  Gard.  Dans  le  procès  du  roi , 
il  vota  pour  la  mort,  mais  avec  la  condition  expresse 
du  sursis,  en  déclarant  que  son  opinion  était  indi- 
visible. Son  vote  ne  fut  donc  point  compté  pour 
l'application  de  la  peine.  Il  ne  fut  cependant  point 
proscrit  comme  son  frère;  mais  ayant  signé  les  pro- 
testations contre  la  tyrannie  de  la  montagne,  il  fut 
un  des  73  députés  mis  en  arrestation,  et  qui  ne 
furent  relâchés  qu'après  le  9  thermidor.  Entré  au 
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conseil  des  anciens,  il  en  fut  secre'taire ,  et  y  vota 
constamnicnl  avec  les  hommes  les  plus  modérés. 
Sous  le  consulat,  il  fut  nommé  sous -préfet  du 
Vigan  ;  il  quitta  cette  place  en  1803,  et  devint  l'un 
des  pasteurs  de  l'église  proteslanle  de  Paris.  En 
dSIS,  on  lui  appliqua  la  loi  contre  les  régicides; 
nonobstant  ses  réclamations,  il  fut  obligé  de  sortir 
de  France;  mais  il  y  rentra  en  tSIS,  et  mourut  à 
Paris  le  10  mars  1820.  Nous  ne  connaissons  de  lui 
que  dens  Discours  religieux  :  Napoléon  libérateur, 
■1810,  in-8;  Sermon  d'actions  de  grâces  sur  leretour 
de  Louis  XVIII.  —  Rabaut-Dupuis  ou  Rabaut  jeune, 
frère  des  précédents ,  négociant  à  Nîmes ,  partagea 
les  opinions  de  ses  frères,  et  fut  proscrit  avec  eux, 
en  1795,  comme  fédéraliste.  Ayant  pris  la  fuite,  il 
fut  porté  sur  la  lisle  des  émigrés  ;  cette  circon- 
stance fit  arrêter  son  père.  Député  du  Gard,  en 
1797,  au  conseil  des  anciens,  il  écrivit  en  faveur 
du  directoire,  quoiqu'il  n'en  approuvât  pas  toutes 
les  mesures.  11  défendit  à  la  tribune  les  émigrés  du 
Bas-Rhin,  ainsi  que  ceux  d'Avignon  et  du  comtat 
Venaissin.  S'étanl  prononcé  pour  la  révolution  du 
18  brumaire,  il  fit  partie  du  corps  législatif;  c'est 
sous  sa  présidence,  en  1802,  que  fut  volé  le  con- 
sulat à  vie.  Envoyé  en  mission  dans  le  Midi,  à  son 
arrivée  à  Toulouse  ,  apprenant  qu'un  émigré  (M.  de 
Seguy)  allait  être  fusillé  en  vertu  du  jugement 
d'un  conseil  de  guerre,  il  prit  sur  lui  d'en  sus- 
pendre l'exécution  et  sauva  cette  victime.  En  1803, 
il  reçut  la  décoration  de  la  Légion-d'Honneur,  et, 
en  cessant  ses  fonctions  législatives ,  il  devint  con- 
seiller de  préfecture  à  Nimes,  charge  qu'il  exerçait 
encore  lorsqu'il  mourut,  le  13  septembre  1808, 
d'une  chute  de  cheval.  On  lui  doit  :  Délaits  histo- 
riques et  recueil  de  pièces  sur  les  divers  projets  qui 
ont  été  conçus  depuis  la  réformation  jusqii'à  ce  jour, 
pour  la  réunion  de  toutes  les  communioîts  chrétiennes, 
1806,  in-8;  Annuaire  ou  Répertoire  ecclésiastique  à 
Fusage  des  églises  réformées,  Paris,  1807,  in-8; 
ce  recueil  a  été  continue. 

'  RABBE  (.\lphonse),  littérateur,  né  en  178G, 
à  Riez,  acheva  ses  études  à  Paris,  à  l'école  des 
Quatre-Nations ,  et  remporta ,  en  1 803 ,  le  prix  d'hon- 
neur. Un  peu  plus  tard ,  il  se  rendit  à  l'armée  d'Es- 
pagne, où  il  remplit  pendant  deux  ans  un  emploi 
dans  l'administration  militaire.  De  retour  à  Paris ,  il 
s'y  occupa  quelque  temps  de  littérature.  11  revint  en 
1813  en  Provence,  et,  en  1815,  il  se  prononça  for- 
tement en  faveur  de  la  restauration.  S'étant  chargé 
d'une  mission  secrète  en  Espagne,  il  fut  arrêté  sur 
la  frontière;  mais,  remis  en  liberté  après  la  bataille 
de  Waterloo,  il  se  trouvait  à  Marseille  loisque  le 
duc  d'.\ngoulême  y  passa.  Ne  trouvant  point  assez 
importante  une  place  que  lui  offrit  le  duc  de  Riche- 
lieu au  ministère  des  affaires  étrangères,  il  déserta 
la  cause  qu'il  avait  embrassée,  et  se  fit  recevoir 
avocat  à  Aix,  où  il  plaida  plusieurs  atTaires  avec  assez 
de  succès.  En  1819,  il  alla  fonder  à  Marseille  le 
Phocéen,  feuille  quotidienne,  qu'il  fil  précéder  d'une 
brochure  intitulée  :  De  l'utilité  des  journaux  poli- 
tiques publiés  dans  les  départements.  Dès  les  premiers 
numéros,  le  Phocéen,  poursuivi  parle  procureur 
du  roi,  fut  condamné  successivement  à  plusieurs 
amendes.  Rabbe  revint  à  Paris  en  1822,  concourut 


à  la  rédaction  de  plusieurs  journaux,  tels  que  r Al- 
bum, les  Tablettes  universelles ,  et  se  chargea  ensuite 
de  la  direction  de  la  Biographie  universelle  et  por- 
tative des  contemporains ,  dont  VAmi  de  la  Religion 
(tome  Lxn,  page  330)  porte  ce  jugement  :  «  11  y 
»  avait  rivalité  entre  Rabbe  et  ses  associés  à  qui 
»  serait  plus  hardi,  plus  violent,  plus  insolent,  à 
»  qui  défigurerait  mieux  l'histoire,  à  qui  dirait  plus 
»  de  mal  des  rois  et  des  prêtres.  »  Rabbe  soufflait 
depuis  longtemps  des  suites  d'une  maladie  qu'il  avait 
contractée  en  Espagne,  et  il  mourut  le  1"  janvier 
1S50,  dans  sa  ii'  année.  Ses  principaux  ouvrages, 
écritsavec  plus  d'imagination  que  d'exactitude,  sont: 
Résumé  de  l'histoire  d'Espagne,  Paris,  1823,  in-18; 
■4""  édit. ,  1828;  Hésumé  de  l'histoire  de  Russie,  Paris, 
1825,  in-18;  Histoire  d'Alexandre  I",  empereur  de 
toutes  les  Russies ,  Paris,  1821),  2  vol.  in-8;  Géogra- 
phie de  l'empire  de  Russie ,  Paris ,  1 828 ,  2  vol.  in-1 8. 

*  RABBl  (Charles-Constance),  religieux  Augustin, 
né  à  Bologne  en  1678,  avait  étudié  presque  tontes 
les  sciences.  11  professa  la  philosophie  et  la  théo- 
logie dans  les  couvents  de  son  ordre  à  Bologne  et 
à  Rome ,  et  mérita ,  par  ses  talents ,  l'estime  du 
pape  Benoît  XIV  ;  mais  son  extrême  modestie  le 
tint  toujours  écarté  des  dignités  ecclésiastiques.  Il 
mourut  à  Rome  le  8  septembre  1746,  laissant  plu- 
sieurs ouvrages,  comme  De  mathematicarum  disci- 
plinarum  ad  theologiam  utUitate ,  ipsarumque  in  ea 
usu  dissertatio,  Faenza  ,  1729;  Venise,  1743;  Sino- 
nimi  ed  aggiunti  italiani  raccolti,  con  in  fine  un 
trattato  de  sinonimi,  degli  aggiunti  e  délie  simili- 
tudini,  Bologne,  1732,  nouv.  édit.  augmentée  par 
le  P.  Bandiera,  Venise,  1777,  et  Parme,  1778,  in-4. 
La  bibliothèque  de  l'institut  de  Bologne  (la  Spe- 
cola) ,  possède  quelques-uns  de  ses  manuscrits. 

RABELAIS  (François)  naquit  vers  l'an  1483,  à 
Chinon  en  Touraine,  d'un  apothicaire.  Son  père  le 
mit  chez  les  moines  de  l'abbaye  de  Seuillé ,  voisine 
de  Chinon  ,  puis  dans  un  couvent  d'Angers  ,  où  il 
connut  du  Bellay,  depuis  cardinal,  et  son  protec- 
teur. Il  entra  ensuite  chez  les  cordeliers  de  Fonfe- 
nay-le-Comte ,  dans  le  Bas-Poitou  ,  et  fut  élevé  aux 
ordres  sacrés.  Né  avec  une  imagination  vive  et  une 
mémoire  heureuse ,  il  se  consacra  à  la  chaire,  et  y 
réussit.  Son  couvent  était  dépourvu  de  livres  :  il 
employa  les'  honoraires  de  ses  sermons  à  se  faire 
une  petite  bibliothèque.  Sa  réputation  commençait 
à  se  former,  lorsqu'une  aventure  scandaleuse  le  fit 
renfermer  dans  une  prison  monastique.  Le  jour  de 
la  fête  du  couvent,  il  avait  ôté  l'image  de  saint 
François  d'une  niche  placée  dans  un  lieu  assez  obscur, 
y  avait  substitué  sa  propre  personne,  et  s'était  ainsi 
offert  à  la  vénération  du  peuple  qui  venait  apporter 
des  offrandes.  Le  savant  Tiraqueau  ,  lieutenant-gé-  i 
néral  du  bailliage  de  Fontenai-le-Comte ,  obtint  sa 
liberté.  Des  personnes  de  la  première  qualité,  à  qui  j 
son  esprit  enjoué  avait  plu  ,  secondèrent  le  penchant  ! 
qui  le  portait  à  sortir  de  son  cloître.  Clément  VIII 
liù  accorda,  à  leur  sollicitation,  la  permission  de 
passer  dans  l'ordre  de  Saint-Benoit,  an  monastère  \ 
de  Maillezais.  Rabelais ,  ennemi  de  toute  sorte  de 
joug,  quitta  tout-à-fait  l'habit  religieux,  et  alla 
étudier  en  médecine  à  Montpellier,  où  il  prit  le 
bonnet  de  docteur,  cl  obtint  une  chaire  dans  cette 
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faculté  en  1531 .  11  publia  une  édition  latine  de  quel- 
ques écrits  d'Hippocrate.  Un  arrêt,  provoqué  par  le 
chancelier  Duprat,  avait  aboli  les  privilèges  de  la 
faciillé  de  Montpellier  :  cette  faculté  députa  Rabelais 
auprès  du  chancelier  pour  plaider  sa  cause;  il  réus- 
sit, et,  en  reconnaissance  de  ce  service,  l'univer- 
sité décida  que  tout  médecin  appelé  au  doctorat  se 
revêtirait  de  la  robe  de  Rabelais.  On  dit  que  cet 
usage  subsiste  encore.  Rabelais  quitta  bientôt  Mont- 
pellier pour  passer  à  Lyon.  Il  y  exeiça  pendant 
quelque  temps  la  médecine  ;  mais  Jean  du  Bellay 
l'ayant  invité  à  le  suivre  dans  son  ambassade  de 
Rome,  il  partit  pour  l'Italie.  Ses  saillies  amusèrent 
beaucoup  le  pape  et  les  cardinaux,  et  il  obtint  une 
autre  bulle  de  translation  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Maur-des-Fossés ,  dont  on  allait  faire  un  chapitre. 
De  cordelier  il  était  devenu  bénédictin ,  de  bénédictin 
chanoine  ;  de  chanoine  il  devint  curé.  On  lui  donna 
la  cure  de  Meudon  en  la.4S;  mais  il  ne  parut  pas 
plus  appelé  à  cet  état  qu'aux  autres  qu'il  avait  aban- 
donnés. Ce  fut  vers  ce  temps-là  qu'il  mit  la  dernière 
main  à  son  Pantagruel ,  satire  atroce  contre  les 
moines ,  qui  fut  censurée  par  la  Sorbonne  et  con- 
damnée par  le  parlement.  Dans  cet  extravagant  livre, 
il  a  répandu  une  gaieté  boufl'onne,  l'obscénité  et 
l'ennui.  S'il  a  voulu  par  là  se  venger  de  ses  supé- 
rieurs qui  l'avaient  mis  en  prison  ,  il  n'a  pas  rempli 
son  but,  car  rien  ne  prouve  mieux  combien  il  la 
méritait.  11  moinut  en  1553,  à  70  ans.  On  raconte 
que  près  de  mourir,  il  demanda  son  domino;  et , 
comme  on  paraissait  étonné  de  cette  demande ,  il 
répondit  :  Beati  mortui  qui  in  Domino  moriuntur. 
Mais  cette  anecdote,  oii  la  sottise  marche  à  côté  de 
l'impiété,  n'est  probablement  pas  plusvraieque  tant 
d'autres  qu'on  raconte  de  lui ,  aussi  extravagantes 
que  son  histoire  de  Gargantua.  On  prétend,  par 
exemple,  que  n'ayant  ni  de  quoi  payer  son  auberge, 
ni  de  quoi  faire  son  voyage  de  Paris,  il  fit  écrire 
par  le  fils  de  l'hôtesse  ces  étiquettes  sur  de  petits 
sachets  :  «  Poison  pour  faire  mourir  le  roi ,  poison 
»  pour  faire  mourir  la  reine,  etc.  »  Il  usa,  dit-on, 
de  ce  stiatagème  pour  être  conduit  et  noin-ri  de  Lyon 
jusqu'à  Paris  sans  qu'il  lui  en  contât  rien  ,  et  pour 
faire  rire  le  roi;  mais  une  telle  turlupiiiade,  loin 
de  faire  rire ,  aurait  pu  faire  pleurer  celui  qui  en 
était  l'auteur.  Les  Œuvres  de  Rabelais,  dont  les 
EIzévirs  donnèrent  une  édition  sans  noies  en  1663 , 
en  2  vol.  in-12,  furent  reproduites  en  Hollande  en 
5  vol.  in-8,  ni 5,  avec  des  figures  et  un  commen- 
taire, par  Le  Duchal.  En  17 il,  Bernard,  libraire  à 
Amsterdam,  en  donna  une  édition  in-i,  5  vol.,  avec 
des  figures  gravées  par  le  fameux  Bernard  PicarL 
Elles  ont  été  réimprimées  im  grand  nombre  de 
fois,  notamment  à  Paris,  1823-1825,  8  vol.  iu-8, 
édil.  Yariorum ,  avec  un  Commentaire  historique  et 
philosophique ,  etc.  On  a  encore  de  Rabelais  des 
Lettres  in-8,  sur  lesquelles  M.  de  Sainte-Marthe  a 
fait  des  notes,  et  quelques  écrits  de  médecine.  On 
a  gravé  120  estampes  en  bois,  sous  le  titi'e  de  .Songes 
drolatiques  de  Pantagruel,  1565,  in-8.  On  donna  en 
1752,  sous  le  titre  d' Œuvres  choisies  de  M.  Fran- 
çois Rabelais,  Gargantua ,  le  Pantagruel ,  etc.,  dont 
on  a  retranché  les  endroits  licencieux  et  les  impiétés. 
On  trouve  à  la  fin  une  Vie  de  Rabelais.  Cette  éJit., 
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en  3  petits  vol.  in-12,  est  due  aux  soins  de  l'abbé 
Perau.  Jean  Dernier  avait  déjà  publié  :  Jugement  et 
observations  sur  les  œuvres  de  [tabelais ,  ou  le  Véri- 
table Rabelais  réformé,  Paris,  1697,  in-12.  Rabelais 
a  fait  imprimer  à  Lyon,  en  1532  :  Testamentum 
Lucii  Cupidii;  item.  Contractas  venditionis  antiquis 
Romanorum  temporibus  initus,  cura  prœfatione.  11 
croyait  que  ces  deux  pièces  n'avaient  jamais  paru, 
et  qu'elles  étaient  anciennes;  mais  il  se  trompait 
sur  l'un  et  sur  l'autre  article.  Ce  testament  et  ce 
contrat  de  vente  avaient  été  imprimés,  et  c'étaient 
deux  pièces  modernes.  Un  curé  de  Meudon ,  qui  a 
publié  tout  ce  qu'il  a  pu  trouver  à  la  louange  de 
Rabelais ,  aurait  pu  employer  son  temps  plus  uti- 
lement. M.  Aslruc  parle  fort  au  long  de  ce  médecin 
dans  son  Histoire  de  la  faculté  de  Montpellier. 

•  RABENER  (Théophile-Guillaume),  liitéiateur 
allemand,  né  en  1714  à  Wachau  ,  près  de  Leipsig, 
termina  ses  études  à  l'université  de  cette  ville , 
en  soutenant  une  thèse  de  droit.  Doué  d'un  esprit 
juste  et  propre  aux  affaires,  habile  financier  et  très- 
honnèle  homme,  il  obtint  à  20  ans  une  place  de  con- 
trôleur des  contributions  et  la  remplit  toute  sa  vie 
avec  une  exactitude  qui  lui  valut  l'estime  de  ses 
chefs  et  une  équité  telle  qu'il  ne  donna  jamais  lieu 
à  la  moindre  plainte  contre  ses  décisions.  Mais  ce 
qui  est  vraiment  surprenant ,  c'est  que  son  atlache- 
ment  à  ses  devoirs  ne  nuisit  point  au  goût  qu'il 
avait  montré  de  bonne  heure  pour  la  poésie,  et 
qu'au  milieu  des  chitries  et  des  calculs  il  trouva 
toujours  le  loisir  de  cultiver  la  littérature.  11  écri- 
vait aussi  bien  en  prose  qu'en  vers ,  et  réussis.-ait 
surtout  dans  la  satire ,  talent  qui  lui  fit  des  admira- 
teurs et  pas  un  ennemi,  parce  qu'en  attaquant  les 
vices  il  ménageait  toujours  les  vicieux.  Cet  homme 
estimable  mourut  à  Dresde  le  22  mai  1771 ,  à  57  ans. 
Ses  OEuvres  qu'il  publia  lui-même  en  1755,  ont  été 
réimprimées  plusieurs  fois;  la  M"-"  édition,  Leipsig 
1777,  6  vol.  in-8,  avec  la  Vie  de  fauteur,  par 
M.  C.-F.  Weisse,  est  la  meilleure  ;  les  Satires  de  Ra- 
bener  ont  été  traduites  librement  par  Boispréaux 
(Dujardin),  Paris,  175i,  2  vol.  in-12;  et  ses  Mé- 
langes amusants,  récréatifs  et  satiriques,  par  M.  N. 
L.  F.,  ibid.,  1770,  i  vol  in-12;  ces  traductions  ne 
donnent  qu'une  idée  bien  imparfaite  du  mérite  de 
cet  écrivain,  que  nos  voisins  d'outie-Rhin  mettent 
à  côté,  si  non  au-dessus  des  moralistes  les  plus 
estimés  anciens  et  modernes.  Rabener  mettait  en 
pratique  les  conseils  qu'il  donnait  aux  autres.  Dans 
le  bombardement  de  Dresde  en  1760,  il  vit  sa 
maison  détruite  et  perdit  son  mobilier,  ses  manu- 
scrits, sa  bibliothèque  ,  sans  perdre  le  calme  d'es- 
prit que  donne  une  résignation  fondée  sur  une 
piété  sincère.  La  lettre  qu'il  écrivit  à  un  de  ses  amis 
pour  lui  annoncer  ce  désastre  respire  la  plus  douce 
sérénité.  Il  est  même  gai  eu  parlant  de  la  perle  de 
ses  ouvrages  :  «  les  manuscrits  spirituels,  dit-il,  qui 
ne  devaient  être  imprimés  qu'après  ma  mort,  sont 
tous  consumes  à  la  grande  joie  des  sots  des  siècles  a 
venir.  Maintenant  il  ne  vaut  presque  plus  la  peine 
que  je  meure,  puisqu'on  ne  trouvera  rien  à  im- 
primer après  moi.  » 

*  RABESANO  (Livio)  cordelier,  né  près  de  Vienne 
en  1605,  après  avoir  professé  la  philosophie  dans 
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plusieurs  maisons  de  son  ordre,  y  remplit  des  emplois 
imporlanis  et  mourut  à  Vienne  vers  IfiSO.  On  a  de 
lui  :  Cursus  phihsophicus  ad  mentem  doctoris  sub- 
tilis  jrro  Ujronibus  scolistis ,  Venise,  1665,  in--i; 
Cursus  phihsophicus ,  etc.,  continens  très  tibros 
Aristfjtelis  de  anima,  ibid.,  ■1665;  De  cœlo  et  mundo, 
ibid.,  1072;  De  gcneratione  et  corruptiune,\b.,  1674. 
RABIRIUS,  célèbre  architecte,  vivait  sous  l'em- 
pire de  Domiticn  ,  prince  cruel,  qui  ne  s'est  pas 
moins  rendu  fameux  par  ses  fureurs  que  par  sa  pas- 
sion extraordinaire  pour  les  bâtiments.  Ce  fut  Ra- 
birius  qui  construisit  le  palais  de  cet  empereur, 
dont  on  voit  encore  des  restes.  Ce  superbe  édiûce 
était  d'une  architecture  excellente. — 11  ne  faul  pas 
le  confondre  avec  Cails  Rabirius  ,  qui  fit  sous  Au- 
guste un  Poème  sur  la  gucrie  qui  éclata  entre  cet 
empereur  et  Marc-An loinc.  Maittaire  en  rapporte 
queli|ues  fragments  dans  son  Corpus  poet arum. 

♦  RABOTEAU  (  Pierre -Paul  ) ,  littérateur,  né  en 
1766  à  La  Rochelle,  se  fit  connaître  de  bonne  heure 
par  quelques  compositions  qui  lui  ouvrirent,  à 
22  ans,  les  portes  de  l'académie  de  sa  ville  natale. 
Venu  à  Paris  en  1797,  il  \  fit  jouer  quelques  Vaude- 
villes qui  furent  favorablement  accueillis.  Sous-chef 
au  ministère  de  la  police  (181o-1820),  il  se  démit 
de  celte  place  et  revint  à  la  Rochelle  ,  où  il  niouiut 
le  21  octobre  -1823.  On  cite  de  lui  la  Prise  de  la  Bas- 
tille, ode,  1790,  in-8  ;  L'avare  et  son  ami,  comédie 
en  un  acte  et  en  prose,  mêlée  de  vaudevilles,  1801, 
in-8  (avec  Radet);  Laslhénie  ou  une  journée  iPAlci- 
biade ,  id.  1802  ,  in-8  (avec  Lachabeaussière);  La 
ville  et  le  village,  divertissement,  1802,  in-8.  Les 
Jeux  de  Fenfance,  poème,  1802  et  1803,  in-8.  11  y  a 
du  naturel  et  de  la  sensibililé.  De  tous  ses  ouvrages 
c'est  celui  qui  a  eu  le  plus  de  succès.  Dans  les 
séances  de  la  société  philotechnique ,  dont  il  était 
membre  ,  il  lut  un  Poème  adressé  aux  artistes,  une 
Eglogue  de  Rebecca,  tirée  de  la  Bible,  une  Epilre 
à  Peniiui,  et  des  Fables  pleines  d'esprit  et  de  na- 
turel. 11  a  laissé  en  manuscrit  un  travail  sur  Plante, 
qui,  dit-on  est,  très-remarquable.  Villenave  lui  a 
consacré  une  Notice  dans  la  Revue  cncijcL,  1826, 
tom.  1,  p.  540. 

*  RABUEL  (Claude  ).  jésuite,  né  à  Pont-de-Vcyle 
en  J069,  entra  dans  la  société  à  l'âge  de  17  ans, 
culliva  les  belles-lettres,  et  les  enseigna;  mais  un 
goût  particulier  pour  les  sciences  exactes  lui  avait 
fait  donner  à  l'étude  des  mathématiques  une  partie 
de  son  temps  ,  et  il  les  possédait  à  un  haut  degré  ;  il 
les  professa  pendant  vingt  ans  dans  le  collège  delà 
Trinité  à  Lyon,  où  il  mourut  le  12  avril  1728.  Lors- 
que la  Géométrie  de  Descartes  parut,  elle  piqua  sa 
curiosité,  et  il  fit  sur  cet  ouvrage  un  Commentaire 
que  le  père  Lespinasse,  son  disciple,  fit  imprimer 
en  1750,  à  Lyon,  in-4.  Il  avait  laissé  d'autres 
traités  sur  l'Algèbre,  les  sections  co^iiques,  le  calcul 
différentiel  et  le  calcul  intégral ,  etc.,  qui  sont  restés 
manuscrits. 

RABUSSON  (  dom  Paul  ),  né  en  165i  à  (iannat, 
ville  du  Bourbonnais,  entra  dans  l'ordre  de  Cluny 
en  1653,  et  y  occupa  ditïéreules  places.  Les  deux 
chapitres  de  1676  et  1678  le  chargèrent  de  com- 
poser le  fameux  Bréviaire  de  so[i  ordre,  qui  a 
servi  de  modèle  à  tant  d'aulies.  On  lui  associa 
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Claude  de  Vert ,  de  l'ancienne  observance  ,  qui  ne 
se  chargea  que  des  rubriques.  D.  Rabusson  engagea 
Santeuil,  de  Saint- Victor  à  consacrer  à  des  poésies 
plus  dignes  d'un  chrétien  le  talent  qu'il  avait  pour 
ce  genre  d'écrire;  et  le  poète  fit,  à  sa  sollicitation, 
ces  belles  Hijmnes,  dont  le  Tourneux  et  Rabusson 
lui  fournissaient  les  pensées.  Dom  Rabusson  fut  élu 
en  1093,  supérieur  général  de  la  réforme;  et  pen- 
dant près  de  dix-huit  ans  qu'il  gouverna  de  suite  ,  il 
fit  régner  dans  Cluny  la  paix  et  toutes  les  vertus  re- 
ligieuses. Les  cardinaux  de  Bouillon  et  de  Noailles 
faisaient  beaucoup  de  cas  de  son  mérite.  11  mourut 
en  1717,  à  quatre-vingt-trois  ans. 

RABUTIN  (François  de  Blsst),  gentilhomme  de 
la  compagnie  du  duc  de  Nevers,  d'une  des  plus  an- 
ciennes et  des  plus  illustres  familles  de  Bourgogne, 
est  célèbre  par  ses  Mémoires  militaires ,  qu'il  fit 
imprimer  à  Paris,  en  1374,  sous  ce  titre  :  Commen- 
taire sur  le  fait  des  guerres  en  la  Gaule  belgique  , 
entre  Henri  11  et  Charles  -  Quint ,  in-8.  Le  style  en 
est  simple,  ainsi  que  la  narration  ,  et  il  y  règne  un 
grand  air  de  sincérité.  11  vivait  sous  les  règnes  de 
Henri  11  et  de  Charles  IX,  qui  eurent  en  lui  un  sujet 
fidèle  et  un  guerrier  habile. 

RABCTIN  (  Roger,  comte  de  Blssy  ) ,  né  à  Epiry 
en  Nivernais  l'an  1018,  petit-fils  du  précédent, 
servit  dès  l'âge  de  12  ans  dans  le  régiment  de  son 
père.  Sa  valeur  parut  avec  éclat  dans  plusieurs  siè- 
ges et  batailles.  Elle  lui  mérita  les  places  de  meslre- 
de-camp  de  la  cavalerie  légère,  de  lieutenant-gé- 
néral du  Nivernais.  Etant  devenu  veuf  en  1648,  il 
conçut  une  violente  passion  pour  madame  de  Mira- 
mion  ;  il  l'enleva,  mais  inutilement.  [Votj.  Mira- 
MioN.)  Reçu  à  l'académie  française  en  1663,  il  y 
prononça  une  harangue  pleine  d'esprit  et  de  fanfa- 
ronnades. 11  courait  alors  sous  son  nom  une  histoire 
manuscrite  des  amours  de  deux  dames  puissantes 
à  la  cour  (  d'Olonne  et  de  Châtillon  ).Ce  manuscrit, 
intitulé  Histoire  amoureuse  des  Gaules ,  faisait  beau- 
coup de  bruit.  Aux  grâces  du  style, à  la  délicatesse 
des  pensées  ,  à  la  vivacité  des  saillies ,  l'auteur  avait 
su  joindre  des  portraits  peints  avec  autant  d'art  que 
de  vérité,  de  plusieurs  personnes  de  la  cour,  et  un 
ton  de  dépravation  qui  n'était  pas  ce  qui  plaisait  le 
moins.  Les  personnes  intéressées  portèrent  leurs 
plaintes  au  roi,  qui,  déjà  mécontent  de  Bussy,  le 
fit  mettre  à  la  Bastille.  Les,  Amours  des  Gaules  furent 
le  prétexte  de  sa  détention.  Bussy  avait  déjà  mérité 
celle  punition  par  une  chanson  indécente  contre  le 
roi,  et  un  livre  en  forme  d' //cures,  où  il  substituait 
aux  images  des  saints  quelques  hommes  de  la  cour, 
dont  les  femmes  étaient  soupçonnées  de  galanteries. 
Une  maladie  occasionnée  par  sa  prison  lui  procura 
la  liberté;  mais  avant  de  l'obtenir,  il  fallut  qu'il 
donnât  la  démission  de  sa  charge,  et  qu'il  écrivit 
une  lettre  de  satisfaclion  aux  victimes  de  sa  mé- 
chanceté ;  il  ne  sortit  de  la  Bastille  que  pour  aller 
en  exil  dans  ses  terres.  11  faligua  pendant  tout  ce 
temps-là  Louis  XIV  par  une  foule  de  lettres  qui  dé- 
cèlent, si  ce  n'est  une  âme  fausse,  au  moins  un 
âme  petite  et  faible.  11  proteslait  au  roi  une  ten- 
dresse qu'il  n'avait  pas,  et  il  se  donnait  des  éloges 
qu'on  croyait  beaucoup  plus  sincères  que  les  pro- 
testations d'altachenieut  dont  il  excédait  le   mo- 
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narque.  Après  dix-sept  ans  de  sollicitations,  il  ob- 
tint enfin  la  permission  de  retournera  la  cour; 
mais  le  roi  c'vitant  de  le  regarder,  il  se  relira  dans 
ses  terres ,  partageant  son  temps  entre  les  plaisirs 
di!  la  campagne  et  ceux  de  la  littérature.  (  Voy. 
liiviÉRE,  Henri-François.  )  11  mourut  à  Aulun  en 
1C93,  à  7o  ans.  Il  faut  avouer  qu'il  avait  de  l'es- 
prit, mais  plus  d'amour-propre  encore  ;  et  il  ne  se 
servit  guère  de  son  esprit,  que  pour  se  faire  des 
L'iHiemis.  Comme  courtisan,  comme  guerrier, 
comme  écrivain,  comme  homme  à  bonnes  fortunes, 
il  croyait  n'avoir  point  d'égal.  On  a  de  lui  :  Dis- 
cours  à  ses  enfants  sur  le  bon  usage  des  adversités , 
et  sur  tes  divers  événements  de  sa  vie,  Paris,  lG9-i  , 
in-12.  On  y  trouve  des  réflexions  utiles,  mais  com- 
munes. Ses  Mémoires,  Paris,  1696,  2  vol.  in-i, 
réimprimés  à  Amsterdam  ,  3  vol.  in-12,  avec  plu- 
sieurs pièces  curieuses.  Pour  quelques  faits  vrais  et 
iiiléressanls,  on  y  trouve  cent  particularités  dont 
on  ne  se  soucie  pas;  le  style  en  fait  le  principal 
mérite  ;il  est  léger,  pur  et  élégant.  DaLettrcs,  Paris, 
1720,  en  7  vol.  iu-12,  plusieurs  fois  réimprimées. 
Elles  ont  eu  dans  leur  temps  beaucoup  de  réputa- 
tion, mais  on  y  sent  trop  qu'elles  ont  été  faites 
pour  être  publiques;  et,  quoique  écrites  avec  no- 
blesse et  avec  correction,  elles  ne  plaisent  guère 
aux  personnes  d'un  goût  véritablement  délicat, qui 
jnéfèrent  le  naturel  à  toutes  ces  grâces  contraintes. 
Histoire  abrégée  de  Louis  te  Grand,  Paris,  ■1099, 
in-12.  Ce  n'est  presque  qu'un  panégyrique,  et  il 
révolte  d'autant  plus  que  l'auteur  écrivait  contre  sa 
pensée.  Des  Poésies ,  répandues  dans  ses  lettres  et 
dans  diflérents  recueils  ;  elles  sont  plutôt  d'un  bel 
esprit  que  d'un  poète.  On  n'estime  guère  que  ses 
Maximes  d'amour  et  ses  Epigrammes  imitées  de 
Martial.  Les  Amours  des  Gaules  ont  été  imprimées 
en  llollaude  avec  d'autres  historiettes  du  temps,  en 
2  vol.  iu-12  ;  et  à  Paris,  sous  le  titre  de  Hollande  , 
en  5  petits  vol.  in-12. 

RABUTIN  (Louise-Françoise  de  Bussy),  fille  du 
précédent.  Voy.  Bussy-R.vbutin. 

*  RACAGNl  (Joseph-Marie),  savant  physicien,  né 
en  1741,  à  laTarraza,  dans  la  province  de  Vogherra, 
prit  à  19  ans  l'habit  religieux  dans  le  collège  des 
barnabites  de  Monza.  11  y  fut  instruit  dans  les  mathé- 
matiques, par  le  père  Canterzani ,  et  mérita  par  ses 
rapides  progrès,  d'être  appelé,  très-jeune  encore,  à 
Milan ,  pour  en  donner  des  leçons  au  collège  de 
Saint-Alexandre.  Son  confrère  le  P.  Frisi,  (voy.  ce 
nom)  le  proposa  pour  le  suppléer  dans  la  chaire  de 
mathématiques  transcendantes.  Enfin  nommé  pro- 
fesseur de  physique  dans  les  écoles  de  Brera,  il 
remplit  cette  chaire  pendant  trente  ans ,  avec  autant 
de  zèle  que  de  succès,  car  plusieurs  de  ses  élèves 
sont  devenus  des  hommes  tres-distiugués.  Le  cabinet 
de  physique  de  Bréra  lui  dut  la  plupart  de  ses  ma- 
chines et  instruments  nouveaux.  Vers  1790,  il  vit 
Vienne,  la  Hongrie,  Rome,  Naples,  pour  se  mettre 
en  rapport  avec  les  physiciens  de  ces  pays.  En  ISOl 
il  fut  nommé  membre  de  la  société  italienne,  et, 
en  1812,  de  l'institut  italien.  H  mourut  le  S  mars 
1 822,  laissant  le  fonds  d'un  prix  annuel  de  deux  mille 
francs  pour  celui  des  élèves  des  sciences  physiques 
qui  s'y  distinguerait  le  plus.  On  a  de  lui  :  Théorie  des 


Fluides,  imprimée  en  1779.  L'auteur  y  traite  des 
fluides  en  général,  et  en  particulier  de  l'eau,  de 
l'air  et  de  l'électricité  ;  Un  Mémoire  sur  les  transla- 
tions,  où  il  examine  les  différentes  formules  pro- 
posées par  Prony,  Fossombroni  et  Bezuto  ;  un 
Mémoire  sur  la  propriété  des  conducteurs  électri- 
ques inséré  dans  les  Actes  de  la  société  italienne , 
tome  18,  pag.  1Ô9;  un  Mémoire  sur  les  propriétés 
des  nombres,  dans  lequel  il  entreprend  de  généra- 
liser la  théoi'io  de  Kramp.  On  lui  doit  encore  des 
expériences  faites  avec  le  père  Pini ,  son  collègue, 
sur  le  bélier  hydraulique  ,  dont  ces  deuX  savants 
expliquèrent ,  les  premiers ,  les  singuliers  phéno- 
mènes. Le  docteur  Labus  a  fait  l'Eloge  du  père 
Racagni,. 

RACAN  (Honorât  de  Bueil,  marquis  de),  poète 
français ,  né  en  Touraine  à  la  Roche-Racan  ,  l'an 
1389,  d'im  maréchal  de  camp  des  armées  du  roi, 
fut  un  des  premiers  membres  de  l'académie  fran- 
çaise. 11  reçut  une  éducation  toute  militaire, et  prit 
même  une  telle  aversion  potu-  la  langue  latine  , 
qu'il  ne  put  jamais,  dit-on,  retenir  le  Conjîleor.  A 
l'âge  de  16  ans,  il  devint  page  de  la  chambre  du  roi, 
sous  Bellegarde ,  qui  avait  pris  Malherbe  dans  sa 
maison  par  l'ordre  de  Henri  IV.  Racan  ,  cousin-ger- 
main de  madame  de  Bellegarde,  eut  occasion  de 
voir  ce  grand  maiire  en  poésie ,  et  il  se  forma  sous 
lui.  Le  jeune  Racan  quitta  la  cour  pour  porter  les 
armes;  mais  il  ne  fit  que  deux  ou  trois  campagnes, 
et  il  revint  à  Paris  après  le  siège  de  Calais.  Ce  fut 
alors  qu'il  consulta  Malherbe  sur  le  genre  de  vie 
qu'il  devait  embrasser.  Le  poète,  poiir  toute  ré- 
ponse, se  contenta  de  lui  réciter  la  Fable  du  meu- 
nier, son  fils  et  l'âne  ;  fable  ingénieuse ,  inventée  par 
le  Pogge  et  imitée  par  la  Fontaine.  Le  marquis  de 
Racan  continua  quelque  temps  encore  la  carrière 
qu'il  avait  embrassée , parvint  au  grade  de  maréchal- 
de-camp  ,  se  maria  et  passa  le  reste  de  sa  vie  au 
milieu  des  plaisirs  et  du  culte  des  muses.  Ses  Ber- 
geries sont  recommandables  dans  le  genre  pastoral. 
Celle  qui  connnencc  ainsi  :  Paissez,  chères  brebis, 
jouissez  de  la  joie,  etc.,  passe  pour  son  chef-d'œu- 
vre. On  a  loué  aussi  ses  Stances  sur  la  fausseté  des 
grandeurs  humaines,  {^'oy.  Louise  de  France.)  Sa 
traduction  de  la  fameuse  strophe  d'Horace ,  Pallida 
mors,  a  été  souvent  comparée  ,  mais  toujours  à  son 
détriment,  à  celle  de  Malherbe.  Voici  la  traduction 
de  Racan  : 

Les  lois  (le  la  inorl  sont  falales. 
Aussi  liieii  aux  maisons  royales 
Qu'aux  laudis  couverts  Je  roseaux. 
Tous  nos  jours  sont  sujets  aux  Parques  ; 
Ceux  des  bergers  el  des  monarques 
Sont  coupes  des  mêmes  ciseaux. 

Malherbe  avait  dit  : 

Le  pauvre ,  en  sa  cabane  ,  oii  le  chaume  le  couvre 

Est  sujet  à  SCS  lois; 
El  la  garde  qui  veille  aux  barrières  du  Louvre  , 
N'en  détend  jias  nos  rois. 

Le  mérite  de  Racan  était  d'exprimer  d'une  manière 
ingénue  et  touchante  toutes  sortes  d'objets ,  ceux 
même  qui  appartenaient  à  la  poésie  subliine;  mais 
il  réussissait  mieux  dans  ceux  qui  étaient  propre- 
ment du  ressort  de  la  poésie  simple  el  naturelle.  11 
mourut  à  la  Roche-Racan ,  en  1670 ,  à  81  ans.  L'au- 
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tcur  de  VArt  poétique  a  bien  caractérisé  Malherbe  et 
Eacan  dans  ces  deux  vers  : 

Malherbe,  d'un  héros  peut  vanter  les  exploits  ; 
Racaii ,  chanter  Philis,  les  bergers  et  les  bois. 

Les  ouvrages  de  Racan  sont  :  les  Bergeries,  Paris, 
iG'IS,  in-8;  Lettres  diverses,  dans  le  recueil  des 
Lettres  nouvelles  de  Faret,  Paris,  ■1G27  ,  in-8  ;  Les 
Sept  psaumes  de  la  pénitence,  en  -IGôl,  in-8;  Poésies 
diverses,  dans  les  recueils  de  1G21,  1027,  IGôô; 
Odes  sacrées  ,  dont  le  sujet  est  pris  des  Psaumes  de 
David  ,  et  qui  sont  accommodées  au  temps,  avec  un 
Discours  contre  les  sciences,  Paris,  1631  ,  in-8;  Mé- 
vwires  pour  la  vie  de  Malherbe,  1  vol.  in-12;  Der- 
nières Œuvres  et  Poésies  chrétiennes ,  Paris,  tGCO. 
Constelier  donna  une  édition  de  ses  OEuvres  com- 
plètes, Paris,  1724,  2  vol.  in-12.  Mais  on  n'y  trouve 
point  les  Mémoires  sur  la  vie  de  Malherbe,  et  il  y 
manque  en  outre  plusieurs  pièces,  entre  autres 
une  Ode  à  Richelieu. 

♦  RACC.XFORTt;  (  Innocent  ),  né  à  Palerme  vers 
JCiO,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  obtint  un  ca- 
nonicat  de  la  cathédrale  de  Catane,  et  consacra  ses 
loisirs  à  l'élude  de  l'histoire  de  son  pays,  lia  laissé 
un  ouvrage  intitulé  :  Journal  historique  de  la  Sicile, 
depuis  la  création  du  monde  jusqu'à  l'année  HOO, 
2  vol.  in-fol.  On  joint  ce  journal  aux  Eclaircisse- 
ments historiques  de  la  Sicile,  par  Pierre  Carrei'a,  etc. 
Raccaforte  a  composé ,  dans  le  patois  de  son  pays 
très-favorable  à  la  poésie  bucolique,  quelques  idylles, 
qui  ont  été  insérées  dans  plusieurs  recueils  de  poé- 
sies siciliennes. 

RACHEL,  seconde  lille  de  Laban,  épousa  le  pa- 
triarche Jacob,  l'an  17o2  avant  J.-C.  Elle  en  eut 
Joseph  et  Benjamin.  Rachel  mourut  en  accouchant 
de  celui-ci.  Elle  fut  enterrée  sur  le  chemin  qui 
conduit  à  Ephrala,  où  Jacoh  lui  éleva  un  monu- 
ment qui  a  substité  pendant  plusieurs  siècles.  On 
montre  encore  atijourd'hui,  sur  la  roule  d'Ephrala, 
une  espèce  de  doine  soutenu  sur  quatre  piliers  car- 
rés, qui  forment  autant  d'arcades,  et  l'on  prétend 
que  c'est  le  tombeau  érigé  à  Rachel  par  Jacob.  Mais 
comme  ce  montiment  est  encore  tout  entier,  il  est 
difficile  de  croire  que  ce  soit  le  même  que  le  pa- 
triarche consacra  à  la  mémoire  de  son  épouse. 

RACHEL  (Joacliim),  né  en  Basse-Saxe,  poète  al- 
lemand, recteur  de  l'école  de  Norden  ,  s'est  attaché 
particulièrement  à  la  poésie  satirique  dans  le  xviie 
siècle.  Il  n'a  point  écrit  avec  la  même  pureté  et  la 
même  délicatesse  que  Despréaux;  mais  il  est  plus 
véhément ,  et  partout  il  se  montre  l'ennemi  im- 
placable du  vice  et  des  ridicules.  Son  énergie  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  Lucilius  allemand.  Les  satires 
de  Rachel,  peu  connues  eu  France,  continuent  de 
jouir  d'une  assez  grande  réputation  au-delà  du 
Rhin;  elles  ont  été  réimprimées  avec  des  notes  et 
des  additions,  Altona  ,  1828,  in-8. 

RACINE  (  Jean  ),  un  des  plus  beaux  génies  du 
siècle  de  Louis  .\IV,  et  peut-être  le  poète  tragique 
le  plus  [larfait  (|ui  ait  jamais  paru,  naquit  à  la 
Ferlé-Milon  d'une  famille  noble,  le  21  décembre 
165i),  l'année  même  où  Corneille,  âgé  de  ôô  ans, 
faisait  représenter  Horace  et  Cinna.  Orphelin  de 
père  et  de  mère  dès  l'âge  de  5  ans,  il  fut  élevé 
d'abord  à  Beauvais ,  puis  à  Paris,  au  coUéye  d'Haï - 
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court ,  et  enfin  à  Port-Royal-des-Champs,  où  Marie 
des  Moulins ,  sa  grand'mère  ,  s'était  retirée.  Son 
goijt  dominant  était  pour  les   poètes  tragiques.  Il 
allait  souvent  se  perdre  dans  les  bois  de  l'abbaye, 
un  Euripide  k  la  main  :  il  cherchait  dès  lors  à  l'i- 
miter. 11  cachait  des  livres  pour  les  dévorer  à  des 
heures  indues.  Le  sacristain  Claude  Lancelot,  son 
maitre  dans  l'élude  de  la  langue  grecque,  lui  briîla 
consécutivement  trois  exemplaires  des  Amours  de 
Tliéagène  et  de  Chariclée ,  roman  grec  qu'il  apprit 
par  cœur  à  la  troisième  lecture.  Après  avoir  terminé 
sa  philosophie  au  collège  d'Harcourt,  il  débuta  par 
une  Ode  sur  le  mariage  de  Louis  XIV.  Cette  pièce, 
intitulée  la  \iimphe  de  la  Seine,  lui  valut  une  gra- 
tiflcalion  de  cent  louis  et  une  pension  de  600  livres. 
Le  ministre  Colbert  obtint  pour  lui  l'une  et  l'autre 
de  ces  grâces.  Racine  composa,  vers  la  fin  de  1663, 
une  autre  ode ,  ayant  pour  objet  de  célébrer  le  ré- 
tablissement  des  trois  académies,  et  intitulée  la 
Renommée  aux  Muses,   qui  lui  valut  une  nouvelle 
gratification  et  ce  qui  était  pour  lui  d'un  bien  plus 
grand   avantage ,  lui  fournit  l'occasion  de  se  lier 
avec  Boileau.  Ces  succès  le  décidèrent  à  se  livrer  à 
la  poésie.  En  vain  un  de  ses  oncles,  chanoine  ré- 
gulier et  vicaire-général  d'Uzès,  l'appela  dans  cette 
ville  pour  lui  résigner  un  riche   bénéfice;  la  voix 
du  talent  le  rappela  à  Paris.  11  s'y  retira  vers  1664, 
époque  de  sa  première  pièce  de  théâtre,  qui  fut  la 
Thébdide  ou  Les  Frères  ennemis,  suivie  à'Alexaiidre, 
en  16G6.  Car  Racine,  quoique  élevé  dans  les  maximes 
sévères  de  Port-Royal,  et  portant  l'habit  ecclésias- 
tique, n'en  travaillait  pas  moins  au  profit  des  his- 
trions; et  ce  n'est  pas  la  première  fois  que  l'on  vit 
un  partisan  du  rigorisme  s'occuper  des  choses  que 
les  plus  lâches  probabilistes  eussent  cru  ne  s'ac- 
coider  pas  avec  l'espiit  du  christianisme.  Ce  fut 
à  peu  près  vers  ce  lemps-lù  qu'il  obtint  le  prieuré 
d'Epinay  ;  mais   il  n'en  jouit  pas  longtemps.  Ce 
bénéfice  lui   fut  disputé  :  il  n'en  retira  pour  tout 
fruit  qu'un  procès,  que  ni  lui  ni  ses  juges  n'enten- 
dirent jamais;  nussi  abandonna-t-il  et  le  bénéfice  et 
le  procès.  11  eut  bientôt  un  autre  procès  qui  fit  plus 
de  bruit.  Des  Marcts  de  Saint-Sorlin  écrivit  contre 
Nicole,  qui ,  dans  la  première  de  ses  lettres,  traita 
les   poètes  dramatiques  d'empoisonneurs  ,  non  des 
corps,  mais  des  âmes.  Racine  prit  ce  trait  pour  lui  ; 
il  lança  d'abord  une  lettre  contre  ses  anciens  maî- 
tres. iNicole  négligea  de  répondre  :  mais  Barbier 
d'Aucour  et  Dubois  le  firent  pour  lui.  Racine  leur 
répliqua  par  une  lettre  qui  sentait  l'homme  piqué, 
et  qui  à  tout  prix  voulait  avoir  raison.  Boileau  ,  à 
qui  il  la  montra  avant  que  de  la  rendre  publique, 
l'engagea  à  la  supprimer.  Alexandre  fut  suivi  à'An- 
dromaque, 'joi\éc  en  1G08.  La  comédie  des  Plaideurs, 
jouée  la  même  aimée,  eut  du  succès,  à  raison  des 
allusions  oii  l'on  reconnut  divers  personnages,  et 
des  anecdotes  qui  avaient  été  l'objet  de  la  conver- 
sation des  Parisiens;  ce  n'était   du  reste  qu'une 
imitation  des  Guêpes  d'Aristophane  :  celle  pièce  se 
joue  encore  au  Théâtre-Français.  Britannicus  parut 
en    1070.  Bérénice,  jouée   l'année    d'après,    n'est 
qu'une  pastorale  héro'ique  ;  elle  manque  de  ce  grand 
intérêt  et  de  ce  terrible  ,  les  deux   grands  ressorts 
de  lu  tragédie.  Racine  prit  un  essor  plus  élevé,  eu 
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1672,  dans  Bajazel.  Milhridate ,  pui  en  1G73,  est 
plus  dans  le  goût  du  grand  Corneille  ,  quoique  l'a- 
mour soil  encore  le  pilncipal  ressort  de  cet  épitlia- 
lame,  et  que  cet  amour  y  fasse  faire  des  choses  peu 
dignes  de  la  tragédie.  Milliridate  s'y  sert  d'un  arti- 
fice de  comédie  pour  surprendre  une  jeune  per- 
sonne et  lui  faire  dire  son  secret.  Celle  fureur  de 
mettre  de  l'amour  partout  a  dégradé  presque  tous 
les  héros  de  Racine.  Voltaire  a  eu  raison  de  dire  : 
«  Les  connaisseurs  qui  se  plaisent  plus  à  la  douceur 
)i  élégante  de  Racine  qu'à  la  force  de  Corneille,  me 
»  paraissent  ressembler  à  ceux  qui  préfèrent  les 
»  nudités  du  Corrége  au  chaste  et  noble  pinceau  de 
»  Raphaël,  u  Jphigénic  ne  parut  que  deux  ans  après 
(en  1075),  et  mérita  le  même  reproche  que  les  pré- 
cédentes./Vièdre  fut  jouée  en  1077  deux  jouis  avant 
la  représentation  du  même  sujet  traité  par  Pradon. 
Le  plan  des  deux  pièces  est  à  peu  près  de  la  même 
contexture  :  mêmes  personnages,  mêmes  situa- 
tions, même  fonds  de  sentiments  et  de  pensées; 
mais  c'est  lorsque  les  deux  auteurs  se  rencontrent 
de  plus  près,  qu'on  sent  davantage  la  supériorité 
du  talent.  Cependant  Pradon,  soutenu  par  les  enne- 
mis de  Racine,  attira  tout  Paris  à  sa  pièce  ,  tandis 
que  celle  de  son  rival  fut  couverte  de  huées  et  de 
ridicule.  Racine,  dégoûté  de  la  carrière  du  théâtre, 
semée  de  tant  d'épines,  résolut  de  se  faire  chartreux. 
Son  directeur  qui  connaissait  l'inconstance  de  son 
caractère,  lui  conseilla  de  s'arracher  au  monde  et 
au  Ihéàlre,  plutôt  par  un  mariage  chrétien  que  par 
une  entièie  reiraile.  Il  épousa,  quelques  mois  après, 
la  fille  du  trésorier  de  France  d'Amiens.  La  même 
aniK'e  de  son  mariage,  en  1(377,  Racine  fut  chargé 
d'écrire  l'histoire  de  Louis  XIV,  conjointement  avec 
Boileau.  Celle  histoire  n'a  jamais  paru;  le  manus- 
crit en  a  péri  dans  l'incendie  de  la  bibliothèque  de 
M.  de  Valincourt.  Il  en  a  échappé,  dit-on,  un  frag- 
ment, qui  a  été  publié  en  178i.  {  loi/.  Journ.  hist. 
et  lut.,  1"  décembre  1784,  p.  ri02.)  Ce  fragment  ne 
doinie  pas  une  grande  idée  de  l'ouvrage,  et  n'offre 
dans  le  fait  qu'un  Eloge  historique ,  titre  sous  lequel 
il  a  paru  On  y  adniire  tout,  on  y  exalte  tout.  «  Tant 
»  il  est  vrai,  dit  un  critique,  qu'on  ne  peut  jamais 
»  cci'ire  l'histoire  pendant  la  vie  des  rois,  surtout 
»  lorsqu'ils  sont  venus  à  bout  de  subjuguer  les  es- 
»  prils,  comme  avait  fait  Louis  XIV.  On  doit  se 
»  borner  alors  à  recueillir  les  fails  par  ordre  chro- 
»  nologique  ,  et  l'on  n'est  pas  en  droit  d'en  attendre 
»  davantage  des  historiographes  contemporains.  » 
La  religion  ayant  enlevé  Racine  à  la  poésie  ;  la  re- 
ligion l'y  ramena.  Madame  de  Maintenon  le  pria  de 
faire  une  pièce  sainte  ,  qui  put  être  jouée  à  Sainl- 
Cyr  :  il  en  fit  deux,  Esther  et  Athalie;  mais  ces 
tragédies,  quoique  d'une  grande  beauté,  et  vrais 
chefs-d'œuvre  de  la  scène  française,  ne  furent  pas 
reçues  avec  le  même  enthousiasme  que  les  pré- 
cédentes :  nouvelle  preuve  des  vrais  motifs  qui 
produisent  l'attachement  aux  spectacles  ,  toujours 
faible  lorsque  la  corruption  du  cœur  ne  le  fortifie 
pas.  On  disait  «  que  c'était  un  sujet  de  dévotion, 

))  propre  à  amuser  des  enfants.  » Racine 

jouissait  alors  de  tous  les  agréments  que  peut  avoir 
un  bel  esprit  à  la  cour.  Il  élait  gentilhomme  ordi- 
naire du  roi,  qui  le  traitait  eu  favori,  et  cjui  le  faisait 
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coucher  dans  sa  cbambre  pendant  ses  maladies.  Ce 
monarque  aimait  à  l'entendre  parler,  lire,  décla- 
mer. Tout  s'animait  dans  sa  bouche  ,  tout  y  prenait 
une  âme ,  une  vie.  Sa  faveur  ne  dura  pas ,  et  sa  dis- 
grâce hâta  sa  mort.  Madame  de  Maintenon  ,  touchée 
de  la  misère  du  peuple,  avait  demandé  à  Racine  un 
Mémoire  sur  ce  sujet  intéressant.  Le  roi  le  vit  entre 
les  mains  de  celle  dame,  et  fâché  de  ce  que  son 
historien  se  mêlait  de  son  administration,  il  lui  dé- 
fendit de  le  revoir,  en  lui  disant  :  Parce  qu'il  est 
poète,  veut-il  être  ministre?  Des  idées  tristes,  une 
lièvre  violente,  une  maladie  dangereuse,  furent  la 
suite  de  ces  paroles.  Racine  mourut  le  22  juin  1699, 
à  60  ans ,  d'un  petit  abcès  dans  le  foie.  Tant  il  y  a 
de  distance  entre  les  ornements  de  l'esprit  et  la 
force  de  l'âme;  entre  la  culture  des  lettres  et  les 
sentiments  de  la  véritable  grandeur ,  qui  sent  si  vi- 
vement son  indépendance  des  cours  et  des  rois,  et 
qui  en  jouit  si  bien  !  Racine  élait  d'une  taille  mé- 
diocre, sa  figure  élait  agréable,  son  air  ouvert,  sa 
physionomie  douce  et  vive.  11  avait  la  politesse  d'un 
courtisan  et  les  saillies  d'un  bel-esprit.  Son  carac- 
tère élait  aimable,  mais  il  passait  pour  faux;  et, 
avec  une  douceur  apparente,  il  était  naturellement 
très-caustique.  Plusieurs  épigrammes,  un  grand 
nombre  de  couplets  et  de  vers  satii'iques,  qu'on 
brûla  à  sa  mort ,  prouve  la  vérité  de  ce  que  répondit 
Despréaux  à  ceux  qui  le  trouvaient  trop  malin  : 
Racine  l'est  bien  plus  que  moi.  Les  défauts  de  ce 
poète  furent  efl'acés  en  partie  par  de  grandes  qua- 
lités. La  religion  réprima  souvent  ses  penchants. 
«  La  raison,  disait  Boileau  à  ce  sujet,  conduit  or- 
»  dinairement  les  autres  à  la  foi;  mais  c'est  la  foi 
»  qui  a  conduit  Racine  à  la  raison.  »  Avec  cela, 
on  remarquait  un  air  de  fluctuation  dans  sa  con- 
duite ,  et  comme  un  état  de  dispute  entie  Dieu  et  le 
monde,  entre  sa  conscience  et  les  choses  quelle  ré- 
prouvait. 11  eut  sur  la  fin  de  ses  jours  une  piété 
tendre,  une  probité  austère;  il  condamna  l'usage 
qu'il  avait  fait  de  ses  talents  en  faveur  d'un  genre 
où  les  vertus  chrétiennes  ont  si  peu  à  gagner.  Outre 
les  tragédies  de  Racine,  nous  avons  de  lui  :  des 
Cantiques,  qu'il  fit  à  l'usage  de  Saint-Cyr.  Ils  sont 
pleins  d'onction  et  de  douceur.  On  en  exécuta  un 
devant  le  roi,  qui ,  à  ces  vers  : 

Mon  Dieu,  quelle  guerre  cruelle I 
Je  trouve  deux  lioniaics  en  moi  : 
L'un  veut  (pie,  plein  d'amour  pour  toi, 
Je  te  sois  saus  cesse  fidellc  ,- 
L'autre ,  à  tes  volontés  rebelle  , 
Me  soulevé  contre  ta  loi. 

dit  à  madame  de  Maintenon  :  «  Ah  !  madame,  voilà 
»  deux  hommes  que  je  cormais  bien.  »  L'Histoire 
de  Port-Royal,  1767,  2  parties  in-12.  Le  style  de  cet 
oiivrage  est  coulant  et  historique,  mais  souvent 
négligé;  on  sent  assez  que  l'historien  est  dans  le 
cas  de  faire  quelquefois  l'apologiste  et  quelquefois 
le  panégyriste.  Clémencet  nous  a  doinié  aussi  une 
Histoire  de  celle  maison  chérie  du  parti.  11  en  a 
paru  une  nouvelle  en  1786,  Paris,  4  vol.  in-12, 
réunis  en  2  vol.  Outre  cela ,  nous  avons  encore  les 
Mémoires  hist.  et  chron.  de  Guilberl.  Tant  d'histoires 
d'ime  maison  religieuse  semblent  dire  qu'elle  avait 
besoin  de  gens  qui  en  coulassent  du  bien.  (  Voij. 
CuEjiE.NCET.)  Une  Idylle  sur  la  paix,  pleine  de  grandes 
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images  et  de  peintures  riantes;  quelques  Epi- 
grammes  :  genre  qui  n'était  que  trop  dans  son  ca- 
ractère, auquel  il  se  fût  livré  peut-être  davantage, 
si  les  remords  n'en  avaient  afl'aibli  le  goût  ;  des 
Lettres  et  quelques  opuscules,  publiés  par  son  fils 
dans  ses  Mémoires  de  la  vie  de  Jean  Racine,  1747  , 
S  vol.  in-12.  On  trouve  les  différents  ouvrages  de 
Racine  dans  l'édition  de  ses  Œuvres,  publiée  en 
■1768,  7  vol.  in-8,  par  Luneau  de  Boisjermain,  qui 
l'a  ornée  de  remarques.  L'abbé  d'Olivet  a  donné 
des  Heynarques  de  grammaire  sur  Racine,  avec  une 
Lettre  critique  sur  la  rime  ,  adressée  à  M.  le  prési- 
dent Bouhier,  Paris,  17Ô8,  in-12.  L'année  suivante, 
l'abbé  des  Fontaines  opposa  à  cet  écrit  :  Racine 
vengé  ou  Examen  des  remarques  grammaticales  de 
l'abbé  d'Olivet  sur  les  OEuvres  de  Racine,  Avignon 
(  Paris),  in-lâ.  Ces  deux  éciits  méritent  d'être  lus. 
Celui  de  l'abbé  d'Olivet  a  été  réimprimé  en  1766. 
{  l'o!/.  Corneille.  )  Nous  avons  encore  d'autres  re- 
marques et  d'autres  commentaires  sur  Racine;  on 
doit  les  lire  avec  précaution  et  se  défier  de  leurs 
louanges  :  les  plus  connus  sont  ceux  de  Labarpe 
et  de  Geoffroy.  On  dit  qu'il  fit  perdre  à  Louis  XIV 
l'habitude  de  figurer  dans  les  ballets  qui  se  don- 
naient à  la  cour  et  sur  un  théâtre,  par  ces  vers, 
de  la  tragédie  de  Britannicus  : 

«  Pour  toute  anibilion  ,  pour  vertu  singulière, 
u  I)  excelle  â  conduire  un  cliar  dans  h  carrière, 
"  A  disputer  des  prix  indignes  de  ses  mains  , 
I)  A  se  donner  lui-même  eu  spectacle  aux  Romains,  n 

Les  éditions  de  son  théâtre  sont  innombrables  : 
nous  indiquerons  seulement  celle  de  Bodoni ,  -1813, 
5  vol.  in-fol.,  et  celle  de  Pierre  Didot  l'ainé  ,  an  9 
(1801-1805),  ô  vol.  in-fol.,  un  des  livres  les  plus 
magnifiques  que  la  typographie  ait  produits.  Parmi 
les  éditions  des  Œuvres  complètes  de  Racine  ,  nous 
citerons  celle  de  Germain  Garnier,  Paris,  1807, 
7  vol.  in-8 ,  avec  le  commentaire  de  Labarpe  et  le 
portrait  de  l'auteur;  et  celles  d'.\imé-Martin  avec 
les  notes  de  tous  les  commentateurs  ,  Paris ,  0  vol. 
in-8,  1820,  1822  et  1823,  7  vol.  C'est  l'édition  la 
plus  complète  que  nous  ayons  des  œuvres  de  ce 
grand  poète. 

RACINE  (Louis),  fils  du  précédent,  naquit  à  Paris, 
le  6  novembre  1692.  .\yant  perdu  sou  père  de  bonne 
heure  ,  il  fut  confié  aux  soins  de  Rollin  ,  alors  prin- 
cipal du  collège  de  Beauvais.  11  demanda  des  avis 
à  Boileau,  qui  lui  conseilla  de  ne  pas  s'appliquer 
à  la  poésie  ;  mais  son  penchant  pour  les  muses  l'en- 
traina.  11  donna,  en  1720,  le  poème  de  la  Grâce, 
écrit  avec  assez  de  pureté,  et  dans  lequel  on  trouve 
plusieurs  vers  heureux.  U  le  composa  chez  les  Pères 
de  l'Oratoire  de  iS.  D.  des  Vertus,  où  il  s'était  re- 
tiré après  avoir  pris  l'habit  ecclésiastique.  Les  cha- 
grins que  sou  père  avait  essuyés  à  la  cour  lui  fai- 
saient redouter  ce  séjour;  mais  le  chancelier  d'A- 
gnesseau  réussit  pendant  son  exil  à  Fresnes  à  le 
réconcilier  avec  le  inonde  qu'il  avait  quitté.  U  se  fit 
des  protecteurs,  qui  contribuèrent  à  sa  foi'tune.  Le 
cardinal  de  Fleury,  qui  avait  connu  son  père,  lui 
procura  un  emploi  dans  les  finances,  et  il  coula 
dès  lors  des  jours  tranquilles  el  fortunés  avec  une 
épouse  i|ui  faisait  son  bonlieur.  Un  fils  unique,  fruit 
de  leur  uuion,  jeune  homme  qui  donnait  de  grandes 


espérances ,  périt  malheureusement  dans  le  trem- 
blement de  terre  et  l'inondation  qui  ravagèrent  Ca- 
dix en  1753.  Son  père,  vivement  affiigé  de  cette 
perle,  ne  traîna  plus  qu'une  vie  triste,  et  mourut 
dans  de  grands  sentiments  de  religion,  eu  1763,  à  71 
ans.  L'académie  des  insciiptions  le  comptait  parmi 
ses  membres  dès  l'an  1719.  Ce  poète  faisait  hon- 
neur à  l'humanité  :  bon  citoyen,  bon  époux,  père 
tendre,  fidèle  à  l'amitié,  reconnaissant  envers  ses 
bienfaiteurs ,  la  candeur  régnait  dans  son  caractère, 
et  la  politesse  dans  ses  manières,  malgré  les  dis- 
tractions auxquelles  il  était  sujet.  11  s'était  fait 
peindre  les  OEuvres  de  son  père  à  la  main,  et  le 
regard  fixé  sur  ce  vers  de  Phèdre  : 

Et  moi ,  fils  inconnu  d'un  si  glorieux  père.... 

Pénétré  de  la  vérité  du  christianisme,  il  en  rem- 
plissait les  devoirs  avec  exactitude.  On  a  de  lui  des 
OEuvres  diverses,  en  6  vol.  in-12.  On  trouve  dans 
ce  recueil  :  son  poème  sur  la  Religion ,  imprimé 
séparément  in-8  et  in-12 ,  avec  d'excellentes  notes  : 
cet  ouvrage  offre  les  grâces  de  la  vérité  et  de  la  poé- 
sie. 11  n'y  a  point  de  chant  qui  ne  renferme  des 
traits  excellents  et  un  grand  nombre  de  vers  admi- 
rables, mais  il  ne  se  soutient  pas,  et  il  y  règne  une 
monotomie  qui  le  rend  quelquefois  languissant. 
Dans  les  dernières  éditions  on  trouve  des  change- 
ments que  l'auteur  a  cru  devoir  faire,  surtout  dans 
les  notes  ,  par  déférence  pour  certaines  critiques  qui 
n'avaient  pas  la  solidité  qu'il  leur  supposait,  et  cette 
docilité  mal  entendue  prend  quelquefois  un  air  de 
faiblesse  et  d'inconséquence.  Ce  poème,  que  La- 
harpe  regarde  comme  un  des  meilleurs  du  deuxième 
ordre,  a  été  réimprimé  un  grand  nombre  de  fois, 
et  traduit  en  vers  anglais ,  en  vers  allemands  ,  deux 
fois  en  vers  italiens  et  plusieurs  fois  en  vers  latins. 
Son  poème  sur  la  Grâce,  1722,  qu'on  trouve  à  la 
suite  du  précédent.  11  en  a  paru  une  critique,  où 
l'on  examine,  1°  la  marche  et  la  versification;  2° 
la  doctrine.  Cette  critique  parut  en  1723,  sous  le 
titre  d'Examen ,  etc.  Elle  est  quelquefois  un  peu 
sévère ,  mais  il  y  a  des  observations  raisonnables. 
Voltaire  a  adressé  à  l'auteur  de  ce  poème  les  vers 
suivants  : 

Cher  Racine,  j'ai  lu,  dans  tes  vers  didactiques, 

De  ton  Jansènius  les  leçons  fanatiques  ; 

Quelquefois  je  t'admire,  et  ne  le  crois  en  rien; 

Si  ton  style  me  plaît .  ton  Dieu  n'est  pas  le  mien  ; 

Tu  m'en  fais  un  tyran  ,  je  veux  qu'il  soit  un  père. 

Ton  hommage  est  forc<^ ,  le  mien  est  volontaire  ; 

Mieux  que  toi  de  son  sang  je  reconnais  1'.^  prix  : 

Tu  le  sers  en  esclave ,  et  je  ladore  eu  fils.  - 

Crois-moi,  n'alfecte  plus  une  inutile  audace,  j 

Il  faut  comprendre  Dieu  pour  comprendre  la  grâce.  \ 

Soumettons  nos  esprits,  présentons-lui  nos  cœurs  .] 

Et  soyons  des  chrétiens,  el  non  pas  îles  docteurs  : 

Des  Oto^recommandables  par  la  richesse  des  rimes, 
la  noblesse  des  pensées  et  la  justesse  des  expressions. 
Quoiqu'elles  soient  sur  le  vrai  ton  de  ce  genre ,  on 
souhaiterait  d'y  rencontrer  plus  souvent  le  feu  de 
Rousseau.  Des  Epitres  qui  renferment  quelques  ré- 
flexions judicieuses.  Sa  poésie  est  élégante;  mais  il 
n'y  a  aucun  trait  bien  frappant,  et  elle  manque  en 
général  de  chaleur  et  de  coloris.  Des  Réflexions  sur 
la  poésie ,  qu'on  a  lues  avec  plaisir,  quoiqu'il  n'y  ait 
rien  d'absolument  neuf  et  de  bien  profond.  Des  iVe- 
moires  sur  la  vie  de  Jean  Racine,  imprimés  séparé- 
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nient  en  2  vol.  in-'12.  Ils  sont  cnrieut  et  intéressants 
poiu'  ceux  <\m  aiment  l'Iiistoiie  littéraire.  S'il  y  a 
quelques  minuties,  on  doit  les  pardonner  à  un  fils 
qui  parle  de  son  père,  et  d'un  père  si  célèbre.  «  Mal- 
V  heur  à  l'àme  froide,  dit  un  critique  équitable,  qui 
»  ne  sera  pas  attendrie  en  assistant  à  cette  proces- 
»  sion  où  l'auteur  d'Athalie  porte  la  croix  ,  dont  ses 
»  filles  composent  le  clergé  ,  et  que  termine  le  jeune 
«  Lionval  (nom  de  Louis  Racine  dans  sa  jeunesse  ) , 
)i  faisant  gravement  les  fonctions  respectables   de 
y  paslepir!   11   faut   l'avouer  ;  nos  mœurs  sont  si 
))  coi'rompues,  notre  goût  si  frelaté,  qu'en  lisant 
»  ces  Mémoires,  nous  nous  croyons  transportés,  je 
»  ne  dirai  pas  dans  un  autre  siècle  ,  mais  dans  un 
))  autre  monde.  Cependant  il  est  encore  des  âmes 
»  honnêtes  qui  sentent  tout  le  prix  d'un  hommage 
»  rendu  à  l'amour  paternel  pai'  la  piété  filiale;  et 
»  jarriais  ,  non  jamais,  notre  fastueuse  philanthropie 
»  ne  vaudra  celte  touchante  naiveté.  »  Nous  avons 
encore  de  cet  auteur  deux  ouvrages  médiocres  : 
Hcmarqiies  sur  les  tragédies  de  J.  Racine,  en  3  vol. 
iii-12.  C'est  une  critique   volumineuse   :  on    a  re- 
proché à  l'auteur  de  manquer  d'élévation,  d'usage 
du  théâtre,  et  de  connaissance  du  cœur  humain. 
Il  y  a  pourtant  de  bonnes  réflexions.  Une  Traduc- 
lion  du  Paradis  perdu  de  Milton ,  5  vol.  in-8,  char- 
i;ée  de  noies.   Elle  est  pins  ûdèle  que  celle  de  Du 
l'ré  de  Saint-Maur;  mais  on  n'y  sent  point,  comme 
dans  celle-ci,  l'enthousiasme   de  l'Homère  anglais. 
On  y  l'cncontre  queUiuefuis  des  alliances  de  mots 
qui  cho(inent ,  un  style  heurté  ,  des  anglicismes,  et 
c'est  par  là  qu'elle  a  obtenu  en  Angleterre  des  suf- 
frages qu'on  lui  i-efuse  en  France;  car  on  sait  que 
les  Anglais  se  servent  communément  de  cette  tra- 
duction pour  étudier  la  langue  française.  Les  Pièces 
fugitives  publiées  sous  son  nom  en  J78i  ont  été 
bautemeut  désavouées  par  sa  veuve  et  ses  amis;  et 
il   est  certain    que   c'est  une   imposture    typogra- 
phique, aujourd'hui  si  commune  en  fait  d'ouvrages 
posthumes.    Vog.  la  fin  de  l'ai'ticle  Brotier.  Les 
OEuvres  de  Louis  Hacine  ont  été  recueillies  en  1747 
et  en  '1752,  6  vol.  petit  in-12.  Une   nouvelle  édi- 
tion en  a  été  publiée,  Paris,  1808,  6  vol.  in-8,  pré- 
cédée de  V Eloge  de  l'auteur  par  Le  Beau. 

RACINE  (  Bonaventure  ),  ecclésiastique  ,  né  à 
Chauny  en  1708,  vint  achever  ses  études  à  Paris  , 
au  collège  Mazarin  ,  et  s'y  rendit  habile  dans  les 
langues  latine  et  grecque.  La  Ci'oi.x-Castries,  arche- 
vêque d'Alby,  l'appela  en  1729,  pour  réiablir  le 
collège  de  Rabasteins,  dont  les  habitants  deman- 
daient la  restauration.  Mais  son  zèle  pour  les  nou- 
velles opinions  l'obligea  de  se  retirer  à  Montpellier 
auprès  de  Colbert,  qui  le  chargea  de  la  direction 
du  collège  de  Lunel.  11  en  sortit  secrètement  peu 
de  temps  après  ,  pour  éviter  des  ordres  rigouieux. 
Il  passa  à  la  Chaise-Dieu,  afin  d'y  voir  l'évêque  de 
Senez,  puis  à  CIcrmont ,  où  il  s'entretint  avec  la 
nièce  de  Pascal ,  et  vint  à  Paris.  Il  s'y  chargea  de 
l'éducation  de  quelques  jeunes  gens  au  collège 
d'Harcourt.  Il  fut  encore  obligé  d'en  sortir  en  1754, 
par  ordre  du  cardinal  de  Fleury.  Caylus,  évêqne 
d'Auxerre,  attaché  ainsi  que  lui  aux  iutéiêts  du 
parti,  le  nomma  à  un  cannnicat  de  sa  calhédiale, 
et  lui  conféra  les  ordres  sacrés.  U  mourut  à  Paris , 
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en  17SS,  à  47  ans.  L'abbé  Racine  fut  recomman- 
dable  jiar  ses  connaissances ,  par  la  bonté  de  son 
caractère,  et  dans  son  paiti  par  la  vivacité  de  son 
zèle.  Ardent  et  inflexible  dans  ce  qu'il  croyait  vrai, 
ou  qu'il  s'était  engagé  de  défendre  comme  tel ,  il 
le  soutenait  avec  une  espèce  de  fanatisme.  On  a 
de  lui  :  quatre  écrits  sur  la  dispute  qui  s'était  éle- 
vée touchant  la  crainte  et  la  confiance  ;  un  Abrégé 
de  l'histoire  ecclésiastique ,  1748-SG,  '15  vol.  in-12. 
Cet  ouvrage  a  eu  le  plus  grand  succès  auprès  des 
disciples  de  l'Augustin  d'Ypres;  mais  ceux  qui  dis- 
tinguent l'Eglise  catholique  des  factions  diverses  qui 
de  tout  temps  se  sont  élevées  dans  son  sein,  n'en 
ont  pas  porté  le  même  jugement.  «  Ce  n'est  réelle- 
»  ment ,  dit  un  criticiue,  qu'un  libelle  diffamatoire 
»  de  tous  les  hommes  illustres  dont  les  noms  ne  se 
»  trouvent  pas  dans  les  dyptiques  du  parti,  et  un 
»  recueil  d'éloges  de  tous  les  fanatiques  qui  en  ont 
>>  porté  les  intérêts  jusqu'à  la  démence.  »  (  Voy. 
Vincent  de  Paul.)  L'auteur  se  proposait  de  pousser 
cet  Abrégé  au  moins  jusqu'en  1730;  mais  la  mort 
ne  lui  en  a  pas  donné  le  temps.  On  joint  à  cette  his- 
toire des  lettres  à  Morénas,  qui  font  le  14=  vol.  et 
une  suite  en  2  vol.  formant  les  15c  et  16'  vol.  Les 
neuf  premiers  volumes  ont  moins  de  partialité  et 
d'esprit  de  parti  que  les  quatre  suivants  ,  où  l'au- 
teur piend  un  ton  d'enthousiasme  indigne  de  l'his- 
toire. De  simples  religieux  appelants  ou  apostats 
occupent  50  pages  ,  tandis  que  des  saints  leconnus 
par  l'Eglise,  et  les  martyrs,  les  évêques,  les  soli- 
taires, qui  ont  illustré  la  religion  chrétienne  dans 
les  premiers  temps,  sont  traités  lestement  et  avec 
une  sorte  d'indifférence.  Rondet  en  a  donné  une 
édition  augmentée  de  notes  et  de  suppléments  , 
Cologne,  1762-60,  13  vol.  in-i.  VHistuire  de  l'E- 
glise par  l'abbé  Bérault  a  entièrement  effacé  celle 
de  Racine  dans  l'esprit  des  gens  dont  le  jugement 
n'est  asservi  à  aucun  parti.  Nous  ne  dirons  rien  des 
Siècles  chrétiens  de  l'abbé  du  Creux,  autre  abrégé 
de  l'Histoire  ecclésiastique ,  ouvi'age  moitié  philo- 
sophique, et  qui,  dans  sa  totalité,  ne  peut  être 
envisagé  que  comme  le  fruit  de  la  faiblesse  et  de 
l'inconséquence. 

*  RACLE  (Léonard),  architecte,  né  en  1736  à 
Dijon ,  acquit ,  presque  sans  maître  ,  des  connais- 
sances assez  étendues  dans  les  mathématiques  et 
les  différentes  branches  de  la  physique.  U  dirigea 
les  travaux  du  canal  qui  joint  la  Reissouze  à  la 
Saône,  et  fit  construire  sui'  ce  canal,  à  Pont-de-Vaux, 
un  pont  de  fer,  le  premier  qu'on  ait  vu  en  France , 
mais  qui  n'a  subsisté  que  peu  d'années  ;  il  bâtit 
Ferney,  donna  les  plans  de  la  ville  et  du  port  de 
■Versoix,  et  établit  près  de  celte  ville,  et  ensuite  à 
Pont-de-Vaux,  une  manufacture  de  faïence  d'où 
sont  sortis  un  grand  nombre  de  beaux  ouvi-ages 
que  la  révolution  a  déruits.  On  lui  dut  aussi  le 
secret  d'un  enduit  que  Voltaire  nommait  argile- 
marbre,  paice  qu'il  en  a  le  poli  et  la  dureté.  H 
mourut  des  suites  d'un  excès  de  tiavail,  à  Pont-de- 
Vaux,  le  8  janvier  1791.  Il  a  publié  un  Mémoire  sur 
la  construction  d'un  pont  de  fer  ou  de  bois  d'une 
seule  arche  de  450  pieds  d'ouverture,  couronné  par 
l'acad.  de  Toulouse  en  1786  ;  et  des  Réflexions  sur 
le  cours  de  la  rivière  de  l'Air) ,  et  les  moyens  de  le 
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fixer,  Bourg,  1790,  in-8,  de  4)  pages,  ouvrage 
plein  d'idées  lumineuses  sur  l'art  hydraulique. 
Racle  a  laissé  plusieurs  manuscrits.  Amanton  lui 
aconsacréuneiYo/icetiogra/j/i/que,  Dijon,18IO,  in  8. 

'  RACNITZ  (Joseph-Fiédéric,  baron  de),  était 
âgé  de  17  ans  lorsqu'il  entra  au  service  de  l'élec- 
teur de  Saxe  ;  il  fit  les  campagnes  de  17C1  et  1762  , 
et  à  la  paix  d'Hubeitsbourg,  reçut  le  grade  de  pre- 
mier-lieutenant dans  les  grenadiers  de  la  garde 
électorale.  En  1763  il  fut  nommé  gentilhomme  de 
la  chambre,  quitta  le  service  militaire  en  1769,  et 
devint  successivement  chambellan  ,  directeur  de  la 
chapelle,  grand-maîtie  d'hôtel ,  et  grand-maréchal 
du  palais  ;  il  mourut  en  1818.  Racnitz  s'est  beau- 
coup occupé  du  progrès  des  sciences  et  des  arts,  et 
il  a  publié  :  Lettre  sur  Carlsbad  ,  et  les  productions 
nafiirclles  de  ses  environs,  Dresde  ,  1 780  ;  Lettres  sur 
la  basalte,  1790;  Lettres  sur  les  arts,  1792,  in-4; 
Histoire  du  goût  chez  les  principaux  peuples ,  sous 
le  rapport  de  l'architecture  et  l'ornement  intérieur 
des  appartements,  1796,  in-4,  fi%.;  Essai  critique 
sur  divers  tableaux  de  la  galerie  royale  de  Dresde , 
1811  ,  fig.;  Esquisse  d'une  histoire  des  beaux-arts  en 
Saxe ,  particulièrement  de  la  peinture  ,  1812. 

RACONIS  (Charles-François  d'ABRA  de),  théo- 
logien, né  en  lo80,  au  château  de  Raconis,  dans 
le  diocèse  de  Chartres ,  professa  la  philosophie  au 
collège  du  Plessis,  et  la  théologie  à  celui  de  Na- 
varre. La  régularité  de  ses  mœurs ,  jointe  au  succès 
de  ses  sermons  et  de  ses  ouviages  de  controverse, 
lui  méritèrent  l'évèché  de  Lavaur  eu  1657.  Il  mou- 
rut en  1646,  après  avoir  publié  plusieurs  écrits  : 
Traité  pour  se  trouver  en  conférence  avec  les  héré- 
tiques ,  Paris,  1618,  in-12;  Théologie  latine,  en 
plusieurs  vol.  in-8;  la  Vie  et  la  mort  de  madame  de 
Luxembourg  ,  duchesse  de  Mercœur  ,  Paris ,  1 023 , 
in-12;  Réponse  à  la  Tradition  de  l'Eglise  sur  la  pé- 
nitence et  la  communion,  d'Arnauld  ,  etc.  C'est  sans 
doute  le  souvenir  de  cette  critique  qui  a  engagé 
Boileau  à  comprendre  Raconis  parmi  les  mauvais 
auteurs  qu'il  immola  à  la  risée  publique  dans  le 
IV»  chant  de  son  Lutrin. 

RADBERT.  Foi/.  Paschase-Radbert. 

RADBOD  II,  évèqne  de  Noyon  et  de  Tournai, 
mort  l'an  1082,  a  écrit  la  Vie  de  saint  Médard,  pu- 
bliée par  les  boUandistes. 

RADCLIFFE  (Jean),  médecin  anglais,  né  en 
16S0  à  Wakeûeld  dans  le  comté  d'York,  acheva  ses 
études  à  l'université  d'Oxford ,  et  ayant  été  reçu 
docteur  en  1675  y  commença  la  pratique  de  la  mé- 
decine. Eu  fondant  avec  aigreur  les  anciennes  cou- 
tumes et  traditions  de  son  art,  il  se  fit  des  enne- 
mis de  tous  les  vieux  médecins  ;  mais ,  soit  habi- 
leté, soit  par  suite  de  ses  censures,  il  acquit  une 
grande  réputation.  11  vint  s'établir  à  Londres  en 
1648  ,  et  devint  le  rival  du  docteur  Lower  ,  médecin 
alors  fort  en  vogue,  fut  médecin  de  la  princesse 
de  Danemarck  ,  et  amassa  en  peu  de  temps  des 
sommes  considérables.  Mais  ses  économies  qu'il 
avait  confiées  à  un  armateur  furent  la  proie  d'un 
corsaire.  11  allait  réparer  cette  perte  par  un  mariage 
avantageux,  lorsqu'il  apprit  que  celle  qu'il  devait 
épouser  avait  d'antres  engagements.  La  moit  de  la 


négligence.  Il  perdit  la  faveur  du  roi  Guillaume 
qui  s'était  d'abord  amusé  de  ses  saillies.  Un  jour 
ce  prince  le  consultant  sur  l'enflure  de  ses  jambes  : 
ma  foi,  reprit  l'impertinent  médecin,  je  ne  voudrais 
pas  avoir  ces  jambes-là,  quand  même  vous  me 
donneriez  vos  trois  royaumes.  Lorsque  la  princesse 
Anne  parvint  au  trône  ,  le  comte  de  Godolphin 
chercha  vainement  à  mettre  Radcliffe  dans  ses 
bonnes  grâces.  «  Il  me  dira  toujours ,  »  lui  répon- 
dit-elle, «  que  tous  mes  maux  ne  sont  que  des 
))  vapeurs.  »  La  reine  étant  tombée  dangereusement 
malade,  le  conseil ,  ou  plutôt  un  message  de  lady 
Marsham ,  dame  d'honneur  de  la  princesse ,  fit 
appeler  dans  l'après-midi  Radcliffe,  qui,  sans  avoir 
égard  ii  la  gravité  de  la  circonstance,  ni  à  la  dignité 
du  malade,  répondit  brusquement  «  qu'il  ne  pou- 
»  vait  sortir,  parce  qu'il  avait  pris  un  remède  ce 
»  jour-là.  »  La  reine  mourut  peu  de  jours  après;  et, 
comme  il  avait  eu  le  bonheur  de  sauver  lord  Gower 
dans  une  maladie  pareille,  tout  le  monde  attribua 
la  mort  de  la  reine  à  sa  conduite  bizarre.  Se  voyant 
en  butte  au  ressentiment  de  toute  la  ville,  il  alla 
se  cacher  au  village  de  Carshalton,  où,  craignant 
encore  d'être  assassiné  par  le  peuple ,  la  frayeur 
s'empara  si  fortement  de  lui,  qu'il  mourut  trois 
jours  après  la  reine,  le  1"  novembre  1714.  11  avait 
vécu  dans  une  dispute  continuelle  avec  ses  con- 
frères, qui  ne  le  considéraient  que  comme  un 
empirique  hardi.  Les  docteurs  Atterbury  et  Mead 
rapportent  plusieurs  anecdotes  de  cet  homme  sin- 
gulier. Au  milieu  des  richesses,  il  était  extrême- 
ment avare;  il  l'avouait  lui-même,  et  redoutait 
de  changer  une  guinée.  «  Elle  s'évapore,  »  di- 
sait-il, K  aussitôt  qu'elle  est  en  petite  monnaie.  » 
Pour  donner  une  idée  des  sommes  qu'il  avait 
amassées,  il  suffira  de  dire  qu'il  légua  à  l'univer- 
sité d'Oxford  40,000  livres  sterling  (  près  d'iui  mil- 
lion de  francs  ) ,  pour  construire  une  bibliothèque  , 
avec  une  rente  annuelle  de  100  livres  pour  l'entre- 
tenir, et  de  150  pour  le  bibliothécaire.  On  a  de  lui  : 
Praiical  disquisiliones  containing  a  complet  body  of 
prescriptions  sitled  for  ail  diseases  internai  and  ex- 
ternat, Londres,  1718,  in-8,  plusieurs  fois  réim- 
primé et  traduit  en  allemand. 

*  RADCLIFFE  (  Anne) ,  romancière  célèbre,  dont 
la  vie  fut  aussi  obscure  que  la  réputation  de  ses 
ouvrages  a  été  biillante,  naquit  à  Londi'es  le  9 
juillet  1764  de  parents  estimables,  qui  relevèrent 
avec  soin.  Mariée  à  William  RadclilTe  ,  gradué  à 
l'univei'sité  d'Oxford  ,  elle  se  livra  dès-lors  à  la  cul- 
ture des  lettres.  En  1794,  elle  fit  un  court  voyage 
en  Hollande,  dont  elle  a  donné  la  Relation  (  1793, 
in-4,  trad.  en  franc,  par  Cautwel  ),  et  de  retour  en 
Angleterre  reprit  ses  travaux  littéraires.  Le  succès 
de  ses  romans  en  a  lait  publier  sous  son  nom,  qui 
sont  indignes  d'elle  ;  et  l'on  croit  que  c'est  pour 
se  soustraire  à  ce  désagrément  qu'elle  cessa  tout-à- 
coup  d'écrire.  Elle  mourut  le  7  février  1825  à  02  ans. 
Ses  principaux  ouvrages  ,  dont  une  partie  a  été 
traduite  par  l'abbé  Morellet ,  sont  :  Les  mystères 
d'Vdolphe,  Londres,  1794,  4  vol.  in-12.  C'est  le 
meilleur  de  ses  romans;  Vltalien  ou  le  Confession- 
nul  des  pénitents  noirs,  1795,  3  vol.  in-12.  L'an- 
leiue  Marie ,  (^u'il  avait  traitée,  fut  attribuée  usa     luur,  comme  bou  protestant,  a  la  bonne  foi  d'y 
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alti'lbiiev  à  un  moine  toutes  les  horreurs  dont  se- 
rait capable  le  plus  grand  scélérat.  Julia  ou  les  Sou- 
terrains du  château  de  Mazzini ,  c'est  le  plus  faible 
de  ses  ouvrages.  La  Forêt  on  l'Abbaiie  de  Saint- 
Clair',  3  vol.  in-12  ,  que  l'on  pïace  immédiatement 
après  les  Mystères  d'Udolfhe,  etc.  On  peut  dire  de 
miss  Radclifle  qu'elle  avait  la  teireur  dans  son  es- 
prit et  dans  son  cœur  :  elle  a  su  la  peindre  avec 
toutes  les  couleurs  qui  lui  sont  propres.  En  géné- 
ral ,  ses  romans  peuvent  intéresser  les  amateurs  de 
ce  genre  de  lecture.  Le  plan  en  est  habilement 
conçu  les  événements  bien  conduits,  et  l'intérêt 
adroitement  ménagé;  mais  ils  frappent  plutôt  l'es- 
prit qu'ils  n'excitent  la  sensibilité.  Les  descriptions 
vraiment  pittoresques,  sont  trop  longues  et  trop 
prodiguées.  W'alter  Scott  a  consacré  un  article  à 
Anne  Radcliffe  dans  sa  Biographie  des  romanciers 
célèbres. 

RADEGONDE  (sainte) ,  fille  de  Berthaire,  roi  de 
Thuringe,  née  en  Sd9,  fut  élevée  dans  le  paga- 
nisme jusqu'à  l'âge  de  10  ans ,  que  le  roi  Clofaire  1" 
l'emmena  et  la  fit  instiuire  dans  la  religion  chré- 
tienne. Elle  joignait  aus  charmes  de  la  vertu  ceux 
de  la  figure.  Clotaire  l'épousa,  et  lui  permit,  6  ans 
après ,  de  se  faire  religieuse.  Elle  prit  le  voile  à 
Noyon  ,  de  la  main  de  eaint  Médard,  et  fixa  sa  de- 
meure à  Poitiers ,  où  elle  mourut  saintement ,  le 
15  août  587,  à  68  ans,  dans  l'abbaye  de  Sainte- 
Croix  qu'elle  avait  fait  bâtir.  Nous  avons  son  Testa- 
ment dans  le  Recueil  des  Conciles;  et  sa  Vie,  Poi- 
tiers, 1527,  in-i,  traduite  du  latin  par  Jean  Bou- 
chet  :  il  y  en  a  une  plus  moderne ,  par  le  père  de 
Monteil,  Rodez,  1627,  in-12. 

RADEMAKER  (Abraham),  peintre  hollandais, 
né  en  1675  à  Amsterdam,  excella  dans  les  paysages. 
Ses  dessins  sont  d'un  effet  très-piquant,  rares  et 
des  plus  précieux.  Le  musée  du  Louvre  possède  de 
cet  artiste  un  dessin  à  la  plume,  lavé  à  l'encie  de 
la  Chine ,  représentant  V Hiver.  On  a  aussi  de  lui  un 
recueil  fort  estimé  des  Vues  les  plus  intéressantes  des 
monuments  de  Vantiquité  répandus  dans  les  Pro- 
vinces-Unies; il  est  composé  de  300  estampes  qu'il 
a  dessinées  et  gravées,  Amsterdam,  1751  ,  1  vol. 
in-4.  11  mourut  à  Harlem ,  en  175S,  âgé  de  60  ans. 

RADER  (  Matthieu  ) ,  liaderus  ,  jésuite ,  du  Tyrol, 
né  en  l.'^61  ,  mort  à  Munich  en  163i,  à  73  ans,  se 
signala  par  son  savoir  ,  ses  vertus  et  ses  ouvrages. 
C'est  lui  qui  publia,  en  1615,  la  Chronique  d^.4- 
lexandrie,  Munich  ,  in-4.  On  a  encore  de  lui  :  Vi- 
ridarium  sanctorum,  ex  Menœis  Grœcorum  collec- 
tum ,  annotationibus  et  similibus  historiis  illustra- 
tum ,  Augsbourg,  1604-1612,  3  parties  in-8,  où 
l'on  désirerait  plus  de  critique  ;  des  Notes  sur  plu- 
sieurs auteurs  classiques,  entre  autres  sur  Quinte- 
Curce,  Cologne,  1628,  in-fol.,  et  sur  Martial  :  elles 
sont  estimées  ;  une  bonne  Edition  de  saint  Jean  Cli- 
maque,  in-fol.;  Bavaria  sancta  et  Bavaria  pia, 
1615-24-27-28,  4  vol.  in-fol.,  ouvrage  très-recher- 
ché des  amateurs ,  à  cause  des  belles  gravures  de 
Sadeler  dont  il  est  orné. 

*  RADET  (Etienne) ,  général,  né  en  1762  à  Va- 
rennes,  était  à  la  révolution  garde-chasse  du  prince 
de  Condé.  Entré  dans  la  gendarmerie  en  1792,  il 
en   était  colonel  en  1799,  dans  le  comtat   d'A- 
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vignon.  Consulté  par  Bonaparte  sur  l'organisaliotl 
de  celte  arme,  il  lui  adressa  \m\  Mémoire  dont  les 
vues  plurent  tellement  au  consul  qu'il  appela  Radet 
à  Paris  et  le  fit  généial  de  brigade.  Envoyé  en 
Corse,  puis  en  Piémont,  à  Gènes  et  en  Toscane, 
pour  y  organiser  la  gendarmerie,  ses  services  fu- 
rent récompensés  par  le  grade  de  général  de  divi- 
sion. C'est  à  lui  qu'en  1809  fut  confiée  la  triste 
mission  d'enlever  le  pape  Pie  Vil  (  voy.  ce  nom).  11 
dirigea  en  personne  l'assaut  qui  fut  llvié  au  palais 
Quirinal  dans  la  nuit  du  5  au  6  juillet.  Aidé  d'un 
millier  d'hommes,  gendarmes,  conscrits  ou  soldats 
de  la  garde  civique  de  Rome  ,  il  fit  appliquer  des 
échelles  vers  deux  heures  du  matin  au  palais  où 
le  pape  se  tenait  renfermé;  et  après  avoir  fait  en- 
foncer les  fenêtres  et  les  portes  intérieures,  il  arriva 
suivi  de  ses  hommes  portant  des  armes  et  des 
torches  jusqu'à  la  pièce  qui  précédait  immédiate- 
ment la  chambre  à  coucher  du  pape.  Celle-ci  fut 
ouverte  par  ordre  de  Sa  Sainteté  ;  alors  Radet ,  le 
chapeau  à  la  main,  se  présenta  devant  le  Saint-Père 
et  lui  exposa  l'objet  de  sa  mission.  Le  pape,  ayant 
refusé  d'obéir  à  l'injonction  qui  lui  était  faite,  Radet 
lui  déclara  qu'en  ce  cas  il  avait  ordre  de  l'emmener 
(  voy.  Pacca).  U  était  4  heures  du  matin  lorsque  le 
pape  monta  dans  une  voiture  qui  l'attendait  à  la 
porte  extérieure  du  palais,  et  il  sortit  de  Rome  par 
la  porte  del  Popoto.  Le  général  demanda  de  nouveau 
au  Saint-Père  s'il  voulait  renoncer  aux  Etats  de 
l'Eglise,  et  sur  la  réponse  négative  de  Sa  Sainteté, 
il  fit  prendre  le  chemin  de  Florence.  Dans  le  trajet, 
Radet  prit  toutes  les  précautions  imaginables  pour 
soustraire  son  prisonnier  à  l'empressement  et  à  la 
curiosité  publique  ;  il  pressa  même  tellement  les 
postillons  ,  que  la  voiture  où  était  renfermé  le  saint 
Pontife  versa  à  Poggibonzi.  Heureusement  le  pape 
ne  se  fit  aucun  mal  ;  mais  le  générai ,  qui  était  dans 
le  cabriolet  sur  le  devant  de  la  voiture  ,  fut  jeté 
dans  ime  mare  d'eau  bouibeuse;  il  continua  néan- 
moins sa  route  jusqu'à  Florence,  et  là  il  remit  son 
vénérable  prisonnier  à  un  autre  officier  de  gendar- 
merie. En  1814,  Radet  qui  n'avait  fait  qu'obéir 
malgré  lui  à  des  ordres  supérieurs  et  qui  se  flattait 
d'avoir  eu  pour  le  saint  Pontife  tous  les  égards 
compatibles  avec  ses  devoirs,  sollicita  la  permission 
de  letourner  à  Rome ,  où,  disait-il ,  le  Pape  ne  re- 
fuserait pas  de  le  revoir  et  peut-être  même  de  le  re- 
mercier ;  mais  il  ne  put  obtenir  cette  faveur.  A  son 
retour  de  l'ile  d'Elbe,  l'empereur  le  rétablit  dans 
ses  fonctions  d'inspecteur-général  de  la  gendar- 
merie et  le  créa  grand  prévôt  de  l'armée.  Après 
Waterloo  ,  il  suivit  l'armée  sur  les  bords  de  la 
Loire.  En  1816,  il  fut  arrêté  à  Vincennes,  oii  il  s'é- 
tait; réfugié  et  fut  conduit  à  la  citadelle  de  Besan- 
çon. Un  jugement  du  conseil  de  guerre  le  condamna 
à  neuf  ans  de  détention  ;  mais  une  ordonnance 
royale  du  mois  de  décembre  1818  lui  rendit  la  li- 
berté, et  il  se  retira  à  Varennes ,  où  il  mourut  le 
28  septembre  1823. 

RADONVILLIERS  (Claude-François  LïSARDEde), 
littérateur ,  né  à  Paris  en  1709 ,  mort  dans  la  même 
ville  le  20  avril  1789,  a  joui  de  la  confiance  de 
Louis  XV  et  de  la  famille  royale;  il  fut  sous-pré- 
cepteur des  enfants  de  France,  conseiller  d'état,  etc., 
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et  donna  dans  ces  difTéients  emplois  des  preuves  de 
ses  talents  et  de  sa  vertu.  On  a  de  lui  une  hbjUe  sur 
la  convalescence  du  roi ,  et  une  comédie  en  un  acte, 
intitulée  les  Talents  inutiles,  pièce  ingénieuse,  et 
si  sagement  composée,  qu'on  ne  tît  pas  de  diffi- 
culté de  la  repi'ésenler  au  collège  de  Louis  le  Grand, 
en  IT-iO;  un  Traité  de  la  manière  d' apprendre  les 
langues,  1768,  in-8.  L'abbé  de  Radonvilliers  avait 
été  jésuite,  et  conserva  toujours  les  maximes  qui 
honorent  rélat  religieux,  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'il 
ne  fût  élu  membre  de  l'académie  française;  mais  il 
eut  plus  d'une  fois  lieu  de  s'apercevoir  du  mécon- 
tentement de  ses  confrères ,  particulièrement  en 
1779,  lorsque,  comme  directeur  de  l'académie,  dans 
sa  réponse  à  Ducis,  appelé  au  fauteuil  de  Voltaire, 
il  s'exprima  ainsi  :  «  Heureux  si,  tenant  dans  le 
»  siècle  de  Louis  XV  la  place  des  beaux  génies  qui 
»  ont  illustré  le  siècle  de  Louis  XIV,  M.  de  Voltaire 
»  eût  conservé  leurs  principes  et  imilé  leurs  exem- 
»  pies!  Corneille,  Racine,  Despréaux,  satisfaits  de 
»  l'honneur  légitime  que  procurent  les  talents,  dé- 
»  daignèrent  celte  triste  célébrité  qui  s'acquiert 
))  malheureusement  par  l'audace  et  par  la  licence  : 
))  ils  abandonnaient  aux  écrivains  sans  génie  ces 
»  ressources  déplorables.  Pourquoi  M.  de  Vollaii'e 
»  a-t-il  paru  ne  pas  les  croire  indignes  de  lui?  n 
En  1807,  le  cardinal  Maurj  (voij.  ce  nom),  nommé 
une  seconde  fois  membre  de  l'académie ,  choisit 
pour  sujet  de  son  discours  de  réception ,  Véloge  de 
l'abbé  de  Radonvilliers  à  qiii  le  malheur  des  temps 
n'avait  pas  encore  permis  de  rendre  des  honneurs 
publics.  Ce  discours  rappela  l'attention  sur  cet 
homme  de  lettres  si  estimable  et  si  peu  connu.  La 
même  année  parut  une  édition  de  ses  Œuvres,  re- 
vues et  publiées  par  Noël,  en  5  vol.in-S.  Le  premier, 
précédé  de  VEloye  de  l'auteur  par  le  card.  Maury  , 
contient  son  traité  de  la  manière  d  apprendre  les 
langues  ;  le  second  divers  Opuscules  composés  pour 
l'éducation  des  enfants  de  France  et  qui  rappellent 
Fénélon ,  des  fragments  d'un  ouvrage  en  forme  de 
lettres ,  entrepris  |)our  la  défense  de  la  leligion,  et 
la  traduction  des  trois  premiers  livres  de  YEnéïde  ; 
et  enfin  le  troisième,  la  traduction  de  Cornélius- 
Nepos,  revue  et  terminée  par  Noël. 

RAD0SS.\N\1  (Ladislas),  né  à  Neytra  en  Hon- 
grie, fit  ses  études  avec  succès  à  Presbourg,  em- 
brassa la  règle  des  camaldules,  et  remplit  plusieurs 
charges  dans  son  ordre.  On  a  de  lui  une  Histoire 
des  saints  ermites  camaldules,  en  latin,  Neusladt, 
1756,  in-4.  Elle  est  pleine  de  recherches,  et  ren- 
ferme plusieurs  vies  intéressantes,  même  pour  les 
gens  du  monde,  entre  autres  celles  de  saint  Ro- 
muald,  de  Paul  Juslinien ,  fondatein'  de  la  con- 
grégation du  Mont-Couronné,  de  saint  Dominique 
l'Eucuirassé,  etc. 

RADULPHE.  Voij.  Rich\rd  d'ARMAGH. 

RADZIWIL  (Nicolas),  4'  du  nom,  palatin  de 
W'ilna,  grand  maiéchal  et  chancelier  de  Lidmanie, 
voyagea  dans  la  plupart  des  pays  de  l'Europe.  Les 
grâces  de  son  esprit  el  ses  talents  lui  acquirent  à 
son  retour  l'estime  et  l'amitié  de  Sigismond-Au- 
guste,  roi  de  Pologne,  qui  le  fil  capitaine  de  ses 
gardes.  Il  commanda  trois  fois  les  armées  polo- 
naises dans  la  Livonie ,  et  soumit  cette  province  à 


la  Pologne,  après  avoir  remporte  une  vicloiie 
complète  sur  les  Allemands.  L'archevêque  de  Riga 
el  le  grand  maître  des  chevaliers  de  Livonie  y 
furent  faits  prisonniers.  Quelque  temps  après,  ayant 
embrassé  publiquement  la  religion  proleslahle,  à 
la  sollicitation  de  sa  femme  ,  il  fit  prêcher  des  mi- 
nislics  dans  son  palais  de  Wilna,  et  les  chargea  de 
traduire  la  Bible  en  langue  polonaise.  Radziwil  fit 
imprimer  cette  traduction  à  ses  dépens,  en  1S6ô, 
in-fûl.  :  elle  est  très-rare.  En  vain  le  nonce  du  pape 
et  tout  ce  qu'il  y  avait  d'Iiommes  respectables  dans 
le  royaume  lui  reprochèrent  son  apostasie;  le  pala- 
tin mourut  opiniâtre  dans  la  nouvelle  hérésie  en 
l.'5G7,  laissant  quatre  fils,  qui  rentrèrent  dans  le 
sein  de  l'Eglise  catholique. 

*  RADZIWIL  (Nicolas-Christophe),  duc  d'Olica 
et  de  Nieswitz,  fils  aîné  du  précédent,  né  en  1549, 
abjura  le  luthéranisme ,  et  fit  vœu,  pendant  une 
maladie  grave  dont  il  fut  atteint  à  l'âge  de  26  ans, 
d'aller  en  pèlerinage  à  la  Terre -Sainte;  mais  la 
guerre  qui  éclata  contre  les  Moscovites,  ne  lui 
permit  d'accomplir  ce  vœu  qu'en  1582.  Ce  pèleri- 
nage dura  deux  ans.  11  assista,  en  1587,  à  la  diète 
d'élection  de  Sigismond-Auguste  111,  devint  maré- 
chal de  la  cour,  puis  vaïvode  de  Trozka  et  de  Wida, 
et  mourut  en  1616.  Radziwil  a  laisé  en  polonais  : 
Voyage  à  Jérusalem.  Thomas  Tietter,  custode  de 
l'église  de  Warmie ,  en  a  donné  une  traduction 
latine,  Brunsberg,  1601,  in -fol.,  Anvers,  1614, 
in-fol.  fig.  Cet  ouvj-age  offre  des  détails  curieux  sur 
la  Terre-Sainte,  l'Egypte  et  les  autres  contrées  que 
l'auteur  avait  visitées. 

'  RADZIWIL  (Charles  de) ,  palatin  de  Wilna,  de  la 
môme  famille  que  les  précédents,  se  trouva  maître, 
à  la  moit  de  son  père,  d'une  fortune  de  cinq  mil- 
lions de  revenu.  Elevé,  dit  Rhulière  {Hist.  de  l'anar- 
chie de  Pologne  ) ,  comme  dans  les  temps  barbares, 
il  n'était  presque  jamais  sorti  des  forêts  de  la  Li- 
thuanic;  étranger  à  tous  les  arts,  à  toute  politesse, 
à  toute  éducation  ,  il  avait  une  confiance  féroce 
dans  sa  force  corporelle  ,  dans  le  nombre  de  ses 
amis,  dans  la  valeur  de  ses  soldats,  el  surtout  dans 
la  droiture  de  ses  intentions,  car  il  avait  un  sens 
droit,  quand  la  passion  du  vin  n'en  obscurcissait 
pas  la  lueur.  Il  s'environnait  de  la  jeune  noblesse 
de  Lilhuanie  qui  lui  composait  une  espèce  de  cour, 
et  qui  à  son  exemple  se  livrait  à  la  débauche  la  plus 
effrénée.  En  1762  il  fut  revêtu  de  la  première  di- 
gnité de  la  province  (Palatin).  Dès  lors  il  combattit 
pour  l'indépendance  de  son  pays  toujours  menacée 
par  la  Russie.  11  fut  d'abord  assez  heureux;  mais, 
après  la  mort  de  Frédéric-Auguste  ,  il  ne  put  em- 
pêclier  l'élection  de  Poniatowski  faite  sous  l'in- 
iluence  des  baïonnettes  russes.  Néanmoins  il  conti- 
nua de  se  battre;  mais  les  revers  qu'il  essuya  le 
déterminèrent  à  se  retirer  des  affaires  publiques , 
el  il  mourut  dans  ses  domaines  le  29  novembre 
1792,  laissant  encore  une  succession  très-opulente. 
—  Le  prince  Dominique  Radziwil,  de  la  même 
famille,  d'abord  colonel  d'un  régiment  de  lanciers 
au  service  de  France ,  se  distingua  dans  les  cam- 
pagnes de  1812  et  1815,  en  qualité  de  major  des 
chevau- légers  polonais  de  la  garde.  A  la  bataille 
de  Hanau  un  boulet  lui  enleva  son  schakos  sans 
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lui  faire  aucune  blessure  apparente  ;  mais  il  mou- 
rut peu  do  jours  après ,  à  peine  âgé  de  30  ans. 

'RAEBURN'(sir  Henri),  C('lèbre  peintre  de  por- 
traits, naquit  en  1750,  à  Edimbourg,  où  les  succès 
qu'il  obtint  le  retinrent  constamment.  Le  style  de 
cet  artiste  lui  est  tout-à-fait  propre,  et  son  dessin 
a  autant  de  hardiesse  que  de  vigueur  et  de  correc- 
tion. 11  prenait  rang,  parmi  les  peintres  anglais, 
après  Lawrence,  pour  la  transparence  de  la  couleur 
et  la  liberté  de  son  pinceau.  Son  commerce  était 
doux  et  facile,  et  les  artistes  trouvaient  en  lui  un 
protecteur  et  un  guide  plein  de  délicatesse  et  de 
désintéressement.  Il  devint  piésident  de  l'académie 
d'Edimbourg  et  membre  de  l'académie  royale  de 
Londres,  et  mourut  le  6  juillet  1823,  quelque 
temps  après  avoir  été  fait  chevalier  par  Georges  IV. 

R.€MOND  ou  RÉMOND.  Voy.  Florimond  de  Ré- 

MOND. 

RAEMSDONK.  Voy.  Ghesquières. 

*RAEPSAET  (Jean-Joseph),  membre  de  l'acadé- 
mie de  Bruxelles  et  de  l'institut  des  Pays-Bas,  fut 
employé  par  les  divers  gouvernements  qui  se  suc- 
cédèrent dans  son  pays  ;  mais  il  regrettait  l'ancienne 
constitution  belge.  Il  mouiiit  dans  un  âge  avancé, 
à  Oudenarde  ,  le  19  février  1832.  On  a  de  lui  :  une 
Analyse  des  droits  des  Belyes,  Gand.,  1824-20,  3  vol. 
in-S,  ouvrage  important.  Cette  édition,  n'ayant  été 
tirée  qu'à  un  petit  nombre  d'exemplaires,  est  très- 
rare  ;  des  Mémoires  académiques  ;  des  Dissertations 
insérées  dans  les  Annales ,  puis  dans  le  Messager, 
journal  scientifiiine  publié  à  Gand  ;  de  curieuses 
Recherches  iwv  les  droits  seigneuriaux,  en  général, 
et  sur  celui  de  marquette  en  particulier  ;  sur  les 
inaugurations  des  souverains  belges,  sur  l'origine  de 
l'art  d'encaquer  le  hareng,  sur  l'origine  du  carna- 
val, etc.;  ces  divers  écrits  font  honneur  à  son 
érudition  et  à  son  jugement;  les  OKuvres  complètes 
de  Raepsaet  ont  été  publiées  à  Gand,  1830-il,  6  vol. 
Jn-8. 

R^VARDUS  (Jacques),  jurisconsulte,  né  à  Lisse- 
weghe,  près  de  Bruges  ,  en  1531,  professa  le  droit 
avec  distinction  à  Douai,  et  mourut  dans  sa  patrie, 
en  lo08,  dans  un  âge  peu  avancé.  La  connaissance 
qu'il  avait  des  belles-lettres,  des  antiquités  grec- 
ques et  romaines,  fait  que  ce  qu'il  a  écrit  sur  la 
jurisprudence  est  lu  avec  plus  de  goût  et  de  fruit 
par  les  antiquaires  que  par  les  jurisconsultes.  Ses 
Œuvres  ont  été  réunies  en  2  vol.  in-8,  Lyon, 1623. 

'  RAFFEl  (Etienne),  philologue  ,  poète  et  anti- 
quaire, né  en  1712  à  Oibitello,  dans  la  Toscane, 
entra  jeune  chez  les  jésuites ,  et,  pendant  20  ans,  y 
professa  la  rhétorique  avec  le  plus  grand  succès.  Il 
compta  parmi  ses  élèves  des  sujets  dislingués,  qui 
depuis  occupèrent  des  places  éminentes  dans  la  di- 
plomatie et  dans  l'Eglise.  Après  la  suppression  de 
son  ordre,  il  continua  de  demeurer  à  Rome,  où  il 
mourut  en  janvier  1788,  à  l'âge  de  70  ans.  Il  était 
de  l'académie  des  Arcades,  et  d'autres  sociétés  lit- 
téraiies  de  l'Italie.  On  a  de  lui  :  Giovani  Colonna , 
1765;  Flavio  Clémente,  e  il  Trionfo  dell'  amicizia,  ib., 
176i.  Ces  deux  tragédies  jouées  dans  les  collèges, 
et  ensuite  sur  les  théâtres  publics,  einent  un  succès 
mérité;  Dissertazione  sopra  il  Crise  di  Marco  Pacuvio, 
Rome,  1770.  C'est  l'examen  d'une  pièce  de  Pacuvius 
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[voy.  VI,  536),  dont  il  reste  des  fragments;  Disser- 
tazione sopra  Apollo  Pizin,  ibid.,  1772;  et  six  autres 
Dissertations  sur  divers  monuments  de  Rome,  qui 
d'abord  imprimées  séparément  de  1772  à  1770,  ont 
été  réunies  en  1821  ,  dans  un  vol.  in-fol.  qui  fait 
suite  à  l'édition  des  Monumenii  antichi  inedili,  de 
W'inkelmann,  réimprimée  la  même  année  ;  des  Poé- 
sies, sonnets,  odes,  épithalames  ,  etc.  La  prose  du 
P.  Raffei  est  correcte  et  facile ,  et  ses  vers  ont 
beaucoup  d'harmonie  et  de  concision. 

'  RAFFENEL  (Claude-Denys),  né  vers  1797  dans 
le  département  du  Jura ,  d'un  officier  de  marine 
qui  devint  commandant  à  la  Rochelle ,  fit  ses  études 
à  Clermont  en  Auvergne  ,  et  fut  placé  en  1810  dans 
une  maison  de  commerce.  Il  ne  tarda  pas  à  en 
sortir  pour  se  livrer  à  des  spéculations  aventureuses 
dans  les  mers  du  Levant.  11  avait  déjà  parcouru  di- 
verses contrées  de  l'Orient ,  et  se  trouvait  au  Sé- 
négal à  l'époque  dn  naufrage  de  la  Méduse.  (  Voy. 
Gericault  ,  IV,  97.)  Exalté  par  tout  ce  que  cet  évé- 
nement avait  de  merveilleux  et  de  terrible,  il  prit 
la  résolution  de  pénétrer  dans  l'intérieur  de  l'A- 
frique. En  effet  il  visita  quelques  parties  de  ce  con- 
tinent ;  et  les  curieux  détails  qu'il  donna  de  ce 
voyage  à  ses  amis,  font  regretter  qu'il  n'en  ait 
pas  écrit  la  relation ,  comme  il  se  l'était  pro- 
posé. Attaché  quelque  temps  à  l'un  des  consulats 
du  Levant,  et  témoin  des  premiers  mouvements 
des  Grecs,  il  embrassa  leur  cause  avec  chalein\  Il 
fonda  à  Smyrne,  sous  le  titie  de  ^Observateur  orien- 
tal,  un  journal ,  qu'il  voulait  consacrer  à  l'intérêt 
du  commerce  des  Fiançais,  gravement  compromis 
par  suite  de  l'insurrection.  Mais,  ne  pouvant  le 
soutenir  seul,  il  passa  en  Morée  et  prit  part  à  la 
première  campagne  des  Hellènes.  Une  maladie 
grave  l'obligea  de  revenir  en  France  où  il  fut  bien 
accueilli  par  le  général  La  Fayette,  qui  le  chargea 
de  diriger  l'éducation  de  ses  petits-fils.  En  1820,  il 
retourna  combattre  sous  les  drapeaux  des  Grecs  et 
eut  la  tète  emportée  d'un  boulet  dans  le  château 
d'Athènes  le  27  janvier  1827.  Raffenel  a  publié  : 
Histoire  des  Grecs  modernes  depuis  la  prise  de  Con- 
stantinople  par  Mahomet  II,  Paris,  1820,  5  vol.  in-8; 
Histoire  complète  des  événements  de  la  Grèce,  depuis 
les  premiers  troubles  ,  2'  cdit.,  182S,  5  vol.  iii-8, 
avec  carte  et  portraits  ;  Résumé  de  Vhistoire  de  la 
Perse,  etc.,  1823,  in-8;  Résumé  de  l'histoire  du 
Bas-Empire ,  1820,  in-18.  Raffenel  avait  toutes  les 
qualités  qui  pouvaient  faire  espérer  un  bon  écrivain. 

*  RAFFLES  (Thomas  Stamford),  fils  d'un  capi- 
taine de  maiine  marchande,  naquit  en  1781,  à  bord 
d'un  navire  en  vue  de  l'ile  de  la  Jamaïque.  Il  reçut 
une  éducation  distinguée,  fut  eu  1803  nommé  sons- 
secrétaire  du  gouverneur  de  l'île  du  Prince- de- 
Galles,  et  profila  de  sa  position  pour  se  livrer  à 
l'étude;  mais  il  le  fit  avec  si  peu  de  ménagement, 
que  sa  santé  en  ayant  été  altérée,  il  fut  forcé  de  se 
retirer  à  Malacca.  En  1811  il  obtint  la  place  de 
gouverneur  de  Java  et  revint  en  1810  en  Angle- 
terre. 11  avait  une  parfaite  connaissance  de  tous  les 
dialectes  Malais,  et  de  toutes  les  annales  de  cette 
partie  de  l'Asie.  En  1817  il  publia  son  Histoire  de 
Java,  2  vol.  in-4,  ouvrage  curieux  et  instructif,  trad. 
en  franc,  par  M.  Marchai,  Bruxelles,  182i,  in-4.  A 
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la  fin  de  la  même  année  ISH,  il  fut  envoyé  à 
Bencoolen  ,  dans i'ile  de  Sumatra  ,  avec  le  titre  de 
gouverneur  du  fort  Marlborough.  Eu  1824,  con- 
traint, par  raison  de  santé,  de  retourner  en  An- 
gleterre ,  presqu'au  sortir  du  port  le  feu  prit  au 
navire  :  l'équipage  parvint  à  se  sauver  sur  deux 
barques  ;  mais  Raffles  perdit  les  matéiiaux  qu'il 
avait  amassés  pour  écrire  une  Histoire  de  Sumatra, 
de  Bornéo  et  des  îles  voisiries.  11  mourut  d'apoplexie 
à  Highwood-HiU  le  4  juillet  1826,  âgé  de  5i  ans.  11 
a  été  l'éditeur  de  Y  Ambassade  du  Bengale  à  Siam  et 
à  Hoé,  pendant  les  années  1 821  -25,  par  Georges  Fin- 
layson  ,  1823,  in -8.  Les  Mémoires  sur  la  vie  et  les 
services  de  Baffles ,  particulièrement  à  Java  et  à 
Bencoolen,  ont  été  publiés  par  sa  veuve,  Londres, 
dSôO,  in-4,  et  1835,  2  vol.  in-8. 

•RAFFRON  DU  TROUILLET  (Nicolas),  conven- 
tionnel, né  à  Paris  en  1709,  quoique  âgé  de  80  ans 
à  l'époque  de  la  lévolution  ,  en  embrassa  les  prin- 
cipes avec  l'ardeur  d'un  jeune  homme.  Nommé  dé- 
puté de  Paris  à  la  Convention ,  il  pressa  vivement 
le  procès  du  malheureux  Louis  XVI,  dont  il  vota 
la  mort  sans  appel  et  sans  sursis.  Il  appuya  la 
création  de  l'armée  révolutionnaire,  demanda  que 
les  nobles  fussent  renvoyés  des  armées;  et,  aQu 
d'accélérer  la  vente  des  biens  des  émigrés,  il  pro- 
posa de  les  adjuger  par  petits  lots.  Cependant,  les 
jacobins  ayant  été  vaincus  au  9  thermidor,  il  son- 
gea à  pourvoir  à  sa  sûreté  personnelle  en  se  déta- 
chant de  ce  parti  ;  il  hâta  le  jugement  de  Carrier, 
puis  se  déclara  contre  Lebon  et  David.  En  1793, 
député  au  conseil  des  cinq-cents  par  le  départ,  du 
Nord,  il  présida  le  premier  cette  assemblée  comme 
doven  d'âge;  il  y  présenta  un  plan  de  finances  dans 
lequel  il  s'élève  contre  le  luxe,  les  folles  dépenses  et 
les  vêtements  somptueux ,  disant  que  pour  un  ci- 
toyen la  plus  belle  parure  doit  être  la  cocarde  na- 
tionale. Sorti  du  conseil  en  1797,  il  retomba  dans 
l'obscurité,  et  mourut  en  1800.  Raffron,  dans  un 
discours  qu'il  lut  à  la  tribune  de  la  Convention  , 
exprima  des  idées  raisonnables  sur  l'instruction 
publique.  11  osa  dire  que  c'était  surtout  sous  le  rap- 
port de  la  morale  qu'il  fallait  la  surveiller;  que 
dans  tous  les  cas  elle  devait  rester  libre;  et  même 
que  l'éducation  paternelle  lui  paraissait  préférable. 

'  RAGOIS  (L'abbé  Le),  était  neveu  de  l'abbé 
Gobelin,  docteur  de  Sorbonne,  et  confesseur  de 
madame  de  Maintenon.  11  devint,  par  le  crédit  de 
cette  dame,  précepteur  du  duc  de  Maine.  C'est  pour 
ce  prince  qu'il  composa  son  Instruction  sur  l'his- 
toire de  France  et  sur  l'histoire  romaine,  168i,  in-12, 
dans  lequel  on  trouve  en  outre,  des  Questions  sur 
la  géographie  et  sur  la  mythologie.  Ce  livre,  en 
vogue  dans  les  maisons  d'éducation,  a  été  souvent 
réimprimé,  et  les  instituteurs  et  institutrices  le 
mettent  encore  dans  les  mains  de  leurs  élèves.  Il 
a  été  totalement  refondu  par  Moustalou,  Paris, 
•1820,2  vol.  in-12.  Mais  depuis  plusieurs  années 
l'ouvrage  de  ce  Ragois  a  été  remplacé  par  ceux  du 
père  Loriquel  (voy.  ce  nom).  L'auteur,  qui  serait 
entièrement  oublié  sans  son  livre,  mourut  vers 
l'an  1683. 

RAGOTZKI  ou  plutôt  RACOCZl  (François),  Gis 
de  Georges  11,  prince  de  Transylvanie,  et  de  Sophie 
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de  Bathori,  fut  élevé  par  sa  mère  dans  la  religion 
catholique  ,  passa  sa  vie  dans  les  exercices  de  piété, 
mourut  à  Makowilz  l'an  1676,  et  fut  enterré  à 
Cassovie  dans  l'église  des  jésuites,  qu'il  avait  fait 
bâtir  avec  sa  mère.  C'est  ce  prince  qui  est  le  véri- 
table auteur  du  livre  de  prières  intitulé  :  Officium 
ragoizianum  ,  dont  on  fait  grand  usage  en  Hongrie. 

RAGOTZKI  ou  RACOCZl  (  François- Léopold)  , 
prince  de  Transylvanie,  né  en  1676,  au  château 
de  Borshi ,  près  de  Patack,  fut  mis  en  prison  à 
Neustadt,  en  avril  1701  ,  accusé  d'avoir  voulu  sou- 
lever la  Hongrie  contre  l'empereur.  11  trouva  le 
moyen  de  se  sauver,  déguisé  en  dragon,  le  7  no- 
vembre de  la  même  année ,  à  deux  heures  après 
midi.  Il  passa  en  Pologne  ,  et  alla  joindre  à  Var» 
sovie  le  comte  de  Bercheni ,  l'un  des  mécontents 
de  Hongrie.  Le  29  du  même  mois,  on  afBcha  dans 
la  ville  de  Vienne  des  placards ,  par  lesquels  ce 
prince  était  proscrit,  avec  promesse  de  dix  mille 
florins  à  ceux  qui  le  livreraient  vivant  entre  les 
mains  des  officiers  de  l'empereur,  et  de  six  mille 
à  ceux  qui  apporteraient  sa  tête.  Cette  proscription 
le  détermina  à  se  faire  chef  des  mécontents  de 
Hongrie.  Le  conseil  de  l'empereur  le  condamna, 
en  1703,  à  avoir  la  tête  tranchée,  le  dégrada  de 
ses  titres ,  et  le  priva  de  tous  ses  biens.  Deux  mois 
après,  il  prit  le  fort  de  Katto,  et  passa  au  fil  de 
l'épée  les  Impériaux ,  qui  n'avaient  point  fait  de 
quartier  aux  Hongrois.  Ayant  fait  la  guerre  ave& 
succès ,  les  états  de  Hongrie  le  déclarèrent  pro- 
tecteur du  royaume,  en  attendant  l'élection  d'un 
nouveau  roi ,  et  le  proclamèrent  prince  de  Tran- 
sylvanie ,  en  août  170i.  Les  affaires  ayant  changé 
de  face  en  1713,  et  la  Hongrie  ayant  fait  sa  paix 
avec  l'empereur,  Ragotzki  vint  en  France,  et  passa 
de  là  à  Constantinople.  11  y  demeura  toujours  de- 
puis ,  estimé  de  la  cour  ottomane,  et  aimé  de  tous 
ceux  qui  connaissaient  ses  grandes  qualités.  Il  était 
retiré  à  Rodosto  ,  lieu  situé  sur  les  bords  de  la  mer 
de  Marmara ,  entre  les  Dardanelles  et  Constanti- 
nople,  à  23  lieues  de  cette  ville,  lorsqu'il  mourut 
le  8  avril  1733,  âgé  d'environ  39  ans.  Si  on  ex- 
cepte sa  révolte,  c'était  un  homme  de  bien,  sage, 
réglé  dans  ses  mœurs,  et  fort  pieux  ;  il  s'était  ima- 
giné que  les  torts ,  vrais  ou  "prétendus ,  faits  à  sa 
patrie,  lui  donnaient  le  droit  de  la  venger.  [Voy, 
ses  Mémoires ,  dans  les  Bévolutions  de  Hongrie ,  la 
Haye,  1739,  2  vol.  in-4 ,  ou  6  vol.  in-12.  )  On  a 
donné  sous  son  nom,  en  1751 ,  un  ouvrage  inti- 
tulé :  Testament  politique  et  moral  du  prince  de 
Bagotziii;  mais  on  doute  avec  raison  qu'il  soit  de 
lui.  Lorsqu'il  fut  arrêté  en  1701  ,  il  avait  dans  sa 
chambre  un  tigre  qui  le  défendit  longtemps  contre 
les  soldats. 

RAGUEAU  (François),  professeur  en  droit  dans 
l'université  de  Bourges,  distingué  par  sa  science, 
est  auteur  d'un  Commentaire  fort  étendu  sur  les 
Coutumes  du  Berry,  1615  ,  in-fol.  Laurière  fit  réim- 
primer en  170i,  2  vol.  in-4,  un  autre  livre  du 
même  auteur,  intitulé  :  Indice  des  droits  royaux. 
Ragueau  mourut  en  1603. 

RAGUEL ,  père  de  Sara.  Voy.  Tobie. 

RAGUENET  (François),  littérateur,  naquit  à 
Rouen  vers  1660,  embrassa  l'état  ecclésiastique, 
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et  s'appliqua  à  rdfiule  des  belles -lettres  et  de 
rhistoiie.  Il  remporta  lo  prix  de  réloquence  à 
racadéiiile  française,  en  1(587.  Son  Discours  rou- 
lait sur  le  mérite  et  la  dignité  du  martyre.  Ce 
petit  succès  l'encouragea  ,  et  il  commença  à  jouer 
un  rôle  dans  la  république  des  lettres.  11  donna, 
en  ITOi,  un  Parallèle  des  Italiens  et  des  Français, 
en  ce  ([ui  regarde  la  musique  et  les  opéras  :  ce 
paiallèle  occasionna  une  guerre  littéraire.  La  mu- 
sique des  Italiens  est ,  suivant  lui ,  fort  supérieure 
à  la  française  à  tous  égards  ,  1"  par  rapport  à  la 
langue,  dont  tous  les  mots  et  tontes  les  syllabes 
se  prononcent  distinctement  ;  2°  par  rapport  au 
génie  des  compositeurs  ,  à  renchantement  des 
symphonies  ,  à  l'invention  des  macliines.  Lecerf  de 
la  Vieuvilic  {voy.  ce  nom),  gaidc  des  sceaux  du 
parlement  de  Normandie,  réfuta  ce  parallèle  que 
l'abbé  Ragnenet  défendit.  La  Vieuville  écrivit  de 
nouveau,  et  cette  querelle  finit,  comme  toutes 
celles  de  ce  genre  ,  par  le  dégoût  des  parties  belli- 
gérantes et  l'indifférence  du  public.  L'abbé  Ra- 
guenet  mourut  en  1722,  après  avoir  publié  plu- 
sieurs ouvrages.  Les  principaux  sont  :  Les  monu- 
ments de  Rome,  ou  Description  des  plus  beaux  ou- 
vrages de  peinture,  de  sculpture  et  d'architecture  de 
Rome,  avec  des  observations ,  Paris,  1700  et  1702, 
in -12.  Ce  petit  ouvrage  valut  à  son  auteur  des 
letti'cs  de  citoyen  romain,  dont  il  prit  le  titre  de- 
puis ce  temps-là.  VHistoire  d'Olivier  Cromwell, 
î'aris,  1(591 ,  in-4  ou  2  vol.  in-12,  très-supérieure, 
pour  le  fond  ,  au  roman  de  Gregorio  Leti  :  elle  est 
bien  écrite  ;  il  serait  à  souhaiter  que  quelques  faits 
que  l'on  y  trouve  fussent  mieux  avérés,  et  que  les 
auties  fussent  à  leur  place;  HiUoire  de  l'ancien 
Testament ,  in-1 2  ;  Histoire  du  vicomte  de  Turenne , 
in-12.  C'est  une  assez  froide  relation  des  actions 
militaires  de  ce  général ,  qui  y  est  peint  comme 
héros,  et  non  comme  homme  privé.  Cet  ouvrage 
a  cependant  été  imprimé  un  grand  nombre  de 
fois.  On  attribue  à  Raguuuet  le  Voijaeje  romanesque 
de  Jacques  Sadeur  dans  la  terre  Australe,  mais  ce 
livre  est  de  Gabriel  Foigny,  cordelier  apostat. 

R.VGUEÏ  (  Gilles-Bernard;,  né  àNamnr  en  16G8, 
se  rendit  fort  jeune  ii  Paris,  où  il  embrassa  l'état 
ecclésiastique  et  fut  nommé  directeur  spirituel  de 
la  compagnie  des  Indes.  En  1722,  le  roi  le  nomma 
à  l'abbaye  de  l'Aumône,  dite  le  Petit -Citcaux,  et 
l'année  suivante  au  prieuré  d'Ai-genteuil.  11  fut  du 
nombre  des  gens  de  letlies  employés  à  l'éducation 
de  Louis  XV.  Les  auteurs  du  Gallia  christiana  le 
désignent  sous  le  titre  de  Régis  anlescholanus.  11 
mourut  à  Paris  le  20  juin  17i8.  Nous  avons  de  lui  : 
I  Histoire  des  contestations  sur  la  Diplomatique  de 
dom  Mabillon,  Paris,  1708,  in-12.  11  s'y  décide  en 
faveur  des  observations  du  père  Germon  contre  le 
savant  bénédictin.  Traduction  de  la  nouvelle  Atlan- 
tide de  Bacon,  avec  des  augmentations,  1702, 
in-12,  etc.  Il  a  aussi  travaillé  au  Journal  des  sa- 
vants depuis  1703  jusqu'en  1721. 

RAGUS.V  (Jérôme),  jésuite,  né  en  1665,  à 
Modica  dans  la  Sicile ,  cultiva  l'éloquence  ,  la  théo- 
logie et  l'histoire,  surtout  en  ce  qui  concernait  les 
antiquités  et  la  biographie  de  son  pays,  et  mourut 
■vers  1720.  H  est  auteur  des  ouvrages  suivants  : 
Tome  VII. 


Elogia  Sicuîorum,  qui  veleri  memoria  iitteris  /?o- 
ruerunt,  Lyon,  1090,  in-12;  cet  ouvrage,  réim- 
primé par  un  neveu  de  l'auteur  sous  le  litre  de 
Siciliœ  biljliotheca  velus ,  Rome  ,  1 700 ,  in-i ,  a  été 
inséré  par  Burmann  dans  le  Tiiesaurus  antiquit. 
llaliœ;  Fragmenta  progymnasmalum  diversorum, 
Venise,  1706,  in -8;  Ruggionamenli ,  panegirici 
morali  e  misli ,  ibid.,  1706,  in-12;  il  a  laissé  un 
grand  nombre  de  manuscrits,  entr'autres  :  Quœs- 
liones  théologies  morales  de  virtutibus  theologicis  et 
de  sacramentis  ;  Theologia  tripartila ,  ô  vol.;  Passio 
Domini  nostri  Jesu  Christi ,  cum  commentario;  Pa- 
raphrasis  in  Pentateuclium  ;  Opuscuta  tria  caiionico- 
poiitica,  etc. 

RAGUSE.  l'oy.  Jean  de  Raguse. 

*'  RAGLSIO  (Pompée) ,  religieux  carme,  floris- 
sait  au  xvi=  siècle.  11  était  savant  et  fort  estimé  dans 
son  ordre,  parce  qu'à  un  grand  savoir  il  joignait 
d'autres  bonnes  qualités  et  beaucoup  de  vertus.  11 
fut  lecteur  de  philosophie  dans  divers  couvents  de 
son  institut,  et  laissa  plusieurs  ouvrages  de  philo- 
sophie et  de  théologie.  On  a  aussi  de  lui  un  Com,- 
mentaire  sur  Jean  Bacon,  imprimé  sous  un  nom 
supposé.  Le  P.  Ragusio  mourut  en  1600. 

RAHAB,  habitante  de  Jéricho,  reçut  chez  elle  et 
cacha  les  espions  que  Josué  envoyait  pour  recon- 
naître la  ville.  Josué  l'excepta,  avec  toute  sa  mai- 
son ,  de  l'anathème  qu'il  prononça  contre  cette 
ville.  Rahab  épousa  Salmon ,  piiiice  de  Juda,  de 
qui  elle  eut  Booz.  Ce  dernier  fut  père  d'Obed,  et 
celui-ci  d'Isaï ,  de  qui  naquit  David.  Ainsi  J.-C.  a 
voulu  descendre  de  cette  Chananéenne.  Le  texte 
hébreu  la  nomme  Zonah ,  qui  signifie  femme  de 
mauvaise  vie,  merelrix  ;  ou  hôtelière,  liospita.  Cette 
différente  signification  du  même  mot  a  donné  lieu 
à  plusieurs  interprètes  de  justifier  Rahab,  et  de  la 
regarder  simplement  comme  une  femme  qui  logeait 
chez  elle  des  étrangers.  Ils  ajoutent  d'ailleurs  qu'il 
n'est  guère  probable  que  Salmon ,  prince  de  la 
tribu  de  Juda,  eût  voulu  épouser  Rahab,  si  elle 
eût  été  accusée  d'avoir  fait  un  métier  infâme,  ni 
que  les  espions  se  fussent  retirés  chez  une  cour- 
tisane,  dont  les  liaisons  auraient  dû  leur  inspirer 
de  la  défiance.  Mais  les  autres,  en  plus  giand 
nombre,  se  fondant  sur  l'autorité  des  Septante, 
sur  saint  Paul  et  saint  Jacques,  et  sur  la  plupart 
des  Pères ,  soutiennent  que  le  mot  hébreu  doit  se 
prendre  ici  pour  luie  femme  débauchée.  Du  reste  , 
il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  si  Rabab  a  été  dans 
ce  cas ,  elle  s'en  est  relevée  pour  mener  une  vie 
honnête  ;  et  cette  résipiscence  date  vraisemblable- 
ment de  l'acte  d'hospitalité  qu'elle  exerça  envers  les 
Israélites  par  la  foi  qu'elle  eut  en  leur  Dieu  :  Fide 
Rahab  meretrix  non  periit  cu7n  incredulis,  excipiens 
exploratores  cum  pace.  Heb.  U. 

RAIDEL  (  Georges-Martin  ) ,  bibliographe ,  né  à 
Nuremberg,  le  26  août  1702,  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique et  fut  pourvu  de  quelques  bénéfices.  U 
parcourut  rAllemagne  pour  visiter  les  savants  et 
les  bibliothèques,  et  se  lit  connaiti'e  d'une  manière 
avantageuse  par  la  publication  d'une  savante  dis- 
sertation, intitulée  :  Commentatio  critico-litleraria  de 
Cl.  Plolemœi  Geographià  ejusque  codicibus  lam  ma- 
nuscriptis  quàm  typis  express is ,  Nuremberg,  1737, 
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in-4.  Quoique  Murr  y  ait  signalé  quelques  erreurs, 
cet  ouvrage  est  très-eslimé  et  renferme  beaucoup 
d'érudition.  On  attendait  de  nouveaux  fruits  des 
travaux  de  l'auteur,  lorsqu'il  fut  enlevé  par  une 
jnort  prématurée,  le  28  janvier  17M.  On  a  encore 
de  Raidel  une  édition  d'une  partie  de  la  correspon- 
dance de  Jean  Gérard  avec  les  érudits  de  son  temps 
{J.  Gerardi,  lillerarium  quod  cum  doctis  hahuilcom- 
mercium  exporte  editum,  Nuremberg,  1731,  in-8), 
et  la  Géographie  du  moyen  âge,  publiée  par  J.  D. 
Koehier,  en  1737,  dont  il  composa  la  seconde 
partie. 

*  RAIEVSKI  (André),  littérateur,  mort  à  Koursk 
en  Russie,  le  15  mars  1822,  est  auteurde  plusieurs 
ouvrages,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  Mémoires 
sur  lesca7iipagnes  des  années  1815  ei  181-i  (en  russe), 
Moskow,  1822,  2  toI.  in-8;  des  poésies  dans  diffé- 
rents recueils;  le  1'''  vol.  des  Principes  de  stratégie 
de  l'archiduc  Charles ^  dont  il  n'a  pu  achever  la 
traduction,  Saint-Pétersbourg,  1818,  in-8. 

RAILLON  (Jacques),  né  en  1762  à  Boui'going  dans 
le  Dauphiné.  Attiré  dans  le  diocèse  de  Luçon  par 
M.  de  Mercy  son  compatriote,  y  fit  son  cours  de 
théologie  et  professa  plusieurs  années  au  petit  sé- 
minaiie.  Nommé  à  la  cure  de  Montaigu,  petite 
ville  du  diocèse,  il  y  fut  peu  de  temps  après  rem- 
placé par  un  intrus,  et  vint  à  Paris  où  son  évêque 
s'était  déjà  retiré.  11  y  publia  en  1792  un  Appel  au 
peuple  catholique,  in-S,  alla  joindre  M.  de  Mercy  à 
Soleure,  passa  depuis  en  Italie  et  résida  longtemps 
à  Venise  où  il  eut  des  relations  avec  les  littérateurs, 
et  dans  ses  loisii-s  il  composa  un  recueil  d'idylles 
dans  le  goût  de  Gessner(l).  Rentré  en  Franceàl'épo- 
que  du  concordat,  il  se  chargea  de  l'éducation  d'un 
fils  de  M.  Portails,  et  en  1  SOC  obtint  un  canonicat  à 
Notre-Dame.  Irois  ans  après,  à  l'organisation  de  la 
faculté  de  théologie,  il  y  fut  nommé  professeur  sup- 
pléant d'éloquence  sacrée.  Quelques  discours  pro- 
noncés dans  des  cérémonies  d'apparat  l'ayant  mis 
en  évidence,  il  fut  nommé  le  21  octobre  1810  à  l'é- 
vêché  d'Orléans  [voy.  Mêualxt).  Rappelé  à  Paris  en 
1816  par  le  grand  aumônier,  il  s'occupa  d'ime  Vie 
de  saiîil  Aynbroise  pour  laquelle  il  fit  de  nombreuses 
recherches.  Cet  ouvrage ,  que  d'autres  travaux  ne 
lui  permirent  pas  de  terminer,  fait,  dit-on  ,  con- 
naître parfaitement  saint  Ambroise,  ses  ouvrages 
et  son  siècle.  Nommé  en  1829  à  l'évêché  de  Dijon, 
sa  lettre  pastorale  du  30  novembre,  pour  sa  pi'ise 
de  possession,  parut  d'un  heureux  augure;  en  effet 
son  administration  fut  dirigée  dans  des  vues  de  mo- 
dération et  de  sagesse,  et  son  bon  esprit  lui  conci- 
lia l'estime  générale.  Transféré  ,  le  14  décembre 
ISôO,  à  l'archevêché  d'Aix,  différentes  circonstances 
retardèrent  l'expédition  de  ses  bulles,  et  ce  ne  fut 
que  le  24  février  1832  qu'il  fut  préconisé.  Sa  con- 
duite fut  la  même  à  Aix  qu'à  Dijon.  Toujours  prêt 
à  écouter  les  observations  des  membres  de  son 
clergé,  il  savait  ménager  toutes  les  opinions,  et 
consacrait  tout  son  temps  à  son  diocèse.  Parmi  ses 
mandements ,  non  moins  remarquables  par  la  sa- 
gesse et  l'élévation  des  pensées  que  par  le  mérite 
d'un  style  toujours  élégant  et  pur ,  on  doit  citer 
celui  du  28  novembre  1833  pour  le  jubilé  :  c'est 

(1)  Elles  oui  él6  inipiimécs  à  Paris,  )803,  iu-16. 


une  profession  de  foi  qui  peut  être  comptée  parmi 
les  plus  honorables  témoignages  de  l'attachement 
inviolable  de  l'église  gallicane  au  saint  Siège.  Af- 
faibli depuis  longtemps  par  un  travail  opiniâtre, 
Raillon  est  mort  le  15  février  1833  à  Hières,  où  il 
s'était  retiré  dans  l'espoir  d'améliorer  sa  santé. 

RAIMOND  d'AGILES,  chanoine  de  l'éghse  cathé- 
drale du  Pui  en  Vêlai,  fut  de  l'expédition  de  la  pre- 
mière croisade,  ainsi  que  l'évêque  du  Pui,  le  cé- 
lèbre Adhémar  ou  Aymar  de  Monleil,  qui  en  avait 
été  déclaré  le  chef,  avec  le  titre  de  légat  du  pape 
Urbain  11.  A  sou  départ  pour  la  Terre-Sainte,  en- 
1090,  il  n'était  encore  tout  au  plus  que  diacre  :  ii 
fut  ordonné  piètre,  lorsijue  l'armée  était  déjà  en 
route,  et  fut  attaché  pendant  la  croisade,  en  qua- 
lité de  chapelain,  à  Raimond,  comte  de  Toulouse 
et  de  Saint-Gilles,  l'un  des  chefs  de  l'armée  croi- 
sée. C'était,  suivant  les  auteurs  de  l'Histoire  litté- 
raire de  la  France,  un  homme  d'esprit,  de  piété  et 
de  mérite,  en  qui  le  comte  de  Saint-Gilles  avait 
tant  de  confiance,  qu'il  l'admettait  volontiers  dans 
ses  conseils.  Ce  qui  prouve  la  considération  dont  il 
jouissait  parmi  les  croisés,  c'est  qu'il  fut  du  petit 
nombre  qu'on  choisit  pour  prendre  part  au  recou- 
vrement, dans  l'église  d'Anlioche,  de  la  Lance,  l'un 
des  instruments  de  la  passion  de  J.-C.  On  ignore 
le  lieu  et  l'époque  de  sa  mort.  11  écrivit  l'histoire 
de  la  croisade;  et  son  ouvrage,  qui  a  pour  titre  : 
Ilaimundi  de  Agiles  historia  Francorum  qui  ceperunt 
Iherusalem,  a  été  inséré  par  Jacques  Bongars,  dans 
les  Gesta  Dei  per  Francos,  etc.,  et  traduit  en  fianç. 
dans  la  Collection  des  mémoires  relatifs  à  l'histoire 
de  France ,  publié  par  M.  Guizot,  xxi. 

RAI.MOND  VI,  comte  de  Toulouse,  dit  Vieux,  fils 
de  Raimond  V,  né  en  1150  d'une  famille  illustre 
par  son  ancienneté  et  par  sa  valeur,  fut  dépouillé 
de  ses  états  dans  la  croisade  contre  les  albigeois. 
Ce  prince  favorisait  ouvertement  ces  hérétiques' 
dont  les  chefs,  Pierre  de  Bruys,  Henri  Olivier  et 
autres,  furent  toujours  vaincus  dans  les  conférences 
qu'ils  voulurent  engager,  et  contre  lesquels  prê- 
chèrent saint  Bernard  et  saint  Dominique.  Le  légat 
du  saint  Siège,  Pierre  de  Castehiau,  l'excommunia 
en  1207;  Raimond  parut  alors  vouloir  changer  de 
conduite.  11  fit  prier  le  légat  de  venir  à  Saint-Gilles, 
promettant  d'accepter  les  conditions  qu'il  lui  pro- 
poserait. Le  prélat  s'y  rendit  avec  joie,  mais  Rai- 
mond ,  le  plus  fourbe  et  le  plus  cruel  des  hommes, 
le  fit  assassiner  par  ses  gens.  Les  croisés  s'avan- 
cèrent alors  contre  lui  ;  craignant  leur  ressentiment, 
il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  obtenir  l'absolution  des 
censures.  Mais  lorsqu'il  eut  échappé  au  danger,  il 
recommença  ses  liaisons  avec  les  albigeois,  et  fut 
excommtmié  de  nouveau.  Pierre  II,  loi  d'Aragon, 
prit  sa  défense  ;  mais  ils  furent  vaincus  l'un  et 
i'aulie  à  la  bataille  de  Muret  en  1213.  L'année 
d'après  il  signala  de  nouveau  sa  cruauté  et  son  ir- 
réligion ,  en  faisant  pendre  son  frère  Baudoin, 
comte  de  Toulouse,  sans  lui  laisser  la  liberté  de 
recevoir  les  sacrements  de  l'église,  quoiqu'il  ne  de- 
mandât que  cette  grâce.  (  Baudoin  avait  passé  dans 
le  parti  de  Montfort,  comte  de  Leicester,  après  lui 
avoir  livré  le  château  de  Montferrand  qu'il  défen- 
dait. )Le  concile  de  Lalran  de  l'an  1213  joignit  en 
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verlu  du  concours  de  la  puissance  temporelle ,  anx 
censures  ecclésiastiques  contre  Raimond,  la  priva- 
tion des  domaines  qu'il  possédait.  Philippe-Auguste, 
de  qui  relevait  le  comlé  de  Toulouse,  avait  renvoyé 
au  souverain  pontife  le  jugement  de  son  vassal  : 
ses  ambassadeurs  fuient  présents  à  ce  jugement,  et 
le  prince  le  ratifia  lui-même,  par  l'investilnre  qu'il 
donna  du  comté  de  Toulouse  à  Simon  de  Montfort; 
on  ne  laissa  à  Uaimond  qu'une  pension  viagère  de 
4,000  marcs  d'argent,  et  à  son  fils,  qu'une  partie 
du  marquisat  de  Provence.  Les  Toulousains  s'élant 
révoltés,  Raimond,  appelé  par  eu\  de  la  fiontiôre 
d'Espagne,  où  il  s'était  réfugié,  soutint  vaillamment 
le  siège  que  Moulfort  vint  mettre  devant  cette  ville  , 
et  où  ce  dernier  fut  tué  en  1218,  d'un  coup  de 
pierre.  Amauii,  fils  du  comte  de  Leicester,  fut  re- 
poussé par  Raimond  et  son  fils,  qui  recouvrèrent 
presque  tous  leurs  états.  Raimond  raonruten  1222; 
il  s'était  marié  cinq  fois,  et  ne  laissa  que  deux  en- 
fants légitimes,  Raimond  VII,  qui  lui  succéda,  et 
Constance,  qui  épousa  d'abord  Sanche  VUl,  roi  de 
INavarre  ,  et  en  secondes  noces,  Pierre  Bermond  de 
Sauve,  seigneur  d'Anduse.  Comme  il  n'avait  point 
été  absous  de  l'excommunication,  son  corps  resta 
sans  sépultiu'e.  Raimond  n'avait  rien  de  médiocre 
dans  ses  bonnes  ni  dans  ses  mauvaises  qualités.  11 
avait  l'âme  noble,  le  génie  actif;  l'adversité  ne 
l'abattait  point.  Les  sièges  des  villes  qu'il  soutint, 
les  conquêtes  qu'il  fit ,  sont  des  preuves  de  son  cou- 
rage et  de  son  habileté  dans  l'art  de  la  guerre  :  mais 
ses  défauts  l'empoitèreut  sur  ses  bonnes  qualités. 
Il  poussa  l'amour  du  plaisir  jusqu'à  l'inceste,  et  la 
colère ,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  jusqu'à 
tremper  ses  mains  dans  le  sang  d'un  de  ses  frères 
et  d'un  légat  du  saint  Siège.  Il  comptait  pour  rien 
la  parole  qu'il  avait  donnée.  On  le  vit  au  pied  de 
l'autel  oidonner  à  ses  bouffons  de  contrefaire  les 
prêtres  disant  la  messe.  C'était  lui  faire  sa  cour  que 
d'embrasser  l'hérésie;  et  quelle  hérésie I  on' sait 
que  toutes  les  abominations  se  trouvaient  réunies 
dans  celle  des  albigeois.  11  ruina  les  monastères, 
changea  les  églises  en  citadelles ,  chassa  les  évêques 
de  leurs  sièges,  etc.  Tel  est  le  portrait  que  les  his- 
toriens contemporains  font  de  Raimond.  Guillaume 
Catel  en  a  rassemblé  les  témoignages  dans  son  His- 
toire des  comtes  de  Toulouse ,  et  le  père  Langlois  dans 
l'Histoire  des  croisades  contre  les  albigeois.  On  sait 
que  Voltaire  a  fait  ses  eflbrtsponr  disculper  ce  prince, 
et  pour  noircir  Simon  de  Montfort;  mais  cela  ne 
doit  nullement  surprendre  :  l'un  a  constamment 
soutenu  les  droits  de  la  religion,  et  l'autre  s'en  est 
déclaré  l'ennemi  irréconciliable.  L'abbé  Millot,  en 
fidèle  disciple ,  a  copié  ce  patriarche  de  la  philoso- 
phie. 

RAIMOND  VU,  comte  de  Toulouse,  fils  du  précé- 
dent, né  à  Bcauvais,  en  1197,  succéda  à  ses  étals 
et  à  ses  querelles.  11  combattit  vivement  Amauri  de 
Montfort ,  fils  du  célèbre  Simon ,  et  le  força  à  se 
retirer  en  France.  Cependant  la  croisade  subsistait 
contre  lui,  et  il  fut  excommunié  en  -1220.  Enfin, 
après  avoir  soutenu  une  longue  guerre ,  il  fit  la  paix 
avec  les  catholiques,  et  parut  lentrer  de  bonne  foi 
dans  le  sein  de  l'Eglise.  En  12i7,  saint  Louis  l'en- 
gagea à  se  croiser  pour  la  Terre-Sainte;  mais  le 
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pape  Innocent  IV,  qui  voulait  l'opposer  aux  parti- 
sans de  l'empereur  Frédéric  11,  l'empêcha  de  faire 
ce  voyage.  Il  mourut  deux  ans  après,  en  1219,  à 
Milhaud  en  Rouerguc,  câgé  de  52  ans.  Alphonse, 
comte  de  Poitou,  frère  desaint  Louis,  ayant  épousé 
la  fille  et  l'héritière  de  ce  prince,  et  n'en  ayant 
point  eu  d'enfants,  tous  les  états  de  Raimond  VU 
furent  réunis  à  la  couronne  de  France  en  1361,  par 
Philippe  111. 

RAIMON'D,  dit  PENN'AFORT  ou  PEGNAFORT 
(saint),  naquit  au  château  de  Pcgnafort  en  Cata- 
logne ,  l'an  1175.  Après  avoir  fait  ses  études  à  Bar- 
celonne,  il  alla  les  perfectionner  dans  l'université 
de  Bologne,  et  y  enseigna  le  droit  canon  avec  répu- 
tation. De  chanoine  de  Barcelonne,  il  entra  dans 
l'ordre  de  Saint-Dominique ,  qu'il  illustra  par  ses 
vertus  et  son  savoir.  Le  pape  Grégoire  IX  l'em- 
ploya l'an  1228  à  la  collection  des  Décrétâtes,  et 
voulut  l'élever  à  l'archevêché  de  Tarragone ,  qu'il 
refu.sa.  Ce  pontife  voulait  le  retenir  à  sa  coin';  mais 
le  saint  homme  préféra  sa  solitude  de  Barcelonne  ù 
tous  les  avantages  qu'on  lui  faisait  espérer.  11  s'oc- 
cupait dans  le  silence  et  la  retraite,  à  l'étude  et  à  la 
prière,  lorsqu'il  fut  élu  général  de  son  ordre  en  1238, 
dignité  dont  il  se  démit  deux  ans  après.  11  contribua 
beaucoup,  par  son  zèle  et  par  ses  conseils ,  à  l'éta- 
blissement de  l'ordre  de  la  Mcrcy.  (  Voy.  Pierre  de 
NoLASQUE.)  Ce  fut  aussi  par  son  crédit  que  l'inqui- 
sition fut  établie  dans  le  royaume  d'Aragon  et  dans 
le  Languedoc.  Les  papes  lui  permirent  de  pourvoir 
aux  offices  de  ce  tribunal,  et  il  le  fit  avec  beaucoup 
de  sagesse.  Raimond  mourut  A  Barcelonne,  en  1275, 
dans  la  centième  année  de  son  âge.  Le  pape  Clé- 
ment VUl  le  canonisa  en  1001.  On  peut  voir  le  ta- 
bleau de  ses  vertus  dans  l'Histoire  des  hommes  il- 
lustres  de  l'ordre  de  Saint-Dominique ,  par  le  père 
Touron  qui  a  donné  une  vie  très-exacte  et  très- 
circonstanciée  de  ce  saint.  Ou  a  de  lui  :  la  Collection 
des  Décrétâtes,  qui  forme  le  second  volume  de 
Droit  canon.  Ce  recueil  est  en  cinq  livres.  L'auteur 
a  joint  divers  décrets  des  conciles  aux  constitutions 
des  papes.  Lue  Somme  des  cas  de  conscience,  autre- 
fois Irès-consultée.  La  meilleure  édition  est  celle 
du  P.  Laget ,  Lyon ,  1728,  in-fol.,  avec  de  savantes 
notes.  On  estime  aussi  celle  de  Vérone ,  1741,  in-fol. 

RAIMOND  (  Pierre  ) ,  lou  Prou ,  c'est-à-dire  le  Preux 
et  le  Vaillant,  né  à  Toulouse,  suivit  l'empereur 
Frédéric  dans  l'expédition  de  la  Terre-Sainte,  où  il 
se  signala  par  ses  vers  provençaux  et  par  ses  exploits. 
Ce  poète  mourut  en  1225,  pendant  la  gueire  des 
comtes  de  Provence  contre  les  albigeois  :  guerre  qui 
servit  à  faire  briller  son  courage.  Il  avait  fait  un 
Poème  contre  les  erreurs  des  Ariens ,  et  un  autre  où 
il  blâmait  les  rois  et  les  empereurs  d'avoir  laissé 
prendre  trop  de  pouvoirs  aux  ecclésiastiques.  Il  ne 
songeait  pas  que,  dans  les  siècles  barbares ,  ce  pou- 
voir avait  beaucoup  servi  à  adoucir  les  mœurs ,  à 
réprimer  la  violence  des  grands  et  des  petits,  et  à 
tempérer  le  despotisme.  Tout  ce  qui  a  suivi  l'alTai- 
blissement  de  leur  considération  au  xvm=  siècle  , 
justifie  cette  observation. 

RAIMOND-LULLE.  Voy.  Lulle. 

RAIMOND-MARTIN.  Voy.  Martin. 

RAIMONDI,  graveur.  V.  MARC-AisTomE  Raimondi. 
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"  RAIMONDI  (  Raphaël  ) ,  célèbre  jurisconsulte  , 
tié  vers  la  fin  du  xive  siècle,  à  Corne,  d'une  famille 
illustre,  après  avoir  suivi  les  leçons  du  savant  Chris- 
tophe Castiglioue,  à  Padoue,  y  obtint,  fort  jeune 
encore  ,  une  chaire  qu'il  remplit  avec  la  plus  grande 
distinction.  Son  traitement,  en  li2"2,  s'élevait  à 
600  ducats,  somme  énorme  pour  le  temps,  et,  dit 
Tiraboschi ,  dans  son  Histoire  de  la  littérature  ita- 
lienne, preuve  claire  et  sans  réplique  de  la  réputa- 
tion à  laquelle  il  était  parvenu.  Il  fut  appelé,  en 
1426,  à  Venise,  pour  les  affaires  de  la  république. 
De  retour  à  Padoue,  il  y  mourut  l'année  suivante, 
à  l'âge  de  -40  ans,  et  fut  inhumé  dans  l'église  de 
Sainte-Justine,  où  son  fils  lui  fit  élever  un  tombeau 
magnifique.  On  a  de  lui  des  Consultations  impiimées 
avec  celles  de  Raphaël  Fulgose ,  son  condisciple  et 
son  ami ,  Brescia,  1490,  in-fol.;  un  Commentaire 
sur  la  logique  d'Aristote,  Paris,  '1500,  in-4,  et  des 
Explications  sur  différentes  parties  de  l'infortiat , 
qui  avaient  servi  de  thèmes  à  ses  leçons,  Venise  , 
4500,  in-fol. 

'  RAIMONDI  (Annibal),  mathématicien,  né  à 
Vérone  en  1503,  étudia  non-seulement  les  sciences 
mathématiques ,  mais  encore  la  physique  et  l'astro- 
nomie. 11  avait  un  oncle  général  au  service  des  Vé- 
nitiens, et  il  nous  apprend  lui-même,  dans  la  pré- 
face de  son  Traité  du  jhix  et  reflux  de  la  mer ,  qu'il 
l'avait  accompagné  dans  quelques-unes  de  ses  expé- 
ditions. Ses  talents  lui  méritèrent  la  protection  de 
plusieui's  princes  d'Italie,  et  il  jouissait  d'une  pen- 
sion de  la  république  de  Venise.  On  prétend  qu'il 
signala  le  premier  la  nouvelle  étoile  qui  parut  en 
1S73,  dans  la  constellation  deCassiopée;  mais  cette 
découverte  lui  a  été  contestée  avec  beaucoup  de 
vraisenjblance.  Ses  travaux  astronomiques,  rappor- 
tés par  Maffei  (  Verona  illustrata) ,  ne  lui  ont  pas 
mérité  l'honneur  d'être  mentionné  par  Delambre 
dans  son  Histoire  de  rastronomie.  Raimondi  mourut 
en  1592.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages,  dont  nous 
citerons  les  suivants  :  Discorso  delta  trepidazione 
délie  stelle  fisse;  Paterne  riprensioni  a  medici  razio- 
nali  ;  il  leur  reproche  de  ne  pas  faire  plus  souvent 
usage  des  simples  dans  le  traitement  des  maladies. 
Dell'atitica,  etc.,  ou  Del'ancienne  et  honorable  science 
de  Xo7nancie  ou  Onomancic ,  Venise,  1549,  traduit 
en  français;  c'est  un  traité  de  la  divination  par  les 
noms;  elle  était  pratiquée  par  les  anciens,  et  s'est 
conservée,  comme  on  voit,  assez  taid  chez  les  mo- 
dernes. Trattato ,  etc.,  ou  Traité  du  flux  et  reflux  de 
la  mer,  Venise,  1589.  Georges  Jodocus  lui  donne  de 
grands  éloges  dans  un  poème  intitulé  :  Benacus. 

*  RAIMONDI  (  Jean-Daptiste  ) ,  orientaliste,  né  à 
Crémone  vers  1540 ,  passa  plusieurs  années  en  Asie, 
où  il  fit  une  étude  ap[irofùndie  de  l'arabe,  de  l'ar- 
ménien, du  syriaque  et  de  l'hébreu.  De  retoiu-  en 
Italie,  il  étonna  ses  compatriotes  par  la  variété  et 
l'étendue  de  ses  connaissances.  11  fut  placé,  par  le 
cardinal  Ferdinand  de  Médicis,  à  la  tète  d'un  vaste 
atelier  de  typogi-aphie  orientale,  qui  a  été  comme 
le  berceau  de  la  célèbre  imprimerie  de  la  Piopa- 
gande.  C'est  sous  son  inspection  que  furent  gravés 
Jes  caractères  dont  on  se  ser\it  pour  inq)rimer  en 
1591,  in-fol.,  deux  édit.  des  quatre  Evangiles,  tirées 
à  5,000  e.vemplaires,  l'une  en  arabe,  et  l'autre  avec 
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une  version  latine.  11  s'occupa  longtemps  de  l'exe'-- 
cution  d'une  Bible  polyglotte,  plus  complète  que  celles 
d'Alcala  {voij.  Ximenès)  et  d'Anvers  {voy.  Perrenot), 
puisqu'elle  devait  donner  de  plus  les  versions  arabe, 
persane  ,  égyptienne  ,  éthiopienne  et  arménienne  ; 
mais  la  mort  de  Grégoire  Xlll  l'obligea  d'y  renoncer. 
Raimondi,  par  le  conseil  du  cardinal  Du  Perron, 
consacra  les  dernières  années  de  sa  vie  à  la  publica- 
tion d'une  Grammaire  arabe  qu'il  dédia,  en  1610,  au 
pape  Paul  V,  par  une  longue  EpUre  que  le  P.  Le- 
long  a  réimpiimée  dans  son  Discours  sur  tes  Bibles 
polyglottes  et  dans  sa  Bibliotheca  sacra.  11  est  pro-  ' 
bable  que  Raimondi,  alors  âgé  de  plus  de  70  ans  , 
ne  survécut  pas  longtemps  à  cette  publication. 

'  RAINALDI  (Jérôme),  architecte,  né  à  Rome  en 
1570,  élève  de  Dominique  Fontana ,  s'acquit  une 
réputation  brillante  dans  son  art ,  et  fut  chargé  d'ou- 
vrages importants ,  parmi  lesquels  on  distingue  le 
palais  ducal  de  Parme,  celui  du  prince  Pamphili  à 
Rome,  Yéglise  des  carmes  déchaussés  à  Caprarola , 
le  collège  des  jésuites  à  Bologne,  leur  maison  pro- 
fesse à  Rome,  etc.  Cet  artiste  mourut  en  1655,  à 
Rome,  et  fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint-Martin. 
Quelques-uns  de  ses  ouvrages  ont  été  faussement 
attribués  à  Vignole,  dont  le  nom  est  plus  populaire. 

*  RAINALDI  (Charles),  architecte,  fils  du  pré- 
cédent, né  en  1611  ,  élève  de  son  père,  fut  aussi 
un  artiste  distingué.  Mais  on  lui  reproche  de  man- 
quer de  correction  et  de  s'écarter  quelquefois  des 
vrais  principes.  Il  construisit  ou  répara  plusieurs 
églises,  entre  autres  celle  de  Sainte-Agnès ,  à  la  place 
Navone  ;  mais  son  chef-d' couvre  est  le  palais  qu'il 
construisit  pour  le  duc  de  Nevers,  et  qui  est  aujour- 
d'hui l'Ecole  de  France.  Il  concourut  avec  le  cavalier 
Bernin  aux  travaux  du  Louvre ,  et  Louis  XIV,  à  celle 
occasion,  lui  envoya  son  portrait  enrichi  de  dia- 
mants. Précédemment,  le  duc  de  Savoie  lui  avait 
fait  remettre  la  croix  de  Saint-Maurice  et  Saint-Lazare, 
comme  un  témoignage  de  sa  satisfaction  pour  les 
plans  qu'il  lui  avait  adressés  de  différents  édifices. 
Pieux  et  charitable  ,  il  distribuait  aux  pauvres 
d'abondantes  aumônes ,  et  il  fit  don  de  ses  pierreries 
à  la  confrérie  des  Stygmates ,  dont  il  était  associé, 
pour  décorer  l'ostensoir  dans  les  solennités.  Rai- 
naldi  mourut  en  1691. 

RAINALDI  (Odcric),  né  à  Trévise,  en  1,595,  d'une 
famille  patricienne,  entra  chez  les  Philippiens  ou 
prêtres  de  l'Oratoii-e,  et  s'appliqua  au  même  genre 
d'étude  que  son  confrère  Baronius;  mais  il  s'en  faut 
bien  que  la  Continuation  soit  aussi  estimée  que  les 
Annales  de  ce  cai'dinal.  Il  y  a  beaucoup  de  recherches 
et  d'érudition ,  une  manière  de  voir  sage  ,  équitable 
et  parfaitement  orthodoxe  ;  mais  sa  critique  n'est  pas 
assez  sévère  et  assez  éclairée  ;  sa  narration  n'est  pas 
toujours  exacte,  ni  en  général  fort  intéressante.  On 
en  a  cependant  imprimé  un  Abrégé  à  Rome  en  1669, 
in-fol.,  et  1670,  3  vol.  in-i.  Rainaldi  mourut  le  22 
janvier  1671.  Sa  Continuation,  impiimée  à  Rome, 
in-fol.,  1646-77,  en  9  vol.,  s'étend  depuis  1199  jus- 
qu'en 1569. 

RAIMER,  dominicain  de  Pise,  vice-chancelier  de 
l'Eglise  romaine  et  évêque  de  Maguelone,  mort  en 
1219,  est  auteur  d'un  Dictionnaire  théologique  qu'il 
a  intitulé  Pantheologia.  La  meilleure  édition  de  cet 
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ouvrage  est  celle  de  Lyon,  1655,  3  vol.  in-fol.,  avec 
les  additions  du  P.  Nicolaï,  dominicain. 

'  RAISS  (Arnould),  savant  agiograpiie  ,  né  à  Douai 
vers  1580,  y  obtint  un  canonicat  au  chapitre  de 
St.-1'ieiTe,  et  consacra  ses  loisirs  à  recueillir  tout 
ce  qui  pouvait  avoir  rapport  aux  saints  des  Pays- 
Bas,  au  culte  dont  on  les  honorait  et  à  leurs  reli- 
ques. Cette  entreprise  demandait  du  tiavail  et 
beaucoup  de  recherches.  11  n'épargna  ni  peines  ,  ni 
frais ,  ni  voyages.  11  parcourut  les  diverses  pro- 
vinces belgiques ,  visita  les  églises  et  les  monas- 
tères ,  fouilla  leurs  archives  et  les  autres  dépôts 
publics,  et  en  tira  une  foule  de  renseignements. 
C'est  dans  ses  utiles  occupations  que  s'acheva  sa 
vie;  et  il  mourut  à  Douai  le  G  septembre  Itiii.  On 
a  de  lui  :  Auctariuni  ad  natales  sanclorum  Behjii 
Juanius  Molani ,  Douai,  1G2G  ,  in-8  ;  Jlicrogazophij- 
Uivium  helgicum,  1G28,  in-8.  C'est  l'indication  des 
reliques  conservées  dans  les  Pays-Bas  ;  Perislro- 
mata  sanclorum,  ICÔO,  in-8;  Origines  cartusia- 
rum  Belgii ,  IGÔS,  in— 4  ;  BeUjica  cliristiana ,  1035, 
in- i  :  c'est  l'histoire  des  évèqiies  et  prélats  des 
provinces  flamandes.  Cœnobiarcha  Crispiniensis , 
iiMuai,  1GW,  in-4  :  c'est  l'histoire  du  monastère 
(le  Crépin,  abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit  en 
llainaut,  avec  les  Vies  de  saint  Landelain  son  fon- 
d.iteur  au  viu"  siècle  ,  et  de  saint  Aybert  qui  en  fut 
un  des  supérieurs,  de  la  Vie  de  ta  bienlieureuse 
Marie,  religieuse  du  tiers  ordre  de  St.-Dominique, 
née  dans  l'ile  de  Chio  ,  Douai  1030.  et  une  édition 
augmentée  de  V Histoire  par  Fr.  Mosc  de  falbaije 
d'Oignies  au  diocèse  de  Namur.  On  lui  doit  en  outre 
une  traduction  de  l'espagnol  en  latin. 

haïssant  (Pierre),  savant  numismate,  né  à 
Reims,  vers  IGiO,  fut  médecin,  antii|uaire  et 
garde  du  cabinet  des  médailles  de  Louis  XIV.  On 
le  trouva  noyé  dans  le  part  de  Versailles,  le  7  juin 
1689.  (  Voy.  OuDiNET.  )  On  a  de  lui  :  Dissertation 
sur  douze  médailles  des  jeux  séculaires  de  l'empereur 
Domitien ,  Vei'sailles ,  lC8i,  in-i;  dissei'tation  sur 
l'origine  de  la  figure  des  fleurs  de  lys,  Paris,  1087, 
in-4,  etc.;  le  Journal  des  saoanis  renferme  en  outre 
plusieurs  dissertations  de  cet  auteur. 

RAISSON  (François-Etienne-Jacques),  né  en 
1700,  à  Paris,  fils  d'un  limonadier,  ayant  fait  d'assez 
bonnes  études  devint  sous-secrétaire  des  comman- 
dements du  prince  de  Coudé.  Celte  place  de  con- 
fiance ne  l'empccha  pas  de  se  déclarer  pour  les 
principes  de  la  révolution.  11  fut  nommé  successive- 
ment électeur  ,  secrétaire  général  de  l'administra- 
tion de  la  Seine ,  directeur  de  la  fabrique  des  assi- 
gnats, administrateur  général  des  subsistances  et 
enfin  chef  de  division  au  ministère  de  la  police. 
L'un  des  fondateurs  du  club  des  Jacobins,  il  fi\a 
longtemps  l'attention  par  les  pétitions  haidies  qu'il 
présenta  à  la  Convention  au  nom  de  cette  société 
jdont  il  était  secrétaire,  et  par  la  surveillance  qu'il 
ki.xerça  sur  les  représentants.  Après  le  9  thermidor, 
poursuivi  comme  terroriste,  il  fut  enfermé  quel- 
ques mois  au  château  de  Ham.  Nommé  électeur 
bn  1798,  il  se  montra  plus  ami  de  l'ordre  et  fut  en- 
voyé l'année  suivante  en  mission  à  Turin  ;  il  ne  s'y 
-'lait  point  eniichi  comme  on  l'a  prétendu  fausse- 
iient,  puisqu'il  sou  retour  il  se  trouva  trop  heu- 
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reux  d'accepter  la  place  de  rédacteur  au  bureau 
particulier  du  ministèi'e  de  la  police,  place  qu'il 
remplit  plusieurs  années.  Retiré  à  Sens  depuis  1820, 
il  y  mourut  le  2i  avril  1855,  à  75  ans.  Son  fils 
(M.  Horace  Raisson)  est  connu  par  plusieurs  pro- 
ductions qui  ont  obtenu  un  succès  de  vogue. 

RAITSCH  (  Jean  ) ,  archimandrite  du  couvent  de 
Saint-Michel-Archange  ,  ù  Kovila  né  en  172G  àKar- 
lowitz,  mort  à  Kovila  ,  le  25  décembre  -1801  ,  étu- 
dia la  théologie  à  Kiew ,  et  entreprit  plusieurs 
voyages  dans  les  provinces  turques ,  pour  faire  des 
recherches  sur  l'ancienne  histoire  de  la  Servie.  11 
prit  des  extraits  des  divers  manuscrits  qu'il  trouva 
dans  les  couvents  Serviens.  C'est  à  ces  savantes  re- 
cherches que  l'on  doit  l'important  ouvrage  inti- 
tulé :  Islorijà  Pazyich  Slavenskisch  Narodow-Nœ- 
patsclie  Bolgar  ,  etc.  Histoire  des  divers  peuples 
Slaves,  particulièrement  des  Bulgares,  des  Croates 
et  des  Serviens,  Vienne  ,  179-4 ,  4  vol.  in-8 ,  fig.  Cet 
auteur  a  laissé  manuscrits  une  Relation  de  ses 
voyages  ,  des  Fragments  pour  servir  à  l'histoire  de  la 
Servie  ,  etc. 

RALEGH.  Koi/.  Rawlech. 

"RALLIER  (Louis-Antoine-Esprit),  né  vers 
1749  à  Fougère,  entra  dans  le  corps  du  génie  et  se 
fit  remarquer  par  son  activité  et  ses  connaissances. 
Envoyé  à  Saint-Domingue,  il  y  fit  exécuter  plusieurs 
travaux  d'art.  De  retour  en  France  il  fut  employé 
successivement  dans  ditférentes  divisions  et  par- 
vint au  grade  de  capitaine.  A  la  révolution,  après 
avoir  été  officier  municipal  et  administrateur  du 
district  de  Fougères,  il  fut  député  en  1795  au  con- 
seil des  anciens  oii  il  s'occupa  spécialement  des 
intérêts  de  Saint-Domingue.  En  1798,  à  la  suite  de 
la  ciise  de  prairial ,  il  passa  au  conseil  des  cinq- 
cents,  et  s'y  fit  remarquer  par  son  opposition  à 
toutes  les  mesures  violentes  ;  il  combattit  la  loi 
des  otages  et  demanda  qu'elle  ne  fût  appliquée 
qu'aux  parents  des  assassins.  S'élant  montré  favo- 
rable à  la  révolution  du  18  brumaire  ,  il  fit  paitie 
du  corps  législatif  où  il  siégea  jusqu'au  20  mars 
1815;  mais  il  n'accepta  aucune  fonction  pendant 
les  cent-jours.  Renvové  par  ses  concitoyens  à  la 
chambre  en  1827,  il  mourut  deux  ans  après  à 
Fougèi'cs  à  80  ans.  Rallier  avait  profité  des  loisirs 
que  lui  laissaient  ses  fonctions  pour  cultiver  les 
lettres.  Nous  citerons  parmi  ses  ouvrages  :  Recueil 
de  chants  moraux  et  patriotiques,  1799,  in-12; 
Epitre  à  la  rime,  1808,  in-S  ;  OEuvres  poétiq%i,es  et 
morales,  1813,  2  vol.  in-12;  2'  édit.,  1822,  2  vol. 
in-8;  augmentée  de  six  Tragédies  qui  n'ont  pas  été 
représentées. 

'  RALPH  (James),  historien  et  poète,  né  dans 
l'Amérique  anglaise  de  parents  pauvres  et  obscurs, 
ne  dut  qu'à  ses  talents  la  considéialion  dont  il 
jouit.  Il  fut  d'abord  maitre  d'école  à  Philadelphie; 
mais  cet  état  ne  convenant  guère  ni  à  son  activité 
naturelle  ni  à  son  génie,  il  vint  à  Londres  au  com- 
mencement du  règne  de  Georges  H.  Le  premier 
ouvrage  qu'il  publia  fut  la  Nuit,  poème  qui  eut  peu 
de  succès  :  Pope  l'a  mentionné  dans  sa  Dunciade, 
mais  ce  n'est  pas  pour  en  faire  l'éloge.  11  donna  en- 
suite quelques  pièces  de  théâtre  qui  ne  réussirent 
point.  Plus  heureux  en  prose,  les  articles  qu'il  pu» 


RAM 


150 


RMI 


l)lia  dans  plusieurs  journaux  furent  goûtés  du  pu- 
blic :  ses  pamphlets  politiques  eurent  aussi  un  grand 
succès,  par  la  justesse  de  la  critique  et  la  finesse 
des  aperçus.  Son  Histoire  d'Angleterre  (Londres, 
•lT-ii-46,  2  vol.  in-fol.)  a  mieux  encore  établi  sa 
réputation.  Le  règne  des  Sluarls  surlout  est  com- 
parable à  ce  qu'ont  produit  de  mieux  les  plus 
célèbres  historiens  modernes.  La  mort  du  prince 
de  Galles,  son  prolecteur,  lui  enleva  toute  espé- 
rance d'avancement,  et  il  mourut  do  chagrin  à 
Londres,  en  1762. 

R.\LPH.  Voij.  Richard  d\4BM.4GH. 
R.4MAZZ1M  (Bernardin),  médecin  italien,  naquit 
àCarpi,  dans  le  Modcnais,  en  1633.  Après  avoir 
exercé  avec  succès  la  médecine  à  Rome  et  àCarpi, 
il  alla  la  pratiquer  et  la  professer  à  Modène,  puis 
à  Padoue.  11  mourut  à  Venise,  en  171  i,  i  81  ans. 
Le  sénat  de  Venise,  quoiqu'il  eût  perdu  la  vue, 
le  nomma  à  l'âge  de  71  ans,  président  du  collège 
de  médecine  de  cette  ville,  et  premier  professeur 
de  médecine-pratique.  Son  petit-fils  lui  servait  de 
lecteur ,  et  il  continua  encore  ses  cours  pendant 
six  ans.  Son  humeur  était  douce  ;  et  quoique  sé- 
rieux et  réservé  avec  ceux  qu'il  ne  connaissait  pas, 
il  était  fort  gai  avec  ses  amis.  Ses  grandes  lectures 
rendaient  sa  conversation  fort  utile.  On  a  de  lui  : 
une  Dissertation  latine  sur  les  maladies  des  arti- 
sans, trad.  en  franc,  par  de  Fourcroy,  Paris,  1777, 
in-12;  un  Traité  latin  de  la  santé  des  princes,  et 
plusieurs  autres  ouvrages  de  médecine  et  de  phy- 
sique, dont  le  recueil  a  été  imprimé  à  Londres  en 
•1718,  1739,  in-.i.  La  meilleure  édition  est  celle  de 
■1742,  ibid.,  2  vol.  in-l.  Un  de  ses  principes  était 
que,  pour  conserver  la  santé,  il  fallait  varier  ses 
occupations  et  ses  exercices.  Sa  vie  est  à  la  tète  de 
ses  Œuvres. 

*  RA.MBALDI  (  .lean-François  ) ,  poète  latin  ,  né 
dans  le  xvue  siècle  à  Vérone,  avait  des  connaissances 
étendues;  mais  une  imagination  trop  vive  et  tiop 
féconde  nuisit  souvent  à  ses  succès.  On  cite  de 
\u\  :  Physiolojjicorum  libri  duo;  Meteorologicorum 
libri  duo;  De  sensibus  libri  duo;  De  universo;  De 
bona  fortuna,  etc.,  tous  en  vers  hexamètres.  Voy. 
la  Verona  illuslrata,  de  .Maffei. 
RAMBAM.  Voy.  Maimomde. 

'  RAMBAUD  de  VACHÈRES,  un  des  plus  célèbres 
troubadours  du  xu'  siècle,  était  fils  d'un  pauvie  che- 
valier provençal.  Ses  talents  poétiques  lui  donnèrent 
accès  auprès  du  prince  Guillaume  de  Baux,  prince 
d'Orange,  qui  le  combla  de  bienfaits.  11  eut  un  autre 
puissant  protecleur  dans  le  marquis  de  .Monfenat, 
qu'il  suivit  en  1188  à  la  Terre  -  Sainte.  Le  mar- 
quis l'avait  créé  chevalier,  et  après  avoir  conquis 
Salonique  sur  les  Turcs ,  il  lui  en  donna  le  gou- 
vernement. Le  poète  chanta  celte  croisade  dans  un 
fûcme  dont  les  vers  respirent  l'ardeur  guerrière  du 
temps  et  l'enthousiasme  de  la  gloire.  Ses  autres 
pièces  les  plus  connues  sont  des  sirventes  ,  et  un 
poème  intitulé  la  Caros ,  qu'il  avait  composé  pour 
Béatrix,  sœur  du  marquis,  dont  il  était  épris.  Ce 
poète  est  mentionné  par  Nostradanuis.  Rajnouard 
a  publié  les  principales  pièces  de  Rambaud  dans 
son  Choix  des  poésies  originales  des  troubadours  , 
avec  une  notice  d'un  contemporain  sur  ce  poêle. 


RAMBOUILLET  (Calheiine  de  Vivonne,  femme  de 
Charles  d'.\NCE>NES ,  marquis  de),  qu'elle  avait 
épousée  en  1600,  fut  une  dame  aussi  distinguée  par 
son  esprit  que  par  ses  vertus.  Un  grand  nombi'e 
de  gens  de  lettres  fréquentaient  son  hôtel,  qui  de- 
vint une  petite  académie.  On  y  jugeait  la  prose  et 
les  vers ,  et  ce  n'était  pas  toujours  le  goût  qui  pré- 
sidait à  ses  jugements.  Des  écrivains  subalternes  , 
protégés  par  madame  de  Rambouillet,  ayant  voulu 
être  les  émules  des  plus  grands  génies  ,  cette  riva- 
lité ne  contribua  pas  peu  à  décrier  les  décisions  de 
ce  tribunal  même.  Elle  mourut  en  1663,  laissant 
trois  filles  leligieuses ,  et  une  quatrième,  Julie- 
Lucie  d'Angennes  mariée  au  duc  de  Monlausier,  et 
qui  fut  dame  d'honneur  de  la  reine  .Marie-Thérèse, 
et  gouvernante  du  grand  Dauphin.  Elle  mourut  en 
1671,  à  61  ans,  et  eut  la  vertu  et  l'esprit  de  sa 
mère.  Le  marquis  de  Rambouillet  était  mort  u  Pa- 
ris en  1652,  chevalier  des  ordres  du  roi ,  conseiller 
d'état  et  maréchal  de  camp.  11  avait  été  envoyé  l'an 
1627  en  ambassade  à  Turin,  pour  conclure  la  paix 
entre  le  roi  d'Espagne  et  le  duc  de  Savoie.  Voy. 
Sainte-Maure. 

RAMBOUILLET.   Voy.  Angennes. 
RA.MBOUTS  (Théodore),  peintre   d'Anvers,  mort  ^ 
en  1642,  excellait  dans  le  petit.  On  admire  dans  j 
ses  ouvrages  la  légèreté  et  la  finesse  de  la  touche. 
Ses  figures  sont  bien  dessinées  et  plaisantes.  11  a 
représenté  des  preneurs  de  tabac  ,  des  buveurs  ,  etc. 
RA.MBURES  (David,  sire  de),  chambellan  du  roi, 
et  grand  maître  des  arbalétriers  de  France  en  1  ill, 
de  l'illustre  et  ancienne  maison  de  Rambures  en 
Picardie,  rendit  des  services  signalés  au  roi  Jean, 
à  Charles  V  et  à  Charles  VI.  11  fut  tué  à  la  bataille 
d'.\zincourt,  avec  trois  de  ses  lils,  en  lilS. 

R.\.ME.\U  (Jean-Philippe),  célèbre  musicien  fran- 
çais, naquit  à  Dijon  le  23  septembre  1683.  Après 
avoir  appris  de  son  père,  qui  était  organiste,  les 
premiers  éléments  de  la  musique,  il  suivit  les 
opéras  ambulants  de  province.  A  l'âge  de  17  à  18 
ans,  il  commença  ses  essais;  et,  comme  ils  étaient 
déjà  au-dessus  de  la  portée  de  son  siècle  ,  ils  ne 
réussirent  pas,  quoique  exécutés  dans  Avignon,  qui 
était  alors  en  réputation  à  cet  égard.  Le  dépit  le  fit 
sortir  de  cette  ville,  et  après  avoir  parcouru  une 
partie  de  l'Italie  et  de  la  France  ,  il  interrogea  l'in- 
strument le  plus  piopre  à  lui  rendre  raison  de  ses 
iilées  sur  la  musique  ,  c'est-à-dire  le  clavecin.  L'é- 
tude qu'il  fit  de  cet  instrument  le  rendit  habile 
dans  son  jeu  ,  et  presque  le  rival  de  .Marchand,  il 
s'arrêta  quelque  temps  à  Dijon,  sa  patrie,  et  y  tou- 
cha l'orgue  de  la  Sie. -Chapelle.  11  demeura  beau- 
coup plus  longtemps  àClermont,  où  on  lui  confia 
celui  de  la  cathédrale.  La  réputation  qu'il  s'y  était 
faite  y  attira  .Marchand ,  qui  voulut  l'entendre,  u  Ra- 
))  meau,  dit  ce  célèbre  musicien,  a  plus  de  main  que 
«  moi,  mais  j'ai  plus  de  tète  que  lui.  »  Ce  discours 
rapporté  à  Rameau  l'engagea  à  rendre  la  pareille  à 
Marchand.  U  fit  le  voyage  de  Paris  dans  celte  vue,  et 
n'eut  pas  de  peine  à  reconnaître  la  supériorité  de 
ce  maitre.  Devenu  son  disciple,  il  apprit  sous  lui 
les  principes  les  plus  importants  de  l'harmonie,  et 
presque  toute  la  magie  de  son  art.  Quelque  temps  j 
après,  il  concourut  pour  l'orgue  de  Sainl-l'aul,  et 
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fut  vaincu  par  le  fameux  Daquin.  Dès  ce  moment ,  il 
abandonna  un  genre  dans  lequel  il  ne  pouvait  pas 
primer,  pour  s'ouviir  une  carrière  nouvelle  en  mu- 
sique. C'est  à  ses  méditations  que  nous  devons  la 
Démonstration  du  principe  de  Vliarmonic  ,  2  vol.  in-i  : 
ouvrage  universellement  estimé,  ijui  porte  sur  uu 
principe  simple  et  unique,  mais  très-Uiinineux ,  la 
basse  fondamentale.  Cette  idée  si  naturelle,  dont 
cet  auteur  a  fait  un  grand  usage  dans  son  Code  de  la 
musique,  imprimé  au  Louvre, est  la  preuve  du  génie 
de  Rameau.  Dès  que  sa  théorie  lui  eut  fait  un  nom, 
il  s'attacha  à  la  pratique  ,  et  devint  compositeur  de 
la  musique  du  cabinet  du  roi,  qui  lui  accorda  des 
lettres  de  noblesse  en  ITCi.  11  était  désigné  pour 
être  décoré  de  l'ordi'e  de  Saint-Michel ,  lorsqu'il 
mourut  le  12  septembre  de  la  même  année.  Quoi- 
qu'on l'accusât  d'aimer  l'argent,  celte  passion  ne 
put  jamais  l'engager  à  plier  pour  quelque  motif 
que  ce  fût.  11  n'imposa  silence  à  ses  ennemis  et  à 
^es  rivaux  que  par  ses  talents.  «  (Juinault  avait  dit: 
»  qu'il  fallait  que  le  musicien  fût  le  très-humble 
»  serviteur  du  poète.  Qu'on  me  donne  la  gazette  de 
»  Hollande,  dit  Rameau,  et  je  la  mettrai  en  mu- 
»  sique.  »  11  disait  vrai,  s'il  en  faut  juger  par  cer- 
tains mauvais  poèmes  qu'il  a  mis  au  théâtre  de  l'O- 
péra, et  qui  eurent  le  plus  grand  succès.  Quoiqu'il  ait 
couru  la  même  carrière  que  Lulli ,  il  y  a  beaucoup 
de  difl'érence  entre  eux.  Rameau  a  moins  de  ces 
beautés  lâches  et  molles,  qui  sont  si  fatales  aux 
bonnes  mœurs,  et  est  en  général  noble,  ma- 
jestueux et  sublime,  quoiqu'il  ne  soit  pas  exempt 
du  reproche  d'avoir  aussi  sacrifié  ù  la  licence  et  à 
la  volupté.  Outre  la  Démonstration  dont  nous  avons 
parlé,  on  a  de  lui  :  Code  de  musique,  17()0,  in-i; 
plusieurs  recueils  de  pièces  de  clavecin,  admirées 
pour  l'harmonie ,  et  des  opéras.  On  sait  quel  ridi- 
cule d'AIcmbert  s'est  donné  en  raisonnant  froide- 
ment et  gauchement  sur  les  principes  et  les  talents 
de  Rameau.  On  peut  voir  là-dessus  Les  bévues,  er- 
reurs et  méprises  de  différents  auteurs  célèbres  en  ma- 
tière musicale,  par  M.  Le  Febvre,  Paris,  1789.  Il 
résulte  des  preuves  de  l'auteur,  que  M.  d'Alembert 
n'était  pas  en  état  de  distinguer  une  tierce  majeure 
d'une  tierce  mineure;  d'oii  il  est  aisé  de  conclure 
quel  cas  l'on  doit  faire  de  tout  ce  qu'il  a  écrit  sur  la 
musique  :  et  il  ne  faut  pas  regarder  comme  outré 
lejugementd'un  critique,  qui  a  dit  à  cette  occasion  : 
«  Bien  des  persomies  ont  apprécié  l'inmiortel  secré- 
»  taire  de  l'académie  française,  en  le  considérant 
»  comme  bel-esprit ,  comme  écrivain  ,  comme  phi- 
»  losophe  :  mais  ce  que  bien  des  gens  ignorent, 
»  c'est  que  dans  cette  volumineuse  compilation  de 
»  toutes  les  connaissances  humaines,  dans  ce  fa- 
»  meux  Dictionnaire  encyclopédique,  oii  les  arts  et 
»  les  sciences  dorment  pêle-mêle  comme  au  fond 
»  d'un  vaste  tombeau,  la  musique  se  trouve  eiise- 
»  velie  de  sa  propre  mairi.  » 

**  RAME.\LX  (  Fr.-Alexis  ),  vicaire  apostolique 
dans  la  Chine,  né  en  1802  à  Desnes,  arrondisse- 
ment de  Dole  (Jura),  après  avoir  terminé  ses  études 
au  grand-séminaire  de  Besançon  ,  entraîné  par  un 
penchant  irrésistible  vers  l'étal  ecclésiastique,  ob- 
tint son  admission  dans  la  congrégation  de  Saint- 
Lazare,  et  fut  à  l'âge  de  26  ans  envoyé  professeur 
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d'histoire  sacrée  au  séminaire  de  Monlauban.  En 
1830,  nommé  principal  du  collège  de  Roye ,  il  tra- 
versait Paris  pour  se  rendre  à  sa  destination  lors- 
qu'éclata  celte  révolution  qui  précipita  du  trône 
trois  générations  de  lois.  Témoin  du  sac  de  l'arche- 
vêché et  du  peu  d'empressement  des  Parisiens  à 
sauver  ce  palais  de  leurs  prélats,  une  telle  indiffé- 
rence en  le  navrant  de  douleur  lui  inspira  la  pensée 
de  fuir  une  terre,  d'oii  tous  les  sentiments  religieux 
lui  semblaient  bannis.  11  renonça  au  principalat  de 
Roye,  se  présenta  aux  missions  de  Saint-Lazare  ,  et 
l'année  suivante  il  quittait  Bordeaux  pour  se  rendre 
à  la  destination  que  ses  supérieurs  lui  avaient  in- 
diquée. Le  ô  mars  1852  arrivé  à  Macao ,  il  y  étudie 
l'idiome  et  les  mœurs  des  Chinois;  et  ses  progrès 
sont  si  rapides,  que  huit  mois  après  il  est  jugé  digne 
d'être  mis  à  la  tête  de  la  chrétienté  du  Houpé.  C'est 
là  que  pendant  sept  ans  il  eut  à  instruire,  à  con- 
soler, à  soulager  une  population  misérable  dont  les 
ressources  peuvent  à  peine  suffire  à  ses  besoins.  En 
1809,  il  était  dans  le  Kiang-Si ,  lorsqu'il  apprend 
que  la  persécution  vient  d'éclater  dans  le  Houpé; 
il  se  hâte  d'y  retourner,  mais  les  chrétiens  ses  en- 
fants sont  dispersés,  et  sa  propre  têle  est  mise  à 
prix.  C'est  dans  ces  circonstances,  si  terribles  aus 
yeux  des  hommes  du  monde,  que  notre  mission- 
naire, dont  le  mérite  avait  percé  malgré  sa  mo- 
destie ,  fut  nommé  vicaire-aposlolique  des  provinces 
du  Kiang-Si  et  du  Tché-Kiang  réunies  pour  former 
un  seul  diocèse.  11  fut  sacré  le  1"  mars  18i0,  sous 
le  titre  d'évêque  de  Myre  in  partibus ,  et  pendant 
deux  années  encore  il  fut  obligé  d'errer  sans  asyle 
pour  se  soustraire  à  la  persécution.  Quand  elle  fut 
apaisée,  il  entieprit  des  courses  pastorales  qui  se 
terminèrent  dans  le  Tcheou-Chan ,  où  il  eut  le  bon- 
heur de  prêcher  le  premier  l'évangile,  et  d'élever 
dans  la  ville  de  Tin-Hay  une  église  au  Dieu  qrii  est 
rnort  pour  le  salut  de  tous  les  hommes.  En  184S, 
il  revint  à  Macao  pour  s'entretenir  avec  l'ambassa- 
deur de  France,  M.  de  Lagrenée,  des  intérêts  de  la 
religion  ;  il  y  arriva  le  2i  juin,  exténué  de  fatigues, 
et  portant  sur  son  fiont  déjà  sillonné  de  rides  la  ci- 
catrice d'une  plaie  que  lui  avait  occasionnée  la  trop 
grande  ardeiu'  du  soleil.  Quelques  jours  de  repos  lui 
étaient  nécessaires  et  il  le  sentit  lui-même  ;  mais 
un  médecin  lui  ayant  conseillé  un  bain,  il  s'était 
rendu  pour  le  prendre  sous  un  rocher  qui  s'avance 
sur  la  mer,  lorsqu'il  fut  saisi  d'une  douleur  d'en- 
Iraillos  si  violente  qu'il  expira  le  1  i  juillet,  à  l'âge 
de  -ii  ans  et  quelques  mois.  Quelques  jours  après 
la  jeunesse  portugaise  alla  planter  sur  le  rocher  au 
pied  duquel  le  prélat  avait  expiré,  une  croix  qu'où 
apeiçoit  de  tous  les  points  du  port  de  Macao; 
hommage  vraiment  digne  du  saint  prélat  dont  le 
iiOin  vivra  dans  les  fastes  de  l'église  en  Chine. 

*  RAMEL  (Jean-Pierre),  maréchal  de  camp,  né 
à  Cahors  en  1770,  était  chef  de  bataillon  à  l'armée 
des  Pyi'énées  lorsque  son  frère  aine,  ofticier-général, 
fut  condamné  à  mort  par  une  commission  mili- 
taire et  fusillé  pour  avoir,  dans  diverses  circon- 
stances ,  doimé  des  preuves  de  modération  et  d'hu- 
manité. 11  faillit  éprouver  le  même  sort  ;  rendu  à 
la  liberté  après  une  captivité  de  seize  mois ,  il  ob- 
tint le  grade  d'adjudaut-général,  et  fit  la  campagne 
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au  Rliin  sous  Moroaii.  Nommé  commandant  du 
fort  de  Kclil,  il  le  défendit  vaillamment.  En  -1797  il 
fut  fait  chef  de  la  garde  des  conseils.  Compromis  dans 
la  conspiration  de  Brottier  et  Laville-Heiiniois,  il 
déclara  qu'il  n'y  avait  pris  part  que  pour  la  dé- 
noncer. Ce  rôle  indigne  et  qui  démentait  tout  son 
passé,  fut  récompensé  par  un  décret  portant  qu'/ï 
avait  bien  mérilé  de  la  pairie.  11  n'en  fut  pas  moins 
proscrit  au  dS  fructidor,  et  conduit  à  Caïenne  avec 
les  membres  des  deux  conseils  soupçonnés  de  roya- 
lisme, et  ces  mêmes  Brottier  et  Laville  -  Heurnois 
(iioî/.  ces  noms),  dont  il  avait  trahi  la  confiance. 
Telle  était  la  justice  de  cette  époque.  L'un  des 
proscrits  qui  parvinrent  à  s'échapper  de  Sinnamari, 
en  s'exposant  aux  plus  grands  dangers,  à  son  arrivée 
en  Allemagne,  il  fit  paraître  un  Journal  contenant 
les  faits  relatifs  à  la  journée  du  18  fructidor,  au 
transport,  au,  séjour  et  à  récasion  des  déportés.  Cet 
écrit,  dont  on  attribue  la  rédaction  au  général  Math. 
Dumas,  eut  un  succès  dont  le  Directoire  punit  Ranicl 
en  l'inscrivant  sur  la  liste  des  émigrés.  11  ne  put 
donc  rentrer  en  France  qu'après  le  18  brumaire. 
En  1806,  il  fut  employé  dans  son  giade  d'adjudant 
général  à  l'état-raajor  de  l'armée  de  Portugal.  A  la 
restauration,  fait  maréchal  de  camp,  il  fut  pen- 
dant les  cents-jours  nommé  commandant  de  la  ville 
de  Toulouse;  il  conserva  cette  place  après  le  second 
retour  dn  roi  et  fit  tout  ce  qui  dépendait  de  lui 
pour  rétablir  la  tranquillité  parmi  les  habitants; 
mais  il  ne  put  en  venir  à  bout.  Le  15  août  1813, 
des  forcenés  s'introduisirent  dans  son  hôtel  et  le 
percèrent  de  mille  coups.  11  mourut  deux  jours 
après  de  ses  blessures  ,  après  avoir  reçu  avec  piété 
les  sacrements  de  l'Eglise  et  refusé  constamment 
de  nommer  ses  assassins. 

RAMEL  de  NOGARET.  foi/.  Nogaret. 

RAMELLl  (  Augustin  ) ,  ingénieur  et  machiniste 
italien,  né  vers  1531,  à  Maranzana  ,  dans  le  duché 
de  Milan,  allia  l'étude  des  beaux  arts  avec  le  bruit 
des  armes.  Il  servit  avec  distinction  dans  les  armées 
de  Charles-Quint,  vint  ensuite  en  France,  et  fut 
pensionné  par  Henri  111.  On  admire  quelques-unes 
de  ses  machines ,  et  on  s'en  est  servi  quelquefois 
avec  utilité.  Le  recueil  où  il  les  a  rassemblées  fut 
imprimé  à  Paris,  en  italien  et  en  français,  1S88  , 
in-fol.  sous  ce  litre  :  Le  diverse  ed  artiftciose  ma- 
chine del  Augustino  Ramelli.  Plusieurs  croient  que 
ce  n'est  pas  de  lui,  et  qu'il  a  profité  des  inventions 
des  autres.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  amateurs  d'in- 
ventions mécaniques  recherchent  beaucoup  cet  ou- 
vrage rare,  qui  est  enrichi  de  193  figures.  Cet  ha- 
bile ingénieur  mourut  en  1590. 

R.\MESSES  ou  RAMESÈS,  RAMISÈS,  RAMSÉS, 
RAMPSÈS  et  RAMESTÉS,  nom  connnun  ù  plusiems 
rois  des  18=  et  19'  dynasties  égyptiennes,  toutes 
deux  appelées  Thébaines ,  paice  que  les  princes  de 
ces  dynasties  résidaient  à  Thèbes  dans  la  Haute- 
Egypte.  Il  parait  que  celui  qui  régnait,  quand  Jacob 
y  alla  avec  sa  famille,  portait  ce  nom.  Plusieurs 
critiques  le  confondent  avec  Sésostris,  qui  est  Ini- 
mcme  l'objet  de  beaucoup  de  conjectures.  C'est  à 
un  de  ces  rois  d'Egypte  nommés  Raniessès  que  l'on 
attribue  (  peut-être  mal  à  propos  ) ,  le  magnifique 
obélisque  de  Wo  pieds  de  haut  que  l'empereur 
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Constantin  fit  transporter  à  Alexandrie  en  334  ,  et 
que  Constance,  son  fils,  fit  élever  à  Rome  18  ans 
après.  Les  Goths ,  saccageant  cette  ville  l'an  409 , 
renversèrent  cet  obélisque,  qui  fut  rompu  en  trois  .! 
morceaux,  et  demeura  enfoncé  sous  terre  jusqu'au 
temps  de  Sixte  V  :  ce  pape  fit  redresser  ce  bel  ou- 
vrage dans  la  place  de  Saint -Jean  de  Latran.  11  est 
chargé  de  quantité  d'hiéroglyphes. 

RAMEY  (Claude),  statuaire,  ué  en  1734  à  Dijon,  j 
reçut  les  leçons  de  Devosge,  à  l'école  de  cette  ville,  i 
puis  celles  de  Gois,  à  Paris.  Ayant  rempoité  le  grand  | 
prix  de  sculpture,  en  1782,  il  fut  envoyé  pension-  ' 
naire  à  Rome,  où  pendant  trois  ans  il  se  perfectionna 
par  l'étude  de  l'antique.  De  retour  à  Paris,  il  ne 
larda  pas  à  s'y  faire  connaître  avantageusement , 
mais   aussi  modeste  qu'habile  et   étranger  à  l'in-  , 
trigue,  il  ne  fut  admis  qu'en  1817  à  l'institut  dans 
la  classe  des  beaux-arts.  11  mourut  à  Paris  en  juin 
1838  à  84  ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Na- 
poléon ,  en  costume  impérial  ;  Sapho,  assise;  Le  car- 
dinal de  Richelieu,  statue  colossale  placée  au  nm- 
sée,  puis  sur  le  pont  de  la  Concorde,  et  enfin  dans 
la  cour  d'honneur  du  palais  de  Versailles;  Biaise 
Pascal;  Cérés;  Scipion  V  africain,  à  la  chambre  des  ^ 
pairs;  les  Bustes  des  sénateurs  Cousin,  Durazzo  et  : 
I'rasli7i;  une  Statue  du  prince  Eugène  de  Beauhar- 
nais  ;  une  Xaïade ,  au  jardin  du  Luxembourg;  un 
Athlète  phrygien;  plusieurs  des  Bas-reliefs  de  l'arc- 
de  triomphe  du  Carrousel,  d'autres   au    Luxem- 
bourg ,  au  Panthéon,  etc. 

•  RA.MLER  (Charles-Guillaume),  poète  allemand, 
né  en  1725  à  Colberg  en  Poméranie,  de  parents 
pauvres,  fut  élevé  dans  la  maison  des  Orphelins  de 
SIetlin,  puis  placé  à  celle  de  Halle,  et  termina  ses 
éludes  dans  l'uiiiveisîté  de  cette  ville.  Dominé  par 
son  goût  pour  la  poésie,  il  n'y  cultiva  que  la  lit- 
térature. En  1740,  il  se  rendit  à  Berlin,  où  Gleira, 
qui  l'avait  connu  à  Halle,  lui  procura  une  place 
de  précepteur.  Son  mérite  lui  valut  bientôt  la  chaire 
de  logique  et  de  belles-lettres  au  corps  royal  des 
cadets.  Les  belles  odes  dans  lesquelles  il  célèbre 
les  victoires  de  Frédéric  furent  à  peine  remarquées 
de  son  héros  qui  n'estimait  que  la  littérature  fran- 
çaise; mais  il  fut  dédommagé  de  l'inditréience  de 
ce  prince  par  l'accueil  qu'elles  reçurent  du  public 
allemand.  11  devint  membre  de  l'académie  de  Ber- 
lin, et  en  1787  ,  il  eut  avec  Engel  la  direction  du 
grand  théâtre;  mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  des 
avantages  de  sa  position;  il  se  démit  en  1790  de 
sa  place  de  professeur,  et  ses  infirmités  l'obligèrent 
en  1 790,  de  renoncer  à  celle  de  directeur  de  théâtre  ; 
mais  il  en  conserva  les  appointements,  et  mourut 
le  11  avril  1798.  Le  Recueil  de  ses  poésies ,  publié 
par  son  ami  Gockingk,  1800-1801  ,  2  vol.  iii-8,  est 
suivi  d'une  notice  biographique  très-intéressante.  11 
en  parut  en  même  temps  une  édit.  format,  in-4, 
et  elles  ont  été  réimprimées ,  Berlin,  1825,  2  part. 
in-12.  On  y  distingue  17  Odes  sur  le  retour  du  roi; 
Prédiction  de  Glaucus;  le  Triomphe;  Odes  à  ta  paix, 
à  la  concorde,  à  la  muse ,  etc.  Quelques-unes  des 
Poésies  lyriques  de  Ramier  ont  été  trad.  en  franc, 
(par  Cacault),  Berlin,  1777,  in-8.  Nourri  de  la 
lecture  d'Horace,  qu'il  imite  sans  cesse,  il  a  quel- 
quefois sa  noblesse;  mais  on  y  chercherait  en  vain 
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sa  grâce  et  sa  légèreté.  Outre  une  traduction  com- 
plète des  odes  d'Horace,  Berlin,  ■1800,  2  vol.  in-8, 
on  lui  doit  celle  des  Principes  de  littérature  de  l'ahbé 
Batteux,  accompagnée  de  lemarques,  ouvrage  qui 
pendant  longlemps  fut  classique  en  Allemagne. 
La  ]"édit.  parut  à  Leipsig,  1758  ,  4  vol.  in-8,  et 
la  5«  en  '1805;  Chansons  des  Allemands  et  anthologie 
lyrique,  Berlin,  illd,  5  vol.  in-8;  Recueil  des  meil- 
leures épigrammes  des  poètes  allemands,  Riga,  1706, 
in-8;  Extraits  de  Martial,  en  latin  et  en  allemand, 
Leipsig,  1787-01  ,  5  part,  in-8;  Choix  d'idylles, 
1787  ,  in-8  ;  et  Le  premier  navigateur ,  de  Gessner  , 
mis  en  vers  ,  Berlin,  1789  ;  Mythologie  abrégée,  etc., 
Berlin,  1790,  2  vol.  in-8;  2'  édil.,  1808;  Recueil 
de  Fables,  Leipsig,  1790,  2  vol.  in-8;  Extraits  de 
Catulle,  en  lalin  et  en  allemand,  1795,  in-8;  Odes 
choisies  dWnacréon ,  et  les  deux  Odes  de  Sapho,  avec 
des  remarques.  11  s'est  occupé  de  revoir  et  de  corriger 
les  ouvrages  de  plusieurs  poètes  de  sa  nation;  mais 
ses  corrections  n'ont  pas  toujours  été  heureuses. 

RAMOLINO(.Mad.)  Voy.  Bonaparte. 

'  RAMOND  de  CARBONNIÉRES  (le  baron  Louis- 
François-Elizabelh  ),  naturaliste  ,  né  à  Strasboin-g 
en  17S5,  fut  d'abord  attaché  au  cardinal  de  Rohan, 
et  en  1789  faisait  partie  de  la  maison  du  roi.  Déjà 
connu  comme  savant  par  divers  ouvrages  et  lié 
avec  les  hommes  les  plus  distingués,  à  leur  exemple 
il  adopta  l'espoir  d'un  meilleur  ordre  de  choses.  En 
1791,  nommé  député  de  Paris  à  l'assemblée  Légis- 
lative, il  s'y  montra  l'un  des  plus  sages  et  des  plus 
modérés.  11  y  prit  la  défense  des  prêtres  insermen- 
tés ,  combattit  les  lois  contre  les  émigrauts  et  fit 
tout  ce  qu'il  put,  mais  sans  succès,  poiu-  démontrer 
à  ses  collègues  que  la  violence  n'était  pas  le  meil- 
leur moyen  d'opérer  cette  conciliation  qui  pouvait 
seule  aflérmir  le  trône  constitutionnel  et  faire  jouir 
la  France  de  ce  repos  dont  elle  avait  tant  besoin. 
Au  20  juin  où  le  palais  des  Tuileries  fut  envahi  par 
la  populace  et  le  roi  menacé  (  voy.  Pktion  ),  il 
demanda  que  ceux  qui  s'étaient  rendus  coupables 
de  cet  attentat  fussent  désaimés,  et  quelques  jours 
après  appuyant  Lafayette  (voy.  ce  nom,  v,  80),  qui 
s'était  rendu  à  l'assemblée  pour  demander  la  ré- 
pression des  factieux  ,  il  lui  donna  le  titre  de  Fils 
aine  de  la  liberté.  Après  le  10  août ,  oblige;  de  fuir 
pour  échappera  la  proscription,  il  se  retira  dans  les 
Pyrénées;  aux  jours  de  la  terreur, il  y  fut  découvert 
et  jeté  dans  les  cachots  de  Tarbes ,  où  heureuse- 
ment poiu'  lui ,  et  grâces  aussi  à  quelques  amis  ,  il 
resta  jusqu'après  le  9  thermidor.  Ses  ressources 
étaient  épuisées,  et  lors  de  la  création  des  écoles 
centrales,  il  sollicita  la  place  de  professeur  d'his- 
toire naturelle  dans  cette  même  ville  de  Tarbes 
cil  il  était  resté  si  longtemps  prisonnier.  Il  l'occupa 
pendant  quatre  ans  avec  un  succès  qui  eut  un  assez 
grand  retentissement.  Nommé  correspondant  de 
l'institut  à  sa  création,  il  fut  en  1800  appelé  au 
coi'ps  législatif.  En  rendant  justice  à  tout  ce  que 
faisait  Bonaparte  poui-  reconstituer  eu  France  la 
société  si  profondément  ébranlée,  il  n'approuvait  ni 
ses  guerres  incessantes  ni  ses  mesures  despotiques; 
aussi  ne  larda-t-il  pas  à  tomber  dans  la  disgrâce 
du  maître;  et  en  180(5  il  fut  obligé  d'accepter  la 
préfecture  du  Puy-de-Dôme.  11  administra  bien  ce 
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département  ;  mais  il  sut  en  même  temps  l'étudier 
sous  le  double  rapport  de  la  géologie  et  de  la  bota- 
nique. En  1815,  il  lui  fut  permis  de  résigner  sa 
préfecture,  et  il  l'evint  habiter  les  environs  de  Paris 
où  il  s'occupa  de  mettie  en  ordre  les  matériaux 
qu'il  avait  amassés  depuis  quaiante  ans;  mais  sa 
maison  fut  saccagée  par  les  cosaques  ,  et  en  quel- 
ques heures  tous  ses  papiers  furent  détruits.  Nom- 
mé maître  des  requêtes  en  1813,  trois  ans  après 
il  fut  fait  conseiller  d'état.  Il  est  mort  à  Paris  le 
4  mai  1827.  Il  était  depuis  1822  membre  de  l'aca- 
démie des  sciences,  section  de  minéralogie.  On  a  de 
lui  :  Lettres  de  W.  Coxe  sur  l'étal  politique,  cicil 
et  naturel  de  la  Suisse,  trad.  de  l'anglais,  et  aug- 
mentées des  observations  du  traducteur,  1781, 
2  vol.  iu-8  ;  Observations  faites  dans  les  Pyrénées  , 
pour  servir  de  suite  à  des  observations  sur  les  Alpes, 
insérées  dans  une  traduction  des  Lettres  de  Coxe 
sur  la  Suisse,  1789  ,  2  vol.  in-8  ;  Voyage  au  Mont- 
Perdu  et  dans  la  partie  adjacente  des  Hautes-Pyré- 
nées ,  1801  ,  in-8  ;  Mémoire  sur  la  formule  baromé- 
trique de  la  mécanique  céleste,  1812,  in-i.  Le  recueil 
des  mémoires  de  l'institut  en  contient  plusieurs  de 
Ramond,  et  le  tome  ix,  son  éloge  par  Cnvier. 

*  RAMOS  PARE.IA,  et  non  Pereira  (  Barthélemi), 
réformateur  de  la  musique,  naquit  à  Salamanque 
vers  1555.  Il  était  aussi  habile  dans  la  théorie  que 
dans  la  pratique  de  cet  art.  Le  pape  Nicolas  V  ayant 
fondé  à  Bologne  une  chaire  de  musique,  appela,  er» 
1582,  Pareja  pour  l'occuper.  Malgré  les  nombreux 
partisans  de  Guido-Aretino ,  il  eut  le  courage  de  dé- 
montrer à  l'Italie  la  fausseté  du  système  de  celui-ci, 
et  il  publia,  pour  le  prouver,  son  Traité  de  la  mu- 
sique,  Bologne,  1593;  malgré  les  elïorts  des  Gui- 
distes ,  ce  livre  fut  généralement  adopté,  d'abord  ea 
Italie  ,  et  ensuite  dans  toute  l'Europe.  Pareja  a  com- 
posé plusieurs  savants  morceaux ,  comme  des  motets, 
des  psaumes,  des  cantiques,  etc.,  qui  se  conservent 
à  la  bibliothèque  musicale  du  couvent  de  Saint- 
François,  à  Bologne.  Pareja  mourut  dans  cette  ville 
vers  1610. 

*  RAMOS  (don  Heni'i  ) ,  militaire  et  écrivain  es- 
pagnol ,  né  à  Alicante  en  1758,  passa  de  l'artillerie 
dans  la  garde  royale,  où  il  parvint  au  grade  de 
capitaine ,  avec  le  titre  de  colonel ,  et  puis  de  bri- 
gadier. Il  servit  avec  distinction  dans  les  guerres 
d'Alger  (1772),  de  Gibraltar  (1780),  et  contie  la  ré- 
publique française  (1795).  Son  instruction  n'était  pas 
moindre  que  sa  bravoure  ,  et  il  cultiva  les  sciences 
exactes  et  la  poésie  avec  x\n  égal  succès.  Il  était 
surtout  très-versé  dans  la  géométrie ,  et  plaçait  cette 
science  au  premiei'  rang  des  connaissances  humaines. 
Il  mourut  :'i  Madrid  en  1801.  Parmi  ses  ouvrages, 
les  plus  connus  sont  :  Eléments  sur  l'instruction  et 
la  discipline  de  l'infanterie ,  Madrid,  1776,  in-8; 
Eléments  de  géométrie,  ibid.,  1793,  in-4;  Instruc- 
tions pour  les  élèves  d'artillerie ,  ibid.,  1788;  Eloge 
de  Bayan,  marquis  de  Santa-Cruz,  Madrid,  1780; 
Gusman,  tragédie  en  5  actes,  Barcelonne,  1780,  in-8  ; 
Pelage,  tiagédie en  5 actes,  Madrid  ,  178 i.  Ces  deux 
pièces  obtinrent  du  succès.  Le  Triomphe  de  la  vérité j 
poème  plein  de  verve,  qui  a  mérité  les  éloges  des 
critiques  espagnols. 

RAMPALLE.  Voy.  Pierre  de  Sai.ntA.ndré. 
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RAMPEN  (  Henri  ) ,  docteur  en  théologie,  né  à 
Huy,  dans  la  principauté  de  Liège,  vers  1572,  en- 
seigna le  grec  et  la  philosophie  à  Louvain ,  et  y 
donna  pendant  plusieurs  années  des  leçons  d'Ecri- 
ture-Sainle.  11  fut  président  du  collège  de  Sainte- 
Anne  et  du  grand  collège.  11  termina,  le  i  mars 
ICil,  sa  vie,  qui  avait  toujours  été  édifiante.  Nous 
avons  de  lui  un  Cominenluire  sur  les  quatre  Evan- 
giles, qui  contient  d'excellentes  remarques,  à  Lou- 
vain, 16ôl-ô5-ôi,  3  vol.  in4. 

'•  RAMPO.N  (Antoine-Guillaume),  général,  né 
en  1759  à  Tournon,  dans  le  Vivarais,  entra,  dès 
l'âge  de  seize  ans,  dans  un  régiment  d'infanterie, 
où  il  fît  un  congé  de  huit  ans.  En  1701 ,  enrôlé  dans 
un  des  bataillons  de  volontaires  de  son  département, 
il  fit  comme  lieutenant  la  campagne  de  1792  en 
Italie.  11  pas.-a  l'année  suivante  ù  l'armée  des  Ps ré- 
nées, et,  fait  chef  de  bataillon  sur  le  champ  de  ba- 
taille, fut  peu  de  temps  après  nommé  général  de 
biigade.  Tombé  dans  une  embuscade  au  commen- 
cement de  179i,  il  ne  recouvra  sa  liberté  qu'à  la 
pai.ï  avec  l'Espagne.  Renvoyé  à  l'aimée  d'Italie  en 
1790,  il  prit  une  part  honorable  aux  principales  ac- 
tions de  cette  brillante  campagne  et  de  la  suivante. 
L'un  des  généraux  de  l'avant-garde  de  l'armée  qui 
pénétra  dans  les  provinces  lllyriennes,  il  vint  en- 
suite combattre  en  Suisse.  11  fit  partie  de  l'expédi- 
tion d'Egypte ,  se  signala  sur  les  grands  champs  de 
bataille,  et  promu  au  grade  de  général  de  division  , 
fut  chargé  du  commandement  des  provinces  de 
Damiette  et  de  Mansourah.  .\près  la  capitulation,  il 
s'embarqua  pour  la  France,  où  il  n'arriva  qu'à  la 
ûu  de  1801.  Avant  son  retour,  nommé  membre  du 
sénat,  peu  de  temps  après  il  fut  fait  grand-oflicier 
de  la  légion-d'honneur.  La  sénatorerie  de  Rouen  et 
le  titre  de  comte  lui  échurent  bientôt.  En  180G,  il 
eut  le  commandement  des  gardes  nationales  des 
déparlements  de  l'ancienne  Picardie  ,  de  la  Flandre 
et  de  la  Belgique.  Lorsqu'on  1809,  les  anglais  dé- 
barqués dans  l'ile  de  Walchcren  tentèrent  de  s'em- 
parer d'Anvers,  il  concourut  à  leur  expulsion.  En 
1815,  après  la  campagne  de  Saxe,  il  fut  renvoyé 
en  Hollande;  mais  obligé  de  s'enfermer  dans  Gor- 
cum  ,  il  ne  capitula  qu'après  une  vigoureuse  résis- 
tance. Créé  pair  de  France  par  le  roi ,  il  fut  main- 
tenu dans  cette  dignité  par  Bonaparte  en  1815.  Ce 
motif  le  fit  rayer  de  la  liste ,  au  second  retour  du 
roi;  mais  il  y  fut  rétabli  en  1819.  Dès  lors  il  put 
jouir  tranquillement  du  repos  acheté  par  de  glo- 
rieux services.  Il  mourut  à  Paris,  le  4  mars  1842. 

RAMSAY  (  Charles-Louis  ) ,  gentilhomme  écossais, 
est  auteur  d'un  ouvrage  latin  intitulé  Tacheographia, 
ou  l'Art  d'écrire  aussi  vite  qii'ûn  parle  ,  dédié  à 
Louis  XIV.  11  a  été  traduit  en  français ,  et  publié 
dans  ces  deux  langues  à  Paris,  en  1081.  L'auteur 
substitue  aux  lettres  romaines  des  traits  plus  simples, 
représentés  en  six  tables,  toi/.  Tihon. 

RAMSAY  (  .\ndré-Michel  de  ) ,  chevalier-baronnet 
en  Ecosse  ,  et  chevalier  de  Saint-Lazare  en  France, 
docteur  de  l'université  d'0\ford,  naquit  à  Ayr  en 
Ecosse,  en  1G86,  d'une  branche  cadette  de  Tan- 
cienne  maison  de  Ramsay.  11  eut,  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse,  un  goût  décidé  pour  les  sciences,  surtout 
pour  les  mathématiques  et  pour  la  théologie.  Il 


RAM 

aperçut  bientôt  la  fausseté  de  la  religion  anglicane. 
Après  avoir  longtemps  hésité  entre  les  diverses  opi- 
nions philosophiques,  il  consulta  les  théologiens 
d'Angleterre  et  de  Hollande ,  et  ne  fut  pas  moins 
embarrassé.  11  ne  trouva  la  vérité  que  dans  les  lu- 
mières de  l'illustre  Féuélon  ,  archevêque  de  Cam- 
brai ,  qui  le  fixa  dans  la  religion  catholique  en  1709. 
Ramsay  ne  tarda  pas  à  se  faire  connaître  en  France 
et  dans  les  pays  étrangers  par  des  ouvrages  qui , 
sans  être  d'une  grande  étendue,  annonçaient  d'heu- 
reuses dispositions.  On  lui  confia  l'éducation  du  duc 
de  Château-Thierry,  et  ensuite  celle  du  prince  de 
Turenne.  Le  roi  d'Angleterre ,  ou  le  prétendant 
Jacques  111,  l'appela  en  172i  à  Rome,  où  il  était 
réfugié,  pour  lui  confier  une  partie  de  l'éducation 
des  princes  ses  enfants  ;  mais  des  brouilleries  de  cour 
l'obligèrent  de  revenir  eu  France.  Ramsay  fit,  en 
1 750 ,  un  voyage  en  Angleterre ,  où  il  fut  admis  à  la 
société  royale  de  Londres,  et  reçu  docteur  à  l'uni- 
versité d'Oxford.  A  son  retour  en  France,  il  devint 
intendant  du  prince  de  Turenne,  depuis  duc  de 
Bouillon,  et  mourut  à  Saint-Germain-en-Laye  en 
1745,  à  57  ans.  Ramsay  était  un  homme  estimable  ; 
mais  il  prêtait  beaucoup  à  la  plaisanterie  par  ses 
airs  empesés ,  par  son  affectation  à  faire  parade 
de  science  et  d'esprit  dans  la  société.  Ses  ouvrages 
sont  ;  l'Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  M.  de 
Fénélon,  archevêque  de  Camhraij,  La  Haye,  1725,  in-12, 
publiée  aussi  en  anglais  la  même  année  :  elle  fait 
aimer  ce  digne  évèque;  Essai  philosophique  sur  le 
gouvernement  civil,  Londres,  1721,  in-12;  ib.,  1722, 
in-8;  réimprimé  depuis  sous  le  titre  d'Essai  de  po- 
litique ;  le  Psijchométre ,  ou  Réjlexions  sur  les  diffé- 
rents caractères  de  l'esprit  ;  les  Voyages  de  Cyrus , 
Paris  et  Londres,  1727,2  vol.  in-8;  1750,  in-4,  et 
2  vol.  in-12  ,  écrits  avec  assez  d'élégance ,  mais  trop 
chargés  d'érudition  et  de  réflexions.  L'auteur  y  a 
copié  Bossuet ,  Fénélon  et  d'autres  écrivains  sans  les 
citer.  11  y  a  à  la  fin  un  Discours  sur  la  mythologie 
des  anciens,  savant  et  estimé;  Plan  d'éducation,  par 
l'auteur  des  Voyages  de  Cyrus,  en  anglais,  Glascow, 
1749,  2  vol.  in-4  ,  posthume;  plusieurs  petites  pièces 
de  poésie  en  anglais;  l'Histoire  du  maréchal  de  Tu- 
renne, Paris,  1755,  2  vol.  in-4,  et  Hollande,  4  vol. 
in-12.  H  y  a  de  l'ordre ,  de  la  précision ,  de  l'élégance 
dans  cet  ouvrage  :  on  y  voit  des  portraits  bien  des- 
sinés et  des  parallèles  ingénieux  ;  mais  ses  réflexions 
ont  un  air  affecté  et  sont  assez  mal  enchâssées.  Un 
ouvrage  posthume,  imprimé  en  anglaisa  Glascow, 
sous  ce  titre  :  Principes  philosophiques  de  la  religion 
naturelle  et  révélée,  développés  et  expliqués  dans  tordre 
géométrique ,  1749,  2  vol.  in-4.  On  trouve  dans  cet 
ouvrage  des  opinions  pour  le  moins  très-singulières, 
telles  que  la  métempsycose,  l'animation  des  brilles 
par  les  démons,  la  fin  des  peines  de  l'enfer,  etc.; 
ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier  encore  ,  c'est  que 
Ramsay  prétend  qu'en  tout  cela  il  est  parfaitement 
d'accord  avec  la  croyance  de  Fénélon,  et  même 
avec  les  décisions  de  l'Eglise  ;  par  le  second  de  ces 
accords,  on  peut  juger  du  premier;  il  est  de  plus 
très-naturel  de  croire  (ju'un  homme  qui  a  la  con- 
fiance de  préconiser  de  telles  opinions  comme  de 
grandes  et  importantes  vérités,  peut  avoir  celle  de 
les  attribuer  à  un  homme  célèbre  ;  s'il  les  a  trouvées 
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ilans  la  doclriiic  de  l'Eglise,  rien  n'empêche  qu'il 
ue  les  ait  découvertes  dans  colle  de  Ténélon.  Du 
reste,  il  n'est  pas  inutile  d'observer  que  quelques 
critiques  regardent  cet  ouvrage  comme  faussement 
allribué  à  Hamsay,  ou  du  moins  comme  essentielle- 
ment altéré.  La  qualité  de  posthume  autorise  ce  sen- 
liuient.  On  sait  que  ces  ouvrages  servent  souvent  à 
déchirer  la  mémoire  des  gens  de  bien,  qui  n'ont 
|ilus  de  voix  pour  réclamer  contre  Timposture.  C'est 
un  des  artifices  favoris  de  l'hérésie  et  de  la  philo- 
sophie. (  Voij.  BiiOTiER  ,  Racine.  )  Un  Discours  sur  le 
lioéme  épiqne  ,  dans  lequel  l'auteur  adopte  le  système 
de  La  Molle  sur  la  versificalion.  On  le  trouve  à  la 
lète  du  Télémaque,  1717,  in-12,  et  plusieurs  fois 
depuis. 

*  RAMS.W  (Alain),  poète  écossais,  naquit  en  1696, 
dans  la  province  de  l'eebles.  Sa  famille  élant  fort 
pauvie  il  ne  put  recevoir  aucune  éducation.  Forcé  de 
pourvoir  à  sa  propre  subsistance,  il  se  mit  au  service 
d'un  barbier.  Mais  comme  il  avait  de  l'esprit  natu- 
rel ,  phisieiu's  de  ses  pratiques  lui  conseillèrent  de 
faire  quelques  éludes  et  de  se  livrer  à  l'art  drama- 
tique. Avec  leur  secours,  il  put  prendre  des  leçons 
de  grammaire  et  de  rhélorique,  en  même  temps 
qu'il  lisait  les  poètes  classiques  de  sa  nation.  Ayant 
passé  à  Londres,  il  y  débuta  par  queUiues  poMîc.s 
li'(]ères  qui  furent  bien  reçues.  11  donna  ensuite  des 
comédies  qui  réussirent  également;  la  meilleure  est 
une  pastorale  :  The  gentle  shepherd  (  le  gentil  ber- 
ger). On  lui  doit  aussi  des  poésies  fugitives,  pleines 
de  grâce  et  de  facilité.  L'édition  la  plus  complète 
et  la  plus  estimée  est  celle  de  Londres,  1800,  2  vol. 
ii)-8,  accompagnée  d'un  glossaire  et  précédée  de  la 
vie  de  l'auteur  par  G.  Chalmei's.  La  première  est 
d'Edimbourg,  1721-28,  2  vol.  in-i.  Sa  Pastorale 
publiée  en  172.5  a  été  réimprimée  maintes  fois, 
notamment  à  Glascow,  1788,  in-i,età  Edimbourg, 
ISOS  ,  2  vol  in-8,  avec  un  glossaire.  Enfin  on  cite 
encore  d'Alain  un  liccueil  des  proverbes  écossais, 
17,"J7,  in-12,  souvent  l'éimprimée. 

RA.MUS  (Pierre  la  Ra.mKe,  plus  connu  sous  le 
nom  latin  de  ) ,  philosophe  célèbre,  naquit  à  Cuth, 
village  de  Vermandois ,  vers  1502.  Ses  ancêtres 
élaient  nobles;  mais  les  malheurs  de  la  guerre  ré- 
duisirent son  aïeul,  retiré  en  Picardie,  à  faire  et  à 
vendre  du  charbon  pour  subsister.  Dans  son  en- 
fance, Ramus  futatlaqué  deux  fois  de  la  peste.  Après 
avoir  été  gardien  de  troupeaux,  il  vint  à  l'âge  de 
8  ans  à  Paris ,  d'où  la  misère  le  chassa.  11  y  revint 
une  seconde  fois,  et  ce  second  voyage  ne  fut  pas 
plus  heureux.  Enfin,  dans  le  troisième,  il  fut  reçu 
conmie  domeslique  au  collège  de  Navarre.  11  em- 
ployait le  jour  aux  devoirs  de  son  état,  et  la  nuit  à 
l'élude.  Il  acquit  assez  de  connaissances  pouraspiier 
au  degré  de  maîlre-ès-arts.  11  prit  puiu'  sujet  de  sa 
thèse  que  «  tout  ce  qu'Aristote  avait  enseigné  n'était 
»  que  fausseté  et  chimères  :  »  assei'tion  ridicule  et 
plus  exti-avaganle  dans  sa  généralité  que  toutes  les 
eri'curs  qui  se  trouvent  dans  les  écrits  d'..\rislote. 
L'univeisilé  inlenla  contre  Ramus  un  procès,  et 
l'accusa  d'énerver  la  philosophie  ,  en  décrédilaut  le 
philosophe  grec.  L'affaiie  fut  portée  au  grand  con- 
seil,  qui  lui  défendit  d'enseigner.  L'ari'èl  fut  i-endu 
eu  loiû,  et  peu  s'ea  fallut  qu'on  ne  renvoyât  aux 
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galères.  Il  fut  bafoué ,  joue  sur  les  tréteaux ,  et  il 
souiïrit  tout  sans  murmurer.  Cependant  Ramus  pro- 
fila l'année  d'après  de  l'occasion  de  la  peste,  qui 
ravageait  Paris  ,  pour  recommencer  ses  leçons.  Les 
collèges  élaient  fermés  ;  les  écoliers  allèrent  l'en- 
tendre par  désœuvrement.  La  faculté  de  théologie 
présenta  requête  au  parlement  po-a-  l'exclure  du 
collège  de  Presles;  mais  le  parlement  le  maintint 
dans  son  emploi.  Les  chaires  d'éloquence  et  de  phi- 
losophie ayant  vaqué  au  Collége-Royal  (collège  de 
France],  Ramus  les  obtint  en  15.51,  parla  protection 
du  cardinal  de  Lorraine.  Il  professa  tranquillement 
dans  cette  nouvelle  place,  et  composa  une  Gram- 
maire pour  les  langues  latine  et  française.  On  pro- 
nonçait alors  en  latin  le  Q  comme  le  K,  de  façon 
qu'on  disait  k'isLis ,  Kankan,  pour  Quisquis ,  Quan- 
quam;  il  eut  bien  des  obstacles  à  surmonter  pour 
réformer  celte  prononciation.  «  La  lettre  Q,  disait 
»  un  mauvais  plaisant  à  ce  sujet,  fait  plus  de  Kankan 
))  que  toutes  les  antres  lettres  ensemble.  »  Ramus 
était  prolestant,  et  l'était  jusqu'au  fanatisme.  .\près 
l'enregistrement  de  l'édit  qui  permettait  le  libre 
exercice  de  la  religion,  il  brisa  les  images  du  col- 
lège de  Presles,  disant  qu'il  n  avait  pas  besoin  d'au- 
diteurs sourds  et  muets  :  action  contraire  à  l'ordre 
public  et  aux  droits  de  la  religion  élablle.  11  déclama 
contre  le  discours  de  l'université  opposante  à  Ten- 
registrement  de  l'édit,  et  désavoua  le  recteur.  Tous 
ces  excès  le  rendirent  odieux.  La  guerre  civile  l'obli- 
gea de  quitter  Paris  ;  l'université  le  destitua  et  déclara 
sa  place  vacante.  Le  roi  lui  donna  un  asile  à  Fon- 
lainebleau  ;  tandis  qu'il  s'y  tenait ,  les  catholiques 
pillaient  sa  bibliothèque  à  Paris  ,  et  dévastaient  son 
collège.  Ils  le  pomsuivirent  dans  son  asile ,  où  il  ne 
cessait  d'intriguer  en  faveur  de  sa  secte.  Il  fut  obligé 
de  se  sauver,  et  ne  fut  rétabli  dans  sa  charge  de 
principal  du  collège  de  Presles  et  dans  sa  chaire 
qu'après  la  moit  du  duc  de  Guise,  en  1565.  Ayant 
pris  ouvertement  les  armes  contre  l'Etat,  il  se  trouva 
en  15t)7  à  la  balaille  de  Saint-Denis,  où  il  manqua 
péiir.  Cependant,  à  la  paix,  il  fut  encore  rélabli 
dans  ses  fonctions.   H  s'absenta  pendant  quebiue 
temps  pour  aller  visiter  les  universités  d'Allemagne, 
et  ses  honoraires  lui  furent  continués.  11  avait  de- 
mandé la  chaii'e  de  théologie  de  Genève  :  Théodore 
de  Bèze  écrivit  contre  lui ,  et  l'empêcha  de  l'obtenir. 
Ramus,  d'un  espiit  toujours  inquiet  et  tracassier, 
aussi  mécontent  des  protestants  que  des  catholiques, 
avait  projeté  une  réforme  dans  le  calvinisme.  De 
retour  à  Paris,  en  1571,  il  fut  compris  dans  le  mas- 
sacre de  la  Saint-Barthélemi  en  1572. 11  s'était  caché 
dans  une  cave;  un  de  ses  ennemis  l'y  découvrit  au 
bout  de  deux  jours.  Ramus  lui  demande  la  vie  : 
l'aulre  consent  à  la  lui  vendre,  et ,  après  lui  avoir 
pris  son  argent,  il  le  livre  à  ses  salelliles,  qui  re- 
gorgent et  le  jettent  par  les  fenêtres.  Les  écoliei-s 
de   l'université  répandirent  ses  entrailles  dans  les 
rues,  traînèrent  son  cadavre  jusqu'à  la  place  Jlaii- 
bert  en  le  frappant  de  verges,  et  le  jetèrent  dans 
la  rivière.  11  était  âgé  de  69  ans.  Ranjus  ne  s'était 
point  marié.  On  a  de  lui  :  trois  livres  d'arithmétique, 
Paris,  1555,  in-i,  et  vingt-sept  de  géométrie,  fort 
au-dessous  de  sa  rè[iulalion  ;  un   Irailé  De  militia 
Ccesaris,  ibid.,  1559,  iu-8;  un  ii.uiix  De  moribus 
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txterum  Gallorwn,  d3o9  et  io62,  in-8;  Grammaire 
grecque,  -1560,  in-8,  trad.  en  français  par  Michel  de 
Castelnau  ;  Grammaire  latine,  1S38,  ^SS9  etl.^Gi, 
in-8;  Grammaire  française ,  1371,  in-8,  et  un  grand 
nombre  d'autres  ouvrages  dont  on  trouvera  les  titres 
dans  les  Mémoires  de  Nicéi'on  ,  t.  xni  et  xx.  (  Voy. 
d'OssAT  ).  Thcopli.  Banosius,  Th.  Freig,  Nie.  Naneel, 
Fred.  Lenz  et  C.  \Yaddington  Kastus  ont  écrit  la  Vie 
de  Ramu<.  Cette  dernière,  réimprimée  en  t8i8,  et 
dont  l'auteur  a  profité  des  travaux  de  ses  prédéces- 
seurs, est  inlitulée  :  De  P.  Rannvita,  scriplis,  phi- 
losophia,  in-8. 

RAMUS  (Jean),  littérateur  et  jurisconsulte  ,  né 
à  Tergoes  en  Zélande,  en  1553,  enseigna  la  rhéto- 
rique et  la  langue  grecque  à  Vienne  en  Autriche  ,  le 
droit  à  Louvain  et  à  Douai ,  et  mourut  le  23  tio- 
vembre  1378  ,  à  Dole  en  Franche-Comté,  où  il  était 
allé  pour  prendre  possession  d'une  chaire  de  droit 
qu'on  lui  avait  oflérte.  On  a  de  lui  une  Traduction 
du  grec  en  latin  du  Bouclier  d' Hercule ,  poème  attri- 
bué à  Hésiode  :  celte  traduction  est  insérée  dans  l'édi- 
tion de  ce  poète ,  faite  à  Bàle  ;  Commentarii  ad  reijulas 
juris  ulriusquc ,  Louvain,  1641,  in-i,  et  quelques 
autres  ouvrages  de  littiiiature  et  de  jurispiudence. 
Ramus  était  éloquent  et  méthodique.  En  désap- 
prouvant l'érection  des  nouveaux  évèchés  aux  Pays- 
Bas,  et  en  pailant  avantageusement  de  la  Pacifi- 
cation de  Gand,  il  a  fait  naître  des  soupçons  sur  sa 
religion. 

RAMUSIOou  RAMNUSIO  (Jean-Baptiste),  histo- 
rien, secrétaire  du  conseil  des  Dix  de  la  république 
de  Venise,  sa  patrie,  né  en  1483,  mort  à  Padoue 
en  1337,  à  72  ans  ,  fut  envoyé  en  France ,  en  Suisse 
et  à  Rome,  et  montra  beaucoup  de  pindence  et  de 
sagacité  dans  ces  différentes  missions.  11  est  auteur 
d'un  traité  de  Xili  incremento  ;  d'un  Ilecueil  de  voyaijes 
maritimes ,  Venise ,  imprimé  par  les  Juntes  en  3  vol. 
in-fol.,  enrichis  de  préfaces,  de  dissertations  et  de 
notes.  Cette  collection  est  en  italien.  Le  -1"  volume 
est  de  t330,  le  2"  de  -1539,  et  le  5"  de  1.360,  à  Ve- 
nise. L'auteur  avait  laissé  les  matériaux  d'un  V  vo- 
lume ;  mais  ses  notes  ont  péri  dans  l'incendie  de 
l'imprimerie  des  Juntes,  en  '1337.  Les  biographes 
prétendent  que  ,  pour  avoir  un  exemplaire  bien  com- 
plet du  liecueil  de  Ramusio,  il  faut  choisir  le  1"  vo- 
lume de  l'édition  de  1363,  le  2=  de  celle  de  1383, 
et  le  o'  de  celle  de  1363,  en  ajoutant  à  ce  dernier 
un  supplément  de  trois  pièces,  qui  sont  de  l'édition 
de  1566.  Presque  tous  les  morceaux  composant  les 
premiers  volumes  ont  été  traduits  en  français,  et 
forment  le  Recueil  de  J.  Temporal,  intitulé;  Des- 
cription de  l'Afrique,  etc.,  Lyon,  •1336,  2  vol. 
in-fol.  Une  nouvelle  édition  de  Recueil  de  Ramu- 
sio a  été  commencée  à  Venise  en  1833,  in-4,  à  2 
colonnes. 

RANCÉ  (dom  Armand-Jean  le  Boithu.ier  de),  né 
à  Palis  en  1626  ,  était  neveu  de  Claude  le  Boulhilicr 
deChavigny,  secrétaire-d'état  et  surintendant  des 
finances  (t).  Rancé  lit  paraître,  dès  son  enfance  ,  de 
si  heureuses  dispositions  pour  les  belles-lettres  que , 
dès  l'âge  de  12  à  13  ans ,  à  l'aide  de  son  précepteur, 
il  publia  une  nouvelle  édition  àes  Poésies  d'Anacréon, 

(Il  La  faiiiillc  (les  BontttHiev  Ipnait  son  nom  de  la  charge  d'û- 
ctiaiiiiou  qu'elle  avait  cxcicOe  près  des  ducs  de  Uielogue, 
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en  grec,  avec  des  notes,  1639,  iu-8  (1).  11  devint 
chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris,  et  obtint  plu- 
sieurs abbayes.  Des  belles-lettres  il  passa  à  la  théo- 
logie, et  prit  ses  degrés  en  Sorbonne  avec  la  plus 
grande  distinction.  Il  fut  reçu  docteur  en  1634.  Le 
cours  de  ses  études  fini,  il  entra  dans  le  monde  et 
s'y  livra  à  toutes  ses  passions,  et  surtout  à  celle  de 
l'amour.  On  veut  même  qu'elle  ait  occasionné  sa 
conversion.  On  dit  que  l'abbé  de  Rancé,  au  retour 
d'un  voyage,  allant  voir  sa  maîtresse  ,  dont  il  igno- 
rait la  mort ,  monta  par  un  escalier  dérobé ,  et 
qu'étant  entré  dans  l'appartement ,  il  trouva  sa  tète 
dans  un  plat  :  on  l'avait  séparée  du  corps  parce  que 
le  cercueil  de  plomb  qu'on  avait  fait  faire  était  trop 
petit.  (  Vo\j.  les  Véritables  motifs  de  la  conversion  de 
l'abbé  de  Rancé ,  par  Daniel  de  Larroque ,  Cologne  , 
1683,  in-12.  )  D'autres  prétendent  que  l'aversion  de 
Rancé  pour  le  monde  fut  causée  par  la  mort  ou  par 
les  disgrâces  de  quelques-uns  de  ses  amis,  ou  bien 
par  le  bonheur  d'être  sorti  sans  aucun  mal  de  plu- 
sieurs grands  périls  :  les  balles  d'un  fusil,  qui  de- 
vaient naturellement  le  percer,  donnèrent  dans  le 
fer  de  sa  gibecièie.  Du  moment  qu'il  projeta  son 
changement  de  vie ,  il  ne  paVut  plus  à  la  cour.  Retiré 
dans  sa  terre  de  Veret,  auprès  de  Touis ,  il  consulta 
les  évêques  d'Aleth,  de  Pamiers  et  de  Comminges. 
Leurs  avis  furent  différents  :  celui  du  dernier  fut 
qu'il  embrassât  l'état  monastique.  Le  cloître  ne  lui 
plaisait  point  alors;  mais,  après  de  mûres  réflexions, 
il  se  détermina  à  y  entrer.  11  vendit  sa  terre  de 
Veret  300,000  livres ,  pour  les  donner  à  l'Hôtel- 
Dieu  de  Paris,  et  ne  conserva  de  tous  ses  bénéfices 
que  le  prieuré  de  Boulogne,  de  l'ordre  de  Grammont, 
et  son  abbaye  de  la  Trappe ,  de  l'ordre  de  Cîteaux. 
Les  religieux  de  ce  monastère  n'y  vivaient  pas 
selon  kiu'  règle  primitive.  L'abbé  de  Rancé,  tout 
rempli  de  ses  projets  de  retraite  ,  demande  au 
roi  et  obtient  un  brevet  pour  pouvoir  y  établir  la 
réforme.  11  prend  ensuite  l'habit  régulier  dans  l'ab- 
baye de  Perseigne  ,  est  admis  au  noviciat  en  1663, 
et  fait  profession  l'année  d'après,  âgé  de  trente-huit 
ans.  La  cour  de  Rome  lui  ayant  accordé  des  expé- 
ditions pour  rétablir  la  règle  dans  son  abbaye,  il 
prêcha  si  vivement  ses  religieux ,  que  la  plupart 
embrassèrent  la  nouvelle  réforme.  L'abbé  de  Rancé 
eût  bien  voulu  faire  dans  tous  les  monastères  de 
l'ordre  de  Citeauxcequ'il  avait  fait  dans  le  sien;  mais 
ses  soins  furent  inutiles.  N'ayant  pu  étendre  sa  ré- 
forme, il  s'appliqua  à  lui  faire  jeter  de  profondes 
racines  à  la  Trappe.  Ce  monastère  reprit  en  effet 
une  nouvelle  vie.  Continuellement  consacrés  au  tra- 
vail des  mains  ,  à  la  prière  et  aux  pratiques  les  plus 
austères,  les  religieux  retracèrent  l'image  des  an- 
ciens solitaires  de  la  Thébaïde.  Le  réformateur  les 
priva  des  amusements  les  plus  permis.  L'élude  leur 
fut  interdite;  la  lecture  de  l'Ecriture  sainte  et  de 
quelques  traités  de  morale ,  voilà  toute  la  science 
qu'il  disait  leur  convenir.  Pour  appuyer  son  idée, 
il  publia  son  Traité  de  la  sainteté  et  des  devoirs  de 
l'état  monastique  :  ouvrage  qui  causa  une  dispute 
entre  l'austère  réformateur  et  le  doux  et  savant 
Mabillon  (voij.  ce  nom).  Cette   guerre   ayant   été 

(1)  Chardon  de  La  Rochelle  a  puWié  une  .\olicc  sur  colle  l'ililioa 
i'AiiacrèvH ,  Mètainji-s  de  critique  et  de  fliitologie  i  i ,  U4, 


calmée  ,  il  fallut  qu'il  en  soutint  une  autre  avec  les 
partisans  d'Arnauld.  Il  écrivit  sur  la  mort  de  cet 
homme  liimeux  une  lettre  à  l'abbé  Nicaise  ,  dans 
laquelle  il  s'exprimait  de  cette  sorte  :  «Enfin, 
»  voilà  M.  Arnauid  mort!  après  avoir  poussé  sa 
1)  carrière  aussi  loin  qu'il  a  pu ,  il  a  fallu  qu'elle  se 
)i  soit  teiminée.  Quoi  qu'on  dise,  voilà  bien  des 
»  questions  finies.  Son  érudition  et  son  autorité 
))  étaient  d'un  grand  poids  pour  le  parti.  Heureux 
))  qui  n'en  a  point  d'autre  que  celui  de  J.-C.  InCes 
quatre  lignes  produisirent  vingt  bi'ochures  contre 
lui,  et  les  jansénistes  ne  lui  pardonnèrent  jamais. 
La  part  qu'il  prit  aux  démêlés  tliéologiques  entre 
Bossuel  et  Fénélou,  et  qui  se  réduit  à  deux  lettres 
très-courtes  adressées  à  l'évcque  de  Meaux,  publiées 
contre  le  gré  de  celui  qui  les  avait  écrites,  lui  atti- 
rèient  des  vers  très-piquants  de  la  part  du  duc  de 
Kevers  (voij.  ce  nom).  L'abbé  de  la  Trappe,  accablé 
d'infirmités,  crutdevoir  se  démettre  de  son  abbaye. 
Le  roi  lui  laissa  le  choix  du  sujet, et  il  nomma  dom 
Zozime,  qui  mourut  peu  de  temps  après.  Dum  Ger- 
vaise,  qui  lui  succéda,  mit  le  trouble  dans  la  mai- 
son de  la  Trappe.  Il  inspirait  aux  religieux  un  nou- 
vel esprit,  opposé  à  celui  de  l'ancien  abbé,  qui, 
ayant  trouvé  le  moyen  d'obtenir  une  démission,  la 
fit  remettre  entre  les  mains  du  roi.  Le  nouvel  abbé, 
surpris  et  irrité,  courut  à  la  cour  noircir  l'abbé  de 
Rancé,  l'accusa  de  jansénisme,  de  caprice,  de  hau- 
teur; mais,  malgré  toutes  ses  manœuvres,  dom 
Jacques  de  la  Cour  obtint  sa  place.  La  paix  ayant 
été  rendue  à  la  Trappe,  le  pieux  réformateur  mou- 
rut tranquille,  le  20  octobre  1600.  11  expira  couché 
sur  la  cendre  et  sur  la  paille  ,  en  présence  del'évèque 
de  Séez  et  de  toute  sa  communauté.  L'abbé  de  Rancé 
possédait  de  grandes  qualités,  im  zèle  ardent,  une 
piété  éclairée,  une  facilité  extrême  à  s'énoncer  et  à 
écrire.  Son  style  est  noble,  pur,  élégant;  mais  il 
n'est  pas  assez  précis.  Il  ne  prend  souvent  que  la 
fleur  des  sujets,  et  ne  s'arrête  pas  à  les  approfondir. 
«  Sans  l'ien  ôter  à  sa  piété,  dit  un  écrivain  tiès-im- 
»  partial,  ni  à  ses  vrais  talents,  on  peut  dire  que 
))  c'est  le  feu  , l'imagination,  la  facilité  et  l'élégance 
î>  qui  dominent  dans  ses  écrits;  et  que  si  personne 
»  ne  s'exprime  avec  plus  de  giàce,  et  ne  tourne  une 
y)  pensée  en  plus  de  manières  intéressantes,  il  ne 
■»  pense  pas  toujoiu's  aussi  parfaitement  qu'il  s'ex- 
»  prime;  il  ne  médite  pas  assez  les  choses,  et  ne 
»  fait  souvent  qu'effleurer  les  matières.  »  Dans  le 
temps  qu'il  était  lié  avec  les  jansénistes,  il  adopta 
plusieurs  de  leurs  opinions  sur  parole,  et  avança 
des  choses  qui  ne  peuvent  avoir  été  le  résultat  de 
son  jugement  propre.  C'est  ainsi  qu'il  attribuait  aux 
décisions  des  casuistes  les  désordi'es  de  la  plupart  des 
pécheurs  qui  venaient  se  jeter  entre  ses  bras  : 
»  Comme  si  les  consciences  cautérisées ,  dit  l'abbé 
»  Bérault,  qui  allaient  chercher  leur  dernier  re- 
»  niède  à  la  Trappe  ;  s'étaient  fort  occupées  aupa- 
»  ravant  de  la  lecture  des  moralistes.  »  11  y  a  toute 
apparence  que  l'abbé  s'en  était  peu  occupé  lui- 
même,  ou  du  moins  n'avait  pas  étudié  leurs  senti- 
ments dans  les  sources  (  lOi/.  Blse.mbacm  ,  Escobar  , 
Pascal).  L'ambition  avait  été  sa  grande  passion 
avant  son  changement  de  vie;  il  tourna  ce  feu  qui 
le  dévorait  du  côté  de  Dieu;  mais  il  ne  put  pas  se 


détacher  entièrement  de  ses  anciens  amis.  11  diri- 
geait un  grand  nombre  de  personnes  de  qualité,  et 
les  lettres  qu'il  écrivait  continuellement  en  réponse 
aux  leurs  occupèrent  une  partie  de  sa  vie.  Voltaire 
a  dit  a  qu'il  s'était  dispensé  ,  comme  législateur,  de 
«  la  loi  qui  force  ceux  qui  vivent  dans  le  tombeau  de 
«  la  Trappe  d'ignorer  ce  qui  se  passe  sur  la  terre.  » 
Mais  on  peut  dire  ,  pour  l'excuser,  que  sa  place  l'o- 
bligeait à  ces  relations,  et  qu'il  s'en  servait  souvent 
pour  ramener  les  personnes  du  monde  dans  la  voie 
du  salut.  On  ne  peut  cependant  s'empêcher  de  re- 
connaître dans  ses  démarches  les  plus  louables  im 
air  d'éclat  et  d'ostentation,  que  la  sainteté  chré- 
tienne évite  pour  l'ordinaire  avec  tant  de  soin.  On  a 
"de  lui  :  une  Traduction  fiançaise  des  Œuvres  attri- 
buées à  saint  Dorothée  :  Explication  sur  la  régie  de 
saint  Benoit ,  in-12  ;  Abrégé  des  obligations  des  chré- 
tiens; Réflexions  morales  sur  les  quatre  Evangiles, 
i  vol.  in-12  ;  et  des  Conférences  sur  le  même  sujet, 
aussi  en  4  vol.;  Instructions  et  maximes,  in-12; 
Conduite  chrétienne,  composée  pour  mad.  de  Guise, 
m-\'i,\  Lettres  sinrituelles ,%  \o\.  in-12;  plusieurs 
Ecrits  au  sujet  des  études  monastiques;  Relation  de 
la  vie  et  de  la  mort  de  quelques  religieux  de  la  Trappe, 
en  4  vol.  in-12  ,  auxquels  on  eu  a  ensuite  ajouté  2; 
les  Constitutions  et  les  règlements  de  l'ablmyc  de  la 
Trappe  ,  1701  ,  2  vol.  in-12  ;  De  la  sainteté  des  de- 
voirs de  l'état  monastique,  1085,  2  volumes  in-4, 
avec  des  Eclaircissements  sur  ce  livre,  -108.^,  in-4  ; 
Lettres  (inédites),  1840,  in -8,  publiées  par  B. 
Gonod,  biblioth.  de  la  ville  de  Clermont.  Voy.  les 
Vies  de  l'abbé  de  Rancé,  parMaupeon,  par  Marsol- 
lier,  et  par  dom  Le  Nain,  et  le  Gcnuinus  characler 
patris  Armandi  Joannis  Rancœi ,  par  M.  Inguim- 
berti.  On  peut  consulter  aussi  V Apologie  de  Rancé 
par  dora  Gervaise ,  contre  ce  qu'en  dit  dom  Vinc, 
Thuillier  dans  son  Histoire  de  la  contestation  exci- 
tée au  sujet  des  études  monastiques,  au  tome  !■='' 
des  OEuvres  posthumes  des  PP.  Thierri  Ruinart  et 
Jean  Mabillon.  11  y  a  d'excellentes  réflexions  dans 
cette  apologie  ,  mais  trop  de  hauteur  et  de  vivacité. 
Ace  que  Marsollier  écrit  dans  la  Vie  de  Rancé, 
livre4,pag.  4i-C0,  édit.  de  Paris,  1705,  in-4,pour 
le  disculper  du  soupçon  de  jansénisme  ,  et  la  Lettre 
écrite  à  l'abbé  Nicaise,  dont  nous  avons  parlé,  il 
faut  ajouter  deux  Lettres  à  mad.  de  Saint- Loup, 
publiées  siu-  les  originaux  par  le  cardinal  de  Bissy  , 
à  la  fin  de  sa  Réponse  aux  jansénistes  qui  avaient 
attaqué  son  Mandement  pastoial  de  l'an  1 710.  Rancé 
avait  été  favorable  au  paiti,  et  avait  contribué  à 
répandre,  avant  sa  conversion,  les  Lettres  provin- 
ciales; mais  dès  qu'il  connut  la  secte,  il  s'en  dé- 
tacha. Cependant  quelques  hommes  sévères  au- 
raient voulu  que,  ayant  conmi  l'erreur,  il  se  fût 
appli(jué  à  la  démasquer,  et  que,  non  content  de 
la  repousser  lui-même  ,  il  eût  averti  avec  plus 
d'activité  et  d'éclat  ceux  qui  pouvaient  s'y  être  en- 
gagés à  la  faveiu-  de  son  nom.  «  Sa  léserve ,  dit  un 
)>  historien  très -orthodoxe ,  ne  plut  à  aucun  des- 
»  partis,  ou  plutôt  elle  les  choqua  l'un  et  l'autre, 
»  et  les  lui  mit  presque  également  à  dos.  Tant  1» 
»  neutralité  en  matière  de  foi ,  ne  fût-elle  qu'ap- 
»  parente ,  fait  de  fâcheuses  impressions  dans  les 
»  esprits.  Toujours  elle  répand  sur  les  vertus  même 
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»  les  plus  éclatantes  des  ombres  que  les  meilleurs 
»  apologistes  ensuite  ne  réussissent  pas  toujours  à 
»  dissiper.  »  M.  de  Cliateaubriand  a  pul)llé  une 
nouvelle  Vie.  de  l'abbé  de  Rancé ,  Paris,  18U,  in-8. 

RANCHIX  (Etienne),  né  vers  1500,  mortcnlSSô, 
à  Montpellier,  ûîi  il  professait  le  droit,  se  fit  un 
nom  parmi  les  jurisconsultes  de  son  temps ,  par 
ses  ouvrages  sur  la  jurisprudence.  Le  piincipal  est 
Miscellanea  decisionum  juris ,  traduit  en  frauj^-ais,  à 
Genève,  1709,  in-fol. 

R.\NGm.\  (Guillaume),  parent  du  précédent, 
était  avocat  du  roi  à  la  cour  des  aides  de  Toulouse. 
On  a  de  lui  :  Bévision  du  Concile  de  Trente,  Tou- 
louse, in-8.  Ce  livre,  imprimé  en  1600,  a  inspiré 
des  soupçons  sur  sa  catholicité  :  plusieurs  ont 
même  assuré  que  Ranchin  était  réellement  protes- 
tant. Il  est  certain  que  l'auteur  a  donné  lieu  à  cette 
assertion  ,  et  que  dans  les  prétendues  nullités  qu'il 
trouve  dans  ce  concile  œcuménique  ,  il  a  emprunté 
le  langage  des  novateurs  de  ce  temps-là.  —  11  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Henri  Ranchin  ,  con- 
seiller à  la  cour  des  comptes  de  Montpellier,  de  la 
même  famille  que  les  précédents,  auteur  d'une 
assez  mauvaise  Traduction  des  Psaumes  en  vers 
français,  1697,  in-12.  —  Un  autre  Ranchin,  con- 
seiller à  la  chambre  de  l'édit,  et  originaire  de 
Montpellier,  est  connu  par  quelques  Poésies  écrites 
d'un  style  faible  ,  mais  facile. 

RANÇONNET  (Ainiar  de  ),  fils  d'un  avocat  de 
Bordeaux,  se  rendit  très-habile  dans  le  droit  romain, 
dans  les  mathématiques  et  dans  les  antiquités. 
Il  devint  conseiller  au  parlement  de  Bordeaux, 
et  ensuite  président  à  celui  de  Paiis.  Le  président  de 
Rançonnet  écrivait  bien  en  grec  et  en  latin  ;  et,  si 
l'on  en  croit  Pithou ,  ce  fut  lui  qui  composa  le  Dic- 
tionnaire  qui  porte  \enomae.  Charles  Etienne.  Pithou 
ajoute  que  le  cardinal  de  Lorraine  ayant  fait  assem- 
bler le  parlement  de  Paris  pour  avoir  son  avis  sur 
la  punition  des  hérétiques,  Rançonnet  y  porta  les 
OEuvres  de  Sulpice-Sévère,  et  y  lut  l'endroit  où  il 
est  parlé  de  Priscillien  dans  la  Vie  de  saint  Martin 
de  Tours.  L'application  n'était  pasjuste  :  si  les  pris- 
cillianistes  avaient  porté  ,  comme  les  protestants ,  le 
fer  et  le  feu  dans  le  sein  de  l'état ,  saint  Martin  en 
eût  porté  un  jugement  différent.  Cette  démarche 
ayant  déplu  au  cardinal,  qui  connaissait  mieux  que 
lui  les  nouvelles  sectes,  Rançonnet  fut  renfermé  à 
la  Bastille,  où  il  mourut  de  douleur  en  15o9,  âgé 
de  plus  de  60  ans.  Tous  les  maux  à  la  fois  l'avaient 
assailli  et  avaient  rempli  ses  jours  d'amertume  :  la 
misère  le  réduisit  à  être  simple  correcteur  des 
Etienne;  il  vit  mourir  sa  fille  sur  le  fumier,  exécu- 
ter son  fils ,  et  sa  femme  fut  écrasée  par  le  tonnerre. 
On  a  de  lui  le  Trésor  de  la  lanijuc  française,  tant  an- 
cienne  que  moderne ,  qui  servit  beaucoup  à  Nicol  et 
à  Monet  pour  la  composition  de  leurs  Dictionnaires. 

RANÇONMER  (Jean),  missionnaire,  né  dans  le 
comté  de  Bourgogne  en  1600,  fut  conduit  en  Flandre 
par  son  père;  il  acheva  ses  études  au  collège  de 
Matines ,  et  y  embrassa  la  règle  de  Saint  -Ignace  ,  à 
l'âge  de  dix-neuf  ans.  Ayant  obtenu  de  ses  supé- 
rieurs la  permission  d'aller  prêcher  l'évangile  en 
Amérique,  il  partit,  en  IGij,  pour  le  Paraguay,  et 
se  rendit,  en  1032,  chez  les  Itatincs ,  qu'il  eut  le 


bonheur  de  convertir  à  la  foi  catholique.  11  passa  le 
reste  de  ses  jours  au  milieu  de  cette  peuplade, 
dont  il  fut  l'apùtre  elle  législateur  {\oy.V Histoire 
du  Parat/uaij ,  par  Charlevoix  ,  livr.  vm  )  ;  mais  on 
ignoie  l'époque  de  sa  mort ,  que  les  bibliothécaires 
de  la  société  (  qui  l'appellent  Jacques  Ransonier) 
placent  par  inadvertance  vers  l'année  1030,  deux 
ans  avant  son  départ  pour  le  pays  des  Itatines.  On  a 
du  P.  Rauçonnier  des  Lettres  sur  l'état  des  missions 
dans  le  l'araguay,  datées  de  1620  et  1627  :  elles 
ont  été  publiées  à  Anvers,  1636,  in-8.  Ce  recueil 
ne  peut  être  que  fort  rare,  puisqu'il  n'est  cité  dans 
aucun  catalogue  de  bibliothèques.  Léon  Pinelo 
donne  à  entendre  {Epitome,  col.  662)  que  ce  n'est 
qu'une  version  latine  de  l'état  des  missions  du  Para- 
guay, publié  en  italien  parle  P.  Nie. Mastrillo,  1627, 
tiré  du  .Mémorial  du  P.  Fr.  Purgis ,  et  que  le  P.  Du- 
halde  a  donné  en  français  dans  le  12"  recueil  des 
Lettres  édifiantes. 

RANDAN.  Voy.  Rochefoucauld  ,  et  Foix. 

RA.NDOLPH  (Thomas),  poète  anglais,  né  en  1693 
dans  la  province  de  N'orthamptou ,  mort  vers163S, 
est  auteur  de  diverses  poe.sj>«  qui  lui  ont  mérité  la 
seconde  ou  troisième  place  sur  le  Parnasse  britan- 
nique. 

RAXFAI.NG  (Marie-Elisabeth  de),  veuve  d'un 
gouverneur  d'Arches,  nommé  du  Bois,  s'étant  re- 
tirée avec  ses  trois  filles  en  Lorraine  où  elle  était 
née,  y  fut  l'objet  de  l'édification  publique,  et  de- 
vint l'institutrice  des  religieuses  de  Notre-Dame  de 
liefuijc.  Dans  l'immense  variété  des  ordres  et  des 
congrégations  établis  pour  assortir  les  moyens  du 
salut  à  tous  les  caractères  et  à  toutes  les  dispositions, 
on  avait  oublié,  jusque-là ,  comme  perdues  sans 
ressources,  les  femmes  qui  avaient  trahi  l'honneur 
le  plus  irréparable  de  leur  sexe.  La  pieuse  dame 
s'occupa  de  cet  objet,  établit  un  institut  que  le  pape 
Urbain  VIII  approuva  le  20  mars  1634.  Jean  de 
Porcelet ,  évêque  de  Toul  ;  Eric  de  Lorraine,  évêque 
de  Verdim  ;  le  cardinal  de  Bérulle ,  et  à  leur  exemple 
quantité  d'ecclésiastiques  et  de  laïques  distingués  , 
s'employèrent  vivement  pour  consommer  et  ci- 
menter cet  établissement.  Dès  l'année  1627,  le  duc 
de  Lorraine,  Charles  IV,  donna  ses  lettres-patentes 
pour  le  refuge  de  Nancy.  Doux  ans  après  ,  le  cardi- 
nal Nicolas- François  de  Lorraine,  évêque  de  Toul, 
dont  Nancy  dépendait ,  établit  cette  maison  en 
forme  de  monastère  ,  lui  donna  la  règle  de  saint 
Augustin,  et  fit  dresser  les  constitutions,  qui ,  ap- 
prouvées d'abord  par  Urbain  VIII ,  furent  confirmées 
dans  la  suite  par  Alexandre  VII.  La  fondatrice  fut 
appelée  en  dilïérentes  villes  de  France  pour  y  éta- 
blir des  maisons  de  son  institut.  De  retour  à  sa  ■ 
maison  de  Nancy,  et  épuisée  d'austérités,  plus  en- 
core que  de  travaux,  elle  y  mourut  le  li  janvier 
16 19  en  odeur  de  sainteté. 

RANGIERUS,  Ranijier,  cardinal  et  archevêque  de 
Reggio  en  Calabre ,  naquit  à  Reims  ou  dans  le  dio- 
cèse, vers  103S.  Après  avoir  étudié  sous  saint  Bruno 
avec  Eudes  de  ChâtiUon ,  chanoine  de  Reims ,  car- 
dinal, et  enfin  Pape  sous  le  nom  d'Urbain  II,  Kan- 
gierus  renonça  au  monde  et  se  retira  dans  le  mo- 
nastère de  Marmoutier.  Il  y  mena  une  vie  obscure 
jusqu'au  temps  d'un  diflérend  qu'eurent  les  reli- 
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gieiix  avec  les  archevêques   de  Tours.    Bernard , 
abbé  de  celte  maison  ,  ayant  confiance  dans  Ber- 
nard-Ponce, Rémois ,  piienr  du  monastère, et  dans 
Rangierus,  il  les  fit  partir  pour  Rome,  espérant 
qu'ayant  été  tons  les  deux  condisciples  du  Pape,  ils 
obtiendraient    sans   peine   ce  qu'il   sollicitait.    Ils 
l'obtinrent  en  efTet  :  la  bulle  expédiée,  Beinard- 
Ponce  revint  en  France ,  mais  Rangierus  resta  près 
du  Saint-Père  qui  plus  tard  le  fit  cardinal.  L'arche- 
vêché de  Reggio  étant  devenu  vacant  par  la  mort 
d'Arnoul,  Rangierus  y  fut  promu  en  1090.  L'année 
suivante   il  souscrivit  au  privilège  accordé  par  le 
Pape  au  monastère  de  Cave,  rapporté  par  Baionius 
et  par  le  bullaire  du  Mont-Cassin.  Urbain  11  étant 
venu  en  Fiance  en  1095,  ce  prélat  l'y  suivit  et  as- 
sista au  célèbre  concile  de  Cleimont,  où  la  pre- 
mière croisade  fut  décidée.  Le  concile  fini ,  Ran- 
gierus aida  le  souverain  pontife  pour  la  consécration 
de  l'église  de  Marmoutier,  et  retourna  ensuite  à 
Reggio.  En  octobre  4106  il  assista  au  concile  de 
Guaslalla  avec  le  pape  Pascal  11.  Ughelli  parle  de  lui 
comme  d'un  homme  de  grande  considération  :  Vir 
maynœ  cxistimationis,  mais  il  ne  dit  rien  de  sa  mort. 
*  RANGONE  (le  marquis  Jean-Baptiste),  d'une 
famille  illustre  par  son  ancienneté,  par  les  emplois 
qu'elle   a  remplis  et   surtout   par    la    protection 
éclairée  qu'elle  a  constamment  accordée  aux  lettres, 
né  à  Modèiie  en  décembre  1713,  était  fils  de  l'am- 
bassadeur du  duc  de  Modène  ,  mort  en  17ô0  h  F'aiis, 
où  l'on  voyait  son  mausolée,  dans  l'église Saint-Roeh. 
A  12  ans,  entré  dans  les  gardes  de  son  souverain , 
il  fit  ses  premières  armes  en  1751  ,  dans  la  guerre 
contre  les  Turcs.  11  assista  comme  envoyé  du  duc 
de  Modène  au  couronnement  de  Charles  Vil  en  1712. 
Il  servit  ensuite  dans  la  guerre  de  sept  ans  comme 
colonel  de  la  garde.  Lors  de  la  prise  de  Velletri ,  oii 
l'infant  d'Espagne,  don  Carlos,  faillit  être  fait  pri- 
sonnier par  les  Autrichiens,  il  donna,  de  concert 
avec  le  comte  Salinguerra  Toiclli ,  son  parent,  les 
ordres  les  plus  sages  pour  rallier  les  troupes,  et 
battit  le  corps  d'Autrichiens  commandé  par  le  prince 
Lobkowitz.  L'infant  don  Carlos,  depuis  roi  de  Na- 
ples,  voulut  l'attacher  à  son  service;  mais  il  ne  put 
jamais  le  résoudre  à  quitter  son  souveiain.  Malgré 
son  dévouement  et  ses  sei'vices,  il  se  vit  en  butte  à 
la  jalousie  et  aux  persécutions  du  premier  ministre 
Sabattini ,  et  fut  contraint  de  se  retirer  à  Bologne. 
lise  lia  avec  les  hommes  les  plus  distingués  de  celte 
ville,  le  comte  Savioli,  le  docteur  Rosa,  etc.  Le 
marquis  deRangoneétaiten  outre  en  correspondance 
avec  presque  tous  les  savants  de  l'Italie,  et  fut  uni 
d'une  étroite  amitié  avec  Muratori  et  Tiraboschi. 
Plusieurs  académies  l'avaient  reçu  dans  leur  sein. 
Le  duc  François  III,  ayant  reconim  l'injustice  de 
son  ministre  ,  rappela  son  ancien  serviteur  et  com- 
pagnon d'armes  ,  et  le  nomma  successivement  con- 
seiller intime  d'état ,  ministre  des  eaux,  ponts  et 
chaussées,  et  grand   veneur.   11    hérita  des  biens 
substitués  de  la  famille  du  célèbre  iUflc/i/ai-e/ ,  à  la 
charge  d'en  relever  le  nom.  A  cette  occasion  il  fit 
un    voyage  à  Florence ,  où   il  demeura  quelque 
temps,  et  mourut  le  17  octobre  1793.  11  a  laissé 
manuscrits  un  Poème  burlesque  et  des  Poésies  légères 
qui  ne  sont  pas  sans  mérite. 
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RANNEQUIN  SUALEM  dont  le  vi'al  nom  est 
SwALM  Rekkin,  célèbre  machiniste  ,  né  à  Liège  en 
lOiiet  non  en  1(ji8,  était  fils  d'un  charpentier,  et 
suivit  lui-même  cette  profession  pendant  plusieurs 
années.  11  s'est  immortalisé  par  la  (;imcuse  machine 
de  Marly.  Il  s'agissait  de  donner  de  l'eau  à  'Versailles, 
et  pour  cela  il  fallait  la  faire  monter  au  sommet 
d'une  montagne  élevée  de  502  pieds  au-dessus  du 
lit  de  la  rivière.  C'est  à  quoi  parvint  Rannequin  ,  par 
une  machine  composée  de  1-i-  roues,  qui  ont  toutes 
pour  objet  de  faire  agir  deux  pompes  (jui  forcent 
l'eau  à  se  rendre  sur  une  tour  élevée  au  sommet  de 
la  montagne.  Cette  machine  donne  5258  tonneaux 
d'eau  en  24  heures.  On  dit  qu'elle  a  coûté  plus  de 
8,000,000.  Elle  avait  été  commencée  en  1G82.  L'abbé 
Delille  l'a  célébrée  dans  une  épitre  poétique.  (  Voy. 
M.\RLv  dans  le  Dict.  géog.  )  Avant  d'exécuter  en 
grand  cet  ouvrage,  il  l'avait  exécuté  en  petit  au 
château  de  Modave  dans  le  pays  de  Liège ,  où  l'on 
en  aperçoit  encore  des  traces.  Ce  château  apparte- 
nait à  M.  de  Ville,  gentilhomme  liégeois.  On  a 
gravé  le  portrait  de  ce  seigneur,  avec  une  inscrip- 
tion qui  lui  attribue  l'invention  de  la  machine  de 
Marly  ;  mais  on  sait ,  à  n'en  point  douter,  qu'il  n'en 
fut  que  l'eulrepreneur,  et  qu'il  se  servit ,  pour 
l'exécuter,  de  Rannequin,  dont  il  avait  essayé  les 
connaissances  dans  la  mécanique  à  Modave.  La  ma- 
chine de  Marly  a  étédécrite  avec  le  plus  grand  soin 
dans  un  J/Mno/re  publié  en  1801  avec  des  planches; 
on  en  voit  un  petit  modèle  au  conservatoire  des 
arts  et  métiers.  Celle  machine  merveilleuse  pour 
l'époque  a  été  détruite  depuis  peu  ,  et  remplacée 
par  une  pompe  à  feu.  Rannequin  mourut  en  1708, 
âgé  de  Ci  ans. 

RANS  (Bertrand  de),  imposteur  célèbre,  était 
un  ermite  né  dans  la  ville  de  Reims.  Il  vécut  long- 
temps fort  religieusement  dans  la  forêt  de  Parthe- 
nay,  et  dans  celle  de  Glaçon,  près  de  Toianai.  Las 
de  sa  solitude  ,  il  voulut  se  faire  passer  pour  Bau- 
douin l"',  empereur  de  Constautinople ,  comte  de 
Flandre  et  de  Hainaut.  C'était  environ  20  ans  après 
la  mort  de  ce  prince  ,  que  le  l'oi  des  Bulgares  avait 
pris  dans  une  bataille  l'an  1205,  et  qu'il  avait  fait 
mourir  en  prison  l'année  suivante.  Bertrand  de 
Rans  parut  en  Flandre  pour  jouer  son  personnage. 
Jeanne,  fille  ainée  de  l'empereur  Baudouin,  com- 
tesse de  Flandre  et  de  Hainaut,  ne  voulant  rien 
précipiter,  envoya  deux  personnes  de  confiance  en 
Grèce  ,  et  s'assura  pleinement  de  la  mort  de  l'em- 
pereur Baudouin.  Cependant  une  bonne  partie  de 
la  noblesse  de  Flandre  reconnut  l'imposteur  pour 
son  souverain,  pour  son  comte,  et  pour  l'empereur 
d'Orient.  Jeanne  fut  obligée  d'implorer  le  secours 
de  Louis  Vlll ,  loi  de  France ,  contre  cet  usurpa- 
teur, qui  fut  pendu  publiquement  à  Lille. 

RANTZAW  (Josias,  comte  de),  maréchal  de 
France,  gouverneur  de  Dunkerqne,  lieutenant-gé- 
néral des  armées  du  roi  en  Flandre  ,  était  de  l'il- 
luslre  maison  de  Rantzaw  dans  le  duché  de  Hols- 
tein.  11  porta  les  armes  avec  distinction  dans  l'armée 
suédoise,  vint  en  1635  en  France  avec  Oxensliern  , 
chancelier  de  Suède,  et  fut  retenu  parle  roi  Louis 
Xlll,qui  le  fit  maréchal  -  de- camp,  et  colonel  de 
deux  régiments.  11  alla  servir  l'an  1G36au  siège  de 
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Dôle,où  il  perdit  un  œil  d'un  coup  de  mousquet; 
et  il  défendit  vaillarainent  St.-Jean-de-Lône  en 
Bourgogne,  contre  le  général  Galas,  qu'il  obligea 
de  lever  le  siège.  En  dliiû,  il  servit  à  celui  d'Arras, 
y  perdit  une  jarabe  et  fut  estropié  d'une  main. 
L'année  suivante,  il  se  trouva  au  siège  d'Aire,  et 
fut  fait  prisonnier  au  combat  d'Honnecour  en  1612. 
Sa  valeur  se  signala  encore  au  siège  de  Gravelines 
en  1043  :  il  fut  fait  gouverneur  de  Dunkerque,  et 
reçut  le  bâton  de  maréchal  de  France  le  16  juillet 
par  la  faveur  du  cardinal  Mazarin.  L'assurance 
qu'il  avait  donnée  d'abjuier  le  luthéranisme  con- 
tribua beaucoup  à  sou  élévation  :  il  se  fit  catholi- 
que la  même  année.  11  servit  les  années  suivantes 
en  Flandre,  et  fut  arrêté  le  26  février  1649,  sous 
quelques  soupçons  qu'on  eut  de  sa  fidélité.  Mais 
s'en  étant  justifié,  il  sortit  de  prison  le  22  janvier 
16S0  et  mourut  d'hydropisie  le  i  septembre  sui- 
vant, sans  laisser  d'enfants.  Sa  valeur  était  admi- 
rable dans  les  grandes  actions  ;mais  elle  dédaignait, 
pour  ainsi  dire,  les  petits  périls,  et  il  paraissait 
nonchalant  dans  les  occasions  oïdinaires  de  la 
guerre.  11  aimait  le  vin  à  l'excès,  et  cette  passion 
déshonorante  lui  fil  manquer  quelques  projets,  et 
le  livra  à  des  emportements  qui  auraient  pu  lui  être 
funestes.  On  dit  qu'à  sa  mort  il  n'avait  plus  qu'un 
œil,  qu'une  oreille,  qu'un  bras,  qu'une  jambe, 
qu'un  de  tout  ce  que  les  hommes  ont  doubie,  par 
les  ravages  que  la  guerre  avait  faits  sur  son  corps. 
Ce  qui  donna  lieu  de  lui  faire  cette  épitaphe  : 

Du  corps  du  (jrancl  Rastzaw  lu  n'as  qu'uue  des  paris  : 

L'aulre  moilic  resia  dans  les  plaiues  de  Mars. 

Il  dispersa  parloul  ses  membres  et  sa  c'oire. 

Tout  aballu  qu'il  fui ,  il  demeura  vainqueur; 

Son  sang  fui  en  ccnl  lieui  le  prit  de  sa  vicloire , 

El  Mars  ne  lui  laissa  rlcD  d'eulier  que  le  cœur. 

On  a  publié ,  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  à  ta  mort 
de  Josias,  comte  de  Rantzau,  Paris,  1620,  in-4. 

*  RAOX  (Jean),  habile  sculpteur  parisien,  né  en 
1630,  alla  se  perfectionner  à  Rome,  où  ses  ou- 
vrages lui  acquirent  de  la  réputation.  De  retour 
en  France  il  fut  employé  aux  embellissements  des 
jardins  de  Versailles,  où  l'on  voit  encore  quelques 
statues  de  cet  artiste  ,  qui  décèlent  du  goût  et  du 
talent.  H  mourut  à  Paris,  en  1707,  âgé  de  77  ans. 

R.AOUL  I"  ,  duc  de  Normandie.  Voij.  Rollon. 

RAOLL  L'ARDENT,  prêtre  du  diocèse  de  Poi- 
tiers, ainsi  surnommé  à  cause  de  la  vivacité  de  son 
esprit  et  de  l'ardeur  de  son  zèle,  suivit  Guillaume  IX, 
comte  de  Poitiers ,  à  la  croisade  de  1101.  On  a  de 
lui  des  Homélies  latines,  1586,  in-8 ,  traduites  en 
français,  1573  ,  en  2  vol.  in-8.  On  croit  qu'il  mou- 
rut dans  la  Palestine. 

R.AOLL  de  C.AEN  ,  surnom  qu'il  tient  du  lieu  de 
sa  naissance  en  Normandie ,  «est  célèbre  par  son 
Histoire  ou  Gestes  de  Tancréde ,  l'un  des  chefs  de 
la  première  croisade  ,  et  auquel  il  s'était  attaché.  11 
traile  de  supercherie  et  d'imposture  la  découverte 
de  la  sainte  lance  que  Raimond  d'Agiles,  autre  his- 
torien de  cette  croisade  ,  tâche  de  faire  passer  pour 
un  événement  incontestable.  L'Histoire  de  Raoul  de 
Caen  publiée  pour  la  première  fois  par  Martène, 
dans  le  ô'  volume  de  ses  Anecdotes,  a  reparu  de- 
puis dans  la  grande  Collection  de  Muratori.  Elle  a 
été  traduite  dans  la  Collection  des  Mémoires  relatifs  à 
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l'Histoire  de  France,  publié  par  M.  Guizot  sous  le 
titre  de  :  Faits  cl  Gestes  du  prince  de  Tancréde , 
pendant  l'expédition  de  Jérusalem.  Raoul  mourut 
vers  1113. 

R.\OUX  (Jean),  peintre,  né  à  Montpellier  en  1677, 
mort  à  Paris  en  1734,  fut  reçu  à  l'académie  en 
1717.  Bon  BouUongne  lui  donna  les  premières  in- 
structions de  son  art ,  et  son  séjour  en  Italie  le  per- 
fectionna. H  trouva,  à  son  retour  en  France,  un 
Mécène  dans  le  grand-prieur  de  Vendôme,  qui  le 
logea  dans  son  palais  du  temple,  où  l'on  voyait 
quelques  ouvrages  de  ce  maître.  Raoux  était  bon 
coloriste  ;  il  a  peint  avec  succès  le  portrait,  l'his- 
toire, et  souvent  des  morceaux  de  caprice. 

RAPHAËL  de'  SANTl  ou  SANZIO,  l'Homère  de  la 
peinture,  né  à  Uibin  l'an  1485,  le  jour  du  Ven- 
dredi saint,  est,  de  tous  les  peintres,  celui  qui  a 
réuni  le  plus  de  parties.  Son  père ,  peintre  fort  mé- 
diocre ,  l'occupa  d'abord  à  peindre  sur  la  faïence ,  et 
le  mit  ensuite  chez  le  Pérugin.  L'élève  devint  bien- 
tôt égal  au  maître  ;  il  puisa  la  beauté  et  les  richesses 
de  son  art  dans  les  chefs-d'œuvre  des  grands 
peintres.  A  Florence  ,  il  étudia  les  fameux  cartons 
de  Léonard  de  Vinci  et  de  Michel-.\nge  ,  et  à  Rome, 
il  sut  s'introduire  dans  la  chapelle  que  Michel-Ange 
peignait.  Cette  étude  lui  fit  quitter  la  manière  qu'il 
tenait  du  Pérugin,  pour  ne  plus  prendre  que  celle 
de  la  belle  nature.  Le  pape  Jules  11  fit  travailler 
Raphaël  dans  le  Vatican ,  sur  la  recommandation 
de  Bramante,  célèbre  architecte,  et  son  paient. 
Son  premier  ouvrage  pour  le  pape  fut  VEcole  d'A- 
Ihènts.  Sa  réputation  s'accrut  par  les  autres  mor- 
ceaux qu'il  peignit  au  Vatican ,  ou  que  ses  disci- 
ples firent  sur  ses  dessins.  Enfin  il  se  surpassa  lui- 
même  dans  son  tableau  de  la  Transfiguration,  qu'on 
regarde  comme  le  chef-d'œuvre  de  ce  peintre ,  j'ai 
presque  dit  de  la  peinture.  On  le  voyait  à  Rome 
dans  l'église  de  Saint-Pierre  in  Montorio.  Ce  grand 
artiste  mourut  le  7  avril  1520,  à  57  ans,  épuisé  par 
la  passion  qu'il  avait  pour  les  femmes,  et  mal  gou- 
verné par  les  médecins,  à  qui  il  avait  celé  la  cause 
de  son  mal  (1).  Un  génie  heureux ,  une  imagina- 
tion féconde,  une  composition  simple,  un  beau 
choix  ,  beaucoup  de  correction  dans  le  dessin  ,  de 
grâce  et  de  noblesse  dans  les  figures ,  de  finesse 
dans  les  pensées,  de  naturel  et  d'expression  dans 
les  attitudes  :  tels  sont  les  traits  auxquels  on  peut 
reconnaître  la  plupart  de  ses  ouvrages.  Michel-Ange 
avait  plus  d'imagination  et  de  génie  que  Raphaël , 
mais  celui-ci  avait  plus  de  goût  el  d'esprit.  Raphaël  ; 
surpassait  Michel-Ange  en  beauté,  Michel- Ange 
surpassait  Raphaël  en  énergie.  Les  productions  de 
Michel-Ange  ont  un  caractère  fort,  vaste  et  singu- 
lier ;  elles  semblent  comme  jetées  en  fonte  dans  ce 
génie  riche  et  inépuisable  ,  qui  n'avait  pas  besoin 
ou  avait  honte  d'emprunter  aucun  secours  étranger. 
Raphaël  au  contraire  tirait  parti  de  tous  les  maté- 
riaux qu'il  employait  ;  sa  main  y  mettait  de  l'ordre 
et  de  la  convenance.  Les  dessins  de  ce  grand  maître, 
qu'il  faisait  la  plupart  au  crayon  rouge,  sont  très- 

11}  Celle  opinion  sur  la  mon  de  Raphaël  n'esl  pas  à  l'abri  de 
toute  conicsialion  ;  certains  biographes  l'attribuent  à  un  refroidis- 
sement subit  qu'il  éprouva  dans  les  salles  du  Vatican,  (f'o.v.  la  2* 
édil.  de  la  fie  dt  H<tph(nl  par  Qualremerc  de  Quincy.) 
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recherchés  pour  la  hardiesse  de  ses  traits  et  les  con- 
tours coulants  de  ses  figures.  On  a  beaucoup  gravé 
d'après  lui.  On  compte  parmi  ses  disciples  Jules 
Romain,  Jean-François  Penni,  qu'il  fit  ses  héri- 
tiers; Pellegrin  de  Modène  ,  Perrin  del  Vaga,  Poly- 
dore  de  Caravage  ,  etc.  On  lui  a  fait  cette  épitaphe , 
attribuée  au  cardinal  Bembo  : 

Hic  silus  esl  Raphaël  :  nieluit  quo  sospite  viDci 
Magna  parcns  leruin  ,  quo  morieole  inori. 

Les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  Raphaël  sont  :  Vasari 
(  Vita  di  piu  eccellenti  pillori ,  etc.  ) ,  Lanzi  (  Storia 
pittoricaj  Bassano  ) ,  Antoine-Joseph  Dezallier  d'Ar- 
genville  {Abrégé  de  la  vie  de  quelques  peintres  cé- 
lèbres, etc.),  De  Piles  (  Vie  des  peintres),  Mengs 
{Opère,  etc).  {Voij.  tous  ces  noms),  et  Quatremère 
de  Quincy,  supérieur  à  tous  ses  devanciers;  Histoire 
de  la  vie  et  des  ouwages  de  Raphaël,  1824,  2"  édit., 
Paris,  1853,  in-8. 

RAPHAËL  D'AREZZO  ou  de  REGGIO,  mort  en 
1580,  était  fils  d'un  paysan  qui  l'occupait  à  garder 
des  oies  ;  sa  forte  inclination  pour  la  peinture  l'en- 
traîna à  Rome,  où  il  se  mit  sous  la  discipline  de 
Frédéric  Zuccharo.  On  fait  cas  de  plusieurs  mor- 
ceaux de  lui ,  qui  sont  dans  le  Vatican  ,  à  Sainte- 
Jlarie-Majeure ,  et  dans  plusieurs  autres  lieux  de 
Rome. 

RAPHAËL  DE  COME.  Voi/.  Raimondi. 

RAPHELENGIUS  ou  RAVLENGHIEN  (  François) , 
savant  orientaliste,  né  à  Lanoy  près  de  Lille  en 
1539,  vint  de  bonne  heure  à  Paris,  où  il  apprit  le 
grec  et  l'hébreu.  Les  guerres  civiles  l'obligèrent  de 
passer  en  Angleterre,  où  il  enseigna  le  grec  à  Cam- 
bridge. De  retour  dans  les  Pays-Bas,  il  épousa,  en 
156a,  la  fille  du  célèbre  imprimeur  Christophe 
Plantin.  Il  le  servit  pour  la  correction  de  ses  livres, 
qu'il  enrichissait  de  notes  et  de  préfaces,  et  tra- 
vailla surtout  à  la  Bible  pobjglotle  d'Anvers ,  im- 
primée en  1569-1572,  par  ordre  de  Philippe  II,  roi 
d'Espagne.  Raphelengius  alla  s'établir  en  1585,  à 
Leyde ,  où  Plantin  avait  une  imprimerie.  Il  y  tra- 
vailla avec  son  assiduité  ordinaire,  et  mérita  par 
son  érudition  d'être  élu  professeur  en  hébreu  et  en 
arabe  dans  l'université  de  cette  ville.  Ce  savant 
mourut  d'une  maladie  de  langueur ,  causée  par  la 
perte  de  sa  femme,  en  1597,  à  58  ans.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  des  Observations  et  des  Cor- 
rections sur  la  Pai-aphrase  chaldaïque  ;  une  Gram- 
maire hébraïque,  un  Lexieon  arabe,  1613,  in— i  ; 
un  Dictionnaire  chaldaïque  j  qu'on  trouve  dans  l'^fp- 
parat  de  la  Polyglotte  d'Anvers,  et  d'autres  ou- 
vrages. —  Un  de  ses  fils,  du  même  nom  que  lui ,  a 
publié  des  Aotes  sur  les  tragédies  de  Sénèque;  et 
des  Eloges  en  vers  de  50  savants  avec  leurs  por- 
traits, Anvers,  1587,  in-fol.  11  était  digue  de  son 
père  par  son  érudition. 

RAPICIUS ,  ou  RAPICCIO.  Voij.  Jovita. 

RAPIN  (Nicolas),  littérateur,  né  vers  15-iO  à 
Fontenay-le-Comte  en  Poitou,  fut  vice-sénéchal 
de  cette  ville,  et  vint  ensuite  à  Paris,  où  le  roi 
Henri  111  lui  donna  la  charge  de  grand-prévôt  de  la 
connélablie.  Rapin ,  ne  voulant  point  entrer  dans 
la  ligue  des  catholiques  contie  celle  des  protes- 
tants, fut  chassé  de  Paris.  Henri  IV  le  rétablit  dans 
sa  charge.  11  mourut  à  Poitiers  en  1608  à  68  ans. 

ÏOME   VII. 
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Rapin  a  tenté  de  bannir  la  rime  des  vers  français , 
et  de  les  construire  à  la  manière  des  Grecs  et  des 
Latins,  sur  la  seule  mesure  des  pieds;  mais  cette 
singularité ,  contraire  au  génie  de  la  langue ,  n'a 
point  été  autorisée.  Ses  Œuvres  latines  furent  im- 
primées en  1610,  in-4.  Ce  sont  des  épigrammas, 
des  odes ,  des  élégies ,  etc.  Ses  vers  ont  de  l'élé- 
gance, et  l'on  en  trouve  une  bonne  partie  dans  le 
3«  tome  des  Délices  des  poètes  latins  de  France.  On 
estime  particulièrement  ses  épigrammes ,  à  cause  de 
leur  sel ,  et  du  tour  aisé  qu'il  leur  a  donné.  Parmi 
ses  vers  français ,  il  y  en  a  très-peu  qui  méritent 
d'être  cités.  Rapin  travailla  à  la  Satire  Ménippée,  et 
quelques  auteurs  lui  attribuent  tous  les  vers  de 
cette  pièce;  d'autres  disent  qu'il  fut  aidé  par  Pas- 
serai :  on  ne  comprend  pas  comment  des  écrivains, 
se  disant  catholiques  ,  s'amusèrent  à  ridiculiser  et  à 
calomnier  la  ligue  catholique,  sans  montrer  la 
moindre  humeur  contre  la  ligne  huguenote,  qui 
depuis  longtemps  portait  le  feu  et  le  fer  dans  toute 
la  France,  et  qui  tendait  ouvertement  à  renverser 
du  même  coup  le  trône  et  l'autel.  (  Voy.  Dlchat  , 
LE  Fevre,  Antoine,  Gillot  ,  Momtgajllard  ,  Pi- 
THOu.  )  11  ne  faut  donc  pas  être  surpris  si  Rapin  fut 
regardé  par  les  catholiques  comme  un  huguenot 
déguisé. 

RAPIN  (René),  jésuite,  né  à  Tours  en  1621  , 
mort  à  Paris  en  1687  ,  est  célèbre  par  son  talent 
pour  la  poésie  latine.  Il  s'y  était  consacré  de  bonne 
heure,  et  il  enseigna  pendant  neuf  ans  les  belles- 
lettres  avec  un  succès  distingué.  A  un  génie  heu- 
reux ,  à  un  goût  sûr,  il  joignait  une  probité  exacte, 
un  cœur  droit,  un  caractère  aimable  et  des  mœurs 
douces.  Parmi  ses  diflércntes  poésies  latines ,  on 
distingue  le  Poème  des  jardins.  C'est  son  chef- 
d'œuvre.  «  Il  est  digne  du  siècle  d'Auguste,  dit 
)>  l'abbé  des  Fontaines,  pour  l'élégance  et  la  pu- 
«  reté  du  langage ,  pour  l'esprit  et  les  grâces  qui  y 
»  régnent.  L'agrément  des  descriptions  y  fait  dis- 
11  paraître  la  sécheresse  des  préceptes ,  et  l'imagi- 
11  nation  du  poète  sait  délasser  le  lecteur  par  des 
»  fables,  qui,  quoique  trop  fréquentes,  sont  presque 
11  toujours  riantes  et  bien  choisies.  »  Plusieurs  cri- 
tiques ont  prétendu  que  le  père  Rapin  n'était  que 
le  père  adoptif  de  cet  ouvrage  charmant ,  et  qu'on 
le  trouvait  dans  un  ancien  manuscrit  lombard, 
qu'un  prince  de  Naples  conservait  dans  sa  biblio- 
thèque. Mais  quels  garants  dotme-t-on  d'une  anec- 
dote aussi  singulière?  des  ouï-dire  sans  fondement, 
et  qui  sont  démentis  par  la  facilité  qu'il  y  aiu'ait  de 
vérifier  le  fait  s'il  était  vrai....  En  1782,  M.  De- 
lille  a  donné  un  poème  français  sur  les  jardins,  à 
l'occasion  duquel  il  critique  fortement  celui  du 
père  Rapin.  Mais  l'année  suivante  l'on  vit  paraître 
un  Parallèle  raisonné  entre  les  deux  poèmes ,  etc.  On 
y  fait  voir  que  «  le  plan  du  père  Rapin  est  grand , 
i>  quoique  simple;  la  marche  en  est  aisée,  quoi- 
11  qu'on  s'arrête  un  peu  trop  souvent  pour  cueillir 
11  des  fleurs  ;  heureux  défaut  !  Le  style  est  élégant, 
)i  les  détails  pleins  de  délicatesse  et  de  sensibilité  ; 
)i  enfin,  les  épisodes  très-heureux,  quoiqu'un  peu 
»  trop  fréquents.  Le  poème  de  M.  l'abbé  Delille  n'a 
11  aucun  plan  :  tout  y  est  dans  le  désordre  et  la 
»  confusion  ;  on  est  inondé  de  préceptes  froids  e| 
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»  sentencieux   que  rien   n'égale;   le  cœur  y  est 
»  d'une  sécheresse  qui  l'attriste  ;  il  n'y  règne  point 
•!>  d'ensemble  ;    on  n'y  trouve  que  deux  épisodes 
"  bien  faits  et  qui  appartiennent  au  poète;  et  par- 
»  dessus  tout  cela,  on  voit ,  en  lisant  le  père  Rapin 
"  le  premier ,   que  M.  Delille  s'est  approprié  les 
y>  tournures  les  plus  heureuses,  les  expressions  les 
»  plus  poétiques  de  son  rival;  qu'il  a  imité  les  plus 
»  beaux  morceaux  en  les  amaigrissant  par  la  fu- 
"  reur  de  créer  un  jargon  précieux ,  un  style  ma- 
»  niéré  qui  ne  soit  qu'à  lui.  »  Cette  critique  est 
terminée  par  un  dialogue  en  vers  ,  intitulé  le  Chou 
et  le  \avet ,  dans  lequel  on  trouve  des  vers  fort  heu- 
reux et  des  détails  d'une  gaieté  piquante  et  natu- 
relle. On  ne  fait  pas  moins  de  cas  des  églogues  sa- 
crées du  père  Rapin  que  de  son  poème.  Si  celui-ci 
est  digne  des  Géorgiques  de  Virgile  ,  celles-là  méri- 
tent un   rang   distingué   auprès    des    Bucoliques. 
Quoique  le  père  Rapin  fût  bon  poète ,  il  n'était  pas 
entêté  de  la  poésie.  Du  Perrier  et  Sanleuil  pariè- 
rent un  jour  à  qui  ferait  mieux  des  vers  latins.  Mé- 
nage n'ayant  pas  voulu  être  leur  juge ,  ils  convin- 
rent de  s'en  rapporter  au  père  Rapin.  Us  le  trou- 
vèrent qui  sortait  de  l'église.  Ce  jésuite,  après  leur 
avoir  reproché  vivement  leur  vanité,  leur  dit  que 
les  vers  ne  valaient  rien,  rentra  dans  l'église  d'où 
il  sortait ,  et  jeta  dans  le  tronc  l'argent  qu'ils  lui 
avaient  consigné.  On  a  encore  du  père  Rapin  des 
Œuvres  diverses,  Amsterdam  ,  1709,  3  vol.  in-12. 
On  y  trouve  :  des  Réflexions  sur  l'éloquence  ,  sur 
la  poésie,  sur  l'histoire  et  sur  la  philosophie;  les 
Comparaisons  de  Virgile  et  d'Homère ,  de  Démos- 
thenes  et   de   Cicéron,   de  Platon  et  d'Aristote,   de 
Thucydide  et  de  Tite-Live  :  celle-ci  et  la  pénultième 
sont  moins  estimées  que  les  premières;  plusieurs 
ouvrages  de  piété ,  entre  autres  la  Perfection  du 
christianisme ,  l'Importance  du  salut ,  la  Vie  des  pré- 
destinés,  etc.  On  trouve  dans  ces  Œuvres  des  ré- 
flexions judicieuses  ,  des  jugements  sains ,  des  idées 
et  des  vues  :  le  style  ne  manque  ni  d'élégance ,  ni 
de  précision  ;  mais  on  y  souhaiterait  plus  de  variété , 
plus  de  douceur,  plus  de  grâce.  Ces  qualités  se  font 
surtout  désirer  dans  les  Parallèles  des  auteurs  an- 
ciens. Le  père  Rapin  publiait  alternativement  des 
ouvrages  de  littérature  et  de  piété;  cette  variation 
fit  dire  à  l'abbé  de  la  Chambre ,  que  ce  jésuite  ser- 
vait  Dieu  et  le  monde  par  semestre.  La  meilleure 
édition  de  ses  poésies  latines  est  celle  de  Cramoisy, 
en  3  vol.  in-12,  1681.  On  y  trouve  des  églogues, 
les  i  livres  des  Jardins  et  les  poésies  diverses.  Les 
Jardins  ont  été   traduits    en   français  par  Gazon 
Dourxigné,   Paris,  1772  :   mais   cette   traduction 
prolixe  et  très-infidèle  est  semée  de  termes  indé- 
cents qui  ne  se  trouvent  pas  dans  le  poète  latin; 
toujours  fidèle  aux  bienséances  de  son  état ,  jamais 
il  ne  chanta  l'amour  et  ses  tiansports,  comme  la 
traduction  pouriait  le  faire  soupçonnci-.  On  a  donné 
une  meilleure  traduction  avec  le  texte  à  côté,  Paris, 
1782,  in-8  {voy.  G.^biot)  ;  elle  aurait  cependant  été 
plus   exacte  et   plus   complète  si  lus  traducteurs 
avaient  eu  sous  les  yeux  la  belle  édition  de  l'ori- 
ginal donnée  par  le  père  Brotieravec  des  additions, 
des  notes  lumineuses ,  et  la  Dissertation  du  père 
Rapin  De  disciplina  horlensis  culturwj  Paris,  1780. 
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R.\PIN-TH01RAS  (Paul  de),  historien,  né  à 
Castres  en  ICGl ,  d'une  ancienne  famille  originaire 
de  Savoie  ,  se  fit  recevoir  avocat.  La  profession  qu'il 
faisait  du  calvinisme  étant  un  obstacle  à  son  avan- 
cement dans  la  magistrature ,  il  résolut  de  suivre 
le  métier  des  armes;  mais  sa  famille  n'y  voulut 
point  consentir.  La  révocation  de  l'édit  de  Nantes 
en  168S  ,  et  la  mort  de  son  père,  arrivée  deux  mois 
auparavant,  le  déterminèrent  à  passer  en  Angle- 
terre, où  il  arriva  en  1680.  Peu  de  temps  après,  il 
repassa  en  Hollande  et  entra  dans  une  compagnie 
de  cadets  français,  qui  était  à  Ulrecht.  11  suivit  le 
prince  d'Orange,  depuis  Guillaume  III,  en  Angle- 
terre en  1688  ;  et  l'année  suivante ,  milord  Kingston 
lui  donna  l'enseigne  colonelle  de  son  régiment , 
avec  lequel  il  alla  en  Irlande.  11  fut  ensuite  lieute- 
nant ,  puis  capitaine  dans  le  même  régiment,  et  se 
trouva  à  plusieurs  sièges  et  combats  où  il  ne  fut 
pas  spectateur  oisif.  Rapin  céda  sa  compagnie ,  en 
1693,  à  l'im  de  ses  frères,  pour  être  gouverneur 
de  mylord  Poitland.  11  suivit  ce  jeune  seigneur  en 
Hollande,  en  France,  en  Allemagne,  en  Italie  et 
ailleurs.  Lorsqu'il  eut  fini  l'éducation  du  duc  de 
Portland,  il  se  retira  à  La  Haye  ,  où  il  .se  livra  tout 
entier  à  l'étude  des  fortifications  et  de  l'histoire.  Il 
se  transporta  en  1707,  avec  sa  famille,  à  Wesel. 
Ce  fut  alors  qu'il  travailla  à  son  Histoire  d'Angle- 
terre. L'ouvrage  qu'il  publia  sous  ce  nom  a  eu  un 
grand  succès ,  et  il  le  mérite  à  bien  des  égards  ; 
mais  il  est  rempli  de  faits  faux  ou  hasardés.   On 
voit  d'ailleurs  clairement  que  c'est  en   partie    le 
chagrin ,  l'aigreur  et  la  haine  qui  lui  ont  mis  la 
plume  à  la  main.  Tout  ce  qui  tient,  de  quelque  ma- 
nière que  ce  soit,  à  la  religion  catholique  ,  est  bar- 
bouillé de  toutes  les  couleurs  dont  le  fanatisme  de 
secte   a   coutume  de  peindre  l'antique  mère  des 
chrétiens.  A  ces  défauts  ,  fruits  de  la  prévention  ou 
de  la  passion,  il  en  a  ajouté  d'autres.  Il  a  avancé 
un  grand  nombre  de  faits  sans  les  vérifier.  Son  style 
est  naturel ,   assez  net ,   quelquefois  brillant.   Sa 
narration  est  vive  :  ses  portraits  ont  du  coloris  et 
de  la  force,  mais  ils  sont  peu  réfléchis.  Cet  histo- 
rien mourut  à  Wesel  en  1723.  Ses  ouvrages  sont  : 
Histoire  d'Angleterre,  la  Haye  ,  172i  et  1726,  9  vol. 
in-4;  et  réimprimée  à  Trévoux  en  1728,  en  10 
aussi  in-4  ;  on  ajouta  à  cette  édition  des  Extraits 
de  Rymer.  On  y  joint  ordinairement  une  continua- 
tion en  3  vol.  in-i,  par  David  Durand,  et  les  re- 
marques de  Tindall  en  2.  L'édition  la  meilleure  et 
la  plus  complète  est  celle  de  Lefèvre  de  St. -Marc, 
la  ilaye  (Paris),  1719,  et  ann.  suiv.,  16  vol.  in-4. 
Ou  en  a  un  Abrégé  par  Falaiseau  ,  5  vol.  in-4 ,  ou 
10  vol.  in-12  ,  la  Haye,  1730.  Une  bonne  Disserta- 
tion sur  les  Wighs  et  les  Torys,  imprimée  à  la  Haye, 
en  1717,  in-8.  Rapin-Thoyras  était  airière-petit- 
fils  de  Philibert  Rapin,   maiire-d'hûtel  du  prince 
de  Coudé,  qui,  ayant  été  envoyé  au  parlement  de 
Toulouse  pour  y  porter  de  la  part  du  loi  l'édit  de 
piuificatiou  en  15iJ8  ,  y  fut  arrêté  par  ordre  de  celle 
cour,  qui  lui  fit  son  procès  en  3  jours,  et  le  fit 
décapiter,  le  13  avril  de  cette  année,  comme  un 
des  principaux  auteurs  de  la  conjuration  de  Tou- 
louse, malgré  l'amnistie  que  le  roi  lui  avait  ac- 
cordée. 
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RAPINE  (Claude) ,  célestiii,  né  au  diocèse  d'Au- 
xerre ,  et  conventuel  à  Paris  ,  fut  envoyé  en  Italie 
pour  réformer  quelques  monastères  de  son  ordre. 
Le  succès  avec  lequel  il  s'acquitta  de  cette  commis- 
sion le  fit  choisir  par  le  chapitre  général  pour  cor- 
riger les  constitutions  de  son  ordre  ,  suivant  les  or- 
donnances des  chapitres  précédents.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  De  studiis  philosophiœ  ;  De  studiis 
monachorum.  Le  P.  Mabillon  en  a  fait  usage  dans 
son  Traité  des  études  monastiques.  Ce  pieux  et  sa- 
vant religieux  mourut  en  1  i95. 

*RAPP  (Jean),  général  de  cavalerie  et   pair  de 
France,  né  à  Colmar  en  1772 ,  entra  au  service  dès 
l'âge  de   IG  ans,  se  distingua  dans  les  premières 
guerres  de  la  révolution,  et  devenu  aide-de-camp 
de  Desaix,  fit  sous  ses  yeux,  dans  les  campagnes 
d'Allemagne  et  d'Egypte  (1796-99),  diverses  actions 
d'éclat  qui  lui  valurent  le  grade  de  colonel.  Après 
la  mort  de  Desaix  ,  Bonaparte  attacha  Rapp  à  sa 
personne  ,  il  lui  confia  en  1802  la  mission  délicate 
de  signifier  aux  Suisses  fintervention  de  la  Fiance 
dans  leurs  troubles  civils.  Rapp  exécuta  cet  ordre 
avec   beaucoup   d'intelligence ,  et  reçut   même  à 
cette  occasion  des  remcrciments  du  sénat  de  Berne. 
Lors  de  la  reprise  des  hostilités,  il  soutint  sa  répu- 
tation de  valeur  à  Austeililz  où  il  mit  en  déroute 
la  garde  impériale  Russe,  et  lit  prisonnier  le  prince 
Repnin.  Ce  brillant  succès,  qu'il  avait  acheté  par 
plusieurs  blessures,  lui  valut  le  grade  de  général  de 
division  sur  le  champ  de  bataille.  Toujours  avide 
de  gloire ,  il  ne  se  distingua  pas  moins  dans  les 
campagnes  suivantes ,  et  notamment  à  la  bataille 
de  Golyrnin  ,  où  il  eut  le  bras  gauche  fiacassé  ;  il  re- 
çut le  gouvernement  de  Thorn,  pour  se  rétablir.  Il 
se  signala  encore  à  la  Moscowa  et  au  combat  de  Ma- 
lajaroslawilz.  Après  les  désastres  de  cette  campagne 
il  alla  reprendre  le  gouvernement  de  Dantzick,  où 
il  fut  bientôt  bloqué  par  les  Russes  ;  il  développa 
toutes  les  ressources  du  génie  et  du  courage  ;  enfin, 
après  avoir  lutté  contre  la  famine  et  une  épidémie 
cruelle  qui  lui  enleva  les  deux  tiers  de  la  garnison, 
obligé  de  capituler,  il  fut  conduit  prisonnier  à  Kio\v 
en  Russie.  A  son  retour  en  France,  il  fut  accueilli 
avec  distinction  par  Louis  XVllI  qui  lui  confia  en  mais 
1813  le  commandement  du  premier  corps  d'armée 
destiné  à  arrêter  la  marche  de  Napoléon.  Rapp  ne 
put  résister  à  l'ascendant  de  son  ancien  chef,  qui 
le  nomma  commandant  de  la  5»  division,  membre 
de  la  chambre  des  pairs,  et  lui  donna  le  comman- 
dement en  chef  de  l'année  du  Rhin.  Après  quel- 
ques engagements  contre  un  ennemi  bien  supérieur 
en  nombre  ,  il  se  replia  sur  Strasbourg,  et ,  après  le 
licenciement  de  l'armée,  il  se  retiia  dans  l'Argovic, 
où  il  fit  l'acquisition  du  château  de  Wildenstein.  De 
retour  à  Paris  en  1817,  il  fut  placé  sur  le  cadre  de 
disponibilité ,  et  nommé  l'année  suivante  membre 
de  la  chambre  des  pairs  où  il  vota  constamment 
avec  le  côté  droit.  Celte  conduite  lui  valut  de  nou- 
veaux témoignages  de  la  faveur  royale.  Rapp  mou- 
rut le  2  novembre  1821  ,  à  Rheinwillcr,  dans  le 
grand-duché  de  Bade.  On  a  publié  sous  son  nom 
des  Mémoires,  qui  paraissent  avoir  été  rédigés  par 
II.  Bulos,  d'après  des  no(es  du  général  Belliard  et  de 
quelques  autres  amis  de  Rapp. 
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RASARIO  (Jean-Baptiste),  médecin,  néàValdu- 
gia  dans  le  Novarais,  en  1517,  enseigna  avec  ré- 
putation à  Venise  la  rhétorique  et  la  langue  grec- 
que pendant  22  ans.  11  fut  de  l'académie  degli  Afji- 
dati  de  Padoue,  et  mourut  d'une  fièvre  maligne  en 
1578,  à  Pavie,  à  61  ans.  Quoiqu'il  eût  passé  toute 
sa  vie  dans  le  célibat ,  il  ne  fut  jamais  soupçonné 
d'avoir  manqué  aux  bonnes  mœurs.  Naturellement 
généreux,  il  traitait  les  malades  gratuitement  et 
nourrissait  les  nécessiteux  ,  comme  s'il  eût  été  leur 
père.  On  a  de  lui  des  Traductions  latines  de  Pachy- 
mère,  d'Ammonius,  de  Xénocrate;  des  Commen- 
taires de  Galien  sur  quelques  livres  d'Hippocrate , 
Saragosse,  1507,  in-i;  d'Oribase,  1537,  in-8,  pu- 
bliés de  nouveau  à  Leyde,  1735,  in-4. 

RASCHI.  Von.  Jauchi. 

RASCHID.  i'oy.  AAROiN-RASCiiii). 

RASIS,  RAZI,  OU  RHASÉS  (  Mohammed-Abou- 
Bekribn-Zacaria  ) ,  fameux  médecin  arabe  au  x« 
siècle  ,  connu  sous  le  nom  i'Almansor  ou  le  Grand. 
C'était  le  Galien  des  Arabes.  11  opérait  avec  fer- 
meté, et  jugeait  avec  circonspection.  11  ne  cessa 
jamais  de  lire  ou  d'écrire  jusqu'à  un  âge  avancé , 
qu'il  devhit  aveugle.  11  fut  tué  peu  de  temps  après , 
vei's  l'an  935.  Ses  Traités  sur  les  maladies  des  en- 
fants sont  encore  estimés.  Rasis  est  le  premier  qui 
ait  écrit  sur  la  petite  vérole ,  qui  peut-être  n'est 
pas  beaucoup  plus  ancienne  que  lui.  Voy.  Paulet. 
11  est  certain  que  les  Romains  ne  la  connaissaient 
pas,  et  qu'il  n'existe  pas  de  nom  latin  pour  la 
désigner.  (  Votj.  CoNDAMmE.)  Robert  Etienne  donna, 
en  1 548 ,  en  grec  ,  le  traité  de  ce  médecin  sur  cette 
maladie  funeste.  On  en  a  fait  depuis  à  Londres  une 
édition  en  arabe  et  en  latin ,  1707  ,  in-8.  Ses  autres 
ouvrages  se  trouvent  avec  le  Trallie7i,  1348,  in-fol. 
11  tira  son  nom  de  Rhases  ou  Arasi,  de  Ray  en 
Perse,  célèbre  par  son  académie  :  il  y  naquit  vers 
l'an  860.  Après  s'être  signalé  par  plusieurs  guéri- 
sons  ,  il  eut  la  direction  de  plusieurs  hôpitaux ,  et 
la  place  de  médecin  du  calife  Moktader  Billah. 

'  RASK  (Erasme-Chiistian),  professeur  d'histoire 
et  de  littérature  et  bibliothécaire  de  l'université  de 
Copenhague,  né  en  1787  à  Brandckilde,  dans  l'ile 
de  Fyen,  après  avoir  achevé  ses  études  fit  plusieurs 
voyages  en  Suède,  en  Islande  et  en  Russie,  dans  le 
but  de  rechercher  les  origines  des  peuples  de  ces 
contrées,  encore  mal  connues.  Doué  d'une  apti- 
tude remarquable  pour  les  langues ,  ses  premiers 
travaux  sur  les  dialectes  du  Nord  fixèrent  l'atten- 
tion des  savants  et  lui  méritèrent  du  gouvernement 
Danois ,  des  encouragements  pécuniaires  dont  il 
profila  pour  faire  de  nouveaux  voyages  et  acquérir 
de  nouvelles  connaissances.  Un  prix  lui  fut  décerné 
en  1811  par  l'université  de  Copenhague,  pour  ses 
Recherches  sur  F  origine  de  la  latiyue  islandaise.  En 
1817,  muni  d'un  congé,  il  se  rendit  à  Slockholm  où 
il  Ut  un  cours  public  d'islandais  ,  publia  en  sué- 
dois une  Grammaire  anglo-saxonne,  et  préparade 
petites  éditions  des  Edda.  L'année  suivante  il  se 
rendit  à  Pétersbourg  pour  y  faire  les  préparatifs 
d'un  voyage  en  Asie,  d'où  l'on  suppose  que  sont 
venues  les  nations  qui  ont  peuplé  le  nord  de  l'Eu- 
rope. Eu  1819,  il  alla  par  le  Caucase  en  Perse  et 
dans  l'Inde,  et  fut  de  retour  en  1823  à  Copen- 
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hagtie,  rapportant  cent  treize  manuscrits  très-rares 
et  très-précieux,  en  Zend,  en  Pâli  et  autres  langues 
anciennes  de  TOrient.  Nommé  président  de  la  so- 
ciété islandaise  et  de  celle  des  antiquaires  du  Nord, 
qu'il  avait  contribué  à  former,  il  fut  eti  182(;  pourvu 
d'une  chaire  de  langues  orientales  créée  pour  lui  ; 
mais  ses  travaux  sur  les  langues  du  Nord  dont  il 
continuait  de  s'occuper  pi'esque  exclusivement ,  et 
une  phthisie  dont  il  avait  rapporté  le  germe  de  ses 
voyages,  ne  lui  permirent  pas  de  la  remplir  avec 
cette  supériorité  qu'on  attendait  de  ses  incontes- 
tables talents  et  de  sa  profonde  érudition.  11  mou- 
rut à  Copenhague,  le  1i  novembre  1832,  à  l'âge  de 
43  ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  les  Recherches 
sur  la  langue  islandaise  (en  danois) ,  Copenhague, 
d8l8,  in-8  ;  Spécimen  litteraturœ  idandicœ,  Stock- 
holm, 1819,  in-8;  et  sa  Grammaire  anglo-saxonne, 
publiée  en  suédois,  181 7,  in-8  ;  elle  a  été  réimprimée 
avec  des  additions  et  trad.  en  danois  ,  Copenhague, 
1830,  in-8.  Un  Recueil  de  ses  petites  Dissertations 
essais  et  traités,  a  paru  à  Copenhague  ,  1834-58  , 
3  vol.  in-8. 

*  RASORl  (Jean),  célèbre  médecin,  né  à  Parme, 
en  1767,  étudia  la  médecine  à  Florence,  à  Pavie  et 
en  Angleterre.  11  passa  quelque  temps  à  Paris,  dans 
les  commencements  de  la  révolution  ,  et  revint 
dans  sa  patrie  imbu  des  principes  d'un  affranchis- 
sement absolu,  qu'il  désirait  propager.  11  avait  em- 
brassé en  Angleterre  la  doctrine  médicale  de  Brown; 
et  dans  le  dessein  de  la  substituer  à  celle  qu'on  en- 
seignait dans  les  écoles  d'Italie,  il  publia  une  tra- 
duciion  italienne  des  ouvrages  du  médecin  anglais. 
Nommé  professeur  de  pathologie  à  Pavie,  ses  leçons, 
basées  sur  les  mêmes  principes,  firent  beaucoup 
de  bruit  dans  les  écoles;  le  professeur  Vacca-Ber- 
linghieri  de  Pise  les  réfuta  par  de  judicieuses  ob- 
servations. Rasori ,  qui  avait  promis  d'y  l'épondre  , 
fut  obligé  de  quitter  sa  chaire.  A  l'entrée  des  Fran- 
çais en  Italie,  en  1796,  il  se  rendit  à  Milan,  et  y 
publia  sous  ce  titre  :  l'Amico  dellà  liberté  e  deW 
vguaglianza  ,\in  journal  dans  lequel  il  ne  ménagea 
pas  les  professeurs  de  Pavie,  ses  anciens  collègues, 
et  en  général  tous  ceux  qui  ne  partageaient  point 
ses  opinions  médicales  et  républicaines.  U  devint 
secrétaire  du  ministère  de  l'intérieur  de  la  répu- 
blique cisalpine,  mais  forcé  de  se  démetti-e  de  son 
emploi  en  1797,  il  retourna  professer  à  Pavie  la  cli- 
nique interne  et  la  médecine  pratique  ;  ses  attaques 
Tiolentes  contre  les  médecins  anciens  et  modernes, 
excitèrent  des  réclamations  sans  nombre ,  et  le  ren- 
voi du  professeur  fut  demandé  par  une  députalion 
d'étudiants  au  directoire  cisalpin,  qui  l'accorda. 
Revenu  à  Milan  ,  il  y  développa  un  nouveau  sys- 
tème de  médecine  qui  trouva  de  nombreux  prosé- 
lytes paimi  les  jeunes  gens.  Quand  l'armée  austro- 
russe  reconquit  le  Milanais  en  1799,  Rasori  se  retira 
à  Gènes  où  commandait  Masséna  ;  et  pendant  l'épi- 
démie de  typhus  qui  se  manifesta  dans  cette  ville, 
il  donna  ses  soins  aux  soldats  français  et  à  la  po- 
pulation avec  un  zèle  et  inie  activité  qui  méritèrent 
des  éloges.  Après  la  bataille  de  Marengo,  il  revint  à 
Milan,  obtint  la  place  de  proto-medico  (premier  mé- 
decin) du  gouvernement  ;  celle  de  médecin  en  chef 
de  l'hôpital  militaire  et  de  professeur  de  clinique 
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au  grand  hospice  de  Santa-Corona  ;  mais  en  1812; 
sur  la  dénonciation  des  dangers  du  système  mé- 
dical de  Rasori,  il  fut  destitué  de  tous  ses  emplois 
par  le  ministre  de  l'intérieur.  Vers  la  fin  de  1814, 
arrêté  comme  Carbonaro,  il  fut  renfermé  dans  la  ci- 
tadelle de  Mantoue,  et  ne  recouvra  sa  liberté  qu'au 
bout  de  deux  ans.  11  reprit  alors  l'exercice  de  sa 
profession  ,  et  mourut  à  Milan,  le  13  avril  1857.  La 
doctrine  de  Rasori ,  nommée  en  Italie  Contro-Sti- 
molo ,  a  été  développée  dans  les  Annales  de  méde- 
cine ;  elle  a  beaucoup  de  lapports  avec  celle  de 
Broussais  (  voy.  ce  nom).  Outre  des  traductions  de 
l'anglais  et  de  l'allemand ,  on  a  de  Rasori  un 
assez  grand  nombre  d'opuscules  ;  mais  ses  princi- 
paux ouvrages,  sur  lesquels  se  fonde  sa  réputation 
et  les  seuls  que  Ton  doive  citer  ici  sont  :  Storia 
délia  febre  petecchiale  di  Genom,  Milan,  1803,  in-8, 
souvent  réimprimée,  et  trad.  en  français  par  Fon- 
taneilles,  Paris,  1822,  in-8,  avec  des  Notes.  Opus- 
coli  di  medicina  clinica,  ib.,  1830,  2  vol.  in-8;  Teoria 
délia  jlogose,  ib.,  1837,  2  vol.  in-8;  trad.  en  franc, 
par  Sirus  Pirondi,  Marseille,  1839,  2  vol.  in-8. 

■*  R.\SPE  (Rodolphe-Eric) ,  savant  antiquaire  ,  né 
à  Hanovre  en  1737,  fit  ses  éludes  à  Gœttingue  et  à 
Leipsig,  et  obtint  la  chaire  d'archéologie  à  Cassel. 
11  devint  ensuite  inspecteur  du  cabinet  des  antiques 
et  médailles  du  Landgrave.  Enfin  on  créa  pour  lui 
une  seconde  place  de  bibliothécaire,  et  il  fut  chargé 
d'aller  en  Italie  aux  frais  du  gouvernement  faire  des 
recherches  relatives  à  l'histoire  et  aux  antiquités. 
Son  goût  excessif  pour  la  dépense  l'ayant  portée  à  se 
rendre  coupable  d'un  vol  dans  le  cabinet  confié  à  sa 
garde,  il  fut  obligé  de  fuir  en  Angleterre  où  il  donna 
des  leçons  de  théologie  et  d'histoire  et  traduisit  plu- 
sieurs ouvrages  allemands.  Là,  comme  en  Alle- 
magne, sa  conduite  privée  le  fit  mépriser  :  et  son 
nom  fut  rayé  de  la  liste  des  membres  de  la  société 
royale  de  Londres.  Retiré  en  Irlande ,  il  mouiut  à 
Mucross  en  1794.  Outre  une  éd.  des  Œuvres  philo- 
sophiques de  Leibnitz,  Leipsig,  176S,  in-4  (l),on  lui 
doit  :  Mémoires  pour  servir  à  la  plus  ancienne  his- 
toire de  Hesse  -Cassel,  1774,  in-8;  Voyage  en  An- 
gleterre sous  le  rapport  des  manufactures ,  des  arts  , 
de  ri7idustrie,  etc.,  Berlin,  1785;  Anaccount  of  some 
german  volcanos  and  their  productions ,  Londres , 
1776;  Essai  critique  sur  les  peintures  à  l'huile  (en 
anglais),  Londres,  1781,  in-4;  celte  dissertation  cu- 
rieuse est  rare;  Catalogue  raisonné  d^une  collection 
générale  de  pierres  gravées ,  antiques  et  modernes,  ti- 
rées des  plus  beaux  cabinets  de  l'Europe,  en  angl.  et 
en  franc.,  Londres,  1791  ,  2  vol.  in-4,  57  pi.,  ou- 
vrage rare  et  recherché. 

RASPONl  (donaFélicie) ,  dame  italienne,  célèbre 
par  son  savoir,  naquit  à  Ravenne  en  1323,  d'une 
illustre  famille.  Elle  apprit  la  langue  latine,  étu- 
dia la  philosophie  de  Platon  et  celle  d'Aristots,  l'E-  : 
criture  ,  les  saints  Pères,  et  soutint  des  thèses  latines 
avec  les  hommes  les  plus  savants  de  son  époque. 
Douée  d'une  beauté  rare  et  comblée  des  biens  de 
la  fortune,  elle  ne  voulut  cependant  jamais  se  ma- 
rier, et  refusa  les  partis  les  plus  avantageux.  Félicie 

(1)  Ce  vol.  se  joini  à  la  colleclion  des  OEiivres  de  Leiboili 
par  Dulens.  A  l'an.  Lcibnilï,  v  ,  192,  ou  Tédileur  n'eàl  indiqué 
que  par  ses  préuouis,  il  faut  lire  Rud.  Eric  Raspe. 


RAS 


16S 


RAS 


ciait  extrêmement  pieuse,  et,  voulant  fuir  tous 
les  appâts  des  grandeurs ,  elle  se  retira  dans  un  cou- 
vent de  bénédictines,  dans  le  monastère  de  Saint- 
Andié.  Elle  y  fit  sa  profession,  y  mena  une  vie 
exemplaire,  et  mourut  en  1S79,  à  l'âge  de  36  ans. 
Elle  a  laissé  :  Délia  cognizione,  etc.,  ou  De  la  coti- 
naissance  de  Dieu,  discours,  etc.,  Bologne,  1C70; 
Dialogo  deW  eccellenza.  etc.,  ou  Dialogue  sur  Vex- 
cellence  de  rétat  monacal  et  de  plusieurs  de  ses  exer- 
cices, Bologne,  1672. 

'  RASPONI  (César),  cardinal,  célèbre  par  sa 
piété  et  son  talent  pour  les  négociations  ,  naquit  en 
tOIS  à  Ravenne  d'une  famille  alliée  aux  princi- 
pales maisons  de  l'Italie.  Sa  mère,  restée  veuve  fort 
jeune,  ne  voulut  point  se  remarier,  afin  de  soigner 
l'éducation  de  ses  enfants  et  surtout  celle  de  César, 
qui  montrait  déjà  les  plus  heureuses  dispositions; 
elle  le  conduisit  à  Rome  où  il  fît  ses  études  d'une 
manière  distinguée.  11  n'avait  que  quatorze  ans 
quand  il  fut  désigné  poiu'  réciter  en  public  des 
harangues  et  des  pièces  de  vers,  suivant  un  usage 
qui  se  conserve  eu  Italie.  Sur  les  éloges  qu'on 
faisait  du  jeune  orateur,  le  pape  Urbain  Vlll  té- 
moigna le  désir  de  l'entendre.  11  prononça  dans  la 
chapelle  du  Vatican  le  Panéggrique  du  B.  Louis  de 
(ionzague,  en  latin,  puis  en  hébreu;  et  le  pape, 
charmé  non  moins  de  son  érudition  que  des  grâces 
de  son  débit,  lui  donna  une  abbaye.  Après  avoir 
terminé  ses  premières  études,  la  philosophie,  les 
lettres  ,  l'histoire  et  les  antiquités  l'occupèrent 
tour- à- tour;  mais  il  fut  obligé  d'iuleriompre  ses 
recherches  numismatiques  pour  se  livrer  à  l'étude 
du  droit  canonique,  et  bientôt  après  il  reçut  le 
laurier  doctoral  dans  les  deux  facultés.  Pourvu, 
dès  l'âge  de  21  ans,  d'une  prébende  de  la  collégiale 
de  Saint-Laurent  in  Damaso,  il  l'échangea  dans  la 
suite  contre  un  canonicat  de  Sainl-Jean-de-Latran, 
et  il  devint  archiviste  de  ce  chapitre.  Ses  talents 
joints  aux  avantages  de  sa  naissance  lui  procurèrent 
des  emplois  importants;  il  les  remplit  avec  tant  de 
zèle  et  de  prudence  qu'il  se  maintint  dans  la  faveur 
du  pape  Innocent  X,  quoique  le  pontife  fût  mal 
disposé  pour  les  Barberins.  César  fit  en  16i9  le 
voyage  de  Paris  pour  travailler  à  la  réconciliation 
du  cardinal  Fr.  Barberin,  son  parent,  avec  la  cour 
de  Rome,  et  il  eut  le  bonheur  d'y  contribuer.  11 
fut  confirmé  dans  tous  ses  emplois  par  le  pape 
Alexandre  Vil ,  dont  il  avait  mérité  depuis  long- 
temps l'estime  et  la  confiance.  11  rendit  des  ser- 
vices signalés  dans  sa  place,  en  préservant  Rome 
delà  peste  et  de  la  famine  qui  désolaient  le  royaume 
de  Naples  et  menaçaient  d'envahir  les  états  de  l'E- 
glise. 11  eut  la  plus  grande  part  aux  négociations 
que  nécessita  l'insulte  faite  à  l'ambassadeur  de 
France  par  la  garde  Corse,  et  finit  par  terminer 
les  différends  qui  s'étaient  élevés  à  ce  sujet.  L'ha- 
bileté qu'il  avait  montrée  dans  cette  affaire  lui  mé- 
rita la  barette,  qu'il  reçut  en  1066.  Clément  IX, 
en  arrivant  au  pontificat,  nomma  le  cardinal 
Rasponi  gouverneur  du  duché  d'Urbin.  L'affai- 
blissement de  sa  santé,  qu'il  crut  occasionné  par 
l'air  de  cette  ville,  l'ayant  bientôt  obligé  de  revenir 
à  Rome  ,  il  allait  donner  sa  démission  de  cette 
place  ;  mais  le  pape  la  refusa  dans  l'espoir  qu'il  ne 


tarderait  pas  à  se  rétablir.  Cependant  son  élat  ne 
fit  qu'empirer,  et  après  avoir  supporté,  pendant 
plusieurs  années,  de  vives  douleurs,  il  mourut, 
le  21  novembre  167S,  à  60  ans.  Le  cardinal  Rasponi 
fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint-Jean-de-Latran, 
où  l'on  voit  son  tombeau  près  de  celui  qu'il  avait 
élevé  à  sa  mère,  qui  ne  l'avait  précédé  que  de  cinq 
ans  dans  la  tombe.  C'est  à  son  neveu,  son  héritier, 
qu'on  doit  la  fondation  de  l'hospice  des  catéchu- 
mènes. Outre  quelques  opuscules,  on  a  de  ce  prélat  : 
De  basilica  et  Patriarchio  lateranensi ,  libr.  IV, 
Rome,  1CS6,  in-fol.,  fig.,  ouvrage  curieux,  mais 
pour  la  rédaction  duquel  l'auteur  a  beaucoup  pro- 
fité des  recherches  de  Panvinio  [voij.  ce  nom  ).  11  a 
laissé  en  manuscrit  des  Harangues  ;  un  Poème  qu'il 
adressa  au  pape  Urbain  Vlll,  pour  le  remercier  du 
don  qu'il  lui  avait  fait  d'une  abbaye,  intitulé  : 
Princeps  hieropoliticus  ;  des  Rirne  série  e  facete  ;  le 
Journal  de  son  voyage  en  France  en  1 649  ;  des  Mé- 
moires de  sa  vie;  un  Recueil  de  sentences  extraites 
de  la  sainte  écriture  et  des  Pères,  etc.  On  tiouve 
des  détails  dans  Ginanni ,  Scriltori  Ravennali,  II, 
239-56. 

*  RAST  DE  MAUPAS  (Jean-Louis) ,  manufacturier 
et  agronome,  né  en  1731,  à  La  Voulte,  dans  le 
Vivarais,  élait  fils  d'un  habile  médecin,  qui  s'é- 
tablit à  Lyon  où  il  ne  tarda  pas  à  se  faire  une 
clienlelle  très-lucrative.  Son  goût  le  portait  à  l'é- 
tude des  sciences  et  particulièrement  de  l'histoire 
naturelle.  Entré  dans  une  maison  de  commerce  il 
eut  l'occasion  de  faire  de  fréquents  voyages  dans 
les  différentes  parties  de  l'Europe,  et  il  en  profita 
pour  satisfaire  son  désir  légitime  de  s'instruire. 
Etant  à  Naples  pendant  une  éruption  du  Vésuve, 
il  s'en  approcha  de  très- près  pour  l'observer,  et 
peu  s'en  fallut  qu'il  ne  payât  de  sa  vie  son  im- 
prudente curiosité.  La  révolution  lui  enleva  une 
grande  partie  de  la  fortune  qu'il  devait  à  son 
intelligence  et  à  son  travail  soutenu  ;  il  ne  craignit 
pas  d'en  compromettre  le  leste  en  garantissant  par 
sa  signature  les  bons  de  subsistances  militaires  des 
Lyonnais  insurgés  contre  la  convention.  Après  le 
siège,  il  fut  proscrit  et  ne  reparut  à  Lyon  qu'au 
9  thermidor.  Depuis  il  fut  porté  par  le  suffrage  de  ses 
concitoyens  au  conseil  général  ainsi  qu'à  la  chambre 
du  commerce.  En  1820  une  médaille  lui  fut  décernée 
pour  les  services  qu'il  avait  rendus  à  l'agriculture. 
Il  mourut  à  Lyon  le  27  mai  1821.  Cette  ville  lui 
doit  l'établissement  connu  sous  le,  nom  de  condition 
des  soies,  où  par  des  procédés  ingénieux  on  par- 
vient à  leur  donner  le  degré  convenable  de  dessic- 
cation. 11  a  publié  en  1800  des  Observations  à  ce 
sujet,  in—i-.  On  lui  doit  encore  un  procédé  propre 
à  peindre  et  à  doier  l'étoffe ,  à  la  manière  des  Chi- 
nois ;  le  modèle  d'un  bateau  insubmersible;  un 
moulin  propre  à  écraser  le  raisin  qu'on  veut  jeter 
dans  la  cuve,  et  enfin  une  nouvelle  greffe  qui  à 
conservé  son  nom  ;  elle  est  du  genre  de  la  greffe 
par  scion,  c'est-à-dire  qu'elle  s'effectue  avec  de 
jeunes  pousses  boiseuses,  telles  que  bourgeons, 
rameaux ,  racines  ,  etc.,  qu'on  sépare  de  leurs 
troncs  pour  les  placer  sur  un  autre,  afin  d'y  vivre 
et  d'y  croître  à  ses  dépens.  Thouin  {voy.  ce  nom) 
l'a  décrite  dans  son  ouvrage  relatif  à  la  multiplica- 


RAT 


166 


RAT 


lion  des  végétaux.  M.  Grognier  a  publié  une  Xolice 
sur  Rast  dans  le  Compte  rendu  des  travaux  de  la 
société  d'agriculture  de  Lyon,  année  1821  ,  t.  1", 
2M-50. 

RASTIGNAC.  Voy.  Chapt  de  Rastignac. 

RATALLER  (Georges),  né  d'une  famille  noble 
à  Leuwaiden,  en  1328,  fut  fait  conseiller  au  grand 
conseil  de  Malines,  en  1503,  et  président  du  con- 
seil d'Utrecht,  en  13C9.  Il  y  mourut  le  6  octobre 
1381,  avec  la  réputation  d'un  magistrat  laborieux 
et  intègre ,  et  d'un  savant  littérateur.  Nous  avons 
de  lui  :  Sophoclis  tragœdiœ  latine  carminé  redditœ , 
Anvers,  ISTO,  in -8;  Euripidis  tragœdiœ,  1381, 
in-8,  en  vers  latins;  Hesiodi  opéra,  Francfort, 
13-i6,  en  vers  latins,  etc. 

RATBERT.  Voy.  Paschase  Ratbert. 

RATHERE  ou  RATHIER,  moine  de  l'abbaye  de 
Lobbes  ,  suivit  en  Italie  Hilduin ,  qui  avait  été  dé- 
pouillé de  l'évèché  de  Liège  ;  Rathère  y  obtint 
l'évèché  de  Vérone ,  dont  il  fut  dépossédé  quelque 
temps  après.  11  remonta  sur  son  siège  épiscopal; 
mais  il  en  fut  encore  chassé  par  Manassès,  arche- 
vêque de  Milan ,  qui ,  contre  toutes  les  lois ,  avait 
été  ordonné  évèqiie  de  Vérone.  Saint  -  Brunon , 
archevêque  de  Cologne,  dont  Rathère  avait  été 
précepteur,  le  fit  nommera  l'évèché  de  Liège  après 
la  mort  de  Hilduin  ;  mais  il  essuya  le  même  sort 
qu'en  Italie.  S'ètant  élevé,  peut-être  avec  trop  de 
véhémence,  contre  les  vices  dominants,  un  parti 
puissant  parvint  à  le  faire  déposer.  11  repassa  en 
Italie  ,  et  fut  de  nouveau  rétabli  par  le  crédit  de 
l'empereur  Othon  sur  le  siège  de  Vérone  :  mais 
s'étant  livré  ,  comme  à  Liège,  à  toute  l'ardeur  de 
son  zèle  contre  les  désordres  qui  y  régnaient,  il  en 
fut  chassé  une  troisième  fois,  ce  qui  donna  heu  a 
ce  vers  * 

VcroiiiB  prœsul,  sed  1er  Ralhorius  e^ul. 

U  vint  alors  en  France,  y  acheta  des  terres,  et 
obtint  les  abbayes  de  Saint-Amand,  d'Aumont  et 
d'Aine  Selon  plusieurs  auteurs  ,  il  mourut  à  Aine, 
dans  VEntre-Sambre-et-Mense  ,  l'an  974  ;  et  son 
corps  fut  transporté  à  Lobbes.  On  a  de  lui  :  des 
Apologies,  des  Ordonnances  synodales,  des  Lettres  et 
des  Sermons,  qui  se  trouvent  dans  le  tome  2'  du 
Spicilége  de  dom  Luc  d'Achery  ;  six  livres  de  Dis- 
cours (Prœloquiorum)  dans  le  tome  9  de  VAmplis- 
sima  collectio  des  PP.  Martenne  et  Durand.  Pierre 
et  Jérôme  Ballerini ,  frères ,  ont  donné  une  édition 
des  CExm-es  de  Rathère,  à  Vérone,  en  1703,  in-fol. 
RATHSAMHAUSEN  (Casimir-Frédéric  de) ,  né  à 
Strasbourg  le  17  janvier  1098  ,  dans  le  sein  d'une 
famille  noble ,  qui  venait  de  rentrer  au  giron  de 
l'Eglise,  fit  profession  de  la  règle  de  Saint-Benoît, 
le  24  avril  1718,  dans  la  célèbre  abbaye  prin- 
cièrë  de  Murbach.  D'abord  grand-prieur  de  Lure  , 
puis  élu  coadjuteur  de  Murbach  le  20  août  1737  ,  il 
succéda  le  20  juin  1736,  dans  la  dignité  abba- 
tiale, au  cardinal  François -Armand  de  Rohan- 
Soubise.  Son  abbaye,  transférée,  en  1739,  à  Geb- 
wiler,  fut  sécularisée  et  changée  en  chapitre  èqucs- 
tral  le  H  août  1704,  par  le  pape  Clément  Xlll.  C'est 
ticulièrcment  aux  soins  de  ce  vertueux  prélat 
des  plus  beaux  édi- 


part: 

(lue  l'église  de  Geb\viller,  un 

lices  de  l'Alsace,  doit  son  existence;  elle  juslillc 


aux  yeux  de  tous  les  connaisseurs  l'inscription 
placée  au  haut  du  frontispice  :  Opus  namque  grande 
est  :  neque  enim  homini  prœparatur  habitatio,  sed 
Deo  (1  Par.  29). 

*  RATIER  (le  P.  Vincent),  prédicateur,  né  en  1634 
5  Langres  ,  prit  l'habit  de  Saint-Dominique  à  l'âge 
de  seize  ans,  dans  le  couvent  de  Provins,  et  se 
distingua  bientôt  par  son  talent  pour  la  chaire. 
Animé  d'un  zèle  infatigable,  il  se  fit  entendre  plu- 
sieuis  fois  dans  les  principales  villes  du  royaume , 
et  partout  ses  exemples  et  ses  discours  produisirent 
les  plus  heureux  effets.  Après  avoir  successivement 
rempli  difierents  emplois,  il  fut  élu  en  1094  supé- 
rieur-général de  l'ordre  en  France.  Au  bout  de 
quatre  ans ,  il  se  hâta  de  remettre  les  marques  de 
sa  dignité  dans  les  mains  de  son  successeur,  et 
revint  à  Provins  reprendre  ses  travaux  évangé- 
liques;  mais,  atteint  d'un  mal  qu'il  négligea  de 
soigner,  il  y  mourut,  le  2  février  1099.  On  a  de 
lui  :  Discours  sur  le  rétablissement  de  l'église  royale 
de  Saint-Quirian  de  Pi-ovins,  Orléans,  1600,  in-12; 
Octave  angélique  de  Saiiit-François  de  Sales,  ren- 
fermée dans  le  discours  du  P.  V.  Ratier,  son  sep- 
tième panégyriste ,  donnée  au  public  par  l'un  de 
ses  amis  ,  ib.,  1007,  in-8  de  43  p.  Cet  opuscule 
est  en  vers  de  huit  syllabes.  L'avertissement  est 
signé  des  initiales  F. -P.  —  Oraison  funèbre  de 
M'"''  Jeanne  -  Gabrielle  Dauvet  des  Marets,  abbesse 
du  Mont-Notre-Dame  près  de  Provins,  ib.,  1690, 
in-4de27p.  Voy.  Bibl.  ord.  prœdicat,  desPP.Quétif 
et  Echard,  ii,  730. 

RATKAl  (Georges),  historien,  né  en  1615  en 
Hongrie  d'une  famille  noble ,  embrassa  l'état  ecclé- 
siastii]ue,  et  fut  fait  chanoine  de  l'église  de  Zagrab. 
H  y  mérita  la  confiance  du  vice-roi  de  la  Croatie, 
Jean  Draskovits ,  qui  l'engagea  à  écrire  l'histoire 
de  cette  province ,  et  lui  en  facilita  le  moyen  par 
le  libre  accès  qu'il  lui  donna  aux  archives.  Les 
fruits  de  ses  recherches  sont  consignés  dans  Me- 
moria  regwn  et  baimorum  regnorum  Dalmatiœ, 
Croatiœ,  Slavoniœ,  inchoata  ab  origine  sua  usque 
ad  annum  1652,  Vienne, 1632,  in-fol.  ouvrage  qui 
a  fixé  les  suffrages  de  ses  compatriotes  et  des  sa- 
vants. U  a  été  réimprimé.  Vienne,  1772,  in-4. 

RATRAMNE  ,  moine  de  l'abbaye  de  Corbie  en 
Picardie,  florissait  dans  le  ix'  siècle.  Il  était  con- 
temporain d'Hincmar,  contre  lequel  il  publia  deux 
Livres  sur  la  prédestination,  dans  lesquels  il  montre 
que  la  doctrine  de  saint  .\ugustin  sur  la  grâce  est 
la  seule  doctrine  catholique.  Ce  qui  doit  s'entendre 
des  assertions  opposées  aux  erreurs  des  pélagiens, 
et  point  de  diverses  questions  incidentes  que  l'E- 
glise ,  comme  Célestiu  I"  et  Innocent  Xll  l'ont  dé 
claré,  n'a   pas   prétendu   décider.  On    les  trouve 
dans  les  Vindiciœ  prœdeslinalionis  de  Gilbert  Mail- 
guin,  1050,  2  vol.  in-4.  On  a  encore  de  lui  plu- 
sieurs autres  Traités ]  :  De  l'enfantement  de  J.-C,    \ 
dans  le  Spicilége  de  D.  d'Achéry  :  de  l'Ame;  un   i 
Traité  contre  les  Grecs,  en  4  livres,  dans  lequel  il   i 
justifie  les  Latins  :  il  se  trouve  dans  le  Spicilége; 
un  Traité  du  corps  et  du  sang  de  J.-C,  contre  Pas- 
chase   Ratbert.    Le  docteur  Boileau  le  publia  en 
1080,  in-12,  avec  une  traduction  française  et  des 
iiolcs.  Le  traducteur  l'orna  en  même  temps  d'une 
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picface  dans  laquelle  il  démonire ,  contre  les  cal- 
^inistes,  que  le  traité  de  Ratiarane  n'est  nulle- 
ment favorable  à  leurs  opinions,  comme  ils  le 
prétendent  ordinairement.  L'auteur  de  la  Perpé- 
tuité de  la  foi  a  démontré  également  que  cet  ou- 
vrage obscur  est  bien  plus  favorable  aux  catholi- 
ques qu'aux  sacramentaires  ;  mais  Mabillon  a  porté 
cette  preuve  jusqu'à  l'évidence  dans  la  préface  au 
IV"  Siècle  des  Annales  des  Bénédictins.  Ratramne  en- 
treprend d'y  prouver  deux  choses  :  la  première,  que 
le  coips  et  le  sang  de  Jésus-Christ,  qui  sont  reçus 
dans  l'Eglise  par  la  bouche  des  fidèles,  sont  des 
ligures,  si  on  les  considère  par  l'apparence  visible  et 
extérieure  du  pain  ut  du  vin,  quoiqu'ils  soient  véri- 
tablement le  corps  et  le  sang  de  J.-C,  par  la  puis- 
sance du  Verbe  divin;  la  deuxième,  que  le  corps 
de  J.-C.  dans  l'eucharistie  est  diflérent,  non  en  soi 
et  quant  à  la  substance,  mais  quant  à  la  manière 
d'être  du  corps  de  J.-C.  tel  qu'il  était  sur  la  terre 
et  tel  qu'il  est  dans  le  ciel ,  sans  voile  et  sans 
ligure.  Le  Traité  du  corps  et  du  sang  de  J.-C.  fut 
imprimé  en  latin  avec  une  Défense,  en  1712,  in-12. 
(In  trouve  dans  les £'cm!oms  ecclésiasliques  d'Oudin, 
aiticle  Ratramnb,  une  lettre  curieuse  de  celui-ci 
sur  les  hommes  qui  ont  une  tète  de  chien.  11  y  a 
toute  apparence  que  ces  prétendus  hommes  étaient 
des  singes;  quoiqu'il  soit  possible  que  la  partie 
inférieuie  du  visage,  devenue  trop  saillante,  ait 
donné  à  quelques  familles  une  espèce  de  physio- 
nomie canine,  sans  altéier  essentiellement  la  figure 
de  l'homme,  iuelTaçable  dans  ses  grands  traits, 
comme  le  remarque  Biiflbn ,  la  même  sous  tous  les 
climats  et  l'influence  de  toutes  les  causes  locales. 
Les  monstruosités  qu'elle  essuie  quelquefois  ne 
sont  qu'individuelles,  et  tiennent  aux  règles  mômes 
qui  maintiennent  l'uniformité  générale. 

*  RATTK  (  Etienne-Hyacinthe  de  ),  astronome  , 
né  en  1722  à  Montpellier,  se  livra  de  bonne  heure 
à  l'étude  des  sciences  dans  lesquelles  il  fit  de  si 
grands  progrès,  qu'à  -19  ans  admis  à  l'académie  de 
cette  ville,  il  en  fut  nommé  l'année  suivante  se- 
crétaire perpétuel ,  place  qu'il  remplit  jusqu'à  la 
suppression  des  académies.  Le  retour  de  la  comète 
de  1709,  prédit  depuis  longtemps,  le  décida  pour 

I  l'astronomie.  Il  en  observa  d'autres,  ainsi  que  le 
'  passage  de  Vénus,  en  17Gd.  Après  la  mort  de  son 
père,  en  1770,  il  se  fit  recevoir  conseiller  à  la  cour 
des  aides  et  il  en  exerça  les  fonctions  jusqu'à  sa 
suppression.  Mis  en  prison  pendant  la  terreur,  après 
le  9  thermidor  il  s'empressa  de  reconstituer  l'aca- 
démie sous  le  titre  de  Société  libre,  et  il  en  fut  élu 
!  président.  Nommé  coirespondant  de  l'institut  à  sa 
I  formation,  il  obtint,  en  1804,  la  croix  d'honneur, 
!  et  mourut  le  13  avril  18ÛS,  âgé  de  85  ans.  Outre  un 
I  grand  nombre  d'articles  dans  le  Dictionnaire  ency- 
1  clopédique  ,  tels  que  Froid  ,  Glace,  Gelée,  etc.,  il  a 
j  publié  deux  vol.  des  Mémoires  de  l'académie  de 
!  Montpellier  qu'il  a  enrichis   de   plusieurs  Eloges. 
Ses  Observations  astronomiques  ont  été  recueillies 
par  Flaugergues  son  neveu  :  on  a  son   Eloge   par 
Poitevin,  Montpellier,  1803,  in-4. 

♦  RAUCOLIRT  (  Françoise-Marie-Antoinette  Sau- 
CKKOTTE,  plus  counuc  SOUS  le  nom  de  M"'),  célèbre 
aclrice  ,  naquit  en  1736  à  Nancy  d'un  comédien  , 
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qui  l'emmena  en  Espagne  où  elle  fut  applaudie, 
dès  l'âge  de  12  ans,  dans  plusieurs  rôles  tragiques. 
De  retour  en  France,  mandée  à  Paris,  elle  y  prit 
des  leçons  de  Brizard,  et  débuta  à  l'âge  de  16  ans, 
dans  le  rôle  de  Didon.  Son  éclatante  beauté ,  sa 
taille  à  la  fois  noble  et  gracieuse,  enfin  les  dispo- 
sitions qu'elle  annonçait,  attirèrent  à  ses  débuts 
une  foule  extraordinaire.  Elle  se  fit  remarquer  dans 
les  rôles  de  Rodogune,  à'Athalie,  de  Séniiramis,  etc. 
L'envie  ne  pouvant  attaquer  ses  talents,  attaqua  ses 
mœurs,  et  le  même  public  qui  l'avait  accueillie 
avec  enthousiasme  lui  fit  subir  l'affront  des  sifflets. 
Elle  disparut  en  1776,  et  parcourut  plusieurs  cours 
du  nord.  La  protection  de  la  reine  la  fit  rentrer  au 
Théâtre  en  1779,  et  dès  lors  elle  recouvra  son  an- 
cienne faveur.  La  reconnaissance  qu'elle  devait,  et 
chose  rare  qu'elle  témoignait  à  la  famille  royale, 
la  fit  arrêter  comme  suspecte  en  1794;  le  9  ther- 
midor lui  rendit  la  liberté ,  et  des  débris  de  l'an- 
cienne troupe,  elle  en  forma  une  qui  fut  goûtée 
des  amateurs.  Son  théâtre  fut  fermé  par  l'ordre 
du  directoire  en  1797.  Elle  rentra  au  Théâtre-Fran- 
çais après  le  18  brumaire ,  et  Bonaparte  qui  aimait 
son  talent,  la  chargea  d'organiser  les  troupes  qui 
devaient  renouveler  l'art  théâtral  en  Italie.  De  re- 
tour à  Paris ,  peu  de  temps  avant  la  rentrée  des 
Bourbons,  elle  reçut  de  M.  le  comte  d'Artois  des 
mari|ues  de  bonté  qui  la  pénétrèrent  de  reconnais- 
sance. Elle  mourut  le  15  janvier  1815,  à  59  ans.  Sa 
mort  fut  l'occasion  d'une  scène  scandaleuse  qui 
affligea  profondément  les  amis  de  la  religion.  Le 
clergé  de  Saint- Roch  ayant,  conformément  aux 
canons,  refusé  de  lui  rendre  les  honneurs  religieux, 
l'église  fut  envahie  par  une  multitude  égarée  qui 
se  livra  aux  excès  les  plus  condamnables.  Triste 
fruit  des  idées  prétendues  philo'sophiques  et  du  pro- 
grès des  fausses  lumières  qui  ont  fait  de  Paris  le 
foyer  de  l'anarchie  dont  les  résultats  seraient,  dans 
un  temps  assez  rapproché,  l'anéantissement  de  la 
civilisation  dans  le  monde,  si  Dieu  lui-même  ne 
nous  avait  pas  donné  l'assurance  que  les  portes  de 
l'enfer  ne  prévaudront  jamais  contre  la  vérité.  En 
1 782,  M"'  Raucourl  avait  fait  jouer  Henriette,  drame 
qui  eut  quelques  représentations. 

*  RAUCOURT  (  Louis  -  Marie  ) ,  dernier  abbé  de 
Clairvaux  ,  né  en  1745  à  Reims,  Cls  d'un  contrôleur 
des  guerres,  commença  ses  études  à  l'université  de 
sa  ville  natale.  Un  voyage  qu'il  fit  à  Clairvaux  dont 
un  de  ses  oncles  était  prieur,  fixa  sa  vocation  pour 
la  vie  religieuse.  Admis  au  noviciat,  il  fut  envoyé 
à  l'abbaye  des  Trois  -  Fontaines ,  puis  à  Paris  au 
collège  des  bernardins,  oîi  il  fit  ses  cours  de  théo- 
logie. De  retour  à  Clairvaux ,  il  en  devint  pro- 
cureur en  1708,  et  prieur  en  1773.  Deux  ans  après 
il  retourna  prendre  ses  grades  en  Sorbonne,  et  fut 
en  1780  nommé  coadjuteur  de  l'abbé.  Son  admi- 
nistration répondit  aux  espérances  que  ses  latents 
avaient  fait  concevoir.  11  acheta  300,000  francs  la 
belle  bibliothèque  du  président  Bouhier  (1  ),  et  conçut 
le  projet  d'élever  à  saint  Bernard  un  monument 
digne  de  cet  illustre  fondateur.  L'une  des  statues 
qui  représentait  celle  de  la  charité  était  déjà  ar- 

(I)  Cette  bibliolhéque  est  aujourd'hui   le  fouds  de   celle  da 
Troyes. 
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viv(?e  et  les  marbres  étaient  en  route;  mais  les 
(roubles  qui  survinrent  en  empêchèrent  l'érection. 
A  la  révolution,  Clairvaux  fut  envahi;  le  mobilier, 
!e  trésor,  tout  fut  enlevé  hormis  quelques  reliques 
trouvées  par  l'abbé  Raucourt.  Expulsé  de  son  palais, 
il  se  réfugia  au  petit  village  de  Juvancourt  à  une 
lieue  de  là,  où  jusqu'en  180i,  il  vécut  entouré  de 
l'estime  et  du  respect  des  habitants  qui  lui  en 
donnèrent  des  preuves  non  équivoques  pendant  la 
terreur.  11  mourut  à  Bar-sur-Aube,  le  6  avril  182-4. 
L'Ami  de  la  reliyion  lui  a  consacré  une  notice  inté- 
ressante, (tome,  61  ,  p.  78). 

RAULLENGHIEN.  Voy.  Raphelengius. 

RAULIN  (Jean  ),  prédicateur,  naquit  à  Toul  en 
1445.  Après  avoir  pris  ses  degrés  dans  l'université 
de  Paris,  il  prêcha  dans  cette  capitale  avec  beaucoup 
de  succès.  11  était  entré  dans  l'ordre  de  Cluny  en 
•I-497,  et  il  mourut  à  Paris  en  1S14,  à  71  ans.  En 
■Jo-41  ,  on  recueillit  ses  Sermons  in-S.  Il  se  rendit 
autant  recommandable  par  sa  régularité  que  par 
les  ouvrages  ascétiques  qu'il  donna  au  public.  On 
a  encore  de  lui  des  Lettres,  Paris,  1521 ,  in-i  ,  peu 
communes.  Ses  ouvrages  furent  recueillis  à  An- 
vers, 1612,  6  vol.  in-i.  La  Fontaine  a  emprunté  à 
Raulin  le  sujet  de  sa  belle  fable  des  Animaux  ma- 
lades de  la  peste,  et  Rabelais  a  tiré  parti  d'une  his- 
toire de  cet  auteur  dans  les  chap.  9  et  17  de  son 
Pantagruel. 

RAULIN  (  Jean-Facond  ),  Espagnol  de  nation  ,  a 
donné,  dans  le  cours  du  xvui"  siècle,  Histoire  ecclé- 
siastique du  ^JalaLar,  imprimée  à  Rome,  1743,  in-4. 
Elle  est  pleine  de  particularités  qui  semblent  n'avoir 
d'existence  que  dans  l'imagination  de  l'auteur. 

*  RAULIN  (Joseph),  médecin,  né  en  1708  à  Aygue- 
tinte,  près  d'Auch,  exerça  d'abord  son  art  à  Nérac 
avec  peu  de  succès.  Sur  l'invitation  de  Montesquieu 
qui  avait  eu  l'occasion  d'apprécier  son  mérite,  il  vint 
en  175S  à  Paris,  où  il  fut  bientôt  aussi  recherché 
qu'il  avait  été  négligé  en  Gascogne.  Ses  talents  fu- 
rent récompensés  parla  considération  et  la  fortune. 
Nommé  médecin  ordinaire  du  roi,  et  peu  de  temps 
après  censeur  royal ,  il  fut  chargé  par  le  gouverne- 
ment de  composer  divers  Traités  élémentaires  des- 
tinés à  répandre  dans  les  campagnes  des  notions  plus 
saines  d'hygiène  et  à  prévenir  les  accidents  qui  sont 
la  suite  ordinaire  de  l'ignorance  complète  des  lois 
de  la  natiue.  Cet  habile  médecin,  qui  joignait  la 
théorie  à  la  pratique,  répondit  aux  vues  du  mo- 
narque, occupé  du  bonheur  et  de  la  santé  de  ses 
peuples;  ses  utiles  écrits  contribuèrent  à  dissiper 
bien  des  préjugés  fâcheux  ,  à  prévenir  bien  des  ac- 
cidents, et  à  éloigner  le  retour  de  ces  maladies 
meurtrières  qui  sévissent  d'une  manière  si  cruelle 
dans  les  campagnes.  Raulin  mourut  à  Paris  le  12 
avril  1784  à  76  ans.  11  était  membre  des  académies 
de  Bordeaux,  de  Rouen,  dos  Arcades  de  Rome,  etc. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Traité  des  maladies 
occasionnées  par  les  promptes  variations  de  Vair, 
1752,  in-12;  Traité  des  maladies  occasionnées  par  les 
excès  de  chaleur,  de  froid ,  d'humidité  et  autres  in- 
tempéries de  l'air,  Paris,  1750,  in-12;  De  la  conser- 
vation des  enfants,  ou  des  moyens  de  les  fortifier,  et  de 
les  préserver  et  guérir  des  malndief: ,  ibid.,  1768, 
2  vol.  in-12,  et  1779,  5  vol.  in-12;  Instruction  suc- 


cincte sur  les  accouchements,  1769,  1770  ,  in-12; 
Traité  des  maladies  des  femmes  en  couche,  ib.,  1771, 
in-12  ;  Traité  de  la  phthisie  pulmonaire,  1782,  in-8, 
2'  édit.,  1784,  2  vol.  in-8. 

'*  RAUZAN  (Jean-Baptiste),  docteur  en  théologie, 
vicaire-général  de  Paris,  supérieur  des  missions  de 
France  et  fondateur  de  la  société  des  prêtres  de  la 
Miséricorde,  naquit  à  Bordeaux,  le  S  décembre 
1757.  11  se  ût  remarquer  de  bonne  heure  par  son 
talent  pour  la  chaire.  Il  n'était  encore  que  vicaire , 
que  déjà,  de  toutes  les  parties  de  sa  ville  natale, 
on  accourait  à  ses  sermons.  A  la  révolution,  il 
refusa  le  serment  et  s'expatria.  11  parcourut  l'An- 
gleterre et  l'Allemagne,  et  se  fixa  plus  particu- 
lièiement  à  Berlin.  Dans  tous  les  lieux  où  il  eut 
occasion  de  prêcher,  son  éloquence  fut  admirée.  De 
retour  en  France,  après  la  tempête  révolutionnaire, 
les  chaires  de  la  capitale  retentirent  de  ses  discours, 
et  l'éclat  de  son  talent,  joint  à  ses  autres  qualités, 
fit  penser  à  lui  pour  l'épiscopat;  mais  afin  d'échap- 
per à  une  dignité  qui  l'effrayait,  il  se  hâta  de  quit- 
ter Paris  et  rentra  dans  son  diocèse.  Mgr.  d'Aviau 
(  voy.  ce  nom) ,  alors  archevêque  de  Bordeaux,  le 
fît  chanoine  de  sa  métropole  et  le  revêtit  du  titre 
de  vicaire- général.  Le  cardinal  Fesch  {voy.  ce  nom), 
archevêque  de  Lyon ,  qui  avait  conçu  le  projet  de 
rétablir  les  missions  de  France ,  jeta  les  yeux  sur 
lui  pour  le  réaliser;  mais  il  ne  fallut  pas  moins 
que  l'intervention  de  l'empereur  pour  décider  l'ar- 
chevêque de  Bordeaux  à  céder  un  sujet  si  distingué. 
Le  succès  répondit  à  l'attente  du  cardinal,  et,  dès 
le  début,  les  missions  eurent  un  retentissement  qui 
offusqua  bientôt  le  despote  couronné.  Elles  furent 
défendues.  Appelé  à  Paris  par  son  neveu  ,  Fesch  y 
conduisit  l'abbé  Rauzan,  dont  il  connaissait  trop 
le  mérite  pour  s'en  séparer.  L'empereur  le  fit  son 
chapelain  ;  à  ce  titre  il  lui  fut  permis  de  réveiller, 
pour  ainsi  dire,  les  échos  sacrés  de  la  chapelle  des 
Tuileries,  depuis  longtemps  endormis;  il  prêcha 
devant  la  cour,  et  il  fut  goûté.  Louis  XVIll  le  nomma 
son  prédicateur  ordinaire,  et  plus  tard  lui  confia 
la  direction  des  clercs  de  saint  Denis.  Cependant  les 
missions  ayant  pu  reprendre  leur  cours,  il  s'y  con- 
sacra tout  entier,  avec  l'abbé  de  Janson  (  voy.  ce 
nom),  son  éloquent  et  pieux  collaborateur.  11  est  peu 
de  villes  en  France  qui  n'aient  entendu  sa  voix  et 
qui  ne  bénissent  son  nom.  Chaque  année,  des  per- 
sonnes augustes  allaient  au  Mont-Valérien,  incliner 
leurs  têtes  devant  la  croix ,  attirées  non  moins  par 
l'éloquence  du  missionnaire  que  par  la  célébrité  du 
pèlerinage.  Sainte-Geneviève,  temple  aujourd'hui 
désert  et  souillé  par  les  restes  mortels  des  ennemis 
de  Dieu  et  de  son  Christ,  vit  plus  d'une  fois  son 
enceinte  se  rcnqilir  d'une  foule  immense,  désireuse 
de  l'entendre.  1850  ayant  dispersé  sa  communauté, 
il  se  retira  à  Rome ,  où ,  pendant  un  séjour  de  deux 
années,  il  consolida  l'institution  dont  il  était  chef, 
en  lui  donnant  un  but  nouveau,  sous  le  nom  de 
société  des  prêtres  de  la  Miséricorde.  11  en  établit 
une  maison  à  Rome  même ,  une  à  Bordeaux ,  une 
à  Orléans,  une  à  New-York,  indépendamment  de 
la  maison-mère  qui  est  à  Paris.  C'est  dans  celle-ci 
qu'il  mourut  le  5  septembre  1847,  à  l'âge  de  91  ans. 
La  simplicité,  l'onction,  la  véhémence  étaient  les 
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caraclères  de  son  éloquence,  qui  rappelait  celle  du 
1'.  Beauregard  {voy.  ce  nom).  «  Prêtre  modeste 
»  et  profondément  humble ,  dit  un  écrivain ,  malgré 
«  son  savoir  et  son  éloquence  admirée  de  tous,  il 
»  refusa  les  honneurs  de  l'épiscopat.  ne  voulant  que 
y>  le  titre  laborieusement  conquis,  de  simple  mis- 

i>  sionnaire  apostolique Il  a  conservé  jusqu'à  la 

»  fin  son  goût  parfait  pour  les  saines  doctrines, 
»  son  aversion  pour  toutes  les  nouveautés,  et  par- 
«  dessus  tout  celte  piété  et  cette  foi  profonde  qui 
«  l'ont  constamment  placé  dans  le  clergé  de  France 
»  comme  un  véritable  modèle.  »  Son  Eloge,  pro- 
noncé en  1848  à  la  distribution  dos  prix  du  petit 
séminaire  de  Bordeaux,  a  été  imprimé  in-8. 

'  RAUTENSTRAUCH  (Etienne  de),  abbé  de  Brau- 
nau  ,  était  savant  en  théologie  ,  et  avait  professé 
cette  science  pendant  plusieurs  années  dans  son 
monastère.  Adoptant  la  doctrine  nouvellement  in- 
tioduite  en  Allemagne,  qui  rabaissait  l'autorité  spi- 
rituelle pour  relever  celle  des  princes,  il  l'ensei- 
gnait dans  ses  leçons.  Mandé  par  le  consistoire  ar- 
chiépiscopal de  Prague  pour  rendre  compte  de  ses 
■opinions,  il  ne  put  parvenir  à  les  justifier  et  fut 
privé  de  sa  chaire.  11  appella  de  cette  décision  à  la 
faculté  de  théologie  de  Vienne  dont  il  n'avait  fait 
que  soutenir  et  développer  les  sentiments;  et  non- 
seulement  il  fut  rétabli  dans  sa  chaire,  mais  il  fut 
nommé  président  des  études  à  Prague  où  il  avait 
élé  condamné.  Là  ne  se  borna  point  son  triomphe. 
Eu  )77-i,  l'impératrice  Marie-Thérèse,  abusée  sur 
son  compte,  le  nomma  président  de  la  faculté  de 
théologie  de  Vienne.  Investi  de  l'autorité  néces- 
saire pour  faire  prévaloir  les  nouvelles  idées,  il 
dressa  dans  ce  sens  un  Plan  de  théologie ,  qui 
malgié  les  réclamations  du  cardinal  Migazzi,  ar- 
chevêque de  Vienne ,  fut  approuvée  par  le  conseil 
des  études  ainsi  qu'une  Introduction  à  ta  théologie , 
dressée  d'après  les  mêmes  principes  par  Ferdi- 
nand Sloger,  professeur  d'histoire  ecclésiastique. 
On  n'employa  plus  que  des  professeurs  imbus  des 
opinions  nouvelles;  chaque  jour  la  manie  d'in- 
nover devenait  plus  hardie,  et  tandis  que  l'un 
d'eux  osait  proposer  de  se  servir  de  la  langue  vul- 
gaire dans  la  célébration  des  offices  et  dans  l'admi- 
j  nistration  des  sacrements,  Raulenstrauch  faisait 
j  soutenir  des  Thèses  où  l'on  prenait  contre  le  pape 
I  le  parti  de  l'Eglise  d'Utrecht,  et  où  l'on  permeltait 
une  usure  modérée.  Il  entreprit  en  1785  un  voyage 
en  Hongrie  pour  y  propager  ces  réformes  ;  mais  il 
mourut  à  Erlau  le  50  septembre  de  la  même  an- 
née. Il  avait  publié  en  1771  des  Prolégomènes  sur  le 
droit  ecclésiastique  universel,  et  sur  le  droit  ecclé- 
I  siastiqne  d'Allemagne. 

R AUWOLF  (  Léonard  ),  surnommé  Dasylijcus ,  mé- 
decin, natif  d'Augsbourg,  avait  pour  la  botanique 
une  forte  passion ,  qui  fit  qu'il  se  rendit  en  Syrie  en 
1S7j.  U  parcourut  foute  la  Judée,  l'Arabie,  la  Ba- 
bylonie,  l'Assyrie,  l'Arménie,  etc.,  amassa  un  grand 
nombre  de  plantes  et  de  curiosités  naturelles,  et  fit 
des  observations  sur  les  mœurs  des  peuples  de  ces 
contrées.  Il  revint  dans  sa  patrie  en  1576;  mais 
les  troubles  qui  l'agitaient  l'obligèrent  de  se  retirer 
en  1588  à  Lintz,  où  il  mourut  en  1596(1),  avec  le 

H)  Tob.  Cober,  médecin  ,  qui  le  soiijiia  ilaiis  sa  ileniiëro  nia- 


tilre  de  médecin  des  archiducs  d'Autriche.  11  publia 
la  Relation  de  son  voyage  en  allemand,  Francfort, 
1582  ,  in-4.  Nicolas  Staphorst  l'a  traduit  en  anglais, 
Londres,  1693.  Le  Catalogue  des  plantes  que  Rau- 
\volf  a  observées  au  Levant ,  a  été  donné  en  latin 
par  Jean-Frédéric  Gronovius,  sous  le  titre  de  Flora 
orienfalis,  Leyde,  1753,  in-4.  On  voit  encore  dans 
la  bibliothèque  de  Leyde  les  plantes  sèches  que 
Rauwolf  a  rapportées  en  Europe. 

RAVAILLAC  (François),  le  meurtrier  d'Henri  IV, 
né  à  Angoulème,  en  1578  ou  1579,  conçut  l'exé- 
crable dessein  d'assassiner  Henri  IV,  et  il  l'exécuta 
le  14  mai  1610.  Ce  monstre  avait  été  d'abord  valet 
de  chambre  d'un  conseiller,  puis  praticien,  ensuite 
maître  d'école.  U  fut  mis  en  prison  pour  dettes,  à 
Angoulème;  et  lorsqu'il  recouvra  la  liberté,  il  pro- 
testa qu'il  avait  eu  d'étranges  visions  dans  sa  pri- 
son. Dans  un  de  ses  nombreux  voyages  à  Paris,  il 
prit  l'habit  de  frère  converschez  les  feuillants;  mais 
il  en  fut  chassé  comme  visionnaire.  De  retour  à 
Angoulème  ,  il  entendit  dire,  chez  un  certain  Bel- 
liard  ,  que  le  pape  avait  menacé  d'excommunier 
le  roi ,  et  que  Henri  IV  avait  répondu  que  si  le 
pape  l'excommuniait,  il  le  déposerait.  Dès  lors  Ra- 
vaillac  conçut  le  projet  d'assassiner  le  roi.  Cepen- 
dant, étant  revenu  à  Paris,  il  se  rendit  au  Louvre 
chez  la  duchesse  d'Angoulème  ,  pour  qu'on  le  pré- 
sentât au  roi ,  afin  ,  disait-il ,  de  le  prier  de  forcer 
les  protestants  d'embrasser  la  leligion  catholique  ; 
«  car  sans  cela  il  avait  l'intention  de  le  tuer.  » 
Cette  assertion  est  consignée  dans  son  procès ,  et 
l'on  s'étonne  qu'on  n'ait  point  arrêté  un  fanatique 
qui  témoignait  de  telles  intentions.  Il  retourna  en- 
core dans  son  pays,  y  resta  quelques  mois,  et  avant 
de  se  rendre  à  Paris  pour  la  dernière  fois,  il  com- 
munia, fit  dire  une  messe  ;  quinze  jours  après  être 
arrivé  à  Paris,  il  vola  un  couteau  dans  une  hôtel- 
lerie ,  en  aiguisa  la  pointe  avec  une  pierre ,  et  le 
jour  suivant,  se  trouvant  rue  de  la  Ferronnerie, 
au  moment  ou  un  embarras  de  charrettes  avait 
arrêté  le  carrosse  du  roi ,  Ravaillac  monte  sur  une 
des  roues  de  derrière ,  et  avançant  le  corps  dans  le 
carrosse  au  moment  que  ce  prince  était  tourné  vers 
le  duc  d'Epernon  assis  à  son  côté ,  pour  lui  parler 
à  l'oreille,  il  lui  donna  dans  la  poitrine  deux  coups 
de  poignard.  Le  monstre  eût  pu  se  sauver  sans 
être  reconnu  ;  mais  étant  demeuré  à  la  même 
place,  tenant  à  la  main  le  couteau  encore  dégout- 
tant de  sang,  le  duc  d'Epernon  le  fit  arrêter.  Son 
procès  ayant  été  dressé  ,  il  fut  écartelé  à  la  place  de 
Grève,  le  27  mai  1610,  âgé  d'environ  52  ans,  après 
avoir  constamment  persisté  à  dire  dans  tous  ses 
interrogatoires,  qu'il  n'avait  point  de  complices.  Les 
deux  docteurs  de  Sorbonne  qui  l'assistèrent  à  la 
mort,  Filesac  et  Gamache,  ne  purent  rien  arracher 
de  lui,  peut-être  parce  qu'il  n'avait  lien  à  diie.  On 
n'entrera  point  dans  des  détails  et  dans  un  amas 
de  circonstances  que  personne  n'ignore,  sur  le  ca- 
ractère des  personnes  auxquelles  on  a  attribué  ce 
détestable  parricide  ;  on  dira  seulement  qu'il  est 
très-difficile  de  décider  si,  parmi  ces  personnes,  il 
y  en  eut  quelqu'une  qui  trempa  dans  cet  horrible 

laJie  ,  nous  apprend  que  Rauwolf  mourut  dans  la  forteresse  de 
Hatvau,  iituee  dans  le  comlul  de  Hevech,  en  Hongrie. 
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forfait.  Le  duc  de  Sully  assure  que  le  cri  public 
désigne  assez  ceux  qui  ont  armé  le  bras  du  monstre. 
Mais  les  Mémoires  de  ce  ministre  furent  composés 
par  ses  secrétaires  dans  le  temps  qu'il  était  disgra- 
cié par  Marie  de  Médicis.  11  n'est  pas  étrange  qu'on 
y  laisse  échapper  quelques  soupçons  sur  cette  prin- 
cesse que  la  mort  de  Henri  IV  rendait  maîtresse 
du  royaume,  et  sur  le  duc  d'Epernon  (1),  qui  avait 
servi  à  la  faire  déclarer  régente.  Les  conjectures 
odieuses  que  les  autres  historiens  ont  recueillies 
ne  sont  pas  plus  fondées. 

RAVANEL,  chef  des  camisards,  sachant  que  sa 
tète  était  mise  à  prix,  eut  la  hardiesse  de  venir 
trouver  le  maréchal  de  Viiiars,  et  de  lui  demander 
les  mille  écus  de  récompense ,  en  se  découvrant. 
Le  maréchal  lui  pardonna  et  lui  fit  compter  la 
somme.  Mais  l'année  suivante ,  ayant  été  reconnu 
pour  le  chef  d'une  conspiration  tramée  en  Langue- 
doc, et  convaincu  d'excès  atroces,  il  fut  biùlé  vif, 
en  juin  1703.  «  Ravanel  et  Catinat  (dit  M.  de  Ber- 
«  wick  dans  ses  excellents  et  véridiques  Mémoires], 
»  qui  avaient  été  grenadiers  dans  les  troupes , 
»  furent  brûlés  vifs  ,  à  cause  des  sacrilèges  horribles 
»  qu'ils  avaient  commis.  Billart  et  Jonquet  furent 
»  roués  :  le  premier  s'était  chargé  d'exécuter  le 
»  projet  formé  contre  M.  Basville  et  moi;  il  l'avoua, 
»  et  semblait  s'en  faire  gloire.  Le  même  jour  que 
«j'entrai  dans  la  province,  l'on  prit  un  nommé 
»  Castanet,prédicant,  lequel  fut  l'oué  à  Montpellier, 
»  convaincu  de  toutes  sortes  de  crimes  énormes , 
»  et  non  pour  fait  de  religion  ,  comme  on  a  affecté 
»  de  le  publier...  Je  sais  qu'en  beaucoup  de  pays 
»  on  a  voulu  noircir  ce  que  nous  avons  fait  contre 
»  ces  gens-là;  mais  je  puis  protester  en  homme 
»  d'honneur  qu'il  n'y  a  sorte  de  crimes  dont  les 
»  camisards  ne  fussent  coupables.  Us  joignaient  à 
»  la  révolte,  aux  sacrilèges,  aux  meurtres,  aux 
»  vols  et  aux  débordements,  des  cruautés  inouïes, 
))  jusqu'à  faire  griller  des  prêtres,  éventrcr  des 
«  femmes  grosses  et  rôtir  les  enfants.  «  Voilà  les 
objets  des  apologies  philosophiques  et  des  décla- 
raalions  les  plus  forcenées  contre  les  catholiques! 

RAVAUD.   Voy.  Rémi. 

*  RAVENET  (  Simon  -  François  ) ,  graveur,  né  à 
Paris  en  1721  ,  était  déjà  connu  par  quelques  es- 
tampes qu'il  avait  gravées  pour  le  recueil  de  Cro- 
zat  (  votj.  ce  nom  ,  m ,  101  ),  lorsqu'il  se  rendit  en 
Angleterre  et  s'établit  à  Londres  ,  où  il  mourut 
avant  1788.  Parmi  les  ouvrages  de  cet  artiste,  on 
distingue  V Emblème  de  la  vie  humaine ,  d'après  le 
Titien;  les  Bergers  d'Arcadie,  d'après  Poussin;  et 
Lucrèce  déplorant  son  sort ,  d'après  Casali  ;  on  a 
de  lui  un  grand  nombre  de  beaux  portraits. —  Son 
fils,  aussi  graveur,  né  à  Paris  en  17^9,  s'établit  à 
Parme,  où  il  a  exécuté  plusieurs  morceaux  d'après 
le  Corrégc,  Jtqtiter  H  Antiope ,  d'après  Ftubens,  etc. 

(1)  Il  est  conslanl  que  le  îluc  d'Epernon  s'opposa  avec  ujie 
soric  de  îiolencc  a  ce  que  le  i<'>|;icide  fùl  massacré  sur-le-champ 
par  les  (jcns  du  rui  ;  el  pour  peu  qu'il  eut  él6  complice,  il  n'avait 
qu'a  laisser  faire.  On  avait  monlé  la  têle  peu  solide  de  Ravaillac, 
comme  on  a  monlé  de  nos  jours  celles  plus  mauvaises  encore  d'une 
parlie  des  assassins  de  Louis  XVI,  il  force  de  calomnies,  et  des 
plus  dégoùlanles.  Ce  raaiheureus  voyant  le  peuple  fondre  en 
larmes  il  la  leclure  de  l'endroit  do  sa  sentence  ou  l'on  relraçail 
son;  horrible  action  conire  le  bon  roi,  s'écria  :  «  .ih  !  si  j'avais 
»  iu  qu'il  lui  taut  aimé  I  » 
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RAVENNE  (Marc  de),  ou  Raviynano,  célèbre  gra- 
veur, né  en  IbOO,  fut  élève  de  Marc- Antoine  Rai-  | 
mondi  [voy.  v,  469),  qu'il  aida  dans  plusieurs  de 
ses  travaux;  il  grava  pour  son  propre  compte  plu- 
sieurs des  chefs-d'œuvre  de  Raphaël  ;  tels  que  la 
Sainte-Famille  ;  les  Douze  Apôtres;  les  Trois  grâces; 
des  Danses  d'enfants,  etc.;  d'après  Jules  Romain, 
la  Bataille  de  Coyistantin;  et  d'après  Bandinelli  le 
Massacre  des  Innocents.  11  mourut  vers  iti'O. 

RAVESTEYN  (Josse)  ou  Jitdocus  Tiletanus ,  né 
à  Thielt  en  Flandre  vers  lo06 ,  professeur  en  théo- 
logie et  chanoine  de  Saint  -  Pierre  à  Louvain  ,  as- 
sista au  concile  de  Trente ,  député  de  Charles -Quint, 
et  au  colloque  de  Voorst  en  1.557.  Il  mourut  à  Lou- 
vain le  7  février  1571.  Ce  docteur  était  habile  con- 
Iroversiste,  grand  adversaire  des  erreurs  de  Ba'ius, 
qu'il  dénonça  à  plusieurs  évêques  et  universités, 
etc.  Nous  avons  de  lui  :  une  Réfutation  de  la  Con- 
fession d'Anvers,  en  latin,  Louvain,  1567;  Apolo- 
gie de  celte  réfutation,  1567;  Apologie  des  décrets 
du  concile  de  Trente  touchant  les  sacrements ,  Colo- 
gne, 1607,  in-12. 

*  RAVESTEYN  (Jean  van),  peintre,  né  à  la  Haye 
en  1580,  se  fit  une  grande  réputation  dans  le  genre 
de  portrait ,  où  il  n'a  d'égaux  que  Van-Dyck  et 
quelques  autres  peintres  hors  ligne.  On  conserve 
de  lui  trois  superbes  tableaux,  à  la  Haye,  dans  les 
salons  du  jardin  de  l'Arquebuse.  C'est  à  lui  que 
l'on  doit  également  le  tableau  qui  décore  une  des 
salles  de  l'Hôtel  de  Ville  ,  où  sont  représentés  les 
magistrats  en  exercice  en  1656.  Cet  artiste  est  mort 
après  16.55,  dans  un  âge  avancé. 

*  RAVESTEYN  (  Hubert),  paysagiste  ,  né  à  Dor- 
drecht  en  1647,  acquit  de  la  réputation  en  peignant' 
des  Vues ,  des  Foires,  des  Rassemblements  du  peuple, 
etc.  — RAVESTEYN  (  Nicolas  ),  peintre,  né  à  Bommel 
en  1661,  excella  dans  le  portrait;  il  avait  une  grande 
facilité  et  continua  de  travailler  dans  un  âge  très- 
avancé  sans  que  ses  ouvrages  se  ressentissent  de' 
la  vieillesse.  11  mourut  le  9  janvier  1750,  à  89  ans, 
laissant  avec  une  grande  fortune  la  réputation  d'un 
bon  peintre  et  d'un  homme  d'esprit. 

*  RAVI  (Jean),  sculpteur,  né  vers  l'an  1280,  fut 
employé ,  aux  travaux  de  l'église  Notre-Dame  de 
Paris.  On  n'a  pas  d'autres  renseignements  sur  sa 
vie  que  ceux  qu'indiquait  l'inscription  suivante, 
placée  dans  cette  église,  à  côté  d'une  petite  figure' 
représentant  cet  artiste  :  «  C'est  maître  Jean  Ravi, 
))  qui  fut  maçon  de  Notre-Dame  par  l'espace  de  26 
»  ans,  et  commença  ces  Nouvelles  histoires.  Priez- 
»  Dieu  pour  l'âme  de  lui  :  et  maître  Jean  Le  Bou- 
»  telier  sou  neveu,  les  a  parfaits,  l'an  1552.  «  Ou 
n'ignore  pas  que  dans  ces  temps  on  désignait  les  ar- 
chitectes par  le  nom  de  maîtres-maçons. 

RAVISIUS  TE.YTOR  Voy.  Tixier. 

RAVIUS  ou  RAVE  (  Christian  ) ,  né  à  Berlin  en' 
1613,  voyagea  en  Orient,  où  il  apprit  les  langues 
turque,  persane  et  arabe,  et  d'où  il  rapporta  des 
manuscrits  précieux.  De  retour  en  Europe,  il  pro- 
fessa les  langues  orientales  à  Utrecht,  d'abord  sans 
appointements,  et  ensuite  avec  une  pension  de  600 
florins  que  la  ville  lui  décerna.  Ravius  fut  un  des 
savants  de  la  cour  de  la  reine  Christine  de  Suède. 
Enrin  il  professa  les  langues  orientales  à  Kiell, 
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puis  à  Francfort-sur-le-Mein ,  où  il  mourut  en 
1677,  à  64  ans.  On  a  de  lui  :  un  Plan  d'orthographe 
et  d'étymologies  hébraïques;  une  Grammaire  hébraï- 
que ,  chaldaïque ,  sxjriaque ,  arabe  ,  samaritaine  et 
anglaise,  Londres,  16iO,  in-8  ;  une  Traduction  la- 
fine  de  l'arabe  d'Apollonius  de  Perge.  —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Jean  Ravius,  son  (ils  , 
bibliothécaire  de  l'électeur  de  Brandebourg,  qui  a 
laissé  des  Commentaires  sur  Cornélius  Népos,  des 
Aphorismes  militaires,  et  d'autres  écrits   latins. 

lUNVLEGH  ou  RALEGH  (  Walter) ,  d'une  famille 
noble  et  ancienne,  eut  beaucoup  de  part  aux  ex- 
péditions maritimes  du  règne  de  la  reine  Eliza- 
beth  dont  il  avait  gagné  les  bonnes  grâces  en  éten- 
dant un  beau  manteau  sous  ses  pieds  dans  un 
chemin  boueux.  C'était  un  génie  audacieux  et  ro- 
manesque. 11  naquit  vers  1552  à  Hayes ,  lieu  ob- 
scur de  la  paroisse  de  Budiey  dans  le  Devonshire. 

II  vint  en  France  avec  les  secours  d'armes  qu'E- 
lizabeth  envoya  aux  protestants.  De  retour  en  An- 
gleterre, Rawlegh  alla  dans  l'Amérique  septen- 
trionale en  158i,s'y  rendit  maître  du  pays  de 
Mocosa,  y  introduisit  la  première  colonie  an- 
glaise ,  et  donna  à  ce  pays  le  nom  de  Virginie. 
Elizabcth  le  choisit  en  1592  pour  commander  la 
flotte  destinée  à  s'opposer  aux  progrès  des  Espa- 
gnols dans  l'Amérique.  Rawlegh  se  mit  en  mer 
avec  quinze  vaisseaux  de  guerre.  Il  causa  de  grandes 
pertes  aux  Espagnols,  et  leur  enleva  une  caraque 
estimée  2  millions  de  livres  sterling.  La  reine  le 
reçut  à  son  retour  comme  un  homme  distingué , 
le  nomma  capitaine  de  sa  garde ,  et  lui  fit  épouser 
une  de  ses  dames  d'honneur.  Rawlegh  se  rembar- 
qua en  1595  ,  alla  attaquer  les  Espagnols  dans  l'ile 
de  la  Trinité,  brûla  la  ville  de  Saint-Joseph,  et  fit 
prisonnier  le  gouverneur.  H  s'avança  ensuite  sur 
la  rivière  d'Orénoque,  mais  n'ayant  pu  aborder 
dans  la  Guiane,  il  réduisit  en  cendres  la  ville  de 
Comana,  et  se  conduisit,  comme  en  toute  occasion, 
avec  autant  de  cruauté  que  de  courage.  Sous  le 

I  règne  de  Jacques  1" ,  il  fut  accusé  d'avoir  voulu 
mettre  sur  le  trône  Arbelle  Stuard,  dame  du  sang 
royal ,  et  condamné  à  perdre  la  tète  ;  mais  le  roi  se 

'  contenta  de  le  faire  renfermer  à  la  tour  de  Lon- 
dres, où  il  demeura  13  ans.  Rawlegh  profita  de 
cette  retraite  pour  composer  une  Histoire  du  monde. 

I II  fut  mis  en  liberté  en  1016,  pour  aller  sur  la 
I  Castille  d'or  et  sur  les  côtes  de  la  Guiane  ;  mais 
!  son  expédition  n'ayant  pas  été  heureuse  ,  il  eut  la 
!  tète  tranchée  à  Westminster  l'an  1018,  en  exécu- 
1  tion  de  l'ancien  arrêt  qui  n'avait  pas  été  annulé , 
I  et  à  la  sollicitation  de  l'ambassadeur  d'Espagne, 
j  qui  se  plaignit  de  diverses  atrocités  exercées  par 
I  Rawlegh  sur  les  sujets  de  son  maître.  Le  fanatisme 
j  de  secte,  qui  entrait  pour  beaucoup  dans  sa  bra- 
j  voure,  le  rendait  sanguinaire  et  cruel  :  l'auteur 

du  Plutarque  anglais  s'est  vainement  eflorcé  d'en 
I  faire  un  homme  de  bien.  Ou  a  de  lui  :  son  Histoire 
du  monde,  en  anglais,  in-8,  lOH.  L'auteur  ne 
publia  que  la  première  partie ,  il  jeta  au  feu  la 
seconde.  Cet  ouvrage  est  confus  et  peu  exact;  l'au- 
Iciu'  n'avait  pas  la  tête  assez  calme  pour  écrire 
avec  clarté ,  ordre  et  vérité.  Une  Relation  de  son 
premier  voyage  à  l'Amérique ,  ou  la  Découverte  de 
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la  Guienne,  en  latin,  Nuremberg  ,  1599  ,  m-4. 11  y 
a  des  choses  curieuses,  mais  toutes  ne  sont  pas 
vraies. 

'  RAWLINSON  (Thomas),  bibliomane,  né  à 
Londres  en  1681,  à  l'aide  d'une  immense  fortune, 
rassembla  la  plus  nombreuse  collection  de  livres 
et  de  manuscrits  qui  existât  de  son  temps  chez  un 
particulier.  11  en  remplit  ses  vastes  appartements 
jusqu'à  sa  chambre  à  coucher,  où  il  n'avait  pas 
même  laissé  une  place  pour  son  lit  qui  était  re- 
légué dans  un  corridor.  11  mangeait,  dormait, 
s'habillait  et  recevait  au  milieu  de  cet  énorme 
fatras  de  volumes.  Sa  manie  n'échappa  point  à  la 
plume  piquante  d'Addisson ,  qui  l'eût,  dit-on,  en 
vue  lorsqu'il  fit  dans  le  Tatler  le  portrait  de  Tom 
Folio.  Rawlinson  avait  .des  connaissances  étendues 
et  était  lié  avec  les  hommes  de  lettres  de  son  temps, 
et  particulièrement  avec  Maîttaire,  qui  lui  dédia 
son  édition  de  Juvénal.  C'est  d'après  un  de  ses 
manusci-its  qu'ont  été  imprimées  les  Annales  d'Al- 
bertus  Beverlacensis.  11  mourut  en  1735.  On  em- 
ploya 32  vacations  à  la  vente  de  ses  manuscrits. 

*  RAWLINSON  (  Richard),  savant  antiquaire, 
frère  cadet  du  précédent ,  né  vers  1 690 ,  fit  ses  études 
i  l'université  d'Oxford,  où  il  reçut  en  1719  le  bon- 
net de  docteur  en  droit.  Il  cultiva  de  préférence  les 
antiquités  et  la  numismatique  ;  ramassa  d'immenses 
matériaux  pour  la  continuation  de  VAtheniœ  oxo- 
nienses  de  Wood  ,  (voij.  ce  nom),  et  concourut  à  la 
publication  de  plusieurs  autres  ouvrages.  On  lui 
doit  une  Vie  de  Wood ,  1711  ,  în-8;  une  traduction 
en  anglais  de  la  Méthode  d'étudier  l'histoire,  de 
Lenglet-Dufresnoy,  1728,  etc.  Il  mourut  à  Islington, 
le  0  avril  1755,  léguant  à  l'université  d'Oxford  sa 
bibliothèque,  ses  médailles  et  ses  manuscrits. 

RAY  (Jean  ou  John),  en  latin  Kaius ,  savant 
naturaliste,  né  dans  le  comté  d'Essex  en  1628  d'un 
forgeron  ,  étudia  à  Cambridge  et  fut  membre  du 
collège  de  la  Trinité.  Après  avoir  pris  les  degrés 
académiques,  il  fut  ordormé  prêtre  de  l'église  an- 
glicane; mais  son  opposition  aux  sentiments  des 
épiscopaux  l'empêcha  d'obtenir  des  bénéfices.  Il  se 
consola  de  la  privation  des  biens  ecclésiastiques  par 
l'étude  de  la  nature.  11  avait  tout  ce  qu'il  fallait 
pour  l'approfondir  :  un  esprit  actif,  un  zèle  ardent, 
un  courage  infatigable.  11  parcourut  l'Angleterre , 
l'Ecosse  et  l'Irlande,  la  Hollande,  l'Allemagne,  l'Ita- 
lie, la  France  et  plusieurs  autres  pays  dans  lesquels 
il  fit  des  recherches  laborieuses.  La  société  royale 
de  Londres  s'empressa  de  le  posséder  en  1067,  et  le 
perdit  en  1706.  Il  était  pour  lois  âgé  de  78  ans.  Ray 
passa  sa  vie  en  philosophe  et  la  finit  de  même.  Sa 
modestie,  son  affabilité,  lui  firent  des  amis  illustres. 
Il  u'était  point,  comme  certains  savants,  avare  de 
ses  recherches  ;  il  les  communiquait  avec  un  plaisir 
infini.  Il  joignait  aux  connaissances  d'un  naturaliste 
celles  d'un  .littérateur  et  d'un  théologien.  Ses  ou- 
vrages, dans  lesquels  on  trouve  beaucoup  de  solidité, 
de  sagacité  et  d'érudition ,  sont  :  une  Histoire  des 
plantes,  en  3  vol.  in-foL,  1686-1688-1704;  et  les 
trois  tomes  ensemble,  1710,  in-fol.;  une  A'outieHe 
Méthode  des  plantes,  Londres,  1682,  in-8;  un  Ca- 
talogue des  plantes  d'Angleterre  cl  des  îles  adjacentes, 
Londres,  1077,  in-8,  avec  un  supplément  en  1688, 
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et  divers  autres  ouvrages  de  botanique.  Son  système 
diffère  de  celui  de  Tournefort.  Celui-ci  ne  distribue 
les  plantes  qu'en  22  genres,  au  lieu  que  Ray  en 
compte  28  :  cependant  d'habiles  physiciens  ont 
cru  que  cette  multiplication  des  genres  n'avait  point 
formé  une  classificalion  plus  exacte  que  celle  de 
Tournefort  et  de  Linnée,  et  que  les  difficultés  se  com- 
pensaient dansées  systèmes  divers  (T'oy.  Tournefort.) 
Un  Catalogue  des  plantes  des  environs  de  Cambridge, 
^660,  in-8 ,  avec  un  appendi.ii  de  1663,  et  un  de 
1683  ;  Stirpium  europearum  extra  Britanniàm  nas- 
centium  sylloge,  Londres,  ■1694,  in-8  ;  Synopsis  me- 
thodica  animalium  quadrupedum  et  serpentini  gene- 
ris,  ibid.,  1724,  in-8;  Synopsis  methodica  avium  et 
piscium,  ibid.,  1G13,  in-8;  Historia  inseclorum  cum 
Appendice  Martini  Listeri  de  scarahœis  britannicis , 
•1710,  in-4;  Dictionariolum  trilingue  secundiim  locos 
communes;  De  variis  plantarum  methodis  dissert alio, 
1696  ,  in-4.  C'est  une  apologie  de  son  système.- Tous 
les  ouvrages  précédents  sont  en  latin.  Les  princi- 
paux de  ceux  qu'il  a  écrits  en  anglais  sont  :  l'Exis- 
tence et  la  sagesse  de  Dieu,  manifestées  dans  les  œuvres 
de  ta  création.  Ce  livre  a  été  traduit  en  français, 
Ulrecht ,  1714,  in-8.  11  y  a  beaucoup  de  solidité  et 
d'érudition.  Trois  Dissertations  sur  le  chaos  etlacréa- 
tion  du  monde,  le  déluge  et  r embrasement  futur  du 
monde,  dont  la  plus  ample  édition  est  celle  de 
Londres,  en  1713,  in-8.  Une  Exhortation  à  la  piété, 
le  seul  fondement  du  bonheur  présent  ou  futur.  Ce 
discours  est  contre  Bayle ,  qui  niait  qu'une  répu- 
blique composée  de  chrétiens  qui  observeraient 
les  préceptes  de  Jésus-Christ  pût  se  soutenir.  Divers 
Discours  sur  différentes  matières  théologiques  im- 
primés à  Londres  en  1692,  in-8  ;  un  Recueil  de  lettres 
philosophiques ,  1718,  in-8,  qui  ne  sont  pas  dans 
leur  totalité  un  recueil  précieux;  Observations  topo- 
graphiques, morales  et  physiques ,  sur  les  pays  qu'il 
a  parcourus,  1673  et  1746,  in-8. —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  l'abbé  Augustin-Fidèle  Ray,  dont  on 
a  une  Zoologie  universelle,  ou  Histoire  universelle  de 
tous  les  quadrupèdes,  cétacés  et  oiseaux  connus,  etc. 
Paris,  1788,  in-4  ;  ouvrage  savant  et  sagement  écrit. 
Voy.  le  Journal  historique  et  littéraire  iS  octobre 
1780,  page  243. 

RAYGÈR  (  Charles  ),  né  à  Presbourg  en  1641, 
étudia  en  médecine  à  Strasbourg,  à  Leyde  et  à  Mont- 
pellier, pratiqua  sou  art  avec  beaucoup  de  succès 
dans  sa  patrie,  communiqua  à  l'académie  impériale 
de  Vienne  un  grand  nombre  d'observations ,  qui 
lui  méritèrent,  en  1694,  une  place  dans  cette  so- 
ciété, et  mourut  à  Presbourg  le  14  janvier  1707. 
Ses  Observations  sur  une  infinité  d'objets  curieux  et 
intéressants,  qui  ont  rapport  à  la  médecine  et  à 
l'histoire  naturelle ,  ont  trouvé  place  dans  les  Hlis- 
cellanea  de  l'académie  dont  il  était  membre.  On  a 
encore  de  lui  des  Observations  jointes  à  celles  de 
Paul  Sprindler  avec  des  notes,  Francfort,  1691, 
in-4. 

R.WMOND.  Voy.  Raimo>d. 

*  RAYMOND  (  Jean-Arnaud  ),  né  eu  1742  à  Tou- 
louse, était  fils  d'un  entrepreneur  de  bâtiments, 
qui  lui  donna  les  premières  notions  d'architecture. 
Il  vint  eu  1760,  à  Paris,  où  il  suivit  les  leçons  des 
plus  habiles  maîtres;  et  ayant  obtenu  le  grand  pris 
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en  1767,  alla  se  perfectionner  à  Rome  par  l'élude 
des  chefs-d'œuvre.  De  retour  à  Paris  en  1776,  ses 
talents  ne  tardèrent  pas  d'être  appréciés ,  il  fut  ap- 
pelé à  Montpellier  pour  y  construire  la  belle  place 
du  Peyrou.  Nommé  architecte  des  états  de  Langue- 
doc ,  il  donna  les  plans  de  l'église  collégiale  de 
l'Ile-Jourdain,  à  quatre  lieues  de  Toulouse.  En  1 784, 
admis  comme  professeur  à  l'académie  d'architec- 
ture, il  eut  peu  de  temps  après  le  titre  d'architecte 
du  i-oi.  Calonne  avait  le  projet  de  restaurer  le  cirque 
de  ^imes,  et  Raimond  devait  eu  être  chargé;  mais 
la  révolution  fit  renoncer  à  ce  projet  comme  à  beau- 
coup d'autres.  Entré  à  l'institut,  lors  de  sa  forma- 
lion,  il  fut  chargé  des  travaux  du  Louvre,  du 
Muséum,  de  la  Bibliothèque,  de  l'Opéra,  du  palais 
de  Saint-Cloud,  et,  conjointement  avec  Chalgrin, 
de  la  construction  de  l'arc  de  l'Etoile.  Attaqué  d'un& 
maladie  grave,  qui  l'obligea,  comme  il  le  disait 
lui-même,  à  mettre  un  intervalle  entre  la  vie  et 
la  mort,  il  y  succomba  le  28  février  1811 .  Cet  artiste 
d'un  caractère  doux  et  bienfaisant  est  un  de  ceux 
qui  ont  contribué  le  plus  à  ramener  en  France  le 
bon  goût  dans  l'architecture. 

RAYMOND  (  Jean-Michel) ,  né  en  1776,  à  Saint- 
Vallier  (Drônie),  se  destina  d'abord  à  la  méde- 
cine, et,  après  avoir  reçu  le  grade  de  docteur  à 
Montpellier,  revint  en  1786  exercer  son  art  dans  sa 
ville  natale.  Mais,  entraîné  par  un  goût  passionné 
pour  la  chimie ,  il  ne  tarda  pas  à  se  rendre  à  Paris 
pour  y  suivre  les  leçons  de  Fourcroy,  de  Vauquelin 
et  de  Bertholet ,  dont  il  fut  l'ami.  De  retour  à  Saint- 
Vallier,  il  venait  d'y  fonder  un  établissement  pour 
le  blanchiment  des  toiles,  lorsqu'un  ordre  du  co- 
mité de  salut  public  l'envoya  dans  les  départements 
du  Midi  hâter  et  diriger,  eu  qualité  d'inspecteur- 
général,  la  fabrication  des  poudres  et  salpêtres.  En 
1793,  il  revint  à  Paris  suivre  les  cours  de  l'école 
normale ,  et  lors  de  la  création  de  l'école  polytech- 
nique, il  y  fut  attaché  comme  préparateur  et  répé- 
titeur de  chimie.  Un  Mémoire  sur  la  nature  et  les 
propriétés  de  l'acide  nitreux,  qu'il  publia  dans  le 
Journal  des  mines,  obtint  le  suffrage  des  savants,  et 
ses  divers  articles  dans  les  Annales  de  chimie  ac- 
crurent sa  réputation.  Il  quitta  l'école  polytechnique 
pour  recommencer  ses  expériences  de  blanchiment 
à  Saint-Valliei'.  Forcé  encore  une  fois  d'y  renoncer, 
il  devint,  en  1802,  professeur  de  chimie  à  l'école 
centrale  de  l'Ardèche;  et,  bientôt  après,  il  fut  ap- 
pelé, par  le  ministre  de  l'intérieur,  à  la  chaire  de 
chimie  appliquée  à  la  teinture  que  venait  de  fonder^ 
la  ville  de  Lyon.  En  1812,  il  reçut  du  gouvernement] 
une  gratification  de  8,000  francs  pour  la  découvertes 
d'une  couleur  nouvelle,  connue  aujourd'hui  sous  le 
nom  de  bleu-Raymond.  En  1815,  il  créait  à  Saint- 
Vallier  une  manufacture  de  produits  chimiques  ;  et, 
en  1818,  il  quitta  sa  chaire  pour  venir  diriger  lui- 
même  cet  établissement,  dans  lequel  il  introduisit 
de  nombreux  perfectionnements.  Lors  de  l'exposi- 
tion des  produits  de  l'industrie,  en  1819,  il  reçut 
une  médaille  d'or  et  la  décoration  de  la  Légion- 
d'honneur.  Laissant  à  son  fils  le  soin  de  continuer 
ses  travaux ,  il  alla  vivre  dans  sa  campagne  d'Erioux', 
qu'il  avait  ornée  avec  goût.  11  mourut  à  Saint- Val- 
lier  le  6  mai  1837.  Outre  un  ouvrage  sous  le  titre 
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de  Souvenirs  ctun  oisif,  1836,  2  vol.  in-8,  fruit  de 
ses  premières  études  et  de  ses  relations  avec  les  sa- 
vants et  les  artistes,  il  a  publié  un  Essai  sur  le  jeu, 
considéré  sous  le  rapport  de  la  morale  et  du  droit  na- 
turel, in-8. 
RAYMONDIS  (  Jean-Zacharie).  Voy.  Paradis. 
'  RAYNAL  (Gnillaume-Thomas-François),  l'un 
des  philosophes  les  plus  célèbres  du  xvni«  siècle,  né 
le  H  mars  1715,  à  Samt-Geniez  ,  dans  le  Rouergue, 
entra  fort  jeune  chez  les  jésuites,  et  y  obtint  des  suc- 
cès dans  l'enseignement  et  dans  la  prédication.  Mais 
se  lassant  d'un  genre  de  vie  qui  ne  s'accordait  point 
avec  son  caractère.,  en  1747  il  quitta  la  société  et 
vint  à  Paris,  où  il  fut  attaché  quelque  temps  à  la 
paroisse  de  Saint-Sulpice  en  qualité  de  prêtre  des- 
servant ;  mais  renonçant  ensuite  aux  pratiques  du 
saint  ministère,  il  parut  dans  le  monde  et  mendia 
l'appui  des  coryphées  du  parti  philosophique  ,  alors 
tout -puissant.  N'ayant  pas  de  fortune,  il  chercha 
des  moyens  d'existence  dans  la  culture  des  lettres  : 
ses  premiers  ouvrages,  à  peu  près  oubliés,  four- 
nirent à  ses  besoins.  Son  Histoire  du  stalhoudérat , 
prônée  par  des  amis  intéressés,  obtint  un  succès  de 
vogue.  Diderot  et  d'Alerabert  lui  firent  confier  la 
rédaction  du  Mercure ,  et  l'aidèrent  de  leur  crédit 
pour  lui  assurer  une  existence  indépendante.  Ce- 
pendant Raynal ,   que   les  occupations  littéraires 
n'enrichissaient  pas,  se  livra,  dit-on,  à  des  spécu- 
lations commerciales  qui  furent  plus  utiles  à  sa  for- 
tune. Ce  fut  au  milieu  des  calculs  de  l'agiotage 
i  qu'il  conçut  et  qu'il  exécuta  son   Histoire  philoso- 
phique des  établissements  et  du  commerce  des  Euro- 
péens dans  les  deux  Indes.  11  fut  aidé  dans  cet  ou- 
vrage par  plusieurs  de  ses  amis.  Les  comtes  d'Aranda 
et  de  Soiiza  lui  fournirent  des  mémoires  siu'  les 
colonies  espagnoles  et  portugaises;  et  pour  le  dire 
en  passant,  c'est  tout  ce  qu'il  y  a  de  vraiment  utile 
dans  l'ouvrage;  d'Holbach,  Pechmeja ,  Naigeon  et 
surtout  Diderot,  rédigèrent  les  morceaux  prétendus 
philosophiques ,  et  Deleyre  se  chargea  de  réunir  et 
de  coordonner  les  matériaux.  D'après  les  principes 
connus  de  tels  collaborateurs,  on  ne  doit  pas  être 
étonné  de  l'esprit  de  ce  livre,  qui  parut  en  1770, 
et  obtint  un  succès  prodigieux.  Averti  par  les  obser- 
vations des  Anglais  sur  cent  des  défauts  de  son  ou- 
vrage, Raynal,  avant  de  le  réimprimer,  visita  les 
principales  places  de  commerce  de  l'Europe  pour 
recueillir  de    nouveaux  renseignements.   Il   avait 
flatté  l'amour -propre  des  Anglais  sur  leurs  éta- 
blissements dans  l'Inde  .-aussi  fut -il  à  Londres  l'objet 
de  distinctions  très-flatteuses.  A  son  retour ,  il  s'ar- 
rêta à  Genève  pour  y  donner  une  édition  définitive 
de  son  Histoire,  c'est  celle  de  1780,  5  vol.  in -4 
ou  10  vol.  in-8.  Elle  contient  d'utiles  corrections, 
des  notices  plus  exactes  sur  la  Chine ,  les  Etats- 
Unis,  et  sur  le  commerce  en  général;  mais,  en 
revanche ,  sa  haine  contre  la  religion  s'y  montre 
encore  plus  à  découvert.  C'est  seulement  alors  que 
la  magistrature ,  dont  le  coupable  silence  ne  peut 
s'expliquer,  sévit   contre   l'ouvrage  qui   fut  con- 
damné par  le  réquisitoire  de  l'avocat-général  Sé- 
guier  dont  nous  lapportons  un  fragment  à  la  fin 
de  cet  article.  La  Sorbonne  déclara  le  livre  a6o7;ji- 
nable,  et  le   qualifia   de  délire  d'une  âme  impie. 
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Décrété  de  prise  de  corps ,   Raynal  averti  quitta 
Courbevoie,  où  il  demeurait  alors,  pour  se  rendre 
aux  eaux  de  Spa.  11  alla  ensuite  à  Berlin,  où  Fré- 
déric  ne  l'accueillit  pas  comme  il  l'espérait,   et 
promena  sa  renommée  dans  la  plupart  des  coiu's 
d'Allemagne.  A  sa  rentrée  en  France,  il  demeura 
quelque  temps  dans   les   provinces   méridionales. 
Usant  libéralement  de  sa  fortune,  il  donna  1200 
livres  de  rente  aux  pauvres  cultivateurs  de  Saint- 
Geniez;  il  fit,  aux  académies  de   Marseille  et  de 
Lyon,  les  fonds  de  plusieurs  prix  pour  être  dis- 
tribués aux  auteurs  d'ouvrages  dont  il  indiquait 
les  sujets.  Le  plus  remarquable  est  celui  qui  avait 
pour  but   de  déterminer  si  la  découverte  de  l'A- 
mérique avait  été  utile  ou  nuisible  à  l'Europe.  Mûri 
par  l'âge,  et  moins  dominé  par  l'effervescence  des 
passions,  il  ne  vit  dans  les  innovations  de  l'as- 
semblée constituante,  dont  il  avait  refusé  de  faire 
partie,  que  des  attentats  contre  la  propriété,  et 
des  encouragements  à  la  licence.  Le  31  mai  1791 , 
il   adressa    au    président    Bureaux    de    Puzi   une 
lettre   où  l'on  remarque   les   passages  suivants  : 
M  J'osai,  dit-il,  parler  longtemps  aux  rois  de  leurs 
«  devoirs  ;  soufirez  qu'aujourd'hui  je  parle  au  peuple 
»  de  ses  erreurs.  Serait-il  donc  vrai  qu'il  fallût  me 
»  rappeler  avec  effroi  que  je  suis  un  de  ceux  qui ,  en 
»  éprouvant  une  indignation  généreuse  contre  le 
»  pouvoir  arbitraire,  ont  peut-être  donné  des  armes 
n  à  la  licence...?  Près  de  descendre  dans  le  tombeau, 
«  que  vois-je  autour  de  moi  ?  des  troubles  religieux, 
»  des  dissensions  civiles ,  la  consternation  des  uns  , 
»  l'audace  des  autres  ;  un  gouvernement  esclave  de 
»  la  tyrannie  populaire,  le  sanctuaire  des  lois  en- 
»  vironné  d'hommes  effrénés  qui  veulent  alternati- 
»  vement  ou  les  dicter  ou  les  braver;  des  soldats 
»  sans  discipline,  des  chefs  sans  autorité,  des  mi- 
»  nistres  sans  moyens ,  la  puissance  publique  n'exis- 
»  tant  plus  que  dans  les  clubs...  !  Vous  vous  applau- 
»  dissez  de  toucher  au  terme  de  votre  carrière ,  et 
)i  vous  n'êtes  entourés  que  de  ruines ,  et  ces  ruines 
»  sont  souillées  de  sang  et  baignées  de  larmes  ;  des 
«  bruits  sourds  et  vagues,  une  terre  qui  fume  et 
»  qui  tremble  de  toutes  parts,  annoncent  encore  des 
»  explosions  nouvelles.  Qui  osa  jamais  rêver  pour 
»  un  grand  peuple  une  constitution  fondée  sur  un 
11  nivellement  abstrait  et  chimérique?  Ma  pensée 
»  va  jusqu'à  désirer  que  le  tombeau  se  referme 
»  promplement  sur  moi;  vous  recevrez  d'un  vieil- 
li lard  qui  s'éteint  la  vérité  qu'il  vous  doit.  »  Quand 
Raynal  avait  parlé  le  langage  des  passions,  il  avait 
trouvé  un  grand  nombre  d'admirateurs;  il  parlait 
une  fois  en  homme  sage,  et  ces  mêmes  admirateurs 
méprisaient  ses  avis,  et  allaient  jusqu'à  l'insulter. 
On  ne  fit  aucun  cas  de  sa  lettre,  et  on  le  traita  de 
vieux  radoteur.  Voyant  la  marche  toujours  plus 
violente  de  la  révolution,  il  alla  se  fixer  à  Passy, 
où  il  vécut  tout-à-fait  ignoré,  et  où  il  eut  le  temps 
de  regretter  d'avoir  donné  des  armes  à  la  licence.  11 
demeurait  depuis  quelque  temps  à  Monllhéri,  lors- 
qu'étant  allé  voir  un  ami  à  Chaillot,  il  y  mourut 
le  6  mars  179G,  à  83   ans,  dans   un  dénument 
presque  absolu.  Peu  d'instants  avant  sa  mort ,  il 
avait  fait  des  observations  critiques  sur  un  journal 
qu'on  lisait  devant  lui.  On  ne  trouva,  chez  lui. 
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qu'un  assignat  de  SO  livres,  valant  alors  ÎJ  sous. 
Raynal  était  de  la  société  royale  de  Londres  et  de 
Tacadémie  de  Berlin.  A  l'organisation  de  l'institut, 
il  avait  été  nommé  membre  de  la  classe  d'histoire. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Histoire  du  stathou- 
dérat,  Paris,  1748,  in-12  ;  1750 ,  2  vol.,  réimprimée 
en  1819.  11  la  fit  imprimer  à  ses  frais,  la  vendit 
lui-même,  et  en  débita,  dit-on,  6,000  exemplaires; 
Histoire  du  parlement  d'Angleterre ,  ibid.,  17S0, 
2  vol.  in-12.  Un  spéculateur  a  réimprimé  cet  ou- 
vrage sous  le  titre  d'Histoire  du  parlement  anglais, 
par  Louis  Bonaparte  ,  avec  des  Notes  de  Napoléon. 
Anecdotes  littéraires,  historiques,  militaires  et  poli- 
tiques, ibid.,  17o3,  5  vol.  in-12.  Cet  ouvrage  pré- 
sente des  faits  assez  curieux  et  intéressants ,  et  il  est 
écrit  d'un  style  naturel  et  rapide ,  qualités  qu'on 
retrouve  rarement  dans  ses  autres  productions , 
excepté  la  suivante,  à  laquelle  on  accorde  le  même 
mérite  ;  Histoire  du  divorce  de  Henri  Vlll ,  ibid., 
1763,  in-t2;  le  meilleur  ouvrage  de  Raynal;  Ecole 
militaire,  1762,  3  vol.  in-12,  recueil  indigeste,  et 
où  les  exemples  de  bravoure  sont  entassés  pèle-mèle 
avec  ceux  de  bassesse  et  de  lâcheté  ;  Mémoires  his- 
toriques de  l'Europe,  1772,  5  vol.  in-12,  où  la  cri- 
tique et  les  faits  ne  sont  pas  toujoms  exacts  ;  Ta- 
bleau et  révolutions  des  colonies  anglaises  dans 
l'Amérique  septentrionale,  1781,  2  vol.  in-12; 
Histoire  philosophique  et  politique  des  établisse- 
ments et  du  commerce  des  Européens  dans  les  deux 
Indes,  Paris,  1770; Genève,  1780,  10  vol.  in-8,  ré- 
imprimée à  Paris,  en  1820.  Le  style  en  est  parfois 
noble  et  élevé,  mais  l'auteur  prend  trop  souvent 
le  ton  d'un  charlatan  monté  sur  un  tréteau  ,  poiu- 
débiter  à  la  multitude  des  lieux  communs,  contre 
le  despotisme  et  la  superstition.  Toute  sa  morale  se 
fonde  sur  ce  principe:  liberté  de  jouir,  qu'ont  adopté 
les  sectes  anti-sociales  et  communistes,  qui,  après 
avoir  désolé  la  France,  menacent  de  s'étendre  dans 
tonte  l'Europe.  Nous  terminerons  par  le  passage 
suivant  du  réquisitoire  de  l'avocat  général  Séguier 
contre  cet  ouvrage  qui  fit  tant  de  bruit  à  son  appa- 
rition ,  mais  qu'on  ne  lit  plus  guère  depuis  que  les 
principes  qu'il  renferme,  passés  pour  ainsi  dire  dans 
le  domaine  public,  ont  été  poussés  à  un  point  que 
Raynal  lui-même  n'aurait  jamais  imaginé  :  «  Par 
»  une  singularité  bien  étonnante,  cette  histoire,  qui 
»  ne  devait  être  que  philosophique  et  politique  ;  qui 
»  n'avait  pour  objet  que  l'établissement  des  Euro- 
»  péens  dans  les  deux  Indes;  qui  ne  devait  avoir 
»  d'autre  but  que  l'accroissement  et  la  facilité  du 
»  commerce  ;  cette  relation  de  faits  arrivés  sous  dif- 
»  férentes  époques, est  tellement  entremêlée  de  dé- 
»  clamations  impies,  de  reproches  amers,  de  sar- 
»  easmes  indécents ,  et  d'impostures  grossières  sur 
»  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  religion  chrétienne ,  et 
»  par  là  même  absolument  étrangères  à  la  matière, 
y>  qu'on  dirait  que  l'auteur  n'a  entrepris  ce  travail 
»  que  pour  réunir  sous  un  seul  et  même  point  de 
)'  vue,  tous  les  genres  d'impiétés...  Nous  n'enlre- 
»  rons  pas  dans  le  détail  de  toutes  les  rêveries  que 
»  l'on  débite  dans  ce  livre  sur  la  souveraineté. 
y>  L'auteur  semble  se  joindre  aux  ennemis  de  la 
»  France  pour  l'injurier,  et  ce  patriote  prétendu 
»  s'exhale  en  invectives  contre  le  gouvernement 


»  même  sous  lequel  il  vit.  A  l'en  croire,  la  religion 
»  ne  présente  qu'une  morale  barbare  ,  abjecte,  ex- 
w  travagante  ,  superstitieuse,  puérile,  indécente.... 
»  L'impiété,  l'audace,  le  mépris  du  souverain  et  l'es- 
»  prit  d'indépendance  sont  tellement  empreints  dans 
»  cet  ouvrage,  qu'on  peut  dire  que  l'auteur  n'a  fait 
»  qu'un  code  barbare,  qui  n'a  d'autre  but  que  de 
»  renverser  les  fondements  de  l'ordre  civil.  En  rap- 
»  prochant  toutes  les  parties  du  système  répandu 
»  dans  la  totalité  de  cette  histoire,  on  pourrait 
»  tracer  le  plan  de  subversion  générale  que  ren- 
»  ferme  cette  affreuse  production.  »  Plusieurs  au- 
teurs entr'autres  le  savant  card.  Gerdil  ont  réfuté  les 
assertions  de  Raynal.  Honteux  lui-même  de  ses  égare- 
ments ,  il  se  proposait  sur  la  fin  de  sa  vie  de  donner 
une  édition  de  son  Histoire  ,  purgée  de  toutes  les  dé- 
clamations qui  lui  avaient  valu  de  si  déplorables 
succès;  mais  la  mort  l'empêcha  d'exécuter  ce  dessein. 
RAYNAUD  (  Théophile  ),  né  à  Sospello  ,  au  comté 
de  Nice  ,  en  1583  ,  entra  dans  la  société  des  jésuites 
en  1602,  et  y  passa  toute  sa  vie,  quoique  traversé 
par  ses  confrères  et  sollicité  d'en  sortir  par  les  étran- 
gers. Quelques  auteurs  l'ont  cru  Français,  parce 
qu'il  a  toujours  vécu  en  France.  Après  avoir  en- 
seigné les  belles-lettres  et  la  théologie  dans  diffé- 
rentes maisons  de  sa  compagnie  ,  il  mourut  dans 
celle  de  Lyon ,  en  1603,  à  80  ans.  Cet  auteur  avait 
l'esprit  pénétrant,  une  imagination  vive  et  une  mé- 
moire prodigieuse.  11  avait  embrassé  tous  les  genres; 
mais  on  reconnaît  à  sa  façon  d'éciire  qu'il  avait 
trop  négligé  les  auteurs  de  la  belle  latinité.  Imita- 
teur de  différents  styles, lorsqu'il  a  voulu  s'en  faire 
un  propre ,  c'est  celui  de  Tacite  qu'il  a  rencontré. 
Il  parait  très-souvent  obscur,  parce  qu'il  affecte  de 
se  servir  de  termes  lecherchés  et  de  mots  tirés  du 
grec.  11  voulait  être  original  dans  sa  diction  comme 
dans  ses  pensées.  .Ayant  fait  un  chapitre  sur  la 
bonté  de  J.-C,  il  l'intitula  :  Christus  bonus,  bona, 
bonum.  Quoiqu'il  parût  l'homme  le  plus  doux  dans 
le  commerce  de  la  vie,  il  était  très-mordant  la 
plume  à  la  main. Malgré  ses  défauts,  son  érudition 
immense,  et  une  sorte  do  singularité  dans  les  sujets 
qu'il  a  choisis,  ainsi  que  dans  la  manière  de  les 
traiter,  feront  toujours  rechercher  ses  ouvrages.  (Iri 
distingue  entre  autres  :  Erotemala  de  bonis  et  nwlis 
libris,  c'est-à-diie  ,  Questions  sur  les  bons  et  sur  les 
mauvais  livres;  Symbola  antoniana ,  Rome,  1048  , 
in-8,  relatif  au  feu  Saint-Antoine  ;  les  Heteroclila 
spiritualia ,  où  il  traite  des  dévotions  singulières  et 
exotiques,  que  le  goût  de  la  solide  piété  semble 
ne  pas  comporter.  On  trouve  dans  les  autres  plu- 
sieurs questions  qui  sont  d'une  originalité  sans 
exemple.  Parmi  les  satires  qui  sont  sorties  de  sa 
plume,  il  n'y  en  a  point  de  plus  vive  que  celle  qu'il 
publia  contre  les  dominicains,  sous  le  nom  de  Pe- 
trus  à  Valle  clausa.  Les  parlements  d'.\ix  et  de  Tou- 
louse condamnèrent  cet  ouvrage  au  feu; jugement 
où  il  y  avait  autant  d'humeur  que  de  rigueur.  Il 
avait  fait  un  livre  en  faveur  du  scapulaire,  Paris, 
1653,  in-8;  mais  il  désavoua  ensuite  ce  traite, 
comme  ayant  été  altéré  par  une  main  étrangère  de- 
puis le  commencement  jusqu'à  la  fin.  Les  carmes 
ne  laissèrent  pas  de  lui  rendre  des  honneurs  funè- 
bres dans  tous  les  couvents  de  l'ordre.  Toutes  ses 
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Œuvres,  Lyon,  1665-69,  20  vol.  in-fol.,  n'eurent 
pas  d'abord  beaucoup  de  débit ,  et  Boissat ,  son 
imprimeur,  mourut  à  l'hôpital.  La  plupart  des  li- 
vres du  père  Raynaud  avaient  déjà  été  imprimés 
séparément ,  et  il  avait  eu  la  mortiflcalion  d'en  voir 
mettre  quelques-uns  à  VIndex.  Ceux-ci  sont  pres- 
que tous  dans  le  tom.  20'',  intitulé  :  Apopon^peius , 
et  imprimés  avec  la  souscription  masquée  de  Cra- 
covie.  (  Voy.  Hcrtado  ,  Thomas.  )  Un  trouve  la  liste 
des  ouvrages  de  Raynaud  dans  le  26'  vol.  des  ilé- 
nioires  de  Nieéron. 

*  RAY.\AUD  (le  P.  Paul),  prédicateur,  né  à 
Hyères,  entra  dans  la  congrégation  de  l'oratoire,  et 
après  avoir  enseigné  dans  divers  collèges  de  l'insti- 
tut y  remplit  diflërents  emplois.  11  était  préfet  des 
éludes  à  Soissons  en  1752,  lorsqu'il  rempoita  le 
prix  de  poésie  aux  jeux  floraux,  et  celui  d'éloquence 
à  l'académie  de  Marseille.  En  1757  il  fut  couronné 
par  l'académie  française,  pour  un  discours  sur  ce 
sujet  :  Qu'il  est  avantageux  de  t^étre  ni  pauvre  ni 
riche;  et  pour  une  ode  intitulée  :  Les  progrès  de 
l'art  du  génie  sous  le  régne  de  Louis-le-Grand,  etc. 
Cette  double  couronne  reçue  le  même  jour  aurait  dû 
ce  semble  l'encourager  à  poursuivre  la  même  car- 
rière ;  mais  par  un  sentiment  de  convenance,  il  y 
renonça  et  ne  s'occupa  plus  que  de  loin  à  loin  de 
littérature.  U  se  dévoua  dès  lors  à  la  chaire  et  se 
fit  une  réputation  par  cette  éloquence  douce  qui 
parle  au  cœur.  Un  de  ses  plus  célèbres  sermons  est 
celui  contre  les  spectacles.  Sa  modestie  l'empêcha 
d'en  publier  aucun;  il  mourut  en  1790,  dans  un 
âge  avancé.  Outre  des  Vers  au  roi  sur  sa  convalescence 
en  \lii,  on  cite  de  lui  :  La  Grandeur  de  Dieu  dans 
ses  moindres  ouvrages,  ode,  1770,  in-4. 

RAYNAULD.  Voy.  Rainolds. 
RAYNËVAL.  Voy.  Ge«ard  de  Rayneval. 

*  RAYNOUARD  (François-Just-Marie), littérateur, 
né  à  Brignolles  en  1761 ,  se  fit  remarquer  dès  sa 
jeunesse  par  des  qualités  qui  ne  se  rencontrent  pas 
ordinairement  dans  le  même  homme  ,  l'esprit  des 
affaires  et  l'amour  de  la  poésie.  Entraîné  de  bonne 
heure  vers  la  carrière  littéraire ,  où  il  sentait  qu'il 
trouverait  la  gloire  ,  il  eut  le  courage  d'ajourner  ses 
espérances  poétiques  pour  se  livrer  à  des  travaux 
arides  et  obscurs.  Il  se  fit  avocat ,  dans  le  but  de  se 
procurer  cette  aisance  qui  assure  au  talent  les  loi- 
sirs dont  il  a  besoin  pour  exécuter  ses  œuvres.  La 
révolution  le  surprit  avant  qu'il  eût  accompli  cette 
tâche.  Il  en  embrassa  la  cause ,  mais  en  détestant 
tous  les  excès  qui  la  souillèrent.  Sa  modération  et 
la  sympathie  qu'il  avait  manifestée  pour  les  giron- 
dins, le  signalèrent  aux  terroristes  comme  un  en- 
nemi dont  il  fallait  se  défaire.  Arrêté  au  fond  de  la 
Provence  après  le  51  mai,  il  fut  conduit  à  Paris  et 
jeté  dans  un  cachot.  Ayant  en  face  une  mort  pro- 

I  chaîne,  il  adressa  dans  un  chant  funèbio,  ses  adieux 

I  aux  espérances  qui  avaient  enchanté  sa  jeunesse. 

I  Les  événements  du  9  thermidor  lui  rendirent  la  li- 
berté. Il  retourna  dans  son  pays,  et  reprit  les  tra- 
vaux qui  devaient  assurer  son  indépendance.  «  Je 

1»  suis,»  disait-il  à  un  ami  qui  lui  reprochait  de  sa- 
crifier encore  la  gloire  à  l'intérêt ,  ci  je  suis  un  phi- 
))  losophe,  et  je  n'ai  besoin  que  de  la  besace  et  du 
»  manteau  ;  mais  encore  faut-il  que  la  besace  soit 


)i  pleine ,  et  que  le  manteau  soit  propre.  »  Lors- 
qu'il eut  acquis  l'indépendance  ,il  se  rendit  à  Paris 
en  1800,  avec  quelques  ouvrages  littéraires  qu'il 
avait  composés  dans  les  moments  qu'il  avait  pu 
dérober  aux  alfaires.  Sa  tragédie  des  Templiers, 
jouée  en  1805, obtint  beaucoup  de  succès.  On  y  ad- 
mire surtout  le  récit  de  la  mort  des  Templiers,  ter- 
miné par  un  des  traits  les  plus  sublimes  de  la  scène 
française.  L'année  précédente,  son  poème  intitulé  : 
Socrate  dans  le  temple  d'Agtaure ,  avait  été  cou- 
ronné par  l'académie  française.  En  1800,  il  fut 
nommé  membre  du  corps  législatif.  L'année  sui- 
vante il  remplaça  le  poète  Lebrun  à  l'institut.  Il  fit 
jouer,  en  1810,  à  Saint-Cloud,  pendant  les  fêtes  du 
mariage  de  Marie-Louise ,  sa  tragédie  intitulée  :  Les 
Etals  de  Blois.  Cette  pièce  ne  plut  point  à  la  cour. 
Bonaparte  conseilla  à  l'auteur  d'embellir  le  carac- 
tère d'Henri  III,  et  de  mettre  tous  les  toits  du  côté 
des  Guises.  Raynouard  ne  tint  aucun  compte  de  cet 
avis,  et  ne  put  avoir  l'avantage  de  voir  jouer  alors 
sa  pièce  à  Paris.  La  même  année  l'institut,  dans  le 
rapport  sur  les  prix  décennaux,  ayant  indiqué  les 
Templiers,  comme  la  meilleure  tragédie,  la  distri- 
bution de  ces  prix  fut  indéfiniment  ajournée;  mais 
Raynouard  fut  nommé  dans  le  même  temps  membre 
de  la  Légion-d'honneur.  Réélu  au  corps  législatif 
en  1811,  il  fit  partie  de  la  commission  chargée  à  la 
fin  de  1815,  de  faire  un  rapport  sur  l'état  de  la 
France.  Ce  rapport,  rédigé  par  Laine  {voy.  ce  nom  ) 
fut  suivi  de  la  dissolution  de  la  chambre,  qui  ne 
put  se  réunir  de  nouveau  qu'après  la  restauration. 
Raynouard  s'y  montra  souvent  opposé  aux  vues 
du  gouvernement  royal,  notamment  dans  un  rap- 
port qu'il  fit  sur  la  répression  des  délits  de  la  presse. 
Pendant  les  cent-jours,  il  fut  nommé  membre  de 
la  chambie  des  représentants  ,  et  conseiller  de  l'uni- 
versité ;  mais  il  refusa  ces  deux  fonctions.  Peu  de 
mois  auparavant ,  il  avait  remis  au  théâtre  français 
sa  tragédie  des  Templiers ,  à  laquelle  il  avait  fait  de 
grands  changements,  et  qui  obtint  encore  un  grand 
succès.  Il  fit  aussi  jouer  ses  Etats  de  Blois;  mais 
cette  pièce  n'obtint  que  huit  représentations.  Main- 
tenu à  la  réoganisation  de  l'institut  sur  la  liste  des 
membres  de  l'académie  française  ,  il  fut  nommé  la 
même  année  membre  de  l'académie  des  inscrip- 
tions. A  la  mort  de  Suard  en  1817,  il  le  remplaça 
dans  les  fonctions  de  secrétaire  perpétuel  de  l'aca- 
démie française,  et  les  remplit  avec  beaucoup  de 
zèle.  Raynouard,  né  dans  la  patrie  des  anciens  trou- 
badours, avait  étudié  à  fond  cette  langue  singulière 
qui  a  brillé  un  moment  avec  eux  pour  disparaître 
à  jamais.  De  cet  examen  ,  il  fut  conduit  à  l'obser- 
vation d'un  grand  événement  intellectuel  resté 
longtemps  obscur,  la  formation  des  idiomes  mo- 
dernes. Aidé  d'une  érudition  sûre,  il  observa  ce 
phénomène  historique  avec  la  plus  patiente  ciu'io- 
sité.  En  1827,  il  donna  sa  démission  de  la  place  de 
secrétaire  perpétuel  de  l'académie  française,  pour 
se  livrer  plus  assidûment  à  ses  travaux  philolo- 
giques. Raynouard  est  mort  au  commencement  de 
1837.  Il  a  été  remplacé  à  l'académie  par  .M.Mignet. 
Outre  les  ouvrages  déjà  cités,  on  a  de  lui  :  Caton 
d'Vtique,  tragédie  tirée  à  un  très-petit  nombre 
d'exemplaires;  Monuments  historiques  relatifs  a  la 
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condamnation  des  chevaliers  du  temple  et  à  Vaholition 
de  leur  ordre ,  1813,  in-8  ;  Eléments  de  la  grammaire 
de  la  langue  romane  avant  Fan  1000,  précédés  de  re- 
cherches sur  Vorigine  et  la  formation  de  cette  langue, 
1816,  in-8;  Grammaire  romane,  ou  Grammaire  de 
la  langue  des  troubadours ,  1816,  'in-S  ;  Choix  de 
poésies  originales  des  troubadours,  1817-1822,6  vol. 
gr.  in-8  ;  le  6'  vol.  a  paru  séparéraent,  sous  ce  titre.: 
Grammaire  comparée  des  langues  de  l'Europe  latine, 
dans  leurs  rapports  avec  la  langue  des  troubadours  ; 
Lexique  roman  ou  Dictionnaire  de  la  langue  des 
troubadours  ,  comparée  avec  les  autres  langues  de 
l'Europe  latine,  1 856- W,  6  vol.  in-8.  Raynouard 
avait  d'abord  intitulé  son  ouvrage  :  Xouveau  choix 
des  poésies  originales  des  troubadours  ;  mais  comme 
sur  les  six  vol.  dont  il  devait  se  composer,  le  lexique 
en  compienait  cinq,  il  jugea  convenable  de  lui 
donner  ce  nouveau  titre;  Histoire  du  droit  muni- 
cipal en  France,  1819,  2  vol.  in-8;  dlfiérenls  mor- 
ceaux de  poésies,  lus  dans  les  séances  publiques  de 
l'académie ,  entr'autres  une  ode  sur  le  dévouement  de 
Malesherbes  ;  des  rapports  à  l'académie  sur  les  con- 
cours et  des  articles  très-importants  dans  le  journal 
des  savants  dont  il  était,  depuis  1816,  un  des 
rédacteurs. 

RAZIAS,  un  des  principaux  d'entre  les  Juifs 
qu'on  appelait  même  le  Père  du  peuple  ,  à  cause  de 
l'afTection  qu'il  lui  portait ,  fut  sollicité  par  Nicanor 
{voy.  ce  nom)  d'adorer  les  idoles.  Ce  général  Ot 
entourer  la  maison  de  Razias  de  cinq  cents  soldats. 
Celui-ci,  voyant  que  la  porte  allait  être  enfoncée  , 
se  donna  un  coup  d'épée  pour  ne  point  tomber  entre 
les  mains  des  idolâtres ,  et  être  l'occasion  de  leurs 
blasphèmes  contre  le  Seigneur;  mais  parce  qu'il 
n'était  point  blessé  à  mort,  il  se  piécipita  du  haut 
d'une  muraille  et  tomba  la  tête  la  première  ;  il  se 
releva,  monta  une  pierre  escarpée,  prit  ses  entrailles 
à  pleines  mains  de  son  corps  enlr'ouvci't ,  et  les  jeta 
sur  le  peuple ,  priant  Dieu  de  le  venger  et  de  le  res- 
susciter un  jour  (2  Mach.  li).  Cette  action  a  été 
diversement  interprétée.  Quelques  Pères ,  entre  au- 
tres saint  Augustin,  la  condamnent;  d'autres  la 
regardent  comme  inspirée  par  le  maître  de  la  vie 
et  de  la  mort,  pour  qui  toutes  les  manières  de  dis- 
poser de  nos  jours  sont  saintes  et  légitimes.  Ce  qu'il 
■y  a  de  certain ,  c'est  que  ,  sans  approuver  l'action  , 
on  peut  louer  l'intention  du  courageux  Israélite  qui 
crut  y  voir  un  moyen  d'affermir  la  foi  et  la  con- 
stance de  ses  compatriotes.  Un  judicieux  théologien 
remarque  qu'il  ne  faut  pas  juger  sur  les  règles  com- 
munes do  la  morale  chrétienne  certaines  actions 
extraordinaires  auxquelles  les  saints  se  sont  portés 
dans  les  transports  d'une  foi  vive,  d'une  charité  ar- 
dente, ou  d'une  douleur  profonde  à  la  vue  de 
grands  crimes,  et  d'outrages  faits  à  Dieu.  Omnia 
sanctorum  dicta  tel  facta  ad  accuratam  normam  exi- 
genda  non  sunt.  Voy.  Apolline. 

RAZILLY  (Marie  de),  morte  à  Paris  en  1 707,  âgée  de 
83  ans,  était  d'une  famille  ancienne  et  noble  de  la 
province  de  Touraine.  Son  goût  pour  les  vers  alexan- 
drins ,  qu'elle  composait  presque  toujours  sur  des 
sujets  héroïques  ,  lui  fit  donner  le  nom  de  Calliope. 
Parmi  ses  poésies,  répandues  dans  diflërents  recueils, 
on  dislingue  son  Placet  au  roi,  de  plus  de  1 20  vers,  en 
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1 067.  Louis  XIV  lui  accorda  une  pension  de  2,000  liv. 

'  RAZZI  (  Sylvain  ) ,  religieux  camaldule,  né  en 
lo27,  à  Maradi ,  château  dans  la  Romagne,  dépen- 
dant de  la  Toscane.  11  avait  reçu  au  baptême  le 
nom  de  Jérôme,  qu'il  changea  contre  celui  de  Syl- 
vain ,  lorsqu'il  entra  dans  l'ordre  dont  il  devait  être 
l'un  des  ornements.  Au  goût  des  lettres  qu'il  culli^ 
vait  avec  beaucoup  de  zèle,  leur  consacrant  tout  le 
temps  dont  il  pouvait  disposer,  il  joignait  une 
grande  piété  et  l'amour  de  ses  devoirs.  11  fut  mis  à 
la  tête  des  plus  illustres  maisons  de  son  ordre  ,  no- 
tamment de  celle  de  Pise  ,  qu'il  gouverna  deux  fois 
avec  le  titre  d'abbé,  donnant  à  ses  frères  l'exemple 
de  toutes  les  vertus.  Il  mourut  à  Florence  le  1  i  oc- 
tobre 1611 ,  à  Si  ans ,  et  fut  inhumé  dans  l'église  de 
son  monastère ,  dit  des  Anges  ,  non  loin  de  sou 
maître,  Benoît  Varchi  {voy.  ce  nom  ) ,  auquel  il 
avait  fait  élever  à  ses  frais  un  tombeau  magnifique. 
Avant  d'embrasser  la  vie  religieuse ,  il  avait  com- 
posé plusieurs  comédies  :  La  Cecca,  la  Balia,  la 
Costanza,  et  une  tragédie  :  La  Gismonda ,  qui  furent 
jouées  dans  le  temps  avec  succès.  Depuis,  il  ne  s'oc- 
cupa plus  que  d'ouvrages  en  rapport  avec  son  nouvel 
étal ,  et  parmi  lesquels  on  distingue  :  les  Miracles 
de  la  sainte  Vierge,  1576,  souvent  réimprimé;  la 
Vie  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Jean-Baptiste, 
\  577  ;  les  Vies  des  dames  illustres  par  leur  sainteté , 
1595-99,  i  vol.  ;  ceWes  des  saints  de  la  Toscane,  1601, 
2  vol.  ;  celles  d'Uberti,  duc  d'Athènes,  de  Silvestre 
et  Côme  de  Médicis-le-Vieux ,  et  de  Gualtieri,  Flo- 
rence, 1580;  La  vita  délia  contessa  Malilda,  1587, 
in-8;  la  Vie  de  Pierre  Soderini ,  gonfalouier  per- 
pétuel de  Florence ,  imprimée  pour  la  première 
fois  à  Padoue  en  1737. 

'  RAZZI  (Séraphin),  dominicain,  fière  du  pré- 
cédent, né  à  Florence  en  1531,  n'avait  pas  encore 
18  ans  lorsqu'il  prit  l'habit  dans  le  couvent  de  Saint- 
Marc  de  cette  ville.  11  professa  dans  divers  couvents 
de  sou  ordre,  et  prêcha  longtemps  avec  succès.  A 
la  piété,  il  joignait  des  mœurs  douces,  et  du  zèle 
pour  la  discipline.  On  lui  confia  la  supériorité  de 
diverses  maisons,  la  surintendance  des  études,  et, 
en  1587,  il  était  vicaire-général  de  sa  province.  On 
ignore  l'époque  de  sa  mort  ;  mais  il  vivait  encore 
en  1613.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
dont  on  trouve  la  liste  dans  les  Scriptor.  ord.  prœ- 
dicat.,  du  P.  Echard ,  les  p'rincipaux  sont  :  La  Corona 
angelica,  oicero  degli  Angeli  libri  V,  Cento  casi  di 
coscienza,  Florence,  1578  et  1585,  réimprimés  plu- 
sieurs fois  à  Venise  et  ailleurs  ;  Lezzioni  sopra  Tobia, 
Foligno,  1569  ;  des  Sermons,  1575,  2»  édit.,  1590; 
il  Romrio  délia  Madonna ,  in  ottava  rima ,  Florence, 
1585;  Tlnnario  duminicano,  con  le  annotazioni  in 
prosa,  Pcrouse,  1587,  in-i;  Vite  de  i  santi  del  sacro 
ordine  de  predicatori ,  Florence  ,  1577,  in-4  ;  ibid. , 
1588,  in-4,  avec  beaucoup  d'augmentations;  tra- 
duites en  français  par  Jean  Blancou  de  Toulouse , 
de  l'ordre  des  frères  mineurs,  Paris,  161C,  iu-4'. 
Cet  ouvrage  demandaitdes  recherches  infinies.  L'au- 
teur lapporte  que  dans  la  seule  année  1572,  il  par- 
courut à  pied  la  Marche  d'Ancône ,  la  Romagne,  la 
Lombardie,  le  Piémont,  pour  en  visiter  les  archives 
des  églises  et  des  monastères ,  les  bibliothèques  et 
les  dépôts  publics. 


'  RÉ  (  le  conile  Philippe  ),  célèbre  agronome,  né 
011  17C3,  à  Rcggio,  cultiva  de  bonne  lieure  l'agri- 
ciiUure  et  la  botanique.  La  l'éputation  qu'il  s'acquit 
fil  créer  pour  lui,  en  179ô,  au  lycée  de  lU-ggio,  une 
cliuire  d'agriculture,  qu'il  remplit  d'une  manière 
brillante.  Les  événements  qui  changèrent  la  face  de 
l'Italie  ayant  amené  la  division  des  propriétés,  on 
sentit  le  besoin  d'en  augmenter  le  revenu.  H  rendit 
un  service  important  à  ses  compatriotes ,  en  leur 
otl'rant  dans  ses  Eléments  d'ayriculture,  un  traité 
complet  d'économie  rurale  rédigé  avec  ordre  et 
précision.  Cet  ouvrage,  adopté  par  toutes  les  écoles 
d'Italie,  accrut  sa  célébrité  et  le  fit  appeler  à  la 
chaire  d'agriculture  à  Bologne.  11  fonda  dans  le 
même  temps  un  journal  destiné  à  répandre  les 
nouvelles  découvertes  en  agriculture,  et,  pendant 
onze  ans  qu'il  en  fut  le  directeur,  il  y  inséra  un 
grand  nombre  d'articles  intéressants.  A  la  réor- 
ganisation de  l'université  de  Modèiie,  il  fut  invité 
par  son  souverain  à  venir  y  reprendre  la  chaire 
d'agriculture  et  de  botanique  ,  et  ce  prince  l'obligea 
à  se  charger  en  même  temps  de  la  surintendance 
des  jardins  royaux.  Cet  homme  respectable  mourut 
le  26  mars  1817.  Outre  un  grand  nombre  d'Opus- 
cules sur  l'agricnltme,  ou  a  de  lui  :  Elcmenli  di 
agricoUura ,  Parme ,  i 7i)8,  2  vol.  in-8  ;  Venise,  '1 802  ; 
5'édit.  levue  et  augmentée  ,  ibid.,  1810,  i  vol.  in-8. 
C'est  le  premier  ouvrage  italien  dans  lequel  les  prin- 
cipes de  la  chimie  aient  été  appliqués  à  l'agriculture 
pratique  avec  méthode  et  clarté.  Annali  delV  agri- 
coUura,  del  regno  d"  llalia.  Milan,  1803-lSll,  22 
vol.  iu-8  ;  ce  journal  est  très-eslimé.  Ekmenti  di 
giardirwggio ,  Milan,  1800,  in-8;  Etemenii  di  eco- 
tiomia  campeslre ,  Milan,  1808,  iu-8;  Dizionario 
ragionato  de''  libri  d'agricoUura  velerinaria  ed  allri 
rami  di  economia  campeslre,  Venise,  ISOS,  4  vol. 
in-8;  cette  bibliographie  comprend  environ  1,400 
articles  sur  autant  d'ouvrages  qu'il  avait  lus ,  et  sur 
lesquels  il  donne  des  jugements  précis  et  motivés. 
Dei  tetami ,  e  dclle  altre  sostanze per  migliurare  i  tcr- 
reni ,  Milan,  1810,  in-8,  Irad.  en  franc,  par  M.  Du- 
pont sons  ce  titre  :  Essais  sur  les  engrais  et  sur  les 
autres  substances  dont  on  fait  usage  en  Italie  pour 
améliorer  les  terres,  Paris,  1815,  in-8,  Etogio  di 
Pier  de  Crescenzi ,  Bologne  ,  1 81 2 ,  in-8  (  voij.  Cres- 
'  CEisTis);  Xuovi  elementi  di  agricoltura.  Milan  ,  181. "S, 
i  vol.  in-8;  3"  édition,  1837,  i  vol.  in-8;  Saggio 
slorico  sullo  stato  deW  agricoUura  antica,  etc.,  Milan, 
1817,  in-8.  Les  Annales  encyclopédiques,  d'août  1817, 
contiennent  une  Notice  sur  Philippe  Ré  ,  ti'aduite  du 
Journal  encyclopédique  de  Naples. 

REAL  (  César  Vichard  de  SAliM-  ) ,  fils  d'un  con- 
seiller au  sénat  de  Chambéry,  où  il  naquit  en  1039, 
vint  à  Paris  de  bonne  heure,  et  y  piit  la  tonsure 
chez  les  jésuites.  Depuis,  il  ne  fut  connu  que  sous 
le  nom  d'abbé  de  Saint-Réal.  Varillas,  auprès  du- 
quel il  vécut  quelque  temps,  l'accusa  de  lui  avoir 
enlevé  quelques  papiers,  et  cette  accusation  n'a  pas 
été  éclaircie.  De  retour  dans  sa  patrie  en  167i,  il 
fut  chargé  par  Charles-Emmanuel  11  d'écrire  l'his- 
toire d'Emmanuel  1",  son  aïeul;  on  ignore  s'il  exé- 
cuta ce  projet,  ou  croit  même  qu'il  ne  reçut  jamais 
cette  mission.  La  duchesse  Mancini,  nièce  du  car- 
dinal Mazarin,  s'étant  réfugiée  en  Savoie,  goûta 
Tome  VU. 
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l'abbé  de  Saint-Réal ,  et  l'emmena  avec  elle  eu  An- 
gleterre où  il  se  lia  avec  le  fameux  Sainl-Evremond. 
Ce  voyage  ayant  dérangé  ses  études,  il  vint  à  Paris 
et  y  demeura  jusciu'on  1G02,  qu'il  se  rendit  à 
Chambéry,  où  il  mouiut  vers  la  fin  de  cette  année. 
Cet  écrivain  avait  une  imagination  vive,  une  mé- 
moire ornée  ;  mais  son  goût  n'était  pas  toiijouis  sûr. 
On  lui  reproche  d'avoir  été  d'une  sensibilité  puérile 
pour  la  critique,  vif  et  impétueux  à  l'excès  dans  la 
dispute.  Sesouvrages  parurent  en  174,'),  Paris  (Nyon), 
3  vol.  in-i,  et  0  vol.  in-12.  Les  principaux  sont  : 
sept  Discours  sur  l'usage  de  l'histoire,  Paris,  1071  , 
pleins  de  réflexions  judicieuses,  mais  écrits  sans  pré- 
cision ;  Histoire  de  la  conjuration  que  les  Espagnols 
formèrent  en  1618  contre  la  république  de  Venise. 
1074.  Ce  morceau  est  certainement  romanesque  à 
plusieurs  égards,  et  il  est  très-vraisemblable  que  le 
fonds  même  manque  de  vérité.  (  Voy.  Cueva,  Cros- 
LEY.)  11  y  règne  un  sens  admirable  dans  les  ré- 
flexions ,  un  coloris  vigoureux  dans  les  portraits  et 
ini  choix  heureux  dans  les  faits  ;  c'est  dommage 
que  tout  cela  ne  soit  qu'un  tableau  d'imagination. 
Von  Carlos,  1072,  iii-12,  nouvelle  historique,  pu- 
rement romanesque  (voy.  Carlos,  don);  Vie  de 
Jésus-Christ ,  Paris,  1089.  11  y  a  à  la  fin  des  re- 
marques qui  sont  estimées.  Discours  de  rcmercimêfit 
prononcé  le  13  mai  1680  à  l'académie  de  Turin  ,, 
dont  il  avait  été  reçu  membre  dans  un  voyage  qu'il 
fit  celte  année  en  cette  ville;  Relation  de  V  Apostasie, 
de  Genève.  Cet  ouvrage,  curieux  et  intéressant,  est 
une  nouvelle  édition  du  livre  intitulé  :  l,evair\  du 
calvinisme,  composé  par  Jeanne  de  Jussie,  religiou^g 
de  Sainte-Claire,  à  Genève.  L'abbé  de  Sain<-'^,J,^|  ^>,, 
retoucha  le  style,  et  le  publia  sons  un  autre  titre  : 
Césarion,  ou  Divers  entretiens  curieux;  Discours  sur 
la  valeur,  adressé  à  l'électeur  de  Bavière  en  1088. 
C'est  une  des  meilleures  pièces  de  Saint-Réal.  Traité 
de  la  critique:  Traduction  des  lettres  de  Cicéron  à 
Atticus,  2  \ol.  in-12.  Cette  traduction  ne  contient 
que  les  deux  premiers  livres  des  épitres  à  Atticus, 
avec  la  deuxième  lettre  du  premier  livre  à  Quinfus. 
Plusieurs  Lettres.  Les  autres  ouvrages  de  cet  auteur 
sont  :  la  Conjuration  des  Gracques ,  celle  de  Vison  ; 
des  Opuscules  sur  César,  Affaires  de  Marias  et  de 
Sijlla,  etc.  Son  style  est  plus  dur  que  fort,  et  plus 
élégant  que  correct.  En  17,i7,  l'abbé  Pérau  donna 
une  nouvelle  et  jolie  édition  de  toutes  les  Œuvres 
de  cet  auteur,  en  8  petits  vol.  in-12.  Ce  n'est  qu'une 
réimpression  de  celle  qu'il  avait  donnée  en  1745. 
On  a  ses  OEuvres  choisies  ,  précédées  d'une  notice 
sur  sa  vie,  par  Ch.  Malo ,  Paris,  1819,  in-8.  De 
Neuville  a  donné  l'Esprit  de  Saint-Réal,  in-12. 

HÉAL  (  Gaspard  de  ) ,  seigneur  de  Curban  et  grand 
sénéchal  de  Forcalquier,  né  à  Sisteron  en  1082,  et 
mort  à  Paris  en  1752,  se  distingua  par  ses  talents 
pour  la  politique.  On  a  de  lui  un  Traité  de  la  science 
du  gouvernement ,  ouvrage  de  moral'e,  de  droit  et  de 
politique,  Aix-la-Chapelle  (Paris),  1702-03-Ci,  8 
vol.  in-l.  11  contient  les  principes  du  commande- 
ment et  de  l'obéissance,  où  fon  réduit  toutes  les 
matières  du  gouvernement  en  un  coips  unique , 
entier  dans  chacune  de  ses  pailies,  et  où  l'on  ex- 
plique les  droits  et  les  devoirs  des  souveiains,  ceux 
des  sujets,  ceux  de  tous  les  hommes  en  quelque  si- 
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tiiation  qu'ils  ?e  (louvenl.  On  n'y  renconfre  pas  les 
paradoxes  ni  la  morgue  des  philosophes  du  temps. 
— Real  ,  connu  sous  le  nom  d'abbé  de  Burle,  neveu 
du  piécédent,  né  à  Sisteron  en  dTOl,  mort  en  177i, 
est  auleui-  d'ini  ouvrage  intitulé  :  Disserlation  sur 
le  nom  de  la  famille  qui  régne  en  France,  1 762,  in-12. 

'REAL  (Dominique-André),  conventionnel,  ne 
à  Grenoble  en  17oS,  était,  à  la  révolution  ,  un  des 
avocats  les  plus  distingués  du  barreau  de  cette  ville  ; 
les  nouveaux  principes  ourenten  lui  un  zélé  partisan. 
Nommé  président  du  directoire  du  district ,  il  fut  un 
des  députés  de  l'Isère  à  la  Convention.  Dans  le  procès 
du  roi,  il  se  déclara  contre  la  compétence  de  l'as- 
semblée, et  appuya  ensuite  la  proposilion  de  n'ou- 
vrir la  discussion  que  trois  jours  après  l'impression 
et  la  distribution  de  la  défense  de  ce  prince.  Lors 
de  l'arièt,  il  conclut,  non  comme  juge,  mais 
comme  législateur,  et  par  mesuie  de  sûreté  géné- 
rale, à  la  détention  provisoire,  sauf  à  commuer 
cette  peine,  dans  un  temps  plus  calme,  en  un  ban- 
nissement perpétuel.  La  peine  de  mort  ayant  pré- 
valu ,  il  vota  contre  le  sursis  à  l'exécution  {  voy. 
Qiirot).  Il  fit  plusieurs  rapports  au  nom  du  comité 
des  finances ,  défendit  Buzot ,  un  des  principau.t 
Girondins  {voy.  Buzot),  et  cependant  ne  fut  point 
proscrit  au  31  mai.  Envoyé  en  mission,  il  ne  reparut 
à  la  Convention  qu'après  le  9  thermidor.  11  s'unit 
alors  aux  députés  qui  voulaient  effacer  les  traces  de 
la  terreur;  il  vola  la  suppression  du  maximum  ainsi 
que  la  levée  du  séquestre  des  biens  des  étrangers, 
et  appuya  la  proposition  de  restituer  les  biens  des 
condamnés.  Attaché  en  l'an  5  en  qualité  de  com- 
missaire à  l'armée  des  Alpes,  son  premier  soin  fut 
de  mettre  en  liberté  les  ecclésiastiques  et  les  reli- 
gieuses; mais  à  son  arrivée  à  Nice,  il  signala  les 
mouvements  royalistes  du  Midi ,  et  se  mit  en  de- 
voir, de  concert  avec  Kellerniann ,  de  les  compri- 
mer. Réélu  par  son  déparlement  au  conseil  des 
cinq-cents,  il  y  combattit  l'impôt  en  natui'e,  dé- 
montrant que  ce  mode  de  perception  était  plus  dis- 
pendieux, et  conséquemment  plus  onéreux  pour  les 
contribuables,  et  présenta  un  projet  sur  le  régime 
hypothécaire  dont  les  principales  dispositions  furent 
consacrées  par  la  loi  du  11  brumaire  an  M.  Sorti 
du  con.«eil ,  il  fut  nommé  commissaire  du  directoiie 
près  le  département  de  l'Isère;  en  1801,  il  devint 
juge  à  la  cour  d'appel  de  Grenoble,  puis  président 
de  chambre  à  la  cour  impériale ,  place  dont  il  donna 
sa  démission  en  I8IS.  Compris  dans  la  liste  des 
anciens  conventionnels  qui  devaient  sortir  de  France, 
une  décision  du  26  septembre  1819  déclara  que  la 
loi  ne  lui  était  pas  applicable,  et  il  jouit  de  son 
traitement  de  retraite  jusqu'à  sa  mort.  Il  mourut  à 
Grenoble  le  19  octobre  18Ô2,  à  78  ans. 

REAL  {  Pierre-François  )  ,  préfet  de  police  ,  né 
vers  1763  à  Chatou,  près  de  Paris,  était  à  la  ré- 
volution procureur  au  Chàlelet.  .^près  la  session 
de  l'assemblée  Constituante,  il  se  montra  l'un  des 
plus  cbands  partisans  de  Danton  ,  qui  le  fit  nommer 
accusaleur  public  près  le  tribunal  révolutionnaiie 
ci'éé  le  17  août  pour  juger  les  vaincus.  Substitut  du 
procureur  de  la  Commune,  il  se  signala  |iar  son 
acharnement  contre  Brissot  et  les  Girondins.  Ce  fut 
lui  qui  provoqua  la  pétition  présentée  à  la  barre  de 
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la  convention  ,  au  nom  des  sections  de  Paris,  pour 
demander  leur  expulsion.  Dans  l'exercice  de  ses  ' 
fonctions  à  la  Commune,  il  essaya  cependant  de 
modérer  les  violences  révolutionnaires;  mais  il  n'y 
réussit  pas  ,  et  fut,  après  la  chute  de  Danton  ,  en- 
fermé au  Luxembourg.  Délivré  presque  aussitôt 
après  le  9  theimiilor,  il  dévoila  l'intérieur  des  pri- 
sons, et  fit  connaitre  les  moyens  qu'on  employait 
pour  trouver  des  crimes  aux  détenus.  S'élant  établi 
défenseur  officieux,  il  se  trouva  en  rapport  avec  les 
proscrits  de  tous  les  partis.  Il  défendit  devant  le 
tribunal  révolutionnaire  à  Paris,  Carrier  et  les 
membres  du  comité  de  Nantes,  ensuite  à  la  haute- 
cour  de  Vendôme,  Babeuf  et  ses  complices,  et  plus 
tard  Tort  de  la  Sonde  qui ,  vers  la  fin  de  1795,  dé- 
nonça le  ministre  Merlin.  Aux  élections  de  1798, 
les  amis  de  Real  essayèrent  de  le  faire  nommer  dé- 
puté ;  Merlin  ,  alors  directeur,  rendit  leurs  efforts 
inutiles  ;  mais  celui-ci  ayant  succombé,  Real  de- 
vint commissaire  du  gouvernement  près  le  dépar- 
tement de  Paris.  Partisan  du  18  brumaire  il  devint 
conseiller  d'état,  et  fut  attaché  à  la  section  de  la 
justice.  En  180i  il  était  l'un  des  conseillers  d'état 
adjoints  au  ministère  de  la  police  générale.  A  la 
première  restauration  ,  Real  cessa  d'être  employé. 
Nommé  préfet  de  police  lors  du  retour  de  Napo- 
léon ,  il  remplit  cette  place  avec  beaucoup  de  zèle 
jusqu'aux  derniers  jours  de  juin.  Compris  dans  l'or- 
donnance du  il  juillet  181o,  il  se  retira  d'abord 
dans  les  Pays-Ras,  et  passa  ensuite  dans  les  Etats- 
Unis  où  il  établit  une  distillerie  de  liqueui's.  Rentré 
en  France  depuis  les  événements  de  1850,  il  mou- 
rut à  Paris  dans  le  mois  de  mai  183i.  On  a  de  lui  ; 
Journal  de  l'opposition  ,  1793  ,  iii-8;  Journal  des  pa- 
triotes de  1789  (  avec  Méhée  )  ;  Essai  sur  les  journées 
des  iô  et  a  vendémiaire,  1790,  in-8  ;  Procès  de 
Barthélémy  Tort  de  la  Sonde,  accusé  de  conspiration 
contre  l'état ,  et  de  complicité  avec  Dumouricz ,  i  796, 
in-8. 

REALINO  (Bernardino),  jésuite,  né  en  1330  à 
Carpi ,  mort  il  Lecce,  le  2  juillet  1616,  à  86  ans, 
en  odeur  de  sainteté  ,  avait  publié  dans  sa  jeu- 
nesse :  //(  miptias  Pelei  et  Thetidis  Catullianas  com- 
mentarius  ;  item  ,  adnotaliones  in  varia  scriptorum 
loca ,  Bologne,  1331  ,  in-i.  On  a  de  lui  plusieurs 
autres  écrits  dont  on  trouvera  la  liste  dans  la  BiU. 
soc.  Jesu  et  dans  la  Biil.  modenese  de  Tiraboschi. 
On  a  plusieui's  Vies  du  P.  B.  Realino.  La  plus  dé- 
taillée est  celle  qu'a  publiée,  en  latin  ,  le  P.  Leo- 
nardo  di  Sant-.\nna,  1056,  in-4.  Tiraboschi  pré- 
fère celle  du  P.  Fuligati,  Viterbe ,  16W,  in-8,  en 
italien,  et  trad.  en  latin,  parBaervoet,  Anvers, 
16i5,  in-12. 

RÉAU.MUR,  (  René-Antoine  Ferchault,  sieur  de  ), 
naturaliste  et  physicien  célèbre  ,  né  à  La  Rochelle 
en  1683  d'une  famille  de  robe,  quitta  l'élude  du 
droit  pour  s'appliquer  à  la  physique.  11  se  lendit  à 
Paris  en  1703  ,  et  en  1708  il  fut  agrégé  à  l'académie 
des  sciences.  Depuis  ce  moment,  il  se  livia  tout  en- 
tier à  l'étude  de  l'histoire  naturelle.  Ses  mémoires 
sin-  la  formation  des  coquilles,  sur  les  araignées, 
sur  les  filières  ,  les  moules ,  les  puces  marines,  etc., 
lui  firent  un  nom  distingué.  Mais  il  se  rendit  sur- 
tout utile  par  un  ouvrage  intitulé  :  L'art  de  con- 
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Verttr  le  fer  forgé  en  acier ,  et  l'art  d'adoucir  le  fer 
fondu  et  de  faire  des  ouvrages  de  fer  fondu  aussi 
finis  que  le  fer  forgé,  172"2,  in-l.  Le  duc  d'Orléans, 
régent,  crut  devoir  rdconipciiser  ces  services  rendus 
à  l'élat  par  une  pension   de  douze  mille  livres  ; 
Réaumur,  voulant  la  lendre  perpéluelle,  ne  l'ac- 
cepta qu'en  demandant  qu'elle  fût  mise  sous  le 
nom  de  l'académie,  qui  en  jouirait  après  sa  mort. 
Ce  fut  à  ses  soins  qu'on  dut  les  manufactures  de 
ferblanc-établies  en  Fiance  ;  on  le  tirait  autrefois  de 
l'étranger.  La  patrie  lui  fut  encore  redevable  de 
l'art  de  faire  de  la  porcelaine.  Ses  premiers  essais 
en  ce  genre  réussirent   parfaitement.  Il  contrefit 
même  la  porcelaine  de  Saxe,  et  transporta  par  ce 
moyen  dans  le  royaume  un  art  utile  et  une  nou- 
velle branche  de  commerce.  Un  autre  travail  inté- 
ressant pour  la  physique  est  la  construction  d'un 
nouveau  thermomètre ,  au  moyen  duquel  on  peut 
conserver  toujours  et  dans  toutes  les  cxpéiiences , 
des  degrés  égaux  de  chaud  ou  de  froid.  Ce  thermo- 
mètre porte  son   nom  et  a  fait  oublier  ceux  de 
brehbel ,  d'Amontons,  de  La  Hire,  etc.  Celui  de 
Fahrenheit,  que  les  Allemands  ont  voulu  lui  sub- 
stituer, n'en  a  ni  la  simplicité  ni  la  sûreté  (roi/. 
Fahrenheit);  de  manièie  qu'on  lui  doit  la  perfec- 
tion d'une  découverte  beaucoup  plus  utile  et  plus 
importante  que  tant  d'autres  dont  on  a  fiiit  beau- 
coup plus  de  bruit.  «  Car  avant  l'usage  du  thermo- 
»  mètre,  dit  im  physicien  célèbre,  comment  pou vait- 
»  on  juger  des  dilTérentes  températures  de  l'air,  de 
»  celle  des  lieux  où  il  nous  importe  qu'elle  soit 
»  d'un  degré  déterminé,  de  l'état  d'un  certain  raé- 
»  lange,  de  certaines  compositions  dont  le  succès 
»  n'est  sûr  qu'autant  qu'on  y  entrelient  telle  ou 
»  telle  chaleur?  Connaissait-on  d'autres  refroidis- 
»  sements  que   ceux   dont  on  s'apercevait  par  le 
»  toucher  ,  signe  tout-à-fait  équivoque?  Savait-on 
»  que  dans  les  caves  profondes  et  dans  les  antres 
))  souterrains  il  ne  fait  ni  plus  chaud  eu  liiver  ni 
ï  plus  froid  en  été  que  dans  toutes  les  autres  sai- 
»  sons  de  l'année,  et  que  s'il  y  a  des  différences, 
»  elles  sont  très-peu  considérables?  Savait-on  que 
1)  l'eau  qui  bout  longtemps  ne  devient  pas  plus 
»  chaude   qu'après  les  premiers  bouillons  !  Enfin, 
»  sans  le  thermomètre  ,  se  serait-on  jamais  douté 
»  que  dans  les  pays  les  plus  chauds,  sous  la  ligne 
»  éqiiinoxialc,  la  plus  grande  chaleur  n'excède  pas 
»  celle  que  nous  éprouvons  quelquefois  dans  nos 
»  climats  tempérés?  Aurait-on  su,  et  l'aurait-on 
»  pu  croire,  qu'il  y   eût  un  pays  habité  par  des 
»  hommes  où  le  froid  devient  en  certaines  aimées 
»  deux  fois  aussi  grand  ,  et  même  davantage,  que 
))  celui   qui  causa  tant  de  désordres  en   1709  en 
»  France  et  dans  plusieurs  autres  parties  de  l'Eu- 
"  rope?  Le  physicien  ,  guidé  par  le  thermomètre  , 
«  travaille  avec  plus  de  certitude  et  de  succès;  le 
))  bon  citoyen  est  mieux  éclairé  sur  les  variations 
)•  qui  intéressent  la  santé  des  hommes  et  les  pro- 
«  ductions  de  la  terre  :  et  le  partic\ilier  qui  cherche 
«  à  se  procurer  les  commodités  de  la  vie  est  averti 
«  de  ce  qu'il  doit  faire  pour  habiter  pendant  toute 
«  l'année  dans  une  température  à  peu  près  égale, 
)i  et  éviter  d'échauffer  trop  des  appartements  ,  afin 
i>  de  ne  pas  s'exposer  à  des  températures  trop  con- 


»  traircs,  subites  et  dangereuses.  C'est  en  Vobser- 
»  vant  qu'on  donne  à  la  chambre  d'un  malade  ,  ou 
»  à  une  serre,  la  température  convenable.  »  L'il- 
lustre observateur  composa  VHistoire  des  rivières 
aurifères  de  France ,  et  donna  le  détail  de  cet  art  si 
simple  qu'on  emploie  à  retirer  les  paillettes  d'or 
que  les  eaux  roulent  dans  leuF;sable.  Lhie  tentative 
qu'un  croyait  d'abord  beaucoup  plus  importante  fut 
de  nous  donner  l'art  de  faire  éclure  et  d'élever  les 
poulets   et  les  oiseaux  comme   il   se  pratique  en 
Egypte ,  sans  faire  couver  des  œufs  ;  mais  cette 
tentative  fut  infructueuse,  et  dans  la  pratique  il  n'a 
jamais  été  dédommagé  de  ses  peines  ni  de  ses  dé- 
penses.  Une  collection  d'oiseaux  desséchés ,  qu'il 
avait  trouvé  le  secret  de  se  procurer  et  de  conserver, 
lui  donna  lieu  de  faire  des  expériences  singulières 
sur  la  manière  dont  les  oiseaux  font  la  digestion  de 
leui'  nourritine.  Dans  le  cours  de  ses  observations, 
il  fit  des  remarques  sur  l'art  avec  lequel  les  diffé- 
rentes espèces    d'oiseaux  savent  construire  leurs 
nids.  Il  en  fit  part  à  l'académie  en  17SG,  et  ce  fut 
le  dernier  ouvrage  qu'il  lui  communiqua.  Il  mou- 
rut le  17  octobie  17o7  ,  âgé  d'environ  7")  ans  ,  des 
suites  d'une  chute,  en  sa  terre  de  la  Beririondière 
dans  le  Maine,  où  il  était  allé  passer  les  vacances. 
Réaumur  était  un  physicien  plus  pratique  que  spé- 
culatif; observateur  infatigable,  dont  tout  arrêtait 
l'attention,  tout  excitait  l'activité,  tout  appliquait 
l'intelligence.  Ses  ouvrages  font  assez  connaître  l'é- 
tendue de  son  esprit.  Il  est  peut-être  trop  diffus; 
mais  ce  défaut  est  une  nécessité  dans  les  ouvrages 
d'observation,  et  il  a  tiaité  sa  matière  avec  autant 
de  soin  que  de  clarté  et  d'agrément.  Il  est  vrai  qu'il 
a  quelquefois  trop  généralisé  le  résultat  et  les  ton- 
séquences  de  ses  observations  ,  et  qu'il  a  trop  pré- 
cipitamment conclu  la  fausseté  de  quelques  an- 
ciennes opinions  fondées  sur  des  expériences  plus 
vraies  et  plus  constantes  que  les  siennes.  Les  qua- 
lités de  son  cœur  le  rendaient  encore  plus  esti- 
mable que  celles  de  son  esprit.  La  douceur  de  son 
caractère,  sa  bonté,  la  pureté  de  ses  mœurs  et  son 
exactitude  à  remplir  les  devoirs  de  la  religion  en 
faisaient  un  citoyen  aussi  respectable  qu'aimable. 
Ses  ouvrages  sont  :  un  très-grand  nombre  de  Mé- 
moires et  lï  Observai  ions  sur  dilTérenls  points  d'his- 
toire naturelle.  Us  sont  imprimés  dans  la  collec- 
tion de  l'académie.  L'Histoire  naturelle  des  insectes, 
ilùi-ii  ,  6  vol.  iu-i.  Tout  n'y  est  pas  exact,  et  quel- 
ques-unes de  ses  assertions  ont  été  corrigées  par 
des  observations  plus  récentes  ;   mais  en  général 
l'ouvrage  est  curieux,  intéressant,  et  le  fruit  de 
beaucoup  d'application.  C'est  Réaumur  qui  fournit 
à  l'abbé  de  Lignac  les  raisonnements  dont  il  a  fait 
usage  dans  ses  Lettres  américaines  {voij.  Lig^.^c). 
RÉBECGA,  fille  de  Bathuel  et  petite-fille  de  Na- 
chor,  frère  d'Abraham.  Eliézer,  intendant  de  la 
maison  de  ce  patriarche,  étant  allé  en  Mésopotamie 
chercher  une  femme  pour  le  fils  de  son  maître, 
aper(,'ut  Rébecca  qui ,  étant  venue  à  la  fontaine, 
s'en  retournait  à  Ilaran,  portant  sur  son  épaule  sa 
cruche  pleine  d'eau.  Le  serviteur  d'.\braham  ayant 
reconnu  que  c'était  celle  que  le  Seigneur  destinait 
à  son  maître,  l'obtint  de  Bathuel,  et  l'amena  à 
Isaac,  qui  demeurait  alors  à  Béersabée  dans  la  terre 
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de  Chanaan.  Elle  dcniciua  vingt  ans  avec  son  mari 
sans  en  avoir  d'enfants  ;  après  ce  temps,  les  prières 
d'isaac  lui  oblinient  la  vertu  de  concevoir ,  et  elle 
devint  mère  de  denx  jumeaux ,  dont  le  premier 
fut  surnommé  Esaû  et  l'autre  Jacob.  Rébecca  eut 
toujours  plus  d'inclination  et  de  tendresse  pour 
Jacub  que  pour  Esaii,  parce  que,  sachant  les  des- 
seins de  Dieu  sur  J^b,  elle  réglait  ses  sentiments 
sur  ceux  de  la  souveraine  et  éternelle  justice. 
Comme  il  lui  avait  été  révélé  que  le  plus  jeune  de 
ses  enfants  jouirait  du  droit  de  l'aîné,  sa  foi  la  te- 
nait attentive  à  tous  les  événements.  L'ouvrage 
commença  par  la  cession  que  fit  de  ce  dioit  Esaû 
pour  un  plat  de  lentilles  ;  mais  il  fallait  faire  con- 
firmer cette  cession  par  la  bénédiction  de  son  père  , 
et  c'est  ce  que  fit  Rébecca  dans  le  temps.  Quand 
elle  sut  qu'lsaac  se  préparait  à  bénir  Esaù  ,  elle  fit 
couvrir  Jacob  des  habits  de  ce  dernier  et  le  substitua 
à  son  frère.  Esaû,  désespéré  de  se  voir  supplanté 
par  son  cadet ,  jura  de  se  venger  quand  Isaac  serait 
mort  ;  et  Rébecca ,  le  craignant ,  engagea  Isaac  à 
envoyer  Jacob  en  Mésopotamie,  pour  y  épouser 
«ne  lies  filles  de  son  oncle  Laban.  Depuis  ce  temps, 
l'Ecriture  ne  nous  dit  plus  rien  de  Rébecca,  sinon 
qu'lsaac  fut  mis  dans  le  tombeau  avec  elle.  Quoi- 
qu'on ne  puisse  pas  blâmer  celte  tendre  et  ver- 
tueuse mère  d'avoir  assuré  à  son  fils  les  avantages 
de  la  primogéniture  que  son  frère  lui  avait  vendus, 
et  qui  dans  les  vues  de  la  Providence  lui  étaient 
dévolus ,  l'on  n'est  pas  obligé  pour  cela  de  justifier 
toutes  les  circonstances  de  cet  événement  et  tous 
les  moyens  qu'elle  y  fit  servir.  (  T'oy.  Jéhu.)  Ce- 
pendant saint  Augustin  l'excuse  de  mensonge , 
parce  que  son  dessein  ne  fut  pas  de  tromper  Isaac  , 
mais  de  lui  faire  faire  ce  qu'il  fallaii,  et  qu'il  se  fut 
trompé  au  contraire  en  donnant  la  premièie  béné- 
diction à  Jacob.  11  est  viai  aussi  que  ,  quoique  au- 
cune espèce  de  mensonge  ne  soit  permise  dans 
aucun  cas,  cette  morale  pure  et  sévère  n'a  pas  tou- 
jours été  également  connue.  On  a  pu  se  persuader 
innocenmient ,  quoique  faussement,  que  dans  des 
affaires  justes  et  louables  il  était  permis  de  n'être 
pas  toujours  sincère.  Si  des  saints  Pères  ont  cru 
pouvoir  adopter  cette  opinion  avant  que  l'Eglise 
eût  paru  la  rejeter,  il  ne  faut  pas  s'étonner  que 
dans  les  temps  de  la  première  simplicité  on  l'ait  re- 
gardée comme  véritable. 

REBECQUE.  Voy.  CoNST.\îiT  de  Rebecque. 

REBELLUS  (Ferdinand),  jésuite  portugais,  né 
à  Prado  en  1517,  mort  en  ÎU08,  est  le  premier 
théologien  qui  ait  attaqué  le  probabilisme.  (  l'o?/. 
Go.NZALEz,  Tyrse  ).  Il  enseigna  longtemps  la  philo- 
sophie et  la  théologie  à  Evora.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage ample  et  éruditsurles  obligations  de  jristice  , 
de  religion  el  de  charité. 

♦  REBOLLEDO  (Bernardin  comte  de),  poète  es- 
pagnol, né  en  1507 à  Léon, d'une  anciormeel  illnstie 
famille,  embrassa  fort  jeune  la  profession  des  armes 
et  servit  quelque  temps  en  Sicile.  Nommé  comman- 
dant d'une  galère,  il  se  distingua  dans  la  guerre 
contre  les  Génois  à  la  prise  d'Oiieille,  de  Port-.Mau- 
rice  et  du  château  de  Vinlimille.  Il  reprit,  en  1026, 
du  service  dans  l'armée  de  lerre ,  et  donna  de  nou- 
velles pieuves  de  valeur  devant  Nice  et  à  la  prise  de 
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Casai  où  il  fut  grièvement  blessé.  Il  commandait 
en  1052  un  corps  de  lanciers  en  Flandre.  En  1656, 
il  fut  chargé  de  conduire  des  secours  à  l'empereur 
Ferdinand  II  et  mérita  l'estime  de  ce  prince  qui  le 
nonmia  comte  de  l'empire  ,  gouverneur  du  Bas-Pa- 
latinat  et  plus  tard  capitaine-général  de  l'artillerie 
en  Allemagne.  En  1619,  il  fut  envoyé  ambassadeur 
en  Danemarck ,  et  dans  ce  poste  il  se  conduisit  de 
manière  à  se  concilier  l'affection  des  Danois,  et  à 
mériter  de  plus  en  plus  la  confiance  de  son  souve- 
rain. Rappelé  dans  sa  patrie  en  1601,  il  fut  nommé 
président  du  conseil  suprême  de  Castille  ,  et  mou- 
rut à  Madrid  en  1077,  âgé  de  80  ans.  Ses  différentes 
occupations  ne  l'empêchèrent  pas  de  cultiver  la 
littérature ,  et  il  aurait  mérité  un  rang  distingué 
parmi  les  bons  poètes  de  sa  nation,  s'il  n'eût  pas 
sacrifié  trop  souvent  au  mauvais  goût ,  mis  à  la 
mode  par  Gongora  (toy.  iv,  157).  Ses  ouvrages 
sont  intilulés  :  Selvas  militares  el  polit icas ,  1652, 
in-16;  Selvas  Danicas ,  1655,  in-i  ;  c'est  une  his- 
toire rimée  du  Danemarck.  Selvas  sa  gracias, 
1657  ,  in- i;  c'est  une  imitation  des  Psaumes ,  àes 
Lamenlalions  de  Jérémie  et  du  Livre  de  Job.  Ce  nom 
de  Selvas  (forêts)  était  nouveau,  el  fit  foitune. 
Boulerweck  [voy.  n.  180,  )  dans  son  Hist.  de  la  lit~ 
lérature  espagnole ,  dit  qu'on  se  trouve  bien  perdu 
dans  ces  forêts  là,  surtout  quand  on  y  entre  avec  le 
souvenir  de  l'ancienne  poésie  espagnole  ;  Oeios 
(Loisirs)  1060,  in-4.  La  meilleure  édition  des  poé- 
sies de  Rebolledo  est  celle  de  Madrid,  1778,  4  vol. 
in-8. 

••  REBOUL  (Henri),  minéralogiste  ,  né  en  1762  à 
Pézénas ,  où  il  est  mort ,  le  10  mars  1859,  à  76  ans, 
membre  correspondant  de  l'académie  royale  des 
sciences,  dut  cet  honneur  aux  deux  ouvrages  sui- 
vants :  Géologie  de  la  période  quaternaire ,  et  intro- 
duction à  T  histoire  ancienne,  Paris,  1855, in-8;  Essai 
de  géologie  descriptive  et  historique.  Prolégomènes  et 
Période  primaire,  Strasbourg,  1855,  in-8,  avec  une 
planche.  Il  est  encore  auteur  de  quelques  opuscules 
moins  impoilants. 

REBOULET  (Simon),  historien  ,  né  h  Avignon  le 
9  juin  1687,  mort  dans  la  même  ville  en  1752,  fil 
de  bonnes  études  chez  les  jésuites  de  sa  patrie.  II 
prit  du  goût  pour  cetélat,  l'embrassa,  el  fut  oblige 
de  le  quitter  par  défaut  de  santé.  11  tourna  alors  ses 
éludes  du  cùlé  de  la  jurisprudence,  se  fil  recevoir 
avocat  dans  l'imiversité  d'Avignon  et  fréquenta  as- 
sidûment le  barreau.  11  remplissait  les  fonctions 
d'avocal  et  de  juge  avec  applaudissement,  lorsque 
des  vomissements  de  sang  réitérés  l'obligèrent  d'a- 
bandonner l'une  et  l'autre.  Peu  de  temps  avant  sa 
mort,  l'université,  dont  il  était  membre,  l'honora 
de  la  charge  de  primicier.  Une  étude  plus  ou  moins 
sérieuse  l'occupa  toute  sa  vie;  celle  de  l'hisloire  lui 
servait  de  délassement.  Les  ouvrages  que  nous 
avons  de  lui  en  ce  genre  sont  :  VHistoire  de  la  conr 
gréyatiun  des  Filles  de  l'Enfance  de  Jésus-Christ , 
175i,  2  vol.  in-12.  Ses  anciens  confrères  lui  en 
fournirent  les  mémoires  (l).  Beaucoup  de  personnes 
ont  dit  que  Reboulet  n't'lait  pas  l'auteur  de  celle 
histoire,  puisque,  dit-on,  le   manuscrit  avait  été 

(I)  Celle  coiicic^ualioii ,  foniloe  à  Toulmise  en  1663  par  madame 
de  .MunJuiivillc  ,  fut  supprimée  par  ordre  de  la  cour  en  1686. 
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Vu  à  Paris  avant  qu'il  fût  imprimé.  La  seconde 
partie  de  celle  allégation  peut  être  vraie;  mais  la 
piemière  est  alisoliiment  fausse.  L'abbé  Jiiliard  at- 
taqua cet  ouvrage;  Reboulet  lit  une  Réponse  pour 
en  défendre  la  vérité;  mais  le  marquis  de  Gardouclie, 
neveu  de  madame  de  Mondonville,  jugea  que  l'au- 
toiité  valait  mieux  que  les  raisons,  et  obtint  en 
173S  un  arrêt  an  parlement  de  Toulouse  qui  con- 
damna celle  Itéponse  et  VHistoirp  au  feu  :  genre  de 
réfutation  qui  n'affaiblit  pas  toujours  la  vogue  d'un 
ouvrage,  et  qui  tit  rechercher  davantage  celui-ci, 
écrit  avec  ait  et  d'une  manière  très-intéiessante.  L'on 
ne  peut  cependant  s'empêcher  de  croire  qu'il  n'y 
ait  de  l'exagération  dans  quelques  récits,  et  de  re- 
garder les  moyens  employés  poiu-  dévoiler  les  se- 
ciets  de  la  maison  comme  peu  conformes  à  la  can- 
deur et  à  la  simplicité  chrétienne.  En  vain  dirait- 
on  qu'il  est  permis  de  combattie  la  fiaude  par  la 
fiaude,  de  découvrir  par  un  mensonge  utile  et 
commandé  des  impostures  funestes  et  odieuses;  ce 
peut  bien  être  là  un  principe  de  politique  mon- 
daine, mais  ce  ne  sera  jamais  la  morale  de  l'Evan- 
gile. (  Voy.  JuLiARD  et  Mondonville.  );  Mémoires  du 
chevalier  de  Forbin ,  2  vol.  in-12,  rédigés  sur  les 
manuscrits  de  ce  célèbre  marin  :  ils  sont  pleins  de 
faits  curieux  dont  quelques-uns  sont  hasardés;  His- 
toire de  Louis  XI Y,  Avignon,  1742-41,  en  5  vol. 
in-4,  et  en  9  vol.  in-12,  écrite  avec  trop  de  séche- 
resse. En  beaucoup  d'endroits,  elle  ressemble  à 
une  gazette  ;  il  y  en  a  de  plus  ornés ,  et  en  général 
celle  histoire  se  fait  lire  avec  plus  de  plaisir  que 
celle  de  Larrey  et  de  La  Martinière.  On  y  trouve 
quelques  faits  altérés,  parce  que  l'auteur  écrit  sou- 
vent d'après  des  mémoires  peu  sûrs,  mais  plus  en- 
core parce  que  l'esprit  national  a  séduit  l'impailia- 
lilé  de  l'auteur.  Les  succès  des  Français  sont  tou- 
jours exagérés  ,  et  ceux  des  ennemis  presque  réduits 
à  rien  ;  Histoire  de  Clément  X\,  2  vol.  in-4,  sup- 
primée en  France  à  la  prière  du  joi  de  Sardaigne, 
dont  le  père  (  Victor-Amédée) ,  y  était  maltraité. 
Ce  prince  avait  persécuté  les  jésuites,  et  l'ex-jé- 
suite  Reboulet  ne  pouvait  le  peindre  qu'avec  des 
couleurs  désagréables.  Celte  histoire  est  écrite  d'ail- 
leurs avec  neltelé  et  dans  nn  assez  grand  détail. 
Lafilau  a  tiaité  le  même  sujet,  mais  d'une  ma- 
nière moins  développée.  On  trouve  des  détails  sur 
Reboulet  dans  les  Mémoires  de  littérature  de  l'abbé 
d'Arligny. 

REBUFFE  ou  REBUFFl  (Pierre),  jurisconsulte, 
né  à  Baillargnes,  à  deux  lieues  de  Montpellier,  en 
1487,  enseigna  le  droit  avec  beaucoup  de  réputation 
à  Montpellier,  à  Toulouse,  à  Cahors,  à  Bourges, et 
enfin  à  Paris.  Son  méiile  engagea  le  pape  Paul  111 
à  lui  offrir  une  place  d'auditeur  de  rote  à  Rome. 
On  voulut  aussi  lui  faire  accepter  une  charge  de 
conseiller,  puis  de  président  au  grand  conseil 
et  successivement  une  de  conseiller  aux  parle- 
ments de  Rouen,  de  Toulouse,  de  Bordeaux  et 
de  Paris;  mais  il  préféra  le  repos  à  toutes  les  places. 
Son  amour  pour  la  vertu  l'ayant  engagé  dans  l'état 
ecclésiastique  en  1547,  il  fut  élevé  au  sacerdoce  à 
l'âge  de  00  ans.  Cet  habile  homme  mourut  dix  ans 
après,  à  Paris,  en  1557.  11  possédait  le  latin,  le 
grec,  l'hébreu.  Sa  modestie  relevait  son  savoir.  On 
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a  recueilli  ses  ouvrages  à  Lyon  en  5  vol.  in-fol., 
15S()  et  années  suivantes.  Les  principaux  sont  ; 
Praxis  bene/iciorum  ;  un  Traité  de  ta  bulle  In  cœna 
Domini.  (  Voy.  Pie  v.  )  Des  Notes  sur  les  reyles  de  la 
chancellerie  ;  Commentaires  sur  les  édits  des  rois  de 
France,  sur  les  Pandectes ,  etc.  Tous  ces  ouvrages 
sont  en  latin  ,  fort  savants  et  sagement  écrits  ,  dans 
les  bons  principes  de  jurisprudence  et  de  morale 
chrétienne. 

RECARÉDE  I",  17*  roi  des  Visigolhs  en  Espagne, 
succéda  à  Leuvigilde,  son  père,  en  58(i.  Il  remporta 
quelques  avantages  sur  Contran,  chef  des  Francs, 
près  de  Carcassonne  ,  abjura  l'arianisme  à  l'exemple 
d'Hermenigilde  son  frère,  et  fit  embrasser  la  reli- 
gion catholique  à  ses  sujets.  Ce  n'est  pas  le  seul  ser- 
vice qu'il  leur  rendit;  il  en  fut  le  bienfaiteur  et  le 
père.  C'est  par  ses  soins  que  fut  assemblé  le  S»  con- 
cile de  Tolède  en  SS9,  dont  il  appuya  les  décisions 
de  l'autoiilé  royale.  Ce  bon  prince  mourut  en  GOI. 
Saint  Léandre  rend  un  beau  témoignage  à  ses  vei-tus 
et  à  son  zèle.  Recarède  est  le  héros  d'un  poème 
latin  de  P.-J.  Mayie  de  Salins. 

RECCO  (l'abbé  Joseph),  né  en  1743  à  Ripatran- 
sonc,  après  avoir  fait  ses  éludes  dans  sa  ville  nalale, 
se  rendit  à  Rome,  et  y  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique. Elu,  en  179i,  membre  de  l'académie  des 
Forti,i\  y  lut  la  même  année  une  dissertation  inti- 
tulée :  Ercole  lalino.  11  dédia  plusieurs  ouvrages  au 
pape  Pie  VI,  qui  avait  pour  lui  une  estime  particu- 
lière. Sa  santé  ayant  été  gravement  altérée  par 
l'excès  du  travail,  il  quilla  Rome,  et  se  retira  à 
Castelmadama  ;  mais  le  changement  d'air  ne  lui  fut 
d'aucune  utilité,  et  il  mourut  peu  de  temps  après, 
en  août  1801.  Il  avait  p\iblié  :  DeW  esislenza  d'una 
giurisdizione  netla  chiesa  cattolica  stabilita  neW 
autorità  del  Ponte fice  romano  ,  e  délia  sua  sede , 
Rome,  1791,  in-8  ;  Dissertazione  epistolare  intorno 
alla  célèbre  controversia  del  battesimo  degli  ereiici 
fra  S.  Stefatm  et  S.  Cipriano,  Rome,  1791,  in-8; 
Discussione  délie  due  podestà  spiriluale  e  temporale, 
Rome,  1793  ,  in-8;  Diseorso politico  intorno  ail"  oc- 
ctiltazione  délie  monete  dello  stalo  Pontificio ,  ed  in- 
torno ai  modi  di  rimelterle  in  giro  (  sans  nom  d'au- 
teur), Rome ,  1795,  in-8  ;  Discorso  sulla  riprovazione 
délia  sinagogn,  e  sulla  vocazione  délie  genti ,  Rome, 
1796,  in-i.  Mais  les  principaux  ouvrages  de  l'abbé 
Recco,  ceux  qui  devaient  le  placer  parmi  les  philo- 
sophes et  les  publicisles,  sont  restés  inédits,  ce 
sont  :  Analisi  e  confutazione  de  i  Diriiti  dell'  itomo, 
di  Nicola  Spedalieri.  L'impression  de  cet  ouvrage 
en  était  déjà  à  la  208"  page,  lorsque  la  mort  de 
l'auteur  la  fit  suspendre,  et  elle  n'a  pas  été  reprise, 
bien  que  Recco  en  eût  expressément  chargé  ses  hé- 
ritiers. Dubbio  se  il  pontifce  romano  possa  dirsi  suc- 
cessore  nel  trono  de'  SS.  apostoli  Peiro  e  Paolo  ;  le 
plan  d'un  ouvrage  intitulé  lo  spirito  délia  società, 
et  qui  devait  avoir  cinq  volumes. 

RECEVEUR  (Laurent),  religieux  de  l'ordre  des 
Minimes,  fut  du  nombre  de  ceux  qui  accompagnè- 
rent La  Pérouse  dans  son  voyage  de  découvertes. 
Le  P.  Receveur,  physicien  et  botaniste,  périt  à  la 
baie  de  Botani<iue,  ainsi  que  dix-huit  autres,  no- 
tamment les  frères  de  La  Borde  ,  qui  furent  massa- 
crés par  les  naturels  du  pays.  La  Pérouse  fit  graver, 
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à  l'cndioit  où  son  corps  fut  enterré,  l'inscription 
suivante  : 

Hicjacet  L.  Receveur, 
e  FF.  Miiijmis,  GatliEe  saceriios  Physicus, 
In  circtini  navigatiune  muutli; 
Duce  de  La  Pérouse. 
Obiit  tlie  i7  febiuaiii  aiuio  1788. 

(Voy.  le  Journal  de  Paris,  du  vendredi  20  juin 
1789).  C'était  un  savant  très-distingué  et  qui  avait 
déjà  réuni  d'immenses  matériaux  ,  lesquels  nial- 
heureuseinent  ont  été  perdus. 

•*  RÉCIIAC  (  le  P.  Jean  de  ),  dominicain  ,  connu 
aussi  sous  le  nom  de  Jean  de  Ste.  Marie,  né  en  IGOi 
dans  un  château  près  de  Quillebeuf ,  de  parents  no- 
bles originaires  de  l'Aquitaine, prit  à  1  i  ans  l'habit 
à  Paris  dans  le  couvent  de  r.\nuonciation,  et  y  ter- 
mina ses  études  avec  succès.  Il  enseigna  le  grec  et 
l'hébreu  dans  la  maison  de  son  ordre  à  Boideaux; 
et  en  1030  ses  supérieurs  l'avaient  désigné  pour  la 
première  chaiic  de  théologie  à  Toulouse  ;  mais  il 
obtint  la  permission  de  s'embarquer  pour  l'ile  de 
Chio  d'oii  il  se  rendit  à  Constantinople,  où  il  donna 
des  preuves  de  son  zèle  pour  la  propagation  des  vy- 
lités  chrétiennes.  De  retour  à  Paris,  il  fut  attaché 
quelque  temps  au  noviciat  généial  ,  puis  mis  à  la 
tètededilVérenles  maisons  dans  lequellesil  fit  régner 
avec  la  légularilé  le  goût  des  saintes  lettres.  Klii 
visiteur  d'une  partie  des  maisons  de  son  ordre  eu 
France,  il  prêcha  dans  plusieurs  provinces  avec  le 
plus  giand  fruit.  Il  venait  de  prêcher  le  carême  à 
Saint-Syinphorien  près  de  Lyon  ,  lorsqu'épuisé  de 
fatigues,  il  y  mourut,  le  9  avril  IGOO,  dans  sa 
KO*  année.  Outre  un  a^sez  grand  nombre  d'ouvrages 
manuscrits  dont  on  tiouve  la  liste  dans  Echard,  n, 
bôG,  on  a  de  ce  religieux  plusieurs  ouvrages  ascé- 
tiques et  des  vies  de  saints;  mais  on  doit  men- 
tionner spécialement  la  Vie  de  St.  Dominique ,  uccc 
la  fondation  de  tous  les  couvents  et  monastères  de 
son  ordre  en  France  et  dans  les  Pays-Bas,  Paris, 
IGi",  in-i.  On  y  joint  les  Vies  des  saints  canonisés  et 
des  béatifiés  de  l'ordre  des  frères  prêcheurs  ;  1047-00 , 
2  vol.  iu-4.  Cet  ouvrage,  devenu  rare,  peut  être 
lu  avec  fruit  par  les  personnes  pieuses  qui  tiennent 
moins  à  la  forme  du  style  un  peu  vieilli ,  qu'au 
fond  des  choses.  La  Vie  de  Ste.  Catherine  de  Sienne, 
1047,  in-12. 

RECHENBERG  (Adam),  théologien  protestant, 
né  à  Meissen  dans  la  Haute-Saxe,  en  -1043,^^  pro- 
fesseur en  langues  ,  en  histoire  ,  puis  en  théologie  à 
Leipsig,  où  il  mourut  en  1721,  après  avoir  été 
marié  quatre  fois.  Ou  a  de  lui  :  quelques  Livres  de 
controverse;  des  Editions  d'Athénagore,  des  Epitres 
de  Roland  des  Marets  ,  de  VObstelrix  aninuirum  du 
docleur  Edmond  Richer,  Leipsig,  1708,  in-12,  et  de 
VHisloriœ  nummariœ sa  iptores ,  ibid.,  1092,  ou  1093 
2  vol.  in-4  ;  Fundamenta  religionis  prudenliuin,  dans 
le  Sijntagma  dissertationum  philotogicarum,  Rotter- 
dam ,  1099,  in-8,  et  1708,  in-12. 

•  RECHENBERG  (Charles-Othon  ),  flls  du  précé- 
dent, né  à  Leipsig  eu  1089,  devint  professeur  en 
droit  l'an  HM,  fut  décoré  du  titre  de  conseiller,  et 
mourut  en  1731.  Ses  ouvrages  sont  :  Institut iuncs 
jurisprudentiœ  naturalis;  Institutiones  juris  pubtici  ; 
lieyulœ  juris  pricati. 

'  RECL'PEllO  (Alexandre),  savant   numismate, 
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naquit  vers  1 740,  à  Catane  dans  la  Sicile,  d'une  famille 
noble.  Un  duel  l'obligea  de  quitter  son  pays  ;  ayant 
changé  son  nom  contre  celui  d'Alexis  Molta  ,  il  vi- 
sita les  principales  villes  d  Italie  et  s'établit  à  Rome, 
où  il  se  livra  entièrement  à  l'étude  de  la  numis- 
matique, et  mourut  en  1805.  La  riche  collection 
de  médailles  consulaires ,  qu^iX  avait  formée  ,  a  été 
acquise  pour  le  cabinet  du  roi  de  Danemarck.  On 
liouxe  des  détails  sur  cette  collection  dans  une 
lettre  écrite  par  Récupère  à  M.  de  Saint-Vincens, 
imprimée  dans  le  Magasin  encyclopédique ,  1797, 
tom.  1,  540.  Ce  numismate  a  laissé  en  manuscrit 
divers  ouvrages.  —  RccurERO  (  dom  Joseph),  son 
frère,  chanoine  de  Catane,  avait  fait  une  élude  spé- 
ciale des  phénomènes  de  l'Etna,  dont  il  se  pro- 
posait de  publier  l'histoire,  lorsqu'il  mourut  en 
1787.  Ses  manuscrits  furent  achetés  par  le  prince  de 
Biscari  ;  mais  les  événements  retardèrent  l'impres- 
sion d'un  ouvrage  impatiemment  attendu  par  les 
savants;  ce  n'est  qu'en  1813  qu'a  paru  la.  S toria 
naturale  e  générale  delV  Etna,  Catane,  2  vol. 
in-4 ,  tig. 

REDI  (  François  ) ,  savant  naturaliste ,  né  à  Arezzo 
en  1020,  d'une  famille  noble,  devint  piemier  mé- 
decin des  grands-ducs  de  Toscane,  Ferdinand  11  et 
Côme  III.  Il  tiavailla  beaucoup  au  Dictionnaire  de 
l'académie  de  la  Crusca,  dont  il  était  membre; 
mais  il  se  signala  surtout  par  ses  recherches  dans 
la  physique  et  dans  l'histoii'e  naturelle.  Cet  habile 
naturaliste  fut  trouvé  mort  dans  son  lit,  le  1"'  mars 
1097,  à  71  ans.  Quoiqu'il  fût  sujet  à  plusieurs  ma- 
ladies, entre  autres  à  l'épilepsie,  il  ne  voulut  ja- 
mais abandonner  l'étude.  On  a  de  lui  :  des  Poésies 
estimées  de  ses  compatriotes  et  d'excellents  ou- 
viages  de  philosophie  et  d'histoire  naturelle.  Son 
Bacco  in  Toscana  est  un  poème  agréable  qu'il  a 
accompagné  de  notes  savantes.  Ses  OEuvres  ont 
été  recueillies  à  "Venise  en  1712,  6  vol.  in-8,  et  à 
Naples,  1741-42,  6  vol.  in-4.  L'édition  de  Milan, 
1809-11,  9  vol.  in-8,  fait  partie  de  la  collection 
des  classiques  italiens.  Une  partie  des  ouvrages  de 
Redi  ont  été  traduits  en  latin  et  imprimés  à  Leyde, 
1729,  5  vol.  pet.  in-12;  ce  sont  ceux  qui  concernent 
l'histoire  naturelle.  On  a  imprimé  séparément  :  ses 
Expériences  sur  la  génération  des  animaux,  Flo- 
rence ,  1GC8  ,  in-4  ;  en  latin  ,  à  Amsterdam,  1688, 
2  vol.  in-12.  Il  y  combat  le  faux  système  de  la 
génération  des  insectes  par  la  pourriture.  Observa- 
tions sur  les  vipères,  1064,  et  en  latin,  1078; 
Expériences  sur  tes  choses  naturelles  quon  apporte 
des  Indes,  1071, in-i;  en  latin,  Amsterdam,  1683. 
Il  ne  s'y  montre  guèi'e  prévenu  eu  faveur  des  re- 
mèdes étrangers.  Redi  ne  haïssait  rien  tant  que  la 
multitude  des  médicaments  dont  on  accable  ordi- 
nairement les  malades  ;  sa  méthode  était  simple. 

*  REDING  (Aloys,  baron  de),  landamniau  suisse, 
né  en  1753,  entra  dans  sa  jeunesse  au  service  d'Es- 
pagne ,  et  parvenu  au  grade  de  colonel  prit  sa 
retraite  en  1788,  et  vint  habiter  le  canton  de 
Schwitz,  dont  sa  famille  était  une  des  plus  dis- 
tinguées. Lors  de  l'invasion  des  Fiançais  en  1798,  à 
la  tête  des  milices  de  Schwitz,  il  osa  leur  livrer 
bataille  le  2  mai,  força  leui  ligne  et  parvint  à  les 
repousser  de  la  plaine  de  Morgarten ,  déjà  fameuse 
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par  la  victoire  i-emporlée  par  les  Suisses  en  1SI5 
sur  les  Aulricliiens,  sous  la  conduite  d'un  de  ses 
ancèlies  Rodolplie  Rediiig  de  Biberegg.  Dans  l'iin- 
possibilité  de  prolonger  une   lutte  trop  inégale,  il 
conseilla  d'accepter  la  capitulation  honorable  (ji:e 
jiroposait  le  général  Schauenbourg.  U  prit  ensuite 
une  part  très-active  aux  troubles  qui  agitijrent  son 
pays,  et  devint  en  1801  chef  du  gouvernement  con- 
lial  avec  le  litre  de  premier  landainman  de  l'Hel- 
vélie.  Pendant  qu'il  était  le  plus  occupé  de  régler 
les  intérêts  de  sa  patrie,  il  fut  destitué  par  suite 
des  intrigues  du  paiti  qui  lui  était  opposé.  Il  se 
remit  alors  à  la  tète  des  milices  de  Schwitz,  et 
lomporta  plusieurs  avantages  sur  ses  adversaires. 
La  France  intervint  dans  cette   guerre  civile,  et 
Heding,  arrêté  par  ordre  du  géuéial  Ney,  fut  détenu 
dans  la  forteresse  d'Arbourg  jusqu'à  la  pacification. 
Elu,  eu  ISOI,  landainman  du  canton  de  Schwitz, 
il  assista,  en  cette  qualité,  à  la  diète  de  Friboui'g 
en  1809.  Après  les  désastres  de  la  France  en  181:2 
et  1813,  il  fiit  envoyé  par  les  cantons  près  des 
souverains  alliés.  On  croit  qu'il  ne  fut  point  étranger 
au  passage  du  Rhin ,  qui  s'effectua  peu  après  sur 
le  territoire  suisse.  Reding  mourut  à  Schwitz  dans 
les  prenu'ers  jours  de  février  1818. 

*  REDORTE  (Maurice-Mallhieu,  comte  de  la), 
pair  de  France,  giand-croix  de  la  légion-d'hon- 
neur, né  en  1769  à  Saiul-Affrique,  déparlement  du 
Tarn,  était  à  peine  âgé  de  16  ans,  lorsque,  nommé 
sous -lieutenant  dans  la  légion  de  Luxembouig, 
il  s'embarqua  pour  les  Indes.  De  retour  en  France 
en  1789,  il  entra  lieutenant  au  régiment  royal- 
'  dragons,  et  devenu  capitaine  dans  le  même  corps, 
fit,  en  celle  qualité,  les  campagnes  de  92  à  90  à 
l'armée  du   Rhin.  Employé  comme  adjudanl-gé- 
j  néral  à  l'armée  du  Nord,  sous  les  ordres  de  Mac- 
!  donald ,   il  le  suivit   en  Italie  où  il  se  distingua 
'  particulièrement  à  la  prise  de  Terracine  et  d'O- 
tricoli.  En   1799,  élevé  au  grade  de  généial  de 
:  division ,  il  fit  en  cette  qualité  toutes  les  guerres 
jde  l'empire,  et  se  signala  sur  les  champs  de  ba- 
;  taille  en  Autriche ,  en  Prusse  et  en  Pologne.  En- 
1  voyé  en  Espagne ,  il  y  soutint  sa  l'épulation  et  se 
[couvrit  de  gloire  à  la  bataille  de  Tudela.  Rentré 
en  France  après  les  revers  de  nos  armées,  il  fut 
nommé,  en  1817,  commandant  de  la  19i:  division 
militaire,  où  il  laissa  les  plus  honorables  souvenirs. 
ISes  services  furent  récompensés  par  la  dignité  de 
pair  de  France.  Il  est  mort  le  1"  mars  1853. 

"  REDOUTÉ  (  Pierre-Joseph) ,  célèbre  peintre  de 
fleurs,  né  en  1739  à  Si. -Hubert,  dans  le  pays  de 
Liège,  reçut  de  son  père,  artiste  distingué,  les 
piemières  leçons  de  dessin,  et  en  profita  si  bien, 
qu'à  l'âge  de  quatre  ans  il  crayonnait  déjà  de  petits 
tableaux  de  genre.  A  treize  ans,  il  quitta  sa  famille 
pour  visiter  la  Flandre  et  la  Hollande,  et  trouva 
dès  lors  dans  son  talent  naissant  des  ressources  suf- 
fisantes pour  vivre  honoiabloment.  Arrivé  à  Paris 
pour  s'y  perfectionner  par  l'étude  des  modèles  et 
la  fréquentation  des  maîtres,  il  y  connut  le  botaniste 
L'héritier  (voy.  ce  nom,  iv,  -483),  qui,  frappé  de  sa 
facilité  à  peindre  les  fleurs,  le  décida  sans  peine  à  se 
consacrer  exclusivement  à  ce  genre  dans  lequel  il 
devait  obtenir  une  réputatiou  si  brillante.  U  accom- 
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pagna  L'héritier  à  Londres,  où  il  dessina  une  partie 
des  figures  du  Sertum  anglicum.  La  reine  Mario- 
Antoinette  venait  de  le  nommer  dessinateur  de 
son  cabinet,  lorsque  la  révolution  éclata.  En  1792, 
il  obtint  le  litre  de  dessinateur  de  l'académie  des 
sciences.  L'année  suivante,  après  un  brillant  con- 
cours, il  fut  chargé  de  continuer  la  magnifique 
collection  de  plantes  et  d'animaux  peints  d'après 
nature  sur  vélin,  et  qui  est  déposée  au  musée 
d'histoire  naturelle.  A  la  création  de  l'institut,  il 
en  devint  le  dessinateur  en  titre.  En  1803,  peintre 
de  fleurs  de  l'impératrice  .Joséphine,  il  obtint  en 
1851  ,  le  même  emploi  près  de  la  reine  Marie- 
Amélie.  11  mourut  à  Paris,  le  20  juin  1840.  C'est  à 
Redouté  ijue  l'on  doit  les  figures  de  la  plupart  des 
beaux  ouvrages  de  botanique  publiés  depuis  qua- 
rante ans  par  Ventenat,  Desfontaines,  de  Candolle, 
Michaux  ,  Ronpland ,  etc.;  mais  il  doit  principale- 
ment sa  réputation  à  sa  belle  Collection  de  liliacées, 
1802-16,  8  vol.  in-fol.,  conlenanl  -4S0  pi.,  et  à  ses 
Roses,  18l7-2i-,  3  vol.  in-fol.,  108  pi  ,  sans  comp- 
ter le  frontispice.  M.  Bouchard  a  publié  une  Notice 
nécrologique  sur  Redouté ^  in-8. 

*  RÉES  (Abraham),  savant  anglais,  né  vers  1743 
dans  le  nord  du  pays  de  Galles,  d'un  ministre  de 
l'évangile,  professa  les  mathématiques  à  l'instilulioii 
d'Hoxton  près  de  Londres  où  il  avait  terminé  ses 
éludes,  et  après  avoir  rempli  celte  chaire  pendant 
vingt  ans,  passa  comme  professeur  de  théologie 
au  collège  d'Hackney,  où  il  demeura  jusqu'en  1793. 
Rées,  non  moins  recommandable  par  ses  vertus  que 
par  son  savoir,  est  moit  le  9  juin  1823,  avec  la 
léputation  d'un  des  savants  les  plus  distingués  de 
l'Angleterre.    Son   principal    ouvrage   et   le   plus 
connu  a  pour  litre  :  The  neio  encijclopedia,  or  uni- 
versal  diclionnary  of  arts,  sciences  and  littérature, 
Londres,  1802-21  ,  43  vol.  gr.  in-4.  Composé  sur 
le  plan  de  notre  encyclopédie  et  du  grand  diction- 
naire  de  Chambers,  cet   ouvrage  qui  jouit  d'une 
haute  estime  en  Angleterre,  dénote  un  immense 
savoir.  Rées  était  membre  de  la  société  royale  de 
Londres,  et  de  plusieurs  autres  corps  savants. 
REESENDE.  Voy.  Resende. 
•  REEVE  (Claia),  romancière  anglaise,  née  vers 
172Sàlps\vich,  où  elle  mourut  en  1803,  était  fille 
d'un  ecclésiastique  anglican ,  qui   lui    inspira   de 
bonne  heure  le  goût  de  l'étude  des  langues  et  de 
l'histoire.  Sa  mère,  devenue  veuve,  alla  se  fixer  à 
Colchesler;  miss  Clara  l'y  suivit  avec  deux  de  ses 
sœurs.  C'est  là  qu'elle  commença  à  se  faire  con- 
naître (1772)  par  une  traduction  anglaise  de  YAr- 
genis  de  Barclay,  qu'elle  publia  sous  ce  titre  le 
P/ifraijT.  Elle  composa  ensuite  des  romans,  dont  le 
meilleur  ou  celui  qui  a  eu  le  plus  de  vogue,  est  : 
The  champion  of  Virtnte  qui  parut  en  1777,  et  fut 
réimprimé  sous  le  litre  de  The  old  english  Raron  (le 
Vieux  baron  anglais)  ;  il  a  été  traduit  en  français 
par  La  Place.  Ce  roman  fut  suivi  d'un  assez  grand 
nombre  d'autres,  dont  à  part  les  Deux  mentors, 
également  traduits  par  La  Place,  aucun  n'est  connu 
en  deçà   de  la  Manche.   Walter- Scott  a  consacré 
une  Notice  à  miss  Reeve ,  dans  le  tome  3  de  sa 
Riographie  des  romanciers  célèbres. 
*  REEVE  (Joseph),  prêtre  catholique  anglais, 
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entra  fort  jeune  dans  la  société  des  jésuites,  et  y 
piofessa  les  humanités  avec  distinction.  Renvoyé  en 
Angletenc  pour  y  exercer  les  fonctions  de  mission- 
naire, il  devint  chapelain  de  lord  Cliffdrd  ,  et  dès 
lors  partagea  son  temps entio  l'étude  elles  travaux 
du  saint  ministère,  qu'il  exeiça  avec  le  plus  grand 
zèle  jusqu'au  moment  où  il  peidit  la  vue.  11  avait 
alors  73  ans,  et  il  mourut  le  20  mai  18"20,  à  87  ans. 
Ou  lui  doit  :  un  Abrégé  de  la  liihle,  en  2  vol.  iu-12; 
t'était  dans  le  principe  une  traduction  libre  de  VA- 
bréijé  lie  Roijmnnont ,  mais  depuis  il  refondit  entiè- 
rement l'ouvrage  qui  a  été  très-souvent  réimprimé; 
des  Sermons,  2  vol.  plus  recommandables  pour  la 
solidité  que  pour  l'éloculion;  Tableau  abréijé  de 
l'histoire  de  ï Eglise ,  .î  vol.  in- 12.  Reeve  s'est 
attaché  particulièrement  à  ce  qui  regarde  l'église 
d'Angleterre,  et  à  réfuter  les  assertions  inexactes 
des  protestants  anglais.  Des  Poésies  latines  et  an- 
glaises sur  divers  sujets. 

REGA  (  Henri-Joseph  ),  docteur  et  professeur  pri- 
maire de  la  faculté  de  médecine  à  Louvain  sa  patrie, 
où  il  naquit  en  ICUO.  Il  s'est  distingué  autant  par 
ses  vertus  chrétiennes,  surtout  par  sa  grande  cha- 
rité à  secourir  les  pauvi-es,  que  par  sa  science. 
Lorsque  ses  occupations  ne  lui  laissaient  pas  le  loi- 
sir de  visiter  les  malades  indigents,  il  y  envoyait 
d'autres  médecins  et  se  faisait  rendre  compte  de 
l'état  où  ils  les  trouvaient.  11  fut  décoré  deux  lois 
du  rectorat  de  l'université.  Sa  trop  grande  applica- 
tion le  conduisit  au  tombeau  l'an  1754,  Agé  de  (ii 
ans.  L'archiduchesse  Marie-Elizabeth  ,  gouvernante 
des  Pays-Bas,  l'avait  honoré  du  titre  de  son  méde- 
cin. On  a  de  lui  :  De  synipathia,  seu  de  consensu  par- 
tium  corporis  humani ,  Harlem,  1C2I  ,  et  Leipsig, 
d762,  in-12,  ouvrage  savant,  et  qui  lui  lit  nue 
grande  réputation;  De  urinis  Iractatus  duo ,  Louvain, 
■1752;  Francfort,  ■1761,  in-8;  Acciirata  methodus 
medendi  per  aphorismos  proposita ,  Louvain ,  ■\  7ô7  ; 
Cologne  ,  1 767  ,  in-4  ;  Dissertalio  medica  de  aquis  mi- 
neralibus  fonlis  marimontensis ,  Louvain  ,  1740,  etc. 

*  REGANHAC  (  Géraud  Valki  de),  littéraleur,  né 
à  Cahors  en  1719,  partagea  sa  vie  entre  l'étude  et 
les  soins  qu'il  devait  à  sa  famille.  Ayant  remporté 
plusieurs  pi-ix  à  l'académie  des  Jeux  jloraux ,  cette 
société  célèbie  s'empressa  de  l'admettre  au  nombre 
de  .ses  membres.  Il  s'est  exercé  particulièrement 
dans  le  genre  lyrique,  et  quelquefois  il  l'a  fait  avec 
succès.  Outre  ses  Etudes  hjriques,  d'après  Horace, 
1775,  in-8,  on  lui  doit  mie  trad.  des  Odes  du  poète 
latin,  1781  ,  2  vol.  in-12,  à  laquelle  il  a  joint  ses 
pièces  couioiuiées  aux  jeux  florauv.  Reganhac  est 
mort  en  178i,  à  l'âge  de  65  ans.  Un  de  ses  lils  a 
publié  un  Eloge  de  Louis  XII,  1782,  et  a  été  cou- 
l'onné  en  1787,  par  l'académie  de  .Montauban,  pour 
im  Eloge  de  J.  Lefranc  de  l'ompignan. 

'REGEMORTES  (  Louis  de  ),  ingénieur,  hollan- 
dais d'origine,  fut  employé  sous  Vaubati  aux  forti- 
fications de  iNew-Brisacb  ;  chargé  en  t71!)  des  pro- 
jets et  de  l'exécution  du  canal  du  Loing  qu'il  ren- 
dit navigable  dès  1725,  il  obtint  trois  ans  après  la 
direction  générale  du  canal  d'Orléans  auquel  il  fit 
de  nombreuses  améliorations. —  Louis,  son  second 
fils,  premier  ingénieur  des  lurcies  et  levées,  entre- 
prit, en  1735,  la  construction  du  pont  de  Moulins, 
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remarquable  par  sa  beaulc,  et  qui  lui  fit  d'autant 
plus  d'honneur  qu'il  lui  avait  fallu  vaincre  de  très- 
grandes  difficultés  pour  le  fonder  solidement.  Trois 
ponts  de  pierre  et  un  de  bois  s'étaient  écroulés  à 
Moulins  en  moins  de  40  ans,  et  aucun  homme  de 
l'art  n'osait  se  charger  de  cette  entreprise.  11  a  fait 
connaître  le  détail  des  moyens  qu'il  a  employés 
dans  sa  Description  d'un  nouveau  pont  de  pierre 
construit  sur  la  rivière  d'Allier  à  Moulins,  Paris, 
■1771,  in  fol.  Cet  habile  ingénieur  mourut  en  1776. 

RÉGILLIEN  (  Quinlns-Nonius-Regillianus-Augus- 
tus),  un  des  tyrans  qui  tioublèrent  l'empire  sous 
Gallien  ,  était  Dace  d'origine,  et  parent,  à  ce  qu'on 
croit,  du  roi  Décébale,  vaincu  par  Trajan.  11  s'éleva 
sous  Valéiieii  aux  premiers  emplois  militaires.  Il 
commanda  en  chef  dans  l'Illyrie,  sous  Gallien,  et 
rempoita  en  260  des  victoires  signalées  dans  la 
Hante-Mœsie.  Les  peuples,  mécontents  de  Gallien, 
l'élurent  empereur.  On  prétend  qu'il  dut  en  partie 
son  élévation  au  nom  qu'il  portait.  Ce  nom,  qui  en 
latin  a  des  rappoils  avec  celui  de  roi ,  parut  d'un 
augure  favorable  à  des  officiers  qui  soiipaient  en- 
semble, et  le  lendemain  ils  le  revêtirent  de  la 
pourpre.  Régillien  se  préparait  à  marcher  contre 
les  Sarmates,  lorsqu'à  la  fin  d'août  205  il  fut  tué 
par  ses  soldats ,  de  concert  avec  les  peuples  d'Illyrie, 
qui  craignaient  d'éprouver  de  nouveau  la  cruauté 
de  Gallien.  Ce  prince  avait  du  courage  et  de  grandes 
qualités.  _ 

REGILLO.  T'oi/.  Pordenone.  ..-^ 

REGINALD  (  Valère  ),  jésuite,  né  en  1545,  aux 
Usiés,  dans  la  Franche-Comté,  mort  le  14  mars 
1625,  après  avoir  enseigné  la  philosophie  à  Bor- 
deaux, à  Pont-à-Mousson  et  à  Paris,  et  la  théologie 
à  Dole.  On  a  de  lui  :  Praxis  fori,  Cologne,  1623. 
Saint  François  de  Sales  en  recommande  la  lecture 
dans  son  Avertissement  aux  confesseurs. 

REGINALD  (Antoine),  dominicain,  mort  à  Tou- 
louse en  1676,  se  distingua  par  ses  ouvrages.  Les 
principaux  sont  :  nu  petit  Traité  théologique  sur  la 
célèbre  distinction  du  sens  composé  et  du  sens  divisé; 
un  gros  volume  De  mente  Concilii  Tridcntini ,  circa 
gratiam  per  se  ef/icacem  ,  1706.  in-fol.  11  s'y  montre 
im  des  plus  ardents  défenseurs  de  la  doctrine,  qu'il 
regarde  comme  celle  de  saint  Thomas  et  de  saint 
Augustin. 

REGINON ,  abbé  de  Prnm ,  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit,  mort  fan  913  dans  le  monastère  de  Saint- 
Maximin  à  Trêves,  comme  il  résulte  de  l'ouverture 
de  son  tombeau  faite  l'an  1581  ,  a  mérité  par  son 
savoir  que  son  nom  fût  consacré  dans  les  fastes  de 
l'Eglise.  On  a  de  lui  :  une  Chronique,  utile  pour 
l'Histoire  de  l'Allemagne,  publiée  pour  la  première 
fois  à  Mayence  en  1521.  On  la  ti'ouve  dans  les  His- 
toriens d'Allemagne,  de  Pistorius,  tome  l'^',  édition 
de  Francfort,  1585.  La  chronique  de  Reginoii  com- 
mence à  J.-C,  et  finit  à  fan  907;  elle  a  été  conti- 
nuée jusqu'à  l'an  972.  Un  recueil  de  canons  et  de 
règlements  ecclésiastiipies,  intitulé  :  De  disciplinis 
ecclesiasticis ,  et  de  religione  christiana  libri  duo.  Il 
composa  cet  ouvrage  à  la  sollicitation  de  Ratbode, 
archevêque  de  Trêves,  dans  la  ville  duquel  il  s'était 
retiré  après  avoir  été  obligé  de  quitter  son  abbaye 
en  899.  Baluze  a  donné  en  1671 ,  in-8,  une  excel- 
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)t:nle  édition  de  ce  recueil ,  avec  des  notes  pleines 
d'érudition.  On  conserve  dans  la  bibliothèque  de 
Blême  une  Lettre  de  Réginon  à  Ralbode  ,  sur  l'in- 
slitulion  du  chant;  à  la  suite  de  cette  lettre  il  y  a 
une  partie  de  l'office  divin  avec  les  notes  du  chant 
de  ce  temps-là.  On  trouve  la  Vie  de  Réijinon  au 
tome  0  de  Vllist.  litler.  de  France. 

REGIO-MONTAN.  Von.  Muller  (  Jean  ). 

REGIS  (  saint  Jcan-Fiançois  ),  né  d'une  famille 
noble  de  Languedoc  en  1597  ,  entra  chez  les  jésuites. 
Avant  demandé  plusieurs  fois  inutilement  la  per- 
mission de  passer  ciiez  les  sauvages  du  Canada,  il 
s'attacha  à  convertir  les  hérétiques,  à  ramènera 
Dieu  les  pécheurs  et  à  diriger  les  âmes  dans  les 
voies  du  salut.  Son  zèle  fut  couronné  des  plus 
glands  fruits  dans  le  Langueduc  et  dans  les  pi'o- 
viiices  voisines,  où  il  forma  plusieurs  établissements 
de  piété.  Consumé  de  travaux  cl  d'austérités,  il 
mourut  à  la  Louvesc,  village  du  Danphiné,  en 
1640.  Clément  XII  le  canonisa  en  1757.  Sa  Vie  a  été 
écrite  eu  français  par  le  pèie  d'Aubenton  ,  in-8.  On 
trouve  à  la  fin  de  la  copie  des  témoignages  autlien- 
tiqucs  qui  réfutent  la  fable  imaginée  sur  sa  prélen- 
due  soitie  de  la  société  des  jésuites.  On  peut  con- 
sulter aussi  Les  saints  enlevés  et  restitués  aux  jésuites 
(saint  François-Xavier  et  saint  François  Régis),  par 
Jean-Joseph  Petit-Didier,  Luxembourg,  1758,  in-12. 

REGIS  (Pierre-Sylvain  ),  philosophe  cartésien,  né 
à  la  Salvetat  de  Blanqiicfoit  dans  le  comté  d'Age- 
Dois,  en  165"2,  vint  achever  ses  études  à  Paris,  et 
fut  disciple  de  Rohaull.  Il  alla  ensuite  à  Toulouse, 
où  il  établit  des  conférences  puhlii|ues  sur  la  philo- 
sophie. Il  parlait  avec  facilité,  et  avait  surtout  le 
don  de  mettre  les  manières  abstiaites  à  la  portée  de 
SCS  auditeurs.  L'ancienne  |)hilosophie  fit  bientôt 
place  à  la  nouvelle,  et  les  Toulousains ,  touchés  des 
instructions  et  des  lumières  que  Régis  leur  avait 
apportées,  lui  firent  une  pension.  Le  marquis  de 
Vardes ,  exilé  eu  Languedoc,  passa  de  Toulouse  à 
Montpellier  en  1071.  Régis  qui  avait  en  lui  un  dis- 
ciple zélé ,  l'y  accompagna  et  y  fit  des  conférences 
qui  oblinrenl  tous  les  suffrages.  Régis  vint  à  Paris 
eu  1680,  et  y  eut  les  mêmes  applaudissements  qu'à 
Montpellier  et  à  Toulouse.  Après  avoir  soutenu  plu- 
sieurs combats  pour  Descartes,  il  entra  dans  l'aca- 
démie des  sciences  en  1099,  et  mourut  en  1707 chez 
le  duc  de  Rohan  ,  qui  lui  avait  donné  un  apparte- 
ment dans  son  hôtel.  Ses  ouvi'ages  sont  :  Si/stèine 
de  philosophie  ,  contenant  la  logique,  la  métaphysique 
et  la  morale ,  1690 ,  3  vol.  in-i.  C'est  une  compila- 
tion judicieuse  de  différentes  idées  de  Descartes,  que 
l'auteur  a  développées  et  liées;  mais  ces  idées  n'é- 
tant plus  à  la  mode,  cet  ouvrage  ne  peut  être  au- 
jourd'liui  ipie  d'un  très-petit  usage  Un  livie  inti- 
tulé :  Usage  de  la  raison  et  de  la  foi,  in-1;  une  Ké- 
ponse  au  livre  du  célèbre  Huct,  intitulé  :  Censura 
philosophiœ  cartesianœ ,  in-12  (uoij.  lluet);  une 
autre  Réponse  aux  Réjlexions  critiques  de  du  Hamel, 
1691,  in- 12  ;  des  Ecrits  contre  le  (lère  Malebranche, 
pour  inonlier  que  la  grandeur  apparente  d'un  objet 
dépend  uniquement  de  la  grandeur  de  sou  image 
tracée  sui'  la  rétine;  une  Dissertation  sur  celle  ques- 
tion :  Si  le  plaisir  nous  rend  actuellement  heureux? 
WJi,  in-l. 


REGIS  (Pierre),  né  à  Montpellier  en  10S6,  doc- 
teiu'  en  médecine  dans  l'université  de  cette  ville  ,  se 
rendit  de  boinie  heure  à  Paris.  Il  s'y  acquit  l'es- 
time de  Du  Verney,  de  Lemery,  de  Pellisson,  de 
Despréaux ,  de  Perrault,  de  Ménage  ,  etc.  De  retour 
à  Montpellier,  il  y  pratiqua  la  médecine  avec  suc- 
cès jusqu'en  168.*),  que  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes  l'obligea  de  se  retirer  avec  sa  famille  à  Ams- 
terdam. 11  y  mourut  d'un  abcès  dans  l'estomac, 
eu  1726,  à  70  ans.  Ses  ouvrages  sont  :  une  Edition 
des  Œuvres  posthumes  du  savant  Malpigbi ,  1698, 
in-i;  des  Observations  sur  la  peste  de  Provence, 
1721  ,  in-12;  il  retoucha  tous  les  articles  de  méde- 
cine  et  de  botanique  du  Dictionnaire  de  Fui'etière , 
de  l'édition  de  Basnage,  sieur  de  Bcauval.  On  peut 
voir  la  liste  de  ses  ouvrages  dans  le  toni.  3,  pag.  8, 
des  Mémoires  de  iSicéron. 

RÉGIS  (Jean-Baptiste),  jésuite  français,  mission- 
naire à  la  Chine  et  habile  géographe ,  travailla 
avec  plusieurs  de  ses  confrères  à  la  carte  générale 
de  la  Chine,  et  donna,  sur  la  manière  dont  fut 
conduite  cette  importante  opération,  des  détails 
qui  nous  ont  été  transmis  par  Duhalde,  dans  sa 
Description  de  la  Chine.  On  a  de  Régis  une  traduc- 
tion latine  du  l-king,  à  laquelle  il  a  joint  d'amples 
éclaircissements  et  de  savantes  notes.  La  biblio- 
thèque du  roi  possède  une  copie  de  ce  précieux 
ouvrage.  On  sait  que  le  P.  Régis  prit  part  en 
1724  aux  discussions  que  les  missionnaires  eurent 
à  soutenir  devant  l'empereur  Voung-Tchiug,  rela- 
tivement à  la  proscription  du  chiistianisme  à  la 
Chine;  mais  on  ignore  l'époque  de  sa  mort,  ainsi 
que  celle  de  sa  naissance. 

RÉGIS  (Joseph -Charles  de),  jésuite  et  neveu 
du  précédent,  né  en  1718  à  Istres,  alla  régenter 
en  175G  les  basses  classes  au  collège  de  Dole,  en- 
seigna ensuite  la  rhétorique  à  Marseille,  et  oc- 
cupa cette  chaire  jusqu'à  l'extinction  de  la  société. 
Retiré  depuis  dans  sa  ville  natale,  avec  un  de  ses 
frères,  ex-jésuite  comme  lui,  il  y  mourut,  le  12 
mars  1777.  Il  est  auteur  de  quelques  pièces  de  théâtre 
à  l'usage  des  collèges  [le  Lazare,  \'enance.  Hercule, 
le  Testament  de  l'avare,  les  fêtes  Marseillaises ,  etc.) 

RÉGIS  (l'abbé  Pierre),  né  en  1747  à  Robiirento 
dans  la  piovince  de  Mondovi,  porta  de  bonne  heure 
l'habit  ecclésiastique;  et,  après  avoir  fait  ses  éludes 
au  séminaire  de  son  diocèse,  alla  prendi'e  ses  degrés 
à  Tuiin.  Trois  ans  plus  tard  il  fut  admis  au  nombre 
des  docteurs  agrégés  de  la  faculté  de  théologie,  et 
nommé  répélileur  au  collège  des  Provinces.  Il  ob- 
tint ensuite  la  cliaiie  d'écriture  sainte  et  de  lan- 
gues orientales.  L'université  ayant  été  fermée  en 
1794,  par  suite  des  événements  [lolitiques,  ne  fut 
rouverte  qu'en  1799;  mais  comme,  dans  la  nou- 
velle organisation,  les  cours  de  théologie  ne  faisaient 
plus  partie  de  l'enseignement  universitaire,  l'abbé 
Régis  fut  appelé  d'abord  à  la  chaire  de  philosophie, 
puis,  en  1800  ,  à  celle  de  dioit  naturel  et  de  droit 
des  gens.  11  obtint  sa  reliaite  en  1805,  et  mourut 
le  21  novembre  1820.  On  a  de  lui  :  Moses  legislator, 
seu  de  mosatcarum  legum  prœstantia  ,  Turin  ,  1799, 
in-4.  Dans  cet  ouvrage  l'auteur  défend  l'autorité 
des  livres  sacrés  contre  les  attaques  de  Bolingbroke, 
de  Boulanger,  de  Frérct,  etc.  De  Judœo  cive  libr.  IIL 
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1793,  2  vol.  in-8  ;  De  re  theologica  j  ad  Suhalpinos, 
1794,5  vol.  in-8.  —  Régis  (J.-G.  ),  ecclésiastique 
allemand,  moit  en  J8ô0,  à  Leipsig,  fut  un  piodi- 
taleur  très-distingué,  et  dont  on  a  un  grand  nonibie 
de  Sermons  imprimés. 

RÉGirS  ou  LE  ROY  { Urbain  1,  né  à  Langenargen, 
sur  le  lac  de  tlonslance,  étudia  à  Ingolstarll  et  y 
enseigna  avec  succès.  Plusieurs  gentilshuinmes  lui 
cùufièrenl  la  conduite  de  leurs  erifauts,  sans  en  ex- 
cepter le  soin  qui  regardait  la  dépense  ;  mais  ces 
jeunes  gens  s'endettèrent.  Comme  Régius  était  leur 
caution,  il  fît  une  espèce  de  banqueroute,  et  fut 
obligé  de  s'enrôler.  Son  professeur  tckius  le  déga- 
gea et  le  léconcilia  avec  les  Muses.  Il  reçut  à  Ingols- 
tadt  la  com'onne  d'orateur  et  de  poète,  do  la  main 
même  de  l'empereur  Maximilien  ;  quelque  temps 
après,  il  fut  fait  professeur  de  ihétorique  et  de 
poésie.  Sou  penchant  pour  le  luthéianisme  l'obligea 
de  se  retire!'  à  .^ugsbourg,  où  il  fonda  une  égUse 
protestante.  11  fut  quelque  temps  zuinglien  ,  ensuite 
fougueux  luthérien.  Régius  s'attacha  en  1350  au 
duc  de  Brunswik,  qui  le  lit  sur-intendant  des  églises 
de  Lunebourg.  Il  niomut  à  Zell  en  I5H.  Ses  Ou- 
vrages ont  été  imprimés  en  1.562,  5  vol.  in-fol.  Les 
deux  preuiiers  sont  consacrés  aux  écrits  latins,  et  le 
dernier  aux  écrits  allemands.  Il  y  a  de  rérudition 
dans  les  uns  et  dans  les  autres,  mais  peu  de  jus- 
tesse et  de  modération. 

REGIUS  ou  DU  ROI  (Henri),  né  à  Ulrecht  en 
1598,  se  rendit  habile  dans  la  médecine  et  en  de- 
vint professeur  à  Utrecht  en  1638.  Sa  passion  pour 
le  cartésianisme  lui  suscita  de  fâcheuses  atTaires  de 
la  part  de  Voëlius  et  des  autres  adversaires  de  Des- 
cartes, qui  manquèrent  de  lui  faire  perdre  sa  chaire. 
Si  Régius  fut  un  des  preniieis  sectateurs  du  carté- 
sianisme, il  en  fut  aussi  l'un  des  premiers  déser- 
teurs. Descaites  ayant  refusé  d'appiouver  quelques 
sentiments  particulier  de  son  disciple,  celui-ci  re- 
nonça aux  opinions  de  son  maître.  Régius  finit  sa 
carrière  en  1679.  Ses  piincipaux  ouvrages  sont  : 
Physiuloyia  ,  Utrecht,  16il  ,  in-i  ;  Fundamenla  phy- 
sica^  1610,  in-i.  Il  en  donna  une  nouvelle  édition 
sous  le  titre  de  Philusophia  naturalis,  en  16C1,  in-4. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français,  Utrecht, 
168C.  On  accusa  Régius  d'avoir  dérobé  à  Descailes 
une  copie  de  son  Traité  des  animaux ,  et  de  l'avoir 
ensuite  presque  toute  insérée  dans  cet  ouvrage. 
Praxis  medica,  etc.  1657,  in-i,  c'est  le  meilleur  de 
ses  écrits;  Explicaiio  mentis  humanœ,  Ulrecht,  1639, 
in-4;  llortus  academicus  ullrajectinus.  Tous  ses  ou- 
vrages de  médecine  ont  été  réunis  et  imprimés  à 
Utrecht  eu  1668,  in-4. 

REGNARD  (  Jean-Fiançois),  poète  comique,  na- 
quit à  Paris  en  I6i7,  d'un  marchand  (jui  demeu- 
rait sous  les  piUiers  des  Halles,  et  qui  cependant 
lui  laissa  luie  fortune  assez  considérable.  Sa  passion 
pour  les  voyages  se  déclaia  presque  dès  sou  enfance. 
Il  parcourut  d'abord  l'Italie,  y  joua,  et  ses  gains  furent 
si  considérables,  que  les  frais  de  ses  voyages  payés, 
il  lui  resta  encore  dix  mille  écus.  A  sou  retour,  il 
s'embarqua  avec  une  femme  nommée  Elvire,  k  Gè- 
nes, sur  im  bàtinient  anglais  qui  allait  à  Marseille, 
et  qui  fut  pris  par  deux  vaisseaux  algériens;  l'équi- 
pajje  fut  conduit  à  Alger.  Regnaid  avait  du  talent 


pour  la  cuisine,  art  qu'il  avait  exercé  pour  satis- 
faire son  amour  pour  la  bonne  chère.  Il  fut  fait 
cuisinier  du  maitre  dont  il  était  devenu  l'esclave. 
Il  s'en  fit  aimer;  mais  sa  bonne  mine  et  ses  ma- 
nières prévenantes  lui  gagnèrent  aussi  le  cœur  des 
femmes  favorites  de  son  maitre.  11  écouta  leur  pas- 
sion,  fut  découvert  et  livré  à  la  justice.  Il  allait 
être  puni  selon  les  lois,  qui  veulent  «  qu'un  chré- 
))  tien  trouvé  avec  une  mahométane  expie  son 
»  crime  par  le  feu,  ou  se  fasse  mahométan.  »  Le 
consul  de  la  nation  française,  qui  avait  reçu  depuis 
peu  une  somme  considéiable,  s'en  servit  pour 
l'arracher  au  supplice  et  à  l'esclavage.  Regnard  de- 
venu libre,  retourna  en  Fiance,  empoitant  avec 
lui  la  chaîne  avec  laquelle  il  avait  été  attaché.  Le 
26  avril  1681  ,  il  partit  de  nouveau  de  Paris  pour 
visiter  la  Flandre  et  la  Hollande,  d'où  il  passa  en 
Danemarck  et  ensuite  en  Suède.  Le  roi  de  ce  der- 
nier pays  lui  conseilla  de  voir  la  Laponie.  Notre 
voyageur  s'embarqua  à  Stoikholin ,  avec  deux 
autres  Français,  passa  jusqu'à  Tornéo  et  pénétra 
jusqu'à  la  mei'  Glaciale.  S'étant  arrêté  lorsqu'il  ne 
put  aller  plus  loin  ,  il  grava  ces  quatre  vers  sur 
une  pierre  et  sur  une  pièce  de  bois. 

Gallia  nos  ponuil  :  viilit  nos  Africa  ;  Gangem 
Hausitiius,  Europarmiue  oculis  luslravinius  omaem: 
Casibus  e[  variis  acii  lerrâquc  niaiii]ue, 
Hic  tanJem  sicliinus  nobis  iibi  detuit  orbis. 

On  trouve  la  tiaduction  suivante  de  ces  vers  dans 
le  Cours  de  littérature  de  Laharpe  : 

Nés  Français ,  éprouvés  par  cent  périls  divers, 
Le  Gange  nous  a  vus  monter  jusqu'à  ses  sources  , 

L'Afri([ue  affronter  ses  déserts  , 
L'Europe  parcourir  ses  climats  et  ses  mers  ; 

Voici  le  terme  de  nos  courses , 
Et  nous  nuus  arrélousoù  finit  l'univers. 

De  retour  à  Stockholm ,  Regnard  en  partit  le  3  oc- 
tobre l.'ÎSl  pour  aller  en  Pologne.  Après  avoir  vi- 
sité les  principales  villes  de  ce  royaume,  il  passa  à 
Viemie ,  d'où  il  revint  à  Paris  après  un  voyage  de 
deux  années.  Il  y  acheta  une  charge  de  trésorier  de 
France  au  bureau  des  finances  de  Paris,  et  établit  au 
bout  de  la  rue  de  Richelieu  sa  demeure  qui  devint 
le  rendez-vous  des  amateurs  de  la  bonne  chère  :  il 
eut  souvent  au  nombre  de  ses  convives  les  princes  de 
Condé  et  de  Conti.  11  possédait  la  terre  tîe  Grillon 
près  de  Dourdan,  à  M  lieues  de  Paris.  C'est  là  que 
dans  la  belle  saison,  il  s'abandonnait  à  une  vie 
sensuelle  et  délicate,  dans  la  compagnie  de  quel- 
ques épicuriens  choisis;  et  à  force  de  rechercher  le 
plaisir,  il  en  éprouva  le  plus  désespérant  dégoiît. 
Ce  philosophe  volupttieux,  cet  homme  en  appa- 
rence si  gai,  mourut  de  chagrin  en  1709,  à  62  ans. 
On  prétend  même  qu'il  avança  ses  jours  ,  et  qu'il 
mourut  d'une  médecine  prise  à  la  suite  d'une  indi- 
gestion. La  meilletire  édition  de  ses  OEiwres,  est 
celle  de  Paris  ,  1770,  4  vol.  in-12  (I).  Le  premier 

{i]  Depuis  la  publication  de  ce  Dictionnaire,  il  a  paru  plusieurs 
éditions  des  OEitvres  lic  Regnard  ,  lics-supérieures  îï  celle  que 
l'abbé  Fcller  l'cgaritait  comme  la  meilleure;  nous  citerons  celles 
que  préfèrent  les  amateurs,  Paris,  1789-90,  6  vol.  in-8,  avec 
des  avertissements  et  tics  remarques  sur  chaque  pièce  par  Gcrm. 
Gantier;  c'est  la  première  édition  complète  de  cet  excellent 
comique — Paris ,  P.  Didol ,  18'2n  ,  4  vol.  in-8,  de  la  Cotltclion 
des  meilleurs  ou\  rages  de  lu  langue  française — Paris ,  Crapelet, 
1822,  6  vul.  iu-S,  avec  des  variautcs  et  des  notes. 
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vol.  contient  la  relation  de  ses  voyages  en  Flandre, 
en  Hollande,  en  Danemarck,  en  Suède,  en  Laponle, 
on  Pologne  et  en  Allemagiie.il  n'y  a  que  la  relation 
de  son  voyage  en  Laponle  qui  mérite  de  l'atlen- 
tion;  le  reste  est  fort  peu  de  chose.  L'auteur  n'a- 
vait composé  ses  relations  que  pour  s'amuser;  il 
ne  comptait  pas  les  publier.  Le  second  vol.  ren- 
fei'me  les  pièces  suivantes  :  La  Provençale,  œuvre 
poslliume.  C'est  une  hislorietle  où  Regnard  fait  le 
lécit  des  aventures  qu'il  eut  dans  le  voyage  sur  mer 
où  il  fut  pris  et  mené  à  Alger;  il  coutieiit  quelques 
jiarliculaiilés  de  sa  vie.  On  trouve  ensuite  ses  pièces 
lie  théàlie,  qui  l'ont  mis  dans  la  classe  des  meil- 
leurs poètes  comiques.  La  plus  connue  doses  pièces 
et  la  plus  souvent  représentée,  est  Le  Joueur  (1). 
Ce  poète  connaissait  le  caractère  qu'il  avait  tracé. 
il  élait  joueur,  et  joueur  heureux.  La  gaieté  est  le 
caracière  dominant  des  comédies  de  Regnard  ;  Il 
excelle  dans  le  comique  noble  ainsi  que  dans  le 
familier  :  mais  sa  versillcation  n'est  pas  toujours 
collecte;  et  ce  qui  fait  la  matière  d'un  reproche 
plus  grave  ,  quoique  commun  à  presipie  tous  les 
poètes  comiques,  c'est  que  la  bonne  moiale  y  est 
souvent  blessée.  «  J'aurais  trop  d'avanlage,  dit  un 
i>  philosophe  célèbre  (  J.-J.  Rousseau  )  ,  si  je  vou- 
n  lais  passer  de  l'examen  de  Molière  à  celui  de 
»  ses  successeurs,  qui  n'ayant  ni  son  génie,  ni  sa 
»  probité,  n'en  ont  que  mieux  suivi  ses  vues  Inté- 
»  ressées,  en  s'attachant  à  flatter  une  jeunesse  dé- 

»  bauchée  et  des  femmes  sans  mœurs He- 

»  gnard,  plus  modeste,  n'en  est  pas  moins  dan- 
1)  gereux.  C'est  une  chose  Inci'oyable  qu'avec  l'a- 
»  grénient  de  la  police,  on  joue  publiquement  au 
»  milieu  de  Paris  une  comédie  où  ,  dans  l'appai- 
»  lemeut  d'un  oncle  qu'on  vient  de  voir  expirer  , 
»  son  neveu,  l'homièle  homme  de  la  pièce,  s'oc- 
»  cupe,  avec  son  digne  cortège,  de  soins  que  les 

»  lois  paient  de  la  corde  : faux  acte,  supposi- 

»  tion,  vol ,  fourberie  ,  mensonge,  inhumanité;  tout 
»  y  est,  et  tout  y  est  applaudi....  Relie  instruclloii 
»  pour  les  jeunes  gens,  îicscù'  aurœ  fallacis  ,  qu'on 
))  envoie  à  cotte  école,  où  les  hommes  faits  ont 
»  bien  de  la  peine  à  se  défendre  de  la  séduction  du 
»  vice....!  Tous  nos  penchants  y  sont  favoiisés ,  et 
»  ceux  qui  nous  dominent  y  reçoivent  un  nouvel 
»  ascendant.  Les  continuelles  émotions  qu'on  y  res- 
»  sent  nous  enivrent,  nous  afl'aiblissent,  nous  ren- 
»  dent  plus  Incapables  de  résister  à  nos  passions, 
»  délruisent  l'amour  du  travail  ,  découragent  l'In- 
u  diislrie  ,  Inspirent  le  goût  de  subsister  sans  rien 
»  faire.  On  y  apprend  à  ne  couvrir  que  d'un  vernis 

())  Rivière  ilu  Fresny  avani  l'ail  aussi,  i>  peu  pci.'s  ilans  le  iiième 
temps,  une  coiiK^iiie  sur  ce  sujet ,  les  deux  auleut's  s'accusiMeut 
réciproquemeul  de  plagiai ,  ce  qui  donna  lieu  a  celle  cpiijiainme 
de  Gacon  ; 

Vw  jour  tlegnard  el  de  Rivière  , 
Eu  cllcHlianl  un  sujel  (jue  Ton  n'eut  point  traité, 
Tiuuverent  qu'un  JoL't'uii  serait  un  caractère 

Oui  [)l;ii[':iit  par  sa  nouveauté. 
Itcgnard  le  lit  en  vers,  cl  de  Rivière  en  prose; 
Ainsi,  pour  ilire  au  vrai  la  chose, 
Chacun  vola  son  cou)pa(;nou. 
Mais  quiconcpio  aujourd'hui  voit  l'un  el  l'autre  ouvra[je, 
Dit  que  Re'fjuard  a  l'avantage 
D'avoir  eie  le  bon  larron. 
«  Il  faut,  dit  Votlaire  ,  se  connallrc  peu  au  cèiiic  des  auteurs , 
»  pour  penser  que  Regnard  ail  déruLé  celle  pièce  à  du  Fresny.  » 
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y>  de  procédé  la  laideur  du  vice,  à  tourner  la  sa- 
»  gesse  en  ridicule,  à  substituer  un  jargon  de 
))  théâtre  à  la  pratique  des  vertus,  à  mettre  toute 
))  la  morale  en  métaphysique  ,  à  travestir  les  ci- 
»  loyens  en  beaux-esprits,  les  mères  de  famille  en 
»  petites-maîtresses,  les  filles  en  amonreuscs  de 
»  comédies.  »  (  l'o;/.  Molière.)  On  publia,  en  1785, 
lin  Supplément  aux  Œuvres  de  Regnard  contenant 
les  pièces  qu'il  a  données  à  l'ancien  Ihéâlre  italien , 
2  vol.  in-12.  Si  on  avait  rejeté  de  ce  recueil  les 
iiititililés  et  les  niaiseries,  il  eût  été  réduit  à  nue 
quaianlaiiie  de  pages.  Les  principales  pièces  de 
Regnard  sont  avec  le  Joueur  :  Le  Légataire  uni- 
versel,  Les  Ménechines ,  Les  Folies  amoureuses,  Le 
Distrait,  Le  lietour  imprévu,  etc. 

KEGNAULDIN  (Thomas),  sculpteur,  natif  de  Mou- 
lins, mourut  à  Paris  en  ITOtî,  âgé  de  79  ans.  11  élait 
de  l'académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture. 
Cet  Illustre  artiste  a  fait  plusieurs  morceaux  esti- 
més. On  voit  de  lui,  dans  les  jardins  de  Versailles, 
Y  Automne  et  Faustine;  el  aux  Tuileries,  le  beau 
groupe  représenlaut  V Enlèvement  de  Cijbèle  par  Sa- 
turne,  sous  la  figure  du  Temps. 

REGNAULT  (Noèl),  jésuite,  né  à  Arras  en  1683, 
mourut  à  Paris  en  ]'&2.  L'étude  de  la  philosophie 
ancienne  el  moderne  remplit  ses  soins  et  sa  vie, 
après  les  devoirs  de  la  piété.  On  a  de  lui  :  Entretiens 
physiques,  cV abord  en  3  vol.  In-l!2,  ensuite  en  o.  Les 
jeunes  écoliers  qui  veulent  savoir  im  peu  plus  de 
physique  qu'on  n'en  apprend  communément  dans  les 
collèges  trouveront  dans  cet  ouvi-age  de  quoi  se  sa- 
tisfaire. Il  est  écrit  avec  beaucoup  d'ordie,  de  clarté, 
et  tout  l'intérêt  que  les  matières  comportent.  Origine 
ancienne  de  la  physique  nouvelle,  173i,  3  vol.  in-12. 
L'auteur,  dans  cet  ouvrage,  enlève  à  plusieurs  phy- 
siciens fameux  la  gloire  de  beaucoup  de  découvertes 
et  fait  voir  que,  par  une  suffisance  ingrate,  nous 
nous  parons  des  di'pouilles  de  nos  aïeux  en  les  dépri- 
satit.  Georges  Paschius  et  M.  Diilens  ont  démontré  la 
même  chose,  l'un  dans  son  traité /)c  novis  inventis 
quarum  accuraliori  cultui  facem  prœlidit  antiquitas, 
l'autre  dans  ses  Recherches  sur  l'origine  des  décou- 
vertes attribuées  aux  modernes;  Entretiens  mathé- 
matiques, 1747,  3  vol.  iii-12  ;  Logique  en  forme 
d'entretiens,  1742,  in-12.  Elle  n'a  pas  eu  autant  de 
succès  que  ses  Entretiens  physiques. 

•REGNAULT  (l'abbé  Louis-Georges  ),  prêtre  du 
Diocèse  de  F'ails,  est  auteur  d'une  Instruction  pour 
la  première  communion,  1759  ,  in-8,  el  d'une  Ins- 
truction pour  la  confirmation ,  17(>7,  in-8,  deux 
ouvrages  utiles  et  souvent  réimprimés  à  Paris  et 
dans  les  provinces. 

'  REGNAULT  (Nicolas- François),  peintre,  né  à 
Paris,  a  publié  :  La  botanique  inise  à  la  portée  de  tout 
le  monde ,  ou  Collection  des  plantes  d'usage  dans  la 
médecine,  dans  les  aliments  et  dans  les  arts,  Paris, 
1774,  5  vol.  gr.  in-fol.,  ornés  de  467  pi.  coloriées, 
et  queli|uetois  473;  ouvrage  rarement  complet  et 
d'un  prix  fort  éle\é;  Les  écarts  de  la  nature,  ou 
Recueil  des  principales  monstruosités  que  la  nature 
produit  dans  le  genre  animal,  Paris,  177S,  In-fol., 
fig.  coloriées,  ouvrage  non  terminé. 

'  REGNAULT  ( ),  né  à  Paris  en  1756  ,  mort 

dans  cette  ville  eu  1818,  a  publié  une  Nouvelle 
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grammaire  renfermant  la  solutioji  des  dif/icultés  de 
la  langue  française,  1808,  in -12;  elle  a  en  plu- 
sieurs éditions,  ia  S"  est  de  1816,  in-12. 

•  REGNAL'LT-DE-SAlNT-JKAN-n'ANGELY  (Mi- 
chel-Louis-Elienne  comte),  né  à  Saint-Jean  d'An- 
gely,  en  ITIJO,  reçu  avocat  vers  1781  ,  fut  nommé 
l'année  suivante  lieutenant  de  la  piévôlé  de  la  ma- 
rine à  Rochefoi't.  Il  se  fit  remaniuer  par  ses  ta- 
lents, et  député  par  le  tiers-état  de  son  bailliage 
aux  états-généraux  ,  apporta  dans  cette  assemblée 
des  opinions  modérées.  Doué  d'une  éloculion  fiicile 
et  brillante,  il  léunissait  tous  les  avantages  propres 
à  le  faire  réussir  dans  la  carrière  qui  s'ouvrait  de- 
vant lui.  Le  Journal  de  y'er.taitles  (1),  qu'il  fonda, 
tableau  fidèle  des  opérations  de  rassemblée,  re- 
présente parfaitement  ses  propres  opinions.  Celte 
feuille  cessa  de  paraître,  lorsque  l'assemblée  Con- 
stituante vint  tenirsesséance^  à  Paris;  alors  Regnault 
donna  des  notes  pour  un  petit  journal  intitulé  :  le 
Postillon  par  Calais,  résumé  tiès-siiccint  de  chaque 
séance.  En  1790,  il  dénonça  l'adresse  des  catho- 
liques de  Nimes,  et  il  vola  pour  la  réduction  des 
pensions  qui  n'étaient  pas  toutes,  à  la  véiilé.  très- 
légitimement  acquises.  H  fut  partisan  très-prononcé 
des  réformes  ecclésiastiques  ,  et  demanda  que  les 
évèques  et  les  curés  qui  refuseraient  de  prêter  ser- 
ment à  la  constitution  civile  du  clergé  ,  fussent  à 
l'instant  remplacés.  Lors  des  débats  sur  la  question 
du  droit  de  faire  la  paix  ou  la  guerre,  il  soutint  avec 
Pélhion  et  Barnaveque  le  roi  ne  devait  l;iire  aucune 
entreprise  hostile  sans  le  consentement  de  la  nation, 
qui,  par  ce  système,  aurait  été  mise  à  la  merci  de 
l'étranger,  on  liviée  à  la  disposition  de  quelques 
factieux  de  l'assemblée.  Le  7  mai  1791,  il  se  léunit 
à  ceux  qui  demandaient  que  le  droit  de  cité  dans  les 
colonies  appartint  immédialement  aux  afi'ianchis, 
quelle  que  fût  leur  couleur,  noire  ou  sang  mêlé. 
Lors  du  départ  de  Louis  XVI  pour  Montmédy,  il  fit 
décréter  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  empê- 
cher la  famille  royale  de  continuer  sa  l'oute.  Re- 
gnault se  jeta  ensuite  dans  le  paiti  feuillant,  qui 
paraissait  vouloir  le  maintien  de  la  constitution  et 
la  conservation  de  ce  qui  restait  de  la  royaulé  ,  et 
devint  capitaine  de  grenadiers  nationaux.  Pendant 
la  session  de  l'assemblée  Législative,  il  donna  plu- 
sieurs articles  au  Journal  de  Paris;  mais  il  travailla 
plus  particulièrement  à  T.'lmi  des  Patriotes,  feuille 
dont  la  liste  civile  faisait  les  frais.  Echappé  à  la 
proscription  du  10  août,  il  se  tint  à  l'écart;  mais 
après  le  31  mai  1795  ,  il  fut  découvert.  .Mis  sous  la 
surveillance  d'un  gendarme,  il  lui  échappa  et  s'en- 
fuit; mais  arrêté  à  Douai,  et  jeté  dans  les  prisons, 
il  n'en  sortit  qu'après  le  9  thermidoi'.  Nommé,  peu 
de  temps  après,  adiuinistratenr  des  hôpitaux  de 
l'armée  d'Italie,  ce  fut  alors  que  commencèrent  ses 
rappurtsavec  Bonaparte, aux  destinées  duquel  il  s'at- 
tacha et  qu'il  servit  depuis  avec  un  très-grand  zèle. 
Il  fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent  à  la  révolution 
du  18  biumaire.  Nomiuéconseillei'  d'état,  Regnault 
vit  di's  lors  les  honneurs  s'accumuler  sur  sa  lèle.  A 

(l|  Pliisieuis  lûogr.iphes  oui  contoiulu  le  Jnnrnnl  de  f'ersniUt'S 
avec  le  Courrier  de  f'ersailles,  JDUiiial  que  redigeail  (iorsas 
[voij.  ce  nom).  Ce  tul  le  Courrier  qui  ilénuiuja  le  raineut  repas 
(les  gar(les-<lu-cori>s  au\  révolulioiinaii-es  lic  Paris  ,  et  qui  dcnnia 
lu  signal  (le  l'insuncclion  des  3  cl  6  oclobrc. 
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la  réorganisation  de  l'académie  française  en  1803, 
il  eu  fut  membre  ;  lors  de  la  création  de  la  noblesse, 
il  eut  le  titre  de  comte  ;  enfin  il  fut  nommé  au  mois 
de  juillet  1804,  procureur-général  près  de  la  haute- 
cour;en  1810,  il  devint  secrétaire  de  l'état  civil  de 
la  famille  impériale.  Défenseur  obligé  de  tous  les 
projets  de  l'empereur,  Regnault  était  cependant  fort 
éloigné  de  les  approuver  toujours.  Dès  l'ouverture 
de  la  campagne  de  Russie,  il  prévit  la  chute  de  Na- 
poléon, mais  il  ne  lui  en  l'esta  pas  moins  fidèle.  Une 
dame  anglaise  ,  nommée  Bishop,  chargé  de  lui  faire 
des  propositions  pour  embrasser  la  cause  des  Bour- 
bons ,  en  reçut  cette  réponse  :  Sî  le  temps  amène  la 
catastrophe  dont  le  gouvernement  impérial  est  menacé, 
libre  alors  de  tout  engagement,  je  me  dévouerai  aux 
intérêts  de  Louis  XVlll ,  et  lui  offrirai  pour  garant 
de  ma  conduite ,  les  proscriptions  ijue  j'ai  essuyées,  et 
l'alliance  que  j'ai  contractée  avec  une  famille  dévouée 
a  ce  prince  lui-même  (I).  Nommé,  le  8  janvier  1814, 
commandant  d'une  légion  de  la  garde  nationale  pari- 
sienne, le  30  mars  suivant,  il  rejoignit  à  Blois  l'ira- 
pératrice  Marie-Louise,  et  ne  quitta  cette  princesse 
qu'après  l'ariivée  du  commissaire  des  puissances 
alliées.  Au  retour  de  Napoléon  en  1815,  il  reprit 
ses  fonctions;  et  nommé  par  son  départ,  à  la  chambre, 
des  représentauls,  il  donna  une  dernière  preuve  de 
son  attachement  à  l'empereur  en  faisant  tout  ce 
qui  dépendait  de  lui  pour  faire  proclamer  Napo- 
léon 11.  Ayant  échoué  dans  ses  propositions,  il  passa 
en  Amérique  ,  et  n'obtint  de  revenir  en  France 
qu'après  quatre  ans  d'exil.  Il  arriva  mourant  à  Pa- 
ris ,  où  il  expira  quelque  heures  après,  le  12  mars 
1819.  Ses  Discours  et  ses  Rapports  qui  sont  très-bien 
écrits  pourraient  former  un  gros  volume. 

REGNAILT.  Voij.  Guise  (dom  Claude). 

REGNAL'T  (Charles-Douin),  curé  du  village  de 
Beziuiues  près  de  Reiras,  naquit  dans  cette  ville  sur 
la  fin  du  xvn"  siècle,  et  y  devint  chanoine  de  la 
collégiale  de  Saint- Symphorien  par  nomiualion 
royale.  On  a  de  lui  :  Histoire  des  sacres  et  couron- 
nements de  nos  rois ,  faits  à  Reims,  à  commencer  par 
Clovis  jusqu'à  Louis  AT.  avec  le  recueil  du  formU' 
laire  le  plus  moderne  qui  s'observe  au  sacre ,  etc.;— 
Une  Dissertation  historique  touchant  le  pouvoir  ac- 
cordé aux  rois  de  France  de  guérir  des  écrouelles, 
accompagnée  de  preuves  touchant  la  vérité  de  la  sainte 
Ampoule,  et  une  Relation  exacte  de  la  cérémonie  du 
sacre  et  couronnement  du  roi  Louis  XV,  Reims,  1722, 
in-12.  Régnant  avait  fait  un  recueil  d'épilaphesdes 
hommes  qui  se  sont  dislingiiés  dans  l'état  et  dans 
la  robe,  ainsi  que  dans  les  arts  libéraux  et  méca- 
niques, auquel  il  a  joint  un  abrégé  des  faits  qui  les 
ont  rendus  recominandables.  Il  proposa  l'impres- 
sion de  ce  recueil  aux  imprimeurs  et  libraires,  les 
laissant  maîtres  d'en  fixer  les  conditions.  Cette  pro- 
position, qui  se  trouve  dans  le  Journal  historique 
de  Verdun,  mai  1721,  ne  fut  point  acceptée.  Il 
composa  ainsi  sa  propre  épilaphe  :  i 

Isto  canonicus  recnhal  snb  marnioie  adroso 

Qui  scriplor  siudio,  niunere  paslor  erat.  | 

REGNIER  (Malliurin) ,  poète  satirique  français, 
neveu  de  l'abbé  Desportes,  né  à  Chartres,  le  21 

II)  Regnault  avait  (?pousi5  M"»  de  lionneuil ,  donl  le  pcre  avait 
M  aUacIni  au  seivicc  de  Monsieur. 


décembre  lS7ô,  mort  à  Rouen  le  22  octobre  d6l3, 
montra  dès  sa  jeunesse  son  penchant  pour  la  salire- 
Son  père  le  ciiàtia  plusiciu's  fois  pour  le  lui  faire 
perdre  :  punitions,  prières,  tout  fut  inutile.  Ce 
malheureux  talent  lui  fit  des  amis  illustres.  Le  car- 
dinal François  de  Joyeuse  le  mena  à  Rome  avec 
hii,  et  il  fit  une  seconde  fois  ce  vojage  avec  l'am- 
bassadeur Philippe  de  BéLliune.  Ses  pioteeleurs  lui 
procurèient  plusieurs  bénéfices,  et  une  pension  do 
2,000  livres  sur  l'abbaje  de  Vaux-Cernai.ll  dévolut 
en  même  temps  un  canonicat  de  l'église  de  Char- 
tres ,  et  ne  se  servit  de  tous  ces  biens  sacrés  que  pour 
satisfaire  son  goût  effréné  pour  le  plaisir.  Vieux  à 
50  ans,  il  mourut  à  40,  entièrement  usé  par  les 
débauches.  On  assure  que  sa  fin  fut  chrétienne.  On 
trouve  dans  le  recueil  de  ses  OEiivres  seize  Satires , 
trois  Epitres ,  cinq  Elégies,  des  Stances ,  des  Odes,  etc. 
Ses  satires  sont  ce  qui  fixe  le  plus  l'attention  dans 
ce  recueil.  Régnier  verse  son  fiel  sur  tous  ceux 
qui  lui  déplaisent ,  et  souvent  avec  une  licence  bru- 
tale. 11  a  cependant  quelques  vers  heureux  et  ori- 
ginaux, quelques  saillies  fines,  quelques  bons  mots 
piquants,  quelques  expressions  naïves.  Son  style  est 
souvent  incorrect,  ses  plaisanteries  basses;  la  pu- 
deur y  est  blessée  en  plus  d'un  endroit,  et  c'est  avec 
raison  que  Boileau  a  dit  : 

Heureux  !  si  ses  discours ,  crainis  du  ctiasie  lecteur, 
Ne  se  scnlaient  des  lieux  (jne  fit^qucnlail  l'uuleur, 
El  si  du  son  hardi  de  ses  nmes  cyniques 
11  u'alarmail  souvent  les  oreilles  pudiques. 

Les  meilleures  éditions  de  Régnier  sont  celles  qui 
ont  été  publiées  par  M.  Viollet-le-lluc  en  1821 ,  in-8, 
et  par  M.  Lequien  en  1822,  in-8,  avec  le  Commen- 
taire de  Brosselte. 

'  REGNIER  (Jacques) ,  médecin  et  poète  lalin,  né 
à  Beaune  le  6  janvier  1589,  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur à  Cahors  en  1021.  Outre  la  médecine,  il  pos- 
sédait les  langues  grecque  et  latine,  l'histoire  na- 
turelle des  animaux,  des  poissons,  des  plantes  et 
des  minéraux.  11  était  aussi  versé  dans  l'histoire 
générale  et  ecclésiastique.  Régnier  avait  fait  ses 
éludes  dans  sa  ville  natale,  puis  à  Dijon,  où  il  fut 
répétiteur  chez  un  de  ses  parents.  De  là  il  se  rendit 
à  Besançon,  et  ensuite  à  Lyon,  en  vivant  de  son 
travail;  les  épargnes  qu'il  fit  dans  celte  dernière 
ville,  où  il  demeura  deux  ans,  lui  servirent  pour 
faire  un  voyage  à  Paris.  11  y  donna  plusieurs  comé- 
dies, entre  antres  VAmphitrion  de  Plante,  qui  fut 
joué  sur  le  théâtre  de  rhûlel  de  Bourgogne.  S'étant 
rendu  à  Boideaux,  il  y  étudia  sous  d'habiles  pro- 
fesseurs la  médecine  théorique  cl  pratique.  11  quitta 
bientôt  celte  ville  et  alla  à  Saintes,  où  il  exerça 
son  art  avec  succès.  Il  retourna  enfin  dans  sa  patrie, 
après  15  ans  d'absence,  y  suivit  la  profession  de 
médecin,  et  obtint  beaucoup  de  réputation.  Ré- 
gnier mourut  le  10  juin  1055,  âgé  de  Cl  ans.  11  a 
écrit  plusieurs  ouvrages,  comme  un  l'oeme  lalin  à 
la  louange  d'une  dame,  plusieurs  Comédies;  mais 
l'ouvrage  qui  l'a  fait  connaitre  avantageusement  est 
un  recueil  de  fables,  intitulé  :  Apoloyi  l'hœdrii  ex 
ludicris  J.  Regnerii ,  belnensis  docloris  medici ,  jan- 
vier, 1643,  in-12  de  -125  pages.  Ces  fables  sont  di- 
visées en  deux  parties  :  la  première  est  de  10  fables, 
la  seconde  de  60  (100).  On  trouve  ces  fables  dans 
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plusieurs  catalogues  des  Eahles  de  Phèdre,  et  notani- 
ment  dans  le  Phèdre  de  Coustellicr,  1747,  et  dans 
celui  du  P.  Brollier,  1785  :  et  cela  par  une  erreur 
bien  singulière  ;  car  au  lieu  d'entendre  par  Apologi 
Phœdrii,  «Apologues  dans  le  genre  de  ceux  de  Phè- 
»  dre,  on  a  cru  que  c'était  une  édition  de  Phèdre." 
Vers  la  fin  de  ses  jours,  il  composa  un  autre  re- 
cueil de  Fables  ,  plus  volumineux  que  le  premier, 
quoiqu'il  eût  mis  à  la  fin  de  celui-ci  :  Hic  cestus 
artemque  repono. 

RÉGiMER-DESMARAlS  ou  plutôt Desmarf.ts  (Fran- 
çois-Séraphin),  naquit  à  Paris,  en  1652,  d'une  fa- 
mille noble,  originaire  de  Sainlonge.  11  fil  sa  phi- 
losophie avec  distinction  dans  le  collège  de  Montaigu. 
Ce  fui  pendant  son  cours  qu'il  Iraduisilen  vers  bur- 
lesques la  Batrachomijomacliie  d'Homère,  ouvrage 
qui  parut  un  prodige  dans  un  jeune  homme  de  15 
ans.  Le  duc  de  Créqui,  charmé  de  son  esprit,  li* 
mena  avec  lui  à  Rome,  en  1002.  Le  séjour  de  l'I- 
talie lui  fut  utile;  il  apprit  la  langue  italienne,  dans 
laquelle  il  fil  des  vers  dignes  de  Pétrarque.  L'aca- 
démie do  la  Crusca  de  Florence  prit  une  de  ses  odes 
pour  une  production  de  l'amant  de  Laure,  et  lorsque 
cette  société  fut  désabusée,  elle  ne  se  vengea  de 
son  erreur  qu'en  accordant  une  place  dans  son  sein 
à  celui  qui  l'avait  causée.  Ce  fut  en  1667  qu'on  lui 
lit  cet  honneui',  et  trois  ans  après  l'académie  fran- 
çaise se  l'associa.  Mézerai,  secrétaiie  de  celte  com- 
pagnie ,  étant  mort  en  1684,  sa  place  fut  donnée  à 
l'abbé  Régnier.  Il  se  signala  dans  les  démêlés  de 
l'académie  contre  Furetière ,  et  composa  tous  les 
Mémoires  qui  ont  paru  au  nom  de  ce  corps.  L'abbé 
Régnier  eut  plusieurs  bénéfices,  entre  autres  l'ab- 
baye de  Saint-Laon  de  Thoiiars.  On  prétend  qu'il 
aurait  été  évoque,  sans  sa  traduction  d'une  scène 
voluptueuse  du  Pastor  fido.  11  mourut  à  Paris,  en 
1715,  à  81  ans.  Ses  talents  étaient  relevés  par  une 
probité,  une  droiture  et  un  amour  du  viai  généra- 
lement reconnus.  Son  amitié  faisait  honneur  à  ceux 
qu'il  appelait  ses  vrais  amis,  parce  qu'il  ne  la  leur 
donnait  que  quand  il  reconnaissait  en  eux  les  qua- 
lités qui  formaient  son  caractère]  Nous  avons  de  lui  : 
une  Grammaire  française  imprimée  en  1676,  en  2 
vol.  in-12.  La  meilleure  édition  est  celle  de  1710, 
in -4.  On  trouve  dans  cet  ouvrage,  un  peu  diffus,  le 
fond  de  ce  qu'on  a  dit  de  mieux  sur  la  langue.  Une 
Traduction  en  vers  italiens  des  odes  d'Anaciéon, 
in-8,  qu'il  dédia,  en  1092,  à  l'académie  de  la  Crusca: 
la  simplicité  et  le  naturel  y  sont  joints  à  l'élégance 
et  à  la  noblesse  ;  des  Poésies  françaises  ,  latines , 
italiennes  et  espagnoles,  réunies  ,  en  1708 ,  en  2  vol. 
iii-12.  Ses  vers  français  offrent  de  la  variété,  de  la 
gaieté,  des  moralilés  heureusement  exprimées  : 
mais  son  style  est  plus  noble  que  vif,  et  plus  pur 
que  brillant.  Ses  vers  italiens  et  espagnols  ont  plus 
de  coloris  et  plus  de  grâce.  Les  poésies  françaises 
ont  été  augmentées  dans  les  éditions  de  1716  el  de 
1750,  2  vol.  in-12.  Une  Traduction  de  la  Perfection 
chrétienne  de  Rodrigiiez,  entreprise  à  la  prière  des 
jésuites,  et  plusieurs  fois  réimprimée,  en  3  vol. 
in-4,  et  en  4  in-8.  Celte  version,  écrite  avec  moins 
de  nerf  que  celle  de  Port-Royal,  est  d'un  style  plus 
pur  el  plus  coulant;  elle  est  aussi  plus  fidèle,  car 
les  traducteurs  de  Port-Royal  font  dire  souvent  h, 
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l'aufeiiv  espagnol  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  dit  en 
effet.  { t  0!/.  RoDRiGiEZ.)  Vnc  Traduction  des  2  livres 
de  la  Divination  de  Cicéron,  1710 ,  in-12  ;  nue  autre 
Version  des  livres  de  cet  auteur.  De  /inibns  bonorum 
et  malurum,  avec  de  bonnes  remarques,  in-12; 
VHisloire  des  démêlés  de  la  France  avec  la  cour  de 
Hoinej  au  sujet  de  l'affaire  des  Corses,  1707,  in— i. 

*  RKGNIEK  (Claude-François),  né  en  Auveigne, 
en  1718,  vint  achever  ses  études  au  séminaire  de 
Saint-Sulpice,  et  embrassa  l'état  ecclésiastique. 
Reçu  docteur  en  Sorbonne,  il  se  fit  agréger  à  la 
congrégation  des  sulpiciens,  et  devint  un  des  di- 
recteurs du  séminaire  de  Paris.  On  a  de  lui  :  Cer- 
titude des  principes  de  la  religion  contre  les  nouveaux 
efforts  des  incrédules ,  Paris,  1778-82,  0  vol.  in-12; 
Traclatus  de  Ecclesia  Christi,  Paris,  1789,  2  vol. 
in-8.  Ces  ouvrages  sont  estimés.  L'abbé  Régnier 
mouiut  en  1790.  —  Regmf.r  (dom),  bénédictin  de 
de  la  congrégation  des  Exempts,  a  publié  des  Ser- 
mons, 1701,  5  vol.  in-12. 

RÉGNIER  (Claude-.\mboise),  duc  de  Massa,  mi- 
nisli-e  de  la  justice,  né  en  1750,  à  Blamonten  Lor- 
raine, était  en  1789,  un  des  avocats  les  plus  distin- 
gués du  baricau  de  Nancy.  Député  aux  états-géné- 
raux par  le  bailliage  de  cette  ville,  il  eut  le  rare 
mérite  de  ne  s'occuper  à  la  constituante  que  des 
questions  qu'il  connaissait  le  mieux,  et  concourut 
à  l'organisation  du  nouvel  ordre  judiciaire.  Echappé 
aux  proscriptions  du  10  août,  il  vécut  ignoré  pen- 
dant la  terreur,  el  ne  reparut  sur  la  scène  politique 
qu'après  le  7>  termidor.  Nommé  par  son  départe- 
ment (la  .Meiu'the)  au  conseil  des  Anciens,  il  s'op- 
posa au  rappel  de  Job-Aymé  au  coips  législatif,  et 
à  la  lentiée  des  prêtres  déportés  ou  exilés,  et  fut 
un  des  défenseurs  de  la  loi  du  5  brumaire.  Secré- 
taire, puis  président  du  conseil  ,  il  concourut  à  la 
révolution  du  18  brumaiie,  et  fut  de  la  commis- 
sion chargée  de  préparer  la  nouvelle  constitution. 
Ap?ès  l'établissement  du  régime  consulaire,  il  de- 
vint conseiller  d'état  dans  la  section  des  finances , 
et  fut  chargé  de  divers  rapports  au  corps  légis- 
latif, entre  autres  de  celui  sur  la  loi  qui  rétablit 
la  marque  pour  les  crimes  de  faux.  En  1802,  il 
réunit,  sous  la  dénomination  de  grand  juge,  le  mi- 
nistère de  la  justice  et  celui  de  la  police  généi'ale  ; 
ce  fut  lui  qui  en  1801  dirigea  toutes  les  poursuites 
contre  Georges  et  Pichegru.  Nommé  grand-officier 
de  la  légion-d'honneur,  il  fut,  en  féviier  1805,  créé 
duc  de  Massa.  Eu  novembre  1815,  il  remit  le  porte- 
feuille de  la  justice,  et  devint  président  du  coips 
législatif,  place  qu'il  occupait  encore  à  l'abdication 
de  Bonaparte.  Il  écrivit,  le  8  avril  1814,  au  gou- 
vernement provisoire,  pour  savoir  s'il  serait  conti- 
nué dans  ses  fonctions,  et  ne  reçut  point  de  l'é- 
ponse.  Aussi  frappé  de  la  chute  de  son  maître  que 
de  sa  propi'e  disgrâce,  il  momut  à  Paris,  le  21  juin 
d814.  Son  fils  fut  nommé  pair  de  France  par 
Louis  XVIII. 

'  RÉGNIER  (Édme),  mécanicien  ,  né  en  17S1  à 
Semur,  en  Bourgogne,  commençait  ses  études, 
lorsqu'ayant  eu  le  malheur  de  perdre  sou  père  et 
lestant  l'ainé  de  douze  enfants,  il  fut  retiré  du  col- 
lège pour  être  mis  en  apprentissage  chez  un  arque- 
busier de  Dijon.  H  fit  de  rapides  progrès  dans  sa 
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profession  et  se  trouva  bientôt  on  état  de  venir  au 
secours  de  sa  mère ,  puis  d'élever  et  d'établir  ses 
frères  et  ses  sœurs.  La' première  production  de  son 
esprit  inventif  fut  une  éprouvette  pour  essayer  la  force 
des  poudres  de  chasse  ,  qui  le  conduisit  bientôt  à 
imaginer  le  dynamomètre,  pour  mesurer  la  force  et 
la  résistance  des  machines.  Il  construisit  le  premier 
àes  parat07inerres  en  Boui'gogne,  et  il  en  avait  établi 
six  à  Semur  et  dans  les  environs,  avant  qu'il  y  en 
eût  aucun  à  Paris.  Francklin  à  qui  il  présenta  des 
échantillons  de  conducteurs  mobiles,  qu'il  avait 
imaginé  de  substituer  à  ceux  que  cet  illustre  phy- 
sicien avait  employés,  applaudit  à  cette  ingénieuse 
amélioration.  Il  fit  aussi  pour  sa  ville  natale  un 
méridien  sonnant,  dont  il  eut  l'honneur  d'offrir  un 
modèle  réduit  à  Louis  XVI ,  qui  l'admira  et  l'écom- 
pensa  l'inventeur.  En  1777,  parut  sa  serrure  à 
combinaisons ,  décrite  dans  V Encyclopédie  métho- 
dique, et  qu'il  pei'fectionna  depuis.  On  lui  doit  en- 
core l'invention  d'une  échelle  à  incendie  qui  rem- 
porta le  prix  proposé ,  et  le  sécateur,  instrument 
pour  tailler  les  arbres.  Cet  homme  utile,  forcé  de 
quitter  sa  ville  natale  pendant  la  révolution,  vint  à 
Paris,  y  fut  employé  dans  la  fabrication  des  armes 
portatives,  et  réunit  les  matériaux  qui  ont  servi 
depuis  à  former  le  musée  d'artillerie  dont  il  devint 
le  conservateur.  11  mourut  à  Paris  le  10  juin  1825. 
On  a  publié  un  Mémoire  explicatif  du  dynamomètre 
et  autres  machines  inventées  par  le  citoyen  R.  (  Ré- 
gnier) ,  1798,  in-i. 

'  RÉGNIER- DESTOL'RBéT  (François-Hippolyte), 
littérateur,  né  en  1804,  à  Langres,  reçut  une  édu- 
cation religieuse  et  se  disposa  quelque  temps  i  em- 
brasser l'état  ecclésiastique.  Mais  diverses  circon- 
stances l'empêchèrent  de  réaliser  ce  projet,  et, 
après  avoir  achevé  ses  études  classiques,  il  vint  à 
Paris  suivre  les  cours  de  la  faculté  de  droit.  Il  était 
encore  sur  les  bancs  de  l'école,  lorsqu'il  publia; 
Les  Jésuites  en  France,  182S,  in-8,  opuscule  dans 
lequel  il  répond  aux  accusations  dirigées  contre  cet 
ordre.  Ayant  obtenu  la  place  de  juge  suppléant  au 
tribunal  de  Châlons-sur-Marne  ,  il  donna  sa  démis- 
sion en  1850  et  revint  à  Paris  où  il  publia,  sous  le 
nom  de  Vabbé  Tiberge,  un  roman  intitulé  Louisa, 
dans  lequel  démentant  les  principes  qu'il  avait  dé- 
fendus jusqu'alors,  il  présente  les  membres  du 
clergé  sous  des  coulcins  aussi  fausses  que  détes- 
tables. Etant  tombé  malade  peu  de  temps  après,  il 
témoigna  un  vif  repentir  du  scandale  qu'il  avait  pu 
donner  par  ses  derniers  écrits,  et  mourut  dans  des 
sentiments  de  piété  le  25  septembre  1852  ,  à  peine 
âgé  de  28  ans.  Parmi  ses  ouvrages,  dont  aucun  ne 
parait  destiné  à  lui  survivre,  les  pi'incipaux  sont  : 
Histoire  du  Clergé  de  France  pendant  la  révolution, 
1828-29,5  vol.  iu-12,  ouvrage  superficiel.  Les 
Septembriseurs,  scènes  histoiiqiies ,  1829,  in-8; 
Napoléon  ou  Schœnbrunn ,  et  St. -Hélène  ,  1850,  etc.; 
Charlotte  Corday ,  drame,  1851,  in-8. 

••  REGNIER  DE  LA  PLA.NCHE  (Louis),  gentil- 
homme Parisien,  calviniste,  et  confident  du  ma- 
réchal de  Montniorenci  ,  a  composé  {'Histoire  de 
l'état  de  France ,  tant  de  la  république  que  de  la  re- 
ligion, sous  le  régne  de  François  ]I,  1374  et  1376, 
in-8.  Cet  ouvrage  dont  l'édition  la  plus  récente  était 
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de  1625,  in -8,  a  été  réimprimé,  Paris,  1837, 
2  vol.  in-8,  ou  petit  in-fol.;  l'éditeur  M.  Ed.  Meii- 
cliet  y  a  joint  le  Discours  de  Michel  Soriano  Vé- 
nitien, touchant  son  ambassade  de  France;  et  le 
Livre  des  marchands  ou  du  grand  et  loyal  devoir, 
fidélité  et  obéissance  de  MM.  de  Paris  etivers  le  roi 
et  couronne  de  France,  que  plusieurs  bibliographes 
attribuent  à  Régnier.  Cet  auteur  est  grave,  sérieux, 
souvent  théologien,  et  plus  souvent  encore  mo- 
raliste. 11  paile  toujours  par  sentences;  mais  il  ne 
prêche  la  modération  ni  de  paroles  ,  ni  d'exemple. 
Peu  d'auteurs  ont  écrit  avec  autant  de  passion.  11 
est  cependant  croyable  sur  les  faits,  parce  qu'il 
était  très-honnête  homme,  et  qu'il  a  été  lui-même 
employé  dans  les  all'aires  dont  il  parle. 

*  RKGUIS  ,  curé  dans  le  diocèse  de  Gap,  est  au- 
teur de  la  Voix  du  pasteur ,  discours  familiers  d'un 
curé  à  ses  paroissiens ,  pour  tous  les  dimanches  de 
l'année,  1706-75,  C  vol.  in-12,  réimprimés  en  1803 
dans  le  même  format.  Cet  ouvrage,  remarquable 
par  la  simplicité  et  l'onction  qui  y  régnent,  vient 
encoie  d'être  perfectionné  par  un  pasteur  animé 
du  même  esprit  que  l'abbé  Reguis,  sous  le  titre 
d'Instructions  familières,  imprimées  d'abord  en  3 
vol.,  puis  en  6,  et  enfin  en  8  vol.  in-12.  La  7' édi- 
tion a  paru  en  1S21.  Ces  instructions  courtes  et 
adaptées  aux  circonstances,  sont  bien  propres  à 
ranimer  le  zèle  pour  les  intérêts  de  la  religion  ,  à 
combattre  l'indiliërence  des  chrétiens  et  leur  là- 
chelé  à  en  observer  les  préceptes. 

RECUIS  (  Claire  ) ,  dame  LENom-la-RocHE.  Voy. 
la  fin  de  l'aiticle  Lknoir  Laroche. 

RÉGULUS  (Marcus  -  Atilius) ,  consul  romain 
avec  Julius  Libo,  l'an  267  avant  .I.-C,  jéduisit  les 
Salentins  et  se  rendit  maitie  de  Brindes  leur  capi- 
tale. Consul  une  2'  fois  avec  Manlius  Vulso,  ils  fu- 
rent vainqueurs  d'Amilcar  et  d'Hannon ,  dans  un 
combat  naval  donné  près  d'Iléraclée  sur  la  côte  de 
Sicile  ;  ils  leur  prirent  Gi  galères  et  en  coulèrent  à 
fond  plus  de  50.  Régulus,  resté  en  Afiique  après 
celle  victoire  sur  mer,  gagna  une  bataille  sur  terre, 
suivie  de  la  reddilion  de  plus  de  200  places  ,  et  sur- 
tout de  Tunis,  ville  à  3  ou  i  lieues  de  Carthage. 
Les  Carlhaginois  deniandèreni  la  paix  ;  mais  Ré- 
gulus ne  voulut  pas  la  leur  donner.  Ebloui  par  ses 
succès ,  il  oublia  la  vicissitude  des  choses  humaines 
et  l'issue  incertaine  des  combats;  il  prescrivit  aux 
vaincus  des  conditions  ci'uelles  et  déraisonnables , 
et  provoqua  les  ressources  du  désespoir.  Xantippe, 
officier  Spartiate,  arrivé  à  Carthage  avec  un  ren- 
fort de  troupes  grecques,  piomit  de  rétablir  les 
affaires.  11  y  eut  un  combat  entre  lui  et  le  consul.  11 
tailla  en  pièces  30,000  Romains,  Ht  15,000  piison- 
niers,  et  piit  Régulus,  qui  fut  enmiené  à  Carthage 
avec  les  compagnons  de  son  infortune.  On  l'envoya 
bientôt  à  Rome,  sous  le  seiincnt  d'un  prompt  re- 
tour, pour  y  annoncer  les  conditions  de  la  paix  et 
propo.ser  l'échange  des  prisonnieis  ;  mais,  loin  de  le 
solliciter,  Régulus  persuada  au  contraiie  au  sénat 
de  le  rejeter  avec  fermeté,  et  retourna  dégager  sa 
parole  et  se  livrer  aux  tortures  qu'on  lui  préfiarait. 
Les  Carthaginois,  irrités,  inventèrent  pour  lui  de 
nouveaux  supplices.  On  lui  coupa  les  paupières  et 
on  l'exposa  plusieurs  jours  aux  ardeurs  du  soleil  ; 


on  l'enferma  dans  un  tonneau  garni  de  pointes  de 
fer,  l'an  251  avant  J.-C.  La  femme  de  Régulus 
ayant  appris  cet  excès  de  cruauté,  obtint  du  sénat 
les  plus  considérables  prisonniers  carthaginois,  les 
fit  mcttie  dans  une  armoire  étroite,  hérissée  de 
pointes  de  clous,  elles  y  laissa  b jours  sans  nour- 
riture; ils  y  périrent  tous,  hormis  un,  nommé 
Amilcar  :  vengeance  aussi  lâche  que  celle  que  les 
Carlhaginois  avaient  tirée  de  Régulus.  L'action  de 
Régulus  a  été  célébiée  au  xvii'  siècle,  dans  une 
tragédie  de  Pradon,  et  de  nos  joins,  jiar  Dorât  : 
mais  1  ien  n'égale  la  brièveté  sublime  avec  laquelle 
Horace  a  chanté  ce  généra!  dans  la  belle  ode  Cœlo 
tonantcm  ,  etc.  Valère-Maxime  rapporte  que  Régu- 
lus, faisant  la  guerre  en  Afiique,  tiouva,  sur  le  bord 
du  fleuve  Bagrada  ,  un  serpent  d'une  grandeur  si 
monstrueuse,  qu'il  fallut  l'attaquer  avec  les  ma- 
chines de  guerre,  comme  luie  citadelle  :  quoiqu'il 
y  ait  peut-être  de  l'exagération  dans  ce  récit ,  la 
grandeurde  quelques  serpents  d'Amérique  lui  donne 
de  la  vraisemblance.  La  mort  de  Régulus  a  encore 
été  mise  avec  succès  sur  la  scène  française  par 
M.  Arnault  fils,  et  par  Métastase  sur  le  théâtre  Ijri- 
que  italien. 

REICHA  (  Antùiiie-Joseph  ) ,  savant  compositeur, 
né  à  Prague  en  1 770.  Après  avoir  terminé  ses  études 
à  l'université  de  Bonn,  il  fit  exécuter  dans  cette 
ville  ses  piemiers  essais  de  composition  qui  furent 
accueillis.  Encouragé  par  ce  succès,  il  se  livra  ex- 
clusivement à  l'étude  de  la  musique  avec  son  con- 
disciple, le  célèbie  Beethoven.  Les  Français  s'étant 
emparés,  en  17!M,  de  l'électoral  de  Cologne  ,  Reicha 
qui  appartenait  depuis  quelques  années  à  la  cha- 
pelle de  l'électeur,  alla  se  fixer  à  Hambourg.  Deux 
ans  api'ès  il  vint  à  Paris,  où  il  commença  à  se  faire 
connailre  par  une  symphonie  à  grand  orchestre 
e.xécutée  avec  beaucoup  de  succès  aux  concerts  de 
la  rue  de  Cléry.  En  1802,  il  se  rendit  à  Vienne  près 
de  Haydn,  dont  les  conseils  le  dirigèrent  dans  l'é- 
tude de  l'art.  De  retour  à  Paris ,  il  y  donna  des  le- 
çons de  composition  musicale,  et  acquit  par  cet 
enseignement  une  grande  célébrilé.  En  1818,  il 
reni[ilaça  iMéhul  comme  piofesseur  an  conserva- 
toire, et  fit  adopter  nna  méthode  beaucoup  plus 
claire  et  plus  précise  que  celle  qui  avait  été  suivie 
jusqu'alors.  Nommé  en  1835,  membre  de  l'acadé- 
mie des  beau.x-arts,  il  mourut  à  Paris,  le  28  mai 
1836,  à  06  ans.  Indépendamment  d'un  grand 
nombre  do  morceaux,  on  lui  doit  :  Traité  de  mé- 
lodie, abstraction  faite  de  ses  rapports  avec  l'har- 
monie,  1814,  in-4,  avec  77  pi.  Cours  complet  de 
composition  musicale,  ou  Traité  complet  et  raisonné 
d'harmonie  pratique,  1814;  Traité  de  haute  composi- 
tion, 2  vol.  Reicha  est  auteur  de  deux  grands 
opéras  :  Nathalie  (1816)  et  Saiiho  (1822),  repré- 
sentés à  l'académie  royale  de  musique;  et  de  24 
quintetti ,  pour  instruments  à  vents. 

'  REICHARD  (Henri-Auguste-Ottocar),  directeur 
de  l'administration  de  la  guerre  de  l'élat  de  Saxe- 
Gotha,  né  en  1751  à  Golha  ,  dut  une  brillante  édu- 
cation à  son  beau-père,  Rudolphe,  conseiller  in- 
time de  régence.  Après  avoir  suivi  des  cours  de 
jurisprudence  dans  les  universités  de  Gœttingue, 
de  Leipsig  et  d'iéna ,  Reichard  s'atlacha  plus  spé- 
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cialemcnt  aux  études  littéraires  et  fit  de  rapides 
progrès  sous  la  direction  de  Gotter  et  de  Klupfel. 
Quelques  Poésies,  insérées  dans  les  Almanachs  des 
muses,  et  plusieurs  articles  qui  parurent  dans  di- 
vers recueils  périodiques,  lui  mérilèient  d'èlre  ad- 
mis des  premiei's  dans  la  sociélé  dramati(iiie  fondée 
à  Gotha  par  Seyler.  Plusieurs  Pièces  qu'il  fit  repié- 
seuter  avec  succès  accrurent  sa  lépulation  ;  il  de- 
vint directeur  du  théâtre  ducal  et  bibliolhécaiie  du 
duc  Ernest,  et  publia  :  l'Atmanach  du  Théâtre  de 
Gotha  et  le  Journal  dramatique ,  qui  conserve  de 
l'importance  pour  l'histoire  de  l'art  chez  les  Alle- 
mands. Plus  taid  il  fonda  la  Gazelle  scienlipque  de 
Gotha,  et  s'associa  à  la  rédaction  du  recueil  inti- 
tulé :  Olla-Podrida ,  puis  à  celle  du  Nouveau  Mer- 
cure de  France,  du  Journal  de  lecture  et  de  la  Bi- 
bliothèque des  romans.  Reichard  parcoinut  avec  sa 
jeune  épouse  l'intérieur  de  l'Allemagne,  la  Suisse, 
l'Italie  et  la  France  ,  et  le  fruit  de  ses  excursions 
fut  enlr'autres  :  sou  Guide  des  voyageurs  en  Europe 
(en  français),  dont  la  5'  édit.  parut  à  Weimar  en 
1807,  5  vol.  gr.  in-8,  fig.;  et  la  15*  à  Vienne  en 
dS30.  Son  Passager  eti  voyage  et  ses  Petits  voyages, 
en  allemand,  ont  eu  aussi  une  très-grande  vogue. 
Reichard  s'était  affilié  à.  diverses  sociétés  secrètes , 
dont  le  duc  lui-même  faisait  partie,  notamment  à 
celle  des  francs-maçons  de  Gotha,  dans  le  sein  de 
laquelle  fut  publié,  en  octobre  18:25,  un  écrit  sous 
le  titre  de  Jubilé  de  Reichard.  Quoiqu'il  fût  partisan 
des  nouvelles  doctrines,  il  était  feiineinent  attaché 
aux  intérêts  et  aux  prérogatives  de  la  royauté;  il 
conserva  toujours  les  bonnes  grâces  d'Eraile-Léo- 
pold-Auguste  ,  et  fut  aussi  employé  dans  plusieurs 
affaires  d'état  sous  Frédéric  IV  ,  son  successeur. 
Keichard  mourut  en  octobre  1828.  La  liste  de  ses 
îiombrenx  ouvrages  se  trouve  dans  l'Allcnuigne 
littéraire  de  Meusel. 

•  REICHARDT  (Jean-Frédéric),  compositeur,  né 
en  1752,  à  Kœnigsberg,  apprit  la  musique  dès  sa 
plus  tendre  enfance,  un  peu  plus  tard  étudia  la 
philo.sophie  sous  Kant  (1709-1770),  et  alla  ensuite 
achever  ses  études  à  Leipsig.  Appelé  à  Berlin  en 
■1775,  par  Frédéi-ic  II,  pour  diriger  l'opéra  italien, 
il  se  voua  tout  entier  à  la  musique.  Il  visita  l'Italie 
■en  1782,  et  trois  ans  après  il  donna  des  conceits  à 
Londres  et  à  Paris,  dans  lesquels  il  fit  exécuter 
plusieurs  moiceanx  de  sa  composition.  Il  retourna 
en  Prusse  pour  mettre  en  musique  la  Cantate  qui 
fut  exécutée  aux  obsèques  de  Fiédéric  à  Postdam. 
Le  nouveau  roi  lui  confia  la  direction  de  son  or- 
chestre; mais  il  se  brouilla  avec  la  cour  et  se  retira 
•dans  une  terre  près  de  Halle;  il  eu  fut  piomptement 
3'appelé.  Mais  à  son  retour  d'un  nouveau  voyage 
iqu'il  fit  à  Paris  en  1702,  la  manière  dont  il  jugeait 
Jes  événements  qui  se  passaient  en  France  l'ayant 
fait  regarder  comme  un  révoiutionnaiie,  il  perdit 
ses  emplois.  Cette  injustice  fut  réparée  et  il  revint 
à  Berlin.  Lors  de  l'nivasion  de  l'Allemagne  parles 
^Français,  il  eut  la  direction  des  théâtres  de  Cassel 
qu'il  ne  conserva  pas  longtemps  ;  il  mourut  dans 
sa  terre  près  de  Italie  le  27  juin  1814.  Comme 
compositeur  il  a  donné  plusieurs  opéras,  parmi 
lesquels  on  distingue  :  Vile  des  esprits,  qu'il  ût 
pour   le  sacre  du  roi   Frédéric- Guillaume  11,  et 
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comme  écrivam  ;  Lettres  familières  écrites  pendant 
un  voyage  en  France  en  1792,  2  vol.  in-8;  Nou- 
velles lettres  familières  écrites  pendant  un  voyage 
en  France  en  1803  et  1801,  3  vol.  iu-8,  elles  eurent 
beaucoup  de  succès  ;  Lettres  familières  sur  i'ienne^ 
qui  fin-ent  aussi  bien  accueillies.  Il  a  rédigé  la  Ga- 
zette musicale  de  Berlin,  pendant  les  anriées  1804 
et  1803. 11  était  correspondant  de  l'institut  de  France. 

REICHSTADT  (duc  de).  Voy.  Bonaparte. 

*  REll)  (Thomas),  célèbre  métaphysicien,  le 
chef  de  l'école  écossaise,  était  né  à  Strachan,  dans 
le  comté  de  Kincardine.  Sa  vie  n'offre  aucun  de 
ces  événements  remarquables  qui  excitent  l'intérêt 
et  la  curiosité.  Après  avoir  achevé  ses  premières 
études,  il  fut  envoyé  à  l'université  d'Aberdeen  où 
il  fit  sa  philosophie  et  dont  il  fut  pendant  quelque 
temps  bibliothécaire.  En  173G,  il  résigna  cet  em- 
ploi et  fit  un  voyage  en  Angleterre ,  où  il  visita 
les  deux  universités  d'Oxford  et  de  Cambridge, 
et  se  lia  avec  leuis  professeurs  les  plus  distingués. 
L'année  suivante,  il  fut  nommé  ministre  de  l'é- 
vangile à  New-Machar ,  dans  le  comté  d'Aberdeen  , 
dépendant  du  patronage  de  l'univeisité.  Au  lieu 
de  composer  des  sermons,  il  se  contentait  de  lire 
à  ses  paroissiens  ceux  de  Tilotson  et  d'Evans.  Les 
fonctions  de  son  ministère  ne  l'empêchèrent  pas 
de  se  livrer  avec  ardeur  à  l'étude  des  mathéma- 
tiques, et  en  17i8,  il  fit  insérer  dans  les  Transac- 
tions de  la  société  royale  de  Londres ,  un  Es.sai 
sur  l'application  des  mathématiques  à  la  morale  ; 
morceau  dans  lequel  il  prouve,  contre  l'opinion 
de  quelques  auteurs,  que  les  méthodes  matliéma'S| 
tiques  ne  peuvent  nullement  convenir  à  la  mo-^ 
raie.  Il  fit  paiaitrc  ,  quelque  temps  après,  une 
Analyse  de  la  logique  d'Aristote,  qu'avait  publiée 
Hume.  Nommé  en  1752  professeur  de  philosophie 
au  collège  d'Aberdeen ,  il  fonda  dans  cette  ville 
une  association  littéraire  ,  dont  les  membres  se  sou- 
mettaient les  fruits  de  leurs  travaux,  et  qui  parait 
avoir  eu  d'heureux  efl'ets  sur  la  direction  des  études 
philosophi(iues,  dans  le  noid  de  l'Ecosse.  Les  Gre- 
gory,  les  Campbell,  les  Beattie  et  plusieurs  autres 
hommes  distingués  en  firent  partie.  Mais  parmi  les 
ouvrages  publiés  par  quelques-uns  de  ses  membres, 
il  n'en  est  ni  de  plus  original  ni  de  plus  profond 
que  celui  que  fit  païaître  Reid  en  17fii,  sous  le 
titre  de  Recherches  sur  Fesprit  humain.  11  avait  com- 
mencé par  admettre  avec  Hume  et  Berkeley,  que 
nous  n'apercevons  pas  les  choses  extérieures,  mais 
uniquement  les  images  et  les  représentations  des 
choses ,  et  que  tous  les  objets  de  nos  connaissances 
sont  des  idées  imprimées  dans  notre  esprit.  Mais 
bientôt  étonné  des  conséquences  qu'on  pouvait  tirer 
de  ce  système,  il  sentit  la  nécessité  de  le  soumettre 
à  une  analyse  exacte  et  sévère.  11  pénétra  jir^qu'au 
fond  de  cette  doctrine  et  chercha  dans  son  livre  à 
réfuter  la  Théorie  idéale ,  généi'alement  admise  alors 
dans  les  écoles ,  et  sur  la(|uelle  reposait  toute  la 
philosophie  de  Hume,  et  les  raisonnements  de  Ber- 
keley contre  l'existence  de  la  matière.  La  méthode 
employée  poiu'  parvenir  à  ce  résultat,  méthode  qui 
consiste  à  poursuivi-e  l'étude  de  l'esprit  humain 
sur  un  plan  analogue  à  celui  qui  fut  si  heureuse- 
ment adapté  aux  sciences  physiques  par  les  disciples 


le  Bacon,  n'est  pas  le  moindre  mérile  de  cet  ouvrage. 
Les liavaux  philosophiques  de  Reid  firent  bienlôt  ap- 
précier dans  le  monde  savant  l'étendue  et  la  profon- 
deur de  ses  aperçus.  L'université  de  Glascow  s'em- 
pressa de  l'appeler  dans  son  sein  en  lui  conférant 
la  chaire  de  philosophie  morale  vacante  par  la  ré- 
signation d'Adam  Smilh;  à  l'imitation  de  son  pré- 
décesseur, Reid  divisa  son  cours  en  -i  parties.  La 
première  comprenait  la  métaphysique;  la  seconde, 
la  morale  proprement  dite  ;  la  troisième  traitait  de 
la  jurisprudence,  ou  du  droit  naturel,  et  la  der- 
nière du  droit  politique.  Reid  fit  aussi  un  cours  de 
rhétorique  dans  lequel  il  exposa  ses  idées  sur  le 
beau  et  sa  Théorie  de  l'éloquence.  De  tout  son  en- 
seignement, il  ne  uous  reste  que  ses  Essais  sur  les 
facultés  actives  de  l'homme,  publiés  en  1788,  et  son 
premier  ouvi'age  sur  les  facultés  intellectuelles  pu- 
blié en  1785.  Ces  deux  ouvrages  que  Dugald  Stewart 
a  réunis  sous  le  titre  de   Ptiilosophie  de  lieid ,  for- 
ment à  eux  seuls  un  traité  complet  de  philosophie. 
Keid  avait  coutume  de  lire  ses  leçons,  et  la  mono- 
tonie de  son  débit  était   peu  propre  à  relever  la 
simplicité  un   peu  sèche  de  son  style.  Cependant 
telle  était   l'estime  accordée  à  son  talent  que  le 
nombre  de  ses  auditeurs  augmentait  tous  les  jours, 
l'armi  ses  disciples  ligurent  en  première  ligne  Os- 
\\ald,Beatlie,  et  Dugald  Slewart.En  France  Royer 
Collard,  Joufiroy.et  plusieurs  autres  savants  ont 
adopté  les  idées  fondameulales  de  Reid.  M.  Cousin, 
après  avoir  été  partisan  de  cette  école ,  paraît  l'a- 
voir abandonnée  pour  la  métaphysique  allenjande. 
Outre  les  ouviages  dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
Reid  a  composé  quelques  opuscules  qui  ont  été  in- 
sérés dans  des  recueils  scieutitiques ,  et  parmi  les- 
quels nous  distinguerons  :  Examen  des  oiiinions  de 
Priestleij  sur  l'esprit  et  la  matière  ;  Observations  sur 
l'Utopie  de  Thomas  More  ;  Quelques  réjlexions  phy- 
siologiques sur  le   si/stème  musculaire.  Ce   dernier 
essai  fut  écrit  par  Fauteur  quelques  mois  avant  sa 
mort.  Reid  dans  sa  vieillesse  était  revenu  à  l'étude 
des  mathématiques,  qui  avait  été  une  des  prédi- 
lections de  son  jeune  âge.  11  mourut  à  Glascow 
après  quelques  jours  de  maladie  ,  le  7  octobre  179G, 
dans  sa  87-^  année.  Les /îec/ifrc/fcs  de  Reid  sur  l'enten- 
dement humain  d'après  les  principes  du  sens  commun. 
ont  été  trad.  en  franc.,  Amsterdam,  1708,2  vol.  in-12, 
etses  Œuvres  complètes  ont  été  publiées  par  Th.  Jouf- 
froy,  avec  des  Fragments  de  Royer-Colard,  et  une 
/n<rorf«c(i'o(i  de  l'éditeur,  Paris,  1828,  et  ann.  suiv., 
0  vol.  in -8.  Votj.  JoeiFROY,  Royf.u  et  Stewaud. 

REIDANUS  (Everard),  né  à  Deventer,  vers  1530  , 
fut  bourguemeslre  à  Arnheim,  député  des  états-gé- 
néraux, et  mourut  à  51  ans.  11  est  auteur  de  VOrigine 
et  suite  des  guerres  des  Pays-Bas  ,  elc,  depuis  1560 
jusqu'en  1001  ,  Amsterdam  ,  16i4,  in-fol.,  en  fla- 
mand. Il  y  a  assez  d'exactitude  dans  les  faits  ;  mais 
ou  y  souhaiterait  plus  d'impartialité.  11  y  en  a  ce- 
pendant plus  que  dans  les  écrits  des  autres  protes- 
tants qui  ont  écrit  sur  ces  événements  ;  il  s'élève  lui- 
même  contre  les  impostures  de  Méteren.  Cette  his- 
toire a  été  traduite  en  latin  par  Denys  Vossius , 
Leyde,  1055,  in-folio. 

REIFFENBERG  (  Frédéric  de  ),  de  l'illustre  fa- 
mille des  barons  de  ce  nom  dans  le  pays  de  Trêves, 
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où  il  naquit  en  1719,  entra  chez  les  je'suites  et  iê 
fit  connaître  par  des  pièces  de  littérature.  11  étudia 
la  théologie  à  Rome,  et  de  retour  en  Allemagne, 
il  s'appliqua  à  former  les  j(?unes  jésuites  à  la  bonne 
latinilé.  On  a  de  lui  :  la  Traduction  latine  de  l'ou- 
vrage italien  du  célèbre  Scipion  Maffei ,  sur  la  grâce, 
le  libre  arbitre  et  la  prédestination j  divisé  en  10 
livres;  les  Péponses  de  ce  savant  aux  réfutations 
que  les  jansénistes  ont  prétendu  faire  de  son  ou- 
vrage, et  une  Dissertation  sur  ces  matières,  que  le 
père  de  Reiffenberg  y  a  ajoutée,  Mayence  et  Franc- 
fort, 1750,  in-fol.  On  trouve  au  commencepient  du 
volume  la  Vie  de  Maffei ,  et  la  liste  de  ses  ou- 
vrages ,  dont  les  titres  occupent  deux  pages.  Un 
Recueil  de  poésies  latines  de  toute  espèce ,  avec  une 
Dissertation  sur  le  style  lapidaire,  1  vol.  in-8  ;  une 
Apologie  en  allemand  in-8;  en  faveur  des  jésuites  ; 
des  Préceptes  latins  et  grecs ,  et  Exemples  tirés  des 
ineillcuis  auteurs  anciens  et  modernes,  pour  le3 
collèges  du  Bas-Rhin  et  de  Westphalie,  5  vol.  in-8, 
rédigés  avec  beaucoup  de  méthode  et  de  choix; 
VHisloire  des  jésuites  de  la  province  du  Bas-Rhin 
depuis  1550  jusqu'en  1020,  1  vol.  in-fol.  On  y  dési- 
rerait plus  de  critique,  un  style  plus  précis,  plus 
noble.  La  mort  qui  l'enleva  en  1704,  à  l'âge  de 
45  ans,  l'empêcha  de  la  continuer. 

•  REIFFENSTUEL  (le  P.  Anaclet),  savant  corde- 
lier  de  la  province  de  Bavière,  après  avoir  professé 
la  théologie  dans  plusieurs  maisons  de  son  ordre 
avec  le  plus  grand  succès,  fut  revêtu  de  diflérents 
emplois  dans  lesquels  il  soutint  la  réputation  qu'il 
s'était  faite  par  ses  ouvrages;  le  principal  est  un  traité 
De  prohahilismo ,  en  2  vol.  in-4,  qui  reçut  l'accueil 
le  plus  favorable  en  Allemagne,  lia  été  réimprimé 
plus  de  vingt  fois  en  Italie.  Le  P.  Mansi ,  de  l'ordre 
de  la  Mère  de  Dieu,  l'enrichit  d'un  supplément. 
L'édition  la  plus  récente  est  celle  de  1705,  donnée 
à  Trente,  dédiée  au  cardinal  Léopold-Ernest  di  Fir- 
miano.  On  doit  encore  au  P.  Reifl'enstuel  :  Jui 
canonicum  universum,  cum  Iractatu  de  reguiis  juris 
et  reperlorio  gênerait,  G  vol.  in-fol.,  ouvrage  qui 
n'eut  pas  moins  de  succès  en  Allemagne  et  en 
llalie.  Il  a  été  réimprimé  à  Rome  en  1851 ,  6  tom, 
en  4  vol.  in-fol. 

REIGNY.  (Voy.  Befkrov. 

REIHIING  (Jacques),  né  à  Augsbourg  en  1579,  en- 
tra chez  les  jésuites,  et  enseigna  les  humanités,  la 
philosophie  et  la  théologie  à  Ingolsladt  avec  répu- 
tation. Il  combattit  avec  zèle  pendant  plusieurs  an- 
nées les  erreurs  de  Liilher  ;  mais  ayant ,  par  vanité 
ou  par  corruption  du  cœur  ,  perdu  l'esprit  de  son 
état,  il  perdit  encore  sa  foi  ,  se  retira  à  la  cour  de 
Wurtemberg,  se  fit  luthérien  et  se  maria.  On  lui 
donna  une  chaire  de  théologie  à  Tubingen  et  la 
direction  du  collège.  11  mourut  en  1528  méprisé  des 
deux  partis,  qui  ne  voyaient  en  lui  qu'un  homme 
lâche  qui  avait  abandonné  sa  religion  pour  une 
femme.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de  contro- 
verse ,  dont  la  doctrine  est  difi'érente,  selon  les 
différents  temps  dans  lesquels  il  les  écrivit. 

'  REIL  (.lean-Chréticn),  médecin,  né  en  1759  à 
Rhanden  dans  l'Ost- Frise,  fils  d'un  pasleui-,  fut 
voué  à  l'état  ecclésiastique;  mais  il  manifesta  de 
bonne  heure  un  goût  particulier  pour  la  médecine, 
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et  reçu  docteur  en  1782  ,  il  se  livra  à  la  pratique 
jusqu'en  1787,  qu'il  fut  nomme  professeur  en  chef 
de  clinique  à  l'université  de  Halle,  et  médecin  des 
pauvres  de  la  ville,  double  place  qu'il  remplit  avec 
autant  de  zèle  que  de  succès.  A  la  création  de  l'u- 
niversité de  Berlin  en  1810,  il  y  fut  nommé  pro- 
fesseur et  soutint  sa  réputation.  11  eut  la  direction 
générale  des  nombreux  hôpitaux  qui  furent  établis 
à  la  suite  de  la  bataille  de  Leipsig;  mais  épuisé  par 
l'étude  et  les  veilles,  il  succomba  aux  attaques  du 
typhus,  le  12  novembre  1813.  Reil  a  contribué  par 
ses  écrits  à  jeter  un  nouveau  jour  sur  les  phéno- 
mènes de  la  psychologie  et  à  étendre  les  progrès 
de  la  médecine  morale.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  parmi  lesquels  on  distingue 
Tractatus  de  polijcholia,  Halle,  il6ù,  in-8;  Histoire 
de  la  maladie  du  professeur  Goldhagen,  1788,  in-8, 
en  allemand  ;  Memorabilia  dinica  medico-practica  , 
1790-03,  5  part,  in-8;  Archives  de  physiologie  ,  ou- 
vrage périodique  en  allemand,  1795-1815,  12  vol. 
in-8  ;  Exercitationum  anatomicarum  fasciculus  pri- 
mus  de  struclurâ  iiervorutn,  1790,  in-fol.;  Pensées 
détachées  sur  l'application  de  la  méthode  psycho- 
logique au  traitement  des  aliénés,  1803,  in-8;  Pé- 
pinière pour  f  instruction  et  la  formation  des  rou- 
tiniers en  médecine ,  comme  besoin  de  l'état  dans  la 
position  actuelle,  180i  ,  in-8;  différents  Mémoires 
publiés  à  Vienne  en  1811,  et  à  Halle,  en  1817. 

*  REIMARUS  (  Hennan-Samuel  ) ,  savant  philo- 
logue, né  à  Hambourg,  le  22  décembre  169i,  s'ap- 
pliqua, dans  sa  jeunesse,  à  l'étude  des  langues ,  et 
acquit  une  connaissance  profonde  du  latin  ,  du 
grec  et  de  l'hébreu.  Il  obtint,  en  1727,  une  chaire 
de  philosophie,  et  épousa  une  tille  du  savant  J.  Alb. 
Fabricius,  qu'il  seconda  dans  ses  travaux  philolo- 
giques. Sur  la  fin  de  sa  vie,  Reimarns  consacra  ses 
loisirs  à  l'étude  de  l'histoire  naturelle,  où  il  puisa 
de  nouveaux  motifs  de  reconnaissance  et  d'amour 
envers  le  Créateur.  Il  mouiut  le  l''"^  mars  17C8, 
avec  la  fermeté  d'un  philosophe  chrétien.  H  était 
membre  de  l'académie  impériale  de  Saint-Péteis- 
Lourg,  et  de  la  plupart  des  sociétés  littéraires  de 
l'Allemagne.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Pri- 
milia  Wismariensia ,  Weimar  ,  1723,  in-i.  On  y 
trouve  entre  autres  choses  une  Dissertation  dans 
laquelle  l'auteur  prouve  que  le  génie  de  Soerate 
n'était  autre  chose  que  la  prévoyance  [Animi  prœ- 
sagiiio)  dont  ce  sage  était  doué,  et  une  réfutation 
des  principes  irréligieux  de  l'auteur  de  la  Fable  des 
Abeilles  (  loi/.  Mandeville).  De  vita  et  scriptis  J.-Alb. 
Fabricii  commentarius ,  Hambourg,  1737,  in-8; 
Traité  des  principales  i-érités  de  la  religion  natu- 
relle (en  allem.),  Hambourg,  1754,  et  1772,  in-8; 
Observations  physiques  et  morales  sur  rinstinct  des 
animaux ,  leur  industrie  et  leurs  mœurs,  Hambourg, 
1760,  2  vol.  in-12.  Cet  ouvrage,  qui  obtint  un 
très -grand  succès  en  Allemagne,  a  été  traduit 
en  français,  par  Reneaume  de  la  Tache,  Amster- 
dam, 1770,2  vol.  in-12.  Reimarus  y  combat  les 
systèmes  de  plusieurs  philosophes  modernes  sur 
les  animaux  ,  tels  que  Cudworth,  Descartes  ,  Leib- 
nitz,  Malebranche,  ButTon,  et  soutient  contre  Con- 
dillacque  l'industrie  des  animaux  est  innée,  et  que 
leurs  opérations  ne  se  perfectionnent  point  par 
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l'exercice.  On  lui  attribue  les  fameux  Fragments 
publiés  en  1774  et  1777  ,  dans  les  n<>*  3  et  4  des 
Mémoires  hist.  et  lilt.  tirés  de  la  Bibliolh.  de  Wol- 
fenbutlel  (toy.  Lessing),  (|ui  excitèrent  une  si  grande 
fermentation  parmi  les  théologiens  protestants  d'Al- 
lemagne. —  Son  fils,  Jean-Albert-Henri  Relmarus  , 
né  à  Hambourg,  en  1729,  reçu  docteur  en  méde- 
cine à  Leyde,  en  1753,  se  rendit  à  Edimbourg,  où 
il  fut  im  des  fondateurs  de  la  société  médicale.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  y  exerça  son  art  avec 
succès,  et  y  devint  professeur  de  physique  et  d'his- 
toire naturelle  au  gymnase.  H  mourut  à  Ranzau 
en  1813,  laissant  plusieurs  écrits  :  Sur  la  foudre  et 
les  moyens  naturels,  offerts  par  ^expérience,  de  la  dé- 
tourner des  édifices ,  Hambourg  ,  1 768 ,  in-8  ;  Lan- 
gensalza,  1770,  iu-8;  De  animalium  inter  naturcn 
régna  statione  et  gradibus,  oratio,  Hambourg,  1796, 
in-4;  Sur  la  formation  du  globe  et  la  théorie  de  De- 
luc.  1802,  in-8,  etc.  Reimarus  avait  donné  à  Ham- 
bourg ,  en  1798,  une  édition  des  Observations  de 
sou  père  sur  l'instinct  des  animaux. 

"  RELMONET  (  Gabriel-Bernard-Nazaire) ,  vicaire 
apostolique  dans  les  diocèses  de  Marseille,  Aix,  Tou- 
lon et  Fréjus,  pendant  la  persécution  de  l'église  de 
France,  naquit  au  Beausset  (Var),  le  28  juillet 
1765,  de  parents  sans  fortune,  mais  pleins  d'hon- 
neur et  de  probité,  et  sincèrement  attachés  à  la  re- 
ligion. Il  fit  ses  premières  éludes  classiques  à  Mar- 
seille où  ses  parents  étaient  allés  s'établir.  Ses  pro- 
grès furent  rapides,  il  entra  en  philosophie  à  l'âge 
de  14  ans.  A  l'aide  de  plusieurs  personnes  qui  con- 
naissaient ses  heureuses  dispositions  et  son  désir  ar- 
dent do  se  consacrer  aux  missions  étrangères  ,  il  fit 
son  cours  de  théologie ,  entra  au  séminaire  ,  four- 
nit son  titre  clérical  et  put  être  ordonne  prêtre.  La 
révolution  ,  qui  éclata  bientôt  après ,  suspendit  son 
départ  pour  les  missions.  Il  voulut  rester  en  France 
pour  se  rendre  utile  aux  enfants  de  l'Eglise  dans 
les  nouvelles  conjonctures.  Son  refus  du  serment 
constitutionnel  lui  valut  des  persécutions;  il  fut 
embarqué  pour  iSice  avec  d'auti'es  fidèles,  par  ordre 
de  l'autorité  locale,  le  23  juillet  1793.  De  Nice  il  se 
rendit  à  Rome  ,  où  il  leçut  de  Pie  \'l  le  titre  de  vi- 
caire apostolique.  L'archevêque  d'Aix,les  évoques  de 
Toulon  et  de  Fréjns  lui  donnèrent  des  lettres  de  vi- 
caire-général pour  leurs  diocèses  respectifs,  et  l'abbé 
Rémusat,  vicaire-général  de  Marseille,  lui  délégua 
ses  pouvoirs  pour  cette  église.  Il  revint  ensuite  i 
Marseille  où  il  exerça  le  saint  ministère  avec  le 
zèle  d'un  apôtre.  Vers  1793,  il  bénit  dans  cette 
ville  le  mariage  de  Joseph  Bonaparte  avec  M""  Ju- 
lie Clary,  en  présence  de  Napoléon,  de  Lucien  et 
de  Bernardotte.  Juscjij'au  18  brumaire,  sa  vie  ne 
fut  qu'une  suite  continuelle  d'actions  de  charité, 
de  zèle  et  de  dévouement  sacerdotal.  Mais,  à  peine 
la  persécution  de  l'église  était-elle  apaisée,  qu'il  se 
vit  en  butte  à  la  calomnie.  11  eut  la  douleur  de  se 
voir  abandonner  par  quelques-uns  de  ses  confières, 
fitregaidé  comme  séditieux  par  son  évèque,  alors  à 
Paris.  Sa  patience  soutint  avec  courage  ces  épreuves 
d'où  sa  vertu  sortit  avec  un  nouvel  éclat.  Mgr.  de 
Cicé ,  archevêque  d'Aix  et  d'Arles ,  voulait  l'appeler 
à  de  hautes  fonctions  ecclésiastiques  ,  il  préféra  la 
vie  obscure  du  simple  prêtre.  Il  mourut  à  Marseille 
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le  21  mars  180i,  à  "7  ans,  dans  les  sentiments  de 
la  plus  édifiante  piété.  Tonte  la  population  mani- 
festa les  regrets  qu'inspirait  sa  mort. 

*  REINA  (François),  littérateur,  né  vers  1770  à 
Malgrate ,  près  de  Côme ,  mort  à  Canato ,  dans  le 
Mantouan  lel2novembro  1821, reçut  une  éducation 
distinguée  et  étudia  le  droit  sans  négliger  la  littéra- 
ture. Ses  études  finies ,  il  s'établit  à  Milan  où  il  ne 
tarda  pas  à  se  faire  une  réputation  au  barreau.  Les 
événements  qui  changèrent  la  face  de  l'Italie  en 
1776,  le  lancèrent  dans  l'arène  politique.  Nommé 
membre  du  grand  conseil  de  la  république  cisal- 
pine ,  la  fermeté  avec  laquelle  il  s'opposa  aux  pré- 
tentions du  directoire  français  lui  valut  son  exclu- 
sion de  ce  corps.  Il  n'en  fut  pas  moins  arrêté , 
lors  de  l'entrée  des  Autrichiens  à  Milan,  et  envoyé 
dans  la  forteresse  des  bouches  de  Cattaro.  La  vic- 
toire de  Marengo  lui  rendit  la  liberté  ;  et  il  fit  partie 
du  conseil  législatif  de  la  république  où  il  parla 
pour  faire  sentir  la  nécessité  d'une  amnistie  générale. 
En  1801,  il  assista  aux  comices  à  Ljon,et  de  retour 
à  Milan  ,  devint  membre  du  corps  législatif.  Yopnt 
l'inutilité  de  ses  efforts  pour  résister  au  despotisme 
qui  pesait  sur  sa  patrie ,  il  donna  sa  démission  et 
ne  s'occupa  plus  que  de  la  culture  des  lettres.  Il 
fut  l'éditeur  des  OEuvres  de  Parini  {voy.  ce  nom  ), 
dont  il  avait  été  l'élève  et  qui  lui  avait  légué  ses 
manuscrits  ;  et  on  lui  doit  de  nouvelles  éditions 
des  Œuvres  de  Geili  ;  de  VOrlando  furioso  ;  du  théâtre 
de  Métastase,  de  la  Vérone  illustrée  deMaflèi,  revues, 
améliorées ,  et  la  plupart  ornées  d'excellentes  No- 
tices. 11  avait  formé  une  bibliothèque  précieuse  qui 
a  été  vendue  à  Paris  en  183-4,  et  dont  le  catalogue 
est  imprimé. 

REINBECK  (Jean-Gustave),  né  à  Zell  en  1682, 
mort  à  Berlin  en  1741,  âgé  de  58  ans,  fut  pasteur 
des  églises  de  Werder  et  de  la  Ville-Neuve,  premier 
pasteur,  prévôt  de  Saint-Pierre,  inspecteur  du  col- 
lège de  Coin  (quartier  de  la  ville  de  Berlin),  con- 
seiller du  consistoire  ,  et  chapelain  de  la  reine  et  de 
la  princesse  royale  de  Prusse.  Nous  avons  de  lui  : 
Tractatus  de  redemptione.  Halle,  in-i;  La  nature 
dumariage  et  la  réjection  du  concubinage ,  in-i,  en 
allemand ,  contre  Chr.  Thomasius ,  qui  avait  eu 
l'impudence  d'écrire  en  faveur  de  ce  dernier  état  ; 
Co7isidérations  sur  les  vérités  divines  contenues  dans 
la  Confession  d'Augsbourg,  en  allemand,  4  vol.  in-4  : 
ouvrage  qui  ne  persuada  pas  même  ceux  de  sa 
communion  ;  car  ils  ont  bien  de  la  peine  à  croire  à 
cette  divinité  de  la  confession  d'Augsbourg ,  à  la- 
quelle ils  ont  tant  de  fois  dérogé  et  dérogent  encore 
tous  les  jours  ;  plusieurs  volumes  de  Serinons,  dont 
quelques-uns  ont  été  traduits  en  français  :  on  n'y 
remarque  ni  l'orateur  éloquent  ni  l'homme  dégoût  ; 
plusieurs  Traités  de  mélaphijsique  sur  l'optimisme  , 
la  nature  et  l'immortalité  de  î'àme ,  en  allemand. 
On  y  trouve  quelques  idées  neuves. 

REINECCIUS  ou  REINECK  (Reinier),  naquit  en 
loi!,  à  Steinheim  ,  dans  le  diocèse  de  Paderborn. 
11  fut  élève  de  Mélauchthon  et  de  Glandorp  ,  et  en- 
seigna les  belles -lettres  dans  les  universités  de 
Francfort  et  de  Helmstadt  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
en  159S  dans  cette  dernière  ville.  Cn  a  de  lui  :  un 
Traité  de  la  méthode  de  lire  et  d'étudier  l'histoire  : 


Methodus  kgendi  historiam,  Helmstadt,  1S83,  în- 
fol.  :  ce  n'est  qu'une  compilation  assez  mal  digérée  ; 
Uistoria  julia ,  159-i  ,  1S95  et  1397,  5  vol.  in-fol.  : 
ouvrage  savant  pour  les  recherches  des  anciennes 
familles,  et  rare,  surtout  de  l'édition  que  nous  ci- 
tons; Chronicon  hierosolymitanum ,  in-4,  peu  com- 
mun; Historia orientalis ,  in-i;  livre  rempli  d'une 
érudition  profonde  ,  etc.,  etc.  Peu  d'écrivains  ont 
écrit  aussi  savamment  que  Reineccius  sur  l'origine 
des  anciens  peuples. 

REINESIUS  (Thomas),  né  à  Gotha  en  1887,  de- 
vint bourguemestre  d'Altenbourg  et  conseiller  de 
l'électeur  de  Saxe.  Il  se  retira  ensuite  à  Leipsig,  où 
il  mourut  en  1667,  à  80  ans.  On  a  de  lui  :  Stjntagma 
inscriptionum  antiquarum  :  compilation  utile,  Lei- 
psig, 1682,  en  2  vol.  in-fol.  :  c'est  un  supplément 
au  grand  recueil  de  Gruter  ;  six  livres  de  diverses 
leçons j  1640,  in-4;  des  Lettres,  1667-1670,  2  vol. 
in-4,  un  grand  nombre  d'autres  ouvrages  en  latin. 
Il  fut  un  des  savants  qui  eurent  part  aux  libéralités 
de  Louis  XIV. 

*  REINHARD  ( François- Volkmar),  prédicateur 
protestant,  né  en  \~Sôh  Vohenstraus  dans  le  duché 
de  Sulzbach  ,  était  fils  d'un  ministre  qui  dirigea  ses 
études  jusqu'à  l'âge  de  16  ans.  Envoyé  alors  an 
gymnase  de  Ratisbonne,  il  passa  ensuite  à  l'uni- 
versité de  Wittemberg,  où  il  obtint  bientôt  la  place 
de  professeur  de  théologie  qu'il  remplit  avec  dis- 
tinction. Nommé  en  1772  premier  prédicateur  à  la 
cour  de  Saxe ,  conseiller  ecclésiastique  et  membre 
du  consistoire  suprême,  il  se  servit  de  son  influence 
poiu'  introduire  des  améliorations  dans  toutes  les 
branches  de  l'enseignement  scolaire  et  religieux.  Il 
consentit  à  présider  les  exercices  pour  la  prédica- 
tion ,  auxquels  se  livraient  tour  à  tour  les  membres 
d'une  société  homitétique  formée  sous  ses  auspices. 
Reinhard  mourut  à  Dresde  le  6  septembre  1812.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Sijstème  de  la  morale 
chrétienne,  1788-1815,  5  vol.  in-8;  Essai  sur  le 
plan  formé  par  le  fondateur  de  la  religion  chrétienne 
pour  le  bonheur  du  genre  humain,  4e  édit.  1791-1797, 
in-8;  l'idée  fondamentale  de  cet  ouvrage  est  peut- 
être  plus  clairement  exprimée  dans  le  titre  de  sa 
dissertation  latine  ,  Consilium  bene  merendi  de  tini- 
verso  génère  humano,  ingenii  supra  hominem  elali 
documentum  ,  1780,  in-4;  Sermons,  1786-1813, 
11  vol.  in-8  ;  Lettres  sur  ses  éludes  et  sa  carrière  de 
prédicateur,  trad.  par  Monod,  1816,  in-8;  De  prœ- 
sentia  religionis  christianœ  in  consolandis  miseris, 
trad.  en  allemand  par  J.  S.  Fest,  2'  édit.,  1798; 
Leçons  de  théologie  dogmatique ,  1801,  4'  éd.,  1818, 
in-8. 

'  REINHARD  (Charles),  diplomate  distingué,  na- 
quit et  fut  élevé  en  Allemagne.  Destiné  par  son 
père  à  la  carrière  ecclésiastique,  il  étudia  la  théo- 
logie aux  séminaires  de  Denkendorf  et  de  Tu- 
bingue.  Quelques  pièces  de  vers  qu'il  composa  au 
sortir  de  l'école  le  firent  remarquer  par  Gessner, 
Wieland,  Schiller,  et  il  fut  nommé  membre  de 
l'académie  des  sciences  deGoettingue.  Ses  connais- 
sances à  la  fois  solides  et  variées  le  firent  appeler 
à  Bordeaux,  précepteur  dans  une  famille  prote.s- 
tante;  il  s'y  trouva  bientôt  en  relation  avec  plu- 
sieurs hommes  qui  jouaient  alors  un  rôle  à  l'as- 
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semblée  Législative.  Ce  furent  eux  qui  le  décidèrent 
à  s'attacher  au  service  de  la  France.  Ses  connais- 
sances étendues  en  géographie  le  tirent  admeltie 
à  l'Institut  dès  sa  formation.  Dans  un  voyage  qu'il 
fit  aux  eaux  de  Caiisbad  ,  il  se  lia  avec  lioëlhe, 
et  dès  lors  il  s'établit  entre  eux  une  conespon- 
dance  littéraire  qui  a  été  imprimée  en  Allemagne. 
Entré  dans  la  carrière  diplomatique  il  fut  successi- 
vement premier  secrétaire  de  légation  à  Londres  et 
àNaples,  ministre  plénipotentiaire  près  des  Villes 
anséatiques ,  chef  de  la  troisième  division  au  dé- 
partement des  affaires  étrangères,  ministre  à  Flo- 
rence, ministre  des  relations  extérieures,  plénipo- 
tentiaire en  Helvélie,  consul  général  à  Milan,  mi- 
nistre plénipotentiaire  près  le  cercle  de  Basse-Saxe, 
résident  dans  les  provinces  turques  au-delà  du  Da- 
nube, et  commissaire  général  des  relations  com- 
merciales en  Moldavie,  ministre  plénipotentiaire  près 
du  roi  de  Wurtemberg,  directeur  de  la  chancellerie 
du  déparlement  des  affaires  étrangères,  ministre 
près  de  la  diète  germanique ,  et  enQn  à  Dresde.  Dans 
tous  ces  emplois,  Reinhart  déploya  les  qualités  d'un 
habile  diplomate.  Ses  rapports  étaient  écrits  avec 
abondance,  facilité  et  finesse.  Mais  ce  même  homme 
qui  écrivait  à  merveille,  s'exprimait  avec  difficulté. 
C'était  la  seule  qualité  qui  lui  manquai  pour  être 
un  diplomate  accompli.  Après  la  révolution  de 
juillet,  il  fut  appelé  à  la  chambre  des  pairs.  11 
mourut  presque  subitement,  le  23  décembre  1837. 
Talleyrand  prononça  son  éloge  à  l'académie  des 
sciences  morales  et  politiques. 

*  REINHOLD  (Charles-Léonard),  métaphysicien, 
né  en  17B8  à  Vienne,  faisait  son  noviciat  chez  les 
jésuites  au  collège  de  Saint-Ange ,  lorsque  cet  ordre 
fut  supprimé  en  1775. 11  passa  l'année  suivante  chez 
les  barnabites,  et  fut  chargé  de  l'enseignement  de 
la  philosophie  ;  mais  ayant  formé  des  liaisons  avec 
plusieurs  savants  de  Vienne,  il  fut  associé  à  la  ré- 
daction d'un  journal  philosophique  qui  s'y  publiait. 
Ses  nouvelles  relations  le  dégoûtèrent  de  l'état  ec- 
clésiatique  :  il  se  rendit  à  Leipsig  en  ■1783,  et  ce  fut 
sans  doute  pour  briser  plus  brusquement  les  liens 
qui  l'attachaient  à  sa  profession,  qu'il  y  publia  une 
Apologie  de  la  rèformalian.  11  alla  ensuite  à  Weimar, 
où  il  se  lia  avec  Wieland  dont  il  devint  le  gendre , 
et  avec  lequel  il  partagea  la  direction  du  journal  le 
Mercure.  Appelé  à  léna  pour  y  lemplir  une  chaire 
de  philosophie,  il  la  quitta  en  1794  ,  pour  s'attacher 
à  l'université  de  Kiell  où  il  fut  attiré  par  le  gou- 
vernement danois.  Il  mourut  dans  cette  ville  en 
1823.  11  avait  reçu  la  décoration  de  l'ordre  de 
Danebrog  et  le  titre  de  conseiller  d'état.  Parmi  ses 
productions  on  distingue  un  Essai  pour  concilier 
les  discussions  des  philosophes  (  en  allemand),  léna, 
•1 792-9-4, 2  vol  in-8 ,  et  des  Lettres  sur  ta  philosophie 
de  Kanl ,  dont  il  était  l'admiiateur  enthousiaste , 
Leipsig,  1796,  2  vol.  in-8.  Une  Histoire  de  sa  Vie 
et  de  ses  travaux  littéraires ,  léna ,  d  82S ,  in-8 ,  a 
été  publiée  par  son  fils,  ouvrage  intéressant,  parti- 
culièrement parce  qu'il  renferme  des  Lettres  adres- 
sées à  Reinhold,  par  Kant,  Fichte,  Jacobi ,  La- 
vater,  et  Ch.  Villers.  Ces  dernières  sont  en  français. 

REIME  (Gabriel  Nicolas,  seigneur  de  la),  né  à 
Limoges  d'une  famille  ancienne,  fut  envoyé  à  Bor- 
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deaiix  pour  faire  ses  éludes.  11  s'y  établit  et  devint 
président  au  pi-ésidial  de  cette  ville ,  jusqu'aux 
troubles  arrivés  en  Guienne  l'an  1G50.  Le  duc  d'E- 
pernon,  gouverneur  de  la  province,  le  présenta  à 
Louis  XIV,  qui  le  fit  maître  des  requêtes  en  1601. 
Ou  créa  pour  lui,  en  1667,  une  charge  de  lieute- 
nant-généial  de  police  de  la  ville  de  Paris.  C'est 
aux  soins  infatigables  de  ce  magistrat  que  la  France 
a  été  redevable  des  beaux  règlements  de  police  qui 
ont  subsisté  longtemps  dans  la  capitale.  Louis  XIV, 
pour  le  récompenser,  le  fit  conseiller  d'état  en  1680. 
La  Reinie  mourut  en  1709,  à  85  ans,  universelle- 
ment regretté  pour  sa  vigilance,  son  intégrité,  son 
amour  pour  le  bon  ordre ,  ses  soins  pour  la  sûreté 
publique,  et  surtout  pour  son  équité  et  son  désin- 
téressement. 

REIMER.  Voxj.  Reymer. 

RELNOLD  ou  REINHOLD  (Erasme  ),  astronome, 
de  Saaifeld  dans  la  Thin-iuge,  est  auteur  de  quel- 
ques ouvrages  de  mathématiques.  Il  mourut  en  1353 
en  prononçant  le  vers  suivant ,  imité  du  4=  livre  de 
l'Enéide  : 

\i\i,  cl  quom  dcderas  ciirsuin  niihi ,  Chrisie  ,  percgi. 

Son  fils ,  qui  porta  le  même  prénom ,  a  laissé  comme 
son  père  des  ouvrages  sur  l'astronomie  ;  on  estime 
sa  Géométrie  souterraine. 

REISK  (Jean),  recteur  du  collège  de  Wolfen- 
buttel ,  mort  en  1701 ,  à  60  ans,  a  publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages  plus  savants  que  méthodiques, 
sur  la  corne  d'Ammon  ;  sur  les  oracles  des  Sybilles 
et  les  autres  anciens  oracles;  sur  V Assuérus d' Esther; 
sur  la  maladie  de  Job;  sur  les  images  de  J.-C.  et  sur 
la  langue  qu'il  parlait;  sur  les  glossopétres ;  une 
édition  du  Chronicon  sarracenicum  et  turcicum  de 
Wolfgang  Drechter,  avec  des  notes  et  un  appendix. 

REISKE  (Jean -Jacques) ,  savant  philologue  et 
docteur  en  médecine,  né  en  1716  à  Zoerbig,  petite 
ville  de  Saxe,  fit  ses  études  à  Halle,  puis  à  Leip- 
sig. En  1738  il  passa  en  Hollande  et  se  fixa  à 
Leyde,  où  sa  situation  financière  l'obligea  de  se 
faire  correcteur  d'épreuves,  tout  en  suivant  les  le- 
çons d'Albert  Schnltens  qui  professait  dans  cette 
ville  les  langues  orientales.  11  eut  bientôt  la  facilité 
de  prendre  une  connaissance  exacte  des  manuscrits 
orientaux  de  la  bil)liolhè(|ue  de  Leyde,  fut  chargé 
de  les  ranger,  de  les  numéroter  et  d'en  faire  un 
nouveau  catalogue  manuscrit ,  plus  approprié  au 
service  d'une  bibliothèque  publique.  Une  indemnité 
lui  fut  donnée  pour  ce  travail.  Son  insouciance 
pour  l'avenir  et  son  caractère  d'indépendance  lui 
filent  lefuser  en  1742,  une  chaire  dans  le  collège 
de  Campen  ;  mais  convaincu  que  la  philologie  ne 
pouvait ,  dans  la  position  où  il  se  trouvait ,  lui  pro- 
cuier  une  honnête  existence,  il  résolut  d'étudier 
la  médecine  et  fut  reçu  docteur  en  1746.  Vers  la  fin 
de  la  même  année ,  après  huit  ans  de  séjour  dans 
la  Hollande ,  il  se  fixa  à  Leipsig,  où  il  reçut  l'année 
suivante  le  titre  de  professeur  dans  la  faculté  de 
philosophie,  et  en  1748,  il  fut  nommé  professeur 
extraordinaire  de  langue  arabe.  Reiske  était  depuis 
1738  recteur  du  collège  de  St. -Nicolas,  lorsqu'il 
mourut  en  1774  à  38  ans.  Sa  fin  fut  avancée  par  le 
travail  forcé  auquel  il  se  livra  dans  ses  dernières 
années ,  pour  la  publication  de  son  édition  des  ora- 
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leurs  grecs.  On  a  du  lui  les  ouvrages  suivants  :  lit- 
Icralure  orientale  :  Abi  Mohammed  el  fîasem  Bas- 
rcnsis  culç/o  Hariri  Consessus  2C  rakdah  seu  varic- 
ijulus  diclus  :  è  cod.  ms.  cum  schuliis  arahicis  el  ver- 
:>ione  latina,  Lcipsig,  1737,  in- -4;  Tharapliœ  Moal- 
lakah  cum  scholiis  S^ahas  et  versione  lalina ,  Leyde  , 
■Ml'i ,  in-i;  Miscellaîieœ  obscrvationes  med.  ex  Ara- 
huni  monumeiitis ,  disputât,  pro  (jriidu  doctoris  ,  ib., 
ITiC  ,  in-l;  réimprimé  à  Halle  en  -1770,  in-8  ;  De 
principibus  Muhammedanis  qui  aut  ab  erudilione 
aut  ab  amnre  litlerarum  et  Utteralorum  claruerunt , 
Leipsig,  17-17,  in-8;  De  Arahum epocka  vetutissima 
Sail  ot  Arem,  id  est ,  ruptura  cataractœ  Marebensis, 
ibid.,  17-48,  \n—l  ;  Abitfedœ  annales  Moslemici,  ib., 
1754,  in-4;  une  Traduction  allemande  du  poème 
arabe  de  Tograï,  inlilnlé  :  Lamiat  alarab ,  Fiiede- 
l'ichstadt,  1736,  in-4;  Abil  Walidi  Risalet  seu  epi- 
stoliiim  arabice  et  latine  cum  nolulis  ,  Leipsig,  17oi>, 
in— i  ;  Itecueil  de  quelques  proverbes  arabes,  pris  des 
Bâtons  et  des  verges  (en  allemand),  ibid.,  1758, 
in-i;  de  Actamo,  philosopho-arabico ,  ibid.,  1700, 
in-4;  Morceaux  de  poésies  arabes  (en  allemand)  , 
ibid.,  1765,  in-i;  .4bilfedœ  geographicum,  inséré 
dans  le  Recueil  de  Busching;  Maraï ,  des  sohns  Jo- 
sephs...,  c'est-à-dire.  Histoire  des  princes  qui  ont 
gouverné  l'Egypte,  trad.  de  l'arabe,  de  Maraï,  fils 
de  Joseph  ,  inséré  également  dans  le  Uecueil  de 
Busching  ;  Prodidagmata  ad  Hagji  chalifœ  librum 
memorialem  rerum  a  Muhammedanis  gestanim,  elc, 
inséré  à  la  suite  de  la  Descriptionde  laStjrie,  d'AI- 
boulféda ,  publiées  par  Koehier;  J.  J.  Beiske  Con- 
jecturœ  in  Jobum  et  proverbia  Salomonis ,  etc.,  Lei- 
psig, 1779,  in-8;  Lettres  sur  les  rnonnaies  arabe, 
(en  allemand),  insérées  dans  le  Bepertorium ,  elc. 
de  Eichhorn.Les  ouvrages  de  lillératui-e  grecque  et 
latine  sont  ;  Constantini  Porphgrogenetœ  libri  duo 
de  Cœremoniis  aulœ  Bgzantinœ,  grec  et  latin,  Leipsig, 
1751-54 ,  2  vol.  in-fol.  ;  Animadversiones  ad  Sopho- 
clem,  ibid.,  17.53,  in-8;  Animadversiones  ad  Euripi- 
dem  et  Arislophanem  ,  ibid.,  1754  ,  in-8  ;  Anthologiœ 
grœcœ  à  Constant.  Cephala  editœ,  lib.  III,  ibid.,  ré- 
imprimé à  Oxford  en  1704;  Animadversiones  ad 
Grœcos  auctores,  ibid.,  17.57,  .59,  61,  63,  06,  5  vol 
in-8  ;  M.  Tullii  Ciceronis  Tusculanarum  disputatio- 
num  libri  V,  ibid.,  1759,  in-12;  De  Zenobia ,  so- 
phista  Antiocheno  ,  ibid.,  1759,  in-4;  De  quibusdain 
é  Libanio  repetilis  argumentis,  etc.,  ibid.,  1759, 
in-4  ;  De  rébus  ad  scholam  Aicolailanam  Lipsiensein 
pertinentibus  expositio,  ibid.,  1759,  in-4;  De  lin- 
guaruin  veterum  scientia,  maxime  necessaria,  ibid., 
1 759  ;  Theocriti  Reliquiœ  cum  scholiis  grœcis  el  corn- 
mentariis  integris,  olc,  ibid.,  1766,  2  vol.  in-4; 
Oratores  grœci,  ib.,  de  1770  à  1775, 12  vol.  in-8  (1)  ; 
Apparatus  crilici  ad  Demosthenem  ,  vol.  1,  2,  3,  etc, 
etc.,  ibid.,  1775,  in-8;  Indices  operum  Demosthenis, 
ibid.,  1773,  in-8;  l'iutarchi  quœ  supersunt  omnia , 
grec-lalin,  ibid.,  12  vol.  in-8,  de  1774  à  1782; 
Maximi  Tyrii  Dissertationcs  e  recensione  Davisii, 
etc,.ib.,  1774-75,  2  vol.  in-8;  Dionysii  Halicarna- 
sensis  opéra  omnia,  grec-latin,  etc.,  ibid.,  6  vol. 
in-8,  rie  1774  à  1777;  Libanii  sophistœ  oraliones  el 
declamationes ,   Altenbourg  ,  1783  à   1787,   4   vol. 

(t)  Les  Irois  derniers  volumes  uni  HO  tiublii-s  par  madame 
Rciskc. 


in-8  ;  Dionis  Chrysostonii  Oraliones ,  etc.,  ibid., 
1784,  2  vol.  in-8.  On  a  encore  de  Reiske  des  Tra- 
ductions allemandes,  des  Harangues  tirées  de  Thu- 
cydide, des  Discours  de  Démosthenes  et  d'Eschine,  etc.; 
un  grand  nombre  à' Articles  dans  les  Acta  erudito- 
rum ,  les  Miscellanea  Lipsiensia ,  et  autres  recueils 
allemands.  La  Via  de  Beiske  écrite  par  lui-même 
jusqu'en  1770,  et  continuée  par  sa  veuve,  a  paru  à 
Leipsig  en  1783  en  allemand. 

*  REJON  DE  SILVA  (don  Diego  Antonio),  litté- 
rateur, né  en  1740,  à  Lorca,  dans  le  royaume  de 
Murcie  ,  après  avoir  achevé  ses  études  à  Salaman- 
que,  visita  l'ilalie,  et  y  puisa  dans  l'examen  ré- 
fléchi des  chefs-d'œuvre  un  goût  très-vif  pour  les 
arts,  dont  il  fut  un  zélé  protecteur.  Ses  talents  l'ap- 
pelèrent à  diverses  places  importantes ,  qu'il  rem- 
plit avec  honneur;  conseiller  et  secrétaire  du  roi 
Charles  III,  il  joignit  à  ce  titre  celui  de  chef  des  bu- 
l'caux  des  affaires  étrangères.  11  avait  formé  une 
magnifique  collection  de  tableaux,  et  il  se  plaisait 
à  recevoir  chez  lui  les  articles  auxquels  il  prodi- 
guait les  conseils  et  les  encouragements.  Dans  ses 
loisirs,  il  cultivait  les  letlies  et  la  poésie  avec  succès. 
Son  poème  de  la  Peinture,  Ségovie,  1786,  in-8,  est 
un  ouviage  estimable  pour  lequel  il  a  beaucoup 
profité,  comme  il  le  déclare  lui-même,  des  poèmes 
de  Lemierre,  de  Watelet  et  de  Dufresnoy.  On  lui  doit 
encore  un  Dictionnaire  des  Beaux-Arts ,  1788,  in-4; 
el  de  bonnes  traductions  enrichies  de  notes  du  Traité 
de  la  Peinture  de  Léonard  de  Vinci,  et  des  trois  li- 
vres d'Alberti ,  sur  le  même  sujet.  Il  mourut  à  Ma- 
drid en  1798,  âgé  de  58  ans.  Rejon  était  membre  de 
l'académie  des  arts  de  Madrid. 

RELAND  (Adrien),  né  à  Ryp,  village  de  Nord- 
Ilollando,  en  1076,  d'un  ministre  de  ce  village,  fit 
paraître  dès  son  enfance  des  talents  extraordinaires 
pour  les  belles-lettres  et  pour  les  sciences.  La  chaire 
de  philosophie  de  Hardevvick  ayant  vaqué,  il  y  fut 
nommé  ,  quoiqu'il  n'eût  que  24  ans.  11  la  quitta  en- 
suite pour  une  place  de  professeur  des  langues 
orientales  et  des  antiquités  ecclésiastiques  à  Utrecht. 
La  petite  vérole  l'emporta  le  5  février  1718,  à 
42  ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  une  Descrip- 
tion de  la  Palestine,  très-savante  et  ti'ès-exacte. 
L'auteur  considère  cette  province  dans  les  différents 
états  où  elle  a  été.  Il  publia  cet  ouvrage  sous  le  titre 
de  Palœstina  ex  monument is  veteribus  illustrata, 
Utrecht ,  1714,  2  vol.  in-4  :  il  a  profité  des  obser- 
vations que  M.  Lub  avait  faites  sur  les  lieux  pen- 
dant dix-sept  ans  ;  cinq  Dissertations  sur  les  mé- 
dailles des  anciens  Hébreux,  Utrecht,  1709,  et  plu- 
sieurs autres  Dissertations  sur  diff'érents  sujets  cu- 
rieux el  intéressants,  1700-1708,  4  vol.  in-8  :  elles 
décèlent  une  érudition  profonde;  une  Introduction 
à  la  grammaire  hébraïque,  1710,  in-8;  Antiquitates 
sacrœ  veterum  Hebrœarum,  1717  :  cet  ouvrage  est 
écrit  avec  méthode,  mais  il  est  peu  solide,  on  n'y 
trouve  que  les  explications  des  talmudistes  presque 
toujours  destituées  de  fondement  ;  De  reliyione  )?«»- 
hamedicâ,  traduit  en  français  par  Durand.  La  se- 
conde édition  ,  qui  est  la  plus  estimée,  est  d'Utrecht, 
1717,  in-8.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  deux  livres, 
dont  le  premier  contient  un  abrégé  de  la  croyance 
des  mahométans,  traduit  d'un  manuscrit  arabe  ; 
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et  le  2",  les  accusations  et  les  reproches  qu'on  leur 
fait,  et  sur  lesquels  il  entreprend  trop  légèrement 
de  les  justifier.  «C'est,  dit  un  critique,  une  de  ces 
)i  apologies  dont  il  est  difficile  de  deviner  le  but  ; 
»  car  l'auteur  n'ignorait  point  qu'il  ne  persuaderait 
»  pas  les  savants  qui  connaissaient  l'Alcoran  et  le 
»  nialiomélisme  à  fond  ;  et  il  semble  qu'il  y  a  de 
»  la  mauvaise  foi  à  vouloir  persuader  les  autres.  » 
Il  demande  comment,  si  cette  religion  était  ab- 
surde, tant  de  nations  l'auraient  embrassée  :  le 
mode  de  la  prédication  de  Mahomet  et  la  nature  de 
sa  doctrine  répondent  suffisamment  à  cette  ques- 
tion. Reland  ne  faisait  sans  doute  pas  attention  que 
sa  demande  justifie  tout  autrement  l'idolâtrie  que  le 
mahométisme  ;  De  spoliis  templi  hierosolymilani  in 
arcu  tiliano  Romœ  cnnspicins ,  Utrecht,  1716;  une 
édition  d'Epictete,  pour  lequel  l'éditeur  est  beau- 
coup trop  prévenu  ;  Pétri  lielandi  fasli  cnnsulares, 
Utrecht ,  1715,  in-8.  Adrien  ne  fut  que  l'éditeur  de 
cet  ouvrage ,  composé  par  Pierre  Reland  son  frère  , 
mort  vers  1714. 

RELY  (Jean  de),  l'nn  des  orateurs  les  plus  dis- 
tingués du  xve  siècle,  né  à  Arras  vers  1i50  ,  em- 
brassa l'élat  ecclésiastique,  fut  pourvu  d'un  cano- 
nicat,  devint  successivement  chancelier  et  archi- 
diacre de  l'église  de  Notre-Dame ,  professeur  de 
théologie,  recteur  de  l'université  et  docteur  en  Sor- 
bonne.  Ce  fut  lui  qui,  en  1i(5l,  rédigea  les  remon- 
trances présentées  par  le  parlement  à  Louis  XI, 
pour  le  maintien  de  la  Pragmatique  sanction.  Ces 
Remontrances,  écrites  avec  une  énergie  remar- 
quable ,  ont  été  léimprimces  plusieurs  fois  en  fran- 
çais et  en  latin.  Député  par  le  clergé  de  Paris  aux 
états-généraux  de  Tours,  en  1483,  et  chargé  de 
présenter  à  Charles  Vlll  le  résultat  des  délibérations 
de  l'assemblée ,  Rely  plut  au  jeune  prince  par  son 
éloquence,  devint  son  aumùnier,  bénit  son  mariage 
avec  Anne  de  Bretagne,  l'accompagna  dans  son 
expédition  à  Naples  ,  et  fut  chargé  de  plusieurs 
missions  auprès  du  pape  .\lexandre  VI.  II  mourut 
évèque  d'Angers  en  •1499.  Ce  prélat  avait  retouché, 
par  ordre  de  Charles  VIII,  le  style  de  la  traduction 
des  livres  historiaulx  de  la  Bible,  par  Guyart  de 
Moulins,  et  la  fit  imprimer  à  Paris  vers  1495. 

REMACLE  (Saint),  né  dans  l'Aquila^ine  ,  fut 
disciple  de  saint  Sulpice  de  Bourges,  puis  de  saint 
Eloi,  qui  l'établit  premier  abbé  du  monastère  qu'il 
fonda  à  Solignac ,  près  de  Limoges.  II  se  vit  depuis 
obligé  de  prendie  le  gouvernement  de  l'abbaye  de 
Cougnon.  Saint  Amand  ayant  quitté  le  siège  épisco- 
pal  de  Tongres,  en  G,50,  saint  Remacle  fut  contraint 
d'accepter  cette  dignité,  qui  donna  un  nouvel  éclat 
à  si'S  vertus.  Sigebert,  roi  d'Austrasie,  l'honora  de 
toute  sa  confiance,  et  le  saint  eu  profita  pour  l'en- 
gager à  fonder  deux  monastères  dans  les  .\rdennes 
(  Stavelo  et  Malmédy  ) ,  où  des  religieux  seraient  oc- 
cupés à  adresser  des  vœux  au  Seigneur  pour  la  sta- 
bilité et  la  tratiqnillité  du  royaume.  Saint  Remacle 
en  fut  fait  ablié  en  652.  La  crainte  de  s'oublier  lui- 
même  an  milieu  des  fuiutions extérieures  du  minis- 
tère lui  fit  désirer  la  retraite.  Il  lésigna  son  évèché 
à  saint  Théodard  ,  du  consentement  de  son  clergé  et 
du  roi  Cliilderic  II ,  et  alla  se  renfermer  à  Slavelo 
en  660  ou  661  (et  non  pas  en  655) ,  comme  leprou- 
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vent  les  bollandistes.  Sur  le  bruit  de  sa  sainteté ,  qui 
se  répandit  de  toutes  parts ,  un  grand  nombre  de 
personnes  demandèrent  à  vivre  sous  sa  conduite  : 
on  compte  parmi  ses  disciples  saint  Théodard  ,  saint 
Lambert ,  saint  Hubert ,  qui  occupèrent  successive- 
ment son  siège  épiscopal ,  saint  Tron  et  saint  Hade- 
delin.  Il  moniut  l'an  675,  dans  nu  âge  très-avancé. 
REMBRANDT  (  Paul ,  dit  Van  Ryn  ),  célèbre  peintre 
et  graveur,  fils  d'un  meunier,  nacjuit  en  1606  dans 
un  village  situé  sur  le  bras  du  Rhin  qui  passe  à 
Leyde.  Un  petit  tableau  qu'il  fit  pendant  son  appren- 
tissage ,  et  qu'un  connaisseur  paya  cent  florins,  le 
mit  eu  réputation  dans  les  plus  grandes  villes  de 
Hollande.  Il  fut  surtout  employé  dans  les  portraits  ; 
nous  en  avons  de  lui  un  grand  nombre.  Ses  sujets 
d'histoire  sont  plus  rares.  Il  mettait  ordinairement 
des  fonds  noirs  dans  ses  tableaux ,  pour  ne  point 
tomber  dans  des  défauts  de  perspective ,  dont  il  ne 
voulut  jamais  se  donner  la  peine  d'apprendre  les 
principes.  On  lui  reproche  aussi  beaucoup  d'incor- 
rections. Mais  ces  déliants  ne  l'empêchèrent  pas  d'être 
compté  parmi  les  plus  célèbres  artistes.  Il  est  égal 
an  Titien  pour  la  fraicheur  et  la  vérité  de  ses  car- 
nations, et  possédait  à  un  degré  éminent  le  clair- 
obscur.  Ses  tableaux ,  à  les  regarder  de  près ,  sont 
raboteux  ;  mais  ils  font  de  loin  un  effet  merveilleux. 
Tontes  les  couleurs  sont  eu  harmonie ,  sa  manière 
est  suave  ,  et  ses  figures  semblent  être  de  relief.  Ses 
compositions  sont  tiès-expressives ,  ses  demi-figures, 
et  sui'tout  ses  têtes  de  vieillards,  sont  frappantes. 
Enfin  il  donnait  aux  parties  du  visage  un  caractère 
de  vie  et  de  vérité  qu'on  ne  peut  trop  admirer.  Les 
estampes  en  grand  nombre  que  Rembrandt  a  gra- 
vées, sont  dans  un  goût  singulier.  Elles  sont  recher- 
chées des  connaisseurs,  et  fort  chères,  particulière- 
ment les  bonnes  épreuves.  La  plus  considérable  est 
la  pièce  de  Cent  francs  ,  ainsi  appelée  parce  qu'il  la 
vendait  ce  prix-là  ;  le  sujet  de  cette  pièce  est  Notre- 
Seigneur  giiérissant  les  malades.  On  a  aussi  gravé 
d'après  lui.  Rembrandt  a  fait  quelques  paysages , 
excellents  pour  l'effet.  II  mourut  à  Amsterdam  en 
1668,  ou  ,  selon  d'autres,  en  1674.  Comme  il  était 
avare,  il  amassa  de  grandes  richesses,  dont  hérita 
son  fils  Titus.  Rembrandt  a  beaucoup  peint  et  gravé  ; 
on  trouve  de  ses  ouvrages  dans  presque  toutes  les 
collections  d'arts  qui  existent  en  Europe,  particu- 
lièrement en  Hollande  et  en  Angleterre.  On  a  le 
Catalogue  des  tableaux  de  Rembrandt,  Londres, 
1856,  in-8,  en  anglais,  et  celui  de  ses  Estampes 
en  anglais  par  D.  Daulby,  1796,  in-8,  en  français 
par  Baruch,  Vienne,  1797,  in-8,  et  par  le  chev. 
de  Claussin,  Paris,  1824-28,  2  vol.  in-8. 

REMI  (  Saint  ) ,  né  dans  les  Gaules  vers  l'an  438 
ou  439,  d'une  famille  illustie  dans  les  environs  de 
Laon  en  Picardie,  fut  encore  plus  distingué  par  ses 
lumières  et  ses  vertus  qui^  par  sa  naissance.  Ses 
grandes  qualités  le  firent  melti-e  sur  le  siège  pon- 
tifical de  Reims  à  22  ans.  Il  eut  beau  résister,  il 
fallut  qu'il  sortit  de  sa  solitude.  Ce  fut  lui  qui  bap- 
tisa le  roi  Clovis,  qu'il  instruisit  des  maximes  du 
christianisme,  conjointement  avec  saint  Godard  de 
Rouen  et  saint  Vaast.  Rien  n'est  plus  admirable  que 
la  dignité  avec  la(pjelle  il  [laila  à  ce  roi  allier  et 
victorieux,  au  moment  qu'il  courbait  la  tète  pour 
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locevoir  les  eaux  sacrées  du  baptême  :  Adorez,  dit-il, 
ce  que.  vous  avez  brûlé,  brûlez  ce  que  cous  avez  adoré  : 
désignant  par  ce  contraste  frappant  la  croix  et  les 
idoles.  «  Le  nouveau  Samuel,  dit  Bossuet,  appelé 
»  pour  sacrer  les  rois,  sacra  ceux  de  France  en  la 
»  personne  de  Clovis,  comme  il  dit  lui-même,  pour 
n  être  tes  défenseurs  de  F  Eglise  et  des  pauvres,  qui 
»  est  le  plus  digne  objet  de  la  royauté.  Il  les  bénit  et 
>'  leurs  successeurs,  qu'il  appelait  toujours  ses  en- 
»  fants,  et  priait  Dieu  nuit  et  jour  qu'ils  persévé- 
n  rassent  dans  la  foi.  Prière  exaucée  de  Dieu  ,  avec 
»  une  prérogative  bien  particulière ,  puisque  la 
»  France  est  le  seul  royaume  de  la  chrétienté  qui 
))  n'ait  jamais  vu  sur  le  trône  que  des  rois  enfants 
I)  de  l'Eglise,  n  II  mourut  en  .^33,  dans  la  94'  année 
de  son  âge.  Nous  avons  sous  son  nom  4  Lettres  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères.  On  a  aussi  deux  Testa- 
ments ;  mais  plusieurs  savants  doutent  qu'ils  soient 
de  lui.  Le  P.  Suyskens,  dans  les  Acta  sanclorum , 
parait  avoir  démontré  que  le  plus  ample  de  ces  deux 
leslaments  est  une  pièce  supposée.  L'abbé  Bye,  sa- 
vant bollandiste,  a  fortifié  les  preuves  du  P.  Suys- 
kens d'une  dissertation  intitulée  :  Réponse  aux  mé- 
moires de  M.  des  Roches,  Bruxelles,  1780,  in-8. 
L'abbé  Ghesquière  a  démontré  la  même  chose  dans 
les  Acta  sanctorum  Belgii  selecta.  Voy.  Oudin,  in 
Suppl.  ad  Bellarm...,  pag.  H3.  11  existe  un  grand 
nombre  de  Vies  de  saint  Rémi  ;  on  doit  consulter 
principalement  la  Bibliothèque  littéraire  de  France, 
la  Gallia  chrisliana  et  le  Recueil  de  Godescard. 

REMI  (Saint),  grand-aumônier  de  l'empereur 
Lothaire,  succéda  à  Amolon  dans  l'archevêché  de 
Lyon  en  8S2.  On  croit  que  ce  fut  lui  qui  fit,  au 
nom  de  cette  église ,  la  Réponse  aux  trois  lettres 
d'Hincmar  de  Reims,  de  Pardule  de  Laon,  et  de  Ra- 
ban  de  Mayence.  Il  présida  le  concile  de  Valence  en 
8S5,  se  trouva  à  celui  de  Langres  et  à  celui  de  Sa- 
vonnières ,  près  de  Toul ,  en  839 ,  et  se  signala  dans 
toutes  ces  assemblées  par  un  zèle  peu  commun.  Cet 
i  illustre  prélat  termina  sa  vie  glorieuse  en  875 ,  après 
avoir  fait  diverses  fondations.  On  trouve  son  nom 
parmi  ceux  des  saints  dans  le  supplément  au  Mar- 
tyrologe romain  de  Ferrari ,  et  dans  le  Martyrologe 
de  France  par  du  Saussay  ;  mais  il  ne  parait  pas 
qu'il  ait  jamais  été  honoié  d'un  culte  public.  Outre 
la  Réponse  dont  nous  avons  parlé ,  et  dans  laquelle 
il  soutient  la  doctrine  de  saint  Augustin  sur  la  grâce 
et  sur  la  prédestination  ,  nous  avons  de  lui  :  Traité 
de  la  condamnation  de  tous  les  hommes  par  Adam, 
et  de  la  délivrance  de  quelques-uns  par  J.-C.  :  res- 
triction qui  ne  doit  s'entendre  que  de  la  déliviance 
efficace  et  effective.  On  trouve  ce  traité,  ainsi  que 
la  réponse,  dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  et  dans 
Vindiciœ  prœdestinationis ,  leSO,  2  vol.  in-i. 

REMI  D'AUXERRE,  ainsi  nommé  parce  qu'il  était 
moine  de  Saint-Germain  d'Auxerre,  fut  appelé 
à  Reims  vers  882 ,  par  Foulques,  archevêque  de 
cette  ville,  pour  y  établir  des  écoles.  Il  mourut  vers 
l'an  908.  Il  eut  pour  maître  Henric  ou  Henri.  Ses 
études,  suivant  le  bon  usage  de  ce  temps-là  ,  em- 
brassèrent les  sciences  profanes  et  les  sciences  di- 
vines. On  croyait  alors ,  ce  que  les  gens  sages  pen- 
sent encore  aujourd'hui ,  que  ces  sciences  bien  étu- 
diées se  prêtent  de    mutuels  secours.  11  enseigna 
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dans  l'université  de  Paris,  et  s'y  acquit  quelque  ré- 
putation. On  a  de  lui  :  une  Exposition  de  la  messe, 
des  Commentaires  sur  les  petits  prophètes ,  sur  les 
Epifres  de  saint  Paul ,  sur  le  Cantique  des  cantiques; 
sur  l'Apocalypse  (ces  deux  derniers  commentaires 
ont  été  longtemps  attribués  à  Haymon  d'Albers- 
tadt).  Il  en  a  aussi  fait  sur  les  Psaumes,  Cologne, 
iriSG,  in-foL,  et  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

REMI  (  Abraham  ),  en  latin  Remmius,  dont  le  nom 
véritable  était  Ravaud ,  né  en  1600,  mort  en  1616, 
professa  l'éloquence  au  Collége-Royal  ;  Rémi ,  vil- 
lage de  Beauvoisis  sa  patrie,  lui  donna  son  sur- 
nom. 11  est  regardé  comme  un  des  meilleurs  poètes 
latins  de  son  temps.  Ses  productions  virent  le  jour 
à  Paris  en  1643,  iu-12.  On  y  remarque  de  l'esprit, 
une  imagination  vive,  de  l'invention,  et  une  faci- 
lité peu  commune.  Il  a  I;iit  sur  Louis  Xlll  un  Poème 
épique  divisé  en  quatres  livres,  sous  le  titre  de 
Borbonias.  1627,  in-8.  Son  Mœsonium ,  ou  recueil 
de  vers  sur  le  château  de  Maisons,  près  Saint-Ger- 
main ,  est  ce  que  cet  auteur  a  fait  de  mieux. 

REMI  (  Joseph-Honoré  ) ,  né  à  Remiremont,  en 
1738,  embrassa  l'état  ecclésiastique ,  fut  ordonné 
prêtre  par  l'évêque  de  Toul ,  qui  voulut  le  fixer 
dans  son  diocèse;  mais,  dominé  par  l'amour  de 
l'indépendance,  et  captivé  par  les  coryphées  de  la 
secte  philosophique,  il  préféra  le  séjour  de  Paris, 
où  il  s'appliqua  à  la  littérature.  Ce  genre  d'étude 
ne  lui  fournissant  point  de  quoi  subsister,  il  se  li- 
vra au  droit  et  se  fit  recevoir  avocat.  11  concourut 
pour  plusieurs  prix  académiques,  et  les  maximes 
qu'il  eut  soin  de  parer  d'une  éloquence  verbiageuse 
et  antithétique  lui  méritèrent  les  applaudissements 
de  bien  des  gens.  U Eloge  de  Fénélon  fut  jugé  digne 
d'un  accessit  en  1771  ,  et  celui  de  Michel  l'Hôpital 
fut  couronné  en  1777  ;  mais  la  faculté  de  théologie, 
offensée  des  paradoxes  de  l'auteur,  flétrit  ses  lau- 
riers par  une  censure  bien  motivée.  11  se  chargea 
ensuite  de  la  rédaction  de  la  partie  de  la  jurispru- 
dence dans  la  nouvelle  édition  de  C Encyclopédie , 
par  ordre  de  matières;  il  rédiga  le  premier  volume, 
et  était  assez  avancé  dans  le  second  ,  lorsqu'il  mou- 
rut le  12  juillet  1782.  Outre  les  ouvrages  dont  nous 
avons  fait  mention,  on  a  de  lui  :  Le  Cosmopolisme, 
1770;  Les  Jours,  pour  servir  de  correctif  aux  Nuits 
d'Young  ,  1770,  où  il  critiqua  fort  mal  à  propos  cet 
ouvrage  admirable,  plein  de  grandes  idées  et  de 
sentiments  profonds,  chef-d'œuvre  du  genre  sombre; 
le  Code  des  Français,  1771  ,  2  vol.  in-12  ;  plusieurs 
Extraits  dans  le  Mercure  de  France  ,  dont  il  a  été 
un  des  rédacteurs  depuis  la  fin  de  1778.  L'abbé 
Rémi  avait  des  dispositions  heureuses  pour  réussir 
dans  la  culture  des  belles- lettres.  Ses  succès  n'au- 
raient pas  été  douteux,  sans  ce  malheureux  esprit 
philosophique,  qui  dessèche  l'âme,  qui  éteint  le 
sentiment  et  l'imagination ,  les  deux  grands  ressorts 
de  l'éloquence. 

REMIGIO  FIORENTINO,  dominicain  et  littérateur 
italien  du  xvi"=  siècle,  se  fit  connaître  par  plusieurs 
ouvrages,  dont  les  principaux  sont  :  les  Traductions 
d'Aminien  Marcellin,  de  Cornélius  Népos,  et  de 
l'Histoire  de  Sicile  de  Fazello.  Il  est  aussi  auteur  de 
Réflexions  sur  l'Histoire  de  Guichardin ,  et  sur  quel- 
ques autres  Histoires,  Venise,  1382,  in-4,  assez  es- 
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limées;  et  de  Poésies  italiennes,  ISi?,  in-8,  fort 
nii'diocres.  Remigio  passa  presque  toute  sa  vie  à  Ve- 
nise ;  son  nom  de  famille  était  Naiiui.  11  mourut  à 
Florence,  sa  patrie,  en  15S0,  à  02  ans. 

*  REMOND  (François),  jésuite,  né  à  Dijon  en 
•;So8,  fils  d'un  conseiller  au  parlement  de  Bour- 
gogne, qui  mourut  empoisonné  par  les  intrigues 
des  ennemis  de  l'état,  aciieva  ses  brillantes  études 
en  Italie,  et  entra  dans  la  société  à  Rome,  en  l;i80, 
ayant  alors  22  ans.  11  y  professa  la  philosophie  et 
ensuite  la  théologie  pendant  20  ans  tant  à  Padoue 
qu'à  Parme,  et  enfin  à  Bordeaux.  De  retour  en  Ita- 
lie ,  il  enseigna  les  saintes  lettres  à  Mantoue ,  et  fut 
chargé  par  le  duc  de  surveiller  les  études  à  l'uni- 
versité de  cette  ville  récemment  fondée.  Lors  du 
siège  de  Mantoue  par  les  Impériaux,  il  contracta 
la  lièvre  en  administrant  les  secours  spirituels  aux 
soldats,  et  mourut  le  li  novembre  JOjI.  On  a  de 
lui  :  Voemala  et  XXI  orationes;  Epigrammat.  libri  II: 
Elegiœ  VIII  de  divinis  amoribus;  Alexias  elegiœ  VU 
L'auteur,  dansée  dernier  ouvrage,  introduit  l'é- 
pouse abandonnée  de  saint  Alexis,  exprimant  ses 
plaintes  et  ses  douloureux  regrets  sur  sa  fuite.  Col- 
îetet,  a  traduit  VAlexiade  en  vers,  sous  le  titre  de 
Désespoir  amoureux;  «  expression  trop  libre  peut- 
1)  être,  pour  une  âme  si  dévote,  »  dit  l'abbé  de 
Marolos,  qui,  à  propos  du  même  poème,  n'hésite 
point  de  proclamer  le  père  Remond  VOvide  chrétien. 
Panegyricœ  orationes  XV  in  taudem  S.  Iijnatii  et  S. 
Francisci  Xaverii ,  etc..  Plaisance ,  '1020,  in-i  ;  Ora- 
tiones in  funere  Matthiœ  ContarelU,  Constantii  Sar- 
nani  et  Philippi  Guastavillœi,  cardinalium ,  dans  les 
Orationes  funèbres,  Hanovre,  1013,  in-4. 

REMOND  deSAINT-MARD  (Toussaint),  littéra- 
teur, né  à  Paris  en  1082,  se  fit  connaître  par  ses 
nouveaux  Dialogues  des  dieux,  Paris,  1711.  11  ne 
fait  qu'effleui'or  la  surface  des  objets ,  ainsi  que  dans 
ses  autres  ouvrages  ;  et  il  faut  moins  y  chercher  la 
morale  évangélique  que  celle  d'Epicure.  Ses  ou- 
vrages sont  :  Lettres  galantes  et  philosophiques, 
accompagnées  de  l'Histoire  de  mademoiselle  de  *", 
remplies  de  paradoxes,  de  maximes  fausses  et  li- 
cencieuses ;  trois  Lettres  s^ir  la  naissance ,  les  pro- 
grès et  la  décadence  du  goût  :  elles  sont  écrites  avec 
plus  de  feu  que  tout  le  reste;  elles  ont  même  un 
petit  ton  satirique,  qui  n'est  pas  désagréable  aux 
esprits  malins,  c'est-à-dire  au  plus  grand  nombre; 
différents  Traités  sur  la  poésie  en  général,  et  sur 
les  différents  genres  de  poésie,  remplis  de  faux  ju- 
gements; un  petit  poème  intitulé  La  Sagesse,  ci  qui 
devrait  être  intitulé  La  Démence ,  fruit  d'une  phi- 
losophie très-corrompue,  parut  d'abord  en  1712, 
et  ou  le  réim|irima  dans  un  recueil  en  17I."),  sous 
le  nom  du  marquis  de  la  Fare,  qui  n'en  était  point 
l'auteur;  une  Lettre  sur  le  goût  et  le  génie,  et  sur 
l'utilité  dont  peuvent  être  les  règles.  Ces  ditférenls 
écrits  ont  été  recueillis  en  1742,  à  Paris,  sous 
le  litre  de  la  Haye ,  en  5  vol.  in-12;  et  depuis,  en 
'J7S1 ,  5  vol.  in-i2,  petit  format.  L'auteur  mourut 
à  Paris  en  1757,  à  7o  ans.  Sa  santé  avait  toujouis 
été  extrêmement  délicate,  et  il  était  sujet  à  plusieurs 
infirmités,  fruit  de  sa  morale  spéculative  et  pra- 
tique. Il  parlait  comme  il  écrivait,  d'une  manière 
précieuse.    Il  s'était  fonné  sur  Foutenelle,  quoi- 
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qu'il  le  regardât  comme  le  corrupteur  du  goût,  et 
<|u'il  ne  cessât  de  lancer  contre  lui  quelques  traits 
dans  ses  livres  et  dans  sa  conversation. 

REMOND  de  SAINTE  ALBINE  (Pierre),  censeur 
royal ,  membre  de  l'académie  des  sciences  et  belles- 
lettres  de  Berlin,  né  à  Paris  en  1098  ,  mort  dans 
la  même  ville,  le  9  octobre  1778,  à  80  ans,  a  pu- 
blié :  Abrégé  de  V Histoire  du  président  de  Thou, 
avec  des  remarques,  17S9,  10  vol.  in-12,  livie 
écrit  sèchement,  et  qui  n'a  pas  eu  de  succès;  Le 
Comédien,  17-49,  in-8,  oii  il  donne  des  leçons  de 
déclamation. 

REMOND.  Voy.  Flori.mond  de  Remo>d. 

♦  REMONDINI  (Balthasar-Marie),  savant  prélat 
italien  ,  naquit  en  1098,  à  Bassano,  d'une  famille 
patriciemie  et  qui  remplissait  les  premièi'es  charges 
de  la  magistrature.  11  étudia  les  lettres  grecques  et 
latines  au  séminaire  de  Padoue,  et  suivi  les  cours 
de  l'université  de  cette  ville  où  il  reçut  le  laurier 
doctoral  dans  la  double  faculté  de  droit.  Instruit 
que  le  séminaire  épiscopal  de  Vicence  manquait  de 
professeurs,  il  se  chargea  d'y  enseigner  gratiiilement 
la  ihétorique.  Ayant  été  ordonné  prêtre,  il  revint i 
à  Bassano ,  où  il  fit  un  cours  de  théologie  aux 
jeunes  clercs.  Désirant  se  perfectionner  dans  les 
sciences  ,  il  se  rendit  à  Rome  où  sa  réputatioa  J 
l'avait  devancé.  Eu  1756,  Clément  XII,  instruit  de 
son  mérite,  le  nomma  aux  sièges  unis  de  Zante  et 
de  Céphalonie.  Des  tremblements  de  terre  avaient 
presque  entièrement  détruit  son  église  cathédiale  : 
il  la  répara,  l'enrichit  d'ornements  précieux,  eu 
accrut  les  revenus,  et  y  rappela  les  chanoines  dis- 
persés. H  établit  à  ses  frais  un  séminaire  et  y  fonda 
\in  certain  nombres  de  bourses  en  faveui'  des  jeunes 
gens  sans  fortune,  qui  se  destinaient  à  l'élat  ecclé- 
siasliquo.  Rien  n'échappait  à  sa  sollicitude  paslo- 
lale.  En  1747,  il  fit  un  second  voyage  à  Rome,  où 
il  fut  accueilli  par  Benoit  .KIV,  avec  la  bienveillance 
et  l'estime  dues  à  ses  services.  Ce  pontife  lui  offrit 
un  des  plus  riches  évêchés  des  états  romains;  mais 
attaché  à  une  éghse  où  il  avait  fait  tant  de  bien  , 
il  n'accepta  pas  cette  offre  brillante.  Après  avoir 
passé  quelques  jours  dans  sa  famille,  il  retourna 
à  Zanle ,  où  il  continua  de  donner  l'exemple 
de  toutes  les  vertus  épiscopales.  Il  y  mourut  sain- 
tement le  5  octobre  1777  ,  âgé  de  79  ans.  La  mul- 
titude de  ses  occupations  ne  l'empêchaient  pas  de 
cultiver  les  lettres.  Il  avait  formé  une  collection 
précieuse  de  maruiscrits  grecs,  dont  il  légua  plu- 
sieurs à  la  bibliothèque  du  Vatican.  On  a  de  lui  : 
Discorso,  ossia  istruzione  cristiana  sopra  el  mutuo, 
nelle  sue  diœcesi,  Rome,  17i8,  in-8;  Invito  pastorale 
al  suo  capitolo  di  rimettcre  la  sacra  cotidiana  offi- 
ciatura  in  quella  sua  moderna  cattedrale ,  Venise, 
1752,  in-8;  Sancti  Marci ,  monachi,  qui  sœculo 
quinto  floruit,  sermones  de  jejunio  et  de  Metchisedech 
qui  deperditi  putabantur ,  nwtc  primwn  cum  lalina 
interpretatione  in  luccm  prolati,  Rome,  1745,  in-8. 
Bellarmin  a  confondu  cet  écrivain  avec  un  autre 
Marc  cité  par  Zonaras ,  et  qui  vivait  dans  le  x«  siècle, 
en  quoi  il  a  été  suivi  par  Le  Mire,  Labbe ,  Cave, 
Oudin,  etc.;  De  Zacijnthi  antiquitatibus  et  fortuna 
commentarius ,  Venise,  1750,  in-8.  Remondini  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  manuscrits ,  enir'autrcs 
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iiiie  traduction  du  syriaque  des  Homélies  de  saint 
l-;iac,  évêi]ue  de  Mriive  au  \"  siècle. 

HÉMUS ,  frère  de  Romulus.  QueUiues-uns  pré- 
tendent que ,  ne  pouvant  s'accorder  avec  son  frère. 
Il  s'exila  et  passa  dans  les  Gaules  ,  oii  il  fonda  la 
^ille  de  Reims;  d'autres  disent  que  son  frère  le  tua 
pour  se  venger  de  ce  qu'il  avait  sauté  par  mépris 
le  fossé  récemment  tracé  des  murs  de  Rome  ,  ou 
plutôt  pour  régner  seul  :  mais  tous  ces  faits  sont 
tort  incertains. 

*  REMUSAT  (  Claire-Elizabeth-Jcanno  ,  comtesse 
de),  petite  nièce  de  iM.  de  Vergennes  [voy.  Gra- 
vu:ri),  ministre  de  Louis  XVI,  née  le  H  janvier  17!S0, 
l'ut  mariée  à  dCans,  au  comte  de  Rémusat  depuis 
in'éfet  du  palais  impérial.  M"'"  de  Rémusat,  nommée 
elle-même  dame  d'honneur  de  l'impératrice  José- 
phine ,  coniinua  de  lui  rester  attachée  après  son 
divorce.  Depuis  la  restauration  ,  elle  suivit  son 
mari  dans  les  diverses  préfectiu'es  (Haute-Garonne 
et  iNord),  où  il  fut  appelé.  Elle  mourut  à  Paris  le 
lii  décembre  1821,  après  avoir  rempli  tous  ses  de- 
voirs religieux  par  le  ministère  de  l'abbé  Legris- 
Duval.  M""^  de  Rémusat  est  auteur  d'un  Essai  sur 
l'cilucalion  des  femmes ,  publié  par  son  fils  en  182}, 
iii-8,  auquel  l'académie  française  a  décerné  une 
médaille  d'or  et  qui  a  obtenu  beaucoup  de  succès. 
Cependant  cet  ouvrage  ,  trop  souvent  superficiel, 
écrit  d'une  manière  quelquefois  très-abstraite,  con- 
tient plutôt  des  recherches  et  des  discussions  que 
des  préceptes  et  des  moyens  pour  diriger  l'éduca- 
tion des  femmes.  L'ouvrage  d'ailleurs  n'a  pas  été 
achevé,  et  l'éditeur  lui-même  convient  qu'il  ne 
renferme  qu'environ  la  moitié  du  plan  que  l'auteur 
s'était  tracé.  Le  contenu  des  chapitres  ne  répond 
guère  au  titre  ,  par  exemple  dans  celui  qui  est  in- 
titulé :  De  l'éducation  des  fdles  datis  la  première 
enfance,  dès  les  premières  lignes  il  est  question 
de  mariage.  Il  est  vrai  (juo  dans  ce  chapitre  l'au- 
teur renvoie  à  Rousseau  (  vo>j.  ce  nom),  qui  s'est 
occupé  du  légime  des  enfants,  et  dont  V Emile  lui 
semble  très-propre  à  diriger  les  mères.  Ainsi ,  les 
femmes  chrétiennes  qui  ne  veulent  pas  lire  cet 
écrit  si  rempli  de  sophismes,  ne  trouvent  lien  pour 
les  diriger  dans  les  soins  qu'exige  la  première  en- 
fance. Rousseau  est  souvent  cité  dans  cet  Essai  d'é- 
ducation ,  avec  éloge ,  ce  qui  n'est  guère  propre  à 
inspirer  la  confiance.  On  aimerait  mieux  y  trouver 
les  conseils  d'une  femme  qui  a  l'usage  du  monde, 
que  les  rêves  d'un  homme  qui  a  mis  ses  enfants  à 
l'hôpital.  Le  chapitre  sur  la  religion  parait  aussi 
susceptible  de  beaucoup  de  reproches.  On  y  trouve 
qu'on  emploie  la  peur  pour  instruire  le  pauvre; 
qu'on  n'apprend  aux  malheureux  la  religion  que 
par  la  crainte  ;  que  les  instructions,  les  sermons  sont 
effrayants,  et  que  ce  qui  trouble  est  toujours  un 
mauvais  moyen.  On  ignore  oii  l'auteur  a  lu  ou  en- 
tendu de  pareils  discours,  qu'elle  a  soin  d'accom- 
pagner de  réflexions  ironi(|ues.  D'ailleurs  son  ou- 
vrage n'est  pas  écrit  pour  l'éducation  des  pauvres, 
et  alors  à  quoi  bon  censurer  la  méthode  qu'elle 
prétend  qu'on  emploie  à  leur  égard.  Les  chapitres 
intitulés  :  De  la  destinée  des  femmes  en  France,  sous 
le  rèf/ne  de  Louis  XIV ;  les  Femmes  du  règne  de 
Louis  XV ;  les  Fcw.mes  pendant  la  révolution;  de 


la  Destinée  prochaine  des  femmes,  seraient  mieujf 
placés  dans  un  Essai  sur  les  femmes ,  que  dans  un 
Essai  d'éducation,  de  300  pages.  ^\■^'  de  Rémusat 
a  publié  une  Nouvelle  dans  le  tom.  b  du  Lycée- 
français. 

•  RÉMUSAT  (Jean-Pierre-Abel  de),  savant  orien- 
taliste, naquit  à  Paris  le  o  septembre  1788  ,  d'une 
famille  originaire  de  Marseille.  Destiné  par  ses  pa- 
rents à  la  médecine,  il  fit  ses  cours  avec  succès, 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  trouver  du  temps  pour 
se  livrer  à  l'étude  des  langues  orientales  vers  les- 
quelles un  goût  prononcé  l'entraînait  dès  son  en- 
fance. Le  chinois,  le  tartare  et  le  thibétain  furent 
l'objet  spécial  de  ses  investigations.  Les  secours  lui 
man(]uaient  ;  mais  il  y  suppléa  par  l'opiniâtreté  de 
son  travail.  Ne  pouvant  parvenir  à  se  procurer  un 
dictionnaire  chinois ,  il  se  fil  un  vocabulaire  à  son 
usage.  Son  zèle  et  ses  heureuses  dispositions  exci- 
tèrent l'intérêt  de  l'académie  des  inscriptions  qui 
parvint  à  le  faire  exempter  de  la  conscription.  Ré- 
musat accepta  ce  bienfait  comme  une  dette  sacrée 
dont  il  s'acquitta  plus  taid  en  publiant  YEssai  sur 
la  langue  et  la  littérature  chinoise,  qui  parut  en  181 1. 
Cet  ouvrage  fixa  sur  lui  l'attention  des  savants  et 
lui  valut  des  lelalions  honorables  avec  plusieurs 
d'entr'eux.  Quelques  opuscules  qu'il  publia  sur  la 
même  langue,  à  des  intervalles  rapprochés,  ache- 
vèrent d'établir  sa  réputation.  Cependant  ses  tra- 
vaux sur  les  idiomes  de  l'Orient  ne  ralentirent  point 
ses  progrès  dans  l'art  médical  ;  il  fut  reçu  en  1813, 
docteur  à  la  faculté  de  Paris;  mais  il  ne  paraît  pas 
qu'il  ait  profité  du  titre  qu'il  venait  d'obtenir  pour 
exercer  son  art.  A  la  création  d'une  chaire  de  chi- 
nois au  collège  de  France,  il  y  fut  nommé  le  29 
novembre  181  i.  Ses  leçons,  dont  on  trouve  un  ré- 
sumé dans  sa  grammaire  chinoise,  acquéraient  un 
nouvel  intérêt  par  les  applications  historiques  et 
littéraires  qu'il  savait  y  mêler.  Elu  membre  de 
l'institut  (acad.  des  inscriptions),  le  S  avril  1816,  il 
devint  en  mars  1818,  un  des  rédacteurs  du  Journal 
des  savants,  qui  lui  devait  déjà  plusieurs  articles.  11 
contribua  en  1822,  à  la  fondation  de  la  société 
asiatique  de  Paris,  dont  il  fut  secrétaire;  il  succéda 
en  1824  à  Langlès  comme  conservateui'  des  manus- 
crits orientaux  de  la  bibliothèque  du  roi,  et  mou- 
rut à  Paris  du  choléra,  le  5  juin  1832,  dans  la 
44"  année  de  son  âge.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Essai  sur  la  langue  et  la  littérature  chinoise, 
Paris,  1811,  in-8,  avec  5  pi.;  ouvrage  plus  substan- 
tiel et  plus  utile  que  les  deux  vol.  de  Bayer,  et  les 
deux  in-fol.  de  Fourmont  ;  Plan  d'un  Dictionnaire 
chinois,  181i,  in-8;  Le  livre  des  récompenses  et  des 
peines ,  U-ad.  du  chinois,  avec  des  notes  et  des 
éclaircissements,  1816,  in-8;  V Invariable  milieu, 
ouvrage  moral  de  Tseussé,  en  chinois  et  en  mand- 
chou, avec  une  version  latine,  une  trad.  française 
et  des  notes,  etc.,  1817,  in-4;  Mémoire  sur  les  livres 
chinois  de  la  bibliothèque  du  roi,  1818,  in-8;  Des- 
criplion  du  royaume  de  Camboge,  trad.  du  chinois, 
1819,  in-8;  Mémoires  et  anecdotes  sur  la  dynastie 
des  Djogours,  souverains  du  Japon,  1820,  in-8;  His- 
toire de  la  ville  de  Khotan,  trad.  du  chinois,  1820, 
in-8;  Recherches  sur  les  langues  tartares ,  ou  mé- 
moires sur  différents  points  de  la  grammaire  et  de 
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la  liltéralure  des  mandchous ,  des  mongols  ,  des  oui- 
gours,  et  des  thibélains ,  -1820,  in-i,  lom.  l'';  Elé- 
ments de  la  grammaire  chinoise,  1 822,  iti-8.  C'est  un 
des  ouvrages  qui  oui  le  plus  contribué  à  la  haute 
réputation  de  riémiisat  parmi  les  sinologues.  Deux 
Mémoires  sur  les  relalicns  poliliques  des  premiers 
chrétiens ,  et  particulièrement  des  rois  de  France 
avec  les  empereurs  mongols,  1822-I82i,  in-4;  Mé- 
moire sur  la  vie  et  les  opinions  de  Lao-Tseu ,  philo- 
sophe chinois  du  sixième  siècle  avant  notre  ère,  qui  a 
professé  les  opinions  communément  attribuées  à  Pij- 
thagore,  à  Platon,  et  à  leurs  disciples,  1823,  in-i; 
Recherches  chronologiques  sur  l'origine  de  la  hié- 
rarchie lamaique,  1^2i,  in-4;  Mémoire  sur  plusieurs 
questio7is  relatives  à  la  géographie  de  l'Asie  centrale, 
■1825,  in-4;  Ju-Kiaoli,  ou  les  deux  cousines  ,  roman 
chinois,  1826,  2  vol.  in-12,  ûg.  On  lui  doit  en  outie 
plusieurs  articles  et  des  mémoires  remarquables , 
insérés  dans  les  journaux  scientifiques  et  les  re- 
cueils de  l'acad.  des  inscriptions,  et  un  assez  grand 
nombre  d'articles  dans  la  biographie  universelle.  L'au- 
teur les  a  réunis  sons  ce  titre  :  Mélanges  asiatiques, 
■1825-26  ,  2  vol.  in-8  ;  et  Nouveaux  mélanges  asia- 
tiques, d825,  2  vol.  in-8,  auquel  on  ioinl  Mélanges 
posthumes  d'histoire  et  de  littérature  orientale,  (  pu- 
bliés par  M.  Félix  Lajard),  1813,  in-8.  Silveslre  de 
Sacy  a  prononcé  son  éloge  à  l'acad.  des  inscriptions. 

*  RENA  (Côme  de  la),  historien,  né  vers  ■1630 
à  Florence,  était  capitaine  dans  la  garde  civique. 
Versé  dans  les  antiquités ,  et  plus  particulière- 
ment dans  les  antiquités  étrusques,  il  fit  partie 
de  l'académie  florentine  dont  il  fut  consul  ou  pré- 
sident en  -1673.  Outre  quelques  opuscules  insérés 
dans  différents  recueils ,  on  lui  doit  :  la  Chronologie 
des  anciens  ducs  et  marquis  de  Toscane ,  ouvrage 
savant  dont  la  \"  partie  fut  imprimée  à  Florence, 
1690,  in-fol.,  et  plusieurs  manuscrits  dont  on  trouve 
la  liste  dans  Negri  storia  degli   scrittori  florentini. 

RENAL'  d'ELIC.^GARAY  (Bernard) ,  célèbre  marin, 
né  dans  le  Béarn  en  1632,  d'une  famille  ancienne 
de  Navarre  ,  fut  placé,  dès  son  enfance  ,  auprès  de 
Colbert  du  Terron ,  intendant  de  Rochefort.  On  lui 
fit  apprendre  les  mathématiques  :  il  y  réussit ,  et 
devint  de  bonne  heure  l'ami  intime  du  père  Male- 
branche.  La  marine  était  son  étude  favorite.  Quand 
il  y  fut  assez  instruit,  du  Terron  le  fit  connaître  à 
Seignelay  ,  qui  devint  son  protecteur.  11  lui  procura 
en  1679  une  place  auprès  du  comte  de  Vermandois, 
amiral  de  Fiance  qui  lui  donna  une  pension  de 
mille  ccus.  Louis  XIV,  voulant  réduire  à  des  prin- 
cipes uniformes  la  construction  des  vaisseaux,  fit 
venir  à  la  cour  les  plus  habiles  constructeurs.  Après 
quelques  discussions  on  se  borna  à  deux  méthodes, 
l'une  de  Renau,  et  l'autre  de  du  Quesne,  qui  eut 
la  générosité  de  donner  la  préférence  à  celle  de  son 
rival.  Renau  jouit  de  son  triomphe  eu  présence  de 
Louis  XIV,  qui  lui  ordonna  d'aller  à  Brest  et  dans 
les  autres  ports  pour  instruire  les  constructeurs. 
Il  mit  leurs  enfants  en  état  de  faire,  à  l'âge  de  15 
à  20  ans,  les  plus  grands  vaisseaux,  qui  deman- 
daient auparavant  une  expérience  de  20  ou  30 
ans.  En  1680,  Louis  XIV  résolut  de  se  venger  d'Al- 
ger; Renau  proposa  de  le  bombarder.  .lusqu'alors 
il  n'était  venu  dans  l'idée  de  personne,  que  des  mor- 
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tiers  pussent  n'être  pas  placés  à  terre,  et  se  passer 
d'une  assiette  solide.  Il  promit  de  faire  des  galiotes 
à  bombes  :  on  se  moqua  de  lui  dans  le  conseil;  mais 
Louis  XIV  voulut  qu'on  essayât  cette  nouveauté  fu- 
neste, qui  eut  un  heureux  elfet.  .\près  la  mort  de 
l'amiral  (le  comte  de  Vermandois),  il  alla  en  Flandre 
trouver  Vaubau,  qui  le  mit  en  état  de  conduire 
les  sièges  de  Cadaquiors  en  Catalogne ,  de  Philis- 
bourg ,  de  Manheim  et  de  Franckental.  Le  roi ,  pour 
récompenser  ses  services,  lui  donna  une  commission 
de  capitaine  de  vaisseau,  un  ordre  pour  avoir  en- 
trée et  voix  délibérative  dans  les  conseils  des  gé- 
néraux ,  une  inspection  générale  sur  la  marine,  et 
l'autorité  d'enseigner  aux  officiers  toutes  les  nou- 
velles pratiques  dont  il  était  l'inventeur,  avec 
■12,000  livres  de  pension.  Cet  habile  homme  fut  de- 
mandé par  le  grand-maitre  de  Malte  pour  défendre 
l'ile  ;  mais  le  siège  n'ayant  pas  eu  lieu ,  Renau  revint 
en  France.  11  fut  fait  à  son  retour  conseiller  de  ma- 
line  et  grand-croix  de  l'ordre  de  Saint-Louis.  Sa 
mort,  arrivée  en  1719,  fut  celle  d'un  religieux 
de  la  Trappe.  Persuadé  de  la  religion  par  sa  philo- 
sophie ,  il  regardait  son  corps  comme  un  voile  qui 
lui  cachait  la  vérité  éternelle,  et  la  mort  comme  un 
passage  des  plus  profondes  ténèbres  à  une  lumière 
parfaite.  La  valeur,  la  probité ,  le  désintéressement, 
l'envie  d'être  utile,  soit  avi  public,  soit  aux  parti- 
culiers, toutes  ces  qualités  étaient  chez  lui  au  plus 
haut  degré  ,  el  elles  étaient  soutenues  par  une  piété 
aussi  tendre  que  constante.  Il  avait  été  reçu  mem- 
bre honoraire  de  l'académie  des  sciences  en  ■1699. 
On  a  de  lui  la  Théorie  de  la  manœuvre  des  vaisseaux, 
1689,  in-8;  et  plusieurs  Lettres  pour  répondre  aux 
difficultés  de  Huyghens  et  de  Bernouilli  contre  sa 
Théorie.  (  l  oy.  Pitot.  )  On  peut  consulter  pour  plus 
de  détails  l'Eloge  de  Renau  par  Fontenelle,  et  le 
Dictionnaire  de  Chauffepié. 

*  RENAUD  (Louis),  dominicain,  docteur  de  Sor- 
bonne,  prédicateur  du  roi,  né  en  1690  à  Lyon, 
mort  en  1771,  est  auteur  d'un  Discours  latin  pro- 
noncé à  Beauvais  à  l'occasion  de  l'exaltation  de 
Benoit  Xlll,  en  1724;  de  VOraison  funèbre  du  maré- 
chal de  Villeroi,  imprimée  dans  la  Description  de 
sa  pompe  funèbre,  Lyon,  d030,  et  de  YOraison  fu- 
nèbre du  duc  d'Oiiéans ,  Paris,  1732,  in-4.  Les 
Sermons  du  P.  Renaud  n'ont  point  été  imprimés. 

RENAUD.  Voy.  Aimon. 

*  REN.VUD  (  Jean -Baptiste -Lupicin  ),  colonel 
d'artillerie,  né  en  1777  à  Montigny  (Jura),  élève  de 
l'école  polytechnique,  s'y  distingua  par  ses  progrès, 
fut  employé  successivement  dans  les  ditVérentes 
armées,  et  se  signala  sur  les  principaux  champs  de 
bataille  dans  les  guerres  de  l'empire.  11  remplit 
en  outre  avec  succès  plusieurs  missions  importantes 
à  Berlin  et  ailleuis.  Attaché  au  comité  consultatif 
d'artillerie,  il  réunit  à  ces  fonctions  l'inspection 
des  forges  de  cette  arme.  11  mourut  à  Paris  le 
29  novembre  1827.  On  lui  doit  un  livre  estimé  sur 
la  fabrication  de  la  poudre,  1811  ,  in-8. 

*•  REN.VUD  DE  LA  GKELAVE,  littérateur,  né  en 
1737  à  Dijon,  mort  en  1807  à  Paris,  membre  de  la 
société  libie  des  sciences  ,  lettres  et  arts  et  de  plu- 
sieurs académies ,  est  auteur  de  divers  ouvrages 
qui  ne  lui  ont  pas   fait  une  grande  réputation, 
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parce  qu'il  a  vécu  étianger  aux  coteries;  mais  qui 
n'annoncent  pas  moins  un  homme  estimable.  Ce 
sont  :  Les  tableaux  Je  ta  nature,  poème,  Paris, 
d77S,  in-S;  léimprimés  en  1781  suus  le  titre  de 
Promenades  de  Chloe;  rAmi  des  mœurs ,  ib.,  178S, 
in -S.  C'est  un  recueil  de  poésies,  dont  le  titre 
annonce  le  but.  Les  soupers  de  Vaiicluse,  ib.,  1789, 
Ti  vol.  in-12;  Promenades  de  Vaucluse ,  1807,  3  vol. 
in-12;  Mémoire  sur  la  mendicité  et  les  moyens  de 
reteindre,  1804,  in-18.  On  doit  encore  à  cet  écri- 
Miin  une  édition  des  Œuvres  de  Derquin,  180:2, 
28  vol.  in-18,  fig. 

RENAUDIE  (Jean  (1)  de  Barri,  sieur  de  la),  dit 
de  la  Forest ,  chef  de  la  conjuration  d'Amboise,  et 
second  chef  de  la  conjuration  que  les  huguenots 
tirent ,  en  loCO ,  contre  le  roi  Henri  111 ,  était  d'une 
ancienne  famille  de  l'crigord.  Condamné  au  ban- 
nissement pour  le  crime  de  faux,  il  passa  le  temps 
îde  son  exil  à  Genève  et  à  Lausanne  ,  où  il  embrassa 
le  calvinisme  ,  et  s'insinua  dans  l'esprit  de  plusieurs 
JFrançais  retirés  en  Suisse  à  cause  de  la  religion. 
Depuis,  il  foima  les  mêmes  cabales  en  France,  où 
il  ne  fut  connu  d'abord  que  de  ceux  de  son  parti. 
La  Renaudie  avait  de  l'esprit,  de  la  hardiesse,  et 
était  vindicatif.  Il  souhaitait   effacer  l'infamie  de 
son  bannissement  par  quelque  action    éclatante. 
Dans  cette  vue,  il  ofirit  ses  services  à  ceux  de  la 
^conjuration  formée  par  les  protestants.  11  se  chargea 
jd'aller  dans  les  provinces,  et  de  gagner  par  lui- 
même  et  par  ses  amis  ceux  qu'il  avait  déjà  connus, 
et  leur  donna  jour  au  l''  février  pour  s'assemblera 
Nantes.  L'assemblée  se  tint,  et  on  résolut  d'exé- 
cuter la  conjuration  à  Amboise,  où  était  la  cour; 
mais  ce  dessein  ayant  été  découvert  par  tm  avocat, 
nommé  Pierre  Avenelles,  chez  qui  il  était  logé, 
|La  Renaudie,  qui  s'avançait  avec  des  troupes,  fut 
tué  le  17  mars  15G0,  dans  la  forêt  de  Chàteau- 
jRenard  ,  près  d'Amboise,  où  son  corps  fut  porté  et 
Ipendu  stu-  le  pont  à  un  gibet,  ayant  sur  le  front 
jcette  inscription  :  Chef  des  rebelles.  Un  de  ses  domes- 
|liques,  nommé  La  Bignc,  qui  fut   pris  dans   la 
ème  occasion,  expliqua  divers  Mémoires  écrits  en 
hiffres,  etdécouvjit  tout  le  secret  de  la  conjuration. 
RENAUDOT  (Théophraste),  médecin,  né  à  Loudun 
n  1384,  s'établit  à  Paris  en  1023.  Il  fut  le  premier 
ui  commença,  en  1631,  à   faire    imprimer  eu 
France  ces  nouvelles  publiques,  si  connues  sons 
le  nom  de   Gazettes.  Depuis   le  xiv=  siècle ,  il  en 
Existait  déjà  en  Italie  et  en  Espagne  où  on  les  ap- 
pelait Gazetta,  du  nom  de  la  pièce   de  monnaie 
qu'on  payait  pour  les  lire.  Louis  Xlll  donna  ù  Re- 
iiaudot  un  privilège, qui  fut  confirme  par  Louis  XIV, 
pour  lui  et  pour  sa  famille.  Ce  médecin  gazetier 
mourut  à  Paris,   en    lOriô.   Pour  se  donner  une 
grande  réputation  en  qualité  de  médecin,  il  s'avisa 
d'établir  chez  lui  im  bureau  public  de  consultations 
gratuites  pour  les  pauvres,  et  obtint  du  cardinal 
de  Richelieu  des  lettres  qui  le  nommaient  com- 
missaire  général  des  pauvres  valides  et   invalides 
ians  tout  le  royaume.  La  faculté  de  médecine  se 
récria  contre  ce  privilège  ,  qu'elle  prélendit  n'être 
lu'un  manteau  qui  cachait  un  trafic  vil  et  usuraire. 
Le  parlement  lui  défendit  par  arrêt  du  1"  mars 

(I)  La Uiojjraytiic  iiiiifcisellc  lui  Junne  le  pri'uom  Je  Godetroi. 
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lOi-i,  de  se  servir  de  ce  privilège.  Isaac  Renaudot, 
son  fils,  médecin,  a  publié  les  Pièces  de  ce  sin- 
gulier procès  ,  3  vol.  in— 4.  On  a  de  Renaudot,  père, 
outre  ses  Gazettes  :  une  suite  du  Mercure  français, 
depuis  1633,  jusqu'en  1643.  Comme  il  ne  donna 
dans  ce  recueil  que  la  seule  relation  des  faits,  sans 
■y  joindre  les  pièces  justificatives,  ainsi  qu'avaient 
fait  Jean  et  Etienne  Richer,  il  fut  obligé  de  le  dis- 
continuer. 11  n'a  donné  que  les  six  derniers  vo- 
lumes de  cet  ouvrage ,  qui  est  en  23  vol.  in-8.  Les 
siens  sont  les  moins  estimés.  Un  Abrégé  de  la  vie 
et  de  la  mort  de  Henri  de  Bourbon,  prince  de  Condé, 
1646,  in-4  ;  La  Vie  et  la  mort  du  maréchal  de  Gas- 
sion,  1647,  in-4  ;  la  Vie  de  Micliel  Mazarin,  car- 
dinal, frère  du  premier  ministre  de  ce  nom,  1648, 
in-4.  Ce  fut  Renaudot  qui,  le  premier,  établit  à 
Paris  un  bureau  de  prêt ,  connu  ensuite  sous  le 
nom  de  Mont -de-Pieté. 

RENAUDOT  (Eusèbe),  petit-fils  du  précédent, 
naquit  a  Paris,  en  1040.  Après  avoir  fait  ses  hu- 
maniti's  au  collège  des  jésuites,  et  sa  philosophie 
au  collège  d'Harcourt ,  il  entra  chez  les  Pères  de 
l'Oratoire  et  n'y  demeura  que  peu  de  mois.  11  con- 
tinua cependant  de  porter  l'habit  ecclésiastique; 
mais  il  ne  songea  point  à  entrer  dans  les  ordres. 
11  se  consacra  d'aboid  aux  langues  orientales,  et 
il  en  étudia  ensuite  plusieurs  autres.  Son  dessein 
était  de  faire  servir  ses  connaissances  à  puiser  dans 
les  sources  primitives  les  vérités  de  la  religion.  Le 
grand  Colbert  avait  conçu  le  dessein  de  rétablir  en 
France  les  impressions  en  langues  orientales.  Il 
s'adressa  à  l'abbé  Renaudot,  comme  à  l'homme  le 
pins  capable  de  seconder  ses  vues;  mais  la  mort 
de  ce  ministre  fit  abandonner  ce  projet.  Le  cardinal 
de  Noailles  mena  l'abbé  Renaudot  avec  lui  à  Rome 
en  1700,  et  le  fit  entrer  dans  le  conclave.  Son 
mérite  lui  attira  les  distinctions  les  plus  flatteuses. 
Le  pape  Clément  XI  l'honora  de  plusieurs  audiences 
particulières ,  et  lui  conféra  le  prieuré  de  Frossay 
en  Bretagne.  11  l'engagea  à  rester  encore  sept  à 
huit  mois  à  Rome,  après  le  départ  du  cardinal, 
pour  jouir  plus  longtemps  de  son  entretien.  Le 
grand-duc  de  Floience,  auprès  de  qui  il  passa  un 
mois,  le  logea  dans  son  palais,  le  combla  de  pré- 
sents et  lui  donna  des  felouques  pour  le  lamener 
à  Marseille.  Ce  fut  à  son  retour  en  France  qu'il 
publia  la  plupart  des  ouvrages  qui  ont  illustié  sa 
plume.  11  mourut  en  1720,  à  74  ans,  après  avoir 
légué  sa  nombreuse  bibliothèque  aux  bénédictins 
de  Saint-Germain-des-Prés.  L'abbé  Renaudot  avait 
un  esprit  net,  un  jugement  solide,  une  mémoire 
piodigieuse.  Homme  de  cabinet  et  homme  du 
monde  tout  ensemble,  il  se  livrait  à  l'étude  par 
goût,  et  se  prêtait  à  la  société  par  politesse.  Attentif 
à  garder  les  bienséances,  ami  fidèle  et  généreux, 
libéral  envers  les  pauvres,  insensible  à  tout  autre 
plaisir  qu'à  celui  de  converser  avec  les  savants,  il 
fut  le  modèle  de  l'honnête  homme  et  du  chrétien. 
Quelque  lié  qu'il  fût  avec  quelques  personnes  de 
la  petite  Eglise ,  il  ne  sut  pas  les  imiter  dans  les 
intrigues  et  les  mouvements  de  parti ,  et  ne  fit  pas 
de  manifeste  contre  les  décrets  du  saint  Siège.  Ses 
pi'incipaux  ouvrages  sont  :  deux  vol.  in-4,  en  1711 
et  1713,  pour  servir  de  «ontinuation  au  livre  de  la 
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Perpétuité  de  ta  Foi  ;  Historia  patriarchantm,  alexan- 
drinorum ,  jacobitarum ,  etc.,  Paris,  1715,  in-4  : 
Jiccueil  d'anciennes  liturgies  orientales ,  Paris,  1716, 
2  vol.  in -4,  avec  des  dissertations  très -savantes, 
léiniprimés  à  Francfort  en  1846;  deux  anciennes 
Belalions  des  Indes  et  de  la  Chine,  a\ec  des  obser- 
vations, Paris,  1718,  in-8.  Cet  ouvrage,  traduit  de 
l'arabe,  renferme  les  voyages  de  deux  malionid- 
tans  du  ix'  siècle;  Défense  de  la  perpeluilé  de  la  foi 
in-8,  contre  le  livre  d'Aymon  ;  plusieurs  Disser- 
tations dans  les  Mémoires  de  l'académie  des  inscrip- 
tions; Défense  de  son  Histoire  des  patriarches  d'.-i- 
lexandrie,  in-12;  une  rrao'i/c^/ûïi  latine  de  la  Vie 
de  saint  Atbanase,  écrite  en  arabe  :  elle  a  été  insérée 
dans  l'édition  des  Œuvres  de  ce  Père  par  dom  de 
Montfaucon,  etc.;  plusieurs  ouvrages  manuscrits. 
Le  style  de  ces  diverses  productions  est  assez  notls, 
mais  il  manque  de  légèreté  et  d'agrément.  Re- 
naudot  fut  reçu  à  l'académie  française  en  1689; 
deux  ans  après  il  remplaça  Quinault  à  celle  des 
inscriptions,  et  fut  nommé  en  1700  associé  de  celle 
de  la  Crusca. 

*  RENAZZl  (Philippe-Marie),  savant  juriscon- 
sulte ,  né  à  Rome  on  1717  ,  y  professa  le  droit  avec 
une  grande  réputation  et  y  mourut  en  1808  à  61 
ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages,  mais  on  ne 
connaît  en  France  que  ses  Eléments  de  droit  cri- 
minel,  Rome,  1770,  ô  vol.  iu-8,  dont  il  se  fit  cinq 
éditions  en  peu  d'années  ,  et  qui  furent  traduits  et 
commentés  dans  presque  toutes  les  langues  de 
l'Eui'opc,  et  son  Histoire  du  célèbre  collège  de  la  Sa- 
pience ,  depuis  sa  fondation  au  xui=  siècle,  Rome, 
1803-6,  i  vol.  in-4.  Parmi  ses  manuscrits,  on  cite 
xme  Réfutation  du  Contrat  social  de  J.-J.  Rousseau. 

RENÉ,  comte  d'Aujou  et  de  Provence,  arrière- 
pelit-fils  du  roi  Jean,  né  à  Angers  le  16  janvier 
1109,  descendait  de  la  seconde  branche  d'Anjou, 
appelée  au  trône  de  Naples  par  la  reine  Jeanne 
I''.  Ayant  épousé  en  1420  Isabelle  de  Lorraine, 
fille  et  héritièie  de  Charles  11,  il  ne  put  recueillir 
l'héritage  de  son  beau -père.  Antoine,  comte  de 
Vaudemont ,  qui  le  lui  disputa  les  armes  à  la  main , 
le  chassa  de  Lorraine,  le  fit  prisonnier,  et  le  força 
de  donner  sa  fille  Isabelle  en  mariage  à  son  flis 
Ferri  de  Vaudemont,  dont  les  descendants  régnè- 
rent dans  cette  province.  Louis,  roi  de  Naples ,  son 
fière  ,  et  la  reine  Jeaime  II  qui  l'avait  fait  son  héri- 
tier, étant  morts,  il  se  rendit  en  liôo,  dans  le 
royaume  de  Naples  ;  il  n'y  fut  pas  plus  heureux 
qu'en  Lorraine.  Jean  de  Calabre  ,  son  fils,  entieprit 
non  moins  inulilement  la  conquête  du  royaume 
d'.\ragon,  sur  lequel  René  formait  des  prétentions 
du  côté  de  sa  mère  Yolande.  Le  comte  d'Anjou , 
n'ayant  eu  que  des  revers  à  la  guerre ,  se  retira  en 
Provence  ,  où  il  cultiva  les  arts  de  la  paix.  Il  fit  des 
vers,  et  peignit,  comme  un  prince  pouvait  peindre 
dans  un  siècle  et  dans  un  pays  alors  à  demi-bar- 
bare (1).  On  voyait  un  de  ses  tableaux  aux  Célestins 
d'Avignon.  Le  sujet  n'est  pas  riant,  mais  peut  pro- 
voquer des  léflexions  salutaires.  C'est  le  squelette 

(I)  Dans  ces  derniers  temps  on  a  lieauconp  exagère  les  talenls 
d'arlisic  de  ce  bon  roi ,  il  esl  cerlain  que  René  d'Anjou  enlrele- 
nait  autour  de  lui  plui^ieurs  peintres  de  mente;  et  roii  peut  con- 
jecturer, sans  crainte  de  se  tromper,  que  tant  île  beaux  tableaux 
Bllribués  a  René  soûl  l'ouvrage  de  ces  vieux  niallres  icuorOs. 
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de  sa  maîtresse  à  moitié  rongé  des  vers,  avec  le  ' 
cercueil  d'où  elle  sort.  11  est  le  premier  auteur  de 
la  fameuse  procession  d'Aix,  où  l'on  voit  les  diables, 
mêlés  avec  difTerents  personnages ,  représenter  des 
scènes  qui  ,  aujourd'hui ,  ne  paraîtraient  que  ridi- 
cules ,  mais  qui,  chez  un  peuple  grossier,  étaient 
des  moralités  mises  en  action.  Plusieurs  de  ces 
scènes  ne  sont  pas  aisées  à  expliquer.  On  peut  con- 
sulter l'abbé  Papon,  Voyage  de  Prorence ,  toni. 
1",  pag.  31  ,  édit.  de  1787.  René  mourut  à  Aix  eu 
1480.  On  lui  a  attribué  Y  Abusé  en  cour ,  qu'on  im- 
prima dans  un  recueil  d'anciennes  poésies  sans  date, 
mais  fort  ancien ,  in-fol.  et  depuis  Vienne,  1484, 
in-fol.  On  a  encore  de  lui  :  Les  Cérémonies  observées 
à  la  réception  d'un  chevalier  :  manuscrit  enrichi  de 
belles  miniatures.  Jeanne  de  Laval,  qu'il  épousa 
en  secondes  noces,  lui  donna  des  enfants  qui  mou- 
rurent avant  lui.  Walter-Scott  a  décrit  la  cour  de 
René  dans  Anne  de  Geiersiein.  Les  Tournois  du  roi 
René  ont  été  publiés  par  M.  Champollion  Figeac 
d'après  les  manuscrits  et  les  dessins  originaux  de 
la  bibliothèque  dn  roi ,  Paris,  1827,  in-fol.,  et  ses 
Œuvres  complètes,  par  M.  le  comte  de  Qiiatrebarbes, 
Angers,  1843,  4  vol.  gr.  în-4.  On  a  un  précis  his- 
torique sur  la  vie  de  René  d'' Anjou  ^  par  M  Boisson 
de  la  Salle,  Aix,  1820,  in-8,  et  l'Histoire  de  ce 
prince,  par  le  vicomte  de  Villeneuve  Bargemont, 
1823,  3  vol.  in-8.  Une  statue  en  marbre  a  été 
érigée  à  Aix  en  1823.  On  désigne  encore  sous  le 
nom  de  Cheminées  du  bon  roi  René  les  endroits  où 
il  avait  coutume  de  se  promener. 

RENÉ  ,  duc  de  Lorraine ,  engagé  par  le  roi  de 
France  à  faire  la  guerre  à  Charles  le  Hardi,  duc 
de  Bourgogne,  fut  d'abord  malheureux  et  perdit 
son  duché  ;  mais  i!  le  recouvra  par  les  secours  que 
lui  fournirent  les  Suisses.  Charles  étant  revenu 
avec  une  puissante  armée  assiéger  Nancy,  il  s'y 
livra  une  sanglante  bataille  le  4  janvier  1477,  dans 
laquelle  Charles  fut  défait  et  tué  (  selon  toute  appa- 
rence) parCampo-Basso,  un  de  ses  généraux,  gagné 
par  René  avec  plusieurs  autres.  (  Voy.  Charles  le 
Hardi.)  René  mourut  en  1308. 

RENEAULME  (  Paul-Alexandre  de  ) ,  chanoine 
régulier  de  Sainte-Geneviève  de  Paris,  né  à  Blois 
vers  1672  d'une  famille  noble,  originaire  de  Suisse, 
fut  prieur  de  Marcheuoîr,  et  ensuite  de  Theuvy  , 
où  il  mourut  d'hydropisie  en  1749.  C'était  un 
homme  plein  de  vertus  et  surtout  très-charitable. 
H  connaissait  la  botanique  et  servait  de  médecin 
aux  pauvres  de  son  canton.  11  s'était  formé  une  des 
plus  belles  bibliothèques  qu'un  particulier  ptit  se 
procurer.  En  1740,  il  publia  un  Projet  de  Biblio- 
thèque utiiverselle ,  pour  rassembler  dans  un  même 
corps  d'ouvrage,  par  ordre  alphabétique  et  chro- 
nologique, le  nom  de  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit 
en  quelque  langue  que  ce  soit  ;  le  titre  de  leurs  ou- 
vrages,  tant  manuscrits  qu'imprimés,  suffisara- 
ment  étendu  pour  en  donner  une  idée  en  forme  d'a- 
nalvse  ;  le  nombre  des  éditions,  des  traductions,  etc. 
Une  santé  languissante  dans  les  dernières  années 
de  sa  vie  l'a  ejupêché  d'exécuter  cet  ouvrage  im- 
mense. Tous  ses  manuscrits  ,  ainsi  que  sa  biblio- 
thèque ,  passèrent  à  la  maison  des  chanoines  i  égu- 
liers  de  Saint-Jean ,  à  Chartres.  —  11  ne  faut  pas  le 
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li  ifondre  avec  Rekeaulmk  ,  Paul ,  médecin  du  jmii" 
^n'ile,  de  qui  on  a  :  Ex  curationihus  observationes , 
Paris,  lOOC,  in-8  :  il  y  démontre  que  les  remèdes 
cliimi(]ues  sont  quelquefois  d'un  grand  secours  ; 
'<l'i'cimen  historiœ  planlarwn ,  avecfig.,  1611 ,  in-4; 
J.ti  vertu  de  ta  fontaine  de  Médicis  prés  de  Saint- 
[irnijs  les-Blois,  IGI8,  in-8. 

HEiNÉE  de  FRANCE,  duchesse  de  Ferrare,  née  à 
Wois  en  1310,  de  Louis  XII  et  de  la  reine  Anne  de 
hietague,  avait  été  accordée  en  ISlTi  à  Charles 
d'Autriclie,  depuis  empereur,  et  fut  demandée 
quel([ues  années  après  par  Heni'iVIlI ,  roi  d'Angle- 
'erre.  Ces  projets  n'eurent  point  de  suite  ,  pour 
quelques  raisons  d'état,  et  la  princesse  fut  mariée  , 
par  Fiançois  1",  à  Hercule  d'Est,  deuxième  du 
nom  ,  duc  de  Ferrare.  C'était  une  femme  d'un  es- 
|iiit  inrunstant  et  d'une  curiosité  inquiète.  Calvin, 
i\aut  été  obligé  de  quitter  la  France  et  de  passer 
ru  Italie,  porta  facilement  l'esprit  de  cette  princesse 
;i  suivre  ses  opinions;  et  Marot,  qui  lui  servait  de 
M'crétaii'e  ,  la  confirma  dans  cette  disposition.  Après 
lia  mort  du  duc  son  épou.^  ,  en  1559,  elle  revint  en 
!Fi'ance  et  s'occupa  à  augmenter  les  troubles  du 
iiiyaume.  Elle  parla  pour  le  prince  de  Coudé  lors- 
qu'il fut  mis  en  prison;  mais  leur  amitié  ne  dura 
Ipas.  Elle  se  brouilla  avec  lui ,  parce  qu'elle  désap- 
Iproiiva  la  guerre  des  prétendus  réformés.  Elle  mou- 
rut dans  l'hérésie,  en  1575,  dans  le  château  de 
(iMonlargis ,  âgée  de  65  ans.  Sa  vie  a  été  publiée  par 
Callean,  Berlin,  1781  ,  in-8. 

'  RENGGER  (Albert) ,  né  en  1 70i  à  Brugg,  canton 
Je  Berne,  où  il  reçut  le  doctoi'at  en  médecine  et 
exeiça  sa  profession  avec  succès.  Lors  des  change- 
|nients  ariivés  en  Suisse  sous  l'influence  française 
lil  remplit  différentes  fonctions  importantes.  En  'iSlo 
|il  fut  député  d'Argovie  au  congrès  de  Vienne.  Il 
mourut  en  -1825  président  de  la  société  de  physique 
jde  Lausanne.  On  lui  doit  plusiein-s  opuscules  en 
'français  eten  Allemand. —  Son  fils, médecin  comme 
lui,  né,  en  1775,  à  Lausanne,  s'embarqua  le 
1  '  mai  1818,  pour  l'Amérique,  avec  son  ami  le 
docteur  Lonchamps.  Ils  débarquèrent  à  Buénos- 
Ayres,  et  arrivèrent  au  mois  de  juin  1819  à  l'As- 
somption. Le  docteur  Rengger  parcourut  la  plu- 
part des  contrées  de  l'Amérique  méridionale  ,  et  sé- 
journa plusieurs  années  au  Paraguay.  De  retour  en 
Suisse  au  mois  de  mars  1820,  il  contiima  de  se 
livrer  à  son  goût  pour  l'histoire  naturelle  et  pour 
es  voyages.  Il  se  trouvait  au  commencement  de 
852  à  Naples,  où  il  tomba  malade  :  il  ne  put  re- 
enir  qu'avec  peine  dans  sa  patrie  et  mourut  à 
rau  le  9  octobre,  n'ayant  pas  encore  atteint  sa 
58"  année.  Rengger  a  laissé  plusieurs  ouviages , 
2ntre  autres  un  Essai  historique  sur  la  révolution 
lu  Paraguay  et  le  cjouvernement  dictatorial  du  doc- 
leur  Francia,  Paris,  1S27,  in-8;  réimprimé  à  Stutt- 
gard  en  1829  et  trad.  en  Espagnol  ;  une  Histoire  des 
mammifères  du  Paraguay,  et  une  Description  en- 
core inédite  des  contrées  américaines  qu'il  avait 
parcourues. 

*  RENNEL  (  James  ) ,  savant  géographe  ,  né  à 
^hudleigh  dans  le  Devonshire,  en  17-42,  descendait 
J'une  ancienne  famille  française  ,  dont  un  des  chefs 
iccorapagna  Guillaume-le-Conquérant  en   Angle- 


terre. Il  entra  â  quinze  ans  dans  la  marine  corrlme 
midshipman  (élève),  et  profila  des  loisirs  que  lui 
laissait  son  service  pour  étendre  ses  connaissances. 
Etant  passé  au  service  de  la  compagnie  des  Indes  en 
1761  ,  il  se  distingua  par  sa  valeur  à  la  prise  de 
Pondichéri.  La  guerre  terminée,  i!  s'empressa  de 
revenir  à  ses  études  favorites,  qu'il  n'abandonna 
plus.  H  entra  dans  le  corps  des  ingénieurs  militaires, 
y  fut  nommé  capitaine,  et  peu  après  commissionné 
aipenteur-général  du  Bengale  et  du  Bahar.  Il  leva 
des  plans,  diessa  des  cartes  remarquables  par  leur 
exactitude ,  et  la  géographie  de  l'Inde  anglaise  et 
de  ses  mers  lui  dut  en  outre  de  notables  perfec- 
tionnements. Ayant  obtenu  sa  retraite  avec  le  grade 
de  major,  il  revint  en  1777,  en  Angleterre  où  il  fut 
accueilli  de  la  manière  la  plus  honorable.  11  refusa 
un  poste  important  et  lucratif  pour  s'occuper  exclu- 
sivement des  travaux  géographiques  auxquels  il  doit 
une  si  giande  et  si  juste  réputation.  Il  mourut  à 
Londres  le  29  décembre  1830,  et  fut  inhumé  dans 
l'abbaye  de  Westminster.  Membre  des  principales 
sociétés  savantes  de  l'Europe  ,  il  était  correspondant 
de  l'Institut  de  France,  où  M.  Walckenaer  a  pro- 
noncé son  Eloge.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Carte  de  nndostan  ou  de  l'empire  mogol,  accompa- 
gnée d'une  description  historique,  et  précédée  d'une 
introduction  contenant  un  tableau  des  différentes 
révolutions  que  cette  vaste  contrée  a  éprouvées  , 
1782,  in-4  ;  2'édit.,  1788,  avec  un  nouveau  mé- 
moire, et  ô"  édit.,  1793,  in-i;  trad.  en  franc,  par 
Bouche-Seiche  sous  le  titre  de  Description  historique 
et  géographique  de  l'indostan,  1800,  3  vol.  in-8,  et 
allas  in-i;  Atlas  du  Bengale,  1781,  in-fol.;  Système 
géographique  d'Hérodote ,  1 800,  gr.  in-i  ;  1 830 ,  2  vol. 
in-8;  Y  Histoire  et  l'expédition  du  jeune  Cyrus ,  et 
la  retraite  des  dix  mille,  éclairées  par  la  géographie, 
181C,  in-i.  Géographie  comparée  de  lAsie,  1831, 
2  vol.  in-8;  Recherches  sur  les  courants  de  l'Océan 
atlantique,  1832,  in-i.  On  recherche  encore  de  ce 
géographe  les  ouvi'ages  suivants:  Eclaircissements 
sur  la  géographie  de  l'Afrique,  1793,  in-4,  trad.  de 
l'anglais  par  Langlès  dans  son  édition  du  Voyage 
de  Fréd.  Hornemann  [voy.  ce  nom,  iv,  4iC);  Mé- 
moires sur  la  géographie  de  l'Afrique,  1790-1798, 
in-4;  Observations  sur  la  topographie  delà  plaine  de 
Troie,  1814,  in-4. 

RENNEQUIN  ou  RENKIN.   Voy.  Rannequin. 

RENNES  (le  P.  Brice  de),  capucin,  missionnaire  en 
Palestine ,  fut  un  de  ceux  qui ,  par  ordre  de  la  Pro- 
pagande ,  travaillèrent  à  l'édition  de  la  Bible  arabe  , 
imprimée  en  1671  pour  l'usage  des  églises  orien- 
tales. Ce  religieux  a  traduit  dans  la  même  langue 
VEpitome  annalium  ecclesiasticorum  cardinalis  Ba- 
ronii,  2  vol.  in-4,  et  VEpitome  annalium  veteris 
Testamenti  Jacobi  Saliani  ab  Adamo  usque  ad  Chris- 
tum,  de  l'imprimerie  de  la  Propagande,  1655 ,  2  vol. 
in-4. 

*RENNEV1LLE  (René-Auguste-Constantin  de), 
écrivain  moins  connu  par  ses  ouvrages  que  par 
ses  malheurs,  naquit  à  Caen  vers  1650.  Après  avoir 
servi  quelque  temps  dans  les  mousquetaires,  il  prit 
sa  retraite  ;  et  par  la  [irotection  de  M.  de  Cha- 
millart,  obtint  un  emploi  dans  les  domaines.  Le 
désir  de  pratiquer  librement  la  religion  calviniste 
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qu'il  avait  embrassée  le  décida  à  passer  en  Hol- 
lande, où  il  resta  quelques  années.  A  son  relour 
en  France,  il  retrouva  M.  de  Chamillart,  toujours 
disposé  à  le  protéger  et  qui  lui  laissa  le  ctioix  de 
plusieuis  emplois  lucratifs.  Quelques  bouts  rimes 
qu'il  avait  composés  plusieurs  aimées  auparavant 
d'une  manière  injurieuse  à  la  France,  ayant  été 
remis  an  marquis  de  Torcy,  lui  valurent  de  fortes 
l'éprimandes.  Accusé  bientôt  d'une  correspondance 
criminelle  avec  les  puissances  étrangères  ,  il  fut  mis 
à  la  Bastille  en  170-2.  Exilé  ,  après  une  captivité  de 
■II  ans,  il  alla  en  Angleterre,  où  il  mourut  vers 
172i.  On  a  de  lui  •-  L'inquisition  française  ou  V His- 
toire de  la  Bastille,  1724,  5  vol.  in-12;  celte  édition 
est  augmentée  de  beaucoup  d'anecdotes  suspectes. 
Le  5=  vol.  n'est  que  la  reproduction  de  VHistuire 
de  Finquisition  de  Goa,  par  Dellon  {coy.  ce  nom,  ni, 
28-i)  ;  Recueil  des  voyages  qui  ont  servi  à  rétablis- 
sement de  la  compagnie  Hollandaise  des  Indes  orien- 
«ote,  Amsterdam,  1702-05,  5  vol.;  et  1730, 10  vol. 
in-12. 

•  RENNEVILLE  (Sophie  de),  dame  auteur,  née 
vers  1771 ,  morte  à  Paris  le  15  octobre  1822 ,  a  con- 
tribué avec  Mesd.  de  Beaufort,  d'Haiitpoult,  Du- 
fresnoy,  à  l'Athénée  des  dames,  et  à  l'ouvrage  qui  a 
pour  tilre:  Amusements  de  l'adolescence  ,  et  a  publié 
plusieurs  ouvrages  d'éducation  qui  ont  eu  du  succès. 
Dans  le  nombre  on  distingue  :  Lettres  (COctade, 
jeune  pensionnaire  de  la  maison  de  Saint-Claire,  1 80G, 
in-12;  4' éd.,  1818,  in-12;  Stanislas,  roi  de  Pologne , 
roman  historique,  suivi  d'un  Abrégé  de  l'histoire  de 
Pologne  et  de  Lorraine,  ô'  édit.,  1812,  3  vol.  in-12; 
Galerie  de^  femmes  vertueuses  ,  ou  Leçons  de  morale 
à  l'usage  des  jeunes  demoiselles,  1808,  in-12  ;  3'  édit., 
1817,  in-12  ;  Vie  de  sainte  Clofilde ,  reine  de  France, 
1809  ,  in-12  ;  Cotttes  à  ma  petite  fille,  i'  édit.,  1817  ; 
la  Mère  gouvernante ,  1812,  i  vol.  in-12;  le  Retour 
des  vendanges ,  contes  moraux,  1812  ,  i  vol.  in-12; 
2"  édit.,  1820,  4  vol.  in-18;  Zélie ,  ou  la  Bonne 
plie,  1813,  in-12;  4"  édit.,  1817,  in-18;  la  Féegra- 
cieuse,  1813,  in-18;  la  Fée  bienfaisante,  1814,  in-12; 
2"  édit.,  1817,  in-18  ;  le  Précepteur  des  enfants,  ou 
le  Livre  du  second  âge,  ~'  édit.,  1818,  in-12;  Cou- 
tumes gauloises,  1819,  in-12;  Galerie  des  jeunes 
vierges,  ou  Modèles  des  vertus  qui  assurent  le  bon- 
heur des  femmes ,  1819,  in-12  ;2«  édit.,  1822,  in-12; 
les  Jeunes  personnes,  2=  édit.,  1822,  2  vol.  in-12; 
Nouvelle  mythologie  des  demoiselles,  1821,  2  vol. 
in-12. 

*  REN'NIE  (  John  ) ,  mécanicien  et  ingénieur  an- 
glais, né  au  comté  de  Lothian ,  dans  l'Ecosse,  le  7 
juin  1761,  d'un  fermier  qui  le  laissa  orphelin  en  bas 
âge,  ne  reçut  d'autre  éducation  que  celle  qu'on 
donnait  dans  l'école  du  bourg  de  Preston-Kirk  qu'il 
habitait.  Ayant  souvent  l'occasion  d'aller  dans  une 
manufacture  voisine,  il  eut  le  bonheur  d'inspirer 
quelque  intérêt  au  chef  d'atelier ,  qui  lui  donna  dos 
instructions  et  lui  prêta  des  outils.  A  10  ans,  il  avait 
déjà  construit  des  modèles  de  moulin  'a  vent,  et  de 
machines  à  vapeur  et  à  battre  les  pieux ,  remar- 
quables par  la  perfection  de  la  main  d'œuvre.  A  13, 
il  alla  étudier  à  Dunbar  les  sciences  mathématiques 
et  physiques ,  dans  lesquelles  il  Ut  de  très-grands 
progrès.  Pour  s'y  perfectionner,  il  voulut  aller  suivre 


à  Edimbourg  !e  cours  des  professeurs  Robison  et 
Black.  Le  premier  l'introduisit  dans  les  ateliers  de 
Soho,  près  Birmingham,  et  il  y  travailla  pendant 
un  an  à  exécuter  diverses  machines;  enfin  il  alla 
à  Londres,  et  il  y  fut  employé  par  Watt  et  Bolton 
dans  l'établissement  connu  sous  le  nom  à'Albion 
Mills,  où  il  contiuiia  à  faire  preuve  d'une  grande 
habileté.  Calculateur  et  praticien  ,  ses  machines 
étaient  remarquables  par  une  précision  de  mouve- 
ment, une  proportion,  une  harmonie  entre  les  di- 
verses parties ,  qui  les  faisaient  regarder  comme  des 
chefs-d'œuvre.  A  ces  qualités,  il  joignait  le  talent, 
plus  essentiel  encore,  d'employer  la  force  motrice 
avec  un  grand  avantage.  Il  fit  des  sciences  hydrau- 
liques l'objet  de  ses  méditations,  et  il  exécuta  plu- 
sieurs grandes  constructions  en  ce  genre ,  sous  la 
direction  du  célèbre  Smeaton  ,  dont  il  devint  bientôt 
l'émule,  et  qu'il  fut  jugé  seul  capable  de  le  rem- 
placer. Parmi  les  nombreux  travaux  de  Renuie, 
on  cite  le  canal  de  Lancastre,  un  des  plus  beaux 
monuments  de  ce  genre;  celui  de  Crinian  en  Ecosse, 
dont  le  creusement  offrait  les  plus  grandes  dif- 
ficultés; les  magnifiques  docks  ou  bassins  d'entre- 
pôts pour  les  vaisseaux  marchands  que  Londres 
compte  parmi  ses  ornements;  la  jetée  ou  Breahwaler 
de  Plymoulli ,  l'une  de  ses  plus  belles  conceptions; 
le  pont  en  fer  de  Southwark ,  le  premier  où  l'on  ait 
conçu  l'idée  hardie  d'employer  le  fer  coulé  en 
masses  compactes,  d'une  étendue  qui  surpasse  celle 
des  massifs  de  pierre  les  plus  considérables  ;  celui 
du  Strand  ou  Waterloo,  exécuté  en  pierre  aussi  sur 
la  Tamise,  le  plus  grand,  le  plus  régulier,  et  le 
plus  hardi  de  tous  ceux  qui  se  trouvent  dans  le 
royaume  britannique  ,  et  enfin  ,  les  arsenaux  royaux 
de  Portsmouth ,  Chatam  et  Sheerness.  L'aspect  de 
ce  dernier,  dont  M.  C.  Dupin  a  publié  la  description 
dans  son  Voyage  de  la  Grande-Bretagne,  où  il  donne 
sur  Réunie  une  Notice  fort  intéressante ,  frappe  d'ad- 
miration les  personnes  les  plus  étrangères  à  l'archi- 
tecture hydraulique.  Ce  grand  ingénieur  a  été  enlevé 
aux  sciences  et  aux  arts  le  10  octobre  1821. 

RENOMMÉE  ,  divinité  poétique  ,  messagère  de 
Jupiter.  Elle  se  plaçait  sur  les  lieux  les  plus  élevés 
pour  publier  les  bonnes  et  les  mauvaises  nouvelles. 
Les  poètes  la  représentent  sous  la  figure  d'une  jeune  ' 
fille,  avec  des  ailes  remplies  d'yeux  et  d'oreilles, 
autant  de  bouches  et  de  langues,  sonnant  delà 
trompette ,  et  ayant  sa  robe  retroussée.  Virgile  en 
fait  une  description  Irès-piitoresque  dans  le  iv«  livre  i 
de  l'Enéide.  Une  de  ses  qualités  distinctives  est  de 
raconter  les  mensonges  avec  la  même  contenance 
que  les  vérités. 

Tani  falsi  fuiiiiuc  tcnax  quain  nuncia  veri. 

*  RENOL  (  Antoine  ) ,  peintre  et  littérateur,  né  à 
Paris  en  1731,  obtint  souvent  des  couronnes  à  l'uni- 
versité ;  cependant  son  goût  pour  le  dessin  le  dé- 
cida  pour  la  peinture.  Après  avoir  étudié  sous  Pierre 
et  Vien,  il  concourut  pour  le  grand  prix  ,  et  obUnt 
la  seconde  palme.  Il  allait  rentrer  dans  la  lice, 
lorsqu'on  1700  le  roi  Stanislas  l'appela  à  la  cour  de 
Lunéville,  dont  jusiju'à  la  mort  de  ce  bon  prince 
il  partagea  les  plaisirs.  Son  tableau  représentant 
Jésus  parmi  les  docteurs  le  fil  agréger,  en  1766,  à 
l'académie  de  peinture,  dont  il  fut  reçu  membre  en 
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1781,  sur  un  des  tableaux  du  plafond  de  la  galerie 
d'Apollon,  représentant  r^urojc.  L'académie  ayant 
été  supprimée,  il  fit  partie  des  écoles  spéciales  de 
peinture  avec  le  titre  de  secrétaire  et  de  surveillant 
des  études.  Il  mourut  à  Paris  en  1 806.  Comme  pein- 
tre, ses  principales  productions,  outre  celles  qu'on 
a  citées,  sont  :  Agriiipine  débarquant  à  Brindes , 
avec  l'urne  contenant  les  cendres  de  Germanicus; 
une  Annonciation  qui  se  voyait  dans  une  église  à 
Saint-Germaiu-en-Laye,  et  un  plafond  poui'  l'hôtel 
des  monnaies  de  Paris.  Comme  littérateur,  on  a  de 
lui  :  Térée ,  tragédie  jouée  avec  succès  au  Théâtre- 
Français  en  1775  ;  il  l'entreprit  à  la  suite  d'une  dis- 
cussion élevée  sur  les  difficultés  de  la  poésie  et  celles 
de  la  peinture.  Lemierre  soutint  la  suprématie  de 
la  poésie  ;  alors  Renou  le  défie  de  faire  un  tableau, 
et  s'engagea  faire  une  tragédie;  il  composa  Térée, 
et  le  tableau  est  encore  à  venir.  Ou  lui  doit  en  outre 
une  traduction  en  vers  de  fart  de  peindre,  Poème 
de  Dufresnoy,  -1789,  in-8,  estimée  surtout  pour  les 
rtotes ,  et  une  de  la  Jérusalem  délivrée,  dont  on  ne 
connaît  que  des  fragments  où  l'on  trouve  de  beaux 
vers;  et  enfin  des  Lettres  sur  les  expositions  pu- 
bliques du  Louvre,  aussi  instructives  pour  les  ar- 
tistes que  pour  le  public. 

HENTI  (  Gaston -Jean -Baptiste  ,  baron  de),  issu 
d'une  ancienne  maison  d'Arlois ,  naquit  en  1611,  au 
château  de  Béni ,  dans  le  diocèse  de  Bayeux.  Il  fit 
éclater,  dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  une  piété  que 
son  commerce  avec  le  monde  n'éteignit  jamais.  Il  se 
proposa  d'entrer  chez  les  chartreux,  mais  ses  parents 
s'y  opposèrent.  Il  servit  avec  distinction  dans  les 
guerres  de  Lorraine ,  et  Louis  XIII  l'honora  de  son 
estime.  11  épousa,  à  l'âge  de  22  ans,  Elisabeth  de 
Balzac,  comtesse  de  Graville.  Son  occupation  prin- 
cipale fut  dès-lors  de  remplir  tous  les  devoirs  d'un 
chef  de  famille  en  vrai  chrétien  ;  il  donna  le  spectacle 
de  toutes  les  vertus  que  la  religion  peut  inspirer. 
Insensible  aux  richesses ,  aux  honneurs ,  aux  plaisirs 
et  à  tous  les  biens  créés,  il  ne  songea  qu'à  servir  le 
souverain  maître ,  et  à  le  faire  servir  par  ses  vassaux, 
et  surtout  par  ses  enfants.  Il  mourut  à  Paris  le  24 
avril  1649 ,  et  fut  enterré  à  sa  terre  de  Citri ,  diocèse 
de  Soissons.  11  eut  part  à  l'établissement  des  frères 
cordonniers.  (  Voy.  Buche.  )  Le  P.  de  Saint-Jure  , 
jésuite,  a  donné  sa  Vie,  1631,  in-4,  réimprimée 
très-souvent  iu-12. 

•  RENZl  (Antoine),  littérateur,  né  dans  le  dio- 
cèse de  Vollerre,  et  mort  à  Florence  en  1825,  âgé 
de  45  ans ,  se  fit  remarquer  par  un  écrit  dans  lequel 
il  venge  l'Italie  des  reproches  que  M""^  de  Staël  lui 
adresse  dans  sa  Corinne.  On  lui  doit  en  outre  de 
bonnes  éditions  du  Dante  et  de  l'Arioste ,  accompa- 
gnées de  notes  savantes.  Enfin  il  a  fourni  des  articles 
instructifs  à  V Anthologie  de  Florence,  l'un  des  meil- 
leurs recueils  péiiodiques  de  l'Italie. 

'  RENZOLl  (César),  jésuite,  né  en  1627,  dans  l'état 
de  Modène,  habita  successivement  les  collèges  de  son 
institut  à  Aucune,  Macerata  et  Lorette.  Il  se  dévoua 
au  ministère  de  la  prédication  et  à  l'œuvre  des  mis- 
sions avec  un  zèle  qui  produisit  d'heureux  fruits.  11 
était  rare  que  ceux  qui  allaient  l'entendre  n'en  re- 
tirassent pas  de  grands  avantages  spirituels ,  et  beau- 
coup de  conversions  furent  dues  à  ses  exhortations. 


On  croit  qu'il  mourut  à  Pérouse  au  commencement 
du  xviu'  siècle.  Il  a  publié  :  Sermoni  sopra  la  passione 
di  N.  S.  Gesù-Christo,  1687,  1702 ,  6  vol.  in-8  ;  Pa- 
negirici  e  discorsi  sacri ,  Macerata,  1698,  5  vol.; 
Nuova  scella  di  laudi  spirituali  per  usa  délie  missioni, 
Ancône,  1689. 

•*  RÉPÉCAUD  (François-Marie),  né  en  1768,  à 
Salins  (  Jura  ) ,  après  avoir  achevé  ses  études  au  col- 
lège de  cette  ville  tenu  par  les  oratoriens,  entra 
dans  cette  congrégation  et  fut  envoyé  au  Mans,  où 
il  professa  la  grammaire  et  les  humanités  avec  suc- 
cès. Lors  de  la  suppression  de  tout  enseignement  en 
France,  il  revint  dans  sa  ville  natale;  et,  atteint 
par  la  réquisition ,  fut  élu  chef  d'un  des  bataillons 
de  volontaires  que  son  département  envoyait  à  la 
frontière.  Après  quelques  campagnes  sur  le  Rhin , 
il  donna  sa  démission  au  moment  où  on  lui  oflrait 
un  grade  plus  élevé,  et  revint  dans  sa  famille. 
Il  y  reçut  bientôt  une  nouvelle  preuve  de  l'estime 
de  ses  concitoyens  par  son  élection  à  la  place  de 
président  du  département.  Lors  de  la  réouvertuie 
des  collèges,  il  s'empressa  de  quitter  l'administra- 
tion pour  prendre  une  chaire  dans  celui  de  Salins, 
qu'il  remplit  avec  tout  le  zèle  dont  il  était  capable. 
A  l'organisation  de  l'université,  nommé  inspecteur 
de  l'académie  de  Besançon  ,  il  obtint  sa  retraite  en 
1821,  et,  revenu  à  Salins  pour  ne  plus  le  quitter, 
y  partagea  son  temps  entre  les  soins  qu'il  devait  à 
sa  famille  et  la  lecture  des  classiques  latins  qui 
avaient  toujours  fait  ses  délices.  Il  mourut  le  51  dé- 
cembre 1858,  à  70  ans,  laissant  la  réputation  d'un 
homme  instruit  et  d'un  philosophe  chrétien.  On  a 
de  lui  :  Eléments  de  la  religion,  ou  Entretiens  d'un 
père  avec  ses  enfants,  1820,  in-12. 

*  REPNliN  ( Nicolas -Wasiliewitsch,  prince),  cé- 
lèbre général  russe,  né  en  1754  d'une  famille  dis- 
tinguée, était  fils  d'un  général  qui  commanda, 
sous  Pierre  le  Grand,  un  corps  d'armée  contre 
Charles  XII ,  et  neveu  du  comte  Panin ,  principal 
ministre  de  Catherine  11. 11  fit  ses  premières  armes 
comme  volontaire  dans  un  corps  français,  pendant 
la  guerre  de  Sept-aus.  Envoyé  ensuite  par  Pierre  III 
à  la  cour  de  Berlin,  il  fut  choisi  en  1704  par 
Catherine  pour  aller  en  Pologne  seconder  l'élec- 
llûu  de  Stanislas  Ponîatowski;  puis  accrédité  comme 
ambassadeur  près  du  nouveau  monarque,  il  se- 
conda les  projets  de  Catherine  sur  la  Pologne,  en 
faisant  endurer  à  la  noblesse  tous  les  dédains  d'un 
orgueil  intraitable,  et  en  fomentant  dans  le  royaume 
l'anarchie  et  la  guérie  civile.  Il  quitta  Varsovie 
pour  se  rendre  à  l'armée  qui  se  préparait  à  agir 
contre  les  Turcs  ;  et  les  succès  qu'il  obtint  dans  cette 
guerre  le  firent  juger  propre  à  entamer  les  négo- 
ciations pour  la  paix.  Nommé  ambassadeur  à  Cons- 
tantlnople,  il  signa,  en  qualité  de  plénipotentiaire 
médiateur,  le  traité  de  Teschen ,  en  1779.  {Voij. 
Frédéiuc  h  et  Marie-Thérése  ,  impératrice  ).  Plus 
tard  il  continua  de  déployer  une  valeur  brillante 
et  des  talents  militaires  peu  communs  dans  la  guerre 
contre  les  Turcs,  notamment  dans  la  campagne 
de  1791.  Potemkin  .sous  lequel  il  commandait,  ob- 
tint la  disgrâce  d'un  rival  qu'il  commençait  à  re- 
douter, et  ce  fut  aloiTi  que  Repnin,  irrité  de  l'in- 
justice de  sa  souveraine ,  forma  cette  société   de 


mécontents  connus  sous  le  nom  de  martinistes ,  et 
dont  la  plupai't  des  membres  furent  exilés  en  Si- 
bérie. Cependant  Repnin  fut  traité  avec  les  plus 
grands  ménagements,  et  il  obtint  même  le  gou- 
vernement de  la  Lithuanie,  où  se  trouvait  le  mal- 
heureux Stanislas,  dont  il  avait  provoqué  la  ruine, 
après  avoir  été  le  premier  instrument  de  son  élé- 
vation. Lors  dé  l'invasion  qui  eut  pour  résultat 
d'achever  le  démembrement  de  la  Pologne,  Repnin 
fut  mis  à  la  tête  des  armées  russes.  Mais  son  com- 
mandement lui  ayant  été  enlevé  par  Souwarofï'  il 
accepta  le  titre  de  ministie  de  Catherine  en  Po- 
logne, et  ce  fut  d'après  ses  instructions,  ou  plutôt 
par  ses  ordres,  que  Stanislas  signa  son  abdication. 
Elevé  sous  Paul  1'^  au  rang  de  feld-niaréchal ,  il 
fut  envoyé  à  la  cour  de  Berlin  ,  pour  y  négocier  la 
deuxième  coalition  contre  la  république  française. 
Mais  il  ne  put  décider  la  Prusse  à  rompre  sa  neu- 
tralité, et  il  fut,  dit-on,  disgracié  pour  avoir  échoué 
dans  celte  mission  et  avoir  pris  pour  secrétaire  un 
Français,  nommé  Auheit ,  qui  s'esquiva,  empor- 
tant une  partie  des  papiers  et  des  seciets  de  la 
légation.  Repnin  mourut  à  Moscou  en  1801.  Son 
fils ,  le  prince  Nicolas  Repnin ,  qui  s'est  distingué 
dans  la  campagne  de  1812,  fut  nommé,  en  1814 , 
administrateur-général  de  la  Saxe,  et  depuis  gou- 
verneur-général de  Pultawa. 

'  REQUENO  Y  VIVES  (Vincent),  savant  littérateur 
et  numismate,  naquit  en  -ITiS  à  Calatraho  dans 
l'.\ragon  ,  et  à  l'âge  de  14  ans,  embrassa  la  règle 
de  Saint-Ignace.  Lors  de  la  suppression  des  jésuites, 
il  s'embarqua  pour  l'Italie  avec  un  grand  nombre 
de  ses  confrères,  et  s'établit  à  Rome  ,  oii  il  ne  tarda 
pas  à  se  faire  connaître  par  son  érudition  et  son 
goût  pour  les  antiquités.  11  profita  de  la  permission 
accordée  aux  jésuites  espagnols  de  rentrei' dans  leur 
patrie,  et  fut  nommé  membre  de  l'académie  royale 
des  sciences  d'Aragon  ,  et  conservateur  du  cabinet 
de  médailles  de  cette  société.  Informé  du  réta- 
blissement des  jésuites  dans  le  royaume  des  Deux- 
Siciles,  il  se  bâta  de  retourner  en  Italie,  dans  le 
dessein  de  se  réunir  à  ses  anciens  confrères  ;  mais 
il  mourut  à  Tivoli,  le  17  février  1811  ,  à  08  ans. 
Outre  un  ouvrage  ascétique  {Esercizj  spirituali, 
Rome,  1804),  on  a  du  P.  Requeno  :  Saygio  sid 
ristahilimento  deir  aniica  arte  de'  greci  e  de  romani 
jiiltori ,  Venise,  178i,  in-4.  Sous  le  titre  modeste 
d'essai,  le  savant  auteur  donne  un  traité  complet 
de  la  peinture  chez  les  anciens,  et  des  diveis  pro- 
cédés employés  par  les  artistes  grecs  et  romains. 
Cet  ouvrage ,  plein  de  recherches  et  d'expériences 
curieuses ,  a  été  réimprimé  avec  des  additions  et 
des  corrections,  Parme,  1787,  2  vol.  in-8.  Prin- 
cipi ,  progressi  ,  perfezione  ,  perdita  et  rislahili- 
mento  deW  antica  arte  di  parlare  da  lungi  in 
guerra  ,  etc.,  Turin,  1790,  in-8  ;  c'e.-^l  un  traité  des 
signaux  des  anciens.  Depuis  la  renaissance  des 
sciences ,  un  grand  nombre  de  savants  s'étaient 
occupés  de  recherches  sur  cet  objet  important  ;  et 
plusieurs  même  avaient  tenté  des  expériences  dont 
le  résultat  a  produit  enfin  la  découverte  du  Télé- 
graphe, qui  fera  passer  avec  honneur  le  nom  de 
Chappe  à  la  postérité  (voy.  Ciuppe,  n,  317).  Sco- 
f)crta  detla  chironomia,  ossia  deW  arte  di    geslire 
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colle  mani,  Parme,  1707,  in-8.  La  manièie  de  se 
faire  entendre  [lar  le  moyen  des  doigts  est  fort  an- 
cienne. On  trouve  parmi  les  Œuvres  de  Bède  (édit. 
de  IGSS),  un  opuscule  :  De  loquelâ  per  gestwn 
digilorum ,  avec  des  gloses.  Fabricius  a  rapporté, 
dans  sa  Biblioth.  latin.,  les  éditions  de  ce  traité  ;  et 
à  cotte  occasion,  il  indique  tous  les  auteurs  par- 
venus à  sa  connaissance  ,  qui  ont  écrit  sur  l'art  de 
parler  avec  les  doigts.  Cet  art,  perfectionné  par 
Pereire,  dans  le  siècle  dernier  [voij.  Pereire,  vi, 
432),  est  presque  sans  utilité,  depuis  que  l'abbé 
de  l'Epée  et  Sicard  ont  trouvé  une  méthode  bien 
supérieure  pour  instruire  les  sourds  et  muets  (voij. 
I'Epf.e  et  Sic.vrd).  Toutefois  cette  méthode  n'a  acquis 
elle-même  une  véritable  perfection  qu'à  l'aide  du 
langage  gesticulé  qu'emploient  naturellement  entre 
eux  de  jeunes  sourds-muets  élevés  ensemble  ;  lan- 
gage qu'ont  dû  finir  par  étudier  les  maîtres  eux- 
mêmes,  pour  étendre  celui  de  leurs  élèves.  Par-là 
disparaît,  en  grande  partie,  le  merveilleux  d'une 
méthode  qui  supposait  des  individus  incapables, 
sans  elle,  de  notions  abstraites,  parce  qu'ils  sont 
privés  de  l'idée  des  sons  ;  Saggi  sul'  rislabilimento 
deir  arte  di  dipingere  alV  encausto  degli  antichi, 
1798,  2  vol.  in-8  Caylus  s'était  occupé  le  premier, 
avec  succès  ,  de  la  lecherche  des  procédés  qu'em- 
ployaient les  anciens  pour  peindre  à  l'encaustique  ; 
mais  le  P.  Requeno  a  fait  de  nouveaux  essais  très- 
intéressants,  qui  rendent  son  ouvrage  précieux  pour 
les  artistes.  11  faut  joindre  aux  deux  volumes  qu'on 
vient  d'indiquer,  un  Appendice,  Rome,  1806,  in-8; 
Saggio  suf  ristabilimento  dell'  arle  armonica  de'  greci 
e  romani  cantori ,  ib.,  1798,  2  vol.  in-8,  ouvrage 
curieux  et  plein  de  recherches,  comme  tous  ceux 
de  l'auteur;  Medallas  ineditas  antiguas  existenles 
en  el  museo  delà  real  sociedad  Aragonesa,  Saragos.^e, 
1800,  in-4,  imprimé  aux  frais  de  l'académie.  Cet 
ouvrage  est  divisé  en  deux  parties,  dont  la  pre- 
mière contient  des  remarques  sur  les  explications 
données  par  quelques  numismates,  et  de  nouvelles 
conjectures  sur  diverses  médailles;  Tamhuro,  stro- 
menlu  di  prima  nécessita  per  regolamento  délie  truppe 
perfezionato ,  Rome,  1807,  in-8.  L'auteur  y  pré- 
sente les  moyens  de  changer  le  bruit  du  tamboui 
en  sons  harmonieux ,  et  propres  à  se  marier  avei 
la  voix  (vog.  le  Magasin  encyclopédique,  1807,  v 
183);  Osservazioni  sulla  chirotipograjia ,  ossia  an- 
tica arte  di  stampare  a  mano ,  Rome,  ISIO,  in-12. 
Dans  cet  opuscule,  le  P.  Requeno  cherche  à  prouver 
que  l'imprimerie  était  connue  et  pratiquée  bien 
avant  le  xv''  siècle,  quoiqu'elle  n'eût  pas  atteint  la 
perfection  à  laquelle  l'ont  portée  Guttemberg  et 
Schœfter.  On  trouve  une  .\otice  sur  Requeno,  dans 
le  Supplément  de  Caballero  à  la  Biblioth.  soc.  Jesu  ; 
mais  elle  est  incomplète. 

REQUESENS  (Louis  de  Zuîuga  y),  d'une  famille 
illustre  d'Espagne ,  commandeur  de  l'ordre  de 
Saint -Jacques,  fut  gouverneur -général  des  Pays- 
Bas  en  1574,  après  le  départ  du  duc  d'Albe.  Il 
s'empara  de  la  ville  de  Ziriczée  en  Zélande  ;  mais 
son  administration  ne  fut  pas  heureuse.  Son  ca- 
ractère n'avait  pas  l'énergie  nécessaire  pour  les 
circonstances  ,  et  les  mécontents  en  profitèrent.  Cet 
qui  a  fait  dire  que  le  duc  d'.ilbe  iiaurail  pas  dû 
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icnir  aux  pays -Bas,  ou  qu'il  n'aurait  pas  dû  en 
sortir.  Requesens  mourut  à  Bruxelles  en  1571).  11 
avait  été  auparavant  gouverneur  du  Milanais,  et 
s'était  conduit  d'une  manière  peu  convenable  à 
l'égard  de  saint  Charles  Borroniée,  auquel  il  donna 
de  cuisants  chagrins;  ce  que  des  personnes  ont  re- 
gardé comme  la  cause  de  son  peu  de  succès  dans 
le  gouvernement  des  Pays-Bas  et  de  sa  mort  pré- 
maturée. Cependant  il  en  avait  fait  demander 
pardon  au  saint  prélat,  qui  avait  promis  de  le 
demander  à  Dieu  par  ses  plus  ferventes  prières. 

'  REQUIER  (Jean -Baptiste),  né  à  Pignans  en 
Provence  en  1715,  entra  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire ,  et  débuta  dans  la  carrière  littéraire  par 
une  Ode,  sur  la  convalescence  de  Louis  XV,  qui 
obtint  un  accessit  à  l'académie  de  Marseille.  Inspec- 
teur des  études  à  l'école  royale  militaire  de  Paris, 
le  gouvernement  le  chargea  de  la  traduction  des 
Mévwires  secrets  de  Vittorio  Siri , -1767-85,  24  vol. 
in-12.  11  avait  déjà  publié  du  Mercure  du  même 
auteur,  HSS,  18  vol.  in-12.  Sa  vie  privée  mérita  la 
parfaite  estime  de  tous  ceux  qui  le  connurent  :  il 
vécut  en  sage  dans  sa  modeste  retraite,  et  termina 
sa  longue  carrière  au  commencement  de  1799.  On 
a  de  lui  :  Recueil  historique  et  critique  de  tout  ce 
qui  a  été  publié  sur  la  ville  d'Herculane,  Paris,  1757, 
in-12;  Vie  de  Peiresc,  1770,  in-12  ;  VEsprit  des  lois 
romaines,  trad.  du  lat.  de  Gravina,  1770,5  vol. 
in-12,  etc.;  Les  Hiéroglyphes  dit  de  Horapolle,  trad. 
du  grec,  Paris,  1779,  in-12,  etc. 

RESCIUS  (Stanislas),  chanoine  de  Warmie  en 
Pologne,  secrétaiie  du  cardinal  Hosius,  fut  député 
vers  Henri,  duc  d'Anjou,  élu  roi  de  Pologne,  et 
envoyé  ensuite  par  Etienne  Baltori ,  en  qualité 
d'ambassadeur  à  Rome.  Ce  prince  lui  avait  donné 
l'abbaye  d'Androw ,  ordre  de  Cileaux.  Nous  avons 
de  lui  :  De  rébus  in  e.lectione  régis  Poloniœ  gestis 
ad  discessum  ejus,  Rome,  1573,  in-i;  Vita  D.  Sta- 
nislai  Hosii ,  l'oloni ,  S.  R.  E.  cardin.  majoris  pœ- 
nitentiarii  et  episcopi  warmiensis ,  Rome,  1587; 
ilunster,  1690,  in-8;  Dissidium  evangelicorum  ma- 
gistrorum  ac  ministrorum ,  Cologne,  1592,  in-8; 
Le  alheismis  et  pltalarismis  evangelicorum.  Ce  traité, 
qui  n'est  pas  commun  ,  fut  imprimé  en  1596,  in-4, 
à  Naples  ,  où  l'auteur  mourut  2  ans  après,  en  1598. 

RESENDE  ou  RÉESENDE ,  Resendius  (  André  ou 
Lucius-André  de),  le  restaurateur  des  lettres  dans 
le  Portugal,  né  à  Evora  en  1498,  entra  jeune  dans 
l'ordre  de  saint  Dominique,  et  étudia  avec  succès 
à  Alcala,  à  Salamauqiie,  à  Paris  et  à  Louvain.  Le 
roi  de  Portugal,  Jean  111 ,  lui  confia  l'éducation  des 
princes  ses  frères,  et  ayant  obtenu  du  pape  la  per- 
mission de  lui  faire  quitter  l'habit  de  religieux,  il 
lui  donna  un  canonicat  d'Evora.  Resendc  ne  fut 
pas  moins  laborieux  sous  l'habit  de  chanoine  que 
sous  celui  de  dominicain.  Il  ouvrit  une  école  de 
littérature,  cultiva  la  musique  et  la  poésie,  et  prê- 
cha avec  applaudissement.  Il  mourut  en  1573,  à 
75  ans.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages. 
La  plupart  ont  été  recueillis  à  Cologne,  en  1600, 
en  2  vol.  Les  principaux  sont  :  De  Antiquilatibus 
Lusilaniœ,  Evora,  1593,  in-fol.,  curieux  et  rare  ; 
Deliciœ  lusilano- hispanicœ ,  1613,  in-8,  bon  et 
recherché;  un  vol.  in-4  de  poésies  latines,  Lisbonne, 
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1561  ;  De  vita  aulica ,  in-i;  une  grammaire,  sous 
ce  titre  :  De  verborum  conjurai ione ,  etc.  Il  était 
très-versé  dans  les  langues  grecque ,  latine  et  hé- 
braïque ,  dans  les  antiquités  sacrées  et  profanes. 
Ses  poésies  valent  moins  que  ses  ouvrages  d'éru- 
dition. H  y  a  un  autre  Resexde  (Garcias  de),  auteur 
de  V Histoire  de  Jean  U,  en  portugais,  1554  et  1622, 
in-foi.,  et  l'éditeur  d'un  Concioneiro,  Lisbonne, 
1516,  in-fol.,  recueil  précieux  et  de  la  plus  grande 
rareté. 

RESENIUS  (Pierre) ,  professeur  en  morale  et  en 
jurisprudence  à  Copenhague  ,  devint  prévôt  des 
marchands  de  cette  ville  et  conseiller  d'état.  Ses 
ouvrages  sont  relatifs  à  l'histoire  et  au  droit  public 
d'Allemagne.  On  a  de  lui  :  Jus  aulicum  norive- 
gicum,  1673,  in-i  ;  un  Dictionnaire  islandais,  1683, 
iii-4;deux  Edda  des  Islandais,  1665,  in-4.  M.  Mallet 
en  a  donné  la  traduction  dans  son  Introduction  à 
l'histoire  de  Danemarck,  Copenhague,  1756,  in-4. 
Resenius  poussa  sa  carrière  jusqu'à  soixante  -  trois 
ans,  et  mourut  en  1688. 

RESNEL  du  Bellay  (Jean -François  du),  né  à 
Rouen  en  1692,  fit  voir  dès  sa  jeunesse  beaucoup 
d'esprit  et  de  talent  pour  la  poésie.  Dès  qu'il  se  fut 
montré  à  Paris,  il  trouva  des  amis  et  il  méritait 
d'en  avoir.  On  lui  procura  l'abbaye  de  Fontaine  et 
une  place  à  l'académie  française  et  à  celle  des  belles- 
lettres.  L'abbé  du  Resne!  a  un  rang  marqué  sur  le 
Parnasse  par  ses  traductions  des  Essais  sur  la  er«- 
tique  et  sur  l'homme  de  Pope,  in-12.  Ses  versions 
sont  précédées  d'une  préface  très-bien  écrite.  {Voy. 
Pope.)  11  a  prêté  dans  ses  vers  beaucoup  de  force  et 
de  grâce  à  des  sujets  arides.  On  y  trouve  de  très- 
beaux  morceaux,  quoiqu'il  y  ait  quelques  vers 
prosa'iques  et  languissants.  On  prétend  que  Pope 
était  assez  mécontent  de  son  traducteur;  on  n'en 
voit  pas  trop  la  raison  ;  car  le  copiste  a  souvent 
embelli  son  original.  L'abbé  du  Resnel  s'était  aussi 
adonné  à  la  chaire ,  et  nous  avons  de  lui  un  Pané^ 
gyrique  de  saint  Louis.  Il  mourut  à  Paris  en  1701  , 
à  69  ans.  On  lui  doit  dix  Mémoires  dans  le  Recueil 
de  l'académie  des  inscriptions. 

RESSIUS  (  Rutger),  professeur  de  langue  grecque 
à  Louvain,  naquit  à  Maseyck  ,  dans  la  principauté 
de  Liège,  vers  la  fin  du  xv«  siècle.  Erasme  rend  un 
hommage  flatteur  à  son  érudition  et  à  ses  mœurs  , 
dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à  Jean  Robin,  doyen  de 
l'église  de  Malines.  Doctior,  dit-il ,  an  inveniri  possit 
nescio  ,  certo  diligcnliorem  ac  moribus  puriorem  vix 
invenias.  La  France  tâcha  de  l'arracher  à  cette  uni- 
versité par  les  offres  les  plus  attrayantes,  mais  ce 
fut  inutilement.  Il  mourut  l'an  1545,  après  avoir 
donné  des  éditions  :  des  Institutions  du  droit  des 
Grecs,  par  Théophile,  Louvain,  15.36;  des  Apho- 
rismes  d'Hippocrate  ,  1533;  des  Lois  de  Platon. 

RESSONS  (Jean -Baptiste  Deschiexs  de),  né  à 
Châlons  en  Champagne,  vers  1660,  d'une  bonne 
famille  ,  mourut  à  Paris  en  1735.  Son  goût  le  porta 
dans  sa  jeunesse  à  prendre  le  parti  des  armes.  Il 
seivit  dans  l'artillerie ,  et  fit  de  si  rapides  progrès 
dans  les  méthématiques,  qu'il  fut  bientôt  admis 
dans  l'académie  des  sciences  ,  dont  il  a  enrichi  le 
recueil  d'un  assez  bon  nombre  de  Mémoires. 

RESTAUT  (Pierre),  grammairien  français,  né  à 
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Bcauvais  en  169î,  d'un  mardiand  de  draps  de  celte 
ville,  vint  de  bonne  heure  à  Paris  où  il  fut  chargé 
de  quelque  éducation  particulière  au  collège  de 
Louis-le-Grand.  11  se  livia  ensuite  à  l'étude  de  la 
jurisprudence,  fut  reçu  avocat  au  parlement,  acheta 
en  1740  une  charge  d'avocat  au  conseil  du  roi,  et 
mourut  à  Paris  en  ITtJi,  à  70  ans.  Tout  le  monde 
connaît  ses  Principes  généraux  et  raisonnes  de  la 
grammaire  française,  1730,  in-12.  Il  y  a  eu  une 
foule  d'éditions  de  celle  grammaire.  «  Cet  auteur, 
M  dit  un  habile  critique ,  n'a  (ait  que  répéter  ce 
»  qu'avaient  dit  le  père  Buffier,  l'abbé  Régnier, 
»  M.  de  la  Touche,  et  tous  ceux  qui  avaient  écrit 
»  avant  lui  sur  cette  matière,  qu'il  a  embrouillée  à 
»  foi'ce  d'exceptions  aux  règles  qu'il  établit  ;  «  ou 
peut  ajouter,  et  rendue  insipide  par  la  forme  de 
demandes  et  de  réponses,  et  par  l'étalage  d'une  éru- 
dition spéculative  aussi  inutile  que  repoussante  pour 
ceux  qui  apprennent  luie  langue.  «  Pourquoi,  con- 
»  tinue  le  critique ,  ce  livre  a-l-il  eu  tant  de  vogue  ? 
»  C'est  que  l'auteur  était  protégé  par  un  parti  qui 
»  le  prônait.  »  Restant  a  revu  le  Trailé  de  torlho- 
graphe  en  forme  de  dictionnaire ,  Poitiers,  1764, 
in-8.  On  a  encore  de  lui  un  Abrégé  de  sa  gram- 
maire, in--12;  et  la  traduction  de  la  Monarchie  des 
Solipses,  1721,  in-12,  avec  des  notes  contre  les  jé- 
suites.   V'oi/.  IxCHOFER. 

'  RESTIF  de  la  BRETONNE  (Nicolas -Edmc  ), 
écrivain  cynique  et  bizarre,  naquit  en  1734,àSacy 
en  Bourgogne.  Son  père,  cultivateur,  le  destinait  à 
son  élat;  mais  il  montra  dès  son  enfance  un  carac- 
tère inquiet  et  ardent,  qui  ne  pouvait  s'accommoder 
d'une  vie  honorable  et  paisible.  11  fut  envoyé  par 
ses  parents  à  Auxerre  pour  apprendre  l'imprimerie. 
Ennuyé  de  sa  place  de  prote,  il  revint  dans  son 
village,  où  il  composa  son  premier  ouvrage  :  Vé- 
colc  de  la  jeunesse,  et  se  rendit  à  Paris,  avec  son 
manuscrit,  pouvant  dire  comme  Bias  :  Omnia  bona 
mea  mecum  porto.  L'indigence  et  des  goiits  licen- 
cieux lui  firent  contracter  des  liaisons  et  des  habi- 
tudes avilissantes  qu'il  conserva  toute  sa  vie ,  et  qui 
pourtant  ne  l'empêchèrent  pas  de  vouloir  s'ériger 
en  réfoiniateur  des  mœurs.  Le  bruit  tumultueux 
de  la  capitale  ,  les  différents  objets  qui  frappaient 
ses  yeux,  exaltèrent  encore  plus  son  imagination 
déjà  très-vive,  et  lui  firent  enfanter  ce  nombre 
prodigieux  d'ouvrages  qui  prouvent  en  lui,  sinon 
un  grand  talent,  au  moins  une  fécondité  peu  com- 
mune. Rcstif  n'était  qu'un  écrivain  spirituel  ;  il 
étonnait  souvent  ses  lecteurs,  mais  il  ne  leur  laissait 
pas  d'impression  durable;  et  quoique  tous  ses  ro- 
mans paraissent  avoir  un  but  moral ,  ce  but  se  perd 
souvent  an  milieu  des  sentiments  exagérés,  des 
passions  extraordinaires,  des  tableaux  qui  blessent 
ou  la  pudeur,  ou  le  bon  goût,  ou  les  convenances. 
Sa  vie  entière  offre  elle-même  un  loman  trop  long 
à  décrire,  et  qui  participe  de  ces  défauts.  Il  était 
dans  le  fond  ce  qu'on  appelle  un  bon  homme; 
il  se  croyait  dispensé  de  la  modestie,  et  ne  cachait 
pas  la  haute  opinion  qu'il  avait  de  ses  talents  :  ainsi 
il  disait  que  souvent  il  ne  prenait  pas  même  la 
peine  de  j'édiger  en  entier  ses  ouviages.  Comme  il 
revenait  par  capiice  ou  par  besoin  à  son  premier 
état  d'imprimeur,  il  en  composait  des  passages  en- 
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tiers  sans  manuscrit,  et  était  en  même  temps  au- 
teur et  ouvrier;  ses  productions  faites  à  la  casse 
étaient, selon  lui ,  «  les  meilleures, les  mieux  écrites 
«  et  les  plus  fortement  pensées.  »  Le  produit  de 
ses  livres  aurait  suffi  à  lui  assurer  une  honnête 
existence;  mais  il  aimait  les  plaisirs,  et  il  se  vit 
souvent  privé  du  nécessaire.  11  n'étalait  cependant 
pas  de  luxe  dans  sa  mise,  qui  était  très-négligée. 
Il  mourut  à  Paris  en  1806,  âgé  de  72  ans.  Restif. 
se  croyait  au  moins  l'égal  de  Voltaire  et  bien  supé- 
lieur  à  BuiTon  ,  qu'il  appelle  une  taupe;  il  croyait 
pouvoir  lutter  victorieusement  avecJ.-J.  Rousseau, 
dont  il  affectait  d'ailleurs  toutes  les  singularités  : 
c'est  ainsi  qu'il  fit  paraître  en  1772,  en  opposition 
avec  V Emile  ,  les  Lettres  d'une  fille  à  son  père  ,  qu'il 
regardait  comme  un  chef-d'œuvre  de  sensibilité ,  un 
tissu  de  lumières  et  de  vertus ,  en  un  mot  comme  le 
plus  beau  présent  qu'il  pût  faire  à  la  postérité.  Il  a 
écrit  plusdelbO  vol.  de  romans.  Le  style  en  est  éner- 
gique, rapide,  mais  souvent  incorrect  et  ampoulé. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  L'école  de  la  jeunesse, 
qu'il  ne  rendit  pas  meilleuien  le  recomposant  pres- 
que en  entier,  Paris,  1771,  4  vol.  in-12;  Lettres 
d'une  fille  à  son  père,  ibid.,  1772,  o  vol.  in-12;  La 
femme  dans  les  trois  états  de  fille  ,  d'épouse  et  de 
mère,  ibid.,  1773,  3  vol.  in-12;  Le  ménage  parisien  , 
ibid.,  1773,  2  vol.  in-12;  L'école  des  pères,  ibid., 
1776,  3  vol.  in-12  ;  Le  paysan  perverti ,  ibid.,  1776, 
4  vol.  in-12.  C'est  son  meilleur  ouvrage  et  le  plus 
moral  :  il  renferme  des  caractères  fortement  des- 
sinés, des  tableaux  frappants,  et  les  vices  du  peuple 
y  sont  bien  rendus;  le  Quadragénaire ,  ou  VAge  de 
renoncer  attx  passions  ,  ib.,  1772  ,  4  vol.  hi-i2  ;  La 
dernière  aventure  d'un  homme  de  4S  ans,  1782, 
in-12;  Les  métamorphoses,  ou  Les  ressorts  du  cœur 
dévoilés, 2  vol.  in-1 2;  Le  Mimographe,  Le  Pornographe, 
L'Antropographe,le  Gynographe  et  le  Thesmographe , 
1790,,^  vol.  in-8;  Les  contemporaines ,  ou  Aventures 
des  plus  jolies  femmes  de  l'âge  présent,  Paris,  1 780-42, 
vol.  in- 12.  C'est  un  recueil  de  plus  de  cent  nouvelles, 
presque  toutes  vraies,  sous  des  noms  supposés,  qui 
offrent  des  scènes  licencieuses.  Il  avouait  que  dans 
cet  ouvrage  il  avait  souvent  manqué  de  goût,  et  il 
ajoutait  :  «  Ne  passerez-vous  rien  au  génie?  »  La 
malédiction  paternelle,  1770,  3  vol.  in-J2  ;  Les  Fran- 
çaises ,  ou  Trente-quatre  exemples  choisis  dans  les 
mœurs  actuelles,  Neufchâtel ,  17S6,  4  vol.  in-12; 
La  femme  infidèle,  1786,  4  vol.,  in-12.  Ce  roman 
contient  le  tableau  le  plus  hideux  des  désordres  de 
sa  femme;  La  vie  de  mon  père,  ibid.,  1787,  2  vol. 
in-12;  La  prévention  nationale,  3  vol.  in-12;  Les 
Parisiennes,  4  vol.  in-12;  Tableau  des  mœurs  d'un 
siècle  philosophe , 'i  vol.  in-12;  Les  nuits  de  Paris, 
ou  Le  spectateur  nocturne,  1788,  Londres,  4  vol. 
in-12  ;  Le  cœur  humain  dévoilé,  1709,  in-12  ,  etc. 
C'est  un  tissu  de  sottises.  Restif  avait  la  manie 
bizarre  ou  la  vanité  de  placera  la  fin  de  chacun  de 
ses  ouviages  une  critique  de  l'ouvrage  même,  en  y 
ajoutant  ce  qu'il  pensait  de  son  caractère  ,  de  ses 
talents  et  de  son  esprit.  Ce  modeste  auteur  a  été 
appelé  quelque  part  le  Rou'^seau  du  ruisseau. 

RESTOL'T  (Jean),  peintre  ordinaire  du  roi,  des 
académies  de  Caen  et  de  Rouen  sa  patrie ,  naquit 
en  1692.  Fils,  petit-fils  de  peintres,  et  neveu  de 
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Jouvenet,  il  hérita  de  ses  pères  et  de  son  oncle  le 
goût  pour  ce  bel  art ,  el  la  nature  ^  ajouta  un  génie 
plus  vaste.  Il  mourut  à  I^ouen  en  1708,  directeur 
de  l'académie  de  peinture,  laissant,  de  la  fille  de 
Halle,  un  fils  héritier  de  ses  talents.  Il  avait  une 
piété  éclairée  et  solide ,  des  connaissances  et  de  l'es- 
prit. Comme  peintre,  il  se  distingua  par  une  com- 
position noble  et  mâle.  Il  entendait  supérieurement 
ces  balancements  et  ces  oppositions  que  les  gi-ands 
maîtres  font  des  masses  ,  des  formes  ,  des  ombres 
et  des  lumières.  On  lui  a  reproché  un  coloris  un  peu 
jaune  ,  défaut  qu'il  tenait  apparemment  de  Jou- 
venct,  dont  il  avait  été  le  disciple. 

*  RESTOUT  (Jean-Bernard),  fils  du  précédent, 
né  à  Paris  vers  1740,  reçut  de  son  père  les  pre- 
mières leçons  de  peinture ,  et  ayant  remporté  le 
premier  prix  au  concours  de  175S,  fut  envoyé  pen- 
sionnaire à  Rome.  U  ne  profita  pas  de  son  séjour 
dans  cette  capitale  des  arts  pour  chercher  par  l'étude 
des  chefs-d'œuvre,  à  se  corriger  des  défauts  qu'il 
tenait  de  ses  premiers  maîtres.  Cependant  il  rap-» 
porta  d'Italie  son  tableau  d' Aiiacréo7i ,  la  meilleure 
de  ses  productions,  sur  lequel  il  fut  reçu  à  l'aca- 
démie  en   17S0  et  qui  plus  tard  a   été  gravé  par 
Asselin.  Le  Philémon  el  tfaiic/s,  qu'il  produisit  trois 
ans  après  est  fort  inférieur  ;  enfin  la  Présentation 
au  temple  qu'il  exposa  au  salon  de  1771,  eut  moins 
de  succès  encore  ,  et  il  ne  put  obtenir  le  titre  de 
professeur  qu'il  sollicitait.  Cet  échec  lui  fut  très- 
sensible  et  dès  lors  il  cessa  d'assister  à  l'académie, 
et  ne  s'occupa  même  plus  guère  de  l'art  pom-  le- 
quel il  n'avait  jamais  montré  qu'un  goût  médiocre. 
H  se  lança  dans  les  afl'aires,  dans  les  spéculations 
commerciales  ;  et  lorsque  vini  la  révolution  il  se 
trouva  tout  prêt  à  figurer  dans  les  assemblées  élec- 
torales, et  dans  les  clubs.  Membre  de  la  municipalité, 
du  10  août  et  nommé  par  Roland,  conservateur  du 
garde-meuble  de  la  couronne  ,  il  fut  peu  de  temps 
après  dénoncé  et  jeté  dans  une  prison  ,  d'où,  sans  le 
il  thermidor,  il  ne  serait  sorti  que  pour  monter  à  l'é- 
rbafaud.  Une  détention  de  viugt  mois  avait  altéré  sa 
santé,  et  il  mourut  subitement  au  mois  de  juillet 
1791).  Le  musée  conserve  de  cet  artiste  un  morceau 
d'étude  qui  n'est  pas  sans  mérite,  saint  Bruno  priant 
dans  le  désert.  Une  Notice  sur  sa  vie  par  Robin  se 
trouve  dans  \e  Magasin  encyclopéd.,  17t)7,v[,  iij. 
RÉTIF  de  la  BRETOISNE'.  Voy.  Restif. 
RETZ  (Albert  de  Gondi,  dit  le  maréchal  de), 
était  fils  d'Antoine  de  Gondi ,  maître  -  d'hôtel  de 
Henri  11.  Sa  famille,  établie  à  Florence,  y  brillait 
depuis  les  premiers  temps  de  la  république.  Albert 
était  né  dans  cette  ville  en  L^îaS;  il  vint  jeune  à 
Lyon,  où  son  père  était  banquier.  Catherine  de  Mé- 
dicis  ayant  nommé  la  mère  d'Albert  gouvernante 
des  enfants  de  France,  celui-ci  vint  à  la  cour,  fut 
placé  auprès  du  jeune  Charles  IX,  et   obtint  un 
avancement  rapide.  Il  fut  employé  dEus  les  négo- 
ciations et  dans  les  armées.  Il  s'empara  de  Belle-Ile, 
qu'il  fortifia;  fut  gouveineur  de  Provence,  que  les 
factions  l'obligèrent  de  quitter.  Charles  \\  le  fit  ma- 
réchal de  France  en  157i;  Henri  lll  le  fit  duc  et 
pair.  U  mourut  en  1002,  regardé  comme  un  cour- 
tisan habile  et  un  médiocre  général ,  qui  n'avait  eu 
le  bâton  que  par  faveur.  Au  grade  de  maréchal  ,  il 
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réunissait  d'autres  distinctions;  il  était  clievaller  clu 
Saint-Espril,  général  des  galères,  duc  de  Belle-Ile, 
gouverneur  de  Provence,  de  Nantes  et  de  Metz,  et 
enfin  généralissime.  Il  avait  été  le  premier  à  se  dé- 
claier  pour  Henri  IV,  et  c'est  lui  qui  avait  conseillé 
à  Henri  lll  de  s'imir  avec  le  roi  de  Navarre  contre 
les  entreprises  de  la  ligue.  —  Son  fière,  Pierre  de 
Go^■Dl ,  fut  évêque  de  Langres,  puis  de  Paris.  Le 
pape  Sixte  V  l'éleva  au  cardinalat  en  1S87.  H  mou- 
rut à  Paris  le  17  février  1615,  à.  8i  ans.  —  Sou 
neveu  ,  le  cardinal  Henri  de  Go.mh  ,  lui  succéda.  U 
mourut  à  Béziers,  où  il  avait  suivi  Louis  XIII  qui 
marchait  par  son  conseil  contre  les  huguenots ,  le 
5  août  1 622 ,  et  eut  pour  successeur  Jean-François  de 
Gondi  son  frère,  1"  archevêque  de  Pai'is,  prélat  ver- 
tueux, mort  en  1051,  à  70  ans.  C'est  à  ce  dernier 
que  succéda  le  cardinal  de  Retz ,  qui  suit.  La  posté- 
rité du  maréchal  de  Retz  finit  en  son  arrière-petite- 
fille,  Paule- Françoise -Marguerite  de  Gondi,  qui 
épousale  ducde  Lesdiguières,  dont  elle  resta  veuve  en 
1081,  et  descendit  au  tombeau  en  1716,  à  61  ans.  Elle 
n'eut  qu'im  fils,  qui  mourut  sans  postérité  en  1703. 
RETZ  (Jean-François-Paul  de  Gondi  ,  cardinal  de), 
petit-neveu  du  précédent,  naquit  à  Montmirel  en 
Brie,  l'an  161  i.  Son  père,  Emmanuel  de  Gondi, 
était  général  des  galères  et  chevalier  des  ordres  du 
roi.  On  lui  donna  pour  précepteur  le  célèbre  Vin- 
cent de  Paul.  Il  fit   ses  études  particulières  avec 
succès  et  ses  études  publiques  avec  distinction  ;  prit 
le  bonnet  de  docteur  de  Sorbonne  en  lOiô,  et  fut 
nommé  la  même  année  coadjuteur  de  l'archevêché 
de  Paris.  L'abbé  de  Gondi  sentait  beaucoup  de  dé- 
goût pour  son  élat  :  son  génie  et  son  goût  étaient 
décidés  pour  les  armes.  H  se  battit  plusieurs  fois  en 
duel,  même  en  sollicitant  les  plus  hautes  dignités 
de  l'église.  Devenu  coadjuteur,  il  se  corrigea  pen- 
dant quelque  temps  pour  se  gagner  le  clergé  et  le 
peuple.  Mais  dès  que  le  cardinal  Mazarin  eut  été  mis 
à  la  têle  du  ministère,  il  se  montra  tel  qu'il  était.  Il 
précipita  le  parlement  dans  les  cabales  et  le  peuple 
dans  les  séditions.  11  leva  mi  régiment  qu'on  nom- 
mait le  régiment  de  Corinthe .  parce  qu'il  était  ar- 
chevêque titnlaii'e  de   Corinthe.  On  le  vit  prendre 
séance  au  parlement  ayant  dans  sa  poche  un  poi- 
gnard ,  dont  on  apercevait  la  poignée.  Ce  fut  alors 
qu'un  plaisant  dit  :  Voilà  le  bréviaire  de  notre  arche- 
vêque! L'ambition  lui  fit  souffler  le  feu  de  la  guerre 
civile;  l'ambition  lui  fit  faire  la  paix.  Il  se  réconci- 
lia secrètement  avec  la  cour,  pour  avoir  mi  chapeau 
de  cardinal.  Louis  XIV  le  lit  nommer  à  la  pourpre 
en  1651.  Le  nouveau  cardinal  ne  cabala  pas  moins  ; 
il  fut  arrêté  au  Louvre,  conduit  à  Vincennes,  et  de 
là  dans  le  château  de  Nantes ,   d'où  il  se  sauva. 
Après  avoir  erré  pendant  longtemps  en  Italie,  en 
Hollande,  en  Flandre  et  en  Angleterre,  il  revint  eu 
France  l'an  1651,  fit  sa  paix  avec  la  cour  en  se  dé- 
mettant de  son  archevêché,  et  obtint  en  dédomma- 
gement l'abbaye  de  Saint-Denis.  H  avait  vécu  jus- 
qu'alors avec  une  magnificence  exlraoïdinaiic.   11 
prit  le  parti  de  la  retraite  pour  payer  ses  délies,  ne 
se  réservant  que  20,000  livres  de  rente.  Il   rem- 
boni'sa  à  sets  créanciers  plus  d'un  million,  el  se  vit 
en  état,  à  la  lin  de  ses  joins,  de  faire  des  pensions  à 
ses  amis.  Il  mourut  le  2i  août  1679,  dans  de  grands 
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sentiments  de  piété,  qu'il  avait  constamment  ma- 
nifestés dans  sa  retraite,  et  qui  prouvèrent  que  les 
marques  qu'il  en  avait  données  par  intervalle  dans 
le  temps  de  ses  incartades  n'était  pas  l'effet  du  ca- 
price, moins  encore  de  l'hypocrisie.  Cet  homme  au- 
dacieux et  bouillant  devint,  sur  la  un  de  sa  vie, 
doux,  paisible,  sans  intrigue,  et  fut  aimé  de  tous 
les  honnêtes  gens  ;  comme  si  toute  son  ambition 
d'autrefois  n'avait  été  qu'une  débauche  d'esprit, 
des  tours  de  jeunesse  dont  on  se  corrige  avec  l'âge. 
«  Il  parut  sentir ,  dit  un  historien ,  que  les  honneurs 
»  où  il  était  parvenu  ne  valaient  pas  ce  qu'il  lui  en 
»  avait  coûté  pour  y  parvenir.  Réduit,  après  tant 
>i  d'agitations  et  de  troubles,  à  une  situation  pai- 
»  sible,  avec  un  petit  nombre  d'amis,  il  signala  les 
»  dernières  années  d'une  vie  très-peu  chrétienne, 
»  par  tous  les  procédés  et  la  délicatesse  même  de  la 
»  vertu.  11  demanda  au  roi  la  permission  de  ren- 
>'  voycr  à  Rome  le  chapeau  de  cardinal.  Le  souve- 
«  rain  pontife,  à  la  persuasion  du  roi ,  lui  ordonna 
»  de  le  conserver;  mais  on  ne  put  l'empêcher  d'al- 
»  1er  ensuite  se  renfermer  dans  l'une  de  ses  abbayes, 
»  pour  y  méditer  à  loisir  les  grandes  vérités  du 
)>  christianisme  ,  jusque-là  si  neuves  pour  lui.  »  A 
ce  portrait  du  cardinal  de  Retz,  si  diversement  jugé 
par  ses  contemporains  et  par  la  postérité,  on  pour- 
rait ajouter  ceux  qu'en  ont  tracés  la  Rochefoucauld , 
Bossuet  dans  l'oraison  funèbre  de  Le  Tellier,  le 
président  Hénault  et  Laharpe.  Il  nous  reste  de  ce 
cardinal  plusieurs  ouvrages  :  ses  Mémoires,  aux- 
quels nous  renvoyons  nos  lecteurs  pour  de  plus 
amples  détails,  sont  le  plus  agréables  à  lire.  Ils 
virent  le  jour  pour  la  première  fois  en  1717  ;  on  les 
réimprima  à  Amsterdam  en  1751,  en  4  vol.  in-12. 
Cette  édition  passe  potn-  la  plus  belle.  On  y  joint 
ordinairement  :  Mémoire!:  de  Guy  Jobj  ,  Amsterdam  , 
■1738,  2  vol.  in-8,  et  Mémoires  de  la  duchesse  de 
Nemours ,  imprimés  aussi  à  Amsterdam  ,  1758,  petit 
Jn-8.  (I  Ces  Mémoires  (  du  cardinal  de  Retz  ),  sont 
»  écrits,  dit  l'auteur  du  Siècle  de  Louis  .XIV,  avec 
y>  un  air  de  grandeur ,  une  impétuosité  de  génie  et 
»  une  inégalité,  qui  sont  l'image  de  sa  conduite.  » 
11  les  composa  dans  sa  retraite,  avec  l'imparlialité 
d'un  philosophe  qui  ne  l'a  pas  toujours  été.  11  ne  s'y 
ménage  point,  et  il  n'y  ménage  pas  davantage  les 
autres.  On  y  trouve  le  portrait  de  tous  ceux  qui 
jouèrent  un  rôle  dans  les  intrigues  de  la  Fronde. 
«  Portraits,  dit  le  cardinal  Maury  ,  qui  sont  autant 
))  de  chefs-d'œuvre,  à  l'exception  toutefois  de  celui 
»  d'Anne  d'Autriche,  que  l'écrivain  ti'ace  en  homme 
))  de  parti,  aveuglé  par  la  haine,  et  alors,  selon 
V  l'usage ,  privé  par  sa  passion  de  tontes  les  forces 
)>  de  son  esprit.  ••  On  a  encore  de  lui  ;  Conjuration  du 
cumie  de  Fiesque,  ouvrage  composé  à  l'âge  de  1 7  ans, 
et  traduit  en  partie  de  l'italien  de  Mascardi.  Mussel- 
Pathay  a  publié  :  liecherches  historiques  sur  le  cardi- 
nal de  Retz,  1807,  in-8.  Foi/.  Lf.zay-Marnezia  (Adrien). 

RETZ  (  François),  né  à  Prague  en  1672,  entra 
chez  les  jésuites  en  1G89.  Devenu  général  en  1750, 
il  gouverna  la  société  pendant  20  ans  avec  beaucoup 
de  pi'udence,  dans  im  calme  parfait  qui  semblait 
annoncer  des  tempêtes  prochaines,  et  mourut  à 
Rome  le  19  novembre  1750. 

RETZ.  Foi/.  Laval  Gilles  et  André. 


"  RETZIUS  (  Anders-Jahan  ),  naturaliste  suédois, 
né  en  1712  à  Christianstadt,  offre  une  nouvelle 
preuve  qu'un  homme  de  talent,  avec  le  goût  du 
travail  et  une  bonne  conduite,  triomphe  presque 
toujours  des  difficultés  qui  s'opposent  à  son  avan- 
cement. La  mort  de  son  père  le  força  d'interrompre 
ses  études,  et  pour  se  procurer  le  nécessaire,  il  se 
lit  garçon  de  pharmacie  à  Lund  en  Scanie,  et  sui- 
vit en  même  temps  les  cours  de  l'université.  Reçu 
docteur  en  177(),  après  quelques  années  de  séjour 
à  Stockholm  où  il  donna  des  preuves  de  sa  capacité, 
il  revint  à  Lund  avec  le  titre  de  démonstrateur  de 
botanique,  et  reçut  peu  de  temps  après  celui  de 
professeur  d'histoire  nalurelle.il  remplit  cette  chaire 
avec  succès  et  mom-iit  le  6 octobre  1821  à  Stockholm, 
chevalier  de  l'étoile  polaire  et  membre  de  toutes 
les  sociétés  scientifiques  du  Nord  et  de  l'Allemagne. 
Outre  des  traductions  en  suédois  d'ouvrages  utiles 
et  des  éditions  améliorées  de  la  Flore  et  de  la  Faune 
suédoise  de  Linnée,  son  vénérable  maître,  on  lui 
doit  :  Observationes  botanicœ ,  sex  fasciculis  compre- 
hensœ ,  Leipsig,  1779-91  ,  in-fol.;  Florœ  scandi- 
naviœ  prodromus ,  Leipsig,  1793,  in-8;  Gênera  et 
species  insectorum,  ibid.,  1783,  in-8.  C'est  un  résu- 
mé de  l'important  ouvrage  de  Geer,  (  roy.  ce  nom, 
IV,  fi2). 

REUCHLIN  (  Jean  ),  connu  aussi  sous  le  nom  de 
Fumée  et  de  Kapnion  (  parce  que  reuch  ou  rauch  en 
allemand,  et  /.«•nvo;  en  grec,  signifie  fumée),  naquit 
à  Pfortzheim  en  Souabe ,  l'an  liS.'j,  et  étudia  en 
Allemagne ,  en  Hollande ,  en  France  et  en  Italie. 
11  brilla  par  la  connaissance  des  langues  latine , 
grecque  et  hébraïque.  Lorsqu'il  était  à  Rome,  il 
connut  Argyropile  et  étudia  sous  lui.  Ce  savant 
ayant  prié  Reuchlin  d'interpréter  un  passage  de 
Thucydide,  il  le  fit  d'une  façon  si  élégante  et  avec 
une  prononciation  si  nette,  qu' Argyropile  dit  en  sou- 
pirant :  Grœcia  nostra  e.vilin  transvolavit  Alpes.  Il 
enseigna  le  grec  à  Orléans  et  à  Poitiers  ;  puis  il  re- 
tourna en  Allemagne,  où  il  s'attacha  à  Eberard, 
prince  de  Souabe.  Reuchlin  fut  nommé  triumvir  de 
la  ligue  de  Souabe  pour  l'empereur  et  les  électeurs, 
et  fut  envoyé  quelque  temps  après  à  Inspruck, 
vers  l'empereur  Maximilien.  Ses  derniers  jours 
furent  empoisonnés  par  im  démêlé  qu'il  eut  avec 
les  théologiens  de  Cologne.  Pfeffercorn  avait  obtenu 
un  édit  de  l'empereur  pour  faire  brûler  tous  les 
livres  des  juifs.  Ceux-ci  ayant  sollicité  la  révoca- 
tion de  cet  édit,  Reuchlin  fut  consulté  sur  cette 
affaire.  11  distingua  deux  sortes  de  livres  chez  les 
descendants  de  Jacob  :  les  indifférents,  qui  traitent 
de  divers  sujets,  et  ceux  qui  sont  composés  directe- 
ment contre  la  leligion  chrétienne.  11  fut  d'avis  j 
qu'on  laissât  les  premiers,  qui  pouvaient  avoir  leur  ' 
utilité,  et  qu'on  supprimât  les  derniers;  mais  il  mêla  | 
à  cet  avis  bien  des  hors-d'œuvre  et  des  digressions,  ! 
qui  parurent  répréhensibles.  Pfeffercorn  lui  oppo- ' 
sa  un  ouvrage  qu'il  intitula  -.Miroir  manuel;  Reu- ' 
chlin  y  répondit  par  Miroir  oculaire.  Les  théologiens 
de  Cologne  examinèrent  cette  réponse,  et  en  tirèrent 
•14  propositions  qu'ils  accusèrent  d'erreur  et  d'héré- 
sie, et  qui  furent  publiées  eu  latin  par  Arnauld  de 
Tongres,  avec  des  notes.  Les  théologiens  de  Paris 
furent  consultés,  et  80  docteurs  rendirent,  en  151 4, 
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une  décision  qui  jugea  le  livre  de  Reuchlin  digne 
du  feu.  Rome  ne  fut  pas  plus  favorable  à  cet  ou- 
viage,  il  fut  mis  dans  VIndex  du  concile  de  Trente. 
Reuchlin  se  retira  à  Ingolsladt,  où  ses  amis  lui  pro- 
curèrent une  pension  de  200  écus  d'or  pour  ensei- 
gner le  grec  et  l'hébreu.  Ses  ennemis  voulurent 
l'envelopper  dans  l'affaire  de  Luther,  mais  ils  n'y 
purent  léussir.  Il  persista  à  demeurer  dans  la  com- 
munion catholique,  et  il  mourut  à  Stutgard  en  1522, 
à  67  ans,  épuisé  pai'  des  études  pénibles  et  constantes. 
Reuchlin  avait  beaucoup  d'érudition  et  écrivait  avec 
chaleur.  L'Allemagne  n'avait  alors  que  ce  seul 
homme  qu'elle  pût  opposer  aux  savants  d'Italie. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  imprimés 
en  Allemagne,  parmi  lesquels  on  distingue  son 
traité  De  arte  caialistica,  1517,  in-fol.,  et  dans  Ar- 
lis  cabalisticœ  scriptores ,  1587,  in-fol.  Cet  ouvrage 
fut  attaqué  avec  succès  par  le  père  Hochstrat,  qui 
publia  Destruclio  cabalœ,  seu  cabalisticœ  perjidiœ, 
adversus  Reuchlinum ,  knscvs,  1518,  iii-i.  Ou  a  en- 
coi'e  de  Reuchlin  :  De  verbo  miriftco  libri  très.  Ces 
deux  ouvrages  ont  été  condamnés  à  Rome.  On  lui 
attribue  les  lettres  connues  sous  le  titie  de  Litterœ 
obscurorum  virorum  :  satire  amère  contre  les  théolo- 
giens scolastiques;  mais  il  n'est  pas  sûr  que  cet  ou- 
viage  soit  de  Reuchlin ,  et  on  l'attribue  avec  plus  de 
raison  à  Ulric  de  Hutten  ;  d'autres  disent  qu'ils  y  ont 
tiavaillé  en  société.  (  Voy.  Gratius.  )  La  Vie  de 
Reuchlin  a  été  écrite  par  Jean  Henri  Maius  (  ou 
Mai),  1687,  in-8.  Voy.  Conlra  dialogum  de  causa 
Reuchlini ,  et  Apologiœ  contra  Reuchlinum,  parle 
père  Hochstrat. 

REUSS  (  Jérémie-David  ) ,  savant  philologue,  né 
en  1750  dans  le  duché  de  Schleswich ,  fut  admis 
en  1782  comme  employé  à  la  bibliothèque  de  Gœt- 
tingen ,  dont  i|  hit  nommé  en  1814  conservateur  en 
chef.  De  1785  à  1827  il  occupa  dans  la  même  ville  la 
chaire  d'histoire  générale  et  spéciale  de  littérature. 
On  lui  doit  un  ouvrage  d'une  haute  importance 
et  qui  lui  valut  une  réputation  européenne  ;  c'est  le 
Hepertoriiini  commentationum  à  societatibus  littera- 
rum  editarum,  Gœttingen,  1801-1820  ,  20  vol.  in-4, 
les  matières  y  sont  rangées  d'apiès  une  classifi- 
cation méthodique;  en  sorte  que  les  recherches  sont 
faciles.  On  a  de  lui  en  outre  :  L'Angleterre  savante 
de  1770  à  1790,  Berlin,  1791, 10  vol.  in-8,  espèce 
de  bibliographie  raisonnée  dont  il  a  publié  plus 
tard  la  continuation  jusqu'en  180Ô,  ibid,  180i,  6  vol. 
in-8  ;  Description  des  manuscrits  et  des  livres  remar- 
quables de  la  bibliothèque  de  Vuniversité  de  Tubingen, 
et  plusieurs  autres  écrits  bibliographiques.  Son 
grand  âge  l'obligea  de  se  démettre  de  ses  fonctions, 
et  il  mourut  en  1857  ,  à  87  ans. 

"  REUTH  (  Bernard  ) ,  historien  ,  né  vers  1760 ,  à 
Mayence,  acheva  ses  études  dans  les  principales 
universités  d'Allemagne  ,  et  fut  attaché  quelque 
temps  à  l'administration  du  département  du  Mont- 
Tonnerre.  11  se  rendit  ensuite  à  Dorpat ,  où  il  rem- 
plit les  fonctions  de  vice-directeur  de  l'institut  pé- 
dagogique. Sur  l'iiivilation  du  comte  Stanislas  Po- 
tocki  [voy.  ce  nom),  en  1804  il  alla  professer  à  l'u- 
niversité de  Kharkof,  l'histoire  des  états  de  l'Europe 
et  leur  statistique  ;  il  remplit  cette  chaire  avec  succès 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  5  j  anvier  1825.  Outre  une 
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traduction  allemande  de  l'histoire  des  guerres  ci- 
viles en  France  de  Davila  [voy.  ce  nom)  et  quelques 
autres  moins  importantes,  on  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  en  allemand  ,  entr'autres  :  Lettres  poli- 
tiques ,  accompagnées  d'un  essai  sur  l'histoire  de  l'an- 
cienne ville  impériale  de  Mayence,  Manheim  ,  1789  ; 
Histoire  de  la  puissance  des  rois  et  de  la  révolution 
en  France  depuis  la  dissolution  de  la  ligue,  1796-97, 
2  vol.  in-8;  Specimc7i  historiée  Russorum ,  i'"  part., 
Kharkof,  1811  ,  in-8;  Esprit  des  productions  litté- 
raires de  l'Orient  et  de  l'Occident,  Kharkof,  1811  , 
in-f.  Reuth  était  un  excellent  critique;  on  lui  re- 
proche cependant  d'avoir  admis  quelquefois  des 
étyniologies  peu  fondées. 

REUTER  (  Jean  ),  né  dans  la  province  de  Luxem- 
bourg ,  en  1680,  se  fit  jésuite  à  l'âge  de  26  ans. 
Après  avoir  enseigné  les  humanités  et  la  philoso- 
phie ,  il  fut  huit  ans  professeur  de  théologie  morale 
dans  l'université  de  Trêves.  On  a  fait  imprimer 
ses  Leçons  à  Cologne  en  1756 ,  4  vol.  in-8.  Il  a  en- 
core donné  Neo  confessarius  practice  inslructus,  livre 
très-propre  à  former  les  jeunes  ecclésiastiques  à 
imesage  administration  du  sacrement  de  pénitence. 
Il  partagea  son  temps  entre  la  prière,  l'étude  et  les 
œuvres  de  charité.  C'est  dans  ces  exercices  qu'il 
niouiut  à  Trêves  en  17C2. 

'  REUVENS  (Gaspard- Jacques-Chrétien),  archéo- 
logue, né  a  Leyde  en  1793,  fit  de  très-bonnes  études 
dans  sa  ville  natale  et  à  Amsterdam  sous  d'ha- 
biles professeurs,  et  venu  en  1811  à  Paris  y  suivit 
les  leçons  de  M.  Boissonnade,  en  même  temps  que 
les  cours  de  la  fiiculté  de  droit ,  où  il  reçut  le  grade 
de  licencié.  A  la  suite  des  événements  de  ISliil 
retouina  en  Hollande,  et  nommé  professeur  à  l'u- 
iiiveisité  de  Leyde  en  1818,  prit  possession  de  sa 
chaire  par  un  Eloge  de  l'archéologie.  Il  concourut 
à  la  rédaction  d'une  revue  archéologique,  en  hol- 
landais ,  qui  eut  un  grand  succès  dans  un  pays  où 
les  solides  études  sont  en  honneur.  Toujours  avide 
d'accroître  ses  connaissances  il  fit  plusieurs  voyages 
dans  le  but  de  visiter  les  cabinets  ou  les  collections 
d'antiquités.  C'est  dans  une  excursion  qu'il  avait 
faite  en  Angleterre  qu'il  mourut  à  Londres  le  22 
juin  1835  à  42  ans.  C'est  à  lui  qu'est  due  la  fonda- 
tion du  musée  d'antiq\iités  égyptiennes  attaché  à 
l'université  de  sa  ville  natale.  On  a  de  Reuvens  : 
Collecta  litteraria  sive  conjeclurœ  in  maximam  par- 
tent ad  fiomanorum  rem  scenicam  pertinentes ,  Leyde, 
1815,  in-8;  Periculum  animadversionum  archaolo- 
gicarum  ad  cippos  punicos  HumbertianoSj  ib.,  1822, 
in--4;  Lettres  à  M.  Letronne  sur  les  papyrus  bilingues 
et  grecs,et  sur  quelques  autres  monuments  gréco-égyp- 
tiens du  musée  d'antiquités  de  Leyde  ,  1830,  in-4, 
avec  atlas  in-fol. 

REVAI  (Jean-Nicolas),  né  en  1751,  religieux  des 
écoles  Pies,  professeur  de  littérature  à  l'université 
de  Peslh,  est  mort  dans  la  même  ville,  le  1"  avril 
1807.  Le  recueil  de  ses  ouvrages  a  paru  à  Raab  ,  eu 
1787.  Hélait  poète,  philologue  et  grammaiiien  ; 
ses  poésies  sont  inégales,  et  l'on  n'y  observe  pas 
toujours  ce  génie  qui  caractérise  le  vrai  poète. 
Parmi  ses  ouvrages  en  prose  ,  on  peut  remarquer 
ses  yl/i*i(jui7es/ionj7roî>s,  et  sa  grammaire  hongroise, 
ou  Elaboratior  grammatica  hungarica ,  ad  genuinam 
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palrii  sermojiis  indolem  ficleliler  exacta ,  afpnhimque 
linnunrum  adtninicuUs  locupletius  illustrata,  Pesth, 
dSOô,  2  vol.  in-S.  C'est  Rêvai  qui  a  principalement 
répandu  en  Hongrie  l'esprit  de  recherches  et  de 
critique.  Voy.  un  article  de  Beroni,  dans  le  Mercure 
étranger,  en  J815,  n"  U. 

UEVKLLIÉRE-LEPAUX.   Voy.  Larevelliére. 

*  REVER  (  Marie-François-Gilles  ) ,  archéologue, 
lié  en  i7oô  à  Dol ,  en  Bretagne,  embrassa  l'état 
ecclésiastique  et  professa  la  philosophie  à  Angers  et 
à  Dol.  A  la  révolution  ,  il  était  curé  de  Contevillc  , 
près  de  Pont-Audeiner.  Ayant  prêté  le  serment,  il 
fut  nommé  pi'ocureur  syndic  du  département  de 
l'Eure,  puis  en  1791,  dépidé  à  l'asseniblêc  Législa- 
tive. Sousle  directoire  il  fut  nommé  bibliothécaire  et 
professeur  de  physique  de  l'école  centrale  d'Evreux. 
il  n'attendit  pas  la  léorganisalion  de  rinslruction 
poiu'  se  démettre  de  ses  emplois,  et  retiré  dans  sa 
propriété  de  Conteville,  il  s'y  livra  tout  entier  à 
son  goût  pour  l'archéologie.  C'est  là  qu'il  mourut 
le  12  novembre  1828.  Il  était  correspondant  de  l'a- 
cadémie des  inscriptions ,  et  membre  des  académies 
de  Normandie  et  de  Bretagne.  Outre  un  assez  grand 
nombre  d'opuscules  sur  l'objet  de  ses  études,  im- 
primés dans  les  recueils  des  académies  ou  séparé- 
ment ,  on  a  de  lui  :  Mémoire  sur  les  ruines  de  Lil- 
lehonne ,  arrondissement  du  Havre ,  avec  un  appen- 
dice contenant  la  description  de  queti/ues  cachets,  etc., 
Evreux,  1821  ,  in-8,  avec  plans  et  fig.;  Mémoire 
sur  les  ruines  du  Vieil  Evreux  départ ,  de  l'Eure, 
-1827,  in-8,  avec  j  pi.  Cet  ouvrage  qui  remporta  la 
gr.  médaille  d'or  do  l'institut  au  concours  d'archéo- 
logie est  recherché  des»curieux. 

*  REVERS  (Louis-Erançois),  né  vers  1728,  à  Ca- 
rentaii,  fit  ses  études  avec  un  grand  succès  à  Pari.s 
au  collège  de  Navarre.  .M.  de  Juigné,  évêque  de 
Chàlons -sur-Marne ,  lui  donna  un  canonicat  de  sa 
cathédrale  et  le  chargea  de  rédiger  pour  son  diocèse 
un  nouveau  Rituel  qui  parut  en  1776,  2  vol.  in-i. 
Ce  prélat  ayant  été  transféré  en  1781  sur  le  siège 
de  Paris,  il  emmena  l'abbé  Revers  qui  concourut 
avec  les  abbés  Plunkett  et  Charlier  [voy.  ce  nom), 
à  la  rédaction  du  Pastorale  Parisiense,  1785,  5  vol. 
in-i.  Cet  ouvrage  déplut  surtout  aux  jansénistes  , 
et  bientôt  il  fut  attaqué  par  Maultrot,  Larrière  et 
Clément,  depuis  évèque  constitutionnel  de  Versailles. 
Déféré  même  au  parlement  par  le  conseiller  Robert 
de  Saint-Vincent,  le  1'.)  décembre  178U,  il  ne 
tint  pas  à  lui  que  la  distribution  n'en  fût  arrêtée. 
Un  avis  plus  modéré  prévalut,  et  la  dénonciation 
n'eut  pas  de  suite.  (  Voy.  Jligm;).  L'abbé  Revers, 
nommé  chanoine  de  St -Honoré,  perdit  ce  bénéfice 
à  la  révolution.  11  mouiut  en  mars  1798  ,  laissant 
inédile  une  traduction  en  vers  latins  du  Poème 
de  la  Religion  par  Racine  le  Dis.  Elle  a  été  revue  et 
publiée  par  son  ami  l'abbé  Charlier,  Paris,  1804, 
in-12. 

*  REVILLERS  (Claude),  médecin,  né  à  Màcon  en 
1720,  exerça  son  état  avec  honneur  dans  sa  patrie, 
et  entra  ensuite  dans  les  hôpitaux  militaires,  où  il 
ac-quit  une  grande  réputation.  11  était  excellent 
praticien,  et  avait  un  grand  bonheur  dans  ses  cures. 
11  mourut  à  Thionville  en  179j,  âgé  de  7.')  ans.  On 
a  de  lui  :  Recherches  sur  les  affections  hyim<m- 


driaques ,  Paris,  1779,  1786,  in-8.  L'auteur  croit 
qu'elles  sont  le  résultat  de  la  suppression  de  la 
transpiration  insensible.  La  seconde  édition  est  aug- 
mentée d'un  Journal  de  l'état  du  corps ,  en  raisoa 
de  la  température  et  de  la  transpiration. 

REVirS  (Jacques),  né  à  Devcnter  l'an  1S86,  par- 
courut presque  toute  la  France,  fut  ministre  en 
diveis  lieux  de  son  pays,  principal  du  collège  théo- 
logique de  Leyde  en  1642 ,  et  y  mourut  le  15  no- 
vembre 1658. 11  assista  au  prétendu  synode  de  Dor- 
drecht,  et  fut  nommé  réviseur  de  la  Bible  qui  porte 
le  nom  de  celte  ville.  Il  était  versé  dans  les  lan- 
gues savantes  et  entendait  presque  toutes  les  lan- 
gues vivantes  de  l'Europe.  On  a  de  lui  :  Belgicarum 
Ecclesiarum  doctrina  et  ordo,  grec  et  latin  ,  Leyde, 
1623,  in-12;  Epîtres  françaises  des  personnages  il- 
lustres et  doctes  à  Scaliger,  Harderwyck,  l()ô4,  in-12  : 
le  principal  mérite  de  ce  recueil  est  sa  rareté  ;  His- 
turia  ponti/icuni  romanorum  ,  Amsterdam  ,  1652  , 
in-12,  qui  n'est  pas  estimée  même  chez  les  protes- 
tants; Sutne:  repurgalus,  Leyde,  1644,  in-4.  C'est 
la  métaphysique  de  Suarez  qu'il  prétend  corriger  ; 
on  a  beaucoup  ri  de  cette  présomption  de  se  me- 
surer avec  le  plus  profond  métaphysicien  de  son 
siècle.  H  lui  reproche  des  erreurs  théologiques; 
mais  elles  consistent  en  ce  que  Suarez  n'a  pas  été 
calviniste.  Histoire  de  Deventer,  en  latin,  1651 ,  in-4, 
et  quelques  ouvrages  de  peu  d'importance. 

"  REVOIE  (Pierre-Henri),  peintre  et  littérateur, 
né  en  1776  à  Lyon,  annonça  de  bonne  heure  des 
dispositions  pour  le  dessin  ;  ses  parents  l'envoyèrent 
à  Paris  pour  s'y  perfectionner,  et ,  admis  dans  l'a- 
telier de  David  (voy.  ce  nom),  il  ne  larda  pas  à  se 
faire  lemarquer  de  son  maitre  qui  lui  prodigua  ses 
conseils  et  ses  encouragements.  Le  premier  tableau  • 
qui  le  fit  connaître  était  une  composition  allégo- 
rique représentant  La  ville  de  Lyon  relevée  de  ses 
ruines  par  le  géiiéral  Bonaparte ,  qui  a  disparu.  En 
1809,  à  la  création  de  l'école  de  dessin  de  Lyon, 
il  en  fut  nommé  professeur.  Plusieurs  tableaux  ex- 
posés au  Salon  avaient  déjà  solidement  établi  sa 
réputation  lors  de  la  rentrée  des  Bourbons  qu'il 
accueillit  avec  enthousiasme.  Nommé  peintre  de 
Mi'«la  Dauphine  en  1822,  il  revint  l'année  suivante 
reprendre  à  l'école  de  Lyon  sa  place  de  professeur 
qu'il  avait  abandonnée  pom-  pouvoir  se  livrer  plus 
librement  à  la  composition.  Il  l'abandonna  de  nou- 
veau après  1830,  mécontent  et  des  événements  et 
de  l'injustice  de  ses  concitoyens.  Le  chagrin  lin  fit 
négliger  son  art,  et  ce  ne  fut  qu'en  1835,  qu'ap- 
pelé à  Paris  par  un  oncle ,  il  sembla  reprendre  cou- 
rage; il  y  mourut  le  19  mars  1842.  Correspondant 
de  l'institut  (classe  des  beaux-arts),  il  était  aussi 
membre  des  académies  de  Lyon ,  d'Aix  et  d'autres 
sociétés  savantes.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  de 
tableaux,  nous  citerons  les  plus  remarquables; 
l'Anneau  de  Charles-Quint  ;  le  Tournoi  de  Du  Gues- 
clin;  la  Convalescence  de  Bayard;  Henri  IV  jouant 
avec  ses  enfants  :  Jeanne-d'Arc  prisonnière  à  Rouen; 
Marie  Stuart  conduite  au  supplice;  la  Prise  de  Beth- 
léem par  Tancrède;  Philippe- Auguste  prenant  l'ori- 
flamme à  Saint -Denis,  avant  départir  pour  la 
Terre-Sainte  ;  Pharamond  élevé  sur  le  pavois.  Ces 
trois  derniers  tableaus  lui  avaient  été  deniaudà' 
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pour  )e  Musée  de  Versailles.  Le  dessin,  la  pein- 
ture et  les  recherches  d'antiquités  n'ont  pas  été  les 
seuls  objets  des  travaux  de  Revoil,  ii  s'est  occupé 
de  littérature,  de  poésie  et  de  musique;  il  a  com- 
posé des  Romans  )iistoriques ,  des  Chants  guerriers 
et  chevaleresques ,  qui  sont  restés  inédits.  Sa  collec- 
tion d'antiquités  acquise  par  Charles  X,  a  été  dé- 
posée au  Louvre.  .M.  Martin  d'Aussigny  a  publié 
en  IS-iô,  une  Notice  sur  ce  peintre  distingué. 

*  REWBEL  (Jean-Raptiste),  un  des  membres  du 
directoire  exécutif  de  France,  né  en  1716  à  Col- 
mar,  était  bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats  lois  de 
la  convocation  des  états -généraux.  Député  à  cette 
assemblée  par  le  tiers-état  de  sa  [uovince ,  il  s'y 
montra  l'ennemi  déclaré  des  riches  ,  des  nobles  , 
des  prèli'es  et  des  monarques.  11  débuta  par  dé- 
noncer des  complots  loyalistes ,  et  par  essayer  de 
prouver  que,  pour  le  bien  de  la  nation,  on  ne  devrait 
pas  respecter  le  secret  des  lettres  (voy.  Robespierre). 
il  peignit  les  princes  étrangers  possessionnés  en 
Alsace,  et  qui,  avaient  été  ses  clients  les  plus  utiles, 
comme  de  petits  tyrans  dont  il  provoqua  la  spolia- 
tion. 11  proposa  ensuite  la  vente  des  cloches,  la  sup- 
pression des  parlements  ;  s'opposa  à  ce  qu'on  ac- 
cordât au  loi  le  droit  de  paix  et  de  guerre,  et  pressa 
le  remplacement  des  prêtres  insermentés.  11  présida 
l'assemblée  le  5  avril  1791,  et  le  13  mai,  il  fit  lendre 
un  décret  portant  que  les  assemblées  coloniales 
resteraient  organisées  telles  qu'elles  l'étaient;  mais 
qu'à  l'avenir  les  gens  de  couleur,  nés  de  pères  et 
de  mères  libres,  auiaient  le  droit  d'y  être  admis  à 
l'égal  des  blancs.  On  sait  quelles  furent  dans  nos 
colonies  les  suites  désastreuses  de  celte  mesure.  La 
session  finie,  il  devint  procureur-syndic  du  Haut- 
Rhin  ,  et  réélu  à  la  Convcnlioii ,  s'y  langea  parmi 
les  ennemis  les  plus  acharnés  de  l'infortimé  Louis 
•XVl.  Toutefois  envoyé  à  Mayence  peu  avant  l'é- 
poque du  jugement  de  ce  prince  ,  il  ne  coopéra  à 
ce  crime  que  par  son  adhésion.  Il  s'enferma  dans 
cette  ville  assiégée  par  les  Prussiens  ,  et  après  la 
capitulation  ,  reçut  du  comité  du  salut  public  l'ordre 
d'accompagner  la  garnison  du  Mayence  dans  la 
Vendée.  Quels  que  fussent  les  principes  politiques 
de  Revvbell ,  il  recula  devant  le  règne  de  la  terreur, 
et  se  tint  à  l'écart  pendant  presque  toute  la  durée  de 
cette  fameuse  époque.  Le  9  thermidor  arriva  enfin, 
et  ce  ne  fut  qu'alors  qu'il  osa  se  prononcer  haute- 
ment contre  les  jacobins  ;  il  insista  pour  qu'on  les 
éloignât  du  gouvernement ,  et  demanda  à  plusieurs 
reprises  qu'on  fermât  les  clubs.  Devenu  membre 
du  comité  de  sûreté  générale,  bientôt  après  prési- 
dent de  la  Convention  ,  il  fit  ensuite  partie  du  co- 
mité de  salut  public,  et  acquit  une  grande  influence 
dans  les  affaires.  11  s'en  seivit  poiu'  renouveler  ses 
invectives  contre  les  royalistes,  les  prêtres  réfrac- 
laires  et  les  émigrés  ,  et  fit  décréter  ,  le  17  avril 
1793,  la  vente  de  leurs  biens  par  voie  do  loterie, 
pour  faciliter  cette  opéiation.  Il  passa  en  septembre 
au  conseil  des  cinq-cents,  dont  il  fut  nommé  secré- 
taire, puis  devint  membre  du  Directoire  exécutif. 
Cependant  Revvbell  n'avait  pas  les  talents  d'un 
homme  d'état;  violent,  emporté,  il  ne  savait  que 
menacer  ses  collègues  au.xquels  il  en  imposait  par 
son  tou  tranchant  et  par  son  assurance  iinpertur- 
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bable.  Il  ne  joua  qu'un  rôle  très-secondaire  dans  le 
coup  d'état  du  18  fructidor.  Ce  fut  lui  qui  fit  dé- 
cider l'invasion  de  la  Suisse  où  il  envoya  son  beau- 
frère  Rapinat,  pour  faire  la  police  du  pays  et  sur- 
tout pour  y  lever  des  contributions.  Sorti  du  direc- 
toire par  le  sort  en  1799,  il  fut  élu  au  conseil  des 
Anciens.  Imperturbable  au  milieu  des  accusations 
qui  pesaient  sur  lui,  il  redoublait  d'audace,  à  pro- 
portion qu'elles  augmentaient;  il  osa  se  plaindre  de 
la  calomnie,  et  vanter  sa  probité.  Après  la  révo- 
lution du  18  brumaire,  il  tomba  dans  une  nullité 
absolue,  et  mourut  ignoré  en  1801,  âgé  de  53  ans. 

REY  (Jean),  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
célèbre  Jean  Rey  ou  Ray  (  voy.  ce  dernier  nom  ) , 
vivait  du  temps  du  père  Mersenne,  et  correspondait 
avec  lui.  H  était  né  vers  la  fin  du  xvr'  siècle,  à  Bu- 
gne,  petite  ville  du  Périgord,  et  donna,  en  1629, 
des  Essais  sur  la  chimie,  réimprimés  en  1782,  avec 
des  notes  d'un  M.  Gobet,  qui  lui  attribue  la  décou- 
verte de  la  gravité  de  l'air,  objet  si  peu  à  portée  de 
Rey,  qu'il  ignorait  même  la  nature  de  l'air,  qu'il 
croyait  être  un  composé  de  terre  et  d'eau  :  sans 
doute  que  dès  lors  il  dut  le  croire  pesant,  mais  ce 
n'est  pas  ce  qu'on  appelle  une  découverte.  Ce  n'est 
sur  aucun  des  effets  de  l'air  que  Rey  en  imagina 
la  pesanteur,  mais  d'après  l'absurde  idée  qu'il  avait 
de  sa  composition. 

REYD  (Van).  Voy.  Reidanus. 

REYHER  (Samuel),  né  à  Schleusingen ,  dans  le 
comté  de  Henneberg,  le  19  avril  1G53,  mort  en 
1714,  à  Kiel,  où  il  profes.-^a  les  mathématiques  et 
ensuite  la  jurisprudence,  était  conseiller  du  duc  de 
Saxe-Gotha,  et  membre  de  l'académie  des  sciences 
de  Berlin.  11  a  traduit  eu  allemand  les  ouvrages 
d'Euclide.  On  a  encore  de  lui ,  en  latin  ,  un  livre 
savant  intitulé  :  Malhesis  Biblica,  1G78,  in-4;  Mo- 
numenta  landgraviorum  Thuringiœ  et  marchionum 
Misniœ,  1692,  in-fol.,  leimpriraée  à  la  suite  de  la 
Thuritujia  sacra,  Francfort,  1 737,  in-fol.  ;  et  une  Dis- 
sertation fort  curieuse  sur  les  inscriptions  de  la  croix 
de  J.-C,  et  sur  l'heure  de  son  crucifiement,  etc. 

REVLOF  (Olivier),  trésorier  de  la  ville  de  Gand, 
où  il  était  né,  vers  1670,  mort  le  13  avril  1742, 
cultiva  avec  succès  les  Muses  latines,  et  en  fit  un 
usage  fort  louable.  Nous  avons  de  lui  :  Poematum 
libri  très,  continent  :  Effectus  mirabiles  divini  amoris, 
Querelam  animœ  in  inferis  detentœ,  etc.,  Gand, 
171 J  ,  in-8;  Poematum  libri  très,  continent  :  Eclo- 
gas  sacras  et  profanas ,  Dissertai ionem  de  piscibus 
et  de  ranis ,  Gand,  1732,  in-8.  On  a  recueilli  ces 
différentes  productions  ,  sous  le  titre  de  Opéra  poe- 
tica,  Gand,  1758.  Il  y  a  de  la  variété  et  de  l'élé- 
gance, beaucoup  de  clarté. 

*  REY.MONU  (  Henri  ),  évèque  de  Dijon ,  né  en 
1737  à  Vienne  en  Danphiné ,  prit  ses  degrés  en 
théologie  à  l'université  de  Valence,  et,  lors  de  l'ex- 
pulsion des  jésuites,  y  fut  nommé  professeur  de  phi- 
losophie. Devenu  curé  de  St. -Georges  dans  sa  ville 
natale,  il  eut  à  soutenir  pour  ses  droits  deux  procès 
contre  le  chapitre  noble  de  St.-Pierre ,  et  de  1776 
à  1781  ,  publia  plusieurs  écrits  dans  lesquels  il 
attaque  vivement  les  privilèges  du  haut  clergé.  U 
en  vit  donc  avec  plaisir  la  suppression,  prêta  le 
serment,  fut  élu  second  évèque  de  l'Isère,  et  sacré  à 
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Giviiûble  le  13  janvier  1705.  Peiulant  la  terreur,  il 
fut  empiisouné,  el  deveuu  libre  après  le  9  thermi- 
dor, il  fut  quelque  temps  sans  vouloir  reprendie  ses 
fonctions.  11  assista  cependant  au  concile  de  1797,  el 
prit  part  à  quelques  actes  du  comité  dit  des  Réunis. 
A  l'époque  du  concordat  il  donna  sa  démission 
comme  tcius  ses  collègues  et  fut  promu,  en  1802, 
à  l'évèché  de  Dijon.  Qu'il  ait  ou  non  signé  la  for- 
mule de  rétractation  demandée  par  le  saint  Père  , 
son  administration  se  ressentit  de  ses  anciens  prin- 
cipes janséniïtes.  .\  la  rentrée  des  Bourbons,  il  re- 
fusa de  faire  chanter  un  Te  Deum.  Mais  quand  Bo- 
naparte se  fut  échappé  de  File  d'Elbe,  il  publia  une 
Lettre  pistorale ,  où  l'on  trouve  cette  phrase  sin- 
gulière :  Le  sens  de  nos  textes  sacrés  s'applique  par 
la  droite  raison  au  rélablissenu^nt  inattendu  de  l'il- 
lustre Xapoléon.  .^u  second  retour  du  roi,  mandé 
à  Paris,  il  essaya  de  se  justifier  dans  un  Mémoire  qui 
fut  inséré  dans  la  Chronique  religieuse.  Revenu  à 
Dijon,  il  fit  paraître,  le  14  décembre  ISIS,  une  cir- 
cidaire  ,  pour  dispenser  ses  diocésains  de  l'absti- 
nence persisté  par  l'Eglise.  Réymond  mourut  subi- 
tement le  20  février  1820.  Outre  plusieurs  Man- 
detnenls  et  lettres  pastorales ,  on  a  de  lui  :  Droits 
des  curés  et  des  paroisses  sous  leur  double  rapport 
spirituel  et  temporel,  Paris,  1776,  in-8,  et  1791, 
3  vol.  in-12.  Cet  écrit  fut  supprimé  par  arrêt  du 
parlement  de  Grenoble  ;  Mémoire  à  consulter  pour 
les  curés  à  portion  congrue  du  Dauphiné .  1780; 
Droits  des  pauvres,  1781,  in-12;  Analyse  des  prin- 
cipes constitutifs  des  deux  puissances,  avec  une 
Adresse  aux  curés. 

REYNA  ( Cassiodore l ,  né  à  la  fin  du  xvi<-  siècle, 
a  traduit  toute  la  Bible  en  espagnol  sur  les  origi- 
naux. Cette  traduction  calviniste  est  devenue  si 
rare,  que  Gaftarel.  qui  la  vendit  à  Carcavi  pour 
la  bibliothèque  du  roi  de  France,  lui  fit  accroire 
que  c'était  une  ancienne  Bible  des  Juifs.  Mais  ,  outre 
que  le  nouveau  Testament  y  est  traduit  aussi  bien 
que  le  Vieux,  on  connaît  aisément,  par  la  figure 
de  l'ours  qui  est  à  la  première  page  du  livre,  qu'elle 
a  été  imprimée  à  Bàle,  et  que  l'auteur  a  caché  son 
nom  sous  ces  deux  lettres  C.  R.,  qu'on  voit  à  la  fin 
du  discours  latin  qui  est  au  commencement.  Elle 
est  intitulée  :  La  Èiblia.  que  es  los  sacras  libros  del 
viejo  y  nuevo  Testamento.  transladada  en  espa7\ol, 
13(i9,  in-i.  11  y  a  à  la  tète  un  long  discours  en  es- 
pagnol, pour  prouver  qu'on  doit  traduire  les  livres 
sacrés  en  langue  vulgaire;  sentiment  bien  opposé 
à  celui  d'un  des  illustres  compatriotes  du  traduc- 
teur le  cardinal  Xmiénès),  «  qui  croyait,  dit  M. 
»  Fléchier,  que  dans  ces  siècles  si  éloignés  de  la 
K  foi  et  de  la  docilité  des  premiers  chrétiens,  rien 
»  ne  convenait  moins  que  de  mettre  inditTéremment 
»  entre  les  mains  de  tout  le  monde  ces  oracles  sa- 
v>  crés ,  que  Dieu  fait  concevoir  aux  âmes  pures,  et 
»  que  les  ignorants ,  selon  l'apôtre  saint  Pierre , 
«  corrompent  à  leur  propre  perte:  qu'il  était  bon 
»  de  publier  dans  la  langue  du  pays  des  catéchismes, 
»  des  prières,  des  explications  solides  et  simples 
»  de  la  doctrine  chrétienne .  des  recueils  d'exem- 
»  pies  édifiants,  el  auli es  écrits  propres  à  éclairer 
»  l'esprit  des  peuples  et  à  leur  inspirer  l'amour  de 
»  la  religion;  mais  que,  pour  plusieurs  eudroits  de 


«  l'ancien  et  du  nouveau  Testament,  qui  deman- 
»  daieut  beaucoup  d'attention,  d'intelligence  et  de 
»  pureté  de  cœur  et  d'esprit,  il  valait  mieux  les 
u  laisser  dans  les  trois  langues  que  Dieu  avait  per- 
»  mis  qu'on  eût  comme  consacrées  sur  la  tète  de 
»  J.-C.  mourant;  l'ignorance  en  abuserait,  et  que 
)>  ce  seiait  un  moyen  de  séduire  les  hommes  char- 
»  nels  qui  ne  comprennent  pas  ce  qui  est  de  Dieu, 
«  et  les  présomptueux,  qui  croient  entendre  ce  qu'ils 
«  ignorent.  On  eût  dit  qu'il  prévoyait  dès  lors  l'a- 
»  bus  qus  les  dernières  hérésies  devaient  faire  des 
»  Ecritures.  » 

'  REYN.\UD  (Marc -Antoine) ,  prêtre  appelant,  né 
vers  1717,  à  Limoux ,  entra  novice  à  l'abbaye  de 
Sainf-Polycarpe  ,  réformée  par  le  pieux  La  Fite- 
Maria;  mais  des  troubles  survenus  dans  cette  abbaye 
en  ayant  fait  renvoyer  les  novices  en  1741,Reynaud 
fut  obligé  de  se  retirer,  et  trouva  un  asile  dans  le 
diocèse  d'.\uxerre,  où  l'évèque,  M.  de  Caylus,  l'ac- 
cueiUit,  lui  fit  achevé)'  ses  études  dans  son  sémi- 
naire,  l'ordonna  prêtre  el  en  1747  lui  donna  la 
cure  de  Vaux.  11  consacra  sa  plume  à  la  défense  de 
ses  principes;  mais  sans  tomber  dans  les  excès  et 
les  absurdités  de  quelques  écrivains  du  même  parti, 
qu'au  contraire  il  prit  à  tâche  de  combattre.  A  la 
révolution, 'privé  de  sa  cure  pour  refus  de  serment, 
il  fut  mis  en  prison  où  il  passa  deux  ans;  rendu  à 
la  liberté  ,  il  se  trouva  dans  un  tel  état  de  misère, 
qu'il  fut  obligé  de  se  retirer  à  l'hôpital  d'.\uxerre. 
11  mourut  dans  celte  ville  le  2ô  novembre  1796.  On 
a  de  lui  :  Le  philosophe  redressé  par  un  curé  de  cam- 
pagne, ou  Féfulation  du  livre  sur  la  destruction  des 
jésuites  en  France,  par  d'.Vlembcrl,  17G5,  in-12, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  celle  de  Mirasson, 
barnabite,  qui  porte  le  même  titre  ;  Traité  de  la  foi 
des  simples,  1770,  in-12;  Lettres  aux  auteurs  du  mi- 
litaire philosophe  et  du  Système  de  la  nature ,  1 769, 
iu-12;  Errata  de  la  Philosophie  de  la  nature  par  un 
P.  Picpus,  1773,  in-12;  Lettres  aux  cordicoles,  1781, 
in-12;  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint -Polycarpe ,  de 
l'ordre  de  Saint- Benoit ,  1779,  in-12.  L'auteur  y 
loue  beaucoup  l'esprit  qui  régnait  dans  cette  mai- 
son. Cinq  Lettres  sur  les  secours  violents  ou  les  con- 
vulsions,  1783  ,  in-12.  L'auteur  y  combat  le  secou- 
risme, en  démontre  l'absurdité  el  les  dangers,  et  ré- 
vèle les  folies ,  les  cruautés  el  les  turpitudes  d'un 
parti  qui  se  couvrait  du  manteau  de  la  rigidité.  Il 
a  encore  publié  sur  la  même  matière  :  Le  Secou- 
risme détruit,  le  Mystère  d'iniquité  dévoilé ,  et  La- 
mentations amères  et  dirniers  soupirs  des  écrivaitis 
secouristes.  On  trouve  sur  le  curé  de  Vaux  une  no- 
tice très-détaillée  et  Irès-intéressanle  dans  l'.lmi  rf« 
la  religion,  lome  33,  page  39. 

•'■REVN.\UD  ;  Anloine-.\ndié-Louis,  baron),  ma- 
Ihématicien  distingué,  né  à  Paris  en  1777,  sortit 
de  l'école  polytechnique  en  1798  pour  entrer  dans 
le  génie  des  ponts-et-chaussées  ;  mais  il  fut  bientôt 
désigné  par  ses  maities  eux-mêmes  pour  les  aider 
dans  l'enseignement.  Répétiteur  d'analyse  en  1804, 
ses  ouvrages  élémentaires  ne  tardèrent  pas  à  lui 
faire  un  nom  dans  la  science  qu'ils  contribuaient  à 
piopulariser,  el  qui  adoptés  dans  les  écoles  de  France, 
le  furent  également  en  Pologne  et  en  Russie. 
Mommé  examinateur,  il  remplit  trente  ans  ces  fonc- 
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lis  honorables  et  difficiles.  Le  tilre  de  baron  fut 

1  récompense  de  ses  travaux;  et  après  la  restau- 

ralion  ,  conservé  dans  tous  ses  enaplois ,  il  fut  nom- 

tné  chevalier  de  Saint-Michel.  Ce  savant  mourut  à 

Pâlis,  le  23  février  1844.  Il  était  membre  de  plu- 

-iêurs  académies.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 

jrs  de  mathématiques  à  l'usage  des  écoles  de  ma- 

.ne  (avec  M.  Nicolet),  18.30-38,  3  vol.  in-8;  Traité 

r arithmétique,  21*  édit.   18.58,  in-8;   Traité  d'al- 

■'re.  10*  édil.  18.39,  in-8;  Application  de  l'algèbre 

1  géométrie  et  à  la  trigonométrie,   1819,  in-8. 

ïraité  élémentaire  de  Statique,  18.38,  in-8. 

RETV'NEAU  (Charles-René),  .savant  oratorien  ,  et 
habile  géomètre,  né  à  Brissac  en  16.56  ,  entra  dans 
l'Oratoire  à  Paris,  âgé  de  20  ans.  Après  avoir  pro- 
--é  la  philosophie  à  Toulon  et  à  Pézéna.s,  il  fut 
pelé  à  .•Vngers  en  1683,  pour  y  remplir  la  chaire 
de  mathématiques.  L'académie  des  sciences  de  Pa- 
lii  se  l'aisocia  en  1716  et  le  perdit  le  2-4  février 
)T-28.  (I  Sa  vie,  dit  Fontenelle,  a  été  la  plus  simple 
et  la  plus  uniforme.  L'étude,  la  prière,  deux  ou- 
"  vrages  de  mathématiques  et  un  de  logique,  en 
"  sont  tous  les  événements.  11  se  tenait  fort  à  l'é- 
cart de  toute  affaire  ,  encore   plus  de  toute  in- 
'.rigue,  et  il  comptait  pour  beaucoup  cet  avantage, 
-i  précieux  et  si  peu  recherché,  de  n'être  rien,  o 
il  ne  recevait  guère  de  visites  que  de  ceux  avec  qui 
il  ne  perdait  pas  son  temps.  Ses  principaux  ouvi-ages 
nt  :  Analyse  démontrée,  ou  manière  de  résoudre  les 
■  Àlemes  de  mathématiques,  Paris,  1708,  2  vol. 
■n-4;  réimprimée  avec  beaucoup  d'additions,  1736, 
i  vol.  in-4;  la  Science  du  calcul,  des  grandeurs  en 
général,  oa  Eléments  de  mathématiques,  Paris,  1714- 
3-5 ,  2  vol.  in-4  :  ces  deux  ouvrages  sont  très-esti- 
més;  la  Logique  ou  F  Art  de  raisonner  juste,  in-12, 
qu'on  lui  a  quelquefois  attribuée  est  du  père  Noël 
Regnault. 
'REUNIE  (La).  Voy.  Rei^ie. 
'  REYMER  (  Jean-Louis-Anfoine),  né  en  1762  à 
Lausanne,  était  fils  d'un  médecin,  dont  la  famille 
oiiginaire  du  Dauphiné  s'était  réfugiée  en  Suisse 
après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Il  s'appliqua 
surtout  à  la  botanique,  à  l'économie  rurale,  et  après 
quelques  voyages  en  Hollande  et  en  France,  s'éta- 
blit à  Garchy  dans  le  Nivernais  ,  où  il  avait  acquis 
un  domaine.  11  rejoignit  son  frère  (voy.  l'art,  suiv.; 
en  Egypte,  et  pou  de  temps  après  obtint  du  général 
tn  chef  le  tilre  de  directeur  des  revenus  en  nature 
et  d'i  mobilier  national,  .■\ppele  à  Naples  par  Joseph 
Bonaparte,  il  fut  d'abord  intendant  des  Calabres, 
puis  surintendant-généi-al  des  postes  et  enfin  di- 
recteur-général des  forêts.  Privé  de  son  emploi  par 
ies  événements  de  1814,  il  se  retira  dans  le  pays  de 
Vaud,  y  accepta  l'intendance  des  postes  cantonnales 
et  partagea  dès  lors  son  temps  entre  les  devoirs  de 
celle  place  et  ses  travaux  scientifiques.  11  est  mort 
à  Lausanne  le  17  décembre  1824.   11  avait  formé 
un  très-riche  herbier  et  une  belle  collection  de  mé- 
dailles dont  il  a  publié  le  catalogue.  On  a  de  lui  : 
le  Loutet ,  maladie  du  bétail ,  ses  causes  et  ses  re- 
■"les,  1782,  in-12  ;  du  Feu  et  de  quelques-uns  de 
•  effets,  1787  et  17î)0  ;  avec  M.  Struve,  professeur 
■  chimie  à  Lausanne,  Mémoires  pour  servira  Fhis- 
•re  physique  et  naturelle  de  la  Suisse,  1788,  in-8; 


le  Guide  du  voi/ageur  en  Suisse,  1791,  in-12;  àeVE- 
gypte  sous  la  domination  des  Romains,  Paris,  1807, 
in-8;  de  l'Economie  puLliqiu  et  rurale  des  Celtes,  des 
Germains  et  d'autres  peuples  du  nord  et  du  centre 
de  l'Europe,  Genève,  1818,  in-8; — des  Perses  et  des 
Phéniciens,  1819,  in-8; — des  A  robes  et  des  Juifs,  1 820, 
in-8; — des  Egyptiens  et  des  Carthaginois,  1823.  in-8; 
— des  Grecs,  1825,  in-8.  On  trouve  dans  ces  différents 
ouvrages  des  aperçus  neufs  et  originaux.  On  lui 
doit  en  outre  la  section  Physique  expérimentale  Aam 
l'Abrégé  des  transactions  philtjsophiques  de  la  société 
royale  de  Londres;  des  Considérations  sur  V agricul- 
ture de  l'Egypte  et  sur  les  améliorations  dont  elle  est 
susceptible ,  dans  les  Annales  d'agriculture  et  re- 
produites dans  le  tom.  4  des  Mémoires  sur  l'Egypte, 
et  divers  articles  dans  le  Dictionnaire  (T agriculture 
de  X Encyclopédie  méthodique,  dans  la  Décade  égyp- 
tienrie,  dans  la  Décade  philasophique,  dans  la  Pievue 
Philosophique,  et  enfin  dans  la  Feuille  du  canton  de 
Vaud  de  1806  à  1824. 

*  REV'NIER  (Jean-Louis-Ebcnezer),  général  de  di- 
vision, frère  du  précédent,  né  à  Lausanne  en  1771, 
porté  par  son  goût  à  l'étude  des  sciences  exactes,  se 
préparait  à  entrer  dans  le  génie  civil,  lorsque  la  révo- 
lution vint  lui  ouvrir  une  autre  carrière.  11  fit,  comme 
simple  canonnier,  la  campagne  de  France  contre 
les  Prussiens,  mais  ses  talents  lui  valurent  en  peu 
de  temps  l'emploi  d'adjoint  à  l'élat-major,  et  ce  fut 
en  cette  qualité  qu'il  fil  celle  de  Belgique  en  1792. 
Elevé  au  grade  d'adjudant-général,  il  contribua  aux 
succès  de  l'armée  du  Nord,  en  1793,  devint  géné- 
ral de  brigade  pendant  la  conquête  de  la  Hollande, 
et  montra  beaucoup  de  valeur  et  d'intelligence  au 
passage  du  Wahal.  Loi-s  des  préliminaires  de  la 
paix  avec  la  Prusse ,  choisi  pour  fixer  la  démarca- 
tion des  cantonnements,  il  laissa  une  bonne  opinion 
de  ses  connaissances,  même  aux  généraux  prus- 
siens. Chef  d'état-major  de  Moreau ,  à  l'armée  du 
Rhin,  il  mérita  les  éloges  de  ce  général  aux  divers 
passages  du  Rhin,  et  aux  batailles  de  Rastadt  ,  de 
Neresheim,  de  Friedberg  et  de  Biberacb.  L'intrigue 
l'écarta  quelque  temps  du  service  ;  il  y  rentra  au 
moment  de  l'expédition  d'Elgypte  et  donna  de  nou- 
velles preuves  de  courage  à  la  bataille  des  Pyra- 
mides. t)ans  la  campagne  de  Syrie ,  il  passa  le 
premier  le  désert  avec  sa  division ,  culbuta  l'avant- 
garde  ennemie,  fit  le  siège  d'EI-Arisch  ,'et  battit 
complètement  vingt  mille  Turcs  qui  venaient  à  sa 
rencontre.  Envoyé  par  Kléber  commander  dans  le 
Kelioubeth ,  après  l'assassinat  de  ce  général,  il  re- 
vint au  Kaire,  où  commencèrent  ses  plaintes  contre 
Menou  dont  il  souffrait  avec  impatience  l'autorité. 
L'approche  des  .\nglo  -  Turcs ,  ne  put  même  les 
réunir,  et  quoique  il  eût  montré  son  intelligence 
et  sa  valeur  accoutumées  dans  la  sanglante  ba- 
taille livrée  sous  les  murs  d'Alexandrie  {20  mars 
1800) ,  elle  fut  perdue.  Arrêté  par  ordre  de  Menou 
et  conduit  en  France,  il  fut  mal  accueilli  par  le 
premier  consul.  L'ouvrage  qu'il  publia  sur  l'Egypte 
et  un  duel  qu'il  eut,  en  1803,  au  bois  de  Bou- 
logne, avec  le  général  Deslaing,  qu'il  tua,  ache- 
vèrent sa  disgrâce.  Exilé  de  Paris  ,  il  y  revint  en 
1805,  et  fat  appelé  au  commandement  de  la  divi- 
sion de  l'année  d'IlaKe,  qui  s'empara  des  Calabres. 
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Il  fut  ministre  de  la  guerre  du  royaume  de  Naples 
jusqu'en  1809;  mais  ennemi  du  repos,  il  l'ejoignit 
ISapoléon  à  Vienne,  et  eut  sous  ses  ordres  le  corps 
des  Saxons  à  la  bataille  de  Wagrarn,  où  il  cueillit 
de  nouveaux  lauriers.  11  soutint  sa  réputation  en 
Espagne  ,  d'où  il  fut  rappelé  par  Bonaparte ,  qui 
l'employa  daus  l'expédition  de  Russie.  Eu  1815,  il 
se  distingua  à  la  bataille  de  Baulzen  ,  et  s'empara 
de  Gorlitz.  La  bataille  de  Leipsig  où  il  fut  aban- 
donné par  le  corps  saxon  qu'il  commandait,  fut  le 
terme  de  sa  carrière  militaire.  Après  cette  affaiie 
désasti'euse,  il  revint  à  Paris  où  il  mourut  en  1814, 
le  27  février,  à  peine  âgé  de  45  ans.  On  a  de  lui  : 
De  l'Efjtjpte  après  la  bataille  d'Héliopolis  ,  et  Cun- 
sidéralioiis  générales  sur  Coryanisaiion  physique  et 
politique  de  ce  pays,  Paris,  1802,  in-8,  avec  carte  : 
cet  ouviage,  dont  il  parut  la  même  année  une 
traduction  anglaise ,  a  été  réimprimé  sous  le  titie 
de  Mémoires  de  lieynier,  précédé  d'une  notice  par 
M.  Bulos,  dans  la  seconde  série  des  Mémoires  de 
ta  révolution  française  ;  Conjectures  sur  les  anciens 
Itabitants  de  l'Egypte,  Paris,  1804,  in-8;  sur  les 
Sphinx  qui  accompagnent  les  piramides ,  ibid.,  dSOo, 
11-8. 

REYNOLD  (Antoine  de),  né  en  IGll,  d'une 
noble  et  ancienne  famille  du  canton  de  Fribourg, 
distinguée  par  les  emplois  civils  et  militaires  qu'elle 
a  occupés  dès  la  fin  du  xv'  siècle  en  France  et  en 
Suisse,  suivit  la  carrière  des  armes.  Capitaine  en 
•1638  et  colonel  en  1639,  il  se  distingua  au  siège 
de  Torlose,  sous  le  maréchal  de  Schouiberg,  en 
1648.  Sa  bravoure  lui  valut  bientôt  le  grade  de 
maréchal-de-camp  et  plusieurs  distinctions  hono- 
rables; entraulres  le  droit  de  jouir  pour  lui  et 
pour  ses  descendants  de  tous  les  droits  des  Français 
sans  se  faire  naturaliser.  Louis  .\1V  voulant ,  en 
1074,  faire  la  conquête  de  la  Franche-Comté,  les 
Suisses  à  la  demande  des  cours  de  Vienne  et  de 
Madrid,  résolurent  d'envoyer  des  secours  à  celte 
piovince  ;  mais  le  roi  connaissant  la  considération 
dont  jouissait  le  colonel  de  Reynold.  l'envoya  auprès 
des  confédérés,  dont  il  parvint  à  faire  révoquer  la 
décision.  En  récompense  de  ce  service  important, 
le  roi  lui  donna  une  compagnie  franche  qui  devait 
appartenir  à  perpétuité  à  sa  famille ,  et  former  la 
garnison  du  foit  Barreaux,  clef  dû  Dauphiné  contre 
le  Piémont.  Retiré  plus  tard  dans  sa  patrie,  il  y 
devint  conseiller  d'état  et  capitaine  général  du  pays. 
Honoré  de  l'amitié  du  duc  Emmanuel  de  Savoie, 
il  fut  en  correspondance  avec  ce  prince,  qui  le 
chargea  plusieurs  fois  de  ses  intérêts.  11  mourut  le 

26  novembre  1686. 

*  REV.NOLD  (François  de),  flls  d'Antoine,  né  le 

27  mai  1642,  en  Dauphiné,  fut  capitaine  aux  gar- 
des suisses,  en  1637,  à  l'âge  de  15  ans.  Dès  lors  il 
lit  toutes  les  campagnes  de  la  glorieuse  époque  du 
règne  de  Louis  .\1V,  et  se  distingua  dans  toutes  les 
afl'aires,  et  particulièrement  en  1678  à  la  bataille 
de  St.-Denys  en  Flandre,  où  il  commandait  le  l'"' 
bataillon  des  gardes.  Il  en  devint  lieutenant-colo- 
nel ,  lors  de  la  création  de  cette  charge  en  1689. 
Nommé  brigadier  en  1690,  il  se  lit  remarquer  au 
siège  de  Namur  et  à  la  bataille  de  Steiukerque.  Sa 
belle  conduite  fut  récompensée  par  le  don  d'un 


régiment  d'infanterie  de  son  nom.  Il  conduisait  une 
brigade  à  la  bataille  de  Nerwinde  en  JC93;  y  fut 
blessé  et  y  acquit  beaucoup  de  gloire  en  contri- 
buant à  emporter  ce  village.  Maréchal-de-camp  en 
1696,  ses  nouveaux  services  lui  valurent  le  régi- 
ment des  gardes,  le  23  juin  1702,  et  le  22  décembre 
le  grade  de  lieutenant -général.  Sa  place  l'attacha 
dès  lors  à  la  cour,  où  il  garda  une  position  hono- 
rable au  milieu  des  intrigues  qui  précédèrent  et 
suivirent  la  mort  du  roi.  Le  duc  de  St.-Simon  lui 
rend  à  cet  égard  la  justice  la  plus  complète.  Les 
ministères  ayant  été  remplacés  par  des  conseils, 
Reynold  fut  nommé  le  26  septembre  1713,  membre 
du  conseil  de  la  guerre,  et  spécialement  chargé 
des  troupes  suisses.  Le  24  septembre  1718  il  fut 
chargé  de  suppléer  le  duc  de  Maine  dans  les  fonc- 
tions de  colonel  général  des  Suisses  et  Grisons,  et 
en  cette  qualité  de  nommer  aux  places  d'ofticiers 
dans  les  régiments.  Comblé  d'honneurs  et  de  di- 
gnités, grand'croix  de  St. -Louis  depuis  longtemps 
et  désigné  pour  être  commandeur  de  l'ordre  à  la 
première  promotion,  il  mourut  quelques  jours 
auparavant,  le  22  décembre  1722,  à  Versailles,  à 
80  ans,  dont  plus  de  60  de  services. 

REYNOLDS  (sir  Josué),  un  des  peintres  les  plus 
célèbres  du  xvui«  siècle,  mort  à  Londres  en  1792, 
dans  la  69'  année  de  son  âge  ,  joignait  au  goût  le 
plus  exquis,  aux  grâces,  à  une  facilité  heureuse, 
au  mérite  de  l'inveiilicn,  une  richesse  et  une  har- 
monie de  coloris  qui  l'ont  rendu  presque  l'égal  des 
grands-maities  d'Italie  et  de  Flandre.  Il  est  regardé 
comme  le  fondateur  de  l'école  anglaise,  et  fut  en- 
terré avec  beaucoup  de  pompe  à  ^Vestminster  à  côté 
du  Wren.  Ses  Discours  sur  la  pénitence,  trad.  de 
l'anglais  par  Jansen ,  1788,  in-8,  ont  été  réim- 
primés dans  la  traduction  complète  de  ses  Œuvres 
par  le  même,  1806,  2  vol.  in-8. 

REYRAC  (François-Philippe  de  Laurens  de), 
chanoine  régulier  de  Chancelade  ,  prieur-curé  de 
Saint-Madou  à  Orléans  ,  né  au  château  de  Longe- 
ville  en  Limousin  ,  le  29  juillet  1734,  mort  à  Or- 
léans le  10  décembre  1782,  s'est  distingué  par  plu- 
sieurs ouvrages  qui  respirent  les  bons  principes,  les 
bonnes  mœurs  et  le  zèle  pour  la  religion.  11  se  lit 
d'abord  connaître  par  un  Panégyrique  de  saint  Louis, 
prononcé  dans  les  chaires  de  Toulouse  et  de  Bor- 
deaux ,  et  qui  décelait  un  grand  orateur.  Le  dernier 
de  ses  ouvrages,  celui  qui  lui  a  fait  le  plus  de  lépu- 
talion,  est  une  Hymne  au  soleil,  écrite  en  prose,  et 
plusieurs  fois  imprimée  depuis  1 777.  «  Si  cette  prose, 
»  dit  un  critique  ,  sur  la  source  de  la  lumière  et  du 
»  feu ,  est  dépourvue  de  verve  et  de  chaleur ,  elle  ne 
»  l'est  point  de  clarté,  de  correction,  ni  d'images 
»  grandes  et  noblement  exprimées,  et  célèbre  digne- 
»  ment  ce  bel  astre,  l'ornement  et  l'âme  du  monde 
»  physique  ,  appelé  si  justement  dans  l'Ecriture  : 
»  l'os  admirable  opus  Excelsi.  »  Ce  petit  ouvrage  est 
précédé  d'un  discours  préliminaire  qui  renfeime 
d'excellents  principes  de  moiale  et  de  goût.  On  a 
encore  de  lui  :  Epilre  à  M.  le  comte  de  Vareilles  sur 
le  vrai  bonheur  de  l'homme ,  1758;  Ode  sur  la  vertu, 
à  M.  le  duc  de  Mortemart ,  1739/  Lettres  sur  r élo- 
quence de  la  chaire  ;  Les  charmes  de  la  vie  privée , 
épitre  ù  un  ami,  Paris,  1761,  in-12;  La  Philoso- 
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I  fhie  champêtre,  ode,  traduite  de  l'italien  ,  avec  des 
réflexions  sur  la  poésie,  1702,  in-8;  Discours  pro- 
noncé dans  l'église  de  Ponipignan  ;  Manuale  clerico- 
rum :  Odes  sacrées,  1737,  in-12;  Discours  sur  ta 
poésie  des  Hébreux,  17C0;  Poésies  Urées  des  saintes 
Hcritures,  dédiées  à  M^s  la  dauphine,  1770.  La  poé- 
sie de  cet  auteur  est  en  général  assez  froide  ;  le 
langage  sublime  et  figuré  des  prophètes  n'a  que  fai- 
blement échauffé  sa  verve.  L'abbé  de  Reyrac  pos- 
sédait toutes  les  qualités  qui  pouvaient  le  l'endre 
cher,  une  aménité  de  mœurs,  une  politesse,  une 
honnêteté  qu'il  aurait  été  difficile  de  trouver  réunies 
dans  un  degré  plus  éminent.  Livré  par  devoir  et 
par  zèle  aux  fondions  importantes  de  son  minis- 
tère, il  faisait  aimer,  par  l'innocence  de  ses  mœurs 
et  la  douce  onction  de  ses  paroles,  la  religion  sainte 
qui  seule  peut  donner  celte  sérénité  du  juste  em- 
I  preinte  sur  son  front.  Sa  présence  apportait  le  coii- 
irage  aux  pauvres,  la  consolation  aux  affligés,  la 
iconcordeaux  familles  désunies;  et  l'on  ne  pouvait 
l'approcher  sans  partager  en  quelque  sorte  ce  calme 
heiueux,  cette  paix  inaltérable,  qui  formait  comme 
l'essence  de  son  caractère.  Son  Eloye,  par  Laurent 
l'.érenger,  1785,  respire  la  plus  douce  sensibilité. 
*  REYRE  (Joseph),  ecclésiastique,  né  à  Eyguières, 
en  Provence,  le  213  avril  1753,  d'une  honnête  fa- 
mille ,  après  avoir  achevé  ses  études  chez  les  jé- 
I suites  d'Avignon,  y  fit  son  noviciat,  et  fut  envoyé 
régent  dans  les  collèges  de  Roanne  ,  Lyon  et  Aix. 
Les  premiers  arrêts  du  parlement  contie  les  jésuites 
l'obligèrent  de  se  retirer  dans  le  Comtat,  où  il  en- 
seigna les  belles-lettres  à  Carpentras.  Après  la  dis- 
solution de  la  société,  il  fit  entendre  la  parole  sainte 
dans  plusieurs  villes  du  midi.  En  1788,  le  talent 
qu'il  avait  montré  pour  la  chaire  le  fit  appeler  à 
Paris;  il  y  prêcha  le  carême  à  Notre-Dame;  mais 
les  troubles,  qui  commen(;aient  à  agiter  la  capi- 
tale, l'empêchèrent  de  remplir  la  station  suivante  à 
SaintSulpice.  Pendant  les  orages  de  la  révolution, 
il  se  tint  caché  à  Sanlt  près  (Carpentras,  chez  un  de 
ses  amis;  mais  il  y  fut  arrêté  avec  un  de  ses  frères, 
et  détenu  quelque  temps  à  Saint-Reini.  Lorsque 
la  paix  eut  été  rendue  à  l'Eglise ,  il  vint  à  Lyon 
pour  y  exercer  le  ministère.  L'air  de  cette  ville  n'é- 
tant pas  favorable  à  sa  santé  ,  il  s'établit  à  Avi- 
gnon, où  il  mourut  le  S  février  1812.  Prêtre  édi- 
fiant et  zélé  ,  rempli  de  l'esprit  de  la  société  dont 
il  avait  été  membre ,  il  s'elibrçait  d'en  suivre  les 
devoirs  en  consacrant  sa  plume  à  l'instruction  des 
fidèles  et  à  l'éducation  de  la  jeunesse.  Ses  ou- 
vrages répandus  dans  les  maisons  d'éducation  sont 
écrits  avec  aisance  et  facilité ,  mais  un  peu  super- 
ficiels. Nous  connaissons  de  cet  estimable  écrivain  : 
V  Ami  des  enfants,  réimprimé  sous  le  titie  de  Mcntcr 
des  enfants,  1  vol.  in-12;  Vécole  des  jeunes  demoi- 
selles, 2  vol.  in-12;  Bibliothèque  poétique  de  la  jeu- 
nesse, 2  vol.  in-12;  Fabuliste  des  enfants,  i  vol.  iu-]2  ; 
Anecdotes  chrétiennes,  2  vol.  in-12;  l'rônes  nouveaux, 
en  forme  d'homélies.  Ces  deux  derniers  ouvrages 
réunis  aux  Instructions  sur  les  fêles  ont  été  publiés 
sous  le  titre  d'Année  pastorale,  5  vol.  in-12,  et 
réimprmiés  plusieurs  fois. 

REVS  (  Antonio  dos  ),  lillérateur  portugais,  né  à 
Pernes,  à  trois  lieues  de  Santareni,  eu  ICJO,  se  fit 
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oratorien  à  Lisbonne.  Il  s'y  distingua  par  ses  pré- 
dications, et  devint  historiographe  de  sa  congréga- 
tion, qualificateur  du  saint  office,  consulteur  de  la 
bulle  de  la  croisade,  examinateur  synodal  du  pa- 
triarche de  Lisbotme  et  des  trois  ordres  militaires 
de  Portugal ,  chronologiste  de  ce  royaume  en  langue 
latine,  censeur  et  académicien  de  l'académie  d'his- 
toire portugaise.  11  refusa  plusieurs  évêchés  ,  et 
mourut  à  Lisbonne  en  1758.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  les  uns  imprimés  et  les  autres 
manuscrits.  Les  principaux  de  ceux  du  premier  genre 
sont  des  Poésies  latines,  élégantes;  on  estime  sur- 
tout ses  Epiijrammes ,  dans  lesquelles  il  a  conservé 
toute  la  décence  de  son  état  ;  la  Vie  de  Ferdinand 
de  Ménézes ,  en  latin;  une  Introduction  au  Recueil 
des  meilleurs  poètes  portugais,  in-8;  Corpus  illus- 
trium  poetarurn  lusitanorum  qui  latine  scripserunt , 
impiimé  après  sa  mort,  1743-48,  7  vol.  in-4,  etc. 
Reys  avait  des  connaissances  très-étendues.  Il  savait 
les  langues  anciermes  et  modernes ,  et  sa  critique 
était  assez  exacte. 

*  REZZANO  (  François  ) ,  poète  italien ,  né  à  Côme 
en  1731,  d'honnêtes  parents  qui  ne  lui  laissèrent  au- 
cune fortune  ,  embrassa  l'état  ecclésiastique  et  vint 
à  Rome ,  où  ses  talents  lui  concilièrent  la  protection 
du  cardinal  Colonna,  qui  lui  procura  quelques  petits 
bénéfices.  A  la  mort  de  ce  prélat,  i]ui  n'avait  pas 
pu  l'enrichir,  il  revint  dans  sa  patrie  et  obtint  un 
canonicatqui  lui  procura  sinon  l'aisance  convenable, 
du  moins  le  loisir  nécessaire  à  ses  travaux  poétiques. 
H  moin-ut  le  27  mai  1780,  à  l'âge  de  49  ans,  dans 
de  grands  sentiments  de  piété.  On  lui  doit  :  Il  libro 
di  Giobbe ,  esposto  in  poesia  italiana  con  annotazioni, 
Rome,  1760,  in-4,  et  Nice,  1781.  Les  critiques 
d'Italie,  en  rendant  compte  de  cette  traduction,  eti 
font  un  grand  éloge.  Dodici  cantici  sagri ,  latini  e 
italiani ,  1772.  L'ouvrage  reparut  à  Lucques  en  1776 
sous  ce  titre  :  V Anima  méditante ,  augmenté  de  douze 
autres  cantiques.  Le  17',  sur  les  misères  de  la  vie, 
est  la  peinture  trop  réelle  de  celle  que  mena  l'au- 
teur pendant  plusieursannées.  U  Trionfodella  Chiesa, 
Venise,  1778,  iu-8,  poème  en  18  chants,  dont  les 
premiers  surtout  offient  de  grandes  beautés.  Le  comte 
Giovio ,  intime  ami  de  Rezzano,  fit  l'acquisition  de 
ses  manusci'ils  et  honora  sa  mémoire  d'ime  Notice 
dans  son  recueil  intitulé  Gli  uomini  illustri  délia 
Comasca  diœcesi,  p.  208. 

*  REZZONICO  (  Aurelio  ) ,  jésuite ,  issu  de  la  noble 
famille  de  ce  nom ,  et  allié  à  une  autre  famille  pa- 
pale par  sa  mère,  Thérèse  Odescalchi,  était  né  à 
Côme  le  16  septembre  1723.  Entré  dans  l'institut  le 
Sjuin17t0,  il  s'y  lia,  le  13  août  1737,  par  les  quatre 
vœux.  U  prêcha  dans  les  principales  villes  d'Italie, 
et  recueillit  paitout  des  applaudissements.  Clé- 
ment XIII,  qui ,  n'étant  encore  qu'évêque  de  Padoue, 
l'avait  ordonné  prêtre,  l'appela  près  de  lui  à  son 
avènement  au  souverain  pontificat,  et  le  mit  à  la 
tête  du  séminaire  romain.  C'était  un  emploi  difficile 
dans  les  circonstances  malheureuses  où  l'on  se  trou- 
vait. Rezzonicû  le  remplit  avec  toute  la  prudence 
et  la  sagesse  qu'on  pouvait  désirer.  A  la  suppression 
de  la  société,  il  se  retira  à  Côme,  où  il  fut  pourvu 
d'iin  canonicat  de  la  cathédrale  ,  et  de  la  dignité  de 
pénitencier.  U  mourut  vers  la  fin  de  1777,  âgé  de 
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S4  ans.  On  a  de  lui  ;  Orazione  panegirica  in  Iode  di 
S.  Calarina,  vergine  emartire,  Venise,  17G2;  Ora- 
zione delta  in  Cremona  per  i  felici  successi  deW  arini 
austriache.  Milan,  d76t;  Orazione  sagra delta nella 
sala  del  senato  di  Lxicca ,  Lucques,  17C9.  L'asironoine 
Lalande,  qui  avait  eu  occasion  de  voir  le  P.  Rezzo- 
nico,  en  paile  avec  éloge  dans  son  Voyage  en  Italie. 

*  REZZOMCO  (Antoine-Joseph,  comte  de  l\ 
Tour)  ,  savant  littérateur,  né  à  Côme  en  1709,  de 
la  même  famille,  embrassa  la  profession  des  armes 
et  servit  avec  distinction  en  Espagne.  Au  milieu 
des  camps,  il  conserva  le  goût  des  lettres  ,  et  il  mit 
à  profit  ses  voyages  en  recueillant  dss  matériaux 
pour  une  nouvelle  édition  qu'il  préparait  de  l'/Zis- 
toire  naturelle  de  Pline.  La  croix  de  Saint-Jacques 
et  le  grade  de  brigadier  furent  la  récompense  de  ses 
services.  A  son  retour  en  Italie,  il  fut  nommé  cham- 
bellan du  duc  de  Parme,  et  quelques  productions 
qu'il  fit  paraitre  lui  ouvrirent  les  portes  des  aca- 
démies et  des  sociétés  littéraires.  Le  reste  de  sa  vie 
fut  employé  à  la  publication  de  ses  recherches  sur 
Pline;  mais  il  mourut  avant  d'avoir  terminé  cet  im- 
portant ouvrage,  le  1  fi  mais  1 783 ,  dans  la  citadelle 
de  Parme,  dont  il  était  gouverneur  depuis  20  ans. 
On  a  de  Rezzonico  :  De  supposititiis  militaribus  sti- 
pendiis  Bened.  Odescalchi ,  qui  pontifex  maximus 
anno  1676,  Innocenta  XI  prœnomine  fuit  annuncia- 
tus,  Corne,  17i2,  in-fol.  Le  but  principal  de  cette 
dissertation  est  de  démontrer  la  fausseté  des  anec- 
dotes rapportées  par  plusieurs  historiens  sur  la  jeu- 
nesse d'innocent  XI ,  et  de  venger  ce  pontife  de  leurs 
calomnies.  Ludovico  adamalo,  GaUiarum  et  Navarrœ 
régi  christianissimo ,  ob  minorem  fortissimamque  Ba- 
learium  à  Gallis expugnatam  musarum  epinicia,  etc., 
Parme,  1737,  in-4.  C'est  un  recueil  de  vers  relatifs 
à  la  prise  de  Minorque,  avec  des  notes  historiques 
sur  cette  lie,  depuis  les  Romains.  Disquisitiones 
Plinianœ  in  quibus  de  ulriusque  Plinii  patriâ,  scrip- 
tis,  codicibus,  editionibus  atque  interpretibus  agitiir, 
Parme,  1763-1767,  2  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  inté- 
ressant et  curieux  est  terminé  par  une  lettre  de 
Rezzonico  au  P.  Jacquier ,  sur  le  fameux  obélisque 
qu'Auguste  fit  élever  par  Manilius  ou  .Manlius,  ma- 
thématicien ,  à  Rome ,  dans  le  Champ-de-Mars,  pour 
servir  de  gnomon,  (voij.  VHixIoire  des  mathématiques, 
t.  l""',  pag.  -483-87.)  Discorsi  accademici,  Parme, 
1772,  2  vol.  in-8;  Versi  sciolti ,  Parme,  177-1,  in-l, 
renfermant  des  sonnets,  des  odes  anacréontiques, 
et  quatre  petits  poèmes  en  vers  blancs  :  le  premier 
sur  les  progrès  de  l'art  dramatique  en  Italie ,  dans 
lequel  il  promet  à  sa  patrie  des  Corneille ,  des  Ra- 
cine et  des  Molière  ;  le  second  est  consacré  à  la  mé- 
moire du  P.  Lesueur;  le  troisième  est  une  traduction 
du  Penseroso  de  Milton,  et  le  quatrième  tiaite  de 
l'astronomie.  Rezzonico  fut  agrégé,  en  1773,  à  l'aca- 
démie de  Berlin  par  Frédéric,  qui  lui  écrivit  à  ce 
sujet  une  lettre  que  les  jouinaux  publièrent. 

•'  REZZOMCO  (Charles -Gaston,  conile  de  la 
Tour),  fils  du  précédent,  né  en  1742  à  Côme,  après 
avoir  achevé  ses  éludes  au  collège  des  nobles  à 
Parme ,  fut  placé  dans  les  pages  du  roi  de  Naples. 
De  retour  à  Parme  à  l'âge  de  19  ans,  il  prit  du 
service,  parvint  rapidement  au  grade  de  colonel 
et  fut  comblé  de  faveurs.  Héritier  de  l'amour  de 
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son  père  pour  les  lettres ,  il  se  lia  bientôt  avec  tous 
les  hommes  éminents  dans  tous  les  genres.  En 
1769,  il  remplaça  comme  secrélaire  de  l'académie 
des  beaux-arts  le  poète  Frugoni  (voij.  ce  nom  ),  et 
publia  une  édition  de  ses  Œuvres  dont  le  tort  est 
d'elle  trop  complète.  Après  la  mort  de  son  père, 
il  visita  les  principaux  états  de  l'Europe.  Dans  ses 
voyages  il  eut  avec  le  trop  fameux  Cagliostro  {voy. 
ce  nom)  des  rapports  plus  ou  moins  intimes  ,  qui 
dans  la  suite  causèrent  ses  malheurs.  Cagliostro, 
prisonnier  à  Rome  en  1789,  l'ayant  nommé  comme 
un  de  ses  adeptes ,  il  fut  destitué  de  tous  ses  em- 
plois et  ne  put  jamais  recouvrer  la  faveur  de  son 
souverain.  11  alla  demeurer  àNaples  et  il  y  mourut 
peu  de  temps  après  de  chagrin,  le  20  juin  1796, 
à  l'âge  de  34  ans.  Il  était  membre  de  la  plupart 
des  académies  italiennes  et  de  celle  de  Berlin.  Le 
recueil  de  ses  Œuvres  a  été  publié  en  1853  ,  10  vol. 
in-8;  on  y  trouve  des  drames,  de  petits  poèmes, 
des  poésies  légères  ,  des  discours  académiques  ,  des 
lettres  et  enfin  la  relation  de  ses  voyages.  Parmi 
ses  ouvrages  on  distingue  le  drame  d'Alexandre  et 
Timothée,  dont  il  existe  une  belle  édition,  Parme, 
1782,  in-4,  et  un  petit  poème  la  Ruine  de  Côme, 
ouvrage  de  sa  jeunesse  qui  offre  de  vraies  beautés 
de  détail.  Le  comte  J.-B.  Giovio,  son  cousin,  a  pu- 
blié en  1813  des  Mémoires  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  Rezzonico. 

RHABAN  ou  HRABAN-MAUR.  Voy.  Raban-Mmjr. 

RHADAMISTE  ,  fils  de  Pharasmanes ,  roi  d'ibérie, 
feignant  d'être  mal  avec  son  père ,  se  retira  auprès 
de  son  oncle  Milhridate,  roi  d'Arménie,  dont  il 
épousa  la  fille  appelée  Zénobie.  Dans  la  suite ,  il  leva 
une  puissante  armée  contre  .Mithridate  ;  l'ayant  attiré 
à  une  conférence,  il  le  fit  étouffer  par  trahison.  Son 
crime  ne  demeura  pas  impuni  ;  car ,  ayant  été  vaincu 
par  Artaban ,  roi  des  Parthes ,  il  fut  contraint  de 
prendre  la  fuite,  après  avoir  poignardé  lui-même 
sa  femme  (  voy.  Zénobie  ) ,  l'an  52  de  J.-C.  Son  père, 
Pharasmanes,  le  fit  ensuite  mourir  comme  un  tiaitre. 

RHASÉS.  Voy.  Rasis. 

RHAY  (  Théodore  ) ,  né  à  Raës  ,  dans  le  duché  de 
Clèves,  en  1603,  se  fit  jésuite  en  1622,  fut  précep- 
teur des  jeunes  ducs  de  Jiiliers  et  Neubourg ,  ensuite 
recteur  du  collège  de  Duren,  où  il  mourut  le  10 
mars  1671  ,  fort  regretté.  On  a  de  lui  des  ouvrages 
estimés  :  Descriptio  regni  Thibet,  Paderborn  ,1658, 
in-4;  Belatio  rerum  mirabilium  regni  Mogol,  Neu- 
bourg,  1663,  in-4;  Animœ illustres  Juliœ,  Cliviœ,  etc., 
e monumentis  redivivœ,  Neubourg,  1663,  in-4;  deux 
ouvrages  de  controverse  en  allemand. 

RHÉA-SYLYIA  ou  ILIA  ,  reine  d'Albe  ,  et  fille  de 
Nuraitor,  fut  enfermée  avec  les  Vestales  par  Amu- 
lius  son  oncle,  qui  ne  voulait  point  de  concurrents 
au  trône.  .Mais  un  jour,  étant  allée  puiser  de  l'eau 
dans  le  Tibre,  dont  un  bras  passait  alors  à  travers 
le  jardin  des  Vestales,  elle  eut,  dit-on,  une  aven- 
tine  avec  Mars,  et  futmèredeRémuset  de  Roraulus, 
d'après  ce  qu'en  dit  Virgile  dans  son  Enéide  : 
Marie  c™*'*  (jcminani  parlus  ilabil  Ilia  prdieni. 

RHEITA  (Antoine-Marie  SCHYRLE  de),  théolo- 
gien ,  prédicateur  et  mathématicien ,  né  en  Bohême 
vers  la  fin  du  xvi'  siècle  ,  entra  dans  l'ordre  des  ca- 
pucins et  s'appliqua,  dans  ses  loisiis,  aux  malhé- 
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matiqties  et  à  l'astronomie.  On  lui  est  redevable  de 
la  lunette  astronomique  actuelle,  à  quatre  verres 
convexes ,  et  du  télescope  binocle  que  Montucla  croit 
trop  négligé,  il  donna  quelques  ouvrages  sur  cetle 
dernière  science,  l'astronomie,  où  il  a  mêlé  avec 
la  théorie  des  astres  des  vues  ascétiques  et  morales, 
entre  autres  :  Oculus  Enoch  et  Eliœ  sive  radius 
siilereo-myslicus ,  etc.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  à 
Anvers  en  1643,  en  2  vol.  A  la  lète  du  2%  on  trouve 
cet  autre  titre  :  Theo-Astronomia,  qua  consideratione 
visibilium,  per  novos  et  juctindos  conceptus  prœdi- 
cabiles  ab  astris  desumplos ,  mens  humana  in  invisi- 
bilia  Dei  introducitur,  ouvrage  qui  a  quelque  rapport 
avec  la  Théologie  astronomique  de  Derhain  ,  quoique 
(l'(m  style  très-différent:  l'auteiu'  s'étend  sur  lesré- 
llexions  et  les  sentiments  qui  naissent  naturellement 
dans  l'homme  à  l'aspect  du  ciel  étoile.  Il  a  fait  plu- 
sieurs observations  astronomiques  qui  ont  fait  du 
bruit  dans  le  temps.  Il  prétendit  avoir  découvert 
cinq  nouveaux  satellites  autour  de  Jupiter,  ce  qui 
ne  peut  avoir  été  qu'une  illusion  de  catoptrique  ou 
de  dioptrique.  On  a  encore  de  lui  un  petit  Traité 
sur  les  indidgences.  11  vécut  longtemps  à  Cologne,  et 
mourut  à  Ravenne  en  1660. 

RHENANUS  (  Reatus),  philologue,  naquit  à  Sche- 
lestadt  en  1483,  d'où  il  vint  à  Paris,  ensuite  à 
Strasbourg  ,  puis  à  Bàle  où  il  contracta  une  étroite 
amitié  avec  Erasme  ,  et  où  il  fut  correcteur  de  l'im- 
primerie de  Froben.  On  lui  a  reproché  d'avoir  élé 
luthérien  dansTàme,  mais  il  est  constant  qu'il  ne 
professa  jamais  ouvertement  le  luthéranisme.  Ce 
fut  lui  qui  publia  le  premier  les  deux  livres  de 
l'histoire  de  Velléius  l'aterculus.  On  a  encore  de 
lui  :  la  Préface  qui  est  la  lète  des  OEuvres  d'E- 
rasn\e  ;  des  Notes  sur  Tertullien  ,  sur  Pline  le  na- 
turaliste, sur  Tite-Live  et  sur  Tacite  ,  etc.;  une 
Histoire  d'Allemagne,  sous  le  titre  de  Res  germani- 
cœ,  1693,  in-4,  qui  passe  pour  son  chef-d'œuvre; 
Jllyrici  provinciarum  ,  utrique  imperio ,  tum  romano, 
tum  cmstantinopoUtano ,  servientis  descriptio  ;  dans 
la  Notitia  dignilatum  imperii  romani ,  Paris,  -1002, 
in-8  :  ouvrage  savant  ainsi  que  tous  ceux  qui  sont 
sortis  de  sa  plume.  Rhenanus  mourut  à  Strasbourg, 
le  20  mai  1342,  à  31  ans.  On  peut  consulter  sur 
Rhenanus  le  tom.  58  des  Mémoires  de  Nicéron. 

RHENFERD  (  Jacques  ) ,  savant  orientaliste ,  né  à 
Mulheim  en  1634,  professa  avec  réputation  pen- 
dant près  de  50  ans  les  langues  orientales  et  la  phi- 
losophie à  Franeker.  Il  mourut  dans  cette  ville,  en 
1712,  à  38  ans.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  de 
Dissertations  curieuses ,  imprimées  à  Utrech  en 
1712,  in-4.  Les  principaux  sont  :  De  antiquitate 
characleris  hodierni  judaici;  De  stylo  novi  Testa- 
menti  ;  Observationes  ad  Inca  novi  Testamenti;  He- 
brœa  rudimenta  grammaticœ  harmonicœ  linguarum 
wientalium;  Pericidum  criticum  in  loco  depravata 
perditi  Eusebii  cœsarœi ,  etc.  On  en  trouvera  la  liste 
dans  les  Mémoires  de  Nicéron,  tome  premier. 
RHETICUS  (  Georges-Joachim  ).  Yoy.  JoAcniM. 
*  RHIGAS  ,  l'un  des  plus  ardents  promoteurs  de 
l'insurrection  grecque,  né  vers  1735,  à  Velestina 
dans  la  Thessalie,  fit  d'excellentes  éludes  dans  les 
meilleurs  collèges  de  sa  patrie  ,  et  se  rendit  à  Buk- 
harest ,  où  il  resta  jusqu'au  commencement  de  la 
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révolution  française,  partageant  son  temps  entre 
des  opérations  de  commerce  et  ses  études  favorites. 
Cette  ville  lui  offrait  des  ressources  pour  étendre 
ses  connaissances  :  l'ancienne  littérature  de  la  Grèce 
lui  inspirait  une  sorte  d'enthousiasme,  et  il  s'était 
rendu  familières  les  langues  française,  latine,  ita- 
lienne et  allemande.  11  était  à  la  fois  poète  et  musi- 
cien ;  mais  la  géographie  comparée  faisait  son  occu- 
pation la  plus  agréable.  Passionné  jusqu'à  l'excès 
pour  l'affranchissement  de  sa  patrie,  il  conçut  l'i- 
dée hardie  de  former  une  grande  société  secrète  , 
dans  le  but  de  soulever  la  Grèce  contre  la  Porte, 
et  de  délivrer  ses  compatriotes  du  joug  des  musul- 
mans. Le  talent  de  la  parole  qu'il  possédait  à  ua 
haut  degré  et  la  considération  dont  il  jouissait,  lui 
facilitèrent  les  moyens  de  réaliser  ce  projet,  et  il 
entraîna  dans  son  parti  des  évêques,  des  archontes, 
des  savants,  des  officiers  de  terre  et  de  mer,  des 
négociants,  ainsi  que  plusieurs  étrangers  de  dis- 
tinction. Rhigas,  alla  s'établir  dans  la  capitale  de 
l'Autriche ,  et  de  cette  ville  entretint  une  corres- 
pondance secrète  avec  les  principaux  affiliés,  en 
Hellénie  et  en  Europe.  Il  publiait  un  journal  grec 
pour  l'instruction  de  ses  compatriotes;  il  fit  une 
traduction  du  Voyage  du  jeune  Anacharsis .  dont  il 
a  paru  quelques  volumes;  il  mit  au  jour  un  Traité 
de  la  tactique  militaire  ,  et  un  Traité  élémentaire  de 
la  physique  à  l'usage  des  gens  du  monde,  etc.  Il 
lendit  surtout  son  nom  populaire  par  la  composi- 
tion de  poésies  propres  à  enfiammer  l'imagination 
des  jeunes  Grecs ,  à  leur  inspirer  la  haine  la  plus 
énergique  contre  le  despotisme  du  croissant.  Son 
imitation  de  la  Marseillaise ,  que  les  Grecs  chan- 
taient encore  dans  les  derniers  combats  qu'ils  ont 
livrés  à  leurs  oppresseurs,  sa  belle  chanson  :  Héros! 
jusques  à  quand  vivrons-nous  sur  les  montagnes....? 
produisirent  nn  effet  prodigieux  sur  la  jeunesse 
de  son  pays.  Vers  le  commencement  du  mois  de 
mai  1798;  un  traître  dcmonça  Rhigas  et  ses  colla- 
borateurs, au  gouvernement  autrichien  ,  comme 
conspirateurs.  L'empereur  les  fit  arrêter  et  livrer 
à  la  Porte,  à  l'exception  de  trois,  qui  avaient  été 
naturalisés  autiichiens,  et  qui  furent  condamnés  à 
im  bannissement  perpétuel.  Quelque  temps  avant 
que  la  police  de  Vienne  eût  donné  des  ordres  pour 
l'arrêter,  Rhigas  s'était  éloigné  ;  mais  il  fut  pris 
à  Trieste ,  où  il  tenta  de  se  donner  la  mort  d'un 
coup  de  poignard.  Il  demandait,  ainsi  que  ses  quatre 
compagnons,  de  n'être  point  livrés  aux  Turcs. 
Leurs  gardes  craignant  que  Paswan-Oglou  ne  leur 
arrachât  ces  victimes ,  leur  épargnèrent  le  supplice 
qui  les  attendait  en  les  précipitant  dans  le  Danube. 
Ainsi  périt  l'infortuné,  Rhigas,  à  l'âge  de  45  ans. 
Sa  mort  donna  lieu  à  quelques  opuscules,  dont  le 
plus  leraarquables  est  celui  qui  porte  le  titre  de 
Nomokratia.  Outre  les  éeiits  dont  nous  avons  parlé, 
Rhigas  avait  composé  une  grande  Carte  de  ta  Grèce, 
en  douze  feuilles,  gravée  à  Vienne,  dans  laquelle 
il  désigne ,  par  les  noms  actuels  et  les  noms  anciens, 
tous  les  lieux  célèbres  dans  l'histoire.  Celte  carte 
contient  un  grand  nombre  de  médailles  antiques. 
Quoique  ce  travail  ne  soit  pas  exempt  de  fautes  et 
d'incorrections,  il  a  suffi  pour  fonder  la  réputation 
de  l'auteur. 
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•  RHO  (Jacques),  célèbre  missionnaire,  naquit 
en  1593  à  Milan,  d'une  famille  noble.  Son  pèie, 
savant  jurisconsulte,  s'était  fait  un  nom  par  quel- 
ques ouvrages.  Entré  à  20  ans  cbez  les  jésuites,  il 
fit  de  médiocres  progrès  dans  ses  éludes  litléraircs, 
mais  il  obtint  des  succès  étonnants  en  mathéma- 
tiques. Ordonné  prêtre  à  Rome  par  le  cardinal 
Bellarmin  ,  il  partit  pour  l'Orient  (1020),  avec 
le  père  Trigaut,  qui  retournait  en  Chine  avec 
44  compagnons.  Après  avoir  achevé  sa  théologie  à 
Goa,  il  se  lendit  à  Macao ;  les  Hollandais  étant  venus 
assiéger  cette  ville,  Rho  apprit  aux  habitants  à  faire 
usage  du  canon,  et  les  sauva  d'une  surprise.  Ce  ser- 
vice lui  ouvrit  l'entrée  de  la  Chine.  Aussitôt  il  mit 
tous  ses  soins  à  en  étudier  la  langue,  et  la  sut  en  peu 
de  temps  assez  bien  pour  la  parler  et  l'écrire.  Un 
ordre  de  l'empereur  l'appela  à  Pékin  ,  pour  y  tra- 
vailler à  la  réfoime  du  calendrier.  Ce  n'était  point 
une  tâche  facile.  Les  pères  Rho  et  Schall  l'entre- 
prirent, et  au  bout  de  quelques  années,  l'ouviage 
fut  fini  à  la  satisfaction  de  l'empeieur.  Ce  prince 
offrit  en  récompense  aux  deux  jésuites  des  titres  et 
des  emplois  considérables  ;  mais  ils  ne  voulurent 
accepter  qu'une  somme  d'argent  pour  bâtir  une 
église.  Telle  était  l'heureuse  situation  de  la  mission 
de  Pékin,  lorsque  le  père  Rho  mourut  le  27  avril 
1658,  âgé  de  iS  ans.  On  lui  fit  d'honorables  funé- 
railles, auxquelles  assistèrent  beaucoup  de  man- 
darins et  d'officiers  de  la  cour.  Outre  deux  Lettres, 
écrites  en  italien  dans  lesquelles  il  rend  compte 
de  sou  voyage.  Milan,  1620,  in-8,  on  a  de  lui 
imgiand  nombre  d'ouvrages  en  chinois;  entr'antres 
des  Traités  pieux,  du  jeûne,  de  l'aumône ,  des  bons 
conseils ,  des  œuvres  de  miséricorde ,  etc. 

'  RHO  (Jean),  jésuite,  frère  du  précédent,  né 
en  1590,  à  Milan,  se  fit  une  réputation  par  son 
talent  pour  la  chaire  et  mourut  à  Rome  en  1062. 
lia  laissé  plusieurs  écrits,  soit  en  latin,  soit  en 
italien  entre  autres:  Achates  ad  Constantiuin  Cajeta- 
num  adcersus  ineptias  et  malignitatem  libelh  Pseudo- 
Constant  i  uni ,  de  S.  Ignatii  constitutione  atque  exer- 
citiis,  |0i6.  C'est  une  réfutation  du  livie  de  doni 
Constantin  Cajetan  {voij.  ce  nom  ii,  35),  qui,  par 
zèle  pour  la  gloire  de  son  ordre,  prétendait  que 
saint  Ignace  était  bénédictin.  Ad  J.-B.  Castaldum 
interrogationes  apologeticœ,  in  quibus  S.  Ignatii  cum 
B.  Cajelano  Theatino  coUoquentis ,  atque  ab  e.o  thca- 
tinorum  ordinem  postnlantis ,  rejicitur  fabula,  1690; 
des  Sermons,  des  Panégyriques,  etc.,  et  d'autres 
ouvrages,  dont  on  trouve  la  liste  dans  la  BilAiolh. 
des  Jésuites,  et  dans  celle  des  Ecrivains  de  Milan 
d'Argelati. 

RHODE.  Voy.  RHODR'S. 

RHODES  (Alexandre  de),  né  à  Avignon  en  ISOj, 
entra  dans  la  société  des  jésuites  à  Rome  en  1612, 
dans  le  dessein  de  se  consacrer  entièrement  à  l'ins- 
truction des  infidèles.  Il  partit  eu  tOlS  pour  Macao, 
où  s'étant  appliqué  à  l'étude  des  langues  eu  usage 
dans  ces  diverses  contrées,  il  se  rendit  au  Tonquiji, 
pour  y  répandre  la  foi  chrétienne  :  ce  qu'il  fit  avec 
le  plus  grand  succès.  Il  y  baptisa  plus  de  5000  ha- 
bitants, dont  plusieurs  mandarins  envoyés  en  exil. 
11  cultiva  si  bien,  par  ses  catéchistes,  cette  chré- 
tienté naissante,  qu'en  peu  de  temps  le  nombre  des 
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fidèles  s'accrut  jusqu'à  50,000.  tl  passa  ensuite  à  la 
Cochinchine,  où  sa  prédication  produisit  les  mêmes 
fruits,  et  ayant  été  emprisonné,  chassé  du  royaume, 
il  eut  la  consolation  d'apprendre  que  son  principal 
catéchiste,  nommé  André,  avait  scellé  ses  instruc- 
tions de  sou  sang ,  et  mérité  le  nom  de  proto-martyr 
de  la  Cochinchine.  Envoyé  par  ses  supérieurs  à 
Rome ,  il  demanda  la  permission  d'étahlir  une  nou- 
velle mission  en  Perse;  et  l'ayant  obtenue,  il  se 
rendit  dans  ce  vaste  royaume,  où,  après  des  tra- 
vaux incroyables,  il  mourut  en  1660.  On  a  de  lui  : 
un  Dictionnaire  annamitique ,  langue  en  usage  dans 
le  Tonquin  et  provinces  voisines,  imprime  à  Rome 
en  1051  ,  in--i;  un  Catéchisme ,  en  tonquinois  et  en 
latin,  Rome,  1 6.52  ;  lietation  des  progrès  de  l'Evangile 
dans  le  royaume  de  Tonquin, en  italien,  Rome,  1650, 
in-i;  en  français  et  latin  ,  Lyon,  1651  et  1652;  son 
Itinéraire,  in-i;  et  d'autres  ouvrages  où  la  piété, 
ainsi  qu'une  sage  curiosité,  trouve  à  se  satisfaire. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  (Georges  de  Rhodes, 
dont  on  a  \me  Théologie,  2  vol.  in-fol.,  également 
jésuite ,  né  à  Avignon  ,  en  1597 ,  et  mort  à  Lyon  en 
1661.  11  était,  suivant  toute  probabilité,  frère  ou 
parent  du  précédent. 

RHODIGINL'S  (  Ludovicns  Coelius),  dont  le  véri- 
table nom  était  Louis  Ricchieri,  vitle  jour  à  Rovigo, 
dans  l'état  de  Venise,  en  1430  ,  se  rendit  habile  dans 
le  latin  et  dans  le  grec.  11  vint  en  France  pour  per- 
fectionner ses  connaissances  par  la  fréquentation 
des  savants,  et  retourna,  l'an  1481,  en  Italie;  il 
eut  à  soufl'iir  bien  des  persécutions,  et  fut  même 
contraint,  pour  vivre,  de  donner  des  leçons  parti- 
culières. Après  avoir  professé  à  Milan,  il  alla  en- 
seigner à  Padoue,  où  il  mourut  en  1525,  à  75  ans. 
Son  principal  ouvrage  est  :  Antiquœ  lectiones  ,  Ve- 
nise, Aide,  1516,  Bàle,  1366,  et  Francfort,' 1666, 
in-fol.  Jules-César  Scaliger  lui  donne  des  louanges 
qui  paraîtraient  moins  suspectes  si  Rhodiginus  n'a- 
vait pas  été  son  maître.  Sa  Vie  a  été  écrite  en  italien 
par  le  comte  Camille  Silvestri. 

RHODIUS  (  Ambroise  ),  né  à  Kemberg  près  de 
Witlenberg,  l'an  1377,  alla  en  Danemarck,  et  s'ac- 
([uit  l'estime  de  Ticho-Brahé  et  de  Kepler.  Il  exerça 
la  médecine  à  Anslo  en  Norwégc,  et  devint  pro- 
fesseur de  physique  et  de  mathématiques  dans  le 
collège  de  cette  ville  ;  mais  s'étant  mêlé  des  affaires 
publiques,  il  fut  mis  en  prison  ,  où  l'on  croit  qu'il 
mourut  en  1653.  Ses  ouvrages  sont  :  Disputationes 
de  scorbuto;  ime  Optique,  avec  un  Traité  des  crépus- 
cules,  en  latin  ,  Wittenbcrg,  1611  ,  in-8;  De  trans- 
inigratione  animarum  pythagorica,  quomodo  eadem 
aincipi  et  defendi  possit.  Cet  ouvrage  renferme  plu- 
sieurs paradoxes. 

RHOniUS  ou  RHODE  (Jean),  célèbre  médecin, 
né  à  Copenhague  vers  l'an  1 587 ,  se  rendit  à  Padoue 
en  1614.  Le  séjour  de  cette  ville  lui  plut  tellement 
qu'il  s'y  fixa.  Uniquement  jaloux  de  sa  liberté,  il 
lui  sacrifia  toutes  les  places.  11  refusa  en  1631  une 
chaire  de  professeur  en  botanique  à  Padoue,  avec  la 
direction  du  jardin  des  plantes,  et  une  autre  de 
physique  à  Copenhague,  en  16-40.  11  était  boiteux; 
mais  ce  défaut  corporel  était  compensé  par  les  lu- 
mières et  la  sagacité  de  sou  esprit.  On  a  de  Rhodius  : 
Aotœ  et  Lexicon  in  Scribonium  Largum  de  compost- 
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tione  med!camentorum,P3.(lion?.,  1638,  in—i;  trois 
Centuries  cl' obser cations  médicinales ,  Padoue  ,  16;)7, 
in-8;  un  Traité  des  bains  artificiels,  1059,  in-8;  et 
lin  grand  nombre  d'aiilres  ouvrages  en  latin,  rem- 
plis d'érudition.  Il  mourut  à  Padoue ,  en  1639,  à 
72  ans.  On  trouve  une  notice  sur  cet  auteiu'  dans 
les  Mémoires  de  Nicéron ,  toni.  38.  Voyez  aussi  le 
tome  7''  de  la  Bioyraphie  médicale  publiée  chez 
Panckoucke. 

RHOÉ  (Thomas),  né  dans  le  comté  d'Essex, 
mort  en  16 il,  à  G4  ans,  fut  ambassadeur  au  Mo- 
gûl,  à  Conslantinople  ,  dans  le  Nord  ,  chancelier  de 
l'ordre  de  la  Jarretière  ,  et  conseiller  du  conseil 
pi'ivé  du  roi.  Il  s'illustra  par  son  patriotisme  et  ses 
lumières.  On  a  de  lui  :  un  Voijage  au  Mogol ,  dans 
Pui'chas  et  Thévenot  ;  Relation  de  la  mort  du  sultan 
Olman,  en  anglais,  1622,  in-i. 

RHOTEiNAMER  (Jean),  peintre,  né  à  Munich, 
en  dS6l.  Le  séjour  qu'il  fit  en  Italie  développa  son 
gùùt.  Il  se  fixa  quelque  temps  à  Venise,  où  il  des- 
sina d'après  le  Tintoret.  Rhotenamer  s'était  fait 
une  manière  qui  tenait  du  goût  llamand  et  du  goût 
A'énitien.  Il  est  gracieux  dans  ses  airs  de  tète  ;  son 
coloris  est  brillant,  ses  ouvrages  sont  très-finis.  On 
lui  reproche  de  manquer  quelquefois  de  correction. 
On  voit  à  Augsbourg  plusieurs  grands  morceaux  de 
ce  peintre;  on  y  admire  entre  autres  son  tableau 
de  tous  les  saints.  Nous  ignorons  l'année  de  sa  mort. 

RIAMBOURG  (  Jcan-Bapliste-Claude  ),  magistral, 
né  à  Dijon  en  1776,  fut  admis  à  l'école  polytech- 
nique ,  lors  de  sa  formation  ,  et  no  craignit  point  de 
s'y  montrer  chiélien,  sous  des  maîtres  hostiles  à 
la  religion.  iMais  bienlùt,  ne  pouvant  supporter  la 
diiection  toute  matérialiste  de  l'enseignement  qui 
prévalait  alors,  il  donna  sa  démission.  11  résolut 
alors  d'étudier  l'architecture,  mais  il  s'en  lassa 
lonime  des  malhémaliques,  et  suivit  les  cours  de 
droit ,  science  dans  laquelle  son  esprit  juste  et  solide 
troM\ait  de  quoi  se  satisfaire.  Reçu  avocat  en  1806, 
il  devint  deux  ans  après  juge-auditeur  au  tiibunal 
d'appel  de  Dijon,  et  en  1812  fut  nommé  conseiller 
à  la  cour  impériale.  Sous  la  restauration ,  procu- 
reiu-général  près  la  cour  royale  de  Dijon ,  puis  en 
1818,  président  de  chambre  ;  ce  fut  alors  que  sans 
lien  relâcher  de  ses  devoirs ,  il  consacra  ses  loi.sirs 
à  l'étude  de  la  philosophie.  Après  la  révolution  de 
juillet,  il  donna  sa  démission,  vécut  dès  lors  dans 
la  retraite  et  mourut  d'apoplexie  à  Dijon ,  le  16  avril 
1856.  On  a  de  ce  magisti'at  :  Principes  de  la  révolu- 
tion française  définis  et  discutés,  1820,  in-8.  L'au- 
teur y  remonte  aux  causes  de  la  révolution  et  en 
examine  les  conséquences.  H  s'y  montre  profondé- 
ment religieux,  et  insiste  sur  la  nécessité  de  rendre 
à  la  religion  son  intluence ,  et  de  mettre  des  bornes 
à  la  liberté  de  la  presse.  VEcole  d'Athènes .  ou  Ta- 
bleau des  variations  et  contradictions  de  la  philoso- 
phie ancienne,  Paiis,  1830,  in-8,  ouvrage  couronné 
par  la  société  catholique  des  bons  livres.  Dans  cet 
écrit  remarquable  par  la  sagesse  des  vues  et  par  le 
mérite  de  l'érudition,  l'auteur  met  à  découvert  avec 
une  irrésistible  évidence,  l'impuissance  radicale  de 
toute  philosophie  pro|)rement  dite,  pour  constituer 
une  croyance  quelconque.  De  l'inanité  de  toutes  les 
philosophies ,  il  déduit  victorieusement  la  nécessité 
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(l'une  rëvelalion ,  en  pose  les  caractères ,  et  âd- 
monlre  par  des  preuves  toutes  extérieures  et  pal- 
pables, oi'i  il  faut  chercher  la  seule  révélation  qui 
vienne  du  ciel  :  Du  rationalisme  et  de  la  tradition, 
ou  Coup-d'œil  sur  l'état  actuel  de  l'opinion  philoso- 
phique et  de  l'opinion  religieuse  en  France,  1834, 
in-8.  Ce  livre  est  consacré  en  grande  partie  à  faire 
voir  le  vide  des  systèmes  philosophiques  anciens  et 
modernes.  L'auteur  examinant  successivement  les 
trois  écoles  qui  partagent  les  rationalistes,  l'éclec- 
tique, l'école  écossaise  et  celle  du  progiès  indéfini , 
en  fait  ressortir  le  faible.  Il  attaque  surtout  la  théorie 
du  progrès  indéfini,  et  dévoile  l'illusion  funeste  de 
quelques  esprits  ardents  et  superficiels,  qui  vont 
jusqu'à  croire  que  c'est  le  christianisme  qui  s'op- 
pose à  ce  progrès,  et  qu'il  faut  en  finir  avec  la 
religion,  pour  donner  au  progrès  tout  son  essor. 
«  Aveugles,  dit-il,  ce  serait  bien  alors  que  vous 
»  pourriez  dire  :  montagnes  tombez  siu'  nous  ;  car 
M  il  y  aurait  à  passer  des  joui-s  d'angoisse,  si  les 
»  vœux  que  vous  formez  étaient  à  la  fin  accom- 
»  plis.  En  attendant ,  vous  rêvez  une  ère  de  pros- 
»  périté  sans  exemple,  et  vous  ne  remarquez  pas 
»  que  votre  état  s'empiie.  Vous  vous  imaginez 
»  avancer  à  grands  pas  vers  ce  bat  de  perfectionne- 
»  ment  idéal  dont  on  approche  sans  cesse,  et  qui 
«  ne  sera  jamais  atteint,  et  vous  ne  voyez  pas  que 
)i  vous  avez  déjà  sensiblement  rétrogradé  dans  le 
»  chemin  de  la  civilisation.  Une  nation  qui  admet 
«  ce  principe,  que  l'autorité  vient  d'en  bas,  que  la 
))  loi  doit  être  athée,  que  le  divorce  peut  avoir  lieu, 
))  a  déjà  fait  bien  des  pas  en  arrière.  C'est  nulam- 
»  nient  à  ceux  d'entre  vous  qui  sont  passionnés  vi- 
w  vement  pour  l'indépendance  et  la  liberté,  qu'il 
»  appartient  d'éprouver,  si  le  christianisme  se  retire, 
»  les  plus  cruels  mécomptes.  Le  christianisme  et  la 
H  liberté  s'appellent  l'un  l'autre  :  hors  du  christia- 
)>  nisme,  despotisme,  anaichie;  mais  de  vraie  li- 
«  berté,  point.  Si  donc,  l'Europe  a  véritablement 
))  entrepris  d'étendre  la  liberté,  en  même  temps 
«qu'elle  ferait  abjuration  du  christianisme,  c'est 
»  un  problème  insoluble  qu'elle  s'est  imposée  la 
»  lâche  de  résoudre  ,  et  elle  périra  dans  les  convul- 
»  sions  de  l'anarchie,  si  elle  ne  subit  point  le  joug 
»  du  despotisme  le  plus  humiliant.  »  Ce  livre  plein 
d'idées  sages  et  d'aperçus  lumineux  est  sans  contre- 
dit un  des  plus  remarquables  qui  aient  paru  dans 
ces  derniers  temps,  et  il  mériterait  d'être  plus 
connu.  La  jeunesse  surtout  y  puiserait  des  idées 
saines,  et  apprendrait  à  se.  défier  des  théories 
creuses  dont  on  la  berce.  Les  OEuvres  philosophiques 
de  Riambourg  ont  été  recueillies  par  M.  Foisset , 
Paris,  1837,  3  vol.  in-8,  précédés  d'une  notice  in- 
téressante sur  l'auteur. 

RIBADENEIRA  (Pierre),  jésuite,  né  à  Tolède,  en 
1527,  fut  reçu  par  saint  Ignace  au  nombre  de  ses 
disciples,  en  15i0,  avant  même  que  sa  compagnie 
eût  été  confirmée  par  le  saint  Siège.  11  vint  étudier 
à  Paris,  en  13i2,  passa  de  là  à  Padoue,  d'oii  il  fut 
envoyé  à  Palerme  pour  y  enseigner  la  rhétorique  , 
et  se  fit  partout  des  amis  illustres.  Après  avoir  tra- 
vaillé à  la  propagation  de  la  société  dans  les  Pays- 
Bas,  en  France  et  en  Espagne,  il  mourut  à  jMadrid 
en  1611  ,  à  84  ans.  C'était  un  homme  d'un  zèle  in- 
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fatigable,  savant,  mais  destiliié  des  lumières  de  la 
critique.  1!  est  principalement  connu  par  ses  Fleurs 
des  vies  des  saints,  imprimées  à  Madrid  ,  Io99-I60d , 
2  vol.  in-fûl.,  et  traduites  en  français  par  différents 
écrivains.  11  y  adopte  sans  discernement  une  infinité 
de  choses  douteuses,  fausses  et  quelquefois  révol- 
tantes. L'ouvrage  est  d'ailleurs  écrit  purement  en 
espagnol.  Ses  autres  ouvrages  sont  :  les  Vies  de 
saint  Ignace ,  de  saint  François  de  Borgia,  des  pères 
Lainez  et  Salmeron,  lo9i,  in-fol.  Comme  il  avait 
connu  beaucoup  ces  hommes  célèbres ,  et  vécu 
longtemps  avec  eux,  ce  qu'il  en  rapporte  mérite 
toute  la  confiance  que  l'on  peut  donner  à  un  auteur 
contemporain,  si  l'on  excepte  certaines  choses  ex- 
traoïdinaires  qu'il  rapporte  sur  des  ouï -dire.  Un 
Traité  du  schisme  d'Angleterre,  Valence,  1588,  in-8, 
l'édition  lapins  récente  est  de  Madrid  ,  1786,  in-4; 
un  autre,  intitulé  le  Prince,  où  il  traite  des  vertus 
du  prince  chrétien.  H  y  a  quelques  propositions 
qui  ont  prêté  à  la  critique.  On  le  traduisit  d'es- 
pagnol en  latin,  Anvers,  1C03,  in-fol.  La  Biblio- 
thèque des  écrivains  jésuites ,  Lyon,  1609,  in-y.  Ce 
livre  contient  un  dénombrement  assez  curieux  des 
provinces ,  des  membres  et  des  savants  de  la  société. 
On  y  trouve  aussi  une  liste  de  ses  martyrs.  (  Voy. 
Oi'DiN  François.  )  Un  Traité  de  la  Tribulation. 

RIB.\LL1ER  {.\nibroise)  docteur  de  Sorbonne,  et 
abbé  commendataire  de  Chambon,  diocèse  de  Poi- 
tiers, naquit  à  Paris  en  1712,  d'une  bonne  famille 
originaire  de  Bourgogne.  Les  places  principales  du 
collège  des  Quatre -Nations  étaient  affectées  ides 
membres  de  la  maison  de  Sorbonne.  Le  docteur 
Riballier  fut  nommé  grand-maitre  de  ce  collège.  Il 
était  connu  pour  sage  ,  modéré  et  conciliant.  11  fal- 
lait ces  qualités  dans  l'ecclésiastique  appelé  au  syn- 
dicat de  la  faculté  de  théologie.  La  place  ayant  va- 
qué en  1763,  il  en  fut  pourvu.  Enfin,  lorsqu'en  1760 
nn  arrêt  du  conseil  du  roi ,  du  51  juillet,  créa  une 
commission  pour  la  réforme  des  ordres  religieux  , 
l'abbé  Riballier  en  fut  nommé  membre,  et  chargé 
de  différents  travaux  relatifs  à  cet  objet.  11  les  entre- 
prit; mais  les  vues  dans  lesquelles  ils  étaient  or- 
donnés ne  permirent  pas  à  Riballier  de  faire  le  bien 
qu'il  désirait.  On  a  de  l'abbé  Riballier  :  Lettre  à  l'au- 
teur du  Cas  de  conscience  sur  la  réforme  des  régu- 
liers,  1768,  in-12  ;  Essai  historique  et  critique  sur 
les  privilèges  et  exemptions  des  régulières,  1768, 
in-12  ;  Lettres  d'un  docteur  à  un  de  ses  amis  au  sujet 
de  Bélisaire,  17C8,  in-12.  Cet  ouvrage  de  .Marmon- 
tel,  imprimé  avec  approbation  et  privilège  obtenus 
un  peu  par  surprise  (1),  avait  paru  dangereux  à 
cause  du  chapitre  13,  où  se  trouvaient  des  proposi- 
tions répréhensibles.  Le  2  mars  1767,  l'abbé  Ri- 
ballier, en  sa  qualité  de  syndic,  le  dénonça  à  la  fa- 
culté de  théologie,  qui  nomma  pour  l'examiner  une 
commission  dont  lui-même  faisait  partie.  Néan- 
moins, avant  de  procéder  à  la  censure,  on  crut 
devoir  user  de  ménagements.  11  y  eut  chez  .M.  l'ar- 
chevêque de  Paris  ;  de  Beaumont  ),  des  pourparlers 
avec  l'auteur.  Comme  il  n'en  résulta  rien,  la  censure 
de  la  faculté  parut  émouvoir  la  bile  de  Voltaire. 
Il  bafoua  la  censure  et  la  Sorbonne  dans  une  foule 
de  libelles  qui  se  succédaient  rapidement  et  circu- 

(I)  Voy.  Mémoires  de  Marmontel,  lom.  S  ,  p.  55  et  suiv. 
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laientdansla  capitale.  11  s'y  vengeait  du  syndic  qui 
avait  présidé  la  commission,  par  d'indécentes  bouf- 
fonneries, par  de  basses  allusions  à  son  nom,  par 
des  injures  grossières  dignes  des  halles  (1).  L'abbé 
Riballier  répondit  par  des  raisons.  Il  n'eu  fut  attaqué 
que  plus  vivement.  Il  se  tut,  et  c'était  le  seul  parti 
à  prendre.  Il  eut  d'autres  afiaires  à  débattre.  Eu 
1768,  on  soumit  à  son  examen  des  Thèses  qui 
avaient  été  soutenues  en  pays  étrangers; il  s'y  trou- 
vait des  expressions  dures  et  des  principes  qui  lui 
parurent  avoir  besoin  d'être  modifiés.  11  s'en  expli- 
qua dans  des  notes  remplies  de  modération.  Un 
parti,  qui  voulait  trouver  dans  ces  thèses  un  appui 
pour  ses  propres  opinions ,  fut  mécontent  des  notes, 
et  les  critiqua.  Les  docteurs  Riballier  et  Le  Grand 
répondirent  à  la  critique  par  une  lettre  imprimée 
en  1769.  Cette  lettre  ne  demeura  pas  sans  réplique, 
et  elle  fut  suivie  de  deux  autres  du  15  janvier  et  du 
1 2  septembre  i  770,  dans  lesquelles  les  deux  docteurs 
démontraient  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  senti- 
ments des  augustiniens  d'Italie, et  ceux  des  appelants 
français.  Un  procès  entre  le  chapitre  de  Cahois  et 
les  curés  de  cette  ville  donna  lieu  à  un  autre  diffé- 
rend, dans  lequel  l'abbé  Riballier  se  trouva  im- 
pliqué. Les  curés  de  Cahors  avaient  mis  en  avant  la 
prétention  d'être  de  droit  divin ,  et  d'avoir  succédé 
dans  l'ordre  hiérarchique  aux  72  disciples.  Ils  fai- 
saient dériver  de  là  des  prérogatives  qui  choquaient 
les  chanoines.  Ceux-ci  traitèrent  leurs  prétentions 
de  chimériques  ;  les  curés  les  soutinrent,  et  rédigè- 
rent à  l'appui  un  mémoire  qu'ils  envoyèrent  en  Sor- 
bonne. Deux  docteurs,  Xaupi  et  Billetle,  donnèi'ent 
droit  aux  curés.  Les  abbés  Riballier  et  le  Grand, 
dans  une  autre  consultation  du  1i  avril  1772,  en 
ne  refusant  point  de  reconnaître  que  les  curés  sont 
de  droit  divin ,  trouvèrent  néanmoins  que  leurs 
prétentions  étaient  exagérées.  La  question  fut  poitée 
à  la  faculté  de  théologie  assemblée.  Elle  blâma  la 
première  consultation  ,  et  celle  des  docteurs  Ribal- 
lier et  le  Grand  fut  maintenue.  L'abbé  Riballier  a 
eu  des  ennemis.  11  dut  en  avoir  parmi  les  philoso- 
phes du  joui',  parce  qu'il  combattait  leur  doctrine, 
et  s'opposait  à  sa  propagation.  11  en  eut  aussi  dans 
le  parti  qui  refusait  de  .se  soumettre  aux  décisions 
de  l'Eglise,  parce  qu'il  en  mainlenail  l'autorité  de 
tout  son  pouvoir;  mais  il  était  généralement  estimé 
dans  le  clergé,  et  il  le  méritait  ;  il  avait  du  talent, 
du  savoir  et  les  qualités  convenables  aux  places  qu'il 
occupait  ;  il  en  remplissait  les  devoirs  avec  exacti- 
tude et  dignité.  A  un  caractère  doux  et  facile  il  joi- 
gnait de  l'aménité  dans  les  manières.  Il  était  en- 
nemi des  voies  rigoureuses  et  de  l'éclat,  et ,  autant 
qu'il  était  en  lui,  il  les  évitait.  C'était  en  un  mot, 
un  homme  de  mérite,  et  qui  n'emprunte  point, 
quoi  qu'en  dise  le  Dictionnaire  universel,  sa  célé- 
brité de  celle  du  Bélisaire.  11  est  mort  en  1785. 

(I|  On  se  sert  à  regret  de  ceUe  espressiou  :  niallieureusenienl 
elle  u'est  que  Irop  foiiiit^e.  Personne  n'ignore  que  c'(îtail  la  ma- 
nière de  M.  de  Voltaire  à  l'égard  de  ceux  qui  lui  déplaisaient.  De 
quels  l-.'rnies  oulrageui  ne  s'esl-il  pas  servi  envers  l'abbé  Desfon- 
laincs?  Les  mots  ile  ribaud  ,  de  huitc ,  de  cuistre ,  de  polisson  , 
de  maraud ,  àc  faussaire,  de  coquin,  d'escroc,  d'apostat,  et  pil 
encore  ,  se  trouvent  dans  ses  Cents ,  associés  a  deg  noms  qui  ne 
sont  pas  sans  gloire,  dont  la  plupart  avaient  droit  a  des  égards ,  cl 
dont  quelques-uns  méritent  du  respect  :  tant  la  passion  peut  dé- 
grader ce  qu'ont  d»  noble  un  grand  talent  et  un  beau  génie. 


niBAS  Y  CARALQUILLAS  (  Jean  de  ),  prédicateur 
de  l'ordie  de  SaiiU-Doniinique  ,  naquit  en  1612  à 
Cûidoue,  et  y  moiiiut  en  I<i87  à  73  ans,  après  avoir 
enseigné  longtemps  la  philosophie  et  la  théologie. 
C'est  lui  qui  est  auteur  du  fameux  livre  intitulé  : 
Tcairo  jesuilico ,  Coïnibre,  ItiS-i,  in-i  ,  et  non  pas 
il(ju  lldefonse  de  Saint-Thomas,  dominicain  et  évè- 
ijue  deiMalaga,  auquel  on  l'avait  d'abord  attribué. 
C'est  un  recueil  intéressant  pour  les  ennemis  des 
jésuiles.  On  a  encore  du  père  de  Uibas  plusieurs  au- 
tres écrits  contre  la  société. 
RIBEIRA.  Voy.  Espagisolet. 
RIBEIRO  (Jean-Pinto),  jurisconsulte  portugais, 
moit  en  169i,  se  flt  un  nom  parmi  ses  compa- 
Iriotes  par  sa  science  dans  le  droit.  Ses  OEuures  ont 
clé  recueillies  et  imprimées  in-fol.  à  Lisbonne  ,  en 
I7::29.  Elles  sont  précieuses  aux  Portugais,  qui 
croient  y  voir  une  ample  justification  de  la  fameuse 
l'évolution  de  1640. 

RIBERA  ou  RIBEIRA  (François  de),  pieux  et  sa- 
vant jésuite,  né  en  loli,  à  Villacastin,  dans  le  ter- 
ritoire de  Ségovie  en  Espagne,  étudia  dans  l'uni- 
versité de  Salamanque  ,  et  y  apprit  les  langues  et 
la  théologie.  Il  entra  prêtre  chez  les  jésuites,  à  l'âge 
de  55  ans.  11  enseigna  avec  succès  à  Salamanque  , 
où  il  mourut  en  lo91,  aimé  et  estimé.  On  a  de  lui  : 
de  bons  Commentaires  sur  les  douze  Petits  propliéles, 
Cologne,  1599,  in-fol.;  sur  V Evangile  de  saint  Jean, 
Lyon,lU23,  in-fol.; —  sur  VEpitre  aux  Hébreux, 
Cologne,  1000,  in-8;  —  sur  r.-lpoca/y/ise,  Anvers, 
UiOj  ,  iii-8;  un  Traité  du  temple  de  Salomon,  avec 
le  précédent;  la  Vie  de  sainte  Thérèse,  1020,  in-8. 
Il  avait  été  pendant  quelque  temps  sou  directeur. 

RIBERA  (Anastase-Pantaléon  de),  poète  espagnol, 
naquit  à  Saragosse  en  1580.  L'enjouement  de  son 
caractère  et  ses  saillies  ingénieuses  le  firent  aimer 
;i  la  cour  du  roi  Philippe  IV.  Ses  Poésies ,  imprimées 
à  Saragosse,  en  llJiO,  in-8,  et  à  Madrid,  en  lU-i8, 
in-12,  sont  dans  un  genre  burlesque.  On  remarque 
dans  plusieurs  un  tour  agréable  et  de  bonnes  plai- 
santeries. 11  mourut  en  1629,  à  i9  ans.  La  nature 
de  son  talent  pourrait  le  faire  considérer  comme 
le  Scarron  de  l'Espagne. 

1  '  RIBEYRE  (Paul  de),  évoque  et  seigneur  de 
Sainl-Flonr,  naquit  en  1C92,  à  Clermonl-Ferrand , 
d'iMie  des  plus  anciennes  familles  de  la  piovince. 
l'eu  touché  des  honneurs  que  sa  haute  naissance 
lui  promettait  dans  le  monde,  il  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  et  déjà  il  était  chanoine  au  chapitre 
cathédral  de  Clermont,  lorsque  Massillon  vint  illus- 
trer le  siège  épiscopal  de  cette  ville.  Ce  prélat  ayant 
bientôt  apprécié  ses  rares  dispositions  le  nonnna 
son  giand-vicaire  et  officiai.  Le  trait  suivant  prou 
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parole  de  vie,  et  le  nouveau  prélat  fit  paraître  (\eé 
statuts  synodaux,  que  le  premiersénat  du  royaumei 
levêtit  de  son  approbation.  Tout  en  s'occupant  de 
réprimer  ou  de  prévenir  les  abus,  le  sage  tivêquftr 
pourvoyait  aux  besoins  de  ses  diocésains  :  il  réussit 
à  détourner  une  famine  dont  l'Auvergne  était  me- 
nacée. Un  vaste  hôpital  fut  créé  par  ses  soins,  ainsi 
qu'un  grand  séminaire.  Des  routes  et  des  places 
fincnt  ouvertes,  et  les  nécessiteux  reçurent  chaque 
année  d'abondantes  aumônes.  Sa  fortune  ne  pou- 
vant suffire  à  l'excès  de  sa  charité,  il  se  dépouilla 
de  son  mobilier  pour  le  donner  aux  pauvres.  Aussi 
lorsqu'apiès  trente -cinq  années  d'épiscopat,  ce 
digne  évoque  mourut  en  1776:  les  legrets  furent 
universels.  La  ville  de  Saint- Elour  fit  placer  ses 
armes  sur  sa  poite  d'entrée  qui  fut  nommée  Porte- 
Ilibeijre,  et  au-dessus  de  laquelle  fut  gravée  celte 
inscription,  que  fournit  le  poète  du  Belloy  : 

De  Ribeyrcen  cesliom  lu  vois  le  moimlrc  ouvrage  : 

Conipler  nos  uiouumenls  ,  c'csl  touipler  ses  bieiifails. 

De  IVclise  el  du  pauvre  il  accioll  rherilaije  , 

El  lègue  à  SCS  paienls  les  heureux  qu'il  a  fails. 

La  tourmente  révolutionnaire  a  détruit  ce  que  la 
Porte-Ribeyre  avait  de  monumental  :  il  ne  reste 
plus  que  les  deux  pilastres. 

•  RIBIER  (César),cuié,néà  Lyon  en  1 762 , après 
avoir  été  ordonné  prêtre,  fut  chargé  de  la  paroisse 
de  Farnay,  annexe  de  Saint-Paul  en-Jarrets ,  et  se 
fit  chérir  des  habitants  par  son  excessive  charité. 
Ayant  refusé  le  serinent,  il  fut  enfermé  dans  une 
maison  de  réclusion  et  peu  do  temps  après  déporté. 
Pendant  son  exil ,  il  acquit  des  connaissances  en 
médecine,  persuadé  qu'en  travaillant  à  rendre  la 
santé  aux  corps,  il  trouverait  plus  facilement  les 
moyens  de  procurer  le  salut  des  âmes.  En  1793  il 
revint  à  Lyon,  et  fut  désigné  secrétaire  du  conseil 
diocésain,  dirigé  par  les  vicaires-généraux  pen- 
dant l'exil  de  M.  de  Marbeuf  ( ro!/.  ce  nom).  A  la 
nouvelle  organisation  ecclésiastique  ,  en  1802,  d'a- 
bord vicaire  de  la  paroisse  de  Saint-Nizier,  il  fut 
cinq  ans  après  nommé  curé  à  Larajasse,  dans  les 
montagnes  du  Lyonnais.  L'évêque  de  Belley,  M.  De- 
vie,  qui  l'honorait  d'une  amitié  particulière  ,  voulut 
se  l'attacher  en  qualité  de  son  premier  vicaire-gé- 
néral ;  mais  cédant  aux  instances  de  ses  paroissiens 
qui  le  regardaient  comme  un  père,  il  resta  au  mi- 
lieu d'eux.  Ce  vénérable  pasteur  leur  fut  enlevé  le 
1  i  mai  I82G.  On  a  de  lui  :  Le  paradis  sur  la  terres 
ou  le  chrétien  dans  le  ciel  par  ses  actions;  Médita- 
tions sur  l'amour  de  Dieu  pour  tous  les  jours  de  deux 
mois,  sur  la  communion,  pour  entendre  la  sainte 
messe ,  et  divers  autres  exercices  en  forme  de  médi- 
tations, précédé  d'un  Abrégé  de  la  vie  de  l'auteur. 
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vera  l'estime  qu'il  faisait  de  ses  talents:»  lui  avait      Lyon,  1827,  in-18;  la  2"  édit.,  1828,  est  ornée  de  son 


envoyé,  de  sa  maison  de  camijagne,  un  mandement 
pour  le  faire  imprimer.  L'abbé  de  Ribeyre  le  lut, 
et  s'étant  permis  quebjues  observations,  les  soumit 
à  l'illustre  auteur  qui  reconnut  leur  justesse,  et 
lui  écrivit  :  Je  vous  renvoie,  mon  citer  abbé,  mon 
thème  corrigé.  Ribeyre  fut  sacré  évoque  de  Saint- 
Flour,  le  7  août  17.12.  Une  profonde  ignorance  et 
une  grande  misère  pesaient  sur  le  peuple  qu'il 
était  appelé  à  administrer.  Des  missionnaires,  pleins 
de  lumière  et  de  zèle ,  allèrent  porter  partout  la 
Tome  VFI. 


portrait  ;  ce  sont  des  sujets  détachés  qui  forment  la 
matière  d'amples  réfiexions  pour  celui  qui  veut  en- 
trer dans  la  vie  spirituelle;  Conférences  et  sermons, 
suivis  d'Avis  et  d'une  Retraite  de  trois  jours  pour  les 
premières  communions  ,  el  d'un  Plan  de  retraite  pour 
les  religieuses,  Lyon,  1829,  in-12.  11  a  laissé  un 
grand  nombre  de  Sermons  et  d'Inslruciions  fami- 

RIBIER  (Guillaume),  président   du  bailliage  de 
Blois,  député  aux  états  en  1614,  fut  fait  conseiller 
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d'état ,  et  mourut  à  Blois  en  166".  11  a  paru  sous 
son  nom  :  Lettres  et  Mémoires  (Télal  sur  les  règt^es 
de  Fra7içois  I",  Henri  II  et  François  H,  lîlois,  1606, 
2  vol.  in-fol.  Comme  celte  compilation  n'a  paru 
qu'après  sa  mort ,  il  s'y  est  glissé  plusieurs  fautes; 
elle  est  cependant  encore  assez  lecherchée.  —  11  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Jacques  Ribier  ,  son 
fière,  conseiller  au  parlement  de  Paris  en  159)  , 
qui  a  publié  :  Mémoires  des  chanceliers  et  gardes- 
des-sceaux ,  Paris,  1629,  in-i,  et  im  Discours  sur 
le  gouvernement  des  monarchies,  1650,  in-i. 

RIBOUTTÉ  (Jean-Louis) ,  auteur  dramatique ,  né 
à  Lyon  vers  1770,  achevait  ses  études  lorsque  la 
révolution  commença.  Quoique  partisan  des  réformes 
il  n'Iiésita  pas  à  s'enrùler  dans  un  des  bataillons 
levés  pour  repousser  l'armée  de  la  Convention.  (Foy. 
Precv).  Après  le  siège,  il  vint  à  Paris  et  s'y  lit  re- 
marquer parmi  les  jeunes  gens  qui  se  réunirent 
pour  s'opposer  au  retour  du  teirorisme.  11  exerça 
la  profession  d'agent  de  change  et  vendit  sa  charge 
afin  de  s'occuper  entièrement  de  littérature.  De 
toutes  Tes  pièces  qu'il  a  données  au  théâtre ,  deus 
seulement  méritent  d'être  citées.  Rassemblée  de 
famille  ,  comédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  1808, 
dont  le  succès  fut  complet  et  qui,  deux  ans  après, 
fut  mentionnée  honorablement  dans  le  rapport  sur 
le  concours  des  prix  déceimaux  ;  et  Le  Spéculateur 
ou  Lécole  de  la  jeunesse,  comédie  en  cinq  acles  et 
en  vers,  1826,  in-8,  pièce  moins  gaie  que  ['Agiotage 
de  Picard,  et  moins  satirique  queV Argent,  de  iM.  Ca- 
simir Bonjour  ,  et  qui  obtint  un  succès  mérité.  Ri- 
boutté  mourut  à  Paris,  le  22  janvier  1854-.  Cas- 
semblée  de  famille  a  été  réimprimée  dans  la  suite 
du  répertoire  tom.  31. 

RICARD  (Jean-Marie) ,  avocat  au  parlement  de 
Paris,  né  à  Bcauvais  en  1622,  était  un  des  premiers 
du  palais  pour  la  consultation  et  pour  les  arbi- 
trages. H  fut  choisi  pour  conseil  par  les  premières 
maisons  du  royaume,  et  mourut  en  1678,  à 50  ans. 
On  a  de  lui  :  un  Traité  des  substitutions;  un  Com- 
mentaire sur  la  Coutume  de  SeiUis;  un  excellent 
Traité  des  donations,  dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  1734,  en  2  vol.  in-fol.  avec  le  précédent. 
Denys  Simon ,  conseiller  au  présidial  de  Beauvais  , 
a  fait  des  additions  aux  ouvrages  de  cet  avocat,  un 
de  ceux  qui  ont  le  mieux  écrit  et  qui  ont  le  plus 
mal  plaidé. 

'  RICARD  (Dominique),  littérateur  distingué,  né 
à  Toulouse  en  17il ,  embrassa  l'état  ecclésiastique, 
et  nommé  professeur  do  rhétorique  au  collège 
d'Auxerre,  remplit  cette  chaire  avec  le  plus  grand 
succès.  A  la  suppression  de  cet  établissement,  il 
vint  à  Paris  et  se  chargea  de  l'éducation  du  fils  du 
président  de  Meslay  ;  ses  talents  le  mirent  en  rap- 
port avec  les  savants  les  plus  distingués  :  J'abbé 
Barthélémy,  Pluquel,  Larcher,  Dacier,  Pasloret,  etc., 
étaient  au  nombre  de  ses  amis.  Ils  le  forcèrent  de 
se  présenter,  en  1783,  à  l'académie  des  inscriptions 
où  la  mort  de  Burigny  laissait  inie  place  vacante  , 
mais  il  échoua  malgié  leur  appui  et  n'eu  témoigna 
pas  le  moindre  regret.  L'année  suivante  il  visita  la 
Suisse  avec  le  président  de  Meslay,  et  consigna  ses 
impressions  dans  une  suite  de  lettres  que  ses  amis 
le  pressèrent  vainement  de  livrer  au  public.  «  On 
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»  y  trouve,  dit  Villenave,  d'agréables  tableaux  des 
)>  sites  les  plus  pittoresques  de  l'Helvétie  ,  et  des 
))  notions  satisfaisantes  sur  le  gouvei'nement ,  les 
»  lois,  les  mœurs  et  les  coutumes  de  ses  habitants.  » 
Alors  il  entreprit  une  Traduction  des  œuvres  de  Plu- 
tarque,  travail  immense  auquel  il  consacra  le  reste 
de  sa  vie.  Pendant  la  lévolution,  retiré  à  la  cam- 
pagne pour  chasser  ses  chagrins  et  se  délasser  des 
recherches  d'érudilion ,  il  composa  un  poème  de  la  j 
S/jhére,  qui  lui  assigne  un  rang  honorable  parmi  | 
les  poètes  didactiques.  A  peine  l'échafaud  fut- il' 
renversé ,  qu'il  revint  à  Paris;  alors  il  entreprit  de  I 
concert  avec  l'abbé  Sicard ,  son  ami ,  un  Journal 
destiné  à  rappeler  les  Français  à  la  religion  de  leurs 
pères  ;  ce  journal ,  dont  il  a  publié  les  douze  pre- 
miers n"s,  fut  continué  par  l'abbé  de  Boulogne  {voy. 
ce  nom).  Ricard  mourut  à  Paris,  le  28  janvier  1803, 
à  l'âge  de  62  ans.  Sa  traduction  de  Plutarque,  sans 
faire  oublier  celle  d'Aniyot  qui  sera  toujours  lue 
avec  plaisir  par  les  amateurs  de  notre  vieille  langue, 
a  conquis  dans  l'estime  publique  une  place  qu'elle 
conservera  ;  et  comme  Dusaulx  le  traducteur  du 
Juvenal  le  lui  avait  prédit ,  on  dit  le  Plutarque  de 
hicard  ,  comme  on  dit  le  Plutarque  d'Amyot.  La 
nouvelle  traduction  est  même  Irès-supérieure  à 
l'ancienne  sous  le  rapport  de  l'exactitude  et  de  la 
correction  ;  sans  parler  des  notes  qui  l'accompagnent 
et  dans  lesquelles  les  savants  mêmes  peuvent  trou- 
ver à  apprendre  beaucoup  de  choses.  Celte  Tra- 
duction publiée  d'abord  in-12,les  Œuvres  morales, 
1783-94,  17  vol.,  et  les  Vies  des  Hommes  illustres, 
1798-1803,  15  vol.,  a  été  réimprimée  plusieurs  fois 
en  10  vol.  in-8,  ou  gr.  in-12;  il  en  existe  aussi  une 
édition  grand  in-i,  imprimée  avec  un  luxe  que 
M.  Brunet  trouve  aussi  dispendieux  que  mal  entendu 
(voy.  le  Manuel  du  libraire  au  mot  Plutarque).  Son 
poème  de  la  Sphère ,  en  8  chants ,  1796  ,  in-8,  est 
enrichi  de  notes  et  d'une  notice  des  poèmes  grecs 
qui  traitent  de  quelques  parties  de  l'astronomie. 
Ricard  fut  l'éditeur  des  Traités  sur  ta  superstition 
et  sur  l'enthousiasme  ,  de  l'abbé  Pliiquet,  qu'il  a 
fait  précéder  d'une  Sotice  sur  cet  auteur.  Enfin  il 
a  laissé  manuscrites  plusieurs  traductions  du  grec 
et  du  latin ,  et  quelques  opuscules  en  vers  ou  en 
prose. 

"  RICARD  (Etienne-Pierre-Sylvestre),  lieute- 
nant-général, né  en  1771  à  Castres,  venait  d'a- 
chever d'excellentes  études,  lorsque  s'ouvrit  devant 
lui  la  carrière  militaire,  à  laquelle  il  ne  se  desti- 
nait probablement  pas.  .\  20  ans  il  obtint  le  brevet 
de  sous-lieutenant,  dans  le  .52"  régiment  d'infan- 
terie ,  et  rejoignit  ce  corps  en  Corse,  d'où  il  revint 
bientôt  avec  lui  à  l'armée  des  Alpes.  Après  avoir  fait 
honorablement  les  premières  campagnes  de  la  révo- 
lution, il  était  colonel  aide-de-canip  du  maréchal 
Soult ,  lorsqu'en  1806,  il  fut  nommé  général  de  bri- 
gade. Dans  la  campagne  contre  l'Autriche  en  1807, 
il  se  distingua  en  plusieurs  rencontres,  passa  en  Es- 
pagne en  1810,  puis  fit  en  18l2partiede  l'expédition 
de  Russie,  pendant  laquelle  il  obtint  le  grade  dégé- 
nérai de  division.  En  1813,  il  combattit  avec  la  plus 
grande  valeur  à  Lulzeu  ,  ce  qui  lui  valut  le  titre  de 
comte  et  celui  de  grand-officier  de  la  légion-d'hon- 
neur.  Il  concourut  en  1814  à  la  défense  du  territoire, 
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et  se  fit  remarquer  à  Montniirail  et  an  village  de 
.Marchais ,  qui  fut  pris  et  repris  plusieurs  fois  dans 
la  même  journée.  Aussitôt  après  l'abdication  de 
Bonapaite,  il  s'empressa  d'envoyer  son  adhésion 
au  rétablissement  des  Bombons  et  leur  resta  fidèle; 
pendant  les  cent-jours  il  alla  rejoindre  Louis  XVlll 
à  Gand  ,  et  ne  rentra  en  France  qu'avec  ce  prince. 
Créé  pair  la  même  année,  il  fut  en  même  temps 
cliargé  du  commandement  de  la  \9i'  division,  et 
l'année  suivante,  il  entra  au  comité  de  la  guerre 
comme  conseiller -d'état  en  service  ordinaire.  U 
coopéra  alors  par  ses  lumières  et  son  expérience 
à  tous  les  travaux  d'organisation  ,  et  fut  l'un  des 
huit  lieutenants-généraux  nommés  dans  le  cadre 
du  corps  d'état- major.  Appelé  en  1825  au  com- 
mandement d'une  division  de  l'armée  destinée  à 
rétablir  le  roi  Ferdinand  sur  son  trône ,  il  tlt  le 
blocus  de  Saint  -  Sébastien ,  et  rendit  un  service 
important  à  tonte  la  Catalogne  par  les  sages  me- 
sures qu'il  prit  contre  la  fièvre  jaune.  Après  la 
pacification  de  l'P^spagne  ,  il  reçut  le  grand  cordon 
de  l'ordre  de  Saint-Ferdinand.  En  1825,  il  eut  le 
commandement  de  la  8"  division  ,  d'où  il  passa  à 
celui  de  l'infanterie  de  la  garde  lojale  le  l"  janvier 
1829.  L'ordonnance  du  11  août  1850  qui  licenciait 
ce  corps,  le  mit  en  disponibilité ,  et  sur  sa  demande, 
il  fut  admis  à  la  letraile.  11  continua  jusqu'en 
18il,  à  prendre  part  aux  travaux  de  la  chambre 
des  pairs;  mais  à  cette  époque,  sa  santé  l'exigeant, 
il  quitta  Paris  pour  fixer  sa  résidence  au  château 
de  Varès,  près  de  Milhau  ,  où  il  mourut,  le  0  dé- 
cembre 1845.  On  lui  attribue  :  Fragments  delà  si- 
tuation politique  (te  ta  France  ati  i"  f.oréal  an  V, 
1797,  in-8,  mais  il  n'est  pas  certain  qu'il  en  soit 
l'auteur. 

RICARDO  (David),  économiste  célèbre,  né  à  Lon- 
dres en  1772,  était  fils  d'un  juif  qui  exerçait  l'état 
lucratif  de  courtier  de  change.  En  même  temps 
qu'il  se  livrait  au  commerce,  il  s'adonnait  à  une 
étude  approfondie  de  l'économie  politique,  et  tou- 
jours heureux  dans  ses  spéculations,  il  acquit  une 
fortune  immense.  Elu,  en  1827,  membre  de  la 
chambre  des  communes  par  le  bourg  de  Porlar- 
lington  en  Irlande,  il  y  acquit  une  grande  considé- 
ration par  sa  supériorité  en  matière  d'économie 
politique  ;  et  bien  qu'il  siégeât  sur  les  bancs  de 
l'opposition,  il  était  consulté  par  les  ministres  sur 
toutes  les  questions  délicates.  11  mourut  à  Cat- 
comb-Park  le  11  août  1825.  On  a  de  lui  :  Essai 
sur  te  haut  prix  du  lingot  (BuUion),  preuve  de  la 
dépréciation  des  billets  de  banque,  i'  édit.  1811  ; 
Essai  sur  l'influence  du  bas  prix  du  blé  ,  sur  les 
profits  ou  le  cours  des  fonds  publics,  1 81  S,  in-8;  Projet 
d'un   papier-monnaie   économique  et  sûr,   1816  et 

1818,  in-8  ;  Pr/napcs  de  l'économie  politique  et  de 
l'impôt,  1817,  in-8.  S'  édit.,  1821  ;  trad.  en  franc  , 

1819,  2  vol.  in-8,  avec  des  Notes  du  J.-B.  Say  ;  Sur 
les  prohibitions  en  agriculture,  1822  ,  in-8.  Il  a  in- 
séré dans  le  Supplément  de  V  Encyclopédie  britan- 
nique un  article  sur  le  Système  d'ainortisscment.  Ses 
OEuvres  complètes  ont  été  trad.  en  franc,  par  MM. 
Conslancio  et  Alex.  Fonteyrand,  Paris,  18t7,  in-8. 
Il  avait  abandonné  la  religion  de  ses  pères  pour 
se   faire  chrétien  anglican. 


•RICARDOS-CARRILLO  de  ALBORNOS,  (don  An- 
tonio),  général  espagnol,  né  en  1748  à  Séville,  d'une 
famille  illustre,  entra  dès  l'âge  de  15  ans  dans  les 
gardes  et  obtint  un  avancement  rapide.  Colonel 
à  20  ans,  il  fit  en  17C2  la  guerre  contre  le  Por- 
tugal et  y  établit  sa  réputation  de  valeur.  On  lui 
dut  l'organisation  de  l'école  de  cavalerie  d'Ocana, 
et  il  fut  nomme  inspecteur  de  cette  arme.  Après 
avoir  fait  les  campagnes  d'Alger  et  de  Gibraltar 
en  1775  et  en  1782,  il  fut  élevé  an  grade  de  capi- 
taine-général de  la  province  de  Guipuscoa,  puis  de 
la  Catalogne.  Lorsque  la  guerre  éclata  contre  la 
France  en  1795,  à  la  tête  d'une  armée  rassemblée  à 
la  hâte,  il  pénétra  sur  le  territoire  français,  piit  le 
fort  des  Bains,  et  celui  de  Bellegarde,  se  signala  au 
combat  de  TruUas ,  et  arriva  bientôt  sous  les  muis 
de  Perpignan ,  mais  il  n'osa  attaquer  celte  place 
et  revint  à  Madrid  demander  des  renforts.  Il  y  fut 
reçu  au  milieu  des  acclamations ,  et  le  roi  le  dé- 
cora de  la  giand'croix  de  l'ordre  de  Charles  III. 
Mais  pendant  ce  temps  le  gouvernement  fiançais 
envoyait  des  forces  imposantes  vers  les  Pyrénées  ; 
et  les  Espagnols  furent  forcés  de  repasser  les  fron- 
tières. Cet  échec  mécontenta  le  peuple  de  Madrid, 
et  fut  attribué  à  la  lenteur  de  Ricardos,  qui  pres- 
sait en  vain  un  ministre  tout-puissant  de  lui  ac- 
corder des  troupes.  11  se  rendit  enfin  à  son  armée  , 
mais  il  n'arriva  que  pour  la  voir  se  retirer  en  dé- 
sordre. Sa  disgrâce  était  préparée  d'avance  par 
Godoy  ;  ce  revers  l'accéléra.  U  fut  remplace  par  le 
comte  de  la  Union  ,  qui  fut  encore  plus  malheu- 
reux [voy.  Union).  Ricardos  se  relira  dans  une  de 
ses  terres  près  de  Séville,  on  il  mourut  oublié,  en 
avril  1798.  Ce  général  avait  des  talents  militaires  et 
du  courage,  mais  il  manquait  de  la  flexibilité  né- 
cessaire pour  captiver  la  bienveillance  d'un  favori. 

RICAUT  (Paul),  chevalier  anglais,  fut  d'abord 
secrétaire  du  comte  Winchelsea,  ambassadeur  ex- 
traordinaire de  Charles  11  auprès  du  sultan  Maho- 
met IV.  U  devint  ensuite  consul  de  la  nation  an- 
glaise à  Smyrne  pendant  M  ans;  et,  dans  ces  postes 
difl'érenls,  il  fut  très -utile  aux  négociants  de  sa 
nation  établis  en  Turquie.  De  retour  en  Angleterre, 
le  comte  de  Clarendon  le  nomma,  en  1C85,  son 
premier  secrétaire  pour  les  provinces  de  Leinster 
et  de  Connanght  en  Irlande.  Le  roi  Jacques  U  l'ho- 
nora du  litre  de  conseiller  privé  pour  l'Irlande  et 
de  juge  de  l'amirauté.  Après  la  révolution  qui 
chassa  le  monarque  du  trône,  il  fit  sa  cour  à  Guil- 
laume 111,  et  obtint  le  caractère  de  résident  d'An- 
gleterre dans  les  villes  anséatiques  de  Hambourg, 
Lubeck  ,  Brème  ,  etc.  U  retourna  en  Angleterre  en 
1700,  et  y  mourut  la  même  année.  Nous  avons  de 
lui  :  Histoire  de  fétat  présent  de  l'empire  ottoman  , 
en  anglais  ,  Londres,  1009  ,  un  des  ouvrages  qui 
nous  font  le  mieux  connaître  l'éiat  de  cet  empire. 
Il  fut  d'abord  traduit  en  français  par  Briot,  dont  la 
traduction  parut  à  Paris  en  1070,  in-i  et  in  12. 
Cette  version  est  bonne  :.l'in-i,  qui  est  rare  et  ma- 
gnifique,  est  orné  de  belles  figures  gravées  par  Le 
Clerc.  Bespier  a  aussi  traduit  le  même  ouvrage  , 
Rouen,  1077,  2  vol.  in-12,  et  accompagna  sa  ver- 
sion de  remarques  curieuses  qui  la  font  rechercher. 
Histoire  des    trois   derniers  empereurs  des    Turcs , 
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depuis  -1623  jusqu'en  1079,  Paris,  1682,  i  vol. 
Jn-12  ;  Une  Hisloire  des  Turcs  de  1079  à  1699,  ô  vol. 
111-12,  traduite  par  Briot,  ouvrage  exact;  Histoire 
de  VEiat  présent  des  églises  de  la  Grèce  et  de  l'Ar- 
ménie ,  Londres,  1678,  inl2,  traduite  par  Rose- 
mond  ,  Middelbourg,  1692;  Amsterdam,  109G,  et 
1710,  in-12.  Ricaut  a  aussi  traduit  en  anglais  YHis- 
toire  du  Pérou,  de  Garcilasso  de  la  Vega,  1688,  in- 
fol.  et  le  Criticcn  de  Gracian. 

RlCCATl  (Vincent  de),  jésuite,  né  en  1707,  à  Cas- 
tel-Franco,  dans  le  territoire  de  Tiévise,  professa  les 
nialhéniatiques  à  Bologne  jusqu'à  la  suppression  de 
l'ordi-e  en  1773.  A  cette  époque,  il  se  relira  dans  sa 
patrie,  où  il  mourut  d'une  colique  en  1775,  à  68  ans. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de  mathématiques  :  le 
plus  recherché  est  son  Traité  du  calcul  intégral,  3  vol. 
in-i.  Il  travailla  sur  le  cours  des  fleuves.  La  répu- 
blique de  Venise  fit  frapper  en  son  honneur  en  1774 
une  médaille  d'or,  de  la  valeur  de  1000  livres. 

RICCHIERI.    Vvij.  Rhodiginls. 

RICCI  (Matthieu),  jésuite  et  fondateur  de  la  mis- 
sion de  la  Chine,  né  à  .Macerata  en  1S52,  passa  aux 
Indes,  acheva  sa  théologie  à  Goa  en  1578,  et  y  en- 
seigna la  rhétorique.  Ses  supérieurs  l'ayant  destiné 
aux  missions  de  la  Chine  ,  il  apprit  la  langue  du 
pavs ,  et  ne  négligea  point  les  mathématiques,  qu'il 
avait  étudiées  à  Rome  sous  le  savant  Clavius.  Après 
bien  des  traverses,  il  arriva  à  Pékin,  et  y  fut  reçu 
avec  distinction  par  l'empereur  Chin-Tsoug.  Ricci 
n'oublia  rien  pour  le  rendre  favorable  à  la  prédica- 
tion de  l'Evangile.  Parmi  diverses  curiosités  d'Europe 
que  le  père  lui  présenta,  il  fut  si  touché  de  quel- 
ques tableaux  du  Sauveur  et  de  la  sainte  Vierge, 
qu'il  les  fit  placer  dans  un  lieu  élevé  de  son  palais, 
pour  y  être  honorés.  L'empereur  lui  ayant  demandé 
une  Carte  géographique,  il  évita  de  choquer  les 
idées  d'un  peuple  ignorant  et  vain,  qui  ci'oit  que 
la  Chine  est  au  milieu  du  monde,  et  disposa  la 
carte  de  façon  que  la  Chine  se  trouva  réellement 
placée  au  milieu.  Après  des  peines  infinies  et  une 
longue  patience,  il  parvint  à  bàlir  une  église,  et  à 
jeter  les  fondements  d'une  chrétienté  qui  devint 
très  -  florissante.  Cet  homme  illustre  mourut  à 
Pékin  en  1610,  à  58  ans.  11  laissa  des  Mémoires  cu- 
rieux sur  la  Chine,  dont  le  P.  Trigault  s'est  servi 
pour  éci'iie  sou  ouviage  :  De  christiana  expedi- 
tione  apud  Sinas,  Cologne,  1681,  in-8.  Le  P.  d'Or- 
léans, jésuite,  qui  a  donné  en  1693  la  Vie  de  liicci, 
rapporte  que  ce  père  composa  d'abord  pour  les 
Chinois  un  petit  Catéchisme,  «  on  il  ne  mit  presque, 
»  dit-il,  que  les  points  de  la  morale  et  de  la  reli- 
«  gioii  nalurcUe  les  plus  conformes  à  la  religion 
))  chi'étienne.  »  Les  esprits  étant  ainsi  favorable- 
ment disposés,  il  eut  moins  de  peine  à  leur  faire 
adopter  la  croyance  des  mystères.  C'est  ainsi  que 
de  tout  temps  le  zèle  des  hommes  vraiment  apo- 
stoliques a  toujours  été  accompagné  de  prudence 
et  d'une  sainte  industrie.  Le  P.  Ricci  est  le  premier 
Européen  qui  ait  écrit  des  ouvrages  en  langue  chi- 
noise ;  ils  sont  au  nonibfe  de  quiu2e,  dont  nous 
citerons  les  suivants  :  La  véritable  doctrine  de  Dieu; 
Les  six  premiers  livres  d'Euclidc  ;  Arithmétique  pra- 
tique, en  11  livres;  Géométrie  pratique  ;  Explication 
de  la  sphère  terrestre  et  céleste,  etc. 
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RICCI  (Barthélcmi),  célèbre  littérateur  de  Lugo , 
dans  le  Ferrarais,  vivait  dans  le  TiW  siècle.  On  a  de 
lui  des  Harangues,  des  Epitres  ,  des  Comédies ,  etc., 
imprimées  séparément.  On  en  a  donné  une  édition 
complète  à  Padoue  en  i7i8,  5  vol.  in-8. 

RICCI  (Joseph),  natif  de  Brescia,  et  clerc  régulier  , 
de  la  congrégation  des  Somasques,  est  connu  par 
deux  ouvrages  médiocres,  écrits  en  latin,  et  im- 
primés à  Venise  en  1649,  iu-4,  2  vol.  L'un  est 
VHistoire  de  la  guerre  dt  Allemagne ,  depuis  1618 
jusqu'en  1648,  que  l'on  appelle  communément  la 
Guerre  de  trente  ans  ;  le  second  est  l'Histoire  des 
guerres  d'Italie,  depuis  1613  jusqu'en  1633.  Ces 
histoires  sont  des  compilations  écrites  d'une  ma- 
nière languissante  ;  mais  on  y  trouve  des  particu- 
larités curieuses.  Les  retranchements  des  traits 
satiriques  qu'on  exigea  de  l'auteur  dans  la  seconde, 
la  rendirent  moins  agréable  aux  esprits  malins. 

RICCI  (  Michel-Ange  ),  caidiual ,  né  à  Rome  en 
1619,  aima  les  mathématiques  et  y  fit  de  grands 
progrès,  comme  le  prouve  son  traité,  De  maximis 
et  minimis...  Innocent  XI  lui  donna  le  chapeau  en 
1681  ;  mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  de  sa  dignité, 
étant  mort  le  21  mai  1682.  Ses  vertus,  ses  lumières, 
son  amour  pour  la  vérité,  et  son  zèle,  le  rendirent 
digne  des  éloges  et  de  l'estime  des  souverains  pon- 
tifes. 

RICCI  (Sébastien),  peintre,  né  à  Bellune,  dans  les 
élals  de  Venise,  en  1639,  mourut  à  Venise  en  173i. 
Les  princes  de  l'Europe  ont  presque  tous  occupé  son 
pinceau  ;  Ricci  fut  appelé  en  Anglelerre  par  la  reine; 
il  passa  par  Paris,  y  séjoinna  quelque  temps,  et  se 
fit  recevoir  à  l'académie  de  peinture.  Après  avoir 
satisfait  à  Londres  à  tout  ce  qu'on  exigeait  de  lui, 
il  revint  à  Venise,  et  s'y  fixa.  Ce  peiutie  avait  des 
idées  nobles  et  élevées  ;  son  imagination  était  vive 
et  abondante  ;  son  coloris  est  vigoui'eux',  quoique 
souvent  trop  noir;  ses  oidonnances  sont  frappantes; 
sa  touche  est  facile.  11  y  a  plusieurs  morceaux  gra- 
vés d'après  lui.  Le  musée  de  Paris  conserve  de  ce 
peintre  un  tableau  allégorique  représentant  Les 
Amours  servant  la  France,  et  un  Génie  portant  te 
diadème. 

RICCI  (Laurent),  jésuite,  né  à  Florence  le  2 
août  1703,  d'une  famille  distinguée,  fut  élu  géné- 
ral le  21  mai  1758.  Le  plus  grand  événement  de 
son  géiiéialat  fut  la  destruction  de  son  ordre.  Les 
jésuites  ayant  été  chassés  de  Portugal  en  1739,  le 
furent  quelques  années  après  de  France,  d'Espagne 
et  de  Naples.  Les  ministres  des  cours  de  Bourbon 
se  réunirent  pour  eu  demander  l'extinction  totale 
au  pape  Clément  XIV.  Ce  pontife  signa  le  bi'ef  qui 
supprimait  la  compagnie  de  Jésus,  en  date  du  21 
juillet  1773.  (  Voij.  Clkment  XIV)  (1).  On  transféra 
l'ex -général  Ricci,  accompagné  de  ses  assistans  et  de 
plusieurs  autres  j('suiles,  au  château  Saint-Ange, 
après  lui  avoir  fait  signer  une  lettre  circulaiie  à 
tous  les  missionnaires  de  son  ordre  pour  leur  en 
apprendre  la  suppression.  L'explication  de  ces  évé- 
nements, de  leur  cause,  et  des  elTets  qui  en  résul- 
tèrent, n'appartient  pas  à  ce  siècle;  la  postérité 
verra  tout  cela  d'une  manière  plus  calme  et  plus 
sûre.  Cependant  un  voyageui'  philosophe,  qui  juge 

(I)  Voy.  l'Ami  de  la  relKjiun,  lome  17,  page  241  <■(  273. 
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avec  beaucoup  d'imparlialitc  ,  a  cru  pouvoir  se  per- 
inultre  les  réflexions  suivantes  :  «  Do  ces  siècles  où 
11  la  cour  de  Rome  parut  souvent  abuser  de  son  au- 
»  torilé ,  je  passe  à  des  temps  où  elle  n'est  plus  oc- 
»  cupée  qu'à  parer  les  traits  qu'un  lui  lance.  Elle 
»  ne  commande  plus;  elle  ne  fait  qu'obéir.  Les  de- 
«  mandes  des  souverains  sont  des  ordres  pour  elle. 
"  Les  sollicitations  la  font  plier,  les  menaces  l'inti- 
j  mident  et  l'eflVaient  ;  elle  l'eeule  à  pas  de  géant, 
"  tandis  que  son  intérêt  lui  conseille,  le  devoir 
»  même  lui  ordonne  de  se  raidir  contre  les  obs- 
»  taeles,  et  d'avancer.  Si  elle  paraît  de  temps  en 
n  temps  reprendre  son  ancienne  vigueur,  ce  n'est 
>)  ordinairement  que  pour  montrer  bientôt  plus  de 
»  faiblesse,  et  tomber  avec  plus  d'éclat  dans  inie  si- 
»  tuation  qui  excite  la  pitié  :  elle  n'entend  autour 
).  d'elle  que  le  frémissement  des  passions  les  plus 
1)  violentes.  Fatiguée,  elle  prend  des  résolutions 
>'  extrêmes,  et  qui  semblent  inspirées  parle  déses- 
11  poil'.  Privée  d'une  partie  de  ses  ressources,  elle 
11  n'ose  faii'e  usage  de  l'autre ,  et  se  range  quel- 
11  quefois  du  côté  de  ceux  qui  la  détestent  et  la 
11  co?nbattent,  tandis  qu'en  même  temps  elle  re- 
II  pousse  ceux  qui  l'aiment  et  qui  la  soutiennent. 
1)  Armée  du  glaive,  elle  s'avance  avec  une  conte- 
0  nance  fière  pour  consommer  un  sacrifice  qui 
11  étonne  l'univers.  Sur  un  autel  élevé  par  des  mains 
11  ennemies,  elle  immole  des  victimes  dont  elle 
»  n'ignore  pas  le  prix,  et  qui  n'auraient  jamais  dû 
»  tomber  sous  ses  coups.  »  Discours  sur  l'hisloire , 
etc.,  par  le  C.  d'Albon.  Ricci  mourut  dans  sa  prison 
le  24  novembre  1775.  Il  signa  peu  de  temps  avant 
sa  mort  une  espèce  de  Mémoire, qu'on  rendit  public 
suivant  ses  intentions.  11  y  protestait  :  1°  que  la 
compagnie  de  Jésus  n'avait  donné  aucun  lien  à  sa 
suppression,  et  qu'il  le  déclarait  en  qualité  de  su- 
périeur bien  informé  de  ce  qui  se  passait  dans  son 
Icorps;  2"  qu'en  son  particulier ,  il  ne  croyait  pas 
lavoir  mérité  l'emprisonnement  et  les  duretés  ([ui 
avaient  suivi  l'extinction  de  son  ordie;  3°  enfin, 
qu'il  pardonnait  sincèrement  à  tous  ceux  qui  l'a- 
vaient tourmenté  et  affligé,  d'abord  par  les  afl'ronts 
faits  à  ses  confrèi'es,  et  ensuite  par  les  atteintes  por- 
tées à  sa  propre  réputation.  Un  grand  évêijue,  le 
plus  éloquent  prédicateur  qu'eut  alors  la  Fiance, 
en  prêchant  peu  de  temps  après  la  suppression  de 
cet  ordre  devant  une  des  plus  illustres  assemblées 
du  monde,  n'a  pas  fait  difficulté  de  s'exprimer  en 
ces  termes  •.  «  Si  une  société  fameuse  par  le  cré- 
»  dit  et  la  confiance  dont  elle  avait  joui  si  long- 
))  temps  auprès  des  pontifes  et  des  rois ,  et  par  les 
»  services  qu'elle  avait  rendus  à  la  religion  et 
»  aux  lettres  (car  quelle  considération  pourrait  em- 
»  pêcher  les  âmes  sensibles  de  rendre  ce  témoi- 
»  gnage  à  des  hommes  malheureux'?)  si  celte  so- 
»  ciété  a  été  la  victime ,  etc.  »  Oraison  funèbre  de 
Louis  XV,  par  .M.  de  Beauvais  ,  évoque  de  Senez. 
Caraccioli ,  auteur  souverainement  fécond  en  bro- 
chures de  tous  les  genres,  a  donné  la  Vie  du  père 
Ricci ,  froide  et  incohérente  compilation  de  ga  - 
zetles. 

*  RICCI  (Scipion),  évêque  de  Pistoie  et  de  Piato  , 
né  à  Florence  en  1741  ,  neveu  du  précédent,  fut 
élevé  au  séminaire  romain.  Auditeur  du  nouce  a 
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Florence  ,  puis  vicaire-général  ,  il  fut  promu  à  l'é- 
vêché  de  Pistoie  en  1780.  Fauteur  des  réformes 
introduites  dans  les  états  autrichiens  pai' l'empereur 
Joseph  11,  et  par  suite  dans  le  grand-duché  de  Tos- 
cane ,  il  fut  longtemps  en  opposition  avec  le  saint 
Siège ,  qui  repoussait  ses  dangereuses  innovations. 
Devenu  conseil  du  grand  duc  Léopold  11,  on  vit 
dès  lors  le  gouvernement  se  mêler  des  affaires  ec- 
clésiastiques ,  vouloir  régler  le  culte  et  les  cérémo- 
nies, et  s'emparer  de  l'enseignement  spirituel.  On 
faisait  composer  des  catéchismes  sans  consulter  les 
évoques;  et  l'on  établissait  dans  les  écoles  des  pro- 
fesseurs imbus  des  ductiines  qu'on  voulait  accré- 
diter. Le  18  septembre  178G,  conformément  aux 
désirs  du  grand-duc,  Ricci  ouvrit  à  Pistoie  un  sy- 
node pour  procéder  régulièrement  aux  réformes 
qu'on  voulait  faire.  11  s'en  fallait  bien  qu'elles  fussent 
du  goût  de  la  majorité  de  son  clergé;  mais  la  nou- 
velle théologie  avait  pénétré  dans  l'université  de 
Pavie.  On  fit  venir  Tamburini ,  piivé  de  sa  chaire 
par  le  cardinal  Molino,  évêque  de  Pavie,  et  Ricci  le 
lit  promoteiu-  de  son  synode  ,  quoiipi'il  n'eût  pas 
même  le  droit  d'y  assister.  On  y  adopta  toute  la 
doctrine  des  appetam  français.  On  y  consacra  le 
système  de  Bains  et  de  Quesnel  sur  les  deux  amours, 
sur  l'efficacité  et  la  toute  puissance  de  la  grâce,  sur 
l'inefficacité  et  l'inutilité  de  la  crainte;  en  un  mot, 
sur  des  dogmes  que  l'Eglise  n'a  cessé  de  repousser. 
L'année  suivante,  une  seconde  assemblée,  composée 
de  tous  les  évoques  de  Toscane,  se  tint  à  Florence 
le  25  avril  par  ordre  du  grand-duc.  Elle  fut  loin 
de  se  terminer  au  gré  de  Fiicci ,  comme  la  première. 
Non-seulement  il  y  trouva  de  l'opposition  de  la 
part  de  la  majorité  des  évoques,  mais  encore  il  fut 
obligé  de  la  dissoudre  le  S  juin ,  après  dix-neuf 
sessions.  Pendant  sa  durée,  une  sédition  avait  éclaté 
dans  Piato.  On  avait  renversé  et  brûlé  son  trône 
épiscopal  et  ses  armoiries ,  après  avoir  enlevé  de  son 
palais  et  de  son  séminaire  les  livres  et  les  papiers 
qui  s'y  trouvaient.  Ou  fut  obligé  d'envoyer  des 
troupes  pour  y  rétablir  l'ordre.  Malgré  ces  échecs, 
Ricci ,  soutenu  par  le  grand-duc,  n'abandonna  pas 
ses  plans.  A  son  instigation,  de  nouveaux  édits  cal- 
qués sur  ceux  de  Vienne  ,  se  succédaient.  La  mort 
de  Joseph  II,  en  faisant  passer  Léopold  sur  le  trône 
impérial,  mit  fin  à  ces  funestes  innovations.  Après 
son  départ  de  Toscane ,  tout  rentra  dans  l'ordre. 
Vue  nouvelle  émeute,  qui  eut  lieu  à  Pistoie,  contre 
Ricci ,  le  détermina  à  donner  sa  démission  de  son 
siège.  Pic  VI  en  1791,  par  la  bulle  Auclorem  fidei, 
condamna  la  doctrine  établie  dans  le  concile  de  Pis- 
toie. Cette  condamnation  ne  suffit  pas  pour  ouvrir 
les  yeux  à  Ricci.  Plus  tard,  en  17y'J,  il  subit  i\n 
emprisonnement  pour  avoir  approuvé  les  décrets  de 
l'assemblée  Conslitiiaute  et  s'être  déclaré  en  faveur 
des  Français  qui  avaient  momentanément  occupé 
la  Toscane.  Rendu  à  la  liberté,  il  persista  dans  ses 
erreurs.  Ce  ne  ne  fut  qu'en  ISOj  qu'il  revint  sur 
ses  pas.  Pie  VII  passait  par  Florence  en  revenant 
de  France.  L'heure  du  repentir  était  arrivée.  L'an- 
cien évêque  de  Pistoie  vit  le  saint  Père  et  lui 
remit  une  déclaration  portant  qu'il  recevait  les 
conslitutions  apostoliques  contre  Baïus,  Jansénius  et 
Quesnel,  et  notamment  la  bulle  Auctorem (idei ,  qui 
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condamnait  son  synode.  Ce  prélat  mourut  le  27 
jiuivier  181Û.  On  a  de  lui  quelques  liistrucl ions  pas- 
torales, tondant  à  appuyer  ses  prétendues  réformes. 
La  T'i'e  et  les  Mémoires  Je  Scipion  Ricci  ont  été 
publiés  par  M.  De  Potier,  Bruxelles,  1824,  4  vol. 
iti-8.  Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  à  Paris  en  1823, 
mais  avec  des  changements  par  l'abbé  Grégoire  et 
Lanjuinais. 

RICCIARELLl  (peintre;.  Voy.  Volterre. 

RICCIO.  Voy.    Rizzio  et  Crimtus. 

RICCIOLI  (Jean-Baptiste),  jésuite,  né  à  Ferrare 
en  1 398 ,  professa  avec  succès  la  théologie  à  Parme 
et  à  Bologne.  11  se  fit  un  nom  par  ses  connaissances 
astronomiques  et  mathématiques.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Geographiœ  bijdrographiœlitiri  AU, 
Bologne,  1G61,  et  Venise,  1G72,  in-fol.  Ce  livre  peut 
servir  à  ceux  qui  veulent  travailler  à  fond  sur  la  géo- 
graphie; mais  il  faut  prendre  garde,  en  le  lisant, 
aux  ine.\actiludes,  qui,  dans  le  temps  où  écrivait 
l'auteur,  étaient  inévitables.  Chronologia  reformata, 
Bologne,  1669,  in-fol.  :  livie  où  l'on  trouve  des 
choses  communes,  avec  d'autres  utiles  et  savantes; 
Almagestum  7lovwn,astronomiain  vcterem  novamque 
compleclens,  tribus  tomis  distinctum,  Bologne,  1551, 
in-fol.  Fruit  d'une  étude  profonde  de  l'astronomie  , 
et  un  des  traités  les  plus  complets  que  nous  ayons 
sur  cette  science  :  ceux  qui  ont  eu  le  plus  de  suc- 
cès dans  ce  siècle  ne  l'ont  pas  fait  oublier.  11  y  a 
des  fautes  et  des  erreurs ,  mais  peut-être  en  plus 
petit  nombre  que  dans  les  ouvrages  des  astionomes 
les  plus  modernes.  C'est  la  grande  réputation  de 
Riccioli  et  la  considération  qu'avaient  pour  lui  les 
savants,qui  a  fait  adopter  généralement  les  dénomi- 
nations qu'il  donne  aux  taches  de  la  lune,  et  rejeter 
celles  qu'Hevelius  a  imaginées.  Le  P.  Riccioli  fit 
aussi  des  expériences  curieuses  sur  la  chutes  des 
coips,  de  concert  avec  le  P.  Grimaldi ,  son  con- 
frère ,  qui  le  seconda  dans  tous  ses  travaux.  Il  mou- 
rut en  1671.  L'abbé  Barolti  a  inséié  une  bonne  no- 
tice sur  la  vie  et  les  ouvrages  du  P.  Riccioli  dans 
ses  Memorie  isloriche  de'  letterati  ferraresi,  Feri'aie, 
1793,  tom.  2 ,  pag.  270  et  suiv. 

RICCOBOM  (Antoine),  Riccohonus ,  naquit  à  Ro- 
\igo  en  13il.  Les  célèbres  Paul  Wanuce  ,  Sigonius 
et  Muret  furent  ses  maîtres  dans  l'étude  des  huma- 
nités. Il  professa  lui-même  les  belles-  lettres  à  l'uni- 
versilé  de  Padoue ,  pendant  trente  années ,  et  avec 
beaucoup  d'honneur.  11  y  mourut  en  1399.  Il  a 
laissé  :  ComnwiUaires  historiques,  avec  des  frag- 
ments des  anciens  historiens  ;  Commentaires  sur  les 
Oraisons  et  sur  quelques  autres  ouvrages  de  Cicé- 
ron  ;  Rhétorique,  1593,  in-S;  tics  Commentaires  sur 
la  Poétique  et  la  Morale  d'Aristole;  iii-i;  Histoire 
de  runiiersité  de  Padoue,  Paris,  1592,  in-i;  Para- 
phase  sur  la  rhétorique  d'Aristote  ;  cet  ouvrage  qui 
a  Joui  d'une  grande  eslinie  dans  le  xv^  siècle, 
conserve  encore  de  nombreux  partisans  en  Angle- 
terre, où  il  a  été  léimprimé  deux  fois,  il  y  a  peu 
d'annés,  à  Oxford,  en  1817,  et  il  Londres  ,  en  1822, 
in-8,  etc. 

RlCCOBONl  (Louis),  né  à  Modène,  en  1G71  ou 
•1677  ,  se  consacra  au  théâtre,  sous  le  nom  de  Leiio. 
11  effectua  une  réfoime  dramatique  sur  les  théâtres 
de  son  pays,  en  bannissant  les  farces  ignobles  ou 


230  RIC 

r  monstrueuses  qui  le  déshonoraient,  et  en  y  don- 
nant des  pièces  régulières  ,  notamment  des  traduc- 
tions ou  imitations  de  Molière,  et  des  autres  auteurs 
français.  Après  avoir  joué  en  Italie,  il  vint  en 
Fiance,  où  l'appelait  le  duc  d'Orléans  ,  alors  régent 
(1716),  et  où  il  se  distingua  comme  comédien.  11 
passa  pour  le  meilleur  acteur  du  théâtre  italien  de 
Paris  (l'hôtel  de  Bomgogne)  qu'il  abandonna  en- 
suite par  principe  de  religion.  Sa  mort,  arrivée  en 
1753,  à  79  ans,  excita  les  regrets  des  gens  de  bien. 
Ses  mœurs  n'étaient  point  celles  de  la  profession 
qu'il  avait  embrassée  et  son  caractère  était  aimable. 
On  a  de  lui  le  Recueil  des  comédies  qu'il  avait  com- 
posées pour  le  théâtre  italien.  H  y  en  a  quelques- 
nus  qui  réussirent  dans  le  temps.  Mais  on  fait  beau- 
coup plus  de  cas  de  ses  Pensées  sur  la  déclamation, 
in-8,  et  de  son  Discours  sur  la  réformation  du 
théâtre,  17i5,  in-12;  ouvrage  rempli  de  réflexions 
judicieuses.  On  le  trouva  trop  sévère,  et  peut-être 
ne  l'était-il  pas  encoie  assez.  Nous  avons  aussi  de 
lui  de  bonnes  Obsercalioiis  sur  la  comédie,  et  sur  le 
génie  de  Molière,  1736,  in-12;  des  Réflexions  histo- 
riques et  critiques  sur  les  théâtres  de  l'Europe,  1738, 
in  -  8 ,  et  l'Histoire  du  théâtre  italien  ,  publiée  en 
1750  et  1731  ,  2  vol.  in-8. 

"  RICCOBOM  (Antoine -François),  fils  du  pré- 
cédent, né  en  1707,  embrassa  l'élat  de  comédien 
à  l'exemple  de  son  père  et  joua  les  mêmes  rôles  ; 
mais  avec  moins  de  succès.  11  composa  pour  le 
théâtre  italien  un  assez  grand  nombre  de  pièces 
qui  furent  presque  toutes  fort  applaudies  dans  leur 
nouveauté,  et  dont  l'une,  Les  Caquets,  reprise  en 
1802,  au  théâtre  Louvois,  eut  encore  beaucoup  de 
succès.  Marié  à  une  fenune  aimable  et  spirituelle, 
il  ne  la  rendit  pas  heureuse,  quoiqu'il  fut  forcé 
de  l'estimer  pour  sa  conduite  et  ses  talents.  Il 
mourut  à  Paris,  le  13  mai  1772.  11  est  auteur  de 
V Art  du  théâtre,  ouvrage  agréable  et  lempli  de 
réflexions  ingénieuses;  la  2<'  édit.,  1752,  in-8,  est 
augmentée  des  Pensées  sur  la  déclamation ,  que  l'on 
doit  à  son  père. 

•  RlCCOBONl  (  Marie -Jeanne  Laboras  de  Me- 
ziEKESj,  femme  du  précédent,  s'est  fait  une  juste 
réputation  dans  le  genre  du  loman  ;  née  à  Paiis  eu 
171 1,  d'une  famille  ruinée  par  la  chute  du  système 
de  Laxv ,  la  nécessité  l'obligea  d'entrer  au  théâtre, 
mais  avec  iuflnimeut  d'espiit  elle  ne  fût  qu'une 
actrice  médiocie.  Le  fioid  accueil  du  public  et  les 
tracasseries  de  ses  camarades  ajoutèrent  encore  au 
chagrin  que  lui  causait  la  conduite  de  son  mari. 
Ce  fut  pou)'  se  distraire  qu'elle  de\inl  auteur;  ses 
Lettres  de  Fanny  Rutiler,  dans  lesquelles  on  pré- 
tend qu'elle  a  raconté  ses  propres  malheurs,  et 
y  Histoire  du  marquis  de  Cressy,  qui  suivit  de  près 
ce  premier  ouvrage,  la  placèient  dès  son  début  au 
premier  rang  parmi  nos  meilleurs  romanciers.  Le 
succès  de  ces  deux  romans  et  des  Lettres  de  Julie 
Catesby ,  (ul  tel,  que  l'on  doutât  d'abord  qu'une 
femme  put  en  être  l'auteur.  Palissot  qui,  par  quel- 
ques traits  de  sa  Dunciade  { ioy.  Palissot),  n'avait 
pas  peu  contribué  à  répandre  ce  soupçon  ,  se  ré- 
tracta, et  M°"  Riccoboni  put  jouir  de  son  triomphe. 
S'étant  retirée  du  théâtre  eu  1761,  elle  vécut  alors 
du  produit  de  ses  ouvrages  et  d'une  petite  pension 
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que  lui  faisait  la  cour.  La  lévolulion  la  priva  de 
celte  derniiire  ressource ,  el  elle  mourut  dans  l'in- 
digence à  Paris,  le  6  décembre  1792,  à  Tàge  de 
78  ans.  Parmi  les  autres  ouvrages  de  iM"""  Ricco- 
boni  on  dislingue  Ërnesiine ,  que  Laharpe  regarde 
comme  le  Diamant  de  l'auteur;  les  lettres  de  la 
comtesse  de  Sancerre;  les  lettres  d'Elisabeth  Sophie 
de  Vallière  ;  et  enfin  les  lettres  de  Milord  Hivers. 
Les  OEuvres  de  M'"'  Riccoboni  ont  été  publiées  plu- 
sieurs fois,  même  de  son  vivant,  mais  sans  sa  par- 
ticipation. Los  meilleures  éditions  sont  celles  de 
Paris,  1809,  li  vol.  in- 18,  et  1818,  6  vol.  in-8; 
une  correspondance  inédite  de  M™«  Riccoboni  avec 
Laclos,  au  sujet  du  roman,  des  liaisons  dangereuses 
(voy.  Laclos),  a  été  imprimée  dans  la  I^ouvelle 
bibliothèque  des  romans,  7"  année,  tom.  10. 

*  RICH  (  James-Claudius  ) ,  résident  d'Angleterre 
à  Bagdad,  en  1807,  joignait  à  une  connaissance  ap- 
profondie des  langues  orientales  le  goût  des  recher- 
ches d'antiquité.  H  avait  formé  une  belle  collection 
de  manuscrits  orientaux  ,  de  médailles  précieuses , 
de  cylindres,  de  pierres  gravées  et  d'objets  anti- 
ques de  tous  les  genres,  et  particulièrement  de 
monuments  babyloniens  qu'il  avait  recueillis  lui- 
même  dans  les  nombreuses  visites  qu'il  fil  sur  l'em- 
placement de  Babylone.  Ses  Recherches,  insérées 
dans  le  tome  5  du  Recueil  des  mines  de  l'Orient, 
Vienne,  1813,  in-fol.,  ont  été  trad.  en  franc,  par 
J.  Raymond  ,  sous  ce  titre  :  Voyage  aux  ruines  de 
Babylone,  1818,  in-8.  Le  même  vol.  du  recueil  des 
mines  contient  un  Catalogue  de  ses  manuscrits 
arabes,  persans  et  turcs,  et  le  lome  4,  une  traduc- 
tion anglaise  de  l'Histoire,  ou  plutôt  de  la  Légende 
des  sept  dormans ,  écrite  en  arabe.  Le  Journal  des 
savants,  mai  1821  et  avril  1822  renferme  des  ex- 
traits intéressants  de  deux  Lettres  de  ce  savant  à 
Sylvestre  de  Sacy.  Rich,  après  plusieurs  voyages  et 
de  nombreuses  découvertes ,  poussa  ses  recherches 
jusques  dans  les  cantons  ses  plus  reculés  du  Kun- 
distan,  el  mourut  à  Schiiaz  du  choléra  le  5  octobre 
1821,  âgé  seulement  de  33  ans.  Le  voyage  de  Rich 
aux  ruines  de  Babylone  a  é\.é  réimprimé  en  anglais, 
augmenté  d'un  voyage  à  Persépolis,  Londres,  1839, 
in-8.  La  Relation  de  son  séjour  dans  le  Kundistan , 
avec  les  recherches  sur  l'ancien  emplacement  du 
Ninive,  etc.,  a  élé  publié  en  1836,  2  vol.  in-8. 

RICHARD  I",  roi  d'Angleterre,  surnonmié  Cœttr 
de  Lion,  né  à  Oxford  ,  en  1137,  monta  sur  le  trône 
après  la  mort  de  Henri  11  son  père,  l'an  1189.  Sa 
mère  était  Eléonore  de  tiuienne ,  répudiée  par 
Louis  Vil,  roi  de  France.  Richard  était  devenu  l'ainé 
par  la  mort  de  son  frère  Heini,  dit  le  Jeune,  en 
1185.  11  s'était  réuni  à  Henri  pour  faire  la  guerre  à 
son  père.  Saladin  venait  de  prendre  Jérusalem  : 
Icelle  nouvelle  avait  enflammé  le  courage  du  jeune 
jRichard;  mais  les  guerres  qu'il  excitait  contre  l'au- 
itorité  paternelle  empêchaient  le  départ  des  cioisés  : 
le  légat  du  pape  l'excommunia.  Sur  ces  entrefaites, 
penri  11  mourut  de  chagrin  ,  en  maudissant  ses  fils 
ingrats.  Richard  se  repentit  de  sa  conduite,  et  après 
)0n  couronnement ,  qui  eut  lieu  le  3  septembre 
;189,  il  ne  pensa  plus  qu'au  voyage  de  la  Terre- 
sainte.  Le  désir  de  chasser  les  mahométans  des 
jtiUes  provlncts  qu'ils  avaient  usurpées  sur  les 


chrétiens,  et  de  repousser  dans  l'Arabie  une  puis- 
sance qui  menaçait  déjà  l'Europe,  animait  alors 
tous  les  princes.  Richard  prit  part  comme  tous  les 
autres  à  cette  entreprise  dictée  par  la  justice ,  la 
piété  el  la  bonne  politique,  et  se  croisa  avec  Phi- 
lippe-Auguste en  1190.  Le  rendez- vous  des  deux 
armées  était  à  Messine  :  Guillaume  11 ,  roi  de  Sicile, 
venait  de  mourir.  Sa  veuve  était  sœur  de  Richard , 
qui  exigea  la  restitution  de  la  dot  auprès  de  Tan- 
crède,  successeur  de  Guillaume.  La  querelle  des 
deux  monarques  occasionna  des  disputes  sanglantes 
entre  les  croisés  et  le  peuple  de  Messine.  Richard 
s'empara  de  la  ville;  mais  Philippe- Auguste  se 
déclara  médiateur  et  rétablit  la  paix  entre  les  deux 
monarques;  mais  de  ce  moment  on  vit  cesser  la 
bonne  intelligence  qui  régnait  entre  les  rois  de 
France  et  d'Angleterre.  Richard  s'empara  de  l'Ile 
de  Chypre  en  1191,  et  contribua  beaucoup  à  la  prise 
d'Acre.  C'est  en  ce  voyage  qu'il  donna  à  Gui  de 
Lnsignan  l'ile  de  Chypre ,  en  échange  du  litre  de 
roi  de  Jérusalem.  La  division  s'étant  mise  dans  les 
armées,  Philippe  retourna  en  France.  Richard, 
demeurant  maître  du  champ  d'honneur,  déploya 
le  courage  le  plus  héroïque.  Saladin ,  qui  revenait 
vainqueur  delà  Mésopotamie,  livra  bataille  aux 
croisés  près  de  Césarée.  Richard  eut  la  gloire  de  le 
désarmer  el  de  s'emparer  de  plusieurs  places,  .\yant 
fait  une  trêve  de  trois  ans  avec  Saladin ,  il  s'en 
retourna  à  la  vérité  avec  plus  de  gloire  que  Phi- 
lippe-Auguste, mais  d'une  manière  moins  pru- 
dente. Il  partit  en  1192  avec  un  seul  vaisseau,  et 
ce  navire  ayant  fait  naufiage  sur  les  côtes  de  Ve- 
nise, il  traveisa,  déguisé,  la  moitié  de  l'Alle- 
magne. 11  avait  offensé  au  siège  d'Acre ,  par  ses 
hauteurs,  Léopold,  duc  d'Autriche,  sur  les  terres 
duquel  il  eut  l'imprudence  de  passer.  Ce  duc  le 
chargea  de  chaînes,  et  le  livra  au  barbare  et  lâche 
empereur  Henri  VI ,  qui  le  garda  en  prison  comme 
un  ennemi  qu'il  aurait  pris  en  guerre.  Le  pape 
pressé  par  les  prières  de  la  reine  Eléonore ,  me- 
naça le  duc  Léopold  et  Henri  de  les  excommunier 
s'ils  ne  rendaient  pas  la  liberté  à  Richard.  Cepen- 
dant le  |)rince  ,  traduit  devant  une  diète,  et  accusé 
du  meurtre  de  Conrad,  marquis  de  Tyr,  se  justifia 
avec  une  éloquence  si  touchante,  qu'il  intéiessa 
en  sa  faveur  ses  accusateurs.  Mais  l'empereur,  en 
rendant  la  liberté  au  roi  d'Angleterre,  exigea, 
dit -on,  230,000  marcs  d'argent  pour  sa  rançon. 
Richard,  de  retour  dans  son  royaume,  l'an  1149, 
le  trouva  déchiré  par  la  faction  que  Jean  son  frère 
y  avait  formée  :  il  la  dissipa,  et  tourna  ses  armes 
contre  Philippe- Auguste;  mais  les  succès  de  celte 
guerre  ne  furent  pas  décisifs.  En  1199,  après  avoir 
pillé  plusieurs  églises  ,  il  apprit  qu'il  y  avait  un 
trésor  renfermé  dans  Chalus,  place  du  Limousin; 
il  alla  l'attaquer,  et  y  reçut  une  blessure  dont  il 
mourut  le  6  avril  de  la  même  année,  à  42  ans.  Un 
poète  de  ce  temps  a  consigné  cet  événement  dans 
un  distique  où  ,  par  un  jeu  de  mots,  il  fait  allusion 
aux  vases  sacrés  enlevés  et  profanés  par  Richard  : 

Chrisle  ,  lui  calicis  piœdo  fit  praeda  Calucis  : 
.Ere  brevi  lejicis  qui  Uilil  a;ra  crucis. 

Avant  de  mourir,  il  fit  donner  un  assaut  général  à 
la  place  assiégée  ,  qui  fui  euipoi'lée  de  i/ive  force.  11 
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Ct  pendre  tous  les  soldais  qu'on  avait  faits  prison- 
niers, à  la  réserve  de  celui  qui  avait  tiré  sur  lui, 
qu'il  destinait  à  un  plus  rigoureux  supplice;  mais 
il  changea  tout  d'un  coup  de  sentiment ,  et  se  voyant 
lui-même  près  de  mourir,  il  renonça  à  sa  vengeance. 
Etant  dans  celle  disposition,  il  fit  venir  l'arclici',  à 
qui  il  demanda  avec  doucein-  quel  mal  il  lui  avait 
fait  pour  l'avoir  obligé  à  lui  ôter  la  vie  :  «Vous 
■»  avez,  répondil-il  hien  fièrement,  fait  mourir  mon 
»  père  et  mes  deux  frères  ;  et  comme  je  me  suis 
»  vengé  de  vous,  vengez -vous  aussi  de  moi.  Je 
w  m'offre  avec  plaisir  à  tous  les  supplices  que  vous 
«  me  préparez,  content  de  voirque  vous  ne  me  sm- 
«  vivrez  pas  longtemps. — Et  moi,  répondit  le  roi ,  je 
»  vous  pai'donne,  ct  je  veux  que  vous  me  surviviez 
V  pour  être  un  exemple  de  ma  clémence.»  Ce  prince 
avait  un  orgueil  qui  lui  faisait  regarderies  rois  ses 
égaux  comme  ses  sujets,  et  ses  sujets  comme  des 
esclaves.  Son  avarice  ne  respectait  ni  la  religion  ni 
la  pauvieté,  et  sa  lubricité  ne  connaissait  ni  bornes 
ni  bienséances.  Il  fut  brave  ,  mais  féroce;  entrepre- 
nant, mais  inquiet;  ferme,  mais  opiniâtre;  pas- 
sionné pour  la  gloire  des  ai'raes ,  mais  jaloux  de  tous 
ceux  qui  pouvaient  la  lui  disputer.  Richard  était 
comte  de  Poitou  et  duc  de  Normandie.  Jean-Sans- 
Terre,  son  fière ,  lui  succéda.  Sedaine  et  Grétiy 
sont  les  auteiu's  du  fameux  opéra  intitulé  Itichard 
Cœur  lie  Lion,  où  il  est  question  du  dévoùnient  de 

Blondel,  jadis  attaché   à  Richard Les  auteurs 

arabes  célèbrent  eux-mêmes  la  valeur  de  Richard  , 
qui  avait  passé  en  proverbe  dans  l'Orient.  Quand  les 
enfants  pleuiaient ,  les  mères  musulmanes  les  fai- 
saient tan'c  en  leur  disant  :  Paix-là  ,  voici  le  roi  Ri- 
chard! A  Jaffa ,  avec  -400  arbalétriers  et  dix  chevaux, 
il  attaqua  cl  mit  en  fuite  1,^1,000  cavaliers  musul- 
mans. Il  revint  de  cette  action,  qui  n'a  point  de 
pareilles  dans  l'histoire ,  tout  couvert  des  flèches 
lancées  contre  \u\ ,  semblable ,  dit  un  historien  ,  té- 
moin oculaii'e,  à  une  pelote  remplie  d'aiguilles. 

RICHARD  II,  roi  d'Augleteire  ,  fils  d'Edouard, 
prince  de  Galles,  dit  le  Prince  i\oir,  naquit  à  Bor- 
deaux en  1366  ,  succéda  à  son  aïeul  Edouard  111 ,  en 
1577.  11  était  encore  extrêmement  jeune.  Après 
avoir  éprouvé  divers  tiouhles  dans  sa  minorité,  il 
calma  ces  orages  pour  porter  la  giiei're  contre  les 
Français  et  contre  les  Ecossais.  11  la  fit  aux  uns  et 
aux  autres  avec  assez  de  bonheur;  mais  cette  pros- 
périté ne  se  soutint  pas.  Jean  ,  duc  de  Lancastre , 
Edouard  ,  duc  d'York,  et  Thomas,  duc  de  Glocester, 
tons  trois  frères  de  son  père,  élaieut  très-mécon- 
lents  de  l'administration  de  leur  neveu.  Le  dernier 
conspira  contre  lui  en  1597,  et  périt  à  Calais,  on  il 
fut  étranglé  dans  sa  prison.  Le  comte  d'Arundel  eut 
la  tète  tranchée  ,  ct  le  comte  de  Warwick  fut  con- 
damné à  un  exil  perpétuel.  Quelque  lenîps  après, 
Henri ,  comte  de  Uerby,  fils  du  duc  de  Lancastre  , 
voulant  défendre  la  mémoire  de  son  oncle,  se  vit 
banni  du  royaume,  où  il  fut  rappelé  par  quelques 
séditieux.  Le  comte  de  Norlhnmberland ,  qui  était 
dans  ses  intérêts ,  arrêta  en  1.j99  le  roi  à  Flint ,  dans 
la  principauté  de  Galles,  ct  le  remit  entre  les  mains 
de  Henri,  depuis  peu  de  Lancastre,  qui  l'enferma 
dans  une  prison.  La  nation  se  dé'dara  pour  lui.  Ri- 
chard 11  demanda  seiiltuient  qu'on  lui  laissât  la  vie 
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et  une  pension  pour  subsister.  Un  parlement  as- 
semblé le  déposa  juridiquement.  Richard  ,  enfermé 
dans  la  Tour,  remit  au  duc  de  Lancastre  les  mar- 
ques de  la  royauté  avec  un  éciit  signé  de  sa  propre 
main ,  par  lequel  il  se  i-econnaissait  indigne  de  ré- 
gner. 11  l'était  en  efl'ut ,  puisqu'il  s'abaissait  à  le 
diie.  Le  parlement  d'Angleterre  ordonna  que,  si 
quelqu'un  entreprenait  de  le  délivrer,  dès  lors  Ri- 
chard 11  serait  mis  k  mort.  Au  premier  mouve- 
ment qui  se  fit  en  sa  faveur,  huit  scélérats  allè- 
rent l'assassiner  dans  sa  prison  ,  à  Ponlfract,  où  il, 
avait  été  transféré  de  la  Tour  de  Londres.  11  dé- 
fendit sa  vie  mieux  qu'il  n'avait  défendu  son  trône; 
il  arracha  la  hache  d'armes  à  l'un  des  meurtriers, 
et  il  en  tua  quatre  avant  que  de  succomber.  Enfin 
il  expira  sous  les  coups  en  liOO,  à  53  ans.  Ainsi 
périt  ce  malheureux  prince  ,  qui  n'eut  ni  les  vertus 
d'un  chrétien  ,  ni  les  qualités  d'un  honnête  homme, 
ni  les  talents  d'un  grand  roi.  11  manqua  également 
d'esprit ,  de  cœur  et  de  mœurs.  C'est  sous  son  règne 
que  W'iclef  commença  à  dogmatiser. 

RICHARD  111 ,  loi  d'Augleteire,  auparavant  duc 
de  Glocester  et  frère  d'Edouard  1 V ,  était  né  en  1 4S2. 

II  se  fit  proclamer  roi  en  1483 ,  après  avoir  fait  mou- 
rir Edouard  V  ct  Richard  duc  d'York  ,  ses  neveux, 
héritiers  légitimes  du  trône.  Il  ne  jouit  que  deux  ans 
et  demi  de  son  usurpation  ,  et  pendant  ce  court  es- 
pace il  assembla  un  parlement  dans  lequel  il  osa 
faire  examiner  son  droit  à  la  couronne.  Il  y  a  des 
temps  où  les  hommes  sont  lâches ,  à  propoi'tion  que 
leurs  maîtres  sont  cruels.  Ce  parlement  déclaia  que 
la  mère  de  Richard  III  avait  été  adultère;  que  ni 
Edouai'd  IV  ni  ses  autres  frères  n'étaient  légitimes; 
que  le  seul  qui  le  fût  était  Richard  ;  qu'ainsi  la  cou- 
ronne lui  appartenait ,  à  l'exclusion  des  deux  jeunes 
princes  (  étianglés  dans  la  Tour,  mais  siu'  la  mort 
desquels  on  ne  s'expliquait  pas).  H  païut  bientôt  un 
vengeur  de  ces  infortunés.  Le  duc  de  Buckingham 
s'éleva  contre  Richard  111  ;  mais  il  hit  arrêté  et  dé- 
capité. Henri,  comte  de  Richemont,  le  seul  rejeton 
qui  restât  de  la  Hase  rouge,  parut  après  lui,  et  fut 
plus  heureux.  Tout  le  pays  de  Galles,  dont  ce  jeune 
prince  était  originaire  ,  arma  eu  sa  faveur.  Richard 

III  et  Richemont  combattirent  à  Boswortb ,  le 
22  août  1185.  Richard,  au  fort  de  la  bataille,  mit 
la  couronne  en  tête ,  croyant  avertir  par-là  ses  sol- 
dats qu'ils  combattaient  pour  leur  roi  contre  un  re- 
belle ;  mais  le  lord  Slanlay  ,  un  de  ses  généraux, 
qui  voyait  depuis  longlemps  avec  horreur  cette  cou- 
ronne usurpée  par  tant  de  meurtres,  trahit  son  in- 
digne maître,  et  passa  avec  un  corps  de  troupes  du 
côté  de  Richemont.  Richard,  voyant  la  bataille 
désespérée  ,  se  jeta  en  furieux  au  milieu  de  ses  en- 
nemis, et  y  reçut  une  mort  plus  glorieuse  qu'il  ne 
méritait.  Cette  journée  mit  fin  aux  désolations  dont 
la  Rose  rouge  el  la  liose  blanche  avaient  rempli  l'An- 
gleterre. Le  comte  de  Richemont,  couronné  sous 
le  nom  de  Henri  VU  ,  réunit  par  son  mariage  les 
droilsdes  maisons  de  Lancastre  et  d'York.  Richard  111 
hit  le  dernier  loi  de  la  race  des  princes  d'York,  ou 
Planlagenet.  Shakespeare  a  fait  une  tragédie  inti- 
tulée liichard  III.  On  doit  à  M.  J.  Rey  des  Essais 
liistoririurs  et  critiques  sur  Richard  III,  Paris,  1818, 
i  vol.  iii-S. 
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RICHARD  !'■'•,  snrnoDimé  Sans  pcMr,  petit- fils 
de  Rollon ,  preiiiiei-  duc  de  Normandie,  succéda 
1  an  9-42  à  son  pèreGuillatinie  Longue-Epée  ,;i  Tàge 
de  dix  ans.  Eciiappé  par  l'Iieureuse  adresse  d'Os- 
mond  son  gouverneur,  des  mains  du  roi  Louis  d'Ou- 
Iremer,  qui  le  retenait  à  Laon  ,  il  se  vit  à  la  veille 
d'elle  dépouillé  de  ses  états;  mais  Aigrold  ,  roi  de 
Danemarck,  et  Hugues  le  Blanc  ,  comte  de  Paris, 
appelés  à  son  secours,  Vjatlirent  les  troupes  fran- 
çaises, et  tirent  Louis  IV  prisonnier.  Othon  l",  roi 
de  Germanie,  et  Thibaut,  conile  de  Blois,  armés 
contre  ce  jeune  prince,  n'eurent  pas  un  meilleur 
succès  :  ils  furent  défaits,  le  pays  Charirain  fut 
pillé;  sa  capitale  brûlée.  Après  la  mort  de  Louis, 
jûi  de  France,  le  duc  Richard  fut  un  de  ceux  qui 
cùulribuèrent  le  plus  à  placer  la  couronne  sur  la 
tcle  de  Hugues  Capet,  son  beau  -  frère.  Il  mourut 
eu  ÎI'JO  à  Fécamp,  dont  il  avait  fait  bâtir  l'église, 
ties-regrellé  pour  la  douceur  de  son  gouvernement. 
.  RICHARD  II,  dit  le  Bon,  fils  et  successem-  de 
Richard  ^^  duc  de  Normandie,  régna  jusqu'en  1027, 
époque  de  sa  mort.  Le  commencement  de  son  règne 
fut  troublé  par  le  soulèvement  du  [leuple,  qui  se 
plaignait  des  prétentions  de  la  noblesse.  Il  eut  de- 
puis à  combattre  plusieurs  pi'inces  puissants:  Guil- 
laume ,  comte  de  Hiesmes  ,  son  frère  naturel,  qui 
refusait  de  lui  rcndie  hommage  ;  le  roi  d'ATigle- 
terre,  qui,  étant  destendu  en  Normandie,  ramena 
à  peine  la  moitié  de  ses  getis  dans  son  île  ;  enfin 
Eudes,  comte  de  Chartres  et  de  Blois ,  jaloux  de  sa 
puissance  :  celui-ci  donna  bientôt  toute  satisfaction 
au  duc  de  Normandie,  à  la  vue  des  troupes  que 
Lagman  et  Olaùs,  rois  de  Suède  et  de  Danemarck, 
avaient  amenées  à  son  secours.  Richard  11  eut  pour 
successeur  Richard  III  son  fils,  qui  mourut  un  an 
après,  non  sans  soupçon  de  poison. 

RICHARD  de  SAINT-VICTOR,  théologien  écossais, 
vint  étudier  à  Paris  où  il  se  fit  chanoine  régulier 
dans  l'abbaye  de  Saint-Victor.  Il  fut  prieui'  de  ce 
monastère,  en  H(ii,ety  mourut  en  11713,  respecté 
pour  ses  vertus  autant  que  pour  ses  lumières.  Son 
tombeau,  qui  était  dans  le  cloilre,  poi'tait  cette  courte 
inscription  :  Hic  quiescil  B.  Ilichardus  a  sanclu  Vie- 
tore ,  doclor  celeberrimus  ;  mais  on  lisait  à  côté  un 
éloge  un  peu  plus  ample.  Nous  avons  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages, dans  lesquels  il  raisonne 
avec  justesse  et  avec  méthode.  Sa  dialectique  est 
exacte,  sa  logique  vigoureuse  ,  et  sa  ihéologie  par- 
faitement orthodoxe.  Un  chanoine  de  Trêves,  nommé 
Oembs,  a  osé  se  servir  d'un  de  ses  passages  pour 
établir  le  paradoxe  sacrilège  ,  (jue  dans  le  xue  siècle 
l'Eglise  avait  commencé  à  varier  sur  le  dogme  de 
la  Trinité,  et  à  donner  dans  l'hérésie  de  Sabellius; 
mais  il  fut  vigoureusement  réfuté  dans  le  Jiulicium 
theoloijorum  coloniensium  ,  1790.  Eflèctivement,  peu 
de  théologiens  ont  traité  ce  dogme  avec  autant 
d'exactitude  dans  la  doctrine  et  dans  le  langage  que 
Richard  de  Saint-Victor.  La  meilleure  édition  de 
ses  Œuvres  est  celle  de  1630,  ii  Rouen  ,  2  vol.  in-fol. 
Ses  traités  théologiques  sont  exacts,  et  ses  ouvrages 
ascétiques  sont  pleins  des  règles  les  plus  sublimes 
de  la  vie  intérieure.  Ses  Commentaires  sur  l'Ecri- 
ture sainte  sont  un  peu  diffus,  mais  remplis  de 
bonnes  et  solides  explications. 
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RICHARD  D'ARMAGII  ou  RADULPHE ,  nomm^ 
dans  sa  patrie  Fetz  Ralph ,  né  à  Dundalge  eu  Ir- 
lande ,  étudia  à  Oxford  ,  y  devint  professeur  en  théo- 
logie, et  gagna  les  bonnes  grâces  d'Edouard  111,  qui 
le  tit  successivement  doyen  de  Litcbfield,  et  chance- 
lier de  l'université  d'Oxford  en  1305.  Il  devint  en- 
suite archevêque  d'Armagh  l'an  15i7.  H  soutint  la 
juridiction  des  évèqncs  et  des  curés  contre  les  reli- 
gieux mendiants  qui  l'accusèrent  d'hérésie.  11  fut 
cité  à  Avignon  ,  où  il  mourut  le  IG  novembre  1360, 
après  un  séjour  de  trois  ans  ,  sans  avoir  terminé  les 
all'aires  pour  lesquelles  il  avait  été  mandé.  H  avait 
la  réputation  d'un  homme  versé  dans  la  lecture  de 
l'Ecriture  sainte  et  des  Pères.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  plusieurs  Sermons;  un  écrit  intitulé  : 
Defensio  curatorum  adversus  mendicantes ,  Paris  , 
d  496,  in-8. 11  avait  déclamé  ce  discours  à  Avignon. 
Roger  de  Conway  lui  opposa  Defensio  mendicantium  ; 
Un  autre  De  audientia  confessionum  ;  un  Truite  cu- 
rieux, Paris,  1312,  iii-8,  contre  les  erreurs  des  Ar- 
méniens. L'auteur  n'en  est  pourtant  pas  exempt  lui- 
même;  il  incline  quelquefois  vers  celles  que  Wiclef 
soulenait  en  ce  temps. 

RICHARD,  de  lieims ,  religieux  de  l'ordre  de 
Saint-François  d'Assise ,  llorissait  dans  le  xiv-'  siècle. 
Ecolàtre  de  Reims  vers  1370,  il  se  rendit  célèbre 
par  son  éloquence  et  par  son  érudition.  H  fit,  pour 
satisfaire  Jean  de  Craon,  son  archevêque,  des  ho- 
mélies pour  les  dimanches  et  les  fêtes  des  saints  ,  et 
donna  une  édition  des  œuvies  de  saint  François. 
Ses  homélies  ont  pour  titre  :  Serniunum  de  tempore 
et  de  sanctis ,  lib.  duo.  V.  Wading,  scriptores  ord. 
minorum,  p.  30G.  Trithème,  qui  le  confond  avec 
Richard  Picque ,  archevêque  de  Reims  (1),  l'a  mis 
au  nombre  des  écrivains  illustres. 

RICHARD  (Martin)  peintre,  natif  d'Anveis, mou- 
rut en  1656,  âgé  de  i.^i  ans.  Il  se  sentit  du  goût 
pour  le  paysage,  et  fit  toutes  les  études  nécessaires 
pour  y  réussir.  On  estimait  ses  tableaux  ,  qu'il  or- 
nait de  belles  fabriques.  Le  célèbre  Van-Dyck  fai- 
sait en  particulier  beaucoup  de  cas  de  ce  maître  ,  et 
voulut  en  avoir  un  portrait.  Un  jour  que  Richard 
s'approcha  des  fortifications  de  Namur  pour  les  des- 
siner, il  fut  arrêté  comme  espion  ;  mais  il  se  fit 
connaître,  et  obtint  sa  liberté.  Ce  qu'il  y  a  de  sin- 
gulier dans  ce  peintre,  c'est  qu'il  vint  au  monde 
avec  le  bras  gauche  seulement.  Son  frère  David  Ri- 
chard s'appliqua  aussi  à  la  peinture,  mais  avec 
moins  de  succès. 

RICHARD  (Jean),  bachelier  en  théologie,  né  à 
Paris,  fut  nommé  à  la  cure  de  Triel,  diocèse  de 
Rouen.  Après  l'avoir  occupée  pendant  18  ans,  il  fut 
arrêté  et  mis  dans  les  prisons  de  l'offlcialité  de 
Rouen,  pour  avoir  écrit  contre  la  signature  du  For- 
mulaire. Il  mourut  à  Paris  en  168C,  à  l'âge  de 
03  ans.  11  avait  permuté  sa  cure  pour  le  prieuré 
d'Avoie  près  Chevreuse.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages qui  furent  lus  dans  le  temps,  mais  qui  ont 
été  efl'acés  par  d'autres  meilleurs  :  VAgneau  pascal 


(I)  Ce  inflal  morl  eu  1389  élail  de  Besançon.  La  sociélé  des 
Bildiophiles  de  Reims  a  fail  iniprimei'  en  1Si2,  l'inventaire 
des  meubles  Irouvés  a  son  deees  dans  ses  différenis  château. 
C'esl  une  pièce  curieuse  poui'  l'hisloire  des  mœurs  et  des  ails.à 
celle  (Jjioiiue, 
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ou  Explication  des  céi-émonies  que  les  Juifs  observent 
dans  la  manducalion  de  l'agneau  de  Pâques,  appli- 
quées dans  un  sens  spirituel  à  la  manducalion  de 
l'agneau  divin  dans  l'eucharistie ,  1086,  in-8;  Pra- 
tiques de  piété  pour  honorer  Jésus-Christ  dans  /Vw- 
c/tomiî>,  1 68."  ,  in-1 2  ;  Sentiments  d'Erasme  con- 
formes à  ceux  de  l'Eglise  catholique  sur  tous  les  points 
controversés.  Apologie  un  pou  trop  générale,  et  qui 
ne  s'accorde  que  bien  diflRilemcnt  avec  ce  que 
l'histoire  et  les  écrits  d'Erasme  nous  en  apprennent 
(  voy.  son  article).  Aphorismes  de  controverses,  etc. 

RICH.\RD  (Jean  ),  né  à  Verdun  en  1059,  se  fit  re- 
cevoir avocat  à  Orléans  ;  mais  ce  fut  moins  pour  en 
exercer  les  fonctions  que  pour  avoir  un  titre.  Quoi- 
que laïque  et  marié,  il  choisit  un  genre  d'occupation 
que  Ton  prend  très-rarement  dans  cet  état.  Il  se  fit 
auteur  de  sermons.  Il  prêcha  toute  sa  vie  de  son 
cabinet,  ou  du  moins  il  eut  le  plaisir  de  s'entendie 
prêcher.  On  a  de  lui  :  des  Discours  moraux,  en  5  vol. 
in-i'^,  en  for7ne de  sermons  ,qu'\  furent  bientôt  suivis 
de  cinq  autres  en  forme  de  jirônes ,  et  de  deux  autres 
sur  les  mystères  de  Notre -Seigneur  et  sur  les  fêtes 
de  la  Vierge  :  ils  sont  solidement  écrits,  mais  ils 
manquent  de  chaleur  et  de  nerf;  Eloges  historiques 
des  saints,  1716,  i  vol.  in-I2;  Dictionnaire  moral, 
ou  La  Science  universelle  de  la  chaire,  ilÙÙ,  eu  C  vol. 
in-8.  On  trouve  dans  cet  ouvrage,  par  ordre  alphabé- 
tique, ce  que  les  prédicateurs  français,  espagnols, 
italiens,  allemands,  ont  dit  de  plus  cuiieux  et  de 
plus  solide  sur  les  différents  sujets.  11  est  l'éditeur 
des  Sermons  de  Fiomentières,  des  Prônes  de  Joly, 
des  Discours  de  l'abbé  Boileau.  La  vieillesse  ne  fut 
pas  pour  lui  un  temps  de  repos;  il  travailla  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  en  1719,  à  81  ans. 

RICHARD  (René),  historiographe  de  France  ,  fils 
d'un  notaire  de  Saumur,  naquit  en  1654.  Il  entra 
de  bonne  heure  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire, 
d'où  il  sortit ,  après  avoir  été  employé  dans  les  mis- 
sions faites  par  ordie  du  roi  dans  les  diocèses  de 
Luçon  et  de  La  Rochelle.  Il  obtint  un  canonicat  de 
Sainte-Opportune  à  Paiis,  et  mourut  doyen  de  ce 
chapitre  en  1727. 11  avait  eu  le  titre  d'historiographe 
de  Fiance.  L'abbé  Richard  était  ini  homme  singu- 
lier, et  la  singularité  de  son  caractère  a  passé  dans 
ses  écrits.  Les  principaux  sont  :  Parallèle  du  car- 
dinal de  Richelieu  et  du  cardinal  Mazarin ,  Paris, 
1704,  in-12;  réimprimé  en  1716.  Cet  ouvrage  pèche 
en  bien  des  endroits,  contre  la  vérilé  de  l'histoire. 
L'auteur  n'avait  ni  l'esprit  assez  profond,  ni  le  ju- 
gement assez  solide  ,  ni  une  assez  giande  connais- 
sance des  aflaires ,  pour  faire  des  parallèles  justes. 
Il  avait  promis  de  comparer  aussi  les  deux  derniers 
confesseurs  de  Louis  XIV,  La  Chaise  et  Le  Tellier; 
les  deux  archevêques  de  Paris,  Harlai  et  Noailles, 
et  quelques-uns  des  ministres  de  Louis  XIV  ■  mais 
ces  ouvrages  n'ont  pas  vu  le  jour;  Maximes  chré- 
tiennes, et  le  Choix  d'un  bon  directeur,  ouvrages 
composés  pour  les  demoiselles  de  Saint-Cyr;  Y'ie  de 
Jean-Antoine  Le  Vacher, prêtre,  instituteur  des  saurs 
de  l'union  chrétienne ,  in-12;  Histoire  de  ta  vie  du 
père  Joseph  du  Tremblay,  capucin,  employé  par  Louis 
XIII dans  les  affaires  d'état,  in-12.  L'abbé  Richard 
peint  dans  cet  ouvrage  le  père  Joseph  comme  un 
saint ,  tel  qu'il  a  dCi  être  ;  mais  peu  de  temps  après , 
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il  en  donna  un  portrait  contradictoire  dans  le  livre 
intitulé  :  Le  véritable  père  Joseph ,  capucin,  conte- 
nant l'histoire  anecdotique  du  cardinal  de  Richelieu,  m 
Saint- Jean-de-Maurienne  (Rouen),  1704,  in-12,  IB 
léimprimé  en  17o0,2  vol.  in-12.  Et  pour  mieux  se 
déguiser,  il  fit  une  critique  de  cette  histoire,  sous 
le  titre  de  Réponse  au  livre  intitulé  ;  Le  véritable  père 
Joseph,  in-12,  comme  le  précédent.  Si  effectivement 
tous  ces  ouvrages  opposés  les  uns  aux  autres,  sont, 
de  l'abbé  Ricliard,  ils  prouvent  un  esprit  inconstant, 
tortueux  et  faux ,  qui  recherchait  moins  le  vrai  que 
la  très-vaine  gloire  de  revêtir  le  mensonge  de  toutes 
sortes  de  couleurs;  Dissertation  sur  l'induit,  in-8; 
Traité  des  pensions  royales,  in-12. 

*  RICHARD  (le  P.Charles-Louis),  théologien, 
né  en  1711  à  Blainville-sur-Eau,en  Lorraine,  d'une 
famille  noble  ,  mais  pauvre,  à  16  ans  embrassa  la 
règle  de  Saint -Dominique ,  et  envoyé  par  ses  supé- 
rieurs à  Paris  y  fit  ses  cours  de  théologie  et  fut  reçu 
docteur  en  Sorbonne.  Après  s'être  appliqué  à  la 
prédication,  avec  plus  de  zèle  que  de  succès,  il  .se 
consacra  tout  entier  à  la  défense  des  principes  reli- 
gieux attaqués  par  les  philosophes.  Une  brochure 
dans  laquelle  il  censurait  un  arrêt  du  parlement  de 
Paris,  relatif  au  mariage  d'un  juif  converti,  lui 
ayant  fait  appréhender  des  poursuites ,  il  se  retira 
dans  la  maison  de  son  ordie  à  Lille.  11  y  resta  jus- 
qu'à la  révolution.  S'élant  alors  prononcé  contre  le 
serment  exigé  des  ecclésiastiques,  il  fut  obligé  de 
chercher  un  asile  dans  les  Pays-Bas.  Lors  de  l'entrée 
des  Français  à  Mons,  il  y  fut  découvert  et  traduit 
devant  une  commission  militaire,  comme  auteur 
d'un  écrit  intitulé  :  Parallèle  des  Juifs  qui  ont  crucifié 
Jésus-Christ  avec  les  Français  qui  ont  tué  leur  roi. 
Condamné  à  mort,  ce  respectable  vieillard  marcha 
au  supplice  avec  calme  ,  appuyé  sur  le  bras  du  père 
Sylvestre  Tahon  ,  récollet,  son  confesseur,  réci- 
tant des  prières,  et  tomba  peicé  de  balles  le  16  août 
1794,  à  83  ans.  On  lui  doit  un  grand  nombre  d'ou- 
viages,  dont  voici  la  liste  :  Dissertation  sur  la  pos- 
session des  corps,  et  l'infeslation  des  maisons,  par 
les  démons,  1746,  \n-'ii  ;  Diclionnaire  universel  des 
sciences  ecclésiastiques,  1760,  6  vol.  in-fol.,  dont 
un  de  supplément.  Il  eut  son  confrère  le  P.  Giraud 
pour  collaborateur  dans  cette  utile  compilation. 
Elle  a  été  réimprimée  sous  le  titre  de  Bibliothèque 
sacrée,  ou  Diclionnaire ,  etc.,  avec  des  corrections  et 
additions,  pour  une  société  d'ecclésiastiques  ,  Paris, 
1822-27,  29  vol.  in-8;  Examen  du  libelle  intitulé  : 
Histoire  de  l'établissement  des  moines  mendiants, 
1767,  in-12;  Lettre  d'un  archevêque  à  l'auteur  delà 
brochure  intitulée  :  Du  droit  des  souveraiiis  sur  les 
biens- fonds  du  clergé  et  des  moines,  Pai'is,  1770, 
in-8;  Dissertation  sur  les  vœux ,  1771,  in-12  ;  Lellre 
d'un  docteur  de  Sorbonne  à  l'auteur  de  l'Essai  histo- 
rique sur  les  privilèges  et  les  exemptions  des  réguliers, 
1771,  iu-12  ;  Analyse  des  conciles  généraux  et  parti- 
culiers, 1772-1777,  5  vol.  iu-4;  ouvrage  utile  et 
très-bon  àcousulter  quoiqu'il  ne  puisse  pas  dispenser 
en  certains  cas  de  recourir  aux  actes  des  conciles. 
«  La  netteté,  l'ordre,  la  précision,  ne  sont  pas  les 
seules  qualités  qui  caractérisent  cet  ouvrage;  on  y 
trouve  tout  ce  qui  peut  intéresser  le  lecteur  cuiieux 
et  le  fiavaiit  ;  style, tiiudiltou,  critique ,  iatelligeuce 
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profonde  du  droit  ancien  et  moderne,  elc,  etc.  (I)  ;  » 
La  nature  en  contraste  avec  la  reliyion  et  la  raison . 
ou  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  :  De  la  nature ,  con- 
damnée au  tribunal  de  la  foi  et  du  bon  sens ,  1775  , 
in-8  (voy.  à-i\ir'(ii  Roukej  );  Observations  modestes 
^r  les  jiensées  de  dAlemhert,  177-i,  in-8;  Défense 
de  la  religion ,  de  la  morale ,  de  la  vertu ,  de  la  société, 
1775  ,  in-8  ;  L'accord  des  lois  divines,  ecclésiastiques 
et  civiles,  relativement  à  l'état  du  clergé,  1775,  in-8  ; 
Réponse  à  la  lettre  écrite  par  un  théologien  (Con- 
dorcet  )  à  l'auteur  du  Dictionnaire  des  trois  siècles  , 
1775,  in-12;  les  Protestants  déboutés  de  leurs  pré- 
tentions, illG,  in-l^;  les  Cent  questions  d'un  parois- 
sien au  curé  de  "",  177(3,  in-12  {voy.  GtiDi,  iv,  155); 
1  Réponse  à  la  diatribe  de  Voltaire  contre  le  clergé  de 
France,  1770,  iii-8  ;  Le  Préservatif  nécessaire  à 
toutes  les  personnes  qui  ont  tu  les  lettres  faussement 
attribuées  au  pape  Clément  XIV ,  1770,  in-8  {vuy. 
Caraccioli  n  ,  292);  Annales  de  la  charité  ou  de  la 
bienfaisance  chrétienne ,  Paris,  1785,  2  vol.  in-'12; 
Réfutation  de  l'Alambic  moral,  1 77  i,  in-8;  dus  opus- 
cules et  plusieurs  brochures  anonymes  imprimées 
à  Mons  et  à  Lille,  relatives  au  serment  exigé  des 
prêtres,  et  à  la  révolution,  mais  qu'il  serait  diffi- 
cile aujourd'hui  de  trouver  ailleurs  que  dans  le  ca- 
binet de  quelques  curieux,  les  imprimeurs  les 
ayant  brûlées,  dans  la  crainte  d'être  compromis. 
(VoY.  Dictionnaire  des  Anonymes) .  L'auteur  des  Mar- 
tyrs de  la  Foi  a  consacré  une  notice  intéressante 
au  P.  Richard. 

*' RICHARD  (l'abbé  Jérôme),  écrivain  laboiieux, 
lié  vers  1720,  en  Bourgogne  ,  fut  pourvu  d'un  ca- 
nonicat  du  chapitre  de  Vezclay  et  profita  des  loi- 
sirs que  lui  laissait  ce  modeste  bénéfice  pour  se 
livrer  entièrement  à  la  culture  des  lettres.  11  s'oc- 
cupa d'abord  de  l'histoire  de  sa  province  et  publia 
le  résultat  de  ses  recherches  de  1753  à  1700,  sous 
le  litre  de  Tablettes  historiques  de  bourgogne.  Dans 
le  même  temps  il  communiquait  à  l'académie  de 
Dijon  des  Dissertations  qui  sont  mentionnées  dans 
la  Biblioth.  hist.  de  France  de  Fontetle.  Le  goût  des 
arts  et  des  lettres  le  conduisit  eu  Italie,  oii  il  passa 
plusieurs  années  et  dont  il  a  donné  une  Description, 
1706,  ou  1770,  0  vol.  in-12,  un  peu  vieillie  néces- 
sairement, mais  encore  utile  à  consulter.  A  son 
retour  de  ce  voyage,  il  s'établit  à  Paris  oii  il  avait 
déjà  des  amis;  il  y  publia  de  1770  à  1771  ,  \'His- 
toire  naturelle  de  l'air  et  des  météores,  10  vol.  in-12, 
ouvrage  que  l'auteur  regardait  comme  une  suite 
nécessaire  de  Buffou  ;  mais  qui  eut  (icu  de  succès 
en  France.  Il  a  été  traduit  eu  allemand.  En  1785  , 
il  donna  la  li'adnction  des  Lettres  d'Alciphron,  ju- 
gée bien  sévèi-ement  dans  ce  Dictionnaire  {voy.  Al- 
ciPHRON,  1,111),  car  leur  traducteur  en  a  retranché 
les  passages  les  plus  indécents;  il  y  a  joint  des 
notes  pleines  d'érudition.  Enfin  l'abbé  Richard  a 
publié  en  1788,  2  vol.  in-12,  l'Flistoire  naturelle  et 
civile  de  Tunkin,  rédigée  sur  les  mémoires  des 
missionnaires.  H  mourut  peu  de  temps  après,  heu- 
reux de  ne  pas  voir  les  bouleversements  dont  l'ap- 
proche troubla  peut-être  ses  dernières  années. 
RICHARD  (Jean-Pierre),  prédicateur,  né  en  1743, 


(I)  Aoiivetli:    UiOliol/ierjue  il'uil  liomme  de  ijoût , 
PU.  i37, 
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à  Belfort  en  Alsace,  commença  ses  éludes  au  col- 
lège de  sa  ville  natale  et  les  continua  dans  celui  de 
Colmar  sous  la  direction  des  jésuites.  En  1760  il 
prit  l'habit  de  ses  maîtres  :  et  lois  de  la  suppression 
de  l'institut  il  se  relira  d'abord  en  Lorraine  où  le 
bon  roi  Stanislas  avait  oifert  un  asyle  à  ces  religieux; 
et  se  rendit  ensuite  à  Liège  où  le  prince-évêque 
l'appela  pour  soigner  l'édiicatiou  do  ses  neveux. 
De  retour  en  France  vers  1780,  il  se  livra  dès  lors 
à  la  prédication  et  se  fit  connaître  très-avantageu- 
sement. En  1789,  il  prêcha  le  sermon  de  la  l'eiile- 
côteàlacour.  Les  troubles  qui  suivirent  l'arrêtèrent 
dans  la  carrière  qu'il  paraissait  appelé  à  parcourir 
avec  succès.  Quoiqu'il  n'eût  point  prèle  le  serment, 
il  ne  quitta  point  Paris,  et  dès  qu'il  le  put  il  reprit 
le  cours  de  ses  prédications.  Le  cardinal  de  Belloy 
le  nomma,  en  1805,  chanoine  de  Notre-Dame.  En 
1818,  il  fut  chargé  de  la  station  du  carême  aux 
Tuileries;  il  devait  y  remplir,  en  1820,  celle  de 
VAuent,  mais  une  rapide  maladie  l'enleva  le  29  sep- 
tembre, à  77  ans.  Ses  Sermons,  au  nombre  de  vingt- 
neuf,  ont  été  imprimés  en  1822,  4  vol.  in-12;  ils 
se  font  remarquer  par  l'ordonnance,  l'esprit,  la 
diction  ,  la  couleur  générale  ,  et  une  profonde  con- 
naissance des  maiières  ecclésiastiques. 

*  RICHARD  (Loui.s-Claude-Marie),  botaniste,  né 
à  Versailles  en  175i,  était  fils  d'un  jardinier  du 
roi  à  Auleuil,  homme  instruit  qui  le  destinant  à 
l'état  ecclésiastique  l'envoya  faire  ses  études  au  col- 
lège de  Vernon;  mais  son  goût  pour  la  botanique 
l'emporta;  il  quitta  la  maison  paternelle  et  vint  à 
Paris  pour  se  livrer  sans  contrainte  à  sa  science  fa- 
vorite. Les  dures  privations  auxquelles  il  fut  soumis 
dans  les  premiers  temps,  loin  d'ébranler  sa  vocation, 
ne  firent  pour  ainsi  dire  (|u'aiigmenter  en  lui  l'ar- 
deur du  travail.  D'après  les  conseil  de  ses  amis  il 
donna  des  lei;ons  de  dessin  qui  lui  procurèrent  de 
l'aisance  et  bientôt  le  mirent  à  même  de  faire  des 
économies.  Il  poursuivit  alors  l'étude  des  sciences 
naturelles  avec  un  tel  succès,  qu'en  1781  l'aca- 
démie des  sciences  le  proposa  au  roi  pour  un 
voyage  à  la  Guiane  et  aux  Antilles.  Après  huit  ans, 
il  revint  réclamer  la  récompense  promise  à  ses 
services  ;  mais  à  son  arrivée  en  France ,  on  était 
en  1789,  et  il  n'y  trouva  que  des  maux  à  déplorer. 
Ses  ressources  étant  épuisées,  il  fut  longtemps 
réduit  à  un  état  de  gêne  que  le  délabrement  de 
sa  santé  rendait  encore  plus  cruel.  Cependant  le 
calme  s'étant  rétabli,  il  l'ut  nommé  professeur  de 
botanicpie  à  l'école  de  médecine ,  et  quelques  années 
après  il  fut  élu  membre  de  l'institut.  Il  s'acquit 
bientôt  une  grande  répulation  dans  l'enseignement, 
et  il  publia  plusieurs  Mémoires  qui  ont  puis.sam- 
menl  contribué  aux  progrès  de  la  botanique.  Ri- 
chard mourut  le  7  juin  1821  ,  honoré  de  l'estime 
des  savants.  11  était  membre  correspondant  de  la 
société  royale  de  Londres.  C'est  à  son  zèle  qu'on 
doit  la  création  du  jardin  de  botanique  de  la  fa- 
culté de  médecine.  H  aimait  la  science  pour  elle- 
même  ;  toutes  ses  recherches  tendaient  à  créer  une 
lihilosophie  botanique  qui  pût  remplacer  celle  de 
Linnée.  Personne  n'a  poussé  plus  loin  l'art  d'ob- 
server la  nature  dans  les  plus  petits  détails  ;  la  dif- 
ficulté que  inéseiitait  un  objet  «luit  pour  lui  una 
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raison  de  s'en  occuper;  l'organisation  la  plus  com- 
pliquée était  celle  qui  rintéiessait  le  plus,  et  il 
passait  des  mois  entiers  à  suivre  une  obseivation, 
lorsqu'elle  lui  paraissait  devoir  répandre  de  la  lu- 
mière sur  un  point  obscur.  Possédant  au  plus  haut 
degré  l'art  du  dessin,  toutes  ses  figures  offrent  les 
détails  les  plus  minutieux  avec  une  netteté  et  une 
exactitude  admirables.  OuUe  une  édition  eulière- 
nient  |-efondue  du  Dicliimnaire  élémentaire  de  bota- 
nique de  Bulliard  ,  1800,  in-8  ,  on  lui  doit  :  Dé- 
monstrations botaniques  ou  Anabjse  du  fruit  consi- 
déré en  (jénéral,  Paris,  1808,  in-8;  cet  ouvrage  remar- 
quable par  son  extrême  concision,  et  par  les  idées 
exactes  qu'il  renferme,  a  élé  traduit  en  plusieurs 
langues;  Commentatio  botanica  de  coniferis  et  cijcla- 
deis  ,  1820,  in-4  ,  fig.,  ouvrage  posthume  publié 
par  son  fils.  Enfin  ,  on  a  de  lui  plusieurs  Mémoires 
dans  le  recueil  de  l'institut,  dans  les  Annales  du 
Muséum  et  dans  divers  autres  recueils  scientifiques 
et  il  a  foui)ii  des  articles  au  nouveau  Dictionnaire 
d'histoire  naturelle,  et  rédigé  la  Flore  de  l'Amérique 
septentrionale,  de  Michaux  {voy.  ce  nom,  vi,  4.) 

•  RICHARD  (Gabriel),  missionnaire,  né  en  1764, 
à  Saintes,  descendait,  dit -on,  par  sa  mère  de  la 
famille  de  Bossuet.  Après  avoir  fait  ses  études  au 
séminaire  d'Angers  ,  il  entra  dans  la  congrégation 
de  Saint-Sulpice.  Ordomic  prèlre  en  1791,  il  passa 
l'année  suivante  aux  Etats-Unis,  pour  enseigner 
les  mathématiques  au  collège  naissant  de  Balti- 
more ;  mais  quelques  mois  après  son  arrivée,  il 
fut  envoyé  par  l'évèque,  M.  Carrol,  dans  le  pays 
des  Illinois,  à  Kaskaskia ,  colonie  de  Canadiens 
français.  Eu  1798,  il  se  rendit  avec  MM.  Levadoux 
et  Dilhet,  dans  le  Michigan,  et  depuis  il  resta  cons- 
tamment chargé  de  cette  mission ,  avec  le  titre  de 
grand-vicaiie  de  M.  l'évèque  de  l'Oliio.  L'église  de 
la  Ville-de-Détroit  où  il  faisait  sa  i-ésidence  habi- 
tuelle ayant  élé  détruite  en  1805,  dans  un  incendie, 
il  parvint  à  en  construire  une  nouvelle  en  pierres, 
de  116  pieds  de  long  sur  00  de  large.  En  1809  il  se 
procura  des  caractères  et  une  presse,  qui,  la  seule 
du  Michigan,  servit  longlemps  sous  sa  direclion 
à  multiplier  une  foule  d'utiles  opuscules.  Fait  pri- 
sonnier par  les  Anglais  dans  la  guerre  de  1812,  il 
fut  envoyé  à  Sandwich  dans  le  Bas-Canada;  il  y 
trouva  l'occasion  d'exeixer  son  zèle  infatigable.  A 
son  retour  les  habitants  de  la  Ville-de-Délroit  souf- 
fraient de  l'extrême  rareté  des  subsistances,  il  fit 
venir  des  blés  d'une  province  voisine  et  les  dis- 
tiibua  gi'aluilemeut  aux  plus  nécessiteux.  En  182Ô, 
élu  député  au  congrès  améiicain ,  il  accepia  celle 
charge  qui  lui  fournissait  le  moyen  d'être  plus  utile 
à  la  l'eligion;  et  consacra  latotalitédeson  Irailement 
à  la  construction  d'une  chapelle  à  St. -Anne,  qu'il 
avait  entreprise  depuis  quelques  années.  11  entre- 
tenait des  relations  avec  les  difiërcntes  tribus  du 
Michigan,  et  leur  envoyait  des  missionnaires.  Le 
choléra  ayant  éclaté  en  1852  à  la  Ville-de-Détroit, 
Richard  mourut  le  lô  septembre  victime  de  son 
zèle.  On  a  de  lui  des  Lettres  dans  les  Annales  de  la 
Propagation  de  la  foi ,  tome  5.  L'Ami  de  la  religion 
lui  a  consacré  une  Xotice  fort  intéressante  dans  son 
numéro  du  22  novembre  1852. 

RICHARDOT  (François),  naquit  en  1507,  à  Morey 


près  de  Vesoul  en  Franche- Comld,  et  se  fit  reli- 
gieux augustin  dans  le  couvent  de  Champlitte.  Il 
devint  ensuite  professeur  à  Paris,  au  collège  que 
les  Granvelle  venaient  de  fonder  à  Besançon  et 
succéda  au  cardinal  sur  le  siège  épiscopal  d'Arras, 
en  1561.  11  préserva  son  diocèse  des  erreurs  des 
prolestanls,  parut  avec  éclat  au  concile  de  Trente, 
et  eut  beaucoup  de  part  à  l'érection  de  l'université 
de  Douai.  Sa  mon,  arrivée  en  1574,  à  07  ans,  fut 
digne  des  vertus  qui  avaient  illustré  sa  vie.  On  a  de 
lui  :  des  Ordonnances  synodales,  Anvers,  1588;  un 
Traité  de  controverse  ;  des  Sermons  en  finançais,  tra- 
duits en  latin  par  François  Schott,  avocat  de  Saint- 
Omer,  1008,  in-i  ;  Institution  des  pasteurs,  Arras, 
1564,  et  d'autres  ouvrages. —  Jean  Richaruot,  son 
neveu,  fut  président  du  conseil  d'Arras,  puis  du 
conseil  privé  de  Bruxelles.  11  se  signala  par  .sa  fidélité 
et  par  sa  capacité  dans  plusieurs  négociations  im- 
portantes ,  et  surtout  dans  l'ambassade  que  l'ar- 
chiduc Albert  envoya,  au  nom  du  roi  d'Espagne, 
à  Vervins.  Alexandre  de  Parme  en  faisait  un  cas 
tout  particulier,  et  l'employa  dans  les  occasions 
les  plus  importantes commelesplusdélicates. Quand 
les  mécontents  demandaient  à  traiter  avec  lui  ,  il 
les  renvoyail  au  président  Richardot.  Cet  habile 
négociateur  mourut  en  1G09. 

RICHARDSON  (Jean),  théologien  anglican,  natif 
de  Chester,  devint  évêque  d'Armagh,  en  Irlande  ,  et 
mourut  en  1G53.  On  a  de  lui  des  Observations  choi- 
sies sur  Vancien  Testament,  in-fol.,  en  anglais,  qui 
pèchent  souvent  contre  leur  titre. 

RICHARDSON  (  Samuel  ) ,  né  près  de  Derby  en 
Angleterre,  en  1689,  mort  le  i  juin  1761  ,  exerça 
longtemps  la  profession  d'imprimeur,  et  composa 
plusiein-s  romans  qui  eurent  de  la  vogue.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  l'améla,  ou  La  Vertu  récom- 
pensée, traduit  en  français,  en  i  vol.  in  -12.  Ce 
roman ,  qui  eut  cinq  éditions  dans  la  même  année, 
est  le  premier  fondement  de  la  répulalion  de  Ri- 
chardson  ;  il  semble  présenter  des  encouragements 
à  la  vertu,  mais  lui  piésenle  réellement  des  écueils 
et  des  illusions  ;  Lettres  de  miss  Clarisse  Harlowe, 
traduites  en  français  par  l'abbé  Prévôt,  en  13  par- 
lies  in-12,  et  depuis  par  le  Tourneur,  10  vol.  in-8, 
pleines  de  cette  morale  factice  qui ,  par  des  cou- 
leurs empruntées ,  exalte  l'imagination ,  et  affecte 
dangereusement  le  cœur.  C'est  l'ouvrage  de  Ri- 
chardson  qui  a  eu  le  plus  de  succès  en  Fiance,  où 
cependant  il  est  moins  lu  que  vanté  comme  un  des 
chefs-d'œuvre  dont  l'esprit  humain  doit  s'ho- 
norei'.  H  a  élé  réduit  en  1846,  à  2  vol.  in-12,  par 
M.  J.  Janin,  qui  est  parvenu  à  rendre  à  ce  roman 
un  instant  de  vogue  ;  Histoire  de  sir  Charles  Gran- 
disson  ;  traduite  encore  en  fiançais  par  l'abbé  Prévôt, 
8  pallies  in-12.  C'est  sur  un  fond  tout  dilVérenl; 
mais  ce  sont  les  mêmes  défauts,  du  moins  pour 
ceux  qui  n'aiment  point  qu'on  allonge  le  récit  des 
peines  ,  des  soins  ,  des  mouvemenls  qui  agitent  les 
personnages  d'un  loman  :  cependant  si  une  saine 
morale  est  considérée  pour  quelque  chose,  on  la 
trouve  répandue  dans  tout  ce  roman.  11  a  paru , 
en  1804,  une  Correspondance  de  Samuel  Richardson, 
précédée  d'une  .\otice  biographique  et  critique,  par 
Jlislriss  Barbauld,  Celle  que  lui  a  consacrée  Waller 
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Scott ,  dans  sa  Biographie  des  romanciers  célèbres  , 
est  pleine  de  détails  curieux.  Diderot  a  donné  un 
éloge  de  Richardson ,  morceau  écrit  avec  chaleur; 
mais  Laharpe  a  mieux  apprécié  ce  célèbre  roman- 
cier dans  son  Cours  de  liltérature. 

*  RICHAUD  (Hyacinhe),  ancien  maire  de  Ver- 
sailles, né  en  1737  à  Faucon,  Basses-Alpes,  né- 
gociant à  Châlon-sur-Saone  ,  vint  en  1787  à  Ver- 
sailles, prendre  la  direction  de  la  maison  de  com- 
merce de  son  oncle,  et  ne  tarda  pas  à  se  faire 
remarquer  par  une  probité  sévère  et  par  son  esprit 
de  justice.  Devenu  maire  il  s'exposa  dans  la  jouinée 
du  9  septembre  1792,  aux  plus  grands  dangers  pour 
s'opposer  au  massacie  des  prisonniers  d'Orléans. 
Après  avoir  harangué  les  factieux,  invoqué  la  loi  et 
l'himianité,  voyant  les  armes  levées  sur  ces  infor- 
tunés, il  monte  sur  la  première  charrette,  et  se 
jette  au  devant  des  coups  dont  ils  vont  être  atteints. 
Mais  ne  pouvant  ariêtev  la  fureur  des  factieux ,  il 
se  couvre  la  tète  de  son  échaipe  et  se  confond  avec 
ceux  qu'il  ne  pouvait  sauver.  Un  habitant  de  Ver- 
sailles le  recoimait,  voit  son  danger,  l'enlève  et  le 
transporte  dans  une  maison  voisine  ,  où  il  s'éva- 
nouit d'horreur  et  de  fatigue  :  quand  il  reprit  ses 
sens,  le  crime  avait  triomphé.  Mais  les  suites  de 
cette  fatale  journée  réservaient  à  son  courage  d'au- 
tres épreuves;  la  géole  et  la  maison  d'arièt  devien- 
nent, le  soir,  le  tliéàtie  des  actes  de  la  frénésie  la 
plus  sanguinaire  de  la  part  des  mêmes  hommes; 
déjà  plusieurs  détenus  avaient  été  massacrés.  Ri- 
chaud  y  court ,  et  an  milieu  de  celte  horrible  bou- 
cherie, bravant  la  mort,  il  parvient  à  dissiper  ces 
monstrueux  attioupements  et  sauve  la  vie  à  douze 
de  ces  malheureuses  victimes.  Député  de  Seine-et- 
Oise  à  la  Convention,  il  refusa  de  prendre  part  au 
jugement  du  roi.  Plus  tard  envoyé  en  mission  à 
l'armée  de  la  Moselle,  il  prit  sur  lui  de  ne  point 
exécuter  le  décret  qui  en  baimissait  les  officiers 
nobles.  11  vola  la  suppression  du  maximum  et  com- 
battit la  resli'iction  proposée  par  Lecoiutre  en  fa- 
veur des  grains.  Réélu  au  conseil  des  Cinq-cents, 
il  y  fut  adjoint  au  comité  des  llnances  et  s'y  occupa 
d'une  meilleure  assiette  de  l'impôt.  A  la  création 
des  administrations  départementales,  il  fut  nounné 
conseiller  de  préfectin'e,  place  qu'il  conserva  jus- 
qu'à sa  moit,  survenue  en  avril  1827.  En  1810,  la 
ville  de  Versailles  ayant  fait  célébrer  un  service 
pour  le  repos  de  l'âme  des  martyrs  de  9  sep- 
tembre, Richaud  occupa  la  i""  place  à  cette  céré- 
monie, et  quelques  jours  après  il  reçut  du  roi  la 
croix  d'honneur. 

RICHE  (Claude-Antoine-Gaspard),  naturaliste  et 
médecin,  né  en  ilG"î  à  Chamelel  près  de  Lyon, 
était  le  frère  cadet  du  célèbre  ingénieiu'  Piony 
[voy.  ce  nom  plus  haut,  72).  H  fut  destiné  par  ses 
parents  à  la  magistrature;  mais  à  la  mort  de  son 
père,  il  alla  étudier  la  médecine  à  Montpellier  et 
sut,  tout  en  suivant  les  cours  avec  une  exactitude 
qui  lui  mérita  bientôt  l'allection  de  ses  maîties  , 
trouver  le  loisir  de  faire  de  temps  à  autre  des 
excur^ions  dans  les  montagnes  du  Languedoc  pour 
en  étudiei'  la  flore  et  la  géologie.  La  variété  de 
ses  connaissances  lui  valut  une  distinction  rare  et 
qui  dut  le  flatter  beaucoup.  L'académie  des  sciences 


de  Montpellier  dérogeant  à  ses  règlements,  qui  liii 
défendaient  d'admettre  aucun  étudiant  en  méde- 
cine, lui  décerna  le  titre  de  son  associé  corres- 
pondant. Reçu  docteur  en  1787,  il  vint  l'année 
suivante  à  Paris  où  il  fut  accueilli  par  Vicq-d'Azir, 
qui  s'empressa  de  l'associer  à  ses  travaux.  La 
même  année  il  concoui'ut  à  fonder  la  société  philo- 
niatique  dont  il  fut  le  premier  secrétaire.  En  1791, 
sur  sa  demande,  il  fit  partie,  comme  nalmaliste , 
de  l'expédition  à  la  recherche  du  malheureux  La 
Peyrouse  ,  commandée  par  d'Entrecasteaux  (toi/,  ce 
nom,  ni,  Ô90).  Ce  voyage  lui  fournit  l'occasion 
d'enrichir  l'histoire  naturelle  de  découvertes  pié- 
cieuses.  Mais  à  son  arrivée  à  l'île  de  Java,  ses  col- 
lections furent  saisies  par  le  gouverneur  Hollan- 
dais, sous  le  prétexte  de  la  guerre  de  la  Hollande 
avec  la  France,  et  malgré  toutes  ses  démarches, 
jamais  il  ne  put  les  recouvrer.  Le  chagrin  qu'il 
éprouva  de  cette  perte  aggrava  encore  l'état  de  sa 
santé,  déjà  déplorable.  Après  quelque  séjour  à  l'ile 
de  France,  il  revint  dans  sa  patrie,  si  malade,  qu'é- 
tant allé  prendre  les  eaux  au  Mont-d'Or,  il  y  mourut 
le  5  septembre  1797,  à  55  ans.  On  a  de  lui  des 
Mémoires  sur  la  classipcalion  des  êtres  naturels  par 
leurs  parties  intérieures  ;  sur  un  système  naturel  de 
larves;  sur  les  animaux  microscopiques  et  sur  les 
coquillages  pétrifiés  des  environs  de  Paris ,  qui  font 
partie  du  recueil  de  la  société  philomatique.  L'éloge 
historique  de  ce  jeune  naturaliste  dont  la  mort 
prématurée  fut  une  perte  pour  la  science,  composé, 
d'après  le  journal  de  sou  voyage,  par  Cuvier,  offre 
un  grand  intérêt.  Voy.  le  Supplément  aux  Eloges  de 
Cuvier. 
RICHEBOURG.  Voy.  Bourdot  et  Porchrr  de  Lis- 

SONAY. 

RICHELET  (César-Pierre)  naquit  en  1C3l,àChe- 
minon  en  Champagne.  La  langue  française  fut  son 
étude  principale.  L'abbé  d'Anbignac  l'admit  dans 
son  académie,  en  1605.  (  Voy.  Hedei.in  ).  Richelet 
habitait  la  capitale  depuis  16G0,  et  II  s'y  fit  recevoir 
avocat.  11  quitta  ensuite  Paris,  et  parcourut  diffé- 
rentes villes  de  pi'ovince  ,  où  son  penchant  pour  la 
satire  lui  fit  bien  dcsennernis.il  mourut  à  Paiis  en 
1698,  à  67  ans.  Nous  avons  de  lui  :  Dictionnaire 
français,  contenant  l'explication  des  mots,  plusieurs 
nouvelles  remarques  sur  la  langue  française,  les  ex- 
pressions propres,  figurées  et  burlesques,  etc.  La  pre- 
mière édition  de  cet  ouvrage  est  de  Genève,  1080, 
in-4  (toi/.  FABRE);et  la  dernière  est  de  Lyon,  1759, 
3  vol.  in-fol.  On  la  doit  à  l'abbé  Goujet,  qui  a  donné 
en  même  temps  un  Abrégé  de  ce  Dictionnaire,  en 
1  vol.  in-8,  réimprimé  avec  des  augmentations  par 
■NVailly.  On  a  beaucoup  blâmé  l'orthographe  de  Ri- 
chelet  ;  mais  on  a  réprouvé  avec  encore  plus  de 
raison  les  inulililés  et  les  grossièretés  malignes 
dont  son  ouvrage  fourmille.  L'édition  publiée  par 
l'abbé  (ioiijet  est  purgée  des  piincipales.  Quelques 
curieux  bizarres  lui  préfèrent  la  première,  à  cause 
des  méchancetés  qu'elle  renferme.  Dictionnaire  des 
rimes.  Une  bonne  édition  de  cet  ouvrage,  qui  ne 
fera  jamais  un  poète,  est  celle  de  Berthelin,  1760, 
in-8.  L'éditeur  l'a  augmentée  et  mise  dans  un  nou- 
vel ordre.  Les  plus  belles  lettres  des  meilleurs  au- 
teurs français  ,  avec  des  notes ,  recueil  très-mé- 
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diocre  :  Briizen  de  la  Maitiniôre  en  a  donne  une 
nouvelle  édition  en  1727,  2  vol.  in-12  ;  Histoire  de 
la  Floride ,  écrite  en  espagnol  par  Garcilaso  de  la 
Véga,  traduite  en  fi'ançais,  plusieurs  fois  réimpri- 
mée. La  dernière  édition  est  celle  de  Leyde ,  en 
1751,  i  vol.  iii-8,  avec  flg. 

RICHELIEU,   l'oy.  I'lessis. 

'  RICHELIEU  (  Armand-Emmanuel-Sophie-Sep- 
timanie  du  Plessis,  duc  de),  petit-fils  du  maréchal, 
président  du  conseil  des  ministres  sous  Louis  XVlll, 
né  à  Paris  en  17GG,  porta  d'abord  le  nom  de  comte 
de  Chinou,  puis  celui  de  duc  de  Fionsac  jusqu'à  la 
mort  de  son  père  en  1791.  Elevé  au  collège  du 
Plessis ,  fondé  par  le  cardinal  de  Richelieu ,  son 
arrière  grand  -  oncle,  il  y  fit  ses  études  avec  un 
brillant  succès.  Pour  terminer  son  éducation  ,  on 
le  fit  voyager  en  Italie  ;  mais  auparavant  il  fut  ma- 
rié, à  iS  ans,  à  une  riche  héritière  de  l'ancienne 
maison  de  Rochechouart.  A  son  retour ,  il  remplit 
près  de  Louis  XVI  les  fonctions  de  premier  gen- 
tilhomme. Peu  de  temps  après,  il  obtint  du  roi  la 
permission  de  quitter  la  France,  et  se  rendit  à 
Vienne,  oii  l'emperenr  Joseph  11  lui  fit  un  accueil 
honorable.  H  passa  de  là  en  Russie,  prit  de  l'emploi 
dans  les  armées  de  Catherine  H,  se  distingua  au 
siège  d'ismaïl,  (22  décembre  1790),  et  reçut  de  la 
csarine ,  en  récompense  de  sa  valeur,  le  grade  de 
général-major,  l'ordre  de  Saint-Georges  de  i'  classe 
et  une  épée  à  poignée  d'or.  Jouissant  à  Pétersbourg 
d'une  grande  faveur,  il  put  y  être  utile  auv  princes 
Français  exilés.  11  devint  leur  négociateur  près  des 
diverses  puissances;  et  nommé  l'un  des  six  com- 
mandants des  corps  d'émigrés  à  la  solde  de  l'An- 
gleterre,  se  trouva  en  cette  qualité  au  siège  de 
Valenciennes,  en  1793;  mais  le  succès  n'ayant  pas 
répondu  à  son  attente,  et  son  zèle  devenant  désor- 
mais superflu ,  il  retourna  en  Russie  ,  où  régnait 
Paul  1",  et  il  obtint  par  la  protection  du  grand  duc 
Alexandre  le  commandement  d'un  régiment  de 
cuirassiers.  Ou  le  lui  ôta  bientùt  après,  sous  le  pré- 
texte qu'il  avait  conduit  ce  régiment  au  secours 
d'un  village  incendié  sans  en  avoir  reçu  l'ordie. 
Forcé  de  s'éloigner  après  cette  disgrâce ,  il  ne  re- 
vint à  Pétersbourg  qu'après  l'avènement  d'Alexan- 
dre l" ,  qui  se  plut  à  le  combler  de  marques  de 
distinction.  La  paix  de  1801  permit  enfin  au  duc 
de  Richelieu  de  revoir  la  France.  11  vint  y  recueillir 
les  débris  de  son  ancienne  fortune,  qu'il  distribua 
aux  créanciers  de  son  pèie  et  de  son  aïeul.  11  le- 
tourna  en  Russie,  et  y  fut  nommé,  en  1803,  gou- 
verneur d'Odessa,  avec  une  autorité  sans  bornes, 
dont  il  ne  se  servit  que  pour  le  bonheur  et  la  pros- 
périté des  peuples.  A  son  arrivée  à  Odessa  ,  cette 
ville  ne  renfermait  que  4000  habitants;  en  1803 
elle  en  comptait  déjà  plus  de  20,000  et  en  1813 
leur  nombre  s'élevait  à  plus  de  55,000.  Les  plus 
sages  mesures  concoururent  à  faire  fleurir  cette 
contrée,  où  des  habitations  tristes  et  malsaines 
firent  place  à  des  conslruclious  élégantes  et  cotn- 
luodes.  Par  les  soins  du  duc  de  Richelieu  un  ins- 
titut et  un  gvmnase  furent  fondés  à  Odessa  (  coij. 
Nicole,  vi,  221),  et  le  commerce  y  eut  bientôt  un 
port  où  affluent  aujourd'hui  les  vaisseaux  de  toutes 
les  nations.  Eu  un  court  espace  de  temps  plus  de 


cent  villages  s'élevèrent  dans  cette  contrée  déserte. 
Alexandre  ayant  en  1818  parcouru  cette  province, 
écrivit  au  duc  de  Richelieu  :  »  En  visitant  ces  pays 
»  confiés  autrefois  à  vos  soins,  j'y  ai  trouvé  à  chaijue 
»  pas ,  j'y  ai  admiré  avec  une  satisfaction  qui  se  re- 
»  portait  sans  cesse  vers  vous,  le  fruit  de  vos  travaux, 
«  de  vos  intentions  droites  et  pures  ,  constamment 
»  réalisées  par  une  vigilance  infatigable.  >>  Riche- 
lieu ,  nommé  pair  de  France  en  181  i  ,  se  hâta  de 
venir  reprendre  ses  anciennes  fonctions  auprès  de 
Louis  XVlll,  qu'il  suivit  à  Gand,  en  mars  1813.  De 
retour  à  Paris ,  après  la  seconde  abdication  de  Bo- 
naparte ,  le  loi  le  nomma  ministre  des  affaires 
étrangères,  avec  la  présidence  de  conseil.  «  Le  sort 
»  des  armes,  «  dit  iM.  de  Bausset,  «  venait  de  mettre 
«  la  France  à  la  merci  de  7  à  800,000  hommes  : 
»  c'était  l'Europe  entière  qui  venait,  les  armes 
»  à  la  main  ,  non  pas  discuter  des  calculs  et  des 
»  chiffres,  mais  commander  impéiieusement  toutes 
»  les  interprétations  qu'il  lui  plairait  de  donner 
»  aux  articles  du  traité  de  181  i.  C'est  dans  cette 
»  grande  circonstance ,  que  M.  de  Richelieu  ,  se  scr- 
»  vaut,  pour  le  salut  de  la  France,  de  l'honorable 
»  ascendant  que  son  caractère  lui  avait  donné  au- 
»  près  des  principaux  cabinets  de  l'Europe,  sut 
«  employer  dans  une  juste  mesure  la  plus  noble 
)>  fermeté  et  une  grande  habileté.  11  existe  une  lettre 
1)  de  lui  au  principal  ministre  d'une  grande  puis- 
«  sance,  dans  laquelle  il  l'invite  à  ne  pas  porler 
»  au  désespoir  une  grande  nation  qui  venait  sans 
»  doute  d'éprouver  de  grands  revers,  mais  qui  sen- 
«  tait  encore  ses  forces,  et  dont  les  ressentiments 
»  pouvaient  devenir  terribles.  Il  lui  déclarait  en 
»  même  temps  avec  franchise,  qu'il  serait  le  pre- 
«  mier  à  conseiller  ce  noble  désespoir  à  son  pays, 
»  si  l'on  ne  revenait  pas  à  un  système  de  modéra- 
«  tion  aussi  conforme  à  la  saine  politique  qu'à  la 
«  justice  et  à  l'honneur.  «  Celte  noble  fermeté 
amena  le  traité  du  20  novembre  181 3,  qui,  bien  que 
très-onéreux  pour  la  France  aurait  pu  l'être  davan- 
tage sans  l'habileté  et  l'influence  du  négociateur. 
11  apporta  dans  ses  rapports  avec  les  chambres,  cette 
feinieté  et  cette  modération  qui  formaient  le  trait 
principal  de  son  caractère.  Lors  de  la  discussion  du 
projet  de  loi  d'anmislie,  quelques  députés  ayant  pro- 
posé de  confisquer  les  biens  des  bannis  :  «  Ce  sont, 
»  dit-il ,  les  confiscations  qui  rendent  irréparables 
«  les  maux  des  révolutions  :  en  punissant  les  en- 
»  fants,  elles  lèguent  aux  générations  les  haines  et 
«  les  vengeances;  elles  désolent  la  terre  comme  des 
«  conquérants  à  la  suite  desquels  elles  marchent.  » 
A  la  réorganisation  de  l'institut,  nommé  par  le  roi] 
membre  de  l'académie  française,  il  en  présida  la 
séance  d'installation.  S'étant  rendu  au  congrès d'Aix^j 
la-Chapelle  en  1818,  il  y  fut  l'objet  des  égards  les 
plus  marqués  de  la  part  des  souverains  et  de  leurs 
ministres;  mais  ils  lui  proposèrent  d'adopter  quelj 
ques  modifications  au  système  politique  qui  régnai 
en  France,  et  soit  que  sa  sagesse  ne  crut  pas  devoij 
les  adopter,  ou  soit  que  les  difficultés  de  diverse! 
natures  qu'il  trouva  à  son  retour  à  Paris  lui  pa| 
russent  insurmontables,  il  ne  tarda  pas  à  donnej 
sa  démission,  et  fut  remplacé  par  M.  Decazes.  Plu 
sieurs  récompenses  accompagnèrent  la  retraite  dd 
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Richelieu.  Le  roi  le  nomma  grand-veneur,  le  dccora 
du  cordon  du  Saint-Esprit;  et  les  deux  chambres, 
interprètes  des  vœux  de  la  nation,  le  gratifièrent 
d'un  consentenient  unanime,  à  titre  de  récompense 
nationale ,  d'une  rente  annuelle  de  cinquante  mille 
flancs.  11  accepta  cette  récompense  par  déférence 
pour  la  volonté  du  roi  et  pour  le  vote  des  cham- 
bres ;  mais  il  en  consacra  le  produit  à  la  fondation 
d'un  hospice  dans  la  ville  de  Bordeaux  où  il  se 
trouvait  alors.  Déchargé  du  fardeau  des  affaires ,  il 
parcourut  le  midi  de  la  France,  la  Suisse,  l'Italie, 
et  l'Allemagne,  et  revint  à  Paris  vers  la  fin  de  1819. 
Peu  de  temps  après,  le  roi  le  chargea  d'aller  en 
Angleterre  complimenter  Georges  IV  sur  son  avè- 
nement au  trône,  et  il  était  sur  le  point  de  partir 
lorsque  dans  la  nuit  du  14  février  1820,  fut  com- 
mis sur  le  duc  de  Berri  {voij.  ce  nom  ),  l'horrible 
attentat  qui  plongea  la  France  dans  le  deuil.  Cé- 
dant aux  désirs  du  roi ,  il  accepta  de  nouveau   les 
fonctions  de  président  du  conseil,  et  réunit  tous  ses 
eflbrts  pour  lutter  contre  la  gravité  des  circonstances. 
iCependant,  à  l'ouverture  de  la  session  de  novembre 
11821  ,  les  partis  les  plus  opposés  de  la  chambre 
Is'étant  léunis  pour  renverser  le  ministère  ,  le  duc 
de  Richelieu  n'hésita  pas  à  donner  sa  démission. 
'Cette  retraite  qui  dérangeait  tous  ses  plans  pour 
(la  prospérité  de  l'état  parut  le  contrarier.  Cepen- 
dant il  continuait  d'assister  assidûment  aux  séances 
de  la  chambre  des  pairs,  et  de  prendre  part  aux 
discussions.  Le  15  mai  1822,  il  s'était  rendu  au 
château  de  CourteiUe,  qu'habitait  la  duchesse  de 
Richelieu ,  où  elle  se  faisait  chérir  par  ses  vertus. 
iSe  sentant  indisposé,  il  voulut  revenir  à  Paris,  et 
il  expira  dans  la  nuit  du  16  mai,  à  l'âge  de  53  ans. 
Leduc  de  Richelieu  était  simple  dans  ses  goûts, 
généreux  ,  noble  et  affable  dans  ses  manières;  sa 
franchise  et  l'élévation  de  ses   vues  le  rendirent 
digne  de  la  considération  dont  l'honoraient  les  sou- 
verains de  l'Europe.  Sa  loyauté  était  si  générale- 
ment connue,  que  l'on  disait  de  lui  :  La  parole  du 
'fhic  de  Richelieu  vaut  un  traité.  Ce  même  homme 
qui,  pendant  H  ans,  avait  exercé  dans  la  Nouvelle 
Russie  un  pouvoir  absolu  ,  et  qui  occupa  deux  fois 
'en  France  la  place  de  premier  ministre ,  n'avait 
pour  toute  fortune  quun  revenu  de  12,000  francs 
^ur   l'état.   Son  Eloge  fut  prononcé  à  l'académie 
rançaise  par  Dacier,  son  successeur;  il  l'avait  été 
par  le  cardinal  de  Bausset  à  la  chambre  des  pairs. 
RICHEMONT  (le  connétable  de).   Foi/.  Artus  III, 
lit  le  Justicier,  et  Charles  \'I1. 
j       RICHEMONT  (Henri,  comte  de).  Voij.   Henri  Vil, 
,    -oi  d'Angleterre. 

r       "   RICHEMONT  (Philippe   Panon  -  Desbassavns, 

;omte  de),  né  en  1774  à  St. -Paul  (ile  de  Bourbon), 

l'une  famille  ancienne  et  riche,  fut  envoyé  de  bonne 

leure  en  France  pour  y  faire  ses  études.  Il  se  des- 

inait  à  l'artillerie;  mais  la  révolution  l'ayant  ar- 

y    été  dans  son  projet,  il  retourna  dans  les  colonies, 

!    ;t  s'y  livra  bientôt  à  des  spéculations  commerciales 

jui  vinrent  accroître  sa  grande  et  honorable  for- 

B    une.  Revenu  en  France  en  1798,  il  fut  chargé  par 

|.-    e  gouvernement  consulaire  de  difïérentes  missions 

(/    n  Angleterre,  et  parvint  à  sauver  des  pertes  con- 

\';    idéra))les  au  trésor ,  en  démontrant  l'injustice  des 
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réclamations  de  plusieurs  maisons  de  Hambourgi 
En  1811  ,  il  eut  le  bonheur  de  réussir  dans  une  né- 
gociation d'un  autre  genre  ;  nos  malheureux  soldats 
retenus  sur  les  pontons  anglais  lui  durent  la  liberté. 
Après  la  restauration,  nommé  administiafeur  du 
conseil -général  des  établissements  français  dans 
l'Inde ,  il  obtint  la  restitution  de  nos  comptoirs  à 
Madagascar  et  au  Bengale ,  et ,  sans  le  retour  de 
Napoléon  ,  il  nous  aurait  fait  letidre  la  magnifique 
colonie  de  l'ile  de  France.  Après  1813,  il  fut  nommé 
intendant  à  l'ile  Bourbon,  qu'il  a  dotée  d'utiles 
institutions,  puis  remplit  dans  l'Inde  deux  missions 
qui  ont  contribué  puissamment  à  la  prospérité  de 
nos  colonies  orientales.  A  son  retour,  il  fut  récom- 
pensé de  ses  services  par  le  titre  de  conseiller-d'état 
et  de  membre  du  conseil  de  l'amirauté.  Dès-lors 
président  de  presque  toutes  les  commissions  nom- 
mées pour  s'occuper  des  colonies ,  c'est  sur  ses  pro- 
positions que,  de  1823  à  1830,  furent  rédigées  toutes 
les  ordonnances  relatives  à  ce  service.  Elu  par  le  dé- 
partement de  la  Meuse  membre  de  la  chambre  des 
députés,  il  cessa  d'en  faire  partie  après  la  révolu- 
tion de  juillet,  et  se  retira  dans  sa  terre  de  Cangé, 
où  il  se  livra  tout  entier  à  l'amélioration  des  pra- 
tiques agricoles,  et  au  soulagement  des  malheu- 
reux. H  mourut  à  Paris  en  septembre  1840,  laissant 
par  testament  140,000  fr.  aux  pauvres  de  sa  pa- 
roisse, et  faisant  d'autres  legs  qui  serviront  à  per- 
pétuer le  souvenir  de  cet  homme  de  bien.  M.  David, 
sou  ancien  collègue  au  conseil-d'état,  prononça  sur 
sa  tombe  un  discours  touchant,  dont  on  s'est  servi 
pour  la  rédaction  de  cet  article. 

RICHENET  (Louis-François),  né  en  17G0  à  Petit- 
Noir,  près  Dol,  entré  jeune  dans  la  congrégation  de 
Saint-Lazare,  fut  envoyé  professeur  au  séminaire 
de  Saint-Pol-de-Léon.  Ayant  refusé  de  prêter  le 
serment  exigé  des  ecclésiastiques,  il  alla  chercher 
un  asile  en  Angleterre  avec  la  plu[iart  de  ses  con- 
frères. Depuis  la  suppression  des  jésuites,  les  Laza- 
ristes étaient  restés  chargés  de  fournir  aux  besoins 
des  missions.  Richenet  ayant  obtenu  de  ses  supé- 
lieurs  la  permission  de  s'y  rendre,  partit  de  Lon- 
dres en  1800  avec  un  de  ses  confrères,  M.  Dumazel. 
Après  un  long  séjour,  tant  à  Macao  qu'à  Canton  , 
il  leur  fut  permis  en  1805  d'aller  à  Pékin  ;  mais  à 
quelques  journées  de  celte  capitale,  un  contre-ordre 
les  força  de  rétrograder.  La  découverte  de  la  cor- 
respondance d'un  missionnaire,  qui  parut  suspecte 
aux  Chinois  devint  le  prétexte  d'une  persécution.  De 
retour  à  Macao,  Richenet  s'y  appliqua  avec  aideur 
à  l'étude  de  la  langue,  des  mœurs  et  des  usages  de  la 
Chine.  Doué  d'autant  d'intelligence  que  d'activité,  il 
vint  à  bout  de  former  une  collection  de  manuscrits, 
de  vêtements,  de  meubles,  d'ornements,  etc.,  qu'il 
apporta  en  1815  en  Europe.  Son  but  était  de  se  con- 
certer avec  ses  supérieurs  sur  les  moyens  de  per- 
pétuer leur  mission  en  Chine,  où  il  se  proposait  de 
retourner  proniptemeut;  mais  il  reçut  une  autre 
destination.  Nommé  directeur  de  la  maison-mère 
des  sœurs  de  la  Charité  à  Paris,  il  mourut  dans 
cette  ville  le  19  juillet  1856. 

RICHEOME  (Louis),  jésuite  ,  né  à  Digne  en  Pro- 
vence,  l'an  1544,  défendit  avec  zèle  la  foi  catho- 
lique contre  les  huguenots.  Après  avoir  été  deux 


RîC 


liO 


r.ic 


fois  provincial,  il  devint  assistant  général  de  France 
en  l.")98.  Il  mourut  à  Bordeaux  en  1625,  à  87  ans, 
avec  une  grande  répulation  de  piété.  On  a  de  lui 
plusieurs  Traités  de  controverse,  et  des  écrits  ascé- 
tiques et  théologiques,  imprimés  à  Paris  en  2  vol. 
in-fol.,  1G28.  Ouelques-uus  lui  attribuent  le  Truilé 
de  l'origine  des  hérésies,  qui  a  paru  sous  le  nom  de 
Florimond  de  Rémond. 

*  RICHEPANSE  (  Antoine),  général  de  division  , 
né  en  1770  à  Metz  ,  était  fils  d'un  ol'ficier  au  régi- 
ment de  Conti.  Sons-lieutenant  en  1791  ,  au  1"  ré- 
giment de  chasseurs ,  l'émigration  des  officiers  fa- 
vorisa son  avancement.  Général  de  brigade  en  1796, 
il  contribua  à  la  victoire  de  Siegberg  par  sa  bra- 
voure et  son  sang-froid  ,  partagea  la  gloire  de  la 
journée  d'Altenkirchen  qui  lui  valut  le  grade  de 
général  de  division  et  se  distingua  encore  à  la  ba- 
taille d'Allendorf,  où  il  reçut  une  blessure.  L'année 
suivante  employé  à  l'armée  de  Sambre-et-Meuse, 
il  se  signala  au  combat  de  Neuwied ,  comballit  , 
avec  sa  valeur  accoutumée,  à  Engeu  et  sur  les  bords 
de  riller ,  et  contribua,  peu  de  jours  après,  à  la 
victoire  de  Moesskirch.  Dans  la  campagne  de  1800 
en  battant  les  Hongrois,  il  décida  la  victoire  de  Ho- 
henlinden  (voij.  Moreau).  .Nommé  en  1807  ,  com- 
mandant à  la  Guadeloupe,  il  était  parvenu  à  rendre 
la  tranquillité  à  celte  colonie,  lorsqu'atteint  de  la 
fièvre  jaune,  il  y  succomba,  à  l'âge  de  37  ans.  Le 
nom  de  ce  général  a  été  donné  à  une  des  rues  de 
Paiis. 

RICHER ,  qui,  à  ce  qu'on  croit,  était  moine  dans 
l'abbaye  de  Saint-Remi  de  Reims,  naquit  dans  celle 
ville  et  florissait  vers  99-2.  Historien  célèbre  et  digne 
d'être  comparé  à  Flodoard ,  presque  son  contem- 
porain, il  se  fit  remarquer  par  ses  connaissances 
dans  les  letties  saciées  et  profanes,  par  son  ardeur 
pour  le  travail  et  par  le  talent  de  bien  écrire.  Tii- 
thème,  qui  s'est  servi  utilement  de  ses  écrits,  dit 
qu'on  avait  de  lui  une  Histoire  des  Français  divisée 
en  deux  livres,  et  dédiée  à  Gerbert,  alors  arche- 
vêque de  Reims,  et  depuis  pape  sous  le  nom  de 
Silvestre  11.  Celte  histoire  allait  jusqu'à  l'année  995. 

RICHER  ou  RICHERILS  ,  moine  de  l'abbaye  de 
Sénones  au  xui*  siècle ,  avait  fait  ses  études  litté- 
raires et  théologiques  à  Strasbourg;  on  ne  sait  si 
c'est  aussi  dans  celle  ville  ,  qu'avant  d'en^brasser 
la  vie  religieuse,  il  apprit  l'art  de  la  sculpture. 
Mais  devenu  moine,  il  employa  ses  talents  à  décorer 
l'église  de  Sénones.  .\vec  la  permission  de  ses  su- 
périeurs il  y  plaça  plusieurs  tombeaux  en  marbre, 
enlr'aulres  celui  de  l'abbé  Rambert ,  mort  en  HôC, 
qu'il  représenta  sur  sa  tombe  revêtu  de  ses  habits 
pontificaux  et  tenant  son  bâton  pastoral.  Richer 
composa  dans  le  même  temps  la  Chronique  de  Sé- 
nones et  des  autres  abbayes  des  Vosges  ;  elle  a  élé 
imprimée  par  d'Acliery  dans  le  tome  1H  du  Sjii- 
cilége  ;  mais  l'éditeur  en  retrancha  plusieurs  cha- 
pitres. Dès  le  xvi''  siècle  il  existait  une  traduction 
fiançaise  de  cette  chronique,  qui  a  élé  revue  et 
publiée  par  M.  J.  Cayon  ,  Nancy  ,  1843  ,  in-i.  Celle 
édition  n'a  élé  tirée  qu'à  cent  exemplaires.  On 
trouve  dans  cet  ouvrage  beaucoup  de  fables  ,  mais 
aussi  des  faits  curieux,  et  des  détails  qui  peuvcTit 
servir  à  l'histoire  de  l'ail  français  au  xui"  siècle. 


Richer  mourut  suivant  Ducange,  en  1267.  Dom  Cal- 
met,  abbé  de  Sénones ,  a  consacré  un  long  article 
à  l'historien  de  celte  abbaye  ,  dans  la  Bibliothèque 
de  Lorraine. 

RICHER  (  Edmond  ) ,  syudic  de  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris,  né  à  Chaource ,  diocèse  de  Langres,€ 
en  1560,  vint  achever  ses  études  dans  la  capitale  e^ 
y  fit  sa  licence  avec  distinction.  Né  avec  un  génie» 
impétueux,  il  se  distingua  beaucoup  dans  le  parti 
de  la  Ligue.  11  eut  la  hardiesse,  dans  une  de  sei 
thèses  soutenue  au  mois  d'octobre  1 591 ,  d'approuvée 
l'action  de  Jacques  Clément.  11  avait  pris  le  bonnet 
de  docteur  en  1590,  devint  grand-mailre  du  colléga 
du  cardinal  Le  Moine,  puis  syndic  de  la  faculté  de 
théologie  de  Paris  le  2  janvier  1608.  11  s'éleva  avefl 
force,  eu  161 1,  contre  la  thèse  d'un  dominicain  qui 
soutenait  l'infaillibilité  du  pape  et  sa  supériorité  sur 
le  concile.  11  publia  la  même  année ,  in-i,  unpetil 
écrit  intitulé  :  De  la  puissance  ecclésiastique  et  poU^ 
tique,  pour  établir  les  principes  sur  lesquels  il  pré- 
tendait que  la  doctrine  de  l'église  de  France  et  de 
la  Sorbonne,  touchant  l'autorité  du  concile  général 
et  du  pape  ,  était  fondée-  Mais  il  ne  se  borna  pas  là;' 
il  y  établit  presque  tous  les  principes  de  Marc-An- 
toine de  Dominis.  (  Voy.  son  article.)  Sous  prétexte 
d'attaquer  la  puissance  du  pape,  il  étalait  des  prin-j 
cipes  qui  l'enversaient  la  puissance  royale  aussi  bieri 
que  celle  du  souverain  pontife  et  des  évêques.  Tel 
est  celui-ci  :  «  Chaque  communauté  a  droit  immé- 
»  diatement  et  essentiellement  de  se  gouverner  elle- 
»  même,  c'est  à  elle  et  non  à  aucun  particulier  que^ 
))  la  puissance  et  la  juridiction  a  élé  donnée.  »  Il 
ajoute  :  «  Ni  le  temps,  ni  les  lieux,  ni  la  dignité  des 
»  personnes  ne  peuvent  prescrire  contre  ce  droit 
»  fondé  dans  la  loi  divine  et  naturelle.  «  Ce  petit 
livre  souleva  contre  lui  le  nonce ,  les  évêques  et  plu- 
sieurs docteurs.  On  voulut  le  faiie  déposer  du  syn- 
dicat ,  cl  faire  anathémaliser  son  livre  par  la  faculté 
de  théologie  ;  mais  M.  de  Verdiui ,  premier  président 
du  parlement,  eut  assez  de  crédit  pour  parer  ce 
coiqi.  Le  cardinal  du  Perron,  archevêque  de  Sens, 
assembla  tous  les  évêques  de  sa  province ,  et ,  après 
plusieurs  conférences,  l'ouvrage  de  Richer  fut  con- 
damné le  13  mars  1612.  Son  livre,  proscrit  à  Rome, 
le  fut  encore  par  l'archevêque  d'Aix  et  par  les 
évêques  de  sa  piovince ,  le  24  mai  de  la  même  an- 
née. On  vit  paraître  alors  de  tous  côtés  une  foule 
d'écrits  pour  le  réfuter.  Le  cardinal  de  Richelieu, 
au  génie  duquel  lien  n'échappait,  sentit  le  danger 
des  principes  de  Richer,  et  en  fut  alarmé.  L'habile 
ministre  crut  qu'il  avait  eu  en  vue  d'attaquer  les 
deux  puissances  par  ses  principes  généraux  ,  et  il  ne 
se  trompa  point.  «  Cet  ouvrage,  dit  le  cardinal  di^j 
»  Perron,  est  un  levain  de  vieille  doctrine  qu'il  a' 
»  couvée  et  soutenue  dès  longtemps,  en  laquelle, 
)>  encore  qu'il  ait  changé  de  procédine,  pour  le  fait 
)i  de  l'Eglise,  néanmoins  il  a  conservé  les  mêmes 
»  maximes  qu'il  tenait  alors  pour  le  fait  de  l'état. 
»  Car  l'an  1591,  au  mois  d'oclobi'e,  il  soutint  pu- 
»  bliquement,  en  Sorbonne,  que  les  états  du  royaume 
»  étaient  indubitablement  par-dessus  le  roi ,  etc.  » 
(Effectivement,  lors  de  la  révolution  de  1789,  on 
vit  l'assemblée  nationale ,  composée  dans  sa  partie 
dominante  de  richéristes,  régler  sur  le  système  du 
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vieux  syndic  toutes  ses  opérations,  tant  à  l'égard 
lie  la  coiislitulion  civile  qu'à  l'égard  de  la  constitu- 
tion ecclésiastique.  )  La  cour  défendit  à  Ricliel-  de 
lien  écrire  pour  sa  justilication,  et  ordonna  à  la 
faculté  de  le  dépouiller  du  syndicat.  On  élut  lui  autre 
syndic  en  1G12;  et ,  depuis  ce  temps,  les  syndics  de 
la  faculté  ont  été  élus  de  deux  ans  en  deux  ans  ,  au 
lieu  qu'ils  étaient  perpétuels  auparavant.  Richer 
cessa  d'aller  aux  assemblées  de  la  faculté  et  se  ren- 
ferma dans  la  solitude ,    uniquement  appliqué    à 
l'étude  ;  mais  on  l'accusait  de  continuer  à  dogma- 
tiser. 11  fut  enlevé  et  mis  dans  les  prisons  de  Saint- 
Victor.  11  donna,  en  1020,  une  déclaration  par 
laquelle  il  protestait  qu'il  était  prêt  à  rendre  raison 
des  propositions  de  sou  livre  De  la  jmissance  ecclé- 
siastique et  politique.  Il  en  donna  une  seconde ,  oii 
il  reconnaît  l'Eglise  romaine  pour  mère  el  maîtresse 
de  toutes  tes  Eglises,  et  déclare  que  ce  qu'il  avait 
écrit  «  était  contraire  à  la  doctrine  catholique,  ex- 
')  posée  lidélement  par  les  saints  Pères;  faux,  héré- 
■■•  tique,  impie,  et  pris  des  écrits  empoisonnés  de 
»  Luther  et  de  Calvin.  »  Enfin,  pour  ne  laisser  au- 
cun doute  sur  la  sincérité  de  ses  rétractations,  il  en 
donna  une  troisième  en  1G50.  L'historien  du  P.  Jo- 
seph de  Paris  et  l'abbé  Racine  disent  qu'on  la  lui 
extorqua;  mais  cette  violence,  avec  toutes  ses  cir- 
constances ,  est  victorieusement  prouvée  fausse  dans 
le  Journal  de  Trévoux,  janvier  1703.  11  mourut  le 
29  novembre  1S31.  Uicher  était  un  honnne  qui,  à 
l'obstination  des  gens  de  son  état ,  joignait  une  in- 
llcxibilité  d'espiit  particulière.  Vieilli  sur  les  bancs, 
au  milieu  de  la  chicane,  endurci  dès  l'enfance  à  la 
misère,  il  brava  la  cour,  parce  qu'il  ne  lui  deman- 
dait rien,  et  qu'il  pouvait  se  passer  de  tout.  Nous 
avons  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont  les 
principaux  sont  :  Vindiciœ  doctrinœ  majorum  schoke 
jiarisiensis   contra  defcnsores  monarchiœ   et  curiœ 
romance,  Cologne,  1685,  in-4;  de  Potestate  Eccle- 
siœ  in  rébus  temporalibus ,  1092,  in-i;  une  Apologie 
de  Gerson,  avec  une  édition  des  Œuvres  de  ce  cé- 
lèbre chancelier  de  l'université  de  Paris ,  où  l'éditeur 
s'est  permis  plus  d'une  sorte  d'altération;  une  His- 
toire des  conciles  généraux,  en  latin,  3  vol.  in— 4  ; 
Y  Histoire  de  son  syndicat,  publiée  en  1755,  in-8  ; 
Obsletrix  animorum ,  Leipsig,  1695,  in-4,  et  quel- 
ques autres  livres  de  granmiaire  ;  de  Optimo  acade- 
iniœ  statu,  in-8  ;  son  plus  fameux  ouvrage  :  de  Po- 
testate ecclesiastica ,  avec  une  défense  de  sa  doctrine 
et  de  sa  conduite  ,  Cologne  ,  1701,  2  vol.  in-i.  André 
Uuval,  Pelletier,  Jean  Boucher,  qui  autrefois  s'é- 
taient déclarés  pour  la  Ligue ,  les  PP.  Eudœmon- 
Jean ,  Gautier  et  Sirraond ,  ont  victorieusement  réfuté 
les  errcuis  contenues  dans  cet  ouvrage;  ce  qui  n'a 
pas  empêché  de  Uominis,   Febronius  et  d'antres 
novateurs  d'en  faire  la  base  de  leurs  diatribes  contre 
l'Eglise.  «  Ce  qu'il  est  bon  de  savoir,  dit  un  savant 
>)  moderne ,  c'est  que  les  jansénistes  sont  devenus 
»  panégyristes  du  système  de  Richer,  auquel  ils  ont 
»  donné  des  lettres  d'affiliation.  Le  fameux  patriarche 
»  de  la  secte,  l'abbé  de  Saint-Cyran,  pensait  qu'il 
»  y  a  de  la  témérité  à  traiter  les  lichérisles  d'héré- 
»  tiques  ou  de  schismatiques.  On  devine  ce  que , 
»  dans  le  langage  de  Saint-Cyran ,  signifiait  cette 
y  orthodoxie  des  lichéristes.  »  M.  de  Sainte-Beuve  , 
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qui  avait  des  relations  avec  le  parti,  écrivant  âU 
fameux  docteur  Saint-Amour,  qui ,  comme  on  sait, 
avait  été  envoyé  à  Rome  pour  soutenir  la  cause  des 
cinq  propositions  ,  s'exprimait  en  ces  termes  :  «  Si  le 
»  jansénisme  est  condamné,  ce  sera  une  des  choses 
11  les  plus  désavantageuses  au  saint  Siège,  et  qui  di- 
)i  minuera  dans  la  plupart  des  esprits  le  respect  et  la 
"  soumission  qu'ils  ont  toujours  gardés  pour  Rome, 
i>  et  qui  fera  incliner  beaucoup  d'autres  dans  les 
w  sentiments  des  richéristes...  Faites ,  s'il  vous  plaît, 
11  léflexion  sur  cela,  souvenez-vous  que  je  vous  ai 
11  mandé,  il  y  a  longtemps,  que  de  cette  décision 
»  diipendvàlerenouvellementdurichérisme en  France.» 
Les  jansénistes  eux-mêmes  nous  ont  conservé  cette 
lettre  ,  qu'ils  ont  fait  imprimer  en  1062.  Pour  saisir 
le  sens  de  la  confidence  de  Sainte-Beuve  au  sujet  t|g 
Saint-Amour,  il  faut  se  rappeler  qu'à  cel.lg  dpoque 
les  jansénistes  pressentaient  la  condamnation  des 
cinq  propositions  à  Rome.  Pour  amortir  le  coup,  ils 
se  disposaient  à  faire  valoir  le  richérisme,  qui  ne 
donne  au  pape  que  le  pouvoir  ministériel  ou  exé- 
cutif, et  qui ,  en  cette  qualité,  ne  peut,  selon  Richer, 
prononcer  le  décret  sans  un  concile  général.  C'était 
d'avance  une  conlre-ballerie  dont  ils  menaçaient 
Innocent  X  et  sa  bulle.  —  C'est  encore  une  chose  cu- 
rieuse de  voir,  avant  le  jansénisme,  le  calvinisme 
enseigner  le  dogme  do  Richer.  Sa  doctrine  est  la 
confession  de  foi  d'Anne  du  Bourg,  qui,  comme 
calviniste,  fut  condamné  à  mort  sous  Henri  UL  "  Je 
M  crois,  disait  Anne  du  Bourg,  la  puissance  de  lier 
11  et  de  délier,  qu'on  appelle  communément  les 
»  clefs  de  l'Eglise,  être  donnée  de  Dieu  ,  non  point 
»  à  un  homme  ou  deux,  7nais  à  toute  l'Eglise,  c'est- 
n  à-dire  à  tous  les  fidèles  et  croyants  en  J.-C.  «  Cette 
assertion  ,  comme  on. s'en  aperçoit  à  la  seule  lecture, 
est  la  même  que  celle  de  Quesnel ,  et  dérive  de  la 
maxime  de  Richer ,  que  la  juridiction  appartient 
collectivement  à  la  société  entière.  Ainsi  on  peut 
assurer,  avec  la  plus  exacte  vérité,  que  le  riché- 
risme n'est  qu'un  système  combiné  des  maximes 
des  calvinistes  et  des  jansénistes.  La  Vie  de  Richer  a 
été  imprimée  à  Amsterdam,  17lj,  in-12. 

RICHER  DE  BELLEVAL(  Pierre).  Foi/.  Belleval. 

RICHER  (Henri),  né  en  1083,  àLongueil,  dans 
le  pays  de  Caux,  fut  destiné  par  ses  parents  au 
barreau  ;  mais  un  attrait  plus  puissant  le  tournait 
vers  la  littérature  et  la  poésie.  Il  alla  à  Paris ,  et  se 
livra  entièrement  à  son  goût.  Il  y  mourut  en  17i8, 
à  63  ans.  Nous  avons  de  lui  :  une  Traduction  en 
vers  des  Eglogues)iti  Virgile,  1717,  in-12  ,  et  réim- 
primée en  1 750 ,  avec  une  Vie  de  ce  prince  des  poètes 
latins,  qui  est  assez  bien  faite.  Sa  version  est  fidèle, 
mais  elle  est  faible  et  sans  coloris,  l'n  Recueil  de 
fables,  dont  la  dernière  édition  est  de  1748,  in-12. 
La  morale  n'y  est  ni  vive  ni  frappante;  le  style  en 
est  froid  et  sans  imagination  ,  mais  recoramandable 
par  la  simplicité  et  la  correction  du  langage,  par  la 
variété  des  peintures  et  par  l'agrément  des  images. 
Les  huit  premières  Héroules  d'Ovide,  mises  en  vers 
français,  17i5,  in-12.  L'auteur  a  joint  à  sa  version 
quelques  autres  poésies.  La  Vie  de  Mécène,  en  17i6, 
in-12,  avec  des  notes.  On  y  trouve  des  recherches 
et  de  l'érudition.  — 11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
François  Richeii  d'ALBE ,  intendant  de  Caen  ,  né  à 
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Rouen  ,  en  1686 ,  dont  nous  avons  un  livre  intitulé  : 
Essai  sur  les  principes  du  droit  et  de  la  morale ,  Paris, 
4743,  in-i,  et  qui  mourut  à  Paris,  le  10  octobre 
17o2,  à  66  ans.  Ce  neveu  de  Fontenelle  à  la  mode 
de  Bretagne  aurait  été  tout-à-fait  oublié ,  quoi- 
qu'homme  d'esprit  et  savant  jurisconsulte,  sans  ces 
vers  de  Rhulières  : 

Auriez-vous,  par  hasard,  connu  feu  monsieur  d'Aube, 
Qu'une  ardeur  de  dispute  éveillait  avant  l'aube? 

*  RICHER  (Adrien),  historien,  né  en  1720,  à 
Avranches  ,  continua  VHistoire  nwderne  de  Tabbé  de 
Marsy  {voy.  ce  nom,  v.  326),  et  consacra  sa  vie  à 
d'utiles  compilations ,  entre  autres  :  les  Vies  des 
hommes  illustres,  comparés  les  uns  avec  les  autres, 
depuis  la  chute  de  l'empire  romain  jusqu'à  nos  jours, 
Paris,  1736,  2  vol.  in-12.  Dans  cet  ouvrage,  l'au- 
teur s'est  proposé  Plutarque  pour  modèle  ;  moins 
philosophe  que  l'auteur  grec,  il  est  plus  impartial. 
Plutarque ,  en  comparant  les  Romains  avec  les 
Grecs,  cherche  toujours  à  relever  ces  derniers.  Ri- 
cher,  au  contraire,  n'oppose  pas  les  hommes  d'une 
nation  à  ceux  d'une  autre  ;  mais  il  compare  homme 
à  homme  ,  et  il  est  aussi  juste  critique  avec  ses  com- 
patriotes qu'avec  les  étrangers.  S'ouvel  Abrégé  chro- 
nologique de  l'histoire  des  empereurs,  1734  ou  1769, 
2  vol.  in-8  ;  Essai  sur  les  grands  événements  par  les 
petites  causes,  1738,  in-12;  le  Théâtre  du  monde, 
1773-88,  i  vol.  gr.  in-8.  L'auteur  y  a  mis  en  oppo- 
sition les  vertus  et  les  vices.  Vies  des  plus  célèbres 
marins,  1784-89,  13  vol.  in-12;  Caprices  de  la  for- 
tune, ou  Vies  de  ceux  que  la  fortune  a  comblés  de 
ses  faveurs ,  et  de  ceux  qui  ont  essuyé  ses  plus  ter- 
ribles revers  dans  les  temps  anciens  et  modernes , 
1786-1789,  i  vol.  in-12.  Hicher  mourut  à  Paris  en 
1798,  âgé  de  78  ans. — Son  frère,  François,  avocat, 
né  à  Avranches  en  1718,  mourut  en  1790,  à  Paris, 
où  il  s'était  fait  une  réputation  comme  jurisconsulte. 
Outre  un  assez  grand  nombre  d'éditions  d'ouvrages 
de  jurisprudence  qui  étaient  devenus  rares  et  qu'il 
a  eniichis  de  notes  et  de  préfaces ,  on  lui  doit  entre 
autres  :  Traité  de  la  mort  civile,  1733,  in-.i,  ouvrage 
estimé;  Examen  des  principes  d'après  lesquels  on 
peut  apprécier  la  déclaration  de  l'assemblée  du  clergé 
de  1760 ,  in-12;  De  l'autorité  du  clergé  et  du  pouvoir 
du  magistrat  politique ,  sur  l'exercice  des  fonctions  du 
ministère  ecclésiastique ,  1767,  2  vol.  in-12.  Cet  au- 
teur n'était  pas  favorable  au  pouvoir  de  l'Eglise. 
Causes  célèbres  et  intéressantes ,  Amsterdam  (  Paris), 
1772-88,  22  vol.  in-12.  (  T'oy.  G.^ïot  de  Pitaval.  ) 

RICHER  (  Edouard  ) ,  historien  et  poète ,  né  à  Noir- 
moutiers  (Vendée),  le  12  juin  1792,  et  mort  à 
Nantes  le  21  janvier  ISôi.  On  a  de  lui  :  Précis  de 
Thistoire  de  Bretagne,  Nantes,  1821,  in-t;  Voyage 
pittoresque  dans  la  Loire-Inférieure,  1820-23,  2  vol. 
in-i;  Victor  et  Amélie,  poème,  Paris,  1810,  jn-8; 
de  la  Xouvelle  Jérusalem,  1832-36,  8  vol.  in-8.  Ses 
Œuvres  littéraires  ont  été  rétmies  ,  Nantes,  1838, 
8  vol.  in-8,  avec  une  notice  historique  par  M.  Emile 
Souvestre,  et  une  introduction  aux  mémoires  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  l'auteur,  par  M.  F.  Piet. 

"  RICHER  du  Bouchet  (l'abbé  Claude),  mathé- 
maticien et  historien  ,  né  en  1G80  à  Auxerre,  après 
avoir  terminé  ses  humanités,  étudia  la  théologie  et 
vint  i  Paris ,  où  il  fut  ordonné  [lètre.  Il  y  passa 


trente  années  dans  rexercice  des  fonctions  ecclésias- 
tiques, devint  ensuite  chanoine  de  la  collégiale  de 
Saint-Quiriace  à  Provins,  puis  doyen  de  l'église 
Notre-Dame  de  la  même  ville,  où  il  mourut  en  1756. 
On  a  de  lui  :  La  gnomonique  universelle,  ou  la  science 
de  tracer  les  cadrans  solaires  sur  toutes  sortes  de  sur- 
faces, tant  stables  que  mobiles  ,  1701 ,  in-8  ;  Discours 
de  l'utilité  du  fragment  de  Manéthon  sur  les  dynasties 
des  rois  d'Egypte,  etc..  Provins,  17-47,  in-12.  C'était 
l'e.xposition  d'un  travail  immense  dont  il  s'occupa 
sans  relâche  et  au  détriment  de  sa  santé.  -Vprès 
avoir  composé  2  vol.  in-fol.,  intitulés  Dénouement 
du  fragment  de  Manéthon,  il  ne  put  les  faire  impri- 
mer et  en  inséra  seulement  im  extrait  dans  le  sup- 
plément du  Dictionnaire  de  Moréri  de  1749,  où  l'on 
trouve  aussi  un  Ordre  chronologique  des  rois  d'E- 
gypte qu'il  avait  déjà  donné,  suivant  le  fragment 
de  Manéthon.  Le  Journal  des  savants ,  février  1790, 
contient  une  analvse  de  cet  extrait. 

'  RICHER-SERIZY  ( ),  né  à  Caen  ,  vers  1764, 

vint  jeune  à  Paris,  où  il  travailla  plusieurs  années 
dans  l'étude  d'un  procureur  au  parlement ,  tout  en 
s'occuppant  de  littérature.  En  1789  il  se  prononça 
contre  tout  changement  dans  l'ordre  de  choses  éta- 
bli ;  mais  il  n'en  resta  pas  moins  lié  avec  Camille- 
Desmoulins,  dont  il  aimait  l'esprit  original.  11  con- 
courut à  la  rédaction  des  Actes  des  Apôtres  [voyez 
Peltier,  VI,  424),  et  fut  arrêté  comme  suspect  pen- 
dant la  terreur.  Le  9  thermidor  ouvrit  les  portes  de 
sa  prison,  et  peu  de  temps  après  il  fit  paraître 
l'-^ccusa/eur  ;)!(t/ic,  journal  écrit  avec  une  énergie 
et  quelquefois  avec  une  éloquence  qui  le  font  distin- 
guer parmi  les  publications  de  cette  époque.  En 
butte  aux  dénonciations  des  républicains  exaltés  et 
toujours  absous  par  le  jury,  le  Directoire  profita 
du  18  fructidor  pour  inscrire  son  nom  sur  la  liste 
des  journalistes  qui  devaient  subir  la  peine  de  la 
déportation.  S'étant  réfugié  en  Suisse,  il  y  fut  ar- 
rêté sur  la  demande  du  Directoire  et  conduit  à  Ro- 
chefort.  11  parvint  à  s'échapper  de  prison  et  vint  à  I 
Bordeaux ,  où  il  fit  imprimer  le  33"  et  dernier  nu-  ' 
méro  (1  )  de  son  Accusateur  public.  11  se  rendit  ensuite 
à  Madrid,  d'où  il  passa  en  Angleterre,  et  raourutà 
Londres  en  1803. 

"  RICHERAND  (Anthelme),  célèbre  chirurgien,  i 
né  en  1779  à  Belley  ,  vint  en  1796  à  Paris,  suivre  I 
les  cours  de  cette  école  de  santé,  d'où  sont  sortis 
tant  de  praticiens  habiles  et  de  personnages  distin- 
gués. Admis  en  1799  à  l'exercice  de  son  art,  il  se 
livra  dès-lors  à  l'enseignement  de  la  physiologie, 
et  sut  attirer  à  ses  leçons  un  grand  nombre  d'élèves  i 
par  la  clarté  et  la  précision  avec  lesquels  il  décri-  | 
vait  les  différentes  fonctions  des  organes.  11  n'a- 
vait que  22  ans  lorsqu'il  publia  ses  Nouveaux  été- 
vients  de  physiologie ,  qui  obtinrent  le  plus  grand 
succès ,  et  qui  successivement  améliorés  et  mainte-  ■ 
nus  à  la  hauteur  de  la  science,  sont  restés  un  des 
meilleurs  ouvrages  sur  la  matière.  Peu  de  temps 
après  il  fut  attaché  au  service  de  l'hôpital  St.-Louis; 
et  c'est  alors  qu'il  entreprit  sa  Xosographie  chirur- 
gicale, ouviage  qui  n'eut  pas  le  même  succès  que 

[i]  Le  1.1*  u"  qui  devait  contenir  les  événements  du  43  ven- 
démiaire n'a  puint  paru  ;  et  l'on  croit  même  que  Bicber-Serizy 
n'en  a  rien  écrit. 
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la  Physiologie,  quoiqu'on  y  leliouve  les  qnalilc's  de 
l'auteur.  En  1807  il  lemplaça  Lassus  (  voy.  ce  nom  ) 
dans  la  fiiaire  de  pathologie  interne  à  la  faculté  de 
médecine,  où  plus  tard  il  obtint  celle  des  opéra- 
tions. En  1814  chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  St.- 
Louis,  il  déploya  un  zèle  infatigable  lors  du  typhus 
qui  se  déclara  dans  cet  établissement ,  et  fit  preuve 
du  dévouement  le  plus  honorable.  Plusieurs  déco- 
rations et  des  titres  honoritiques  furent  la  léconi- 
pense  légitime  de  ses  travaux;  mais  il  eut  des  en- 
nemis parmi  ses  confrères,  entre  aulies  Dupuytren 
(voy.  ce  nom),  et  l'on  ne  peut  dissimuler  qu'il  ne 
se  les  fût  attirés  par  des  attaques  trop  vives  contre 
tous  ceux  dont  la  réputation  menaçait  d'éclipser  la 
sienne.  Cet  homme  si  violent  dans  la  polémique, 
dès  qu'il  avait  quitté  la  plume,  était  l'ami  le  plus 
serviable  et  le  plus  doux.  Epuisé  de  fatigues,  re- 
nonçant à  sa  clientelle  des  plus  biillantes,  il  se 
retira  dans  une  terre  près  de  Paris  pour  y  jouir  de 
quoique  repos.  L'invasion  du  choléra  en  185:2  le 
rappela  bientôt  à  l'hôpital  St. -Louis.  Dès  que  le 
danger  fut  passé,  il  repiit  le  chemin  de  la  retraite. 
iRicherand  mourut  à  Paris,  le  23  janvier  ISiO.  Dans 
sa  dernière  maladie  il  fut  visité  par  Mgr.  l'arclie- 
Ivcque  d'Auch,  son  ancien  condisciple,  et  reçut  des 
mains  de  ce  prélat  les  secours  de  la  l'cligion.  Ses 
iprincipaux  ouvrages  sont  :  Nouveaux  éléments  de. 
physiologie,  1802,  10"  édit.  1852,  3  vol.  in-8  ;  A'o- 
sugraphie  chirurgicale ,  1803,  S"  édit.  1821  ,  -i  vol. 
iin-8,  fig.;  Des  erreurs  populaires  relatives  à  la  mé- 
decine, 1809,  2«  édit.,  1812,  in-8;  De  l'enseigne- 
ment actuel  (le  la  médecine  et  de  la  chirurgie,  18!(i, 
iin-i,  c'est  une  apologie  de  la  faculté  de  Paris;  His- 
\loire  des  progrès  récents  de  la  chirurgie,  1823,  in-8; 
\De  la  population  dans  ses  rapports  avec  le  gouverne- 
Unent ,  1836,  in-8;  il  y  atlai]ue  les  doctrines  du  xix'' 
|sièc!e,  dont  il  prévoyait  les  suites,  avec  une  verve 
et  une  causticité  remarquable.  Ces  ouvrages  scien- 
tifiques, écrits  d'un  style  brillant,  se  distinguent 
pioins  par  la  nouveauté  des  faits,  ou  par  la  pro- 
fondeur, que  par  la  clarté  et  l'enchainement  des 
ées. 

*  RICHERY  (Joseph  de),  contre-amiral,  né  à 
Mons( Basses-Alpes),  le  15  septembre  MSI,  s'em- 
>arqua  comme  mousse  à  l'âge  de  9  ans.  Elève  eu 
l'ii,  il  obtint  en  1778  le  grade  d'enseigne,  (it  sur 
3  vaisseau  l'Hector,  la  campagne  d'Amérique,  et  se 
istinguaà  la  prise  de  Newport.  11  fil  ensuite  la  glo- 
'ieuse  campagne  de  l'Inde  ,  sous  les  ordres  du  bailli 
le  Sulfren ,  fut  chargé  de  diverses  missions  dans 
es  mers  d'Asie  et  de  Chine,  et  à  son  retour  remit 
lu  ministre  de  la  marine  des  caries,  des  plans  et 
les  mémoires  intéressants  sur  les  contrées  qu'il  avait 
mrcoiu'ues.  En  récompense  il  obtint  le  grade  de 
ieutenant,  et  fit,  en  celte  qualité,  trois  autres  cam- 
lagnes  dans  l'Inde.  Nommé  capitaine  de  vaisseau  , 
:n  1793,  il  prit  le  commandement  de  la  Bretagne, 
[u'il  conserva  jus(iu'en  1794,  époque  où  il  fut  des- 
itué  comme  noble.  Réintégré  quelques  mois  apiès , 
1  fut  élevé  au  grade  de  contre-amiral ,  et  reçut  le 
ûmmandement  d'une  escadre  destinée  à  aller  dé- 
uire  les  établissements  anglais  de  Terre-Neuve, 
yant  rencontré,  près  du  cap  Saint-Vincent,  un  riche 
onvoi  qui  faisait  route  vers  l'Angleterre,  il  l'atta- 
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([lia,  lui  enleva  un  vaisseau  degu^^n'C  et  trente  bA- 
timents,  qu'il  conduisit  à  Cadix,  où  .'.'  'es  vendit 
au  profit  de  ses  équipages  et  remit  ensu."'"^  •*  1^ 
voile.  Arrivé,  le  28  août  179(), devant  le  graiid-bai^*- 
de  Terre-Neuve,  il  initia  tous  les  établissements 
de  pèche  que  les  Anglais  avaient  dans  la  baie  de 
Ruil,  aux  iles  de  Saint-Pierre,  de  Miqueloir  et  au 
Labrador,  s'empara  en  outre  de  80  bâtiments  qu'il 
détruisit,  après  en  avoir  retiré  ce  qu'ils  renfer- 
maient de  plus  précieux,  et  rentra  à  Rochefort  le  3 
novembre  de  la  même  année.  Bloqué  dans  ce  port 
par  les  Anglais,  il  en  sortit  glorieusement,  et  arriva 
à  Brest  assez  à  temps  pour  faire  pai'tie  de  l'expé- 
dition d'Irlande,  dans  laquelle  il  eut  le  comman- 
dement d'une  division.  On  connaît  l'issue  de  cette 
expédition ,  dont  les  Anglais  oux-mèmes  ont  dit 
que  l'Irlande  avait  été  sauvée  par  les  éléments.  De 
retour  il  obtint  un  congé  dont  il  profita  pour  aller 
respirer  l'air  natal.  Mais  épuisé  de  fatigues,  il  mou- 
rut à  Alons,  en  mars  1799,  laissant  la  réputatioti 
d'un  des  officiers  de  mer  les  plus  distingués. 

•  RICHERY  (Charles-Alexandre  de),  archevêque 
d'Aix,  né  en  1739,  à  Alons,  de  la  môme  famille 
que  le  précédent,  fit  sa  théologie  à  Paris,  au  sémi- 
naire de  St.-Sulpicc,  et  ne  tarda  pas  à  être  pourvu 
d'un  canonicat  de  la  métropole  d'Aix.  Sa  fervente 
piété  l'entraîna  bientôt  à  la  Trappe;  mais,  ses  forces 
n'ayant  pas  répondu  à  l'excès  de  son  zèle,  il  fut 
obligé  de  revenir  au  séminaire,  puis  à  Aix,  et  il 
devint  ensuite  grand-vicaire  de  l'évèque  de  Senez. 
Pendant  la  révolution  il  se  retira  à  Rome  où  il 
logea  au  couvent  des  Olivélains.  Durant  son  séjour 
dans  la  capitale  du  monde  chrétien,  il  eut  des  rela- 
tions avec  Mesdames  de  l'rance,  et  eu  1816  il  fut 
choisi,  avec  M.  l'abbé  de  Lalour,  pour  accompagner 
leurs  dépouilles  mortelles  à  Paris.  Dès  1801  il  était 
revenu  en  France;  mais  il  n'avait  voulu  acccopter 
aucune  fonction.  Nommé  en  1817  à  l'évêché  de 
Fréjns,  et  sacré  en  1823,  il  se  dévoua  tout  entier 
au  troupeau  qui  lui  était  confié.  Appelé  à  succéder 
à  M.  de  Baussct  sur  le  siège  d'Aix  en  1829,  il  ne  fit 
que  paraître  dans  ce  diocèse,  et  mourut  le  2.3  no- 
vembre 1830,  regretté  de  ses  diocésains  pour  l'i- 
népuisable charité  dont  il  avait  donné  des  preuves 
l'hiver  précédent. 

•  RICHEY  (Michel),  né  en  1078  à  Hambourg,  y 
suivit  tous  les  cours  du  gymnase  de  sa  ville  natale 
et  prit  on  outre  des  leçons  particulièi'es  du  célèbre 
Fabricius.  Après  avoir  soutenu  deux  thèses  sur  les 
plus  anciennes  traductions  allemandes  de  la  Bible, 
il  alla  tenniner  ses  études  à  Wittenberg,  où  il  resta 
trois  ans.  Nommé,  en  1704,  recteur  du  gymnase  de 
Stade,  puis,  en  1719,  professeur  d'histoire  et  de 
grec  à  Hambourg,  où  la  guerre  l'avait  forcé  de 
revenir,  il  y  professa  cinquante  ans  avec  tant  de 
succès,  que  la  société  palrioti(]ue  de  cette  ville  fit 
frapper  une  médaille  d'argent  à  §on  effigie.  H  ne 
fut  pas  moins  heureux  en  cultivant  la  poésie  alle- 
mande et  le  retour  de  Charles  Xll.  La  mort  de  sa 
femme  lui  inspirèrent  deux  pièces  qui  furent  regar- 
dées comme  des  chefs-d'œuvre.  La  seconde  lui  va- 
lut, de  la  part  de  la  comtesse  de  Lœwenhaupt,  une 
couronne  de  laurier,  une  plume  d'argent,  une  coupe 
ciselée  et  du  vin  de  palmier.  Richev,  de  concert  avec 
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Weichmann,  etc.,  entreprit,  en  Allemagne,  un  oii- 
■yi'age  dans  le  genre  du  Spectateur  anglais  :  celle 
feuille,  vivement  critiquée,  mais  imitée  depuis,  esl 
intilulée  le  Patriote.  On  a  encore  de  Richey  :  Gallu- 
rum  quorumdam  de  Germanorum  ingeniis  judicia 
iniquilatis  convicta ,  Slade,  ITOo,  in-4;  Polijmne- 
monis  seu  memoriœ  dioinioris  exempta  plus  centum 
ex  varié  historiâ  prœsertim  eruditorum  deprompla  , 
1706-1711  ,  i  part.;  De  optimis  subsidiis  ad  compa- 
raiidarn  latine  scribendi  facullatem ,  léna,  1710.  Celle 
partie  de  ses  cours  fut  publiée  par  un  de  ses  élèves 
à  son  insu.  Aotitia  auclorum  veteriim,  ubi  de  rébus 
eorumdem  scriptis  ac  editionibus  disseritur,  1700, 
in-8;  Idioticon  Hamburgense  seu  gtossarium  vocum 
saxonicarum  quœ  populari  nostra  dialectico  Hain- 
burgi  maxime  frequentantur ,  1745,  in-8;  cet  opus- 
cule est  fort  rare.  Flavii  Junii  ~  Adriensis  centum 
vénères  seu  lepores ,  Hambourg,  1714,  in-8.  Richey 
esl  l'éditeur  du  i'  vol.  des  poésies  de  Brocke.  —  Son 
fils,  Richey  (Jean),  né  à  Slade,  le  14 décembre  170G, 
licencié  en  droit,  soutint  à  Leipsig  une  Thèse  :  Vin- 
diciœ  prœtoris  romani  et  juris  honorarii ,  Leyde , 
17:28;  et  ime  autre  à  L'trechl  :  de  Pactorum  dotalium 
mutatione  jure  Ha^nburgensi  restrictâ.  11  fil  insérer 
dans  le  0=  tom.  de  la  Bibliothèque  raisonnée,  une 
apologie  de  la  ville  de  Hambourg  contre  Y  Histoire  de 
Charles  XII,  de  Voltaire.  Syndic  de  Hambourg, 
auprès  de  la  cour  d'Autiiche,  il  mourut  à  Vienne, 
le  9  février  1708,  âgé  de  32  ans. 

•  RICHMANN  (Georges-Guillaume),  physicien,  né 
en  1711  à  Pernau,  en  Livonie  ,  était  fils  d'un  ca- 
pitaine de  cavalerie  suédois,  qui  mourut  de  la  peste 
peu  de  mois  avant  la  naissance  de  son  fils.  Ayant 
fini  ses  éludes ,  il  fut  précepteur  des  enfants  du 
comte  d'Ostermann  ,  en  Russie,  et  dès  l'âge  de  24 
ans,  fut  nommé  adjoint  de  l'académie  des  sciences 
de  Pétersbourg.  Il  obtint  dans  cette  ville,  en  1743, 
une  chaire  d'histoire  naturelle ,  cl  ce  fut  en  exer- 
çant les  fonctions  de  cette  place,  qu'il  lépéta  les 
essais  de  Francklin ,  d'altiier  la  foudre  le  long 
d'une  barre  de  fer,  et  de  construire  des  paraton- 
nerres. Le  professeur  avait  dressé  une  longue  bai're 
dans  un  lieu  élevé,  et,  à  chaque  orage,  il  ne  man- 
quait pas  de  se  placei'  à  côté  :  seulement  il  s'en 
éloignait,  lorsqu'il  jugeait  que  ce  conducteur  com- 
mençait  à  se  trop  charger  de  matière  électrique. 
Mais,  le  26  juillet  1755,  la  foudre  tomba  sur  la 
barre,  avant  qu'il  eût  pu  se  retirer  ;  le  graveur 
Sckolow ,  témoin  de  ce  triste  événement,  vil  une 
boule  de  feu  d'un  blanc  bleuâtre  s'échapper  de  la 
barre,  frapper  le  physicien  au  front  et  le  renver- 
ser. Richmann  était  tombé  raide  mort,  et  Sokolovv 
lui-même  perdit  quelques  moments  l'usage  de  ses 
sens.  La  mort  singulièi'e  de  Richmann  donna  lieu 
à  une  foule  d'écrits ,  parmi  lesquels  on  dislingue  : 
la  Xotice  de  Hanov  ,  sur  la  mi/rt  célèbre  et  mémo- 
rable du  professeyr  Ilich7nann,  et  la  dissertation  de 
B.  Hofmann  :  Demorlalilate  circa  electricitatis  expé- 
rimenta, prœsertim  fulmina. 

'  RICH.MIR  (Saint),  abbé,  né  en  Touraine  sous 
le  règne  de  Thierry  111,  fils  de  Clovis  ll,c'esl-à-dire 
vers  l'an  670.  Dès  qu'il  fut  en  âge  de  disposer  de  son 
bien,  il  se  consacra  tout  entier  à  Dieu  et  bâtit  un 
monastère  dans  son  propre  héritage  sur  les  bords 


du  Loir.  Gilbert,  évêque  du  Mans,  lui  ayant  permis 
de  prêcher  dans  son  diocèse ,  il  parvint  à  ranger 
sous  sa  discipline  quarante  religieux  qui  vécurent 
avec  lui  dans  le  monastère  qu'il  avait  fondé  et  doté 
de  son  patrimoine.  Sa  carrière  ne  fut  pas  très-lon- 
gue,  car  il  parait  qu'il  mourut,  le  15  janvier  de 
l'an  712,  âgé  d'environ  42  ans,  et  fut  inhumé  dans 
ce  même  monastère  dont  l'histoire  ne  nous  a  pas 
conservé  le  nom,  et  qui  n'existe  plus  depuis  fort 
longtemps.  L'éclat  de  ses  veitus  le  fit  mettre  après 
sa  mort  au  nombre  des  Saints.  Sa  vie  esl  insérée 
dans  le  3^  vol.  des  Siècles  bénédictins  du  P.  Ma- 
billon. 

'  RICH.MOND  (  Charles  Lemnox  ,  duc  de  ),  homme 
d'état,  né  en  1755,  hérita  en  1750  des  biens  et  des 
titres  de  sonpère,  et  fut  en  1756  admis  à  la  chambre 
des  pairs.  H  s'attacha  au  parti  wigh,  qui  avait  alors 
pour  chef  le  premier  duc  de  Newcaslle;  nnais  il  ne 
prit  aucune  part  aux  contestations  politiques  qui 
signalèrent  la  fin  du  règne  de  Georges  H.  Alors 
occupé  uniquement  de  la  gloire  militaire,  le  duc 
de  Richmond  obtint  un  régiment  d'infanterie,  sur 
le  continent,  et  se  distingua  en  1759  à  la  bataille 
de  Minden.  Rentré  dans  la  carrière  civile  en  1703  , 
il  combatlit  avec  autant  de  talent  que  de  hardiesse 
les  mesures  adoptées  par  lord  Bute,  et  par  son  suc- 
cesseur Geoige  Grenville.  11  devint,  en  1763,  secré- 
taire d'étal  dans  l'administration  qui  avait  pour 
chef  le  duc  de  Rockingham,  et  lorsqu'elle  fut  ren- 
versée il  lutta  de  nouveau  contre  celles  qui  lui  suc- 
cédèrent. Nommé  en  1781  président  des  délégués' 
de  toutes  les  sociétés  constitutionnelles,  qui  insis- 
taient pour  une  réforme  pailementaire,  il  montra, 
quoique  sans  succès,  le  zèle  le  plus  ardent  pour  at- 
teindre ce  but.  L'année  suivante  le  duc  de  Rockin- 
gham, étant  rentré  au  ministère,  il  fut  créé  grand' 
niaitre  de  l'artillerie,  et  remplit  ce  poste  jusqu'en 
1793.  Il  eul  ensuite  le  commandement  d'im  régi- 
ment des  gardes  à  cheval ,  se  relira  des  affaires  en 
1S03,  et  mourut  le  29  décembre  1806,  sans  laisser 
de  postérité. 

RICHTER  (  Henii-Wenceslas),  né  à  Prossnitz  en  , 
Moravie  en  1635,  entra  chez  les  jésuites  en  1668,  et 
fut  envoyé  dans  les  missions  d'Amérique  en  1684. 
Il  signala  son  zèle  chez  les  sauvages  qui  habitent 
les  bords  du  fleuve  des  Amazones,  jusqu'en  1696, 
qu'il  fut  tué  par  quelques-uns  que  ses  exhortations 
irritèrent.  Nous  avons  de  lui  diverses  Relations 
très-curieuses,  pleines  d'observations  savantes,  re-, 
cueillies  dans  le  IVeltbote  de  Stœcklein.  Le  P.  Em- 
manuel de  Boye  a  écrit  sa  Vie,  Prague,  1772, 
in-8.  "  1 

RICHTER  (  Christian  ),  médecin  saxon  du  xvm'\ 
siècle,  a  prali(|ué  son  art  avec  une  réputation  dis- 
tinguée, et  a  donné  au  public  des  ouvrages  parmi; 
lesquels  ou  dislingue  Erkennlniss  des  Menschen,  ou' 
Connaissance  de   l'homme,  1  vol.  in-8,  plein  de 
bonnes  observations  physiques  et  morales.  11  faut 
voir  surtout  ce  qu'il  dit,  chap.  17,  n"  36,  sur  l'effell 
de  la  vertu,  de  la  piété,  et  des  impressions  spiri-. 
tuelles  sur  le  corps,  la  santé,  et  la  physionomie  de  I 
l'homme;  conformément  à  ces  paroles  de  l'Ecclé- 
siastique :  Timor  Domini  dans  sanitatem  et  vitam 
et  benedictionem.  On  a,  relativement  au  même  ob- 
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jet,  un  discours  de  M.  Boers,  docteur  et  professeur 
en  théologie  dans  l'université  de  Leyde ,  De  reli- 
gione  prœclaro  sanitatis  subsidio ,  1785;  et  en  sens 
contraiie,  mais  toujours  en  preuve  de  la  même 
thèse,  un  traité  en  allemand  de  Daniel  Langshans, 
sur  les  vices  dont  l'homme  est  puni  par  la  perte  de  la 
ianté,  Berne,  I77i.   Voij.  Onan,  Rivault. 

•  RICHTER  (Augusle-Gottlob),  chirurgien  distin- 
gué, né  en  Mit  à  Zoerbig  dans  la  Saxe,  étudia  la 
médecine  à  Gœttingue ,  fut,  à  22  ans,  reçu  docteur, 
et  visita  la  France,  l'Angleterre  et  la  Hollande  pour 
se  perfectionner.  A  son  retour,  pourvu  d'une  chaire 
de  chirurgie  ,  il  la  remplit  avec  succès  jusqu'à  sa 
mort  ariivée  à  Gœttingue  en  1812.  Il  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages  qui  jouissent  eu  Allemagne  d'une 
grande  réputation.  Les  principaux  sont  :  Oiserva- 
Itionum  chirnrgicarum  fasciculilll,  1770-1780,  .ï  vol. 
in-8  ;  Bibliothèque  chirurgicale,  en  allemand,  1771- 
I97,  tS  vol.  in-8;  Mémoires  sur  les  fractures,  Gœt- 
tingue, ■1777-85,  5  vol.  in-8,  trad.  en  fianc.  par 
Rougemont,  Bonn,  1788,  in-i;  Eléments  de  chirur- 
gie, Gœttingue,  1782-180-4,  7  vol.  iu-8,  dont  L.-G. 
iMorel  a  extrait  et  trad.  en  franc,  le  Traité  des  plaies 
de  tête,  1707,  in-8;  Observations  médicales  et  chirur- 
gicales, 17510-1815,  2  vol.  in-8;  Thérapeutique  spé- 
'.ciale,  Berlin,  1815-1821  ,  7  vol.  in-8,  ouvrage  pos- 
thume publié  par  son  fils. 

'  RICHTER  (Otto-Fiédéric) ,  voyageur  russe  ,  né 
à  Dorpat,  en  1792,  se  livra  de  bonne  heme  à  l'é- 
tude des  langues  orientales  et  des  antiquités.  Après 
jdivers  voyages  en  Allemagne ,  en  Suisse  et  en 
Italie,  il  se  rendit  àConstantinople  d'où  il  passa  en 
Egypte  avec  M.  Lidmann  ,  secrétaire  de  l'ambas- 
sade suédoise.  Tous  deux  pénétrèrent  jusqu'en  Nu- 
bie d'où  ils  rapportèrent  une  riche  moisson  de  notes, 
de  dessins,  d'observations.  S'étant  embarqués  pour 
Jaffa,  ils  se  rendiient  à  Jérusalem,  et  M.  Lidmann 
ayant  été  rappelé,  Richter  parcourut  seul  la  Pales- 
tine, la  Syrie  et  l'Asie  mineure,  et  revint  à  Constanti- 
fiople  chargé  de  nouvelles  collections.  L'empereur 
fie  Russie  l'ayant  attaché  à  son  ambassade  de  Perse, 
il  se  rembarqua  pour  l'Asie,  mais  il  ne  put  sup- 
porter les  fatigues  de  ce  nouveau  voyage  ,  et  il 
mourut  en  1816,  à  peine  âgé  de  2-i  ans.  Ses  Collec- 
tions et  ses  manuscrits  furent  envoyés  à  Ewers,  son 
pncien  maître ,  qui  a  publié  :  Otto  Friedrich  Von 
'Bichters,  Wallfahrten  in  Morgenlande,  Berlin,  1822, 
11-8,  avec  atlas  in-fol. 

'RICHTER  (Guillaume-Michel  de),  professeur 
limérite  de  l'université  de  Moscou,  sa  ville  natale, 
^u  sortir  de  ses  cours  (178G)  voyagea  en  Allemagne, 
m  Fiance ,  en  Angleterre  et  en  Hollande  et  reçut 
pn  1788  le  doctorat  à  l'université  d'Erlangen.  Alta- 
;hé  deux  ans  après  comme  professeur  à  l'univer- 
iité  de  Moscou,  il  y  enseigna  jusqu'en  1819.  Sa 
lanté  l'ayant  forcé  de  prendre  sa  retraite ,  il  passa 
es  trois  dernières  années  de  sa  vie  dans  un  cruel 
ilat  de  souffrances,  et  mourut  à  Moscou,  en  1822, 
L  "li  ans,  président  de  la  société  des  sciences  phy- 
ico-médicales,  médecin  de  l'empereur,  conseiller 
l'état,  et  décoré  de  plusieurs  ordres.  Le  plus  re- 
marquable de  ses  ouvrages  est  une  Histoire  de  la 
aédecine  en  Russie,  écrite  en  Allemand,  .Moscou, 
815-181S,  2  lom.  en  5  vol.  in-8.   Richter  était 


surtout  Irès-habile  dans  l'art  des  accouchements. 
'  RICHTER  (Jean-Paul-Frédéric),  littérateur  al- 
lemand ,  connu  sous  ses  prénoms  de  Jean-Paul, 
né  en  17G5  à  Wunsiedel  dans  le  pays  de  Bareulh,  se 
distingua  de  bonne  heure  par  ses  facultés  brillantes, 
et  aussi  par  son  penchant  à  se  singulariser.  Il 
étudia  d'abord  la  théologie  à  l'université  de  Leip- 
sig;  mais  il  y  renonça  bientôt,  enliainé  par  son 
goût  pour  les  lettres.  11  composa  divers  écrits  qui 
font  encore  les  délices  d'une  grande  partie  de  la 
nation  allemande,  et  qui  lui  valurent  de  puissants 
protecteurs.  Wieland,  en  lisant  ses  essais,  disait  : 
«  S'il  peut  s'assujettir  aux  règles  du  goût,  il  nous 
"  effacera  tous.  »  Mais  il  ne  le  voulut  jamais; 
ses  dernières  productions  comme  les  premières 
l'enferment  des  beautés  du  premier  ordre  et  des 
pages  ravissantes,  à  côté  d'auties  qui  ne  se  dis- 
tinguent que  par  l'enflure  et  l'extravagance.  Chez 
lui  l'érudition  dégénère  souvent  en  pédanterie, 
l'énergie  en  grossièreté ,  le  comique  en  burlesque  ; 
et  ses  allusions  continuelles  font  le  désespoir  de 
ses  lecteurs  même  instruits,  tant  elles  sont  ob- 
scures; aussi  Reinhold  a-t-il  publié  un  Dic- 
tionnaire pour  en  faciliter  l'intelligence.  Richter 
était  levenu  en  1784,  dans  sa  famille  à  Schwart- 
zenbach  ,  où  son  père  était  pasteur.  Ses  succès  le 
mirent  en  relation  avec  des  personnes  très-in- 
fluentes, entre  autres  avec  le  duc  de  Hildburg- 
hausen.  11  épousa  à  Berlin  M""  Caroline  Meyer, 
fille  d'un  des  principaux  employés  du  gouverne- 
ment,  et  s'établit  en  1798  à  Weimar,  et  quelque 
temps  après  à  Bareuth  où  il  partagea  son  temps 
entre  les  plaisirs  du  travail ,  le  commerce  de  l'a- 
mitié et  le  bonheur  de  la  vie  domestique.  Le  prince 
primat  Dalberg  lui  avait  assuré  en  1802,  une  pen- 
sion considérable,  qui  après  la  mort  de  ce  protec- 
teur des  lettres  lui  fut  continuée  par  le  roi  de  Ra- 
vière.  Dans  les  derniers  mois  de  sa  vie ,  Richter 
devint  aveugle;  il  n'en  continua  pas  moins  ses  oc- 
cupations littéraires,  et  s'éteignit  paisiblement  le 
14  novembre  182S.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Esquisses  satiriques,  Berlin,  1785  et  1784,  2  vol. 
in-8;  Les  modes  Groenlandaises,  Berlin,  1785;  Ex- 
trait des  papiers  du  diable ,  avec  un  avis  du  juif 
Mendel,  1788;  Le  vieillard  jubilaire  ;  Palingénésie, 
1 798  ;  Ses  lettres  et  son  plan  de  vie  future ,  1 749  ; 
Les  années  d'un  écolier,  de  1805  à  1805,  et  les  petits 
voyages,  4  vol.  in-8;  Hesperus  ou  43  jours  de  la  peste 
aux  chiens,  Berlin,  1795,  in-8,  2]  édit.,  1798,  une 
de  ces  productions  les  plus  spirituelles;  Vie  de 
Quintus  Fixlein,  1796,  in-8  ,  édit.  augm.,  Berlin  , 
1800;  la  Vallée  campaniennc  ou  de  i Immortalité  de 
l'âme,  Erfurt,  1797,  in-8;  2=  édit.,  1801  ;  Titan,  de 
1800  à  1815,  6  vol.  in-8,  Berlin,  1800,  un  des  ou- 
vrages où  il  a  montré  le  plus  d'originalité;  Levana 
ou  Science  de  l'éducation,  Brunswick,  1807,  in-8.  11 
a  publié  en  1804  son  premier  ouvrage  d'un  genre 
sérieux  :  ['Introduction  à  l'esthétique,  dont  la  2=  édi- 
tion a  paru  en  1814.  11  écrivit  aussi  sur  l'histoire 
politique  du  temps  (1814),  et  composa  à  la  même 
époque  ses  sermons  sur  la  paix  et  l'échange  du  trône 
entre  Mars  et  Phébus.  Son  dei'nier  roman  est  la  Co- 
mète qui  parut  en  1821  ;  peu  de  temps  avant  sa 
mort  il  fit  une  Collection  d'essais  critiques.  On  a  pu- 
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blié  VE-^prit  Je  Jean-Paul  on  Choix  des  meilleurs 
morceaux  de  ses  écrils,  Weimar,  ■ISOl,  5  vol.,  et  en 
1829  ,  ses  pensées  ,  in-8.  Ses  OEuvres  complètes  ont 
été  données  pour  la  première  fois  à  Berlin  après  sa 
niorl  et  réimprimées  de  1810  à  ]Si'2,  02  vol.  in-12. 
M.  Pliil.  Chasles  en  promettait  ime  trad.  dont  il  a 
paru,  en  1854,  -i  vol.  in-8,  mais  qui  n'a  pas  été 
continuée.  De  Lncenay  lui  a  consacré  une  Xolice 
dans  la  Revue  encyclopédique ,  lom.  29,  page  873. 

RICIMEU,  patrice  et  général  romain,  était,  par  sa 
nièie,  pelit-filsde  Wallia,  roi  des  Tiollis.  Il  vivait  dans 
le  v<:  siècle;  il  était  né  en  Sonabe  et  avait  été  élevé 
an\  premières  dignités  de  l'empire.  Aucun  particu- 
lier n'y  avait  plus  de  crédit  et  d'autorité  que  lui.  Il 
s'en  prévalut  pour  dépose)'  des  empereurs,  qu'il 
faisait  et  défaisait  à  son  gré.  Il  ne  tenait  qu'à  lui 
de  prendre  la  pourpre;  mais  il  craignait  que  la 
qualité  d'éti'anger  ne  le  rendit  odieux.  Après  avoir 
assassiné  l'empereur  Majorien  l'an  iiîl  ,  il  fit  pro- 
clamer à  Ravenne  Libius  Severus,sans  se  mettre  en 
peine  du  consenlement  de  l'empereur  d'Orient.  Les 
Vandales  d'Afrique  qui  descendirent  en  Sicile,  en 
furent  chassés;  et  les  Alains,  qui  étaient  entrés  en 
Italie,  furent  entièrement  défaits  par  Ricimer.  Li- 
bius Severus  mourut  l'an  itU,  et  Ricimer  continua 
à  disposer  de  loutes  choses  en  Italie,  et  la  défendit 
de  son  niieuv  contre  les  Vandales.  Anthémius ,  nou- 
vel empereur,  lui  donna  sa  tille  en  mariage;  mais 
Ricimer  se  brouilla  avec  lui ,  le  prit  dans  Rome  ,  et 
le  it  mourji'  l'an  472.  11  mourut  lui-même  de  ma- 
ladie le  18  août  suivant. 

RICIL'S  (Paul),  médecin  et  théologien  ,  juif  con- 
verti, florissail  au  wi^  siècle.  Il  était  Allemand,  et 
enseigna  la  philosophie  à  Pavie  avec  beaucoup  de 
lepulalion.  L'empereurMaximilien  le  mit  au  nombre 
de  ses  médecins;  mais  ce  ne  fut  pas  de  ce  côlé-là 
qu'il  se  distingua.  Il  dut  sa  principale  gloire  à  son 
éiudition.  Quoiqu'on  ait  donné  de  grands  éloges  à 
sa  politesse  et  à  sa  modération  ,  il  se  fit  plusieurs 
adversaiies,  entre  autres  .lean  Eckius.  Le  sujet  de 
leur  dispute  était  :  Si  les  deux  étaient  animés?  Ri- 
cins ,  qui  tenait  pour  l'affirmative ,  avança  à  ce  su- 
jet des  sentinienls  qui  le  firent  passer  pour  un  es- 
prit singulier.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages contre  les  Juifs  et  sur  d'autres  matières.  De 
cœlesti  agricultnra,  Bàle,  1387,  in-fol.  :  Erasme 
en  parle  avec  éloge  dans  une  de  ses  Epîtres.  Tal- 
vntdica  commentariola,  Augsbourg,  1519,  \n-i; 
De  L.WIII  musaïcœ  sa7ictionis  edictis ,  Angsboui'g, 
d5l3,  in-4;  une  Harangue  pour  animer  les  ."Vlle- 
mands  à  entreprendre  la  guerre  contre  ses  anciens 
confrères;  production  indigne  d'un  savant  chré- 
tien. 

'•  RICORD  (  .Jean -François  ),  convenlioiuiel,  né 
vers  17f)0  en  Piovence ,  était  un  des  plus  minces 
avocats  du  barreau  d'Aix.  Nommé  député  du  Var 
à  la  convention,  il  s'y  fit  remarquer  par  son  exalta- 
lion  ;  dans  le  procès  du  roi  il  vota  pour  la  mort  sans 
appel  ni  srirsis  et  se  lia  ensuite  intimement  avec 
les  Robespierre  pour  abattre  les  girondins.  Après 
le  51  mai,  il  fut  envoyé  en  mission  avec  Robespierre, 
jeune,  à  l'armée  d'Italie;  il  connut  Bonaparte  au 
siège  de  Toulon,  dont  il  dirigea  en  partie  les  opé- 
julions,  et  après  la  soinuissioii  de  cette  \\\io  cou- 
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tribua,  dit-on,  à  son  élévation  au  grade  de  géné- 
ral de  brigade.  Revenu  à  Paris  au  9  thermidor,  il 
ne  partagea  point  le  sort  de  ses  amis ,  mais  il  eut  à 
souflVir  de  leur  chute.  Plus  tard  accusé  d'être  un 
des  chefs  de  l'insurrection  de  prairial ,  il  fut  décrété 
d'accusation,  puis  anniistié  par  la  loi  du  5  brumaire 
ijui  assura  l'impunité  de  tous  les  crimes  de  la  ré- 
volution. Mêlé  à  toutes  les  intrigues  du  parti  qu'on 
appelait  la  queue  de  Ilobespierre ,  il  fut  impliqué 
dans  la  conspiration  de  Babeuf;  mais  défendu  par 
Real  devant  la  haute-cour  de  Vendôme ,  il  fut 
acquitté.  Après  le  18  brumaire,  Bonaparte  ne  fit 
rien  pour  son  ancien  protecteur;  mais  il  ne  s'en  dé- 
barrassa pas  comme  des  autres  démagogues  qu'il 
envoya  périr  aux  îles  Séchelles;  ce  ne  fut  qu'à  son 
retour  en  1813  que  croyant  avoir  besoin  des  répu- 
blicains, il  nomma  Ricord  conimissaiie  général  de 
police  à  Rayonne.  Le  commissaire  impérial  ne  garda 
cette  place  que  quelques  mois;  et  atteint  par  la 
loi  contre  les  régicides ,  se  réfugia  dans  la  Belgique, 
où  il  mouiut  après  1820. 

RIDLEY  (Nicolas) ,  né  en  1,300  dans  le  comté  de 
Northumberlaud ,  fut  élevé ,  sous  le  règne  d'Edouard 
VI,  à  l'évèché  de  Rochester,  puis  à  celui  de  Lon- 
dres. Mais  à  l'avènement  de  Marie  à  la  couronne, 
il  fut  tiaduit  en  jugement  pour  son  apostasie  et  son 
attachement  aux  nouvelles  erreurs  ,  dont  il  était  un 
des  plus  fanatiques  partisans,  déposé  et  brûlé  à  Ox- 
ford ,  le  16  octobre  1353.  On  a  de  lui  un  traité  De 
cœna  dominica,  et  quelques  autres  livres  contre  la 
religion  catholique. 

RIDLEY  (Thomas),  jurisconsulte,  né  à  Eli  en 
Angleterre,  mort  en  1628,  est  auteur  d'une  Idée 
des  lois  civiles  et  ecclésiastiques  :  ou^ragc  sa- 
vant. 

RIDÛLFI  (Charles),  auteur  et  peintre  vénitien, 
né  en  1002  à  Lonigo  dans  le  territoire  de  Vicence, 
mort  en  1660, a  composé  à  Venise  plusieurs  tableaux 
estimés.  On  lui  doit  une  Vie  en  italien  de  Jacques 
Robusti,  dit  Tintoret ,  1612,  in-i.  Cet  ouvrage  est 
estimé,  et  Une  de  Charles  Cagliari,  fils  de  Paul 
Veronèse,  16-46,  même  format.  Nous  a\ons  encore 
de  lui  une  Histoire  des  peintres  vénitiens,  réim- 
primée avec  des  portraits,  à  Venise,  16-48,  2  vol. 
in-4  :  c'est  la  meilleure  édition. 

RIDOLPHO  FIORAVANTI.  V.  Alberti  (Aristotile). 

RIEDESEL  ( Joseph-Herman  de),  baron  d'Eisen- 
bach  sur  Altenboui-g,  né  en  17-40,  ministre  du  roi  de 
Prusse  à  la  cour  de  Vieime  ,  s'est  distingué  dans  la 
république  des  lettres  par  son  livre  intitulé  : 
Voyage  dans  la  Sicile  et  la  Grande-Grèce ,  Zurich, 
1771,  Paris,  1775,  in-12  ;  réimprimé  avec  YHistoire 
de  la  Sicile  par  Le  Notca'iri ,  trad.  de  l'arabe  par 
Caussin  ,  Paris,  1802,  in-8.  Riedesel  est  encore 
connu  comme  ministie  plénipotentiaire  au  congrès 
de  la  paix  de  Teschen.  Il  mourut  dans  sa  campague 
près  de  Vienne  le  19  septembre  1785,  à  l'âge  de 
quarante-cinq  ans. 

•  KIEGELS,  gouverneur  des  pages  du   roi  de 
Danemarck,  mort  à  Copenhague  en  1804,  dans  sa 
74'î  aimée,  est  auteur  de  la  meilleure  histoire  de 
ce  royaume.  U  s'est  composé  une  épithaphe  remar-  ' 
quable,  que  l'on  trouve  dans  le  Alagazin  encijclo-  ' 
indique,  1803,  tom,  I''',  168. 
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•  RIEGO  Y  NUNEZ  (dom  Raphaël  del  ),  le  prin- 
cipal auteur  de  la  révûlution  espagnole  de  1820,  na- 
quit en  1785,  à  Tuna,  dans  les  Asluries.  11  s'enrôla 
en  1808  dans  un  des  bataillons  des  milices  qui 
s'organisèrent  pour  repousser  l'agression  de  Bona- 
parte, et  devint  officier.  Fait  prisonnier  et  conduit 
en  France,  la  lecture  des  pamphlets  politiques 
l'initia  aux  idées  libérales  dont  plus  tard  il  devait 
être  l'un  des  champions  parmi  ses  compatriotes. 
Les  événements  de  1814  lui  ayant  rendu  la  liberté, 
il  voulut  visiter  l'Allemagne  et  l'Angleterre  avant 
de  rentrer  dans  sa  patrie.  Il  y  reprit  du  service  et 
obtint  le  grade  de  lieutenant-colonel  dans  le  régi- 
ment des  Asturies.  Ce  corps  destiné  à  faire  partie 
d'une  e.xpédilion  contre  les  colonies  d'Amérique, 
ayant  été  dirigé  vers  Cadix  pour  s'y  embarquer, 
Hiégo  profita  du  mécontentement  des  officiers  et 
des  soldats,  et  le  1"  janvier  1820  il  proclama,  au 
village  de  Las-Cabezas-de-san-Juan ,  le  rétablisse- 
ment de  la  constitution  des  cortès.  D'autres  régi- 
ments suivirent  le  mouvement  insurrectionnel,  et 
pour  ne  pas  laisser  ralentir  le  premier  élan  d'en- 
thousiasme ,  il  dirigea  sa  marche  vers  Malaga  ;  mais 
défait  complètement  par  le  général  O'Donnel ,  il  ne 
s'échappa  qu'avec  une  poignée  d'hommes  prêts  à  se 
disperser,  lorsqu'il  apprit  que  la  Corogne  et  Madrid 
venaient  de  proclamer  la  constitution  et  qu'elle 
avait  été  acceptée  par  le  roi.  Alors  il  poursuivit  sa 
route  avec  sa  petite  colonne,  et  il  arriva  à  Madrid 
où  il  fut  reçu  avec  une  sorte  de  solennité  triom- 
phale. Créé  maréchal-de-camp ,  puis  capitaine  gé- 
néral de  l'Aragon,  Riego  se  trouva  bientôt  en  op- 
position avec  le  ministère  qui  le  destitua  et  l'exila  à 
Lérida;  mais  cette  disgrâce  augmenta  sa  popularité, 
et  son  nom  devint,  parmi  les  Comuneros,  un  cri  de 
ralliement.  Les  élections  de  1822  le  portèrent  aux 
Cortès,  et  il  en  fut  nommé  président.  Lors  du  sou- 
lèvement de  la  garde  royale,  le  7  juillet  1822,  il 
combattit  dans  les  rangs  des  miliciens ,  et  fit  triom- 
pher le  parti  constitutionnel.  A  l'approche  de  l'ar- 
mée française  il  vota ,  conformément  à  un  article  de 
la  constitution  ,  la  suspension  provisoire  de  l'auto- 
rité royale ,  et  en  même  temps  celle  de  l'assemblée 
des  Cortès,  qui  furent  l'une  et  l'autre  remplacées 
par  une  régence  durant  la  translation  du  roi  et  du 
gouvernement  de  Séville  à  Cadix.  Envoyé  pour 
remplacer  le  général  Zayasdans  le  commandement 
des  troupes  stationnées  à  Malaga  ,  il  y  débarqua  le 
17  août,  réunit  aussitôt  3000  hommes,  qu'il  conduisit 
vers  les  cantonnements  de  Ballesteros,  et  s'étant 
assuré  que  ce  général  trahissait  la  cause  des 
Cortès ,  le  fit  arrêter  ;  mais  l'arrivée  d'une  division 
française  l'obligea  de  renoncer  à  ses  projets.  Alors 
il  se  retira  sur  Jaën,  espérant  gagner  les  montagnes  ; 
mais  il  n'en  eut  pas  le  temps.  Livré  par  ses  propres 
guides,  il  fut  conduit  à  Madrid,  et  condamné  à  mort, 
périt  du  supplice  du  gibet,  le  S  novembre  1823,  au 
milieu  d'un  grand  concours  de  peuple.  On  a  publié 
Mem.  oflhe  life  ofBaphael  del  Rieyo,  by  a  spanish  of- 
ficer,  Londres,  1823,  in-8;  Procès  du  général  Riego, 
précédé  d'une  Notice  biographique,  1825,  in-8. 

RlENZl.  Voy.  Gabrim.  Voy.  aussi  l'art.  Perticari. 

•  RIES  (Ferdinand),  compositeur,  né  en  178i,  à 
Bonn  en  Prusse,  était  fils  de  François  Ries,  célèbre 
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violon,  qui  en  1790  succéda  à  Reicha  (wi/.eenom) 
comme  maître  de  chapelle  de  l'électeur  de  Cologne. 
Son  père  l'adressa  dès  l'âge  de  quinze  ans  à  son 
compatriote  et  ami  Beethoven,  alors  à  Vienne,  qui 
lui  donna  des  leçons  d'harmonie.  Il  y  débuta  comme 
pianiste,  avec  un  grand  succès.  Eu  1806  il  se  rendit 
à  Saint-Pétersbourg  où  il  donna  des  concerts  dont  le 
produit  le  mit  en  état  de  se  livrer  entièrement  à  la 
composition.  En  1808,  il  s'établit  à  Londres,  où  pen- 
dant un  séjour  d'environ  douze  années,  il  acquit 
une  fortune  très-considérable.  Il  revinten  1821  dans 
sa  ville  natale  pour  y  jouir  de  quelque  repos;  mais 
la  crise  commerciale  de  1825  ayant  occasionné  la 
faillite  des  maisons  où  il  avait  placé  ses  capitaux,  il 
conçut  le  projet  de  solliciter  une  place  de  maître  de 
chapelle.  En  1828  il  fit  représenter  à  Berlin  Die 
Bauber-Braul  (  la  Fiancée  du  Brigand  ),  grand  opéra 
romantique  en  trois  actes ,  qui  fut  reçu  avec  en- 
thousiasme et  se  maintint  au  répertoire  de  tous  les 
théâtres  lyriques  de  l'Allemagne.  En  1831,  il  fît  un 
second  voyage  à  Londres  où  il  eut  le  bonheur  de 
recouvrer  ses  placements,  et  où  il  composa  un 
opéra-féerie  Leika,  ou  la  Sorcière  de  Gyllensteen, 
dont  tous  les  airs  sont  devenus  populaires.  En  1832, 
il  visita  la  Suisse  et  l'Italie,  et  l'année  suivante  se 
fixa  à  Francfort-sur-le-Mein  où  il  a  passé  le  reste 
de  ses  jours.  Ries  appartient  au  petit  nombre  de 
compositeurs  qui  ont  obtenu  des  succès  dans  tous 
les  genres.  Ce  qui  caractérise  son  style,  c'est  une 
grande  variété  ;  ses  oeuvres  dépassent  le  nombre  de 
six  cents  ;  et  la  mort  le  surprit  travaillant  à  un  nou- 
vel opéra. 

*  RIETZ  (M'""),  connue  sous  le  nom  de  comtesse 
de  LicHTENAu,  fille  d'un  musicien  nommé  Henck, 
devenue  la  maîtresse  de  Frédéric- Guillaume  II, 
joua  sous  son  règne  un  grand  rôle,  et  eut  l'adresse 
d'attirer  chez  elle  toute  la  cour;  la  famille  royale 
murmura  plus  d'une  fois  de  la  nécessité  d'obéir  à 
cette  fantaisie  du  monarque.  Elle  s'était  emparée 
exclusivement  de  l'esprit  de  ce  prince,  et  ce  fut 
avec  tme  peine  infinie  que  l'on  parvint  à  empêcher 
cette  femme  de  recueillir  son  dernier  soupir.  Aus- 
sitôt après  la  mort  du  roi ,  elle  fut  dépouillée  de 
ses  terres  et  de  ses  efi'ets  de  banque.  Sa  vaisselle 
et  ses  diamants  furent  affectés  à  l'extinction  de  ses 
dettes  qui  étaient  considérables.  On  lui  laissa  seu- 
lement ,  par  bienveillance ,  son  mobilier  et  la 
jouissance  d'un  revenu  viager  de  quatre  mille  écus  ; 
enfin  ,  elle  fut  condamnée  à  être  enfermée  dans  la 
forteresse  de  Glogau.  Après  18  mois,  elle  obtint  la 
permission  de  se  retirer  à  Breslau.  Plus  tard,  elle 
revint  à  Berlin,  où  elle  vécut  dans  l'obscurité,  et 
mourut  presque  oubliée ,  le  9  juin  1820,  après  avoir 
couru  de  nouvelles  aventures  qui  prouvaient  son 
peu  de  délicatesse,  et  lui  attirèrent  de  nouveaux 
chagrins. 

RIEUX  (  Jean  de  ),  maréchal  de  France,  fit  ses  pre- 
mières armes  dans  l'armée  anglaise,  par  le  secours  de 
laquelle  Pierre  le  Cruel,  roi  de  Castille,  reconquit 
une  partie  de  son  royaume.  11  s'attacha  depuis  à  la 
France,  et  servit  glorieusement  sous  Charles  VI. 
Nommé  maréchal  de  France,  en  1377,  il  défit  les 
Anglais  qui  ravageaient  la  Bretagne  en  1 404.  Des  in- 
trigues de  cour  le  firent  suspendre  des  fonctions  de 
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6a  charge  en  1-ill  ,  sans  cependant  être  destitué, 
comme  le  disent  la  plupart  des  écrivains;  mais  il 
fui  l'élabli  l'année  d'après.  Las  des  vicissitudes  de  la 
vie  de  courtisan  ,  et  accablé  du  poids  des  années ,  il 
se  démit  de  sa  dignité  ,  le  12  août  U17,  en  faveur 
de  son  fils ,  et  se  relira  dans  ses  terres  où  il  mourut 
le  7  septembre  de  la  même  année  ,  âgé  de  73  ans. 

RIEUX  (Pierre  de),  seigneur  de  Rochefort ,  lils 
du  précédent ,  fut  fait  maréchal  de  Fiance  en  1-417, 
à  la  place  de  son  père.  Destilué  en  1  il 8  par  la  fac- 
tion bourguignonne ,  il  se  jeta  dans  le  parti  du  dau- 
phin (depuis  Charles  Vil  )  qu'il  servit  avec  succès. 
Il  défendit  la  ville  de  Saint -Denys  contre  les  An- 
glais, en  143S,  reprit  sur  eux  Dieppe,  et  leur  fit 
lever  en  iiôl  le  siège  de  Harfleur.  Mais  comme  il 
revenait  triompliant  de  celle  expédition  à  Paris, 
Guillaume  Flavi ,  capitaine  de  Compiègne,  dévoué 
aux  .anglais,  l'arrêta,  et  le  tint  dans  une  dure  pri- 
son en  celte  ville ,  où  il  mourut  de  misère ,  l'an 
U39. 

RIEUX  (Jean  de  ),  petit-  neveu  du  précédent,  né 
en  1417,  suivit  François,  duc  de  Bretagne ,  l'an 
1 464 ,  dans  la  guerre  du  bier^  public.  11  fut  fait  maré- 
chal de  Bretagne,  en  1470,  et  lieutenant-général 
des  armées  du  duché,  en  1472.  Les  favoris  du  duc 
François  le  forcèrent  à  se  joindre  aux  mécontents , 
en  1484;  mais  étant  renlré  dans  le  devoir,  il  fut 
nommé  par  ce  prince  tuteur  de  sa  fille  Anne  de  Bre- 
tagne. 11  suivit  Charles  MU  dans  la  malheureuse 
expédition  de  Maples ,  fut  nommé  par  Louis  XU 
commandant  en  Roussillon,  et  mourut  en  1S18,  à 
71  ans. 

•  RIFFAUT-DES-HÉTRES  (Jean-René-Denys),  phy- 
sicien, né  vers  1734  à  Sauniur,  fils  d'un  médecin , 
fut  nommé  commissaire  des  poudres  et  salpêtres, 
à  Ripaul  près  de  Tours,  et  porta  cet  établissement 
à  un  haut  degré  de  prospérité  par  l'amélioration 
des  divers  procédés  de  fabrication.  1!  devint  ensuite 
l'un  des  trois  administrateurs  généraux  de  la  régie 
des  poudres  et  salpêtres,  place  qu'il  conserva  jus- 
qu'à sa  suppression.  11  utilisa  ses  loisirs  en  com- 
posant divers  ouvrages  de  chimie  ou  en  en  tra- 
duisant de  l'anglais;  et  mourut  à  Paris  le  7  féviier 
d827.  On  lui  doit  :  Manuel  du  commissaire  des  pou- 
dres et  salpêtres j  Paris,  an  8,  in-4;  Système  de 
chimie,  trad,  de  l'angl.  de  Thomson  ,  enrichi  d'ob- 
servations par  BerlhoUet,  1807,  9  vol.  in-8  ;  2"  édit., 
1818,4  vol.  in-8;  avec  un  Supplément,  1822; 
Traité  de  Fart  de  fabriquer  la  poudre  à  canon,  Paris, 
•1812,  in-4,  avec  Bottée  de  Toulraont;  rArt  du  sal- 
pélrier,  avec  le  même,  1813,  in-4;  Traité  pratique 
sur  l'usage  et  le  mode  d'application  des  réactifs  chi- 
miques ,  fondé  sur  des  expériences  ,  trad.  de  l'angl., 
■1819,  in-8  ;  Chimie  des  yens  du  monde,  trad.  de  l'angl,, 
de  Samuel  Parke,  1822,2  vol.  in-8;  Dictionnaire  de 
chimie  sur  le  plan  de  celui  de  A'icholson  ,  par  Andié 
lié,  trad.  de  l'angl.,  1822-24,4  vol.  in-8,  avec  14  pi.; 
Essai  sur  les  affections  calculeuses  ,  trad.  de  l'an- 
glais d'.\l.  Marcel,  1823,  in-8;  Manuel  théorique 
et  pratique  du  peintre  en  bâtiments,  du  doreur  et  du 
vernisseur,  1824,  in-18,  2'  édit.,  1823;  Manuel 
théorique  et  pratique  du  brasseur,  1823,  in-18; 
Manuel  de  chimie,  1823,  in-18,  2'  éd.,  augm.  par 
A.  D.  Vcignaud,  1827,  in-18;  Manuel  de  chimie 


amusante,  trad.  de  l'angl.  d'Accum,  1825,  2«  édit. 
revue  par  Vergnaud,  1827,  in-18;  Manuel  com- 
plet du  teinturier  et  du  dégraisseur,  1823,  in-18. 
M.  C.-F.  Yergnaud-Romagnési  a  publié  une  Xotice 
sur  Riffaut  dans  les  Annales  de  la  société  royale  des 
sciences  (rOrléans  ,  tome  7. 

RIGA  (Pierre  de),  poêle,  natif  de  Vendôme,  fut 
d'abord  chanoine  et  chantre  de  la  métropole  de 
Reims  ;  il  abandonna  ces  emplois  pour  se  faire  cha- 
noine régulier  de  Saint-Denys  dans  la  même  ville, 
et  mourut  en  1209.  (Quelques  hiographes  reculent 
sa  mort  jusqu'en  1203.  )  Nous  avons  de  lui  un 
poème  intitulé  :  Aurora ,  publié  par  D.  Georges 
Galopin,  moine  de  Saint-Guislain  (1).  C'est  un  abrégé 
de  la  Bible  en  vers  l'iégiaques ,  assez  bien  faits  pour 
le  temps  de  l'auteur. 

RlGANTl  (Jean-Baptisle),  né  à  Melfi,dans  le 
royaume  de  Naples,  l'an  UÎOl,  étudia  en  droit  à 
Rome ,  en  1673,  et  y  fit  tant  de  progrès,  qu'à  l'âge 
de  22  ans  le  eélèbie  Bandinus  Pancialicus  cardinal 
prodataire ,  le  prit  pour  son  audilem-,  emploi  qu'il 
remplit  avec  honneur  pendant  33  ans.  Sa  science 
et  ses  vertus  lui  méritèrent  l'estime  et  la  confiance 
de  plusieurs  cardinaux  et  des  savants,  entre  autres 
du  cardinal  Lainbertini ,  depuis  pape  sous  le  nom 
de  Benoit  XIV,  qui  honorait  souvent  Riganli  de  ses 
visites.  Ce  savant  juiisconsulle  mourut  à  Rome  le 
17  janvier  1735. 11  avait  laissé  des  Commentaires  sur 
les  règles  de  la  chancellerie  apostolique ,  qui  ont  élé 
publiés  avec  des  noies  par  Nicolas  et  Jean-Baptiste 
Riganli,  ses  neveux,  Rome,  1743  ;  Cologne,  1731, 
4  vol.  in-fol. 

RIGAS.  Voy.  Rhigas. 

RIGAl'D  (Hyacinthe),  peintre,  né  à  Perpignan, 
le  23  juillet  1639,  a  été  nommé,  avec  justice,  le 
Van-Dyck  de  la  France.  Aucim  peintre  ne  l'a  sur- 
passé pour  le  portrait.  La  ville  de  Perpignan  ,  sa 
patrie,  qui  jouissait  depuis  1479  du  privilège  de 
nommer  tous  les  ans  un  noble,  voulut  donner  à 
son  citoyen  une  marque  éclatanîe  de  son  estime,  en 
le  nomiiiant.  Louis  XV  ajouta  à  cet  honneur,  en 
lui  donnant  de  nouvelles  lettres  de  noblesse,  le 
cordon  de  Saint-Michel  et  des  pensions.  Rigaud  par- 
vint aussi  à  la  place  de  directeur  de  l'académie  de 
peinture,  qui  le  perdit  en  1743,  à  84  ans.  Ce  maître 
a  composé  quelques  tableaux  d'histoire,  mais  en 
petit  nombre.  Il  consultait  toujours  la  nature  avec 
discernement  et  avec  choix;  il  a  peint  les  étoffes 
avec  un  art  qui  \a  jusqu'à  séduire  le  spectateui-. 
Ses  couleurs  et  ses  teintes  sont  d'une  vivacité  et 
d'une  fraîcheur  admirables;  ses  ouvrages  sont  finis 
sans  être  peignés.  On  lui  reproche  d'avoir  mis  trop 
de  confusion  dans  ses  draperies  ,  ce  qui  détourne 
raltenlion  due  à  la  tête  du  portrait  ;  et  l'on  remarque 
dans  plusieurs  tableaux  do  ses  derrrières  années, 
des  contours  secs,  el  uir  ton  de  couleur  qui  lire  sur 
le  violet.  On  a  beaucoup  gravé  d'après  cet  artiste. 
Le  musée  de  Par-is  possède  iilusieurs  de  ses  por- 
traits, entre  autres  ceux  de  Le  Brun  ,  de  Mignard 
el  de  Bossuet. 

*  RIGAUD  (Antoine,  baron),  maréchal  de  camp , 

II)  Fullcr  se  rronipc  ;  le  iioénie  ilc  Rica  est  encore  inéiiil  à  pari 
Hi's  fraeinciirs  imprimes  ilans  liiicrs  auleuis  iiolammenl  dans 
Li-jia  :  llistoria  foctariim  Dieilii  uii 


RIG 


lié  en  1738,  àAgeti ,  entré  simple  cavalier  dans  un 
régiment,  fit  toutes  les  guerres  de  la  révolution, 
et  gagna  tous  ses  grades  par  sa  bonne  conduite.  De- 
venu colonel  du  23'  régiment  de  dragons ,  et  s'ctaiit 
signalé  à  la  bataille  d'Austerlitz,  il  fut  fait  baron 
et  commandant  de  la  légion  d'honneur,  puis  général 
de  brigade  en  janvier  ISOii.  A  la  restauration ,  en 
ISt  i,  il  fut  nommé  commandant  du  département  de 
la  Marne.  Initié  au  complot  qui  devait  soumettre 
une  seconde  fois  la  France  à  Bonaparte,  il  y  con- 
courut de  tout  son  pouvoir;  et  au  moment  où  les 
troupes  se  rassemblaient  à  Chàlons,  pour  marcher 
à  sa  rencontre ,  il  détacha  ses  épaulettes  et  foula 
aux  pieds  le  lis  et  la  croix  de  St.-Louis,  en  oidon- 
uant  aux  soldats  de  crier  vive  V empereur.  Craignant 
toutefois  d'être  arrêté,  il  prit  la  route  d'Epernay  , 
escorté  de  quelques  régiments,  et  revint  le  même 
jour  à  Chàlons,  dans  l'espoir  d'y  surprendie  le 
maréchal  Victor.  Le  21  mars  1813  il  fit  proclamer 
l'installation  de  l'empereur  et  reprit  en  son  nom  le 
commandement.  Au  mois  de  juillet ,  attaqué  parle 
général  russe  Czernitscheff,  et  obligé  de  céder  au 
nombre  ,  il  fut  fait  prisonnier  et  conduit  à  Franc- 
tort.  La  capitulation  de  Paris  lui  rendit  la  liberté , 
mais  il  n'osa  point  rentrer  en  France.  Au  mois  de 
mai  181C,  condamné  ù  mort  par  contumace,  il  se 
tint  à  Saarbruck,  d'où  il  entietenait  une  corres- 
pondance avec  les  mécontents  de  l'intérieui'.  Le 
commandant  prussien  reçut  l'ordre  de  le  faire  trans- 
poiler  à  Wesel  ;  mais  il  prévint  cette  mesure  en  se 
réfugiant  à  Deux-Ponts,  puis  dans  les  Pays-Bas,  et 
enfin  aux  Etats-Unis.  11  moinut  à  la  Nouvelle-Orléans 
en  1821. 

RIGAULT,  en  latin  liigaltim  (Nicolas),  savant 
philologue ,  né  à  Paris  en  1377  d'un  père  médecin  , 
lit  ses  études  avec  distinction  chez  les  jésuites,  et 
plut  au  président  de  Thou  par  sou  Fitnus  parasiti- 
cum,  pièce  satirique  contre  les  parasites,  qu'il 
composa  à  19  ans.  Casaubon  ,  chargé  de  mettre  en 
ordre  la  bibliothèque  du  roi ,  s'étant  retiré  en  An- 
gleterre, Rigault,  qui  avait  eu  part  à  ses  travaux, 
le  remplaça.  Le  loi ,  content  de  ses  services  ,  le 
nomma  procureur-général  de  la  chambre  souve- 
raine de  Nancy,  conseiller  au  parlement  de  Metz  , 
enfin  intendant  de  cette  province.  Il  mourut  àToul 
en  1654,  à77  ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  des 
Editions  de  saint  Cypricn  ,  1048,  in-fol.,  et  de  Ter- 
tullien,  1664,  in-fol.,  enrichies  d'observations,  de 
corrections,  de  notes  qui  servent  souvent  moins  à 
éclaircir  le  texte  qu'à  établir  les  opinions  particu- 
lières du  scoliaste.  (  Foi/.  Vav.\sselii.  )  Il  prétendit 
prouvei',  dans  une  de  ses  remarques  sur  Tertullien , 
que  «les  laïques  ont  droit  de  consacrer  l'eucharistie, 
»  en  cas  de  nécessité,  lorsqu'ils  ne  peuvent  recou- 
»  rir  aux  ministres  ordinaires  do  l'Eglise.  »  Le  sa- 
vant l'Aubespine  lui  prouva  la  fausseté  de  cette  as- 
sertion,  et  Rigault  se  rétracta.  Il  avait  d'autres 
sentiments  peu  favorables  à  la  croyance  de  l'Eglise 
romaine, et  il  remarquait  avec  plus  de  soin  que  de 
jugement  dans  les  anciens  ce  qui  lui  paraissait  con- 
traire à  cette  croyance.  Quelques  Traductions  d'au- 
teurs grecs,  sans  élégance  et  sans  correction.  Ces 
auteurs  sont  :  Onosandre  (  De  imperatoris  institu- 
tione),  1600,  in-i....  Artémidore  et  Achmet  (  De  di- 
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vinatione  per  somnia  ),  1663  ,  in-i  ;  des  Notes  et  des 
Corrections  iur  plusieurs  auteurs  grecs  et  latins  ;  sur 
Phèdre  ,  sur  Julien,  sur  les  écrivains  De  re  agrarid, 
Amsterdam,  1674,  in-.4;  une  continuation  de  VHis- 
toirc  du  président  de  Thou,  en  5  livres  :  indigne  de 
cet  historien  du  moins  pour  l'élégance  du  style, 
mais  bien  assortie  à  ses  préjugés  ;  De  verbis  quœ  in 
Novellis  Constitulionibus  post  Justinianum  occur- 
runt,  glossarium,  en  1001,  in-4;  De  la  prélation  et 
retenue  fcodaij ,  en  1012  ,  in-4;  Diatriba  de  satijrd 
Juvenalis  dans  l'édition  de  ce  poète  donnée  par  Ro- 
bert Etienne  ,  à  Paris,  en  1016,  in-12;  De  lege  ven- 
ditionis  dicta,  observatio  duplex,  Tout ,  1643  et  1644, 
in-i  ;  Funus  parasiticum,mO\ ,  in-4  ;  Auctores  finium 
regmidorum  ,  Paris,  161  i,  in-4  ;  Observatio  ad  con- 
stitutionem  regiam  anni  1643;  De  modo  fœnori  pro- 
posito,  1645;  Observatio  de  pabulis  fundis ,  etc., 
Tout,  1631,  in-4.  On  trouve  dans  \cs  Hommes  illus- 
tres qui  ont  paru  en  France  pendant  le  xvn'  siècle 
une  notice  sur  Rigault,  par  Perrault  et  son  portrait 
gravé  par  Edelinck. 

•  RIGAULT  (Hugues),  curé  de  Saint-Pierre  de 
Naze  ,  diocèse  d'Auxerre,  né  à  Paris  en  1707,  mort 
en  1783,  cultivait  la  littérature  dans  les  loisirs 
que  lui  laissait  l'exercice  du  ministère.  Elève  des 
Coffin  et  des  le  Beau,  à  leur  exemple  il  composait 
des  vers  latins  qu'il  se  bornait  à  communiquer  à 
ses  amis.  L'un  deux  M.  Aug.-Et.  Frappier,  nous 
a  conservé  son  poème  intitulé  :  Sanctœ  Autissio- 
dorcnsis  ecclesiœ  fastorum  carmen  libri  Xll ,  1790, 
in-8. 

'  RIGNOUX  (Antoine  baron),  maréchal  de  camp, 
né  en  1771,  entra  au  service  à  20  ans,  et  devint  en 
1809,  chef  de  bataillon.  Sa  brillante  conduite  à 
Eylau  le  fit  nommer  sur  le  champ  de  bataille , 
colonel  du  105°  régiment.  11  fit  les  campagnes  de 
Prusse  et  de  Pologne ,  passa  en  Espagne  et  se 
distingua  particulièiemcnt  à  la  bataille  d'Ocana 
(18  nov.  1809).  Il  surprit  un  jour  les  Espagnols 
dans  les  montagnes  de  Ronda,  et  Ut  mettre  bas 
les  armes  à  un  corps  nombreux  dont  il  ramena 
600  prisonniers.  Au  mois  de  juin  1813  il  remplit 
les  fonctions  de  chef  d'état  major  du  huitième  corps 
de  l'armée  des  Pyrénées.  Mis  à  la  demi-solde,  puis 
à  la  retraite,  il  se  retira  dans  ses  propriétés  à  ViU 
lenave-d'Ormon  à  une  lieue  de  Bordeaux  et  il  y 
mourut  le  -4  septembre  1852.  11  avait  été  nommé 
chevalier  de  la  légion-d'honnenr  le  14  juin  1804, 
lors  de  la  première  promotion  ,  officier  en  1810, 
et  commandeur  en  1813.  Louis  XVIU  lui  donna  la 
croix  de  St. -Louis  en  1814. 

RIGNY  (Henri,  comte  de),  vice-amiral,  ministre 
de  la  marine  ,  né  à  Toul  (Meurthe  ) ,  en  1782,  était 
l'aine  de  cinq  frères.  Son  père,  ancien  capitaine 
au  régiment  de  Penthièvre  -  dragons  ,  s'était  de 
bonne  heure  retiré  du  service  pour  se  consacrer  à 
l'éducation  de  sa  nombreuse  famille.  Entré  à  l'é- 
cole militaire  de  Pont-à-Monsson,  il  y  resta  jusqu'à 
la  desti'uction  de  l'établissement,  et  revint  au  foyer 
paternel  qu'il  trouva  désert.  Son  père  était  mort , 
et  sa  mère  portée  sur  la  liste  des  émigrés.  Le  vœu 
de  son  père  mourant  et  sa  piopre  vocation  déter- 
minèrent sa  famille  à  le  faire  entrer  dans  la  ma- 
rine. Inscrit  sur  les  contrôles  comme  vice-timonnier 
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en  1798  ,  il  subit  un  examen  l'année  suivante,  et 
passé  peu  de  temps  après  comme  aspirant  sur  le 
vaisseau  le  Muiron,  il  prit  part  au  gloiieux  combat 
d'Algésiras.  Incorporé  en  1805  dans  les  marins  de 
la  garde,  il  fit  cinq  campagnes  avec  ce  corps  en 
Allemagne,  puis  en  Espagne,  où  il  fut  aide-de- 
camp  du  maréchal  Bessièies ,  et  enfin  en  1809  sur 
le  Danube  où  il  concourut  tiès- efficacement  à  la 
construction  des  ponts  de  Tisle  Lobau.  Nommé  ca- 
pitaine de  frégate,  il  alla  en  1810  commander  YE- 
rigone  à  Anvers ,  et  il  devait  partir  pour  les  Antilles 
quand  il  apprit  la  chute  de  l'empire.  Fait  capitaine 
de  vaisseau  en  181t>,  il  fut  envoyé  l'année  suivante 
dans  le  Levant,  où  il  se  conduisit  avec  toute  la 
maturité  d'un  négociateur  consommé,  s'interposant 
entre  les  Turcs  et  les  Grecs,  toujours  certains  de  sa 
généreuse  protection,  pour  diminuer  le  nombre 
des  victimes  de  la  guerre.  La  Fiance,  l'Angleterre 
et  la  Russie  avaient  résolu  d'imposer  leur  média- 
lion  aux  parties  belligérantes  ,  et  d'arrêter  ainsi  le 
cours  d'odieux  massacres.  Déjà  de  Rigny  avait 
officieusement  proposé  cette  médiation  ,  et  ménagé 
une  capitulation  honorable  à  la  garnison  d'Athènes. 
Le  grade  de  contre-amiral  qui  lui  fut  conféré ,  le 
22  mai  1823,  lui  permit  de  prendre  une  part  en- 
core plus  directe  aux  affaires.  Dans  les  premiers 
jours  de  septembre  1827,  les  amiraux  anglais  et 
fiançais,  informés  que  la  Porte  refusait  d'accéder 
à  aucun  arrangement  favorable  aux  Grecs,  son- 
gèrent à  agir  suivant  les  instructions  qu'ils  avaient 
reçues  pour  ce  cas,  qui  avait  été  prévu.  Dans  la 
baie  de  Navarin  était  une  flotte  de  cent-vingt  bâti- 
ments turcs  ou  égyptiens,  commandée  par  Ibrahim- 
Pacha  ,  portant  des  troupes  et  des  munitions  des- 
tinées ;i  une  expédition  contre  Hydra.  Attaquée  le 
20  octobre,  après  deux  heures  de  combat,  la  flotte 
turco-égyptienne  n'existait  plus  :  près  de  cent  bâti- 
ments avaient  été  brûlés  ou  coulés  bas  ;  le  reste  se 
jeta  à  la  côte,  où  ils  se  brûlèrent  eux-mêmes.  La 
victoire  de  Navarin,  à  laquelle  il  avait  pris  une  part 
glorieuse,  valut  à  Rigny  le  grade  de  vice -amiral , 
et  à  son  retour  à  Paris,  en  1829,  il  reçut  le  titre 
de  comte  et  fut  nommé  préfet  maritime  à  Toulon. 
Il  revint  à  Navarin  au  moment  où  les  Russes  et 
les  Ottomans  venaient  de  conclure  la  paix  ;  et  ce 
fut  là  qu'il  apprit  le  renversement  du  trône  de 
Charles  X ,  et  la  nomination  de  son  oncle ,  l'abbé 
Louis  (  l'oy.  ce  nom,v,  540),  au  ministère  des 
finances.  En  1831 ,  nommé  ministre  de  la  marine, 
il  accepta  ensuite,  mais  non  sans  répugnance,  le 
portefeuille  des  affaires  étrangères  qu'il  ne  garda 
que  quelques  mois  ;  il  reprit  alors  celui  de  la  ma- 
rine. Un  changement  complet  dans  le  ministère 
amena  sa  retraite  le  30  avril  183S.  Sa  santé  dès  lors 
fort  altérée  le  détermina  à  se  rendre  aux  eaux;  mais 
les  fatigues  du  voyage  aggravèrent  ses  maux,  et  de 
retour  à  Paris,  il  y  mourut  le  6  novembre,  dans 
sa  53'  année.  M.  le  duc  de  Broglie  prononça  un 
discours  sur  sa  tombe,  et  son  éloge  retentit  dans 
tous  les  journaux. 

RIGOLE  Y  DE  JUVIGNY  (Jean -Antoine  ) ,  origi- 
naire de  Bourgogne  ,  était  conseiller  honoraire  au 
parlement  de  Metz.  Citoyen  paisible  et  vertueux, 
savant  appliqué  et  retiré,  honnête  homme,  ami 
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sûr  et  constant ,  défenseur  des  vrais  principes  en 
matière  de  littérature  et  de  philosophie,  il  n'a  cessé 
de  travailler  à  des  ouvrages  utiles  et  agréables. 
Outre  la  nouvelle  édition  des  Bibliothèques  Fran- 
çaises de  La  Croix  du  Maine  et  de  du  Verdier  (1 772, 
6  vol.  in-i),  enrichie  de  remarques  érudites  et  im- 
portantes, il  a  donné  :  une  édition  des  (Euvres  de 
l'iron,  à  laquelle  on  ne  peut  reprocher  que  d'être 
trop  complète;  car  il  eût  été  à  souhaiter  que,  constant 
dans  ses  principes,  l'éditeur  eût  fait  un  choix,  qui, 
pour  être  satisfaisant  au  jugement  des  vrais  sages, 
supposait  un  certain  degré  de  sévérité.  [Voy  Piron). 
Plusieurs  Mémoires  et  Discours  sur  diverses  ma- 
tières ,  parmi  lesquels  on  distingue  un  Discours 
sur  les  progrès  des  lettres  en  France ,  in-8 ,  et  à  la 
tête  de-la  Bibliothèque  de  du  Maine;  et  une  plai- 
santerie ingénieuse  sous  le  titre  de  Mémoire  pour 
ràne  de  Jacques  Féron  de  Vanvrts,  1750,  in -12, 
plusieurs  fois  réimprimée  :  les  philosophes  n'y  sont 
pas  ménagés  ;  De  la  décadence  des  lettres  et  des 
mœurs,  1786,  in-8  et  in-12.  C'est  surtout  dans  ce 
dernier  ouvrage  que  l'auteur  a  peint  son  esprit  et 
son  cœur.  [Voy.  le  Journ.  hist.  et  littér.  i''  juin 
1787,  pag.  219;  2a  juillet,  p.  393;  1''  août,  pag. 
482.  )  Son  zèle  contre  les  erreurs  du  temps ,  contre 
la  corruption  du  goût  et  l'oubli  des  vérités  les  plus 
esseniielles  ,  enflamme  son  éloquence  ,  et  produit 
des  tableaux  pleins  de  vigueur,  qui  frappent  et 
instruisent  par  une  éloquence  mâle,  noble  ,  pleine 
de  dignité  et  de  force.  Le  philosophisme  du  jour 
en  a  été  altéré.  Le  petit -maître  aboyeur,  que  la 
secte  a  lâché  contre  le  sage  écrivain  ,  pour  opposer 
des  sarcasmes  et  des  platitudes  à  ses  lumineux  rai- 
sonnements, n'a  fait  que  compléter  son  triomphe. 
On  a  aussi  de  lui  quelques  pièces  de  poésies  fugi- 
tives. 11  mourut  le  21  février  1788.  M.  Leraaire  lui 
a  fait  cette  épitbaphe  : 

De  principes  sacrés  Douni  d^s  son  enfance, 
Juvigny  défendit  et  l'Eglise  et  les  mœurs; 
Du  bon  goùl  il  peignit  la  Iriste  décadence; 
El  de  ses  ennemis  méprisant  les  clameurs  , 
Son  zèle  l'enllamma  du  plus  noble  courage. 
Vous,  mortels  veitueux,  quand  votre  ami  n'est  plus, 
A  ses  màncs  vos  pleurs  seraient  un  faible  hommage; 
Cette  tombe  est  l'autel  dressé  pour  ses  vertus, 
Ou  doit  brûler  toujours  le  pur  encens  de  sage. 

RIGORD  ou  RIGOLD  (en  latin  Rigordus,  Rigoltus 
ou  Rigotus ,  historien  du  moyen  âge),  né  dans  la 
Gothie  (aujourd'hui  le  Languedoc),  était  médecin, 
historiographe  du  roi  de  France  et  clerc  de  l'abbaye 
de  Saint -Denys;  car  à  la  tête  de  son  ouvrage  ,  il 
s'appelle  Beati  Diomjsii  clericorum  minimus.  Il 
mourut  le  17  novembre  1207.  Il  a  écrit  en  latin  la 
Vie  de  Philippe  -  Auguste,  dont  il  fut  médecin.  Ce 
fut  lui  qui  le  premier  lui  donna  le  surnom  d'.-lM- 
guste.  Cette  histoire ,  qui  comprend  l'intervalle  de 
1169  à  1209,  sous  ce  titre  :  Gesta  Philippi  AugusU 
Francorum  régis,  est  estimée,  parce  que  l'auteur 
a  été  témoin  de  la  plupart  des  faits  qu'il  raconte. 
Le  style  en  est  assez  clair,  et  le  latin  n'en  est  pas 
mauvais.  11  y  a  des  particularités  curieuses,  mais 
trop  de  louanges,  et  quoique  communément  les 
médecins  ne  soient  pas  crédules,  il  ne  laisse  pas 
d'y  avoir  dans  l'ouvrage  de  celui-ci ,  parmi  bien 
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des  choses  vraies  et  dôcriles  exactement,  des  contes 
dignes  du  peuple.  11  dit,  par  exemple,  «  depuis 
»  que  la  vraie  croix  eut  élé  prise  pai'  les  Turcs  ,  les 
»  enfants  n'avaient  plus  que  20  ou  23  dents,  au 
»  lieu  qu'ils  en  avaient  50  ou  Ô2  auparavant.  « 
L'histoire  de  Rigord  a  été  continuée  par  Guillaume 
le  Breton.  On  la  trouve  dans  les  Hisloriœ  Fran- 
coruni  acriplores  de  Pithoii,  Francfort,  1596,  in-fol.; 
dans  la  collection  de  Duchcsne,  t.  5  des  Scriptores 
coœtanei ,  dans  le  Recueil  des  historiens  de  France, 
par  D.  Brial,  t.  17,  et  traduit  en  français  dans  le 
fom.  11"  de  la  Collection  des  inémoires  relatifs  à 
l'hist.  de  France  par  M.  Guizot;  le  lom.  8  du  Recueil 
de  Cacadémie  des  inscriptions  contient  un  mémoiie 
sur  la  vie  de  Rigord  ,  par  Sainte-Palaye. 

•  RIGORD  (  le  P.  )  jésuite  ,  né  à  Marseille  d'une 
famille  honorable  et  qui  a  fourni  plusieurs  hommes 
de  mérite,  mourut  en  1739,  laissant  un  ouvrage 
intitulé  :  Connaissance  de  la  mythologie  par  demandes 
et  par  réponses.  Cetouviage  imprimé  l'année  même 
de  sa  mort  reparut  en  1743,  avec  des  additions 
et  corrections  que  l'on  attribue  à  l'abbé  d'Allainval 
et  à  C- Franc. -Simon.  La  5'  édition,  publiée  pai' 
AUetz  en  1748  avec  de  nouvelles  corrections,  a  servi 
de  modèle  à  celles  qui  ont  suivi. 

RIMINALDI  cardinal.  Toij.  Mktastase. 

*  RINCON  (Antoine  de),  peintre,  né  à  Guada- 
laxara  vers  l'an  1416,  étudia  son  art  à  Rome  ,  et  se 
rendit  fort  habile  dans  l'histoire  et  le  portrait.  A 
son  retour  en  Espagne  ses  talents  lui  méritèrent  la 
proleclion  du  roi  Ferdinand  le  Catholique  qui  le 
nomma  peintre  de  sa  chambre  et  plus  tard  le  dé- 
cora de  l'oidre  de  Saint-Jacques.  Cet  artiste,  que 
quelques  auteurs  regardent  comme  le  fondateur  de 
l'école  espagnole,  mourut  en  IbOO  dans  un  âge 
avancé.  Plusieurs  de  ses  tableaux  périrent  en  1608, 
dans  l'incendie  du  Palais  de  Pardo.  Mais  on  voyait 
encore  de  lui  naguères  à  Tolède,  dans  l'église  de 
St.-Jean  de  Los  fieyes,  les  portraits  de  Ferdinand  et 
d'Isabelle ,  et  sur  le  maître  autel  un  tableau  repré- 
sentant le  .saint  patron.  Il  avait  un  dessin  correct, 
de  la  sagesse  dans  la  composition,  et  une  grâce 
particulière  pour  les  draperies. 

'  RINGHIERI  (le  P.  François-Ulysse  ),  poète  tra- 
gique, né  à  Bologne  d'une  famille  noble  d'imola, 
embrassa  la  vie  religieuse  dans  la  congiégation  du 
Mont-Olivet,  où  il  enseigna  longtemps  les  prin- 
cipes de  la  littérature.  11  cultiva  lui  même  la  poésie 
dramatique  avec  plus  de  zèle  que  de  succès.  Ses  tra- 
gédies, écrites  d'un  bon  style,  manquent  la  plupart 
d'action  et  d'intérêt.  Les  sujets  de  presque  toutes 
sont  tirés  de  l'Ecriture  sainte,  comme  Salomon, 
Athatie,  Eslher,  David,  etc.  Elles  furent  représentées 
dans  les  collèges  d'Italie  et  même  sur  quelques 
théâtres  publics.  On  en  a  recueilli  quinze,  Bergame, 
1778,  4  vol.  in-8,  qui,  réunies  à  celles  qu'il  a  faites 
depuis,  ont  eu  plusieurs  éditions  à  Bologne,  Rome, 
Florence,  etc.  Le  P.  Ringhieri  mourut  à  Imola  le 
7  octobre  1787,  membre  de  l'académie  des  arcades 
de  Rome  et  de  plusieurs  autres  sociétés  littéraires. 

RINUCCIM  (Ottavio),  poète  florentin,  vint  en 
France  à  la  suite  de  la  reine  Marie  de  Médicis. 
11  est  l'inventeur  des  Opéras,  c'est-à-dire  de  la 
manière  de  représenter  en  musique ,  avec  toutes 
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sortes  de  machines  et  de  décorations,  des  sujets 
tragiques  et  comiques.  D'autres  écrivains  attribuent 
cet  établissement  à  \m  gentilhomme  romain,  nommé 
Emilio  del  Cavalero,  qui  avait  donné  un  opéra  dès 
1390.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  l'opéra 
ne  tient  en  rien  à  la  bonne  lilléralure  et  n'est  d'au- 
cun genre.  C'est  un  ensemble  monstrueux,  une 
espèce  de  farce  parée ,  fruit  de  la  décadence  du  goût. 
(  Vny.  Qli.nal'lt. )  Rinuccini  mouiut  en  1621,  à  Flo- 
rence, et  ses  OEuures  furent  publiées  en  1622,  dans 
la  même  ville,  in-8,  par  Pierre -François  Rinuccini 
son  fils;  et  il  en  a  élé  donné  une  édition  plus  com- 
plète par  Gaét  Poggali ,  sous  le  titre  de  Drammi 
musicali ,  Livourne  ,  1802,  in-8. 

RIOJA  (Pierre  SoTode),  poète  espagnol,  né  à 
Grenade  vers  1590,  étudia  le  droit  à  Salamanque  , 
où  il  reçut  le  bonnet  de  docteur.  Pendant  quelques 
années,  il  exerça  la  profession  d'avocat  à  Valladolid 
et  à  Madrid  ;  mais  ayant  pris  les  ordies,  il  quitta 
le  barreau  ,  et  peu  de  temps  après  il  obtint  un  ca- 
nonicat.  11  était  très-lié  avec  Lope  de  Vega,  qui  fait 
l'éloge  de  ce  poète  dans  son  Laurel  de  Apolo  (  le 
Laurier  d'Apollon).  Outre  ses  poésies  légères  et  im- 
primées séparément ,  on  a  de  Rioja  deux  ouvrages 
publiés  par  les  soins  de  Lope  de  Vega,  et  qui  ont 
pour  titre  :  Desenganos  de  amor  (  Exemples  pour  fuir 
l'amour),  Madrid,  1623,  in-8.  Rioja  a  misa  la  tête 
de  ce  recueil  un  discours  ou  traité  sur  la  poésie  en 
général,  et  plus  particulièrement  sur  la  poésie  cas- 
tillane ,  qui  est  justement  estimé.  El  Carro  de  Fae- 
tone,  poème  (le  Char  de  l'haclon) ,  ibid.,  1639,  in-8. 
Ces  deux  ouvrages  ont  été  réimprimés  en  Espagne, 
à  Anvers  et  à  Bruxelles.  Rioja  est  mort  à  Madrid 
en  1658. 

RIOLAN  (Jean),  médecin  de  la  faculté  de  Paris, 
né  en  1539,  à  Amiens,  mort  le  18  octobre  1605, 
fut  un  des  plus  zélés  défenseurs  de  la  doctrine 
d'Hippocrate  contre  les  chimistes.  On  a  de  lui  divers 
ouvrages  de  médecine  et  d'anatonne  ,  recueillis  en 
1610  ,  Paris,  in-fol.  Ce  médecin  avait  une  vaste  lit- 
térature ;  il  écrivait  et  il  pailait  avec  une  facilité 
admirable.  Ses  livres  sont  encore  consultés  au- 
jourd'hui. 

RIOLAN  (  Jean  ) ,  fils  du  précédent,  fut  aussi  doc- 
teur de  la  faculté  de  Paris  ;  il  naquit  dans  cette  ville 
en  1577,  et  non  pas  en  1580,  comme  le  dit  la  Biogr. 
univers.,  et  mourut  en  1657.  Il  fut  nommé ,  en  1613, 
professeur  royal  en  anatomie  et  en  botanique ,  et 
ensuite  médecin  de  Marie  de  Médicis ,  mère  de 
Louis  Xlll.  Nous  avons  de  Riolan  un  grand  nombre 
d'écrits  sur  l'anatomie,  science  où  il  fit  plusieurs 
découvertes  très-utiles.  Ils  eurent  beaucoup  de  cours 
dans  leur  temps  et  sont  bien  écrits.  Riolan  possédait 
les  poètes  grecs  et  latins,  et  faisait  de  leurs  vers  des 
explications  fort  heureuses.  11  était  un  peu  trop  pré- 
venu en  faveur  des  anciens  ,  et  critiqua  amèrement 
les  anatomistes  modernes.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Comparatio  vetcris  medicinœ  cum  nova,  1605, 
in-12;  il  s'y  déclare  contre  les  chimistes;  Schola 
anatomica,  1604,  in-8.  Il  l'augmenta  et  le  publia  à 
Paris,  1610,  in-fol.,  sous  le  titre  d'Analome  corporis 
humani  ;  Gigantomacliie,  1613,  in-8.  Il  écrivit  contre 
Habicot  (  (.01/.  iv,  287  ) ,  au  sujet  de  la  découverle 
des  os  du  prétendu  géant  Teulubochus  ;  ce  livre 
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ayant  élé  attaqué,  il  répondit  et  publia  :  L'Imposture 
découverte  des  os  humains  supposés  et  faussement 
attribués  au  roi  Teutobochus,  Paiis,  1614:  Gigan- 
tologie  ou  Discours  sur  la  grandeur  des  géants,  1618, 
in-8.  Ces  ouvrages,  avec  ceux  de  Hans  Sioanc, 
n'ont  pas  peu  contribué  à  corriger  les  idées  popu- 
laires sur  celte  matière. 

'  RIOS  (  Charlûlte-Marie  delos),  née  à  Anvers 
en  17^8,  d'une  famille  d'oiigine  espagnole,  reçut 
une  très-bonne  éducation  ;  mais ,  privée  de  fortune, 
elle  se  vit  contrainte  de  se  laiie  inslilutrice.  Distin- 
guée par  ses  vertus  et  par  ses  connaissances,  elle 
acquit  une  réputation  ,  et  mourut  dans  sa  pairie  en 
juillet  1802.  Elle  aécrit  plusieurs  ouvrages  sur  l'é- 
ducation, parmi  lesquels  on  remarque  :  Magasin 
des  enfants,  177-t,  in-8;  Abrégé  de  toutes  les  sciences, 
1776,  in-l!2;  Encyclopédie  enfantine,  1780,  in-S, 
(rad.  en  anglais.  Tous  ces  ouvrages  sont  éciits  d'un 
style  pur,  mais  simple,  et  à  portée  de  l'intelligence 
des  êtres  intéressants  pour  lesquels  ils  ont  été  com- 
posés. 

RIOU  (  de  la  Haie  de  ).  Voy.  Momesson  (  la  mar- 
quise). 

■  RIOUFFE  (  Honoré),  né  en  176i,  à  Rouen,  avant 
ternie,  embrassa  la  cau:^e  de  la  révolution,  et  s'é- 
tant  prononcé  pour  les  Gnondins,  partagea  leur 
proscription  au  31  mai.  S'étant  réfugié  à  Bordeaux, 
il  y  fut  arrêté  comme  fédéraliste  ,  et  envoyé  à  Paris, 
à  la  Conciergerie  ;  pendant  le  trajet ,  il  fut  traité 
avec  la  plus  giande  barbarie.  Oublié  dans  son  ca- 
chot, il  recouvra  la  liberté  après  le  9  thermidor,  et 
publia  les  Mémoires  d'un  détenu,  in-8,  ouvrage  qui 
eut  un  grand  succès.  Après  la  révolution  du  18  bru- 
maire, membre  du  tribunat,  il  en  fut  élu  prési- 
dent et  plusieurs  fois  seciétaire  ,  et  il  y  fit  quelques 
discours  en  faveur  de  Bonaparte,  qui  le  nomma, 
en  ISOi,  préfet  de  la  Cote-d'Or.  Après  une  courte 
disgrâce,  dont  nous  ignorons  les  motifs,  il  obtint  la 
préfecture  de  la  Meurllie.  Sur  la  fin  de  1813,  le 
typhus  s'étant  manifesté  dans  les  hôpitaux  de  Nancy, 
Riouffe ,  qui  regardait  comme  un  devoir  de  sa  place 
d'aller  porter  des  consolations  aux  soldats  que  le 
fléau  avait  frappés,  en  fut  atteint  et  mourut  le  30 
novembre  1813.  Outre  l'ouvrage  que  nous  avons 
cité,  on  a  de  lui  :  Poème  sur  la  mort  du  duc  de 
Brunsicick,  1787,  in-8;  Quelques  chapitres,  179o, 
in-8;  Oraison  funèbre  de  J.-B.  Louvet ,  1798,  in  4; 
il  s'y  montre  zélé  républicain.  Il  a  laissé  en  manu- 
scrit quelques  Fragments  de  traductions  de  Platon  et 
de  Pope;  un  Commentaire  sur  le  Verther  de  Goethe; 
des  \otes  sur  Aristote  et  Xénophon  ,  et  quelques 
Mémoires  particuliers.  Berr  a  donné  une  Xotice  sur 
le  baron  Biouffe.  on  en  trouve  une  autre  de  Pariset 
à  la  tète  de  ses  Mémoires  d'un  détenu,  dans  la  Col- 
lection des  mémoires  relatifs  à  la  révolution. 

RIPAMONTE  (  Joseph  ) ,  né  à  Tignone,  dans  l'état 
de  Milan,  nommé  historiogiaphe  du  roi  d'Espagne, 
fut  prêtre  du  collège  ambiosien.  Son  ouvrage  le  plus 
connu  est  une  Histoire  de  l'Eglise  de  Milan  ,  1617  et 
suiv.,  i  vol.  in-4,  en  latin,  qui  est  estimée  à  cause 
des  recherches,  quoiqu'elle  manque  quelquefois 
de  critique.  L'auteur  mourut  vers  le  milieu  du 
xvu'  siècle. 

•  RIPAL'LT(  Louis-Madeleine),  savant  philologue. 


neveu  de  l'historien  Désorraeaux  (  voy.  ce  nom  ) ,  né 
à  Oiléans  en  177o,  fut  pourvu  à  15  ans  d'un  béné- 
fice ;  mais  la  révolution  l'en  piiva ,  et  forcé  de  re- 
noncer à  l'état  ecclésiastique ,  quand  le  calme  fut 
rétabli,  il  se  fit  libraire.  Revenu  à  Paris,  il  con- 
courut à  la  Gazette  de  France ,  dirigée  alors  par 
Fiévée,  et  qui  fut  supprimée  au  18  fructidor.  Sur 
la  recommandation  de  Pougens,  il  fut  admis  comme 
savant  à  faire  paitie  de  l'expédition  d'Egypte.  A  son 
retour,  il  devint  bibliothécaire  du  1"  consul  Bona- 
parte, et  il  s'acquittait  de  son  emploi  avec  beaucoup 
de  zèle;  mais  l'abbé  Dcnina  lui  ayant  été  adjoint, 
il  se  dégoûta  de  ses  fonctions,  y  renonça  en  1807, 
et  eut  pour  successeur  A. -A.  Barbier  [voy.  ce  nom). 
Retiré  dans  sa  famille  ,  à  La  Chapelle-Saint-Mesnin, 
près  d'Orléans ,  il  y  mourut  le  12  juillet  1823,  à 
48  ans.  Ses  ouvrages  les  plus  connus  sont  :  Descrip- 
tion abrégée  des  principaux  monuments  de  la  Haute- 
Egypte,  1800,  in-8,  trad.  en  allemand,  Coblentz, 
1801;  Marc-Aurele  ,  ou  Histoire  philosophique  de 
l'empereur  Marc-Antonin ,  Paris,  1820,  4  vol.  in-8; 
Tite-Anlonin-le-Pieux ,  résumé  historique;  Marc- 
Aurele-Anlunin ,  sommaire  historique,  etc.,  Paris, 
1823,  in-8.  C'est  un  abrégé  de  l'ouvrage  précédent. 
Il  promettait  une  collection  de  120  pi.  in-fol.  des 
Monuments  de  l'histoire  aurélienne.  Il  avait  étudié 
les  langues  sémitiques ,  l'arabe  ,  l'éthiopien  ,  le 
cophle,  le  syriaque,  et  les  différents  dialectes  de 
l'hébreu  pour  arriver  à  l'explication  des  hiéro- 
glyphes ,  et  il  a  laissé  sur  ce  sujet  de  nombreux  ma- 
nuscrits, fruits  de  ses  laborieuses  recherches. 

RIPERT  DE  MONTCLAR  (Jean-Pierre-François, 
marquis  de),  procureur- général  au  parlement 
d'Aix,  est  né  dans  cette  ville  en  1711.  Il  est  connu 
par  un  Mémoire  où  il  prétend  établir  la  souverai- 
neté du  loi  de  France  à  Avignon  et  dans  le  comtat 
Vonaissin  ,  et  par  plusieurs  Plaidoyers  contre  les 
jésuites.  C'est  un  des  suppôts  de  la  robe  qui  ont  le 
plus  fait  valoir  les  peliteschicanes  du  barreau  contie 
les  décrets,  la  croyance  et  les  droits  de  l'Eglise  : 
Yappel  comme  d'abus  était  toujours  un  de  ses  grands 
moyens.  Il  prétendait,  à  l'imitation  de  tous  les 
parlementaires  jansénistes,  concilier  une  opposition 
formelle,  déguisée  par  un  mot  illusoire,  avec  le 
respect  dû  à  la  religion  et  à  ses  pontifes.  «  C'est 
»  en  vérité  dommage,  dit  im  auteur  bien  raison- 
«  nable,  que  l'empereur  Julien,  à  qui  on  ne  re- 
«  proche  pas  d'être  un  empereur  Claude,  ne  se  soit 
»  pas  avisé  de  cette  excellente  ressource.  Afiectant 
«  un  profond  respect  pour  J.-C,  et  plutôt  qued'in- 
))  jurier  Luc  et  Matthieu  ,  il  se  serait  contenté  de 
»  rendre  le  sénat  appelant  comme  d'abus  de  l'exé- 
M  cution  de  l'Evangile,  et  il  aurait  très-décemment 
))  aboli  le  christianisme,  sans  essayer  de  se  faire 
«  débaptiser;  mais  Julien  n'avait  pas  le  mérite  d'un 
»  Montclar  ni  d'un  Camus.  »  Ripert  revint  de  ses 
crreiu's,  et  mourut  en  1772  dans  de  grands  senti- 
ments de  piété ,  après  avoir  létracté  tout  ce  qu'il 
avait  dit  contre  le  saint  Siège  et  les  jésuites  :  ré- 
tractation (jui,  selon  ce  qu'il  avait  désiré,  fut  pu- 
bliée en  chaire  par  le  vicaire  de  sa  paroisse.  C'est  en 
vain  que  Voltaire  a  essayé  de  répandre  des  nuages 
sur  un  événement  qui  ne  peut  qu'honorer  la  mé- 
moire du  célèbie  raaijistral.  M.  de  la  Merlière,  évèquc 
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d'Apt,  en  fit  dresser  un   procès-verbal,  qu'il  en- 
voya ail  pape  Clément  XIV. 

RIPPERDA  (Jean-Guillaume,  duc  de),  d'une  fa- 
mille noble  de  la  province  do  Groningue,  et  d'ori- 
gine espagnole,  servit  qncique  temps  les  états  gé- 
néraux en  qualité  de  colonel  d'infanterie.  11  était 
revêtu  de  ce  grade,  lorsqu'il  fnt  nommé,  en  1713, 
ambassadeur  de  Hollande  h  la  cour  d'Espagne.  Son 
esprit  adroit  et  insinuant  ayant  plu  à  Pliilippe  V, 
il  se  fixa  à  la  coui'  de  Madrid ,  en  1 71 8 ,  et  y  parvint 
bientôt  au  faite  de  la  grandeur.  On  lui  conûa  le 
détail  de  la  guerre,  de  la  marine,  des  finances.  En- 
fin ,  il  eut  le  pouvoir  de  premier  ministre  sans  en 
avoir  le  titre.  Disgracié  en  1720,  il  fut  renfermé 
au  château  de  Ségovie.  11  y  resta  jusqu'au  2  sep- 
tembre 1728,  qu'il  trouva  le  moyen  de  s'évader  en 
Portugal.  De  là  il  passa  en  Angleterre  et  ensuite  en 
Hollande,  où  il  connut  l'ambassadetn-  de  Maroc, 
qui  l'engagea  de  se  rendre  auprès  de  Muley  Ab- 
dallah, son  souverain.  11  se  fit  circoncire,  prit  le 
nom  i'Osman,  et  affecta  un  grand  zèle  pour  la  le- 
ligion  mahométane.  Cependant  il  méditait  un  nou- 
veau système  de  religion  ,  qu'il  comptait  faire  goû- 
ter au  peuple.  11  prétendait  que  les  chrétiens,  les 
niahométatis  et  les  Juifs  avaient  été  jus(iu'alois 
dans  une  erreni'  presque  égale  ;  les  premiers  en  at- 
tribuant trop  à  Jésus-(>hrist,  les  seconds  à  Mahomet, 
et  les  derniers  en  n'attribuant  rien  à  l'un  ni  à 
l'autre.  Selon  son  système  ,  le  Messie  est  encore  i 
venir.  Voilà  du  moins  ce  que  raconte  l'abbé  Pré- 
vôt, dans  le  tom.  \"  de  son  Pour  et  contre.  Rip- 
perda  fut  obligé  de  quitter  Maroc  en  175i,  égale- 
ment méprisé  des  mahoniétaiis  et  des  chrétiens.  11 
mourut  à  Tétuan  en  1737.  La  Vie  de  Ripperda  a 
été  publiée  en  français,  en  espagnol  et  en  anglais, 
par  trois  différents  auteurs. 

RIQUET  ou  RlQL'ETl  (  Pierre-Paul  de  ) ,  baron 
de  Bon-Repos,  né  à  Béziers  en  1604,  (d'une  an- 
cienne famille  originaire  de  Florence,  établie  en 
Provence,  et  divisée  en  deux  branches),  forma 
l'utile  projet  du  grand  canal  de  Languedoc  pour  la 
communication  des  deux  mers,  et  il  eut  la  gloire 
de  l'exécuter  avec  succès.  Mais  il  n'en  vit  pas  faire 
le  premier  essai;  car  il  mourut  à  Toulouse  en 
1080.  Cet  essai  ne  se  lit  qu'au  mois  de  mai  de  l'an- 
née suivante,  par  les  soins  de  ses  deux  fils,  Jean- 
Matthias  de  Riquet,  mort  président  à  Mortier  au 
parlement  de  Toulouse  en  1714,  Paul  de  Riquet, 
comte  de  Caraman,  moit  lieutenant  général  des 
armées  du  roi,  le  23  mars  1730.  Ce  canal,  par 
lequel  la  Méditerranée  communique  avec  l'Océan, 
ne  fut  achevé  que  sous  Louis  XIV.  La  révolution 
de  1789,  qui  a  porté  la  hache  dans  tant  de  beaux 
ouvrages,  n'a  pas  épargné  celui-ci.  Voij.  Canal  royal 
dans  le  Dictionnaire  géoijraphitiue ,  et  Andréossy. 
—  RiQi'ET  (Victor-Marie-Josepli,  duc  de  Caraman), 
lieutenant-général,  pair  de  France  ,  l'un  de  ses  des- 
cendants, né  à  Paris  en  ■1702,  ambassadeur  à  Ber- 
lin, près  du  grand  Frédéric,  mouiut  à  Montpellier, 
le  25  décembre  1839.  M.  le  duc  de  Grillon  a  pro- 
noncé son  éloge  à  la  chambre  des  pairs,  dans  la 
séance  du  10  mai  1840. 

RIQUETI  (Victor  de),  marquis  de  Mirabeau.  Voy. 
Mirabeau. 


RlSBECKl  ou  RIESBECH  (Gaspard),  ne  en  1780, 
à  Hoechest  près  de  Francfort,  eut  pour  père  un 
négociant  assez  riche,  qui  l'envoya  dans  cette  der- 
nière ville  pour  s'y  appliquer  au  droit;  mais  une 
imagination  brûlante  et  un  caractère  impétueux 
rendirent  le  jeune  Risbeski  peu  propre  à  l'étude 
des  lois.  A  cette  époque  régnait  en  Allemagne  une 
secte  dont  les  principes  dangereux  n'ont  porté  que 
trop  de  prosélytes  :  elle  s'appelait  la  Secte  des  gé- 
nies par  excellence  (Das  Génie- Vesen).  Ses  principes 
fondamentaux  étaient  le  mépris  souverain  des  con- 
venances sociales,  l'éloignement  pour  toute  affaire 
quelconque.  Ses  partisans  regardaient  comme  au- 
dessous  d'eux  les  emplois,  les  engagements  poli- 
tiques, les  fonctions  qui  exigent  un  travail  suivi; 
enfin  la  liberté  était  l'idole  chimérique  qu'ils  en- 
censaient, et  à  laquelle  ils  sacritiaient  toutes  les 
réalités  ;  espèce  de  sans-culottisme  qui  préludait  à 
celui  de  France.  Risbecki  ne  fut  point  des  derniers 
à  se  rendre  auprès  de  ces  nouveaux  Diogènes;  mais 
il  dissipa  en  peu  de  temps  le  bien  dont  il  avait 
hérité,  et  se  vit  réduit,  pour  subsister,  à  se  mettre 
aux  gages  des  libraires.  11  écrivit  des  Lettres  sur 
les  moines ,  telles  qu'un  homme  passionné  et  fana- 
tique pouvait  en  écrire;  il  répandit  les  mêmes  fu- 
reurs contre  les  prêtres  et  les  catholiques  en  géné- 
ral,  dans  son  Voyage  d'Allemagne,  traduit  en  fran- 
çais, Paris,  1788,  3  vol.  in-8.  «  Qu'on  se  représente, 
»  dit  un  bibliographe ,  un  jeune  homme  empreint 
»  de  tous  les  délires  du  philosophisme,  et,  de  plus, 
»  d'une  forte  dose  de  préjugés  protestants,  qui  par- 
»  court  l'Allemagne  à  pied ,  dans  un  état  à  ne  pou- 
»  voir  guère  fréquenter  que  les  dernières  classes 
»  de  la  société  ,et  qui  dans  sa  course  prononce  dé- 
«  finitivement  sur  la  politique,  la  religion,  les 
«  mœurs,  les  cours  et  les  princes;  et  l'on  aura  une 
))  idée  juste  de  ce  voyageur.  Sa  grande  règle  est  de 
))  trouver  all'reux  tout  ce  qui  est  catholique,  et  de 
»  porter  jusqu'aux  nues  tout  ce  qui  tient  on  à  l'es- 
))  prit  de  secte  ou  à  l'impiété  dominante  du  siècle.  » 
Il  a  consigné  les  mêmes  écarts  dans  une  prétendue 
Histoire  d'Allemagne,  qu'il  laissa  manuscrite.  Ré- 
duit à  la  misère,  il  s'isola  dans  le  village  d'Aiau 
en  Suisse,  oii  il  ne  connut  plus  d'autre  société  que 
celle  des  cabarets ,  et  où  il  mourut  le  3  février  1 780. 
Dans  ses  ouvrages,  il  a  pris,  ou  les  éditeurs  lui 
ont  donné  le  titre  de  baron  ;  mais  il  est  certain  qu'il 
n'était  ni  baron  ni  noble.  (  Voy.  le  Journ.  hist.  et 
litt.,  I"  avril  1788,  pag.  478.)  Le  prince  Boris  de 
Galitzin  a  publié,  dans  le  il/ercure  d'août  1788,  une 
Notice  fort  intéressante  sur  cet  auteur. 

RISCALTA  (Pierre),  historien,  naquit  à  Pavie  vers 
1310,  et  fut  un  des  hommes  les  plus  éclairés  de 
son  temps.  11  occupa  plusieurs  places,  soit  à  Milan, 
soit  dans  d'autres  villes  de  la  Lombardie,  et  mou- 
rut en  1374.  On  lui  doit  une  Histoire  de  Pavie  jus- 
qu'il l'année  de  la  mort  de  l'auteur ,  publiée  par 
■  Christophe  Poggiali,  en  1377,  in-4,  avec  un  grand 
nombre  d'additions. 

RISIUS  (Sergius) ,  savant  maronite  ,  archevêque 
de  Damas,  florissait  dans  le  xvii»  siècle.  C'est  par 
ses  soins,  et  par  ceux  de  Guadagnoli  et  de  Pierro 
Golius  qu'a  été  publiée  la  Bible  arabe,  Rome,  1071. 
Voy.  GoLius,  Pierre. 
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"  RISSO  (Antoine),  naturalislc,  né  en  1777  à 
Nice,  cnlra  chez  un  apothicaire  à  12  ans,  «t  se  livra 
avec  une  rare  intelligence  à  toutes  les  manipula- 
tions du  laboratoire,  sans  rien  négliger  de  ce  que 
la  fréquentation  de  plusieurs  cours  gratuits  et  la 
lecture  de  quelques  bous  livres  pouvaient  ajouter  à 
ses  études  pratiques.  Reçu  pharmacien  en  1803,  il 
cumula  l'evercice  de  sa  profession  avec  l'enseigne- 
ment des  sciences  physiques  au  lycée  impérial.  En 
■182C,  il  céda  son  officine  à  l'un  de  ses  élèves  pour 
se  livrer  plus  spécialement  à  ses  études  favorites- 
Lors  de  la  formation  des  écoles  préparatoires  de 
médecine  et  de  pharmacie  à  Nice,  il  obtint  la 
chaire  de  chimie  médicale.  Les  fonctions  de  pro- 
fesseur ne  rempéchèient  pas  de  consacrer  une 
grande  partie  de  son  temps,  comme  il  l'avait  fait 
dans  les  diverses  phases  de  sa  carrière,  à  l'élude 
simultanée  de  toutes  les  branches  de  l'histoire  na- 
turelle, et  plus  spécialement  de  l'ichtyologie. Il  mou- 
rut le  23  août  IS-io.  Outre  divers  Mémoires  et  opus- 
cules sur  la  capriflcation  ,  sur  les  insectes  nuisibles 
à  l'olivier  ou  sur  d'autres  sujets  d'économie  agri- 
cole, insérés  la  plupart  dans  des  recueils  acadé- 
miques ou  dans  les  actes  de  la  chambre  d'agricul- 
ture de  Nice,  dont  il  dirigea  le  jardin  de  nalurali- 
.«ation,  depuis  son  origine  en  1828,  on  a  de  lui  : 
Ichtyologie  de  Xice,  ou  histoire  naturelle  des  l'ois- 
sons  du  département  des  Alpes-Maritimes,  Paris, 
•1810,  in-8,  avec  11  pi.;  Hitoire  naturelle  des  crus- 
tacés de  la  mer  de  Nice,  Paris,  1813,  in-8,  avec 
fig.;  Histoire  naturelle  des  Orangers,  Paiis,  1818-22, 
in-4,  avec  109  fig.  dessinées  et  color.  par  Poiteau; 
Histoire  naturelle  des  principales  productions  de  l'Eu- 
rope méridionale ,  et  particulièrement  de  celles  des 
environs  de  Xicc  et  des  Alpes-Maritimes,  Paris, 
182G,  3  vol.  in-8,  avec  2  cartes  géologiques  des 
Alpes-Maritimes  ;  Xouveau  guide  du  voyageur  dans 
Nice,  18il  ,  2»  édit.  184i,  in-12;  Flore  de  Nice  et 
des  principales  plantes  exotiques  naturalisées  dans 
ses  environs.  1844,  in-12,  avec  27  pi.  11  avait  com- 
mencé l'impression  d'une  Histoire  naturelle  des  fi- 
guiers.  que  sa  mort  a  laissé  inachevée. 

RIST  (Jean),  né  à  Pinneberg  en  1C07,  fut  pasteur 
à  W'edel  sur  l'Elbe,  comte  palatin  impérial  et 
conseiller  ecclésiastique  du  duc  de  Meckelbourg,  et 
mourut  en  1667,  après  avoir  fondé  la  société  du 
Cygne.  Ses  principales  Œuvres  sont  :  Hortus  poeti- 
cus;  Theatrum  poeticum;  Parnassus  poeticus;  Vin- 
diciœ  linguœ  germanicœ  ;  Musa  teutonica;  un  poème 
allemand  ,  intitulé  :  Galalée  et  Florabelle,  etc. 

RISTALD  (Sophie).  Voy.  Cotttn. 

•  RISTEAU  (  François  ),  négociant ,  né  en  171  i  à 
Bordeaux,  fut  directeur  de  la  compagnie  des  Indes 
et  chargé  par  le  roi  en  1771  de  négociations  im- 
portantes auprès  du  gouvernement  anglais,  dont  il 
s'acquitta  avec  honneur.  Ami  de  Montesquieu  ,  il 
opposa  à  ses  censeurs  :  Réponse  aux  observai  ions 
sur  F  Esprit  des  lois ,  17'il ,  in-12.  On  y  trouve  des 
pensées  justes,  de  l'éloquence  et  une  logique  pres- 
sante, mais  il  ne  réfute  pas  toutes  les  objections. 
Risteau  mourut  en  178i. 

*  RITCHIE  (Joseph),  voyageur,  né  à  Otley  dans  le 
Yorkshire,  était  secrétaire  du  consulat  de  sa  na- 
tion i  Paris,  lorsqu'ayant  appris  que  la  compagnie 


anglaise  d'Afrique  se  proposait  d'envoyer  dans  cette 
contrée  un  homme  en  état  de  l'explorer,  il  s'offrit 
pour  faire  ce  voyage  dangereux.  11  partit  au  mois 
de  mars  1819  de  Malte,  accompagné  d'un  officier 
demarineM.  Lyon;  mais  arrivé  à  Mourzouck,  trompé 
par  le  Bey,  manquant  de  ressources,  et  ne  pou- 
vant résister  à  l'infinence  maligne  du  climat,  il  y 
mourut  le  20  novembre.  Son  compagnon,  M.  Lyon, 
de  retour  en  Angleterre,  y  publia  en  1821,  in-i,  le 
récit  de  cette  Expédition,  qui  a  servi  à  mieux  faire 
connaître  le  Fezzan.  Cette  relation  a  été  abrégée  erii 
français,  par  Edme  Gaultier,  Paris,  1821  ,  2  vol. 
in-18.  On  y  trouve  des  détails  intéressants. 

RITHOVIUS.   Voy.  B.vlduin. 

•  RITSON  (Joseph),  savant  critique  anglais,  né 
en  1732  à  Slockton-Upon-Tees  dans  le  comté  de 
Durham  ,  fut  notaire  au  collège  de  justice  de  Gray, 
et  se  livra  par  goût  à  l'étude  de  l'ancienne  littéra- 
ture de  son  pays.  Mais  d'un  caractère  caustique  et 
irascible ,  il  montra  dans  l'exercice  de  la  critique 
littéraire  un  malheureux  esprit  de  dénigrement  qui 
ne  pouvait  man(|uer  de  lui  faire  beaucoup  d'en- 
nemis. 11  mourut  en  1803  à  Hoxton  ,  dans  une 
maison  d'aliénés.  Pour  être  plus  juste  à  son  égard 
qu'il  ne  l'était  à  celui  des  autres ,  on  conviendra 
qu'il  avait  une  instruction  peu  commune,  et  que 
sa  critique,  trop  mordante ,  ne  manque  pas  toujours 
de  justesse.  Parmi  ses  ouvrages  on  distingue  :  Ob- 
servations sur  l'Histoire  de  la  poésie  anglaise  de  War- 
ton,  1783;  Bibliographie  poétique,  catalogue  des 
poètes  anglais  du  xu'  au  xvi»  siècle,  avec  de  courtes 
notices;  Anthologie  anglaise,  1792-95,3  vol.;  Chan-\ 
sons  écossaises,  1794,  2  vol.  in-8;  Son  Traité  de  l'abs-] 
tinence  de  la  chair  des  animaux ,  est  l'ouvrage  d'un  ' 
cerveau  dérangé. 

RITTANGELllJS  (Jean-Elienne),  de  Forcheim,  au 
diocèse  de  Bamberg,  de  catholique  romain  était 
devenu  juif,  et  de  juif  il  se  lit  luthérien,  suivant  j 
quelques  auteurs.  On  a  de  lui  des  Notes  sur  le  livre 
intitulé  Jezirah  {voy.  Abrah.v.m),  où  il  soutient  que 
la  Paraphrase  chaldaïiiue  fournit  des  arguments 
contre  les  Juifs  et  contre  les  anlitrinilaires.  Cette 
proposition  fut  attaquée  par  un  socinien  Guillaume- 
Henri  Vorsiius,  qui  se  cacha  sous  le  nom  d'Ireno- 
polita.  Rittangelius  se  défendit  par  un  traité  qu'il 
intitula  Libra  veritatis,  1698,  et  qu'il  dédia  à  Jean 
Casimir,  roi  de  Pologne.  11  mourut  vers  1652,  pro- 
fesseur en  langues  orientales  dans  l'académie  de 
Kœnigsherg.  Nous  avons  de  lui  :  un  traité  de  Veri- 
tate  retigionis  christia'nœ ,  Franeker  ,  1099;  des 
Lettres  ;  une  Traduction  allemande  des  prièies  que 
les  Juifs  font  dans  leurs  synagogues  le  premier  jour 
de  chaque  année ,  et  d'autres  écrits. 

RITTENHOL'SE  (  David  ) ,  fameux  mathématicien 
et  mécanicien,  né  en  1732  à  Germantown  dans  la 
Pensylvanie,  mort  en  1796  dans  la  03e  auuée  de 
son  âge  ,  succéda  à  Krancklin  dans  la  présidence  de 
la  société  philosophique  américaine;  depuis  l'in- 
dépendance de  l'Amérique  il  exeiça  la  charge  de 
trésorier  de  l'état.  Il  a  imaginé  un  planisphère  qui 
représentait  les  révolutions  des  corps  célestes,  plus 
exactement  qu'aucun  n'avait  fait  jusqu'alors.  Ses 
instruments  de  mathématiques  étaient  regardés 
comme  supérieurs  à  tous  ceux  qu'on  apportait  de 
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l'Europe.  Il  fut  chargé  d'observer  dans  la  ville  de 
Norton  un  passage  de  Vénus,  annoncé  pour  le  3  juin 
d769.  11  constata  aussi  le  passage  de  Mercure  le  9 
novembre  suivant,  et  fut  nommé  en  MIS  l'un  des 
commissaires  pour  juger  la  dispute  élevée  entre  la 
Pensylvanie  et  la  Virginie,  à  l'occasion  de  la  fixa- 
tion des  limites.  Les  travaux  de  ce  savant  sont  in- 
sérés dans  les  transactimis  de  la  société  américaine  : 
son  Eloge  a  été  publié  par  Rush,  Philadelphie, 
1797,  in-8. 

•  RITTER  (Jean -Guillaume  ),  physicien,  né  en 
1776  à  Samittz  en  Silésie,  d'une  famille  pauvre,  se 
consacra  néanmoins  à  l'étude  avec  ardeur,  et,  mal- 
gré son  peu  de  moyens  pécuniaires,  parvint  à  se 
faire  recevoir  médecin  à  léna  ;  il  s'occupa  spéciale- 
ment du  galvanisme  et  de  l'électricité  et  mérita  par 
d'ingénieuses  expériences  l'honneur  d'être  admis  en 
1804  à  l'académie  de  Munich.  Mais  entraîné  par  son 
imagination  ,  il  dépassa  les  bornes  de  la  réalité  et 
tomba  dans  des  erreurs  qu'il  eut  probablement  fini 
par  reconnaître  lui-même,  si  une  mort  prématurée, 
suite  de  son  intempérance,  ne  l'eut  enlevé  le  23  jan- 
vier 1810,  à  3i  ans.  Outre  des  Mémoires  dans  les 
journaux  scientifiques  d'Allemagne,  on  lui  doit  : 
Preuve  que  l'action  de  la  vie  est  toujours  accompa- 
gnée de  galvanisme ,  Weimar,  1 798;  Contributions  à 
la  connaissance  plus  particulière  du  galvanisme , 
léna,  1801,  2  vol.  in-8;  Mémoires  physico-chimiques, 
Leipsig,  1806,  3  vol.  in-8;  Fragments  tirés  de  la 
succession  d'un  jeune  physicien  ,  Heidelberg  ,  1810, 
2  vol.  in-8;  c'est  une  espèce  d'autobiographie  où  il 
fait  connaître  la  manière  dont  il  se  jugeait  lui- 
même.  —  RiTTER,  Jérémie-  Benjamin  ,  né  aussi  en 
Silésie,  à  Hirschberg ,  en  1762,  mort  en  1807,  fut 
directeur  de  la  société  pharmaceutique  de  Berlin  , 
et  attaché  à  la  manufacliue  de  porcelaine  de  cette 
ville.  On  lui  doit  :  Sur  les  nouveaux  objets  de  la 
chimie,  Breslaw,  1791-1802,  2  cah.  in-8;  Eléments 
de  la  stœchpométrie ,  ou  l'Art  de  mesurer  les  éléments 
ehimiques,  Breslaw,  1792-94,  3  vol.  in-8.  11  a  rédigé 
les  tomes  5  et  6 ,  et  le  SupjUément  du  Biclioimaire 
de  chimie ,  commencé  par  Bourguet ,  et  coopéré  à 
plusieurs  journaux  de  physique  et  de  chimie. 

RITTERSHUYS  (Conrad),  Rittershusius ,  juriscon- 
sulte de  Brunswick,  est  auteur  et  éditeur  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  dans  lesquels  on  remarque  beau- 
coup de  critique  et  d'érudition.  11  mourut  à  Allorf, 
l'an  1613,  où  il  était  professeur  en  droit.  —  Son 
fils,  Nicolas  RiTTERSHUYS,  né  à  Alloif,  en  1S97,  s'ap- 
pliqua à  l'étude  de  l'histoire  des  généalogies ,  des 
mathématiques,  de  la  littérature  grecque  et  latine, 
et  mourut  en  1670,  professeur  de  droit  féodal.  On 
a  de  lui  un  ouvi'age  intitulé  :  Genealogiœ  impera- 
(orum,  regum  ,  ducum,  comitum  ,  etc.,  Tubingen 
1064,  7  tom.  in-fol. 

RlUPÉROUX  (Théodore  de),  né  à  Monlauban  en 
1604,  d'un  avocat  du  roi  de  cette  ville,  porta  d'a- 
bord le  petit  collet  et  obtint  un  canonicat  à  For- 
calquier.  Il  quitta  ensuite  l'état  ecclésiasli()ue  et  ob- 
tint une  charge  de  commissaire  des  guerres.  Il  mou- 
rut à  Paris,  en  1706,  à  42  ans,  laissant  quatie  Tra- 
gédies, dont  les  vers  sont  faciles  et  coulants,  mais 
sans  force  et  sans  chaleur.  On  a  aussi  de  Riupéroux 
quelques  petites  pièces  de  vers,  telles  qu'une  Epitre, 
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le  Portrait  du  sage,  etc.,  répandues  dans  différents 
l'ecueils.  Il  était  secrétaire  du  marquis  de  Créqui. 
Ce  seigneur,  devant  jouer  avec  le  roi,  avait  con- 
servé 1,000  louis  pour  cette  occasion,  qu'il  mit  en 
dépôt  entre  les  mains  de  son  secrélaiie ,  afin  de 
n'être  point  tenté  de  les  dissiper  ailleurs.  Riupé- 
roux les  alla  jouer,  et  les  perdit.  C'était  cependant 
l'homme  qui  avait  fait  le  Portrait  du  sage. 

"  RIVALS  (Jean-Pierre),  peintre  et  architecte,  né  à 
la  Bastide  d'Anjou,  en  162'),  d'une  ancienne  famille 
de  Toulouse  ,  reçut  les  premières  leçons  de  dessin 
d'Ambroise  Frédeau,  religieux  augustin,  et  se  rendit 
il  Rome,  où  il  étudia  les  bons  modèles.  De  retour  à 
Toulouse  ,  il  fut  employé  à  décorer  l'hôtel  de  ville, 
où  l'on  a  longtemps  admiré  ses  ouvrages;  mais  ils 
ont  été  presque  tous  détruits  par  les  Vandales  de 
1793.  Il  enrichit  de  ses  productions  différents  ca- 
binets ,  et  c'est  sur  ses  plans  que  fut  construit  le 
beau  palais  où  résidait  le  grand  prieur  de  Malte.  U 
est  mort  en  1706  ;  son  fils,  dont  l'art,  suit,  La  Fage, 
Marc  .\rcis,  furent  ses  élèves. 

RIVALS  (Antoine),  peintre  né  en  1667,  à  Tou- 
louse, mort  dans  la  même  ville,  le  7  décembre 
175S,  à  68  ans,  eut  son  père  pour  premier  maître. 
II  vint  à  Paris  poin-  s'y  perfectionner  et  se  rendit 
ensuite  à  Rome  où  il  remporta  le  prix  de  peinture 
à  l'académie  de  Saint-Luc,  ce  qui  lui  valut  l'hon- 
neur d'être  couronné  au  Capitole.  Rappelé  à  Tou- 
louse, il  lemplit  avec  distinction  la  place  de  son 
père.  U  avait  une  touche  ferme,  vigoureuse;  son 
dessin  est  correct ,  ses  compositions  sont  ingé- 
nieuses. 

RIVARD  (Dominique-François),  mathématicien, 
né  à  Neufchàteau  en  Lorraine,  en  1697,  fit  ses 
éludes  à  Paris ,  et  y  obtint  une  chaire  de  philosophie 
au  collège  de  Beauvais,  qu'il  quitta  en  1749,  à  la 
mort  de  Coffin ,  principal  de  ce  collège.  Rivard  mou- 
rut en  1778.  On  voit  par  ses  ouvrages  qu'il  s'était 
entièrement  dévoué  à  sa  profession  ;  tels  sont  :  Insti- 
tut iones  philosophicœ ,  1778,  4  vol.  in-12;  Eléments 
de  mathématiques ,  Paris ,  1740 ,  in-4 ,  5«  édif.,  revue 
et  corrigée,  17S3,  aussi  in-4;  Eléments  de  géométrie, 
in-4  ;  Traité  de  la  sphère  ,  in-8  ;  une  Gnomonique  , 
in-8  ;  Table  des  sinus ,  in-8  ;  Trigonométrie  rectiligne, 
in-8.  Ces  ouvrages  sont  écrits  avec  clarté,  quoiqu'un 
peu  diffus. 

*  RIVAROL  (Antoine,  comte  de),  l'un  des  écri- 
vains les  plus  spirituels  du  xvni"  siècle,  naquit  en 
1753,  à  Bagnols,  en  Languedoc,  où  ses  ennemis 
ont  dit  que  son  père  était  aubergiste.  Destiné  à  l'état 
ecclésiastique,  il  fit  ses  études  à  Avignon  ,  au  sémi- 
naire de  Sainte-Barbe  ;  mais  son  caractère  inquiet , 
léger  et  satirique ,  ne  pouvait  guère  s'accommoder 
de  la  vie  sérieuse  du  séminaire.  Il  fut  quelque  temps 
précepteur  sous  le  nom  de  de  Parcieux,  qu'un  neveu 
de  l'académicien  (voy.  Deparcielx,  m,  20)  le  força 
bientôt  de  quitter.  La  Lettre  qu'il  publia,  en  1783, 
sur  les  aerostaJs ,  \(ti  têtes  parlantes  (voy.  Mical), 
confirma  la  réputation  d'homme  d'esprit  qu'il  s'était 
faite  dans  les  salons.  Sa  traduction  de  VEnfer  du 
Dante  parut  la  même  année,  et  fut  accueillie  comme 
une  création  ;  enfin  son  Discours  sur  l'universalité 
de  la  langue  française,  couronné  en  1784  par  l'aca- 
démie de  Berlin ,  obtint  un  irnmense  succès.  Le  roi 
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de  f*rtiS5e  lu!  écrivit  plusieurs  lettres  pour  le  féli- 
citer, et  donna  Torclre  de  le  recevoir  dans  son  aca- 
démie. Rivarol  remercia  ce  prince  par  une  Eintre 
qui  prouva  qu'il  n'écrivait  pas  moins  bien  en  vers 
qu'en  prose.  S'abandonnant  à  son  penchant  pour 
la  satire,  il  n'épargnait  pas  même  ses  amis.  Non 
content  d'avoir  fait  imprimer  dans  les  journaux 
plusieurs  Lettres  contre  le  poème  des  Jardins ,  de 
l'abbé  Delille,  il  s'égaya  sur  le  compte  de  l'auteur 
dans  le  Dialogue  du  chou  et  du  naiet,  qui  eut  beau- 
coup de  vogue.  L'humeur  mordante  de  Rivarol  lui 
avait  fait  une  foule  d'ennemis  ;  mais  loin  de  les 
craindre,  il  ne  semblait  occupé  que  d'en  augmenter 
le  nombre  par  de  nouveaux  pamphlets  ,  dans  les- 
quels il  traite  paifois  très-légèrement  les  choses  les 
plus  respectables.  La  révolution  vint  lui  ouvrir  les 
^eux  sur  les  dangers  que  d'imprudents  réformateurs 
allaient  faire  courir  à  la  société  ;  il  s'en  déclara 
franchement  l'adversaire  :  il  en  combattit  les  prin- 
cipes et  en  montra  les  terribles  conséquences  dans 
le  Journal  politique  et  national,  où,  s'élevant  à  la 
hauteur  de  l'historien ,  tout  en  retraçant  les  faits 
dont  il  était  le  témoin,  il  les  jugea  comme  l'a  fait 
la  postérité.  Dans  le  même  temps,  il  concomut  avec 
Peltier  (coy.  ce  nom)  aux  Actes  des  apôtres,  l'un  des 
pamphlets  les  plus  virulents  du  temps,  dans  lequel 
il  versait  à  pleines  mains  le  ridicule  sur  les  partisans 
<iu  nouvel  état  de  choses.  Obligé  de  s'expatrier,  il 
se  rendit  à  Bruxelles,  puis  à  Londres  ,  et  enfin  ,  en 
1796,  à  Hambourg,  où  il  fut  contraint  de  se  mettre 
aux  gages  d'un  libraire.  11  avait  entrepris  un  Dic- 
tionnaire de  la  lamjue  française  sur  un  plan  plus 
vaste  que  celui  de  l'académie  ;  mais  il  n'en  a  ter- 
miné que  la  préface  ,  qui ,  publiée  en  forme  de 
j;rospectus  ,  fait  vivement  regretter  qu'il  n'ait  pas  eu 
le  loisir  de  composer  l'ouvrage.  Des  tracasseries 
l'ayant  obligé  de  quitter  Hambourg,  il  se  l'endit  i 
Berlin,  où  il  fut  bien  accueilli  du  prince  Henri. 
Quoiqu'il  y  vécut  dans  l'aisance ,  il  ne  pouvait  s'em- 
pêcher de  regretter  sa  patrie.  «  La  vraie  terre  pro- 
■»  mise ,  écrivait-il  à  un  de  ses  amis,  est  la  terre  où 
V  vous  êtes  ;  je  la  vois  de  loin  ;  je  désire  y  revenir, 
»  et  je  n'yj  rentrerai  peut-être  jamais.  »  Sa  prédic- 
tion s'accomplit  ;  il  inouiut  à  Berlin  le  M  avril  1801, 
■  à  il  ans.  Les  Œuvres  de  Rivarol  ont  été  publiées  à 
Paris  en  1808,  5  vol.  in-8,  précédées  d'une  Notice 
contre  laquelle  sa  veuve  a  réclamé.  Outre  ceux 
déjà  cités  :  L'Enfer  du  Dante  ,  le  Discours  sur  l'uni- 
versalité de  la  langue  française,  etc.,  ses  principaux 
ouvrages  sont  :  le  petit  almaiiach  des  grands  hommes, 
1788,  in-12  ;  recueil  d'épigrammes  contre  les  litté- 
rateurs de  l'époque,  dont  quelques-uns  se  ven- 
gèrent par  des  satires  très-piquantes,  entr'autres 
Chénier  dont  le  Dialogue  entre  l'anonyme  et  le  pu- 
blic,  rappelé  la  manière  de  Voltaire,  dans  son 
meilleur  temps  ;  Discours  sur  les  facultés  intellec- 
tuelles et  7norales  des  hommes,  Hambourg,  1797, 
in-8,  réimprimé  sous  le  titre  :  De  l'homme  et  de  ses 
facultés  intellectuelles ,  et  des  idées  premières  et  fon- 
damentales, Paris.  1800,  in-i;  c'est  la  Préface  de 
son  dictionnaire  dont  on  a  parlé  ;  Tableau  de  l'as- 
semblée constituante,  1798,  in-8  ;  c'est  le  recueil  de 
ses  articles  dans  le  Journal  politique  et  national  ; 
l-éimpriraé  dans  la  Collection  des  mémoires  sur  la 


résolution,  précédé  d'une  Sotice  sur  l'aulcur ,  par 
!\I.  Berville.  On  a  publié  :  Vie  philosophique ,  poli- 
tique et  littéraire  de  Rivarol,  1802.  2  vol.  in-12, 
reproduite  en  1808  sous  le  titre  à' Esprit  de  Rivarol. 

•  R1V.\R0L  (  Jean-Elienne-.\uguste ,  vicomte  de  ), 
neveu  du  précédent.  Soiti  de  l'école  polytechnique 
en  1806,  il  entra  lieutenant  dans  le  régiment  d'Isera- 
bourg  avec  lequel  il  fit  la  guerre  dans  la  Calabre , 
et  par  ses  talents  se  concilia  l'estime  de  ses  chefs.  A 
la  restauration,  il  passa  capitaine  dans  la  garde 
royale ,  et  mourut  adjudant-major ,  le  14  novembre 
1825,  à  37  ans.  Cet  officier  qui  donnait  beaucoup 
d'espérance,  a  publié  :  Molice  historique  sur  la  Ca- 
labre pendant  les  dernières  révolutions  de  Naples, 
Paris ,  1817,  in-8  ;  Discours  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  Rollin,  1819,  in-8  ;  il  a  laissé  inachevée  une  His-  . 
toire  de  St. -Louis.  I 

'•  RIVAL'D  (  François),  né  en  1734  dans  le  Li-j 
mousin,  fit  un  congé  dans  un  régiment  de  cavalerie  * 
et  revint  dans  sa  province.  Au  commencement  de 
la  révolution  ,  il  s'en  montra  zélé  partisan  ;  mais 
nommé  en  1792  député  de  la  Haute-Vienne  à  la 
convention,  il  se  réunit  au  parti  modéré,  et  dans 
le  procès  du  roi  vota  pour  l'appel  au  peuple  et  la 
détention  jusqu'à  la  paix.  Compris  dans  les  proscrip- 
tions qui  suivirent  le  31  mai  1793,  il  fut  un  des  73 
que  la  montagne  exclut  de  l'assemblée,  et  qui  n'y 
rentrèrent  qu'après  la  chute  de  Robespierre.  11  passa 
par  le  sort  au  conseil  des  cinq-cents,  en  sortit  deux 
ans  après ,  et  fut  réélu  en  1798  au  conseil  des  an- 
ciens; mais  il  donna  sa  démission  et  fut  envoyé  par 
le  directoire,  commissaire  civil  en  Italie,  où  ses 
opérations  excitèrent  de  vives  réclamations.  Dénon- 
cé à  plusieurs  reprises  comme  concussionnaire, 
toutes  ces  récriminations  furent  sans  résultat  et 
tombèrent  dans  l'oubli.  Après  le  18  brumaire,  il  en- 
tra dans  la  gendarmerie  comme  chef  d'escadron  à 
Limoges,  et  quelques  années  après  passa  colonel  à 
Turin.  Admis  à  la  retraite  ,  il  vint  habiter  le  dépar- 
tement de  la  Cieuse,  et  mourut  à  Guéret  au  mois 
de  novembre  1837. 11  a  publié  un  écrit  devenu  rare, 
et  dont  aucun  bibliographe  ne  fait  mention  ,  inti- 
tulé :  Les  conspirateurs  démasqués ,  ou  cause  de  l'ar- 
restation de  plusieurs  députés  de  la  convention  natio- 
nale, Paris,  1793,  in-8. 

RIVAULT  (David),  sieur  de  Fluiance,  né  à  Laval 
en  1371  ,  fut  élevé  auprès  de  Guy  ,  comte  de  Laval, 
.^près  avoir  voyagé  en  Italie,  il  accompagna  en 
Hongrie  le  comte  de  Laval  qui  fut  tué  par  les  Turcs. 
11  levnit  en  France,  fut  nommé  gentilhomme  du 
roi,  sous-précepteur,  puis  précepteur  de  Louis  XIII, 
et  mourut  à  Tours  en  1016,  à  43  ans.  Malherbe  et 
plusieurs  autres  écrivains  célèbres  ont  parlé  de  Ri- 
vault  avec  estime,  et  cela  n'est  pas  étonnant,  il 
était  bien  à  la  cour.  11  nous  reste  de  lui  quelques 
ouvrages,  qui  ne  justifient  que  faiblement  leurs 
éloges.  Les  principaux  sont  :  des  Eléments  d'artil- 
lerie, 1608,  in-8,  qui  sont  rares  et  assez  curieux; 
les  Etats,  esquels  il  est  discouru  du  prince,  du  noblt 
et  du  tiers-état,  confoi-mémcnt  à  rwtre  temps,  1396, 
in-12  ;  une  Edition  d'Archimède,  in-4  ;  L'art  d'em- 
bellir, tiré  du  sens  de  ce  sacré  paradoxe  :  La  sagesse 
de  la  personne  embellit  sa  face  [Sapientia  hominis 
lucet  in  vultu  ejus,  et  potentissimus  faciem  illius  corn- 
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mulahit,  Eccles.  8)  ;  étendu  à  toutes  sortes  de  beautés, 
et  es  moyens  de  faire  que  le  corps  retire  en  effet  son 
embellissetnent  des  belles  qualités  de  l'âme,  1608, 
in-'12.  Cet  art  n'est  pas  une  chimèie,  il  est  même 
le  fondement  vrai  de  la  science  pliysiognostiqne. 
«  On  croit,  dit  un  philosophe  (  J.-J.  Rousseau  ),  que 
»  la  physionomie  n'est  qu'un  simple  développe- 
»  ment  des  trails  déjà  marqués  par  la  nature. 
»  Pour  moi ,  je  penserais  qu'outre  ce  développe- 
»  ment,  les  tiails  du  visage  d'un  homme  viennent 
»  insensiblement  se  formel'  et  prendre  de  la  physio- 
y>  nomie  ,  par  l'impression  fréquente  et  habituelle 
»  de  certaines  alVections  de  l'âme  .  Ces  alfeclions  se 
»  marquent  sur  le  visage,  lien  n'est  plus  certain; 
»  et  quand  elles  tournent  en  habitude,  elles  y  doi- 
»  vent  laisser  des  impressions  durables.  »  L'auteur 
des  Etudes  de  la  nature  appuie  ces  observations  et 
les  porte  même  beaucoup  plus  loin,  sans  qu'on 
puisse  dire  que  l'exporiente  lui  soit  contiaire. 
Après  avoir  parlé  de  la  variété  extrême  et  de  la 
configuration  très-bigarrée  des  physionomies,  il 
ajoute  :  «  Au  reste ,  ceux  qui  ont  été  défigurés  par 
»  les  atteintes  vicieuses  de  nos  éducations  et  de  nos 
»  habitudes,  peuvent  réformer  leurs  traits  :  et  je 
»  dis  ceci  surtout  pour  nos  feujmes  qui,  pour  en 
M  venir  à  bout,  mettent  du  Idancet  du  rouge,  et  se 
»  font  des  physionomies  de  poupées,  sans  caractère. 
»  Au  fond,  elles  ont  raison;  car  il  vaut  mieux  le 
»  cacher  que  de  montrer  celui  des  passions  cruelles 
»  qui  souvent  les  dévorent.  Elles  ont  nu  moyen  sur 
»  dedevenii'des  beautés  d'une  expression  touchante. 
»  C'est  d'être  intérieurement  bonnes  ,  douces,  com- 
»  patissanlcs ,  sensibles,  bienfaisantes  et  pieuses. 
»  Ces  alVections  d'inie  àme  vertueuse  imprimeront 
»  dans  leurs  traits  des  caractères  célestes,  qui  seront 
»  beaux  jusque  dans  leur  extrême  vieillesse.  »  Voij. 

RiCHTER. 

UIVAZ  (Pierre-Joseph  de),  né  à  Saint-Gingoulph 
dans  le  Valais,  en  1711,  eut  un  goût  et  un  talent 
décidé  pour  la  niécanicpie.  On  lui  doit  plusieurs  in- 
ventions utiles  dans  l'horlogerie,  l'hydraulique,  etc. 
Il  discuta  aussi  avec  sagacité  quelques  points  d'his- 
toire, entre  autres  le  Martyre  de  la  légion  thébéenne, 
3ur  lequel  il  donna  des  Eclaircissements,  Paris,  I  770, 
in-8.  (  Voy.  Maluuce  ,  saint  )  On  a  encore  de  lui 
l'Antiquité  de  la  maison  de  Sacoie.  11  mourut  à 
Moutiers  en  1772. 

'  RIVE  (Jean-Joseph  ),  savant  bibliographe,  né 
m  \"0 ,  àApt,  en  Provence,  (ils  d'un  orfèvre, 
imbrassa  l'état  ecclésiasticjue  et  professa  la  philo- 
ophie  au  collège  de  Saint-Charles  d'Avignon.  Pour- 
u  ensuite  de  la  cure  de  Mollèges,  près  d'Arles,  il 
1  résigna  en  1767,  et  vint  à  Paris,  où,  placé  par 
e  duc  de  la  Vallière,  à  la  tête  de  sa  riche  biblio- 
hèque,  il  l'augmenta  d'un  grand  nombre  délivres 
ares  et  précieux.  H  avait  des  coiniaissances  très- 
itendues,  mais  encore  plus  d'orgueil  ;  et  son  carac- 
ère  irascible  et  contrariant,  le  brouilla  avec  tous 
es  savants  qui  s'occupaient  comme  lui  de  bibliogra- 
ihie,  et  qu'il  stigmatisait  d'éiiilhètes  injurieuses.  A 
a  mort  de  M.  de  La  Vallière,  son  héritière,  Mad. 
i  duchesse  de  ClkâtiUon  chargea  Debure  et  Van- 
raet  (  fo;/.  ces  noms  ),  de  dresser  le  catalogue  des 
vres  rares  de  la  bibliothèque,  {vny.  Vallière). 
To.'yiE  Vil. 


Cette  préférence  blessa  Rive  qui  s'en  vengea  par 
d'amères  critiques  contre  ces  deux  savants;  mais 
dont  heureusement  l'exagération  empêcha  l'effet. 
Le  marquis  de  .Méjaues  ayant  légué  aux  états  de 
Provence  une  bibliolhèqiie  considérable,  M.  de  Bois- 
geliii,  archevêque  d'Aix,  proposa  à  Rive,  au  nom 
de  ses  compatriotes  les  Provençaux,  d'être  leur  bi- 
bliothécaire. Rive  accepta  cette  place;  ses  préten- 
tions exorbilaulcs  donnèrent  lieu  à  d'interminables 
disputes,  que  sa  présence  à  Aix,  où  il  s'était  trans- 
porté, rendait  encore  plus  difficiles  à  terminer.  Sur 
ces  entrefaites ,  la  révolution  éclata;  et,  quoiqu'in- 
lérienrement  il  n'en  approuvât  peut-être  pas  les 
maximes,  il  se  montra  un  des  plus  ardents  déma- 
gogues. Il  se  déchaîna  contre  l'archevêque,  qu'il  ap- 
pelait le  milropliore  Boisgelin,  compromit  plusieurs 
citoyens  estimables,  poursuivit  l'avocat  Pascalis, 
dont  on  l'accuse  même  d'avoir  causé  la  mort,  et 
l'on  ne  sait  où  il  se  serait  arrêté,  si  une  attaque 
d'apoplexie  ne  l'eût  conduit  au  tombeau,  à  Mar- 
seille, en  1792,  à  62  ans.  On  a  de  Rive  un  assez 
grand  nombre  d'ouvrages  projetés  ou  commencés. 
Parmi  ceux  qu'il  a  finis  les  principaux  sont  :  Eclair- 
cissement sur  les  cartes  à  jouer ,  Paris,  1780,  in-12; 
il  en  attribue  l'invention  aux  Espagnols;  Diipuy  a 
combattu  celte  oiiinion  dans  \e.  Journal  des  Savants, 
août,  1780;  La  Chasse  aux  bibliographes  et  anti- 
quaires mal  avisés,  Londres  (  Aix  ),  1789,  2  vol. 
in- 8,  ouvrage  plein  de  recherches  curieuses;  mais 
aussi  d'injures  contre  des  hommes  estimables  ,  dont 
quelques-uns  lui  étaient  supérieurs  même  comme 
érudits;  Chronique  littéraire  des  ouvrages  impriméif 
et  manuscrits  de  l'abbé  Rive,  1791  ,  iii-8. 
RIVE  (La).  Yoy.  L.vrive. 

RIVERY  (Claude-François-Félix  Boiil.4nger  de). 
Voy.  Boulanger. 

RIVET  (André),  ministre  calviniste,  né  àSaint- 
Maixent  en  Poitou,  l'an  1S72,  s'acquit  une  grande 
réputation  dans  le  parti  des  calvinistes,  fut  chargé 
de  leurs  affaires  les  pins  importantes,  et  présidai 
plusieurs  de  leurs  synodes.  Il  devint  professeur  de 
théologie  dans  l'université  de  Leyde,  et  mourut  à 
Bréda  en  1651 ,  à  78  ans.  On  a  de  lui  un  traité  in- 
titulé :  Criticus  sacer ,  Dordrecht,  1619,  in-8;  Com- 
mentaires sur  plusieurs  livres  de  l'Ecriture;  Instruc- 
tion chrétienne  toucliant  les  spectacles  publics,  les 
comédies  et  tragédies ,  où  est  décidée  la  question  s'ils 
doivent  être  permis  par  les  magistrats ,  etc.,  La  Haye , 
16Ô9,  in-12,  livre  curieux  et  rare;  divers  Traités 
de  controverse ,  et  d'autres  ouvrages,  recueillis  en  5 
vol.  in -fol. —  Son  frère,  Guillaume  Rivet,  fut 
comme  lui  ministre  en  France.  11  est  auteur  d'un 
Traité  de  la  justification ,  et  d'un  autre  de  la  liberté 
ecclésiastique  contre  l'autorité  du  pape,  Genève, 
1625,  iu-8  :  livres  qui  n'ont  en  cours  que  chez  les 
protestants. 

RIVET  de  la  GR.\NGE  (dom  Antoine),  de  la 
même  famille  que  les  précédenis,  mais  d'une 
branche  catholique,  naquit  à  Confolens ,  petite 
ville  du  Poitou,  en  1685.  11  prit  l'habit  de  béné- 
dictin à  Marmoutier  en  1701,  et  y  fit  ses  vœux  eu 
1705.  Ses  supéi'ieurs  l'appelèrent  à  Paris  l'année 
suivante,  pour  travailler  avec  quelques  antres  reli- 
gieux à  l'Histoire  des  homni.es  illustres  de  Saint-Be- 
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noU.  Il  ramassa  une  grande  quantilé  de  matériaux 
relatiTs  à  cet  objet  ;  mais  cotte  entreprise  échona.  Il 
se  livra  entièrement  à  VHistoire  liltéraire  Je  la 
France,  dont  il  avait  déjà  conçn  le  dessein,  et  qni 
l'a  occnpé  toute  sa  vie.  Il  s'associa  dans  ce  travail 
trois  de  ses  confrères,  dnm  Joseph  Duclou,  doni 
Mamice  Poncet  et  dom  Jean  Colomb.  La  tranquil- 
lité de  sa  vie  fut  troublée  par  son  attachement  à  la 
mémoire  et  à  la  cause  d'Arnault  et  de  Ouesncl.  11 
fil  imprimer,  en  1725  ,  à  Amsterdam  ,  in-i,  le  Né- 
crologe de  Porl-Iioyal-des-Chainps.  La  publication 
de  cet  ouvrage,  jointe  à  la  vivacité  de  son  opposi- 
tion à  la  bulle  Vniyenitus  ,  dont  il  avait  appelé ,  in- 
disposa ses  supérieurs.  On  l'obligea  de  se  retirer 
dans  l'abbaye  de  Saint-Vincent  du  Mans.  11  y  tra- 
\ailla  pendant  plus  de  50  ans  à  VHisloire  liltéraire 
de  la  France.  Il  en  fît  paraiti'e  en  1753,  le  1"  vol. 
in-4,  et  il  finissait  le  9"^  qui  renferme  les  premières 
années  du  xii'=  siècle,  lorsqu'il  mourut  en  17-i9,  à 
66  ans.  Dora  Taillandier,  son  confrère,  qui  revit 
ce  volume,  l'a  fait  précédei'  de  VFIoge  de  Oom  Rivet. 
Les  tomes  x  et  xi  de  VHisloire  liltéraire  de  la 
France  sont  dus  à  Dom  Clémencet.  et  le  xiii'  à  Dom 
Clément  {voy.  ces  noms).  Ce  giand  ouvrage,  inter- 
rompu par  la  révolution,  a  été  repris  en  1814  par 
nne  commission  de  l'institut,  et  se  compose  au- 
jourd'hui de  XXI  volumes  dont  le  dernier  a  paru 
en  18i7  et  termine  le  xnic  siècle.  On  souhaiterait 
que  les  auteurs  eussent  mis  plus  d'élégance,  plus 
de  correction  et  plus  de  légèreté  dans  le  style  ; 
qu'ils  se  fussent  moins  appesantis  sur  les  écrivains 
inconnus,  et  qu'ils  eussent  rendu  plus  de  justice  à 
ceux  qui ,  sur  certaines  matières  ,  ne  pensaient  pas 
comme  eux  (1). 

RIVIÎT.  l'oy.  Papillon. 

RIVIÈRE  (  Lazare),  professeur  de  médecine  dans 
l'imi^ersité  de  Montpellier,  sa  pallie,  obtint  cette 
])!ace  en  1G22  ,  et  mourut  vers  Kîoo ,  âgé  de  66  ans. 
Nous  avons  de  lui  :  une  Pratique  de  médecine 
{Praxis  medica),  Lyon,  1637,  in-fol. ,  souvent 
consultée.  11  suit  Sennert  pas  à  pas, et  sonvent  il  en 
transcrit  des  pages  entières  sans  le  citer;  mais  ce 
qu'il  écrit  de  Uii-mèine  prouve  qu'il  pouvait  se 
passer  de  secours  étrangers;  Observationes  medicœ 
et  curationes  insignes ,  Paris,  16iG,  in— i. 

RIVIÈRE  (  Henii-Kiançois  de  la),  fils  d'un  gen- 
tilhonmie  ordinaire  de  la  chambre  du  roi,  naquit  à 
Paris,  et  prit  le  parti  des  armes.  11  se  trouva  en 
d664,  au  siège  de  Gigeri  en  Barbarie,  avec  le  duc 
de  Beaufort,  dont  il  était  aide-de-canip.  Après  s'être 
distingué  en  plusieurs  occasions,  il  se  relira  dans 
une  terre  qu'il  avait  auprès  de  celle  qu'habitait  le 
comte  de  Bussy- Rabutin.  Ce  comte  avait  avec  lui 
Fi-ançoise-Lonise  de  Rabutin,  sa  fille,  veuve  du 
marquis  de  Coligni-Langeac.  La  Rivière  sut  lui 
plaire,  et  l'épousa  à  l'insu  de  son  père  en  1681.  Le 
comte,  devenu  furieux  à  cette  nouvelle,  songea  à 
faire  rompre  le  mariage,  et  engagea  sa  fille  à  se 
déclarer  elle-même  contre  son  époux.  Malgré  l'arrêt 
en  faveur  de  La  Rivière,  la  marquise  de  Rabutin 
ne  voulut  pas  habiter  avec  lui.  La  Rivière  tâcha  de 

H)  Celle  lonesion  crjliquc  Jo  Feller  ne  peut  s'appliquer 
qu'om  \olumcs  publii>s  par  les  Bonédiclins ,  les  seuls  dont  il 
sil  eu  coim.tiisjuce. 
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la  ramener  ;  mais  n'ayant  pu  y  réussir,  il  se  relira 
à  l'institution  de  l'oratoire  à  Paiis ,  où  il  mena  une 
vie  exemplaire  et  édifiante  ,  et  où  il  mourut  en 
1754,  à  94  ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont:  des 
Lettres,  publiées  par  Michault,  Paris,  1752,  2  vol. 
in-12,  avec  un  Abrégé  de  la  vie  de  l'auteur,  et  la  ' 
Relation  de  son  procès.  Ces  lettres  sont  écrites  avec 
la  légèreté  et  la  délicatesse  d'un  homme  qui  a  fré- 
quenlé  le  grand  monde  ;  mais  on  y  sent  aussi  le 
bel  esprit  précieux  et  maniéré,  et  l'on  n'y  apprend 
presque  l'ien  ;  Vie  du  chevalier  Retjnet,  170G,  in-12; 
Vie  de  M.  de  Courville ,  ]~\9 ,  in-12. 

RIVIÈRE  (Mathias  Poncet  de  la).  Voij.  Poncet. 

*  RIVIÈRE  (Mercier  de  la),  économiste,  né  vers 
1720  d'une  famille  de  finance,  acquit  en  1747  la 
charge  de  conseiller  au  parlement  de  Paris,  et  fut 
nommé  peu  après  intendant  de  la  Martinique.  A  son 
retour,  il  embrassa  avec  ardeur  les  opinions  de 
Quesnay,  et  fut  un  des  rédateurs  du  Journal  d'a- 
griculture. Témoin  des  malheurs  de  la  révolution 
qu'il  avait  prédite,  en  indiquant  les  moyens  qu'il 
croyait  propres  à  la  prévenir,  il  eut  le  bonheur  d'é- 
chapper aux  proscriptions  ,  et  mourut  vers  1791. 
On  a  de  lui  :  L'ordre  naturel  et  essentiel  des  sociétés 
politiques,  Paris,  1767  ,  in-4,  ou  2  vol.  in-12.  C'est 
l'exposé  des  principes  des  économistes;  L'intérêt 
général  de  l'état ,  ou  la  Liberté  du  commerce  des  blés, 
démontrée  conforme  au  droit  naturel ,  etc.,  1770, 
in-12;  De  l' instruction  publique ,  Paris,  1773,  in-8; 
Lettres  sur  tes  économistes ,  in-12,  sans  date  (17S7), 
in-8.  C'est  une  apologie  de  leurs  principes;  Lettre 
à  MM.  les  députés  composant  le  comité  des  fmances 
dans  l'assemblée  nationale,  1789,  in-8;  il  y  adopte 
le  système  de  Necker;  Essai  sur  les  maximes  et  les 
lois  fondamentales  de  la  monarchie  française,  OU 
Canevas  d'un  code  constitxitionnel ,  1789,  in-8  ;  Pal- 
ladium delà  constitution  politique ,  ou  Régénération 
morale  de  la  France,  1790,  in-S;  L'heureuse  nation 
ou  Relation  du  gouvernement  des  Féliciens,  peuple 
souverainement  libre  et  heureux  sous  l'empire  absolu 
des  lois,  1792,  2  vol.  in-8.  Ces  deux  derniers  ou- 
vrages ainsi  que  la  lettre  à  MM.  les  députés  ont  été 
quelquefois  attribués  par  erreur  à  Henri  de  la  Ri- 
vière (voij.  ce  nom,  v,  141  ). 

'  RIVIERE  (  Chailes-François  de  Riffardeau, 
marquis  puis  duc  de  ),  né  à  La  Feité-sur  Cher  en 
176o,  entra  fort  jeune  dans  les  Gardes-Françaises, 
Il  alla  rejoindre  le  comte  d'Arlois  à  Turin,  devint 
son  premier  aide-de-camp  ,  suivit  ce  prince  dans 
tous  ses  voyages,  et  fut  chargé  par  lui  de  plusieurs 
missions  délicates,  dans  la  Bretagne  et  la  Vendée. 
Arrêté  en  1793,  et  conduit  au  château  de  Nantes, 
il  parvint  à  s'évader.  Il  fut  arrêté  de  nouveau  en 
1 804  à  Paris ,  avec  Georges  et  Pichegru ,  et  con- 
damné à  mort  le  10  juin  ;  mais,  sur  les  instances 
de  l'impératrice  José|ihine,  sa  peine  fut  commuée, 
et  après  une  détention  de  4  ans  au  fort  de  Joux  il 
fut  déporté.  Rentré  en  France  en  1814,  il  fut  nommé 
maréchal  de -camp  et  ambassadeur  à  Constanti- 
nople  ;  et  il  se  rendait  ù  sa  destination  lorsqu'il 
apprit  le  débarquement  de  Napoléon.  Alors  il  se 
plaça  sous  les  ordres  du  duc  d'Aiigoulème  et  tenta, 
mais  .sans  succès,  d'insurger  la  population,  et  fut 
obligé  de  s'embarquer  avec  ce  prince  pour  l'Es- 
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pagne,  d'où  il  revint  à  Marseille  après  la  nouvelle 
riii  désastre  de  Waleiloo.  Créé  pair  de  France,  et 
envoyé  presqn'aiissitôt  commander  en  Corse  où  il 
(■(iiu'Lit  les  plus  grands  dangers  :  son  inirépidité  dé- 
sarma les  rebelles,  et  son  espiit  conciliateur  acheva 
de  les  soumettre.  Remplacé  dans  son  comman- 
dement en  18IG,  il  partit  pour  son  ambassade 
de  Constantinople.  Le  commerce  de  Marseille  se 
plaignit  qu'il  eût  souscrit  un  tarif  qui  lésait  les 
intérêts  des  négociants  français  ;  il  fut  mandé  à 
Paris,  mais  il  n'eut  pas  besoin  do  se  justifiei',  et 
ietonrna  ii  Constantinople  d'oîi  il  fut  rappelé  en 
1S!20.  Quelque  temps  après  il  fut  nommé  capitaine 
des  gardes  de  Monsieiu',  emploi  qui  fut  changé  à 
l'avènement  de  ce  piince  au  trône,  en  celui  de 
capitaine  des  gardes  du  corps  du  roi.  Il  avait  été 
créé  duc  et  nommé  gouvcrnein'  du  duc  de  Bor- 
deaux, lorsqu'il  mourut  a  Paris  le  "20  avril  J82S, 
laissant  la  réputation  d'un  homme  vertueux.  Les 
Mémoires  posthumes  louchant  la  vie  et  la  mort  de 
G. -F.  duc  de  Rivière,  Paris,  is-i9 ,  iii-8,  sont 
attribués  à  M.  de  Naylies,  officier  supérieur  des 
gardes  du  corps.  M.  le  comte  de  Marcellus  a  donné 
luie  Notice  sur  le  duc  de  Hiinere ,  dans  VAmi  de  la 
religion  du  50  avril  1828,  tome  5S,  p.  o6(i. 

RIVIÈRE  (l'abbé  de   La).  Voxj.  Barbieii  (Louis). 

RIVIÈRE  (la).  Yoij.  Bailli,  i,  390. 

RIVINUS  (André),  dont  le  vrai  nom  était  Ba- 
chmann  ,  né  à  Hall  en  Saxe,  eu  1600,  fut  médecin  , 
profe?seiu'  de  poésie  et  de  physiologie  à  Leipsig,  et 
mourut  le  i  aviil  IcriO.  11  s'est  fait  une  réputation 
par  ses  Remarques  sur  les  anciens  poètes  chrétiens  , 
par  des  Dissertations  sur  diverses  matières  de  litté- 
rature, et  sur  l'origine  de  l'imprimerie;  et  par  des 
Editions  de  quelques  auteurs  anciens,  qu'il  a  accom- 
pagnées de  notes.  Son  Commentaire  sur  le  Pervi- 
gilium  Veneris ,  qiL'on  trouve  dans  l'édition  de  la 
Haye,  \~]-2,  in-8,  ne  l;xit  pas  l'éloge  de  ses  mœurs. 
On  a  encore  de  lui  :  Vetentm  bonorum  scriplorum 
j  de  medicina  collectanea,  lOSi,  in-8;  Mtjsleria  me- 
(//co-p/iy*/ca  ,  1081  ,  in-12. 

RIVINUS  (  Augustus-Qniriuus),  fils  du  précédent, 
né  <à  Leipsig,  professeur  de  médecine  et  de  bota- 
nique en  I6'i2,  mourut  en  172Ô  dans  sa  patrie,  avec 
la  réputation  d'un  médecin  habile  et  d'un  botaniste 
distingué.  On  lui  doit  la  découverte  d'un  conduit 
salivaire,  ainsi  que  l'invention  d'une  nouvelle  mé- 
thode botanique.  On  a  de  lui  :  Inirodiictio  ad  rem 
hcrbariam ,  Leipsig,  1690-09,  3  parties,  in-fol. 
avec  fig.;  ouvrage  estimé  dont  les  exemplaires  sont 
peu  communs;  il  est  ainsi  divisé  :  Ordo  planlarum 
quœ  sunt  flori  irregulari  munopelalo ,  1690....  Te- 
trapetalo  ,  1091....;  Pentupetalo,  1699;  les  figures 
rendent  fidèlement  les  plantes  :  c'est  dommage  qu'il 
se  soit  borné  à  en  faire  graver  les  sommets  ;  Censura 
medicamentoruui  ofjicinalium ,  1701,  in-4  :  c'est  une 
critique  des  bontiqiuîs  des  apothicaires  qui  sont 
toujours  surchargées  de  drogues  inutiles;  Disserla- 
tiones  medicœ ,  1710,  in-i;  c'est  le  recueil  de  ses 
thèses;  Manuductio  ad  chimiam  pharmaceulicam , 
Nuremberg,  171 8,  in-8;  ISotitia  morborum. 

RIVIUS  (Jean) ,  luthéiien  allemand,  natif  d'Alt- 
dorf.fut  conseiller  de  Georges,  duc  de  Saxe,  puis 
précepteur  d'Auguste  qui  fut  dans  la  suite  électeur. 


Il  mourut  étant  recteur  du  colb'ge  de  Meissen,  eil 
1S55,  à  55  ans.  On  a  de  lui  des  ouvrages  de  contro- 
verse, et  un  traité  de  morale  sous  ce  titre  :  De  stul- 
tilia  mortalium  in  procraslina  correclione  vitœ , 
Bàle,  15i7,  in-8,  plein  de  réflexions  judicieuses, 
mais  communes.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Rivius,  médecin  allemand,  dont  on  a  une  Intro- 
duction aux  sciences  nécessaires  à  un  architecte , 
ÎVuremberg,  1oi7  ;  une  Traduction  de  Vitruve,  avec 
des  Commentaires,  Nuremberg,  1348,  et  plusieurs 
ouvrages  de  médecine. 

RIVIUS  (Jean),  religieux  auguslin,  né  à  Louvain 
en  1399,  fils  de  l'imprimeur  Gérard  Rivius,  fut 
prieur  et  provincial  dans  sou  ordie,  et  mourut  à 
Ratisbonne  le  1"  novembre  1GG3.  Ou  a  de  lui  :  une 
Vie  de  saint  Augustin,  qui  a  beaucoup  servi  à  Til- 
lemont.  Rivius  l'a  puisée  dans  les  écrits  de  ce  Père 
et  dans  lesauteui's  contemporains.  On  le  blâme  ce- 
pendant de  ce  qu'il  a  osé  traiter  (  p.  319  )  de  semi- 
pélagiens  les  théologiens  qui  admettent  en  Dieu  , 
depuis  la  chute  d'Adam  ,  nn  décret  de  donner  à  tout 
homme  des  seconis  suffisants  pour  faire  son  salut. 
Vlndej.-,  d'accoid  avec  la  laison  et  la  bonne  Ihéo- 
logie,  désigne  cette  assertion  comme  devant  être  re- 
tranchée. On  doute  aussi  très-fort  qu'il  ait  réussi  à 
prouver  que  saint  Auguslin  savait  le  grec  et  l'hé- 
breu. Les  ouvrages  de  ce  saint  docteur  déposent 
contie  cette  assertion  ;  on  y  voit  qu'il  n'avait  qu'une 
connaissance  médiocre  du  grec  et  aucinie  de  l'hé- 
breu ;  Rerum  Francicarum  décades  quatuor,  imperii 
Belgurum  exordium  ,  progressas  ad  annum  1500, 
Louvain,  1631,  in-i.  Il  n'y  fiatte  point  les  Fran- 
çais; Poemata,  Anvers,  1629;  Diarium  obsidionis 
lovaniensis ,  anno  1653,  Louvain,  1035,  in-4,  etc, 

RIVO  (  Raoul  ),  ou  du  Ruisseau,  né  à  Brée,  petite 
ville  de  la  principauté  de  Liège,  dans  le  xiii''  siècle, 
alla  étudiei'  les  langues  savantes  à  Rome.  Sa  science 
et  ses  vertus  rélevèrent  à  la  dignité  de  doyen  de 
l'église  collégiale  de  Tongres.  Il  fonda  le  monastère 
de  Corsendonc  ,  et  donna  aux  religieux  de  celte 
maison  une  règle  conforme  aux  anciens  canons.  Il 
mourut  l'an  1403.  On  a  de  lui  :  Traité  de  l'obser- 
vation des  canons,  Cologne,  1368,  Rome,  1390, 
dans  la  Bibliothèque  des  Pèi-es,  tome  6%  édition  de 
Paiis,  el  t.  14%  édition  de  Cologne;  Histoire  des 
écéquesde  Liège,  depuis  l'an  1347,  jusqu'à  l'an  1389, 
dans  la  collection  de  Chapeauville;  Calendrier  ec- 
clésiastique, Louvain,  1568;  Martyrologe  an  vers. 

*  RIVOIRE  (Antoine),  savant  jésuite,  membre 
de  l'académie  de  Lyon,  où  il  était  né  le  13  mars 
1709,  remplit  dans  son  ordie  les  chaires  de  phy- 
sique et  d'histoire  naturelle, et  a  laissé  les  ouvrages 
suivants  :  Traité  des  aimants  artificiels,  1732, 
in-12  ;  Nouveaux  principes  de  la  perspective  linéaire, 
traduits  de  l'anglais ,  1 7,37,  in-8  ;  Histoire  métallique 
de  l'Europe ,  ou  Catalogue  des  médailles  modernes 
du  cabinet  de  M.  Poulhariez ,  1707,  in-8;  Vie  de 
saint  Castor,  évèque  d'Apt,  1708,  in-12.  Après  la 
suppression  de  la  compagnie,  il  continua  d'habitei' 
Lyon,  où  il  mourut  vers  1789.  M.  Jars  piononça 
son  Eloge  à  l'académie  de  celle  ville. 

RIZZIO  ou  RICCIO  (David),  né  à  Turin  en  Pié- 
mont, vers  1520,  était  fils  d'un  joueur  d'instru- 
ments, qui  lui  apprit  la  musi{|ue  ,  et  lui  donna  une 
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éducatiùii  au-dessus  de  son  L'iat.  Il  plut  au  comte  de 
Morelto,  nommé  ambassadeiu'  do  Savoie  en  Ecosse, 
ijui  le  mena  avec  lui.  Jlaiie  Sluart  régnait  alors 
dans  ce  royaimie.  Morelto  le  lui  présenta  comme  un 
excellent  musicien,  et  la  reine  fut  charmée  de  son 
jeu  et  de  son  chant.  Rizzio  avait  reçu  une  bonne 
éducation.  Il  servit  Marie  Stnart  par  ses  talents,  qui 
ne  se  bornaient  pas  à  celui  de  la  musique;  il  enten- 
dait les  afluires,  et  les  conduisait  avec  beaucoup  de 
piudcnce.  Elle  l'employa  dans  les  négociations  les 
plus  importantes.  Henri  Stnart  -  Darnlei ,  ayant 
épouse  Marie  Stuart  sa  cousine  ,  voulut  se  faire  dé- 
clarer roi ,  comme  mari  de  la  reine.  Cette  prin- 
cesse, éclairée  par  les  bons  avis  de  Rizzio,  vit  bien 
qu'on  voulait  lui  enlever  l'autorité,  et  que  son 
mari,  homme  violent  et  ambitieux,  étant  déclaré 
roi ,  ne  lui  laisserait  que  le  nom  de  reine  ;  elle  s'op- 
posa à  cette  prétention.  Darnlei,  irrité  contre  Rizzio, 
résolut  de  s'en  défaire.  11  conununiqua  son  dessein 
à  quelques-uns  do  ses  amis,  alléguant  des  prétextes 
injiu'ienx  à  la  reine,  que  r<àge  et  la  figui-e  de  Rizzio 
mettaient  hors  de  tout  soupçon.  Quelques  jours 
après,  la  leine  étant  à  souper  dans  sou  cabinet, 
n'avait  auprès  d'elle  que  la  comtesse  d'Argille  et 
Rizzio,  qui  lui  parlait  de  quelque  all'aiie;  le  duc  de 
Rothsai  y  entra  avec  Retw  ein ,  armé ,  et  suivi  de  cinq 
personnes.  Rizzio  reçut  plusieurs coupsd'épée  devant 
Marie  elle-même  ,  et  ayant  été  enlraîné  par  les  con- 
jurés dansia  chambre  voisine,  y  fut  tué,enl560  La 
reine  vengea  cette  mort  sur  quelques-uns  des  assas- 
sins, qui  furent  exécutés  publiquement. 

'RJEVOUSKl  (le comte  Adam),  historien  polonais, 
né  en  1700,  à  Néxvige,  ville  du  gouvernement  de 
Minsk  ,  se  lit  remarquer  aux  diètes  de  1782 ,  1 784  et 
■178G,  autant  par  la  sagesse  de  ses  vues  que  par  son 
éloquence,  ^omrné,  en  1788,  ambassadeur  près 
du  roi  de  Oanemnrck,  il  entra  deux  ans  plus  tard, 
au  sénat  de  Pologne,  puis,  en  1817,  au  sénat  de 
Russie.  11  mourut  près  de  Lipovctz,  le  2i  janvier 
182.0,  laissant  un  grand  nombre  d'ouvrages  inédits, 
parmi  lesquels  on  distingue  •.Mémoires  sur  le  rcyne 
de  Slanishis-AïKjuste^frédcux.,  parce  que  l'auteur 
était  par  sa  position  à  même  de  connaître  les  causes 
des  révolutions  qui  ont  agité  son  pays.  Héfutalion 
lies  erreurs  de  Dumouriez,  sur  la  conférence  de  Bar: 
des  Remarques  sur  les  lois  de  Potog/ie  ;  des  Dialogues 
des  morts;  des  Géorrjiques  polonaises;  et  des  traduc- 
tions en  vers  des  Elér/ies  de  Tibulle,  du  l'ohjeucte 
de  Corneille  et  de  la  Mort  de  César  de  Voltaire,  clc. 

ROA  (  Martin  de  ) ,  jésuite  ,  né  à  Cordoue  vers 
1S65,  embrassa,  dès  l'âge  de  IS  ans,  la  règle  de 
Saint-Ignace,  professa  successivement  la  rhétorique 
et  les  saintes  Ecritures  au  collège  de  sa  ville  natale, 
et  remplit  avec  distinction  les  principaux  emplois 
de  son  ordre.  Il  fut  recteur  de  différents  collèges  , 
provincial  à  Séville,  et  procureur-général  à  Rome. 
De  retour  en  Espagne,  il  se  démit  de  tous  ses  em- 
plois, et  ne  s'occupa  plus  que  de  l'étude  de  l'histoire 
et  des  antiquités.  11  mourut  à  Montillo  le  fi  avi'il 
1057,  à  7i  ans.  Ou  lui  doit  un  assez  grand  iiombic 
d'ouvrages,  dont  on  truine  la  liste  dans  la  Hibliu- 
théque  de  la  société.  Les  principaux  sont  :  Singula- 
rum  locoru7n  etrerumS.  Scripturœ  lihri  VI ,  in  duas 
partes  distincti  :  item,  de  die  natali  sacro  el  profana. 
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liber  unus ,  Lyon,  1G67,  in-8  ,  édition  recliercliée  ; 
IJe  accentu  et  rectd  in  grœcis ,  latinis ,  barbaris  pro- 
iiuHciatione  ;  De  Cordubœ  principatu,  et  de  aucto- 
ritate  et  antiquitate  sanclorum  marti/rum  corduben- 
sium ,  ac  de  cordubensi  breviario ,  Lyon,  ICI",  iu-i, 
ti'aduit  par  l'auteur  en  espagnol.  Saiitos  Honorio , 
Eutichiu ,  Estccan,  patronos  de  Xerés  de  la  Frontera, 
nombre,  sitio ,  antiyuedad  de  ciudad ,  valor  de  du- 
dadanos,  Séville,  ■1617,  in-i  ;  Dei  estado .  etc.,  ou 
De  l'état  des  ûnu's  du  purgatoire ,  d''aprés  le  livre  dei 
Machabées ,  ibid.,  102i,  trad.  en  latin  et  en  italien 
ouvrage  plus  singulierqu'utile;  il  y  avance  plusieurs 
choses  qu'il  eût  mieux  valu  laisser  dans  les  secrets 
de  Dieu.  Malaga ,  su  fondacion ,  su  antiguedad ,  Ma^ 
laga ,  i 627,  in-4  ;  Historia  de  la  muy  antigua  y  nobU 
ciudad  de  Ecija,  Séville,  1629  ,  in-4. 

ROALDES  (François),  d'une  noble  famille  de  h 
petite  ville  de  Marcillac  en  Rouergue,  professa  h 
dj'oit  avec  une  grande  réputation  à  Cahors  et  à  Va- 
lence, devint  ensuile  professeur  en  droit  à  Toulouse, 
oi^i  il  mourut  en  1389,  à  70  ans.  Ou  a  de  Roaldes 
Annotationes  in  nolitiam  titramque ,  tum  Orientii 
tum  Occidentis  ;  un  Discours  des  choses  mémorablei 
de  la  ville  de  Cahors. 

UOBBE  (Jacques),  ingénieur  et  géographe  du  roi 
de  France,  né  à  Soissons  en  16i3,  fut  maire  perpé- 
tuel de  Saint-Denis  en  France ,  avocat  au  parlemeir 
de  Paris,  et  mouiut  à  Soissons  en  1721.  C'était  u: 
homme  d'un  esprit  cultivé,  et  savant  dans  les  lau 
gués.  On  a  de  lui  :  Méthode  pour  apprendre  faciterne: 
la  géographie ,  1678,  en  2  vol.  in-12,  réimpriniéi 
plusieurs  fois;  assez  bon  ouvrage;  il  y  a  des  juge- 
ments vrais  et  impartiaux  sur  les  caractères  des 
peuples,  et  autres  objets  sur  lesquels  l'esprit  na- 
tional égare  souvent  les  géographes  comme  les 
histoi'iens.  On  y  trouve  cette  assertion  aussi  exac- 
tement vraie  qu'honorable  aux  habitants  de  la  Bel- 
gique :  «  C'est  assurément  l'endroit  de  toute  l'Eu- 
»  rope  où  la  religion  catholique  soit  professée  avec 
»  plus  de  pureté  et  de  sincérité  ;  »  observation  que 
l'événement  confirma  en  1792,  par  l'invincible  ré- 
sistance que  ces  peuples  opposèrent  à  l'impiété  des 
démocrates  français,  devenus  les  maîtres  de  leur 
pays;  pi'éservant  ain.si  par  leur  exemple,  par  une 
conduite  ferme  et  conséquente  ,  l'Europe  d'une  siih- 
version  qui  eût  pu  devenir  générale.  KmhUmes  sur 
ta  paix,  présentés  au  roi  le  29  mars  1679.  L'allé- 
gorie de  cet  emblème  est  ingénieuse. 

*  ROBBE  (  Jacques  ) ,  prêtre  du  diocèse  d'Amiens, 
docteur  et  professeur  en  théologie  de  la  maison  et 
société  de  Sorbonne,  et  grand-maitre  du  collège 
Mazarin  ,  né  en  1678,  mort  en  17i2  ,  à  64  ans,  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  qui  ont  été  publiés  par  les 
soins  de  MM.  Lebel,  ses  neveux,  l'un  docteur  en 
théologie,  de  la  maison  de  Sorbonne,  chanoiiu?  de 
Sainte-Oportune;  l'autre,  ancien  recteur  de  l'uni- 
versité, mort  le  19  octobre!  1780,  à  63  ans.  Ce  sont  : 
Tractalus  de  mi/sterio  Verbi  incarnati,  Paris,  17(i2, 
in-8  ;  De  augustissimo  Eucharistiœ  sacramenlo,  Neuf- 
chàteau,  1772,  in-8;  De  yralia  Dei,  1780-81,  2  vol. 
in-8;  Dissertation  sur  la  manière  dont  on  doit  pro- 
noncer le  canon  et  quelques  autres  parties  de  la 
messe,  Neufchàteau ,  1770,  in-12.  L'objet  de  cette 
dissertation  pleine  de  recherches  est  de  prouver  que 
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\c  ril  de  la  prononciation  secrète  du  canon  et  de 
quelques  autres  parties  de  la  messe  a  été  universel- 
iciueiit  et  continûment  observé  dans  l'église  grecque 
il  latine  ,  depuis  les  premiers  siècles  jusqu'à  notre 
Icuips;  et  qu'un  prêtre  ne  peut  pas,  sans  pécher, 
piononcer  à  haute  voix  les  parties  de  la  messe  oii 
le  concile  pi'escrit  niie  prononciation  secrète. 

♦  ROlîBÉ  Db;  BKAUVESET  (  Pieire-Honoré),  poète 
hiUirique  et  licencieux  ,  né  à  Vendôme  en  1714,  d'un 
marchand  gantier,  fit  de  bonnes  études  chez  les 
oraloriens  de  sa  ville  natale,  et  se  liviu  dès  sa  jeu- 
nesse à  son  goût  pour  la  satire.  Des  vers  contre  le 
marquisde  Rochamheau  ,  gouverneur  de  la  piovince, 
lui  attiièrent  quelques  coups  de  hâtons  :  d'antres 
inconséquences  l'obligèrent  de  quitter  sou  pays;  il 
\iiit  à  Paris,  où  il  eut  des  démêlés  avec  Piroii,  au 
sujet  d'un  trait  piquant  que  celui-ci  lança  contre 
Itobhé  dans  la  préface  de  sa  Méiroinanie.  La  musc 
caustique  de  Robbé  n'épargna  pas  Louis  XV;  mais 
il  eut  le  temps  de  lemplacer  sa  satire  par  une  apo- 
logie ;  ce  qui  fit  croire  à  ce  prince  qu'on  avait  ca- 
lomnié le  poète.  Au  lieu  de  le  faire  mettre  à  la 
Bastille,  il  lui  donna  une  pension.  On  dit  qu'il  se 
jeta  dans  le  jansénisme  ,  et  même  dans  les  convul- 
iionnaires,  contre  lesquels  il  fit  néanmoins  quelques 
épigranimes.  Ou  dit  encore  qu'il  se  repentit  de  sa 
mauvaise  conduite;  cependant  il  récitait  ses  vers 
devant  madame  du  Barrj,  qui  le  protégeait.  La  du- 
chesse d'Olonne,  que  ses  vers  avaient  également 
amusée,  lui  laissa  un  legs  de  15,000  francs.  Robbé, 
méprisé  de  tous  les  honnêtes  gens,  niouiut  à  Saint- 
Germain  en  1794,  à  80  ans.  Parmi  ses  ouvrages, 
écrits  d'un  style  dur  et  barbare,  les  seuls  que  l'on 
puisse  citer  sont  :  Epitre  du  sieur  liabot,  nutilre 
d'école  de  Fonlenoi  (  sur  cette  bataille  ) ,  1715,  in-8; 
Satire  stir  le  goût,  1752,  in-8;  iVon  Odyssée,  ou 
Journal  de  mon  retour  en  Saintonije ,  poème  en 
quatre  chants,  1767,  in-12;  Satire  au  comte  de... 
{  Bissy  ) ,  17(36  ,  oîi  il  se  déchaîne  contre  Piron  ,  Pa- 
lissot.  Voltaire,  Sabattier,  etc. 

♦  RGBELOT  (  Denis  ) ,  né  en  1 765 ,  à  Dijon  ,  venait 
d'être  pnuivu  d'un  cauonicat  à  la  cathédiale  de  celte 
\ille  ,  qiunid  la  révolution  éclata.  Ayant  lefusé  de 
prêter  le  serment  exigé  des  prêtres ,  il  fut  obligé 
d'émigrer,  et  se  réfugia  en  Westphalie,  où  il  passa 
plusieurs  années.  Rentré  en  France  sous  le  consulat, 
il  fit  quelques  éducations  particulières,  et  moiu'ut 
à  Saint-Dizier  le  2  février  1823.  On  a  de  lui  :  De 
l'influence  de  ta  réformalion  de  Luther  sur  la  croyance 
religieuse,  la  politique  et  le  progrès  des  lumières, 
Lyon,  1822,  in-8;  De  f  autorité  qui ,  prévenant  les 
écarts  de  l'indépendance  dans  la  société  religieuse, 
civile  et  domestique ,  devient  le  premier  de  nos  inté- 
rêts et  le  plus  indispensable  des  besoins  sociaux,  ibid., 
182i,  in-8. 

♦  ROBERJOT  (  Claude  ) ,  conventionnel ,  né  à 
Màcon  en  1733,  était  curé  de  sa  ville  natale,  où  il 
se  montrait  l'ami  des  pauvres  et  le  consolateur  des 
malheureux;  mais  aussitôt  que  la  révolution  eut 
éclaté,  il  en  adopta  les  principes  avec  chaleur,  puis 
quitta  l'habit  ecclésiastique,  et  linit  par  se  marier. 
Nommé  président  de  l'administration  du  départe- 
ment de  Saône-et-Loire ,  il  en  fut  élu  député  sup- 
pléant à  la  Convention ,  où  il  ne  prit  séance  qu'a- 


près la  mort  du  roi.  Envoyé  en  mission  à  l'armée 
de  Sambre-et-Meuse ,  il  veilla  à  ses  besoins  et  ré- 
chauffa son  zèle  ;  après  la  conquête  de  la  Belgique, 
il  y  organisa  les  autorités  publiques,  l'appela  dans 
lems  domiciles  les  manufacturiei s  fugitifs,  et  cher- 
cha à  y  ranimer  le  travail  par  la  confiance.  A  son 
retour,  il  fit  plusieurs  rapports  sur  la  nécessité  de 
l'eculer  les  frontières  de  la  France  jusqu'au  Rhin  , 
ce  (jui  le  fit  considérer  comme  diplomate.  Après  la 
session  ,  il  passa  au  conseil  des  cinq-cents,  d'où  il 
sortit  le  20  mai  1797.  Il  fut  alois  nommé  ministre 
lilénipotentiaire  à  Hambourg,  on  il  lédigea,  sur  les 
établissements  de  charité  de  celte  ville,  un  liap- 
porl  qui  fut  imprimé.  Ou  l'envoya  au  ministre  plé- 
nipotentiaire auprès  de  la  république  batave,  enfin 
au  congrès  de  Rastadt,  et  fut  assassiné  avec  Bon- 
nier  et  Jean  Debry,  le  28  avril  1799.  (Foi/.  Bon- 
MRii,  II,  107.)  On  a  de  Roberjot  des  Lettres  sur 
l'agriculture  et  l'industrie  des  Pays-Bas,  dans  le 
Conservateur  de  François  de  Neufchateau. 

ROBERT  (saint),  premier  abbé  de  la  Chaise-Dieu, 
dans  le  diocèse  de  Clermont ,  était  fils  de  Géraud  , 
descendant  de  saint  Géraud,  baron  d'Aurillac.  Ayant 
fait  un  voyage  à  Rome  ,  dans  des  vues  de  religion  et 
de  piété  ,  il  se  relira  avec  deux  compagnons  dans 
une  solitude  où  il  releva  les  ruines  d'une  église,  et 
fonda  un  monastère  avec  l'approbation  de  l'évêque 
et  du  pape  Léon  IX.  En  peu  de  temps  il  fut  chef  de 
plus  de  300  religieux  d'une  ferveur  extrême,  qu'il 
gouverna  avec  la  prudence  des  saints,  et  mourut  le 
2i  avril  10G7  ou  1068.  —  11  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  saint  Robert  ,  abbé  de  Molesme ,  de  l'ordre  de 
Cileaux,  mort  en  1108  ou  1110,  qui  fut  canonisé 
par  le  pape  Houorius  lll. 

ROBERT,  deuxième  fils  de  Richard  lll,  duc  de 
N'ormandie ,  eut  en  apanage ,  l'an  989 ,  le  comté 
d'Evreux.  Promu  en  même  temps  à  l'archevêché  de 
Rouen  ,  dans  cet  âge  où  les  passions  ont  plus  d'em- 
pire, il  se  livra  sans  retenue  à  la  dissolution.  11  ne 
rougit  pas  d'épouser,  en  sa  qualité  de  comte,  une 
femme  nommée  Herlève,  dont  il  eut  trois  fils.  Ce 
fut  lui  qui  baptisa,  en  lOOi,  Olaùs,  roi  de  Nor- 
wége ,  appelé  au  secours  du  duc  Richard  11 ,  contre 
la  Fi  ance.  Ce  comte-archevêque ,  dans  sa  vieillesse, 
revint  de  ses  égarements  et  mourut  en  bon  pasteur 
l'an  1037.  Sa  postérité  conserva  le  comté  d'Evreux 
jusqu'à  Amanry  V,  qui  le  céda ,  en  1200 ,  à  Philippe- 
Auguste.  Le  roi  Philippe  lll,  dit  le  Hardi,  le  donna 
à  son  fils  puiné  Louis,  mort  en  1319.  Celui-ci  fut 
père  de  Philippe,  qui  devint  roi  de  Navarre  par  sa 
femme  Jeanne ,  fille  de  Louis  X ,  et  mourut  en  1  ôiô. 
De  leur  union  sortit  Charles  11,  roi  de  Navarre, 
dont  le  fils ,  Charles  lll ,  mourut  sans  postérité  mas- 
culine en  1423.  L'an  1404,  il  avait  cédé  ce  comté 
au  roi  de  France,  Charles  VI.  Il  servit  d'apanage  à 
François,  duc  d'Alençon,  fils  de  Henri  11 ,  en  1569. 
Mais  ce  prince  étant  mort  sans  enfants,  en  1584,  le 
comté  d'Evreux  fut  réuni  à  la  couronne.  Enfin,  il 
a  été  donné  à  la  maison  de  Bouillon  en  échange  de 
Sedan.  Vog.  V Histoire  généalogique  de  France,  par 
le  père  Anselme ,  et  V  Abrégé  chronologique  des  grands 
fiefs ,  in-8. 

ROBERT ,  roi  de  France ,  surnommé  le  Sage  et 
te  Dévot,  parvint  à  la  couronne  en  990,  après  la 
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mort  de  Hugues  Capet  son  père.  11  l'ut  sacré  à  Or- 
léans, où  il  était  ne,  puis  à  Reiras,  après  Tempri- 
sonnement  de  Charles  de  Lorraine.  11  avait  épousé 
Berthe,  sa  cousine,  veuve  d'Eudes  I",  comte  de 
Blois  ;  Grégoire  V  déclara  nul  ce  mariage,  et  ex- 
conmiunia  le  monaïque.  Si  nous  en  croyons  le  car- 
dinal Pierre  Damien,  cet  anathème  fit  en  Fiance 
tant  d'effet,  que  tous  les  courtisans  du  roi  et  ses 
propres  domestiques  se  séparèrent  de  lui.  Il  ne  lui 
en  resta  que  deux  qui ,  pleins  d'iioireur  pour  tout 
ce  qu'il  avait  touché  ,  passaient  par  le  feu  jusqu'aux 
plats  où  il  avait  mangé,  et  jusqu'aux  vases  où  il 
avait  bu.  Le  même  cardinal  rai)porle  qu'en  punition 
de  cet  inceste,  la  reine  accoucha  d'un  monstre  qui 
avait  la  tète  et  le  cou  d'un  canard.  (  Des  auteurs  rap- 
jiortent  que  la  reine  étant  accouchée  d'un  enfant 
mort,  on  lépandit  le  hruit  qu'elle  avait  mis  un 
monstre  au  monde.  J  On  ajoute  que  Robert  fut  si 
frappé  de  cette  c-^pèce  de  prodige,  qu'il  se  sépara 
de  sa  femme.  Robert  contracta  un  second  mariage 
avec  Constance,  fille  de  Guillaume,  comte  d'Arles; 
mais  l'humeur  altière  de  cette  princesse  aurait 
bouleversé  le  royaume,  si  la  sagesse  du  roi  ne 
l'eût  empêchée  de  se  mêler  du  gouvernement  de 
l'état.  Henri,  duc  de  Bourgogne,  frère  de  Hugues 
Capet,  mourut  en  100^  sans  enfants  légitimes,  lais- 
sant son  duché  à  un  fils  que  sa  femme  avait  eu 
d'un  premier  mariage.  Robert,  assisté  de  Richard, 
duc  de  Normandie,  déclara  la  guerre  aux  seigneuis 
bourguignons  qui  voulaient  soutenir  ce  choix.  Elle 
dura  six  ans,  et  Robert  sévit  enfin  tranquille  pos- 
sesseur de  la  Bourgogne.  11  investit  de  ce  duché 
Henri,  son  second  fils,  qui  depuis,  étant  devenu 
roi,  le  céda  à  Robert  son  cadet.  (  Voy  Henri  l", 
roi  de  France.  )  Le  duc  Robert  fut  chef  de  la  pre- 
mière branche  royale  des  ducs  de  Boui'gogne,  qui 
dura  jusqu'en  13(31.  Ce  duché  fut  alors  réuni  à  la 
coui-onne  par  le  roi  Jean,  qui  le  donna  à  son  qua- 
trième fils,  Philippe-le-Hardi ,  chef  de  la  deuxième 
maison  de  Bourgogne  ,  qui  finit  en  la  pei'sonne  de 
Charles-le-Téméraire ,  tué  en  iill.  Le  roi  Robert 
termina  par  sa  médiation  les  longues  querelles  qui 
existaient  entre  le  comte  de  Chartres  et  le  duc  de 
Normandie.  Ce  dernier  avait  appelé  à  son  secours 
deux  de  ces  rois  du  Nord ,  encore  païens ,  qui  dé- 
vastaient alors  r.\nglelerre.  Le  roi  Robert  conclut 
la  paix  entre  les  deux  adversaires,  et  paya  sur  son 
propre  trésor  les  sommes  nécessaires  pour  congédier 
les  deux  princes  du  Noid ,  prévoyant  combien  il 
serait  difficile  de  les  chasser  dès  qu'ils  auraient  été 
séduits  par  le  pillage ,  récompense  ordinaii'e  de  leurs 
services.  Ce  piiuce  mérita  par  sa  sagesse  qu'on  lui 
offrit  l'empire  et  le  loyaume  d'Italie  ;  mais  il  les  re- 
fusa, et,  après  avoii'  fait  couromier  à  Reims  son 
second  Ois,  Henii  1",  il  mourut  à  Melun  en  1051, 
âgé  de  CO  ans.  Robert  Làlit  un  grand  nombre  d'é- 
glises ,  et  fit  restituer  au  clergé  les  dîmes  et  les 
biens  dont  les  seigneurs  laïques  s'étaient  emparés. 
La  déprédation  était  telle  que  les  séculiers  possé- 
daient les  biens  ecclésiastiques  u  litre  hérédilaiie  ; 
ils  les  partageaient  à  leurs  enfants;  ils  donnaient 
même  les  cuies  pour  la  dut  de  leurs  filles  ou  la  lé- 
gitime de  leurs  fils.  Robert  cultiva  les  sciences  et  les 
protégea.  On  a  de  lui  plusieurs  Hij/nnes  que  l'on 
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chante  encore  dans  l'Eglise,  et  on  lui  a  attribué 
l'hymne  Veni,  sancte  Spirilus.  Son  règne  fut  heu- 
reux et  tranquille.  C'est  sous  ce  même  règne  que  la 
Fiance  éprouva,  en  1010,  une  famine  de  quatre 
ans,  suivie  d'une  peste  qui  parut  une  seconde  fois 
en  lOlJO  jusqu'en  1055.  Robert  régna  5j  ans,  et 
pendant  près  de  30  ans  la  France  jouit  d'une  tran- 
quillité parfaite. 

ROBERT  1",  dit  le  MiKjnifîque,  duc  de  Normandie, 
deuxième  fils  de  Richard  11,  succéda  l'an  1028  à  son 
frère  Richard  III,  mort,  dit-on,  du  poison  qu'il  lui 
avait  fuit  donner.  11  eut  à  réprimer,  dans  les  com- 
mencements, les  fréquentes  révoltes  de  plusieurs 
de  ses  grands  vassaux.  H  rétablit  dans  ses  états  Bau- 
douin IV,  comte  de  Flandre,  que  son  propre  fils  en 
avait  injustement  dépouillé.  Il  força  Canut,  roi  de 
Danemarck ,  qui  s'était  empaié  de  ceux  d'Angleterre, 
à  les  partager  avec  ses  cousins  Alhed  et  Edouard. 
L'an  1055,  il  entreprit  nu-pieds  le  voyage  de  là 
Terre-Sainte.  Les  mous  et  délicats  philosophes,  qui 
traitent  les  croisades  de  fanatisme,  ne  peuvent  au 
moins  se  dispenser  d'admirer  une  si  endurante  et  si 
éclatante  piété  dans  un  grand  prince,  qu'on  ne  s'est 
jamais  avisé  de  traiter  d'esprit  faible.  A  son  retour, 
il  mourut  empoisonné  à  Nicée  en  Bithynie,  laissant 
pour  successeur  Guillaume  ,  son  fils  naturel ,  depuis 
roi  d'Angleterre  ,  et  qu'il  avait  fait  leconnaitre  avant 
son  départ  dans  une  assemblée  des  étals  de  Nor- 
mandie. 

ROBERT,  dit  Courte-Cuisse ,  fils  aine  de  Guil- 
laume-le-Conquéraut,  fut  établi,  l'an  1087,  duc  de 
Normandie  par  son  père,  qui  donna  la  couronne 
d'.Vngleterre  à  son  autre  fils  Guillaume-le-Roux 
(  fotj.  ce  nom).  Ce  fut  un  des  plus  vaillants  princes 
de  son  siècle  dans  les  combats,  et  un  des  plus  faibles 
liummes  dans  la  conduite.  \  la  croisade  de  1090,  il 
lit  dos  prodiges  de  valeur;  l'armée  chrétienne  lui  dut 
en  grande  [lartie  les  victoires  qu'elle  gagna  sur  les 
infidèles  ,  notamment  celle  qui  suivit  la  prise  d'.\n- 
tioche,  l'an  1098,  où  ils  perdirent,  dit- on,  cent 
mille  cavaliers.  Après  la  prise  de  Jérusalem  ,  à  l'as- 
saut de  laquelle  il  monta  un  des  premiers,  suivi  de 
ses  seigneurs,  il  revint  en  Europe,  trouva  le  trône 
d'Angleterre  occupé  par  Henri  son  jeune  frère ,  après 
la  mort  de  Guillaume-le-Roux,  et  tenta  en  vain  de 
le  recouvrer.  Livré  à  l'indolence  et  aux  plaisirs,  il 
se  laissa  gouverner  par  ses  courtisans,  et  perdit  le 
duché  de  Normandie  avec  la  liberté,  ayant  été  pris, 
l'an  1  lOG  ,  à  la  bataille  de  Tincliebrai ,  par  son  frère 
Henri ,  qui  l'enferma  dans  une  prison  en  Angleterre, 
où  il  mourut  en  115i. 

•  ROBERT  de  LL'ZARCHES,  architecte,  né  ea 
Normandie  vers  l'an  1 180,  fut  un  de  ceux  qui  firent 
adopter  en  France  le  goût  de  l'archilecture  gothique. 
H  eut  la  principale  part  à  la  construclion  de  la  belle 
cathédrale  d'Amiens,  commencée  en  1220,  et  achevée 
en  !288  par  Renault.  Nous  croyons  devoir  transcrire 
ici  l'inscription  suivante,  que  cet  artiste  fit  graver 
sur  le  pavé  de  la  nef,  et  qui  atteste  un  fait  histo- 
rique : 

En  l'an  de  gi-àce  mil  i\e\i\  cent 
El  viiigi ,  fui  l'ieuvre  de  Chécns 
Preniièremenl  cncnmmencié. 
Adoiil  iest  de  cliesl  évtV'hié 
Eierijrd,  éviique  lic'iiis, 
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El  Ip  roi  (le  France  Lnys^ 

Qui  fust  fils  lie  Philippe  le  Stit/e. 

Cliil  qui  niaisire  élail  lie  l'ouvrage 

Maistre  Robert  élait  noninni 

El  <îe  Luzarche?  surnomitié. 

Maistre  Thomas  fut  après  lui 

De  Cormou  ,  et  après  ceslui , 

Son  fils  maistre  Renan tt,  qui  meHre 

Fit  à  chesl  point-ihi  relie  lellre, 

Que  l'incarnation  valnit 

Treize  cents  ans,  douze  en  falloit. 

ROBERT,  11(2  à  Thoi igni  eu  Normandie,  et  pour 
cola  appelé  Rubertusa  Torineo,  abbé  du  mont  Saint- 
Michel  au  diocèse  d'Avraiiclies ,  fut  employé  dans 
jiUisietirs  atraifos  imporlaules  par  Henri  II ,  roi  d'An- 
(;lcierre.  Ses  occupations  ne  l'empêchèi'ent  pas  de 
cumposer  un  grand  nombre  d'ouvrages ,  dont  il  ne 
nous  reste  que  la  continuation  de  la  Chronique  de 
Sigebert ,  et  un  Traité  des  Abbayes  de  Xormandie , 
(]iie  D.  d'Achcri  a  donné  à  la  fin  des  OEiares  de 
Giiilherl  de  Nogent.  Il  mourut  l'an  1186. 

'  ROBERT  d'Auxerre  ou  de  Saint-Jlarion  (flober- 
iiis  altissiodorensis),  florissait  à  la  lin  du  xii°  siècle. 
Sou  nom  de  famille  était  Abolant  ou  Abolanz.  Il  était 
cliauoiue  de  la  cathédrale  d'Auxerre,  sous  l'épis- 
copat  de  Hugues  Desnoyers,  et  revêtu  de  la  dignité 
i/p  lecteur,  comme  le  prouvent  plusieurs  titres  finis- 
sant par  ces  mots  :  Datinn  per  mannm  Roherti  lec- 
torix.  Pendant  qu'il  remplissait  celle  charge,  il  fit 
transcrire  deux  vol.  d'Actes  des  saints,  dont  un  était 
conservé  à  l'abbaye  de  Saint-Germain  d'Auxerre. 
Sa  passion  pour  les  livres  l'avait  intimement  lié 
avec  Miloii ,  abbé  de  Saint-Marien  ,  qui  en  possédait 
une  collection  précieuse  pour  le  temps  :  Insigncm 
hibliolhecam  quœsitis  tmdequaque  voluminibus  ciiniu- 
latam.  A  sa  sollicilalion  il  com[iila  les  Chroniques 
de  Sigebert  et  d'autres  écrivains,  en  y  ajoutant 
tout  ce  qu'il  put  tirer  de  faits  intéressants,  des 
archives  de  l'église  de  Sens  et  du  livre  intitulé 
Gesla  ponlificarum  AUissiodorensium.  Il  conduisit 
d'abord  son  ouvrage  jusqu'à  l'an  1205,  oii  il  prit 
l'habit  de  l'ordre  de  Piémontré  dans  l'abbaye  de 
Saint-Marien;  il  y  continua  sa  chronique  jusqu'en 
1212,  et  mourut  la  inèine  année.  Un  religieux  de 
Saint-Marien,  nommé  Hugues,  poussa  le  travail 
de  Robert  jusqu'à  l'an  1227.  Cette  chronique,  «  d'un 
»  meilleur  goût  que  tant  d'autres,  »  disent  les  au- 
teurs de  V Histoire  littéraire  de  France  (  t.  ix  ,  p.  1 27  ), 
peut  être  consultée  avec  confiance,  quoiqu'elle  ne 
soit  point  exempte  de  fautes.  Robert  était  instruit 
dans  l'histoire  pour  son  temps.  Les  règles  d'une 
sage  critique,  si  peu  connues  dans  ces  siècles  recu- 
lés,  ne  lui  étaient  pas  étrangères,  et  il  en  trace  de 
fort  judicieuses  pour  les  légendes.  Elle  fut  imprimée 
par  les  soins  de  Nicolas  Camiisat  (  voij-  n ,  568  )  sous 
ce  titre  :  Chronologia  ab  orbis  origine  ad  annum 
Chrisli  1220,  cwii  appendice  ad  annum  1225,  Troies, 
1608,  in-4.  M.  Le  Venier,  pénitencier  d'Auxerre, 
mort  en  1669,  avait  eu  le  projet  d'en  donner  une 
2*édifion  sur  un  meilleur  manuscrit;  et  plus  tard, 
rordre  de  Prénionlré  annonça  la  même  intention  , 
mais  sans  plus  de  résultat.  L'abbé  le  Bœuf  a  publié 
dans  les  Preuves  de  ses  Mèinoires  sur  rhisloire 
d'Auxerre  le  testament  que  fit  Robert  avant  d'em- 
brasser l'institut  de  Prémontré.  — Un  antre  Robeut 
d'Auxerre,  religieux  comme  lui  de  Saiiit-Marien , 
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prieur  de  Nolre-Danie-là-d'hors ,  cure  dépendante 
de  cette  abbaye,  est  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  : 
Tradition  de  l'église  d'Auxerre  ,  imprimé  en  1719. 

ROBERT  de  COURTENAl ,  empereur  fiançais  d'O- 
rient, succéda  à  sou  père  Pierre  de  Cotirtenai  sur 
la  fin  de  l'an  1220,  et  fut  couronné  à  Sainte-Sophie, 
le  25  mars  1221.  Il  s'adressa  au  pape  pour  prêclier 
une  croisade  contre  Vatace,  qui,  après  s'être  fait 
déclarer  empereur  à  Nicée  ,  avait  fait  de  rapides 
conquêtes  sur  les  F'rançais,  et  resserré  leur  empire 
jusque  dans  le  territoire  de  Constantinople.  Le  pape 
arma  plusieurs  princes  chrétiens  pour  son  secours. 
Ils  passèrent  en  Orient ,  sous  la  conduite  de  Guil- 
laume de  Monferrat;  mais,  ce  général  étant  mort, 
ils  retournèrent  en  Europe,  et  Robert  fut  obligé  de 
demander  la  paix  à  Vatace.  Robert  épousa  la  fille 
d'un  chevalier  d'Artois;  elle  avait  été  promise  à  un 
gentilhomme  bourguignon,  qui,  outré  de  voir  qu'on 
lui  préférât  un  empereur,  enleva  l'impératrice  et 
sa  mère,  fit  jeter  celle-ci  dans  la  mer,  coupa  le 
nez  et  les  lèvres  à  la  fille  ,  et  la  laissa  sur  le  rivage. 
Robert  en  mourut  di;  douleur,  l'an  1228.  Ce  prince 
n'avait  aucun  talent  militaire  :  les  divisions  de  ses 
ennemis  l'appelaient  aux  conquêtes;  mais  son  in- 
dolence et  son  goût  pour  les  plaisirs  le  retinrent 
toujours.  Il  donna  lieu,  par  sa  négligence,  à  réta- 
blissement de  deux  nouveaux  empires,  outre  l'em- 
pire de  Nicée,  celui  de  Trébisonde  et  celui  de  Thes- 
saloniqtie.  (  Voy.  Courten.\i.  )  Les  seigneurs  français 
appelèrent  après  sa  mort  Jean  de  Brienne,  dépouillé 
de  son  royaume  de  Jérusalem  ,  pendant  la  minorité 
de  Baudouin  11.  On  trouve  la  Vie  de  ce  prince  par 
Ducange,  dans  la  3«  partie  de  l'Histoire  de  Constan- 
tinople. 

ROBERT  GROSSE-TESTE,  en  latin  Capito,  na- 
quit en  Angleterre  dans  le  pays  de  Sufl'olk,  de 
parents  pauvres.  Ses  talents  lui  méritèrent  l'ar- 
chidiaconé  de  Leicester,  et  en  1235  l'évèché  de 
Lincoln.  Il  eut  de  grands  différends  avec  les  moines, 
et  un  démêlé  considétable  avec  Innocent  IV,  sur 
une  dispense  que  ce  pape  avait  accordée  pour  un 
canonicat  de  l'église  de  Lincoln.  11  mourut  en  12S5. 
Outre  son  Abrégé  de  la  sphère,  ses  Commentaires 
sur  les  Analytiques  d'Arislote,  et  quelques  Lettres 
renfermées  dans  le  recueil  de  Brown,  intitulé  Fas- 
ciculus  rerwn  expetendarum ,  nous  citerons  ses 
ouvrages  :  de  Cessatione  legalium  ,  Londres,  1652; 
Commenlarius  in  Pseudo-Dionysii  areopagitœ  theo- 
lorjiam  mysticam,  Strasbourg,  1502;  et  son  Testa- 
mentum  XII  patriarcharum ,  fiUorum  Jacob ,  Ha- 
giienaii,  1532,  in-8,  très-rare  :  ouvrage  apocryphe, 
dont  il  :i'est  que  l'éditeur  on  le  traducteur  du  grec 
en  latin.  A  l'authenticité  près,  il  ace  qu'il  faut 
pour  être  un  livre  utile.  On  y  trouve  les  mystères 
chrétiens  si  formellement  exprimés,  que  les  douze 
patriarches  n'ont  pu  en  parler  de  la  sorte  sans 
anachronisme,  on  sans  des  révélations  qu'on  n'est 
pas  fondé  à  supposer.  Quelques  critiques  préten- 
dent que  ces  Testamenta  sont  de  la  composition  de 
Grosse-Tesie,  et  que  l'original  hébreu,  ni  même 
la  traduction  gi-ecque  n'ont  jamais  existé.  D.ms  ses 
autres  écrits,  il  reprend  avec  liberté,  et  peiit-èlie 
avec  trop  d'amertume,  les  vices  et  les  dérèglements 
des  ecclésiastiques  de  son  temps.  U  y  a  une  édition 
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de  plusieurs  de  ses  ouvrages  faile  à  Venise  en  loll. 

ROBERT  de  FRANCE,  né  en  1216,  surnommé 
le  lion,  le  Vaillant  ,  troisième  fils  de  Louis  Ylll , 
et  frère  de  saint  Louis  qui  érigea  en  sa  faveur 
l'Artois  en  couité-paiiie ,  Tan  12")".  Celait  dans  le 
temps  de  la  funeste  querelle  entre  le  pape  Gré- 
goire IV  et  l'empereur  Frédéric  IL  Grégoire  oll'rit  à 
saint  Louis  l'empire  poui-  Robert;  mais  sur  l'avis 
des  seigneurs  fianrals,  assemblés  pour  délibérer 
sur  cette  proposition  ,  elle  ne  fut  pas  acceptée  : 
exemple  rare,  caries  princes  prolitaient  volontiers 
de  la  jurispi'udence  établie  dans  ce  temps-là,  qui 
donnait  au  pape  le  droit  de  déposer  les  rois.  (Voij. 
Martin  IV.)  Robert  suivit  saint  Louis  en  Egypte, 
el  ce  fut  lui  (jui  engagea  ,  avec  pins  de  bravou)e  que 
de  prudence,  la  bataille  de  la  Massouie,  le  0  fé- 
vrier 1230.  Comme  il  poursuivait  les  fuyards  à 
travers  cette  petite  ville,  il  y  fut  assommé  de  pierres, 
biiches ,  et  antres  choses  que  l'on  jetait  par  les 
fenêtres.  C'était  un  prince  intrépide,  mais  fougueux 
et  opiniâtre. 

ROBERT  11,  comte  d'Artois,  tils  du  précédent, 
surnommé  le  Bon  et  le  Xoble,  fut  de  Fexpédilion 
d'Afrique  en  1270.  Il  châtia  les  rebelles  de  .Navarre 
en  12"t;.  .\près  les  Vêpres  siciliennes,  il  mena  un 
puissant  secours  à  Charles  I"^,  roi  de  Naples ,  et 
fut  régent  de  ce  royaume  pendant  la  captivité  de 
Charles  II.  il  délit  les  .\ragonais  en  Sicile  l'an  1289, 
les  .anglais  près  de  Rayonne  en  1200,  les  Flamands 
à  Fmnes  en  1298.  Mais  l'an  1302.  ayant  voulu 
imprudemment  forcer  les  mêmes  Flamands  re- 
tranchés près  de  Courtrai ,  il  reçut  trente  coups  de 
pique,  et  perdit  la  vie.  Homme  vaillant,  et  grand 
capitaine,  mais  emporté  et  violent,  il  n'était  bon 
que  pour  un  coup  de  main.  Mahaud ,  sa  fille,  hérita 
du  comté  d'.\itois  ,  et  le  porta  en  mariage  à  Othon, 
comte  de  Bourgogne  ,  dont  elle  eut  deux  filles  : 
Jeanne,  fenmie  de  Philippe  le  Long,  et  Blanche, 
femme  de  Charles  le  Bel.  Cependant  Philippe,  fils 
de  Robert  II,  avait  un  fils,  Robert  III ,  qui  disputa 
le  comté  d' .Artois  à  sa  tante  Maliaud.  Mais  il  perdit 
son  procès,  par  deux  arrêts  rendus  en  1302  et 
■1518.  Il  voulut  faire  revivre  ce  piocès  en  1520, 
sous  Philippe  de  Valois ,  à  la  faveur  de  prétendus 
nouveaux  titres  qui  se  trouvèrent  faux.  Robert  fut 
condamné  pour  la  troisième  fois,  el  banni  du 
royaume  en  1551.  .\yant  trouvé  un  asile  auprès 
d'Edouard  111  ,  roi  d'Angleterre  ,  il  l'engagea  à  se 
déclarer  roi  de  France  :  source  des  guerres  longues 
et  cruelles  qui  affligèrent  ce  royaume.  Robert  fut 
hlessé  au  siège  de  Vannes  en  1342  ,  et  mourut  de 
sa  blessui'e  en  Anglelen-e.  Jean,  fils  de  Robert, 
eut  le  comté  d'Eu  ,  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille 
de  Poitiers  en  15cG,  el  termina  sa  carrière  en  1387. 
Son  fils  Philippe  11  fut  connétable  de  Fiance,  fit  la 
guerre  en  Afrique  et  en  Hongrie  ,  el  mourut  pri- 
sonnier des  Turcs  en  1307.  11  eut  un  fils  nommé 
Charles,  mort  en  1472,  sans  postérité. 

ROBERT  BIUCE,  roi  d'Ecosse,  monta  sur  le 
trône  eu  1501),  après  l'expulsion  de  Jean  Bailleul , 
ou  Baillot,  qui  avait  usurpé  la  couronne  d'Ecosse, 
par  le  secours  d'Edouard  F"^ ,  loi  d'..\nglelerie. 
Robert  se  trouvait  piisonnierà  Londres,  tandis  que 
Cumyn,   l'ennemi    implacable  du   malheureux  et 
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noble  Wallacc,  gouvernait  l'Ecosse  an  nom  d'E- 
douaid.  Voyant  la  position  ciitique  de  Bruce,  ui 
seigneur  anglais  nommé  Glower,  ami  de  sa  famille] 
lui  envoya  une  paire  d'éperons  et  une  bourse  d'ori 
Robert  comprit  ce  langage,  fit  ferrer  trois  chevau) 
en  sens  contraire,  de  manière  à  marquer  les  trace! 
d'une  arrivée  ,  au  lieu  de  celles  d'un  départ.  11 
fit  suixrede  deux  amis  sûrs,  arriva  en  Ecosse,  réunit 
ses  partisans,  fit  mettre  à  moit  Cumyn,  et  fui 
couronné  roi  à  Scoue.  Il  secoua  le  joug  des  Anglais, 
les  chassa,  et  rendit  l'Ecosse  très-puissante  et  très- 
tloiissante.  C'était  un  prince  chéri  de  son  peuple, 
quoiqu'il  aimât  la  guerre;  mais  il  ne  la  fil  que 
pour  tirer  sa  nation  de  l'esclavage,  et  pour  la 
rendie  heureuse.  Il  mourut  en  1529,  à  oo  ans. 
Etant  près  d'expirer,  il  conjura  Jacques  Douglas, 
un  de  ses  courtisans,  de  porter  son  cœur  dans  la 
Terre-Sainte,  preuve  attendrissante  du  motif  reli- 
gieux qui  animait  les  braves  de  ce  temps-là  à  arra- 
cher ce  pays,  si  intéressant  pour  les  chrétiens,  aux 
barbares  qui  l'avaient  envahi.  11  laissa  pour  suc- 
cesseur David  II,  âgé  de  5  ans,  et  une  fille  qui 
porta  le  sceptre  d'Ecosse  dans  la  maison  de  Stuart. 

ROBERT  d'Awoc,  dit  le  Sage,  troisième  fils  du 
Charles  le  Boiteux  ,  succéda  à  son  père,  dans  le 
royaume  de  Naples,  en  1309,  par  la  protection  des 
papes  et  par  le  désir  des  peuples,  à  l'exclusion  de 
Charohert,  fils  de  sou  fièro  aine.  Il  fut  nu  grand 
roi,  juste,  sage,  vaillant.  Il  n'gna  35  ans  8  niois, 
et  mourut  le  19  janvier  1343,  âgé  deOl  ans.  Phi- 
lippe de  Valois  s'abstint  délivrer  bataille,  en  1339, 
sur  les  avis  réitérés  que  lui  donna  ce  prince,  grand 
ami  de  la  France,  par  inclination  et  par  intérêt, 
et  qui  d'ailleurs  détestait  la  guerre  enlre  les  princes 
chrétiens. 

ROBERT  IV,  comte  d'Alençon ,  est  peu  connu 
dans  l'histoire  ;  mais  il  tient  une  place  dans  celle 
de  France ,  parce  qu'en  lui  finit  la  postérité  mas- 
culine des  comtes  d'Alençon.  Apiès  sa  mort,  ar- 
rivée en  1319,  sa  sœur  Alix  donna  le  comté  à  Phi- 
lippe Auguste,  en  1320.  Il  a  passé  ensuite  à  diffé- 
l'cnts  princes  qui  en  ont  porté  le  nom.  Toy.  Fr.visçois 
de  Fr.^>ce. 

ROBERT  on  Rvpf.rt  ,  dit  le  Bref  et  le  Débonnaire, 
électeur  palatin  ,  fils  de  Robert  le  Tenace ,  naquit  en 
13,j2,  et  fut  élu  empeieur  d'Allemagne  en  1400, 
après  la  déposition  du  barbai'e  Wenceslas.  Pour 
gagner  les  .Mlernands,  il  voulut  rendre  à  rem[)ire 
le  Milanais,  que  Wenceslas  en  avait  détaché  ;  mais 
ses  efforts  furent  inutiles.  Il  ne  fut  pas  plus  heui'cux 
en  tâchant,  dm'ant  le  gi-and  schisme  d'Occident, 
d'empêcher  qu'un  ne  reconnut  Alexandie  V  pour 
pape  dans  l'.Mlemagne ,  el  de  ranienei'  les  princes 
à  (Grégoire  .Xll.  H  mourut  à  Oppenheim,  en  1410, 
après  avoir  partagé  ses  étals  entre  ses  quatre  fils^ 
qui  sont  les  tiges  des  différentes  blanches  de  la 
maison  palatine.  Robert  acheva  d'établir  la  souve- 
raineté des  princes  d'.\llemagne.  Les  enipereurs 
avaient  conservé  le  droit  de  haute  justice  dans  les 
terres  de  plusieurs  seigneurs  :  mais  il  leur  céda  ce 
droit  par  des  piiviléges.  11  est  fondateur  de  l'univer- 
sité de  Heidelberg. 

ROBERT  de  B.VVlEllE  ,  prince  palatin  du  Rhin, 
duc  de  CiMiibcrlaud  ,  fils  de  Frédéric,  prince  élci- 
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ques  I"'',  roi  d'Angleterre  et  d'Ecosse,  se  signala 
d'abord  en  Hollande,  puis  passa  en  Angleterre  l'an 
1()i2.  Le  roi  Charles  !'%  son  oncle,  le  fit  chevalier 
de  la  Jarretière,  et  lui  donna  le  commandement  de 
siin  armée.  Le  prince  Robert  remporta  d'abord  de 
f;iands  avantages  sur  les  parlemenlaires;  mais  il 
liit  ensuite  obligé  de  se  l'etirer  en  I-Vance.  Charles  11, 
élanl  remonté  sur  le  trône  de  ses  pères,  le  fit  mem- 
bre de  son  conseil  piivé,  en  1602,  et  lui  donna  le 
loniniandement  de  sa  Hotte  contre  les  Hollandais, 
on  IGGi.  Le  prince  Robert  délit,  l'année  suivante, 
1,1  llotle  hollandaise,  et  fut  fait  amiral  d'Angle- 
terre, en  1675.  Il  se  montra  digne  de  cet  emploi  par 
son  intelligence  et  par  sa  valeur,  et  mcnrut  en  16S2. 

•ROBERT  (Claude),  né  à  Rar-sur-Aube ,  vers 
\'Xil,  ou  suivant  Moi'éri ,  à  Cheslai  ,  près  de  Rar- 
siir-Seine,  devint  précepteur  d'André  Erémiot ,  de- 
puis archevêque  de  Rourges,  avec  lequel  il  voya- 
gea en  llalie,  en  Allcinagnc  et  dans  les  l'ays-Bas. 
Les  cardinaux  Raronins ,  d'Ossat  et  Rellarmin  lui 
donnèrent  des  maïqnes  de  leur  estime.  De  l'etour 
en  France,  il  fut  nommé  archidiacre  et  grand  vi- 
caire de  Chàlons-sur-Saùne.  Ce  savant  mourut  en 
•lC36.Le  plus  important  de  ses  ouvrages  est  le  grand 
recueil  intitulé  Gallia  chrisliana,  qu'il  publia  en 
'll)2S,  in-fol.  MM.  de  Suinle-Marlhe  augmentèrent, 
dans  la  suite,  cet  ouvrage  utile,  dont  les  bénédic- 
tins de  la  congrégation  de  Saint-Maur  ont  donné 
une  nouvelle  édition  ,  qui  est  en  12  v(d.  in-l'ul.,  et 
qui  n'est  pas  achevée. 

ROBERT  (Nicolas),  peintre  d'Orléans  au  xvn'' 
siècle,  excellent  dessiiialeur  d'aninuiu.x  et  d'insectes, 
fit  en  ce  genre,  pour  Caston  de  France,  une  belle 
suite  de  miniatures,  qu'on  voit  au  cabinet  des  es- 
tampes du  roi.  11  travailla  aussi  aux  519  planches 
de  plantes  de  l'académie  des  sciences  de  Paris  :  re- 
cueil parfaitement  exécuté ,  et  dont  on  recherche  les 
anciennes  épreuves.  M.  Anisson  y  a  joint,  vers  1780, 
un  fiontispice ,  un  avertissement  et  tuie  table  en 
20  pages,  qu'il  est  bon  de  joindre  aux  exemplaires. 
G.  Audran  a  publié  :  Recueil  d'oiseaux  les  plus  rares, 
tirés  (le  la  ménagerie  royale,  dessinés  et  grarés  par 
iV.  Robert,  Paris,  1676,  in-fol.  On  a  du  même  ar- 
tiste Divers  oiseaux  dessinés  d'après  le  naturel,  Paris, 
1773,  in-fol.  Il  mourut  en  i68i,  à  7i  ans. 

"ROBERT  de  VAlGOiNDY  (Gilles),  géographe 
ordinaire  du  roi  Louis  XV,  né  à  Paris  en  1688,  et 
mort  dans  la  même  ville  en  1766,  a  beaucoup  con- 
tribué aux  progrès  de  la  géographie  en  France.  In- 
dépendamment d'inie  Géograiihie  sacrée  et  hisUiriijue 
de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament^  Paris,  1717, 
3  tom.  en  2  vol.  in-12  ,  dont  le  fonds  est  de  l'avocat 
Sérieux  ,  et  où  Robert  a  inséré  plusieiu's  disserta- 
tions de  Nicolas  et  Guillaume  Sanson  son  aïeul  et  son 
oncle,  on  a  de  lui  un  Petit  Atlas,  17i8,  2  vol. 
in-8,  contenant  203  cartes;  Atlas  portatif,  in-i  , 
oblong,  de  34  cartes;  un  Grand  Atlas  universel , 
nS8,  in-fol.,  108  cartes;  on  préfère  les  anciens 
exemplaires.  Atlas  complet  des  récolutions  du  globe, 
offrant  en  66  cartes  les  distributions  géographiques 
du  monde  civilisé  à  autant  d'époques  différentes  :  la 
dernière  répond  k  l'an  I6i0  :  cet  ouvrage  n'a  pas 
été  publié,  cl  les  cuivres  n'e.\islaient  plus  en  1773, 


On  n'en  connaît  qu'un  exemplaire  ;  mais  on  croit  que 
cet  Allas  a  servi  de  modèle  à  Picaud  de  Nantes  pour 
ses  Révolutions  de  l'univers,  publiées  en  1763. — 
Robert  dk  "Vait.oindy  (Didier),  111s  du  précédent,  né 
à  Paris  eu  1725,  mort  en  ■1786,  fut  associé  de  boinie 
hiuue  aux  travaux  de  son  père,  et  n'avait  que  19 
ans  quand  il  fit  paraître  une  nouvelle  édition  des 
Tables  métlmdiqxies  de  Nicolas  Sanson.  H  obtint  aussi 
la  place  de  géogi'aphe  ordinaire  du  roi,  et  reçut  le 
même  titre  du  roi  Stanislas  qui  le  fit  admettre  à 
l'académie  de  Nancy.  11  fut  nommé  censeur  royal , 
et  obtint  une  pension  sur  la  casette  du  roi.  Outre 
plusieurs  Mémoires  lus  à  l'académie  des  sciences  sur 
diveises  questions  géographiques  ;  deux  grands 
globes,  l'un  céleste,  et  l'aulre  terrestre,  sur  lesquels 
il  ajouta,  de  176i  à  1774,  les  découvertes  des  na- 
vigateurs ;  et  diverses  cartes  pour  {'Histoire  naturelle 
de  Ruffon  ,  V Esprit  des  lois ,  la  Bible  de  Vence , 
Y  Histoire  des  terres  australes  de  de  Rrosses,  le  Mé- 
moire sur  le  voyage  de  Hannon  par  Bougainville,  le 
Tacite  de  Brolier,  etc.,  on  cite  de  lui  :  Essai  .sur 
l'histoire  de  la  géographie,  Paris,  175S,  in-12  :  c'est 
la  préface  du  grand  Atlas  universel  publié  par  son 
père,  auquel  il  eut  beaucoup  de  paît;  Tablettes 
Parisienyies ,  contenant  le  plan  de  la  ville  et  des 
faubourgs  de  Paris,  précédées  d'une  description 
(dirégee  et  historique,  ib.,  1760,  in-8;  Cosmographie 
ou  description  du  ciel  en  deux  hémisphères  calculés 
et  construits  pour  1763,  ibid.,1761,  in-i;  Institutions 
géographiques,  ib.,  1766,  iii-S;  Description  et  usage 
de  la  sphère  armillaire,  suivant  le  système  de  Coper- 
nic, 1771  ,  in-î-;  Mémoire  sur  les  pays  de  l'Asie  et 
de  l'Amérique  situés  au  nord  de  la  mer  du  Sud , 
177i,  in-i,  de  52  pages,  avec  une  carte.  Le  but  de 
l'auteur  est  de  concilier  les  travaux  de  Delisle  et  de 
Ruache.  Mémoire  sur  une  question  de  géographie  pra- 
tique :  Si  l'applalissement  de  la  terre  peut  être  rendu 
sensible  sur  les  cartes ,  et  si  les  géographes  peuvent  le 
négliger  sans  être  taxés  d'inexactitude ,  Paris ,  1 77S , 
iii-l.  Ronne  publia  un  examen  de  ce  mémoire  en 
1777.  Dès  177-i,  Robert  travaillait  à  mie  Géographie 
ancienne  dont  il  avait  terminé  l'Europe  et  l'Asie,  et 
qui  devait  former  4  vol.  iii-8.  Les  deux  premiers 
volumes  furent  a|iproiivés  par  Giberl,  censeur  royal, 
mais  Vaugondy  en  suspendit  la  publication ,  lorsque 
d'.Vnville  annonça  une  Géographie  ancienne  abrégée. 
Puis  ayant  reconnu  que  le  plan  de  ce  géographe 
durerait  du  sien,  il  reprit  son  travail  qui  cependant 
n'a  point  été  terminé. 

*  ROBERT  (Hubert),  peintre,  né  à  Paris  en  1733, 
y  fit  ses  études  au  collège  de  Navarre  avec  succès. 
Cependant  on  le  voyait  sans  cesse  un  crayon  à  la  main 
reproduire  tous  les  objets  qui  le  frappaient.  L'un  de 
ses  professeurs,  l'abbé  Batteux,  avait  conservé  un  de 
ses  dessins  qui  annonçait  déjà  les  plus  heureuses 
dispositions.  Ses  parents,  qui  le  destinaient  à  l'état 
ecclésiastique,  lui  permirent  enfin  de  suivre  sa  vo- 
cation pour  la  peinture.  H  partit  en  1755  pour 
l'Italie,  dont  pendant  douze  ans  ses  crayons  re- 
produisirent les  plus  riches  aspects  et  les  plus 
précieux  monuments.  De  retour  à  Paris,  en  1767, 
il  fut  admis  à  l'académie,  sur  la  présentation  d'un 
tableau  de  ruines  qui  i-éiinil  tous  les  suffrages. 
Ses  talents  lui  procurèrent  dilléreiUcs  places,  entro 
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autres  celle  de  garde  des  lalileaux  du  roi ,  dont 
la  icvolulion  le  dépouilla.  Enferme  à  Ste. -Pélagie  , 
il  s'y  consolait  avec  ses  ciayons.  Ce  fut  lui  qui 
dessina  le  portrait  de  Ttoiiclier  que  cet  infortuné 
poète  envoya  la  veille  de  sa  mort  à  sa  femme 
et  à  sa  fille.  (  Voy.  Rolcher.  )  Rendu  à  la  libeité 
après  dix  mois  de  détention  ,  il  reprit  ses  pin- 
ceaux, ^ommé,  en  181)0,  conservateur  du  musée, 
il  projeta  la  réunion  des  galeries  du  Louvre  aux 
Tuileries,  et  reproduisit  cette  idée  dans  un  tableau. 
Son  imagination  se  transportant  à  des  siècles  plus 
reculés,  il  présenta  dans  nu  autre  tableau  les  ruines 
de  ce  monument,  où,  au  milieu  des  débris  d'édi- 
fices et  d'arcs  renversés,  IMpo/fon  du  Beliédcre,  ac- 
tuellement rendu  au  musée  du  Vatican,  était  con- 
servé tout  entier,  comme  si  le  peintre  eût  voulu 
indiquer  par-là  que  le  temps  n'avait  pas  d'empire 
sur  ce  chef-d'œuvre  des  aits.  Robert  était  d'un  ca- 
ractère doux  et  modeste;  sa  vie  fut  heureuse  et 
paisible,  et  il  la  termina  à  l'aiis,  le  IS  avril  JS08 , 
àToans.  Il  a  composé  un  grand  nombre  de  tableaux, 
où  l'on  remaïque,  outre  la  majesté  et  la  variété  des 
sites,  des  groupes  de  figures  parfaitement  dessi- 
nées, toutes  portant  les  costumes  des  difféienles 
époques  que  représentent  ces  tableaux.  Parmi  ceux- 
ci  on  distingue  une  Vue  du  pon/  du  Gard,  le  Tombeau 
de  Marins,  le  Temple  de  Vénuti ,  la  Maison  carrée  de 
Aimes,  V Incendie  de  l" Hôtel-Dieu  de  Paris,  l'Escalier  de 
Bernin  au  Vatican,  les  Calaconibes  de  Rome,  les  Ruines 
du  château  de  Meudon  ,  des  Bains  publics ,  etc. 

*  ROBERT  (François)  ,  ingénieur-gi'ogiaphe  ,  né 
en  1737  à  la  Charmèle  près  de  Chàlous-sur-Saôiie, 
s'était  fait  connaître  par  quekiues  ouvrages  utiles 
lorsque  la  révolution  éclata.  11  en  embrassa  la  cause, 
et  après  le  31  mai,  il  devint  maire  de  la  commune 
de  Besnole  ,  puis  admiuistiateur  du  département 
de  laCôte-d'Or,  et  en  mars  1"'J7  député  au  conseil 
des  cinq-cents.  Le  3  juin  il  parla  de  la  nécessité  de 
rendre  à  la  morale,  sa  véritable  base,  la  religion  , 
et  c'était  alors  un  acte  de  courage.  Le  29  juillet  il 
combattit  le  projet  de  vendre  les  presbytères,  sou- 
tenant que  c'étaient  des  propriétés  communales 
dont  l'état  ne  pouvait  disposer.  Son  éleclion  fut 
annulée  le  18  fructidor  ;  mais  il  ne  fut  point  inscrit 
sur  la  liste  des  déportés.  Rendu  à  la  vie  privée  il 
revint  habiter  la  province  et  reprit  ses  études. 
Ayant  fait  un  voyage  en  Allemagne,  il  y  tomba 
malade  à  Heiligenstadt  en  Saxe,  et  il  y  mouiut  le 
3  mai  1819,  à  82  ans.  On  a  de  lui  :  Géographie 
naturelle,  historique,  politique  et  raisonnée,  1777, 
3  vol.  in-8  ;  Géographie  élémentaire  à  l'usage  des 
collèges,  12»  édit.,  1817,  in- 12;  Voyage  dana  les 
treize  cantons  Suisse,  les  Grisons,  te  Valais,  1789, 
2  vol.  in-8;  Description  historique ,  physique  et  géo- 
graphique de  la  France,  1790,  in-t;  Traité  de  la 
sphère  acec  l'exposition  des  différents  systèmes  as- 
Ironomiciues  du  inonde  et  un  précis  du  système  phy- 
siquede  Descartes  et  de  Sewton,'!^  éà\i.,  1801,  in-12; 
Mélanges  sur  différents  sujets  d'économie  politique  , 
1800,  in-8;  Dictionnaire  géographique,  d'après 
le  traité  de  Paris  du  20  noc.  1813,  Paris,  1818, 
2"^  édit.,  1820,  2  vol.  in-8.  Robert  a  rédigé  le  Dic- 
tionnaire de  géographie  inoderne  dans  l'Encyclopédie 
méthodique. 
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•  ROBERT  (Pierre-François-Joseph) ,  convention- 
nel, né  en  1763,  à  Gimnée  près  de  Givet,  était  avocat 
à  Paris,  et  y  fît  un  cours  de  droit  public  qui  n'eut 
pas  un  grand  succès.  A  la  révolution  dont  il  em- 
brassa les  principes  avec  chaleur,  il  rédigea,  de 
concert  avec  sa  femme,  née  Kéialio  (loy.  ce  nom, 
V,  20),  Le  Mercure  national,  qui  malgré  sa  vio- 
lence ne  put  se  soutenir  plus  de  quinze  mois. 
Secrétaire  de  Danton  ,  et  poussé  par  ce  puissant 
protecteur.  Il  fut  nommé  député  à  la  Convention, 
où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI,  en  regrettant  qu'il 
ne  fût  pas  en  son  pouvoir  de  prononcer  celle  de  tous 
les  souverains.  Dénoncé  comme  accapareur,  sa  mai- 
son fut  pillée  et  la  populace  s'empai-a  de  plusieurs 
tonneaux  de  liqueurs  des  îles;  ce  qui  le  fit  désigner 
depuis  par  le  sobriquet  de  Robert-Rhum.  En  1793, 
il  lut  envoyé  en  mission  à  Liège  ;  mais  il  fut  rappelé 
presque  aussilût,  comme  entravant  les  opérations 
de  l'administration  de  la  Belgique.  A  la  fin  de  la 
session  il  cessa  de  remplir  des  fonctions  publiques. 
A  la  restauration,  il  s'établit  liquoriste  à  Bi'uxelles, 
où  il  est  mort  en  1826.  Entr'autres  ouvrages  il  a 
publié  :  la  Reconnaissance  publique,  ode,  1787,  in-8; 
Mémoire  sur  te  projet  de  rétablissement  d'une  so- 
ciété de  jurisprudence,  1790,  in- 8;  le  Républica- 
nisme adapté  à  la  France,  1790  ,  in-8;  Le  droit  de 
faire  la  paix  et  la  guerre  appartient  incontestablement 
à  la  nation,  1790,  in-8. 

ROBERT  de  GENÈVE.  Voy.  Genève. 

ROBERT  GlISCARD.  Toi/.  Guiscard.  I 

ROBERT  LINDET.  Yoy.  Lindet.  » 

ROBERT  SORBON.    Voy.  Sorbonne. 

ROBERT  (Léopold),  peintre  distingué,  était  né  le 
13  mai  1794,  à  la  Chaux-de-Fouds,  canton  de  Neu- 
chatel.  Destiné  d'abord  au  commerce ,  il  vint  en 
1810  à  Paris,  étudier  la  gravure  en  taille  douce,  et 
tout  en  apprenant  à  manier  le  burin,  suivit  les 
leçons  de  David.  En  1814  il  obtint  le  second  grand 
prix  de  gravure  ;  l'année  suivante  il  concourut  dans 
l'espérance  d'obtenir  le  premier  prix.  Mais  dans 
l'intervalle  le  comté  de  Neuchatel  ayant  été  rendu 
à  la  Prusse,  il  n'avait  plus  le  droit  d'exposer  son 
travail.  Toutefois  il  ne  perdit  pas  courage,  et  se 
remit  à  l'étude  de  la  peinture  avec  une  nouvelle 
ardeur.  Lors  de  l'exil  de  David  en  181G,  Robert  se 
hàla  d'aller  retrouver  sa  famille,  et  décidé  à  vivre 
désormais  de  son  talent,  il  fit  à  Neuchatel  un  assez 
grand  nombre  de  portraits  qui  fixèrent  sur  lui 
l'allention  des  amateurs.  En  1818,  il  se  rendit  en 
Italie;  la  plupart  des  tableaux  qu'il  composa  dès 
lors  sont  consacrés  à  la  reproduction  de  quelques 
scènes  de  la  vie  italienne.  L'improvisateur  napo- 
litain ,  exposé  an  salon  de  1824,  plaça  Robert  à 
un  rang  distingué.  Sa  Madone  de  l'arc,  appréciée  1 
des  connaisseurs,  lui  ouvrit  les  premiers  salons  de 
Rome  et  de  Florence.  Eu  1831  ,  il  envoya  à  Paris 
son  tableau  des  moissonneurs ,  qui  obtint  un  bril- 
lant succès,  c'est  la  plus  belle  de  ses  compositions, 
et  cependant  elle  laisse  encore  à  désirer  sous  le 
rapport  du  dessin.  Les  pi<cheurs  napolitains ,  soil 
dernier  ouvrage,  n'obtinrent  pas  le  même  succès. 
Cet  ouvrage  annonçait  poin'lant  un  progrès  réel 
dans  le  talent  du  peintre  ;  Robert  avait  composé  ce 
tableau  à  Venise,  où  le  retenait  une  passion  vio- 
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k'iile.  Ayant  perdu  l'espoir  de  s'unir  à  la  personne 
I  qu'il  aimait,  il  se  donna  la  mort,  le  20  mars  1835  : 
I  nouvel  exemple  ajouté  à  tant  d'autres  des  désas- 
I  treux  effets  que  produisent  les  passions,  lorsqu'elles 
ne  sont  pas  tempérées  parles  L-royances  religieuses. 
ROBERTl  (Michel),  historien,  naquit  à  Florence 
en  IMôO,  occupa  plusieurs  places  dans  cette  répu- 
!  blique ,  et  fut  lié  avec  les  plus  grands  hommes  de 
snn  temps.  On  a  de  lui  une  Histuire  générale  qui 
s'élend  depuis  la  création  du  monde  jusqu'à  Té- 
1  poque  où  il  a  vécu.  Elle  est  conservée  à  Florence 
à  la  bibliothèque  Magliabecchiana.   Dans  celte  his- 
toire, écrite   en  toscan  très-pur,  Roberti  prouve 
avec  beaucoup  de  sagacité,  et  par  des  raisons  qui 
I  semblent  convaincantes,  ([ue  tous  les  changements 
1  ainsi  que  la  décadence  et  la  chute  des  royaumes 
j  ont  été  le  résultat  inévitable  des  fautes  des  gouver- 
■  nanis. 

ROBERTI  (Jean),  jésuite,  né  à  Saint-Hubert  on 
Ardeinies,  l'an  15G9,  enseigna  la  théologie  et  l'E- 
criliue  sainte  à  Douai,  à  Tièves,  à  Wiirlzbourg,  à 
Mayence ,  et  mourut  à  Namur  le  14  février  1051. 
Ses  ouvrages  prouvent  qu'il  était  versé  dans  les 
belles-lellres,  la  théologie,  la  controverse  et  dans 
l'histoire  ecclésiastique.  Les  principaux  sont  :  Dis- 
sertatio  de  siiperstitione ,  IGli;  Quatuor  Evangelia, 
historiarum  et  tempnrum  série  vincutata ,  yrœce  et 
latine,  Mayence,  1(il5,  in-fol.;  Traclatui  de  magne- 
lica  vulnerum  curatione,  Louvain  ,  KilG.  Le  P.  Ko- 
i  berti  y  démontre  les  impostures  de  Gocieiiius,  qui 
prétendait  guérir  toutes  les  maladies  avec  l'aimant. 
(  Voy.  GocLENius).  Il  fit  suivre  cette  Dissertation  de 
quatre  ou  cinq  auties  aussi  solides  que  la  première. 
Une  Dissertation  pour  prouver  que  saint  Barlhé- 
lemi  est  le  même  que  Nathanaël,  Douai,  1019, 
in-4;  Hisloria  sancti  Huberli ,  Luxembourg  ,  1621  , 
in--i.  Celle  histoire  est  très-curieuse  ,  et  renferme 
plusieurs  dissertations;  la  plus  importante  est  celle 
où  il  parle  des  guérisons  qui  se  font  journellement 
à  Saint-Hubert.  Il  y  examine,  d'après  les  règles  de 
la  plus  sévère  critique,  si  les  cérémonies  qui  s'y 
observent  renferment  quelque  chose  de  supersti- 
tieux, et  il  décide  qu'elles  ne  contiennent  rien  de 
semblable.  Ces  cérémonies,  traitées  de  pratiques 
superslilieuses  par  Gerson  ,  par  quelques  docteurs 
en  théologie  de  Paris  et  les  médecins  de  la  même 
université;  l'an  1071 ,  par  M.  Gillol,  docteur  de  Sor- 
bonne,  par  le  P.  Pierre  le  Brun  ,  dans  son  Histoire 
des  pratiques  superstitieuses ,  ont  été  défendues, 
non-seulement  parle  P.  Roberti,  mais  encore  par 
le  P.  Marchant,  par  Jacques  Boudarl ,  et  par  un 
religieux  de  Saiiit-Huberl.  (Ou  trouve  l'explicalion 
de  ces  cérémonies  par  ce  religieux,  dans  V Histoire 
des  pratiques  superstitieuses  du  P.  le  Brini.)  Les 
docteurs  de  Louvain ,  entre  lesquels  était  Marlin 
Steyaerts,  les  approuvèrent  par  une  déclaration  du 
6  septembre  IC'.IO,  et  les  docteurs  en  nu'decine  de 
la  même  univeisité,  le  17  juin  IG'Jl.  Elles  ont  en- 
core été  appi'ouvées  en  1090  par  les  examinateurs 
synodaux  de  Liège  ,  et  par  Jean-Louis  d'Elderen  , 
évêque  de  la  même  ville.  M.  Collet  a  remis  sur  le 
tapis  cette  question  dans  le  5°  volume  de  son  Traité 
des  dispenses,  oh  après  avoir  répondu  aux  plus 
fortes  objections ,  et  observé  que  les  docteurs  de 


Louvain  ne  sont  pas  gens  à  tolérer  des  usages  su- 
perstitienx  ,  il  conclut  en  ces  termes  :  «  Voilà  tout 
«  ce  que  je  puis  dire  au  sujet  de  la  neuvaine  de 
))  Saint  -  Hubert  ;  pour  moi  je  n'aurais  point  de 
«  peine  à  la  faire.  Son  adversaire  le  plus  déclaré, 
)i  Gillot,et  tous  ses  Gillotins  avouent  qu'elle  n'est 
»  pas  évidemment  mauvaise  :  Aperta  corruptelava- 
)i  cat.  Il  dit  de  plus,  qu'au  moyen  de  la  bonne  foi 
«  et  de  la  piété  avec  laquelle  on  la  fait,  on  peut 
))  obtenir  (il  aurait  pu  ajouter,  et  l'on  obtient  tous  les 
«  juiu's  de  Dieu),  par  les  méritesde  son  saint,  le  pré- 
»  servalif  qu'on  va  lui  demander.  »  11  est  vrai  cepen- 
dant qu'on  attache  à  ce  qu'on  appelle  le  répit  (ou  le 
délai  qu'accordent  ceux  qui  ont  été  taillés)  des  efîets 
démentis  par  des  exemples  récents  et  incontestables, 
et  qu'on  ne  sauiait  trop  louer  la  prudence  des  reli- 
gieux de  Saint-Hubert ,  qui ,  dans  ces  dernières  an- 
nées, oui  simplifié  ou  réformé  plusieurs  observances, 
dont  l'explication  n'était  pas  sans  difficulté.  Rien 
de  plus  sensé  que  ce  qu'on  lit  à  ce  sujet  dans  l'ex- 
cellent recueil  des  \'ies  des  Pères,  des  martyrs ,  etc. 
tom.  10,  pag,  C03.  «  On  doit  implorer  les  secours 
»  du  ciel  contre  la  rage,  avec  d'autant  plus  d'ar- 
»  deur  qu'on  ne  peut  avoir  guère  de  confiance  dans 
»  les  autres  remèdes  ordinaires.  Le  nouveau  secret 
n  qu'on  a  trouvé  contre  ce  mal  redoutable  a  réussi 
»  quelquefois;  mais  ce  n'e.'-t  rien  moins  (|u'un  re- 
»  mède  infaillible.  Cependant,  comme  la  supersli- 
»  lion  se  glisse  facilement  dans  les  pratiques  les 
»  |)lus  respectables  par  leur  objet ,  il  est  du  zèle  des 
»  pasteurs  de  veiller  avec  le  plus  grand  soin  sur  les 
»  pèlerinages  à  Saint-Hubert,  et  sur  les  autres  dé- 
»  votions  semblables.  »  Sanctorum  quinquayinta 
jurisperilorum  elogia  ,  contra  populare  commentum 
de  solo  fuone,  publicata ,  Liège,  1032.  On  est  .sur- 
pris d'y  trouver  au  nombre  des  saints  avocats  plu- 
sieurs patriarches  de  l'ancien  Testament,  des  rois  , 
des  papes  ,  des  docteurs  de  l'Eglise  ,  etc.  Vita  sancti 
Lamherti,  episcopi  tungrensis,  etc.,  ex  anliquis  auc- 
loribus  et  cbartis  collecta  et  édita,  Liège,  1033,  in-12, 
peu  commun. 

ROBERTSOX  (  Guillaume),  théologien  anglais, 
dont  on  a  un  Dictionnaire  liébreu ,  Londres,  1680, 
et  un  Lexicon  grec,  Cambridge,  1095.  Ces  deux  ou- 
vrages sont  in-4,  et  jouissent  de  l'estime  des  sa- 
vants :  l'auteur  mourut  en  1080. 

*  ROBERTSON  (  William  ) ,  célèbie  historien  an- 
glais, né  en  1721  à  Burthwick  en  Ecosse,  après 
avoir  achevé  ses  cours  à  funiversité  d'Edimbourg, 
fut  pourvu  d'une  cure  de  campagne  et  se  partagea 
entre  l'étude  et  la  prédication.  Chef  d'une  nom- 
breuse famille  dont  la  mort  de  son  [lère  l'avait  laissé 
l'unique  soutien,  il  languit  assez  longtemps  dans 
un  état  voisin  de  la  misère.  Mais  ses  succès  comme 
prédicateur  lui  ayant  fait  un  nom  avant  qu'il  en  eut 
un  comme  hi  torien,  il  fut  nommé  chapelain  du  roi 
et  vit  ainsi  son  existence  assurée.  Plus  tard  il  devint 
principal  du  collège  d'Edimbourg  et  historiographe 
d'Ecosse.  Il  mourut  le  11  juin  1795.  On  a  de  lui  : 
une  Histoire  de  Charles-Quint,  Londres,  1709,  2 
vol.  in-i,  oîi  il  y  a  des  choses  vraies  et  judicieu- 
sement dites,  mêlées  à  d'autres  qui  sentent  la  pas- 
sion et  les  préjugés;  elle  a  été  traduite  en  fiançais 
parSuard,  J771,  2  vol.  iu-4;  1778,  6  vol.  in-12; 
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■1822  et  1828 ,  i  vol.  iii-8  ;  une  Histoire  d'Amérique , 
Londres,  1777,2  vol.  in— i,  remplie  de  fausselcs  et 
des  erreurs  de  la  philosophie  antl-ihiélienne.  (  Voij. 
Pétrone,  j  La  traduct.  franc,  de  Siiard  el  Jansen  , 
Paris,  1778,  2  vol.  iii-i,  a  élé  réimprimée  en  1827, 
avec  des  Xotes  de  MM.  llumholdt  et  de  la  Hoquelle. 
Des  Recherches  historirjues  sur  l'Inde  ancienne ,  i  790  , 
'17ÎI9,  in— l;  c'est  le  fruit  d'une  crédulité  puérile  et 
fanatique.  Ce  livre  a  élé  liaduit  en  français,  Paris, 
J7'J2,  in-8.  loi/,  le  Juurn.  hist.  et  littér.,  i"  juin 
page  1 63  ;  Histoire  d'Ecosse  sous  les  ri'gnes  de  Marie 
Sluart  et  Jacques  VI,  Londres,  1739,  in-4.  Celte 
histoire ,  plus  recherchée  en  Angleterre  qu'en 
Franco,  a  été  traduite  en  fiançais  par  Besset  de  la 
Chapelle,  Paris,  1772-178i,  ô  vol.  in-12,  el  par 
Campenon,  1821  ,  5  vol.  in-8. 

ROBERTSON  (Joseph),  littéraleur  anglais,  né  ;ï 
Knipe,  dans  le  comté  de  Westmoreland ,  en  1728, 
embrassa  l'état  ecclésiastique;  reçut  le  honnet  de 
docteur  en  théologie,  el  fut  nommé  au  vicariat  de 
Herscard  au  comté  d'Hamp.  En  I7."52,  il  obllnUnie 
cure  à  Haleigh  en  Essex.  Hobertsou  était  très-versé 
dans  les  sciences  sacrées;  il  étudia  les  antiquités,  et 
cultiva  avec  honneur  les  bclles-lellres.  11  vint  à 
Londres,  oii  il  travailla  depuis  17iîi  à  1785  au  jour- 
nal inlitulé  Critical  Review.  11  devint  en  1770  rec- 
teur de  Sulton,  dans  le  comté  d'Essex  ;  en  1793, 
vicaire  de  Horn-Casllc,  au  comté  de  Lincoln  ,  et  y 
mourut  le  19  janvier  1802.  Il  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages, dont  les  principaux  sont  :  Introduction  à 
l'étude  de  la  belle  Uttéreittire ,  1782,  in-12  :  ouvrage 
peu  volumineux,  mais  très-ulile  et  fort  hien  écril  : 
Essai  sur  la  ponctuation,  1782  ,  in-12,  qui  fut  très- 
bien  accueilli  ;  Dissertation  sur  la  chronique  de  Paros, 
1788.  On  ne  connut  que  quelques  années  après  le 
mérite  de  celte  disserlation.  Télémaque,  nouvelle 
traduction  du  français,  avec  des  notes  et  la  vie  de 
l'auteur,  1793,  5  vol.  in-8;  Essai  sur  la  nature  de 
la  poésie  anglaise,  1798.  Cet  essai  est  un  des  meil- 
leurs ouvrages  de  Roherlson  ;  il  s'y  montre  lilléra- 
teur  profond  et  sage  critique. 

*  ROBEKTSO.N  (  Etienne-Gaspard  ),  aéronaule , 
né  à  Liège  en  1703,  fut  destiné  à  l'élat  ecclésias- 
tique et  (il  ses  études  à  l'université  de  Louvain  ;  mais 
lorsqu'il  lèsent  terminées,  Vilelle,  un  de  ses  com- 
patriotes, et  ami  de  l'abbé  Noilet,  fit  naître  en  lui 
le  goût  des  sciences,  dans  lesquelles  il  obtint  de  ra- 
pides succès.  Lorsque  la  Belgique  fut  réunie  à  la 
France,  il  obtint  la  chaire  de  physique  du  dépar- 
tement de  l'Ourlhe;  dans  le  même  temps  il  olliit 
à  l'académie  des  sciences  un  miroir  d'Archimède, 
perfectionné.  Sa  réputation  lui  mérita ,  lorsque 
Volta  vint  à  Paris,  pour  y  enseigner  la  véritable 
théorie  de  galvanisme,  d'y  être  appelé  pour  faire 
une  expérience  qui  prouvait  l'identité  du  fiuide 
électrique  avec  le  fluide  galvanique.  L'aérostatique 
le  compte  aussi  parmi  ses  plus  ardents  et  ses  plus 
heureux  prosélytes,  et  il  a  exécuté  dans  les  princi- 
pales villes  de  l'Europe  39  ascensions,  dont  la  plus 
remarquable  est  celle  qu'il  lit  à  Hambourg,  le  18 
juillet  1803;  il  monta  jusqu'à  3,070  toises,  point 
le  plus  élevé  de  l'atmosphère,  auquel  aucun  être 
vivant  soit  parvenu.  L'académie  de  St.-Péicrsbourg 
le  chargea,  en  180i,  d'e.\éculer  avec  Zacharof, 
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l'un  de  ses  membres,  ime  ascension  destinée  à 
des  recherches  scientifiques,  qui  se  prolongea  une 
partie  de  la  nuit.  11  en  fit  une  à  Wilna,  le  13  jan- 
vier 1809,  par  un  froid  de  18  degrés,  dans  le  seul 
but  d'augmenlerses  connaissances.  Lorsque  le  comte 
Galovin  fut  envoyé  |iai-  la  Ru^sie  ambassadeur  à  la 
Chine,  P.ubertson  l'accompagna  pour  oITrir  à  Pékin 
une  ascension  aéroslali(]ne ,  et  d'autres  expériences 
qui  devaient  donner  aux  Chinois  une  haute  idée  des 
sciences  et  des  arts  de  l'Europe.  On  trouve  l'histo- 
rique de  ces  diverses  expériences  dans  ses  Mémoires 
récréatifs,  scientifiques  et  anecdotiques ,  1830-3ij 
2  vol.  in-8.  Après  avoir  paicouru  l'Allemagne  ,  la 
Russie,  l'Espague,  le  Portugal  et  les  côtes  d'Afrique,^ 
Roherlson  s'était  rétiré  dans  un  faubourg  de  Pari| 
pour  y  soigner  sa  sanlé  délabrée  ;  c'est  là  qu'i 
mourut  le  2  juillet  1857. 

ROBERVAL  (  tiilles  Personf.  ,  sieur  de),  naquiB 
en  1002  à  Roberval,  paroisse  du  diocèse  de  Beau-j 
vais.  11  devint  professeur  de  mathématiques  au  col- 
lège de  Maiire-Gervais  à  Paris;  Il  disputa  ensuite  la 
chaire  de  Ranius  et  l'emporta.  La  confoimilé  des 
goûts  le  lia  avec  Gassendi  et  .Morin.  Il  succéda  à  ce 
dernier  dans  la  chaire  de  mathématiques  au  col- 
lège royal ,  sans  quitter  néanmoins  celle  de  Ramus. 
11  fit  des  expéiieuccs  sur  le  vide  ,  inventa  deux  nou- 
velles sortes  de  balance,  dont  l'une  est  propre  à 
peser  l'air,  et  lui  mérita  d'être  de  l'académie  des 
sciences.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  un  Traité 
de  mécanique  dans  V Harmonie  du  père  Marsenne; 
une  Edition  d'Arislarqiie  de  Samos,  elc.  Ils  lurent 
recherchés  dans  leur  temps.  Ce  savant  estimable 
mourut  en  1073,  à  73  ans.  11  eut  quelques  disputes 
avec  Descaries,  lui  contesta  la  gloire  de  ses  inven- 
tions analytiques,  el  même  son  savoir  géométrique. 

*  ROBESPIERRE  {  Fiançois-Maximilien-Joscph- 
Isidore  ),  le  chef  de  la  tyrannie  populaire  la  plus 
sanglante  qui  ait  pesé  sur  l'espèce  humaine,  était 
fils  d'un  avocat  d'Arras  et  naquit  dans  celte  ville  en 
1739.  Son  père,  ruiné  par  son  inconduile,  se  ré- 
fugia à  Cologne  où  il  établit  une  école  de  langue 
française,  et  passa  de  là  en  Angleterre  puis  en 
-Amérique  d'où  il  ne  revint  pas.  Sa  mère,  fille 
d'un  brasseur,  mourut  jeune  laissant  plusieurs  en- 
fants dont  l'aillé  ,  qui  devait  acquérir  mi  jour  une 
si  liuirible  célébrité,  n'avait  que  neuf  ans.  Comme 
il  annonçait  des  dispositions,  l'évèque  d'Arras,  M. 
de  Conzié,  lui  fit  obleuir  une  bourse  au  collège  de 
Louis-le-Grand,  et  pourvut  à  son  entretien.  L'abbc 
Pioyarl,  alors  principal  de  ce  collège,  fut  le  dispen- 
sateur des  secours  du  prélat.  Ainsi  l'homme  qui 
devait  couvrir  la  France  d'échafauds,  fut  redevable 
à  deux  vertueux  ecclésiastiques  d'une  éducaliou 
dont  il  devait  si  étrangement  abuser.  Il  se  montra 
dans  ses  classes  animé  d'un  enthousiasme  sans  me- 
sure pour  les  institutions  de  la  Grèce  et  de  Rome. 
Un  de  ses  professeurs,  nommé  Hérivaux,  l'appelait 
le  romain,  et  vantait  son  amour  pour  l'indéiien- 
dance  el  la  liberté.  A  sa  sortie  du  collège,  il  suivit 
les  écoles  de  droit  et  revint  dans  sa  ville  natale 
exercer  la  profession  d'avocal.  Un  procès  qu'il  ga- 
gna, en  1783,  contre  les  échevins  de  Saint-Omer, 
qui  s'étaient  opposés  à  l'érection  des  paratonnerres, 
commença  à  le  faire  connaître.  Le  plaidoyer  qu'il 
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prononça  dans  celle  cireoMsIanco,  et  qui  fut  im- 
primé, renferme  un  pompeux  éloge  du  malheuieux 
prince  qu'il  devait  conduire  à  l'écliafaud.  L'an- 
née suivante  ,  il  remporta  un  prix  à  l'académie  do 
Metz  par  un  Discoms  dans  lequel  il  examine  l'ori- 
gine de  l'opinion  ,  qui  Taisait  rejaillir  sur  toute  une 
launllc  l'infamie  d'une  condamnalion.  Peu  de  temps 
après  il  envoyait  à  l'académie  d'Amiens  un  Eloge  de 
Gresset ,  «  qui  respii-e  les  plus  sages  principes,  l'a- 
)i  inour  du  roi  et  des  institutions  religieuses.  »  Nul 
n'aui'ait  alors  pensi;  que,  moins  de  dix  ans  plus  tard  , 
le  même  homme  s'en  montrerait  Tennemi  le  plus 
acharné.  Eu  1789,  di'puté  de  sa  province  aux  élals- 
générauv  ,  il  se  lit  d'abord  peu  remai'qiier  dans 
cette  assemblée.  Mais  dès  qu'il  eut  vu  que  la 
l'oyauté  désarmée  était  infailliblement  destinée  à 
périr  sous  le  choc  des  passions  populaires  dont 
chaque  jour  augmentait  la  violence,  il  prit  place 
parmi  ses  plus  vi(dents  adversaires.  Le  "21  juillet, 
on  le  voit  commencer  sa  cai'iière  polilii|ue  par  un 
discours  dans  lequel  il  établit  qu'il  est  des  circon- 
stances oîi  le  secret  des  lettres  doit  CHre  ciolé.  Coui- 
tisan  assidu  de  Mirabeau ,  il  s'en  éloigna  dès  qu'il 
l'eut  supplanté  dans  la  faveur  populaire,  et  devint 
alors  l'oracle  de  la  démagogie  ,  qui  lui  décerna  le 
titre  d'/jicorri//)((i/*',  comme  à  Pélliion  celui  de  rcr- 
tueux.  Pendant  le  reste  de  la  session,  il  prit  part  à 
toutes  les  discussions ,  et  prononça  plusieurs  dis- 
cours, plus  fougueux  qu'éloquents,  sur  la  liberté 
de  la  presse  ,  sur  les  conspii-alions  supposées  de  la 
cour,  conire  le  niai'c  d'or  (1),  la  loi  martiale  ,  etc. 
Comme  il  n'avait  aucun  système  arrêté,  on  le  vit 
tour  à  tour  caresser  les  jacobins  ,  défendre  le  prince 
de  Condé  ,  et  M.  de  Lautree,  et  soutenir  "  que  le 
»  régime  monarchique  était  le  seul  qui  convint  à 
»  un  empire  aussi  grand  que  la  France  ;  »  ce 
qui  ne  l'empêcha  pas  de  refuser  au  monarque  le 
droit  de  paix  et  de  guerre,  et  le  privilège  de  l'in- 
violabilité. Il  parla  des  émigrés  et  des  prêtres,  mais 
avec  modération  ;  il  proposa  même  d'augmenlei'  le 
trailement  des  ecclésiastiques  avancés  en  âge  ;  et 
lorsqu'on  discuta  le  Code  criminel,  il  demanda 
Vnbolition  de  la  peine  de  mort,  comme  injuste  et  con- 
traire à  la  nature.  Ainsi  l'homme  qui  devait  deux 
ans  plus  lard  envoyer  à  la  mort  tant  de  milliers 
d'innocents ,  débutait  par  proclamer  les  principes 
le  philanthropie  et  de  mansuétude  judiciaire  les 
plus  absolus.  Tous  ses  efforts  n'augmentèrent  pas 
son  crédit  dans  l'assemblée.  Mais  il  en  acquérait  un 
immense  sur  le  peuple  dont  il  savait  à  propos  tlatler 
les  passions.  Souvent  il  lui  arrivait  de  soutenir  seul 
ses  opinions.  Peu  lui  importait  d'être  repoussé  par 
ses  collègues  ;  c'était  la  populace  qu'il  voulait 
émouvoir,  et  la  populace  lui  savait  gré  de  sou 
opiniâtreté,  et  même  de  ses  défaites.  En  mars  1791, 
il  parla  siu'  la  législation  des  colonies,  et  combatlit 
liarnave  qui  proposait  de  laisser  l'initiative  aux  co- 
lons. Ce  fut  dans  cette  cii-constance  qu'il  fit  en- 
tendre cette  horrible  exclamation  :  Périssent  les  co- 
lonies plutûl  qu'un  principe.  Après  l'ai'restation  de 
la  famille  royale  à  Varennes ,  Robespierre  demanda 
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des  couronnes  civicpies  pour  ceux  qui  avaient  em- 
pêché la  fuite  de  l'infoituiK;  monarque,  et  soutint 
qu'il  devait  être  soumis,  ainsi  que  la  reine,  aux 
formes  ordinaii'cs  de  la  justice,  la  reine  comme 
simple  citoyenne ,  le  roi  comme  fonctionnaire  res- 
ponsalle  envers  la  nation.  Il  demanda  en  outre  que 
.Monsieur  fût  poursuivi,  et  dès  lors  essaya,  mais 
sans  succès ,  de  faire  adopter  cette  monstrueuse 
maxime,  que  loul  citoxjen  peut  être  mis  en  accusa- 
tion ,  sans  preuve  et  sur  de  simples  indices.  Il  se  pro- 
nonça ensuite  contre  l'inviolabilité  du  roi  qu'il  dé- 
nonça comme  un  traître  et  comme  un  tyran.  Dans 
plusieurs  occasions,  on  le  vit  encourager  les  tu- 
multes et  les  insurrections  populaires;  il  soutint 
que  les  soldais  révoltés  de  Nancy  étaient  de  bons 
[jalrioles  et  que  leurs  chefs  seuls  méritaient  un 
chàliment  :  les  mesures  proposées  pour  réprimer 
les  émeules  étaient  qualifiées  par  lui  d'attentat  à  la 
liberté  et  à  la  souveiaineté  du  peuple.  Toujours 
déchaîné  contre  les  ministres,  quels  qu'ils  fussent, 
il  demanda  qu'aucun  membre  de  l'assemblée  ne 
put  faire  partie  du  ministère,  et  cette  motion  très- 
applaudie  fut  décrétée  coin  me  a  rtieleconstilulionnel. 
Les  discours  de  Robespierre  lui  valaient  les  louanges 
des  journaux  démagogiques  qui  attisaient  déjà  le 
feu  de  la  discorde  civile,  et  lui  conciliaient  les  suf- 
frages de  la  populace.  Aussi  à  la  fin  de  la  session  il 
fut  porté  en  triomphe  par  une  troupe  de  forcenés 
qui  placèrent  sur  sa  tète  une  couronne  do  chêne, 
en  l'appelant  l'ami  du  peuple,  le  défenseur  de  la  li- 
berté. Nommé  accusateur  public  près  le  tribunal 
criminel  de  la  Seine  ;  secondé  parPéthion  et  Danton, 
il  remplit  la  capitale  d'une  foule  d'aventuriers, 
et  força  les  honnêtes  gens  à  s'en  éloigner.  Les 
malfaiteurs,  absous  dès  qu'ils  étaient  patriotes,  trou- 
vaient près  de  lui  asile  et  protection  ;  et  c'est  ainsi 
que  se  forma  celle  cohorte  d'assassins  qui  devaient 
bientêit  faire  couler  le  sang  des  victimes  désignées 
à  ses  fureurs.  Toutefois  Robespierre  n'était  pas 
sans  inquiétude  sur  les  résultats  de  la  lutte  engagée 
entre  la  monarchie  et  la  révolte.  11  conserva  donc 
encore  une  sorte  de  retenue  dans  sa  conduite,  et 
exprima  même  des  opinions  presque  modérées  dans 
un  journal  intitulé  le  Défenseur  de  la  constitution. 
Il  prit  peu  de  part  aux  apprêts  de  la  journée  du 
10  août,  et  disparut  au  moment  de  l'attaque  pour 
ne  sortir  de  sa  retraite  que  lorsque  la  victoire  fut 
assurée.  Trois  jours  après,  il  parut  à  la  barre 
de  l'assemblée  législative,  conduisant  les  section- 
uaires  de  la  place  Vendôme,  et  demanda  qu'on 
élevât  un  monument  aux  héros  morts  à  l'attaque 
du  château.  Nommé  président  de  faffreux  tribunal 
du  17  août,  il  se  récusa  par  la  raison  qu'ayant 
dénoncé  les  conspirateurs,  il  ne  pouvait  pas  être 
leur  juge.  Il  laissa  à  Danton  ,  à  Billaud-Varennc 
et  à  la  commune  rhori'ible  gloire  des  massacres 
de  septembre.  (  Voij.  Danton*.  )  Elu  premier  dé- 
puté de  farisà  la  Convention,  il  ne  prit  point  la  pa- 
role dans  la  séance  où,  sur  la  proposition  de  CoUot- 
d'Herbois,  fut  décrétée  l'abolition  de  la  royauté 
et  l'établissement  de  la  république.  Cependant  ses 
projets  ne  pouvaient  échapper  aux  députés  de  la 
Gironde,  parmi  lesquels  on  comptait  de  grands 
orateurs  et  des  talents  distingués.  .\ppnyé  sur  cette 
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partie  ^e  l'assemblée  ,  Louvet  le  dénonça  le  2S  sep- 
tembre, comme  voulant  s'élever  à  la  dictature  ;  il 
s'engagea  alors  entre  Robespierre  et  ses  accusa- 
teurs une  lutte  terrible  qui  dura  plusieurs  séances; 
mais  avec  l'appui  des  Jacobins,  il  finit  par  rem- 
porter. Les  attaques  des  Girondins  avaient  ébianlé 
sa  puissance.  La  victoire  lui  rendit  toutes  ses 
forces.  Dès  ce  moment  il  juia  la  perte  du  parti 
qui  l'avait  menacé.  Mais  avant  de  l'abattre  il  voulut 
s'en  servir  pour  faire  tomber  la  tète  de  Louis  XYL 
Il  s'efforça  donc  de  réunir  contre  l'auguste  pri- 
sonnier du  Temple  des  calomnies  et  des  accusa- 
tions de  tout  genre.  Il  demanda  que  Louis  Capet 
fût  jugé  sur-le-champ,  que  sa  femme  fût  traduite 
au  tribunal  criminel,  et  que  leur  fils  restât  enfermé 
jusqu'à  la  paix.  Enfin  il  mit  à  poursuivre  le  mal- 
heureux roi  un  incroyable  acharnement,  et  il  influa 
plus  que  tout  autre  sur  sa  condamnation.  S'aperce- 
vantqne  plusieurs  desGirondinschercbaientà  sauver 
ce  iii'ince,  il  parvint,  uni  à  Danton  ,  à  les  intimider 
en  les  faisant  menacer  par  sou  parti  ;  il  se  déclara 
contre  l'appel  au  peuple  et  le  sursis,  et  dit,  avec 
ime  ironie  féroce  «  que  c'était  une  cruauté  que  de 
»  vouloir  pi'olonger  l'agonie  de  Louis  Capet...  » 
Puis  se  tournant  vers  les  Girondins  :  «  Vous  ne 
»  demandez  un  sursis  que  pour  le  sauver...  »  L'exé- 
cution du  21  janvier  fut  le  signal  d'une  lutte  nou- 
velle et  plus  acharnée  entre  les  girondins  et  les 
montagnards.  Secondé  par  Danton,  ainsi  que  par 
les  jacobins  et  la  commune  de  Paris ,  Robespierre 
parvint  à  ameuter  contre  ses  adversaiies  la  plus 
vile  populace  ,  et  les  fit  proscrire  dans  la  journée 
du  31  mai.  Dès-lors  il  domina  la  Convention  et  fonda 
ce  régime  sanguinaire  qin  ne  finit  qu'avec  sa  vie. 
11  était  encore,  ou,  pour  mieux  dire,  il  feignait 
d'être  l'ami  de  Danton;  aussi  se  joignit-il  à  lui 
pour  proscrire  les  fêtes  ridicules  et  impies  dites  de 
la  liaison,  inventées  par  Chaumette  ,  qu'il  envoya 
à  réchalaud  ,  ainsi  qu'Hébert,  chef  des  athées, 
avec  ses  partisans.  Sa  puissance  augmentait  de  jour 
en  jour  en  s'élevant  sur  les  ruines  des  différents 
partis  qu'il  terrassait.  Danton,  qui  ci'aignail  que 
son  tour  n'airivàt,  disait  :  «  Tout  ira  bien  tant 
»  qu'on  dira  Robespierre  et  Danton  ;  mais  malheur 
"  à  moi  si  l'on  dit  Danton  et  Robespieire  !  >•  L'un 
et  l'autre  commencèrent  enfin  à  se  regarder  avec 
méfiance  ;  on  chercha  à  les  réunir  ;  niais  leur  en- 
trevue ne  fit  qu'accélérer  leur  rupture  définitive. 
Danton  lui  ayant  représenté  que,  dans  les  nom- 
breuses proscriptions  qui  désolaient  la  France  ,  il 
ne  fallait  punir  que  les  coupables  :  «  Qui  vous  a 
»dit,  lui  répondit  Robespierre,  en  fronçant  le 
»  sourcil,  qu'on  ait  fait  périr  un  innocent?  «  Ce 
fut  comme  l'arrêt  de  mort  de  son  ancien  collègue. 
Les  amis  de  Danton  lui  conseillèrent  de  le  pré- 
■venir  ,  mais  il  temporisa  et  finit  pur  succomber 
sous  les  coups  d'un  adversaire  plus  actif.  Robes- 
pierre, délivré  de  Danton  ,  se  trouva  maître  ab- 
solu. Ayant  sous  ses  ordres  le  terrible  comité  de 
salut  public  ,  il  couvrit  la  France  d'échafauds.  Par 
les  assassinats  juridiques  auxquels  il  présidait ,  il 
répandit  une  terreur  si  générale,  que  tout  Français 
craignit  de  se  confier  à  un  ami ,  à  un  parent.  Ses 
proconsuls,  Carrier,  Coutbon,Collot-d'Herbois,  etc., 


allaient  par  ses  ordres  inonder  de  sang  les  princi- 
pales villes  des  départements  ;  la  Vendée  surtout 
fut  le  théâtre  de  leurs  horribles  expéditions.  C'est 
alois  que  Robespierre  put  dire  avec  raison  «  que 
>'  la  république  s'était  glissée  en  F'rance  au  milieu 
»  des  cadavres  et  à  l'insu  des  partis.  »  Sûr  de  la 
terreur  qu'il  avait  inspirée  â  la  France  entière,  on 
l'entendit,  au  club  des  jacobins,  et  même  dans  l'as- 
semblée, dire  :  Je  veux.  Souvent  il  semblait  parler 
comme  par  inspiration,  et  prenait  le  ton  d'un  illu- 
miné, hifaligable  dans  sa  tyrannie ,  il  poui'suivit 
avec  un  cruel  acharnement  les  émigrés,  que  jadis 
il  avait  feint  de  ménager;  mais  à  cette  époque  même 
il  prit  la  défense  des  prêtres  (  Voij.  Vadier  )  si  in- 
dignement calomniés.  Cependant,  la  nécessité  d'é- 
tablir son  pouvoir  sur  des  fondements  solides  lui 
suggéra  l'idée  de  donner  à  la  morale  une  sanction 
qui  lui  manquait,  et  ce  fut  alors  qu'il  fit  décréter 
l'existence  de  Dieu  et  l'immortalité  de  l'âme.  Peu 
de  jours  après  la  fête  à  Y  Etre  suprême ,  que  Robes- 
pierre présida,  fut  célébrée  au  jardin  des  Tuileiies, 
Après  cette  cérémonie,  plus  politique  que  reli- 
gieuse, il  prit  l'altitude  d'un  souverain.  La  France, 
fatiguée  de  la  lutte  des  factions,  appelait  de  ses 
vœux  le  moment  où  un  pouvoir  fort  s'élèverait  sui- 
tes ruines  des  partis  ;  et  tel  était  l'excès  de  ses  maux 
que  la  tyrannie  d'un  seul  lui  semblait  un  état  digne 
d'envie.  .Mais  Robespierre  sentit  qu'il  ne  pouvait 
arrêter  la  terreur  qr.'après  s'être  débarrassé  de  ceux 
qui  avaient  été  ses  agents  ou  ses  complices.  Les  plus 
fameux  étaient  déjà  montés  sur  l'éehafaud;  et  les 
autres  comprirent  que  leur  tour  ne  tarderait  pas 
d'arriver.  L'imminence  du  péril  leur  redonna  du 
courage,  et,  certains  de  leur  perte,  ils  voulurent  au 
moins  essayer  de  se  sauver  par  un  coup  d'audace. 
Leui'  complot  éclata  d'une  manière  inattendue. 
Eloigné  du  comité  de  salut  public ,  Robespierre  avait 
passé  quarante  jouis  dans  la  retraite,  occupé  à  tracer 
des  plans,  à  composer  des  discours.  Il  reparut  le 
S  thermidor  à  la  Convention  ,  et  lut  un  long  discours 
dans  lequel ,  en  insistant  sur  la  nécessité  de  main- 
tenir le  gouvernement  révolutionnaire,  il  essaya 
de  prouver  qu'il  fallait  épurer  le  comité  de  salut 
public  et  renouveler  le  comité  de  sûreté  générale 
entièrement  composé  de  ses  adversaires.  Bourdon 
de  l'Oise  osa  s'opposer  à  l'impression  de  ce  discoiu  - 
qui  fut  repoussée.  Cependant  le  jour  même  Robes- 
pien-e  le  lut  à  la  société  des  jacobins  oîi  il  fut  vive- 
ment applauili,  et  le  lendemain  il  reparut  à  la 
Convention,  décidé  à  braver  l'orage.  Tallien,  après 
avoir  fait  décréter  la  permanence  de  l'assemblée , 
demanda  dans  un  discours  véhément  que  Robes- 
pierre et  Henriot  fussent  décrétés  d'accusation,  liil- 
laud-Varenne  appuya  cette  proposition  et  interpela 
Maximilien,  lui  reprochant  sa  conduite  perfide 
envers  ses  collègues.  Ce  fut  en  vain  qu'à  plusieurs 
reprises  Robespieire  tenta  de  se  faire  entendre  ,  sa 
voix  était  étouffée  par  les  cris  :  à  bas  le  tyran  ?  «  Un 
))  mot,  disait-il  écumaut  de  rage,  un  mot,  prési- 
11  dent  des  assassins!  »  "  Tu  n'as  pas  la  parole,  s'é- 
»  criail-t  on  de  toutes  parts  ;  tu  l'as  refusée  à  Danton, , 
»  tu  l'as  refusée  à  Lacroix  ,  c'est  le  sang  de  Danton 
»  qui  l'étoutfe  !  »  Tallien  déclare  qu'il  poignardera 
le  nouveau  Cromvvel^  s'il  n'est  pas  à  l'instant  dé- 
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crèic  d'arreslation  ainsi  que  ses  complices.  Le  décret 
mis   aux   voix  csl   adopte.  «  Les  brigands  Iriom- 
plient!  »  s' e'crie  Robespierre,  et  assis  sur  son  banc 
il  [laicourt  des  yeux  toutes  les  parties  de  la  salle 
semblant  réclamer  tour-à-lour  l'appui  de  la  raon- 
l.i.ne,  celui  du  centre  et  des  tribunes.  Enfin  les 
Imissiers  l'entourenl  et  le  poussent  jusque  dans  l'en- 
ciiiile  (le  la  barre.  On  le  conduisit  à  la  prison  du 
'.nxembourg;  mais  le  conciei'ge   qui   était  une  de 
ses  créatures,  lui   ouvrit  les  portes  dès  que  l'es- 
101  te  fut  partie ,  et  il  se  lendit  à  l'Iiotel-de-Ville,  où 
Flouriot  ,  Payan  et  d'aulies  amis  jurèrent  de  ledé- 
fi'iulre.  11  se  crut  un  instant  victorieux,  et  Robes- 
pierre se  disposait  à  marcher  contre  la  Convention, 
(pli  de  son  côté  le  mettait  hors  Je.  la  loi  lui  et  les 
siens,  et  nommait  Barras  et  six  antres  commissaires 
pour  diriger  la  force  armée.  Bientôt  de  nombreuses 
cûlomies    marcbèrent   sur   la    mai.'-on   commune, 
llenriot   (voy.  ce   nom,  iv,572)  réunit  quelques 
laniioniers;  mais  il  n'osa  pas  leur  ordonner  de  faire 
l;'u.  Alors  Robespierre  épouvanté  et  voyant   tous 
ses  amis  en  fuite,  se  tira  un  coup  de  pistolet  qui 
lui   fracassa  la  mâchoire.  Trarrsporté  dans  la  salle 
ihi  coniilé  de  salut  public,  il   fut  étendu  sur  la 
jtahie  où  il  avait  signé  tant  d'arrêts  de  mort.  Eu 
iproie  à  d'horribles  souffrances,  ne  pouvant  se  i'air'B 
enlcndre    et   livré  aux   derniers  outi'ages  de   ses 
ennemis,  il  rappela   darrs  ce  moment  au  peuple 
fiançais  qu'il   avait   opprimé,  rexistence  de   celle 
justice  providentielle  qrri  apparaît  au  jour  maïqiré 
pour'  apaiser  la  conscience  publique  en  fi'afipant 
les   grands   cr'iurinels   par   des   coups   terribles    et 
;inat(eudus.  On   le  tr'anspoila  dans   les  prisons  de 
la  Conciergerie,   et    le  lendemain  lO    ther'midor 
(28  juillet  1794),  à  quatre  bein-es   dir  soir,   il  fut 
conduit  arr  sup[ilice  cntr'e  Couthon  et  Heiiriot.  Au 
moment  où  la  chaietle  passait  devant  la  maison 
qrr'il  habitait,    la  populace  la  fit  anêtei',  et  des 
femmes  dansèi'ent  devant  la  voilur'e.  Quand  il  fut 
sur  l'écbafarrd  le  bourreau  avant  arrai'hé  brusqrre- 
ment  l'appareil  mis  sur  sa  blessirie,  il  jela  rin  cri 
douloui-eux;  les  deux  mâchoires  se  séparèrent;  le 
sang  jaillit  en  abondance  ,  et  sa  tête  offrit  le  spec- 
tacle le  plus  hideux.  Il  avait  55  arrs.  Le  lendemain 
70  membres  de  la  comrnrme  et  du  tribunal  l'évolu- 
tionnaire,  comme  lui  mis  hors  la  loi,  périrent  sur 
le  même  échafarrd.  11  n'est  pas  inutile  d'entrer'  dans 
quelques  détails  sur  cet  homme  horriblement  cé- 
lèbr-e.  Il  était  maigre  et  de  petite  (aille.  Sa  démarche 
était  vive,  ses  yeirx  mornes  et  éteirris,  et  il  portait 
souvent  des  conserves.  Des  mouvements  brusques, 
quelquefois  convulsifs,  révélaient  l'agitation  de  son 
âme;  son  teint  livide,  sa  voix  aigr'e  et  criarde,  son 
regard  sombre  et  équivoqrre,  tout  en  lui  arrnonçait 
la  hairre  et  l'envie.  11  avait  un  gr'and  soin  de  son 
i":téi'ieur',   et  était   sobre,  non    par   vertir ,   mais 
par  polilique  ou  par  tempér'ament.  Or-ateur  mé- 
diocr'e,  il  s'élevait  parfois  darrs  les  occasions  im- 
portantes, et  alors  sa  logique  était  plus  adroite 
qrr'éloquente  ;    sa  diction,    remplie    d'antithèses, 
l'ironie  ,  de  lieux  communs  ,  était  âpr-e  ,  sans  oi'dr'e 
i  souvent  obscure  et  triviale.  11  sut  apprécier  la 
puissance  de  la  multitude,  pr-oliler  des  talents  et  des 
crimes  des  autres ,  les  flatter  pour  les  asservir,  et  les 
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sacrifier  quand  ils  voulaient  s'altrr-er  îa  faveur  dil 
peuple,  dont  il  prétendait  jouir  exclusivement.  Lié 
aux  partis  qrri  avaient  renversé  le  trùrre,  il  en  devint 
l'ennemi  qirand  ils  voulurent  entrer  en  partage  de 
l'arrtor'ilé  ;  c'est  ce  qui  amena  la  pr-oscriplion  des 
girondins,  ainsi  que  la  moit  de  Danton,  d'Héber't 
et  de  leur  satellites.  Pr-ofondément  dissimulé,  et 
froidement  cruel ,  il  n'eut  aucun  confident  de  ses 
arricr-e-pensées,  et  son  âme  vivait  solitaire  et  iné- 
brarrlable  au  milieu  de  toutes  les  rrrines  qrr'il  acerr- 
mulait ,  et  de  torrt  le  sang  cpr'il  faisait  couler'.  Maître 
de  la  municipalité  de  Paris  dont  il  dirigeait  les 
opér-alions ,  ayant  sous  sa  main  le  comité  de  salut 
public  et  commandant  aux  déparlements,  il  parvirrt 
à  exterminer  les  chefs  des  divers  partis  qui  lui 
faisaient  ombrage.  C'est  ainsi  que,  scélér'at  lui- 
même,  il  put  décourager  l'ambition  de  tous  les 
scélér-ats  qu'il  fil  périr,  ou  qu'il  contraignit  à  se  tenir 
au  second  rang,  et  à  n'êlr'e  que  des  valets  assassins. 
Doué  d'rme  grande  présomption,  il  méprisait  Pitt , 
et  pr'enait  pr-esque  porrr  des  éloges  les  sar'casmes  pi- 
qrrants  du  duc  d'Yoïck.  11  fut  au  comble  de  la  joie 
lorsqu'il  apprit  que  les  journaux  anglais  appelaient 
les  arnrées  françaises,  les  troupes  de  Robespierre. 
Tour  à  tour  il  protégea  et  opprima  la  Convention. 
Si  un  des  membres  faisait  une  proposition  qui  lui 
déplaisait,  il  le  r'egar'dait  d'un  air  menaçant,  et 
souvent  ce  coup  d'œil  suffisait  porrr  le  condamner 
au  silerrce.  11  ne  s'enviroirna  que  de  gens  nourris 
dans  le  crime,  sorrmis  aveuglément  à  ses  volontés, 
parce  que,  d'un  seul  mot,  il  porrvait  les  livr'er  à 
l'échafaud.  Irritable  et  vindicatif,  fourbe  et  aud'a- 
cieirx,  il  srrt  profiter  des  circonstances,  nrais  non 
les  maîtriser.  Aussi  fut-il  terrassé  presque  sans  ré- 
sistatrce.  Oir  cita  dans  le  temps  urre  cor'r'espondance 
de  Robespierr'C  avec  l'étranger,  qui  révélait  ses 
pr'ojels  de  dictairrre.  On  ajoulait  même  qrr'il  avait 
nn  parti  à  Lorrdres  disposé  à  reconrraitre  sa  puis- 
sance absolue  ,  à  certaines  conditions.  Qiroi  qu'il  en 
soit  de  ces  assertions,  il  par'ait  cer'tairi  que  S'adier, 
devemr  possesseur  de  ces  lettres ,  les  monir-a  aux 
ennemis  de  Robespiei're  et  qrr'elles  accélérèr'ent  sa 
chute.  Un  biographe  a  fait  observer  qu'on  arrr'ait 
tort  de  croire  que  Robespierre  fut  l'auteur  de  tous 
lescr'imes  dont  on  a  char-gé  sa  mémoir-e  :  parmi  ses 
collègues  des  comités,  et  sirrlorrt  parmi  ceux  qui 
frrrent  envoyés  dans  les  dépar'Iements,  plusieiri\s 
portèr'errt  la  cruauté  bien  au-delà  des  inslr'rrctions 
et  des  or'dres  qrr'il  leur  avait  domiés  ,  et  se  hâlèrent 
de  l'accuser  de  leurs  crimes  lorsqu'ils  l'eur'ent  l'en- 
versé.  On  assure  même  qrre  ce  fut  pendarrt  qu'il 
s'éloigna  des  comités,  quelques  semaines  avant  sa 
mort ,  que  la  terr-eur-  frrt  portée  au  plrrs  haut  degr'é, 
et  que  son  intention  alors  était  de  mettre  fin  aux 
exécutions.  Il  n'en  est  pas  moirrs  vrai  que  Robes- 
pierre fut  le  cr-éateur  de  cet  aflreux  système  d'op- 
pression et  de  massacre  qui  |)esa  si  longtemps  sur 
la  France,  et  qu'il  sera  regardé  par  la  postérité, 
comme  la  persoirrrification  la  plrrs  complète  de  la 
révolrrlion  française,  dans  sa  période  la  plus  ter'- 
l'ible  et  la  plus  sanglante.  Les  principarrx  ouvrages 
de  Robespierre  sont  :  l'Uiidoijer  pour  le  sieur  Vissery 
(dans  l'affaire  des  paratonnerr'es),  1783,  in-8"  [Voy. 
le  journal  des  savants,  mars  1784,  page  iSQ.)  Dis- 
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cours  couronné  par  la  société  royale  Je  Metz,  Am- 
sterdam (Paris),  1785,  in-8°.  Eloge  de  Gressel,  dis- 
cours qui  a  concouru  pour  le  prix  proposé  par 
l'académie  d'Amiens,  Londres  (Paris),  178,"),  in-8. 
Elofie  (le  M.  Dupatti,  président  à  mortiei' au  parle- 
ment de  Bordeaux,  1780,  in-S".  Discours  sur  l'or- 
(/anisation  des  (jardes  nationales  ,  1790.  Le  Défenseur 
de  la  constitution,  in-8»,  journal  dont  il  a  paru 
12  n™  depuis  avril  jusqu'à  la  fin  d'août  179-2.  Le 
citoyen  Laponneraie  a  publié  en  -1852  les  OEuvres 
choisies  de  Robespiei're;  et  depuis  quelque  temps 
son  nom  est  redevenu  le  cri  sinistie  que  poussent 
dans  les  émeutes  les  hommes  animés  des  plus  mau- 
vaises passions.  Parmi  les  ouvrages  publiés  sur 
Robespierre,  nous  citerons  :  Conjuration  de  Robes- 
pierre, par  Monijoie,  1794,  in-8.  La  vie  et  les  crimes 
de  Robespierre,  par  Déses~arts,  1798,  2  vol.  in-12. 
La  mort  de  Robespierre,  tragédie  en  ô  actes  et  en 
vers  (par  Sérieys),  1801 ,  in-8.  Les  renseignements 
les  plus  exacts  sur  ses  crimes  se  trouvent  dans  le 
Rapport  de  l'examen  des  papiers  trouvés  chez  Robes- 
pierre et  ses  complices,  par  Courtois  in-S,  et  léim- 
primé  dans  les  Mémoires  sur  la  révolution.  (  Voij. 
Laya  ). 

'  ROBESPIERRE  (Augustiu-Renoit-Joseph),  frère 
du  précédent,  né  en  1700,  fut  élevé  comme  lui  an 
collège  de  Louis-lc-Grand,  où  il  fil  de  médiocres 
études.  Nommé  procureur  de  la  commune  d'Ar- 
ias pai-  l'infinence  de  son  frère,  il  le  fit  ensuite 
élire  député  de  Paris  à  la  Convention  ;  il  ne  s'y  fit 
guère  remarquer,  si  ce  n'est  par  sa  soumission 
complète  aux  vues  de  son  frère ,  qui  n'avait  pas 
mie  hante  idée  de  sa  capacité.  Dans  le  procès  du  roi 
il  vota  la  mort  et  contre  l'appel  et  le  sursis.  11  dé- 
nonça le  ministre  Roland  et  les  députés  de  la  Gi- 
londe,  et  lit  arrêter  Laclos  et  Rouue-Carrère,  comme 
ageus  de  ce  parti.  Quand  la  commune  de  Paiis  fut 
accusée  de  vouloir  renverser  la  Convention  pour  se 
mettre  à  sa  place ,  il  proposa  de  décréter  qu'elle 
avait  bien  mérité  de  la  patrie.  Envoyé  en  mission 
dans  le  midi ,  il  se  trouvait  à  Toulon  lors  de  la  re- 
prise de  celte  ville  par  les  Anglais,  et  rendit  compte 
des  terribles  exécutions  qui  eurent  lieu,  tant  cà  Tou- 
lon qu'à  Marseille.  Renvoyé  plus  lard  à  l'armée 
des  Alpes,  en  passant  à  Vesoul  il  fit  mettre  en  li- 
berté tous  les  suspects  du  département  de  la  Haute- 
Saône,  mcsuie  qui  provoqua  de  grandes  plaintes 
de  la  part  des  jacobins.  De  retour  à  Paris  peu  de 
jours  avant  le  9  thermidor,  quand  il  vit  son  frère 
décrété  d'accusation,  il  demanda  à  partager  son 
sort  comme  il  avait  partagé  ses  vertus  ,  et  fut  mis 
hors  de  la  loi  comme  lui.  Voyant  son  frère  blessé  , 
il  s'élança  par  une  fenêtre  de  l'Hôtel-dc-Ville,  se 
cassa  la  jambe,  et  périt  le  lendemain  sur  Férha- 
faud.  Il  avait  5i  ans.  Son  admiration  pour  son  frère 
aine  tenait  de  la  stupidité  et  du  délire. 

ROBICllON.  l'oy.  Giériniere. 

•  ROBILANT  (  Espril-Beuoit  Xicoi.is  de  ),  général 
pi(''nionlais,  né  à  Turin  en  172l,d'[uie  fiimille  noble, 
était  fils  d'un  militaire  fort  instruit  à  i)ui  l'on  doit 
im  bon  trailé  de  la  Science  de  la  ijuerre,  Turin,  1 7  i  i, 
in-8.  Elève  de  Bertola,  le  Vaiiban  du  l'iéuionl ,  il 
appiit  de  lui  l'architecture  civile  et  militaire  et  de 
Vinccuti  la  thi'orie  et  la  pratiiine  de  l'artillerie.  Il 


se  distingua  dans  la  guerre  ijuc  son  souverain  en- 
treprit ,  en  1742,  de  concert  avec  la  reine  de  Hon- 
grie,  pour  repousser  les  Espagnols  qui  voulaient 
envahir  la  Lombardie;  il  fut  employé  avec  succès 
à  la  défense  de  plusieurs  places,  notamment  de  la 
forteresse  de  Demont ,  qu'il  sauva  par  son  courage 
et  par  sa  présence  d'esprit  de  l'explosion  du  ma- 
gasin à  poudre.  11  alla  ensuite  recueillir  en  Alle- 
magne les  connaissances  nécessaires  à  l'exploitation 
des  mines  du  Piémont,  dont  il  fut  nommé  à  son 
letour  iuspecteur-gliéral.  En  celle  qualité  il  rendit 
d'éminents  services  à  sa  patrie,  et  fut  le  créateur 
d'une  nouvelle  branche  d'études  ,  de  recherches  et 
de  tiavaux  qui  exercèrent  la  plus  heureuse  in-j 
fluence  sur  le  développement  des  richesses  miné-'? 
raies.  A  la  prière  de  Clément  XIV  il  organisa  aus.si 
l'exploitation  des  mines  dans  les  états  romains.  En 
1780  il  réforma  le  système  monétaire  du  Piémont; 
et  leçiit  en  récompense  de  ce  nouveau  service  la 
grand'croix  de  l'ordre  des  saints  Maurice  et  Lazare, 
avec  une  commanderie.  L'année  suivante,  nonmié 
lieutenant-général  d'infanteiie,  cl  commandant  su- 
prême du  corps  loyal  du  génie  militaire  à  la  mort 
du  comte  Pinto,  il  lui  succéda  dans  la  place  de  pre- 
mier ingénieur,  et  fut  en  même  temps  chef  du  corps 
civil  des  édiles.  Les  faveurs  doul  il  était  l'objet  ne 
ralentirent  point  son  zèle.  Accompagné  de  son  ne- 
veu (voy.  l'art,  suiv.  ),  il  visita  toutes  les  places 
fortes  et  enfin  poiu-vut  à  la  défense  des  frontières. 
Lue  paralysie  aux  jambes  l'empêcha  de  prendre 
une  part  active  à  la  guerre  de  1796  qui  se  termina 
par  rocciipatiou  du  Piémont.  (  Voy.  Ciiarles-Emma- 
MEL  IV,  n,  364);  mais  il  continua  d'envoyer  de  son 
cabinet  des  ordres  et  des  instructions.  Le  chagrin, 
de  voir  l'envahissement  de  sa  patrie  accéléra  la  fin 
de  ses  jours.  11  mourut  le  1"=''  mai  1801  ,  dans  les 
bras  de  sa  famille  et  de  son  fils  unique,  fidèle  aux 
sentiments  religieux  qu'il  avait  toujours  professés. 
Membre  de  l'académie  des  sciences  de  Turin  depuis 
sa  fondation,  il  eu  a  enrichi  \cs  Mémoires  de  plusieurs 
travaux  importants  :  Essai  géographique,  suivi  d'une 
Topographie  souterraine  minéralogique ,  ci  d'une  Do- 
cimasie  des  étals  du  roi  en  terre  ferme ,  avec  une 
carte  géographique  et  lopographiqiie  (t.  vi  ,  191), 
Expériences  sur  le  platine,  (tom.  vu,  p.  123);  Des- 
cription du  duché  d'Aoste  ,  suivie  d'un  Essai  sm 
deux  minières  des  anciens  Romains,  d'un  Supplé- 
ment Il  la  théorie  des  montagnes  et  des  mines,  ibid.; 
p.  243;  Journaux  des  expériences  et  observations  mé- 
tallurgiques et  docimastiqucs ,  tom.  viu,  p.  30;  Ma- 
chine pour  passer  à  la  fdière  les  lames  d'épées,  ba'ion- 
.netles  et  couteaux,  tom.  ix,  p.  73.  11  a  publié  sépa- 
rément un  Mémoire  sur  les  différents  procédés  em- 
ployés Cl  rhôld  des  monnaies,  pour  améliorer  les 
traitements  métallurgiques;  De  l'utilité  et  de  l' impor- 
tance des  i^oyages  dans  son  propre  pays,  Turin,  1789, 
petit  iu-fol.  avec  pi. 

•  ROBILANT  (.loan-Baptiste  Nicolis  ,  comte  de), 
neveu  du  |u-écédent,  entré  au  service  eu  1773,  dans 
la  légion  des  campements  qu'avait  créée  et  que 
commandait  son  père,  passa  dans  le  corps  du  gé- 
nie, devint  aidc-de-canip  et  chef  d'étal-major  du 
duc  de  Moutferral,  et  fit  avec  beaucoup  de  distinc- 
tion les  campagnes  de   1792  à.  1790.  Ses  services 
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furent  lécompeiiscs  par  la  croix  de  Tordre  militaire 
de  Savoie ,  le  grade  de  lieutenant-colonel ,  et  les 
titres  de  premier  écuyer  et  de  gentilhomme  de  la 
chambre  du  duc  de  Montferrat.  Pendant  l'occupation 
du  Piémont  par  les  Français ,  il  refusa  tous  les 
emplois  qui  lui  furent  offerts,  et  occupa  ses  loisirs 
à  l'étude  des  langues  dont  il  connaissait  un  grand 
nombre.  A  la  rentrée  du  roi  de  Sardaigne  dans  ses 
états,  il  fut  nommé  colonel  du  régiment  de  Suse, 
puis  général-major  d'infanterie.  Pendant  les  cent- 
jours ,  il  commanda  le  cordon  d'observation  en  Sa- 
voie ,  fut  par  intérim  gouverneur  de  Grenoble,  et 
reçut  du  roi  de  France  la  croix  de  Saint-Louis,  et 
de  l'empereur  d'Autriche  celle  de  Saint-Léopold.  La 
même  année  (18t5  ) ,  mis  à  la  tète  de  l'académie 
royale,  il  fut  fait  ministre  de  la  guerre  en  1817, 
et,  en  1820, lieutenant-général,  inspecteur  général 
du  génie.  Cet  officier  mourut  le  20  janvier  1821, 
dans  de  grands  sentiments  de  piété. 

'  ROBILLARD  (...),  savant  précoce  ,  né  à  Metz  en 
1722,  fils  d'un  professeur  à  l'école  d'artillerie,  avait 
à  peine  16  ans  lorsqu'il  adressa  à  l'académie  des 
sciences  un  Traité  sur  l'application  de  la  géométrie 
ordinaire  et  des  calculs  différentiel  et  intégral  à  la 
résolution  de  plusieurs  problèmes,  mentionné  avec 
éloge  dans  ses  Mémoires  de  l'année  1740,  et  qui  fut 
imprimé  à  Paris,  en  17a5,  in-4,  avec  50  pi.  par  les 
soins  de  Saverien.  L'auteur  était  mort  en  1742,  à 
l'âge  de  20  ans. 

•  ROBIN  (Jean),  que  Tournefort  met  au  nombre 
des  plus  célèbres  botanistes  de  son  temps,  naquit  en 
1530.  11  établit  à  ses  frais  un  jardin  dans  lequel  il 
élevait  des  plantes  rares,  pour  procurer  des  modèles 
nouveaux  aux  dames  de  la  cour,  qui  faisaient  leur 
I  passe-temps  de  la  broderie.  11  enrichit  de  quelques 
i  plantes  le  jardin   des  Tuileries ,  et  fut  le  premier 
qui  introduisit  en  France   la  keturie  ou  grande 
mauve ,  plante  qui  a  les  couleuis  vives  et  très-va- 
riées; il  y  naturalisa  aussi  le  faux  acacia,  dont  il 
avait  reçu  les  graines  du  Canada.  Linnée ,  en  mé- 
j  moire  de  ce  botaniste  ,  a  donné  à  cet  arbre  le  nom 
I  de  robinia  pseudo-acacia.  On  a  de  Robin  :  Descrip- 
tion du  jardin  des  Tuileries,  1608,  in-fol.  11  mourut 
vers  1 650. 

ROBIN  de  la  Rochefuron  (René),  né  à  Tours, 
n'est  connu  que  par  la  publication  d'un  ouvrage 
de  piété  fort  répandu,  et  qui  est  intitulé  :  Qua- 
trains moraux  en  vers  français^  suivis  d'un  livre 
d^ oraisons ,  contenant  les  pieux  et  utiles  moyens  de 
s'entretenir  devant  Dieu  une  heure  entière ,  sans  ennui 
et  sans  distraction.  Tours,  1664.  La  dernière  paitie 
du  livre  est  une  traduction  de  l'ouvrage  du  P.  G. 
Franciotti. 

'"ROBIN  (Claude),  antiquaire,  néen  1715  à  Saint- 
Florent  le  Vieux  dans  l'Anjou,  après  de  bonnes  et  so- 
lides études  ,  reçut  le  doctorat  eu  théologie  à  l'uni- 
versité d'Angers ,  dont  il  prend  le  titre  d'ancien  rec- 
teur à  la  têie  d'un  de  ses  ouvrages.  11  obtint  la  cure 
de  Chêne-Hutte,  village  où  se  trouvent  des  ruines 
très  anciennes,  désignées  dans  le  pays  sous  le  nom 
du  Chatelier.  L'examen  qu'il  en  lit  lui  inspira  le  goût 
<ies  monuments  antiques,  et  pour  le  satisfaire  il  se 
rendit  en  1730  à  Rome ,  oii  il  passa  plusieurs  mois 
à  en  étudier  les  antiquités.  Peu  après  son  retour  de 
Tome  VII. 
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ce  voyage,  il  fut  pourvu  de  la  cure  de  SL-fieriC 
d'Angers;  et  par  un  hasard  singulier,  il  trouva 
dans  sa  nouvelle  paroisse  un  autre  sujet  d'aliment 
pour  la  curiosité ,  c'est  le  camp  de  César,  à  peine 
alors  connu  des  savants;  mais  sur  lequel  il  publia 
des  remarques  qui  attirèrent  l'attention  des  ama- 
teurs. Son  ardeur  pour  l'étude  ne  lui  faisait  pas 
négliger  ses  devoirs  envers  ses  paroissiens  :  ses  soins 
paternels  pour  les  pauvres  lui  avaient  gagné  tous 
les  cœurs.  On  ne  pouvait  lui  reprocher  qu'un  peu 
trop  de  familiarité  dans  ses  manières  ,  défaut  qui 
n'aurait  eu  aucun  inconvénient  un  siècle  plus  tôt, 
alors  que  les  hommes  et  les  mœurs  étaient  plus 
simples.  Mais  le  curé  Robin  se  sentait  aimé,  et  il  ne 
tenait  point  à  imposer  le  respect.  Par  suite  de  son 
goût  pour  les  antiquités ,  il  fit  bâtir  en  1768  au 
village  d'Empiré,  dépendant  de  sa  paroisse,  une  pe- 
tite chapelle  dans  laquelle  il  voulait  être  enterré;  à 
côté  de  son  buste,  il  y  avait  placé  celm'  de  son  père, 
bon  et  honnête  marchand  de  Saint-Florent ,  pour 
lequel  il  conservait  la  plus  vive  tendresse  ;  mais  il 
eut  la  douleur  de  voir  détruire  en  1795  ce  monu- 
ment de  la  piété  filiale;  et  l'année  suivante,  en- 
tassé, par  l'ordre  de  l'infâme  Carrier  (toi/,  ce  nom), 
avec  une  multitude  de  ses  respectables  confrères  , 
dans  un  bateau  à  soupape,  il  fut  englouti  dans 
la  Loire,  au-dessous  de  Nantes,  à  l'âge  de  79  ans. 
On  a  de  Cl.  Robin  :  VAmi  des  peuples  ;  ou  mé- 
moire intéressant  pour  l'Lglise  et  pour  l'Etat,  au 
sujet  de  l'administration  des  paroisses  et  des  droits 
des  pasteurs  de  provinces,  in -12;  Le  camp  de 
César,  au  village  d'Empiré,  paroisse  de  St.-I'ierre 
d'Angeis,  avec  une  dissertation  sur  cette  église, 
et  des  remarques  sur  d'autres  ouviages  des  Ro- 
mains en  Anjou  et  aux  environs,  Saumur  ,  1764, 
in-8.  Dans  sa  dissertation  sur  Saint-Pierre ,  il  pré- 
tend que  celte  église  est  l'ancienne  cathédrale  ; 
mais  cette  opinion  trouva  des  contradicteurs.  Le 
Mont-  donne,  ou  recherches  historiques  sur  l'ori- 
gine des  Celtes,  Angevins,  Aquitains,  Armoriques, 
etc.,  ibid.,1774,  2  vol.  in-12.  Cet  ouvrage,  lecher- 
ché  des  curieux,  devait  avoir  une  suite  qui  n'a  point 
|iaru.  Quelques-unes  des  assertions  de  l'auteur  ont 
été  combattues  par  la  Sauvagère  [voy.  ce  nom).  Le 
curé  de  saint-Pierre  avait  composé  d'autres  ou- 
vrages, quelques-uns  imprimés,  tels  que  le  Pieux 
Pèlerin,  et  un  plus  grand  nombre  manuscrits  ou 
même  non  terminés.  On  trouve  dans  les  Recherches 
de  J.  F.  Bodin  (  voy.  ce  nom  ),  sur  Arigers  et  le  bas 
Anjou ,  un  chapitre  sur  le  curé  Robin  qu'il  est  im- 
possible de  lire  sans  éprouver  de  la  sympathie  pour 
un  si  excellent  homme ,  et  sans  être  douloureuse- 
ment ému  de  sa  fin  malheureuse. 

"  ROBIN  (  Vincent  )  ,  médecin  fameux  de  son 
temps,  mais  très-oublié  du  nôtre,  né  à  Dijon  ,  vi- 
vait en  1655;  il  est  auteur  de  quelques  opuscules, 
entr'aulres  :  Avis  sur  la  peste  reconnue  en  quelques 
endroits  de  Bourgogne,  etc..  Dijon,  1628,  in-12;  Sy- 
nopsis rationum  Fieni  et  adversariorum,  de  terlia  de 
fœtus  animatione,  ex  quibus  clare  constaiit  celehru- 
tam  antiquitate  opinionem  de  fœtus  furviatiune  dese- 
rendam ,  Fieni  vero  novain  cumplectendam ,  Dijon  , 
1652,  in-4. 

"  ROBIN  ( ), prêtre,  né  en  J730  à  Tonnerre, 
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acheva  ses  étiuleis  à  Paris  avec  snccè';  et  dut  à  de 
piiissaiils  |ii()k'('toi)Vs  une  pdsilion  qui  lui   permit 
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de  eiilliver  son  goûl  pour  les  lelUvs.  D'abord  tii'fi'é- 
taire  de  la  veiierie  de  M.  le  comte  d'Artois,  il  ac- 
tompngna  Rocliaiiihean  (iinj.  ce  ikjmi  ) ,  dans  sa 
campagne  d'AmorJipu'.  A- son  rcloiu',  il  fut  nommé 
ciiapelain  du  roi ,  el  conçut  le  plan  d'un  grand  ou- 
vrap;e  que  les  circonstances  et  peiil-ètre  aussi  le 
di'faiit  d'eiicoiu'agenieiil  le  forcèient  d'atjandonnei'. 
11  vit  dans  la  révidulion  répoque  du  léforine.s  utiles 
à  l'IiiiHianiti';  mais  les  événements  ne  lardèrent 
pas  à  le  délroriipcf.  On  igru.re  la  date  de  «a  riiori  ; 
a-pendanl  on  peut  conjecturer,  qu'il  ne  survécut 
pas  longtemps  à  l'année  ITIU  ,  date  de  son  deinier 
écrit.  On  a  do  lui-:  llechoches  sur  les  inilialiuns 
ancicnni'f:  et  niof/ernej; ,  Paris,  :|T79,  in-12,  ouvrage 
superficiel,  snrloiil  en  ce  qui  concerne  les  initiations 
ancieimes;  mais  qu'on  lit  avec  plaisir.  11  a  été  at- 
tribué a«  fameux  abbé  Raynal.  Nouveau  votjiuje 
d^ns  r Ajniriqw  uripletitriounlp,  en  r-année  1781.  et 
campagne  de  C armée  de  lifickamh/^au,  1782,  .in-8, 
frad.  en  allemand  cl  en  hollandais.  On  y  trouve, 
des  ûbservalitins  intéressantes  sjir  les  mœurs  el  les 
cent  unies  des  Angln-améiicaJns.  i'ies  des.  grands 
hommes  du  chriMiiniisine.  1787,  in-S.-Cel?'  volume, 
le  seul  qiù  ait  paru,  contient  la  vie  de  Jésus-Clu'ist, 
suivie  de  celles  de  St.-Pierre,  des  quairesévangélisles 
et  de  Sahit-Paul;  on  trouve  à  la  fui  les  vies  de  Si- 
nwu  le  magicien  et  d'Apollonius  de  Tliyane.  On  doit 
Eegreller  que  ce  monument  entrepris  à  la  gloire 
de  la  religion  n'ait  pas  élé  achevé.  Hisloire  de  la 
conslilution  de  l'empiie  français,  on  Hisluire  des 
Etals-généraux  pnitr  ieJiir  à  l'histoire  de.  noire  droit, 
public,  1790-9!  ,3  vol.  Ln>8.  On  attribue  à  l'abhé 
Robîn  la  traduction  du  Traitement.. des .  insensés,  à 
f  hôpital  df.  Rcdiam.à  Londres,  d7S7,.in-8.   .  . 

ROBLNET  (Urbain),  pieux  et  savant  docteur  de 
Soiboune,  chanoine  et.  gjand-vicaiie  de  Paris,  abbé 
de  Bellozane  ,  né  en  B.elague,  niorl  le  i!)  septembre 
17S8,  âgé  de  73  ans.  11  est  le  l'édiieteurdu  .Bréuiuire 
ée  Rouen  ,  qui  (si  on  en  excepti.'  la  mutilation  des 
Psaumes)  est  un  chef-^d'œuvie  en  ce  genre,  Rouen, 
d7ô6.  Il  publia  en  17Ji  :  lireviarium  ecctesiaslicum 
chro  propos/ 1 uni ,  ce  bréviaire  a  élé  adopté. pai'  les 
évêques  de  Cahors  et  du  Alaus,  et  quelques  aulras. 
{  Vng.  Quir.i\o>Es).  On  lui  attribue  les  belles  l'ièfaces 
dt:  la  messe  des  morts  et  de  celtes  du  Saiut-Sacre- 
ment,  de  la  dédicace  de  l'Eglise,  de  l'A  veut,  de  la 
Toussaint,  etc.,  qu'on  chante  dans  la  plup.irl  des 
«%!i.-es  de  Frauce..(l'o,î/.  le  Journal  hislorigue  et  lit- 
téraire, 1'''  août  1783,  page  -400.)  ,  _ 
-  *  ROBINET  (Jeau-Baplisie-René  ),  écrivain  labo- 
rieux ,  né  à  Rennes,,  ea  lliS.,  mor,t  dans,  sa  patrie 
le  21  mar.'*  1820,  ejnbj:assa  d'abord  la  léglede  St.- 
Ignace;  mais  regrellant  hicnlôt  sa  liberté,  il  renlia 
dans  le  monde,  se  livra  avec  ardeur  à  la  cnlliiie  des 
lellres,  el  alla  ensuite  en  Hollande  f;iire  imprimer 
an  ouvrage  intilulé  :  De  La  nature.,  qui  lit  dans 
le  temps  quelque  bruit,  à  cause  des  opinions  sin- 
gulières qu'il  renfernu'..  De  reloiir  à  Paris  en  1778, 
il  fut  nommé  censeur  royal  et  secrétaire,  particulier 
du  miuislre.  Amelol.  A  la  révululion  il  perdit  tous 
ses  emplois  el  se  relira  dans  sa  province  où  il  vécut 
ignoré,  ne  s'occiipant  que  de  ses  devoirs  envers  sa 


famille.  Il, avait  été  di.seipledes  cticydopcdisles  ,  e(. 
s'était  altriché  aux  piiucipes  de    l'égli.'-e  conslilu- 
liuunelle.il  eut  le  bonheur  d'elle  rauieué  à  lu  reli-, 
gi<)n,et  signa  une  relraclation.de  ses  erreurs.  Ro- 
binet a  laissé  un  assez,  grand  nombre  d'oiiM'ages,. 
dont  le  plus  connn  est  celui  déjii  cité  ;  De  lanalure,. 
I7lil  ,   in-i,.  17t)6^68,  -i  vol.  in-8,  auquel  il  duiti 
joindre  :  Cmisiilératiims  philosophiques  sur  la  gra-:t 
dation  natuielle  des  formes  de.  l' être,  1 768,  in-8.  UnC)' 
mauvaise  physique,  une  mélaphysiipie  plus  maii-.j 
vaise  encore.,  l'ui-meut  le  fonds  de  ce  livre,  rempli;^,! 
de  paradoxes.  L'auleurpeu  d'accoid  avec  lui-même,- 1 
nie  diuis  un  endroil,  ce  qu'il  accorde  dans  l'autre,- 1 
et  accumule  le^   contradiclions ,   les  hypolhèses  et, 
les  asser.li(jus  les  plus  hardies.  11  a  élé  réfuté  soli- 
dement.par  le  P.  Richard  (  uoj/.  ce  nom,  ci-dessus, 
p.  23 i);  et  l'abbé   Barruel  a  consacré  plusieurs  pas-, 
sages  des  Wf/ wV'Hwes-  à.l'ex.imen  de  ses. divers  sys-i  ; 
tèmes;  Essais  de. morale,  o\i  He.cherchex  sur  les  prinr.\ 
cipes  de  -la  morale ,   traduit  de  l'anglais  de  D.ivid  ^ 
Uume,  Amsterdam,  .17(30,  in-12.  Le  volume  fait 
pailie.de  la  collection  des  OEuvres  philasophiques 
de  Hume,  traduites  par  Mériau.  Ctnisidérations  sur., 
l'état  pré.ynt  desUllératures  en  Europe,  Irad.   da 
l'anglais  de  Rume,  Londres,  17()2,  in-12;  cet  ou-! 
vrage  a  élé    faussement   attribué  à  l'abbé  .Aubry  ; 
Parallèle   des  conditions  el   des  facultés  de  l'homme 
aiec  la  condition  et  les .  facidt.és  des  autres  animaux,-, 
Bouillon,  1709,  iu-12.  L'auteur  n'a  pas  pour  but/ 
comme  on  pourrait  le  sup,po.ser  par  sou  tilre,  de 
rabaisser  l'hunune  au-de-'Sous  des  animaux.  Tout 
au  coniraire  il  relevé  les  facultés  de  l'homme,  du 
roi  de  la  créatixin  auquel  il  lepioche  de  ne  pas  lireu 
tout  le  fruit  des  avantages   qu'il  a  j'Cçus  de  son 
créaleur;  l'aradoxes  moraux. et   liltéraires ,  1709, 
in-,12.;  Dictionnaire  universel  des  sciences  morales i 
éconotiiiiiues ,   etc.,  1,773-85,  .30  vol.  in-i,  vaste 
compilation  dont  Rubinel  ii,'esLque  l'éditeur  ;  Con~. 
sidérati(ms  .vue  le  sort  M  les  révolutions  du  commerça 
d'Espagne,  1701  ,.iu-8  ;.  Grammd/re  françai.t.e,  exr. 
traite  des  meilleurs  grammairiens ,  1762,  iu-8;  Gram-. 
maire  anglaise, .MiS't ,  m-X;  17,7i  ,, iu-12;  L'hommR 
d'état,  haduit  de  l'italien  de  Nie.  Donalo,  1707, 3  vol. 
in-12.  Robini'la  au<si  tiavailléà  divers  recueils,  et 
a  traduit,  des   roiuaus  et   des  livres  anglais,   loi/. 
l'Annuaire  nécrolog.  de  Jlahul,  lom.  i>^'',  et  VAmi  de 
la  reLigio7\,  tom.  2i,  p.  367 

■•  ROBINOT  (Louis-Augustin),  né  en  1730à  Dc- 
cizc,  pelite  ville  du  Nivernais,  (piitla  la  France  pen- 
dant les  premières  années  de  la  révolution,  et  ne 
put  y  rentrer  qu'en  17,98.  JNommé  successivement 
curé  de  Lucenavrles-Aix  et  de,Marcigny ,  lors  du  réh 
tablissement  du  diocèse  de  Neveis,  il  fut  fait  cba-j 
noine  de  la  cathédrale.  l'iacé,  peu  de  temps  après, 
à  la.tèle  du  collège  de  cette  ville,  il,  ne  larda  pM 
ù  devenir  siipéiieur  du  petit  séminaire.  L'abbé  Ror: 
binot  mourut  grand-vicaire  houorah-e,,  le  27  avril 
1,8il  ,  il  83  ans.  Ou  a  de  lui,;  Uiscours  doi)matiques 
et  moraux  sur  différents  points  de  la  religion,  Lyon, 
1824,  i  vol.  iu-12  ;,La  religion  démontrée  et  défenn 
due,  Valence,  1836,  4  vol.  in-8  et  in-12,  trad.  de 
l'ilalien  de  .Mgr.  .Alexandre  Tassoui.  . .;,' 

IIOBINS.  (Benjamin  ),  savant  mathématicien, ,na-!' 
quit  à  lialhen  1707  de  parents  quakers,  à  qui  leur 
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pfi!  de  fortune  ne  permit  pas  Ae  lui  donner  une 
cduL-alioii  soisnôe;  mais  sans  aide  et  sans  secotirs, 
il  acquit   de  vastes   connaissances.  11  cultiva  pliis 
jparliculièrcment  les  nialhémaliques;  et  ses  amis  , 
irayant  engage  avenir  à  Londres,  eu  même  temps 
qu'il  s'instruisit  dans  les  langues  modernes,  il  lut  les 
ouvrages  des  pl'js  célclires  mallicmalicieus.  Dès  l'âge 
de  "20  ans,  il  donna  une  némoiisIraticinAe  ladernière 
luopositiou  du  traité  des  quadratures  de  Newton, 
qui  fut  iusèiée  dans  les  Transétions  philosophiqups 
lie  l'il,  et  lui   mérita  son  admission  à  la  société 
rov;ile.  L'année  suivante  il  osa  se  mesurer  avec  le 
téielire  gi'omètre  J.  Bernouilli  [voy.  ce  nom,  i,  SHS) 
sur  la  fameuse  question  des  farces  Vives.  A  celte 
époque  il  renonça  ail  costume  et  aux  manières  des 
(lii'kcrs  et  consentit  à  donner  des  leçons.  Son  mé- 
rite lui  valut  bientôt  un  grand  nombre  d'élèves; 
uKiis  ce  genre  de   vie  ne  pouvait  lui  convenir.  Il 
ipiilta  donc  son  "école  pour  aller  en  Flandres  exa- 
miner les  principales  places  fortes.  De  retour  à  Lotl- 
.iivs,  il  prit  part  à  une  discussion  sur  la  Méthode  des 
j!;. rions  de  N'ewtonVet  fut  (lunbiuc  temps  employé 
Kiinmc  secrétaire  par  un  comité  de  la  chambre  des 
Cduimunes.  En  1749,  nommé  ingénieur  de  la  com- 
liai;nie  des  Indes  orientales  ,  il  y  arriva  le  15  juillet 
)  7:10. 11  donna  des  plans  pour  les  forts  de  Saint-David 
et  de  Madras;  mais  il  ne  put  les  voir  exécuter.  Le 
rliiuat  avant  altéré  sa  sailté,  il  languit  quelques 
niuis,  et"mourut  le  29  juillet  1751,  âgé  de  U  ans. 
Outie  trois  Ecrits  sur  des  matières  politiques ,  Lon- 
ilres,  1759,  on  a  de  lui  :  Souvemix  principes  d'arlil- 
h-rie\  \U-2;  cet  ouvrage  renferme  le  fruit  de  ses 
exiiérieuces  sut-  la  force  de  la  poudre  à  canon  et  la 
résistance  de  Tair,  relativement  à  la  force  et  à  la 
vitesse  des  projectiles.  11  a  été  traduit  en  allemand 
par  Euler,  qui   l'a  enrichi  d'un  cojnmentaïre  très- 
•[endu,  lîeilin,  1740,  et  en  français  par  Dupuy, 
1771  ;  et  Lombard,  1783,  in-8.  Les  Ouvrages  ma- 
'lieinaliques   et  phitosopliiques  de   Robins   ont   été 
ecueillis  et   publiés,  Londres,  1761  ,  2  vol.  in-8, 
m^uédés  d'une  A'o(i ce  sur  sa  vie  par  le  D.  Wilson. 
;'est  Robius   qui  a   rédigé    le    Vogcige  autour  du 
uiunde,  d'Anson  (um^V  ce  nom,  1,  226),  s«r  leJoucnal 

le  \Valter,chaiielàih  dé  vaisseau. 

*  ROBINS  (James),  ancien  libraire  à  Londres,  et 
lulcur  d'une 7/isfo!>e  d'Angleterre  soui\a  règne  de 
leorges  111,  qui  a  eu  deux  éditions  sous  le  pseu- 
Jonyme  de  liobert  Scott,  est  mort  à  Lewisbara  au 
iiiois  de  novembre  18o(). 

'  ROBINSON  (Marie  Darbv),  surnommée  la  5ap/io 
iiigtaise.née  à  Bristolen  17o8,  d'une  famille  lion- 
;  [lète,  mais  pauvre ,  à  quinze  ans  épousa  un  étu- 
diant du  collège  de  Lincoln.  Cette  union  ne  fut  pas 
lenreuse.  Ruinée  par  ses  dépenses  frivoles,  elle  se 
lil  comédienne,  eut  d'éclatants  succès  dans  les  grands 
•ùles  tragiques,  et  captiva  le  cœur  du  prince  de 
>alles,  dont  elle  devint  la  maili'esse  en  titi'e.  Des 
iaisonsde  cette  nature  ne  sont  ni  heureuses,  ni  du- 
ables.  Après  avoir  dissipé  le  fruit  de  sa  honteuse 
enduite,  poiu'suivie  par  ses  créanciers,  elle  se  réfugia 
ur  le  continent  en  l'(85.  Elle  demeura  longtemps 
1    Paris  ;  et ,  s'il  faut  l'en  croire,  sa  maison  y  fut  fré- 

i|ueatée  parles  personnes  les  plus  distinguées,  De 
etour  en  Angleterre  en  1788,  elle  se  livra  entiùre- 


ment  aux  lettres,  qu'elle  avait  cultivées  dès  sa  pre- 
mière jeunesse,  et  qui  lui  valurent  des  succès  plus 
durables  que  ceux  qu'elle  avait  dus  à  sa  beauté. 
Elle  mourut  à  Englcfied  -  Green  dans  le  comté  de 
Surrey,  le  25  décembre  1800,  à  l'dge  de  42  ans. 
On  lui  doit  des  Poésies,  1775, 2  vol.  in -8;  des /îoîriaîw^ 
dont  plusieurs  ont  été  traduits  en  français  ,  et  enfin 
des  Mémoires  Irad.  également  en  fiançais,  qui  peu- 
vent [lasser  pour  un  roman  assez  ingénieux  et  bien 
écrit.— Elle  a  laissé  une  fille  qui  s'occupe  aussi  de 
romans,  et  qui  a  donné  eatre  autres  Le  sanctuaire 
de  Berlhe. 

ROBINSON  CRUSOÉ.  Voij^  ï'oÉ  et  Van-Ëffe^. 

*•  ROBIQIJET  (  Pierre) ,  chimiste,  né  eu  1780  à 
Rennes,  vint  à  Paris  où  il  se  forma  sous  Fourcroy 
et  Vauquelin.  Attaché  comme  pharmacien  à  l'armée 
d'Italie,  il  fut  après  la  victoire  de  Marengo  employé 
dans  sa  patrie  à  l'hôpital  militaire  de  Rennes,  puij} 
rappelé  à  Pari?  à  l'hospice  du  Val  de  grâce,  |t 
en  18)1  nommé'  professeur  à  l'école  de  pharmacre;, 
dont  il  devint  plus  lard  administrateur.  Admis  en 
1855  à  l'inslitut ,  où  il  remplaça  Chaptal  ,  il  renonça 
dès  lors  au  professorat  pour  se  livrer  plus  libre- 
ment, dans  son  laboratoire,  à  la  recherche  de  prin- 
cipes chimiques  importants;  c'est  à  lui  qu'on  doit 
la  découverte  de  l'Asparagine,  du  Variolarin,  dç 
rOrcine ,  de  la  Codéine,  de  la  Purpurine  et  de  l'U- 
lizarine  qui  ont  enrichi  à  la  fois  la  chimie  et  l'indus- 
trie. Il  mourut  à  Paris,  le  ÔOaxril  1810,  à  GO  ans. 
Outre  de  nombreux  articles  dans  le  Journal  de  l'har- 
macie,  et  des  notes  dans  la  traduction  de  Y  Histoire 
naturelle  de  Pline,  publiée  par  Ajasson-de-Graud- 
sague  (  voy.  ce  nom  ,  1 ,  87  ) ,  etc.,  on  a  de  lui  ;  De 
remploi  du  bicarbonate  de  soude  dans  le  traitement 
médical  des  calculs  xirinaires,  182(3,  in-8  ;  A'o(*w//m 
expériences  sur  les  amandes  améres  et  sur  l'huile  vo- 
latile qu'elles  fournissent,  1850,  in-8;  Nouvelles 
expériences  sur  la  semence  de  moutarde,  1831,  in-8; 
Notices  son  André  Laugier  et  Aug.-Arth.  l'iisson , 
1852,  in -S. 

*  ROBISON  (John),  mathématicien  écossais,  né 
en  1739  à  Boghall ,  dans  le  comté  de  Stirling,  s'ap- 
pliqua de  bonne  heure  à  l'étude  des  sciences.  A  l'àgu 
de  19  ans,  il  s'embarqua  pour  le  Canada,  comme 
instituteur  du  fils  aine  de  l'amiral  Knovvies.  U  suivit 
son  élève  sur  le  Hoijal  William  avec  un  grade  équi- 
valent à  celui  d'aspirant,  rendit  d'importants  ser- 
vices pendant  le  siège  de  Québec,  et  dans  assez  peu 
de  temps  acquit  des  connaissances  très-étendues 
dans  la  science  et  l'art  de  la  navigation.  11  fit  dans 
la  rivière  Saint-Laurent  des  observations  sur  l'ai- 
guille magnétique  et  il  entreprit  en  1762  le  voyage 
de  la  Jamaïque,  pour  faire  l'essai  des  montres  ma- 
rines d'Harrison.  A  son  retour  en  Angleterre  il  ap- 
prit la  mort  de  son  élève  chéri ,  qui  avait  péri  sur 
le:  vaisseau  le  Pérégrin ,  et  dégoûté  de  la  carrière 
maritime,  eu  1''67  accepta  la  chaire  de  chimie  ^^ 
l'tiniversité  de  Glasgow.  Trois  ans  après  il  suivit 
l'amiral  Knpvyles  en  Russie,  en  qualité  de  secré- 
taire; il  y  obtint ,  par  ses  talents  ,  l'emploi  d'inspec- 
teur-général du  corps  des  cadets  de  la  marine.  QupT- 
ques  dégpùls  qu'il  éprouva  dans  saposiliou  1  eij- 
gagèrentàaccepter  l'oIVre  de  la  chaire  dephilQsophiii 

à  Edimbourg,  et  il  la  remplit  avec  distinction  j^- 
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qu*à  sa  mort,  ariivée  en  -ISOS.  Outre  les  articles 
marine,  la  5"  édition  de  V Encyclopédie  britannique , 
contient  de  lui  les  articles  mathématiques  et  philoso- 
phiques qui  ont  été  imprimés  séparément  sous  le  titre 
de  System  of  mcchanical  phitosophy.  La  meilleure 
édition  est  celle  de  1822  ,  4  vol.  ^r.  in-8  ,  ou  petit 
in-4.  On  a  encore  de  lui  un  ouvrage  contre  la  franc- 
maçonnerie ,  qui  a  eu  plusieurs  éditions,  et  dont 
l'abbé  Bairuel  a  tiré  parti  pour  ses  Mémoires  sur  le 
jacobinisme.  11  a  aussi  donné  une  édition  des  Elé- 
ments de  chimie,  de  Hluck,  1803,  2  vol.  in-4. 

ROBOAM ,  roi  de  Juda ,  succéda  à  Saloraon  son 
père,  l'an  973 avant  J.-C.  A  peine  fut-il  monté  sur 
le  trône,  que  Jéroboam,  à  la  tète  du  peuple  ,  alla  le 
prier  de  décharger  ses  sujets  des  impôts  dont  son 
père  les  avait  accablés  dans  les  dernières  années  de 
son  règne.  Roboam  demanda  trois  jours  pour  lui 
faire  réponse.  Pendant  ce  temps ,  les  plus  anciens 
de  son  conseil  furent  d'avis  de  soulager  le  peuple  ; 
rnais  il  préféra  l'avis  des  jeunes  seigneurs  avec  les- 
quels il  avait  été  élevé ,  et  ne  répondit  qu'en  mena- 
rant  le  peuple  d'un  traitement  encore  plus  fâcheux. 
«  Conduite ,  dit  un  [)ûlitiquc ,  que   les   souverains 
»  imprudents  et  orgueilleux  ne  cessent  d'imiter,  et 
»  qui  a  toujours  le  même  effet.  »  Cette  dureté  fit 
soulever  dix  tribus,  qui  se  séparèrent  de  Roboam, 
et  choisirent  .léroboain  pour  leur  roi.  Telle  fut  l'o- 
rigine du  royaume  d'Israèl.  Roboam  Ot  construire 
des  forteresses  pour  conserver  les  deux  tribus  qui 
restaient  ;  et  quand  il  se  crut  à  l'abri  des  entreprises 
de  Jéroboam  ,  il  abandonna  la  loi  du  Seigneur  pour 
suivre  les  penchants  de  son  cœur  corrompu.  11 
adora  les  idoles,  et  le  peuple  ne  tarda  pas  à  suivre 
les  traces  du  maître.  Sésac ,   roi    d'Egvpte,  suivi 
d'une  armée  innombrable ,  entra  dans  le  pays,  et  prit 
en  peu  de  temps  toutes  les  places  de  défense.  Jéru- 
salem ,  où  le  roi  s'était  retiré  avec  les  principaux  de 
sa  cour,  allait  être  assiégée.   Pour  leur  ôler  toute 
espérance,  Dieu  envoya  le  prophète  Séméias ,  qui 
leur  déclara  de  sa  part  que,   puisqu'ils  l'avaient 
abandonné,  il  les  abandonnait  aussi  au  pouvoir  de 
Sésac.  Cette  menace  les  loucha;  ils  s'humilièrent  sous 
la  main  de  Dieu ,  et  reconnurent  la  justice  de  ses 
jugements.  Le  Seigneur,  fléchi  par  cette  humilia- 
tion ,  adoucit  la  rigueur  de  l'arrêt  par  sa  justice. 
Sésac  se  relira  de  Jérusalem,  après  avoir  enlevé  les 
trésors  du  leniple  du  Seigneur  et  ceux  du  palais  du 
roi.  Roboam  continua  à  vivre  dans  l'iniquité.  11 
mourut   l'an  938  avant  J.-C,  après  avoir  régné 
■17  ans  ,  laissant  le  royaume  à  Abias,  un  de  ses  lils. 
ROBORELS.  \'oy.  Roverk. 
ROBORTELLO  (François),  né  en  1316  à  Udine, 
dans  le  Frioul ,  enseigna  avec  réputation  la  rhéto- 
rique et  la  philosophie  morale  à  Lucques  ,  à  Pise  , 
à  Bologne  et  à  l'adoue  ;  il  y  remplit  aussi  les  chaires 
des  langues  grecque  et  latine,  et  mourut  à  Padoue 
en  1307.  Rubortello  avait  un  grand  savoir;  mais  il 
était  d'un  caractère  irascible  et  envieux:  il  eut  des 
querelles    avec  plusieurs  honmies  érudits  de  son 
temps  ,  tels  qu'Erasme  ,  Paul  .Manuce  ,  Muret,  Henri 
Estienne,  etc.,  et  surtout  avec  Sigonius.  On  a  de 
lui  :  un  Traité  d'hiiitoire  (de  lu'sturica  facultate),  etc. 
très-superûciel ,  Florence,  1348,  in-8;  ce  volume 
qui  contient  plusieurs  autres  morceaux  est  devenu 
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rare.  Toutes  ces  pièces  ont  été  insérées  par  Grulef 
dans  son  Thésaurus  criticus;  des  Editions  de  plu- 
sieurs poètes  grecs  et  latins,  avec  des  Commen- 
taires; De  vita  et  viclu  populi  romani  sub  impera- 
toribus  Cœs.  .4î((/us((\s,  Bologne ,  1339,  in-fol.;  ce 
volume  devait  être  suivi  de  trois  autres  qui  n'ont 
point  paru;  un  grand  nombre  d'autres  écrits,  dans 
lesquels  il  y  a  quelquefois  une  critique  trop  âpre. 
On  laconte  que  Jean  -  Baptiste  Egnace  fut  si  irrité 
de  celle  qui  regardait  un  de  ses  ouvrages,  qu'il  le 
blessa  d'im  coup  de  poignard.  jjl 

ROBUSTI.  107.  TiMOHET.  ^ 

ROCABERTl  (Jean-Thomas  de),  né  vers  lC2i  ,  à 
Pérelada,  sur  les  frontières  du  Ronssillon  et  de  la 
Catalogne  ,  d'une  maison  illustre,  entra  jeune  dans 
l'ordre  de  Saint-Dominique.  U  devint  provincial 
d'Aragon  en  1C66,  général  de  son  ordre  en  1670, 
archevêque  de  Valence  en  1676,  et  grand  inquisiteur 
de  la  foi  en  1095.  U  s'acquit  l'estime  du  loi  catho- 
lique, qui  le  fit  deux  fois  vice-roi  de  Valence.  11 
eniploya  le  temps  que  lui  laissaient  ces  places  à 
composer  plusieurs  ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
un  traité  estimé.  De  romani  pontificis  auctoritate, 
•1 693-94,  3  vol.  in-fol.;  ouvrage  condamné  par  arrêt 
du  parlement  de  Paris  le  20  décembre  1G93  ;  Biblio- 
theca  puntificia  maxima  :  c'est  un  recueil  de  tous 
les  traités  composés  par  différents  auteurs,  en  fa- 
veur de  l'autorité  et  de  l'infaillibité  pontificale  ,  im- 
primé ù  Rome  en  1700  et  ann.  suiv.,21  vol.  in-fol.; 
un  livre  intitulé  :  Aliment  spirituel,  etc.  U  mourut 
à  Madrid  le  15  juin  1699. 

ROCCA  (Ange),  né  en  1343  à  Rocca  Conlrala, 
dans  la  Marche  d'Ancône,  ermite  de  Saint-Augus- 
tin, fut  fait  docteur  en  théologie  à  Padoue  en  1377, 
secrétaire  de  son  ordre  pendant  6  ans,  président  de 
l'imprimerie  du  Vatican    en   1383,  sacristain  de 
Clément  Vlll  en  1393,  et  enfin  évêque  de  Tagaste 
en  1C03.  Il  mourut  à  Rome  le  8  avril  1620.  H  a  fait 
diverses  remarques  sur  l'Ecriture  sainte  et  sur  les  ; 
Pères  ;  mais  on  ne  lit  plus  ses  commentaires.  U  s'y  I 
sert  indifféremment  des  bons  ot  des  mauvais  au- 
teurs ,  de  monuments  authentiques  et  de  pièces 
douteuses.  11  écrit  nettement ,  mais  sans  élévation. 
Ses  dilVérents  ouvrages  parurent  à  Rome  en  1719, 
2  vol.  in-fol.  Cette  édition  a  été  reproduite,  moyen- 
nant un  nouveau  frontispice,  sous  le  titre  de  Thé- 
saurus ponti/iciarum  antiquitatum ,  nccnon  rituum  i 
ac  cœrcmoniarum,  1743,  les  littérateurs  font  quelque 
cas  de  la  liibiiotheca  valicana  illustrata  de  cet  au- 
teur. On  estime  aussi  son  tiaité  De  catnpanis ,  Rome,  1 
1612,  in-4.  On   le  trouve  dans  le  2<=  vol.  du  Thé- 
saurus antiquitatum  romanarum  de  Sallengio.  Le 
P.  Nicéron,  dans  le  t.  21  de  ses  Mémoires ,  a  donné  1 
les  titres  des  ouvrages  de  Rocca,  au  nombi'C  de  I 
quarante-un. 

ROCH  (saint),  né  en  1293  à  Montpellier,  d'une  { 
famille  noble,  portait  en  venant  au  monde  une 
croix  couleur  de  pourpre  sur  la  poitrine.  U  perdit 
son  père  et  sa  mère  à  l'âge  de  20  ans;  il  alla  à 
Rome  en  pèlerinage,  y  guérit  un  grand  nombre  de 
personnes  affligées  de  la  peste,  et ,  à  son  retour,  il 
s'arrêta  à  Plaisance ,  infectée  de  cette  maladie. 
Roch  en  fut  frappé  lui-même,  et,  contraint  de 
sortir  de  la  ville,  pour  ne  pas  infecter  les  autres,  il 
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se  relira  dans  une  foièt  où  le  chien  d'un  gentil- 
homme voisin,  nommé  Golluird,\m  apportait  tous 
les  jours  un  pain.  Guéri  de  la  contagion  ,  il  retourna 
à  Montpellier.  Sa  patrie  était  alors  en  proie  aux  fu- 
reurs de  la  guerre  :  pris  pour  un  espion,  il  fut  jeté 
dans  un  cachot  où  il  mourut  le  12  août  1527.  Cet 
article  est  composé  d'après  les  traditions  populaires, 
et  sur  des  légendes  de  peu  d'auloiité;  mais  l'incer- 
titude des  actes  d'un  saint  no  conclut  point  contre 
son  existence,  ni  contre  l'idée  générale  de  ses  vertus 
et  de  ses  miracles.  (  I  oy.  Ste. -Catherine,  m,  i49.)  Les 
alléiatems  des  légendes  n'ont  choisi  que  de  vrais 
actes,  de  vraies  histoires  pour  les  emhellir;ils  eus- 
sent regardé  comme  une  impiété  l'audace  d'en  sup- 
poser pour  le  fond,  et  ils  n'auraient  pas  réussi  à  les 
faire  recevoir  ;  ce  n'est  qu'en  faveur  des  monuments 
et  du  culte  déjà  établi  que  ces  impostures,  qu'ils  ont 
crues  méritoires ,  ont  pris  faveur.  Une  excuse  plus 
recevable  est  que,  durant  les  dévastations  des  bar- 
bares, un  grand  nombre  d'actes  de  martyrs ,  d'his- 
toires édifiantes ,  etc.,  ont  péri ,  et  que  la  piété  des 
moines  a  cru  devoir  les  remplacer  par  d'autres  , 
rédigés  sur  la  tradition  ou  sur  le  souvenir  qu'ils  en 
avaient  conservé;  et  comme  ces  sources  n'étaient 
;ni  fort  sûres  ni  suflisantes  pour  fournir  à  de  grands 
détails,  les  nouvelles  histoires  ont  été  peu  exactes 
et  dirigées  en  partie  sur  les  mémoires  de  l'imagina- 
tion. On  a  une  vie  de  saint  Roch  par  F.  Diedo.  Les 
curieux  préfèrent  sa  légende  publiée  en  latin   au 
commencement  du  xvi"  siècle  par  J.  1).  Pins,  évêque 
de  Rieux.  Voy.  aussi  le  Recueil  des  hollaiidistes  et 
lies  Vies  (les  saints  de  Butler  et  Baillet. 
I     ♦  ROCHAMBEAU  (Jean-Baptiste-Donatien  de 
iViMEUR,  comte  de),  maréchal  de  France  ,  né  en  1723 
à  Vendôme,  dont  son  père  était  gouverneur,  entra 
dès  l'âge  de  16  ans  coinette  dans  le  régiment  de 
Saint  -  Simon   cavalerie.  11  s'y  distingua  pendant 
la  guerre  d'Allemagne,  fut  fait  capitaine  en  ilil , 
l'année  suivante  aide-de-camp  du  duc  d'Orléans,  et 
en  1747  colonel  du  régiment  de  la  Marche  infan- 
terie. Blessé  à  la  bataille  de  Laufcldt,  il  fut  présenté 
quelque  temps  après  à  Louis  XV.  H  se  signala  an 
|siége  de  Maëstricht.  Après  l'expédition  de  Miuorque 
iil  fut  fait  brigadier  d'infanterie  et  chevalier  de  saint 
Louis,  quoiqu'il  n'eût  que  15  ans  de  service.  Dès 
ll'année  suivante  (17."7)il  fut  employé  en  Allemagne 
où  il  continua  de  se  distinguer.   Il  fut  blessé  au 
combat  de  Clostercamp  en  1700,  obtint  l'année  sui- 
vante le  grade  de  maréchal  de  camp  ,  fut  fait  à  la 
paix  major  général   et  inspecteur   de   l'infanteiie 
d'Alsace,  et  reçut  plus  tard  le  cordon  rouge  ainsi 
tjue  l'inspection  de  la  Bretagne  et  de  la  Normandie. 
[Sommé  lieutenant-général  en  1780,  il  eut  quelque 
temps  après  le  commendement  d'un  corps  auxi- 
iaire,  envoyé  aux  Etats-Unis  d'Amérique.  Débarqué 
iRhode-lsland,  il  arrêta,  de  concert  avec  Washington, 
e  nouveau  plan  de  campagne,  sut  retenir  à  New- 
ifork  le  général  anglais  Clinton ,  et  contribua  à  faire 
étrograder  lord  Cornwallis ,  qui,  cerné  dans  la  ville 
l'York,  fut  réduit  à  signer  la  célèbre  capitulation  du 
9  oclobie  1781  ,  où  un  corps  de  8000  Anglais  mit 
>as  les  armes,  abandonnant  21  i  pièces  de  canon  et 
!2  drapeaux.  Celte  journée  amena  la  paix  qui  fut 
ignée  le  1"  juin  1785.  Le   congrès  américain  té- 


moigna sa  reconnaissance  àRochambeau  en  lui  don- 
nant deux  pièces  prises  sur  l'armée  anglaise.  A  son 
retour,  Louis  XVI  le  nomma  gouverneur  de  la  Pi- 
cardie, et  lui  conféra  le  titre  de  chevalier  de  ses  or- 
dres. Lorsquel'Alsace  fut  agitéeeu  1789  parles  trou- 
bles populaires ,  le  roi  l'envoya  dans  cette  province , 
où  il  rétablit  le  calme.  11  obtint  en  1790  le  comman- 
dement de  l'armée  du  iNord ,  rétablit  les  fortifica- 
tions de  cette  frontière,  et  forma  trois  camps  retran- 
chés, à  Dunkerque ,  à  Maubeuge,  à  Sedan  ,  qui  tin- 
rent en  respect  l'ennemi.  Créé  maréchal  de  Fiance, 
il  refusa  en  1791  le  ministère  de  la  guerre.  Après 
l'arrestation  du  roi  à  Varennes  ,  croyant  la  monar- 
chie détruite ,  il  se  présenta  à  la  barre  de  l'assem- 
blée nationale  pour  y  prêter  serment  d'obéissance. 
La  guerre  contre  l'Allemagne  ayant  éclaté,  Ro- 
chambeau  présenta  ses  plans  de  campagne;  mais  ils 
fuient  désapprouvés.  Pendant  ce  temps  ,  Dumouriez 
(jui  n'aimait  pas  le  maréchal,  parvenu  au  ministère  , 
trouva  le  moyen  de  le  laisser  à  Lille,  tandis  qu'il 
employait  des  généraux  moins  anciens.  Ce  vieux 
guerrier  se  démit  du  commandement,  et,  après 
50  ans  de  service ,  se  retira  dans  sa  ville  natale.  Em- 
prisonné sous  le  règne  de  la  terreur,  il  allait  monter 
dans  la  fatale  charrette  qui  conduisait  Malosherbes 
au  supplice,  lorsque  le  bourreau,  trouvant,  dit- 
on  ,  qu'elle  était  trop  chargée ,  repoussa  le  vieux 
guerrier  en  lui  disant  ;  ton  tour  viendra  plus  tard. 
Le  9  thermidor  le  sauva  ;  il  alla  achever  tranquil- 
lement dans  ses  foyers  son  honorable  carrière  ,  et 
mourut  le  10  mai  1807.  Dans  les  dernières  années 
de  sa  vie ,  il  s'était  occupé  de  la  rédaction  de  ses 
Mémoires  q<\i  ont  paru  en  1809,2  vol.  in-8, avec  une 
préface  de  Luce  de  Lancival.  On  trouve  de  curieux 
détails  sur  la  campagne  de  Rochambeau  aux  Etats- 
Unis  dans  le  l'oyoye  de  l'abbé  Robin,  (foi/,  ce  nom). 
*  ROCHAMBEAU  (  Donatien -Marie  -  Joseph  de 
ViMF.uii,  vicomte  de),  lils  du  précédent,  né  en  1750, 
embrassa  l'état  militaire  dès  l'âge  de  12  ans,  et 
colonel  du  régiment  d'Auvergne  en  1779,  suivit 
son  père  en  Amérique  et  eut  part  aux  succès  de 
l'expédition.  Devenu  maréchal-de-camp  en  1791  , 
il  fut  nommé  lieutenant-général  l'année  suivante, 
et  peu  de  temps  après  commandant  des  iles  du 
Vent.  Il  soumit  les  Nègres  révoltés  de  Saint-Do- 
mingue ,  et  se  rendit  à  la  Martinique  dont  il  força 
les  Anglais  de  s'éloigner.  11  déjoua  également  leurs 
tentatives  sur  la  Guadeloupe  et  sur  Sainte-Lucie, 
mais  les  secours  sur  lesquels  il  avait  dû  compter 
lui  manquèrent;  et  en  179i-  attaqué  par  des  forces 
très- nombreuses  il  ne  put,  malgré  la  plus  vive 
résistance,  empêcher  les  Anglais  de  s'emparer  de 
la  Martinique  et  des  autres  possessions  françaises 
dans  les  Antilles  {voy.  S.\ir<T -Vincent  ).  Il  revint 
en  France  l'année  suivante,  et  en  179G  fut  nommé 
gouverneur  de  Saint-Domingue.  Arrivé  dans  cette 
colonie  avec  400  hommes  ,  il  eut  à  souffrir  des  con- 
trariétés, de  ses  généraux,  et  des  commissaires 
civils;  et  destitué  par  ceux-là  même  qui  devaient 
lui  obéir,  il  fut  renvoyé  en  France.  Après  l'éta- 
blissement du  gouvernement  consulaire,  il  fut  em- 
plové  à  l'armée  d'Italie  en  1800,  et  chargé  de  dé- 
fendre la  tète  du  Pont  du  Var.  11  fit  la  campagne 
suivante  sur  la  Piave  et  dans  le  Tyrol.  En  1802,  il 
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relûiirti'à 'a'Silih't-Dbmingue,  avec  l'expildilion  coin- 
niandoe  pai'  le  général  Lec-leiv,  et  remporta  plu- 
sieurs avantages  snr  Toussaint- Loiiverliire.  Après 
la  mort  de  Leelere,  il  prit  le  eomrrianduinent  en 
chef  à  titre  d'anciennetc';  mais  ne  [louvanl ,  a\ec 
une  armée  décimée  par  la  fièvre  janne,  faire  tète 
à  Des-alines,  il  dnt  se  ivnfermei-  dans  la  ville  du 
Cap  Là  ne  recevant  pas  de  secours,  il  finit  par 
ca]iitnler  avec  (espoirs  et  se  remit  le  30  novemliru 
lui  et  les  faibles  restes  de  l'expédition  à  la  dispo- 
sition des  Anglais.  Conduit  en  Angleterre,  il  y  resta 
jiis(|u'en  '1811  ,  (pi'il  revint  en  l'rance  par  suite 
d'ini  édiange.  En  18)5  il  obtint  le  commandement 
d'une  division  du  b'  coi'ps  de  la  grande  armée,  se 
distingua  à  Bantzen,  ainsi  que  dans  plusieurs  antres 
actions,  et  fut  tué  à  Leipsig,  le  18  oclnbre  18IÔ. 

ROCHE  (Jean  de  la),  né  dans  le  diocèse  de  Nantes, 
enli'a  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire.  Son  talent 
poiu'  la  prédication  se  manifesta  de  bonne  beui-e. 
il  remplit  avec  succès  les  principales  chaires  de  la 
province  et  de  la  capitale.  Cet  oraleni'  mourut  en 
ÎTII,  dans  sa  .^."i"  année.  On  a  de  lui  un  Aient, 
un  Car^mi' ,  et  des  Mnsléres,  en  0  vol.  in-12;  et 
2  vol.  in-l'âide  l'anétjijrUiues.  C'est  principalement 
dans  ce  dernier  genre  qu'il  excellait.  Ses  Panéiiij- 
riques  de  saint  Auguslln  et  de  saint  Louis  furent 
applaudis  ,  lorsqu'il  les  débita  ,  et  plaisent  encore 
lorsqu'on  les  lit.  Ses  Sn-mons  sont  solides,  et  l'E- 
vangile n'y  est  pas  défiguré  par  le  veinis  de  nos 
orateurs  à  la  mode.  Ils  sont  écrits  avec  noblesse  et 
avec  élégance. 

ROCHE  (Antoine-Martin) ,  ex-oratorien,  né  dans 
le  diocèse  de  Meaux  ,  quitta  l'Oratoire  à  raison  de 
son  opposition  aux  décrets  de  l'Eglise,  et  mourut  à 
Paris  en  IÏS.t,  avant  la  50'  année  de  son  âge.  On 
a  de  lui  un  Traité  de  la  nature  de  l'âme  et  de  l'ori- 
gine de  ses  cimnaissances ,  contre  le  système  de 
Locke  et  de  ses  partisans,  en  2  gros  vol.  in-12, 
qui  ont  paru  en  IToO.  Cet  ouvrage  solide  et  bien 
écrit  mérite  d'être  lu. 

ROCHE  (.Jacques  Fontaine  de  la),  prêtre  du  dio- 
cèse de  f'oiliers  ,  grand  partisan  des  convulsions, 
mort  en  1761  ,  vécut  à  Paris  dans  une  obscuiilé 
piudente.   Il  eut,  depuis  1751,  la   principale  part 
aux  fetiilles  qui  paraissaient  toutes  les  semaines, 
sous  le  litre  de   {Nouvelles  ecclésiastiques.  Il   avait 
été  pourvu   d'une  cure  dans  le  diocèse  de  Tours; 
mais  il  quitta  la  houlette  pastorale  en  172s,  pour 
prendre  la  plume  satirique  et  fanatique  d'un  scé- 
lérat obscur,  selon    l'expiession   d'un  auteur  tiès- 
coimn.  Comme  ce  libelle  a  été  continué,  et  qu'il  a 
clé  longtemps  la  liompelte  du  menscjuge  et  de  la 
calomnie,  il  ne  sera  pas  inutile  de  l'apprécier.  En 
comparant   les  témoignages  des  jésuites,  des  jan- 
-'sénistes,  et  de  ceux  qui  se  moquent  des  uns  et  des 
^aiWes  ,  il  seia  aisé  de  déterminer  au  juste  le  mé- 
"iW  ëf(rlil- gazelle  et  du  gazelier.  Si  l'on  pouvait  s'en 
'^'iliffëfW'^iK  jésuites,  le  nouvelliste  réunit  tous 
'¥c^;H'r^s'."B  WWl'impie  dans  sa  morale,  hérétique 
"^'Vlliifîj'yiAl(7rttTOi'','ciilonniialeur  dans  ses  imputa- 
-«'R(JH'il,li;éa7(»t'HSii(?i<iA('a'y  plaintes ,  imposteur  dans 
-'A?k  nmP,  MidJiMltë'dHHs'fe-  déclamations,  for- 
^.«3'l<m"''7brt(s''riei'  i-H({r\\^A'l<^\-mh-anv   dans   ses 
'V  li'?/i'iç«tls-,'mi!ii-al''tWi^k'J'Ya(slofi(it'«icnls ,  faus- 
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»  saîi'edàns  ses  citations,  furieux  flàn's'ses  sàttrés, 
»  fade  dans  ses  éloges  ,  insipide  dans  ses  plaisan- 
)>  tcries...  Son  libelle  périodique  est  im  trésor  de 
»  mensonges  giossiers  ,  de  blasphèmes  horribles, 
)>  d'imposliu'es  atroces,  de  falsifications  palpables, 
«de  contradictions  sans  nombre,  de  ()latitudes 
»  pitoyables.  C'est  là  que  des  convulsions  diaho- 
»  liques  sont  mises  sur  le  compte  du  Tout-Puis- 
11  sant,  et  qu'on  vomit  cotitre  les  vicaires  de  J.-C. 
»  et  leurs  décisions,  contrôles  premiers  pasteurs 
»  et  leurs  insti'uctions ,  contre  les  gens  de  bien  et 
i>  leur  soumission  à  l'Eglise  ,  les  calomnies  les  pliis 
natioces,  assaisonnées  de  toutes  les  expressions 
»  indécentes  que  peuvent  suggérer  la  rage  et  là 
»  finenr  à  un  h'éncliqne  qui  n'a  ni  âme  ni  éduca+ 
1)  lion.  L'infernal  gazetier,  dans  sa  l'etraite  obscure, , 
»  se  iioui-ril  de  son  infamie,  il  s'enveloppe  de  sa 
))  noirceur,  il  s'applaudit  de  sa  méchanceté.  Il  ne 
1)  s'humanise  que  lorsi|u'il  faut  faire  l'oraison  fu- 
))  nèbre  de  quelque  maître  d'école,  de  quebpie 
«  servante,  qui  auront  eu  le  bonhem'  de  mourir 
»  en  disant  des  injures  au  pape,  en  faisant  dé'- 
»  eiéter  leur  pasteur,  en  se  faisant  porter  leur  jw 
»  (jement  et  leur condaiimûlionùn  vertu  d'tm  exploit,  i 
))  et  sous  l'escorle  des  huissiers.  »  En  un  mot,  Si 
l'on  en  ci'oit  les  jésuites,  la  gazette  ecclésiastique 
est  contraire  aux  premiers  principes  de  la  foi,  de 
la  raison,  de  la  eharilé  et  de  la  pi'obité.  Si  l'oà 
s'en  rapporte  aux  écrivains  qui  ne  sont  ni  jésuites», 
ni  jansénistes,  en  particulier  à  d'Alembeit,  «  l6 
»  gazetier  est  un  scélérat  obscur,  qui  se  l'end  loiis 
«  les  huit  jours  criminel  de  lèse- majesté,  par  dds 
»  libelles  méprisés;  qui  est  tombé  dans  mi  excès 
»  d'avilissement  auprès  des  gens  sensés,  en  don'- 
»  nant  le  nom  de  miracles  à  des  tours  de  passe- 
»  passe  dont  les  charlatans  de  la  foire  rougiraient', 
»  en  faisant  l'éloge  de  ces  tilles  séduites  que  dci 
»  imposletu's  ont  dressées  dès  l'enfance  poiu'joueii, 
»  à  piix  d'argent,  celte  farce  abominable.  C'est  «h 
«  blasphémateur  qui  calomnie  le  vicaire  de  J.-O. 
«  en  citant  l'Evangile;  qui  ne  parle  que  de  la  cba- 
»  rite  dont  il  viole  toutes  les  lois;  qui  ven<l  toutes 
»  les  semaines  un  libelle  qui  dégoûte  aujourd'hui 
»  les  lerleuis  les  plus  avides  de  satires;  qui  ne 
))  respecte  ni  les  oints  du  Seigneur,  ni  les  prcmiei's 
»  pasteurs  de  l'Eglise,  ni  les  ministres  des  souve- 
»  rains;  qui  distille,  en  un  mot,  son  venin  sur  les 
»  talents  et  les  vertus  qui  honorent  la  religion,  ot 
»  que  la  religion  consacre.  »  Si  l'on  consulte  eidlii 
les  jansénistes,  dont  il  est  le  secrétaire  et  l'cil- 
Irepùt ,  ils  n'en  font  point  un  portrait  plus  flatleii/. 
Le  célèbre  et  modelé  Duguet  dit  que  l'auteur  in- 
connu des  Nouvelles  ecclésiastiques  se  rend  coupable 
(l'un  altenla'.  énorme.  Petitpied,  appelant,  le  c4- 
ractérise  ainsi  :  u  L'auteni'  insensé  des  Nouvelle 
«  ecclésiastiques  ,  abandoimant  les  voies  de  la  cha- 
»  rite,  n'a  point  tiouvé  celles  de  la  vérité.  C'est 
»  Un  impudent...  qui  n'a  aucun  discernement. 
»  C'est  un  historien  partial...  indigne  de  toute 
»  créance...  C'est  un  ingrat....  c'est  un  indocile... 
»  c'est  un  rebelle....  L'esprit  de  vertige  s'est  saisi 
»  de  lui...  C'est  un  furieux  qui  attaque  toutes  les  | 
»  puissances  ecclésiastiques  ot  .séculières,  tous  les  I 
»  corps  et  tous  les  particuliers.  Abbés,  cvèques, 
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»  archevêques ,  t'ardiiiaux  ,  papes ,  ordres  religieux, 
»  tiiHgisIrats,  tnliii'^lres,  princes,  rois,  lieii  n'est 
»  éparmié  par  ce  fivncliipie;  le  fiel  coule  de  sa 
»  plume,  le  noir  sang  i|ui  hnnt  dans  ses  veines  se 
1)  répand...  sur  les  persutiiies  de  tout  élat ,  de  tout 
»  sexe,  de  loule  condition.  C'est  un  convulsion- 
»  nisle...  fanatifpie.  lin  un  mol,  c'est  un  ernagé  , 
»  qui  dc'chii'e  à  lielles  dents  depuis  le  simple  clerc 
«jusqu'au  souverain  pontil'e  ,  dequis  Neutelel  jus- 
»  qu'à  Louis  XV,  et  lout  ce  qui  est  entre  ces  deux 
»  e.vtrènies.  »  De  ces  liois  portraits,  on  pouria 
choisir  celui  qui  paraîtra  le  plus  ressemblant  et  le 
plusflalleur.  Kn  voici  un  qnatjième,  tracé  par  une 
main  respectable  à  tous  égards ,  par  un  des  plus 
glands  prélats  qu'il  y  ait  eu  en  France.  De  Mon- 
tillet,  archevêque  d'Auch,  dans  son  Inslriidion 
viaiment  pastorale  du  2i  janvier  17G4,  apprend 
ainsi  à  ses  diocésains  à  se  foi'mer  une  juste  idée  du 
gazelier  ecclésiastique.  «  C'est  un  écrivain  caché, 
»  incoinni  :  on  ne  sait  où  il  habile,  cependant,  du 
»  fond  de  son  repaire  ,  il  lance  incessanimeut  les 
»  liails  les  plus  envenimés  contre  tout  ce  qui  lui 
»  di'qilait;  monstre  déguisé  sous  les  dehors  d'un 
»  défenseur  du  grand  précepte  de  la  charité,  il  eu 
»  \iole  Joutes  les  règles;  c'est  un  fourbe,  un  im- 
»  posteur,  un  calomniateui' décidé  :  vertu,  mérite, 
))  puissance,  autorité,  tout  est  en  proie  à  la  niali- 
»  gnilé  de  sa  plume  ;  vrai  ou  faux  ,  tout  lui  est  égal, 
»  pourvu  qu'il  nuise,  qu'il  décliiie,  qu'il  mette  en 
»  pièces;  rien  ne  le  décide  ([ue  l'mtérèt  de  la  cause 
»  à  qui  il  a  viindu  su  plume,  son  honneur  et  son 
»  àme  ;  il  est  connu  par  les  siens  même  sous  ce 
»  caractère  :  mais  on  a  besoin  d'un  tel  homme, 
»  on  le  paie,  ou  le  nu'qirise  et  on  s'en  sert.  » 
Ecoulons  encore  d'Alembert  (  Dict.  eiicijcl.,  art. 
Nouvelles  vccléiiasliqiies).  a  Souvellts  ccclésiiisliijues 
»  est  le  litie  très-impropie  d'une  feuille  ou  plutôt 
»  d'un  libelle  périodiiiue,  sans  espi'it,  sans  vérité, 
.»  sans  charité  et  sans  aveu,  qui  s'itiqjrime  clan- 
»  desliuement  depuis  17:25,  et  qui  parait  régulière- 
»  ment  toutes  les  .semaines.  L'auteur  anonyme  de 
,»  cet  ouvrage,  qui  vraisemblablement  pounait  se 
,*i!iommer  sans  è lie  plus  connu,  instruit  le  public, 
r.»  qiialre  fois  par  mois,  des  aventures  de  quebpies 
;:J);clercs  tonsurés,  de  quel(|ues  sœurs  converses,  de 
)i  .quelques  prêtres  de  paroisse,  de  quelques  moines, 
.  >^,de  quelques  con>ulsionuaires,  a|)pelanls  et  réap- 
))  pelants;  de  quelques  petites  tièvies  guéries  par 
»  riulerces>iou  de  M.  Paris;  de  quelques  malades 
»  qui  se  sont  crus  soulagés  en  avalant  de  la  teri'e 
»  de  sou  tombeau ,  parce  que  cette  terre  ne  les  a 
V' paséloutVés,  comme  bien  d'auli'cs.  Quelques  per- 
»  bonnes  paraissent  surprises  que  le  gouvernement 
)1  qui  ré|iiime  les  faiseuis  de  libelles,  et  les  ma- 
»■, gislrats(]ui  sont  exempts  de  partialité  connue  les 
ïii;Loiaj  ne  sévissent  pas  efficacement  contre  ce  ramas 
»  liflsipide  et  scandaleux  d'absurdités  et  de  inen- 
;!>;  songes.  Un  profond  mépris  est  sans  doute  la  seule 
;ï>4ause  de  cette  indulgence  :  ce  qui  contirme  celte 
i»iidée,  c'est  que  l'auteur  du  libelle  périodique 
».doot  il  s'agit  est  si  malheureux,  qu'on  n'entend 
»Jainaij  citer  aucun  de  ses  traits;  humiliation  la 
»  plus  grande  qu'un  écrivain  satirique  puisse  l'ece- 
».  voir,  puisqu'elle  suppose  eu  lui  la  plus  grande 


»  ineptie  dans  le  genre  d'écrire  le  plus  facile  de 
»  tous.  »  Après  ces  [lorlrails  divers,  tracés  par  des 
mains  non  snspecles,  ceux  qui  sont  condamnés 
et  calomniés  dans  ce  libelle  peuvent  dire  avec  Ter- 
tullien  ;  Tali  dediculme  dnmnalionis  nuslrœ  etiam 
i/loriamur,  Apolog.,  c.  fi.  Après  avoir  fait  connaître 
l'ouvrage,  ajoute  ici  un  continuateur  de  Feller, 
nous  allons  faire  connaître  l'auteur.  Chassé  de  sa 
cure,  il  vint  à  Paris  en  I72S,  et  fut  accueilli  par  les 
frères  Desessarls ,  dont  la  maison  était  onviMte  à 
tous  les  appelants.  Ils  avaient  commencé  à  envoyer 
dins  les  provinces  des  bulletins  en  faveur  de  l'ap- 
pel ;  ils  s'adjoignirent  vers  cette  époque  Fontaine, 
les  frères  Boucher,  Troya,  et  quelques  autres,  qui 
travaillèrent  à  ces  bulletins;  mais  Fontaine  en  de- 
meura bientôt  seul  chargé.  11  se  condamna  pour 
cet  effet  à  une  profonde  reliaite.  L'ne  dame  Théodon, 
à  ce  que  l'on  croit,  avait  foiiiié  l'imprimerie  secrète 
d'où  partaient  les  écrits  du  parti ,  et  c'était  dans  sa 
maison,  près  de  la  rue  de  la  Parchemineiie,  que 
s'imprimaient  les  Xuiivelka ,  i\ue  le  lieutenant  de 
police  de  celte  époque  ne  put  jamais  parvenir  à 
arrèler.  Fontaine  mourut  en  17i)l  ;  mais  sa  mort 
ne  fit  point  cesser  le  journal.  Guénin  ,  dit  <le  Saint- 
Marc,  lui  succéda  et  continua  les  Xouvellcs  jus- 
qu'en 1795.  Il  avait  d'abord  eu  comme  réviseurs, 
Gourlin,  Mey,  Maultrot,  et  dans  les  derniers  temps, 
il  était  secondé  par  Lanière  et  Hautefage.  Depuis 
1795,  les  Nouvelles  furent  continuées  à  L'tiecht  par 
Jean-Baptiste-Sylvain  Mouton,  piètre,  né  à  la  Cha- 
rité-sur-Loire. Elles  ne  paraissaient  plus  que  tous 
les  quinze  jours,  et  elles  cessèrent  totalement  eu 
1805,  l'abbci  Mouton  étant  mort  le  15  juin  de  la 
même  année. 

'  PiOCHE  (Jean-Baplisle-Loihs  de  la),  docleur 
de  Sorbonne,  né  vers  1791)  à  Paris  ou  dans  le  dio- 
cèse, y  remplit  dilTérenles  fondions;  il  était  en  l7o8 
vice-gi'iant  di-  la  paroisse  de  Sainl-Cônie.  Ses  talents 
pour  la  chaire  lui  méritèient  le  litre  de  préilica- 
tenr  du  roi.  Dans  ses  loisirs  il  cultivait  les  lettres, 
mais  sans  grand  succès.  Il  mourut  à  Paris  en  1780, 
dans  un  âge  avancé.  On  a  de  lui  ;  Les  Psaumes  de 
Dacid ,  distribués  pour  tons  les  jours  du  mois, 
\~rlii ,  in-li  ;  Ofliee  de  saint  Cûme  et  de.  saint  Da- 
mien,  17^8,  in-12;  OEurres  mêlées,  avec  un  dis- 
cours sur  le  but  que  s'est  proposé  Virgile  dans  la 
composition  de  ses  Bucoliques ,  et  une  traduction 
en  vers  français  de  ses  Eyloçjues,  Paris,  1752, 
in-12,  version  faible  el  languissante;  Panègiirique 
de  saille  Geneviève,  •1757,  in-i;  Pensées  de  La  Ro- 
chefoucauld, avec  des  remarques,  1757,  in-12; 
La  belle  vieillesse,  ou  les  anciens  quatrains  de  Pi- 
Ijrac ,  Dufaur  et  Mallhieu,  sur  la  vie  ,  la  mort,  et 
la  conduile  des  choses  humaines,  avec  remarques, 
'17i(),  in-12;  Eloge  funèbre  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans, 17.')5,  in-i;  Règles  de  vie  chrétienne ,  pour 
conduire  à  Dieu  les  âmes  dans  tous  les  étais, 
tirées  principalement  de  St.-Frauçois  de  Sales,  l7o5, 
in-12  ;  Cosmographie  pratique  ,  in-12;  Année  domi- 
nicale ,  8  vol.  in-12;  Heures  nouvelles  ,  in-12;  Bré- 
viaire de  Cileaux,  à  l'usage  des  religieux  de  la 
Trappe,  in-12;  Mélanges  de  maximes  chrétiennes, 
sur  la  religion  ,  lamor<deel  la  nature,  I7(J9,  in-12. 

'  HOCHE  (Sophie  daine  de  lu),  née  le  0  décumbrû 
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]~'Ù,  à  Kaufbeiiren  en  Souahe,  fille  d'un  médecin 
nommé  Cultermann,  fut  initiée  dès  son  bas  âge  à  la 
littérature  par  son  père,  et  bientôt  étonna  tout  le 
monde  par  l'étendue  de  ses  connaissances  et  la  sù- 
leté  de  son  goût.  Le  célèbre  Wieland ,  son  parent, 
alors  fort  jeune,  lui  donna  des  conseils  et  des  le- 
çons et  lit  une  préface  pour  son  premier  ouvrage 
les  Mémoires  de  M"'  de  Sternheim  dont  le  succès 
fut  assez  grand  en  Allemagne  et  qui  a  été  Irad.  en 
franc,  par  M"«  de  La  Fite,  1775,  2  vol.  in-12.  Elle 
épousa  un  conseiller  de  l'électeur  de  Mayence , 
Fianck  Lichtenfels,  dont  le  nom  avait  été  trans- 
formé par  le  ministre  Sladion,  en  celui  de  la  Roche  ; 
continua  de  se  livrer  à  son  goût  pour  les  lettres, 
et  publia  plusieurs  ouvrages  estimables  qui  lui 
firent  une  réputation  parmi  ses  compatriotes;  mais 
qui  sont  moins  connus  en  France.  Cette  dame 
mourut  à  Offenbach  le  18  février  1807. 

ROCHEBLAVE  (  Henri  de  ) ,  prédicateur  de  la  re- 
ligion prétendue  réformée,  né  en  16GS,  fut  mi- 
nistre à  Schaffhouse  en  Suisse ,  dès  l'âge  de  20  ans. 
11  passa  ensuite  en  Irlande ,  et  devint  ministre  de 
l'église  française  de  Dublin  ,  où  il  mourut  en  1709. 
On  a  de  lui  un  volume  de  Sermons. 

ROCHEBLOND  (Charles  Hotman  ,  dit  la  ) ,  bour- 
geois de  Paris ,  fut  l'auteur  de  la  faction  connue 
sons  le  nom  des  Seize,  parce  qu'ils  avaient  dis- 
tribué à  seize  d'entre  eux  les  16  quartiers  de  Paris. 
Elle  se  forma  en  1589  ,  pendant  la  ligue  ,  à  laquelle 
elle  se  joignit;  mais  elle  eut  aussi  ses  intérêts  par- 
ticuliers, et  ne  seconda  pas  toujours  les  intentions 
du  duc  de  Guise  ,  ni  celles  du  duc  de  Mayenne;  ses 
procédés  étaient  en  général  moins  réfléchis  :  c'é- 
tait une  espèce  de  démocratie  qui  tenait  aux  dé- 
fauts de  ce  genre  de  gouvernement. 

ROCHECHANDIEU.  Voy.  Chandieu. 

ROCHECHOUART  (René  de)  ,  baron  de  Morte- 
mart  et  seigneur  de  Vivonne,  était  d'une  des  plus 
ancieiuies  familles  du  royaume ,  à  laquelle  la  terre 
de  Roehechouart ,  en  Poitou,  avait  donné  son  nom. 
11  servit  dès  l'âge  de  V'>  ans  au  siège  de  Perpignan  , 
et  s'y  signala  par  sa  valeur.  11  se  trouva  à  la  dé- 
fense de  Metz,  en  1552,  et,  après  avoir  acquis 
beaucoup  de  gloire  dans  diverses  occasions  impor- 
tantes, il  mourut  en  1.587,  à  61  ans,  laissant  plu- 
sieurs enfants  de  Jeaime  de  Saulx  ,  fille  du  maréchal 
de  Tavannes.  L'aine  ,  (îabriel  de  Roehechouart , 
mort  en  1643 ,  à  68  ans,  fut  le  père  de  Gabriel  de 
Roehechouart ,  duc  de  Mortemart,  pair  de  France, 
et  premier  gentilhomme  de  la  chambre  ,  qui  mou- 
rut en  1675. 

ROCHECHOUART  (  François  de  ) ,  chevalier  de 
Jars.  Foi/.  Jaks. 

ROCHECHOUART  (  Louis-Victor  de  ) ,  duc  de  Mor- 
temart et  de  Vivonne  ,  prince  de  Tonnay-Charente  , 
iîls  de  Gabriel  duc  de  Mortemart ,  né  en  1G!)6,  servit 
de  marcchal-de-camp  à  la  prise  deGigci'i  en  Afrique, 
l'an  166-4  ,  à  celle  de  Douai  en  Flandre  ,  en  1667  , 
et  au  siège  de  Lille  l'année  d'après.  Sa  valeur  le  fit 
choisir  pour  conduire  les  galères  du  roi  au  secours 
de  Candie  ,  où  il  fut  eu  qualité  de  général  de  la 
sainte  Efilise  ,  titre  dont  le  pape  Clément  IX  l'ho- 
nora. Ce  pontife,  pénétré  do  reconnaissance  pom- 
les  services  qu'il  avait  rendus  à  cette  occasion  ,  lui 
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permit  de  porter  dans  l'écusson  de  ses  armes ,  lui 
et  sa  postérité  ,  le  gonfalon  de  l'Eglise.  11  ne  se  dis- 
tingua pas  moins  dans  la  guerre  de  Hollande,  1672, 
où  il  reçut  une  blessure  dangereuse.  Le  bâton  de 
maréchal  de  France ,  le  gouvernement  de  Cham- 
pagne et  de  Brie ,  et  la  place  de  général  des  ga- 
lères, furent  les  récompenses  de  son  courage,  et  le 
fruit  de  la  faveur  de  la  marquise  de  Montespan  ,  sa 
sœur.  11  mourut  en  1688. 

ROCHECHOUART  (Françoise-Athénais  de) ,  mar- 
quise de  Montespan,  sœur  du  précédent ,  fut  d'a- 
bord connue  sous  le  nom  de  mademoiselle  de  Ton- 
nay-Charente. Sa  beauté  la  rendit  moins  célèbre 
que  le  caractère  de  son  esprit,  plaisant,  agréable 
et  naturel.  Recherchée  par  les  plus  grands  sei- 
gneurs ,  elle  fut  mariée  au  marquis  de  Montespan , 
qui  lui  sacrifia  des  partis  considérables ,  et  qui  ne 
fit  qu'une  ingrate.  La  duchesse  de  la  Vallière, 
maîtresse  de  Louis  XIV  ,  l'admit  dans  sa  société,  et 
le  roi  ne  la  regarda  d'abord  que  comme  une  ai- 
mable étourdie.  Elle  agaçait  sans  cesse  ce  mo- 
narque ,  qui  disait,  en  se  moquant ,  à  madame  de 
la  Vallière  :  «  Elle  voudrait  bien  que  je  l'aimasse, 
»  mais  je  n'en  ferai  rien.  >■  Il  ne  tint  pas  parole , 
et  il  fut  bientôt  épris  de  ses  charmes.  La  marquise 
de  Montespan  régna  avec  empire.  Ses  fantaisies  en- 
gagèrent ce  prince  dans  des  dépenses  excessives  et 
inutiles.  Elle  avait  supplanté  madame  de  la  Val- 
lière, et  elle  fut  supplantée  à  son  tour,  d'abord  par 
la  duchesse  deFontanges,  puis  par  la  marquise  de 
Maintenon.  Louis  XIV  lui  ordonna  de  quitter  la  cour 
vers  1680,  et  elle  mourut  en  1707  ,  âgée  de  66  ans, 
à  Bourbonne  ,  où  elle  avait  été  prendre  les  bains. 
A  la  fin  de  sa  vie ,  elle  se  signala  par  de  grandes 
aumônes  ,  et  tâcha  de  réparer  les  scandales  qu'elle 
avait  donnés.  Elle  fit  plusieurs  présents  à  l'Eglise , 
surtout  à  Notre-Dame  des  Ardilliers  de  Saumur,  où 
l'on  voit  encore  des  traces  de  sa  magnificence. 
«  Peu  à  peu,  «  dit  le  duc  de  Saint-Simon  dans  ses 
Mémoires,  «  elle  vint  à  donner  tout  ce  qu'elle  avait 
>'  aux  pauvres.  Elle  liavaillait  pour  eux  plusieurs 
»  heures  par  jour  à  des  ouvrages  bas  et  grossiers, 
»  connue  des  chemises  et  autres  choses  semblables, 
»  et  y  faisait  travailler  ce  qui  l'environnait;  sa 
))  table,  qu'elle  avait  aimée  avec  excès,  devint  la 
»  plus  frugale;  ses  jeûnes  furent  fort  multipliés; 
»  sa  prière  interrompait  sa  compagnie  ,  et  le  plus 
»  petit  jeu  auquel  elle  s'amusait;  et,  à  toutes  les 
«  heures  du  jom- ,  elle  quittait  tout  pour  aller  prier 
«  Dieu  dans  son  cabinet.  Ses  macérations  étaient 
»  contiinielles;  ses  chemises  et  ses  draps  étaient  de 
i>  toile  jaune,  la  plus  dure  et  la  plus  grossière, 
))  mais  cachés  sous  les  draps  et  une  chemise  ordi- 
»  naire.  Elle  portait  sans  cesse  des  bracelets ,  des 
))  jarretièics  et  une  ceinture  à  pointes  de  fer,  qui 
«  lui  faisaient  souvent  des  plaies;  et  sa  langue, 
«  autrefois  si  à  craindre  ,  avait  aussi  sa  pénitence.  » 
Ce  qui  a  pu  lui  mériter  ces  grâces,  c'est  que  dans 
le  temps  même  de  ses  égarements,  «  elle  n'avait 
»  jamais,  dit  le  même  écrivain  ,  perdu  de  vue  la 
»  religion  ;  rien  ne  lui  aurait  fait  rompre  aucun 
»  jeûne  ni  un  jour  maigre  ;  elle  fit  tous  les  ca- 
»  rcmes ,  et  avec  ausiérilé  ;  (juant  aux  jeûnes ,  lors- 
»  qu'elle  était  à   la  cour,  elle  y  ajoutait  des  au- 
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»  mônes  abondantes  ;  jamais  rien  qui  approchât  du 
«  doute  et  do  l'impiété  ;  mais  impéiieusc,  allière, 
»  dominante,  moqueuse,  et  tout  ce  que  la  beauté 
))  et  la  toute-pnissance  qu'elle  en  tirait,  entraine 
»  après  soi.  »  La  France  parut  lui  pardonner  ses 
torts,  pour  avoir  introduit  à  la  cour  le  grand  Bos- 
suet,  le  duc  de  Montausier  et  M'«  de  Maintenon. 

♦  ROCHECHOUART-MORTEMART  (Marie-Made- 
leine-Gabrielle- Adélaïde  de),  abbesse  de  Fonte- 
vrault,  née  à  Paris  en  \6të,  était  sœur  de  la  pré- 
cédente. Nommée  en  1670,  chef  et  générale  de 
l'ordre  de  Fontevrault,  elle  donna  dans  l'abbaye, 
chef-lieu  de  cet  ordi'e,  l'exemple  de  toutes  les 
vertus.  Parlant  et  écrivant  en  fiançais  de  la  ma- 
nière la  plus  remarquable,  elle  possédait  plusieurs 
autres  langues  vivantes.  Elle  mourut  en  170i,  lais- 
sant quelques  opuscules,  dont  on  ne  connaît  guère 
que  le  morceau  intitulé  :  Question  sur  la  politesse  , 
résolue  par  M'"'  l'abbesse  de  F....,  insérée  dan.'5  le 
Recueil  de  divers  écrits  ,  de  St.-Hyacinthe,  Bruxelles 
(Paris),  1736.  Cette  dame  avait  traduit ,  entre  au- 
tres ouvrages  anciens,  nue  partie  du  lianqtwt  de 
Platon,  nommément  le  Discours  d' Alcibiade.  L'abbé 
Anselme  a  publié  ÏOraison  funèbre  de  M'°'  de  Ro- 
thechouart ,  Paris,  170.'),  in-i. 

♦  ROCHECHOUART  (Armand-Constant  comte  de), 
de  la  même  famille,  né  vers  1765,  à  Paris,  suivit 
la  cairière  des  armes,  et  était  parvenu  au  grade 
de  maréchal-de-camp,  lorsqu'il  fut  élu,  en  nSO, 
député  de  Paris  aux  états-généraux.  Il  fut  un  des 
sept  membres  de  l'ordre  de  la  noblesse  qui  se  réu- 
nirent les  premiers  au  tiers  état.  11  marqua  d'ail- 
leurs très-peu  pendant  le  cours  de  celte  session,  et 
mourut  dans  les  premiers  jours  de  juillet  1791. 

♦  ROCHECOTTE  (Fortuné-(^,uyon  ,  comte  de), 
général  royaliste,  né  en  1709,  près  de  Langeais, 
dans  la  Basse-Touraine ,  fut  élevé  à  l'école  mili- 
taire de  Paris ,  entra  en  1786  comme  officier  dans 
le  régiment  du  roi-infanterie,  et  fut  en  1790  témoin 
des  troubles  de  Nancy.  Son  régiment  ayant  été  li- 
cencié, il  rejoignit  l'armée  de  Condé ,  et  fit  les 
campagnes  de  1792  ,  93  et  9i  dans  la  garde-noble  à 
cheval.  Il  revint  en  France  en  179.^,  dans  l'inten- 
tion de  servir  sous  les  ordres  de  Charelte;  mais 
ayant  appris  que  ce  général  était  en  négociations 
avec  le  gouvernement  républicain,  il  fit  un  voyage 
à  Paris,  où  il  eut  une  entrevue  avec  quelques  agents 
du  roi.  Sur  ces  entrefaites  la  trêve  fut  rompue  ; 

I  alors  il  revint  dans  le  Maine  ,  et  rejoignit  Charette 
!  en  février  1796.  Peu  après  il  reçut  une  commission 
j  de  commandant  en  chef  dans  le  Maine,  et,  malgré 
l'opposition  qu'il  éprouva  de  quelques  officiers,  il 
1  organisa  une  troupe,  avec  laquelle  il  tenta  une  di- 
version ;  mais  il  échoua  et  se  jeta  dans  le  Perche. 
Lors  de  la  pacification  de  la  Vendée  ,  par  le  généial 
Hoche,  il  refusa  de  déposer  les  armes,  et  reçut  des 
commissaires  du  roi  un  brevet  de  commandant  en 
chef  des  provinces  du  Maine,  du  Perche  et  du  pays 
Chartrain.  Il  fit  difféients  voyages  à  Paris  dans  l'in- 
térêt des  Bourbons  et  se  rendit  près  de  Louis  XVIll, 
alors  à  Blankenbourg,  pour  lui  rendie  compte  de  la 
situation  des  esprits  en  France.  De  retour  à  Paris,  il 
concourut  à  l'évasion  de  Sidney  Smith  (l'oy.  ce 
nom);   mais  dénoncé  par  un  traître  qu'il  venait 


d'admettre  au  nombre  de  ses  officiers ,  le  29  juirt 
1798  il  fut  arrêté  sur  le  Pont-Royal  après  avoir  fait 
une  vigoureuse  résistance.  Livré  à  une  commission 
militaire,  il  fut  fusillé  peu  de  jours  après,  derrière 
le  mur  d'enceinte,  près  du  Champ-de-Mars.  Alph. 
de  Beanchamp  a  publié  les  Mémoires  du  comte  de 
Rochecotte  ,  Paris,  1819,  in-8. 

ROCHE-FLAVIN  (Bernard  de  la),  né  en  15B2à 
Saint-Cernin  en  Rouergue,  fut  d'abord  conseillera 
Toulouse,  puis  au  parlement  de  Paris.  Son  savoir 
lui  piocura  la  place  de  premier  président  en  la 
chambre  des  requêtes  au  parlement  de  Toulouse , 
puis  celle  de  conseiller  d'état.  Il  mourut  en  1727, 
à  76  ans.  On  a  de  lui  un  excellent  Recueil  des  arrêts 
notables  du  parlement  de  Toulouse ,  imprimé  en 
cette  ville,  1720,  in-i.  On  y  trouve  :  un  Traité  des 
droits  seigneurintix ,  très-consulté;  un  Traité  des 
parlements,  Bordeaux,  1617,  in-fol.,  etc.,  plein  de 
recherches  et  peu  commun. 

ROCHEFORT.  Yoy.  Montlhéri  et  Rieux. 

ROCHEFORT  (  Guy  de),  seigneur  de  Pleuvant, 
d'une  maison  originaiie  du  comté  de  Bourgogne  , 
près  de  Dôle,  s'appliqua  à  l'étude  des  belles-lettres, 
et  se  distinguai  la  guerre  dans  le  conseil  de  Charles, 
duc  de  Bourgogne,  qui  le  fil  son  conseiller  et  son 
chambellan  ;  mais  sa  faveur  ne  dma  pas,  soit  qu'il 
eût  mérité  de  la  perdre,  soit  qu'il  n'ait  été  qu'une 
nouvelle  preuve  de  l'inconstance  de  l'amitié  des 
glands.  Louis  XI  lui  ayant  fait  des  ofîres  avanta- 
geuses,  il  vint  servir  ce  monarque,  qui  le  fit  pre- 
mier président  au  parlement  de  Dijon  en  1482. 
Charles  VIII,  son  fils,  l'appela  auprès  de  sa  per- 
sonne, et  l'honora  de  la  charge  de  chancelier  en 
1497.  11  mourut  en  1507,  après  avoir  soutenu  la 
dignité  de  la  couronne  d'une  manière  qui  rend  sa 
mémoire  immortelle.  C'est  lui  qui  fit  créer  le  grand 
conseil  en  1497.  On  trouve  à  la  suite  du  recueil  des 
lettres  de  Fauste  Andrelin,  un  petit  poème  latin,  à 
la  louange  de  Guy  de  Rocheforl.  —  Guillaume  de 
RocHEFORT,  son  fière,  chancolier  de  France  comme 
lui ,  mais  moins  célèbre  ,  était  mort  en  1 492. 11  dé- 
tourna Charles  Vlll  de  dépouiller  Anne  de  Bre- 
tagne, et  lui  persuada  de  l'épouser,  pour  réunir  plus 
sûrement  et  plus  honorablement  cette  province  à 
la  couronne. 

ROCHEFORT  (  Henri-Louis  d'Aloigni  de),  se  si- 
gnala dans  la  guerre  contre  les  Espagnols,  et  après 
la  paix  des  Pyrénées,  il  suivit  La  Feiiilladeen  Hon- 
grie, et  n'y  montra  pas  moins  de  valeur.  De  retour 
en  Fiance,  il  servit  avec  distinction, et  parvint  à  la 
dignité  de  maréchal  de  France  en  1676.  11  mourut 
la  même  année. 

ROCHEFORT  (Guillaume  de),  membre  de  l'aca- 
démie des  inscriptions,  naquit  à  Lyon  en  1731 ,  et 
mourut  à  Paris  en  1788.  Il  est  avantageusement 
connu  dans  la  littérature  par  une  traduction  en 
vers  de  l'Iliade  et  de  VOdyssée  d'Homère,  1705-76, 
2  vol.  in-i  ou  i  vol.  in-8;  une  Histoire  critique 
des  opinions  des  anciens  et  des  systèmes  des  philo- 
sophes sur  le  bonheur;  des  Poésies  diverses  contre 
le  système  des  matérialistes  ;  un  Poème  sur  la  mort 
de  ^impératrice  Marie-  Thérèse;  deux  tragédies, 
Electre  et  Pénélope.  II  réunissait  plus  d'un  genre 
d'érudition.  A  la  connaissance  du  grec  et  du  latin 
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il  joignait  celle  de  l'italien  et  de  l'ana;lais.  En  sréné- 
lal  ,  il  élait  plus  disposé  à  eslimei'  les  bcnilés  des 
anciens  (jne  celles  des  niùdeines.  Il  écijiail  avec 
plus  de  pureté  t\ue  de  chaleur,  el  plus  de  facililé 
que  de  force.  Son  stvie  en  prose  a  de  la  coriectio]i 
el  même  de  l'élégance;  mais  ces  vers  manquent 
souvent  de  vigueur.  C'est  à  ce  défaut  peut-être  ((u'on 
doit  attribuer  la  sévéïilé  ave."  Iai|uelle  sa  traduction 
d'Homér'e  a  éli^  jugée  par  qrrelques  lecleirrs  qui 
n'oirt  pas  réHéclii ,  r^ans  doiile ,  à  la  prodigieuse 
drriiculté  d'une  telle  errtiepiise,  et  au  courage  con- 
stant el  soirlenir  qu'elle  deriiarrde.  Une  aiilie  raison 
de  cette  sévérité,  qui  fait  beaucoup  d'Iioimeur' au 
tradriclerrr,  c'est  qrr'il  s'est  tuujoiris  tenu  fort  éloi- 
gné de  la  secte  philosophique,  el  qu'il  en  a  coni- 
baltir  les  erreurs  avec  aulajil  de  force  qire  de  con- 
stance. De  là  les  éloges  tres-tlalteurs  qu'il  a  l'eçiis 
des  critiques  qui  n'étaient  pas  eriiôlés  dans  ce  parti. 
Il  est  certain  que  sa  ver'sion  est  supc'r  ieure  à  celle 
de  Hiiinlard  de  la  Motte,  le  seul  qui  ail  f.iit  la  même 
tenlairve;  encore  s'est- il  borné  à  VIliude.  {Voij. 
IIOVIERK,  IV  ,  42S.  ) 

ROCHEKOUCALILD  (François,  comte  de  la),  d'irne 
maison  ilUrstro,  fut  chambellan  dts  rois  (>hailes 
Vlll  et  Louis  XII.  11  fit  admir'er'  à  la  cour  son  carac- 
tèi-e  bieiifaisairt,  généreux,  droit  et  sincère.  11  tint 
eir  li9i  sur  les  fonts  baptismaux  François  1"^.  Ce 
prirrce,  ayant  obtenu  le  sceplie,  conserva  beaucoup 
de  consi<léralion  pour  son  parrain.  11  le  (il  son 
chambellan  ordinaire  ;  il  érigea  en  Uilo  la  baron- 
nie  de  la  Rochefoircauld  en  cor7ilé.  Le  comte  de  la 
Hochcfoncauld  nrourut  en  1517,  laissant  rnie  mi'- 
moire  illustre  et  irn  nom  respecté.  C'est  depuis  lui 
que  lorrs  les  aines  de  sa  famille  ont  pris  le  nom  de 
Fr'ançois. 

ROCHEFOLCALLD  (François  de  la),  évèque  de 
Senlis  el  car-dinal ,  né  en  lo.'iS,  de  Charles  de  la 
Rochefoircauld,  de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent, se  lit  connaître  avantageusement  dès  .son  en- 
fance. Le  roi  Henri  111  l'éleva,  en  lo85,  à  l'évèché 
de  Clermont,  qrr'il  gouverna  avec  beaucoup  de  sa- 
gesse. Le  pape  Paul  V,  inslruit  de  son  zèle  pour 
faii'e  recevoir  le  concile  de  Tieiile  en  Fiance,  et 
pour  détruire  rhcré>ie,  lui  envoya  le  chapeau  de 
cardinal  en  I(i07.  Louis  Mil,  voirlairl  l'avoir'  plus 
près  de  sa  personne,  Irri  fit  qiiitlci'  l'évèché  de  Cler- 
mont pour-  celui  de  Senlis,  eu  Kilo.  Ce  prélat  tra- 
\ ailla  lieaircoup  pour  la  réforme  des  ordres  de 
Saint-Auguslirr  et  de  Saint-Benoit,  et  il  cul  le  bon- 
heur d'inlroduiie  la  réforme  dans  son  abbaye  de 
Sainle-(jeneviève-du-Mont.  En  H)2o,on  fil  courir 
en  France  un  petit  livre  ijui  avait  pour  liti'e  :  Ju- 
gemenl  des  cardinaux,  archect'ques  el  éréques  sur  les 
libelles  diffunuilùires  (ces  libelles  étaierrt  deux  ou- 
vrages oil  le  cardinal  de  Richelieu  élait  offensé). 
Le  parlement  fit  ilt'lénse  de  publier  aucirn  autre 
écrii  corrtre  <:es  libelles,  parce  que  peut-être  il 
supposait  qire  c'était  la  véritable  cerrsure  des  pré- 
lats, comme  .\L  Dirpiu  l'a  soutenu  dans  son  His- 
toire ecclèsiasi itjue  ;  mais  les  prélats  as>einblés  dés- 
avouèrent, le  27  février-  lliâli,  cet  ouvi-age,  comme 
ii'aiianl  été  lu  ni  vu  par  aucun  des  nariimés  au  titre 
quil  jhirte.  Le  caidinal  de  la  Rochefoucauld  justi- 
lia  leur  cûiiduitu  daii;>  un  u^a'z  gi'ù:i  ouvragé  iiiU- 
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tillé  :  liaison  pour  le  désaveu  fait  par  les  évéques , 
etc.,  el  l'adressa  an  i-oi.  11  -y  montre  qire  le  livre 
désavoué  est  mai-qiré  au  sceair  dir  schisnre.  11  y  a 
beaircoup  d'ér-udilion  dans  cet  ouvrage.  Il  niour-ut 
en  Iliio,  à  S7  ans.  Les  vertus  de  (et  horrrme  il- 
luslre  ,  sa  piété  et  rrrruocence  de  ses  mœurs  ne 
l'ont  pas  mis  à  l'abri  des  r-epmches  el  des  injures 
des  jansénistes,  el  surtout  de  l'abbé  de  Saînt-Cy- 
ran  ;  ils  lui  oui  fail  rui  crime  d'avoir  fait  du  bien 
aux  jésuites,  d'avoir  agi  avec  zèle  dans  les  querelles 
excrli'es  par-  le  docteirr- Richer'.  (  Foi/,  sa  l'ie,  Killj, 
par  le  père  La  Mur-iirière,  chanoine  iégulier,  ou 
celle  en  latin  dir  per-e  Rorivière,  jésuite  )  11  était 
frère  d'Alexandre  de  la  Rochefoucauld.   Voy.  Hros- 

SIER. 

ROCHEFOUCAULD  (  François,  duc  de  la),  prince 
de  Marsillac,  fils  de  Fiairçoi^  1',  duc  de  la  Roche- 
foircairld  ,  naquit  eir  Kilo.  Sa  valeur  et  son  esprit  le 
m  renl  air  premier  rang  des  seigneur's  de  la  coin 
ipri  mêlaient  les  lauriers  de  Mars  à  ceux  d'Apollon 
Il  fut  lié  avec  la  faiireuse  duchesse  de  LorrguevilleJ 
el  ce  lut  en  partie  par  l'rnstigation  de  celle  piiri 
cesse  qu'il  entr-a  dans  les  queielles  de  la  Fronde.  10 
se  signala  dans  celle  guerre,  el  surtout  au  comfaaj 
de  Sairit-Antoiue ,  où  il  r-eçul  un  coirp  de  mousqirel, 
qui  lui  lit  perdre  quel(|ue  temps  la  vue.  Après  qii^ 
ces  querelles  fuient  assoupies  ,  le  duc  de  la  Roche- 
foucauM  ne  sorrgea  pirrs  qrr'à  jouir  des  doux  |  kiisirs 
deUarnilié  el  de  la  litléraluie.  Sa  nraison  élait  le 
rendez-vous  de  tout  ce  que  l'aiis  el  Ver'snilles  avaient 
d'ingénieux.  Les  Racine,  les  Boileau  ,  les  Sévigrié, 
les  La  Fayette,  trouvaient  dans  sa  conversation  des 
agréments  qu'ils  chei-chaient  vainement  ailleurs.  La 
goutte  le  tourrnerria  soi-  la  fin  de  ses  juurs.  11  sup- 
porta les  douleurs  de  celle  maladie  ciuelle  avec 
constance,  et  nrorirrit  à  Paris  en  lljKO,  à  G8  ans, 
avec  les  sentinreuls  d'un  bon  chrétien.  Quoique  dans 
feu  Ma.rimes  il  ail  rc  présenté  la  mort  comme  le  plus 
grand  de  Ions  les  maux  ,  quoiqu'il  assure  (ju'on  ite 
peut  la  voir  telle  qu'elle  est  sans  li-ouvei- que  c'est  une 
chose  épouvantable,  il  lit  cependarrl  paraître,  dans 
ses deiriiers  moments,  une  ferrrielé  et  un  courage  hé- 
roïques, l' Jeci'ùirrs  bien,  dit  madame  de  Sévigué,(pie 
«  nousne  perdions  celte  fois  M.  de  la  Rochefoucauld; 
»  la  Irevi-e  a  continué  ;  il  reçut  hier  Noire-Seigiicur  ; 
»  mais  son  t'Iat  est  une  chose  digne  d'admiralioiJ. 
»  11  est  fort  bien  disposé;  pour  sa  conscience,  voila 
»  qui  est  fait  :  du  reste,  c'est  la  maladie  cl  la  mort 
»  de  son  voisin  dont  il  estqueslion;  il  n'en  est  pas 
u  effleuré,  il  n'en  est  pas  Irorrblé.  H  enlenil  plaider 
»  devant  lui  la  cause  des  médecins,  du  frère  Ange 
»  el  de  l'Anglais,  sans  daigner  quasi  dire  soir  avis... 
»  Cr-oyez-moi ,  ma  fille,  ce  rr'est  pas  irrutilemerit 
»  qu'il  a  fait  des  réilexions  toute  sa  vie;  il  s'est  ap- 
»  proche  de  telle  sorte  ces  dernier-s  moments,  qu'ils 
»  n'ont  lien  de  nouveau  ni  d'éliarrger-  pour  lrri.i  n 
Oir  a  de  liri  des  Ménmires  de  la  réijence  d'Anne  d'Au- 
triche,  1602,  Amsterdam  (Trévoux),  1715,  2  Vol. 
in-12,  écrits  avec  l'énergie  de  Tacile  :  c'est  un  ta- 
bleau fidèle  de  ces  lemps  orageux,  peirrl  par- un 
peintre  qui  avait  été  lui-même  acleiir;  cet  ouvrage 
a  été  souvent  réimprimé,  la  1"  partie  qui  sert  d'in- 
troduction a  par-u  pour-  la  première  fois  dans  l'édi- 
liuu  publiée  par  .M.  UeiiouarJ,  Paris,  ISl",  Des 
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Eéflexiùns  ef'dcs  kaxhnes ,  160?!,  ' petit 'îr!-i2  ,  sou- 
vt'iit  réimprinià's.  Elles  roulent  sur  un  système 
qui  en  rend  plusieurs  fausses ,  et  ((ueiques  auties 
outrées.  Selon  lui,  Tarnonr-propie  est  le  tnoliile 
universel  de  loules  lus  aclions  de  l'honuue.  S'il  en- 
tendait pai' amour-propre  l'amour  de  nous-iuènies, 
qui  ne  sauiail  èlre  vieieus  tant  qu'il  esl  éclairé  par 
desaines  limiières  et  relenu  dans  de  justes  l)ornes, 
son  principe  ne  serait  pas  défectueux  ;  mais  ce  n'est 
pas  ainsi  qu'il  l'entend.  L'amour-propro  sur  le(|uel 
il  élablit  tout,  est  la  vaiiilé  ou  l'orgueil;  poison, 
selon  lui,  si  universellem(^it  répandu  sur  toute 
l'humanité,  que  l'homme  ne  peut  le  déiruire,  mal- 
gré tous  les  efl'orls  de  sa  raison.  «  Quand  on  ne  saii- 
»  rait  pas,  dit  un  ciiti()ue  judicieux,  que  ce  petit 
»  livre  est  d'un  homme  de  cour,  on  le  devinerait 
»  sans  peine  en  le  lisant.  L'anleur  juge  le  eœm-  hu- 
»  main  d'après  celui  des  courtisans.  Il  croyait  appa- 
»  remineni  que  la  nalure  n'avait  fait  l'homme  (pie 
»  pourèti-e  grand  seigneur  ou  esclave  des  grands; 
»  il  a  pris  l'ouvrage  de  toutes  les  passions  comhi- 
»  nées  dans  la  société  corrompue, pour  l'ouvrage  de 
»  la  nalure.  Son  livret,  qui  peut  èlre  lion  poiircon- 
»  naili'e  l'esprit  du  inonde,  ne  saurait  plaire  aux 
»  grandes  âmes, et  n'inspirera  jamais  une  hclle  ac- 
»  tion.  »  Le  reproche,  que  lui  a  l'ait  l'abbé  Trublet, 
de  fatiguer  par  le  changement  des  matières,  par  le 
peu  d'ordre  qui  règne  dans  ses  réflexions,  et  par 
i'uuiformilé  du  style,  paraît  également  fondé.  Une 
bonne  édition  de  cet  ouvrage  est  celle  que  nous 
en  a  donnée  l'abbé  Gabriel  Brotier,  avec  des  Ohsir- 
vations  intéi-essanles,  Paris,  l7Hi),  1  vol.  in-8.  Cette 
édition  doit  être  d'anlant  plus  piéeieuso  aux  ama- 
teurs de  la  lillérature,  que  l'ouvrage  de  la  lioche- 
foucaiild  a  été  éiratigement  maltrailé  |iar  les  édi- 
teurs précédents.  Les  uns,  sous  le  vain  prétexte 
d'un  rapprochement  commode, "ont  fait  de  ce  livre 
un  triste  et  ennuyeux  diciionnaire  de  morale.  D'aii- 
tn?s,  plus  léméi'aires,  ont  cité  la  Rochefoucauld  à 
leur  Iribiinal  ;  ils  ont  rejelé  plusieurs  Maximes  de 
la  Rochefoucauld  ,  et  leur  en  ont  substitué  d'auties 
que  l'auteur  lui-même  avait  rejetées.  Ce  désordre  à 
commencé  en  1778,  dans  rédilion  de  Suard  (wii/.ce 
nom),  et  s'est  l'enouvelé  dans  toutes  les  éditions  sui- 
vantes. Pour  rendre  à  cette  prodiicliun  célèbre  son 
ancien  clat ,  il  a  fallu  que  M.  l'abbé  Brolier  déleiràt , 
parle  plus  heureux  hasard,  dans  des  cabinets  parti- 
culiers, la  première  et  la  dernièi'e  édition  publiées 
par  La  Rochefoucauld  lui-même,  et  qui  ne  se  trou- 
vaient pas  dans  les  plus  grandes  bibliothèques, 
même  dans  celle  du  l'oi.  Aimé  Marlin  a  publié  une 
édilion  des  Maximes  de  la  liochefoucmild ,  1822, 
in-8,  avec  des  notes  et  un  Examen  critique,  écrit 
dans  les  principes  les  plus  piirs ,  mais  qui  cependant 
n'a  pas  eu  l'appi-obation  générale.  Les  OEtuT^'s  de  la 
Rochefoucauld  publiées  en  1818,  avec  une  notice 
sur  sa  vie  et  ses  ouvrages  par  .M.  Depping,  l'ont 
clé  en  1825,  précédées  d'une  notice  bi(i(jr.  et  littèr. 
par  M.  le  comté  Gaétan  de  La  Rochefoucauld. 

ROCHEFOUCAULD  (Frédéric-Jérôme  de  Rove  de 
la  ),  d<'  l'illustre  maison  des  comtes  de  Rouci-Roche- 
foucauld,élail  lils  de  François  de  Roye  de  la  Roche- 
foucauld ,  second  du  nom ,  lieulenanl-géiiéial  et 
coiniiiandaut  de  la  gendarmerie  de  Fiance.  Un  ua- 
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tuiél  h'èiii'cu'x ,"ii'h  c'à'i'a'cter'e  ffô'niV'iin  ds'prU  côrtèi- 
lianl  ,  un  grand  sen-; ,  telles  furent  les  qualités  qui 
distinguèrent  de  bonne  heure  l'abbé  de  la  Roche- 
foucauld, et  <|ui  lui  mériièrent  l'aichevèché  de 
Bourges  en  172i).  11  se  montra  dans  ce  poste  tout 
ce  qu'il  avait  paru  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  , 
ami  de  la  verlu  ,  delà  paix,  et  snrloul  des  indigents 
(pii  avaient  besoin  de  sa  générosité.  Elu  co-adjutenr 
de  l'abbaye  de  Cluny,en  17.38,  il  en  devint  abbé 
tilulaire  par  la  moil  du  cardinal  d'Auvergne,  en 
17i7.  Ce  fut  cette  môme  année  qu'il  fut  honoré  de 
la  pourpie  romaine.  Il  fut  envoyé  l'année  d'après 
ambassadeur  de  France  a  Rome,  he  relour  à  Paris, 
il  y  fut  accueilli  comme  il  le  mi'iitait.  Le  roi  le 
nomma  à  l'abbaye  de  Saint- Vandrille  eu  1755,  et 
le  chargea  en  même  temps  du  ministère  de  la  feuille 
des  bénc'tices.  Il  présida  aux  assend)l('es  du  clergé 
de  17.50  et  de  17.55,  et  se  servit  de  sa  droiture  et  de 
ses  lumièi-es  pour  rétablir  la  paix  dans  l'église  galli- 
cane. Louis  XV  réleva  en  I75(i  à  la  place  de  son 
grand-aumonier.  11  n'en  jouit  pas  longtemps;  une 
fluxion  de  poilriue  l'enleva  à  l'Eglise  et  à  la  patrie 
en  1757.  Les  malheureux  dont  il  élait  le  consola- 
teur, elles  indigents  dont  il  était  le  père,  le  pleu- 
rèrent amèrement.  Son  cœur  généreux  et  bienfai- 
sant s'ouvrait  de  lui-même  à  la  pitié,  et  les  libéra- 
bles abondantes  suivaient  à  l'instant  les  sentiments 
de  compassion  (pie  l'indigence  lui  inspirait. 

ROCHEFOUCAULD  (  Alexandre-Nicolas  de  la  ), 
marquis  de  Suigères,  né  en  1709.  mort  le  29  avril 
1700.  Il  prit  le  parti  des  armes,  et  culliva  en  même 
temps  les  lettres.  On  a  de  lui  :  une  comédie  inti- 
tulée :  VEcole  du.  mande;  un  abivgé  de  Carssandre  , 
roman  ennuyeux,  (|u'il  a  tâché  de  rendre  agréable, 
5  vol.  iii-12;  un  abri'gé  de  Ptiarnmnnd,  i  vol.  in-12, 
dans  le  goût  du  précédent.  M.  S('rieys  a  publié,  en 
moi.  Œuvres  de  la  fiochefmicnuld ,  marqui.t  de  Sur- 
gères ,  con\e.nnnt  ses  traités  sur  la  guerre,  sur  le 
gouvernement,  sur  la  morale,  etc.,  iu-8. 

ROCHEFOUCAULD-MO.MONT  (  Fran(;ois Joseph  de 
la),  et  ROCHEKOUCAl'LD-BAYERS  (iPierre-Louis 
de  la  ) ,  frères,  lous  deux  évêques  ,  éprouvèreni  l'un 
et  l'autre  le  même  sort.  Françm's  Jusèph  \\sn\\n\.  à 
Angoulêmé  en  1755.  Il  embrassa  l'élat  ecclésiastique, 
et  poilaii  le  nom  d'abbé  de  Momoni.  Après  ses  pre- 
mières éludes,  il  entra  au  séminaire  de  Sainl-Sul- 
pice,  nt  sa  licence  de  17(i2à  I7G5,  et  s'attacha  à  la 
maison  de  Navarre.  Eu  1772,  il  fut  nommé  évê(|iie- 
comte  de  Beauvais,  et  sacré  le  22  juin  de  la  même 
ann(>e.  Elu  di'putéaux  étals-généraux  ,  en  1789,  par 
le  clergi'  du  bailliage  de  Clermont  eu  Beauvoisis,  il 
siégea  dans  l'assemblée  coiislituanle  ,  n'y  parla  pas, 
mais  vola  constamment  avec  le  cijlé  droit,  et  resta 
atiaché  aux  intérêts  de  la  monarchie  et  de  son  ordre. 
11  fut,  ainsi  que  son  fière ,  du  petit  nombre  des 
évê(iues  qui  n'émigrèreni  point,  et  tous  les  deux 
furent  enfermés  aux  Carmes  après  le  10  août  1792. 
—  Pierre-Louis  de  la  liocliefaucauld-Bayen ,  né  en 
ilii,  était  attaché  comme  son  ficre  à  la  maison 
de  Navarre.  Pendant  sou  cours  de  licence,  qui 
eut  lieu  de  1708  à  1770,  il  fut  pourvu  du  prieuré 
commeiidalaire  de  Nanteiiil,  sur  la  nomination  de 
M.  le  cardinal  de  la  Rochefoucauld ,  en  sa  qualité 
d'abbé  du  Cluiiy.  Nommé  à  l'ageiice  du  clergé  eu 
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1773,  il  fit,  pendant  les  cinq  années  que  dura 
celle  commission  ,  divers  rapports  au  conseil  d'état, 
et  la  termina  honorablement  en  1780.  L'année 
précédente,  il  avait  obtenu  l'abbaye  de  Vauluisant. 
Il  était  d'usage  que  l'agence  tinie ,  les  agents  du 
clergé  passassent  à  un  évèclié.  L'abbé  de  la  Ro- 
chefoucauld eut  celui  de  Saintes,  et  fut  sacré  le 
6  janvier  1782.  11  gouverna  sagement  son  diocèse 
et  s'y  fit  aimer.  Vers  la  fin  de  l'assemblée  consti- 
tuante, il  vint  à  Paris  pour  y  concerter  avec  ses 
collègues  les  mesures  à  prendre  relativement  au\ 
affaires  de  l'Eglise  de  France.  En  1792,  dans  la 
séance  de  l'assemblée  législative  du  4  juin  ,  l'évèque 
de  Beauvais  fut  dénoncé  par  le  capucin  Chabot , 
comme  prenant  part  au  prétendu  comité  autrichien. 
Cette  réunion  ,  qu'on  a  toujours  regardée  comme 
imaginaire,  eût-elle  eu  quelque  réalité,  ceux  qui 
ont  connu  l'évèque  de  Beauvais  savent  que  personne 
n'était  moins  propre  à  de  pareilles  affaires,  et  moins 
disposé  à  y  entrer.  Néanmoins,  pour  donner  moins 
de  prise  à  la  malveillance ,  les  deux  frères  résolurent 
de  quitter  Paris,  et  se  retirèrent  à  Soissons  chez 
leur  sœur ,  abbesse  de  Notre-Dame.  Un  détachement 
de  soldats  révolutionnaires  étant  arrivé  dans  cette 
ville ,  ils  surent  que  deux  évèques  étaient  dans  le 
couvent.  Ils  s'y  présentèrent  en  force,  et  deman- 
dèrent qu'on  les  leur  livrât.  On  parvint  à  dissiper 
cet  altroupement  ;  mais  la  nuit,  JlM.  de  la  Roche- 
foucauld ,  pour  ne  point  compromettre  leur  sœur  et 
ses  religieuses,  quittèrent  Soissons  et  revinrent  à 
Paris.  L'évèque  de  Beauvais  ayant  été  arrêté ,  son 
frère  demanda  à  partager  sa  prison,  et  ils  furent 
conduits  aux  Carmes.  Dans  les  derniers  jours  d'août, 
le  valet-de-chambre  de  l'évèque  de  Saintes  parvint  à 
s'introduire  dans  celte  maison,  et  annonça  à  son 
maître  qu'il  avait  le  moyen  de  l'en  faire  sortir,  dé- 
guisé avec  des  habits  qu'il  apportait.  L'évèque  de 
Saintes  lui  demanda  s'il  pouvait  aussi  sauver  son 
frère.  Lui  ayant  été  répondu  que  non  ,  il  refusa  d'eu 
faire  usage.  Tous  deux  furent  massacrés  le  2  sep- 
tembre 1792.  <i  C'est,  dit  Mathon  de  la  Varenne,  un 
»  tailleur  d'habits,  nommé  Berthelot,  qui  tua  les 
»  évèques  la  Rochefoucauld  ,  et  Martin  Froment  se 
»  fit  un  atroce  plaisir  de  mutiler  leurs  cadavres  en 
»  leur  coupant  le  nez  et  les  oreilles.  » 

♦ROCHEFOUCAULD  (  Marie -Charlotte  de  la), 
sœur  des  précédents ,  née  en  1732 ,  prit  le  voile  fort 
jeune.  Abbesse  du  Paraclet  (toi/.  Abailard  ) ,  elle 
gouverna  ce  monastère  pendant  dix  ans ,  et  passa  en 
1778  à  l'abbaye  de  Soissons.  Elle  y  faisait  tout  le  bien 
que  peut  inspirer  la  charité  chrétienne  à  un  cœur 
naturellement  généreux.  Elle  n'en  eut  pas  moins  sa 
part  des  persécutions  dont  les  personnes  de  son  état 
et  de  son  rang  furent  l'objet.  On  a  vu  ,  dans  l'article 
qui  précède,  qu'on  vint  chez  elle  à  main  armée 
pour  en  arracher  ses  frères.  On  fit  des  visites  et  des 
perquisitions  dans  son  couvent.  Une  petite  impri- 
merie portative,  dont  l'évèque  de  Beauvais  s'était 
servi  pour  imprimer  quelques  oraisons  pour  les  re- 
ligieuses ,  fut  transformée  par  la  société  populaire 
en  un  instrument  destiné  à  reproduire  des  libelles. 
Emprisonnée  sous  le  règne  de  la  terreur  ,  infirme  , 
réduite  à  l'indigence ,  elle  fut  un  modèle  de  courage, 
de  patience,  de  résignation  chrétienne,  cl  mourut 


le  27  mai  1806,  âgée  de  7i  ans,  dans  le  lieu  même 
où  elle  avait  fait  un  si  saint  et  si  noble  usage  de  la 
richesse  que  la  Providence  avait  mise  entre  ses 
mains. 

•  ROCHEFOUCAULD  (Dominique  de  la),  cardi- 
nalai'chevèque  de  Rouen  ,  né  en  171 5,  à  Saint-Elpis, 
près  de  .Mende  ,  était  d'une  branche  pauvi'e  et  igno- 
rée que  M.  de  Choiseul ,  évèque  de  Mende ,  découvrit 
en  faisant  la  visile  de  son  diocèse.  Ce  prélat  en 
instruisit  l'archevêque  de  Bourges,  Frédéric-Guil- 
laume de  la  Rochefoucauld  ,  qui  se  fit  un  devoir  de 
retirer  de  l'obscurité  cette  portion  de  sa  famille. 
Ayant  appelé  auprès  3e  lui  le  jeune  Dominique,  il 
le  plaça  d'abord  au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  et 
le  fit  son  grand-vicaire.  L'abbé  de  la  Rochefoucauld, 
nommé  en  17i7  à  l'archevêché  d'.AIbi,  fut  membre 
des  assemblées  du  clergé  de  1730  à  1733,  abbé  de 
Climy  en  1737,  et  transféré  deux  ans  après  sur  le 
siège  de  Rouen.  En  1778,  il  fut  déclaré  cardinal  sur 
la  présentation  du  roi ,  et  il  présida  les  assemblées 
du  clergé  de  1780  et  1782.  Député  aux  états-géné- 
raux et  président  de  la  chambre  du  clergé,  il  vola 
avec  la  majorité  de  son  corps  pour  la  séparation  des 
trois  oidrcs,  et  ne  se  réunit  au  tiers  que  sur  l'in- 
vitation expresse  de  Louis  XVI.  11  concourut  à  toutes 
les  mesures  que  le  clergé  adopta,  et  dont  le  ré- 
sultat fut  V Exposition  des  principes,  etc.  (coi/.  Bois- 
GELix  ,  u,  02).  Les  maximes  subversives  de  la  révo- 
lution ne  pouvaient  qu'affliger  ce  vertueux  prélat. 
Vue  lettre  dans  laq-ielle  il  épanchait  son  cœur  dans 
celui  d'un  ami,  fut  interceptée  et  communiquée  à 
l'assemblée.  «  Oui,  Messieurs,  dit  M.  de  la  Roche- 
»  foucauld,  j'ai  écrit  la  lettre  qu'on  vous  dénonce, 
n  et  j'ai  dû  l'écrire;  elle  renferme  mes  ^éritables 
«  sentiments.  »  11  refusa  de  prêter  le  serment,  et 
fut  remplacé  SLiivant  les  formes  constitulionneUes , 
quoiqu'il  eût  écrit  aux  électeurs  pour  leur  repré- 
senter combien  leur  opération  était  irrégulière,  et 
publié  une  Instruction  pastorale  contre  la  consti- 
tution civile  du  clergé.  Sorti  de  France  en  sep- 
tembre 1792,  il  passa  dans  les  Pays-Bas  et  de- 
meura successivement  à  Maèslrichl,  à  Bruxelles  et 
à  Munster,  et  bien  qu'il  refusât,  assme-t-on ,  les 
offres  de  sa  famille  et  celles  de  Pie  VI ,  il  trouvait 
les  moyens  d'être  utile  aux  malheureux.  U  mourut 
à  Munster  le  2")  septembre  1800,  à  l'âge  de  89  ans. 
L'abbé  Jarry  prononça  son  Oraison  funèbre.  Ce  dis- 
cours ,  qui  fait  bien  connaître  les  vertus  du  prélat , 
est  suivi  de  sou  épitaphe. 

•  ROCHEFOUCAULD  (Louis-Alexandre  de  la),  duc 
et  pair  de  France,  né  à  Paris  vers  1753,  se  montra 
de  bonne  heure  le  protecteur  des  sciences  et  des 
arts ,  et  les  cultiva  lui-même  sans  ostentation.  Sa 
maison,  ainsi  que  celle  de  la  duchesse  d'Euville, 
sa  mère ,  était  ouverte  aux  hommes  les  plus  dis- 
tingués dans  la  littérature  et  l'économie  politique. 
Sou  immense  fortune  lui  donnait  une  influence 
dont  il  ne  se  servait  que  dans  des  vues  d'utilité 
publique.  Malhenreusemenl  égaré  par  les  systèmes 
d'une  fausse  philosophie ,  il  crut  aussi  comme  tant 
d'autres  à  la  possibilité  de  réaliser  sans  secousse  des 
plans  qui  devaient  assurer  le  bonheur  de  l'hu- 
manité. Membre  de  l'assemblée  des  notables ,  et 
député  de  la  noblesse  de  Paris  en  1789,  aux  étals- 
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généraux,  il  fut  un  des  47  premiers  membres  de  son 
ordre  qui  se  réunirent  le  2u  juin  au  tiers-état.  Deux 
jours  après  il  demanda  qu'on  s'occupât  du  sort 
des  Noirs,  et  par  cette  question  imprudenuncnt  sou- 
levée doima  le  signal  des  troubles  de  St.-Domingne. 
Il  aborda  la  plupart  des  grandes  questions  poli- 
tiques et  les  traita  d'une  manière  intelligente,  mais 
sans  éclat.  Après  avoir  volé  pour  l'établissement 
d'une  assemblée  nationale  unique,  il  tenta,  mais 
vainement,  défaire  adopter  le  principe  d'un  pou- 
voir modérateur;  et  l'on  sait  ce  qu'il  en  arriva.  11 
combattit,  mais  également  sans  succès,  les  deux  pro- 
positions qui  avaient  pour  but  l'une  d'exclure  les 
constituants  de  l'assemblée  législative,  et  l'autre 
d'interdire  au  gouvernement  le  droit  de  prendre  les 
ministres  parmi  les  députés.  11  provoqua  le  décret 
de  spoliation  du  clergé,  et  vota  l'abolition  des  Ordres 
religieux.  11  défendit  la  conduite  du  général  Bouille 
à  Nancy.  Après  la  session ,  nommé  président  du 
département  de  Paris,  il  fit  tous  ses  efforts  pour 
le  maintien  de  la  constitution  ;  mais  il  n'éprouva 
que  des  contiariétés  et  ne  put  empêcher  le  désordre. 
Il  donna  sa  démission  ,  et,  apiès  la  catastrophe  du 
iO  aoiit,  s'éloigna  de  Paris;  mais  il  était  trop  connu 
pour  être  oublié  ;  et  des  assassins  envoyés  à  Gisors 
où  il  s'était  retiré,  le  massacrèrent  le  i  i  septembre 
1792.  11  avait  60  ans. 

♦  ROCHEFOUCAULD  -  LIANCOURT  (François- 
Alexandre-Frédéric,  duc  de  la),  longtemps  connu 
sous  le  nom  de  duc  de  Uiancourt,  né  en  17i7,  élait 
fils  du  duc  d'Estissac,  auquel  il  succéda  dans  la 
charge  de  grand-maitre  de  la  garde-robe  de  Louis 

XV,  et  remplit  les  mêmes  fonctions  auprès  de  Louis 

XVI.  Député  aux  états-généraux  par  la  noblesse  du 
bailliage  de  Clermont  en  Beauvaisis,  il  n'accepta 
ce  mandat  qu'avec  l'agrément  du  roi;  et  il  atten- 
dit de  même  que  ce  prince  eût  ordonné  la  réunion 
des  deux  premiers  ordres  au  tiers-état  pour  prendre 
place  à  l'assemblée  constituante.  Cédant  à  ses  con- 
seils, le  roi  rappela  Neckerau  ministère,  et  se  ren- 
dit à  l'assemblée  pour  y  annoncer  la  concession  qu'il 
faisait  à  l'opinion  dominante  :  l'attachement  au  roi , 
dont  il  donna  des  preuves  dans  plus  d'une  occa- 
sion, et  la  loyauté  de  son  caractère  ne  permettent 
pas  de  douter  qu'il  crut  que  cet  acte  de  condescen- 
dance de  la  part  du  monarque  satisferait  toutes 
les  exigences.  Il  s'était  laissé  séduire  par  quelques- 
uns  des  principes  de  la  philosophie  moderne.  Dans 
la  fameuse  séance  du  i  août  il  vota  pour  l'abolition 
des  litres,  et  quelques  jours  après,  proposa  d'en 
éterniser  le  souvenir  par  une  médaille.  En  agissant 
ainsi,  il  croyait  calmer  l'efl'ervescence  populaire  ,  et 
éloigner  de  plus  grands  dangers;  mais  les  factieux 
ne  voulaient,  par  toutes  ces  concessions,  que  se 
frayer  un  chemin  pour  arriver  au  tiôiie  et  l'ébranler 
plus  facilement.  Il  parut  s'en  apercevoir,  lorsque, 
dans  un  discours  cloquent  qu'il  prononça  le  1"  sep- 
tembre sur  la  question  du  veto,  il  s'écria  :  «  Disons 
»  la  vérité  :  le  roi  n'est  bravé  que  par  les  factieux  ; 
»  c'est  à  la  royauté  qu'on  en  veut;  c'est  le  trône 

»  qu'on  veut  renverser «  Il  voulait,  en  un  mot, 

améliorer,  mais  non  renverser.  Cependant  le  duc  de 
Liancourt  n'oubliait  pas  ses  habitudes  de  philan- 
thropie et  de  charité.  C'est  sur  son  rapport  que  l'as- 
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semblée  décréta  que  l'entretien  des  enfants-trouves 
et  des  indigents  serait  à  la  charge  de  l'état.  Mira- 
beau, raccommodé  avec  la  cour,  avait  dit  qu'il  com- 
battrait  les  factieux  de  toutes  les  couleurs  :  c'est 
sur  celte  déclaration  (un  peu  tardive)  que  le  duc 
de  Liaucourt  demanda  que  l'assemblée  assistât  aux 
funérailles  de  ce  grand  orateur.  11  n'avait   point 
été  mis  dans  la  confidence  du  départ  du  roi;  mais 
il  n'en  prit  pas  avec  moins  de  vivacité  la  défense  de 
son  malheureux  maître.  La  session  terminée  il  fut 
nommé  commandant  à  Rouen.  Après  l'attentat  du 
20  juin  ,  il  conseilla  au  monarque  de  venir  en  JNor- 
mandie ,  où  il  s'engageait  d'assurer  sa  retraite.  Le 
"10  août  arriva,  et  le  duc  de  Liancourt  destitué  n'é- 
chappa que  par  une  prompte  fuite  aux  fureurs  des 
anarchistes  qui  n'eussent  pas  manqué  de  lui   faire 
expier  son    attachement   au  roi,   s'embarqua   au 
Havre,  et  parvint  en  Angleterre,  d'où  il  se  rendit 
aux  Etats-unis.  11  employa  le  temps  de  sa  proscrip- 
tion à  s'instruire  de  tout  ce  qu'il  élait  possible  d'em- 
prunter aux  divers  états  de  l'Union  ,  arts ,  industrie, 
agriculture,  commerce,  dans  le  but  d'en  faire  jouir 
son  pays.  De  retour  en  Europe  en  1798,  il  visita, 
dans  le  même  but,  la  Hollande,  le  nord  de  l'Alle- 
magne et  le  Daneniarck.  Dès  l'année  1780,  il  avait 
établi  dans  sa  propriété  de  Liancourt  une  école  des 
arts  et  métiers  qui  fut  comme  le  germe  et  le  noyau 
de  celle  qui,  transférée  successivement  de  Com- 
piègne  à  Chàlons,  a  été  si  florissante  sous  sa  direc- 
tion. Rentré  en  France  après  le  18  brumaire,  et 
remis  en  possession  de  ses  biens  non   vendus,  il 
rétablit  dans  son  château  de  Liancourt  des  manu- 
factures  qui  devinrent   bientôt  très  -  importantes 
et  répandirent  l'aisance  dans  la  contrée.  C'est  dans 
son  château  que  furent  faits  les   premiers  essais 
de  la  vaccine,  et  c'est  de  là  que  se  répandit  dans 
toute  la  France  cette  précieuse  découverte.  Lors  de 
la  restauration  ,  nommé  pair  le  G  juin  1814,  il  prit 
le  titre  de  duc  de  la  Rochefoucauld ,  qu'il   avait 
hérité  de  son  cousin ,  assassiné  à  Gisors.  (  Votj.  plus 
haut).  Au  retour  de  Bonaparte  de  l'ile  d'Elbe,  il 
accepta  les  fonctions  de  membre  de  la  chambre  des 
représentants  pour  le  collège  d'arrondissement  de 
Clermont ,  et  l'année  suivante  il  reprit  sa  place  à  la 
chambre  dès  pairs,  où  il  vota  dans  le  sens  libéral , 
ne  prévoyant  pas  les  conséquences  de  cette  guerre 
constante  aux  ministres  qui  ne  pouvait  qu'affaiblir 
l'autorité  et   préparer   de    nouvelles   révolutions. 
Membre  de  la  société  d'instruction  élémentaire ,  il 
élait  directeur  de  Vécole  des  arts  et  métiers  à  Châ- 
lons,  où  il  introduisit  d'utiles  réformes.  Le  conseil 
spécial  des  prisons  ayant  reçu  en  1823  une  nou- 
velle  organisation,   M.   de  la  Rochefoucauld   en 
fut  exclu.  Comme  il  se  plaignit  de  cette  mesure  ,  il 
fut  destitué  de  toutes  ses  places  également  honori- 
fiques. Cette  disgrâce  ne  fit  qu'accroître  sa  popula- 
rité, comme  il  était  facile  de  le  prévoir.  Cet  homme 
respectable  mourut  à  Paris  le  27  mars  1827,  à 
l'âge  de  80  ans ,   vivement  regretté  de  tous  sans 
acception  de  parti.  Dans  ses  derniers  moments  il  fut 
assisté  par  M.  Feulrier,  évêque  de  Beauvais,  et 
reçut  tous  les  sacrements  de  l'Eglise  avec  l'expres- 
sion de  la  foi  la  plus  sincère.  Ses  funérailles  sont 
tristement  célèbres.  Les  élèves  de  l'école  des  arts  et 
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méliers  dont  il  doit  être  logaidc!  comme  le  véritable 
fondatcui'  su  pressaient  à  son  convoi.  Ils  voulurent 
porter  en  pompe  ses  restes  Jns(|n'an  cimelière; 
mais  |a  police  intervint  et  il  en  jésulta  nii  scan- 
dale déplorable.  Ses  principanx  onvrages  sont  : 
Plan  du  travail  du  çomilé  pour  l'exlinction  Je  la 
menri icilé, présenté  ât'af.senditée  naliimale,  \  79(1,  in-i; 
Des  prisons  (le  Philadelphie,  1 TOIJ,  in-8;  Voyage  dans  les 
Etats-Unis  d'Ainérique ,  d(j  17iJ5<'l  98,  Paiis,  1800, 
8  vol.  in-8;  Etal  des  pauvres ^  oa  Histoire  des  classes 
travaillantes  de  la  société,  en  Ançjlelerre ,  extrait  de 
L'ouvrage  de  Moiton,  1800;  Soie  sur  rirnpôt  terri- 
torial d'Aiifflelerre ,  1801  ,  in-8;  Soles  sur  la  légis- 
laiion  anglaise  des  c/ie»?)/)!*',  1801  ,,  in-8.  La  pairie 
des  ducs  de  la  Rocbefoucauld  a  passé  à  M.  le  duc 
d'Estissac,  son  fils  aillé.  Un  de  ses  autres  fils,  il.  le 
cointe  Frédiiric  Gaétan,  a  publié  en  1827  unej;'i^_ 
du  duc  de  la  Kochefaucauld-Liancoiirt,  in-8.,  ' 

.ROCHE  GUVON  [le  duc  delà).  Foy.RocBËFOÛGA^^p^^ 
(-Lonis-Ab'sandie  de  la).-  ,    .  ^  ,_,,-. 

ROCllEJAQCELEIN.  Voi/,  La  BocHEJAQiELkijs,' ,',',,' ' 
ROCHEMAILLET  \Gabriel-Michel  dela);av6cat'dé: 
Paris,  né  à  Angers  en  ITiOâ,  et  mort  en  lôiâ,  a 
donné  de  bonnes  éditions  de  Fontauon,  du  Cdulu- 
mier  général,  elc  ,  et  a  fait  nii  Théâtre  géographique 
(/« /a  Froficc,  Paris,  1(552,  inrfol.  ; 

•  ROCHER  [Pierre-Jéromo),  prêtre;  «é  a  Cninori, 
eii  175J,  orpbelin  de  bonne  heui'e,  reçut  les  soins 
de  deux  ecclésiastiques,  et  acheva  ses  éludes  à  Pa- 
ris, au  séminaire  de  Saint-Sulpice.  Ordonné  prcti-e 
en  1770,  il  fut  successivement  vicaire  à  Toins,  puis 
à  Çhinon,  où  il  obtint  un  canonicat  du  chapitie  de 
Saint-.Mexraes.  Curé  de  Loches  en  1700  ,  il  refusa  le 
serment,  et  condanmé  à  la  déportation,  il  se  retira 
dîuis  l'ile  de  Jersey  ,  puis  à  Londres.  Au  mois  d'août 
■1797,  sur  Tinvilalion  de  révèfjue  de  Saint-Pol  de 
Léon,  il  alla  remplir  les  fonctions  d'aumônier  près 
des  Français  piisonniers  de  guerre ,  au  nombre  de 
six  à  sept  mille,  à  Normancross,  et  de  retour  à  Lon- 
dres, devint  secrétaire  de  ce  prélat.  En  1808,  Louis 
XVIll  le  choisit  pour  son  confesseur;  et  il  accompagna 
ce  prince  à  son  retoin'  en  France  ,  et  pendant  les 
eent-jonrsil  le  suivit  à  Gand.  11  continuade  jouir  de 
sa  confiance  et  l'assista  dans  ses  dei'iiiers  moments. 
Ce  vertueux  eccli'siastii-pie  fut  ensuite  attaché  à  la 
paroisse  de  Saint-Roch,  et  mourut  le  l'"'  décembre 
1828,  à  77  ans. 

ROCHERS.  Voy.  Df-sbochers. 

•  ROCHES  (François  de),  théologien  protestant, 
ne  à  Genève  en  1701  ,  y  remplit  d'abord  les  fonc- 
tions de  prédicateur,  fut  ensuite  pourvu  d'une 
chaire  au  gymnase,  et  mourut  en  1769.  C'était  un 
homme  instruit  ;  aux  cuimaissances  de  son  état  en 
joignant  d'anti-es  très-variées.  Il  concourut  à  la  nou- 
velle trad.  de  la  Bible  en  français,  cul  part  à  la 
révision  de  la  liturgie  ,  et  fut  également  employé 
dans  les  afi'aireâ  puhliipies.  On  a  de  lui  :  Sermons 
à  l'occasion  des  divisions  politiques  de  Genève, 
1757;  Défense  du  christianisn^e,  ou  Préservatif  contre 
tin  livre  intitulé  :  Lettres  sur  la  religion  essentielle 
à  l'homme,  Lausanne,  17i(),2  vol.  in-8  (coy.  Huuer, 
Marie,  iv, -457).  Une  édition  du  Catéchisme  d'Oster- 
mald ,  avec  des  notes,  17o2;  mKliéportse  à  Mélines, 
dit  Fléchier ,  sur  son  changenKVt,  de. x^igion ,  i'iSô. 
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ROCHES  (Jean  des),  membre  de  l'académie  des 
sciences  de  Bruxelles  ,  a  donné  une  Grammaire  et 
un  Dictionnaire  flimand  et  français  ,  qui  sont  esti- 
niés.  H  avait  commencé  une  Histoire  des  Pays-Bas, 
qu'il  ne  put  achever,  étant  nioit  en  1787,  peu  de 
temps  apriis  que  le  premier  tome  en  eut  paru.  Si 
on  en  juge  par  ce  coinraencemcwit,  la  suite  de  l'ou-, 
vrage  n'est  pas  ù  regretter  :  on  voit  que  l'auteur^ 
écrivait  à  la  hàle,  et  n'avait  ni  les  connaissances  n\' 
l'impaiiialité  nécessaires  pour  bien  éciire  les  An- 
nales belgiques.  11  y  a  quelques-uns  de  ses  Mémoires. 
dans  le  liecueil  de  ceux  de  l'académie  de  Bruxe)les,jÊ 
où  l'on  peut  trouver  quelques  assertions  qui  piêtenO 
à  la  critique  ;  on  y  voit  entie  autres  choses,  qu'il 
ne  rendait  pas  assez  de  justice  à  ces  zélés  rehgieuï 
d'Angleterre,  d'Irlande,  qui  ont  converti  à  la  foi  une 
partie  de  ha  Belgique  et  des  régions  voisines  (1). 

R(J(iHES,  (  MesdameSide:^),-  F-  Paj^qj^i^i^  (Etienna^ 
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■  ROCHESTER  ■(  Jean  WiuToT ,  comié-  de)',  poètl 
anglais,  né  à  Ditchley,  dans  le  comté  d'Oxford  en' 
^(îi8,  était  fus  de  ce  comte  de  Rochesler  ,  qui ,  tou- 
jours fidèle  à  la  carise  des  Stuart,  assiura  la  fuite  dij 
jcime  Charles  H ,  après  la  perte  de  la  bataille  de 
Worcester,  et  qui  mourut  avant  la  rcsiamalion  de 
1660.  Un  gouverneur  habile  cultiva  les  talents  d'i 
jeiine  Rochesler   avec  tant  de  succès  ,  que  ce  sei-r 
gneur,  à  l'âge  de  12  ans,  ci'lébra  en  vers  le  réta- 
blissement de  Charles  11. 11  voyagea  en  France  et  ea 
Italie,  prit  le  paiti  des  armes,  et  servit  sa  patriiî 
avec  distinction.  Enfin  ,   il  s'adonna  tout  entier  ^ 
son  goût  pour  les  plaisirs  et  pour  l'étude.  Cette  al- 
ternative fatigante  ruina  sa  saiité,  et  le  fit  mourir 
à  la  fleur  de  son  âge  ,  en  1680  \voy.  la  Relation  de 
sa  mort  par  Burnet,  traduite  en  français,  in-8.)  La 
coiïite  de  Rochesler  s'était  attiré  les  faveurs  de  soa 
l'oi  par  son  zèle;  il  mérita  son  indignation  par  ses 
Satires,  publiées  à  Londres  en  171.i,  in-12.  C'esit 
le  genre  dans  lequel  il  a  principalement  travaillé. 
Les  passions  y  donnent  souvent  le  ton,  plus  que  lé 
goût  et  le  génie.  Ses  poésies  sont  la  plupart  d'une 
obscénité  dégoûtante;  cependant,  dans  ce  tas  d'or- 
dures, il  y  a  quelques  traits  sublimes,  quelque^ 
pensées  fortes  et  haidies.  Plusieurs  de  ses  Satires 
ont  été  traduites  en  français.  De  nombreux  passages 
attestent  qu'il  fut  loin  de  respecter  toujours  ce  mèmC 
monarque  dont  il  avait  chanté  la  restauration.       ^ 
ROCHESTER  (l'évèquc  de).  \'oy.  Atterrury- 
*  ROCHON  DE  CHABANNES  (  Marc-Antoine-Jac: 
ques),  auteur  dramatiiiue,  né  en  1730,  mort  à  Par 
ris  le  13  mai  1800,  avait  déjà  fait  jcuer  difi'érentes 
pièces  à  l'opéra  comique  ,  lorsqu'il  débuta  sur  un 
théâtre  supérieur,  par  le  Deuil  anglais  (1757),  ci)--  , 
médie  en  deux  actes  qui  n'eut  que  quelques  repi'd-  1 
sentations.  11  réussit  nnenx  au  Théâtre-Fiançais,  1 
où  il  fit  leprésenter  en  1762,  Heureusement ,  petilq 
))ièce  dont  le  dialogue  est  agréable  et  les  caractères  i 

(l|  LcstmvraGO^de  dos  Rocliesoiit  eti  piii^  de  succès  (inc  Follcif  ' 
no  le  coiijeclurait.  Sa  Ortnnmaîre  a  clé  réinifirim(}e  plIisieiicS 
fuis,  in-12  ;  et  son  Dietiontiaire/niiiraîn-flamand  a  i-eparu  avi« 
(!es  aufîtneidalions  par  A.  Grange,  .\nvers,  1824,  2  vol.  in-8; 
scm  Histnria  belyica  lib.  l'Il,  Hruxelles,  1782,  2  vol,  iri-8, 
fi^ïura  parmi  tes  ouvrages  (jui  nieiilent  dVMrj  ccnsullés;  ainsi 
qtie  son  flistnire  ajiriviine  des  Pays-Bas  Autrichiens ,  (Wxir/t 
et  depuis  l'iitvawon  des  Romains,  Anvers,  1787,  jr,  in-*  ,  ou 
2  vol,  in-8.  Ce  dernier  ouvrage  n'esl  pas  terminé. 
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bien  traces  ,  mais  le  slyiu  ti'op  nôgligô.  11  donna 
depuis  ja  Manie  des  arlx  ,  le,s  Va^>s  maîtres ,  les 
Ama7ils:(iénçrcux,.\!i  Jaloux,  comédie  en  cinq  acies, 
ijiii  maiii|ne  d'aitinn  el  doiil  le  dénonemeni  est  vi- 
cieux ;  puis  à  l'o^iéra  le  Si'iijiie.ur  bienfuisaiil  ;  Al- 
cimliir.;  et  les  l'rélewlns ,  dnnl  le  snçcès  s'est  long- 
I  temps  sduleiiu.  Uiitre  son  Thédlre,  t7S0,  2  vol.  in  8, 
j  on  a  de  Rorlion;  La  IS'oLlr.ise  oisiue  ,  i'SH ,  in -12; 
opuscule  coniposç  lors  de  la  discussion  excitée  par 
la.  fXoblpssp  cuiniiierçante,  de  l'ulilié  Loyer  (  l'o;/.  ce 
I  nom  )  ;  Satire  sur  les  hommes ,  1758  ,  in- 12  ;  yj/'s- 
aiurs  pliilosnpliique  et  moral,  en  vers,  \~t)H,  iii-t2; 
CCS  deux  morceaux  sont  iniilés  de  Jtnénal  ;  Oiserva- 
li'ins  sur  la  nécessité  (Tan  second  Théâtre  -  Français , 
\'m,  in-!2,  de  47  pages. 

'  ROi^tlON'  (Alexis-Marie  dej,  astronome,  né  en 
t7il  a,ii  château  de  Biest ,  dont  son  péie  était  aide- 
ninjor,  fut  destiné  à  l'état  ec,clé^iasliqne ,  et  obtint 
niènie  un  bénéfice;  mais  eiilrai.né  par  son  j;ûùt  pour 
Kn  sciences  et  les  voyages,  il  resta  clerc  tonsiné. 
Il  fut  nommé,  en  I7t;f>,  bibliothécaire  de  l'çicadémie 
-royale  de  marine  établie  à  Brest,  el  l'année  sui- 
!  vante,  il  obtint  le  titie  d'asli'ononie  de  la  marine. 
Cf  fut  en  celte  qualité  (in'ii  s'embarqua,  en  i7(i7, 
SOI  un  vaisseau  qui  transportait  à  Maroc  le  général 
iBreugnon,  ambassadeur  extraordinaire  auprès  de 
l'empereur,  ainsi  que  le  consul  (Jhénier,  qui  allait 
'y  résider  comme  c(gent-gén.éral  du  gouvernement 
|français.  Dans  ce  voyage,  il  détei-niina  plusieurs 
mgitudcs,  par  les  distances  de  la  lune  au  soleil 
et,  aux  étoiles.  En  17(iS  il  fut  chargé  d'aller  recon- 
naître les  lies  cl  les  écueils  qui  séparent  les  côtes 
de  rindc  des  îles  de  France  cl  de  Bourbon,  et  s'ac- 
quitta de  celle  mission  avec.siiccès.  Après,  avoir  re- 
connu l'île  de  Madagascar,  il  explora  les  rescils, 
les  écueils  et  les  îles  an  iipcd  de  l'île  de  France, 
traver.'^a  les  Maldives,  et  longea. la  côte  de  Malabar, 
prévint,  dans  les  parages  de  Ceylan ,  la  perle  de  la 
corvette  sur  laquelle  jl  était  embarque,  en  indiquant 
la.  position,  de  la /)c^i/e.  tasse j  .et  en  faisant  con- 
naître au  capitaine  Itî  danger  qu'il  courait.  En  re- 
venant en  Fjiauce. ,  RocJion  s'élant  arrêté. à  la  Co- 
rogne,  reçut  en  présent  du  capitaine-général  de  la 
Galice  un  gi'and  lingot  de  platine  ;  ce  qui  le  mit 
plus  tard  à  même  de.  s'occuper  de  ceiiiélal  utile 
poin'  la  fabrication  des  niiroiis  de  télescopes  et 
jd'autres  instruments  nantiqu.es.  Enjln  il  accompa- 
jgna,  en  1771  ,  Kerguelen  (.t-oiy.  ce  nom) ,  dans  l'ex- 
pédition qui  lui,  était  confiée;  mais  peu  satisfait 
de  ses  procédés,,, if  nlalla  pas  aii:delà  de  l'île  de 
France.  De  retour  s  Brest,  en  1772,  i|  obtint  deux 
ajis  après  la  place  d.e, garde  du  cabinet  de  physique 
cl  d'optique  du  l'pi ,  au  château  de  la. Muette.  Dans 
ce, poste  tranquille,  il  dirigea  ses  recherches  sur  les 
instruments  d'optique.  L'éli'ndne  de  ses  connais- 
sances Uii  fit  confier  de  nouvelles  missions  en  Bre- 
faijne,  dansleBeriiel  le  Mivernois.  Eu,  ■17S7,nommé 
aslroiiome-opticien  de  la  marine,  il  fut  en  t7!»0  en- 
voyé à  Londres  au  sujet  du  nouveau  système  des 
poids, el.mesures, qu'on  voulait  intmclnire  en  France, 
puis  en  1792,  chargé  d'examiner  les  différents 
^projets  .pour  le  dessèchement  des  eaux  stagnantes 
Je  Iji  Seine,  pi'ès,, de  Ni.'uiMy,  A  cette,  ép.pqne,  ,.p!Îvé 
ie.lQHtes  lî^s  pLapes,  il. ce  retira,.dçins.,sa,  yjlle.  nalalt; 


où  il  continua,  de  consacrer  tous  ses  moments  à  des 
tiavaux  d'utilité  publique.  La  marine  ne  pouvait 
se  proiurer  pour  la  construelion  des  fanaux  de 
soûle,  d'entrepont  el  de  combat,  les  feuilles  de  corne 
à  lanterne  qu'on  lirait  d'Iilande  :  il  inventa  des 
gazes  métallii|ues,en  fils  de  laiton  et  de  fer,  recou- 
vertes d'un  enduit  solide  et  tjansparenl  fait  a\ec 
des  matières  qu'il  était  facile  d'obtenir  à  bon  mar- 
ché. Ces  gazes  réunissaient. à  l'avantag,'  d'être  irr- 
combustibles  celui  de  donnei-  une  clarté  doirble,  et 
de  porrvoir  èli'e  employées  au  vitrage  des  vaisseaux. 
Il  forma  aussi  en  17',l;i  à  Brest  mr  atelier  puur'  la 
fabrication  des  Irrnettes  nécessair'cs  à  la  marirre. 
Compris  lor-s  de  la  créalion  de  l'institut  au  nonrbre 
de  ses  membres,  il  revînt  quelqrre  temps  a|irèsà 
Paris,  et  il  y  nrpurut  le  3  avril  1817.  Urr  a  de  Irri  : 
Ol>uscules  mathématiques,  Br'est,  1708,  ir)-8;  renfen- 
mant  des  mémoires  sur  le  pilotage,  sur'  la  manièife 
de  tailler- et  de  polir  les  veiies,  et  les  miroirs  des 
télescopes  dioplriques  et  catoptiiqrres,  etc.;  Ikoueil, 
de  mémoires  sur  la  mécanique  et  sur  la  physique  , 
Paris,  1785,  in -8,;  ÎWnweau  voyage  à  la  mer  du  sud , 
lédigé  d'après  les  plarrs  et  les  jouriraux  de  M.  Cro- 
set,  1785,  in-8;  Voyai/es  à  Madagascar  et  aux  lndes~ 
Orientales  ,  Paris,  17!)1 ,  in-8;  3'-  édrt.,  1802,  3  vol. 
in-8,  et  rrouvelle  éd.,  dorrl  on  a  reti-anché  lorrt  ce 
qui  concerne  Madagascar,  sous  ce  titr'e  :  Voyage  aux 
Indes-Orientales  et  en  Afrique...  avec  une  Disserta- 
tion sur  les  îles  de  Salomon  ,  l'aria,  1807,  in-8.  Ces 
voyages  ont  été  tr;adirits  en  allerrrarrd  et  en  anglais; 
Aiierçu...  des  avantages  qui  peuvent  résulter  de  la 
conversion  du  métal  de  cloches  en  monnaie  moulée , 
pour  faciliter  l'échange  des  petits  assignats ,  Paj'is, 
1791  ,  iH-8,  de  23  pag.,;  Compte  rendu  des  expé- 
riences sur  la  monnaie  coulée  et  moulée  en  métal  de 
cloches,  suite  du  précéderrt,  iri-8,  de  17  pag.;  Essai 
sur  les  monnaies  anciennes  et  modernes,  1702,  in-8, 
avec  six  pi.;  bon  ouvrage  ,  réuiri  quelquefois  aux 
deux  pr-éçédcnts;  des  mémoires  lus  à  l'institut 
de  1800  à  1812;  Sur  la  construction  des  verres  len- 
ticulaires brûlans  à  échelons  :  Sur  les  verres  acliro- 
matiques  adaptés  à  la  mesure  des  angles,  etc.;  Sur 
les  marées;  Sur  la  navigation  i}itérie.ure  ;  Sur  une 
lunette  faite  avec  un  prisme  de  cristal  d'Islande;  Sur 
la  gaze  de  fd  de  fer;  §iij-  la  formation  de  la  double 
image  et  sur  sa  disparition  dans  le  spath  d'Islande 
et  f/ans  le  cristal  de  roche  ;  Sur  l'art  de  multiplier 
les  copies.  Camus  en  donne  le  précis  dans  son  His- 
'■"}.V  d'}  P.olyUjpage,  p.,53-3(j  ;  Sur  la  construction 
d'un  micromètre  prismatique;  Théorie  générale  des 
instruments  servant  à  la  mesure  des  angles;  Sur 
l'emploi  des  yazes  métalliques  pour  rendre  les  édi- 
fices incombustibles  ;  Sur  l'emploi  du  mica  pour  l'é- 
clairage; Procédé  pour  connaître  par  la  hauteur 
moyenne  de  l'hompie ,  la  distance  âlaquelle  cet  homme 
se  trouve  de  l'observateur;  Moyen  de  rendre  potable 
l'eau  de  la  mer,  etc.  Delanibre  a  lu  une  Notice  sur 
Rochon  dans  la  séance  publique  de  l'académie  des 
sciences  dit  -Iti  nrars  1818. 

ROÇHOW  ( Frédér-ic-Eveiard  de),  chanoine  et  di- 
gnitaire du  gr-arul  chapitre  de  Halber'stadt ,  né  à 
Berlin  en  1731.,  suivit  d'abord  la  car'r-ière  militaire. 
Entré  à  13  ans,  daiis  la  cavalerie,  il  fit,  en  qiralilc 
d'officier,   les  deux   premières   caropagues  de  la 
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guerre  de  Sept  ans  ;  mais  des  blessures  l'ayant 
obligé  de  quitter  le  service  en  1737,  il  se  retira  dans 
ses  terres,  et  se  livra  à  l'étude  qu'il  avait  négligée 
dans  sa  jeunesse.  11  apprit  sans  maitre  le  latin  et 
plusieurs  langues  modernes,  et  acquit  des  connais- 
sances étendues  sur  l'économie  politique  et  rurale, 
l'histoire  natuielle,  etc.  Occupé  dans  le  même  temps 
du  bien-être  de  ses  vassaux,  il  établit  dans  ses  do- 
maines des  écoles  et  les  pourvut  de  maîtres  habiles 
auxquels  il  assura  par  son  testament  une  existence 
honnête.  11  eut  le  plaisir  de  voir  son  exemple  suivi 
par  ses  voisins;  et  mourut  béni  des  pauvres  à  Reckan, 
près  de  Postdam,  le  16  mai  1803.  Outre  V Histoire 
de  ses  écoles^  Rochow  a  publié  Essai  d'un  livre 
d'école  pour  les  enfants  des  paysans ,  ou  Instructions 
pour  les  maîtres  des  classes  inférieures ,  Berlin  ,  1 777 , 
€t  plusieuis  autres  traités  élémentaires ,  parmi  les- 
quels on  distingue  l'Ami  des  enfants,  traduit  dans 
presque  toutes  les  langues.  11  a  aussi  donué  plusieurs 
ouvrages  sur  les  pauvres ,  le  crédit,  le  caractère  na- 
tional, etc. 

ROCHYSANA.   Voij.  ROQUESANNE. 

ROCOLES  (Jean-Baptiste  de),  historien  français 
au-dessous  du  médiocre ,  quoique  décoré  du  nom 
pompeux  d'historiographe  de  France  et  de  Brande- 
bourg ;  né  à  Béziers ,  protestaut  à  Genève,  de  nou- 
veau catholique  eu  France,  de  rechef  protestant  en 
Hollande,  enlin  il  mourut  catholique  en  France  en 
•1G96.  On  a  de  lui  :  Description  des  empires  du  monde 
par  Davitij ,  augmentée  d'un  vol.,  Paris,  lObO,  G 
vol.,  in-fol.  Ce  volume  n'a  fait  qu'augmenter  les 
fautes  dont  cet  ouvrage  fourmille;  Introduction  gé- 
nérale à  l'Histoire,  lUGi;  Abrégé  de  l'histoire  de 
l'empire  d'Allemagne,  Cologne,  1679.  C'est  une 
mauvaise  traduction  du  Nucleus  Hist.  Germ.  de  Lar- 
cher,  ou  SagiUarius  (  voij.  ce  nom  )  ;  Les  imposteurs 
insignes  qui  ont  usurpé  la  qualité  d'empereurs , 
Amsterdam,  t6ô8  ou  1G96,  in-12,  lig.  rare,  Bru- 
xelles, ■1729,  en  2  vol.  in-8  ;  Histoire  véritable  du 
calvinisme ,  opposée  à  l'histoire  de  M.  Mainbourg , 
Amsterdam,  1683,  in-12;  ouvrage  dont  les  proles- 
tants, et  en  particulier  Bayle,  ont  été  peu  contents, 
quoique  l'auteur  ait  eu  envie  de  leur  plaire.  Ziska 
te  redoutable  aveugle,  capitaine  général  des  Bohé- 
miens évangéliques ,  ibid.,  1G83,  in-12.  Bayle  dit 
que  ce  livie  mérite  d'être  lu. 

ROCQLES.  Voy.  MONTGAILLARD. 

RODERIQUE  (Jean-Ignace  de),  né  à  .Malmédy  en 
i097,  entra  chez  les  jésuites,  qu'il  quitta  au  bout 
de  huit  ans,  et  alla  s'établir  .i  Cologne;  il  se  dis- 
tingua par  son  amour  pour  les  lettres,  et  par  les 
secours  qu'il  procura  à  ceux  qui  les  cultivaient.  11 
rédigea  longtemps  la  Gazette  de  Cologne  avec  un 
succès  qui  le  rendit  célèbre  dans  toute  l'Europe,  et 
qui  tira  pour  quelque  temps  cette  feuille  de  la  foule 
des  ouvrages  périodiques.  Ce  n'était  qu'un  amuse- 
ment pour  lui.  Ses  vues  portaient  sur  des  objets  plus 
graves;  il  fut  employé  et  consulté  par  dillérents 
princes  dans  des  alTaires  importantes,  publia  plu- 
sieurs dissertations  savantes  ,  et  mourut  à  Cologne 
]e  6  avril  1738.  On  voit  à  Malmédy  une  très-belle 
chapelle  dont  il  ordonna  la  construction,  et  oii  l'on 
a  placé  un  monmneut,  avec  son  épitaphe  très-bien 
rédigée  en  latin. 


RODNEY  (  Georges  Bridge  ) ,  chevalier  de  l'ordre 
du  Bain ,  ami)al  de  l'escadre  blanche  ,  né  à  Londres 
en  1717,  mort  dans  la  même  ville  le  24  rnai  1792, 
dans  la 74"  année  de  son  âge,  fut  uti  des  plus  habiles 
marins  d'Angleterre.  Le  IG  janvier  1780,  il  déflt 
entièrement  la  flotte  espagnole  à  la  hauteur  de 
Cadix;  Langara ,  qui  la  commandait,  y  fut  pris 
avec  cinq  vaisseaux  de  ligne.  Les  13,  17  et  19  avril 
de  la  même  année,  il  combattit  la  flotte  fiançaise, 
commandée  par  le  comte  de  Guichen  :  dans  ces 
trois  actions,  la  victoire  fut  balancée;  mais  le  12 
avril  1782  elle  se  déclara  ouvertement  pour  Rodney 
aux  Antilles,  à  la  hauteur  de  la  Martinique,  où  la 
flotte  française,  sous  les  ordies  du  comte  de  Grasse, 
fut  défaite  avec  perte  de  plusieurs  vaisseaux  de 
ligne,  parmi  lesquels  La  V'ille  de  Paris,  de  100 
pièces  de  canon,  montée  par  l'amiral,  qui  fut  fait 
prisonnier.  Le  vainqueur  continua  à  servir  avec 
gloire  jusqu'à  la  paix  conclue  l'année  suivante.  On 
l'appela  Vheureux  liodney. 

'  ROUOERIO  (Jean-Leonard),  célèbre  juriscona 
suite ,  né  en  1G20,  à  Montecorvino,  dans  le  royaume' 
de  Naples,  occupa  plusieurs  places  distinguées  dans 
la  magistrature  ;  il  a  laissé  :  Observationes  singula- 
res  cum  additionibus  ad  quotidianum  librum  resolu- 
tiotium  Donati  Antonii  de  Marinis,  Naples,  1666, 
in-fol.  Consiliorum  sive  jvris  responsorum  cum  no- 
vissimis  decisionibus ,  Naples,  1674 ,  1   vol.  in-fol. 

RODOGUiNE  ou  RHOOHOGL'NE,  fille  de  Phraates, 
roi  des  Parthes,  fut  mariée  à  Démétrius  Nicanor, 
que  Phiaatcs  tenait  prisonnier,  ce  qui  causa  de 
grands  malheurs,  par  la  jalousie  de  Cléopàtre(  voyez  ' 
ce  nom  ).  La  pièce  de  P.  Corneille  qui  porte  ce 
titre  est  un  de  ses  chefs-d'œuvre. 

IWDOLPHE ,  comte  de  Rheinsfeld ,  duc  de  Souabe , 
époux  de  Mathilde,  sœur  de  l'empereur  Henri  IV, 
fut  élu  roi  de  Germanie  l'an  1077  par  les  Allemands, 
soulevés  contre  l'empereur  son  beau-frère.  La  for- 
tune fut  douteuse  pendant  quelque  temps,  se  dé- 
clarant tantôt  pour  un  parti ,  et  tantôt  pour  un  i 
autre.  Mais  elle  abandonna  totalement  Rodolphe, 
l'an  1080 ,  à  la  bataille  de  Wolcksheim  ,  où  il  périt. 
H  ne  laissa  qu'une  Qlle  ,  qui  épousa  Berthold  ,  duc 
de  Zeringhen. 

RODOLPHE  1"  de  HABSBOURG,  empereur  d'Alle- 
magne ,  surnommé  le  Clément,  était  fils  d'Albert  le 
Sage ,  comte  de  Habsbourg ,  château  situé  entre 
Bàle  et  Zurich.  Né  en  1218,  il  fut  élevé  dans  les 
camps  de  l'empereur  Frédéric  11  dont  il  était  le 
parent ,  et  excella  de  bonne  heure  dans  tous  les 
exercices  niilitaiies.  Son  père  étant  mort  dans  la 
Palestine,  en  12-40 ,  il  hérita  seul ,  comme  aîné,  du 
Landgraviat  de  la  Haute-Alsace,  du  bourgraviat  de 
Rheinsfeld,  et,  concurremment  avec  ses  deux  frères, 
de  quelques  domaines  dans  la  Souabe  elle  Brisgau, 
et  du  comté  de  Habsbourg.  Cet  héritage  le  mit  à 
même  de  lever  un  corps  d'aventuriers  avec  lesquels 
il  lit  la  guerre  à  plusieurs  seigneurs  ses  voisins.  Il 
servit  ensuite  sous  Ottocare,  roi  de  Bohême,  et  fut 
engagé  dans  d'autres  hostilités  tant  en  Suisse  qu'en 
Alsace.  Plus  taid  les  cantons  d'Uri ,  d'Undeiwaldct 
de  Schwiiz  le  choisirent  pour  protecteur  et  pour 
chef.  La  réputation  qu'il  s'était  acquise  fixa  le  choix 
des  électeurs  de  l'empire  germanique ,  et  il  fut  élu 
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empereur  le  29  septembre  1273,  apiès  un  long 
iulenègne  et  par  décision  de  la  diète  de  Francfort. 
Rodolphe  ne  voulut  pas  aller  à  Rome  pour  se  faii-e 
couronner;  mais  il  fit  un  traité  en  1278  avec  le  pape 
Nicolas  III ,  par  lequel  il  s'engagea  à  défendre  les 
Liens  et  les  privilèges  de  l'Eglise  romaine.  Son  règne 
fut  troublé  par  la  guerre  contre  Ottocare,  roi  de 
Bohème,  sur  lequel  il  remporta  une  victoire  signalée. 
Le  vaincu  fut  obligé  de  céder  au  vainqueur  l'Au- 
triche, la  Styrie  et  la  Carniole.  11  consentit  à  faire 
lui  hommage-lige  à  l'empereur  dans  une  île  au 
milieu  du  Danube,  sous  un  pavillon  dont  les  rideaux 
devaient  être  fermés,  pour  lui  épargner  une  mor- 
tification publique.  Ottocare  s'y  rendit  couvert  d'or 
et  de  pieireries.  Rodolphe,  par  un  faste  supérieur, 
le  reçut  avec  l'habit  le  plus  simple.  Au  milieu  delà 
léiémouie,  les  rideaux  du  pavillon  tombent,  et  font 
voir  aux  yeux  du  peuple  et  des  armées  qui  bordaient 
If  Danube  le  superbe  Ottocare  à  genoux  ,  tenant  ses 
mains  jointes  entre  les  mains  de  son  vainqueur, 
(.liielques  écrivains  ont  traité  cela  de  conte  :  mais  ce 
lait  est  accrédité.  La  femme  d'Ottocare ,  indignée 
de  cet  hommage ,  engagea  sou  époux  à  recommencer 
j  la  guerre.  L'empereur  marcha  contre  lui  ;  la  bataille 
Ise  donna  à  Marckfeld,  près  de  Vienne,  le  26  août 
■127S,  et  Ottocare  la  perdit  avec  la  vie.  Rodolphe 
vendit  la  liberté  aux  villes  d'Italie  qui  voulurent 
bien  l'acheter.  Florence  donna  -40,000  ducats  d'or, 
Lucques  12,000,  Gènes  et  Bologne  6,000.  Cette  li- 
berté consistait  dans  le  droit  de  nommer  des  magis- 
I  trats ,  de  se  gouverner  suivant  leurs  lois  municipales, 
de  battre  monnaie,  d'entretenir  des  troupes.  Ro- 
dolphe mourut  à  Gemersheim  ,  près  de  Spire,  en 
1291,  à  75  ans,  avec  la  réputation  d'un  des  plus 
braves  guerriers  et  des  plus  grands  politiques  de 
!  son  siècle.  On  rapporte  qu'étant  encore  comte  de 
Habsbourg ,  il  rencontra ,  étant  à  la  chasse ,  un  piètre 
portant  péniblement  à  Iravei-s  les  montagnes  le  via- 
tique il  un  malade;  il  descendit  de  cheval,  y  ht 
imonterle  prêtre,  l'accompagna  chez  le  malade,  et 
ne  voulut  plus  reprendre  le  cheval.  Quelques  jours 
I après,  un  pieux  ermite  lui  prédit  son  élévation 
iau  trône  impérial.  C'est  à  cette  occasion  qu'on  cite 
une  espèce  de  prophétie  consignée  dans  l'His- 
toire de  la  décadence  de  l'empire,  par  Maimboiirg, 
t.  II,  p.  236.  «  Grand  exemple  (  celui  de  Rodolphe 
»  de  Habsbourg)  qui  doit  apprendre  aux  piincesde 
»  celte  maison  que  comme  leschoses  ne  se  conservent 
»  que  par  les  mêmes  principes  qui  leur  ont  donne 
»  l'être,  aussi  la  grandeur  à  laquelle  il  a  plu  à  Dieu 
»  de  les  élever  en  ce  monde  en  récompense  de  la 
))  piété  de  l'empereur  Rodolphe,  leur  chef,  ne  dii- 
»  rera  que  tandis  qu'ils  auront  un  vrai  zèle  pour  la 
»  religion  ;  et  ([ue  s'ils  le  perdent  par  une  fausse 
»  politique,  pour  ne  songer  (|u'à  leur  agrandisse- 
»  ment  temporel  et  à  leur  intérêt,  en  abandonnant 
»  celui  de  Jésus-Christ ,  ils  périront.  »  Rodolphe 
s'était  marié  deux  fois,  et  il  est,  suivant  l'opinion 
du  jésuite  Barre  (  Journal  des  savants ,  mars  1 7o2) , 
la  tige  de  toutes  les  maisons  souveraines  de  l'Eu- 
rope existantes  au  .xvm"  siècle.  Il  y  a  un  Itecueil  de 
140  lettres  de  cet  empereur  (1  ).  On  conserve  précieu- 

(I)  Les  Lettres  île  KoJolphe  otil  éW  publics  par  Geibcrt,  1772, 
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.sèment  ce  manuscrit  dans  la  bibliothèque  impériale 
à  Vienne.  L'histoire  de  cet  empereur  a  été  bien 
éclaircie  dans  le  recueil  publié  par  l'abbé  de  Saint- 
Biaise,  Gerbert,  sous  ce  titre  :  De  translalis  Huhs- 
purgo  austriacorum  principum.  etc..  Saint- Biaise, 
1772,  in -4.  Il  existe  un  poème  héroii|ue  intitulé 
liudulphe  de  Habsbourg,  dont  le  P.  Mogenigo  a  donné 
l'explication,  Padoue,  1827.  Adolphe  de  Nassau 
fut  élu  empereur  après  lui. 

RODOLPHE  11 ,  né  à  Vienne  en  15.52 ,  roi  de  Hon- 
grie en  1572,  roi  de  Bohême  en  1.573,  élu  roi  des 
Romains  à  Ralisbonne  le  27  octobre  de  la  même 
année  ,  était  fils  de  Maximilien  H  et  de  Marie  d'Au- 
triche, fille  de  Charles-Quint.  H  prit  les  rênes  de 
l'empire  en  1370,  après  la  mort  de  son  père,  et  les 
tint  d'une  main  faible.  La  Hongrie  presque  entière 
fut  envahie  par  les  Turcs  en  1598,  sans  qu'on  pût 
les  en  empêcher.  Les  revenus  publics  étaient  si  mal 
administrés,  qu'on  fut  obligé  d'établir  des  troncs  à 
toutes  les  portes  des  églises ,  non  pour  faire  la  guerre 
(comme  le  dit  Voltaire),  mais  pour  secourir  dans 
les  hôpitaux  les  malades  et  les  blessés  qui  l'avaient 
faite.  Rodolphe  envoya  en  Hongrie  une  armée  qui 
n'arriva  qu'après  la  prise  d'Agria  et  de  plusieurs 
autres  places  importantes.  Cette  armée ,  ainsi  que 
toutes  celles  qui,  à  cette  époque,  combattirent  les 
Turcs,  que  la  seule  maison  d'Autriche  d'Allemagne 
n'était  pas  en  état  de  repousser,  était  un  composé  de 
toutes  sortes  donations,  sans  discipline  et  sans  su- 
bordination, et  dont  par  conséquent  les  défaites 
n'ont  rien  de  merveilleux.  Barthélemi  Georgiewitz , 
dans  un  discours  inséré  dans  sa  Chronique  turque, 
en  parle  de  cette  sorte  :  Latrocinalur  Hungarus , 
prœdalur  Hispunus,  potat  Germanus,  stertit  Bohemus, 
libidinalur  Ilalus ,  Gallus  canlat ,  Aiiglus  lucralur, 
Scotus  Iwlluatur;  militem  qui  moribus  miles  sit,  vix 
ulluin  reprrias.  Le  due  de  Mercœur,  accompagné 
d'un  grand  nombre  de  Français,  rétahlit  un  peu 
les  aflaires  de  ce  royaume  en  1000.  L'empereur  eut 
d'autres  chagrins  à  essuyer.  Son  frère  Mathias  s'é- 
tant  révolté  ,  il  fut  obligé  de  lui  céder  les  royaumes 
de  Hongrie  et  de  Bohème.  Les  divisions  de  sa  mai- 
son,  jointes  au  vif  ressentiment  que  lui  causèrent 
les  électeurs  par  la  demande  qu'ils  lui  firent  de 
choisir  un  successeur  à  l'empire,  tout  cela  hâta  sa 
mort ,  arrivée  en  1612 ,  à  60  ans.  Tycho-Biahé,  qui 
se  mêlait  de  prédire ,  lui  avait  conseillé  de  se  méfier 
de  ses  plus  proches  parents  :  conseil  que  la  révolte 
de  Mathias  justifia,  et  que  Rodolphe  ne  suivit  que 
trop,  ne  laissant  pas  approcher  ses  parents  de  sa 
personne.  11  est  vrai  qu'il  en  usait  à  peu  près  de 
même  envers  les  étrangers;  ceux  qui  voulaient  le 
voir  étaient  obligés  de  se  déguiser  en  palefreniers 
pour  l'attendre  dans  son  écurie  ,  quand  il  venait  voir 
ses  chevaux,  dont  il  était  fort  curieu.x,  et  qu'il  en- 
tretenait en  grand  nombre  et  d'un  grand  choix. 
C'était  d'ailleurs  un  bon  prince,  ennemi  du  faste 
et  de  toute  ostentation ,  juste ,  chaste,  pieux,  qui 
protégeait  les  savants  et  cidtivait  lui-même  les 
sciences ,  particulièiement  la  physique ,  l'astronomie 
et  la  chimie.  11  ne  voulut  jamais  se  marier.  11  de- 
vait épouser  Isabelle,  fille  de  Philippe  II;  mais  sa 

in-fol.  Bodman  en  a  donné  un  nouveau  Recueil,  Lcipsiu,  160.5, 
in-8. 
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répugnance  pour  le  mariage  fit  manquer  ce  projet , 
ainsi  que  cinq  autres.  L'tiistoire  de  Rodolphe  a  été 
publiée  par  le  P.  Bractiel  sous  le  titre  de  Faina  aus- 
triaca,  Cologne,  1(127,  in-fol.,  et  par  G.  Londorp 
dans  sa  continuation  de  Sleidan  (  de  1555  à  1610) , 
Francfort,  1019,  in-l'ol.,  ou  5  vol.  in-8.  On  a  publié 
les  Lettres  de  ce  prince  d'après  un  manuscrit  con- 
servé à  la  Bibl.  impériale  de  Vienne,  177i,  in-i. 

RODOX  (  David  de  ) ,  calviniste  du  Dauphiné,  en- 
seigna la  philosophie  à  Die,  puis  à  Orange  et  à 
Nîmes,  fut  barnii  du  royaume  en  1603,  et  mourut 
à  Genève  vers  1670.  C'était  un  homme  turbulent, 
plein  de  subtilités  et  d'idées  bizarres.  On  a  de  lui 
un  ouvrage  rare,  qu'il  publia  sous  ce  titre  :  Vlm- 
posture  de.  la  prétendue  confession  de  foi  de  saint 
Cyrille,  Paris,  1629,  in-8;  un  livre  peu  commun 
intitulé:  De  siipposito,  Amsterdam,  1082,  in-12, 
dans  lequel  il  entreprend  de  justifier  Nestorius,  et 
accuse  saint  Cvrille  de  confondre  les  deux  natures 
en  Jésus-Christ;  un  traité  de  controverse  intitulé: 
le  Tombi'au  de  la  messe ,  Francfort ,  1 655 ,  in-8  ;  c'est 
ce  traité  qui  le  fit  bainiir  ;  Dispidatio  de  libertate 
et  atomis ,  N'imcs ,  1662,  in-8,  assez  rare;  divers 
autres  ouvrages  imprimés  en  partie  à  Genève,  1608, 
2  vol.  in-4.  Quoique  ce  recueil  ne  soit  pas  commun, 
il  n'est  pas  beaucoup  recherché. 

RODRIGUE.  Voy.  S.^ncio. 

RODRIGUEZ  (Simon),  jésuite,  né  à  Voussella, 
dans  l'évèché  de  Visen  en  Portugal ,  fut  disciple  de 
saint  Ignace  de  Loyola,  et  refusa  l'évèché  deCoim- 
bre.  Il  fut  fait  précepteur  de  don  Juan,  alla  prêcher 
la  foi  aux  sauvages  du  Brésil,  et  devint  provincial 
des  jésuites  portugais.  Il  fut  aussi  provincial  d'.Ara- 
gon  ,  et  mourut  à  Lisbonne  en  1579 ,  avec  de  grands 
sentiments  de  religion. 

RODRIGUEZ  (  Alphonse  ) ,  jésuite  ,  né  à  Valladolid 
en  1526,  enseigna  hmatemps  la  théologie  morale, 
et  fut  ensuite  recteur  de  Monte-Rey  en  Galice,  et 
instituteur  des  novices ,  parmi  lesquels  il  eut  l'hon- 
neur de  compter  le  savant  P.  Suarez.  Il  mourut  i 
Séville  le  21  février  1016,  <à  90  ans,  en  odeur  de 
sainteté.  Ce  pieux  jésuite  est  principalement  connu 
par  son  Traité  intitulé  :  Pratique  de  la  perfection 
chrétienne,  Séville,  1014,  in-i,  ouvrage  profond, 
qui  décèle  un  homme  supérieurement  versé  dans  la 
connaissance  du  cœur  humain,  et  des  moyens  de 
l'épurer,  de  le  sanctifier  et  de  le  rendre  digne  de 
son  auteur.  Le  P.  Rodiigiiez  fait  un  admirable  usage 
de  l'Ecrilure  sainte  et  des  Pères,  et  c'est  ce  qui 
donne  à  son  ouvrage  un  ton  d'autorité  et  d'onction 
qu'on  trouve  dans  peu  délivres  spirituels  an  même 
degré.  Ce  Traité  a  été  traduit  en  français  par  les 
solitaires  de  Port-Royal ,  en  2  vol.  in-i,  et  par  l'abbé 
Begnier-Desmarais,  5  vol.  in-i,  i  in-8  et  6  in-12. 
La  première  de  ces  versions  est  très-peu  fidèle ,  et 
les  traducteurs  n'ont  pas  fait  difficulté  d'attribuer  à 
l'auteur  espagnol  leurs  sentiments  particuliers.  Cette 
version  devient  très- rare.  On  en  conservait  un 
exemplaire  au  collège  do  Louis-le-Grand ,  avec  des 
notes  de  Regnier-Desmarais,  Paris,  1674,  2  vol. 
in-4.  Cet  exeiTiplaire  fut  enlevé  pour  cinq  francs, 
quoique  des  curieux  eussent  donné  commission  de 
l'acheter  à  tout  prix.  Il  en  existe  quatie  autres  ver- 
sions françaises  moins  bonnes.  (  Voy.  MoitÉm.  )  L'ou- 
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vrage  de  Rodriguez ,  excellent  en  son  genre ,  serait 
encoie  meilleur  si  l'auteur  ne  l'eût  rempli  de  plu- 
sieurs histoires  qui  ne  paraissent  pas  trop  bien  ap- 
puyées. L'abbé  Tiicalet  en  a  donné  un  Abrégé  en 
2  vol.  in-12.  Cet  abrégé  est  trop  resserré;  l'on  n'y 
trouve  ni  les  lumières  ni  l'onction  de  l'ouvrage  de 
Rodriguez. — Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre 
Alphonse  Rodriguez,  aussi  jésuite  ,  né  à  Ségovie  le 
25  juillet  1531,  et  mort  à  Majorque  le  31  octobre 
1617,  à  l'âge  de  87  ans,  considéré  comme  un  homme 
apostolique,  plein  d'oeuvres  et  de  mérites,  et  dont 
des  écrivains  contemporains  ont  parlé  comme  d'un 
thaumalinge.  Il  était  fils  d'un  marchand  ,  et  exerça 
lui-même  le  négoce.  Des  malheurs  de  tout  genre 
vinrent  l'accabler  :  il  perdit  son  épouse  et  ses  deux 
enfants.  Enfin  des  revers  de  fortune  l'ayant  obligé 
de  quitter  le  commerce,  il  se  donna  tout  entier  à  la 
piété.  Il  entra  en  1771  comme  frère  ou  coadjuteur 
temporel  dans  la  compagnie  de  Jésus ,  fit  son  no- 
viciat à  Valence,  et  fut  envoyé  dans  l'ile  de  -Ma- 
jorque, où  il  résida  jusqu'à  sa  mort.  Sa  présence 
dans  cette  ile  fut  un  exemple  continuel  des  plus 
hautes  vertus,  de  ferveur,  d'humilité,  d'esprit  de 
pauvreté  et  de  mortification  ;  elles  lui  valurent  une 
réputation  de  sainteté  que  des  miracles  sont  venus 
confirmer  depuis.  Après  plusieuis  procédures  et 
plusieurs  minutieuses  informations,  deux  décrets 
furent  donnés,  l'un  par  Clément  Xlll ,  le  20  mai 
1706,  qui  atteste  l'héroisme  des  vertus  d'Alphonse; 
l'autre  de  Léon  XII,  du  31  juillet  1824,  qui  recon- 
naît l'existence  de  deux  miracles  opérés  par  ce  re- 
ligieux. Enfin  Alphonse  Rodriguez  a  été  déclaré 
bienheureux  le  12juin  1825.  Plusieurs  écrivains  ont 
publié  sa  vie.  Nous  citerons  celle  du  P.  de  Boissieu, 
publiée  à  Lyon,  celle  du  P.  Janin ,  publiée  aussi  à 
Lyon  en  1648  (  en  latin)  ;  enfin  celle  du  P.  .\rchan- 
geli ,  léimprimée  à  Rome  en  1825.  Il  en  a  paru  une 
nouvelle,  l^you  ,  1828,  in-12,  dont  Y  Ami  de  la  re- 
ligion {  N"  1460),  a  rendu  un  compte  avantageux. 

RODRIGUEZ  (Emmanuel),  religieux  franciscain  , 
d'Estremos  en  Portugal ,  mourut  à  Salamanqueen 
1619,  à  68  ans.  On  a  de  lui  :  une  Somme  des  cas  de 
conscience,  1395,  2  vol.  in-4;  Questiotis  régulières, 
et  canoniques,  1609,  4  vol.  in-fol.;  un  Recueil  des 
Privilèges  des  réguliers,  Anvers,  1625,  in-fol.,  et 
d'autres  ouvrages  qui  n'ont  plus  de  cours. 

*  RODRIGUEZ  (Antoine-Joseph),  bénédictin,  né 
en  1705  à  Mérida  dans  l'Estramadnre,  après  avoir 
terminé  ses  humanités  embrassa  la  vie  monastique, 
et  obtint  de  ses  supérieurs  la  permission  de  con- 
sacrer ses  loisirs  à  l'élude.  11  acquit  bientôt  des  con- 
naissances très-étendues  dans  la  théologie,  le  droit 
et  l'histoire,  et  surpassa  la  plupart  de  ses  compa- 
triotes dans  les  sciences  physiques  et  naturelles , 
jusqu'alors  trop  négligées  en  Espagne.  X'ommé,  par 
l'archevêque  de  Tolède,  examinateur  synodal,  il  fut, 
peu  de  temps  après,  honoré  de  la  confiance  de  l'in- 
fant D.  Louis,  qui  le  choisit  pour  son  directeur  spiri- 
tuel. Les  académies  de  Séville  et  de  Madrid  s'empres- 
sèrent de  l'admettre  au  nombre  de  lems  membres; 
et  il  obtint  la  permission  de  se  fixer  dans  cette  dci^ 
nièie  ville  ,  où  il  mourut  en  1781  ,  à  70  ans.  On  a 
de  lui  :  Palestra  crilico-medica ,  Madrid,  1755  et 
ann.  suiv.,  dans  lequel  il  dévoila    l'ignorance,  le 
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cliarlatanisiTic  et  la  mauvaise  foi  des  empiriques; 
Traité  de  IhMoijie  et  de  tirait  canonique,  1700,  iu-i; 
Démonstration  des  fondements  de  la  religion,  '1762, 
in-8  ;  Disserlalinn  sur  le  grand  proldémc  de  la  res- 
piration, 1765,  in-8;  Dissertation  sur  ta  règle  de 
saint-Benoît,  1 76 i,  in-8;  Dissertation  sur  l'origine, 
la  discipline  et  te  gouvernement  de  l'ordre  monas- 
tiquc,  1766,  in-8;  Traité  de  théologie  morale  et  de 
droit  civil,  4  vol.  iu-i;  l'édition  la  plus  estinie'e  est 
celle  de  1788. 

RODOLPHE ,  né  à  Munster,  sui'  la  fin  du  xi»  siècle, 
se  fit  religieux  dans  l'abbaye  de  Suint-Trou  au  pays 
de  Liège.  Il  en  devint  abbé  ;  mais  il  eut  la  douleur 
de  voir  piller  et  brûler  son  monastère  par  Gisleberf, 
comte  de  Duras,  ce  qui  le  contraignit  de  se  retirer 
à  Cologne,  où  l'archevêque  le  lit  abbé  du  monas- 
tère de  Saint-Pantaléou.  Il  rentra  ensuite  dans  son 
abbaye  de  Saint-Tron  ,  et  y  mourut  l'an  J 150.  Nous 
avons  de  lui  :  une  Chronique  de  ce  monastère  ,  de- 
puis sa  fondation  jusqu'à  l'an  1156;  Vie  de  saint 
Liberl,  évèque  de  Cambrai  :  ces  deux  ouvrages  se 
trouvent  dans  le  tome  7'  du  Spicilégc  de  dom  d'A- 
chéi'y;  un  Traité  contre  la  simonie,  en  7  liv.,  que 
dom  MabiUon  a  trouvé  dans  la  bibliothèque  du  mo- 
nastère de  Gemblours. 

KOÉ  (Thomas)  et  non  Rhoe,  on  Rowe,  voyageur 
et  diplomate  anglais,  né  vers  1560  à  Low-Layton 
dans  le  comté  d'Essex,  fut  envoyé  par  la  compagnie 
anglaise  des  Indes  (en  t614)  en  ambassade  auprès 
du  Grand-Mogol.  De  retour  en  Angleterre,  il  fut  élu 
membre  du  parlement,  et  Jacques  I'"'  le  nomma 
ambassadeur  à  Coiistantinople  en  1620. 11  rapporta 
de  ses  voyages   plusieurs  manuscrits  grecs,  qu'il 
donna  à  la  bibliothèque  Ilodlcyenne,  h  Oxford.  Il  fut 
ensuite  envoyé  pour  ménager  la  paix  entre  la  Po- 
logne et  la  Suède,  et  profita  de  cette  occasion  pour 
animer  Gustave  Adolphe  à  dévaster  l'empire,  pour 
soutenir  les  protestants.  Il  mourut  en  idli.  On  a 
ses  ^^gociations  à  la   Porta   depuis  t620  jusqu'en 
1628,  Londres,  1740,  in-fol.,  en  anglais,  et  la  .Re- 
lalion  de  sa  mission  près  du  Grand-.Mogol ,  dans  le 
tome  1''  du  Recueil  de  Purchas  :  Thevenot  en  a 
inséré  la  traduction  dans  le  1=' vol.  de  sa  collection 
'  ROEDERER  (Jean-Georges),  célèbi'e  médecin, 
né  à  Strasbourg  en  1726,  acquit  une  grande  répu- 
tafion  dans  son  art,  et  fut  en   1754,  appelé  par 
Haller  à  Gœttiugue  pour  y  lemplir  la  chaire  des 
accouchements,  partie  à  laquelle  il  s'était  plus  spé- 
cialement consacré.  Il  y  forma  d'habiles  élèves  et 
revint  à  Strasbourg  où  il  mourut  eu  1763.  11  était 
membre  des  académies  de  Pétersbourg ,  et  de  chi- 
rurgie de  Paris,  d'Upsal  et  de  Gœttiugue.  On  citera 
de  lui  :  Oratio  de  artis  obstetriciœ  prœstantia,  Gœt- 
tingue,  1751  ,  in-4;  Elemenla  artis  obstetriciœ  in 
usum  prœlectionum  academicarum,  1753,  in-8,  réim- 
primé en  1759,  et  à  Cologne  ,  1703,  in-8,  traduit  en 
français  par  Palris,  Paris,  1765,  in-8;  Icônes  uleri 
humani   observatiombus  illuslralœ,  1750,  in-fol.; 
recueil  de  planches  anatomiques,  fort  estimé.  Opus- 
culamedica,  sparsim  prius  édita  ,  mmc  demum  col- 
lecta, aucta  et  recensa,  1764,  in-4,  etc.,  etc.;  son 
Traité  de  la  maladie  muqueuse,  ouvrage  important 
qui  n'a  point  encore  été  surpassé,  a  été  traduit  en 
français  par  le  Prieur,  1806,  in-8. 
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"  ROEDEREn  (Pierre-Louis),  pair  de  Franco, 
né  en  1754  a  Metz,  d'une  famille  de  robe,  acquit 
ime  charge  de  conseiller  au  parlement.  Député 
en  178!)  aux  états-généraux,  il  provoqua  l'abolition 
des  ordres  religieux,  s'opposa  à  ce  que  la  i-eligion 
catholique  fût  déclarée  religion  de  l'état,  et  se  pi'o- 
nonça  en  toute  occasion  contre  l'autorité  royale.  Il 
s'opposa  au  départ  de  Louis  XVI  pour  Saint-Cloud, 
et  le  22  juin  1791  ,  provoqua  la  destitution  du  gé- 
néral Bouille  ipù  avait  employé  tons  ses  elfoits  pour 
faire  évader  le  roi.  .Xprès  les  événements  du  champ 
de  Mai's  (17 juillet),  il  passa  d'abord  au  nouveau 
club  des  Feuillants,  mais  il  n'y  resta  que  peu  de 
temps,  et  vint  prudemn)ent  se  réunir  à  celui  des 
Jacobins,  où  siégeaient  Pélhion  et  Robespierre, 
dont  il  prévoyait  le  prochain  triomphe.  Après  la 
session ,  il  fut  nommé  procureur  syndic  du  dépar- 
tement de  la  Seine.  Ce  fut  lui  qui,  dans  la  terrible 
journée  du  10  août,  lors  de  l'envahissement  des 
Tuileries  par  la  populace  ,  engagea  le  roi  à  se  retirer 
au  sein  de  l'assemblée  nationale.  Ou  l'a  depuis 
accusé  d'avoir  trahi  Louis  XVI  dans  celle  occasion  ; 
mais  la  Commune  de  Paris  fit  mettre  les  scellés 
sur  ses  papiers,  et  lança  contre  lui  un  décret  d'ar- 
restation ,  pour  avoir  trahi  le  peuple.  Obligé  de  se 
dérober  aux  recherches  des  agents  de  la  Commune, 
il  osa,  pendant  les  débats  du  procès  do  Louis  XVI, 
publier  dans  le  Journal  de  Paris,  dont  il  était  un 
des  propriétaires ,  une  suite  d'articles  favorables  à 
l'auguste  accusé  (ju'il  ne  tint  pas  à  lui  de  sauver. 
Il  se  tut  après  le  31  mai ,  sentant  qu'il  n'était  plus 
possible  de  faire  entendre  le  langage  de  la  modé- 
ration. Après  le  9  thermidor,  il  évita  de  se  pro- 
noncer entre  les  différents  partis,  et  à  force  d'habi- 
leté et  de  ciiconspection,  il  échappa  à  toute  espèce 
de  persécution.  .\u  mois  de  juin  1796,  il  fut  élu 
membre  de  l'institut  dans  la  classe  des  sciences 
morales.  Peu  de  temps  auparavant,  il  avait  été 
nommé  professeur  d'économie  politique  aux  écoles 
centrales.  Ayant  concouru  puissamment  à  la  révo- 
lution du  18  bnunaire,  il  fut  nommé  sénateur, 
conseillei'  d'état  et  président  de  la  section  de  l'in- 
térieur, chargé  de  la  direction  de  l'instruction  pu- 
blique ,  poste  dans  lequel  il  fut  bientôt  lemplacé 
par  Eourcroy.  En  1802,  il  présenta  au  corps  légis- 
latif le  projet  de  loi  pour  l'établissement  de  l'ordre 
de  la  Légion-d'honneur  et  eu  développa  les  motifs. 
Le  sénat  l'ayant  député  à  Naples  en  1800  pour 
féliciter  Joseph  Bonaparte  sur  son  avénemenl  au 
trône,  il  prit  une  grande  part  à  la  nouvelle  orga- 
nisation du  royaume,  et  fut  nommé  ministre  des 
finances.  Rœderer  quitta  Naples  avec  Joseph  ,  mais 
il  ne  voulut  pas  le  suivre  en  Espagne.  En  1810,  il 
devint  ministre  du  grand  duché  de  Borg.  En  1813, 
au  moment  de  la  première  invasion,  il  fut  envoyé 
en  qualité  de  commissaire  extraordinaire  à  Stras- 
bourg pour  y  prendre  les  mesm'es  que  nécessitaient 
les  circonstances.  Resté  sans  emploi  après  la  res- 
tauration, il  fut,  pendant  les  cent-jours,  nommé 
membre  de  la  chambre  des  pairs.  Le  second  retour 
du  roi  le  fit  disparaître  de  la  scène  politique  ,  et 
il  fut  rayé  de  l'institut.  Il  rentra,  en  octobre  1832, 
à  la  chambre  des  pairs,  où  il  parut  souvent  à  la 
tribune ,  puis  à  la  réorganisation  de  la  classe  des 
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Sciences  morales,  i!  y  reprit  sa  place.  Il  mourut  le 
17  décembre  1853,  à  I "âge  de  82  ans.  Rœclerer  a  été 
jugé  sévèrement  par  l'abbé  de  Moiitgaillard  ,  qui 
en  a  tracé  le  portrait  suivant  :  «  Rœderer,  depuis 
i>  connu  par  son  astuce  ,  tôle  sans  aplomb ,  comme 
"  sans  principes  fixes,  faiseur  de  galimatias  poli- 
»  tique,  disserlateur  à  double  face,  ayant  ordinai- 
»  rement  joué  des  rôles  équivoques,  en  s'occupant 
)>  néanmoins  avec  toute  l'habilelé  d'un  homme  nié- 
>'  diocre,  mais  altenlif,  des  inléièts  de  sa  vanité  et 
))  de  sa  fortune.  »  Mallet-du-Pan  l'a  accusé  d'avoir 
introduit  dans  les  discussions  politiques  ce  mari- 
vaudage métaphysique,  et  ce  galimatias  étudié  qui 
depuis  quelque  temps  passe  pour  de  la  profondeur. 
Chéuier  a  dit  de  lui  :  «  Je  lisais  Rœderei'  et  baillais 
»  en  silence.  »  11  a  publié  un  très-giand  nombre 
de  brochures  politiques  dont  quelques-unes  assez 
remarquables,  mais  qui  ont  perdu  tout  l'intérêt 
qu'elles  tenaient  des  circonstances.  On  se  contentera 
de  citer  les  piincipales  :  Du  gouvernement ,  1793, 
in-8;  Des  inslitulions  funéraires  convenables  à  une 
république  qui  permet  laus  les  mites  et  n'en  adopte 
aucun,  1791),  m-S;  Journal  politique ,  1790,  5  vol. 
in-8  ;  Lettre  à  Adrien  Lezai  sur  Cliénier,  i  797,  in-S  ; 
De  l'usage  à  faire  de  Vautorité  publique,  dans  les 
circonstances  présentes ,,\~91,  in-8;  Des  sociétés  par- 
ticulières ,  telles  que  clubs,  l'éunions,  etc.,  1799, 
in-8  ;  De  la  philosophie  moderne  et  de  la  part  qu'elle 
a  eue  à  la  révolution  française,  ou  Examen  de  la 
brochure  publiée  par  liivarol  sur  la  philosophie  mo- 
derne,  1799,  iu-8;  Recueil  des  lois,  etc.,  concernant 
la  division  territoriale  de  la  république ,  1800, in-8; 
Opuscules  inélés  de  littérature  et  de  philosophie, 
1800-04,3  vol.  in-8;  La  première  et  la  seconde  année 
du  consulat  de  Bonaparte  ,  1802  ,  in-8  ;  Petits  écrits 
concernant  de  grands  écrivains  du  xix"  siècle,  ibid.; 
De  la  propriété  considérée  dans  ses  rapports  avec  les 
droits  politiques,  1819,  in-8;  Le  marguillicr  de 
Saint- Eustache ,  comédie  en  trois  actes  et  en  prose, 
1819;  Comédies  historiques ,  Paris,  1827-30,  in-8; 
Mémoires  pour  servir  à  une  nouvelle  histoire  de 
Louis  XII,  1820,  in-8;  réimprimés  en  182S,  sous 
ce  titre  :  Louis  .XII  et  François  /"=^  ou  Mémoires,  etc. 
2  vol.  in-8;  Chronique  de  cinquante  jours,  du 
iO  juin  au  10  août  1792,  Paris,  1852,  in-8;  Mé- 
moires pour  servir  ii  l'histoire  d'une  société  polie, 
1833,  iu-8.  Rœderer  a  donné  une  édition  avec  des 
notes  du  Traité  de  Beccaria  des  délits  et  des  peines. 
Voy.  Pilaire  du  Rozier. 

ROKLL  (Herman-Alexandre),  né  en  1635  dans 
la  terie  de  Doélberg,  dont  son  père  était  seigneur, 
dans  le  comté  de  la  .Marck  eu  Weslphalie,  devint 
en  1704  professeur  de  théologie  àl'trecht,  et  mou- 
rut à  Amsteidam  en  1718,  à  06  ans. Il  possédait  les 
langues ,  la  philosophie  et  la  théologie.  On  a  de  lui  : 
un  Discours  et  de  savantes  Dissertations  philosophi- 
ques sur  la  religion  naturelle  et  les  idées  innées, 
Fianeker,  1700,  in-S;  des  Thèses,  1680,  in-i;  et 
plusieurs  autres  ouvrages  peu  connus. 

ROEMER  (Olaus),  astronome  danois,  né  à  Co- 
penhague, en  1644,  se  rendit  très-habile  dans  les 
mathématiques  ,  l'algèbre  et  l'astronomie.  Picard , 
de  l'académie  des  sciences  de  Paris ,  ayant  été  en- 
voyé en  1671  par  Louis  XIV,  pour  faire  des  obser- 


vations dans  le  Nord ,  conçut  tant  d'estime  pour  le 
jeune  astronome  ,  qu'il  l'engagea  à  venir  avec  lui 
en  France.  Roëmcr  fut  présenté  au  roi,  qui  le  chargea 
d'enseigner  les  mathématiques  au  grand  dauphin, 
et  lui  donna  une  pension.  L'académie  des  sciences 
se  l'associa  en  1672,  et  n'eut  qu'à  se  féliciter  d'avoir 
un  tel  membre.  Pendant  dix  ans  qu'il  demeura  à 
Paris ,  et  qu'il  travailla  aux  observations  astrono- 
miques avec  Picard  et  Cassini ,  il  lit  rli-s  découvertes 
dans  les  dillérentes  parties  des  mathématiques.  De 
retour  en  Baneniarck ,  il  devint  mathématicien  du 
roi  Christiern  V ,  et  professeur  d'astronomie ,  avec 
des  appointements  considérables.  Ce  prince  le 
chargea  aussi  de  perfectionner  la  monnaie  et  l'ar- 
chitecture, de  légler  les  poids  et  les  mesures,  et 
de  mesurer  les  grands  chemins  dans  toute  l'étendue 
du  Danemar'ck.  Roémer  s'acquitta  de  ces  commis- 
sions avec  autant  d'intelligence  que  de  zèle.  Ses 
.services  lui  raéritèieut  les  places  de  conseiller  de  la 
chancellerie,  et  d'assesseur'  du  tribunal  suprême  de 
la  justice.  Il  hrt  nommé  bouiguemestr'e  de  Copen- 
hague,  conseiller  d'état  sous  le  roi  Fr'édér'ic  IV ,  et 
mourut  en  1710.  C'était  un  homme  sage  ,  un  savairt 
modeste,  un  observateur  attentif  et  appliqué.  Har 
rebow ,  son  disciple  ,  mais  qui  n'avait  pas  toutes  les 
qualités  de  son  maitre,  beaucoup  plirs  léger  et  plus 
présomptrreux  que  lui,  fit  imprimer  à  Copenhague 
en  17.53,  in-4,  diverses  observations  de  Roémer, 
avec  la  méthode  d'observer,  du  même,  soirs  le  titr'e 
de  Basis  astronomiœ.  Condor'cet  a  publié  l'Eloge  de 
Boémer  dans  le  recueil  de  ceux  des  membres  de  l'a- 
cadémie des  sciences,  lom.  i"',  p.  167-177. 

*  ROENTGEN  {  David  ),  ébéniste  et  mécanicien , 
né  à  Herirhut  en  1 743,  d'une  famille  moiave,  s'établit 
à  Neuwied.  Sa  réputation  le  fit  appeler  en  Russie 
par  Catherine  11,  et  on  voit  encoi'e,  au  palais  de 
l'Ermitage,  plusieurs  meubles  et  pendules  de  cet 
artiste.  11  savait  donner'  au  bois  la  dureté  et  le  poli 
du  niarbr-e.  La  manière  dont  ses  ouvr-ages  sont  exé- 
cutés est  admirable;  l'œil  le  plus  frn  ne  peut  y  dis- 
tingiierle  njoindr'e  assemblage,  et  l'on  croirait  qu'ils 
ont  été  fondus  d'rrn  seul  jet.  Son  chef-d'œuvre, 
d'après  Casléra,  est  im  bureau  dont  Catherine  flt 
présent  à  l'académie  des  sciences  de  Péteisboui'g. 
En  l'ouvrant ,  on  voit  sur  le  devant  un  groupe  en 
bronze  ,  qui  ,  dès  qu'on  presse  légèi'ement  un  r'es- 
sùi't,  disparaît,  et  est  remplacé  par  nue  superbe  éci'i- 
toir'e;  l'espace  au-dessus  de  l'écritoir'e  est  occupé 
par  un  tiroir  à  secret.  Si  l'un  y  porte  la  main,  on 
entend  aussitôt  la  musique  douce  et  plaintive  d'un 
or'gue  caché  sous  le  pupitre.  L'artiste  ne  demandait 
de  ce  meuble  que  20,000  roubles  ;  mais  l'impératrice 
le  for-ça  d'en  accepter  3,000  de  plus  à  titre  de  gr-ati- 
Ccatioir.  Roentgen  mourut  à  Neuwied  le  12  février 
1807.  Plusieurs  seigneurs  russes  possèdent  des  ou- 
vr-ages de  cet  artiste. 

ROFFIAC  (Elle  de)  reçut  l'habit  religieux  dans 
le  monastèr'e  de  Saint-Martial ,  des  mains  de  Piei're 
Barry,  qui  en  était  le  23"  abbé.  11  fut  le  continua- 
teur de  l'ouvrage  d'Adhemar  de  Chaboneix,  inti- 
tulé :  Commemoratio  abbatum  Lemovicensium  basi- 
licœ  Sancti  Martialis.  Son  catalogue  firrit  par  Pierr'C 
de  Barry,  qiri  décéda  en  1171.  On  trouve  la  conli- 
nrration  de  l'oirviage  d'Adhemar  dans   la  biblio- 
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tlièque  nouvelle  du  P.  Labbe,  torn.  2.  C'est  un  ou- 
vrage esliiiié. 

ROFFRED  de  Bénévent,  appelé"  le  second  Papi- 
nien,  enseigna  le  droit ,  premièrement  à  Bologne, 
ensuite  à  Arezzo,  d'où  il  passa  à  la  cour  de  l'empe- 
reiu'  Frédéric  II ,  qu'il  accompagna  à  Rome  en  1220, 
à  l'occasion  du  conroimement  de  ce  prince,  poiu'  le- 
quel il  prononça  une  apologie  dans  le  Capitolc,  l'an 
1227,  lorsque  Grégoiie  IX  l'excommunia.  Quelque 
temps  après  Rofl'red  s'attacha  au  parti  des  Papes, 
contre  lesquels  il  s'était  déclaré  dans  ses  écrits. 
Grégoire  le  créa  clerc  de  la  chambre  apostolique. 
Après  la  mort  de  ce  pontife ,  il  se  retira  à  Bénévent, 
où  il  se  tint  dans  la  neutralité  ,  quoique  Frédéric 
l'eût  appelé  de  nouveau  à  sa  cour.  11  y  mourutdans 
un  âge  avancé.  Parmi  ses  ouvrages ,  on  e>time  sur- 
tout le  Liore  sur  l'ordre  que  les  juges  doivent  tenir 
dans  le  barreau  civil  et  ecclésiastique. 

ROGAT  (/io(/a<us), évèque  donaliste  d'Afrique,  se 
fit  chef  d'un  nouveau  parti  dans  la  Mauritanie  cé- 
sarienne, aujourd'hui  le  royaume  d'Alger,  vers  l'an 
372.  Il  donna  à  ceux  qui  le  suivirent  le  nom  de  /îo- 
gatistes.  Ils  étaient  autant  opposés  aux  autres  dona- 
tistes  qu'aux  catholiques  ;  et  lesdonatistes  n'avaient 
pas  moins  de  haine  contre  eux  que  contre  les  ca- 
tholiques mêmes,  listes  firent  persécuter  par  Firnms 
Maurus,  roi  de  Mauritanie.  L'évèque  de  Césarée  , 
qui  était  rogatiste,  lui  livra  lui-même  sa  ville.  On 
a  accusé  Rogat  d'avoir  suivi  les  sentiments  particu- 
liers de  Douât  de  Carthage,  touchant  l'inégalité  des 
trois  personnes  divines.  Sa  secte  dura  quelque  temps 
en  Afrique ,  et  il  eut  pour  successeur  Vincent 
Victor. 

ROGER  11 ,  comte  et  premier  roi  de  Sicile  ,  né  l'au 
1097,  était  fils  de  Roger,  dit  le  grand  comte ,  con- 
quérant de  la  Sicile,  et  neveu  de  fameux  Roger 
Guiscard,  petit-fils  de  Tancrèdc  de  Hauteville  en 
Normandie.  Le  comte  Roger  son  père  le  laissa  en 
mourant  sous  la  tutelle  d'Adélaïde  sa  mère.  Dès 
que  ce  prince  fut  en  <àge  de  gouverner  ses  états  ,  il 
ne  songea  plus  qu'à  étendre  les  boinesdu  comté  de 
Sicile,  dont  il  avait  hérité  de  son  père.  11  s'empara 
de  la  Pouille,  après  la  mort  du  duc  Guillaume  son 
oncle.  Le  pape  Honorius  II ,  effrayé  de  ses  progrès  , 
tenta  de  l'arrêter  :  Roger  dissipa  les  troupes  qu'on 
lui  opposait,  contraignit  le  pape  à  lui  donner  l'in- 
■vestiture  de  la  Pouille  ,  de  la  Calahre  et  de  Naples, 
et  obligea  Robert,  comte  de  Padoue,  de  se  recon- 
naître son  vassal.  L'an  M30,il  embrassa  le  parti  de 
l'antipape  Anadet;  et  celui-ci ,  eu  reconnaissance, 
lui  accorda  le  titre  de  roi  de  Sicile,  avec  la  suze- 
raineté sur  la  principauté  de  Capoue  et  du  duché  de 
Naples.  Les  princes  ses  voisins  appelèrent  ù  leur  se- 
cours l'empeienr  Lolhaire,  qui  enleva  à  ce  nouveau 
roi  une  partie  de  ses  conquêtes  ;  mais  à  peine  eut-il 
repris  le  chemin  de  rAllemagne,  que  Roger  s'en 
ressaisit  avec  la  même  facilité  qu'elles  lui  avaient 
clé  ôlées.  11  Ut  prisonnier  Innocent  11  avec  toute  sa 
suite; et  ce  pape  n'obtint  sa  liberté  qu'en  accordant 
au  roi  et  à  ses  descendants  le  royaume  de  Sicile,  le 
•luehé  de  la  Pouille,  et  la  principauté  de  Capoue, 
:orame  fiefs  liges  du  saint  Siège.  L'an  1140,  il 
;ourna  ses  armes  conlie  Manuel ,  empereur  des 
îrecs,  prit  Corfou,  pilla  Céphalonie,  Négrepout, 
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Corinthe  ,  Athènes,  s'avança  jusqu'aux  faubourgs  do 
Constantinople,  et  revint  chargé  d'un  immense 
butin.  Ces  expéditions  furent  suivies  de  la  prise  de 
Tiipoli  et  d'autres  places  sur  les  côtes  d'Afrique, 
et  de  la  défaite  d'une  partie  de  la  fiutte  de  l'empe- 
reur grec.  Enfin  ,  après  avoir  assuré  la  paix  dans  ses 
états,  s'être  fait  respecter  de  ses  sujets  et  craindre 
de  ses  ennemis,  ce  prince  illustre  mourut  l'an  1131, 
âgé  de  57  ans.  11  avait  fait  graver  ce  vers  sur  sou 
épée  : 

Apulus  et  Calabcr,  Siculus  mihi  servit  cl  Arer. 

*  ROGER  (Eugène),  religieux  récollet  et  mis- 
sionnaire du  xvu'siècle,  passa  sa  jeunesse  à  voyager 
et  séjourna  pendant  cinq  ans  dans  la  Terre-Sainte, 
dont  il  publia  une  relation  sous  ce  titre  :  La  Terre- 
Sainte,  ou  description  topographique  des  Saints- 
Lieux  et  de  la  terre  de  Promission ,  avec  un  traité 
de  quatorze  nations  différentes  qui  l' habitent ,  leurs 
mœurs,  croyance,  cérémonies  et  police,  Paris,  IGCi, 
in-i,  avec  figures.  Cet  ouvrage  renferme  des  ren- 
seignements exacts  et  curieux  sur  les  peuples  que 
l'auteur  a  vus. 

'  ROGER-DUCOS,  membre  du  Directoire  et  troi- 
sième consul,  né  en  1747  à  Dax,  y  exerçait  la  profes- 
sion d'avocat.  Ayant  embiassé  la  cause  populaire 
avec  chaleui',  à  la  réorganisation  de  l'ordre  judi- 
ciaire il  fut  nommé  président  du  tribunal  criminel 
des  Landes.  Député  de  ce  département  à  la  Conven- 
tion ,  il  vota  la  nioi't  du  loi  sans  appel  et  sans  sursis. 
Envoyé  peu  après  dans  la  Belgique,  à  son  retour 
de  cette  mission  il  se  rangea  parmi  les  adversaires 
des  girondins  :  d'ailleurs  il  se  fit  assez  pou  remar- 
quer dans  cette  terrible  assemblée  où  il  n'eut  au- 
cune influence.  Après  la  session,  il  entra  au  conseil 
des  anciens  iju'il  présida  plusieurs  fois;  il  occupait 
le  fauteuil  au  18  fructidor  (1707)  ;  il  convoqua  la 
minorité  à  l'école  de  médecine,  et  fit  rendre  le  dé- 
cret, qui  condamnait  à  la  déportation  une  partie 
de  ses  collègues.  A  l'expiration  de  son  mandat  il  fut 
réélu  par  la  ville  de  Paris;  mais  sa  nomination  fut 
annulée,  et  il  retourna  dans  son  département 
reprendre  la  place  de  président  du  tribunal  cri- 
minel ;  et  il  la  remplissait  lorsque  Barias,  désirant 
avcir  des  collègues  qui  ne  lui  donnassent  aucun 
ombrage,  le  fit  nommer  membre  du  Directoire  à  la 
place  de  iMerlin  de  Douay.  Sans  se  séparer  de 
Barras,  qui  se  préparait  à  jouer  le  rôle  de  Monck  {voy. 
B.\RRAS ,  I,  iii),  il  s'unit  plus  étroitement  à  Siéyes 
dont  les  combinaisons  politiques  étaient  plus  d'ac- 
cord avec  ses  sentiments,  et  concourut,  dans  la 
mesure  de  ses  moyens,  à  la  journée  du  18  bru- 
maire. Le  joiu'  du  coup  d'état  de  St.-Cloud  il  entra 
dans  la  salle  du  Directoire,  où  étaient  réunis 
Barras,  Gohier  et  Moulin,  et  leur  demanda  si  les 
bruits  qui  couraient  avaient  quelque  fondement. 
Ne  pouvant  recevoir  de  réponse  positive,  il  rejoi- 
gnit Siéyes  et  Bonaparte  ,  et  reçut  le  titre  de  troi- 
sième consul  qu'il  ne  garda  pas  longtemps.il  passa 
au  sénat  conservateur,  dont  il  fut  2°  président.  En 
1804,  il  reçut  une  sénatorerie,  puis  fut  nommé 
graud'croix  de  la  légion -d'honneur.  En  1814,  il 
vota  la  création  d'un  gouveinement  provisoire  et  la 
déchéance  de  son  bienfaiteur.  A  son  retour  de  l'isle- 
d'Elbe ,  Napoléon  lui  pardonna  son  ingratitude  et 
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le  comprit  dans  s;i  -roalioii  de  paii'.-..  Exilé  en  1816, 
i)':iy:uit  pas  obtenu  la  pei'inission  d'habiter  Stultgard, 
il  se  rendit  à  Ulm.  Arrivé  près  de  cette  ville,  ses 
chevaux  s'élant  empoi'tés  il  voulut  sauter  de  la 
voiture,  tomba  sur  sa  tète,  et  mourut  des  suites  de 
cet  accideul  au  mois  de  mars  l;-ilG. 

••ROGER  (le  P.)  jésuite,  né  à  Ornans  (Honbs) 
en  172-1,  voué  par  ses  supérieui's  à  renseignement, 
pi'oressa  les  humanités  et  la  rhéloriiiue  avec  succès 
dans  diflérenls  collèges  de  riustitut.  A  sa  suppres- 
sion il  se  chargea  de  l'éducation  d'un  jeune  sei- 
gneur anglais  avec  lequel  il  visita  les  différents 
états  de  l'Ein-ope.  Cette  éducation  terminée  il  s'é- 
tablit à  Paris  où,  accueilli  parSuard  et  Desmeuniers 
(uoy.  ces  noms),  ses  compatriotes,  il  trouva  bientôt 
l'emploi  de  ses  talents.  Aussi  modeste  qu'instruit, 
il  concourut  à  ditî'érentes  entreprises  littéraires, 
traduisit  plusieui's  ouvrages  de  l'anglais,  fournit 
des  ai'ticles  au.v  journaux,  et  ne  voulut  jamais 
permettre  qu'on  mit  son  nom  à  aucun  de  ses  ou- 
vrages. La  révolution  arriva  et  il  dut  à  son  obscu- 
rité d'èchappei'  aux  persécutions  que  subirent  alors 
Ions  les  gens  de  bien.  L'âge  ne  i-alentit  point  son 
ardeur  pour  le  travail  ;  et  il  mourut  en  1810  presque 
sans  maladie,  en  chrétien  qui  n'a  jamais  regardé 
la  vie  (]ue  comme  un  passage  à  un  monde  meil- 
leur. Le  P.  Roger  a  publié  sous  le  pseudonyme  de 
M'°°  D.  L.  R  :  Dialogue  entre,  un  auteur  et  un  rece- 
veur de  la  capitalion,  17b7,  in-lâ;  il  a  revu  la 
tiaduction  de  Suard  de  Y  Histoire  de  Charles-Quint, 
par  Robertson,  et  en  a  composé  la  Tahle.  Il  a  laissé 
\\n  grand  nombre  de  manuscrits  dont  on  a  extrait 
des  Remarques  inédites  sur  Molière,  qui  ont  été 
publiées  dans  le  Molière  commenté  de  Simonin, 
Paris,  1815,  2  vol.  in-12. 

'  ROGER  (Michel),  dit  Loiseau,  né  à  Toul  eu 
1770,  émigré  au  commencement  de  la  révolution, 
après  avoir  fait  les  campagnes  de  l'armée  des 
princes,  passa  dans  la  Vendée,  où  Georges  Ca- 
doudal  lui  donna  le  commandement  de  sa  cava- 
lerie. A  la  pacification  de  la  Vendée  il  alla  en 
Angleterre  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  rentrer  en 
France,  et  pi  it  part  au  complot  dirigé  contre  la  vie 
du  premier  consul,  et  qui  éclata  le  5  nivôse  {voij. 
Bonaparte,  h,  84).  De  retour  en  Angleterre,  il  se 
disposait  à  passer  en  Amérique,  mais  Cadoudal  le 
retint  à  Loudies,  et  le  ramena  à  Paris  poiu'  le 
seconder  dans  ses  nouveaux  projets.  Cette  conspi- 
]-ation  ayant  été  découverte,  il  fut  arrêté,  et  con- 
danmé  à  moit   le  24  juin  ISOi,  à  l'âge  de  55  ans. 

**  KOGER  (François),  auleiu- dramatique  ,  né  en 
177ti  à  Langres,  fils  du  receveur-général  des  dé- 
cimes du  diocèse,  était  destiné  à  la  profession  d'a- 
vocat. En  attendant  qu'il  lut  dans  l'âge  de  suivre 
les  cours  do  diuit.on  l'envoya  faire  sa  rhétori(]ue 
à  Paris;  la  gravité  des  événements  qui  se  succé- 
daient, déteiniinèrent  ses  parents  à  le  lappeler  dans 
sa  famille,  et  il  ne  put  revenir  à  Paris  qu'en 
17'J.").  .Mais  pendant  qu'on  le  croyait  occupé  de  se 
mettre  en  état  de  débuter  au  barieau,  il  fréquentait 
assidûment  les  spectacles;  et  bientôt  il  ût  jouer 
iiuel(]ues  pièces  de  sa  composition,  qui  durent, 
comme  il  en  convenait  lui-même,  la  meilleure 
partie  de  leur  succès  au  jeu  des  acteurs.  La  con- 
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naissance  qu'il  ût  un  peu  plus  tard  de  Maret,  de- 
puis duc  de  Bassano,  lui  valut  une  place  dans  les 
buicanx  d'un  ministère  et  lui  procura  les  moyens 
de  se  livier  plus  librement  à  son  goût  pour  le 
théâtre.  La  comédie  de  V Avocat,  qu'il  fit  l'epré- 
senter  en  ISOlj,  eut  un  immense  succès  et  s'est 
soiitcnue.  Député  l'aimée  suivante  par  le  départe- 
ment de  la  Haute- Marne  au  corps  législatif,  il  s'y 
lia  bientôt  avec  un  de  ses  collègues,  Creuzé  do 
Lesser  (coi/,  ce  nom,  m,  90)  ;  leur  association  pi'o- 
duisit,  en  1809,  La  liemnclie,  jolie  comédie  qui  fut 
aussi  fort  bien  reçue  du  public;  et  en  1811,  à  l'o- 
péra-comique,  le  Billet  de  loterie,  le  Magicien  sans 
magie.  Roger  était  devenu,  par  la  protection  de 
Foutanes,  conseillerordinaire  de  l'universilé;  connu 
pour  un  bon  adniinislrateur,  après  la  restauration 
il  fut  fait  secrétaire-général  des  postes  et  continua 
d'être  membre  de  la  chambre  des  députés.  En 
1817,  il  remplaça  Suard  à  l'académie  française,  où 
il  lut  plusieurs  morceaux  écrits  avec  goût  et  pleins 
d'intérêt.  La  révolution  de  1850  le  priva  de  sa 
place  aux  postes,  et  quoicpril  n'eut  |)oint  de  for- 
tune, il  ne  se  plaignit  pas;  sa  piété  sincère  l'avait 
habitué  dès  longlcmps  à  la  lésignation.  Il  vit  arriver 
sa  fin  sans  faiblesse  ,  et  mourut  à  Paris,  le  i  mars 
1812,  à  (i6  ans.  Il  eut  pour  successeur  à  l'acadi'mie 
française  M.  Patin.  Ses  OEuvres  diverses  avaient  été 
publiées  par  Ch.  Nodier,  Paris,  1855,  2  vol.  in-8, 
qui  contiennent  ses  pièces  de  théâtre  dont  on  a  in- 
diqué les  principales,  ses  Discours  à  l'académie  et 
à  la  société  des  bonnes  lettres ,  et  des  Mélanges  lit- 
téraires, où  l'on  distingue  la  notice  sur.!.  Racine, 
qui  présente  des  faits  curieux  et  des  appréciations 
qui  avaient  échappé  à  ses  historiens  ou  à  ses  pané- 
gyristes. On  lui  doit  encore  :  des  Excerpta,  ou 
failles  choisies  de  Lafontaine ,  avec  des  notes,  1805, 
in-t2,  i"  édil.  1820,  in-18;  des  éditions  de  l'.lp- 
pendix  de  diis ,  etc.  du  P.  Jouvency,  1806,  182-1, 
in-18;  du  Théâtre  classique,  ou  Esther,  l'olyeucte 
et  le  Misanthrope  commentés,  1807,  in-8.  Enfin  une 
traduction  sous  le  titre  de  Cours  de  poésie  sacrée,. 
du  traité  sur  la  poésie  des  Hébreux  de  Lowth  (  l'oi/.. 
ce  nom,  v,  5i8).  Roger  a  fourni  quelques  articles  à[^, 
la  biographie  universelle. 

ROGER,   l'oy.  Schabûl. 

'  ROGERS  (Jean),  ministre  anglican,  né  en  1079 
à  Ensham ,  dans  le  comté  d'Oxford  ,  fit  ses  études 
au  collège  de  Corpus  Christi.  dont  il  devint  agrégé. 
Il  prit  part  à  la  controverse  de  Bangor  contre 
Hoadly,  fut  vicaire  de  Saint-Gilles  ,  à  Crippelegale, 
devint  ensuite  chanoine  et  sous-doyen  de  Wells, 
enfin  chapelain  du  prince  de  Galles.  Il  mourut  le 
l^'mai  1729.  On  a  de  lui  :  Défense  de  l'établisse- 
ment civil  de  la  religion,  contre  Collins  {voy.  ce 
nom);  La  nécessité  d'une  révélation  divine;  et  la 
vérité  de  la  religion  chrétienne  démontrée;  Discours 
sur  l'Eglise  visible  et  invisible  du  Christ,  1719,  in-8. 
Cet  ouviage  acquit  une  grande  réi)utalion  à  son 
auteur.  Des  Sermons,  1727,  in-8. 

*  ROGGE  (Corneille),  historien  bollandais ,  mi- 
nistre de  l'église  des  remontrants ,  naquit  à  Ams- 
teidam  en  1761  ,  et  mourut  à  Leyde  le  27  août 
1806.  On  a  de  lui  :  Mémoire  sur  la  véritable  nature 
du  christianisme ,  selon  les  décisions  de  Jésus  et  des 
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apôtres,  Roterdam  ,  1794;  Tableau  de  Chistoire  de 
lu  dernière  révolution  dans  les  Provinces-Unies  des 
Pays-Bas,  1796  ,  in-8  ;  Histoire  de  ta  constitution 
du  peuple  batave  (suite  du  livre  précédent  ),  ITgO, 
in-8;  ces  deux  derniers  ouvrages  sont  les  seuls 
écrits  de  Rogge  qui  conservent  encore  des  lecteurs, 
même  parmi  ses  co-réligionnaires. 

*'  ROGiMAT  (Joseph,  vicomte),  lieutenant-ge'- 
iiéral  du  génie  ,  né  en  177C  à  Saint-Priest  dans  le 
Dauphiné,  d'une  l'aniille  honorable,  entra  au  ser- 
vice dans  les  premières  années  de  la  révolution. 
Parvenu  au  grade  de  capitaine  en  1793,  et  envoyé 
à  l'armée  du  Rhin,  il  fut  d'abord  employci  dans  la 
division  de  Delmas ,  dont  il  justifia  la  confiance, 
et  dans  la  glorieuse  campagne  de  Morean ,  se  dis- 
tingua le  20  juin  1800  à  la  bataille  de  Neubourg. 
Devenu  chef  de  bataillon,  il  resta  à  l'armée  du 
Rhin  et  concourut  à  la  brillante  victoire  de  Hohen- 
linden.  Rentré  en  campagne  en  180"),  lors  de  la 
rupture  avec  l'Autriche,  il  se  signala  en  1807  au 
siège  de  Dantzig,  à  la  suite  duquel  Napoh'on  le  fit 
colonel.  Envoyé  l'année  suivante  eu  Espagne,  il 
rendit  les  plus  grands  services  au  siège  de  Sara- 
gosse  ;  récompensé  par  le  grade  de  général  de  bri- 
gade, il  fut  appelé  à  la  grande  armée ,  où  il  fit  la 
campagne  de  1809,  dont  il  a  rendu  compte  dans 
ses  Considérations  sur  Vart  de  la  ijuerre ,  sans  pou- 
voir plaii'e  à  Napoléon  qui  crut  voir  dans  cet  ou- 
vrage le  projet  de  rabaisser  sa  gloire  ,  chose  qui 
n'était  nullement  dans  les  intentions  de  Rogniat. 
Renvojé  en  Espagne,  il  ouvrit  la  campagne  de 
1810  par  les  sièges  de  Tortose  et  de  Tarragone , 
qui  furent  poussés  avec  une  remarquable  activité. 
Après  la  prise  de  ces  deux  places  importantes , 
nommé  général  de  division,  il  combattit  sous  les 
murs  de  Sagoute,  dont  le  siège  fut  commencé  et 
terminé  au  mois  d'octobre  1811.  H  eut  aussi  la 
plus  grande  part  à  la  prise  de  Valence.  Appelé  en 
1813  à  la  grande  armée,  il  fut  chargé  de  foitifler 
Dresde.  Pendant  la  campagne  de  France,  il  com- 
manda le  génie  à  Metz.  Au  retour  du  lui  il  fut  fait 
grand-officier  de  la  légion -d'honneur,  et  nommé 
membre  du  comité  de  la  guerre.  En  1810,  il  pié- 
sida  le  conseil  qui  prononça  la  peine  de  mort 
contre  le  général  Brayer,  à  côté  duquel  il  devait 
plus  tard  siéger  à  la  chambre  des  pairs,  et  fut 
membre  de  celui  qui  acquitta  Drouet.  Inspecteur- 
génèial  du  génie  ,  il  devint,  en  1820,  membre  du 
conseil  de  perfectionnement  de  l'école  polytech- 
nique ,  et  plus  laid  reçut  la  commission  de  donner 
au  duc  de  Bordeaux  les  premières  leçons  de  l'art 
des  fortifications.  Admis  à  l'académie  des  sciences 
en  1829,  il  y  lut  plusieurs  mémoires.  Après  la  ré- 
volution de  1850,  le  titre  de  piemier  inspecleur- 
gcuéral  du  génie  dont  il  était  levètn  ayant  été 
supprimé,  il  obtint  un  congé  de  plusieurs  mois, 
et  ne  revint  à  Paris  qu'après  son  élévation  à  la 
pairie.  L'excès  de  travail  atlaiblit  sa  santé ,  et  sen- 
tant arriver  sa  fin,  en  homme  qui  connaît  le  néant 
de  la  vie,  il  remplit  tous  ses  devoirs  religieux,  et 
après  avoir  reçu  de  ses  amis  un  dernier  adieu  , 
s'éteignit  le  10  mai  1840,  laissant  la  réputation 
d'un  excellent  officier  et  d'un  habile  adininistratein'. 
On  a  de  lui  :  Relaliun,  des  sièges  de  Sarayosse  et  de 
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Tortose,  dans  la  dernière  guerre  d'Espagne,  1814, 
in -4;  Considération  sur  l'art  de  la  guerre,  1816, 
2«  édit.  1817,  in-8,  ouvrage  très-estimé  des  hommes 
du  métier.  Napoléon  ,  dont  les  plans  de  campagne 
y  sont  discutés  sévèrement,  entreprit  de  le  léfuler 
à  Ste. -Hélène.  Rogniat  fit  paraîlie  mie  Réponse  à 
ses  notes  critiques,  etc.  1825,  in-8;  Situation  de  la 
France  en  1817,  in-8;  Des  gouvernements,  1819, 
in-8,  tom.  1".  Il  n'a  paru  que  ce  volume;  l'ou- 
viage  devait  en  avoii'  quatre.  Le  comte  Baudraud 
prononça  son  éloge  dans  la  séance  de  la  chambre 
des  paiis  du  22  février  18 il. 

"  ROGLET  (Fi-ançois,  comte  ),  lieutenant-gé- 
néral ,  ne  en  1770  à  Toulouse,  était  entré  au  ser- 
vice, à  19  ans,  conmie  simple  soldat ,  dans  le  régi- 
ment de  Guyenne  (infanterie).  Colonel  en  1799, 
général  de  brigade  en  180i,  et  généial  de  division 
en  1811  ,  il  avait  fait  toutes  les  guerres  de  la  ré- 
publique et  de  l'empire.  Il  commandait  la  vieille 
garde  à  Waterloo  ,  et  lesta  le  dernier  sur  le  champ 
de  bataille,  avec  le  dernier  bataillon,  lors  même 
que  tout  avait  disparu  et  qu'il  n'y  avait  plus  d'ar- 
mée ;  il  fut  occupé  le  lendemain  à  en  rallier  tous 
les  débris,  et  il  commandait  encore  la  garde  de- 
vant Paris  et  à  l'armée  de  la  Loire.  Mis  à  la  re- 
traite en  1813,  il  ne  fut  rappelé  à  l'activité  qu'en 
18Ô0.  Nommé  pair  de  France  en  1851,  il  eut  en 
même  temps  le  commandement  de  la  division  mi- 
litaire dont  Lyon  est  le  chef-  lieu  ,  et  resta  au 
service  aussi  longtemps  que  sa  santé ,  altérée  par 
de  nombreuses  blessures,  lui  peirnit  d'être  utile  à 
son  pays.  Il  mourut  à  Paris, le  7  novembre  1840.  Il  se 
distinguait,  non  moins  que  par  sa  bravoure,  par 
son  talent  à  organiser  et  à  discipliner  les  troupes. 

ROHAN  (Anne  et  Catherine  de).  Voy.  Parthek.w. 

ROHAN  (Pierre  de),  chevalier  de  Gié  et  maréchal 
de  France,  plus  comui  sous  le  nom  de  maréchal  de 
Gié,  était  fils  de  Louis  de  Rohan ,  d'une  des  plus 
anciennes  et  des  plus  illustres  maisons  du  loyaume, 
originaire  de  Bretagne.  Louis  XI  récompensa  sa 
valeur  par  le  bâton  de  maréchal  de  France ,  en 
1473;  il  fut  un  des  quatre  seigneurs  qui  gouver- 
nèrent l'état  pendant  la  maladie  de  ce  pi'ince  à 
Chinon,  en  1484.  Deux  ans  après,  il  s'opposa  aux 
entreprises  de  l'archiduc  d'Autriche  sur  la  Picardie. 
11  commanda  l'avant -garde  à  la  bataille  de  For- 
noue,  en  1493,  où  il  se  signala.  Sa  faveur  se  sou- 
tint sous  Louis  XII ,  qui  le  fit  chef  de  son  conseil, 
et  général  de  son  armée  en  Italie.  Mais  ayant  en- 
couru la  disgrâce  de  la  reine  Aime  de  Bretagne,  il 
fut  exilé  de  la  cour  et  privé  des  fonctions  de  sa 
charge  pendant  3  ans.  11  mourut  eu  1315,  eiifière- 
ment  désabusé  des  grands  et  de  la  grandeur. 

ROHAN  (Henri,  duc  de),  pair  de  France,  prince 
de  Léon,  naquit  au  château  de  Blain,  en  Bre- 
tagne, l'an  1379,  de  René  H,  vicomte  de  Rohan. 
Henri  IV,  sons  les  yeux  duquel  il  donna  des  mar- 
ques distinguées  de  bi'avoure  au  siège  d'Amiens ,  à 
l'âge  de  10  ans,  l'aima  avec  tendresse.  Après  la 
mort  de  ce  monarque,  il  devint  chef  des  calvinistes 
en  France ,  et  chef  aussi  redoutable  par  son  génie 
que  par  son  épée.  Il  soutint,  au  nom  de  ce  parti, 
trois  guéries  contre  Louis  Xlll.  La  première  s'al- 
luma lorsque  ce  prince  voulut  rétablir  la  religion 
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calboliqiie  Jans  le  Béai'n  ;  la  deuxième  à  roccasion 
du  blocus  que  Tai-niée  l'oyale  mit  devant  La  Ro- 
chelle; et  la  troisième,  lorsque  cette  place  fut 
assiégée  pour  la  seconde  fois.  (  l'oy.  Louis  Xlll  et 
Plkssis  Richelieu.  )  Le  duc  de  Rohaii  s'apcrcevant , 
après  la  prise  de  celle  place,  que  les  villes  de  son 
parti  cherchaient  à  faire  des  accommodements  avec 
la  cour,  réussit  à  leur  procurer  une  paix  générale  en 
•!{)20,  à  des  coiulilions  plus  avanlageuses.  Le  seul 
sacrifice  un  peu  considérable  (|ue  les  huguenots 
fuient  obligés  de  faire,  fut  celui  de  leurs  furtilî- 
cations;  ce  qui  les  mit  hors  d'étal  de  recommencer 
la  guerre.  Celte  paiY  ayant  éteint  le  feu  de  la  guerre 
civile,  le  duc  de  Rohan,  inutile  à  son  parti,  et 
désagréable  à  la  cour,  se  relira  à  Venise.  Cette  ré- 
publique le  choisit  pour  son  généralissime  contre 
les  Impériaux.  Louis  .MU  l'enleva  aux  Vénitiens  pour 
l'envover  ambassadeur  en  Suisse  et  chez  les  Grisous. 
Sous  prétexte  d'aider  ces  peuples  à  soumettre  les 
habitants  de  la  Valleline  (co;/.  Rozière),  protégés  par 
les  Espagnols  et  les  Impériaux ,  Rohan  espérait  de 
s'y  former  un  petit  élat  ;  mais  ce  chimérique  espoir 
ayant  été  déjoué ,  il  se  retira  à  Genève,  d'où  il  alla 
rejoindre  le  duc  de  Saxe-Weimar.  S'étant  mis  à  la 
tête  du  régiment  de  iNassau,  il  enfonça  les  enne- 
mis; mais  il  fut  blessé  le  :iS  lévrier  1G58,  et  mourut 
de  ses  Llessures,  le  15  avril  suivant,  dans  sa 
59e  année.  11  fut  enterré  le  27  mai  dans  l'église  de 
Sainl-Pierre  à  Genève. —  Sa  femme,  Marguerite  de 
Bf.thine,  fille  de  Sully,  qu'il  avait  épousée  en  1003 
(et  dont  il  ne  laissa  qu'une  fille  mariée  à  Henri 
Chabot,  qui  prit  le  nom  de  Uohan),  était  protes- 
tante comme  lui,  et  se  rendit  fameuse  par  son 
courage,  quoique  mal  employé  :  elle  défendit  Cas- 
tres contre  le  maréchal  de  Thémines,  en  IGliS,  et 
parlagea  les  fatigues  d'un  époux  dont  elle  captiva 
tous  les  sentiments.  Elle  mourut  à  Paris,  le  22  oc- 
tobre IGtiO.  Le  duc  de  Rohan  fut  un  des  plus  grands 
capitaines  de  son  siècle  ;  mais  son  esprit  exalté  et 
romanesque ,  joint  au  fanatisme  de  secte,  rendit 
ses  talents  militaires  inutiles  ou  dangereux.  11  avait 
eu  dessein  d'acheter  l'ile  de  Chypre,  pour  y  intro- 
duire les  familles  protcstanles  de  France  et  d'Alle- 
magne. Le  grand -seigneur  devait  la  lui  céder 
moyennant  200,000  écus,  et  un  tribut  annuel  de 
60,000  livres;  mais  la  mort  du  patriarche  Cyrille, 
favorable  aux  proteslants  ,  auquel  il  avait  confié 
cette  alVaire,  la  fit  échouer.  Nous  avons  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  :  Les  intérêts  des  princes,  livre 
imprimé  à  Cologne,  en  16GG,  in-l2,  dans  lequel 
il  apprécie  à  sa  manière  les  intérêts  publics  de 
toutes  les  cours  de  l'Europe  ;  Le  i>arfait  capitaine , 
ou  V Abrégé  îles  guerres  des  Commentaires  de  César, 
in-12  :  il  fait  voir  que  la  tactique  des  anciens  peut 
fournir  beaucoup  de  lumières  pour  celle  des  mo- 
dernes ;  un  Traité  de  la  curruplion  de  la  milice 
ancienne;  un  Traité  dit  gouvernement  des  ]'>  Can- 
tons; des  Mémoires,  dont  les  plus  amples  éditions 
sont  en  deux  vol.  in-12.  Ils  conlieiinent  ce  qui 
s'est  passé  en  France  depuis  1GI2  jusqu'en  1020. 
On  pense  bien  que  tout  y  prend  le  Ion  de  son  âme 
aigrie  et  vindicative.  liecueit  de  (luelques  Discours 
politiques  sur  les  affaires  d'état,  depuis  1012  jus- 
qu'en 1G29,  in-8,  Paris,  1044-1005-1753  ;  et  avec  les 
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Mémoires  et  Lettres  de  Henri ,  duc  de  Bohan  ;  sur  lu 
guerre  de  la  Valteline ,  Genève  (Paris),  1737,  3  vol. 
in-12.  C'est  la  première  édition  qu'on  ait  donnée  de 
ces  Mémoires.  M.  le  baron  de  Zurlaubcn  les  a  tirés 
de  différents   manuscrits   authentiques.   Il  a  orné 
cette  édition  de  notes  géographiques  ,  historiques 
et  généalogiques ,  et  d'une  Préface ,  qui  contienlîj 
une   Vie  abrégée  du  duc  de  Uohan.  Nous  avons  laj 
Vie  du  même  duc,  composée  par  l'abbé  Pérau,j 
continuateur  de  d'Auvigny.  Elle  occupe  lestom.  21 
et  22  de  VHistoire  des  hommes  illustres  de  France. 

ROHAN   (Benjamin  de),   seigneur  de    Soubise , 
frère  du  précédent,  porta  les  armes  en  Hollande 
sous  le  prince  Maurice  de  Nassau  ,  et  soutint  le  siège 
de  Saint-Jean-d'Angely,  1021,  contre  l'armée  que 
Louis  Xlll  commandait  en  personne.  Cette  place  se 
rendit.  Rohan  promit  d'être  fidèle,  et  il  reprit  les 
armes  six  mois  après.  Il  s'empara  de  tout  le  Bas-i 
Poitou  en  1622,  et,  après  difl'érents  succès,  il  fut] 
chassé,  en  1020,  de  l'ile  de  Ré,  dont  il  s'était  em- 
paré, ensuite  de  celle  d'Oleron  ,  et  fut  contraint  dej 
se  retirer  en  Angleterre.  11  négocia  avec  chaleur,! 
pour  obtenir  des  secours  aux  Rochelois  ;  et,  lorsque,  ! 
malgré  ces  secours  ,  cette  ville  eut  été  soumise,  il  ne  i 
voulut  pas  revenir  eu  France.  11  se  fixa  en  Angle- 
terre,  où  il  mourut  sans  postérité  en  1G41. 

ROHAN  (  Marie-Eléonore  de),  fille  de  Hercule  et 
de  Rohan-Guémené,  duc  de  Montbazon,  prit  l'habit 
de  religieuse  de  l'ordre  de  Saint-Benoît ,  dans  le 
couvent  de  Montargis,  en  1615.  Elle  devint  ensuite  ■ 
abbesse  de  la  Trinité  de  Caen,  puis  de  Malnoue,  près 
de  Paris.  Les  religieuses  du  monastère  de  Saint-Jo- 
seph, à  Paris,  ayant  adopté,  en  1009,  l'office  et  lai 
règle  de  Saint-Benoit ,  madame  de  Rohan  se  chargea ' 
de  la  conduite  de  cette  maison.  Elle  y  donna  des 
Constilidions ,  qui   sont  un  excellent  Commentaire 
de  la  règle  de  Saint-Benoit.  Cette  illustre  abbesse 
mourut  dans  ce  monastère  en  1681 ,  à  33  ans.  La 
religion ,  la  droite  raison ,  la  douceur,  formaient 
son  caractère.  On  a  d'elle  quelques  ouvrages  esti-i 
niables.   Les  principaux  sont  :  la  Morale  du  Saye,i, 
in-12  ;  c'est  une  paraphrase  des  Proverbes ,  de  l'Ec-' 
clésiaslique  etde  la  Sagesse;  Paraphrase  des  Psaumes 
de  la  pénitence,  imprimée  plusieurs  fois  avec  Pou-; 
vrage  précédent  ;   plusieurs  Exhortations  aux  vè- 
tures  et  aux  professions  des  filles  qu'elle  recevait; 
des  Portraits  écrits  avec  assez  de  délicatesse. 

ROHAN  (  Armand-Gaston  de),  né  en  1071,  doc- 
teur de  Sorbonne,  évêque  do  Strasbourg,  obtint  le 
chapeau  de  cardinal  en  1712.  H  fut  ensuite  grand- 
anmôiiier  de  France  en  -1713,  commandeur  de 
l'ordre  du  Saint-Esprit,  et  proviseur  de  Sorbonne. 
11  eut  part  à  tontes  les  all'aires  ecclésiastiques  de  son 
temps ,  et  fit  parailre  beaucoup  de  zèle  pour  l'union 
de  l'Eglise  et  la  soumission  à  ses  jugements.  L'aca- 
démie française  et  celle  des  sciences  se  l'associèrent 
et  le  perdirent  en  17i9.  C'était  un  prélat  magni- 
fique ,  et  il  ne  se  signala  pas  moins  par  sa  gêné- 
rosité  que  par  la  douceur  de  son  caractère  ,  par  son  , 
alVabilité  ,  et  par  les  autres  (jualités  qui  reiulent  les 
hommes  aimables  dans  la  société.  On  a  sous  son 
nom  des  Lettres,  des  Mandemeiits ,  des  Instructions 
pasloralcs,  et  le  liituel  de  Strasbourg.  —  Armand  de 
Roii.\^,  son  pelit  neveu,  né  eu  1717,  connu  sous 
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le  nom  d'abbé  de  Ventadour  et  de  cardinal  de  Sou- 
bise ,  fut  prieur  et  doeleur  de  Sortionne,  recteur  de 
runiversité  de  Paris,  évêi|ue  de  Strasbourg,  abbé 
de  la  Cliaisc-Dieu,  grand-aiiuiùnier  de  France,  car- 
dinal, comiuandeur  des  ordres  du  roi,  et  l'un  des 
quarante  de  l'académie  fi'ançaise.  11  mourut  à  Sa- 
vcnie,  en  1  TriO,  apros  s'ètie  distingué  par  sa  cliarilé, 
son  zèle ,  des  moeurs  douces  et  pures.  11  avait  fait 
d'excellentes  éludes  en  Sorboime,  et  protité  de  ses 
lumières  pour  sa  conduite  personnelle  et  celle  de 
ses  ouailles.  11  marquait  la  |)lus  grande  considé- 
lalion  aux  ecclésiastiques  qui  ieni[ilissaient  leur 
devoir,  et  c'est  ce  qui  n'a  pas  peu  contribué  à  mul- 
tiplier les  bons  pasteurs  dans  son  diocèse. —  Armand 
Jules  de  Rouan,  cousin  du  caidinal  Aimand-tiaslon, 
né  en  109.5,  fut  nommé  archevêque  de  Reims  en 
175^2,  sacra  Louis  XV  le  23  octobre  de  la  même 
année,  reçut  le  chapeau  de  cardinal ,  et  mourut  en 
1702.  —  Louis-Constantin  de  Rouan,  frère  du 
précédent,  fut  d'abord  chevalier  do  Malte,  puis  ca- 
pitaine de  vaisseau  ('1720).  Avant  embrassé  l'état 
ecclésiastique,  il  devint  aumônier  du  roi,  évèque 
.le  Strasbourg  et  cardinal  (  1701  ).  11  mourut  à  Paris 
en  1779. 

HOHAN  (  Marie  de  ),  duchesse  de  Chevreuse. 
(  Voij.  Chevreuse.  ) 

ROHAN  (  le   chevalier  Louis  de  ).    Voy.  Truau- 

MONT. 

*  ROHAN-CHABOT  (Louis-Antoine-Auguste,  duc 
de  ),  général  et  pair  de  France  ,  né  le  20  avril  I7.5Ô, 
entra  fort  jeune  au  service  ,  fit  les  campagnes  de 
la  guerre  de  sept  ans  en  Allemagne  et  fut  nommé 
lieutenant-général  en  1781 .  11  suivit  d'abord  le  paiti 
de  la  révolution  et  devint  aide-de-camp  de  La 
Fayette.  Mais  ayant  bientôt  reconnu  le  but  réel  des 
novateurs,  il  ne  songea  plus  qu'au  salut  de  la  mo- 
narchie. On  le  vit,  le  10  août  1792,  voler  auprès 
de  Louis  XVI ,  se  rendre  avec  lui  à  l'assemblée  ,  et 
demeurer  à  sa  porte  jusqu'au  moment  où  ce  mal- 
heureux monarque  fut  transféré  au  Temple  avec  sa 
famille.  Ariêlé  quelques  jours  après  et  mis  à  l'Ab- 
baye, il  y  périt  dans  les  massacies  du  2  septembre. 

♦ROHAN-GUÉMENÉ  (Louis-René-Edouard,  prince 
cardinal  de),  évèque  de  Strasbourg,  né  en  175i, 
devint  en  •1760  coadjutenr  de  son  oncle,  Louis- 
Constantin,  au  siège  de  Strasbourg.  Sa  naissance, 
SCS  talents,  une  belle  figme,  un  esprit  facile  et  des 
manières  aimables,  le  firent  réussir  à  la  cour.  AprèS' 
ladisgrace  du  duc  de  Choisenl  il  obtint  l'ambassade  de 
Vienne.  Arrivé  dans  cette  ville  en  janvier  1772,  il  fut 
froidement  accueilli  par  Marie-Thérèse,  et  cru  t  ellacer 
l'impression  de  cette  défaveur  en  déployant  à  la  cour 
d'.^utriche  le  plus  grand  luxe:  ce  vain  éclat,  pour 
le  soutien  duquel  il  contracta  des  dettes  énormes, 
n'imposa  point  à  l'mipératrice ,  qui  demanda  même 
son  rappel  ;  toutefois  il  ne  fut  rappelé  qu'apiès  la 
mort  de  Louis  XV.  Quoique  reçu  fioidenient  par 
Louis  XVI  et  la  reine  Marie-Antoinette  à  son  retour 
de  cette  ambassade,  il  n'en  fut  pas  moins  nommé 
successivement  grand-aumônier  de  Fiance,  abbé 
de  Saiut-Waast  (  bénéfice  de  000,000  livres  de  re- 
venu), proviseur  de  Sorbonne  et  administrateur  de 
l'hôpital  des  Quinze-Vingts.  11  obtint  à  la  même 
époque  sur  la  demande  du  roi  de  Pologne,  Stanislas 


Poniatowski ,  le  chapeau  de  cardinal.  Ce  prélat, 
écrasé  de  délies,  et  dupe  des  intrigants  qui  l'en- 
toiu'aient,  eut  le  malheur  d'être  gravement  com- 
promis dans  la  scandaleuse  aflaiie  du  collier.  (  Voy. 
Motte  Jeanne  ue  i.a,  vi,  129.)  Arrêté  par  ordre  du 
roi  le  15  août  17Si),  il  fut  enfeinié  à  la  Bastille,  et 
malgré  les  eflbrts  des  partisans  et  des  amis  du  car- 
dinal, le  parlement,  à  qui  l'afl'aire avait  été  renvoyée, 
n'en  commença  pas  moins  la  procédure.  L'instruction 
dura  plus  d'un  an,  et  le  31  août  1780,  intervint  un 
arrêt  qui,  malgré  les  conclusions  de  l'avocat-général 
Joly  du  Fleury,  déclara  le  cardinal  déchargé  de  toute 
accusation.  Quatre  heures  après  sa  sortie  de  la  Bas- 
tille il  reçut  l'ordre  de  remetti'e  au  roi  sa  démission 
de  la  charge  de  grand -aumônier,  la  décoration  de 
l'ordre  du  Saint-Esprit  et  de  se  rendre  en  exil  à 
l'abbaye  de  la  Chaise -Dieu,  en  Auvergne.  11  avait 
oblenu  la  permission  de  retourner  dans  son  dio- 
cèse, lorsqu'en  1789  il  fut  élu  député  du  clergé  du 
bailliage  de  Haguenau  aux  étals -généraux.  Son 
élection  ayant  été  confirmée ,  il  parut  à  l'assemblée 
dans  la  séance  du  12  septembre,  et  la  félicita  sur 
ses  travaux.  Les  révolutionnaires  se  flattaient  qu'un 
esprit  de  vengeance  le  jetterait  dans  le  parti  opposé 
à  la  cour.  Mais  sa  conduite  ne  larda  pas  à  les  désa- 
buser, et  on  ne  put  lui  leprocher  que  son  serment 
civique.  Bientôt  la  marche  des  événements  le  décida 
à  quitter  l'Assembb'e  ;  retiré  dans  sa  principauté 
sur  la  rive  droite  du  Rhin,  il  y  accueillit  les  émi- 
grés, les  prêtres  et  même  les  personnes  dont  il  avait 
eu  à  se  plaindre  éprouvèrent  sa  bienfaisance.  Il  se 
démit  de  son  évêché  lors  du  concordat  de  1801,  et 
mourut  à  Ettenheim  le  10  février  1805.  Son  abord 
était  très-prévenant,  son  air  noble,  sa  conversation 
spirituelle  et  animée;  il  parlait  avec  grâce,  même 
avec  éloquence.  On  peut  consulter  sur  ce  prélat 
les  Mémoires  de  Besenval,  de  madame  Canipan  et 
de  l'abbé  Georgel  ;  V Histoire  du  xyiii»  siècle  par 
Lacretelle ,  etc. 

'  ROHAN-MONTBAZON  (  Louis  -  Armand  -  Con- 
stantin, prince  de),  vice-amiral,  né  à  Paris  en  1750, 
était  frère  aîné  du  précédenl.  Etant  entré  fort  jeune 
dans  la  marine,  il  était  capitaine  de  vaisseau  en 
1738;  fait  prisonnier  par  les  Anglais  dans  un  com- 
bat où  la  valeur  avait  été  forcée  de  céder  au  nombre, 
il  fut  bientôt  échangé.  Nommé  chef  d'escadre  en 
170i,  deux  ans  après,  commandant  des  iles  sous 
le  vent ,  et  en  1709  lieutenant-général,  il  fit  avec 
distinction  toutes  les  campagnes  de  la  guerre  d'A- 
mérique, et  fut  nommé  vice-amiral  en  178i.  Il  n'é- 
migra  point  et  fut  d'abord  ménagé  par  les  révolu- 
tionnaires; mais  lors  de  la  terreur,  enfermé  comme 
suspect  au  Luxembourg,  puis  impliqué  dans  une 
conspiration  des  prisons ,  il  fut  condamné  à  mort  le 
23  juillet  179i,  quatre  jours  avant  la  chute  de  Ro- 
bespierre, événement  qui  l'eut  sauvé;  il  était  âgé 
de  01  ans. 

♦  ROHAN-ROCHEFORT  (la  princesse  de),  née  à 
Paris  en  1730,  fut  accusée  d'avoir  tramé  une  con- 
spiration avec  Bertrand  de  MoUeville  ,  et  décrétée  le 
9  novembre  1792.  Cette  accusation  était  d'autant 
plus  mal  fondée  que  M""»  de  Rohanéiait  connue  pour 
être  sujette  à  des  aliénations  mentales  pendant  une 
partie  de  l'année.  Tallien  et  Chabot  lui-même  firent 
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valoir  celte  raison  en  sa  faveur,  et  elle  fut  renvoyée. 
Mais  l'année  suivante,  accusée  de  coinpiicilé  avec 
Ladmiral,  assassin  de  Cullot-d'Herbois,  elle  fui  con- 
damnée à  mort  le  li  juin  179!,  avec  un  de  ses  fils, 
âgé  de2ians,et  tous  deux  furent  conduits  à  réclia- 
faud,  vêtus  d'une  chemise  rouge.  Son  autre  fils,  qui 
avait  émigré,  rentré  imprudemment  en  France,  fut 
arièlé  en  I70i  à  Grenoble,  et  condamné  à  mort 
par  une  commissiou  militaire. 

•  RÛIIAN-CHABOT  (Louis-François-Augusie  de), 
duc  de  Rohan,  prince  de  Léon,  cardinal  du  titre  de 
la  Sainte-Trinité,  au  Mont-Pincius  ,  archevêque  de 
Besançon,  né  à  Paris  le  29  février  17SS,  élait  fils 
d'.Vlexandre-Louis-Augiiste  de  Hoban- Chabot,  duc 
de  Rohan  et  de  Porroét,  et  d'.Ainie-Louise-.Made- 
leine-Klizabeth  de  Montmorency.  Dès  son  enfance 
il  eut  à  pleurer  sur  la  ruine  de  la  monarchie,  et  sur 
les  malheuis  de  sa  propre  famille.  Il  suivit  pendant 
la  terreur  ses  parents  en  Anglelerre,  et  revint  avec 
eux  quand  des  jours  plus  calmes  se  levèrent  pour 
la  France,  l  ne  facilité  étonnante  et  une  application 
soutenue  lui  firent  faire  des  progrès  rapides  dans 
ses  éludes.  Bonaparte  dont  la  politique  habile  ten- 
dait à  donner  pour  soutiens  à  sa  dynastie,  les  an- 
ciennes familles  qui  avaient  entouré  le  trône  des 
Bourbons,  jela  les  yeux  sur  le  jeune  de  Rohan,  qui 
après  avoir  été  attaché  à  la  princesse  Borghèse,  de- 
vint successivement  chambellan  de  la  reine  de  ^a- 
ples ,  et  de  l'empereui'.  Au  milieu  d'une  cour  li- 
cencieuse et  guerrière  sa  piété  ne  se  démentit  pas, 
et  tontes  les  séductions  de  la  jeunesse  et  du  monde 
ne  purent  lui  faire  oublier  ses  devoirs.  La  crainte 
de  déplaire  au  pouvoir  qui  régissait  la  France  ne 
l'empêcha  jamais  de  suivre  l'impulsion  de  sa  con- 
science. Lorsque  le  duc  de  Polignac  fut  enfermé  à 
Vinceunes  sous  le  poids  d'une  accusation  capilale  , 
on  le  vil  presque  chaque  jour  apporter  à  cet  illustre 
détenu  les  consolations  de  l'amitié,  et  plus  tard 
(181-2),  quand  Pie  VII  vint  expiei-  à  Fontainebleau 
sa  courageuse  résistance  à  des  volontés  despotiques, 
plus  chi'élien  que  courtisan  ,  il  alla  déposer  ses  pieux 
hommages  aux  pieds  du  pèie  commun  des  ûdèlcs. 
Vers  les  derniers  temps  de  l'empire,  il  fit  un  voyage 
en  Italie  d'où  il  ne  revint  qu'en  181 1.  La  restau- 
ration ouvrait  devant  lui  une  carrièie  plus  brillante. 
Chargé  d'un  commandement  dans  les  compagnies 
ronges,  à  leur  suppression,  il  obtint  le  grade  de 
colonel.  La  perte  d'une  épouse  chérie.  M""  de  Serent 
qui  périt  dans  les  fiammes,  le  feu  ayant  pris  à  ses 
vêlements,  au  moment  oii  elle  se  disposait  à  aller 
à  un  bal  que  donnait  l'ambassadeur  d'Autriche,  le 
rapprocha  encore  de  la  religion  qui  seule  pouvait 
adoucir  une  si  cruelle  blessure.  Bientôt  les  mal- 
heurs de  la  monarchie  vim-ent  le  distraire  de  ses 
pi  opres  souffrances.  Pendant  les  cent-jours,  il  suivit 
le  duc  d'Aiigoulême  en  Espagne.  Peu  après  son  le- 
lour,  il  eut  la  douleur  de  perdre  son  père  (  le  8  fé- 
vrier 1810  ),  auquel  il  succéda  dans  son  litre  de 
duc  et  pair.  Sa  famille  cherchait  à  lui  faire  con- 
tracter de  nouveaux  liens  ;  mais  déjà  une  voix  se- 
crète lui  révélait  la  carrière  dans  laquelle  il  de- 
vait entrer.  Sa  modestie  seule  le  détournait  encore 
du  sacerdoce,  qu'il  regardait  comme  une  mission 
sublime.  Cependant   des  conseils  pieux  et  éclai- 
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rés  fixèrent  peu  à  peu  son  irrésolution  ,  et  après 
avoir  passé  plusieurs  jours  en  prières,  il  se  décida 
malgré  toutes  les  remontrances  de  sa  famille ,  à 
suivre  la  nouvelle  route  que  la  providence  ouvrait 
devant  lui.  Entré  à  Saiut-Sulpice  le  2!l  mai  1819, 
il  s'y  distingua  par  sa  ferveui-,  sa  régularité,  et 
sou  application  aux  études  théi^logiques.  Elevé  à  la 
prêtrise  le  1'^'' jujp  1822,  il  fut  nomuié  peu  après 
grand-vicaire  de  Paiis.  En  1828  il  fut  appelé  aa 
siège  archiépiscopal  d'Auch  ,  et  passa  en  ■1829  à  ce- 
lui de  Besançon.  Avant  de  venir  prendre  possession 
de  son  diocèse,  il  vendit  le  château  de  ses  ancêtres, 
afin  comme  il  le  disait  lui-même,  de  pouvoir  faire 
plus  de  biens  aux  pauvres  et  à  son  église.  Un  de  ses 
premiers  soins  fut  d'embellir  sa  métropole,  qu'il 
enrichit  d'ornements  de  bon  goût  et  de  vitraux  peints 
dans  le  genre  gothique,  dont  l'eflèt  est  favorable 
au  recueillement  de  la  prière.  Le  duc  de  Rohau 
s'acquitta  de  ses  augustes  fonctions  avec  le  zèle  le 
plus  ferveui  et  ne  quitta  son  diocèse  que  pour  aller 
siéger  à  la  chambre  des  pairs  en  1829  et  en  IbôO. 
Décoré  du  ijallium  par  Léon  XU,  il  fut  promu  au 
cardinalat  dans  le  consistoire  du  5  juillet  IJSÔO.  La 
révolution  le  sinpi'it  à  Paris,  oli  il  l'ut  arrêté  et 
maltrailé  par  des  furieux  qui  le  prirent  pour  l'ar- 
chevêque de  Reims  [loy.  Latil,  y,  151).  Douloureu- 
sement affecté  de  la  chute  du  trône  de  Charles  X, 
il  se  retira  en  Suisse,  puis  à  Rome  où  il  concourut 
à  l'élection  de  Grégoire  XVI  (voy.  ce  nom).  Le  car- 
dinal conservait  le  désir  de  revenir  promptenieut 
dans  son  diocèse,  et  lorsqu'il  eut  appris  que  le 
choléra  menaçait  de  l'envahir,  il  n'hésita  plus.  Un 
concoures  de  circonstances  malheureuses  lui  pré- 
parait pour  son  retour  à  Besançon  une  épreuve 
cr-uelle.  Sous  piélexlo  que  sa  rentrée  en  Fr'airce 
coïncidait  avec  l'apparition  de  la  duchesse  de 
Berry  dans  la  Vendée,  des  exaltés  vinr'ent  pendant 
les  trois  jour's  qui  sirivircnt  son  arrivée,  pousser 
sous  ses  fenêtres  d'odieuses  vociférations.  Le  soin  , 
de  son  diocèse  lui  ofl'rit  irne  disliactiou  aux  cha-  j 
grins  qui  déchiraient  son  âme.  On  le  vit,  uni- 
quement occupé  des  devoirs  de  l'aposlolat,  encou- 
rager les  institutions  pieuses,  visiter  les  hôpitau.v 
et  les  prisons,  et  porter  la  parole  évangélique  jus- 
que dans  les  plus  obscurs  villages.  Ses  pieux  tra- 
vaux altérèrent  sa  sanlé  nalurellement  débile.  Après 
avoir  prêché  en  plein  air  dans  le  village  de  Chérre- 
cey ,  il  fut  atteint  d'un  rhumatisme  inflanrmatoii'c 
qui  le  conduisit  au  tombeau,  après  trois  semaines  j 
de  souffrances,  le  8  février  1853.  Sa  charité,  sa  ^ 
douceur-  et  sa  résignation  chrétienne  brillèrent  d'un 
rrouvel  éclat  dans  ses  derniers  moments.  L'avanl- 
veille  de  sa  mort  il  adressa  les  plus  louchants  adieux 
à  son  clergé,  et  comme  s'il  eut  voulu  expier  par 
une  humilité  plus  profonde  sa  niagnificerrce  passée, 
il  répéta  souvent  sur  son  lit  de  mort  :  Mes  frères,] 
priez  pour  moi ,  je  ne  suis  rien,  moins  que  rien!  Par  , 
son  testament,  monument  de  bienfaisance  et  de 
piété,  il  fit  des  legs  considérables  au  séminaire  de 
Besançorr ,  à  l'église  métropolitaine  et  aux  pauvr'es, 
et  laissa  son  mobilier  et  sa  chapelle  à  ses  succces- 
seurs.  Nul  ne  sut  jamais  rendre  la  piété  plus  aimable 
par  sa  bienveillarrte  aménité  et  sa  tolérance  toute 
chrétienne.  Ami  des  arts ,  il  encouragea  puissam- 
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mont  los  hommes  qui  les  cullivaiciil.  Zélé  pour 
riiistrijctioii  ilu  clergé,  l'eiiseigneinoiit  de  sou  sé- 
iiiiiiaiie  excita  sa  soiliciliuio,  et  il  fonda  une  rente 
]ioui'  les  aniélioiations  qu'il  avait  projelées.  Sa  moit 
causa  dans  tout  le  diocèse  une  sensation  profonde  , 
et  l'on  vit  couler  des  larmes  sincères.  Outre  des 
maitdtmcnls  et  des  Lettres  pastorales  ,  il  a  publié  , 
sous  le  titre  de  manuel,  un  livre  de  prières  qui  est 
1111  véritable  chef-d'œuvre  d'onction  et  de  piété. 
M,  l'abbé  de  Margtierye,  aujourd'hui  évoque  de 
Sl.-Flour,  prononi;a  l'oraison  funèbre  de  ce  pré- 
lat, le  27  mars  dans  l'église  métropolitaine  de  Be- 
saiiijon. 

ROllAULT  (Jacques) ,  physicien,  né  en  UiïiO  d'un 
inarcluuid  d'Amiens,  fut  envoyé  à  Paris  pour  y  faire 
sa  philosophie,  et  s'allaclia  aux  opinions  de  Descaries. 
Il  enseigna  la  physiiiiie  10  ou  l'i  ans  à  Paris,  et  mou- 
rut en  1073,  à  55  ans.  Hohaiilt  était  tout  àlui-mème 
et  à  ses  livres.  Il  ne  sépara  jamais  la  philosophie 
(le  la  religion,  et  concilia  l'une  et  l'autre  dans  ses 
l'trils  et  dans  ses  mœurs.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  un  Traité  Je  iiliijsiqiie ,  l(i71 ,  in-4,  et  1G82, 
-2  vol.  in-12  :  il  y  a  fait  entrer  une  foule  de  questions 
|ihysico-raalliématiqueset  physico-analomiques;  des 
Eléments  de  mathématiques:  un  Traité  de  mécanique, 
dans  ses  ÛEiiWPS  posthumes,  i()82,2  vol.  in-12;  des 
Entretiens  sur  la  philosophie ,  1671,  1075-1675,  et 
d'autres  ouvrages  qui  ont  été  utiles  autrefois. 

•  ROISSARD  (l'abbé) ,  prédicateur  du  roi,  est  au- 
tour d'un  bon  ouvrage  intitulé  :  La  consolation  du 
rlirétien,  ou  Motifs  de  confiance  en  Dieu  datis  les  di- 
cerses  circotistances  de  la  vie,  1775,  2  vol.  in-12, 
ot  depuis  très-souvent  réinqu'imé  ;  il  fait  partie  de 
la  Bibliothèque  catholique. 

*  ROLAND  de  la  PLATlÉRIi  (Jean-Marie),  minisire 
sous  Louis  XVI,  né  eu  1752  à  Villefranche  près  de 
Lyon,  d'une  famille  distinguée  dans  la  magistrature, 
mais  déchue  ,  ne  voulant  pas  s'engager  dans  les 
ordres,  ni  entrer  dans  le  commerce,  à  19  ans,  seul, 
sans  protection ,  vint  à  Nantes  dans  l'intention  de 
passer  aux  liides;  l'état  de  sa  santé  lui  fit  abandon- 
ner ce  projet;  et  l'un  de  ses  parents,  inspecteur 
des  manufactures,  lui  ayant  procuré  un  emploi  dans 
cette  administration,  il  sut  mériter  l'estime  do  ses 
chefs  ,  et  fut  récompensé  de  ses  services  par  la 
place  d'inspecteur-général  à  Amiens,  puis  à  Lyon. 
Des  voyages  en  Italie  ,  en  Suisse  et  en  Angleterre 
lui  firent  acquérir  des  connaissances  élendues  sur 
différentes  branches  d'industrie,  et  divers  ouvrages 
qu'il  publia,  en  le  faisant  admettre  dans  plusienis 
sociétés  savantes, conuriencèrent  sa  réputation.  D'un 
caractère  ferme  et  d'une  probité  sévère ,  indi- 
gné des  abus,  il  se  pi'ononça  fortement  pour  la 
révolution  qui  devait  en  amener  la  réforme.  Membre 
de  la  municipalité  de  Lyon,  il  fut  envoyé  en  1791 
à  Paris,  solliciter  de  l'assemblée  constituante  des 
secours  en  faveur  des  fabriques  qui  se  trouvaient 
dans  un  élat  de  soutïrance.  Pendant  son  séjour  à 
Paris  où  il  avait  mené  sa  femme ,  qui  eut  toujours 
sur  lui  une  très-grande  influence,  il  vit  les  coiy- 
phées  du  parti  populaire  et  fréquenta  la  société 
des  jacobins.  Sa  mission  terminée  d'une  manière 
satisfaisante,  il  re\int  à  Lyon  et  il  y  fonda  un  club 
qui  ne  tarda  pas  de  devenir  un  foyer  d'anarchie. 
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Sa  place  d'inspecteur  des  manufactures  ayant  été 
supprimée,  il  icvint  à  Paris  pour  faire  valoir  ses 
droits  à  une  retraite,  et  travailler' à  la  continuation 
du  Dictionnaire  des  manufactures,  faisant  partie  de 
V Encyclopédie  méthodique.  \\  renoua  dès  lors  ses  rela- 
tions avec  les  députés  de  l'assemblée  législative  les 
plus  opposés  k  la  cour,  et  lorsque  le  roi  intimidé  crut 
pouvoir  sortir  d'embarras  en  prenant  ses  ministi'es 
dans  le  parti  de  l'opposilion  ,  Roland  fut  appelé  au 
ministère  de  l'intérieur  (mars  1792).  H  parut  au 
conseil  les  cheveux  sans  poudre,  les  souliers  sans 
boucles,  et  le  chapeau  rond.  Son  ton  tranchant  et 
pédantesqiie,  ses  manières  dont  on  n'avait  pas  alors 
l'habitude,  déplurent  an  roi  qui  cependant  consen- 
tit à  travailler  avec  lui.  Mais  ce  prince  ayant  refusé 
sa  sanction  au  déciet  contre  les  prêtres  et  à  celui  qui 
ordonnait  la  formation  d'un  camp  au-dessous  de 
Paris, Roland  lui  adressa  le  10  juin  une  lettre  si  in- 
solente ,  que  le  roi  lui  redemanda  son  portefeuille. 
Cette  disgrâce  aconit  la  popularité  de  Roland,  au 
point  qu'après  la  catastrophe  du  10  août,  il  fut  rap- 
pelé au  ministère  et  fit  partie  du  conseil  exécutif 
provisoire  ;  mais  la  rigidité  de  ses  principes  déplut 
bienlùt  aux  hommes  qui  n'avaient  renversé  la  mo- 
uarchie  que  pour  se  baigner  dans  le  sang  et  s'en- 
richir. Après  le.?  massacres  de  septembre,  il  pour- 
suivit les  membres  de  la  commune  de  Paris, 
qu'il  en  regardait  comme  les  auteurs,  et  demanda 
leur  deslitulion  avec  énergie;  mais  cette  démarche 
lui  mitàdos  Ions  les  bi'igands  du  10  août,  et  les 
révolutionnaires  qui  ne  reconnaissaient  plus  pour 
chefs  que  Robespierie  ,  Marat  et  Danton.  Elu  député 
de  la  Somme  à  la  Convention,  cette  assemblée  l'en- 
gagea à  ne  pas  quitter  le  ministère.  11  y  fut  bientôt 
en  butte  à  un  système  de  dénigrement  qu'il  crut 
pouvoir  combatire  efficacement  en  présentant  le 
compte  de  son  administration.  Alors  il  redoubla  de 
protestations  de  républicanisme ,  mais  ce  fut  en 
vain.  Quand  il  remit  à  la  Convention  les  papiers 
trouvés  aux  Tuileries  dans  la  fameuse  armoire  de 
fer,  on  l'accusa  d'eu  avoir  délourné  les  pièces  qui 
pouvaient  compromettre  les  députés  girondins.  Il 
tint  ferme  tant  qu'il  put  espérer  d'être  soutenu  par 
le  paiti  modéré  de  l'assemblée  ;  mais  les  girondins 
accusés  de  fédéralisme,  c'est-à-dire  de  former  une 
fédération  pour  détacher  de  Paris  les  départements, 
n'ayant  plus  la  majorité  ;  et  Roland  convaincu 
d'ailleurs  que  les  honnêtes  gens  étaient  perdus, 
parce  qu'ils  ne  savaient  pas  s'entendre,  offrit  avec 
ses  comples  sa  démission  qui  fut  acceptée;  mais  il 
lui  fut  défendu  de  sortir  de  Paris.  Après  la  journée 
du  51  mai ,  prévenu  que  le  comité  révolutionnaire 
de  la  section  allait  le  faire  aiièter,  il  s'évada,  et 
parvint  à  gagner  Rouen  où  il  trouva  un  asile  sûr. 
Mais  à  la  nouvelle  du  supplice  de  sa  femme,  il  ré- 
solut de  ne  pas  lui  survivre.  11  quitta  sa  retraite  le 
IG  novembre  1795,  à  six  heures  du  soir,  suivit  la 
route  de  Paris  jusqu'au  bourg  Beaudouin,  entra  dans 
une  avenue ,  s'assit  contre  un  arbre,  et  s'enfonça 
dans  la  poitrine  le  fer  qu'il  avait  dans  sa  canne. 
On  tiouva  sur  lui  un  billet  ainsi  conçu  :  «  Qui  que 
1)  tu  sois  ipii  me  trouves  gisant ,  respecte  mes  restes; 
»  ce  sont  ceux  d'un  homme  qui  consacra  foute  sa 
))  vie  à  être  utile  ,  et  qui  est  mort  comme  il  a  vécu, 
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»  vertueux  et  honnête.  Puissent  mes  concitoyens 
»  prendre  des  sentiments  plus  doux  et  plus  hu- 
«  mains!  L'indignation  me  dicte  cet  avis  :1e  sang 
«  qui  coule  par  lorrenls  dans  ma  patrie  en  indique 
»  assez  ia  nécessité  :  je  n'ai  pas  voulu  rester  plus 
VI  longtemps  siu'  une  terre  souillée  de  crimes.  » 
Roland  avait  fait  de  bonnes  études,  était  instruit, 
possédait  plusieurs  langues,  était  obligeant  ;  mais 
son  caraclèi'e  et  ses  principes  favorisèrent  des  bou- 
leversements dont  il  ne  connut  pas  d'abord  le  dan- 
ger, et  dont  il  Huit  par  être  victime.  Ses  ouvrages 
méritent  plus  d'éloges  que  sa  conduite  politique. 
En  voici  la  liste  :  Mémoire  sur  l'éducation  des  trou- 
peauxet  la  culture  des  laines,  1779-1785,  in-4;  L'Art 
des  fabricants  d'étoff'e  de  laine  ;  celui  du  fabricant 
de  velours  sur  coton,  et  celui  du  lourbier,  ilHO-\lSô, 
dans  le  Recueil  des  arts  et  métiers  publié  par  l'aca- 
démie des  sciences;  Dictionnaire  des  manufactures 
et  des  arts  qui  en  dépendent ,  3  vol.  in--4  ;  dans  VEn- 
cxjclopédie  méthodique  :  Lettres  écrites  de  Suisse,  d'I- 
talie, de  Sicile  et  de  Malte ,  en  -1776-1778,  Amster- 
dam, 1782,  6  vol.  in-1 2  ,  réimprimées  en  1801. 
Elles  contiennent  des  vues  et  des  notions  intéres- 
santes sur  les  manufactures  de  ces  divers  pays,  et 
sont  adressées  à  M"-^  Phlipon,  qu'il  épousa  peu  de 
temps  après.  Plusieurs /p/(rfs,  opuscules,  rapports, 
etc.  —  Roland  (  Dominique  ),  frère  du  précédent , 
chanoine  et  membie  de  l'académie  de  Villefranche, 
sa  patrie,  aussi  bon  prêtre,  dit  l'auteur  des  Martyrs 
de  la  foi  ,  que  son  frère  était  impie  ,  refusa  le  ser- 
ment et  fut  guillottiné  le  25  novembre  1 795,  comme 
contre-révolutionnaire  et  fédéraliste.  Quoique  l'ex- 
ministre  eût  quatre  frères  dans  l'état  ecclésias- 
tique, il  n'en  poursuivit  pas  moins  les  prêtres  op- 
posés à  la  constitution  civile  du  clergé;  et  dans  sa 
fameuse  lettre  à  Louis  XVI,  il  lui  reproche  d'avoir 
un   aumùnier  insermenté. 

' ROL ANU  (Manon-Jeanne  Phlipon,  dame),  femme 
du  précédent,  née  à  Paris  en  17")i,  fille  d'un  gra- 
veur en  taille-douce,  reçut  une  éducation  soignée ^ 
fit  des  progrès  rapides  dans  le  dessin,  la  musique 
et  l'histoire,  et  montia  de  bonne  heure  un  caiac- 
tère  décidé.  A  '  9  ans ,  elle  lisait  les  Vies  de  Plu- 
tarque,  et  c'est  dans  ce  livre  qu'elle  puisa  les  idées 
qui  la  rendirent  i-épublicaine  ,  «  sans  qu'elle  son- 
«  geàt  à  le  devenir  un  jour.  »  Les  idées  religieuses 
la  dominèrent  ensuite,  et  elle  entra  chez  les  dames 
dû  la  congrégation  au  faubourg  Saiut-.Marcel.  De 
retour  dans  la  maison  paternelle ,  elle  leprit  ses 
premiers  exercices  et  étudia  la  physique  et  les  ma- 
thématiques. Ayant  perdu  sa  mère,  elle  se  chargea 
dès  l'âge  de  21  ans  de  tous  les  détails  du  ménage, 
partageant  son  temps  entre  ces  soins  domestiques 
et  la  lecture  des  ouvrages  des  )ihiIosophes.  Elle  lut 
aussi  les  orateurs  chrétiens,  fit  une  critique  de 
Bourdaloue  ,  et  composa  un  Sermon  et  un  Discours 
pour  l'académie  de  Besançon ,  qui  avait  mis  au 
concours  cette  question  :  Comment  l'éducation  des 
femmes  peut-elle  contribuer  à  rendre  les  hommes 
meilleurs?  Une  liaison  fondée  sur  l'estime  prépara 
son  mariage  avec  Roland,  qui  l'épousa  en  1780.  Il 
était  alors  inspecteiu'  des  manufactures,  et  sa  fenune 
le  suivit  à  Amiens ,  où  elle  cultiva  la  boliuiiqne,  et 
composa  un  herbier  des  plantes  de  la   Picardie. 
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M""  Roland  suivit  ensuite  son  mari  dans  ses  di- 
verses résidences  ,  lui  fit  obtenir  celle  de  Lyon  et 
l'accompagna  dans  des  voyages  en  Angleterre  et  en 
Suisse.  La  révolution  arriva,  et  M"'  Roland  en  em- 
brassa les  principes  avec  ardeur.  Elle  prit  part  avec 
son  maii  à  la  rédaction  du  Courrier  de  Lyon,  et  y 
donna  entr'anlres  articles,  la  Description  de  la  fédé- 
ration hjonnaise  du  30  mai  1790,  dont  il  fut  vendu 
plus  de  ()0,000  exemplaires.  Ayant  accompagné 
Roland  à  Paris  en  1791  [voy.  l'art,  précédent),  elle 
fréquenta  les  séances  de  l'assemblée  législative  et 
des  jacobins,  et  reçut  chez  elle  en  soirée  plusieurs 
fois  la  semaine  les  députés  les  plus  influents  du  côté 
gauche  ,  tels  que  Brissot ,  Veigniaud  ,  Bnzot ,  elc.i 
sur  lesquels  les  talents  et  les  charmes  de  son  es- 
prit exei'cèrent  bientôt  une  grande  influence.  Avec 
de  tels  amis,  elle  n'eut  pas  de  peine  à  faire  nom- 
mer son  mari  ministre;  mais  Roland,  conduit  par 
sa  femme ,  ne  fit  que  des  fautes  et  finit  par  être 
renvoyé.  On  savait  que  M""  Roland  avait  eu  une 
grande  part  à  tous  les  actes  de  son  mari  pendant 
son  passage  aux  affaires  ;  et  elle  en  convient  elle- 
même  dans  ses  Mémoires  en  disant  :  «  S'il  eût  fait 
»  des  homélies,  j'en  aurais  composé.  »  Aussi  quand 
Roland,  rappelé  au  ministère  après  le  10  août,  fut 
invité  de  le  garder  par  la  Convention,  Danton  s'écria  : 
«  Si  l'on  fait  une  invitation  à  monsieur ,  il  en  faut 

»  faire  aussi  une  à  madame Nous  avons  be- 

»  soin  d'hommes  qui  voient  autrement  que  par 
»  les  yeux  de  leurs  femmes.  «M'"'^  Roland  s'attacha 
exclusivement  au  parti  des  girondins,  et  fit  com- 
mettre à  cet  époux  imprudent  et  docile  de  nou- 
velles fautes  que  ses  ennemis  ne  lardèrent  pas  à 
relever.  Dans  les  libelles  qu'on  lançait  sur  lui ,  on 
n'épargnait  pas  sa  femme  :  elle  fut  même  l'objet 
d'une  dénonciation  qui  lui  procura  l'occasion  d'un 
dernier  triomphe.  Elle  parut  le  7  décembre  à  la 
barre  de  la  Convention  ,  et  confondit  ses  calomnia- 
teurs ;  cependant  les  girondins  ayant  été  vaincu! 
au  31  mai  [voy.  l'art,  précédent),  elle  fit  évader  son 
mari  ;  mais  elle  crut  pouvoir  restera  Paris,  bravant 
la  persécution  et  décidée  à  l'affronter.  Arrêtée  et 
conduite  dans  les  prisons  de  l'abbaye,  le  jour  même 
de  la  fuite  de  son  mari,  elle  fut  peu  de  temps  après 
enfermée  à  Sainte-Pélagie.  Accusée  d'entretenir  des 
correspondances  avec  les  députés  proî^crits ,  après 
cinq  mois  de  captivité  elle  fut  transférée  à  la  Con- 
ciergerie, le  jour  même  de  l'exécution  de  Brissot 
et  des  députés  de  la  Gironde  (ler  octobre  1793). 
Chauveau-la-Garde ,  étant  venu  pour  se  concerter 
avec  elle  sur  sa  défense,  elle  lui  présenta  un  an- 
neau en  lui  disant  :  «  Ne  venez  pas  demain  au  tri- 
))  bunal,  ce  serait  vous  perdre  sans  me  sauver  :  ac- 
»  ceplez  ce  seul  gage  que  ma  reconnaissance  puisse 

»  vous  offrir demain  je  n'existerai  plus.  »  Elle 

fut  en  elfet  condamnée,  comme  ayant  conspiré  contre 
l'unité  et  l'indicisibitité  de  la  république.  Elle  en- 
tendit son  arrêt  avec  un  courage  stoïqne,  et  mar- 
cha au  supplice  avec  l'ironie  et  le  dédain  sur  les 
lèvres.  Arrivée  à  la  place  Louis  XV,  elle  s'inclina 
devant  la  statue  de  la  liberté  ,  et  s'écria  :  «  0  li- 
»  berté,  que  de  crimes  on  commet  en  ton  nom  !  » 
Elle  fut  exécutée  le  8  novenibie  1793,  à  l'âge  de  39 
ans.  Mme  Roland,  quoiqu'elle  eût  renoncé  à  tout 
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sentiment  de  religion  ,  comme  elle  s'en  vante  dans 
ses  Mémoires ,  passait  pour  avoir  des  mœurs  pures, 
et  souvent  elle  parle  de  l'innocence  de  sa  vie.  Sa 
conversation  était  spirituelle  ,  son  caractère  insi- 
nuant. Elle  avait  beaucoup  de  sagacité  dans  l'esprit, 
un  goût  déleniiiiii;  pour  le  saicasme  et  la  satire  , 
et  portait  jusqu'à  l'exagéi'ation  ses  idées  d'iudépen- 
dance.  Elle  voulut  ètie  à  la  fois  écrivain,  philo- 
sophe et  publiciste  ;  son  ambition  la  peidit.  Elle  se 
^ela  dans  les  partis,  et  ne  vil  dans  les  députés  de 
la  Gironde  qu'autant  de  héros  et  d'hommes  supé- 
rieuis  dignes  seuls  de  régénérer  la  France.  On  dit 
que  M"'  Roland  avait  un  cœur  sensible;  cepen- 
dant les  malheurs  de  la  famille  royale  la  lais- 
sèrent indifïëi'ente  et  elle  ne  se  plaignit  que  quand 
son  parti  devint  victime  de  ses  déplorables  inno- 
vations. Sans  être  d'une  beauté  remarquable,  elle 
avait  une  figure  douce  et  pleine  d'expression  ;  de 
grands  yeux  noiis  animaient  une  physionomie  peu 
irégulière  ,  mais  agréable;  sa  voix  était  sonore  et 
iflexible,  et  elle  en  parle  avec  complaisance.  Ses 
\OEuvres  ont  été  publiées  par  Champagneux,  Paris, 
1800,  5  vol.  iu-8  ;  dont  le  5"  contient  difl'érents 
Opuscules  tirés  de  ses  manuscrits,  et  ses  Yuijages  en 
Angleterre  et  en  Suisse.  Les  deux  premiers  renfer- 
ment les  Mémoires  qu'elle  écrivit  en  prison  ,  et  qui 
traitent  de  sa  vie  privée,  du  ministère  de  son  mari 
let  de  son  arrestation,  etc.  :  Publiés  par  M.  Bosc,  sous 
'le  titre  d'Appel  a  l'impartiale  postérité,  Paris,  IT'.lîi, 
in-8;  ils  ont  été  reproduits  dans  la  Collection  des 
iiii'inoires  sxir  la  révolution ,  précédés  d'une  Notice 
l'.ii- F.  Barrière ,  et  suivis  de  pièces  justificatives. 
Eu  général,  le  style  de  M'"»  Roland  est  incorrect, 
quelquefois  éloquent,  souvent  diffus,  mais  presque 
itoujouis  énei'gique.  Dans  ses  Mémoires  elle  parle 
ipolitique  avec  un  ton  bien  plus  décidé  que  ne  le 
ifaisaient  Pitt ,  Fox  ,  Buike  et  Mirabeau  ,  et  se  plait 
isuitout  à  faire  l'éloge  de  ses  opinions  et  de  son 
jCourage.  Quoiqu'ils  soient  cm'ieux  et  intéressants  , 
ils  laissent  uéannioins  une  impression  pénible  par 
l'exagération  des  sentiments,  et  l'absence  de  cette 
délicatesse  et  de  cette  réserve  qu'une  femme  ne 
méprise  pas  impunément. 

■  ROLAND  (Philippe-Laurent),  sculpteur,  né  en 
[1746,  à  Marck  dans  les  environs  de  Lille,  comme 
tant  d'autres  annonça  dès  son  enfance  des  disposi- 
tions pour  l'art  dans  lequel  il  devait  se  distinguer. 
A  15  ans  il  vint  à  Paris  recommandé  à  Pajou  (roi/. 
I'  nom,  VI,  542),  qui  l'employa  dans  les  travaux 
ornements  du  Palais-Royal  et  de  la  salle  de  spec- 
acle  de  Versailles.  Ayant  amassé  quelqu'argent 
lar  son  travail ,  il  se  rendit  à  Rome ,  où  il  passa 
jinq  ans  à  étudier  les  chefs-d'œuvre  antiques.  A 
son  retour  à  Paris  ,  Pajou  ,  charmé  de  ses  progrès  , 
f'engageaàse  présentera  l'académie;  il  y  fut  agréé 
:'ii  1779  sur  une  figure  de  Caton  d" Clique  et  reçu 
N   1781  ,  sur  une  figure  de  Samson.  'Vers  cette 
ipoque,  il  fut  chargé  par  le   directeur  général, 
*1.  d'Angivilliers,  de  la  slatue  du  graiid  Condé  qui 
Slablit  sa  réputation,  et  s'occupa  de  plusieurs  autres 
iravaux  qui  lui  firent  beaucoup  d'honneur.  En  1792, 
I  exécuta  le  modèle  colossal  en  plâtre  de  la  statue 
io  la  Loiqui  fut  placée  sous  le  péristyledu  Panthéon, 
-ors  de  la  création  de  l'institut ,  il  en  fut  nommé 


membre.  En  1799  il  exposa  le  buste  de  Pa]Ou  son 
maitre  et  son  ami,  et  obtint  pour  ce  beau  travail 
un  prix  de  première  classe;  il  fut  ensuite  chargé 
d'ime  partie  des  sculptures  intérieures  des  palais  du 
Luxembourg  et  des  Tuileries  et  il  y  travailla  cinq 
ans;  d'autres  bustes  et  des  statues  lui  furent  com- 
mandées. Mais  son  chef-d'œuvre  est  la  statue  d'//o- 
mère  chantant  sur  sa  lyre ,  l'un  des  plus  beaux  mor- 
ceaux de  l'école  française.  Ce  grand  artiste  mourut 
d'apoplexie  le  i  I  juillet  1816  ,  à  l'âge  de  70  ans.  H 
était  professeur  de  l'académie  royale  de  peinture  et 
du  sculpture.  Ramey  fut  son  successeur  à  l'institut. 

•  ROLDAN  (  Louise  ) ,  née  à  Séville  en  16K4,  fille 
d'un  habile  sculpteur,  se  distingua  dans  le  même 
art  que  son  père,  et  l'aida  dans  plusieurs  de  ses 
travaux.  Sur  sa  réputation  elle  fut  appelée  par 
Philippe  IV  à  Madrid  où  elle  mourut  en  1704,  à  50 
ans.  Elle  n'a  traité  que  des  sujets  religieux  :  on  ad- 
mire d'elle  un  crucifix ,  h  Sisante,  dans  la  MaTiche, 
et  dans  l'église  St. -Bernard  à  Séville,  un  groupe 
représentant  la  Foi  entourée  de  St.-Michel ,  St.-Au- 
gustin.  St. -Thomas  et  St.-Jean  révangéiiste.  L'Escu- 
rial  est  décoré  de  plusieurs  de  ses  ouvrages. 

ROLEWINCK  (Werner)  ,  nommé  quelquefois 
Laeriits  ou  Larensis,  parce  qu'il  est  né  en  1425  à 
Laer ,  bourg  du  diocèse  de  Munster,  se  fit  char- 
treux à  Cologne  en  1447,  et  se  distingua  par  sa 
science  et  par  sa  régularité.  Le  grand  nombre  d'ou- 
viages  qu'on  a  de  lui,  imprimés  et  en  manusciils  , 
prouvent  son  assiduité  au  travail.  Il  mourut  l'an 
1492,  victime  de  sa  charité  envers  des  religieux  de 
son  ordre,  infectés  de  la  peste  (1).  Entre  tous  ses 
ouvrages  on  distingue  :  Fasciculus  temporum ,  Co- 
logne, 1474,  1475,  Louvain,  1486,  in-fol.  traduit 
en  français,  par  Pierre  Farget,  de  l'ordre  de  Saint- 
Augustin  ,  1483,  sous  le  titre  de  (leurs  des  temps 
passés.  C'est  une  chronique  qui  va ,  dans  l'édition 
de  Louvain,  jusqu'en  1480  ,  et  qui  a  été  continuée 
par  Jean  Linlurius  jusqu'en  1514.  Il  y  a  des  édi- 
tions où  l'on  ne  trouve  pas  l'histoire  de  la  résur- 
rection du  chanoine  qu'on  dit  avoir  occasionné  la 
conversion  de  saint  Bruno.  (  toi/.  Diocre.)  Lihellus 
ds  veuerabili  Sacramento,  Paris,  1513;  De  regi- 
mine  principum ,  Munster  ,  in-4  ;  Vila  et  miraciila 
sancti  Servaiii,  Cologne,  1472;  Vita  sancli  Hu- 
gonis  ;  Dissertaliones  de  martijrologio  paschalique 
luna ,  1472  ,  in-4  ;  des  Sermons  ,  des  Commentaires 
sur  quelques  livi'es  de  l'Ecriture,  etc.  Quatre  seu- 
lement des  ouvrages  de  ce  savant  religieux  subsis- 
tent dans  nos  bibliothèques,  savoir  :  l'aradisus  con- 
scient iœ  ,  in-fol.,  Cologne,  1475;  Quœstiones  theo- 
logices  duodecim ,  ib.,  1475;  De  laude  Westphaiiw , 
sive  de  moribus  et  situ  antiquorum  Saxonum  libH  III, 
in-4  ,  sans  date  ;  2"  édition  ,  Cologne ,  1514  ;  et  Fas- 
ciculus temporum.  Ce  dernier  ouvrage  qui  parut 
pour  la  première  fois  en  1474,  comme  il  est  in- 
diqué ci-dessus ,  eut  un  grand  nombre  d'éditions. 
On  en  compte  vingt-sept  avant  l'an  1501 . 

*  ROLIN  (Nicolas) ,  chancelier  de  Bourgogne,  ne 
à  Autun ,  originaire  de  Poligny  (  voij.  les  Mémoires 
sur  cette  ville  par  Chevalier),  fut  créé  maitre  des 
requêtes  en  1419,  et  chargé  par  le  duc  Philippe-le- 

(I)  La  Bingrapliie  universelle  place  la  mori  de  W.  Rolewinck 
à  l'aimée  iôOi,  ceUc  date  parait  être  en  effet  la  véritable. 
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Bon,  de  poursuivre  la  punition  des  meurtriers  de 
sou  père  Je.in-saus-Peur  (  roi/.  Jean-sans-Peir  et 
Phil[ppf.-le-Bo>- ).  Le  zèle  qu'il  mit  dans  cette  af- 
faire lui  uiérita  la  faveur  de  Pliiiippe  qui  le  fit  che- 
valier, el  lui  confia  ,  en  1422 ,  les  sceaux  de  Bour- 
gogne. Le  chancelier  qui  devait  son  élévation  à  ses 
lalentset  à  la  culture  des  lettres  ,  en  devint  le  pio- 
tecteur,  et  prit  toutes  les  mesures  qui  devaient  as- 
surci  rétablissement  d'une  université  à  Dùle.Rolin 
avait  nue  érudition  et  une  éloquence  peu  communes 
pour  son  temps,  et  il  donna  des  preuves  de  sa  fer- 
meté en  luttant  contre  les  entreprises  des  grands 
vassaux  :  ce  qui  le  rendit  odieux  à  la  noblesse. 
Jean  de  Grauson,  d'une  des  puissantes  familles  de 
Bourgogne ,  ayant  donné  le  signal  de  la  révolte  ,  le 
chancelier  le  fit  arrêter,  et  malgré  les  instances 
des  parents  du  coupable  et  du  comte  de  Charolais 
lui-même,  il  fut  mis  à  mort.  Roliii  eut  part  à  tous 
les  traités  de  son  temps  ainsi  qu'à  la  rédaction  de 
la  coutume  de  Bourgogne,  et  se  maintint  pendant 
quarante  ans  dans  la  plus  haute  faveur.  Il  mourut 
le  28  janvier  1 461  ,  à  .\utun,  et  y  fut  inhume.  11 
amassa  de  grandes  richesses  dont  il  ût  un  noble 
usage  :  Autun  lui  dut  la  fondation  de  sa  collégiale, 
et  il  dota  celle  de  Poligny.  En  1445,  il  établit  à 
Beaune  un  hôpital  pour  les  pauvres  malades ,  et 
pourvut  à  leurs  besoins  {voij.  V Histoire  de  Beaune, 
par  Gandelot  ;.  Il  ne  faut  pas  prendre  à  la  lettre  ce 
qu'on  lit  dans  la  relation  d'un  voyageur  :  «Mais  de 
»  tout  ce  que  j'avais  vu,  dit-il,  rien  ne  m'a  plus 
»  étonné  que  le  magnifique  hôpital  fondé  en  l-iiô 
■»  par  Nicolas  Rollin  (Rolin)  chancelier  de  Phi- 
y>  lippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne.  Je  ne  sais  si  le 
»  fondateur  avait  réellement  la  conscience  assez 
1)  chargée  pour  mériter  ce  bon  mot  de  Louis  XI  :  Il 
j)  est  juste  qu'ayant  fait  tant  de  pauvres,  il  con- 
y>  siruise  un  liôpital  pour  les  loger.  S'il  eu  était  ainsi, 
»  le  chancelier  aurait  eu  donc  l'envie  de  ruiner  et 
yi  son  maître  et  Louis  XI;  car  il  avait  eu  soin  d'y 
5)  faire  construire  nue  chambre  pour  le  roi  de 
»  France  ,  une  pour  le  duc  de  Bourgogne  et  même 
»  des  logements  pour  des  personnes  de  condi- 
y>  tien....  »  11  vaut  mieux  s'en  référer  à  ce  que  dit 
Paradin  dans  les  Annales  de  Bourgogne ,  page  883  : 
«  Rolin  fut  un  digne  exemple  et  archétype  de  tout 
))  savoir,  piété  et  honneur,  dont  il  fit  miraculeuse 
)i  preuve  des  affaires  du  bon  duc  Philippe,  qui  de 
)>  tout  en  tout  se  reposait  sur  la  sagesse ,  savoir  et 
»  conduite  de  ce  prudent  chancelier.  » 

'  ROLL.^MD  D'ERCEVILI.E  ;  Barthélemi-Gabriel) , 
né  à  Paris  en  1734,  d'une  famille  distinguée  dans 
la  magistrature  ,  acquit  une  charge  de  conseiller 
au  parlement.  Dans  les  loisirs  que  lui  laissaient  ses 
fonctions  il  continua  de  se  livrer  à  l'étude  de  l'his- 
loire  et  il  a  publié  quelques  ouvrages  pleins  de 
recherches.  Lorsque  les  jésuites  fuient  publique- 
ment attaqués,  il  se  fit  remarquer  par  son  achar- 
nement contre  un  ordre  qui  avait  rendu  tant  de 
services,  et  son  zèle  ardent  pour  sa  destruction. 
Devenu  président  de  la  chambre  des  enquêtes,  il 
partagea  la  disgrâce  du  parlement  eu  1771  ,  et  re- 
prit ses  fonctions  au  commencement  du  nouveau 
règne.  Eu  1790,  il  protesta,  comme  plusieurs  de 
ses  confrères,  contre  les  opérations  de  l'assemblée 


nationale.  Sa  démarche  n'eut  d'abord  aucun  rc'sullat 
funeste;  mais  les  factieux,  qui  avaient  désigné  d'a- 
vance leurs  victimes,  le  dénoncèrent,  pendant  le 
règne  de  la  terreur ,  comme  suspect  ;  el  traduit 
devant  le  tribunal  révoluiionnaire,  il  fut  coudamud 
à  mort  le  20  avril  1794,  à  64  ans.  Ou  a  de  lui  : 
Lettres  d'un  magistrat  à  Morénas,  17.'5i  ,  in-12  (l'oy. 
ce  nom,  vi,  113).  Lettre  à  l' abbé  Velhj  sur  Vaulorité 
des  états  en  France,  1756,  in-12;  Compte  rendu 
des  papiers  trouvés  chez  les  jésuites ,  1770,  in-i.  Leur 
expulsion  lui  avait  coûté  plus  de  60,000  livres  de 
son  argent;  mais  il  n'en  fut  pas  moins  déshérite 
par  un  de  ses  oncles  jansénistes.  Il  s'en  plaint 
dans  un  Mémoire  dont  on  a  rapporté  un  curieux 
passage  à  l'art.  Nicole,  vi,  222.  Plan  d'études,  1770, 
in-4,  dans  lequel  au  milieu  de  quelques  vues  utiles, 
il  s'en  trouve  de  singulières.  Dissertation  si  les 
inscriptions  doivent  être  rédigées  en  fraiiçais  ou  en 
latin.  1782,  in-8  :  l'auteur  se  prononce  pour  le 
latin  ;  Becherches  sur  les  prérogatives  des  dames  chez 
les  Gaulois,  etc.,  17S7,  in-12  ;  ouvrage  savant  ;  Dis- 
cours prononcé  à  l'académie  d'Orléans,  1787,  in-4,  etc. 

ROLLE  (Michel),  né  à  Ambert  en  Auvergne, 
l'an  1632,  mourut  à  Paris  en  1719.  Son  inclina- 
tion pour  les  mathématiques  l'attira  dans  cette 
ville,  oii  il  fut  associé  à  l'académie  des  sciences. 
Son  mérite,  sa  conduite  paisible  et  régulière,  la 
douceur  de  sa  société  et  sa  probité  exacte ,  furent 
ses  seuls  solliciteurs.  Il  a  laissé  un  Traité  d'algèbre , 
1690,  in--4,  qui  mérita  l'attention  des  mathémati- 
ciens ;  et  une  Méthode  pour  résoudi'e  les  questions 
indéterminées  de  l'algèbre,  1C99. 

ROLLENIIAGEN,  allemand,  né  en  1342,  mort 
en  1609,  est  auteur  d'un  petit  poème  épique  dans 
le  goût  de  la  Batrachomyomachie  d'Homère.  Il  a 
aussi  laissé  quelques  Homélies  et  Tragédies,  etc. 

ROLLER  (Joseph),  né  à  Hohenstadt  en  Moravie, 
en  1704,  entra  chez  les  jésuites  en  1720,  et  se  dis- 
tingua dans  l'étude  des  belles-lettres.  L'éloquence 
de  la  chaire  l'occupa  surtout;  il  l'enseigna  pendant 
9  ans  avec  un  succès  extraordinaire  ;  il  donna  en- 
suite pendant  un  an  des  leçons  sur  l'éloquence  pio- 
fanc.  .\  la  sollicitation  de  ses  auditeurs,  il  publia 
sou  traité  :  Eloquentia  sacra  et  profana  in  geminos 
tractatus  distribula,  Olrautz,  17.32,  in-8.  C'est 
une  excellente  rhétorique,  contenant  les  meilleurs 
principes  et  un  bon  choix  d'exemples.  L'auteur  mou- 
rut à  Waporzan  en  1767. 

ROLLl  (Paul-Antoine),  poète  renommé,  né  .i 
Todi,  dans  fOmbrie,  en  1687,  d'un  architecte,  fui 
disciple  de  Gravina,  qui  lui  inspira  le  goût  des 
letlies  et  de  la  poésie.  Un  seigneur  anglais  (le  lord 
Sembuch  )  l'ayant  emmené  à  Londres,  l'attacha  à 
sa  famille  en  qualité  de  maître  de  la  langue  tos- 
cane. RoUi  demeura  en  Angleterre  jusqu'à  la  mort 
de  la  reine  Caroline,  sa  protectrice.  11  revint  l'an 
1747  en  Italie,  se  fixa  à  Rome  et  y  mourut  en 
1767,  laissant  un  cabinet  très-curieux,  el  une  bi- 
bliothèque riche  el  bien  choisie.  Ses  pHncipalc? 
productions  poétiques  virent  le  jour  à  Londres  en 
1733,  in-8.  Ce  sont  des  Odes  non  riinées,  des  Elé- 
gies,  des  Chansons,  et  des  Hendécasyllabes,  dans  la 
manière  de  Catulle.  On  a  encore  de  lui  un  recueil 
d'Epigrammes ,  imprimé  à  Florence  en  1770,  in-8, 
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et  précédé  de  i5a  TV,  par  l'abbe  Frtigoni;  et  le 
Paradis  perdu  de  Miltoii  en  vers  italiens,  Londres, 
1735,  in-fol.;  les  Oi/es  d'Anaercon,  aussi  en  vers  ila- 
liens,  Londres,  1739,  in-8. 
ROLLIN.  Voy.  lUvus  et  Roli>. 
ItOLLlN  (Charles),  tiistorien  et  recteur  de  l'n- 
niversité  de  Paris,  où  il  naquit  le  50  janvier  )66t, 
était  fils  d'un  coutelier,  et  fut  reçut  maître  dans  la 
même  profession  dès  son  enfance.   Un   bénédictin 
de  la  maison  des  Blancs-Manteaux,  dont  il  servait 
la  messe ,  ayant  reconnu  dans  ce  Jeune  homme 
des  dispositions  heureuses,   lui  obtint  une  bourse 
piinr  faii'e  ses  éludes  au  collège  du  Plessis.  Charles 
tiobiuet  en   était  principal  ;  il  devint  le  prolectenr 
de  Rollin  ,  qui  sut  gagner  l'amitié  de  son  bienfai- 
teur par  son  caractère,  et  mériter  son  estime  par 
ses  talents.  Après  avoir  fait  ses  humanités  et  sa 
I  philosophie  au  collège  du  Plessis,  il  fit  trois  années 
1  de  théologie  en  Sorbonne  ;  mais  il  ne  poussa  pas 
I  plus  loin  cette  élude,  et  il  n'a  jamais  été  que  ton- 
!  sure.  Le  célèbre  Hersau  ,  son  professeur  d'humani- 
tés, lui  destinait  sa  place.  Rollin  lui  succéda  effec- 
livement  en  seconde  en  tG83,  en  rhétorique  en 
JC87,  et  à  la  chaire  d'éloquence  au   Collège  royal 
en  'l(j88.  A  la  fin  de  11)94,  il  fut  fait  recteur,  place 
qu'on  lui  laissa  pendant  deux  ans  pour  honorer 
1  son  méi'ile.  L'université   prit   alors   une  nouvelle 
face  :  Rollin  y  ranima  l'étude  du  grec;  il  substitua 
les  exercices  académiques  aux  tragédies;  il  introdui- 
sit l'usage,  toujours  observé  depuis,  de  faire  ap- 
prendre par  cœur  une  partie  de  l'Eciiture  sainte 
aux  écoliers.  L'abbé  Vittement,  coadjuleur  de  la 
principauté  du  collège  de  Beauvais,  ayant  été  appelé 
à  la  cour,  fit  donner  celte  place  à  Rollin ,  qui  gou- 
verna ce  collège  jusqu'en  1712.  Ce  fut  dans  celle 
année  qu'il  se  retira,  pour  se  consacrer  à  la  com- 
]iosiliou  des  ouvrages  qui  ont  illustré  sa  mémoire. 
L'université  le  choisit  une  seconde  fois  pour  recleur 
en  1720.  L'académie  des  belles-lettres  le  possédait 
depuis  170], Rollin  mourut  à  Paris  le  1  i  septembre 
17il.  11   était    principalement    estimable    par   la 
douceur  de  son  caractère,  et  par  la  simplicité  de 
ses  mœurs.  Au  lieu  de  rougir  de  sa  naissance,  il 
était  le  premier  à  eu  parler.  C'est  de   Vantre  des 
Cijdopes,  disait-il  dans  une  épigramme  à  un  de 
ses  amis,  en  lui  envoyant  un  couteau,  que  J'ai  pris 
mon  vol  vers  le  Parnasse.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'eût  en 
pnème  temps  une  soi'te  de  vanité,  surtout  par  rap- 
port à  ses  ouvrages,  dont  les  éloges  emphatiques  de 
ses  partisans  lui  avaient  donné  une  haute  opinion. 
Il  disait  naïvement  ce  qu'il  en  pensait  ;  et  ses  juge- 
ments, quoique  trop  favorables,  étaient  moins  l'elfet 
le  la  présomption  que  de  la  franchise  de  son  ca- 
"actère.  C'était  un  de  ces  hommes  qui  sont  vains 
ians  orgueil.  Rollin  paidait  bien  ;  mais  il  avait  plus 
le  facilité  à  écrire  qu'à  parler,  et  on  trouvait  plus 
le  plaisir  à  le  lire  qu'à  l'entendre.  Son  nom  passa 
pans  tous  les  pays  de  l'Europe.  Plusieurs  princes 
herchèrent  à  avoir  des  relations  avec  lui.  Frédéric 
",  roi  de  Prusse,  étant  encore  prince-royal,  cn- 
retenait  une  correspondance  avec  lui.  Quand  il  fut 
nonté  sur  le  trône,  il  lui  écrivit  pour  lui  annoncer 
on  avènement.  Rollin  lui  lèpondit  par  une  longue 
ettre  bien  édifiante ,  où  il  lui  détaillait  les  devoirs 
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d'un  roi  chrétien.  La  réponse  de  Frédéric  commefl* 
çait  ainsi  :  M.  Rollin,  je  trouve  dans  votre  lettre  les 
conseils  d'un  sage,  la  Ie7idresse  d'une  nourrice,  et 
l'empressement  d'un  bon  ami.  Plus  bas  il  disait  " 
l'os  avis,  mon  cher  et  vénérable  Rollin  ,  me  Sont  beau- 
coup plus  utiles  que  les  compliments  faux  et  souvent 
insipides  des  flatteurs.  Cette  phrase  dorait  un  peu 
la  pillule;  mais  Rollin  ne  put  digérer  la  tendresse 
d'une  nourrice.  11  lompit  toute  correspondance  avec 
le  roi ,  et  lui  manda  que  ,  comme  il  respectait  ses 
occupations  importantes  ,  il  n'aurait  plus  l'honneur 
de  lui  écrire.  Quant  au  mérite  littéraire  de  cet  au- 
teur, on  l'a  trop  exalté  de  son  temps,  et  on  le  dé- 
précie trop  aujourd'hui.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  une  Êdid'on  de  Quiulilien,  1715,  2  vol.  in-12, 
à  l'usage  des  écoles,  avec  des  notes,  et  une  préface 
très-instructive  sur  l'utilité  de  ce  livre  ,  tant  pour 
former  l'orateur  que  l'honnête  homme.  L'éditeur  a 
eu  l'attention  de  letrancher  de  son  ouvrage  quan- 
tité d'endroits  qu'il  a  trouvés  obscurs  et  inutiles. 
Traité  do  la  manière  d'enseigner  et  d'étudier  les 
belles-httres  par  rapport  à  l'esprit  et  au  cœur,  1726, 
i  vol.  in-12,  plusieurs  fois  réimprimé.  Cet  ouvrage 
est  recommandable  par  les  sentiments  de  religion 
qu'il  respire,  pai'  le  zèle  du  bien  [uiblic,  par  le  choix 
des  plus  beaux  traits  des  écrivains  grecs  et  latins, 
par  la  noblesse  et  l'clégance  du  style  :  il  ne  peut 
êti'e  que  très-ufile  aux  instituteurs,  et  peut  servira 
foimcr  d'excellents  élèves  :  déjà  par  lui-même  une 
bonne  réfutation  de  la  pédagogie  moderne  ,  il  l'est 
davantage  encore  par  les  fruits  qu'il  a  produits  et 
qu'il  produira  toujours  quand  on  le  prendra  pour 
guide.  L'Histoire  ancienne  des  Egyptiens ,  des  Car- 
thaginois ,  des  Assgrietis  ,  des  Babyloniens  ,  etc.,  en 
13  vol.  in-12  ,  publiés  depuis  1730  jusqu'en  1738. 
Peu  d'auteurs  ont  travaillé  les  annales  du  genre 
humain  avec  des  intentions  plus  pures  et  plus  sages, 
avec  une  dose  plus  marqu'''e  de  cette  simplicité  et 
de  celte  bonhomie  précieuse  infiniment  plus  atta- 
chante que  l'amphigourisme  du  bel-esprit.  Si  l'au- 
teur a  eu  le  malheur  d'être  surpris  par  une  faction 
insidieuse,  par  d'imposants  dehors  ,  du  moins  il  a 
su  se  défendre  dans  la  composition  de  ses  ouvi'ages 
historiques  des  impressions  de  l'ciTeur.  On  s'est 
plaint  cependant  avec  raison  que  la  chronologie 
n'est  ni  exacte,  ni  suivie;  qu'il  y  a  beaucoup  d'i- 
nexaclitudes  dans  les  faits  ;  que  l'auteur  n'a  pas  as- 
sez examiné  les  exagérations  des  anciens  historiens; 
que  son  slyle  n'est  pas  égal,  et  cette  inégalité  vient 
de  ce  que  l'auteur  a  emprunté  dans  des  ouvrages 
modernes  des  20  et  30  pages  de  suite.  Rien  de  plus 
noble  et  de  plus  l'puré  que  ses  l'èfiexions ,  mais 
elles  sont  répandues  avec  trop  peu  d'économie  (1). 
L'Histoire  romaine,  depuis  la  fondation  de  Rome 
jusqu'à  la  bataille  crActium.  La  mort  l'empêcha  d'a- 
chever cet  ouvrage,  que  Crévier ,  son  disciple,  a 

(1)  L'auteur  du  Gciiic  du  c/tristianisjuc ,  qui  a  coiisacrû  un 
fliapili'e  df  son  ouvrage  a  Rollin,  le  lerniinc  ainsi  :  h  Rollin  est  le 
Fènélon  »lc  riiislniie,  et  connue  lui  il  ciubellit  l'Egypte  et  la 
Grèce.  Les  premiers  volumes  de  VHialoire  ancienne  abondent  du 
génie  de  l'antiquité.  La  narr'alion  du  vertueux  recteur  csl  pleine, 
simple  et  Iranquille  ;  et  le  christianisme,  attendrissant  sa  plume, 
lui  a  lionne  quelque  chose  qui  remue  les  entrailles.  Ses  écrits  res- 
pirent tous  cet  homme  de  bien  ,  dont  le  cœur  est  une  fête  conti- 
nuelle, selon  l'expression  merveilleuse  de  l'Ecriluie.  Nous  ne 
connaissons  pas  d'ouvrage  qui  l'eniue  plus  duucenieul  l'àme.n 


continue  depuis  le  9e  volume.  (l'oi/.  Crevier).  V His- 
toire romaine  eut  moins  de  succès  que  YHistoire 
ancienne.  On  trouva  que  c'élait  plutôt  un  discours 
moral  et  historique  qu'une  hisloiieen  forme.  L'au- 
teur ne  fait  qu'indiquer  plusieurs  événements  con- 
sidérahles ,  tandis  (ju'il  s'étend  avec  une  sorte  de 
prolixité  sur  ceux  qui  lui  fournissent  un  cliamp 
libre  pour  moraliser.  (  Voy.  Bellencer.  )  La  Tra- 
duction latine  de  plusieurs  écrits  théologiques  sur 
les  querelles  du  temps.  L'auteur  était  un  des  plus 
zélés  partisans  du  diacre  Paris;  il  ne  rougissait  pas 
de  faire  en  son  honneur  un  personnage  parmi  les 
convulsionnaires  sur  le  cimetière  de  Saiut-Médard. 
11  se  glorifie  lui-même  de  celte  dévotion  dans  ses 
lettres.  11  laissa  par  son  testament  5,000  llorins  i 
la  caisse  destinée  aux  entreprises  et  à  la  dépense 
du  parti.  (  Voxj.  Nicole).  Opuscules,  contenant  di- 
verses lettres,  harangues,  discours,  compliments,  etc., 
Paris,  1771,  2  vol.  in-12;  recueil  peu  intéressant, 
et  qui  aurait  eu  besoin  de  plus  de  choix.  L'abbé 
Taillié  a  donné  un  abrégé  de  \' Histoire  ancienne, 
imprimé  avec  des  figures  à  Lausanne  et  à  Genève 
€U  D  vol.  in-12.  V Histoire  ancienne ,  V Histoire  ro- 
maine, et  le  Traité  des  études,  ont  été  réimprimés 
en  iti  vol.  in-4,  ITia.  En  1782,  Bassompiene ,  im- 
primeur de  Liège,  a  donné  au  public  une  très-belle 
édition  de  V Histoire  romaine ,  avec  la  continuation  , 
16  vol.  in-S.  Letronne  a  donné  une  nouvelle  édi- 
tion des  OEuvres  de  Itollin ,  accompagnée  de  notes 
et  d'observations  historiques ,  Paris,  1821  ,  30  vol. 
iu-8 ,  avec  atlas,  et  précédée  de  son  Eloge  par 
M.  Berville ,  couronné  en  1818  par  l'académie 
française.  M.  Lequien  en  a  aussi  publié  une  édition 
1820-27,  50  vol.  in-8,  avec  les  noies  sur  les  piin- 
cipales  époques  de  YHistoire  romaine  et  de  YHistoire 
ancienne  par  M.  Guizot;  un  Essai  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  Rollin  ,  petit  in-8,  par  iM.  Bousson  de 
Mairet  ,  se  retrouve  à  la  tète  de  YHistoire  ancienne, 
Besançon,  1826,  16  vol.  in-12.  Ch.  Coftin,  profes- 
seur de  l'université  de  Paris,  connu  par  des  pro- 
ductions latines  estimées  {voy.  Coffi.>),  et  suc- 
cesseur de  notre  historien  dans  le  principalat  du 
collège  de  Beauvais,  fit  ces  vers  pour  être  placés 
au  bas  de  son  portrait  : 
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nie  est  fiirmaiula'  solers  cupiJusquc  juvenla; 

Assiduus  moruiii  cuitttr  cl  iiicfiiii. 
Yiviis  adhuc  hoiiiinuin  vulilat  reQiialque  per  ora  , 

Fatna;  idem  lestis  sprt'lor  et  ipse  suae. 
Unica  pci'tentat  (jeiierosuin  (jloiia  peclus, 

Spargerc  duclriuas  quas  cuuiulavil  opes. 

ROLLON,  ROLL,  ROLF,  ROU,  RAOUL,  ou  HA- 
ROUL ,  ou  ROBERT,  premier  duc  de  Normandie, 
était  un  des  principaux  chefs  de  ces  IJanois  ou 
fiormands  qui  firent  tant  de  courses  et  de  ravages 
en  France  dans  les  ix''  et  x^  siècles.  Il  était  fils  de 
Rogvald ,  prince  ou  seigneur  établi  dans  la  Nor- 
vège septentrionale,  que  l'étendue  de  ses  états,  ses 
richesses  ,  son  caractère  belliqueux  et  fier,  avaient 
rendu  redoutable  aux  rois  de,  Danemarck.  {Voy.  les 
révolutions  de  Xorivége  par  Catteau  Calleville,  tom. 
1"  pag.  48.  )  Après  plusieurs  courses  dans  la  Bal- 
tique, en  Angleterre  et  en  France,  il  s'empara  de 
Rouen,  dont  il  fit  bâtir  les  murailles,  puis  vint  as- 
siéger Paris.  11  vole  ensuite  eu  Auglelerre  secourir 


son  am! ,  le  roi  Alfred,  qui  était  alors  en  guerre 
avec  ses  propres  sujets,  revient  en  France,  et  par- 
tout où  il  passe  il  laisse  la  mort  et  l'incendie.  Le 
roi  Charles  le  Simple  ,  pour  avoir  la  paix  avec  lui, 
conclut  à  Saint-Clair-sur-Epte,  en  912,  un  traité 
par  lequel  il  donna  à  Rollon  sa  fille  Gisle  ou  Gi- 
sellc  en  mariage,  avec  la  partie  de  laNeustrie  appelée 
depuis  de  leur  nom  Normandie,  à  condition  qu'il  en 
ferait  hommage ,  et  qu'il  embrasserait  la  religion 
chrètiemie.  Rollon  y  consentit ,  fut  baptisé,  et  prit 
le  nom  de  Robert,  parce  que,  dans  la  cérémonie, 
Robei't,  duc  de  France  et  de  Paris,  lui  servit  de 
parrain.  Mais  lorsqu'il  fallut  rendre  l'hommage  , 
dont  une  des  formalités  était  de  baiser  le  pied  du 
roi ,  le  fier  Rollon  dédaigna  de  le  faire  en  personne. 
L'officier  qui  le  fit  pour  lui  leva  si  haut  le  pied  du 
monarque  qu'il  le  fit  tomber  en  arrière.  La  France 
était  alors  dans  une  si  triste  situation  qu'on  feignit 
de  prendre  celte  insolence  pour  une  maladresse 
dont  il  ne  fallait  que  lire.  Le  nouveau  duc  de  Nor- 
mandie montra  aillant  d'équité  sur  le  troue  qu'il  avait 
fait  éclater  de  courage  dans  les  combats.  Son  nom 
seul  prononcé  faisait  la  loi  ,  et  obligeait  de  se  pré- 
senter devant  les  juges.  C'est,  selon  quelques-uns, 
l'origine  du  fameux  cri  de  Haro,  qui  était  encore 
en  usage  dans  la  Normandie  avant  la  révolution,  et 
dont  il  est  fait  mention  dans  tous  les  édits  et  dé- 
claiations  des  rois  de  France.  Il  est  cependant  des 
savants  qui  dérivent  le  mot  de  haro  du  mot  tudesque 
har ,  qui  signifie  cri  ou  ctaineur ,  et  qui  annonçait 
en  général  la  réclamation  et  le  mécontentement 
des  peuples  contre  quelque  nouvelle  loi.  Mais  les 
deux  sentiments  se  concilient,  en  disant  que  ce  cri 
populaire  prenait  une  force  et  une  considération 
particulière,  lorsqu'il  avait  le  sufl'rage  du  duc  Rol- 
lon. On  rapporte  aussi  à  ce  prince  l'institution  de 
Yéchiquier,  ou  parlement  ambulatoire,  qui  fut  rendu 
sédentaire  à  Rouen  l'an  1499.  Epuisé  de  fatigues 
et  d'années,  Rollon  abdiqua  en  927  en  faveur  de 
Guillaume  son  fils,  et  vécut  encore  5  ans  après, 
suivant  Guillaume  de  Jumiége.  C'est  donc  une  er- 
reur manifeste  dans  Orderic  Vital,  de  placer  sa  mort 
comme  il  fait,  dans  le  courant  de  l'année  917. 

ROLLWINCK  (Wernerus).  T'ô;/.  Rolewinck. 

*  ROMAGNOSl  (Jean-liominique) ,  célèbre  publi- 
ciste,  né  en  1761  à  Salso-Maggine,  près  de  Plaisance, 
d'une  famille  patricienne,  après  avoir  achevé  ses 
études  classiques,  alla  suivre  les  cours  de  droit  à 
Parme  où  il  reçut  le  doctorat  en  1786.  Doué  d'un  i 
esprit  vraiment  philosophique,  il  en  donna  la  preuve 
dans  son  Origine  du  droit  pénal,  ouvrage  qui  parut 
en  1791  ,  mais  dont  le  succès  fut  d'abord  très-li- 
mité. Nommé,  deux  ans  après,  préteur  à  Trente, 
charge  équivalente  à  celle  de  président  du  tribunal,  j 
il  s'acquit  dans  ses  fonctions  l'estime  générale,  et 
la  bienveillance  du  pieux  évèque,  qui  lui  donna  le 
titre  de  conseiller  antique.  Les  changements  qu'a- 
mena la  domination  française  dans  cette  partie  de 
l'Italie,  devinrent  pour  Roniagnosi  la  cause  d'injustes 
persécutions.  Lorsque  l'ancien  ordre  de  choses  fut 
rétabli  à  Trente,  il  y  exerça  la  profession  d'avocat, 
et  bien  qu'il  fut  étranger  aux  partis  politiques,  * 
dénoncé  comme  conspirateur,  il  fut  traduit  devant 
le  tribunal  d'inspruck  qui  l'acquitta.  La  victoire 
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de  Mai'cngo  ayant  ramené  les  Français  en  Italie  , 
RomagnosI  fut  nommé  en  1802,  professeur  de 
droit  criminel  à  l'université  de  Parme;  eut  quelciue 
temps  après  le  itrte  de  conseiller  du  ministère  de 
la  justice  ,  fut  en  celle  qualité  chargé  de  la  l'évision 
du  code  criminel;  puis  envoyé  pi'ofesseur  de  droit 
civil  à  Pise,  et  enfin  rappelé  à  Milan  pour  y  faire 
un  cours  de  haule  législation ,  chaire  qu'il  con- 
serva jusqu'en  1817.  A  celte  épo(|iie,  toutes  les 
chaires  spéciales  de  droit  ayant  été  supprimées,  il 
fut  mis  à  la  retraite  avec  une  pension  si  modique 
qu'il  fut  obligé  de  chercher  des  ressources  dans 
l'exercice  de  la  profession  d'avocat.  Ses  liaisons 
avec  les  chefs  de  l'insurrection  de  18"21,  achevèrent 
de  le  compromettre  aux  yeux  de  l'autorité  aulri- 
chienne,  qui  ne  le  voyait  déjà  pas  de  hon  œil;  en- 
fermé dans  les  prisons  de  Venise,  ayant  démontré 
son  innocence,  il  fut  relâché  faute  de.  preuves;  et 
revint  à  Milan  où  il  recommença  à  fournir  aux 
Revues  italiennes  des  articles  d'économie  politique, 
et  à  donner  des  consultations  dont  le  produit  for- 
mait la  partie  la  plus  claire  de  son  revenu.  C'est 
ainsi  qu'il  vécut  dans  l'isolement  et  la  médiocrité, 
sans  se  plaindre,  trouvant  des  ressources  contre  la 
mauvaise  fortune  dans  sa  haute  intelligence  et  dans 
une  paifaite  résignation.  Il  mourut  à  Milan  le  8  juin 
1855.  Le  lendemain  de  ses  funérailles,  une  sous- 
cription fut  ouverte  pour  lui  élever  une  statue  que 
l'on  voit  maintenant  dans  la  bibliolhècpie  Ambro- 
sienne  ;  il  était  membre  correspondant  de  l'instilut 
de  France.  Ses  OEuvres  complèles  ont  été  publiées  à 
Florence  en  18Ô4,  en  5  vol.  in-8.  De  tous  ses  ou- 
vrages qui  sont  assez  nombreux,  les  plus  remar- 
quables sont  :  VOrtgine  du  droit  pénal,  qui  a  en 
plusieurs  édilions  et  (|ui  sert  encore  de  base  à 
l'enseignement  dans  quelques  universités  d'Italie  et 
d'Allemagne  ;  et  Vhitroduction  à  riiisloire  du  droit 
public  universel,  Parme,  180.'),  2  vol.  iu-8;  5'  éd., 
Milan,  1830,  2  vol.  in-10. 

R0M.\1N  (saint),  diacre  de  l'église  deCésarée, 
né  dans  la  Palestine,  souffrit  le  martyr  sous  l'em- 
pereur Dioclétien.  Comme  il  reprenait  publique- 
ment les  chrétiens  qui ,  pour  éviter  la  rage  des 
bourreaux  ,  allaient  dans  les  temples  adorer  les 
faux  dieux ,  il  fut  pris  et  mené  devant  le  juge,  qui 
le  condamna  à  être  brûlé.  Etant  sur  le  bûcher,  at- 
taché au  poteau  ,  et  voyant  que  les  bourreaux  at- 
tendaient que  l'empereur  ordomiàt  d'y  mettre  le 
feu ,  il  les  pi'essa  et  leui'  demanda  hardiment  où 
était  le  feu.  L'enq)ereur,  en  clanl  avoiti ,  le  fit  ra- 
mener devant  lui  pour  le  condamner  à  soullVir  un 
autre  supplice,  et  il  ordonna  qu'on.lui  coupât  la 
langue,  qu'il  donna  généreuseuient;  il  fut  ensuite 
mené  en  pi-ison  et  étranglé  quelque  temps  apiés. 
— 11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  saint  Romain  qui 
fut  décapité  à  Rome,  la  veille  du  martyre  de  saint 
Laureul,  qui  l'avait  instruit  et  bapfisé;  ni  avec  deux 
autres  mailyrs  du  même  nom. 

'  ROMAliN  (saint),  Romanus,  l'un  des  fondateui's 
de  l'abbaye  de  Saint-Claude,  né  au  5"  siècle,  à  Iser- 
nore  dans  le  Bugey ,  vécut  d'abord  longtemps  dans 
le  monastère  d'Ainay,  à  Lyon,  où  il  était  entré  de 
bonne  heure,  puis  obtint  la  permission  de  se  reti- 
rer dans  un  désert  placé  au  milieu  des  gorges  du 
Tome  VU, 
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mont  Jura.  11  y  construisit  une  cellule,  et  défricha 
et  cultiva  un  petit  terrain.  Son  frèie  Lupiciu  l'étant 
venu  rejoindie  (juelques  aimées  après,  leur  répu- 
tation de  sainteté  leur  amena  en  peu  de  temps 
un  si  grand  nombi'e  de  disciples,  qu'ils  bâtirent 
dans  le  voisinage  trois  monastères  et  d'autres  éta- 
blissements, qui  furent  l'origine  de  la  ville  actuelle 
de  Saint -Claude.  Les  deux  fières  gouveiiièrent 
conjointement  ces  divers  monastères  avec  la  plus 
grande  union  ,  quoique  lein'  caractère  assez  diffé- 
l'ent  portât  Romain  à  adopter  les  voies  les  puis 
douces,  et  Lupicin  les  plus  rigides.  Romain  mourut 
vers  l'an  4G0,  et  fut  enterré  au  monastère  de  La 
Baume,  couvent  de  fennnes,  où  l'on  observait  la 
clôture  la  plus  exacte,  et  qui  devait  également  son 
origine  â  ces  pieux  solitaires.  Le  Martyrologe  marque 
la  fête  de  saint  Romain  au  28  février. 

ROMAIN  (saint),  issu  de  la  race  des  rois  de 
France,  fut  nommé  à  l'archevêché  de  Rouen  eu 
620.  Sa  vertu  et  sa  naissance  lui  acquirent  l'estime 
des  peuples.  11  mourut  en  059.  L'église  de  Rouen 
était  dans  l'usage  de  délivrer  tous  les  ans  un  cri- 
minel le  jour  de  l'Ascension.  Ce  droit ,  dont  elle 
jouissait  de  temps  immémorial,  est  fondé,  dit-on, 
sur  le  privilège  qui  lui  fut  accordé  par  un  des  rois 
de  France,  en  mémoire  de  ce  que  saint  Romain 
avait  délivré  les  environs  de  Rouen  d'un  horrible 
dragon  qui  dévorait  les  hommes  et  les  bestiaux.  On 
sait  que  ces  dragons  tués  sont  souvent  le  symbole 
et  l'expression  des  fiéaux  et  des  maux  publics  ar- 
rêtés par  le  courage,  l'industrie  ou  la  sainteté  de 
quelque  bienfaiteur  de  l'humanité. 

ROMAIN,  pape  après  Etienne  Vil,  en  897,  cassa 
la  piocédiu'e  de  son  prédécesseur  contre  Formose, 
et  mourut  vers  la  lin  de  l'année  où  il  avait  été  élu. 
On  a  de  lui  une  Epitre.  Il  eut  pour  successeur  ThéO' 
dore  11.  Son  nom  était  Callesin. 

ROMAIN  l"',  sin'nommé  Lécaphie,  empereur  d'O- 
rient, né  en  Arménie  d'une  famille  peu  distinguée, 
porta  les  aimes  avec  succès  et  sauva  la  vie  à  l'em- 
pereur lîasile  dans  une  balaille  contre  les  Sarra- 
sins. Ce  fut  là  l'origine  de  son  avancement  rapide. 
Il  devint  premier  niinisti'e  de  Constantin  Porphyro- 
génète,  successeur  de  Léon  le  Philosophe,  qui  avait 
lui-même  succédé  à  Basile,  et  fit  épouser  à  Cons- 
tantin sa  fille  Hélène.  Ce  prince  le  déclara  son  col- 
lègue ù  l'empire  en  9i9.  Bientôt  Romain  eut  tout 
le  pouvoir,  et  Constantin  n'eut  que  le  second  rang. 
Né  avec  de  grands  talents,  il  cimenta  la  paix  avec 
les  Bulgaies,  tailla  en  pièces  les  Moscovites,  (jui 
s'étaient  jetés  sur  la  Thrace,  et  obligea  les  Turcs  à 
laisser  l'empire  en  repos.  A  ces  qualités  guerrières 
il  joignit  l'humanité,  il  soulagea  ses  peuples,  et 
dans  un  temps  de  disette  il  eut  toujours  quelques 
pauvres  à  sa  table.  Romain  voulut  rendie  par  son 
testament,  à  Constantin  X,  son  beau-père,  le  pre- 
mier rang,  dont  il  l'avait  privé  :  Etienne,  l'un  des 
fils  de  Romain,  fâché  de  cet  arrangement,  le  fit 
arrêter  et  conduire  dans  un  monastère  où  il  finit 
ses  jours  ,  en  948. 

ROMAIN  11  dit  le  Jeune,  fils  de  Constantin  Por- 
phyrogénèle,  petit-fils  du  pj-écédent,  naquit  en  959. 
Il  succéda  en  959  à  son  père,  après  l'avoir,  dit-on, 
empoisonné.  11  chassa  du   palais  sa  mère   Hélène 
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et  ses  sœui'5,  qui  se  prostituèrent  pour  trouver 
de  quoi  vivre.  Les  Sariasins  menaçant  de  tons 
côtes  l'empire ,  Nicéphore  Phocas ,  grand  capitaine, 
fui  envoyé  contre  ceux  de  l'ile  de  Crète  en  9CI ,  et 
il  se  serait  rendu  maître  de  toute  Tile ,  s'il  n'avait 
été  obligé  d'aller  descendre  à  Lepte  contre  d'autres 
barbares  de  la  même  nation.  11  les  vainquit  dans 
deux  journées  consécutives  ,  taudis  que  le  lâche 
Romain  se  liviail  à  des  débauches  dont  il  nioinul 
en  9()3  ,  après  un  règne  de  trois  ans  et  quelques 
mois. 

ROM.XIN  111 ,  surnommé  Argire,  fils  de  Léon ,  gé- 
néral des  armées  impériales,  paivint  à  l'cmpiie  par 
son  mariage  avec  Zoé,  fille  de  Constantin  le  Jeune. 
11  commença  de  régner  en  novembre  lOiS.  Il  dés- 
honora le  trône  par  son  indolence,  et  vit  traiiquil- 
leraent  les  Sarrasins  s'emparer  de  la  Syrie.  Zoé  pio- 
fita  de  sa  nonchalance.  Devenue  amoureuse  de  Mi- 
chel, nommé  el  l'aphlagonieu,  trésorier  de  l'empire, 
elle  résolut  de  lui  mettre  sur  la  tète  la  couronne 
impériale.  Elle  empoisonna  Romain;  et  comme  le 
poison  était  trop  lent,  elle  le  ÛL  étrangler  dans  un 
bain  en  avril  I05i,  après  un  règne  de  cinq  ans  et 
quelques  mois. 

RuM.\lN  IV,  à'dDiogéne  ,  était  un  des  plus  braves 
officiers  et  l'homme  le  inieu.v  fait  de  l'empire.  11 
régna  en  1068,  après  Constantin  Diicas,  qui  laissa 
trois  fils  sous  la  tutelle  de  l'impéialrice  Endovie. 
Cette  princesse  lui  avait  promis  de  ne  pas  se  rema- 
rier, mais  elle  viola  sa  parole,  et  donna  sa  main 
à  Romain  IV.  Les  Sarrasins  faisaient  des  ravages 
sur  les  terres  de  l'empire  ;  il  marcha  contre  eux, 
el  les  vainquit.  Mais  en  1071,  il  tomba  entre  les 
mains  d'.Nsan  ,  chef  des  infidèles.  Ce  général  lui 
ayant  demandé  comment  il  l'aurait  traité  s'il  avait 
été  son  prisonnier.  Romain  lui  répondit  :  Je  cous 
aurail  fait  percer  de  coups. — Je  n'imiterai  point, 
répliqua  Asan  ,  plus  humain  que  ne  l'étaient  pour 
l'ordinaire  ces  chefs  de  brigands  arabes  ou  turco- 
nians,  une  cruauté  si  contraire  à  ce  que  J.-C,  votre 
législateur,  vous  ordonne  ;  et  il  le  renvoya  avec  beau- 
cou[)  d'honnêteté.  A  son  retour  à  Constantinople, 
il  lui  fallut  disputer  son  trône  contre  Michel,  fils 
de  Constantin  Ducas,  lequel  avait  été  reconnu  em- 
pereur pendant  sa  captivité.  On  en  vint  aux  armes  : 
Romain  fut  vaincu  ,  el  on  lui  creva  les  yeuv.  Il 
niouriil  des  Suites  de  ce  supplice  en  octobre  1071 , 
après  trois  ans  et  huit  mois  de  règne. 

ROMAIN  (le  cardinal),  loi/.  Bla>che  ci  Loris  IX. 

RO.MAIN  (Jules),  peintre,  dont  le  nom  de  fa- 
mille était  Giuh  Pippi ,  né  à  Rome  en  \iS\-l,  était 
le  disciple  bien-aiiné  de  Raphaël,  qui  le  fit  son  hé- 
litier.  Jules  Romain  fut  longtemps  occupé  à  peindre 
d'après  les  dessins  de  son  illustre  maitie ,  qu'il 
rendait  avec  beaucoup  de  précision  et  d'élégance. 
Tant  que  Jules  ne  fut  qu'imitateur,  il  se  montra 
un  peintre  sage,  doux,  gracieux;  mais  se  li\ranl 
loiil-à-coup  à  l'essor  de  son  génie,  il  étonna  par  la 
hardiesse  de  son  style,  par  son  grand  goût  de  dessin, 
par  le  feu  de  ses  compositions,  par  la  grandeur  de 
ses  pensées  poétiques,  par  la  fierté  et  le  terrible  de 
ses  expressions.  On  lui  reproche  d'avoir  trop  né- 
gligé l'étude  de  la  nature  pour  se  livrer  à  celle  de 
l'antique,  de  ne  point  entendre  le  jet  des  draperies, 
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de  ne  pas  varier  ses  airs  de  tète,  d'avoir  un  coloris 
qui  donne  dans  la  brique  et  dans  le  noir,  sans  in- 
telligence du  clair-obscur;  mais  aucun  maître  ne 
mit  dans  ses  tableaux  plus  d'esprit,  de  génie  et  d'é- 
rudition. Jules  était  encore  excellent  architecte; 
plusieurs  palais,  qu'on  admire  en  Italie,  furent  éle- 
vés suivant  les  plans  qu'il  en  donna.  Ce  célèbre  ar- 
tiste fut  fort  occupé  par  le  duc  Frédéric  Gonzaguc 
de -Manloue.  Ce  prince  le  combla  de  bienfaits,  et 
sa  protection  lui  fut  très-utile  contre  les  recher- 
ches qu'on  faisait  de  lui  pour  les  vingt  dessins 
qu'il  avait  composés  d'un  pareil  nombre  d'estampes 
très-dissolues  que  grava  Marc-Antoine  Raimondi, 
et  que  Pierre  Arétin  accompagna  de  sonnets  non 
moins  abominables.  Tout  l'orage  tomba  syr  le  gra- 
veur, qui,  sans  la  protection  du  cardinal  de  Médi- 
eis,  aurait  perdu  la  vie  dans  un  temps  où  les  maurs 
étaient  regardées  comme  la  sauve-garde  de  l'état  et 
le  gage  du  bonheur  public.  Jules  Romain  mourut  à 
jMantoue  en  1546. 

ROMAIN  de  HOOGUE.  Yoy.  Hoogle. 

R0M.\1N  (François),  ou  le  Ftere  Romain,  archi- 
tecte. Voy.  François  Ro.mai.x.  m ,  650. 

*  ROMAN  (  f  abbé  Jean-Joseph-Thérèse  ),  littéra- 
teur, né  à  Avignon  en  17!26,  fit  son  séminaire  avec 
l'abbé  Arnaud  {voy.  ce  nom),  qui  fortifia  son  goût 
pour  les  lettres  et  avec  lequel  il  forma  une  amitié 
duiable.  Venu  à  Paris  à  l'âge  de  23  ans  ,  il  y  fut 
attaché  comme  desservant  à  la  paroisse  de  Sainl- 
Méri ,  et  profita  des  loisirs  ([ue  lui  laissait  ce  mo- 
deste bénéfice  pour  étudier  les  langues  modernes 
dans  lesquelles  il  fit  de  rapides  progiès.  Quelques 
opuscules  en  le  faisant  cormaitie  lui  avaient  procuré 
d'utiles  protecteurs,  et  il  pouvait  espérer  un  poste 
brillant  quand  il  quitta  Paris  pour  aller  remplir  les 
fondions  de  vicaire-général  du  diocèse  de  Veiice.  Il 
acquit  non  loin  de  la  fontaine  de  Vauclnse  un  petit 
domaine,  oii  il  allait  de  temps  en  temps  se  délasser 
de  ses  travaux  par  la  culture  des  lettres.  S'étanl  ! 
lié  avec  lord  Fitz-\Villiaiu,il  l'accompagna  dans  ses  ; 
différents  voyages  en  Italie,  en  Allemagne  et  en 
Danemarck ,  etc.,  et  en  rapporta  de  curieux  docu- 
ments sur  les  pays  qu'il  avait  visités.  «  La  mort  ne 
»  surprend  point  le  sage,  »  celle  de  fabbé  Arnaud, 
son  contemporain  et  son  ami,  l'affligea  vivement. 
Il  se  disposa  dès  lors  à  terminer  en  chrétien  une 
vie  toute  chrétienne,  laissant  à  d'antres  le  soin  de 
revoir  et  de  publier  ses  ouvr.iges.  L'abbé  Roman 
mourut  dans  sa  (latrie  en  1787,  à  61  ans.  Outre 
une  tiaduction  de  la  mort  d'Adam,  de  KIopstock, 
[coy.  ce  nom,  v,  36  ),  ses  principaux  ouvrages  sont  : 
V Inoculation,  poème  en  4  chants,  Paris,  1773,  in-8, , 
où  Ton  trouve  de  la  grâce  et  de  la  facilité  ;  Le'i 
Génie  de  Pétrarque,  on  Imitation  en  vers  français  de 
ses  plus  bettes  poésies  ,  Parme  (Paris) ,  1778  ,  in-8. 
La  lïe  de  Pétrarque  qui  est  eu  tète,  pleine  de  re- 
cherches curieuses,  avec  la  traduction  de  la  lettre 
de  ce  grand  poète  à  la  postérité,  par  Tissot  de 
Mornas,  a  été  réimprimée  par  les  soins  de  Fortia 
d'L'rban,  Avignon,  180i,  in-t2;  Les  Echecs,  poème 
en  i  chants,  Paris,  1807,  in-10.  Ce  poème  est, 
mais  seulement  sous  le  i  apport  didactique ,  supé- 
rieur i  ceux  qui  ont  été  composés  sur  le  même  sujet 
par  Vida  ,  en  latin  ;  par  Ducclii ,  en  italien  ;  et  par 
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Cc'iuHi  en  français.  L'éditeur  Aiip;.  Couvret  l'a  fait 
précéder  de  Ikcherchcs  historiques  sur  le  jeu  d'é- 
checs; Mémoires  historiques  sur  les  révolutions  arri- 
vées en  Daneinarck  et  en  Suède  pendant  tes  années 
1770  ,  1771  et  1772  ,  suivis  danecdoles ,  etc.,  1807  , 
in-8.  Ce  vol.  précédé  d'une  A'o?/ce  sur  l'auteur  par 
M.  Ciiuvret,  contient  une  partie  des  notes  recueillies 
par  l'abbé  Roman  dans  ses  voyages.  Le  moiceau 
le  plus  intéressant  est  le  tableau  de  l'élévation  et  de 
la  chute  de  Struensée,  ministre  de  Danemarck 
{vo\j.  Matiuldk  ,  V,  551)  ). 

ROMAN  (Jean-Baptiste-Lonis),  statuaire,  membie 
de  l'institut,  né  à  Paris  en  1795,  et  mort  le  15  fé- 
vrier 1855,  à  l'âge  de  42  ans.  Parmi  ses  ouvrages 
on  cite  avec  distinction  :  Le  groupe  de  Nysus  et 
Eurijale  ;  la  statue  de  Ylnnocence;  \anwnument  de 
Quiberon;  un  6ns-?'p((V/ pour  l'arc  du  Caiiousel,  et 
le  grand  bas  -  relief  de  la  salle  des  séances  de   la 
Chambre  des  députés.  11  terminait  le   modèle  d'un 
Calon  pour  le  jaidin  des  Tuileries,  et  des  pendentifs 
destinés  à  la  Madeleine,   liribu  des  préjugés  d'une 
secte  depuis  longtemps  tombée  en  discrédit.  Roman 
à  son  lit  de  mort  manifesta  le  désir  que  son  corps 
ne  fût  point  porté  à  l'église,  et  ce  triste  vœu  ne 
fut  que  trop  exaucé  par  ceux  qu'il  appelait  ses  amis. 
'  ROMANA  (don  Pedro  Caio  y  Sureda,  marquis 
delaj,  général  espagnol,  né  eu  1761  à  Palmadans 
rilo  Majoique  ,  d'une  famille  distinguée  dans  les 
armes,  lit  ses  premièi'es  études  au  collège  de  l'O- 
ratoire à  Lyon,  et  les  acheva  au  collège  des  nobles  à 
Madrid.  Entré  en  1775  dans  le  corps  des  gardes  ma- 
rines,  il  fut  fait  officier  en  1779,  et  se  signala  par 
sa  valeur  et  son  sang-froid  au  siège  de  Gibraltar, 
en  1782.  Aimant  l'étude,  et  doué  d'une  mémoire 
prodigieuse,  il  mit  à  profit  les  loisirs  de  la  paix 
pour  apprendre  les  principales  langues  de  l'Europe. 
jll  visita  en  1785,  la  France,  l'Italie,  l'Allemagne, 
let  s'arrêta  quelques  mois  à  Reilin  pour  assister  aux 
revues  du  grand  Frédéric,  et  se  perfectionner  dans 
il'art  militaire.  De  l'elour  en  Espagne,  il  servit  sons 
i l'amiral  Graviiia,  el,  en  1790,  fut  nommé  capitaine 
de  frégate;  mais  il  n'aimait  pas, connne  il  le  disait 
lui-même,  le  service  de  la  marine,  dans  lequel  il 
n'était  entré  que  pour  obéir  aux  ordres  de  son  père. 
Aussi ,  lorsque  l'Espagne  eut  déclaré  la  guerre  i  la 
France  (en  1795),  il  demanda  d'êti'e  employé  dans 
l'armée  de  terre  ,  et  partagea  les  succès  et  les  revers 
des  Espagnols,  montrant  tour  h  tour  le  courage  d'un 
soldat  et  l'expérience  d'un  habile  capitaine.  A  la  paix 
deBàle,  (22  juillet  1795),  il  fut  fait  gouverneurd'A- 
licante  avec  le  grade  de  lieutenant-général.  En  1800, 
nommé  par  intérim  capitaine  général  de  la  Cata- 
ogne,  il  sut  se  faire  aimer  et  respecter  des  habitants 
t  des  soldats.  Devenu  membre  du  conseil  suprême 
;e  la  guerre,  il  fut  en  1807  chargé  de  conduire  dans 
Ijc  Hanovre  l'armée  que  le  loi  d'Espagne  avait  mise 
la  disposition  de  Napoléon  pour  fermer  aux  An- 
lais  les  embouchures  du   Weser  et  de  l'Elbe.  La 
eilleure  intelligence  régna  d'aboid  entre  Berna- 
lotte  et  la  Romana;  ils  attaquèrent  de  concert  la 
^mérauie  suédoise,  où  les   Espagnols  se  distin- 
;uèrent  par  leur  courage  et  leur  discipline.  Après 
a  paix  de  Tilsitt,  (juillet  1807),  Napoléon  ayant  ré- 
solu d'envahir  la  Suède,  les  Espagnols,  qui  devaient 


former  l'avant-garde,  furent  cantonnés  dans  le  Jiit- 
land  et  les  iles  de  Seelande  et  de  Fioiiie.  La  Ro- 
mana était  en  Fionie,  lorsque  Bernadotte  lui  in- 
tima l'ordre  de  Napoléon  ,  de  prêter  serinent  au 
nouveau  roi  Joseph,  (l'o;/.  Bonapahte,  n,  89.)  Forcé 
de  dissimuler,  il  ne  prêta  qu'un  serment  condi- 
tionnel et  subordonné  aux  vœux  de  sa  nation  ; 
mais,  informé  de  l'état  des  affaires  en  Espagne,  il 
se  décida  de  voici'  à  la  défense  de  son  pays.  S'étant 
mis  en  rapport  avec  le  contre-amiral  Keats  ,  com- 
mandant une  flotte  anglaise  dans  la  Baltique  ,  tout 
en  feignant  de  se  rendre  aux  raisons  de  Bernadotte, 
qui  se  plaignait  du  serment  conditionnel  prêté  par 
les  Espagnols  ,  il  fit  connaître  à  ses  troupes  la  si- 
tuation réelle  de  leur  pays,  les  invitant  à  se  con- 
centrer pour  être  prêtes  à  s'embarquer  quand  le  mo- 
ment serait  venu.  Le  secret  confié  à  tant  de  per- 
sonnes fut  admirablement  gardé  ,  et  tous  les  régi- 
ments arrivèrent  le  même  jour  au  rendez-vous,  à 
part  quelques  bataillons  qui  s'étant  révoltés,  furent 
désarmés  et  reuferniés  dans  l'arsenal  de  Copen- 
hague. Après  avoir  occupé  la  place  de  Nyborg  dans 
l'ile  de  Fionie,  il  fit  embarquer  ses  troupes,  mon- 
tant à  10,000  hommes,  dans  les  chaloupes  canon- 
nières et  les  bâtiments  caboteurs  danois  qui  se 
trouvaient  il  Nybord  et  à  Langeland.  Laissant  le  com- 
mandement au  comte  de  San-Ronian ,  il  les  rejoi- 
gnit avec  son  état-major  à  Golhenbourg,  se  rendit  à 
Londres  pour  s'entendre  avec  les  ministres  au  sujet 
des  subsides,  et  n'arriva  en  Espagne  qu'après  la  ba- 
taille d'Espinosa  (11  novembre  1808), où  les  troupes 
venues  de  Danemarck  avaient  été  presque  toutes 
taillées  en  pièces.  Nommé  par  la  junte  commandant 
en  chef  do  la  Biscaye  ,  de  la  Galice  et  des  Astiiries, 
il  obtint,  en  1809,  quelques  avantages  sur  les  Fran- 
çais; et  lorsqu'il  ne  fut  plus  assez  fort  pour  tenir 
la  campagne  ,  il  fit  la  guérie  en  partisan.  Croyant 
ne  pas  voir  dans  la  jiinle  des  Asturies  assez  de  zèle 
pour  la  défense  du  pays,  il  la  renî[daça.  Cet  acte 
d'autorité  déplut  à  la  junte  suprême,  qui  lui  or- 
donna de  se  rendre  auprès  d'elle.  LaUoinaua  obéit 
pour  éviter  la  guerre  civile  ,  et  proposa  de  créer, 
jusqu'à  la  réunion  des  cortés,  un  conseil  de  régence; 
mais  ou  n'eut  point  égard  à  cet  avis.  Mis,  eu  1810, 
à  la  tête  de  25,000  hommes,  il  se  porta  sur  l'Estra- 
maduro;  mais,  au  moment  qu'il  espérait  d'en 
chasser  les  Français ,  Wellington  l'appela  en  Por- 
tugal. Arrivé  à  Cartajo ,  il  mourut  le  25  juillet 
1811,  à  52  ans.  Lord  Wellington,  en  annonçant  an 
comte  de  Liverpool  la  mort  de  La  Romana ,  en  fit 
l'élûye  le  plus  coni[det.  «  En  lui,  l'aimée  espagnole 
»  a  perdu  son  plus  bel  ornement  ;  son  pays,  le  pa- 
))  triotisme  le  plus  pur;  et  le  monde,  le  plus  brave 
»  et  le  plus  zélé  défenseur  de  la  cause  pour  laquelle 
»  nous  combattons.  Je  reconuaîtrai  toujours  avec 
»  gratitude  l'assistance  que  j'en  ai  reçue,  tant  par  ses 
»  opérations  que  par  ses  conseils.  »  On  trouve  ilans 
la  Collection  comiilémentaire  des  mémoires  relatifs  à 
la  révolution,  (Paris,  1821,  t.  2,  in-8),  \a  Journal 
de  la  Romana,  depuis  le  commencement  d'août 
au  5  septembre  1808,  avec  les  Pièces  justificatives. 
ROMANELLl  (Jean-François),  peintre,  né  à  Vi- 
terbe  en  1017,  entra  dans  l'école  de  Pietro  de  Cor- 
toue.  Les  cardinaux  Barberin  et  Filomaiiuo  le  re- 
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commandèrent  au  pape ,  qui  l'employa  à  plusieurs 
ouvrages  considérables.  Romanelli  fut  élu  prince 
de  l'académie  de  Saint-Luc.  Le  cardinal  Barberin  , 
ayant  été  obligé  de  se  retirer  en  France,  proposa  ce 
peintre  au  cardinal  Mazarin ,  qui  le  fit  aussitôt  ve- 
nir, et  lui  donna  occasion  de  faire  éclater  ses  la- 
lents.  Le  roi  le  créa  chevalier  de  Saint-Michel ,  et 
lui  fit  de  grands  présents.  L'amour  de  sa  patrie, 
et  les  sollicitations  de  sa  famille  avaient  rappelé 
Romanelli  deux  foisi  Viterbe,  lieu  de  sa  naissance; 
enfin  il  se  préparait  à  revenir  en  France,  lorsque 
la  mort  l'enleva  a  la  Heur  de  son  âge,  en  ItiCi. 
11  était  grand  dessinateur,  bon  coloi'iste;  il  avait  des 
pensées  nobles  et  élevées,  qu'il  rendait  avec  une 
touche  facile,  ses  airs  de  tète  sont  gracieux;  il  ne 
lui  a  manqué  que  plus  de  feu  dans  ses  compositions. 
Le  Musée  de  Paris  possède  plusieurs  tableaux  de  ce 
grand   peintre. 

*  ROMANELLI  (l'abbé  Dominique),  antiquaire, 
né  en  I7HC,  à  Fossaseca,  dans  les  Abruzzes,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique ,  et  partagea  son  temps 
entre  ses  devoirs  et  l'étude  de  l'archéologie.  Venu  à 
Naples  en  1805,  pour  y  faire  imprimer  son  premier 
ouvrage,  il  y  obtint  la  modeste  place  de  conserva- 
teur d'une  bibliothèque  ,  qui  lui  foui'nlt  les  moyens 
de  se  livrera  ses  goûts  studieux  ;  satisfait  de  son  sort 
il  mena  une  vie  paisible  et  occupée,  sans  prendre 
part  aux  événements  politiques.  Il  mourut  à  Naples 
en  1819,  à  (jô  ans,  regretté  des  voyageurs  dont  il 
était  le  guide  et  pour  lesquels  il  a  composé  des  Ma- 
nuels utiles,  et  qui  seiont  encore  longtemps  con- 
sultés. Parmi  ses  autres  oiivrages  les  principaux 
sont  :  Scoverte  pairie  di  citlà  dislnitte  'e  di  allre 
antichità  nella  regione  Frentana ,  (  l'Abruzze  cité- 
jieuie),  1805,  2  vol.  in-8;  Memoria  sopra  alcuni 
'porti  antichi  nella  medisima  reyione .  18t)7,  in-8; 
Voyage  à  Pompéi ,  à  Pœstum,  cl  à  Herculanum , 
Kaples,  d8l  1,  in-8  ;  2«édit.  augmentée  d'un  ^'oyage 
à  Pouzzoles ,  1817,  2  vol.  in-8;  Rkerche  sulla  letle- 
ralura  hibliografica  de  tempi  barbari  nelle  provincie 
del  regnodi  JSapoli ,  1811,  in-8  ;  Délie  celle,  de'  vasi 
vinari .  e  del  torculare  usalo  degli  antichi,  1812, 
fig.;  I^npoli  antica  e  moderna ,  181.') ,  3  vol.  in -12, 
fig.  ;  Antica  topoyrafia  isinrica  del  regno  di  Xapoli , 
Naples,  1813-18,  2  vol.  in-4 ,  cet  ouvrage  n'est  pas 
terminé;  Isola  di  Capri ,  1810,  in-8,  (ig.;  Viaggio 
da  Xapoli  a  Monle-Casino ,  1819,  in-12,  fig. 

ROMANOWITSCH  (Gabriel  Derj.uin).  l'oy.  Der- 

JAVI.N. 

ROM.\NS.  Voi/.  IIlmbert. 

♦  ROMA.NZOFF  (  Pierre-Alexandrowitsch,  comte 
de),  général  russe  ,  né  vers  1730  à  St.-Pélei'sbourg, 
d'une  ancienne  et  illustre  maison,  embrassa  jeune 
la  carrière  des  armes,  et  débuta  en  1761  par  la 
prise  de  Colberg.  Après  avoir  eu  plusieurs  corps 
d'armée  sous  ses  ordres,  en  1770  11  remplaça  le 
prince  Galitzin  dans  le  commandement  en  chef  et 
remporta  sur  les  Turcs  et  les  Tarlares  deux  victoires 
signalées,  dont  les  résultats  furent  la  reddition  de 
plu'iieurs  places  très-importantes  et  la  possession  de 
toute  la  rive  gauche  du  Danube.  L'année  suivante 
il  prit  Giuigewo.  Les  hostilités  furent  suspendues 
en  1772  et  pendant  les  tiois  prenu'ers  mois  de  1775, 
par  suite  des  négociations  entamées  entre  la  Russie 
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et  r.\ulriche,  et  plus  tard  la  Turquie.  Les  doux  con- 
grès n'ayant  point  eu  de  résultats ,  Romanzoff  re- 
passa le  Danube  en  juin,  obtint  quelques  légers 
avantages,  mais  échoua  dans  son  objet  principal  qui 
était  la  prise  de  Silistrie.Dans  la  campagne  suivante 
il  bloqua  le  grand  visir  dans  son  camp  de  Schumia  , 
et  le  contraignit  à  venir  demander  la  paix  aux  condi- 
tions qu'il  prescrivit.  Le  traité  fut  signé  sur  un  tam- 
bour dans  la  tente  même  de  Romauzoff,  le  21  juillet 
1774.  L'impératrice  Catherine  invita  Romanzoff  à 
venir  partager  avec  elle  les  honneurs  d'une  entrée 
triomphale  à  Moscou  ;  mais  le  modeste  général  re- 
mercia sa  souveraine.  La  czarine  le  récompensa 
d'ailleurs  magnifiquement  :  au  don  d'ime  terre  avec 
rJOOO  paysans  elle  joignit  celui  de  la  plaque  de 
l'ordre  de  Saint- Georges,  et  d'une  épaiilette  en 
brillants,  d'un  chapeau,  orné  d'une  branche  de 
laurier  en  pierres  précieuses,  évaluées  30,000  rou- 
bles, et  enfin  d'un  magnifique  bâton  de  feld-mé- 
réchal.  Elle  voulut  en  outre  qu'il  prit  le  surnom  de 
Zadonaliskoi  (transdanubien).  Peu  après,  Roman- 
zoff partit  pour  son  gouvernement  d'Ukraine  ;  mais 
Catherine  le  fit  revenir  pour  accompagner  à  Beilin 
le  grand-duc  Paul  Pétrowitz  (depuis  Paul  l"),  qui 
allait  y  épouser  la  princesse  de  Wurtemberg.  «  Ce 
»  n'est,  lui  dit-elle,  qu'au  zèle  du  pins  illustre  ap- 
»  pui  de  mon  trône  que  je  puis  me  résoudre  à  con- 
»  fier  mon  fils.  »  Lorsque  Frédéric  11  aperçut  le 
maréchal  ,  il  s'avança  vers  lui,  et  lui  dit  du  ton  le 
plus  affable;  Yaini]neur  des  Ottomans,  soyez  le  bien- 
»  venu  :  je  suis  charmé  de  voircelui  dont  lenoradoit 
»  passer  à  la  postérité  la  plus  reculée.  »  Dans  les  fêles 
données  au  grand -duc,  le  roi  de  Prusse  n'oublia 
pas  Romanzofi';  et,  dans  la  manœuvre  de  la  gar- 
nison de  Postdam .  il  fit  ranger  ses  soldats  en  ba- 
taillons carrés,  à  l'imitation  des  Russes  à  la  bataille 
de  Kagoul.  Cependant  son  influence  auprès  de  la 
czaiine  sembla  diminuer,  à  mesure  qu'augmentait 
le  crédit  de  Potemkiu.  Lorsque  la  guerre  recom- 
mença contre  les  Turcs  en  1787,1e  maréchal,  place 
sous  les  oïdies  de  l'orgueilleux  favori,  fut  laissé 
dans  l'inaction.  Voyant  que  ses  services  étaient 
inutiles,  il  donna  sa  démission  en  1789  et  mourut 
en  1796.  Paul  1"  fit  élever  une  pyramide  en  son 
honneur,  sur  la  place  du  palais  de  marbre  à  St.- 
Pétersbourg,  et  l'empereur  Alexandre  lui  a  fait 
ériger  une  statue  ,  avec  cette  inscription.  Aux  vic- 
toires de  Uomanzojf.  On  trouve  des  détails  intéres- 
sants sur  cet  illnstie  maréchal,  dans  les  Mémoires 
secrets  sur  la  Russie  par  Masson  (  voy.  ce  nom  ).' 

♦ROMANZOFF  (le  comte  Nicolas  de),  fils  du 
précédent,  né  vers  1720,  débuta  fort  jeune  dans  la 
carrière  diplomatique.  Nommé  plus  tard  conseiller 
privé,  puis  ministre,  il  donna  une  grande  impulsion 
au  commerce  de  la  Russie  ;  et  concourut  aux  vues 
de  l'emperenr  .Mexandre  pour  la  prospérité  de  ses 
états.  Chargé  du  portefeuille  des  affaires  élrangères, 
il  parut  adopter  le  système  continental,  et  se  montra 
disposé  en  faveur  de  la  France.  Lorsque  .Alexandre 
entra  dans  la  coalition  dont  le  but  était  de  ren- 
verser Napoléon  ,  il  prit  sa  retraite,  et  dès  lors 
s'occupa  uniquement  des  arts  et  des  sciences.  Il  fit, 
en  1817  et  1818,  divers  voyages  dans  l'intérieur 
de  l''    Russie   pour  recueillir   des  manuscrits  et 
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aiilies  documents  pour  l'histoire.  Il  est  mort  à 
Saint- Péter.sbnuig  le  26  janvier  1820.  Prolecleui- 
(les  savants,  il  mettait  à  leur  disposition  sa  nom- 
breuse bililiolhèque  et  ses  diverses  collections  C'est 
à  sa  libéralité  qu'on  doit  la  publication  du  Foî/ofye 
du  capitaine  Kolzebue  ,  dans  la  partie  septentrionale 
de  l'océan  pacifique  (uoy.  Kotzebue  ,  v,  iS).  11  fit 
imprimer  à  ses  fiais,  à  Paris,  comme  spécimen  du 
recueil  des  Historiens  bizantins,  Léo  Diaconiis ,  dont 
W.  Hase  a  été  l'éditeur.  Peu  de  joins  avant  sa  mort, 
il  avait  remis  à  M.  Krug,  académicien,  2.^,000 
roubles,  qu'il  destinait  à  la  publication  d'anciennes 
cbroniques  russes  ,  sous  la  surveillance  et  au  choix 
de  l'académie.  Celte  somme  a  é(é  déposée  à  la 
banque  de  Russie,  pour  être  employée  suivant 
l'intention  du  testateur.  Comme  diplomate ,  il  a 
concouru  à  l'érection  du  grand  duché  de  Varsovie 
en  royaume  de  Pologne. 

*  ROMAS  (de),  physicien  ,  né  vers  le  commence- 
ment du  di.\-huitième  siècle,  à  Nérac,  petite  ville 
de  Gascogne,  amiouça,  dans  .sa  jeunesse,  des  dis- 
positions lemaïquables  pour  les  sciences;  mais  ob- 
ligé de  choisir  uu  état,  il  acquit  nue  charge  an  pré- 
sidial  de  sa  ville  natale.  H  n'en  continua  pas  moins 
de  cultiver  les  sciences ,  principalement  la  physique. 
Il  fit  en  mai  1  T.'îû,  l'essai  du  cerf  volant  électrique, 
et  dans  un  mémoire  très-intéressant,  rendit  compte 
à  l'académie  des  sciences  de  celle  expérience  ,  qui 
élail  la  première  de  ce  genre  exécutée  en  l'rance. 
Romas  ignorait  que,  l'année  précéilente  ,  Kiauklin 
en  avait  fait  une  semblable  à  Philadelphie.  Son  ex- 
périence avait  eu  d'ailleurs  de  plus  grands  efl'els, 
,  parce  qu'il  avait  garni  la  corde  de  sou  cerf-volant 
d'un  fil  de  métal.  L'académie  de  Hordeaiix  l'admit 
dans  son  sein  ,  et  celle  des  sciences  de  Paris  le 
nomma  son  correspondant.  Romas  mourut ,  en 
1776,  lieutenant  assesseur  du  piésidial  de  Nérac. 
On  a  de  lui  :  Mémoire  dans  lequel  on  démontre  que 
plus  un  corps  étectrisable ,  isolé,  est  élecé  au-dessus 
de  la  terre ,  plus  le  feu  de  l'électricité  est  abondant  ; 
dans  le  Recueil  de  l'académie  des  sciences,  tom.  2 
des  savants  étrangers.  C'est  celui  dans  lequel  Romas 
rend  comple  de  l'expérience  du  cerf -volant;  Mé- 
moire sur  les  moyens  de  se  garantir  de  la  foudre  dans 
les  maisons ,  où  l'on  trouve  beaucoup  d'observations 
curieuses,  suivi  d'une  Lettre  sur  l'invenlion  des 
cerfs- volanls  électriques,  Boi'deaux,  1776,in-12. 
Dans  celle  Letlie  Romas  établit  ses  droils  à  la  dé- 
couverte des  cerfs-volanls ,  contre  Prieslley  et  les 
autres  physiciens  qui  en  voulaient  attribuer  tout 
l'honneur  à  Franklin.  11  a  laissé  plusieurs  mémoires 
sur  diflérenls  objets  de  physique,  restés  inédils  ou 
publiés  par  extraits  dans  les  Recueils  de  l'académie 
de  Boideau.i. 

ROMBAUD  (saint).  Voy.  Romuald. 

RO.MBOUTS  (Théodore),  peintre,  né  à  Anvers  en 
l.')97,  possédait  très-bien  la  partie  du  coloris;  mais 
trop  prévenu  en  sa  faveur,  il  opposa  toujours  ses 
Duvrages  à  ceux  du  célèbre  Rubens  ,  son  contem- 
porain et  son  compatriote.  Ce  parallèle  qu'il  aurait 
iû  prudemment  éviter,  ne  pouvait  pas  être  à  son 
ivantage.  Il  fit  le  voyage  de  Rome  ,  où  il  fut  bientôt 
:onnu  avantageusement.  Appelé  par  le  grand-duc 
ie  Toscane  ,  il  passa  à  Florence ,  où  il  peignit  plu- 
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sieurs  tableaux  historiques.  Après  avoir  peint  des 
sujets  graves  et  majestueux,  il  se  délassait  à  repré- 
senter des  assemblées  de  charlatans,  de  buveurs, 
de  musiciens,  etc.  11  mourut  à  Anvers  en  1557, 
suivant  Iloubraken  ;  en  1640,  selon  Weyermans. 
Ses  tableaux  les  plus  remarquables  sont  :  Saint- 
François  recevant  les  stigmates.  Le  Sacrifice  d'A- 
braham ,  et  Thémis  avec  ses  attributs ,  qui  est  dans 
la  salle  de  justice  de  Gand,  et  qui  frappa  d'admi- 
ration Rubens  lui-même. 

RO.ME  (Esprit-Jean  de),  sieur  d'AnosNE ,  né  à 
Mar.seillc  en  1687,111  ses  premières  éludes  à  Nancy, 
et  après  un  assez  long  sc'jour  à  Paris,  retourna 
dans  sa  pairie,  où  il  mourut  en  1748.  On  a  publié  en 
1767  ses  OEuvres  jiosthumes ,  en  4  vol.  petit  in-12, 
parmi  lesquelles  on  doit  distinguer  ses  Fables,  et  le 
Discours  judicieux  dont  il  les  a  accompagnées.  S'il 
n'a  pas  la  naïveté  de  La  Fontaine  ,  on  ne  peut  lui 
lefuser  beaucoup  d'aménité,  des  images  riantes,  un 
goût  de  philosophie  champêtre,  et  des  tableaux 
agréables  de  la  nature.  On  trouve  encore  dans  ce 
recueil  des  Discours  et  des  Odes  qui  furent  cou- 
ronnés par  diverses  académies.  11  était  membre  de 
celle  de  Marseille.  La  plupart  des  autres  pièces  de 
ce  recueil  auraient  pu  rester  dans  le  portefeuille  de 
rcditenr. 

ROME  DE  LISLE  (Jean-Bapliste-Louis),  physi- 
cien el  minéralogiste,  né  à  Gray  en  Franche-Comté , 
le  20  août  1756,  mourut  à  Paris  le  10  mars  1790. 
11  montra  de  bonne  heure  un  goût  décidé  pour  les 
observations  et  les  lecherches.  Après  avoir  fait  ses 
éludes  à  Paris,  il  partit  pour  les  Indes,  el  fut  fait 
prisonnier  à  Pondichéry  par  les  Anglais.  De  retour 
en  France  en  1761,  il  étudia  sons  Sage  l'histoire 
naluielle,  el  s'appliqua  spécialement  à  la  minéra- 
logie dont  il  ouvrit  ensuite  un  cours  que  suivirent 
de  nombreux  élèves.  Rome  de  l'islf  publia  sur  cette 
science  un  gi'and  nombre  d'Essais  et  de  Mémoires 
qui  furent  suivis  en  1785  de  la  Cristallographie ,  ou 
Description  des  formes  propres  à  tous  les  corps  du 
régne  minéral,  dans  l'état  de  combinaison  saline, 
pierreuse  ou  mélallique ,  avec  figures  et  tableaux 
synoptiques  de  tous  les  cristaux  connus,  Paris ,  4  vol. 
iu-8.  Ce  grand  ouvrage  augmenta  beaucoup  sa  ré- 
putation et  attira  l'atlention  des  physiciens.  Il  y 
prétend  que  la  cristallisation  est  l'effet  d'une  pro- 
priété commune  à  tous  les  corps  du  règne  minéral, 
d'affecler  une  figure  polyèdre  ,  constante  et  déler- 
niinée  dans  chaque  espèce  ;  que  c'est  un  des  plus 
curieux  phénomènes  de  la  nature  ,  et  l'un  de  ceux 
dont  on  peut  dire  que  la  découverle  semble  ne  pou- 
•\'oirplus  être  contestée,  à  raison  du  grand  nombre 
d'observations  qui  viennent  à  son  appui  II  la  dé- 
finit ainsi  :  Une  loi  fondamentale  de  la  nature,  en 
vertu  de  laquelle  les  parties  intégrantes  ou  similaires 
d'un  corps ,  atténuées  ,  dissoutes  et  séparées  les  unes 
des  autres  par  l'interposition  d'un  fluide  ,  sont  déter- 
minées à  se  rejoindre  et  à  former  des  masses  solides 
d'une  figure  polyèdre  ,  régulière  et  constante.  Le  qua- 
trième volume  est  formé  de  planches  où  sont  plus 
de  SOO  figures  :  tous  les  genres  de  cristaux  y  sont 
classés  par  le  nombre  et  la  disposilion  de  leurs  an- 
gles. Rien  ne  prouve  mieux  que  cet  aspect  les  re- 
cherches  immenses   et  pénibles   de   fauteur,  son 
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assidiiilc  et  sa  pationcc  à  obscrvei',  à  suivre  la  na- 
ture dans  ses  plus  petits  et  plus  seciets  détails.  On 
peut  dire  que  c'est  là  que  son  grand  piincipe,  ton- 
chant  la   l'orme  délerininée  et  invariable  des  cris- 
taux, reçoit  en  quelque  façon  la  sanction  des  sens 
et  des  yeux,  plus  propres  à  convaincre,  surtout  en 
|)hysique,  que  les  raisonnements  les  plus  lumineux. 
Cependant,  et  l'auteur  ne  se  le  dissimule  pas ,  son 
système  ,  on  ,  si  l'on  veut ,  sa  découverte  ,  est  com- 
liattue  par  de  grands  adversaires,  et  ce  qu'il  y  a  de 
plus   remarquable,   pai- des  natiualistes  célcbies, 
qui  prétendent  s'être  convaincus  par  leurs  propi'cs 
yeux  d'nn  c'iat  de  choses  tout  contraire  à  celui  que 
croit  avoir  vu  Rorné  de  l'isle.  L'année  suivante,  il 
donna  son  traité  Des  caractères  extérieurs  des  miné- 
raux, Paris,  178i,  in-8  :  espèce  de  supplément  à 
l'ouvrage  piécédent.  (  Toy.  le  Journ.  hist.  et  lill., 
l'f  juillet  1783,  p.  5i9.)On  aencorcdelui  -.Métro- 
logie ou  Table  pour  servir  à  Vinlelligence  des  poids 
et  mesures  des  anciens,  et  principalement  à  déterminer 
la  valeur  des  monnaies  grecques  et  romaines ,  d'après 
leur  rapport  avec  les  poids  ;  Lettre  à  M.  Bertrand  sur 
les  poli/peseVeau  douce,  1771),  in-12;  VAction  du  feu 
central  bannie  de  la  surface  du  gloLe ,  et  le  soleil  ré- 
taljli  dans  ses  droits  ,  1779  et  1781  ,  in-8.  L'auteur 
s'écaite  dans  cet  onvi'age  de  l'opinion  de  Bufl'on  re- 
lativement au  feu  central.  Il  appuie  la  sienne  sur 
des  faits  incontestables,  sans  cependant  manquer 
an    l'cspect  qu'on   doit   aux   grands    hommes  :   il 
combat  Buffon  ,  mais  il   ne  lui  refuse  pas  la  justice 
dont  ses  talents  sont  digues;  DifTérents  Catalogues 
raisonnes  de  plusieurs  riches  collections  de  miné- 
raux, de  Ciislallisations  et  de  madrépores,  parmi 
lesquels  on  dislingue  celui  du  cabinet  de  Davila  ;  le 
tout  ")Vol.  in-8.  C'était  tm  de  ses  savants  modestes 
et  appliqués ,  pour  lesquels  l'étude  a  plus  d'attraits 
que  le  bruit  de  la  célébrité. 

*  RO.MERO  -AL  PL  ENTE  (don  Juan),  chef  du 
parti  des  Descamisados,  né  vers  I7.")2  dans  l'.Xiagon, 
lors  de  la  révolution  de  1S20,  se  fit  remarquer  dans 
l'assemblée  des  cortès  par  ses  fongueuses  déclama- 
tions. Après  la  restauration  d'Espagne,  Romero  ne 
prit  plus  aucune  part  aux  événements  politiques  et 
niouint  à  .Madrid  ,  au  mois  de  février  !S~m,  dans  un 
âge  lrè"avancé. 

ROMILLON  (  Elizabeth  ),  de  Lisie  au  comtat  Ye- 
naissin,  peidit  son  mari  et  ses  enfants  dans  un  âge 
peu  avancé.  Il  ne  lui  resta  de  son  mariage  qu'une 
lille  nommée  Françoise ,  née  en  1573,  qui  se  joignit 
à  elle  pour  établir  des  religieuses,  sous  la  règle  du 
tiers-ordre  de  Saint-François.  Elle  moinnt  en  1610, 
sans  avoir  eu  la  consolation  de  voir  perfectionner 
cet  établissement.  Safille,  Françoise  de  Barihelier, 
y  mit  la  dernière  main.  Elle  donna  des  constitutions 
à  ses  filles,  et  les  nomma  Religieuses  de  sainte  Eliza- 
beth. Après  avoir  fonde'  plusieurs  couvents  de  son 
ordre  ,  elle  retourna  k  celui  de  Paris,  où  elle  mou- 
rut en  odeur  de  sainteté  l'an  1643. 

ROMILLY  (Jean-Edme),  pasteur,  né  en  17")9  à 
Genève,  mort  dans  la  petite  paroisse  de  Saccouai  le 
29  octobre  1779,  âgé  de  il  ans,  a  fournis  divers 
articles  à  la  compilation  encgclopédigue,  entre  autres 
l(îs  articles  tolérance  et  vertu.  Il  a  aussi  publié  des 
Sermons  sur  divers  textes  de  l'Écriture  sainte.  Les 


grandes  vérités  y  sont  solidement  établies.  Nous  ne 
sommes  cependant  pas  de  l'avis  de  l'éditeur,  qui 
prétend  en  faire  le  manuel  des  catholiques  :  1°  par- 
ce que  nous  avons  en  ce  genre  des  discours  très-su- 
périeurs ,  discours  faits  par  les  plus  grands  orateurs 
du  siècle  passé  et  de  celui-ci;  discours  où  la  mo- 
rale est  unie  au  dogme  qui  lui  donne  la  sanction  , 
et  paifaitemeut  d'accord  avec  lui  ;  ±'  parce  que,  se 
pi'évenant  pour  un  auteur  d'une  manière  quelcon- 
que, ne  fût-ce  que  pour  le  style,  on  se  prévient 
aisément  pour  la  géuéialilé  de  ses  sentiments, 
même  pour  ceux  que  nous  faisons  profession  d'ail- 
leurs de  rejeter.  Cependant  renchaulenieut  du  style 
de  -M.  Romilly  n'ira  pas  jusque  là.  Sa  manière  né- 
gligée et  froide  présente  en  même  temps,  pai'  un 
contraste  assez  singulier,  dos  expressions  recher- 
chées et  des  prétentions  au  bel-esprit. 

"ROMILLY  (sir  Samuel),  jurisconsulte,  de  la 
même  famille  i]ue  le  précédent,  était  né  vers  1738 
à  Londres  ,  où  son  père  exerçait  la  piofession  de 
joaillier,  et  fut,  pendant  plusieurs  années,  celui  de 
la  cour,  .\prcs  avoir  achevé  ses  études,  il  se  lit  re- 
cevoir avocat ,  et  bientôt  ses  talents  et  sa  bonne 
conduile  lui  piocurèrent  une  nombreuse  clientèle. 
La  faiblesse  de  sa  santé  le  détermina  à  voyager  sur 
le  continent; se  trouvant  en  France  au  commence- 
ment de  la  révolution,  il  se  lia  pai'ticulièremeut 
avec  Mirabeau.  Après  avoir  parcouru  la  Suisse,  il 
revint  en  Angleteire  reprendre  ses  occupations  au 
barreau  ,  et  il  accjuit  une  fortune  considérable. 
Lorsque  Fox  et  loid  Gi'cnville  furent  mis  eu  ISOG 
à  la  tète  du  ministère ,  Romilly  fut  choisi  poiu'  oc- 
cuper le  poste  de  Solticilor  ou  d'avocat  général , 
puis  élu  membre  de  la  chambre  des  communes. 
La  mort  de  Fox,  arrivée  la  même  année,  ayant 
entraîné  la  dissolution  du  ministère,  Romilly  perdit 
sa  charge,  et  se  plaça  dans  les  rangs  de  l'opposition. 
11  s'occupa  sintout  de  la  réfoime  du  code  criminel, 
et  dans  la  session  de  1808,  il  proposa  quelques 
changements  dans  les  dispositions  relatives  aux  vols 
ordinaires  :  il  voulait  aussi  qu'on  piit  de  nouvelles  : 
mesures  pour  amélioier  le  sort  des  accusés  qui  ne  I 
sont  que  prévenus.  Depuis  cette  époque,  il  parla 
dans  un  giand  nombre  de  circonstances,  notam- 
ment dans  les  débals  qui  einont  lieu  sur  la  question 
de  l'émancipation  des  catholiques  d'Irlande,  en  fa- 
veur de  laquelle  il  se  prononça  fortement,  ainsi  i 
que  pour  une  réforme  parlementaire  ,  et  il  s'éleva  I 
plusieurs  fois  contre  VAlien-bill.  En  1813,  loi'.-  des 
troubles  de  Nimes,  il  lit  tons  ses  efforts  pour  déter- 
miner le  gouvernement  anglais  à  intervenir  eu  fa- 
veur des  prolestants  du  midi  de  la  France  ;  mais  ces 
motions  fuient  écartées  par  la  majorité.  Ayant  peidu 
sa  femme  en  18IS  il  ne  put  lésisler  à  la  vive  afflic-i 
tion  que  lui  causa  cet  événement;  trois  jouis  après! 
(  le  2  novembre),  il  se  donna  la  mort.  Sir  Samuel 
Romilly  a  publié  :  Observations  sur  les  lois  crimi- 
nelles en  ce  qui  concerne  les  peines  capitales ,  Londres, 
i8IO,  in-8;  Objections  au  projet  de  créer  un  vice- 
chancelier  d' Angleterre ,  ibid.,  1812,  in-8  (  sans  nom 
d'auteur);  Discours  à  la  chamiire  des  communes  sur 
rarticle  du  traité  de  pai.v  relatif  au  commerce  des 
esclaves,  ibid.,  ISI  l,  iu-8.  Benjamin-Constant  pro- 
nonça V Eloge  de  sir  Samuel  liomilbj ,  à  l'Athéncc  , 
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le  26  décembre.  1818,  et  le  fit  imprimer   in -8. 

'  ROMME  (  Charles),  géomètre,  né  à  Riom  vers 
1744,  termina  ses  éludes  à  Paris,  et  reçut  des  le- 
çons (rastronomie  de  Lalande  qui  lui  procura  la 
place  de  professeur  de  navigation  à  l'école  de  Ro- 
chefort.  En  1771  il  imagina  une  méthode  poin'  me- 
surer les  longitudes  en  mer,  et  lit  plusieurs  obser- 
vations mléressantes.  L'académie  des  sciences  le 
nomma  en  1778  son  correspondant.  Etianger  aux 
événements  de  la  révolution  ,  il  conliuna  de  faire 
son  cours  avec  la  même  assiduité  dans  les  moments 
les  plus  critiques.  Associé  de  l'institul  à  sa  création, 
il  fut  membre  de  la  b'gion-d'honnenr,  et  mourut  en 
liHOô  à  Roehefort.  Romme  avait  débuté  avec  succès 
par  l'ouvrage  suivant  :  Méthnde  pour  trouver  les  lon- 
(jiludes  en  mer,  La  Rochelle,  1777,  in-8.  11  doima 
ensuite  successivement  :  L'Art  de  la  mâture  des 
vaisseaux,  avec  Pcrrin,  1778,  in-fol;  VArt  de  la 
voiture ,  1781  ,  in-fol.;  la  Description  des  arts  et  mé- 
tiers ;  L'Art  de  la  marimi,  ou  Principes  et  préceptes 
généraux  de  l'art  de  construire,  d'armer ,  de  manœu- 
vrer el  de  conduire  les  vaisseaux ,  La  Rochelle,  1787, 
in-4  ,  fig.;  Recherches  faites  par  ordre  de  S.  M.  Bri- 
tannique,  en  -1763  et  1771  ,  pour  rectifier  les  cartes 
et  perfectionner  la  navigation  du  canal  de  Bahama, 
Irad.  de  l'anglais  de  Guill.  de  Rrahm,  1787;  Dic- 
tionnaire de  la  marine  française  ,  La  FUichelle,  1702  ; 
Paris,  1815,  in-8;  Dicti(mnaire  de  la  marine  an- 
glaise ,  Paris ,  1 804  ,  2  \ol .  in-S  ;  Tableaux  des  vents , 
desmarées ,  etc.,  Paris,  •18()G,2  vol.  iii-S.  Ces  trois 
derniers  ouvrages  fiient  beaucoup  d'honneur  à 
Romme,  ainsi  que  son  Modèle  des  calculs  pour 
trouver  en  mer  la  longitude  et  la  latitude ,  1800,  in-4. 
11  combat  la  méthode  établie  par  Roida,  et  en 
prouve  les  inconvénients  dans  plusieurs  circons- 
tances. Delambre,  dans  la  Connaissance  des  temps 
de  l'an  12  (  180i },  se  ratige  de  son  avis.  L'académie 
ayant  proposé,  en  1789,  d'expliquer  les  expériences 
faites  sur  la  résistance  des  fluides  en  France,  eu 
Italie,  en  Suède  et  ailleurs,  et  le  même  sujet  ayant 
été  remis  pour  1791,  Romme  partagea  le  prix  avec 
M.  Gerlach  ,  professeiu'  de  philosophie  à  l'académie 
des  ingénieurs  à  Vienne.  Lalande  a  publié  l'ana- 
lyse et  le  résultat  des  expériences  de  Ronuiic,  dans 
V Histoire  des  mathématiques  A^i  Montucla,  tom.  i, 
pag.  1.^)4  et  suiv 

*  ROMME  (Gilbert),  frère  du  précédent,  né  à 
Riom  en  17.^0,  s'appliqua  d'abord  à  l'étude  des 
mathématiques.  Après  avoir  professé  pendant  plu- 
sieurs années  et  avoii'  été  en  Russie  instituteur  du 
jeune  comte  Strogonoff,  il  revint  en  France;  et  il 
s'élait  retiré  à  Gimeanx,  oii  il  s'occupait  à  faire  va- 
loir ses  terres ,  lorsque  nos  troubles  politi([iies 
éveillèrent  son  ambition.  Élu  par  le  Puy-de-Doine 
député  à  la  législature,  puis  à  la  Convention,  il 
se  montra  dans  ces  deux  assemblées,  l'ennemi 
déclaré  des  prêtres  et  de  la  monarchie,  vola  la 
mort  de  Louis  XVI,  et  saisit  toutes  les  occasions  de 
défendre  et  de  propager  les  principes  les  plus  révo- 
lutionnaires. Sa  voix  rude,  sa  figure,  ses  formes 
grossières,  ses  manières  brusques,  le  firent  appeler 
par  Mercier,  dans  son  Soxiveau  Paris,  le  Mulet 
d'Auvergne.  Ce  fut  lui  qui  fit  supprimer  la  place  de 
directeur  de  l'académie  de  France  à  Rome ,  et  la 
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maison  d'éducation  de  Saint- Cyr.  An  31  mai  il 
se  prononça  contie  les  Girondins,  et  fut  envoyé- 
à  Cherbourg  pour  les  surveiller;  mais  il  fut  arrêté 
et  conduit  à  Caen  pour  servir  d'otage  aux  députés 
proscrits  (  voy.  Prif.ur-Duvekisois  ).  Son  parti  triom- 
phant lui  rendit  la  liberté,  et  en  septembre  4793 
il  présenta  et  fit  adopter  le  Calendrier  républicain, 
dont  il  avait  reçu  le  plan  de  l'astronome  Lalande, 
mais  (ju'il  voulut  peifectionner  avec  Fabre  d'E- 
glanline.  Au  mois  de  novembre  il  présida  la  Con- 
vention ;  quelque  temps  auparavant  il  avait  fait  le 
rapport  sur  l'invention  de  Cha|)pe  {vny.  Ciiai'pe  ) , 
ainsi  que  plusieuis  antres  sur  l'instruction  pu- 
blique, notamment  contre  l'école  normale,  qu'il 
accusa  de  charlatanisme  et  dont  il  provoqua  la 
dissolution.  Le  9  thermidor  l'obligea  de  dissimuler 
ses  sentiments;  mais  lors  de  l'accnsalion  de  Carrier, 
il  essaya  de  justifier  cet  homme  sanguinaire,  et  se 
pi'ononça  contre  le  système  de  réaction.  Rapporteur 
de  la  commission  des  vingt-un  chargée  d'examiner 
la  conduite  de  Carrier,  il  s'efforça  sinon  d'excuser, 
du  moins  d'alténner  ses  crimes  ;  et  ce  fut  bien 
malgré  lui  qu'il  conclut  pour  le  décret  d'accusa- 
tion. Lié  à  tous  les  complots  dea  jacobins ,  dans  les 
journées  de  prairial  il  se  prononça  pour  les  in- 
surgés qui  vinrent  attaquer  la  Convention  {voy. 
Ferhaud,  m,  522),  en  demandant  du  pain  et  la 
constitution  de  1793.  La  populace  ayant  été  chassée, 
Romme  fut  décrété  d'ai'ieslation;  et  livré  avec 
plusieurs  de  ses  collègues  à  inie  commission  nn'li- 
taire.  Condamnés  à  mort  le  18  juin  1795,  ils  se 
poignardèrent;  les  cinq  collègues  de  Romme  étaient 
Duquesnoy,  Goujon  ,  Bourbotte,  Duroy  et  Soubrany. 
On  a  de  Romme  V Annuaire  du  cultivateur ,  Paris, 
an  3  (1795),  in-8,  devenu  rare  quoiqu'il  en  ait 
clé  fait  un  assez  grand  nombre  d'éditions. 

*  ROMNEY  (Georges)  peintre,  né  le  26  décembre 
1734,  à  Dalton  dans  le  comté  de  Lancastre  ,  an- 
nonça dès  son  enfance  de  grandes  dispositions  pour 
les  arts.  Il  imitait  tous  les  objets  qui  lui  tombaient 
sous  la  main  ,  il  fabriqua  un  violon  qu'il  garda  toute 
sa  vie.  Son  père,  fermier  et  chargé  de  famille,  lui 
refusa  longtemps  la  permission  de  se  livrer  à  son 
goiit  pour  la  peinture;  vaincu  par  ses  instances,  il 
le  laissa  libre  enfin  de  suivre  sa  vocation.  Il  eut 
pour  maître  un  artiste  fort  médiocre;  mais  il  dut 
moins  à  ses  leçons  qu'à  ses  dispositions  naturelles. 
Venu  à  Londres  en  1762,  il  ne  tarda  pas  à  s'y 
faire  connaitrc  avantageusement  comme  peintre 
d'histoire  et  de  portraits.  Deux  ans  après  il  se 
rendit  à  Paris  d'où  il  alla  en  Italie  ,  étudier  les 
modèles.  De  retour  en  Angleterre,  il  eut  la  vogue 
pour  les  portraits,  et  comme  il  les  faisait  payer 
fort  cher,  il  eut  bientôt  une  fortune  considéra- 
ble. Il  en  jouit  peu;  l'excès  du  travail  avait  altéré 
sa  santé;  épuisé  de  fatigues,  il  mourut  à  Kendal  le 
15  novembre  1802.  On  a  de  cet  artiste  plusieurs 
tableaux  estimés,  entr'autres  le  Naufrage  tiré  de 
la  Tempête  de  Shakespeare  et  la  Cassandre  d'après 
le  Troilus  et  Cressida  du   même   poète,  etc. 

ROMUALD  (saint),  fondateur  et  premier  abbé  de 
l'ordi'c  des  camaldules,  naquit  à  Ravenne  vers  9.52, 
de  la  famille  ducale  des  Honesti.  Séduit  par  les 
attraits  de  la  volupté,  il  se  livra  à  tous  les  charmes 
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liompeuis  Jii  monde.  La  giàcc  le  toucha  enfin  ,  et 
il  se  renferma  dans  le  nionaslère  de  Classe,  près 
de  Haveime,  où  quelques  moines  peu  réguliers, 
gênés  par  sa  vertu,  vouluient  le  précipiter  du  haut 
d'une  terrasse.  11  fut  obligé  de  se  retirer  pi'ès  d'un 
rrniile,  nommé  Marin,  qui  deniein'ait  aux  environs 
do  Venise.  Ce  solitaire  léeilait  tous  les  jours  le 
J'sanlier;  et  comme  Romuald  savait  à  peine  lire. 
Marin  ,  pour  le  rendre  alte[ilif  et  hâter  les  fiuits  des 
leçons,  peut-être  plus  encore  pour  éprouver  sa 
constance,  lui  donnait  des  coups  de  baguette  sur 
la  tèle ,  du  coté  gauche.  Le  jeune  solitaii'e,  après 
l'avoir  longtemps  souffert,  lui  dit  enfin  de  le  frapper 
du  côté  droit,  parce  qu'il  n'entendait  presque  plus 
de  l'oreille  gauche.  Le  vieillard  admira  sa  patience, 
et  le  traita  avec  plus  de  douceur.  Romuald  bâtit 
plusieurs  monastères,  et  envoya  des  religieux  piè- 
cher  l'Evangile  aux  infidèles  de  Hongrie.  Il  parlit 
Ini-mème  pour  cette  mission;  mais  il  fut  arrêté  en 
chemin  par  une  langneiu-  qui  l'empêcha  d'aller  plus 
loin  SainI  Romualil  fonda,  l'an.  1012,  le  monastère 
de  Canialdoli  en  Toscane;  c'est  de  là  que  son  ordre 
a  pris  le  nom  de  camaldule.  Le  saint  fondateur 
rendit  son  àme  à  Dieu  en  1027,  à  75  ans,  près  de 
Val-de-Castio.  Ses  vertus  lui  avaient  acquis  une 
glande  considéiation.  L'empereur  Henri  H  l'appela 
à  sa  cour  en  1022,  mais  le  pieux  solitaire,  après 
lui  avoir  donné  de  sages  conseils,  retourna  dans  sa 
chère  retraite.  Les  censeurs  du  christianisme  de- 
mandent si ,  pour  se  sanctifier,  il  est  nécessaire  de 
se  retiier  dans  les  déserts?  Non,  sans  doute;  «mais 
)>  ce  goût,  dit  un  auteur  sage  et  équitable,  que 
>)  Dieu  a  inspiré  à  des  personnages  très-vertueux, 
»  n'a  pas  été  inutile  au  monde.  Ils  ont  défriché  et 
«  rendu  habitables  des  lieux  qui  étaient  sauvages; 
»  la  renommée  de  leurs  vertus  a  souvent  tiré  du 
«  désordre  des  hommes  qui  seraient  morts  impé- 
»  nitents  ;  la  solitude  est  nécessaire  à  ceux  pour 
«  lesquels  le  monde  est  un  séjour  dangereux  ,  et  il 
j;  \  aurait  de  l'injustice  à  gêner  leur  inclination.  » 
Le  B.  Pierre  Damien  a  écrit  sa  Vie.  Jean- Benoit  Mil- 
tarelli  et  Anselme  Cosladoui,  leligienv  camal- 
dules,  ont  donné  les  Annales  de  cet  ordre  en  9  vol. 
in-fol.,  Venise,  175.') — 1775.  On  voit  à  la  tête  le  plan 
du  monastère  de  Camaldoli  dans  une  sil nation 
sauvage  et  piltorescjue  an  haut  de  l'Apennin  (  l'oy. 

R.\D0SS.4.\YI  ). 

ROMl'LUS ,  fondateur  et  premier  roi  de  Rome , 
était  hère  de  Rémus,  et  fils  de  Rhéa  Sylvia,  fille 
de  Mumitor,  roi  d'Albe.  Ce  deinier  prince  ayant  été 
détrôné  par  son  frère  Amulius ,  sa  tille  fut  mise  au 
nombre  des  Vestales.  On  croyait  l'empêcher  d'avoir 
deseufanis;  mais  elle  se  tiouva  bientôt  enceinte,  et 
pour  couvrir  son  déshouneiu',  lorsqu'elle  eut  ac- 
couché de  deux  jumeaux  ,  elle  publia  qu'ils  étaient 
le  fruit  d'un  commerce  avec  le  Dieu  Mais.  Amulius 
les  fit  exposer  sur  le  Tibie,  oii  Fausiule,  intendant 
des  bergers  du  roi ,  les  tionva,  et  les  fit  élever  par 
Laurentia  son  épouse.  C'était  une  femme  à  qui  sa 
lubricité  avait  mérilé  le  nom  de  Louve.  De  là  la 
fable  qu'ils  avaient  été  allaités  par  l'animal  qui 
porte  ce  nom.  Dès  que  les  deux  frères  se  virent  en 
état  de  combattre,  ils  rassemblèi'cnt  des  voleurs  et 
des  brigands,  tuèrent  Amulius,  et  rétablirent  Nu- 
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mitor  dans  le  royaume  d'Albe.  Romnlus  fonda  en- 
suite la  ville  de  Rome,  vers  l'an  752  avant  J.-C. 
Comme  ses  sujets  manquaient  de  femmes,  il  célébra 
des  jeux  ,  pendant  lesciuels  il  fit  enlever  les  filles 
des  Sabins  et  de  plusieurs  autres  peuples.  Les  na- 
tions voisines  coururent  aux  aimes  pour  se  venger 
de  celte  insulte;  mais  elles  furent  vaincues  et  con- 
traintes de  faire  la  paix.  Romnlus  établit  ensuite 
un  sénat,  fit  des  lois,  et  disparut  en  faisant  la  re- 
vue de  sou  armée ,  près  du  marais  de  Caprée,  pen- 
dant un  grand  orage,  soit  qu'il  eût  été  tué  par  le 
tonnerre,  soit  que  les  sénateurs,  qui  commen- 
çaient à  haïr  et  à  redouter  sa  puissance,  l'eussent 
mis  à  mort  :  c'était  vers  l'an  715  avant  J.-C.  Le 
fondateur  de  Rome  avait  fait  faire  le  dénombre- 
ment de  tons  les  citoyens  de  cette  ville  ,  quelque 
temps  auparavant.  H  ne  s'y  trouva  que  5O00  hommes 
de  pied  ,  et  environ  500  cavaliers.  Tel  fut  le  ber- 
ceau de  l'enipiie  romain.  Jacques  Grouovius  publia 
en  108i  une  Dissertation  dans  laquelle  il  enlie- 
prend  de  prouver  que  l'origine  de  Homulus,  .sa 
naissance  ,  sou  éducation  et  l'enlèvement  des  Sa- 
bines ,  ne  sont  qu'un  pur  roman  ,  inventé  par  un 
Grec  nommé  Diodes.  Cette  opinion  parait  assez  vrai- 
semblable. Les  fables  embellissent,  ou  [ilutôt  dés- 
honorent; et  quoiqu'un  historien  sage  ne  les  croie 
pas,  il  est  obligé  de  les  rapporter,  pai'ce  qu'il  est 
jugé  très-souvent  par  les  sots.  Romulus  eut  les 
hoimeiiis  divins  après  sa  mort.  On  l'appelle  aussi 
Quirinus,  comme  fondateur  des  Romains,  qu'il 
appela  Quirites.  On  peut  consulter  les  Vies  de  Ro- 
rnubis  et  de  Xuma,  de  Plutarque  ;  V Incertitude  des 
cinq  premiers  siecle.s  de  l'Iiistoire  romaine  par  L.  de 
Beaufort,  etc.;  la  Chronologie  des  anciens  royaumes 
corrigée  par  Newton,  Palissot,  Algarotti,  Hook, 
Fergusson,  Niebhur. 

*  RO.NCAGLIA  (Constantin),  théologien,  né  à 
Lucqiies,  en  1G77,  entra  dans  la  congrégation  des 
servîtes  où  il  acheva  ses  études ,  avec  tant  de  succès, 
que  ses  supérieurs  ne  lardèrent  pas  à  lui  confier 
nue  chaire  de  philosophie  et  de  théologie.  Il  la  rem- 
plit plusieurs  années  avec  un  succès  qui  justifia 
toutes  les  espérances  ()u'il  avait  fait  concevoir  de 
ses  talents.  Après  avoir  passé  par  les  places  les  plus 
importantes  de  l'ordre,  il  fut  élevé  à  celle  de  vi- 
caire-général, qui  en  était  la  plus  émiuentc.  Il 
mourut  à  Lucques  ,  le  2i  février  1757,  laissant  la 
réputation  d'un  homme  aussi  pieux  qu'éclairé. 
Outre  une  édition  corrigée  et  augmentée  de  savantes 
dissertations,  de  V Histoire  ecclésiastique  du  P.  Noél 
Alexandre  [voij.  ce  nom,  i,  129)  ,  on  lui  doit  plu- 
sieurs ouvrages,  parmi  lesquels  on  distingue  :  Is- 
toria  délie  rariazioni  délie  cliiese  protestanti  (Histoire 
des  variations  des  églises  protestantes),  Lucques, 
1712,  in-8;  Efjeti  délia  pretesa  riforma  di  Lutero, 
di  Calvino,et  del  gianzcnismo  ,  17Li,  in-8;  Le- 
zioni  sacre  intorno  alla  venuta  ,  costumi  e  monar- 
chia  deir  Aniicristo ,  1718,  iu-8  ;  Universa  moralis 
theolofjia,  Liicqiies  ,  1750,  et  Venise,  17.3(1,  2  vol. 
in-fol.  On  trouve  nue  Xotice  sur  l'auteur,  dans 
l'ouvrage  de  Saitescbi  :  De  scriptoribiis  conyreya- 
tionis  clericorum  requlariuin  niatris  Dei ,  page  278. 

*  HONCllETTI  (l'abbé  Joseph)  ,  liltéiateur,  né  à 
Bcigamc  en  175S,  assista  en  1802  ,  à  la  consulte  de 
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Lyon  et  en  18H  an  concile  de  Paris,  et  mourut  dans 
sa  ville  natale  au  mois  de  février  1858,  à  80  ans.  On 
a  de  lui  :  Mémorie  istoriche  délia  cilla  e  chiesa  di 
Bergamo,  180o-l'J,  6  vol.  in-8.  Ouvrage  iniporlant 
dans  lequel  l'auteur  a  rassemblé  les  docunicnls  les 
plus  précieux  pour  l'histoire  du  diocèse  de  Bcr- 
gaine.  Il  a  publié  le  second  volume  du  Codex  diplu- 
maticus  civildtisct  ecclesiœ  flergoinalis,  1799,  in-fol., 
et  y  a  joint  un  commentaire.  Le  premier  avait  paru 
eu  178i,  par  les  soins  du  chanoine  Mario  Lupi  (coi/, 
ee  nom  v,  50(j  ) ,  on  il  est  indiqué  par  erreur  for- 
mat iu-i. 

RONDEL  (Jacques  du),  écrivain  protestant,  en- 
seigna longtemps  les  belles-lettres  k  Sedan  ,  où  il  se 
ha  d'amitié  avec  le  fameux  Bayle  ,  qui  faisait  cas  de 
son  savoir,  et  qui  lui  adressa  le  projet  de  sou  Dic- 
lioiniaire.  L'académie  de  celle  ville  ayant  été  dé- 
truite en  1681  ,  il  se  relira  à  Maéslrieht ,  où  il  mou- 
lul  fort  âgé  en  1715.  On  a  de  lui  :  une  Vie  d'E- 
pi cure ,  Paris,  1679,  in-12;  un  Discours  sur  le 
cliapitre  de  Théophraste  ,  qui  traite  de  la  supersli- 
liun,  Amsterdam,  168.^1,  iu-1'2,  etc.,  etc.;  deux 
ouvrages  où  il  y  a  peu  d'utile  à  recueillir. 

RONDELET  (Guillaume),  né  à  Montpellier  en 
1507,  y  professa  la  médecine  avec  ré|>ulatiou.  C'est 
à  sa  sollicitaliou  que  le  roi  Henri  II  lit  bàlirle  théâtre 
analomique  de  sa  patrie.  Il  s'appliquait  à  l'ana- 
lomie  avec  tant  d'ardeur  ou  de  fureui-,  qu'il  lit  lui- 
inènic  l'ouveilure  du  corps  d'un  de  ses  enfants  : 
opération  digne  d'un  cannil)ale  ,  et  qui  porterait  à 
croire  que  l'auatomie  peut  quelipiefois  rendre  in- 
humain, surtout  si  l'on  combine  cette  scène  avec 
d'autres  plus  atroces  encore  ,  exercées  dans  le  coins 
de  ce  siècle  soi-disant  philosophique  ,  sur  des  en- 
fants en  vie  ,  des  pauvres  et  des  étrangers.  Ce  père 
dénaturé  mourut  à  Réalmont ,  dans  l'Albigeois,  en 
l.')li6,  pour  avoir  trop  mangé  de  figues.  Ou  a  de 
lui  :  une  Histoire  des  paissons ,  en  latin,  ISot,  '2.  vol. 
iii-fol.,  et  en  français,  l.'SKS,  in-fol.  Le  président 
de  Thon  dit  qu'il  a  tiré  celte  histoire  des  Commen- 
taires sui'  Pline  de  Guillaume  Péliciei'  (l'oy.  ce 
nom),  évèque  de  Montpellier  qui  n'ont  janrais  vu  le 
jour.  Plusieur's  ouvrages  de  médecine.  Us  ne  répon- 
dent point  à  la  réputation  qu'il  s'était  acquise. 
C'est  lui  que  Rabelais  a  Joué  sous  le  nom  de  Rnn- 
dibilis.  Sa  Vie  se  ti'onve  dans  les  Œncres  de  Lau- 
l'ent  Joubei't  son  élève. 

*  RONDELET  (Jean  ),  architecte,  né  à  Lyon  en 
1745,  y  fit  ses  études  au  collège  des  jésuites.  Les 
leçons  de  Loyer  développèrent  en  lui  le  goût  de 
l'architectui'e  ,  et  il  devint  l'un  des  élèves  les  plus 
distingués  de  Soufflet  dont  il  fut  le  continuateur.  . 
Chargé  par  son  maitre  d'inspecter  les  travaux  de 
l'église  Sainte-Geneviève,  il  fut  ensuite  désigné 
pour  les  achever  :  Soufflot  n'avait  pu  faire  con- 
slruii'e  que  le  poi-tail,  la  nef,  les  bas  côtés  et  les 
•ours  de  cet  édifice.  Rondelet  commença  le  dôme 
dont  les  critiques  avaient  décidé  que  l'exécution 
était  impossible  ,  et  l'on  vit  s'élever  par  ses  soins 
la  double  colonnade  et  la  triple  coupole  qui  cou- 
ronnent si  élégamment  cette  basilique  consacrée 
à  la  patronne  de  Paris.  En  1785,  il  fit  sous  les 
auspices  du  gouvernement  un  voyage  en  Italie 
dans  le  but  de  faire  des  recherches  sur  les  divers 
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modes  de  construction  des  anciens.  Les  observa- 
tions qu'il  recueillit  pendant  les  deux  ans  que 
diuTi  ce  voyage  ,  servent  de  base  à  son  Trailé  de 
l'art  Je  bâtir,  qui  lui  assure  une  place  distinguée 
|iarmi  les  écrivains  qui  ont  ex|diqué  les  règles  de 
l'arclntectiue.  De  retour  en  Fiance  il  fut  emplové  à 
divers  travaux  dans  lesquels  il  donna  de  nouvelles 
preuves  de  sa  capacité.  En  1789  il  publia  un  3Jé- 
moire  dans  lequel  il  propose  l'établissement  d'une 
école  pratique  des  arts.  Chargé  de  la  construction 
et  de  l'entretien  des  édifices  publics,  lors  de  la 
création  de  la  commission  des  travaux  civils  en 
1794,  il  en  fut  l'un  des  deux  premiers  membres 
et  participa  ainsi  à  la  direction  de  tous  les  ouvrages 
qui  s'exécutèrent  à  cette  époque.  11  concourut  éga- 
lement à  la  création  do  l'école  polytechnique  dont 
il  avait  donné  le  premier  l'idée.  Professeui-  à  l'école 
des  beaux  arts,  il  y  enseigna  pendant  30  ans  la 
science  de  la  construction  avec  un  grand  succès  ; 
il  donna  également  des  preuves  de  son  rare  savoir 
dans  des  discussions  à  l'institut,  où  il  ne  fut  appelé 
qu'à  sa  réorganisation  eu  1816.  Il  mourut  à  Paris, 
le  '28  septembre  1829  :  MM.  Vaudoyer  et  Baltart 
prononcèrent  sur  sa  tombe  des  discours  qui  ont 
été  recueillis.  Son  principal  ouvrage  est  le  Traité 
théorique  et  pratique  de  l'aride  bOlir,  Pai'is,  1802-17, 
5  vol.  in-4;  0'  éd.,  1850-52;  ou  y  joint  un  Supplé- 
ment par  M.  Abel  DIouet ,  1847,  2  part,  in-4,  avec 
allas,  in-fol.  On  lui  doit  en  outre  Mémoire  sur  la 
reconstruction  de  la  coupole  de  la  halle  aux  blés,  1805, 
2"  édit.,  1822,  in-4,  la  tiaductinn  du  Commentaire 
de  Frontin  (  voy.  ce  nom  ,  m ,  662),  sur  les  aqueducs 
de  Rome.  Il  a  fourni  des  articles  au  Dictionnaire 
d'archictectiire  de  V  Encyclopédie  méthodique. 

*  RONDELLI  (Geminiano),  mathématicien,  né 
en  IG.'il  ,  à  Ronco  Scaglia ,  dans  les  états  de  Mo- 
dène,  fit  ses  études  à  l'université  de  Bologne,  où 
il  occuiia  les  chaires  de  mathématiques  et  de  philo- 
sophie ,  forma  d'excellents  élèves  ,  tel  que  Zanotti  , 
Cauleizaiii ,  Halcani,  etc.,  (|ui  devinrent  à  leur  tour 
d'habiles  nuiitres,  et  mourut  en  175,^,  âgé  de  85 
ans.  On  a  de  lui  ditférents  ouviages  dont  on  cite 
les  suivants  :  Aquarum  fluentium  mensura ,  noca 
methodo  inquisita  ,  Bologne,  1691,  in-i;  Planorum 
et  solidorum  Enclidis  elementa  facilioribiis  demon- 
strationibus  explicata ,  ibid.,  1695,iii-4;  Univer- 
sale  trigonometria  lineare  o  logaritmica ,  ibid,  170S 
in-i. 

RONDET  (Laurent-Etienne),  fils  d'un  impri- 
meur de  Paris  et  petit-fils  de  Jean  Boudot,  dont 
nous  avons  un  Dictionnaire  latin  -  français  très- 
connu  ,  naquit  le  6  mai  1717,  et  mourut  le  l^avril 
1785.  Il  s'est  distingué  particulièrement  dans  l'étude 
de  la  langue  hébra'ique,  et  a  donné  une  édition  de 
la  Grammaire  hébraïque  de  Fleury ,  professeur 
royal,  sous  le  litre  de  Grammaticœ  hebraicœ  compen- 
diosum  exemplar,  1724,  in-fol.  (I).  Rondet  est  prin- 
cipalement connu  par  l'édition  de  la  Bible,  qu'il 
publia  sous  le  titre  de  Sainte  Bible,  en  latin  et  en 
français  ,  avec  des  notes ,  des  préfaces  et  des  disser- 

|l:  Celle  erainmaiL-e,  si  cllccxisle,  csl  parfaileincnl  inconnue; 
la  niblnilhêqnc  royale  ne  la  posséile  pas;  el  il  n'en  esl  pas  fait 
la  nntinilre  nienlion  ilans  le  Jniirnat  des  soldants.  Enfin  le 
nom  lie  Fleur;/  ne  (i(;uic  pas  dans  la  lisle  îles  professeuis  au 
cullccc  royul  donnée  par  l'abbe  Gonjel. 
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talions,  Paris,  l'iS-SO,  1  i  vol.  in-i  ,  et  qui  est 
vulgairement  connue  sous  le  nom  de  Bible  de  Tabbc 
Aa  Vence  ,  quoiqu'il  n'y  ait  eu  aucune  part,  et  que 
l'éditeur  n'ait  pris  dans  les  ouvrages  de  ce  savant 
docteur  qu'un  très-petit  nombre  de  dissertations. 
Le  plus  grand  nombre  des  préfaces  et  des  disserta- 
tions sont  de  dom  Calmet  ;  elles  sont  conservées 
entièrement,  mais  levuos,  corrigées,  et  quelque- 
fois plus  développées.  La  traduction  ,  avec  une  pa- 
raphrase littérale,  en  caractères  italiques,  inter- 
calée dans  la  traduction  ,  est,  à  peu  de  chose  pics, 
la  môme  que  celle  du  pèie  de  Carrièies.  Hoiidet 
donna  une  nouvelle  édition  de  celte  Bible,  Avi- 
gnon,  1767-7i,  en  17  vol.  in-i;  il  la  revit  avec  un 
nouveau  soin  ,  conféra  ses  notes  avec  celles  du  père 
Houbigant,  et  ajouta  beaucoup  de  dissertations, 
qui  sont  le  finit  de  son  travail.  Celte  édition  a  été 
reproduite  plusieurs  fois,  notamment  en  18:28  à 
Paris,  23  vol.  in-8,  avec  atlas  iu-i.  Rondet  a  pu- 
blié le  premier  volume  d'un  Dictionnaire  historique 
et  criliijue  de  la  Bible.  Il  a  encore  donné  une  se- 
conde édition  de  la  Bible  traduite  sur  les  textes  ori- 
ginaux par  l'abbé  le  Gros  ,  1756  ,  S  vol.  in-12;  une 
autre  édition  du  nouveau  Testament  traduit  par 
Mésenguy,  1734,  in-12;  deux  éditions  de  la  Bible 
traduite  par  de  Sacy  ,  17.38  et  1776;  des  é(/i//ons  du 
bréviaire  de  Carcassonne  ,  du  bréviaire  de  Cahors  , 
du  bréviaire  du  Mans,  du  rituel  de  Soissoiis,  etc. 
Toutes  ces  éditions  et  les  notes  qui  les  accompa- 
gnent prouvent  l'application  ,  les  recherches  et  le 
goût  de  Rondet  pour  les  sciences  ecclésiastiques;  il 
est  fâcheux  que  ,  dans  plus  d'un  endroit  on  dé- 
couvre des  vues  de  parti ,  et  des  traces  de  ses  liai- 
sons avec  les  agents  d'une  secte  qui  porte  le  trouble 
dans  la  science  théologique,  en  mèine  temps  (lu'ellc 
essaie  de  détruire  la  hiérarcliie  et  l'union  catho- 
lique. Un  grand  nombre  de  Dissertations ,  où  l'au- 
teur adopte  presque  toujours  l'opinion  la  moins 
suivie,  et  la  plus  propre  à  nourrir  des  impiessions 
désavantageuses  au  texte  sacré.  Celle  qu'il  a  donnée 
sur  les  sauterelles  de  l'Apocalypse  ef'l  le  fruit  du  fa- 
natisme le  plus  forcené,  d'une  fureur  de  haine, 
indigne  d'un  chrétien  et  même  d'un  homme  sensé. 
(  Voy.  le  Journ.  hist  et  litt.  I"  juin  178i,  p.  173.) 
On  l'a  refondue  dans  Les  Sept  âges  de  l'Eglise,  ou 
Conjectures  sur  les  prédictions  de  l'Apocalypse  de 
saint  Jean,  1783,  2  vol.  in-12.  On  remarque  le 
même  esprit  dans  la  suite  qu'il  a  donnée  à  la  Con- 
tinuation de  l'Histoire  ecclésiastique  de  Fleury ,  par 
Fabre.  (  Voy.  ce  nom.  )  Ce  n'est  d'ailleurs  qu'une 
esquise  informe  qui  n'est  bonne  à  rien.  Son  l'récis 
de  l'Histoire  ecclésiastique  est  peu  estimé.  Rondet  a 
donné  encore  :  la  Vie  de  M.  Besogne,  panégyrique 
d'un  homme  de  parti,  fait  par  un  homme  du  même 
parti.  On  peut  consulter  sur  les  ouvrages  qu'il  a 
publiés  le  Journal  ecclésiastique  de  1786. 

RONSARD  (Pierre  de),  poète  français,  né  au 
château  de  la  Poissonnière,  dans  le  Vendomois,  en 
1.324,  d'une  famille  noble,  fut  élevé  à  Paris  au 
collège  de  Navarre.  Les  sciences  ne  lui  oflrant  que 
des  épines,  il  quitta  ce  collège  ,  et  devint  page  du 
duc  d'Orléans,  fils  de  François  \" ,  qui  le  donna  à 
Jacques  Sluart ,  roi  d'Ecosse  ,  qui  était  venu  épouser 
en  France  .Marie  de  Lorraine.  Ronsard  demeura  en 


Ecosse,  auprès  de  ce  prince,  plus  de  deux  ans,  et 
revint  ensuite  en  Fiance,  où  il  fut  employé  par  le 
duc  d'Orléans  dans  diverses  négociations.  Il  accom- 
pagna Lazare  Baïf  à  la  diète  de  Spire.  Ce  savant  lui 
ayant  inspiré  du  goût  pour  les  belles-lettres,  il  ap- 
prit le  grec  sous  Daurat  avec  le  fils  de  Baïf,  et  cul- 
tiva les  Muses  avec  un  tel  succès ,  qu'on  l'appela  le 
Prince  des  poètes  da  son  temps.  (  Fo;/.  Saint-(jf.lais.  ) 
Henri  11,  François  11,  Charles  l.X  et  Henri  111  le 
comblèrent  de  bienfaits  et  de  faveurs.  Ronsard 
ayant  mérité  le  premier  prix  des  jeux  lloraux,  on 
regarda  la  récompense  qui  était  promise  comme 
au-dessous  du  mérite  de  l'ouvrage  et  de  la  réputa- 
tion du  poète.  La  ville  de  Toulouse  fit  donc  faire 
une  Minerve  d'argent  massif,  et  d'un  prix  considé- 
rable, qu'elle  lui  envoya.  Le  présent  fut  accom- 
pagne d'un  décret,  qui  déclarait  Ronsard  le  Poêle 
français  par  excellence.  .Marie-Stuart,  reine  d'Ecosse, 
aussi  sensible  à  son  mérite  que  les  Toulousains, 
lui  donna  un  buffet  fort  riche  ,  où  il  y  avait  un  vase 
eu  forme  de  rosier,  représentant  le  Parnasse  ,  au 
haut  duquel  était  un  Pégase  avec  cette  inscrip- 
tion : 

A  Ronsard,  TApoIIon  de  la  source  des  Muscs. 

On  peut  juger,  par  ces  deux  traits,  de  la  réputa- 
tion dont  ce  poète  a  joui,  et  qu'il  soutint  jusqu'au 
temps  de  .Malherbe  (I).  Il  y  a  de  l'invention  et  du 
génie  dans  ses  ouvrages  ;  mais  son  alfeclation  à 
mettre  partout  de  l'érudition,  et  à  former  des  mots 
tirés  du  grec,  du  latin,  des  différents  patois  de 
France,  a  rendu  sa  versificatitJU  dure,  et  souvent 
inintelligible.  «  Ronsard  »,  dit  Boileau, 

Par  une  autre  mélhode  , 
RéglaiU  tout ,  Itrnuilla  lout,  (U  un  arl  a  sa  mode; 
El  loulefois  liinglemps  eut  un  heureux  destin. 
Mais  sa  musc  en  français  parlant  prec  el  latin. 
Vil  dans  l'âge  suivant ,  par  un  relour  eroleS(|ue  , 
Tomber  de  ses  farauds  mots  le  faste  petlantesque. 

Le  poète  a  fait  des  Hymnes,  des  Odes,  un  poème  in- 
titulé la  Franciade,  des  Eglogues ,  des  Epigrammes, 
des  Sonnets,  etc.  U  mourut  au  prieuré Saint-Cosme- 
lez-Toiirs,  l'un  de  ses  bénéfices  ,  en  1.383,  à  61  ans. 
Il  était  singulièrement  vain,  ne  parlait  que  de  sa 
maison,  de  ses  prétendîtes  alliances  avec  des  tèles 
couronnées.  U  était  né  l'année  que  François  I"  fut 
défait  devant  Pavie  ;  cor/une  si  le  ciel,  disait-il,  avait 
voidu  par-là  dédommager  la  France  de  ses  pertes. 
Les  Poésies  de  Ronsard  parurent  en  13C7,  à  Paris, 
en  6  part,  in-4,  en  ICOi,  10  vol.  in-12,  en  1609 
el  en  1023,  2  vol.  in-fol.,  cette  dernière  éd.  est  la 
plus  complète.  De  tous  ces  volumes  les  auteurs  des 
Annales  poétiques  n'ont  pu  recueillir  que  trois  petites 

(1|  Charles  IX  adressa  à  Ronsard  les  vers  suivants.  On  trouve- 
rait diflicilement  dans  les  œuvres  du  poète  des  vers  meilleurs  que 
ceux-ci  du  monarc|ne  : 

L'art  de  faire  des  vers ,  Jùl-on  s'en  indigner, 
Doil  ('Ire  a  plus  haut  pris  que  celui  de  régner. 
Tous  deux  (^galeniejit  nous  portons  dos  couronnes  ; 
Mais  roi,  je  les  reçus;  poète  ,  tu  les  donnes. 
Ton  esprit  ciillaminê  d'une  céleste  anleur 
Eclate  par  soi-même,  et  moi  par  ma  grandeur. 
Si  du  cote  des  dieux  je  cherche  l'avaiilagc  , 
Ronsard  est  leur  mignon  el  je  suis  leur  image. 
Ta  lyre,  qui  ravit  par  de  si  doux  accords , 
Te  soumet  les  esprits  diml  je  n'ai  qui-  les  corps; 
Elle  t'en  rend  le  maître  et  le  sait  introduire 
Ou  le  plus  lier  tyran  ne  peut  avoir  d'empire. 
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|iii'L'es  où  il  y  alliait  encore  à  rolraïuhcr  (I).  La  vie 
(le  Ronsard  par  Cl.  Binet  a  été  réimprimée  dans 
les  Archives  curieuses  de  Y  Histoire  de  France, 
\''  série  ,  x,  559. 

'  RONSIN  (Charles-Philippe),  général  républi- 
cain, né  en  175:2  à  Soissons  ,  vint  de  bonne  heure  k 
Paris, où  il  cnlliva  la  lillératnre.  Dans  les  premières 
années  de  la  révolution  dont  il  se  montra  l'un  des 
plus  fougueux  partisans,  il  donna  plusieurs  Tragé- 
dies com\iOiées  dans  l'espiit  du  temps,  eti|uin'eu- 
lont  fju'un  succès  éphémère:  ce  sont  Louis  A'II,  la 
Liijue  des  fanal /((lies  et  des  tijrans ,  Arétopliijk  ou  le 
Tijnin  de  Cijrène,  pièce  liori'ible  qui  fut  néanmoins 
applaudie  au  Théàlre  Fiançais  en  octobre  1793. 
On  n'en  a  ivienii  des  vers  que  pour  leur  ridicule. 
Dès  Tannée  1791,  Ronsin  se  lia  avec  Danton  ,  Marat, 
et  les  autres  chefs  du  parti  populaire  ,  dont  il  se- 
conda les  projels.  Après  la  catastrophe  du  10  août, 
les  vainipieiirs  l'envoyèrent  commissaire  ordonna- 
teur à  l'armée  des  Pays-Ras.  Quoiqu'il  se  fut  très-mal 
acqiiiilé  de  celte  mission,  il  devint  néanmoins  sous 
Roiicholte  adjoint  au  ministère  de  la  guerre,  et  dans 
ses  nouvelles  fonctions  il  montra  la  même  incapacité. 
Sans  talent  mililaire,  il  n'avait  que  de  l'audace  et 
de  la  férocilé.  Elevé  au  grade  de  général  de  l'armée 
révolutionnaire,  il  se  rendit  à  Meaux,  et  présida  en 
quelque  sorte  aux  massacres  des  prisons.  Après  la 
prise  de  Lyon  où  il  seconda  Collot-d'Herbois  ,  il 
écrivit  au  club  des  cordeliers  :  «  Nous  allons  em- 
»  ployer  des  moyens  prompts  pour  nous  débar- 
»  rasser  en  masse  des  contre -révolutionnaires  ;  et 
»  le  Rhône,  teint  de  leur  sang,  ira  annoncer  aux 
»  fédéralistes  du  midi  leur  destruction.  »  Employé 
peu  de  temps  après  dans  la  Vendée,  il  s'y  montra 
digne  de  figurer  à  côté  de  Westermann  et  de  Ros- 
signol. Quelqu'un  lui  ayant  porté  des  plaintes  sur 
la  conduite  de  ses  soldats,  il  répondit  :  o  Je  sais 
»  comme  vous  que  c'est  un  ramas  de  brigands  ; 
»  mais  il  me  faut  de  ces  coqiiins-là  pour  mon  ar- 
»  mce  :  trouvez-moi  des  honnêtes  gens  qui  veuil- 
»  lent  faire  ce  métier.  »  H  le  faisait  lui-même,  et 
donnait  le  premier  l'exemple  du  brigandage.  Do 
retour  à  Paris,  il  vint  rendre  compte  de  sa  mission 
à  la  barre  de  la  Convention  :  déclarant  que  depuis 
que  la  terreur  avait  été  mise  à  Vordre  du  jour,  le 
peuple  s''était  élevé  à  la  hauteur  de  la  révolution ,  et 
traversa  la  salle  à  la  tète  de  son  horrible  armée,  au 
milieu  des  applaudissements  universels.  Ces  révéla- 
tions produisirent  un  tout  autre  effet  que  celui  qu'il 
en  attendait  :  il  fut  mis  en  arrestation  avec  son  ami 
Vincent  (roi/,  ce  nom),  et  à  la  sollicitation  de 
Collot-d'Herbois,  Carrier  et  Danton,  il  fut  mis 
en  liberté.  Mais  Robespierre  fit  arrêter  de  nouveau 
Ronsin ,  sous  le  prétexte  banal  r/u'j7  avait  voulu 
donner  un  tyran  à  la  France,  et  traduit  devant  le 
tribunal  révolutionnaire,  il  fut  condamné  à  mort 
le  2i  mars  179i,  à  l'âge  de  42  ans.  On  lui  alliibiie 
une  traduction  de  la  Chute  de  Ru/in  ,  de  Claudien  , 
1780,  in -8.  Le  Théâtre  de  Itimsln  contient  trois 
tragédies  :  Sédécias  ;  Isabelle  de  Valois  ;  Hécube  et 

{i)  On  sVst  mollira  «lepuis  moins  iliflicile.  M,  .Sic.-Bpuvoa 
d(Hu:(>  un  f'/tnix  des  pftcsies  de  Rojisard,  dnns  le  Uime  -2  ilu 
Tabteau  historique  de  ta  poésie  fratii^aise  an  xve'  siècle;  qI 
le  bililinpliiir'  Jacol) ,  les  (lEiivrcs  c/ioisies  de  Iionsa?-d,  1810, 
S'-.  in-t8. 
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rohjxène  ;  et  le  Fils  cru  ingrat,  comédie  en  un  acte, 
Paris,  178G,  in -12. 

■*  ROMllO  (  Matthieu  ),  poète  latin  moderne  ,  né 
en  Grèce  de  parents  vénitiens,  prit  l'habit  religieux 
chez  les  Olivélains,  passa  sa  vie  dans  un  couvent 
de  cet  ordre,  à  Sienne,  et  mourut  en  1  iiô.  11  avait 
essayé  de  traduire  en  vers  latins  la  Divina  comedia 
du  Dante,  et  l'on  conserve  des  copies  de  cette  version 
dans  plusieurs  bibliothèques  d'Italie.  On  a  encore 
de  lui  :  une  Vie  du  pape  Alexandre  V,  en  mauvais 
lalin  ,  dans  le  tome  IV  des  Miscellanea  do  Lncques. 
La  stnria  dell'  invenzionc  e  traslazione  de  sacri  corpi 
di  San  Mauretio  e  del  beato  Alberto,  tous  les  deux 
évêques  de  Ferrare. 

*  ROOKE  (Laurent),  astronome  et  géomètre, 
né  à  Deptford,  dans  le  comté  de  Kent,  en  1U2.3,  fit 
ses  cours  à  Cambrigde  et  étudia  l'astronomie  à  Ox- 
ford,  au  collège  Wadham,oà  il  eut  pour  maître 
Seth-Ward,  auquel  il  fut  adjoint  quelque  temps.  Il 
avait  aussi  cultivé  la  chimie,  et  il  aida  Boylc  dans 
SOS  expériences.  Il  obtint  en  16.53  la  chaire  d'astro- 
nomie au  collège  de  Grosham  ;  il  la  changea  contre 
colle  de  géométrie.  11  se  donna  un  soin  particulier 
pour  perfectionner  les  statuts  de  la  société  royale 
de  Londres,  dont  il  forma  le  premier  noyau  en 
HiGO.  Il  mourut  le  27  juin  1062  à  l'âge  de  -iO  ans. 
C'était  un  des  hommes  les  plus  silencieux  de  l'An- 
gleterre; il  évitait  avec  soin  les  discussions  et  les 
conversalions  \m  peu  longues  :  voulant  faire  le  doc- 
teur Ward,  évoque  d'Exeter,  son  légalairi;  niiiver.sel, 
il  lui  dit  devant  un  notaire  et  des  témoins  :  «  .Je 
«  vous  laisse  tout  ce  que  j'ai.  »  On  a  de  lui  :  Des- 
cription d'une  expérience ,  faite  avec  de  d'huile  dans 
nu  long  tube  ofi  ce  liquide  baisse  lorsque  le  soleil 
brille,  et  inonle  lorsqu'il  est  obscurci  par  quelque 
nuage  ou  qu'il  incline  vers  son  couchant  ;Avis  aux 
gens  de  mer  qui  vont  aux  Indes  orientales  et  occiden- 
tales ;  Observations  sur  la  comète  de  1 G52  ;  Méthode 
pour  observer  les  éclipses  de  lune;  Discours  sur  l'Ob- 
servation sur  les  éclipses  des  satellites  du  soleil,  etc. 

*  ROOKE  (sir  Georges),  amiral  anglais,  né  en 
1050  à  Kent,  entra  jeune  dans  la  marine,  et  ne 
tarda  pas  à  s'y  distinguer  par  son  habileté  autant 
que  par  sa  valeur.  Sous  les  règnes  de  Guillaume  et 
de  la  reine  Anne,  il  fut  chargé  de  plusieurs  expé- 
ditions où  il  donna  des  preuves  de  courage  et  d'in- 
telligence. En  1()S9  il  commanda  l'escadre  destinée 
à  sonmelire  l'Irlande.  Devenu  vice -amiral,  il  prit 
une  part  glorieuse  à  la  bataille  de  la  Ilogue.  La  paix 
do  Ryswick  l'ayant  ramené  dans  ses  foyers,  il  fut 
envoyé  à  la  chambre  des  communes  par  la  ville  de 
Porismonih;  mais  son  caractère  indépendant  no 
pouvait  plaire  aux  ministres,  et  ils  cherchèrent  à  le 
desservir  près  du  roi  Guillaume,  sans  y  réussir.  La 
guerre  ayant  été  déclarée  à  la  Fiance,  il  eut  le  com- 
mandement d'une  expédition  contre  Cadix  ,  qui 
échoua  par  le  peu  d'accord  entre  les  marins  et  les 
troupes  des  débarquements.  En  1702  il  s'empara 
dans  le  port  de  Vigo,  de  plusieurs  galères  espagnoles 
richement  chargées.  A  son  retour  il  fut  nommé 
membre  du  conseil  privé.  11  concourut  en  170i  à 
la  prise  de  Gibraltar,  qui  depuis  est  resté  aux  An- 
glais, malgré  tous  les  ell'orts  qu'on  a  faits  pour  le  leur 
enlever  (voij.  d'AncoN,  i,  26-i).  On  ne  lui  sut  aucun 
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gré  de  cette  conquête  importante  que  les  partis  at- 
tribuèrent au  hasard.  Abreuvé  de  dégoûts,  il  se  re- 
lira dans  sa  terre  du  comté  de  Kent  où  il  mourut 
le  24  août  1708,  âgé  de  58  ans.  On  ne  lui  trouva 
([u'une  très-modique  fortune.  «  Le  peu  que  je  laisse, 
»  dil-il,n'a  pas  coûté  une  larme  à  mes  nialelols,  ni 
«  un  denier  à  mon  pays.  »  Ces  sentiments  étaient 
dignes  de  son  caractère ,  dont  la  probité  ne  se  dé- 
mentit jamais.  Marié  trois  fois,  il  n'eut  qu'un  seul 
fils  de  sa  seconde  femme. 
ROOSE.  Voy.  Lif.macker. 

•  ROPER  (Marguerite),  fille  du  célèbre  Thomas 
Morus  {voij.  VI, 125),  née  en  1508,  possédait  à  fond 
les  langues  grecque  et  latine,  et  y  joignit  des  con- 
naissances étendues  dun.;  presque  toutes  les  sciences 
cultivées  de  son  temps.  Mariée  à  William  Ropei', 
avocat  général,  ses  occupations  liltéraires  ne  la  dé- 
lournèreiil  pas  de  ses  devoirs  domestiques.  Aussi 
tendre  fille  que  bonne  épouse,  elle  eut  la  force  de 
se  trouver  sur  le  passage  de  son  père  lorsqu'on  le 
conduisait  au  supplice,  et  le  tint  longtemps  serré 
dans  ses  bras.  Elle  racheta  du  bourreau  la  tète  de 
son  père  ([ui,  d'après  la  sentence,  resta  quinze  jours 
exposée  sin-  le  pont  de  Londres,  et  l'eufeiina  dans 
une  boite  de  plomb,  qu'elle  visilait  plusieurs  fuis 
par  jour.  Ses  regrets  douloureux  et  continuels  la 
conduisirent  au  tombeau  ,  en  1541,  âgée  de  ôti  ans 
Elle  fut  enterrée,  tenant  dans  ses  bras  la  lêle  de  son 
père.  Mislriss  Roper  a  laissé  en  lalyi  :  Epitre,  Dis- 
cours et  poèmes  ;  Discours  en  réponse  à  celui  où 
Quinlilien  accuse  un  riche  (Vavoir  empoisonné  les 
abeilles  d'un  pauvre  acec  des  fleurs  véiiéneuscs  plan- 
tées datis  son  jardin.  Marguerite  sa  fille,  se  l'endit 
aussi  très-habile  dans  le  grec  et  le  latin  ;  elle  a  fait 
une  traduction  anglaise  de  VHisloire  ecclésiatique 
(TEusebe  ,  resiée  manuscrite.  Wil.  Roper  est  auteur 
d'une  Vie  de  T/iom.  il/orus,  son  beau-père,  imprimée 
pour  la  i"  fois  en  1712. 

ROQUE  (Gilles-André  de  la),  sieur  de  laLontière, 
gentilhomme  normand,  savant  héraldiste,  né  en 
1597  dans  le  village  de  Cormelles,  |irès  de  Caen  , 
mort  à  Paris,  en  1087  ,  à  90  ans  ,  s'est  fait  un  nom 
par  plusieurs  ouvi-ages  sur  les  généalogies  et  sur  le 
Mason.  Les  principaux  sont  :  un  Traité  curieux  de 
la  noblesse,  et  ses  diverses  espèces,  Rouen,  173-4, 
in-i  (1)  ;  Traité  du  han,  in-12,  qui  est  bon  ;  la  Généa- 
logie de  la  maison  rf'Waj"co«r(,  1602 ,  -4  vol.,  in-fol., 
curieuse  par  le  grand  nombre  de  titres  qu'il  rap- 
porte ;  Traité  des  noms  et  surnoms,  in-12,  superfi- 
ciel; Histoire  généalogique  des  maisons  iiobles  de 
Normandie ,  Caen,  1054,  in-fol.  L'auteur  avait  une 
mémoire  prodigieuse  ;  il  connaissait  toutes  les 
fraudes  généalogiques  dont  on  s'était  servi  pour  il- 
lustier  certaines  familles,  et  il  se  faisait  un  plaisir 
de  les  dévoiler. 

ROQUE  (Antoine  de  la),  poète  français,  né  à 
Marseille,  en  1672,  mort  à  Paris  ,  en  1744  ,  cheva- 
lier de  l'ordre  militaire  de  Saint-Louis,  fut  chargé, 
durant  25  années,  de  la  composition  du  Mercure. 
Jean  de  la  Uoqie  ,  son  fière  ,  membre  de  l'académie 
des  belles-lettres  de  Marseille,  mort  à  Paris,  en 

(l)  Celle  (l'ilihou  nV'Sl  pas  la  première ,  mais  elle  esl  la  meil- 
leur; on  y  a  jiiint  (lifrc^reiils  opiiSLiiles  île  Tailleur,  di^ja  rares  à 
ceUc  (.^puque  el  qui  son!  maiitlcuaul  a  peu  près  introuvables. 
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1743,  à  84  ans,  avait  fait  plusieurs  voyages  dans  le 
Levant.  H  travailla  au  Mercure  avec  son  frèie  ,  dont 
il  partageait  le  goût  et  les  talents.  L'un  et  l'autre 
sont  connus  par  des  ouvrages.  On  a  du  premier  les 
paroles  de  deux  opéras,  Médéc  et  Jasun,  et  Théonoé, 
tragédie,  dont  la  musique  est  de  Salomon;  et  du 
second  •   Voyage  de  l'Arabie  heureuse,  1716,  in-12; 
l'oyage  dans  la  Palestine,  1717,  in-12  ;  Voyage  de 
Syrie  et  du  Mont-Liban ,  avec  un  Abrégé  de  la  vie 
de  du  Chasteuil ,  1722  ou  1723,  2  vol.  in-12. 
ROQUE.   Voy.  Roques  et  Larroql'e. 
•'   ROQUEFORT    (J.-B. -Bonaventure  ),    savant 
philologue  et  lexicographe,  né,  en  1777  à  Lyon,  y 
commença  ses  études,  que  la  révolution  vint  inter- 
rompre. Placé  dans  une  école  militaire,  il  en  sortit 
sous-lieutenaul  d'artillerie,  fit  quelques  campagnes 
et  vint  a.  Paris  où  il  débuta  par  donner  des  leçons 
de  piano.  Passionné  pour  la  musique,  il  fit  sur  l'o- 
rigine de  cet  art,  sur  les   instruments    anciens   et 
modernes  des  diflérents  âges ,  des  recherches  qui  le 
conduisirent  à  s'occuper  des  langues  et  particuliè- 
rement de  la  vieille  langue  française;  et  comme  il 
élait  très-laborieux  il  recueillit  une  immense  quan- 
tité de  maléiiaux  qui  lui  servirent  à  composer  plus 
tard  les   ouvrages  auxquels  il  dut  une  répulalion. 
Admis  à  l'académie  celtique  ,  il  en  devint  un  des 
membres  les  plus  laborieux;  ce  fut  lui  qui  fit  substi- 
tuer a  ce  titre  un  peu  vague,  celui   de  société  des 
antiquaires  de    France  qu'elle  a  conservé.  Il  rem- 
porla  en  1815  un  prix  à  l'académie  des  inscriptions 
par  un  curieux  mémoire  sur  l'élat  de  la  poésie 
française  dans  le  xn«  et  le  xiu<^  siècles.  Il  donna  en- 
suite de  bonnes  éditions  de  difféients  ouvrages  mo- 
dernes,  et   la  première    des  poésies  de  Marie    de 
France  (née  à  Compiègne),  le  meilleur  poète  peut- 
être  et  certainement  le  plus  gracieux  du  xiii"  siècle. 
Tous  ses  travaux  et  son  incontestable  savoir   ne 
purent  lui  assurer  une  position  honorable,  parce 
qu'il  manquait  de  dignité  dans  sa  conduite.  Besog- 
neux et  soiifliant,  il   quitta  Paris  pour   aller   re- 
cueillir  ime   succession   à   la  Guadeloupe  et  il   y 
mourut  le  17  juin  183  4  dans  sa  .57»  année.  Iladissé- 
miné  son  érudition  dans  une  fou  le  d'opuscules  insérés 
dans  les  journaux  littéraires  et  dans  les  mémoires 
de  la  société  des  anliquiiii'es;  ilai'evu  plusieurs  ou- 
vrages, et  a  coopéré  à  plusieurs  autres  que  notre 
cadre  ne   nous   peimet   pur  de  mentionner  ;  nous 
nous  bornerons  doue  à  citer  ceux  de  ses  écrits  au- 
quels  il  a  dû  une  réputation  et  qui  paraissent  de- 
voir sauver  son  nom  de  l'oubli.  Glossaire  de  la  langue 
romane.  Paris,  1808,  2  in-8,  avec  un  supplément 
1820,  in-8,  ouvrage  utile  et  qui  peut  tenir  lieu  de 
celui  que  SIe.  Palaye  avait  entrepris  sur  un   plan 
beaucoup  plus  vaste,  mais  qu'il  n'a  pu  terminer. 
(  Voy.  Palaye,  vi  ,  344.  )  Il  va  sans  dire  que  Roque- 
fort a  profité  des  travaux  de  son  devancier.  VElat 
de  la  poésie  française  dans  les  \u'  et  xin*  siècles,  Paris, 
1814,  in-8.  Il  en  existe  des  exemplaires  avec  un  litre 
de  1821,  auxquels  est  ajoutée  une  Dissertation  sur 
la  chanson  chez  tous  les  peuples  ;  Dictionnaire  élymolo- 
giijue  de  la  langue  française ,  où  les  mots  sont  classés 
par  familles,  Paris,  1829,  2  vol.  gr.  in-8,  ouvrage 
bien  fait  et  d'un  usage  conmiode. 

ROQUELAURE  (Antoine,   baron   de),  né  d'une 
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maison  noble  et  ancienne  en  Armagnac,  connue 
dans  riiistoiie  depuis  le  xii"  siècle,  fut  destiné  à 
rélat  ecclésiastique  ,  qu'il  quilla  pour  prendre  Télat 
militaire,  lors  de  la  moi't  de  l'aine  de  ses  deux 
frères.  Jeanne  d'Albret ,  reine  de  Navarre,  l'engagea 
dans  le  parti  du  prince  son  lils  ,  qui  le  fit  lieutenant 
de  la  compagnie  de  ses  gardes.  Le  roi  de  Navarre, 
devenu  roi  de  France  sous  le  nom  de  Henri  IV , 
récompensa  ses  services  et  sa  fidélité  par  la  place 
de  grand-mailre  de  sa  garde-robe  en  1589,  par  le 
colliei-du  Saint-Esprit,  en  1595,  et  par  divers  gou- 
vcrnemeuls,  dont  le  plus  considéi-able  était  celui  de 
la  Guyenne.  Roquclanre  osa  l'un  des  premiers  con- 
seiller à  Henri  IV  de  se  séparer  de  Gabrielle  d'Es- 
trées.  Il  se  trouva  dans  le  canosse  du  roi  quand  ce 
grand  prince  fut  assassiné  par  Ravaillac.  Louis  XllI 
ajouta  à  ces  bienfaits  le  bâton  de  maiéchal  de 
France,  en  1015.  Roquelaure  ne  s'endormit  pas  sur 
ses  lain'iers  ,  remit  dans  le  devoir  Nérac,  Claiiac  ,et 
(pielques  autres  places.  H  mourut  subitement  à 
Leclom-e  ,  en  1625,  dans  sa  82°  année. 

ROQL'ELAUBE  (Gaston-Jean-Baptiste,  marquis, 
puis  duc  de),  fils  du  précédent,  né  en  ICI",  se  si- 
gnala dans  divers  sièges  et  combats,  fut  blessé  et 
fait  pi-isonnicr  au  combat  de  la  Maifi'e  en  IGil  ,  et 
à  la  bataille  de  Honnecouit  en  1612.  Il  seivit  de 
raaréchal-de-camp  au  siège  de  Gravelines  ,en  Iti-ii, 
et  à  celui  de  Conrtrai,  en  l().i(5.  Il  devint  ensuite 
licutenanl-gènéral  désarmées  du  roi ,  et  fut  blessé 
an  siège  de  Bordeaux.  Le  roi ,  aussi  content  de  ses 
services  que  charmé  de  ses  plaisanteries,  le  fit  duc 
et  pair  de  France  en  1652,  chevalier  de  ses  ordres 
eu  KSGl,  et  gouverneiw  de  la  Guiemic  en  liiTH.  Ce 
seigneur  mouiiit  en  1085  à  06  ans.  C'est  à  lui  que 
le  peuple  attribue  une  foule  de  bons  mots  et  de 
boulTonneries  aussi  plaies  que  lidicules.  On  en  a 
fait  un  recueil ,  sous  le  titre  de  Momus  français,  Co- 
logne, 172",  in-12 ,  qui  est  merveilleux  poui'  amuser 
les  laquais.  —  Son  fils  Antoine  Gaston,  duc  de  Ro- 
quelaure, mort  à  Paris  en  1738,  à  82  ans,  com- 
manda en  chef  en  Languedoc,  et  fut  élevé  à  la  di- 
gnité de  maréchal  de  France,  en  ]72i.  Sa  maison 
fut  éteinte  par  sa  mort,  n'ayant  laissé  que  deux 
filles,  la  princesse  de  Ponts,  et  la  princesse  de 
Léon. 

•  ROQUELAURE  ( Jean-Aimand  de  Bessubjouls 
de),  archevêque  de  Malines,  né  en  1721  ,  dans  le 
diocèse  de  Rodez,  d'une  famille  noble  ,  fut  destiné  à 
j  l'état  ecclésiastique,  et  reçu  docteur  en  théologie  en 
17i4,  fut,  en  175i,  nommé  èvêque  de  Senlis;  dix 
ans  après,  premier  aumônier  du  roi;  et  en  1767 
membre  de  la  commission  pour  la  réfoime  des  or- 
dres religieux.  La  même  année  il  fut  fait  conseiller 
d'état;  en  1770,  il  remplaça  Moncrif  à  l'académie 
française  ;  et  en  1779,  il  fut  nommé  conmiandeur  de 
l'ordre  du  Saint-Esprit.  A  la  révolution  il  refusa  le 
serment  et  cependant  ne  quitta  point  la  France, 
malgré  les  dangers  qu'il  avait  à  coinir  en  y  de- 
meurant. Retiiéà  Arras,  avec  l'abbé  Bertoud  {voy. 
ce  nom,  i,  002) ,  son  grand-vicaii-e ,  ancien  jésuite, 
et  le  compagnon  fidèle  de  sa  bonne  et  de  sa  mau- 
vaise fortune  ,  il  j  fut  airètè  par  ordre  du  féroce 
Joseph  Lebou  (voy.  ce  nom),  qui  chaque  jour  le 
faisait  amener  devant  lui  et  l'accablait  d'outrages. 
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Le  9  thermidor  lui  sauva  la  vie.  Rendu  à  la  liberté, 
il  s'établit  à  Crépy  en  Valois,  petite  ville  de  son 
diocèse ,  où  il  vécut  dans  une  profonde  retraite 
avec  une  nièce  et  un  petit-neveu,  dont  il  surveillait 
lui-même  l'éducation.  En  1797,  il  adminislia  la 
confirmation  à  Senlis,  dans  sa  cathédrale  ;  mais  le 
18  fructidor  qui  suivit  de  près  l'obligea  de  se  con- 
damner de  nouveau  à  la  retraite.  A  l'époque  du 
concordat,  il  donna  sa  démission,  et  fut  nommé 
en  1802  archevêque  de  Malines.  Il  s'appliqua  à  ré- 
tablir l'ordre  et  la  discipline  ecclésiastique  dans 
ce  diocèse,  et  le  gouverna  jusqu'en  1808,  époque 
où  il  fut  remplacé  par  l'abbé  de  Pradt  (voy.  ce 
nom).  Nommé  chanoine  de  St.- Denis,  il  vécut  à 
Paris,  fréquentant  assidûment  les  séances  de  l'aca- 
démie, quoiqu'il  fût  devenu  sourd.  Il  momut  comme 
on  s'endoi't,  le  2i  avril  1818,  à  l'âge  de  97  ans  ac- 
complis. Ses  obsèques  eurent  lieu  le  27  à  St.-Sul- 
pice.  Sa  dépouille  mortelle  fut  portée  à  Senlis,  où 
il  avait  désiié  d'être  inhumé.  Il  avait  gouverné  ce 
diocèse  pendant  47  ans,  et  comptait  Cl  ans  d'épis- 
ccpat.  Le  Discours  prononcé  à  ses  funérailles  par 
Daru ,  au  nom  de  l'académie  française,  est  inséré 
dans  tes  Annales  encyclopédiques,  juin  1818,  pag.  .127. 
Outre  un  liituel,  176i,  in— l ,  on  a  de  ce  prélat  : 
Oraison  funèbre  de  la  reine  d'Espagne,  1701  ,  in-i; 
Sei-mon  pour  la  profession  de  madame  Louise  aux 
Carmélites  de  Saint-Denys,  1774-,  in-4;  Oraison  fu- 
néhre  de  Louis  XV,  177i,in-4;  Discours  de  réception 
à  r académie  française,  1771,  in -4;  il  y  avait  été 
reçu  par  l'abbé  de  Voisenon.  Le  célèbre  naluralisle 
Georges  Cuvier  y  fut  son  successeur. 

ROQUES  (  Pierre  ) ,  théologien  protestant ,  né  à  la 
Cauue,  petite  ville  du  Haut-Languedoc,  en  1685,  de 
parents  calvinistes,  devint  en  1710  ministre  de 
l'église  fiançaise  à  Bàle ,  où  il  s'acquit  l'estime  des 
honnêtes  gens  par  sa  probité  et  par  ses  écrits.  Il  y 
mourut  en  1748.  Ou  a  de  lui  un  très-giand  nombre 
d'ouvrages  faits  avec  ordre,  et  pleins  d'une  éiudi- 
tion  profonde,  mais  écrits  d'un  style  un  peu  né- 
gligé ;  les  principaux  sont  :  le  Tableau  de  laconduile  du 
chrétien  :  le  Pasteur  énangétique.  in-4,  ouvrage  estimé 
des  protestants,  et  traduit  en  diverses  langues;  les 
Eléments  des  vérités  historiques  ,  dogmatiques  et  mo- 
rales que  les  écrits  sacrés  renferment  ;  le  Vrai  piétisme  ; 
des  Sermons  pleins  d'une  morale  exacte,  mais  dont 
l'éloquence  est  peu  pathétique  et  ne  se  ressent  pas 
de  cette  chaleur  pénétrante  ,  de  cette  onction  douce 
qui  semblent  être  exclusivement  attachées  au  lan- 
gage de  la  vérité  toute  entière  (voy.  Kempis);  les 
Devoirs  des  sujets  ;  Traité  des  tribunaux  de  judica- 
lure  ;  une  édition  augmentée  du  Dictionnaire  de 
Moréri,  Bàle,  1731,  6  vol.  in-fol.  ;  la  première  Con- 
tinuation des  discours  de  Sauiin  sur  la  Bible;  la 
nouvelle  édition  de  la  Bible  de  Martin,  en  2  vol. 
in-4  ;  diverses  pièces  dans  le  Journal  helvétique  et 
dans  la  Bibliothèque  germanique.  Si  on  excepte  ce 
qui,  dans  ces  divers  ouvrages,  tient  aux  erreurs  de 
la  secte  de  Calvin,  on  ne  peut  qu'en  faire  l'éloge. 
La  Vie  de  Pierre  Roques  a  été  écrite  par  Fiey,  Bàle, 
1784,  in-4. 

ROQUESANE  (Jean),  ou  plutôt  Rockvs.*.n.\ ,  sec- 
tateur des  hussiles  et  chef  des  calixtins ,  fut  député 
en  1452,  avec  plusieurs  de  ses  disciples,  au  concile 
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de  Bàle,  ou  l'on  condamna  les  erreurs  de  Jean  Hiiss. 
Il  montra  de  la  docilité  aux  décisions  du  concile, 
souscrivit  et  lit  souscrire  ses  compagnons  aux  dé- 
crets de  cette  assemblée ,  sous  la  condition  qu'on 
leur  permettrait  la  conmiunion  sous  les  deux  es- 
pèces; le  concile  y  consentit,  et  le  l'écompcnsa  en  le 
désignant  pour  aichevèque  de  Piague.  De  retour 
dans  cette  ville,  il  affecta  tant  de  vanité  et  de  pré- 
cipitation à  exei'cer  les  prérogatives  de  sa  dignité, 
que  l'enipereui-,  qui  en  fut  clioqné,  lui  fit  refuser 
les  bulles  du  saint  Siège.  11  s'exila  Ini-mème  de 
dépit ,  et  lecommeuça  à  semer  le  trouble  et  ses  er- 
reurs dans  la  Boliérae  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
vers  1171 . 

RORAKIO  (Jérôme),  littérateur,  né  en  1485,  à 
Pordenonc ,  dans  le  Frioul ,  nonce  dn  pape  Clé- 
ment Vil  à  la  cour  de  Ferdinand,  roi  de  Hongrie, 
s'est  fait  un  nom  par  im  traité  intitulé  :  Quod  ani- 
malia  bruta  ralione  ulanlur  me t i us  homi ne ,  Amsler- 
dam,lU6G,iu-l:2  (I).  Ou  peut  l'envisager  en  quelque 
sorte  comme  un  pajadoxe  moral,  qui  leproche  aux 
hommes  l'abus  de  la  raison,  tandis  que  les  brutes 
remplissent  leur  destination  sans  s'écarter  de  la  route 
que  le  Créateur  leur  a  tracée.  H  est  vrai  encore  que 
l'instinct  des  bêtes  est  plus  sur  et  plus  infaillible 
dans  les  opérations  physiques  que  la  raison  de 
l'homme.  Mais  si  les  assertions  de  Rorario  se  pre- 
naient à  la  lettre,  elles  seraient  d'une  absurdité  re- 
poussante; elles  prouveraient  que  les  astres,  qui 
circulent  avec  une  régularité  si  géométrique  et  si 
constante;  que  les  plantes,  qui  s'arrangent  avec 
tant  de  symétrie,  qui  poussent,  des  fleurs  et  des 
fruits  si  agréables  et  si  utiles,  sont  remplis  d'intel- 
ligence. Sou  livre,  du  reste,  n'est  pas  mal  éciit, 
et  l'on  y  trouve  plusieurs  faits  singuliers  sur  l'in- 
dustrie des  bêtes  et  la  malice  des  hommes.  11  avait 
composé  aupai'avant  un  Plaidoijer  sur  les  rats  j  im- 
primé dans  le  pays  des  Grisons  en  lOiS.  On  pouvait 
l'appeler  V Avocat  des  hCHes. 

'  ROS.\  (Salvator),  peintre,  graveur  et  poète  , 
né  le  :20  juin  1015,  à  l'Areiiella,  ^illage  des  envi- 
rons de  Naples,  fut  destiné  par  son  père,  pauvre 
ai'penteur,  à  la  canièie  du  barieau ,  et  placé  chez 
les  pères  Sornasques  pour  y  recevoir  les  premiers 
éléments  de  l'insti'uctiou.  11  ne  taida  pas  à  mani- 
fester un  penchant  irrésistible  pour  la  peinture,  et, 
sans  soutien  à  la  mort  de  son  père ,  qui  laissait  dans 
l'indigence  une  nombreuse  famille,  il  suivit  sa  vo- 
cation sous  les  plus  fâcheux  auspices.  Après  avoir 
reçu  quelques  leçons  d'un  oncle  maternel,  nommé 
Gréco,  artiste  très-médiocre,  il  travailla  sous  la 
direction  de  Ribera,  Fr.  Fracanzano  et  Aniello  Fal- 
cone,  et  reçut  d'utiles  conseils  de  l'Espaguolet.  L'état 
de  gène  où  il  voyait  ses  parents  sans  pouvoii-  les  en 
tirer,  explique  cette  sombre  mélancolie  ipi'il  con- 
serva depuis,  et  qui  guida  toujours  ses  pinceaux.  Il 
travaillait  depuis  ipielque  lem[is  pour  les  brocan- 
teurs de  Naples ,  lorsque  le  peintie  Lanfranc  (  fui/. 
ce  nom,  v,  Ho),  appelé  dans  celte  ville  pour  dé- 
corer l'église  de  Gesù  nuovo,  vit,  avec  surprise,  en 
traversant  une  place,  des  tableaux  ([u'on  y  avait 
étalés ,  et  qui ,  signés  d'un  nom  inconnu ,  dénotaient 

(I)  L't-MiUun  Je  Helnisladt,  1728,  iii-8,  est  la  plus  rcchtrclic-e 
cl  la  plus  coinplclc. 


un  raretalent.il  acheta  ces  tableaux,  en  témoignant 
le  désir  d'en  voir  l'auteur,  poin- lequel  il  ne  fut 
avare  ni  d'encouragements ,  ni  de  récompenses.  Sal- 
vatoj',  d'après  ses  conseils,  vint  à  Rome  en  1C5S, 
admiiej-  les  chefs-d'œuvre  du  génie  ancien  et  mo- 
dei'ue  ;  les  fatigues  et  les  piivalions  auxquelles  il 
fut  soumis  lui  causèrent  une  maladie  qui  l'obligea 
de  retourner  respirer  l'air  natal.  Quelques  années 
se  passèrent  avant  qu'il  pût  revenir  dans  cette  ca- 
pitale des  beaux-arts;  il  employa  tout  ce  temps  à 
peindre  des  batailles,  genre  qu'il  aimait  de  prédi- 
lection, et  qui  convenait  à  son  imagination  ardente 
et  chagrine.  Enfin  une  place  lui  fut  promise  dans  la 
maison  du  cardinal  Brancaccio,  et  il  revint  à  Rome 
avec  un  talent  déjà  niùr;  lorsque  son  patjon  fut 
appelé  au  siège  épiscopal  de  Viterbe,  il  le  suivit  dans 
celte  ville,  oii ,  entre  autres  ouvrages,  il  exécuta 
pour  l'église  de  la  Mort ,  le  tableau  de  saint  Thomas 
mettant  le  doigt  dans  les  plaies  du  Sauceur.  Bientôt 
las  de  sa  condition  tro|)  dépendante,  il  reparut  à 
Naples,  d'où  il  revint  presque  aussitôt  à  ÎRome.  .Ne 
s'étant  point  fait  encore  un  nom,  il  conçut  l'idée  de 
tirer  parti  des  divertissements  du  carnaval  (1659) 
pour  se  faire  connaitre.  Il  parcuuiut  les  divers  quar- 
tiers de  Rome  sous  le  nom  de  Formica  et  sous  le 
masque  de  Coc/cHo, distribuant  aux  curieux,  grou- 
pés autoui- de  lui,  diflërenis  remèdes,  c'est-à-dire 
des  préceptes  de  morale,  et  le  plus  souvent  de  mor- 
dantes satires  contre  les  vices  dn  siècle,  et  acquit 
en  peu  de  jours  une  célébrité  que  ses  pinceaux 
n'avaient  pu  lui  obtenir.  Enhardi  par  ce  succès,  il 
réunit  quelques  jeunes  gens ,  avec  lesquels  il  débuta 
sur  un  petit  théâtre  de  société,  et  en  peu  de  temps 
ses  leprésentations  attirèrent  ce  qu'il  y  avait  de 
mieux  dans  Rome.  Lorsqu'il  fut  assuré  des  suffrages 
du  public ,  il  osa  ,  dans  un  prologue  qu'il  avait  com- 
posé pour  une  de  ses  meilleures  pièces,  mêler  à  de 
sages  critiques  sm-  le  mauvais  goût  de  la  scène 
italienne,  quelipies  sorties  très-acerbes  contre  d'assez 
mauvaises  farces  représentées  au  Vatican ,  sous  la 
direction  du  Berniu  ,  alors  le  régulateur  suprême 
des  beaux-arts  à  Rome.  Salvator  s'exposait  ainsi  à 
de  grands  périls  :  on  répliqua  par  de  violentes  in- 
jures à  ses  saillies ,  et  le  zèle  seul  de  ses  admirateurs 
le  put  soustraire  à  la  vengeance  des  hommes  puis- 
sants (jn'il  avait  lisqué  d'irriter;  mais  dès  lors  il  fut 
connu  connne  poète,  musicien,  acteur,  et  aussi 
comme  pciutie;  il  se  vit  lecherché  de  toutes  parts, 
et  sa  fortune  ne  resta  pas  en  arrière  de  sa  réputation. 
Bientôt,  il  lui  |irit  fantaisie  d'aller  étaler  son  opu- 
lence dans  la  ville  où  naguère,  obscur  associé  aux 
travaux  de  Falcone ,  il  lui  restait  à  peine,  après 
a\oir  vendu  un  tableau,  de  quoi  acheter  une  nou- 
velle toile.  C'est  pendant  ce  séjour  à  Naples  qu'éclata 
l'insurrection  populaire  par  laquelle  le  pêcheur 
Masaniello  (  loy.  ce  nom ,  v ,  S40  ) ,  fut  porte  au  pou- 
voir suprême.  La  chute  de  ce  numarque  éphémère 
força  Salvator,  qui  s'était  montré  l'un  de  ses  chauds 
partisane,  à  retourner  à  Rome.  Encore  sous  l'iii- 
iluencc  de  l'irritation  (]ue  lui  causèrent  les  événe- 
ments dont  il  était  une  victime,  il  composa  son 
fameux  tableau  de  la  Fortune  distribuant  aveuglé- 
ment ses  faveurs  (aujourd'hui  en  -Vugleteri'e,  choï 
le  duc  de  Beauforl).  l'our  se  soustraire  aux  perse- 
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cutions  que  lui  prôparaient  lus  ennemis  qu'il  avait 
soulevés  contre  lui ,  il  se  rendit  à  Florence,  oîi  il  fut 
bien  accueilli  par  le  cardinal  Jean-Charles  de  Médicis. 
Désormais  fixé  à  Rome,  il  y  jouit  enfin  sans  traverse 
du  rang  que  lui  assignaient  ses  talents,  et  y  mou- 
rut le  15  mars  IC75.  11  a  principalement  excellé  à 
peindre  des  combats,  des  maiities  ,  des  paysages, 
des  sujets  de  caprice  ,  des  animaux  et  des  figures  de 
soldats.  Sa  touche  est  facile  et  spirituelle;  son  pay- 
sage, et  surtout  le  feuiller  de  ses  aibres  est  d'un 
goût  exquis.  11  peignait  avec  une  telle  rapidité,  que 
souvent  il  commençait  et  finissait  un  tableau  en  un 
jour.  On  remarque  dans  ses  ouvrages  un  génie  hi- 
zaï're  ,  un  talent  qu'il  s'était  créé  lui-même,  des  fi- 
gures gigantesques,  et  quelques  incorrections.  On 
a  plusieurs  morceaux  gravés  de  sa  main;  C.  Anto- 
iiini  a  gravé  une  collection  doses  tableaux,  Rome, 
1780,  in-fol.  Salvator  unissait  le  talent  de  la  poésie 
à  celui  delà  peintuie.  Il  a  composé  des  Satires,  la 
I  Musique,  làPeinture,  la  Poésie  et  la  Guerre  (Amster- 
dam ,  1719,  in-8 ,  et  Florence,  1770,  in-8).  Files 
ont  été  souvent  réimprimées,  ainsi  que  son  beau 
poème  siu'  VEnoie.  Un  grand  nombre  de  biographes 
(Baldinucci,  Passeri ,  Salvini,  Pascoli ,  etc.)  ont 
consacré  des  Notices  à  Salvator,  et  lady  Morgan  a 
public  Vie  et  siècle  de  Sati'alor  Hosa,  182-4,  2  vol. 
in-8,  trad.  en  franc,  par  M'""  Sobry,  1825,  2  vol. 
in-8  ou  in-12  Mais  ce  dernier  ouvrage  est  plutôt 
un  roman  qu'une  histoiie,  ainsi  que  lady  Morgan 
en  convient  elle-même  dans  sa  préface.  On  trouve 
à  la  suite  des  Lettres  familières  de  ce  grand  peintie. 

ROSALBA.  Koy.  CAnniEiiA. 

ROSALIE  (Ange  deSAlNTF-).  Voij.  Ange. 

ROSAMONDE.  Voij.  Rosemonde. 

*  ROSASCO  (  Chailes-Dominique),  né  en  1708, 
à  Frino  ,  dans  le  Vercellais,  prit  le  nom  de  Jérôme 
en  entrant,  en  1725,  dans  l'ordre  des  Barnabites. 
Après  avoir  enseigné  pendant  quelque  temps  la 
giamniaire  à  Florence  et  à  Milan ,  il  fut  nommé 
secrélaiie  généial  de  son  ordre,  et  mourut  au  vil- 
lage de  Monlie-Beccarie  veis  1791.  U  était  membie 
de  l'académie  de  la  Crusca.  On  a  de  lui  :  //  Itinmrio 
toscano  di  voci  pimie  idrucciole  e  tronche ,  tratte  dal 
vocabolario  délia  Crusca,  Padoiie,  17C3;  Delta  lin- 
gua  toscana ,  dialoghi  sette ,  Turin,  1777,  2  vol. 
in-8;  la  Grammatica  ilaliana;  Il  fini  rnundo,  ou- 
vrage très-curieux  sur  le  système  de  la  fin  du  monde. 
Tous  les  écrits  de  Rosasco  sont  très-estimés  en  Italie, 
où  ils  ont  obteiui  plusieurs  éditions. 

*'  RÛSATI  (Mgr.  Joseph  ),  pieux  et  zélé  mission- 
naire, né  en  1790,  à  Sora,  dans  le  royaume  de 
Naples,  entra  dans  la  cougi-égation  de  Saint-Lazai'e, 
elaprès  avoir  achevé  les  épreuves  du  noviciat,  s'em- 
barqua pour  aller  prêcher  l'Evangile  dans  les  con- 
trées encore  sauvages  de  l'Amérique  septentrionale  ; 
c'est  lui  qui  fonda  le  premier  établissement  de  laza 
ristes  aux  Elats-Unis,  où  il  passa  25  ans  dans  les 
travaux  des  missions.  A  l'érection  de  l'évêché  de 
Saint-l.ouis,  dans  l'élat  de  Missouri,  il  eu  fut  nommé 
le  pasteur,  et  ce  nouveau  diocèse  lui  dut  bientôt, 
avec  une  cathédrale,  tous  les  établissements  néces- 
saires pour  y  faire  fleurir  la  leligion.  Venu  à  Rome 
pour  y  rendre  compte  de  l'élat  de  son  diocèse,  il  y 
mourut  le  25  septembre  1815,  vivement  regretté 
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du  saint  Pontife  Grégoire  XVI,  qui,  ayant  apprécié 
tous  ses  méiiles,  l'honorait  d'une  bienveillance  par- 
ticulière. 

ROSCELIN  de  Compiégne  ,  ainsi  nommé,  pai-ce 
qu'il  était  chanoine  de  Saint-Corueille  de  celle  ville 
(le  Dictionnaire  des  hérésies  l'appelle  simplement 
clerc  de  Compiègne,  quoique  breton  de  naissance), 
était  un  des  docteurs  les  plus  lenoniniés  de  son 
temps,  mais  beaucoup  plus  versé  dans  la  dialectique 
que  dans  la  théologie.  Il  fut  un  grand  partisan  ,  et 
selon  quelques  auteurs,  un  chef  zélé  de  la  secle 
des  nomiiiauv  ,  combattus  par  les  réalistes  avec  une 
chaleur  qui  allait  jusqu'à  l'animosité.  Saint  An- 
selme ,  malgré  sa  modération  naturelle ,  disait  qu'ils 
étaient  moins  des  philosophes  que  des  hérétiqries 
en  matière  de  philosophie.  Roscelin,  voulant  appli- 
quer les  subtilités  de  son  école  aux  matières  su- 
blimes de  la  religion ,  donna  véritablement  dans 
l'erreur  ou  du  moins  dans  celle  nouveauté  profane 
d'expressions  qui  produit  d'une  manière  nouvelle  et 
inadmissihie  le  mystère  de  la  sainte  Trinité.  Con- 
damné au  concile  de  Soissons  vers  1093,  il  se  retira 
en  Angleterre ,  revint  en  France ,  habita  Paris ,  et 
dogmatisa  de  nouveau.  Ramené  à  la  foi  calholique, 
à  ce  qu'il  parait ,  par  la  charité  d'Yves  de  Chartres, 
il  mourut  vers  1107,  chanoine  de  Saint-Martin  de 
Toui's.  C'est  du  Uioiiis  ce  que  semblent  croire  les 
bénédictins  auteurs  de  V Histoire  littéraire  de  France, 
tome  rv. 

ROSCIUS  (Quintus),  Gaulois  de  nation  ,  né  dans 
le  territoire  de  I.anuviuni,  vers  l'an  de  Rome  G25, 
fut  le  plus  célèbre  acteur  de  son  siècle  pour  la  co- 
médie. Cicéron  a  parlé  de  ses  lalenls  avec  enthou- 
siasme. Cet  orateur  dit  •<  qu'il  plaisait  tant  sur  le 
»  théâtre,  qu'il  n'aurait  jamais  dû  en  descendre; 
»  et  qu'il  avait  tant  de  vertu  et  de  probité,  qu'il 
»  n'ainait  jamais  dû  y  moutei-.  »  U  prit  sa  défense 
contre  Fannius  Cliéréa  ,  et  c'est  à  cette  occasion  qu'il 
fit  son  beau  discouis  pro  lioscio.  La  république  lui 
faisait  une  pension  de  20,000  écus,  et  quoi(ju'on  fût 
dix  ans  de  suite  sans  la  lui  payer,  il  ne  ce^sa  pas 
de  représenter.  Le  comédien  Esopus,  son  contem- 
porain, avait,  selon  Pline,  im  revenu  annuel  qiu 
équivaut  à  enviion  150,000  livies.  Roscius  aurait  pu 
se  procurer  un  bien  autre  revenu  s'il  eût  voulu  tirer 
parli  de  son  talent,  puisque  Cicéron  dit  formelle- 
ment dans  sa  harangue  pour  cet  acteur,  iju'il  pou- 
vait gagner  tous  les  ans  près  de  1,050,000 //wm, 
aneedole  qui  seule  prouve  jusqu'où  la  fureur  des 
spectacles,  l'oisiveté  et  la  frivolité  étaient  montées 
chez  les  derniei's  Romains.  «  Les  histrions  et  autres 
))  baladins,  dit  un  auteur  moderne,  piélendaient 
))  partager  la  gloire  des  emperouis.  Tout  le  monde 
»  sait  l'aventure  du  i\ù[iiuv  Princeps ,  qui,  s'appli- 
»  quant  les  éloges  donnés  à  Auguste,  en  remerciait 
»  le  parterre  avec  des  protestations  digues  de  la  plus 
»  profonde  modestie.  (  Voij.  Phèdre,  liv.  v,  fab.  7.) 
»  Une  espèce  de  frénésie  incompréhensible,  mais 
»  dont  la  reproduction  se  prépare,  transportait  dans 
»  les  coulisses  les  matrones  les  plus  graves  pour  y 
»  baiser,  dans  l'ivi-esse  d'une  luxurieuse  folie,  les 
»  masques  et  les  habils  des  farceurs.  Ce  paroxisme 
»  d'une  passion  peu  dilfércnle  d'une  rage  décidée 
»  ne  se  calma  que  lorsque  le  christianisme  étendit 
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)>  sui-  la  lerre  l'empire  de  l'innocence  e(  des  mœurs.  » 
(  y'oy.  Ruio> ,  Fres.ne,  Esopus,  Gahrick.  )  C'est  à 
tort  qu'on  a  avancé  que  Roscius  était  le  premier  qui 
se  fût  servi  du  masque  :  il  est  vrai  qu'il  avait  les 
\eux  un  peu  de  tiaveis;  mais  cette  ditVormilé  ne 
l'empêchait  pas  d'avoir  bonne  grâce  en  déclamant. 
Ce  comédien  mourut  veis  l'an  Gl  av.  J.-C.  Il  avait 
composé  un  Parallèle  des  moucements  du  ihédtrc  et 
de  ceux  de  r éloquence;  cet  ouvrage  n'est  point  par- 
venu jusqu'à  nous.  Voy.  au  I.  iv  des  Mémoires  de 
l'académie  des  inscriptions  les  recherches  qu'a  faites 
l'abbé  Fraguior  sur  la  Vie  de  lloscius.  — 11  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Sextns  Rosciis  Améiunus,  ac- 
cusé de  parricide,  dont  Cicéion  prit  la  défense,  et 
pour  qui  il  lit  la  belle  harangue  pro  Sexio  Roscio 
Amerino. 

ROSCOMMON  (Wentvvoith  DILLON,  comte  de), 
d'une  ancienne  et  illustre  maison  d'Irlande,  où  il 
naquit  vers  1635.  Pendant  les  troubles  qui  agitaient 
l'Angleterre  ,  le  comte  de  Strallbrd  ,  son  oncle  , 
ayant  été  mis  eu  accusation ,  Roscommon  se  rendit, 
en  16i:î,  en  France,  et  lit  une  partie  de  ses  études 
à  Caen,  sous  la  direction  du  savant  Bochait.  De 
retour  en  Angleterre,  il  passa  plusieurs  années  à  la 
cour  ;  mais  une  discussion  d'intérêt  qu'il  eut  avec 
le  lord  du  sceau  privé  l'obligea  de  se  retirer  en  Ir- 
lande. Le  duc  d'Ormond,  vice-roi  du  pays,  le  fit 
capitaine  de  ses  gardes.  Il  devint  ensuite  écnyer  de 
la  duchesse  d'Yorck,  qui  lui  fit  épouser  la  fille  du 
comte  de  Burlington.  Les  charmes  de  son  esprit  et 
de  son  caractère  lui  concilièrent  l'amitié  de  Dryden 
et  des  autres  hommes  lettrés  d'Angleterre.  Il  mourut 
en  lC8i.  Ses  ouvrages  sont  :  une  Traduction j  en 
vers  anglais,  de  r^r(  poétique  d'Horace;  un  poème 
intitulé  :  Essai  sur  la  manière  de  traduire  en  vers. 
Ces  deux  ouvrages  ont  été  imprimés  avec  les  Poésies 
de  Rochester,  Londres,  1751,  in-12.  Pope,  dans 
son  Essai  sur  la  critique,  parle  de  lui  avec  éloge  : 

Tel  élait  Roscomnion  ,  auteur  (Unit  la  naissance 
Epalail  la  bonté  ,  Tesprit  et  la  science. 
Des  Grecs  et  îles  Latins  partisan  déclaré, 
11  aimait  leurs  écrits,  mais  en  juge  éclairé; 
Injuste  ]Htur  lui  seul ,  [idur  tout  autre  équitalile. 
Toujours  au  vrai  mérite  on  le  vil  Tavorablc. 

ROSE  (sainte),  née  à  Viterbe,  fut  célèbre  dans 
le  xiii'  siècle  par  ses  vertus  et  par  les  grâces  dont  le 
ciel  la  combla.  Elle  entra  dans  le  tiers-ordre  de 
Saint -François,  et  y  passa  sa  vie  dans  la  prière  et 
les  austérités  de  la  pénitence.  Elle  mourut  en  1501. 
La  ville  de  Viterbe  conserve  un  vif  souvenir  de  sa 
sainte  vie  et  un  grand  respect  pour  sa  mémoire.  On 
voit  sa  statue  sur  une  des  portes  de  la  ville. 

ROSE  (  sainte  ),  religieuse  du  tiers-ordre  de  Saint- 
Dominique,  née  en  l.'iSO,  à  Lima,  dans  le  Pérou, 
fut  la  sainte  Thérèse  du  .Nouveau-Monde.  Elle  fut 
tantôt  consolée  par  des  ravissements,  tantôt  éprouvée 
par  des  peines  intérieures.  Sa  mortification  fut  ex- 
trême :  elle  répandait  du  fiel  ou  de  l'absinthe  sur  ce 
qu'elle  mangeait  :  sa  douceur,  son  humiliié,  sa  cha- 
rité, et  ses  autres  vertus  ne  laissèrent  aucun  doute 
sur  l'esprit  qui  la  dirigeait  dans  ses  austérités.  Elle 
mourut  le  2i  août  l(j|7,  âgée  de  51  ans ,  et  fut  ca- 
nonisée en  1G7I.  Sa  ViVaété  écrite  par  le  P.  Hausen, 
dominicain.  Le  P.  Paul  Oliva  piooiiuça  son  pané- 
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gyriqiie  à  l'occasion  de  sa  canonisation  (  par  Clé- 
ment X  ). 

ROSE  (Guillaume),  prédicateur  de  Henri  III, 
évêqne  de  Seiilis  et  le  plus  fameux  ligueiir  qui  fût 
en  France,  naquit  en  1542,  à  Chaumont  en  Bas- 
signy,  d'une  famille  noble.  Ses  succès  dans  la  chaire 
lui  ayant  valu  les  places  de  prédicateur  et  d'au- 
mônier de  Henri  111,  il  poussa  jusqu'au  dernier 
point,  envers  ce  piince,  l'oubli  du  respect  dont  la 
personne  royale  doit  toujours  être  entourée,  sur- 
tout dans  les  solennités  ptibliijues.  Lors  du  carême 
de  1oS5,  Hemi  ne  répondit  que  par  un  présent  de 
500  écus  et  une  réprimande  légère  aux  rudes  sorties 
de  son  prédicateur.  Rose  fut  nommé  grand-maitie 
du  collège  de  IVavarre,  et  l'année  suivante  évèque 
de  Senlis.  11  parait  que  la  rigidité  du  prélat  lie 
s'exerça  pas  toujours  sur  ses  propres  mœurs.  Quoi 
qu'il  en  soit.  Rose  contribua  à  maintenir  la  popii- 
lalioii  de  Paris  dans  la  révolte  contre  Henri  IV,  et  il 
fut  du  nombre  de  ceux  auxquels  ce  prince  fit  en- 
joindre de  sortir  de  cette  capitale.  Ses  nouvelles 
menées  pour  ranimer  la  Ligue  provoquèrent  contre 
lui  une  enquête  juridique,  par  suite  de  laquelle  il 
fut  condamné  le  a.")  septembre  1598  à  faire  amende 
honorable  à  la  grand'chambre,  avec  ses  habits  épis- 
copaiix ,  qu'il  ne  voulut  pas  quitter.  On  lui  attribue  ; 
De  justa  reipublicœ  christianœ  in  reges  impios  auc- 
toritate,  Paris,  lo90,  in-8.  C'est  ce  prélat  que  les 
auteurs  de  la  Satire  Ménippée  mirent  à  la  tête  de 
la  prétendue  procession  de  la  Ligue.  11  mourut  en 
lGO-2. 

•  ROSE  (Louis),  littérateur,  né  à  Lille  en  MÙl, 
et  mort  dans  cette  ville  eu  I77G,  a  publié  :  Le  bon 
Fermier,  on  l'Ami  des  laboureurs,  17G7,  in-lâ,  ou- 
vrage estimable  et  qui  a  été  réimprimé  plusieurs 
fois.  La  France  littéraire,  qui  le  désigne  comme 
ancien  échevin  de  Béthune  ,  lui  attribue  aussi  La 
bonne  Fermière,  oi\  Eléments  économiques,  17G7,  iu-12; 
Eraste ,  ou  L'ami  de  la  jeunesse,  1773,  in-8,  enfin 
il  a  eu  part  à  l'ouvrage  de  Filassier,  qui  fait  hon- 
neur aux  talents  des  auteurs;  le  style  en  est  pur, 
élégant,  clair,  et  la  partie  qui  concerne  l'his- 
toire de  France  est  fort  bien  rédigée.  (  Voy.  Fi- 
lassier ,  m ,  B39. ) 

•  ROSE  (Jean-Baptiste),  ecclésiastique,  né  en 
171  i  à  Quingey,  petite  ville  de  Franchc-Cointé,  fut 
reçu  docteur  en  théologie  ,  et  pourvu  d'un  modeste 
bénéfice  qui  lui  laissa  le  loisir  de  se  livrer  à  ses 
goûts  studieux.  Dans  sa  retraite  volontaire  il  cultiva 
l'histoire,  la  minéralogie,  les  mathématiques  et 
l'astronomie.  11  remporta  en  I7GG  le  prix  propose; 
par  l'académie  de  Dijon  ,  et  fit  imprimer  son  ou- 
vrage sous  le  titre  de  Traité  élémentaire  de  morale, 
17G7,  2  vol.  in-12.  .\ttaché  aux  sentiments  de  Port 
Royal ,  il  prêta  le  serment  à  la  constitution  civile 
du  clergé  et  continua  de  vivre  paisiblement  dans 
sa  famille  à  Quingey,  oii  il  mourut  le  12  août 
1803.  On  a  de  lui  :  Mémoire  sur  une  courbe  à  double 
courbure,  Besançon,  1779,  in -4,  approuvé  par 
l'académie  des  sciences  sur  le  rapport  du  célèbre 
géomètre  Laplace;  La  morcde  éranyétique  comparée 
à  celle  des  différentes  sectes  de  religion  et  des  philo- 
sophes,  1772,  2  vol.  in-12;  Esprit  des  Pères,  com- 
parés aux  plus  célèbres  écrivains  sur  les  matières  in- 


ténssanles  de  la  philosophie  et  de  li  reliyion,  1790, 
5  vol.  in-'l2;  mémoire  sur  les  étals  généraux  des 
Francs  et  Bourguignons  sous  les  différentes  races  de 
leurs  souverains,  1788,  iii-8:  L'abhé  Rose  clait 
coiTCspondant  de  l'acadcrTiie  de  Ifesaiiçoii  où  son 
éloge  fut  lu  vn  ISIO  par  h.  Grappin. 

ROSELLl  ou  niieii\  ROSSELI.I  (  Conie),  leligietix 
dominicain,  né  à  Florence  vers  IHiO,  fut,  après  lEs- 
pagnol  Ponce,  le  premier,  parmi  les  modernes, 
qui  fixa  des  règles  à  l'art  de  parler  par  le  mojen 
des  doigts ,  ce  que  les  Romains  appelaient  digitalio. 
Jl  acquit  en  Italie  beaucoup  de  léputalion  pour 
cette  découverte,  dont  il  parle  fort  au  long  dans 
son  ouvrage  intitulé  ;  Thésaurus  artificiosœ  me- 
moriœ ,  Venise,  1379,  in-4.  Ce  livre  est  très-rare, 
et  on  ne  le  trouve  que  dans  les  principales  biblio- 
thèques d'Italie .  La  méthode  qu'il  y  donne  pour 
exercer  la  mémoire  est  claire  et  ingénieuse.  Fabri- 
cius  a  oublié  cet  auteur  dans  le  Catalogue  qu'il 
donne  de  ceux  qui  ont  traité  ce  sujet. 

'  ROSELLl  (Joseph),  aventurier  napolitain,  na- 
quit en  ■1G32  de  parents  pauvres  et  obscurs.  Un 
oncle  maternel  eut  soin  de  son  éducation,  cl  comme 
il  voulait  l'attacher  à  son  couvent,  il  lui  fit  ap- 
prendre les  sciences  sacrées;  mais  les  inclinations 
de  Roselli  étaient  bien  loin  d'être  celles  que  désirait 
son  bienfaiteur.  11  s'enfuit  du  couvent,  et  s'étant 
fait  agréger  aux  principales  loges  maçonniques, 
parcourut  l'Europe  aux  dépens  de  ses  frères.  11 
avait  l'elfronterie  et  l'éloquence  verbeuseque montra 
ili'puis  le  fameux  Cagliostro.  Ainsi  que  l'aventurier 
de  Palerme,  il  se  vantait  de  posséder  des  secrets 
merveilleux,  mais  il  n'eut  ou  ne  chercha  que  peu 
d'occasions  d'en  faire  usage,  aimant  mieux  passer 
pour  savant  que  poiu'  un  hounne  extraordinaire. 
Après  avoir  mené  plusieurs  années  une  vie  ei'ranle, 
il  se  rendit  en  Hollande,  et  fixé  à  la  Haye,  il  de- 
manda aux  magistrats  une  chaiie  de  langues  ou 
d'histoire,  de  philosophie  ou  de  théologie,  ou  bien 
l'autorisation  d'ouvrir  un  café.  Elle  lui  fut  accordée 
et  bientôt  il  vit  son  établissement  Irès-fréquenté. 
I!  était  curieux  de  voir  ce  même  homme  servir  la 
tasse  de  café,  et  disputer  en  même  temps  sur  une 
thèse  de  philoso|)liie,  sur  un  problème,  ou  sui'  un 
passage  des  Epîtres  de  saint  Paul.  Il  conserva  jus- 
qu'à la  fin ,  son  goût  pour  les  choses  bizarres.  H 
mourut  en  1719  à  la  Haye,  laissant  une  gi-ande  for- 
tune qu'il  avait  amassée  dans  son  café.  11  ordonna 
par  sou  testament  qu'on  enfermerait  son  corps  dans 
un  cercueil  de  plomb,  couvert  de  planches  de  chênes; 
qu'on  le  porterait  à  iS  lieues  en  mer,  entre  la 
Hollande  et  l'Angleterre,  et  que  là  on  le  pi-écipi- 
terait  dans  les  (lots.  Cette  disposition  semble  prouver 
que  Roselli,  quoique  catholique,  ne  tenait  à  au- 
cune religion  ;  on  assure  qu'il  était  pythagoricien  , 
et  croyait  à  la  métempsycose;  il  espérait  ressusciter 
au  bout  de  quelques  années,  transformé  en  poisson, 
en  oiseau  marin,  ou  sous  tonte  autre  forme  quel- 
conque. Ses  aventmes  ont  été  publiées  en  franç^'ais 
sous  le  titre  de  V Infortuné  Napolilain,  1709-22, 
i  vol.  in-12.  C'est  à  peu  de  chose  près  un  roman 
écrit  d'un  style  all'ecté  et  monotone  dans  lequel  les 
mœurs  ne  sont  guère  respectées. 

"  ROSELLINI  (Hippolyte),  anti.inairc,  né  eu 
Tome  VII. 
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1800  à  Pise,  pendant  ([u'il  étudiait  en  théologld 
trouva  parmi  ses  maîtres  un  leligieux  servite,  sa- 
vant dans  la  numismatique,  qui  lui  iuspiia  le  goût 
de  l'ai'chéologie.  Il  recMil  cependant  le  laurier  doc- 
toi'al  en  1821  ;  mais  il  abandoima  bientôt  la  théo- 
logie pour  aller  à  Bologne  étudier  les  langues 
orientales  sous  la  direction  du  célèbre  Mezzo- 
fante  (I).  S'étant  fait  connaître  par  une  dissertation 
sur  l'antiquité  et  l'authenticité  des  points  massoié- 
tiqucs  {voy.  M.asclef  ,  v,3l2),  il  obtint  la  chaire 
des  langues  orientales  à  Pise.  Les  découvertes  de 
ChampoUiondans  l'explication  des  hiéroglyphes  pi- 
quèrent si  vivement  sa  curiosité,  qu'il  abandonna 
toute  autre  étude  pour  se  livrer  à  celle  des  hiéro- 
glyphes. 11  accompagnaChampolliondausson  voyage 
en  Italie,  revint  avec  lui  à  Paris,  et  ayant  su  que  le 
gouvernement  français  devait  envoyer  ce  savant 
explorer  les  monuments  de  l'Egypte,  obtint  une 
mission  pareille  du  grand  duc  de  Toscane.  Les  deux 
expéditions  s'embarquèrent  ensemble  à  la  fin  de 
juillet  1828  et  employèrent  quinze  mois  à  visiter 
les  antiquités  de  la  terre  du  Nil.  A  son  retour,  Ro- 
sellini  fit  changer  sa  chaire  de  langues  en  une  chaire 
d'archéologie  ,  afin  d'avoir  le  droit  de  parler  de  ses 
découvertes.  Il  devait  en  publier  le  résultat  aveu 
Champollion  :  mais  la  mort  prématurée  de  ce  savant 
le  força  de  se  chaiger  seul  de  la  publication  ;  il  y 
travaillait  encoie  quand  il  mouiut  à  Florence  le 
i  juin  1813.  Ce  grand  ouvrage  est  intitulé  :  /  Mo- 
numenti  deU'Egitto  e  dctia  Nubia ,  Floi'ence ,  1852- 
i.'i,  10  vol.  iu-8  et  atlas  in-fol.  Les  deux  derniers 
volumes  ont  été  leiniinés  par  ses  amis.  Rosellini  a 
hcaucoiqi  profité  des  tiavaiix  de  Champollion  ;  mais 
l'étude  des  monuments  l'avait  instruit,  et  ses  expli- 
cations dillèrent  quel([uefois  de  celles  de  son  maître. 
Quant  à  ses  Elemenla  linguœ  œgyptiacœ,  vulgo 
copticœ,  Rome,  1857,  in-i,ce  n'est  qu'une  traduc- 
tion de  la  gi-ammaire  de  Champollion;  et  c'est  éga- 
lement du  savant  français  (jue  sont  les  explications 
que  le  P.  Ungarelli  a  insérées ,  sous  le  nom  de  Ro- 
sellini, dans  son  Interpretatio  oheliscorum  urbis, 
Rome,  lSi2,  in-fol.  Rosellini  a  légué  tous  ses  ma- 
nuscrits ù  l'université  de  Pise,  dont  il  était  depuis 
plusieurs  années  le  bibliothécaire;  dans  le  nombie 
se  trouve  un  dictionnairehiéroglyphique,  non  achevé, 
pour  lequel  on  présume  que  celui  de  Champollion 
ne  lui  ama  pas  été  inutile. 

'  ROSE.\IONDE,  ROSAMONDE  ou  ROSMONDE , 
reine  des  Lombards,  fille  de  Cimimond,  roi  des 
r.épides,  reçut  le  jour  vers  l'an  .^60.  Son  père  ayant 
été  défait  par  Alboin,  le  vainqueur  l'épousa  malgré 
sa  résistance  à  cette  union.  Elle  ne  pouvait  oublier 
les  malheurs  ni  la  fin  tragique  de  sen  père;  Alboin 
s'en  aperçut,  et  voulut  l'en  punir  d'une  manière 
digue  de  son  cœur  farouche.  Il  donnait  un  jour  à 
Vérone  une  fête  magnifique  à  ses  officiers,  lorsqu'il 
fit  apporter  un  crâne,  qu'il  dit  à  Rosmondu  être 
celui  de  son  père,  et  la  foiça  de  boii'e  dans  cette 
horrible  coupe.  Ce  trait  d'atrocité  inouïe  réveilla  la 
vengeance  de  Rosnionde,  qui  résolut  d'ôler  la  vie 
à  son  époux.  A  cet  effet,  elle  fixa  les  yeux  sur  Al- 
machilde,  gentilhonmie  lombard,  auquel  ellepro- 

(I)  lilevc  (k'piiis  au  caiilinahil ,  i-o  sav.tm  t^-l  îiinit  a  Naplos  ,  le 
U  uiais  1849. 
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mit,  en  récompense  de  ce  funeste  service  sa  main 
et  la  couronne  des  Lombards,  dont  elle  devait  hé- 
riter. Un  jour  qu'Alboin  dormait  dans  ses  appar- 
tements, des  assassins  introduits  par  la  reine  le 
poignardèrent.  Rosmonde  donna  aussitôt  sa  main 
à  Aliftachilde.  Mais  soit  que  celui-ci  voulut  légner 
en  maître  absolu  ,  soit  que  la  reine  ne  l'eût  jamais 
considéré  que  comme  l'instrument  de  sa  vengeance, 
elle  écoula  les  offres  de  Longin,  gouverneur  romain, 
qui  promit  à  son  tour  de  l'épouser  si  elle  trouvait 
le  moyen  de  faire  périr  ."^Irnacliilde.  Elle  avait 
commis  un  premier  crime,  un  second  ne  pouvait 
guère  l'ari'êter.  Elle  prépara  du  poison,  et  le  donna 
elle-même  à  Almachildc  lorsqu'il  sortait  du  bain. 
Ce  breuvage  eut  un  effet  trop  subit  pour  qu'il  n'y 
reconnût  pas  une  trahison  de  Rosmonde  ;  il  la  força 
d'avaler  ce  qui  restait  du  poison,  et  tous  les  deux 
empirèrent  dans  d'horribles  douleurs  (  .175).  Ce  tra- 
gique événement  a  été  reproduit  plusieurs  fois  sur 
la  scène,  notamment  par  .\lfieri,  et  plus  récemment 
par  ^.  Ampère,  aujoin'd'hui  membre  de  l'aca- 
démie française. 

ROSEN  (Conrad  de),  comte  de  Bollwillei'  en 
Alsace  ,  d'une  ancienne  maison  originaire  de  Livo- 
nie,  après  avoir  été  trois  ans  cadet  dans  les  gardes 
de  la  reine  Christine,  passa  i/ico(/;u7o  en  France, 
et  servit  d'abord  comme  simple  cavalier  dans  le 
régiment  de  Brinon.  Sou  mérite  et  sa  naissance 
ayant  été  bientôt  connus ,  il  fut  élevé  de  grade  en 
grade  ,  et  obtint  le  bâton  de  maiéchal  de  France  en 
170").  Jacques  11  le  fit  général  de  ses  troupes.  Il 
mourut  en  1713,  à  87  ans,  après  s'être  distingué 
dans  toutes  les  guerres  où  il  fut  employé.  C'était 
im  homme  de  tète  et  d'une  bravouie  reconnue. 

♦  ROSE.N  de  ROSENSTEIN  (Nicolas),  médecin 
suédois,  né  en  1706  près  de  Golhenbourg,  com- 
mença ses  études  à  Lund  et  n'ayant  pas  le  moyen 
de  les  continuer,  alla  chticher  à  Stockholm  une  place 
d'instituteur.  Il  en  trouva  une  dans  la  maison  d'un 
habile  médecin,  dont  il  devint  l'élève,  et  ayant 
terminé  ses  cours  à  Upsai,  y  fut  nommé  professeur 
adjoint  à  :22  ans.  Il  perfectionna  ses  connaissances 
dans  des  voyages  en  Allemagne  ,  en  France  et  en 
Hollande,  et  reçut  le  grade  de  ducteiu-  à  Harder- 
wyck.  De  cetour  à  Upsal ,  en  1701,  il  obtint  trois 
ans  après  le  tilie  de  médecin  du  roi ,  et  remplaça 
Rudbeck  dans  la  chaire  d'analomie.  En  1710,  les 
honneurs  s'accumulèrent  sur  lui.  Le  roi  de  Suède 
lui  accorda,  en  1762,  des  lettres  de  noblesse,  et  le 
nomma  chevalier  de  l'Etoile-Polaire  ;  il  mourut  à 
l'psal  le  16  juillet  177"),  membre  de  plusieurs  aca- 
démies. On  a  de  lui  :  Manuel  d'analomie,  1736; 
Pharmacie  domeUique,  Stockholm,  1765,  in- 8; 
Traité  des  maladies  des  enfants  ,  Stockholm  ,  170  i , 
1771  ,  in-8,  traduit  eu  français  par  Lefèvre  de  Vil- 
lebiune,  Paris  ,  1780,  iu-8.  Rosen  contribua  à 
propager  en  Suède  la  pratique  de  l'inoculation. 

'  ROSEN.MLLLER  (Jean-Georges),  savant  théo- 
logien, né  en  17â(i,  à  Inimerstadt ,  où  son  père 
était  fabricant  de  draps.  Après  avoir  été  quelque 
temps  instituteur  à  Hildburghausen,  il  fut  nonnné  , 
en  1772,  prédicateur  à  Kœnigsberg,  puis  en  1775, 
professeur  de  théologie  à  Erlangen  ,  où  il  prit  le 
grade  de  docteur.  Appelé  en  1783,  à  Giessen  ,  il  y 


remplit  avec  distinction  la  place  de  premier  profes- 
seur de  théologie  et  de  directeur  des  écoles;  il  passa 
en  1785,  à  Leipsig,  où  il  fut  pasteur  de  l'église 
Saint-Thomas,  surintendant  et  premier  professeur 
de  théologie.  11  mourut  le  14  mars  1813 ,  doyen  de 
tous  les  professeurs  en  théologie  des  universités 
allemandes.  Il  fut  l'auteur  d'une  réforme  dans  la 
liturgie,  dont  il  supprima  l'exorcisme,  et  dans  la- 
quelle il  introduisit  l'administration  publique  de  la 
confirmation.  RosenmuUer  a  laissé  nn  grand  nombre 
d'ouvrages  de  dévotion  ou  d'érudition.  Nous  cite- 
rons :  Quelques  consolations  pour  le  temps  présent , 
Leipsig,  1786;  Instructions  pastoi-ales .  1788;  Ré- 
flexions sur  les  ccénemcnts  les  plus  remarquables  du 
.wnr  siècle ,  sous  le  rapport  de  la  religion  et  des 
mœurs ,  1 801  ;  Examen  des  vérités  les  plus  impor- 
tantes de  la  religion,  1801  ,  4  vol.;  Historia  inter- 
pretalionis  librorum  sacroruvi  in  Eccles.  Christ., 
Leipsig,  1793,  1814,  5  vol.  in-8,  ouvrage  estimé 
des  protestants  ;  Préceptes  de  sagesse  tirés  de  Sé- 
ncque ,  Leipsig,  1816,  avec  une  préface  de  Dolz; 
Histoire  de  la  religion  à  l'usage  des  enfants. 

ROSENMULLER  (  Ernest-Frédéric-Charles},  cé- 
lèbre professeur  de  langues  orientales,  fils  aine  du 
précédent ,  naquit  le  10  décembre  1768  à  Hessberg 
près  de  Hildburghausen,  où  son  père  était  alors 
pasteur.  ,\près  avoir  terminé  ses  humanités  à  Leip- 
sig, il  reçut  en  1787  le  grade  de  maitre-ès-arts, 
en  1792  celui  de  docteur,  obtint  trois  ans  après 
ime  chaire  extraordinaire  de  langue  arabe,  et  fut 
eu  1815  nommé  professeur  ordinaire  de  littérature 
orientale.  Ses  nombreux  ouvrages  sur  les  langues, 
sur  la  littérature  et  l'archéologie  biblique ,  et  son 
Commentaire  sur  l'ancien   testament ,  lui  ont  fait 
une    grande   réputation.   Ces   écrits    attestent   en 
effet  beaucoup  de  recherches  et  de  savoir;  mais 
il   y  a  souvent  trop  de  hardiesse   dans   son   Com- 
mentaire. Quoiqu'il  ait  rétracté  dans  la  2''  édition 
quelques    ex|)lications   téméraires    qu'il   avait    in- 
sérées dans  la  première,  il  n'en  faut  pas  moins 
le  lire  avec  beaucoup  de  défiance,  et  on  ne  pour- 
rait adopter  bien  d'autres  passages  qu'il   a  laissé 
subsiste!-.  Rosennuiller  mourut  à  Leipsig  le  17  sep- 
tembre 1857.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Scho- 
lia  in  velus  Icsiamentum ,  Leipsig,  1788-1855,  23 
vol.  in-8;  Manuel  de  critique  et  d'exégèse  biblique, 
Gœttingen,  1797-1800,  4  vol.  in-8;  Eléments  de  la 
langue  arabe,  suivis  d'un  Litre  d'exercice  et  d'im  Dic- 
tionnaire ,  1799.  La  partie  prosaïque  renferme  une 
histoiie  des  anciens  Arabes  et  de  leurs  usages;  la 
partie  poétique  est  tirée  de  Vtlamasa  et  des  séances 
de  Hariri.  De  versione  Pentateuclii  persicd  ,  Leipsig, 
1815;   L'orient    ancien  et  moderne,  ou  éclaircisse- 
ment sur  les  saintes  Ecritures  ,  Leipsig  ,  1818-1820,  ' 
6  vol.  in-8;  Manuel  d'archéologie  biblique ,  1829-51, 
4   vol.  in-8;  Inslituliones  ad   fandamenta  linguœ  : 
arabicœ  ,  Leipsig,  1818,  in-4;  ouvrage  fait  d'après 
la  grammaire  arabe  de  Sylvestre  de  Sacy.  Selecta 
quœdam    arabum   adagia ,    nunc   primum    arabice 
édita,  Leipsig,  1797.  RosenmuUer  a  tiaduit  en  al- 
lemand plusieurs  ouvrages  étrangers ,  tels  que  : 
Itemarques   d'Herbert   Marsh    sur   l'introduction  de 
J.  D.  Michaèlis,  aux  ouvrages  révélés  de  la  nouvelle 
alliance,   Gœttingen,    1 793-1 803  ;  J/fPios  des   Bé- 


douins  arahps ,  traduit  du  chevalier  d'Avvieux  (l'oi/. 
ce  nom,  i,  512),  avec  des  observations  et  un  sup- 
plément, 1789.  Enfui  il  a  donné  de  bonnes  éditions 
du  hierozoicon ,  de  Bochait ,  1793-1790.  ô  vol. 
enrichi  de  notes  et  de  dissertations  ,  et  de  l'ouvrage 
de  l.owth.  De  sacra  hcbrœnrum  poesi,  Leipsig,  1815. 
Rosenmnller  fut  longtemps  un  des  collaborateurs, 
de  la  Gazette  littéraire  de  Leipsig. 

•  ROSENMULLEU  (Jean-Chrétien),  célèbre 
anatomiste,  frère  du  piécédent,  naquit  en  1771  ,  à 
Hessberg,  et  reçut  une  éducation  très-soignée.  Il 
termina  ses  études  à  Giessen  et  à  Leipsig,  et  cul- 
tiva de  bonne  heuie  l'art  du  dessiu  avec  un  succès 
qu'attestent  les  figures  dont  ses  ouvrages  sont  ornés, 
et  qui  pour  la  plupart ,  ont  été  dessinées  par  lui- 
jTîême.  Après  avoir  pris  à  Leipsig  le  grade  de 
maître-cs-arts ,  il  alla  étudier  la  médecine  à  Er- 
langcn  ,  où  il  passa  deux  années,  s'occupant  beau- 
coup d'histoire  naturelle.  A  cette  époque  il  décou- 
vrit, près  du  village  de  Muggendorf,  la  caverne 
naturelle  qui  a  conservé  son  nom.  Attaché  comme 
prosectenr,  en  179i,  an    théâtre  anatoinique   de 
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Leipsig  ,  il  obtint ,  en  1797 


le  grade  de  docteur 


et  deu\  ans  plus  tard  fut  nommé  médecin  de  la 
garnison.  Devenu  ,  en  1802,  professeur  d'anatomie 
et  de  chirurgie  à  f  université ,  il  conserva  cette 
place  jusqu'à  sa  mort,  ai'rivée  le  28  février  "182(1. 
On  cite  de  lui  :  Qitœdam  de  ossibus  fossilibus  ani- 
malis  ciijusdum,  hisloriam  ejus  et  cognitionem-  ac- 
curationem  illustrantia  ,  Leipsig,  179i,  in-i;  trad. 
en  allemand  par  l'auteur,  Leipsig,  1793,  in-8; 
Dessins  et  descriidion  des  cavernes  remarquables  aux 
eniHrons  de  Muggendorf,  dans  le  haut  pays  de  Baij- 
reuth.  Erlangen  ,  1790  ,  in-ful.;  Oryanonim  lachry- 
matium  partiumque  externarum  oculi  humani.  des- 
çriplio  aniilomica,  Leipsig,  4797,  in-};  Supplé- 
ment à  l'histoire  physique  de  la  terre,  1799-1805, 
in-8;  Quœdam  de  ovariis  embryonum  et  fœlunm 
humanorum,  1800,  in-l;  Vrogramma  de  nonnullis 
musculorum  corporis  humani  varietatibus ,  1804, 
in-4;  Dissertalio  de  singularibus  et  nativis  ossium 
corporis  humani  varietatitnis ,  180i,  in— i  ;  Objets 
remarqualiles  des  environs  de  Muggendorf,  Berlin  , 
1801,  in-fol.;  Dessins  et  description  des  os  fossiles 
de  la  Caverne  aux  Ours,  Weimar,  dSOi,  in-fol.; 
Planches  anatomico- chirurgicales  pour  les  méde- 
cins et  les  chirurgiens,  1805-1812,  in-folio.  Cet 
ouvrage  a  été  aussi  (lublié  en  latin.  Les  plan- 
ches dessinées  par  l'auteur  ont  été  gravées  par 
Schroeter.  Manuel  d'anatomie,  Leipsig,  1808,  ib., 
1815,  et  1819,  in-8.  Parlium  externarum  oculi 
humani ,  imprimis  organorum  lachrymalium  ,  des- 
çriptio  anatomica  ,  Leipsig,  1809,  in-i;  Nervi  oh- 
turatorii  monographia ,  Leipsig,  1814,  in-folio.  De 
viris  quibusdam  qui  in  academid  Lipsicnsi  anatomes 
perilid  inclaruerunl ,  Leipsig,  18l>i-1819,  in-4;  etc. 
RosenniuUer  a  traduit  en  allemand  le  Traité  des 
bourses  muqueuses  de  Monro ,  1800,  in-folio;  et  le 
Traité  d'anatomie  de  .lean  Bell,  1800-1807  ,  2  vol. 
in-8,  traité  qu'il  a  refondu  entièremeut  de  concert 
avec  J.-C.-.\.  Heinrolh.  Enfin  il  a  donné  plusieurs 
articles  dans  le  Dictionnaire  de  Pierer,  les  Mémoires 
de  la  société  médicale  d'Erlangen,  et  dans  divers 
Recueils  périodiques  de  l'Allemagne. 


UESENROTH  (Christian  K.norr  de)  Voy.  KnorR. 

*  KOSER  (  Malhias-Barthélemi  ) ,  peinti'e,  né  en 
1757,  à  Heidelberg,  eut  pour  maître  Loutheibourg  : 
s'étant  rendu  à  Rome,  il  y  apprit  l'ait  de  restaurer 
les  tableauv,  et  vint  en  1705,  à  Paris ,  où  il  s'occupa 
exclusivement  de  l'exercice  de  son  talent.  Il  était 
si  habile  qu'il  a  souvent  ajouté  à  des  tableaux  de 
grands  maîtres  des  portions  entières  sans  qu'il  fut 
possible  de  s'en  apercevoir  :  c'est  ce  qu'il  fit  pour 
plusieurs  grandes  compositions  du  Corn'ge,  du 
Titien  ,  etc.  Il  excellait  également  dans  les  cùjncs , 
et  il  en  a  fait  plusieurs  de  David  Teniers  ,  Phihppe 
AYouwermans  ,  etc.,  qui  ont  circulé,  comme  des 
originaux  ,  sans  cependant  que  Roser  y  eût  adhéré. 
Cet  artiste  est  mort  à  Paris  le  6  avril  1804,  âgé  de 
67  ans. 

ROSIERES  (  François  de  ) ,  archidiacre  do  Toul , 
naquit  en  1554  à  Bar-le-Duc,  d'une  ancienne  fa- 
mille, établie  depuis  le  xv»  siècle ,  dans  la  Lorraine 
et  le  Barrois,  on  elle  subsiste  encore.  C'était  un  fort 
bel  homme,  qui  joignait  à  des  manières  agréables, 
de  l'érudition  et  de  l'éloquence.  Il  embrassa  l'état 
ecclésiastique ,  fut  pourvu  de  l'archidiaconé  dé 
Toul,  et  dut  bientôt  à  la  faveur  du  cardinal  de  Guise, 
outre  plusieurs  bénéfices,  le  titre  de  conseiller  du 
duc  de  Lorraine.  Engagé  par  la  reconnaissance  à 
soutenir  les  prétentions  de  la  maison  de  Guise,  il 
publia  f  ouvrage  intitulé  :  Stemniala  Lotharingiœ  ac 
Barri  ducum,  etc.,  dans  lequel  il  cherche  à  prouver 
que  les  princes  Lorrains  descendent  en  ligne  di- 
recte de  Charlemagne,  et  même  d'un  fils  de  Clo- 
dion,  sui-  lequel  Mérovée  avait  usurpé  la  couronne 
de  France.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  à  Paris,  en 
1580,  in-fol.,  avec  privilège;  mais  on  ne  laida  pas 
à  découvrir  que  Rosières  avait  fait  usage  de  di- 
plômes évidemment  faux  ,  qu'il  en  avait  altéré 
d'antres,  et  qu'il  s'était  permis  plusieurs  alléga- 
tions injurieuses  à  la  famille  régnante.  En  consé- 
quence, son  livre  fut  supprimé  par  arrêt,  et  l'au- 
teur enfermé  à  la  Bastille.  Le  crédit  des  Guises,  et 
la  protection  de  la  reine  Louise  de  Lorraine  ,  le 
tirèi-ent  d'alVaire.  Le  26  avril  1585,  Rosières  fut 
amené  devant  le  roi  dans  son  conseil ,  et ,  s'étant 
mis  à  genoux,  avoua  qu'il  s'était  rendu  coupable 
d'un  crime  qui  méritait  la  mort,  et  qu'il  n'atten- 
dait son  pardon  que  de  la  miséricorde  de  sa  ma- 
jesté. (  (oy.  le  procès-verbal  inséré  dans  les  Re- 
marques sur  la  satire  Ménippée ,  édition  de  Gode- 
froy ,  n,  i06).  Le  roi  le  fit  relever,  et  lui  permit 
de  retourner  à  Toul.  Rosières,  en  1587,  fut  l'un 
des  commissaires  chargés  de  dresser  les  statuts  de 
l'université  de  Pont -à  Mousson.  11  eut  ensuite  des 
démêlés  avec  son  évèqne,  au  sujet  de  la  juridiction 
qu'il  prétendait  exercer  dans  le  diocèse,  en  sa  qua- 
lité de  grand-archidiacre  ;  et  il  fit  le  voyage  de 
Rome  pour  soutenir  ses  droits.  Le  P.  Benoit  de 
Toul  (  Histoire  de  Toul,  705  )  ,  dit  que  Rosières  fut 
condamné  par  sentence  du  tribunal  de  la  Rote; 
mais  D.  Calmet  prétend,  au  coiilraire,  qu'il  plaida 
devant  le  pape  d'une  manière  si  pathétique,  qu'il 
fut  renvoyé  absous  (  Voy.  Bibl.  de  Lorraine ,  841  ). 
Quoi  qu'il  en  soit.  Rosières  revint  à  Toul,  où  il  con- 
tinua d'exercer  ses  fonctions  d'archidiacre  jusqu'à 
sa  mort ,  arrivée  le  29  août  1007.  Il  fut  inhumé 
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dans  la  cathédrale,  où  l'on  voyait  naguère  son  tom- 
beau de  marbre  noir  ,  orné  de  seize  quartiers ,  et 
d'une  épilaplie,  que  D.  Calmet  nous  a  conservée. 
Outre  son  ouvrage  prétendu  généalogique,  que  sa 
suppression  a  rendu  rare  sans  le  faire  recher- 
cher, et  sur  lequel  on  peut  consulter,  indépen- 
damment des  bibliographes,  tels  que  Vogt ,  De- 
bure,  Cailleau,  etc.,  la  Bibliolk.  de  la  France, 
n°  23903,  et  le  Mercure  du  mois  de  juillet  1749, 
on  a  de  Rosières  :  Summaire  recueil  des  vertus  tno- 
rales,  intellectuelles  et  théulogales ,  Reims,  1571, 
in-8  ;  Six  livres  de  ■politique,  ibid.,  l.j'i,  in-i; 
ouvrage  loué  par  l>.  Calmet,  mais  mieux  apprécié 
par  Real,  dans  le  tome  vu  de  la  science  du  youcer- 
nemcnt.  Oratio  panegijrica  ad  Clementem  VIII  in 
commendationent  Camilli  liuryhesii ,  ordini  patrum 
purpuraturd  ascripti ,  Rome ,  1 590  ,  in-i  ;  Oratio 
paneyijrica  ad  perpetuam  memoriam  assumplionis 
Pauli  papœ  V  ad  sacrœ  sedis  apostolicœ  cidmen, 
Pont-à-Mousson ,  1605,  in-i.  Ces  deux  panégy- 
riques ,  échappés  au.\  recherches  de  D.  Calmet,  sont 
à  la  bibliothèque  du  roi.  Rosières  a  lai.ssé  en  ma- 
nuscrit six  catéchèses  in-fol. 

•  ROSILY-MESROS  (le  comte  François-Etienne 
de),  \ice-aniiral,  né  en  17i8,àBrest,  fils  d'un 
chef  d'escadre ,  entra  dès  l'âge  de  quatorze  ans  dans 
la  marine,  parcourut  lapidenient  les  giades  d'en- 
seigne, de  lieutenant,  de  capitaine  de  vaisseau,  fut 
nommé  contre-amiial  le  d"  janvier  1795,  et  obtint 
le  22  septembre  179G  le  grade  de  vice-amiral.  Son 
premier  fait  d'armes  remonte  à  l'année  1778,  où  il 
prit  une  part  glorieuse  au  mémorable  combat  de 
la  Belle-Poule,  contre  la  frégate  anglaise,  l'.lit'- 
ihuse ,  et  le  cutter  V Alerte.  Rosily  commandait  le 
lougre  le  Coureur,  armé  senlement  de  huit  picr- 
riers  de  deu.v  ;  avec  une  aussi  faible  embarcation  il 
n'hésita  pas  à  attaquer  VAlcrtc,  armé  de  li  ca- 
nons de  six  ;  et  malgré  l'inégalité  des  forces  parvint 
à  l'aborder,  an  moment  où  le  Coureur  coulait  bas, 
et  par  cet  acte  de  dévouement  sauva  la  Belle-Poide 
d'une  double  lutte  à  laquelle  elle  eut  certainement 
succombé.  Cette  action  vraiment  héroïque  le  cou- 
vrit de  gloire  et  lui  valut  la  croix  de  St-Louis.  Vers 
la  fin  de  1782  il  prit  le  connnandement  de  la  fic;- 
gale  la  Cléopdlre  à  l'ile-de-france,  à  laquelle  Siif- 
.iren  confia  ,  loisqn'elle  l'eut  rejoint ,  le  poste  diffi- 
cile d'édaireur  de  l'escadre  ,  dans  lequel  il  la  main- 
tint jusqu'à  la  paix.  Reveiui  en  France  à  la  paix  , 
il  ne  tarda  pas  à  prendre  le  commandement  de  la 
frégate  la  Ténus,  avec  laquelle  il  alla  explorei'  les 
mers  de  l'Inde  et  de  la  Chine  ,  dans  le  but  de  cor- 
riger les  cartes  du  .\eptune  oriental,  où  il  avait  re- 
connu de  graves  crreui's.  Pendant  les  sept  années 
que  dura  ce  voyage,  il  recueillit  les  précieux  maté- 
riaux de  l'ouvrage  qu'il  publia  (dus  tard ,  sous  le 
titre  de  Suppléinent  au  Xeptune  de  CIndc.  Lorsque  les 
premières  nouvelles  des  événements  de  la  révolu- 
tion ariivèrenl  à  l'ile  de  France  ,  il  eut  besoin  de 
tout  l'ascendant  qu'il  avait  acquis  pour  rétablir 
l'ordre  dans  la  coloine  et  pour  maintenir  la  subor- 
dination dans  les  équipage-.  Remplacé  en  1791  dans 
le  commandement  de  la  station  de  l'Inde  ,  il  fut 
quinze  mois  plus  tard  élevé  an  grade  de  conlre- 
atniral,  puis  destitué  comme  noble.  Réintégré,  il 
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fut  chargé  de  rédiger  définitivement  les  cartes  du 
Neptune  oriental;  et  en  1793  nommé  directeur  du 
dépôt  généial  de  la  marine  et  viee-amiial.  11  rem- 
plit en  cette  qualité  différentes  missions  impor- 
tantes. En  1805,  il  eut  avec  le  titre  d'amiral  le  com- 
mandement de  la  flotte  Franco  -  espagnole  ;  mais 
malgré  sa  diligence  il  n'arriva  que  le  lendemain  du 
combat  de  Tiafalgar  (  l'oy.  Nelson);  il  rallia  les 
débris  de  la  flotte  dans  la  baie  de  Cadix,  où  bloqué 
par  les  .\nglais ,  et  lors  de  l'insurrection  de  la  pé- 
ninsule, abandonné  par  les  Espagnols  qui  finirent 
par  se  tourner  contre  lui,  il  fut  obligé  d'amener  son 
pavillon  le  H  juin  dSOS.  Sa  conduite  dans  cette 
circonstance  difficile  fut  approuvée  par  Napoléon  , 
qui,  dit-on,  lui  ofl'rit  le  ministère  de  la  maiine. 
Rosilly  fut  en  1815  nommé  président  du  conseil  des 
constructions  navales.  Et  lors  de  la  restauration , 
membre  de  la  commission  créée  pour  vérifier  les 
titres  des  anciens  officiers  de  marine.  En  1820  il  se 
démit  de  la  place  de  directeur  général  du  dépôt  de 
la  marine,  et  mourut  à  Paris,  le  11  novembre  1832. 
11  était  membre  de  l'académie  des  sciences,  et  du 
bureau  des  longitudes ,  grand'croix  des  ordres  de 
Saint-Louis  et  de  la  Légion-d'honneur,  et  de  l'ordre 
danois  de  Danebrog.  C'est  à  lui  qu'est  due  en  180i 
l'organisation  définitive  des  ingénieurs  hydrogra- 
phes qui  ont  exécuté  à  sa  demande  tontes  la  i-e- 
connaissance  des  côtes  de  France ,  publiées  en  5 
vol.  in-fol.  sous  le  titre  de  Pilote  français. 

•ROSliN  (Jean),  en  allemand  /io,'i:/i:'W  ,  antiquaire, 
né  à  Eisenach  en  Tluninge,  en  1551,  fut  ministre 
à  .\aumbouig, et  mourut  de  la  peste  h  Aschersleben, 
en  1020.11  est  connu  par  son  traité  des  Anliquilés 
romaines ,  en  latin.  La  piennèrc  édition  parut  à  Ra- 
tisbonne  en  1381.  Cet  ouvrage  reparut  à  Paris, 
1015,  in-fol.,  avec  des  additions  de  Thomas  Dem- 
pster.  En  1015, le  père  André  Schott  en  donna  une 
nouvelle  édition  à  Cologne  encore  augmentée;  enfin, 
la  meilleure  édition  de  ce  savant  ouvrage  est  celle 
d'Utrecht,  1701,  in-l,  ou  d'Amsterdam,  1715, 
même  format.  C'est  une  source  abondante,  dans 
laquelle  plusieurs  auteurs  ont  puisé  sans  le  dire. 
Rosin  donna  en  outre  des  éditions  des  Opuscules 
de  Luther,  de  la  Chronique  de  Wolfg.  Dreschler. 
La  Vie  de  Rosin  a  été  écrite  en  allemand  par  .I.-G. 
Fischer  ii  la  suite  de  celle  de  J.  Avenarius,  Naum- 
bourg,  1708,  in-8. 

■  ROSIM  (Charles-.Marie),  archéologue  distingué, 
né  à  Naples  en  1719,  reçut  sa  première  éducation 
chez  les  jésuites,  et  termina  ses  études  tant  an  sémi- 
naire qu'an  lycée  archiépiscopal.  Après  avoir  reçu 
les  ordres  sacrés,  il  fut  chargé  d'enseigner  le  grec 
et  le  latin  au  séminaire  dont  il  devint  préfet.  Ad-     j 
joint  à  son  maitrc  Ignaria  (  voij.  ce  nom,  iv ,  418  ) 
poui  l'explication  des  papyrus,  découverts  dans  les 
ruines  d'ileiculanuui ,  plus  tard  il  lui  succéda  dans     i 
la  chaire  d'écrituie  sainte  et  sut  fiiire  marcher  de     ' 
front   l'enseignement  et  les    tra\aux   dont  il  fut 
chargé  comme  mendire  de  l'académie  d'archéologie 
héraclienne,  depuis  sa  l'éorganisation.   Mais  il  f'.t 
forcé  de  les  interrompre  lors(pie,  nommé  en  1777     I 
à  l'évèché  de  Pouzzoles,  il  dut  se  cousacier  entière- 
ment à  l'administration  de  son  diocèse.  .Murât,  de- 
venu roi  de.N'aples,  lui  témoigna  beaucoup  de  bien-     1 
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\eillance,  et  le  fit  grand  -  aumônier  et  conseiller 
d'elat.  An  retour  de  Ferdinand,  il  fut  nommé  siic- 
cessivonicnt  minisire  de  rinstruclion  publique,  et 
président  de  la  consulte  d'elat.  An  milieu  de  ses 
nombreuses  occupations,  le  vertueux  prélat  ne 
perdit  jamais  de  vue  un  seul  instant  les  besoins  spi- 
rituels et  temporels  du  diocèse  confié  à  ses  soins.  11 
momut  à  Pouzzoles,  le  1 1  février  18ÔC, à  88 ans.  On 
a  de  lui  :  Ntiovo  metodo  per  impararp,  la  linfiua 
greca,  Naples,  1784,  in-8;  c'est  une  traduction  aug- 
mentée de  la  grammaire  grecque  de  Port-Royal  : 
De  i-ero  stuiliorum  scopo ,  ibid.,  1787,  in-i;  De  lit- 
terarum  utilitale  nullonon  tempore  capienda,  ibid., 
1766,  in— l  ;  Dissertatio  isagogica  ad  herculanen- 
sium  voluminum  explanationem ,  Naples ,  1797, 
in-fol,;  Herculanensium  voluminum  (piœ  super simt , 
ibid.,  1795—1823,  T,  vol.  in-fol. 

ROSMONDE.  Vog.  Hosemonde. 

•  ROSMINI  (Jean-Cbarles-Jules,  chevalier  de),' 
lillératenr,  né  en  d7.':^18  à  Rovérédo,  d'une  famille 
noble,  l'cçnt  une  éducation  religieuse  et  Ut  ses 
études ,  partie  dans  la  maison  paternelle  et  partie 
à  luspruck ,  où  il  fréquenta  l'école  de  droit.  Son 
compatriote  Vannetti  tourna  son  esprit  vers  la  lit- 
térature. Il  débuta  en  1782  par  une  Lettre  sur  l'o- 
péra de  Rezzonico  [vog.  ce  nom  ci-dessus,  220)  : 
Alessandro  e  Timoteo ,  dans  laquelle  il  fit  preuve  de 
connaissances  très-étendues  en  musique.  Quatre  ans 
après  il  publia  des  Considérations  sur  deux  opus- 
cules de  d'Alembert  relatives  à  la  poésie,  qui  com- 
mencèrent sa  réputation.  Il  avait  cnti-epris  des  tra- 
vaux que  l'invasion  des  Français  en  Italie  le  força 
d'interrompre;  il  les  reprit, dès  que  les  temps  furent 
devenus  plus  calmes,  et  en  1803,  il  s'établit  à  Milan 
qui  lui  offrait  plus  de  ressources  pour  ses  recherches. 
Il  y  passa  le  i-este  de  sa  vie  dans  la  retraite ,  par- 
tageant son  temps  entre  l'étude  et  les  devoirs  reli- 
gieux, donnant  l'exemple  de  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes, cl  y  mourut  le  9  juin  1826,  à  68  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  IVe  (/'Oii/i/e,  1789, 2  vol. 
in-8,  Milan  ,  1821  ,  in-8  ;  Vie  deSéneque  ,  Rovérédo, 
1793,  iii-8;  Idée  d'un  bon  précepteur  dans  la  vie  de 
Victorin  de  Feltre  et  de  ses  disciples.  1801  ,  4  vol. 
in-8;  Vie  de  Guarini  de  Vérone  et  de  ses  disciples, 
1805,  3  vol.  in-8;  Vie  de  Franc.  Philelphe,  Milan, 
1808,  3  vol.  in-8;  Les  entreprises  militaires  et  la 
vie  de  J.  J.  Trivulce  dit  le  Grand.  181. y,  2  vol.  gr. 
in-4;  Histoire  de  Milan ,  1820-21  ,  i  vol.  in-i.  Tous 
ces  ouvrages  sont  pleins  de  recherches ,  de  critique , 
de  jugemeni  et  de  sagesse  ,  et  quand  l'aulem-  parle 
de  la  religion ,  c'est  toujours  dans  des  termes  dignes 
d'un  écrivain  (jiii  se  faisait  gloire  de  la  respecter  et 
de  la  pratiquer.  Rosmini  était  membre  d'un  grand 
nombre  d'académies  (]ui  s'empressèient  tontes  de 
payer  un  Iribut  à  la  mémoire  de  cet  écrivain  dis- 
tingué. Les  gazelles  d'Italie  publièi-ent  aussi  des 
éloges  et  des  notices  parmi  lesquelles  on  distingue 
celle  de  l'abbé  Baraldi  dans  les  Mémoires  de  reli- 
gion et  de  littérature,  qui  s'impriment  à  Modène. 
On  en  trouve  un  bon  extrait  dans  l'.'lmi  de  la  reli- 
gion ,  tome  62 ,  page  68. 

"  ROSNY  (  Antoine- Joseph-Nicolas  de  ),  roman- 
cier et  auteur  dramatique,  né  à  Paris  en  1771, 
commença  ses  études  à  l'école  militaire  de  Rebais, 
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et  suivit  quelque  temps  la  carrière  des  armes.  Re- 
tiré jeune  encore  avec  le  grade  de  capitaine,  il 
obtint  un  emploi  dans  les  bureaux  du  ministère  do 
l'inléricnr.  Avide  à  l'excès  d'une  célébrité  pour  la- 
quelle il  s'épuisa  en  vains  effo'-ls,  il  composa  un 
grand  nombre  d'ouvrages  donl  il  a  donné  Un-mème 
la  Notice  ;  mais  quoiqu'il  se  fùl  fait  libraire  pour 
vendre  ses  livres,  et  directeur  d'un  Ihéàlre  pour 
faiie  jouer  ses  pièces,  il  ne  put  obtenir  ni  la  répu- 
tation ni  la  forlune,  et  mourut  presque  oublié  à 
Paris  en  181  i.  Parmi  ses  productions  on  citeia  :  les 
Infortunes  de  la  Galetiere  pendant  le  régime  décem- 
viral.  Paris,  1796,  in-8;  i'édil.,  1800,  2  vol.  in-18; 
17f  de  Ftorian  ,  1797,  in-18  ;  le  tribunal  d'Apollon, 
an  vni  (1800),  2  vol.  in-18,  ouvrage  calqué  sur  le 
Petit  almanach  de  Rivarol;  le  Bonheur  rural  ou 
Tableau  de  la  vie  champêtre  en  12  liv.,  Paris,  1801, 
iu-8;  Histoire  de  la  ville  d'Autun,  Autun  ,  1802, 
in-t,  avec  8  pi.;  Tableau  littéraire  de  la  France 
pendant  le  treizième  siècle  ,  Paris  ,  1 809 ,  in-8. 

ROSSELI  (Annibal),  leligieux  italien,  né  en  Ca- 
labre ,  vers  le  milieu  du  xvi'  siècle,  entra  dans 
l'ordre  de  saint  François  ,  et  enseigna  la  théologie 
d'abord  à  Todi ,  puis  à  Cracovie.  Il  est  principale- 
ment connu  pom'  avoir  commenté  en  2  vol.  in- 
fol.,  Cologne,  1630,  le  Pormander  ou  Pasteur,  ou- 
vrage publié  en  grec  sous  le  nom  d'Hermès  ;  ce 
commentaire  est  une  espèce  d'encyclopédie. 

ROSNY.  Vog.  Sully. 

ROSSELLI  (  Matthieu  ),  peintre,  naquit  à  Florence 
en  1578,  et  mourut  dans  la  même  ville  en  1650.  H 
s'est  particulièrement  attaché  à  la  peinture  à  fres- 
que ,  genre  dans  lequel  un  travail  raisonné,  beau- 
coup de  patience  ,  un  dessin  pur,  et  un  coloris  d'une 
grande  fraîcheur,  l'ont  fait  exceller.  Ses  ouvrages 
se  ressentent,  pour  l'ordinaire,  de  son  caractère 
tranquille.  Ses  couleius  locales  ne  sont  pas  dans  le 
vrai  Ion  de  la  nature  ;  mais  il  y  a  mis  un  accord 
qui  plait,  et  ses  compositions  gagnent  à  èlre  détail- 
lées. La  Naissance  de  J.-C,  qu'on  voit  dans  l'église 
de  Saint-liaelan ,  passe  pour  son  chef-d'œuvre.  Le 
musée  du  Louvre  possède  plusieurs  de  ses  tableaux  : 
la  Vierge  et  les  anges  apportant  des  fleurs  et  des  fruits 
à  l'enfant  Jésus,  assis  sur  les  genoux  de  saint  Joseph  ; 
et  le  Triomphe  de  David  sur  Goliath. 

ROSSELLI.  Vog.  Roselli. 

ROSSET  (François  de),  poète  et  romancier,  né 
eu  1570,  en  Provence,  d'une  famille  noble,  com- 
posa, presque  au  sortir  de  l'enfance,  un  giand 
nombre  de  sonnets,  en  l'honneur  d'une  dame  qu'il 
nommait  Phgllis.  Plus  tard  il  vint  à  Paris ,  croyant 
y  faii'e  une  grande  sensation  ;  mais  il  ne  fut  guèie 
remarqué,  et  il  adressa  vainement  une  Epitre  à 
Malherbe  pour  lui  demander  son  amitié.  Rosset  se 
servit  des  connaissances  qu'il  avait  dans  les  langues 
italienne  et  espagnole,  pour  faire  passer  dans  la 
française  quelques  ouvrages  écrits  dans  les  pre- 
mières ;  entre  autres,  Roland  le  furieux  et  Don  Qui- 
chotte ;  mais  les  versions  qui  sont  venues  après  ont 
effacé  les  sieimes.  Ses  Histoires  tragiques  arrivées 
de  notre  temps  ont  longtemps  fait  la  lectin-e  d'un 
certain  genre  de  curieux.  Parmi  ses  romans  on  dis- 
tingue :  Les  Chevaliers  de  la  gloire,  Paris,  1613, 
in-i;  L'Admirable  histoire  du  chevalier  du  soleil,  tra- 
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diiiU;  du  castillan  par  cet  auteur  et  par  Louis  Donct, 
iiiipiimée  à  t'aiis ,  I(i50  et  ann.  suiv.  8  vol.  m-S. 

ROSSET  du  PONT  (Joseph),  sculpteur,  né  en 
l"0(j  à  Saint-Claude  ,  en  Franche-Comté,  est  mort 
le  5  décembre  1T8U,  à  l'âge  de  80  ans.  Elève  de  la 
nature,  il  a  prouve  que  le  génie  seul  ,  aidé  d'une 
étude  constante  et  d'un  travail  opiniâtre ,  peut  at- 
teindre à  ce  qu'il  \  a  de  plus  grand ,  et  produiie  des 
chefs-d'œuvre.  Quelques  bas-reliefs,  quelques  co- 
pies de  bons  modèles  qu'il  avait  su  se  piocurer, 
échaufl'aient  son  imagination,  et  lui  faisaient  de- 
viner toutes  les  merveilles  de  l'antique.  Ses  ou- 
vrages fms  et  gracieux  sont  remplis  d'expression. 
Avec  tous  les  avantages  qui  peuvent  dornier  la  cé- 
lébrité, il  ne  lui  était  jamais  venu  dans  l'esprit  de 
penser  ù  la  gloire  et  aux  académies.  Il  eût  cru  flé- 
trir le  génie  des  arts  ,  en  le  mettant  en  osteulation. 
11  a  traité  beaucoup  de  sujets  religieux  ,  paice  qu'un 
les  lui  demandait  de  toutes  parts.  11  imprimait  un 
si  beau  caractère  à  ses  tètes  de  Viei'ges ,  qu'elles  in- 
spirent la  dévotion.  Frédéric  11,  roi  de  Prusse,  di- 
sait :  //  n'y  apersonne  qui  sache  donner  la  vie  à  tin 
busie  comme  le  sculiiteur  île  Franche-Comté.  Fal- 
conet ,  admirant  un  suint  Jérôme  sorti  de  ses  mains, 
faisait  observer  que  l'auteur  avait  certainement  fait 
son  tour  d'Italie ,  et  qu'il  avait  étudié  au  moins  dix 
ans  les  grands  maîtres  :  il  ne  voulut  jamais  cioire 
qu'il  n'était  pas  sorti  de  sa  petite  ville.  Rosset  ma- 
niait avec  la  même  dextérité  le  bois,  le  marbre, 
l'albâtre  ;  l'ivoire ,  si  cassant  et  si  dur,  devenait  entre 
ses  mains  une  pâle  amollie  à  sa  volonté.  M.  de  Vil- 
lelte  a  consacré  à  ce  sculpteur  une  Notice  que  l'on 
trouve  dans  le  Journal  de  Paris  du  o  janvier  1787. 

•ROSSET  (  Pierre -Fulcian  de),  magistrat ,  né 
à  Montpellier  en  1722,  acquit  en  1730  ,  une  chai-ge 
de  conseiller  à  la  cour  des  aides  dans  sa  ville  na- 
tale,  et  consacra  ses  loisirs  à  la  culture  des  lettres. 
Lepremieril  eut  la  hardiesse  de  composer  un  poème 
sur  ï Agriculture,  dans  notre  langue,  que  l'on  jugeait 
peu  propre  ài'endre  les  détails  d'un  semblable  sujet  ; 
et  son  ouvrage  annonce  un  talent  réel  pour  la  veisi- 
fication.  S'étant  démis  de  sa  charge  en  favein-  de  son 
flls,  il  vint  habiter  Paiis  où  il  mourut  en  1788, 
le  poème  de  l'Agriculture,  1771-1785,  in-i  ,  a  été 
imprimé,  la  1"^'=  partie  177i,  in-8  et  1777,  \n-ï'-2 , 
et  les  deux  parties,  1800,  in-12;  on  y  trouve  des 
vers  heureux,  comme  les  suivants,  relatifs  à  l'ap- 
plication de  l'astronomie  à  l'agriculture  : 

Le  liel  ilcviiit  un  livre  où  la  len-e  (iloniiOc 
Lui ,  eu  lellies  île  feu  ,  l'Iiisloire  ilc  rauiiée. 

On  cite  encore  cette  peinture  du  coq  : 

En  ariiour,  en  Tieilé  ,  le  coq  n'a  poini  d't'gal. 
Une  croie  Je  pourpre  orne  son  fruni  royal; 
.Son  œil  noir  lani  e  au  loin  de  vives  étincelles  , 
Un  pluinagc  cdalaiil  pcini  son  corps  cl  ses  ailes  ; 
D.ire  son  col  superbe  el  llolle  en  loiiRs  cheveux. 
De  saiiylans  é|icrons  arnuoil  ses  pieiis  iierveiit. 
Sa  queue  ,  en  se  jouant  du  ilos  jusqu'à  la  croie  , 
S'avance  cl  se  recourbe  en  oud)r'a|;eanl  sa  Icile, 

Un  des  plus  beaux  chants  est  le  second  qui  traite  de 
la  cinne.  l.e  style  de  l'.osset  est  correct,  mais  en 
général  dépourvu  d'élégance  et  d'harmonie;  il  a 
su  cependant  parfois  embellir  sou  sujet  par  des 
images  neuves  et  brillaules;  on  lui  reproche  il'a- 
voii-  un  peu  irop  iiuilé  le  père  Ydiuèfc.  Laliarpo 
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le  traite  sévèrement;    Palissot  lui  rend    plus   de 
justice. 

*  ROSSET  (Emmanuel),  né  à  Annecy  en  1785, 
fit  ses  études  au  collège  de  cette  ville;  à  peine  âge 
de  18  ans,  il  avait  déjà  compose  une  tragédie  de 
Virginius.  La  Savoie  ayant  été  réunie  à  la  France,  il 
vint  à  Paiis  pour  y  suivre  les  le(;ons  des  meilleurs 
professeurs  ;  et  forcé  de  choisir  un  état  ayant  pris 
sa  licence ,  alla  débuter  comme  avocat  au  barreau 
de  Grenoble.  Les  événements  de  1811  le  rame- 
nèrent en  Savoie.  Nommé  intendant  du  Genevois, 
il  remplit  les  même  fonctions  dans  plusieurs  pro- 
vinces du  Piémont ,  et  mourut  à  Saluées  le  Itj  mars 
1836.  Sincèrement  attachi;  à  la  religion  catholique, 
Rosset  la  défendit  dans  ses  écrits  dont  les  plus  im- 
portants sont  :  Le  dix-neuvième  siècle,  épitre  à  M.  le 
comte  Ferrand ,  Genève,  1817  ;  c'est  un  tableau  des 
travers  de  l'époque  ;  Lettre  au  peuple  français  sur  la 
vérilable  conspiration  du  moment ,  Paris  ,  1827,  in-S 
sous  le  nom  de  Natalis:  Considérations  générales 
sur  l'Europe  et  sur  la  France  en  particulier,  1828; 
in-8  ;  il  y  signale  les  sinistres  projets  des  ennemis 
de  la  religion  ;  Théophile  ou  la  philosophie  du  chris- 
tianisme,  Lyon,  1851  ,  in-8;  EpUre  à  Théophile, 
sur  la  translation  des  reliques  de  saint  François  de 
Sales,  et  de  sainte  Jeanne-Françoise  de  Chantai, 
Turin,  1826;  Théodicée  ou  le  Triomphe  du  chris- 
tianisme,  poème  en  10  chants,  1853,  in-12. 

*  ROSSETTl  (Dominique),  graveur,  né  à  Venise 
vers  1050,  fut  directeur  des  coins  des  monnaies 
de  la  rcpubli(|ue.  11  était  très -habile  dans  la  gra- 
vure sur  cuivre  et  sur  bois ,  et  il  publia  un  grand 
nombre  d'estampes  représentant  des  perspectives  et 
des  monuments  d'architecture.  Employé  par  plu- 
sieurs princes,  entr'aiitres  l'électeur  palatin  ,  ce  fut 
d'après  ses  ordres  qu'il  grava  les  triomphes  d' Alexan- 
dre le  Grand,  en  12  feuilles.  De  retour  à  Venise  il 
y  grava  pour  une  trad.  italienne  de  ['Histoire  de 
l'ancien  et  du  nouveau  Testament,  Venise,  1696,  33 
pi.,  représentant  les  principaux  événements  des 
annales  sacrées.  Rossetti  mourut  en  1607. 

*  ROSSETTl  (  Donat  ),  mathématicien  ,  né  à  Li- 
vourne  en  1654,  fut  successivement  professeur  de 
philosophie  à  l'université  de  Pise  ,  et  de  mathéma- 
lii|ues  à  l'académie  de  Turin.  11  a  donné  un  grand 
nombre  de  plans  pour  les  fortillcations  et  pour 
l'hydrauliiiue  du  Piémont.  Il  se  lit  lemaïqiier  autant 
par  ses  talents  que  par  ses  disputes  avecGéminiano 
.Montanari ,  auteur  de  l'ouvrage  intitulé  :  Pensées 
Phijsico-matliématiques  (Bologne,  1667).  Rossetti, 
qui,  malgré  ses  connaissances,  s'était  toujours 
montré  partisan  des  idées  les  plus  nouvelles  et 
souvent  même  les  plus  bizarres ,  combattit  les  opi- 
nions sages  de  Montanari  dans  son  Antignoine  jisico- 
matematico,  cm  il  nuovo  orbe  e  sisteiaa  terrestre, 
Pise,  1668,  où  l'on  trouve  beaucoup  de  profon- 
deur, mais  où  Rossetti  se  livre  parfois  à  une  ima- 
gination trop  vive  et  ipii  nuit  à  ses  savantes  obser- 
vations. 11  mourut  à  Pise,  vers  1680. 

*  ROSSETTI  (  Jean-Baptiste  ),  né  à  Padoue  eu 
1697,  fut  dès  sa  première  jeunesse  attaché  à  l'ini- 
primerie  du  séminaire  où  il  exerça  iiliisieurs  années 
l'emploi  de  comp'ositeur.  Il  se  livra  ensuite  à  l'éludo 

du  dcbsiu  et  du  la  graviia',  et  aciinil  des  connais- 
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t.ances  très-étendues  dans  rarchitectuie ,  la  sculp- 
ture et  la  peinture ,  ainsi  que  le  prouve  sa  Descriz- 
ziune  délie pitture,  scullme  ed archilelture  di  Padova, 
cuii  alcune  osscrL'aziuni  inlorno  adessc ,  ed  altre  ca- 
nuse nulizie,  Padoue,  1770;  cet  ouviage  qui  a  eu 
plusieurs  éditions,  est  cité  avec  éloge  par  Lalande 
dans  son  Voyage  en  Italie.  Rossetti  est  mort  dans  sa 
patrie,  en  1780,  à  83  ans. 

•  ROSSl  (Jean-Baptiste),  général  de  l'ordre  des 
carmes,  né  en  'l.'i07,  à  Ravenne,  d'une  noble  fa- 
mille de  Parme.  H  avait  reçu  au  haptèuie  le  nom  de 
Barlhélemij  qu'il  changea ,  lorsqu'il  embrassa  la  vie 
religieuse,  contre  celui  du  saint  précurseur.  Son  ta- 
lent pour  la  chaire  lui  ayant  fait  une  grande  réputa- 
tion, Paul  111  qui  occupait  alors  le  trône  pontitlcal, 
et  qui  s'était  fait  souvent  un  plaisir  d'aller  l'en- 
tendre, le  nomma  en  1.j04  professeur  à  l'archigym- 
nase  de  la  Sapience.  La  même  année  il  fut  élu  généi'al 
de  son  oidre  en  remplacement  du  P.  iNicolas  Odetti. 
Ayant  résolu  de  faire  la  visite  de  tous  les  couvents 
de  son  ordre,  après  avoir  vu  ceux  de  l'Italie,  il 
se  rendit  en  Espagne,  où  il  eut  plusieurs  entreliens 
avec  sainte  Thérèse.  Elle  lui  fit  part  du  projet 
qu'elle  méditait  pour  faire  refleurir  parmi  ses  reli- 
gieuses la  rigueur  de  la  première  observance.  Ces 
deux  illustres  personnages  se  quittèrent  avec  regret, 
et  pleins  d'estime  l'un  pour  l'autre.  Etant  passé  en 
Portugal ,  il  reçut  du  souverain ,  ahisi  que  de  la 
première  noblesse ,  l'accueil  le  plus  distingué.  De 
retour  à  Ronse  en  mai  lo68.  Pie  V  l'adjoignit  aux 
cardinaux  Jean  Morone,  Marc-Antoine  Amulio  et 
Guillaume  Sirleti,  chargés  de  confronter  la  Vulgate 
avec  les  textes  originaux ,  pour  en  assurer  la  pureté. 
Cet  ouvrage  fini,  Grégoire  XIU  l'envoya  nonce  au 
duc  de  Ferrare,  chargé  d'une  mission  spéciale  qu'il 
icuiplit  à  la  satisfaction  du  pontife.  Ce  religieux 
mourut  à  Home  en  1578,  âgé  de  71  ans.  Il  avait 
vécu  sous  douze  papes,  dont  la  plupart  l'avaient 
honoré  de  leurbienveillanee.  Outre  une  édition  très- 
esfimée  du  Doc(r(»o/p  de  ThoniasWaldensis,  Venise, 
1571 ,  3  vol.  in-fol.  {ooy.  Netter  ,  vi,  202),  on  a  de 
lui  plusieurs  ouvi'ages,  parmi  lesquels  on  distin- 
gue :  Comfendium  constitutionum  B.  Mariœ  de  Monte 
Carmelo ,  Venise,  1568;  Breviarium  Carmelita- 
tum,  etc.,  ibid.,  1508. 

ROSSl  (Jean-Victor),  ./anws  Nicius  Erylhrœus , 
noble  Romain ,  né  en  1577,  mort  en  1047,  septua- 
génaii'e,  avait  été  gentilhomme  du  cardinal  Peretti. 
Après  la  mort  de  ce  prélat ,  il  se  consacra  tout  entier 
à  l'élude,  mettant  son  unii|ue  plaisir  à  converser 
avec  les  gens  de  lettres.  On  a  de  lui  im  grand  nombre 
d'écrits;  les  plus  considérables  sont  :  f'inacotheca 
imaginum  illustrium  virorum^  ouvrage  plusieurs 
fois  réimprimé  in-8,  et  dans  lequel  on  trouve  bien 
des  singularités.  On  lui  reproche  de  n'y  pas  distri- 
buer avec  discernement  la  louange  et  le  blâme  ; 
Ëpistolœ ,  in-8;  Dialogi ,  in-8;  Exempta  virlxdum  et 
vitiorum,  in-8.  Ce  recueil  eut  les  suffrages  du  pu- 
blic. Le  nom  de  ?\icius  Erilhrœus,  que  l'auteur 
avait  pris,signiûe  en  grec  la  même  chose  que  Vil- 
torio  fivssi  en  italien.  Cet  écrivain  avait  des  senti- 
ments d'honneur  et  de  bonne  philosophie  ;  mais  il 
se  prévenait  facilement  pour  ou  contre  ;  sa  bile 
B'enflammftit  coiilie  le  vice  et  le  ridicule. 


ROSSl  ou  RUBEUS  ou  de  RUBEIS  (Jérôme),  né 
en  1539  à  Ravenne,  fut  médecin  du  pape  Clé- 
ment VIII,  et  mourut  le  8  septembre  1607.  C'était, 
un  homme  d'ime  profonde  érudition  ,  comme  il 
pai'aît  par  son  Histoire  de  Racennc ,  en  onze  livres, 
Venise  ,  .41de ,  1572,  in-fol.  Elle  est  bien  écrite  en 
latin.  Ou  a  encore  de  lui  :  De  distitlatione  liquorum, 
Venise,  lOOi,  in-i;  De  McUinibus,  1007;  in-4; 
Annotationes  in  libros  octo  Cornetii  Celsi,  de  re 
medica,  1010  ,  in-4. —  11  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Jean-Antoine  Rossi  ou  Rcbeus,  né  à  Alexandrie 
de  la  Paille,  mort  à  Padoue ,  où  il  était  professeur 
de  droit  en  15i4,  à50  ans,  laissant  divers  ouvrages 
de  jurisprudence. 

ROSSl.  (  Voy.  Salvuti  (François  de  )  et  Phopertia. 

*  ROSSl  (  Jean  -  Antoine  de  ) ,  architecte  ,  né  ea 
1010,  à  Brembato  près  de  Bergame,  reçut  quel- 
ques notions  d'un  maitre  des  plus  obscurs  ;  et  ce 
fut  sans  avoir  appris  à  la  dessiner  qu'il  parvint  à 
faire  de  l'architectui-e.  L'étude  des  beaux  monu- 
ments de  l'antiquité  développa  ses  talents;  il  se 
fit  bientôt  une  réputation  et  fut  chargé  de  cons- 
truire un  grand  nombre  d'édifices,  soit  à  Rome, 
soit  dans  d'autres  villes.  Il  acquit  ainsi  une  fortiuie 
considérable  :  n'ayant  point  d'enfants,  il  en  fit  trois 
parts,  dont  il  donna  l'une  à  l'hôpital  de  la  conso- 
lation, l'autre  à  l'église  appelée  Sancta-Sanctoruni; 
et  11  consacra  la  3«  à  doter  de  pauvres  filles.  Son 
désintéressement  égala  sa  fortune.  La  générosité,  dit 
yuatremère  de  Qiiiucy  (Dict.  hist.  d'architecture), 
était  en  lui  une  qualité  naturelle.  Rossi  mourut 
en  1005  à  70  ans.  Parmi  les  nombreux  monuments 
qu'a  laissés  cet  artiste ,  on  cite  à  Rome  les  palais 
Altieri,  et  Rinuccmi.  Un  goût  noble  et  mâle  règne 
dans  son  architecture,  sans  qu'elle  manque  pour 
cela  de  grâce  et  d'élégance.  — 11  y  a  eu  plusieurs 
artistes  de  ce  nom,  Angelo  de  Rossi ,  sculpteur, 
né  à  Gènes  en  1071 ,  mort  à  Rome  en  1715,  qui 
fut  chargé  par  le  cardinal  Otloboni  de  la  scul- 
pture du  magnifiiiue  tombeau  d'Alexandre  VIII , 
dans  l'église  Saint-Pierre.  Il  exécuta  ensuite  les 
bas -reliefs  du  maître -autel  de  l'église  de  Sahit- 
Ignace ,  qui  représentent  la  vie  de  J.-C.  —  Jérôme 
Rossi,  peintre  et  graveur  né  à  Bologne  en  1049, 
a  gravé  plusieurs  estampes  à  l'eau -forte  d'après 
Guerchin  ,  Carrache,  et  les  plus  fameux  peintres 
de  Bologne  ,  et  a  laissé,  de  petits  tableaux  ,  remar- 
quables par  la  pureté  du  dessin. 

•  ROSSI  (Quirico),  prédicateur  et  poète  italien  , 
né  en  1000  à  Lonigo  près  de  Vicence,  fit  ses  études 
à  Bologne  chez  les  Jésuites  ,  dont  il  embrassa  l'ins- 
titut  en  1731.  .Après  avoir  expliqué,  pendant  plu- 
sieurs années,  le  texte  de  l'écriture  à  Bologne,  à 
Modène  et  à  Parme,  il  s'adonna  tout  entier  à  la 
prédication,  eut  un  tel  succès,  qu'il  fut  infité, 
dans  cette  dernière  ville ,  pour  piêcher  un  carême 
devant  l'infant  don  Philippe,  et  Madame  de  France. 
Le  P.  Rossi  mourut  à  Parme,  le  14  mars  1760,  à 
04  ans.  On  a  de  lui  .  Lezione  sacre,  Parme,  1758, 
4  vol.  in-4;  Saggio  di  poésie  itaiiane,  ib.,  1701,  in-4. 
Plusieurs  de  ces  poésies  ont  été  insérées  dans  les 
recueils  de  Ceva  et  de  Mazzoleni ,  et  reproduites 
dans  le  tome  lu  du  Parnasse  italien  ;  Predicha 
Quarcsimali ,  ib.,  1702,  ii;-4;  Panegirici ,  dhcarsi  e 
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rjiiarfsimah  delto  alla  corte  di  Par  ma  ,  ib.,  1761, 
in- 1.  Tous  ces  ouvrages  ont  été  léinipriniés  à  Venise. 
ROSSl  (  Jean-naptisle  ) ,  ecclésiastique  italien, 
célèbre  par  sa  piété  et  la  sainteté  de  sa  vie,  était 
ciianoine  de  Sainte -Marie  in  Cosmcilin,  h  Rome, 
où  il  piatiquait  avec  une  grande  édification  toutes 
les  vérins  de  son  élat.  11  ne  se  présentait  aucune 
œuvre  de  charité  à  faire  qu'il  n'en  saisit  l'occasion 
avec  empressement.  C'est  à  ses  sollicitations  que 
riiospice  de  Saint- Louis  de  Gonzague  fut  ouvert 
aux  enfants  abandoimés.  11  mourut  à  Rome  le 
23  mai  17Ci,  en  odeur  de  sainteté  ;  et  déjà  l'on  a 
fait  des  informations  pour  sa  béatification. 

*  ROSSl  (  Nicolas),  savant  bibliophile  ,  et  poète  , 
né  en  1711  i  Florence,  moit  à  Rome  le  lî  mai  1783, 
vint  k  Rome  à  vingt  ans,  y  fut  secrétaire  du  car- 
dinal Falconicri  qui  lui  fit  embrasser  l'état  ecclé- 
siastique, et  dans  la  suite  obtenir  un  riche  béné- 
fice. Ses  talents  lui  méritèrent  d'occuper  plusieurs 
places  importantes,  dont  il  employa  les  revenus  à 
former  une  bibliothèque  composée  d'éditions  rares 
et  manuscrits  précieux.  Après  sa  mort  elle  fut 
achetée  40,300  livres  pai-  le  duc  Barthélemi  Corsini 
qui  la  réunit  à  celle  du  cardinal  Neri  son  oncle, 
pour  en  faire  jouir  le  public.  Rossi  a  composé  des 
Poésies,  que  l'on  dit  très-agréables;  mais  sa  mo- 
destie ne  lui  permit  pas  de  les  publier;  et  on  ne 
connaît  de  lui  que  quelques  pièces  dans  dos  Rac- 
colli.  On  lui  doit  une  bonne  édition  des  Œuvres 
dcJ.  delà  Casa,  Rome,  1750-03,  2  vol.  in-8,  avec 
deux  préfaces  et  diverses  pièces  inédiles;  il  avait 
aussi  rassemblé  des  matériaux  pom-  une  édition  de 
YAmijile  du  Tasse.  Il  était  membre  de  différentes 
académies,  entre  antres  des  Appatisti  àe  Florence, 
des  Arcades  de  Rome,  etc.  La  vie  de  Rossi  en  latin, 
par  P.  Palearini,  se  trouve  en  tète  du  Catalogue  de 
sa  bibliothèque,  Rome,  1786,  in-8. 

*  ROSSI  (Vincent),  avocat,  né  en  1733  à  Palmi 
près  de  Naples,  d'une  famille  pauvre  et  obscure, 
dut  à  ses  talents  la  place  distinguée  qu'il  occupa 
dans  le  barreau  napolitain.  Partisan  des  idées  nou- 
velles après  l'entrée  des  Français  à  Naples ,  il  fut 
un  des  premiers  moteurs  de  la  révolution  qui  s'opéra 
dans  cette  ville.  H  iiaranguait  le  peuple  dans  les 
places  publiques,  et  réunissait  les  hommes  les  plus 
exaltés,  pour  délibérer  sur  la  liberté  de  la  patrie. 
Nommé  membre  du  corps  législatif,  il  y  figura 
parmi  les  plus  zélés  défenseurs  du  nouvel  oïdie  de 
choses.  Celle  capitale  ayant  été  reprise  en  1799  par 
le  cardinal  RulVo ,  il  fut  condamné  à  mort  par 
l'une  des  commissions  mililaires  instituées  pour 
juger  les  vaincus.  Dans  le  trajet  de  la  prison  au 
lieu  du  supplice  il  ne  cessa  de  plaisanter  avec  ses 
compagnons  d'infortune  ,  et  même  avec  l'ecdésias- 
tiipie  chargé  de  l'accompagner.  S'adrcssant  aux 
nombreux  specfateiu's,  il  leur  dit  d'inie  voix  forte  : 
<i  Citoyens ,  vengez-moi ,  je  meius  pour  la  pallie  !  " 
et  tomba  sous  les  balles  à  l'àgc  de  li  ans.  La  po- 
pulace, dont  il  avait  élé  l'idole,  se  jeta  sur  son 
cadavre  ,  et  le  mit  en  pièces. 

'  ROSSI  (Ignace  de),  jésuite,  né  à  Yiterbe  en 
1740,  enseigna  les  humaniiés  et  la  rhétorique  dans 
difl'érenls  collèges,  jusqu'à  la  suppression  de  l'ins- 
tilul.  Il  revint  alors  à  Rome  où  il  s'aiipliqua  pen- 
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dant  plusiem's  années  à  l'élude  des  langues  oi'ien- 
tales.  Nommé  piofesseur  d'hébreu  à  l'universilé 
grégorienne  ,  il  remplit  30  ans  cette  chaire  avec 
beaucoup  de  succès,  sans  cesser  de  cultiver  les 
autres  branches  de  la  littérature.  Lors  du  rétablis-] 
sèment  de  la  société  par  le  pape  Pie  Vil ,  il  s'em- 
pressa de  se  réunir  à  ses  confrères,  et  mourut  au 
collège  romain  le  23  novembre  182i.  On  lui  doit  ; 
Commentationes  Laertianœ ,  Rome,  1788,  in-8; 
Etijmohçiiœ  yEfpjptiacœ ,  Rome,  1808,  in— l,  et  un 
Recueil  de  petites  pièces  en  vers  et  eu  prose.  Il  a 
laissé  en  manuscrit  un  commenlaire  sni'  la  Prépa- 
ration écangélique  d'iùisèbe,  et  des  éclaircissements 
sui'  des  inscriptions  antiques,  ainsi  cpie  sur  plusieurs 
auteurs  grecs  et  latins,  et  enfin  une  interprétation 
latine  d'un  manusciit  en  langue  cophie  ,  tii'é  de 
la  bibliofhè(|ue  angéliqiie  à  Rome,  contenant  les 
petits  prophètes  ,  à  laquelle  il  a  ajouté  des  frag- 
ments de  ces  mêmes  prophètes ,  en  dialecte  thc- 
baïqiic  qu'il  traduisit  en  latin  et  enrichit  de  notes. 
On  trouve  sur  ce  savant  philologue  une  Notice  dans 
V Ami  de  la  relii/ion ,  tom.  -43,  p.  509. 

**  ROSSI  (  Pellegrino  -  Louis  -  Edouard  ) ,  écono- 
miste et  habile  diplomale  ,  né  en  1787  à  Carrare, 
dans  le  duché  de  Modène ,  fut  d'abord  avocat  à 
Pologne,  où  il  professa  en  même  temps  à  l'uni- 
versité le  droit  pénal  et  la  procédure.  Ayant  quitté 
l'Ilalie  en  1816,  il  s'établit  à  Genève  ;  et  bientôt  il 
obtint  à  l'académie  de  cette  ville  une  chaire  de  droit 
romain.  En  dehors  de  l'en'^eignement  officiel  ,  il  fit 
des  cours  libres  d'économie  politique  et  d'histoire, 
dans  lesquels  l'exposition  de  plusieurs  idées  nou- 
velles fixa  sur  lui  l'attenlion  publique.  A  la  même 
époque,  il  fournissait  d'importants  articles  à  la 
bibliothèque  iiniverselle,  et  aux  Annales  de  législation 
et  d'économie  politique.  Trois  fois  le  canton  de  Ge- 
nève l'envoya  son  représentant  à  la  diète  fédérale;  ce 
fut  lui  qui  fut  rapporteur  de  la  commission  du  nou- 
veau Pacle  fédéral  qu'on  a  appelé  le  Pacte-Rossi , 
et  qui,  après  avoir  été  adopté  par  la  diète,  fut 
rejeté  par  la  majorité  des  communes  (1).  Fatigué 
des  tiraillenienis  de  la  république  helvétique  en 
général,  et  de  la  ville  de  Genève  en  particulier,  il 
se  décida  eu  1833  à  venir  à  Paris  ,  ofi  chargé  d'a- 
bord du  cours  de  droit  constifnlionnel ,  qui  venait 
d'être  fondé ,  il  succéda  peu  de  temps  après  à 
J.-B.  Say  {  voy.  ce  nom),  dans  la  chaire  d'éco- 
nomie politique  au  collège  de  France,  où  ses  leçons 
atlirèrent  de  nombreux  auditeurs.  11  quitta  cette 
chaire  en  ISîO,  poiu'  entrer  au  conseil  royal  de 
l'instruction  publique  ;  et  quatre  ans  plus  tard,  il 
reçut  de  grandes  lettres  de  naturalisation,  et  fut 
nommé  pair  de  France.  Il  parla  rarement  à  la 
chambre,  où  sa  présence  fut  .'i  peine  remarquée; 
mais  il  assistait  régulièrement  aux  séance^  de  l'aca- 
demie  des  sciences  morales  et  politiques,  ou  il 
captivait  raltenlion  de  ses  confrères  par  une  con- 
versation fine  et  piquante,  et  des  aperçus  pleins 
de  sagacité  et  de  profondeur.  Nommé  ambassadeur 
à  Rome,  en  1816,  il  s'occupa  de  la  qnoslion  Ha- 

(I)  M.  John  Huber  a  publié  :  Af .  Kossi  en  A'/imc,  de  1816  a 
1833,  P.i'.is,  1849,  iri-8,  ouvra|!C  diiiis  lequel  il  rciiil  ciiinple  îles 
liavauv  (U-  riiUisIre  éiOiicmiisU"  à  celle  ëpoquc,  avec  autan!  li'ini- 
p-iilialiu*  ipio  ircvûi'liUuU'. 
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lienne  et  de  la  question  Suisse  avec  une  infatigable 
activité,  et  sut  mériter  la  conflance  du  St.  Siège. 
Après  la  révolution  de  février  18W,  remplacé  dans 
son  ambassade,  il  continua  d'hal)itcr  Rome,  où  le 
retentissement  des  événements  qui  se  passaient  en 
France  venait  d'obliger  le  Pape  d'apporter  des  mo- 
difications importantes  dans  la  forme  du  gouver- 
nement. Elu  membre  de  la  charnbie  des  députés 
par  la  ville  de  Bologne,  il  accepta  peu  de  temps 
après  de  Pie  IX  le  ministère  desatïaires  étrangères. 
Dans  ce  nouveau  poste,  il  tiavaillait  avec  une  noble 
persévérance  à  tirer  l'Italie  de  l'effrayante  crise 
dans  laquelle  il  la  voyait  engagée,  lorsqu'il  fut 
lâcbement  assassiné ,  d'un  coup  de  poignard  à  la 
gorge,  le  IS  novembre  ISiS,  au  moment  où  il  se 
rendait  à  la  chambre.  Ou  a  de  lui  :  Trailà  du  droit 
pénal,  Paris,  18^9,  3  vol.  in-8.  U  s'est  attaché  dans 
cet  ouvrage  à  réfuter  quelques-uns  des  principes 
de  Bentbam"(  coy.  ce  nom,  et  Dl].Mo^T ,  lu,  512); 
Cours  de  droit  constiluiioimel  français,  ib.,  1839, 
2  vol.  iu-8  ;  Cours  d'économie  politique,  ib.,  1810, 
2  vol.  in-8  ,  ouvrage  fort  estimé  ,  dont  il  a  donné 
une  nouvelle  édition  en  1813.  M.  Jos.  Gaiiiier  a 
publié  une  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de 
M-  Rossi,  Paris,  1849,  br.  in-8.' 

ROSSl  (Adélaïde-Hélène-Sophie-Charlotte  Celliez, 
comtesse  de),  l'oy.  Celliez. 

ROSSIGNOL  (Antome),  maitie  des  comptes,  na- 
quit à  Alby  le  i"  jour  de  l'année  l.'iOO,  lit  dès  son 
enfance  de  grands  progrès  dans  les  mathématiques, 
et  se  distingua  par  les  connaissances  deschitlVes, 
qu'il  devinait  avec  une  rare  facilité.  En  lti2ii,  au 
siège  de  Réalmont ,  ville  de  Languedoc,  occupée 
par  les  protestants,  il  déchiffra  sur-le-champ  la 
icttie  qu'écrivaient  les  assiégés  à  leurs  frères  de 
Montauban  ,  pour  leur  demander  de  la  poudre. 
Celte  découverte  ayant  été  conmnjniquée  à  la  ville, 
elle  se  rendit  le  jour  même.  Le  cardinal  de  Riche- 
lieu,  instruit  de  son  talent,  l'appela  au  siège  de 
la  Rochelle,  où  il  servit  de  manière  à  mériter  les 
plus  grandes  récompenses.  Louis  XIII  et  Louis  XIV 
répandirent  leurs  bienfaits  sur  ce  citoyen  utile.  Le 
premier  le  recommanda  on  mourant  à  la  reine;  et 
le  second  lui  lit  une  pension  considérable  ,  et  lui 
'donna  des  marques  de  l'estime  la  pins  paiticulière. 
Ce  vieillard  respectable  mourut  peu  de  temps  apiès, 
à  83  ans  ,  après  avoir  servi  l'état  pendant  .'Ki  années 
avec  un  zèle  ardent  et  une  fidélité  inviolable. 

ROSSIGNOL,  fameux  maître  écrivain  de  Paris, 
mort  d'un  excès  de  travail ,  dans  un  âge  peu 
avancé  ,  en  173t> ,  fut  employé  du  temps  de  la  ré- 
gence, à  écrire  les  billets  de  banque.  Ou  a  gi'avé 
d'après  ce  calligraphe,  un  des  premiers  et  iieut- 
ètre  le  premier  de  son  art.  11  a  été  du  moins  le  plus 
grand  peintre  en  écriture  qu'il  y  ait  eu  en  Fiance. 
Maître  de  ses  moindres  mouvements,  sa  marche 
était  toujours  réglée  ;  ses  exemples  étaient  d'une 
sagesse,  d'une  simplicité,  d'une  grâce,  qu'il  est 
plus  aisé  de  sentir  que  de  décrire.  Les  Anglais  ont 
enlevé  une  grande  partie  des  pièces  de  Rossignol, 
pour  lesquelles  les  Français,  trop  inditVérenls  pour 
le  bel  art  d'écrire,  ne  marquaient  pas  assez  d'em- 
pressement. 
ROSSIGNOL  (Jean-Joseph),  jésuite,  né  en  1720, 


à  Val-Loiiise,  diocèse  d'Embrun,  se  distingua  pai' 
des  connaissances  profondes  et  variées,  un  juge- 
ment solide  ,  un  esprit  pénétrant ,  quoique  quel- 
quefois un  peu  trop  subtil.  11  enseigna  successive- 
ment à  Marseille,  à  Wiliia  ,  à  Milan,  à  Turin,  et 
revint  occuper  (|uelque  temps  l'observatoire  de 
Wilna,  où  le  P.  Boscovich  le  retint  pour  l'aider 
dans  la  publication  de  ses  Œuvres.  Jeune  encore, 
il  soutint  à  Varsovie,  où  il  se  rendit  après  la  des- 
truction des  jésuites  en  France ,  des  thèses  de  ornni 
scibili ,  avec  un  applaudissement  extraordinaire  : 
mais  il  n'en  fut  pas  plus  vain,  convenant  que  ces 
sortes  d'essais  n'étaient  jamais  sans  quelque  char- 
latanerie,  et  ne  s'y  étant  déterminé  que  sur  les 
plus  importunes  instances  de  quelques  illustres  Po- 
lonais, étonnés  de  son  savoir,  (loi/.  Pic.)  Il  se  ren- 
dit plus  lard  à  Milan,  y  professa  pendant  10  ans 
les  mathématiques  et  la  physique  au  collège  des 
nobles ,  et  revint  ensuite  dans  sa  patrie  ;  mais  la 
vive  opposition  qu'il  montra  contre  la  constitution 
civile  du  clergé  le  força  de  quitter  de  nouveau  la 
France;  revenu  en  Italie,  il  y  trouva  un  généreux 
protecteur  dans  le  comte  de  Melzi ,  son  ancien  élève, 
depuis  vice-président  de  la  république  italienne. 
L'abbé  Rossignol  vécut  dès  lors  tranquille,  ne  s'oc- 
cnpant  plus  que  d'écrire,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  à 
Embrun  en  1807  :  le  nombre  de  ses  opuscules  s'é- 
lève à  plus  de  100.  On  a  de  lui  un  petit  Traité  de 
botanique  ,  estimé  ,  et  réimprimé  à  Liège  en  1784  , 
chez  Lemarié  ;  des  Vîtes  sur  r Eucharistie ,  où  il 
propose  diverses  manières  de  combattre  des  objec- 
tions puisées  dans  de  fausses  notions  de  physique; 
des  lues  sur  le  mouvement  ;  un  Traité  de  l'U- 
sure,  etc. 

'  ROSSIGNOL  (Jean-Antoine),  général  des  armées 
de  la  république,  né  à  Paris  en  1759,  était  ouvrier 
orfèvre  lorsqu'il  figura,  au  mois  de  juillet  1789, 
parmi  les  héros  de  la  Bastille.  Dès  lors  il  parut  dans 
tous  les  rassemblemenis  populaires,  et  à  la  tète  de 
toutes  les  émeutes.  Au  10  août,  l'un  des  agents  les 
plus  actifs  du  comité  d'insurrection,  ce  fut  lui  qui 
réitéra  le  signal  du  meurtre  de  Mandat,  comman- 
dant de  la  garde  nationale;  meurtre  qui  fut  le  pré- 
lude de  l'attaque  du  château  des  Tuileries.  Son 
énergie  révolutionnaire  éclata  de  nouveau  dans  la 
journée  du  31  mai,  qui  plaça  le  pouvoir  dans  les 
mains  des  jacobins  les  plus  forcenés.  En  récom- 
pense ,  nommé  colonel  de  la  gendarmerie  à  Niort, 
il  se  trouva  placé  sur  le  théâtre  de  la  guerre  de  la 
Vendée.  Biron  [voy.  ce  nom,  u,  21  ),  indigné  des 
concussions  et  des  atrocités  de  tous  genres  aux- 
quelles il  se  livrait ,  le  fit  arrêter,  mais  ne  tarda  pas 
à  expier  cet  acte  de  rigueur  envers  nn  homme 
placé  si  haut  dans  la  faveur  des  anarchistes.  Ros- 
signol le  remplaça  comme  général  eu  chef  de  l'ar- 
mée dite  des  côtes  de  La  Rochelle,  et  fut  chargé  de 
poursuivre  la  guerre  de  la  Vendée.  Ses  rapines,  ses 
vexations,  et  sa  crapule  dégoûtante  révoltèrent 
même  les  commissaires  de  la  Convention,  qui  le 
suspendirent  de  ses  fonctions  ;  mais  les  jacobins  le 
firent  réintégrer.  Il  reprit  le  commandement ,  et 
continua  de  se  signaler  par  des  massacres  plus  que 
par  des  victoires.  Presque  constamment  battu  par 
les  royalistes,  il  s'en  vengeait  en  portant  pailout 
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la  destruction.  Malgré  tous  ses  échecs  et  son  irnpé- 
litie  reconnue,  il  obtint  à  la  fin  de  septenil)re  1795, 
le  commandement  en  chef  de  Varmée  des  côtes  de 
Brest;  alors  sa  cruauté  ne  connut  plus  de  bornes  , 
et  surpassa  même  celle  de  ses  collègues,  Wester- 
mann  et  Ronsin  (voy.  ces  noms).  Il  fit  mettre  à 
Tordre  du  jour  «  qu'il  paierait  10  francs  par  chaque 
)i  paire  d'oreilles  de  royalistes  qu'on  lui  apporte- 
»  rait.  )i  Son  incapacité  le  faisait  mépriser  de  ses 
soldais,  tandis  que  ses  vols  et  ses  profanations  irri- 
laient  les  républicains  eux  -  mêmes.  Tant  de  récla- 
mations s'élevèrent  contre  lui ,  qu'il  fut  enfin  con- 
traint de  quitter  le  commandement  après  le  9  ther- 
midor. On  poursuivit  alors  les  principaux  agents 
de  la  terreur  et  Rossignol  ne  fut  pas  épargné;  ce- 
pendant, soit  qu'il  n'y  eût  pas  de  charges  suffisantes 
contie  lui ,  soit  pour  d'autres  motifs  ,  il  ne  fut  point 
arrêté  dans  ce  moment;  mais  lors  de  l'insurrection 
de  germinal  (1"  avril  179o),  accusé  d'y  avoir  pris 
une  part  très -active,  il  fut  mis  en  prison.  L'am- 
nistie vint  bientôt  lui  rendre  la  liberté;  et  il  dé- 
fendit la  Convention  qui,  menacée  par  les  sections 
de  Paris,  crut  devoir  appeler  de  nouveau  les  jaco- 
bins à  son  aide.  Passant  d'un  complot  à  un  autre,  il 
conspira  l'année  suivante  avec  Babeuf  (i-oy.  ce  nom) 
contre  le  Directoire,  et  put  encore  échapper  à  une 
condamnation.  11  figura  ensuite  au  18  fructidor  à 
la  tète  des  troupes  chargées  d'arrêter  les  proscrits 
des  deux  conseils.  Ennemi  naturel  de  toute  auto- 
rité régulière,  il  vit  avec  peine  le  succès  de  la  ré- 
volution du  18  brumaire,  qui  mit  le  pouvoir  aux. 
mains  de  Bonaparte.  Epié  par  la  police,  il  l'ut  arrêté 
après  l'explosion  de  la  machine  i[ifei'nale,et  trans- 
porté d'abord  aux  iles  Séchelles,  puis  à  l'ile  d'.Vn- 
jouan  ;  il  y  mourut  au  mois  d'avril  1802,  dérobant 
ainsi  sa  tète  ii  la  justice  des  hommes.  Rossignol  se 
faisait  gloire  de  sa  férocité.  Danican  rapporte  dans 
ses  Mémoires  qu'im  jour  dans  im  souper  à  Saumur, 
il  lui  entendit  dire  :  Reyardez  ce  bras;  il  a  éguryé 
Q'^in-étres  aux  carmes  de  l'avis.  Un  autre  jour  don- 
nant ses  instructions  à  Grignon  ,  employé  sous  ses 
ordres  :  Ah  ça!  général  de  brigade,  lui  dit-il  :  te 
via  prt't  à  passer  la  Loire;  tue  tout  ce  que  tu  ren- 
contreras; c'est  comme  ça  qu'on  fait  une  révolution. 
Dans  la  conjuration  de  Babeuf,  il  dit  aux  conspira- 
teui's  :  Je  ne  ceux  point  me  m(4er  de  votre  insur- 
rection,  si  les  têtes  ne  tombent  comme  la  grék ,  si  le 
pavé  nest  pas  rougi  de  sang,  et  enfin  si  nous  n'im- 
primons pas  une  terreur  qui  fasse  frémir  l'univers 
entier.  Ce  trait  achève  de  peindre  un  des  monstres 
les  plus  sanguinaires  qu'ait  enfantés  la  révolution. 

ROSSIGNÛLI  (  Bernardin  ),  jésuite  piémontais  , 
mort  en  llîlô,  s'appliqua  à  la  critique  sacrée.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages,  entre  autres  :  Historia 
di  San  Maurizio.  11  y  prouve  jusqu'à  l'évidence 
l'histoire  du  martyre  de  ce  chef  de  la  légion  tlié- 
béenne.  Voy.  Maurice. 

*  ROSSIGNOLI  (Charles-Grégoire),  jésuite,  né  en 
1651  à  Borgo-Manero,  diocèse  de  Novare,  mort  le.") 
janvier  1707,  est  particulièrement  connu  par  son 
traité  du  Choix  d'un  état  de  vie ,  traduit  de  l'italien 
sur  la  8'édit.,  Avignon,  1S2G,  in-12. 11  a  aussi  com- 
posé Instruction  pratique  pour  les  nouveaux  confes- 
murs,  el  pUisiuurs  auUes  Ouvraijes  ascétiques,  cjui 
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ont  été  réunis  par  Baglioni,  Venise,  1725,  5  vol. 
in— l,  précédés  de  la  Vie  de  l'auteur. 

*  FiOSSLYiN  (  Alexandre  Wedderblrx  ,  comte  de)  , 
grand  chancelier  d'Angleterre,  naquit  en  1755  à 
Edimbourg,  d'une  ancienne  famille,  et  reçut  une 
excellente  éducation.  Il  vint  en  1735  <à  Londres  et 
parut  avec  éclat  au  barreau.  Nommé  dix  ans  après 
au  conseil  du  roi  ,  il  obtint  bientôt  une  place  à  la 
chambre  des  comuuines  oii  il  fut  député  par  la 
comté  de  Ricliemont  ;  il  y  figura  d'abord  dans  les 
langs  de  l'opposition  ;  mais  il  se  rapprocha  du  mi- 
nistère, et  fut  fait  en  1771  avocat-généial.  Dès  lors 
il  se  montra  le  zélé  défenseur  de  tontes  les  me- 
sures de  l'administration  qui  dirigeait  la  guerre 
d'Amérique.  En  juillet  1778,  pourvu  de  l'office  de 
procureur -général,  il  le  remplit  avec  autant  de 
douceur  que  de  modération,  et  par  ses  sages  me- 
sures préserva  Londres  d'une  grande  crise  en  1780. 
11  fut  fait  alors  premier  juge  des  plaids  communs 
et  appelé  à  la  chambre  des  pairs  avec  le  titre  de 
baron  de  Lougborough.  A  l'époque  de  la  coalition 
de  lord  North  et  de  Fox,  il  vola  avec  eux  dans  l'op- 
position; mais  en  1795,  il  regarda  comme  un  de- 
voir de  se  lallier  autour  du  trône  que  l'exemple  de 
la  France  mettait  en  danger,  se  réunit  franche- 
ment à  Pitt  et  le  seconda  dans  toutes  les  mesures 
qu'il  crut  devoir  prendre  poin-  assurer  le  triomphe 
des  principes  d'ordre  et  de  stabilité.  Elevé  cette 
même  année  au  poste  de  grand  chancelier  d'An- 
gleterre, il  exerça  ces  haules  fonctions  jusqu'en 
1801,  que  ses  infirmités  l'obligèrent  de  les  résigner. 
Il  venait  d'être  créé  comte  de  Rosslyn.  11  vécut  de- 
puis, dans  la  retraite,  et  mourut  subitement  en  1 803, 
à  l'âge  de  72  ans.  On  a  de  lui  :  Observations  sur 
l'état  des  prisons  d' Angleterre  et  sur  les  moyeiis  de 
l'améliorer,  1795,  in-8.  Quoiqu'il  soit  assez  peu 
ménagé  dans  les  Lettres  de  Junius,  il  est  un  de  ceux 
auxquels  on  a  attribué  ce  fameux  pamphlet. 

ROSSO  (Rosso  del),  nommé  ordinairement  Maître 
Roux,  peintre,  naquit  à  Florence  en  1196.  Son  gé- 
nie et  l'élude  des  ouvrages  de  Michel -Ange  et  du 
Parmesan,  lui  tinrent  lieu  de  maitre.  C'est  en 
France  qu'est  la  plus  grande  partie  de  ses  ouvrages. 
François  F'' ,  qui  l'avait  appelé  auprès  de  lui  ,  le 
iiùiiima  surintendant  des  ouvrages  de  Fontaine- 
bleau. La  grande  galerie  de  ce  château  a  été  con- 
stiuile  sur  ses  dessins,  et  embellie  par  les  mor- 
ceaux de  peinture,  par  les  frises  et  les  riches  or- 
nements de  stuc  qu'il  y  fit.  Le  roi ,  charmé  de  ses 
ouvrages,  le  combla  de  bienfaits,  et  lui  donna  un 
canonicat  de  la  Sainte-Chapelle.  Ce  peintre  ayant 
accusé  injustement  Pellegrin  ,  son  ami,  de  lui  avoir 
volé  une  grande  somme  d'argent,  et  ayant  été  cause 
des  tourments  qu'il  avait  soufferts  à  la  question, 
ne  put  supporter  le  chagrin  que  cet  événement  lui 
causa  ;  et  poursuivi  d'ailleurs  en  réparation  par  l'ac- 
cusé, il  prit  un  poison  violent  qui  le  fit  mourir  le 
même  jour,  à  Fontainebleau,  en  15il.  Maître  Roux 
mettait  beaucoup  de  génie  dans  ses  compositions, 
réussissait  parfaitement  à  exprimer  les  passions  de 
l'âme ,  et  donnait  un  beau  caractère  à  ses  tètes  de 
vieillards,  et  beaucoup  d'agréments  aux  figures  des 
femmes  qu'il  représentait;  il  possédait  bien  le 
clair-obscur.  Mais  sa  façon  de  dessiner,  quoique  sa- 
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vaille,  avait  quckine  chose  de  sauvage  :  il  Iravail- 
lait  (Je  caprice,  coiisullait  peu  la  uatuie,  paraissait 
limer  ce  quiavait  un  caiactiiie  bizarre  el  extraoï- 
iliiiaire.  Vasari  a  écrit  sa  Vie.  Le  rausée  de  Paris 
Luiiserve  de  ce  peintre  un  excellent  tableau  repré- 
, entant  la  Vierge  qui  reçoit  les  Iwinmafies  de  sainte 
Elizabeth,  un  Christ  au  tumhemt,  etc.  {voy.  Piiima- 
IICE  ). 

*  UOSTAING  (Just-Anluiue-Heuri-^larie  Germain, 
iiiarr|uis  de),  lienlenant-géuéral,  etc.,  né  en  1740 
111  château  de  Vauchette  près  de  Montbiisun,  mort 
au  même  lieu  en  seplenibre  1826,  avait  fait  ses 
'loniiéres  armes  en  qualité  de  cornette  dans  le 
légiment  de  Carainan  ,  sous  les  ordres  du  maré- 
chal de  Broglie  ,  pendant  la  campagne  de  1700  eu 
Allemagne,  et  tu  1709  il  entra  comme  aide-major 
kuis  la  première  compagnie  des  mousquetaires. 
Nouiiiié  colonel  du  réginienl  de  Gatinois  (ou  Royal- 
Auvergne)  eu  1778,  Rostaiug,  qui  s'était  signalé 
|iielques  aimées  auparavant  à  la  prise  de  la  Mar- 
linique  et  à  l'attaque  de  Ste. -Lucie,  trouva  de  nou- 
illes  occasions  de  déployer  sa  valeur  dans  la 
.ML'ire  d'Améri(|ue,  et  obtint  le  grade  de  raaré- 
iiil- de-camp  en  récompense  de  sa  belle  conduite 
i  lii  piise  d'York.  Député  du  Forez  à  l'assemblée 
f;onstituai)te,  |ien  de  temps  après  il  fut  fait  lieu- 
tenant-géuéial.  Improuvaut  les  excès  de  la  révo- 
lution, dont  il  avait  d'abord  goûté  les  [iiiucipes 
avec  une  sage  modération  ,  il  ne  quitta  point  la 
Fiance  :  retii-é  dans  S(.'s  terres,  il  ne  put  que  faire 
des  vœux  pour  les. princes  que  son  âge  et  ses  infir- 
mités ne  lui  avaient  point  permis  de  suivre  sur  la 
leiie  étrangère  ;  mais  c'était  les  servir  encore  que  de 
>'iiLCupei' à  soulager  l'infortune  des  malheureux, 
dont  il  a  emporté  les  regi-ets  au  tombeau. 

HOSTAING  (.lusle-.'Vntoine-Henri-Marie  Germain, 
imarquis  de  ). 

j  *  ROSTOPCHIN  (le  comte  Fœdor),  gouverneur 
|de  Moscow,  né  en  1703  à  Livua  dans  le  gouverne- 
:ment  d'Oiel ,  d'une  famille  ancienne  ,  était  à  21  ans 
'lieutenant  de  la  garde  impériale;  il  quitta  peu 
'après  le  service  pour  voyager,  et  st\jonrna  quelque 
.temps  à  Berlin,  sous  le  patronage  du  comte  Roman- 
zofl',  alois  ambassadeur  à  la  cour  de  Prusse.  Porté 
à  un  haut  degré  de  faveur  au  commencement  du 
règne  de  Paul  I",  il  subit  dans  la  suite  quelques 
disgrâces,  mais  toujours  de  courte  durée.  A  l'avéne- 
ment  d'Alexandre,  il  reparut  à  Pétersbourg,  fut 
nommé  lieutenant-général  d'infanterie  et  peu  apiès 
grand -chambellan.  Cependant  il  ne  fut  pas  em- 
ployé d'une  manière  active  dans  les  différentes 
guerres  de  la  Russie  contre  la  France  ;  mais  lors  de 
l'invasion  des  Français  en  1812,  il  fut  nommé  com- 
mandant de  Moskow.  Le  1 1  septembre ,  il  adressa 
aux  Moskowites  une  proclamation  dans  laquelle  il 
les  engageait  an  nom  de  la  religion  et  de  la  patrie 
à  quitter  cette  ville  et  à  se  l'éunir  sur  les  trois  mon- 
lagnes.  Le  lendemaii;  il  sortit  de  Moskow  ,  et  quand 
les  Fiançais  y  entrèrent,  deux  jours  après,  les  flammes 
l'avaient  entièrement  détruite.  Rostopchin  se  dé- 
mit de  SCS  fonctions  en  1814,  et  depuis  ne  prit 
aucune  part  aux  aiïaires  publiques.  En  1817,  il 
vint  à  Paris  et  il  y  passa  huit  ans,  s'occuppanl  de 
lilléraluie,  frcciuciiluiU  les  speclAcles  el  leclicf- 
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chant  la  société  des  hommes  instruils.  De  retour  îi 
.Moskow,  il  y  mourut  le  12  février  1826.  IJaus  l'é- 
crit qu'il  a  publié  :  La  vérité  sur  Vincendiede  Mos- 
koio  ,  Paris,  1823,  in-8;  il  cherche  à  piouver  qu'il 
n'est  pour  rien  dans  ce  grand  événement  qui  eut 
des  suites  si  impoitautes,  et  le  rejette  tout  entier 
sur  des  malfaiteurs,  dans  un  but  de  pillage,  ou  sur 
des  soldats  i\res  qui  auraient  mis  le  feu  par  im- 
prudence ,  mais  personne  n'a  été  dupe  de  cette  tar- 
dive dénégation. 

♦  ROSTRENEN  (le  P.  François  Grégoire  de), 
prêtre  et  prédicateur  capucin  dont  on  ignore  l'épo- 
que de  la  naissance,  mais  que  l'on  pi'ésunie  pour- 
tant êti'e  né  à  Rostrenen  (Cotes-du-Nord) ,  mourut 
h  RoscofI',  vers  le  milieu  du  xvni'  siècle.  On  a  de 
lui  :  Exercices  spirituels  de  la  vie  chrétienne,  sui- 
vis de  pieux  cantiques  en  lanç/ue  bretonne;  im- 
primés à  Saint-Pol-de-Léon  ,  1709,  in-8,  et  qui 
ont  eu  dix  éditions  dans  l'espace  de  20  ans  ;  Diction- 
naire français-celtique  ou  français  lireton ,  Rennes, 
1732,  in-4  (I);  —  Grammaire  française-celtique ,  ou 
française -bretonne,  ib.,  1738,  in-8;  Brest,  1795, 
in-12. 

FSOSWEYDE  (  Heribert  ) ,  jésuite  ,  et  savant  agio- 
graphe,  né  à  Ctrecht,  le  22  janvier  15(59  ,  enseigna 
la  philosophie  et  la  théologie  à  Douai  et  à  Anvers 
avec  ré[)utation ,  et  mourut  dans  cette  dernière  ville 
en  1029.  La  connaissance  des  antiquités  ecclésias- 
tiques brille  dans  tout  ce  que  nous  avons  de  lui. 
Ses  ouvrages  sont  :  une  Edition  de  saint  Paulin  , 
avec  des  notes,  1021  ;  une  Histoire  des  vies  des  Pères 
du  désert ,  Anvers,  1028,  in-fol.,  estimée;  une  édi- 
tion du  Martyi'ologe  d'Adon ,  avec  des  notes  sur 
l'ancien  Marlyiologe  romain,  Anvers,  1613,  in-fol., 
estimée;  Fasii  sanclorum,  Anvers,  1007,  in-8  :  c'est 
la  publication  des  vies  des  saints  dont  il  a  trouvé 
les  manuscrits  aux  Pays-Bas.  L'auteur  y  donne  le 
projet  de  l'iinmeiise  compilation  des  bollandistes. 
(  Voy.  BoLLANDUs.  )  Une  Edition  de  l'Imitation  de 
J.-C.,  avec  la  Vie  de  Thomas  à  Kenq)is ,  et  les  rai- 
sons invincibles  qui  doivent  faire  attribuer  cet  inesti- 
mable ouvrage  à  cet  auteur,  etc.,  Anvers,  1617;  Dis- 
putatio  de  /ide  hœrelicis  sercanda ,  1610,  in-8;  une 
édition  du  Pré  spirituel  de  Jean  Moschus  ,  avec  des 
notes,  1015,  in-fol.  Il  a  aussi  publié  quelques  ou- 
vrages eu  flamand  ,  entre  autres  :  Vies  des  saints  , 
Anvers,  1011  ,  2  vol.;  Histoire  ecclésiastique  jusqu'à 
Urbain  17//,  et  Histoire  de  l'Eglise  belye,  1625, 
2  vol.  iri-fol.;  Vies  des  saintes  filles  qui  ont  vécu 
dans  le  siècle,  1042,  in-8.   Voy.  Zyp.eus. 

ROSWITA  de  GANDESHEIM,  ainsi  nommée  parce 
qu'elle  était  religieuse  dans  le  monastère  de  ce 
nom,  ordre  de  Suint-Benoit,  près  de  Hildeshcim,  se 
distingua  par  sou  goût  pour  les  belles-letties.  On 
a  d'elle  :  six  Drames  en  prose,  sur  des  sujets  pieux, 
qui  ont  été  traduits  en  français  par  M.  Ch.  Magnin 
de  l'inslitul;  Poème  liérdique  sur  la  vie  de  l'empe- 
reur Othûii  I'-'  ;  deux  Poèmes  à  la  louange  de  la 
Mère  de  Dieu  ;  des  Elégies  sur  le  martyre  de  sainte 
Agnès,  de  saint  Denys,  de  saint  Pelage  de  Cor- 

H)  Ce  Dictiuiinairc  quoique  vivement  critiqué  ne  laissa  pas 
<|ue  ilVMre  utile  parliculiLM'enient  auK  hahilanls  ilo  Taucicuno 
pruvinee  lie  Brolap,iic  ;  ila  eit?  léiniprimé  à  Guingamp  en  I83i  , 
■2  vol.  iu-8,  avee  ilcs  cun'eLlimis  de  .M.  lieiij.  Jollivel;  on  rp[jri'Uu 
que  i«tlc  OUilivu  soil  mû  cvàutc-e, 
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doue,  etc.  Ces  ouvrages,  écrits  en  latin,  ont  été  pu- 
bliés par  Conrad  Celtes,  l'an  ISOI  ,  et  par  Henri 
SchnifleisLli,  Witlemberg,  1707,  iii-8.  Roswita  tlo- 
rissait  vers  l'an  970. 

*  ROTA  (Martin),  graveur,  né  dans  la  province  de 
Sabine,  ou,  selon  d'antres,  à  Sebcnico  dans  la  Dal- 
matie,  vers  iTiâO,  vint  à  Venise  étudier  son  art,  et, 
jeuiie  encore,  acquit  une  réputation  méiitée.  11  a 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  qui  figurent 
dans  les  collections  les  rriieux  choisies.  Les  piinci- 
pauxsont  :  le  Jiujemenl  dernier,  d'après  Michel-Ange, 
chef  d'oeuvre  dont  il  a  été  fait  plusieurs  copies,  eu- 
tr'aulres  par  Gaultier  et  Léonard  (1),  dont  on  estime 
le  travail  quoiqu'inféricur  à  l'original  de  Rota. 
Deux  antres  Jugement  dernier,  de  son  invention, 
l'uu  dédié  à  l'empereur  Rodolphe,  est  tout  entier 
de  Rota;  le  second,  terminé  pai'  Anselme  de  BooJt, 
est  inférieur  an  premier,  mais  cependant  remar- 
quable par  deux  figures  de  femmes  qui  se  tiennent 
embrassées,  et  qui  sont  du  fini  le  plus  parfait  (ro//. 
Sigallon);  La  Madeleine  pénitente;  Le  Martyre  de 
saint  Pierre  d'après  le  Titien  ;  Prométhée  déchiré 
par  le  vautour; différents  inoïceaua;  d'après  Raphaël, 
Jules-Romain,  etc.  Rota  moniul  à  Venise  vers 
i'an  lo80. 

**  ROTA  (Vincent),  poète  italien,  né  en  1705  à 
Padoue,  acheva  ses  études  au  séminaire  de  celte 
ville,  et  après  y  avoir  reçu  le  laurier  doctoral  en 
théologie,  embiassa  l'état  ecclésiastique.  Trois  ans 
après  il  alla  professeï'  la  rhétorique  au  séminaire 
de  Rovigo ,  puis  à  Serravalle  oii  il  eut  le  bonheur 
de  compter  parmi  ses  élèves  dos  liommes  qui  depuis 
se  sont  distingués  dans  les  lettres  et  dans  les  em- 
plois publics.  Il  se  rendit  ensuite  à  Venise,  et  s'é- 
tant  chargé  de  l'éducation  des  fils  du  prince  Ga- 
briclli,  il  vint  avec  eux  à  Rome,  où  ses  talents  ne 
tardèrent  pas  à  le  mettre  en  rapport  avec  les  litté- 
rateins  et  les  artistes  les  plus  illustres  de  cette  ca- 
pitale du  monde  chrétien.  (juel<|ues  opuscules  qu'il 
mit  au  jour  à  cette  époque,  entre  autres  des  Dia- 
lotjues  en  prose  dans  le  genre  de  Lucien ,  l'un  de 
SCS  auteurs  lavoiis  (17-il,  in-8),  vinrent  bientôt 
ajouter  à  sa  réputation  que  confirmèrent  ses  diffé- 
rents ouvrages  en  prose  et  en  veis.  Après  avoir 
passé  quelques  années  à  Rome,  au  milieu  d'une 
société  choisie,  le  besoin  d'une  vie  plus  calme  lui 
fit  reprendie  le  chemin  de  Padoue,  où  il  mourut, 
le  10  septembre  17!S5.  Outre  cinq  Comédies  écrites 
dit  Lombard!  {Sloria  délia  letterat.  ital.)',  dans  le 
pur  toscan  du  xvi'  siècle;  mais  qui  bien  accueil- 
lies ne  sont  pas  restées  au  théâtre ,  parce  que  dans 
ce  genre  le  style  ne  suffit  [las  pour  assurer  le  suc- 
cès d'im  ouvrage ,  on  a  de  lui  un  poème  en  six 
chants  :  l'Jiwendio  del  tiempo  di  S  Antonio  del  l'u- 
Jom,  Rome,  17i9,  in-i,  et  Padoue,  1753,  in-8. 
Œuvre  d'un  vrai  poète  et  qui  suffira  pour  sauver 
de  l'oubli  le  nom  de  Rota;  c'est  là  son  litre  princi- 
pal. Ses  compatriotes  citent  encore  avec  éloge,  sa 
traduction  en  terzine  des  psaumes  pénilentiaux  de 

(I)  Ccl  ai'lisic,  Ile  vols  I5G0,  l'Iail  lrts-l.lbork'U\;  l'iilibe  de  Mo- 
rolles  avail  recueilli  île  lui  plus  de  son  pièces,  la  pliipail  de  sa 
composilioii.  Il  a  (ravaille  aussi  il'apres  llapliael  doiil  il  a  rcpio- 
duil  les  Amallis  du  Psi/rlir  ,  eu  32  «■slaliipes.  pclil  foiuial. 
Sa  niauiiMC  esl  celle  de  Ciispiii  .le  l'as  deuil  il  a  la  précision  el  la 
iiellelC. 
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David,  dont  l'édition  de  Venise,  17-48,  n'est  pas  la  pre- 
mière; et  celle  du  Remède  d'amour  d'Ocide ,  en  vers 
sciotli ,  Venise,  1770,  in -12.  Un  de- ses  compa- 
triotes Fr.Fanzango  a  publié  des  il/fj/iorie  sur  sa  vie 
et  ses  études,  Padoue,  1798,  iii-8  ;  et  l'on  trouve 
son  éloge  dans  les  Vitœ  virorum  illuslrium  semina- 
rii  Patavini,  181S,  in-8. 

*  ROTA  (Joseph),  littérateur,  né  en  1720,  à  Bas- 
sano ,  embi'assa  l'état  ecclésiastique,  et  obtint  la 
cure  de  Saint-Sauveur  à  Bergame,  ville  dont  sa  fa- 
mille était  originaire.  Versé  dans  les  sciences  sa- 
crées, il  se  distingua  connue  prédicateur,  et  cultiva 
en  même  temps  la  littéiature  avec  succès.  11  mou- 
rut le  5  mai  1792,  à  72  ans,  laissant  la  réputation 
d'un  bon  poêle  et  d'un  homme  vertueux.  Indépen- 
damment de  lettres  criliiiues ,  de  poésies  fugitives, 
de  discours  académiques ^  et  de  quelques  ouvrages 
de  controverse ,  on  a  de  lui  :  \\4rt  poétique  d'Horace, 
in  otiava  rima,  Bergame,  17;)2,  in-8.  Cette  tra- 
duction est  ti  ès-estimée ,  autant  par  l'élégance  que 
par  la  fidélité;  .4i/amo,  in  canli  VI ,  1778;  ce 
poème,  vrai  pendant  de  la  Mort  d''Abel  de  Gessner, 
est  écrit  en  octaves,  mètre  usité  par  les  Italiens 
dans  la  poésie  épique.  11  suffit  pour  assurer  à  l'au- 
teur la  répulalion   d'un  bon  poète. 

•  ROTALIER  (Pierre-Alexis,  comte  de),  maréchal- 
de-camp,  né  en  1775  à  Lons-le-Saunier,  entra 
lieutenant  dans  les  milices  en  17ji,  passa  trois  ans 
après  dans  l'artillerie,  et  fut  nommé  capitaine  eu 
1759.  Envoyé  en  Corse  en  1775,  et  plus  tard  aux 
Antilles,  il  commandait  l'artillerie  à  l'ile  St. -Vin- 
cent; et  chargé  de  mettre  cette  ile  en  état  de  dé- 
fense, il  s'acquitta  si  bien  de  celte  mission,  que 
l'amiral  Rodney  (  t'oy.  ce  nom)  tenta  vainement 
de  s'en  emparer  le  10  décembre  1780,  avec  des 
forces  bien  supérieures.  Cette  belle  conduite  lui 
valut  la  croix  de  St. -Louis  avec  le  grade  de  major. 
En  1789,  il  fut  adjoint  à  la  commission  chargée  de 
l'édiger  un  nouveau  règlement  pour  l'artillerie; 
et  ensuite,  d'organiser  l'école  militaire  de  Chàlons. 
Vers  la  fin  de  1791  ,  il  était  adjudant  général  d'ar- 
tillerie à  l'armée  du  Rhin  ;  mais  dès  qu'il  vit  la 
marche  des  événements,  il  n'hésita  pas  à  quitter 
celte  position  brillante ,  et  fit  connaître  les  motifs 
de  sa  conduite  dans  une  lettre  éneigique  qui  fut 
imprimée  dans  les  journaux,  .\yant  rejoint  l'armée 
du  prince  de  Coudé,  il  y  fut  nommé  commandant 
d'une  des  trois  divisions  d'aitillerie ,  et  prit  [lart 
à  tous  les  combats  do  la  campagne  de  1795.  Ap- 
pelé l'année  suivante,  en  Angleterre,  pour  y  orga- 
niser un  régiment  d'artillerie  hauçai-'e  dont  il  eut 
le  commandement,  il  fit  partie  avec  ce  corps  de  la 
malheureuse  expédition  de  Qniberon  {voy.  Pi;is,\ie, 
ci-dev.  91  ).  Dans  le  combat  du  10  juillet  (179.)), 
voyant  tomber  son  fils  cadet ,  à  ses  côtés  ,  et  le 
croyant  blessé  mortellejnent ,  comprimant  sa  juste 
douleur,  il  se  contenla  de  dire  :  «  (Ju'on  emporte 
»  cet  officier,  »  et  continua  de  donner  les  oidres 
nécessaires.  Lorsque  l'armée  royale  fut  obligée  de 
se  replier,  il  en  assura  la  retraite,  et  montra  jus- 
qu'au bout  une  fermeté  tidle,  que  le  général  en  chut 
crut  devoir,  par  une  exception  honorable,  le  cilor 
dans  ses  Mémoires  :  «Je  remarquai  alors  lu  coiuluile 
»  du  colonel  liolalicr,  cl  je  me  iiromis  de  l'en  i-cconi-  , 
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.-  ponser;  »  il  le  noindiaeii  efful  mai-cchal-Je-camp. 
Au  moment  de  la  capitulation  conclue  par  l'infoi- 
tuné  Sombrouil  (  votj.  ce  nom  )  ,  no  voulant  pas  \ 
î  prendie  part ,  il  s'élança  dans  la  mer  avec  son  che- 
I  -val  et  parvint  à  gagner  l'embaication  anglaise. 
Ayant  reçu  le  commandement  des  déhiis  de  l'ex- 
pédition, il  accompagna  M.  le  comte  d'Ai'tois  à  l'Ile- 
Dieu  avec  l'intention  d'aller  combattre  dans  la  Ven- 
dée. Ramené  en  .\ngleterre  ,  il  y  réorganisa  sou 
ivginient  qu'il  conduisit  à  St.-L)omingue  puis  en 
l'iirtngal,  où  il  fil  les  campagnes  de  1799  à  1800. 
Reiilré  en  Fiance,  il  s'établit  à  Paris,  où  il  mourut 
en  1X07,  sans  avoir  cessé  d'être  l'objel  d'une  sur- 
\iillauce  spéciale  de  la  police. 

HOTARIO  (Sébastien) ,  en  latin  Uotarius  ,  nié- 
decin,  né  à  Vérone  en  1078,  adopta  la  méthode  la 
plus  simple  dans  le  traitement  des  maladies.  La 
plupart  de  ses  ouvrages  ,  qui  trouvèrent  beaucoup 
do  paitisans,  ont  pour  objet  de  montrer  l'inutilité 
cl  même  quo^iuefois  le  danger  dos  remèdes  com- 
pLi>és  par  les  plus  habiles  pharmaciens.  Los  plus 
lonnus  sont  :  h  meJico  padrf,  Vérone,  1719-1720  , 
in-i,  oii  il  traite  particulièrement  de  la  pleurésie  ; 
filmediu  ili  wm  ispreijiare  nel  mal  caJwo  ,  Vérone , 
Mi-1,  iu-8.  Rotario  cherche  à  prouver  dans  ce  livre 
l'iUilité  des  fricti<ins  mercurielles  dans  la  cui'o  de 
l'épilcpsie.  Il  moin-nt  en  1742,  et  dou.\  ans  après 
tous  ses  ouvrages  furent  imprimés  ui-lbl. 

UOTGANS  (Luc),  né  à  Amslerdani  en  IGKi,  se 
livra  à  la  poésie  hollandaise,  dans  laquelle  il  sur- 
passa tous  les  poètes  qui  l'avaient  précédé.  Il  prit 
le  parti  des  armes  dans  la  guene  de  Hollande,  en 
1072  ;  mais  après  deux  ans  de  service,  il  se  relira 
dans  une  belle  maison  de  campagne  qu'il  avait  sur 
le  Vighl,  où  il  goûta  les  charmes  de  la  poésie.  Ce 
lilléralenr  mourut  de  la  petite  \érole,  en  1710,  à 
05  ans.  On  a  de  lui  :  la  Vie  de  Gaillaume  III ,  roi 
d'Angleterre ,  poème  épiijue  en  huit  livres,  estimé 
des  Hollandais  ;  mais  qui  ne  sera  jamais  mis ,  par 
les  autres  nations,  au  rang  des  ouviages  d'Homère, 
de  Virgile,  ni  même  de  Lucain  :  d'autres  Poésies 
'hollandaises,  imprimées  à  Leuwai'den  en  171."), 
iii-i. 

UOTH  (Michel),  né  en  1721,  à  llluxta,  bonig 
de  Courlande,  entra  chez  les  jésuites  en  1757, 
L'xeiça  le  ministère  de  la  prédication  a  Dunebourg, 
et  lit  ensuite  des  missions  dans  la  Lithuanie  et 
la  Livonie  polonaise,  aujourd'hui  russe.  .4piès  de 
longs  travaux  couronnés  d'éclatants  succès,  il  huit 
-a  vie  laborieuse  dans  le  village  de  Dagda,  le  5  dé- 
(tiubro  1785,  jour  où  l'église  célèbre  la  fête  de 
saint  François-Xavier,  dont  il  avait  constamment 
tâché  d'imiter  les  vertus  apostoliques.  Peu  de  mis- 
sioiHiairos  ont  inslruil  le  peuple  d'une  manière  plus 
suivie  et  plus  solide  :  il  n'admettait  peisonne  ,  pas 
même  parmi  les  grands  du  royaume ,  à  la  confes- 
sion pascale,  qu'il  n'eût  assisté  à  toutes  les  exhor- 
tations qu'il  faisait  pendant  le  carême.  Les  établis- 
semenls  utiles  qu'il  forma,  les  piatiqnos  religieuses 
qu'il  introduisit,  les  bons  ouvrages  qu'il  publia, 
suilout  pour  rinstruction  du  peuple,  sont  en  ti'ès- 
graud  nombre,  et  sont  devenus  une  source  abon- 
dante de  fruits  subsistants  que  les  provinces  qu'il 
ui losa  de  ses  sueurs  continuent  à  recueilli]'. 


ROTHAI^lS,  roi  des  Lombards,  mort  en  6S2< 
âge  de  47  ans,  légna  depuis  056.  Il  donna  le  pre-- 
mier  des  lois  écrites  à  ses  sujets,  en  645.  Ses  suc- 
cesseurs l'imitèrent,  et  de  leurs  édits  se  formèrent 
insensiblement  un  volume  qu'on  appela  les  Lois 
luinbardes.  Ces  lois,  publiées  par  Lindenbrog  ,  de- 
vinrent célèbres  dans  toute  l'Europe,  par  leur  équité, 
leur  clarté  et  leiu'  précision.  Rotharis  était  arien; 
mais  il  aimait  la  justice,  et  la  rendait  avec  soin. 

ROTHELLN  (Charles  d'Oi',le.\ns  de),  ecclésiastique, 
né  à  Paris  en  1091  ,  de  Heni'i  d'Orléans,  marquis 
de  Hothelin,  descendait  du  brave  Dunois.  Charles 
accompagna  le  cardinal  dePolignac  à  Rome,  et  vi- 
sita les  principales  villes  d'Italie.  Son  goût  pour  les 
antiquités  et  pour  la  littérature  lui  fit  rassembler 
un  riche  cabinet  de  médailles  antiques ,  et  former 
une  nombreuse  bibliothèque.  H  sacrifia  tout,  même 
les  prélatures  qui  lui  furent  offertes,  au  plaisir 
de  cultiver  les  lettres  en  paix.  Les  langues  vi- 
vantes et  les  langues  molles  lui  étaient  familières. 
Cet  illustre  littérateur  mourut  en  1744,  dans  sa 
S5''  année.  Il  était  de  l'académie  française  et  membre 
honoraire  de  celle  des  inscriptions.  Le  cardinal  de 
Polignac  lui  ayant  laissé  en  mourant  son  Anti-Lu- 
crèce encore  imparfait,  l'abbé  do  Rothelin  le  mit 
dans  l'état  ou  nous  le  voyons,  et  le  fit  paraître  avec 
une  préface  d'une  latinité  riche  et  harmonieuse, 
digne  de  l'ouvrage  auquel  elle  sert  d'introduction. 
Le  Catalogue  de  sa  riche  bibliothèque ,  drossé  par 
Gabriel  Martin ,  est  un  des  plus  recherchés  par  les 
bibliographes.  H  a  laissé  plusieuis  manuscrits  sur 
la  théologie,  une  suite  de  Dissertations  sur  les  dif- 
féi-ends  entre  l'église  grecque  et  l'église  latine,  aussi 
en  manuscrit,  et  a  publié  :  Observations  et  détails 
sur  la  Colleclion  des  grands  et  des  petits  voijages , 
Paris,  1742,  in-8  de  42  pages,  et  avec  des  additions, 
dans  la  Méthode  pour  étudier  la  géographie  de  Len- 
glet-Dufresnoy,  éd.  de  1708,  tom.  1",  p.  524,  501. 
V Eloge  de  Rothelin  par  Fréret  se  liouve  dans  le  tom. 
18  du  recueil  de  l'académie  des  inscriptions. 

fiOTH.MAÎNN  (Christophe),  célèbre  astronome  de 
Wilhelm,  landgrave  de  liesse ,  moit  en  1592.  On 
a  de  lui  un  Traité  sur  les  comètes ,  et  quelques  Let- 
tres écrites  à  Tycho ,  qu'on  voit  dans  le  tome  I" 
des  Epitres  astronomiiiues  de  ca  dernier.  Rothmann, 
en  défendant  l'hypothèse  de  Copernic,  et  en  rem- 
ployant pour  expliquer  les  phénomènes  célestes, 
disait  que  le  défaut  de  parallaxe  annuelle  ne  per- 
mettait pas  do  la  regarder  comme  réalisée  dans  le 
fait.  Voy.  Tvr.HO. 

*  ROTICM  (dom  Constantin  ),  bénédictin,  né  en 
1690,  à  Trescorio,  dans  le  pays  de  Bergame,  après 
avoir  fait  ses  études  dans  cette  ville,  prit  l'habit 
dans  le  monastère  de  Sainte-Justine  à  Padoue.  Doué 
d'un  esprit  vif,  et  d'henreusi^s  dispositions,  il  s'ap- 
pliqua aux  saintes  lettres,  sous  la  direction  du  sa- 
vant [).  Benoit  Bacchini  [voy.  ce  nom,  i,  582),  et  v 
fit  de  rapides  progrès.  Après  avoir  enseigné  la  phi- 
losophie dans  les  maisons  de  son  ordre,  à  Padoue, 
Averse  et  Florence ,  et  professé  le  droit  canon  à 
Ravenne  et  Rome,  il  fut  chargé  du  soin  des  novices 
dans  divers  monastères,  et  nommé  à  ditlérentes  su- 
périorités, jusqu'à  ce  qu'enfin  il  fut  fait,  en  1762, 
abbé  et   visiteur-général  des  provinces  cisalpines, 
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Celait  le  temps  où  s'agitait  avec  feu  la  question 
du  prubabilisme ;  il  intervint  dans  celte  dispute,  et 
s'y  distingua  par  sa  science  et  son  ible  contre  la 
morale  relâchée.  Doni  Rotigni  eut  le  malheur  d'em- 
brasser la  docliine  de  Port-Royal,  et  de  ternir  ses 
rares  qualités  par  l'esprit  de  secte.  On  ne  peut  lui 
refuser  beaucoup  de  science,  le  mérite  d'une  vie 
austère,  les  qualités  d'un  bon  religieux.  Le  biuit 
courut  qu'avant  de  mourir  il  avait  rétracté  quel- 
ques-unes de  ses  opinions,  en  présence  de  son  su- 
périeur, qu'il  pria  d'en  instruire  son  évèque;  on  en 
publia  même  une  relation.  Uuoi  (ju'il  en  soit,  il  est 
certain  que  ses  derniers  moments  furent  ceux  d'un 
religieux  édifiant  et  lempli  de  la  piété  la  plus  exem- 
plaire. 11  expira  dans  ces  senliments  ,  le  20  avril 
Î77ti,  âgé  de  80  ans.  On  a  de  lui  :  De  canonibus 
vulgo  apostulicis... ,  epistola  crilica  ad  P.  Raijinon- 
dum  Missorium,  Venise,  i'ôi;  Lo  Spiritu  dclla 
Chiesa  nelV  uso  de  salmi,  u  ainpia  parafrasi  di  essi , 
in  forma  d'orazione  e  di  esortazione ,  2  vol.  in-12; 
la  i"  édit.,  Padoue,  IToO,  a  été  revue  et  améliorée. 
Tratlato  délia  confidenza  chriatiana  e  delC  uso  le- 
gilimo  délie  vérité  che  riyiiardano  la  grazia  di  Giesu 
Chri.slo,  etc.,  Venise,  1751  :  c'est  la  ti'aduction 
du  Traité  de  la  cortliance  clirétienne  de  Fourque- 
vaux  (voy.  ce  nom  ,  in  ,  008  )  ;  Parafrasi  de  cantici, 
colla  spiegazionc  del  Pater  nosler ,  Padoue,  1760; 
Parafrasi  degV  Inni  secondo  la  loro  tetterale,mistica 
e  morale  intelliijenza,  etc.,  Padoue,  Moi;  Délia  né- 
cessita deW  amor  di  Dio  per  essere  con  lui  riconci- 
liati  net  sar.ramento  delta  penilenza,  etc.,  Uoveredo, 
■)7.')0.  Ce  livre  essuya  une  critique  de  la  part  du 
P.  Zaccaria,  jésuite.  L'autein-  y  répondit  par  La  Con- 
cordia  delta  passione  di  N.  S.  con  aiinotazioni,  Bres- 
cia,  1730.  Ce  savant  bénédictin  est  auteur  de  beau- 
coup d'autres  ouvrages,  ou  imprimés  ou  restés  iné- 
dits. 11  a  écrit  contre  le  P.  Berruyer;  il  a  traduit  la 
Genèse  de  Duguet,  et  VInstruction  pastorale  de  l'ar- 
chevêque de  Tours,  sur  la  justice  chrétienne ,  il  a 
donné  un  recueil  d'opuscules  spirituels  ,  etc.  —  Jo- 
seph RoTiGM,  son  frère,  chanoine,  non  moins  sa- 
vant théologien  et  canonislc  que  prédicateur  dis- 
tingué, fut  vicaire-général  de  l'évêque  de  Bergame, 
et  mourut  vers  1780. 

ROTROU  (Jean  de),  poète  dramatique,  nn  des 
créateurs  du  théâtre  fiançais  régulier,  naquit  à 
Dreux,  en  1009,  d'une  ancieime  et  honorable  fa- 
mille de  Normandie.  Il  acheta  la  charge  de  lieute- 
nant particulier  au  bailliage  de  celle  ville,  qu'il 
exerça  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  27  juin  1030. 
Dès  l'âge  de  -lO  ans,  il  avait  obteim  deux  succès  sur 
la  scène  dramatique.  Rotrou  s'était  proposé  dans 
ses  pièces  un  but  moral  qu'il  n'atteignit  point  dans 
l'exécution  :  il  voulait  purger  le  théâtre  des  situa- 
tions hasardées ,  des  facéties  par  trop  grivoises ,  de 
la  licence  des  mœurs  qui  régnait  alois  dans  toutes 
les  compositions  de  ce  genre;  mais  sans  le  vouloir 
et  presque  sans  le  savoir,  il  se  laissa  entraîner  sur 
les  errements  de  ses  devanciers.  Le  cardinal  de  Ri- 
chelieu ayant  en  l'occasion  de  couuailre  le  talent 
naissant  de  ce  jeune  poêle,  voulut  associer  Rolrou 
aux  écrivains  (pii  étaient  chargés  de  sa  gloire  litté- 
raire :  dans  cette  société  était  Corneille  ;  le  poète  de 
Dreux  ne  laida  pas  à  l'oconnailre  sa  supériorité.  .\ 
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l'époque  où  parut  k  Cid ,  Rotrou  était  déjà  connu 
par  quelques  pièces  imitées  de  l'espagnol,  pai-  une 
tragédie  imitée  de  Sophocle,  et  par  trois  comédies 
imitées  de  Plante.  Corneille ,  éminemment  modeste , 
né  trois  ans  avant  Rolrou  ,  l'appelait  son  père;  et  ce- 
pendant les  chefs-d'œuvre  de  ce  dernier,  Chos- 
roes  et  Venceslas,  furent  précédés  par  les  représen- 
tations du  Cid,  d'Horace,  de  Cinna,  d' [JéracHus et 
de  Rodogune.  Rotrou ,  plus  noble  que  le  poète  Mai- 
re!,  eut  le  courage  de  proclamer,  sur  la  scène 
même  de  ses  triomphes,  toute  la  supériorité  de  Cor- 
neille ,  dans  une  tirade  épisodique  et  de  hors- 
d'œuvre  de  sa  tragédie  de  Saint-Genest.  H  se  dis- 
tingua de  la  foule  des  rimailleurs  de  son  temps, 
par  son  génie  véritablement  tragique,  par  l'éléva- 
tion de  ses  sentiments,  par  l'heureux  contraste  des 
caractères,  par  la  force  du  style.  11  ne  lui  manquait 
que  la  correction  du  langage  et  la  régularité  des 
plans.  Rotrou  acomposé  trente-six  pièces  de  théâtre, 
tragédies  ou  comédies,  une  seule  est  demeurée  au 
théâtre,  c'est  Venceslas.  Marniontel  et  Colardeau 
ont  pris  soin  de  rajeunir  cette  tragédie;  mais  le 
premier  a  eu  tort  de  remplacer  le  dénoùment  par 
un  autre  qui  est  loin  d'être  dramatique.  Quelques- 
unes  de  ses  pièces  se  trouvent  dans  le  Théâtre 
français,  Paris,  1737,  12  vol.  in-t2.  Rolrou  mou- 
rut victime  de  son  devoir.  Une  épidémie  terrible 
affligeait  la  ville  de  Dreux;  en  sa  qualité  de  ma- 
gistrat, il  y  crut  sa  présence  nécessaire;  et,  malgré 
les  instances  de  ses  amis,  il  se  rendit  à  Dreux,  où 
quatre  jouis  après  il  cessa  de  vivre,  à  l'âge  de 
41  ans.  On  se  procurait  difficilemenl  toutes  les  pio- 
ductions  de  Rotrou,  qui  n'avaient  jamais  été  réim- 
primées en  collection.  Ses  Œuvres  ont  été  réunies 
pour  laiiremièrc  fois,  Paris, -1820-1822,  3  vol.  in-8. 
On  regrette  que  l'éditeur  .M.  Viollet-Leduc,  homme 
d'esprit  et  de  goût,  ait  cru  devoir  supprimer  les 
anciens  arguments  de  chaque  pièce,  ainsi  que  les 
Epitres  dédicatoires,  et  qu'il  n'ait  pas  toujours  res- 
pecté le  texte  de  l'auteur.  En  1811  ,  Millevoye  rem- 
porta le  prix  de  poésie  à  l'académie  française,  pour 
une  ode  sur  la  Mort  de  Rolrou. 

ROTTIGM.  Vo\j.  RoTioi. 

'  ROUARIE  (  Armand  T.^ffin  ,  marquis  delà), 
gentilhomme  breton ,  né  en  1 730 ,  entra  officier  dans 
les  gardes  françaises,  et  s'y  montra  frondeur  de  la 
cour.  In  duel  qu'il  eut  an  sujet  d'une  actrice  dont 
il  s'était  épris  le  fit  renvoyer.  Après  quelques  mois 
de  retraite  à  la  Trappe,  il  rentra  au  service  et  fit 
avec  distinction  la  dernière  campagne  de  la  guerre 
d'Amérique,  sous  le  général  Rochambeaii.  Ue  re- 
tour en  France,  il  fut  un  des  douze  députés  bre- 
tons envoyés  en  1787  près  du  roi ,  réclamer  la  con- 
servation des  privilèges  de  la  province,  et  subit  à 
la  Bastille  un  emprisonnement  qui  lui  valut  une 
sorte  de  popularité.  Lors  de  la  convocation  des  étals- 
généraux  ,  il  s'indigna  de  la  double  représentation 
accordée  au  tiers,  et  ,  prévoyant  que  les  innovations 
qu'on  projetait  amènci  aient  infailliblement  la  chiile 
du  Irôue,  il  s'occupa  des  moyens  de  le  sauver.  Il 
alla,  en  1791,  àCoblentz,  communiquer  ses  projets 
aux  princes,  qui  les  approuvèrent,  et,  de  retour 
en  Bretagne,  il  ne  songea  plus  qu'à  les  réaliser. 
Devenu  râuie  et  le  chef  de  la  confédération  hre- 
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tniinc,  il  en  convoqua  les  membres  dans  son  cliâ- 
tuan  ,  leiM-  distribua  les  différentes  commissions  des 
princes,  et  n'attendit  plus  qu'un  moment  favorable 
]H)nr  éclater;  mais  ses  démarches  avaient  été  con- 
nues des  nouvelles  autorités;  son  cliàleau  fut  fouillé, 
et  il  dut  agir  avec  plus  de  circonspection.  La  funeste 
juui'iioe  du  10  août  vint  encore  le  forcer  d'ajourner 
l'exécution  de  ses  plans.  11  passa  l'hiver  dans  l'inac- 
liiin,  et,  errant  de  nouveau  d'asile  en  asile,  la  fa- 
tigue l'obligea  enfin  de  se  léfugier  au  château  de  la 
(iuyomarais,  à  une  lieue  de  Lamballe ,  où  il  fut 
attaqué  d'une  maladie  ijui,  en  quatorze  jours,  le 
conduisit  an  tombeau,  le  ÔO  janvier  1795.  Le  com- 
missaire Morillon  ,  qui  avait  été  envoyé  en  Bretagne 
pour  airêter  la  Rouarie,  lit  e.vhumer  son  cadavre 
cl  saisir  les  papiers  de  la  coujni-ation  ,  enfouis  dans 
un  liocal  à  six  pieds  de  profondeur.  Cette  décou- 
verte donna  lieu  à  plusieurs  arrestations,  et  sur  27 
accusés,  12  furent  condamnés  à  mort.  Cependant 
les  eiïortsdela  Rouarie  ne  furent  pas  sans  efl'et,  et, 
moins  de  six  semaines  après,  éclata  dans  une  grande 
partie  de  la  Bretagne,  de  l'Anjou  et  du  Poitou, 
une  insurrection  en  favein'  de  la  royauté,  qui,  plu- 
.-ieurs  fois  étouffée,  se  ranima  dans  des  flots  de 
sang  jusqu'en  1815.  (  Voij.  Charette,  La  Rochejac- 
(.nKi.Ei.N,  etc.)  On  peut  consulter,  sur  la  conju- 
ration de  la  Rouaiie,  Yflisloire  de  la  (juerre  de 
la  Vendée,  par  Alph.  de  Bcauchanip,  liv.  u. 

ROL'AULT.  Voy.  Gamache. 

•  ROUBAUl)  (  rierre-Joseph-André  ) ,  littérateur, 
né  à  Avignon  en  1730,  embrassa  l'état  ecclésias- 
lique  ;  venu  à  Paris,  et,  s'étanl  lié  avec  les  chefs  des 
nuiiveaux  économistes,  il  concourut  ù  la  lédaction 
de  leurs  différents  journaux,  avec  Dupont  de  Ne- 
mours, Quesnay,  le  marquis  de  Mirabeau,  Ameil- 
h'in ,  etc.  Il  publia  dans  le  même  temps  différents 
ouvrages  d'économie  politiiiue  ,  h  peu  près  oubliés 
aujourd'hui;  mais  heureusement  il  en  a  composé 
d'autres  qui  lui  assurent  une  réputation  plus  du- 
rable. Exilé  en  1775  dans  la  Normandie  pour  avoir 
soutenu  quelques  opinions  hasardées  en  matière  de 
finances,  il  fut  rappelé  l'année  suivante,  et  reçut 
en  dédommagement  inie  pension  de  .",000  fr.  sur 
les  économats,  qui  lui  permit  do  se  livrer  un  peu 
plus  à  ses  goûts  littéraires.  lioubaud  mourut  à  Paris 
en  1702.  11  est  surtout  connu  par  ses  Nouveaux  sy- 
nonymes français,  1 785 ,  i  vol.  in-8.  Cet  ouvrage  qui 
obtint  en  178(i  un  prix  de  l'académie  française,  a  été 
réimprimé  plusieurs  fois,  et  refondu  avec  celui  de 
l'abbé  Girard  (voy.  ce  nom),  dans  le  Dictionnaire 
des  synonymes ,  publié  par  M.  Guizot.  On  reproche 
à  Roubaud  quelques  rapprochements  un  peu  forcés, 
et  des  explications  parfois  obscures.  Son  Histoire  de 
l'Asie,  de  l'Afrique  et  de  V Amérique ,  Paris,  1770  à 
1775,  15  vol.  in-12,  ou  S  vol.  in-4,  est  une  véri- 
table histoire  moderne,  bien  supérieure  à  celle  de 
l'abbé  de  Maisy  [voy.  ce  nom,  v,  526).  Son  der- 
nier travail  avait  été  un  livre  (  Questions  politiques 
sur  Avi^jnon  et  sur  le  comtat  )  pour  la  défense  des 
droits  du  saint  Siège  ;  ouvrage  qui  supposait  ime 
intrépidité  peu  commune,  et  qui  pouvait  même 
devenir  un  titre  de  proscription.  Le  nonce  Du- 
gnani  ayant  offert  à  l'auteur,  de  la  part  du  pape, 
une  tabatière  en  or  avec  une  bouise  de  cent  louis. 
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Roubaud  accepta  la  tabatière  et  refusa  la  bourse, 
ROUBAUD  (  Joseph-.Maric  ) ,  frère  du  précédent, 
né  en  1735,  entra  chez  les  jésuites,  et,  à  la  sup- 
pression de  l'institut,  rejoignit  sou  frère  à  Paris, 
où  ils  travaillèrent  quelque  temps  ensemble  aux 
feuilles  des  économistes.  Le  privilège  du  Journal 
rf'ylt)î(/îion  ayant  été  rétabli  en  1776,  il  en  obtint  la 
rédaction  ,  et  revint  dans  sa  patrie  où  il  mourut  le 
20  septembre  1707.  Il  a  traduit,  en  les  embellissant, 
les  Vies  des  bienheureux  Benoit  Labre  et  Laurent  de 
Brindes,  écrites  en  italien  par  l'abbé  Marconi.  Ses 
Sermons  paraissent  perdus. 

*  ROURO  (Jacques-André),  habile  menuisier,  né 
à  Paris  en  1730,  étudia  le  dessin  et  la  géométrie 
qu'il  sut  appliquer  utilement  à  l'art  qu'il  exerçait, 
et  que  pratiquait  aussi  son  père.  Le  Traité  de  l'art 
du  menuisier,  qu'il  présenta  en  17(39  à  l'académie 
des  sciences,  fait  partie  de  la  Description  des  arts 
et  métiers.  Nommé  lieutenant  de  la  garde  natio- 
nale parisienne,  les  fatigues  qu'il  éprouva  en  assis- 
tant à  la  fête  de  la  fédération  (juillet  1790)  alté- 
rèrent sa  santé,  et  il  mourut  an  commencement 
de  1791  ,  à  52  ans.  Un  décret  de  la  Convention  ac- 
corda un  secours  de  5,000  fr.  à  sa  veuve.  Ses  ou- 
vrages les  plus  remarquables  sont  la  coupole  de  la 
halle  aux  blés,  le  berceau  qui  sert  de  couverture  à 
la  halle  aux  diaps,  et  le  grand  escalier  de  l'hôtel 
de  Marbœuf.  Outre  VArt  du  menuisier,  1769-75, 
•4  vol.  in-fol.,  précédé  d'Eléments  de  géométrie  mis 
à  la  portée  des  ouv]-iers  et  accompagné  de  planches 
d'après  les  dessins  de  l'auteur,  ou  a  de  lui  :  Traité 
de  la  construction  des  théâtres  et  des  machines  théâ- 
trales,  Paris,  1777,  in-fol.  de  67  pag.  et  10  pi.,  et 
VArt  du  layetier,  ibid.,  1782,  in-fol.,  avec  7  pi.  des- 
sinées et  gravées  par  l'auteur. 

*  ROUCHER  (.Ican-Antoine),  poète,  né  à  Mont- 
pelliei'  le  22  février  1 7-i5 ,  fit  ses  études  chez  les  jé- 
suites, et  résolut  d'embrasser  l'état  ecclésiastique. 
Etant  venu  à  Paris  pour  suivre  les  cours  de  la  Sor- 
bonne,  les  séductions  du  monde  le  firent  renoncer 
à  ce  projet.  U  se  lia  avec  plusieurs  littérateurs,  et 
se  lit  connaître  par  quelques  pièces  fugitives  qui 
eurent  du  succès.  Un  poème  qu'il  composa  à  l'oc- 
casion (lu  mariage  du  dauphin  ,  depuis  Louis  XVI , 
lui  valut  la  protection  du  ministre  Turgot;  il  en 
obtint  une  place  de  l'eceveur  à  Montfoit-l'Amaury. 
Le  poète  se  montra  digne  de  ce  bienfait  par  sa  l'e- 
connaissance  pour  le  ministre,  auquel,  après  sa 
disgiace,  il  adressa  de  beaux  vers  dans  son  poème 
des  Mois.  U  employa  les  loisirs  que  lui  laissaient  sa 
place  à  la  culture  des  lettres  et  à  l'étude  de  la  bota- 
nique. 11  vit  dans  la  révolution  la  réforme  des  abus; 
mais  il  n'en  adopta  pas  les  principes  dont  il  prévoyait 
trop  les  fatales  con.séqueuces.  Dès  qu'il  vit  les  excès  de 
1792,  il  n'hésita  point  à  manifester  hautement  sa 
répulsion  avec  un  courage  qui  lui  fait  honneur;  mais 
qui  fut  la  cause  de  sa  perte.  Obligé  de  se  cacher 
sous  le  régime  de  la  terreur,  il  fut  découvert; 
mais  cette  fois,  un  de  ses  amis  obtint  son  élai'gisse- 
meut.  Plus  lard,  lorscjue  son  domicile  fut  violé,  la 
nuit  du  '.octobre  1795,  Roucher  aurait  pu  s'enfuir: 
mais  il  auiait  compromis  l'ami  qui  avait  répondu 
de  lui,  et  il  se  laissa  conduire  à  Sainte-Pélagie.  Il 
conserva  toujours  le  même  calme  sous  les  verroux, 
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et  s*occùpa  de  retoucher  sa  traduction  de  la  Jtichesse 
des  nations,  d'A.  Smilli  {voy.  ce  nom).  Transféré 
à  St. -Lazare,  ayant  appris  qu'il  allait  èlre  traduit 
au  tribunal  révolulionnairo  comiiie  impliiiué  dans 
la  prétendue  conspiraiion  des  prisons ,  il  renvoya 
.son  fils,  encore  enfant,  qu'il  avait  obtenu  d'avoir 
près  de  lui ,  brûla  ses  papiers  inutiles ,  recueillit 
les  lettres  de  sa  fille,  et  les  remit  aux  mains  d'un 
ami  sûr,  son  compagnon  de  captivilé.  Le  G  ther- 
midor il  fit  faire  par  Leroy  (1),  détenu  comme  lui , 
son  portiait,  au  bas  duquel  il  écrivit  ces  vers  à  sa 
femme  et  à  ses  enfants  : 

Ne  vous  étonnez  pas,  objets  sacrés  et  Joux  , 
Si  quelqu'air  de  tristesse  obsriiriit  mon  visage  : 
Quand  un  savant  crayon  dessinait  cette  image. 
On  dressait  l'échafaud  ,  et  je  pensais  Êi  vous. 

Condamné  à  mort  le  7  thermidor,  26  juillet ,  deu\ 
jours  avant  celui  qui  vit  renverser  les  échafands  ,  il 
fut  exécuté  avec  trente-sept  autres  victimes,  à  cinq 
heures  du  soir;  il  avait  alors  -49  ans.  On  remar- 
quait avec  lui,  sur  la  falale  charrette,  André 
Chénier,  des  magistrats,  des  généraux  dont  plu- 
sieurs étaient  inconnus  les  uns  aux  autres,  avant 
leur  apparition  au  tribunal.  On  a  de  Roticher  :  /es 
MoiSj  poème  en  t'2  chants,  1779,  2  vol.  in— 4,  et 
4  vol.  in-I8.  Cet  ouvrage,  prône  avec  entliousiasme 
quand  il  élait  manuscrit,  subit,  lors  de  sa  publi- 
cation ,  les  critiques  les  pltis  sévères.  On  y  remarque 
cependant  de  belles  descriptions,  des  tableaux  bien 
tracés,  des  plaisirs  champêtres,  et  des  grands  phé- 
noinènes  de  la  nature ,  etc.  Les  morceaux  sur  le 
chant  du  rossignol ,  le  voyage  de  la  peste,  la  veillée 
de  village,  le  dégel, etc.,  seraient  dignes  des  poètes 
les  plus  distingués;  mais  ces  beautés  ne  peuvent 
racheler  les  défauts,  qui  consistent  dans  une  lon- 
gueur excessive  ,  que  rend  plus  ennuyeuse  encore 
la  monototiie  du  sujet,  dans  uti  mélange  confus 
de  polythéisme,  de  mythologie,  de  philosophie 
irréligieuse,  d'érudition  allégorique,  et  dans  un 
vide  de  pensées  et  de  senlitiienls.  On  a  donné  une 
édition  des  Mois  en  18âG,  avec  une  Solice  par 
M.  Brissot-Thivars,  2  vol.  in-l-2,  et  en  1827,  2  vol. 
in-32  ;  les  lacunes  qui  sï  trotivaient  dans  les  an- 
ciennes éditions  sont  en  partie  remplies  dans  les 
nouvelles.  Consolations  de  ma  captivité ,  Paris,  1797, 
2  vol.  in-S;  c'est  sa  correspotidance  avec  sa  fille, 
depuis  madame  Guillois,  pendant  sa  longue  déten- 
tion ;  elle  est  pleine  de  détails  qui  font  aimer 
l'honiièie  homme,  le  père  et  le  poète.  11  a  laissé 
maintscrits  plusieurs  ouvrages  dont  on  promettait 
la  publication.  Roucher  avait  plus  d'inspiratioti 
que  de  goiit,  et  ses  compositions  poétiques  pleines 
de  chaleur  manquent  de  correction.  On  trouve  une 
Notice  sur  Roucher  dans  la  Décade  philosophique  et 
dans  le  Bulletin  de  la  société  des  sciences,  arts  et 
lettres  de  Montpellier,  par  M.  Carrioti  de  Nisas. 

ROUELLE  (Gtiillauine-l'ran(;ois),  né  en  170.'i,  à 
Matthieu,  près  de  Caen,  lieu  natal  du  pèiedu  fa- 
metix  -Marot,  mourut  à  Paris  en  1770.  H  élait  apo- 
Ihicaire  dans  celte capi taie,  détnonstrateur en  chimie 

<1|  C'est  par  erreur  qu'on  a  quelquefois  attrilnié  ce  portrait  an 
iieinlre  Holierl  (loi/,  ce  nom  li-dessus  p.  aiiS],  l'un  îles  com- 
pagUiinsainrortune  île  lioucher  a  Sie. -Pélanic,  et  dont  le  poiMe 
parle  souvent  dans  ses /.e/^-es  ii  sa  tille:  ni.iis  qui  ne  fut  point 
(rantféicatcc  lui  a  St. -Lazare. 
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au  jardin  royal  des  plantes,  membre  de  plusieurs 
académies  élrangères  et  de  celle  des  scienc.es  de 
Paris.  Il  forma  divers  élèves  en  chimie ,   science 
dont  il  étendit  les  bornes,  et  qu'il  aimait  avec  pas- 
sion.  Les  Mémoires  de  l'académie  des  sciences  ren- 
ferment divers  écrits  de  lui ,  et  il  a  laissé  en  ma- 
nuscrit des  Leçons  de  chimie.  Sa  société  élait  doucej 
et  agréable,  et  son  caractère  franc  et  décidé.  — Son| 
frère  puiné,  Hilaire-Marin  Roielle,  s'est  aussi  dis- 
tingué par  ses  connaissances,  et  succéda  à  son  ainêj 
dans  la  place  de  démonstrateur  en  chimie  au  jardin 
du  roi.  11  mourut  le  \"  avril  1779. 

'  ROUGANE  (  l'abbé  j ,  né  vers  17  iO ,  en  Auvergne! 
après  y  avoir  administré  quelque  temps  une  paroisseJ 
donna  sa  démission  de  ce  bénéfice  et  vint  à  Paria 
pour  s'y  réunir  aux  écrivains  qui  s'occupaient  alora 
de  défendre  la  religion,  hautement  attaquée  chaqii^ 
jour  dans  une  foule  d'écrits  livrés  en  lecture  au 
peuple.  Il  avait  de  l'instruction  ,  de  la  vivacité  d'es-j 
prit,  et  beaucoup  de  zèle.  Retiré  au  .Mont-ValérieuJ 
il  suivait  de  là  les  travaux  de  l'assemblée,  qui  veiiaij 
de  prendre  le  titre  do  constituanle,  et  réfutait  les 
faux  principes  qu'elle  émettait  sur  les  matières  ec-| 
clésiasiiques.  Arriva  le  moment  où  la  vérité  n'eu| 
plus  le  droit  de  se  faire  entendre ,  et  l'abbé  Rougana 
dut  se  taire;  mais  il  ne  voulut  jamais  quitter 
costume  ecclésiastique  ;  et  même  ,  après  le  10  aoùlJ 
il  continua  de  porter  publiquement  la  soutane] 
Arrêté  perdes  furieux,  il  fut  enfeiiiié  aux  CarmesJ 
et  périt  dans  les  odieux  massacres  de  septembri 
1792.  On  a  de  ce  digne  prêtre  :  Les  nouveaux  pa4 
Irons  de  l'usure  réfutés ,  y  compris  le  dernier  défen-i 
seur  de  Calvin  sur  le  même  sujet ,  dédié  aux  états-i 
généraux,  1787,  2"  édit.,  Paris,  1789,  in-12  de  69 
pages.  L'auteur  répond  à  La  Forêt ,  à  Riilié,  k  Ritel,' 
à  Rettrrey.  La  2''  édit.  est  augmentée  d'une  lépouse 
aux  reproches  qu'on  lui  avait  adressés.  Observations 
réfléchies  sur  diliérenles  motions  de  M.  d'Autun  et 
ses  confrères;  le  Décret  du  15  avril  mal  jusli/ié  par 
l'évéque  d'Autun.  dans  sa  réponse  au  chapitre:  te 
Masque  levé ,  contre  le  rapport  de  Durand  de  Maillane, 
sur  les  empêchements  et  les  mariages,  iu-8;  Ré- 
flexions sur  le  rapport  de  Massieu ,  touchant  les  con- 
grégations séculières,  m-8,  8  pages;  Lettre  à  M.  de 
Condnrcet ,  écrite  par  son  ordre ,  iii-8  ,  -48  pag.  C'est 
une  léponse  à  son  Adresse  aux  Français,  cl  au 
Rapport  de  M.  de  Xeufchàleau  contre  les  prêtres,  en 
no\einbre  1791  ;  Difficultés  proposées  à  MM.  Barruel 
et  Fontcnaij .  in-8,  2  4  pages. 

ROLGEMONT  (François),  ne  à  Maèstricht  en  1021, 
se  fit  jésuite,  alla  travailler  au  salut  des  âmes  à  là 
Chine,  où  il  aborda  l'an  16.'j9.  Pendant  la  cruelle 
persécution  de  Uifii,  il  fut  conduit  à  Pékin,  chargé 
(le  chaînes,  et  de  là  à  Canton ,  oii  il  fut  détenu  dans 
une  horrible  prijoti,  avec  la  plupart  des  mission- 
naires, jusque  sur  la  lin  de  l'anniie  Iti71.  Il  niotirtit 
usé  de  travaux  l'au  1670.  Ce  inissiouuaire,  animé 
d'un  saint  zèle,  ardent  pour  la  propagation  de  la 
foi ,  s'était  concilié  raflection  dos  personnes  les  plus 
distinguées  de  la  Chine  par  ses  manièies  douces  et 
persuasives.  Il  composa  dans  sa  prison  de  Canton  : 
Historia  tartarico-sinica ,  complectens  ab  anno  1 6G0 
aidicam  belUcamque  inter  Sinas  disciplinai;  chris- 
tianœ  religionis  prospéra  adversaque ,  etc.,  Louvaiil , 
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♦67S,  in-12.  Celle  Histoire,  qin  va  jusqu'à  l'an  IGfiS, 
est  écrite  avec  beaucoup  de  sincéiilé;  c'esl  un  des 
meilloiirs  morceaux  de  l'histnire  chinoise;  il  vanl 
seul  plus  que  loutes  les  chiméiiques  chroniques  de 
celle  vaine  nalion  ;  il  a  élé  liaduit  en  portugais  par 
le  P.  Sébastien  Magalliaens  sur  une  copie  manuscrite, 
Lisbonne,  1C72,  in-i.  Le  P.  Rougemont  a  composé 
en  outre  deux  ouvrages  moraux  el  religieux  en 
langue  chinoise ,  el  a  eu  part  à  la  Paraphrase  latine 
des  oucrayes  de  morale  de  Confucius,  publiée  par  le 
P.  Couplet. 

"  UOUGEMONT  (  fifichel-Nicolas  Bauson  de) ,  au- 
teur dramatique,  né  en  1781,  à  la  Rochelle,  entra 
dans  la  marine  dès  l'âge  de  !(>  ans,  el,  fait  prison- 
nier par  une  frégate  anglaise,  fut  conduit  à  Lisbonne. 
Ayant  été  échangé,  il  revint  eu  France,  et  servit 
dans  l'armée  royale  de  Vendée.  Après  la  pacification, 
renonçant  à  lacairière  militaire,  il  s'établit  à  Paris, 
et  depuis  il  ne  cessa  de  publier  des  l'omans  el  des 
pièces  de  théâtre,  dont  la  plupart  eurent  du  succès, 
mais  qui  ne  paraissent  pas  destinées  à  lui  survivre 
longtemps.  Président  de  la  société  de  Momus ,  et 
membre  de  l'Athénée  des  arts ,  du  caveau  mo- 
derne, etc.,  Rougemont  eut  beaucoup  d'amis,  et  les 
mérita  par  son  obligeance  et  la  loyauté  de  son  ca- 
ractère. Il  mourut  à  Paris  en  18i0.  Parmi  ses  ou- 
vrages on  citera  :  le  Rôdeur  français ,  \  81 G-23 ,  6  vol. 
in-12;  Ct"  édit.,  1827;  recueil  des  feuilletons  qu'il 
avait  publiés  dans  le  Journal  général  de  France.  11  a 
composé  près  de  IBO  pièces  de  théâtre,  dont  les  plus 
connues  sont  :  L'ours  au  sérail;  M.  et  Mad.  Denis; 
La  femme  innocente  malheureuse  et  persécutée,  excel- 
lente parodie  des  drames  niais  qui  attiraient  alors 
la  foule  au  théâtre  de  la  porte  Saint-Martin  ;  Le  tail- 
leur de  ].-].  linusseau;  La  laitière  de  Montfermeil; 
Mad.  de  Lavaubalière ,  etc. 

RÛUGET-DE-LILLE  { .Joseph  ) ,  l'auteur  de  la  Mar- 
seillaise, né  en  17G0,  à  Lons-le-Saunier;  ses  études 
préparatoires  terminées,  entra  dans  l'ai  me  du  génie, 
et  fui  attaché  comme  lieutenant  au  fort  de  Joux. 
Envoyé,  en  1791,  capitaine  à  Strasbourg,  son  goût 
pour  la  musique  le  mit  en  rapport  avec  le  maire  de 
lette  ville  ,  M.  Dietricli  (  voy.  ce  nom  ,  m ,  257  ) , 
bon  musicien  lui-même,  cl  qui  donnait  souvent  des 
concerts.  Rouget  était  conrui  de  Dietricli  pour  s'oc- 
cuper de  litlératurc ,  et  ce  fut  sur  son  invitation  ([u'il 
composa  ce  chant  deventi  fameux  sous  le  nom  de  la 
Marseillaise,  mais  que  l'auteur  avait  intitulé  Chant 
de  guerre  de  l'armée  du  Rhin,  et  dont  le  succès 
l'étonna  lui-même.  La  journée  du  10  août  vint  le 
surprendic  à  Huningue.  Ayant  refusé  de  prêter  le 
serment  que  le  nouveau  pouvoir  fit  demander  aux 
troupes  (  voy.  Prieur  ,  ci-dessus ,  64  ) ,  il  fut  suspendu 
de  ses  fonctions.  Etant  venu  à  Paris,  il  y  fit  jouer 
avec  Gossec  (  coi/,  iv,  1C5) ,  au  Théâtre  delà  Répu- 
blique ,  YOffrande  à  la  Liberté;  mais  pendant 
les  représentations  de  cette  pièce,  quelques  paroles 
imprudentes  le  lirent  arrêter,  et,  enfermé  au  châ- 
teau de  Saint-Germain  ,  converti  en  prison ,  il  n'en 
sortit  qu'après  le  9  thermidor.  S'élant  lié  avec  Tal- 
lien  ( iioy.  ce  nom  ) ,  il  l'accompagna  dans  sa  mission 
à  l'armée  des  côtes  de  l'Ouest ,  et  prit  part  à  l'aflâire 
de  Quiberon  ,  où  il  fut  légèrement  blessé.  Re  retour 
■à  Paris,  il  y  passa  quelques  années,  ne  s'occupant 
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que  de  musique  et  de  littéiature.  Arriva  le  18  trli-i 
maire  :  Bonapai'te,  qui  l'avait  connu  chez  Tallien  , 
l'accueillit  d'abord  ;  mais,  informé  qu'il  se  permet- 
tait des  pro[)Os  plus  qu'indiscrets  sur  sa  conduite  , 
il  lui  fit  donner  l'ordie  de  quitter  Paris.  Rouget  n'y 
l'evint  qu'après  la  restaniation ,  et  il  y  vécut  dans 
une  position  très-gênée  jusqu'en  ISHO,  qu'il  obtint 
enfin  une  pension  du  gouvernement.  En  18ôi  il 
publia  dans  les  Mémoires  de  Tous  des  souvenirs  de 
Quiberon,  où  il  nie  qu'il  y  ail  eu  une  capitulation 
{vnij.  SoMBREUiL  )  ;  mais  il  a  été  victorieusement 
réfuté.  Il  mourut  le  27  juin  1850,  à  Choisy-le-Roi , 
chez  un  ami  qui  lui  avait  donné  l'hospitalité.  On  a 
de  lui  :  Essais  envers  et  en  prose ,  Paris,  1796,  in-8, 
dédié  à  Méhid.  L'auteur  y  a  réuni  tout  ce  qu'il  avait 
publié  précédemment.  Cinquante  chants  français, 
1823,  in-i,  grav.,  dont  la  Marseillaise  est  à  peu 
près  le  seul  connu,  quoiqu'il  y  en  ail  plusieurs, 
tels  que  Roland  à  Roncevaux ,  qui  ne  sont  pas  sans 
mérite.  Macbeth,  tragédie  lyrique,  1827,  in-8; 
Rouget  a  laissé  inédites  un  assez  grand  nombre  de 
pièces  de  théâtre,  dont  une  seule,  V Ecole  des  méi'es, 
jouée  au  théâtre  Feydeau  en  1798,  obtint  quelque 
succès.  On  a  une  médaille  de  Rouget- de -Lille, 
gravée  sous  la  direction  de  David  (d'Angers),  avec 
la  Marseillaise  au  revers. 

*  ROUGET,  frère  du  précédent,  né  à  Lons-le-Sau- 
nier le 5  avril  1770,  atteint  par  la  réquisition,  entra 
dans  le  6=  bataillon  de  Paris  dit  de  la  Bute  des  Mou- 
lins, et  fut  élu  lieutenant.  Envoyé  à  l'armée  du 
Nord,  il  prit  part  à  la  conquête  de  la  Hollande.  En 
1807  il  était  général-major  au  service  dellollande, 
et  il  accompagna  le  général  Daendels  à  Batavia. 
Rentré  en  1810  comme  général  de  brigade  au  service 
de  France  ,  il  fit  avec  distinction  les  campagnes  d'Es- 
pagne jusqu'au  moment  où  les  Français  furent 
obliges  d'évacuer  la  péninsule.  Après  ISli,  il  fut 
successivement  commandant  dans  la  Vendée,  la 
Loire-Inférieure,  le  Rhône,  laCôle-d'Or,  et  partout 
il  se  concilia  l'afiectiou  des  habitants.  Il  mourut  à 
Dijon  au  mois  d'octobre  1855,  dans  sa  63»  année. 

ROUGIER.  loy.  Bergerie  (la). 

*  ROUGNON  (Nicolas-François),  médecin  ,  né  en 
1727  à  Morteau,  prit  ses  degrés  à  la  faculté  de  Be- 
sançon ,  et  se  rendit  ensuite  à  Paris  pour  y  suivre 
les  cours  des  plus  habiles  professeurs.  Son  zèle  et 
son  application  lui  méritèrent  d'être  admis  parmi 
les  élèves  de  l'Hôtel  -  Dieu.  Lié  avec  Macquer  et 
Lorry  ses  condisciples,  à  leur  exemple,  il  cultiva 
dans  ses  loisirs  l'analomie  et  les  sciences  phy- 
siques. Après  avoir  exercé  pendant  quelque  temps 
la  médecine  à  Noyon ,  il  revint  en  17S2  à  Besan- 
çon, où  il  obtint  en  1739  une  des  chaires  de  la  fa- 
culté et  la  place  de  médecin  en  chef  des  hôpi- 
taux. Sa  réputation  comme  professeur  et  comme 
praticien  se  répandit  en  Allemagne  et  jusqu'en  An- 
gleterre ,  et  attira  de  nombreux  élèves  à  ses  leçons. 
L'estime  dont  il  jouissait  ne  put  le  mettre  à  l'abri 
des  fureurs  des  révolutionnaires  :  privé  de  la  chaire 
qu'il  honorait  depuis  plus  de  trente  ans ,  il  fut  éga- 
lement destitué  de  sa  place  de  médecin  des  hôpi- 
taux. Après  le  9  thermidor,  réintégré  dans  ses  fonc- 
tions, il  mourut  à  Besançon  ,  le  15  juin  1799,  à 
l'âge  de  73  ans.  On  a  de  lui  Lettre  à  Lorry,  conle- 
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nant  des  observations  sur  les  causes  àe  la  mort  de 
îl.  Cliailes,  ancien  capitaine  de  cavalerie.  Besan- 
çon, 17(i8,  in-8  ;  Codex  physiohgicus  ,  ibid.,  ITTG, 
jti-8,  qui  n'est  plus  au  niveau  de  la  science;  Con- 
sidpraiioncs  pathulogicu-semeioticce  de  omnibus  cor- 
ports  hwnani  funclionibus  ,  \h\d.,  1780-87 ,  2  vol. 
in-i;  ce  traité  peut  être  regardé  comme  un  excel- 
lent coninu'iilaire  des  principales  sentences  d'Hip- 
pocrate.  Observations  sur  les  divers  avanlatjes  que 
l'on  peut  tirer  delà  pomme  de  terre,  ib.,  179i,  in-8  ; 
Traité  d'hygiène  et  de  médecine  pratique,  ib.,  1799, 
2  vol.  in-8.  Le  dncteur  Marchant,  son  élève,  a  pu- 
blié une  Notice  historique  sur  Rougnon,  Besançon, 
in-4. 

ROUILLÉ  (Guillaume  le) ,  jurisconsulte  célèbre  , 
naquit  à  Aleiiçon  en  1494,  de  Louis  le  Rouillé,  sei- 
gneur de  Herlré  et  de  Rozé.  Il  c.xeiça  pendant  quel- 
que temps  la  proression  d'avocat  dans  sa  patiie.  Son 
méiite  l'ayant  fait  counaitre  avantageusement  de 
Fr.  d'Alençon  ,  duchesse  de  Vendôme,  cette  prin- 
cesse lui  donna  la  place  de  lieutenant- général  de 
Beaumont-le-Vicomte,  petite  ville  de  son  apanage. 
Le  roi  et  la  reine  de  Navarre  (Charles d'Albret  et. Mar- 
guerite de  Valois)  le  gratifièrent  par  la  suite  d'une 
charge  de  conseiller  à  l'échiquier  d'Alençun  ;  ils  lui 
donnèrent  aussi  une  place  dans  leur  conseil.  Nous 
ignorons  l'année  de  sa  mort.  Le  Rouillé  est  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  de  jurisprudence  qui  ont  eu 
autiefois  beaucoup  de  réputation;  il  publia  entre 
autres  un  Commentaire  sur  la  Coutume  de  JS'orman- 
die,  en  1534,  in-fol.,  et  réimprimé  en  1539,  qui  fut 
si  bien  accueilli,  et  qui  donna  une  si  haute  idée  de 
l'auteur,  que  le  parlement  de  Noimandie  voulut  le 
voir,  et  le  fit  prier  de  venir  à  Rouen  :  invitation 
honorable,  à  laquelle  il  ne  manqua  pas  de  se  len- 
die.  On  a  enc(ue  de  lui  un  ouvrage  d'un  autre 
genre,  intitulé:  Recueil  de  l'antiquité,  préexcellence 
de  la  Gaule  et  des  Gaulois,  imprimé  à  Poitiers, 
1546,  in-S  ,  réimprimé  à  l'aris  en  13.51;  et  une 
pièce  de  vers,  qui  a  pour  tilre  :  Les  Rossignols  du 
parc  d'Alençon,  à  l'occasion  de  l'arrivée  de  la  reine 
de  N'avarie  en  cette  ville,  l'an  1544. 

ROL'ILLÉ  (Pierre-Julien),  jésuite,  né  à  Tours  en 
1681 ,  professa  successivement  la  théologie,  les  hu- 
manités, la  philosophie,  et  montra  un  génie  propre 
à  plusieurs  sciences.  Ses  supérieurs  l'a.ssocièrent  à 
la  composition  de  Y  Histoire  romaine  i\u  P.  Catrou, 
en  21  \ul.  in-4,  à  laquelle  le  P.  Rouillé  ne  con- 
tribua ([ue  pour  les  Dissertations  et  les  bonnes  Notes 
dont  cet  ouvrage  est  lenipli  (  roi/.  Catroc  ).  lient 
aussi  paît,  avec  le  P.  Bruiuoy,  à  la  révision  et  à  la 
continuation  des  Révolutions  d'Espagne,  que  le  P. 
d'Orléans  avait  laissées  imparfaites.  Il  avait  travaillé 
au  journal  de  Tiévou.x,  depuis  1733  jusqu'en  1757. 
La  i"  lettre  de  \' Examen  du  Poème  de  Racine  sur 
la  Grâce  est  de  lui.  Ce  savant  jésuite  mourut  à  Pa- 
ris en  1740,  à  59  ans,  aimé  et  estimé. 

ROUJOUX  (Prudence-Guillaume,  baron  de),  né  en 
d779,  à  Laiiderneau  ,  après  avoir  suivi  les  cours  de 
l'école  pol\lechnii|ue,  admis  dans  la  marine,  fut  at- 
taché,en  1800,à  l'élat-miijor  du  contre-amiral  La- 
crosse  ,  et  envoyé  à  la  Giiadelonpe  pour  y  rétablir 
l'ordre.  Pendant  son  séjour  dans  celte  colonie,  il  en 
dressa  une  carte  militaire ,  et  fut  à  son  retour  en 
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France  chargé  de  quelques  missions.  Nommd  en 
181)6  sous-piéfet  de  Dole  (Jura),  il  fut  appelé ,  un 
1811  ,  à  la  préfectme  du  Ter  ,  département  formé 
d'une  partie  de  la  Catalogne,  et  en  la  quittant  y 
laissa  d'honorables  souvenirs.  Nommé  pendant  les 
cent-jours  préfet  des  Pyrénées-Orientales,  la  se- 
conde leslaiiralion  le  rendit  à  la  vie  privée,  et  il 
s'occupa  dès  lors  exclusivement  de  littérature.  Après 
la  révolution  de  juillet,  il  fut  nommé  préfet  du 
Lot;  mais  il  conserva  peu  de  temps  cette  place, 
et  reprit  ses  travaux  littéraires  à  Paris,  oii  il  mou- 
rut le  6  octobre  1850.  Outie  une  traduction  de 
VHistoire  d'Angleterre ,  du  Doct.  Lingard,  1823-26, 
14  vol.  in-8,  les  principaux  sont  :  Essai  d'une 
histoire  des  révolutions  des  sciences  et  des  arts  de- 
puis les  temps  héroïques  jusqu'à  nos  jours ,  Paris  , 
1811,  5  vol.  in-8;  Dictionnaire  classique  italien- 
français  et  français-italien,  Paris,  1826,2  vol.  in-8; 
Le  monde  en  estampes,  ou  Géographie  des  cinq  par- 
ties du  monde ,  précédé  d'un  Précis  de  Géographie 
universelle ,  1828  ,  2  vol.  in-8  ;  Histoire  des  ducs  de 
Bretagne,  Paris,  1828,  5  vol.  in-8.  Roujoux  était, 
en  1816,  propriétaire  et  directeurdu  Journal  général 
de  France,  qui  prit  plus  lard  le  tilre  d'Indépendant, 
et  qui  fut  depuis  réuni  au  Censeur,  puis  à  La  Re- 
nommée, et  enfin  au  Courrier. 

ROULLET  (Jean-Louis),  graveur,  né  en  IGiS  à 
Arles  en  Provence,  fit  le  voyage  d'Italie,  où  ses 
talents  lui  donnèrent  accès  auprès  des  artistes  et 
des  curieux.  Ciro-Ferri,  peintre  célèbre,  s'altacha 
à  cet  illustre  graveui',  et  lui  procura  plusieurs  oc- 
casions de  se  signaler.  Roullet  quitta  Rome  pour 
parcourir  les  plus  grandes  villes  d'Italie,  et  partout 
il  trouva  à  exercer  son  burin.  L'amour  de  la  pa- 
trie le  fit  revenir  en  France,  où  ses  talents  ne  furent 
point  oisifs  et  sans  récompense.  On  estime  ses  ou- 
vrages, surtout  pour  la  correction  du  dessin,  pour 
la  pureté  et  l'élégance  de  son  burin.  Il  mourut  à 
Paris  en  1699.  On  voit  au  musée  du  Louvre  une 
gravure  de  cet  artiste.  Les  trois  Maries  au  tombeau 
de  J.-C,  d'après  .\unibal  Carrache  ;  elle  est  consi- 
dérée comme  son  chef-d'œuvre. 

ROL'LLIARD  (  Sébastien  ),  avocat  de  Paris ,  né  à 
Meliin,  fut  plus  connu  dans  la  république  des  lettres 
que  dans  le  barreau.  On  a  de  lui  quelques  écrits 
mal  digérés,  mais  savants  et  singuliers.  Les  piin- 
cipaux  sont  :  Capitulaire  de  la  virilité  d'un  homme  né 
sans  testicules,  1600,  in-8;  Histoire  del'église  de  Char- 
tres, in-8;  La  Magnifique  doxologie  du  festu,  1610, 
in-8;  Les  Ggmnopodes ,  ou  de  la  Nudité  des  pieds, 
1624,  in-4  ;  Li  Huns  en  Sang-ters,  1626  ,  in-4  ;  His- 
toire de  Melun,  16"28,  in-4;  Privilèges  de  la  Sainte- 
Chapelle  de  Paris,  in- S;  Le  Lumbifrage  de  Nicodéme 
Aubier  ,  scribe,  soi-disant  le  cinquième  évangétiste 
et  noble  de  quatre  races,  pet.  in-8,  le  plus  rare 
et  le  plus  recherché  des  ouvrages  de  l'auteur; 
des  Poésies  assez  plates.  Rouillard  mourut  à  Paris 
en  1659. 
ROUMANZOFF.  Vog.  Homanzoff. 
ROUSSEAU  (Gilbert),  né  en  1587  à  Tours,  entra 
dans  la  compagnie  de  Jésus ,  où  il  professa  la  ihé- 
torique  et  l'écriture  sainte.  Il  devint  ensuite  supé- 
rieur des  collèges  de  Saintes,  de  Poitiers,  de  Bor- 
deaux, et  enfui   provincial  de  son  ordre  pour  la 
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province  d'Aquitaine.  Le  P.  Rousseau  s'était  aussi 
depuis  longues  années  livré  à  la  prédication  avec 
beaucoup  de  succès ,  lorsque  le  roi  le  chargea  de 
diriger  en  chef  les  missions  établies  en  Guyenne 
pour  la  conversion  des  protestants.  11  mourut ,  le 
17  janvier  1C6(i,  à  79  ans.  On  a  de  lui  :  Les  preuves 
de  rinvocation  des  saints  dans  les  premiers  siècles  de 
ï église,  Bordeaux,  'IG2i,  iTi-12. 

'  ROUSSEAU  (  l'abbé  ),  né  dans  le  xvu«  siècle , 
avait  embrassé  la  vie  religieuse ,  dans  l'ordre  des 
capucins  ;  se  destinant  aux  missions  de  l'Abjssinie, 
il  résolut  d'étudier  la  médecine  et  la  pharmacie  , 
dans  l'espoir  de  se  rendre  utile  à  ses  confrères.  Son 
projet  fut  approuvé  par  la  cour  de  Rome  ;  et  le  mi- 
nistre Colbcrt  lui  fit  donner  un  logement  an  Louvre, 
où  il  eut  toutes  les  facilités  pour  suivre  ses  études  et 
préparer  ses  remèdes  chimiques.  Quelques-uns  de 
ces  remèdes,  dont  on  ne  manqua  pas  d'exagérer 
l'importance ,  mirent  bientôt  en  vogue  le  Capucin 
du  Louvre.  Le  roi  lui  fit  expédier  des  patentes  de 
médecin,  et  le  brevet  de  son  envoyé  dans  le  Le- 
vant; mais  ce  religieux  ne  se  souciait  plus  d'entre- 
prendre des  voyages  de  long  cours.  S'étanl  retiré 
dans  un  couvent  de  capucins,  en  Bretagne,  il  passa, 
peu  de  temps  après ,  dans  l'ordre  de  Cluni,  et  exerça 
la  médecine  ,  sous  le  nom  d'abbé  Rousseau.  11  mou- 
rut en  1696.  Son  frère,  qui  se  nommait  Grange- 
roiige,  avocat  au  parlement ,  recueillit  ses  manus- 
crits, et  les  publia  sous  ce  litre  :  Secrets  et  remèdes 
éprouvés,  avec  plusieurs  expériences  nouvelles  de  phij- 
sique  et  de  médecine ,  Paris,  "1097,  ib.,  ilOS  ,  in-12. 
Dans  ce  recueil,  justement  oublié,  l'auteur  raconte 
(chap.  10)  qu'ayant  voulu  faire  périr  un  crapaud 
dans  un  vase  de  verre,  en  le  regardant,  expérience 
que  lui  avait  réussi  plusieurs  fois,  l'animal  s'avisa 
de  le  regarder  à  son  tour,  et  qu'à  l'instant  il  tomba 
dans  une  si  grande  faiblesse,  qu'il  serait  mort,  si 
on  ne  lui  eût  donné  de  prompts  secours. 

*  ROUSSEAU  (Jacques),  peintre  ,  né  à  Paris  en 
1630,  se  distingua  par  son  art  à  peindre  l'archi- 
tecture, et  à  tromper  la  vue  par  l'illusion  de  la 
perspective.  Louis  XIV,  informé  de  ses  rares  talents, 
sut  les  mettre  à  profit.  Ce  monarque  le  chargea 
des  décorations  de  la  salle  des  machines  à  Saint- 
Germain-en-Laye,  où  l'on  représentait  les  opéras 
du  célèbre  Lulli.  Cet  excellent  artiste  fut  encore 
employé  dans  plusieurs  maisons  royales ,  et  l'on 
voit  ses  ouvrages  dans  quelques  maisons  de  riches 
particuliers;  mais  ses  perspectives  ,  destinées  pour 
l'ordinaire  à  décorer  une  cour,  un  jardin,  ont  beau- 
coup souflert  de  l'injure  de  l'air;  cependant  ce  qui 
a  été  conservé  suffit  pour  faire  admirer  la  beauté 
de  son  génie,  l'éclat ,  l'intelligence  de  son  coloris. 
Ce  maître  a  aussi  excellé  à  toucher  le  paysage.  11 
mourut  à  Londres  en  1693. 

*  ROUSSEAU  (  dom  François  ) ,  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur  ,  né  à  Savigny  au  dio- 

,  cèse  du  Mans ,  fit  profession  à  l'abbaye  de  Ven- 
dôme en  1680;  fut  régent  de  rhétorique  à  Pont-le- 

'  Voy,  et  se  distingua  comme  prédicateur.  11  mourut 
dans  le  monastère  de  Saint-Michel  de  Tonnerre,  le 
!"■  août  1731.  On  a  de  lui  VOraison  funèbre  de 
-Ifrae  Polixène  de  Vibraye ,  prononcée  en  l'église  de 
cette  ville ,  et  imprimée  à  'Vendôme. 


ROUSSEAU  (  Jean-Baptiste  ),  le  premier  de  nos 
poètes  lyriques,  fils  d'un  cordonnier  de  Paris,  na- 
quit dans  cette  ville  le  6  aviil  1670.  Sou  père  lui 
procuia  ime   excellente  éducation  dans  les  meil- 
leurs collèges  de  la  capitale.  Le  jeune  Rousseau  s'y 
fit  un  nom  par  de  petites  pièces  de  poésie ,  pleines 
d'esprit  et  d'imagination.  11  avait  à  peine  20  ans  , 
qu'il  était  dt^jà  recherché  par  des  personnes  du  plus 
haut  rang  et  du  goût  le  plus  délicat.  Dès  1608  il  fut 
reçu  en  qualité  de  page  chez  Bonrepaux  ,  ambas- 
sadeur de  France  en  Danemarck.  Le  maréchal  de 
Tallard  le  choisit  pour  son  secrétaire,  lorsqu'il  passa 
en  Angleterre.  Ce  fut  à  Londres  qu'il  lia  une  amitié 
étroite  avec  Saint-Evremont,  qui  sentit  tout  le  mé- 
rite du  jeune  poète.  Rouillé,  directeur  des  finances, 
le  prit  auprès  de  lui.  Une  alfaire  fâcheuse  le  pré- 
cipita dans  les  inquiétudes  les  plus  cuisantes.  Le 
café  de  la  Laurent  était  alors  le  rendez-vous  litté- 
raiie  et  politique  des  oisifs  de  Paris.  La  Motte  et 
Rousseau  étaient  les  chefs  de  ce  Parnasse,  lorsque 
l'opéra  à''Hésione  de  Danchet  vit  le  jour  en  1708.  11 
païut,  sur  un  air  de  prologue  de  cet  opéra,  cinq 
couplets  contre  les  auteurs  des  paroles ,  de  la  mu- 
sique et  du  ballet.  Ces  premiers  couplets ,  qu'on 
croyait  être  de  Rousseau,  furent  suivis  d'une  foule 
d'autres ,  où  tout  ce  que  le  talent  inspiré  par  la 
haine,  parla  vengeance  et  par  la  débauche,  peut 
enfanter  de  plus  monstrueux  ,  se  trouve  réuni.  Ver- 
sailles ,  Paris ,  furent  inondés  de  ces  horreurs.  Les 
tribunaux ,  fatigués  par  les  plaintes  des  personnes 
outragées,  recherchèrent  l'auteur  de  ces  infamies. 
11  y  eut  de  grandes  présomptions  contre  Rousseau; 
cependant  ce  poète  n'eût  jamais  été  condamné,  s'il 
se  fût  borné  ii  nier  qu'il  fût  l'auteur  des  couplets. 
Mais,  non  content  de  voulou-  paraître  innocent,  il 
voulut  que  le  géomètre  Saurin   fût  coupable  du 
crime  dont  on  l'accusait.  Guillaume  Arnould,  jeune 
savetier,  esprit  faible,  fut,  dit-on,  l'instrument  que 
Rousseau  mit  en  œuvre  pour  accabler  son  ennemi. 
Ce  misérable  déposa  que  Saurin   lui  avait  remis 
les  couplets,  et  les  avait  donnés  à  un  petit  décrot- 
teur  pour  les  faire  passer  en  d'autres  mains.  Le 
procès  poilé  au  Châtelet  passa  au  parlement,  et  le 
coup  dont  Rousseau  voulait  accabler  le  géomètre 
retomba  sur  sa  tète.  Saurin  fit  valoir  le  contraste 
de  ses  mœurs  et  de  celles  de  son  ennemi.  11  l'at- 
taqua comme  siiborneur  de  témoins,  en   particu- 
lier de  ce  Guillaume  Arnould,  auquel  il  avait  donné 
de  l'argent.  Les  preuves  de  cette  subornation  pa- 
rurent évidentes;  et  le  suborneur  fut  banni  à  per- 
pétuité du  royaume.  Cet  arrêt,  rendu  le  7  avril 
1712,  fut  affiché  à  la  Giève.  Rousseau  se  retira  en 
Suisse,  où  le  comte    du    Luc,    ambassadeur   de 
France  auprès  du  corps  helvétique,  lui  rendit  la  vie 
douce  et  agréable.  A  la  paix  de  Bade,  conclue  en 
171-4,  le   prince   Eugène   demanda   Rousseau  au 
comte,  qui  l'avait  mené  avec  lui,  et  ce  seigneur 
n'osa  pas  le  lui  refuser.  Le  poêle  français  passa  à 
Vienne  avec  le  prince,  auprès  duquel  il  demeura 
près  de  trois  ans.  Enveloppé  dans  l'afi'aire  du  comte 
de  Bonneval ,  et  obligé  de  quitter  la  cour  de  Vienne, 
il  se  retira  à  Bruxelles.  Ce  fut  dans  cette  ville  que 
commencèrent  ses  brouilleries  avec  Voltaire.  Rous- 
seau avait  connu  ce  poète  naissant  au  collège  de 
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Louis  le  Grand  ,  et  avait  admiré  sa  facilité  pour  la 
poésie.  Le  jeune  Aïoiiet  cniliva  une  connaissance 
qui  pouvait  lui  ètie  si  utile;  il  lui  faisait  hommage 
de  ses  ouviages,ne  cessa  de  le  consuller  sur  ses 
essais,  et  leur  amitié  fut  de  jour  en  joiu'  plus  vive, 
lisse  voyaient  souvent  à  Bruxelles;  Arnuet  lut  à 
Rousseau  son  EjnlreàJalie.,  aujoiu'd'hui  à  l'ranie. 
Cet  ouvrage  fit  horreur  i  celui-ci  qui  lui  en  marc|ua 
son  indignation.  l,e  jcime  homme,  piquédeces  le- 
prochcs,  tint  des  discours  aflVeux  contre  celui  qui 
les  lui  a\ail  faits.  Dans  quelque  considération  que 
Rous-eau  fût  à  Biuxelles,  il  ne  pouvait  oubliei'  Paris. 
Le  duc  d'Orléans  ,  régenl  du  royaume,  sollicité  par 
le  gland-  prieiu'  de  Vendôme  et  le  baron  de  Breleuil, 
lui  accorda  des  Iclljes  de  lappel.  Mais  le  poète  , 
avant  que  d'en  profiler,  demanda  qu'on  revit  son 
procès;  il  voulait  élie  lappelé  non  à  litre  de  grâce, 
mais  par  un  jugement  solemiel.  Sa  demande  fut 
ivjilée.  Pour  se  consoler  de  retle  nouvelle  disgrâce, 
il  se  mil  en  voyage.  En  1721 ,  il  passa  en  Angle- 
teire,  où  il  fit  imprimer  à  Londres  le  Recueil  de  ses 
ût'ucrcs  ,  en  2  vol.  in-i.  Celte  édition,  publiée  en 
i"25,  lui  valut  dix  mille  écus.  Il  les  plaça  sur  la 
compagnie  d'Oslende  ;  mais  les  afl'aiies  de  celle 
compagnie  s'é'Iant  dérangées,  les  actionnaires  per- 
dirent leuis  fonds.  Il  trouva  ime  ressoime  dans  le 
due  d'Areinberg,  qui  lui  donna  sa  lable  à  Biuxelles. 
Ce  seigneur  ayant  été  obligé  en  1715  d'aller  à  l'ar- 
mce  en  Allemagne,  lui  assura  une  pension  de  1300 
livres;  mais  Rousseau  eut  encore  le  malheur  de 
perdre  les  boinies  grâces  de  son  bienfaileur.  Il  eut 
l'imprudence  de  publier,  dans  un  journal,  que  Vol- 
laire  l'a-ait  accusé,  auprès  du  duc  d'Arembeig, 
d'elle  l'auleiir  des  (Aiuplels  pour  lesquels  il  avait 
été  banni  de  Tiance.  Vollaire,  (|ui  aurait  du  dédai- 
gner celte  impiitalion  ,  aima  luieiix  s'en  [iLiiiidreà 
ce  seigneur,  qui  priva  Rousseau  de  ses  bienfaits. 
La  ville  de  Bruxelles  devint  pour  lui  ,  après  celte 
disgrâce,  un  séjour  insupportable.  Le  comte  du 
Luc  et  M.  deSéuozan,  receveur  général  du  clergé, 
inslruits  de  ses  chagrins ,  le  firent  venir  secrèlemeut 
à  Paris,  dans  lespérance  d'avancer  la  fin  de  son 
Lannissemeiit.  Rousseau  y  fit  un  séjour  de  trois 
niois;  mais  ses  prolecleurs  n'ayant  pu  obtenir  un 
."îauf-conduit  pour  un  an,  il  leloiirna  ;i  Bruxelles, 
et  mourut  à  Guette,  hameau  enlre  Mous  et  Bru- 
xelles, le  17  mars  1711,  dans  de  grands  sentiments 
de  religion.  Avant  que  de  recevoir  le  saint  viatique, 
il  protesta  qu'il  n'élait  pas  railleur  des  Couplets 
qui  avaient  empoisonné  sa  vie.  Celte  prolestalion  a 
paru  aux  hommes  impartiaux  une  démonsi ration 
coniplèle  de  son  innocence.  Est-il  probable,  disent- 
ils,  que  PioiHseaii  en  ait  voulu  inqioser  dans  ces 
derniers  moments  où  la  vérilé  se  fait  jour!  Piroii 
a  fail  celle  épitaphe  à  l'Horace  fiançais  : 

Ci-gll  IMIuslic  L'I  niallu'urt'iix  Kuusseau. 
Le  Bi'tiboiil  rul  sa  toiiihe  el  Paris  sun  berceau. 
Viiici  l'alHi^iîL'  lie  sa  vie  , 
Qui  Tiil  Irop  I>iii|;iie  de  niiiilié  ; 
Il  fui  lieiilcaiis  ilic"c  il'envic, 
El  triMile  ans  Jijjne  île  [iiié. 

11  est  plus  facile  de  peindre  dans  Rousseau  le  poêle 
que  l'hommi'.  Qi'elqi'PS  personnes  l'ont  représenté 
comme  inquiet  ,  capricieux,  imprudent,  vindicatif, 
envieux ,  Uatleur  ,  satirique.  D'autres  l'ont  peint 


comme  un  homme  plein  de  candeur  et  de  fran- 
chise, comme  un  chrétien  pénétré  de  sa  religion,  l! 
est  difficile  de  se  décider  enlre  deux  porlraits  si 
diflérenls.  Il  parait  que  Rousseau  ne  peut  èlre  lavé 
sni'  raccnsalion  inteiilée  contre  lui,  d'avoir  allaqiié 
ses  bienfaiteurs.  On  peut  le  jiislifier  plus  facilement 
contre  ceux  qui  l'accusèrent  d'avoir  renii'  son  père. 
La  plus  grande  noblesse  d'un  poêle  est  de  descendre 
d'Homère,  de  Pindare  ,  de  Virgile.  Et  quel  besoin 
aurait  eu  Rousseau  de  cacher  l'obscurilé  de  sa, 
naissance?  elle  relevait  son  mérile,  et  il  avait  trop 
de  solidité  d'esprit  pour  ne  pas  le  comprendre. 
M.  Ségny  adonné  une  belle  édiUon  de  ses  Œuvres, 
conforméinent  aux  inlenlions  que  le  poêle  lui  avait- 
marquées.  Cette  édition,  publiée  en  1713,  à  Paris, 
en  5  vol.  in-4,  el  en  i  vol.  in-12 ,  ne  contient  que 
ce  que  l'anleur  a  avoué;  elle  renferme  quatre  livres  j 
d'Oder,  dont  le  premier  esl  d'Odes  sacrées,  tirées.| 
des  Psaumes.  «  Rousseau,  dit  Fréron,  sait  retracer 
»  à  propos  le  beau  désordre  de  Pindare,  les  grâces 
»  d'Anacréon ,  la  saine  raison  d'Horace  el  la  poin- 
»  pense  majesté  de  Malherbe.  »  Quel  feu  !  quel 
génie!  quels  éclairs  d'iinaginalion  !  quelle  rapidité 
de  pinceau!  quelle  abondance  de  traits  happants! 
quelle  foule  de  brillantes  comparaisons!  quelle  l'i- 
le  chesse  de  rimes!  quelle  heureuse  versification! 
mais  surtout  quelle  expression  inimitable!  Il  y  a  des 
négligences,  des  mois  impropres,  des  phrases  in- 
correcles;  mais  l'enthousiasme  du  poète,  qui  passe 
dans  l'âme  du  lecteur,  fait  qu'on  ne  les  remarque 
guère.  Deux  livres  d'Epilres  en  vers.  Quoiqu'elles 
ne  manquent  pas  de  beautés,  il  y  règne  un  fond 
de  misanihropie  qui  les  dépare.  Rousseau  parle 
trop  souvent  de  ses  ennemis  et  de  ses  malheurs,  il 
y  étale  des  principes  qui  |iortenl  moins  sur  la  vé- 
lité  que  sur  les  différentes  passions  qui  l'animaient. 
La  colère  le  jette  dans  le  paradoxe.  Des  Cantates. 
11  est  le  créateur  de  ce  poème,  dans  lecpiel  il  n'a 
point  eu  d'égal.  Les  siennes  respirent  celle  poésie 
d'expression,  ce  style  pittoresque  ,  ces  tours  heu- 
reux, ces  grâces  légères,  qui  forment  le  véritable 
caractère  de  ce  genre.  Il  est  tanlot  vif  et  inipé- 
tiieiix,  laiilôl  doux  et  louchant,  suivant  les  passions 
qui  animent  les  personnages  qu'il  fait  parler.  Des 
Alléijories,  dont  plusieurs  sont  heuienses,  mais  dont 
quelques-unes  paraissent  forcées;  des  Epigrammes 
qui  l'ont  mis  au-dessus  de  Martial  el  de  Marol.On  a 
eu  soin  de  leliancher  de  celte  édition  celles  que  la 
licence  el  la  débauche  lui  avaient  inspirées.  L'auleiir  . 
en  a  lémoigni'  dans  la  suite  de  vifs  regrets.  Un  livre 
de  Piwsies  clkerses,  qui  manquent  (pielquefois  de 
légèreté  et  de  délicalesse  ;  qiialre  Cumedies  en  vers, 
et  deux  en  prose.  Le  Ihéàlre  n'était  pas  son  talent 
principal.  Cependant,  sa  comi'die  iiilitiilée  Le  Café 
fut  repri'senlée  neuf  fois;  une  aulre,  le  Flatteur,  (ni 
jouée  dix  fois  en  KiOti ,  et  a  élé  reprise  avec  succès.  ; 
Un  recueil  de  Lettres  en  prose.  On  n'a  choisi  dans 
celle  édition  que  les  plus  inléressanles.  Il  y  en  a 
un  recueil  pliisconsidérableen  5  vol.,  quiafait  tout 
à  la  fois  tort  et  honneur  à  sa  mémoire.  Rousseau  y 
dit  le  pour  et  le  coiilre  sur  les  mêmes  personnes. 
11  parait  trop  porté  à  déchirer  ceux  qui  lui  déplai- 
sent. A  cela  près,  on  voit  en  lui  un  homme  d'un 
caractère  ferme  et  d'une  âme  élevée ,  qui  ne  veut 
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Jevofr  son  retour  dans  sa  patrie  qu'à  sa  pleine  jiis- 
tilicalioii.  On  y  lioiive  quelques  ancciliites,  et  des 
jugements  exacts  sur  pliisieiiis  écrivains.  Un  li- 
liiaiie  de  Hollande  a  puljlié  un  ouvrage  qui  lui  fe- 
rait plus  de  toit ,  si  les  auteurs  devaient  répondre 
des  sollises  qu'on  net  sons  leur  nom  :  c'est  son 
Portefeuille  11  y  a,  à  la  vérité,  dans  ce  misérable 
ivcneil,  plusieurs  pièces  (jui  sont  de  Rousseau; 
mais  il  faut  moins  l'en  blàrner  que  ceux  qui  ont 
tiré  ces  ou\  rages  de  l'oLibli  auquel  ce  grand  poète 
les  avait  condamnés.  Ou  a  donné,  en  17i.|,à  Paris, 
une  fort  jolie  édition  de  ses  OEuvres  choisies,  in-12. 
Celle  de  1829,  in-18,  avec  des  notes  de  Lebrcm,  le 
lyrique  [im/.  ce  nom),  et  des  observations  de  Fon- 
lanes  et  de  Bouchai  lai ,  a  été  admise  au  nombre 
des  livres  classiques.  Ce  sont  ses  Oiles  et  son  énii- 
neute  suiiérioiité  dans  la  poésie  lyrique  qui  lui  ont 
mérité  le  nom  de  gnmd  liottsseaii ,  quoiqu'il  soit 
à  présumer  qu'on  le  lui  a  donné  pour  le  distin- 
guer des  autres  écrivains  du  même  nom.  On  peut 
cnnsiiller  sur  le  mérite  de  cet  écrivain  liomseau 
venue,  par  l'abbé  de  Gonicy,  Paris,  1772,  in-12.  La- 
liaipe  nous  semble  l'avoir  jugé  avec  beaucoup 
d'impartialité.  La  première  édition  de  ses  OEuvres 
avouée  par  l'aiileur  est  de  Solenro  ,  1712,  in-12. 
Les  Odes  ,  Cunlales  et  Poésies  diverses  ont  été  pu- 
bliées par  Didot  l'aîné,  pour  l'éducation  du  dau- 
phin, 1790,  gr.  in-4.  Aniar  a  publié  les  OEuvres 
complètes  avec  un  commentaire  historique  et  litté- 
raire précédé  d'un  iiouvel  essai  sur  la  vie  et  les 
écrits  de  l'auteur,  Paris  ,  1820,  S  vol.  iu-8  ;  celle 
édition  renferme  une  partie  de  la  Correspondance  de 
Rousseau;  le  même  éditeur  a  donné  les  OEuvres 
poétiques  avec  un  Commentaire ,  Paris,  182i,  2  vol. 
in-8  ,  dans  la  Collection  des  classiques  français,  de 
Lefèvre.  —  Un  des  frères  utérins  de  Jean-Baplisle 
Rousseau ,  carme  déchaussé,  sous  le  nom  de  P.  Léon 
de  Saint-Joseph ,  s'acquit  de  la  réputation  dans  le 
ministère  de  la  chaire,  et  mourut  à  Paris  en  1730. 
ROUSSEAU  (Jean-Jacques),  né  à  Genève  le  28 
juin  1712,  d'un  horloger,  conta  en  naissant  la  vie 
à  sa  mère.  Son  enfance  n'en  fut  pas  moins,  dit-il, 
environnée  des  plus  tendres  soins  :  son  père,  homme 
sinfiple  et  bon,  songea  inointà  cultiver  les  disposi- 
tions dont  il  le  voyait  doué,  qu'à  lui  épargner  les 
contrariétés  de  son  âge,  et  Rousseau  ne  se  rappe- 
lait pas  comment  il  avait  appris  à  lire;  mais  il  se 
souvenait  que  ses  premières  lectures  avaient  été  des 
Romans;  etque  les  émotions  que  son  enfance  y  puisa 
lui  «  donuèient  sur  la  vie  humaine  des  notions  bi- 
»  îarres  et  romanesques,  dont  l'cxpéiience  et  la  ré- 
"  flexion  ne  purent  jamais  bien  le  guérir.  »  Il  lut 
néanmoins  ensuite  quelques  bons  livres,  tels  que  les 
Vies  de  Plularque.  Son  père,  obligé  de  quitter  Ge- 
nève, le  mil  en  pension  à  Bossey  ,  chez  le  ministre 
Lanibercier,d'où  il  sorlit  au  bout  de  deux  ans  à  peu 
près  aussi  ignorant  qu'il  y  était  entré.  Un  oncle 
maternel  qui  s'était  chargé  de  lui,  l'envoya  copier 
des  actes  dans  l'élude  d'un  greflier  de  Genève.  Le  peu 
de  succès  qu'il  obtint  l'ayant  fait  passer  pour  inepte 
et  bon  tout  an  pins  pour  pousser  la  lime,  il  fut 
placé  dans  l'atelier  d'un  graveur  qui  le  maltraita  et 
d'où  il  sortit  bienlôl.  Il  alla  chercher  nn  asile  chez 
l'abbé  de  Pontvene,  cuié  de  Confignoii,  en  Sa- 


voie :  cet  ecclésiastique  l'envoya  à  Annecy  oîi  il 
vil  pour  la  première  fois  madame  Warens  qui  de- 
vint sa  bieiifailiice ,  et  dont  il  paya  les  bienfaits 
par  l'ingratitude  la  plus  noire.  Ce  fut  par  la  mé- 
diation de  celle  daine  et  aux  frais  de  l'évêque 
d'Annecy  que  Rousseau  fut  envoyé  à  Tiiiin  pour 
■y  èlre  instruit  dans  la  religion  catholi(|ne.  Après 
deux  mois  de  séjour  dans  la  maison  des  catéchu- 
mènes, il  abjura  le  pioleslantisme.  N'ayant  relire 
de  sa  priHendiie  conversion  que  20  francs,  il  enira 
chez  la  comtesse  de  Vercellis,  en  qualité  de  laquais  : 
il  commit  alors  une  faute  honteuse  ,  en  volant  un 
ruban,  ou,  comme  d'antres  que  lui  l'ont  aftirmé 
avec  plus  de  vraisemblance,  un  diamant,  et  en 
chargeant  de  ce  vol  une  jeune  servante  qui  fut  ren- 
voyée ainsi  que  lui.  Bientôt  il  trouva  une  nouvelle 
place;  il  devint  secrétaire  du  comie  Gouvon,  pre- 
mier écnyer  de  la  reine  de  Saidaigne;  son  incon- 
stance naluielle  l'éloigna  peu  de  temps  après  de 
celle  maison.  Il  alla  retrouver  madame  de  Warens 
qui  réveilla  dans  sou  âme  quelques  sentiments  hon- 
nèles.  D'après  ses  conseils  il  entra  an  séminaire , 
avec  le  désir  de  se  faire  prctie;  mais  il  fut  renvoyé 
comme  n'étant  propre  à  rien  :  toutefois  sa  bienfai- 
trice lui  donna  quelques  soins;  elle  dirigea  ses  lec- 
tures et  lui  fit  apprendre  la  musique.  Séparé  ensuite 
de  sa  seconde  mèie ,  il  parcourut  la  Suisse  avec 
un  préleudii  évoque  grec  qui  faisait  des  collectes 
pour  le  St. -Sépulcre,  et  aïKjuel  il  servait  d'inter- 
prète; mais  ils  furent  arrêtés  tons  deux  à  Soleure. 
L'ambassadeur  de  France,  à  qui  il  raconta  sa  posi- 
tion ,  lui  donna  les  moyens  d'aller  à  Paris  rejoindre 
celle  qu'il  appelle  sa  chère  maman.  Arrivé  dans  la 
capitale,  il  ajqirit  que  madame  de  Warens  était 
partie  :  aussitôt  il  se  rendit  à  Lyon  oii  il  sentit  tontes 
les  horreurs  de  la  misère;  enfin  il  rejoignit  sa  bien- 
faitrice. Son  séjour  près  d'elle  fut  consacré  à  des 
lectures  sérieuses;  mais  obligé  d'aller  à  Montpel- 
lier pour  cause  de  maladie,  il  trouva  à  son  retour 
M'"'  de  Warens  engagée  dans  des  liens  indignes 
d'elle.  Il  alla  prendre  à  Lyon  une  place  de  précep- 
teur chez  M.  de  Mably,  graiid-prévôt  de  celte  ville. 
Après  avoir  fait  ce  métier  pendant  un  an,  il  re- 
tourna à  Paris  où  il  arriva  dans  l'aiilonine  de  1741, 
avec  1")  louis  et  l'espoir  d'une  rapide  fortune  fondée 
sur  une  nouvelle  méthode  de  noter  la  musique. 
Cette  méthode  n'ayant  pas  réussi ,  il  accepta  l'em- 
ploi de  secrétaire  de  M.  de  Montaigii ,  ambassadeur 
à  Venise.  Pendant  son  séjour  eu  Italie,  il  se  fortifia 
dans  la  musique.  Il  était  de  retour  à  Paris,  lor.s(]ue, 
dans  l'été  de  1719,  il  allait  visiter  Diderot  détenu 
à  Vincennes  à  cause  de  sa  Lettre  sur  les  aveugles. 
11  avait  emporté  avec  lui  le  Mercure  de  France;  en 
le  lisant,  pour  se  distraire  pendant  la  loule,  il  y 
vil  que  l'académie  de  Dijon  proposait  nu  prix  sur 
celte  question  :  Si  le  rétablissement  des  sciences  et 
des  arts  a  contribué  à  épurer  les  mœurs?  Il  concou- 
rut, et  son  discom-s,  qui  soutenait  la  négative,  fut 
couronné  en  17,'jO,  et  il  devait  l'être,  non  seule- 
ment à  raison  de  l'éloquence  forte  et  mâle  dont 
l'auteur  soulenait  son  asseition ,  mais  pai'ce  que 
réellement,  eu  prenant  la  chose  dans  sa  généralité, 
il  avait  la  vérité  pour  lui,  quoiqu'il  l'exagère  alors 
comme  il  le  fait  si  souvent.  Plusieurs  adversaires 
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pe  prp'senlèrent  pour  l'atta()iicr  :  Rousseau  se  dc- 
fenrtit;  il  avait  de  son  côté  Tespéiicnce  des  siècles 
et  les  lumieies  de  l'histoire.  L'état  de  notre  littéra- 
ture ne  farda  point  à  venir  à  son  appui.  «  S'il  est 
»  faux,  dit  un  critii|ue  judicieux,  que  les  lettres 
»  cultivées  selon  les  règles  et  les  précautions  que 
»  le  bien  commun  exige,  soient  capables  de  nuire 
»  à  la  société,  il  est  du  moins  très-certain  qu'à  en 
»  juger  par  les  désordres  qui  rognent  aujourd'hui 
»  parmi  les  littérateurs,  elles  sont  sujettes  à  de 
»  grands  inconvénients.  Quelle  idée  avantageuse 
«peut-on  s'en  former,  quels  fruits  peut-on  s'en 
»  promettre  pour  la  culture  de  l'esprit  et  la  pei- 
»  fection  des  mœurs,  quand  on  voit  les  vrais  prin- 
»  cipes  attaqués,  les  règles  méconnues,  les  bien- 
»  séances  violées,  l'anarchie  et  la  confusion  établies 
»  sur  les  débris  du  goût  et  de  la  raison;  quand  la 
«  religion,  la  morale,  les  devoirs,  la  vertu,  de- 
»  viennent  la  proie  d'une  philosophie  extravagante, 
«qui  outrage  l'une,  corrompt  l'autre,  prononce 
»  sur  ceux-ci,  et  défigure  celle-là  au  gré  de  ses  ca- 
»  priées  ou  de  ses  intérêts?  Quelle  estime  peut-on 
»  avoir  pour  les  littérateurs,  à  la  vue  des  divisions 
»  qui  les  aigrissent  et  les  déshonorent?  Est-ce  en 
»  les  voyant  se  déchirer,  se  calomnier,  se  décrier 
»  les  uns  les  autres,  intriguer  dans  les  sociétés, 
»  pour  persécuter  leurs  rivaux  ou  prôner  leurs  ad- 
V)  mirateuis  et  leurs  disciples;  employer,  pour  se 
»  faire  une  réputation  ,  un  temps  et  des  soins  qui 
»  seraient  plus  utilement  consacrés  à  perlection- 
»  ner  leurs  ouvrages;  se  lévoller  contre  les  criti- 
»  ques,  et  négliger  des  avis  utiles;  repaitre  leur 
«vanité  de  suffrages  mendiés,  sans  s'occuper 
«  à  en  mériter  de  plus  justes  et  de  plus  solides; 
»  substituer  à  l'élévation  des  sentiments  qui  de- 
»  viaient  être  leur  paitage ,  les  bassesses  de  l'ar- 
»  tilice  et  de  la  flatterie  ,  pour  donner  des  appuis 
»  à  leur  vanité!  Est-ce  enfin  au  milieu  d'une  dé- 
»  gradation  sensible  et  journalière,  qu'ils  pourront 
»  prétendre  au  respect  et  à  la  gloire  destinés  à  payer 
»  les  travaux  du  génie  et  des  talents?  Il  n'est  donc 
»  que  trop  tristement  démontré  par  l'expérience  que 
»  l'abus  des  connaissances  litléiaires  est  le  plus  dan- 
«  geieux  de  tous  les  maux  qu'un  état  puisse  épiou- 
»  ver.  Depuis  ces  prétendues  lumières  qu'on  se  vante 
»  de  nous  avoir  comnjuniquées,  la  société  est-elle 
»  devenue  plus  heureuse  et  mieux  réglée?  La  mau- 
»  vaise  foi  ,  les  perfidies,  les  haines,  les  mensonges, 
»  les  calonmies,  les  atrocités,  les  crimes,  ont-ils 
»  disparu  parmi  nous?  Y  a-t-on  vu  renaître  la  han- 
«  chise,  la  droiture,  la  générosité,  le  bonheur  et  la 
»  paix;  ou  plutôt,  malgré  ces  cris  hypociites  dhu- 
»  manile,  de  bienfaisance  les  cœurs  ne  paraissent-ils 
»  pas  s'être  rétrécis,  desséchés,  et  avoir  perdu  leur 
»  énergie?  Tout  ce  que  nous  avons  gagné  en  deve- 
jj  nanl  plus  instruits,  c'est  d'avoir  appris  à  être 
»  méchants  avec  art,  et  à  conserver  dans  le  mal 
«  une  sorte  de  décence  qui  le  lend  plus  épidénii- 
«  que  et  plus  dangereux.  S'il  est  vrai  que  les  hom- 
»  mes  aient  été  méchants  dans  tous  les  siècles,  on 
»  ne  peut  nier  qu'ils  n'aient  plus  de  facilité  à  l'être 
«  dans  les  siècles  éclairés.  Les  ressources  de  l'esprit 
«  se  tournent  alors  du  côté  de  l'intérêt  des  passions. 
"  Plus  un  méchant  a  de  lumières,  plus  il  est  habile 


«  à  mal  faire  avec  impunité.  »  (l'oy.  Frédëric-Gijil- 
LAi'MF,  11,  roi  de  Prusse,  Giraldi  ,  Lilio-Gregorio.) 
Ce  premier  succès  l'enivra  et  fixa  sa  destinée  :  il 
résolut  d'être  libre,  de  briser  les  fers  de  l'opinion; 
et,  poui-  préluder  à  ce  nouveau  rôle,  il  retrancha 
de  sa  table  et  de  sa  mise  le  peu  de  luxe  qu'il 
s'i'tait  permis  jusque-là.  Renonçant  à  l'emploi  de 
caissier  qu'il  avait  obtenu  chez  .M.  Francueil ,  fils 
de  M.  Dupin,  parce  que  la  garde  d'un  trésor  trou- 
blerait son  sommeil,  il  se  fit  annoncer  comme  co- 
piste de  musique  à  dix  sous  la  page.  Son  Discours 
sur  les  causes  de  l'inérjalilé  parmi  les  hommes  et  sur 
l'origine  des  sociétés,  plein  de  maximes  fausses  et 
d'idées  bizarres  ,  fut  fait  pour  prouver  que  les 
hommes  sont  égaux ,  qu'ils  étaient  nés  pour  vivre 
isolés,  et  qu'ils  ont  perverti  l'ordre  de  la  nature 
en  se  rassemblant.  L'auteur,  panégyriste  éternel 
de  l'homme  sauvage ,  déprime  l'honmie  social  ; 
s'efforçant,  contre  son  intime  conviction,  de  sub- 
stituei'  au  bonheur  de  la  verlu  ,  de  la  religion,  d'une 
civili>ation  honnête  et  raisonnable ,  l'élat  de  la 
dégradation  la  plus  humiliante  pour  l'humanité. 
Car  qu'est-ce  qu'un  sauvage  tel  que  ceux  de  l'A- 
niéiique,  et  en  général  ceux  que  nous  connaissons 
sur  ce  globe?  «  C'est,  «  répond  l'auteur  du  Sys- 
tème social,  qui  mêle  aussi  de  grandes  vérités  à  de 
grandes  erreurs  ,  «  c'est  un  enfant  vigoureux,  privé 
»  de  ressources,  d'expérience,  de  raison,  d'indus- 
»  trie  ;  qui  souffre  continuellement  la  faim  et  la 
»  misère,  qui  se  voit  à  chaque  instant  forcé  de 
«  lutter  contre  les  bêtes  ,  qui  d'ailleurs  ne  connaît 
»  d'autres  lois  que  sou  capiice ,  d'auties  règles  que 
M  les  passions  du  moment,  d'autre  droit  que  la 
»  force,  d'autre  vertu  que  la  témérité;  c'est  un 
«être  fougueux,  inconsidéré,  cruel,  vindicatif, 
»  injuste,  <]ui  ne  veut  point  de  frein,  qui  ne  pré- 
)>  voit  pas  le  lendemain  ,  qui  est  à  tout  moment 
«  exposé  à  devenir  la  victime,  ou  de  sa  propre  fo- 
»  lie,  ou  de  la  férocité  des  stupides  qui  lui  res- 
»  semblent.  La  vie  du  sauvage  à  laquelle  des  spé- 
»  culateurs  chagrins  ont  voulu  ramener  les  hom- 
»  mes,  l'âge  d'or  si  vanté  par  les  poètes,  ne  sont 
»  dans  le  viai  que  des  états  de  misère,  d'imbécil- 
«  lité,  de  déraison.  »  Sa  lettre  à  d'Alembert  sur 
le  projet  d'élablii-  un  théâtre  à  Genève  ,  publiée  en 
17.^)7,  renferme,  à  côté  de  quelques  paradoxes,  les 
vérités  les  plus  importantes  et  les  mieux  dévelop- 
pées. Celte  lettre,  si  intéressante  pour  les  mœurs 
en  général  et  pour  la  république  de  Genève  en  par- 
ticulier, fut  la  premièi'e  source  de  la  haine  que 
Voltaire  lui  voua,  et  des  injures  dont  il  ne  cessa  de 
l'accabler.  Ce  qu'on  trouvait  de  singulier,  c'est  que 
cet  ennemi  des  spectacles  avait  fait  imprimer  une 
comédie,  et  qu'il  avait  donné  au  théâtre  une  pas- 
torale, le  Devin  du  village,  qui  certainement  n'é- 
tait pas  faite  pour  produire  des  impressions  de 
vertu.  Il  en  fit  lui-même  la  musique  :  car  il  avait 
cultivé  cet  art  dès  son  enfance.  Son  Dictionnaire  de 
musique,  à  quelques  inexactitudes  près,  est  un  des 
meilleurs  ouviages  que  nous  possédions  en  ce  genre; 
mais  on  s'aperçoit  facilement  qu'il  a  profité  de 
celui  de  l'abbé  Biossard  :  on  est  fâché  seulement 
qu'il  ne  le  dise  pas;  et  cette  réticence  fait  croire 
qu'il  n'était  point  en  ce  genre  aussi  riche  de  son 
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propre  fonds  qu'on   le  croyait  coinmundment.  La 
Nouvelle  Héloïse ,  HCI  ,  6  parties  in-12,esl  un  ro- 
man épistolalre,  dont  l'inlrlgne  est  mal  conduite 
et  l'ordonnance  mauvaise;  il  est,  comme  foutes  les 
productions  de  l'auteur,  plein  de  beautés  et  de  dé- 
fauts. Il  en  parle  lui-même  avec  des  éloges  lévol- 
lanls,  et  toute  la  tendresse  d'une  aveugle  paler- 
nilé  :  on  a  de  la  peine  à  comprendre  qu'il  n'en  ait 
pas  aperçu  les  contradictions  saillantes,  ainsi  que 
la  morale  fausse  et  inconséquente.  Quelques-unes 
de  ces  lettres  sont  admirables  par  la  force,  par  la 
chaleiu"  de  re.\ pression,  mais  l'auteur  ne  larde  pas 
à  se   livrer  au  goût  des  sophismes  et  à  la  manie 
d'ergoter  contre  les  notions  reçues;  do  là  ces  froides 
digressions,  ces  critiques  insipides,  et  ces  para- 
doxes révoltants.  C'est  dans  cet  ouvrage  qu'il  s'est 
le  plus  souvent  abandonné  à  sa  manie  d'exposer  le 
pour  et  le  contic  ,  de  répandre  de  l'incertitude  sur 
tous  les  principes.  Emile  fit  encore  plus  de  biuit 
que  la  Nouvelle  Héhïse.  On  sait  que  ce  roman  mo- 
ral ,  publié  en  17()2,  roule  principalement  siu'  l'é- 
ducation.  Rousseau   veut  qu'on  suive  en   tout  la 
natine,  et  qu'on  laisse  germer  et  prévaloir  les  pas- 
sions sans  leur  opposer,  sinon  lorsqu'il  n'en  sera 
plus  temps,  l'impression   des  vérités   religieuses, 
de  la  loi  et  de  la  crainte  de  Dieu.  Tout  ce  qu'il  dit 
contre  les  speelacles ,  contre  les  vices  et  les  préju- 
gés de  son  siècle  ,  est  digne  tout  à  la  fois  de  Platon 
et  de  Tacite.  Il  semble  même  en  avoir  la  manière 
elle  style.  Mais  ce  qu'il  est  bon  de  savoir,  pour 
apprécier  les  hommes  et  les  moyens  qui  fondent 
leur  célébrité,  c'est  que  le  style  de  Rousseau  n'é- 
tait ni  dans  son  cœur  ni  dans  son  génie  ,  et  que 
tandis  que  l'honnête  homme  médiocrement  lettré, 
parle  et  écrit  avec  énergie  et  un  enthousiasme  élo- 
quent des  droils  de  la  justice  et  de  la  vertu  ,  Rous- 
seau ne  pouvait  former  une  ligne  sans  se  melire 
l'esprit  à  la  torture.  «  Je  méditais,  dit-il  lui-même, 
»  dans  mou  lit,  les  yeux  fermés,  et  je  tournais  et 
»  retoiu'uais  dans  ma  pensée  mes  périodes  avec  des 
»  peines  incroyables  :  puis,  quand  j'étais  parvenu 
»  à  en  être  content,  je  les  déposais  dans  ma  mé- 
»  moire,  jusqu'à  ce  que  je  pusse  les  meltre  sur  le 
»  papier.  Souvent  j'oubliais  tout  en  m'habillant. 
»  Les  quatre  lettres  à  M.  deMalesherbes  sont  peut- 
»  être  la  seule  chose  que  j'aie  écrite  avec  facilité  dans 
»  toute  ma  vie.  »  Voilà,  sans  doute,  ceux  qui  ju- 
geaient de  la  force  de  l'âme  de  Rousseau  par  celle 
de  ses  expressions,  bien  loin   de  leur  compte;  et 
puis,  la  sublime  philosophie  qui  achète  par  de  telles 
conlorsions  la  répulalion  de  beau  parleur!  Quoi- 
qu'il en  soit  du  style,  le  fond  de  l'ouvrage  est  une 
source  de  corruption.   Le  3=  tome  est  rempli  d'ob- 
jections conire  le  christianisme.  Il  fait,  à  la  vérité, 
un  éloge  sublime  de  l'Evangile,  et  un  portrait  tou- 
chant de  son  divin  auteur;  mais  les  miracles,  les 
prophéties,  qui  établissent  sa  mission,  sont  atta- 
qués sans  ménagement.  C'est  un  traité  d'éducation 
le  plus  chimérique  qu'un  homme  ait  pu  concevoir, 
un  assemblage  continuel  de  sublime  et  de  subtilités, 
de  rai,-on  et  d'extravagance,  d'esprit  et  de  puéri- 
lité, de  religion  et  d'impiété,  de  philanthropie  et  de 
causticité,  (l'oy.  Muzarelli.)  Il  habitait  depuis  17S6 
une  petite  maison  de  campagne  près  Montmorency, 
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connue  sous  le  nom  de  l'Ermitage;  solitude  qu'il 
devait  à  la  générosité  d'un  fermier-général.  Sans 
adopter-  en  tout  la  façon  de  vivre  tr-op  dur-e  des  an- 
ciens cyniqrres,  il  s'était  retranché  lorrt  ce  qtre  peut 
fourrrir  ce  Irrxe  recherché  qiri  est  la  srrile  des  ri- 
chesses et  qui  en  per-vertit  l'rrsage.  Il  aurait  été  heu- 
rerrv  dans  celle  retraite,  s'il  avait  pu  orrblier  ce 
public  qrril  affeclait  de  dédaigner;   mais  le  désir 
d'une  grande  répirtation  aiguillonnait  son  amour-- 
propre,  et  c'est  ce  désir'  qui  liri  fit  glisser'  dans  son 
Emile  tant  de  choses  condanrnables,  et  qrr'il  a  lui- 
même  plus  d'une  fois  réfirtées  avec  for'ce.  Le  par'- 
lement  de  Paris  condamrra  ce  livre  en  1702,  et 
poursrrivil  ciimirrellement  l'arrteur,   qui   fut  obligé 
de  prendre  la  fuite  à  la  hàle.ll  dirigea  ses  pas  ver'S 
sa  pairie,  qui  lui  fernra  ses  portes.  Proscr'it  dans  la 
ville  qrri  lui  avait  donrré  le  jour,  il  chercha  nrr  asile 
en  Suisse,  et  le  trorrvadans  la  principarrié  de  Neuf- 
chàtel.  Son  premier  soin  fut  de  défendre  son  Emile 
contre  le  Mamlemenl  de  Mgr.  l'ar'chevêqi'e  de  Paris, 
qui  avait  ariatlrérnalisé  ce  livre.  Il  publia  en  1763 
une  Letlre  oir  toutes  ses  err'curs  sont  repr'oduites 
avec  la  parrire de  l'éloquence  et  une  espèce  de  mor- 
gue cyniqrre.  Les  Lettres  de  la  Montagne  virent  le 
jour  bientôt  api'ès  ;  mais  ce  livr'e,  bien  moins  élo- 
qrrent,  et  srrrchaigé  de  discussions  ennuyerrses  sur 
les  magistrats  et  les  pasteurs  de  Genève ,  irrita  les 
ministres  protestants,  sans  le  réconcilier  avec  les 
minislies  de  l'Eglise  romaine.  Rousseau  avait  aban- 
donné solennellement  cette  dernière  religion  dans 
un  voyage  qu'il   avait  fait  à  Genève  en  17r)3;  ce 
qu'il  y  a  d'étrange,  c'est  qrr'il  était  r-ésolu  d'aller 
vivre  en  Fiance,  dans  rm  pays  catholiqrre.  Les  pas- 
teurs protestants  ne  liri   surent  aucun  gré  de  ce 
changemeirt;  et  la  pr-oleclion  du  roi  de  Prrrsse,  à 
qui    apparlierrt  la   principauté    de  Neufchàtel,  ne 
put  le  soirslraire  aux  tracasseries  que  lui  srrscila  le 
pastern'  de  Moliers-Travers,  village  oi'j  il  s'était  r'C- 
liré.  11  alla  chercher  rm  nouvel  asile  dans  rrne  sai- 
son rigoirreuse  et  dans  l'ile  de  Saint-Pierre  située 
arr  milieu  du  lac  de  Bienne;mais  au  borrtde  quel- 
ques semaines,  un  ordre  du  sénat  de   Berne  vint 
l'arracher  à  cette  solitude.  Il  prit  le  parti  de  passer 
en  Angleterre,  et  il  .se  brorrilla  bienlôt  avec  le  fa- 
meux Hume,  qui  l'avait  amené  avec  Irri  dans  celle 
île.  Nous  n'entrerons  pas  dans  le  diHail  de  celte 
bruyante  qrrer'clle;  elle  pr'oirve,  ainsi  q'je   mille 
autres  anecdotes ,  que  ces  gens  qiri  se  diserrt  nés 
porrr  instruire,  pacifier,  r'endie  heureu.x  torrs  les 
hommes,  ne  sarrraient  vivr'e  deux  joirr-s  ensemble 
sans  faire  éclater  des  passions  que  le  pirrs  froid 
chrélien  aurait  honte  de  ne  pas  réprinrer.  Hrrme 
appela  Rousseau  un  serpent  réchauffé  dans  le  sein 
de  l'amitié:  celui-ci  ne  manqua  pas  de  termes  pour 
lui  riposter.  Le  philosophe  de  Genève  retourna  en 
France,  en  17C7.  En  passant  à  .Amiens,  il  vil  Gr'es- 
set  ,  qui  le  sonda  sur'  ses  malherrrs  et  sur  ses  dis- 
putes; il  se  contenta  de  lui  répondr'e  :  «  Vous  avez 
»  eir  l'ai't  de  faire  parler  urr  perroquet;  mais  vorrs 
»  ne  sauriez  fair'e  parler  un  our's  (I).  »  Le  priirce 
de  Conti  lui  ayant  offert  un  asile  dans  son  diâleau 

|i|  Suivant  M.  de  Sévelinces  il  répondil  à  l'auteur  Ae  ffr- 
rcrt  :  «  Vous  qui  fait  s  si  bien  parler  les  iterroquels,  il  ii'e«l  pu 
Il  érouuant  que  vous  sachiez  apprivoiser  les  ours.  * 
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de  Tiye  près  de  Gisors,  Jean-Jacques  y  vécut  quel- 
que temps,  sous  le  nom  de  Renou;  niais  comme  il 
s'y  Cl  ut  enviionné  d'espions,  Il  le  quitta  pour  aller 
heiboiiser  dans  les  environs  de  Lyon  ,  de  Gienoble, 
de  Chambéiy  ,  et  parut  enfin  vouloir  se  fixer  à  Mon- 
quln  près  de  Bourgoln  ,  où  il  épousa  sa  Thérèse  en 
1TU8.  Ses  protecteurs  obtinrent  en  1770  qu'il  de- 
meurerait à  Paris,  à  condition  qu'il   n'éciiiait  ni 
sur  les  matières  de  la  leligion  ni  sur  celles  du  gou- 
veinemeut   :   il  tint  parole,  Il  n'écrivit  plus.  Il  se 
tonlenla  de  vivre  dans  la  société  de  ipielques  amis, 
paraissant  détrompé,  sans  pourtant  l'être,  de  ses  Il- 
lusions. Il  mourut  à  Ermenonville,  terre  de  M.  le 
inaT-quisde  Girardin,à  10  lieues  de  Paris,  le  5  juillet 
•1778,  non  sans  soupçon  d'avoir  avancé  ses  jours 
en  prenant  du  poison.  Un  de  ses  amis,  Corancez , 
a  dornié  à  cet  égaid  des  renseignements  qui  sem- 
blent exacts.  Sa  brochure  est  curieuse,  et  démontre 
l'étal  d'aliénation  dans  lequel  le  sage  tombait  par- 
fois. La  relation  que  MM.  de  Preste  et  Magellan 
ont  donnée  de  sa  mort  pour  dissiper  ce  soupçon, 
n'a  fait  que  le  fortifier  :  Ils  conviennent  que  la  vie 
lui  était  à  charge  ,  et  rapportent  diverses  circons- 
tances, qui  annoncent  que  le  philosophe,  sans  aucun 
mal  apparent,  était  Instruit  de  sa  fin  prochaine. 
Tout  cela  est  confirmé  dans  les  Lettres  sur  les  ou- 
vrages et  le  caractère  de  J.-J.   Buusseau ,  publiées 
en  1789  par  madame  la  baronne  de  Staël.  «  On  sera 
»  peut-être  étonné,  dit-elle,  de  ce  que  je  regarde 
»  comme  certain  que  Rousseau  s'est  donné  la  mort. 
»  Mais  le  même  Genevois  dont  j'ai  déjà  parlé  reçut 
D  une  lettre  de  lui  quelque  temps  avant  sa  mort , 
»  qui  semblait  annoncer  ce  dessein.  Depuis,  s'é- 
»  tant  Infoimé  avec  un  soin  extrême   de  ses  der- 
»  niers  moments ,  il  a  su  que  le  matin  du  jour  où 
V  Rousseau  mourut,  il  se  leva  en  parfaite  santé, 
»  mais  dit  cependant  qu'il  allait  voir  le  soleil  pour 
»  la  dernière  fois,  et  prit ,  avant  de  sortir,  du  café 
»  qu'il   fit  lui-même.  11  l'entra  quelques  heures 
»  après,  et  commençant  alors  à  soufl'rir  horrible- 
»  ment.  Il  défendit  constamment  qu'on  appelât  du 
»  secours  et  qu'on  avertit  personne.  Peu  de  jours 
»  avant  ce  triste  jour.  Il  s'était  aperçu  des  viles 
»  inclinations  de  sa  femme  pour  un  homme  de 
»  l'élat  le  plus  bas  ;  il  parut  accablé  de  cette  dé- 
»  couverte,   et  resta  huit  heures  de  suite  sur  le 
)i  bord  de  l'eau,  dans  une  méditation  profonde.  11 
«  me  semble  que  si  l'on   réunit  ces  détails  à  sa 
»  tristesse  habituelle ,  à   l'accroissement  exlraor- 
»  dinalre  de  ses   terreurs  et  de  ses  défiances,  Il 
»  n'est  plus  permis  de  douter  que  ce  malheureux 
»  homme  n'ait   terminé  volontairement  sa  vie.  « 
Et    dans   une  réponse  à  madame  de  Vassy,   elle 
ajoute  :  «  Un  Genevois,  secrétaire  de  mon   père 
»  (  M.  iNecker),  et  qui  a  passé  la  plus  grande  partie 
»  de   sa   vie  avec  Rousseau;   un  autre,   nommé 
«  Mouton ,  homme  de  beaucoup  d'esprit ,  et  con- 
»  fident  de  ses  dernières  pensées,  m'ont  assuré  ce 
))  que  j'ai  écrit;  et  des  lettres  que  j'ai  vues  de  lui, 
»  peu  de  temps  avant  sa  mort ,  annonçaient  le  des- 
«  sein  de  terminer  sa  vie.  »  On  voit  par-là ,  comme 
par  bien  d'autres  anecdotes  de  ce  fameux  égoïste, 
ce  que  c'est  que  la   prétendue  force  d'esprit  dont 
foui  parade  les  hommes  dont  l'iJolc  est  l'opinion 


publique,  et  qui  n'ont  point  dans  eux-mêmes  de 
quoi  combattre  les  disgrâces  les  plus  légères,  sou- 
vent même  parfailement  imaginaires.  Le  caractère 
de  Rousseau,  ainsi  que  ses  opinions,  était  certaine- 
ment original;  mais  la  nature  ne  lui  en  avait  donné 
que  le  germe,  et  l'art  aval!  beaucoup  contilbué  à  ■ 
le  rendre  encore  plus  singulier.  11  n'aimait  à  res-  || 
sembler  à  personne,  et  comme  cette  façon  de 
penser  et  de  vivre  extraordinaire  lui  avait  lait  un 
nom,  il  manifesta  beaucoup  de  bizarrerie,  soit 
dans  sa  conduite ,  soit  dans  ses  écrits.  Tout  est 
devenu  problématique  sous  sa  plume.  De  là  ces 
raisonnements  pour  et  contre  le  duel ,  l'apologie 
du  suicide  et  la  condainnalion  de  cette  frénésie;  la 
facilité  à  pallier  le  crime  de  l'adullère  ,  et  les  rai- 
sons les  plus  fortes  pour  en  faire  sentir  l'horreur. 
De  là  l'existence  de  Dieu  attaquée  par  des  sophls- 
mes ,  et  les  athées  confondus  par  des  arguments 
invincibles;  la  religion  chrétienne  combattue  par 
des  objections  spécieuses,  et  célébrée  par  les  plus 
sublimes  éloges.  11  lâchait  de  se  rendre  intéressant 
par  la  peinture  de  ses  malheurs  et  de  sa  pauvreté, 
quoique  ses  infoi'tunes  fussent  moins  grandes  qu'il 
ne  le  disait  et  ne  le  sentait,  et  quoiqu'il  eût  des 
ressources  assurées  contre  l'indigence.  11  était  cha- 
ritable ,  bienfaisant,  sobre,  se  contentant  du  pur 
nécessaire,  et  refusant  les  moyens  qui  lui  auraient 
procuré  ou  des  richesses  ou  des  places.  Quoiqu'il 
affichât  la  philosophie  ,  il  n'aimait  pas  les  philo- 
sophes; prévenu  d'abord  pour  eux  par  l'emphase 
de  ce  nom  illusoire,  il  les  détesta  dès  qu'il  les 
connut  :  "  Je  regardais,  dit-Il,  tous  ces  graves 
»  écrivains  comme  des  hommes  modestes,  sages, 
»  vertueux ,  irréprochables.  Je  me  formais  de  leur 
))  commerce  des  idées  angéllques,  et  je  n'aurais 
n  approché  de  la  maison  de  l'un  deux  que  comme 
»  d'un  sanctuaire.  Enfin  je  les  ai  vus  ;  ce  préjugé 
»  puéril  s'est  dissipé,  et  c'est  la  seule  erreur  dont 
«  ils  m'aient  guéri.  »  —  «  Fuyez  ,  dit- il  ailleurs, 
»  ceux  qui,  sous  prétexte  d'expliquer  la  nature, 
»  sèment  dans  le  cœur  des  hommes  de  désolantes 
))  doctrines,  et  dont  le  scepticisme  apparent  est 
»  cent  fols  plus  affirmalif  et  plus  dogmatique  que 
M  le  ton  décidé  de  leurs  adversaires.  Sous  le  hau- 
»  tain  prétexte  qu'eux  seuls  sont  éclairés,  vrais, 
»  de  bonne  foi ,  ils  nous  soumettent  impérieuse- 
)j  ment  à  leurs  décisions  tranchantes,  et  prétendent 
»  nous  donner,  pour  les  vrais  principes  des  choses, 
»  les  inintelligibles  systèmes  qu'ils  ont  bâtis  dans 
»  leur  imagination.  Du  reste,  renversant,  détrui- 
)>  sant ,  foulant  aux  pieds  tout  ce  que  les  hommes 
»  respectent,  ils  ôtent  aux  affligés  la  dernière  con- 
»  solation  de  leur  misère,  aux  puissants  et  ans  j 
»  riches  le  seul  frein  de  leurs  passions  ;  ils  arra- 
»  chent  du  fond  des  cœurs  les  remords  du  crime, 
»  l'espoir  delà  vertu,  et  se  vantent  encore  d'être  i 
«  les  bienfaiteurs  du  genre  humain.  Jamais,  disent-  ' 
»  ils,  la  vérité  n'est  nuisible  aux  hommes;  je  le 
»  crois  comme  eux  ;  et  c'est,  à  mon  avis,  une  preuve 
»  que  ce  qu'ils  enseignent  n'est  pas  la  vérité.  » 
(Foi/.  Lucien.)  On  ne  peut  l'accuser,  comme  tant 
d'autres  sophistes ,  d'avoir  souvent  répété  avec 
une  emphase  étudiée  le  mol  de  vertu,  sans  en 
inspirer  le  senlinieiit.  Quand  il  paile  des  devoirs 
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lie  rhornmc,  des  principes  essentiels  à  notre  bon- 
heur, du  respect  que  nous  nous  devons  à  nous- 
mêmes  et  à  nos  semljlables;  c'est  avec  une  abon- 
dance, un  charme,  une  foice  qui  semble  ne  pou- 
voir venir  que  du  cœur.  Mais  tout  cela  est  mèié 
d'assertions  si  conlradicloires  dans  leurs  principes 
ou  dans  leurs  conséquences  ,  que  si  elles  |iouvaieut 
cire  vraies,  toute  idée  de  devoir  serait  anéantie.  Ses 
idées  siu' la  polili([ue  étaient  presque  anssi  extraor- 
dinaires que  ses  paradoxes  sur  la   religion.    Son 
Contrat  social,  que    Voltaire  appelait   le  Contrat 
infsociat  de  l'insociahle  J.-J.   Rousseau,  est  plein  de 
sophisrnes,  d'eireurs  et  de  traits  dignes  d'un  pin- 
ceau cynique;  il  est  d'ailleurs  obscur,  mal  digéré, 
et  tellement  rempli  de  contradictions  ,  que  les  au- 
teurs de  la  nouvelle  constitution  de  la  France  en 
ont  fait  la  base  de  leurs  opérations,  en  même  temps 
(pi'elles  y  sont  condamnées  en  cent  endioits  dill'é- 
rents.  On  a  encore   de  lui  quelques  autres  petits 
ouvrages,   qu'on    trouve   dans   le   recueil   de  ses 
OEuvres,  publié  tant  de  fois  et  en  tant  de  formats. 
On  a  rassemblé  les  vérités  les  plus  utiles  et  les  pins 
importantes  de  cette  collection  dans  ses  rensées , 
1  vol.  in-l:2,  où  l'on  a  fait  disparaître  le  sophiste 
hardi  et  l'auteur  impie,  pour  n'olîrir  que  l'écri- 
vain éloquent  et  le  moraliste  penseur  {uoy.  l'abbé 
Sabatier  ).  M.   le  comte  de  Barruel -Beauvert   a 
donné  sa  Vie  en  1789,  amphigouri  philosophique, 
rempli  de  faits  romanesques,  dont  quelques-uns 
ne  peuvent  avoir  été  imaginés  que  par  l'auteur. 
H  convient  cependant  que  le  philosophe  s'est  donné 
la  mort  lui-même.  Rousseau  avait  laissé  dans  son 
porte -feuille   des  Mémoires  de  sa  vie,  dont  on  a 
publié  inie  partie  en  1782,  sous  le  titre  de  Con- 
fessions. C'est  le  détail  le  plus  circonstancié  ,  non- 
seulement  des  plus  petits  événements  de  sa  vie , 
mais  encore  de  ses  crimes  et  de    ses  bassesses, 
li.viravagance  inouïe  ,  où  la  manie  de  faire  parler 
de  soi  a  conduit  cet  honnne  de  génie,  devenu, 
selon  l'expression  de  saint  Paul ,  réellement  fou, 
en  se  croyant  parfaitement  sage.  11  était  parvenu 
à  se  persuader  que  les  moindres  détails  de  sa  vie 
étaient  des  choses  importantes  et  bien  dignes  d'oc- 
cuper les  regards  de  la  postérité.  Heureux  si,  an 
lieu  de  vivre  un  moment  dans  la  pensée  et  les 
discours  des  hommes,  il  avait  su  renfermer  dans 
ce  sentiment  précieux  que  produit  la  vertu,  jouir  en 
lui-même  des  fiuits  de  la  sagesse,  faire  le  bien  sans 
ostentation,  l'enseigner  sans  prétention,  substituer 
à  une  philosophie  arbitraire  et  contradictoire  l'in- 
variable lumière  de  la  religion  !  Beaucoup  d'écri- 
vains se  sont  attachés  à  réfuter  les  paradoxes  de 
Rousseau.  Nous  nous  contenterons  de  citer  Bergier, 
le  cardinal  Gerdil,M.  de  Boulogne,  etc.  M.  de  Barante, 
Tableau  de  la  littérature  française  au  xvni'  siècle , 
et  M.  Villemain  dans  son  Cours  de  littérature  ont 
donné  l'analyse   des   principaux    ouvrages  de   ce 
philosophe.  Les  restes  de  J.-J.  Rousseau  qui  avaient 
été  déposés  dans  l'ile  des  Peupliers  ,  à  Ermenon- 
ville,  en  furent  retirés  le  11  octobre  1791,  pour 
être  transportés  au    Panthéon.   L'édition   la  plus 
complète  de  ses  Œuvres  est  celle  que  l'on  doit  à 
Mussel-Pathay  (  voy.  ce  nom  ) ,  son  biographe. 
'  ROUSSEAU  (dora  Claude),  bénédictin  de  la 


congrégation  de  Saint-Maur,  né  en'1722  à  Reims, 
fit  profession  à  Saiut-Faron  de  iMeaux,  le  7  mars 
1769.  11  resta  longtemps  à  l'abbaye  de  Saint-Ger- 
main des-Prés  à  Paris,  et  mourut  à  Saint-Denis, 
le  l"'  mars  1787.  11  a  publié  sous  le  voile  de  l'a- 
nonyme :  Le  Cœnobitophile ,  ou  lettres  d'un  reli- 
gieux français  à  un  Icù'c,  son  ami,  sur  les  préjugés 
publics  contre  Vélat  monastiriue ,  au  Mont-Cassin 
et  à  Paris,  1708,  in-12;  Mémoire  pour  la  ville  de 
lieims  contre  le  chapitre,  in-.i  (avec  M.  Merle); 
Recueil  de  lettres  adressées  à  M.  Mille,  auteur  de 
l'qbrégé  chronologique  de  l'histoire  de  Bourgogne , 
Paris,  1772,  in-8. 

*  ROUSSE.\U  (  Pierre  ) ,  écrivain  médiocre  ,  né  à 
Toulouse  en  172S,  quitta  le  petit  collet  poin-  cultiver 
la  littéiature,  et  vint  à  Paris, .où  il  fut  chargé  de 
la  rédaction  du  journal  des  Affiches  et  donna  à 
différents  théâtres  des  pièces  dont  le  succès  ne  fut 
qu'éphémère.  Les  plus  connues  sont  le  Berceau,  les 
Méprises,  la  Coquette  sans  le  savoir,  l'Etourdi  cor- 
rigé, r Esprit  du  jour,  la  mort  de  Bucéphale ,  Usl- 
gédie  burlesque,  etc.  En  17SG,  il  fonda  le  Journal 
encijclopédique ,  dont  le  succès  accrut  sa  foitune.  11 
mourut  à  Paris  en  novembre  1785,  âgé  de  63  ans. 
•ROUSSEAU  (Jean-François-Xavier),  diplomate, 
né  en  1738,  à  Ispahan,  était  lils  d'un  joaillier, 
cousin -germain  de  Jean -Jacques,  qui  ayant,  en 
1705,  passé  en  Asie,  à  la  suite  de  l'ambassade  fran- 
çaise ,  y  était  devenu  chef  des  joailliers  de  la  cou- 
ronne de  Perse.  Elevé  dans  la  religion  calholi(|ue 
par  les  jésuites,  il  fit  de  bonnes  études,  et  se  fami- 
liarisa de  bonne  heure  avec  les  langues  de  l'Orient; 
il  apprit  la  plupart  de  celles  de  l'Europe,  se  livra 
ensuite  à  des  opérations  de  commerce,  puis  remplit 
à  Bassora  les  fonctions  de  sous-chef  du  comptoir 
de  la  compagnie  française  des  Indes.  Par  ses  con- 
naissances variées  et  le  crédit  dont  il  jouissait  dans 
rOiient ,  il  se  rendit  doublement  utile.  Chargé,  en 
177Ô,  des  affaires  de  France  en  Perse  et  dans  le 
Pachalik  de  Bagdad,  il  secourut  les  malheureus 
Français  vernis  de  l'Inde  et  envoya,  à  ses  frais,  des 
vivres  à  la  colonie  de  Mahé.  Il  rendit  de  grands  ser- 
vices aux  missions  d'Ispahan ,  de  Bassora  et  de 
Bagdad  ,  et  fut  en  récompense  créé ,  par  le  pape 
Clément  XIV ,  chevalier  de  l'Eperon  d'or.  Lors  de 
la  prise  de  Bassora  par  Sadek-khan,  frère  du  ré- 
gent de  Perse,  il  sut  maintenir  la  tranquillité  des 
Français,  protégea  la  liberté  des  habitants  et  sauva 
la  vie  au  gouverneur  tuic.  Mais  obligé  de  quitter 
une  ville  successivement  livrée  à  tous  les  fléaux,  il 
se  détermina  à  passer  en  France  où  il  arriva  au 
mois  de  décembre  1780,  et  fut  accueilli  à  la  cour 
avec  beaucoup  de  distinction.  Sa  parenté  avec  le 
philosophe  de  Genève,  et  le  costume  oriental  qu'il 
portait  ainsi  que  sa  femme  ,  attirèrent  sur  lui  l'at- 
tention générale,  et  le  firent  rechercher  dans  toutes 
les  sociétés.  En  1782  ,  il  lepariit  pour  l'Asie,  chargé 
des  consulats  réunis  de  Bassora  et  de  Bagdad.  Dans 
ces  doubles  fondions,  il  donna  de  nouvelles  preuves 
d'un  zèle  efficace.  L'invasion  de  l'Egypte  ayant,  en 
1798,  allumé  la  guerre  entre  la  Fiance  et  la  Porte- 
Ottomane,  Rousseau  fut  retenu  pendant  onze  mois 
dans  la  plus  dure  captivité.  Nommé  en  1802  par  le 
gouvernement  consulaire  agent  -  général  et  diplo- 
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mate  à  Bagdad,  il  ouvrit,  en  180i,  des  communi- 
cations avec  la  Perse,  et  piépaia  la  mission  de 
MM.  Jaiibeit  et  Romieii,  à  la  cour  de  Téhéran. 
Rousseau  mourut  le  12  mai  1808,  doyen  des  con- 
suls au  Levant.  On  lui  doit  divers  Mémoires  sur 
le  commerce  du  golfe  Persique  et  de  Bassora;  sur  la 
peste  de  cette  ville,  et  sur  sa  prise  par  les  Persans; 
sur  les  récnlulions  de  Perse;  sur  les  Wahabis.  Dans 
son  £loye  historique  publié  par  son  fils  en  1810, 
in-8,  on  cite  dix-sept  de  ses  ouvrages  restés  ma- 
nuscrits, parmi  lesquels  une  Traduction  des  chefs- 
d'œuvre  de  Bacine,  en  arménien. 

••  ROUSSEAU  (Jean-Raplisle-Louis-Jacqnes),  fils 
du  précédent,  né  tu  17S0  siu'  le  coche  d'Auverre, 
n'avait  pas  encore  atleint  sa  deuxième  année  lorsque 
son  père  l'emmena  à  Bassora.  Il  ly  remplaça  en 
1805,  dans  le  poste  du  consul  de  France;  eut  de- 
puis les  mêmes  fonctions  i  Alep,  à  Bagdad;  et, 
enfin  nommé  consul  général  et  chargé  d'affaires  de 
France  à  Tripoli  de  Barbarie,  y  mourut  en  1851.11 
était  correspondant  de  l'académie  des  insciiplions, 
etc.  Outre  un  Eloge  historique  de  son  pcre  {vofi.  ci- 
dessns),  on  a  de  lui  :  Description  du  pachalik  de 
Bagdad,  suivie  d'une  notice  hisloiique  sur  les  Wa- 
habis, Paris,  ISOo,  in-8  ;  Extrait  d'un  itinéraire  en 
Perse  par  la  voie  de  Bagdad,  il).,  1813,  in-8,  Mélanges 
d'histoire  et  de  liltéralure  orientale,  1817,  in-8;  Mé- 
viûire  sur  les  trois  plus  fumeuses  secles  du  musulma- 
nisme,  les  iVahaliis,  les  Xoza'ms  et  les  hmaelis,  1 81 8, 
in-8.  (  Voij.  Olhab,  .Abdel- Wahab,  vi,  533);  Notice 
historique  sur  la  Perse  ancienne  et  moderne,  1818, 
in-8.  11  avait  entrepris  une  Enciiclopédie  orientale, 
que  la  ninrl  ne  lui  a  pas  permis  d'achever. 

*  ROUSSEAU  (Jean,  comte),  sénateur,  né  en 
1740,  était  fils  d'un  rich(;  propriétaire  de  vignes  en 
Champagne.  Après  avoir  fait  ses  études,  il  fut  admis 
dans  la  congrégation  de  l'Oiatuire,  puis  devint  pré- 
cepteiM-  des  enfants  du  duc  d'Aiguillon  et  du  comte 
de  Chabrillant,  à  Nantes.  Il  travailla  quelque  temps 
au  Journal  de  Genève  ,  et  rédigea  le  discours  préli- 
minaire du  Bésumé  général  des  cahiers  des  divers 
bailliages,  1789,  5  vol.  in-8.  Député  suppléant  de 
Paris  à  la  Couvenlion,  il  n'y  prit  séance  qu'après  le 
procès  de  Louis  XVI.  11  partaga  la  prosciiption  de 
plusieurs  de  ses  collègues  après  le  31  mai,  et  fut 
longtemps  détenu.  Rentré  à  la  Convention,  il  s'op- 
posa, le  23  octobre  1793,  à  la  mise  en  liberté  de 
Rossignol  et  de  Daubigney  que  léclamait  Legendre, 
et  vota  constamment  avec  les  républicains  modérés. 
Après  la  session  il  passa  au  conseil  des  anciens ,  y 
fit  plusieurs  rapports  sur  les  finances,  et  fut  chargé 
de  surveiller  la  comptabilité.  Nommé  secrétaire  en 
d7ilC,  il  fit  annuler  les  élections  de  Saint-Domingue; 
il  appuya  l'année  suivante  la  proposition  qiu'  pri- 
vait les  nobles  et  les  anoblis  de  l'exercice  des  droits 
politiques.  Il  fit  imprimer  au  Moniteur  du  50  ger- 
minal an  6,  une  lettre  dans  laquelle  il  prétend  dé- 
montrer qu'il  a  existe  des  iiilelligences  entre  les  chefs 
de  l'émigration  et  les  chefs  du  parti  révolutionnaire 
qin"  a  ensanglanté  la  France.  11  se  prononça  pour  la 
révolution  du  18  brumaire,  devint  successivement 
sénateur, comte  et  commandant  de  la  légion-d'hon- 
neur, et  mourut  à  Chàlillon  près  de  Paris,  le  7  no- 
vembre 1813,  à  l'âge  de  75  ans. 
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ROUSSEAU  (  Jean-Denis  ) ,  prêtre,  né  en  1776,  à 
Mazères,  dans  la  Touraine,  était  l'ainé  de  onze  en- 
fants et  fut  d'aboid  employé  à  la  cultine  Le  curé 
de  son  village  lui  ayant  trouvé  de  l'intelligence,  le 
prit  en  affection  ,  et  lui  procura  les  moyens  d'entrer 
au  collège  de  Tonis.  Les  biillants  succès  qu'il  y 
obtint  lui  valurent  une  bourse  au  collège  de  Louis- 
le-Grand.  Nommé  maiire  de  conférences  dans  ce 
même  collège,  il  venait  de  recevoir  les  ordres  sa- 
crés lorsque  les  peiséculious  dont  le  clergé  élait 
l'objet  l'obligèrent  à  se  réfugier  à  Tours,  où  pendant 
la  terreur  il  remplit  ciiez  un  imprimeur  le  modeste 
emploi  de  prote.  A  la  ri'orgauisation  des  éludes  il 
rentra  dans  l'enseignement  et  remplit  avec  succès 
la  chaire  de  philosophie  à  Liège,  puis  à  Orléans.  En 
1815,  nommé  proviseur  du  collège  de  Bourges,  et 
deux  ans  après  de  celui  de  Lyon,  il  donna  une  vie 
nouvelle  à  ces  établissements.  Il  fut  nommé  inspec- 
teur de  l'académie  de  Caen,  et  enfin  de  Rouen,  où 
il  mourut  le  12  novembre  1855.  On  a  de  lui  quel- 
ques ouvrages  d'éducation  ,  entr'aulres  :  Al^réyé  de 
Géographie  ancienne,  Paris,  1824,  in-12;  et  VArt 
poétique  d'Horace,  traduct.  interlinéaire,  1828,  in-12. 

ROUSSEL.  Vog.  Parisière. 

'  ROUSSEL  (Adrien),  religieux  minime,  né  vers 
la  fin  du  xvi«  siècle  à  Ornaiis  ,  petite  ville  du  comté 
de  Bourgogne.  Après  avoir  terminé  ses  éludes,  il 
embrassa  la  vie  monastique ,  et  partagea  ses  loisirs 
entie  la  culture  des  sciences  et  les  devoirs  de  son 
élat.  Ses  talents  l'ayant  fait  connaitre,  il  fut  appelé 
à  Munich,  par  le  P.  Lallemandet,  son  confière 
(  voy.  ce  nom  ,  v,  100  ),  et  fut  chargé  de  professer, 
au  collège  de  cette  ville,  la  théologie  et  les  mathé- 
matiques, i!  remplit  celte  double  chaiie,  de  ma- 
nière à  se  concilier  l'estime  des  savants  et  celle  du 
duc  de  Bavière,  qui  lui  donna  des  preuves  de  sa 
satisfaction.  Le  P.  Roussel, en  quitlant  l'Allemagne, 
fut  nommé  provincial  de  son  ordre  en  Sa\oie,  et 
mourut  à  Thonon  ,  le  26  juillet  1059.  On  a  de  lui  : 
Optica  christiana,  sive  Verbi  incarnali  oculus  in  ob- 
.icurioribus  fidei  dicinœ  mysteriis ,  Munich,  1640, 
in-l.  C'est  une  explication  de  différents  passages  de 
la  vie  de  Jésus-Chiist,  par  les  règles  de  l'optique, 
La  Théologie  mysHipte  de  saint  François  de  Paule,k 
faire  le  retour  de  l'àme  à  Dieu  par  le  cercle  de  l'a- 
moin' divin  ;  plus  ,  le  portrait  de  Saint-François  do 
Paule,  en  la  personne  du  P.  Balthaz.  d'Avila,  gé- 
néral de  l'ordre  des  Minimes,  il).,  1655,  in-16;  ce 
petit  ouvrage  est  fort  rare, sans êlre  recherché; il  est 
divisé  en  deux  parties  :  la  premièie  contient  une 
suite  d'0(/p.«  en  veis  fiançais  à  la  louange  du  pieux 
fondateur  des  Minimes;  dans  la  seconde  on  prétend 
faire  voir  que  le  P.  Ballhazar  d'Avila  a  pris  pour 
modèle  saint  François  de  Paule,  dans  toutes  les  ac- 
tions qui  l'ont  fait  mettre  au  nombre  des  saints 
{voy.  la  Bibl.  franc,  par  l'abbé  Gonjet,  xvi,  161  ); 
Musurgia  sacra  ,  sive  ad  colunmas  Ferdinandi  III , 
Aug.  Cœsaris ,  immaculatœ  Virginis  conceptioni 
erectas  applicala ,  2  vol.  in-4.  C'est  une  défense  de 
l'immaculée  conception,  dans  laquelle  l'auleui' a 
donné  l'explication  des  Pyramides  élevées  à  Vienne 
en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge.  On  conservait  cet 
ouvrage  dans  la  Bibliothèque  des  Minimes  de  Be- 
sançon. Le  P.  Roussel  a  laissé,  en  manuscrit,  d'au- 
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très  ouvrages ,  parmi  lesquels  on  cite  un  Trailé  de 
perspective,  un  autre  des  Horloges ,  et  l'art  de  for- 
tifier les  pinces. 

ROUSSEL  (Guillaume),  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Siiiiil-Maiir,  de  Couches  en  Normandie, 
fll  profession  en  1C80.  Il  alla  à  Paris  ,  et  son  talent 
pour  la  chaire  lui  promettait  des  succès  dans  celle 
capitale  ;  mais  quelques  raisons  renipèchèiont  d'y 
demeurer  :  il  se  retira  à  Reims, et  mourut  àArgen- 
teiiil  en  1717,  à  50  ans.  Ou  a  de  lui  :  une  lionue 
Traduction  française  des  Lettres  de  saint  Jérôme, 
réimprimée  en  1713,  en  3  vol.  iu-S;  un  Etage  du 
P.  Mabilion  ;  il  avait  entrepris  X Histoire  littéraire  de 
France  ;  mais  à  peine  en  avait-il  tracé  le  plan ,  et 
recueilli  quelques  Mémoires  à  ce  sujet,  que  la  mort 
l'enleva  à  ce  travail.  Sou  projet  fut  rempli  pardom 
Rivet. 

'  ROUSSEL  (Pierre),  médecin  littérateur,  né  en 
1742,  à  Dax  (ou  plutôt  Aqs  )  dans  les  Landes,  fit 
ses  études  à  .Montpellier,  où  il  prit  le  bonnet  en 
1770,  et  vint  peu  de  temps  après  à  Paris,  où  il  se 
lia  de  l'amitié  la  plus  intime  avec  Bordcu.  .Après  y 
avoir  pratiqué  quelque  temps  son  art  avec  succès, 
il  crut  devoir  se  borner  à  la  théorie.  Sa  modestie 
était  extrême  On  disait  de  lui  qu'il  tremblait  au- 
tant d'être  illustre  que  les  autres  de  rester  obscurs; 
et  souvent  il  répétait  :  «  Deux  siècles  de  renommée 
»  ne  valent  pas  deux  jours  de  repos.  »  Il  a  été  com- 
paré à  La  Fontaine  dont  il  avait,  dit  Alibert,  l'ingé- 
nuité, la  bonhomie,  la  grâce,  la  paresse,  les  dis- 
tractions et  l'innocente  malice.  La  révolution  l'ayant 
ruiné,  le  ministre  Chaptal  lui  obtint  une  modique 
pension  de  800  francs.  Retiré  depuis  quelque  temps 
à  Chàteaurhm  ,  il  y  mourut  en  lb'02,  âgé  de  00  ans. 
On  a  de  lui  :  Eloge  de  Bordeu,  1772,  et  réimprimé 
à  la  tète  du  principal  ouvrage  de  ce  médecin  célèbre; 
différents  Mémoires  dans  les  journaux  littéraires; 
Système  phi/sique  et  moral  de  la  femme,  1777,  in-12; 
7*  éd.,  1820,  in-8.  Dans  cet  ouvrage  qui  établit  sa 
réputation, il  prouvequele  tempérament  des  femmes 
a  beaucoup  d'analogie  avec  celui  des  enfants  ;  d'où 
il  s'ensuit  qu'ils  ont  les  uns  et  les  auties  la  même 
inquiétude,  la  même  vivacité,  et  la  même  promp- 
titude à  s'affliger  et  à  se  consoler,  à  désirer  et  à  se 
dégoûter.  Laharpe  en  porte  ce  jugement  dans  sa 
Correspondance  :  «  L'auteur  écrit  avec  élégance  et 
»  intérêt,  sans  di'clamation  et  sans  fausse  cha- 
»  leiM-.  Ses  observations  sont  pr'ofondes ,  et  son  style 
»  est  à  la  fois  celui  d'un  écrivain  sage  et  d'un 
»  homme  paisible.  Quoique  le  fond  de  son  ouvrage 
»  soit  nécessairement  un  peu  scientifique  ,  il  se  fait 
»  lire  partout  avec  agr-ément.  «  L'édition  de  1820 
est  augmentée  de  la  l"  partie  du  Système  physique 
et  moral  de  l'homme  ,  la  seule  que  Roussel  ait  com- 
posée, et  de  quelques-uns  de  ses  Opuscules.  Blin  de 
Sainmore  a  adr-essé  une  Epître  h  Roussel ,  qui  avait 
soigné  son  éporrse  dans  une  maladie  grave.  Son 
Eloge  par  Alibert  se  trouve  en  tête  de  toutes  les  édi- 
tions r'écentes  de  son  ouvrage. 

ROUSSEL  (  Pierr-e-Joseph-Alexis  ),  avocat ,  né 
Ters  1740,  à  Epinal ,  vint  de  bonne  heure  à  Paris 
où  il  suivit  le  barreau  plusieurs  années  :  il  embrassa 
les  pr-incipes  de  la  révolution  ;  mais  il  ne  parait  pas 
qu'il  y  ait  joué  un  rôle.  11  fut  depuis  commis  principal 


de  la  grande  chancellerie  de  la  légion-d'honneur  et 
mourut  à  Paris  eu  mars  181.').  On  a  de  lui  :  Châ- 
teau des  Tuileries,  1802,  2  vol.  in-8,  ouvrage  plein 
de  détails  r'omanesques;  Correspondance  secrète  de 
plusieurs  grands  personnages  illustres  à  la  fin  du 
xvrir"'  siècle,  1 802  ,  in-8  ;  Annales  du  crime  et  de  Cin- 
nocenre ,  ou  Choix  des  causes  célèbres ,  anciennes  et 
modernes,  réduites  aux  faits  historiques,  18)3, 
20  vol.  iu-12,  (avec  Plancher-Valcourt)  ;  Histoire 
secrète  du  tribunal  révolutionnaire,  1815,  2  vol. 
in-8;  il  est  l'éditeur  de  la  Politique  de  tous  les  ca- 
binets de  l'Europe  (  voy.  pAvrrîR  )  ;  de  la  Correspon- 
dance du  duc  d'Orléans  et  de  celle  de  Fabre  d'Eglan- 
tine.U  a  laissé  plusieurs  manuscrits,  parmi  lesquels 
on  cite  des  Mémoires  de  Louis  XVI ,  3  vol.  in-8. 

'  ROUSSEL  de  LA  BÉRARDIÉRE  (  J.-H.  ),  Jur-is- 
consulte,  né  à  Rouen  en  1727,  frrt  professeur  en 
droit  à  l'université  de  Caen,  et  mourut  dans  sa  terre 
de  la  Bérardière  en  décembre  1801,  laissant  les  ou- 
vrages srrivauts  :  Discours  sur  les  crimes  et  les  moyens 
de  les  détruire,  courormé  par  l'académie  de  Man- 
toue  en  1773,  imprimé  en  italien  et  en  hollandais; 
/Réponse  aux  questions  proposées  par  l'impératrice  de 
Russie  (Calherirre  11  ) ,  sur  les  lois  criminelles;  Insti- 
tution au  droit  de  Normandie,  1782,  in-8;  Plan  de 
législation  criminelle,  1788,  in-8.  Il  a  laissé  en  ma- 
nuscrit :  Institution  générale  au  droit  français ,  et  en 
particulier  au  droit  de  Normandie  ;  une  tradrrclion 
du  Traité  de  la  vieillesse  de  Cicér'on  ,  et  une  imita- 
tion dus  Epigrammes  d'Owen  ;  plusieur's  Disserta- 
tions sur'  divers  sujets,  lues  à  l'académie  de  Caen, 
dont  il  ('lait  membr'e  ,  ainsi  que  de  celle  de  Mantoue. 

'  ROUSSKLET  (  François  ) ,  médecin ,  né  à  Vesoul, 
s'appliqua  particulièiement  à  l'alchimie,  el  a  laissé 
l'oirvr'age  suivant,  devenu  tr-ès-rare,  Chrysospagyrie, 
ou  de  l'usage  et  vertu  de  l'or,  Lyon,  1582,  irr-8. 
Lenglet  du  Fr-esnoy  en  fait  mention  dans  sa  Biblio- 
thèque des  alchimistes;  Lacroix  du  Maine  et  Duver- 
dier  le  citent  aussi.  «  L'or,  dit  Rorrsselet  dans  son 
«  livr'e,  est  rrn  corps  doué  de  toute  perfection,  com- 
»  posé  d'rrue  égalité  de  substance,  pr-opoilioiuiément 
M  mélangé,  compris  sur'  un  tempérament  égal ,  l'e- 
»  cevant  l'union  et  l'admir-able  textrrre  de  toutes 
n  les  vertus  tant  supérieures  q'j'inférieures,  auquel 
»  nrrt  mixte  ne  peut  être  compar'é.  » 

'  ROUSSELET  (Geoiges-Elieime),  jésuite  ,  né  en 
1582,  à  Vesoul ,  fut  admis  dans  la  société  à  l'âge  de 
23  ans,  el ,  apr'ès  avoir  professé  les  humanités  et 
rempli  différents  emplois  dans  son  ordre,  se  distin- 
grra  dans  la  carrière  de  la  chaire.  Il  mour'ul  à  Va- 
lence, dans  le  Dauphiné,  le  30  décembre  1634,  à 
52  ans.  On  a  de  lui  :  le  Lys  sacré,  ou  Parallèle  du 
lys  de  saint  Louis  et  des  autres  rois  de  France,  Lyon , 
1631,  in-l. 

*  ROUSSELET  (Gilles),  graveur,  né  à  Paris  en 
1614,  se  forma  sur  la  marrière  de  Corneille  Bloe- 
mart ,  qu'il  a  même  sur'passé  quelquefois.  Il  a  publié 
un  grand  nombr'e  d'estampes,  entie  autres  :  la 
Sainte  Famille ,  Saint  Michel ,  d'après  Raphaël  ; 
Eliézer  abordant  Itéhecca ,  Moïse  échappé  à  la  mort , 
d'apr'ès  Poussin  ;  l' Annonciation  ,  Quatre  des  travaux 
d'Hercule  ,  David  terrassant  Goliath ,  d'apr'ès  le 
Guide;  le  Christ  au  tombeau,  d'après  le  Titien;  un 
autre  Christ,  d'après  Lebrun,  et  différents  morceaux 
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pxcellents  d'aprôs  1p?  plus  fameux  peintres  anciens 
el  modernes.  Michel  Hiiber  et  Rost ,  dans  leur. Ua- 
nnel  des  amateurs  de  l'art,  ont  donné  une  liste  des 
ouvrages  les  plus  leniarquables  de  Rousselet,  dont 
on  fait  monter  VŒucre  h  plus  de  ôô-i  pièces.  Cet 
altiste  est  mort  en  1680. 

•  ROUSSELET  (Claude-François),  auguslin  ré- 
formé, né  en  1725,  à  Pesme,  bailliage  de  Gray, 
reçut,  en  embrassant  la  vie  religieuse,  le  nom  de 
P.  Pacifique,  professa  la  théologie  dans  diflérentes 
maisons  de  son  ordre,  et  se  fit  ensuite  un  nom 
comme  prédicateur.  L'étude  de  l'histoire  et  la  cul- 
ture des  lettres  partageaient  ses  loisirs.  11  fut  l'un 
des  premiers  membres  de  la  société  d'émulation 
établie  à  Bourg,  et  il  lut,  dans  ses  séances  publi- 
ques, plusieurs  morceaux,  parmi  lesquels  on  cite 
un  Discours  sur  les  qualités  de  l'honnête  homme, 
et  une  Ode  à  un  ancien  instituteur.  X  la  suppression 
des  ordres  religieux,  il  se  retira  dans  sa  famille,  à 
Besançon,  où  il  mourut  le  20  août  1807.  On  a  de 
lui  :  Histoire  et  description  de  l'église  royale  de  Brou, 
élevée  à  Bourg  en  Bresse  par  Mai'guerite  d'.Xutriche, 
entre  les  années  loU  et  153(i,  Paris,  1767, 1  44  p.; 
Lyon,  1788,  in-12.  Ce  petit  ouvrage  est  plein  de 
recherches  curieuses.  L'église  de  Brou,  l'un  des 
plus  beaux  édifices  gothiques  qui  existent  en  France, 
a  été  construite  sur  les  plans  d'.\ndré  Colomban , 
architecte  de  Dijon,  qui  mériterait  d'être  plus  connu. 
Elle  renfeiine  les  mausolées  en  marbre  de  Maigue- 
rite  de  Bourbon,  de  Philibert-le-Beau,  duc  de  Sa- 
voie, son  fils,  et  de  .Marguerite  d'Autriche,  épouse 
de  ce  prince.  Ces  tombeaux  et  les  statues  dont  ils 
sont  décorés  ont  été  exécutés  en  grande  partie  par 
Conrad  Meyl,  habile  sculpteur  suisse,  chargé  de  la 
direction  des  travaux.  D'après  les  calculs  du  P.  Rous- 
selet ,  la  dépense  totale  de  l'église  de  Brou  s'est  élevée 
à  plus  de  220,000  écus  d'or,  formant  environ  22 
millions  de  notre  monnaie;  elle  aurait  éprouvé  le 
soit  de  tant  d'auties  édifices ,  tombés  sous  le  mar- 
teau des  Vandales  modeines,  sans  le  zèle  de  quelques 
membres  de  la  commission  des  arts,  qui  la  firent 
déclarer  monument  national. 

•  ROrSSET  de  MISSY  (Jean  ) ,  publiciste  et  com- 
pilateur, né  à  Laon  en  1686 ,  partagea  les  malheurs 
de  sa  famille ,  atteinte  par  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes.  Conduit  à  Paris,  il  y  acheva  ses  études  au 
collège  du  Plessis.  Quelques  désagréments  qu'il  eut 
à  essuyer  de  sa  belle-mère  lui  firent  prendre  la  dé- 
termination de  passer  en  Hollande.  11  entra  dans  la 
compagnie  des  cadets  français,  à  la  suite  des  régi- 
ments des  gardes  des  états-généraux.  11  quitta  le 
service  après  la  bataille  de  Malplaquet,  et  ouvrit  à 
La  Ha\e  une  école  pour  la  jeune  noblesse.  En  1725, 
il  l'abandonna  pour  se  livrer  à  l'étude  de  la  poli- 
tique, et  devint  bientôt  le  propriétaire  du  Mercure 
de  Catien  de  Courtilz  (voy.  ce  nom,  lu,  71  ).  Quoi- 
qu'il eut  le  travail  extrêmement  facile ,  il  se  fit 
aider  dans  la  rédaction  de  son  journal  par  des  Fian- 
çais  réfugiés,  enlie  autres  La  Barre  de  Beaumar- 
chais, qui  paya  les  services  qu'il  lui  avait  rendus 
de  la  plus  noire  ingratitude.  Roussel,  naturalisé  en 
Hollande  par  un  long  séjour,  voulut  prendre  part 
aux  aflaires  publiques,  et  se  déclara  pour  le  prince 
d'Orange.  Les  pamphlets  qu'il  publia  pour  dcmon- 


trerla  nécessite  de  rétablir  le  stathoudérat  déplurent 
aux  magistrats  d'.Smsteidam ,  qui  le  firent  arrêter. 
Cette  détention  de  linéiques  mois  lui  valut  la  faveur 
du  piince  d'Orange.  Elu  stathouder  en  1717,  ce 
prince  le  nomma  conseiller  ordinaire,  et  son  histo- 
riographe. .Mais  Roussel,  d'un  caiactère  inijuiet  et 
turbulent,  se  mit,  dès  l'année  suivante,  à  la  tête 
d'une  association  appelée  des  doelisten,  de  Doel, 
nom  d'un  hôtel  gaini  où  elle  tenait  ses  asseiiïblées. 
Celle  association,  dont  le  but  était ,  comme  loujoiu-s, 
la  léforme  des  abus,  pouvant  exciter  des  troubles, 
le  prince  d'Orange  priva  Roussel  de  ses  dignités, 
et  donna  même  l'ordie  de  l'arrêter.  Ayant  été  aveiti 
à  lemp-i,  il  s'enfuit  à  Bruxelles,  où  sa  plume  fut  sa 
principale  ressource.  H  y  mourut  en  171)2,  à  l'âge 
de  76  ans.  On  a  de  lui  un  giand  nombre  d'ouvrages, 
dont  les  principaux  sont  :  les  Batailles  et  r histoire 
militaire  du  prince  Euyène,  du  duc  de  SJarlboroug, 
et  du  prince  d'Orange,  La  Haye,  1729-47,  3  vol. 
in-fol.  ;  le  prem.  vol.  est  de  J.  Dumoiit  :  cet  ouvrage 
n'est  recherché  que  pour  les  estampes.  Supplément 
au  corps  diplomatique  de  J.  Du  mont,  La  Haye,  1759, 
3  vol.  in-fol.  (  Voi/.  Dcmo.m,  m,  511.)  Recueil  his- 
torique d'actes  et  de  négociations  depuis  la  paix  d'U- 
trecht,LaHayc,1728-SD,2l  t.  en  23  vol.  in-12;ff!S- 
toire  des  guerres  entre  les  maisons  de  France  et  d'Au- 
triche, Amilerdim,  1742,2  vol.,  1748,  0  vol.  in-12; 
Mémoires  du  règne  de  Vierre-le-Grand,  empereur  de 
Russie,  sous  le  nom  du  baron  Iwan  Nesterusanoi  ; 
la  meilleure  édition  est  celle  d'Amsterdam  (Paris), 
1740,  S  vol.  in-12  ;  elle  est  augmentée  des  Mémoires 
de  Catherine  l"  ;  Relation  historique  de  la  grande  ré- 
volution arrivée  dans  la  république  des  Provinces- 
Unies  en  1747,  .\msterdam  ,  in-4.  Roussel  se  vantait 
d'être  impartial ,  mais  il  détruit  lui-même  cette 
opinion  par  ses  écrits;  il  ne  garde  aucune  mesure 
envers  la  France,  ni  envers  ceux  qui  ne  sont  pas 
de  sa  religion.  Il  ne  se  piquait  d'aucune  loyauté  lit- 
téraire, faisait  imprimer  les  mêmes  morceaux  dans 
plusieurs  compilations,  et  devenait  ainsi  son  propre 
plagiaire  aux  dépens  des  libraires  et  du  public.  Il 
avait  des  connaissances  très-variées  (I)  ;  mais  son 
humeur  turbulente  et  sa  fécondité  nuisirent  égale- 
ment à  sa  fortune  et  à  sa  gloire. 

'  ROUSSIER  (Pierre-Joseph),  né  à  Marseille  en 
1716,  et  mort  vers  1790,  àEcouis,  où  il  était  cha- 
noine, est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  justement 
oubliés,  à  part  un  Mémoire  sur  la  inusique  des  an- 
ciens, 1776,  plein  d'érudition  et  de  lecherches  sa- 
tisfaisantes, et  qui  lui  avait  mérité  le  titre  de  cor- 
respondant de  l'académie  des  insciiptions. 

*  ROUSTA.N  (  Antoine-Jacques),  ministre  proies-  i 
tant,  né  à  Genève  en  1754,  mort  dans  la  même  | 
xille  en  1808,  fut  successivement  régent  d'une  des 
premières  classes  du  collège  de  cette  ville  ,  et  pas- 
teur de  l'église  helvétique  à  Londres.  On  a  de  lui  : 
Défense  du  christianisme  considéré  du  côté  politique;  I 
il  y  réfute  quelques-uns  des  paradoxes  du  contrat 
social  de  J.-J.  Rousseau  dont  il  était  néanmoins 
l'admirateur  el  l'ami.  Discours -sur  les  moyens  de 

(!)  Il  en  a  mondé  <le  Irês-remarqunMes  en  hisloire  nalurolle 
ilans  ane  hrticliure  qu'il  pulilia  jioiir  rassurer  les  Hiillinhlais  sur 
Velal  lies  illduos  ;  Obst^rvatioiis  sur  l\>i-it/iiie ,  la  cutslitutioii  et 
ta  nature  dva  vtTS  de  mer  (^ul  percent  les  vaisseaux,  La  Haye, 
1733,  iu-8  de32pa(j.,  Ug. 
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réformer  les  niœurs  ;  E.ramen  des  (inaire  beaux 
siècles  de  Voltaire,  (ceux  d'Alexandre  ou  de  Periclès, 
d'AugusIe,  de  Médii-is  el  de  Louis  XIV);  Dialogue, 
eulre  Briilus  et  César  aux  Champs  Ehjsées  :  ces 
■i  cpiiscules  fiireiil  ivunis  en  1764,  sous  le  titre 
A'OffranJe  aux  autels  el  à  la  pairie  ;  Lettres  sur 
l'état  présent  du  christianisme ,  1768,  in-12.  Cet 
ouvrage  dans  lequel  les  projets  des  philosophes 
sont  dévoilés,  déplut  ù  Voltaire  qui  porsiffla  Tau- 
leur  dans  ses  Remontrances  du  corps  des  pasteurs 
du  Gévaudan ,  etc.;  Examen  critique  de  la  'i°  partie 
de  la  profession  de  fui  du  vicaire  savoyard,  177G, 
in-8  ;  Abrégé  de  l'Histoire  imirerselte  ancienne  et 
moderne,  1789-90,  9  vol.  in-12.  Les  différentes  par- 
tiesde  ces  ouvrages  qui  n'ont  paseu  de  succès  avaient 
déjà  pain  séparément. 

ROUTH  (Bernard) ,  jésuite  irlandais,  né  le  M  fé- 
vrier 1693,  s'est  distingué  par  les  ouviages  sui- 
vanls  :  Vers  sur  le  mariage  du  roi  ;  Lettres  sur  les 
Voijages  de  Ctjrus  ;  Lettres  sur  le  Paradis  perdu  ; 
Lettres  à  l'abbé  Terrasson  sur  l'Histoire  de  Séthos  ; 
Recherches  sur  la  manière  d'inhumer  chez  les  anciens, 
Poifers,  1758,  in-12,  rare.  C'est  de  tous  les  ouvrages 
du  1'.  Roiilh  le  seul  qui  soit  recherché  des  ciuienx. 
Il  a  travaillé  aux  Mémoires  de  Trévoux  pendant  les 
années  1759-1745,  et  a  donné  un  volume  de  VHis- 
toire  romaine ,  après  la  mort  des  pères  Calrou  et 
Rouillé.  Comme  prêtre  et  directeur  des  ànies,  il 
jouissait  de  la  confiance  de  beaucoup  de  inonde  ; 
Montesquieu  et  d'autres  hommes  célèbies  sont 
nioris  entre  ses  bias.  Après  la  destruclion  de  la 
Société  en  France,  en  1762,  il  se  retira  à  Mons,  où 
il  mourut  confesseur  de  la  princesse  Charlotte  de 
Lorraine  ,  le  18  janvier  1768. 

*  ROLVIERE  (  Aimand  ) ,  avocat  au  parlement 
d'Aix,  né  dans  celte  ville  en  1669,  se  distingua  par 
son  savoir  el  son  éloquence  ,  et  donna  les  ouvrages 
suivants  :  Traité  sur  la  révocation  des  donations, 
par  ta  naissance  ou  survenance  des  enfants,  etc., 
Paris,  1737,  iii-fol.;  Traité  du  droit  de  retour,  etc. 
Paris,  1757,  2  vol.  in-12;  De  la  révocation  des 
donations ,  legs ,  etc.  par  ringratiliule  et  rincapacité 
des  légataires,  Toulouse,  1758,  in-4.  Cet  ouvrage 
a  eu  plusieurs  éditions.  Bouvière  mourut  en  17i2, 
à  l'ùge  de  75  ans,  laissant  luanuscrit  un  Traité  de 
la  simonie  et  de  la  confidence,  de  F  aliénation  des 
biens  de  l'Eqlise ,  etc. 

'  ROUVIÉRE  (Joseph-Marie  Audin),  médecin,  né 
à  Carpeniras,  en  176i,  fit  d'excellentes  études  au 
collège  de  sa  ville  natale.  Il  alla  ensuite  suivre  les 
cours  de  médecine  à  Montpellier,  et,  après  avoir 
oblenu  le  grade  de  licencié,  vint,  en  1789,  ii  Paris, 
dans  l'intention  de  s'y  faire  recevoir  docteur  légent, 
mais  la  lévolution  l'en  empêcha.  Cependant  il  con- 
courut pour  le  prix  que  la  société  royale  de  mé- 
decine avait  offert,  pour  inie  Topographie  physique 
et  médicale  de  Paris ,  et  sur  le  rapport  de  Halle  et 
Fourcioy,  le  comilé  d'instruction  publique  de  la 
Convention  lui  accorda  1200  francs  pour  faire  im- 
primer son  ouvrage.  A  la  fin  de  1 79i,  envoyé  comme 
oflkier  de  sanlé  à  l'armée  d'ilalie,  il  fut  altaché 
plus  lard  à  l'hôpital  de  Milan.  De  retour  à  Paiis, 
en  1797,  il  professa  l'année  suivante  un  cours 
d'hygiène  au  lycée  des  étrangers.  En  1800,  il  re- 
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tourna  en  Italie,  et  s'y  lia  avec  le  docteur Trânck^' 
qui  lui  vendit  la  propiiélé  d'un  médicament  connu 
sous  le  nom  de  Grains  de  santé.  En  1807,  il  fit  un 
nouveau  coins  d'hygiène  au  lycée  devenu  l'AIhénée, 
et  parvint  à  se  piocurer  un  assez  grand  dc'hit  des 
Grains  de  Franck,  pour  exciter  la  jalousie  des 
confrères,  qui  en  assurèrent  la  vogue  en  voulant 
l'empêcher.  Dans  les  dernières  années  de  sa  vie  il 
habita  Chaillot,  et  il  y  donna  des  considlalions  et 
mourut  du  choléra  le  25  avril  1852,  sans  avoir  eu 
le  titre  de  docleur.  Ses  ouvrages  sont  :  Essai  sur  la 
topographie  physique  et  médicale  de  Paris ,  an  2 
(1794),  in-8;  il  a  été  tiaduit  en  allemand.  La  méde- 
cine sans  le  médecin,  ou  Manuel  de  santé,  179i; 
l'auteur  a  successivement  revu,  corrigé  et  aug- 
menté les  diverses  éditions  de  ce  livre  ,  qui  obtint 
un  succès  étonnant  au  grand  déplaisir  de  ses  con- 
frères et  a  été  traduit  dans  presque  toutes  les 
langues;  Plus  de  sangsues,  Paris,  1826  et  1827, 
in-8.  Celte  brochure,  dans  laquelle  l'auteur  alta- 
quait  le  système  du  docteur  Broussais,  donna  lieu 
à  deux  procès  en  police  -  correctionnelle  ,  dont  il 
perdit  l'un  et  gagna  l'autre;  Hygiène  abrégée,  ou 
Préceptes  généraux  pour  conserver  la  santé  et  pro- 
longer la  vie,  2'  édit.,  1827,  in-8;  L'Oracle  de  la 
santé,  ou  VArt  de  se  bien  porter,  1829,  in-8;  c'est 
le  même  ouvrage,  mais  refondu  et  augmenté  de 
nouveaux  préceptes. 

ROUVRE,  foy.  RovÉRE. 

ROUX.  Voy.  Rosso  et  Leroux. 

ROUX  (Augustin),  de  l'académie  de  Bordeaux, 
sa  patrie,  docteur  en  médecine  dans  l'université 
de  cette  ville,  docteur  régent  à  Paris,  naquit  eu 
1726,  et  mourut  en  1776.  Son  caractère  doux  et 
honnêle  lui  avait  fait  des  amis  ,  et  ses  connais- 
sances en  médecine  et  en  liltéraluie  lui  procu- 
rèrent des  protecteurs.  H  continua  le  Journal  de 
médecine,  commencé  par  Vander  Monde  ,  depuis  le 
mois  d«  juillet  17S4  jusqu'en  juin  1776.  On  a 
encore  de  lui  :  Recherches  sur  les  moyens  de  re- 
froidir les  liqueurs,  17S8,  in-12;  la  Traduction  de 
l'Essai  sur  l'eau  de  chaux  de  Whylt,  poin'  la  gué- 
rison  de  la  pierre,  1767,  in-12;  Annales  typogra- 
phiques, depuis  1757  jusqu'en  1762  :  ce  journal 
était  bien  liiit  et  utile  ;  Traité  de  la  culture  et  de  la 
plantation  des  arbres  à  ouvrer,  Paris,  17S0,  in-12; 
Encyclopédie  portative,  1776,  2  vol.  in-12;  Mé- 
moires de  chimie,  extrait  de  ceux  d'Upsal,  1764, 
2  vol.  in-12.  11  avait  entrepris  une  histoire  des 
trois  règnes  de  la  nalnre,  qui  n'était  pas  achevée 
à  sa  mort  :  on  n'a  publié  que  les  pierres  el  les  mi- 
néraux,  1781,  m-l.  L'éloge  de  Roux,  par'  Darcet, 
parut  dans  le  Journal  de  médecine,  cahier  de  janv. 
1777,  et  a  été  tiré  à  part  à  un  très-grand  nombre 
d'exemplaires. 

*  ROUX  (  Jacques  ) ,  membre  de  la  commune  de 
Paris,  était,  en  1789,  prêtre  habitué  de  la  paroisse 
Saint-Nicolas.  Il  ne  larda  pas  à  se  lier  avec  Marat, 
dont  il  devint  un  des  auxiliaires,  et  prit  le  titre  de 
prédicateur  des  sans  culottes.  Membre  de  la  com- 
mune du  10  août,  il  fut  désigné  par  ses  C(dlègues 
pour  surveiller  les  augustes  prisonniers  du  Temple, 
et  se  conduisit  avec  eux  de  la  manière  la  plus 
atroce.  Un  jour  le  roi  qui  soufliait  d'un  violeai- 
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mal  de  dents,  le  pria  de  lui  faire  venir  un  den- 
tiste :  Ce  n'est  pas  la  peine,  lui  dit-il,  en  faisant 
un  geste  qui  indiquait  le  supplice  de  la  guillotine, 
dans  peu  vos  dents  seront  réparées.  Ayant  biigué 
l'affieuse  mission  de  conduire  le  roi  au  supplice, 
il  refusa  de  se  cliarger  d'un  paquet  que  ce  prince 
adressait  à  la  Convention  ,  disant  qu'il  n'était 
chargé  que  de  le  conduire  à  l'échafaud ,  et  vint  se 
vanter  à  la  Convention  de  n'amir  pas  quitté  Capet 
des  yeux  qu'il  n'ci^i  vu  tomber  sa  lêle.  Accusé  d'avoir 
dirigé  le  pillage  des  magasins  d'épiceries,  le  25  fé- 
vrier 1793,  la  section  des  Piques  lui  retira  sa  con- 
fiance, et  celle  des  Gravilliers,  dont  il  faisait  partie, 
censura  sa  conduite.  Après  le  51  mai  la  commune 
le  chargea  d'écrire  V Histoire  de  cette  journée,  et  lui 
confia  la  rédaction  des  Affiches  ,  destinées  à  ré- 
pandre dans  le  peuple  les  idées  révolutionnaires. 
Ayant  prononcé  le  23  juin  à  la  Convention,  au  nom 
de  la  section  des  Gravilliers,  un  discours  rempli 
des  principes  les  plus  odieux ,  il  fut  chassé  de  la 
Larre.  Désavoué  par  ses  collègues,  il  fut  expulsé 
de  la  commune.  Accusé  d'autres  crimes,  il  fut  tra- 
duit au  tribunal  de  police  correctionnelle;  mais 
les  juges  s'élant  déclarés  incompétents ,  il  fut  ren- 
voyé au  tribunal  révolutionnaire  qui  le  condannia 
à  mort  le  1 S  janvier  ITUi.  Lorsqu'il  entendit  son 
arrêt  il  se  frappa  de  cinq  coups  de  couteau ,  et  fut 
transporté,  couvert  de  sang,  à  Bicètie,  où  il  expira. 
*  ROUX  (Louis),  conventionnel,  né  en  1753,  était 
à  la  révolution  curé  dans  le  diocèse  de  Langres.  Il 
prêta  le  serment,  et  devint  vicaire  de  l'évèque  con- 
stitutionnel de  la  Haute-Marne.  Député  de  ce  dé- 
partement à  la  Convention ,  il  y  vota  la  mort  du 
roi  sans  appel  et  sans  sursis  ;  il  renonça  peu  de 
temps  après  à  ses  fonctions  sacerdotales,  et,  pour 
compléter  son  apostasie,  se  maria.  Envoyé  en  mis- 
sion dans  le  département  des  Ardennes,  il  y  con- 
courut avec  Massieu  (  voij.  ce  nom  ,  v,  549  ),  à  l'é- 
tablissement du  culte  de  la  raison;  puis  s'étant 
brouillé  avec  son  collègue  ,  vint  apporter  le  scan- 
dale de  leurs  débats  à  la  tribune  de  la  Convention. 
Au  9  thermidor,  il  se  déclara  pour  le  parti  victo 
rieux  ;  et  devenu  membre  du  comité  de  salut  pu- 
blic ,  provoqua  l'arrestation  de  Massieu  qu'il  accuse 
d'avoir  contribué  à  l'assassinat  juridic^ue  de  la  mu- 
nicipalité de  Sedan.  Il  se  prononce  vivement  en 
prairial  contre  les  jacobins  qui  ont  figuré  dans 
celte  journée,  et  fait  renvoyer  les  chefs  devant  une 
commission  militaire;  puis  en  vendémiaire,  il  pro- 
voque des  mesures  contre  les  sectionnaires  de  Pa- 
ris. Réélu  au  conseil  des  cinq-cents,  il  s'y  montra 
dévoué  aux  intérêts  du  Directoire;  mais  il  faut  lui 
tenir  compte  d'avoir  demandé  le  rapport  de  la  loi 
qui  condamnait  les  prêtres  à  la  déportation,  et  d'a- 
voir dans  une  autre  circonstance  sollicité  quelques 
adoucissements  à  la  position  des  ecclésiastiques. 
Sorti  du  conseil  en  1797,  il  devint  sous-chef  au 
ministère  de  l'intérieur,  puis  fut  employé  à  la  com- 
mission des  émigrés,  et  enfin  aux  archives  du  mi- 
nistère de  la  police.  Il  vécut  longtemps  oublié  dans 
Paris  ;  mais  ayant  figui-é  au  champ  de  mai  en  1815, 
il  fut  atteint  par  la  loi  contre  les  régicides,  et  se 
retiia  à  Huy,  près  de  Namur.  Etant  tombé  malade, 
une  femme  qui  avait  soin  de  lui,  fit  venir  un  ecclé- 
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siastiqne,  qui  l'exhorta  à  recourir  aux  secours  de 
la  religion...  «  Ah  !  .Monsieur,  répondit  le  malade, 
«  je  m'en  occupe  plus  qu'on  ne  pense.  «  Le  repen- 
tir se  faisant  sentir  dans  son  cœur,  il  témoigna  le 
désir  de  revoir  l'ecclésiastique  ,  qui,  loin  de  se  re- 
buter quand  il  apprit  ce  qu'était  Roux,  au  con- 
tiaire  ledoubla  de  zèle.  Enfin  le  pécheur  converti 
se  confessa  ,  et ,  avant  que  les  derniers  sacrements 
lui  fussent  administrés,  il  demanda,  d'après  l'exhor- 
tation de  son  confesseur,  pardon  dos  scandales  qu'il 
avait  donnés.  Il  mourut  en  chrétien  le  22  septembre 
1817,  âgé  de  Gi  ans.  La  rétractation  de  ses  fautes 
a  été  rendue  publique.  On  a  de  Roux  :  Relation  des 
journées  des  8,9  et  10  thermidor,  réimprimée  en 
1793  sans  la  participation  de  l'auteur,  sous  le  litre 
de  Liste  des  proscriptions  des  patriotes  ,  in-8. 

*  ROUX-FAZILLAC  (Pierre),  conventionnel,  était 
chevalier  de  Saint-Louis  à  la  révolution  dont  il  em- 
brassa les  principes.  Administrateur  du  départe- 
ment de  la  Dordogne.  il  fut  ensuite  élu  à  l'assem- 
blée législative  et  à  la  Convention ,  où  il  vota  la 
mort  du  roi  sans  appel  et  sans  sursis.  Envoyé  en 
mission  à  l'armée  du  Nord ,  après  la  journée  du  51 
mai ,  il  poursuivit  avec  acharnement  les  girondins 
et  fit  arrêter  son  collègue  Valady  {voij.  ce  nom), 
qu'il  envoya  périr  sur  l'échafaud  à  Périgueux.  Après 
la  session  ,  nommé  administrateur  dans  son  dépar- 
tement, le  Directoire  qui  le  redoutait  en  raison  de 
ses  rapports  avec  les  jacobins  du  pays,  crut  devoir 
le  destituei'  en  l'an  ti ,  à  l'approche  des  élections. 
Un  peu  plus  tard  chef  de  division  au  ministère  de 
l'intérieur,  il  perdit  cet  emploi  au  18  brumaire  et 
vécut  paisiblement  à  Périgueux  jusqu'en  1816, 
époque  où  atteint  parla  loi  contre  les  légicides,  il 
se  réfugia  en  Suisse.  Rentré  en  France  après  la  ré- 
volution de  juillet,  il  mourut  à  Nanterre  près  de 
Paris  au  mois  de  février  1855.  Roux-Fazillac  a  pu- 
blié :  Histoire  de  la  yuerre  d'Allemagne  pendant  les 
aimées  1736  et  suiv.  entre  le  roi  de  Prusse  et  l'im- 
pératrice d'Allemagne  et  ses  alliés,  1784,  in-4,  1803, 
2  vol.  in-8  ;  elle  est  en  partie  traduite  de  l'anglais 
de  Lloyd,  et  en  partie  composée  sur  la  correspon- 
dance de  M.  de  Montazet,  lieutenant-général;  Re- 
cherches historiques  sur  l'homme  au  masque  de  fer , 
d'où  résultent  des  notions  certaines  sur  ce  prisonnier, 
1801,  in-8;  malgré  cette  assertion  de  l'auteur,  il  n'é- 
claircit  point  le  problème  historique  (voij.  Masque 
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ROUXEL.  Voti.  Grancey.  " 

•  ROUZET  de  FOLMON  (Jacques-Marie),  né  à  Tou- 
louse en  1743,  exerça  longtemps  l'état  d'avocat  avec 
distinction.  Député  à  l'assemblée  législative,  il  cher- 
cha par  des  voies  conciliatrices  à  calmer  l'effer- 
vescence des  esprits.  Envoyé  à  la  Convention,  il  se 
prononça  contre  les  mesures  tyranniques.  Lors  du 
procès  du  roi,  il  soutint  «  que  les  principes  consti- 
»  tutionnels  le  plaçaient  hors  de  la  justice  ordinaire, 
))  et  que  la  Convention  n'avait  pas  le  droit  de  le 
»  punir.»  Conséquent,  autant  qu'il  le  pouvait,  avec 
lui-même,  il  vota  pour  l'appel  au  peuple,  la  dé- 
tention et  le  sursis.  L'un  des  députés  qui  protes- 
tèrent contre  la  journée  du  31  mai ,  il  fut  décrété 
d'arrestation  avec  73  de  ses  collègues ,  et  enfermé 
au  Luxembourg.  11  y  connut  madame  la  duchesse 
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d"OrJ(*ans  [vny.  vi,  301  ),  à  laquelle  il  rendit  dans 
la  suite  d'impoi'îaiils  services.  Rentré  à  la  Conven- 
tion après  le  9  thermidor,  il  fit  tout  ce  qui  dépen- 
dait de  lui  poui'  eflacer  les  traces  du  monstrueux 
régime  de  la  terreur.  Lors  de  la  discussion  de  la 
constitulion  de  Tan  3 ,  il  combattit ,  mais  vainement, 
la  déclaration  des  droits  de  T homme ,  en  rappelant 
les  maux  qu'elle  avait  causés.  Apiès  la  session  ,  il 
passa  au  conseil  des  cinq-cents  ,  où  il  s'occupa  des 
contributions  des  finances,  et  de  la  loi  sur  les  hypo- 
tbè<)ues.  A  la  suite  du  18  fiuctidor.  M»»  la  duchesse 
d'Orléans  ayant  été  exilée  en  Espagne,  il  y  con- 
duisit celle  princesse,  et  après  l'avoir  déposée  dans 
un  lieu  où  elle  était  en  sûreté,  revint  à  Paris  s'o- 
ccuper de  faire  régler  l'indemnilé  qui  lui  était  due 
eu  compensation  des  biens  immenses  dont  on 
l'avait  dépouillée.  11  rejoignit  ensuite  M""=  la  du- 
chesse d'Orléans ,  qui  lui  avait  accordé  toute  la 
confiance  dont  il  était  digne.  Revenu  en  France 
en  1815,  il  continua  de  régir  les  intérêts  de  la 
princesse  avec  une  raie  intelligence;  il  mourut  à 
Paris,  le  2S  octobre  1820, âgé  de  77  ans,  et  fut  in- 
humé dans  la  chapelle  de  la  famille  d'Oiléans.  On 
a  de  Rouzet  :  Explication  de  l'énigme  du  roman 
intitulé  :  Histoire  de  la  conjuration  de  L.  P.  J.  d'Or- 
léans,  Vercdisthael,  i  vol.  in-8,  en  réponse  à  l'ou- 
vrage de  Montjoie  (  voy.  ce  nom  ,  vi ,  52  ).  Cet  ou- 
vrage, imprimé  aux  frais  de  M™"'  la  duchesse  d'Or- 
léans, n'a  pas  été  mis  en  vente  et  il  est  fort  rare; 
Analyse  de  ta  conduite  d'un  des  membres  de  la  cé- 
lèbre Convention  nationale,  Paris,  1811,  de  '12  pag., 
c'est  son  apologie.  Sur  la  lin  de  sa  vie,  Rouzet  por- 
tait le  litre  de  comte  que  lui  avait  conféré  le  roi 
d'Espagne. 

ROVÉRE  (Jérôme  de  la),  archevêque  et  cardinal, 
ou  du  Rouvre,  en  latin  Buvereus,  ou  Roboretts,  éiait 
de  la  famille  de  la  Rovère  de  Turin,  où  il  était  né. 
Il  fut  évêque  de  Toulon  en  1559,  ensuite  arche- 
vêque de  Turin,  et  enfin  il  obtint  la  pom-pre  ro- 
maine, en  156i.  11  n'avait  que  10  ans  lorsqu'on 
imprima  à  Pavie,  en  1540,  un  recueil  de  ses  Poé- 
sies latines,  qui,  étant  devenu  fort  rare,  fut  réim- 
primé à  Ralisbonne  en  1083,  in-8.  Ses  vers  respirent 
la  facililé  et  l'imagination  d'un  homme  heureu- 
sement né  pour  la  poésie.  On  ne  peut  lui  passer 
quelques  pièces  de  galanterie  qu'en  faveur  de  son 
extrême  jeunesse.  11  mourut  au  conclave  où  Clé- 
ment VUi  fut  élu  pape,  le  26  février  1592,  à 
G2  ans. 

'  ROVÉRE  (  Stanislas-Joseph-Fiançois-.Xavier  ), 
conventionnel,  né  en  1744,  à  Bonnieux,  village  du 
coralat  Venaissin ,  était  fils  d'un  riche  aubergiste 
qui  lui  fit  donner  une  bonne  éducation.  11  parait 
que  son  nom  primitif  était  ftoyéres,  qu'il  transforma 
en  celui  de  Rocére ,  et  s'enta  sur  la  famille  des 
Rovére  qui  a  donné  deux  papes  à  l'Eglise  (Sixte  IV 
et  Jules  11  ).  11  prit  aussi  le  titre  de  Marquis  de  Fon- 
vietle,  d'un  pré  où  son  aïeul  faisait  paître  les  mou- 
tons, et  servit  quelque  temps  dans  les  mousque- 
taires. Ruiné  par  les  folles  dépenses  qu'il  fit  pour 
soutenir  son  rang,  pour  se  soustraire  à  ses  créan- 
ciers, il  acheta  la  charge  de  capitaine  des  gardes- 
suis,ses  du  vice-légat  d'Avignon,  mais  il  ne  put  pas 
la  payer.  11  était  dans  les  plus  grands  embanas 
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pécuniaires  lorsqu'édala  la  révolution.  Après  avoir 
cabale,  mais  sans  succès,  pour  se  faire  nonnner 
député  de  la  noblesse  de  Provence  aux  élats-gé- 
néraux,  il  vint  à  la  fin  de  1790,  siéger,  avec  son 
fière  l'abbé,  à  la  soi-disant  assemblée  électorale 
de  Vaucluse ,  dont  la  commune  de  Ronnienx  les 
avait  nommés  membres.  Bientôt  sa  qualité  d'an- 
cien militaire  lui  valut  le  titie  de  lieutenant  de 
Jourdan  Coupe -léte.  Au  siège  de  Carpentras,  il 
fut  un  des  députés  de  l'armée  des  braves  britjands 
de  Vaucluse  qui  signèrent,  en  1791,  la  paix  à, 
Orange,  avec  les  commissaires  médiateurs  de  la 
France.  Ceux-ci  n'ayant  pu  rétablir  la  tranquillité 
dans  Avignon  ,  Rovère  vint  à  la  barre  de  l'assem- 
blée Législative ,  faire  l'apologie  des  massacies  de 
la  Glacière,  et  contribua  beaucoup  à  l'amnistie  des 
assassins.  Ayant  renoncé  à  ses  titres  de  noblesse, 
et  prouvé  qu'il  était  fils  d'un  aitisan  et  petit-fils 
d'un  boucher,  il  fut  élu  député  des  Bouches  du 
Rhône  à  la  Convention,  où  il  vint  s'asseoir  tout 
d'abord  à  côté  des  hommes  les  plus  exagérés.  Dans 
le  procès  de  Louis  XVI ,  il  vota  contre  l'appel  au 
peuple,  pour  la  mort  et  contre  le  sursis.  Il  fut 
ensuite  nommé  membre  du  comité  de  sûreté 
générale  ,  et  oubliant  les  seivices  que  lui  avaient 
rendus  les  girondins,  se  prononça  contre  eux  au 
31  mai.  A  la  suite  de  cette  journée,  envoyé  en  mis- 
sion dans  le  midi,  il  protégea  les  hommes  de  sang 
et  persécuta  les  modelés.  Mais  de  retour  à  laCon- 
venlion,  sa  conduite  ne  fut  plus  la  même;  crai- 
gnant de  devenir  la  victime  de  Robespiene,  il  se 
déclara  contre  lui  au  9  thermidor,  et  dès  lors,  per- 
sévéïant  dans  ses  nouveaux  principes,  il  se  montra 
le  constant  adversaire  de  la  faction  qui  avait  couvert 
la  France  de  prisons  et  d'échafauds.  Nommé  secré- 
taiie  puis  président  de  la  Convention  ,  il  rentra  au 
comité  de  sûreté  générale,  et  fut  à  son  tour  dénoncé 
comme  provocateur  des  réactions  de  Lyon  et  du 
Midi.  Elu  membre  du  conseil  des  anciens,  il  s'y 
montra  toujours  en  opposition  avec  le  Directoire. 
On  l'accusa  de  s'êtie  vendu  aux  puissances  étran- 
gères,  et  sous  ce  prétexte,  compris  dans  la  pros- 
cription du  18  fructidor,  il  fut  déporté  à  la  Giiiane, 
et  mourut  en  septembre  1798  dans  les  déseils  de 
Sinamari.  Rovère  avait  un  esprit  souple,  adroit  et 
ambitieux.  Sans  aucun  respect  pour  les  lois  de  la 
morale,  il  épousa  une  femme  divorcée.  —  Son 
frère  François  Régis  Rovere,  né  en  1756,  évêque 
constitutionnel  d'Avignon,  mort  en  1820  dans  un 
état  complet  de  démence,  avait  été  consul  à  Li- 
vourne. 

ROVIGO.   Voy.  Savary. 

ROWE  (  Nicolas  ),  poète  anglais  ,  né  l'an  1673  à 
Listle  Bedford,  d'une  ancienne  famille  de  Devons 
hire,  fut  créé  poète  lauréat,  à  l'avènement  de 
Georges  1",  et  quelque  temps  après  secrétaire  du 
conseil  du  prince  de  Galles.  Il  est  mort  à  Londres 
en  1718,  après  avoir  donné  une  Traduction  de  Lu- 
cain,  des  Comédies  et  des  Tragédies  assez  estimées 
en  Angleterre.  Ses  OEuvres  parurent  à  Londres,  en 
1733,  3  vol.  in-12,  et  furent  réimprimées  en  1764, 
2  vol.  in-12;  cette  édition  est  la  plus  estimée.  Deux 
de  ses  pièces ,  La  belle  Pénitente  et  Jane  Shore  ,  ont 
été  traduites  en  français. —  Rowe,  Thomas,  de  kt 
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rricme  famille  que  le  précédent ,  né  à  Londres  en 
1687,  rnojt  en  ITIo,  qui  s'acquit  de  la  répiilation 
par  SOS  Poésies  anglaises,  avait  entrepris  de  donner 
la  l'ie  des  grands  hommes  de  Tanliquilé,  omis  par 
Plularque,  et  en  avait  déjà  composé  huit  loisqu'il 
moiirul.  L'abbé  Bellenger  les  a  traduites  de  l'an- 
glais en  français,  et  les  a  fait  imprimer  en  l'ôi,  à 
la  suite  de  la  nouvelle  édition  des  Vies  de  Pliitarque 
par  Dacier.  Rowe  avait  ajouté  celles  d'Euée,  de 
Tulliis-Hostilius,  d'Aiistomèiie,  de  Tarqnin  l'An- 
cien, de  L.  Jrmius  Brutns,  de  Célon  ,  de  Cyrns  et 
de  Jason,  publiées  à  Londres  en  1728,  in-8. —  Elisa- 
beth Rowe,  sa  femme,  fille  ainée  de  Gaultier  Sin- 
ger, gentilhomme  anglais,  née  .à  llchesler,  dans  la 
province  de  Sommcrsel,  en  1G7i,  et  morte  à  Frome 
en  1757,  réussissait  dans  la  musique  et  dans  le  des- 
sin ;  mais  l'étude  des  langues  et  de  la  poésie  eut 
pour  elle  plus  d'attraits.  Il  y  a  dans  ses  écrits  des 
images  fortes,  des  sentiments  nobles,  une  imagi- 
nation biillante,  et  surtout  beaucoup  d'amour  pour 
la  vertu.  On  a  d'elle  :  V Histoire  de  Joseph  ,  en  vers 
anglais;  l'Amitié  après  la  mort;  des  Lettres  morales 
et  amusantes,  et  d'autres  ouvrages  mêlés  de  prose 
et  de  vers. 

•  ROWI.N  (Jean),  centenaire,  né  à  Zodova  dans  le 
distiict  de  Karansébès  en  Hongrie ,  fut  appelé  à  la  . 
cour  de  l'empereur  Charles  VI,  et  mourut  en  che- 
min ,  âgé  de  172  ans;  sa  femme  Sara  qui  ne  lui 
survécut  que  quelques  jours,  en  avait  ICi,  ils  étaient 
mariés  de|)uis  )  il  ans.  Loin-  seule  nourriture  avait 
été  du  cucunitz  ,  ou  blé  de,  Turquie.  Rowvin  est 
peut-être  le  seul  homme  qui  depuis  les  temps  voi- 
sins du  déluge  ail  atteint  un  si  graml  âge.  Valmont 
de  Bomare  parle  d'im  Pierre  Zorten,  paysan  du 
même  pays,  âgé  de  ISo  ans;  mais  ce  fait  est  moins 
bien  constaté  que  le  premier.  (  Voij.  Destemps  et 
Drachenberg. ) 

ROXANE,  fille  d'Oxyarle,  prince  persan,  était  un 
prodige  de  beauté.  Alexandre  l'épousa  après  la  dé- 
faite de  Darius,  et  en  mourant  la  laissa  enceinte 
d'un  fils,  que  l'on  nomma  le  jeune  Alexandre.  Cas- 
sandre  fit  mourir  l'enfant  et  la  mère.  Roxaiie  est 
le  sujet  d'une  tragi-comédie,  imprimée  sous  le  nom 
de  Desmarels  de  Saint-Sorlin  ;  mais  à  laquelle  on 
croit  que  le  cardinal  de  Richelieu  eut  beaucoup  de 
part. 

•  ROXAS  (Simon  de),  religieux  de  l'ordre  de  la 
Trinité,  né  en  1332  à  Valladolid,  se  fit  une  grande 
réputation  de  vertus  par  ses  bonnes  œuvres  et  l'aus- 
térité de  sa  vie.  Elizabeth  de  France,  fille  de  Henri 
IV  et  femme  de  Philippe  IV,  l'ayant  choisi  pour 
son  confesseur,  le  fit  résider  dans  son  palais,  où 
il  conserva  scrupuleusement  tontes  les  habitudes 
du  cloître,  et  fut  en  grande  vénération.  Il  mourut 
à  Madrid  en  1624,  après  y  avoir  fondé  la  maison 
que  son  ordre  possède  en  celte  ville.  Clément  XIll 
le  béatifia  en  1766. 

•  ROXBURGH  (William),  médecin  naturaliste 
écossais,  né  en  1739,  fut  longtemps  surintendant  du 
jardin  botanique  de  la  compagnie  des  Indes  orien- 
tales à  Calcutta,  et  mourut  à  Edimbourg  le  10  avril 
1813.  On  lui  doit  une  Descriiilion  des  plantes  de  Co- 
romandel,  en  anglais,  Londres,  1793-98,  5  vol.  gr. 
JQ-fol.  col.,  ouvrage  parfuitcment  exécuté  ;  Descrip- 


tion botanique  d'une  nouvelle  espèce  de  Swielenia  ou 
Mohogami  dont  l'écorce  peut  remplacer  le  quin- 
quina comme  fébrifuge,  1797,  in-4;  Essai  sur  f  ordre 
naturel  des  Scitamineœ,  Calcutta,  iu-i;  Flora  indica; 
cet  ouvrage  publié  par  les  missionnaires  anglais  à 
Scrampoiir,  1820,  2  vol.  gr.  in-8,  a  été  réimprimé 
à  Calcutta  en  1852,  5  vol.  in-8.  Alexandre  Beatson 
a  dans  sa  Description  de  l'île  Sainte-IIéléne  ,  donné 
la  liste  des  plantes  trouvées  sur  cette  île  par  Ro\- 
burgh. 

ROXELANE,  sultane  favorite  de  Soliman  H,  em- 
pereur des  Turcs,  était  Russe  d'origine,  et  joignait 
à  une  grande  beauté  beaucoup  d'esprit  et  encore 
plus  d'ambition.  Soliman  avait  pour  fils  aine  Mus- 
tapha, né  d'une  autre  femme  que  Roxelane ,  qui 
était  mère  de  Bajazet  et  de  plusieurs  autres  enfants. 
C'était  un  obstacle  au  désir  qu'avait  cette  femme 
ambitieuse  d'élever  ses  fils  sur  le  trône.  Elle  feignit 
une  passion  extrême  de  bâtir  une  mosquée  et  un 
liopital  pour  les  étrangers.  Le  sultan  était  trop  épris 
d'elle  pour  refuser  son  consentement;  mais  le  mufti, 
gagné  à  force  de  présents,  ayant  déclaré  que  ce 
dessein  ne  pouvait  être  exécuté  par  la  sultane  tant 
qu'elle  serait  esclave  ,  elle  affecta  une  si  grande 
mélancolie,  que  Soliman  ,  craignant  de  la  perdre  , 
l'affranchit  et  l'épousa  dans  les  formes.  Alors  l'a- 
droite Roxelane,  devenue  femme  de  ce  prince,  agit 
avec  tant  d'artifice  qu'elle  fit  périr  Mustapha  ,  l'an 
1.533,  et  ouvrit  par  cet  attentat  le  chemin  du  trône 
à  Bajazet,  son  fils  aine.  Elle  avait  contribué,  en 
1348,  à  la  mort  du  grand-visir  Ibrahim;  mais  elle 
ne  put  jamais  parvenir  à  faire  disgracier  l'inflexible 
Achmet ,  successeur  d'Ibrahim.  Roxelane  mourut 
en  1.337. 

ROY  (Pierre-Charles),  parisien,  né  en  1683,  em- 
ploya son  talent  pour  la  poésie  à  faire  des  Opéras, 
et  travailla  en  concurrence  avec  la  .Mothe  et  Dan- 
chet.  11  a  composé  aussi  un  grand  nombre  de  ses 
Brevets  de  calotte  dont  il  existe  une  collection  qu'on 
ne  lit  plus.  Ce  poêle,  non  content  d'avoir  attaqué 
plusieurs  membres  de  l'académie  française  en  par- 
ticulier, attaqua  le  corps  entier  par  nue  allégorie 
satirique,  connue  sous  le  nom  de  Coche.  Ce  corps, 
qui  a  eflectivement  beaucoup  dégénéré,  et  qui  de- 
puis s'est  écarté  absolument  de  fesprit  et  du  but 
de  son  institution,  s'en  vengea  à  sa  manière  ordi- 
naire, en  fermant  pour  toujours  ses  portes  à  l'au- 
teur. Le  célèbre  Rameau  préférait  aux  poèmes  de 
Roy  ceux  de  Cahuzac,  dont  les  talents  étaient  infé- 
rieurs, mais  qui  avait  peut-être  plus  de  docilité: 
pour  se  prêter  aux  caprices  du  musicien.  Cette  pré- 
férence anima  la  verve  du  poète  Roy  contre  Ra- 
meau. Il  enfanta  cette  allégorie  sanglante  oii  l'Or- 
phée de  la  musique  française  est  désigné  sous  le 
nom  de  Marsijas.  Cet  écrivain  fut  conseiller  au 
Chàtelet,  élève  de  l'académie  des  inscriptions,  tré-| 
sorier  de  la  chancellerie  de  la  cour  des  aides  de! 
Clermont,  et  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Michel. i 
H  mourut  en  1764.  Outre  ses  Opéras,  on  a  encore i 
de  lui  un  Recueil  de  poésies  ,  et  d'autres  ouvrages, 
publiés  à  Paris  en  1727,  2  vol.  in-8.  Tout  n'y  est; 
pas  bon  ;  mais  il  y  a  de  temps  en  temps  des  vers 
lieurenx  et  des  pensées  tournées  avec  délicatesse. 
On  connaît  son  poè/iic  sur  la  maladie  du   roi  de 


Î^OV 


Fiance,  qui  fit  naître  cette  jolie  épigranime  : 

Noire  monarque,  après  sa  maladie  , 

Elail  à  MeU  allaqtié  d'insoQliiie  : 

Ail  !  que  de  gens  Tauraienl  gnèri  d'abord  I 

Hoy,  le  potîle,  à  Paris  versifie. 

La  pièce  arrive  ,  on  la  lit ,  le  roi  dort... 

De  Saiiit-Micliel  la  muse  soit  bénie. 

Roy  composa  en  outre  deu.x  comédies  :  les  Cap- 
tifs,  imités  de  Plante,  et  Les  anonymes,  qui  eurent 
du  succès.  Parmi  ses  opéras,  Laharpe  loue  beau- 
coup Callirhoé  et  Sémiramis,  qui  fuient  représentés 
le  premier  en  1712,  et  le  second  en  l"-i8.  Le  Né- 
crologe  de  1766  contient  l'Eloge  de  Roy  par  Palissot. 
*  ROY  (Nicolas),  né  le  12  mars  1726  du  mariage 
de  Claude  Roy  ,  avocat  à  Langres ,  et  depuis  con- 
seiller du  roi,  juge   garde  de  la  juridiction  des 
monnaies  en  Bourgogne,  avec M"« Marguerite  Tardy, 
fut,  pendant  le  cours  de  ses  études,    un  modèle 
d'application  et  de  piété.  Dominé  par  la  pensée  que 
Dieu  le  destinait  à  porter  le  flambeau  de  la  foi  aux 
nations  infidèles,  il  entra  dans  la  compagnie  de 
Jésus  en  17i3,  et  s'y  concilia  du  premier  abord  le 
respect ,  l'estime ,  l'amour,   et  la  confiance.   «11 
i:  avait,  dit  un  de  ses  panégyristes,  un  esprit  excel- 
«  lent,  capable  de  toutes  les  sciences,  aisé,  péné- 
»  trant  et  étendu  ,  im  cœur    droit ,  généreux  et 
))  compatissant.  Des  manières  douces  et  engageantes, 
«  un  air  de  politesse  simple  et  naturel ,  un  abord 
«gracieux,  un  maintien    tout  angélique,  prévc- 
1)  naient  aisément  et  gagnaient  à  l'instant  tons  ceux 
»  qui  l'abordaient.  Avait-il  un  moment  au  milieu 
X  des  affaires  et   des  conversations,  on  le  voyait 
»  aussitôt  recueilli  ,  jouir  dans  une  paix  profonde 
»  de  ses  entretiens  avec  Dieu.  Aussi  pG«ait-il  dans 
»  le  sanctuaire  de  la  divinité  les  réponses  qu'il  ren- 
')  dait  si  à  propos,  les  avis  et  les  conseils  salutaires 
»  qu'il  donnait  avec  tant  de  sagesse,  qu'on  les  re- 
»  gardait  avec  raison  comme  des  oracles  dictés  par 
«  l'esprit  de  Dieu.  Quel  disceinement  plus  exquis 
»  que  le  sien  pour  pénétrer  jusqu'au  fond  des  con- 
))  sciences ,  pour  discerner  les  divers  mouvements 
»  de  la  grâce  dans  ceux  qu'il  conduisait!  Car  de- 
»  venu  maître  presqu'en  même  temps  qu'il  fut  dis- 
"  ciple,la  Providence  lui  adres.sa  des  âmes  de  choix 
»  éprouvées  en  diverses  manières,  à  iiui  il  rendit 
»  des  services  qui  ne  pouvaient  venir  que  d'un  di- 
»  recteur  très-expérimenté.  D'autres  déjà  à  demi- 
»  gagnés  par  les  exemples  frappants  de  modestie  , 
»  de  régularité  et  de  recueillement  qui  paraissaient 
»  jusque  sur  son  visage   tout  angélique  ,  vinrent 
«  avec  empressement  se  livrer  à  sa  conduite  ;  et 
»  quel  avantage  n'en  ont-ils  pas  retiré!  »  Le  P.  Roy 
s'embanjua  pour  la  Chine  le  29  décembre  1755.  11 
y  passa  14  ans  dans  les  fonctions  les  plus  périlleuses 
et  les  plus  pénibles  de  l'apostolat,  et  termina  sa 
vie  le  8  janvier  1767,  à  l'âge  de  tO  ans  et  10  mois. 
Les  Lettres  qu'il  avait  adressées  à  ses  parents  ont 
été  imprimées  à  Lyon,  1822,  2  vol.   in-12.  Tout  y 
respire  l'amour  le  plus  pur  envers  Dieu,  le  zèle  le 
plus  héroïque  pour  le  salut   du  prochain  et  l'ab- 
négation la  plus  entière  et  la  plus  parfaite  à  l'égard 
de  soi-même. 

R0\  (Louis  le).  Regins,  né  à  Coutances  en  Nor- 
mandie, mort  en  1S77  ,  avait  succédé  en  1S70  au 
célèbre   Lambin  dans  la  chaire  de  professeur  en 
Tome  VII. 
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langue  grecque  au  collège  royal  à  Paris.  Celait  Uri 
homme  d'une  impétuosité  de  caractère  insuppor- 
table. 11  écrivait  assez  bien  en  latin.  Ses  ouvrages 
sont  :  la  Vie  de  Guillaume  Budé ,  en  latin  élégant, 
Paris,  1577,  in-i;  la  Traduction  française  du  Timée 
de  Platon,  in-4 ,  et  de  plusieurs  autres  ouvrages 
grecs;  des  Lettres  ,  1560,  in-i,  etc. 

ROY  (Pierre  le),  aumônier  du  jeune  cardinal  de 
Rourbon  ,  et  chanoine  de  Rouen  ,  publia,  en  1593  , 
La  vertu  du  catholicon  d'Espagne.  Cet  écrit  passa, 
assez  mal  à  propos  ,  pour  ingénieux  lorsqu'il  pa- 
rut ;  sans  le  discrédit  où  tomba  la  ligue,  on  ne 
l'eût  jamais  considéré  que  comme  une  platitude. 
11  fit  naîtie  l'idée  des  autres  écrits  qui  composent 
la  Satire  Ménippée,  en  3  vol.  in-8.  Voy.  Chrétien 
(Florent),  Duciut,  Gillot  (Jacques),  Rapin  (Nicolas), 
PiTHOu  (Pierre). 

ROY  (le).  Voy.  Gomberville  et  Lobiineau. 

ROY  (Guillaume  le),  né  à  Caen  ,  en  Normandie  , 
l'an  1610,  fut  envoyé  de  bonne  heure  à  Paris,  ou 
il  fit  ses  études.  11  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et 
fut  élevé  au  sacerdoce.  Ayant  permuté  son  cano- 
nicat  de  Notre-Dame  de  Paris  avec  l'abbaye  de 
Haute-Fontaine,  il  y  vécut  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
en  168i ,  à  7i  ans.  11  était  ami  des  Arnauld  ,  des 
Nicole,  des  Pont-Chàtean.  On  a  de  lui  :  des  Instruc- 
tions recueillies  des  Sermons  de  saint  Augustin  sur 
les  Psaumes,  en  7  vol.  in-12;  La  Solitude  chrétienne, 
en  5vol.  in-12;  un  grand  nombre  de  Lettres,  de 
Traductions  et  d'autres  ouvrages. 

ROY  (Jacques  le),  baron  du  Saint-Empire,  né  à 
Bruxelles ,  mourut  à  Lierre  en  1719  ,  à  86  ans.  11 
s'est  beaucoup  occupé  de  l'histoire  de  son  pays,  et 
ses  travaux  nous  ont  procuré  les  ouvrages  suivants  : 
Notitia  marchionalus  Sancti  Imperii,  1678,  in-foL, 
avec  fig.  (Anvers  et  son  district  );  Topograplùa  Bra- 
bantiœ ,  1692,  in-fol.;  Castella  et  prœtoria  nobi- 
lium,  1696,  in-fol.;  le  Théâtre  profane  du  Brabant, 
1730,  2  vol.  in-fol.,  avec  fig. 

ROY  (Julien  le),  né  à  Tours  en  1686,  fit  paraître 
dès  son  enfance  tant  de  goût  pour  la  mécanique  , 
que,  dès  l'âge  de  13  ans,  il  faisait  de  petits  ou- 
vrages d'horlogerie.  A  l'âge  de  17  ans,  il  se  ren- 
dit à  Paris,  où  son  talent  fut  employé  ,  et  où  il  fut 
admis  dans  le  corps  des  horlogers,  en  1713,  Les 
Anglais  excellaient  alors  dans  ce  bel  art  :  Julien 
le  Roy  les  égala  bientôt  par  ses  inventions  et  par 
la  perfection  où  il  porta  les  montres.  Graham  ,  le 
plus  fameux  horloger  d'Angleterre  ,  rendit  justice 
à  l'horloger  français.  Cet  artiste  mourut  à  Paris  , 
en  1759.  —  Son  fils  aine  s'est  distingué  dans  l'hor- 
logerie ,  et  a  donné ,  dans  les  Etrennes  chronnmé- 
triques  pour  l'année  1760,  le  détail  des  inventions 
de  son  père.  11  mourut  à  Paris,  le  25  août  1785,  à 
l'âge  de  68  ans.  — Son  autre  fils,  Charles  le  Roy, 
se  distingua  dans  la  médecine  ,  prit  le  bonnet  de 
docteur  à  Montpellier,  s'y  établit ,  et  y  mourut  en 
1779,  après  avoir  publié  divers  ouvrages  :  Mélanges 
de  physique  et  de  médecine ,  1771,  in-8  :  c'est  le  re- 
cueil des  Mémoires  qu'il  avait  donnés  à  l'académie 
des  sciences;  Usage  et  effet  de  fècarce  du  garou, 
1767,  in-12  ;  De  aquarum  miiieralium  natura  et  usii, 
1762,  in-8.  —  *  Jean-David  le  Roy,  frère  des  précé- 
dents, architecte,  mort  à  Paris,  le  28  janvier  1803, 
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membre  de  l'instilut ,  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages utiles  et  qui  sont  fort  e'^time^s;  Lps  ruines 
des  plus  beaux  monuments  de  la  Grèce,  Paris,  1738, 
2  loin.  in-fûL;  2'  édil.,  1770,  contenant  des  aug- 
mentations considérables;  Histoire  de  la  disposition 
el  des  formes  différentes  que  les  chrétiens  ont  dan- 
nées  à  leurs  temples  ,  1704,  in-8  ;  Observations  sur 
les  édifices  des  anciens  peuples,  1707,  in-8;  La  ma- 
rine des  anciens  peuples  expliquée,  1777,  in-8;  Les 
navires  des  anciens  considérés  par  rapport  à  leurs 
voiles  et  à  l'usage  qiion  pourrait  en  faire  dans  notre 
marine ,  1 785  ,  in-8  ;  Recherches  sur  les  vaisseaux 
longs  des  anciens,  1783,  in-8;  Mémoires  sur  les  tra- 
vaux qui  oiil  rapport  à  l'exploitation  de  la  mâture 
dans  les  Pyrénées,  1773,  \n-i;  Canaux  de  la  Manche 
à  Paris  pour  ouvrir  deux  débouchés  à  la  mer,  et 
faire  de  la  capitale  une  ville  maritime,  1791,  in-8; 
Nouvelle  voiture  proposée  pour  les  vaisseaux  de  toute 
grandeur,  1800,  in-S;  plusieurs  Mémoires  insérés 
dans  ceux  de  rinstilut. 

*  ROY  ;  Alphonse-Vincent-Louis  le),  professeur 
à  la  faculté  de  Paris,  né  à  Rouen  en  1741  ,  obtint 
beaucoup  de  succès  dans  le  traitement  des  mala- 
dies des  femmes  et  des  enfants  ;  néanmoins  ses  idées 
ont  qnel  pie  chose  de  paradoxal  ,  qui  se  fiit  tiop 
apercevoir  dans  les  nombreuses  productions  de  sa 
plume.  Les  principales  sont  :  Maladies  des  femmes 
et  des  enfants,  1708,  2  vol.  in-8;  Recherches  sur  les 
habillements  des  femmes  et  des  enfants,  1772  ,  in-12; 
La  pratique  de  l'art  des  accouchements ,  177C,  in-8; 
Essai  sur  l'histoire  naturelle  de  la  grossesse  et  de 
l'accouchement ,  1787,  in-S  ;  Leçons  sur  les  pertes  de 
sang  pendant  la  grossesse,  1801-1803,  in-8;  Manuel 
des  goutteux,  1803,  in-I8  :  2=  édil.,  augnienlée  , 
ISflo,  in-8;  Médecine  maternelle ,  ou  CArt  d'élever 
et  de  conserver  les  enfants,  1803,  in-S;  Manuel  de  la 
saignée,  1807,  in-12;  De  la  conservation  des  femmes, 
1801,  in-8.  Alphonse  le  Roy  fut  assassiné  dans  son 
logement  le  10  janvier  1810. 

"ROY  (Antoine,  comte),  ministre  des  finances, 
né  en  1764  à  Savigny  en  Champagne,  fut  rci;»  des 
1783  avocat  au  parlement  de  l'aris  et  se  fil  con- 
naître au  barieau  pai'  des  talenls  non  moins  pré- 
cieux que  ceux  de  l'orateur,  une  giande  lecliliide 
d'esjiiit  et  un  jugement  solide.  Pariisan  des  réfor- 
mes, mais  ennemi  des  excès,  dans  les  temps  les 
plus  terribles  de  la  révolution,  il  Cl  preuve  de  cou- 
rage ,  en  disputant  à  l'échafaud  des  victimes  qu'il 
n'eût  pas  toujours  le  bonheur  de  sauver,  et  plus 
tard  en  réclamant  pour  le(ns  héritiers  les  domaines 
dont  une  loi  atroce  les  avait  dépouillés.  11  quitta 
le  banean  pour  se  livrer  a  d'imporlaules  exploila- 
tions  agricoles  qui  fuient  la  première  source  de  l'im- 
mense fortune  qu'il  dut  aussi  en  pari  ie  à  d'heureuses 
spéculations  et  à  sa  sévère  économie.  Celte  fortune 
ne  pouvait  manquer  de  lui  faire  des  envieux.  Il  fut 
dépouillé  par  Napoléon  du  magnifique  domaine 
de  Navarie  qu'il  avait  acquis  du  dernier  due  de 
Bouillon  ,  et  il  lui  en  garda  rancune.  Pendant  les 
cent  jours,  député  de  la  Seine  à  la  cli.imbre  des 
représeutauls,  il. y  prit  deux  fois  la  parole,  l'une  à 
l'ociasion  du  serment  à  l'empereur  qu'il  regardait 
comme  inconstitutionnel ,  et  l'aiilre  pour  lui  dis- 
puter le  droit  de  taire  la  guerre  sans  en  avoir  ob- 
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tenu  le  consentement  de  la  chambre.  Au  relour  des 
Bombons,  son  mandat  lui  fut  continué  par  les  élec- 
teurs de  la  Seine;  et  dans  la  session  de  1817,  nommé 
rapporteur  de  la  loi  des  finances,  il   posa  l'un  des 
premiers  le  princijie  de  la  souveraineté  pailemen- 
taire  en  matière  d'impôt,  traça  les  règles  d'écono- 
mie qui  devaient  présider  au  vote  des  subsides,  et 
entreprit  ce  travail  de  centralisation  financière  qui, 
coinpiélé  d'année  en  aimée,  a  fini  par  assurer  une 
surveillance  efficace  sur  l'emploi  des  deniers  pu- 
blics  11  provoqua  en  1819  un  dégrèvement  de  plus 
de  20  millions  sur  la  contribution  foncière  et  sur 
celle  des  portes  et  fenêtres,  et  nommé,  la  même 
année,  ministre  des  finances  en  remplacement  du 
baron  Louis  (vo\j.  ce  nom,  v,  SU  ),  il  diminua  le 
même  impôt  de  29  millions.  Pendant  trois  ans  qu'il 
conserva  le  porte-feuille,  il  apporta  de  grandes  amé- 
liorations à  la  fortune  publique,  et  son  dernier  bud- 
jet  se  soldait  par  un  excédant  de  30  milli<ins.  C'est 
à  lui  (|u'on  dut  la  solulion  d'une  question  très-en- 
vcnimée  par  les  passions,  il  assura  la  libération  dé- 
finitive des  acquéieurs  des  biens  nationaux,  des  en- 
gagistes  et  des  échangistes.  Sorti  du  niiuislère  en 
1S22,  il  fut  élevé  à  la  pairie,  et  prit   une  pari  ac- 
tive  aux   travaux  de  cette  assemblée.   Malgré  son 
opposition  au  ministère  Villèle,   il   fil  partie  de  la 
commission  chargée   de  préparer  le  code  forestier, 
et  il  eut  la  plus  grande  part  à  sa  confection.  Rap- 
pelé aux  finances  en  1828,  lors  de  la  retraite  de  .M. 
de  Villèle,  il  quitta  les  affaires  avec  M.   de  Marti- 
gnac.   Après   la  révolution  de  1850,  il  continua 
comme  pair  d'appoiler  à  son  pays  le  tribut  de  sa 
longue  expérience   et  de  ses  lumières.  Il  n'est  pas 
une  question  agilée  depuis  lors,  dans  laqtielle  il  ne 
soit  inlervenu   pour  l'éclairer.  Ses  écrits,   ses  dis- 
cours se  fout  remarquer  par  la  conci.sion;  son  der- 
nier rapport  sur  la  conversion  de  la  rente  résnme 
tout  ce  qu'on  peut  dire  en  faveur  du  principe  qu'il 
soutenait.  Aussi  laborieux  que  capable,  portant  un 
ordre  parfait   dans  l'admiiiislralion   de  sa  furlune 
privée,  aussi  bien  que  dans  les  finances  de  l'état, 
il  était  devenu  un  des  plus  riches  particuliers  de 
France.  11  (il  souvent  un  noble  usage  de  sa  liehessc  1 
en    secourant  sans  oslenlation  d'honoiables  infor- 
tunes. 11  mourut  à  Paris,  le  5  avril  1847,  à  83 
ans. 

ROY.   loi/.  Regius. 

*ROYARAN  (de),  d'une  famille  noble  du 
Poitou  ,  dès  le  mois  de  mars  1793  forma  l'ainiée 
insurrectionnelle  du  centre  ,  el  se  réunit  à  d'LIliée 
(  voy.  ce  nom  ).  Il  contribua  à  la  \icloire  de  Fon- 
tenay,  et  fut  après  l'expédition  de  Nantes  nommé 
nienibie  du  conseil  mililaire.  Au  commencement 
d'août  il  dirigea  la  première  atlaqiio  contre  Luçon;  ' 
il  se  signala  à  Morlagne,  à  Cholel ,  el  dans  toutes 
les  balailles  qui  eurent  lien  pendant  celle  guerre 
malheureuse,  et  périt  les  armes  à  la  main  à  la  dé- 
roule du  .Mans. 

ROYE  (Guy  de),  archevêque  de  Reims,  fils  de 
Jlallhieii,  seigneur  de  Ruyc ,  grand  maille  des  ar- 
balétriers de  France,  d'une  illiislie  maison  origi- 
naire de  Picardie,  fut  channine  de  Noyoïi ,  puis 
de  Saint-yiieiilin,  el  véciil  à  la  cour  des  Papes  d'A- 
vignon ,  avec  beaucou[)  d'agrément.  11  s'attacha  au 
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paiti  de  Clc'ment  VII.  Ce  fut  par  leur  crédit  qu'il 
devint  successivement  évèque  de  Verdun,  de  Castres 
et  de  Dol ,  archevêque  de  Tours,  puis  de  Lens,  et 
enfin  archevêque  de  Reims,  en  IS'Jl.  Jl  fonda  le 
collège  de  Reims  à  Paris  en  139',),  tint  un  concile 
provincial  en  j  497  ,  et  partit  deux  ans  a|)rés  pour 
se  trouver  au  concile  de  Pise.  Arrivé  à  VoltrI,  honrg 
à  5  lieues  de  Gènes,  un  homme  de  sa  suite  prit 
querelle  avec  un  habitant  de  ce  bouig,  et  le  tua. 
Ce  meurtre  excita  une  sédition.  Raye  .voulut  des- 
cendre de  sa  chambre  pour  apaiser  ce  tumulte  ; 
mais  en  descendant  il  fut  frappé  d'ini  trait  d'arba- 
lète par  un  des  habitants,  et  mourut  de  cette  bles- 
sure, le  8  juin  1  i09.  Il  laissa  un  livre  intitulé  : 
Doctrinale  sapiimtiœ,  traduit  par  un  religieux  de 
Cluui,  sous  le  titre  de  Doctrinale  de  la  sapience , 
in-i,  en  lettres  gothiques.  Le  traducteur  y  a  ajouté 
des  exemples  et  des  hisloi'icltes  contées  avec  naï- 
veté. Le  nom  de  Gui  de  Roye  doit  lesler  dans  la 
mémoire  des  hommes  qui  chérissent  les  vertus  épis- 
copales.  Il  laissa  sa  bibliothèque,  précieuse  pour 
le  temps,  à  son  chapitre  de  Reims,  auquel  il  fit 
plusieujs  antres  dons,  ainsi  qu'aux  églises  de  Ver- 
dun ,  Dol ,  Toui's  et  Sens. 

ROYE  (François  de),  professeur  de  jin-ispindence 
à  .\nvers  ,  sa  patrie ,  mourut  en  1680.  Son  livre 
De  jure  patronalus  ,  .\ngers,  IGG7,  iti-4,  et  celui 
De  missis  dominicis  eorumque  uffcio  et  potestute , 
Angers,  1672,  iu-i,  Leipsig,  17ii-,  Venise,  1772  , 
in-8,  prouve  beaucoup  de  recherches  et  de  savoir. 
Non-seulement  Roye  se  distingua  comme  écrivain  , 
mais  il  contribua  encoie  par  son  zèle  à  faire  fieurir 
l'iniiversité  d'Angers. 

ROYER  (Joseph-Mcolas-Pancrace)  ,  musicien  cé- 
lèbre, né  en  Savoie,  en  170."'j.  Il  était  fils  d'un  gen- 
tilhomme, ca|)ilaine  d'artillerie  de  la  l'égente  de 
Savoie.  Il  alla  s'élablir  à  Paris,  vers  l'an  1723,  s'y 
acquit  beaucoup  de  réputation  par  son  goût  pour  le 
chant  et  pai'  son  habileté  à  loucher  de  l'oigne  et  du 
clave(Mn.  En  1753,  Louis  XV  l'avait  nommé  ins- 
pecteur général  de  l'Upéia  :  il  était  eu  même  temps 
chef  de  l'orchestre;  il  établit  à  Paris  les  Concerts 
spirituels,  pendant  le  carême.  Il  mourut  dans  cette 
capitale,  le  11  janvier  1755,  dans  la  57"  aimée  de 
son  âge.  Il  est  auteui'  d'ini  grand  nombre  de  pièces 
de  clavecin  estimées;  on  n'en  a  gravé  jusqu'à  pré- 
sent (|u'un  livre  :  il  a  laissé  en  manuscrit  de  quoi 
en  former  un  second,  et  même  un  troisième. 

"  ROYER  (Jérôme  le),  né  en  1596  et  mort  en 
1659,  doit  être  placé  au  premier  rang  des  bienfai- 
teurs de  l'humanité;  il  consacra  sa  fortune  et  sa  vie 
à  soulager  les  malheureux.  Il  commença  par  établir 
dans  la  ville  de  la  Flèche,  sa  patrie,  la  maison 
dos  religieux  hospitaliers  de  Saint-Joseph,  et  il 
éleudit  ensuite  ses  bienfaits  en  divers  lieux  ,  en  fon- 
dant d'autres  hospices  à  Laval ,  à  .Moulin  et  jusqu'à 
Mont-Réal  dans  le  Canada.  11  consacra  50,000  écns 
à  ce  dernier  établissement. 

'  ROYER  (  Jean  -  Raptisle),  curé  de  Chavannes  , 
diocèse  du  St. -Claude,  fut  élu  en  1789  député-sup- 
pléant du  clergé  du  bailliage  d'.\val  en  Franche- 
Comté  aux  états-généraux.  11  y  remplaça  bientôt  le 
titulaire  qui  donna  sa  démission,  et  suivit  le  parti 
révolutionnaire,  prêta  le  serment  civique,  et  dans 
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la  séance  du  14  novembre  1790,  prononça  un  dis- 
cours sur  les  biens  du  clergé  ,  qui  a  été  impi-inié. 
Devenu  peu  de  temps  après  évêque  constilution- 
nel  de  l'Ain,  il  fut  élu  par  ce  département  à  la 
Convention,  où,  dans  le  procès  de  Louis  XVI ,  il 
vota  la  détention  du  monarque  et  son  bannisse- 
ment à  la  paix.  Ayant  signé  la  protestation  du  C 
juin  1795  contre  les  événements  du  51  mai  ,  il  fut 
iu\  des  73  députés  mis  en  arrestation  ,  et  qui  ne 
furent  réintégrés  qu'après  le  9  thermidor.  A  la  fin 
de  la  session,  il  passa  au  conseil  des  cinq-cents,  y 
dénonça  un  mouvement  royaliste  dans  la  Haule- 
Loire,  et  pour  pouvoir  leprendre  ses  lonctions 
ecclésiastiques,  invoqua  la  liberté  des  cultes,  il  fit 
partie  du  comité  des  réunis,  concourut  aux  Annales 
de  la  religion,  et  assista  en  1797  au  concile  na- 
tional; à  sa  sortie  du  conseil  le  21  mai  1798,  il  fut 
nommé  évèque  constitutionnel  de  Paris.  Au  con- 
cordat de  1802  ,  il  donna  sa  démission  comme  tous 
ses  confrères;  fut  fait  par  M.  Lecoz  (vog.  ce  nom  ) 
chanoine  de  sa  caihédrale,  et  mourut  à  Besançon 
le  H  avril  1807,  à  7i  ans. 

•♦  ROYER-COLLARD  (Pierre-Paul  ) ,  philosophe 
et  publiciste  qui,  par  son  noble  caractère  plus  en- 
core i|ue  par  ses  écrits  ,  a  mérité  l'estime  de  ses 
contemporains  sur  lesquels  il  a  exerce  une  grande 
innuence,né  en  1763  à  Sompuis,  près  Vitry-le- 
l'iançais,  fut  élevé  chez  les  frères  de  la  doctrine 
chrétienne,  dont  son  oncle  était  supérieur.  A  vingt 
ans,  reçu  avocat  au  barreau  de  Paris,  loisquc  la 
lévolution  éclata  ,  il  prit  parti  pour  les  idées  de  ré- 
forme, et  s'y  attacha  avec  tout  l'engouement  de 
l'époque.  Membre  de  la  première  municipalité  or- 
ganisée apiès  la  prise  de  la  Bastille,  il  en  demeura 
secrétaire  jusiju'au  10  août  1792;  ce  fut  alors  seu- 
lement (pi'il  se  sépara  de  la  révolulion  pour  entrer 
dans  le  parti  des  moiiarcliistes  modérés.  En  1797  , 
député  du  département  de  la  Maine  au  conseil  des 
cinq  -cents,  il  s'y  montra  couiageux  ,  et  défendit  à 
la  tribune  les  émigiés,  les  proscrits  et  les  prêti'es. 
Sou  élection  fut  annulée  au  18  fructidor,  et  c'est 
alors  que  voyant  l'impossibilité  d'établir  en  France 
un  gouvernement  lépublicain  ,  il  entra  en  relation 
avec  les  membres  du  comité  royaliste  établi  à  Paiis. 
Lorsque  INapoléon  fut  élevé  à  l'empire  .  les  agences 
royalistes  disparurent;  et  Royer-Collard ,  renon- 
çant à  la  politique,  se  livra  tout  entiei-  aux  éludes 
philosophiques.  Voyant  dansla  docirine  du  sensua- 
lisme la  cause  de  tous  les  excès  déplorables  dont  il 
avait  été  le  témoin,  il  y  substitua  le  spiritualisme 
écossais  qui,  lamcnant  l'homme  à  la  connaissance 
de  sa  noble  origine  et  de  ses  devoirs,  le  prépare  à 
reconnaître  la  nécessité  d'une  religion.  Les  bons 
effets  de  son  enseignement  furent  appréciés.  En 
■1810,  il  fut  nommé  doyen  de  la  faculté  de  Paris, 
puis  professeur  d'histoire  et  de  philosophie  à  l'école 
normale, où  il  prononça,  en  1815,  un  discours  fini 
remarquable  sur  les  études  philosophiques.  Roya- 
liste par  sentiments  et  par  conviction  ,  et  persuadé 
que  la  légitimité  est  la  meilleure  garantie  de  la  li- 
berté, il  rentra  aux  allàires  en  181  i.  L'année  sui- 
vante, élu  de  nouveau  di'putc  de  la  Marne,  il  de- 
vint conseiller  d'état  et  fut  chargé  successivement 
de  différentes  fonctions  ;  directeur  de  la  librairie,  il 
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(in  fit  disparaître  les  abus  introduits  sous  le  régime 
impérial  ;  président  de  la  commission  d'instruction 
publique,  il  y  inlroduisit  d'importantes  améliora- 
tions, notamment  l'enseignement  de  l'histoire;  à 
la  chambre  en  1819,  il  combattit  vivement  la  loi 
d'aînesse ,  celle  du  sacrilège,  etc.  Pour  être  plus  libre 
de  ses  actes ,  il  donna  sa  démission  de  la  présidence 
du  conseil  royal.  Son  opposition  aux  ministres  lui 
\alut  une  dangereuse  popularité,  et  en  1827  sept 
collèges  l'élurent  à  la  fois  député.  Appelé  à  l'ouver- 
tuie  de  la  session  à  la  présidence  de  la  chambre  , 
il  remplit  ses  fonctions  avec  fermeté  et  impartialité, 
ce  qui  déjà  n'était  pas  sans  mérite  à  cette  époque. 
Cette  même  année  1827,  il  fut  nommé  membre  de 
l'académie  française,  où  il  succéda  au  grand  géomètre 
Laplace  [vny.  ce  nom,  v,  137  ).  Son  discouis  simple, 
modeste,  dans  lequel  il  parla  peu  de  lui,  beaucoup 
de  son  prédécesseur,  fut  très-applaudi  et  méritait 
de  l'être.  Après  la  lévolution  de  1830,  événement 
qu'il  ne  croyait  pas  possible,  mais  qu'il  avait  pré- 
paré par  ses  imprudentes  lèsistances  à  l'autorité , 
il  se  tint  à  l'écart,  toutefois  il  ne  s'éloigna  pas  de  la 
chambre,  et  en  1831 ,  il  fit  en  faveur  de  l'hérédité 
de  la  pairie  un  des  plus  beaux  discours  qu'il  ait  pro- 
noncé au  palais  législatif.  Après  avoir  captivé  l'at- 
tention de  la  chambre  déjà  fatiguée,  il  se  résuma  en 
ces  termes,  qu'il  est  bon  de  répéter  :  «  L'hérédité  de 
la  pairie  n'est  pas  une  question  de  raison  ;  c'est  une 
question  de  révolution  :  car  il  s'agit  de  changer,  au 
nom  de  la  volonté  populaire,  non  pas  seulement  la 
forme ,  mais  le  fond  de  notre  gouvernement.  Avec 
l'hérédité  périt  la  pairie,  avec  la  pairie  peut-être  la 
royauté  héréditaire ,  et  dans  la  république  même  le 
principe  de  la  stabilité,  de  la  dignité,  de  la  durée.» 
Royer-CoUard  mourut  à  Châteauvieux  près  de 
Sai'nt-Aignan  (Loir-et-Cher),  le  2  septembre  18to  à 
82  ans,  après  avoir  demandé  les  sacrements  de 
l'Eglise,  plein  de  calme  et  de  résignation  ,  et  dans 
toute  la  plénitude  de  sa  raison.  Comme  politique, 
Royer-Collard  était  partisan  de  la  monarchie  con- 
stitutioimelle  :  la  royauté  légitime  sur  le  trône  et  l'é- 
lection libre  des  membres  du  corps  législatif,  avec 
une  chambre  haute  héréditaire  ,  lui  paraissaient  la 
forme  politique  la  plus  propre  à  concilier  la  force, 
la  sagesse  du  gouvernement  avec  la  liberté  et  le  hon- 
heur  des  peuples.  Comme  philosophe,  il  fit  revivre 
en  France  le  spiritualisme  enseveli  dans  ce  mal- 
heureux temps,  sous  les  monstrueuses  doctrines 
luatéiialistes.  11  eut  la  gloire  de  porter,  dans  l'en- 
seignement public  et  officiel ,  les  premiers  coups  au 
sensualisme  de  Condillac.  Comme  littérateur,  son 
style  est  simple  , original  et  pittoresque.  11  avait  peu 
dégoût  pour  la  littérature  moderne,  qu'il  traitait  par- 
fois avec  dédain.  Comme  orateur,  il  se  distingua  par 
une  éloquence  mâle,  où  brillait  surtout  une  dialec- 
tique puissante.  11  fut  le  chef  des  Doctrinaires  ,  mais 
cette  faction  porta  plus  loin  que  lui  les  conséquences 
Je  leurs  principes  communs.  11  faut  porterie  même 
jugement  sur  les  philosophes  ecdectiqucs  qui  se  di- 
sent de  son  école;  les  disciples  ne  ressemblent  point 
au  maitre.  Ou  n'a  imprimé  de  lui  que  quelques 
Discours ,  ses  opinions  à  la  chambre ,  et  des  fray- 
ments  philosophiques,  avec  la  (radue(ion  de  Reid, 
par  Jouffroy  (i'O!/.  ce  nom,  iv, CIO).  M.  de  Rémusat 


fut  son  successeur  à  l'académie  française  Une  sta- 
tue lui  a  été  érigée  à  Vitry-le-Français ,  le  21  no- 
vembre 1817. 

♦  ROYER-COLLARD  (  Antoine  -  Athanase  ),  mé- 
decin, frère  cadet  du  précédent,  né  en  17C8,  entra 
dans  la  congrégation  de  l'oratoire  à  Lyon  ,  et  y 
professa  les  humanités  jusqu'à  la  suppression  des 
collèges.  En  1791  et  1792  il  publia  le  Surveillant, 
journal  qui  obtint  un  grand  succès.  A  l'époque  des 
massacres  de  septembie,  craignant  qu'ils  ne  fussent 
répétés  à  Lyon ,  il  alla  chercher  un  asile  à  l'armée 
des  Alpes,  où  il  fut  employé  dans  l'administration 
des  vivres.  En  1797,  il  vint  suivre  les  cours  de  l'école 
de  médecine  à  Paris,  et  reçut  le  doctorat  en  1802. 
L'année  suivante  il  fonda  la  Bibliothèque  médicale, 
journal  qui  fut  longtemps  la  meilleure  publica- 
tion de  ce  genre.  En  1806,  nommé  médecin  en  chef 
de  Charcnton,  il  apporta  d'importantes  améliora- 
tions à  cet  établissement.  Deux  ans  après,  inspec- 
teur-général de  l'université,  il  fut  chargé  de  plu- 
sieurs missions  graves  et  difficiles ,  dont  le  but 
était  d'organiser  l'enseignement  de  la  médecine. 
En  1816,  il  obtint  la  chaire  de  médecine  légale  à 
la  faculté  de  Paris,  et  trois  ans  après  fut  chargé  du 
cours  de  médecine  mentale  qu'il  fit  avec  le  plus 
grand  succès.  Ses  leçons  avaient  pour  objet  la 
psychologie  considérée  dans  ses  rapports  avec  la 
physiologie,  et  il  profita  de  celte  circonstance  pour 
substituer  les  notions  d'une  saine  philosophie  à  la 
philosophie  mensongère  qui  avait  régné  jusqu'alors, 
et  par  attaquer  le  matérialisme  jusque  dans  ses 
fondements.  Malheureusement  par  suite  de  la  nou- 
velle organisation  de  la  faculté  de  médecine  en 
1823,  le  cours  fut  supprimé,  et  Royer-Colard,  obligé 
de  se  démettre  de  sa  place  d'iuspecteur-général , 
ne  conserva  que  la  chaire  de  médecine  légale.  Cet 
habile  professeur  mourut  à  Paris  le  27  novembre 
1825.  Outre  sa  Thèse  inaugurale,  imprimée  sous 
le  titre  A' Essai  sur  l'aménorrhée ,  1802  ,  in-8  ,  il  a 
donné  un  grand  nombre  d'articles  dans  le  Bulletin 
de  F  Athénée  de  médecine,  dans  le  Grand  Dictionnaire 
des  sciences  médicales ,  etc.  On  lui  doit  encore  Rap- 
port sur  les  ouvrages  envoyés  au  concours  sur  le 
Croup,  Paris,  1812,  in-4,  réimprimé  datis  le  Précis 
analytique  du  Croup  par  Brichetau ,  182.'>,  in-8,  et 
traduit  en  allemand.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
manuscrits.  Le  Journal  des  Débats  du  6  décembre 
182.">  contient  une  .\otice  sur  Royer-Collard. 

ROYER.  Voy.  Prost  de  Roveb.  Rover  (Jeanne  le), 
sœur  de  la  Nativité,  loi/.  Nativité. 

'  ROYERE  (  Jean-Maïc  de),  évèque  de  Castres, 
naquit  le  l'^'  octobre  1727,  au  château  de  Bad,  en 
Périgord ,  d'une  famille  noble ,  mais  peu  riche.  Ses 
premiers  pas  dans  la  carrière  ecclésiastique  furent 
guidés  par  l'abbé  de  Bonnoguise,  aumônier  de  la 
Dauphine,  qui  lors  de  sa  nomination  à  l'évèché  de 
Cambrai  en  1752,  le  fit  un  de  ses  grands-vicaires. 
En  1760,  promu  à  l'évèché  de  Tiéguier,  il  établit 
dans  son  diocèse  la  dévotion  au  sacré  Cœui' de  Jésus, 
et  Ut  un  nouveau  Propre  des  saints.  Transféré  sur 
le  siège  de  Castres,  en  1775, il  continua  de  donner 
dans  ce  diocèse  de  nombreuses  marques  de  son  es- 
prit de  charité.  Membre  des  assemblées  du  clergé  de 
1772  et  de  1780,  il  prononça  dans  la  première  le 
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discours  d'ouverture ,  dans  lequel  il  traita  de  l'union 
de  l'Eglise  avec  l'autorité  civile.  Député  par  son 
clergé  aux  états  -généraux,  il  signa  les  actes  de  la 
minorité,  puis  revint  à  Castres;  mais  chassé  de  son 
palais,  il  fut  bientôt  même  obligé  de  quitter  celte 
ville.  La  persécution  l'obligea  de  se  réfugier  en  Es- 
pagne, à  Urgel,  puis  à  Vich,  et  deux  ans  après,  à  l'ap- 
proche des  troupes  françaises,  il  se  rendit  à  Lisbonne, 
et  résida  dans  l'abbaye  d'Alcobaça  où  il  mourut  le 
24  mai  1802,  après  avoir  envoyé  au  pape  sa  déjnis- 
sion  qui  lui  avait  été  demandée.  L'Ami  de  la  reli- 
gion, t.  60,  p.  125,  contient  une  Notice  sur  ce 
prélat ,  rédigée  par  le  supérieur  du  séminaire  de 
Castres. 

ROYOU  (  Thomas-Marie  ),  chapelain  de  l'ordre  de 
Saiiil-Lazaie,  né  à  Quimper,  vers  1741,  professa 
pendant  plus  de  20  ans  la  philosophie  au  collège  de 
Louis  le  Grand.  Après  la  mort  do  Fréron,  il  fouinit 
plusieurs  articles  aV  Année  littéraire ,  el ,  en  1778, 
il  dirigea  le  Journal  de  Monsieur,  qu'on  parvint  à 
faire  supprimer  en  1783.  Dès  l'origine  de  la  révolu- 
tion, il  se  montra  l'adversaire  des  changements  et 
des  innovations,  et  commença  ,  en  1790,  le  journal 
VAmi  du  roi.  Un  décret  du  corps  législatif,  du  3  mai 
1792,  supprima  le  journal,  et  ordonna  que  les  au- 
teurs seraient  tiaduits  à  la  haute  cour  d'Orléans. 
L'abbé  Royou ,  atteint  d'une  maladie  mortelle ,  se 
cacha  chez  un  de  ses  amis,  où  il  mourut  le  21  juin 
de  la  même  année.  Outre  ces  journaux  auxquels  il 
aliavaillé  ,  nous  connaissons  de  l'abbé  Royou  :  Le 
monde  de  verre  réduit  en  porulre ,  1780,  in- 12.  C'est 
une  critique  ingénieuse  de  l'hypothèse,  de  Buffon  ; 
Mémoire  pour  madame  de  Valéry,  17Cô.  Cette  dame 
plaidait  contre  l'avocat  Courtin,  et  n'avait  trouvé 
aucun  défenseur  contre  un  adversaire  si  renommé. 
L'abbé  Royou  la  défendit  avec  chaleur;  Etrennes 
auy:  beaux-esprits  ,  1785,  in-12. 

*  ROYOU  (Jacques-Corentin),  avocat  et  litlératetu', 
fière  du  précédent,  né  à  Quimper  vers  1745,  vint 
en  1791  à  Paris  pour  l'aider  à  la  lédaction  de  l'^lm» 
du  roi.  En  1796  ,  il  fonda  le  Véridique,  puis  X Inva- 
riable,  l'un  des  journaux  supprimés  au  18»  fruc- 
tidor. Conduit  à  l'ile  de  Ré,  peu  de  temps  après  il 
obtint  la  permission  de  revenir  à  Paris  où  il  se  fit 
inscrire  sur  le  tableau  des  avocats.  Il  fut  l'un  des 
défenseurs  de  Brotier  et  Lavilleheurnois  (coi/,  ces 
noms)  et  contribua  beaucoup  à  empêcher  leurcon- 
damnalion  à  mort.  Dans  les  loisirs  que  lui  laissait  le 
travail  du  cabinet  il  com\)Oidi  Aei  Abrégés  historiques 
qui  lui  firent  une  réputation  passagère.  A  la  restau- 
lation ,  il  fut  nommé  censeur  dramatique,  et  obtint 
en  1821  une  pension.  Quelques  années  auparavant 
il  avait  fait  représenter  Phocion,  tragédie  restée 
au  répertoire,  ci  le  Frondeur,  comédie  qui  eut  moins 
de  succès.  Royou  est  mort  le  1"'  décembre  1828.  On 
a  de  lui  ■  Précis  de  l'Histoire  ancienne,  d'après 
Rollin,  1802,  i  vol.  in-8,  3°  édit.,  182C;  Histoire 
romaine  depuis  la  fondation  de  Rome  jus/juà  Auguste, 
1806,  i  vol.  in-8  ;  'i"  édit.  1 820  ;  Histoire  des  empe- 
reurs roinains  ,  depuis  Auguste  jusqu'à  Constance- 
Chlore  ,  1 808, 4  vol.  in-8  ;  2'^^  édit.  1 824  ;  Histoire  du 
Bas-Empire,  1803,  i  vol.  in-8;  2'  édit.  1814,  écrite 
dans  un  mauvais  esprit.  (Foi/.  J.^rrv  Théoph.  iv,542); 
Histoire  de    France  depuis   Pharamond  jusqu'à  la 


23'  année  du  régne  de  Louis  XVIII,  iSi^,  6  vol.ln-S. 
Cette  histoire  n'est  propre  qu'à  donner  de  fausses 
impressions  aux  jeunes  gens.  L'auteur  ne  laisse 
passer  aucune  occasion  de  grossir  les  abus  qui 
avaient  pu  s'introduire  dans  le  clergé;  il  se  plaît  à 
signaler  les  toris  des  papes ,  des  évoques  et  des  prê- 
tres :  la  justice  exigeait  qu'en  disant  le  mal  il  ra- 
contât aussi  le  bien  ,  et  c'est  ce  qu'il  ne  fait  guère  ; 
il  ne  dit  rien  des  grandes  vertus  de  saint  Bernard  , 
et  des  services  qu'il  rendit  à  son  siècle.  Sous  le 
rapport  littéraire,  les  faits  présentés  sans  ordre, 
sont  racontés  d'une  manière  sèche  ;  Développement 
des  principales  causes  et  des  principaux  événements 
de  la  révolution,  pouvant  servir  de  suite  et  d'addi- 
tions à  l'Histoire  de  France  ,  précédé  d'un  choix  des 
apoththegmes  des  anciens,  etc.,  1823,  in-8. 

ROZE  (Nicolas),  musicien,  né  en  1745,  à  Bour- 
neuf  près  de  Chàlons-sur-Saônc ,  fut  reçu  comme 
enfant  de  chœur  à  la  maîtrise  de  Beaune ,  et  fit  de 
si  rapides  progrès  dans  la  composilion  ,  qu'à  10  ans 
il  fit  exécuter  un  motet  à  grand  orchestre,  qui  ob- 
tint le  suffrage  de  tous  les  connaisseurs.  Se  destinant 
à  l'état  ecclésiastique,  ses  études  terminées,  il  fut 
admis  au  séminaire  d'Autun.  Pendant  les  deux  ans 
qu'il  y  resta,  il  composa  divers  morceaux  de  plain- 
chant  qui  furent  adoptés  dans  ce  diocèse.  De  retour 
à  Beaune,  et  placé  à  la  tête  de  la  mail  lise,  il  fit 
exécuter  en  1709,  une  messe  à  grand  orchestre  dont 
le  succès  étendit  sa  réputation  jusqu'à  Paris.  D'Au- 
vergne, surintendant  de  la  musique  du  roi,  l'en- 
gagea à  travailler  pour  le  concert  spirituel ,  et  un 
motet  qu'il  y  fit  exécuter,  n'eut  pas  moins  de  suc- 
cès. Peu  de  temps  après,  appelé  à  la  fnaitrise  d'An- 
gers ,  il  contribua  puissamment  à  ranimer  dans  cette 
ville  le  goût  de  la  musique.  11  revint  en  1775  à 
Paris,  occuper  la  place  de  maître  de  chapelle  des 
Saints-Innocents,  mais  il  ne  la  conserva  pas  long- 
temps. 11  partagea  dès  lors  son  temps  entre  la  com- 
position et  les  soins  qu'il  devait  à  ses  élèves,  dont 
plusieurs  lui  firent  beaucoup  d'honneur.  Plus  connu 
comme  musicien  que  comme  piètre,  l'abbé  Roze 
traversa  la  révolution  sans  être  trop  inquiété;  mais 
il  eut  à  souffrir  de  la  perle  de  ses  élèves ,  sa  seule 
ressource.  Eu  1802,  il  fit  exécuter  à  Saint-Gervais 
une  messe  qui  rappela  sur  lui  l'attention  publique. 
Cinq  ans  après,  il  fut  nommé  bibliothécaire  du  con- 
servatoire. En  1814,  il  présenta  à  l'institut  une 
Méthode  de  plain-chant  qui  fut  adoptée  par  les  mai- 
sons d'éducation.  La  messe  de  Requiem,  qu'il  fit 
exécuter  en  1818,  le  21  janvier,  est  regardée  comme 
un  de  ses  chefs-d'œuvre.  Il  mourut  à  Saint-Mandc 
le  30  septembre  1819,  à  74  ans,  léguant  au  con- 
servatoire ses  OEuvres ,  dont  plusieurs  sont  clas- 
siques. 

'  ROZIER  (  Jean  ] ,  agronome  distingué ,  né  à  Lyon 
le  24  janvier  1734,  embrassa  l'état  ecclésiastique; 
mais  son  goût  le  portait  vers  les  sciences  naturelles, 
et,  sorti  du  séminaire,  il  se  mit  à  la  tète  d'une 
ferme  que  son  frère  possédait  dans  le  Daiiphiué.  Il 
put  alors  mettre  en  pratique  les  préceptes  qu'il  avait 
recueillis  dans  les  ouvrages  de  Columelle,  de  Var- 
ron  et  d'Olivier  de  Serres.  Bourgelat  (  voy.  ce  nom  ), 
appelé  à  Paris ,  le  désigna  pour  remplir  la  chaire 
qu'il  laissait  vacante  à  l'école  vétérinaire  de  Lyon , 
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et ,  de  concert  avec  La  Tourette ,  son  compatriote  et 
son  ami ,  il  publia  pour  ses  élèves  les  Démonstrations 
élémentaires  de  botanique ,  17<i6,  2  vol.  iti-8,  ou- 
vrage utile  qui  a  été  réimprimé  plusieurs  fois.  Ayant 
perdu  sa  chaire,  il  vint  à  Paris,  et,  d'abord  colla- 
borateur du  Journal  de  physique  (  voy.  Dagoty  )  ,  en 
étant  devenu  propriétaire,  lui  domia  une  nouvelle 
forme  et  le  titre  d'Observations  sur  la  physique ,  sur 
rhistoire  naturelle  et  sur  les  arts,  sous  lequel  il  ob- 
tint un  succès  mérité.  H  jouissait  enfin  de  quelque 
aisance,  et  il  n'aspirait  qu'au  moment  de  pouvoir 
se  retirer  à  la  campagne  pour  y  reprendre  des  tra- 
vaux qu'il  n'avait  qu'ajournés,  loi'sqne  l'iudépen- 
dance  apiès  laquelle  il  soupirait  lui  vint  du  fond  de 
la  Pologue.  Le  l'oi  Stanislas-Auguste,  que  le  Lyon- 
7iais  Gilibert  (  voy.  ce  nom  ,  iv  ,  Mo  ) ,  avait  intéressé 
pour  son  compatriote  l'abbé  Rozier,  lui  fit  obtenir 
le  prieuré  de  >'auteuil-le-Haudouin.  Alors  il  aban- 
donna la  direction  de  son  journal ,  et,  retiré  dans 
un    petit  domaine  qu'il  acquit  près  de  Béziers,  il 
s'occupa  de  la  publication  du  Cours  d'agriculture , 
dont  les  cinq  premiei's  volumes  parurent  de  17S1  à 
•1784.  Quelques  tracasseries  qu'il  éprouva  le  déci- 
dèrent à  vendre  son  domaine,  et  il  revint  à  Lyon 
en  1788.  L'académie  s'empressa  de  l'admettre  dans 
son  sein,  et  on  ciéa  pour  lui  la  place  de  directeur 
de  la  pépinière  de  la  province  ,  avec  l'établissement 
d'un  cnuis  verbal.  11  re|)ril  alors  la  |)ublication  de 
son  grand  ouvrage,  et  il  venait  d'en  donner  le  hui- 
tième  volume  quand  la  révolution  arriva.   Quoi- 
qu'elle l'eût  ruiné  eu  le  privant  de  sou  bénéfice,  il 
en  adopta  les.  principes,  prêta  le  serment,  et  ac- 
cepta la  cure  de  Saint-Mzier.  Pendant  le  siège  de 
Lyon  ,  il  fut  écrasé  dans  son  lit  par  une  bombe,  la 
nuit  du  2i)  septembie  1793.  Le  Cours  d'agriculture, 
terminé  par  des  nouveaux  coUaborateiu's  en  1798, 
forme  lO  vol.  in-.i,  auxquels  ou  joint  un  supplé- 
ment de  2  vol.  imprimés  en   l8tJ0.  Alalgré  son  in- 
contestable utilité  dans  le  temps  où  il  a  paru,  cet 
ou\  rage,  que  l'un  consulte  encore,  a  été  surpassé  (co;/. 
Thouin).  Outre  les  ouvrages  déjà  cités,  ou  a  de  lui  : 
Mémoire  sur  la  manière  de  se  procurer  les  différentes 
espèces  d'animaux ,  et  de  les  envoyer  des  pays  que 
parcourent  les  voyageurs,  Paris,  1774,  in-4  ;  Nou- 
velle table  des  articles  contenus  dans  les  Mémoires  de 
l'académie   des  sciences  de  Paris,   depuis  160G  jus- 
qu'en 1770,  l77o-7(ï,  i  vol.  in- 4,  et  plusieiu's  Mé- 
moires sur  la  manièie  de  brûler  et  de  distiller  les 
vins;  sur  la  cultni-e  de  la  navette,  et  sur  celle  du 
ciilza  ;  sin'  les  moulins  et  les  pressoirs  à  huile  d'o- 
live, eutiu  sur  le  rouissage  du  chanvre.  Ce  deinier, 
com'oiuié  pai'  l'académie  de  Lyon  ,  a  été  réimprimé 
dans   le  recueil  de  Mémoires  s\ir  le  même  objet, 
publié  par  le  chevalier  de  Pertuis  eu  1788. 

'  ROZIÈHK  (  Louis-h"ran(,-ois  C.^ulkt  ,  marquis  de 
la),  né  eu  niîô,  au  Puut-d'Aiche  ,  près  de  Charle- 
ville,  d'une  illustre  faruille  originaire  drr  Piémont, 
était,  en  1748,  lieulenarrt  an  i-égiuient  de  Toulouse 
(  infanterie)  ;  il  fit  ses  premières  armes  en  Italie  et 
en  Flarrdre,  et  se  trouva  au  siège  de  Maèstricht. 
\  la  paix  ,  il  alla  conlirurer  ses  études  en  mathéma- 
li(pres  à  Paris  et  à  .Mézièr'es.  En  17.52 ,  il  accompagna 
l'abbé  la  Caille  dans  sou  voyage  aux  Indes  orien- 
lales ,  comme  ingénieur.  A  sou  retour  nommé  aidc- 


de-camp  du  comte  de  Revel ,  puis  aide-maréchal- 
général -des- logis,  il  suivit  l'armée  en  Bohème, 
en  -1707,  et  se  fit  remarquer,  pendant  la  guerre  de 
Sept-ans  ,  par  son  courage  et  ses  talents.  En  17()1,  il 
fut  décoré  de  la  croix  de  Saint-Louis  et  nommé  lieu- 
tenant-colonel des  dragons  dn  roi.  Fait  prisonnier 
quelque  temps  après  dans  la  foi'ct  de  Sababor'd  ,  il 
fut  mené  au  quartier  général  du  roi  de  Prusse,  qui 
lui  dit  :  «  Je  désirerais  vous  renvoyer  à  l'armée 
»  fr'auçaise  ;  mais  lorsqu'on  a  pris  un  officier  aussi 
»  distingué  que  vous,  on  le  garde  le  plus  longtemps 
»  possible  :  j'ai  des  r'aisons  pour'  que  vorrs  ne  soyez 
»  pas  échangé  dans  les  circonstances  présentes;  ainsi 
"  vous  resteriez  avec  nous  sur  votr'c  parole.  »  11  passa 
tr-ois  semaines  au  qrrartier-génér'al ,  et  reçut  des 
marques  de  bonté  de  ce  monai'que,  et  paiticulière- 
ment  du  prince  Ferxlinand  de  Brunswick  ,  qui  dit 
un  jour,  en  rappelant  l'attaque  de  Fr-arrenberg,  où 
il  manqua  d'être  fait  prisonnier  :  «  Voilà  le  Fran- 
»  çais  qui  m'a  fait  le  plus  de  peur  de  ma  vie,  et 
»  même  je  crois  la  lui  devoir.  »  D'après  les  ordres 
dn  roi,  il  alla  en  17C3  en  .\ngleterie ,  puis  en  176a 
il  visita  les  côtes  de  France  pour  en  reconnaître  les 
ports.  Eu  1778,  il  dressa  un  plan  de  descente  en 
Angletei'i'e,  et  fut  promu  au  grade  de  maréchal-de- 
camp  en  1781.  Il  commanda  de  178Ô  jusqu'en  1787 
six  bataillons  enqiloyés  aux  travaux  de  la  naviga- 
tion intérieure  de  la  Bretagne.  11  ém'gra  err  1791, 
avec  son  fils  aîné,  capitaine  de  dragons;  il  fut  mis 
à  la  tête  des  brrr'earrx  de  la  guerre  établis  à  Cobleulz  ; 
fit  la  campagne  de  1792  comme  maréchal -géné- 
ral-des-logis  de  l'armée,  et  fut  nommé  comman- 
deur de  l'ordre  de  Saint-Louis.  En  1794,  il  passa  en 
Angleterre,  sur  l'ordre  dir  comte  d'Artois,  ei  y 
lesta  quelqrre  temps  asec  le  grade  degéni'ral-major 
air  service  de  Russie,  employé  aux  intérêts  de  l'émi- 
gration. 11  passa  en  1797  au  service  du  Portugal, 
avec  le  gr-ade  de  liculenant-génér-al  et  de  qrraitier- 
maîti-e-général  de  l'armée,  et  i-endil  de  grands  ser- 
vices à  cette  puissance.  Il  moirrut  à  Lisbonne  le  17 
avril  1808.  On  a  de  Irri  :  Stralagcmes  de  guerre, 
Paris,  17.00,  in-12,  faible  ouvrage  de  sa  jeunesse: 
Campagne  du  maréchal  de  Créqui  en  Lorraine  et  en 
Alsace,  en  1677,  Paris,  il6i,  in-12;  Campagne 
de  Louis,  prince  de  Condé,  en  Flandre,  en  107-4,  ib., 
1 7fi.'>  ;  Campagne  du.  maréchal  de  Villars  et  de  Maxi- 
milien- Emmanuel ,  électeur  de  Bavière  ,  en  Allemagne, 
en  1705,  Paris,  1706,  in-12;  Campagne  du  duc  de 
Rohan  dans  la  Valleline  ,  en  lC3,'i,  précédée  d'un  dis- 
cours sur  la  guerre  des  montagnes,  avec  une  carte, 
in-12;  Traité  des  armes  en  général ,  ib.,  1704  .  in-12. 
On  a  encore  de  la  Rnzière  les  cartes  ;  1"  de  la  Hesse, 
2°  des  Pays-Bas  catholiqrres,  5°  de  la  bataille  de 
Senef.  Ou  conserve  de  cet  officier,  au  dépôt  de  la 
guer'r'e ,  des  \olices  tr'ès-intéressantes  siri'  l'art  uii- 
litaire. 

RLAR  (Martin),  sociuicn ,  né  à  Kr'empe,  darrs 
le  iluché  de  Holstein  ,  vers  l'arr  l.')76,  ainra  mieux  j 
perdre  sorr  patr  imoirre  qrre  de  renoncer'  à  sa  secte.  Il  ■ 
s'établit  à  Hacovie  ,  petite  ville  de  Pologne,  air  pa- 
latinat  de  Sarrdomir  où  les  sociniens  avaient  leirr 
plus  célèbr'e  école;  il  y  fut  recteirr  de  ce  collège, 
passa  de  là  à  Slrassin,  près  de  Dautzick,  où  il  fut 
niiitislie  des  unitaii'es,  c'est-à-dire  des  sociniens 


RUB 


359 


RUB 


ou  ariens;  (  car  c'est  en  vain  qu'un  M.  Scliwartz  a 
voulu  mellie  des  disliuclious  osseiilielles  culro  ces 
noms  ).  Chassé  de  là  ,  il  se  letiia  à  Amsierdam  ,  où 
il  rtiouiul  en  KioT.  On  a  de  lui  :  des  .Vo/i's  sur  le 
catéchisme  des  églises  sociniennes  de  Pologne,  impri- 
mées avec  ce  calcchisnic  ,  KiGo  et  1(J8();  lui  volume 
de  Lettres^  publié  et  imprimé  par  David  Ruarus, 
sou  fils,  Amsterdam,  16SI  ,  in-8.  Joachin  et  David 
ses  lils,  imbus  des  senlinjenls  de  leur  père,  ont 
publié  un  Recueil  de  lettres  des  chefs  de  leur  paili, 
Amsterdam ,  11)77. 

'  RL'BBl  (  Audré),  jésuite,  né  en  1739  à  Venise, 
professa  les  belles-lettres  au  collège  des  nobles  à 
Biescia  ,  et ,  à  la  suppression  de  son  oi'dre ,  se  retira 
dans  sa  patrie,  oii  il  s'occupa  de  Iravarrx  littéraires; 
li  y  luorii'ut  on  1810.  On  a  de  lui  :  Iiilerprelalio  et 
illuslratio  epitiipidi  grœci  Havennœ  reperli ,  Rome, 
l76o,  iu-4;  liudi  presa,  Venise,  1775,  in-8,  tr-agé- 
die  qrri  fut  jouée  par  ses  élèves  à  Brescia  ;  Elogi  ita- 
liani ,  Venise,  1781  et  années  suiv.,  12  vol.  in-8. 
C'est  un  choix  d'éloges,  parmi  lesquels  ceux  de 
Pétnirijue ,  Léonard  de  y'inci ,  Galilée,  Castiglione, 
Métastase  et  Ginanni,  sont  de  l'éditeur';  Ugolino, 
Ir'agédie  insér'ée  sans  nom  d'auteur  dans  le  tome  o 
du  Tealrn  italiano  del secnio XVIII ,  l'ior'ence ,  178.}, 
in-8;  Parnaso  italiano,  Venise,  178i-91  ,  50  vol. 
iu-S;  Parnaso  de'  poeti  classici  d'ogni  nazione  tra- 
dolti  in  italiano,  1793  et  suiv.,  il  vol.  in-8.  Ces  deux 
collections  dont  Rulibi  est  l'éditeur,  sont  de  pur'es 
spéculations  commer'ciales.  Il  Grnio  nautico  e  mili- 
tare,canli  due,  in-i,  petit  poème  composé  à  l'occa- 
sion de  la  rnioi'l  d'Angelo  Emo,  célèbr'e  amiral  vé- 
nilien  qui  avait  bonibar-dé  Tunis  en  1774  ;  la  Vaini- 
glia  (  la  Vanille),  poemetto  latino,  in-i,  dans  le 
tome  vr  de  la  liaccolla  ferrarcsc.  Compilateur'  irrfa- 
tigable,  il  a  publié  en  orrlie  quelques  Dissertai  ions 
sur  des  questiojis  d'antiquité.  Orr  lui  doit  airssi  rrn 
Journal  d'antiquités  sacrées  et  profanes,  en  italien, 
1785,  in-8;  un  recrred  périodique  sous  le  titre 
suivant  :  //  genio  lett.  d'Europa,  un  Epistolario  ou 
Choix  de  lettres  inédiles  de  dicers  auteurs  ,  1 79.S-9(5 , 
2  vol,  in-i.  Rubbi  a  surveillé  deséditions  d^'^OEuvres 
de  Muratori  et  de  Maffei ,  à  Venise.  On  peut  consul- 
ter le  tome  rifi  dir  Parnaso  italiano  dans  leiprel  Rubbi 
a  consigné  lui-même  les  renseignements  qui  le 
conceruenl. 

•  RUBKIS  (  Jean-Rernar  d-Marie  ),  dominicain  ,  né 
vers  168<),d'iure  famille  distinguée  de  Cividale-del- 
Fr'iuli ,  à  1(5  ans  enir'a  dans  la  congrégation  des 
fl'èr'cs  pr'ècherirs  dite  de  Salomoni ,  et  vint  élirdier 
au  couvent  de  San-Miniato  en  Toscane  la  philoso- 
phie qu'il  alla  professer'  ensuite  an  monastère  des 
Zatlere,  à  Venijc.  Rubeis  suivit  peu  après,  en  qua- 
lité de  théologien,  une  ambassade  extr'aordinair-e 
de  la  républii|ue  en  France.  De  retour  à  Venise,  il 
passa  le  ri>sie  de  sa  vie  à  enseigner  et  à  travailler 
sur  des  objets  d'érrrdition.  11  avait  la  direclion  île  la 
Libliotlièqire  de  son  couvent  qrr'il  enrichit  d'ou- 
vrages pi'écieux  (  J'oy.  Apost.  Zexo  ).  Il  était  en  cor- 
respondance avec  les  savants  les  plus  l'enommés, 
tels  que  Lami,  Muratori,  .Matfei,  etc.  Il  er'it  pu  as- 
pir'ei'  aux  diguilés  de  l'Eglise  :  il  leiri-  préféra  son 
cloilre,  son  huirrble  cellule,  ses  livres,  et  la  tran- 
quillité de  la  retraite.    Ajanl  élu  désigné  par  le 


cardinal  Delfrno,  poirr  aller'  soutenir  à  Ronfie  les 
droits  drr  palriarchat  d'Aquilée  qire  ce  carxlinal  pos- 
sédait alors  et  que  l'on  voulait  abolir,  le  père  Ru- 
beis ne  prrt  consentir  à  s'ariacher  à  sa  douce  soli- 
tude. C'est  à  Venise  qrr'il  termina  sa  longire  vie  le 
2  février'  177j  ,  âgé  de  88  ans,  dont  il  en  avait  passé 
72  en  religion.  Outre  ses  nombreux  ouvrages  restés 
manuscrits ,  ceux  qrr'il  a  publiés  se  montent  au  moins 
à  iO  vol.  Les  principaux  sont:  De  fabula  monacha- 
ti'is  henedictini  divi  Thomœ  Aquinatis,  Venise  ,  172i; 
2«  édit.  arrgrïrenlée,  172G,  in-8;  De  tnia  sentent ia 
damnalionis  in  Acacium  episcopum  constantinopoH- 
tanum  .  lata  in  sijnodo  romana  Felicis  papœ  III,  dis- 
sertatio,  etc.,  1729,  in-fol.;  De  schismate  Ecclesiœ 
aquileiensis  dissertatio  historica  ;  accédant  acta  sij- 
nodi  mantuanœ ,  pro  causa  sanctœ  aquileiensis  Ec- 
clesiœ,  etc.,  1752;  Monumenta  ecelesiœ  aquileiensis, 
commentarioliistarico-chronologico-critico  illustrata, 
etc.,  Venise,  1740,  in-fol.;  Divi  Thomœ  Aquinatis 
opéra  theologica ,  etc.,  Venise,  17iS-G0,  28  vol., 
in-i;  Dissert,  ii,  de  nummis  patriarcharum  aqui- 
leiensis Ecclesiœ ,  \en\fe ,  17-i7  et  17i9,  in-8;  De 
gestis  et  scriptis  ne  doctrina  sancti  Thomœ  Aquinatis 
dissertationes  criticœ  et  apolofieticœ ,  Venise,  17b0, 
irr-fol.;  De  rébus  congreqationis  sub  titulo  B.  Jacobi , 
Salomonii ,  commentarius  historiens,  Verrise ,  1751  , 
in-4;  Georgii  seu  Gregorii  Cyprii ,  patriarchœ  con- 
slantinopoUtuni ,  vita ,  etc.;  accrdunt  dissertationes 
duœ  historicœ ,  cum  binis  epistolis  ejusdrm  Cijprii , 
etc.,  Venise,  1755,  in-i;  De  Theophglacti  Bulgariœ 
archiepiscopi  gestis,  scriptis  et  doctrina,  etc.,  dans 
le  tome  l^'''  des  OKuvres  de  ce  Père,  Venise,  1754, 
(  vmj.  Theophvl.vcte  )  ;  De  peccato  originali  ejusque 
nalura ,  etc.;  traclatus  théologiens ,  elc,  Verrise, 
1757,  irr-i;  Dissertationes  variœ  eruditlonis ,  elc, 
Venise,  1762,  in -4;  De  charitate ,  virtute  theologica, 
ejusque  nalura,  Venise,  1758,  in-i.  Fabroni  a  prr- 
blié  la  Vie  drr  pèr-e  Rirbeis,  dans  le  tome  2  des 
Vitœ  Italorum,  page  99,  avec  une  nomenclature 
exacte  de  tous  ses  orrvrages. 

RL'BEN  ,  fils  aîné  de  Jacob  et  de  Lia.  Pendant  que 
Jacob  était  dans  la  terre  de  Chahaan,  airprès  de  la 
foirr  drr  troirpeau  ,  Rirben  déshonora  sorr  lit,  et 
abusa  de  Bala  sa  concirbirre;  ce  qui  le  priva  drr  droit 
d'aînesse  ,  leqtrel  fut  transporté  à  Jrrda.  Lor-sipre  ses 
frères  résolurent  de  se  défaire  de  Joseph,  Rirben, 
touché  de  compassion,  les  en  délour'ua  en  leur 
persuadant  de  le  jeter  plutôt  dans  une  citerne  :  il 
avait  dessein  d(!  l'eu  tirer-  secr-èiement  pour  le  lendr'C 
à  son  pèr'c.  Jacob,  au  lit  de  la  mort,  adressant  la 
par'ole  à  Uuben  son  fils  aîné ,  lui  i-eprocha  son 
crinre  ,  et  lui  dit  qrrc  parce  qu'il  «  avait  souillé  le 
«  lit  de  son  père,  il  ne  croîtrait  pas  en  airlorilé.  » 
La  tribu  de  Rirben  éprouva  les  suites  de  cette  im- 
précation. Elle  ne  firt  jamais  considérable  ni  nom- 
br'crrse  dans  Lr-aël  Elle  eut  son  pai'Iage  au-delà  du 
Jourdain,  entre  les  toircnls  d'Arnon  et  deJazer,  les 
monts  Galaad  et  le  Jorridaiii.  Ruben  mourut  l'an 
1(J2(!  avarrt  J.-C,  à  12i  ans. 

RUBENS  (Philippe),  originaire  d'Anvers,  né  à 
Cologne  en  157i  d'une  famille  noble,  devint  secré- 
taire et  bibliothécaire  drr  cai'dinal  Ascagne  Colonne, 
prris  secrétaire  de  la  ville  d'Anvers  ,  oir  il  morrr'rrt 
eu  1011     à  57  ans.  Il  est  coirnu  par  des  Poésies  en 
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lalin,  adressées  à  Jiiste-Lipse;  Electoritm  libri  II  in 
qucis  riius  et  censurée  ;  B.  Aslerii,  Amasiœ  episcopi , 
Homeliœ  ;  c'est  une  version  latine,  An\ers,  1615, 
in -4. 

RUBENS  (Pierre-Paul),  fière  du  précédent,  na- 
quit à  Cologne  le  29  juin  1577.  Son  père  le  mit  [lage 
chez  la  comtesse  de  Lalain  ;  mais  sou  goùl  le  porta 
à  la  peinture  :  il  partit  pour  l'Italie,  après  avoir 
pris  des  leçons  d'Othon  van  Veen.  (  Voij.  Vemus.  ) 
Le  duc  de  Mantoue,  informé  de  son  lare  mérite, 
lui  donna  un  logement  dans  son  palais.  Ce  fut  là 
que  Rubens  fit  une  étude  particulière  des  ouvrages 
de  Jules  Romain.  Les  tableaux  du  Titien,  de  Paul 
Véroncse  et  du  Tintoret  l'appelèrent  à  Venise.  L'é- 
tude qu'il  fit  des  chefs-d'œuvre  de  ces  grands 
maîtres  changea  son  goût,  qui  tenait  de  celui  du 
Caravage ,  pour  en  piendre  un  qui  lui  fût  propre. 
Ce  célèbre  artiste  se  rendit  ensuite  à  Rome  ,  et  de 
Jà  à  Gènes.  Enfin  il  fut  lappelé  en  Flandre  par  la 
nouvelle  qu'il  reçut  que  sa  mère  était  dangereuse- 
ment malade.  Ce  fut  vers  ce  temps-là  que  .Maiie  de 
Médicis  le  fit  venir  à  Paris  pour  peindre  la  galerie 
de  son  palais  du  Luxembourg.  Rubens  fit  les  ta- 
bleaux à  Anvers,  et  alla  en  1625  à  Paris  pour  les 
mettre  en  place.  Il  devait  y  avoir  une  galerie  paral- 
lèle, représentant  l'histoire  de  Henri  IV  :  Rubens 
en  avait  même  déjà  commencé  plusieuis  tableaux; 
mais  la  disgrâce  de  la  reine  en  empêcha  l'exécution. 
Rubens  avait  plus  d'une  sorte  de  mérite  qui  le  fai- 
sait rechercher  des  grands  lorsqu'ils  avaient  besoin 
de  ses  talents.  Le  duc  de  Bnckingham,  lui  ayant 
fait  connaître  le  chagrin  que  lui  causait  la  mésin- 
telligence des  couroimes  d'Espagne  et  d'Angleterre, 
le  chargea  de  commuuiquei'  son  dessein  à  l'infante 
Isabelle,  veuve  de  l'archiduc  Albert.  Rubens  mon- 
tra en  cette  occasion  qu'il  y  a  des  génies  qui  ne  sont 
jamais  déplacés.  Il  fut  un  excellent  négociateur,  et 
la  princesse  crut  devoir  l'envoyer  au  loi  d'Espagne, 
Philippe  IV,  avec  commission  de  proposer  des 
moyens  de  paix  et  de  recevoir  ses  instiuclions.  Le 
loi  fut  frappé  de  son  mérite,  le  fit  chevalier,  et  lui 
donna  la  charge  de  secrétaire  de  son  conseil  privé. 
Rubens  revint  à  Bruxelles  rendre  compte  à  l'infante 
de  ce  qu'il  avait  fait;  il  passa  ensuite  en  Angleleire, 
avec  les  commissions  du  roi  catholique  ;  enfin  la 
paix  fut  conclue  au  désir  des  deux  puissances.  Le 
roi  d'Angletene,  Charles  I",  le  fit  aussi  chevalier; 
il  illustra  ses  armes  en  y  ajoutant  un  canton  chargé 
d'un  lion,  et  tira  en  plein  parlement  l'épée  qu'il 
avait  à  son  côté  pour  la  domier  à  Rubens  ;  il  lui  fit 
encore  présent  du  diamant  qu'il  avait  à  son  doigt, 
et  d'un  cordon  aussi  enrichi  de  diamants.  Rubens 
retourna  de  nouveau  en  Espagne,  où  il  fut  honoré 
de  la  clef  d'or,  créé  gentilhomme  de  la  chambre  du 
roi,  nommé  secrétaire  du  conseil  d'état  dans  les  Pays- 
Bas.  Enfin,  comblé  d'honneurs  et  de  biens,  il  revint  à 
Anvers,  où  il  épousa  Hélène  Froment,  célèbre  par 
l'éclat  de  sa  beauté.  11  partageait  sou  temps  entre 
les  affaires  et  la  peinture.  11  mourut  à  Anvers  le 
50  mai  1610.  Ce  peintre  vécut  tonjouis  comme  une 
personne  de  la  première  cousidéraliou  ;  il  réiniis- 
sait  en  lui  tous  les  avantages  qui  peuvent  rendre 
recommandable.  Sa  figure  et  ses  manières  étaient 
nobles,  sa  conversation  brillante,  son   loscnieiit 
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magnifique  et  enrichi  de  ce  que  l'art  offre  de  plus 
précieux  en  tout  genre.  11  reçut  la  visite  de  plu- 
sieurs souverains,  et  les  étrangers  venaient  le  voir 
comme  un  homme  rare.  Son  génie  le  rendait  éga- 
lement propre  pour  tout  ce  qui  peut  entrer  dans  la 
composition  d'un  tableau.  11  inventait  facilement; 
et  s'il  fallait  reconmiencer  un  même  sujet  plusieurs 
fois,  son  imagination  lui  fournissait  aussitôt  des 
ordonnances  d'une  nouvelle  magnificence.  Ses  at- 
titudes sont  naturelles  et  variées,  ses  airs  de  tête 
sont  d'une  beauté  singulière.  11  y  a  dans  ses  idées 
une  abondance,  et  dans  ses  expressions  une  viva- 
cité suipienanle.  On  ne  peut  ti'op  admirer  son  in- 
telligence du  clair-obscur;  aucun  peintre  n'a  mis 
autant  d'éclat  dans  ses  tableaux,  et  ne  leur  a  donné 
en  même  temps  plus  de  force,  plus  d'harmonie  et 
de  vérité.  Son  pinceau  est  moelleux  ,  ses  touches 
faciles  et  légères,  ses  carnations  fraîches,  et  ses 
draperies  jetées  avec  beaucoup  d'art.  11  s'était  fait 
des  [uincipes  certains  et  lumineux  qui  l'ont  guidé 
dans  tous  ses  ouvrages.  On  lui  a  reproché  de  n'a- 
voir pas  assez  connu  ou  cousullé  le  costume,  d'a- 
voir quelquefois  un  goi'it  de  dessin  lourd  et  qrrelqries 
incori-ections  dans  ses  figurées.  L'étonnante  lapidilé 
avec  laqrrelle  il  peignait  peut  l'avoir  fait  tomber 
dans  ce  dernier  défaut,  qiri  ne  se  rencontre  point 
dans  les  ouvrages  qu'il  a  travaillés  avec  soin.  Ses 
dessins  sont  d'irn  grand  goût,  d'une  touche  savante, 
la  belle  couleur  et  l'intelligence  de  tout  l'ensemble 
s'y  font  reniar(|uei'.  Ses  peintiir'es  sont  en  gr'and 
nombre  ;  les  principales  sont  à  Bruxelles,  à  Anvers, 
à  Gand,  en  Espagne,  à  Londres,  à  Paris.  On  a  beau- 
coup gravé  d'apies  ce  maître.  On  a  de  lui  un  Trailé 
de  la  peinture  ,  Anvers,  1022,  et  V Architecture  ita- 
lienne, ."imster'dam,  17oi,  in-fol.  11  avait  donné  aux 
jésuites  d'Anvers  son  portrait  fait  à  la  plume  par 
lui-même  :  orr  le  voyait  encore  dans  la  bibliothèque 
de  la  maison  pi'ofesse  en  1775  (nous  ignoi'ons  ce 
qu'il  est  devenu  ).  On  lisait  au  bas  ce  distique  : 

Hitc  Perri  Pauli  iiu-lnris  imae'i  Biibeiii  esr, 
Ejus  ([uaî  ftrupiid  facra  fuil  calaniu. 

La  IVe  de  Ruberrs  a  élé  écrite  par  J.-F.-M.  Michel, 
Bruxelles,  1771  ,  in-8,  et  par  André  Van  Hasselt, 
suivie  du  catalogrre  généi'al  et  laisormé  de  ses  ta- 
bleaux, esquisses,  dessirrs  et  vignettes,  1S40,  in-8. 
La  même  année  M.  Emile  (lachet  a  publié  Lettres 
inédites  sur  liubens,  précédées  d'une  introduction 
sur  la  vie  de  ce  peintre,  Bruxelles,  in-8. 

RUBENS  (Albert) ,  savant  archéologue,  l'un  des 
fils  du  précédent,  né  à  Anvers  en  1614,  jouit  de 
l'estime  de  l'archiduc  Léopold-Guillaume  ,  gouver- 
neur des  Pays-Bas  ;  il  la  mérita  par  ses  connais- 
sances et  encore  plus  par-  ses  belles  qualités.  Jamais 
il  ne  brigua  les  honneurs ,  et  se  contenta  tou- 
jours d'une  fortune  médiocre.  Il  mourut  l'an  16S7 
après  avoir  perdu  son  fils  unique  et  ensuite  sa 
femme.  Ou  a  de  lui  :  De  re  vestiaria  veterum,  prœ- 
cipue  de  lato  clavo,  libri  U,  Anvers,  1063,  in- 4,  pu- 
blié par  Gr'uîvius;  Dialribœ  de  yemnia  tibcriana...  ; 
de  gemma  augnsttea...;  de  itrbibus  \eocoris...  de  na- 
lali  die  Cœsaris  Augusti ,  etc.  :  ces  dissertations  se 
tr'orrverrt  dans  le  Trésor  des  antiquités  romaines  de 
Grievius ,  tome  0  et  1 1  ;  liegum  et  imperatorum  ro- 
inaiwrum  numismata,  .\nvers,  105  i,  in-fol.  C'est  une 
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desciiption  enrichie  de  notes  du  cabinet  de  mé- 
dailles du  duc  d'Ai-schot,  publiée  par  Gaspard  Ge- 
vait,  et  ensuite  à  Berlin  en  1700,  avec  de  nouvelles 
notes  par  Laurent  Béger;  De  vita  Flavii  Manlii 
Theodori,  Utrecht,  1694,  in- 12. 

RUBEUS  (Jean-Baptiste),  né  à  Ravenne  d'une 
famille  noble,  se  fit  carme,  et  se  signala  tellement 
par  sa  science,  que  Paul  111  le  nomma  piofesseur 
en  théologie  au  collège  de  la  Sapience  à  Home.  Pie 
IV  le  chargea  de  diverses  commissions  importantes. 
Il  fut  fait  vicaire-général  l'an  15G2,  et  prieur-gé- 
néral en  iïïGi.  Etant  allé  visiter  les  couvents  de  son 
ordre  en  Portugal  et  en  Espagne,  il  vit  sainte  Thé- 
rèse àAvila,  approuva  la  réforme  qu'elle  avait 
commencée  à  introduire  dans  son  monastère ,  et 
entietiiit  ensuite  im  commerce  de  lettres  avec  elle. 
11  lit  difficulté  de  laisser  introduire  la  même  ré- 
forme dans  les  couvents  d'hommes,  et  n'accorda 
cette  pei  mission  que  pour  deux  couvents.  Pie  V  et 
Grégoire  XIU  ne  lui  doinièrent  pas  moins  de  marques 
d'estime  que  leurs  prédécesseurs.  11  mourut  à  Rome 
le  S  septembre  1578.  On  a  de  lui  des  Sermons,  des 
Commentaires  sur  les  OEuvres  de  Thomas  Walden- 
.sis  (  voy.  Netter),  Venise,  1571  ,  3  vol.  iti-fol.  etc. 

RUBEUS.  Voy.  Rossi. 

RUBINl  (Pierre),  médecin,  né  en  1760  à  Parme, 
fils  d'un  simple  forgeron,  fut  destiné  à  exercer  le 
même  état.  Mais  résistant  à  la  volonté  paternelle , 
il  étudia  la  médecine  avec  ardeur,  et  leçu  docteiu-, 
se  forma  au  traitement  des  malades  dans  le  grand 
hôpital  de  Painie,  puis  accepta  la  place  de  médecin 
d'un  petit  village  nommé  Compiano.  Quelque 
temps  après,  chargé  pai-  le  duc  de  Parme  de  visi- 
ter les  principales  universités  de  l'Europe  poiu'  en 
connaître  l'enseignement  ,  il  se  lendit  d'abord  à 
Pavie  où  il  entendit  le  célèbre  Franck,  passa  en- 
suite à  Montpellier,  à  Lyon,  à  Paris,  à  Edimbourg, 
et  se  mit  en  relation  avec  les  plus  savants  professeurs. 
A  son  retour,  nommé  professeur  de  clinique  médi- 
cale à  l'université  de  Parme,  c'est  dans  cette  chaiic 
fondée  pour  lui  qu'il  développa  son  système,  qui 
est  une  modification  de  ceux  de  Brown  et  de  Rasori. 
En  )80i,  il  concourut  à  la  formation  de  la  société 
de  médecine  et  de  chirurgie  instituée  dans  cette  ville 
sur  le  plan  de  celle  d'Edimbouig.  En  ISlGl'aichidu- 
chesse  Marie-Louise  le  nomma  son  médecin  consul- 
tant. 11  mourut  le  15  mai  1SH),  laissant  plusieuis 
ouvrages,  dont  quelques-uns  sont  insérés  dans  les 
Mémoires  de  la  société  italienne  :  nous  citerons  ses 
Biftessioni  sulle  febhri  chiamale  çjialle  e  su  contagi  in 
génère ,  Parme ,  1 805 ,  in-8  ;  Rijlessioni  suila  malat- 
tia  communemente  denominata  crup ,  1815,  in-8; 
Discours  sur  tes  progrés  de  la  vaecine  dans  le  dépar- 
tement du  Taro,  en  1812,  inséré  dans  la  \otice  sur 
les  progrès  de  la  vaccine,  1815  ,  in-8.  11  existe  aussi 
de  Rubini  plusieurs  ouvrages  manuscrits  parmi 
lesquels  on  cite  des  Lezioni  di  clinica  medica  ;  De 
studiorum  conimodis  atque  pericutis ,  etc.  11  était 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes.  Son  Eloge 
historique  par  Pezzana,  bibliothécaire  à  Paime, 
inséré  dans  le  tome  19  des  Mémoires  de  la  société 
italienne  des  sciences,  a  été  imprimé  séparément , 
1822,  iu  8. 
RUBRUQUIS  (Guillaume  de  Ruïs-Broeck,  dit), 
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cordelicr  du  xui"  siècle,  dont  on  ignore  la  patrie  : 
les  uns  le  font  anglais,  les  autres  brabançon.  Il  fut 
envoyé  en  Tartarie  l'an  1255  par  saint  Louis,  pour 
travaillera  la  conversion  de  ces  peuples,  et  par- 
courut toutes  les  cours  des  dilVtrents  princes  de 
ces  contrées ,  mais  sans  y  faire  beaucoup  de  fruit. 
Il  donna  en  latin  une  Relation  de  son  voyage,  et 
l'envoya  à  saint  Louis.  11  y  en  a  différentes  copies 
manuscrites.  Richard  Hakluyt  en  a  publié  une  par- 
tie dans  son  Recueil  des  navigations  des  Anglais. 
Pierre  Bergeron  l'a  donnée  en  français  sur  deux 
manuscrits  latins,  Paris,  165-i:  et  dans  les  Voyages 
faits  principalement  en  Asie,  la  Haye  ,  1755,  2  vol. 
in-4. 

RUBUS.  Voy.  Buisson. 

RUCCELLAl  (Bernard  ),  en  latin  Oricellarius ,  né 
à  Florence  en  liiO,  était  allié  des  Médicis,  et  fut 
élevé  aux  plus  belles  charges  de  sa  patrie.  Il  con- 
nais^^ait  paifaitement  les  finesses  de  la  langue  latine 
et  l'écrivait  avec  une  grande  pureté  ;  mais  personne, 
pas  même  Erasme ,  ne  put  jamais  l'engager  à  la 
parler.  Le  père  Mabillon  l'accuse  d'avoir  éciit  avec 
trop  de  paHialité  sur  l'expédition  du  roi  Charles  Vl[ 
eu  llalie,  dans  son  De  Bello  italico,  Londres,  1724, 
in-4.  Mais  peut-être  ce  reproche  est-il  lui-même  le 
fruit  de  la  parlialilé;  car  cette  guerre  était  peu  sus- 
ceptible d'une  relation  avantageuse. 

RUCCELLAl  (Jean),  quatrième  fils  du  précédent, 
naquit  à  Florence  en  1475.  Il  était  neveu,  du  côté 
de  sa  mère,  de  Laurent  de  .Médicis  dit  le  Magni- 
fique; il  embrassa  de  bonne  heure  l'étal  ecclé- 
siastique, parut  avec  distinction  à  la  cour  de  Rome, 
et  fut  envoyé  nonce  en  France  par  Léon  X  ,  son 
parent.  François  l'''  lui  marqua  beaucoup  de  bien- 
veillance ;  mais  le  pape  s'étant  ligné  avec  l'em- 
pereur Charles- Quint  contie  ce  piince,  Ruccellai 
fut  obligé  de  retourner  en  Italie.  Clément  VII  le 
nomma  protonotaire  apo^lolique,  gouverneur  du 
château  Saint-Ange.  On  s'attendait  à  le  voir  ho- 
noié  de  la  pouipre  ,  lorsqu'il  mourut  d'une  fièvre 
ardente  en  1525.  Ruccellai  cultiva  avec  succès  les 
muses  italiennes.  On  a  de  lui  :  la  Rosemonde , 
1525,  in-8,  tragédie  représentée  conjointement  avec 
la  Sophonisbe  du  Trissin  devant  le  pape  Léon  X. 
Lorsqu'il  passa  en  1512  à  Florence,  ce  pape  visita 
l'auteur  dans  sa  maison  de  campagne.  Cette  tra- 
gédie a  été  plusieins  fois  réimpiimée,  et  on  y 
trouve  des  beautés  qui  doivent  faire  pardonner 
quelques  imperfections.  Les  Abeilles,  1539,  in-8, 
poème  en  vers  non  rimes,  qui  piouve  de  l'imagi- 
nation et  du  style,  Florence,  1590,  in-8;  ce  poème 
a  été  ti'aduit  en  fiançais  [voy.  Pingeron);  Oreste, 
tragédie  longtemps  manuscrite,  et  publiée  par  le 
marquis  Scipion  Maffei  dans  le  1''''  volume  du 
Théâtre  italien,  Vérone,  1723,  iu-8.  Les  OEuvres 
de  Ruccellai  ont  été  réunies  pour  la  première  fois, 
Paderus  Canino  ,  1772,  in-8. 

RUCHAT  (Abraham  ) ,  né  dans  le  canton  de 
Berne,  vers  1680,  a  été  longtemps  professeur  de 
théologie  à  Lausanne  ,  où  il  mourut  en  1750.  On  a 
de  lui  :  Délices  de  la  Suisse,  Leyde,  1714,  4  vol. 
in-12,  sous  le  nom  de  Gottlieb  Kypseler  ;  ouvrage 
curieux  à  raison  du  pays  qui  en  fait  l'objet,  mais 
mal  rédigé,  sans  jugement  et  sans  goût  :  tout  plein 
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des  préjugés  les  plus  grossiers  de  la  série,  l'auteur 
oublie  les  délices  de  son  pays  pour  en  raconter  les 
sottises.  Histoire  de  la  réformai  ion  en  Suisse,  Ge- 
nève, -1727,  6  vol.  in-12.  Il  a  pu  y  donner  mieux 
l'essor  à  son  fanatisme  que  dans  l'ouvrage  précé- 
dent ;  avantage  dont  il  a  joui  aussi  dans  WMréyé 
de  l'histoire  ecclésiastique  du  pays  de  Vaud,  1707, 
in -8.  Sa  Grammaire  hébraYque  et  sa  Géographie , 
publiées  sous  le  nom  d'Abraham  Dubois,  sont  de 
pauvres  compilations.  On  trouve  dans  le  Journal 
helvétique,  mai  -1701,  un  Eloge  de  Ruchat ,  par 
J.  Alpli.  Rosset,  recteur  de  l'académie  de  Lau- 
sanne, avec  une  notice  incomplète  de  ses  ouvrages. 

*  RUCHS  (Frédéric),  historien,  né  en  1780àGreirs- 
wald  dans  la  Poméianie  suédoise  ,  mort  en  iS20  à 
Livourne,  où  il  était  allé  pour  rétablir  sa  santé, 
après  avoir  rempli  la  chaire  d'histoire  avec  distinc- 
tion dans  sa  patiie,  vint  à  Berlin  où  il  fut  très-bien 
accueilli  et  nommé  historiogiaphe  du  roi  de  Prusse, 
charge  qui  lui  laissa  tout  le  loisir  de  se  livrer  à  ses 
travaux  ;  et  l'on  ne  peut  douter  que  sa  mort  pré- 
maturée à  l'âge  de  iO  ans,  n'ait  privé  le  public  d'un 
grand  nombre  de  bons  ouvrages.  Outre  son  Histoire 
de  Suéde,  Halle,  I80S-I0,  .4  vol.  in-8,  qui  a  fondé 
sa  réputation,  on  a  de  lui  :  Essai  iPune  histoire  de 
ta  religion ,  du  gouvernement  et  de  la  civilisation  de 
l'ancienne  Scandinavie,  1801,  in-8;  de  la  Fin- 
lande et  de  ses  habitants ,  1 809  ;  dos  Lettres  sur  la 
Suéde,  18Ii.  11  a  laissé  inachevée  une  Histoire  de 
Byzonce .  d'après  les  anciens  auteurs  byzantins. 

RUDBECK  (Olaiis) ,  né  à  Arosen  ,  dans  la  West- 
manie,  en  ItiôO,  d'une  famille  noble,  fut  pio- 
fesseur  d'auatomie  et  de  botanique  à  Upsal ,  où  il 
mourut  en  1702,  dans  sa  75"  année.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Exercitatio  anutomica,  Leyde,  ^6.^4, 
in-8.  H  y  publie  la  découveite  anatomique  des  vais- 
seaux lymphatiques.  11  piétend  que  celte  décou- 
verte lui  appartient,  et  que  Thomas  Bartholin  la 
lui  a  dérobée.  Ce  qu'il  y  a  de  sur,  c'est  que  le  doc- 
teur .lolife  avait  aperçu  ces  vaisseaux  en  .Angleterre. 
11  y  a  apparence  que  la  gloire  de  cette  découd  ei  te 
leur  appartient  à  chacim  en  particulier.  Atlantica 
vcra  Japbeti  posterorum  sedcs  ac  patria,  1079,  1689 
et  1098,  3  vol.  in-fol.  11  devait  y  avoir  un  4«  tome, 
qui  est  resté  manuscrit.  On  y  joint  pour  i'  tome 
un  Allas  de  45  caries,  avec  deux  tables  chionolo- 
giques  ;  le  portrail  de  Rudbeck  est  à  la  tète.  L'au- 
teur prétend  que  la  Suède  ,  sa  patrie,  a  été  la  de- 
meure des  descendants  de  Japbet  ;  qu'elle  est  la 
véritable  Altantide  de  Platon  et  que  c'est  de  la 
Suède  que  les  Grecs,  les  Romains  et  autres  peuples 
sont  sortis.  Un  de  ses  compatriotes,  .M.  Baer,  dans 
son  Essai  historique  et  critique  sur  les  AtlautiJes , 
a  mieux  prouvé  que  1' .Atlantide  était  la  Palestine. 
Du  reste,  il  y  a  dans  l'ouvrage  de  Rudbek  beau- 
coup d'érudition  ,  et  des  obseivations  qui  ne  sont 
pas  à  négliger.  11  prouve  as>ez  bien  que  les  anciens 
peuples  du  Nord  avaient  mieux  conservé  la  tradi- 
tion piitnilive  que  les  Grecs  et  les  Romains,  que 
ceux-ci  en  ont  pris  beaucoup  de  notions  et  de  mots 
(  l'oy.  GoROPius,  SitviN.)  Legcs  M'psiro-Gothicw , 
Upsal,  iu-fol.  raie;  ujie  Description  des  plantes , 
gravées  en  bois,  1701  et  1702,  2  vol.  iu-fol.  :  il 
devait  v  en  avoir  12;  un   Traité  sur  ta  Comète  de 
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1667;   Lapania  illustrata   et   iter  per    l'plandiam , 
Upsal ,  1701  ,  in-1.  11  n'y  donne  que  la  description 
de  l'Uplande  ;  c'est  probablement  le  commence- 
ment d'un  ouvrage  qu'il  n'a  point  achevé.  Quel-  . 
ques-uns  attribuent  cet  ouvi'age  à  son  fils;  mais  il  j 
y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  n'en  est  que  l'édi- 
teur. Dissertation  sur  l'oiseau  Sela'i,  de  la  Bible, l 
1705,  in-l,ouviage  que  quelques  auteuis  attribuent] 
au  fils. — Son  fils,  Olans  Rijdbeck,  a  donné  :  Dis- 
sertatio  de  hedera ,  1716;  Catalogue  des  plantes  de\ 
la  Laponie,  observées  en  1695,  dans  les  Actes  d&\ 
l'académie  de  Suède  de  l'an  1720,  etc.;  Specimeni 
linguœ  gothicœ ,  1717,  in-4. 

RUDIUS  (Eiistache),  médecin  célèbre  dans  le 
xvi=  siècle,  né  dans  la  Dalmatie,  professa  son  art 
à  Venise  et  puis  à  Padoue ,  où  il  fit  des  cures  mer- 
veilleuses. Consulté  dans  les  cas  graves  par  les  ha- 
biles médecins  de  l'Italie,  il  ne  se  trompait  jamais, 
dit-on,  sur  le  genre  des  maladies,  quelque  com- 
pliqués qu'en  fussent  les  symptômes,  et  son  pro- 
nostic était  toujours  certain  ;  ce  qui  fit  naitie  le 
proverbe  :  «  Dieu  te  gaide  du  pronostic  du  Rudiiis.  » 
Il  publia  un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont  Van 
der  Linden  a  donné  le  catalogue.  Le  premier  qu'il 
fit  paraili'e  est  un  traité  de  Virtutibus  et  viliis  cordis, 
Venise  ,  1u82 ,  1600,  in-.4.  Rudius  mourut  en  1612. 

RUE  (Charles  de  la),  né  à  Paris  en  1643,  entra 
chez  les  jésuites,  et  y  devint  professeur  d'huma- 
nités et  de  rhétorique.  Son  talent  pour  la  poésie 
brilla  avec  éclat  dès  sa  jeunesse.  Il  se  signala  en 
1667  par  un  Poème  latin  sur  les  conqui?tes  de  Louis 
XVI ,  que  le  grand  Corneille  mit  en  vers  français. 
L'auteur  du  Cid.en  présentant  la  traduction  au 
roi,  fit  de  l'original  et  du  jeune  poète  un  éloge, 
qui  inspiia  beaucoup  d'estime  à  ce  monaïqne.  Le 
père  de  la  Rue  demanda  instamment  la  permission 
d'aller  prêcher  l'Evangile  dans  les  missions  du  Ca- 
nada; mais  il  fut  refusé.  Ses  supérieurs  le  desti- 
naient à  la  chaire;  il  remplit  avec  applaudissement 
Celles  de  la  capitale  et  de  la  cour.  11  aurait  peut- 
être  donné  dans  l'esprit,  sans  le  propos  que  lui  tint 
un  coni'tisan  :  «  Mon  Père  ,  lui  dit-il ,  continuez  à 
»  prêcher  comme  vous  faites;  nous  vous  éconle- 
»  ions  toujours  avec  plaisir,  tant  que  vous  nous 
«  présenterez  la  raison  ,  mais  point  d'esprit  Tel 
»  de  nous  en  mettra  pins  dans  un  couplet  de  chan- 
»  sons, que  la  plupait  des  prédicateurs  dans  tout  un 
»  carême.  »  Le  père  de  la  Rue  était  le  pr('dicateur 
de  son  siècle  qui  débitait  le  mieux;  cependant, 
avec  un  talent  si  distingué  pour  la  déclamation,  il 
fut  d'avis  d'alfrauchir  les  prédicateurs  de  l'escla- 
vage d'apprendre  par  cœur.  11  pensait  qu'il  valait  i 
autant  lue  un  sermon  que  de  le  prêcher.  (  Voy.  i 
Massillon.  )  Cet  illustre  jésuite  fut  employé  dans  | 
les  missions  des  Cévennes.  Il  eut  le  boidieiu'  de 
faire  embrasser  la  religion  catholique  à  plusieun  i 
protestants,  et  de  la  faire  respectei' aux  autres.  Il 
mourut  à  Paris  en  172,"),  à  82  ans.  Le  père  de  lai 
Rue  était  aussi  aimable  dans  la  société  qu'cfl'rayant 
dans  la  chaire.  Sa  couveisation  était  brlle,  riche,' 
féconde.  Son  goût  pour  tons  les  arts  lui  donnait  la) 
facilité  de  parler  de  tout  à  propos.  11  plaisait  aux! 
glands  par  sou  esprit,  et  aux  petits  par  son  affa- 
bilité. Au  milieu  du  tumulte  du  monde,  il  savaili 
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.se  préparer  à  la  solitude  du  cabiuet  et  à  la  retraite 
du  cloitie.  On  a  de  lui  :  des  Panégyriques  et  des 
Oraisons  funèbres,  3  vol.  in-H ,  et  des  Scrnwns  de 
ninrale,  qui  forment  un  Avent  et  un  Carême,  en 
4  vol.  in-S,Paris,  IVIO:  on  lésa  réimprimés  en  4  vol. 
in-12.  L'ingénieuse  distribution,  le  juste  rapport 
des  différentes  parties,  la  véhémence  du  style  et 
les  grâces  de  la  facilité,  biiUent  dans  ses  ouvrages. 
Il  anime  tout;  mais  son  imagination  le  rend  quel- 
quefois plus  poète  (|ue  prédicateur.  Ce  défaut  se 
fait  moins  sentir  dans  son  Avent  que  dans  son 
Carême.  Son  chef-d'œuvre  est  le  Sermon  des  cala- 
mités puhliques.  Parmi  ses  Oraisons  fiuièbres,  celles 
du  maréchal  de  Luxembourg  et  de  Bossuet  sont  ce 
qu'il  a  fait  de  plus  beau.  Des  pièces  de  théâtre.  Ses 
tragédies  latines  intitulées  Lysimachus  et  Cyrus ,  et 
celles  de  Lysimachus  et  de  Sylla,  en  vers  fiançais, 
méritèrent  l'approbation  de  Pierie  Corneille.  Les 
comédiens  de  l'hôtel  de  Bourgogne  se  préparaient 
secrètement  à  jouer  cette  dernière  pièce  ;  mais  le 
père  de  la  Rue,  en  étant  informé,  les  arrêta  par 
son  crédit,  ne  voulant  pas  que  des  pièces  composées 
pour  l'exercice  des  écoliers ,  dans  des  vues  de  zèle 
pour  la  bonne  institution  de  la  jeunesse  ,  parussent 
avoir  été  destinées  à  un  théâtre  lubrique  et  cor- 
rompu. On  était  persuadé,  de  son  temps,  que  VAn- 
drienne,  imitée  de  Térence,  et  jouée  le  !6  novembie 
1700,  était  de  lui  ,  et  non  de  Baron,  et  l'on  est 
porté  à  le  croire,  quand  on  a  comparé  celte  pièce  à 
celles  de  cet  auteur.  Quaire  livres  de  Poésies  Jatines, 
Paris,  1608,  IfiSO,  in--|2,  et  Anvers,  169^)  :  ces 
poésies  sont  pleines  de  délicatesse  et  de  sentiment , 
et  l'auteur  mérite  un  rang  distingué  sur  le  Par- 
nasse latin  ;  une  édition  Je  VirqUe ,  avec  des  notes 
claires  et  précises  ,  à  l'usage  du  dauphin  ,  1682  ,  en 
•1  vol.  in-4,  et  en  i  in-12;  et  une  c(/i//on  d'Horace 
avec  des  notes  et  une  interprétation.  On  s'en  servait 
pour  l'ordinaire  dans  les  collèges  des  jésuites. 

RUE  (  D,  Charles  de  la) ,  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Sainl-.Maur,  néàCorbioen  Picardie,  l'an 
Î684,  fut  l'élève  du  célèbre  Monifaiicon,  et  son 
rival  poin-  la  littératin-e  grecque.  11  se  fit  un  nom 
par  sa  nouvelle  édition  d'Origène.  11  en  donna  les 
deux  premiers  volumes,  et  il  était  prêt  à  publier  le 
troisième,  lorsqu'il  mourut  à  Paris  en  1759,  à  H.'S 
ans.  —  Dom  Vincent  de  la  Rue  ,  son  neveu  ,  béné- 
dictin de  la  même  congrégation,  acheva,  en  1752  , 
cette  édition,  qui  est  en  4  vol.  in-fol.  Il  avait  par- 
tagé les  travaux  de  son  oncle  et  mérité  son  estime. 
Il  mourut  en  17f)2,  après  avoir  publié  l'ancienne 
Version  latine  de  la  Bible  que  l'on  nomme  italique, 
Reims,  1743-49,  3  vol.  in-fol.  Voy.  SABBAïHnai 
(  D.  Pierre  ). 

■•RUE  (Gervais  de  la), savant  antiquaire,  né  en 
1751 ,  à  Caon ,  montra  dès  sa  jeiniesse  cet  amour  du 
travail  et  ce  goût  des  recherches  histoiiques  aux- 
quels il  dut  sa  réputation.  Ayant  embrassé  l'étal  ec- 
clésiastique ,  il  fut  nommé  professeur  d'histoire  à 
l'universilé  de  sa  ville  natale,  et  remplit  cette  chaire 
avec  distinction.  Arriva  le  moment  où  la  terreur 
l'obligea  d'aller  chercher  un  asile  en  .\nglelerre. 
L'étude  des  antiquités  y  charma  pour  lui  les  ennuis 
de  l'exil  ;  il  y  recueillit  dans  les  archives  et  les  bi- 
bliothèques publiques  un  gi'aud  nombre  de  docu- 
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ments  précieux  sur  l'histoire  littéraire  du  moyen- 
âge  ,  qui  lui  servirent  plus  tard  à  composer  des 
ouvrages  estimés.  Do  letour  en  France,  peu  après 
le  18  brumaire,  il  ne  voulut  accepter  aucune  fonc- 
tion, se  contentant  du  titre  de  chanoine  honoraire 
de  Baveux.  Ses  ouvrages,  qui  ne  tardèrent  pas  à  le 
faire  connaître  au  loin,  remplirent  sa  vie,  et  il 
mourut  à  Canibes,  près  de  Caen  ,  le  25  septembre 
1 833 ,  à  85  ans.  Outre  plusieurs  Opuscii/cs  imprimées 
dans  les  recueils  des  académies  ou  séparément,  on 
a  de  lui  :  Essais  historiques  sur  laville  de  Caen  et  son 
arrondissement,  1820,  2  vol.  in-8;  il  faut  y  joindre 
les  Nouveaux  essais  liistoriques ,  etc.,  Caen,  1842, 
2  vol.  in-8  ;  liecherches  sur  la  tapisserie  représentant 
la  conquête  de  i  Angleterre  par  les  Normands ,  et  ap- 
partenant à  V église  cathédrale  de  Bayeiix,  Caen ,  1 824, 
in-i  de  il2  pag.,  avec  8  pi.;  réimpr.,  Caen,  1841, 
format  iu-8;  Essais  historiques  sur  les  bardes,  les 
jongh'urs  et  les  trouvères  normands  et  anglo-nor- 
mands,  ibid.,  185i,  3  vol.  in-8;  production  remar- 
quable et  qui  atteste  les  vastes  connaissances  de 
l'auteur  dans  cette  partie  si  intéressante  de  notre 
ancienne  histoire  littéraire.  M.  Vauthier  a  publié  : 
Notice  historique  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  l'abbé 
de  la  Bue,  Caen,  1841,  in-8,  avec  poitrait.  Il  éiait 
correspondant  de  l'institut,  membre  de  la  société 
des  antiquaires  de  Londres,  etc. 

RUEL  (Jean),  de  Soissons,  chanoine  de  l'église 
de  Paris,  et  médecin  de  François  V' ,  mort  en  1539, 
à  CO  ans,  signala  son  savoir  par  deux  ouvrages  peu 
l'echcrchés  :  Dénatura stirpium ,  Paris, 153t>,  in-fol.; 
ce  n'est  qu'une  compilation  ;  Veterinariœ  medicinœ 
scriptores  grœci ,  Paris,  1530,  in-fol. 

*  RUELLE  (  Joseph-René  ) ,  habile  teneur  de  livres, 
né  à  Lyon  en  17i2,  forma  un  grand  nombre  d'é- 
lèves, fut  admis  en  1801  à  l'athénée  de  commerce, 
et  mourut  en  1803.  On  a  de  lui  :  Traité  des  arbi- 
trages en  France,  1709,  in-8,  réimprimé  en  1792; 
Nouvelle  méthode  pour  opérer  les  changes  de  France 
avec  toutes  les  places  de  la  correspondance ,  1 777,  in-8; 
l'Art  de  tenir  les  livres  en  partie  double,  1800  ou 
1805,  in-i. 

RUEUS  (François),  médecin  ,  natif  de  Lille,  mort 
en  1585,  est  connu  par  un  traité  intitulé  :  Degem- 
mis ,  lis  prœsertim  quarum  D.  Joannes  in  Apocalypsi 
meminit ,  etc.,  Paris,  1547;  on  le  tiouve  aussi  avec 
le  traité  ;  De  occultis  naturœ  miraculis  de  Lemnius. 
On  voit  par  cet  ouvrage  qu'il  avait  fait  ime  étude 
particnlièie  de  l'histoiio  naturelle,  et  qu'il  était 
versé  dans  les  belles-lettres. 

RUF  (  saint  ) ,  Romain  de  naissance ,  tlorissait  dans 
le  in'  siècle,  et  fut  le  premier  évêque  d'Avignon. 
Le  détail  de  ses  actions  est  peu  connu  ;  mais  l'idée 
générale  de  ses  vertus  s'est  conservée  paimi  les 
chiéliens.  Il  est  nommé  ,  sous  le  12  novembre,  dans 
le  Martyrologe  de  Bède  ,  d'Adon  ,  d'Usiiard  ,  et  dans 
le  romain.  On  garde  ses  l'eliques  dans  la  calh('drale 
d'Avignon.  Une  célèbre  congrégation  de  chanoines 
réguliers  a  porté  son  nom  ;  mais  dans  ces  dernières 
années,  n'ayant  plus  le  nombre  suflisant  de  sujets 
pour  soutenir  la  conventualité,elle  a  été  suppiimée. 

RUFFl  (  Antoine  de  ) ,  conseiller  dans  la  séné- 
chaussée de  Marseille,  oi'i  il  naquit  en  lfi07,  .s'ac- 
quitta de  sa  charge  avec  une  grande  intégrité.  Ses 


RUF 


364 


vertus,  autant  que  son  savoir,  lui  obtinrent  une 
place  de  conseiller-d'élat  en  16o-i.  H  mourut  eu 
iCSO,  à  82  ans.  On  a  de  lui  une  Histoire  de  Mar- 
seille, 16-i2,  1  vol.  in-fol.  Son  fils  en  a  publié  une 
2'  édition,  revue  et  augmentée,  et  enrichie  dins- 
criplions,  sceaux  et  monnaies,  1096,  2  vol.  in-fol.; 
la  Vie  de  Gaspard  de  Simiane ,  connu  sous  le  nom 
de  Chevalier  de  la  Custe ,  Aix ,  16o5 ,  in-12  ;  Histoire 
cuiieuse  des  généraux  des  galères,  dans  le  P.  An- 
selme ;  une  Histoire  des  comtes  de  Provence,  1655, 
in-fol.,  ouvrage  aussi  exact  que  savant  ;  Histoire  de 
saint  Louis,  évêque  de  Toulouse.  Le  slj'le  de  ses  ou- 
vrages est  sec  et  décharné. 

•  RUFFIN  (Pierre-Jean-Marie),  diplomate  fran- 
çais, né  en  17i2,  à  Saloniqne,  où  son  père  exer- 
çait les  fonctions  de  premier  dnigman  de  la  nation 
française,  vint  de  bonne  heure  à  Paris,  où  il  étudia 
les  langues  orientales  sous  Petis  de  la  Croix,  Car- 
donne,  Legrand,  etc.  Envoyé  à  Conslanlinople  en 
1738,  il  y  gagna  bientôt  l'estime  du  comte  de  Ver- 
gennes,  alors  ambassadeur  ,  qui  le  recommanda  vi- 
vement au  ministère.  Ruffin  fut  placé  en  qualité 
d'interprète  à  la  suite  du  baron  de  Tott,  chargé 
d'une  mission  aiiprès  du  khan  de  Crimée,  Ciyni- 
Guerai.  Ce  prince  étant  mort  en  1770,  Toit  laissa 
la  direction  des  affaires  à  son  interprèle,  qui  suivit 
le  nouveau  khan  dans  son  expédition  confie  la  Rus- 
sie, fut  fait  prisonnier,  et  détenu  quelque  temps  à 
la  citadelle  de  Saint-Pétersbourg.  Après  son  élargis- 
sement, il  fut  renvoyé  à  Constanlinople  avec  le  titre 
d'interprète  du  roi;  il  fut  appelé  à  Paris  en  1774 
pour  y  remplir  les  fonctions  de  secrétaire  interprète 
du  roi  pour  les  langues  orientales,  et,  jusqu'en 
1779,  il  fut  chargé  de  toute  la  correspondance  avec 
la  Turquie ,  les  régences  de  Barbarie  et  les  puissances 
de  l'Inde.  La  chaire  de  turc  et  de  persan  au  collège 
royal  en  178t,  et  des  lettres  d'anoblissement  en 
1787,  furent  la  récompense  de  ses  services.  En  1791, 
il  retourna  à  Constanlinople  comme  premier  secré- 
taire d'ambassade  et  premier  secrétaire  inleiprète. 
En  l'an  6  ,  il  eut  le  titre  officiel  de  chargé  d'affaires  ; 
mais  lors  de  l'expédition  d'Egypte,  il  fut  enfermé 
aux  Sept-Tours  par  ordre  du  divan,  et  ne  recouvra 
sa  liberté  qu'en  1801.  Quoique  sans  caractère  public, 
il  rendit  de  grands  services  à  ses  compatriotes  par 
son  seul  crédit ,  et  fut  même  utile  dans  les  négocia- 
lions  qui  amenèrent  le  rétablissement  de  la  bonne 
intelligence  entre  la  Porte  et  la  France.  Nommé 
conseiller  d'ambassade  en  1804,  et  en  1803  premier 
secrétaire  de  légation  ,  il  contribua  à  obtenir  du 
Reis-Effeudi  que  les  titres  de  Padischah  et  (ïlmpe- 
rator  fussent  employés  par  le  divan  à  l'égard  de 
Bonaparte.  Ruffin  ,  qui  n'avait  pas  cessé  d'être  atta- 
ché à  l'ambassade  de  France  sous  les  divers  minis- 
tres envoyés  par  le  gouvernement  impérial,  se 
trouvait  chargé  d'afl'aires  en  l'absence  de  l'ambassa- 
deur, lorsque  Bonaparte  revint  de  l'ile  d'Elbe;  et, 
sur  l'ordre  qu'il  en  reçut,  fit  arborer  le  drapeau 
tricolore  à  l'hôtel  de  l'ambassade.  Ce  fut  la  cause 
de  sa  disgrâce,  qui  dura  jusqu'en  1818,  où  ses  an- 
ciens titres  lui  furent  rendus.  Pendant  le  temps  qu'il 
avait  été  éloigné  des  allaires ,  il  était  resté  à  Consian- 
tinople,  environné  de  l'estime  publique,  et  conser- 
vant toute  son  influence.  11  y  mourut  en  1824 ,  après 
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66  ans  de  services  diplomatiques.  Pour  donner  une 
idée  de  ses  travaux ,  il  faudrait  passeï-  en  revue  toutes 
les  affaires  que  la  Fiance  eut  à  traiter  avec  la  Tur- 
quie pendant  plus  d'un  demi-siècle.  On  ne  connaît 
de  lui  que  sa  traduction  en  arabe  de  VAdresse  de  la 
Convention  au  peuple  français  du  1 8  vendémiaire  an  3, 
Paris,  1793,  in-fol.  de  24  pag.  ;  mais  on  sait  qu'il 
existe  de  lui ,  au  dépôt  des  afiaires  étrangères,  plu- 
sieurs Mémoires  sur  des  sujets  importants.  M.  Blanchi 
a  publié  une  Notice  historique  sur  M.  RufSn,  Paris, 
1823,  in-8. 

'  RUFFINl  (  Paul  ) ,  médecin  et  mathématicien  , 
né  en  1763,  à  Valentano,  dans  le  duché  de  Castro, 
où  son  père  exerçait  la  profession  de  médecin,  s'a- 
donna lui-même  à  la  médecine,  et  fit  ses  cours  à 
Modène,  où  il  reçut  le  grade  de  docteur.  La  pratique 
de  la  médecine  ne  l'empêcha  pas  de  s'appliquer  aux 
sciences  exactes,  et  il  y  fit  de  tels  progrès,  que  1« 
gouvernement  de  Modène  le  choisit  pour  remplir  la 
chaire  d'analyse,  avec  la(]uelle  il  eut  ensuite  celle 
des  éléments  de  mathématiques.  A  l'arrivée  des 
Français  en  Italie,  il  refusa  de  faire  partie  du  con- 
seil des  yun/ûîi,  du  coTps  législatif;  il  refusa  égale- 
ment de  prêter  le  serment  civique ,  qui  répugnait  à 
ses  sentiments  religieux,  et  perdit  ses  places  dans 
l'enseignement,  qu'il  ne  reprit  qu'en  1799,  au  re- 
tour des  Autrichiens.  Il  les  garda  même  après  leur 
départ,  et,  en  180G,  il  devint  professeur  de  mathé- 
matiques appliquées  à  l'école  militaire.  Le  duc  de 
Modène  ,  en  recouvrant  ses  états,  le  nonuua  recteur 
de  l'université,  où  il  occupait  en  même  temps  les 
chaires  de  clinique  médicale,  de  médecine  pratique 
et  de  mathématiques  appliquées.  Président  de  la 
société  italienne  des  sciences,  il  fut  associé  aux  prin- 
cipales académies  de  l'Italie.  Le  typhus,  qui  désola 
l'Italie,  et  nolanuuent  Modène,  mit  son  zèle  à  l'é- 
preuve. Bravant  tous  les  dangers,  il  sembla  se  mul- 
tiplier poui'  voler  au  secours  des  malades;  atteint 
lui-même  du  redoutable  fiéau ,  il  n'en  guérit  que 
pour  traîner  quebiue  temps  encore  une  existence 
pénible,  et  mourut  dans  des  sentiments  vraiment 
chrétiens,  le  10  mai  1822,  âgé  de  57  ans.  Ses  restes 
furent  déposés  dans  l'église  de  Sainte-Marie-de- 
Pomposa,  où  on  lui  éleva  un  tombeau  entre  ceux 
de  Sigonio  et  de  Muratori.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  (en  italien)  :  Théorie  générale  des  équations, 
Bologne,  1798,  2  vol.  in-8;  De  la  solution  des  équa- 
tions algébriques  déterminées ,  et  au-dessus  du  qua- 
trième degré  ;  Mémoire  sur  la  détermination  des  \ 
racines  dans  les  équations  numériques  de  tous  les 
degrés,  Modène,  1804,  in-4,  couronné  par  l'institut 
de  Milau,  ainsi  que  le  précédent;  De  F  immatérialité 
de  l'âme,  Modène,  1806,  in-8.  Lauleur  y  prouve 
mathématiquement  l'immatérialité  de  l'àme ,  et  \ 
combat  le  système  métaphysique  de  Darwin.  11 
adressa  cet  ouvrage  à  l'académie  de  la  Religion 
catholique ,  à  Rome ,  et  ie  dédia  à  Pie  Vil ,  qui  ; 
lui  fit  remettre  une  médaille  d'or.  Réflexions  con-  I 
cernant  la  solution  des  équations  algébriiiues  en  j 
général,  Modène,  1813,  in-i;  c'est  un  de  ses  ou-  I 
vrages  les  plus  estimés.  Réflexions  critiques  sur  \ 
r  Essai  philosophique  des  probal'ilités ,  par  La  Place,  i 
Modène,  1821,  iu-8.  Ce  livre  est  partagé  en  quatre  | 
parties  :  dans  la  première,  l'auteur  examine  les  ! 


principes  de  la  Place,  tant  par  rapport  aux  actions 
morales  et  volontaires,  que  par  rapport  aux  phé- 
nomènes physiques;  dans  la  seconde,  ses  lois  sur 
les  rapports  des  causes  et  des  effets  ;  dans  la  troi- 
sième ,  son  système  sur  l'origine  des  planètes  et 
des  comètes  ;  et  enfin  dans  la  quatrième,  ses  prin- 
cipes sur  les  probabilités  des  témoignages.  En  pas- 
sant, il  combat  La  Croix,  dont  le  Traité  élémentaire 
lia  calcul  des  probabilités  est  non  moins  contraire  à 
la  religion  que  celui  de  La  Place.  Ruffmi  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  inédits  qui  méritent  autant  que 
les  antres  d'elle  mis  au  jour. 

'  RUFFO  (  Fabiice-Dents),  cardinal,  né  à  Naples 
en  1714,  d'une  famille  ancienne  ,  dont  le  chef  porte 
le  titre  de  Baranello,  fut  destiné,  comme  cadet,  à 
réiat  ecclésiastique;  il  se  rendit  à  Rome,  plut  à 
Pie  VI ,  qui  le  nomma  son  trésorier-général ,  et 
s'occupa  de  plusieurs  parties  de  l'administiation  avec 
un  succès  plus  ou  moins  contestable.  Des  envieux 
proQlèrent  de  quelques-unes  de  ses  fautes  pour  lui 
faire  perdre  la  faveur  du  pontife ,  et  il  retourna  à 
Naples,  où  le  roi  lui  donna  l'intendance  du  château 
de  Caserta.  Sa  nomination  au  cardinalat  l'ayant 
rassuré  sur  les  sentiments  de  Pie  'VI  à  son  égard, 
il  revint  à  Rome  ,  et  il  y  resta  jusqu'à  l'approche 
de  l'armée  française.  Le  roi  de  Naples  ayant  été 
forcé  de  se  retirer  en  Sicile,  le  cardinal  l'y  suivit. 
11  s'était  opposé  à  la  guerre ,  et  les  désastres  de 
l'armée  napolitaine  avaient  justifié  ses  crainles. 
Le  piemier  ministre,  Acton ,  craignant  qu'il  ne 
s'emparât  de  l'esprit  de  la  reine ,  chercha  à  l'é- 
loigner, et  le  proposa  comme  propre  à  déterminer 
une  insurrection  en  Calabie,  préparée  depuis  quel- 
que temps  par  le  parti  royaliste.  Le  cardinal  ne  fut 
point  la  dupe  de  l'intrigant  Acton;  mais,  doué  de 
beaucoup  d'énergie  et  d'un  caractère  belliqueux, 
il  osa  se  charger  de  celte  périlleuse  mission.  Muni 
de  pleins  pouvoirs,  il  parvint  à  former  une  armée 
de  25,000  hommes  déterminés ,  avec  lesquels  il  se 
porta  d'abord  sur  Monte-Leone,  où  s'étaient  enfer- 
més les  républicains  des  contrées  environnantes. 
Cette  ville,  prise  d'assaut ,  fut  livrée  an  pillage.  Cet 
exemple  de  sévérité  remplit  le  pays  de  terreur,  et 
le  cardinal  ne  marcha  plus  que  de  victoire  en  vic- 
toire jusqu'aux  portes  de  Naples,  oii  il  pénétra  avec 
le  secours  des  Russes,  après  avoir  conclu  avec  la 
junte  napolitaine  une  capitulation  d'après  laquelle 
les  patriotes  devaient  être  embaïqués  pour  Marseille; 
il  écrivit  à  la  cour  pour  l'engager  à  des  sentiments 
lie  modération  ;  mais  la  capitulation  ne  fut  point 
observée  par  Nelson  [voy.  ce  nom),  et  il  périt  un 
grand  nombre  de  personnes,  victimes  des  haines 
politiques.  Le  cardinal  voulut  vainement  s'opposer 
à  ces  exécutions  :  il  tomba  dans  la  disgrâce  de  Fer- 
dinand, qui  lui  donna  un  successeur.  Cependant  ce 
prince,  revenu  de  ses  préventions,  nomma  Ruflo 
ministre  plénipotentiaiie  à  la  cour  de  Rome.  Après 
l'enlèvement  du  saint  Père,  Bonapaite  le  fit  venir 
à  Paris ,  sembla  le  distinguer  des  autres  cardinaux  , 
elle  nomma  grand  cordon  de  la  Légion-d'Honneur  ; 
il  assista  an  mariage  de  l'empereur;  mais  ne  s'étant 
pas  montré  a«ez  docile  aux  intentions  du  maître , 
il  fut  exilé  à  Bagneux  ,  près  de  Sceaux.  En  1814,  il 
retoiu'ua  à  Rome ,  et  Pie  VU  l'accueillit  avec  bien- 
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veillance;  il  revint  ensuite  à  Naples,  où  il  fut  mat 
reçu  du  roi,  qui  lui  devait  sa  couronne.  Remis  en 
possession  de  ses  biens,  il  se  livra  à  des  opérations 
agricoles,  et  ne  rentra  au  conseil  qu'en  1821,  après 
le  rétablissement  du  pouvoir  absolu.  Il  mourut  à 
Naples  le  1 3  décembie  1 827,  avec  la  réputation  d'un 
homme  habile  et  plein  d'énergie.  Ruifo  ne  fut  ja- 
mais que  cardinal-clerc  ,  et  ne  reçut  pas  l'ordie  de 
prêtrise.  On  lui  a  leproché  des  exécutions  ciuelles 
dans  sa  conquête  du  royaume  de  Naples  :  mais  il 
faut  plutôt  les  attribuer  aux  brigands  qu'il  avait  été 
obligé  d'admettre  dans  son  armée  ;  ce  qui  le  prouve, 
c'est  que  depuis ,  il  s'est  toujours  fait  remarquer  par 
sa  modération.  On  a  de  lui  divers  ouvrages  en  ita- 
lien sur  les  manœuvres  des  troupes  et  les  équipe- 
ments de  la  cavalerie  ;  sur  les  fontaines ,  les  canaux, 
et  sur  les  mreurs  de  différentes  sortes  de  pigeons. 

RUFIN,  ministre  des  empereurs  Théodose  et  Ar- 
cadius,  né  de  parents  obscurs,  vers  le  milieu  du 
IV'  siècle,  à  Eluse  (aujourd'hui  Eause) ,  capitale  de 
cette  partie  de  l'Aquitaine  qu'on  nommait  alors 
Novempopulanie  ,  et  aujourd'hui  dans  l'Armagnac 
(Gascogne),  reçut  de  la  nature  un  esprit  rusé, 
souple,  poli ,  propre  à  se  faire  aimer  des  princes.  Il 
se  rendit  à  Constantinople,  à  la  cour  de  Théodose, 
et  il  lui  plut.  Il  ménagea  si  bien  ce  commencement 
de  fortune ,  qu'il  parvint  en  peu  de  temps  à  des  em- 
plois considérables.  L'empereur  lui  donna  la  charge 
de  grand-raaitre  de  son  palais,  le  fit  entrer  dans 
ses  conseils,  l'honoia  de  son  amitié  et  de  sa  con- 
fiance, et  le  fît  enfin  consul  avec  son  propre  flis 
Arcadius ,  à  l'amitié  duquel  Rufin  devait  sa  fortune. 
Cet  adroit  courtisan  se  maintint  comme  il  s'était 
avancé,  par  son  adresse  plutôt  que  par  sa  vertu. 
C'était  assez,  pour  être  son  ennemi,  d'avoir  un  mé- 
rite extraordinaire.  11  s'enrichit  des  dépouilles  de 
ceux  qu'il  avait  opprimés  par  ses  calomnies ,  et  se 
fit  baptiser  avec  un  grand  faste ,  en  594.  Après  la 
mort  de  Théodose,  ce  ministre  ambitieux,  jaloui 
du  crédit  de  Stilicon,  supérieur  au  sien,  résolut  de 
se  mettre  sur  le  trône.  Il  appela  les  Gothset  autres 
barbares  dans  l'empire,  afin  que,  pendant  cette 
désolation ,  il  pût  s'en  saisir  ou  le  partager  avec 
eux  ;  mais  il  fut  puni  de  sa  perfidie.  L'armée ,  ex- 
citée par  un  capitaine  goth  ,  nommé  Gaynas ,  que 
Stilicon  avait  gagné,  tua  Rufin  en  397.  Sa  tête  fut 
portée  au  bout  d'une  lance ,  pour  l'exposer  aux  op- 
probres de  la  populace  irritée  contre  ce  minisire 
lâche ,  avare  el  insolent.  Un  soldat  ayant  coupé  une 
de  ses  mains ,  et  voyant  que  les  nerfs  qui  font  mou- 
voir les  articles  des  doigts  étaient  pendants,  s'avisa 
d'aller  demander  l'aumône  au  nom  de  Rufin ,  ou- 
vrant et  fermant  cette  main  sanglante,  selon  ce 
qu'un  lui  donnait.  Le  poète Claudien  se  signala  contre 
ce  malheureux  ministre  par  une  invective  remplie 
de  traits  fort  piquants  (  voy.  Sv)  ;  mais  il  attendit, 
en  bon  politique,  qu'il  eût  été  la  victime  de  sa  per- 
fidie et  de  sa  révolte.  On  peut  consulter  sur  Rufin 
les  lettres  de  Symmaque  et  de  saint  Ambroise,  Sui- 
das ,  le  livre  v  de  Zozime ,  le  livre  xv  de  Nicé- 
pbore,  etc. 

RUFIN  (Tyrannius),  prêtre  d'Aquilée,  né  vers 
le  milieu  du  xiv  siècle,  à  Concorde,  petite  ville 
d'Italie.  Il  cultiva  son  esprit  par  l'élude  des  belles- 
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lettres  et  surtout  de  Téloquence.  Le  désir  de  s'y 
rendre  habile  le  fit  venir  à  Aquilce,  ville  si  célèbre 
alors,  qu'on  l'appelait  communément  la  seconda 
Rome.  Après  s'être  rendu  habile  dans  les  lettres 
humaines,  il  pensa  aux  moyens  d'acquérir  la  science 
des  saints,  et  se  retira  dans  un  monastère  de  cette 
•ville.  Saint  Jérôme,  revenant  de  Rome,  passa  par 
Aquilée ,  et  se  lia  par  une  amitié  étioite  avec  Rufin  ; 
mais  il  lui  dit  adieu  pour  parcourir  les  provinces 
de  France  et  d'Allemagne,  d'où  il  se  retira  en 
Oiient.  Rufin,  inconsolable  de  l'éloignement  de  son 
ami ,  résolut  de  quitter  Aquilée  pour  l'aller  chercher. 
11  s'embarqua  pour  l'Egypte,  et  visita  les  solitaires 
qui  en  habitaient  les  déserts.  Ayant  entendu  parlei' 
de  la  vertu  et  de  la  charité  de  sainte  Mélanie  l'an- 
cienne, il  eut  la  consolation  de  la  voir  à  Alexandrie, 
où  il  alla  pour  écouter  le  célèbre  Didyine.  La  piclé 
que  Mélanie  lemarqua  dans  Rufm  l'engagea  à  lui 
donnei-  sa  confiance,  qu'elle  lui  continua  pendant 
tout  le  temps  qu'ils  lestèrent  en  Oiient ,  c'est-à-dire 
environ  50  ans.  Les  ariens,  qui  dominaient  sons  le 
règne  de  Valens,  firent  soufirir  à  Rufin  une  cruelle 
persécution.  11  fut  mis  dans  un  cachot ,  chargé  de 
chaînes,  tourmenté  par  la  faim  et  par  la  soif,  et 
jelégué  dans  les  lieux  les  plus  afl'reux  de  la  Palestine. 
Mélanie,  qui  employait  ses  richesses  à  soulager  les 
confesseurs  qui  étaient  ou  en  prison  ou  exilés,  ra- 
cheta Rufin  avec  plusieurs  auties,  et  se  retira  avec 
lui  en  Palestine.  Saint  Jérôme,  croyant  que  Rufin 
irait  aussitôt  après  à  Jérusalem,  éciivil  à  im  de  ses 
amis  qui  y  demeurait,  pour  le  féliciter  du  bonheur 
qu'il  allait  avoir  de  posséder  un  honmie  d'un  si 
grand  mérite  :«  Vous  verrez,  dit-il,  briller  en  la 
))  personne  de  Rufin  des  caractères  de  sainteté,  au 
»  lieu  que  je  ne  suis  que  poussière.  C'est  assez  pour 
»  moi  de  soutenir  avec  mes  faibles  yeux  l'éclat  de 
))  ses  vertus.  11  vient  de  se  purifier  encore  dans  le 
V  creuset  de  la  persécution  ,  et  il  est  maintenant 
»  plus  blanc  que  la  neige,  tandis  que  je  suis  souillé 
»  de  foules  sortes  de  péchés.  »  Rufin,  étant  arrivé 
en  Palestine,  employa  son  bien  à  bâtir  un  monas- 
tère sui'  le  mont  des  Oliviers  ,  où  il  a^sembla  en  peu 
de  temps  un  grand  nombre  de  solitaires.  Il  les  ani- 
mait à  la  vertu  par  ses  exhortations,  et,  outre  ce 
travail ,  il  était  encore  souvent  appelé  par  les  pre- 
miers pasleurs  pour  instruire  les  peuples  ;  car  il  avait 
été  élevé  au  sacerdoce  par  Jean ,  évèque  de  Jéru- 
salem,  vers  l'an  ."88.  Uconverlif  nn  grand  nombre 
de  pécheuis,  réunit  à  l'Eglise  plus  de  iOO  solitaires 
qui  avaient  pris  part  au  schisme  d'.^ntioche,  et  en- 
gagea plusieurs  macédoniens  ,  et  plusieurs  ariens 
à  renoncer  à  leurs  eiieurs.  Son  séjour  en  Egypte 
lui  ayant  donné  la  facilité  d'apprendre  la  langue 
grecque,  il  traduisit  de  celte  langue  en  latin  divers 
ouvrages.  Son  altachement  au  parti  d'Origène  le 
brouilla  avec  saint  Jéiôme,  qui  non-seulement  ré- 
tracla  les  éloges  qu'il  lui  avait  donnés,  mais  l'ac- 
cabla de  leproches.  Leurs  divisions  fuient  un  grand 
scandale  poiu'  les  faibles.  Théophile,  ami  de  l'un  et 
de  l'aiili  e,  les  raccommoda  ;  mais  cette  réconcilialioii 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  Rufin  ayant  publié  à 
Rome  une  Iraducliou  des  Principes  d'Origène,  fut 
cité  par  le  pape  Anasiase  ;  mais  il  allégua  quelques 
préle.vtes  pour  se  dispenser  de  parjùtre ,  et  se  con- 
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tenta  d'envoyer,  en  400,  à  Anastase  son  Apologie, 
où  il  s'expliquait  d'une  manière  orthodoxe  sur  les 
erreurs  que  l'on  reprochait  à  Urigène.  Saint  Jérôme 
écrivit  contre  la  traduction  des  Principes  .  et  Rufin 
fit  une  Apologie  éloquente,  dans  laquelle  il  déclara 
qu'il  n'avait  prétendu  être  ipie  simple  traducteur 
d'Origène ,  sans  ètie  le  garant  de  .ses  erreurs.  Saint 
Chromace  d'Aquilée  et  saint  Augustin  écrivirent  à 
saint  Jérôme  pour  l'exhorter  à  la  paix  ,  que  la  con- 
duite indiscrète  de  Rufin  avait  troublée,  en  paraissant 
favoriser  des  erreurs.  La  plupart  des  historiens  ec- 
clésiastiques disent  que  Rufin  a  été  excommunié  par 
le  pape  .^nasfase;  mais  D.  Ceillier,  D.  Coustant  et 
Fontanini  paraissent  avoir  prouvé  le  contraire.  Il 
est  vrai  qu'il  est  fait  mention  de  l'excomminùcafion 
de  Rufin  dans  quelques  éditions  de  la  lettre  du  pape 
Anastase  à  Jean ,  évèque  de  Jérusalem  ;  mais  il  est 
visible  que  c'est  une  interpolation  :  ce  passage  con- 
tredit le  reste  de  la  lettre  où  Anasiase  déclaie  qu'il 
laisse  à  Dieu  à  juger  de  rinlention  du  traducteur. 
En  407,  Rufin  retourna  à  Rome  ;  mais  l'année  sui- 
vante, celte  ville  ayant  été  menacée  par  Alaric,  il 
passa  en  Sicile,  où  il  mourut  vers  la  fin  de  l'an  410. 
On  a  de  lui  una  Traduction  des  Œuvres  de  l'historien 
Josèphe  ;  celle  de  plusieurs  écrits  d'Origène;  une 
Version  latine  de  dix  discours  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze  et  de  huit  de  saint  Basile.  Quand  on  com- 
pare sa  traduclion  avec  le  texte  grec,  on  voit  com- 
bien il  se  donnait  de  liberté  en  Iradiiisaut.  Saint 
Chromace  d'Aquilée  l'avait  engagé  à  traduire  VHis- 
toire  ecclésiastique  d'Eusèbe,  (Ulreclil,  1  474,  in-fol., 
édition  princeps ,  Rome,  1746,  iu-fol  )  Ce  travail  fut 
achevé  en  moins  de  deux  ans.  11  fit  plusieurs  addi- 
tions dans  le  corps  de  l'ouvrage  d'Eusèbe ,  et  le  con- 
tinua depuis  la  ±0^  année  de  Conslautin,  jusqu'à  la 
mort  du  grand  Théodose.  Il  y  a  plusieurs  endioits 
qui  paraissent  écrits  avec  peu  de  soin  ,  et  des  faits 
que  Rufin  semble  n'avoir  rapportés  que  sur  des 
bruits  populaires  ;  il  en  a  omis  d'autres  très-impor- 
lanls;  mais  on  doit  lui  savoir  gré  d'avoir  le  premier 
composé  l'Histoire  suivie  d'un  temps  où  il  s'était 
passé  tant  de  choses  remarquables.  L'n  Ecrit  pour  la 
défense  d'Origène  ;  deux  Apologies  contre  saint  Jé- 
rôme ;  des  Commentaires  sur  les  bénédictions  de  Jacob, 
sur  Osée,  Joël  et  Amos;  plusieurs  Vies  des  Pères  du 
désert;  elles  forment  le  second  et  le  troisième  livre 
des  Vies  des  Pères  du  déserf,  publiées  par  Roswcyde; 
une  Explication  du  Sumbole;  c'est  de  tous  les  ou- 
vrages que  Rufin  a  donnés  celui  qui  lui  a  fait  le  plus  i 
d'honneur,  et  qui  a  été  le  plus  utile  à  l'Eglise.  Ses 
ouvrages  ont  été  imprimés  à  Paris  en  1ù80,  in-fol.,  (1) 
par  l(!s  soins  de  Laurent  de  là  Barre  (voi/.  sa  Vie  et 
son  Apoloyie  en  i  vol.  iu-13,  par  D.  Gervaise,  Paris, 
17:24).  D.  Ceillier,  le  cardinal  N'oris,  Fontaniui  dans  j 
son  Histoire  littéraire  d'Aifuilée,  et  Cave,  ouf  peint 
Rufin  d'une  manière  fort  intéressante.  —  11  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Rrnx  ,  qui ,  étant  venu  de  la 
Palestine  à  Rome  en  5V)9,  inspira  ses  erreurs  sur  la  I 
grâce  à  Pelage  et  à  Céleslius.  Ce  Rufin  ,  né  en  Syrie,  t 
survécut  à  Rufin  d'Aquilée.  On  trouve  sa  Profession  \ 
de  foi  dans  les  dissertations  du  P.  Garnier  sur  Mariiu  j 

|l)  r>i.in  Vallaisi  a  fail  parollrc  en  17*5,  à  Vérone,  le  1"«1.  ! 
d'iiiip  61il.  rompli'lc  des  CEuvres  de  Rulîn  ;  mais  ecUc  enIrepriK  ' 
n'a  pas  élC'  conliimée. 
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Mercator.  Il  avait  dté  disciple  de  Théodore  de  Mop- 
siieste,  regarde  comme  le  premier  père  du  péla- 
gianisme. 

RUFUS,  d'Ephèse  ,  médecin  de  Cléopâlre,  sui- 
vant Tzeizès,  ou  contemporain  de  Tiajan  ,  selon 
Suidas,  se  (it  nue  liante  réputation  par  ses  talents. 
Du  grand  nonibie  de  ses  écrits  cités  par  Suidas,  il 
ne  nous  reste  qu'un  petit  Traité  des  noms  des  pai-ties 
du  corps  humain,  Venise,  1552,  iu-4  ;  un  autre  des 
maladies  des  reins  et  de  la  vessie,  Paris ,  1534,  in-8  ; 
et  Fratimenls  sur  les  médicaments  purgatifs.  Guil- 
laume Clinch  les  a  recueillis  et  commentés,  Londres, 
172(5,  in-i. 

•  RUGENDAS  (  Georges-Philippe),  peintre  et  gra- 
veur, né  à  Augshomg  en  1006,  tient  un  rang  ho- 
norable parmi  les  peintres  de  batailles.  11  portait 
si  loin  l'amour  de  son  art  que  pendant  le  siège  de 
sa  ville  natale  en  1704,  il  s'exposa  plusieius  fois 
aux  plus  grand  dangers  pour  examiner  les  efl'ets 
des  lioulits  et  des  bouches  et  les  horreurs  d'un 
assaut.  Ses  tableaux  dont  la  plu|iart  repiésentent 
des  marches,  des  escarmouches  et  des  bivouacs, 
sont  d'un  faire  facile  et  d'une  couleur  séduisante. 
Rut;endas  s'est  également  exercé  dans  la  gravme 
à  l'eau  forte  et  à  la  manière  noire.  Cet  habile 
artisie  mourut  en  1742. 

RUGGERI  (Corne), astrologue  florentin  ,se  rendit 
en  France  dans  le  temps  que  Catherine  de  Médicis 
y  gouvernait.  Ses  horoscopes  et  ses  intrigues  lui 
obtinrent  l'abbaye  de  Saint-.Mahé  en  Basse-Bretagne. 
Accusé  en  1574  d'avoir  conspiré  contre  la  vie  du  roi 
Charles  IX,  il  fut  condamné  aux  galères,  d'où  la 
reine- mère  le  tira  peu  de  temps  après.  Il  com- 
mença à  publier  des  Almannclis  en  1004,  espèce 
■  d'uuviagequi  s'est  étrangement  nuilliplié  en  Prance. 
Cel  astiologue  moui'ut  en  1615.  Son  corps  fut  (rainé 
à  la  voirie,  parce  qu'il  avait  eu  l'impiété  de  déelai'cr 
qu'il  mourait  en  athée.  On  publia,  la  mémo  année, 
Vflisloire  épouvantable  Je  deux  magiciens  étranglés 
par  le  Diable.  Ruggeri  était  le  premier,  et  un  nommé 
César  le  second. 

'  lU'llL  (  Philippe- Jacques),  conventionnel,  né 
en  Alsace,  étudia  la  théologie  à  Sdasboiug,  et  oc- 
cupa une  place  de  i'ec(eur  à  Durkheiiu.  Ayant  eu 
l'occasion  de  faiie  im  ti'avail  utile  pour  le  comte  de 
Linaiiges  (  Leiningeu-Dachsbourg  ).  Ce  prince  le  fit 
fousciller  auliquo,  le  chargea  de  l'administration 
de  ses  finances  et  le  mit  à  la  tête  de  sa  cliancellerie; 
mais  il  ne  put  être  retenu  par  ces  faveurs  sur  un 
aussi  petit  théâtre.  Lorsque  la  révolution  éclata,  il 
en  embrassa  la  cause  avec  chaleur,  et  devint  en 
il.W  un  des  administrateurs  du  département  du 
Bas-Rhin.  Il  fui  ensuite  député  à  l'assemblée  Légis- 
lative, puisa  la  Convention,  et  il  figura  dans  ces 
deux  assemblées  parmi  les  jacobins  les  plus  exaltés. 
S'il  ne  figura  pas  dans  le  procès  de  Louis  XVI,  c'est 
qu'il  se  trouvait  alors  en  mission. Il  y  fut  envoyé  à. 
diverses  reprises,  et  partout  il  se  conduisit  de  la 
manière  la  plus  révolutionnaire,  commettant  toutes 
sortes  d'impiétés.  A  Reims,  il  brisa  la  sainte  am- 
poule, destinée  au  sacre  des  rois(l),  et  en  envoya 

t*)  Ces  (1éi>i'isrefui'i'Iisd:insle  (nnps  par  des  personnes  pieuses. 
uni  Hù  replacés  ilfliis  liti  mai'ii  fique  re  i  niail-e  en  \eiMieil ,  que 
y>jû  voit  luaiiiuuaiit  daus  k-  Iresor  de  la  caUit'drale  do  Reims. 
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les  débris  à  la  Convention.  L'un  des  chefs  de  l'in- 
surrection du  I"  prairial  (20  mai  1795),  il  fut  dé- 
crété d'arrestation  ,  et  le  29,  se  tua  d'un  coup  de 
pistolet  pour  éviter  l'échafaud  qui  l'atlcndait.  On 
a  de  lui  :  licclierches  historiijues  et  généalogiques  sur 
la  maison  de  Linanges-Daho,  Strasboui'g,  1789,  in-4. 

•  RUHNEKEN  (David  ),  Ruhnkenius ,  célèbre  phi- 
lologue, né  le  2  janvier  1725,  cà  Slolpe  ,  daus  la 
Pomérauie  prussienne  ,  fréquenta  d'abord  l'univer- 
sité de  Wittenberg  oii  il  étudia  le  droit ,  l'hisloire  , 
l'éloquence  et  les  antiquités;  puis  celle  de  Leyde,  on 
il  apprit  la  langue  giecque  sous  la  direction  de 
Tibère  Hemsterhuys  (vog.  ce  nom,  iv,  ôi9).  Son 
niailre ,  devenu  bientôt  son  ami,  le  fit  nommer  son 
adjoint.  Ruhneken  ,  qui  visitait  alors  les  princifiales 
bibliothèques  de  l'Europe,  pour  en  examiner  et  col- 
lationner  les  manuscrits,  s'empressa  de  reprendre 
le  cliemiu  de  la  Hollande,  et  ouvrit  son  coins  en 
1757;  il  le  conîimia  quatre  ans  avec  beaucoup  de 
succès,  et  après  la  mort  d'Oudendorp,  en  1701  ,  il 
fut  élu  à  sa  place  professeur  d'éloquence  et  d'his- 
toire. La  même  année  ,  les  curateurs  de  l'académie 
de  Gotliugue  le  pressèrent  d'accepter  la  chaire  que 
Gesner  laissait  vacante;  mais  il  la  refusa,  en  dé- 
signant pour  la  remplir  Heyne  (voy.  ce  nom,  iv, 
401  ),  qui  l'obtint  en  effet.  En  1767,  il  eut  le  mal- 
heur de  perdje  Hemsterhuys;  et  en  qualité  de  rec- 
teur de  l'académie,  il  pi'ononça  son  Eloge  regardé 
comme  un  chef-d'œuvre  de  sensibilité,  ainsi  que 
de  style  et  de  goilt.  Nommé  bibliothécaire  de  l'uni- 
versité en  177i,  il  l'enrichit  d'une  (-ollection  com- 
plète des  auteurs  classiques,  et  d'un  grand  nombre 
de  njauuscrils  précieux.  Les  troubles  de  la  Hol- 
lande l'afllipèrent,  mais  sans  le  détoui'uer  de  ses 
occupations  habituelles  ;  il  moni-utà  Leyde  en  1798, 
âgé  de  75  ans.  La  ville  s'empressa  d'acquérir  sa 
riche  bibliothèque,  en  assurant  une  pension  à  sa 
veuve  et  à  ses  filles.  Ruhneken  joignait  à  une 
mémoire  prodigieuse,  beaucoup  d'esprit ,  de  saga- 
cité et  de  jugement.  Son  érudition  était  immense, 
et  depuis  la  lenaissauce  des  lellres,  pei'soiuie  n'a 
mieux  écrit  que  lui  en  latin.  Outre  des  notes  sur 
plusieurs  auteurs,  on  lui  doit  des  éditions  du 
lexiijue  de  Tiniée,  de  celui  d'Hesychius,  de  Rutilius- 
Liipus,  de  Velleius  Paterculus,  etc.,  et  des  opus- 
cules qui  ont  été  recueillis  sous  ce  litre  :  Opuscula 
varii  argument i  oraloria,  plnlologica,  crilica,  Leyde, 
1807.  in-8;  2'  édit.,  augment.,  ibid.  1823,  2  vol. 
in-8  et  avec  des  notes  de  F.  Th..  Friedmann  , 
Brunswik,  1828,2  torn.  in-8.  Les  lettres  à  L.  Gasp. 
Vaickenaer  ont  été  publiées  en  1852,  in-8  (rog. 
V.4lcken.\er).  La  Vie  de  Ruhneken  par  Wyttenbach, 
Leyde,  1799,  in-8,  a  été  réimprimée  à  la  suite  de 
son  Eloge  de  Tib.  Hemsterimys,  Leyde,  1824,  in-8. 
Vog.  Wyttenbach. 

RUINART  (dora  Thierry),  savant  bénédictin,  né 
à  Reims  le  10  juin  1057,  entra  fort  jeune  daus  la 
congrégation  de  Saiul-Maur,  et  fit  piofession  en 
1675.  Il  s'applicjua  avec  tant  de  succès  à  l'étude  des 
Pères  et  des  auteurs  ecclésiastiques,  qu'en  1082  le 
savant  Mabillon  le  choisit  poui-  l'aidei-  daus  ses  tra- 
vaux, nom  Ruinart  fut  un  digue  élève  d'un  tel 
maître.  11  avait  le  même  caractère  de  simplicité  et 
de   modestie,   le  rnème  esprit  de  régularité,  uft 
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grand  jugement ,  une  exactitude  scrupuleuse,  une 
critique  saine  ,  un  style  net.  De  là  les  avantages  qui 
ont  distingué  ses  ouvrages  de  tant  d'aulres  compi- 
lations. Les  principaux  sont  :  Acta  primorum  Mar- 
tyrum  sincera  et  sehcta,  Paris,  1GH9,  in-i;  Ams- 
teidam ,  1715,  in-fol.;  Véione,  1751,  in-fol.,  et 
Augsbourg,  1802-03,  5  vol.  in-S.  11  a  enrichi  ce  li- 
vre de  remarques  savantes  et  d'une  préface  judi- 
cieuse. Il  s'y  attache  particulièiement  à  réfuter 
Dodwcl ,  qui  avait  avancé  dans  une  de  ses  disserta- 
tions sur  saint  Cyprien  ,  qu'il  n'y  avait  que  peu  de 
martyrs  dans  l'Egïise,  voulant  anéantir  la  preuve  de 
fait  que  forme,  en  faveur  du  christianisme,  cette 
nuée  de  lémoins.  Indépendamment  du  grand  nombre 
des  actes  authentiques  que  dom  Ruinart  oppose  au 
sophiste  anglais,  un  coup  d'oeil  sur  l'histoire  ecclé- 
siastique suffit  pour  le  confondre.  Les  auteuis  païens 
et  chrétiens  dos  trois  premiers  siècles  ne  parlent  que 
des  eflorls  que  lit  l'idolâtrie,  soutenue  de  toute  la 
puissance  des  empereurs,  pour  anéantir  la  religion 
de  J.-C,  et  pour  la  noyer  dans  le  sang  de  ses  sec- 
tateurs. Si  sous  Trajan,  prince  d'un  caractère  assez 
doux,  sous  Antonin  ,  sous  Marc-Aurèle  ,  les  chré- 
tiens furent  indistinctement  mis  à  mort ,  il  est  aisé 
de  penser  de  quelle  manière  ils  étaient  traités  sous 
les  Néron  ,  les  Domitien  ,  les  Valérien  ,  les  Dioclé- 
tien,les  Maximin  ,  etc.  Les  rues  et  les  places  publi- 
ques élaient  quelquefois  toutes  remfdies  d'échafauds 
sanglants ,  couverts  de  victimes  et  de  cadavres.  Eu- 
sèbe  de  Césarée  nous  dit  qu'il  a  vu  lui-même  des 
trente,  quarante  etjusqu'à  cent  chrétiens  tourmentés 
en  même  temps;  et  ces  cruelles  boucheries  durè- 
rent plusieurs  années  de  suite  sans  interruption  ;  il 
cite  une  ville  d'Asie ,  où  tout  étant  chrétien  ,  no- 
blesse ,  peuple ,  magistrats ,  ou  abrégea  l'exécution 
en  faisant  brûler  la  ville  avec  tous  ses  habitants  ;  il 
rapporte  une  lettre  de  Maximin  aux  magistrats  de 
Tyr,  par  laquelle  il  les  félicite  d'avoir  exterminé 
tous  les  chrétiens  de  leurs  murs  et  de  leur  terri- 
toire. Les  édits  de  Uioclétien  et  de  ses  prédécesseurs 
sont  des  pièces  qu'on  ne  peut  suspecter  de  supposi- 
tion. Tacite,  Suétone  ,  Sénèque  ,  Juvénal ,  ont  parlé 
des  chrétiens  qui  souffrirent  sous  Néron.  Tacite  dit 
que  le  nombre  en  était  prodigieux  {multitudo  in- 
gens) ;  qu'ils  soulTrirent  les  supplices  les  plus  cruels 
et  les  plus  recherchés  (quœsitissimis  tormeiilis),  etc. 
Si  à  la  multitude  des  martyrs  on  ajoute  leurs  qua- 
lités; si  on  considère  qu'il  y  avait  parmi  eux  des 
sages,  des  philosophes,  des  magistrats ,  la  plupart 
élevés  dans  les  préjugés  les  plus  contraires  au  chris- 
tianisme ;  que  les  premiers  martyrs  étaient  témoins 
oculaires  des  faits  pour  lesquels  ils  mouraient,  etc., 
on  conviendra  que  ce  tableau  présente  une  preuve 
que  les  chrétiens  seuls  peuvent  réclamer  en  faveur 
de  leur  foi.  Les  Acta,  traduits  en  français- avec  la 
préface  par  l'abbé  Drouet  de  .Maupertuy,  ont  été 
publiés  pour  lai"  fois  en  1708,  à  Paris,  en  2  vol. 
in-8,  et  réimprimés  en  1739,  2  vol.  in-12,el  1823, 
5  vol.  in-8;  U Histoire  de  la  persécution  des  Van- 
dales, composée  en  latin  par  Victor,  évéque  de  Vilfe 
en  Afriipie,  IC94  ,  in-l.  Dom  Uuinart  a  orné  cette 
édition  d'un  commentaire,  historique  latin,  d'un 
grand  nombre  de  remarques  aussi  savantes  que 
solides,  et  de  quelques  monuments  qui  ont  rapport 


à  cette  histoire  ;  une  nouvelle  Edition  des  ouvrages 
de  saint  Grégoire  de  Tours,  avec  une  excellente 
Préface,  I()99 ,  in-fol.;  Abrégé  de  la  Vie  du  père 
Mabillon,  1709,in-12;  une  longue  Vie  latine  dupape 
Urbain  //;  une  Dissertation  sur  le  pallium,  en  latin  ; 
Iter  litterarium  in  Alsatiam  et  Lotharingiam ,  im- 
primés dans  les  OEuores  posthumes  de  Mabillon  et 
de  dom  Ruinart,  publiées  par  dom  Vincent  Thuil- 
lier,  5  vol.  in-4  ;  un  ouvrage  contre  le  père  Germon, 
pour  prouver  la  sincérité  des  diplômes  de  dom 
Mabillon,  qu'il  intitula  fort  mal  à  propos  :  Ecclesia 
parisiensis  vindicata,  et  dans  lequel  il  parait  avoir 
eu  tort  autant  pour  la  forme  que  pour  le  fond  des 
choses  :  ce  qu'il  y  a  de  positif,  c'est  que  des  juges 
impartiaux  ont  donné  gain  de  cause  à  son  adver- 
saire. (  Voij.  Germon  et  RAGiiET.)Dom  Ruinart  mou- 
rut en  1709,  dans  l'abbaye  de  Haut-Villiers  en 
Champagne. 

RUISCH.  Voij.  RuYSCH. 

RUISDAEL  ou  RUISDAAL  (Jacques),  peintre,  né 
à  Harlem  en  I6o6,  mort  dans  la  même  ville  en 
1681,  est  mis  au  rang  des  plus  célèbres  paysagistes. 
Ses  tableaux  sont  d'unefiet  piquant.  U  a  représenté, 
dans  la  plupart ,  de  belles  fabriques  ,  des  marines , 
des  chutes  d'eau  ou  des  tempêtes.  Ses  sites  sont 
agréables,  sa  touche  légère  ,  son  coloris  vigoureux; 
les  connaisseurs  font  aussi  beaucoup  de  cas  de  ses 
dessins.  Cet  artiste  avait  coutume  de  faire  peindre 
ses  figures  par  Van  Ostade ,  Vanden  Velde ,  ou 
Wouwermans.  Le  Musée  du  Louvre  conserve  de  ce 
peintre  quatre  tableaux  :  un  Coup  de.  soleil,  un 
paysage  dans  lequel  on  voit  un  Village  situé  prés 
d'un  bois,  une  Fore't  coupée  par  une  rivière  dans  la- 
quelle les  bestiaux  viennent  s'abreuver,  une  Tetn- 
pt-te. — Salomon,  son  frère  ,  mort  à  Harlem  en  1S70, 
s'est  pareillement  distingué  par  ses  paysages. 

'  RLLHIÉRE  (Claude-Carloman  de),  historien, 
né  à  Bondi,  près  de  Paris,  en  173S,  d'une  famille 
distinguée, au  sortir  du  collège  entra  au  service  ,  et 
fut  quelque  temps  aide-de-camp  du  maréchal  de 
Richelieu.  U  accompagna  en  1700  à  Pétersbourg  le 
baron  de  Breteuil  comme  secrétaire  d'ambassade. 
Témoin  de  la  révolution  (1762)  qui  arracha  le 
sceptre  à  Pierre  111  {Voy.  Orloff  ,  vi,  504),  et  plaça 
Catherine  sur  le  trône ,  il  écrivit  en  peu  de  pages, 
et  dans  un  style  digne  de  Salluste  ,  VHistoire  de 
cette  sanglante  catastrophe.  Catherine  H  n'y  est 
nullement  flattée,  et  elle  ne  méritait  pas  de  l'être. 
Quoique  inédit ,  cet  ouvrage  alarma  l'impératrice 
qui  ne  put  en  obtenir  la  suppression  ni  par  les  sé- 
ductions, ni  par  les  menaces.  En  1708  il  fut  chargé 
d'écrire  pour  l'instruction  du  dauphin  (  Louis  XVI) 
l'histoire  des  troubles  qui  agitaient  la  Pologne  ;  el 
eu  1771  il  obtint  pour  ce  travail  une  pension  de 
0000  livres  dont  il  a  joui  jusqu'à  sa  mort.  En  1776 
il  voyagea  en  Allemagne  et  visita  les  cours  de 
Dresde,  de  Vienne  et  de  Beilin,  pour  sa  propre 
satisfaction.  Quoiqu'il  ne  fut  encore  connu  que 
par  son  Epiire  sur  les  disputes ,  il  fut  reçu  en  1787, 
à  l'académie  française  ,  à  la  place  de  l'abbé  de  Bois- 
mont  (voy.  ce  nom).  Son  discours  de  réception  fut 
très-applaudi ,  et  parut  justifier  le  choix  de  l'aca- 
démie. 11  était  imbu  des  principes  philosophiques; 
mais  il  tenait  beaucoup  aux  faveurs  des  grands.  Aussi 
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itiioiqii'il  eut  désiré  des  réformes,  il  vit  avec  peine 
les  changements  opérés  par  la  révolution  ,  et  mou- 
rut de  chagrin  le  50  janvier  1791.  11  n'eut  point 
alors  de  successeur  à  l'académie,  et  personne  encoie 
de  ses  nouveaux  confrères  n'a  songé  à  lui  payer  le 
tiibut  d'éloges  dont  le  malheur  des  temps  l'a  pi-ivé. 
Chamfort,  qui  avait  été  son  ami,  a  fait  de  lui  ce 
portrait  :  «  Rulhière  cachait  un  esprit  très -délié 
»  sons  un  extérieur  assez  épais,  ti'ès- malicieux 
»  avec  le  ton  de  l'aménité,  très -intrigant  sous  le 
))  masque  de  l'insouciance  et  du  désintéiessement. 
«  Réunissant  tontes  les  prétentions  de  l'homme 
»  du  monde  et  du  bel -esprit,  il  faisait  servir  ses 
))  galanteries  à  ses  bonnes  fortimes  littéraii'es ,  et 
»  les  lectures  mystérieuses  de  ses  productions  à 
))  s'intioduire  chez  les  belles  dames.  Fort  circons- 
»  pect  avec  les  hommes  qui  pouvaient  l'apprécier, 
»  il  était  extrêmement  hardi ,  à  tous  égards,  auprès 
»  des  femmes,  qui  ne  doutaient  point  de  son  mé- 
»  rite.  Tout  dévoué  à  la  faveur  et  aux  gens  en 
1)  place,  il  n'évitait  dans  son  manège  que  la  bas- 
»  sesse ,  qui  l'amait  empêché  de  se  faire  valoir; 
»  souple  et  l'éservé  ,  adroit  avec  mesure,  faux  avec 
»  épanchement ,  fourbe  avec  délices,  haineux  et 
«jaloux,  il  n'était  jamais  plus  doux  et  plus  miel- 
1)  lenx  que  pour  exprimer  sa  liaine  et  ses  prélen- 
»  lions.  Superticiellement  insirnit,  détaché  de  tous 
»  principes  ,  l'erreur  lui  était  aussi  boime  que  la 
))  vérité, quand  elle  pouvait  faire  briller  la  frivolité 
»  de  son  esprit.  11  n'envisageait  les  grandes  choses 
»  i]ue  sous  les  petits  lapports,  n'aimait  que  les  Ira- 
»  casseries  de  la  politique,  n'était  éclairé  que  par 
»  des  étincelles ,  et  ne  voyait  dans  l'histoire  que  ce 
«  qu'il  avait  vu  dans  les  petites  sociétés,  etc.»  Si  ce 
portrait  était  fidèle,  il  faudrait  en  conclure  que 
Rulhière  était  un  monstre  ;  mais  on  sait  assez  ce 
que  peut  l'esprit  de  paili  ;  et  Chamfort  n'en  était 
pas  exempt.  On  a  de  Rulhière  :  Eclaircissements 
historiques  sur  les  causes  de  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes ,  et  sur  l'état  des  protestants. en  France, 
depuis  le  commencement  du  régne  de  Louis  XIV, 
Paris,  1788,  2  vol.  in-8.  Dans  cet  ouvrage,  écrit 
d'un  slyle  clairet  rapide,  il  embrasse  ouvertement 
la  défense  des  pi'olestanls.  Histoire  ou  anecdotes  de 
la  révolution  de  Russie  en  1762,  Paris,  1797,  in-8; 
Histoire  de  l'anarchie  de  Pologne  et  du  démembre- 
ment de  cette  république,  etc.,  Paris,  1807,  4  vol. 
in-8  et  in-12.  C'est  l'histoire  du  picmier  partage 
de  la  Pologne.  En  peignant  les  malheurs  du  roi 
Poniatowski,  et  la  courageuse  mais  inutile  résis- 
tance des  Polonais,  Rulhière  met  tout  en  usage 
pour  exciter  l'indignation  de  ses  lecteurs  contre 
r.imbitieuse  Catherine  11.  En  même  temps  il  dé- 
voile les  vices  et  les  désordres  du  gouvernement 
de  Louis  XV  ,  et  semble  pronostiquer  l'anarchie 
qui  peu  d'années  après  désola  la  France.  Le  style 
est  correct  et  élégant  ;  mais  on  y  reconnaît  toujours 
les  principes  d'un  philosophe  :  Les  Jeux  de  mains, 
poème  en  trois  chants,  avec  \'Epitre  sur  les  dis- 
■lutes,  V A-propos,  des  lipigrammes,  etc.,  Paris,  1808, 
(11-8.  Rulhière  avait  du  talent  comme  poète:  quand 
parut  son  Epitre  sur  les  dispides ,  Voltaire  écrivit  à 
ies  amis  :  u  Lisez  cela ,  c'est  du  bon  temps.  »  La- 
barpe  porte  ce  jugement  de  Rulhière  :  «  Bon  plai- 
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»  sant  dans  les  vers,  il  était  loin  d'être  gai  dan§ 
>i  la  société;  il  y  était  au  contraire  lourd  et  impor- 
»  tant.  »  Ses  ouvrages  ont  été  réunis  par  Auguis, 
Paris,  1819,6  vol.  in-8.  Cette  édition  est  augmentée 
de  plusieurs  opuscules  inédits. 

RliLLANlJ  ou  RULAND  (  Martin),  médecin  de 
Freisingen  en  Bavière,  fut  professeur  de  médecine 
à  Lawingen  en  Souabe ,  et  médecin  de  l'empereur 
Rodolphe  II.  On  a  de  lui  :  Medicina  practica,  Franc- 
fort, 1623,  in-12.  C'est  un  dictionnaire  des  mala- 
dies, avec  des  remèdes.  Un  pelit  livre  de  la  scari- 
fication et  des  ventouses ,  et  des  maladies  qu'on  peut 
guérir  par  leur  moyen,  Bàle,  1596,  in-8;  Appendix 
de  dosibus,  seu  justa  quantitale  et  proport ione  me- 
dicamentorum  ;  Curationum  empiricarum  et  histori- 
carum  centuriœ  X ;  Thésaurus  rularidinus ,  Rouen, 
16o0.  C'est  une  collection  de  quelques-uns  de  ses 
ouvrages.  Lexicon  alchemiœ,  Nuremberg,  1671, 
in-i;  Hydriatica,  Dillingen,  1568,  in-8  :  c'est  un 
traité  des  eaux  minérales.  La  plupart  des  ouvrages 
de  ce  médecin  sont  calqués  sur  les  principes  de 
chimie.  11  mourut  à  Prague  en  1G02,  à  70  ans. 

ROLLAND  (.Martin)  ,  fils  du  précédent,  né  à  La- 
wingen en  1569  ,  médecin  de  l'empereur,  mourut 
à  Prague  l'an  1611.  11  a  donné  :  Histoire  d'une  dent 
d'or,  1595.  Il  prétend  prouver  qu'il  était  venu  une 
dent  d'or  à  un  enfant  de  Silésie,  âgé  de  sept  ans; 
mais  il  n'a  réussi  qu'à  prouver  sa  crédulité.  De 
perniciosœ  luis  hungaricœ  tecinarsi  et  curatione , 
Fi'ancfort,  1600,  in-8;  Propugnaculum  chymiatriœ, 
Leipsig,  1608,  in— i. 

RULMAN  (Aulne).  Voy.  l'article  Fléchier. 

♦RUMFORD  (Benjamin  Thomson,  comte  de),  phy- 
sicien célèbre,  né  en  J7,5Ô  dans  un  petit  canton 
des  ElalsUnis  d'Amérique,  nommé  autrefois  Rum- 
ford  et  maintenant  Concord  ,  dépendant  du  New- 
Hampshire,  manifesta  de  bonne  heure  de  grandes 
dispositions  pour  les  sciences  exactes;  mais  il  était 
pauvre,  et  la  canière  pour  laquelle  il  avait  tant  de 
vocation  était  alors  bien  siérile  en  Aniéiiqne.  Son 
mariage  avec  une  riche  veuve  lui  periuit  de  suivre 
SCS  goûts  ;  mais  la  guerre  de  l'indépendance  vint 
inteirompre  ses  travaux.  Obligé  de  prendre  un 
parti,  il  crut  devoir  se  jeter  dans  celui  de  la  métro- 
pole et  partagea  les  revers  de  l'armée  anglaise.  Au 
mois  de  mars  177G,  chargé  de  porter  à  Londres  la 
nouvelle  de  la  reddition  de  Boston,  il  obtint  un 
emploi  dans  les  bureaux  de  Lord  Georges  Ger- 
main ,  et  en  1780,  il  fut  nommé  sous-secrétaire 
d'état.  Son  séjour  à  Londres  ne  fut  pas  perdu  pour 
les  sciences,  et  depuis  1778  il  était  membre  de  la 
société  royale,  à  laquelle  il  avait  communiqué  des 
expériences  sur  la  force  de  la  poudre  à  canon.  U 
retourna  en  Améiique  avec  le  grade  de  chef  d'esca- 
dron, et  fut  fait  colonel.  La  paix  l'ayant  rendu  à 
la  vie  civile  ,  il  résolut  d'aller  offrir  ses  services  à 
l'empereur  d'Allemagne,  dans  la  guerre  contre  les 
Turcs.  A  son  passage  à  Munich,  il  alla  voir  l'élec- 
tem-,  Charles-Théodore,  qui  le  rclint  auprès  de  lui, 
l'éleva  par  degrés  au  rang  de  conseiller  d'état ,  de 
lieutenant-général  et  enfin  lui  remit  l'administra- 
tion de  la  guerre  et  de  la  police.  U  intiodiiisit  d'u- 
tiles réformes  dans  l'armée,  et  rendit  son  nom  à 
jamais  recommandable ,  par  l'utile  usage  qu'il  fit 
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de  ses  connaissances  et  de  son  pouvoir.  11  s'occupa 
surtout  de  fournir  du  travail  aux  classes  indigentes, 
et  de  leur  otTiir,  avec  le  moins  de  frais  possible  , 
une  nourritin-e  saine,  agiéable  et  abondante.  On 
lui  doit  le  premier  établissement  des  soupes  éco- 
nomiques et  des  foyers  qui  porlent  son  nom.  L'é- 
lecteur de  Baviè'i'e  ne  fut  point  ingiat  ;  il  le  créa 
comie  de  Runiford  ,  et  le  nomma  son  ambassadeur 
à  Londres  (1798).  D'anciens  usages  dont  le  niinis- 
Icre  anglais  ne  voulut  point  se  départir,  ne  lui 
permirent  pas  d'occuper  le  poste  qu'il  avait  ambi- 
tionné; mais  pendant  son  séjour  à  Londres,  il  fit 
connaître  ses  inventions  économiques ,  contribua 
beaucoup."!  fonder  l'inslitulion  royale  de  cette  ville, 
et  fit  les  fonds  de  deux  piix,  l'un  en  Angleterre, 
l'autre  en  Amérique,  pour  encourager  de  nouvelles 
it'cherchc!.  sur  la  chaleur.  A  la  mort  de  l'électeur, 
il  retourna  à  Munich  poin-  régler  ses  affaires  et  pour 
rendre  compte  de  son  administration.  Il  vint,  en 
1709,  se  fixer  en  Fiance,  et  veuf  lui-même  depuis 
longtemps,  il  épousa  la  veuve  du  célèbre  Lavoisicr. 
Il  mourut  dans  sa  maison  d'Auteuil ,  le  21  août 
■1814  ,  âgé  de  Cl  ans.  Il  avait  publié  le  résultat  de 
ses  travaux,  de  ses  expériences  et  de  ses  recherches, 
en  anglais,  soit  séparément,  soit  dans  les  Transac- 
tions philosophiques.  M.  de  Courtivron  a  traduit  les 
ouviagesdeRumford  en  français  sous  ce  titre  :  Essais 
•politiques  .  économiques  et  philosophiques  ,  Genève, 
1798-1800,  6  tom.  en  4  vol.  in-8,  fig.  Ce  recueil 
contient  lo  Mémoires  ou  Essais;  il  en  a  paru  trois 
autres  en  1812,  qui  ont  été  traduits  par  Pictet  dans 
la  Bibliothèque  britannique.  On  doit  en  outieàRum- 
ford  :  Mémoires  sur  la  chaleur,  Paris,  ISOl,  in-8; 
Recherches  sur  les  bois  el  le  charbon,  Paris,  1812, 
in-i;  Recherches  sur  la  chaleur  développées  dans  ta 
combustion  et  dans  la  condensation  des  vapeurs. 
Ces  deux  derniers  ouvrages  lus  a  l'institut ,  dont 
Rumford  était  associé  ,  ont  été  imprimés  dans  le 
recueil  de  cette  savante  compagnie  et  tirés  séparé- 
ment à  un  petit  nombre  d'exemplaires.  Une  des 
promenades  de  Munich  est  ornée  d'un  monument 
à  la   mémoire  de  Rumford. 

RL'MOLD  (  saint  ),  communément  saint  Rombaud, 
RumoUhis,  patron  de  l'église  de  Matines,  est  un  de 
ces  zélés  religieux  anglo-savons,  établis  en  .Angle- 
terre et  en  Irlande,  qui, dans  le  vui"  siècle,  quit- 
tèrent k'in'  solitude  pour  poiter  la  lumière  de  la 
foi  à  diverses  nations  d'Euiope.  Il  s'associa  aux  tra- 
vaux apostoliques  de  saint  Willibrod ,  et  fut  sacré 
évèque  réyionnaire ,  c'est  à-dire  sans  avoir  de  siège 
fixe.  11  convertit  une  nmltitude  d'infidèles  aux  en- 
virons de  Matines,  de  Lierre  et  d'Anvers,  et  mou- 
rut maityr  de  son  zèle,  pour  s'être  élevé  contre  les 
scandaleux  désordres  d'un  habitant  du  pays,  le  24 
juin  773.  Son  corps,  jeté  dans  l'eau,  fut  découvert 
miraculeusement,  el  enterré  par  les  soins  du  comte 
Adon.  Les  principales  actions  de  sa  vie  sont  repié- 
senlées  par  de  beaux  tableaux  dans  l'église  cathé- 
drale de  Matines. 

RLMPF  ou  UL.MPllIUS  ( Georges-Everard  ) ,  né  en 
1C2G  il  Solm  en  Allemagne,  docteur  en  médecine, 
dans  l'université  de  Hanau ,  devint  consul,  puis 
marchand  à  Amboine,  l'ime  des  lies  Moluques,  oii 
il  était  allé  s'établir.  La  botanique  eut  pour  lui  un 
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attrait  singulier,  et  quoiqu'il  n'eût  jamais  pris  de 
leçons,  il  se  rendit  tiès-habile  dans  cette  science, 
par  ses  propres  lecherches.  Une  chose  étonnante, 
c'est  que  ,  malgré  le  malheur  qu'il  eut  de  devenir 
aveugle  à  l'âge  de  4Ô  ans ,  il  savait  parfaitement 
distinguer  au  goût  et  au  toucher  la  nature  et  la 
forme  d'une  plante  d'avec  une  autre.  11  réunit  en 
12  livres  ce  qu'il  avait  ramassé  de  plantes,  elles 
dédia,  en  1C90,  au  conseil  de  la  compagnie  des 
Indes.  Ce  recueil  parut  avec  un  supplément,  par 
les  soins  de  .lean  Burman ,  sous  le  titre  d'Herba- 
rium  amboïnense ,  1741-ba,  7  vol.  in-fol.  On  a  en- 
coie  de  lui  :  Imagines  pisciitm  teslaceorum ,  Leyde, 
1711  ,  la  Haye,  1759,  in-fol.  :  la  piemière  édition 
est  recherchée  pour  les  figures.  Rumpf  avait  com- 
posé une  Histoire  politique  d'Amhoine,  qui  n'a  pas 
été  mise  au  join'  :  on  on  conserve  deux  exemplaires, 
l'un  dans  cette  ile  d'Asie,  l'autre  au  dépôt  de  la 
compagnie  des  Indes  à  Amsterdam.  Rumpf  est  mort 
en  1093. 

•  RUNG  (Philippe) ,  littérateur,  né  en  17o0  ,  en 
.\ngleleire ,  s'appliqua  fort  jeune  a  l'étude  des 
langues,  et  venu  sur  le  continent  pour  se  perfec- 
tionner dans  la  connaissance  de  l'allemand  ,  fut 
nommé  professeur  d'anglais  à  l'université  de  Halle, 
où  il  mourut  le  11  février  1824,  à  70  ans.  Entre 
autres  écrits,  il  a  publié  :  Dictionnaire  biographique 
des  Juifs  et  des  Juives  qui  se  sont  distingués  dans  la 
carrière  des  lettres  j  en  y  comprenant  les  patriarches , 
les  prophètes  et  les  rabbins  célèbres  ,he\piig,  1817, 
in-8.  En  1820  il  avait  donné  la  traduction  anglaise 
d'une  comédie  allemande  de  Hell. 

RUNGIUS  (David),  luthérien  ,  né  en  Poméranie 
l'an  1-ÏG4,  mort  en  1601,  prof^essa  lathéologiei 
Witiumberg  avec  beaucoup  de  réputation,  et  assista 
au  colloque  de  Ralisbonue  en  1001.  On  a  de  lui  des 
Commentaires  sur  la  Genèse,  l'Evode,  le  Léviliqiic, 
les  deux  Epîtres  aux  Corinthiens,  l'Epître  de  saint 
Jacques,  etc. 

RUNGIUS  (Jean-Conrad),  savant  littérateur  pro- 
lestant, né  à  Cappel,  dans  le  comté  de  la  Lippe, 
en  AVestphalie,  le  22  janvier  1686,  fit  ses  premières 
éludes  dans  la  maison  paternelle,  où  il  apprit  les 
langues  latine  ,  grecque ,  hébraïque,  etc.  Il  s'ap- 
pliqua aux  hautes  sciences,  en  conservant  toujours 
un  grand  penchant  pour  les  belles-lettres.  Eu  1714, 
on  lui  confia  la  chaire  d'histoire,  d'éloquence  et  de 
littérature  giecque  et  latine  dans  l'univei'silé  de  Har- 
der\vick;et  en  1722,  celle  d'éloquence  et  d'histoire 
àFraneker  ;  il  y  mourut  le  17  janvier  172ô,  àôOans. 
11  a  donné  une  édition  du  Rationarium  lemporum  du 
P.  Pelau,  avec  une  Contimialion  depuis  16ô">  jus- 
qu'à l'an  1710,  et  des  tables  généalogiques,  Leyde, 
in-8.  On  a  encoie  de  lui  plusieurs  Oraisons  aca- 
démiques, imprimées  séparément.  11  y  en  a  une 
entre  autres  d'une  excellente  morale,  d'une  saine 
politique,  et  resplendissante  des  lumières  de  l'Iiis- 
lûire  :  Oratio  de  Romanorum  luxuria  cl  corniptis- 
simis  moïibus,  quibus  rempublicam ,  libertatem  et 
ampiissirilum  imperium  corrupuerunl  et  pessumdede- 
Tunt ,  Harderwick,  1718,  in-4. 

RUPELMONDE  (  comtesse  de  ) ,  carmélite  de  la 
rue  de  Grenelle  à  l'aris,  sous  le  nom  de  sœirr  ila- 
rie-Thérè^e-Thaïs-Felicité  de  la  Miséricorde,  donna 
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]  exemple  de  toutes  les  vertus,  qui  prennent  nalii- 
lelleraent  leur  essor  dans  l'ànie  des  grands  du 
monde,  convaincus  de  la  frivolité  des  jouissances 
lerresti'es.  Elle  fut  un  modèle  de  piété  ,  de  charilo 
et  de  pénitence,  et  mourut  le  H  novembre  IVSi. 
On  a  présenté  à  rédification  des  chrétiens  le  ta- 
Ijloan  de  sa  Vie  dans  une  letli'e  imprimée  à  Paris 
en  1787,  in-12.  l'oij.  \eJourn.  hist.  et  litt.,  15  sep- 
tembre 1787,  p.  103. 

RUPERT  (saint)  évoque  de  Wornis,  d'une  famille 
illustre,  alliée  à  la  maison  loyale  de  France,  pi'è- 
cha  la  foi  dans  la  Ravière,  sur  la  fin  du  vii=  siècle, 
et  y  convertit  Théodon  ,  duc  de  Bavière,  i|u'il  bap- 
tisa avec  un  grand  nombre  de  personnes.  Il  an- 
nonça particulièrement  TEvangile  à  Lorch  et  à  Ju- 
vave ,  et  établit  son  siège  dans  cette  dernière  ville 
qui  ,  presque  ruinée,  se  releva  par  la  religion  qui 
vivifie  tout;  elle  prit  le  nom  de  Sallzbourg.  Il  mou- 
rut le  2j  mars  718.  En  Autriche  et  en  Bavière,  on 
lait  sa  fête  le  23  de  septembre  ,  jour  de  la  transla- 
tion de  ses  reliques,  que  l'on  honore  à  Saltzbouig, 
dans  l'église  qui  porte  son  nom. 

RUPERT,  né  dans  le  territoire  d'Ypres,  embrassa 
la  règle  de  Saint-Benoit  dans  l'abbaye  de  Saint-Lau- 
rent ,  près  de  Liège.  11  passa  de  là  dans  l'abbaye  de 
Saint-Laurent  d'Ooslbonrg,  près  d'Ulrecht ,  et  n'é- 
pargna ni  veilles  ni  application  pour  s'avancer  dans 
l'intelligence  de  l'Ecriture  sainte.  Son  savoir  et  sa 
piélé  lui  acquirent  une  si  grande  réputation  ,  que 
Frédéric ,  archevêque  de  Cologne ,  le  lira  de  son 
cloitre  de  Liège,  où  il  était  retourné,  pour  le  faire 
abbé  de  Deutz,  vis-à-vis  de  Cologne,  en  1113.  11 
mourut  eu  1155. Tous  ses  ouvrages  ont  étéimpi'imés 
à  Paris  en  1058,  en  2  vol.  in-fol.  et  à  Venise,  1718-52, 
■4  vol.,  in-fol.;  cette  édition  donnée  par  P.  Carroni 
contient  des  augmentations.  On  y  trouve  des  Com- 
mentaires sur  la  plupart  des  livres  de  l'Ecriture 
sainte,  dans  lesquels  il  se  propose  de  rapporter  tout 
ce  qu'ils  renferment  aux  œuvres  des  trois  Personnes 
de  la  Trinité.  On  lui  reproche  d'avoir  donné  dans 
des  allégories  bizarres,  et  d'avoir  parlé  peu  correc- 
tement de  l'eiicharistie  dans  un  endroit  de  cet  ou- 
vrage ;  mais  dans  plusieurs  auties,  et  en  particulier 
dans  ses  Lettres ,  il  s'explique  s[n'  ce  mystère  de  la 
manière  la  plus  orthodoxe  et  la  plus  exacte.  In 
Traité  des  offices  divins,  ou  il  traite  des  cérémonies 
de  l'Eglise  ,  et  en  rend  des  laisons  mystiques  ;  nn 
de  la  Trinité,  et  phisieurs  autres;  des  Lettres; 
Histoire  de  l'incendie  de  Deutz;  La  \'ie  de  saint  Hé- 
ribert,  etc.  Ce  qu'il  a  écrit  touchant  l'histoire  des 
évèques  de  Liège  et  des  abbés  du  monastère  de 
Saint-Laurent  a  été  inséré  dans  VAwplissima  Col- 
lectio  des  DD.  Martène  et  Durand ,  tomes  i  et  9. 

RUPERT  (Christophe-Adam),  né  à  Altorf  en  1010, 
y  fut  pendant  neuf  ans  professeur  en  histoire,  et  y 
mourut  en  10i7.  On  a  de  lui  :  des  Commentaires 
sur  Florus  ,  Vclleius-Paterculus  ,  Salluste  ,  Valôre- 
Maxime,  etc.;  Mercurius  epistolicus  et  oratorius; 
Orator  historiens,  etc. 

RUPERT  Voy.  Robf.rt  et  Robert  de  B.wiére. 

RUREMONDE  (Jean-Guillaume  de),  fanatique 
allemand,  né  vers  IS-iO,  se  crut  inspiré  de  Dieu 
pour  renouveler  dans  Munsler,  sa  patrie,  la  pure 
doctrine,  en  rétablissant  l'anabaplisme  ,  dont  il  ap- 


pelait  les  sectaires  le  peuple  de  Dieu.  11  commença  à 
prêcher  ses  fausses  opinions  en  1380,  et  assurait, 
entr'autres  choses  oxlravaganles,  que  le  royaume 
de  la  nouvelle  Jérusalem  serait  bientôt  fondé,  et 
que  les  anabaptistes  s'empareraient  des  pays  de  ceuï 
qui  ne  partageraient  pas  leurs  opinions  sur  la  divi- 
nité ,  comme  autrefois  les  Israélites  s'étaient  rendus 
maîtres  des  terres  des  Chauauécns.  Il  composa  un 
livre  dans  lequel  il  s'eflbrçait  de  prouver  «  qu'à 
K  l'exemple  de  Mahomet ,  on  devait  accorder  la  plu- 
«  ralité  des  femmes  ;  et, afin  qu'on  put  les  nourrir, 
»  il  permettait  les  vols  et  les  lai'cius  ,  s'appuyant 
»  sur  ce  que  tous  les  biens  de  la  teri'e  appartenaient 
M  à  J.-C.  et  à  ses  disciples;  que  c'était  lui  que  Dieu 
»  avait  envoyé  pour  en  fair'e  une  répartition  égale, 
»  et  qu'il  lui  avait  confié  pourcela  l'épéedeGédéon.» 
Cette  moi'alei'elàchée  et  ces  principes  de  brigandage 
ne  manquèrent  pas  de  Irri  attirer  beaucoup  de  pi'o- 
sélytes,  qui  pillèr'ent ,  sous  ses  ordres,  les  maisons 
des  nobles  et  des  riches,  et  devinrent  si  terribles  , 
qu'ils  porlèr'ent  la  terreur  dans  plusieurs  parties  de 
l'Allemagrre,  dont  les  princes  particuliers  n'eur-ent 
pas  assez  de  résolution  ou  de  force  pourarr-êter  leurs 
désordres,  qui  drrrèrent  plus  de  cinq  ans.  Enfin  on 
mit  des  troupes  à  la  poursuite  de  Ruiemonde,  qui, 
se  trouvant  un  jour  avec  ses  femmes  écarté  des  siens, 
fut  pris  et  enfermé  dans  la  forter'csse  de  Duri-en  au 
pays  de  Juliers.  Il  avait  amassé,  par  ses  vols,  de 
grarrdes  richesses  dont  il  portait  torrjours  sur  lui  la 
plus  gr'ande  par'tic.  Il  put  donc,  à  force  de  préseuls, 
corTompic  ses  gardes  ,  qiri  Irri  permirent  de  com- 
muniquer avec  ses  femmes,  et  il  vécut  pendarrt 
longtemps  dans  le  vice  et  l'aborrdance.  Le  duc  de 
Clèves  (Guillairme),  l'ayant  appris,  fit  resseri-er 
plusétr'oitement  Rm'emonde,  et  ordonna  qu'on  ins- 
truisit son  procès  :  il  fut  condamné  au  dernier  sirp- 
plice.  Selon  l'usage  de  ces  temps,  il  fut  briilé  à 
petit  feu  comme  hérétique,  et  ses  cendres  disper- 
sées au  vent.  11  ne  donna  aucune  mai'que  de  l'epen- 
lir;  deux  de  ses  femmes  subirent  le  même  sort  ; 
les  autres  abjurèrent  leurs  erreurs  et  obtinrent  leur 
par-don.  Peu  à  peu  on  virrt  à  bout  d'exterminer  ou 
de  dispi.'r'ser  les  partisarrs  de  ce  fanatique,  qui  était 
plutôt  chef  de  volcur-s  et  d'assassins ,  qu'il  ne  l'était 
d'une  secte. 

RUSBROCH  ou  RUSBROECH  (Jean),  né  vers 
l'an  129-i  ,  dans  le  lieu  dont  il  porte  le  nom ,  et  qui 
est  placé  entre  Bruxelles  et  Halle  ,  fut  le  pr'emier 
des  chanoines  régulières  de  Saint-Augrrstin  ,  au  mo- 
nastèr'c  de  Gruneudal,  {vallis  viridis)  dans  la  forêt 
de  Soignies,  près  de  Bruxelles,  et  y  mourut  en 
1581,  honor'édes  titres  de  très-excellent  contemplatif 
et  de  docteur  divin.  Se  réputation  attii'a  chez  lui  ' 
avec  plusieurs  personnes  de  marque  de  l'un  et  do 
l'autre  sexe,  une  foule  do  docteurs,  entre  lesquels 
on  compte  Jean  Taulèi-e.  Ce  pieux  et  savant  domi- 
nicain l'avait  en  grande  vénération  :  et  quoiqu'il 
fi'rt  bierr  plus  théologien  que  Rusbroch,  il  disait  avoir 
beaucoup  avarrcé  auprès  de  lui  dans  la  science  de  la 
vie  conteniplalrve.  On  gar-de  les  Œuvres  de  Rusbr'ocli 
au  nionastèr-e  de  Grunendal ,  en  manuscrit,  5  vol., 
sur  vélin.  Surius  les  a  Ir-aduites  du  flaruand  en  la- 
tin. La  meilleui-e  édition  est  celle  de  Cologne,  1692, 
irr-i.  On  y  trouve  sa  Vie,  composée  par  Ilerrri  de. 


RUS  372 

Pomère.  Ces  Œuvres  ont  élé  critiquées  par  Jean 
Gerson,  Bossuet  et  Fleiiry,  mais  Denis  le  Cliaitreux, 
Sixte  de  Sienne,  I-essiiis  et  plnsieurs  auties  en  ont 
fait  l'apologie.  Surius  dit  que  Gerson  n'a  vu  qu'une 
inauvaise  copie.  Si  l'on  joint  à  la  lecture  de  ces  ou- 
vrages, et  d'autres  de  ce  genre,  le  Traité  de  Hos- 
Siuet ,  Mystici  in  tuto ,  on  ne  sera  point  exposé  à 
s'abandonner  à  une  spiritualité  trop  subtile  ou  trop 
extraordinaire ,  pour  que  Dieu  y  appelle  beaucoup 
d'âmes.  On  peut  croire  cependant  que  si  d'un  côté 
le  langage  des  mystiques  a  quelquefois  besoin  d'une 
explication  favorable,  de  l'autre  le  sa^ant  prélat 
veut  le  réduire  à  une  exactitude  qui  semble  exclure 
les  voies  particulières  par  lesquelles  Dieu  conduit 
quelquefois  les  hommes,  en  dérogeant  aus  règles 
ordinaires.  Gerson  disait  lui-même  qu'il  ne  fallait 
pas  toujours  exiger  dans  ces  sortes  d'ouvrages  la 
précision  rigoureuse  du  langage  ,  ni  même  des  no- 
tions communes  de  la  morale.  11  assure  que  ceux 
qui  n'ont  pas  l'expérience  Je  la  vie  mystique  n'en 
peuvent  non  plus  juger  quun  aveugle  des  couleurs. 
Voy.  Armelle,  Jean  de  la  Croix,  Fénélon,  Mai.a- 
VAL ,  Taulère  ,  etc. 

RUSCA  (Nicolas),  natif  de  Bedano,  fut  élevé  dans 
le  collège  des  jésuites  à  Milan,  aux  frais  du  cardinal 
Borromée,  et  fit  des  progrès  si  rapides  dans  ses 
études,  qu'en  1S89  il  fut  nommé  principal  de  l'é- 
glise de  Sondrio,  quoiqu'il  ne  fût  encore  que  dans 
la  Si""  année  de  son  âge.  11  se  signala  aussitôt  par 
son  zèle  contre  les  erreurs  de  Calvin  et  de  Zuingle, 
et  fut  un  de  ceux  qui  défendiienl  la  foi  catholique 
contre  les  ministres  protestants,  dans  deux  confé- 
rences publiques  tenues  à  Tiiano  ,  eu  1593  et  1S9C. 
Les  sectaires  désespérant  de  dominer  dans  la  Val- 
teline,  tandis  que  Rusca  y  combattait  leurs  er- 
reurs ,  l'accusèrent  d'être  en  correspondance  avec 
l'Espagne  et  d'autres  crimes  imaginaires ,  et  le 
firent  mourir  à  Tunis  eu  1C18,  dans  des  tourments 
affreux.  Le  protestant  Agrippa,  dans  son  Histoire 
de  la  prétendue  réforme  de  l'Eglise  des  Grisons, 
parle  avec  horreur  de  cet  assassinat,  et  rend  justice 
à  l'innocence  de  Rusca.  Ses  compatriotes,  iirités  de 
la  tyrannie  des  Grisons,  secouèrent  la  tyrannie  des 
protestants  ,  et  ont  constamment  conserve  depuis  la 
religion  catholique. 

RUSCA  (Antoine),  théologal  de  Milan  ,  moit  en 
i6iS,  fut  placé  par  son  mérite,  avec  Collius,  Vis- 
conti  et  Ferrari,  dans  la  bibliothèque  ambrosiennc 
par  le  fondateur  de  ce  monument  célèbre,  Fi'édé- 
ric  Boriomée.  Dans  la  distribution  des  matières  que 
ce  cardinal  donna  à  traiter  aux  divers  savants  (ju'il 
occupait,  celle  de  l'enfer  tomba  à  Rusca.  Il  lemplit 
sa  tâche  avec  beaucoup  d'érudition  dans  un  vol. 
in-i,  divisé  en  cinq  livres.  Ce  volume,  imprimé  à 
Milan  en  1611  ,  sous  ce  titre  :  De  infcrno,  et  statu 
dœmomwi ,  anie  mundi  exitium,  est  savant ,  curieux 
et  peu  commini. 

•RISC A  (Ernest),  médecin,  né  à  Milan  en  1801, 
étudia  la  médecine  à  l'université  de  Pavic ,  où  il 
fut  reçu  docteur  et  bientôt  membre  assistant  à  la 
clinique  ,  puis  répétiteur  de  pathologie  et  de  ma- 
tière médicale.  En  1831  le  gouvernement  impérial 
le  nomma  membre  de  la  commission  des  médecins 
lombards ,  établie  pour  arrêter  la  marche  du  cho- 
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léraqui  dévastait  la  Gallicie,  la  Hongrie  et  Vienfie. 
Envoyé  dans  ces  contrées  pour  étudier  le  traite- 
ment de  cette  terrible  maladie,  il  publia  son  ktru- 
zione  sul  metodo  di  assistere  coloro  che  venissero 
del  cholera-morbus ,  Milan,  1853-1834,  in-8.  Em- 
ployé ensuite  par  le  gouvernement  au  grand  hô- 
pital de  Milan,  il  publia  le  Manuel  des  infirmiers 
assistayits,  1853,  in-8.  H  venait  de  terminer  la  tra- 
duction de  la  Clinique  médicale  d'Andral  ,  lorsqu'il 
mourut  le  27  mars  1834. 

RL'SCONI  (Jean-Antoine) ,  célèbre  architecte  du 
xvi«  siècle ,  né  en  Lombardie.  On  a  de  lui  tm  ou- 
vrage assez  estimé,  et  qui  a  pour  titre  :  Regole  di 
architettura,  libri  dieci,  Venise,  -1590-1600,  in-fol. 
L'auteur  suit  dans  cet  ouvrage  les  principes  de  Vi- 
truve,  et  il  s'y  montre  très-instruit  dans  la  théorie 
de  son  art.  Plusieurs  biographes  italiens  assurent 
qu'il  donna  les  plans  d'un  grand  nombre  d'édi- 
fices, qu'il  dij'igea  la  construction  de  plusieurs  au- 
tres, mais  ils  ne  les  détaillent  pas  ;  cependant  le 
nom  de  Rusconi  est  encore  cité  avec  éloge  parmi 
les  artistes  italiens. 

*  RUSCONI  (Camille),  sculpteur,  né  à  Milan  vers 
1670,  se  rendit  à  Rome,  oii  il  eut  pour  maîtres 
Hercule  Ferrala  et  Chailes  Maralte.  L'étude  de  l'an- 
tique lui  donna  ce  style  sévère,  expressif  et  dé- 
licat qu'on  remarque  dans  ses  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont  le  Tombeau  de  Grégoire  XUI,  dans  l'é- 
glise Saint-Piene  (1);  celui  de  Sobieski ,  aux  Ca- 
pucins; Les  Anges  de  la  chapelle  de  Saint-Ignace , 
à  l'église  de  Jésus ,  etc.  Le  pape  Clément  XI  qui 
faisait  beaucoup  de  cas  de  cet  artiste  le  combla  de 
bienfaits.  Il  mourut  à  Rome  en  1728. 

RUSCEl.Ll  (Jérôme),    Voy.   Piemomois. 

RUSHNVORTH  (Jean)  ,  compilateur  ,  d'une  bonne 
famille  du  Nortbumberland,  né  vers  l'an  1607,  de- 
vint en  1643  secjétaire  de  Thomas  Fairfax,  général 
des  troupes  du  parlement,  et  eut  divers  autres 
emplois;  mais ,  après  la  dissolution  du  dernier 
parlement,  il  vécut  obscurément  à  Westminster,  et 
mourut  en  1690,  à  85  ans,  en  prison  ,  où  il  avait 
été  rais  pour  dettes.  On  a  de  lui  des  Recueils  his- 
toriques de  tout  ce  qui  se  passa  dans  le  parlement 
depuis  1618,  jusqu'en  1614,  en  6  vol.  in-folio. 

RUSSEL  (Jean),  comte  de  Bedfort,  entra  fort 
avant  dans  la  faveur  de  Henri  Vlll,  par  son  courage 
dans  les  armes,  et  par  sou  habileté  dans  les  afïaires. 
Il  accompagna  ce  roi  à  la  prise  de  Térouanne  et 
de  Tournai,  contribua  à  celle  de  Morlaix  en  Bre- 
tagne ,  et  combattit  à  la  bataille  de  Pavie  pour 
Charles-tluint.  Il  fut  employé  dans  diverses  négo- 
ciations auprès  de  cet  empereur,  en  France,  à 
Rome  et  en  Lorraine.  Henri  Vlll  le  nomma  cheva- 
lier de  l'ordre  de  la  Jarretière,  et  conseiller  du 
prince  son  fils.  Edouard  VI  étant  monté  sur  le 
trône ,  envoya  Russel  contre  les  rebelles  de  Devon 
qu'il  défit  au  pont  de  Fennyton;  Il  secourut  Exeler, 
et  mérita  par  ses  services  d'être  créé  coinle  de 
Bedfort.  Il  mourut  en  1333.  — 11  y  a  eu  un  Russel, 

(i)  «  Ce  tombeau  est  au-dessous  luéine  de  ce  délcslablo  arlisie, 
i;iaiid  hoinino  dans  son  letitps ,  et  qui  passait  alors  pour  allier  la 
<oiTecliou  et  la  niajcsté  dfs  ancieus,  à  l'expi'cssion  et  au  charme 
des  modernes ,  jugement  aujuunrhui  ridicule,  et  qui  prouve  le 
fragilité  de  toutes  ces  ri^putalions  de  circonslance  dans  les  ar{9 
comme  dans  les  lettres.  »  Valéry,  l'uyagcs  en  Italie,  i\,  M. 
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évèque  de  Lincoln,  mort  vers  iiSl,  qui  a  laissé 
plusieurs  ouvrages,  dont  les  plus  considérables 
sont  :  In  Cantica  Canticorum  ;  De  poteslate  pontificis 
et  imperaioris.  —  Russel,  célèbre  amiral  anglais,  se 
distingua  par  plusieurs  actions  d'éclat,  et  surtout 
par  la  victoire  signalée  remportée  à  la  Hogue  en 
1692,  sur  la  flotte  de  France  commandée  par  M.  de 
ToiM'ville. 

RUST  (Georges),  fut  élevé  au  collège  du  Christ 
à  Cambridge  ,  et  devint  ensuite  doyen  de  Connor, 
puis  évèque  de  Dromoro  en  Irlande,  et  mourut 
jeune  Tan  1G70.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages 
sur  des  matières  ecclésiastiques,  traitées  suivant 
les  maximes  anglicanes  ;  un  Traité  sur  la  préexis- 
tence des  â7iies  ,  et  un  autre  de  la  vérité,  qu'il  mé- 
connaissait cependant  lui-même  ,  Londres,  1682, 
in-8. 

RUSTICI  (  Jean-François  ) ,  sculpteur  florentin, 
vint  en  dS28  à  Paris,  où  François  1"  l'employa  à 
des  ouvrages  considérables.  André  Veirochio  lui 
montra  les  principes  de  son  art.  Léonard  de  Vinci, 
qui  était  alors  dans  la  même  école,  lui  donna  une 
vive  émulation,  ce  qui  contribua  bi-aucoup  à  per- 
fectionner ses  talents.  Ses  statues  sont  la  plupart  en 
bronze.  II  est  mort,  à  ce  qu'on  croit,  à  Paris,  vers 
ISiO. 

RUSTIQUE  (saint),  Rtisticus,  célèbre  évèque  de 
I  Narbonne  dans  le  cinquième  siècle,  fut  en  corres- 
pondance avec  saint  .léiôme  ,  qui  lui  écrivit  une 
belle  Lettre  sur  les  devoirs  de  la  profession  ino- 
najitique  que  Ru.>-tique  avait  embiassée.  Tiré  de  son 
monastère  par  son  évèque,  qui  l'ordonna  prêtre, 
il  fut  placé  sur  le  siège  de  Narbonne  vers  427.  II 
consulta  le  pape  Léon  sur  diverses  difficultés,  et  ce 
pontife  satisfit  à  ses  doutes  dans  une  lettre  où  il  le 
dissuade  en  même  temps  de  quitter  son  évèché  , 
comme  il  avait  résolu  de  le  faire  par  humilité  et 
par  amour  de  la  solitude.  Il  mourut  en  402.  —  II 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  saint  Rustique,  évèque 
d'Auvergne,  en  i.25,  qui  mourut  vers  la  fin  du 
règne  de  Valentinien  III. 

RUTGERS  (Janus),  littérateur,  né  à  Dordrecht  en 
lo89,  mort  à  la  Haye  en  1623,  est  connu  par  des 
fofSi'fs  latines  ,  imprimées  avec  celle  d'Heinsius  son 
neveu,  Elzévir,  1653,  in- 12,  et  IGI8,  in-8  ;  par  les 
Notes  dont  il  a  éclairci  plusieurs  auteurs  anciens  , 
tels  qu'Horace,  Martial,  Apulée,  Quiule-Curce,  etc.; 
par  ses  Variœ  lectiones,  1628,  in-},  par  sa  Vie  écrite 
par  lui-même,  publiée  par  Guillaume  Goes,  Leyde, 
1616 ,  in-i.  Il  avait  été  conseiller  de  Gustave- 
Adolphe,  roi  de  Suède. 

RUTH,  femme  moabite,  qui  épousa  Mahalon,  un 
des  enfants  de  Noénii  et  d'Elimélech  ,  et  ensuite 
Booz,  vers  l'an  125}  avant  J.-C.  Elle  fut  mère  d'O- 
bed,  père  d'Isai  et  aïenl  de  David.  Le  livre  de  Ruth 
qui  contient  l'histoire  de  cette  pieuse  femme,  est 
placé  entre  le  livie  des  Juges  et  le  premier  des 
Rois,  comme  une  suite  de  celui-là,  et  une  intro- 
duction à  celui-ci.  Il  n'est  particulièrement  intéies- 
sant  qu'autant  qu'il  concourt  à  établir  la  généa- 
logie de  Jésus-Christ,  sur  laquelle  l'origine  de 
Ruth,  qui  était  étrangère,  aurait  pu  jeter  quelque 
obscurité.  Il  sert  eucoie  à  prouver  que  le  Seigneur, 
en  faisant  des  Juifs  son  peuple  choisi,  n'a  pas  re- 
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jeté  les  autres  nations.  On  ne  sait  pas  précisément 
en  quel  temps  est  airivée  cette  histoire  ;  elle  ne 
peut  avoir  été  écrite  que  sous  David,  dont  l'auteur 
parle  à  la  fin  de  sou  livre,  et  il  y  a  apparence 
qu'elle  est  du  même  qui  a  écrit  le  premier  livre  des 
Rois.  On  n'est  pas  d'accord  non  plus  sur  l'auteur 
do  ce  livre  qui  est  la  peinture  la  plus  fidèle  des 
mœurs  champêtres  de  ces  temps  reculés.  A  ne  con- 
sidérer que  le  style  dont  ce  morceau  est  écrit ,  il 
peut  passer  pour  un  des  plus  beaux  dans  ce  genre 
de  narration.  Les  actions,  les  sentiments,  les  mœurs, 
tout  y  est  peint  au  naturel ,  et  avec  une  simplicité 
si  naïve,  qu'on  no  peut  le  lire  sans  en  être  louché. 
Jahn  ,  dans  son  Introduct.  ad  lib.  sacr.  vet.  fœd. 
p.  238,  place  la  composition  du  livre  de  Ruth  sous 
les  derniers  rois  de  Juda  ;  et  Richard  Bernard  a  écrit 
sur  les  événements  racontés  dans  ce  livre  un  traité 
curieux,  intitulé  :  la  Récompense  de  Ruth,  Londres, 
1628,  iu-12;  Ruth,  églogue  sainte,  par  Floriau  , 
a  remporté  en  178i,  le  prix  de  poésie  de  l'acadé- 
mie française.  Voij.  Noémi.  Ou  trouve  dans  la  Gram- 
maire celtique  de  M.  Legonidec,  une  traduction  du 
livre  de  Ruth  en  bas-breton.  M.  l'abbé  La  Boude- 
rie en  a  donné  une  en  patois  auvergnat  avec  le 
texte  hébreu,  Paris,  1823,  et  M.  Amanton  en  patois 
bourguignon  ,  Dijon  ,  1831,  in-8. 

RUTH  D'ANS  (Paul-Ernest),  ecclésiastique,  né  à 
Verviers,  ville  du  pays  de  Liège,  en  1633,  d'une 
famille  ancienne,  se  rendit  à  Paris,  et  s'attacha  à 
Arnauld  ,  qui  fut  depuis  son  conseil  et  son  ami.  II 
assista  à  la  mort  de  ce  docteur  en  IGOi,  et  apporta 
son  cœur  à  Port-Royal-des-Champs.  Ruth  d'Ans 
ayant  été  exilé  par  une  lettre  de  cachet,  en  1704, 
se  retira  dans  les  Pays-Bas.  Précipiauo,  archevêque 
de  Maliues ,  toujours  zélé  pour  l'orthodoxie,  con- 
naissant le  tort  qu'il  pouvait  faire  à  ses  ouailles, 
tâcha  de  l'éloigner.  Ruth  eut  ordre  de  .«ortir  des 
Pays-Bas  catholiques.  Il  alla  à  Rome ,  où  il  eut  l'a- 
dresse de  déguiser  ses  sentiments  ,  et  fut  assez  bien 
reçu  du  pape  Innocent  XII  :  mais  Clément  XI  l'ayant 
mieux  connu,  le  déclara,  par  un  bref  spécial,  in- 
habile à  posséder  des  bénéfices  et  des  dignités  ecclé- 
siastiques. II  parvint  cependant ,  à  force  d'intrigues, 
à  être  chanoine  de  Sainte-Gudule,  à  Bruxelles;  et 
en  1708,  envahit  la  dignité  de  doyen  de  l'église  de 
Tournai,  par  la  protection  des  Hollandais,  alors 
maîtres  de  cette  ville.  Le  chapitre,  qui  refusa  de  le 
reconnaître  et  de  l'admettre,  fut  l'objet  de  sa  haine 
et  de  ses  persécutions  :  l'illnslre  Fénélon  prit  part 
à  la  douleur  des  chanoines  de  Tournai  ;  la  lettre 
que  ce  grand  prélat  écrivit  à  ce  sujet  est  rapportée 
dans  VHistoire  de  Tournai,  in-4,par  Poulain.  Ruth 
étant  tombé  malade  à  Bruxelles,  le  cardinal  d'Al- 
sace ,  archevêque  de  Slalines,  n'en  fut  pas  plus  tôt 
informé,  qu'il  s'y  transporta  pour  ramener  au 
bercail  cette  brebis  égarée  ;  il  sollicita  pendant  une 
heure  à  la  porte  l'entrée  de  la  maison,  et  ne  put 
l'obtenir.  Ruth  mourut  en  1728,  sans  avoir  reçu 
les  sacrements  de  l'Eglise.  Son  cadavre  fut  enlevé 
furtivement  pendant  la  nuit.  C'est  lui  qui  a  com- 
posé le  dixième  et  le  onzième  volume  de  l'Année 
chrétietme  de  Le  Tourneux.  II  est  encore  auteur  de 
quelques  autres  ouvrages  oubliés  aujourd'hui.  Nous 
avons  puisé  les  principales  circonstances  de  sa  vie 
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dans  un  écrit  imprimé  sur  les  lieux,  avec  appro- 
bation ,  l'année  même  de  sa  mort.  Voy.  anssi  Ftan- 
dria  illmtrala  de  Sandcrus,  dernière  édition,  oii  il 
est  parlé  des  doi/ens  deTournai. 

RUTHERFORTH  (Thomas),  ministre  anglais,  ne 
eu  i'\-2  à  Pap^^ortl1-Everard  ,  dans  le  comté  de 
Cambridge ,  fut  élevé  au  collège  de  Saint-Jean  à 
Cambridge ,  et  ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique, 
il  devint  reclenr  de  Schenfield  ,  en  Essex  ,  et  de 
Barley,  dans  le  comté  d'Hertford  :  il  s'était  occupé 
de  philosophie,  de  théologie  ,  et  même  de  malhé- 
mafiqnes,  et  avait  beaucoup  d'instruction.  On  a 
de  Rutherforth  :  Eisai  sur  la  vertu,  sa  nature,  et 
les  obligations  qu'elle  impose,  etc.,  in-8;  Système  de 
philosophie  naturelle,  1748,  2  vol.  in-4;  Lettres  à 
Middleton  ,  en  faveur  de  Sherlock',  sur  les  Prophé- 
ties,  17o0,  iii-8  ;  Discours  sur  tes  miracles,  1731  , 
in-8;  Adresse  au  clergé  cF Essex;  deux  Lettres  à 
Kennicott  ;  Preuve  du  droit  des  églises  protestantes , 
d'exiger  du  clergé  une  profession  de  foi  et  de  doc- 
trine; Lettre  à  Blackburne ,  sur  le  même  sujet;  des 
Sermons.  11  est  anteur  d'une  correction  curieuse 
d'un  passage  de  Plularque,  où  cet  écrivain  décrit 
les  instruments  mis  en  usage  pour  renouveler  le 
feu  de  la  déesse  Vesta.  Rutherforth  mourut  en 
1771. 

RUTILIUS  RUFUS  (Publius) ,  consul  romain,  l'an 
10b  avant  J.-C,  s'attira  l'inimitié  des  chevaliers 
romains,  par  son  amour  pour  la  justice.  Ayant  été 
accusé  de  péculat ,  et  banni  de  Rome  ,  il  se  relira 
en  .\sie,  et  demeuia  presque  toujom's  àSmyrne. 
Sur  son  passage  d'Italie  en  Asie  ,  toutes  les  villes 
s'empressèrent  à  l'envi  de  lui  dépêcher  des  ambas- 
sadeurs ,  chargés  de  lui  oOrir  une  retraite  sûre  et 
honorable.  Sylla  voulut  le  rappeler;  mais  Rutilius 
refusa  île  revenir  dans  son  ingrate  patrie.  11  em- 
ploya le  temps  de  son  exil  à  l'élude.  11  composa 
l'Histoire  de  Home  ,  en  grec,  celle  de  sa  17e  en  la- 
tin, et  plusieurs  autres  ouvrages.  C'était  un  homme 
laborieux,  savant,  d'une  conversation  agréable,  et 
habile  jurisconsulte  ;  c'est  ainsi  que  le  peint  Cicé- 
ron.  11  se  pi(]uait  d'une  probité  exacte.  Ayant  le- 
fusé  d'accorder  une  chose  injuste  à  un  de  ses  amis, 
celui-ci  lui  dit  avec  indignation  :  «  Qu'ai-je  besoin 
»  de  ton  amitié,  si  tn  ne  veux  point  faiie  ce  que  je 
»  te  demande?  —  Et,  répondit  Rutilius,  qu'ai  je 
)>  besoin  de  la  tienne  ,  s'il  faut  que  je  fasse  quelque 
»  chose  coulie  l'honnêteté  pour  l'amour  de  toi?  » 

RUTlLlL:S-M:MATIAM;S(Claudius),lilsdeLacha- 
nius ,  né  à  Toulouse  ou  à  Poitiers ,  à  ce  qu'on  cioit, 
tlorissait  dans  le  V  siècle.  11  parvint  aux  premières 
dignités  de  Rome;  mais  il  quitta  cette  capilale  pour 
voler,  en  iU),  au  secours  de  sa  patrie  affligée  ,  et 
tacha  de  répaier,  par  sa  présence  ,  son  crédit  et  son 
autorité  ,  les  maux  que  les  barbares  venaient  d'y 
cau.er.  11  était  païen,  et  ennemi  ardent  des  chié- 
tiens.  On  a  de  lui  ,  en  vers  élégiaques,  un  Itiné- 
raire qui  ne  donne  que  des  lumières  médiocres  sur 
la  géographie,  mais  qui  ne  laisse  pas  d'être  une 
pièce  intéressante,  et  où  il  y  a  des  choses  cmieuse^. 
Un  y  remarque  l'aveu  que  fait  l'auleur  de  la  mul- 
tiplication [irodigieuse  des  chrétiens,  durant  les 
(lersécutions  affreuses  qu'ils  avaient  eu  à  souffiir; 
il  parle  aussi  des  austérités  des  pieux  solitaires  de 


l'ile  de  Capraia  et  de  celle  de  Gorgonne,  lesquelles 
il  condamne  en  bon  épicurien.  Cet  Itinéraire,  qui 
est  de  l'an  ilO,  a  été  imprimé  à  Bologne,  1S20,  in-t, 
à  Amsterdam,  en  1687,  in -12,  avec  les  notes  de  plu- 
sieurs savants;  et  dans  les  Poetœ  lalini  minores, 
Leyde,  1731 ,  2  vol.  in-12.  On  cite  encore  les  éditions 
de  Damm  ,  Brandebourg,  1700,  de  Kapp  Erlang, 
178C,  de  J.-G.  Cruber ,  Nurembeig,  1804,  in-8. 
11  a  été  traduit  en  français,  avec  des  notes  par  Le 
Franc  de  Pompignan ,  et  plus  récemment  par 
M.  F.  Z.  Collombet ,  Paris,  1812,  in-8. 

*  RUTLIDGE,  ou  RUTLEDGE  (le  chevalier  James), 
irlandais,  né  vers  1742,  servit  dans  le  régiment 
de  Fitz-James;  ce  corps  ayant  été  léforrné  en  1762, 
il  vint  à  Paris  où  il  cultiva  la  littérature  avec  assez 
de  succès,  et  s'étant  lié  avec  les  économistes,  à  leur 
exemple  il  s'occupa  de  la  réforme  des  impots  et 
des  dilférentes  queslions  financières  sur  lesquelles 
le  gouvernement  avait  eu  l'imprudence  d'appeler 
l'attention  publique.  11  eut  à  ce  sujet  une  vive  que- 
relle avec  iVecker  qu'il  poursui\it  de  ses  pamphlets. 
A  la  révolution  il  figura  paimi  les  démagogues 
les  plus  exaltés.  On  le  voyait  presque  toujours  au 
milieu  des  groupes  séditieux.  Interpellé  par  un 
commissaire  de  police  qui  lui  demanda  son  nom, 
il  répondit  :  «  Je  m'appelle  moitié  l'un ,  inoilié 
«  l'autre,  «  faisant  allusion  au  nom  de  Motier  la 
Fayette.  En  1795,  ayant  pris  part  à  un  complot 
contre  la  Convention ,  il  fut  mis  en  prison  et  y  mou- 
rut l'année  suivante.  Outre  quelques  traductions 
de  l'anglais,  entr'autres  du  Village  abandonné,  de 
Goldsmith  ,  et  des  romans,  justement  oubliés,  on  a 
de  lui  :  Observations  à  M.U.  de  l'académie  française, 
au  sujet  d'une  lettre  de  M.  de  Voltaire,  177(),  in-8. 
C'est  une  apologie  de  Shakespear,  et  l'un  des  meil- 
leurs éci'its  de  Rullidge  ;  Essai  sur  le  caractère  et  les 
mœurs  des  Français ,  comparés  à  ceux  des  Anglais, 
Londres,  177C  ,  in-12;  Essai  politique  sur  l'étal  de 
quelques  puissa7\ces  ,  Genève,  1777,  in-8  ;  Le  Babil- 
lard,  journal  littéiaire,  janvier-août,  1778,  4  vol. 
in-8  :  on  y  trouve  quelques  bons  morceaux  ;  La  Vie 
de  M.  Secker,  directeur  général  des  finances ,  ib., 
1789,  in-â.  Rutlige  a  donné  en  outre  deux  comédies 
satiriques;  Le  Bureau  d'esprit,  eu  cinq  actes,  Lon- 
dres, 1777  ,  in-8;  où  les  philosophes  du  jour  sont 
tournés  eu  ridicule,  et  Les  Comédiens ,  ou  Le  Foyer, 
pièce  en  un  acte,  dans  laquelle  il  peint  au  naturel 
la  vanité,  les  sottes  prétentions  et  les  autres  dé- 
fauts des  acteurs. 

*  RfJTV  (  Charles  -  Etienne -François  ,  comte), 
lieutenant-général,  né  à  Besançon  en  1774,  d'une 
famille  honoi'able  ,  fit  ses  études  au  collège  de  celte 
ville  avec  distinction.  Admis  en  1792  à  l'école  de 
Chàlons,  il  en  sortit  l'année  suivante  lieutenant  au 
2=  régiment  d'arlillerie;  sa  belle  conduite  lui  valut 
bientôt  le  grade  de  capitaine.  H  fit  partie  de  l'ex- 
pédition d'Egypte,  et  reçut  après  la  bataille  des 
pyi'amides  avec  un  sabi'e  d'honneur,  le  grade  de 
chef  de  bataillon.  Colonel  en  l'an  10,  général  de 
brigade  en  1807,  il  prit  part  à  toutes  les  campagnes 
de  la  grande  armée.  Envoyé  en  Espagne,  il  donna 
l'idée  d'un  nouveau  genre  à'obusier  qui  a  été  em- 
ployé avec  succès  dans  la  guerre  de  montagnes. 
Général  de  division  en  181.",  il  fit  la  campagne  de 
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Saxe  :  et  les  services  qu'il  y  rendit  lui  valurent  le 
':ilre  de  comte.  L'année  suivante,  il  commandait  en 
chef  l'artillerie  de  la  graîide  armée.  Nommé  en 
1817  directeur  général  des  poudres  et  salpêtres,  il 
y  introduisit  d'heureuses  améliorations,  et  fut  créé 
pair  de  France  en  1819.  11  devint  aussi  conseiller 
d'état,  vice-président  du  comité  de  la  gueire,  et 
président  de  la  commission  chargée  du  contrôle  et 
de  l'inspection  des  finances.  Nommé  membre  du 
conseil  supérieur  de  la  guerre,  il  ne  put  prendre 
part  à  ses  travaux,  et  moinut  le  ii  avril  18!28,  après 
avoir  rempli  d'une  manière  très-édiliaute  tous  ses 
devoirs  de  religion.  C'était  un  homme  de  bien  et 
d'une  haute  capacité,  plein  de  modestie  et  d'un  dé- 
siniéressemcnl  antique.  Sun  éloge  fut  piononcé  à  la 
chambre  des  pairs  ,  par  M.  Dode  de  la  Bt  unerie  ; 
sou  buste,  coulé  en  bronze,  a  été  donné  par  sa  fa- 
mille à  la  bibliothèque  de  Besançon. 

RUVIGNY  (Henri,  marquis  de),  gentilhomme 
français,  né  en  16i7,  élait  agent  général  de  la  no- 
blesse prolestante  en  France  ,  lorsqu'à  la  révoca- 
tion de  l'édit  de  Nantes  il  passa  en  Angleterre,  où 
il  se  fil  naturaliser,  et  prit  le  litre  de  comte  de 
Gallûway,  qu'il  porta  depuis.  Après  la  mort  du 
maréchal  de  Schomberg ,  il  fut  fait  colonel  du  ré- 
giment de  cavalerie  légère  qui  n'avait  été  composé 
que  de  leligionnaires  finançais  sous  le  lègne  du  roi 
Guillaume.  Ce  prince  lui  donna  le  commandement 
des  li'oupes  anglaises  en  Piémont,  avec  le  caiactère 
d'ambassadeur  plénipolénliaiie  auprès  du  duc  de 
Savoie,  avant  qu'il  eût  fait  sa  paix  particulière  en 
1696.  La  reine  Anne  le  fil  aussi  généralissime  de 
ses  troupes  en  Portugal ,  pendaTit  la  guerre  de  la 
succession  d'Espagne.  11  perdit  l'an  1707  la  bataille 
d'Almanza  en  Espagne,  et  l'an  1709  celle  de  Gu- 
diiia  en  Portugal.  Ces  mauvais  succès  le  firent 
rappeler  en  Angleterre,  et  on  le  priva  de  la  qua- 
lité de  vice-roi  d'Irlande.  Il  fut  pourtant  établi  de- 
puis lord  justicier  de  ce  royaume  avec  lord  Graf- 
ton  ,  et  mourut  en  1720,  à  75  ans. 

RUYSBROCK.  Voij.  Rusbrock. 

RUYSBROIXK.  l'o;/.  RcBnuuiis. 

RL'YSCH  (Frédéric),  célèbre  anatomiste  ,  né  à  la 
Haye  en  1658,  pratiqua  la  médecine  avec  beaucoup 
de  succès.  C'est  à  lui  que  l'on  doit  l'art  de  conser- 
ver les  corps  parle  moyen  des  injections.  Il  faisait 
entrer  une  liqueur  colorée  jusque  dans  les  rami- 
fications des  artères  et  des  veines  les  plus  petites. 
Il  préparait  les  plantes  avec  le  même  succès  que 
les  cadavres.  Loisque  le  czar  Pierie  passa  (Mi  Hol- 
lande pour  la  première  fois  en  1698,  il  rendit  visite 
à  Ruysch  ,  et  fut  étonné  autant  (lu'enchanté  en 
voyant  le  cabinet  de  cet  iUuslie  physicien.  A  son 
second  voyage  en  1717,  il  acheta  le  cabinet,  et  l'en- 
voya à  Pétersbourg  Dès  l'an  lOlio,  Ruysch  avait  été 
professeur  de  médecine  et  d'analomie  à  Anisler- 
dam.  L'académie  des  sciences  de  Paris  choisit  Ruysch, 
en  1727,  pour  être  \\n  de  ses  associés  étrangers.  Il 
était  aussi  de  la  société  royale  d'Angleterre.  11  mou- 
rut le  22  féviier  1731,  âgé  de  près  de  93  ans,  et 
n'ayant  eu  dans  une  si  longue  caitière  qu'environ 
un  mois  d'infiimités.  Outre  l'édition  de  la  Des- 
cription du  jardin  des  plaiilcf  d' Amsterdam,  par 
Commerlin  ,  1097  et  1701  ,  2  vol.  in-fol.,  ou  a  de 


lui  divers  ouvrages  qui  ont  été  recueillis,  Amster- 
dam, 1737,  4  vol.  in-i.  Les  principaux  soyt  :  Dil.u- 
cidalio  valcularum  in  vasis  lijmphalicis  et  lacteis  ; 
O'jsercationum  anatomico-chirurgicarum  centuria , 
Amsterdam,  J(Î91  ,  in-i,  avec  figures;  Epistulœ 
problemalicœ  sexdecim  ;  Respoîisio  ad  Gndefredi 
Bidloo  libellutn  vindiciarum  ;  Aduersariarum  analo- 
■mico -médico  -chirurgicarum,  décades  très,  Amster- 
dam ,  1717,  iu-i  ;  Thésaurus  anirnalium  primus; 
Thesauri  analomici  decem  ;  Musœum  analomicum; 
Cnrœ  posleriores ,  seu  Thésaurus  omnium  maximus; 
Itesponsin  de  glandulis  ad  Cl.  Boerhaace;  De  mns- 
culo  in  fiinda  uteri  oiservato,  et  a  nemine  antehac 
detecto ,  Amslei'dam,  1728,  in-i.  Plusieurs  méde- 
cins ont  combattu  l'existence  de  ce  muscle.  — Son 
fils,  Henri  Rcysch,  se  distingua  aussi  dans  l'his- 
toire naturelle,  dans  l'anatomie  et  dans  la  bota- 
nique ,  et  a  donné  une  édition  des  traités  de  Jean- 
.Jonslon  ,  sur  les  poissons  ,  les  oiseaux  ,  etc.,  avec  des 
augmenlations  sons  le  litre  de  Theatrum  anirnalium, 
1718,2  vol.  in-fol.  Il  mourut  en  1727. 

RUYTER  (Michel-Adrien),  célèbre  amiral  hollan- 
dais, né  en  1C07  à  Flessingue,  ville  de  Zélande, 
n'avait  que  11  ans  lorsqu'il  commença  à  fréquenter 
la  mer.  Il  s'y  signala  dans  divers  emplois  qu'il 
y  exerça  successivement.  .Vprès  avoir  été  matelot, 
contre-mailre  et  pilote,  il  devint  capitaine  de  vais- 
seau. 11  repoussa  les  Irlandais  qui  voulaient  se 
rendre  maîtres  de  Dublin  et  en  chasser  les  Anglais. 
Huit  voyages  dans  les  Indes  occidentales,  et  deuï 
dans  le  Brésil  lui  méritèrent  en  ICil  la  place  de 
conire-amiral.  Ce  fut  alors  qu'il  fut  envoyé  au  se- 
cours des  Portugais  contre  les  Espagnols.  Il  s'a- 
vança jus(|u'au  milieu  des  ennemis  dans  le  combat , 
et  donna  tant  de  preuves  de  biavoure  ,  que  le  roi 
de  Portugal  ne  put  lui  refuser  les  plus  grands  élo- 
ges. 11  acquit  encore  plus  de  gloire  devant  Salé, 
ville  de  Barbarie.  Malgié  cinq  vaisseaux  corsaires 
d'Alger,  il  passa  seul  à  la  lade  de  cette  place.  Les 
maures  de  Salé,  spectaleui's  de  celle  belle  action  , 
vouliu'ent  que  Ruyler  entrât  en  triomphe  dans  la 
ville,  monté  siu-  un  cheval  superbe,  et  suivi  des 
capitaines  corsaii'es  qui  marchaient  à  pied.  Une  es' 
cadie  de  70  vaisseaux  fut  envoyée  l'an  1053,  conire 
les  Anglais,  sous  le  connnandement  de  l'amiral 
Tromp.  Ruyler  seconda  habilement  ce  généi'al  dans 
trois  combats  qui  fiu'ent  livrés  aux  ennemis.  Il  alla 
ensuite  dans  la  iMéditeiiauée  vers  la  fin  de  lO.'îS, 
et  y  prit  quantité  de  vaisseaux  luivs,  parmi  les- 
quels se  trouva  le  fameux  renégat  Armand  de  Dias  ; 
«[u'il  fit  pendre.  Envoyé  en  1G39  au  secours  du  roi 
de  Danemaik  contie  les  Suédois,  il  soutint  son  an- 
cienne gloire  et  en  acquit  une  nouvelle.  Le  mo- 
narque danois  l'annoblit  lui  et  sa  famille,  et  lui 
donna  une  pension.  En  1061,  il  fil  échouer  tm  vais- 
seau de  Tunis,  rompit  les  fers  de  quarante  esclaves 
chréliens,  fit  un  traité  avec  les  Tunisiens,  et  mit 
à  la  raison  les  coi'saires  d'Alger.  Les  places  de  vice- 
amiral  et  de  lieulenanl  amiral-général  furent  la  ré- 
compense de  ses  extiloits.  H  mérita  celle  dernière 
dignité,  la  plus  haute  à  laiiuelle  il  pût  aspirer,  par 
une  victoire  signalée,  qu'il  rempoila  eu  1072  contre 
les  Hottes  de  la  Fiance  et  de  l'Angleterre.  La  puis- 
sance réunie  des  deux   rois  n'avait  pu  mellre  en 


RYC 


376 


RYE 


nior  une  armée  navale  plus  forte  que  celle  de  la 
l'épiibliqiie.  Après  cette  journée  il  fit  entrer  dans 
le  Texel  la  flotte  marchande  des  ludes,  dont  les 
euiiemis  s'étaient  flattés  de  s'emparer.  Il  y  eut  trois 
lialaillos  navales  l'année  suivante,  entre  la  floite 
liollaiulaise  et  les  flottes  française  et  anglaise. 
L'amiral  Ruyter  fut  plus  admiré  que  jamais  dans 
CCS  trois  actions.  D'Estrées,  vice-amiral  des  vais- 
seaux français,  écrivit  à  Colbert  :  «  Je  voudrais 
«  avoir  payé  de  ma  vie  la  gloire  que  Ruyter  vient 
»  d'acquérir.  «  Ruyter  n'en  jouit  pas  longtemps  : 
il  fiit  blessé  devant  la  ville  d'Agousta  en  Sicile  dans 
uu  combat  qu'il  livra  aux  Français,  et  mourut  dix 
jours  après,  à  Syracuse  ,  le  26  avril  I67G.  Sou  corps 
fut  porté  à  Amsterdam  dans  la  grande  église,  où 
les  états-généraux  lui  élevèrent  un  monument  digue 
de  la  reconnaissance  publique;  mais  ce  qui  n'est 
pas  également  louable ,  c'est  que  ce  monument  oc- 
cupe le  fond  du  chœur,  la  place  de  l'autel  où  les 
catholi{|ues  offraient  à  Dieu  le  sacrifice  éternel. 
«Ce  qui  n'a  cependant  rien  d'étonnant,  dit  un 
»  voyageur,  pour  ceux  qui  ont  vu  à  Schevelinge 
»  une  tête  de  baleine ,  et  à  Sardam  le  tableau  d'une 
»  femme  qui  s'accouche,  occuper  la  même  place, 
»  pour  vérifier  sans  doute  le  mot  de  Saumaise  : 
»  IS'osIri  resecuerunt  reliqionem  usque  ad  vivum.  » 

RUZANTE  (le).  Toy.  Beoixo. 

RUZE.  Voij.  Effiat. 

RYCKEL.  1 01/.  De^vs  le  CnARiRRCX. 

RYCKIUS  (Théodore) ,  philologue  .  né  en  16i0  , 
à  Arnheim,  capitale  de  la  Gueldre,  fut  avocat  à  la 
Haye,  puis  professeur  d'histoire  à  Leyde.  11  a  donné 
une  Edition  de  Tacite,  Leyde,  1G87,  2  vol.  in-12, 
très-eslimée  ;  ...  de  Stephanus  Byzantinus  ,  1084,  in- 
fol.  On  trouve  dans  ce  livre  sa  dissertation  De  pri- 
mis  llaliœ  colonis ,  pleine  de  recherches  qui  ont  été 
utiles  aux  historiens  et  aux  géographes.  11  mourut 
en  1690. 

RYCKE  ou  RYCQUIUS  (Just),  né  àGand  en  1387, 
s'appliqua  avec  succès  aux  belles-lettres  et  à  l'étude 
des  antiquités.  Il  voyagea  en  Italie  et  s'arrêta  à 
Rome  pendant  plusieurs  années.  De  retour  dans  son 
pays  ,  il  devint  chanoine  de  Gand.  Les  ouviages 
qu'il  y  publia  lui  procurèrent  le  titre  de  citoyen 
romain,  et  l'y  firent  rappeler  eu  lG2i.  Le  pape  Ur- 
bain VlU  lui  donna  une  chaire  d'éloquence  à  Bo- 
logne, où  il  mourut  eu  1G21.  Il  a  publié  un  grand 
nombre  de  poésies  qui  sont  estimées.  Son  ouvrage 
//  Caiiitolio  romano,  Gand,  1017,  in-4,  montre  qu'il 
était  ti'ès-versé  dans  les  antiquités  piofanes.  Jacques 
Gronovius  en  a  donné  une  édition  à  Leyde  en  1090, 
avec  des  notes. 

RYCKEWAERT  (  Augustiu-Joseph  ),  né  en  1771  , 
à  Poperinghe,  fit  avec  succès  ses  éludes  de  théolo- 
gie à  Douai  et  à  Louvain.  L'invasion  des  Français 
ne  le  détourna  point  de  sa  vocation.  Ordonné  prêtre 
;"i  Malines,  en  1797,  il  parcourut  en  missionnaire 
le  diocèse  d'Ypres;  et  après  avoir  rempli  les  fonc- 
tions de  vicaii'c  à  Poperinghe,  fut  nommé  piofes- 
seur  de  théologie  au  séminaire  de  Gand.  Les  affaires 
de  l'Eglise  sous  Bonaparte  lui  donnèrent  occasion 
d'exercer  son  zèle.  Après  l'arrestation  de  M.  de 
RÈ-oglio,  il  contribua  beaucoup  à  la  résistance  (]ue 
le  clergé  opposa  aux  préleutions  du  gouvernement 


impérial.  Demeuré  secrètement  à  Gand,  il  y  fit  im- 
primer sons  le  titre  de  Quœstio  momentosa,  in-12, 
un  écrit  anonyme  dans  lequel  il  prouve  que  l'é- 
lection faite  par  le  chapitre  de  Gand ,  était  nulle. 
Une  piétendue  réfutation  de  cet  ouvrage  ayant  paru, 
il  y  répondit  par  :  Observationes  auctoris  quœstionis 
■momentosœ ,  in-8  ;  et  Monitum  chrislianuni  auctoris , 
quœstionis  momentosœ  ad  obtrectatorem  suum ,  in-8, 
de  25  pages.  Ces  divers  opuscules  prouvent  non 
moins  de  savoir  que  de  couiage.  Au  retour  de  M.  de 
Broglie  dans  son  diocèse,  il  fut  nommé  examinateur 
synodal,  puis  président  du  séminaire.  11  mourut  le 
•1 0  mai  1  HTiG.  On  doit  à  ce  savant  écrivain  •.  une  bonne 
édition  des  Institutions  canoniques  de  Devoti,  des 
améliorations  notables  à  la  théologie  de  Dens,  1828, 
et  une  suite  à  VAbrégé  d'histoire  ecclésiastique  de 
Berti ,  supérieure  peut-être  à  l'ouvrage.  Enfin  un 
bon  recueil  d'otivrages  choisis  des  Pères  de  l'Eglise, 
en  dix  vol.  in-12,  terminé  eu  1855.  11  a  fourni  des 
matéiiaux  au  Spcclacteur  belge,  et  composé  une 
Dissertation  sur  f  Herméneutique  de  Janssens. 

•  RYE  (  Ferdinand  de  ),  archevêque  de  Besançon, 
né  en  ISbO,  de  l'ancienne  maison  de  Longwy, 
servit  quelque  temps  dans  les  Pays-Bas,  puis  quitta 
la  profession  des  armes  pour  entrer  dans  l'état  ec- 
clésiastique. Il  se  rendit  à  Rome  et  fut  pourvu  par 
Sixte-Quiut  de  l'archevêché  de  Besançon,  vacant 
par  la  mort  du  cardinal  de  Granvelle.  Le  diocèse 
lui  dut  beaucoup  d'établissements  utiles.  Chargé,  de 
conceit  avec  le  parlement,  du  gouvernement  du 
comté  de  Bourgogne,  il  contribua  à  la  défense  de 
Dole  assiégée  en  1630  par  le  prince  de  Coudé,  et 
mourut  le  20  août,  au  village  de  Couitefontaiue, 
épuisé  par  les  fatigues  qu'il  avait  éprouvées  pendant 
ce  siège.  Ce  fut  pendant  l'épiscopat  de  ce  prélat 
qu'arriva  en  1008,  dans  l'église  de  l'abbave  de  Fa- 
verney,  le  miracle  de  la  double  hostie  conservée  au 
milieu  des  flammes  qui  la  respectèrent.  L'une  des 
hosties  fut  apportée  à  Dole,  alors  capitale  de  la 
province  ,  et  placée  dans  une  chapelle  construite  sur 
les  plans  du  président  J.  Boy  vin  {voy.  ce  nom,  ii 
191  ).  Quoiqu'elle  ait  été  détiuite  en  1794,  par 
l'ordre  d'un  des  commissaires  de  la  convention, 
on  continue  d'en  célébrer  la  fête  à  Dole,  le  mardi 
après  la  Pentecôte. 

RYER  (André  du  ) ,  sieur  de  Malezair,  né  à  Marci- 
gny,  dans  le  Màcotuiais,  gentilhomme  ordinaire  de 
la  chambie  du  roi  cl  chevalier  du  Saint-Sépulcre, 
séjoinna  longtemps  à  Conslanlinople,  où  le  loi  de 
France  l'avait  envoyé.  11  fut  consul  de  la  nation  fran- 
çaise en  Egypte ,  et  moinnit  en  France  veis  le  milieu 
du  xvu"  siècle.  Il  possédait  parfaitement  les  langues 
orientales.  On  a  de  lui  une  Grammaire  turque,  Paris, 
1630,  in-4;  une  Traduction  française  de  l'Alcoran, 
Elzévir,  16i9,  in-12;  quoique  négligée  et  d'un  lan- 
gage qui  vieillit,  elle  est  préférée  par  les  vrais  con- 
naisseurs à  celles  de  Sale  et  de  Savary  (  vny.  ces 
noms  ),  parce  que  du  Ryer  no  cherche  qu'à  traduire, 
et  non  pas  à  donner  de  belles  idées  de  l'original.  On 
lui  a  faussement  reproché  d'avoir  surchargé  le  ta- 
bleau de  la  croyance  ou  des  rêveries  mahométanes, 
en  ajoutant  à  l'Alcoran  les  idées  descommeulatcurs. 
M.  Porter,  honnne  profondément  instruit  de  cette 
matière,  en  convient  :  «  La  version  de  du  Ryer, 
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)i  dit-il,  est  peul-èlre  infidèle  quant  à  l'idiome; 
»  mais  elle  est  assez  exacte  quant  à  la  doctrine.  » 
Observations  sur  les  Turcs,  t.  1  ,  p.  125  :  une  Ver- 
sion française  du  Gulistan ,  on  l'empire  des  roses , 
composée  par  Saadi,  pi-ince  des  poètes  turcs  et  per- 
sans ,  Paris ,  1654,  in-8.  Gentius  a  traduit  le  même 
livre  en  latin  sons  le  litre  de  liosarium  politicum. 
Cette  dernière  traduction  est  préférée  à  celle  de  du 
Ryer. 

RVER  (  Pierre  du  ),  historiographe  de  France,  né 
à  Paris  l'an  d 003 ,  reçu  à  l'académie  fiançaise  en 
IGiC,  mort  en  iCûS,  fut  secrétaire  du  roi  puis  de 
César,  duc  de  Vendôme.  Vu  maiiage  peu  avanta- 
geux dérangea  sa  fortune,  et  il  voulut  la  réparer 
par  son  esprit.  U  travailla  à  la  hâte,  pour  faire 
subsister  sa  famille  du  produit  de  ses  ouvrages.  On 
rapporte  que  le  libraire  Sommaville  lui  donnait 
un  écu  par  feuille  de  ses  traductions,  qui  sont  en 
très-grand  nombre.  Le  cent  des  grands  vers  lui  était 
payé  quatre  francs,  et  le  cent  des  petits  quarante 
sous.  C'est  ce  qui  fait  qu'on  a  de  lui  une  multitude 
d'ouvrages,  mais  tous  négligés;  et  l'on  peut  dire  de 
lui  :  Magis  fami  (piam  famœ  inserviebai.  Il  a  com- 
posé 18  pièces  de  théâtre.  Celles  qui  lui  ont  fait  le 
plus  d'honneur  sont  les  tiagédies  iVAIcijonéc,  de 
Saiil  et  de  Scévole.  La  tiagédie  de  Scévole  parait  em- 
porter le  prix  sur  les  autres  (1).  Le  style  de  du  Ryer 
est  assez  coulant;  il  écrivait  avec  facilité  en  vers  et 
en  prose;  mais  la  nécessité  de  fournir  aux  dépenses 
de  sa  maison  ne  lui  laissait  pas  le  temps  de  mettre 
la  dernière  main  à  ses  ouvrages.  Son  père  Isaac  du 
RïER,  mort  vers  1631 ,  avait  fait  quelques  Poésies 
pastorales  peu  connues. 

RYLANCE  (  Ralph  ),  écrivain  anglais  ,  né  à  Bolton 
dans  le  Lancashire,  passa  les  premières  années  de 
sa  vie  à  Liveipool ,  où  il  se  lia  d'amitié  avec  Roscoe. 
Il  publia  ou  traduisit  un  très-grand  nombre  d'ou- 
vrages; mais  les  seuls  auxquels  il  ait  attaché  son 
nom  sont  une  Explication  des  dogmes  du  christia- 
nisme, et  une  Exposition  de  l'oraison  dominicale.  II 
mourut  à  Londres  le  0  juin  185i,  au  moment  où 
il  préparait  un  ouvrage  sur  l'affmité  des  langues. 
RYMER  (  Thomas  ),  savant  anglais  du  xvn'  siècle  , 
né  vers  1650  dans  le  nord  de  l'Angleterre,  s'appli- 
j  qua  à  l'étude  du  dioit  public  et  de  l'histoiie.  Nous 
'  devons  à  son  travail  le  commencement  d'une  col- 
lection curieuse  et  d'un  grand  prix  ,  par  la  quantité 
de  volumes  et  la  beauté  de  l'exécution.  11  la  mit  au 
jour  par  les  ordres  de  la  reine  Anne  ,  sa  souveraine , 
et  elle  fut  continuée  par  Robert  Sanderson.  Elle 

(1)  Celte  pièce  compose  avec  la  Sophonisbc  de  Maircl  et  le 
Fencestiis  lîe  Rolrou  ,  le  vol.  publie  par  MarmonIcI  sous  le  litre 
de  C/iefS'd'Œiivre  dramatiques  ;  e\\e  est  précédée  d'uue  f  ^e 
de  Ryer  qui  mérite  d'élru  lue. 


contient  tous  les'acles  publics,  traités,  conventions, 
et  lettres  missives  des  rois  d'Angleterre  à  l'égard 
de  tous  les  autres  souverains,  sous  ce  titre  :  Fcedera, 
conventiones,  et  cujuscitmqite generis acia piiblica,  etc., 
Londres,  170t  et  années  suivantes,  en  17  vol.  in- 
fol.  Sanderson  l'augmenta  de  trois  autres  vol.  en 
172G.  Ce  vaste  et  utile  recueil  fut  réimprimé  l'année 
d'après  à  Londres  en  20  vol.  in-fol.,  et  contrefait 
avec  des  augmentations,  à  la  Haye,  1759,  10  vol. 
in-fol.,  d'un  plus  petit  caractère  que  l'édition  ori- 
ginale. Rapin-Thoyras  a  donné  V Abrégé  historique 
des  20  volumes  des  Actes  de  Rymer,  in-fol.,  sans 
nom  d'imprimeur  ni  date. 

RYSSEN  (Léonard),  théologien  hollandais  du 
xvii'=  siècle,  se  servit  des  lumières  qu'il  avait  puisées 
dans  l'étude  de  la  ihéologie,  pour  donner  divers 
Traités,  sur  les  matières  qui  la  concernent.  Le  meil- 
leur est  celui  qu'il  fit  paraître  contre  Béverland.  Ce 
traité  de  Ryssen  n'est  pas  commun  ;  il  est  intitulé  : 
Jasta  delestatio  libelli  Beverlandi,  de  peccato  originali, 
1680,  in-8.  C'est  une  bonne  réfutation  de  l'indécentet 
absurde  païadoxe  que  Béverland  avait  répété  d'après 
Corneille  Agrippa ,  contraire  non-seulement,  comme 
nous  l'avons  observé,  à  l'ordre  établi  pour  la  l'e- 
production  et  la  perpétuité  de  l'espèce  humaine 
(  voij.  Agrippa  Henri-Corneille),  mais  à  la  croyance 
constante  de  l'Eglise  catholique  ,  qui  a  toujours  pris 
dans  le  sens  littéral  ce  que  la  Genèse  nous  apprend 
de  la  prévarication  du  premier  homme;  comme 
elle  s'en  explique  dans  toute  sa  liturgie ,  et  particu- 
lièrement dans  la  messe  de  la  Passion  :  Salulem 
humani  generis  m  ligna  crucis  constituisti;  ut  unde 
mors  oriebatur ,  inde  viia  resurgeret  ;  et  qui  in  ligno 
vincebat ,  in  ligno  quoque  vinceretur. 

•  RZACINSKl  (  Gabriel  ) ,  historien  polonais  du 
xviii=  siècle  ,  et  que  ses  compatriotes  considèrent 
comme  leur  Pline,  était  issu  d'une  noble  famille, 
et  est  auteur  d'une  Histoire  naturelle  de  la  Pologne, 
écrite  eu  latin  et  estimée,  Sandomir,  1721,  in— i. 
U  donna  une  addition  à  son  ouvrage  ,  sous  le  titre  : 
(ÏAuctarium  historiée  naturalis  regni  Poloniœ , 
1738,  17i2,  in-4.  Son  histoire  renferme  des  dé- 
tails très-curieux.  Il  y  appelle  sa  patrie  le  grenier 
de  r Europe,  et  elle  mérite  ce  nom  d'après-les  faits 
suivants.  La  Pologne  fournit  en  1792  du  blé  à  trois 
cents  navires  de  France  et  d'Angleterre;  en  14IS 
elle  en  approvisionna  les  états  d'Allemagne  ;  en 
1491,  elle  nom  rit  Gènes,  Rome  et  la  Toscane;  enfin, 
en  1620,  l'ambassadeur  d'Espagne  s'ofirit  à  acheter 
tout  l'e.xcédant  des  grains  nécessaires  à  la  Pologne. 
Les  révolutions,  les  partis,  les  guerres,  l'invasion  des 
puissances  alliées,  et  surtout  le  démembrement  de 
ce  l'oyaume  en  1795  ,  ont  beaucoup  nui  à  sa  fertilité 
et  au  progrès  de  son  agriculture. 


oA  ou  SAA  (  Emmanuel) ,  jésuite,  né  en  1.^30  à 
Villa-do -Coudé  en  Portugal,  prit  l'habit  de  saint 
Ignace  en  1543.  Après  avoir  enseigne  ù  Cuïnibre  et 


à  Rome ,  il  se  consacra  à  la  chaire,  et  prêcha  avec 
succès  dans  les  principales  villes  d'Italie.  Pie  V 
l'employa  à  une  nouvelle  édition  de  la  Bible.  Il 
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mourut  en  1596,  dans  sa  66«  année,  à  Arone  ,  au 
diocèse  de  Milan,  où  il  s'était  rendu  pour  se  dé- 
lasser de  ses  travaux.  Nous  avons  de  lui  :  Scholia 
in  quatuor  Evangelia,  Anvers,  lo96  ,  in--i  ;  Lyon  , 
IGJO,  Cologne,  1020;  Xotationes  in  totam  sacram 
Scripturam  ,  Anvers,  1398,  ia-i;  Cologne,  IGIO. 
Ses  notes  sur  la  Bible  sont  courtes  et  littérales.  Il 
y  en  a  un  grand  nombre  qui ,  dans  leur  brièveté  , 
jettent  plus  de  jour  sur  le  texte  sacré,  et  terminent 
mieux  de  grandes  difficultés  que  de  longs  com- 
mentaires. Apitorisini  confessariorum  ,  Barcelonne , 
1CÛ9;  Paris,  ItiÛO;  Douai,  1027,  édition  coriigée; 
Lyon,  1012;  Anvers,  lOlo;  Rouen,  1017.  On  as- 
sure qu'il  fut  -tO  ans  à  composer  ce  livre,  quoique 
ce  ne  soit  qu'un  vol.  in-12.  Les  confesseurs  y  trou- 
vent d'excellentes  règles,  fruits  de  l'expérience, 
du  jugement,  et  de  la  solide  piété  de  l'auteur. 
L'ouvrage  n'est  pas  d'abord  sorti  de  sa  main  exac- 
tement tel  que  nous  le  voyons,  le  rnaitre  du  sacré 
palais  en  ayant  fait  changer  ou  retrancher  un  cer- 
tain nombre  de  décisions  qui  lui  paraissaient  s'é- 
loigner des  opinions  communément  reçues  parmi 
les  théologiens. 

SA  (CORRÉA  de  )  Voy.  Corréa. 

SA.\  do  MiRANDA  (François),  célèbre  poète  por- 
tugais, chevalier  de  l'ordre  de  Christ  en  Portugal , 
né  à  Coimbre  en  149o  ,  fut  d'abord  professeur  en 
droit  de  l'université  de  sa  patrie.  11  ne  s'était  adonné 
à  la  jurisprudence  que  par  complaisance  pour  son 
père.  Dès  qu'il  l'eut  perdu  ,  il  se  livra  entièrement 
à  la  philosophie  moiale  et  à  la  poésie.  Après  un 
voyage  fait  en  Espagne  et  en  Italie,  il  retourna  en 
Portugal  avec  des  connaissances  très -étendues.  Le 
roi  Jean  111  et  l'infant  Jean  l'honorèrent  de  leurs 
bontés  ;  mais  Saa  n'eut  pas  le  bonheur  de  les  con- 
server. 11  quitta  la  cour,  et  se  conlina  dans  une 
maison  de  campagne  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
•loo8,  à  05  ans.  Ses  ouvrages  poéticiues  consistent 
en  Epilres,  en  Soimets,  en  Pastoraks  et  en  Chan- 
sons. Us  ont  été  imprimés  en  101-4,  à  Lisbonne, 
in-4  ^1).  Saa  do  Miranda  est  le  premier  poète  de  sa 
nation  qui  ait  eu  un  nom.  «  Dans  ses  pastorales, 
»  dit  un  biographe ,  Miranda  se  rapproche  par  le 
»  ton  et  par  le  ihythme  tantôt  de  la  Canzonc  ita- 
«  lienne,  tantôt  de  l'ode  latine,  et  même  de  l'é- 
11  popée.  Malgré  ce  défaut ,  on  y  trouve  des  tableaux 
»  pleins  de  grâce  et  de  naturel  et  des  descriptions 
»  ravissantes.  »  Mais  plus  soigneux  de  réformer  les 
vices  du  cœur  que  de  procurer  du  plaisir  à  l'esprit, 
il  s'attachait  à  mettre  en  vers  des  maxmies  de 
moiale,  qui  ne  prêtaient  pas  toujours  à  la  poésie; 
la  sieinie  oflre  des  leçons  utiles. 

SAADl  ou  SADl,  surnommé  MasUh- Eddin,  cé- 
lèbre poète  persan,  naquit  dans  la  ville  de  Schiraz, 
capitale  de  la  province  de  Far.-islan  en  Perse,  l'an 
llyide  Jésus -Christ.  11  fut  fait  esclave  par  les 
Flancs  dans  la  Terre -Sainte,  et  travailla  en  celte 
qualité  aux  fortifications  de  Tripoli.  Un  marchand 
d'Alep  le  racheta  pour  le  prix  de  dix  écus  d'or,  et 
lui  en  donna  cent  autres  pour  la  dot  de  sa  fille, 
qu'il  lui  lit  épouser.  Mais  cette  femme  lui  donna 
tant  de  peine ,  qu'il  n'a  pu  s'empêcher  d'en  faire 

(I)  La  1''  édir  Jcs  œuvres  de  ce  puclc  est  de  Lisbonne  ,  1595, 
ju-4,  el  la  iilui  itcenlc  ,  de  )7E*  ,  2  vol.  iielil.  iii-8,  avec  sa  vie. 


connaître  son  chagrin  dans  ses  ouvrages ,  et  prin- 
cipalement dans  son  Gidistan  ,  qui  parut  en  vers  et 
en  prose  l'an  1238.  Quelque  temps  après,  il  publia 
son  Boston, qui  est  tout  en  vers,  aussi-bien  qu'un 
autre  de  ses  ouvrages,  qui  porte  le  titre  de  'Ma- 
mdat.  Le  nu)t  Gulistan  signifie  en  langue  persane 
un  jardin  ou  parterre  de  fleurs,  et  celui  de  Boston 
se  prend  pour  un  jardin  de  fruits  ;  celui  de  Mola- 
mâat  signifie  en  arabe  des  étincelles,  des  rayons, 
des  échantillons.  Il  mourut  l'an  1296,  à  l'âge  de 
102  ans.  Voltaire  faisait  peu  de  cas  de  ses  poésies; 
mais  comme  il  ignorait  la  langue  persane ,  son 
sentiment  n'est  peut-être  pas  fondé.  Si  on  en  juge 
parles  vers  qu'il  en  rapporte  lui-même,  on  ne 
peut  s'empêcher  de  reconnaître  dans  le  poète  persan 
beaucoup  d'énergie  et  d'élévation.  Voici  comme  il 
parle  de  Dieu  : 

11  sail  dislinclcmcnt  ce  qui  ne  fui  jamais  : 

De  ce  qu'on  n'enlend  pas  son  oreille  esl  remplie. 

De  releiuel  burin  de  sa  prCvisioii 

U  a  tracé  nos  Irails  dans  le  sein  de  nos  nicres. 

De  l'aurore  au  couchant  il  porte  le  soleil,  ^K 

Il  sênic  de  rubis  les  niasses  des  inonlagnes;  «P 

U  prend  deu\  goultes  d'eau  :  de  l'une  il  fait  un  Iioimilc, 

De  l'aulre  il  arrondU  la  perle  au  fond  dei  mers. 

L'cMrc,  an  son  de  sa  voix,  fut  liié  du  néant. 

Qu'il  parle  .  et  dans  l'instanl  l'univers  va  rentrer 

Dans  les  inimensilés  de  l'espace  et  du  vide  : 

Qu'il  parle  ,  el  l'univers  repasse  ,  en  un  inslaDl, 

De  rabinie  du  rien  dans  les  plaines  de  rcire. 

On  peut  remarquer  aisément  combien  étaient  justes 
les  idées  du  poète  persan  sur  la  Divinité.  (  Voij. 
Kang-Hi.  )  Guli>tan  a  été  traduit  en  fiançais  par 
l'abbé  Gaudin ,  1791,  et  plus  anciennement  par  du 
Rver.  (  Voy.  ce  nom.  ) 

"SAADIAS-GAO.N,  célèbre  rabbin,  né  en  892, 
mort  en  9 12  à  30  ans,  fut  le  chef  de  l'académie  des 
Juifs,  établie  à  Sora,  près  de  Babylone.  On  a  de 
lui  :  un  traité  intitulé  Sepher  Haemannolh,  dans 
lequel  il  traite  des  principaux  articles  de  la  croyance 
des  Juifs;  une  Explication  du  livre  Jézira;  un  Com- 
mentaire sur  Daniel;  une  Traduction,  en  arabe,  de 
l'ancien  Testament ,  et  d'autres  ouvrages. 

*  SAARSFIELD  général  espagnol,  né  vers  17SS, 
descendait  du  célèbre  comte  de  Lucan ,  qui,  par 
dévouement  pour  Jacques  II,  sacrifiant  une  fortune 
considérable,  le  suivit  sur  le  continent,  après  la 
bataille  de  Limerick.  Saarsfield  fit  ses  premières 
armes  avec  distinction  dans  la  guerre  de  l'indé- 
peiidance,et  ne  tarda  pas  à  se  faire  remarquer  da 
duc  de  Wellington.  Devenu  général  il  fut  aussi 
distingué  du  roi  Ferdinand  VU  qui,  en  1827  et  en 
1832,  lui  confia  le  commandement  d'un  corps 
d'observation  sur  les  frontières  de  Portugal.  A  la 
mort  de  ce  prince,  on  s'attendait  généralement  à 
le  voirse  dtH;larer  pour  don  Carlos  ;  mais  un  message 
que  lui  avait  adressé  ce  prince,  ne  lui  ayant  pointété 
remis ,  Saarsfield  considéra  l'infant  comme  ayant 
fait  cession  de  ses  droits ,  et  se  rangea  sous  les 
drapeaux  de  la  reine  Christine.  Chargé  par  le  nou- 
veau gouvernement  de  comprimer  une  insurrection 
qui  venait  d'éclater  à  Bilbao  et  à  Vittotia,  il  réussit 
ilans  cette  double  expédition,  et  cependant,  par 
suite  d'une  intrigue  de  cour,  il  fut  éloigné  presque 
immédiatement  du  commandement.  Outré  d'une 
disgrâce  si  peu  méritée  ,  il  se  retira  à  Pampelune, 
et  refusa  depuis  de  rentrer  au  service.  .Mais  la  soli- 
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liidc  dans  laquelle  il  vivait,  ne  put  le  soustraire  à 
une  fin  tragique;  il  péi'it  au  mois  d'août  I8j7, 
assassiné  par  les  soldats  dans  nue  de  ces  sanglantes 
insiu'i'ections  si  communes  en  Espagne  depuis  quel- 
ques années. 

SA  AS  (Jean),  né  en  1705,  à  Saint-Pierre  de  Fran- 
queville  au  diocèse  de  Rouen,  fut  menibie  de  l'aca- 
démie de  cette  ville  et  mourut  en  177i,  âgé  de  près 
de  72  ans.  Après  avoir  été  seciélaire  de  l'arche- 
vêque, et  garde  de  la  bibliothèque  du  chapilie  de 
Rouen,  il  fut  pourvu  de  la  cure  de  Darnetal  en 
I7i"2,  puis  d'un  canoiiicat  à  la  métropole  en  17ol. 
lue  application  constante  à  l'étude  lui  acquit  des 
connaissances  étendues  dans  la  littératuie  et  le 
rendit  un  des  plus  habiles  bibliographes  de  son 
temps.  Mais ,  plus  jaloux  de  la  gloii'e  des  letti'es 
que  de  la  sienne  propre,  il  n'cmploj'a  jamais  plus 
d'aclivilé  que  lorsqu'il  s'agit  d'èlre  utile  aux  autres, 
suit  par  des  recherches  longues  et  pénibles,  soit 
[lai'  la  révision  de  leurs  ouvrages.  Outre  des  niaïui- 
bcrits  intéressants  qu'il  a  laissés  ,  il  a  fait  imprimer 
I  plusieurs  écrits  sans  nom  ou  sous  des  noms  em- 
I  prunlés,  entre  autres  :  Catéchisme  de  Rouen;  Nou- 
reau  Panillé  de  Rouen,  1738,  in-i;  Notice  des 
vianitscrils  de  l'Ecjlise  de  Rouen,  I7i6,  in-12;  Lettre 
fur  le  catalogue  de  la  bibliothi-que  du  roi,  1749, 
1  in-12;  plusieurs  Lettres  critii/ues  sur  le  Supi>lément 
j  deMorcri,  ■17Ô5;  sur  Y Enctjclopédie ,  sur  le  Dic- 
tionnaire  de  l'abbé  Ladvocat ,  Douai,  1702,  in-S. 
(.es  lettres  sont  remplies  d'observations  sages,  de 
corrections  importantes,  et  décèlent  beaucoup  de 
I  jugement  et  de  savoir  ;  l'autein-  est  un  des  pre- 
miers qui  aient  apprécié  avec  justesse  la  massive 
compilation  de  l'Encyclopédie  :  il  montre  non- 
seulement  les  erreurs  grossièi'cs,  mais  la  mau- 
vaise foi  et  les  vues  sinistres  des  rédacteurs.  ]'oy. 
DiDEitOT.  Véloge  de  Saas  par  CoHon  Deshoussayes 
a  élé  impi'imé  à  Paris  ,  4776,  in-8  de  35  pages. 
SAAVEDRA.  Voy.  Cerva.mes. 
SAAVEDRA  FAXARDO  (Diego  de),  littérateur  et 
diplomate,  d'une  famille  noble  du  royaume  de 
Murcie  en  Espagne,  naquit  en  158i,à  .Vigezarès, 
bourg  de  Murcie.  Après  avoir  été  secrétaire  de 
chinVes  du  cardinal  Borgia  ,  vice-roi  de  Naples,  il 
devint  ambassadeur  à  Rome,  et  fut  employé  pen- 
dant trente-quatre  ans  en  différenles  négociations, 
en  Italie,  en  Allemagne  et  en  Suisse.  Nommé  au 
conseil  suprême  des  Indes  en  104(3,  il  se  retira 
ensuite  dans  le  couvent  des  augustins  et  niouiut 
en  '16-48.  Ou  a  de  lui  ;  Vidée  d'un  prince  politique; 
la  Couronne  ijothique ,  Anvers ,  in-fol.;  la  RépubU(jue 
littéraire,  ouvrage  de  critique,  où  il  y  a  quebiues 
bonnes  plaisanteries.  Il  a  été  traduit  en  français,  à 
Lausanne,  1770,  in-12.  Ses  OEhocv  ont  élé  le- 
cueiUies,  Anvers,  1677-78,  in-fol.  et  réimprimées 
plusieurs  fois;  la  meilleiu'e  édition  est  de  Madrid, 
■1789-90,  11  vol.  in-8  Saavcdra  était  chevalier  de 
l'ordre  de  St. -Jacques. 

SABADINO  DEGLl  ARIENTI  (Jean),  Bolonais, 
contemporain  de  Boccace ,  qui  fit  tant  de  mauvais 
iraitaleurs  de  ses  contes  à  la  fois  frivoles  et  lubiiques, 
Sabadino  fut  de  ce  nombre.  H  composa  soixaule- 
dix  Nouvelles,  où  il  n'y  a  rien  à  gagner  Tii  pom- 
l'esprit  ni  pour  le  tueur  :  ce  qui  n'a  pas  empêché 


qu'elles  ne  fussent  imprimées  d'abord  à  Bologne , 
1483,  in-fol.,  et  ensuite  à  Venise  en  1504  et  1510. 

SABACOS  ,  Ethiopien,  s'empara,  dit-on  ,  de  l'E- 
gypte, cl  fut  père  de  Thaiaco  qui  vint  au  secours 
d'Ezéchias ,  comme  il  est  dit  au  quatrième  livre 
des  Rois,  chapitre  19.  Son  hisloire  ,  telle  qu'elle 
est  rapportée  par  Hérodote ,  ne  méiite  aucune 
croyance.  Il  parait  que  c'est  un  roman  fabriqué  sur 
l'histoire  de  Salomon  ,  mal  entendue  et  ridicule- 
ment défigurée  par  ce  Grec,  ainsi  que  l'ont  prouvé 
assez  bien  l'auteiu'  de  Vflistoire  des  temps  fabuleux, 
et  celui  d'Hérodote  historien  du  peuple  hébreu  sans  le 
savoir. 

SABAS  (saint  ),Cblh  de  nation  ,  né  sous  le  règne 
de  Constantin  le  Grand,  se  distingua  dans  les  armées 
par  son  courage  et  sa  vie  chrétienne.  Les  Goths 
ayant  embrassé  l'arianisme,  il  demeura  ferme  dans 
la  foi  catholique.  Athanaric  ,  roi  des  Goths,  qui  était 
païen,  ayant  donné  un  édit  contre  les  chrétiens, 
Sabas  fut  arrêlé,  en  372,  et  noyé  apiès  plusieurs 
Irailemenls  cruels. 

SABAS  (saint),  abbé  et  supéi'ieur-général  des 
monastères  de  Palestine,  naquit  en  439  à  Mulallos- 
que,  bourg  situé  près  de  Césarée  en  Cappadoce. 
Des  quei'elles  domestiques  le  dégoûlèrent  du  monde; 
il  se  confina  dans  un  monastère  à  une  lieue  de  sa 
patrie ,  et  il  en  fut  l'ornement.  Il  défendit  avec  zèle 
la  foi  du  concile  de  Chalcédoine,  sous  le  règne 
d'Anastase,  et  nioiuut  en  531 ,  à  92  ans,  plein  de 
vertus  et  de  jours.  Sa  Vie  a  élé  écrite  avec  beau- 
coup d'exactitude  par  Cyrille,  moine  de  Palestine, 
et  publiée  par  Bollandus  sous  le  20  janvier.  La 
Vie  du  même  saint,  donnée  par  Métaphrastc,  est 
interpolée. 

SAHATAIL-SEVI.  Voij.  Z.abatiiai. 

♦  SABATIER  (André-Hyacinthe),  littérateur,  né 
en  1720  àCavaillon,  fut  chargé  de  l'éducation  du 
fils  du  prince  de  Soiibise  ,  et  après  la  siqipression 
dos  jésuites,  remplit  au  collège  de  Tournon ,  la 
chaire  de  rhétorique  qu'il  quitta  pour  revenir  à 
Paris,  où  il  obtint  une  pension  du  roi.  En  1789,  il 
se  laissa  entraîner  par  les  opinions  du  joiu',  et  il  ac- 
cepta la  chaire  de  professeur  de  belles-lettres  à  l'é- 
cole centrale  du  'Var.  Après  la  réunion  d'Avignon 
et  du  comtat  à  la  France,  il  fut  nommé  à  l'école 
centrale  de  Cai'pentras  :  mais  n'ayant  pu  conserver 
cette  place  au  milieu  des  orages  l'évolutionnaires, 
il  se  retira  dans  sa  famille  ,  à  Avignon,  et  y  mourut 
le  14  août  1800, tàgé  de  80ans.  Sabatier était  mem- 
bie  de  l'académie  do  Marseille.  Il  a  publié  un  giand 
nombi-e  d'Odes  et  d'Epltres,  qui  ont  eu  du  succès 
dans  le  temps;  mais  qui  maintenant  sont  à  peu 
près  oubliés.  On  lui  doit  aussi  plusieurs  Discours 
où  l'on  trouve  des  observations  judicieuses,  et  des 
pi'éceptes  utiles.  L'('dition  la  plus  complète  de  ses 
OEuvres  est  celle  d'Avignon,  1779,  2  vol.  iu-12.  Le 
l""^  lenfeime  les  poésies  parmi  lesquelles  on  dis- 
tingue :  VEpitre  à  l'abbé  Poulie  sur  la  méthode  de 
diviser  les  discours,  ai  L'Enthousiasme,  ode,  dont 
plusieurs  strophes  ne  seraient  pas  indignes  de  J.-B. 
Rousseau  ;  le  second,  les  discouis  académiques,  dont 
les  plus  remarquables  sont  -.Sur  les  avantages  et 
les  désavantages  des  belles -lettres,  relativement  aux 
provinces;  Sur  le  préjugé  qui  note  d'infamie  les  pa- 
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rents  des  suppliciés,  avec  une  lettre  sur  Véloquence, 
imprimé  avant  le  concours  proposé  par  Tacadcmie 
de  Metz.  (  Voy.  Lacreteli.e,  v  ,  69.  ) 

*  SABATIER  (Raphaël-Bienvenu  ),  chirurgien  , 
né  à  Paris  en  1732,  fut  reçu  maitre  es -arts,  à 
17  ans, et  membre  de  l'académie  de  chirurgie  à  20. 
11  n'en  avait  que  vingt-cinq,  lorsque  .Morand,  chi- 
rurgien en  chef  des  invalides,  le  demanda  pour  son 
adjoint  et  lui  donna  sa  nièce  en  mariage.  Peu  de 
temps  après  il  fut  nommé  démonstrateur  royal  de 
chirurgie.  Ses  travaux  et  son  érudition  lui  ouvrirent 
en  1773,  les  portes  de  l'académie  des  sciences;  et 
la  même  année  il  succéda  à  Morand  dans  la  place 
de  chirurgien  en  chef  des  Invalides.  A  la  restau- 
ration de  récole  de  santé,  en  1794,  il  en  devint  un 
des  professeurs,  et  il  fut  compris  dans  la  liste  des 
membres  de  l'institut  lors  de  sa  création.  Sa  vie  était 
simple,  et  consacrée  uniquement  à  ses  travaux.  Il 
était  humain  avec  ses  malades,  et  notamment  avec 
les  soldats  ;  lorsqu'ils  devaient  souflVir  une  opération 
douloureuse,  on  l'entendait  leur  diie  :  «  Pleurez, 
»  épanchez  votre  cœur  ;  plus  vous  me  ferez  connaître 
«  vos  souffrances,  et  plus  je  me  rendrai  attentif  à 
«  les  abréger.  »  Dans  sa  dernière  maladie  ,  il  s'éva- 
nouit dans  les  bras  de  son  fils;  on  le  crut  expiré, 
mais  étant  revenu  à  lui  :  «  Contemplez,  mon  cher 
»  enfant,  lui  dit-il,  l'état  d'anéantissement  où  je 
»  viens  d'être  plongé,  et  apprenez  à  mourir.  » 
Après  avoir  langui  plusieurs  mois,  il  mourut  dans 
sa  campagne  près  de  Versailles,  le  19  juillet  1811, 
à  79  ans.  Outre  de  bonnes  éditions  de  V Abrégé  d'a- 
natomie  de  César  Verdler(i.ûi/.ce  nom),  et  du  Traité 
ds  chirurgie,  de  la  Motte,  avec  des  notes,  1771  , 
2  vol.  iu-8,  on  a  de  lui  :  Traité  complet  d'anatoniic, 
Paris,  1775,2  vol.  in-8  ,  j-- édit.,  1791,  3  vol.in-S. 
Ce  traité  a  été  plusieurs  années  le  seul  ouvrage 
classique  sur  cette  science  ;  De  la  médecine  opéra- 
toire ou  des  Opérations  de  chirurgie  qui  se  pratiquent 
le  plus  fréquemment ,  1796  ,  3  vol.  in-8, 1810,3  vol. 
in-8,  et  avec  des  additions  et  des  notes  par  L.  J. 
Sanson  et  Begin ,  1822-2i,ou  1832,  4  vol.  in-8. 
On  trouve  une  bonne  Notice  sur  Sabatier  par  Sauvo, 
dans  le  Moniteur  n"  221  et  dans  le  Magasin  encg- 
clopédique  iv,  553.  Percy,  son  élève  le  plus  distingué, 
a  publié  V Eloge  historique  de  Sabatier,  -1812,  in-4 
et  in-8. 

'  SABATIER  de  Castres  (l'abbé  Antoine,  connu 
sous  le  nom  de) ,  littérateur,  né  en  17-42  ,  termina 
ses  études  à  Paris  et  piit  l'habit  ecclésiastique  ;  mais 
il  ne  fut  jamais  que  clerc  tonsuré.  Il  se  rangea  d'a- 
bord sous  la  bannière  des  encyclopédistes  et  des 
philosophes;  mais  il  ne  tarda  pas  à  les  abandonner 
et  devint  même  l'un  de  leurs  adversaires  les  plus  dé- 
clarés. Le  zèle  qu'il  montrait  contre  cette  secte  redou- 
table fut  encouragé  par  le  ministère  et  récompensé 
par  des  pensions  qui  ne  cessèrent  de  lui  être  payées 
qu'à  la  révolution.  11  dut  alors  sortir  de  France  où 
sa  vie  n'aurait  pas  été  en  sûreté.  Après  avoir  habité 
quelque  temps  l'Angleterre  il  vint  en  Allemagne,  où 
obligé  de  se  faire  une  ressource  de  sa  plume  ,  sa 
conduite  avec  les  libraires  ne  fut  pas  toujours  très- 
délicate.  Fatigué  de  la  vie  qu'il  menait  à  l'étran- 
ger, il  .sollicita  la  permission  de  rentrer  en  France, 
et  pour  l'obtenir  n'épargna  pas   les  flatteries  au 


nouveau  pouvoir  ;  mais  ce  fut  en  vain.  Il  ne  revint  à 
Paris  qu'en  1814.  Une  pension  de  3500  fr.  qui  lui  fut 
accordée  lui  paraissant  un  prix  trop  modique  de  ses 
services,  il  se  mit  à  déclamer  contre  ses  anciens  maî- 
tres. 11  mourut  à  Paiis,  le  15  juin  1817,  dans  la  mai- 
son des  sœurs  de  la  Charité  de  la  paroisse  Saint- 
Etienne,  dans  un  état  voisin  de  la  misère,  et  dans  un 
oubli  auquel  ne  devait  pas  s'attendre  un  auteur  qui 
avait  quelque  temps  occupé  la  renommée.  On  con- 
vient qu'il  avait  du  savoir,  de  l'esprit  et  uTie  prodi- 
gieuse facilité  pour  le  travail.  11  a  publié  un  très- 
grand  nombre  d'ouvrages,  trad.,  compilations,  etc., 
mais  on  doit  se  borner  à  indiquer  ceux  qui  lui  ont 
survécu  :  Dictionnaire  des  passions,  des  vertus  et  des 
vices,  1769,2  vol.  in-12  ;  Dictionnaire  de  littérature, 
1770,  3  vol.  in-8;  les  Trois  siècles  de  la  littérature 
française,  ou  Tableau  de  l'esprit  de  nos  écrivains 
depuis  François  I"  jusqu'en  1772,  Paris,  1773,3  vol. 
in-8,  1781 ,  4  vol.  in-12.  Cette  édition,  la  5»  de  cet 
ouvrage  auquel  Sabatier  dut  toute  sa  réputation,  est 
la  meilleure  et  la  plus  recherchée  des  amateurs.  Il 
n'y  ménage  pas  les  coryphées  du  parti  philosophiste, 
et  les  juge  avec  sévérité.  Plusieurs  articles  sont 
dictés  par  la  passion  ;  mais  hors  ces  cas-là,  les  juge- 
ments sont  conformes  aux  lois  du  goût.  Quand  cet 
ouvrage  parut  on  répandit  qu'il  (Hait  d'un  abbé 
Martin,  vicaire  de  Saint-André-des-Arcs,  et  quel- 
ques biographes  ont  persévéré  dans  cette  opinion. 
Les  critiques  souvent  acerbes  qu'il  se  permet  de 
plusienis  écrivains  alors  vivants  ne  pouvaient  man- 
quer de  lui  attirer  une  foule  d'ennemis;  mais  son 
ouvrage  ne  s'en  vendit  que  mieux.  Parmi  les  ad- 
veisaires  des  Trois  siècles,  on  ne  se  rappelle  plus 
que  Condorcet  qui,  dans  une  Lettre  supposée  écrite 
par  un  théologien ,  maltraite  Sabatier  ;  mais  il  eut 
aussi  des  défenseurs,  notamment  le  P.  Richard 
(  voy.  ci-dev.  p.  255  )  ;  les  Siècles  païens ,  ou  Diction- 
naire mythologique,  historique,  politique,  littéraire 
cl  géographique  de  l'antiquité  païenne,  1784,  9  vol. 
in-12;  Le  véritable  esprit  de  J.-J.  Itousseau,  1804, 
3  vol.  in-8.  C'est  le  recueil  de  ce  que  ce  philosophe 
a  écrit  en  faveur  de  la  religion ,  de  la  morale  et 
du  gouvernement  monarchique,  avec  des  notes. 
*  SABBATHIER  (  dom  Pierre  ),  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  né  à  Poitiers  en  1682 
d'une  famille  originaire  de  Languedoc,  vint  faire 
ses  études  à  Paris ,  au  collège  des  Quatre-Nations. 
Apiès  les  avoir  achevées,  il  entia  dans  l'abbaye 
de  Saint-Faron,  de  Meaux,  et  y  prononça  ses  vœux, 
le  .50  juin  1700.  Ses  supérieurs  l'envoyèrent  à 
Saint-Germain-des-Prés  faire  ses  cours  de  philo- 
sophie et  de  théologie.  Dom  Ruinart  et  ensuite  dont 
Massuet  l'associèrent  à  la  publication  du  5'  vol. 
des  Annales  bénédictines.  (  V'oy.  Mabillon.  )  Libre 
de  diriger  ses  occupations,  il  s'occupa  de  recueillir 
l'ancienne  Version  de  l'Ecritm'e  sainte ,  appelée 
italique  ou  commune,  que  saint  Augustin  pré- 
férait à  toutes  les  autres.  Il  en  annonça  la  publi- 
cation en  1724,  mais  les  querelles  du  jausénisme 
le  tirent  exiler  à  Reims  où  11  acheva  son  travail. 
La  munificence  du  duc  d'Orléans,  retiré  alors  à 
Sainte-Geneviève  {voy.  Loiis ,  v,  339),  lui  per- 
mit d'en  commencer  l'Impression  à  Reims;  et  le 
2"   vol.  était  presque  achevé   lorsqu'il   mourut  à 
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Tabbaye  de  Saiiit-Nicaise,  le  2i  mars  1742,  à  l'âge 
de  60  ans.  Dom  Vincent  de  la  Rue ,  et  dom  Charles 
Ballard  surveillèrenl  l'impression  du  reste  de  l'ou- 
vrage qui  parut  sous  ce  titre  :  Bibliorum  sacrorum 
latinœ  versiones  antiquœ,  seu  velus  Italica  et  cœterœ 
i)uœcumque  in  codicibus  manuscriptis  et  antiquorum 
lihris  reperiri  potuerunt,  quœ  ami  Vulgatd  latinâ  ac 
cum  textu  yrœco  coinparanlur,  Reims,  1743,  5  vol. 
in-fol.  L'ouvrage  ,  comme  il  était  juste  ,  est  dédié 
au  duc  d'Orléans  ,  par  une  Epitre  de  la  composi- 
tion de  dom  Clémence.  Les  deux  premiers  vol.  con- 
tiennent l'Ancien,  et  le  ô'  vol.  le  Nouveau  testament. 
On  doit  à  dom  Sabbatliier  le  Catatoyue  resté  ma- 
nuscrit,  de  la  bibliothèque  de  Saint- Nicaise  de 
Reims  ,  dressé  sur  un  plan  vaste  mais  commode. 
A  la  suite  des  titres  des  livi-es,  rangés  par  ordre 
alphabétique,  vient  la  table  des  auteurs,  avec  la 
liste  chronologique  de  leurs  ouvrages,  et  le  dé- 
pouillement général  des  matières  qui  y  sont  trai- 
tées. 

*  SABBATHIER  (  dom  Jean  ),  bénédictin,  né  vers 
1670  à  Montpellier,  fit  sa  profession  en  1691  dans 
l'abbaye  de  la  Daurade  à  Toulouse ,  et  donna  dès 
lors  à  ses  confières  l'exemple  de  toutes  les  vertus. 
Mais  il  se  signala  par  le  courage  vraiment  chrétien 
avec  lequel ,  pendant  la  pesle  qui  désolait  la  Pro- 
vence en  1721  [voij.  Bf.lsuncr,  i,  o-ii),  il  offrit  avec 
quelques  autres  religieux  ,  ses  services  à  M.  de  Vin- 

itimille,  archevêque  d'Aix  ,  pour  soigner  les  per- 
I  sonnes  atteintes  de  cet  horrible  fléau.  Trois  de  ses 
!  compagnons  en  furent  victimes  :  dom  Sabbathier 
échappa.  Madame  d'Orléans ,  abbesse  de  Chelles , 
frappée  d'admiration  pour  son  héroïque  dévoue- 
ment, témoigna  le  désir  de  le  voir.  Elle  entendit 
avec  intéiêt  de  sa  bouche  le  récit  de  tout  ce  qui 
s'était  passé  pendant  cette  désastreuse  époque, 
et  exigea  qu'il  en  écrivit  la  relation.  Elle  a  été  im- 
primée à  Aix,  1722,  et  à  Paris,  1725,  in-12.  On  y 
lit  que,  le  21  mars,  fêle  de  Saint-Benoit,  fut  le  seul 
jour  depuis  le  commencement  de  la  pesle  jusqu'au 
mois  de  juin ,  que  ce  fléau  cessa,  où  il  ne  mourut 
aucun  malade  dans  les  infirmeries,  et  oii  l'on  n'y 
eu  apporta  point  de  la  ville.  Dom  Sabbathier  ne 
donne  pas  ce  fait  pour  un  miracle ,  mais  comme 
une  chose  qui  lui  a  paiu  singulière  et  digne  de 
remarque,  et  c'est  pour  le  même  molif  que  nous 
le  mentionnons.  Ce  charitable  religieux  mourut  le 
9  janvier  1754,  aNimes,  où  il  était  prieur  du  mo- 
nastère de  Saint-Bauzil. 

*  SABBATHIER  (François),  littérateur,  né  en  1755 
à  Condom,  professa  pendant  10  ans  les  humanités 
au  collège  de  Chàlons-sur-Marne.  Admis  k  l'aca- 
démie de  cette  ville,  il  en  devint  secrétaire  per- 
pétuel. Ses  travaux  et  son  économie  lui  avaient 
procuré  non  de  la  fortune,  mais  une  honnête  ai- 
sance; il  voulut  établir  une  fabrique  de  papiers 
dans  le  genre  des  papiers  de  Hollande  et  se  ruina 
complètement.  Vint  ensuite  la  révolution  qui  l'o- 
bligea de  suspendre  l'impression  du  grand  Diction- 
naire auquel  il  travaillait  depuis  trente  ans.  Alors 
il  se  relira  dans  un  village  aux  environs  de  Chà- 
lons,  et  il  y  mourut  le  11  novembre  1807.  H  était 
correspondant  de  l'institut.  On  a  de  lui  les  ouvrages 
suivants  :  Essai  critique  et  historique  sur  l'origine 
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de  la  puissance  temporelle  des  papes ,  176i,  ln-13j 
ouvrage  couronné  par  l'académie  de  Berlin,  et  qui 
lui  valut  une  lettre  flatteuse  du  roi  de  Prusse  dont 
il  avait  ménagé  les  préjugés  contre  la  cour  de 
Rome  ;  Manuel  des  enfants,  ou  tes  Maximes  des  Vies 
des  hommes  illustres  de  Plutarque,  iliid,  in-12;  Re- 
cueil de  dissertations  sur  divers  sujets  de  Vhistoire 
de  France,  1770,  in-12  ;  ce  sont  les  mémoires  qu'il 
avait  adressés  à  diverses  académies,  mais  sans  suc- 
cès; Les  Mœurs,  coutumes  et  usages  des  anciens 
peuples ,  pour  servir  à  l'éducation  de  la  jeunesse  , 
Chàlons,  1770,  in-i;  1771  ,  5  vol.  in-12;  trad.  en 
allemand,  1777,  2  vol.  in-8,  misérable  compilation; 
Les  Exercices  du  corps  chez  les  anciens ,  Paris,  1772, 
2  vol.  in-8 ,  celle-ci  est  meilleure  et  assez  recher- 
chée; Dictionnaire  pour  l'intelligence  des  auteurs 
classiques  grecs  et  latins,  tant  sacrés  que  profanes, 
contenant  la  géographie ,  l'histoire,  la  fable  et  les  an- 
tiquités,  Chàlons,  1706, 1815,  57  vol.  iu-8;  le  56° 
qui  finit  avec  la  lettre  R,  est  le  dei'nier  qu'ait  pu- 
blié Sabbathier;  le  37'=  a  été  tiré  de  ses  manuscrits 
par  Serieys  (voy.  ce  nom),  dont  le  travail  est  à  peu 
près  inutile,  à  raison  de  sa  trop  grande  exiguïté. 
Le  défaut  contraire  est  celui  de  Sabbathier,  trop 
long,  trop  diffus,  trop  prolixe.  Ce  Dictionnaire  a 
cela  d'utile  qu'il  renvoie  aux  sources  et  notamment 
aux  Mémoires  de  l'académie  des  inscriptions.  Sa- 
batier  de  Caslres,  qui  d'abord  avait  loué  cette  com- 
pilation, en  fit  une  critique  passionnée,  dans  ses 
Siècles  païens ,  mais  c'était  affaire  de  rivalité. 

*  SABBATl  (Liberato),  botaniste  italien,  exerçait  la 
chirurgie  à  Rome,  lorsqu'il  fut  nommé  conservateur 
du  jardin  botanique  de  celle  ville.  Il  fit  connaître  les 
plantes  qui  y  étaient  cultivées  par  un  catalogue  qu'il 
publia  sous  ce  titre  :  Synopsis  plantarum  quœ  in 
agro  romano  luxuriantur,  Ferrare  ,  1745,  in-4,  et 
avec  un  nouveau  frontispice,  Rome,  175i.  Ce  ca- 
talogue est  rangé  d'après  la  méthode  de  Tourne- 
fort,  avec  quelques  changements.  De  concert  avec 
le  médecin  Bonelli,  il  entreprit  un  ouvrage  plus 
considérable  intitulé  :  Hortus  romanus  juxta  sys- 
lema  Tourne fortianum,  1772-84,  7  vol.  gr.  in-fol., 
contenant  chacun  environ  50  pages  de  texte  et 
100  figures.  Les  deux  derniers  volumes  sont  de 
Constantin  Sabbati,  et  l'ouvrage  n'est  pas  terminé; 
car  il  n'est  qu'aux  deux  tiers  de  la  méthode  de 
Tournefort.  Le  papier  et  l'impression  sont  très- 
communs,  les  planches  d'une  médiocre  e.xéciition  , 
sans  aucun  détail  de  fructification,  et  d'un  format 
plus  petit  que  celui  du  volume;  le  texte  est  en- 
core plus  imparfait.  On  y  trouve  cependant  quelques 
remarques  assez  justes  de  Bonelli,  sur  la  classifica- 
tion de  Tournefort  ;  et  l'auteur  a  placé ,  dans  le 
discours  préliminaire  ,  une  Notice  abrégée  du  jardin 
de  Rome,  qui  est  curieuse. 

'  SABBATIM  (Julien),  évèqne  de  Modène  ,  né  à 
Fanano  en  168i,  fit  ses  études  chez  les  jésuites,  et 
sortit  des  mains  de  ses  maîtres  pourvu  d'une  ins- 
truction solide.  Etant  entré  à  F'Iorence  chez  les 
clercs  réguliers  des  écoles  pies,  il  s'y  distingua  par 
l'étendue  de  ses  connaissances  ;  et  chaigé  de  divers 
emplois  importants,  la  manière  dont  il  les  remplit 
lui  valut  l'estime  d'illuslres  personnages.  11  prêcha 
dans  les  principales  villes  d'Italie  avec  beaucoup 
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de  succès,  et  comme  il  ne  réiississail  pas  moins 
dans  la  poésie  que  dans  l'art  oraloiic,  les  plus  cé- 
lèbres académies  s'empiessèrent  de  se  l'associer.  En 
■172o,  le  duc  de  Modène,  Renaud  V',  le  nomma 
conseiller  du  prince  Jean-Frédéric,  son  fils  puiné, 
qui  se  rendait  à  Vienne,  et  plus  tard  lu  déclara  son 
minisire  près  de  l'empereur  Charles  VI.  Sacré  en 
•1720  évêque  d'ApoUouie,  le  nouveau  duc  de  Modène 
le  fit  son  conseiller  privé,  et  en  17 il,  l'envoya  son 
ambassadeur  en  Fiance  où  il  passa  quatre  ans.  En 
'17-4.'),  il  fut  nommé  évèque  de  Modène,  et  pendant 
douze  ans  qu'il  gouveina  celte  église  ,  il  doima 
l'exemple  de  toutes  les  vertus  épiscopales.  11  mou- 
rut le  5  juin  17o7,  avec  la  réputalion  d'un  pasieur 
aussi  sage  et  aussi  pieux  qu'il  était  savant.  On  a  de 
ce  prélat  des  Sermons ,  des  Pa7iégyi-iques ,  des  Ho- 
mélies, et  divers  Opuscules  en  vers  et  en  prose,  qui 
ont  été  recueillis  à  Venise  en  1763,  o  vol.  in-4.  On 
trouve  dans  les  Annali  letterarie  (Tltalia,  un  long 
éloge  de  cet  évèque  ,  en  latin,  dont  une  copie  fut 
enfermée  dans  son  cercueil. 

'  SABBATINI  (Joseph),  religieux  augustin  ,  né  à 
Ravenne,  professa  la  théologie  dans  les  principaux 
couvents  de  son  ordie,et  fut  ensuite  custode  ou 
conservateur  de  la  bibliothèque  Saint-Ange,  à  Rome. 
On  a  de  lui  :  Monachatus  D.  Aurelii  Auguslini,  et 
originis  familiœ eremitarwn  vindiciœ.  Vienne,  16o0; 
liequescnius  ad  examen,  seu  contritio  et  attritio,  pro 
Lupo  libellus  apalogeticus,  Aquilœ,dG7o,  sons  le  nom 
à'Anania  Caincl;  Vila  Chrisiiani  Lup;  ,  Louvain  , 
'1682,  et  à  la  tète  des  OEuvres  de  cet  écrivain  ,  Ve- 
nise, 1724. 

'  SABBATIM  (le  P.  Louis-Antoine),  dit  Sahbatinl 
de  Padoue,  franciscain,  fut  élève  du  P.  Martini  pour 
le  contre-point,  et  devint  niaitre  de  chapelle  de 
Saint-Antoine  à  Padoue.  11  mourut  à  Rome  le  29 
janvier  1809.  Sa  musique  sacrée,  dont  il  reste  un 
grand  nombre  de  morceaux  en  manuscrit ,  a  un 
caractère  noble  et  sublime  ,  et  ses  ouvrages  sur  la 
théorie  de  la  musique  ,  sont  très-estimés,  quoiqu'ils 
aient  eu  beaucoup  de  contradicteurs  :Elementi  teo- 
rici  e  pratici  di  musica,  Rome,  1790,  in-4;  lera  idea 
délie  musicali  numeriche  segnature ,  Venise,  ■179o, 
in-4  ;  Traltatu  délie  fughe  musicali ,  Venise,  1802, 
2  vol.  in-4,  fig.  H  a  aussi  dirigé  Védition  des 
psaumes  de  Marcello,  doimée  par  le  P.  Valle  en 
1804  :  c'est  la  plus  belle  et  la  plus  exacte. 

SABELL1CL1S{  Marcus-Antonius-Cocceius),  histo- 
rien, né  à  Vicovaro,  sur  le  Teverone,  en  143(j, 
d'une  famille  honnête.  Lorsqu'il  fut  couronné  poète, 
il  prit  le  nom  de  Sahellicus ,  de  ce  qu'il  était  né  sur 
l'ancien  pays  des  Sabins.  Il  alla  à  Home  fort  jeune, 
s'y  appliqua  à  l'étude  avec  une  ardeur  incroyable 
sous  les  plus  savants  maîtres,  et  en  particulier  sous 
Pomponius-Lœtus  et  sous  Domitius  de  Vérone.  Ses 
talents  lui  procurèrent  la  chaire  de  professeur  des 
belles-lettres  à  Udine  ,  où  il  s'acquit  une  grande  ré- 
putation. Le  sénat  de  Venise  l'enleva  à  cette  ville 
en  1484,  pour  lui  confier  la  bibliothèque  de  saint 
Marc;  mais  ses  débauches  lui  causèrent  une  ma- 
ladie dont  il  mourut  eu  l."08,  à  72  ans.  Comme  il 
n'avait  pas  suivi  les  maximes  de  sagesse  (pi'il  éta- 
lait dans  ses  ouvrages  historiques  ,  I.atomus  lui  fit 
une  épitaphe  dans  laquelle  il  disait  : 


Qui{l  juvat  hiimaiios  scire  alqne  evolvere  casus, 
Si  fugienJa  facis,  ?i  faeiL'iida   fugis? 

On  a  de  lui  :  une  Histoire  universelle ,  depuis  Adam 
jusqu'en  1303  ,  en  latin,  sous  le  titre  de  Rliapsodiœ 
hisloriarum  cnneades ,  1498  et  1304,  en  quatre- 
vingt-douze  livres,  in-fol.;  \' Histoire  de  la  république 
de  Venise,  aussi  en  latin  ,  in-fol.,  1487;  et  dans  le 
recueil  des  historiens  de  Venise,  1718,  10  vol.  in-4. 
11  y  a  bien  dos  exagérations  et  des  éloges  outrés. 
La  traduction  en  italien  par  Matthieu  Visconti  de 
San  Canciano  ,  est  l'are  ;  Epistola;  familiares ,  nec 
non  orationes  et  poemata,  Venise,  1502,  in-fol.;  De 
Venetis  magistratibus ,  Venise,  1488,  in-4.  Le  re- 
cueil complet  de  ses  ouvrages  en  vers  et  en  prose 
fut  imprimé  à  Venise  en  1300,  en  4  volumes 
in-folio. 

SABELLIUS,  fameux  hérésiarque  du  m"  siècle, 
né  à  Plolémaïde  en  Libye ,  disciple  de  Noétus  de 
Smyrne,  était  aussi  entêté  que  son  maître.  11  ne 
mettait  d'autre  différence  entre  les  personnes  de  la 
Trinité  que  celle  qui  est  entre  les  différentes  opé- 
rations d'une  même  chose  :  lorsqu'il  considérait 
Dieu  comme  faisant  des  décrets  dans  son  conseil 
éternel ,  et  résolvant  d'appeler  les  hommes  au  sa- 
lut, il  le  regardait  comme  Père;  lorsque  ce  même 
Dieu  descendait  sur  la  terre  dans  le  sein  de  la 
Vierge,  qu'il  souffrait  et  mourait  sur  la  croix,  il 
l'appelait  Fils;  enfin,  lorsqu'il  considérait  Dieu 
comme  déployant  son  efficace  dans  l'àme  des  pé- 
cheurs, il  l'appelait  Saint-Esprit.  Selon  cette  hy- 
pothèse, il  n'y  avait  aucune  distinction  entre  les 
persormes  divines.  Les  titres  de  Père,  de  Fils  et  de 
Saint-Esprit  n'étaient  que  des  dénominations  em- 
piunlées  des  actions  différentes  que  Dieu  avait 
produites  pour  le  salut  des  hommes.  Saint  Augus- 
tin remarque  que  la  condamnation  de  cette  hérésie 
ainsi  que  de  celle  d'.\rius,  est  admirablement  conte- 
nue dans  ces  paroles  de  Jésus-Chiist  :  Eco  et  Pater 
UNUM  suMus.  «  Non  dicit ,  Ego  et  Pater  unum  sum; 
<(  sed  Ego  et  Pater  unum  snmus.  Quod  dico  unum; 
«  audiat  Arianns  ;  quod  dico  sumus ,  audiat  Sabel- 
»  lianus  :  non  dividat  Arianus  unum,  non  deleat 
»  Sabellianus  sumus.  «  Les  erreurs  de  Sabellius , 
anathématisées  dans  plusieurs  conciles ,  et  en  par- 
ticulier dans  celui  d'Alexandrie  en  201  ,  ne  lais- 
sèrent pas  de  se  répandre  en  Italie  et  en  Mésopo- 
tamie. Saint  Denys  d'Alexandrie  composa  d'excel- 
lents Traités  contre  Sabellius,  dont  les  sectateurs 
furent  appelés  Sabelliens.  Saint  Jérôme  a  exprimé 
énergiipieraent  la  nature  de  cette  hérésie,  en  disant 
dans  une  de  ses  épitres  à  Marcelle  :  Nos  Patrem  et 
Filium  et  Spiritum  sanctum  in  sua  unumquemqm 
persona  ponimus;  illi  Trinitatem  in  unius  personw 
angustias  cogunt.  Comme  l'esprit  d'erreur  se  jette 
toujours  dans  les  extrêmes,  il  enfanta  quelques 
temps  après  l'hérésie  des  trithéistes,  diamétrale- 
ment opposée  à  celle  de  Sabellius.  Voij.  Favdit  et 
Jean  Piuloponos. 

SABEO  (  Fauste  ),  Sabœus,  né  près  de  Brescia 
dans  l'état  de  Venise,  se  fit  connaître  dès  sa  jeu- 
nesse par  son  talent  pour  la  poésie  latine.  Un  voyage 
qu'il  lit  à  Rome  dans  la  maturité  de  l'âge,  lui  ins- 
pira le  goût  des  antiquités  ecclésiastiques.  11  s'ap- 
pliqua à  l'étude  des  Pères ,  et  ne  regarda  plus  la 
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podsie  que  comme  un  délassement.  On  a  de  lui  un 
Recueil  d'épigriimmes  latines,  imprime  à  Rome  en 
dS36,  in-8,  rare.  On  en  trouve  un  grand  nombre  qui 
sont  pleines  de  sel.  L'ouvrage  qui  lui  a  faille  plus 
d'honneur  est  VEdition  d'Arnobe,  Rome,  1312, 
in-fol.  :  elle  est  recheichée  par  les  bibliomanes. 
Henri  II,  auquel  il  dédia  ses  ëpigrammes,  lui  fit 
présent  d'une  (haine  d'or.  Il  mourut  vers  l'an  13o8, 
âgé  de  80  ans. 

SABIN  {  Georges  ),  né  dans  la  Marche  de  Brande- 
bourg en  lo08,  fut  élevé  avec  un  soin  extrême  par 
Mélanchlhon ,  qui  lui  donna  sa  tille  en  mariage. 
Son  poème  intitulé  lies  gestœ  Cœsanim  germanico- 
Tum,  qu'il  mit  au  jour  âgé  seulement  de  20  ans, 
lui  concilia  les  éloges  des  savants  et  la  protection 
des  princes.  11  devint  professeur  de  helles-letties  à 
Francfort-sur-l'Oder,  puis  recteur  de  la  nouvelle 
académie  de  Kœnigsberg  ,  et  conseiller  de  l'électeur 
de  Brandebourg.  Ce  prince  l'employa  en  diveises 
ambassades,  dans  lesquelles  Sabin  ût  admirer  son 
éloquence  et  sa  capacité  dans  les  affaires.  11  fut 
anobli,  à  la  diète  de  Ratisboinie,  par  l'empereur 
Chailes-Quint,  en  ISiO,  et  mourut  à  Fiancfort- 
sur-1'Oder  en  1360.  Ou  a  de  lui  diverses  poésies 
latines,  1597,  in-8,  parmi  lesquelles  on  distingue 
ses  Elégies. 

SABLNli  (  Julia  Sabina),  femme  de  l'empereur 
Adrien,  était  petite  nièce  de  Trajan  et  fille  de  Ma- 
tidia.  L'impéi'ati'ice  Ploline,  qui  favorisait  Adrien, 
la  lit  épouser  à  ce  prince.  Ce  mariage  fut  très-mal- 
heineux.  Adrien,  devenu  empereur,  traita  son 
épouse  comme  une  esclave.  Sabine  cependant  avait 
des  grâces  et  de  la  dignité;  mais  elle  mettait  trop 
d'aigreur  dans  les  reproches  qu'elle  faisait  à  son 
époux.  Elle  se  vanta  de  n'avoir  pas  voulu  lui  donner 
des  enfants  dans  la  crainte  de  mettre  au  monde  des 
inouslres  plus  odieux  que  leui'  père.  La  mésintelli- 
gence augmenta  tellement,  qu'Adrien  frappé  de  la 
maladie  qui  le  conduisit  au  tombeau  ,  la  contraignit 
de  s'ôler  la  vie  poin'  qu'elle  n'eut  pas  le  plaisir  de 
lui  survivre.  D'autres  disent  qu'il  l'empoisonna  l'an 
138  de  J.-C,  apiès  58  ans  de  mariage.  Satisfait  de 
l'avoir  l'avie  à  la  lerie,  il  la  fit  placer  dans  le  ciel. 

SABINILN,  diacre  de  l'église  romaine  et  nonce  de 
saint  Grégoire  le  Grand  à  Constanlinople  auprès  de 
l'empereur  Mauiice  ,  succéda  à  ce  pontife  le  13  sep- 
tembre 60i,  et  mourut  le  22  février  COG  11  avait, 
quoique  dans  un  degré  moins  éclatant,  les  vertus 
de  son  prédécesseur.  Quelques-uns  lui  attiibuent 
l'usage  des  cloches;  mais  il  parait  qu'ils  se  trompent, 
et  que  cette  invention  se  lit  avant  lui  à  Noie  en 
Campanie.  (  Voy.  Nole  ,  dans  le  Dict.  géogr.  )  Ce- 
pendant les  grandes  cloches  ne  sont  guère  plus  an- 
ciennes; car  en  610,  Loup,  évèque  d'Orléans,  étant 
à  Sens,  lorsque  Clolaire  assiégait  cette  ville,  ré- 
pandit la  terreur  dans  le  camp  et  mit  en  fuite  toute 
rarmée  en  faisant  sonner  les  cloches  de  l'église  de 
Saint-Etienne  :  ce  qui  prouve  que  ce  n'était  pas  une 
chose  fort  connue.  Quoi  qu'il  en  soit,  si  Sabinien 
n'inventa  pas  les  cloches ,  il  ordonna  qu'on  distinguât 
les  heures  canoniales,  et  qu'on  appelât  le  peuple  à 
l'église  par  le  son  des  cloches. 

SABINUS  (Titurius),  lieutenant  de  Jules-César, 
fut  défait  par  Ambiorix  ,  roi  des  Eburons.  I'.  Cotta. 


SABINUS ,  intendant  d'Auguste  en  Syrie  ,  voulut , 
après  la  mort  d'Hérode  le  Grand  ,  qu'on  lui  donnât 
le  trésor  de  ce  prince.  Cette  prétention  excita  inie 
révolte.  Les  .lu ifs  livrèrent  bataille  aux  Romains, 
furent  repoussés,  et  le  trésor  fut  pillé.  Les  vaincus 
s'étant  assemblés  en  plus  grand  nombre,  repous- 
sèrent à  leur  tour  Sabinus  dans  le  palais,  où  ils 
l'assiégèrent.  L'intendant  demanda  du  secours  à 
Varus,  gouverneur  de  Syrie.  Les  Juifs  allèrent  au- 
devant  de  celui-ci  ,  se  justifièrent  et  se  plaignirent 
de  la  conduite  de  Sabiiuis,  qui  disparut  pour  éviter 
la  punition  qu'il  méritait. 

*  SABINLS  (  .\ulus  ),  poète  latin  ,  ami  d'Ovide  , 
suivant  lequel  il  aurait  fait  différents  ouviages  que 
sa  mort  précoce  ne  lui  permit  pas  d'achever.  C'est 
ainsi  qu'en  parle  l'auteur  des  Métamorphoses  : 

Quique  suam  Trœzena  ,  iniperfecluniquc  Jicnim 
Dcseiuit  céleri  niorlc  Sabinus  opus. 

I  Epist.  ex  Ponlu ,  lib.  iv  16.  ) 

Il  avait  composé  des  réponses  aux  héroïdes  d'O- 
vide ;  de  ces  pièces  il  ne  reste  que  Vépitre  d'Ulysse 
à  Pénélope ,  de  Démophoon  à  l'hyllis  et  de  Paris  à 
Œnone.  11  mourut  avant  l'âge  de  2o  ans. 

SABINUS.  l'otj.  JiLiE  et  Aqlilils. 

SABIMJS  (  Julius),  seigneur  gaulois,  né  dans  le 
pays  de  Langres ,  pi'it  le  titie  de  César  au  commen- 
cement du  règne  de  Vespasien.  Ayant  offert  la  ba- 
taille à  l'empereur,  il  fut  vaincu  et  mis  en  déroute. 
Pour  se  dérober  à  la  poursuite  du  vainipieur,  il  alla 
datis  une  de  ses  maisons  de  campagne,  et  feignit  de 
livrer  son  coips  aux  flammes.  Il  congédia  tous  ses 
domestiques ,  et  ne  retint  que  deux  affranchis  en 
qui  il  avait  confiance.  Ensuite  il  mit  le  feu  à  la 
maison  et  se  leliia  dans  un  souterrain,  inconnu  à 
tout  autre  qu'à  lui  et  à  ses  confidents.  La  nouvelle 
de  sa  mort  s'étant  répandue,  la  douleur  de  sa  femme 
Eponine  servit  à  la  confirmer.  Mais  lorsque  Sabinus 
apprit,  par  un  de  ses  affranchis,  que  cette  tendre 
épouse  avait  déjà  passé  trois  jours  et  trois  nuits  sans 
prendre  de  nourriture,  il  lui  fit  savoii-  le  lieu  de  sa 
retraite.  Elle  s'y  rendit,  le  consola  dans  cette  es- 
pèce de  tombeau,  et  y  mit  au  monde  deux  fils  ju- 
meaux. Après  être  resté  caché  ainsi  pendant  neuf 
ans,  les  fréquentes  visites  de  la  fennne découvrirent 
la  retraite  du  mari.  11  fut  saisi  et  conduit  à  Rome, 
chargé  de  chaînes,  avec  sa  femme  et  ses  deux  en- 
fants. En  vain  Eponine  sollicita  la  compassion  de 
Vespasien  en  se  jetant  à  ses  pieds  et  lui  piésentant 
ses  deux  enfants  nés  dans  le  souterrain;  il  la  fit 
mourir  avec  Sabiinis;  c'est  un  des  traits  les  plus 
odieux  de  cet  empereur,  qiu  affectait  d'ailleurs  de 
montrer  des  sentiments  humains.  La  tendre  union 
et  les  infortunes  de  ces  deux  époux  ont  fourni  un 
sujet  de  tragédie  à  divers  poètes;  mais  il  a  été  traité 
sans  un  grand  succès. 

*  SABLIER  (Charles),  littérateur,  né  à  Paris  en 
1G95,  était  fils  d'im  contrôleur  des  trésoriers  de  la 
maison  du  roi.  Placé  chez  un  procureur  pour  y 
apprendre  la  pratique,  il  passait  son  temps  à  com- 
poser des  vers.  Ses  parents  ayant  été  minés  par  le 
système  de  Law,  il  fut  obligé  d'accepter  un  emploi 
dans  les  bureaux  de  la  compagnie  des  Indes,  qu'il 
quitta  peu  de  temps  après  pour  se  consacrer  à  la 
littérature.  Il  avait  déjà  publié  de  concert  avec  son 
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ami  Lachâiissée ,  une  critique  des  fables  de  la  Motte  , 
intitulée  Lettres  de  7nad.  la  marquise  de  '",  Paris, 
1716.  Il  travailla  pour  le  théâtre  et  donna  quelques 
comédies  qui  n'eurent  pas  un  grand  succès.  A  cin- 
quante ans  il  se  chargea  de  l'éducation  du  fils  du 
duc  d'Aumont,  dont  la  reconnaissance  le  mit  pour 
toujours  à  l'abri  du  besoin.  Il  mourut  le  10  mars 
1786,  à  l'âge  de  93  ans. .Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Variétés  sérieuses  et  amusantes ,  1764,  2  vol. 
in-12,  et  1769,  4  vol.  in-12  ;  Essai  sur  les  langues 
en  général  :  et  en  particulier  sur  la  langue  française , 
Paris,  1779  ou  1781,  in-8,  estimé.  On  lui  doit 
encore  une  traduction  libre  d'un  choix  de  Lettres 
de  Sénéque ,  et  une  bonne  édition  des  OEuvres  de 
son  ami  Lachaussée,  précédée  d'une  Vie  de  l'au- 
tein',  17G3,  o  vol.  in-12. 

SABLIÈRE  (Antoine  Rambouillet  delà),  secré- 
taire du  roi  de  France,  était  fils  d'un  riche  financier 
nommé  seulement  Rambouillet ,  et  n'appartient  pas 
à  la  famille  des  d'Augennes  de  Rambouillet.  Il  est 
mort  à  Paris,  sa  patrie ,  en  1680,  âgé  de  soixante- 
cinq  ans.  La  Sablière  se  distingua  par  un  esprit  aisé , 
naturel  et  délicat.  Nous  n'avons  de  lui  que  des  Ma- 
drigaux, publiés  in-12,  après  sa  moit,  par  son  fils. 
Ils  ont  été  réimprimés  souvent  notamment,  en  1825, 
)n-12,  dans  la  Collection  des  petits  classiques  fran- 
çais, a\ec  une  Xotice  sur  l'auteur  par  Ch.  Nodier.  Ces 
petits  poèmes  lui  ont  fait  beaucoup  d'honneur  par 
la  finesse  des  pensées  et  par  la  délicate  naïveté  du 
style  ".  on  peut  les  proposer  pour  modèles  en  ce 
genre.  Son  épouse  ,  Hasselin  de  la  Sablière  ,  était 
en  liaison  avec  les  beaux-esprits  de  son  temps.  La 
Fontaine,  qui,  pondant  près  de  vingt  ans,  trouva 
dans  sa  maison  un  asile  paisible,  l'a  célébrée  d"ns 
ses  vers.  Quelques  Pensées  chrétiennes  qu'elle  avait 
écrites  ont  été  imprimées  plusieurs  fois  à  la  suite 
des  Pensées  de  La  Rochefoucauld. 

SABOl'REUX  de  la  BONNETERIE  {  Chailes-Fran- 
çois-Louis  ),  avocat,  né  vers  1723,  exerça  peu  cette 
profession  ,  et  s'occupa  de  littérature.  Il  a  donné  la 
Traduction  des  anciens  ouvrages  latins  relatifs  à  Va- 
gricullure  et  à  la  médecine  vétérinaire,  avec  des  notes, 
1771-75,  6  vol.  in-8.  Ce  recueil  qui  renferme  les 
ouvrages  attribués  à  Caton  ,  Varron  ,  Columelle , 
Palladins  et  Végèce,  est  assez  estimé.  On  lui  doit 
en  outre  la  traduction  des  Constitutions  des  jésuites, 
1762,  5  vol.  in-8  et  in-12.  C'est  par  erreur  que 
quelques  bibliographes  lui  attribuent  le  Manuel  des 
inquisiteurs ,  ouvrage  de  l'abbé  .Morellet.  Sabouieux 
mourut  à  Paris  en  1781. 

'  S.\BUCO  (Oliva  Namez  de  ),  savante  espagnole, 
née  vers  1560,  à  Alcarazdans  la  nouvelle  Castille, 
titait  fille  d'un  médecin  qui  lui  hispira  le  goût  des 
sciences.  Elle  étudia  sous  les  meilleurs  maîtres  de 
l'université  d'AIcala, alors  l'une  des  plus  florissantes 
de  l'Europe ,  et  acquit  des  connaissances  dans 
presque  toutes  les  sciences.  Plusieurs  années  avant 
Descartes ,  elle  plaça  dans  l'étendue  du  cerveau  le 
siège  de  l'âme;  mais  elle  ne  la  renferma  pas  pré- 
cisément dans  la  glande  pinéale.  Son  système  sur 
le  sang  fut  généralement  adopté  par  les  médecins 
anglais.  Suivant  Oliva,  ce  n'est  pas  ce  fluide  qui 
nourrit  les  corps,  entretient  leur  souplesse  et  leur 
conservation  ;  c'est  le  tluide  qui  pa^^se  du  cerveau 


aux  parties  nerveuses.  D'après  ces  principes,  elle 
offrit  de  démontrer  publiquement  que  la  physique 
et  la  médecine  qu'on  enseignait  dans  les  écoles 
étaient  pleines  d'erreurs  ;  elle  condamnait  surtout 
les  saignées  trop  fréquentes ,  qui  en  cfiet  étaient 
devenues  un  abus  de  l'art,  notamment  en  Espagne. 
Le  bruit  de  sa  réputation  arriva  jusqu'à  Philippe  II, 
qui  voulut  la  connaître  et  lui  fit  un  bon  accueil, 
ce  qui  ne  lui  arrivait  pas  souvent ,  même  avec  cent 
qui  le  méritaient  le  mieux.  Ce  monarque  lui  accorda 
une  pension.  Elle  a  composé  plusieurs  ouvrages  en 
espagnol  et  en  latin,  dont  quelques-uns  ont  été 
imprimés  {coyja.  Ilibl.Hisp.  noi'.  de  Nicol.  Antonio). 
Elle  mourut  en  1622. 

'  SACCHERI  (Jérôme),  mathématicien,  né  à 
Rome  vers  1670 ,  fit  ses  études  chez  les  jésuites  avec 
éclat.  .\  neuf  ans  il  connaissait  l'arithmétique  ,  l'al- 
gèbre et  la  géométrie.  On  le  voyait  toujours  un  Eu- 
clide  à  la  main ,  même  pendant  les  récréations. 
Admis  dans  l'institut  il  y  enseigna  les  mathématiques 
dans  plusieurs  collèges  et  fut  ensuite  pourvu  de  cette 
chaire  à  Pavie.  On  raconte  qu'il  disposait  trois  jeui 
d'échecs,  et,  que  sans  même  voir  les  échiquiers,  il 
les  dirigeait  avec  une  telle  adresse  qu'il  donnait  en 
même  temps  échec  et  mat  à  ses  trois  adversaires  : 
le  P.  Saccheri  renouvela  plusieurs  fois  cette  épreuve 
et  toiijoin-s  avec  succès.  Il  a  laissé  un  grand  nombie 
d'ouvrages,  parmi  lesquels  on  cite  plus  particuliè- 
rement :  Neostatica ,  Milan,  ilOS  ;  Euclides  ab  omm 
œi'o  vindicatus  ,  ibid.,  17ÔÔ,  in-4.  II  mourut  à  Milan 
dans  un  âge  très-avancé. 

SACCHETTI  (François  de  Benci),  né  à  Florence 
en  1355,  passa  ses  premières  années  dans  le  com- 
merce et  remplit  plusieurs  charges  dans  sa  repu- 
blique. Il  écrivait  facilement  en  vers  et  en  prose; 
ses  Nouvelles  (Novelle),  publiées  à  Florence  en  172 i, 
2  vol.  in-8,  prouvent  qu'il  avait  une  partie  du  génie 
de  son  compatriote  Boccace,  et  qu'il  n'en  faisait 
pas  im  meilleur  usage.  Il  mourut  en  1408.  La  vie 
de  Sacchetti  se  trouve  en  tète  de  la  l'^''  édition  de 
ses  Novelle ,  publiée  par  Bottarî. 

SACCHETTI  (Jean-Baptiste),  célèbre  architecte  , 
né  à  Tuiin  au  commencement  du  xvni'  siècle ,  a 
laissé  différents  ouvrages  où  l'on  remarque  du  goût 
et  un  style  mâle  et  sévère.  Le  palais  royal  de  Ma- 
drid ayant  été  consumé  par  les  flammes ,  il  en  con- 
tinua la  reconstruction  ,  qui  avait  été  commencée 
par  Juvara,  dont  il  était  élève.  Il  suivit  exactement 
les  plans  de  son  maître,  et  ce  palais  est  un  des  plus 
magnifiques  de  l'Europe  ,  soit  par  son  étendue  ,  soit 
par  la  beauté  de  l'architecture  ;  mais  par  malheur 
les  deux  artistes  oublièrent  de  choisir  un  lieu  con- 
venable pour  V  pratiquer  l'escaUer  principal.  Il  a  i 
été  reconstiuit  quatie  foiS;  deux  sous  Ferdinand  VI, 
et  successivement  sous  Charles  III  et  Charles  IV. 

SACCIII  (André),  peintre,  né  à  Rome  en  1598, 
se  perfectionna  sous  l'Albane,  après  que  son  père 
lui  eut  donné  les  premiers  principes  de  son  art.  On 
retrouve  dans  ses  ouvrages  les  giàces  et  la  tendresse 
de  coloris  qu'on  admire  dans  les  tableaux  de  son 
maître.  11  l'a  même  surpassé  par  son  goût  de  dessin;  I 
ses  figures  ont  une  expression  admirable,  ses  dra- 
peries mie  belle  simplicité  ;  ses  idées  sont  nobles  ,  et 
sa  louche  finie,  sans  êtrepeinée.  II  a  réussi  suilout 
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Jans  les  sujets  simples  ;  et  l'on  remarque  qu'il  n'u 
jamais  dessiné  une  seule  fois  sans  avoir  consnllé  la 
nature.  Ses  principaux,  ouvrages  sont  à  Rome  ,  oii 
il  moinut  en  1601. 

*  SACCHI  (Juvéïial),  savant  religieux  Larnabite, 
né  à  iMilan  ,  en  1726  ,  était  très-versé  dans  les  bel- 
les-lettres, et  lesmatliématiqnes,  et  possédait  à  fond 
la  théorie  de  la  nuisii|ue.  Jeune  encore,  il  fut 
nommé  professeui' de  rhélon(|iie  à  Lodi,  ensuite  à 
li'ologue  ,  et  enfin  il  occupa  la  cliaire  des  niatiiéma- 
liques  au  collège  des  nobles  de  .Milan  ,  oii  il  pi'O- 
les>a  pendant  10  ans,  et  mourut  le  27  sepiembie 
ITS'J.  Il  était  membre  de  presque  toutes  les  sociétés 
savantes  de  l'Italie.  Le  f.  Saechi  s'est  occupé  do 
concert  avec  le  P.  Martini  [voy.  ce  nom  v,  557),  de 
piilcctionner  la  musique  ecclésiastique  ,  et  sons  ce 
rapport  il  a  rendu  de  grands  services.  On  a  de  lui  : 
i)cl  numeru  c  délie  misnre  j  etc.,  ou  Du  nombre  ,  de 
lu  mesure ,  et  de  la  correspondance  des  cordes  musi- 
idcs ,  Milan,  1701,  iu-8  ;  Délia  natura  e  perfezione 
/('/('  antica  musica  de  Greci ,  1778,  in-8;  Délie 
ifuinte  successive  nel  contrappunlo,  e  délie  reyole  deijlt 
iiccompaijnamenti ,  ■l7!S0,in-8;  Vita  di  FarinelU  , 
Venise  ,  178i,  in-8  ;  Dialoijo,  ove  cercasi  se  lo  sludiu 
ih'lla  musica  al  religioso  convenga,  o  disconvenga , 
i'ise,1786,  in-8;  VUa  di  BenedcUo  Marcello,  "Sa- 
iiisCinsy,  trad.  du  latin  de  Fontana,  avec  quel- 
ques observations  ,  etc.  Son  buste  est  dans  la  galerie 
lie  l'institut  [La  Specola)  de  Dologne  ,  avec  les  vers 
,^uivanls  : 

Kn  lihi,  qiieni  sacrjE  eMiiicluiii  llevore  CaraœiiflP, 
nie  aiiiinu  Saccus  purus  ut  cloquio. 

SACCHI.  Vog.  Pi.atine. 

S.ACCHIM  (François),  jésuite,  né  en  1570  à  Pa- 
riono  près  de  Pérousc ,  mort  à  Rome  en  1623,  à 
i.'j  ans,  fut  professeur  de  iliétorique  dans  cette  ville 
pendant  plusieurs  années,  et  pendant  sept  ans  se- 
ri'élaire  de  son  général  Vitlelcsclii.  Ses  piincipaux 
jiivrages  sont  :  la  Conlinualion  de  V Histoire  de  la 
Micù'fé  des  jésuites j  en  i  vol.  in-fol.  écrite  avec  une 
urande  pureté  de  langage  ,  un  style  noble ,  élevé  et 
sonore,  plein  de  vivacité  et  d'intérêt  :  elle  reprend 
sur  celle  d'Ûrlandin  ,  en  [loursuivant  le  généralat 
de  saint  François  de  Rorgia,  et  comprend  celui  d'E- 
vorard  Mercurien  ,  et  une  partie  de  celui  de  Claude 
Aquaviva ,  achevé  par  .louvency  [voy.  ce  nom  ); 
l>c  ratione  libres  cum  profectu  legendi ,  in-12,  à  la 
lin  duquel  on  trouve  un  discours  :  De  vitanda  li- 
brorum  moribus  noxiorwn  leelione  ,  que  le  pèi'e  Sac- 
chini  prononça  à  Rome  dans  sa  classe  de  rhétorique 
en  1605.  Ces  deux  traités  ofli'ent  des  réflexions  sen- 
sées et  utiles.  Sa  Parœnesis  ad  magistros  est  pleine 
d'excellentes  vues  pour  l'instruction  de  la  jeunesse, 
bien  propre  à  réunir  les  leçons  do  leligion ,  de 
sciences  et  de  vertu  ;  moins  étendue  que  le  traité 
I  du  père  Jouveucy  sur  le  même  sujet,  elle  est  écrite 
1  avec  plus  de  rapidité  et  de  nerf. 

SACCHINI    (Antoine- Marie -Gaspard  ),  composi- 

icur,  né  à  Napics  en   175S.  Après  avoir  parcouru 

l'Kurope  et  charmé  toutes  les  oreilles,  il  mourut  à 

,  Paris  le  7  octobre  1786.  Un  de  ses  admirateurs  en- 

I  tliousiastes  a  fait  placer  son  buste  dans  l'église  de 

'  Notre-Dame  de  la  Rotonde  ,  à  Rome,  avec  ime  in- 

iriplion  amphigourique.  «  Celte  espèce  de  paga- 
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»  nisme,  dit  un  auteur  chrétien  ,  qui  place  dans  les 
»  églises  des  monuments  qui  n'ont  aucun  rapport 
»  avec  la  sépulture,  n'a  fait  (pie  trop  de  progrès  en 
»  Italie;  mais  ce  sont  poui  l'ordinaire  de  grands 
»  personnages  dont  on  veut  conservei'la  mémoire 
»  (encore  c'est  un  abus),  comme  on  voit  à  Padoue 
»  le  buste  du  cardinal  Rembo  ;  et  non  pas  des  cas- 
»  trats  on  des  joueurs  de  violon.  »  VOEdipe  à  Cn- 
hinne  de  Sacchini  est  le  chef-d'œuvre  du  musicien 
conmie  du  poète  (fO|/.  Giiill.\rd).  Il  ne  se  distinguait 
pas  moins  dans  la  musique  sacrée ,  et  l'on  conserve 
de  lui  des  messes  ,  des  oratorio  et  des  motels  du  plus 
grand  mérite.  On  peut  voir  son  Eloge  par  Framcry, 
dans  le  Journal  encyclopédique ,  13  décembre  1786. 

SACCO  (Joseph-Pompée),  professeur  de  médecine 
à  Parme,  sa  patrie,  puis  à  Padoue.  Son  souverain 
le  rappela  en  1702  dans  sa  capitale,  et  l'y  retint  par 
l'emploi  de  premier  professeur;  il  pratiqua  et  écrivit 
avec  sticcès.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Medicina 
Iheorico-praclica  ,  Parme,  1707,  in-fol.;  Novum  sxjs- 
lema  medicum  ex  unilale  docirinœ  anliquorum  el  re- 
centium  ,  1695,  in-i;  Medicina  rationalis  praclica 
Hippocratis  ;  \ova  Methodus  febres  curandi,  Venise, 
1705,  in-S.  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  à  Venise 
en  1750,  in-fol.  Ce  médecin  ,  défenseur  de  la  doc- 
trine de  l'acide  et  de  l'alcali ,  avait  établi  les  fonde- 
ments de  sa  pratique  sur  ces  deux  principes.  11 
poussa  sa  carrière  jusqu'à  8i  ans,  et  mourut  en 
1718. 

SACHEWEKEL  (Henri),  théologien  anglais,  né 
à  Marlboroug,  vers  1G72,  fit  ses  études  sur  les 
mêmes  bancs  qu'Addison  à  Oxford,  au  collège  de 
la  Madeleine  ,  oîi  il  fut  agrégé  et  où  il  prit  le  bonnet 
de  docteur,  en  1709.  Placé  en  qualité  de  ministre 
dans  le  comté  de  Straflbrd,  et  nommé  prédicateur 
de  Saint- Sauveur  dans  Soulhwark;  deux  de  ses 
Sermons  dans  lesquels  on  prélendit  qu'il  atta- 
quait lord  GodoUin,  sous  le  nom  de  Volpone,  don- 
nèrent lien  à  des  plaintes  de  la  jiart  de  la  chambre 
des  communes.  Déclaré  coupable,  il  lui  fut  défendu 
de  prêcher  pendant  trois  ans ,  et  ses  deux  discours 
furent  brûlés  par  la  main  du  bourieau.  il  subit 
la  punition  qui  lui  était  infligée  ,  et  employa  le 
temps  de  sa  suspension  à  se  faire  des  partisans  , 
et  à  acquérir  de  la  popularité.  Les  trois  ans  étaient 
à  peine  expirés,  qu'il  fut  nommé  à  un  bénéfice 
près  de  Shrexvsbury,  et  presque  aussitôt  au  liche 
rectoiat  de  Saint- André,  à  Holborn.  Le  premier 
sermon  qu'il  prêcha  après  avoir  été  rendu  à  ses 
fondions  lui  fut  acheté  ,  dit-on, cent  livres  sterling, 
et  il  s'en  vendit  quarante  mille  exemplaires. 
Voici  le  portrait  que  fait  de  Sachewerell  le  docteur 
Rurnet,  au  jugement  duquel  on  peut  s'en  rap- 
porter :  «  C'était,  dit-il,  un  homme  audacieux  et 
»  insolent,  sans  instruction,  sans  bon  sens,  éga- 
»  lement  dépourvu  de  piété  et  de  religion  ;  ses 
»  railleries  contre  les  dissidens  et  le  clergé  du 
1)  second  ordre  ,  dans  des  libelles  sans  pudeui-,  lui 
»  procurèrent  mie  popularité  passagère  et  une 
»  grande  fortune.  »  Sachewerell  mourut  le  3  juin 
1724. 

SACHS  (Philippe-Jacques),  médecin  de  Rreslau, 
de  l'académie  des  curieux  de  la  nature,  se  lit  un 
nom  de  son  temps  par  divers  ouvrages  savants  et 
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singuliers  :  Consideralio  vitis  viniferœ,  Leipsig, 
1661,  iii-8;  Gammarologia,  siue.  Gamwarurum , 
vulgo  cancrorum ,  considérât iu,  16G5,  in-8;  Oceanus 
macro- iiiicrocosmicus ,  seu  Dissertalio  episluUca  de 
analogo  molu  aquarum  ex  et  ad  oceanum  ,  sanguiiiia 
ex  et  ad  cor,  Breslau  ,  IG6I,  in-8;  De  miranda  la- 
pidum  natura ,  ibid.  Saclis  mourut  en  1073,  à 
44  ans. 

SACHS  (  Jean  ),  de  Fransladt  en  Pologne,  secré- 
taire de  la  ville  de  Tiiorn,  puis  envoyé  de  Hollande 
en  sa  pairie,  est  célèbre  par  un  traité  contre  Her- 
nian  Conringius,  sous  le  nom  de  François  iJarinius. 
Il  est  intilulé  :  De  scopo  reipubticœ  polonicœ ,  16C5. 
Cet  autem-  mourut  à  l'âge  de  ôO  ans ,  vers  Tan 
J670,  comme  il  se  préparait  à  passer  dans  l'ile  de 
Ceylan ,  par  oii  il  voulait  commencer  ses  voyages 
qui  faisaient  toute  sa  passion. 
SACHSE.  Voy.  Hans-Saciise. 
SACRVILLE.  Voy.  Douslt. 
SACRATO  (Paul),  Sacratus,  chanoine  de  Fer- 
rare,  sa  patrie  ,  et  neveu  du  cardinal  Sadolet,  fut 
l'un  des  meilleurs  écrivains  du  .\vi<^  siècle.  On  a  de 
lui  un  vol.  in -1:2  de  Lettres  latines,  écrites  avec  élé- 
gance et  dans  le  style  cicéionien. 

SACROBOSCO  (Jean  de),  appelé  aussi  Hotywood, 
d'un  bourg  d'Angleterre  de  ce  nom,  qui  était  le 
lieu  de  sa  naissance  ,  dans  la  province  d'York , 
étudia  dans  l'universilé  d'Oxford.  11  alla  à  Paris, 
où  il  s'acquit  un  nom  célèbre  par  ses  talents  pour 
les  mathématiques.  Il  mourut  en  )2o6,  laissant 
deux  ouvrages  estimables,  surtout  dans  son  siècle; 
Tim,  de  Sphœra  mundi ,  l'autre,  de  Anni  ralione  , 
siue  de  Computo  ecclesiastico  On  les  trouve  réunis 
dpins  un  vol.  iu-8,  Paris,  loGO. 
SACY.  )  01/.  Maistre  (le). 

SACY  (Louis  de),  avocat  au  parlement,  et  l'un 
des  quarante  de  l'acadénjie  française,  né  à  Paris 
en  Hioi,  mort  dans  la  même  ville  en  1727  à  75  ans, 
paint  dans  le  barreau  avec  i\n  succès  distingué,  et 
cultiva  en  même  temps  les  lettres.  On  a  de  lui  : 
une  bonne  Traduction  française  des  Lettres  de  Pline 
h  jeune ,  1()99-1701 ,  2  vol.  in-12,etdu  Panégy- 
rique de  Trajan,  ■1709,  eu  1  vol.  iu-12,  revue  par 
M.  Jules  Pieiiot ,  et  réimpiimée  dans  la  Biblio- 
thèque lai.- franc,  de  Panckoucke  ;  un  Traité  de  l'a- 
mitié, in-12;  un  Traité  de  la  gloire,  in-12  ;  enfin, 
lin  Recueil  de  factiuns  et  d'autres  pièces,  2  vol. 
in-4.  Son  slylc  est  pur  et  élégant;  il  y  a  beaucoup 
de  finesse  dans  ses  pensées  et  de  noblesse  dans  ses 
sentiments.  On  lui  a  reproché  d'affecter  un  ton 
ëpigianimatii)ue,  et  de  donner  tiop dans  l'aiitithèsc!; 
mais  ce  défaut  du  siècle  est  bien  allé  en  cioissaut 
depuis,  et  c'est  le  caractère  de  ce  qu'on  appelle 
aujourd'hui  éloquence.  Il  eut  pour  successeur  à 
l'académie,  .Montesquieu  (coi/,  ce  nom). 

•  SACY  (  Antoine -Isaac -Sylvestre  de),  célèbre 
oHentaliste,  était  né  à  Paris  le  21  septembre  1738. 
Orphelin  dès  l'âge  de  sept  ans,  il  fut  élevé  dans  la 
maison  maternelle  sous  la  direction  d'un  précep- 
teur. Ayant  terminé  ses  cours  classiques,  il  se 
livra  à  l'étude  des  langues  orientales  dans  les- 
quelles il  fil  de  rapides  progrès;  et  joignit  à  celle 
élude  celle  des  langues  modeiiies  avec  non  moins 
de  supcès.  Alliant  à  k  culture  des  lettres  l'esprit 


des  affaires,  il  fut  en  1784  pourvu  d'une  charge 
de  conseiller  à  la  cour  dos  monnaies  ;  et  déjà  connu 
comme  savant,  il  fut  l'année  suivante  compris  au 
nombre  des  associés  libres  de  l'académie  des  in- 
scriptions. Peu  de  temps  après  il  fit  partie  du  comité 
chargé  de  la  publication  des  Notices  des  manuscrits 
de  la  bibliothèque  du  roi;  et  il  en  fui  un  des  mem- 
bres les  plus  laborieux.  Nommé  en  1791  un  des  com- 
missaires généraux  des  monnaies,  il  se  démit  de 
celte  place  l'année  suivanle;  et  renonçant  à  toute 
fonction    publique,  se  retira  pendant  les  orages 
révolutionnaires,  à  la  campagne,  où  il  vécut  dans 
une  retraite  absolue,  pailageant  son  temps  entre 
les  travaux  scientifiques  et  la  culture  de  son  jardin,  i 
Admis  à  l'institut,  lors  de  sa  formation,  il  donna  sal 
démission  pour  ne  point  prêter  le  serment  de  haine  ■ 
à  la  royauté  que  l'on  exigeait  alors  de  tous  les 
fonctionnaires  publics.  Le  même  serment  lui  ayant 
été  démandé  en  179j,  en  sa  qualité  de  professeur 
d'arabe  à  l'école  des  langues  orientales  vivantes,  il 
déclara  qu'il  ne  le  prêterait  pas  ;  mais  comme  il  était 
difficile  de  le  remplacer,  on  le  laissa  conlinuer  ses 
leçons.  A  la  réorganisation  de  l'institut  en  1803, 
il  y  reprit  sa  place  dans  la  classe  d'histoire  et  de 
liltéiature  ancienne.  Trois  ans  après  il  obtint  la 
cliaiie  de  persan  au  collège  de  France.  En  1808, 
il  fut  élu  par  le  déparlement  de  la  Seine  membre 
du  corps  législatif.  Il  adhéia  en  181 4  à  la  déchéance 
de  Napoléon,  et  prit  une  paît  très-active  à  la  dis- 
cussion des  projets  de  lois  soumis  à  la  chambre* 
Nommé  censeur  loyal,  il  devint  en  février  1815, 
recteur  de  l'université  de  Paris  ,  et  au  mois  d'avril 
suivant ,  membre  de  la  commission  ,  puis  du  con- 
seil royal  de  l'inslruction  publique,  que  des  raisons 
de  santé  le  déterminèrent  à  quitter  quelques  aimées 
après.  A  la  dernière  orgauisaliou  de  l'inslitut  en 
1810,  il  fut  mainlenu  à  l'académie  des  insciiptions, 
et  plus  tard,  à  la  mort  de  Dacier,  il  l'y  remplaça 
dans  les  fonctions  de  secrétaiie  perpétuel.  Le  Journal 
des  savants  ayant  été  rétabli  il  en  devint  un   des 
directeurs.  En  1822  il  fui  avec  Abel  Rémusat  {voy, 
ce  nom),  l'un  des  fondateurs  de  \a.  société  asiatique, 
dont  tant  (|u'il  vécut  il  gaida  la  présidence.  Nommé 
en  1823  adminisliateur  du  collège  de  France,  il 
succéda   l'année  suivante  à  Langlès  dans  la  place 
d'administrateur  de  l'école  des  langues  orientales 
vivantes.  Ces  dilTérentes  fonctions  ne  l'empêchèrent 
jamais  de  faiie  ses  couis  de  persan  et  d'arabe  avec 
aulant  de  zèle  que  d'exactitude;  et  il  eut  la  gloire 
de  formel'  un  grand  nombre  d'élèves  dont  les  noms 
sont  devenus  célèbres.  Après  la  révolution  de  1830, 
il  fut  appelé  à  la  chambre  des  pairs,  où  chargé  de 
diflërents  rapports  il  donna   de  nouvelles  preuves 
de  ses  talents  administratifs.  Parvenu  à  une  vieil- 
lesse avancée,  il  avait  conservé  toute  l'activité  de 
son  zèle ,  aussi   bien  que  toute  l'énergie   de  ses  j 
facultés.  Dans  sa  80*  année,  âge  où  l'on  peut  à  ' 
peine  compter  sur  le  lendemain,  il  publiait  un  de 
ses  plus  beaux  ouvrages,  un  livre  qui  suffirait  à 
fonder  une  renommée,  le  Traité  de  la  religion  des 
Druzes.  Le  jour  de  sa  mort ,  arrivée  subitement  le 
25  février  1858,  il  avait  fait  sa  leçon  accoutumée 
au  collège  de  France;  il  s'était  rendu  à  la  biblio- 
thèque royale  dont  il  était  un  des  administialeurs 
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et  y  avait  oxaniiné  des  maiiiisciits  orientaux  ,  avait 
pris  part  auv  travaux  de  l'académie  des  inscriptions, 
et  enfin  avait  siégé  et  parlé  dans  la  chambre  des 
pairs.  Par  l'étendue  de  ses  facultés  comme  par  la 
variété  de  ses  connaissances ,  on  peut  le  proposer 
comme  le  parfait  modèle  du  savant  et  de  l'hoinme 
de  bien.  Ses  travaux  avaient  étendu  sa  réputation 
dans  tons  les  pays  civilisés.  Il  était  membre  de  la 
société  des  sciences  de  Gœltingue ,  de  la  société  des 
antiquaires  de  Londies,  des  académies  royales  de 
Copenhague,  Berlin,  Munich  et  Naples ,  de  l'aca- 
démie impériale  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg, 
de  la  société  asiatique  de  Calculla,  de  l'université 
de  Casan  ,  de  la  société  royale  asiatique  de  la 
(Irande-Brelagne  et  d'Irlande,  etc.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Mémoires  sur  dioerscs  antiquités  de 
la  Perse  et  sur  les  médailles  de  la  dyrtastie  des  Sas- 
sanides,  suivis  d'une  Histoire  de  cette  dynastie, 
traduite  du  pcr.ta7i  de  Mirkhond ,  1795,  in-i,  avec 
!)  pi.  et  un  supplément  imprimé  en  1797,  extrait 
du  Journal  des  sacanls;  Principes  de  (jranunaire 
générale,  -1799,  180i  et  181  S,  in- 12;  Lettre  an 
C.  Chaptal  au  sujet  de  rinscription  égyptienne  du 
monument  trouvé  à  Rosette,  1802,  in-8,  avec  2  pi.; 
La  colombe  messagère  plus  rapide  que  l'éclair,  plus 
prompte  que  la  nue,  par  Michel  Sabbagh,  trad.  de 
l'arabe  en  fiançais,  I80Î),  in -S;  Chrestomalhie 
arabe,  1805,  5  vol.  in-8;  2"'<^  édition  fort  aug- 
Jiientée,  1825-27,  ô  forts  vol.  in-8.  Cet  ouvrage 
contient  divers  morceaux  inédits,  ofl'rant  les  exem- 
ples de  toutes  les  diflicullés,  pour  en  donner  la  so- 
haion.  On  y  trouve  à  la  fois  exactitude  ,  correction, 
critique  historiiiue  et  littéraire,  érudition,  analyse 
grammaticale  et  l'explication  d'un  grand  nombre  de 
mois  ou  d'acceptions  de  mots  négligés  par  tous  les 
lexicographes.  Traduction  latine  de  l'histoire  des 
Arabes  avant  Mahomet ,  par  Aboul-Péda ,  avec  le  texte 
arabe  à  la  suite  du  spécimen  de  Pococke,  Oxford, 
1800,  in-i;  lielation  de  l'Egypte,  par  Abdallatif , 
traduite  del'aiabe  et  eniichie  de  notes,  1810,  in-i; 
c'est  un  de  ses  plus  impoitants  ouvrages.  Gram- 
maire arofce,  1810,  2  vol.  in-8,  avec  8  pi.;  le  1"  com- 
prend la  théorie  de  la  langue  arabe  ;  le  2"  en  donne 
la  syntaxe  distribuée  suivant  l'oidre  de  la  giam- 
maire  générale ,  et  ensuite  d'après  le  système  des 
grammairiens  arabes.  Il  en  a  paru  une  2' édit.,  1851, 
2  vol.  in-8,  augmentée  d'un  traité  de  la  prosodie 
l't  de  la  métrique  des  Arabes.  Calila  et  Dimna,  ou 
Fables  de  Bidpai  en  arabe,  précédées  d'un  Mémoire 
sur  l'origine  de  ce  livre  et  sur  les  diverses  traductions 
qui  en  ont  été  faites  dans  l'Orient,  et  suivies  de  la 
Moallaka  de  Lcbid ,  en  arabe  et  en  fiançais,  1816, 
in-4;  Mémoires  d'histoire  et  de  littérature  orientale, 
1818,  in-i,  avec  2  pi.;  les  Séances  de  Hariri,  avec 
un  commentaire  perpétuel,  1822,  in-fol.  ;  Anthologie 
grammaticale  arabe ,  ou  Morceaux  choisis  de  divers 
grammairiens  et  scholiastes  arabes,  avec  traduction 
et  notes,  1829,  in-8;  Exposé  de  la  religion  des 
Druzes,  tiré  des  livres  religieux  de  celte  secte,  etc. 
1858,2  vol.  in-8.  Il  a  été,  avec  Abel  Uémusal,  le- 
diteur  (le  la  Chronique  de  P.  Gaubil ,  et  du  tome  xvi 
des  Mémoires  concernant  tes  sciences  et  les  arts  des 
Chinois,  par  les  missionnaires  de  Pékin;  on  lui 
doit  en   outie  des  éditions  des  Recherches  histo- 
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riques  et  critiques  sur  les  mystères  du  paganisme , 
par  de  Sainte-Croix  [voy.  ce  nom);  de  V Essai  sur 
les  mystères  d'Eleusis ,  par  M.  Ouvaroff;  de  la  Des- 
cription du  Pachalik  de  Bagdad,  par  Rousseau;  du 
Mémoire  sur  les  trois  plus  fameuses  sectes  du  musul- 
manisme,  par  le  même,  etc.  Son  Eloge  par  Daunori 
est  imprimé  dans  le  tom.  xn  des  Mémoires  de  l'a- 
cadémie des  inscriptions  2'  série. 

'  S.\DE  (Hugues  de),  dit  le  Vieux,  chef  d'une 
ancienne  famille  de  Provence,  n'est  connu  que  par 
la  beauté  de  sa  première  femme,  Laure  de  ISoves, 
et  par  son  opulence  qui  lui  permit  de  donner,  en 
1555,  200  florins  d'or  pour  la  réparation  du  pont 
que  Saint-Bénézet  avait  fait  construire  à  Avignon  en 
l'an  1177.  —  Son  fils  Paul  de  Sade,  fut  ministre  de 
la  reine  Yolande  d'Aragon  et  évèque  de  Marseille, 
et  mourut  en  1-155.  —  Hugues  III  ou  Hugonin  de 
Sade,  5'^  flls  de  Hugues-le-Vieux,  est  la  souche 
des  trois  branches  de  la  maison  de  Sade  connues 
sous  le  nom  de  Mazan,  d'Eiguières  et  Tarascon.  — 
Jean  de  Sade  ,  lils  de  Hugues  111 ,  fut  un  habile  ju- 
risconsulte, et  vivait  dans  la  première  moitié  du 
xv  siècle.  —  Pierre  de  Sade  exerça  le  premier  l'em- 
ploi important  de  viguier  triennal  de  Marseille 
(15C5-1568);  celui  qui  Toccupait  marchait  escorté 
de  vingt  archers.  —  Jean-Baptiste  de  Sade-Mazan  , 
uioit  en  1707,  à  75  ans,  évèque  de  Cavaillon,  a 
laissé  entre  autres  ouvrages  des  Réflexions  chrétiennes 
sur  les  Psaumes,  Avignon  ,  1098 ,  in-8.  —  Hippolyte, 
comte  de  Sade-Tarascon  ,  nommé  chef  d'escadre , 
se  distingua  au  combat  d'Ouessant  en  1778,  et  mou- 
rut sur  mer  vers  la  fin  d'octobre  1780,  en  revenant 
de  la  guerre  d'.Vmériqui* 

''  SADE  (  Jacques-François-Paul-Alphonse  de  ) , 
de  la  même  famille,  né  en  1705,  embrassa  l'étal 
ecclésiastique,  obtint  l'abbaye  d'Ebreuil,  et  fut  vi- 
caire-général de  l'archevêque  de  Toulouse  ,  puis  de 
celui  de  Narbonne.  Les  étals  de  Languedoc  le  char- 
gèrent d'une  mission  à  la  cour,  ce  qui  fut  l'occasion 
de  son  séjour  à  Paris,  où  il  demeura  plusieurs 
années.  Il  se  retira  ensuite  à  Saumane  ,  près  de 
Vaucluse,  et  il  y  mourut  en  1778.  Il  est  plus  par- 
ticulièrement connu  par  ses  Mémoires  sur  la  vie 
de  Pétrarque,  1764,  5  vol.  in-4;  cet  ouvrage  est,  à 
proprement  parler,  un  tableau  exact  de  l'histoire 
civile ,  eccclésiastique  et  littéraire  du  xiv"  siècle. 
L'auteur  n'y  a  oublié  aucun  événement  important, 
et  parfois  il  les  développe  avec  autant  de  précision 
que  de  clarté;  il  y  rappelle  aussi  les  hommes  les 
plus  célèbres  qui  fleurirent  dans  ce  siècle;  et,  en 
critique  habile,  il  rectifie  plusieurs  fautes  dans  les- 
quelles sont  tombés  ses  prédécesseurs.  Son  livre 
serait  parfait  s'il  n'eût  souvent  interrompu  sa  nar- 
ration par  des  traductions  en  vers  médiocres  de 
plusieuis  morceaux  de  Pétrarque.  —  Son  frère  aîné, 
Jean-Baptiste-François-Joseph,  comte  de  Sade,  gou- 
verneur héréditaire  des  villes  et  château  de  Vaison 
pour  le  pape,  fut  chaigé  par  le  cardinal  de  Fleury 
de  plusieurs  missions  diplomatiques.  Il  abandonna 
les  charges  qui  l'attachaient  au  pape  pour  se  fixer 
en  France,  et  fut  nommé  lieutenant-général  des 
provinces  de  Bresse,  Gex  ,  Bugey,  etc.  Il  mourut  en 
1767,  laissant  un  Aecuei/ d'anecdotes  curieuses  et  de 
documents  précieux  sur  la  guerre  de  1741  à  17iC. 
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°  SAflE  (  Donalien-Al|iIionso-François,  marquis 
de),  l'un  des  honiiiios  les  plus  vitii-iix  des  lenip-; 
niodHiiU's,  (ils  du  piécédcnl ,  entra  dès  Page  de  li 
ans  dans  les  chevan-légeis,  d'où  il  passa  snus-lieii- 
tenâiil  au  léginient  du  loi,  puis  liciilenanl  dans  les 
carabiniers,  et  devint  enlln  eapilaine  de  cavalerie. 
Après  avoir  fait  la  gnerre  de  sept- ans,  il  revint  en 
4  7(l(ia  l'aris,  oii  il  éponsa  la  lille  d'nn  pré>idenl  à  la 
conrdes  aides.  Imbu  des  dûrirines  du  matérialisme, 
il  se  livra  sans  remords  à  ses  passions  et  tomba  dans 
de  tels  excès  de  libertinage,  qne,  malgré  sa  nais- 
sance et  le  crédit  de  sa  famille  ,  il  ni!  larda  pas  il'Otr e 
porrrsiiivi  par  les  tribuiianx.  Enfermé  d'abord  an 
cbàlearr  de  Sairuiur,  piris  à  Pierie-Errcise  ,  il  obtint 
des  lettres  d'abolition  ,  et  recommença  biiMilôt  soir 
horrible  genre  de  vie.  Sur  de  nouvelles  plaintes,  en 
1772,  le  parlement  d'Aix  le  condamna  à  mort, 
avec  son  valet-de-cliambre  ,  compagnon  de  ses  dé- 
bauches; mais  il  se  siuva  à  Gènes,  prris  à  Chani- 
béry,  où  une  lettre  de  cachet  du  roi  de  Sardaigne 
le  lit  errfermer  à  Miolans ,  mais  il  trouva  rnoyerr  de 
s'évader'.  Il  erra  longtenrps  eir  France  et  en  Italie, 
frrt  arrêté  de  riouveair ,  et  passa  lô  années  dans  dif- 
férentes pr-isons,  et  en  derrrier  lieu  à  la  Bastille. 
La  prise  de  celle  fortere>se  lui  ayant  rendu  la 
liberté  dont  il  faisait  rm  si  per'uicieii.v  usage,  il  se 
proironça  liantement  pour'  les  principes  lévolnlion- 
liaires,  et  parvint  à  se  faire  nommer'  secrétaire 
de  la  section  des  Piques;  mais,  dénoncé  comnre 
mnâéré ,  d'aillerrrs  suspect  comme  noble,  il  fut 
arr'élé  par  ordre  du  eonrilé  de  sr'ir'eté  générale, 
et  ne  recorrvra  sa  liber  lé  q^r'au  mois  d'octobre  179^. 
Il  en  fut  privé  de  nonvearr  le  Ti  mais  1801  ,  pour 
avoir-  donné  une  iioirvelle  édilion  de  ses  infâmes 
écrits,  dont  nous  irorrs  abstiendrons  de  citer'  les 
tilr'es.  Il  est  mort  à  Charenlon  le  2  décembre  181  i. 
—  L'aine  de  ses  lils,  Louis- .Marie  de  Sade,  né  err 
■17G7,  à  Paris,  se  montra,  par-  sa  eondrrite,  bien 
digne  d'un  auli'e  père.  Entré  jeune  an  service,  il 
donna  des  pr-errves  de  corrrage  et  d'hnrrrarrilé  en  se 
jelanl  d.rrrs  la  mer  poirr'  sauver  nrr  malherrrenx  qui 
lui  diil  la  vie.  Il  érnigr'a  en  1791,  et  fil  les  cam- 
pagnes do  corps  de  Coudé.  Reiitr'é  eu  Fr'ance ,  il  y 
exer'ça  qiicl(|ire  temps  l'état  de  graveur',  à  Paris, 
pour'  vivre  avec  sécui  ité.  Il  reprit  dir  ser'vice  en  180(1, 
et  se  trouvait  lieuteuarrt  arr  légiment  d'1-emborrr'g, 
lorsqir'il  frrt  assassiné  sru'  rnre  giarrde  r'orrle  le  9 
juiir  1x09.  Il  a\ait  publié  le  premier  vol.  de  YHis- 
tuire (le  la  naliun  française ,  Paris ,  1 805 ,  in-8 ,  conr- 
prenanl  la  première  lace ,  et  rerrfermarrt  des  le- 
cberches  rienves  et  cur'ieuses  ;  cet  orrvrage  valut  à 
Tarrlenr'  sou  admissiorr  à  l'académie  reltiqrre. 

SALtELER  (  Icarr  ),  graveirr',  né  à  Birr.xelles  en 
J.'iSO,  apprit  d'abord  le  métier  de  fonderrr  et  de  ci- 
seleirr,qire  sorr  péie  exerçait;  mais  l'.ige  dévelop- 
parrl  ses  irn  linalions,  il  s'allacha  an  dessin  et  à  la 
gravrrie.  Il  parcourrrt  la  Hollande  porrr'  travailler 
sons  les  yeirx  îles  rir'.illerris  mailres.  L'électerrr'  de 
Bavièr-e  répandit  ses  bienfiils  sur-  cet  artiste.  Sade- 
lei',  animé  par  la  l'econuaissance ,  fit  pour'  son  pr'o- 
lecleui'  des  ouvrages  qui  ajoutèreirl  à  sa  répulalion. 
Il  partit  pour'  l'Italie,  et  perfectionna  ses  lalerris 
par'  l'étude  qu'il  fut  à  portée  de  faire  des  rnagni- 
li>jUes  nioiccaux  que  celte  riche  contrée  renferme. 
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Il  pr'ésenla  qnciqncs-unes  de  ses  gravrrres  à  Clé- 
merrt  VIII;  mais  ce  pape  ne  par'aissant  pas  ilisposé 
à  renrplir'  ses  espér'arrces ,  Sadeler'  se  r'etira  à  Verrise, 
où  il  moinut  petr  de  temps  après  son  arrivée,  en 
■16I0.  Il  eut  rm  fils  nommé  7»s/c  ou  ya.v(m,  dont  on 
a  aussi  quelques  estampes  qui  ne  sont  [las  sans  mé- 
rite. —  Son  fièi'e  et  son  disciple,  Rapbaèl  SAnF.i.r;Fi, 
né  à  Bruxelles  en  \X^^> ,  moi  ta  Venise  en  IGI(>,se 
disliugua  par'  la  correction  du  dessin  el  par'  le  na- 
Irrrel  iiu'il  répandait  dans  ses  figrrres.  11  acconrpagna 
son  frère  à  Rome,  à  Venise,  et  mourut  dans  celte 
ville.  On  trouve  des  eslampes  de  lui  dans  urr  traité 
Dp  opipcio  miin/Ii ,  1017,  iii-8. 

SADELER  (Gilles),  graveur,  né  à  Anvers  en 
'1570,  mort  à  Prague  en  1629,  neveu  et  disciple  de 
Jean  et  de  Raphaël ,  fil  quelqire  si'joiir'  en  llalie,  où 
il  se  perfectionna  par  ses  études  d'après  l'arrliqire. 
Ses  talents  distirigni's  le  firent  désirer'  en  Allemagne 
par  l'empereur  Rodolphe  11,  ipii  liri  accorda  nue 
pension  annuelle.  Les  empererrrs  Malhias  el  Fer'di- 
nand  11,  successeurs  de  Rodolphe,  contiiirrèrent 
d'honorer  ses  latents.  Ses  Vestnji  délie  aniichita  di 
7îoH)«,Rome,  1000,  iu-fol.,  sorrt  recher'chés. 

SADl.  l'oi/.  SAADr. 

S\RLER  ou  SADELER  (Jean),  d'une  ancienne 
famille  de  Shropshir'e  err  Angleterr'e ,  se  livra  à  l'é- 
lude du  droit,  et  errt  des  emplois  considér'ables  sorrs 
le  ministère  de  Cromwell.  11  mourrrt  en  I07i  ,  à  .59 
ans,  après  avoir  publié  un  orrvrage  inlilirlé  :  les 
Driiils  (la  royaume,  et  irn  autre  qui  a  pour  titi-e 
Olhia. 

SADOC,  fils  d'Achilob,  gi-and-prèli-e  de  la  r-ace 
d'Eléazar,  exerça  les  foncliorrs  essentielles  du  pou- 
lifical  tour  à  tour,  d'année  en  aimée,  avec  Achi- 
mélech  ,  lils  du  giand-prèlre  Abiathar,  de  la  race 
d'Ilhamai'.  Lorsque  Adonias  voulut  se  prévaloir  du 
grand  âge  de  son  père  porrr  se  fair'e  déclarer;  roi , 
Sadnc  donna  ,  par  ordre  de  Dieir ,  l'onclioir  royale  à 
Salomoii.  Ce  prince  le  déclara  seul  sorrverain  pon- 
tife après  la  mort  de  David,  l'an  lOli  avant  J.-C, 
et  dé|iouilla  Abiathar  111  de  sa  dignité'  et  le  relégua 
à  Analhot.  (  l'oiy.  AruATirAR.  ) —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Sauoc  11,  grand-prètie  des  Juifs  vei'S 
l'arr  070  av.  J.-C,  dir  temps  drr  roi  Marrasses. 

SADOC,  famerrx  docteur  juif,  et  chef  de  la  secte 
des  sadircéens,  vivait ,  suivant  le  Talrnud,  vers  l'an 
2iS  avant  J.-C,  et  eut  pour  rnailre  Anligoue,  qui 
enseignait  «  qu'il  fallait  pr'aliquer  la  vertir  pour 
»  elle-même,  el  sans  la  vue  d'aucune  récompense.  » 
Sadoc  en  tira  ces  marrvaises  couséquerrces ,  qrr'il  ir'jr 
avait  rri  r'écompenses  à  espér-er' ,  ni  peines  à  ciaindr-e 
dans  une  autre  vie  :  conrme  si  dans  celle  hypothèse 
il  pouvait  y  avoir'  des  veilus.  (  l'uij.  EprcuRE.  )  Celle 
docirine  impie  tut  bierrtôt  rm  grand  norrrbie  de 
sectaleirrs,  (pri ,  sons  le  nom  de  saducèrns ,  (ar- 
mèient  rrrrc  des  principales  sectes  des  Jrrifs.  Ils 
niaient  la  résurrection  et  rimmorlalilé  de  l'àure,  et 
ne  r'ei'onnai'Saienl  ni  anges  ni  esprits:  ils  r'ejetaierrt 
aussi  toutes  les  Iradilions,  et  ne  s'altachaient  qir'au 
texte  de  l'Ecrilure;  mais  il  est  faux  qu'ils  iriasseirt 
les  (irophélies  et  les  miracles,  puisqrr'ils  admettaient 
par'  une  inconséquence  inconcevable  et  rrne  contr'a- 
dictioir  marrifeste  avec  leurs  dogmes  les  livr'es  de 
l'ancien  Teslamerrt;  qu'ils  pratiquaieirt   la  lui  de 


SAD 


380 


SAC 


Moïse  et  le  cnlle  religieux  des  Juifs.  Leurs  mœurs, 
si  l'on  en  eroil  riiisloi  ien  Jnsèphe,  éNiicul  sévères; 
mais  il  est  à  (  inite  que,  clans  la  pialinue,  ils  sui- 
vairnl  des  [iiincipes  qui  les  nietlaienl  furt  à  l'aise. 
H  est  vrai  que  Jésus-Chrisl,  qui  les  reprend  de  ne 
pas  enlendre  l'IScriliMe,  ne  leiu- f.iit  aucun  reproche 
sur  l'arlicle  des  rud^urs,  au  lieu  qu'il  en  fait  beau- 
coup aux  pharisiens;  mais  c'est  que  ces  derniers, 
qui  défendaient  les  vrais  principes,  affichaient  la 
verlu  et  prélendaienl  être  irré'prochahles,  an  lieu 
que  les  désordres  des  saducéens  découlaient  nalu- 
rellement  de  leur  croyance.  La  mauvaise  doctrine 
des  saducéens  ne  les  empêcha  point  d'être  élevés 
aux  plus  grands  emplois,  et  même  à  la  souveraine 
saii  ificalure  ;  et  c'est  ce  (|iii  prouve  mieux  que  toute 
antre  chose  à  (]uel  point  de  coriiiption  et  d'abandon 
le  peuple  juif  et  la  synagogue  éluienl  enliu  parve- 
nus. La  secte  de  ces  juifs  épicuriens  subsiste  encore 
en  Afrique  et  en  divers  antres  lieux. 

S.VDOLET  ou  SAnOLKTÛ  (.lacqnes),  cardinal, 
né  à  Modèiie  en  147",  d'ini  saxanl  professeiu'  en 
droit  à  Fer  rare,  eut  son  père  porrr'  précepteur'.  Api'ès 
avoir'  appris  sous  Irri  le  gr'ec  et  le  lalirr ,  il  éirrdia  en 
philosophie  sorrs  Nicolas  Léorrieène.  Porrr'  miritiplier 
ses  corrnaissances,  il  se  rerrdit  à  fiome,  où  le  car'- 
diiial  Olivier  Carafle  ,  pr'oteclcirr'  des  gerrs  de  lettres, 
le  prit  chez  Irri.  Léon  X,  non  moins  ardent  à  le- 
chcrclier  le  mérite  qrr'à  l'employer',  le  choisit  pour 
son  secrétaire.  Sa  plrrme  élégmle  et  facile  se  prêtait 
à  lorries  les  matières  :  théologie,  philo.sopbie,  élo- 
quence, poésie.  Il  joignait  à  rm  rar'e  savoir'  urre 
modération  et  rrne  modestie  plus  rares  ericor'e;  il 
fallut  qrre  Léorr  X  rrsàt  de  toute  son  arriorité  porrr 
bri  faire  accepter'  l'évèclré  de  Car'perrtras.  A|)r'ès  la 
mor'l  de  ce  pontife,  il  se  r'endit  dans  son  diocèse, 
où  il  partagea  son  temps  entr'e  les  travairx  de  l'épis- 
copat  et  les  plaisirs  de  la  littéiatur'e.  Clément  Vil  le 
rappela  à  Hum;;  mais  Sadolet  ne  s'y  reirdil  qu'à 
conditioir  ipr'il  r'elorrr  lierait  darrs  son  é\èché  arr  horrt 
de  trois  airs.  Il  y  retoirriia  en  efl'el  ;  mais  l'aiil  III 
l'ayant  fait  revenir' à  Home  en  !."iô8,  il  accompagrra 
le  pape  à  Nice,  oir  devait  s'efl'cclrrer  nue  entrevire 
entre  le  r'oi  de  France  et  lenrpererrr.  Qrrelqrre  temps 
après,  ce  même  porrtife  l'envoya  nonce  err  France, 
poî'.rerrgager' François  h''  à  f.rirela  paix  avec  Charles- 
Qirinl.  Le  monarqrre  fiançais  gor'rla  bearrconp  les 
charmes  de  son  esprit,  et  le  pontife  romain,  non 
moins  satisfait  de  sa  négociation,  l'honora  de  la 
poirrpr'e  en  ■lîlôti.  Cc^t  ilirrslre  car'dinal  rrroniut  à 
Rome  err  I5i7,  à  70  ans,  également  r'cgretti;  des 
calhidiqires  et  des  protestants.  11  s'attacha  dans  sa 
jeunesse  à  la  poésie  latine  avec  rrn  succès  perr  com- 
mirn;  mais  il  y  renonça  entièrement  sirr  la  (in  de 
ses  joiir's.  Son  style,  en  ver-s  et  en  prose,  respire 
l'élégance  et  la  pureté  des  anciens  écri\ains  r'oinains. 
!1  s'était  formé  srrr' Cicér'on;  on  pourrait  même  lui 
reprocher'  de  s'être  Ir-op  attaché  à  l'imiter'.  De  tons 
ceux  qui  ont  fait  l'evivrc  darrs  le  xvi«  siècle  la  belle 
latinité,  il  est  celui  i| ni  a  le  mieux  l'éussi.  Sesouvr'ages 
orrt  été  recueillis  à  Vérorre  en  1758,  i  vol.  in-4.  Les 
pr'irrcipanx  écrits  de  ce  recireil  sont  divers  Dhcuurs, 
dont  tout  le  mérite  est  dans  le  style;  dix-sept  livres 
&Epilrcs,  les  rrnes  intéressantes,  les  autr'es  rnoirrs 
agréables  ;  une  Inlcipréialiun  des  Psaumes  et  des 


Epîircs  de  saint  Parrl ,  et  d'aulr'Cs  onvr-ages  de  Ihc^o.' 
logie  écr'ils  avec  pirrs  d'élégance  que  de  profundenr; 
des  Traités  de  morale  philosophique  sur  l'éducation 
des  enfants,  srrr  les  consolations  dans  les  malheurs, 
et  quebpies  arrtres  écrits  de  ce  genre  dont  on  fait 
cas  ,  quoique!  ses  r'aisonnemcnis  soient  quelquefois 
fr'op  subtils  et  embar'rassés;  pUrsieur's  l'uèmes,  parmi 
lesquels  son  Curlius  et  son  Lancoon  tiennent  le  pr'e- 
mier'  r'ang.  L'arrteur  co|)ie  quel(|rrefois  dans  ses  vers 
les  phrases  de  Vir'gile  ,  ainsi  (|ue  dans  sa  prose  celles 
de  Cicéron;  mais,  à  Iravei's  cette  imitation  ,  il  laisse 
échapper'  des  Irails  d'esprit  qiri  lui  sont  propres. 
Ses  écrits  Ihéologiqrres  sont  d'rrn  Ion  de  dorrccrrr  et 
de  modération  qui  était  l'expr'cssiorr  de  son  car'ac- 
tère.  Il  avait  qrrelqnes  sentiments  particuliers,  mais 
il  tenait  fortement  à  l'orthodoxie.  On  sait  de  quelle 
manière,  en  écrivant  arr  cardinal  Conlaiini,  il  s'est 
justifié  de  n'être  pas  en  torrt  drr  sentiment  de  saint 
Arrgrrstirr ,  qu'il  croyait  avoir'  poussé  qirelijiiefois  trop 
vivement  et  trop  loin  la  défense  de  la  vérité  :  .Vcc 
tamen ,  si  non  cum  Aiigusiinn ,  Ulcirco  ab  Ecclesia 
catholica  dissent io,  qiiœ ,  tribus  lantum  Pclnqii  ca- 
pitibus  iinprubniis ,  rœtera  lilie.ra  inç/eniis  disputa- 
tiimibusqiie  rr'iipiil .  Poui'  avoir  les  orrvr'ages  com- 
plets de  Sadolc'l,  il  fairl  ajoirter'  aux  trois  volnnres 
tléj.à  cités  ses  Lettres  et  celles  des  savants  avec  les- 
qrrels  il  était  en  correspondance,  prrbliées  à  Rome 
err  l7Gi,  in-12,  3  vol.;  ainsi  qrr'un  autre  Recueil 
imprimé  en  17.')9,  in-12,  qui  contient  ses  Lettres 
é.riles  an  nom  de  Léon  X,  Clément  Vil  et  Paul  III, 
avec  rm  abrégé  de  la  Vie  de  l'auteur,  écrite  par 
Fiordbello,  son  contemporain. 

SAt'^NRLDAM  (.lean),  célèbre  graveur,  vivait  à 
la  fin  du  xv"  siècle  et  an  commencement  rlii  xvi*. 
Les  estam|ies  de  ce  inaitre  sont  li'ès-gontées  des 
cirrieirx.  Il  a  srrrtorrt  travaillé  d'après  Goitzirrs,  et 
il  a  su  allier  la  dunceui'  avec  la  fermeté  dans  sa 
louche.  On  désirerait  pins  de  correcliorr  darrs  ses 
dessins;  mais  c'est  rm  reproche  qu'il  rloit  partager 
avec  la  phrpart  des  (leintres  qu'il  a  copiés. 

SAGARI  ou  SÉtiAREL  (Gérard),  né  à  Parme, 
fut  le  fondateirr  de  la  secte  des  apostoliques,  qui 
fit  grarrd  birrit  dans  le  xrir  siècle.  Il  exigi'ait  que 
ses  disciples  allassent  de  ville  en  ville,  vêtus  de 
blanc,  avec  une  longrrc  barbe,  les  chcverrx  épars 
et  la  tête  nue.  Cet  errthnusiasie  pnblia  qrre  lorrle 
l'aritorilé  rpie  Jésus-Christ  avait  dorrnée  à  saint 
Pier'ie  et  à  ses  successeurs  avait  pris  fin,  et  qrr'il 
en  avait  hérité;que  Dieu  étant  partout,  il  n'y  avait 
pas  besoin  d'église  rri  de  service  divin  ;  qu'il  ne  fal- 
lait point  faire  de  vœux  ,  et  qrre  ratlacheinent  à  sa 
doctrine  sanctifiait  les  actions  les  [iliis  crimiiudles. 
Cette  doctrine  fanati(iiie  et  rmpie  le  fit  coirdamner 
air  l'en  à  l'arrrre  en  1300.  "  Lorsipie  les  proleslants, 
»  dit  l'abbé  lîer'gier,  déilameril  contre  les  srrpplices 
»  qrre  l'on  fait  snbir'à  ces  seitaiies,  ils  devraient  faire 
»  attention  qu'on  ne  les  a  pas  prniis  pour-  leirr'S 
»  erreurs,  m.ris  parce  qrr'ils  tr'oublaient  la  tran- 
»  (luillité  publii|rre  el  l'ordre  fie  la  soi  iélé.  Une  er- 
1)  rerrr  innocerrte,  qrri  ne  peut  porter  préjrrdice  à 
»  personne,  est  graciable  sans  doute;  mais  une 
»  doctrine  .sédilic'ise ,  (|iri  écharrffe  les  esprits,  coi'- 
i>  compt  les  mœurs,  alarme  les  gonvernemenls, 
»  et  qui  est  suivie  d'émotion  parmi  le  peuple,  est 
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»  lin  crime  d'état;  on  a  droit  d'en  [tiinir  les  auteurs 
>)  et  les  sectateurs  opiniâtres,  n 

SAGAX  LANDLLPHl'S.  Voy.  Paul,  diacre  d'A- 
quilée. 

SAGE  (David  le),  de  Montpellier,  mort  vers 
1650,  eut  des  mœurs  dépravées  et  quelque  talent. 
U  s'est  fait  de  la  réputation  par  ses  poésies  gas- 
connes. On  a  de  lui  un  recueil  intitulé  Les  Folies 
du  sieur  Le  Saije ,  1630,  in-8.  Ce  sont  des  sonnets, 
des  élégies,  des  satires  et  des  épigrammes,  dignes  du 
titre  de  celte  collection. 

SAGE  (  Alain-René  le  ) ,  célèbre  écrivain  français  , 
né  à  Sarzeau,  près  de  Vannes,  le  8  mai  1068, 
étudia  chez  les  jésuites  de  'Vannes,  et  occupa  en- 
suite pendant  plusieurs  années  une  place  dans  les 
fermes  en  Bretagne.  Etant  venu  à  Paris  en  1692, 
il  s'y  (il  recevoir  avocat  au  parlement;  bientôt  il 
abandonna  celle  carrière  pour  se  livrer  uniquement 
à  la  liltératnre  :  c'est  ainsi  qu'il  vécut  pendant  io 
ans  du  produit  de  ses  ouvrages  et  d'une  pension 
de  600  livres  qui  lui  fut  assurée  par  l'abbé  de  Lvonne, 
son  ami;  en  174o  il  se  retira  à  Boulogne-sur-mer, 
où  il  mourut  le  17  novembre  Mil ,  âgé  de  79  ans, 
chez  son  second  fils,  chanoine  de  cette  ville.  Son 
premier  ouvrage  fut  une  traduction  paraphrasée 
des  Lettres  d'Aristenéte,  auteur,  grec,  2  vol.  in-12. 
Il  apprit  aussi  l'espagnol,  et  goùla  beaucoup  les 
écrivains  de  celte  nation,  donl  il  a  donné  des  tra- 
ductions, ou  plutôt  des  imitations  qui  ont  en  un 
grand  succès.  Ses  principaux  ouvrages  en  ce  genre 
sont  :  Gusman  d  Alfarache ,  1732,  2  vol.  in-12  : 
ou\;rage  où  l'auteur  fait  passer  le  sérieux  à  travers 
le  frivole  qui  y  domine;  Le  Bachelier  de  Salamanque, 
1738,2  vol.  in-12  :  roman  bien  écrit,  et  semé  d'une 
critique  utile  des  mœurs  du  siècle;  Gil-Blas  de 
Santillane,  1715-1724-1733,  en  i  vol.  in-12.  On  y 
trouve  des  peintures  vraies,  des  choses  ingénieuses 
et  amusantes,  des  léflexions  judicieuses.  U  y  a  du 
choix  et  de  l'élégance  dans  les  expressions,  de  la 
netteté  et  de  la  gaieté  dans  les  récits.  C'est  un  ta- 
bleau fidèle  de  toutes  les  conditions  et  le  meil- 
leur roman  moral  qu'aucune  nation  ait  produit. 
Ce  livre  a  été  traduit  dans  presque  toutes  les  lan- 
gues. On  en  a  donné  une  édition,  Lyon,  Rusand, 
d'où  l'on  a  retranché  quelques  détails  de  mœurs 
un  peu  libres,  qui  rendaient  la  lecture  de  ce  livre 
dangereuse  à  la  jeunesse.  Voy.  les  articles  Isl.\  et 
Llorekte.  )  ^'ouvelles  aventures  de  don  Quichotte , 
en  2  vol.  in-12.  Ce  nouveau  don  Quichotte  ne  vaut 
pas  l'ancien;  il  y  a  pourtant  quelques  plaisanteries 
agréables.  Le  Diable  boiteux,  Paris,  1707,  2  vol. 
in-12;  ouvrage  qui  renferme  des  traits  propres  à 
égayer  l'esprit  et  à  corriger  les  mœurs,  (l'oi/.  Gle- 
VARA.  )  Il  eut  d'abord  un  si  grand  débit  que  l'on 
rapporte  que  deux  seigneurs  mirent  l'épée  à  la  main 
pour  avoir  le  dernier  exemplaire  de  la  2"  édit. 
Mélanges  amusants  de  saillies  d'esprit  et  de  traits 
historiques  des  plus  frappants,  in-i'î  :  ce  recueil  est, 
ainsi  que  tous  ceux  de  ce  genre ,  un  mélange  de 
bon  et  de  mauvais;  Buland  l'amoureux.,  2  vol.  in-12; 
Estéuanille ,  ou  le  Garçon  de  bonne  humeur,  2  vol. 
in-12  :  ouvrage  dans  lequel  on  retrouve  toujours 
l'esprit  de  l'agréable  auteur  de  Gil-Blas.  On  a  en- 
core de  Le  Sage  des  Comédies  et  des  Opéias-comi- 
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ques.  Parmi  les  premières,  on  cite  Turcatet,  pièce 
du  premier  ordre,  et  Crispin  rival  de  son  maître; 
on  les  joue  encore  au  Théâtre-Français.  Ses  Opéras 
sont  lout-i-fait  oubliés.  Cet  auteur  avait  peu  d'in- 
vention; mais  il  avait  de  l'esprit  et  du  goût,  et 
l'art  d'embellir  les  idées  des  autres,  et  de  se  les 
rendre  propres.  On  a  imprimé  à  Paris,  en  1785, 
ses  OEuvres  choisies,  en  13  vol.  in-8,  fig.  et  elles 
ont  été  réimprimi-es  depuis.  Une  des  meilleures 
éditions  est  celle  de  M.  Renouard  ,  Paris,  1821-22, 
12  vol.  in-8,  avec  fac  similc.  On  trouve  en  tête 
une  iXotice  sur  l'auteur  par  Audiffret.  Son  Eloge 
a  été  mis  au  concours  par  l'académie  française,  et 
le  prix  a  été  partagé  en  1822  entre  MM.  Patin  et 
Malitourne.  —  Le  Sage  eut  deux  fils  qui  embias- 
sèrent  la  carrière  du  théàlre ,  et  qui  ont  laissé 
quelques  comédies.  L'ainé ,  connu  sous  le  nom  de 
Montménil,  excellait  dans  les  rôles  de  valet,  de 
paysan  ,  de  financier ,  etc. 

'  SAGE  (Georges-Louis  Le),  littérateur,  né  en 
1676  à  Couches  ,  en  Bourgogne  ,  établit  à  Genève 
une  pension  d'où  sont  sortis  de  bons  élèves.  Il  con- 
sacra toute  sa  vie  à  l'instruction  de  la  jeunesse, 
pour  laquelle  il  publia  difTérents  ouvrages,  qui 
furent  bien  accueillis  du  public.  Les  principaux 
sont  :  Le  mécanisme  de  l'esprit ,  ou  La  morale  na- 
turelle dans  ses  sources,  i'  édit.,  1718,  in-8;  Apho- 
rismata  philosophica  ,  3°  édit.,  172!  ,  )n-8;  Pensées 
hasardées  sur  les  études,  etc.  Il  mourut  à  Genève, 
en  17.39,  à  83  ans. —  Son  lils,  nommé  comme 
lui  Georges-Louis,  né  à  Genève  en  1721,  et  mort 
dans  la  même  ville  en  1803,  dans  sa  80»  année,  fut 
un  savant  physicien  et  a  joui  d'une  grande  répu- 
tation ,  cependant  il  ne  reste  de  lui  que  quelques 
mémoires  ou  des  ouvrages  de  peu  d'étendue,  indi- 
qués dans  la  "Notice  sur  sa  vie  ,  par  P.  Prévost,  à 
Genève,  1803,  in-8.  Il  était  membre  de  la  société 
loyale  de  Londres,  et  correspondant  de  l'académie 
des  sciences  de  Paris;  il  est  connu  surloul  par  des 
découvertes  sur  la  pesanteur  et  par  sa  théorie  des 
fluides  élastiques. 

*  SAGE  (  Bernard-Marie  Le  ),  député  d'Eure-et- 
Loir  à  la  Convention,  s'attacha  au  parti  des  Giron- 
dins. Dans  le  procès  du  roi ,  il  se  prononça  pour 
l'appel  au  peuple,  mais  vota  la  mort  sans  sursis 
par  suite  de  l'extrême  mobilité  de  ses  principes  et 
de  la  faiblesse  de  son  caractère.  Le  10  mars  1793, 
il  présenta  un  projet  de  décret  pour  l'organisation 
d'un  tribunal  révolutionnaire.  H  ne  s'attendait  pas 
alors  qu'il  serait  lui-même  menacé  d'en  être  une 
des  victimes.  Proscrit  avec  les  Girondins,  et  mis 
hors  la  loi  à  la  suite  du  31  mai,  il  put  se  soustraire 
aux  poursuites  dirigées  centre  lui,  et  rentra  dans  la 
Convention,  après  le  9  thermidor.  Il  s'y  prononça 
vivement  contre  les  terroristes  ,  et  dénonça  Foiiché 
dont  il  avait  à  se  plaindre  plus  particulièrement. 
11  attaqua  la  loi  du  17  nivôse,  relative  au  partage 
des  successions  et  prouva  qu'elle  était  contraire  à 
la  déclaration  des  droits.  Nommé  membre  du  co- 
mité de  salut  public,  il  eut  part  à  la  rédaction  de 
la  constitution  dite  de  l'an  m ,  et  en  fut  avec  Dau- 
nou  un  des  rapporteurs.  Le  23  juin  1793,  il  Ht 
décréter  que  les  habitants  de  Paris  étaient  garants 
envers  la  nation  de  la  sûreté  des  membres  de  la 


SÂG 

Lonvention.  Il  fut  réélu  an  conseil  des  cinq-cents, 
et  mourut  le  9  juin  179li,  dans  un  âge  peu  avancé. 

'  SAGE  (Ballliasar  -  Georges),  chimiste,  né  à  Pa- 
ris le  7  mai  1710,  était  fils  d'un  apothicaire,  qui 
lui  fli  faire  ses  études  au  collège  des  Quatre-Nalions. 
H  suivit  ensuite  les  leçons  de  physique  de  l'abbé 
Noilet,  et  de  chimie  de  Rouelle,  et  devint  bientôt 
en  état  d'ouvrir  lui-même  des  cours  publics  et 
gratuits ,  dont  le  succès  lui  valut  de  puissants  pro- 
tecteurs. En  1770  il  remplaça  son  maître  Rouelle  à 
l'académie  des  sciences;  en  1778,  une  chaire  de 
minéralogie  expérimenlaie  fut  créée  pour  lui  à 
rhôiel  des  Monnaies  de  Paris,  et  en  1785  il  fut 
encore  nommé,  par  le  ministre  de  Galonné,  direc- 
teur de  l'école  des  mines,  dont  il  avait  sollicité  la 
création;  mais  arriva  la  révolution  dont  il  vit  avec 
peine  les  empiétements  sur  le  pouvoir  royal  ;  il  ne 
cacha  pas  son  mécontenlement  et  fut  persécuté. 
Sage  eut  le  tort  de  ne  pas  vouloir  reconnaître  les 
progrès  de  la  chimie,  parce  que  ceux  qui  étaient  à 
tête  de  la  science,  étaient  aussi  ses  adversaires 
politiques.  Son  opposition  à  la  nouvelle  chimie  et 
son  refus  de  se  servir  de  la  nomenelatuie  adoptée 
par  tous  les  savants,  lui  fit  peidre  ces  places.  Pen- 
dant la  terreur  il  fut  jeté  dans  les  prisons.  Replacé 
sous  le  Directoire  à  la  têle  du  cahinel  minéralo- 
gique,dont  il  était  le  créateur  et  qu'il  ne  cessa 
d'enrichir  même  à  ses  fiais,  il  montra  pour  les 
nouvelles  théories  de  Haiiy  les  mêmes  dédains  que 
pour  les  découvertes  de  la  chimie.  En  18tl5,  il  perdit 
la  vue  par  l'eflèt  d'une  opération  chimique  ;  ruais 
il  n'en  continua  pas  moins  ses  leçons,  et  quoiqu'il 
restât  le  seul  de  sou  avis  sur  la  théorie  de  la 
science,  il  poursuivit  ses  travaux  avac  le  même 
ïèle.  Chevalier  de  Saint-.Michel  en  1817,  il  mouiiit 
Je  9  sepiembre  IH'ii,  apiès  plus  de  SO-ans  de  pro- 
fessoral. Il  a  publié  un  très- grand  nombre  d'ou- 
vrages ou  opuscules.  Les  principaux  .-.ont  :  Elé- 
ments de  minéralogie  docimustique ,  1772  et  1777, 
[2  vol.  in-8,  tiad.  en  allemand  et  en  italien;  Expé- 
\  riences  propres  à  faire  coiuiaitre  que  l'alcali  volatil- 
fluor  est  le  remède  le  plus  efficace  dans  les  asphyxies, 
1777,  in-8;  5'  édit.,  1778,  traduit  en  allemand,  en 
espagnol  et  en  anglais;  Description  méthodique  du 
cabinet  de  l'école  royale  des  mines,  1784,  in-8;  Sup- 
plément, 1787,  in-8;  Analyse  chimique  de  la  concor- 
dance des  trois  règnes  de  la  nature,  178(>,  5  vol. 
in-8;  Institutions  de  physique,  1811-12,  4  vol.  in-8; 
Opuscules  de  physique,  Paris,  1813,  in-4;  Traité  des 
pierres  précieuses,  181  4,  in-8.  Il  a  fourni  des  articles 
au  Journal  de  physique  et  des  Mémoires  aux  recueils 
de  l'académie  des  sciences  et  de  l'inslitut.  Il  a  donné 
lui-même  sa  Notice  biographique,  Paris,  1818, 
1820,  1824,  in-8. 

*  SAGE  (Hervé-Julien  le),  religieux  prémontré, 
né  en  1757,  à  Usel,  près  de  Loudéac,  à  l'âge  de  20 
ans,  entra  dans  l'abbaye  de  13eauport,et  fut,cii  1785, 
nommé  prieur-curé  de  Boqueho.  En  1789  il  se  dé- 
clara contre  toutes  les  innovations;  et  lorsque  le 
serment  fut  exigé  des  ecclésiastiques,  il  fit  connaître 
ses  sentiments  dans  la  Lettre  d'un  curé  qui  ne  jurera 
pas  à  un  curé  qui  a  juré  ,  adressée  à  son  confrère 
M.  Helaunay  ,  prieur -curé  de  Chatelaudren  ,  et 
membre   de    l'assemblée  Constituante.  Obligé  de 
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quitter  la  France,  il  passa  en  Belgique,  où  il 
trouva  un  refuge  parmi  ses  confrères  à  l'abbaye  de 
Tongeiioo.  Les  victoires  dos  armées  françaises  le 
contraignirent  de  fuir  en  Allemagne,  et  il  alla  jus- 
qu'en Silésie ,  où  il  passa  le  reste  de  l'émigra- 
tion, s' occupant  d'études  utiles,  en  même  temps 
que  d'exercices  de  piété.  Rentré  en  France  en  1802, 
il  reprit  la  direction  de  son  ancienne  paroisse  de 
Boqueho,  et  plus  tard  fut  nommé  chanoine  de  Saint- 
Brieuc.  Il  prêcha  avec  succès  dans  la  plupart  des 
villes  de  la  Bretagne,  et  en  1808,  à  Bordeaux.  Il 
mourut  en  1832,  du  choléra.  11  avait  fait  impri- 
mer en  18t)3,  un  Discours  pour  l'établissement  du 
séminaire  de  Saint- Brieuc.  Son  Exposition  de  la 
morale  chrétienne ,  trad.  de  l'allemand  du  P.  Ham- 
mer,  bénédictin  ,  parut  en  1817,  sans  nom  d'au- 
teur, en  2  vol.  in- 12.  Un  passage  en  faveur  du  prêt 
de  commerce  ayant  été  attaqué  par  M.  l'abbé  Pa- 
ges,  dans  sa  Dissertation  sur  le  prêt,  il  y  répondit 
par  des  Observations  modestes,  in-8,  de  19  pages, 
oii  l'on  regrette  de  ne  pas  trouver  la  gravité  que 
semblait  commander  l'importance  du  sujet.  Il  fit 
paraître,  en  1830,  une  Notice  sur  M.  Le  Clec'h,  curé 
de  Proua,  son  ami,  et  a  laissé  sur  l'état  du  diocèse 
de  Saint-Brienc  des  viémoires  écrits  d'un  ton  sati- 
rique qui  leur  ôte  beaucoup  de  l'intérêt  qu'ils  pour- 
raient ofliir,  et  des  Lettres  sur  la  révolution  et  ses 
causes  avec  des  détails  sur  son  émigration. 

SAGITTARIUS  (  Gaspaid  ) ,  théologien  luthérien  , 
historien  du  duc  de  Saxe  ,  et  professeur  en  histoire 
dans  l'université  de  Hall,  naquit  à  Lunebourg  en 
1643,  et  mourut  en  1694.  Les  langues  savantes  . 
l'histoire ,  les  antiquités  ,  lui  étaient  très-familières. 
Sa  mémoire  était  un  vaste  dépôt ,  où  s'étaient  ras- 
semblées les  connaissances  les  plus  étendues  ;  mais 
elles  n'y  étaient  pas  toujours  dans  l'ordre  le  plus 
clair.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  des  Disser- 
tations sur  les  oracles,  sur  les  souliers,  in- 4,  et  sur 
les  portes  des  anciens ,  in-8  ;  Nucleus  historiœ  ger- 
manicœ,  léna  ,  1675,  1682,  in-12  ,  trad.  en  franc, 
par  Rocoles  {voy.  ci-dev.  p.  288)  ;  La  succession  des 
princes  d'Orange  jusqu'à  Guillaume  I]I  ;  l'Histoire 
de  la  ville  cF Harderuick ,  in-4;  V Histoire  de  saint 
Norbert,  qu'il  publia  en  1683;  Historia  antiqua  No- 
ribergœ,  savante  et  judicieuse;  les  Origines  des  ducs 
de  Brunswick,  in-4;  Histoire  de  Lubeck ,  in-4;  Les 
Antiquités  du  royaume  de  Thuringe ,  in-4  :  ouvrage 
plein  de  recherches,  ainsi  que  tous  les  écrits  de  cet 
auteur,  dont  on  peut  avoir  la  liste  dans  sa  Vie, 
composée  en  latin,  par  Schmidiiis,  léna,  1717,  in-8; 
une  Histoire  des  marquis  et  des  électeurs  de  Bran- 
debourg ,  in-4;  et  un  grand  nombre  d'autres. 

SAGREDO  (Jean),  historien,  né  à  Venise  vers 
1616,  fut  ambassadeur  en  Angleterre  sous  Crom- 
well,  en  France  sous  Louis  XIV,  et  en  Allemagne; 
de  retour  à  Venise  ,  il  devint  procurateur  de  Saint- 
Marc.  11  était  d'une  des  plus  anciennes  familles 
nobles  de  Venise,  et  qui  a  produit  de  grands  hom- 
mes. Il  fut  élu  doge  de  la  république  en  1675;  mais 
son  élection  n'ayant  pas  été  agréable  au  peuple  ,  il 
se  démit  volontairement.  En  1691  ,  il  fut  provédi- 
teur  général  dans  les  mers  du  Levant.  Cet  habile 
honnne  publia,  1677,  in-4,  à  Venise,  une  histoire 
de  l'empire  ottoman,  sous  ce  titre  :  Uemortt  n- 
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toriche  de  monarchi  oltomani.  L'auteur  eommencu 
à  Tan  1500,  et  conlimie  son  hisloiru  jusqu'en  KUO, 
sous  le  règne  (ribrahim  1"',  qui  moula  sur  le  trùne 
en  IGiO.  Cet  liisturien  est  sage,  impartial,  et  très- 
insSruit  de  la  matière  qu'il  avait  eutiopris  de  trai- 
ter. Son  style  est  serré,  dans  le  genre  de  Tacite;  et 
l'auteur  sème,  selon  les  ciiconstauccs,  dos  ré- 
flexions solides  et  judicieuses.  ÎSous  n'avons  pas 
de  meilleure  histoire  de  remnirc  olloman,  relati- 
vement à  l'espace  du  temps  embrassé  par  l'auteiu'  : 
elle  a  été  traduite  en  IVauçais  par  Laurent,  el  ini- 
primée  à  Paris  eu  17:2i, en  0  vol.  in-l^.  On  ignore 
l'époque  de  la  mort  de  Sagredo. 

"  SAGUNDIXO  (  Nicolas'),  littérateur  grec,  né  à 
Négrepont  vers  1390,  accompagna  l'empereur  Jean 
Paléologue  à  Feriare  ,  et  servit  d'interprète  aux 
Pères  du  concile  assemblé  dans  cette  ville  l'an  1458, 
et  transféré  ii  Florence  à  cause  de  la  peste.  11  se 
rendit  ensuite  à  Venise,  où  il  s'embarqua  pourl'ile 
de  Chypre  avec  sa  famille  ;  iDais  le  vaisseau  qu'il 
moulait  fut  englouti  dans  une  tempête  à  la  vue  du 
Port,  et  il  ne  s'échappa  qu'avec  peine  avec  quelques- 
uns  de  ses  enfanls.  Rentré  à  Venise,  il  fut  nommé 
secrétaire  d'élat.  11  passa  ensuite  au  service  de  Pie  H, 
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et  mourut  à  Rome 


mars  1  i65.  On  a  de  lui 


des  Lcltres ,  i|uelques  Trmliu lions  des  classiques 
grecs  et  un  traité  De  oriijine  Turcarum ,  que  Léon 
.MIalins   se  proposait  de  publier. 

*  SAHUC  (  Louis-Michel-Anloine  ,  baron  de  ),  né 
dans  le  Beauvoisisen17.>'j,cntra  dès  l'âge  de  17  ans 
simple  cavalier  dans  le  régiment  de  royal-Lorraine 
et  [lassa  dans  les  chevau-légeis  où  il  était  adju- 
dant-porte -('tendard  en  1785.  S'élant  prononcé 
pour  la  révolution,  il  fut  fait  chef  d'escadron  dans 
le  premier  régiment  de  chasseurs  à  cheval, et  par- 
vint bientôt  au  grade  de  colonel  de  ce  corps.  11  se 
distingua  dans  les  guerres  de  la  république  aux 
avant-gardes  des  armées  du  Nord  et  de  Sambre-et- 
Meuse,  et  fut  nommé  général  de  brigade  en  ISOl. 
L'année  suivante  ,  il  fut  élu  membre  du  tribunat, 
où  il  fit  différents  rappoits  sur  des  questions  mili- 
taires el  vota  pour  la  création  de  l'empii-e.  En  180'> 
nommé  général  de  division,  il  concourut  à  la  vic- 
toire d'Austerlilz.  En  ISÙÏI  il  fut  envoyé  à  l'armée 
d'Italie;  de  là  en  Allemagne,  puis  en  Hongrie  et 
signala  son  courage  à  la  bataille  de  Raab  et  à  celle 
de  Wagram,  où  il  fut  blessé;  enfin  nommé  membre 
du  corps  législatif,  il  y  siégea  jusqu'à  sa  mort  ar- 
rivée en  1815.  A  la  bravoure  il  joignait  de  véri- 
tables talents  militaires  et  passait  pour  im  de  nos 
meilleurs  officiers  de  cavalerie. 

SAHLGCET.  Voy.  Espacnac  (d). 

*  SAILLANT  (  le  comte  du  ),  né  dans  le  Gévau- 
dan,  d'une  famille  noble,  fut  d'abord  placé  dans 
les  pages,  d'où  il  passa  au  service  et  s'y  distingua. 
Fidèle  à  son  roi  et  prévoyant  le  sort  qui  le  mena- 
çait, il  essaya  en  1792  d'opéi-er  une  conlre-révolu- 
tion  ;  pour  cet  eflèl,  il  léuuit  dans  les  environs  du 
château  de  .lalès  ,  près  de  Monde  ,  sous  prétexte 
il'une  fédération,  20,000  gardes  nationaux  dévoués 
à  la  cause  royale,  c'est  ce  que  l'on  a  nommé  caoi/j 
(/(■  ./nfc.  11  voulait  avec  cette  armi'o  marcher  sur 
Paris,  mais  une  partie  di:s  fédér('s  l'abaudonnèrenl. 
Manquant  d'argent. el  d'armes,  il  fut  fait  prisonnier 


cl  conduit  aux  Baux ,  où  Du  Saillant  et  ses  compa- 
gnons furent  massacrés  dans  les  premiers  jours  de 
juillet  1792. 

SAILLV  (Thomas),  jésuite  ,  né  à  Bruxelles  vers 
l'an  ir)o5,  accompagna  le  P.  Possevin  en  Russie. 
Oe  retour  dans  sa  patrie  ,  il  jeta  les  fondements 
d'une  mission  militaire,  se  donna  tout  entier  à  cet 
emploi ,  dans  lequel  il  eut  infiniment  à  soufl'rir, 
passa  presque  toute  sa  vie  parmi  les  soldats  et 
dans  les  hôpitaux  ,  et  mourut  à  Bruxelles  en  1023 
Ses  travaux  continuels  ne  l'empêchèrent  pas  de 
publier  un  grand  nombre  d'ouvrages  de  conlrovei'se 
et  de  piété. 

SAINCTES  (Claude  un) ,  Sanctesius  ,  né  en 
1523  dans  le  Perche,  se  fit  chanoine  régulier  dans 
l'abbaye  de  Saint- Cheron  ,  près  de  Chartres,  ea 
1540,  à  l'âge  de  15  ans.  Le  cardinal  de  Lorraine, 
le  mit  dans  le  collège  de  Navarre  où  il  fit  ses  hu- 
manités ,  sa  philosophie  el  sa  théologie.  Il  fir 
reçu  docteur  de  Sorbonne  en  1353,  el  entra  dans 
la  maison  du  cardinal  son  bienfaiteur  qui  l'em- 
ploya au  colloque  de  Poissy  eu  13(51 ,  et  le  fit  en- 
voyer par  le  roi  Charles  IX  au  concile  de  Trente, 
avec  onze  autres  docteurs.  C'est  lui  et  Simon  Vigor, 
depuis  archevêque  de  Narbonne ,  qui  dispulèrent 
contre  deux  ministres  calvinistes  chez  le  duc  de 
Nevers,  en  IHtiO.  Leur  tiioniphe  fut  complet,  et  de 
Sainctes  fit  imprimer,  deux  ans  après,  les  Actes  de 
cette  conférence.  Ses  écrits,  ses  sei'mons,  et  son 
zèle  contre  les  hérétiques  lui  méritèrent  l'évcché 
d'Evreux  en  1373.  11  assista  l'année  suivante  aux 
élals  de  Blois,  et  au  concile  de  Rouen  en  1581.  Son 
zèle  pour  la  ligue  le  jeta ,  dit-on,  dans  des  travers. 
Il  fut  plis  à  Louviers  par  les  gens  du  roi  Henri  IV. 
On  prétendit  avoii'  trouvé  dans  ses  papieis  un  écrit 
oii  il  justifiait  l'assassinat  de  Henri  ill,  el  excitait  à 
commettre  le  même  foifait  sur  le  roi  de  Navarre. 
Ces  accusations,  intentées  par  les  calvinistes,  ne 
furent  pas  prouvées.  Il  n'en  fut  pas  moins  conduit 
prisonnier  à  Caen  ,  où  il  aurait  souffert  le  dernier 
supplice,  si  le  cardinal  de  Bourbon  el  quebiues 
antres  prêtais  n'eussent  intercédé  pour  lui  :  ils  ne 
purent  cependant  empêcher  qu'il  ne  fut  etifermé 
dans  le  château  de  Crèvocœnr ,  au  diocèse  de  Li- 
sieux,  où  il  mourut  de  poison  ,  dil-on,  en  1391.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages.  Le  plus 
considérable  et  le  plus  rare  est  un  TraHe  de  l'Eu- 
charistie, en  latin,  in-fol.,  plein  d'érudition,  et  qui 
irrita  particulièrement  les  ministres  huguenots 
contre  lui.  Nous  avons  encore  de  lui  :  Liturgiœ  Ja- 
cubi  Apostoli ,  Basilii  Maijni ,  Joannis  Chrysostomi, 
etc.,  Anvers  chez  Plantin,  1360 ,  in-8,  et  la  même 
année  à  Paris,  in-fol.;  ouvrage  recherché  à  cause 
des  choses  curieuses  et  importantes  qu'il  contient 
touchant  la  messe  :  on  le  joint  ordinairement  à  la 
iiisxa  hitina  antiqun  de  Fi'aucuwilz  {voy.  ce  nom). 

SAINJL'RE.  Voij.  S.iiM-JuiiE. 

•  SAINT-ADON  (François  Picahd  de  ),  docteur  de 
Sorbonne  ,  né  dans  le  Rouei'gue  ,  devint  doyen  du 
chapitre  royal  de  Sainte-Croix  d'Etampes  ;  c'était 
un  ecclésiastique  pieux  el  savant,  que  \\  Laugiiet, 
archevêque  de  Sens,  avait  eu  giande estime,  il  niou- 
l'ul  eu  1775.  Outre  qucli|ues  opuscules  ascétiques, 
011  a  de  lui  ;  llintoire  suivie  et  eomplele  de  lu  pas- 
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sio7i  de  J.-C,  Paris ,  1758  ,  in-12  ;  Histoire  suime  et 
chronobgi(jue  des  voyages  de  J.-C,  1740,   in-lS; 
Histoire   des  voijatjcs  de  St.-I'aul  et  de  ses  compa- 
gnons, \~i-2,  iii-12;  liecueil  de  vérités  pratiques  con- 
cernant le  dogme  de  ta  morale,  '175i,  iii-l:2;  i'érilés 
sensibles  de  la  religion  ;  Maximes  d'un  pitilosophe 
thrétien;  Gémissements  d'un  jeune  solitaire  sur  les 
désordres  de  la  plupart  des  chrétiens;  ces  trois  opus- 
tiiles  ont  été  réunis,  Paris,  17G8,  in-12;  Traité 
des  rnotjens  de  reconnaître  la  vérité  dans  l'Ecriture , 
iVo'd;  ouvrage  que  M.  Languet  recommanda  par 
un  mandement  à  ses  diocésains. 
SAINT-AIGNAK.  Voii.  Beauviluehs. 
'  SAliNT-ALLAlS  (  >ïcolas   VrroN  de),  généalo- 
giste, né  en  1773  à  Langres,  où  il  fit  d'assez  bonnes 
études,  vint  àPaiis  au  lonuneneenient  de  la  révo- 
lution, dont   il   se    déclara    partisan.  Après   avoir 
porté  qiieli|iie  temps  les  armes,  il  i|uitta  le  service 
pour  ne  plus  s'occuper  que  de  reclierclies  histo- 
riques, et  de  la  composition  d'ouvrages  consaciés 
à  la  science  hi'raldique,  et  mourut  à  Paris,  le  2lt 
février  1842.  Son  cabinet  de  titres  et  de  généalogies 
lui  avait  attiré  une  nombreuse  clientelle.  Ses  prin- 
ipaux  ouvrages  sont  :  Histoire  chronologique,  gr- 
iiealugiijue  et  politique  de  la  maison  de  Bade,  1807, 
■1  vol.  iu-8; — De  la  maison  royale  de  Wurtemberg  , 
1808,  2  vol.  in-8  ;  Histoire   générale  des  ordres  de 
chevalerie  civils  et  militaires  existant  en  Europe  , 
1811  ,  iu-i;  Histoire  généalogique  des  maisons  sou- 
veraines de  r Europe  ,  (comprenant  la  maison  d'Au- 
liiclie),  1812,  2  vol.  in-8  et  atlas;  Dictionnaire  en- 
eijctopédique  de  la  noblesse  de  France  ,  1810,  5  vol. 
in-8;  Nobiliaire  universel  de  France,  1814-43,  21  vol. 
in-8;  cet  ouvrage  fait  suite  au  Dictionnaire  de  la  no- 
blesse, par  M.  de  Courcelles.  Les  derniei's  volumes 
sont  de  MM.   de  Courcelles  et  Duval  ;  De  l'ancienne 
France ,  contenant  l'origine  de  la  royauté,  celle  de  la 
nation  et  de  ses  différentes  classes,  1833-54,  2  vol. 
in-8  ;  Annuaire  historique  de  l'ancienne  noblesse  de 
France,  etc.,  1833-30,  2  vol.  in-8.  On  doit  en  outre 
à  Saint-Allais  une  traduction  française  du  Marty- 
rologe universel,  1823  ,  in-8  (  Voy.  Ciiastelain,  m  , 
573).  11  avait  commencé  en  1819    nue  nouvelle 
édition  de  VArt  de  vérifier  les  dates,  mais  il  ne  put 
mettre  à  lin  cette  entreprise,  qui  a  été  terminée 
par  Fortia  d'IJrban. 
SAIM-AMAiND.  lu;/.  Tristax  ( Jean). 
SALVr-AMANT  (Marc-Antoine  Gérard  de),  fils 
d'un  chef  d'escadre  ,  naquit   en    loOi  à  Uoucn.  Il 
passa  sa  vie  à  voyager  et  à  limer,  deux  métiers 
qui  ne   mènent  pas  à  la  fortune.  Ses  productions 
ont  été  recueillies  en  5  vol.  iu-12.  La  plus  fameuse 
est  son  Moyse  sauvé,  poème  que  Boileau  avait  eu 
vue  dans  ces  vers  de  son  Art  poétique  : 

N'imiloz  pas  ce  fou  qui ,  décrivanl  les  mers, 

El  iii'iaiiaiil ,  au  milieu  ik  leurs  llols  enlr'iiuverls  , 

L'Uobreu  sauvé  ilu  jdug  de  ses  injusics  niallres, 

Met,  pour  le  voir  passer,  des  poissons  aux  feiièlres. 

Peint  le  pelil  eiifaul ,  (lui  va  ,  saule  ,  revienl. 

El  jiiycus  il  sa  ni(.'re  offre  un  raillou  qu'il  lient. 

Il  ne  faut  cependant  pas  juger  absolument  tout  ce 
poème  d'après  la  censure  sévère  du  poète  sati- 
rique. La  meilleure  pièce  de  Saint-Amant  est  sou 
ode  inlilulée  la  >i(i!itw!e ;  il  y  a  dos  images  et  du 
seatiment.  Il  mourut  eu  1000,  âgé  de  07  ans,  de 
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chagrin,  dit-on  ,  de  ce  que  Louis  XIV  n'avait  pti 
sup|iotler  la  lecture  de  son  poème  de  la  Lune,  dans 
lequel  il  louait  ce  prince  de  savoir  bien  nager:  mais 
il  est  au  moins  douteux  que  cette  aventure  ait  in- 
flué sur  sa  mort.  Il  avait  été  l'un  des  premiers 
membres  de  l'académie  française  ,  où  il  eut  pour 
successeur  l'abbé  Cassaignes ,  qui  fut  aussi  une  des 
victimes  de  Boileau.  (  Voy.  Cassacnes.) 

SAINT-AMOUH.    Voy.  Amour. 

SAINT-.\NL)RÊ.  Voy.  Jiî.\î(-Bon-Saint-Andrij. 

*  SAINT-ANGE  (Ange- François  Fariaij  de),  poète, 
né  en  1747,  à  Blois,  d'un  ancien  officier  de  l'élec- 
tion, y  commença  ses  études  sous  les  jéstiilos  ,  et 
à  leur  suppression  obtint  une  bomse  à  Paris  au 
collège  de  Sainte-Barbe.  En  1708,  il  oITrit  au  roi  de 
Danemaick  une  Ode  où  se  révélait  d'heureuses  dis- 
positions. Ovide  fut  l'auteur  sur  lequel  il  s'exerça 
d'abord  au  sortir  du  collège,  cl  ses  premiers  essais 
furent  loués  par  Laharpe.  Turgot  devint  le  pro- 
tecteur du  jeune  poète,  lui  fit  obtenir  an  contrôle 
général  une  place  qui  fut  convertie  en  une  pension 
sur  l'Almanach  royal.  A  la  révolution  ,  il  se  trouva 
sans  ressource  et  sans  apiiui ,  et  il  dut  peut-être  à 
son  dénuement  de  n'être  point  cnvelo|)pé  dans  les 
proscriptions.  Après  le  9  thermidor,  il  fut  nommé 
à  un  emploi  dans  l'agence  de  l'habillement  des 
troupes;  et  plus  tard  à  une  chaire  de  grammaire 
générale,  puis  de  belles -lettres,  dans  une  école 
centrale.  Lors  de  l'établissement  de  l'université , 
Fontanes  s'empressa  de  joindre  le  nom  de  Saint- 
Ange  à  ceux  de  Delille ,  de  Larcher,  de,  sur  le 
tableau  des  professeurs  de  l'académie  de  Paris. 
Successeur  de  Domergise  à  l'académie  française,  en 
1810,  il  mourut  le  8  décembre  de  la  même  année, 
des  suites  d'une  chute.  Ou  a  de  lui  :  Epitre  à  Da- 
phné,  (|ui  concourut  pour  le  prix  de  l'académie 
hançaise,  1774,  in-8;  la  traduction  du  commen- 
cement de  ['Iliade,  qui  concourut  aussi  pour  le 
prix  ,  1776,  in-8;  mais  le  principal  titre  de  ce  poète 
est  celle  qu'il  a  donnée  d'Ovide,  dont  il  a  traduit  en 
vers  français  Les  métamorphoses ,  les  Fastes,  l'Art 
d'aimer ,  le  Remède  d'amour,  et  un  choix  d'Héroïdes 
et  A' Elégies  (roy.  Ovide);  ces  diverses  traduclions, 
imprimées  d'abord  séparément,  ont  été  réunies  sous 
le  tiue  d'OEuvres  complètes  de  Saint-Ange,  Paris, 
3  vol.  in-12.  Le  tom.  1"'  qui  contient  les  Mélanges 
de  poésies  de  l'anteur,  est  précédé  d'une  curieuse 
Notice  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages.  On  doit  encore  à 
Saint-Ange  :  V Ecole  des  pères ,  comédie  en  trois  actes 
et  en  vers,  1782,  in-3.  Il  est  l'éditeur  des  Mémoires 
de  Chabanon  son  ami,  imprimés  en  17;i5  sous  le 
titre  de  Tableau  de  quelques  circonstances  de  ma  vie, 
in-8.  (  l'oy.  Pirault  des  Chaumes,  vi,  573.) 

*  SAINT-AUBIN  (  Augustin  de),  graveur,  né  en 
1730,  à  Paris  ,  fut  nn  des  derniers  élèves  de  Lau- 
rent Cars,  et  se  fit  une  réputation  dans  le  genre 
du  portrait.  Il  en  a  gravé  plus  de  300,  la  plupart 
d'hommes  célèbres  contemporains,  parmi  lesquels 
on  remarque  ceux  de  Secker ,  de  Lekain,  A'Helcé- 
tius,  de  Fénélon.  Il  avait  une  grande  finesse  de 
burin.  On  lui  doit  aussi  beaucoup  de  vignettes  trai- 
tées avec  goru  et  esprit,  et  la  Collection  des  pierres 
gravées  du  cabinet  d'Orléans  (voy.  Crozat,  tu,  lOJ). 
L'aucieiine  académie  de  peinture  l'avait  reçu  en 
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177);  il  fut  nommé,  vers  ISOi,  graveur  de  la 
bibliothèque  nationale.  Il  mourut  à  Paris  en  1807. 
SAINT-AULAIRE  (Fiançois-Joseph  de  Beaupoil  , 
inarqnis  de),  né  dans  le  Limousin,  en  1613,  poila 
les  armes  pendant  sa  jeimesse  et  les  quitta  dans  un 
âge  plus  avancé,  pour  être  tout  entier  à  la  sociiilc 
et  à  la  liltéralure.  La  duchesse  du  Maine  l'appela 
à  sa  cour,  dont  il  fit  l'amusement  pendant  40  ans  , 
par  son  espiit  et  sa  conversation.  Nous  citerons, 
comme  témoignage  de  la  giàce  qu'il  mettait  dans 
ses  reparties ,  l'impromptu  suivant  par  lequel  il 
éluda  l'explication  du  système  de  Newton,  que  lui 
demandait  un  jour  la  princesse ,  zélée  cartésienne  : 

Bergère,  délachons-noits 
De  Newloii,  de  Dosc^rtes  ; 
Ces  deux  espèt-es  de  fous 
N'uul  Jamais  vu  te  dessous 

Des  caries 

Des  caries 

Des  caries. 

Ce  poète  fut  reçu  à  l'académie  française  en  1701), 
et  mourut  à  Paris,  le  17  décembre  17i2,âgé  de 
98  ans.  Boileaii  lui  refusa  son  suflrage  pour  la  place 
d'académicien  d'une  manière  assez  dure.  Il  fondait 
son  refus  sur  la  pièce  même  qui  le  fil  admettre  : 

0  niusr  légère  et  facile.... 

Il  répondit  à  ceux  qui  lui  représentaient  qu'il  fal- 
lait avoir  des  égards  pour  un  homme  de  celle  con- 
dition :  u  Je  ne  lui  dispute  pas  ses  lellres  de  iio- 
»  blesse;  mais  je  lui  dispute  ses  titres  du  Parnasse.  » 
Les  poésies  de  cet  Anacréon  nonagénaire  sont  ré- 
pandues dans  dilTérents  recueils,  et  n'ont  jamais 
été  réunies. 

•  SAINT-CLOST  (Perros  de) ,  ou  Pierre  de  Saint- 
Cloud,  vivant  au  commencement  du  xiii'  siècle,  est 
connu  par  son  Romnn  du  renard,  poème  allégorique 
et  critique  ,  composé  d'environ  2000  vers  et  tiadiiit 
dans  piesque  toutes  les  langues  de  l'Europe.  Dc- 
bure  et  Van  Praët  dans  le  Catalogue  de  la  Valiiére, 
tora.  2,  et  Le  Grand  d'Aussy,  dans  la  Notice  des 
manuscrits  de  la  Bibl.  du  rui ,  en  ont  donnS  l'ana- 
lyse. Ce  Roman  a  été  traduit  ou  imité  dans  piesque 
toutes  les  langues.  La  traduction  ou  l'imilalion 
française  la  plus  récente,  Bruxelles,  1739,  in-8  , 
lîg.,  a  été  reproduite  sous  le  litre  des  Intrigues  du 
cabinet  des  rats ,  Paris,  1786,  in-8,  avec  22  pi.  Jac- 
quemars  Giélée  a  donnii  une  suite  ou  une  imitation 
de  ce  roman  :  d'autres  écrivains  y  ont  fait  des  addi- 
tions connues  sous  le  nom  de  Branches.  Le  fiotnan 
du  Renard  a  été  publié  pour  la  U'  fois  en  oiiginal 
avec  ses  diverses  branches  par  Méon,  Paris,  182f3, 
4  vol.  in-8.  (  l'oi/.  Méo>,  v,  610.) 

SAINT-CYR  (Tannegui  du  Bouchet  ,  dit),  gentil- 
homme poitevin,  et  l'un  des  plus  fameux  capitaines 
des  calvinistes  sous  le  règne  de  Charles  IX,  fut  un 
des  chefs  de  la  conspiration  d'Amboise,  et  devint 
gouverneur  d'Orléans  après  la  bataille  de  Dreux.  Il 
fut  tué  à  celle  de  Moncontour,  en  ir)6St,  à  83  ans. 

•  SAINT-CYR  (Odet-.Ioseph  de  V.mix-di-Girï  de), 
né  en  1604  à  Bagnols ,  entra  dans  l'état  ecclésias- 
tique et  fut  pourvu  de  bonne  heure  d'un  ca- 
nonicat  de  la  collégiale  de  Saint -,Iust  à  Lyon,  ce 
qui  ne  l'cmpècha  pas  de  venir  à  Paris  terminer 
ses  études  théologiques.  Il  passa  deux  ans  au  grand 
séminaire  de  Saint-Sulpice ,  et  fit  son  cours  de  li- 
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cence  dans  la  maison  de  Navarre.  Ayant  été  reçu 
docteur  en  théologie  ,  il  s'attacha  à  M.  de  Hastignac, 
archevêque  de  Tours,  qui  le  lit  son  grand-vicaire 
et  chanoine  de  sa  cathédrale.  Toujours  soumis  aux 
décisions  du  saint  Siège,  il  montra  son  zèle  pour 
ramener  la  paix  dans  l'église  et  s'empressa  d'ad- 
hérer au  décret  de  la  Sorbonnc  ,  pour  l'acceptation 
de  la  bulle  Unigeniius.  Ses  talents  lui  procurèrent 
un  emploi  aussi  honorable  que  difficile.  En  dé- 
cembre 17.33,  il  fut  nommé  sous  -  précepteur  du 
dauphin,  fils  de  Louis  XV;  le  jeune  prince,  dans 
sa  septième  année,  fut  mis  le  15  janvier  1756  entre 
les  mains  de  ses  maîtres  (1).  L'abbé  de  Saint -Cyr 
gagna  la  confiance  de  son  élève,  non  en  Hattant  ses 
caprices,  mais  en  lui  parlant  toujours  le  langage  de 
la  raison  et  de  la  vérité.  Il  joignait,  dit  Proyarl,  à 
une  àme  solidement  verluense  un  esprit  orné  de 
toutes  les  connaissances  utiles.  Ferme  et  bon,  il  était 
surtout  uniforme  dans  sa  conduite  avec  l'enfant;  il 
l'accouliimait  à  raisonner  juste,  et  en  lui  prescrivant  i 
le  travail ,  il  savait  le  lui  rendre  plus  facile.  Quand 
son  éducation  fut  terminée,  le  dauphin  voulant 
ac(|uérir  de  nouvelles  connaissances  conserva  l'abbé 
de  Saint-Cyr,  qui  eut  alors  plus  de  peine  à  modé- 
rer son  ardeur  qu'il  n'en  avait  eu  autrefois  à  l'e.x- 
citer.  11  l'admettait  à  sa  familiarité  la  plus  intime, 
et  son  cabinet  lui  était  toujours  ouvert.  L'abbé 
Pioyart  nous  a  conservé  quelques-anesde  leurs  let- 
tres; celles  du  prince  sont  sur  le  ton  de  la  confiance 
et  de  l'amitié,  et  celles  de  l'abbé  de  Saint-Cyr  sont 
pleines  de  sagesse  et  de  sens.  Quoiqu'il  aimât  et 
cultivât  les  lettres,  il  fut  le  premier  à  faire  obser- 
ver au  dauphin  qu'il  ne  devait  point  s'attacher  trop 
à  la  littérature ,  et  qu'il  est  des  connaissances  plus 
nécessaires  à  un  roi.  11  lui  inspira  surtout  le  respect 
et  l'amour  de  la  religion  et  un  grand  éloigncment 
pour  les  systèmes  des  incrédules.  H  avait  su  ap- 
précier les  écrivains  qui  prenaient  à  cette  époque 
le  titie  de  philosophes,  et  essayé  de  faire  counaire 
leur  doctrine  dans  le  Catéchisme  et  décisions  de  cas 
de  conscience,  à  l'usage  des  Cacouacs ,  Cacopolis, 
1758,  in-8  de  107  pages;  c'est  un  recueil  de 
maximes  et  de  pensées  tirées  des  livres  des  mo- 
dernes incrédules.  L'abbé  de  Saint-Cyr  n'y  mit  pas 
son  nom  ,  et  il  parait  que  c'est  le  seul  écrit  qu'il 
ait  publié.  Cet  homme  estimable inouiut  le  15  jan- 
vier 1761,  à  67  ans.  Il  était  conseiller  d'état  et 
aumônier  ordinaire  de  la  dauphine.  Il  avait  été 
nommé  abbé  de  Val-Benoite  en  1726,  de  la  Clarté- 
Dieu  en  1755,  et  de  Saint -Martin  de  Rouen  en 
17il.  En  17-40,  il  remit  ces  abbayes,  et  eut  celle 
de  Troarn,  au  diocèse  de  Baveux.  H  avait  été  reçu 
à  l'académie  française,  en  17  42,  à  la  place  du  car- 
dinal de  Polignac.  Son  discours  de  réception  est 
aussi  sage  que  modeste.  L'orateur  y  amène  natu- 
rellement l'éloge  du  prince  son  élève,  et  quelques 
détails  sur  son  heureux  caractère.  11  le  termine 
ainsi  :  «Mais,  quelque  autorité  que  les  lettres  aient 
11  sur  les  esprits  et  sur  les  mœurs  ,  c'est  d'un  prin- 
»  cipe  plus  sublime  que  nous  attendons  l'accom- 
»  plissement  d'un  si  grand  ouvrage.  Vous  le  savez, 

(<l  I,c  comle,  puis  duc  de  Châlillon,  élail  gouverneur  ;  l'èvCque 
de  Mirepiiix ,  Boyer,  prèceplcur  :  les  comtes  de  Muy  et  de  Pola»  ■ 
Irou.  sous  gouverneurs,  et  l'abbé  de  Marbeuf,  lecleur. 
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11  messieurs ,  c'est  ;i  la  religion  seule  qu'il  appar- 
»  lient  de  donner  au  monde  des  rois  selon  le  cœur 
))  de  Dieu  ,  et  selon  le  cœur  des  hommes.  Puissent 
«  ces    salutaires   maximes  ,  jusqu'à  présent  reçws 
»  avec  docilité,  s'imprimer  de  plus  en  plus,  et  ne 
»  s'efl'acer  jamais  !   »   Oeslouchos   lui    répondant 
comme  directeur,  loua  dans  le  récipiendaire  larfou- 
ceur  de  son  caractère ,  la  délicatesse  de  son  esprit  , 
sa  vaste  érudition  et  sa  profonde  connaissance  des 
lettres  grecques  et  romaines.  L'abbé  de  Saint-Cyr 
fut  remplace  dans  le  même  corps  par  l'abbé  Bal- 
tcux,qui  dans  son  discours  de  réception  lit  sentir 
combien  la  philosophie  de  son  prédécesseur  avait 
été  sage,  raisonnable  et   religieuse,  et  le  duc  de 
Nivernais,  dans  sa  léponse,  dit  que  l'éloge  le  plus 
frappant  de  l'abbé  de  Saint-Cyr  était  le  succès  de 
ses  soins  auprès  de  son   auguste  élève ,  et  parle 
des  vifs  et  honorables  regrets  de  l'académie.  L'abbé 
de  Saint-Cyr  a  sa  place  dans  V Histoire  des  membres 
de  l'académie  ,  par  d'Alembeit.  Mais   le  secrétaire 
perpétuel  s'est  bien  gardé  de  louer  un  homme  qui 
avait  apprécié  à  leur  juste  valeur  les  vues  des  phi- 
losophes :   VEloge  qu'il   en   fait   est  d'un    bout  à 
l'autre  un   persifflage  ;  il   suppose  que  l'abbé  de 
Saint-Cyr  n'avait  pas  cherché  à  inspirer  au  dau- 
phin de  l'éloignenient  pour  la  philosophie  ,  cette 
sauvegarde  la  plus  assurée  des  rois,  dit-il  :  la  suite 
a  montré  si  cette  sauvegarde  était  bien  sûre.  D'A- 
lembert  prétend  que  le  dauphin  se  plaignait  sou- 
vent d'avoir  été  mal  élevé  ;  et  en    effet   un   prince 
élevé  par  un  prêtre  attaché  à  la  religion,  un  prince 
qui   lui-même  faisait  profession  de  piété,  et  qui 
n'avait  pas  dissimulé  son   peu  de  penchant  pour 
les  principes  de  d'Alembert  et  de   ses  amis,  ne 
pouvait  à  leiivs  yeux  qu'avoir  été  mal  élevé.  D'ail- 
leurs le  piopos  qu'on   prête  au  dauphin  est  suf- 
fisamment démenti  par  la  contiance,  l'estime  et  l'a- 
mitié qu'il  témoigna  toujours  à  son  ancien  maiiro. 
H   lui  rendait  compte  de   ses  lectures  et  lui  de- 
mandait ses  conseils.  Le  suffrage  d'un  prince  si 
vertueux,  si  juste  appiécialein-  du    mérite,  doit 
avoir  au  moins  autant  de  poids  que  celui  du  par- 
tial académicien.  Les   Mémoires  de   Trévoux,  dans 
le  peu  de  mots  qu'ils  consacrent  à  l'abbé  de  Saint- 
Cyr,  disent  «  qu'il  cultiva  les  lettres  et  la  phi- 
»  losophie,  comme  s'il  avait  voulu  que  personne 
»  ne  lui  sût  gré  de  son  mérite,  de  ses  talents  et  de 
"  ses  travaux,  et  qu'il  conserva  dans  le  tourbillon 
)i  même  de  la  cour  cette  égalité  de  mœurs,  d'é- 
»  tudes,  de  procédés,  qui  exclut  les  désirs  et  cou- 
»  damne  les  prétentions.  » 
SAINT-CYR.  Voy.  Gonvio?!. 
S41NT-CYRAN.   Foi/.  Verger  de  Hauranne. 
SAINT-EVREMONT  (Charles  Margletel  de  SAixr- 
Denvs,  seigneur  de),  né  à  Saiiit-Denys-le-Guast.  à 
3  lieues  de  Coutances,  en  101.5,  d'une  maison  noble 
et  ancieime  do  Basse-Normandie ,   fit  ses  études  à 
Paris.  Après  avoir  donné  une  année  au  droit,  il 
prit  le  parti  des  armes ,  et  servit  au  siège  d'Arras 
en  16iO,  comme  capitaine  d'infanterie.  Le  prince 
de  Condé ,  charmé  de  sa  conversation,  lui  donna 
la  lieutenance  de  ses  gardes,  afin  de  l'avoir  tou- 
jours auprès  de   lui.   Des   propos    imprudents  lui 
firent  perdre  cette  place  et  lus  bonnes  grâces  du 
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prince.  Continuant  à  donner  l'essor  à  son  humeur 
caustique,  il  fut  mis  tiois  mois  à  la  Bastille  pour 
quelques  plaisanteries  faites  à  table  contre  le  car- 
dinal Mazaiin ,  avec  lequel  il  se  réconcilia  bientôt 
après.  La  guerre  civile  s'étant  allumée,  Saint-Evrc- 
mont  fut  fidèle  au  roi,  qui  le  fit  niaréchal-de-camp, 
avec  une  pension  de  5000  livres.  Le  traité  des  Py- 
rénées, qui  mit  fin  à  toutes  les  hostilités,  déplut 
à  beaucoup  de  gens  :  Saint-Evremont  écrivit  à  ce 
sujet  au  maréchal  de  Créqui,  et  sa  lettre  était  la 
satire  de  ce  traité.  Le  roi  ayant,  dit-on,  des  sujets 
secrets  de  se  plaindre  de  lui,  prit  occasion  de  cette 
lettre  poru'  ordonner  qu'on  le  mit  à  la  Bastille 
(1003).  Il  en  fut  prévenu  dans  la  forêt  d'Orléans  , 
et  se  retira  en  Angleterre,  où  Charles  II  l'accueil- 
lit. Plusieurs  personnes  s'employèient  à  obtenir 
son  rappel;  mais  leuis  sollicitations  n'ement  aucun 
succès.  La  duchesse  de  Mazarin  s'étant  brouillée 
avec  son  mari  quitta  la  coin-  de  France,  et  passa 
en  Angleterre.  Saint-Evremont  la  vit  souvent,  ainsi 
que  plusieurs  gens  de  letties  qui  s'assemblaient 
dans  sa  maison.  C'est  àcette  dame  qu'il  adiessa  une 
grande  partie  de  ses  ouvrages.  Il  mourut  en  1705, 
à  90  ans,  et  fut  enterré  dans  l'église  de  Westmins- 
ter ,  au  milieu  des  rois  et  des  grands  hommes  d'An- 
gleterre. Il  conserva  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  une 
imagination  vive  et  inie  mémoire  heureuse.  Il  était 
très-sensible  aux  plaisirs  de  la  table,  et  il  se  dis- 
tingua par  son  raffinement  dans  la  bonne  chèie  ; 
mais  il  cherchait  moins  la  somptuosité  et  la  ma- 
gnificence, que  la  délicatesse  et  la  propreté.  Il  ne 
se  piquait  point  d'tnie  morale  rigide,  cependant  il 
avait  des  qualités  estimables.  11  était  équitable,  gé- 
néreux, reconnaissant,  plein  de  douceur  et  d'hu- 
manité. Quant  à  ses  sentiments  sur  la  leligion  ,  il 
a  toujours  fait  profession  de  la  religion  romaine, 
dans  laquelle  il  était  né.  Bien  des  gens  cependant 
l'ont  représenté  comme  un  esprit  fort,  fondés  sur 
ce  que,  dans  sa  dernière  maladie,  ne  se  croyant 
peut-être  pas  eti  danger,  il  avait  refusé  de  voir  des 
prêtres.  Mais  si  l'on  peut  juger  de  sa  façon  de  pen- 
ser sur  une  matière  de  cette  importance  par  ses  con- 
versations ordinaires,  cette  opinion  ne  paraîtra  pas 
admissible.  Il  ne  lui  échappait  jamais  rien  de  licen- 
cieux contie  la  religion,  et  il  ne  pouvait  souffrir 
qu'on  en  fit  un  sujet  de  plaisanterie.  Ou  trouve 
dans  ses  écrits  divers  passages  très-peu  favorables 
à  l'incrédulilé ,  et  sa  l'éponse  à  la  critique  de  Co- 
tolendi  {voy.  ce  nom  )  ne  donne  ceitainement  pas 
l'idée  d'un  esprit  égaré  par  système  ;  re  ipii  nous 
porte  à  croire  que  c'est  par  erieiu'  qu'on  lui  at- 
tribua un  livre  peu  religieux  qui  a  pour  titre  : 
Examen  de  la  religion,  dont  on  cherche  de  bonne 
foi  l'éclaircissement.  On  voit  par  ses  ouvrages  qu'il 
avait  de  l'érudition  :  mais  c'était  une  érudition  lé- 
gère, peu  approfondie  et  d'im  résultat  fort  indécis. 
Cet  auieiu-  n'avait  que  de  l'esprit;  car  on  ne  peut 
lui  accorder  ni  du  génie,  ni  du  sentiment,  ni  peut- 
êti'e  un  vrai  talent,  si  ce  n'est  celui  d'écrire.  C'est 
le  jugement  qu'en  porte  Deleyre,  rédacleiu' de  V  Es- 
prit de  Saint-Evremont,  ouvrage  imprimé  en  1701, 
in-12.  Cependant  ses  productions  avaient  un  succès 
si  étonnant,  que  le  libiaire  Rarbin  payait  des  au- 
teurs pour  lui  faire  du  Saint-Evnmont.  Ses  Poésies 
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consistent  ]iiincipalenient  en  Stances,  Elégies, 
Idylles,  Epigranimes,  Epilaphes.  Elles  ont  été  re- 
cueillies, ain^i  que  ses  Comédies,  ses  Lettres,  etc., 
à  Londres,  1709,  3  vol.  in-4;  à  Paiis,  ITiO,  10  vol. 
in-12,  et  1735,  12  vol.  Dessessarls  a  publié  :  OEu- 
vves  choiiics  de  Suint-Ecremont  ,'•  1S04,  in-12. 

SAlNTFARt^E.VU.    Voy.  Lepelletier. 

*  SAI.NT-FÉLIX  (Gaspard  de),  né  en  17i1  à  Tou- 
louse, d'une  famille  de  niagistialuie,  embrassa  l'état 
eccléMastique,  et  entra  dans  la  congrégation  de  Saint- 
Sulpice.  .^près  avoii'  été  directeur  et  professeur  de 
théologie  dans  plusieurs  séminaires,  notamment  à 
Lyon,  il  devint  supéiieur  de  la  communauté  des 
Uoberlins  à  Paris,  puis  du  séminaire  Saint-Cliailes 
à  Toulouse,  établi  pour  les  clercs  des  diocèses  voi- 
sins qui  veEiaieut  y  suivre  les  cours  de  l'univeisité. 
La  révolution  le  força  de  se  retirer  en  Espagne. 
.Après  le  concnrdat  il  fui  mis  à  la  tète  du  séminaire 
diocé.-;ain  de  Toulouse  qu'il  dirigea  jusqu'en  1SI1  , 
où  MM.  de  Saint-Sulpice  perdirent  momentanément 
la  direction  des  séminaires.  Retiré  à  Paris,  il  y  mou- 
rut le  1'''  janvier  1832,  âgé  de  près  de  91  ans,  ayant 
été  jusqu'au  dernier  moment  l'exemple  de  la  com- 
munauté ,  par  sa  piété  et  par  son  assiduité  à  tous 
les  exercices. 

SAINT  ou  SAlNTE-FOiX  (Germain-François  Poll- 
LAiN  de),  gentilhomme  breton,  né  à  Reunes  en 
1G98  ou  1705,  mort  à  Paris  en  177C  ,  avait  la  viva- 
cité et  la  biavouie  de  sou  pays.  Après  avoir  porté 
quelque  temps  les  armes,  il  vint  cultiver  les  muses 
dans  la  capitale,  et  s'ouvrit  une  nouvelle  carrière 
sur  la  scène  comique.  11  étudia  en  même  temps 
l'histoire  de  France,  et  ses  connaissances  en  ce 
genre  lui  méritèrent  la  place  d'historiographe  de 
l'ordre  du  Saint-Esprit.  On  a  recueilli  ses  ouvrages, 
Pai'is,  1778,  G  vol.  in-8,  avec  un  Eluge  historique. 
Ils  contiennent  les  Lettres  turques ^  1  vol.  in-12: 
espèce  de  loman  épislolairc  dans  le  goût  des  Lettres 
persanes,  qui  a  doimé  matière  à  plus  d'un  genre 
decriliiiue  ;  Essais  historiques  sur  Paris,  7  vol.  in-12, 
ouvrage  d'une  leclmc  assez  agréable,  mais  sans 
ordre,  et  dans  lequel  l'auteur  a  fait  entrer  |ilusieuTs 
choses  hasardées  et  fausses,  et  d'autres  qui  n'ont 
aucun  rapport  avec  son  titre.  Saint-Foi\  n'ignorait 
pas  combi  u  peu  de  vérités  se  trouvaient  dans  ses 
Essais;  mais  par  une  biavoure  gasconne,  il  effrayait 
les  critiques  qui  osaient  rele\er  ses  bévues  ou  ses 
impostures;  il  les  menaçait,  les  citait  devant  les 
ti'ibuuaux  civils,  et  f lisait  enfin  tout  ce  iiu'il  fallait 
pour  lesler  en  paisible  possession  de  bavarder  im- 
punément; ce  qui  ne  lui  a  que  trop  réussi.  L'ou- 
vrage est  termine  par  des  discussions  historiques 
sur  le  fameux  Masque  de  Fer,  que  l'auteur  conjec- 
tuie  être  le  duc  de  Moumouth;  ses  preuves  ne  sont 
pas  démonstratives.  (  Coy.  M.asqie  de  Fer.)  Ces 
Essais  ont  été  continués  en  178()  par  le  chevalier 
du  Coudray.  Les  parlisans  de  Saiut-Foix  ont  paru 
niorliPiés  de  voii-  la  continuation  de  son  ouvrage  en 
de  telles  mains  ;  mais  peut-être  le  l)a\ardage  du  bon 
chevalier  est-il  plus  assnili  qu'on  ne  pense  à  une 
compilation  de  cegeni'e.  Histoire  Je  l'orilre  du  Saiid- 
Efprit ,  compilalion  de  faits  et  d'anecdotes  sur  les 
grands  seiguetirs  honoi'és  du  cordon  de  cet  ordre  ; 
i  vol.   in- 12  ;  des  Comédies,  remplies  des  pies- 
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tiges  de  la  féeiie.  L'Oracle  seul ,  joué  quelque  temps 
avec  succès,  a  été  inséré  dans  le  Répertoire  du  Théâtre- 
Français.  (  Fo(/.  Petitot,  VI,  iiiO.)  Saint-Foix  était 
d'im  caractère  droit,  mais  difficile,  exigeant,  in- 
quiet, aisé  à  offenser.  11  ne  fallait  pas  louer  en  sa 
présence  les  auteurs  qu'il  n'aimait  point;  et  quand 
ces  éloges  auraient  regardé  les  premiers  écrivains 
de  la  nation  ,  il  n'aurait  pu  s'empêcher  de  témoigner 
de  l'humeur.  Si  les  Lettres  turques ,  et  quelques  pas- 
sages de  ses  aulres  écrits,  ont  fait  naiire  quelques 
doutes  sur  sa  religion  ,  il  est  certain  que  ce  n'était 
pas  un  égarement  de  système,  et  qu'il  n'a  pas  lardé 
à  connaître  et  à  apprécier  la  nouvelle  philosophie. 
«  Petits  aigles,  dit-il ,  qui  planez  si  dédaigneusement 
»  au-dessus  de  vos  chélifs  compatriotes,  nouveaux 
I)  phénomènes  dans  la  littérature,  je  prends  la  li- 
))  berté  de  vous  considérer  dans  voli'e  apogée,  et  je 
»  crois  m'apercevoir  que  les  rayons  de  voire  gloiie 
»  ne  sont  composés  que  de  païadoxes,  d'idées  sin- 
»  gulières,  de  traits  contre  votre  nation,  et  d'un 
»  vernis  d'irréligion...  Ne  serait-il  pas  plaisant  qu'en 
D  blulant,  ressassant  et  commentant  des  ouvrages 
»  méprisables  de  toute  façon  ,  on  s'imaginât  que  la 
»  philosophie  des  mœurs  fait,  depuis  quelques an- 

«  nées,  de  grands  progrès  parmi  nous ?  Il  me 

M  semble  que  la  vieille  morale  de  l'Evangile  vaut 
«  bien  celle  de  la  nouvelle  philosophie.  »  Essais 
sur  Paris  ,  tome  iv. 

SAINT-FONU  (  Barthélemi  FAïUAsdc  ).  T'oy.  Faljas. 

SAINT-GELAIS  (Octavicn  de),  évè(iue  d'Angnu- 
lênie,  né  à  Cognac  vers  1  itiC,  de  Piene  de  Saint- 
Gelais,  marquis  de  .Mont-Lieu  et  de  Saint-.\ulaye, 
fit  ses  éludes  à  Paris,  emhrassa  l'élat  ecclésiastique, 
et  se  livra  à  la  galanterie.  Ayant  été  ijilroduit  de 
bonne  heure  à  la  cour,  il  acquit  les  bomies  grâces 
du  roi  Charles  VIII,  qui  le  fit  uonnner,  par  le  pape 
Alexaudie  VI,  à  l'évèché  d'Augoulème  en  1  i94. 
Odavien  de  Saint-Gelais  alla  résider  dans  son  diocèse 
en  1497,  et  ne  s'occupa  plus  que  des  fondions  de 
son  ministère,  et  de  l'étude  de  l'Ecriture  sainte  et 
des  saints  Pères.  11  mourut  en  1.-)02,  à  5(1  ans.  On 
a  de  lui  des  Poésies  et  d'autres  ouvrages  en  français. 
Le  Veitiier  d'honneur  ùil  imprimé  séparément,  in-8, 
in-4  et  in-fol.  Le  Château  de  Labour  le  fut  en  1552, 
in-l(i.  Une  traduction  des  six  comédies  de  Ti-renee 
vit  le  jour  en  1")38,  in-fol.  ;  et  les  Uéroides  d'Ovide, 
aussi  traduites,  furent  insérées  dans  le  Verqier 
d'honneur.  —  Mellin  de  Saint-Gelais  ,  que  quelijues- 
uns  disent  être  son  fils  naturel,  né  en  1491,  mort 
i  Paris,  l'an  15.'j8,  ablié  de  Pécliis,  aumônier  et 
bibliothécaire  du  roi ,  se  fit  un  nom  parmi  les  poètes, 
et  fut  appelé,  assez  mal  à  propos,  V  Ovide  français. 
Ses  /"oésî'cs  sont  des  Elégies,  des  Epihes,  des  Ron- 
deaux, des  Quatrains,  des  Sonnels  et  des  Epi- 
grammes.  U  a  aussi  composé  Soplinnisl^e ,  tragédie 
en  prose.  La  dernière  édition  de  ces  différents  ou- 
vrages est  celle  de  Paris,  in  12,  en  1719. 

SAl.Vr-GEMEZ  (  .leau  de  ) ,  né  à  Avignon  en  ir.07, 
d'une  famille  noble,  cnlliva  de  bonne  heure  les 
fleurs  du  Parnasse  latin.  Il  vint  à  Paris  et  s'y  fil  des 
amis  illustres.  De  retour  à  Avignon,  il  fut  élevé  au 
sacerdoce  et  obtint  un  canonical  à  Orange,  où  il 
mourut  en  1005,  à  30  ans.  On  a  de  lui  des  poésies 
pleines  de  feu  et  de  génie,  et  remplies  d'excellents 
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vers.  Elles  ont  l'ié  recueillies  à  Paris,  in-i,  16oi. 
On  y  Iroiivu  qiiatie  Hijllrs,  doiil  la  ô»  el  la  4°  con- 
lieiiiient  une  défense  de  la  poésie  ;  hnit  Saltjres  rem- 
plies d'excellents  avis  et  d'une  critiqne  jndicieuse  , 
sans  fiid  et  sans  [lassion;  sept  Elèijicx,  toutes  sur 
des  snjels  utiles;  un  livre  d'Epigrainmes;  iin  livie 
de  Poésies  diverses. 

'  SAIM-GEOUGE  { le  chevalier  de  ) ,  né  en  1715, 
à  la  Guadeloupe,  fils  de  Boulogne,  fermier-général, 
et  d'une  négresse,  fut  amené  très-jeune  en  France, 
et  fil  preuve  de  beaucoup  de  dispositions  pour  les 
arts  d'agiénient ,  (|u'il  cultiva  sans  négliger  les 
études  sérieuses.  Il  entra  dans  les  mousqnetaiies,  et 
devint  écuver  de  M'"''  de  Montesson  ,  puis  capitaine 
dei  gardes  du  due  de  Chailres.  Ses  talents  p(uu'  la 
musi(|ne,  et  son  adresse  dans  Part  de  l'escrime,  lui 
firent  une  grande  répulalion.  Il  embi'assa  la  cause 
de  la  révolution  ,  et  prit  part  à  toules  les  inli'igues 
dont  le  Palais-Uoyal  était  le  foyer.  En  1792,  il  leva 
un  corps  de  chasseurs  à  cheval ,  dont  il  fut  colonel, 
et  le  conduisit  à  l'armée  du  Nord,  oîi  il  nionira 
beaucoup  de  valeur.  Après  la  défection  de  Dumou- 
riez,  étant  revenu  à  Paris,  il  y  fut  arrêté  comme 
suspect.  Remis  en  liberté  après  le  9  thermidor,  il 
vécut  dans  la  reiraile,  et  mourut  presiiue  oublié  en 
•1799.  11  a  composé  la  musi(|ue  de  quelques  opéras, 
où  l'on  trouva  plus  de  délicalesseque  d'imagination. 
Plusieurs  de  ses  OEurres  légères  ont  eu  de  la  vogue, 
entre  autres  le  Menuet  qui  porte  son  nom.  La  Boes- 
sière  le  fils  a  donné  une  Notice  liistorique  sur  Sniut- 
Geortje .  en  tète  de  son  Traité  de  l'art  des  armes.  On 
peut  considter  aussi  la  CorresponLluiice  de  Grimm  , 
années  177(),  1777  et  1778. 

SAINT-GERAN.   Voij.  GiiciiE. 

SALNT-GERMAIN  {  Claude-Louis  de).  Voy.  Ger- 
main (comie  de  Sai.nt-). 

•  SAINT-GERMAIN  (le  comte  de),  aventinier 
fameux,  dont  on  n'a  jamais  su  le  véritable  nom  ni 
l'origine,  avait  de  l'esprit  et  une  mémoire  proili- 
gieuse  qui  lui  tenait  lieu  d'inslruclion.  Il  prélemlait 
avoir  vécu  dans  les  temps  reculés  et  posséder  des 
secrets  merveilleux.  Sa  fortune  mystérieuse  con- 
sistait eu  pierreries  et  en  ai'gent  cnmplaul.  Lié  avec 
les  hounnes  de  la  cour  les  plus  distini;ués,  il  fut 
même  admis  dans  l'intimilé  de  Louis  XV.  Il  passa 
les  dernières  années  de  sa  vie  auprès  du  prince  de 
Hesse-Cassel ,  et  mourut  entouré  de  ses  adriiiraleurs, 
à  SIcswig,  en  février  1784.  Les  Méinoires  de  madame 
du  Hausse! ,  ceux  du  baron  de  Gleichen  ,  Grosley 
dans  ses  OEuvres  inédites,  donnent  des  détails  cu- 
rieux sur  ce  pei'sonnage.  On  croit  que  les  j'essoiuces 
de  cet  avcnluiier  consistaient  datis  les  sommes  con- 
-idéialiles  qu'il  recevait  des  ministres  de  différentes 
cours  dont  il  élait  l'espion. 

SAIM'-GERMAIN.  Voy.  Mourgues  en'ERGNE. 
SAINT-GILLES,   Voy.  Gu.les. 
SAINT-HAOl'EN.  Vuy.  Lecoat. 
SAl.NT-HÉRE.M  (le  comte  Moistmorin.)  Toi/.  Mont- 

MORIN. 

*  S\INT-HILA1RE  (Vincent  LEBLO^D  ,  comte  de), 
général,  né  en  1776  à  Ribeniont,  entra  fuit  jeune  au 
service,  et,  à  la  révolution,  élait  sous-oflicier  dans 
.m  régiment  d'infanterie.  Parvenu  au  grade  de  ca- 
pitaine il  eut  un  avancement  rapide  et  fut  employé 


comme  adjudant-général  an  siège  de  Toulon ,  oit 
Ronaparle  le  remarqua,  et  l'ayant  retrouvé  en  1796 
à  l'armée  d'Italie,  le  fit  général  de  brigade  ,  après  la 
bataille  de  Casliglione.  Il  continua  de  servir  en  Italie 
jusqu'au  18  brumaire;  alors  Ronaparle  qui  ne  l'avait 
point  oublié  le  nom  ma  général  de  di\  ision,  et  l'envoya 
connuander  à  Marseille.  11  passa  ensuite  dans  la 
Vendée  ,  puis  au  cam])  de  Boulogne,  et  fit  la  bril- 
lante campagne  que  termina  la  victoire  d'Auslerlitz, 
à  laciuelle  il  prit  uneparlglorieuse.il  soutint  sa  répu- 
tation à  léna,  Eylau  ,  Heilsberg,  et  se  signala  de  nou- 
veau dans  la  plupart  des  grandes  batailles.  A  Essling, 
dans  l'Lme  des  dernières  attaques  il  fut  blessé  griè- 
vement et  transporté  a  Vienne,  il  y  mourut  le  22  mai 
•1809.  Un  décret  ordonna  que  sa  statue  serait  [dacée 
sur  le  pont  Louis  XV;  mais  il  n'a  point  été  exécuté. 

'  SAINT-HILAIRE  (  Baraud  de),  d'ime  famille 
noble,  était  à  la  révolution  officier  dans  un  régiment 
d'infantei'ie.  En  1795,  il  rejoignit  l'armée  l'oyale  de 
la  Vendée  ,  et  montra  dans  toutes  les  occasiuns  au- 
tant de  zèle  que  de  bravoure.  Etant  passé  dans  l'ile 
de  Noirnioulier,  ci  la  tète  d'un  détachement,  il 
tomba  entre  les  mains  des  républicains,  et  fut  mis  à 
mort  le  7  janvier  1794. 

'  SAINT-HUBERT  (Dominique  de  ),  avocat,  né  à 
Béziers  le o  août  1099,  et  mort  versl  77S,  a  publié  :  une 
Histoire  alréiiéc  de  Montpellier,  écrite  d'un  bon  style, 
et  contenant  des  notices  très-intéressantes;  ftelation 
du  voyage  de  Mesdames  en  Lorraine;  Plusieiu's  Mé- 
moires sur  la  nécessité  d'augmenter  les  poi'lions- 
congrues,  remplis  de  vues  sages,  et  qui  eurent  beau- 
coup de  succès.  11  a  travaillé  aussi  à  un  Dictionnaire 
topographiyw  et  historiijue  de  la  France. 

*  SAINT-HURUGE  (le  marquis  de),  agent  révo- 
lutionnaire, né  en  1750,  dans  le  .Maçonnais,  d'une 
fiunille  noble,  entra  dans  la  carrière  militaire  et 
voyagea  dans  diverses  parties  de  l'Europe.  11  dissipa 
bientôt  la  plus  grande  partie  de  sa  fortune,  et  épousa 
une  actrice,  qui,  fatiguée  de  son  incondiiile  et  des 
mauvais  traitements  qu'elle  éprouvait  chaque  jour, 
obtint  contre  lui  ime  lettre  de  cachet  en  vertu  de  la- 
quelle il  fut  enfermé  à  Charenlon.  Relâché  en  1781, 
il  se  réfugia  en  Angleterre.  De  retour  en  France  au 
moment  des  troubles  de  1789,  il  devint  un  des  prin- 
cipaux chefs  d'émeutes  du  Palais-Royal.  Il  figura 
aussi  le  5  octobre  à  Versailles,  le  20  juin  et  le 
10  août  1792,  aux  Tuileries.  Appartenant  au  parti 
de  Danton  ,  après  la  chute  de  son  chef  il  fut  enfermé 
au  Luxembourg.  Relâché  à  la  suite  du  9  thermidor. 
il  se  borna  de|iuis  cà pérorer  dans  les  cafés,  et  mou- 
rut vers  1810,  méprisé  de  tous  les  partis. 

SAINT-HYACINTHE  (Thémiseuil  de),  dont  le  vrai 
nom  est  Hyacinthe  Cordonnier,  naquit  à  Orléans  le 
27  septembre  1G8i,de  Jean-Jacques  Cordonnier, 
sieur  de  Belair,  et  d'Anne -Marie  Mathé.  D'autres 
donnent  à  son  père  le  nom  d'Hyacinthe  de  Saint- 
Gelais ,  et  le  font  maitre  cordonnier.  Bossuet ,  évo- 
que de  Troyes,  l'ayant  eu  quelque  temps  chez  lui, 
la  calonmi.;  répandit  qu'il  était  fils  de  son  oncle  le 
grand  Bossuet;  mais  le  public  sensé  n'y  fil  point 
attention.  Après  avoir  été  militaire,  il  parcourut  une 
partie  de  l'Europe;  puis  il  se  fixa  à  Biéda  ,  où  il 
épousa  une  demoiselle  de  condition.  Il  mourut  dans 
cette  ville  en  174().  Voltaire,  son  ennemi,  dit  qu'U 
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avait  été  moine,  soldat,  libraire,  marchand  de  café, 
et  qu'il  vivait  du  profit  du  biribi  (  Lettres  secrètes  , 
lettre  30')...  «  11  n'a  guère  vécu  à  Londres,  dit-  il 
»  ailleurs ,  que  de  mes  aumônes  et  de  ses  libelles.  » 
On  sait  que  les  injures  les  plus  grossières ,  ainsi  que 
les  contes  les  plus  calomnieux,  ont  constamment 
été  l'arme  favorite  du  philosophe  de  Ferney  ;  on  ne 
doit  donc  pas  s'arrêter  à  l'essor  qu'il  donne  à  sa  bile 
contre  un  adversaire  qui  l'avait  inortilic;  mais  ou 
doit  convenir  que  Saint-Hyacinthe  fut  un  aventurier 
qui  avait  l'esprit  poitc  à  l'intrigue.  iSous  avons  de 
lui:  Chef-il'wuvre  (l'un  Inconnu,  la  Haye,  171i,en 
2  vol.  in-S  et  in-12  (I).  C'est  nue  criti(jue  des  com- 
mentateurs qui  prodiguent  l'érudition  et  l'ennui  ; 
mais  elle  est  elle-même  très- ennuyante,  et  ne 
forme  qu'une  espèce  de  commentaire  bouffon  dune 
petite  chanson  qui  n'est  point  décente.  Quoique  cet 
ouvrage  ne  mérite  peut-être  pas  tout  le  mépris  que 
Voltaire  eu  a  témoigné ,  on  ne  conçoit  pas  comment 
il  a  pu  obtenir  le  succès  dont  il  a  joui.  Les  traits  in- 
génieux y  sont  noyés  dans  un  verbiage  assommant 
par  sa  prolixité,  pétri  de  grossièretés,  de  licence. 
La  Déification  du  docteur  Aristarchus  Masso  ,  qui 
est  dans  le  second  volume ,  mérite  encore  mieux  ces 
reproches.  Voltaire  l'appelle  une  infamie;  c'est 
plutôt  une  platitude;  Mathanaiiana,  la  Haye,  1740. 
2  vol.  Ce  sont  des  mémoires  littéraires  et  histori- 
ques, d'un  faible  intérêt.  Plusieurs  liomans  très- 
médiocres.  M.  de  Burigny  a  écrit  une /.e»/e  sur  les  dé- 
mêlés de  Voltaire  avec  Saint-Hyacinthe,  1780, 1  vol. 
iu-8.  La  matière  y  est  discutée  avec  candeur  et  im- 
partialité. L'origine  de  la  querelle  n'est  pas  défavo- 
rable à  l'auteur  du  Malhanasiua .  «  Il  est  entré  avec 
»  moi,  dit  M.  de  Burigny,  dans  des  détails  que  je  ne 
»  rapporterai  point,  parce  qu'ils  peuvent  avoir  été 
«exagérés.  Quoi  qu'il  en  soit,  Saint- Hyacinthe 
»  fit  dire  à  Voltaire  que  s'il  ne  changeait  de  con- 
»  duite,  il  ne  pourrait  s'empêcher  de  témoigner 
))  publiquement  qu'il  la  désapprouvait  :  ce  qu'il 
>'  croyait  devoir  faire  pour  l'honneur  de  la  nation 
»  française ,  afin  que  les  Anglais  ne  .s'imaginassent 
))  pas  (pie  les  Français  étaient  ses  complices,  el 
»  dignes  du  blâme  qu'il  méritait.  On  peut  bien  s'i- 
»  maginer  que  Voltaire  fut  très-mécontent  d'une 
»  pareille  correction.  H  ne  lit  réponse  à  Saint- 
«  Hyacinthe  que  par  des  mépris;  et  celui-ci  de  son 
»  côté  blâma  publiquement  et  sans  aucun  ménage- 
)i  ment  la  conduite  de  Voltaire.» 

S.\lNT-l(iN.VCE  (Henri  de),  religieux  carme,  né  à 
Ath,  au  comté  de  Hainaut,  professa  pendant  plu- 
sieurs années  la  théologie  dans  les  couvents  de  son 
ordre  ;  il  est  connu  par  un  livre  intitulé  Elhica  amo- 
ris,  ou  Cours  complet  de  théologie  morale  ,  qui  fut 
prohibé  à  Rome  en  1711  et  1722.  Il  est  auteur 
de  quelques  pamphlets,  notannnent  du  MoUnisme 
renversé ,  dans  lequel  il  se  déclare  contre  les  jésuites. 
En  général,  ses  ouvrages  ne  se  recommandent  ni 
par  le  fond  ni  par  k  forme.  Ce  religieux,  né  dans 
le  xvir  siècle,  termina  sa  carrière  vers  1720. 

•  SAl.NT-JEAN  (l'ahbé  de,!,  mort  à  Toulouse,  le 

tl}  I.'odilroii  la  plus  n-cenle  el  la  plus  complélc  de  cet  ouvrage 
est  telle  qu'a  donnée  V.  X.  Lesclieiiu  ,  Paris,  (807  .  2  foils  vol. 
iu-8  uu  iu-12.  précèdes  d'une  Notice  tliJiitvfiHiquu  de  Stiiitt- 
llynrinthe  et  dv  ses  otiini</vs. 
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12  mai  182S,  dans  sa  80"  année,  était  professeur 
éniérite  de  l'université.  Il  est  auteur  du  Nouveau 
Manuel  ecclésiastique ,  1827,  in-12  (co;/e;  le  n°  1577 
de  VAmi  de  la  Religion),  auquel  il  donna  la  même 
année  une  suite  sous  ce  titre  :  Lettres  sur  divers 
sujets  relatifs  au  saint  ministère  et  à  l'exercice  de 
ses  fonctions,  in-12  de  80  pages.  Ou  lui  doit  en 
outre  ".  Esquisse  d'un  nouveau  code  mural,  religieux 
et  pratique,  etc.,  1824,  in-12.  Il  remporta  un  prix 
en  1801  ,  à  l'académie  de  Chàlons-sur-Maine,  lur 
les  moyoïs  de  rendre  les  spectacles  utiles  aux  mœurs; 
enfin  il  a  composé  un  assez  grand  nombre  de  pièces 
de  Vers  pour  V  Académie  des  jeux  floraux,  dont  il  était 
membre  ainsi  que  de  celle  des  sciences, inscriptions 
et  belles -lettres  de  Toulouse.  11  avait  fondé  une 
bourse  au  séminaire  diocésain  de  cette  ville,  et  il 
a  laissé  par  son  testament  1000  fr.  aux  pauvres  de 
l'hôtital  Saint-Joseph  de  la  Grave. 

SAl.M-JOSEPH.  Toi/.  .losEPH  (Pieire  de  Saint-) , 
et  AjiGE  de  Saint-Joseph  (le  P.  ). 

SiVI.NT-JULlEN  de  BALEURRE  (  Pierre  de  ),  né  en 
1."j20aux  environs  de  Tourniis, d'une  famille  noble, 
fut  chanoine  et  doyen  de  Chàlons-sur-Saône.  On  a 
de  sa  plume  :  De  l'Origine  des  Bourguignons ,  Paris, 
1S81  ,  in-fol.;  Mélanges  historiques ,  l.'iSQ,  in-8.  Ces 
deux  productions  olfrent  des  recherches  savantes, 
mais  mal  digérées  :  il  en  est  de  même  de  la  sui- 
vante :  Histoire  des  antiquités  de  la  ville  de  Tournas. 
Cet  écrivain  mourut  en  \,>'JÔ. 

SAI.NJLRE  (Jean-Baptiste).  l'oy.  JuitE. 

'  SAI.NT-JLST  (Antoine-Louis-Léon  de),  fameux 
Conventionnel  ,  né  en  1768,  à  Bleranconr  près  de 
Noyon ,  d'une  famille  noble,  venait  à  peine  de  ter- 
miner SCS  études  lorsque  la  révolution  éclata.  H  en 
adopta  les  principes  avec  enthousiasme,  et  s'étant 
fait  remarquer,  fut,  ayant  à  peine  24  ans,  député 
à  la  convention  par  le  déparlment  de  l'Aisne.  Ro- 
bespierre, avec  lequel  il  était  déjà  en  relation,  le 
fit  son  principal  confident,  .\vant  la  mise  en  ju- 
gement de  Louis  XVI,  Saint -Just,  dans  un  dis- 
cours violent,  demanda  la  prompte  et  sanglante  pu- 
nition (I  de  ce  qu'il  appelait  ses  crimes  :  prétendant 
que  ce  malheureux  prince  devait  être  jugé  non 
comme  citoyen,  mais  comme  ennemi,  comme  re- 
belle, et  que  tout  Français  avait  sur  lui  le  droit 
que  Brutus  avait  eu  sur  Césai'.  »  Pendant  toute  la 
durée  de  ce  funeste  procès,  il  montra  le  même 
acharnement  à  l'égard  de  l'auguste  prisonnier,  dont 
il  vota  la  mort  sans  appel  et  sans  sursis.  Il  proposa 
ensuite  ou  appuya  les  mesures  les  plus  violentes, 
ne  moulant  à  la  tribune  que  pour  dénoncer  des 
conspirations  ou  pour  eu\oyer  de  nouvelles  vic- 
times au  supplice.  Dans  le  même  temps  ce  légis- 
lateur imberbe  y  discutait  les  questions  les  plus 
importantes  et  les  plus  difficiles  de  la  politique 
et  de  l'administration.  11  avait  un  plan  formé 
comme  on  le  voit  par  ses  discours,  et  jugeant 
mieux  ia  situation  que  la  plupart  de  ses  collègues, 
il  voulait  concentrer  le  pouvoir  dans  la  convention, 
et  en  imposer  à  l'Europe  par  la  terreur.  Ce  fut  lui 
qui  leur  proposa  de  diriger  eux-mêmes  les  opé- 
rations militaires ,  ou  du  moins  de  s'en  faire 
rendre  compte  par  le  ministre  de  la  guérie.  Il 
appuya  le  projet  présenté  par  Dubois- Crancé  sur 
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l'organisation  do  l'armée,  en  s'efforçant  toutefois 
de  soumettre  le  niilitaiit;  au  pouvoir  législatif.  Il 
contribua  beaucoup  à  la.  journée  du  51  mai  où 
succombèrent  les  Girondins.  Après  lachule  de  ce  parti, 
il  fut  souvent  chargé  do  missions;  et,  digne  lieu- 
tenant de  Robespierre ,  se  montra  partout  tios- 
sévère  observateur  des  lois  républicaines.  Lors  de 
la  prise  des  lignes  do  Weissembourg  par  les  Antri- 
cliiens,  envoyé  en  Alsace  avec  Lobas  ,  il  adopta  des 
mesures  si  rigoureuses  que  les  paysans  eux-mêmes, 
efFtay(is,  crurent  devoir  se  réfugier  de  l'autre  côté 
du  Rliin.  En  lendant  compte  de  cette  mission,  Ro- 
bespierre dit  :  «  Saint-Just  a  lendu  les  services  les 
•>  pluséminents,  en  créant  une  commision  populaire 
»  qui  s'est  élevée  à  la  hauteur  des  circonstances,  en 
»  envoyant  à  l'échafaud  tous  les  aristocrates,  mu- 
»  nicipanx,  judiciaires  et  militaires:  ces  opérations 
»  patriotiques  ont  réveillé  la  force  révolutiomiaire.  '• 
De  retour  à  Paris,  Saint-.Iust  se  lia  de  plus  en  plus 
avec  Robespierre.  Il  fut  nommé  président  de  la 
Convention,  le  1!)  février  1 791,  et  dès  lors  il  acquit 
la  plus  grande  inlluonce  dans  le  gouvernement.  Osez, 
dit-il  un  jour  dans  un  rapport  au  nom  du  comité 
de  salut  public,  osez:  ce  mol  renferme  toute  la  po- 
litique de  'noire  révolution.  Ceux  qui  font  des  révo- 
lutions à  moitié,  ne  font  que  se  creuser  des  tombeaux. 
Ce  fut  lui  qui  fit  les  rapports  contre  Danton,  La  Croix, 
Hérault  doSéchelles,  Camille  Desmoulins,  etc.  (1). 
Les  décrets  qu'il  provoquait  ne  donnaient  pas  lieu  à 
la  moindre  discussion,  mémo  dans  les  comités  aux- 
quels il  les  soumettait,  A  la  lin  d'avril  17'.)i,  il  fut 
envoyé  à  l'armée  du  Nord  et  il  y  mit,  comme  à 
l'armée  du  Rhin,  la  teneur  à  l'oidro  du  joui-. 
Voyant  un  complot  se  former  contre  Robespierre,  il 
lui  conseilla  à  plusieurs  reprises  de  prévenir  ses 
adversaires;  mais  sur  ces  entiefaites  arriva  le  9 
thermidor  {tl  juillet).  Dans  cette  séance  mémo- 
rable, Saint-Just  monta  le  premier  à  la  tribune;  et, 
au  milieu  des  cris,  des  vociférations,  s'exprima 
ainsi  :  «  La  tribune  dùl-elle  devenir  poui'  moi  la 
»  roche  Tarpéienne,  je  n'en  dirai  pas  moins  mon 
"  opinion  :  Je  ne  suis  d'aucune  faction.  Je  viens  vous 
»  dire  que  les  membres  du  gouveinement  ont 
»  quitté  la  roule  de  la  justice.  Les  comités  de  salut 
»  public  et  de  sûreté  généiale  m'avaient  chargé  de 
»  faiie  tm  rapport  sur  les  causes  qui ,  depuis  quel- 
»  que  temps,  semblent  tomnienter  l'opinion  pu- 
"  bli(jue...  mais  je  ne  m'adresse  qu'à  vous...  On  a 
>'  voulu  répandre  que  le  gouvernement  était  di- 
»  visé...  Il  ne  l'est  pas...  »  Les  cris  ne  lui  permirent 
pas  de  continuer.  Tout  le  temps  que  dura  la  grande 
lutte,  qui  linit  par  la  chute  du  tyran  et  de  ses 
comjiiices,  il  se  tint  dans  un  coin  do  la  tiibune, 
jelaiit  des  regards  de  mépris  sur  ceux  qui  invecti- 
vaient Robespierre.  Décrété  d'arrestation ,  il  put 
néanmoins  se  rendre  à  l'hôtel-do-ville  oîi,  s'étant 
conslitué  le  chef  du  comité  d'exécution,  il  se  pré- 
parait à  prendre  des  mesures  loisqu'il  fut  arièté  en 
même  temps  que  Robespierre.  Il  n'opposa  aucune 

(I)  Dctmoulins ,  qu'il  halssail  parllculièrcmciit ,  avail  dil  dans 
•'011  t'ieux  Cfndelif.r  faisant  usage  d'une  cniiiparaison  peu  rés- 
ineuse,  i|uc  Siiinl-Just  portait  su  tète  comme  un  Saint-Su- 
cremeiit ;  il  quoi  le  cruel  niuiiivir  ri^iioiidil  :  Je  tui  ferai  porter 
la,  lie  nue  comme  suinl  Denis. 
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résistance,  et  pria  seulement  ceux  que  le  saisirent 
de  ne  lui  pas  faire  de  mal,  n'ayant  pas  l'intention  de 
s'évader.  Le  lendemain,  il  fut  conduit  au  supplice 
couvert  des  malédictions  de  la  populace.  11  ne  perdit 
rien  de  son  impassibilité  ordinaire;  et  ce  grand 
coupable  mourut  avec  le  calme  de  l'homme  ver- 
tueux. Il  avait  alors  26  ans.  Outre  un  poème  li- 
cencieux intitulé  :  Organ/,  justement  oublié,  on  a 
de  lui  des  discours  et  des  rapports  à  la  Convention, 
et  les  fragments  d'un  ouvrage  sur  les  institulio7is 
républicaines,  qui,  publiés  séparément, ontété  réunis 
sous  le  titre  d' Œuvres  de  Saint-Just,  Paiis,  ISÔi, 
in-8.  Ce  volume  est  précédé  d'une  notice  dans  la- 
quelle sont  exaltés  les  vertus  et  les  mérites  d'un 
fanatique  dont  les  études  mal  digérées  avaient  dé- 
rangé le  cerveau  au  point  qu'il  prétendait  faire  de 
la  Franco  une  autre  Sparte  ,  et  (|ue  pour  atteindre 
à  ce  but  il  ne  recula  devant  aucun  crime. 

SAINT-JUST.  Toi/.  Dugas  de  bois-s.\int-just. 

•SAINT-LAMBERT  (Charles-François,  marquis 
de),  poète,  né  à  Nancy  le  16  décembre  i~\l,  fil  de 
très-bonnes  études  au  collège  desjésuitesde  Ponl-à- 
Monsson.  Son  éducation  terminée ,  il  entra  dans 
les  gardes  lorraines;  mais  à  la  paix  d'Aix-la-Cha- 
pelle, en  I7i8,  il  s'attacha  au  roi  Stanislas  et  se  lia 
bientôt  intimement  avec  la  marquise  du  Chàtelet, 
une  des  dames  les  plus  distinguées  de  la  cour  de 
Liiiiéville.  Après  la  mort  de  cette  dame,  il  vint  à 
Paris; et  ayant  obtenu  un  brevet  de  colonel  au  ser- 
vice de  France,  lit  en  cotte  qualité  les  campagnes 
de  1736  et  1737.  Renonçant  alors  à  l'étal  militaire 
où  il  s'était  peu  fait  remarquer,  il  se  consacra  exclu- 
sivement aux  lettres.  Les  lectures  qu'il  Dt  dans  plu- 
sieurs cercles  de  poésies  fugitives  vraiment  origi- 
nales le  mirent  dès  lors  au  nombre  des  poètes  à 
la  mode  ;  mais  quand  en  1709  parut  son  poème  des 
Saisons,  ce  fut  de  la  part  des  belles  dames  qui  don- 
naient alors  le  ton  un  enthousiasme  que  l'on  ne  voit, 
guère  maintenant.  Admis,  l'année  suivante,  à 
l'académie  française,  il  se  montra  fort  assidu  à  ses 
séances  jusqu'à  sa  destruction.  Pendant  l'orage  ré- 
volutionnaire il  se  retira  dans  la  vallée  de  Montmo- 
rency, à  Eaubonne,  où  il  possédait  une  habitation 
voisine  decelledemedamed'Houdetot,  avec  laquelle 
il  avait  contracté  depuis  longtemps  une  liaison  in- 
time. Il  sortit  en  1800  de  cette  retraite  pour  assister 
aux  réunions  qui  eurent  lieu  dans  le  but  de  recons- 
tituer l'académie  française,  et  mourut,  le  9  février 
1803,  deux  jours  avant  La  Harpe,  dans  un  état  voi- 
sin de  l'enfance.  Il  eut  pour  successeur  à  l'académie, 
Maret,  duc  de  Bassano.  On  a  do  lui  :  Les  Saisotts , 
1709,  in-8,  réimprimé  plusieurs  fois.  «  Ce  poème, 
beaucoup  trop  loué  même  par  La  Harpe  dans  son 
Lycée,  est  sans  intérêt  ;  la  composition  en  est  froide, 
la  versification  souvent  médiocre ,  les  sentiments 
et  les  principes  dangereux.  Les  mœurs  n'y  sont 
pas  plus  ménagées  que  la  religion.  (Marcellls, 
poésies  132.)  »  Fables  orientales ,  1772.  in-12.  Elles 
sont  extraites  en  partie  de  la  Bibliothèque  de  d'Her- 
belot  et  font  honneur  au  talent  de  l'auteur.  Plu- 
sieurs arii'c/es  dans  l'Encyclopédie,  entr'autres  ceux 
de  Génie,  Luxe  et  Législateurs;  des  Pièces  fugitives 
dont  colle  qui  a  pour  titre  Les  Consolations  de  la 
vieillesse,  est  pleine  d'images  gracieuses  ;  Principes 
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des  mœurs  chez  toutes  les  nations,  on  Caihéchisme 
tinirer.^el,  1708,  5  vol.  in-8,  et  sons  le  tilre  d'OEurrea 
philosopliiques ,  ISOI  ,  S  vol.  in-8.  Quoique  cet 
ouvrage  auquel  il  travaillait  depuis  quajante  ans 
n'eût  eu  qu'un  fort  médiocre  succès,  le  Caté- 
chisme de  Saint-Lamberl  fut  désigné  comme  digue 
du  gland  prix  de  morale  par  le  juri  institué  pour 
les  [iri.t  décennaux;  et  ce  choi.v  ne  contribua  pas 
peu  à  jeter  du  ridicule  sur  cette  distribution  de  prix 
à  laquelle  l'empereur  renonça. 

■•S.M.NT-I.EUfHortense-Eugénie  de  BEAunARx.\TS), 
reine  de  H(dlande,  duchesse  de  ),  née  à  Paris  le 
'10  avril  1783,  était  fille  d'Alexandre  de  Beauhar- 
nais  (  voy.  ce  nom  1 ,  et  de  Joséphine  Tascher  de  la 
Pagerie.  Conduite  dans  son  enfance  par  sa  mèie  eu 
Amérique,  elle  ne  revint  en  France  au  conimeu- 
cement  de  la  révolution  ,  que  (tour  être  témoin  des 
désastres  de  sa  famille.  Le  *J  Iheimidor  lui  rendit  sa 
mère ,  et  le  mariage  de  niad.  de  Beauharnais  avec 
Bonaparte  lui  assura  un  nouveau  prutecleui. Elevée 
dans  l'élablissemenl  de  M™'  Campan,  elle  oina  son 
esprit  de  foutes  les  connaissances  propres  à  son  sexe, 
et  acheva  de  sy  former  aux  manières  du  grand 
monde.  Bonaparte  devenu  empereur  lui  fit  épouser 
son  frère  Louis  (lu'elle  n'aimait  pas  et  pour  lequel 
elle   n'eut  jamais   de   sympathie,  llorlense  quitta 
Pai'is  matière  elle  pour  suivre  son  époux  que  la  vo- 
lonté de  Napoléon  venait  de  faire  roi  de  Hollande. 
Dès  ce  moment  commença  poinelle  une  série  d'in- 
fortunes sans   interruption.  \  la  perte  de  son  fils 
aîné  vint  se  joindre  bientôt  le  divorce  de  sa  mère 
qu'elle  alla  rejoindre  à  Navarre,  puis  à  la  Mal- 
maison. Elle  y  reçut,  en  I81Ô,  la  visite  de  l'empereur 
Alexandre  et  lui  inspira  un  tel  inlérèt  qu'il  voulut 
lui  assurer  un  sort  indépendant.  Ce  fut  à  l'influence 
de  ce  prince  qu'elle  dut  l'érection,  par  Louis  XVIll, 
de  son  apanage  en  duché  de  Sainl-Leu.  Napoléon  , 
il  son  retour  de  l'isle  d'Elbe  ,  lui  fil  un  crime  d'être 
restée  à  Paris  et  refusa  d'abord  de  la  voir  ;  cepen- 
dant il  ne  tarda  pas  à  êlre  éclairé  sur  sa  conduite  , 
ff  lui  rendit  toute  son  affection.  Huitense  n'usa  de 
son  retour  à  la  faveur  que  pour  être  utile.  Après  le 
désastre  de  Waterloo,  elle  resta  fidèle  à  Napoléon, 
et  lui  prodigua  tous  les  soins  de  la  fille  la  plus 
fendre, sans  s'inquiéter  de  compromettre  son  avenir. 
Obligée  de  sortii'  de  Paris,  elle  passa  à  Genève,  puis 
à  Aix  en  Savoie  où  elle  avait  fondé  im  hôpital.  Pen- 
dant qu'elle  attendait  la  décision  des  princes  alliés 
sur  son  sort,  un  envoyé  de  son  mari  parut  avec 
Tordie  de  réclamer  et  d'emmener  son  fils  aîné.  Elle 
obtint  enfin  la  permission  de  se  fixer  sur  les  bords 
du  lac  de  Constance,  où  pendant  l'hiver  de  181 G  elle 
s'occupa  de  rédiger  ses  Mémoires.  L'année  suivante 
elle  acquit  dans  le  canton  de  Thurgovie  le  château 
de  Arenenberg,  qu  elle  se  plut  à  embellir,  et  où 
depuis  elle  passa  presque  tous  les  étés.  A  la  révo- 
lution de  1850,  elle  conçut  l'espoir  de  revenir  en 
France  avec  ses  deux  fils  dont  elle  ne  voulait  pas  se 
séparer;  mais  elle  ne  conserva  pas  longtemps  cette 
illusion.  Se-;  ûls  signalés  comme  les  chefs  des  mou- 
vements insurrectionnels  qui  se  préparaient,  leçu- 
rent  l'ordre  de   s'éloigner  d'Italie.    Elle   forma  le 
projet  de  les  conduire  eu  Anglelerre  en  passant  par 
la  France.  Sur  ces  ealrefaites,   l'aîné,  Napoléon 


mourut  de  la  rougeole  à  Pesaro.  Arrivée  à  Paris,  la 
maladie  de  sou  second  fils  Louis  l'obligea  d'y  pro- 
longer son  séjour.  Elle  était  de  retour  en  Suisse  à 
la  fin  d'août  1831.  A  la  nouvelle  de  la  tentative  de 
ce  fils  chéri  pour  se  faire  proclamer  empereur  à 
Strasbourg  (10  octobre  1830),  elle  paitit  sur-le- 
champ  quoique  souffrante,  pour  solliciter  sa  grâce 
qui  lui  fut  accordée  aussitôt  qu'elle  l'eut  demandée. 
Elle  voulait  le  suivie  en  Amérique,  mais  elle 
n'avait  pas  assez  de  force  ni  de  vie  pour  enli-e- 
prendre  un  si  long  voyage.  Elle  mourut  à  Arenen- 
berg, le  5  octobre  1857.  Comme  elle  l'avait  de- 
mandé par  son  testament ,  son  corps  a  été  trans- 
porté en  France,  et  inhumé  près  de  ?a,  mère,  dans^ 
l'église  de  Ruel.  Le  piince  Louis,  seul  fils  d'Hor- 
tense,  a  été  élu  le  10  décembre  1848,  président  de  • 
la  république  française. 

SAINT-MARC  (Charles-Hugues  le  Febvre  de),  né 
à  Paris  en  1008  ,  embrassa  le  parti  des  armes  ;  mais 
en  1718  il  prit  le  petit  collet,  et  s'attacha  à  l'histoire 
ecclésiastique  du  siècle  dernier,  et  débuta  dans  la- 
liltéralure  par  le  Supplémetit  au  Sécrologe  de  Port- 
Uo]jal .  i]iii  parut  en  1733  (roi/.  Desmares,  Tous- 
saint );  il  travailla  ensuite  à  VHisloire  de  Pavillon, 
évèque  d'Aleth  ,  ouvrage  qui  marque  assez  ses  liai- 
sons avec  les  gens  du  parti.  Après  avoir  quitté 
l'habit  ecclésiastique,  et  vu  échouer  plusieurs  pro-- 
jets  sur  lesquels  il  fondait  sa  fortune,  il  s'occupa  à 
donner  des  éditions  de  plusieurs  ouvrages  ,  qu'il  a 
chargés  de  beaucoup  de  pièces  et  de  remarques  in- 
utiles. Les  17=  et  18=  tomes  du  Pour  et  cunlrc,  et 
partie  du  19%  sont  encore  de  lui,  et  n'ont  ni  la  va- 
riété, ni  les  agréments  des  volumes  donnés  paf' 
l'abbé  Prévôt.  H  a  doimé  aussi  la  Vie  de  Philippe 
Hecquet ,  et  un  ALrégé  chronologique  de  l'histoire 
d'Italie,  dont  le  l"' volume  parut  en  17CI  ,  in-8,  et 
qu'il  a  continué  jusqu'au  6%  qui  parut  en  1770, 
apris  la  mort  de  l'auteur  airivée  à  Paris  en  1769. 
Cette  histoire  est  d'une  lecture  fatigante,  par  la 
singularité  de  l'orlhographe,  le  gi'and  nombre  de 
colonnes  dont  elle  est  chargée  ,  enfin  à  raison  des 
efforts  pénibles  que  fait  l'auteur  pour  contourner 
les  faits  au  |)roflt  de  la  petite  église.  On  a  aussi  de 
lui  quelques  pièces  de  poc'sie  française. 

SAINT-MARC  (  l'abbé  de  ).  Voij.  Guenin. 

SAINT-MARD.  Voy.  Remond. 

*  SAINT-MARTIN  (Joseph),  jurisconsulte,  né 
vers  1710  à  Bordeaux  ,  y  remplit  plusieurs  années 
avec  succès  la  chaire  de  di  oit  romain.  11  composa  un 
excellent  Cours  de  jurisprudence,  à  l'usage  des  étu- 
diants de  l'université,  qu'il  publia  sons  le  titre  de 
Schulastico-forenses  Justiniani  institutiones ,  Bor- 
deaux, 1771,  in-i.  H  a  été  l'éditeur  de  l'ouvrage  de 
Lapeyrère ,.  Décisions  du  parlement  de  Bordeaux, 
1719,  où  il  a  inséré  plusieurs  observations  qui  ne 
font  que  rehausser  le  mérite  de  ce  livie.  H  donna 
aussi  des  Mémoires  sur  des  questions  importantes, 
et  moiu'\it  dans  sa  patrie  en  1780. 

*  SAINT-MARTIN  (Louis-Claude  de),  dit  le  Phi- 
losophe inconnu,  né  à  .\mboise  le  18  janvier  1743, 
d'une  famille  noble,  fit  de  bonnes  études  au  col- 
lège de  Pont-le-Voy;  et  lorsqu'il  les  eut  terminées, 
son  père  qui  le  destinait  à  la  magistrature,  le  fil 
reccvoii'  avocat  au  présidial  de  Tours  ;  mais  préfé- 
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liint  au  barreau  la  carrière  des  armes,  qui  devait 
lui  laisser  plus  de  loisir  pour  s'occuper  de  ses  mé- 
dilafions  philosophiques,  à  22  aus  il  entra  lieute- 
nant dans  le  régiment  de  Forêt.  C'est  alors  qu'il  se 
fit  initier  ù  la  secte  dite  des  Marlinisles ,  du  noîu 
de  Martiuez-Pasi(ualis  qui  en  était  le  chef(l).  Il  n'en 
adopta  point  entièrement  les  doctrines,  mais  ce  fut 
par-là  qu'il  cuira  dans  les  voies  du  spiritualisme. 
Au  bout  de  six  ans  il  quitta  l'état  militaire,  peu 
conforme  à  ses  inclinations;  et  après  avoir  visité 
la  Suisse,  l'Allemagne,  l'Angleterre  et  l'Italie,  il 
revhit  à  Lyon  ,  où  il  demeura  trois  ans,  ne  voyant 
qu'un  petit  nombre  d'amis.  11  mena  la  même  vie 
obscure  et  paisible  à  Paris,  où  il  vint  ensuite.  Re- 
connaissant dans  la  révolution  un  effet  des  desseins 
terribles  de  la  Providence ,  comme  il  vit  plus  lard, 
dans  Bonaparte ,  un  grand  instrument  temporel ,  il 
n'craigra  point.  Son  titre  de  noble  Tobligeade  quitter 
Paris  eu  1791,  il  revint  alors  en  Tourraine,  où  il 
passa  les  temps  les  plus  difficiles  sans  être  inquiété 
pour  ses  opinions ,  et  fut  désigné  par  le  district 
d'Amboise,  élève  de  l'école  normale.  De  retour  à 
l'aris,  il  y  publia  successivement  un  grand  nombre 
d'ouvrages  qui  ont  été  commentés  et  traduits  en 
partie,  principalement  dans  les  langues  du  nord.  Il 
momut  le  1  i  octobre  180i  au  village  d'Aunay,  près 
Je  Paris,  chez  le  sénateur  Lenoir  La  Roche  son  ami. 
Parmi  ses  écrits ,  nous  citerons  :  Des  Erreurs  et  de 
la  Vérité,  ou  les  hommes  rappelés  au  principe  uni- 
versel de  la  science,  par  un  philosophe  inconnu, 
Edimbourg  (Lyon),  '177H,  in-8.  Ce  livre  fit  beau- 
coup de  bruit  dans  le  temps,  quoiqu'il  soit  et  peut- 
être  parce  qu'il  est  inintelligible.  Quelle  est  la 
science?  Selon  lui,  c'est  la  révélation  naturelle;  et 
cette  même  révélation  ,  qu'est-elle  en  substance? 
C'est  ce  que  Saint-Martin  n'a  pas  su  concevoir,  ou 
ce  qu'il  a  mal  expliqué.  «Son  système,  dit  M.  Tour- 
»  let,  a  pour  but  d'expliquer  tout  par  l'homme. 
»  L'homme,  selon  Saint-Martin,  est  la  clef  de  toute 
■■  énigme  et  l'image  de  toute  vérité  :  prenant  en- 

0  suite  à  la  lettre  le  fameux  oracle  de  Delphes, 
»  nosce  te  ipsum  ,  il  soutient  que  pour  ne  pas  se 
)i  méprendre  sur  l'exislence  et  l'harmonie  des  êtres 
"  composant  l'univers,  il  sid'Iit  à  l'homme  de  se 
i)  bien  connaître  lui-même,  parce  que  le  corps  de 
>'  l'homme  a  un  rapport  nécessaire  avec  tout  ce 
»  qui  est  visible,  et  que  son  esprit  est  le  type  de 
1)  tout  ce  qui  est  invisible;  que  l'homme  doit  étu- 
"  dier,  et  ses  facultés  physiques  dépendantes  de 
■'>  l'organisation  de  son  corps,  et  ses  facultés  intel- 
»  lectuelles,  dont  l'exercice  est  souvent  influencé 
»  par  les  sens  ou  par  les  objets  extérieurs ,  et  ses 
"  facultés  morales  ou  sa  conscience  ,  qui  suppose  eu 
»  lui  une  volonté  libre;  c'est  dans  cette  étude  qu'il 

(l)Mai-lincz  Pasqualis,clier  de  la  seolc  des  Mnrtinistes,  élail, 
ace  qu'on  présume ,  poriiigais  de  naissance  ,  el  même  juif.  En 
1754,  il  iulroduisit  dans  (|ueUiucs  lopcs  maçonniques  de  France  , 
nolamntenl  à  Marseille  ,  à  Bordeaux  et  a  Toulouse,  un  rile  caba- 
listique dV'Ins,  dits  c/weus  ,  en  Iiùbreu  prt'lres.  Il  prêcha  aussi  sa 
'Itictrine  à  Paiis,pnis  c|uilla  soudain  celle  ville,  cl  s'embarqua  , 
vers  4778,  pour  Sainl-Doniiiieue ,  iui  il  lerniina  ,  en  1779,  au 
Porl-au-Prince  ,  sa  carrii^re  lhéuri;ique.  —  On  a  lieu  de  croire  , 
d'après  ses  Ccrils  el  ceux  de  ses  élevés  ,  ([ue  sa  ilodiine  esl  celle 

1  ;diale  de  .kiils  .  qui  n'est  attire  ((ne  leur  tnelapitysique ,  on  la 
sciettce  de  l'être  ,  comprenant  les  tiolioits  de  Dieu  ,  des  esprits  et 
de  rhomme  dans  ses  divers  états. 

TosiE  vil. 
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11  doit  chercher  la  vérité ,  et  il  trouvera  en  lui- 
»  même  tous  les  moyens  nécessaires  pour  y  arriver. 
»  Voilà  ce  que  Saint-Martin  appelle  la  révélation 
»  naturelle.  Par  exemple  ,  la  plus  légère  attentioQ 
»  suffit,  dit-il,  pour  nous  apprendre  que  nous  ne 
»  communiquons,  et  que  nous  ne  formons  même 
«  aucune  idée  ,  qu'elle  ne  soit  précédée  d'un  ta- 
»  bleau  ou  d'une  image  engendrée  par  notre  intel- 
»  ligence;  c'est  ainsi  que  nous  créons  le  plan  d'un 
»  édifice  ou  d'un  ouvrage  quelconque.  Notre  faculté 
)>  créatrice  est  vaste,  active,  inépuisable;  mais  en 
»  l'examinant  de  près ,  nous  voyous  qu'elle  est  se- 
)' condaire ,  temporelle,  dépendante,  c'est-à-dire 
)>  qu'elle  doit  son  origine  à  une  faculté  créatrice, 
»  supérieure,  indépendante,  universelle,  dont  la 
»  nôtre  n'est  qu'une  faible  copie.  L'homme  est  donc 
»  un  type  qui  doit  avoir  son  prototype;  c'est  une 
»  effigie, une  monnaie  qui  suppose  une  matrice,  et 
))  le  Créateur  ne  pouvant  puiser  que  dans  son  propre 
»  fonds,  a  dû  se  peindre  dans  ses  œuvres,  et  re- 
»  tracer  en  nous  son  image  et  sa  ressemblance, 
»  base  essentielle  de  toute  réalité.  Malgré  le  rap- 
»  port  et  la  tendance  que  nous  conservons  vers  ce 
»  centre  commun  ,  nous  avons  pu,  en  vertu  de 
»  notre  libre  arbitre ,  nous  en  approcher  ou  nous 
»  en  éloigner.  La  loi  naturelle  nous  ramène  con- 
))  stamraent  à  notre  première  origine,  et  tend  à 
)>  conserver  en  nous  l'empreinte  de  l'image  prirai- 
»  tive  ;  mais  notre  volonté  peut  refuser  d'obéir  à 
»  cette  loi;  et  alors  la  chaîne  naturelle  étant  iiiter- 
»  rompue ,  notre  type  ne  se  rapporte  plus  à  son 
»  modèle ,  il  n'en  dépend  plus,  et  se  place  sous  l'in- 
»  fluence  des  êtres  corporels  qui  ne  doivent  servir 
»  qu'à  exercer  nos  facultés  créatrices,  et  par  les- 
»  quelles  nous  devons  naturellement  remonter  à  la 
)'  source  de  tout  bien  et  de  toute  jouissance.  Cette 
>>  disposition  vicieuse,  une  fois  contractée  par  notre 
»  faute,  peut,  comme  les  autres  facultés  organi- 
»  ques,  se  transmettre  parla  voie  de  la  génération  : 
»  ainsi  nous  héritons  des  vices  de  nos  parents.  Mais 
»  la  vertu ,  mais  l'étude  et  la  bonne  volonté  pour- 
»  ront  toujours  diminuer  ou  détruire  ces  affections 
»  dépravées,  et  corriger  en  nous  ces  altérations 
»  faites  à  l'image  de  la  Divinité;  nous  pouvons  ea 
»  un  mot  nous  régénérer,  et  seconder  ainsi  les  vues 
»  réparatrices  de  l'Homme -Dieu.  y>  Malgré  celte  ana- 
lyse que  nous  avons  rappoitée  en  entier,  on  ne  voit 
pas  bien  clairement  quelle  était  la  doctrine  de 
Saint-Martin.  «  Je  me  suis  permis,  disait-il ,  d'user 
»  de  réserve  dans  cet  écrit ,  et  de  m'y  envelopper 
»  souvent  d'un  voile  que  les  yeux  les  moins  ordi- 
»  naires  ne  pourront  pas  toujours  percer,  d'autant 
»  que  j'y  parle  quelquefois  de  toute  autre  chose  que 
»  de  ce  dont  je  parais  traiter.  »  Avec  une  pareille 
explication  on  peut  être  obscur  et  inintelligible 
tout  à  sou  aise.  Toutefois,  au  milieu  d'un  grand 
nombre  de  maximes  erronées,  on  en  trouve  quel- 
ques-unes de  vraies.  Telle  est  celle-ci  :  Il  est  bon  de 
jeter  continuellement  les  yeux  sur  les  sciences  ,  poiir 
ne  pas  se  persuader  quon  sait  quelque  chose  ;  sur  la 
justice ,  potir  ne  pas  se  croire  irréprochable  ;  sur 
toutes  les  vertus ,  pour  ne  pas  penser  qu'on  les  pos- 
sède. Le  livre  de  Saint -Martin  a  trouvé  beaucoup 
de  partisans  en  Angleterre  ,et  ou  eu  a  imprimé  une 
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suite  en  anglais  à  Loiiflres,  1785,  2  vol.in-8  ;  mais 
elle  s'éloigne  des  principes  de  l'aiilenr  fiançais  qui 
n'y  ent  aucune  part  ;  Tableau  naturel  des  rapports 
qui  exislenl  etitre  Dieu ,  l'homme  et  l'uiiivtrs,  Ediin- 
boiu'g,  (Lyon,  1782. in-8);  L'humme  deJésir,  Lyon, 
d79(),  in-8,  nouv.  édit  ,  1802,  iu-12;  Ecce  Homo, 
Paris,  an  4  (1796),  iu-12;  Le  Nouvel  Homme, 
\  702 ,  in-8  ;  De  l'esprit  des  choses  ou  Coup-d'oeil  phi- 
losophique sur  la  nature  des  fitres ,  etc.,  Pai'is,  an  8 
(1800),  2  vol.  in-S;  Lettre  à  un  ami ,  ou  Considé- 
rations politiques,  philosophiques  et  religieuses  sur 
la  récolul-ion  française  ,  Paris,  an  5  (  17',)o),  in-8; 
Eclair  sur  l'association  humaine ,  an  5  (1797),  in-8. 
11  y  cherche  les  fondements  du  pacle  social  dans  le 
régime  théocratique;  et  les  communications  entre 
Dieu  et  l'homme;  Héflexions  d' un  observateur  sur  la 
question  proposée  par  l'institut  :  Quelles  sont  les  in- 
stitutions les  plus  propres  à  fonder  la  morale  d'un 
peuple  ,  an  6  (1798),  in-8;  Discours  en  réponse  au 
citoijen  Garât ,  professeur  d'entendement  humain  aux 
écoles  normales,  sur  l'existence  d'un  sens  moral,  etc., 
dans  la  Collection  des  Débals,  des  écoles  normales, 
tome  5;  Essai  sur  cette  question  proposée  par  l'in- 
stitut :  Délerminer  l'influence  des  signes  sur  la  for- 
mation des  idées,  an  7  (1799),  in-8;  le  Crocodile 
ou  la  Guerre  du  bien  et  du  mal  arrivée  sens  le  règne 
de  Louis  XV,  poème  épico-magique  en  102  chanis, 
Paris,  1799,  in-8.  Cet  ouvrage  le  plus  uhscur  qu'ait 
enfanté  l'imaginalion  ténébreuse  de  l'auleur,  ne 
fait  nul  honneur  à  ses  talents  poétiques.  On  y  voit 
figurer  un  /o/'(la  foi),  un  Sédir  (le  désir),  et  un 
Ourdeck  (  le  jeu  ),  qui  sont  la  clef  de  tout  le  poème  , 
sans  que  cela  le  rende  ni  plus  inlelligihie  ni  moins 
ennuyeux.  Saint-Martin  a  traduit  de  l'allemand  de 
Bœhm  {coy.ce  nom,  n,  51),  le  Ministère  de  l'homme 
d'esprit,  1802,  ô  part,  in-8;  les  Trois  Principes 
de  l'Essence  divine ,  1802,  2  vol.  in-8;  et  l'Aurore 
naissante  ou  la  Racine  de  la  philosophie ,  etc.,  1800, 
in-8.  Il  avait,  dit-on  ,  un  caractère  doux  ,  bienfai- 
sant; ses  connaissances  étaient  très-varices;  il  ai- 
mait les  arts,  et  suitout  la  musique.  Ses  auteurs 
favoris  étaient  Builamaqui  et  Rabelais  ;  il  lisait  le 
premier  pour  s'instruiie  ,et  c'est  de  lui,  dit-il ,  qu'il 
prit  le  goût  de  la  méditation  ;  il  lisait  le  second  pour 
son  amusement.  Cependant  on  convient  qu'il  y  a 
assez  de  ces  deux  écrivains  poiu'  se  gâter  l'esprit  et 
se  coirompre  le  cœur.  Les  Œuvres  posthumes  de 
Saint-Mutin  ,  Tours,  1807,  2  vol.  in-8,  renferment 
un  Journal  qu'il  tenait  depuis  1782,  et  dans  lequel 
il  rapporte  ses  entretiens,  ses  relations,  etc.;  ce 
morceau  est  intitulé  :  Portrait  de  Saint-3Iartin  fait 
par  lui-même.  Plusieurs  biographes  l'ont  confondu 
avec  Marlinez-Pasiiualis  qui  fut  son  maître.  Genc,' 
a  publié  en  1821,  une  Notice  biographique  sur 
Saint-Martin,  in-8,  de  28  pages. 

'  SAINT-MARTI\  (Jean-Didier  de),  missionnaire, 
né  en  1745,  à  Paris,  embrassa  l'état  ecclésiastique, 
et  devint  diiecteui-  du  séminaire  de  Saint-Louis. 
Reçu  docteur  eu  théologie,  en  1772,  il  partit  la 
même  année  pour  les  missions  étrangères.  Arrivé  à 
Macao,  il  fut  employé  par  ses  supérieurs  dans  la 
piovince  de  Sse  Tcliouan.  Il  y  apprit  assez  bien  l'i- 
diôme  du  pays  pour  prêcher  en  Chinois,  et  publia 
dans  la  même  langue  une  traduction  du  livre  de 


l'Imitation.  En  1784,  il  fut  nommé  coadjutour  du 
vicaire  apostolique  de  la  province,  et  sacré  évpque 
de  Caradre  in  parlibus.  Après  avoir  partagé  l'année 
suivante  la  persécution  qu'essuyèrent  diflérenis 
missionnaires,  et  qui  le  força  de  se  retirer  quelque 
temps  à  Manille  ,  il  revint  en  4789  dans  la  piovince 
de  Sse-Tchouan  ,  dont  trois  ans  après  il  devint  vi- 
caire apostolique.  C'est  dans  ce  posie  difficile  que 
ce  savant  et  vertueux  missionnaire  a  terminé  sa 
vie,  en  1801.  U  a  composé  ou  traduit  en  chinois 
plus  de  trente  ouvrages  de  piété,  entre  autres  le 
Catéchisme  de  Montpellier.  On  trouve  dix-huit  (e((res 
de  lui  dans  les  Nouvelles  lettres  édifiantes ,  et 
M.  l'abbé  Labouderie  en  a  publié  2ô  autres  sous  ce 
titre  :  Lettres  de  AJ.  de  Saint-Martin  ,  évoque  de  Ca- 
radre ,  à  ses  père  et  mère ,  et  à  son  frère ,  religieux 
bénédictin  ,  etc.,  avec  une  Notice  biographique  et  des 
Notes ,  Paris ,  1 822  ,  in-8.  On  y  a  joint  un  Essai  sur 
la  léijislation  chinoise  par  M.  Dellac,  avocat. 

'  SALNT-MARTL\'  (Louis-Pierre  de),  né  à  Paris, 
en  1755,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  acquit 
en  1781  la  charge  de  conseiller- clerc  au  Chàlelet. 
S'élant  fait  connaître  par  ses  talents  pour  la  chaire, 
il  fut  choisi,  en  178i,  pour  prononcer  le  Panégy- 
rique de  St.-Louis  devant  l'académie  française,  cl  en 
1787  il  prononça  celui  de  St.-Vinceritde  Paul,  dans 
une  assemblée  des  dames  de  la  charité.  Il  adopta 
les  piincipes  de  la  révolution  avec  beaucoup  de 
chaleur  et  fut  nommé,  dès  la  fin  de  17S9,  aumô- 
nier de  la  garde  nationale  parisienne.  Eiiirainé 
par  l'exemple,  ou  cédant  à  la  peur,  il  abjura  ses 
fonctions  ecclésiastiques  en  1795,  et  bientôt  après 
épousa  une  femme  divorcée  qu'il  ne  tarda  pas  à 
répudier.  En  1797,  il  fut  fait  seciéiaire  de  la  com- 
mission chargée  d'aller  recueillir  les  monuments 
des  arts  en  Italie.  A  l'organisation  judiciaire  des 
départements  de  la  rive  gauche  du  Rhin,  nommé 
juge  du  tribunal  d'appel  à  Trêves,  il  passa  ensuite 
conseiller  à  la  cour  de  Liège,  et  maintenu  dans  ce 
poste  par  le  roi  des  Pays-Bas,  mourut  dans  cette 
ville  le  15  janvier  1819  à  (30  ans.  Le  clergé  Liégeois 
lui  ayant  refusé  la  sépulture  ecclésiasli(|ue,  la  so- 
ciété des  francs-maçons,  dont  il  était  un  des  chefs, 
lui  rendit  les  derniers  devoirs  avec  une  pompe 
extraordinaiie.  Outre  les  deux  Panégyriques ,  dont 
on  a  parlé  et  qui  ont  été  imprimés  séparément,  et 
quelques  opuscules  de  circoiislance  aujourd'hui 
sans  intérêt,  on  a  de  l'abbé  de  St.-.Marlin  :  Ré- 
ponse aux  réflexions  de  l'abbé  d'Espagnac  sur  Suger 
et  son  siècle,  1780,  in-8;  Les  établissements  de  St.-  \ 
Louis,  suivant  le  texte  original ,  suivis  du  Panégy-  ; 
rique  du  St.  Roi,  etc.,  1780,  in-8.  Cet  ouvrage, 
réimprimé  in-12,  pour  faire  suite  à  VHistoire  de  i 
France  de  Velly,  est  fort  estimé;  Messe  pour  les  jours 
solennels  et  anniversaires  de  la  confédération  des 
Français.  Cet  opuscule,  composé  en  1790,  n'a  été  | 
imprimé  qu'en  185i,  in-S,  de  2i  pages;  Consi- 
dérations sur  l'organisation  judiciaire  et  améliora- 
tions dont  elle  peut  (Hre  susceptible,  1801,  in-8. 

■  S.MNT-MAKTIN  (  .lean-Auloine  ),  orientaliste, 
né  à  Paris,  en  1791  ,  s'appliqua,  dès  sa  sortie  du 
collège,  à  l'étude  des  langues  orientales,  et,  après 
avoir  suivi  les  cours  de  Silveslre  de  Sacy,  s'attacha 
spécialement   aux   langues   arménienne  et   géor- 
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gieniie,  qui  lui  offraient  moins  de  concniTcnts.  En 
181-4,  lorsque  racadéiuie  celtique  prit  le  nom  de 
société  royale  des  aiiliquaiies,  il  en  fut  nommé  se- 
crétaire; mais  il  donna  sa  démission  au  bout  de 
quelques  mois.  Le  courage  qu'il  montia,  en  181."), 
en  refusant  de  signei-  l'acte  additionnel ,  l'aurait 
peut-être  obligé  de  quitter  la  France,  sans  le  re- 
tour des  Bourbons.  Il  avait  fait  imprimer  les  mo- 
tifs de  son  vote  négatif.  Quelques  fragments  d'his- 
toire et  de  géographie  arménienne,  qu'il  traduisit 
et  publia  en  1818,  lui  ouviirent,  en  18:20,  les  portes 
de  l'académie  des  inscriptions.  Dès  la  fondation  de 
la  société  asiatique,  en  1822,  il  fit  partie  du  con- 
seil, et  fut  chargé  de  la  rédaction  du  journal,  et  en 
janvier '182i,  il  fut  nommé  sous-conservaleur  de 
la  bibliothèque  de  Monsieur  (  l'Arsenal  );  il  obtint 
aussi  Tinspection  de  la  typographie  orientale  à 
l'imprimerie  royale  (t825),  et  la  décoration  de  la 
Idgion-d'houneur.  Après  la  révolution  de  1830,  il 
perdit  sa  place  de  bibliothécaire,  ainsi  qu'une  pen- 
sion ;  et  présenté  pour  uue  chaiie  au  collège  de 
France,  il  se  vit  repoussé.  L'année  suivante  il  no 
fut  pas  plus  heineux  lorsqu'il  demanda  la  place 
laissée  vacante  aux  manusciits,  par  la  mort  d'Abel 
Rénnisat(fO|/.  ce  nom),  son  ami;  mais  il  ne  lui  sur- 
vécut que  six  semaines,  et  mourut  du  choléra,  le  10 
juillet  1852.  Saint-Martin  aimait  à  obliger;  lorsque, 
sous  les  premières  années  de  la  restauration,  Dau- 
nou,  Audrieux  et  Thurot,  étaient  sur  le  point  de  se 
voir  privés  de  leui's  chaires,  il  plaida  leur  cause  au- 
près du  ministre  de  l'instruction  publique,  et  Thu- 
rot seul  fut  l'objet  d'une  suspension  momentanée. 
Parmi  les  écrits  de  ce  savant,  nous  citerons  :  Mé- 
moires Imloriques  et  géographiques  sur  V Arménie , 
etc.,  1818-1819,  2  vol.  gr.  in-8.  Le  premier  con- 
tient la  desciiption  de  l'Arménie,  d'après  les  au- 
teurs grecs ,  lutins  et  orientaux ,  un  précis  de  son 
histoire,  et  des  tables  chronologiques.  Le  second  la 
traduction,  avec  le  texte  en  regard,  de  l'Hisloiie 
des  Orpélians,  de  la  Géographie  allribuée  à  Moïse  de 
Khoren,decellede  Varlan,  etc.,et  des  tables  géogra- 
phiques; Nouvelles  recherches  sur  révoque  de  la  mort 
d'Alexandre  el  sur  l'ère  des  Ptolémées ,  1820,  in-8. 
C'est  un  examen  critique  des  Annales  des  Lagides, 
ouvrage  de  M.  Champollion-Figeac;  Notice  sur  le 
Zodiaque  de  Dcnderah,  1822,  iu-8.  L'auteur  y  réfute 
avec  beaucoup  de  sagacité  les  conjectures  de  Dupuis 
,  COI/,  ce  nom,  m,  523);  Notice  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  Tochon  cK Annecy  (qu'il  remplaça  à  l'a- 
cadémie des  inscriptions),  1822,  in-8;  Histoire  de 
Palmyre ,  où  l'on  discute  tout  ce  que  les  auteurs 
orientaux  nous  ont  transmis  sur  cette  cité  fameuse, 
1823,  iu-8,  avec  une  carte;  Choix  de  fables  de  Var- 
tan  (arménien  et  français),  1823,  gr.  in-8;  Relation 
d'un  voyage  fait  en  Europe  el  dans  l'Océan  atlantique 
à  la  fin  du  xv  siècle,  sous  le  régne  de  Charles  YIU, 
par  Marlyr,  évéque  d'Arzendjan,  traduit  de  l'armé- 
nien, avec  le  texte,  1827,  in-8;  Recherches  sur  l'his- 
toire et  la  géographie  de  la  Misène  et  de  la  Charasène, 
1828,  gr.  in-8,  publ.  par  M.  Lajaid  ,  ainsi  ipie  V His- 
toire d'Arménie,  par  le  paliiaiche  Jean  VI ,  dit  Jean 
Catholicos,  trad.  de  l'arménien,  1841,  in-8.  Saint- 
Martin  a  donné  uue  édition  de  VHistoire  du  Bas- 
Empire  de  Lebeau,  1824-50,  corrigée  et  augmentée 


d'après  les  auteurs  orientaux,  21  vol.  in-8  ,  et  atlas  ; 
excellent  tiavail  plein  de  recheichcs  neuves.  Enfin 
il  a  fourni  divers  mémoires  au  Recueil  de  l'aca- 
démie et  des  articles  à  la  Biographie  universelle ,  etc. 
Silvestre  de  Sacy  pionouça  sur  sa  tombe  l'éloge 
de  Saint-.Martin,  son  élève  et  son  ami. 

SAINT-MARTIN  (Léandre  de).  Voy.  Jones  (John). 

SAI.NT-.MARTIN.  roy.  Jit.e  Saint-Martin  (Jacques- 
Joseph). 

SAINT-MAURICE.  Voy.  Montbarrey  (le  prince  de). 

*  SAINT- MAURIS  (Jean  de),  jurisconsulte,  né  ,i 
Dole  sur  la  fin  du  xv«  siècle,  d'une  famille  dont  on 
trouve  la  généalogie  dans  X Histoire  de  l'imiversilé 
du  comté  de  Bimrgngne ,  professa  le  droit  dans  sa 
ville  natale;  el  fut  appelii  an  conseil  d'état  de  Bru- 
xelles par  Cliarles-tjuint  qui  le  nomma,  en  1544, 
son  ambassadeur  en  France.  Saint-Manris  mourut 
à  Dole  en  1353.  On  a  de  lui  :  Utilissima  simul  ac 
ductissima  re.petitio  legis  unicœ,  Cod..,  quo  loco  mu- 
liercs  munera  subire  soleant  ,  Lyon  ,  \  338  ,  in-4  ; 
Traclatus  de  restilutione  inintegrum,  Paris,  1548, 
in-4  ,  réimprimé  plusieurs  fois ,  et  inséré  dans  le 
tom.  V  des  Tractalus  illustr.  juris  consultor.  de 
Zilet.  Dunod  a  fait  son  Eloge  dans  la  Préface  du 
Traité  des  prescriptions.  Les  Mémoires  de  son  ambas- 
sade sont  conservés  à  la  bibliothèque  de  Besançon. 

*•  SAINT-MALRIS-CHATENOIS  (Cliarles-Emma- 
nuol-Polycarpe,  marquis  de),  né  en  1754,  d'une 
très-ancienne  famille  de  Franche -Comté ,  entra 
jeune  au  service,  et  avait  à  la  révolution  le  rang 
de  colonel.  .Vyant  émigré  l'un  des  premiers,  il  fit 
la  campagne  de  1792  dans  l'armée  des  Princes,  et 
après  son  licenciement,  continua  d'être  employé 
sous  les  ordres  du  prince  de  Condé  qui  le  chargea 
de  diverses  missions  dans  l'intérêt  de  la  cause  royale. 
Rentré  en  France  après  le  18  brumaire  (1800),  il 
fut  nommé,  en  181 4,  inspecteur  commandant  des 
gardes  nationales  de  la  Haute-Saône,  et,  l'année 
suivante,  maréchal-de-carap.  Elevé  à  la  dignité  de 
pair  de  Fiance  en  1827  ,  sa  nomination  fut  annulée 
en  1830.  Rentré  dans  la  vie  pi'ivée,  il  ne  s'occupa 
plus  qu'à  metire  en  ordre  les  matériaux  qu'il  avait 
recueillis  depuis  longtemps  pour  un  grand  ouvrage , 
qu'il  publia  sous  ce  tilre  :  Généalogie  historique  de 
la  maison  de  St.-Mauris ,  du  comté  de  Bourgogne, 
Vesoul  ,  1852,  in-fol.,  avec  fig.  et  blasons.  Une  2» 
partie  inédite  contient  l'inventaiie  raisonné  des 
chai'les,  caitulaires  et  titres  originaux  analysés  dans 
l'ouvrage.  On  lui  doit  encore  :  Aperçu  succinct 
sur  l'ordre  des  chevaliers  de  St.-George ,  suivi  de 
ses  statuts  et  règlements,  Vesoul,  1834,  in-8.  M.  de 
St.-Mauris  en  était  gouverneur  depuis  1 823.  Il  raon- 
l'ut  dans  son  château  de  Colombier,  près  de  Vesoul , 
au  mois  de  mars  1859.  11  était  chevalier  de  St.- 
Louis,  de  St. -Jean  de  Jérusalem,  etc.,  et  membre 
de  l'académie  de  Besançon. 

SAINT-MEARD.  Voy.  Jourgniac. 

SAINT-MÉRY.  l'oiy'  Moheai-Saint-Méry. 

•SAINT-MICHEL  (  Alexis  de  ),  littérateur,  né  à 
Loricnt  le  17  décembre  1793,  débuta  par  une  pièce 
de  vers  couroimée  à  l'académie  d'Orléans,  el  fit  pa- 
laitre  en  1816  un  petit  poème  intitulé  :  La  guerre 
de  Rhura;  en  1820,  il  en  donna  un  autre  intitulé  : 
Fingal,  dont  quelques  fragments  oui  été  insérés 
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(Uns  VAlmanach  des  Muses,  et  cites  avec  éloge  dans 
les  feuilles  publiques.  On  a  encore  de  lui  ;  la  Vierge 
de  Groa,  poème,  1822,  et  plusieurs  autres  pièces 
de  poésie.  11  mourut  à  la  fleur  de  l'âge  vers  1817. 
Son  principal  ouvrage  est  une  traduction  en  vers 
des  Poésies  d^Ossian,  restée  manuscrite. 

•  SAINT- M  OR  YS  (Etienne  Bolrcevin  Viai.art 
comte  de),  maréchal-de-camp,  né  à  Paris  en  1772, 
fils  d'un  conseiller  au  parlement,  suivit  son  père 
dans  l'émigration  ,  lit  les  campagnes  de  l'armée  de 
Condé,  et  après  le  licenciement,  voyagea  en  Suède 
et  en  Angleterre,  s'occupant  des  sciences  naturelles. 
De  retour  à  Paris  en  1803,  il  fut  compromis  dans 
la  conspiration  de  Georges  Cadoudal ,  et  renfermé 
quelque  temps  i  la  Force.  A  la  restauration  il  en- 
tra dans  la  maison  militaire  du  roi  ,  et  le  suivit  à 
Gand.  A  son  retour  il  eut,  avec  le  colonel  Baibier- 
Dufay,  une  contestation  assez  vive  pour  des  affaiies 
d'intérêt,  et  succomba  dans  le  duel  qui  en  fut  la 
suite  le  21  juillet  1817.  Sa  veuve  a  publié  \m  Mé- 
moire en  consultation  de  cette  affaire  ,  qui  a  fait 
beaucoup  de  bruit,  sans  toutefois  donner  lieu  à  des 
poursuites  judiciaires.  Outre  quelques  brochures 
aujourd'hui  sans  intérêt,  on  a  de  lui  :  Voyage  pit- 
toresque de  Scandinavie ,  Londres,  1802,  in-i;  Ta- 
bleau litlcraire  de  la  France  au  xww  siècle  ,  1809, 
in-8,  production  fort  médiocre,  où  il  se  montre  par- 
tisan e\alté  du  philosophisme  ;  Description  d'un 
monument  trouvé  à  Paris,  rue  \^ivienne ,  en  180C, 
et  quelques  autres  morceaux  dans  le  tome  2  des 
Mémoires  de  l'académie  celtique;  Aperçu  sur  la  po- 
litique de  l'Europe  et  l'administration  intérieure  de 
la  France,  1815,  in-8;  l'auteur  y  montre  tme  grande 
admiiation  pour  la  constitution  anglaise;  Mémoire 
sur  les  moyens  de  rendre  utiles  les  friches  et  côtes  in- 
cultes en  les  plantant,  1810. 11  a  fourni  quelques  ar- 
ticles à  la   lliographie  universelle. 

SAINT-NON  (Jean-Claude-Richard,  abbé  de), 
amateur  zélé  des  arts,  né  à  Paris  en  1727,  fils  dun 
receveur-général  des  finances,  embiassa  l'état  ec- 
clésiastique, et  acquit  une  charge  de  conseiller- 
clerc  au  parlement.  Lors  des  discussions  sur  la  bulle 
UniyenilMs,  exilé  à  Poitiers,  il  charma  les  ennuis 
de  celte  retraite  par  la  culture  des  arts.  Devenu 
libre  par  la  démission  de  sa  place ,  il  voyagea  en 
Angleterre,  puis  en  Italie,  séjourna  quelque  temps 
à  Rome,  et  visita  le  royaume  de  Naples  et  la  Sicile, 
en  compagnie  de  Robert  et  Fragoiiard  (  voy.  ces 
noins).Le  fruit  de  ses  excursions  fut  le  Voyage  pit- 
toresque de  Naples  et  de  Sicile,  Paris ,  1 781  -86,  S  vol. 
in-fol.  (  Voy.  Denon).  Cet  ouvrage,  qui  eut  beaucoup 
de  succès ,  valut  à  l'auteur  le  titre  de  membre  ho- 
noraire de  l'académie  de  peinture.  11  mourut  ii  Paris 
Je  23  novembre  1701 ,  à  l'âge  de  (il  ans.  On  trouve 
dans  le  Manuel  des  curieux  par  Hubert  et  Rosi  le 
Catalogue  des  eaux  fortes,  gravées  par  l'ahbé  de 
Saint-Non,  et  de  ses  estampes  d'après  Robert,  au 
lavis,  en  noir  et  en  brun.  Brizard  a  donné  une 
Notice  sur  Saint-Non,  Paris,  1792,  in-8  de  .50  pag.: 
elle  est  assez  rare,  n'ayant  jamais  été  dans  le  com- 
merce. 

'  SAINT -OUUS  (...),  peintre  renommé,  né  à 
Genève  en  1702  ,  reçut  les  premières  leçons  de  des- 
sin de  son  père.   A   10  ans,  il  vint  à  Paris,  où  il 


lempoita  en  1771  la  première  médaille  à  Tacadé- 
mie ,  et  en  1780  ,  le  grand  prix  de  peinture  pour 
le  tableau  de  r Enlèvement  des  Sabines,  sujet  traité 
depuis  par  David.  Il  alla  se  perfectionner  à  Rome, 
où  admis  dans  l'école  de  Vien  ,  il  fit  de  rapides  pro- 
grès par  l'étude  des  chefs-d'œuvre  et  y  exécuta  di- 
vers ouvrages ,  entre  autres  :  Le  combat  de  la  lutte 
aux  jeux  olympiques ,  qui  obtint  les  suffrages  de 
tous  les  connaisseurs.  Les  troubles  de  la  lévolution 
le  forcèrent  de  levenir  en  1792  dans  sa  patrie ,  on 
il  fit  de  nouveaux  ouvrages.  Son  tableau  représen- 
tant un  Tremblement  de  terre,  passe  pour  un  des 
plus  beaux  de  l'école  moderne.  Cet  artiste  mourut 
à  Genève  en  1809. 

'  SAINT-PART  (Pierre-Nicolas  Van  Blotaque, 
plus  connu  sous  le  nom  de) ,  jésinte,  né  le  9  février 
1751  à  Givet-Saint-Hilaire,  diocèse  de  Liège,  entra 
dès  l'âge  de  10  ans  au  collège  de  Dinant,  et  en  voyant 
sur  le  portail  de  l'église  des  jésuites  une  inscription 
qui  annonçait  que  cet  institut  était  destiné  à  tra- 
vailler au  salut  des  âmes,  forma  la  résolution  d'y 
entrer.  Il  fit  son  noviciat  à  Paris,  et  professa  suivant 
l'usage  dans  plusieurs  collèges;  il  se  trouvait  à 
Vannes  lors  de  la  suppression  de  la  société.  Revenu 
à  Paris,  il  prit  pour  pouvoir  exercer  son  ministère 
le  nom  de  Saint-Pard ,  que  depuis  il  a  toujours  con- 
servé, et  fut  placé  par  l'archevêque  M.  de  Beaumont, 
dans  la  paroisse  de  Saiut-Germain-en-Laye.  Vers 
1775,  nommé  dii'ecleur  des  religieuses  de  la  Visi- 
tation de  la  rue  Saint-Antoine,  il  conserva  ce  poste 
jusqu'à  la  suppression  des  monastères.  Il  ne  sortit 
point  de  France  ,  et  caché  dans  divers  asiles,  se 
tint  toujours  prêt  à  remplir  les  fonctions  de  son 
ministère;  sous  le  Directoire  il  fut  détenu  pendant 
six  mois  à  Versailles,  et  peu  après,  il  subit  encore 
un  emprisonnement  à  Paris.  A  l'époque  du  con- 
cordat (1801),  M.  de  Belloy ,  archevêque  de  Paris, 
le  nomma  chanoine  honoraire ,  et  dès  lors  atta- 
ché à  la  paroisse  de  Saint-Jacques,  il  se  livra  à  la 
prédication  et  à  la  direction.  Il  mourut  le  1^'  dé- 
cembre 182i,  âgé  de  90  ans.  On  lui  doit  :  le  Livrf, 
des  élus  ou  Jésus  crucifié ,  par  le  P.  de  Saint-Jure , 
revu  et  corrigé,  avec  l'éloge  de  l'auteur  et  la  liste 
de  ses  ouvrages,  Paris,  1771,  in-12;réd.  de1823est 
augmentée  d'une  notice  sur  l'abbé  de  Saint-Pard, 
extraite  de  VAmi  de  la  religion,  tome  -42,  page  198; 
de  la  Connaissance  et  de  l'amour  de  J.-C,  pour  ser- 
vir de  suite  au  livre  des  élus  ,  par  le  P.  de  Saint- 
Jure,  revue  et  corrigée,  1772,  in-12  [voy.  St. -Jure, 
IV,  CôS);  Retraite  de  10  jours  à  l'usage  des  ecclé- 
siastiques et  des  religieux,  1773,  in-12;  l'Ame  chré- 
tienne formée  sur  les  maximes  de  l'Evangile ,  1774, 
in-12  ;  la  Vie  et  la  doctrine  de  J.-C,  rédigées  en  mé- 
ditations pour  tous  les  jours  de  l'année,  trad.  du  la- 
tin du  P.  .\vancin ,  Paris,  1773,  2  vol.  in-12;  te 
Jour  de  la  communion  ,  ou  J.-C.  considéré  sous  les 
différents  rapports  qu'il  a  avec  l'âme  fidèle  dans 
l'Eucharistie  ,  1778,  in-12,  ib.,  1819;  Conduite  inté- 
rieure du  chrétien,  \1~9,  in-2i;  1819,  in-32;  Exer- 
cices de  l'amour  péuilent,  suivi  d'un  essai  sur  l'ordre 
considéré  comme  vertu  ,  1819  ,  in-16.  Il  a  laissé  ma- 
nuscrites des  Lettres  spirituelles  et  des  Lectures 
pieuses  tirées  des  psaumes. 

SAINT-PAVIN  (Dcnys  Sanguin  de),  poète  français, 
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ne  à  Paris  au  commencement  du  xviie  siècle,  était 
fils  d'un  président  aux  enquêtes,  homme  de  mé- 
rite, qui  fut  aussi  prévôt  des  marchands.  11  embrassa 
l'état  ecclésiastique  et  fut  nommé  à  l'abbaye  de  Li- 
vri,  qui  fut  pour  lui  une  retraite  voluptueuse  où 
il  faisait  ce  qu'il  voulait  et  disait  ce  qu'il  pensait.  Il 
poussait  la  liberté  de  l'esprit  jusque  sur  les  matières 
les  plus  respectables  ;  c'est  ce  qui  engagea  Boileau 
à  mettre  sa  conversion  au  nombre  des  choses  impos- 
sibles : 

SaiiU-Sorlin  jaiisiinisle ,  el  Sacnl  -Pavin  lii(;ol. 

Saint  Pavin,  indigné  contre  le  satirique,  lui  répon- 
dit par  un  sonnet  qui  finissait  ainsi  ; 

S'il  n'eul  mal  parlé  de  peisoriiic, 
On  n'eiit  jamais  parlé  de  lui. 

Boileau  s'en  vengea  par  l'épigramme  : 

Alidor  assis  dans  sa  chaise  , 
MédisanI  du  ciel  a  son  aise, 
Peut  liicii  médire  aussi  de  moi; 
Je  ris  de  ses  discours  frivoles; 
On  sait  fort  bien  que  ses  paroles 
Ne  sont  pas  articles  de  foi. 

On  a  dit  qu'il  s'était  converti  au  bruit  d'une  voi.v 
effrayante,  qu'il  avait  cru  entendre  à  la  mort  du 
poète  Théophile,  son  maître.  Qtielqucs-ujis  cepen- 
dant prétendent  qu'il  persévéra  dans  le  délire  de 
son  impiété  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  S  avril 
1670,  dans  un  âge  avancé.  Nous  avons  de  Saint-Pa- 
vin  plusieurs  pièces  de  poésie,  recueillies  avec  celles 
de  Charleval,  17S9,  in-12.  Ce  sont  des  smnels , 
des  épigrammes ,  des  épitres,  des  rondeaux  ,  la  plti- 
part  fruits  de  la  licence  et  de  la  débauche.  11  était 
parent  de  Claude  Sanguin.  Vuij.  ce  nom. 

•SA1NT-PERN(J.-B.-M.-B.  de),néà  Rennes, 
d'une  famille  qui  a  fourni  un  grand  nombre  d'hom- 
mes distingués  dans  les  armes,  avait  à  peine  atteint 
sa  seizième  année,  qu'il  fut  arrêté,  «  comme  ennemi 
»  du  peuple  et  de  la  liberté,  et  comme  complice  des 
»  attentats  de  Louis  XVI  contre  la  nation  française, 
»  dans  la  journée  du  10  aoi'it.  »  Sur  cette  absurde 
accusation  ,  il  fut  livré  avec  sa  mère  et  sa  sœur, 
accusées  du  même  crime  ,  au  tribunal  révolution 
naire,  qui  les  condamna  tous  les  trois  a  mort,  le 
19  juillet  1794,  huit  jours  avant  la  chute  de  Robes- 
pierre. 

SAINT-PHILIPPE  (  le  mariiuis  de  ).  V.  Bacc.^lar. 

S.AINT-PIERRE  (  Eustache  de  ),  le  plus  notable 
bourgeois  de  Calais,  mort  en  1571,  se  signala  par 
son  généreux  dévouement,  lorsque  cette  ville  fut, 
PU  1347  ,  assiégée  par  Edouard  III,  roi  d'Angleterre. 
Ce  prince  ,  irrité  de  la  longue  résistance  des  assiégés, 
ne  voulait  point  les  recevoir  à  composition ,  si  on  ne 
lui  en  livrait  six  des  principaux  pour  en  faire  ce 
qu'il  lui  plairait.  Comme  leur  conseil  ne  savait  que 
résoudre,  et  qu'ainsi  totttc  la  ville  demeurait  ex- 
posée à  la  vengeance  du  vahiqueur,  Eustache  s'of- 
frit pour  être  une  des  six  victimes.  A  son  exemple 
il  s'en  trouva  aussitôt  d'autres  qui  remplirent  le 
nombre ,  et  s'en  allèrent ,  la  corde  au  cou  et  nus  en 
chemises ,  porter  les  ciels  à  Edouard.  Ce  prince 
voulait  absolument  les  faire  mourir;  il  avait  déjà 
fait  mander  le  boinTeau  pour  l'exécution,  et  il  fal- 
lut toutes  les  larmes  et  les  prières  réitérées  de  son 
épouse  pour  les  arracher  à  sa  fureur.  Du  Belloy  a 
tiré  de  ce  sujet  sa  tragédie  intitulée  :  Le  Siège  de 
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Calais.  «  Nos  historiens,  dit  Voltaire,  s'extasient 
"  sin'  la  grandeur  d'âme  des  six  habitants  qui  se 
»  dévouèrent  à  la  mort.  Mais  au  fond  ils  devaient 
»  bien  se  douter  que  si  Edouard  III  voulait  qu'ils 
»  eussent  la  corde  au  cou,  ce  n'était  pas  pour  la 
«  faire  serrer.  Il  les  traita  três-humainement ,  et 
»  leur  fit  présent  à  chacun  de  six  écus  d'or,  qu'on 
«  appelait  Nobles  à  la  rose.  »  Eustache  de  Saint- 
Pierre  ,  dans  la  suite,  devint  l'homme  de  confiance 
d'Edonard ,  qui  estima  en  lui  le  patriotisme  et  le 
courage.  Voilà  ce  qu'on  lit  dans  la  Chronique  de 
Froissard  ;  des  biographes  de  nos  jours  regardent 
celte  histoire  comme  une  fable,  et  prétendent  que 
cet  Eustache  ne  fut  qn'tin  homme  au  moins  pusilla- 
nime, qui  s'opposa  de  toute  son  influence  à  une 
dernière  défense  de  la  ville  :  on  ne  peut,  disent-ils, 
se  refuser  de  croire  à  ses  intelligences  secrètes  avec 
le  roi  d'Angleterre ,  Edouard  ,  qui  le  combla  de  biens 
et  d'honneurs  ,  jusqu'à  le  déléguer  comme  surveil- 
lant de  ses  intérêts  auprès  des  Calaisiens  fidèles  à  la 
France.  Hume  et  Lévèque  avaient  déjà  élevé  des 
doutes  sur  le  dévouement  d'Eustache.  Le  président 
Hénault  a  gardé  sur  ce  fait  un  silence  qui  a  été  ex- 
pliqué par  M.  Walkenaer  dans  la  dernière  édition 
de  cet  historien.  Voy.  sur  ce  sujet  les  Mémoires  de 
l'académie  des  Inscri}dions  et  belles-lettres,  tom.  37. 
Ûuoi  qu'il  en  soit,  le  gouvernement  a  envoyé  en 
1810a  la  ville  de  Calais  le  buste  d'Eustache  de  Saint- 
Pierre  par  Cortot. 

SAINT-PIERRE  (  Charles-Iréuée  C.\sti;l  de  ) ,  né 
au  château  de  Saint-Pierre-Eglisc,  en  Normandie, 
l'an  1658,  embrassa  l'état  ecclésiastique.  Ses  pro- 
lecteurs lui  procurèrent  la  place  de  premier  aumô- 
nier de  Madame  et  l'abbaye  de  la  Sainte-Trinité  de 
Tiron,  en  1702.  Dès  1695,  il  avait  eu  une  place  à 
l'académie  française.  Le  cardinal  de  Polignac  l'em- 
mena avec  lui  aux  conférences  d'Utrecht.  Après  la 
mort  de  Louis  XIV  ,  il  fut  exclu  de  l'académie  fran- 
çaise ,  pour  avoir  exalté  dans  sa  Polijsijnodie  la  ma- 
nière de  gouvcrnej'  du  régent,  en  blâmant  celle  de 
Louis  XIV,  et  pour  quelques  autres  raisons  plus 
digues  encore  d'animadversion.  Cette  exclusion  fut 
unanime,  il  n'y  eut  qtie  l'indifférent  Fontenelle  qui 
s'y  refusa;  mais  le  duc  d'Orléans  ne  voulut  pasque 
la  place  f'tit  remplie.  Elle  demeura  vacante  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  en  1745,  à  80  ans.  Boyer,  an- 
cien évoque  de  Mirepoix,  empêcha  qu'on  ne  pro- 
nonçât à  l'académie  l'éloge  d'un  homme  dont  la 
mémoire  n'était  pas  à  l'abri  du  reproche  d'irréli- 
gion. L'abbé  de  Saint-Pierre  n'était  pas  brillant 
dans  la  coHversation  ;  mais  il  se  rendait  justice  et  ne 
s'empressait  pas  de  parler.  11  craignait  d'ennuyer , 
et  il  aurait  voulu  plaire.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Projet  de  paix,  perpétuelle  entre  les  potentats 
de  l'Europe,  Utrecht,  1715,  en  5  vol.  in-12;  projet 
dont  le  fameux  citoyen  de  Genève  a  fait  un  extrait. 
L'abbé  de  Saint- Pierre ,  pour  appuyer  ses  idées, 
prétend  que  la  diète  européenne  qu'il  voulait  établir 
pour  pacifier  les  différends  avait  été  approuvée  et 
rédigée  par  le  dauphin ,  duc  de  Bourgogne ,  et  qu'on 
en  avait  trouvé  le  plan  dans  les  papiers  de  ce  prince. 
11  se  permettait  cette  fiction  pour  mieux  faire  goûter 
son  projet;  mais  cet  artifice  était  [leu  digne  d'un 
boniroe  délicat,  puisqu'il  tendait  à  faire  passer 
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un  prince  sage  et  judicieux,  s'il  en  fut  jamais, 
pour  un  esprit  visinuuaire  et  exalté.  Le  cardinal  de 
Kleury  ,  en  répondant  à  ses  propositions,  lui  dit 
entre  autres  choses  :  «  Vous  avez  oublié,  nion- 
«  sieur,  pour  article  préliminaire,  de  connnencer 
)i  par  envoyer  une  lioupe  de  missionnaires,  pour 
B  disposer  le  cœur  et  l'esprit  dus  princes  :  »  Mémoire 
pour  perfectionner  la  police  des  fjrands  chemins;  Mé- 
moire pour  perfectionner  la  police  contre  le  duel  ; 
ilémoire  sur  les  billets  de  l'état  ;  Mémoire  sur  l'éla- 
blissement  de  la  taille  proportionnelle,  in-i  ;  ouvrage 
qui  contribua  à  délivrer  la  France  de  la  taille  ar- 
bitraire; Mémoire  sur  les  pauvres  mendiants,  •172i, 
in-S;  Projet  pour  réformer  Vurlhoifraphe  des  langues 
de  l'Europe,  dans  lequel  il  y  a  beaucoup  d'idées 
bizarres.  11  y  propose  un  système  d'orthographe 
qu'il  suivait  lui-même,  et  qui  rend  la  lecture  de  ses 
ouvrages  insoutenable.  Iléjlexions  critiques  sur  les 
tracaux  de  l'académie  française;  un  très-grand  nom- 
bre d'autres  Ecrits,  parmi  lesquels  un  traité  de 
YAnéiintissement  futur  du  mahométisme ,  où  il  y  a 
plusieurs  traits  contre  celle  fausse  religion ,  que 
l'auteur  semble  vouloir  faire  rejaillir  sur  la  véritable  ; 
et  les  Aniiales  politiques  de  Louis  XIV ,  en  i  vol.  in- 
12  et  in-8, 1737,  dans  lesquelles  l'auteur  déchiie  de 
la  manière  la  plus  outrageante  la  mémoire  de  ce 
giaud  monarque,  trop  religieux  sans  doute  et  trop 
zélé  contre  toutes  sortes  d'erreurs  pour  avoir  le  suf- 
fiage  de  la  fioide  philosophie.  L'abbé  de  Saint-Pierre 
faisait  imprimer  ses  ouvrages  à  ses  dépens,  pour 
les  donner  à  ci'ux  qui  étaient  en  état  de  contribuer  à 
la  réussite  de  ses  projets.  11  affectait  la  singularité  en 
tout.  Sa  manière  d'écrire  était  aussi  extraordinaire 
que  sa  manière  de  penser.  11  écrivait  néijlijence , 
sonjer ,  enquore ,  dicsionnaire ,  péisan ,  Fransès,  etc. 
K  On  dirait  ,  dit  un  auteur,  que  ses  systèmes  poli- 
»  tiques  ayant  été  sittlés,  son  courroux  est  tombé 
«  sur  l'orthographe.  »  Alletz  a  publié  un  extrait  des 
diirérents  écrits  de  l'abbé  de  Saint -Pierie,  sous  le 
tilie  de  :  Rèues  d'un  homme  de  bien,  177.">,  in-12. 
On  connaît  ces  vers  de  Voltaire  au  sujet  d'un  buste 
fort  l'essemblant  de  cet  abbé  : 

N'a  pas  loi]c(eni|is,  «le  Tabbé  ite  Sainl-Pierre 
On  ino  nionlrail  un  busli-  laiit  [larfail, 
Qu'oiic  ne  snt  voir  si  t"elail  thaii'  ou  pierre, 
Taul  le  sculpl.ur  ravail  pris  Irai!  puur  trait! 
Si  que  restai  perplexe  et  stupéfait, 
CraiQnant  en  nuu  de  tomber  en  nit^prise; 
Puis  ilis  souilain  :  Ce  n'est  la  qu'un  portrait  : 
L'original  dirait  quelque  sottise. 

Tous  SCS  contemporains  ont  loué  sa  bienfaisance, 
mot  qu'il  mit  en  usage  aitisi  que  celiii  de  gloriole, 
et  qui  était  oublié  depuis  Balzac.  Oiioique  d'abord 
il  n'ei'tt  (]u'un  reventi  de  I8IK1  fr. ,  il  en  céda  ")0t), 
par  contrat ,  en  faveur  du  mathématicien  Varignon , 
son  anti...  «  Riche,  avec  une  fortune  médiocre  (dit 
»  un  bibliographe  ),  parce  qu'il  n'avait  pas  de  be- 
»  soins,  il  employait  presque  tous  ses  revenus  à 
»  soulager  les  malheuretix,  et  à  faire  apprendre  à 
n  des  orphelitis  des  métiers  vraiment  utiles...  Il  ne 
»  connaissait  d'autre  passion  que  celle  du  bien  pu- 
«  blic.  » 

'  S.MNT-PIERRE  (  Jacques-Henri  Berx.xriun  de  K 
célèbre  écrivaitt,  né  au  Havre  en  1737,  d'une  famille 
qui  se  disait  issue  d'Etistache  de  Saint-Pierre  (  loij. 
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plus  haut  ),  avait  à  peine  douze  ans  lorsqu'il  fit  avec 
un  de  ses  oncles,  capitaine  de  navire,  un  voyage  à 
la  Martinique.  Sa  santé  délicate  ne  pouvant  résister 
aux  influences  du  climat,  il  revint  en  France,  et 
reprit  ses  études  an  collège  de  Caen.  11  y  tit  des  pro- 
grès si  rapides,  et  montra  des  dispositions  si  heu- 
reuses, que  les  jésuites  firent  tous  leurs  elforls  pour 
acquérir  un  sujet  aussi  distingué.  L'élève  aurait 
volontiers  cédé  à  leurs  instances  ;  mais  son  père  s'y 
opposa  :  et,  en  le  retirant  du  collège,  le  fit  entrer 
à  l'école  des  ponts-et-chaussées.  Ayant  obtenu  un 
bievel  d'ingénieur  militaire ,  il  fut  envoyé  à  rarnu'c 
d'Allemagne  (176(1;;  mais  malgré  sa  capacité  et 
quoiqu'il  eut  fait  preuve  de  courage  dans  diflé- 
rentes  circonstatices ,  il  fut  renvoyé  en  France  pour 
son  insubordination.  11  se  rendit  alors  à  Malle  me- 
nacée par  les  Turcs,  et  en  revint  bientôt  abreuvé  de 
dégûtjts.  Alors  il  partit  pour  la  Russie,  oîi,  reconi- 
inandé  à  l'impératrice  Catherine  11,  il  obtint  avec 
une  gratification  le  brevet  de  capitaine  dans  le 
génie.  Ayant  pénétré  les  desseins  du  cabinet  de  Pé- 
lersbourg,  il  envoya  en  France,  aux  bureaux  des 
afTaires  élrangcres,  un  Mémoire,  dans  leijuel  il  an- 
nonçait le  futur  partage  de  la  Pologne.  Ennuyé  du 
service  de  la  Russie ,  il  donna  sa  démission ,  et  se 
rendit  à  Varsovie  dans  le  dessein  de  se  consacrer  à 
la  défense  des  Polonais;  il  alla  ensuite  à  Dresde, 
puis  à  Berlin  ,  ollVant  partout  ses  services  dont  on 
ne  voulait  qu'à  des  conditions  qu'il  ne  croyait  pas 
pouvoir  accepter.  Fatigué  de  celle  vie  errante,  il 
revint  ù  Paris ,  et  le  baron  de  Breteuil  lui  fit  obtenir 
un  brevet  d'ingénieur  pouf  l'Ile-de-France.  Mais 
son  caractère  ne  lui  permettait  de  trouver  de  repos 
dans  aucune  contrée,  et  en  1771  il  se  retrouvait  à 
Paris  sans  argent,  mais  riche  d'observations  et  ré- 
solu de  chercher  des  consolations  et  des  ressources 
dans  la  cultttre  des  lettres.  Admis  chez  M"'  de  Les- 
pitiasse  et  affilié  à  la  secte  philosophique ,  il  ne  larda 
pas  à  s'y  trouver  déplacé.  In  libraire  auquel  il  avait 
été  recommandé  par  d'.\lembert  était  convenu  de 
lui  donner  mille  francs  du  manuscrit  de  son  l'oi/aj» 
à  l'Ile-de-France;  mais  quand  il  vint  pour  loucher 
cette  somme ,  il  ne  recul  que  des  injures  grossières. 
Quoiqu'il  ftjt  déjà  revenu  de  bien  des  illusions,  cet 
excès  de  mauvaise  foi  l'indigna ,  et  l'alVermil  dans 
la  résolution  i)u'il  avait  prise  de  vivie  loin  des 
hommes.  Lié,  depuis  1772,  avec  l'auteur  d't';7iî7e, 
dont  le  caractère  sympalhisait  avec  le  sien,  après  le 
départ  de  Rousseau  pour  Ermenonville,  resté  seul, 
il  travailla  satis  interruption  aux  Etudes  de  la  na- 
ture ;  mais  son  Voijage  ayant  eu  iieude  débit,  il  eut 
beaucoup  de  peine  à  trouver  un  imprimeur  qui 
voulût  se  charger  de  son  nouvel  ouvrage  (  voy. 
Baillv,  I,  û!)8  1.  Le  succès  des  Eludes  suqtassa  son 
attente;  et  celui  de  l'aul  et  Virginie,  qu'il  donna 
quatre  ans  après  (  1788),  fut  encore  plus  éclatant. 
11  y  joignit  dans  la  suile  la  Chaumière  i)tdienne,  et 
le  Café  de  Surate,  deux  petits  chefs-d'œuvre  de 
grâce,  de  style  el  de  sensibilité,  dont  l'un  est  un 
trailé  de  tolérance  ,  et  l'aulre  la  critique  des  acadé- 
mies qui  refusaient  d'admettre  ses  théories  scien- 
tifiques. Placé  dès  lors  au  rang  des  premiers  écri- 
vains, il  aurait  pu  jouer  un  rôle  parmi  les  réfor- 
mateurs qui  se  disposaient  à  faire  à  la  France  une 
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application  si  funeste  de  leurs  doctrines;  mais  son 
caracti'rc  mobile  et  inquiet  ne  lui  permettait  pas  de 
figurer  dans  une  grande  assenil)lée.  11  le  comprit 
et  se  contenta  de  donner  au  roi  et  à  la  nation, 
dans  les  Vœux  d'un  Solitaire,  des  conseils  qui  par- 
tent sans  doute  d'un  cœur  honnête,  mais  qui  prou- 
vent que  l'auteur  n'avait  pas  la  moindie  idée  de 
la  situation  politique,  et  surtout  qu'il  était  bien 
éloigné  de  prévoir  les  résultats  des  premières  me- 
sures adoptées  par  l'assemblée  constituante.  En 
1792,  peu  de  jours  avant  le  10  août,  le  roi  qui  lui 
avait  déjà  donné  plusieurs  fois  des  niaïques  d'in- 
térêt, le  nomma  intendant  du  jardin  des  plantes  : 
eu  lui  annonçant  sa  nomination,  ce  prince  lui 
dit  :  «  J'ai  lu  vos  ouvrages,  ils  sont  d'un  honnête 
»  homme,  et  je  donne  en  vous  un  digne  successeur 
')  à  M.  de  Bntlbn.  n  Marié  depuis  quelque  temps, 
à  la  siippression  de  sa  place  il  alla  s'établir  avec 
sa  famille  dans  la  délicieuse  retraite  d'Essone ,  et 
il  y  vivait  oublié,  lorsqu'en  179i  il  fut  nommé 
professeur  à  l'école  normale  par  un  décret  de  la 
convention.  Chargé  du  cours  de  morale,  il  y  réussit 
faiblement.  Cependant  ayant  osé  se  prononcer  eu 
faveur  de  l'existence  de  Dieu,  cet  acte  de  courage, 
car  c'en  était  un  alors,  excita  renlhousiasme  de 
son  auditoire  et  lui  valut  d'imanimes  applaudisse- 
ments. Admis  l'année  suivante  à  l'institut,  il  brava 
l'animadversion  de  plusieurs  de  ses  collègues,  eu 
continuant  à  manifester,  dans  toutes  les  circon- 
stances, ses  principes  leligieux.  Cependant  on  lui 
reproche  avec  raison  de  n'avoir  fait  nulle  part 
une  déclaration  expiesse  en  faveur  de  la  religion 
catholique  dans  laquelle  il  était  né.  Après  le  18  bru- 
maire ,  il  n'eut  qu'à  se  louer  du  premier  consul, 
adniiratein'  de  son  beau  talent;  et  les  autres  mem- 
1  bres  de  la  famille  Bonaparte  (surtout  Joseph),  ne 
I  se  .montrèrent  pas  moins  disposés  en  faveur  de  ce 
I  gi'and  écrivain.  Des  pensions  jointes  à  son  Iraite- 
'  ment  et  au  produit  de  ses  ouvrages  lui  assurèrent 
I  enfin  cette  aisance  qu'il  avait  tant  désirée  ,  se  mon- 
trant pins  spéculateur  qu'homme  de  letties,  et  plus 
sensible  à  la  fortune  qu'à  la  gloire.  Parvenu  à  la 
vieillesse,  mais  exempt  d'infirmités,  il  s'occupait 
de  terminer  les  Harmonies  de  la  nature,  lorsque 
des  attaques  réitérées  d'apoplexie  l'avertirent  de 
sa  fin  prochaine.  11  se  hâta  de  quitter  Paris  pour 
jouir  encoie  une  fois  de  l'aspect  de  la  campagne, 
et  mourut  dans  sa  maison  d'Eiagny  sur  l'Oise,  le 
21  janvier  181  i,  à  70  ans.  .'Vignan  (  voij.  ce  nom  , 
1,8:2),  son  successeur  à  l'académie  française,  y 
prononça  son  éloge.  11  avait  été  marié  deux  fois, 
lal'-'avecMii'Didot,  et  la^'^avec  M"-- de  Pelleport. 
Aimé  Martin,  l'un  des  admirateurs  de  ses  talents, 
épousa  sa  veuve,  et  donna  une  édition  complète 
desesQEiHTcs,  Paris,  1818-1820,  12  vol.  in-8,  ou 
19  vol.  in-18,  enrichie  de  notes  et  de  la  17e  de 
l'auteur.  Outre  les  ouvrages  déjà  cités ,  cette  édition 
renferme  un  grand  nombre  d'opuscules  inédits,  tels 
que  V Eloge  de  mon  ami  (c'est  celin  de  son  chien  ), 
le  Voyage  de  Codnis  et  le  Vieux  Paysan  polonais; 
Essai  sur  J.-J.  liousseau;  Discours  sur  l'éducation 
des  femmes;  la  Mort  de  Sacrale,  etc.  On  a  comparé 
Bernardin  de  Saint-Pierre  à  Rousseau,  mais  il  a 
plus  de  rapport  avec  l'énélon ,  par   le  caractère 


tendre  et  affectueux  que  l'on  remarque  dans  tous 
ses  écrits.  On  ne  peut  s'empêcher  d'aimer  l'auteur 
des  Etudes  de  ta  Nature  de  la  même  manière  que 
l'on  s'attache  à  l'auteur  de  Télémaque.  Son  éloge 
ayant  été  mis  au  concoins  pai-  l'académie  de  Rouen 
en  18l(i,  M.  Patin  remporta  le  prix. 

SAINT-POL.  Voij.  Cii.vTiLLOJi ,  Fn.vNçois  ,  Luxem- 
bourg et  Louis  XL 

SAINT-PREUIL  (François  de  Juss.vc  d'Embleville, 
seigneur  de  ),  gouverneur  d'Arras  et  maréchal  de 
camp,  était  lui  seigneur  plein  de  bravouie.  Ce  fut 
lui  qui  fit  prisonnier  de  guerre  le  duc  de  Montmo- 
rency ,  à  la  journée  de  Casteinaudari.  Cette  action 
lui  valut  la  protection  du  cardinal  de  Richelieu  et 
les  récompenses  de  la  cour.  11  signala  son  c.omage 
à  Corbie,  qu'il  défendit  en  ICôfJ  contre  les  Espa- 
gnols; et  il  facilita  en  IGiO  la  prise  d'Arras  ,  dont 
il  fut  gouverneur.  L'année  suivante  ,  il  rencontra 
la  garnison  espagnole  qui  sortait  de  Bapaume  par 
capitulation,  et  allait  à  Douai.  11  l'attaqua  sans  li 
connaitre,  à  ce  qu'il  prétendit,  et  la  pilla;  celte 
démarche  odieuse  le  lit  arrêter.  Dès  qu'on  fut  maiire 
de  sa  personne,  ou  l'accusa  de  concussion,  et  on 
lui  reprocha  im  giand  nombre  de  violences  :  entre 
autres,  d'avoir  enlevé  une  jeune  meunière  à  son 
époux  ,  iiui  se  déclaia  son  accusateur.  Saint-Preuil 
fut  conduit  à  la  citadelle  d'Amiens,  où  des  com- 
missaires nommés  par  la  cour  lui  firent  son  procès, 
et  le  condamnèierrt  à  être  décapité.  Cetie  senterrce 
fut  exécutée  à  Amiens  le  0  novembre  1641  :  il  était 
dans  sa  iO''  année. 

'  SAINT-PRIEST  (François-Emmanuel  GuiGN.\RDf 
comte  de),  ministre,  né  à  Grenoble  en  1735. 
entra  jeirue  dans  la  maison  du  r'oi ,  et  fit  les  cam- 
pagnes de  17(i0  à  17(Î3.  A  la  paix,  il  fut  rromrnc 
ministre  à  Lisbonne ,  et  après  deux  ans  de  rési- 
dence, n'ayant  pas  pu  obtenir  le  changement  qu'il 
avait  demandé,  r-evint  à  Paris.  En  17()7  nonrmé 
à  l'ambassade  de  Conslantinople ,  il  occrrpa  lo  ans 
ce  posle  important  et  doirna  de  fr-éqrjentes  pr'euves 
de  sa  capacité  et  de  ses  vues  pour  l'accroissement 
du  commerce  et  de  la  prospérité  de  la  France. C'est 
à  cette  époqrre  qu'il  conçut,  et  rédigea  le  projet 
d'rrrre  expédition  en  Egypte  ,  qui ,  dit-on  ,  a  été  fort 
utile  à  Bonaparte.  Remplacé  par  Choiserrl-Gouffier, 
en  178i,  il  fut  pendant  quelqrre  temps  chargé  de 
l'ambassade  de  Hollande,  et  revint  ensuite  siéger 
au  conseil  d'état.  Après  la  prise  de  la  Bastille, 
Louis  XVI  Irri  confia  le  ministère  de  l'intérieur.  Ce 
choix  fut  approuvé  d'abord  ,  mais  l'opinion  pu- 
blique, si  mobile  alors,  se  pi'ononça  bieirtôl  contre 
lui.  Lafayette  lui  ayant  armoncé  les  projets  hostiles 
de  la  populace  de  Paris,  il  fit  venir  à  Versailles  le 
régiment  de  Flandr'e,  et  dans  les  fameuses  journées 
des  M  et  G  octobre,  engagea  le  roi  à  eirvoyer  la  fiimille 
r'oyale  à  Ramboirillet  et  à  l'epousser'  la  force  par  la 
foi'ce.  Sorr  avis  ne  fut  point  écoute'  ;  dès  lors  sans 
infirience  au  conseil ,  il  n'en  fut  pas  moins  r'cgar-dé 
comme  irn  des  chefs  du  parti  de  la  cour-,  et  des  at- 
taques frrrent  dirigées  contre  lui,  même  dans  le  sein 
de  l'assemblée  constituante.  En  1790,  il  donna  sa 
démission  et  depuis  on  le  vit,  tour  à  tour  en  Prirsse, 
eu  Suède,  en  Russie,  en  Autriche,  solliciter  des  se- 
cours pour   les  Bourbons.   Err  179d  ,  Louis  XVIU 
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l'appela  près  de  lui  en  qualilé  de  principal  secré- 
taire d'étui ,  et  le  conserva  dans  ce  poste  jusqu'en 
1800.  Il  accompagna  ce  prince  à  Vérone,  à  Blan- 
kenbourg,  à  Millau,  et  ce  fut  lui  qui  lédigea  le 
contrat  de  mariage  de  la  fille  de  Louis  XVI  avec  le 
duc  d'Angonlènie.  Il  ne  rentra  en  France  qu'en 
181i,  et  l'année  suivante  il  fut  créé  pair  de  France. 
Il  mourut  octogénaire  dans  une  lerre  aux  enviions 
de  L\on  en  1821  ,  laissant  des  Mémoires  que  l'on 
dit  iniporlanls.  Son  Eloge,  prononcé  à  la  chambre 
des  pairs  pai'  de  Sèze,  est  inséré  au  Moniteur  du  li 
juin.    loi/.  Loi;is  XVIII,  v,  555. 

"  SAINT-PROSPER  (Antoine -Jean  Casse  de), 
publiciste,  né  en  17'JO  à  Paris,  après  avoir  fait 
quelques  éludes  et  commencé  son  cours  de  droit, 
atteint  par  la  conscription ,  entra  secrétaire  dans 
un  él^l-rnajor,  et  ne  fut  libéré  du  service  qu'en 
1814.  Il  ne  s'occupa  plus  dès  lors  que  de  littérature 
et  de  politique,  et  ayant  embrassé  la  cause  de  la 
veslauration  avec  ardeur,  fournit  des  articles  à  plu- 
sieurs journaux  i-oyalistes.S'étant  chargé  de  rédiger 
la  Gazelle  du  Dauphiné ,  il  vint  à  Grenoble,  et  il  v 
mourut  en  février  18-il.  Indépendamment  de  plu- 
sieurs ouvrages  de  circonstance,  qui  obtinrent  plus 
ou  moins  de  succès  à  leur  apparition,  mais  qui 
sont  aujourd'hui  tombés  dans  l'oubli,  on  a  de  lui  : 
Essai  sur  la  comédie,  etc.,  Paris,  1812  ,  in-8;  VOb- 
iervaleur  au  XIX'  siècle,  etc.,  1819,  in-18;  3'  édil. 
1852-53,  5  vol.  in-8  ;  Noiice  sur  Fréd.  Ancillon, 
minisire  des  affaires  élranijèns  en  Prusse ,  Paris , 
1835,  in-8. 

"  SAINT-RAMBERT  (Gabriel  de),  philosophe 
cartésien,  était  né  dans  le  xvu"  siècle  à  Pontarlier, 
d'une  famille  originaire  du  Bugey.  Admis  dans  les 
pages  du  marquis  de  Léganès,  gouverneur  du  Mi- 
lanais, il  entra  ensuite  au  service  dans  Parmée  es- 
pagnole, et  lit  plusieurs  campagnes  en  Allemagne 
et  en  Flandre.  Lorsqu'il  prit  sa  retraite,  le  prince 
d'Aremberg  le  nomma  son  intendant  à  Bruxelles; 
cl  il  employa  ses  loisirs  à  l'étude  de  la  philosophie. 
11  était  lié  avec  J.-B.  Rousseau  qui ,  dans  une  de 
ses  Leilres  à  l'abbé  d'Oiivet,  en  doime  une  idée  bien 
avantageuse  :  «  C'est  un  honmie  que  j'aime  ,  et  il 
«  est  estimable,  parce  qu'il  est  honnête  homme.  » 
11  mourut  après  1723,  probablement  à  Bruxelles, 
dans  un  âge  avancé.  On  ne  connaît  de  lui  que  les 
Xouveaux  essais  d'explications  physiques  du  premier 
chapitre  de  la  Genèse,  IJtrecht ,  1715 ,  in-8 ,  dont 
le  but  est  de  montrer  que  les  principes  de  Uescartes 
sont  d'accord  avec  le  récit  de  Moise  de  la  création. 
Cet  ouvrage  estimable ,  mais  peu  connu  ,  eut  dans 
le  temps  l'approbation  de  Rousseau,  de  d'Oiivet  et 
d'autres  juges  compétants. 

SAINT-RFAL.  Voij.  Real. 

S.\1NT-SIM0.N  (  Louis  de  Rolvrov  ,  duc  de  ) ,  na- 
quit à  Paris  le  1 G  juin  lti7."i.  Il  descendait  des  comtes 
de  Vermandois,  et  fut  tenu  sur  les  fonts  de  bap- 
tême par  Louis  XIV  et  la  reine  son  épouse.  Ayant 
embrassé  la  cairière  militaire,  il  servit  en  1(592 
sous  le  maréchal  de  Luxembourg,  et  montra  beau- 
coup de  courage  au  siège  de  iSainur  ,  aux  batailles 
«le  Fleurus  el  de  iNerwinde.  Il  fut  nommé  l'année 
suivante  capitaine  de  cavalerie',  puis  cuionel,  et  enfin 
luuslic  de  tiuiip.  Sou  pèic  étant  nmi  dans  l'aiiiiéa 


S.41 

1693,  Louis  de  Rouvroy  hérita  de  ses  titres  de  duc 
et  pair,  et  de  son  gouvernement  de  Blayc.  Le  duc 
de  Saint-Simon  se  livra  ensuite  à  la  diplomatie, 
pour  laquelle  il  avait  des  talents  distingués.  Le  ré- 
gent faisait  beaucoup  de  cas  de  lui,  le  consultait  dans 
les  affaires  les  plus  difticiles;  mais  n'ayant  pas  la 
fermeté  de  caractère  du  duc  de  Saint-Simon,  il  ne 
suivit  pas  toujours  ses  conseils.  En  1721, ce  prince  le 
nomma  ambassadeur  auprès  de  la  cour  d'Espagne 
où  il  alla  faire  la  demande  de  la  main  de  l'infante 
pour  Louis  XV ,  alors  dans  sa  minoi'ité.  De  l'etour 
à  Paris,  il  demeura  encore  quelques  années  à  la 
cour  de  Philippe  d'Orléans  ;  mais,  dégoûté  du  spec- 
tacle scandaleux  qu'elle  offrait,  il  se  retira  dans 
ses  terres,  où  il  ne  s'occupa  que  de  l'étude  el  du 
bonheur  de  ses  vassaux  ,  el  mourut  le  2  mars 
1735,  dans  un  âge  assez  avancé.  11  composa  dans  la 
reti'aile  ses  Mémoires,  connus  dans  toute  l'Europe. 
Ils  restèrent  longtemps  manuscrits ,  et  on  en  pu- 
blia un  abrégé  incomplet  en  1788,  3  vol.  in-8,  qui 
fut  suivi,  Tannée  d'après,  d'un  supplément  en  i  vol., 
un  peu  moins  tronqué.  Enfin  l'abbé  Soulavie 
annonça  le  véritable  original  sous  le  litre  d'Œuvres 
complètes  de  Saint-Simon ,  duc  et  pair  de  France, 
chevalier  des  ordres  du  roi,  Strasbourg,  1791,  13  vol. 
in-S,  renfermant  :  les  Mémoires  d'état  et  militaires 
du  rcgne  de  Louis  XIV:  Mémoires  secrets  de  la  ré- 
ijence  de  Philippe  d'Orléans  ;  Histoire  des  hommes 
illustres  des  régnes  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV, 
jusqu'à  la  mort  de  l'auteur;  Mémoires  relatifs  au 
droit  public  de  la  France.  Cet  ouvrage  est  écrit  d'un 
style  mâle,  concis,  mais  souvent  obsciu'et  incorrect. 
On  y  reiuarque  cette  sévéïité  de  mœurs  et  de  mo- 
rale el  entin  ce  fond  de  jansénisme  qui  caractérisent  ' 
l'auteur.  Le  duc  de  Saint-Simon  voyait  tout  en 
noir;  sa  méfiance  natuiellc  lui  faisait  regarder  les 
honmies  comme  des  méchants,  astucieux,  prompts 
à  tout  sacrifier  pour  satisfaire  leur  avidité  ou  leur 
ambition.  La  cour  dans  laquelle  il  avait  vécu  ne  ser- 
vit qu'à  le  raffermir  dans  celte  opinion,  et  il  ne  le 
cache  pas  dans  tout  le  coui-s  de  son  ouvrage.  Il  n'y 
met  aucune  modération,  n'épargne  aucun  des  per- 
sonnages dont  il  trace  le  portrait,  et  va  jusqu'à 
accuser  d'artifice  le  vertueux  Fénélou.  Extrêmement 
jaloux  de  la  pairie  el  de  la  noblesse  de  sa  race,  il 
conserve  celte  jalousie  même  dans  sa  retraite.  D'un 
esprit  ombrageux,  il  voit  des  empoisonnements 
dans  (les  morts  naturelles,  des  motifs  d'ambition 
et  de  cupidité  dans  des  intentions  honnêtes,  et  de 
la  dissimulation  et  de  la  fausseté  dans  ce  qui  n'é- 
tait que  léserve  et  prudence.  L'éditeur  des  Mé- 
moires n'en  fait  pas  un  grand  éloge  ;  il  convient 
(1  qu'il  ne  faut  pas  adopter  toutes  les  réflexions 
»  de  Saint-Simon;  que  ce  duc  était  né  avec  un 
»  caractère  jaloux  ,  soupçonneux  ,  plein  d'ambi- 
)>  lion ,  porté  à  la  critique  et  même  à  la  satire  la 
»  plus  amère ,  que  ses  écrits  portent  l'empreinte 
»  de  la  passion ,  et  que  si  sa  phnne  distille  le  fiel, 
»  ce  qu'elle  a  de  trop  hardi ,  de  trop  douteux ,  de 
»  faux  même,  oblige  de  ne  croire  le  reste  qu'avec 
»  beaucoup  de  précaulion.  »  .Marrnontel  lui-même, 
quoiqu'il  n'ait  guère  fait  que  copier  Saint-Simon 
en  le  mettant  eu  mcillein'  fiançais,  avoue  que 
la  Imiuc  duiis  ses  iJenmires  clislillc  le  j'Uis  noir 
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Venin.  Il  le  peint  «  avec  celle  pailialité  qui  exa- 
»  gère  tout  à  ses  yeux  et  lui  fait  tout  louer  ou 
»  blâmer  sans  mesure,  avec  celte  vanité  si  faible, 
»  avec  ce  caractère  souvent  si  passionné,  avec  celle 
»  bile  envenimée  qu'il  répand  à  grands  Ilots  sur 
»  tous  les  objets  de  sa  liaine  ou  de  ses  Tiers  ressen- 
»  timents ,  avec  cet  intérêt  personnel  qui  le  do- 
»  raine ,  etc.  »  Un  biograplie  impartial  s'exprime 
eh  ces  termes  sur  l'auteur  des  Mémoires  :  «  Ce  que 
»  Saint-Simon  a  dit  de  l'élève  de  Fénélon  (  le  duc 
»  de  Bourgogne),  la  manièie  louchnnie  dont  il  a 
V  raconté  sa  mort  et  celle  de  la  daiipliine  ,  n'est 
»  pas  moins  reniaïquablc  par  le  sentiment ,  l'é- 
v  nergie  des  trails  et  surtout  par  une  admiialion, 
»  un  enthousiasme  pour  la  vertu,  que  l'on  ne  trou- 
»  vei'ait  pas  dans  les  moralistes  les  plus  sévères. 
»  Les  portiaits  qu'il  a  tracés  de  Catinat ,  de  Vau- 
))  ban  ,  de  Saint-Aignan  et  de  tous  les  hommes 
»  vertueux  de  ce  temps-là  ne  sont  pas  moins  exacts 
«et  moins  ressemblants,  et  ils  témoignent  du 
»  même  zèle  ,  du  même  respect  pour  la  morale  et 
M  la  vérité.  Mais  quand  il  s'agit  de  faire  connaître 
)i  les  ridicules  de  Yilleroi,  les  concussions  de  Vil- 
»  lars;  quand  il  est  question  de  peindre  tous  les 
11  vices  honteux  de  Vendôme  el  de  Dubois ,  les  scan- 
11  daleuses  débauches  du  duc  d'Oorléans  et  de  la 
>i  duchesse  de  Berri ,  ces  mémoires  deviennent  sans 
1)  doute  plus  sombres,  mais  ils  ne  cessent  d'être 
"  vrais  (Iby.  Neufville  (Kr.  de),  duc  de  Villeroï).  » 
lue  réimpression  plus  méthodique  de  l'édiliou  de 
Suulavie  a  été  donnée  par  M.  F.  Laurent,  Paris, 
1818,  C  vol.  in-8  ;  mais  Les  mémoires  complets  et 
authenliques  du  duc  de  Saint-Simon  ont  paru  pour 
la  première  fois,  Paris,  18:20-30,  21  vol.,  dont  le 
dernier  contient  la  table;  nouvelle  éd.,  Paris,  18i0, 
-iO  vol.  in-8,  dont  deux  de  tables  avec  38  portr. 

♦  SAINT-SIMON  (Charles-Fiançois  VEBJUXuors  de 
RouvRûY  Sandricourt  de),  de  la  même  famille,  né 
à  Paiis  en  t727,  y  lit  d'excellentes  éludes  au  col- 
lège d'Haicourt,  et  prit  ses  degrés  en  théologie  dans 
la  maison  de  Navarre.  Nommé  bientôt  à  l'abbaye 
de  Conciles,  il  devint  gi-and-vicaire  de  révê(]ue  de 
Metz,  son  parent.  Il  visita  l'Italie  pour  perfection- 
ner les  connaissances  qu'il  avait  acquises  dans  ses 
études,  et  à  son  retour  fut  nommé  évèque  d'Agde 
(1739).  Son  premier  soin  fut  de  procurer  à  son 
diocèse  un  nouveau  Bréviaire  et  un  nouveau  Mis- 
set,  h  la  tête  desquels  il  a  placé  des  mandements 
pleins  de  savantes  recherches  sur  la  liturgie.  Dans 
le  même  temps  il  se  formait  une  bibliollièque  com- 
posée de  livres  ecclésiastiques,  des  meilleuies  édi- 
tions des  auteurs  grecs  et  latins,  el  d'une  suite  nom- 
breuses d'ouvrages  d'antiquités,  princi|ialeineut 
sur  les  peuples  du  Nord.  Son  érudition  le  lit  ad- 
mettre eu  1785  à  l'académie  des  inscriptions.  Per- 
sécuté pendant  la  révolution  ,  il  vint  chercher  un 
asile  à  Paris;  mais  il  ne  put  échapper  aux  pros- 
criptions. Délenu  comme  suspect  peiidaiil  plusieurs 
mois  ,  il  fut  traduit  au  tribunal  révolutionnaire  et 
condamné  à  mort  le  8  thermidor  (25  juillet  17'J.i), 
la  veille  même  du  joui-  où  les  bourreaux  de  la 
France  furent  renversés.  Sa  bibliothèque  rendue  à 
sa  famille,  fut  acquise  par  le  médecin  Barlhez,  qui 
Ta  léguée  à  l'école  de  médecine  de  Montpellier,  Uo 


avec  les  savants  auxquels  il  s'empressait  de  rendra 
tous  les  services  qui  dépendaient  de  lui ,  plusieurs, 
entr'autres,  Larcher,  Anquetil-Duperron,  Guys,  etc., 
ont  rendu  hommage  à  son  savoir  et  à  sa  bien- 
veillance. On  trouve  une  Notice  sur  ce  prélat,  dans 
le  Magasin  encyclopéit ique ,  1808,  tome  S,  page 
577-84. 

•  SAINT-SIMON  (Maximilien-Henri  marquis  de  ), 
écrivain  estimable,  né  en  1750,  suivit  la  carrière 
des  armes,  et  fut  aide-de-camp  du  prince  de  Conti 
dans  les  guerres  d'Italie.  11  se  livra  ensuite  à  son 
goût  pour  les  lettres,  se  retira,  en  1738,  dans  une 
terre  près  d'i'lrecht,  et  y  mourut  en  1799.  On  a 
de  lui  :  Des  jacintlies ,  de  leur  anatonnie ,  repro- 
duction el  culture,  Amsteidam ,  1768,  in-4  :  l'au- 
teur en  avait  réuni  deux  mille  variétés;  Histoire  de 
la  guerre  des  Alpes,  ou  Campagne  de  MU,  Amster- 
dam ,  1769,  in-fol.,  et  1770,  in-4;  Histoire  de  la 
guerre  des  Bataves  et  des  Romains,  d'après  César  , 
Tacite,  etc.,  1770,  gr.  in-fol.  avec  fig.;  Essai  de 
traduction  littérale  et  énergique  de  l'Essai  sur  l'homme, 
de  Pope  ,  et  d'une  partie  du  2"  livie  de  la  Pharsale, 
Harlem,  1771,  in-8.  11  y  a  dans  cette  tiaduclion  des 
morceaux  fort  bien  rendus;  Temora,  poème  épique 
d'Ossian ,  traduit  d'après  l'édition  anglaise  de  Mac- 
pherson  ,  Amsterdam,  1774,  in-8;  les  Sgctologues 
de  l'iaton,  Ltrecht  (178i),  2  part,  in-l,  ouvrage  tiré 
à  un  petit  nombre  d'exemplaires  pour  être  donné 
en  présent;  Absurdités  spéculatives  (sans  date),  gr. 
in-i,  faisant  suite  au  précédent.  Le  style  de  cet 
auteur  est  facile  et  parfois  élégant  ;  il  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  manuscrits. 

*  SAINT-SIMON  (Claude-Henri,  comte  de),  fonda- 
teur de  l'école  politico-philosophique  dite  indus- 
trielle, né  à  Paris  en  1760,  delà  même  famille  que 
les  précédents  ,  se  montra  de  bonne  lieiire  partisan 
des  idées  libérales  qui  avaient  pénétré  jusque  dans 
la  cour  de  Louis  XVl.  Entré  au  service  en  1777,  il 
tu  la  guerre  d'Amérique,  sous  M.  de  Bouille  ,  puis 
sous  Washington,  et  fut  fait  prisonnier  en  1782 
avec  M.  de  Grasse.  De  retour  en  France  l'année 
suivante  ,  il  fut  nommé  colonel  du  régiment  d'A- 
quitaine. En  1789  il  quitta  la  carrière  militaire  et 
se  jeta  dans  des  spéculations  sur  les  domaines  na- 
tionaux. Mais  il  ne  prit  d'ailleurs  aucune  part  aux 
événements  politiques.  Cependant  sous  la  teneur, 
par  suite  d'une  ressemblance  de  nom,  un  mandat 
fut  lancé  contre  lui,  et  pour  ne  pas  compromettre 
son  hôte,  il  se  constitua  prisonnier,  et  ne  recouvra 
la  liberté  qu'au  9  thermidor,  après  onze  mois  de 
détention.  En  1807,  après  avoir  liquidé  ses  opéra- 
lions  commei'ciales,  Saint-Simon  entreprit  d'établir 
une  nouvelle  doctrine  sociale  dont  il  exposa  les 
idées  fondamentales,  dans  son  Introduction  aux 
travaux  scientifiques  du  xix''  siècle,  in -4.  La  des- 
tinée de  l'homme  sur  la  terre,  selon  ce  nouvel 
apôtre  ,  étant  de  produire  par  le  travail,  elle  est 
nécessairement  circonscrite  dans  le  cercle  matériel 
de  Vutilc,  d'où  il  suit  que  l'industrie  étant  le  but 
définitif  de  la  société  humaine,  les  industriels  en 
forment  la  classe  supérieure  :  en  d'autres  lei'mes  son 
système  n'est  qu'un  quakérisme  sans  spiritualité 
et  sans  pratiques.  Après  avoir  réalisé  les  débris  de 
sa  fortune,  il  voulut  refaire ,  comme  il  le  disait, 
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son  éducation  ,  et  passa  dix  ans  à  se  mettre  an  cou- 
lant des  diverses  blanches  de  la  science ,  nouant 
dans  ses  voyages  en  Angleterre,  en  Allenjagne, 
en  Suisse  et  en  Italie,  de  nombreuses  relations  avec 
les  savants  les  pins  renommés.  En  1810  il  fit  pa- 
raître le  prospectus  d'inie  Xouvellc  Encijclopôdic , 
ouvrage  dont  la  bizarrerie  fit  présumer  que  l'au- 
teur dès  lors  n'avait  pas  la  tète  bien  saine  :  il  y 
prétend  descendre  de  Cliarlemagne  qu'il  dit  avoir 
vu  en  songe.  On  peut  consulter  sur  cet  écrit  V Ami 
de  la  religion j  tome  liô,  page  27i.  Sa  doctrine 
fut  peu  goûtée,  et  Saint-Simon  en  ressentit  un 
dépit  difficile  à  exprimer.  C'est  sans  doute  à  cette 
cause  qu'il  faut  attribuer  le  parti  désespéré  qu'il 
prit  de  se  tiier  un  coup  de  pistolet,  mais  il  en  l'ut 
quitte  pour  la  perte  d'un  œil.  En  1817  il  publia  un 
recueil  intitulé  VInJustrie,  dans  lequel  il  déclarait 
la  guerre  à  la  monarchie  comme  à  la  religion  :  aussi 
fut-il  désavoué  par  ceux  qui  avaient  mis  leurs  noms 
sur  la  liste  des  souscripteurs.  Apres  s'être  vu  plu- 
sieurs fois  poursuivi  pour  ses  publications  qui  étaient 
d'une  hardiesse  que  l'on  peut  difficilement  conce- 
voir, il  mourut  à  Paris  le  19  mai  1823  ;  son  corps 
ne  fut  point  présenté  à  l'église,  et  ce  fut  un  de  ses 
disciples  qui  fit  les  frais  de  ses  funérailles.  On 
trouve  des  détails  sur  la  doctrine  Saint- Simo- 
nienne  qui ,  malgré  la  date  récente  de  son  établis- 
sement, a  subi  déjà  bien  des  révolutions,  dans  VAmi 
de  la  religion,  tome  (>."> ,  page  5ôi)  ;  tome  06 ,  page 
209;  tome  C8,  page  2o7,  etc.  L'amélioration  du  sort 
des  classes  inférieures  de  la  société  parait  être 
l'objet  particulier  de  la  sollicitude  des  Saint -Si- 
moin'ens  ;  suivant  eux  la  hiérarchie  sociale  doit  être 
basée  sur  les  capacités  respectives;  les  sentiments 
de  famille,  les  idées  de  propriété  sont  détruits  par 
eux,  etc.  On  trouvera  aussi  quelques  détails  dans 
la  Revue  encyclopédique,  t.  50,  et  dans  le  tom.  Ode 
VAnnuaire  nécroloijiijue  de  Mahul.  Les  principaux 
ouvrages  de  St. -Simon  sont  :  Delà  réorganisation  de 
tasociélé  européenne,  2'  éd.,  181  i,  in-8;  \'lnduxtric  , 
on  Discussions  poliUques,  morales  et  philosophiques, 
dans  l'intérêt  de  tous  les  hommes  livrés  à  des  tra- 
vaux utiles  et  indépendants  ,  1817-18  ,  4  vol.  in-8; 
Du  système  iiidustriel,  1821-22,  2  part,  in-8  ;  Caté- 
chisme des  industriels,  ibid.,  182i,  5  cahiers,  in-8; 
le  S'est  de  M.  Auguste  Comte;  le  Nouveau  chris- 
tianisme ,  dialogue  entre  un  conservateur  et  un  nova- 
teur, •182.^,  in-8.  Dans  tous  ces  écrits,  on  voit  bril- 
ler quelques  idées  bien  conçues,  avec  des  para- 
doxes, des  opinions  exagérées,  sans  ordre  et  sans 
suite.  Il  parait  que  Saint-Simon  écrivait  de  pre- 
mière inspiration;  mais  elle  n'était  pas  toujours 
heureuse.  M.  Augustin  Thierry,  qui  depuis  s'est  fait 
une  grande  et  juste  réputation  par  ses  travaux  his- 
toriques, a  eu  part  à  quelques  ouvrages  de  Saint- 
Simon  ,  qui  devinant  ses  talents  avait  conçu  pour 
lui  une  vive  affection. 

SAINT-SORLIN  (Jean  Desm.vrets  de).  Voy.  M.arets. 

SAl.NT-VINCENS  ou  SAIM -VINCENT.  Voyez 
Fauris. 

*  SAINT-VINCENT  (le  vicomte  John  .Iervis  de), 
amiral  anglais,  né  en  ilôi,  à  .Mcdford ,  fils  de 
sir  John  Jervis,  conseiller  de  l'amirauté,  entra  dos 
l'âge  de  10  ans  dans  la  marine,  fit  ses  premières 


armes  sous  lord  Hawke,  et  quitta  le  service  en 
1748  pour  venir  passer  quelque  temps  à  Paris. 
Lorsque  les  hostilités  recommencèrent  en  17S6,  il 
rentra  dans  la  marine ,  fut  nommé  capitaine  de 
vaisseau  en  1700,  et  employé  dans  les  Indes- 
Occidentales.  11  commandait  le  Foudroyant ,  au 
combat  d'Oiiessant  (  27  juillet  1778),  gagné  par  le 
comte  d'Orvilliers,  et  il  prit  la  défense  de  l'amiral 
Keppel,  traduit  par  suite  de  cette  atlkire  devant 
un  conseil  de  guerre.  En  avril  1782,  il  s'empara 
du  Pégase ,  qxn  escortait  une  flotte  française ,  et 
cette  action  lui  valut  le  collier  de  l'ordre  du 
Bain.  11  obtint,  en  1787,  le  grade  de  contre  amiral; 
peu  après  nommé  membre  du  parlement,  il  se 
rangea  du  côté  de  l'opposition  ;  mais  la  guerre 
ayant  éclaté  de  nouveau,  il  reprit  du  sei'vice,  et 
le  10  mars  1794,  il  s'empara  de  la  Martinique, 
malgré  l'opiniâtre  résistance  de  Rochambeau.  (Voy. 
ce  nom.)  Ayant  remplacé  l'amiral  Popham  dans 
le  commandement  de  la  flotte  de  la  Méditerranée, 
il  lemporta,  le  1i  février  1797,  une  victoire  si- 
gnalée sur  l'amiral  Cordova,  auquel  il  prit  14  vais- 
seaux de  ligne.  Comblé  des  plus  honorables  dis- 
tinctions, il  reçut  du  roi  le  titre  de  comte  de 
Saint- Vincent,  nom  du  cap  où  il  avait  défait  les 
Espagnols.  Il  échoua  devant  Cadix,  par  la  belle 
défense  de  l'amiral  Massaredo.  Il  envoya  Nelson  avec 
une  partie  de  ses  forces  à  la  recherclie  de  la  flotte 
française  qui  transportait  une  armée  en  Egypte. 
(  Voy.  Nelson.)  Le  mauvais  état  de  sa  santé  l'obligea 
de  remettre,  à  plusieurs  reprises,  le  commande- 
ment à  d'antres  amiraux.  Lor.sqn'en  1801  une  in- 
surrection éclata  sur  la  flotte  mouillée  à  la  hauteur 
de  Cadix,  il  la  comprima,  en  faisant  saisir,  juger  et 
exécuter  dans  le  plus  bref  délai  les  promoteurs  de 
la  sédition.  Au  moment  où  Pitt  reprit  la  direction 
du  ministère  eu  1803,  il  résigna  le  poste  d'amiral; 
mais  l'année  suivante  il  remplaça  lord  Cornvvallis 
dans  le  commandement  de  la  (lotte  du  canal.  Peu 
après  ,  accusé  de  négligence  dans  ses  fonctions  de 
premier  lord  de  l'amirauté,  il  se  justifia  sans  peine 
et  fut  comblé  de  témoignages  d'approbation.  En 
1810,  il  blâma  l'expédition  dirigée  contre  le  Da- 
nemarck  par  l'amiral  sir  John  Moore,  et  il  conclut 
on  annonçant  que  l'Angleterre  était  dans  une  situa- 
tion qui  rendait  la  paix  avec  la  France  inévitable. 
11  mourut  le  13  mai  1823,  entouré  de  la  considé- 
ration que  ses  brillants  services  lui  avaient  méritée. 
"  SAINT-VICTOK  (J.-B.  Bins  de),  littérateur  dis- 
tingué, né  en  1772  à  St.-Domingue,  fut  envoyé  fort 
jeune  en  France  ,  où,  malgré  les  circonstances,  il 
fit  d'excellentes  études  et  se  familiarisa  prompte- 
ment  avec  les  chefs-d'œuvre  anciens  et  modernes. 
Témoin  des  dévastations  sacrilèges  de  Carrier  ,  à 
Nantes  (1),  il  en  conserva  un  souvenir  ineffaçable 
et  qui  e|it  nue  grande  influence  sur  la  direction 
de  ses  idées.  Verni  à  Paris ,  après  le  18  brumaire  , 
il  y  publia  le  joli  poème  de  V Espérance ,  qui  lui 
valut  de  flatteurs  encouragements.  Le  Voyage  du 
poète  qu'il  lit  paraître  en  18U6,  soutint  sa  réputa- 

'li  Saiiil-Viclor  a  loiigtoiiips  habiié  Nantes.  Quoliiues  bio- 
giaphes  LMi  uni  conclu  qu'il  (ilait  né  dans  celte  ville.  Mais  Tau- 
leui"  du  Dietiunnaire  d<:s  anoni/mes ,  le  savant  Baibier  iliinl  ou 
ciinuall  l'exacliuulo.  le  fail  nallre  au  Cap-Kranijats  ;  et  nous  avons 
pixTeré  sou  sculiuicnl. 
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lion;  et  ropéra  d'I'lhal,  dont  il  avait  tiré  le  sujet 
d'Ossian  ,  lepicsentc  la  même  année,  fut  potir  lui 
l'occasion  d'un  nouveau  succès.  11  avait  fait  jouer 
précédemment  Vliabil  du  chevalier  de  Gramonl, 
petit  acte  très- agréable.  Enfin  la  traduction  d'/i- 
nacréon  qu'il  donna  en  1810,  et  qui  est  regardée 
comme  la  plus  parfaite  qu'il  y  ait  dans  notre  langue, 
acheva  de  le  placer  parmi  les  littérateurs  les  pins 
estimables  de  l'époque.  Depuis  dix  ans  il  concou- 
rait à  la  rédaction  du  Juurnnl  des  Débais  ,  et  four- 
nissait des  articles  aux  feuilles  destinées  à  piopager 
les  bonnes  doctrines,  eu  morale  et  en  liltéiature. 
Ayant  rempli,  vers  la  fin  de  ISin,  une  mission  po- 
litique en  Bretagne,  dans  le  but  de  préparer  le  re- 
tour des  Bourbons  dont  l'avénetMent  semblait  pro- 
chain,  il  y  fut  arrêté  et  ramené  à  Paris  où  il  resta 
enfeiiné  au  Temple  jusqu'à  la  restauration.  Le 
souvenir  de  sa  récente  captivité  le  rendit  injuste 
envers  Napoléon  ,dont  il  a  méconnu  les  talents  su- 
périeurs et  les  immenses  services  dans  deux  Odes, 
d'ailleurs  Irèsbelles,  qu'il  publia  en  1814.  Elles  fu- 
rent pour  lui  le  chant  du  cygne.  Des  circonstances 
fâcheuses  de  fortune  le  forcèrent  dès  lors  à  renoncer 
à  la  poésie  pour  se  livrer  à  des  travaux  plus  lucia- 
tifs;  et  il  mourut  vers  ISit),  âgé  d'un  peu  plus  de 
"U  ans.  Siif,OEurres  poéli'iues  ont  été  l'ecueillies  en 
IS"2"2,  in- 18.  La  meilleure  édition  de  sa  tradiicliun 
d'.Vnacréon  est  celle  de  Paris,  1810,  in-8,  ornée  de 
jolies  vignettes  d'après  les  dessins  de  Gii'odet.Painii 
ses  ouvrages  en  prose  ,  on  distingue  :  Tableau  his- 
torique et.  pittoresque  de  Paris,  1808-12,  ,"  vol. 
in-i,  fig.;  2=  édit.  revue  et  augmentée,  1822-27, 
8  vol.  in-8  ,  avec  atlas  in-4.  C'est  de  Saint- Victor 
qu'est  le  texte  du  Muséa  des  antiques.  (  Voy.  Boil- 
LON,  u,  151  ). 

SAINT- YVES  (Charles),  habile  oculiste,  né  en 
1667  à  la  Vielle,  près  de  Rorroy,  entra  dans  la 
maison  de  Saint-Lazare  à  Paris  en  1CS6,  et  s'y  ap- 
pliqua à  la  médecine  des  yeux.  Ses  succès  en  ce 
genre  l'obligèrent  de  quitter  celte  maison;  il  se  re- 
tira chez  son  frère,  et  eut  bientôt  une  foule  de  ma- 
lades. Son  Traité  des  maladies  des  yeitx  _,  1722,  Am- 
sterdam, 1736,  in-8,  était  très-estimé.  Saint-Yves 
mourut  en  1730.  Le  traité  de  Saint-Yves  fut  attaqué 
par  Mauchard,  qui  fit  paraitie  dans  le  Mercure  une 
Lettre  critique  de  cet  ouvrage,  et  une  Apoloi/ie  de 
sa  critique. 
SALNTE-ALBINE.  Voij.  Remond  de  Salnt-Albi.ne. 
SAINTE-ALDEGONDE.  l'oy.  Marnix. 
SAINTE-AULAIRË.  l'oy.  Saimt-Aui.aire. 
SAINTE-BEUVE  (Jacques  de),  né  à  Paris  en  1613, 
fut  en  1638  re(-u  docteur  en  théologie.  Cini|  ans 
après,  il  fut  choisi  pour  remplir  une  des  chaires 
de  théologie  de  Sorbonne  :  place  qu'il  perdit ,  pour 
n'avoir  pas  voulu  souscrire  à  la  censure  contre  Ar- 
nauld  ,  et  parce  que  sa  doctiine  avait  beaucoup  d'af- 
finité a\ec  celle  du  parti.  En  Ki.'iO,  on  lui  défendit 
de  prêcher;  mais  ayant  ensuite  montré  plus  de 
soumission  poui'  les  décisions  de  l'Eglise,  et  ayant 
souscrit  au  formulaire  d'Alexaudie  Vil ,  il  fut  choisi 
pour  théologien  du  clergé,  et  obtint  1000  livres  de 
pension  annuelle.  U  fut  depuis  contiimellement  ap- 
pliqué il  la  lecture  ou  occupé  à  répoudre  aux  con- 
sultations qui  lui  élaient  faites  sur  les  cas  de  con- 
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science,  de  morale  ou  de  discipline.  Son  frère  Jé- 
rôme, appelé  \e  Prieur  de  Sainte-Beuve ,  recueillit 
apiès  sa  mort  (arrivée  en  1677,  à  6i  ans)  ses  Dé- 
cisions ,  en  5  vol.  in-4  et  in-S.  Cette  collection  dé- 
cèle beaucoup  de  savoir,  de  jugement  et  de  droiture. 
On  a  encore  de  lui  deux  Traités  en  latin,  l'un  de 
la  con/irmation ,  et  l'autre  de  l'extrême  onction  j  im- 
primés en  1686,  in— i,  par  les  soins  de  son  fière. 
Voij.  la  fin  de  l'article  Ricnni. 

'  SAINTE-CROIX  (Guillaume-Emmanuel-Josepii 
Cru.HEH  de  Clehmont-Lodeve ,  baron  de),  savant 
écrivain,  né  à  Mormoiron,  dans  le  comtat  Venais- 
sin  ,  le  5  janvier  17i0,  d'une  famille  très-ancienne, 
après  avoir  fait  ses  études  au  collège  des  jésuites  à 
Grenoble,  obtint  un  brevet  de  capitaine  de  cavalerie 
et  suivit  en  Amérique  son  oncle,  illustré  par  la  dé- 
fense de  Belle-lsle ,  et  nommé  commandant  des 
Antilles.  La  mort  de  ce  parent  l'obligea  de  revenir 
en  France,  et  il  entra  avec  son  grade  dans  le  corps 
des  grenadiers  royaux.  Son  amour  potu'  l'élude  lui 
lit  l'énoncer  à  une  carrière  où  tout  lui  faisait  espé- 
rer de  réussir;  et  il  remporta  successivement  plu- 
sieurs prix  à  l'académie  des  inscriptions, qui  l'admit 
en  1777  au  nombre  de  ses  associés  libres  étrangers. 
.\  la  lénnion  du  comtat  à  la  France,  il  fut  obligé 
de  fuir  avec  toute  sa  famille  devant  l'aimée  des 
brigands  sortis  d'Avignon;  en  171)2,  il  fut  jeté 
dans  ime  piison  d'où  il  eut  le  bonhein-  de  s'échap- 
per au  moment  où  se  faisaient  déjà  les  apprêts  de 
son  supplice,  et  sous  un  déguisement  il  parvint  à 
gagner  Paris.  L'amitié  courageuse  de  Sylvestre  de 
Sacy  lui  procura  un  asile  sûr  où  il  passa  les  orages  de 
la  révolution.  La  perte  de  ses  enfants  vint  ajouter 
encore  à  ses  chagrins  ;  mais  il  puisa  dans  les  lettres 
et  surtout  dans  la  religion  la  force  dont  il  avait  be- 
soin pour  supporter  tant  de  revers.  A  la  réorgani- 
sation de  l'institut  en  1802,  il  vint  y  prendre  place 
dans  la  classe  où  l'appelait  le  genre  de  ses  travaux. 
11  mourut  le  jl  mars  1809.  Dacier  a  lu  son  éloge  à 
l'académie  des  inscriptions.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Examen  criliipie  des  anciens  historiens  d'A- 
lexandre le  Grand  ,  Paris,  1775,  in-i.  Cette  1'''=  édi- 
tion d'un  ouviage  courotmé  en  1772,  peut  être  re- 
gardée comme  un  essai  ;  nrais  celle  que  l'auteur  a 
donnée  en  1804,  restera  comme  le  principal  mo- 
nument de  son  érudition.  L'Ezour-Vedam  ,  ou  An- 
cien commentaire  du  Vedam,  contenarrt  l'exposition 
des  opinions  religieuses  et  philosophiques  des  Indiens, 
Yverduii,  1778,  2  vol.  iu-12.  Sainle-Croix ,  en  pu- 
bliant ce  livr-e,  mit  à  la  tête  des  observatioirs  dans 
lesquelles  il  morrlre  combien  est  douleuse  l'anti- 
quité si  vantée  des  dogmes  r-eligieux  et  des  livi-es 
sacrés  des  Indiens;  mais  depuis  qu'on  a  l'econnu 
que  cet  ouvrage  est  apocryphe,  il  ne  peut  êli'e  d'au- 
cun poids  dans  celle  question.  De  l'état  et  du  sort 
des  colonies  des  anciens  peuples ,  Philadel[ihie  (Pai'is), 
1770,  in-8;  Observations  sur  le  traité  de  paix  conclu 
en  1773  entre  la  France  et  l'Angleterre,  Amster'dam  , 
1780,  in-12;  Histoire  des  progrés  de  la  puissance  na- 
vale en  Angleterre,  1786,  2  vol.  in-12;  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  de  la  religion  secrète  des  an- 
ciens peuples,  etc.,  Paris,  1784,  in-8.  D'Ansse  de 
Villoison,  éditeur  de  cet  ouvrage,  s'était  permis  d'y 
insérer,  sans  l'aveu  de  l'auteur,  un  morceau  dans 
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lequel  il  envisageait  la  question  sous  un  point  de 
vue  très-difTcrcnt  ;  il  a  disparu  de  l'édition  publiée  eu 
181 7  par  Sacy,  sous  le  titre  de  Reclierches  histmiques 
et  critiques  sur  les  7niistéres  du  paganisme,  2  vol. 
in-8  ;  Des  anciens  gouvernements  fédéralifs ,  et  de  la 
législation  de  la  Crète,  Paris,  1798,  2  vol.  in-8.  Ce 
vol.  est  composé  de  deux  Mémoires  lus  à  l'aca- 
démie. Le  premier  montre  que  la  (jrèce  n'eut  pas  de 
tonstitutiOM  fédérative  avant  la  ligue  des  Achéens; 
et  le  second  traite  de  l'origine  des  Cretois,  de  leur 
législation,  et  du  rapport  de  leurs  institutions  avec 
celles  de  Sparte.  On  lui  doit  encore  des  Disserta- 
tions dans  le  Recueil  de  l'académie,  dans  le  Magasin 
eiicyclopédique  ,  et  dans  les  Annales  catholiques  ; 
cnûn  il  a  publié  des  éditions  du  Traité  de  VEvi- 
dence  de  la  religion  chrétienne,  de  Jcnnyngs;  des 
Œuvres  diverses  de  J.  J.  Barlhélemi.  On  peut  con- 
sulter la  ISlotice  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages,  par  Sil- 
veslre  de  Sacy,  et  celle  que  Boissonnade  lui  a  con- 
sacrée dans  le  Journal  de  Vempire,  ti  avril  1809. 
SAhNTE-CROIX  (baronne  de  Mandelol).  Foy.  Man- 

DELOT. 

"SAINTE-MARGUERITE  (la  comtesse  Olympe  de), 
née  en  1799,  à  Ai.\  en  Provence,  morte  dans  cette 
ville  vers  la  fln  d'août  1836,  livrée  tout  entière  à 
l'éducation  ,  composa  plusieurs  ouvrages  dont  les 
plus  estimés  sont  :  le  Manuel  de  l'enfance;  les  mé- 
ditations sur  l'enfance  de  Notre -Seigneur  Jésus- 
Christ,  et  Instructions  sur  les  évangiles  des  di- 
manches et  fêles.  On  y  remarque  une  instruction 
solide  jointe  aux  sentiments  de  la  piété  la  plus 
tendre. 

'  SAINTE-MARIE  (François  An.net  de  Miom.\>dre 
de  ) ,  né  dans  la  .Marche ,  garde  du  corps  dans  la 
compagnie  de  Lu.vembourg ,  fut  un  de  ceux  qui  se 
signalèrent  par  leur  dévouement  dans  la  nuit  du 
5  au  9  octobre  1789.  Quelques-uns  des  forcenés 
qui  dans  la  journée  étaient  venus  de  Paris  à  Ver- 
sailles, ayant  pénétré  dans  le  château,  cherchaient 
la  reine  en  poussant  des  cris  de  mort.  L'n  des  gardes 
(M.  Duiepaii'e  ) ,  qui  était  en  faction  à  la  porto 
de  l'appartement  de  cette  princesse,  est  menacé; 
Sainte-Marie  le  remplace  et  entr'ouvrant  la  porte 
qu'il  barre  avec  son  mousqueton,  crie  :  Sauvez  la 
Reine.  Au  même  instant  il  est  terrassé  par  les  assas- 
sins. <i  L'un  d'eux,  dit  M.  Hue,  écartant  la  foule, 
»  et  mesurant  froidement  la  distance,  déchargea  sur 
»  ce  garde  du  corps  un  coup  de  crosse  si  violent, 
»  que  le  chien  du  fusil  resta  enfoncé  dans  sa  tète.  Il 
»  demeura  sans  connaissance.  Les  bandits  le  cru- 
«  rent  mort,  et  l'abandonnèrent  après  l'avoir  volé.  » 
Aucune  de  ses  blessures  n'était  mortelle;  lorsqu'il 
fut  rétabli  ,  il  eut  l'honneur  d'être  pi'ésenté  au  roi, 
qui  détachant  sa  croix  de  Saint-Louis,  l'en  décora. 
Émigré  en  1791,  il  lit  la  campagne  suivante  dans 
les  gardes  du  roi,  et  après  leur  licenciement,  passa 
comme  oflicier  dans  le  régiment  de  Castries ,  à  la 
solde  de  l'Angleterre.  11  mourut  en  1796  à  Jersey  , 
de  suite  de  blessures. —  Son  frère,  M.  de  Miomandre 
de  Saint-Pardoux,  rentré  en  France  comme  agent 
des  princes,  devint  en  1815  conseiller  à  la  cour 
d'Angers  :  il  occupait  encore  cette  place  en  1828. 

SAINTE-MARIE.  Yoij.  Honoré  de  Saeste-Marie. 

SALVrt;- MARTHE,  nom  d'une  famille  illustre 
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par  le  grand  nombre  de  ses  membres  ,  qui  ont 
marqué  dans  la  théologie ,  les  sciences ,  les  lettres 
et  tous  les  emplois  publics.  Dreux  du  Radier,  dans 
sa  Bibliothèque  du  Poitoti  ,  en  mentionne  i.j.  Voici 
les  principaux  :  Sainte-Marthe  (  Gaucher  de),  tré- 
sorier de  France  dans  la  généralité  de  Poitiei-s, 
plus  connu  sous  le  nom  de  Scévole  de  Sainte- 
Marthe ,  naquit  en  1556  d'une  famille  féconde  eti 
hommes  de  mérite.  11  exerça  des  emplois  consi- 
dérables ,  sous  les  règnes  do  Henri  III  et  de  Henri 
IV,  qui  l'honorèrent  de  leur  estime,  et  fut  inten- 
dant de  l'armée  de  Bretagne,  sous  le  duc  de  Mont- 
pensier.  11  parut  aux  états  de  Blois,  en  1588,  oi 
Henri  111  l'avait  appelé.  Ce  prince  l'envoya  en  Pol 
tou  ,  pour  y  désarmer  la  ligue  et  le  calvinisme  pai 
son  éloquence,  et  il  eut  le  bonheur  d'y  réussir^ 
Aussi  tîdèle  à  Henri  IV  qu'à  Henri  III,  il  fit  rentre] 
la  ville  de  Poitiers  sous  l'obéissance  de  ce  monarqui 
dont  il  défendit  les  intérêts  dans  l'assemblée  des  n» 
tables  tenue  à  Rouen.  Il  mourut  à  Loudun  ,  sa  pa- 
trie, en  1623.  Le  fameux  Grandier  prononça  son  orai- 
son funèbre;  le  Parnasse  français  et  latin  se  Joignit 
à  lui  pour  jeter  des  fleurs  sur  son  tombeau.  On  a 
de  Scévole  de  Sainte-Marthe  :  des  éloges  intitulés 
Gallorum  doctrina  illuslrium,  qui  sua  patrumque 
memoria  floruere ,  elogia,  Isenaci,  1622,  in-8.  Colletet 
les  traduisit  assez  platement  en  français,  16i  i,  in-4. 
Un  grand  nombre  de  Poésies  latines  ;  ô  livres  de 
la  Pœdûlrophie ,  ou  de  la  manière  de  nourrir  et 
d'élever  les  enfants  à  la  mamelle;  2  livres  de  poé- 
sies lyriques;  2  de  sylves  ;  1  d'élégies;  2  d'épi- 
grammes  ;  des  poésies  sacrées  ;  plusieurs  Pièces  de 
vers  français ,  qui  sont  fort  au-dessous  des  latines. 
Celles-ci  eurent  tous  les  suffrages,  sans  avoir  l'ima- 
gination de  Virgile,  l'auteur  avait  quelque  chosàj 
de  la  pureté  et  de  l'élégance  de  son  style.  SesOEuvrefl 
furent  recueillies  en  1652  et  1653.  in-l.  i 

SA1NTE-M.\RTHE  (Abel  de),  fils  aîné  du  pré^ 
cèdent,  chevalier,  seigneur  d'Estrepied  ,  conseiller 
d'état  et  garde  de  la  bibliothèque  de  Fontainebleau, 
mort  en  1652,  à  82  ans,  avait  un  génie  facile  et 
heureux  pour  la  poésie  latine;  il  est  cependant  in- 
férieur à  son  père.  Ses  poésies  sont  le  Laurier,  la 
Loi salique,  des  élégies,  des  odes  ,  des  épigrammes, 
des  poésies  sacrées,  des  hymnes;  elles  ont  été  im- 
primées in— i  ,  avec  celles  de  son  père.  Il  est  encore 
auteur  de  quelques  autres  ouvrages,  moins  connus 
que  ses  vers.  —  Il  a  laissé  un  fils  nommé  Abel 
conmie  lui,  qui  donna,  en  1698,  une  traductioi 
française  de  la  Pœdolrophie ,  et  mourut  en  1706 

SAINTE-MARTHE  (Gaucher  de,  plus  connu,  ain: 
que  son  père ,  sous  le  nom  de  Scévole ,  et  Louis  de), 
frères  jumeaux  ,  fils  de  Gaucher  de  Sainte-Marthe» 
naquirent  à  Loudun  le  20  décembre  1571.  Ils  se  res- 
semblaient parfaitement  de  corps  et  d'esprit;  leur 
union  fut  un  modèle  pour  les  parents  et  pour  les 
amis.  Ils  furent  l'un  et  l'autre  historiographes  de 
France,  et  travaillèrent  de  concert  à  des  ouvrages 
qui  ont  rendu  leurs  noms  célèbres.  Gaucher,  che- 
valier, seigneur  de  Méré-sur-lndre,  moinutàParis 
en  1650  ,  à  79  ans;  et  Louis,  conseiller  du  roi,  sei- 
gneur de  Grelay,  mourut  en  16.56,  à  85  ans.  On  a 
de  ces  deux  savants  VHistoire  généalogique  de  la 
maison  de  France,  164",  2  vol,  in-fol.  ;  une  conli- 
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nuatioii  de  la  Gallia  chrisliana,  qui  avail  été  en- 
treprise par  Claude  Robert,  Paris,  1066,  4  vol. 
in-ibl.  ;  V Histoire  généalogique  de  la  maison  de  Beau- 
veau,  in-fol.,  etc. 

SAINTE-MARTHE  (Claude  de),  fils  de  François 
de  Saintc-Marlhe  ,  avocat  au  parlement  de  Paris,  et 
petit-fils  de  Scévole  de  Sainte-Marthe,  dont  il  est 
pai-lé  dans  l'article  précédent,  naquit  à  Paris  en 
1020.  Il  embrassa  l'état  ecclésiastique  et  fut  pendant 
longtemps  directeur  des  religieuses  de  Port-Royal. 
Exilé  deux  fois  par  ordre  du  roi ,  il  se  retira  à  Cour- 
lievillo  en  1079,  et  y  mourut  en  1C90.  On  a  de  lui 
une  Lettre  à  l'archevêque  de  Paris,  Péréfixe,  où  il 
exprime  son  attachement  au  parti  de  Jansénius; 
Traités  de  piété,  en  2  vol.  in-12  ;  un  Recueil  de  lettres, 
en  2  vol.  in-12,  où  l'on  trouve  peints  au  naturel 
son  esprit  et  son  caractère;  un  il/emoi're  sur  l'utilité 
des  petites  écoles ,  etc.  ;  deux  Défenses  des  religieuses 
de  l'ort-Royal. 

SAINTE-MARTHE  (  Denys  de  ) ,  fils  de  François 
de  Sainte-Marthe,  seigneur  de  Chandoiseau  ,  et  gé- 
néral des  bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  où  il  était  entré  en  1C67,  naquit  à  Paris  en 
16S0,  et  mourut  en  1725,  à  li>  ans.  Il  fit  honneur 
à  son  corps  par  sa  vertu  et  par  ses  ouviages.  Les 
principaux  sont  :  un  Traité  de  la  confession  auricu- 
laire ;  Réponse  aux  plaintes  des  protestants,  qui  se 
disaient  persécutés  en  France;  entretiens  touchant 
l'entreprise  du  prince  d'Orange:  quatre  Lettres  à 
fabbé  de  Rancé;  la  Vie  de  Cassiodore ,  1703,  in-t2; 
VHistoire  de  saint  Grégoire-le-Grnnd ,  in— i  ;  ces  deux 
ouvrages  sont  savants  et  curieux;  une  Edition  des 
Œuvres  de  saint  Grégoire ,  i  vol.  in-fol.  Il  avait 
entrepris,  à  la  prière  de  l'assemblée  du  clergé  de 
t7IO,  une  nouvelle  édition  de  la  Gallia  chrisliana, 
in-fol.,  et  il  en  fit  paraître  5  vol.  Cet  ouvrage  fut 
continué  après  sa  mort,  et  le  13«  vol.  parut  en  1780. 
Il  manque  quatre  métropoles.  Tours,  Vienne,  Be- 
sançon et  Utrecht  ;  beaucoup  de  matéiiaux  avaient 
été  rassemblés  pour  tei'miner  cet  important  ouvrage, 
quand  la  révolution  vint  les  disperser.  (  Vo\j.  D.  Brice 
et  Robert  ,  Claude.  ) 

SAINTE-MARTHE  (  Abel-Louis  de),  général  des 
Pères  de  l'Oratoire  ,  se  démit  de  cet  emploi  en  1GUG, 
et  mourut  l'année  d'après,  à  77  ans,  à  Saint-Paul- 
au-Bois ,  près  de  Soissons.  11  a  laissé  divers  ouvrages 
manuscrits  de  théologie  et  de  littérature.  Ce  Père 
peut  être  regardé  comme  une  des  principales  causes 
de  la  décadence  de  la  congrégation  de  l'Oratoire , 
par  son  adhésion  aux  sentiments  de  Jansénius  et 
d'Arnauld ,  et  par  la  confiance  qu'il  avait  dans  le 
P.  Ouesnel.  Il  était  fils  de  Scévole  de  Sainte-Marthe, 
mort  en  10S0.  —  Son  frère  aîné,  Pierre-Scévole  de 
Sai.vte-Marthe,  historiographe  de  France  ,  mort  en 
liiOO,  marcha  sur  les  traces  de  ses  ancêtres.  Le  roi 
récompensa  son  méi'ile  par  une  charge  déconseiller 
et  de  maître-d'hôtel.  On  a  de  lui  un  livie  peu  exact, 
intitulé  :  VEtat  de  l'Europe,  eu  4  vol.  în-12;  un 
Traité  historique  des  armes  de  France,  in-12,  dans 
lequel  on  trouve  des  recherches;  VHistoire  de  la 
maison  de  la  Trimouille ,  1688,  in-12. 

SAINTE-MAURE  (  Charles  de),  duc  de  Mo^TAUSIEn, 
pair  de  France ,  chevalier  des  ordres  du  loi  et  gou- 
veineiu' de  Louis,  dauphin  de  France,  d'une  an- 
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cienne  maison  de  Touraine,  se  distingua  de  bonnS 
heure  par  sa  valeur  et  par  sa  prudence.  Durant  les 
guerres  civiles  de  la  Fronde,  il  mainfint  dans  l'o- 
béissance la  Saintonge  et  fAngoMniois,  dont  il  était 
gouverneur.  Son  austère  probité  le  fit  choisir  pour 
présider  à  l'éducation  du  dauphin.  Il  parla  toujours 
à  ce  prince  en  philosophe  chrétien  et  en  homme, 
vertueux  ,  qui  sacrifiait  tout  à  la  vérité  et  à  la  raison. 
Lorsqu'il  eut  cessé  de  faire  les  fonctions  de  gouver- 
neur, il  dit  au  dauphin  :  «  Monseigneur,  si  vous 
»  êtes  honnête  homme ,  vous  m'aimerez  ;  si  vous 
i>  ne  l'êtes  pas ,  vous  me  han-ez ,  et  je  m'en  conso- 
»  leiai.  »  Lorsque  ce  prince  eut  pris  Philisbourg, 
le  duc  lui  écrivît  :  «  Monseigneur,  je  ne  vous  fais 
)i  pas  de  compliment  sur  la  prise  de  Philisbourg; 
»  vous  aviez  une  bonne  armée  ,  une  excellente  ar- 
»  tillerie,  et  Vauban.  Je  ne  vous  en  fais  pas  non 
M  plus  sur  les  preuves  que  vous  avez  données  de 
M  bravoure  et  d'intrépidité,  ce  sont  des  vertus  hé- 
»  réditaires  dans  votre  maison.  Mais  je  me  réjouis 
»  avec  vous  de  ce  que  vous  êtes  libéral ,  généreux, 
»  humain,  faisant  valoir  les  services  d'autrui  el 
)>  oubliant  les  vôtres.  C'est  sur  quoi  je  vous  fais 
))  mon  compliment.  »  Ce  seigneur  mourut  en  1690, 
à  80  ans,  regretté  des  honnêtes  gens  dont  il  était 
le  modèle.  On  a  donné  sa  Vie,  Paris,  1731,  in-12. 
L'académie  française  proposa  son  Eloge  en  1780  ;  et 
le  prix  fut  remporté  par  Carat  {voij.  ce  nora,  iv,  35). 

SAINTE-PALAYE.   Voij.  P.u.aye. 

SAINTE-SOPHIE  (Marsile  de),  célèbre  médecin, 
naquit  à  Padoue  vers  l'an  1340,  d'une  famille  dis- 
tinguée. Il  avait  été  élève  de  son  père,  Nicolas,  qui 
avait  professé  avec  distinction  dans  l'université  de 
Padoue,  depuis  1311  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en 
1550.  Marsile  fut  aussi  pendant  plusieurs  années 
professeur  de  l'université  de  Paris,  d'où  Jean-Galéas, 
premier  duc  de  Milan  ,  l'appela  en  Lombardie,  et 
il  enseigna  successivement  à  Plaisance,  et  ensuite  à 
Bologne ,  où  il  mourut  en  1 043.  On  a  de  lui  un  Traité 
des  fièvres ,  Venise  ,  liSi  ;  Lyon  ,  1517.  — Jean  de 
Saime-Sophie,  son  frère,  enseigna  à  Padoue  et  à 
Bologne  ;  il  laissa  une  Pratique  de  médecine  et  des 
Commentaires  sur  Avicenne.  —  Sainte-Sophie  (Ga- 
léas  de  ) ,  fils  de  Jean ,  médecin  ;  il  occupa  la  chaire 
de  logique  à  Bologne ,  et  fut  ensuite  appelé  à  Vienne 
en  Autriche  pour  y  professer  la  médecine.  Il  en- 
seigna quelques  années  après  à  Padoue ,  sa  patrie , 
où  il  mourut  vers  l'an  1440. 

SAINTRAILLES  (  Jean-PoTox  de),  grand-sénéchal 
du  Limousin,  né  d'une  famille  noble  de  Gascogne  , 
se  signala  par  ses  services  sous  Charles  VI  et  Char- 
les VIL  11  fit  prisonnier  le  fameux  Talhot,ran  1429, 
à  la  bataille  de  Patay,  et  le  comte  d'Arondel ,  à  celle 
de  Gerberoy,  en  1435.  11  travailla  avec  ardeur  dans 
toutes  les  expéditions  qui  enlevèrent  la  Normandie 
et  la  Guyenne  aux  Anglais.  11  eut  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France  eu  1454.  Il  en  fut  destitué  en  1  4G1 , 
par  Louis  XI ,  et  mourut  deux  mois  après  au  Châ- 
teau-Trompette, dont  il  a\ait  le  gouvernement.  Son 
courage  était,  comme  son  caractère,  franc,  noble 
et  décidé. 

'  SAJANELLI  (  Jean-Bapliste),  religieux  hiéro- 
nymite,  de  la  congrégation  du  B.  Pierre  de  Pise  , 
né  à  Crémone  le  5  octobre  1700,  après  avoir  fart 
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ses  humanités  chez  les  jésuites ,  embrassa  la  vie  re- 
ligieuse en  avril  1710,  à  Venise.  Il  n'avait  que  22 
ans  lorsque  ses  supérieurs  le  chargèrent  d'enseigner 
la  philosophie.  Son  bon  esprit  lui  lit  apercevoir  que 
les  cours  étaient  chargés  de  questions  oiseuses ,  et 
il  fut  le  premier  qui  osa  les  écarter.  Il  passa ,  en 
•1729,  à  Padoue  ,  pour  y  professer  la  théologie  ,  em- 
ploi qu'il  exerça  9  ans  avec  beaucoup  de  réputation. 
11  prêchait  en  même  temps,  et  ses  occupations  ne 
le  détournaient  pas  de  ses  études  particulières.  Ses 
supérieurs  cherchèrent  à  tirer  parti  de  ses  veilles 
laborieuses  pour  la  gloire  de  leur  institut.  Jusque-là, 
on  n'avait  point  songé  à  en  écrire  l'histoire  :  ils 
crurent  que  personne  ne  s'en  acquitterait  mieux,  et 
la  suite  prouva  qu'ils  ne  s'étaient  pas  trompés.  Eu 
■]7.')8,  élu  général  de  sa  congrégation,  il  se  servit 
de  l'autorité  que  lui  donnait  celte  place  pour  faire 
exécuter  divers  travaux  littéiaires  honorables  à  son 
ordre.  Le  P.  Augustin  Bajomez  recueillit  tout  ce  qui 
concernait  le  B.  Pierre  de  Pise ,  et  composa  Y  His- 
toire (le  sa  vie  ,  publiée  depuis  en  français  (1772  )  ; 
et  le  P.  J.-B.  Gobatti  rassembla  en  un  corps  les 
bulles,  brefs,  diplômes  et  privilèges  accordés  à  la 
congrégation  par  les  papes ,  et  les  publia  à  Padoue 
en  1775.  Le  P.  Sajanelli  mourut  à  Ferrare  le  28 
avril  1772,  à  l'âge  de  77  ans.  On  a  de  lui  :  Histo- 
rica  monumenla  ordinis  Sancii  Hieromimi ,  B.  Pétri 
de  Pisis  documentis  nunc  primum  editis  illustrala, 
Venise,  1738-62,  5  vol.  iu-fol.  Il  a  laissé  inédit  : 
Cronica  di  tutti  i  dogi  e  délie  famiglie  patrizie  di 
Venezia  ,  colla  loro  origine^  e  gli  uoinini  celebri  dalle 
■medesime  usciti;  Bibtinteca  del  teatro  italiam  pro- 
fano  non  musicale  ;  Biblioleca  del  teatro  italiano  sacro 
non  musicale.  On  trouve  son  éloge  dans  le  Giornale 
di  Madena  ,  tome  xiv ,  p.  CG. 

*  SALA  (Ange),  médecin,  né  à  Vicence  veis  1370, 
joignit  un  des  premiers  l'étude  de  la  chimie  à  celle 
de  la  médecine.  H  quitta  sa  patrie  pour  cause  de 
religion ,  et  pratiqua  successivement  son  art  à 
Zurich ,  i  la  Haye  et  à  Hambourg.  Bien  supérieur 
à  la  plupart  des  médecins  de  son  temps,  il  attaqua 
avec  les  armes  de  l'ironie  les  adeptes  de  la  science 
occulte  aussi  bien  que  les  galèuistes.  La  chimie 
avait  alors  pour  objet  principal  la  transmutation 
des  métaux,  et  la  recherclie  d'une  panacée  univer- 
selle. Néanmoins,  il  enrichit  cette  science  de  plu- 
sieurs remarques  importantes.  H  n'employait  guère 
que  les  simples  dans  le  tiaitement  des  maladies. 
Sa  réputation  s'étendit  dans  toute  l'Europe,  et  les 
plus  habiles  médecins  le  consultaient  dans  les  cas 
embariassants.  Leduc  de  Mecklembourg  le  nomma 
son  Ptiiisicien,  et  l'appela  à  Gustrow,  oii  l'on  croit 
qu'il  mourut  vers  1043.  Ses  ouvrages  ont  été  publiés 
sous  le  titre  à'Opera  medico - chimica  quœ  extant 
omnia,  Francfort,  10-47,  1680,  1712,  in-4  ;  Rot- 
terdam, 1630,  in-4.  Boerhaave  le  citeconmie  très- 
exact  dans  le  choix  et  la  préparation  des  médi- 
caments. 

'  SALA  (Jean-Dominique),  médecin,  né  à  Padoue 
en  13N.'),  professa  la  médecine  avec  distinction  dans 
sa  ville  natale,  de  1607  à  1044,  époque  de  sa  mort. 
Ou  a  de  lui  :  An  medica ,  in  qua  mclhodus  et  prœ- 
eepla  omnia  medicinœ  curalricis  et  conservatricis  ex- 
};liranliir,  Padoue  ,  161 1 ,  1C41, 1639,  in-i  ;  Venise, 
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1020,  in-4;  De  natura  medicinœ  libellus ,  Padoue, 
1028 ,  in-4  ;  De  alimenlis  et  eorum  recta  administra- 
tione  liber,  ibid.,  1028,  iu-4. 

*  SAL.\  (Vitale),  peintre ,  né  en  1 803 ,  à  Cernusco, 
dans  la  Lombardie ,  fut  envoyé  dès  l'âge  de  14  ans 
à  Milan  ,  pour  y  cultiver,  sous  la  direction  d'habiles 
raaiti'es,  les  heureuses  dispositions  qu'il  avait  reçues 
de  la  nature.  11  remporta  en  1822  la  grande  médaille 
d'or  pour  le  dessin  ,  et  l'année  suivante,  le  premiee^ 
prix  de  composition.  Il  ne  tarda  pas  d'être  emplo 
dans  un  pays ,  où  tout  homme  qui  a  de  la  fort 
en  consacre  une  partie  à  l'encouragement  desarti 
et  quoiqu'il  eut  déjà  marqué  sa  place  parmi  les  bons 
peintres  contemporains ,  on  attendait  encore  de  lui 
des  travaux  plus  importants,  lorsqu'il  mourut  de 
la  petite  vérole  à  Milan,  eu  juin  1833,  à  52  ans. 
Outre  quelques  tableaux  d'église,  on  en  cite  de  li 
trois  :  l'Arrestation  de  Barnabe  Visconli  ;  le  Dépm 
de  Régulas  pour  Cartilage,  et  la  Bataille  de  Lani 
viano. 

SALA  (l'abbé  Manuel  la).  Voy.  Lassala. 

SALABERGE  ou  SALEBERGE  (sainte),  abbesi 
de  Saint-Jean  de  Laon ,  dans  le  vu'  siècle ,  é 
née  en  Champagne.  Mariée  contre  son  inclination! 
et  ayant  perdu  son  mari  au  bout  de  deux  mois,  el' 
épousa  Blandin  ,  avec  lequel  elle  vécut  d'une  ma-' 
nière  Irès-édiflante,  consacra  ses  enfants  à  Dieu,  et, 
du  consentement  de  son  mari ,  se  retira  dans  un 
monastère  qu'elle  avait  fondé  dans  les  Vosges  ;  mais 
ce  lien  étant  tiop  exposé  aux  courses  des  gens  de 
guerre ,  elle  transporta  son  monastère  à  Laon  ,  on 
040 ,  et  le  gouverna  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  633. 
Ce  monastère  fut  donné,  en  1112,  aux  religieux  de 
Saint-Benoit.  (  Voy.  sa  Vie,  par  un  auteur  contem- 
porain ,  avec  les  notes  du  P.  Clé,  dans  les  Actit 
sanctorum ,  septembre  ,  t.  vi.  )  a 

••  SALABERBY  (  Charles  -  Marie  à"  Yrumbernj^l 
comte  de  ) ,  membre  de  la  chambre  des  députés,  né 
en  1776,  à  Paris,  d'une  famille  originaire  de  Na- 
varre, émigra  en  1790,  et,  après  avoir  visité  l'-M- 
lemagne,  la  Turquie  et  l'Italie  ,  se  rendit  à  raiméa|| 
de  Condé,  qu'il  quitta  pour  rentrer  en  France,  el 
aller  combattre  avec  les  royalistes  du  Maine,  sous 
les  ordres  du  comte  de  Bourmont.  En  1800,  il  re- 
vint dans  sa  famille ,  à  Blois  ,  et  partagea  ses  loisi 
entre  la  culture  des  lettres  et  l'exploitation  de  soi 
domaine  de  Fossé.  Au  retour  du  roi,  il  fut  uonimi 
colonel  de  la  première  légion  des  gardes  nationale! 
de  l'arrondissement  de  Blois,  et  pendant  les  cent 
jours,  il  abandonna  sa  famille  pour  rejoindre  l'ar- 
mée royale  de  la  Vendée.  A  la  seconde  restauration, 
député  de  Loii-et-Cher  à  la  chambre  que  les  histo- 
riens révolutionnaires  ont  nommée  introuvable ,  il 
s'y  fit  remarquer  par  le  courage ,  car  il  eu  fallail 
dès-lors ,  avec  lequel  il  défendit  les  vrais  principe: 
de  la  monarchie.  Après  la  fameuse  ordonnance  du" 
5  septembre,  il  y  fut  renvoyé,  et  il  continua  d'y 
siéger  jusqu'en  1830,  appuyant  toutes  les  mesures 
que  l'on  supposait  devoir  consolider  le  gouverne- 
ment ,  mais  qui  malheureusement  ne  firent  (|ue 
hâter  sa  chute.  Retiré  dans  son  château  de  Fossé, 
il  ne  pensa  plus  qu'à  faire  le  bonheur  de  ceux  qu 
l'entouraient ,  et  c'est  là  q\i'il  mourut ,  dans  les  sen- 
timents d'un  chrétien,  le  7  janvier  1847,  à  81  ans, 
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laissant  la  icputation  d'un  homme  loyal,  eterapoi- 
taiil  l'estime  même  de  ses  adversaires  politiques. 
Outje  quelques  Romans  imités  on  traduits  de  l'an- 
jglais  ,  des  Discours  à  la  chambre  des  députés,  dont 
^plusieurs  aimonceiit  les  talents  d'un  orateur,  on  a 
do  lui  :  Voijaçie  à  Constantinople  par  V Allemagne ,  la 
Hongrie,  tes  îles  de  l'Archipel ,  Paris  ,  1790,  iu-8  ; 
Mon  voyage  au  Mont-d'Or,  ISOâ  ,  nouv.  édit.,  1805, 
jn-8  ;  Histoire  do  l'empire  ottoman ,  depuis  sa  fonda- 
lion  jusqu'à  la  prise  d'ïassi,  en  171)2,  Paris,  iSiô, 
i  vol.  in-8  ,  l'un  des  meilleurs  ouvrages  que  l'on  ait 
KiU'  cette  contrée  ;  Développements  des  principes  roya- 
listes,  1819-20,  in-8;  Essais  sur  la  Valachie  et  la 
Moldavie ,  etc.,  1821,  in-8  ;  la  Première...  la  dixième 
aux  hommes  de  bien  ,  1828,  in-8.  Ce  sont  dix  lettres 
hur  des  matières  poliliciues  et  religieuses.  Il  con- 

I  ourut  de  1818  à  1820  au  Conservateur,  avec  M.  de 
lUiàleaiibriand  ,  et  fut  l'un  des  collaborateurs  de  la 
Hiograpliie  universelle. 

SALADIN  ou  SALAH-EDDYN  (  Malek-Nasser-Yous- 
sonf),  sultan  d'Egypte  et  de  Syrie,  Curde  d'origine, 
naquit  à  Tekrit,  sur  le  Tigre,  l'an  1157  de  J.-C. 
(  .')52  de  l'hégire),  d'une  famille  de  guerriers  au 
service  des  princes  de  Mésopotamie  et  d'Alep.  Ses 
premières  années  se  passèrent  dans  une  vie  licen- 
cieuse ,  et  il  ne  se  distingua  que  vers  l'âge  de  50  ans. 
Alors  il  était  gouverneur  de  sa  ville  natale,  et  se 
mit  avec  son  frère  au  service  de  Noradin  ,  souverain 
de  la  Syrie  et  de  la  Mésopotamie.  Ils  se  signalèrent 
tellement  par  leur  valeur,  qu'Adad,  calife  des  Fa- 
limes  en  Egypte ,  ayant  demandé  du  secours  à  No- 
radin ,  ce  prince  crut  ne  pouvoir  mettre  à  la  tète  de 
l'aiinée  qu'il  envoyait  en  Egypte,  de  plus  habiles 
gi'néraux  que  ces  deux  capitaines  curdes.  Saladin 
obtint,  en  arrivant,  les  charges  de  visir  et  de  gé- 
néral des  armées.  Adad  étant  mort  quelque  lenqjs 
après,  il  se  fit  déclarer  souverain  de  l'Egypte,  et 
fut  le  chef  de  la  dynastie  des  Mameluks  qui  régna 
dans  ce  pays.  Il  se  fit  ensuite  déclarer  liiteni'  du  fils 
de  Noradin  ,  qui  ne  survécut  pas  longtemps  à  Adad. 

II  conquit  la  Syrie ,  l'Arabie,  la  Perse  et  la  Mésopo- 
tamie ,  et  conçut  le  projet  d'expulser  de  la  Palestine 
tous  les  Francs.  Renaud  de  Chàtillon,  seigneur  de 
Karak,  avait  enlevé  ime  riche  caravane  musulmane 
qui  passait  en  pleine  paix  sui'  ses  leires.  Saladin  de- 
manda satisfaction  ,  et  ne  fut  pas  écouté;  et  comirie 
il  n'attendait  qu'un  prétexte  pour  reprendre  les 
armes,  il  se  dirigea  contre  Jérusalem  et  livra  ba- 
taille aux  chrétiens,  dont  le  nombre  s'élevait  à  plus 
de  50,000  (1187),  auprès  du  lac  de  Tibériade.  11  eut 
la  gloire  de  vaincre  et  de  faire  plusieurs  illustres 
prisonniers,  parmi  lesquels  était  Gui  de  Lusignan  , 
roi  de  .lérusalem.  Le  grand-mailre  des  Templiers  , 
Renaud  de  Chàtillon ,  et  même  le  bois  de  la  vraie 
croix,  tombèrent  au  pouvoir  des  infidèles.  Le  mo- 
narque captif  fut  bien  traité  par  le  vainqueur,  qui 
lui  présenta  une  coupe  de  liqueur  rafraîchie  dans  la 
neige;  mais  le  roi,  après  avoir  bu,  ayant  voulu 
donner  sa  coupe  à  Renaud  de  Chàtillon ,  Saladin 
;d)atlit  à  celui-ci  la  tète  d'un  coup  de  sabre.  Saladin 
marcha  quelques  Jom-s  après  vers  .lérusalem  ,  qui  se 
rendit  par  capitulation  le  2  octobre  de  la  même  an- 
née ;  il  permit  à  la  femme  de  Lusignan  de  se  retirer 
où  elle  voudrait.  11  n'exigea  aucune  lançon   des 
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Grecs  qui  demeuraient  dans  la  ville.  Lorsqu'il  fit 
son  entrée  dans. lérusalem  ,  plusieurs  femmes  vinrent 
se  jeter  à  ses  pieds,  en  lui  redemandant,  les  unes 
leurs  maris  ,  les  autres  lems  enfants  ou  leurs  pères 
qui  étaient  dans  les  fers.  Il  les  leur  rendit  avec  une 
généiosité  qui  n'avait  pas  encore  eu  d'exemple  parmi 
ces  barbares.  Mais  sa  férocité  et  son  fanatisme  le 
dominaient  à  leur  tour.  Il  fit  laver  avec  de  l'eau  de 
rose,  par  les  mains  mêmes  des  chrétiens,  la  mos- 
quée qui  avait  été  changée  en  église.  11  y  plaça  une 
chaire  à  laquelle  Noradin,  soudan  d'Alep,  avait 
tiavaillé  lui-même ,  et  fit  graver  sur  la  porte  ces 
paroles  :  Le  roi  Saladin,  serviteur  de  Dieu,  mil 
celte  inscription ,  après  que  Dieu  eut  pris  Jérusalem 
par  ses  mains.  Pour  ne  pas  faire  un  désert  de  sa  con- 
quête, il  rendit  aux  chrétiotis  orientaux  l'église  du 
Saint-Sépulcre  ;  mais  il  voulut  en  même  temps  que 
les  pèlei'ins  y  vinssent  sans  armes,  et  qu'ils  payassent 
certains  droits.  Le  bruit  de  ses  victoires  avait  ré- 
pandu l'épouvante  en  Ein'ope.  Le  pape  Clément  111 
engagea  la  France,  l'Angleterre,  l'Allemagne,  à 
armer  contre  lui.  Les  chrétiens,  qui  s'étaient  retirés 
à  Tyr,  ayant  reçu  des  secours,  allèrent  assiéger  la 
ville  de  Saint-Jeand'Acre,  bafliient  les  musulmans, 
et  s'emparèrent  de  cette  ville  ,  de  Césarée  et  de  Jafl'a, 
à  la  vue  de  Saladin,  en  1101.  Ils  se  disposaient  à 
mettre  le  siège  devant  .léiiisalem  ;  mais  la  dissension 
s'étant  mise  entre  eux,  Richard  1''',  roi  d'Angle- 
terre, fut  contraint,  en  1102,  de  conclure  avec  le 
sultan  une  trêve  de  trois  ans  et  trois  mois ,  par  la- 
quelle Saladin  s'obligea  de  laisser  jouii' les  chrétiens 
des  côtes  de  la  mer,  depuis  Tyr  jusqu'à  .loppé.  Le 
sultan  ne  survécut  pas  longtemps  à  ce  traité,  étant 
mort  un  an  après,  à  Damas,  âgé  de  57  ans,  aprè.s 
en  avoir  légné  2i  en  Egypte,  et  environ  19  en  Syi-ic. 
Il  laissa  17  fils,  qui  partagèrent  cntie  eux  ses  états. 
Détrompé,  mais  trop  tard  ,  des  grandeurs  humaines, 
il  voulut  qu'on  portât  dans  sa  dernière  maladie,  au 
lieu  du  drapeau  qu'on  élevait  devant  sa  porte,  le 
drap  qui  devait  l'ensevelir.  Celui  qui  tenait  cet  éten- 
dard de  la  mort  criait  à  haute  voix  ;  Yollà  tout  ce 
que  Saladin,  vainqueur  de  l'Orient,  emporte  de  ses 
conquêtes.  Marin  a  donné,  en  1758,  2  vol.  in-12, 
une  Histoire  de  Saladin,  où  ce  guerrier  est  peint 
avec  des  couleurs  un  peu  romanesques,  l'admiia- 
tioii  et  l'enthousiasme  ayant  dirigé  la  plume  de 
l'auteur.  Il  faut  convenir  cependant  qu'il  avait  plus 
d'humanité ,  de  justice  et  de  lumières  qu'aucun  con- 
quérant de  la  secte  de  Mahomet.  On  peut  consulter 
sur  ce  prince,  à  la  vie  duquel  les  historiens  de 
son  époque  ont  donné  les  couleurs  brillantes  du 
roman,  l'ouvrage  de  M.  Rcynaud,  Extraits  d'au- 
teurs arabes,  etc.,  dans  le  2*^  vol.  de  !a  Bibliothèque 
des  Croisades  ,  qui  fait  suite  à  l'Histoire  de  .Michaud. 
*  SALAMON  (Louis-Siirren-Joseph  ),  évoque  de 
Saint-Flour,  naquit  à  Carpenlias ,  en  1759,  d'une 
famille  noble,  et  vint  Irès-jeime  à  Paris,  où  il  acheta 
ime  charge  de  conseillei'-derc  au  parlement.  En 
1790,  après  le  départ  du  nonce  du  pape  en  Fiance. 
il  fut  nommé  par  Pie  M  son  internonce  près  de 
Louis  XVI,  et  il  remplit  ces  fonctions  jusqu'au 
10  août  1792.  Arrêté  (jnelques  jours  après  et  con- 
duit à  l'abbaye,  il  dut  à  son  courage  et  à  son  sang- 
fioid  le  bonheur  d'échapper  aux  massacres  de  sep- 
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tembrc.  Poursuivi  de  nouveau  par  les  terroiisles,  il 
vécut  longtemps  aux  environs  de  Paris,  caché  dans 
le  bois  de  Boulogne.  Arrêté  sous  le  Directoire  et 
menacé  de  la  déportation,  il  fut  néanmoins  acquitté. 
En  récompense  de  ses  services  le  pape  Pie  VU  le 
nomma,  en  ISOG,  évèque  inparlihus  d'Oitliosia  en 
Carie,  et  le  roi  le  désigna,  en  1811,  auditeur  de 
rote  à  Rome.  Mais  le  souverain  Pontife  pensa  que 
Mgr.  Isoard  {voy.  ce  nom,  iv  ,  ."iM),  qui  remplissait 
cette  place,  ne  pouvait  être  révoqué.  Après  un  sé- 
jour de  3  ans  à  Rome,  il  revint  à  Paris,  fut  nommé, 
en  1817,  évèqiie  de  Belley,  en  18:20,  évèque  de 
Saint-Flour,  et  mourut  le  M  juin  18"29,  léguant 
tout  ce  qu'il  possédait  aux  pauvres  et  aux  établis- 
sements publics  du  diocèse.  On  a  publié,  en  1813, 
pendant  les  cent -jours,  une  Lettre  attribuée  à  ce 
prélat  et  adressée  à  il.  de  Talleyrand- Périgord, 
grand  aumônier,  curieuse  par  les  détails  qu'elle 
contient  sur  la  disposition  des  esprits  à  Rome,  à  la 
nouvelle  du  débarquement  de  Bonaparte. 

♦•  SALANDRI  (l'abbé  Pellegrino),  né  en  1725  à 
Reggio,  de  parents  pauvres,  dut  le  bienfait  d'une 
bonne  éducation  à  un  charitable  ecclésiastique  qui 
le  fit  admettre  au  séminaire.  11  en  sortit  après 
avoir  reçu  le  laurier  doctoral  en  théologie ,  et  se 
livrant  à  son  talent  naturel  pour  la  poésie,  ne  tarda 
pas  à  se  faire  counaitre.  Le  comte  Cristiani,  admi- 
nistrateur du  duché  de  Modène ,  le  choisit  pour 
précepteur  de  ses  enfants ,  et  l'emmena  depuis 
comme  secrétaire  à  Milan  et  de  là  dans  les  cours 
de  Vienne,  de  Turin  et  de  Parme.  Dans  un  voyage 
qu'il  fit  à  Rome,  il  fut  admis  à  l'académie  arca- 
dienne.  Son  protecteur  lui  fit  obtenir  en  17;i8  la 
place  de  premier  employé  à  la  secrétairie  royale 
de  Mantoue  ;  et  lors  de  la  fondation  de  l'académie 
de  cette  ville  en  1767  ,  il  en  fut  élu  secrétaire  per- 
pétuel. Il  mourut  d'un  accident,  le  17  août  1771 , 
à  48  ans.  Ses  Poésies ,  qui  consistent  principalement 
en  sonnets ,  ont  été  imprimées  plusieurs  fois.  L'é- 
dition la  plus  complète  est  celle  de  Reggio,  182i, 
in-16,  avec  portrait.  Les  Italiens  font  beaucoup  de 
cas  des  ouvrages  de  Salandri.  Tirabosclii,  dans  la 
Bibliothèque  modenè.te,  le  place  au  premier  rang  des 
poètes  qui  ont  illustré  l'Italie  au  xvur'  siècle. 

*  SALAS  (Grégoire-François  de),  poète  espagnol, 
né  en  1738  à  Badajoz  ,  fit  ses  étude.s  à  Salamanque 
et  s'appliqua  surtout  au  droit  civil  et  canoniciue. 
Il  reçut  les  ordres  en  1763.  Son  érudition  était 
très -étendue ,  et  il  acquit  une  grande  réputation 
tomme  poète  et  comme  jurisconsulte,  mais  son 
esprit  caustique  nuisit  à  son  avancement  dans  la 
carrière  ecclésiastique.  Ayant  obtenu  en  1780  la 
chaire  du  droit  des  gens  à  l'irniveisité  de  Sala- 
manque, il  y  professa  des  principes  d'indépendance 
qui  déplurent  au  gouvernement.  La  chaire  fut  sup- 
primée, et  Salas  fut  appelé  à  .Madrid,  où  on  lui  fit 
son  procès.  11  sortit  de  prison,  à  condition  qu'il  ne 
quitterait  pas  la  cajjitalo,  et  ne  doimerait  pas  de 
leçons  particulières.  Ses  traits  satiriques,  lancés  sur 
quelques  personnages  en  faveur,  éveillèieiit  de 
nouveau  l'atlention  des  magistrats  :  quelques  propos 
libres,  et  peu  convenables  à  son  état,  lui  attirèrent 
en  même  temps  de  justes  réprimandes  de  la  part 
des  chefs  de   l'inquisition.  Appelé  devant  ce   tri- 


bunal,  il  présenta  sa  défense  en  vers;  mais,  malgré 
leur  mérite  ,  il  fut  condamné  à  quelques  mois  de 
prison.  On  avait  pour  lui  toutes  sortes  d'égards,  et 
on  ne  lui  imposait  pour  tout  châtiment  que  sa 
rétractation  :  Salas  la  lit  encore  en  vers;  ce  qui 
prolongea  sa  détention.  Enfin ,  plusieurs  seigneurs 
puissants  s'élant  intéressés  en  sa  faveur,  il  obtint 
sa  liberté,  après  avoir  létracté  ses  erreurs,  non 
plus  en  vers ,  mais  en  prose.  11  menait  à  Madrid 
une  vie  aussi  originale  que  solitaire  et  pauvre.  La 
nourriture  la  plus  grossière  prise  tantùtà  une  heure, 
tantôt  à  une  autre  ,  la  conversation  avec  ce  qu'il 
y  avait  de  plus  bas  dans  le  peuple,  une  promenade 
continuelle,  telles  étaient  ses  habitudes  :  c'est  en 
marchant  qu'il  composa  la  plupart  de  ses  ouvrages. 
Un  des  plus  piquants  est  celui  oii  il  peint,  en  dizains, 
les  mœurs  de  Madrid  depuis  la  haute  société  jusqu'à 
la  plus  basse.  11  donne  à  cha<iue  quartier  de  cette 
ville  des  mœurs  et  des  habitudes  particulières,  et 
il  les  renferme  souvent  dans  le  court  espace  de  diï 
vers,  sans  qu'il  manque  rien  à  l'exactitude  et  à  l'é- 
nergie du  poitrail.  Plusieurs  peisonnes  distinguées 
avaient  voulu  venir  au  devant  des  besoins  de  Salas; 
njais  il  l'efusa  toujours  le  moindre  service ,  en  di- 
sant :  «  Quand  on  vit  pour  mourir,  il  suffit  de 
»  végéter.  "  Un  grand  parvint  à  l'attirer  dans  sa 
maison,  où  il  lui  céda  un  appartement;  mais  il 
en  sortit  au  bout  de  quelques  jours,  h  parce  que, 
»  disait-il,  son  lit  somptueux,  son  bel  apparte- 
»  ment,  et  sintout  son  excellente  table,  le  mai- 
«  grissaient  à  vue  d'œil.  »  Il  retourna  à  sa  vie 
fiivorite ,  et  on  le  voyait  dans  les  rues  de  Madrid, 
un  vieux  chapeau  sur  la  tète,  des  habits  presque 
déchirés,  toujoiu's  rêveur,  prêt  à  lancer  lui  trait 
piquant  à  la  moindre  inleri'ogation ,  et  mangeant 
un  morceau  de  pain  ou  quelques  fruits.  Ce  nouveau 
cynique  avait  un  abord  distingué ,  et  des  manières 
polies.  L'évèque  de  Madrid  le  manda  plusieurs  fois 
pour  le  faire  désister  d'une  vie  aussi  peu  conve- 
nable à  sou  caractère  de  prêtre  :  i-  Monseigneur, 
»  lui  répondit-il,  je  vous  l'ai  déjà  dit,  je  ne  puis, 
»  sans  altérer  ma  santé  ,  renoncer  à  mes  habl- 
»  tudcs  :  puisqu'elles  vous  déplaisent,  faites -moi 
»  enfermer,  et  avec  du  pain ,  des  légumes  ou  des 
«  fruits,  une  cour  pour  me  promener,  et  ce  qu'il 
«  faut  pour  écrire,  je  vivrai  et  je  mourrai  con- 
)>  tent.  »  Vers  la  fin  de  ses  jours,  il  corrigea  sa 
causticité,  renonça  aux  vers,  et  sortait  rarement 
de  sa  maison.  Il  mourut  dans  des  sentiments  reli- 
gieux au  mois  de  septembie  1808,  âgé  de  70  ans. 
On  ne  lui  trouva  pour  tout  argent  qu'un  réal  et 
demi  (à  peu  près  sept  sous)  :  il  était  très -cha- 
ritable ,  et  donnait  tout  aux  pauvres.  Salas  était 
membre  de  l'académie  de  .Madrid,  et  correspondant 
de  plusieurs  sociétés  savantes.  Avant  d'être  nommé 
professeur  à  Salamanque ,  il  avait  passé  quelque 
temps  à  la  campagne,  où  il  composa  les  deux  ou- 
vrages suivants  ;  Otiservaloire.  rustique,  ou  Des- 
cription de  la  vie  de  ta  campagne  et  de  ses  avarda^es, 
Madrid,  1772;  Valence,  1773;  .Madrid,  1777,  177!). 
Cet  onvi'age  est  un  peu  trop  didactique.  Dalmire 
et  Silvain,  églogue  en  favcuir  de  la  vie  de  la  cam- 
pagne ,  Madrid ,  1780 ,  in- 8.  Cette  églogue  ne  serait 
pas  di'savouée  par  Mélendez  lui-même.  Ses  autre! 
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ouvrages  ?ont  :  Songes  poétiques  aclref:sès  aux  aca- 
démies royales  et  des  Leaux-arts ,  ibid.,  1775,  in-8; 
Poésies  nouvelles  ,  contenant  les  éloges  des  grands 
hommes  espagnols ,  morts  dans  le  siècle  présent , 
Madrid  ,  1 77C ,  1 779  ;  Hymne  à  la  Paix  ,  1 787 ,  in-8. 
L'auteur  le  composa  à  roecasion  de  la  paix  conclue 
cuire  l'Espagne  et  l'Anglelerre,  après  le  siège  de 
Gibraltar.  Salas  y  prend  un  vol  tout-à-fait  pinda- 
rique,  qu'il  soutient  du  commencement  à  la  lin. 
En  général,  ses  poésies  réunissent  à  la  fois  la  pu- 
reté et  l'élégance  du  style;  on  y  trouve  partout  de 
la  force,  de  la  chaleur,  beaucoup  de  coloris,  une 
verve  inépuisable,  qualité  qui  le  place  à  côté  des 
meilleurs  poètes  de  son  époque  ,  et  l'égalent  sou- 
vent aux  anciens  classiques  de  sa  nation.  On  a  pu- 
blié en  1827  à  .Madrid,  in-12,  le  Recueil  de  ses 
épigrammes  et  de  ses  autres  poésies  critiques ,  sati- 
riques et  joyeuses. 

SAL.\THIEL ,  fils  de  Jéchonias  et  père  de  Zoro- 
babel ,  prince  des  Juifs,  qui,  après  la  captivité  de 
Babylone,  présida  au  rétablissement  de  la  ville  et 
du  temple  de  Jérusalem.  Salathiel  mourut  à  Ba- 
bylone. 

SALDEN  (GuillaunH;  ) ,  né  à  Utreclit ,  exeiça  le 
ministère  dans  plusieurs  églises  de  Hollande,  et 
enfin  dans  celles  de  la  Haye  ,  où  il  mourut  en  169i. 
Ses  ouvrages  sont  :  Otia  theologica,  in-4  ;  ce  sont 
des  dissertations  sur  diiïéretits  sujets  de  l'ancien  et 
du  nouveau  Testament;  Concionator  sacer,  in-12; 
De  iihriSjVarioque  eorum  usu  et  ahusu,  Amsterdam, 
•l(iG8,  in-12.  Cet  auteur  avait  du  jugement  et  du 
savoir. 

SALE.   Voy.  Salle. 

SALE  (Georges)  ,  savant  littérateur  anglais,  né 
vers  1680,  était  un  des  principaux  membres  de  la 
société  qui  a  enti'epi'is  de  nous  donner  une  Histoire 
iinicerselle,  sur  laquelle  on  peut  voir  diverses  ob- 
servations dans  le  Journal  historique  et  littéraire  , 
IS  janvier  1781  ,  p.  93.  Il  mourut  à  Londres  en 
1736.  On  a  de  lui  une  Traduction-  anglaise  de  FAl- 
cnran,  inipiimée  à  Londres  en  17ôi,  in-i.  H  a  mis 
à  la  tète  de  cette  version  une  Introduction  qui  a 
été  traduite  en  français,  in-8  :  on  la  trouve  aussi 
dans  l'édition  de  VAlcoran  en  français,  Amsterdam, 
1770,  2  vol.  in-12.  (  Voy.  Mahomet  et  MAnACCi.)  Le 
caractère  des  écrits  de  Sale  est  celui  de  la,  société 
dont  il  était  membre,  beaucoup  de  recherches, 
mais  peu  de  jugement ,  peu  de  goût,  peu  d'élé- 
gance, peu  do  précision,  et  souvent  de  dioiture  et 
de  franchise.  C'est  de  Maracci  qu'il  a  emprunté 
toute  son  érudition  arabique;  et,  poiu'  déguiser 
son  plagiat,  il  entreprend,  selon  la  coutume  des 
savants  modernes,  de  le  critiquer;  ce  qu'il  fait 
toujours  très- gauchement.  On  croit  même  que  sa 
traduction  est  faite  sur  la  version  latine  de  Ma- 
racci, à  cela  près  des  fautes  et  des  infidélités  qu'elle 
présente. 

SALEL  (Hugues),  de  Casais  dans  le  Quercy,  s'ac- 
quit l'estime  du  roi  François  1",  et  fit,  par  ordre 
de  ce  prince,  une  Traduction  en  vers  français  des 
douze  premiers  livres  de  l'Iliade  d'Homère,  lS7i, 
m-8  ;  il  mourut  à  Saint-Chéron  ,  près  de  Chartres, 
en  1833,  à  .^JO  ans.  On  a  encore  de  lui  un  recueil 
lie  poésies  (Paris,  1S39,  in-8),  qui  ont  été  beaucoup 
Tome  VII. 


louées  par  scf?  contemporains.  Son  style  est  copetl'' 
dant  embarrassé,  louche  et  traînant. 

*  SALÉON  (Jean  d'VsE  de),  archevêque  de  Vienne, 
né  en  IGGO,  se  distingua  par  son  attachement  à  la 
bulle  l'niyenitus.  M.  de  Soanen  ,  évèque  de  Sénez  , 
ayant  été  déclaré  suspens  au  concile  d'Embrun  en 
1727,  l'abbé  de  Saléon  fut  nommé  par  le  concile 
vicaire- général  et  administrateur  de  ce  diocèse. 
C'était  ime  commission  d'autant  plus  pénible  ,  que 
l'évèque  de  Sénez  ne  manquait  point  de  partisans, 
mais  il  n'eut  pas  longtemps  à  soutenir  celte  lutte. 
Nommé  l'année  suivante  à  l'évcché  de  Digne,  il  fut 
transféré  ,  sans  avoir  pris  possession  de  ce  siège,  à 
celui  d'Agen,  et  sacré  le  16  avril  1729.  En  1735, 
ime  nouvelle  translation  le  porta  à  celui  de  Rhodez, 
cil  il  trouva  l'occasion  d'exercer  son  zèle  pour  la 
constitution.  Le  père  Vion  ,  dominicain ,  y  professait 
la  théologie  dans  le  couvent  de  son  ordie.  L'é- 
vèque ,  par  un  mandement,  condamna  les  cahiers 
que  dictait  ce  religieux ,  comme  contenant  les 
eri-eurs  de  Jansénius.  Vion ,  avant  la  condamna- 
tion, avait  renjis  au  prélat,  pour  sa  défense,  un 
Mémoire  qui  n'avait  pas  été  trouvé  satisfaisant.  Il 
crut  qu'il  se  défendrait  avec  moins  de  ristpie  et 
plus  d'avantages  sur  nu  terrain  qui  ne  serait  point 
soumis  à  la  juridiction  de  son  adversaire.  Retiré  au 
Puy,  il  lança  contre  le  mandement  de  l'évèque  un 
écrit,  qui  fut  supprimé  comme  injurieux  à  l'épis- 
copat,  et  porta  sa  cause  à  Rome.  De  son  côté,  l'é- 
vèque de  Rhodez  écrivit  au  pape,  le  25  avril  1742. 
Benoît  XIV,  qui  occupait  alors  le  siège  pontifical, 
lui  répondit  par  \m  bref  du  3  juillet  suivant.  Ce 
pontife  pi'udent,  sans  traiter  le  fond  de  la  ques- 
tion, se  contenta  de  tracer  quelques  règles  à  suivre 
dans  de  pareilles  circonstances,  et  en  donnant  des 
éloges  au  zèle  de  l'évèque,  il  lui  recommandait 
la  réserve  et  la  circonspection.  La  conduite  du 
pèi'e  Vion  n'en  parut  pas  moins  blâmable  à  ses 
supérieurs,  qui  par  un  décret  du  15  mars  1743, 
l'exclurent  de  l'ordre ,  avec  défense  de  le  rece- 
voir dans  aucun  couvent.  Il  en  appela  au  par- 
lement, qui  jugea  que  pour  le  présent  il  n'y  avait 
pas  lieu  à  l'appel.  Cependant,  M.  de  Saléon  pour- 
suivait le  jansénisme  partout  où  il  croyait  l'a- 
percevoir. 11  publia  et  adressa  au  souverain  pontife 
deux  écrits  intitulés  :  Le  ha'ianisme  et  le  jansénisme 
ressuscites,  contie  les  pères  Belelli  et  Berti ,  au- 
gustins  italiens  ,  et  théologiens  distingues.  Il  avait 
joint  à  cet  envoi  une  lettre  par  laquelle  il  pr-essait 
le  pape  de  condamner  les  ouvrages,  on  ne  jugea 
pas  à  propos  de  déférer  à  cette  demande.  Il  paraît 
que  M.  de  Saléon  confondait  la  doctr-ine  de  Jansé- 
nius avec  le  système  augustinicn,  qui  en  est  ti'ès- 
dilVérent,  et  qrri  se  concilie  parfaitement  avec  la 
doctrine  de  la  bulle  Vnigenilus  ;  système  soutenu 
de  ra\eir  de  l'Eglise  par  l'école  de  saint  Thomas, 
et  par  les  écoles  de  tous  les  ordres  religieux  qui 
vivaient  sous  la  règle  de  saint  .\ugustin.  M.  de 
Saléon  fut  nommé  à  l'archevêché  de  Vienne  en 
17i0,  et  mourut  le  1"  février'  1731,  âgé  de  82  ans, 
laissant  la  i-éputation  d'un  des  plus  saints  et  des 
plus  savants  pr-élats  de  son  siècle.  Orrlre  les  écrits 
cités,  on  a  de  lui  des  Instructions  pastorales  sur 
l'usure  et  sur  l'autorité  de  r église,  1738,  irr-4-,  où  il 
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soutient  rancienne  doetiine  contre  l'opinion  nou- 
velle qui  s'est  introduite  sur  le  prct  à  intérêt. 

SALERNE  (François),  médecin  d'Orléans,  s'ap- 
pliqua particulièrement  ù  l'histoire  naturelle  ,  et 
travailla  avec  Ariiault  de  Nubleville  à  la  continua- 
tion du  traité  de  la  Matière  médicale  de  Geofl'roi.  Us 
donnèrent  le  Règne  animal ,  ensuite  VHifitoire  na- 
turelle des  animaux.  La  description  analumique  oc- 
cupe la  plus  grande  partie  de  ce  dernier  ouvrage. 
On  a  encoie  de  Saleine  une  traduction  du  Synopsis 
avium  de  Ray  ,  sous  le  titre  d'Essai  sur  l'Iiistoire  na- 
turelle des  oiseaux,  ou  Traduction  du  Synopsis  avium 
de  Ray ,  augmenté  de  recherches  critiques  et  d'obser- 
vations curieuses  sur  ies  oiseaux  de  nos  climats , 
Paris  ,  1766,  2  vol.  in-12.  Ce  médecin  mourut  en 
1760. 

*  SALES  (Louis,  comte  de),  fiére  aîné  de  saint 
François,  né  le  5  juillet  1377,  au  cliàleau  de  Brens, 
dans  le  Chablais,  fut  envoyé  au  collège  d'Annecy, 
où  il  fit  de  grands  progrès  dans  les  lettres  et  dans 
les  vertus  chrétieimes.  Dans  sa  jeunesse  il  cultiva 
la  poésie  française,  et  ses  essais  reçiu'ent  les  éloges  des 
connaisseurs;  mais  il  renonça  de  bonne  heure  à  celte 
occupation,  qui  pouvait  le  détourner  de  ses  études 
sérieuses.  11  accompagna  en  Italie  le  président  Ant. 
Favre,  chargé  d'une  négociation  avec  le  saint  Siège; 
et  à  son  retour,  désigné  pour  veiller  sur  la  frontièie 
de  Savoie  menacée  par  les  troupes  espagnoles  sta- 
tionnées en  Franche-Comté,  il  préserva  la  ville 
d'Annecy  d'une  surprise  et  fut  ensuite  employé  dans 
les  négociations  avec  les  Suisses.  Le  prince  Tliomas 
de  Savoie  s'empressa  de  l'appeler  dans  son  conseil 
de  guerre,  où  il  obtint  une  grande  influence.  Le 
duc  de  Nemours  l'avait  nommé  chevalier  du  con- 
seil de  Genevois,  et  dans  celte  place  il  rendit  d'im- 
portants services  à  son  pays.  Il  força  les  Espagnols 
d'évacuer  plusieurs  villages  dont  ils  s'étaient  em- 
parés sans  déclaration  de  guerre,  et  il  négocia  le 
traité  de  Dole  qui  mit  fin  aux  troubles.  Il  fit  aussi 
réparer  à  ses  frais  les  foitifications  d'.\nnecy,  et  dé- 
fendit cette  ville ,  en  ICÔO,  contre  Louis  XIU  qui 
vint  l'assiéger  en  personne.  La  paix  lui  ayant  per- 
mis de  retourner  dans  sa  retraite,  il  passa  le  reste 
de  sa  vie  dans  la  prière  et  dans  les  exercices  de  la 
piété.  Après  avoir  partagé  lui-même  ses  biens  enli-e 
ses  enfants,  il  mourut  le  2i  novembre  IGol,  dans 
les  bras  de  son  fils  aine,  depuis  évèque  d'Annecy, 
qui  lui  avait  administré  les  derniers  sacrements.  Sa 
vie  forme  la  seconde  partie  de  la  Maison  naturelle 
de  saint  François  de  Sales,  par  Nicolas  de  Hauteville, 
Paris,  16(J9.  Il  en  existe  mie  antre  par  le  père  Biif- 
fier,  Paris,  1718  et  17Ô7  ,  iu-12.  Elle  a  été  traduite 
en  italien  par  le  marcpiis  Orsi ,  Padoue  ,  1720,  in-8. 
—  Son  fils,  Charles  de  S.\les,  né  à  Thorens  en 
162."),  joignit  la  bravoine  d'un  guerrier  à  la  simpli- 
cité de  mœurs  d'un  chrétien.  Entré  dans  l'ordre  de 
Malle,  il  se  signala  dans  plusieurs  guerres  contre 
les  Turcs  et  les  baibaiesques.  Il  contribua  à  la  dé- 
fense de  Candie  en  IGjO;  ensuite  il  fut  nommé  par 
son  oidre  gouveiueur  de  Saint-Chrislophe ,  l'une 
des  Antilles.  Ces  îles  ayant  été  cédées  à  la  France  , 
Louis  XIV  lui  en  continua  le  coinniaudenient,  en 
1655,  avec  le  titre  de  vice-roi.  11  fut  tué  l'année 
suivante  après   avoir  repoussé   les  Anglais    dans 


plusieurs  combats  particuliers.    Voy.  François  de 
S.\LF,s  (saint). 

SALES.  \'oy.  Isoard  Delisle  de  Sales. 

'  SALFl  (François),  littérateur,  né  en  1759,  à 
Cosenza  ,  dans  la  Calabre  inférieiue  ,  s'appliqua  de 
bonne  heure  à  l'élude  des  lettres  et  de  la  philo- 
sophie. 11  débuta  par  un  Essai  de  j'hénomenes  anlhro- 
pnluçiiques  ,  relatifs  aux  tremblements  de  teire  qui 
désolèrent  la  Calabre  en  1785  ;  son  but  était  de  faire 
connaître  l'honmie  soumis  à  l'influence  de  ces  ter- 
ribles phénomènes.  La  hardiesse  de  ses  opinions  fiillit 
le  rendre  suspect  au  gouvernement;  d'un  autre  côté, 
cet  ouvrage  le  nnt  en  rappoi-t  avec  ([uelques  savants 
de  Naples,  et  s'élant  élabli  dans  cette  ville,  il  y  pu- 
blia, depuis  1788,  divers  écrits,  notamnu'iit  sur  les 
démêlés  de  la  cour  de  Naples  avec  le  saint  Siège  , 
au  sujet  de  l'hommage  de  la  haquenée,  qui  lui  va- 
lurent une  commanderie.  Dans  le  même  temps  il 
travaillait  pour  le  théâtre,  mais  quoiqu'il  flatlàt  dans 
ses  pièces  les  préjugés  populaires,  elles  n'eurent 
pas  un  grand  succès.  La  révolulion  française  avait 
eu  du  releutissement  à  Naples,  et  SaUi  qui  en  avait 
embrassé  les  piineipes,  craignant  d'être  inquiété  par 
la  police,  s'enfuit  secrètement  à  Cènes,  puis  vint  à 
Paris,  où  il  fut  assez  bien  accueilli.  Il  retourna  eu 
Italie  à  la  suite  de  l'armée  fiançaise  ;  et  lorsque  le 
royaume  de  Naples  eut  été  transformé  eu  république 
par  Championet,  il  y  fut  appelé  pour  remplir  les 
fonctions  de  sécretaii'e  gènèial  du  nouveau  gouver- 
nement. Lorsque  les  Français  furent  obligés  de 
quitter  Naples,  il  parvint  à  s'évader  sous  un  dégui- 
sement, et  rentra  en  llalie  avec  l'armée  de  réserve 
qui  conquit  une  seconde  fois  la  Lombardie.  Nommé, 
en  1801,  professeui'  d'histoire  à  l'universiié  de 
Brera,  il  eut  en  1807  la  chaire  de  diplomalie,  et 
deux  ans  après,  celle  de  droit  public.  ."^  cette  époque, 
Salfi  publia  quelques  opuscules,  et  des  traductions 
en  vers  italiens  du  Fénélunde  Chénier,  et  des  Tem- 
pliers de  Raynouard;  enfin  un  petit  |)oème  en  trois 
chants,  intitulé  :  Iramo.  En  181-i,  rappelé  par  le 
roi  Min-at  à  Naples,  il  y  obtint  nue  pension  et  lui 
emploi  dans  l'université;  mais  lesèvénenients  l'obli- 
gèrent bientôt  de  revenir  en  France.  Accueilli  à  Paris 
comme  il  l'avait  été  la  \"  fois,  il  s'occupa  exclusi- 
vement de  litléiature.  Il  y  mourut  le  5  septembre 
1852.  Outre  nu  grand  nombre  d'articles  dans  la  Ho- 
graphie'  universelle  et  dans  la  revue  encyclopédique 
dont  il  fut  un  des  plus  laborieux  collaboralems ,  on  a 
de  lui  un  assez  grand  nombie  d'opuscules,  mais  qui 
ne  présentent  pas  un  grand  intéièt.  Son  principal 
tilre  est  la  conliimalioii  de  l Histoire  littéraire  d'Italie 
par  Cinguené,  (  voy.  ce  nom),  dont  il  fit  4  vol.  qui 
ont  été  publiés  en  183i-55.  Nous  citerons  encore  de 
lui  :  Résume  de  l'histoire  de  la  littérature  italienne, 
Paris,  1826,  2  vol.  iu-18;  qui  fait  partie  de  Vencij- 
clopcdica  scella  di  opère  italiane ,  Naples,  1835.  • 

SALIAN  ou  S.\LLIAN  (Jacques),  jésuite  d'Avignon,  , 
né  en  1557,  enseigna  avec  beaucoup  de  réputation. 
Il  devint  recteur  du  collège  de  Besançon,  et  mouiiil 
à  Paris  le  25  janvier. 16iO,  à  82  ans,  après  avoir 
publié  plusieuis  ouvrages  de  piété,  et  des  Annales 
de  l'ancien  Testament,  l'avis,  1623,  1611,  G  vol. 
in-ful,  en  latin  ,  dans  lesquelles  il  a  répandu  beau- 
coup d'érudition. 
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*  SALICET  (Guillaume),  de  Salicefo  ou  l'kiccn- 
limis,  niiidcciii ,  né  à  Plaisance,  au  commencement 
du  xin=  siècle,  embrassa  l'état  ccclésiastifiue  sans 
renoncer  à  la  pratique  de  la  médecine,  ce  qui 
était  alors  autorisé  par  les  canons.  Il  est  regardé 
comme  Tun  des  premiers  piaticicns  qui  se  soient 
servi  de  remèdes  tirés  de  la  chimie,  science  dans 
laquelle  il  était  très -versé  pour  son  temps.  A 
l'exemple  des  Grecs  et  des  Arabes,  il  employa  le 
fer  et  le  feu  dans  les  cas  de  chirurgie,  au  lieu  des 
topiques  alors  en  usage.  Il  trouva  une  nouvelle 
méthode  pour  l'exlraction  de  la  pierre,  et  décrivit 
le  premier  la  maladie  des  enfants,  connue  sous  le 
nom  de  Lactescencc  ou  croûte  lactée.  Sa  réputation 
le  fit  appeler  dans  les  principales  villes  d'Italie;  il 
professa  longtemps  l'art  de  guérir  à  Véi'one ,  et 
l'on  croit  qu'il  y  mourut  en  1280.  Ou  a  de  lui  : 
Suintna  consercationis  et  curalionis  ,  Plaisance  , 
1473,  in-fol,;  Cijninjici,  ibid.,  1170,  in-fol.  Ce 
sont  les  1"'  éditions  de  ces  deux  ouvrages  qui  ont 
été  réimprimés  plusieurs  fois  ensemble  dans  le 
\v  siècle.  La  chirurgie  de  Sulicet  a  été  traduite  en 
français  par  Nicole  Prévost,  Lyon  ,  1  W2,  in-i.  On 
\  remarque  des  vues  sages  et  une  méthode  pré- 
férable à  celle  des  auteurs  qui  l'ont  précédé. 

*SAL1CET1  (Christophe),  ne  eu  1737  à  Bastia, 
d'une  des  premièies  familles  de  celte  ville,  acheva 
ses  études  àl'uuiversité  de  Pise,  où  il  se  Ht  recevoir 
docteur  en  droit,  et  devint  avocat  au  conseil  supé- 
l'ieur  de  Corse.  En  1789,  élu  député  du  tiers-état 
aux  états  généraux  ,  il  sollicita  et  obtint  l'incorpo- 
lation  de  la  Corse  à  la  France,  et  fit  décréter  que 
cette  île  formerait  un  département.  Après  la  session, 
il  en  fut  procureui'  général-syndic.  Renvoyé  à  la  Con- 
vention ,  il  y  vota  la  morl  de  Louis  XVI,  sans  appel 
et  sans  sursis.  Envoyé,  à  plusieurs  reprises,  en 
mission  dans  la  Corse,  puis  à  l'armée  du  Midi,  il 
concourut  à  toutes  les  mesures  prises  par  ses  col- 
lègues, tantà  ilarseille  qu'à  Toulon.  Après  le  'J  ther- 
midor, il  fut  rappelé  et  plus  tard  décrété  d'arresta- 
tion ;  mais  l'amuistie  de  brumaire  arrêta  les  pour- 
suites. Le  Directoire  l'envoya  commissaire  près  de 
l'armée  d'Italie  ,  chargé  de  surveiller  le  général 
Bonaparte,  et  prit  une  part  active  aux  négociations 
dont  le  résultat  fut  un  armistice  avec  le  pape.  Elu 
en  1797,  député  au  conseil  des  Cinq-cents,  sa  con- 
duite équivoque  au  18  brinnaire  le  fit  inscrire  sur 
la  liste  des  proscrits;  mais  il  en  fut  rayé  par  le 
1"  consul  lui-même,  (pii  ne  tarda  pas  à  l'envoyer 
en  Corse,  et  de  là  ministre  extraordinaire  à  Luc- 
ques  puis  à  Gênes.  Eu  1800,  Joseph  Bonaparte 
ayant  été  placé  sur  le  tiùne  de  Naples,  il  l'y  suivit 
comme  ministre  de  la  police  générale,  et  fut  aussi 
I  chargé  (piebpie  temps  du  portefeuille  de  la  guerre. 
Murât  ne  voulant  point  se  soumettre  à  l'influence 
qu'il  exerçait  sur  son  prédécesseur,  le  laissa  sans 
]  emploi.  Mais  Bonaparte  le  fit  conserver  dans  les 
'  conseils  de  son  beau -frère,  qu'il  surveillait,  ne 
pouvant  le  diriger.  Saliceti  s'était  fait  à  Naples  un 
si  grand  nombre  d'ennemis,  (lu'une  conjuration 
se  forma  pour  faire  sauter  son  hôtel,  et  ce  fut  une 
circonslance  fortuite  qui  le  fit  échapper  à  l'explo- 
sion. 11  mourut  à  Naples,  le  25  décembre  1809; 
ou  crut  qu'il  avait  été  empoisonné,  mais  l'ouver- 
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ture  de  son  corps  prouva  que  ces  soupçons  n'étaient 
pas  fondés. 

S.^LIER  (Jacques),  religieux  minime,  professeur 
en  théologie,  pi'ovincial  et  définitem-,  mourut  à 
Dijon  en  1707,  àgéde92ans.  La  théologie  scolaslique 
fut  sa  principale  occupation.  Nous  avons  de  cet 
auteur  :  Historia  scolastica  de  speciebus  eucharis- 
ticis,  Lyon,  1087,3  vol.  in-i;  Dijon,  1092  et  170i; 
Cacocepixalus  sice  de  Plagiariis  oiiuscidum _,  \ii9i ,  in- 
12;  des  Pensées  sur  l'âme  raisonnable^  iu-8.  Il  v  a 
dans  tous  ses  écrits  du  savoir  et  de  la  métaphysicpie. 

*  S.\LIERI  (Antoine),  célèbre  com[)ositeur,  né  en 
17.30,  à  Legnano  dans  les  états  de  Venise,  obtint, 
en  1773,  la  place  de  maitre  de  chapelle  de  la 
chambre  impériale  et  du  théâtre  de  Vienne.  Venu 
en  Fi'duce  en  1 784,  il  fil  représenter  plusieurs  opéras 
avec  le  plus  grand  succès.  De  retour  à  Vienne  en 
1788,  il  doinia  Assitr,  roi  d'Onnus  ;  celte  pièce  plut 
beaucoup  à  l'empereur  Joseph  11,  qui  lui  fit  présent 
de  200  ducats,  et  lui  assura  une  pension  de  500. 
Peu  de  temps  après,  Salieri  fit  un  riche  mariage, 
devint  directeur  de  l'école  de  chant,  et  mourut  à 
Vienne  le  7  mai  1823.  11  était  associé  de  l'institut 
de  France  et  correspondant  du  conservatoire.  H  a 
composé  un  assez  grand  nombre  d'opéras  en  italien, 
en  allemand  et  en  français.  Parmi  ces  derniers,  ceux 
qui  ont  eu  le  plus  de  vogue  sont  les  Danaïdes, 
1781,  remis  avec  des  changements  en  1817;  Tarare, 
1787,  et  remis  au  théâtre  à  diverses  reprises  et  avec 
diflérents  changements.  11  a  composé  en  outre  un 
graïul  nombre  de  sérénades,  symphonies,  concerto 
pour  le  forte-piano  et  autres  instruments,  et  plu- 
sieurs morceaux  de  musique  d'église. 

*  SALIG  (Chrétien-Auguste)  théologien  protestant, 
né  en  1092  à  Domersiaben  ,  près  de  Magdebourg, 
était  fils  du  pasteur  de  ce  village.  Elevé  sous  les 
yeux  de  son  père  ,  homme  instruit ,  il  fit  de  rapides 
progrès  dans  les  lettres.  A  12  ans,  il  lisait  et  en- 
tendait les  originaux  de  l'ancien  et  du  nouveau 
Testament.  Après  avoir  achevé  ses  études  à  Halle 
et  à  léna,  il  fut  appelé  à  Wolfenbutel ,  où  il  liouva 
dans  la  bibliotlièque  du  duc  de  Brunswick  d'utiles 
ressources  pour  les  travaux  qu'il  méditait.  Bientôt 
il  fournit  des  aiticles  à  divers  journaux,  et  publia 
une  dissertation  touchant  l'immorlalité  de  l'àme. 
Voulant  donner  une  Histoire  de  Veutychianisme , 
il  y  préluda  par  un  traité  de  l'eutijchianismc  plus 
ancien  qu' Eut iches ,  dans  lequel  il  essaya  de  prouver 
que  le  nesloriauisme  et  l'eutychianisme  sont  des 
opinions  indifl'érentes,  de  vraies  disputes  de  mots, 
où  l'on  n'est  point  du  même  avis,  faute  de  s'en- 
tendre; d'où  l'on  devait  conclure  qu'en  combattant 
ces  deux  hérésies,  l'Eglise  n'avait  poursuivi  que  des 
chimères  :  cette  opinion  fit  perdi-e  à  Salig  les  honups 
grâces  du  duc  de  Bruiisxvick.  Jablonski,  le  fils,  par- 
tageait le  même  sentiment,  et  le  consigna  dans  im 
ouvrage  sur  le  neslorianisme.  Salig  et  lui  fiuent 
combattus  par  HolTmann,  dans  une  dissertation 
académique.  Salig  acheva  son  Histoire  de  l'euty- 
chianisme ,  et  l'annonça  eu  1727  en  l  vol.  in-i; 
mais  elle  n'a  point  été  imprimée.  11  a  donné  au 
public  :  un  ouvrage  sur  les  diptyques  des  anciens , 
1731,  in-i  ;  une  Histuirede  la  confessiond'Augsbourg, 
en  allemand,  1730-13,  -i  vol.  in  i;  une  Histoire 
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ûuCmcik  de  Trente.  lïM-iu,  3  vol.  In-i;  Kndus 
jirœdestinalionis  solulus,  ouvrages  posthumes.  Salig 
mou  ni  t  en  1759. 

•  SALIN  ou  SALLIN  (  Maurice  ),  sculpteur,  nf' 
dans  la  Savoie  eu  1700,  venu  à  Lyon  comme  ra- 
moneur, s'essaya  dans  les  ai'ls  du  dessin  pour  le- 
quel il  se  sentait  une  vocation  particulière.  Encou- 
ragé par  quelques  amateurs  auxquels  il  avait 
montré  ses  premiers  ouvrages  ,  il  entra  chez  un 
maître  pour  étudier  les  principes  de  la  sculpture. 
11  travaillait  avec  une  grande  vitesse,  et  conservait 
do  son  premier  état  le  goût  d'une  vie  frugale  et  de 
l'économie.  11  acquit  quelque  fortune,  se  lit  aimer 
par  sa  bonne  conduite  ,  et  mourut  à  Lyon  ,  le  22 
juin  1809,  à  W  ans. 

SAUNAS  ou  SALINES  (François  de),  natif  de 
Burgos,  perdit  la  vue  à  l'âge  de  10  ans.  Cet  acci- 
dent ne  l'empêcha  pas  de  se  rendre  habile  dans  les 
langues  grecque  et  latine,  dans  les  mathématiques, 
dans  la  musique.  Il  compta  parmi  ses  protecteurs 
le  Pape  Paul  IV,  et  le  duc  dAll)e,  qui  lui  fit  don- 
ner nn  bénéfice.  Il  mourut  en  1590.  On  a  de  lui  : 
un  excellent  Traité  de  musique,  en  latin,  Sala- 
manque  ,  1392,  iu-fid.;  une  Traduction,  en  vers 
espagnols,    de    quelques   épigrammes  de   Martial. 

SALINGUERRA ,  chef  de  la  faction  des  Gibelins, 
.s'empara  de  la  principauté  de  Eerrare ,  l'an  1195. 
11  devint  si  puissant  qu'il  méprisa  l'autorité  du  lé- 
gat du  pape  et  du  marquis  d'Azzon  d'Est , chef  des 
Guelfes,  et  qu'il  chassa  de  Feiiarc  tous  ceux  qui 
étaient  de  leur  parti.  Le  marquis  d'Est  voulant  s'en 
venger,  leva  une  armée  et  assiégea  Ferrare.  Salin- 
guerra  parla  de  faire  la  paix,  et  le  laissa  entrer 
dans  la  ville;  mais  le  marquis  d'Est,  n'ajant  pas 
voulu  accepter  les  conditions  de  la  paix  ,  en  fut 
chassé  avec  ceux  qui  l'avaient  accompagné.  Cepen- 
dant il  y  entra  depuis,  et  Salingnerra,  chassé  ù 
son  tour,  train  par  Ramberti,  son  lieutenant,  mou- 
rut prisoimier  à  Venise  l'an  1210,  âgé  de  80 
ans. 

'  SALIO  (Joseph),  littérateur,  né  en  1700  à  Pa- 
doue,  d'une  famille  noble,  n'avait  que  23  ans  lors- 
qu'il publia  une  élégie  sur  le  couronnement  de  l'em- 
pereur Charles  VI,  comme  roi  de  Bohème;  cette 
pièce  devenue  très-rare,  commença  sa  réputation. 
I.ors  de  l'établissement  de  l'académie  des  Ricovrati 
de  Padoue,  il  en  fut  nommé  le  premier  secrétaire 
perpétuel.  Il  moiu'ut  à  la  fleur  de  sou  âge,  le  24 
avril  17.j7.  On  a  de  lui  cinq  Elégies;  trois  tragé- 
dies, Pénélope,  172i,  la  Tcmisto ,  1728,  (sujet  tiré 
de  la  mythologie),  et  Olhon,  i'^V);  Exurnen  critique 
de<t  npinionx  de  quelques  écrivains  sur  la  poésie  dra- 
matique. 17.58,  etc]ueli)ues  discours  (Orazione). 

■  SALIS,  ancienne  famille  qui  jouissait  de  quel- 
ijue  droit  de  souveraineté  dans  le  pays  des  Gri.sons, 
et  dont  la  généalogie  a  été  imprimée  sous  ce  titre  : 
Stemmatojjraphia  rhœticœ  familiœ  salicœoruin ,  vulgo 
A  SALrs  ex  autheiiticis ,  documentis  dcducla ,  Co\rti, 
1782,  in-fol.,  (tiré  à  5li  exemplaiies.  )  Cette  mai- 
son a  pioduit  plusieurs  personnages  distingués  dans 
les  sciences  et  dans  les  armes.  —  Ulysse,  baron  de 
S.vLis,  surnommé  par  Haller  (  Bibl.  helv.  ]  le  l'objtie 
des  Grisons,  né  en  l;)9i,  obtint  pendant  les  trou- 
bles de  la  Vallelinc,  le  grade  de  colonel,  et  se  lit 
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icmarquer  en  plusieurs  occasions  par  sa  bravoure, 
sa  diûiture  et  sa  fidélité.  Il  se  distingua  au  siège  de 
La  Rochelle  puis  l'i  l'armée  des  Pays-Bas,  où  il  reçut 
le  brevet  de  maréchal-de  camp,  et  fut  ensuite  em- 
ployé en  Italie.  Nommé  gouverneur  de  Coui,  par  le 
comte  d'Harconrt ,  qui  venait  de  prendre  cette  for- 
teresse sur  le  piince  Thomas  de  Savoie,  il  assura  ses 
communications  par  la  réduction  des  places  voi- 
sines, et  quoique  malade,  il  se  signala  encore  aux 
sièges  de  Nice  ,  Tortoune ,  elc.  Il  obtint  sa  retraite  en 
1045,  et  mourut  en  lG7i.  Ses  Mémoires,  qu'il  écri- 
vit en  italien,  sont  conservés  dans  sa  famille,  el 
forment  2  vol.  iu-fol. — Charles-Ulysse  de  Salis,  né 
à  Marschlins,  en  1728,  obtint  la  place  de  podestat 
ou  de  maire  à  Tirano  dans  la  V'alteliue,  et  se  fit 
ensuite  nommer  chargé  d'affaires  de  France  près  des 
Grisons,  place  qu'il  occupa  pendant  24  ans  avec  une 
graude  autorité.  Enthousiaste  du  nouveau  système 
d'éducation  de  Rasedow  (toy.  ce  nom,  i,  -401  ),  il 
voulut  établir  d'après  son  plan  une  école  normale 
dans  son  château  de  .Maischlms;  mais  il  fut  obligé 
d'abandonner  cette  entreprise,  qui  lui  avait  coûté 
une  partie  de  sa  fortune.  Cette  tentative  d'innova- 
tion ne  fit  qu'augmenter  le  nombre  de  ses  enne- 
mis, qu'aecmt  encore  la  division  des  esprits  au 
moment  où  éclata  larévolutiou  fiançaise.  Salis,  dont 
la  famille  était  attachée  au  gouvernement  royal, 
fut  accusé  d'avoir  fait  arrêter  l'ambassadeur  Sémon- 
ville,  et  de  l'avoir  livré  aux  Autrichiens.  On  lui 
fit  son  procès,  il  fut  condamné  à  mort  et  ses  biens 
furent  confisqués.  Sachant  ce   dont    ses   ennemis 
étaient  capables,  il  avait  pris  la  fuite.  Retiré  à  Vienne, 
il  y  mourut  le  G  octobre  1800.   On  a  de  lui  :  Mé- 
moires pour  servir  à  la  connaissance  de  l'histoire  nn- 
turelle  el  de  l'économie  domestique  des  Deux-Siciles, 
Zurich,  1790,  2  vol.  in-8;   Fragments  de  l' histoire 
politique  de   la    Vallelinc,   etc.,  1792,  4  vol.  in-8; 
Voyage  en  diverses  provinces  du  royaume  de  Naples, 
1795.  L'auteur  s'y  étend  beaucorrp  srrr   l'agricul- 
ture el  riiisloii'e  iratui-elle,  et  compar-e  les  éci-ils 
des  agr'iculteurs  anciens  avec  la  pr\itiqire  d'a'.ijour'- 
d'hui.  Journal  pour  les  ligues  des  Grisons,  princi- 
palement sous  le  rapport  de  l'histoire  naturelle  et 
de  l'agricrrlture,   1799,  (i  cah.  in-8;  Archives  histo- 
rico-slatistiques  pour  les  Grisons,  1799,  5  \ol.  in-8: 
Œuvres  posthumes,  1803,  2  vol.  irr-8;  Galerie  des 
malades  souffrant  du  heimiveh  (mal  du  pays),  2'  éd., 
1804,  3  vol.  in-8.  —  Rodoltihe-Autoine-Hubert  ba- 
ron de  SAr.is,  né  en  1752,  errtra  au  service  de  France, 
fut  créé   maréchal-de-camp  eu  17S0,  et  obtint  la 
grand-croi.x  dir  mérite  militaire.  Sur  l'invitation 
du  ministre  Acton  il  se  rerrdit  à  Naples,  pour  y 
travailler  à  réorganiser  l'armée,  et  se  retira  daus 
sa  patrie,   en   1790;  il   leva   pour   l'Aulriche,  en 
1799,  un  légiment  à  la  solde  de  l'Augleterie,  et 
il   moirrrrt  en  1807.  —  Rodolphe  de  SAtrs,   baron 
de  Zitzers,  né  en  17ôtî,  entra  air  service  de  France; 
aide- major  du  l'égiment  des  gardes-suisses,  il  se 
trouvait  aux  Tuileries  à  la  fatale  journée  du  10  août, 
et  accompagna  Louis  .\\  1  à  l'assemblée  Législative. 
-arrêté  qirclques  jours  après,  il   fut  conduit  à  la 
pi'ison  de  l'Abbaye,  et  raassaci'é  le  2  septembre. 
—  Jean-Gaudence,  baron  de  Salis,   né  en  1702, 
entra  d'abord  capitaine  dairs  la  garde  Suisse,  au 


SAL 


421 


SAL 


service  de  France  et  pas<a  ensuite  dan-*  la  ligne, 
fit  la  campagne  de  d7',2en  Savoie  sous  le  général 
Munlesquiou  ,  et  se  retira  Tannée  suivante  dans 
sa  patiie.  Il  fut  nommé  en  1798  inspecteur- gé- 
néral des  milices  de  la  Suisse;  mais  il  se  fit  peu 
l'emarquer  dans  les  événements  militaires  de  cette 
époque.  11  mouiut  vers  I80i.  On  a  de  lui  des  Poé- 
sie.': estimée;.,  Zuiich,  17(15,  souvent  réimpiiinées  ; 
l'édition  de  Vienne,  ISl?;,  contient  plusieurs  pièces 
nouvelles  et  de  nombreuses  améliorations.  —  Le 
haron  de  Salis  Samade,  né  vers  H'iH,  était  eu 
1790  major  du  léginieut  de  Cliàleau-Vieu\,  en  gai- 
nison  à  iNancy.  Le  départ  de  M.  de  .Malseigne,  qui 
allait  rejoindre  les  carabiniers  de  Lunéville,  étant 
devenu  le  prétexte  d'une  insurrection  ,  les  soldats 
de  Château- Vieux  y  prirent  part  et  désarmèrent 
leurs  ofticiers;  un  des  plus  emportés  s'avançant 
près  du  major  :  «  iN'approchez  pas,  lui  dit-il;  ce 
»  n'est  qu'avec  ma  vie  im'on  aura  mon  épée.  »  Sa 
contenance  ferme  étonna  d'abord  les  soldats;  mais, 
excités  par  les  agitateurs,  ils  allaient  se  jeter  sur 
lui,  lorsque  son  colonel  lui  ciia:  «Que  l'ailes-vous, 
»  major?  nous  sommes  ici  tons  piisoimiers;  rendez 
»  votre  épée. —  Vohs  êtes  mon  chef,  lépondit  Sa- 
»  lis;  vous  me  le  commandez,  mais  je  ne  la  le- 
»  mellrai  qu'à  vous.  »  Aussilôt  mille  voix  s'é- 
crièrent :  «11  est  tiop  brave,  qu'il  gaide  son  épée!  » 
En  effet ,  il  fut  le  seul  (pii  la  conserva.  Une  con- 
duite si  courageuse  le  lit  noumier  lieutenant-co- 
lonel dans  le  régiment  de  Diesbacli,  en  garnison  à 
Lille.  Il  eut  une  nouvelle  occasion  de  déployer  sa 
feinielé,  lors  du  massacre  du  général  Théobald 
Dillon  ,  en  avril  1792.  Les  régiments  suisses  au  ser- 
vice de  France  ayant  été  licenciés,  il  se  retira  dans 
son  pays.  11  revint  en  Fiance  en  1805  ,  recueillir  les 
débris  de  sa  fortune,  et  mourut  à  Montargis,  d'une 
maladie  épidémique. 

SALISRURl.  l'oy.  Sarisdérv. 

SALLE  (Jean-Baptiste  de  la),  fondateur  des  écoles 
rhrétiemies,  né  à  Reims  en  1(J5I  ,  se  distingua  dès 
son  enfance  par  sa  piété,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique, prit  le  bonnet  de  docteur  en  théologie,  à 
Paris,  et  se  dévoua  dans  sa  patrie  à  l'éducation  de 
la  jeunesse.  11  y  établit  en  i()79des  écoles  gratuites, 
logea  les  njaities  dans  sa  maison  ,  dirigea  ce  nou- 
vel institut,  auquel  il  donna  de  sages  lèglements. 
On  sentit  bientôt  l'utilité  de  cet  établissement;  plu- 
sieurs villes  s'empressèi'ent  de  demander  de  ses  in- 
stituteurs. 11  établit  un  noviciat  d'abord  à  Reims  , 
puis  à  Paris,  ensuite  à  Rouen.  En  1C8i,  il  distribua 
son  patrimoine  aux  pauvres,  et  se  livia  tout  entier 
à  consolider  sa  congrégation  naissante  ,  qui  s'éten- 
dit avec  rapidrté.  Eu  1717  ,  il  se  démit  de  la  [ilace 
de  supérieur ,  et  ne  soirgca  plus  qu'à  se  préparer 
à  la  mort.  Il  mourut  à  Rouen,  en  1719.  L'abbé  de 
3a  Salle  a  laissé  plusieurs  ouvrages  à  l'usage  des 
écoles  et  des  fières.  Son  institut  fut  approuvé  par 
Benoit  Xlll,  sous  le  nom  de  Frères  des  écoles  chré- 
lienncs.  Sa  Vie  a  été  publiée  à  Rouen,  en  1755, 
2  vol.  in-i.  Le  P.  Carreau  en  a  publié  \me  autre, 
Paris,17(iO,  in-l2,el  l'abbé  de  Monlisen  178b, éga- 
lement in-12.  L'abbé  Carrou  en  a  laissé  une  ma- 
nuscrite. 

SALLE  (Simon-Philibert  de  l'Etang  de  la),  naquit 


à  Reims  vers  1700,  fut  député  par  le  conseil  de 
ville  à  Paris,  et  y  niotn'ul  le  20  mars  I7G5.  On  a  de 
lui  :  Des  Prairies  artificielles,  Paris,  17,"i0,  petit  vol. 
in-8  ,  qui  a  été  réimprimé  plusieurs  fois,  il!îS, 
■1762,  etc.;  Manuel  (VagricuUure  pour  le  laboureur , 
le  propriétaire  et  le  gouvernement ,  Paris,  17C4,iu-8; 
ouvrage  dicté  par  l'amour  du  bien  public  ,  et  par 
une  expéiience  constante  de  TiO  années.  Dolamarre 
a  essaye  de  le  réfuter  dans  l'écrit  qui  a  pour  titre  : 
Défense  de  plusieurs  ouvraf)es  sur  ragriculture ,  ou 
Réponse  au  livre  intitulé  :  Manuel  d'agriculture,  etc. 
—  11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  nn  M.  de  la  Salle, 
dont  on  a  deux  ouvrages  singuliers,  remplis  de 
vues  profondes,  et  en  même  temps  de  pensées 
fausses  et  hasardées  ,  intitulés  :  Le  Désordre  régu- 
lier, et  La  Balance  naturelle.  Dans  le  deinier  sur- 
tout, l'athéisme  est  péremptoirement  réfuté,  tan- 
dis que  l'auteur  parait  çà  et  là  lui  fournir  des  ar- 
mes, loiy.  \ii  Jûurn.  hist.  et  lUt.,  15  février  1789, 
pag.  243. 

*  SALLE  (Philippe  de  la),  dessinateur  et  machi- 
niste, né  en  1723  à  Seissel ,  apprit  le  dessin  à  l'é- 
cole d'un  peintre  lyonnais,  nommé  Sarrabat ,  et 
prit  ensuite  des  leçons  de  Rouclier.  Fixé  à  Lyon,  il 
introduisit  de  nombreux  peifectioiniemenls  dans  les 
manufactures.  11  réussissait  particulièrement  à 
peindre  les  fleurs  sur  étofi'e;  il  exécutait  à  la  na- 
vette d'admirables  tableaux  d'animaux;  il  réussissait 
même  à  faire  le  portrait  en  broché ,  d'une  grande 
lessemblance  :  on  cite  surtout  ceux  de  Louis  XV  et  de 
l'impératrice  de  Russie.  On  lui  dut  l'idée  des  étoffes 
en  soie  pour  meubles.  C'est  lui  qui  inventa  la  na- 
vette volante,  poiu'  la  fabrique  des  gazes  et  autres 
étoffes  de  toute  grandeur ,  et  il  en  fit  l'essai  au 
château  des  Tuileries  en  présence  de  Louis  XVL 
Tcngot  lui  lit  accorder  en  1773  le  cordon  de  Saint- 
Michel,  avec  une  pension  de  six  mille  livres,  et  en 
178.3  il  reçut  la  grande  médaille  d'or,  destinée  à 
récompenser  les  plus  utiles  découvertes.  Ses  ateliers 
ayant  été  pillés  et  ses  machines  détruites  pendant 
le  siège  de  Lyon,  il  vendit  ses  meubles  et  ses  effets 
précieux  pour  reconstruire  ses  machines.  Dans  les 
dernières  années  de  sa  vie,  il  perfectionna  le  four 
et  le  moulin  à  soie.  Salle  mourut  à  Lyon  le  27  fé- 
vrier 1801.  Le  Moniteur  du  2  avril  contient  une 
Xotice  sur  cet  artiste. 

SALLE.    Voij.  Sale. 

■■  S.\LLÉ  (Jacques-Antoine),  jurisconsulte,  né  le 
t  juin  1712  à  Paiis,  de  parents  qui  avaient  acquis 
quelque  fortune  dans  le  commerce  ,  fut  reçu  avocat 
en  17ô(j.  Une  trop  grande  timidité  le  força  de  re- 
noncer à  la  plaidoirie,  et  il  se  borna  dès  lors  au 
travail  du  cabinet.  A  2(3  ans  il  avait  déjà  terminé 
ses  Commentaires  sur  les  ordonnances  de  1731  et 
1733,  touchant  les  donations  et  testaments;  il  conti- 
nua le  même  travail  sur  les  Ordonnances  qui  pa- 
ruient  successivement,  sans  négliger  les  devoirs  de 
la  profession  d'avocat.  11  s'occupait  en  outre  de  tra- 
vaux littéraires  ,  et  il  a  eu  part  à  quelques  ouvrages 
critiques,  sur  la  peinture  et  la  sculpture,  qui  pa- 
rurent en  1749.  11  mourut  d'une  hydropisie,  le  14 
octobre  1778.  On  a  de  lui  :  V Esprit  des  ordonnances 
de  Louis  XV.  Paris,  1732-31-,  5  vol.  in-12,  ou  1771, 
1  vol.  iu-4,  ouvrage  qui  fut  placé  aussilôt  au  rang 
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des  livies  classii|iios  de  noire  droit  Iraiiçais;  V Es- 
prit des  urdunitdiices  Je  Louis  XIV ,  Paiis ,  17o8, 
2  vol.  in-i;  Traite  des  fondions  des  commissaires 
du  Chdiclet,  Paris,  171)0,2  vol.  in-4;  Souveau  code 
des  curés,  Paris,  )780,  4  vol.  in-12  ;  en  tête  du 
4«  se  trouve  VEloge  de  Salle.  On  loniaïque  dans 
tous  ces  ouvrages  un  ordre  méthodique  el  lumineuv 
(|ni  élait  propre  ù  l'auteur.  11  a  doiuié,  mais  sans 
se  faire  connaître,  des  éditions  nouvelles  de  plu- 
sieurs ouvrages  de  droit  qu'il  a  emichis  de  ses  ob- 
sei'valions  ,  enir'anires  du  Recueil  de  jurisprudence 
de  Guy  du  Rousseau  de  la  Combe. 

•SALLE  de  CHÔUX  (le  baron  E(ienne-l''rancois), 
avocat  du  roi  à  Bourges,  fut  député  du  liers-élat  du 
Beri'i  aux  étals-généraux,  oii  il  débuta  pai-  propo- 
ser de  priver  les  leligieux  du  droit  de  cité  :  sa  pro- 
position, coniballue  par  Regnanld  de  St.-Jean-d'An- 
gely,  ne  fut  point  adoptée.  Peu  de  jours  après  il  fit 
une  sortie  véliénienle  contre  les  brigands  qui  in- 
cendiaient les  cliàleaux,  et  demanda  qu'on  les 
poursuivit,  mais  i]ue  toutes  les  procédures  de  ce 
genre  fussent  soumises  à  l'assemblée  avant  l'exéeu- 
lion  des  jugements.  11  reparut  encore  une  fois  à  la 
tiibune  pour  faire  un  rapport  sur  les  troubles  de 
Hesdin.  Après  la  session,  il  rentra  dans  la  vie  pri- 
vée et  traversa  sans  trop  de  dangers  les  orages  de 
la  révolution.  Nommé  en  ISOÛ  président  du  tri- 
bunal d'appel  du  Cher,  il  devint  en  18M  piemier 
pi-ésident  de  la  cour  impériale  de  Bourges  ,  place 
qu'il  conserva  sous  la  l'eslauralion,  et  mourut  le 
29  décembre  1832,  doyen  de  la  magistrature  fran- 
çaise. 

SALLENGRE  (Albert -Hémi  de  ),  conseiller  du 
prince  d'Oiange,  naquit  à  la  Haye  ,  en  KiO-i,  d'une 
famille  française  léfugiée  en  Hollande  pour  cause 
de  religion.  Après  avoir  étudié  l'histoire  et  la  phi- 
losophie à  Leyde,  il  s'appliqua  au  dioit  et  soutint 
publiquement  une  thèse  contre  la  coutume  de  donner 
la  question  aux  coupables  qui  s'ohslinent  à  nier  leurs 
cn'me.s;  thèse  ù  laquelle  on  peut  applaudir,  s'il  s'agit 
de  la  question  donnée  pour  compléter  les  preuves, 
mais  qu'il  faut  rejeter,  quant  à  la  question  donnée 
précisément  pom-  a\oir  l'aveu  du  coupable,  après  sa 
pleine  conviction  ;  aveu  toujours  nécessaire  pour 
absoudie  les  arrêts  de  la  justice  aux  yeux  de  la 
multitude,  pour  mettre  les  criminels  dans  la  situation 
où  il  faut  pour  subir  leur  sentence,  pour  en  tirer  les 
infornialiuns  nécessaires  à  la  sécurité  [lublique,  elc. 
(  loi/,  diverses  observations  et  liailés  sui- cette  ma- 
tièi'e  dans  le  Journ.  hist.  et  lin.,  \a  mars  1780.  )  Il 
alla  à  Paris  après  la  paix  d'Utrecht,  voyagea  en 
Angleteire,  et  y  fut  reçu  membre  de  la  société  de 
Londres,  en  1719.  De  i-elour  à  La  Haye,  il  fut  at- 
taqué de  la  petite-vérole  ,  et  en  mourut  à  l'âge  de 
29  ans,  le  27  juillet  I72Ô.  Ses  piincipaux  ouvi-ages 
sont  :  Vtlistoire  de  Munlmaur,  professeur  royal  de 
langue  ijreccpie  à  Paris ,  1715,  2  vol.  in-8  :  c'est  le 
recueil  des  satires  enfantées  contre  ce  fameux  pa- 
rasite; Mémoires  de  litléralurr,  17lo-17,  2  vol.  in-12, 
conlinucs  depuis  par  le  P.  Desmolets  ;  Xovus  thé- 
saurus aniiquilatum  romanarum,  i7l6-'17i9,  ô  vol. 
in-fûl.  :  recueil  contenant  beaucoup  de  pièces  fugi- 
tives qui  avaient  échappé  aux  recherches  de  Giiu- 
vius;  V Eloge  de  l'ivresse  ,  171-i,  in-12;  jeu  d'esprit, 
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qui  ne  doit  donner  aucune  mauvaise  idée  de  ses 
mœurs;  il  a  été  réimprimé  avec  des  additions  par 
Miger,  et  des  changements  qui  en  font  un  nouveau 
livre,  Paris,  1798,  in-12;  une  Edition  des  poésies 
de  La  Monnoye. 

*  SALLES  (J.-B.),  médecin,  né  en  17G0  à  Vcsc- 
lize,  fut  député  par  le  lieis-état  de  Nancy  aux  états- 
généraux,  el  s'y  montia  partisan  de  toutes  les  re- 
formes qui  pouvaient,  dans  son  opinion,  s'allier 
avec  le  système  monarchique  dontil  fut  le  constant 
défenseur.  Cependant  il  se  prononça  contre  le  vélo 
absolu  et  contre  le  système  des  deux  chambres 
qui  aurait  pu  rendre  ini  peu  de  force  à  l'autorité 
loyale  déjà  trop  all'aiblie.  .Mais  apiès  le  malbeureus 
voyage  de  Varennes,  il  fut  un  de  ceux  qui  défen- 
dirent avec  le  plus  d'énergie  le  principe  de  l'iu- 
violabililé  royale.  Dans  le  discours  qu'il  prononça 
sur  cette  matièie,  on  remaïqua  ces  mots  :  c  On  me 
»  poignarderait  plutôt  que  de  me  faire  souffrir  que 
»  le  gouvernement  passe  entre  les  mains  de  plu- 
»  sieurs.  »  Ce  fut  sur  son  rapport  que  l'assemblée 
décréta  qu'un  tribunal  serait  institué  pour  juger  les 
auleursde  la  pétition  du  Champ  de-Mai's,  demandant 
la  <léchéancc  de  Louis  XVI.  Nommé  à  la  Convention, 
il  lit  les  plus  grands  elforts  pour  l'engager  à  rappor- 
ter le  décret  par  lequel  elle  s'était  constituée  juge  du 
roi  :  n'y  [louvaut  léussii',  il  demanda  que  la  ratifi- 
cation du  jugement  fût  renvoyée  au  peuple  réimi  en 
asemblées  pi'imaircs.  Il  vota  ensuite  pour  la  déten- 
tion et  pour  le  sursis.  Il  combattit  constamment  les 
anarchistes,  Marat  leur  chef  et  les  assassins  de  sep- 
teinbic.  Volant  avec  les  Girondins,  il  fut  proscrit 
avec  eux  au  51  mai,  s'enfuit  à  Evieux ,  passa  en 
Bretagne,  et  se  rendit  à  Bordeaux,  oii  ne  se  croyant 
pas  en  sûreté,  il  changea  souvent  d'asyle.  Arrêté 
chez  le  père  de  Guadet  (voij.  ce  nom),  le  19  juin 
1791,  il  fut  exécuté  le  lendemain.  Il  avait  3i  ans. 

SALLIER  (Cla\ide),  prêtre,  garde  de  la  biblio- 
thèque du  roi ,  membre  de  l'académie  française  cl 
de  celle  des  inscriptions,  né  en  1083  à  Saulieu, 
diocèse  d'Autun  ,  mourut  à  Paria  en  1701  ,  âgé  de 
7t!  ans.  Après  avoir  embrassé  l'élat  ecclésiastique, 
il  vint  à  Paris  et  y  fit  une  éducation  pailiculière. 
En  même  temps  il  chercha  à  se  rendre  fimilière  la 
connaissance  des  langues  anciennes  de  l'Europe  et 
de  l'Asie,  sans  toutefois  négliger  les  langues  mo- 
dernes. Membre  de  l'académie  des  inscriptions  en 
1715,  professeur  d'hébreu  au  collège  loyal  en  1719, 
secrélaii'e-inlerprète  du  duc  d'Orléans,  pour  l'hé- 
bieu  et  le  syriaque,  il  remplaça,  en  1721,  Boivin 
dans  la  place  de  garde  des  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque du  roi ,  et  fut  élu  en  1729  membre  de  l'aca- 
démie fiançaise.  On  a  de  lui  :  l'Histoire  de  saint 
Louis,  par  Joinville,  avec  un  Glossaire,  1701, 
in-fol.,  en  société  avec  Melot  ;  Examen  criliijue  de 
la  Vie  de  Ca^truccio  par  Machiavel  :  il  y  dévoile  les 
mensonges  el  les  faux  principes  de  cet  écrivain,  et 
montre  que  son  héros  n'était  qu'un  détestable  bri- 
gand :  de  savantes  Dissertations  qui  enrichissent 
les  Mémoires  de  l'académie  des  belles-  lettres;  des 
recherches  utiles  et  curieuses,  soutenues  d'une  cri- 
tique exacte;  des  rétlexions  solides,  ornées  d'un 
slyle  convenable  au  sujet  :  voilà  ce  qu'on  trouve 
dans  les  ouvrages  de  l'abbé  Sallier.  Il  a  travaille 
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aussi  au  Catalogue  raisonné  de  la  l)iblio(hèque  du 
roi ,  dont  nous  avons  lO  vol.  in-fol.;  i  sur  les  ma- 
nuscrits, 3  des  ouviapes  tlioologiqucs,  2  des  helles- 
lelli'i's,  t  pourla  jiirispi'udciicL'(t'n;/.SAAs).On  trouve 
dans  lot.  51  dn  Recueil  de  l'académie  des  inscript. 
ÏEloyi'  de  Sullier  par  Le  Beau. 

•'SALUIlFI-CHAMOiM'  (C.ni-Marie),  petit  neveu 
du  prnc('dcnl ,  né  vers  17";o  à  la  Roche-eu-Bienv  , 
dans  la  Bourgogne  ,  vint  de  bonne  heure  à  Paris  , 
et  y  (il  ses  études  de  droit.  Devenu  conseillei-  au 
parlement ,  il  se  lia  inlimement  avec  d'Eprémenil , 
Sabaticr,  Robert  de  Saint-Vincent,  et  se  joignit  à  ces 
fongueux  orateurs  dans  toutes  les  eiironstances  où 
il  fut  question  de  s'opposer  aux  vues  de  la  cour, 
(Ondiiile  qui  finit  pas  amener  la  révolution  et  ses 
désastreuses  conséquences.  Ecbappi'  anx  massacres, 
Sallier  s'occupa  dans  sa  relraile  de  composer  des  ou- 
vnges  qui  renferment  do  précieux  renseignements 
ponr  l'hisloirecontempoi-aine.  En  18!5  il  fut  nommé 
mailre  des  requêtes  et  chevalier  de  la  légion-d'hon- 
iienr.  11  moniut  vers  I8i0,  dans  un  âge  avancé. 
On  a  de  lui  :  l'Ane  au  hortqiiet  de  Bases  ,  renouvelé  de 
l'Ane  d'or  d'Apulée,  Paris,  1^02,  2  vol.  in-18;  Essais 
liisloriques  pour  seruir  d'inlrodution  à  Hiistoire  de  la 
révolu! ian  française ,  ]K0"2,nouv.  édit.,  IKli),  in-8; 
Annales  françaises  de  1771-1780,  Pai'is,  1815,  in-8; 
.siii/ede  178(1-1790,  ib.,  1832,  2  vol.  in-S. 

SALLO  (l)enys  de),  seigneur  de  la  Condraye,  né 
à  Paris  en  1(321;,  reçu  conseiller  au  parlement  de 
Paris  en  1(i52,  est  l'invenlenr  des  joinnaux  litlc- 
raires.  Il  conçut  le  projet  du  Journal  des  savants, 
qu'il  donna  au  public  en  10(15,  sous  le  nom  du 
sieur  d'Hédonville,  l'im  de  ses  domestiques.  A 
peine  les  premières  feuilles  de  cet  ouvrage  pério- 
dique parurent,  qu'on  vit  éclater  des  plaintes  qui 
firent  proscrire  le  journal.  Sallo,  obligé  d'inter- 
rompre son  travail,  en  laissa  le  soin  à  l'abbé  Gallois, 
qui  se  borna  à  de  simples  extraits,  sans  censurer 
ni  les  auteuis  ni  les  onviages.  Sallo  mourut  à  Paris 
en  1(1(0,  à  4-2  ans.  Outi'e  son  Journal  dont  il  n'a 
publié  que  13  u"',  on  a  eucoi-e  de  lui  :  Traité  des 
légats  à  latcre ,  KiC"),  IG()!),  in-12  ;  Traité  des  noms 
et  surnoms  ;  Mémoire  sur  la  question  de  savoir  si 
fon  doit  nommer  la  reine  Marie-Thérèse  d'Espagne, 
ou  bien  Marie-Thérèse  d'Autriche ,  inséré  au  tome  3 
dn  Recueil  de  pièces  d'histoire  et  de  littérature,  par 
Granel.  Sallo  a  laissé  un  recueil  manuscrit  de  notes 
et  d'exirails ,  formant  0  voliunes  in-fol.,  dont  7  sur 
l'histoire  et  2  de  mélanges.  Nous  rapporterons  le 
trait  suivant  qui  prouve  la  bonté  de  cœur  de  ce 
conseiller.  Attaqué  pendant  la  famine  de  Paris,  en 
1G62,  dans  une  rue  détournée,  par  un  malheureux 
qui  lui  demanda  sa  bourse,  Sallo  la  lui  donna; 
mais  il  fit  suivre  le  voleur  par  son  la([uais  qui  le 
vil  acheter  mi  pain  chez  un  bonlangei'  et  le  porter 
ensuite  à  ses  enfaiils  alTamés  :  le  lendemain  Sallo 
se  présente  au  domicile  de  ciH  homme  qui ,  en  le 
voyant,  se  croit  perdu  :  c'était  un  pauvre  cor- 
doimier  sans  ouvi-age ,  charge  d'une  nombreuse 
famille.  Rassurez-vous ,  lui  dit  Sallo,  je  ne  viens  pas 
pour  vntre  perte  :  voilà  50  pisloles ,  que  je  vous  don7ie  ; 
achetez  du  cuir  et  travaillez  pour  donner  du  pain  à 
vos  enfants. 
S.'VLLUSTE  (Caius-Sallustius-Crispus  ),  historien 
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latin,  était  né  l'an  de  Rome  068,  82  avant  J.-C, 
sons  le  !<'  consulat  de  Marius  et  le  2=  de  Cornélius 
Ciiuia  :  il  était  d'Amilerne,  ville  du  pays  des  Sa- 
bins,  nommée  aujourd'hui   San    Yittorino,    dans 
l'Abruzze.  H  fut  élevé  à  Rome,  où  il  parvint  aux 
piemières  dignités.  Ses  mœurs  étaient  si  dépravées, 
qu'il  fut  noté  d'infamie  et  dégradé  du  rang  de  sé- 
nateur. Surpris  par  Milon  eu  adultère  avec  Fausla, 
sa  femme ,  fille  du  dictateur  Sylla  ,  il  fut  fouetté  et 
condamné  à  une  amende.  Il  consuma  tout  son  bien 
pai'  ses  débauches.  Jules -Césai',  dont  il  avait  em- 
brassé le  pai'li,  le  lit  rentrer  dans  l'ordre  des  séna- 
teurs ,  et  lui  donna  le  gouvernement  de  la  Numidie, 
où  il  amassa  des  richesses  immenses  par  les  injus- 
tices les  plus  criantes.  Il  fit  bâtir  à  Rome  une  mai- 
son magnifique,  cl  des  jardins  qu'on  croit  cire  ceux 
qu'on  appelle  encore   aujourd'hui   les  Jardins  de 
Salluslc.  Jamais  pei'sonne  ne  s'est  élevé  plus  for- 
tement que  lui  contre  le   luxe,   l'avarice  et  les 
autres  vices  de  son  temps;  mais  sa  vertu  ne  ré- 
pondait pas  à  la  justesse  de  sa  censure.  «  Salluste, 
»  dit  M.  de  Biosses,  fut  élevé  dans  une  capitale  où 
»  le  luxe  triomphait;  son  cœiu'  en  prit  toute  la 
1)  mollesse;  les  exemples  de  corruption   dont  sa 
»  jeunesse   fut  entourée   le   séduisirent  sans   l'a- 
n  veugler.  Il  eut  toujours  des  lumièies  très-justes 
«  sur  le  bien  et  sur  le  mal;  réservant  toute  sa 
n  sévérité  ponr  ses  discours,  il   mit  une   entière 
»  licence  dans  ses  moEurs;  censeur  impitoyable  des 
»  vices  d'aulrni ,  il  se  permettait  à  lui-même  des 
»  choses  très-malhoimèles.  »  Telle  était  l'inconsé- 
quence de   lous  ces  anciens   moralistes,  dont  la 
philosophie   luoderue  a  entrepris   de  faire  l'apo- 
théose, convaincue  qu'elle  n'avait  comme  eux,  de 
la  vertu  ,  que  son  nom  souvent  répété  et  son  em- 
phatique éloge.  11  mourut  l'an  55  avant  J.-C,  haï 
et  méprisé.   Sallnste  avait  composé  une   Histoire 
romaine  qui  comnieuçait  à  la  fondation  de  Rome; 
mais  il  ne  nous  en  reste  (|ne  des  fragments,  que 
.M.  de  Bi'osses  a  publié,  en  liant  ces  fragments,  et 
les  suppléant  de  manière  à  faire  un  corps  d'ou- 
vrages, Paris,  1777,  4  vol.  in-i.  ÎNous  avons  de  lui 
deux  ouvrages  entiers  :  VHisloire  de  la  conjuration 
de  Calitina,  et  celle  des  guerres  de  Jugurtha  .  roi 
de  Numidie.  Ce  sont  deux  chefs -d'œuvi'e  ;  Martial 
les  goûtait  tant,  qu'il  appelait  l'auteiu'  le  premier 
des  historiens  romains.  H  composa  aussi   des  lettres 
à  César  sur  le  gouvernement  de  l'Etat  :  tout  y  res- 
pire la  flatterie,  l'esprit  de   parti  et   la   passion. 
Eusèbe  Salvertc  les  a  publiées  séparément  avec  une 
traduction,  1798,  in-18.  Son  style  est  concis,  plein  de 
dignité  et  d'énergie.  «  Il  pense  fortement  et  noble- 
»  ment,  dit  Rollin  ,  et  il  écrit  comme  il  pense.  On 
»  peut  le  comparer  à  ces  fleuves  qui  ayant  leur  lit 
»  plus  resserré  que  les  autres,  ont  aussi  leurs  eaux 
n  plus  profondes.  »  Les  meilleures  éditions  de  Sal- 
luste sont  celle  d'Elzévir,  1(J54,  in-12,  Cum  notis 
variorum,   .\mslerdani,   1G74   et    1090,   in-8;  ad 
risum    Delphini ,   1(j79,   in-4;  Cambridge,    1710, 
in-i;  Paris,  Harboii ,  1741  et  1761  ,  iu-12;  celle  de 
.M.  Burnouf,  Paris,  1821  ,  in-8,  qui  fait  partie  de 
la  Bibliothèque  classique  de  Lemaire  ,  enliu  celle  de 
M.  Planche,   Paris,  1825.  Le  P.  Dolteville  de  l'O- 
ratoire, Beauzée  de  l'acadi'mie  française,  et  l'abbé 
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Paul,  l'ont  traduit  en  français,  in-12.  Dureau  de 
la  Malle  (1808),  Mollevaut  Lebrun,  juge  cii  la  cour 
d'appel  de  Paris,  el  enfin  Ch.  Durozoir,  en  ont 
puljlié  de  nouvelles  traductions. — 11  avait  un  neveu 
nommé  aussi  Salluste ,  auquel  Horace  adressa  la 
seconde  Ode  de  son  deuxième  livre. 

S.^LLl'STE  (  Secundus-Sallustins-Promotus  ), 
capitaine  gaulois,  se  distingua  par  sa  valeur.  Julien, 
déclaré  Auguste  en  560,  le  lit  préfet  des  Gaules,  et 
en  503,  le  prit  pour  collègue  dans  le  consulat.  On 
ne  sait  en  quelle  année  il  mourut.  On  lui  attribue 
un  Traité  des  Dieux  et  du  monde,  Rome,  d658, 
in-12  ,  grec  et  latin  ,  Leyde,  1039,  in-12,  et  dans 
les  Opuscula  mijlhologica-pluj.sica ,  de  Th.  Gale, 
Cambridge,  1G71,  et  Amstei-dam  ,  -1088,  iri-8. 
M.  Formey  en  a  donné  une  traduction  ,  1748,  in-8, 
raie  et  dans  son  l'Iiitosophe  païen,  \''S{\,'J  vol.  in-12. 

SALMA.NASAR,  fils  de  Teglalh-Phalasar,  succéda 
à  son  père  dans  le  royainiie  dWssyrie,  l'an  728  ou 
750  avant  J.-C.  Ce  piince  détruisit  Saniarie  jusque 
dans  ses  fondements ,  chargea  Osée  ,  roi  d'Israël , 
de  chaînes,  et  l'envoya  en  prison.  (  l'oi/.  Osée.  ; 
Après  celle  expédition,  le  loi  d'Assyrie  entreprit  la 
guerre  contre  les  Tyriens  et  s'empaia  de  presque 
toutes  les  villes  de  Phénicie.  Mais  ayant  été  battu 
dans  un  combat  naval ,  il  laissa  une  partie  de  son 
armée  pour  lesserrer  la  ville  de  Tyr,  reprit  le 
chemin  d'Assyrie,  et  mourut  l'année  d'après,  714 
avant  J.-C. 

"  SALM  (Constance-Marie  de  Théis,  princesse 
de),  née  en  1707  à  Nantes,  reçut  dans  sa  famille 
ime  éducation  aussi  solide  que  brillante,  et  se  livra 
dans  sa  jeunesse  à  la  culture  des  lettres,  des  arts 
et  particulièrement  de  la  poésie.  .\  18  ans,  elle  confia 
ses  premiers  Essais  à  VAlmanach  des  grâces  et  à 
d'aulies  recueils.  Mariée  en  1789  à  M.  Pipelet ,  flis 
d'un  secrétaire  du  roi,  elle  vint  habiter  Paris,  et 
dès  lors  avide  de  célébrité  ne  larda  pas  à  se  liei',  au- 
tant que  les  circonstances  le  permellaient ,  avec  les 
lilléialeurs,  les  artistes  et  les  savants  les  plus  dis- 
tingués. Reçue  en  179o  au  Lycée  des  arls ,  qui  ve- 
nait de  s'établirsur  les  ruines  des  anciennes  acadé- 
mies, elle  y  lut  dans  les  séances  publiques  des 
Poésies ,  des  Eloges ,  et  dans  le  même  temps  fit  des 
lectures  au  Lycée  des  étrangers  ainsi  qu'à  l'Athénée. 
C'était  en  France  une  nouveauté  que  de  voir  une 
femme  membre  d'uneacadémie,  et  quoiijuel'élection 
de  Mm»  Pipelet  fût  justifiée  par  d'incontestables  la- 
lents,  elle  n'en  fut  pas  moins  altaijuée  par  des  épi- 
grammes.  On  en  vint  même  bientôt  à  contester  aux 
fennnes  le  droit,  sinon  d'éciire  ,  du  moins  de  faire 
imprimer  leurs  ouvrages,  el  l'on  vit  paraitre  une 
foule  de  pamphlets  contre  les  femmes  auteurs. 
>Im«  Pipelet  ne  prit  d'abord  aucune  pai't  à  cette 
discussion  ;  mais  bientôt  elle  ne  put  résister  au  dé- 
sir de  soutenir  les  droits  de  son  sese ,  et  elle  le  tit 
avec  un  rare  talent.  Son  EpUre  aux  femmes  et  celle 
sur  les  Dicisions  des  yens  de  lettres,  sont  les  mor- 
ceaux les  plus  remarquables  qu'elle  publia  sur  ce 
sujet,  et  les  seuls  à  peu  près  qui,  avec  les  épi- 
grammes  de  Lebrun  ,  aient  survécu  à  cette  querelle. 
Veuve  de  bonne  heure,  elle  épousa  en  secondes 
noces,  au  commencement  de  1S02,  le  prince  de 
Salin-Dyck.  Sa  nouvelle  et  brillante  position  no 
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changea  rien  à  ses  habitudes  littéraires ,  ni  à  ses 
opinions;  elle  continua  de  publier  des  /"oestPSjqui 
ont  été  réunies  en  1811  ,  in-8,  et  quelques  autres 
ouviages,  parmi  lesquels  on  remarque  des  Pensées, 
18"28,  iu-8.  Cette  fennne  aimable  et  spirituelle  con- 
serva jusqu'au  dernier  moment  ce  goût  ardent  pour 
l'élude  qui  avait  été  l'occupation  el  le  charme  de  sa 
vie.  Une  courte  maladie  l'enleva  à  ses  nombreux 
amis,  à  Paris,  le  13  avril  I8i5,  à  78  ans.  Elle  était 
membre  d'un  grand  nombre  de  sociétés  académi- 
ques françaises  et  étrangères.  Indépendamment  des 
ouvrages  déjà  cités,  nous  indiquerons  Sapho,  tra- 
gédie lyi'ique;  Mes  soixante  ans  j  ou  mes  souvenirs 
politiques  et  littéraires,  1833,  in-8.  Ses  Œuvres 
complètes  ont  eu  deux  éditions  en  1855, 4  vol.  in-12, 
et  en  1842,  4  vol.  in-8.  Elle  a  laissé  plusieurs  écrits 
inédits,  entr'aulres  :  Les  Allemands  comparés  aux- 
Français  dans  leurs  mœurs,  leurs  usages,  etc.,  el  des 
Mémoires  littéraires.  On  a  sur  la  princesse  de  Saliii 
plusieurs  Notices  biographiques ,  parmi  lesquelles 
on  doit  citer  celles  de  MM.  de  Pougerville  ,  de  La- 
doucette  ,  Albert  de  Montémont  et  Villenave.  Voy. 
Sed.mne. 

'  SALM-KIRBOLRG  (  Frédéric  111,  wild  et  rhin- 
grave  de),  personnage  singulier,  né  vers  1746,  à 
Limbourg,  de  l'ancienne  maison  des  comtes  du 
Rhin  ,  se  fixa  de  bonne  heure  à  Paris ,  où  il  se  lit 
construire  un  hôtel  magnifique,  qui  est  devenu  le 
palais  de  la  Légion-d'Honneur.  A  la  révolution  de 
Hollande,  en  1787,  il  se  rangea  du  côté  des  patriotes. 
Dans  un  voyage  qu'il  fil  à  Versailles,  il  sut  per- 
suader à  M.  de  Calonne  qu'il  jouissait  d'un  grand 
crédit  à  la  Haye  ,  el  qu'il  était  loul  dévoué  aux  iu- 
térèts  de  la  France.  Ce  ministre  lui  Cl  obtenir  un 
brevet  de  maréchal-de-camp  ,  avec  40,000  livres 
d'appointements;  il  cul  l'attention  de  faire  réaliser 
aussitôt  le  capital ,  et  on  eut  la  faiblesse  de  lui 
comptci-  400,000  livres.  De  retour  en  Hollande,  il 
se  rendit  bientôt  suspect  à  tons  les  partis.  Chargé 
de  défendre  Utrechl  avec  8,000  hommes,  il  rendit 
cette  place  aux  Prussiens  sans  coup  férir,  et  revint 
à  Paris  occuper  le  bel  hôtel  qu'il  avait  construit.  II 
se  niontia  grand  partisan  des  principes  révolution- 
naires, et  fut  nommé  commandant  d'un  bataillon  de 
la  garde  nationale;  mais,  arrêté  pendant  la  terreur, 
il  fut  enfermé  aux  Carmes  el  impliqué  dans  la  pré- 
tendue conspiration  des  prisons.  Il  fut  condamne  à 
nioit  le  23  juillet  1794,  à  48  ans.  Après  le  9  thermidor, 
sa  sœiu',  la  princesse  .\mélie  de  HolienzoUern ,  fil 
faire  d'inutiles  recherches  pour  retrouver  ses  restes  ; 
cette  action  touchante  a  fourni  à  Treneuil  le  sujet 
d'un  poème  élégiaque  intitulé  :  Amélie,  ou  l'Hé- 
roïsme de  la  piété  fraternelle  (  voy.  Trenei'il  ).  Ses 
biens  furent  rendus  à  sa  famille  en  vertu  d'un  décret 
du  17  septembre  1795. 

SALMERON  (  Alphonse),  théologien,  né  à  Tolède 
en  1515,  vint  à  Paris  pour  y  achever  ses  études.  Il 
s'y  joignit  à  saint  Ignace  de  Loyola,  et  fut  l'un  des 
premieis  disciples  de  ce  célèbre  fondateur.  Salnieron 
fut  chargé  par  plusieurs  souverains  pontifes  d'affaires 
importantes  eu  Allemagne,  en  Pologne,  dans  les 
Pays-Bas  et  en  Irlande.  Il  parut  avec  éclat  au  con- 
cile de  Trente,  où  il  assista  en  qualité  de  théologien 
du  sailli  Siège  j  et  il  contribua  beaucoup  à  l'établis- 
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seiiiunt  du  collège  de  Naples  ,  où  il  niouiiU  en  158S, 
a  (j!)  ans.  Ce  jésuite  laissa  un  nom  célèbre  par  son 
zèle  et  par  ses  ouvrages.  On  a  de  lui  des  Ques- 
tions et  des  Dissertations  sur  les  Evangiles,  sur  les 
Actes  des  apôtres  et  sin-  les  Epîtres  canonii|ues,  im- 
primées en  10  vol.  in-fol.,  dont  les  huit  pi-emiers 
parineiità. Madrid  en  I6UI  et  1002,  elles  huit  autres 
à  Cologne  en  UiOi.  Son  savoii'  est  étendu  ,  mais  mal 
digéré;  son  style  facile,  mais  verbeux.  Il  est  un 
des  défensem-s  de  la  suffisance  de  Tinlenlion  exté- 
rieure dans  l'adminislralion  des  sacrements.  (  Voij. 

CATlIARmUS.  ) 

SALMO.N  (  François) ,  docteur  et  bibliothécaire  de 
la  maison  et  société  de  Sorbonne,  né  en  1077,  à 
Paris ,  d'imo  famille  opulente  ,  se  i'endit  habile  dans 
les  langues  savantes  et  surtout  dans  l'hébreu  ,  et 
mourut  subitement  à  Cbaillot  en  1730,  à  89  ans. 
On  a  de  lui  nn  Traité  de  l'élude  des  conciles,  im- 
primé à  Paris  en  1721,  in-i.  Ce  traité,  générale- 
ment estimé  pour  l'érudition  qu'il  renferme  ,  a  été 
traduit  en  latin  par  un  allemand,  et  imprimé  en 
celle  langue  à  Leipsig  en  1729.  On  a  le  ca/a/ogiie  de 
la  bibliolbéque  de  Salmon ,  1757,  in-12  ;  en  tète  se 
trouve  son  Eloge. 

SALMOiN  (Thomas),  historien  anglais,  mort  à 
Londres  en  1 7  i3 ,  est  auteur  de  VK.ranwn  désintéressé 
sur  l'histoire  du  temps  de  Gilbert  Burnet ,  Londres, 
172i,  2  vol.  in-8.  Il  y  prouve  que  Bin'uel  hasaidait 
souvent  en  histoire,  et  altéi'ait  la  vérité  des  faits. 
Sahuon  aélé  un  des  membies  qui  ont  travaillé  à  la 
compilation  frivole  et  iudigesie  de  V Histoire  univer- 
selle.—  Il  ne  faut  pas  le  coiifoudre  avec  iNalhanacl 
Saljion  ,  son  fi'ére  aine ,  qui  a  donné  :  Les  slations 
des  Romains  en  Anjileterre ,  1751,  2  vol.  in-8  ;  His- 
toire du  comté  d'Hertford  ,  1728,  in-fol.;  les  Anti- 
quités de  Surreij,  1730. 

*  SALMON  (Robeit),  mécanicien,  né  en  1703,  à 
Stralford-sur-Avon  ,  dans  le  comté  de  AVarwick  , 
'  était  fils  d'un  charpentier.  Il  ne  l'eçnl  qu'une  édu- 
cation très-imparfiiite  ,  et  commença  parctie  copiste 
I  chez  nn  homme  de  loi.  Enqiloyé  à  la  restauration 
I  du  palais  de  Carlton-House,  il  fut  ensuite  cbai'gé 
des  grandes  répaialions  que  le  duc  de  Bedford  fît 
exécuter  à  Woburii-Abliey  ;  ce  seigneur  l'attacha  à 
cette  résidence  en  qualité  d'aichilecte  et  de  méca- 
nicien. On  y  avait  fait  venir  de  France  un  ouvrier 
pour  pratiquer,  dans  ce  pays  qui  manque  de  pierres, 
le  mode  de  construction  usité  <laus  cerlaines  parties 
du  continent,  et  qui  consiste  en  un  mélange  de 
terre  et  de  paille  hachée.  Salmon  peifectionna  celle 
méthode  et  parvint,  an  moyen  d'un  peu  de  chau.x 
détrempée  et  étendue  à  l'iulériein-,  à  égaler,  en 
solidité  et  en  belle  appai-ence ,  les  constructions  faites 
avec  la  meilleure  pierre.  On  liouve  un  exposé  de  sa 
mélhode  dans  le  27"  vol.  du  Recueil  de  la  société  des 
arts.  Le  duc  de  Bedford  fut  si  charmé  de  son  tra- 
vail, qu'il  lui  donna  la  direction  de  ses  vastes  do- 
maines. Salmon  ,  qui  s'occupait  constamment  de 
nouvelles  améliorations,  constata,  contre  un  pré- 
jugé fort  accrédité  qui  portail  à  ne  [loiut  élaguer  les 
hautes  futaies,  qu'une  élagatiou  bien  entendue  est 
favorable  aux  intérêts  du  piopriélaire ,  et  qu'elle 
améliore  et  embellit  la  qualilé  du  bois  par  les  nœuds 
qu'elle  y  multiplie.  Il  a  publié  sur  ce  sujet ,  dans  le 
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même  recueil ,  un  Mémoire  avec  planches.  Salmoil 
est  mort  à  Woburn-Abbey  le  9  octobre  1821.  Ses 
principales  inventions  sont  :  nn  piège  pour  prendre 
les  bi'acomiicrs  et  autres  déprédateurs  des  bois  sans 
les  maltiailer  giièvemenl  ;  un  piocédé  pour  tians- 
poiler  sur  une  toile  neuve  les  tableaux  peints  sur 
les  murs  ou  les  boiseries  endommagées;  ce. procédé 
est  décrit  dans  les  Transactions  de  la  société  des  arts; 
une  balance  qui  maïque  les  degi'és  de  poids  sur  ui\ 
cadran  semblable  à  celui  des  montres;  une  machine 
à  pêcher  les  objets  tombés  au  fond  des  eairx  les  plus 
hantes  ;  un  nouveau  bandage  pour  les  hernies  ,  pour 
lequel  il  obtint  un  brevet  d'invention,  et  qu'il  a 
décrit  dans  Anahjsis  of  Ihe  gênerai  construction  of 
(russes,  1807,  in-8.  L'agriculture  lui  doit  encoi'e  un 
hdche-paille ,  dont  les  lames  sont  droites  au  lieu 
d'être  recourbées,  ce  qui  lui  donne  une  force  uni- 
forme; un  semoir  qui  suit  loujoins  la  ligne  directe, 
quelles  que  soient  les  déviations  du  cheval  qui  le 
traîne,  et  plusieurs  autres  invenlions  ingénieuses. 
Quelques-unes  de  ses  machines  sont  décrites  dans 
V Encyclopédie  de  Recs. 

SALMON.  Voy.  Mackin. 

SALMONliE  ,  fils  d'Eole,  et  roi  d'Elide,  non  con- 
tent des  homieurs  de  la  loyauté,  voulut  se  faire 
rendre  ceux  de  la  divinité.  Pour  imiter  Jupiter,  il 
faisait  rouler  avec  lapidilé  son  char  sur  un  pont 
d'airain,  et  dans  ce  IVacas,  semblable  au  bruit  du 
tonnerre,  il  lançait  de  tous  côtés  des  foudres  arli- 
ficiels.  Le  dieu  dont  il  usui'pait  la  puissance,  indi- 
gné de  son  audiice,  l'écrasa  d'un  coup  de  véritable 
foudre  ,  et  le  précipita  dans  les  enfers.  On  counait 
la  belle  desciiption  que  l'ail  Virgile  de  cet  événe- 
ment au  0"  livre  de  l'Enéide,  et  qui  commence  par 
ces  vers  : 

Viili  et,  cruilelos  clanles  Salmonea  ptenas, 
Diim  llunimas  Jovis  et  suriilus  imilalur  Olyrnpi. 

SALNOVE  (Robert  de),  page  de  Henii  IV  et  de 
Louis  Xlll ,  né  sur  la  fin  du  xvr  siècle  ,  fut  lieutenant 
de  la  grande  louvelerie,  et  écuyer  de  madame  Chris- 
tine, depuis  duchesse  de  Savoie;  il  devint  aussi 
gentilhomme  de  la  cliambi'e  de  Victor-.\médée,  duc 
de  Savoie.  Sa  Vénerie  royale,  dédiée  à  Louis  XIV, 
1053  et  lC<).'i,  in-i,  est  un  livre  curieux  et  assez 
lecherché.  L'auteur  mourut  quelques  années  après 
la  publication  de  son  ouvrage  (1070). 

SALOMÉ,  sœur  d'Héjode-le-Grand ,  non  moins 
cruelle  que  son  frère,  eut  nn  empire  absolu  sur  son 
esprit.  Ce  fut  par  ses  pernicieux  conseils  qu'il  fit 
périr  Mariamne  ,  sa  femme,  qu'il  aimait  passioimé- 
ment,  et  les  deux  lils  qu'il  en  avait  eus,  Aiistobnle 
et  Alexandre.  Salomé  étant  devenue  veuve  de  deux 
maris,  Joseph  et  Coslobare,  que  ce  prince  barbare 
avait  immolés  à  son  ressenliment,  tenla  vainement 
d'épouser  Sylleus,  ministre  d'Obodas,  roi  d' .Arabie. 
Hérode  la  maria  en  troisièmes  noces  à  .4le\as.  Elle 
survécut  peu  au  roi  son  h'èi'e.  —  Il  ne  faut  pas  la 
coufondie  avec  Salomé,  sa  nièce,  qu'Hérode  avait 
eue  d'Elpide,  sa  neuvième  femme. 

SALOMÉ  (Marie),  feuniie  de  Zéhédée,  mère  de 
saint  Jacques-le-.Majeur  et  de  saint  Jean  l'Evangé- 
lislo,  avait  coulume  de  snivre  le  Sauveur  dans  ses 
voyages ,  et  de  le  servii'.  Elle  demanda  à  Jésus-Christ 
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que  SCS  deux  fils,  Jacques  et  Jean  ,  fussent  assis  l'un 
à  sa  droite  et  l'autre  à  sa  gauche,  lorsqu'il  serait 
arrivé  à  son  royaume.  Salomé  accompagna  Jésus  au 
Calvaire,  et  ne  l'abandonna  point  h  la  croix.  Elle 
fut  aussi  du  nombre  de  celles  qui  achetèrent  des 
paifiims  pour  l'embaumer,  et  qui  vinrent  le  di- 
manchedès  le  malin  au  sépulcre.  C'est  lout  ce  que 
l'Evangile  nous  apprend  de  Salomé ,  et  ce  que  l'on 
ajoute  de  plus  est  apocryphe. 

S.\LO.MON,  ou  le  Pacifique,  fils  de  David  et  de 
Belhsabée,  naquit  l'an  10Ô3  avant  J.-C.  Le  Seigneur 
l'aima,  et  lui  Ht  donner  par  le  prophète  Nalhan  le 
nom  de  Jedidiah,  c'est-à-dire  aimé  de  Dieu.  Son  père 
le  fît  couionner  loi  de  Juda  et  d'Israël  de  son  vivant, 
et  il  donna  dès  lors  des  preuves  d'une  sagesse  con- 
sommée. Après  la  mort  de  David,  il  s'affermit  sur 
le  trône  par  la  mort  d'Adonias,  qui  ne  cessait  d'y 
aspirer,  et  de  Joab  ,  esprit  inquiet  et  turbulent ,  qui 
regardait  ses  services  comme  un  titre  de  commander 
aux  rois.  11  épousa  la  fille  d'un  Pharaon  d'Egypte. 
Quoique  ces  sortes  d'alliances  fussent  défendues  en 
généial ,  il  ne  parait  pas  que  le  Seigneur  improuvât 
celle-ci,  et  l'on  doit  la  considérer  comme  une  ex- 
ception approuvée,  la  princesse  ayant  embrassé  le 
culte  du  vrai  Dieu  et  pouvant  contribuer  à  le  faire 
adorer  en  Egypte.  11  est  vrai  que  dans  le  troisième 
livre  des  Rois,  la  fille  de  Pharaon  est  nommée  avec 
les  femmes  élrangères  que  Salomon  épousa  contre 
la  loi;  mais  le  but  de  l'historien  étant  de  donner  la 
liste  des  femmes  de  ce  prince,  il  n'a  pu  ometlie  la 
première,  quoiqu'elle  ne  fût  pas  dans  le  cas  des 
autres.  Peu  de  temps  après,  Dieu  apparut  à  Salo- 
mon en  songe,  et  lui  ordonna  de  lui  demander  tout 
ce  qu'il  souhaitait.  Salomon  le  pria  de  lui  donner 
un  cœur  docile,  disposé  à  écouter  et  à  suivre  les 
bons  conseils.  Dieu  ,  touché  de  la  demande  de  ce 
jeune  prince,  lui  donna  non-seulement  plus  de  sa- 
gesse qu'à  tous  les  aulies  hommes,  mais  le  rendit  le 
plus  riche  et  le  plus  magnifique  de  tous  les  rois. 
Salomon  fit  connaître  cette  sagesse  extraordinaire 
dans  le  jugement  qu'il  rendit  pour  découviir  (pielle 
était  la  véritable  mère  d'un  enfant  que  deux  femmes 
se  disputaient.  Salomon  ,  jouissant  d'ime  paix  pro- 
fonde, entreprit  de  bâtir  un  temple  au  Seigneur  et 
un  palais  pour  lui.  Il  lit  alliance  avec  Hiram  ,  roi 
de  Tyr,  dont  il  obtint  des  cèdres  et  des  sapins  néces- 
saires pour  remplir  dignement  son  projet.  11  em- 
ploya plus  de  deux  cent  cinquante  mille  hommes  à 
la  construction  de  ce  temple,  qui  surpassait  en 
beauté  et  en  magnificence  tous  ceux  qui  avaient  été 
élevés  jusqu'alors  à  f  Etre  suprême.  Après  sept  ans 
de  travail,  l'ouvrage  fut  achevé,  et  Salomon  en  fit 
la  dédicace  avec  solennité.  Les  anciens  d'Israël  et 
tout  le  peuple  furent  invités  à  cette  magnifique  cé- 
rémonie. Salomon  ,  ayant  achevé  le  temple,  lit  bâtir 
un  superbe  palais  pour  lui  et  pour  ses  femmes;  il 
restaura  les  murs  de  Jérusalem  ;  il  agrandit  la  [)lace 
de  Mello ,  qui  était  entre  le  palais  royal  et  le  temple  ; 
il  embellit  pliisieuis  villes  dans  tonte  l'étendue  do 
ses  états  ,  et  eu  fit  fortifier  beaucoup  d'autres.  N'on 
coulent  d'embellir  le  dedans  de  son  royaume,  il  se 
fit  respecter  au  dehors.  11  obligea  les  Amorihéens , 
les  Hélhéens,  les  Phéréséens,  les  Hévéens  et  les 
Jébuséens  à  lui  payer  le  Iribul.  11  étendit  les  fron- 


tières de  ses  états  jusqu'à  l'Euphrale,  et  équipa  à 
,\siongaber  une  flotte  qu'il  envoya  à  Ophir,  d'où 
elle  rapporta  une  grande  quantité  d'or.  Son  empire 
s'étendait  sur  tous  les  royaumes,  depuis  l'Euphrate 
jusqu'au  pays  des  Philistins,  et  jusqu'à  la  frontière 
d'Egypte.  Ses  revenus  annuels  montaient  à  066  ta- 
lents d'or,  sans  compter  les  subsides  que  fournis- 
saient les  Israélites,  et  les  droits  que  payaient  les 
marchandises.  Le  luxe  de  sa  cour,  la  somptuosité 
de  sa  table,  la  multitude  iiuiombrable  de  ses  offi- 
ciers ,  la  richesse  de  leurs  habits ,  la  magnificence 
de  son  palais,  la  sagesse  de  son  gouvernement ,  lui 
firent  un  nom  célèbre  dans  les  pays  étrangers.  La 
reine  de  Saba  vint  lui  rendre  hommage  comme  au 
pins  sage  des  hommes  et  au  plus  magnifique  des 
rois.  Salomon  ne  soutint  pas  la  réputation  qu'il  s'é- 
tait acquise.  Son  cœur  s'ouvrit  à  tous  les  vices.  Il 
eut  jusqii'à  700  femmes  et  300  concubines.  11  bâtit 
des  temples  ù  Astarté,  déesse  des  Sidoniens;  à  Mo- 
loch  ,  dieu  des  Ammonites;  à  Chamos,  idole  des 
Moabiles.  Quelques  saints  Pères  croient  qu'il  fit  pé- 
nitence de  ses  désordres  avant  sa  mort  ;  mais  l'Ecri- 
ture s'explique  clairement  sur  sa  chute,  et  ne  dit 
point  s'il  s'est  relevé.  Quelques-uns  prétendent  qu'il 
composa  V Ecclésiaste  [Cohelelh)  pour  être  un  mo- 
nument éternel  de  sa  conversion  ;  il  est  vi'ai  que  ce 
livre  est  d'un  homme  désabusé  de  toutes  les  erreurs 
où  sou  esprit  et  son  cotur  ont  pu  s'engagei',  et  qui 
ne  trouve  de  béatitude  que  dans  la  loi  de  Dieu; 
mais  il  ne  semble  pas  que  ce  soit  l'ouvi-age  d'un  pe'- 
nilent  vivement  afiligé  de  ses  fautes.  Cependant, 
dans  le  dernier  chapitre,  il  parle  si  formellement 
de  la  faiblesse  et  des  dangers  de  l'homme  dans  sa 
vieillesse,  de  la  chute  des  forts,  de  l'inconslanco 
des  chefs  et  des  gardiens  du  peuple,  qu'on  ne  peut 
s'empêcher  de  croire  qu'il  parle  de  lui-même;  il 
indique  la  crainte  de  Dieu  comme  le  seul  moyen  de 
se  gai'antir  de  lout  cela  :  Mémento  Crealoris  lui  in 
diebus  juveiUutis  tuœ  aniequam  reniant  dies  afflic- 
tionis  et  appropinquent  unni  de  quibus  dicas  :  Xon 
mihi  placent.  Qnundo  cammovebuntur  custodes  domus 
et  nutabunt  viri  forlissimi  (1).  On  peut  consulter  la 

in  On  ilil  que  la  jeunesse  est  l'àce  lies  liassions ,  surloul  île  celle 
qui  s'allatlic  a  la  fois  au  corps  cl  a  l'aine.  Mais  l'observation  noui 
a|i\ircnil  que  celle-là  même  esl  plus  leduulable  encoie  à  la  vieil- 
lesse. Si  alors  clic  esl  moins  violenle,  si  elle  esl  moins  onvironni'e 
de  ses  aiqiaieils  cl  île  ses  moyens,  elle  esl  d'une  impression  plus 
assidue,  plus  estiusive  el  plus  faliganic.  Lajcunessea  pour  elle  la 
docihle,  la  dissipation  ,  la  niulliluilo  ,  la  variélè  ,  rmslabililt?  lio 
ses  mouvemcnls  el  de  ses  idijels;  cel  orgueil  delà  verlu  qui  se  i6- 
ploic  loul  auliemenl  quand  elle  esl  allaquce  ou  ilatis  le  cas  de  l'èlre, 
que  lorsque  inquii'Icc  dans  clle-lli^nie  elle  n'a  plus  de  sacriflceil 
faire  au-dehors,  cl  que  sa  vicloire  n'aboulil  i|n"a  des  privaliiJUS 
licccssaiic^.  Le  vieillaiil  isoli',  iriaclif,  m'.ij.imI  plusc|iie  la  coinpa- 
gnie  lie  son  imaBiualioli ,  lium'liéde  voie  réduire  en  ni''cesiili>  une 
verlu  louclenips  volonlaire,  est  rtîcllenienl  dans  une  silualinn  plu» 
crilique.  Forl  de  reile\ions,  d'evpérience,  cl  du  rcspcci  qu'il  se 
doil,  il  serait  encore  Irès-faible,  si  la  icligiou  n'avail  ,|cie  dans  son 
cœur  des  racines  profondes,  cl  qu'il  ne  piil  en  rnppcicr  Iespeiiséc8 
el  produire  les  senlimenls  avec  promplilude  cl  vivacilé;  si  dans 
l'aae  delà  force  el  de  la  jouissance,  il  ne  s'élail  préparé  désarme» 
ciinlre  un  monde  plus  danger  eu\  encore  lorsqu'il  fuU  que  lorsqu'il 
vicnl  au-ilcvaul  de  nous.  Ajoulons  que  le  physique  subjugue  les 
V  iediards  quand  ils  n'onl  pas  bien  appris  «  se  faiie  la  loi ,  jusqu'à 
devenir  crapuleu's ,  et  à  s'aluécer  les  jours  par  l'iniempérauce  du 
mauRer,  iH  que  dans  cel  eial  ils  ne  sont  0uères  propres  aiiv  eom- 
baUdela  venu.  Us  devicnncul  présouiplueux  ,  ailiers,  difficiles, 
indociles,  nécligcnlsdans  les  devoirs  icli(jieu!i,  se  reposaïU.  pour 
ainsi  dire,  sur  leurs  œuvres  cl  leur  vie  passée;  loul  cela  ouvre 
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lissorladon  fie  D.  Calmet  sur  lo  salut  de  Salomoii , 
t't  un  petit  ouviage  latin  du  P.  Gilles  Martin,  prii- 
imontré  dans  Tabbaye  de  Bonne-Espérance  '.  Salomon 
pœnilens,  Mons,  '17:27,  in-12,  «  Sans  contrarier,  dit 
»  un  auteur  ascétique,  des  idées  consolantes,  il  faut 
1)  convenii'  que  la  coinersion  d'un  homme  qui ,  avec 
1)  d'aussi  grandes  lumièies  et  de  si  prodigieuses 
1)  grâces,  a  fait  uuc  chute  si  profonde  et  si  durable, 
>i  maïquéepar  tant  d'abominations  publiques  etcon- 
11  tagieuscs,  n'est  pas  dans  l'oiilre  ordinaire  de  la 
-  i'rovideuce,  quoiqu'elle  soit  toujours  au-dessous 
•'  de  sa  miséricorde,  et  i]u'elle  semble  tenir  à  cette 
i  ;;rande  dilicullé  que  saint  l'aul  considérait  connue 
<i  \ine  espèce  d'impossibilité,  non  pas  quant  à  la 
"  divine  clémence,  mais  (juanl  à  la  corruption, 
.1  l'aveuglement  et  l'incoriigibilité  d'un  cœin'  ras- 
»  sasié  ,  pour  ainsi  diie  ,  blasé  et  dégoûté  des  sen- 
II  tinieuls  et  des  pensées  qui  peuvent  le  lamencr  à 
•>  llieu  :  liitpossihile  est  eos  qui  seincl  sunt  ilhimiiiati , 
i  giislatvnint  oliam  donum  cœlenle ,  et  participes  fiicti 
"  xunl  Spiriiûs  sancti ,  ijustavertint  niliiloniinns  bo- 
«  niini  Dei  verbum^  virtutesiiue  sœculi  ventiiri ,  et 
n  protupsi  sunt ,  ruraum  rcnocari  ad  po'nitenliom.  n 
Quoi  qu'il  en  soit  de  la  pénitence  de  Salomon  ,  Dieu, 
inité ,  lui  fit  annoncer  qu'il  allait  diviser  son  royau- 
me ,  et  qu'il  donnerait  dix  tribus  à  Jéioboam.  Salo- 
mon moin  ut  l'an  !I7j  av.  J.-C,  à  58  ans,  après  en 
avoir  régné  iO.  Il  nous  reste  de  lui ,  outre  VEcclé- 
siaste  dont  nous  venons  de  parler,  et  qui  est  en  12 
chapitios,  deux  ouvrages  reçLis  entre  les  livres  ca- 
noniques :  les  Proverbes  (Misle),  en  31  chapitres, 
recueil  des  plus  excellentes  maximes  do  religion  et 
de  morale ,  auquel  quelques  auteurs  joignent  le  livre 
de  la  Sagesse,  comme  un  recueil  des  maximes  de 
;  Salomon  et  l'expression  de  sadoctiine,  quoique 
!  l'auteur  du  livre  soit  inconnu.  On  y  trouve  ,  comme 
'dans  les  Proverbes,  une  force  et  une  onction  que 
'les  moralistes  profanes  ne  peuvent  donner  à  leuis 
leçotis.  «  Kn  lisant  légèrement,  dit  lui  théologue  , 
»  les  maximes  du  livre  de  la  Sagesse,  les  Proverbes, 
»  l'Ecclésiaste ,  on  serait  porté  cales  considérer pié- 

bifii  (les  i)oi(cs  au  Iciilaleui-.  Ils  ropoussoiU  ridée  de  la  niorl ,  e( 
lullenl  cûiUre  celle  raisonnal>le  m^i'cssilé  avec  une  diirelé  que  la 
jeunesse  iîîni)i-c  dans  la  lirillanle  saison  delà  vie  Un  ancien  a  tiicii 
eu  raison  de  ilire  :  AJiilla  seiiem  circiimveuiiinl  imomnwda. 
C'esl  la  vieillesse  qui  préseiilc  l'eseniple  des  giaudcs  cliules,  eliules 
eioiiuanlcs  el  inc^plicaLdes  dans  les  liomnies  uuurris  si  lonclcnips 
de  loules  les  luniiêrcs  de  la  idtcion  ,  el  des  doux  sentinienls  de  la 
vertu.  Oui,  c'est  Ti^ge  fatal  ou  l'on  a  vu  lond)er  un  Salomon  ,  un 
Tel'Iullien  ,  un  Osius,  un  Liliêre,  et .  s'il  faut  un  exemple  de  iiotie 
siècle,  un  Pumpignan.  Il  ne  faut  pas  être  surpris  si  des  pljiloso- 
plies  chrétiens  nul  redouté  cette  période  de  la  vie,  et  désiré  bien 
sincèrement  de  ne  pas  l'atleindre,  «  je  commençais  dés -lors,  dit 
»  l'un  d'eux  ,  à  croiutlre  tout  cela  ;  et ,  jeune  encore  ,  je  désirais 
»  mourir  avant  celle  épiiqne,  ou  les  Icnces  île  tout  genre  me  man- 
»  queraienl  pciil-éire.  Mais  me  reposant  de  cette  imiuiélude, 
»  comme  do  toutes  les  autres,  sur  la  divine  boulé,  je  répétais  la 
»  prière  de  ce  roi  que  la  même  crainte  lourmentail  :  Ne  projicias 
«  me  iii  tempore  senecliitii ,  clim  dcftcerit  virt'is  mea  ,  ne  dc- 
«  relinrintn  me.  lil  usqne  in  senectnm  et  seiiiiim.  Dois,  ne  de- 
n  retiiiquas  me.  Psal.  70.  Avec  cela  je  m'aflligeais  de  voir  ma  car- 
»  rièrc  se  prolonger,  el  Je  ne  pouvoir  la  Unir  au  temps ,  oîi  tout 
rt  entier  encore  ,  revêtu  de  mes  torches  et  de  mes  moyens ,  je  poa- 
»  vais  éprouver,  en  reimiii;auta  la  vie,  le  plaisir  d'un  sacrillce  volon- 
n  laiie,  el  sortir  de  ce  nuMide  avec  driut  et  puissance  d'en  user  en- 
»  corc.  Mais  outre  que  la  divine  volonté  me  faisait  la  loi,  je  me 
»  consolais  de  devenir  nt  Pinilussenex,  el  disais  avec  David  :  Ju- 
»  vcnes  et  vinjines,.scnes  cum  Jnitinrititfs  faiident  nonten  Do- 
it mini,  n 
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»  cisémeni  comme  des  moralités  judicieuses  et 
»  utiles,  pour  lesquelles  l'iiispiration  n'est  pas  re- 
»  qttise ,  et  qui  sont  le  fruit  naturel  d'un  esprit  droit. 
1)  Mais  en  les  approfondissant,  en  les  appréciant 
0  dans  les  replis  du  cœur  avec  la  lumière  de  l'ex- 
«  périence,  et  surloitt  en  les  comparant  avec  les 
»  sèches  et  supeilicielles  maximes  des  philosophes, 
»  on  comprend  sans  peine  qu'elles  viennent  de  plus 
n  liatil.  >i  Le  Cantique  des  cantiques  (Sir  Hasiriin), 
en  8  chapitres,  ouvrage  mystérieux,  rempli  d'ex- 
pressions tendres,  naïves  et  touchantes,  qui,  sous 
le  voile  de  la  métaphore,  présente,  selon  quelques 
Pères,  l'union  de  J.-C.  avec  son  Eglise,  et  selon 
d'antres,  l'union  de  l'âme  juste  avec  Dieu.  Parmi  le 
grand  nombre  de  connnenlaires  qu'il  a  produits,  il 
faut  distinguer  celui  de  Bossnet ,  de  Pierre  Naniii  , 
et  un  ouvrage  allemand  publié  à  Brème  en  1776, 
par  M.  Runge  ,  d'après  les  manuscrits  d'un  pro- 
testant célèbre.  Chez  les  Hébreux  ,  la  lecture  de  ce 
livre  n'était  permise  qu'à  ceux  qui  avaient  atteint 
l'âge  de  30  ans.  La  luxurieuse  imagination  des  li- 
bertins en  a  souvent  abusé;  mais  de  quoi  n'abuse 
pas  la  corruption  de  l'esprit  et  du  cœur?  «  Ce  livre, 
»  dit  un  auteur,  exprime  lessenliments  d'une  àine 
»  sainte  pour  l'auteur  de  son  être;  ces  sentiments 
1)  ne  sauraient  être  ni  trop  vifs,  ni  trop  tendres  : 
»  ceux  qui  en  ont  l'expérience  ne  sont  |ias  offensés 
»  de  cette  lecture,  et  ceux  qui  n'y  connaissent  rien 
»  peuvent  se  dispenser  de  la  faire.  ><  Une  des  meil- 
leures preuves  que  l'on  puisse  apporter  en  faveur 
de  ce  livre  ,  c'est  que  les.Iuifs,  si  disposés  dans  tous 
les  siècles  de  leur  existence  à  donner'  des  iulerpré- 
tations  charnelles  aux  divines  Ecritures  (  témoin 
leurs  pensées  sur  le  Messie)  ,  conviennent  avec  nous 
de  la  spirilualité  du  Cantique  des  cantiques.  H  faut 
ajouter  que  les  expressions  qui,  dans  les  langues 
modernes,  paraissent  répréhensibles,  ne  le  sont  pas 
dans  les  anciennes,  et  que  c'est  l'inuiyinalinn , 
comme  dit  le  président  de  Brosses,  qui  a  corrompu 
les  langues.  {  Vvij.  Ezkciuel.  )  L'Ecriture  marque 
que  Salomon  avait  aussi  composé  3,000  Paraboles 
et  1,005  Cantiques  (I),  et  qu'il  avait  fait  des  Traités 
sur  toutes  les  plantes,  depuis  le  cèdre  du  Liban  jus- 
qu'à l'hysope,  et  sur  tous  les  animaux  de  la  terre  , 
les  oiseaux ,  les  reptiles  et  les  poissons;  mais  ces 
ouviages  ne  sont  point  parvenus  jusqu'à  nous.  On 
regarde  comme  étant  de  Salomon  une  Prière  dans 
le  3''  livre  des  Bois,  chap.  8,  vers.  23-53,  et  les 
Psaumes  7'2  et  127.  Les  autres  livres  qu'on  attribue 
à  Salomon  ne  sont  point  de  lui,  et  ont  été  composés 
dans  des  temps  posiérietirs.  Les  plus  recherchés  des 
ouvrages  publiés  sous  sou  nom  sont  :  les  Clavicules 
de  Salomon,  dont  on  recheiche  les  manuscrits  an- 
ciens; De  Lapide  Pliilosophorian ,  dans  le  recueil  de 
Rhenanus,  Francfort,  1625,  in-S;  Les  Dits  de  Sa- 
lomon avec  les  liéponses  de  Marcon ,  petit  ouvrage 
licencieux,  en  rimes  françaises,  in-16,  sans  date, 
gothique,  en  7  feuillets,  rare.  Indépendamment  de 
ces  livres,  les  rabbins  ont  mis  la  plupart  de  lents 
rêveries  sous  le  nom  di;  ce  roi  si  sage.  De  savants 
critiques  pensent  que  le  fameux  Locmau  des  Arabes 
n'est  autre  que  Salomon,  et  leurs  preuves  sont  de 

(l)Les  Septante  pintenl  3,Oi!o;;  mais  les  testes  hébreu  cl  clial- 
decii  sont  eoufuriues  à  la  Vidgalt;. 
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nature  à  ne  laisser  guère  de  doute  sur  cet  article. 
(  Voy.  LocMAN.  )  On  a  de  l'abbé  de  Cboisy  une  Vie 
rfe  Salomon  tant  soit  peu  roinanesiiue  ,  Pai'is,  iCS", 
in-8.  Parmi  les  histoires  on  plutôt  lesromajiï,  tant 
en  piose  qu'en  vers,  qu'on  a  trouvés  chez  les  Orien- 
taux sur  ce  prince,  le  type  de  la  sagesse  asiatique, 
nous  citerons  le  fameux  livie  composé  parFerdoucy, 
et  intitulé  Sûliinan-Mainch.  On  pourra  consulter  avec 
fruit  le  Tableau  ijénhal  de  l'empire  ottoman  ,  par 
M.  d'Ohsson  ,  t.  1,  p.  I8i ,  si  l'on  veut  avoir  une  idée 
de  la  vénéiatiou  de  toute  l'Asie  pour  celui  ([u'ils  ap- 
pellent le  glorieux  Sulnmamon  Soliman-hcn- Daoud. 

SALOMON  BEN  VIR^A,  rabbin  espagnol  et  sa- 
vant médecin,  au  commencement  dti  xvi<^  siècle, 
est  auteur  d'un  ouvrage  curieux,  intitulé  :  Sche- 
bct  Juila.  Ou  y  trouve  une  Histoire  des  Juifs,  de- 
puis la  destruction  du  temple  de  Jérusalem  jus- 
qu'au temps  de  ce  labbin.  Da\id  Ganz,  autre  rab- 
bin, lui  a  reproché  quelques  infidéillés.  Il  s'est  fait 
plusieurs  éditions  de  cette  histoire  des  Juifs  à  Mau- 
lonc,  à  Venise,  à  Constantinople,  à  Salonique  et 
à  Amsterdam  ;  item  ,  en  allemand  à  Cracovie  ,  en 
1391  ;à  Prague  ,  en  1619;  et  à  Amsterdam,  en  !6i(l; 
et  enfin  en  Portugais  à  Amsterdam,  en  iOod.  Geu- 
tius  en  a  donné  une  traduction  Jaline  imprimée  à 
Amsterdam,  en  Kiol  ,  in-i  :  et  Basnage  en  a  fait 
usage  dans  sa  savante  Histoire  des  Juifs. 

SALOMON.  loi/.  Macri.n. 

S.\LOMONI  {  Pierre-.Marie) ,  savant  plivsicien,  né 
à  Verzolo,  le  29  aviil  1696,  entra  chez  les  Pères 
de  la  compagnie  de  Jésus,  où  il  se  consacra  par- 
ticulièi'emi'Ut  aux  sciences  naturelles.  Il  enseigna  la 
philosophie  à  Pisloie,  à  Florence  et  à  Pralo,  oii  il 
mourut  en  1763,  âgé  de  67  ans.  11  a  laissé  :  Dis- 
sertationum  compenilia  de  fonlium  origine,  Florence, 
1717;  Setectœ  thèses  ex  luijica  et  phi/sica ,  ibid.. 
1748;  Compendiaria  disserlalio  de  coloribus ,  ibid., 
17.i0;  Selecta  problemata  ex  cosniographiœ  elnncn- 
tis ,  ibid.,  17,00  ;  un  grand  nombre  de  Dissertations 
sur  l'aslronomie  et  les  mathématiques. 

SAI.ONIN  (Pu  1)1  ius-Licinius-Coi'ueli  us-Salon  in  us}, 
fils  aine  de  l'empereur  Gallien  et  de  Sainnine, 
fut  fait  César  par  Valérien  son  aïeul,  en  â'iS.  Ou 
l'envoya  ini  an  après  dans  les  Gaules  avec  Albinus 
son  gouverneur,  pour  y  être  élevé  dans  l'art  mili- 
taire. Son  séjour  dans  ces  provinces  les  maintint 
dans  l'obéissance  jusqu'en  261.  Posthume,  à  la  tète 
d'une  armée  victorieuse,  s'élant  fait  déclarer  em- 
pereur, obligea  les  habitants  de  Cologne  à  lui  livrer 
Salonin  ,  qu'il  ht  mourir.  Ce  jeune  prince  n'avait 
qu'environ  10  ans. 

SALONI.NEiPublia-Licinia-Julia-Coinelia),  femme 
de  l'empereur  Gallien,  veis  l'an  2iô  ,  accompagnait 
ce  prince  dans  ses  expéditions  militaires,  et  peu 
s'en  fallut  qu'elle  ne  fût  laite  prisonnière  par  les 
Goths,  lorsque  Gallien  les  chassa  d'iilyrie.  S'étant 
arrêtée  auprès  de  .Milan,  oii  le  tyran  Auiéole  avait 
levé  l'élendard  de  la  révolte,  elle  fut  enveloppée 
dans  une  coujuiation  formée  contre  Gallien  ,  et  elle 
péril  dans  la  même  unit  (pie  son  époux  et  les  princes 
de  sa  famille  furent  mis  à  inm-t.  Ce  fut  le  20  mars 
268.  Salonine,  dont  l'esprit  romanesque  saisissait 
avec  ardeur  les  projets  philos(q)lii(|ues ,  avait  obtenu 
à  l'iotiu  la  permission  de  bâtir  une  ville  qui  se  gou- 
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vernerait  selon  les  lois  de  Platon.  Elle  devait  s'ap- 
peler PlatonopoUs.  Ce  projet  eut  le  succès  qu'il  de- 
vait avoii'. 

SALONIUS,  fils  de  saint  Eucher,  qui  devint 
évêque  de  Lyon  ,  fut  élevé  dans  le  monastère  do 
Lérins,  avec  son  frère  Véran ,  et  la  Providence  les 
eu  lira  tous  deux  pour  les  faire  évèques.  Véran  le 
fut  de  Vence  ;  mais  on  ne  sait  pas  bien  quelle  église 
gouverna  Salonius;  on  conjecture  que  ce  hit  celle 
de  Vienne  ou  de  Genève.  11  assista  au  concile  d'O- 
range, en  441.  Nous  avons  de  cet  illustre  évêque 
deux  ouvrages  :  une  Explication  morale  sur  les 
Proverbes,  en  forme  de  dialogue  entre  les  deux 
frères  ;  un  Commentaire  sur  l'Ecclésiaste  ;  l'un  et 
rautro  imprimés  à  Haguenau,  1532,  in-4,  et  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères. 

SALUS  ou  SANIT.\S,  c'est-à-dire  conservation, 
santé.  Les  Romains  en  avaient  fait  une  divinité,  et 
lui  avaient  élevé  des  temples.  Elle  avait  pour  cor- 
tège ordinaire  la  Concorde,  le  Travail,  la  Frugalité  : 
société  symbolique  ,  qui  présente  une  observation 
physique  et  morale,  constamment  vérifiée. 

S.\LVAG1(J.  l'oy.  Porchetti. 

SALVAN  DE  SALIEZ  (Antoinette  de),  iiéeàAIbi 
en  1638,  de  l'académie  des  liicovrnti  de  Padoue, 
morte  à  91  ans  en  "1730,  dans  le  lieu  de  sa  nais- 
sance, s'est  distinguée  par  son  goût  pour  les  belles- 
Icllres,  dont  elle  n'abusa  point.  On  a  d'elle  des 
Paraphrases  sur  les  psaumes  de  la  pénitence,  di- 
verses Lettres  et  Poésies,  dont  une  grande  partie 
est  imprimée  dans  la  Xouuelle  Pandore  ou  les  Feinmet 
illustres  du  régne  de  Louis  le  Grand.  Nous  avons  en- 
core de  cette  muse  VHistoire  de  la  comtesse  d'Isem- 
bourg,  1678,  in-12,  qui  a  été  traduite  en  plusieurs 
langues. 

SALVATOR  ROSA.  Voy.  Rosa. 

SALVEMINl  de  CASTILLON  (Jean-François).  Voy. 

C.ASTII.L0>. 

**  SALVERTE  (Amie-Joseph-Eiisèbe  Baconmére), 
né  en  1771  à  Paris,  fit  au  collège  de  Juilly  d'assez 
bonnes  études,  et  fut,  à  l'âge  de  18  ans,  nommé 
avocat  du  roi  au  chatelet.  Cette  charge  ayant  éld 
supprimée  à  l'établissement  du  nouvel  ordre  judi- 
ciaire, il  obtint,  en  1792,  un  emploi  au  ministère 
des  affaires  étrangères  ;  mais  bientôt  ,  dénoncé 
comme  modéré  ,  il  hit  forcé  de  donner  sa  démission 
et  donna  des  leçons  d'Algèbre  à  l'école  desPonts-et- 
ehaussées.  Après  le  9  thermidor, lise  signala  parmi 
le^  jeunes  gens  dont  les  manifestations  avaient  pour 
objet  d'empêcher  le  retour  de  la  terreur;  et  plus 
tard  il  figura  dans  les  sections  de  Paris  qui  voulaient 
empêcher  la  convention  de  se  perpétuer  en  décié- 
tant  la  réélection  des  deux  tiers  de  ses  membres. 
Condamné  à  mort  à  la  suite  du  13  vendémiaire,  il 
se  tint  caché  quelque  temps,  et  lorsqu'il  se  présenla 
pour  puiger  sa  contumace,  fut  acquitté.  Ayant  ob- 
tenu une  place  dans  l'administralion  du  cadastre, 
il  profila  des  loisirs  qu'elle  lui  laissait  pour  se  livrer 
à  son  goût  pour  les  lettr'cs.  Eu  1807,  il  répondit  à 
l'appel  de  l'académie  hançarse,  (jui  avait  demande 
le  Tableau  littéraire  de  la  France  au  XMU''  siècle. 
Viclorin  Fabre  remporta  le  prix  {voy.  ce  nom,  rrr, 
463  ),  mais  le  travail  de  Salverte  obtint  une  nreii- 
tion.  La  leclure  des  ouvrages  des  philosophes,  enlte 
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,aiilres  de  Dideiut  el  de  Rousseau,  l'avait  amené 
!à  parlager  leurs  principes,  el  dans  ses  loisirs  il 
I  s'occupait  sérieuseinenl  des  moyens  de  donner  à  la 
iFrance  un  gouvernement  qui  pût  assurer  enfin  le 
Irègnc  de  celle  liberté  dont  on  parle  tant  sans  sa- 
ivoiran  juste  en  quoi  elle  consisle.  il  en  était  là  de 
sps  lèves  quand  arriva  la  rcstain'alion  sur  la(]ijelle 
il  n'avait  pas  compté.  Retiré  à  Genève,  il  \  passa 
cinq  ans  à  méditer  sur  les  grandes  (piestions  do  la 
politique;  et  de  retour  à  Paris,  publia  plusieurs 
ibrochurcs  qui  furent  remarquées  et  qui  le  mirent 
en  rappoit  avec  les  principaux  chefs  de  l'opposition 
parlementaire.  Elu  député  de  Taris  en  ISiG,  il  ap- 
'porla  dans  les  discussions  de  la  tribune  une  violence 
'qui  surprit  dans  un  homme  connu  par  la  douceur 
de  ses  mn'urs  et  la  sincérité  de  ses  opinions.  Il  élait 
lahsenl  an  moment  où  éclata  la  révolution  de  Juillet  ; 
mais  dès  qu'il  en  fut  averti ,  il  s'emjjressa  d'accourir 
pour  y  prendre  pari.  Réélu  par  le  S"  ariondisse- 
ment,  dès  que  la  chambre  fut  constituée,  il  proposa 
la  mise  en  accnsationdes  anciens  ministres,  et  dans  la 
session  suivante,  il  se  montra  l'un  des  plus  acharnés 
contre  la  famille  exilée,  et  demanda  la  mise  en  ac- 
cusation de  la  duchesse  de  Berrj.  En  ISIji,  il  échoua 
aux  élections.  Plus  lard,  cependant,  il  revint  à  la 
chandjre.  Son  opposition  ne  fut  ni  moins  vive  ni 
bnoins  acerbe  ;  il  parla  sur  tontes  les  ([ueslions,  le 
plus  souvent  à  tort  et  a  travers,  avec  une  volubilité 
incroyable.  Salverte  nionnil  à  Paris  ,  le  27  octubio 
|l839,  sans  avoir  rempli  aucun  devoir  religieux.  Il 
létait  membre  libre  de  l'académie  des  inscriptions. 
Ilndépendammenl  de  beaucoup  de  brochures  de  cir- 
constance sur  diflérentes  questions,  et  des  articles 
dans  les  Mémoires  de  VacaJémie  celtique,  dont  il 
élait  membre  ;  le  Mercure  et  V Esprit  des  journaux  ; 
la  Bibliothèque  française  de  Pongens  ;  la  Revue  en- 
cyclniiédique ,  etc.,  on  a  de  lui  :  Entretiens  de  L. 
Jun.  Brutuset  de  C.  Mutius  ,  Paris,  1793  ,  in-8  ;  Du 
droit  des  nations,  ib.,  1799,  in-8;  Tableau  littéraire 
de  la  France  au  xvni<^  siècle,  ib.,  MiOO ,  in-8;  De  la 
civilisation  dei>uis  les  premiers  tetiips  historiques  jus- 
qu'à la  fin  du  xvni»  siècle,  ib.,  ISIô,  in-8;  Essai 
histor.  et  philos,  sur  les  noms  d'hommes ,  de  peuples 
et  de  lieux,  considérés  dans  leurs  rapports  avec  la 
civilisation,  ib.,  iSîiô,  "2  vol.  in-8;  Horace  el  l'em- 
pereur Auguste,  ou  Observations  qui  peuvent  servir  de 
complément  aux  commentaires  sur  ltome,\h.,  183,", 
in-8;  Des  sciences  occultes,  ou  essai  sur  la  magie, 
les  prodiges,  les  miracles,  ib.,  1829,  2  vol.  in-S. 
l'o!/.  Salluste. 

SALVl  (Nicolas),  né  à  Rome,  en  1090,  étudia 
1  art  de  l'architecture,  sous  Antoine  Cannevari ,  et 
le  surpassa.  On  voit  à  Rome  beaucoup  de  monu- 
ments de  sa  science.  Le  plus  considérable  est  la 
fontaine  de  Trévi ,  faite  par  ordi'e  de  Clément  XII. 
C'est  dans  ce  genre  le  monument  le  pins  noble  et 
le  plus  grand  de  Rome.  Saivi  mourut  en  1731. 

SALVIAiNl  (Hippoiyte),  né  en  t.^1  i  à  Cilta-di- 
Caslello,  dans  l'Ombrie,  d'une  famille  noble,  pio- 
fessa  et  pratiqua  la  médecine  à  Rome,  et  y  mourut 
en  iVûi.  On  a  de  lui  un  Traité  latin  des  Poissons, 
avec  des  figures,  Rome,  15di,  lo9.3,  in-fol.  On  y 
trouve  des  détails  pins  propres  à  amuser  les  curieux 
qu'à  éclairer  les  physiciens.  On  en  a  donin'  une  édi- 


tion à  Venise  sons  ce  litre  :  De  aquatilium  anima' 
lium  curandorum  formis,  ICOO,  1602,  in-fol.;  un 
autre  intitulé  :  De  Crisihus  ad  Galeni  censuram , 
rtome,  1538,  in-8,  et  1589,  in-4;  on  y  Irouve 
quelques  réflexions  judicieuses.  On  a  encore  de  lui 
lilnsieurs  Poèmes  et  des  Comédies  italiennes. 

SALMAÏl  (Fiançoisou  Cecco  Rosside),  peintre 
né  à  Florence  eu  1.310,  mort  à  Rome  en  1565, 
s'attacha  au  cardinal  Salviali,  d'où  lui  est  venu  le 
surnom  sous  le(]uel  il  esl  connu.  Cet  altiste  inven- 
tail  facilement  et  nieltail  beaucoup  d'agrément  dans 
ses  idées;  mais  il  peignait  de  pratii|ue  :  l'on  désire- 
lail  que  ses  contours  fussent  plus  coulants.  Ses  meil- 
leurs ouvrages  sont  :  Les  Batailles  et  le  triomphe  de 
famille,  dans  le  salon  du  Palais  Vieux  ,  à  Florence; 
La  déposition  do  la  Croix .  dans  l'église  de  ce  nom 
de  la  même  ville ,  etc. 

SALVl  ATI  (Bernard),  cardinal,  d'une  des  plus  il- 
lustres familles  de  Florence,  où  il  naquit  vers  la 
fin  du  x'V  siècle  ,  fut  chevalier  de  Malte,  et  devint 
prieur  de  Capoue,  puis  grand  prieur  de  Rome,  et 
amiral  de  son  ordre.  Il  signala  son  courage,  et 
rendit  son  nom  redoutable  à  l'empire  ottoman.  Il 
ruina  le  port  de  Tripoli,  entra  dans  le  canal  de 
Fagiera,  et  réduisit  en  poudre  tous  les  forts  qui 
s'opposèrent  à  son  passage  et  à  ses  armes.  Devenu 
général  de  l'armée  de  la  religion  ,  il  prit  l'ile  et  la 
ville  de  Coron,  courut  jusqu'au  détroit  de  Gallipoli 
et  brûla  l'ile  de  Scio.  Paul  Jovc  dit  que  le  grand 
prieur  Salviali  élait  constunti  compositoi/ue  ingenio, 
vir  mililiœ  maritimœ  assuetus.  Salviali  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  el  oblinl  l'évèché  de  Sainl-Pa- 
ponl  en  France,  et  celui  de  Clernionl,en  1361. 
La  reine  Catherine  de  Médicis,  sa  parente,  le  choi- 
sit pour  son  grand  aumônier,  el  lui  procura  le 
chapeau  de  cardinal ,  dont  le  pape  Pie  IV  l'honora 
en  1502.  Cet  illustre  prélat  mourut  à  Rome,  en 
1368.  Il  avait  été  un  des  députés  du  clergé  aux 
étals-généraux  de  1367.  Sa  famille  a  produit  phi- 
sieurs  antres  personnes  distinguées  par  leurs  talents 
et  par  les  dignités  éraineiites  qu'elles  ont  occu- 
pées. 

SALVIATI  (Léonard),  philologue,  né  en  t3i0, 
à  Florence,  de  la  même  famille  que  le  précédeni, 
fut  confié  dans  son  enfance  aux  soins  de  Varehi 
(  voy.  ce  nom),  et  fit  sous  cet  habile  maitre  des 
progrès  si  rapides  dans  les  li'ttres ,  qn'à  20  ans  il 
fut  jugé  digne  de  présider  l'académie  de  la  Crusca, 
dont  il  devint  un  des  plus  fermes  appuis.  11  porta 
plusieurs  fois  la  parole  an  noms  de  ses  confrères  dans 
des  occasions  solennelles,  et  s'en  acquitta  de  ma- 
nière à  se  faire  la  réputation  d'orateur.  Mais  Sal- 
viali eut  le  tort  de  se  ranger  parmi  les  ennemis  du 
Tasse,  malheureux,  et  de  l'attaquer  avec  autant 
d'aigreur  que  d'injustice  dans  plusieurs  écrits,  jus- 
tement oubliés.  Son  but  était,  dit-on  ,  de  gagner  la 
fiiveur  des  princes  de  la  maison  d'Est  et  d'obtenir 
un  établissement  à  la  cour  de  Ferrare;  il  n'obtint 
pas  tous  les  avantages  qu'il  s'était  promis,  et  revint 
à  Florence  où  il  rnournl  au  mois  de  septembre 
1589,  sans  avoir  reconnu  ses  torts  envers  le  grand 
poète  qu'il  avait  si  vivement  attaqui',  et  sans 
avoir  pu  voir  terminer  la  rédaction  du  Vocabulaire 
de  la  Crusca,  dont  il  avait  été  l'un   des   plus  actifs 
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collaborateurs.  Les  ancrages  de  Salviali  ont  été  re- 
cueillis à  Milan,  en  1809,  5  vol.  in-8,  dans  la  col- 
lection des  classiques  italiens.  Les  principaux  sont  : 
Awcrlimenti  délia  liiifiua  soprà  il  Decamerûne ,  Ve- 
nise, loSt,  et  Florence,  1386,  2  vol.  in-i.  Cet  ou- 
vrage estimé  a  été  réimprimé  à  Xaples  en  1712, 
même  format.  Oia;ioni.. Florence,  I.jTo,  in-i.  Culte 
édition  contient  quatorze  harangues  de  Salviati , 
imprimées  toutes  séparément.  Deux  Comédies;  il 
Granchio  e  la  Spina,  Floience,  1606,  in-8. Cette  édi- 
tion contient  en  outre  son  Dialogue  de  l'amitic.  Son 
Oraison  funèbre  par  Fier  Francesco  Cambi ,  Flo- 
rence, 1590,  in-i,  dans  les  Notizie  deW  accademia 
fiorenlina ,  contient  tous  les  détails  que  Ton  peut 
désiier  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages. 

SALVIEN  {Saliianus]  ,  prêtre  de  Maiseille,  de- 
vait le  jour  à  des  parents  illustres  de  Cologne,  ou 
de  Trêves,  ou  des  environs.  11  garda  la  continence 
avec  sa  fennne  Palladie,  même  avant  sa  prêtrise, 
et  la  traita  comme  si  elle  eût  été  sa  sœur.  Elevé  au 
sacerdoce,  vers  iôO,  il  déplora  avec  tant  de  douleur 
les  dérèglements  de  son  temps ,  qu'on  Tappcla  le 
Jéréinie  du  v  siècle.  Ses  lumières  et  ses  vertus  le 
firent  aussi  nommer  le  Maiire  des  éreques.  11  mou- 
rut à  .Marseille,  vers  Tan  i8l.  11  nous  reste  de  lui  : 
im  Traité  de  la  providence  de  Dieu ,  plein  de  ré- 
flexions solides  ,  d'idées  touchantes  et  vraies;  un 
autre  contre  favarice,  quelques  Epiires;  ces  ou- 
vrages sont  écrits  d'un  style  net,  orné,  pathétique, 
agréable.  On  en  a  donné  plusieurs  éditions,  dont 
la  première  est  de  Bàle,  1550,  in-fol.;  celle  de  Rome, 
Paul,  .Manuce,  13G1,  même  format,  est  rare  ;  mais 
la  raeilleuie  de  toutes  est  celle  de  Bal uze,  1681, 
iu-8,  avec  les  Opuscules  de  saint  Vincent  de  Léiins. 
Nous  avons  trois  traductions  françaises  des  OEuvres 
de  Sahien,  du  P.  Mareuil ,  Paris,  17ÔI,  iu-12, 
par  le  P.  Bonnet  de  l'Oratoire,  1700,  2  vol.  iu-12, 
et  par  >D1.  Grégoire  et  Collombet,  Lyon,  1 833-5 i, 
2  vol.  in-8.  11  ne  paraît  pas  par  ses  écrits  que  Sal- 
vien  ait  été  évêque.  comme  quelques  auteurs  l'ont 
prétendu. 

S.\LV1M  (  l'abbé  Anloiiie-.Marie),  laborieux  phi- 
lologue, né  en  1633,  à  Florence,  fut  nommé  pro- 
fesseur de  grec  i  25  ans,  et  se  rendit  promptement 
familiers  les  anciens  auteurs;  mais  il  ne  réussit  pas 
à  en  faire  passer  les  beautés  dans  les  traductions 
qu'il  en  a  données  et  qui  par  cette  raison  sont  ou- 
bliées. .Membre  des  académies  des  Apatisli  et  de  la 
Crusca  ,  il  en  devint  l'oracle  et  y  prononça  beau- 
coup de  Dif'cours  et  des  Sonnets,  qui  sont  plus  esti- 
més de  ses  compatriotes  que  ses  autres  ouvrages. 
Chargé  par  ses  confrères  de  la  Crusca  de  travailler 
à  la  continuation  du  Vncabulaire,  il  eut  la  permis- 
sion d'y  rapporter  des  exemples  tirés  de  ses  propres 
écrits,  distinction  qu'il  dut  à  l'estime  dont  il  jouis- 
sait. 11  teiniina  sa  vie  laborieuse  à  Florence,  le  17 
mai  1729,  à  76  ans.  Outre  des  traductions  en  veis 
taliens  d'Homère,  d'Hésiode,  d'.Vnacréon,  de  Calli- 
niaque .  de  Perse,  etc.,  on  a  de  lui  plusieurs  vol. 
in-i,  de  Discours  académiques,  dont  un  sous  le  litre 
de  Prose  toscane,  et  un  autre  sous  celui  de  Prose 
sacre,  et  enfin  des  Sonelli,  dont  l'édition  de  1728, 
in-4,  est  ornée  du  portrait  de  l'auleur.  .V  ce  premier 
recueil  il   faut  joindre  celui  qu'a  publié  le  cha- 
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noine  Moreni  en  182",  in-i.  Salvini  a  beaucoup 
travaillé  à  l'édition  du  Dictionnaire  de  la  Crusca , 
Florence  ,  1729  ,  6  vol.  in-fol.  Lami,  Memorabilia 
Ital.,  t.  1",  donne  des  détails  sur  sa  vie  et  sur  ses 
ouvrages. 

S.\LV1M  (Salvino),  frère  du  précédent,  né  à  Flo- 
lence  en  1G67,  fit  sous  sa  direction  de  giands  |)ro- 
grès  dans  les  lettres,  .\dinis  à  l'académie  de  la 
Crusca  ,  il  en  fut  élu  plusieurs  fois  censeur,  con- 
sul et  même  archi-consul ,  et  mourut  dans  nu  âge 
avancé,  le  29  novembre  1731.  On  a  de  lui  :  Fasti 
consolari  deir  acndemia  fiorenlina,  1717,  in-i;c'est 
l'ouvrage  qui  lui  fit  le  plus  d'honneur;  Vite  di  Lo- 
renzo  Magalolti ,  de  Benedello  Migliorucci ,  d'\- 
postol.  Zeno,  etc.,  dans  le  Journal  des  litlérateurs 
d'Italie;  Compotiimenti  poetici,  1730  ,  in-8.  (  l'oy.  le 
tom.  IV,  des  Eloqi  degli  uomini  illuslri  toscani). 

*  SALVINO  DÈGLl  ARMATl ,  inventeur  des  lu- 
nettes, né  en  i2i3  à  Florence,  mort  en  1313, 
d'une  famille  depuis  longtemps  honorée  des  em- 
plois publics.  Il  aimait  l'étude,  et  son  application 
assidue  lui  affaiblit  les  yeux  dans  un  âge  peu 
avancé.  En  cherchant  à  remédier  à  cet  inconvénient, 
il  parvint  à  trouver,  en  1292,  deux  veires,  qui 
d'après  un  certain  degré  d'épaisseiir ,  grossissaient 
les  lettres  et  reposaient  la  vue.  Alexandre -S[iina 
(voij.  ce  nom),  son  compatriote  et  son  ami,  devina 
son  secret  et  le  rendit  public.  Les  anciens  ne  con- 
naissaient pas  l'usage  des  lunettes,  et  l'on  peut 
seulement  inférer  de  certains  passages,  qu'ils  se 
servaient  pour  lire  de  petites  bouteilles  sphériques 
de  verre  remplies  d'eau,  ou  d'un  morceau  de  cristal 
qu'on  plaçait  sur  les  lettres  pour  les  agrandir.  C'est 
ce  que  proposa  de  faire  l'ingénieirv  Roger  Bacon, 
auquel  on  a  fait  injustement  riionneui-  de  la  décou- 
verte de  Salvino.  L'abbé  de  Foiitenai  prétend  que,  dès 
la  Un  dri  xi<^  siècle  ,  les  lunettes  étaient  connues  en 
France;  mais  il  n'apporte  pas  de  preuves  convain- 
canles  à  l'appui  de  cette  assertion.  La  découverte 
qui  a  fait  la  célébrité  de  Salvino  lui  ayant  été  con- 
testée ,  plusieurs  dissertations  ont  été  publiées  à  ce 
sujet;  nous  citerons  :  Trattalo  degli  occhiali  da 
7MS0,  par  Manni,  Florence,  1738,  in-i;  et  Lctieni 
inlorno  ail'  inveixzione  degli  occhiali ,  tom.  2  ,  des 
OEuvres  de  Redi,  Venise,  17 i2,  in-4. 

'•  SALVOLIM  (Fiançois',  orientaliste,  né  en  1809 
à  Faenza,  fit  ses  premières  études  à  l'université  de 
Bologne,  et  plus  tard  s'occupa,  sous  la  direction  du 
célèbre  ilezzofante,  de  la  littérature  orientale,  où  | 
il  fit  de  rapides  progrès.  11  était  déjà  connu  des  ' 
savants  par  d'intéressantes  publications ,  et  il  en 
préparait  déplus  importantes,  lorsqu'il  fut  enlevé 
par  une  mort  prématurée,  en  février  1858,  à  peine 
âgé  de  29  ans.  On  a  de  lui  :  Des  principales  expres- 
sions qui  servent  à  la  notation  des  dates  sur  les  mo- 
nwnenis  de  l'ancienne  Egypte ,  d'après  l'inscription 
de  Rosette,  Paris,  1S32,  in-8.  C'est  nue  suite  de 
lellrcs  adressées  au  savant  abbé  Costanzo  Gazzera, 
secrétaire  de  l'académie  de  Turin  ;  .\otice  sur  un 
manuscrit  hiéralique-égijplien ,  contenant  le  récit  de 
la  campagne  de  Ramsès-te-Grand  ^Sesostris),  ibid., 
1833,  in-8,  pi.;  Analyse  grammaticale  raisonnée  de  , 
différents  textes  anciens  égyptiens ,  ib.,  1S3G,  in-4, 
c'est  le  1"'  vol.  d'un  ouvrage  important  que  la  raorl 
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de  rautciir  l'empècha  du  lei'ininer;  Traduction  et 
analyse  grammalicale  des  inscriptions  sculptées  sur 
l'obélisque  égyptien  de  Paris  {  le  Louqsoi'  )  ,  1857  , 
in-i. 

'■■■SAMAMEGO  (  dom  Foli'c-Maria  ) ,  poète,  m?  à 
Bilbao  on  174-2,  mort  à  Madrid  en  180(5,  à  Of!  ans, 
cultiva  la  littéialure  avec  succès.  11  s'était  déjà  fait 
connaître  par  ijuclqucs  poésies  légères,  lors(|iril 
publia  ses  Fables  en  vers ,  d'abord  imprimées  à 
Bilbao,  puis  à  Madrid  ,  en  1787,  2  vol.  in-8.  Ce 
recueil  (lui  lui  a  valu  le  glorieux  surnom  de  La 
Fontaine  espayuol.  renferme  (juelques  fables  imitées 
d'Esope,  de  l'iièdre  ,  de  La  Fontaine,  Moore  et  Gay, 
mais  le  pins  giand  nombre  sont  de  sou  invention, 
et  celles-là  ont  un  mérite  réel. 

SAMAUITAINE  (la),  c'est  sons  ce  nom  (|u'est 
connue  la  fennne  à  (jui  J.-C.  demanda  à  boire, 
comme  il  passait  par  Sicliem,  ville  de  Saraaiie,  eu 
s'en  relo\irnant  en  Galilée.  Les  disciples  de  cet 
Honiine-Dicu  étant  allés  dans  la  ville  acheter  des 
provisions,  pressé  de  soif,  il  s'arrêta  auprès  d'ini 
pniti  où  il  vit  inie  fenmic  qui  puisait  de  l'eau. 
Etonnée  de  ce  qn'un  Juif  osât  lui  parler  (car  les 
Juifs  fuyaient  tout  conunerce  avec  les  Samaritains), 
elle  eu  mar(iua  au  Sauveur  sa  surprise.  J.-C.  en 
eut  pilié;  il  l'éclaira  par  sa  grâce  viviliante  ,  et  la 
cnnvcitit  à  lui.  Rien  de  plus  toncliaut,  de  pins 
digne  de  la  simplicité  sublime  de  l'Esprit  saint, 
que  le  récit  de  celle  conversation  telle  qu'elle  est 
rapportée  en  saint  Jean,  cli.  l. 

SAMBUCrS  (Jean),  médecin,  ué  l'an  1551  ,  à 
Tirnau  en  Hongrie,  fréquenta  les  universités  d'Al- 
lemagne, d'Italie  et  de  France.  Il  se  rendit  tiès- 
habile  dans  la  médecine,  les  belles-lettres,  la  poé- 
sie, l'histoire  et  les  antiquités.  Ses  talents  le  firent 
joiiii'  de  beaucoup  d'agréments  à  la  cour  des  em- 
pirenrs  Maximilien  11  et  Rodolphe  11 ,  dont  il  de- 
vint conseillei'  et  historiographe.  11  mouint  d'apo- 
plexie à  Vienne  en  Autriche,  en  158i,  à  'iô  ans. 
On  a  de  lui  :  les  Vies  des  empereurs  romains,  Stras- 
bomg,  l.^i.'jâ,  des  Traductions  latines  d'Hésiode,  de 
îbéophylacte,  et  d'une  partie  des  Œuvres  de  Platon, 
de  Xéiiophon  et  de  Thucydide.  Elles  sont  plus  fidèles 
qu'élégantes;  des  Commentaires  sur  VArt  poétique 
d'Hoi'ace,  et  des  .\'ûtes  sur  jdusieurs  auteurs  grecs  et 
latins  ;  une  Histoire  de  Hongrie ,  qui  l'ait  suite  à  celle 
de  Boufinius.  On  y  trouve  une  paitie  du  règne  d'U- 
ladislas  ,  un  abrégé  de  celui  de  Louis  11,  et  d'autres 
fragments  considéiabics.  Elle  est  exacte  et  écrite 
d'une  manière  intéressante;  Istuanfi  l'a  continuée  ; 
Einblemuta ,  lolù,  in-10;  Icônes  medicorum,LQ^âe. 
'JC03,  in-fol.  Ce  recueil  contient  07  portraits  de  mé- 
decins et  de  quelques  philosophes,  avec  im  abrégé 
de  leurs  vies.  Sanibuciis  s'était  fait  à  grands  fi'ais 
un  riche  cabinet  de  médailles,  et  s'était  donné  beau- 
coup de  peines  pour  déterrer  d'anciens  auteurs. 
Dans  tous  ses  ouvrageson  leconnait  l'homme  savant 
et  l'homme  de  bien,  le  littérateur  sage  et  chrétien. 
On  peut  consulter  l'excellente  Histoire  littéraire  de 
Hongrie,  par  le  P.  Alexis  Horanyi ,  tom.  3,  p.  196, 
Pi'esboiu'g,  1777.  Sa  manière  de  voyager  était  sin- 
gulière. Il  parcourut  une  grande  partie  de  l'Eu- 
rope ,  toujours  seul ,  à  cheval ,  accompagné  de  deux 
dogues,  dont  il  fait  l'éloge  dans  ses  Emblèmes. 
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SAMERll'S  (  Henri  ),  jésuite  ,  né  près  de  Marche 
dans  le  duché  de  Luxembourg  ,  fut  confesseur  de 
l'infortunée  Marie-Stuart ,  puis  rnissioiuiaire  zélé 
dans  sa  patrie.  H  mourut  à  Luxembourg  eu  1010, 
à  70  ans.  Il  était  versé  dans  l'histoire  ecclésiastique, 
et  surtout  dans  la  chronologie.  On  a  de  lui  :  Chro- 
nologia  sacra  ab  orbe  condito  ,  ad  CItristum  natum  , 
.\nveis  ,  1008,  in-fol.  Il  y  relève  inie  inlinité  de 
fautes,  échappées  à  différents  auteurs. 

SAMOSATE  (Paul  de).   Voy.  Paul. 

'  S.VMPIERI  (Dominique),  savant  prélat,  naquit 
à  Bologne,  le  25  avril  1739, d'une  famille  illustrée 
depuis  le  xii'  siècle,  par  les  places  qu'elle  avait  oc- 
cupées. Après  avoir  fini  son  cours  de  philosophie 
dans  les  écoles  de  sa  ville  natale,  il  vint  à  Rome 
achever  son  cours  de  dioit  sous  la  direction  d'ha- 
biles professeurs.  En  17Gi,  il  fut  nommé  avocat  con- 
sistorial ,  et  prit  l'habit  de  la  prélature.  Clément 
XfV  le  nomma  (jromoteur  de  la  foi  ,  et  l'on  peut 
conjecturer  qu'il  aurait  été  élevé  à  de  plus  hautes 
dignités,  si  une  mort  piématurée  ne  l'eût  enlevé  le 
12  janvier  178't ,  à  4.")  ans.  On  a  de  lui  ;  Dissertalio 
de  eniancipaliotie ,  Borna  ,  1767,  in-i;  AHocuzione 
detia  nel  teatro  analomico  di  San-Spirito.  Rome, 
1781  ;  Animadversioni  nella  causa  del  venerabile  D. 
Giovanni  di  Palafox ,  Rome,  1772.  On  y  joint  4 
vol.  de  Suppléments  publiés  par  le  P.  Faui'e,  jésuite , 
en  177-4.  Sampieii  a  laissé  /)ian».scri/.«  plusiem's  vol. 
conservés  dans  la  bibliothèque  de  rinslitnt  de  Bo- 
logne, concernant  les  affaires  i|u'il  a\ait  eues  à 
traiter  pendant  qu'il  était  promoteurde  la  foi.  Fan- 
tuzzi  fait  une  mention  honorable  de  ce  prélat  dans 
ses  Scrittori  bolognesi. 

SAMSOiN ,  c'est-à-dire  Soleil,  fils  de  Manne,  de 
la  tribu  de  Dan,  naquit  d'une  manière  miraculensc 
d'une  mère  qui  d'aboid  était  stérile,  vers  l'an  IIK'i 
avant  J.-C.  L'esprit  de  Dien  parut  bicnlùt  en  lui , 
par  la  force  extiaordiuaire  dont  il  fut  doué,  après 
qu'il  eut  été  consacré  au  Seigneur  à  la  manière 
des  Nazaiéens.  11  n'avait  que  18  ans,  lorsqu'élant 
allé  à  Thamnata  ,  il  y  vit  une  fille  qui  lui  plut, 
et  il  pria  son  père  de  lui  permettre  de  l'épouser. 
Manué  et  sa  femme,  après  s'être  opposés  à  son 
dessein,  allèrent  avec  lui  en  faire  la  demande. 
Dans  la  route,  Samsou  ,  qui  était  un  peu  éloigné 
d'eux,  vit  venir  à  lui  un  lion  furieux,  qu'il  saisit, 
quoiqu'il  fût  sans  armes,  et  le  mit  en  pièces.  Il 
obtint  la  fille  qu'il  soidiaitait  ;  et  quelque  temps 
api'ès,  retournant  à  Thamnata  poui'  célébrer  sou 
mai'iage ,  il  voulut  revoir  le  corps  du  lion  qu'il 
avait  tué,  et  il  trouva  un  essaim  d'abeilles  et  un 
rayon  de  miel.  11  tira  de  cette  découveite  l'érugme 
suivante  :  La  nourriture  est  sortie  de  celui  qui  man- 
geait,  et  la  douceur  est  sortie  du  fort.  Les  habi- 
tants de  Thamnata,  auxquels  il  la  proposa,  s'a- 
dressèrent à  la  feuuiic  de  Samson,  qui,  vaincu  par 
ses  larmes,  lui  apprit  le  sens  de  l'énigme.  Cette 
femme  infidèle  l'alla  snr-le-chanip  découvrir  aux 
jeunes  gens,  qui  s'en  firent  hoinienr  aupiès  du  hé- 
ros Juif.  Aussitôt  il  se  rendit  à  Ascalon  ,  ville  des 
Philistins,  nation  la  pins  acharnée  contre  les  Hé- 
breux, où  il  tua  30  hommes,  dont  il  donna  les 
habits  à  ceux  qui  avaient  expliqué  l'énigme,  ainsi 
qu'il  leur  avait  promis.  H  conliima  à  fatiguer  cette 
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liatlon  inquiète ,  perfidi;  et  féroce ,  par  divei's  ex- 
ploils  ,  où  la  force  unie  à  l'industrie  élait  toujours 
couronnée  de  succès,  et  dont  le  merveilleux,  en 
donnant  aux  Israélites  un  gage  visible  de  la  bonté 
inûnie  de  Dieu,  leur  laissait  en  même  temps  l'im- 
pression salutaire  de  sa  puissance  et  des  effets  re- 
doutables de  sa  colère.  «  Ces  actions,  dit  un  tbéolo- 
))  gien,  nous  paraissent  bien  extraordinaires:  mais 
»  il  fallait  qu'elles  le  fussent  |iour  fiapper  les  yeux 
»  d'un  peuiile  grossier.  Dieu,  [lour  confondre  l'or- 
>i  gueil  des  Philistins,  jugea  à  propos  de  n'opposeï' 
»  à  un  peuple  entier  (pi'iu)  seul  lionime,  qu'il  doua 
»  d'une  foi'ce  surnaturelle  :  c'était  dans  les  circon- 
»  stances  le  moven  le  plus  propre  à  buniilier  les  en- 
»  ncniis  de  son  peuple,  et  à  faire  éclater  sa  provi- 
»  dence  particulière  à  l'égard  de  ce  même  peuple.  » 
(  Voij.  (jÉDÉON  et  la  fin  de  F  article  Loth.  )  Les  Philis- 
tins, n'osant  plus  attaquer  Samson  ouvertement, 
cherchèrent  à  le  surprendre.  Un  jour  qu'il  élait  allé 
dans  la  ville  de  Gaza  qui  leur  appartenait,  les  ha- 
l)itants  fermèi-ent  les  portes  et  y  mirent  des  gardes 
pour  l'arrêter.  Samson  se  leva  au  milieu  de  la 
nuit,  enleva  les  portes  avec  les  gonds  et  les  ver- 
roux,  et  les  porta  sur  une  haute  montagne  vis-à-vis 
d'Hébron.  La  force  n'avait  pu  le  terrasser,  l'amour 
le  vainquit.  Dalila,  fenmie  pliilistiue,  qu'il  aimait 
éperdument,  ayant  tiré  de  lui  le  secret  de  sa  force, 
lui  fit  couper  les  cheveux  tandis  qu'il  dormait, 
et  le  livra  aux  Philistins.  Ou  lui  creva  les  yeux  ,  et 
on  l'employa  à  tom-ner  la  meule  d'iui  moulin.  Sa 
force  revenant  avec  ses  cheveux,  5000  Philistins  as- 
semblés dans  le  temple  de  Dagon  le  firent  venir 
pour  se  moquer  de  lui.  .Mais  s'élaut  approché  des 
deux  plus  fortes  colonnes  qui  soutenaient  le  tem[de, 
il  les  ébranla,  et  le  temple  par  sa  chute  l'écrasa 
avec  les  Philistins,  l'an  MIT  avant  J.-C.  Par  une 
inconséquence  ordinaire  à  l'esprit  de  parti  et  d'er- 
rcuis,  on  a  vu  des  philosophes  rejeter  les  exploits 
de  Samson,  attestés  par  l'autorité  la  plus  respec- 
table ,  et  ne  former  aucun  doute  sur  ceux  de  .Milon 
de  Crotone,  plus  incroyables  en  eux-mêmes  et  des- 
titués de  témoignages  digues  de  confiance.  (Foy. 
ATn.\KATUs  et  Milom.)  On  a  gravé  VHisloire  Je.  Samson 
en  iO  feuilles,  dessinées  par  François  Verdier. 

SA.MSON  (saint),  évêque  de  Dol,  était  né  vers 
l'an  iUOde  parents  nobles,  dans  la  partie  du  pays  de 
Gales  ,  connue  aujourdhui  sous  le  nom  de  comté 
de  Glamoigau.Dèsl'àgede?  ans,  il  fut  mis  sous  la 
conduite  d'un  saint  abbé  nommé  lllut  ou  Hellut(l), 
que  l'on  croit  avoir  été  disciple  de  Saint  -  Ger- 
main d'Auxerre,  fit  de  grands  progrès  dans  la  piété 
et  les  lettres,  et  fut  ordonné  prêtre  par  saint  Uu- 
brice,  sacré  évêque  de  Landafl'  par  saint  Germain, 
et  ensuite  évêque  de  Caérléon.  En  512  il  se  retira 
dans  une  île  oîi  il  mena  la  vie  érémitique,  sous 
la  direction  d'un  saint  prêtre  nommé  Pijron  ,  et  de- 
vint abbé  d'un  monastère  fondé  par  saint  Germain 
En  olO,  il  fit  im  voyage  eu  Irlande,  pour  visiter 
de  saints  pei'sonnages,  et  s'édifier  par  leur  exemple. 

Il)  Moréri  le  iimumc  Hiilidplic.  l.c  niarlyrolcice  lomaiil  ne 
tilc  niicuii  sailli  ihi  nom  d'HnUilpIic  ;  mais  il  osl  nimlionnc:'  ilans 
les  calcniliiersacFiunce,irAllemai;iie,el  île  r.inlrc  deSl.-HenoK. 
.«3iiH-lliilnl|ihe  fui  arilievc'ciiie  de  Tri.'ves ,  f.mdaleur  et  abb(?  du 
nioiiaslère  do  Moyen -Miiulicr  dans  les  Vosges.  Il  ne  iicula\oir 
lien  lie  commun  avec  saini  Samson.  f-'oij.  IlircupHE,  Uicl. 


On  dit  qu'à  son  retour  il  .se  l'otira  dans  une  caverne, 
pour  s'y  livrer  plus  librement  à  la  prière  et  aux 
austérités  d'une  vie  pénitente.  Saint  Dubrice  l'ayant 
appelé  à  un  synode  qui  se  tint  à  Caérléon  en  520, 
l'y  sacra  évêque,  sans  toutefois  l'attacher  à  aucune 
église.  Son  zèle  pour  la  conversion  des  âmes  l'en- 
gagea à  passer  dans  l'Armorique  (la  Bretagne  fran- 
çaise), où  il  y  avait  encore  beaucoup  d'idolàlres.  I! 
en  convertit  un  grand  nombre,  et  b.itit  un  nio- 
naslèri!  près  d'un  château  nommé  Dol,  à  l'entour 
duquel  s'est  formée  par  la  suite  la  ville  de  ce  nom. 
Le  pape  Pelage  U',  du  consentement  des  évêques 
de  Rretagne  ,  érigea  le  monastère  en  évêché  ;  et ,  à 
la  prière  de  Jutwal ,  roi  du  pays  ,  à  qui  Samson 
avait  rendu  des  services  signalés ,  envoya  le  pallium 
au  nouvel  évêque  de  Dol  (1).  Samson  assista  an 
2''  concile  de  Paris,  tenu  en  557,  et  en  souscrivit 
les  actes.  Après  avoir  gouverné  queliiues  années 
l'église  de  Dol,  et  y  avoir  été  un  modèle  de  piété 
et  de  pénitence,  il  mourut  .saintement  en  5Glou  505. 
Moréri  fixe  sa  mort  à  l'an  007,  et  dit  qu'il  était  âgé 
de  112  ans,  ce  qui  mettrait  sa  naissance  à  l'année 
-195.  Les  dates  de  l'abbé  Fleury  nous  ont  paru  pré- 
férables. On  lui  attribue  divers  miracles.  Le  Mar- 
tyrologe romain  fait  mention  de  saint  Samson  au 
28  juillet.  Lors  de  l'irruption  des  Normands  en 
Bielagne,  au  ix"  siècle,  les  évêipies  de  Dol  et  de 
Saint-Malo  apportèrent  .ses  reliques  et  celles  des 
saints  Maclou  ou  Malo,  et  Magloire  à  Paris,  où  elles 
furent  déposées  dans  l'église  Saint-Barthélemi,  alors 
chapelle  du  Palais.  Hugues  le  Grand  l'ayant  donnée 
aux  bénédictins,  ces  religieux  passèrent  successi- 
vement dans  les  lues  Saint-Denys  et  Saint-Jacques, 
emportant  ces  reliques  qui,  placées  définitivement 
à  Saint-.Magloire  ,  y  on!  été  l'objet  de  la  vénération 
des  fidèles  jusqu'à  la  suppression  de  cette  église. 

S.\ML'EL  (qui  est  établi  de  Dieu),  fils  d'Elcanaet 
d'Anne,  de  la  tribu  de  Lévi  ,  naquit  dans  la  petite 
ville  de  Raraatha  sur  la  montagne d'Ephraïm.  Il  fut 
prophète  et  juge  d'Israël,  pendant  plusieurs  années. 
Anne,  sa  mère,  élait  stérile  depuis  longtemps, 
lorsque  ,  par  une  faveni'  singulière  de  Dieu  ,  elle 
conçut  et  mit  au  monde  cet  enfa,nt,  vers  l'an  1155 
avant  J.-C.  Quand  elle  l'eut  sevré,  elle  le  mena  à 
Silo  ,  à  la  maison  du  Seigneur,  et  le  présenta  à  Héli 
pour  accomplir  le  vœu  qu'elle  avait  fait  de  le  con- 
sacrer au  service  du  tabernacle.  Cependant  les  me- 
naces du  Seigneur  ayant  été  exécutées  sur  Héli  et 
sur  ses  enfants,  Samuel  fut  établi  pour  juger  le 
peuple  de  Dieu  :  il  avait  alors  iO  ans.  Il  fixa  sa  de- 
meure à  Ramatba,  lieu  de  sa  naissance;  Tuais  il 
allait  de  temps  en  temps  dans  diflérentes  villes  pour 
y  rendre  la  justice.  Ce  saint  homme,  étant  devenu 
vieux,  établit  Joèl  et  Abia  ses  fils,  pour  juges  sur 
Israël.  Ils  exerçaient  cette  charge  dans  Bersabée,  . 
ville  située  à  l'extrémité  méridionale  du  pays  de  I 
Chanaan.  Au  lieu  de  marcher  sur  les  traces  de  leur 
père,  ils  laissèrent  corrompre  leur  équité  par  l'ava-  ] 
lice.  Leur  gouvernement  aliéna  les  esprits.  Les  an-  | 
ciens  d'Israël  allèrent  trouver  Samuel  à  Kainatha, 

(Il  Quelques  écrivains,  suivis  par  MoCL'ri,  fonl  de  sailli  Sainson  I 
un  arclievéque  d'Yoï-k ,  avanl  son  passage  dans  la  lîrelagne  ,  ei 
etpruiueut  par-lii  pourquoi  il  avait  le  pallium  réservé  aux  arctifr 
Téques;  mais  FIcury  el  d'aulies  liislorions  se  laiscul  sur  celll  j 
circonslance  ,  qui  aurai!  valu  la  peine  dVIrc  lapporléc. 


potir  lui  demander  un  roi  ;  Samuel  sacra  Saûl  par 
ordre  de  Dieu  ,  apiès  leur  avoir  fait  sentir  qu'ils  ne 
savaient  pas  ce  qu'ils  demandaient.  Vuici,  leurdit- 
il,  le  roi  qui  réijncra  sur  vous  :  il  prendra  vos  en- 
fants ,  et  les  emploiera  à  son  service  ;  il  se  saisira  de 
vos  terres  et  de  ce  que  vous  aurez  de  meilleur  pour  le 
donner  à  ses  serviteurs,  etc.  Sur  quoi  Bossuet  re- 
prend :  «  Est-ce  qu'il  auia  le  droit  de  faire  tout  cela 
I)  licitement'?  A  Dieu  ne  plaise,  car  Dieu  ne  doime 
1)  pas  de  tels  pouvoirs  ;  mais  il  aura  le  droit  de  le 
»  faire  impunément  à  ré{,'ard  de  la  justice  hu- 
))  maine.  »  Dieu  montra  bientôt  que  la  sienne  ne 
s'endormait  pas  sur  le  nouveau  roi.  Les  désobéis- 
sances de  ce  prince  irritèrent  le  Seigneur,  qui  le 
rejeta  du  trône,  et  commanda  à  Samuel  d'aller 
oindie  David  pour  roi.  Samuel  fut  sensiblement 
touché  du  malheur  de  Saiil ,  le  pleura  le  reste  de 
ses  jours,  et  lui  appaïut  longtemps  après  sa  mort, 
arrivée  l'an  lOriT  avant  J.-C,  à  1)8  ans,  lorsque  la 
pythonisse  évoqua  son  ombre  :  il  lui  prédit  qu'il 
mourrait  avec  ses  enfants  dans  la  bataille  qu'il  livra 
aux  Philistins  sur  la  montagne  de  Gelboé.  L'abbé 
de  la  Chapelle  a  cru  trouver  dans  le  discours  de 
Samuel  un  artilice  de  ventiiloque  :  moyen  d'expli- 
cation ti'op  semblable  à  ceux  qu'on  a  employés  en 
diverses  occasions  pour  rendre  compte  des  événe- 
ments surnaturels,  et  qui  est  ici  absolument  in- 
soutenable, non-seulement  parce  qu'il  n'explique 
pas  l'apparition ,  mais  parce  qu'il  est  formellement 
en  opposition  avec  l'historien  sacré,  qui  nous  ap- 
prend que  Samuel  apparut  en  personne,  non  pas  sans 
doute  par  quelque  effet  de  l'art  magique ,  mais  par 
une  volonté  particulière  de  Dieu.  Ceux  qui  croient 
que  la  pythonisse  ne  fit  que  produire  un  spectre 
ressemblant  au  prophète,  sont  également  contraires 
au  récit  des  livres  saints.  (Jnand  même  on  pourrait 
éluder  la  fuice  de  ces  paroles  du  premier  livre  des 
Rois:  Cum  autem  vidisset  mulier  Samuelem...  Dixit 
autem  Samuel  ad  Saul  (  c.  28),  on  ne  pourrait  ré- 
pondre à  ce  passage  de  l'Ecclésiastique  (  c.  40)  :  Et 
post  hoc  dormivit  :  et  noium  fecil  régi  et  ostendit  illi 
finem  vitœ  suas ,  et  exallavit  voccm  suam  de  terra  in 
prophetia  dclere  impietalem  gentis.  Le  gouvernement 
de  Samuel  fut  celui  de  la  justice  et  de  la  sagesse,  de 
la  modération  et  du  désintéressement  :  rien  de  plus 
touchant  que  l'espèce  d'adieu  qu'il  fit  à  la  nalion  , 
en  lui  rappelant  tout  ce  qu'il  avait  fait,  et  donnant 
le  défi  à  tous  de  l'inculper  d'un  seul  fait  qui  sup- 
posât de  l'ambition  ou  de  l'intérêt.  «Voyez,  disait- 
»  il,  si  vous  avez  quelque  chose  à  me  reprocher  de- 
"  puis  que  je  suis  avec  vous  ;  dites  hautement  de- 
in  vant  le  Dieu  qui  nous  écoute,  si  je  vous  ai  fait 
I"  quelque  dommage,  si  j'ai  lésé  l'honneui'  de  quel- 
'  qu'un,  si  j'ai  opprimé  le  faible,  si  j'ai  accepté 
»  quelques  présents  des  riches  :  que  celui  qui  m'a 
»  donné  quelque  chose  parle,  et  je  le  lui  restitue 
»  sin-  l'heure.  »  Les  cris  et  les  larmes  du  peuple 
furent  un  témoignage  non  équivoque  de  la  pureté 
ie  son  administration,  qui  fut  la  dernière  de  cette 
idmirable  théocratie  sous  la(|uelle  les  Hébreux 
ivaient  vécu  jusque-là.  On  attribue  assez  commu- 
aéraent  à  Samuel  le  Livre  des  Juges,  celui  de  Ruth 
et  le  premier  des  Rois,  du  moins  les  vingt-quatre 
premiers  chapitres  de  ce  dernier,  qui  ne  conlien- 
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nent  rîen  qu'il  n'ait  pu  écrire  ,  à  quelques  additiotlâ 
près  ,  lesquelles  paraissent  y  avoir  été  insérées  de- 
puis sa  mort.  Pour  les  derniers  chapitres,  il  ne  peut 
les  avoir  écrits,  puisque  sa  mort  y  est  marquée, 
ainsi  que  l'apparition  dont  nous  venons  de  parler. 

SANADON  (Noël-Etienne),  jésuite, né  à  Houen  en 
1076,  professa  avec  distinction  les  humanités  à 
Caen.  Ce  fut  là  qu'il  connut  lluet,  évèque  d'Avran- 
ches,  avec  lequel  le  goût  de  la  littérature  et  de  la 
poésie  l'unit  étroitement.  Le  père  Sanadon  fut 
chargé  de  la  rhétorique  au  collège  de  Paris,  et  de 
l'éducation  du  prince  de  Couti,  dans  laquelle  il  fut 
remplacé  par  le  père  du  Cerceau.  En  1728,  il  de- 
vint bibliothécaire  de  Louis  le  Grand,  place  qu'il 
remplit  jusqu'à  sa  mort,  airivée  en  1753,3  S7  ans. 
La  douceur  et  la  puieté  de  ses  mœurs  le  firent  re- 
chercher et  estimer.  11  joignait  aux  qualités  d'un 
bon  religieux  celles  d'un  littérateur  aimable.  On  a 
de  lui  :  des  Poésies  latines,  1715,  in-12,  et  réim- 
primées à  Paris  ,  173i  ,  in-8.  Le  père  Sanadon  a  fait 
revivre  dans  ses  vers  le  goût  des  plus  célèbres 
poètes  qui  ont  paru  dans  le  beau  siècle  d'Auguste. 
Ses  poésies  n'auraient  pas  été  peut-être  dé.savouées 
par  ces  grands  maîtres  ,  pour  la  force  et  la  pureté 
de  l'expression,  le  toiu'  et  l'harmonie  du  vers,  le 
choix  et  la  délicatesse  des  pensées;  mais  elles  man- 
quent d'imagination.  Il  a  fait  des  Odes  ,  des  Elégies, 
des  Epigrammes  et  d'anires  poésies  sur  différents 
sujets  :  une  Traduction  des  OEuvres  d'Horace,  avec 
des  remarques,  en  2  vol.  in-i,  Paris,  1728.  Les 
exemplaiics  qui'  portent  Amsterdam  sur  le  litre 
n'ont  pas  été  corrigés;  il  y  en  a  une  édition  en  8  vol. 
in-12.  Le  traducteur  écrit  avec  élégance  et  avec 
goût  ;  s'il  n'est  pas  égal  à  l'oiiginal ,  c'est  qu'aucune 
traduction  ne  peut  l'èlre,  par  rapport  à  des  ou- 
vrages de  ce  genre.  Plusieiu's  savants  ont  blâmé  la 
liberté  qu'il  a  prise  de  faire  des  changements  con- 
sidérables dans  l'ordre  et  dans  la  structure  même 
des  odes.  On  n'a  pas  moins  été  choqué  de  son  or- 
thographe singulière,  et  ce  qu'il  dit  pour  en  faire 
l'apologie  n'a  pas  satisfait  :  ces  innovations  ne  peu- 
vent avoir  de  bons  ^effets,  et  ne  servent  qu'à  en- 
traver les  belles-lettres  et  les  sciences  ;  des  Discours 
prononcés  en  différents  temps,  et  dont  on  a  un  re- 
cueil. Ils  prouvent  qu'il  n'était  pas  moins  orateur 
que  poète.  On  lui  attribue  Prières  et  Instructions 
chrétiennes,  Lyon,  17.52,  iti-12  et  in-8,  remplies 
d'onction  et  d'une  piété  solide;  ouvrage  qui  n'est 
pas  de  lui ,  mais  de  son  oncle ,  jésuite  de  la  maison 
professe  de  Paris.  On  trouve  son  Eloge  dans  le  Mer- 
cure de  décembre  1735. 

SANADON.  Voij.  Nof.  (Marc-Ant.  de). 

•  SAN-CARLOS  (don  Joseph-Michel  de  Carvajal 
V  VARGAS,duc  de),  grand  d'Espagne  de  l"  classe, 
né  à  Lima  en  1771,  descendait  en  ligne  directe  de 
l'illustre  famille  de  Carvajal  à  qui  Charles-Quint 
accorda  tant  d'honneurs.  Il  vint  à  l'âge  de  \i  ans  en 
Espagne,  oîi  entié  an  service  comme  colonel  en  se- 
cond du  régiment  de  Majorque,  il  se  distingua  au 
siège  3'Oran  ;  il  fit  en  1793  la  guerre  de  Catalogne, 
et  l'année  suiv.  assista  comme  volontaire  à  la  prise 
de  Toulon  par  les  Anglais.  Son  courage  lui  valut  le 
grade  de  colonel  titulaire,  et  le  brevet  de  brigadier. 
Il  fit  en  cette  qualité  la  guerre  dans  le  Roussillon  , 
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et  servit  sous  les  ordres  du  comte  de  La  Union  son 
oncle,  qui  repoussait  les  attaques  de  Dugonimicr. 
Nommé  maréchal  -  de  -  camp  ,  et  chambellan  du 
prince  des  Asluries,  il  devint  à  l'âge  de  3o  ans,  gou- 
verneur de  ce  prince  et  des  infants.  Plus  tard  major- 
dome de  la  reine  et  en  1803  grand  niailre  de  la 
maison  du  roi  Charles  IV,  il  fut  fait  deux  ans  après 
vice-roi  de  Navarre.  Ferdinand  monté  sur  le  trône 
le  fit  grand-maitre  de  sa  maison  et  membre  de  son 
conseil  privé;  il  accompagna  ce  prince  à  Bayonne, 
puis  à  Valençay  ;  mais  les  voyages  fréquents  qu'il  fît 
alors  à  Paris  alarmèrent  la  police  impériale,  et  il 
fut  relégué  à  Lons-le-Saulnicr,  oii  il  resta  cinq  ans, 
charmant  les  ennuis  de  son  exil  par  l'étude,  qui  déjà 
lui  avait  ouvert  les  portes  de  l'académie  de  .Madrid. 
Il  annonça  le  premier  à  Ferdinand  Vil  qu'il  était 
libre,  et  le  roi  lui  remit  les  insignes  de  la  Toison 
d'or  qu'il  portait.  A  son  arrivée  en  Espagne,  il  fut 
fait  piemier  ministre.  Mais  quoiqu'il  eût  fait  sé- 
parer le  trésor  de  la  couronne  de  celui  de  l'étal, 
qu'il  eût  ordonné  la  continuation  des  travaux  com- 
.luencés,  et  le  rétablissement  des  académies  et  de 
la  banque  St. -Charles ,  il  se  vit  contraint  de  donner 
sa  démission,  et  fut  nommé  ambassadeur  à  Vienne, 
puis  à  Londres.  Pendant  les  troubles  qui  agitèrent 
l'Espagne  en  1821  ,  il  vint  chercher  un  asile  à  Bor- 
deaux, et  ensuite  à  Genève;  lorsque  Ferdinand  eut 
clé  l'établi  suf  son  troue ,  il  obtint  l'amba.^sade  de 
France.  Envoyé  en  Russie ,  pour  assister  au  sacre 
de  l'empereur  Nicolas,  il  avait  lepris  depuis  un  an 
ses  fonctions  d'ambassadeur  aupics  du  roi  de  France, 
.lorsque  la  peile  d'une  de  ses  tilles.  M"""  la  comtesse 
de  l'Espine,  lui  causa  un  chagrin  si  profond,  qu'il 
mourut  à  Paris  le  19  juillet  1818,  à  57  ans,  après, 
avoir  demandé  et  leçu  tous  les  secours  de  la  religion. 
SANCASSANI  (Denys-André  ) ,  né  dans  le  .Modé- 
nois  en  1639,  s'appliqua  avec  succès  à  l'étude  de 
la  médecine ,  et  en  donna  des  preuves  en  exerçant 
sa  profession  dans  plusieurs  villes  d'Italie,  où  il 
s'acquit  une  grande  réputation.  En  1727  il  se  lixa 
à  Spoletle,  et  mourut  à  Comacchio  l'an  1759.  On 
a  de  ce  médecin  :   DiUicUlazioni   fisico  -  medichc , 
Rome,  1731-1758, 4  vol.  in-fol.  Ces  éclaircissements 
sont  d'une  prolixité  ichuiàulc.  Aphorismes  généraux 
lie  la  manière  de  guérir  les  plaies  selon  la  métliode  de 
Magatus,  Venise,  171",  in-8,  eu  italien  ;  et  plusieurs 
autres  ouvrages  où  il  déploie  toute  la  vivacité  de  son 
zèle  pour  rappeler  aux  chirurgiens  les  sages  conseils 
de  César  Magatus.  Eloy,  dans  son  Dictionnaire  de 
médecine,  et  Mazzuchelli ,  àd.\\i\ci  sait,  d'italia , 
ont  donné  le  catalogue  des  ouvrages  de  ce  médecin  , 
et  sa  Vie  a  été  éciite  plusieurs  fois  eu  llalie. 

SANCERRE  (Louis  de  Ch.\mp.vcne  ,  comte  de), 
seigneur  de  Charenton,  etc.,  maréchal  de  France 
en  1568  ,  et  connétable  en  1597,  naquit  vers  1542 
d'une  illustre  maison;  il  rendit  de  grands  services 
au  roi  Charles  V,  remporta  plusieurs  avantages  sur 
les  Anglais,  contribua  beaucoup  au  succès  de  la 
journée  de  Rosbeck,  et  mourut  en  1402,  à  CO  ans , 
considéré  comme  un  des  trois  grands  générnux  du 
lègne  de  Charles  V  :  les  deux  autres  étaient  du 
Guesclin  et  Clisson.  On  a  remarque  que-Sancerre 
était  borgne  ,  ainsi  que  ce  dernier. 
SANCHA  f  Doua)  l'o!/.  Ogs*.  S.vnch.v. 


S.\NCHE  11,  dit  le  Fort,  roi  de  Ca.stille  ,  ne  put 
voir  sans  envie  le  partage  que  son  père  Ferdinand 
avait  fait  de  ses  autres  états  à  ses  frères  et  sœurs.  11 
dissimula  pendant  quelque  temps  ;  mais  après  la 
mort  de  la  l'eine,  sa  mère ,  il  fit  éclater  ses  desseins 
ambitieux  en  1007.  Garcias  était  ini  de  Galice,  et 
Alphonse  roi  de  Léon  :  l'impitoyable  Sanche  dé- 
trôna le  premier,  et  contraignit  le  second  à  s'en- 
fermer dans  un  monastère.  Après  avoir  dépouillé 
ses  frères ,  il  entreprit  d'enlever  à  ses  sœurs  les 
places  qui  leur  avaient  été  données  pour  dot.  Il 
enleva  la  ville  de  Toro ,  à  Elvire,  la  cadette,  et 
tourna  ensuite  ses  armes  vers  Zamora,  qui  appar- 
tenait à  l'ainéc.  .Mais  ce  prince  téméraire  et  sans 
frein  au  lieu  d'un  succès  qu'il  ne  méritait  pas,  y 
trouva  le  terme  de  ses  attentats  et  de  sa  vie  en  1072, 
ayant  été  tué  en  tiahison ,  pendant  qu'il  faisait  le 
siège  de  colle  ville. 

SANCHE  d'Avila.   Voij.  Thomas  de  Jesls,  carme. 

S.\NCHEZ  (  François),  SanctiuSj  de  Las-Brozas , 
en  Espagne,  fut  regardé  comme  le  père  de  la  langue 
latine,  et  le  docteur  de  tous  les  gens  de  lettres.  C'é- 
taient les  litres  dont  les  exagérateurs  l'honoraient 
dans  son  pays.  On  a  de  lui  :  un  excellent  traité, 
intitulé  :  Minerva  sive  de  causis  linguœ  lalinœ, 
Amsterdam,  1714,  in-8.  Messieurs  de  Port-Royal 
ont  beaucoup  profité  de  cet  ouvrage  dans  leur 
Méthode  de  la  langue  latine  (  voij.  Garcias  et  Lan- 
celot);  il  a  été  réimprimé  à  Leipsig,  1801-1804, 
2  vol.  in-8.  L'Art  de  parler,  et  de  la  manière  d'inter- 
préter les  auteurs;  plusieurs  autres  savants  ou- 
vrages sur  la  grammaire.  Tous  ces  ouvrages ,  ex- 
cepté le  premier,  ont  été  recueillis  en  4  vol.  in-8, 
Genève,  17G6,  avec  une  IVe  détaillée  de  l'auleur, 
par  Grég.  Mayans.  Sanchez  mourut  en  1601  ,  à  78 
ans. — Il  doit  être  distingué  d'un  autre  François 
Sanchez,  médecin,  mort  à  Toulouse  ,  âgé  de  70  ans, 
en  1652.  Ce  dernier,  successivement  professeur  en 
philosophie  et  en  médecine  à  Toulouse,  était  chrétien 
et  né  à  Braguede  parents  juifs.  On  a  recueilli  ses  ou- 
vrages sous  ce  litre  :  Opéra  medica.  His  juncti  sunt 
tractatus  quidam  philosophici  non  insubtiles,  Tou- 
louse, 1656.  Son  traité  intitulé  :  Quod  nihil  scitur 
liber,  Francfort,  1618,  in-8,  Rotterdam,  1649,  est 
le  seul  fruit  d'un  triste  pyrrhonisme.  l'iric  Widdius 
en  a  donné  une  bonne  réfutation,  Leipsig,  1661. 

SANCHEZ  (Gaspard)  ou  Sanctins,  jésuite,  né  en 
1344,  à  Cienpoçuelos,  village  ou  petit  bourg  de  la 
Nouvelle-Castille,  à  quelque  distance  d'Aranjuez, 
fut  professeur  d'Ecriture  sainte  à  Alcala  et  en  plu- 
sieurs autres  villes  d'Espagne.  11  mourut  à  Madrid 
le  16  novembre  1G28.  On  a  de  lui  des  Commen- 
taires excellents  sur  Job,  Isaïe  ,  sur  les  Livres  des  | 
Rois  et  les  Paialipomènes,  les  Actes  des  Apôtres,  etc. 
Le  sens  liltéral  y  est  solidement  développé,  en 
même  temps  que  l'auteur  ne  néglige  ni  le  sens 
mystique,  ni  le  sens  allégorique.  Son  commentaire 
sur  Isaïe  est  incontestablement  un  des  meilleurs 
que  nous  ayons  sur  ce  prophète. 

SANCHEZ  (Thomas),  né  à  Cordoue  en  1331, 
entra  chez  les  jésuites  à  l'âge  de  16  ans,  y  l'emplit 
divers  postes,  et  mourut  à  Grenade  en  1610,  avec 
la  réputation  d'un  homme  de  mœurs  austères.  On 
a  de  lui  :  quatre  vol.  in-ful.  sur  le  Décalogue,  si 
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;  les  Vœux  monastiques ,  et  sur  plusieurs  questions 
I  de  morale  et  de  jurisprudence  ,  traitées  d'une  ma- 
I  nière  diffuse  ;  un  traité  De  malrimonio,  imprimé  la 
I  première  fois  à  Gènes  en  1 S92,  in-fol.  (1  ).  L'auteur  a 
1  recueilli  dans  cet  ouvrage  toutes  les  questions  qui 
j  peuvent  naitre  sur  ces  matières  scabreuses  ;  il  n'é- 
crivait que  pour  les  confesseurs  et  les  directeuis 
des  âmes,  et,  sons  ce  point  de  vue,  son  travail  n'a 
1  ien  que  de  raisonnable  ,  quoiqu'il  fût  à  souhaiter 
i|u'il  eût  été  plus  réservé  et  dans  les  détails  et  dans 
les  décisions.  (  Voy.  Busenbaum,  Escobak,  Pascal.) 
Ce  qu'il  \  a  de  vrai,  mais  ce  qui  n'a  rien  d'éton- 
nant pour  ceux   qui    connaissent  par  expéiience 
l'ellét  d'une  intention  pure  et  d'un  saint  zèle,  c'est 
ijue  des  détails  si  délicats  ne  firent  jamais  la  moindre 
impression  sur  ses  mœurs.  C'est  aux  pieds  du  cru- 
lilix  qu'il  écrivait  ses  livres.  L'édition  la  plus  re- 
I  cherchée  de  cet  ouvrage  est  celle  d'Anvers  en  1607, 
I  après  laquelle  vient  celle  de  ICI  4.  Ce  qui  tient  de 
bien  près  à  l'hypocrisie  de  la  secte  philosophi(iue, 
à  ce  zèle  factice  que  le  crime  et  le  vice  affichent 
\  pour  la  vertu,  ce  sont  les  injures  de  tous  les  genres, 
accumulées  contre  le  jésuite  espagnol  par  des  gens 
dont  la  corruption  de  l'âme  a  détruit  jusqu'aux  res- 
sorts du  corps,  qui  alimentent  leur  luxure  par  des 
lectures  et  des  estampes  où  les  raffinements  de  la 
plus  brutale  lubricité  sont  exprimés  avec  les  traits 
(l'une    impudence    dégoûtante   pour  les   libertins 
même  les  plus  décidés. 

'  S.VNCHEZ  (Antoine-Nunez  Ribeiro  \) ,  médecin, 
né  en  1699,  à  Pegnamecor,  en  Portugal,  fit  ses 
cours  de  médecine  à  Coimbre  et  à  Salamanque , 
oii  il  reçut  le  doctorat  en  172i.  11  se  rendit  ensuite 
à  Londres,  puis  à  Leyde  où  il  étudia  sous  le  célèbre 
liùèrhaave,  qui,  charmé  de  son  mérite,  lui  procura 
\n\  emploi  honorable  en  Russie.  Premier  médecin 
de  l'hôpital  de  Moscou,  puis  de  l'armée  impériale 
et  enfin  de  l'impératrice  avec  le  titre  de  conseiUcr- 
d'élat,  il  obtint  sa  retraite  en  174i;  et  en  quittant 
Pétersbûurg ,  fit  don  de  sa  bibliothèque  à  l'aca- 
démie, dont  il  était  membre  honoraire.  Après  un 
séjour  de  trois  ans  en  Portugal,  il  vint,  en  17i7, 
s'établir  à  Paris,  où  ses  talents  ne  tardèrent  pas  à 
("'tre  appréciés.  Deux  ans  après  l'établis.senient  de 
la  société  royale  de  médecine  (1770),  il  y  fut  admis 
idans  la  classe  des  associés  étrangers.  11  mourut  à 
iParisle-ll  septembre  1785,  léguant  ses  manuscrits 
formant  27  vol.  in-fol.,  à  son  ami  le  docteur  Andry 
{ v.oxj.  ce  nom  ,  i ,  200  ) ,  qui  a  publié  une  Solice  sur 
Sanchez  à  la  tète  du  CalaloijueAc  sa  bibliothèque.  Ce 
médecin  était  doué  d'une  vaste  érudition,  et  toutes 
les  langues  de  l'Europe  lui  étaient  familières.  Pen- 
dant son  séjour  en  Russie  ,  il  entretint  une  corres- 
pondance active  avec  les  jésuites  fiançais  établis  à 
la  Chine,  et  il  en  reçut  divers  objets  d'histoire  natu- 
relle ,  dont  il  avait  formé  un  cabinet  fort  curieux. 
C'est  lui  qui  répandit  en  Europe  la  vraie  rhubarbe, 
3ont  il  envoya  les  premières  racines  à  Pierre  Col- 
linson.  11  a  publié  quelques  opuscules  de  médecine  ; 
et  Andry  a  fait  imprimer  ses  Observations  sur  la 

'I)  Suivanl  M,  Bruncl  la  )'■  O.lit.  ilc  cet  ouvrage  est  de  Mailiid, 
l^ous  la  rubrique  de  (jOues,  1602,  in-fol.;  ainsi  l'Milion  de  iôii 
'If  doit  sou  existence  qu'a  quelqu'iuadvcrlenre  de  copiste,  ou  a 
luelque  foule  d'impression. 
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maladie  vénérienne,  1785,  in-12,  fruit  d'une  pi'â" 
tique  de  (juarante  ans. 

■■  SANCHEZ  (  Thomas-Antoine  ),  savant  biblio- 
graphe ,  né  à  Burgos  en  1732  ,  mort  à  Madrid  en 
1798,  avait  été  bibliothécaire  des  rois  Charles  III  et 
Charles  IV.  Outre  de  bonnes  éditions  des  classiques 
espagnols,  enrichies  de  notes  curieuses  et  instruc- 
tives, on  lui  doit  :  Collection  de  poésies  castillanes 
antérieures  au  xv«  siècle,  précédées  de  mémoires  re- 
latifs à  la  vie  du  premier  marquis  de  Santillane, 
Madrid  ,  1773-90,  5  vol.  in-8.  Celle  collection  fort 
bien  f;xite  et  d'une  belle  exécution  typographique  a 
été  réimprimée  à  Paris,  1842,  en  un  gr.  vol.  in-8  à 
deux  colonnes,  avec  un  Vocabulario  devoces  anticua- 
das  ;  Apologie  de  Cervantes  ,  ib.,  1788 ,  in-8  ;  Lettre 
adressée  à  D.  Joseph  Berni ,  sur  sa  dissertation  en 
faveur  de  Pierre  le  cruel,  ib.,  1788,  in-8. 

"  SANCHEZ  (Pierre-Antoine),  théologien,  né  en 
1740  à  Vigo  dans  la  Galice,  professa  plusieurs  an- 
nées la  théologie  à  l'université  de  St. -Jacques  de 
Compostelle,  et  fut  récompensé  de  ses  services  par 
un  riche  canonicat  de  la  cathédrale  de  celte  ville  ; 
il  en  consacra  les  revenus  à  soulager  ses  malheu- 
reux compatriotes,  et  ne  bornant  pas  là  son  zèle,  il 
alla  en  1782  à  Madrid,  plaider  la  cause  d'une  po- 
pulation laborieuse,  que  des  impôts  mal  établis 
forçaient  chaque  année  à  s'expatrier;  et  il  eut  le 
bonheur  d'obtenir  quelque  soulagement  à  la  misère 
des  Galliciens,  en  faisant  supprimer  en  partie  les 
coutumes  abusives  qui  étaient  un  obstacle  aux 
progrès  de  l'industrie  dans  celle  province.  Ce  vé- 
ritable ami  de  l'humanité  mourut  en  1806,  ne 
laissant  pas  de  quoi  payer  ses  funérailles  ,  quoiqu'il 
jouit  d'un  revenu  de  80,000  livres,  sur  lequel  il 
ne  prélevait  pour  lui  que  le  plus  strict  nécessaire. 
11  fut  pleuré  des  Galliciens  et  son  nom  est  encore 
béni  dans  un  pays  où  il  avait  mérité  d'être  appelé 
le  père  des  malheureux.  D.  Sanchez  jouissait  d'une 
grande  réputation  comme  prédicateur;  et  il  a  pu- 
blié plusieurs  ouvrages  savants  dont  les  principaux 
sont  :  Annales  sacri ,  Madrid,  1784,  5  vol.  in-4; 
Histoire  de  Véglise  d: Afrique,  1784,  in-8;  Traité  de 
la  tolérance,  1783,  5  vol.  in-4  ;  Summa  theologiœ 
sacrœ ,  1789,  i  vol.  in-4. 

*  SANCHONIATON  ,  historien  de  Phénicie  ,  né  à 
Béryte,  vivait  sous  le  règne  de  Sémiramis,  selon 
les  uns;  peu  de  temps  après  Moïse,  selon  les  autres; 
du  temps  de  la  guerre  de  Troie  ou  peu  aupara- 
vant, suivant  d'autres  encore.  M.  de  St. -Martin  a 
cru  trouver  dans  le  petit  nombre  de  fragments  qui 
nous  sont  restés  de  cet  historien  ,  des  raisons  suffi- 
santes d'affirmer  qu'il  vivait  au  xiv*  siècle  avant 
notre  ère.  11  écrivit  en  phénicien  une  Histoire  dans 
laquelle  il  rendait  compte  de  la  théologie  et  des 
antiquités  de  son  pays.  Philon  de  Biblos,  contem- 
porain d'Adrien, en  fit, dit-on,  une  version  grecque, 
dont  il  nous  reste  quelques  fragments  dans  Por- 
phyre et  dans  Eusèbe  (1).  Dodwel  et  Dupin  rejettent 
ces  fragments  comme  supposés;  maisFourmont  et 
quelques  autres  les  adoptent  comme  authentiques. 

Il)  Ces  Fragmeitts  ileSanchoiiiation  ,  puldiés  avec  une  trad. 
anglaise  et  des  noies,  Londres,  1720,  iii-8,  l'ont  élé  avec  une 
version  latine  par  J.  C.  Orell.Leipsig,  1820;  et  par  F.  Wojenfeld, 
Br0me,l8JG,  iii-S. 
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k)  Un  grand  nombre  de  savants,  dil  rabbé  Para  du 
»  Phanjas,  pensent  que  l'historien  Sanchoniaton  est 
)>  un  être  fictif  et  supposé ,  qui  n'a  pas  plus  existé 
»  que  don  Quichotte  et  Sancho  Pança;  et  que  son 
))  Histoire  phénicienne  ,  qui  était  lotalenieut  incon- 
»  nue  avant  le  temps  où  l'iriéligieux  philosophe 
»  Porphyre  commença  à  la  citer  et  à  l'accréditer , 
»  est  un  ouvrage  fabiiqué  par  les  partisans  de  l'i- 
»  dolàtrie  et  de  l'irréligion ,  dans  les  premiers  siè- 
1)  clés  du  christianisme.  Mais  sans  nous  donner  la 
u  peine  d'examiner  si  Sanchoniaton  est  ou  n'est  pas 
»  un  auteur  supposé,  il  est  certain  que  l'ouvrage 
»  qu'on  lui  attribue,  et  que  l'on  suppose  tiré  des 
»  livres  de  Thaut  et  des  archives  sacrées  des  Egyp- 
»  tiens  et  des  Phéniciens,  vers  le  temps  de  Josué 
»  ou  de  David,  est  une  spéculation  des  petites  niai- 
»  sons.  ))  Cette  opinion  de  l'abbé  Para  paraîtra  bien 
hasardée ,  si  l'on  se  rappelle  qii'Eusèbe  dans  sa  Pré- 
paration évangélique  (1. 1",  c.  9  et  10,  et  I.  lO,)  croit 
Sanchoniaton  le  plus  ancien  écrivain  après  Moïse. 

SANCIO  ou  plutôt  Sancho  (Rodiigue),  né  à  San- 
la-Maria  da  Nieva,  dans  le  diocèse  de  Ségovie  ,  en 
1404,  se  flt  connaître  de  bonne  heure  par  son  goût 
pour  la  piété  et  pour  les  lettres.  Son  mérite  le  fit 
élèvera  l'évèché  de  Zanioia,à  celui  de  Calahona  et 
à  celui  dcPalencia;  mais  abandonnant  à  ses  grands- 
vicaires  le  soin  de  ses  diocèses,  il  passa  sa  vie  à 
Rome ,  où  il  fut  gouverneur  du  château  Saint-Ange. 
Il  se  distingua  par  ses  négociations,  et  par  divers 
ouvrages  historiques  et  ascétiques.  Les  principaux 
sont  :  Historia  hispanica.  Elle  comprend  tout  ce 
qui  s'est  passé  dans  cette  monarchie  depuis  son  oii- 
gine  jusque  veis  le  milieu  du  xv«  siècle.  On  l'a  mise 
dans  la  Collection  des  historiens  d'Espagne  de  Schot, 
i  vol.  în-fol.;  Spéculum  vitœ  humanœ ,  Rome,  1468. 
jn-fol.  C'est  un  des  premiers  monuments  de  l'ait  de 
la  typographie,  et  pour  celte  raison  il  est  inliniment 
recherché,  fort  cher  et  rare.  (H  ne  faut  pas  con- 
fondre le  Specuht7n  vitœ  humanœ  avec  le  Spéculum 
humanœ  salvationis,'\n-{û\.,  sans  date,  de  05  feuillets.) 
Il  y  en  a  deux  trad.  franc. ,  l'une  de  Julien  Macho, 
Lyon,  1477,  în-folîo;  l'autre  du  père  Farget,  Lyon, 
1  i82,  in-fol.  Sancio  mourut  à  Rome  en  M70. 

SANCTÉS-PAGM.N ,  né  à  Lncques  en  1470,  entra 
à  l'âge  de  16  ans  dans  l'ordre  de  Saint  Dominique. 
L'étude  des  langues,  la  théologie,  la  controverse,  la 
prédication,  occupèrent  tous  les  instanis  de  sa\<ie, 
qu'il  termina  à  Lyon  en  1511  ,  à  70  ans.  Son  zèle 
et  ses  sermons  tirèrent  beaucoup  de  pécheurs  et 
d'hérétiques  de  la  voie  de  perdition.  On  a  de  lui  : 
Thésaurus  linguœ  sanctœ ,  dont  les  plus  belles  édi- 
tions sont  celles  de  Robert  Etienne,  Paris,  1S48, 
in-fol.;  et  Genève,  1614,  in-fol.,  avec  des  notes  de 
Jean  Mercier,  et  d'Antoine  Cavallerius.  Cette  der- 
nière édition  n'est  pas  la  meilleure,  parce  que  l'édi- 
teur a  corrompu  le  texte;  elle  est  à  VIndex  des 
livres  défendus.  Veteris  et  novi  Testamenli  transla- 
tio ,  Lyon  ,  1343,  in-fol.,  avec  des  notes  de  Servet. 
M.  Contant  de  la  Molette,  dans  le  savant  Discours 
sur  la  littérature  orientale,  inséré  dans  le  premier 
tome  de  sou  Explication  du  Lécitique ,  préfère  la 
version  de  Sanclès-Pagnin  ,  après  la  Vulgate  ,  à 
toutes  les  autres  versions  qui  ont  paru  depuis.  Plu- 
sieurs ouvrages  sur  la  Bible. 


SAiNCTORirS.  Vorj.  Santorius. 

•  SAND  (Charles  Louis) ,  l'assassin  de  Kolzebue, 
né  en  1793  à  Wunsiedel,  dans  le  pays  de  Bayreuth, 
était  fils  d'un  ancien  conseiller  de  justice  prussien, 
et  fit  ses  études  à  l'école  de  Hof ,  puis  au  gymnase 
de  Ralisbonne.  Eu  1813,  il  suivait  les  cours  de  théo- 
logie à  l'iiniversilé  de  Tubingou  ;  le  retour  de  Na- 
poléon à  Paris  le  fit  enrôler  dans  un  corps  de  vo- 
lonlaires.  Au  rétablissement  de  la  paix,  il  alla  con- 
tinuer ses  études  à  Erlangen.  Jusqu'alors  il  s'élait 
montré  doux,  studieux  et  rangé;  mais  fortement 
préoccupé  par  les  idées  politiques  qu'il  avait  adop- 
tées ,  il  s'émut  d'indignation  à  la  lecture  des  ou- 
vrages de  Kolzebue  qu'il  accusait  de  tous  les  mal- 
heurs de  l'Allemagne.  Résolu  de  se  dévouer  pour 
ce  que  son  imagination  exaltée  lui  faisait  envisager 
comme  une  vengeance  de  l'honneur  national,  il  se 
rendit  à  Manheim  ,  et  le  23  mars  1811  il  exécuta 
son  horrible  dessin.  (  lo;/.  Kotzeble.  )  L'assassin  se 
frappa  ensuite  lui-même  à  plusieurs  reprises  avec 
l'arme  encore  fumante  du  sang  de  Kolzebue.  L'es- 
poir de  connaître  ses  complices  fit  donner  les  plus 
amples  informations  à  son  procès,  mais  elles  res- 
tèrent sans  résultat.  Un  arrêt  du  3  mai  18"20,  rendu 
par  le  tribunal  supérieur  de  Manheim,  le  condamna 
à  a^oir  la  tête  tranchée,  et  la  sentence  reçut  son 
exécution  le  20  du  même  mois.  Il  marcha  au  sup- 
plice avec  fermeté,  et  ses  restes  furent  inhumés  à 
cùlé  de  ceux  de  sa  victime.  On  peut  consulter  la 
notice  sur  SAND,dans  les  Annales  biographiques, 
1826,  2'  partie,  p.  278. 

SA.ND.UUS  { .Maximilien) ,  né  à  Amsterdam  en 
1378,  se  fil  jésuite  à  Rome  en  1397,  enseigna  la 
philosophie  et  la  théologie  dans  plusieurs  univer- 
sités d'Allemagne,  passa  les  dernières  années  de 
sa  vie  à  Cologne,  et  y  mourut  le  21  juin  1636. 
Il  a  donné  au  public  une  grande  quantité  d'ou- 
vrages ascétiques  et  polémiques,  tous  écrits  en 
latin ,  avec  ordre,  aisance  et  netteté,  mais  en  trop 
grand  nombre  pour  être  toujours  exacts  et  solides. 
On  estime  ce  qu'il  a  écrit  contre  les  calvinistes.  On 
a  publié  le  catalogue  de  ses  ouvrages,  Cologne, 
1633,  in-4. 

SANDE  (  Erédéric  ),  célèbre  juiisconsulle  ,  né  à 
Arnheim  veis  l'an  1377,  bourgmestre  de  cette  ville, 
conseiller  au  conseil  de  Gueldre,  avocat  fiscal,  cu- 
jateur  de  l'académie  de  Harderwick  ,  ambassadeur 
de  la  république  de  Hollande  en  plusieurs  cours , 
et  enfin  député  à  l'assemblée  des  états-généraux  à 
la  Haye  ,  lorsqu'il  mourut  en  1617.  On  a  de  lui  : 
Commentarius  in  Geldriœ  et  Zulphaniœ  consuetudi- 
nes  feudales,  1657,  in-4;  Commentatio  in  consuetu- 
dinem  Geldriœ  de  ejfestucatione,  Arnheim,  163S. — 
Son  frère,  Jean  Sande  ,  né  eu  1379,  professeur  de 
Pandectes  à  Franeker,  conseiller  à  Leuwarden  , 
mourut  en  1658.  Ses  ouvrages  sur  le  droit,  qui 
avaient  d'abord  paru  séparément,  ont  été  réunis 
et  imprimés  avec  ceux  de  son  frère  Frédéric  ,  An- 
vers ,  1074,  in-fol.  Nous  avons  encore  de  lui  un 
Abrégé  de  F  histoire  belgique ,  en  flamand,  Amster-  ; 
dam,  16,30  ;  traduit  en  latin  ,  Utrechl,  1632,  in-12.  | 
Il  serait  plus  estimé,  si  l'auteur  s'était  plus  con-  ' 
slarament  tenu  en  garde  contre  les  préventions  et 
les  rivalités  nationales.  Ses  ouvrages  de  jurispru- 
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duiice  sont,  jusqu'à  un  cerlain  point ,  soiunis  à  la 
même  observation. 

•  SANDEN  (Btiniard  de),  théologien  lu tliérien, 
né  en  )6,"C  à  Insteibourg,  en  Prusse,  étudia  dans 
diverses  universités  d'Allemagne  ,  et  prit  ses  grades 
dans  celle  de  Kœnigsberg.  Il  voyagea  en  Suisse,  en 
Hollande,  en  France  et  en  Angleterre,  toujoins 
occupé  du  soin  de  perfectionner  son  instruction.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  fut  fait  doyen  dans  le  Lo- 
benicht,  et  se  mit  à  prêcher.  Il  le  tlt  avec  talent  et 
commença  ainsi  sa  réputation.  Il  était  en  16fi7  cha- 
pelain de  la  Vieille-Ville,  et  en  1682  professeur 
ordinaire  en  théologie.  Devenu  en  1088  premier 
pasteur  de  la  coin-,  et  suprême  surintendant  en 
Prusse ,  il  fit  en  cette  qualité ,  et  conjointement  avec 
l'cvèque  Ursinus,  le  25  février  1701,  la  cérémonie 
du  couronnement  de  Frédéric,  i''  roi  do  Prusse.  II 
reçut  h  celte  occasion  le  titre  d'évêque,  et  on  lui  en- 
voya de  Beilin  des  habits  épiscopaux;  mais  il  mou- 
rut avant  qu'ils  arrivassent.  Il  avait  eu  le  plaisir,  en 
1690,  de  voir  ses  trois  fils  reçus  le  même  jour  doc- 
teurs dans  les  trois  facultés.  Il  a  laissé  :  Theulogia 
hiimililica;  Theologia  sxjmbolica :  Tlieologia  positiva, 
réimprimée  en  1720,  in-i,  avec  des  additions  de 
son  fils  dont  l'art,  suit;  Formula  catechisandi;  Des 
Dissertations  en  latin  ,  et  divers  ouvrages  en  alle- 
mand.—SANDEN  (Bernard  de),  l'un  des  fils  du 
précédent ,  né  en  1000 ,  à  Lobnilz  ,  étudia  à  Kœnigs- 
berg et  à  Leipsig,  où  il  prit  en  1087  le  degré  de 
maitre-ès-arts.  Il  voyagea  en  Allemagne,  en  Italie, 
fut  associé  à  l'académie  des  Ricovrati  à  Padoue , 
revint  par  la  Hollande  et  l'Angleterre,  et  arriva 
dans  sa  patrie  après  avoir  visité  dix-sept  universités. 
Il  reçut  le  bonnet  de  docteur  en  théologie,  en  1090, 
des  mains  de  son  père,  devint  pasteiu'  de  Lobnitz, 
prédicateur  de  la  cour,  premier  professeur  en  théo- 
logie, et  mourut  en  1721.  II  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  en  allemand  et  en  latin.  Parmi  ceux-ci , 
les  principaux  sont  :  Theologiœ  controversœ  spicile- 
gium,  1700,  in- 4;  Prima  fundamenta  theologiœ  po- 
sitives,  171.5,  in-4;  Quœslionum  biiilicarum  e  Genesi 
iUiistrium  fasciculi ,  1710,  in-i. 

•  SANDERS  (Robert),  littérateur,  né  en  1727,  à 
Bieadalbane  en  Ecosse  ,  d'une  famille  pauvre  et  ob- 
scure, n'en  reçut  pas  moins  une  éducation  soignée. 
Son  premier  état  fut  celui  de  fabricant  de  peignes  ; 
mais  ayant  essuyé  des  pertes,  il  tâcha  de  mettre  à 
profit  ses  connaissances  et  vint  s'établir  à  Londres, 
où  il  se  lia  avec  les  gens  de  lettres.  Forcé  de  se 
mettre  aux  gages  des  libraires  qui  le  payaient  mes- 
quinement, ou  de  vendre  ses  ouvrages  aux  littéi'a- 
teurs  en  crédit  parmi  lesquels  on  cite  Guthrie  (Doy. 
ce  nom,  iv,  279),  il  vécut  pauvre,  et  mourut  au 
mois  de  mars  1783.  H  a  laissé  :  Le  complet  voya- 
geur anglais,  Londres,  1701  ,  in-fol.  Cet  ouvrage, 
que  plusieurs  personnes  se  sont  attribué,  écrit  d'un 
style  un  peu  négligé,  renferme  des  détails  assez 
intéressants.  Calendrier  de  .\eivgale,  ou  Mémoires 
des  malheureux  qui  ont  expié  à  Tyburn  l'atteinte  dont 
ils  se  sont  rendus  coupables  envers  les  lois  de  leur 
pays,  170-i,  5  vol.  in-8,  avec  fig.  Cet  ouvrage  indi- 
geste, dont  la  lecture  ne  saurait  être  supportée  que 
par  le  peu  de  gens  qui  se  plaisent  au  récit  des  crimes 
les  plus  bas  et  les  plus  odieux,  contient  cependant 
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quelques  observations  d'une  morale  trè.s-puro.  His 
toire  romaine  en  forme  de  lettres  d'un  père  à  son  fils, 
2  vol.  in-12;  le  style  en  est  naturel,  et  ne  manque 
pas  de  précision.  Gaffer  Grey-Bear,  4  vol.  in-12. 
Cette  satire,  dirigée  contre  les  théologiens  non- 
conformistes,  est  son  ouvrage  le  plus  important,  et 
celui  qui  lui  donna  de  la  réputation  ,  sans  cependant 
le  tirer  de  la  misère. 

SANDERSON  (  Robert  ) ,  théologien  casuiste ,  né 
à  Sheffield  dans  le  comté  d'York,  en  1587,  mort  en 
1002  ,  devint  chapelain  ordinaire  du  roi  Charles  \'', 
chanoine  de  l'église  de  Christ ,  et  professeur  de 
théologie  à  Oxfoid.  11  fut  privé  de  ses  bénéfices  ,  et 
eut  beaucoup  à  souffrir  pendant  les  guerres  civiles 
d'Angleterre  ;  mais  peu  de  temps  après  le  rétablis- 
sement de  Charles  II,  il  eut  l'évèché  de  Lincoln.  Ce 
prélat,  également  recommandable  par  la  pureté  de 
ses  mœurs ,  par  la  douceur  de  son  caractère  et  par 
la  modération  de  son  esprit,  avait  lu  les  Pères  et 
les  scolastiques,  et  était  détrompé  de  la  plupart  des 
erreurs  des  protestants,  quoiqu'il  n'ait  point  en- 
tièrement ouvert  les  yeux  à  la  vérité.  Il  savait  l'his 
toire  de  sa  nation,  était  bon  antiquaire,  et  passait 
surtout  pour  un  excellent  casuiste.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Logicœ  artis  compendium .  Oxford, 
1018,  in-S;  des  Sermons,  in-fol.;  neuf  cas  de  con- 
science. De  juramenti  obligatione ,  Lo»dves ,  1047, 
in-4  ;  Physicœ  scienliœ  compendium,  Oxford,  1071, 
in-8;  Pax  Ecclesiœ,  etc.;  L'Histoire  de  Charles  I", 
in-fol.,  en  anglais,  etc.  II  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  un  autre  Robert  S.\î(dersom,  huissier  de  la 
chancellerie  d'Angleterre,  moi t  en  17il.  Celui-ci 
a  continué  le  recueil  des  Actes  de  Rymer.  Voy.  co 
nom. 

SANDERSON.  Voy  Saunderson. 

SANDERUS  ou  SANDERS  ou  SAUNDERS  (Nicolas), 
théologien ,  né  à  Charlewood ,  dans  le  comté  de 
Surrey  en  Angleterre,  parvint  par  sou  mérite  à  la 
place  de  professeur  royal  en  droit  canon  dans  l'u- 
niversité d'Oxford.  La  religion  catholique  ayant  été 
bannie  de  ce  royaume  par  Elisabeth,  il  se  retira  à 
Rome,  où  il  fut  élevé  au  sacerdoce.  Le  cardinal  Ho- 
sius  l'emmena  avec  lui  au  concile  de  Trente  et  dans 
son  ambassade  de  Pologne.  A  son  retour  il  obtint  la 
chaire  de  piofesseur  de  théologie  à  Louvain ,  d'où 
le  pape  Pie  V  le  rappela  pour  l'employer  dans 
des  afl'aiies  importantes.  Grégoire  .Xlll  l'envoya 
nonce  en  Espagne  ,  et  ensuite  en  Irlande,  pour  con- 
soler les  catholicjues  qui ,  dans  leur  désespoir, 
avaient  pris  les  armes.  La  crainte  de  tomber  entre 
les  mains  des  .Anglais  le  Ut  errer  pendant  quelijue 
temps  dans  les  bois, où  il  mourut  en  1583,  de  faim 
et  de  misère.  Ses  piincipaux  ouvrages  sont  :  Traité 
de  la  Cène  du  Seigneur ,  et  de  sa  présence  réelle  dans 
l'eucharistie ,  et^  anglais,  imprime  à  Louvain  eu 
1500,  in-i;  Traité  des  images ,  conWe  les  icono- 
clastes, sous  ce  titre  :  De  typica  et  honoraria  ima- 
ginum  adoratione,  Lonva.m,  1309,  in-8;  De  schismale 
anglicano,  Cologne,  1028,  in-8  :  triste  et  trop  vrai 
tableau  des  horieurs  de  ce  schisme  sanglant.  Mau- 
croix  l'a  traduit  en  français,  Paris,  1078,  2  vol. 
in-12;  De  Ecclcsia  C/inXî,  Louvain,  1571,  in-fol.; 
De  martyriû  quorumdam  sub  Elisabeth  regina,  in-i; 
De   explicatione  missœ  ac  parti um  ejus,  in-8;  De 
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vhibili  monarchia  Eccksiœ ,  Wurlzbotii'g  ,  1392, 
in-foL,  dans  lequel,  si  on  excepta  quelques  opinions 
indécises  et  assez  indifTéientes,  il  ne  fait  qnc  dé- 
montrer l'aulorité,  la  visiijililé  et  l'infaillibilité  de 
l'Eglise;  tiois  Oraisons  latines,  sur  la  transsubstan- 
tiation, les  langues  liturgiques,  et  la  pluralité  des 
messes  à  célébrer  dans  la  même  église,  dédiées  au 
cardinal  Hosius,  et  imprimées  à  Anvers,  laGG  , 
in-1-2. 

SANDERUS  ou  SANDER  (  Antoine  )  ,  historien 
belge,  naquit  en  1386  à  Anvers,  où  ses  parents  se 
trouvèrent  par  hasard  ,  car  ils  étaient  de  Gand.  11 
l'ut  curé  dans  le  diocèse  de  Gand,  puis  chanoine 
d'Ypres ,  écolàtre  et  pénitencier  de  Térouane.  H 
abandonna  ces  emplois  en  1637,  pour  vaquer  plus 
tranquillement  à  l'étude.  Apiès  avoir  mené  une 
vie  pure  et  appliquée,  il  mourut  à  Afflighem  en 
•166.i,  à  78  ans.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  en  vers  et  en  prose.  Les  principaux 
sont  :  Flandria  iltustrata ,  Cologne  (  Amsterdam  ), 

2  vol.  in-fol.,  1611  à  IGi-i,  réimprimée  à  la  Haye 
en  1730  ou  1733,3  vol.  in-fol.  La  première  édition 
de  Cologne  fut  consumée  par  les  flammes  avec 
l'imprimerie  de  Jean  Blaeu  :  le  peu  d'exemplaires 
échappés  sont  fort  recherchés.  Van  Lom ,  qui  a 
donné  la  seconde  édition,  y  a  ajouté  le  Hagiohgium 

Flandriœ  ;  De  Gandavensibus .;  De  Briigensiius 

eruditiùnis  fama  claris;  De  scriptoriius  Flandriœ  ; 
ouvrages  de  Sanderus  qui  avaient  été  imprimés  sé- 
parément; Chorographia  sacra  Brabanliœ,  Bruxelles, 
1639,  2  vol.  in-fol.,  et  augmentée,  la  Haye,  1726, 

3  vol.  in-fol.;  Bibliolheca  betgica  manuscripta,  Lille, 
1641,  1613,  2  vol.  in-4.  Ce  sont  les  catalogues  des 
manuscrits  de  la  plupart  des  abbayes  de  Flandre  , 
de  Brabaut,  de  Hainaut  et  du  pays  de  Liège;  Ojius- 
cula  minora,  Louvain,  1651.  C'est  un  recueil  de  ses 
poésies,  oraisons,  etc.;  Elogia  cardinalimn  ,  Lou- 
vain,  1626,  in-i;  Disserlationes  hiblicœ ,  Bruxelles, 
1630, in-4.  Ces  ouvrages  prouvent  que  Sanderus 
était  très-laborieux.  11  possédait  les  langues  grecque 
et  latine  ,  et  était  bon  poète  et  orateur.  11  a  répandu 
beaucoup  de  jour  sur  l'histoire  de  sa  patrie.  L'au- 
teur a  fait  imprimer  à  ses  frais  la  plupart  de  ses 
ouvrages,  et  ruiné  sa  bourse  après  avoir  ruiné  sa 
santé. 

SANDEUS  (Felinus),  jurisconsulte  de  Ferrare , 
mort  l'an  1303,  est  auteur  d'une  Vie  d'Alphonse, 
Toi  d'Aragon,  et  d'un  traité  De  jure  patronatus. 

SANDHAGEN  (Gaspard  ) ,  théologien  luthérien,  et 
surintendant  des  églises  du  duché  de  Holstein ,  est 
auteur  d'une  Introd^lction  à  Fhistoire  de  Jésus-Christ 
et  des  Apôtres,  tirée  des  quatre  Evangiles,  des  Actes 
des  apôtres  et  de  l'Apocalypse  ;  ouvrage  rempli  d'é- 
rudition et  de  préjugés.  11  y  a  joint  un  Discours  sur 
le  temple  de  Jérusalem. 

SA.NDIM  (Antoine),  né  dans  le  Vicentin  ,  le  13 
juin  1092,  fut  bibliothécaire  et  professeur  d'histoii'e 
ecclésiasticjue  dans  le  séminaire  de  Padoue ,  où  il 
mourut  subitement  le  23  février  1731.  H  était  très- 
estimé  du  cardinal  Rezzonico,  alors  son  évè(iue,  et 
depuis  pape  sous  le  nom  de  Clément  XIII.  >'ous  avons 
de  lui  :  Vitœ  pontiftcum  romanorum ,  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  Ferrare,  17-48;  l'évèque 
d'Augsbourg  la  ût  réimprimer  la  même  année  sous 
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le  titre  de  Basis  liistoriœ  ecclesiasticœ.  Cet  ouvrage 
est  profond  et  plein  de  recherches;  Historia  familiœ 
sacrœ  :  Historia  sajictorum  apostolorum  ;  dans  la  se- 
conde édition  de  ces  ouvrages,  il  réfute  le  P.  Serry, 
qui  les  avait  attaqués;  Disputationes  XX ex  Historia 
ecclesiaslica  ad  vilasponti/kum  romanorum ,  ouvrage 
qui  finit  à  l'année  troisième  du  pontificat  de  Be- 
noît XIV ,  continué  par  un  écrivain  fanatique  et  igno- 
rant. Sandini  mérite  d'autant  plus  d'éloges,  qu'il 
n'avance  rien  dans  ses  ouvrages  historiques  qu'il 
n'appuie  de  témoignages  authentiques. 

SANDIUS  (Christophe),  fameux  socinien,  né  en 
1G44 ,  à  Kœnigsberg  dans  la  Prusse,  et  mort  à  Ams- 
terdam en  1680,  était  plus  versé  dans  l'histoire  ec- 
clésiastique que  les  autres  antilrinitaires ,  et  abusa 
de  ses  connaissances  pour  composer  divers  ouvrages 
qui  eurent  beaucoup  de  cours  dans  sa  secte.  Lespiin- 
tipaux  sont  :  la  Bibliothèque  des  antilrinitaires  ou 
sociniens,  en  latin  ,  1684  ,  in-8 ,  livre  lecherché  par 
ceux  qui  veulent  connaître  les  erreurs  des  disciples 
de  Socin;  Xucleus  hisloriœ  ecclesiasticœ ,  Cosmopoli, 
c'est-à-dire  Amsterdam,  1669,  in-8  ;  et  ibidem  1676, 
in-4  ,  augmenté.  Sandins  s'eflbrce  d'y  montrer  que 
tous  les  Pères  des  trois  premiers  siècles  ont  cru 
que  le  Verbe  n'était  point  consubstantiel  à  Dieu,  ni 
éternel,  etc.  U  a  été  réfuté  par  Samuel  Gardiner, 
Jean  Schertzer,  Etienne  le  Moine  {voy.  ce  nom), 
le  docteur  Bull,  et  par  le  P.  Petau  ,  qu'il  avait  osé 
associer  à  son  erreur.  Interpretationes  paradoxœ 
quatuor  evangeliorum ,  telles  qu'on  doit  les  attendre 
d'im  socinien,  Amsterdam,  1670,  in-12;  Deorigin» 
animœ,  réfuté  par  Ballliasar  Bebellus;  Scriptura. 
sanctœ  Trinitatis  revelatrix;  \otcF  et  animadv.er- 
siones  in  Gcrardi  Vossii  libros  De  Historicis  latinis, 
Amsterdam,  1677.  Quebjues-unes  de  ces  notes  ont 
de  la  justesse  ;  mais  la  plupart  sont  parasites  et  pé- 
dantesques. 

•  SANDOVAL  (Fray  Prudentio  de),  historien  es- 
pagnol, né  dans  Valladolid  vers  1360,  embrassa  la 
vie  monastique  dans  l'ordre  de  Saint-Benoît ,  et  s'at- 
tacha particulièrement  à  la  recherche  des  antiquités 
civiles  et  religieuses  de  l'Espagne.  Ses  talents  et  son 
application  au  travail  lui  méritèrent  l'estime  de  ses 
confrères,  qui  le  pourvoient  d'une  riche  abbaye  à 
leur  nomination  (Saint-Isidore  de  Cuenca).  Pru- 
dentio visita  les  principales  bibliothèques  de  l'Es- 
pagne ,  et  en  tira  une  foule  de  documents  historiques 
encore  inédits.  Le  roi  Philippe  iil  le  chargea  de  con- 
tinuer la  Coronica  gênerai,  publiée  par  Ambr.  Mo- 
rales, et  le  récompensa  de  son  zèle  par  l'évèché  de 
Tuy,  dans  la  Gallice;  il  fut  transféré,  vers  1612,  sur 
le  siège  épiscopal  de  Pampelune,  et  mourut  le  17 
mars  1 621 .  Les  ouvrages  de  Saniloval,  quoique  rares, 
sont  peu  recherchés  en  France.  On  se  contentera  de 
citer  les  principaux  :  Chronica  dcl  inclito  emperador 
de  Espana  don  Alonsu  VII ,  sacada  de  un  libro  7nu\f 
antiguo  escrito  de  mano  con  letras  de  los  Godos ,  Ma- 
drid,  1  600 ,  in-fol .  ;  Las  fundaciones  de  los  monasterios 
del  ordcn  de  S.  Benito  que  los  reges  de  Espana  fon- 
daron  del  anno  340  hasta  el  rfe  714,  ib.,  1601,  in-fol. 
Cet  ouvrage,  savant  et  curieux,  devait  avoir  une 
suite,  mais  elle  n'a  point  paru.  Historia  de  la  vida 
y  hechos  dcl  imperador  Carlos  V,  Valladolid  ,  1604, 
2  vol.   in-fol.  ;  Pampelune,  1618,  1634;  Anvers, 
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1 1681  ;  il  existe  plusieurs  autres  éditions  de  cette  his- 
j  loire  de  Charles-Quint;  mais  on  a  dû  se  borner  à 

citer  celles  dont  les  curieux  font  le  plus  de  cas;  elle 
;  aété  abrégée  et  traduile  en  anglais  par  John  Stevens, 

1703,  in-8.  Adam  Ebert,  piofesseur  en  droit  à  F'ranc- 

I  fort,  l'avait  traduite  en  latin  ;  mais  il  n'a  publié  de 
celte  version  que  deux  fragments,  l'un  relatif  à  la 
captivité  de  François  \",  et  l'autie  à  l'abdicalion  de 
Cbarles-Quint  et  à  sa  retraite  dans  le  monastère  de 
Saint-Just,  Milan,  1713,  in-8.  Cette  hisloire,  qui  fit 
la  réputation  de  Saudoval ,  pèche  par  une  partialité 
marquée  et  par  le  défaut  de  critique.  I/auteur  n'hé- 
siie  pas  d'adopter  les  récils  les  plus  fabuleux  quand 
il  les  juge  propres  à  relever  la  gloire  des  Espagnols 
cl  à  l'abaisser  celle  des  autres  peuples.  C'est  ainsi, 
par  exemple,  que,  pour  élablii-  la  prééminence  de 
la  maison  royale  d'Espagne,  il  donne  la  généalogie 
de  Charles-Quint  depuis  Adam,  de  père  en  fils, 
sans  la  moindre  lacune  ;  qu'il  rejclle  le  sac  de  Uome, 
on  1527,  sur  le  connétable  de  Bourbon,  comme  si 
ce  prince  n'ei'it  pas  exéciilé  les  ordres  de  l'empe- 
reur, etc.  La  Mothe  Le  Vayer  a  signalé  les  défauts 
cl  les  erreurs  de  Sandoval  dans  son  Discours  sur 
l'histoire  (  voy.  les  Œuvres  de  Le  Vayer,  édition  de 
1669,  in-12,  t.  n,  159-245).  L'ouvrage  est  d'ail- 
leurs écrit  avec  beaucoup  de  délails,  d'exactitude  et 

'  de  simplicité.  Robertson  l'a  consulté  presque  exclu- 
1  sivement.  Une  traduction  de  VHisti'ire  de  Sandoval 
ferait  mieux  connaître  Charles-Quiut  et  l'époque  où 
il  a  régné,  que  l'élégant  et  philosophique  abrégé 
de  l'auteur  anglais.  Hislorias  recogidas  et  cun  nola- 
tione.t  varias,  Pampelune  ,  101 4;  2*  édit.,  1654, 
in-fol.  C'est  le  recueil  des  chroniques  latines  d'Idace 
[voy.  ce  nom,  iv,  481);  d'Isidore,  évèque  de  Ba- 
dajoz;  de  Sébastien,  évèque  de  Salanianque;  de 
Sampiro,  évèque  d'Astorga,  et  de  Pelage,  évèque 
d'Oviedo,  dans  la  première  partie  du  xii'  siècle.  An- 
tiguedad  de  la  ciudad  y  iglesia  cathedral  de  Tuy,  y  de 
sosobispos,  Braga,1620,  in-i,  très-rare ;';Ca(a/o^o 
de  los  oliispos  de  ta  iglesia  de  Painptona ,  Pampelune , 
1014,  in-fol.  ;  Historia  de  los  reyes  de  Castilla  y  de 
Léon,  sacada  de  libres  y  memorias  untiijuas ,  ibid., 
1631,  in-fol.  Cette  histoire  est  la  continuation  do  la 
Coronica,  par  Ambr.  Morales  (  uoy.  ce  nom ,  vi,  lOi): 
elle  commence  à  la  réunion  des  royaumes  de  Léon 
et  de  Caslille,  en  1037,  et  finit  avec  le  règne  d'Al- 
phonse VIII ,  en  1131.  Sandoval  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  manuscrits  dont  on  trouve  les  titres  dans 
la  Bibliothèque  de  l'ordre  de  Saint-Benoit  (  par  dom 
Jean  François) ,  t.  m. 

S.\NDRART  (Joachim),  peintre,  né  à  Francforl- 
sur-le-Mein  en  lOOC  ,  mourut  à  Nuremberg  en  1083. 

II  est  plus  connu  par  les  Vies  des  plus  célèbres  ar- 
tistes qu'il  a  données ,  et  par  l'académie  qu'il  a  érigée 
à  Nuremberg ,  que  par  ses  ouvrages  de  peinture.  Il 
parait  néanmoins  qu'on  le  mit,  do  son  vivant,  au 
rang  des  meilleurs  artistes.  Le  roi  d'Espagne  ayant 
souhaité  12  tableaux  des  plus  célèbres  peintres  qui 
llorissaient  à  Rome ,  Sandrart  fut  un  de  ceux  qui  y 
travaillèrent.  Il  se  trouva  en  concurrence  avec  le 
Guide ,  le  Guerchin  ,  Josepin ,  Massini ,  Genlileschi , 
Pierre  de  Cortone,  Valenlin,  André  Sacehi,  Lan- 
franc,  le  Dominiquin  et  le  Poussin.  On  connaît  de 
ce  peintre  les  douze  mois  de  l'année,  qui  onl  élé 


gravés  en  Hollande  avec  des  vers  latins  pour  en 
donner  la  description.  Sandrart  a  encore  traité  de 
grands  sujets  d'histoire,  et  a  fait  beaucoup  de  por- 
traits. On  ne  peut  témoigner  plus  d'amour  pour  la 
peinture  que  cet  artiste  en  a  montré  pendant  le  cours 
d'une  longue  vie.  —  Son  neveu,  Jacob  Sanurart  , 
s'est  distingué  dans  la  gravure  des  portraits,  qu'il  . 
a  rendus  avec  beaucoup  de  ressemblance  et  de 
naïveté.  Son  burin  est  très-gracieux.  — Joachim  eut 
une  fille  nommée  Snsanne  Sandr.^rt,  qui  s'est  dis- 
tinguée par  le  même  talent  que  son  père.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  que  Joachim  Sandrart  a  donnés 
touchant  sa  profession  sont  :  Académie  d'architecture, 
de  sculpture  et  de  peinlure,  en  allemand,  2  parties 
in-fol.;  Nuremberg,  1C7.'J  et  1679;  Academia  artis 
pictoriœ,  etc.,  traduction  latine  de  l'ouvrage  précé- 
dent, 1683,  in-fol.;  Admiranda  sculpturœ  veteris , 
1080,  in-fol.  ;  Romœ  antiquœ  et  novœ  Iheatrum..., 
Mi'di ,m-[o\.;  Homanorum  fontinalia ,  108S,  in-fol.; 
Iconologie  des  dieux  et  des  métainorphoses  d'Ovide , 
1680,  in-fol.,  en  allem.  Tons  ces  ouvrages  prouvent 
que  cet  auteur  avait  étudié  les  principes  de  son  art; 
ils  sont  recherchés  de  ceux  qui  veulent  en  acquérir 
la  connaissance.  On  ne  les  trouve  que  difficilement 
rassemblés. 

SANDRAS.  T  01/.  Courtilz. 

SANDWICH.  Voy.  Momagu. 

SANDYS  (Georges),  poète  anglais,  second  fils 
d'Edwin  Sandys ,  archevêque  d'York,  naquit  à  Wor- 
cester  en  1577.  Api-ès  avoir  fait  ses  éludes  à  Ox- 
ford ,  il  voyagea  dans  les  diflérentes  parties  de  l'Eu- 
rope. De  retour  dans  sa  patrie,  il  fut  employé  par 
le  roi  Jacques  l'''  dans  diverses  affaires  iraportanles, 
dont  il  s'acquitta  avec  succès.  11  déplut  à  ce  mo- 
narque en  1021,  en  s'opposant  aux  volontés  de  la 
cour  en  plein  parlement,  el  Jacques  1"  lui  ordonna 
la  prison  pour  un  mois.  Sandys  mourut  en  1643, 
après  avoir  fondé  nue  chaire  de  métaphysique  à 
l'université  d'Oxford.  On  a  de  lui  :  Europœ  spéculum, 
ou  Description  de  l'élat  de  la  religion  dans  l'Occident, 
pleine  des  idées  que  les  nouvelles  sectes  avaient  fait 
éclore.  La  meilleure  édition  de  ce  livre  est  celle  de 
1633,  in- 4.  —  Georges  Sandys,  le  plus  jeune  de  ses 
frères,  mort  en  1041,  laissa  une  Description  de  la 
Terre-Sainte ,  en  anglais,  in-fol.,  et  d'autres  ou- 
vrages en  vers  et  en  prose.  11  publia  encore  une 
traduction ,  en  vers ,  des  métamorphoses  d'Ovide. 
Paraphrase  des  psaumes  de  David,  et  des  cantiquet 
de  l'ancien  et  du  nouveau  Testamerit,  1636,  qui  eut 
une  grande  vogue;  la  Passion  du  Christ  (traduite 
du  latin,  deGiotius),  I6.i0,  in-12;  1688,  in-S  ; 
Paraphrase  métrique  du  Cantique  des  cantiques,  1 641 , 
in-12,  1018.  Dryden  dit  que  Sandys  fut  le  meilleur 
versificateur  de  son  temps. 

SANGALLO  (Antoine),  né  dans  les  environs  de 
Florence,  fut  d'abord  destiné  au  métier  de  menui- 
sier; mais  s'étaiit  rendu  i  Rome  auprès  de  deux 
oncles  architectes  qu'il  avait  dans  cette  ville ,  il  s'ap- 
pliqua sous  leur  conduite  à  l'architecture.  11  fut 
aussi  disciple  du  Bramante,  et  parvint  bientôt  à  se 
faire  un  nom  dans  son  art.  Les  papes  Léon  X ,  Clé- 
ment Vil  et  Paul  111  l'employèrent.  11  fut  architecle 
de  l'église  de  Saint-Pierre  après  le  Bramante  ,  et 
chargé  de  la  fortification  de  plusieurs  places,  partie 
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de  l'art  qu'il  enlendait  très-bien.  Cet  artiste  se  dis- 
tingua par  la  solidité  de  ses  constructions.  Il  mou- 
rut en  15i6.  On  voit  à  Rome  un  modèle  en  l)ois  qu'il 
avait  fait  pour  l'église  de  Saint-Pierre,  qu'on  dit 
avoir  coûté  i,18i  éciis  romains.  Mais  Miclul-Ange, 
qui  eut  après  lui  la  surintendance  de  cet  éditice,  ne 
jugea  pas  à  propos  de  l'exécuter. 

♦  SAN-GIORGIO  (Benvenuto  da),  chroniqueur, 
né  dans  le  Montferrat  vers  1  ioO,  d'une  ancienne  et 
illustre  famille,  fut  admis  dès  l'enfance  dans  l'ordre 
de  Saint-Jean-de-Jérusalem  ,  porta  quelque  temps 
les  armes ,  et  se  signala  à  la  défense  de  Rhodes ,  as- 
siégée par  les  Turcs  (  coy.  Mahomet  II).  11  abandonna 
cette  carrière  pour  la  culture  des  lettres,  et  se  fit 
recevoir  docteur  en  dioit.  Klevé  à  la  présidence  du 
sénat  de  Casai ,  après  la  mort  de  Boniface  IV,  mar- 
quis de  .Montferiat,  il  partagea  la  régence  avec  sa 
veuve,  fut  chargé  de  diverses  ambassades,  créé 
comte  par  Charles  V,  en  1323,  et  mourut  le  8  sep- 
tembre 1327.  Outre  quelcjues  harangues,  on  a  de 
lui  :  Séries  Moiilhferrati  marchionum  et  principum, 
Asti,  1519,  in-i,  et  en  italien  sous  le  titre  de  Cronica 
del  Monferrate ,  Casai,  Itiôt),  in-fol.;  avec  la  Vie  de 
l'auteur,  par  J.  Vernazza,  Tinin,  1780,  in-i;  De 
origine  Guelphonim  et  Gibelinorwn ,  Bàle,  1519;  c'est 
son  meilleur  ouvrage. 

SANGL'IN  (Antoine),  dit  le  Cardinal  de  Meudon, 
parce  qu'il  était  seigneur  de  ce  lieu,  dont  il  lit 
commencer  le  château  ,  naquit  vers  la  fin  du 
xv*  siècle,  fut  évèque  d'Orléans  et  archevêque  de 
Toulouse,  grand-aumonier  de  France  (c'est  le  pre- 
mier qui  ait  porté  ce  titre)  ,  et  enfin  fut  décoré  de 
la  pourpre  loniaine.  11  jouit  d'une  grande  faveur 
sous  le  l'ègnc  de  François  I",  qui  lui  donna  le  gou- 
vernement de  Paris. 

SANGUIN  (Claude),  natif  de  Péronne,  de  la  famille 
du  précédent,  fut  maître  d'hôtel  du  roi  et  du  duc 
d'Orléans.  11  consacra  son  talent  pour  la  versification 
française  à  la  religion ,  et  fit  paraître  des  Heures  en 
vers  français ,  Paris,  HIGO  ,  in-1.  Tout  le  Psautier  y 
estlrad.  et  assez  mal.  Il  mourut  à  la  fin  du  .wu' siècle. 

SANLECQUK  (Louis  de),  fils  de  Jacques  de  San- 
lecque ,  très-habile  dans  l'art  de  graver  des  poin- 
çons, et  petit-fils  de  Jacques  de  Sanlecque  ,  qui 
s'est  distingué  dans  la  même  profession,  naquit  à 
Paris  l'an  J0,52,  entra  fort  jeune  dans  la  congré- 
gation des  chanoines  de  Sainte-Geneviève,  et  devint 
professeur  d'humanités  dans  leur  collège  de  Nan- 
terre,  près  de  Paiis.  11  s'attacha  ensuite  au  duc  de 
Nevers,  qui  le  nomma  à  l'évèché  de  Bethléem  ;  mais 
le  roi,  sollicité  par  des  personnes  pieuses,  cho- 
quées de  ses  poésies,  et  surtout  de  sa  Satire  contre 
les  directeurs,  s'opposa  à  l'enregistrement  de  ses 
bulles,  et  l'empêcha  de  jouir  de  sa  nouvelle  di- 
gnité. Sanlecque  se  relira  dans  son  prieuré  de 
Garnai,  près  de  Dreux,  et  y  mourut  en  1711,  à 
66  ans.  La  meilleure  édition  de  ce  qu'on  a  pu  re- 
cueillir de  ses  Poésies,  est  celle  de  Lyon,  sous  le 
nom  supposé  de  Harlem,  en  172tj,  in-12.  Elle  con- 
tient deu\  épitres  au  loi  ,  cimi  satires,  trois  autres 
épitres,  un  [loème  sur  les  mauvais  gestes  des  pré- 
dicateurs; plusieurs  épigrammcs,  des  placets  et  des 
madrigaux  ;  et  un  poème  latin  sur  la  mort  du  pérc 
Laltemant ,  chanoine  régulier  de  Sainte -Geneviéce, 


Les  vers  du  père  Sanlecque  offrent  quelques  saillies, 
mais  ils  sont  négligés;  il  y  a  peu  d'imagination,  et 
le  style  nuit  souvent  aux  pensées.  On  trouve  la 
plupart  de  ses  poésies  à  la  fin  des  Œuvres  de  Boi- 
leau  ,  Paris  ,  17tJ5  ,  in-8. 

SANNAZAR  (Jacques),  célèbre  poète  latiu  et  ita- 
lien ,  né  à  Naples  en  14.58,  tirait  son  origine  d'une 
famille  espagnole  établie  à  Saint-Nazaire ,  dans  le 
territoire  de  Lamosso,  entre  le  Pô  et  le  Tésin.  Les 
grâces  de  son  caractère  plurent  à  Frédéric,  roi  de 
Naples,  qui  lui  donna  plusieurs  marques  de  son 
estime.  Ce  prince,  désespérant  de  remonter  sur 
le  trône,  passa  en  France,  on  Sannazar  l'accom- 
pagna et  demeura  avec  lui  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
en  1504.  De  retour  en  Italie,  il  partagea  son  temps 
entre  la  volupté  et  la  poésie.  Son  caractère  le  portait 
tellement  â  la  galanterie,  que,  même  dans  sa  vieil- 
lesse, il  se  produisait  sous  les  habits,  et  avec  les 
airs  et  le  ton  d'un  jeune  courtisan.  Il  conçut  tant 
de  chagrin  de  ce  que  Philibert  de  Nassau,  prince 
d'Orange,  général  de  l'armée  de  l'empereur,  avait 
ruiné  sa  maison  de  campagne,  qu'il  en  contracta 
une  maladie  dont  il  moinut  en  1550,  à  72  ans.  Il 
fut  enterré  dans  la  chapelle  d'une  de  ses  campagnes  ; 
il  avait  fait  placer  son  tombeau  derrière  l'autel, 
quoique  orné  des  statues  d'Apollon  et  de  Minerve. 
Pour  remédier  à  cette  profanation,  on  mit  au-dessous 
de  la  statue  d'Apollon  le  nom  de  David,  et  au- 
dessous  de  celle  de  Minerve,  celui  de  Judith.  On  a 
de  lui  des  Poésies  latines  et  italiejmes.  Les  latines 
ont  été  itnprimées  par  les  Aides,  à  Venise,  en  loôS, 
in-8;  Amsleidam ,  1728,  in-8.  On  trouve  dans  ce 
recueil  :  trois  livres  à' Elégies;  une  Lamentation  sur 
la  mort  de  Jésus-Christ  ;  des  Eglogues  ;  im  poème 
De  partu  Virginis,  traduit  par  Colletet,  1634.,  in-12, 
sous  ce  titre:  Couches  sacrées  de  la  Sainte-Vierge, 
elc,  par  l'abbé  Delatour,  1830,  in-18,  et  par  de 
Valori ,  1838,  in-8.  C'est  sur  ce  dernier  ouvrage 
qu'est  fondée  sa  réputation  d'excellent  poète  latin; 
mais  on  le  blâme  d'avoir  profané  la  sainteté  de 
sou  sujet  par  le  mélange  monstrueux  des  extra- 
vagances du  paganisme  avec  les  mystères  augustes 
de  notre  religion.  Tout  y  est  rempli  de  dryades 
et  de  néréides.  Il  met  entre  les  mains  de  la  sainte 
Vierge,  non  les  psaumes,  mais  les  vers  des  Sybilles. 
Ce  n'est  pas  David  ni  Isaie,  c'est  le  Proiée  de  la 
fable  qui  prédit  le  mystère  de  l'incarnation.  Le 
nom  de  Jésls-Christ  ne  s'y  trouve  pas  une  seule 
fois,  et  la  Vieige  Marie  y  est  appelée  VEspoir  des 
Dieux.  Voilà  le  défaut  capital  de  ce  poème,  qui  est 
admirable  d'ailleurs  par  l'élégance  et  la  pureté  du 
style,  par  l'harmonie  des  vers,  par  une  multitude 
d'images  brillantes  et  de  belles  pensées;  et  c'est 
sous  ce  rapport  qu'il  lui  mérita  les  éloges  des  sa- 
vants, et  même  des  brefs  honoiables  de  la  part  de 
Léon  X  et  de  Clément  Vil.  Parmi  ses  pièces  ita- 
liennes,  dont  on  a  une  bonne  édition,  Padoue, 
1723,  in -4,  la  plus  célèbre  est  son  Arcadie,  tra- 
duite en  français  par  Pecquet,  1737,  in-12.  Les  vers 
et  la  prose  de  cet  ouvrage  charment  par  la  délica- 
tes.se  et  par  la  naïveté  des  images  et  des  expressions. 
Il  fut  imprimé  en  1S04,  in-i,  à  Naples  (I  ) ,  et  depuis 
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séparcnienl  un  grand  iionibre  de  fois,  in -8.  Le 
Duchal  dit  que  Sannazar  élail  Ethiopien  de  nais- 
sance; mais  c'est  une  idée  lomanesquc,  comme  la 
plupart  de  celles  de  cet  écrivain.  Klle  est  suffisam- 
ment léfulée  par  la  couleur  de  Sannazar,  qu'on 
n'a  jamais  dit  être  celle  d'un  nègre.  Sa  Vie  a  été 
écrite  en  latin  pai'  Crispo,  J.  A.  Voipi,  etc.,  et  en 
italien  par  Fr.  Colangelo,  Naples,  1819,  in-8. 

SAM'IETHO,  ou  SAMPIETRO,  dit  BASTELICA, 
ainsi  surnommé  du  lieu  de  sa  naissance,  fameux 
capitaine  corse  au  service  de  rran(,ois  I'  '  et  Henri  11 , 
naquit  à  Baslelica  vers  JîiOl.  Il  se  fit  connaître  par 
divers  exploits,  et  plus  encore  pai'  les  troubles  qu'il 
excita  en  Corse  el  par  sa  haine  contre  les  Génois. 
Son  caractère  romanesque  et  féroce  le  porta  à  des 
scènes  étranges,  jusqu'à  étrangler  sa  femme,  Va- 
niiia  d'Oinano ,  d'une  des  plus  illustres  maisons  de 
Corse ,  parce  qu'elle  avait  sollicité  sa  giàce  à  Gènes, 
où  il  avait  élé  proscrit.  11  fut  assassiné  par  un  de 
ses  officiers,  dans  une  rencontre  avec  les  Génois,  le 
17  janvier  ISCG,  à  l'âge  de  05 ans. 

SANREY  (Ange-Bénigne),  né  à  Langres  de  pa- 
rents pauvres,  garda  les  moulons  d'un  boucher 
jusqu'à  l'âge  de  diaus.  Après  avoir  surmonté  tous 
les  obstacles  que  la  fortune  opposait  à  ses  éludes ,  il 
fut  fait  prêtre  à  Lyon.  11  prêcha  dans  celle  ville, 
en  présence  de  la  reine  Anne  d'.\ulriche,  <|ui  lui 
donna  un  brevet  de  prédicateur  ordinaire  de  S. 
M.  Ayant  été  nommé  à  une  des  cliapellenies  de 
Saint-.Martin  de  Langres,  il  quitta  Beanne  où  il 
était  théologal ,  et  retourna  dans  sa  patrie.  Il  y 
mourut  en  IGS9,  à  70  ans.  11  était  habile,  non-seu- 
lement dans  les  belles-lettres  grecques  et  latines, 
mais  aussi  dans  l'histoire  et  la  théologie.  11  avait  lu 
tous  les  saints  Pères ,  et  fait  une  étude  particulière 
de  saint  Augustin ,  qu'il  savait  presque  par  cœur. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages,  entre  autres  un 
traité  curieux  et  rare,  intitulé:  Paracletiis,  seu  de 
recla  illius  prununtiatione ,  Paris,  t6.i3,  in-8.  Ce 
traité,  fait  pour  prouver  que  la  véritable  prononcia- 
tion de  ce  mot,  est  Paractetus,  fut  attaqué  en  10G9 
par  M.  Thiers  ,  qui  voulait  (|ue  ce  fût  /'urac/i7us.  Il 
paraît  néanmoins  que  Sanrey  a  raison ,  et  les  gram- 
mairiens exacts  prononcent  suivant  sou  sentiment. 
Voy.  à  ce  sujet  Fragments  tVhisluire ,  in-12 ,  pag.  49, 
etc.  «Cet  ouvrage  est  curieux,  ditM.  Brunet,  quoi- 
que son  litre  semble  n'annoncer  qu'une  dissertation 
d'un  iutéièt  bien  faible.  » 

SANSAC  (  Louis  Prevot,  baron  de),  d'une  maison 
noble  de  l'Angoumois,  naquit  à  Cognac  en  H8G. 
Après  avoir  été  page  du  connétable  Anne  de  Mont- 
morency, il  commença  à  servir  en  Italie  sous  l'a- 
miral de  Boiinivet,  et  se  trouva,  en  152o,  à  la  ba- 
taille de  Pavie,  où  il  fut  fait  prisonnier;  mais  il  eut 
l'adresse  de  s'échapper,  et  revint  en  France ,  d'où 
il  fut  envoyé  plusieurs  fois  par  la  reine  mère  en 
Espagne,  où  François  1"  était  prisonnier.  Sansac 
ayant  accompagné  le  maréchal  Strozzi  en  Italie, 
fut  chargé,  en  1534,  de  défendre  la  Miraudole 
contre  les  Espagnols  et  les  Iroupes  du  pape.  Il  sou- 
tint un  siège  de  8  mois,  que  les  ennemis  furent 
enfin  contraints  de  ievei-.  A  son  retour,  il  fut  fait 
chevalier  par  Henri  11 ,  qui  le  nomma  gouverneur 
do  ses  enfanls.  Sur  la  lin  de  ses  jours,  il  quitta  la 


cour,  et  mourut  en  iriGG  à  Cognac  ,  âgé  de  80  ans. 
Il  s'était  trouvé  à  15  sièges  et  à  11  batailles  ran- 
gées. 

SANSON  (Jacques),  né  à  Abbeville,  en  1.596,  se 
fit  carme-déchaussé  en  1G18,  sous  le  nom  d'ignace- 
Joseph  de  Jesits-.Varia.  Son  talent  pour  la  direction 
lui  lit  donner  l'emploi  de  confesseur  de  Madame 
royale  en  Savoie.  Il  mourut  à  Charenton  le  19  août 
1GG4.  Il  est  auteur  de  V Histoire  ecclésiastique  d' Ab- 
beville, Paris,  IGiG,  iu-4,  et  de  celle  des  comtes  de 
Vonlhieu ,  1037,  in -fol.  ;  ouvrages  savants,  mais  mal 
écrits. 

SANSON  (Nicolas),  de  la  même  famille  que  le 
précédent,  né  à  Abbeville  en  IGOO,  s'adonna  pen- 
dant quelque  temps  au  commerce  ;  mais  ayant  fait 
des  pertes  considérables,  il  quitta  les  affaires,  et 
alla  à  Paiis,  en  1G27,  où  il  se  distingua  en  (|ualité 
d'ingénieur  et  de  mathématicien.  Ce  fut  Melchior 
Tavernier  qui  le  mit  principalement  en  vogue. 
Louis  XIV  l'honora  du  titre  de  son  ingénieur  et  de 
son  géographe,  avec  2000  livres  d'appointements. 
Ce  monarque,  passant  à  Abbeville,  l'admit  à  son 
conseil,  et  lui  doinia  un  brevet  de  conseiller  d'état  ; 
mais  le  modeste  géographe  ne  voulut  jamais  pren- 
die  cette  qualité,  de  peur  d'affaiblir,  disait-il,  l'amuur 
deVélude  dans  ses  enfants.  Il  était  regardé  à  la  cour 
de  France  comme  un  grand  homme.  11  eut  l'hon- 
neur de  montrer  pendant  plusieurs  mois  la  géogra- 
phie à  Louis  XIV.  Le  prince  de  Condé,  qui  l'aimail, 
allait  souvent  chez  lui  pour  s'y  entretenir  sur  les 
sciences.  Cet  homme  illustre,  miné  par  ses  travaux, 
mourut  à  Paris  en  1GG7,  à  G7  ans,  laissant  après 
lui  unemémoiie  respectable.  11  eut  une  dispute  fort 
vive  avec  le  père  Labbe,  qui  l'avait  attaqué  dans 
son  Pharus  Galliœ  antiquœ,  publié  à  Moidins  en 
164i,  in-12.  Sanson  lui  répondit  par  ses  Disquisi- 
tiones  geographicœ  in  Pharum  Galliœ,  etc.,  1G47  et 
<C48,en  2  vol.  in-12.  Outre  cet  écrit,  on  a  de  lui 
plusieurs  morceaux  sur  la  géographie  ancienne  et 
moderne,  et  un  nombre  infini  de  Cartes.  On  peut 
voir  la  liste  de  ces  diflérents  ouvrages  dans  la  Mé- 
thode pour  étudier  la  géographie  de  l'abbé  Lenglet 
du  Fresnoy.  11  eut  tiois  fils  :  l'aîné,  Nicolas,  fut  tué 
aux  bairicades  en  1648,  en  défendant  le  chancelier 
Séguier.  Les  deux  autres,  Guillaume  et  Adrien, 
mirent  au  jour  un  grand  nombre  de  cartes.  Guil- 
laume mourut  en  1705,  et  Adrien  en  1718.  «La 
»  géographie,  dit  dom  Vaissette,  a  de  grandes  obli- 
V  galions  aux  Sanson ,  qui  ont  commencé  à  la  dé- 
»  brouiller,  et  à  fixer  les  positions  sur  des  lègles 
»  plus  assurées  que  celles  que  leurs  prédécesseurs 
ji  avaient  suivies;  mais  elle  a  fait  de  grands  progrès 
n  depuis  leur  mort.  » 

**  SAMSON  (Louis-Joseph),  chirurgien,  né  en 
1790à  Paris,  n'avait  que  13  ans  quand  Dupuylren 
l'accueillit  à  l'Hotel-Iiieu.  Nommé  élève  externe, 
au  concours  de  1803,  il  devint  bientôt  prosectem-,  et 
deux  ans  après  inleine.  C'est  dans  cette  position 
que  la  conscription  l'arracha  à  ses  Ir-avaux  pour 
l'envoyer  à  l'armée  ;  mais  grâce  à  la  protection  de 
Richerand  {voy.  ce  nom),  il  fut  incorporé  dans  la 
garde  de  Paris,  et  put  contirrirer  son  service  à  l'Ilôtel- 
Dieu.  Pour  sortir  de  celte  position  précaire,  il  soU 
licita  une  commission  de  chirurgien  militaiie,  et 
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-après  avoir  été  quelque  temps  employé  à  l'hospice 
du  Gros-Caillou  ,  il  fut  appelé  aux  ambulances  du 
la  garde  impériale  à  la  grande  armée.  Rentré  dans 
la  vie  civile  en  1815,  il  revint  à  l'Hôtel-Dieu,  et  s'y 
livra  avec  un  grand  succès  à  la  pratique  et  à  l'en- 
seignement, employant  le  peu  de  temps  qui  lui 
restait  à  complète)',  autant  que  possible,  sa  première 
éducation  que  les  circonstances  avaient  prématuré- 
ment inteiiompue.  En  1817,  il  soutint  sa  thèse  pour 
le  doctorat.  Nonnné  ensuite  successivement  à  dif- 
férents emplois,  il  obtint  enfin  en  18ô(),  après  trois 
concours,  la  chaire  de  clinique  chirurgicale  vacante 
par  la  mort  de  Itupuytren.  Dès  lors  il  ne  manqua 
rien  à  son  ambition  ni  à  sa  gloire.  Il  n'occupa  celte 
place  éminente  que  cinq  ans,  et  moniut  à  Paris  le 
•!•■'■  août  1841 .  Il  était  membre  de  l'académie  de  mé- 
decine depuis  1835.  Indépendamment  de  nombreux 
Uémoires,  dans  les  divers  recueils  consacrés  aux 
sciences  médicales,  et  d'une  édition  augmentée  de 
la  Médecine  opératoire  de  Sabatier  (  voy.  Dupuytren, 
m ,  526) ,  on  a  de  lui  :  Mouceaux  éléments  de  palho- 
loyie  médico-chirurgicale,  Paris,  18!2o-28,4  vol. 
in-8;  3'  édil.  revue  et  augmentée,  1853,  ovol.in-8, 
en  société  arec  L.-Ch.  Roche.  H  a  en  outre  tej  miné 
avec  L.-J.  Bégin  l'ouvrage  de  Dupuytren  sur  une 
nouvelle  manière  de  pratiquer  l'opération  de  la  pierre , 
Paris,  1836,  gr.  in-fol.  avec  10  pi. 

SANSOVLNO  (Jacques  Tatti  ,  dit) ,  sculpteur  et  ar- 
chitecte ,  né  à  Florence  en  1479,  se  rendit  célèbre 
dans  ces  deux  arts.  Rome  et  Venise  sont  les  villes 
oi'i  il  a  le  plus  exercé  ses  talents.  La  Monnaie,  la 
bibliothèque  de  Saint-Marc,  le  palais  Cornaro  et 
Veglise  de  Saint-Sauveur ,  à  Venise,  sont  des  édi- 
fices magiiiflques,  qui  lui  ont  fait  beaucoup  d'hon- 
neur. Il  jouissait  dans  celte  ville ,  oî>  il  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie,  d'une  telle  considération, 
que  dans  une  taxe  générale,  imposée  par  le  gouver- 
nement, le  Titien  et  lui  furent  les  seuls  que  le  sénat 
jugea  à  propos  d'en  exempter.  11  y  mourut  en  1370, 
à  91  ans.  On  a  la  vie  de  cet  artiste  par  Vasari.  Le 
savant  abbé  .Morelli,  bibliothécaire  de  Saint-Marc,  en 
a  publié  une  édit.,  Venise,  1789,  in-4,  accompagnée 
de  notices  intéressantes  pour  l'histoire  des  arts. 

SANSOVl.NO  (François),  fils  du  précédent,  né  à 
Rome  en  15-21  ,  après  avoir  étudié  les  belles-lctties 
à  Venise,  prit  ses  degiés  en  droit  à  Padoue;  mais  la 
jurisprudence  n'étant  pas  de  son  goût,  il  se  livra 
entièiement  à  sa  passion  pour  la  poésie,  l'histoire 
et  les  beiles-lettres,  et  établit  une  imprimerie  à 
Venise,  où  il  imprima  ses  ouvrages  et  ceux  des 
autres.  Les  siens  sont  :  Traduction  en  italien  des 
Vies  des  hotnmes  illustres  de  Plutarque,  dont  la 
seule  édition,  1361,  2  vol.  in-4,  est  fort  rare; 
Chronologie  du  monde  jusqu'à  l'an  1582;  Annales  de 
l'empire  ottoman  ;  Orthographe  italienne  ;  le  Secré- 
taire; Les  priiicipales  familles  d'Italie;  Description 
de  Venise;  Abrégé  de  l'histoire  de  Guichardin ,  avec 
la  Vie  àe  cet  auteur;  Description  du  gouvernement 
des  républiques  de  Géncs ,  de  Lucques  et  de  Raguse  ; 
des  Lettres;  de  l'Art  oratoire;  Conceiti  politici ;  des 
.\otes  assez  inutiles  sur  le  Décaméron  de  Boccace , 
l'Ariosle,  le  Dante,  etc.;  et  des  Souvelles  oii  des 
lecteurs  sages  ne  trouvent  rien  à  recueillir.  Sanso- 
vino  mourut  à  Venise  en  158G. 
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S.\NTACIL1.\.  loi/.  JcAK  (don  Geoiges). 

S.\MA-CRl'Z  de  M.vkzenado  (  don  Alvaro  de 
Navia-Osoiuo,  vicomte  de  Puerto,  marquis  de), 
chef  de  la  maison  de  Navia-Osorio,  l'une  des  plus 
illustres  de  la  principauté  des  Asturies,  prit  le  parti 
des  armes  dès  l'âge  de  13  ans.  Il  se  distingua  dans 
plusieurs  combats,  et  fut  envoyé  en  1727  au  con- 
grès de  Soissous,  oii  il  s'acquit  l'estime  et  la  con- 
fiance de  tous  les  négociateurs.  Son  mérite  ayant  été 
récompensé  parle  grade  de  lientenant-généial ,  il 
fut  envoyé  à  Ceuta  contre  les  infidèles.  Il  s'y  signala 
et  remporta  sur  eux  divers  avantages;  mais  il  fut 
blessé  à  la  cuisse  d'un  coup  de  fusil ,  et  renversé  de 
cheval ,  dans  une  sortie,  le  21  novembre  1752.  Les 
Maures ,  entre  les  mains  desquels  il  avait  été  laissé, 
lui  coupèrent  la  tète ,  et  mirent  le  reste  de  son  corps 
en  pièces.  On  a  de  lui  des  Itéflexions  politiques  et 
militaires ,  en  10  vol.  in-4.  M.  de  Vergi  en  a  donné 
une  traduction  française ,  Paris,  1753,  11  vol.  ou 
La  Haye,  1771  ,  12  vol.  in-12.  A  travers  une  foule 
de  citations ,  d'exemples  et  de  traits  de  morale 
assez  communs ,  ou  y  trouve  de  bonnes  leçons  de 
politique,  et  des  choses  utiles  aux  militaires  et 
aux  négociateurs. 

'  S.\^TA^DER .  (  Charles-Antoine  Laserna  de  ), 
savant  bibliographe,  né  en  1732,  à  Colindre  dans 
la  Biscaye,  d'une  famille  ancienne,  vint  à  l'âge  de 
20  ans  à  Bruxelles  près  de  son  oncle,  don  Simon  de 
Santander ,  ancien  secrétaire  du  roi  d'Espagne,  qui 
cultiva  ses  dispositions  naturelles,  et,  en  mourant, 
lui  légua  sa  riche  bibliothèque.  Nommé,  en  1795, 
conservateur  de  la  bibliothèque  de  Bruxelles ,  il  n'é- 
pargna ni  frais,  ni  soins  pour  l'enrichir,  et  contri- 
bua beaucoup  à  la  rendre  une  des  plus  belles  de 
l'Europe.  Bruxelles  lui  dut  aussi  un  jardin  bota- 
nique et  un  musée  de  tableaux.  Il  mourut  dans  cette 
ville  en  novembre  1813.  11  était  correspondant  de 
l'institut  de  France.  On  a  de  lui  :  Catalogue  des 
livres  de  sa  bibliothèque ,  Bruxelles,  1792,  4  vol. 
in-8,  ou  1803,  avec  de  nouveaux  frontispices  et 
un  supplément ,  contenant  différentes  pièces  utiles 
pour  l'histoire  de  l'imprimerie  ;  iVo(e  additionnelle 
à  l'extrait  de  i'inslructioit  sur  la  manière  d'inven- 
torier les  dépôts  littéraires ,  1704,  in-8;  Dictionnaire 
bibliographique  des  éditiojis  les  plus  recherchées  du 
j.\' siècle ,  Paris,  1803-07,  3  vol.  in-8;  avec  un 
Essai  sur  l'origine  de  l'imprimerie ,  ouvrage  esti- 
mable, mais  dont  le  Repertorium  Inbliographicum 
de  Hain  a  diminué  l'importance;  Mémoire  historique 
sur  la  bibliothèque  de  Rruxelles  ,  1809,  in-8.  On 
y  trouve  des  détails  sur  Marguerite  d'Autriche  , 
et  la  protection  que  cette  princesse  accordait  aux 
savants. 

SAMAREL,  Sanclarellus .  (  Antoine  ),  jésuite  ita- 
lien ,  né  il  Adria  en  1369 ,  enseigna  les  belles-lettres 
et  la  théologie  à  Rome,  où  il  mourut  en  1649.  Ce 
fut  dans  cette  ville  qu'il  publia,  en  1625,  in-l,un 
traité  De  hœresi ,  schismate  .  apostasia ,  sollicitaliotie 
in  sacramento  pmiitentiœ  ;  et  de  pntestatc  summi 
pontificis  in  his  delictis  puniendis.  Sanlarel,  selon 
la  jurispiudence  alors  communément  reçue  en  Italie 
et  ailleurs ,  y  donne  au  pape  un  pouvoii'  qui  s'étend 
jusque  sur  le  trône  des  souverains.  La  Sorbonnc 
censura  son  ouvrage  en  1626,  et  le  parlement  de 
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Paris  le  contlamiia,  le  13  mars  de  la  même  année, 
à  être  lacéré  et  brûlé.  Les  jésuites  de  France  don- 
nèrent une  déclaralion  funnellemeiit  opposée  au 
sentiment  de  Santarel.  Le  fameux  docteur  Edmond 
Richer(qui  était  cependant  alors  occupé  à  déna- 
turer et  à  démocratiser  toutes  les  puissances)  publia 
en  1629,  in-i,  la  Jielalion  et  le  Recueil  des  pièces 
que  cette  affaire  pioduisit.  «  Si  quelques  tliéolo- 
»  giens ,  dit  un  auteur  équitable ,  ont  soumis  à  quel- 
»  ques  égards  les  rois  au  pape,  les  philosophes  les 
))  soumeltent  aux  caprices  et  aux  fui-euis  d'un  peu- 
»  pie  mutiné.  C'est  ce  que  je  lis  dans  les  écrits,  et 
»  ce  que  je  vois  dans  les  scènes  horribles  ourdies  et 
»  dirigées  par  eux.  Il  paiail  après  cela  que  le  zèle 
«  qu'ont  montié  les  philoso]ihes  contie  la  doctrine 
»  de  ces  théologiens  avait  un  tout  autre  objet  que 
»  la  dignité  et  l'indépendance  des  trônes.  »    Voij. 

JOUVE^■CY. 

•  SANTA-ROSA  (Sanctorie,  comte  de) ,  l'un  des 
chefs  de  la  révolution  du  Piémont  en  1821,  né  en 
1783  à  Savigiano,  soldat  à  11  ans,  parvint  en  peu 
de  temps  à  un  grade  supérieur,  auquel  il  renonça 
pour  entrer  dans  la  carrière  de  l'administration , 
où  il  occupa  des  emplois  distingués.  Après  la  pro- 
clamation de  la  constitution  à  ïmin,  le  roi  Victor- 
Emmanuel  ayant  abdiqué  et  déclaré  le  prince  de 
Carignan  légent  du  royaume,  un  nouveau  mi- 
nislère  fut  constitué,  et  Santa-Rosa  nommé  ministre 
de  la  guerre.  Mais  l'entrée  des  Autrichiens  en  Pié- 
mont ayant  rétabli  l'ancien  ordre  de  choses ,  tous 
les  conjurés  furent  obligés  de  prendre  la  fuite. 
Santa  -  Rosa  ,  condamné  à  mort,  gagna  Gènes 
avec  ses  compagnons  d'infortune,  s'embarqua  pour 
Barcelonne  et  prit  le  chemin  de  Paris,  où  il  arriva 
dans  le  courant  d'octobre  1821.  Airèté  par  la  po- 
lice, et  mis  en  surveillance,  il  obthit  un  passeport 
pour  Londres ,  où  il  vécut  du  pioduit  des  leçons 
qu'il  donnait  et  des  articles  qu'il  fournissait  aux 
journaux.  Enfin  il  partit  pour  la  Grèce  et  fut  tué 
sur  un  champ  de  bataille,  le  9  mai  182S,  dans 
l'île  de  Sphactérie,  près  de  Navarin.  On  a  de  lui  : 
de  La  Révolution  piémontaise ,  1821,  in -8,  réim- 
primée l'année  suiv.  avec  des  additions. 

SANTE  (  Gilles -Anne -Xavier  de  la),  jésuite,  né 
près  de  Redon  eu  Bretagne,  le  22  décembre  1(384, 
mort  au  mois  de  juillet  1762,  professa  les  belles- 
lettres  avec  distinction  au  collège  de  Louis  le  Grand. 
Nous  avons  de  lui  des  Harangues  latines,  1711, 
1  vol.  in-12,  où  il  y  a  de  très-beaux  morceaux,  et 
un  recueil  de  vers  intitulé  Musœ  rhelorices,  en  2  vol. 
in-12;  réimprimés  plusieurs  fois  et  notamment  en 
180S,  par  les  soins  de  M.  Amar.  «On  y  voit  partout, 
»  dit  M.  l'abbé  des  Fontaines ,  le  savant  et  ingénieux 
«  père  de  la  Santé.  C'est  toujouis  sa  précision  épi- 
))  grammatiqiie ,  sa  vivacité  antithéticpie,  ses  pein- 
D  tures,  quelquefois  burlesques,  et  tuujoins  spiri- 
»  tuelles.  Ceux  qui  aiment  encore  les  vers  latins 
»  modernes,  liront  ceux-ci  avec  plaisir.  Ils  y  trou- 
»  veront  quelquefois  la  noblesse  de  Virgile  ,  et  plus 
»  souvent  la  facilité  d'Ovide.  » 

SANTEN  (Laurent  van),  poète  latin  moderne, 
naquit  à  Amsterdam  en  1716.  Il  était  fils  d'un  riche 
négociant  de  cette  ville,  et  eut  pour  maitre  Buiinann 
qui  dirigea  son  goût  pour  la  poésie  latine.  Son  ta- 


SAN 

lent  dans  ce  geme  fut  très-précoce,  et  dès  son  plus 
jeime  âge  il  composait,  à  l'imitation  d'Ovide  et  de 
Virgile,  des  vei's,  qui  décelaient  en  lui  un  latiniste 
consommé.  On  imprima  à  Paris  en  1776,  un  recueil 
de  ses  poésies,  sous  le  titre  de  Carmina  juvenilia , 
où  l'on  admire  autant  la  pureté  du  style  que  l'har- 
monie et  la  concision  des  vers.  11  se  disposait  à 
donner  une  édition  de  Térentius  .Maurus,  lorsqu'il 
fut  surpris  par  la  mort  à  Leyde  en  1798.  Ses  Poé- 
sies latines  ont  été  recueillies  et  publiées  par  son 
ami  Hœufft,  Leyde,  1801,  in-8,  précédées  d'une 
Notice  biographique  ti'ès-étendue. 

SANTERRE  (Jean-Raptiste),  peintre,  né  à  Magny, 
près  de  Pontoise  ,  en  16SI,  mort  à  l'aris  en  1717, 
s'est  acquis  une  réputation  distinguée.  Il  n'a  point 
fait  de  grandes  compositions  ,  son  imagination  n'é- 
tait point  assez  vive  pour  ce  genre  de  travail  :  il  se 
contenta  de  peindre  de  petits  sujets  d'histoire,  et 
principalement  des  têtes  de  fantaisie  et  des  demi- 
figures.  Il  avait  un  pinceau  séduisant,  nu  dessin 
correct,  une  touche  fine,  et  donnait  à  ses  tètes  une 
expression  gracieuse.  Ses  teintes  sont  brillantes,  ses 
cainations  d'une  fraîcheur  admirable  ,  ses  attitudes 
d'une  grande  vérité  :  le  froid  de  son  caractère  a  passé 
quelquefois  dans  ses  ouvrages. 

•  SANTERRE  (Claude),  brasseur  du  faubourg 
Saint- Antoine,  était  né  en  17i3  à  Paris,  d'une  fa- 
mille obscure.  Une  jactance  naturelle  et  une  hon- 
nête fortune  lui  avaient  donné  quelque  prépondé- 
rance dans  son  quartier.  Dès  le  commencement  de 
la  révolution  ,  il  joua  dans  les  émeutes  le  même  rôle' 
que  le  marquis  do  Saint-Huruge  [voy.  plus  haut). 
Il  commença  à  figurer  à  la  prise  de  la  Bastille,  et 
devint  bientôt  après  commandant  d'un  bataillon 
Ac  la  gaide  nationale.  Il  dirigea  la  populace  sur  le 
chàleau  de  Vincennes  ;  et  La  Fayette  l'accusa  d'avoir 
dans  cette  occasion,  tiré  sur  un  de  ses  aides-de-camp. 
Ayant  pris  part  à  l'émeute  du  Champ-de-Mars,  qui 
avait  pour  but  de  demander  la  déchéance  du  roi,  il 
fut  décrété  de  prise  de  corps,  parvint  à  s'échapper,  et 
reparut  bientôt  au  milieu  des  factieux.  Au  20  juin, 
il  marcha  à  la  tète  d'une  partie  de  son  faubourg 
au  château  des  Tuileries.  Après  avoir  dit  au  roi  : 
n  Sire,  soyez  tranquille;  vous  êtes  au  milieu  de 
»  vos  enfants  ,  qui  se  sacrifieraient  tous  pour  vous; 
))  vous  ne  serez  en  sûreté  qu'avec  le  peuple,  »  il 
permit  que  cette  populace  efl'rénée  abreuvât  d'ou- 
trages Louis  XVI  et  sa  lamille.  Au  10  août,  nommé 
par  la  commune  commandant  général  de  la  garde 
nationale,  c'est  en  cette  qualité  qu'il  mena  le  roi 
prisonnier  au  Temple.  Chargé  d'aller  passer  une 
revue  à  Versailles,  il  ne  revint  à  Paris  qu'après  les 
massacres;  mais  le  18  septembre,  il  osa  dire  à 
l'assemblée  Législative,  que  «  ces  mesiues  rigou- 
»  reuses  provenaient  des  derniers  efforts  de  l'aris- 
»  tocralie  expirante.  »  Il  conduisit  Louis  XVI  à  la 
barre  de  la  Convention,  et,  le  21  janvier,  à  l'écha- 
faud.  Quand  l'auguste  victime  voulut  essayer  do 
parler,  il  fit  couvrir  sa  voix  par  un  roulement  de 
tambours.  Quelqu'un  lui  leprochant  cette  action 
inhumaine  :  «  Ma  foi,  répondit-il,  je  commençais 
«  à  perdre  courage.  »  Peu  de  temps  après,  il  obtint 
un  commandement  dans  la  Vendée;  mais  au  lieu 
des  vicloires  qu'il  s'était  vanté  de  remporter,  il  l'ut 
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continiiellemenl  battu  (i;  :  ces  échecs  le  tirent 
tiailer  de  modéré,  et  comme  tel  il  fut  mis  en  prison. 
Il  recouvra  sa  liberté  apiès  le  9  thermidor,  mais  il 
cessa  d'être  employé.  Au  18  fructidor,  il  ollrit  ses 
services  au  Directoire  contre  les  royalistes.  S'élant 
prononcé  contre  le  18  brumaire,  il  fut  sur  le  point 
d'être  arrêté;  enfin  il  obtint  sa  retraite  comme 
généial  et  retomba  dès  lois  dans  la  plus  complète 
obscurité.  .4u  lieu  de  s'enrichir,  comme  tant  d'au- 
tres il  avait  perdu  la  plus  grande  partie  de  sa  for- 
tune; des  débris  qu'il  en  put  sauver,  il  acheta 
dans  l'enclos  du  Temple,  un  vaste  terrain  à  bâtir. 
11  mourut  en  1808,  regrettant,  non  l'heureuse  lian- 
quillité  de  son  premier  métier,  mais  ses  grandeurs 
passées.  La  vie  politique  et  privée  de  Santerre  a  été 
publiée  d'après  les  documents  qu'il  avait  laissés 
par  .\.  Carro,  Paris,  1847,  in-8. 

SANTEUL  (Jean  de),  généralement  appelé  Jcan- 
Bapliste  Santeuit,  né  à  Paris  le  12  mai  ItJÔO,  lit  ses 
études  d'abord  au  collège  de  Sainle-Barbe ,  et  en- 
suite à  celui  de  Louis-le-Grand.  Quand  il  fut  en  rhé- 
torique, l'illustre  père  Cossart,  son  régent,  étonné 
de  ses  heureuses  dispositions  pour  la  poésie  latine, 
prédit  qu'il  deviendrait  un  des  plus  glands  poètes 
de  sou  siècle  :  il  jugeait  surtout  de  ses  talents  par 
une  pièce  qu'il  lit  dès  lors  sur  la  Bulle  de  savon.  Son 
amour  pour  l'élude  le  fit  entrer,  à  l'âge  de  20  ans  , 
chez  les  chanoines  réguliers  de  l'abbaye  de  Saint- 
Victor.  Son  nom  fut  bientôt  parmi  les  plus  illustres 
du  Parnasse  latin.  Il  chanta  la  gloire  de  plusieurs 
grands  hommes,  et  il  enrichit  la  ville  de  Paris  de 
quantité  d'inscriptions,  toutes  agréables  et  heu- 
reuses. Bossuet  l'ayant  sollicité  plusieurs  fois  d'ab- 
jurer les  muses  profanes ,  il  consacra  son  talent  à 
chanter  les  mystères  et  les  saints  du  christianisme. 
Il  fit  d'abord  plusieurs  Ilijmnes  pour  le  bréviaire  de 
Paris.  Les  clunlstes  lui  en  demandèrent  aussi  pour  le 
leur,  et  cet  ordre  en  fut  si  content,  qu'il  lui  donna 
des  lettres  de  filiation,  et  le  gratifia  d'une  pension. 
Quoique  Santeul  eût  consacré  ses  talents  à  des  sujets 
sacrés,  il  ne  pouvait  s'empêcher  de  versifier  de 
temps  en  temps  sur  des  sujets  profanes.  La  Quin- 
tinie  ayant  donné  son  livre  intitulé  Instructiorts  poul- 
ies jardins  jSaiûeu\  l'orna  d'un  poème, dans  lequel 
les  divinités  du  paganisme  jouaient  le  principal 
rôle.  Bossuet,  à  qui  il  avait  promis  de  n'employer 
jamais  les  noms  des  dieux  de  la  fable,  le  traita  de 
parjure.  Santeul,  sensible  à  ce  reproche,  s'excusa 
par  une  pièce  de  vers  ,  à  la  tête  de  laquelle  il  fit 
mettre  une  vignette  en  taille-douce.  On  l'y  voyait 
à  genoux,  la  corde  au  cou  et  un  flambeau  à  la 
main,  sur  les  marches  de  la  porte  de  l'église  de 
Meaux ,  y  faisant  une  espèce  d'amende  honorable. 
Ce  poème  satisfit  le  grand  Bossuet;  mais  le  poète 
eut  dans  une  autre  occasion  une  querelle  qui  fut 
plus  difficile  à  éteindre.  Le  docteur  Arnauld  étant 
mort  en  1694,  plusieurs  poètes  s'empressèrent  de 
faire  son  épitaphe;et  Santeul  ne  fut  pas  le  dernier. 
Les  gens  qui  n'étaient  pas  du  parti,  et  surtout  les 
jésuites,  en  parurent  mécontents.  Pour  se  réconcilier 

(Il  Le  bruit  courul  im"'n»c  qu'il  avait  ùli  tué;  c'est  slun  qu'on 
lui  flt  celle  é|)ilaphe  : 

Ci-eil  le  gcnoral  Sauterie, 

Qui  u'avail  de  Mari  (juc  lu  bière, 
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avec  eux,  il  adressa  une  lettre  au  père  Jouvency, 
dans  laquelle  il  donnai  t  de  grands  éloges  à  la  société, 
sans  rétracter  ceu\  qu'il  avait  donnés  à  Arnauld. 
Cela  ne  satisfit  point;  il  lui  fallut  donner  une  nou- 
velle pièce,  qui  parut  renfermer  encore  quelque 
ambiguïté.  L'incertitude  et  la  légèreté  du  poète  fi- 
rent naître  plusieurs  pièces  contre  lui.  Le  père  Com- 
mire  donna  son  IJixguarium  ;  un  janséniste,  dans 
son  Sanlolius  pœnitens,  ne  l'épargna  pas  davantage. 
Malgré  ces  petites  humiliations,  Santeul  jouit  de 
la  gloire  dont  les  muses  latines  étaient  environnées, 
dans  un  temps  oii  les  bonnes  études  et  les  langues 
savantes,  étaient  en  honneur,  même  parmi  les 
grands.  Les  deux  princes  de  Condé,  père  et  fils, 
étaient  au  nombre  de  ses  admirateurs;  presque  tous 
les  grands  du  royaume  l'honoraient  de  leur  estime , 
et  Louis  XIY  lui  donna  des  marques  sensibles  de  la 
sienne,  en  lui  accordant  une  pension.  Le  duc  de 
Bourbon,  gouverneur  de  Bourgogne,  le  menait 
ordinairement  aux  états  de  cette  province.  Santeul 
y  trouva  la  mort ,  le  5  août  1697,  à  67  ans.  «  Un 
■a  soir,  dit  le  duc  de  Saint-Simon  ,  h  l'un  de  ces  sou- 
»  pers ,  on  se  divertit  i  pousser  Santeul  de  vin  de 
»  Champagne;  et  de  gaieté  en  gaieté,  on  trouva 
»  plaisant  de  verser  une  tabatière  pleine  de  tabac 
V  d'Espagne  dans  un  grand  verre  de  vin,  et  de  le 
»  faire  boire  à  Santeul ,  pour  voir  ce  qui  en  arrive- 
»  rait.  On  ne  fut  pas  longtemps  à  en  être  éclairci. 
n  Les  vomissements  et  la  fièvre  le  prirent  :  en  deux 
»  fois  vingt-quatre  heures,  le  malheureux  mourut 
»  dans  des  douleurs  horribles;  mais  les  sentiments 
»  d'une  grande  pénitence,  avec  lesquels  il  reçut  les 
■1  sacrements,  édifièrent  autant  qu'il  fut  regretté 
»  d'une  compagnie  peu  susceptible  d'édification  , 
»  mais  qui  détesta  une  aussi  cruelle  expérience.» 
Son  corps  fut  transporté  de  Dijon  à  Paris  dans  l'ab-- 
baye  de  Saint-Victor,  oii  l'on  voyait  son  tombeau 
dans  le  cloitre  ,  avec  cette  épitaphe  composée  par 
Rollin  : 

Quem  superi  prœtoncm  ,  halnil  queni  saucla  poeUui 

Relligio,  lalet  hoc  luarmore  Sanlolius. 
Uli  etiam  heroas  fontesque  et  fluniina  et  horlos 

DIxeral  ;  at  cinercs  qunl  juvat  iste  labor? 
Famt  hoDiiiiunt  iiierces  lit  versibus  œqua  profauii; 

Uerceilem  poicunl  carmina  sacia  Dcum. 

Lorsqu'on  démolit,  en. 1800,  l'abbaye  Saint-Victor , 
les  restes  de  Santeul,  renfermés  dans  un  cercueil 
de  plomb,  fuient  portés  aux  Jésuites  de  la  rue 
Saint-Antoine ,  et  laissés  dans  un  bûcher.  Ce  ne  fut 
qu'en  1818,  le  16  février,  qu'on  les  transféia  dans 
l'église  Saint-Nicolas-dti-Chardonnet ,  où  se  lit 
cette  épitaphe  :  Hic  jacet  J.-B.  Santeul ,  qui  sacros 
hijnmos  piis  œque  ac  politis  versibus  ad  usum  Ec- 
clesiœ  concinnavit.  On  a  tant  dit  de  mal  et  de  bien 
de  Santeul ,  qu'il  est  difficile  de  le  peindre  au  na- 
turel ;  La  Bruyère  en  a  fait  ce  portrait  :  «  Voulez- 
»  vous  quelque  autre  prodige"?  Concevez  un  homme 
ï  facile,  doux,  complaisant,  traitable;  et  tout  d'un 
»  coup  violent,  colère,  fougueux,  capricieux.  Ima- 
»  ginez-votis  un  homme  simple,  ingénu,  crédule. 
))  badin,  volage,  un  enfant  en  cheveux  gris;  mais 
»  permettez -lui  de  se  recueillir,  ou  plutôt  de  se 
»  livrer  à  un  génie  qui  agit  en  lui,  j'ose  dire,  sans 
»  qu'il  y  prenne  part,  et  comme  à  son  insu;  quelle 
»  verve!  quelle  élévation!  quelles  images!  quelle 
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»  latinité!  Parlez-vous  d'une  même  personne?  me 
»  direz -vous.  Oui,  du  même,  de  Ttiéodas,  et  de 
»  lui  seul.  Il  crie,  il  s'agite,  il  se  roule  à  terre, 
»  il  se  relève,  il  tonne,  il  éclate;  et  du  milieu  de 
»  celle  tempèle,  il  sort  inie  lumière  qui  brille  et 
»  qui  réjouit.  Disons-le  sans  figure,  il  parle  comme 
»  un  fou  ,  et  pense  comme  un  homme  sage.  Il  dit 
»  ridiculement  des  choses  vraies,  et  follement  des 
»  choses  sensées  et  raisonnables.  On  est  surpris 
»  de  voir  éclore  le  bon  sens  du  sein  de  la  bouf- 
»  foiinerie ,  parmi  les  grimaces  et  les  contorsions. 
»  Qu"ajoulerai-je  davantage?  Il  dit,  et  il  fait  mieux 
»  qu'il  ne  sait.  Ce  sont  en  lui  comme  doux  âmes 
»  qui  ne  se  connaissent  point,  qui  ne  dépendent 
))  point  l'une  de  l'autre,  qui  ont  chacune  leur  tour, 
»  ou  leurs  fonctions  toutes  séparées.  Il  manquerait 
»  un  trait  à  cette  peinture  si  surprenante,  si  j'ou- 
»  bliais  de  dire  qu'il  est  tout  à  la  fois  avide  et  insa- 
»  tiabie  de  louanges,  prêt  à  se  jeter  aux  yeux  de 
»  ses  critiques,  et  dans  le  fond  assez  docile  pour 
1)  profiler  de  leurs  censures.  Je  commence  à  me 
»  persuader  moi-même  que  j'ai  fait  le  portrait  de 
11  deux  personnages  tout  difl'érenls;  il  ne  serait  pas 
»  même  impos>ible  d'en  trouver  un  troisième  dans 
»  Théodas ,  car  il  est  bon-homme.  »   Le   duc  de 
Saint-Simon  le  peint  d'une  manière  plus  simple , 
mais  également  juste  :  «  Plein  de  feu,  d'esprit,  de 
»  caprices  les  plus  plaisants,  qui  le  rendaient  de 
1)  la  plus  excellente  compagnie,  bon  convive,  sur- 
»  tout  aimant  le  vin  et  la  bonne  chère,  mais  sans 
»  débauche;  et  qui,  avec  un  esprit  et  des  talents 
»  aussi  peu  propres  au  cloiti'e,  était  pourtant  dans 
»  le  fond  aussi  bon  religieux,  qu'avec  un  tel  esprit 
»  il  pouvait  l'être.  »  Santeul  ne  recevait  pas  tou- 
jours les  avis  avec  docilité,  et  y  répondait  quelquefois 
avec  emportement.  Bossuet,  lui  ayant  fait  quelques 
reproches,  finit  en  lui  disant  :  «  Votre  vie  est  peu 
0  édifiante;  et  si  j'étais  votre   supérieur,  je  vous 
»  enverrais  dans  un  petit  couvent  dire  volie  bré- 
»  viaiie.  —  Et  moi,  reprit  Sanleul,  si  j'étais  roi 
»  de  France ,  je  vous  ferais  sortir  de  votre  Germi- 
»  gny ,   et  vous  enveriais  dans  l'ile  de  Pathmos 
»  faire  une  nouvelle  Apocalypse.  »  Santeul  n'atten- 
dait pas  qu'on  louât  ses  vers;  il  en  était  toujours 
le  premier  admirateur.  Il  répétait  souvent  dans  son 
enthousiasme  :  «  Je  ne  suis  qu'im  atome,  je  ne 
»  suis  rien;  mais  si  je  savais  avoir  fait  un  mauvais 
»  vers,  j'irais  tout-à-1  heure  me  pendre  à  la  Grève.  » 
Quelques-uns  de  ses  rivaux  ont  prétendu  que  l'in- 
vention de  ses  poésies  n'était  point  riche;  que  l'or- 
dre y  manquait,  que  le  fond  en  était  sec,  le  style 
quelquefois  rampant;  qu'il  y  avait  beaucoup  d'an- 
tithèses puériles,  de  gallicismes,  et  surtout  une 
enflure  insupportable.  Mais    quoi  qu'en  aient  dit 
ces  censeurs,  Santeul  est  vraiment  poète  suivant 
toute  la  signification  de  ce  mot.   Ses  vers  se  font 
admirer  par  la  noblesse  et  l'élévation  des  senti- 
ments, par  la  hardiesse  et  la  beauté  de  l'imagina- 
tion, par  la  vivacité  des  pensées,   par  l'énergie  et 
la  force  de  l'expression.  Dans  son  enthousiasme,  il 
saisissait  d'une  manièie  heureuse  et  sublime  les 
vérités  de  la  religion.  Un  jour  enlranl  dans  une  an- 
cienne église  d'une  belle  architecture  gothique ,  et 
>(  voyant  partout  des  objets  condamnés  par  les  sec- 
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taires  modernes,  il  embrassa  un  pilier  en  s'écrian(  i 
Cela  est  trop  vieux  pour  être  faux.  —  Un  page  étant 
venu,  dans  ses  derniers  moments ,  s'informer  de 
son  état ,  de  la  part  de  son  Altksse  monseigneur  le 
duc  de  Bourbon,  Santeul  levant  les  yeux  au  ciel, 
s'écria  :  Tu  solus  Altissimls!  11  a  fait  des  poésies 
profanes  et  sacrées.  Ses  poésies  profanes  renferment 
des  inscriptions ,  des  épigrammes  ,  et  d'autres  pièces 
d'une  plus  grande  étendue.  Ses  poésies  sacrées  con- 
sistent dans  un  grand  nombre  d'hymnes  dont  quel- 
ques-unes sont  des  chefs-d'œuvre  de  poésie.  Plu- 
sieurs de  ces  pièces  ont  été  mises  en  vers  français. 
Ces  traductions  ont  été  recueillies  dans  l'édition  de 
ses  Œuvres,  en  3  vol.  in-12,  Paris,  1729.  Ses 
Hymnes  forment  un  4'  vol.  in-12,  qui  se  vend  à 
part.  L'abbé  Dinouart  a  publié,  sous  le  nom  de 
Santoliana,  ses  aventures  et  ses  bons  mots.  LaMon- 
noye  a  fait  aussi  un  recueil  du  môme  genre.  Les 
religieux  de  Saint-Viclor  se  sont  récriés  contre  cet 
ouvrage,  qui  met  sur  le  compte  de  Sanleul  plu- 
sieurs anecdotes  scandaleuses  et  lidicules,  aux- 
quelles il  n'a  pas  eu  la  moindre  pari.  Il  refusa  de 
se  faire  ordonner  prêtre,  demeura  toute  sa  vie 
sous-diacre  Son  frère,  Claude  Sameul,  né  à  Paris 
en  1628,  et  mort  en  1084,  demeura  longtemps  au 
séminaire  de  Saint-Magloire  en  qualité  d'ecclésias- 
tique séculier,  ce  qui  lui  fil  donner  le  nom  de 
Santolius  Maglorianus.  Il  a  fait  aussi  des  Hymnes, 
que  l'on  conserve  en  manuscrit  dans  sa  famille, 
en  2  vol.  in-i,  et  une  pièce  de  vers,  imprimée 
avec  les  ouvrages  de  son  fière.  —  Un  autre  Claude 
S.\MEUL,  paient  des  précédents,  marchand  et  éche- 
vin  à  Paiis,  moit  vers  1729,  a  fait  des  Hymnes, 
imprimées  à  Paris,  d723,  in-8. 

SANTHONAX.  Voy.  Sonthonax. 

'  SANTI  (Charles),  jésuite,  né  en  1708,  au  châ- 
teau de  Lama,  en  Corse,  acheva  ses  études  à  Rome, 
et  professa  la  rhélorique  au  séminaire  de  Sobiaco, 
ensuite  fut  préfet  des  exercices  spirituels  au  collège 
Germanique,  et  puis  au  collège  Romain.  Nourri 
de  la  lecture  des  classiques  latins  et  italiens,  il 
n'avait  que  22  ans,  lorsqu'il  publia  un  poème  in- 
titulé Constantin.  On  lui  doit  en  oulre  plusieurs 
compositions  lyriques  ,  et  des  poésies  latines.  H  mou- 
rut à  Rome,  le  5  mai  1762,  à  5i  ans. 

'SANTI  (Georges),  naturaliste,  né  à  Pienza,  pe- 
tite ville  de  Toscane,  fut  pendant  l'occupation  fran- 
çaise inspecteur  des  éludes  et  chef  du  jury  médical 
à  Florence.  Il  obtint  ensuite  la  chaire  de  chimie  et 
d'histoire  naturelle  à  l'université  de  Pavie,  et  mou- 
rut dans  sa  patrie,  le  29  décembre  1822.  On  a  de 
lui  :  Voyage  au  Montamiala  et  dans  le  Siennois , 
Pise,  1793,  in-8,  Irad.  en  français  par  Bodard  , 
Lyon,  1802,  2  vol.  in-8;  un  Mémoire  sur  le  Laurus 
nobilis  ;  une  Analyse  chimique  des  eaux  thermales 
de  Santo-Juliano,  près  de  Pise;  un  Mémoire  sur  les 
chameaux  de  Pise,  dans  le  17"^  vol.  des  Annales  du 
muséum. 

•SANTINELLI  (le P.  Stanislas),  religieux  somasque, 
né  en  1672,  à  Venise,  sut  allier  aux  devoirs  de  son 
état  le  goût  des  leltres  et  acquit  la  réputation  d'un 
savantlaborieux.il  fut  élevé  aux  premières  dignités 
de  son  ordre ,  et  mourut  dans  sa  ville  natale  le  S 
novembre  1748,  à  74  ans.  11  élait  membre  de  1  aca- 
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demie  dos  Arcades,  sous  le  nom  pasloral  à'Opalgo. 
ludépendamment  de  deu\  vol.  de  Sermons^  173U,  on 
a  de  ce  savant  un  recueil  de  ses  œuvres  lltléraires 
contenant  des  ûmeWflfioni;  des  Discours;  des  Orai- 
sons funèbres;  des  Lettres  et  des  Poésies,  Venise, 
]73i,  in-4.  De  toutes  les  pièces  qui  composent  ce 
Tolume,  les  plus  importantes  sont  les  deux  disser- 
tations, l'une  sur  la  noblesse,  et  l'autre  sur  l'état 
des  femmes  chez  les  Romains.  L'auleur  en  lescom- 
))Osant  a  eu  pour  but  de  faciliter  l'intelligence  de 
la  10'  et  de  la  G'  Satire  de  Juvénal  ,  auteur  qu'il 
expliqua  quelque  temps  dans  un  des  collèges  de 
Venise  ;  le  Journal  des  savants  de  1706  en  contient 
l'analyse.  Le  P.  Paitoni ,  son  neveu 
morie  e  storiche  per  la  rila  ilel  P.  D. 
«te,  Venise,  17i9,  iii-8. 

SANTIS.  l'o!/.  DoMiMco. 

*'  SAN-TOMMASO  '  Félix-Carone 
né  vers  ISOii  a  Turin,  et  mort  en  1 
toute  sa  vie  à  la  culture  des  lettres, 
plupart  des  sociétés  savantes  de  l'Italie ,  il  lit  aussi 
partie  de  la  junte  de  slatistique  et  de  la  commission 
établie  pour  la  recherche  des  monuments  histo- 
riques. On  a  de  lui  :  Essai  sur  les  révolutions  de  la 
philosophie  depuis  Thaïes,  i!).,  1857,  in-8;  Considé- 
rations sur  la  Pharsale  de  Lucain,  ib.,  in-8;  Généa- 
logie de  la  royale  maison  de  Savoie,  ib.,  in-i,  avec 
■18  pL;  Xotice  sur  la  vie  de  Bonne  de  Savoie,  femme 
de  Galeazzo-Marie  Sforza,  duc  de  Milan,  ib.,  1838, 
in-8  ;  deux  Xouvellrs,  ib.,  1839,  in-12.  Ses  OEuvres 
choisies  forment  le  416'  vol.de  la  Biblioteca  scella. 
Milan,  1810,  in-12. 

SANTORINI  Î-Ieati-Doniinique),  né  à  Venise  vers 
1680,  fut  professeur  de  médecine  et  démonstrateur 
d'anatomie  dans  celte  ville.  Il  s'est  distingué  au 
commencement  du  xvnr"  siècle  par  ses  découvertes 
anatomiques.  Il  a  poussé  ses  recherches,  surtout 
sur  les  muscles ,  à  un  point  auquel  les  plus  habiles 
anatomistes  n'ont  pu  atteindre.  Ses  ouvrages  sont  : 
Opuscula  medica  de  structura  et  motu  fibrœ,  de  nu- 
trilione  animali ,  etc.,  1703,  réimprimé  à  Venise, 
4740,  in-8;  Observationes  anatomicœ,  Venise,  1742, 
in-4;Le\de,  1739,  in-4,  avec  figures.  Haller,  qui 
parle  avec  éloge  de  Sanlorini ,  appelle  ses  obser- 
Tations  minutas,  doclas  et  divites.  Il  mourut  à  Ve- 
nise le  7  mai  1736.  Un  de  ses  lils  a  inséré  sa  vie 
dans  le  Diarium  du  P.  Orteschi. 

S.ANTORIUS  ,  professeur  de  médecine  dans  l'u- 
niversité de  Padoue,  était  né  à  Capo-d'lstriaen  1361. 
Après  avoir  longtemps  étudié  la  natiue ,  il  recon- 
nut que  le  superflu  des  aliments  étant  retenu  dans 
Je  corps,  produisait  une  foule  de  maladies  :  vérité 
incontestable,  aussi  amie  de  la  sobriété  que  de  la 
santé.  La  transpiration  par  les  pores  lui  parut  le 
plus  grand  remède  que  la  médecine  pût  employer 
dans  ces  occasions.  C'est  ce  qui  l'engagea  à  faire 
des  expériences  pour  convaincre  les  esprits  de  celle 
vérité.  11  se  niellait  dans  ime  balance,  après  avoir 
pesé  les  aliments  qu'il  prenait,  et  par  ce  moyen  il 
crut  pouvoir  déterminer  le  poids  et  la  quantité  de 
transpiration  insensible.  Son  système  ne  se  vérifie 
point  aussi  généralement  qu'il  a  voulu  le  persua- 
der ,  parce  que  la  diversité  des  climats  et  des  tem- 
pératures, des   saisons,  des  aliments ,  ditféieucie 


extrêmement  la  transpiration  insensible  ;  et  par  là 
les  conséquences  qu'il  tire  de  ses  observations  ne 
sont  pas  exactes.  11  en  résulte  cependant  des  con- 
clusions très -remarquables;  par  exemple,  qu'un 
corps  est  plus  léger  après  qu'avant  le  repas  ,  parce 
que  l'augmentation  de  la  matière  est  compensée  et 
effacée  par  un  accroissement  d'activité  et  de  promp- 
titude dans  le  mouvement  organique  (  ce  qui  ne 
doit  s'entendre  que  de  l'homme  qui  se  contente  du 
nécessaire  ,  et  n'intercepte  pas  les  esprits  vitaux  par 
un  excès  de  nourriture).  Il  exposa  ses  principes 
dans  un  petit  traité  intitulé  de  medicina  slatica 
aphorismi,  Venise,  1G14  ,  iii-12.  On  en  a  donné  un 
très-giand  nombre  d'éditions  ;  mais  on  estime  prin- 
cipalement celle  de  Padoue,  1713,  in-12,  avec  les 
coramenlaires  de  Lister  et  de  Baglivi,  et  celle  de 
Paris,  1723,  2  vol.  in-12,  avec  des  augmentations 
par  Noguez.  On  estime  aussi  celle  de  1770,  in-12  , 
par  M.  Lorry.  11  a  été  traduit  en  français  par  le 
Breton,  sous  ce  litre  :  La  Médecine  statique  de  San- 
torius ,  ou  l'Art  de  conserver  la  santé  par  la  trans- 
piration, et  imprimé  à  Paris  en  1722,  in-12.  11  a 
été  aussi  traduit  en  italien  ,  en  anglais  et  en  alle- 
mand. On  a  encûie  de  ce  médecin  :  Methodus  vitan- 
dorum  errorum  qui  in  arte  medica  contingunt ,  etc., 
Venise,  1630,  in-4,  et  plusieurs  autres  ouvrages 
dont  le  recueil  a  été  donné  à  Venise  en  1660,  4  vol. 
in-4.  Cet  auteur  moniut  à  Venise  en  1636,  après 
avoir  légué  un  revenu  considérable  au  collège  des 
médecins  de  Venise,  qui,  par  reconnaissance,  fait 
prononcer  tous  les  ans  un  discours  à  sa  louange. 

'  SANUTO  'Marin),  dit  Torsello  ou  V Ancien,  d'une 
famille  noble  de  Venise,  florissait  au  commence- 
ment du  xiv  siècle.  Après  avoir  fait  cinq  voyages 
en  Orient ,  dans  le  but  de  rechercher  les  moyens 
d'arracher  aux  infidèles  le  pays  oii  s'est  accompli 
le  mystère  de  notre  rédemption,  il  présenta  en 
1321,  au  pape  Jean  XXII ,  avec  les  Cartes  àes  lieux 
qu'il  avait  parcourus,  un  ouvrage  intitulé  :  Liber 
secretorum  fidelium  crucis  super  Terrœ  sanctœ  recu- 
peratiane  et  conservatione.  Cet  ouvrage  a  été  publié 
par  Bongars,  dans  le  2'  vol.  des  Gesta  Dei  per 
Francos,  1611,  Hanau,  in-fol.  Sanuto  expose  les  mo- 
tifs et  la  manièie  de  conquérir  la  Terre-Sainte,  et 
en  fait  la  description.  Encouragé  par  le  bon  accueil 
qu'il  avail  leçu  du  pontife,  il  continua  d'inviter  par 
ses  Lettres  les  princes  à  lenter  une  nouvelle  croi- 
sade dont  il  gaiantissait  le  succès;  mais  tous  ces 
eflorls  furent  inutiles.  On  conjecture  ()ue  Sanuto 
mourut  peu  après  1550,  date  de  la  dernière  de  ses 
lettres. 

SANLTO  (Marin),  dit  le  Jeune,  de  la  même  famille 
que  le  précédent,  né  eu  1466,  à  Venise,  mort  en 
^t)â">,  obtint  la  charge  d'historiographe  de  la  répu- 
blique, et  s'en  acquitta  avec  honneur.  Il  élait 
membre  de  la  première  académie  vénitienne  qui 
s'assemblait  chez  .Aide  Manuce ,  l'ancien.  La  plu- 
pait  de  ses  ouvrages  sont  restés  manuscrits.  Ses 
Vies  des  doges  de  Venise,  depuis  421  jusqu'en  1495, 
ont  été  publiées  seulement  en  1733,  par  Muratori 
dans  les  Rerwn  italicar.  scriplores,  tome  xxn,  d'a- 
près un  manuscrit  de  la  bibliothèque  d'Est,  et  pré- 
cédées d'une  courte  notice  sur  l'auteur. 

'  SANLTO  (l.ivio\  géographe  vénitien  ,  était  fils 
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à\m  sénateur,  qui  Venvoya  en  Allemagne  terminer 
ses  éludes  sous  les  meilleurs  maîtres.  A  son  re- 
four il  se  livra  entièrement  à  la  cosmographie,  et 
mourut  à  l'âge  de  30  ans,  sans  avoir  pu  iiiettie  la 
dernière  main  au  grand  ouvrage  qui  l'avait  occupé 
toute  sa  vie.  Cet  ouvrage  a  pour  titre  :  Géographie 
divisée  en  douze  livres ,  dans  lesquels  outre  les  éclair- 
cissements sxtr  beaucoup  d'endroits  de  Ploléince,  sur 
la  bûiissole,  sur  l'aiguille  aimanlêc ,  on  fait  con- 
naitre  les  provinces,  les  peuples,  les  royaumes  ,  les 
villes ,  les  ports ,  les  montagnes  ,  les  fleuves,  les  lacs, 
et  les  usages  de  F  Afrique ,  avec  douze  cartes  gravées 
sur  cuivre,  et  tiois  index,  ajoutés  par  Jean-Ch. 
Saraceni,  Venise,  1S88,  in-lol.  On  lui  doit  encore 
nue  Traduction ,  en  vers  lilires  de  Y  Enlèvement  de 
Proserpine,  par  Claudien,  ibid.,  I;i51  et  1353,  in-8  ; 
l'Histoire  d'Afrique ,  qu'on  lui  attribue,  n'est  autre 
chose  que  la  géographie  qui  ne  contient  en  efl'et 
que  la  description  de  l'Afrique,  mais  traitée  avec 
une  exactitude  à  laquelle  les  géographes  modernes 
ont  rendu  justice. 

SANVITALI  (Frédéric),  savant  mathématicien,  né 
le  10  mai  I70i  à  Parme,  étudia  chez  les  jésuites, 
chez  lesquels  il  entra.  11  a  écrit  ou  improvisé  des 
discours  très-éloqueuts  sur  les  points  les  plus  diffi- 
ciles  des  sciences  sacrées  et  profanes  ,  et  s'est  dis- 
tingué surtout  par  son  savoir  dans  toutes  les  bran- 
ches relatives  à  la  philosophie  et  aux  mathéma- 
tiques. 11  était  en  outre  un  des  meilleurs  poêles  de 
son  temps,  écrivait  avec  facilité  en  prose  ou  en 
vers,  en  italien  comme  en  latin  ,  et  passait  pour  un 
excellent  helléniste.  Après  avoir  occupé  la  chaiie 
de  mathématiques  au  collège  de  Sainte-Marie,  à 
Brescia,  il  fut  nommé  bibliothécaire  de  l'insti- 
tut de  la  compagnie,  dont  il  remplit  ensuite  les 
premières  dignités.  Parmi  ses  nombieux  ouviages 
on  cite  les  suivants  :  Arithmeticœ  elementa,  adoles- 
centium  matheseos  studium  ingredientium  commodo, 
explicata  et  demonstrata,  Brescia,  1730,  in-8;  Com- 
pendiaria  arithmeticœ  et  geometriœ  elementa ,  \h., 
1730,  in-8  ;  Angeli  Mariœ  Quirini  cardinalis,  etc.  : 
Epislotœ  très  ex  italico  sermone  in  latinum  convcrsœ, 
Brescia,  1733.  Ces  lettres  ont  pour  objet  le  savant 
ouvrage  du  procurateur  Marco  l'oscarini  sur  la  lit- 
térature vénitienne  ;  Oraison  funèbre  de  S.  Em.  le 
cardinal  Angelo  Maria  Quirini ,  Brescia,  1735;  Dis- 
sertazione  sopra  il  modo  d'insegnare  ai  muti  il  par- 
lare;  Elementi  d'architcttura  civile,  Brescia,  1703, 
in-4.  Le  P.  Sanvitali  mourut  à  Brescia  en  1701. 
Son  père,  Louis  Sa.nvitale  ,  ayant  perdu  son  épouse 
en  1G97 ,  prit  l'habit  de  jésuite  en  1720,  et  mourut 
en  1733. —  Sanvitali  (Jacques  ),  antre  jésuite  ,  né 
à  Parme  en  1088,  est  auteur  de  Vies  des  saints  et 
de  divers  ouviages  de  théologie  et  de  spiritualité. 
11  mourut  en  1703. 

SAN'Z  {le  P.) ,  dominicain  espagnol ,  se  consacra 
.aux  missions,  arriva  à  la  Chine  en  1713,  y  prêcha 
l'Evangile  pendant  10  ans,  fut  fait  évoque  de  Mau- 
ricastre,  puis  élu  \icaire  apostolique  pour  la  pro- 
vince de  Fokien.  L'empereur  ayant  banni  les  mis- 
sionnaires en  1732,  le  P.  Sanz  se  retira  à  Macao; 
il  sortit  de  sa  retraite  en  1738,  et  travailla  de  nou- 
veau avec  beaucoup  de  zèle  à  la  vigne  du  Seigneur. 
11  fut  arrêté  par  ordre  du  vice-roi  avec  quatre  an- 
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très  dominicains,  et,  après  avoir  été  maltraités 
d'une  manière  inouie  par  une  nation  dont  les  igno- 
jants  ne  cessent  de  vanter  la  civilisation  et  l'huma- 
nité, ils  furent  condamnés  i  perdre  la  tête.  L'é- 
vêque  fut  exéculé  le  20  mai  1747.  Benoît  XIV  fit 
un  touchant  discours  sur  sa  mort  précieuse,  dans 
un  consistoire  tenu  le  10  septembre  1748. 

S.4N7-AV.  l'oy.  Aviau  Dinois  de  Sanzav  (Charles- 
François). 

SANZIO.  Voy.  Raph.vel. 

SAPHIRA.   Voy.  Anamas. 

SAPHO  ou  SAPPHO  de  Mitylène,  ville  de  l'Ile  de 
Lesbos,  cultiva  la  poésie  lyrique,  et  fut  surnommée 
la  Dixième  Muse.  D'un  assez  grand  nombre  de 
pièces  qu'elle  avait  composées,  il  ne  nous  en  reste 
que  deux,  qu'on  imprime  ordinairement  avec  les 
Poisies  d'Anacréon ,  et  qui  ont  paru  sépan'ment  à 
Hambourg,  1735,  in-i,  avec  les  notes  de  Chrétien 
Wolfius,  et  à  Leipsig,  1 81 0,  in-8,  revues  par  H.  -F. -M. 
Vogler.  On  rapporte  qu'ayant  trouvé  dans  Phaon , 
jeune  homme  de  Lesbos,  une  opiniâtre  résistance 
à  ses  désirs,  elle  se  précipita  dans  la  mer,  du  haut 
du  promontoiie  de  Leucade  ,  dans  l'Acarnanie.  C'est 
de  Sapho  que  le  vers  saphique  a  tiré  son  nom.  Ses 
concitoyens,  pour  exprimer  l'admiration  qu'ils 
avaient  conçue  pour  ses  talents,  firent  graver  son 
image  sur  leur  monnaie.  Sapho  a  été  accusée  d'a- 
voir porté  l'immoralité  à  un  excès  à  peine  conce- 
vable, et  c'est  vainement  que  madame  Dacier  a 
voulu  la  justifier.  11  a  paru  en  1820  nu  Recueil 
in-fol.,  de  compositions  tirées  de  Sapho,  Bion  et 
Moschus,  dessinées  par  Girodet  et  gravées  par  Chà- 
tillon  son  élève  :  elles  sont  accompagnées  de  la 
traduction  par  Girodet ,  de  quelques-unes  des  poé- 
sies de  Sapho  et  de  Moschus ,  avec  mie  Xotice  sur 
la  vie  et  les  OEuvres  de  Sapho,  par  M.  P. -A.  Coupin. 

*  SAPINAUD  (Charles-Henri,  comte  de),  le  Nes- 
tor des  preux  de  la  Vendée,  né  en  1700,  au  châ- 
teau de  Sourdy,  en  Bas-Poitou  ,  était  officier  au  ré- 
giment de  Foix.  Ses  frères,  aussi  officiers,  allèrent 
servir  dans  l'armée  de  Coudé  ;  mais  il  se  rendit  dans 
la  Vendée  et  prit  part  un  des  premiers  à  rinsurrec- 
tion  sous  les  ordres  de  son  oncle  le  chevalier  de  Sa- 
pinaud  de  la  Verrie.  Ils  enlevèrent  les  Herbiers  après 
un  combat  meurlrier,  le  12  mars  1703,  Mortagne  le 
2i,  et  le  20,  gagnèrent  la  bataille  de  Saint-Vincent. 
Le  chevalier  de  la  Verrie,  tué  quatre  mois  après 
à  la  tête  de  son  avant-garde,  près  le  Pont-Chari'on, 
fut  remplacé  par  son  neveu.  Sapinaud,  investi  du 
commandement  à  Savenay,  en  luttant  contre  les 
difficultés  de  sa  position ,  vit  périr  son  père  à  ses 
côtés.  Bientôt  il  reçut  de  Monsieur  ,  qui  avait  débar- 
qué sur  les  côtes  du  Poitou  ,  des  armes  d'honneur 
et  le  brevet  de  lieutenant-général.  Confirmé  dans 
son  grade  en  1814,  il  réunit  une  seconde  fois,  en 
1813,  les  Vendéens,  combattit  avec  eux  et  rentra 
dans  sa  retraite  après  le  retour  des  Bourbons  sans 
avoir  jamais  rien  sollicité.  Membre  du  conseil-gé- 
néral de  son  département,  puis  de  la  chambre  des 
députés,  et  enfin  pair  de  France,  il  mourut  le  10 
août  1829  à  son  château  de  Sourdy,  après  avoir 
reçu  les  consolations  de  la  religion.  On  trouve  une 
Notice  sur  lui  dans  le  Moniteur  du  20  août  1829. 
Cinq  de  ses  frères  et  deux  de  ses  cousins-germains , 
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officiers  avant  la  rc'voliilion  et  portant  le  même 
nom,  servirent  la  même  cause.  L'im  d'eux,  Sapi- 
NAUD  de  Bois-Huguet ,  est  avantageusement  connu 
dans  la  littérature.  On  a  de  lui  :  Les  Psaumes, 
trad.  en  vers  français,  F'aris,  1818,  2  vol.  in-8; 
l'  éd.,  -1823,  in-8;  Elégie  sur  la  mort  du  duc  de 
Berry  ,  le  Mans,  1820,  in- 4;  Elégies  Vendéennes, 
dédiées  à  M"'=  la  marquise  de  Larocliejacqaelein , 
1820  ;  2=  éd.,  1825,  in-8;  Dies  irœ.  1822,  in-8;  A 
r auteur  du  poème  des  Plantes ,  (Castel),  1822,  in-8; 
Le  Cimetière  et  le  Printemps  de  Gray,  ■1822,  in-8; 
on  lui  doit  en  outre  des  \utices  sur  les  généraux 
\end(''ens  et  un  Votjage  dans  la  Vendée,  à  la  suite 
des  Mémuires  historiques  sur  la  Vendée,  par  M""'  de 
Sapinaud  de  Bois-Huguet,  sa  mère,  Paris,  3»  éd., 
182i,  in-12. 

S.\POR  ou  SCHAPOUR  1",  roi  de  Perse,  succes- 
seur dWrtaxcrxès  son  père,  l'an  258  de  Jésus-Clirist, 
ravagea  la  .Mésopotamie,  la  Syrie,  la  Cilicie,  et  di- 
verses autres  provinces  de  l'empire  romain;  et, 
sans  la  vigoureuse  résistance  d'Odenat ,  capitaine  , 
puis  roi  des  Paimyréniens,  il  se  serait  rendu  maître 
de  tout  l'Orient.  L'empereur  Gordien  le  Jeune  le 
contraignit  de  se  retirer  dans  ses  états;  mais  Phi- 
lippe, qui  se  mit  sur  le  trône  impérial  après  avoir 
assassiné  Gordien  en  24i,  fit  la  paix  avec  Sapor. 
L'empereur  Valérien,  sous  lequel  il  recommença 
ses  hostilités,  marcha  contre  lui,  et  eut  le  malheur 
d'être  vaincu  et  fait  prisonnier,  en  200.  Le  féroce 
vainqueur  le  traita  avec  la  plus  grande  cruauté. 
(  l  oy.  Valérien  ).  Ûdenat ,  instruit  de  ses  barbaries  , 
joignit  ses  forces  à  celles  des  Romains ,  reprit  la 
Mésopotamie  ,  Nisibe  ,  Carrhes  et  plusieurs  autres 
places  sur  Sapor  qu'il  mit  en  fuite.  Il  poursuivit 
son  armée,  la  tailla  en  pièces,  enleva  ses  femmes 
et  son  trésor,  et  le  poursuivit  lui-même  jusque  sous 
les  murs  de  Ctésiphon.  Sapor  ne  survécut  guère  à 
cette  défaite.  U  fut  assassiné  par  les  satrapes,  en 
269,  après  un  règne  de  52  ans,  laissant  une  mé- 
moire odieuse.  Son  fils  Hormisdas  lui  succéda. 

SAPOR  11,  roi  de  Perse,  et  fils  posthume  d'Hor- 
misdas  11,  fut  déclaré  en  310  son  successeur  avant 
que  de  naître.  U  fit  des  courses  dans  l'empiie  lo- 
main  ,  et  prit  la  ville  d'Amide,  en  339.  Apiès  avoir 
défait  l'armée  romaine,  il  suscita  une  horrible 
persécution  contre  les  chrétiens.  Les  mages  et  les 
païens  lui  persuadèrent  qu'ils  étaient  ennemis  de 
l'état;  et,  sous  ce  prétexte,  il  abandonna  ces  inno- 
centes victimes  à  leur  cruauté.  Cependant  ce  barbare 
faisait  toujours  des  incursions  sur  les  provinces  de 
l'empire  romain.  Constance  arrêta  ses  progrès.  Ju- 
lien l'Apostat  le  poursuivit  imprudemment  jusque 
dans  le  centie  de  ses  états,  et  y  périt  misérable- 
ment. Jovien  fut  obligé,  en  faisant  la  paix  avec  lui , 
de  lui  laisser  Nisibe  et  plusieurs  autres  villes.  Le 
roi  de  Perse  renouvela  la  guerre  en  370 ,  se  jeta 
dans  l'Arménie,  et  défit  l'empereui-  Valens;  enfin 
il  mourut  sous  l'empire  de  Gratien ,  en  380 ,  re- 
douté et  détesté.  Son  frère  Artaxerxès  ou  Ardesebir 
lui  succéda. 

SAPOR  111,  fils  du  précédent,  succéda  en  58i  à 
son  oncle  Arlaxersès,  roi  après  Sapor  IL  II  n'eut  ui 
la  barbarie  ni  la  prospérité  de  ses  prédécesseurs,  et 
fut  obligé  d'envoyer  des  ambassadeurs  à  Théodose 
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le  Grand,  pour  lui  demander  la  paix.  Ce  prindé 
mourut  en  589  ,  après  5  années  et  i  mois  de  règne. 

SAPRICE.   loi/.  NicÉPHORE  (Saint). 

SARA  était  nièce  d'Abraham  et  petite -fille  de 
Tharé.  Elle  naquit  vers  l'an  2000  avant  J.-C.  Son 
oncle  l'épousa  à  l'âge  de  20  ans.  Sa  beauté  extraor- 
dinaire l'exposa  à  être  déshonorée  par  deux  rois 
puissants,  l'un  d'Egypte,  l'autre  de  Gérare;  mais 
Dieu  la  protégea,  et  ne  permit  pas  que  ses  ravis- 
seurs lui  fissent  le  moindre  outrage.  Le  Seigneur 
ayant  envoyé  trois  anges  sous  la  forme  d'hommes 
à  .\braham,  pour  lui  renouveler  ses  promesses, 
ils  lui  dirent  que  Sara  aurait  un  fils  :  cette  pro- 
messe s'accomplit;  quoiqu'elle  fût  âgée  de  90  ans 
elle  mit  au  monde  Isaac.  Sa  mort  arriva  quelques 
années  après  la  fameuse  épieuve  que  Dieu  fit  de  la 
foi  d'.\braham,  en  lui  commandant  d'immoler  son 
fils  unique.  Elle  était  âgée  de  127  ans.  Abraham 
l'enterra  dans  un  champ  qu'il  avait  acheté  d'Ephron 
l'Amorrhéen,  à  Arbée,  où  depuis  fut  bàlic  la  ville 
d'ilébron.  U  y  avait  dans  ce  champ  une  caverne  dont 
il  fit  un  sépulcre  pour  lui  et  sa  famille.  Quelques 
auteurs  ont  avancé  que  Sara  était  demi-sœur  d'A- 
braham, se  fondant  sur  ce  qu'Abraham  dit  aux 
Egyptiens  que  c'était  sa  sœur;  mais  en  hébreu  le 
même  terme  désigne  une  sœur  et  une  proche  pa- 
rente, une  nièce  ou  une  cousine;  les  Hébreux  n'a- 
vaient pas  des  termes  propres  pour  désigner  les  di- 
vers degrés  de  parenté.  Dans  le  temps  où  vivait 
Abraham  ,  de  pareils  mariages  étaient  déjà  censés 
incestueux;  ils  ne  pouvaient  plus  être  excusés  par 
la  nécessité,  parce  que  le  genre  humain  était  déjà 
suffisamment  multiplié  D'ailleins,  la  condiiite  d'A- 
braham, qui,  pour  cacher  son  mariage  avec  Sara, 
l'appelle  sa  sœur,  semble  prouver  que  les  peuples 
au  milieu  desquels  il  vivait  ne  croyaient  pas  qu'un 
frère  pût  épouser  sa  sœur.  Abraham  a  sans  doute 
pu  dire  :  Filia  patris  mei,  sed  non  plia  matris  meœ  : 
Sara  était  effectivement  fille  de  son  père,  puisqu'elle 
en  était  petite-fille.  U  y  a  sur  cette  question  une 
disseitation  dans  les  Mémoires  de  Tréuoux,  en  1710, 
juin,  page  10'"><>-  D'Hcrbelot  a  recueilli ,  dans  sa 
Bibliothèque  orientale,  les  traditions  des  Musulmans 
sur  Sara. 

SARA  ,  fille  de  Raguel  et  d'Anne ,  de  la  tribu  de 
N'ephlali,  avait  été  mariée  successivement  à  sept 
maris,  que  le  démon  avait  tués  l'un  après  l'autre, 
loisqu'ils  allaient  se  livi'er  à  l'action  conjugale  dans 
le  transport  de  la  luxure,  perdant  de  vue  l'auteur 
de  toute  généialion ,  et  le  but  qui  rend  le  mariage 
respectable.  Elle  épousa  Tobie,  auquel  l'Ange  qui 
le  préserva ,  donna  des  avis  bien  dignes  d'être  mé-  , 
dites  par  ceux  qui  s'engagent  dans  cet  état  :  Hi  qui  j 
conjugium  ita  suscipiunt ,  ut  Deum  a  se  et  a  sua 
mente  excludant ,  et  suœ  libidini  ita  vacent  sicut 
equus  et  mulus  quihus  non  est  ititellectus ,  hahet  po- 
testatem  dœmonium  super  eos.  Ce  mariage  fut  heu- 
reux, et  suivi  d'une  nombreuse  postérité.    Voy.  || 

TOBIE.  ' 

SAR ASA  (  .\lphonse-Antoine  de) ,  né  à  Nieuport, 
en  Flandre,  d'une  famille  espagnole,  en  1618, 
jésuite  en  1653,  mort  à  Anvers  en  1667,  laissa  deux 
ouvrages  pleins  de  bonne  philosophie  et  de  senti- 
ment ,  intitulés  :  Ars  seniper  gaudendi ,  demonstrata 
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tx  sola  consideratione  diuinœ  Providentiœ ,  Anvers, 
16(Ji-()7,  iii-4;  lin  anonyme  en  a  tiré  L'art  de  se 
tranquilliser  dans  tous  tes  évciieinents  de  la  vie , 
Slraïil)Ourg,  178:2,  in-8;  De  kelitiœ  iierfeclœ  artijicio 
in  coriscieiitia  rccla  incenlo,  Anvers,  K)C7  ,  in-l. 

SARASIN  ON  plnlùt  SARRASIN  (  Jein-François  ) , 
poêle  el  lilléraU'iir,  né  en  KJOi  à  Hermanville  sur 
la  mer,  dans  le  voisinage  de  Caen,  avait  une  iina- 
:;ination  biillanle  et  beaucoup  de  facililé.  Il  gagna 
les  bonnes  grâces  du  prince  do  Conti ,  qui  le  fit 
son  secrétaire;  mais  s'élant  mêlé  d'une  alTaire  qui 
déplut  à  ce  piiuce ,  il  encûinut  sa  disgrâce.  On 
prétend  qu'il  en  mourut  de  chagrin  à  Pézénas ,  en 
J6Sl,  à  ol  ans.  On  a  de  lui  des  Odes,  parmi  les- 
quelles on  distingue  les  deux  sur  la  bataille  de  Lens 
el  sur  la  prise  de  Dnnkercpie;  des  Etjlogues ,  des 
FAéqies,  des  Stances,  des  Sonnets  ,  des  Epiyrammes, 
des  Vaudevilles ,  des  C/ionsons ,  des  Madritjaux,  des 
Lettres;  un  Poème  en  i  chants  ,  intitulé  :  La  défaite 
des  bouts  rimes.  On  a  aussi  de  lui  quelques  ouvrages 
1  mêlés  de  prose  et  de  vers  ,  comme  la  Pompe  funèbre 
ide  Voilure,  production  qu'on  a  beaucoup  vantée 
;  autrefois,  et  qui  ne  parait  aujourd'hui  que  bizarre. 
En  général,  il  y  a  de  la  facililé  dans  ses  poésies,  et 
Iqnelquofois  de  la  délicatesse;  mais  elles  manquent 
{de  rorrection,  de  goût  et  de  décence.  Laharpe  le 
imel  bien  au-dessous  de  Racan  et  de  Majuaid. 
Quelques-unes  de  ses  pièces,  telles  que  le  Direc- 
teur, VEpigramme  sur  le  curé,  etc.,  respirent  la 
licence  et  la  débauche.  Il  faut  convenir  que  les 
liagments  de  grande  poésie,  rapportés  par  M.  Clé- 
ment dans  ses  Lettres  à  M.  de  Voltaire ,  oflrent  de 
vraies  beautés,  et  respirent  le  bon  goût  de  l'an- 
itiqiie.  Ses  ouvrages  eu  prose  sont  :  VHistoire  de  la 
\conspiration  de  W'atslein-,  prodnction  chargée  d'an- 
tithèses et  pleine  d'esprit ,  mais  dénuée  de  celte 
simplicité  noble,  qui  est  le  premier  ornement  du 
igeiirc  historique  ;  un  Traité  du  nom  et  du  jeu  des 
'échecs,  dans  lequel  on  trouve  des  recherches;  His- 
toire du  siège  de  Dunkeniue  par  Louis  de  Bourbon, 
\prince  de  Coudé.  Ses  Œuvres  ont  été  recueillies  par 
iMéuage,  Paris,  l(i;)7,  in-4,ct  l(J8o,  2  vol.  in-12. 
.Le  discours  préliminaire  est  de  Pcllisson.  Ses  Poè- 
\sies  ont  été  réimprimées  à  Caen  ,  I82i,  in-8,  par 
jM.Trébulien;  et  ses  OEuvres  choisies  en  182G,  1  petit 
jiu-lâ,  avec  une  Notice  par  M.  Cli.  Nodier,  dans  sa 
collection  des  petils  classiques  français. 

SaRAVIA  (Adrien),  né  à  Hesdin  en  Artois  vers 
l.iôO,  fut  prédicant  à  Anvers,  où  il  travailla  un  des 
premiers  à  la  confession  de  foi  des  nouvelles  églises 
belgiques,  à  laquelle  il  ne  croyait  cependant  pas 
trop  ,  comme  on  le  voit  par  une  lettre  qu'il  écrivit 
à  Jean  Ujllenbogaert.  11  eut  ensuite  une  chaii'c  de 
ithéologie  à  Leyde,  qu'il  ne  conserva  que  |)endant 
quatre  ans,  parce  que  la  conjiiialion  |)our  livrer 
cette  ville  à  Robert  de  Leiceslre,  dans  laquelle  il 
avait  trempé,  ayant  été  découverte,  il  n'eut  que  le 
temps  de  se  sauver  en  Angleterre,  où  il  ne  tarda 
pas  d'épouser  avec  chaleur  les  sentiments  de  l'é- 
glise anglicane.  Il  s'éleva  alors  contre  Calvin  et 
jBèze ,  et  reçut  en  récompense  de  la  cour  d'Angle- 
terre un  canonicat  de  Caiilorbéry,  où  il  mourut 
|l'au  j612.  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  en  un 
ivol.  in-fol.,  Londres,  IGII  ,  sous  re  titre  :  Diversi 
Tome  Vil. 
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tractatus  theologici.  11  y  a  bien  de  ranimosité  e(  dô 
la  mauvaise  humeur,  sans  parler  des  erreurs  et 
des  pré\entions  de  l'auteur  ;  mais  il  y  a  aussi  des 
observations  saines  et  justes,  surtout  dans  son 
traité  de  Locis  theotogicis ,  auxquelles  des  critiques 
outrés  n'ont  pas  rendu  justice.  Pierre  Burman, 
ardent  calviniste  ,  le  représente  comme  un  homme 
avare,  ambitieux,  inconstant  et  brouillon  :  mais 
son  témoignage  est  fort  suspect  ;  si  Saravia  fût 
reste  dans  la  sccle  huguenote,  peut-être  en  eût-il 
fait  un  giand  homme. 

SARAZIN  (.lacqnes),  sculpteur,  ne  à  Noyon  en 
lîlOS,  se  rendit  à  Paris  et  ensuite  à  Rome  pour  se 
perfectionner  dans  son  art.  Le  cardinal  Aldobran- 
dini ,  neveu  de  Clément  Vlll.  l'occupa  dans  sa  Villa 
de  Frascati ,  et  c'est  pour  lui  que  Sarazin  exécuta 
les  deux  belles  statues  colossales  à' Allas  cl  de  Poly- 
plième  qui  jettent  une  prodigieuse  quantité  d'eau. 
11  y  coimut  le  Doniiniquin  qui  l'aida  de  ses  avis  et 
de  ses  modèles.  De  relonr  en  France ,  il  décora 
plusieurs  églises  de  Paris  des  fruits  de  sa  palette  et 
de  son  ciseau.  Parmi  le  grand  nombre  d'ouvrages 
qu'il  a  faits  pour  Versailles  ,  on  cite  le  magnitique 
groupe  de  Rémiis  et  de  Romulus,  allaités  par  une 
chèvre  ,  et  celui  qu'on  voyait  à  Marly,  représenlant 
deux  enfants  qui  jouent  avec  une  chèvre.  Sarazin 
mourut  à  Paris  en  1Gl"iO. 

S.\RB1E\VSKI  (Mathias-Casimir),  Sarbiecius,  né 
dans  le  duché  de  Masovie  en  1595  de  paienls  illus- 
tres,  se  lit  jésuite  en  1612.  Envoyé  à  Rome,  il  s'y 
livra  à  l'étude  des  antiquités  et  à  la  poésie.  Quel- 
ques odes  latines  qu'il  présenta  à  Urbain  Vlll  le 
tirent  choisir  pour  coiriger  les  hymnes  que  le  saint 
Père  voulait  employer  dans  le  nouveau  Bréviaire 
qu'il  faisait  faire.  De  retour  en  Pologne,  Sarbiewski 
professa  successivement  les  humanités,  la  philo- 
sophie et  la  théologie  à  Wilna.  Quand  il  s'y  fit  re- 
cevoir docleur,  Ladi.<las  V,  roi  de  Pologne,  qui  y 
assistait ,  tira  l'anneau  qu'il  avait  au  doigt ,  pour 
le  lui  donner,  et  le  choisit  pou  de  temps  après 
pour  son  prédicateur.  Ce  prince  prenait  tant  de 
plaisir  à  sa  conversation  ,  qu'il  le  mettait  de  tous 
ses  voyages.  Ce  jésuite  mourut  en  IGiÛ,  à  të  ans. 
Nous  avons  de  lui  un  recueil  de  Poésies  latines, 
Anvers,  IG52,  in-i.  On  voit  à  la  fin  une  collection 
de  vers  faits  par  plusieurs  poètes  à  la  louange 
de  Sarbiewski.  On  en  a  donné  mie  édition  élé- 
gante, Paris,  Barbou,  1759,  in-I2  (1),  qui  contient 
i  livres  d'Odes,  \n\  livre  d'Epodes,  un  de  Ver.i 
dithyrambiques,  un  autre  de  Poésies  diverses,  et 
un  d'Epigrammes.  On  estime  surtout  ses  vers  lyri- 
ques, pleins  d'élévation  et  de  chaleur,  quoique  le 
style  n'en  soit  pas  toujours  correct.  Le  célèbre 
Ciiotiiis  trouvait  Sarbiewski  quelquefois  sufiérieur 
à  Horace  :  Horaiium  assei:utu.s  est,  imo  aliquando 
superavit.  Il  avait  commencé  un  poème  épique, 
modelé  sur  Virgile;  mais  11  n'eut  pas  le  temps  de 
l'achever.  Une  Xotice  sur  sa  vie  et  ses  ouviages  par 
L.-G.  Langbein  ,  a  été  pubhcc  à  Dresde,  1755,  in-8, 
et  l"oi,  in -4,  à  la  tèle  des  Elegia  itineraria  de 
Sarbiewski,  ex  mss.  édita.  Celte   pièce  ayant  élé 

(I)  Cot'e  éJilion  a  ôlô  rcitmiluilo  pu  1791  ;  el  les  Potsies  lir 
Sarbiewski  ont  encore  <^lé  n-iinpi  inii-os.  Sii-ashourg,  1803,  in-s, 
cl  l.eipsig  .  ikki,  in  -10. 
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suppiimée  est  devenue  rare.  Le  comte  Zaluski  pro- 
mettait une  édition  complète  des  Œuvres  de  ce 
grand  poète,  et  c'est  probahlcment  ce  seigneur  qui 
a  publié  le  vol.  suivant  :  Poemata  Sarbiecii  ulim  ab 
auclare  ,f,imHlalo  nomine  ,  edilis ,  in  uuum  cùllecla; 
tjuibus  accedit  oratio  ab  cùdem  in  traiisUilione  cor- 
poris.  D.  Casimiri  :  ilnn  Epintolœ  ad  Slan.  Lu- 
bienki,  rpiscop.  Ploceiis ,  Wilna,  1737,  in-4,  rai'e. 

SARCER  (Erasme),  théologien  luthérien,  né  à 
Anneberg  en  Saxe  l'an  liiOl  ,  cl  moit  en  1ao9,  fut 
suiintendant  et  ministre  de  plusieuis  églises.  On  a 
de  lui  ;  des  Commentaires  sur  une  paitie  de  l'ancien 
Testament;  Un  Corps  du  droit  matrimonial,  cl  plu- 
sieurs antres  écrits. —  Guillaume  Sarcer,  son  fils, 
pasteur  à  Eisleben,  et  Reinier  Sabcer  ,  recteur  à 
Ulrecht,  mort  en  loi»",  à  37  ans,  auteurs  l'un  et 
Vaulie  de  quelques  ouvrages  oubliés,  doivent  èlre 
distingués  d'Erasme  Sarcer. 

SARD.\N.^PALE,  fameux  roi  d'.\ssvne,est,  selon 
quelques-uns,  le  même  piince  que  Phul,  dont  il 
est  parlé  dans  l'Ecritine  sainte.  Son  nom  est  en- 
core consacré  pour  caractéri>er  les  princes  unique- 
ment occupés  de  leurs  plaisirs.  Arbaces,  gouver- 
neur de  -Médie  ,  ayant  vu  Sardauapale  dans  son 
palais,  au  milieu  d'une  foule  d'eunuques  ou  de 
femmes  débauchées,  habillé  et  paré  lui-même 
conmie  une  courtisane,  tenant  une  quenouille  entre 
ses  mains,  fut  si  indigné  de  cet  infâme  spectacle, 
qu'il  forma  contre  lui  une  conspiration.  Bélésis  , 
gouverneur  de  Babvlone,  et  beaucou[i  d'autres 
avec  lui  entrèrent  dans  ses  vues.  Le  roi,  obligé  de 
prendie  les  armes ,  lemporta  d'abord  quelques 
avantages  sur  les  rebelles;  il  fut  enfin  vaincu  et  se 
sau\a  dans  Ninive,  qui  fut  bientôt  assiégée  par  les 
révoltés.  Dans  ce  même  temps,  les  débordements 
du  Tigre  renversèrent  une  paitie  des  murs  de  celte 
ville.  Sardauapale,  réduit  à  la  deruici'c  extrémité, 
senfjrma  dans  son  palais,  et  fit  élever  un  grand 
bùchci',  où  il  se  précipila  avec  ses  femmes,  ses 
eunuques  et  ses  trésors,  l'an  8!"  avant  J.-C,  après 
un  règne  de  vingt  années.  Voilà  à  peu  près  ce 
que  les  anciens  racontent  de  Sardauapale.  On  con- 
naît ces  vers  de  Jnvéual,  et  la  bonne  morale  qu'ils 
renferment  : 

Ncsoial  irasci,  cupial  iiiliil,  et  potiorcs 
Heiciilis  icrnimiis  credal  sievosqtic  labuii-s 
Et  vencre,  et  cœnis  et  plumis  Santanapaii. 

Quelques  savants  modernes  révoquent  en  doute  les 
circonstances  de  l'histoire  de  ce  prince.  Oti  trouve, 
dans  les  Obsercutiones  [lallenses ,  une  dissertation 
en  sou  honneur  intitulée:  Apotogia  Sardanapaii ; 
cette  apologie  ne  doit  pas  prévaloir  contre  la  per- 
suasion générale  appuyée  de  tous  les  témoignages 
de  l'histoire.  On  sait  que  c'est  une  des  manœuvres 
de  la  philosophie  moderne,  de  léhabiliter  la  mé- 
moire des  monstres,  tandis  qu'elle  calomnie  les 
grands  hommes  qui  paraissent  avoir  brillé  par  trop 
de  religion  et  de  vertu.  Des  débris  de  l'einpite  de 
Sardauapale  se  formèrent  les  royatimes  des  Mèdes, 
de  Ninive  et  de  Babylone;  mais  toutes  ces  époques 
de  l'histoire  ancietine,  très-obscure,  sont  défiguiées 
par  des  fables  et  des  contradictions. 

*  S.\RDl  (Gaspaiil),  né  à  Ferrare.  en  I-48Ù,  rem- 
plit plusieurs  emplois  honorables  à  la  cour  de  son 
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souverain  ;  consacra  ses  loisirs  à  l'élude  avec  plus 
de  zèle  (|tie  de  succès,  et  mourut  en  13G4.  On  a  de 
lui  :  Epislolarum  liber,  varia  recondilâque  hisloria- 
rum  cognitione  refertus  ,  et  De  triplici  philosophia 
cornmentariolus ,  Florence,  13i9,  in-8;  cet  opuscule 
est  adressé  à  la  célèbre  Olympe  .Morata  (  voy.  ce 
nom,  VI,  jOG);  Histoire  de  Ferrare ,  en  12  livres 
(en  italien),  Fenare,  1336,  in-i,  et  réimprimée  un 
■164(5,  même  format.  Cette  édition  est  augmentée 
de  4  livres.  Il  a  laissé  manuscrit  un  ouvrage  intitulé 
Toponomasie  ou  Lexicoii  de  la  géographie  ancienne, 
en  18  livres,  conservé  dans  la  bibliothèque  de  Mo- 
dène,  et  dont  on  annonçait  la  publication. 

*  SARDl  (Alexandre),  littérateur,  fils  du  précé- 
dent, né  à  Ferrare  en  1320,  avait  autant  d'érudi- 
tion et  plus  de  critique  que  son  père,  dont  il  coq- 
tlnua  les  travaux  historiqties.  Il  mourut  le  28  mars 
1388,  avec  la  réputation  d'un  bon  archéologue.  On 
a  de  lui  :  De  moribus  ac  ritibus  ypntium ,  libri  III, 
Venise,  1337,  in-8;  réimprimé  avec  deux  autres 
livres  :  De  invrntoribus  rerum ,  Mayence,  1577;  De 
7ntmmis  traclatus ,  ibid.,  1379,  in-4,  ouvrage  réim- 
primé à  Padoue  en  16-58,  in-8,  et  inséré  dans  le 
Thésaurus  de  Graîvius,  tom.  XI  (voxj.  Sei.den  )  ;  Sri 
Discorsi ,  ou  six  Discours  sur  la  beauté  et  la  noblesse 
de  la  poésie  de  Dante,  Venise,  1586,  in-8;  Anti- 
quorum numinum  et  lieroum  orig ines ,,  Rome ,  1773, 
in-4,  avec  la  \'ie  de  l'auteur,  par  Ferri.  Parmi  ses 
ouviages  inédits  on  cile  une  Histoire  universelle, 
en  40  livr.,  et  VHistoire  d'Italie  de  1354  à  1339, 
en  7  livres. 

SARISBÉRY,  SALISBURI  ou  SARISRURI  (Jean 
de),  Sarisberieiisis ,  né  en  Angleterre,  vers  l'an 
1110,  alla  en  France  à  l'âge  de  16  à  17  ans  Le  roi 
son  maître  l'envoya  à  la  cour  du  pape  Eugène  111, 
pour  ménager  les  affaires  d'Angleterre.  Rappelé 
dans  son  pays,  il  reçut  de  grandes  marques  d'es- 
time du  célèbre  Thomas  Becquet,  grand  chancelier 
du  royaume.  Ce  ministre  ayant  été  fait  archevêque 
de  Cantorhéry,  Jeat)  le  suivit  et  l'accompagna  dans 
ses  voyages.  Lorsque  ce  prélat  fut  assassiné  dam 
son  église,  l'an  1170,  Sarisbéry,  voulant  parer  un 
coup  qu'un  des  assa.ssins  portait  sur  la  tète  du  pré- 
lat ,  le  leçtit  sur  le  bras  (  voy.  S.  Thomas  de  Cah- 
TORBÉRV).  Quelqties  années  après  ,  il  fut  élu  évèqiie 
de  Chartres,  s'y  acquit  une  grande  réputation  par 
.sa  vertu  et  sa  science,  et  y  mourut  l'an  1181  ou 
1182.  11  nous  reste  de  lui  plusieurs  ouvrages.  Le 
principal  est  un  traité  intitulé  ;  Polijcraticus ,  sivede 
nugis  curialium  et  vestiyiis  philosophorum ,  Leyde, 
1630,  in-8.  Cet  ouvrage  ,  plein  de  rénexions  sages 
et  vraiment  philosophiques,  a  été  traduit  en  fran- 
çais, in-4,  sous  le  titre  de  Vanités  de  h  cour,  par 
Mézeray.  Sarisbéry  était  un  des  plus  beaux  esprits 
de  son  siècle,  et  de  plus  c'était  un  homme  sage, 
érudit  et  judicieux.  Il  avance  cependant  quelque- 
fois des  faits  fabuleux,  adoptés  légèrement  d'après 
quelques  écrivains  ignorants  ou  mal  intentionnés. 
Vog.  la  fin  de  l'article  Grégoire  i.e  Gra>d. 

*  SARIUS  ou  SARIO  (dom  Grégoire),  bénédicfin, 
né  en  Angleterre,  dans  le  seizième  siècle,  aprè» 
avoir  fait  ses  études  à  Rome  fut  chargé  par  ses  su- 
périeurs d'enseigner  la  théologie  au  fameux  niO' 
nastère  du  iMout-Cassin  ;  il  habita  depuis  le  nipnas- 


tère  de  Sainl-Georges  à  Venise  cl  y  mourut  le  30 
octobre  1602.  Parmi  ses  ouvrages  imprimés,  on 
distingue  :  De  sacramenlis  in  commiini ,  npus  thenlo- 
gicum  triparlitum ,  ac  plane  aureum;  Casuum  con- 
scienticB  ,  sive  iheotogiœ  moralis  thésaurus,  lomus  I; 
Flores  decisi'jnum ,  seu  casuum  conscient iœ  ex  cloc- 
trina  conciliormn  Navarri ,  coUecti  libri  V;  Epitome 
cimciliorum  Aavarri;  C lavis  rcgia  sacerdotum ;  Sum- 
ma  sacramcnti  pœnitentiœ  ex  Xavarro,  etc. 
SARLOVÉSE  (  François- Fournici' ).  Voij.  Foin- 

NIER. 

'  SARMIENTO  (le  P.  Martin),  savant  hénédictin 
espagnol,  né  à  Ségovie  en  1692,  embrassa  la  vie 
religieuse  à  Madrifl,  et  alla  ensuite  suivre  les  coiu's 
de  l'iMiiversité  d'Alcala,  où  il  fut  reçu  docteur  dans 
la  double  faculté  de  droit.  De  retour  à  Madrid  ,  il 
y  remplit  successivement  les  chaires  de  philoso- 
phie, de  morale  et  de  théologie,  et  se  distingua  en 
même  temps  dans  la  prédication.  Lorsque  parut  le 
Théâtre  critique  de  son  confrère  le  P.  Feijoo  {voy. 
ce  nom ,  m  ,  49.j),  cet  ouviage  dans  leipiel  est  cen- 
suré le  charlatanisme  de  toutes  les  conditions,  de- 
vint l'objet  de  telles  attaques  que  le  gouvernement 
crut  devoir  le  faiie  examiner.  Chargé  de  ce  soin, 
Sarmiento  eut  le  courage  de  lui  donner  son  appro- 
bation, et  en  publia  même  une  apologie.  Les  ad- 
versaires du  P.  Feijoo  se  déchaînèrent  alors  contre 
son  apologiste,  et  il  se  vit  en  bulle  aux  critiques 
et  même  aux  irijin-cs  d'auteurs  presque  tous  sans 
aveu.  Il  les  confondit  dans  une  réponse  qu'il  dai- 
gna leur  adresser,  et  parvint  à  leur  imposer  silence. 
Ce  savant  religieux  mourut  à  Madiid  en  1770,  âgé 
de  78  ans.  Ses  ouvi'ages  les  plus  connus  sont  T.-I/jo- 
logie  du  P.  Feijoo,  sous  ce  titre  :  Demonstracion 
critico-apologetica  del  llieatro  critico-universnle ,  Ma- 
drid, 1752,  réimprimée  plusieurs  fois;  l'édition  de 
Madrid,  1779,  2  vol.  in-i,  est  la  5".  Mémoires  pour 
l'histoire  de  la  poésie  espagnole,  Madrid,  1773,  in-4; 
cet  ouvrage  intéressant  porle  le  titre  à'OEuvres 
posthumes ,  tom.  i". 

SARNELLI  (  Pompée  ),  né  à  Polignano  dans  la 
terre  de  Bari,  en  1649,  docteur  en  droit  et  en 
théologie,  protonolaire  apostolique,  abbé  de  Saint- 
Homobon  ,  évoque  de  Bisceglia,  s'est  fait  un  nom 
par  des  ouvrages  écrits  en  italien  ,  sur  les  anti- 
quités ecclésiastiques  et  la  discipline,  tels  sont  :  Le 
clergé  séculier  dans  sa  splendeur,  ou  de  la  vie  com- 
mune des  clercs,  Rome,  1688;  Lettres  ecclésias- 
tiques, 5  vol.  in-4,  plusieurs  fois  imprimées.  Sarnelli 
mourut  en  172i. 
SARON  (J.-B.-G.  Bociiart  de).  Voij.  Bochart. 
SARPÉDON,  roi  de  Lycie,  fils  de  Jupiter  et  de 
Laodamie,  fille  de  Bellérophon,  se  distingua  dans 
le  siège  de  Troie,  où  il  porta  du  secours  à  Priarn, 
et  fut  tué  par  Patrocle.  Les  Troyens ,  après  avoir 
brûlé  son  corps  par  ordre  de  Jupiter,  en  gardèrent 
précieusement  la  cendre.  Virgile  l'appelle  Ingens 
Sarpedon. 

SARPI  (Pierre-Paul),  plus  connu  sous  le  nom 
de  Fra-Paoto  ou  de  Paul  de  Venise,  naquit  dans 
cette  ville  en  1552.  Un  religieux  servite  le  fit  en- 
trer en  1564  dans  son  ordre,  où  il  ne  tarda  pas  à 
être  élevé  aux  principales  charges,  comme  à  celle 
de  provincial  qu'on  lui  confia  en  )o79,  quoiqu'il 
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n'eût  que  27  ans,  et  qu'il  eût  des  dispositions  de 
cœur  et  d'esprit  qui  auraient  dû  l'en  exclure.  Les 
difl'éiends  de  la  république  de  Venise  avec  le  pape 
Paul  V  fournirent  l'occasion  au  père  Sarpi  de  faire 
éclater  ses  sentiments.  Le  pape  lui  ordonna  en  1606 
de  venir  à  Rome ,  et,  sur  son  refus,  il  l'excom- 
munia. Ce  coup  n'étonna  pas  ce  moine,  qui  com- 
mençait à  se  croire  un  gi'and  homme,  parce  que 
les  grands  s'occupaient  de  lui,  et  qui ,  tandis  qu'il 
morguait  le  pape,  irritait  par  son  insolence  et  sa 
vanité  les  citoyens  de  toutes  les  classes.  11  fut. 
dit-on,  un  jour  attaqué  sur  le  pont  de  Saint- .Marc 
par  cinq  assassins  qui  le  percèrent  de  trois  coups 
de  stylet.  Ceux  qui  ont  attribué  cette  attaque,  sup- 
posée ou  réelle,  à  la  cour  de  Rome,  n'ont  con- 
sulté ni  la  vraisemblance  ni  la  décence ,  et  sem- 
blent ignorer  que  par  ses  emportements,  par  son 
caractère  eaustiqire  et  danger'cux,  ce  moine  apostat 
s'était  fait  des  ennemis  de  tous  les  genres.  11  mou- 
rut en  16^3,  à  71  ans.  La  populace,  excitée  contre 
la  cour  l'omaine,  fil  des  vœux  sur  son  tombeau, 
comme  sur  celui  d'uir  saint  (I).  11  est  certain  ccpeu- 
dairt  que,  loin  d'ètie  saint,  il  n'était  pas  même 
chr'étien  catholique.  Quand  on  ne  ser'ait  pas  con- 
vaincrr  par'  ses  piopr-es  lettres  qu'il  cachait  sous  son 
habit  de  seivite  la  façon  de  penser  des  ministres 
de  Genève,  on  l'apprendr-ait  par  la  lecture  de  son 
Histoire  du  Concile  de  Trente ,  publiée  d'abord  à 
Lorrdres  en  1619,  par  de  Dominis,  sous  le  nom 
de  Pietro  Soare  Polano.  On  y  voit  à  découvert  tout 
le  fanatisme  des  protestants.  Ce  moine  ambitieux 
et  fanatique  se  léjouissail ,  à  ce  qu'il  disait,  de 
voir  à  Veirise  l'ambassadeur  d'une  république  (la 
Hollande),  laquelle  soutenait  avec  Itri  que  le  pape 
était  l'antechi'ist.  Il  travailla  à  introduire  les  nou- 
velles errerrrs  dans  sa  patrie,  et  peut-être  que, 
sans  la  découverte  que  fit  Henri  IV  de  ses  intr-i- 
gues,  il  y  aurait  réussi.  Ce  prince,  sincèr-ement 
attaché  à  la  r'eligion  calholiqire  depuis  sa  conver- 
sion, apprit  la  tr'ame  du  moine  et  de  son  ami  Fr-a- 
Firlgenzio  ,  par  une  lettre  qu'un  mini'^tr'e  de  Ge- 
nève écrivit  à  un  hirguenol  de  Paris  des  plus  con- 
sidérables de  la  réforme.  Cet  homme  mandait  à 
son  ami  que  «  dans  peu  d'années  on  l'ccueiller-ait 
»  les  fr-rrils  des  peines  que  lui  et  Fr'a-Frilgenzia 
»  pr'cnaient  porrr  introduiie  l'évangile  à  Venise,  où 
»  plrrsieurs  sénateurs  et  le  doge  même,  sircces- 
n  serrr  de  Donato ,  avaient  ouvert  les  yeux  à  la 
n  vérité  ;  qu'il  ne  restait  désormais  qu'à  prier  Dieu 
)>  que  le  pape  lit  qrrclque  nouvelle  querelle  aux 
»  Véiiitieirs,  pour  avoir  lieu  d'intr'oduire  la  l'éfoi'- 
»  rrralion  darrs  toutes  les  terres  de  la  république.  » 
Henri  IV  inleicepla  cette  lettre,  et  par  son  oidr'e, 
M.  de  Champigny,  son  ambassadeur  à  Venise,  en 
conrmrrnrqria  la  copie  d'aboid  à  quelques-uns  des 
principaux  sénateurs  qu'il  savait  êlr-e  bien  inten- 
tionnés pour  la  religion  de  leurs  pères,  et  ensuite 
au  sénat  assemblé,  après  en  avoir'  retranché  le  nom 
du  doge  par  respect  pour  sa  dignité.  Le  serrât  iv- 

(0  .\  la  mort  de  Fi'u-Paolo,  les  VCMiirioits  ii'osèroiil  pas  lui 
élever  un  iiioniimeiit  que  le  peniilc  réclamail,  mais  son  corps 
reirouvé  au  mois  Je  jiiillel  182S,ilans  la  ilénmliliitn  il'iiii  .miel 
(te  l'ancienne  *'g'ise  tics  erniilcs,  a  clt!  replacé  Oecreto  iutbticn , 
dans  l'église  SI. -Michel  in  Musano  sous  une  lonilie  de  maibi-e 
blanc  avec  une  inscriplion.  Vm.fc.i,  voijarjes  t-it  ïlatif ,  i.  46»*. 
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Hiercia  le  roi  de  l'avis  impoitaiit  qu'il  avait  bien 
voulu  lui  donner;   Fra-Fulgerizio  eut  défense  de 
prêcher,   et  Fra-Paolo,  plus  homme  d'esprit,   et 
aussi  corrompu  que  lui ,  se  tint  un  peu  plus  sur  ses 
gardes.  Le  protestant  Morhof  conlirme  ces  anec- 
dotes en  parlant  du  projet  de  Fia-Paolo  de  se  retirer 
chez  les    prétendus    léformés  :    SpargebaluT  fama 
quoJ  abilum  ad  reformatas    me.ditaretar,  quœ  non 
omnino  de  nihilo  est  :  fcio  eniin  superesse  epistolas 
manu  ejus  seriptas  ad  Isaaciim  Casaiihonwn,  quibus 
sollicitât  ipsuin  de  gratia  régis  Angliœ  ipsi  conci- 
lianda,  si  forte  iltuc  foriuiia  iitiquior  ipsum  abigerel. 
Le  père  le  Courayer,  apostat  comme  lui  de  la  reli- 
gion de  ses  pères,  a  traduit  en  français  sa  prétendue 
Histoire  du  Concile  de  Trente ,  1736,  2  vol.  in  i,  lé- 
inipriniés  en  3,  et  y  a  ajoute  des  notes  encore  plus 
emportées  que  le  texte.  Pour  apprécier  cet  ouvrage, 
il  faut  lire  en  même  temps  l'Histoire  de  ce  concile 
par  le  cardinal  Pallavicini.  Cet  auteur  reproche 
il  Sarpi  plus  de  360  erreurs  dans  les  dates,  dans  les 
noms  et  dans  les  faits.  Le  style  ne  vaut  pas  mieux 
que  les  choses  :  un  de  ses  plus  zélés  partisans  (  .\nt. 
Landi  dans  ses  notes  sur  Vlliitoire  de  la  littérature 
ital.  par  Tiiabosclii),  avoue  >\\\il  est  dur,  embrouillé, 
vicieux ,  et  que  l'aulcur  na  jamais  su  bien  écrire 
même  dans  sa  propre  langue.  Après  cela  il  ne  doit 
pas  être  difticile  de  deviner  la  cause  des  éloges  qu'on 
ne  cesse  de  faire  de  cet  ouvrage.  On  y  découvre 
partout,  selon  la  remaïque  deBossuet,  le  moine 
apostat  q\ii  cache  sous  le  froc  l'esprit  de  Luther  et 
de  Calvin.  On  a  encore  de  ce  servite  :  Opinione , 
corne  debba  governarsi  la  republica,  etc.,   Venise, 
sans  date  (16S|  ),  in-12,  réimpiiméà  Londres,  1788, 
in-8,  et  tiaduit  par  l'abhé  de  Marsy  sous  ce  titre  : 
le  prince  de  Fra-Paolo,  ou  Conseils  politiques,  etc., 
Berlin,  1751,  in-12.  Cet  écrit,  extrêmement  vanté 
par  quelques  Italiens,  fait  voir  que  ce  moine  se  pi- 
quait d'entendre    la   politique;   mais    on    est    fort 
étonné  de  voir  un  prêtie  débiter  des  maximes  dans 
]e  goût  de  celle  de  Machiavel.  «  S'il  se  trouve,  dit-il, 
3)  parmi  les  habitants  de  terre-ferme  des  chefs  de 
))  parti,  qu'on  les  extermine;  mais  s'ils  sont  puis- 
}i  sauts,  qu'on  ne  se  serve  point  de  la  justice  ordi- 
»  naire,    et  que   le  poison  fasse  plutôt    l'office   du 
»  glaive.  »  Doit-on  être  surpris  qu'on  ait  attenté  sur 
la  vie  d'un  homme  qui  donnait  de  telles  leçons? 
Considérations  sur  les  censures  du  pope  Paul  V  contre 
la  république  de  y^enise  ;  Traité  de  l'Interdit ,  Venise , 
d606 ,   in-i,    traduit   en   français   par  Amelot  de 
la  Houssaie  dans  son  Histoire  du  gouvernement  de 
Venise;  V Histoire  de  ce  même  différend.  On  com- 
prend que  Sarpi  y  raconte  tout  à  sa  mode.  De  jure 
asi/lorum :  Traité  de  l'inquisition ,  1638,  in-4.  etc.; 
un  Traité  des  bénéfices ,  qui  a  été  ti'aduit  en  fiançais, 
in-12.  On  y  trouve  la  proposition  suivante  :  «  Les  plus 
»  grandes  persécutions  suscitées  à  l'Eglise  sont  ve- 
TK  nues  uniquement  de  ce  que  les  princes  ayant  be- 
11  soin  d'argent,  voulurent  s'em|iarer  de  ses  biens,  o 
On  ne  peut  disconvenir  qu'une  pareille  observation 
de  la  part  d'un  apostat  ne  soit  remaïquable ,  et  ne 
justifie  pleinement  l'église  calholiiiue  sur  tous  les 
repioclies    qu'on    a    fait    servir    aux   persécutions 
qu'elle  a  essuyées.  Un  philosophe  chrétien  a  déve- 
loppé la  même  observation  avec  énergie.  «  Xouveaux 


»  Héliodores,  dit-il ,  si  ce  sont  les  biens  de  l'Eglise 
»  qu'il  vous   faut,  prenez-les  sans  délour  et  sans 
w  prétexte.  N'avez-voiis  pas  assez  de  satellites  pour 
»  exécuter  sans  raisonnement  vos  plus  absurdes  ca- 
)>  priées?  qu'est-il  besoin  d'ajouter  le  mensonge  à  la 
»  rapine,    puisque   personne   ne   vous  dispute   la 
1'  puissance  de  vous  souiller  de  nouveaux  crimes? 
»  Si  ce  n'est  que  de  l'argent  qu'il  vous  faut  pour 
»  multiplier  vos  soldats,  vos  chiens,  vos  chevaux  el 
»  vos  maîtresses,  pillez  le  sanctuaire;  mais  laissez 
)'  là  la  docli-ine ,  les  rites ,  les  usages  et  la  discipline 
»  de  l'Eglise;  votie  ignorante  impiété  travaillerait 
»  vainement   à    y  substituer    quelque    chose   de 
»  mieux.  »  Des  Lettres,  au  nombie  de  123,  impri- 
mées à  Helmstadt,  sous  le  litre  de  Vérone;  la  plu- 
part sont  en  italien  ,  quelques-unes  en  latin  :  c'est 
sa  coirespondance  avec  les  protestants.  C'est  fausse- 
ment que  des  critiques  superficiels  ont  accusé  ceux- 
ci  de  les  avoir  altérés;  elles  rendent  parfaitement 
les  dispositions  de  l'auteur.  Ses  ouvrages  en  général 
presque  tous  recueillis  à  Helmstadt  (Vérone  ),  1761 
à  1768,  8  vol.   in-i.  et  à  Naples,   1790,  2i  vol. 
)n-8,  donnent  une  idée  avantageuse  de  ses  connais- 
sances; mais  ils  laissent  de  fâcheuses  impressions 
sur  son  esprit  tortueux  et  faux  ,  sur  son  cœiu'  et  sur 
son  caractère  plein  d'aigreur  el  de  méchanceté. 
Faut-il  être   surpris  que  dans  ce   siècle,  où   l'on 
fouille  avec  tant  de  soin  dans  tous  les  dépôts  d'er- 
reurs, un  tel  homme  soit  devenu  le  héros  et  le  ga- 
rant de  cette  fourmilière  d'écrivains  qui  s'élèvent 
contre  le  siège  de  Rome ,  et  surtout  de  ce  compila- 
teur iuti  épidc  qu'où  a  vu  dans  le  sein  même  du  sa- 
cerdoce déclarer  la  gueire  à  tous  les  ordres  de  la  hié- 
raichie,  écraser  l'état  de  la  juris[irudeiicc  ecclésiasti- 
que par  une  pioduction  effroyable  d'un  latin  barbare 
el  dégoûtant,  composé  de  lambeairx  tirés  des  wiclé- 
files,  hussites,  luthériens,  calvinistes,  jansénistes, 
et  dont  le  résultat  n'est  qrr'nne  suite  de  paralogis- 
mes,  de  conlradiclions,  d'inepties  et  d'iirdécences? 
(  Voij.  HoNTHErM.)  Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est 
que  le  même  liomnre  qui  a  tant  pillé  Sarpi,  l'appelle 
Osorem  papatûs  ac  pnntificum ,  qui  Lutherum  et  Cal- 
vinum  habuit  doctores  (lom.  1  ,  Append.  I,  p.  777). 
Des  admiraterrrs  enthorrsiastes ,  ou  plutôt  des  gens 
de  secte  et  de  parti,  ont  attribué  à  Fra-Paolo  des 
connaissances    astronomiques    et  physiqrres  qrr'il 
n'eut  jamais  ,  et  des  découvertes  auxquelles  il  n'eut 
point  de  part.  S'il  est  vrai  que  Galilée  l'appelait  le 
Père  et  le  maître  universel,  ce  ne  peut  avoir'  été  que 
pour  mortifier  ceux  qui  l'avaient  mortifié  lui-même. 
Sa   Vie  attribuée  au  frère  Fulgence  Micanzio,  son 
compagnon,  a  été  publiée  en  latin,  Leyde,  1646, 
in-12,  tradrrile  en  français,  Leyde,  EIzévir,  1662, 
et  Amsterdam,  166i,  in-12. 

•  SARRABAT  (.Nicolas),  jésuite,  né  à  Lyon,  en 
1698,  aurronça  de  bonne  heure  des  dispositions  pour 
les  sciences.  11  lemporla  liois  prix  à  l'académie  de  Bor- 
deaux :  en  1727  pour'  une  Souvelle  Injputhése  sur  les 
variations  de  l'aiguille  aimantée  ;el  les  deux  aimées 
suivantes,  pour  un  mémoire  sur  la  cause  de  la  salure 
de  la  mer,  et  pour  une  Dissertation  sur  la  cause  de 
la  variation  des  vents.  Invité  après  ces  tr'ois  triom- 
phes à  ne  plus  paraitr'o  dans  la  lice,  afin  de  ne  pas 
décorrrager  les  autr'es  concurrents,  il  rre  lui  en 
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adressa  pas  niuins,   sous  le  nom  supposé  de    La 
j    Baisse,  une  Disscrtalion  sur  la  Circulai  ion  de  ta  séce 
I   dans  les  plantes,  mais  le  véritable  auteur  fut  re- 
I  cuniui  et  le  sujet  du  prix  retiré.  Dans  l'intervalle  il 
avait  été  nommé  professeur  de  mathématiques  au 
collège  royal  de  Marseille.  Etant  venu  à  Paris  pour 
lesalTaires  de  sa  compagnie,  il  y  mourut  le  27  avril 
1757,  à  Paris.  Ce  fui  le  P.  Sarrabat  qui  découvrit 
le  premier  à  Nimes  la  comète  de  1729;  on  trouve 
de  lui  plusieurs  articles  dans  les  Mémoires  de  Tré- 
voux. 

"SARRAN  {. lean  -  Rai  mond- Pascal),  né  vers 
1780  à  Montpellier,  fit  de  très-bonnes  éludes  dans 
cette  ville  et  se  destinait  à  la  carrière  du  barreau 
;  lorsqu'arrivèrent  les  événements  de  1814.  A  celle 
époque,  embrassant  avec  chaleur  la  cause  de  la 
rentauration,  il  vint  à  Paris  et  y  concourut  à  la  rédac- 
lion  de  plusieurs  recueils  et  journaux  ,  entre  autres 
le  Conservateur,  la  Bibliothèque  royaliste,  et  enfin 
/('  Drapeau-Blanc.  Après  185(1,  fidèle  à  ses  convic- 
tions, il  fut  chargé  de  diverses  missions ,  soit  auprès 
de  la  Duchesse  de  Berry,  soit  auprès  de  Ferdinand 
Vil,  qui  le  décoia  de  Tordre  de  Charles  111.  A  la 
même  époque,  compromis  dans  ditVérentes  affaires, 
il  subit  plusieurs  mois  de  prison.  Sur  la  fin  de  sa 
vie,  il  parut  abandonner  entièrement  la  politique, 
et  mourut  à  Paris  en  juin  18ii,  Parmi  ses  nom- 
breux ouvrages  qui  n'avaient  eu  ([u'un  succès  de 
circonstance ,  on  citera  :  .\otice  sur  le  vicomte  de 
Châleaubrianil,  1817,  in-8;  Du  mi7iislère  Vitléle  et 
de  ses  œuvres^  182.'î,  in-8;  Le  mat  et  le  remède,  Paris, 
1827,  in-8;  De  l'insurrection  et  de  la  léijilimité,  appel 
à  la  raison  sur  i' état  présent  de  la  France,  ib.,  18Ô2, 
in-8. 
SARRASIN,  loi/.  Sarazin. 

'  SARTl  (  Manr),  savant  camaldule,  né  à  Bologne 
en  1709,  Ut  profession  àRavennc  en  1728,  et,  sui- 
vant l'usage  de  l'institut,  prit  alors  le  nom  de 
Maur,  sous  lequel  il  est  connu.  Envoyé  au  collège 
de  St. -Grégoire  à  Rome,  il  y  acheva  ses  études; 
s'élant  voué  à  renseignement,  il  fut  chargé  de  pro- 
fesser la  philosophie  dans  dillerents  monastères 
et  s'occupait  en  même  temps  de  recherches  d'his- 
toire et  d'antiquités.  Rappelé  en  1749  à  Ravenne 
pour  y  professer  la  théologie,  quatre  ans  après  il 
fut  nommé  chancelier  de  son  ordre,  et  en  175S, 
abbé  de  ce  même  monastère  de  Saint -Grégoire 
où  il  avait  étudié.  Chaigé  par  Benoît  .KIV,  puis  par 
Clément  XIII,  (jui  le  déclara  consultetu'  des  rites  en 
17Gi,  décomposer  \'fIistoire  de  l'université  de  Bo- 
logne; il  n'avait  pas  pu  mettre  la  dernière  main  à 
cet  ouvrage,  lorsqu'il  mourut  subitement  le  23  août 
1766.  Il  avait  enrichi  la  bibliothèque  de  son  mo- 
nastère de  livres  précieux,  et  d'inscriptions  grecques 
et  latines,  qui  ont  été  publiées  avec  des  explica- 
tions pai'  le  P.  Gasp.  Oderico  (votj.  ce  nom,  vi,  270), 
son  cnnfi-ère.  Ou  a  de  Sarti  :  De  rlaris  archigtjm- 
nasii  Bononiensis  professoribus ,  a  sœculo  XI  ad  sœ- 
culnm  JIV,  Bologne,  1769-71  ,  2  vol.  in-fol.  Le 
P.  Maur  Fallorini,  acheva  cet  ouviage,  dont  Tira- 
boschi  parle  avec  éloge.  De  anliqud  Piccnlum  ci- 
vitale  Cupra  Montana,  dcquo  Massatio  oppido  agri 
Âîsini,  Pesaro,  1718,  in-8;  La  Vitadisan  Giovani 
di  Lodi,  vescovo  di  Gubbio.  scnlla  da  un  monnco 


anonimo  ,  vohjarizzala  ed  illustrata ,  etc  ,  lesi ,  1 7-i8  ; 
De  veteri  capsula  diph/cha  disserlatio,  Faerua,  1753; 
De  episcopis  Eugubinis  ;  prœcedit  de  civitale  et  eccle- 
sia  Eugubina  disserlatio ,  Pésaro,  17o7,  in-4,  flg. 
Fabroni  fait  un  bel  Eloge  du  P.  Sarti,  dans  la  Vie 
du  P.  Mitlarelli ,  {  Vilœ  Balorum,  etc.,  lona.  S, 
p.  387.) 

*  SARTI  {  Joseph  ),  compositeur,  né  à  Faenza  eu 
1730,  était,  en  1782,  maître  de  chapelle  du  dôme  à 
Milan.  Appelé  en  Russie  par  Catherine  11 ,  son  opéra 
lïArmide  lui  valut  la  place  de  directeur  du  conser- 
vatoire de  musique  à  Fkatherinos-lavv.  Il  mourut 
à  Saint-Pétersbourg  en  1802.  Ses  nombreuses  com- 
positions, remarquables  par  un  style  tour-à-toui" 
énergique  et  tendre,  furent  très-applaïulies  en  Italie  ; 
mais  les  Allemands,  à  l'exception  de  Haydn,  en 
faisaient  peu  de  cas.  Parmi  ses  opéras,  on  distingue 
son  Giulio  Sabino,  qu'il  composa  en  1781,  pour  le 
théâtre  de  Venise.  Cette  pièce  démontra  cependant 
aux  vrais  connaisseurs,  qu'avec  une  harmonie  faible 
et  défectueuse ,  Sarti  n'avait  alors  d'autre  art  que 
celui  de  donner  aux  chanteurs  une  mélodie  agréable. 

•  SARTIGES  (Bertrand  de  ),  né  vers  12B0,  au 
château  de  ce  nom,  près  de  Mauriac  en  Auvergne, 
fut  reçu  chevalier  de  l'ordre  du  Temple  en  1279,  et 
se  distingua  dans  plusieurs  guerres  contre  les  infi- 
dèles. Pour  prix  de  ses  services ,  il  obtint  la  riche 
commanderie  de  Cariât,  qui  était  en  outre  une 
place  très-forte.  Lors  du  procès  des  templiers,  in- 
terrogé par  Aiibert  Aysseliu,  évoque  de  Clermont, 
le  4  juin  1309 ,  Bertrand  qualifia  de  faux  et  coutrou- 
vés  tous  les  faits  de  l'accusation.  Conduit  à  Paris,  il 
fut  l'un  des  quatre  principaux  chevaliers  désignés, 
le  28  mars  1510,  pour  défendre  l'ordre  devant  la 
commission  nommée  par  le  pape  Clément  V;  il  as- 
sista, en  cette  qualité,  à  toutes  les  séances  de  cette 
commission ,  ne  se  désista  de  la  défense  qu'après 
avoir  été  abandonné  de  la  plupart  de  ses  confièies, 
et  renouvela  l'appel  précédemment  fait  au  pape  et 
au  saint  Siège.  Aucune  charge  ne  pesant  sur  lui 
personnellement,  il  ne  put  être  condamné.  On  croit 
qu'il  passa  en  Allemagne,  et  qu'il  termina  sa  car- 
rière dans  l'ordre  teutouique. 

•  SARTIGES  (  Charles-Gabriel-Eugène  ,  vicomte 
de  ),  de  la  même  famille,  né  au  château  de  Sour- 
niac,  près  de  Mauriac,  le  26  décembre  1772,  entra 
fort  jeune  à  l'école  militaire  d'Effiat.  Reçu  élève  de 
marine  en  1787,  il  fit,  sur  la  frégate  la  Méduse, 
plusieurs  campagnes  d'observation  sur  les  côtes  de 
.Malabar,  de  Coromandel ,"  d'.Vfiiqiie  ,  etc.,  etc.  De 
retour  en  France  le  9  octobie  1791  ,  il  se  rembarqua 
le  30  sur  la  frégate  la  Fidèle ,  en  qualité  d'enseigne. 
Il  se  trouvait  à  Pondichéry  le  10  juin  1793,  lorsqu'il 
recul  du  gouverneur-général  l'ordre  de  prendre  le 
commandement  des  canonnicrs  et  des  matelots , 
destinés  à  être  employés  pendant  le  siège  dont  cette 
ville  était  menacée.  Le  1S  juin  la  place  fut  elTecti- 
vemenl  investie,  et  ne  se  rendit  que  le  23  août. 
Trois  jours  auparavant,  sa  brillanle  conduite  lui 
avait  mérité  le  brevet  de  capitaine.  11  resta  prison- 
nier des  Anglais  jusqu'en  1803.  A  sa  rentrée  en 
Fiance,  il  quitta  le  service  de  la  marine  et  fut 
nommé  sous-préfet  de  Gannat,  en  1807.  Le  16  juin 
181  i,  le  roi  le  nomma  préfet  de  la  Haute-Loire  ;  le 
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2"  juillet  il  reçut  la  croix  de  Saint-Louis  et  le  bre- 
vet de  capitaine  du  vaisseau  honoraire.  La  nouvelle 
du  dt''bar(|uement  de  Donaparle  le  surprit  au  mi- 
lieu des  prépaialifs  qu'il  faisait  pour  reoevoii'  le  duc 
d'Angoulème.  Au  second  retour  du  roi,  il  l'fiprit  ses 
fbuctions;  tuais  il  fut  lévoqué  eu  1817.  Il  joui^sait 
paisiblement  de  sa  retraite  lorsqu'une  maladie  grave 
le  foiça  de  se  rendre  aux  bains  de  Balaïuc.  Il  ne 
put  aller  que  jusqu'à  Lyon  ,  où  il  mourut  le  9  juil- 
let {ftil ,  à  l'âge  de  33  ans,  montiaut  jusqu'au 
dernier  moment  le  cotnage  d'un  loyal  chevalier, 
et  les  sentiments  d'un  vrai  chrétien. 

•  SARTIiNE  (  Antoine-Rayraoud-Jean-Gualbert- 
Gabriel  de  ),  ministre,  né  à  Barceloune  en  1729, 
d'une  famille  fiançaise,  fut  d'abord  conseiller  au 
Chàlelel  de  Paris,  lieutenaul-eiiminel  et  niailredes 
requêtes.  Il  remplaça  Berlin  en  17'i9  comme  lieu- 
leuant-gcuéral  de  police,  et  se  fit  aimer  par  sa 
prudence,  son  humanilé  ,  et  ses  vues  d'intérêt  pu- 
blic; plus  d'une  fois  par  l'emploi  inlelligeut  des 
moyens  qui  étaient  à  sa  disposition  ,  il  sauva  l'hon- 
neur des  familles.  On  lui  dut  (  1768  )  l'établisse- 
ment du  mode  d'éclairage  par  réverbères  eu  rem- 
placement d'ignobles  lantei'uos.  Il  fil  construire  la 
halle  au  blé ,  et  sou  nom  a  été  doiuié  à  une  des  rues 
qui  environnent  ce  monument.  Il  fonda  une  école 
gialnite  de  dessin  en  faveur  des  ouvriers.  Ce  fut 
avec  de  hounes  inlenlious  qu'il  laissa  s'établir  des 
maisons  de  jeux  publiques,  plus  facilement  sur- 
veillées que  les  maisons  clandestines.  Enfin  l'assai- 
nissement et  la  sainbrilé  de  la  capitale  furent  l'objet 
constant  de  sa  sollicitude.  En  1775,  remplaci'^  à  la 
police  par  Lenoir  (  voij.  ce  nom  ),  il  fut  nommé  con- 
seiller d'état,  et  l'année  suivante,  ministre  de  la 
marine.  Il  y  apporta  de  l'ordre  et  de  la  probité; 
mais  il  n'avait  peut-être  pas  les  qualilés  propres  à 
remplir  ce  nouveau  pos!e,  dont  itne  disgrâce  le  fit 
descendre,  et  eu  1780,  le  marquis  de  Castries  lui 
succéda.  Il  vivait  dans  la  retraite,  lorsque  la  révo- 
Inlion  éclata  :  il  se  retira  en  Espagne  ,  et  mourut  en 
18(U  à  Tai'ragone.  Outre  les  Discoiir.i  qu'il  prononça 
comme  magistrat,  il  a  laissé  son  nom  an  Itéglemeid 
de  1780  sur  la  salubrité  des  vaisseaux.  —  Son  fils, 
maître  des  requêtes,  périt  sur  l'échafaud  en  179-1, 
à  l'âge  de  54  ans. 

SARTO  (  Vanmcciu  dit  Andié  del  ),  peintre  célè,- 
bie,  naquit  à  Florence  eu  1488  d'un  tailleur  d'ha- 
bits. François  I''',  sous  le  règne  duquel  il  vint  en 
France,  voulut  s'atlacher  cet  artiste  qu'il  visitait 
souvent  dans  son  atelier;  mais  sa  femme  le  ra|qie- 
lait  en  Italie.  François  I"  lui  fit  prometire  de  re- 
venir avec  sa  famille,  lui  donna  de  l'argent  pour 
acheter  des  t'hleaux;  mais  André,  l'ayant  dissipé, 
n'osa  plus  reparaître.  On  loue  son  coloris ,  les  agré- 
ments de  ses  têtes,  la  correction  de  son  dessin,  la 
délicatesse  de  ses  diaperies  ;  on  lui  reproche  seule- 
ment un  air  froid  et  uniforme.  Il  mourut  en  l.o.'iO, 
âgé  de  42  ans.  Un  des  principaux  talents  d'Andi'é 
del  Sarlo  était  de  copier  si  fidèlement  \e<  tableaux 
des  grands  maîtres  que  tout  le  monde  s'y  trompait. 
La  C(q)ie  du  portrait  de  Léon  X  par  Raphaël  fut 
prise  pour  l'original  par  Jules  Romain,  quoique  ce 
peinti'e  en  eût  fait  les  dra|)eries. 

SAS  (Corneille),  né  à  Turnlioul  au  quartier  d'Aii- 
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veis,  l'an  ^.^05,  fut  successivement  professeur  en 
philosophie  à  Louvain,  chanoine  de  Matines  et  pro- 
fesseur en  théologie  dans  le  séminaire  de  cette  ville, 
et  enfin  chanoine-official  et  vicaire-général  d'Ypres. 
Il  mourut  le  8  novembre  KwG,  api-ès  s'être  dis- 
tingué également  par  sa  piété  et  par  ses  connais- 
sances dans  les  matièies  ecclésiasliiiues.  Nous  avons 
de  lui  :  im  traité  très  instructif ,  intitulé  ;  OEcitme- 
nicum  de  singulariUite  clericorinn ,  illorumqiœ  cum 
feminis  exlranris  i^elilo  conlubernio ,  jiulicium, 
Bruxelles,  l(j53,  in-t  II  prétend  que  les  ecclésiasti- 
ques ne  peuvent  ni  ne  doivent  prendre  de  fenmies 
dans  leur  maison  pour  les  servir,  fussent- elles 
vieilles;  Epitome  praxeos  virlulum  Iheologicarwn , 
etc.,  Rome,  10152,  in-12. 

SASBOLITH  (Adam),  cordelier,  né  à  Delft ,  en 
1516,  d'une  famille  noble  et  ancienne,  mort  à  Lou- 
vain en  15K5,  était  savant  dans  la  théologie  et  dans 
les  langues  grecque  et  hébraïque ,  et  les  enseigna 
dans  son  ordre.  Ses  ouvrages  ont  été  imprimés  à 
Cologne  en  ITiOS,  in-fol.,  et  157S.  Le  plusconsidc- 
lable  est  im  Commenlaire  sur  Isa'îe  et  sni'  les  Epili'es 
de  saint  Paul.  .Michel  Vosmerus  ,  son  neveu  ,  aécrit 
la  Viii  de  ce  savant  et  pieu\  l'eligieux  ,  et  a  publié 
une  Apologie  cunlie  ci:u\  qui  ont  assuré  que  les 
Comment idres  (pie  Sasboulh  a  publiés  sont  les  le- 
çons qu'avait  dictées  Jean  Hasselius,  son  profes- 
seur. 

SASSl.  Fû//.Saxi. 

SATIRUS  et  PIIEMX,  architectes,  florissaient 
sous  Ptolémi'e-Philadelphe,  et  ils  construisirent  un 
canal  en  pierre  pour  Irauspoiter  à  Alexandrie  un 
obélisipie  qui  avait  été  exécuté  par  l'ordre  de  IN'ec- 
ténabo,  roi  d'Egypte. 

SATIRUS  ei  PITTÊE,  célèbres  architectes  grecs, 
qui  florissaient  300  ans  avant  J.-C,  se  rendirent  fa- 
meux par  le  tombeau  qu'ils  élevèrent,  par  oidre 
de  la  reine  Artémise.à  .Mausole,son  époux.  Au-des- 
sus de  l'édifice,  Pittée  éleva  une  pyramide  de  14 
marches  ,  siu'montée  du  char  du  soleil. 

SATURNE,  autrement  appelé  le  Temps,  fils  du 
Ciel  et  de  Ve>ta.  Ne  voulant  plus  souffrir  d'autres 
hi'iitieis  que  lui  et  Titan  sou  frère,  il  mutila  son 
père  d'un  coup  de  faulx.  L'envie  qu'il  eut  de  régner 
lui  lit  accepter  la  couronne  de  Titan  sou  frère  aîné, 
à  condition  qu'il  n'élèverait  pas  d'enfants  mâles,  et 
qu'il  les  dévorerait  aussitôt  après  leur  naissance. 
Cependant  Rhée  sa  femme  li'ouva  le  moyeu  de  sous- 
traire à  sa  cruauté  Neptune  et  Pluton.  Tilan  ayant 
su  que  son  fière  avait  des  enfants  mâles,  contre 
la  foi  jurée,  arma  contre  lui,  et  l'ayant  pi'is  avec 
sa  femme,  il  les  enfeima  dans  nue  étioite  prison. 
Jupiter,  qu'on  élevait  dans  l'île  de  Crète,  étant  de- 
\eim  grand,  alla  au  secoursdeson  père,  détitTitan, 
rétablit  Saturne  sur  le  tiône,  et  s'en  retourna  eu 
CW'Ie.  Quelijue  temps  après,  Saturne  ayant  appiis 
que  Jupiter  avait  le  dessein  de  le  détrôner,  voulut 
le  prévenir;  mais  celui-ci  en  étant  averti,  se  rendit 
maître  de  l'empire  et  en  chassa  son  père.  Saturne 
se  reliia  en  Italie ,  et  le  temps  de  son  règne  fut  ap- 
pelé l'âge  d'or.  On  le  représente  sous  la  figure  d'un 
vieillard  tenant  une  faulx,  pour  marquer  que  le 
temps  déliuit  tout,  on  il'im  serpent  qui  se  moid  la 
queue,  comme  s'il   retournait  d'où  il  \ient,  poiu' 
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montrer  le  cercle  perpétuel  et  la  vicissitude  du 
monde.  Quelqueruis  aussi  on  lui  donne  un  sablier 
ou  un  aviron,  pour  exprinmr  celle  même  vicissi- 
tude. Les  Romains  lui  dédièrent  un  temple,  et  ils 
célébraient  en  son  honneur  les  fêtes  appelées  satur- 
nales. 11  n'était  pas  permis  de  traiter  d'aucune  af- 
faire pendant  ces  fêtes,  ni  d'exercer  aucun  art,  ex- 
cepté celui  de  la  cuisine  ;  toutes  les  distinctions  de 
rang  cessaient,  et  la  licence  prenait  un  essor  digne 
des  mœiu's  du  paganisme. 

SATURNIN  (saint),  premier  évêque  de  Toulouse, 
appelé  vulgairement  saint  Sernin  ,  fut  envoyé  avec 
saint  Denys  pour  prêchei'  l'Evangile  dans  les  Gaules, 
vers  l'an  2i3.  Placé  sur  le  siège  de  Toulouse  ,  en 
230,  il  fut  illustre  par  ses  veilus,  ses  lumières  et 
ses  miracles ,  et  engendra  le  plus  d'enfants  (ju'il  put 
à  l'Eglise  par  la  semence  de  la  parole  divine,  et 
parcelle  de  son  sang, qu'il  répandit  sous  le  fer  des 
bourreaux ,  l'an  257. 

I  SATURNIN  (Publius-Sempronlus-Saturninus  ), 
j  empereur,  était  d'iuie  famille  ignorée;  il  embrassa 
le  parti  des  armes ,  et  fut  élevé  par  Valérien  au  rang 
de  généial.  Il  était  un  des  trente  tyrans  qui  dispu- 
tèrent l'empire  à  Gallien ,  successeur  de  Valérien. 
Devenu  célèbre  par  ses  nombreuses  victoires  sur  les 
Baibares,  Saturnin  fut  proclamé  empereur  vers  la 
fin  de  l'an  263.  Comme  II  traitait  ses  troupes  avec 
sévérité,  elles  lui  ôtèrent  la  vie  vers  l'an  267. 

SATURNIN  (  Sextus-Julius-Satuininus),  empe- 
reur. Gaulois  d'origine, cultiva  d'abord  la  litléiatuie 
et  ensuite  les  armes.  Aurélien  le  regardait  comme 
le  plus  expérimenté  de  ses  généraux.  Il  pacifia  les 
Gaules,  délivra  l'Afi-ique  du  joug  des  Maures  et  ré- 
tablit la  paix  en  Egypte,  l.e  peuple  d'Alexandrie 
salua  Saturnin  empereur  en  280  ,  la  ¥  année  du 
règne  de  Probus.  Il  refusa  d'abord  la  pourpre  impé- 
riale; mais  il  fut  contraint  de  l'accepter.  Probus  fit 
marcher  contre  lui  un  corps  de  troupes,  qui  l'as- 
siégea dans  le  château  d'Apamée,  où  il  fut  forcé  et 
tué,  peu  de  temps  après  son  élection. 
)  SATURNIUS,  LAZARONELS,  auteur  du  xvi=  siè- 
icle,  né  à  Bueno,  petite  ville  du  Val-Camonica  dans 
jle  Bressan,  composa,  sous  le  titre  de  Mercure  ,  dix 
livres  d'institutions  grammaticales,  imprimées  à 
Bâie,  en  1546,  et  à  Lyon  ,  en  1.'ju6.  C'est  un  ou- 
vrage bien  écrit  et  plein  de  bonnes  observations  sur 
la  langue  latine.  Laurent  Valla,  que  Paul  Jove  ap- 
pelle avec  raison  le  réparateur  de  la  langue  de  l'an- 
cienne Rome ,  avait  donné  en  six  livres  les  Elégances 
de.  la  langue  latine.  Cet  ouvrage,  excellent  pour  le 
fond,  resserrait  dans  des  bornes  trop  étroites  les  lois 
de  la  saine  latinité.  Saturnins  s'attacha  principale- 
ment à  remettre  ceux  qui  feraient  usage  de  cette 
langue,  en  possession  d'une  libcité  que  l'exemple 
des  plus  célèbres  auteurs  de  l'antiquité  leur  assu- 
rait, et  que  Valla,  trop  scrupuleusement  asservi  aux 
idées  de  Priscien,  grammairien  du  i\'  siècle,  cher- 
chait à  leur  ravir.  Lancelot  a  l'ait  un  grand  usage 
de  ce  .Mercure  dans  sa  Méthode  latine. 

SAUBERT(Jean),  savant ciitique et  bon  antiquaire 
du  xvn«  siècle,  est  auteur  d'un  Traité  latin,  assez 
lestimé,  sur  les  Sacrifices  des  anciens,  et  d'\m  autre 
sur  les  prHres  et  les  sacrificateurs  hébreux.  Ces  deux 
Traités  oflrent  des  recherches   et    de   l'érudition. 
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Thomas  Crenius  en  donna  une  bonne  édition  cor- 
rigée ,  augmentée  et  éclaircie  ,  sous  ce  litre  :  De  sa- 
crificiis  velcrum ,  et  de  sacerdotiljw:  Hebrœurum , 
commentarium  ,  Levde  ,  1G99,  in-8. 

SAUCEROTTE.  Voy.  Ralcoirt. 

SAUL,  premier  roi  d'Israël,  fils  de  Cis,  homme 
riche  et  puissant  de  Gabaa,  dans  la  tribu  de  Benja- 
min, fut  sacré  roi  d'Israël  par  le  prophète  Samuel , 
l'an  1003  avant  J.-C,  suivant  l'oidre  que  ce  pio- 
phète  avait  reçu  de  Dieu.  Sa  taille  et  sa  bonne  mine 
le  lendirent  respectable  au  peuple,  et  prévinrent 
la  multilude  en  sa  faveur.  Jabès  ayant  été  assiégée  ' 
par  les  Ammonites,  le  peuple  s'assembla  en  foule 
pour  secourir  les  habitants.  Saiil ,  avec  cette  armée 
nombreuse,  fondit  sur  les  .'\mmonites,  les  tailla  en 
pièces,  et  délivra  la  ville.  Ensuite  Samuel  tint  une 
assemblée  à  G.ilgala,  où  il  fit  confirmer  l'élection 
de  Saûl ,  qui  ,  deux  ans  après,  marcha  contre  les 
Philistins.  Ces  ennemis  du  peuple  do  Dieu  irrités  de 
quelques  succès  que  Jonathas ,  fils  de  Saùl ,  avait 
eus  sur  eux,  vinrent  camper  à  .\lachmas  avec  00,000 
chariots,  6,000  chevaux  ,  et  une  multitude  innom- 
brable de  gens  de  pied.  Le  roi  d'Israël  maicha  contre 
eux  et  les  vainquit.  Saùl  fut  victorieux  de  divers  au- 
tres peuples;  mais  il  perdit  le  fruit  de  ses  victoires 
par  sa  désobéissance.  Dans  une  guerre  contre  les 
Philistins,  il  offrit  un  saciifice  sans  attendre  Sa- 
muel, et  il  conserva  ce  qu'il  y  avait  de  meilleur 
dans  les  troupeaux  des  Amaléciles  ,  avec  Agag  leur 
roi,  contre  l'ordre  exprès  du  Scigneiu'.  Son  sceptre 
passa  dans  les  mains  de  David  ,  qui  fut  sacré  par  Sa- 
muel ,  et  qui  épousa  ensuite  Michol,  fille  de  Saiil. 
Ce  mariage  n'empêcha  point  le  beau-père  de  persé- 
cuter son  gendre,  ni  de  chercher  tous  les  moyens 
possibles  de  le  perdre.  Saùl  consulta  la  pythonisse 
pour  savoir  quelle  serait  l'issue  du  combat  qu'il  al- 
lait livrer  aux  Philistins, et  Samuel  lui  apparut  pour 
lin  annoncer  sa  défaite.  (  I  oi/.  Samukl.)  Peu  après  , 
son  armée  fut  taillée  en  pièces  :  croyant  alors  la 
mort  inévitable,  il  piia  son  écuyer  de  le  tuer  ;  mais 
cet  officier  ayant  refusé  de  commettre  une  action  si 
barbaie,  Saùl  saisit  lui-même  son  épée;  et  s'étant 
laissé  tomber  sur  la  pointe ,  il  mourut  ainsi  misé- 
rablement, l'an  10.35  avant  .I.-C.  Les  Philistins, 
ayant  trouvé  le  corps  de  ce  prince,  lui  coupèrent 
la  tète,  qu'ils  attachèrent  dans  le  temple  de  Dagon, 
et  pendirent  ses  armes  dans  le  temple  d'Astaroth. 
Son  hisloiie  ,  qui  est  racontée  dans  le  premier  livre 
des  Rois,  a  été  le  sujet  d'un  grand  nombre  de  com- 
positions dramatiques,  parmi  lesquelles  on  dis- 
tingue la  tragédie  de  Soumet  [voy.  ce  nom). 

'  SAULI  (  le  B.  Alexandi-e),  apôtre  de  la  Corse, 
naquit  le  15  février  1535, à  Milan,  d'une  famille  pa- 
triciemie  originaire  de  Gènes.  La  tendre  piété  dont 
il  fit  profession  dès  sa  jeunesse  fut  loin  de  ralentir 
sou  goût  pour  l'étude.  A  17  ans  il  prit  l'habit  dos 
clercs  réguliers  de  la  congrégation  de  saint  Paul, 
autrement  Barnabites,  et  dès  lors  joignit  à  ses  au- 
li-es  études  celle  de  la  théologie.  Dès  qu'il  eut  i-eçu 
la  prêtrise  ,  l'évêque  de  Pavie  le  nonmia  son  théo- 
logien ;  il  assista  en  1.363  au  synode  de  Milan,  et 
mérita  que  saint  Chailcs  Borromée  le  choisit  pour 
son  confesseui-.  Il  devint,  en  1567,  supérieur -gé- 
néral de  sa  congrégation.  Nommé  trois  ans  après 
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évèque  d'Aleiia en  Corse,  il  prêcha  révangile  à  celle 
Ijopulalioii  ignorante  el  denii-barl)are,  avec  nu  zèle 
et  nnc  charité  qui  lui  méritèrent  le  glorieux  sur- 
nom à'Apûtre  de  la  Corse.  Kn  1591 ,  il  fut  transféré 
SIM'  le  siège  de  Pavie;  l'année  suivante,  dans  une 
visite  qu'il  faisait  de  son  diocèse,  il  mourut  le 
21  octobre  à  Cazzoli.  Brûlant  de  zèle  poui-  le  salut 
des  âmes,  c'était  surtout  la  conversion  des  pé- 
cheurs qu'il  avait  en  vue.  Il  usait  de  toutes  sortes 
de  moyens  poin-  les  ramener  à  Dieu.  11  allait  les 
chercher,  les  exhortait,  les  priait.  Son  éloquence 
était  si  persuasive  ,  la  chai'ité  animait  tellement 
ses  paroles,  que  rarement  elles  étaient  sans  fruit. 
!l  avait  élahli  des  réunions  ou  congrégations,  aiix- 
<iuelles  un  giand  nomlire  de  fidèles  assistaient.  II 
les  instruisait,  les  engageait  à  la  fréquentation  des 
sacrements,  et  les  y  préparait.  Ces  exercices  pa- 
rurent si  utiles  à  plusieurs  prélats,  qu'ils  les  adop~ 
tèrcnt  pour  leurs  diocèses.  Benoit  XIV  mit  Sairli  en 
1751  au  j'ang  des  bienheureux.  Ses  Lettres  pasto- 
rales, ses  statuts  synndaux,  ses  Opuscules  mystiques, 
sont  nierrlionnés  darrs  la  BiUioth.  script,  mediulan, 
d'Argellati.  Moréri  n'a  point  consacré  d'article  a  ce 
saint  religieux;  mais  il  en  fuit  mention  au  mot 
Barxabites.  Le  P.  Branda ,  de  la  même  congr éga- 
lion  ,  a  écrit  sa  iVc,  Milarr ,  17i8. 

•  SAL'L.MEB  (Charles),  chanoine  régulier  de 
Prémontré,  né  à  Nancy  en  KJOO,  entra  dans  la 
congrégation  en  1707,  et  tit  pr-ofession  dans  l'abbaye 
de  Sainte  -  Marie  <i  Pont  -  à  -  Mousson  ,  le  tO  mars 
J709.  Après  avoir  enseigné  la  philosophie  et  la 
théologie  pendant  plusieurs  années  à  ses  jeunes 
confrères,  il  fut  nommé  prieur  d'Iîstival  ,  par  le 
chapitre  de  sa  congrégation  ,  et  l'abbé  Hrrgo  qrri 
voyait  en  lui  le  continuateur  des  travaux  qu'il  a\ait 
entrepris  (voij.  Hico,  iv,  ill5),  le  fit  élir'C  son  coad- 
jutenr;  mais  une  mort  prématrrrée l'enleva  le  i jan- 
vier 173S,  un  peu  avant  l'abbé  Hugo,  à  peine  âgé 
de  40  ans.  On  a  de  lui  :  une  liès-belle  édition  des 
statuts  de  l'ordre  de  Préniontié,  Estival,  1725, in-i, 
avec  des  notes  et  des  commentaires.  A  la  tète  se 
tioirvent  les  bulles  confirmalives  de  l'oi'dre  et  la 
ri'fjle  de  saint  Augustin,  qui  régit  tant  d'associations 
religieuses  de  l'un  et  de  l'autre  sexe;  Scriptorum 
ordinis  Prœmonstralensis  séries  chronologica ,  cum 
nolis  crilicis  el  disserlutiouihus ,  ab  exordio  ordinis 
ad  7instram  œtalem ,  1729.  Le  mantrscrit  autographe 
mais  incomplet  des  derniers  cahiers  est  au  sémi- 
naire de  KaiK  y. 

'SALLMLR  (Louis-Sébasiien; ,  conseiller-  d'état  , 
raquit  en  l7S8dans  l'ancienne  Lnr-iaine.  Son  père 
avait  été  secrélair-e  général  de  la  police.  A  20  ans, 
arrdileur  au  conseil  d'état  ,  il  fut  deux  arrs  après 
chargé  par  Napoléon  d'une  mission  administrative 
en  Pologne  ;  rrominé  err  1815  directein-  général  de 
la  police  à  Lyorr  ,  et  enfirr  préfet  de  Tarn -et -Ga- 
ronne peirdarrt  les  centjcnris.  Des  étirdes  d'ccono- 
iiiie  politique,  et  des  investigations  sur  les  travaux 
de  la  presse  anglaise  le  conduisir-errt  err  182."j  à  fon- 
der la  Itecue  brilannique  ,  recueil  jusiemerrt  estimé 
qui  a  jclé  dans  la  cir-cirlation  urre  masse  prodigicrrse 
de  docrrinents  scientifiques,  indrrslr  ielset  littéraires. 
Le  preirriei' de  tons  les  ('coiromisles  fran(,'ais,  Sairl- 
llier  émit  le  \œu  de  \oir  l'armée  appliqriée  aux  Ira- 
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vaux  publics,  vœu  l'éalisé  on  pailie  il  \  a  (pielques 
années.  Appelé  en  1851  à  la  piéfeclirre  du  Loiret, 
il  mourrrt  à  Orléans  le  23  octobre  1853,  à  47  ans. 
11  était  cor'respondant  de  l'académie  des  sciences 
morales  et  politiqrres.  Orr  lui  doit  plusieurs  Opus- 
cules,  qu'il  est  assez  inutile  de  mentionner'  ici; 
mais  qrri  auraient  dn,  ce  semble,  lui  niérilei'  une 
place  dans  la  Bibliographie  des  économistes  de 
M.  Blanqrri. 

*  SAl'LT  (Jean-Paul  dir),  religieux  de  la  congré- 
gation de  Sl.-Maur,  né  l'an  IG.'IO  à  Sainl-Sever'-Cap- 
de-Gascogne,  d'une  famille  noble,  prit  l'habit  à 
ïuirlonse  le  21  novembr-e  10117,  et  nommé  profes- 
seur' de  théologie  ,  s'acqirilta  de  cet  emploi  avec 
zèle.  H  était  à  Saint-André  d'Avignon,  loi'sqir'il  lui 
vint  à  l'esprit  de  faire  un  teslameirt  spiritirel,  darrs 
lequel  il  se  donnait  entièiemerrt  à  Dieu,  hri  consa- 
cr'ant  ses  désir-s,  ses  pensées  et  ses  actions.  Il  signa 
cet  acte  de  son  sang  et  le  déposa  sin'  l'autel  le  jour 
de  la  fêle  de  l'Epiphanie,  jour  auqirel,  dans  la  con- 
grégation, se  fait  la  cérémonie  du  renouvellement 
des  vœux.  Directern'  du  rroviciat, après  avoir  exercé 
ces  fonctions  pendant  9  ans,  il  fut  piierrr  de  plu- 
sierrrs  monastères  où  il  ranima  le  goût  des  bornies 
éludes  et  l'anrour  de  la  discipline  :  le  monasièi'e 
de  la  Daur-ade  lui  firt  en  particulier  r'edevable  d'une 
riche  bibliothèque.  Elu  visiteur  de  sa  province,  il 
mourut  exténiré  de  jeûnes  et  épuisé  de  travail,  an 
monasièi'e  de  St.-.Viidi'é  de  VrIleneuve-lès-Avignon, 
le  10  janvier  172i,  âgé  de  ' i  ans.  11  a  laissé  :  En- 
tretiens avec  Jésus  -  Christ  dans  le  Saint-  Sacremejtt 
de  l'autel,  Toulouse,  1701  et  1705,  .5  vol.  in-12. 
Le  P.  d'Aulluin,  jésuite,  en  a  censur'é  quelqrres 
pr'opositions  ;  Alirégé  des  Entretiens  avec  Jésus-Christ 
dans  le  Saint  -  Sacreme?it  de  Cautel,  Torrioirse, 
1700,  in-12,  ouvrage  souvent  réimprimé,  et  lécenr- 
ment  à  Avignon  en  1821;  Avis  et  réflexions  sur  les 
devoirs  de  l'état  religieux,  pour  animer  ceux  qui 
l'ont  embrassé,  Toulouse  ,  1708;  2«  édit.,  Avignon  , 
1711  ,  2  vol.  in -8,  et  r-etouchés  par  D.  Guill. 
Roussel,  Paris,  1714,  1717,  1757,  5  vol.  in-12  ;  Le 
religieux  mourant ,  ou  Préparation  à  la  mort ,  pour 
les  personnes  qui  ont  embrassé  l'état  religieux ,  Avi- 
gnon ,  1718,  2  vol.  itr-8;  Abrégé  du  Traité  de  la 
préparation  à  la  mort,  Touloirse,  1725,  in-12. 

SAl'LX  de  TAVANES.  Voy.  Tavanes. 

SAt'MAlSE  (Claude  de),  savant  litléi'atenr',  naquit 
le  15  avril  1.588,  à  Semnr',  en  Arrxois, d'une  famille 
distinguée  dans  la  rol)e.  Sa  (latrie  fut  brûlée  et 
l)res(|ue  réduite  en  cendres  la  même  année  qu'il 
vit  le  jorrr.  <i  Cet  incendie  ,  dit  un  de  ses  froids  pa- 
»  négyrisles,  fut  un  pr{'sage  de  ses  vastes  lumièi'CS, 
)■  de  même  qrre  l'incerrdie  drr  temple  d'Ephèse  l'a- 
»  vait  été  du  cour'age  d'Alexandi'e.  u  Le  père  de  Sau- 
nraise  fut  son  prt'miei'  mailie  [lour  les  langues 
grecqrre  et  latine.  Antoine  Clément,  son  plus  an- 
cien biographe  ,  dit  qu'à  l'âge  de  10  ans  le  jeirne 
élève  expliquait  Pirrdare ,  et  faisait  des  vers  dans 
l'une  et  l'autre  langue,  genre  d'exercice  par  le- 
quel il  se  délassa  souvent  de  travaux  plus  graves. 
Après  avoir'  fait  sa  philosophie  à  Paris,  il  alla  en 
KiOO  à  lleidclberg  ,  ori  il  lit  son  droit  sous  le  sa- 
vant Codefroi.  Lnr'squ'il  fut  de  l'ctoiu'  dans  sa  pa- 
llie ,  son  pèle,  lieutenant  particulier' au   bailliage 
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de  Semur  ,  TOiiiut  lui  résigner  sa  charge;  ninis  la 
profession  que  le  fils  faisait  du  calvinisme  i'eni|iè- 
cha  d'en  obtenir  les  provisions.  Il  avait  été  éle\é 
dans  celte  religion  [lar  sa  mère,  et  s'y  était  atlei'ini 
pendant  son  séjour  à  lleidulberg.  Sauruaise  se  re- 
lira cà  Leyde,  où  il  fut  professeur  honoraire  en  l(j">2. 
Pendant  un  voyage  qu'il  lit  à  Paris,  en  105'),  le  roi 
lui  accorda  lui  brevet  de  conseiller  d'état,  le  fit  che- 
valier de  Saint- .Michel;  et  depuis ,  élant  en  Bour- 
gogne, il  fut  gratifié  par  ce  prince  d'une  pension  de 
(j,OUO  livres.  Sauniaise  se  signala  en  lGi6,  par  son 
Apologie  de  Chartes  I',  roi  iV Angleterre  (voij.  Mil- 
ïon).  Il  soutenait  une  cause  excellente;  mais  il 
l'adaiblit  par  le  ton  ridiculement  ampoulé  qu'il 
donna  à  son  ouvrage.  Voici  comme  il  le  eoinnience  : 
«Anglais,  qui  vous  renvoyez  les  tètes  des  rois 
»  comme  des  balles  de  paume,  qui  jouez  à  la 
»  boule  avec  les  couroiuies ,  et  qui  vous  servez  des 
»  sceptres  comme  de  marottes.  »  L'année  d'après  il 
fit  un  voyage  en  Suède  ,  où  la  reine  Christine  l'ap- 
pelait depuis  longtemps.  Après  un  séjour  d'un  an, 
il  revint  en  Hollande,  et  mourut  aux  eaux  deSpa, 
en  1()55.  On  l'enterra  sans  cérémonie  et  sans  épi- 
taphe  dans  l'église  de  Saint-Jean  à  Macsiricht ,  ([ni 
appartient  aux  calvinistes.  Sauniaise  fut  le  héros 
des  littérateurs  de  son  siècle;  mais  sa  réputation  ne 
s'est  pas  soutenue.  On  le  legarde  généralement 
comme  un  critique  bizarre ,  aigre  et  présomptueux. 
Son  érudition  était  immense,  mais  elle  était  mal 
dirigée.  Quoique  Sauniaise  ait  écrit  avec  beaucoup 
d'emportement  et  d'orgueil,  il  était  doux  et  mo- 
deste avec  ses  amis.  L'esprit  de  secte  ne  l'empêcha 
pas  de  faire  désaveux  bien  favorables  à  la  croyance 
catholique,  comme  nous  l'apprenons  par  ce  pas- 
sage d'une  lettre  de  Kiihard  Simon  (  Lettres  choi- 
sies,  livre  1,  page2i7  )  :  «  Vous  antres  pmitains, 
»  vous  vous  mettez  peu  en  peine  de  ce  qui  regarde 
»  l'office  ecclésiastique.  Cependant  permettez-moi 
»  de  vous  dire  que  vos  gens  ont  si  fort  raffiné  pour 
»  épurer  la  religion  chrétienne,  qu'ils  en  ont  fait 
»  un  squelette,  et  c'est  ce  que  témoignait  autrefois 
»  Saurnaise  à  la  Peyrère ,  auteur  des  préadamiles. 
»  Celui-ci,  comme  je  l'ai  appris  de  lui-même,  ayant 
»  marqué  à  Saurnaise  que,  dans  le  livre  qu'il  (Sau- 
»  maise)  avait  composé,  touchant  la  Iranssnbstan- 
»  tiation  contre  Grotius,il  avait  trouvé  bien  des 
»  choses  qui  établissaient  l'anliquilé  des  cérémonies 
»  de  l'Eglise  romaine ,  ou  philôt  de  toutes  les 
»  églises  du  monde:  A'osfr/,  répondit  Saumaise  , 
»  resecueruni  religionem  «.m/kc  ad  viciiin.  «  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Nili,  nrchiepiscopi  Thes- 
salonicensis  ,  de  piimatu  papw  romani,  tiljri  II,  avec 
des  remarques  qui  décèlent  son  enthousiasme  de 
secte,  Hanau,  lOOW,  in-8  ;  Heidelberg,  KiOH  et  1012; 
Leyde,  1045,  in-i.  Ce  Nil  était  un  Grec  aussi  zélé 
pour  le  schisme  de  Photius,  que  Saumaise  pour  la 
doctrine  de  Calvin.  Le  livre  de  l'un  et  les  remar- 
ques de  l'antre  ont  été  solidement  réfutés  par  Jean 
Dartis ,  dans  sou  traité  De  ordinibus  et  dignitatibiis 
ecclesiaslicis ,  Paris,  16i8,  in-i;  Pluri  rerum  ronia- 
narum  libri  ÏV ,  cmn  notis  Gruteri;  nunc  prinmni, 
accesserunt  noiœ  et  casiigaliones  Cl.  Salmasii,  Pa- 
ris, 1609,  in-8;  et  1050,  in-8;  Historiée  Auguslœ 
scriptores  VI,  Paris,  1620,  in  fol.,  et  depuis  à  Leyde, 
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en  1670  et  1671  ,  in-8;  Plinianœ  exercHationes  in 
Caii  Juin  Solini  Polyhistor.  Item  Caii  Jiitii  Sotini 
Polghistor  ,  éx  veteribus  libris  emendatus ,  Paris, 
16-2'.),  2  vol.  in-fol.;  et  à  l'irecht,  1689,2  vol.  in-fol.; 
De  usuris,  Leyde,  1056,  in-8.  Ce  livre  ,  dans  lequel 
il  veut  justifier  les  usures  modérées,  fut  attaqué 
avec  succès  par  Cloppenbmcli ,  Hein-ius  et  Fabrot. 
Dissertalio  de  fcrnore  trapezitico  in  III  tiieus  dieisa, 
Leyde,  1640,  in-8,  qui,  au  jugement  de  Grolius,  fut 
pulvérisée  par  Petau;  Dissertalionum  ecctesiastica- 
rum  libri  II.  Paris,  16.H  ,  in-8;  Simplicii  commen- 
tariiis  in  Enchiridion  Epicteli ,  ex  libris  veteribus 
emendatus  ;  De  rc  militari  liomanonim  liber  ,  npus 
posthumum,  16a7,  in-i;  De hellcnislica ,  Leyde,  lOiô, 
in-8;  plusieiu's  aiilres  ouvrages,  dont  on  peut  voir 
la  liste  dans  la  Bibliothèque  des  auteurs  de  Bour- 
gogne, par  Papillon. 

SAU.MAISE  (Claude  de),  parent  du  précédent, 
né  à  Dijon  en  1605,  entia  dans  l'Oratoire  en  1055, 
et  fut  chargé  d'écrire  VHistoire  de  sa  congrégation. 

11  recueillit  plusieurs  matériaux;  mais  l'ouvrage  est 
demeuré  imparfait  :  le  père  Saumaise  mourut  h 
Paris  avant  de  l'avoir  achevé,  en  1680,  à  77  ans. 
On  a  de  lu:  une  Traduction  française  des  Directions 
pastorales  de  don  Jean  de  Palafox,  1071,  in-12,  et 
quelques  [lièces  de  vers  latins  et  fi'ançais. 

'  SAUMAREZ  (sir  James),  amiral  anglais,  né  en 
17.57  dans  Tile  de  Guernescy,  fils  d'un  médecin, 
entra  dès  l'âge  de  qualorze  ans  dans  la  marine. 
.Vu  commencement  de  la  guerre  d'.\mérique,  nommé 
lieutenant  en  récompense  de  sa  belle  conduite  à 
ratla([ue  de  Sullivan,  il  accompagna  plus  lard  sir 
Hyde  Parker  dans  sou  expédition  dans  la  mer  du 
Noid  ,  et  prit  ime  part  remarquable  à  la  brillante 
afïaire  qui  eut  lieu  près  de  Dogger-Bank.  Nommé 
cai)ilaine  il  ne  larda  pas  d'aller  rejoindre  l'amiral 
Hood ,  et  se  signala  dans  le  combat  qui  eut  lieu 
entre   l'amiral  Kodney  et  le  coinle  de  Grasse,  le 

12  avril  1782.  Placé  ensuite  sous  les  ordres  de  sir 
John  Jei  vis ,  il  se  trouva  au  blocus  de  Cadix  ,  et 
à  la  bataille  donnée  près  du  cap  Saint-Vincent,  au 
mois  de  février  1707.  Associé  à  l'expédition  de  Nel- 
son, il  assistai  la  bataille  d'Aboukir.  Nommé  vice- 
amiral,  et  en  dernier  lieu  général  du  corps  royal 
de  l'artillerie  de  marine,  il  moin-ul  en  octobre  1856, 
dans  l'ile  de  Guernesey  où  il  s'était  retiré.  On  a  en 
anglais  Mémoires  et  correspondance  de  l'amiral  Saii- 
marez ,  Londres,  1858,  2  vol.  in-8. 

SADMERY  (  PierroLambert  de  ) ,  français  de  na- 
tion, se  fit  franciscain  dans  sa  patrie.  Ayant  apos- 
tasie en  passant  à  Menin  ,  il  se  retira  en  .\ngleterie  , 
et  partit  de  Londres  au  commencement  di!  janvier 
1719,  pour  aller  dans  le  Levant.  Il  fit  à  Conslanti- 
nople  un  séjour  de  plus  de  trois  ans,  parcourut 
ensuite  l'.MIeniagne,  l'ilalie  et  la  Hollande,  où  il 
se  présenla  deux  on  trois  fois  [JOur  être  ministre; 
mais,  manquant  de  témoignage,  il  fut  rejeté.  Après 
cela,  il  vint  à  Liège,  où  II  abjura  le  calvinisme,  et 
vécut  de  sa  plume  pendant  enviion  qiiinze  ans.  Sa 
mauvaise  conduite  l'ayant  lait  chasser  de  cette  ville, 
il  retourna  en  Hollande,  se  fit  de  nouveau  calviniste, 
et  mourut,  dit-on,  à  Ulrecht.  On  a  de  lui  :  Mémoires 
et  aventures  secrètes  et  curieuses  iTun  voyage  au  Le- 
vant, Liège,  1751  ,  o  vol.  in-12;  V Anti-Chrétien , 
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011  VE/tprit  du  cMvinisme  opposé  à  Jésus-Cbrist  et  à 
l'évangile,  ibid.,  1731 ,  'm-\i,  dédié  à  messieurs  les 
bûiirgineslres  et  conseil  de  Liège  ;  Réplique  à  la 
lettre  d'un  soi-disant  officier  de  la  garnison  de  \a- 
mur,  contre  le  livre  précédent.  La  lettre  de  ce  pré- 
tendu officier  a  reparu  avec  quatre  autres,  sous  le 
titre  de  Quatre  lettres  à  Messieurs  les  bourgmestres 
et  conseil  de  Liège ,  ati  sujet  du  livre  de  M.  Sau- 
viery...,  avec  une  lettre  à  .1/.  le  baron  de  H'"  ,  sur 
les  susdites  lettres,  Amsterdam,  1745,  in-12;  les 
Délices  du  pays  de  Liège,  173S-l73i,  3  vol.  in-fol. 
Sauniery  a  rédigé  cette  informe  compilation  avec 
plusieurs  autres  faméliques  écrivains  qui  avaient 
aussi  besoin  de  jugement  que  de  pain.  On  n'en  es- 
time que  les  figures. 

S.U.NDERSO.NI  Nicolas),  aveugle  célèbre,  né  en 
\68-2  ,  à  Thurislon  dans  la  province  d'York,  n'a- 
vait qu'un  an  lorsqu'il  perdit,  par  la  petite  vérole, 
l'usage  de  la  vue  et  les  yeux  mêmes.  Ce  malheur 
ne  l'empêcha  point,  au  sortir  de  l'enfance,  de  faire 
très-bien  ses  humanités.  .\près  avoir  employé  quel- 
ques années  à  l'étude  des  langues  ,  il  s'appliqua  à 
la  géométrie  avec  tant  de  succès,  que  s'étant  lendu 
à  Canibridge,  il  y  expliqua  les  ouvrages  de  New- 
ton ,  et  même  les  traités  que  ce  philosophe  a  publiés 
sur  la  lumière  et  sur  les  couleurs.  Ce  fiiit  pourrait 
paraitie  incroyable,  si  l'on  ne  considérait  que  l'op- 
tique et  toute  la  théorie  de  la  vision  s'explique  en- 
tièiement  par  le  moyen  des  lignes,  et  qu'elle  est 
soumise  aux  règles  de  la  géométrie.  Whislon  ayant 
abdiqué  sa  chaire  de  professeur  en  mathématiques 
dans  l'université  de  Cambiidge,  Saunderson  fut 
nommé  pour  lui  succéder  en  1711.  La  société  royale 
de  Londres  se  l'associa,  et  le  perdit  en  1739,  à  57 
ans.  Ses  mœurs  ne  répondaient  pas  à  ses  tali;nts  :  il 
aimait  passionnément  le  vin  et  les  femmes.  Ses  der- 
nières années  surtout  furent  déshonorées  par  les 
plus  honteux  excès.  Naturellement  méchant  et  vin- 
dicatif, il  déchirait  cruellement  ses  ennemis  et  même 
ses  amis.  Des  jurements  affieux  souillaient  tout  ce 
qu'il  disait.  La  haine  qu'il  avait  vouée  à  la  religion 
ne  pouvait  qu'être  un  nouvel  argument  en  faveur 
de  la  sagesse  des  maximes  de  l'Evangile.  Il  préten- 
dait ne  pas  devoir  connaître  Dieu  ,  parce  qu'étant 
aveugle  il  ne  voyait  pas  ses  ouvrages.  Mettez  la 
main  sur  vous,  lui  dit  un  jour  le  doclein-  Holmes; 
l'organisation  de  votre  corps  dissipera  une  erreur  si 
grossière.  On  a  de  lui  des  Eléments  d'algèbre,  en 
anglais,  imprimés  à  Londres  après  sa  mort  en 
1740,  aux  dépens  de  l'université  de  Cambridge  ,  en 
2  vol.  in-4.  Ils  ont  été  traduits  en  français  par  M. 
deJoncourt,  eu  1756,  2  vol.  in-4.  11  avait  inventé 
pour  son  usage  une  Arithmétique  palpable ,  c'est-à- 
dire  une  manière  de  faire  les  opérations  de  l'arith- 
métique par  le  seul  sens  du  toucher.  C'était  une 
table  dont  les  bords  étaient  divisés  par  des  entailles, 
etc.;  ou  en  voit  la  description  à  la  tète  du  piemier 
volume  de  ses  Eléments  d'alijetjre. 

SAI'RIN  !  Elie  ' .  ministre  de  l'église  wallonc 
d'I'trecht,  vit  le  jour  en  1039,  à  Lsseaux,  dans  la 
vallée  de  Pragelas,  frontière  du  Daupbinc.  Son 
père,  ministre  de  ce  village,  l'éleva  avec  soin,  et 
le  jeune  Saurin  ne  tarda  pas  à  se  distinguer.  Ses 
talents  le  lirent  choisir  en  1001   pour  ministre  de 


Venterol,  puis  d'Embrun.  L'année  suivante  il  était 
sur  le  point  de  professer  la  théologie  à  Die,  lors- 
qu'il fut  obligé  de  quitter  le  royaume,  pour  avoir 
refusé  d'ôter  son  chapeau  en  passant  auprès  d'un 
prêtre  qui  portait  le  saint  Viatique.  Il  se  rendit  en 
Hollande,  où  il  devint  ministre  de  l'église  wallone 
de  Delft.  11  y  eut  des  démêlés  très-vifs  avec  le  mi- 
nistre Jurieii,  dont  il  se  tira  avec  avantage.  11  mou- 
rut à  rirecht  en  1703,  âgé  de  64  ans,  sans  avoir 
été  marié.  On  a  de  lui  :  Examen  de  la  Théologie 
de  Jurieu,  la  Haye,  1094,  2  vol.  in-8 ,  dans  le- 
quel il  discute  diverses  questions  de  théologie;  des 
Réllexioyis  sur  les  droits  de  la  conscience ,  Utrecht, 
1097,  in-8,  contie  Jurieu,  et  contre  le  Commentaire 
philosophique  de  Bayle;  un  Traité  de  l'amour  de 
Dieu,  ibid.,  1704,  in-8,  dans  lequel  il  soutient  l'a- 
mour désintéressé;  un  Traité  de  l  amour  du  pro- 
chain, ibid.,  1701,  in-8,  etc. 

SAURIN  (Jacques),  né  à  Nîmes  en  1677,  d'un 
habile  avocat  piotestant  de  cette  ville,  fit  d'excel- 
lentes études,  qu'il  interrompit  quelque  temps  pouf 
suivre  le  parti  des  armes.  Il  eut  nn  drapeau  dans 
le  régiment  du  colonel  Renault,  qui  servait  en 
Piémont  ;  mais  le  duc  de  Savoie  ayant  fait  la  paix 
avec  la  France,  Saurin  retouina  à  Genève,  et  re- 
prit ses  études  de  philosophie  et  de  théologie,  qu'il 
acheva  avec  un  succès  distingué.  Il  alla  en  1700  en 
Hollande,  puis  en*  Angleterre  ,  où  il  se  maiia  en 
1703.  Deux  ans  après  il  retourna  à  la  Haye.  Il  s'y 
fixa ,  et  y  prêcha  avec  un  applaudissement  extraor- 
dinaire. H  avait  de  grands  talents  extérieurs,  un 
air  prévenant,  une  physionomie  gracieuse ,  un  Ion 
de  voix  net  et  insinuant.  Son  élocutioii  n'était  pas 
exactement  pure  ;  mais  comme  il  prêchait  dans  un 
pays  étranger,  on  y  faisait  peu  d'attention  ,  et  son 
auditoiie  était  toujours  lort  nombreux.  Il  mourut 
en  1730,  peu  regretté  des  calvinistes,  qui  ne  lui 
trouvaient  pas  assez  de  zèle  ou  d'emportement 
contre  les  catholiques.  Ses  ennemis  firent  beaucoup 
valoir  ses  intrigues  galantes,  et  quelques  autres 
aventures  où  sa  vertu  s'est  démentie.  Les  ouvrages 
de  ce  ministre  sont  :  des  Sermons,  en  12  voL  iu-8  et 
in-12,  dont  quelques-uns  sont  écrits  avec  beaucoup 
de  force,  de  génie  et  d'éloquence,  et  dont  quelques 
autres  sont  négligés  et  faibles.  On  n'y  trouve  point 
ces  imprécations  et  ces  fureurs  ,  que  les  calvinistes 
font  ordinairement  paraître  dans  leurs  sermons 
contre  l'Eglise  romaine;  mais  il  ne  laisse  pas  d'en 
combattre  les  dogmes  d'une  manière  insidieuse, 
quoique  sa  logique  no  soit  pas  redoutable.il  attaque, 
par  exemple,  la  piésence  réelle  par  des  raisons  qui 
se  tournent  également  contre  le  mystère  de  la  Tri- 
nité, qu'il  défend  dans  ce  même  endroit.  {  l'oy.  le 
Catéch.  philos,  t.  3,  n»  447.)  Il  avait  publié  les  .5 
premiers  vol.  pendant  sa  vie,  depuis  1708,  jusqu'en 
1725;  les  derniers  ont  été  donnés  après  sa  mort; 
des  Discours  .sur  l'ancien  Testament  ,  dont  il  publia 
les  2  premiers  vol.  in-fol.  Beausobie  et  Roques  ont 
continué  cet  ouvrage  et  l'ont  augmenté  de  i  vol., 
1720  et  années  suivantes.  Lne  Dissertation  du  2'' 
volume  qui  traite  du  mensonge  officieux ,  fut  vive- 
ment attaquée  par  la  Chapelle,  et  suscita  de  fâ- 
cheuses aflaires  à  Saurin;  un  livre  intitulé  :  L'Etat 
du  christianisme  en  France,  1725,  in-8,  dans  le- 
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quel  il  traite  de  plusieurs  points  de  controverse,  et 
combat  le  miracle  opéré  sur  la  dame  la  Fosse  à 
Paris;  Abrégé  de.  la  théologie  et  de  la  morale  chré- 
tienne, en  forme  de  catéchisme,  1722,  in-8.  Saurin 
publia,  deux  ans  après,  un  Abrégé  de  cet  Abrégé  ; 
l'un  et  l'anlre  sont  faits  avec  inélliode,  mais  ils  ne 
peuvent  servir  qu'aux  protestants.  On  a  publié 
plusiem's  compilations  sous  les  titres  d'Exjjrit  de 
SauriH,  etc.;  Principes,  etc.;  Extraits,  etc.;  la  plus 
récente  est  intitulée  Chefs-d'œuvre  ou  sermons  choi- 
sis de  Stiurin,  recueillis  par  J.-J.  Clieneviere,  Ge- 
nève, 1S21,  4  vol.  in-8. 

SAURIN  (  Joseph  ),  membre  de  l'académie  des 
sciences,  frère  d'Elie  Saurin,  né  en  1659,  à  Cour- 
taison,  dans  la  principauté  d'Orange,  fut  reçu  mi- 
nistre flirt  jeune  à  Eure  en  Dauphiné.  S'éiant  eni- 
porlé  ,  dans  un  de  ses  Seimons  ,  contre  la  religion 
et  le  gouvernement,  il  fut  obligé  de  quitter  la 
France  en  16H3,  et  se  relira  à  Genève,  d'où  il  passa 
dans  le  canton  de  Berne,  qui  lui  donna  une  cure 
considérable  dans  le  bailliage  d'Yverdim.  11  était 
bien  établi  dans  ce  poste ,  lorsqu'il  s'éleva  contre 
lui  un  orage  qui  le  fit  passer  en  Hollande.  11  se 
rendit  de  là  en  France  ,  et  se  mit  enlie  les  mains 
de  l'illustre  Bossuet,  qui  lui  lit  faire  son  abjuration 
en  1690.  On  douta  toujours  de  la  sincérité  de  celle 
conversion.  L'//«/oiVe  qu'il  en  adonnée  est  une  es- 
pèce de  roman.  Saurin  fut  bien  accueilli  par  Louis 
XIV,  eut  des  pensions  de  la  cour,  et  fut  reçu  à  l'a- 
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avec  des  distinctions 
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cadémie  des  sciences  en  1 
flallenses.  La  géométrie  faisait  son  occupation 
son  plaisir.  11  enrichit  de  plusieurs  extraits  le  Jour- 
naldes  savants,  auquel  il  travaillait,  et  les  Mémoires 
de  l'académie  des  sciences,  de  quelques  morceaux  in- 
téressants. Ce  sont  les  seuls  ouviagcs  que  l'on  con- 
naisse de  lui.  On  lui  a  attribué  le  Factum  qu'il  pu- 
blia conlie  Rousseau,  lorsqu'il  fut  enveloppé  dans 
la  triste  affaire  des  Couplets;  mais  ce  Facfum  est 
de  Houdart  de  La  Motte,  auquel  il  avait  eu  recours. 
Il  se  répandit  en  1707,  dans  le  café  où  Saurin  al- 
lait tous  les  join's,  des  chansons  affreuses  contio 
tous  ceux  qui  y  venaient.  Ou  soupçonna  Rousseau 
I  d'en  être  l'auteur.  Celui-ci  rejela  ces  horreurs  sur 
!  Saurin  ,  qui  fut  absous  par  un  arrêt  du  parlement, 
rendu  en  1712,  tandis  que  Rousseau  était  banni  du 
rojaunie,  non  pas  à  la  vérité  tomme  auteur  des 
Couplets,  mais  poui-  avoir  succombé  dans  ses  preuves 
contre  Saurin.  Richer,  dans  un  des  volumes  des 
Causes  célèbres,  tâche  de  prouver  que  Saurin  et  la 
Motte  fabriquèrent  les  Couplets  d'après  certains  traits 
échappés  à  Rousseau,  qu'ils  y  insérèrent  adroite- 
ment pour  l'aire  retomber  sur  lui  avec  plus  de  vrai- 
semblance le  soupçon  de  les  avoir  faits;  ce  senti- 
ment a  pris  faveur.  Cependant,  quant  à  la  Motte  , 
il  faut  convenir  que  l'atrocilé  des  Couplets  n'était 
point  dans  son  caractère,  et  il  parait  certain  qu'il 
n'a  eu  d'autre  part  à  cette  aflaire  que  d'avoir  com- 
posé le  Fnctum  donl  nous  avons  pailé.  Saurin  mou- 
rut à  Paris  en  1757  d'une  fièvre  léthargique.  Sa 
mémoire  a  été  attaquée  après  sa  mort,  connue  .sa 
réputation  l'avait  été  pendant  sa  vie  On  fit  impri- 
mer, dans  le  Mercure  suisse,  une  Lettre  ,  écrite  de 
Paris  à  un  minislie,  dans  la(]uelle  il  s'avouait  cou- 
|i;ible  de  plusieurs  crimes  qui  ain-aieut   niérilé  la 


mort.  Quelques  ministres  calvinistes  ont  depuis  for- 
tement soutenu  que  cette  Lettre  avait  existé.  Vol- 
taire a  essayé  de  prouver  le  contraire,  cependant 
ce  poète  philosophe,  en  voulant  défendre  Sauiia 
dans  son  Histoire  générale,  a  laissé  de  fâcheuses 
impressions  sur  son  caractère.  11  insinue  que  ce  géo- 
inètre  sacrifia  sa  religion  à  son  intérêt,  et  qu'il  se 
joua  de  «  Bossuet,  qui  crut  avoir  converti  un  mi- 
i>  nistre  et  qui  ne  fit  que  servir  à  la  petite  fortune 
»  d'un  philosophe!  »  Cela  peut  être  vrai;  mais 
c'est  un  aven  singulier  de  la  part  d'un  homme  qui 
fait  l'apologie  d'un  autre. 

SAURLN  (Bernard-Joseph),  lils  du  précédent, 
poète  dramatique  ,  avocat ,  et  membre  de  l'académie 
française,  né  en  1706  à  Paris,  mort  dans  la  même 
ville  en  1781  ,  est  connu  surtout  par  des  drames 
dont  le  succès,  si  l'on  excepte  son  Sparlacus,  ne 
prouve  autre  chose  que  la  corruption  des  idées  et 
du  goût  du  xviii»  siècle.  Dans  un  autre  temps  on  eût 
rejeté  avec  horreur  ces  caractères  outrés  et  démo- 
niaques, qu'on  ne  porte  à  l'excès  que  par  l'impos- 
sibilité de  saisir  et  de  peindre  les  passions  dans  le 
juste  point  de  vue  où  l'on  doit  les  présenter.  (  Voy. 
BELLOv.)  Ses  OEuvres  complètes  parurent  en  17H3, 
en  2  vol.  iu-8.  Ce  n'est  pas  une  réimpression  ;  c'est 
un  recueil  de  diflérents  exemplaires  que  le  libraire 
avait  encore  en  grand  nombre  dans  sa  boutique  et 
qu'il  a  réuni  sans  même  retrancher  le  frontispice 
de  chaque  pièce.  On  y  trouve,  outre  ses  ouvrages 
dramatiques,  quelques  E pitres ,  en  vers  guindés, 
à  la  manière  académique;  un  conte  de  fées  pour 
servir  à  l'instruction  des  rois  et  des  reines,  et  par 
conséquent  tout  bouffi  de  grande  morale  et  d'axio- 
mes philosophiques,  dont  il  n'y  a  guère  de  profita 
espérer;  plusieuis  poésies  légèies  sans  légèreté  et 
sans  poésie  ;  enfin  des  chansons  bachiques  où  la 
bonhomie  tient  lieu  de  verve  et  de  gaieté.  Sentant 
peut-être  «pi'il  n'arriverait  point  à  la  célébrité  par 
ses  ouvrages,  il  prit  le  parti  de  se  jeter  dans  la 
cabale  philosophique  pour  s'assurer  d'un  bon  nom- 
bre de  louaiigeuis.  D'autres  disent  qu'il  y  fut  en- 
traîné contre  son  gré,  par  reconnaissance  pour 
Helvétius  ,  qui  lui  faisait  une  pension  de  mille  écns, 
et  qui ,  par  le  droit  de  bienfaiteur,  le  jeta  au  milieu 
de  ce  tripot,  selon  l'expression  de  Voltaire  ,  dans  le 
compliment  qu'il  en  fit  à  Saurin  an  moment  de 
celle  initiation.  Il  avait  eu  longtemps  des  liaisons 
d'amitié  avec  des  hommes  de  mérite  qui  ont  tou- 
jours montré  pour  celle  clique  une  aversion  cor- 
diale; mais  la  vanité  et  l'intérêt  sont  des  choses 
auxquelles,  dans  un  siècle  d'égoïsme,  on  ne  ré- 
siste guère.  On  a  conservé  au  théâtre  les  pièces  sui- 
vantes de  Saurin  :  Spartacus,  Blanche  et  Guiscard, 
tragédies,  Beverley,  et  la  comédie  intitulée  les 
Mœurs  du  Temps.  Ses  Œuvres  choisies  ont  été  pu- 
bliées avec  une  Xotice  par  Fayolle,  1812,  in-18. 

"SAURINE  (Jean-l'ierre),évèque  constitutionnel, 
né  en  1753,  à  Saint-Pierre  d'Eysus,  Basses-Pyré- 
nées, était  vicaire  à  Sainte-Marie  d'Oléron,  lorsqu'il 
fut  élu,  en  i789,  député;  aux  élats-généranx  par  le 
clergé  du  Béarn.  Il  fit  partie  de  la  coalition  des  curés 
qui  se  réunirent  au  tiers-état,  adhéra  aux  mesures 
prises  dans  la  nuit  du  4  août ,  et  applaudit  à  la  vente 
des  biens  ecclésiastiques.  Le  27  septembre  1790  il 
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prêta  le  serment  à  la  constilution  civile  ilii  clergé  ; 
et  peu  de  (emps  après  fut  élu  évoque  des  Landes. 
Appelé  en  170-2  à  la  Convention,  il  y  vota  pour  la 
détention  de  Louis  XVI  et  de  sa  famille  jusqu'à  la 
paix,  pour  le  sursis  et  pour  l'appel  au  peu|ile.  l'ar 
suite  de  son  opposition  à  la  journée  du  51  mai,  il  fut 
enfermé  quelque  temps  dans  les  prisons  de  la  ter- 
reur, et  après  le  i)  thermidor  fut  rappelé  à  la  Con- 
vention avec  ses  collègues  qui  en  axaient  été  exclus 
comme  lui.  Après  la  session  il  entra  an  conseil  des 
Cinq-cents.  En  iliKi,  il  lit  partie  du  comité  des 
éréqups  réunis,  qui  s'occupèrent  de  rassembler  les 
membres  dispersés  de  l'église  constitutionnelle.  Il 
coopéra  aux  Annales  de  la  religion,  de  Deshois 
[Voy.  ce  nom),  et  assista  aux  deux  Conciles  de  1797 
et  de  1801  ,  mais  sans  s'y  faire  remarquer.  Après 
le  concordai,  sa  nomination  inattendue  à  l'évêchc 
de  Strasbourg  excita  des  plaintes ,  et  son  début  dans 
son  diocèse  ne  fut  pas  heureux.  Il  adressa  une  ins- 
Irnction  nienaç^ante  à  son  clei'gé,  favorisa  les  prêtres 
assermentés,  et  foiça  ,  par  ses  exigences  ,  des  curés 
respectables  à  se  démettre  de  leurs  fonctions.  Il 
mouiut  subitement  dans  une  fournée  pastorale  à 
Souitz,  le  8  mars  1815.  On  tiouve  luie  .\olice  sur 
Saurine  dans  l'.'lnii  de  la  religion,  toni.  53,  p.  i)l. 

SAUSSAY  (André  du),  docteur  en  droit  et  en 
théologie,  curé  de  Saint-Leu  à  Paris,  sa  patrie,  of- 
ficiai et  grand-vicaire  dans  la  même  ville ,  et  enfin 
évêquc  de  Tout,  naquit  vers  1.^80  de  parents  pau- 
vres, qui  le  firent  élever  dans  un  établissement  de 
charité.  11  s'acquit  l'estime  du  roi  Louis  XIU,  dont 
il  fut  prédicateur  ordinaire,  et  qui  l'honora  de  la 
mitre  en  lCi7. 11  gouverna  son  diocèse  avec  beau- 
coup de  zèle  et  de  sagesse,  et  moumt  à  Toul  en 
167,'i,  à  80  ans.  Il  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
et  du  Marlyrologium  gallicanum  ,  1()58,  2  vol.  in- 
fot.  dans  lequel  on  remarque  beaucoup  d'érudition, 
mais  pas  assez  de  critique  et  d'exactitude.  H  enlie- 
prit  cet  ouvrage  par  oidre  de  Louis  XUl.  lue  .Vo- 
lice  lui  a  été  consacrée  dans  les  Mémoires  de  Nicé- 
ron ,  tom.  40. 

SALSS.VYE  (Charles  de  la),  né  en  Ititi.l  d'une  f.i- 
niille  noble,  fut  chanoine  d'Orléans,  sa  patrie, 
jusqu'en  Kil-l,  qu'il  accepta  la  cure  de  -Saint-Jac- 
ques de  la  Boucherie  à  l'aris.  Le  cardinal  de  Retz 
le  nomma  chanoine  de  l'église  de  Paris,  ce  qui  ne 
l'empêcha  pas  de  conserver  sa  cure.  Il  mourut  en 
11)21  ,  à  56  ans.  On  a  de  lui  :  Annales  Eccksiœ  au- 
relinnensis,  Paris,  1015,  in-i;  ouvi'age  plein  de 
recherches  savantes. 

•  SAI'SSOIS  (  du  ),  ou  plutôt  UUSAUSSOIS  (  quel  - 
ques-uns  écrivent  Diissaussnir),  né  vers  1687,  curé 
de  Haucourt ,  diocèse  de  Rouen  ,  mort  en  octobre 
1727,  âgé  d'environ  iO  ans,  n'est  connu  que  par  un 
ouvrage  intitulé  :  La  vérité  rendue  sensible  à  tout  le 
monde  ou  Entretien  familier  d'un  curé  arec  un  mar- 
chand ,  sur  les  contestations  dont  CEglise  est  agitée, 
et  en  particulier  sur  la  constilution  Inigenitus,  1710, 
in-12.  Ce  livre,  en  faveur  de  l'appel,  eut  jikisieurs 
éditions.  La  3'  est  de  1721.  Une  auhe  édit.  de 
1715,  2  vol.  in-12,  fut  donnée  par  Jean-Joseph 
Grillot,  chanoine  de  Chablis.  C'était  un  simple  clerc 
tonsuré ,  imbu  dès  sa  jeunesse  des  principes  do 
Port-Roval.   Pieux   d'ailleurs  et   menant    une   vie 
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austère,  il  avait  cru  méritoire  de  se  vouer  entière- 
ment au  service  du  parti ,  et  de  s'exposer  à  tous  les 
dangers  pour  le  faire  triompher.  Sachant  ([iTon  re- 
cherchait et  qu'on  punissait  sévèiement  ceux  qui 
contribuaient  à  répandre  les  éci'its  jansénistes,  il  ne 
craignit  pas  de  se  livrer  à  cette  œuvre  dangereuse- 
Il  fut  découveit  et  condamné  au  carcan.  11  souffrit 
celte  himiiliation  avec  une  résignation  digne  d'une 
meilleure  cause.  Errant  et  banni  du  loyaunje,  il  se 
retiia  en  Hollande  près  des  réfugiés.  11  lui  fut  cepen- 
dant permis  de  revenir  en  France ,  où  il  mourut 
en  1740. 

•  S.\L'SSOL  (Alexis)  ,  né  en  17,S9,  à  Dourgne , 
diocèse  de  Lavaur  ,  vint  terminer  ses  éludes  à  Paris 
chez  les  Roberlins  dont  l'enseignement  était  alors 
en  réputation,  et  remplit  ensuite  trois  ans  au  sé- 
minaire de  Saint->«icolas  les  fonctions  de  directeur 
et  de  grand  préfet.  Rappelé  à  Lavaur  par  l'evèqiic 
de  cette  ville,  M  de  Castellane,  il  devint  l'aumô- 
nier on  peut-être  le  secrétaire  de  ce  prélat.  .\  la  ré- 
volution ,  il  le  suivit  en  Espagne,  et  pendant  son 
séjour  au  célèbre  monastère  du  Mont-S('rrat  y  re- 
cueillit les  malérianx  d'im  ouviage  qu'il  publia 
vers  1801  à  Florence,  où  il  avait  suivi  son  évèque. 
Cet  ouvrage  intitulé  :  Traité  de  la  conduite  à  tenir 
après  la  persécution,  lui  mérita  un  bref  de  la  part  de 
Pie  Vil  Vers  le  même  tenjps,  l'infante  d'Espagne, 
devenue  reine  d'EIrurie,  lui  confia  l'éducation  de 
son  fils  le  duc  de  Lucques.  Les  vicissitudes  aux- 
quelles la  vie  des  princes  était  alors  exposée,  le 
sépara  de  son  élève  dont  il  avait  à  peine  conmiencé 
l'éducation.  Il  reçut  néanmoins  de  la  reine  d'E- 
trnrie  avec  la  croix  de  Saint-Etienne  le  brevet 
d'ime  pension  de  12,000  francs.  Rentré  en  France 
i  la  restauration ,  il  exerça  son  zèle  aux  environs 
de  Lisieux  ,  prêchant ,  domiant  des  retraites ,  et  se 
livrant  à  toutes  les  fonctions  du  ministère.  En  1817, 
nommé  à  l'évêché  de  Séez,  les  obstacles  que  ren- 
contra l'exéculion  du  nouveau  concordai  relardè- 
rent son  sacre  ,  et  il  ne  pi  it  possession  de  son  dio- 
cèse qu'au  mois  d'octobre  d819.  Le  nouvel  évèque 
remplit  avec  zèle  toutes  les  fonctions  de  l'épis- 
copal  ;  mais  son  attention  se  porta  spécialement 
sur  les  établissements  ecclésiastiques.  H  reçut  les 
élèves  du  séminaire  à  l'évêché  en  attendant  qu'il 
leur  eût  fait  préparer  une  habitation  convenable, 
et  fit  don  au  diocèse  de  l'ancienne  abbaye  de  Saint- 
Martin  de  Séez  qu'il  avait  acquise  et  restaurée  à 
ses  fiais.  H  mourut  le  17  février  18ô(>,  à  l'âge  de 
"7  ans.  M.  l'abbé  Maillard  ,  directeur  au  séminaire 
de  Séez,  prononça  son  oraison  funèbre. 

*  SAUSSURE  (Nicolas  de) ,  agronome,  né  à  Ge- 
nève en  d709,  mort  dans  celte  ville  à  80  ans  , 
membre  du  conseil  des  Deux-cents,  s'est  fait  con- 
naîlre  par  les  ouvrages  suivants,  tous  relatifs  à  l'a- 
griculture :  Manière  dr  procigner  la  ciync  sans  en- 
grais,  1775,  in-8  ;  Essai  sur  les  causes  de  la  disette 
du  blé  en  Europe,  et  sur  les  moyens  de  la  prévenir, 
177();  Essai  sur  la  taille  de  la  vigne  et  sur  la  rosée, 
1780  ;  Feu ,  principe  de  la  fécondité  des  plantes  et  de 
la  fertilité  des  terres,  1785,  in-8;  Mémoire  sur  la 
manière  de  cultiver  les  terres,  adressé  à  la  société 
l'conomique  d'Auch,  etc. 

'  SAUSSURE  (Horace-Bénédict  de),  célèbre  na- 


liiralislo,  fils  du  précédent,  né  à  Genève  en  1740, 
dès  l'âge  de  vingt  ans  fut  en  état  de  conconiir  pour 
une  chaire  de  niatliémati(]ues  à  l'académie  de  Ge- 
nève, et  à  22  ans  y  obtint  colle  de  [ihilosuplile.  Le  cé- 
lèbre Bonnet  (  voy.  ce  nom  ),  son  oncle  par  alliance, 
lui  inspira  le  goût  de  l'histoire  naturelle.  Ami  et 
compagnon  de  Haller,  il  fuuinit  de  bonne  heure  à 
la  bûlaniipje  d'impoilanles  découvertes.  Comme 
physicien  ,  ses  observations  sur  l'étal  et  les  varia- 
tions de  l'atmosphère  ramenèrent  à  inventer  ou 
rectifier  des  instrtnnents  dont  on  se  sert  poiu'  me- 
surer la  température  ,  et  les  services  qu'il  a  rendus 
par  là  sont  inappréciables.  Ses  voyages  en  Angle- 
terre ,  en  Fiance,  en  Allemagne  et  en  Italie,  et 
sui  tout  ses  divei's  et  coinageux  séjours  sur  les  sorn- 
niels  glacés  des  hautes  montagnes  de  l'Europe, 
dont  il  a  le  premier  décrit  d'une  manière  exacte 
l'ordre  et  la  disposition ,  ont  fait  faire  d'immenses 
progrès  à  la  minéralogie.  11  visita  20  fois  les  volcans 
éleints  du  Vivarals,  du  Forez,  de  l'Auvergne.  Il 
j'Iail  à  Paris  en  1768  ,  et  il  parcourut  ensuite  la 
Belgique,  la  Hollande  et  l'Angleterre,  lin  1772,  il 
alla  voir  les  mines  de  fer  de  l'île  d'iilbe ,  et  passa 
à  Naples  où  il  connut  lord  Hamilton  ,  avec  lequel 
il  monta  jusqu'au  cratère  du  Vésuve.  De  Reggio  il 
passa  à  Paleime ,  visita  les  parties  les  plus  inté- 
ressantes de  la  Sicile,  oii  il  fit  d'abondantes  récoltes 
de  plantes  rares,  notamment  à  Catane,  et  sur  l'Etna 
qu'il  gravit  jusqu'à  son  sommet  le  plus  élevé.  Tant 
que  sa  santé  le  lui  peimit,  il  fit  chaque  année  nn 
TOyage  dans  les  Alpes,  qu'il  traversa  quatorze  fois 
par  huit  passages  différents.  Il  gravit  le  premier, 
en  1774,  le  .VIont-Carmont,  dont  il  fi\a  la  hauteur 
à  1500  toises.  Le  21  juillet  178S  ,  sur  les  traces  du 
docteiu-  Paccard  ,  ei  de  .lacques  Balmat,  il  parvint 
au  sommet  du  Mont  Blanc,  l'objet  constant  de  ses 
désirs  depuis  20  ans.  Sa  dernière  course  et  la  plus 
instructive  pour  la  théorie  de  la  lerre  fut  celle  du 
Mont-Rose  dans  les  .Mpes-Pennines,  qu'il  exécuta 
en  1789.  Saussure  n'eut  jamais  d'autre  emploi  que 
celui  de  professein'  qu'il  remplit  jusqu'en  17811. 
Honoi'é  de  l'estime  de  l'Emope,  chéri  de  ses  compa- 
triotes, sa  vie  ne  fiit  troublée  que  par  la  perte  d'une 
partie  de  sa  fortime,  qu'occasionna  la  révolution 
de  France.  Genève  lui  doit  rétablissement  de  la 
société  d'encouragen.ent  pour  les  arts.  Cet  illustre 
savant  mourut  le  22  janvier  1799.  11  était  associé 
de  l'académie  des  sciences  de  Paris  et  de  plusieurs 
autres.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Essai  sur 
l'hijgrométrie ,  178.",  in-i  et  in-8;  Voijar/es  dans  les 
Alpes,  1779-96,  4  vol.  in-i,  fig.  Ses  Opuscules 
imprimés  séparément  et  ses  Mémoires  insérés  dans 
le  Journal  de  physique  ou  dairs  d'autres  recueils 
scientifiques  sorrt  très-nombreux  :  on  en  trouve  la 
liste  détaillée  à  la  suite  de  son  Eloge  par  Senebier, 
Genève,  1801,  iri-8.  Ciivier  a  fait  aussi  V Eloge  de 
Saussure  à  l'institut  en  1810. 

••  SAUSSURE  (Nicolas -Théodore  de),  fils  du 
prccédetrt,  né  en  1767  à  Genève,  l'élève  puis  le 
compagnon  et  l'aide  de  son  père,  se  livra  particu- 
lièrement à  l'étude  de  la  physiologie  végétale ,  et 
consacra  toute  sa  vie  à  édaircir'  le  mode  de  nutii- 
tion  des  plantes.  Nommé  plusieurs  fois  membre  du 
conseil  l'epiésentatif  do  la  république  de  Genève , 
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il  s'acquitta  torrjours  de  celte  charge  avec  zèle,  et 
morriut  dans  cette  ville  le  18  avril  1843,  à  78  ans, 
professeur  honorah-e  de  minéralogie  et  de  géologie, 
et  correspondant  de  l'institrrt  do  Frarrce  (académie 
des  sciences);  il  était  en  outre  membre  des  aca- 
démies de  Naples,  de  .Mirnich  ,  de  Londres,  etc. 
Irrdéperrdammeut  de  ses  fieclierclies  chimiques  sur 
la  vécjélaUon,  Paris,  180i,  iir-8  ,  fig.,  ou  a  do  lui 
dans  difl'érents  recueils  scientifiqrres  vingt-cinq  Mé- 
moires sur'  des  questions  de  chimie  ,  qui  ont  attiré 
l'attention  des  savarrts. 

SALTEL  (  Piorie-Just  ) ,  jésrrile  ,  né  à  Valence  eu 
Dauphiné  l'an  1613  ,  mort  à  Tournon  en  1662,  poète 
latirr.  Cet  auteur  rend  les  petits  sujets  intéressants 
par  la  manière  ingéirieuse  et  délicate  dorrt  il  les  dé- 
crit. Il  suffit  pour  s'en  convaincre  de  lire  la  pre- 
mière élégie  de  ses  Jeux  allégoriques  ,  sur  une 
mnuche  tombée  dans  une  terrine  de  lait.  Les  autr'es 
sujets  de  ces  jeux  allégoriques  sont  :  un  Essaim 
d'aheilles  dislillunt  du  miel  dans  le  carquois  de  l'a~ 
mour  ;  la  Querelle  des  mouches  ;  un  Oiseau  mis  en 
cage  ;  le  Perroquet  qui  parle ,  etc.  Orr  a  encore  de  lui 
des  Epigrammes  sur  tous  les  joirrs  de  fêtes  de  l'an- 
née, qu'il  a  intitulées  :  An7ius  sacer-poelicus;  ou- 
vrage imprimé  à  Paris,  1665,  in- 16.  Ces  épi- 
grammes,  fort  inforiernes  aux  autres  poésies  de 
l'autour,  sont  hérissées  de  mauvaises  pointes,  et 
contienncrrt  beaucoup  do  faits  apocryphes.  Les  Jeux 
aW(-(;ori'(/ue.s  irirprimés  à  Lyon  ,  l'an  1656,  in-12, 
avec  une  autre  production  qui  a  pour  titre  los  Jeux 
sacrés  et  los  Pieuses  larmes  de  la  Madeleine,  l'ont 
été  séparément,  1667  et  Paris  172i.  La  latinité  en 
est  piiio;  mais  les  perrsées  n'en  sont  pas  toirjours 
natirrolles. 

SAUVAGE  (Jean  )  ou  WILT  ou  FERUS,  cordeliei-, 
natif  de  Souabe,  prêcha  avec  applaudissement  dans 
la  métropole  de  .\layence  pondant  24  ans,  et  mou- 
nrt  en  1554,  à  soixante  ans.  On  a  de  lui  des  Ser- 
mons imprimés  plusieur's  fuis,  et  un  Commentaire 
sur  saint  Jean  ,  imprinré  à  Anvers  et  à  Mayence, 
qui  fut  attaqué  par  Dominique  Solo  et  Corneille 
Loos.  Le  pi'ie  Sauvage  ,  ayant  passé  piesqire  torrte 
sa  vie  parmi  les  hérétiques,  s'était  accorrtumé  peu 
à  peu  à  leur  façon  de  s'exprimer'.  On  porrt  cepen- 
dant lire  sans  danger'  ce  Commentaire,  do  même 
(jue  celui  sur'  saint  Matthieu  du  môme  auterrr  ,  de 
l'édition  de  Rome.  Ses  Commentaires  ont  été  mis  à 
V index,  et  ont  trouvé  rm  apologiste  dans  Dirpin. 

SAUVAGE  (Donys),  seigneur  de  Fonteiiailles  en 
Brie,  autrement  dit  le  sieur  du  Parc,  était  Cham- 
penois et  historiographe  du  roi  Henri  11. 11  a  traduit 
on  français  les  Histoires  da  Paul  Jove,  et  a  donné 
des  Editions  d'un  grand  nombi'c  d'histoires  et  de 
chroniques  ,  enti'ruli'es  des  mémoires  de  Philippe  de 
Comines,  1.552;  cette  édition  a  servi  de  modèle  à 
toutes  les  autres.  Son  édition  de  Froissart  à  Lyon  , 
1559,  en  i  vol.  in-fol.  et  celle  de  Monslrolet ,  à 
Paris,  1572,  en  2  vol.  in-fol.  sont  ce  qu'il  a  fait  de 
mieux  en  ce  genre.  On  estime  aussi  l'édition  d'urre 
chronique  de  Flandre  qu'il  publia  en  1562.  Elle  s'é- 
tend depuis  792  jusqu'en  1583.  Sauvage  l'a  conti- 
nuée jusqu'en  1455;  mais  il  n'a  presque  fait  que 
copier  Froissart  et  Monstrelot.  Son  style  est  bai'- 
hai'e  ,  et  il  était  [dus  propre  à  compiler  qu'à  écrire. 
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Comme  historiographe,  il  n'a  laissi?  que  le  projet 
d'un  traité  sur  la  niaiiièie  d'écrire  l'histoire  ; 
comme  grammairien,  il  tenta  quclciues  innovations 
de  peu  d'importance.  On  prétend  que  la  langue  lui 
doit  le  mol  jurisconsulte.  Il  mourut  vers  1587. 

*  SAUVAGÉRE  (Félix-François  Le  Royeu  d'Ar- 
TEZET  de  la),  né  à  Strasbourg  (I)  en  1707,  d'une 
famille  de  Tonraine ,  mort  le  -2b  mars  17SI  ,  servit 
d'abord  dans  le  légiinent  de  C.liamp.igne  ;  mais  son 
goût  pour  les  sciences  le  délerniina  bientôt  à  en- 
trer dans  le  génie  militaire.  Envoyé  à  Maisal  ,  il  y 
reconnut  des  restes  d'une  chaussée  romaine  en  bii- 
ques,  et  fit  part  de  cette  découverte  à  Cajliis  et  il 
dom  Calmet  qui  l'encouragèrent  à  poursuivie  le 
travail  qu'il  avait  entrepris  sur  cette  construction. 
Ses  RecliPiclies  sur  le  briquptage  de  Manal ,  acec  un 
abrégé  de  l'hisloire  de  cette  ville  et  une  descriiition 
de  quelques  antiquités  qui  se  trouvent  à  Tarquinpote, 
Paris,  1740,  le  firent  connaître  des  savants.  Em- 
ployé depuis  sur  les  côtes  de  Bretagne,  il  fit  des 
Becherches  sur  les  antiquités  de  Vannes,  qui  d'a- 
Loi'd  insérées  dans  le  Journal  de  Verdun  (  nov. 
1755,  p.  577),  furent  ensuite  imprimées  séparé- 
ment ,  puis  par  extraits  dans  les  Mémoires  de  l'a- 
cadémie de  la  Rochelle.  Dans  cet  opuscule,  il 
cherche  à  édaircir  plusieurs  passages  des  Commen- 
taires de  César,  qui  concernent  la  guerre  des  Vé- 
nètes,  et  donne  des  détails ,  accompagnés  de  des- 
sins, sur  le  prodigieux  monument  celtique  de 
Carnac.  Transporté  à  la  Rochelle  ,  il  prollta  du 
\oisinage  pour  étudier  les  nombreux  restes  d'anti- 
quités romaines  de  la  ville  de  Saintes,  et  les  dé- 
ciivit  dans  une  dissertation  intitulée  :  Les  Ruines 
romaines  de  Saintes  et  de  ses  environs,  avec  les  par- 
ticularités les  phts  reinarquahtes  sur  cette  ville.  11  la 
réunit  aux  précédentes  et  à  d'autres  dont  nous 
allons  parler,  sous  ce  litre  :  Recueil  tVantiquités 
dans  les  Gaules  ,  Paris,  1770,  in-4.  S'étant  mané  en 
Touraine  et  parvenu  au  grade  de  colonel,  il  quitta 
le  service  pour  se  retirer  sur  sa  leire  des  Places 
située  vers  le  confluent  de  la  Loire  et  de  la  Vienne, 
canton  assez  remarquable,  qu'on  nomme  le  Verrou. 
Ayant  remarqué,  au  château  d'Ussé,  au  confluent 
de  rindrc  et  de  la  Loire  ,  deux  sarcophages  de 
momies  couverts  d'hiéroglyphes,  dont  Kirchcr,  qui 
les  avait  vus  à  Marseille  lors  de  leur  débarcpie- 
ment,  avait  déjà  hasardé  l'explication  eu  1070,  il 
en  fit  le  sujet  d'une  Lettre  à  Court  de  Gébelin  ,  en 
l'accompagnant  d'une  figure  exacte.  Celui-ci  ré- 
pondit qu'on  pouvait  espérer  de  parvenir  à  déchif- 
frer les  hiéroglyphes,  et  indique  la  méthode  qui 
lui  paraissait  la  plus  propre  à  cette  opération  ; 
cette  réponse,  datée  de  1709  ,  termine  le  Recueil; 
elle  est  précédée  de  :  Recherches  sur  quelques  anti- 
quités des  environs  de  Tours,  dans  lesquelles  il 
cherche  à  prouver  (pie  l'emplacement  de  Cœsaro- 
(lunum  { .Maillé  ),  est  sur  la  rive  droite  de  la  Loire  où 
l'on  trouve  les  ruines  d'un  atiueduc  considérable, 
et  donne  de  nouveaux  détails  sur  le  monument 
connu  sous  le  nom  de  Pile  Saint-Mars.  Ces  expli- 
cations furent  vivement  critiquées  par  l'abbé  Robin 
(voy.  ce  nom  ci-dessus  275)  dans  l'ouvrage  intitule  : 

11)  Dreu\  ilu  Radier  ( Tafo/fs  du  Journtil  de  f'frditn),W  fiiil 
nuUi'«  ytci  lie  Cliiuou. 


le  Mont  donne.  La  Sauvagcre  lui  répondit  en  pu- 
bliant un  Recueil  de  Dissertations  ,  Paris,  1776, 
in -8,  qui  contient  des  recherches  sur  le  temps 
où  vivait  le  solitaire  saint  Florent  au  mont  Glonne, 
en  Anjou  ;  sur  quelques  ouvrages  des  anciens  Ro- 
mains nouvellement  découverts  dans  cette  province 
et  en  Tonraine;  sur  l'ancien  lit  de  la  Loire,  de 
Tours  à  Angers ,  et  sur  celui  de  la  rivière  de  Vienne  ; 
sur  le  prétendu  tombeau  de  Turnus  à  Tours  (la 
ville  de  Cœsarodunum,  première  capilale  des  Tu- 
rones  sous  Jules-César  )  ;  les  ponts  de  Ce  et  le 
camp  près  d'Angers  attribués  à  cet  empereur,  et 
celui  de  Chenehutle  ,  à  trois  lieues  au-dessous  de 
Saumnr;  de  Nouvelles  assertions  sur  la  végétation 
spontanée  dos  coquilles  du  château  des  Places;  des 
Dessins  d'une  collection  de  coquilles  fossiles  de  la 
Touraine  et  de  l'Anjou;  de  Nouvelles  idées  sur  la 
falunière  de  Touraine. 

SAUVAGES  DE  LA  CROIX  (  François  BoissiER  de), 
né  en  1706  ,  à  Alais  dans  le  Bas-Languedoc,  se  con- 
sacra à  la  médecine.  Il  fit  les  plus  grands  progrès 
dans  cette  science  ,  devint  professeur  royal  de  mé- 
decine et  de  botanique  en  l'université  de  Montpel- 
lier, et  membre  de  plusieurs  académies.  Il  était 
consulté  de  toutes  paris,  et  on  le  regardait  comme 
le  Boerhaave  de  Languedoc.  On  prétend  cependant 
que  ses  vues  eussent  été  plus  sures  et  d'une  utilité 
plus  générale  ,  s'il  avait  eu  moins  de  penchant  pour 
certains  systèmes,  et  en  particulier  pour  celui  de 
Stahl ,  touchant  le  pouvoir  de  l'âme  sur  le  corps. 
C'est  ce  système  qui ,  selon  Zimmermaun  ,  a  en- 
traîné Sauvages  dans  les  erreurs  ou  du  moins  dans 
les  opinions  singulières  qu'il  a  soutenues  avec  beau- 
coup de  feu.  Dans  sa  Theoria  feljris  ,  Montpellier, 
1738,  in -12,  il  prétend  que  la  cause  de  la  fièvre 
consiste  dans  les  elforts  que  fait  l'âme  pour  lever 
les  obstacles  qui  s'opposent  à  la  liberté  des  mouve- 
ments du  cœur.  On  trouve  cette  idée  répandue 
dans  plusieurs  de  ses  Dissertations.  «  On  conviendra, 
«  dit  Ziinmcrmann,  que  le  corps  est  subordonné  à 
»  l'empire  de  l'âme  dans  tous  les  mouvements  que 
»  nous  appelons  communément  volontaiies  ;  mais 
ij  l'âme  paraît,  au  contraire,  lui  être  subordonnée 
»  dans  ceux  où  elle  est  dans  un  état  de  passibililé  : 
»  c'est  ce  que  l'expérience  journalière  peut  prouver 
«  à  un  homme  qui  ne  prend  pas  les  mots  pour  les 
»  choses.  ))  Du  reste,  on  peut  croire  que  l'opinion 
de  Sauvages  se  vérifie  par  des  modifications  qui  dé- 
mentent également  la  manière  absolue  avec  la- 
quelle il  la  soutient ,  et  avec  laquelle  son  adver- 
saire la  nie.  (  Voy.  Stahl  ).  Sauvage  était  profond 
dans  les  mathématiques,  mais  il  en  fit  un  usage 
lidicule  et  dangereux  dans  la  médecine ,  en  sou- 
mettant cet  art  aux  calculs  d'algèbre  les  plus  ri- 
goureux et  aux  démonstrations  de  la  plus  sublime 
géométrie.  Nouvelle  preuve  des  travers  que  donne 
l'étude  opiniâtre  des  mathématiques,  surtout  quand 
on  y  attache  trop  d'importance.  (  Voy.  Wolff.  ) 
Parmi  les  ouvrages  qu'il  a  donnés  sur  la  médecine, 
on  dislingue  sa  Pathologia,  in-12,  plusieurs  fois 
réimprimée;  et  sa  \osotogia  methodica  ,  Amster- 
dam, 1703,  5  vol.  in-8.  Antoine  Cramer,  mé- 
decin ,  en  a  donné  nue  édition  dans  la  même  ville, 
en  1768.  2  vol.  in-i,  enrichie  de  nouvelles  Des- 
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criplions  de  maladies ,  que  Sauvages  avait  recueil- 
lies dans  les  liois  dernières  années  de  sa  vie.  Ce 
livre  a  été  liadnil  en  français  par  Nicolas,  Paris, 
1771  ,  5  vol.  iii-8  ,  sons  ce  litre  :  Xosnlogie  métho- 
dique dans  laquelle  les  maladies  sont  rangées  -par 
classes ,  suivant  te  système  de  Sydenham  et  l'ordre 
des  botanistes,  avec  un  éloge  hisloiiqne  de  Sau- 
vages. M.  Gouvion,  médecin,  en  publia  une  aulre 
version  infiniment  supérieure,  ù  Lyon,  1772,  en 
10  vol.  iii-12;  la  Nosologie  méritait  cet  honneur. 
On  y  trouve  tout  à  la  fois  un  Dictionnaire  universel 
et  raisonné  des  maladies,  et  une  introduction  gé- 
jiérale  à  la  manière  de  les  connaître  et  de  les  guérir. 
Quoique  ce  livre  soit  assez  généraienient  estimé, 
on  reproche  cependant  à  Tauteur  d'avoir  trop 
grossi  le  nombre  des  maladies,  parce  qu'il  les  dé- 
linit  par  les  symptômes  plutôt  que  par  les  causes. 
On  a  encore  de  Sauvages  :  Physiologiœ  mechanicœ 
elemenla ,  Amsterdam,  1755,  in-12;  Mdhodus  fo- 
liorum,  etc.,  la  Haye,  1751  ,  in-8.  On  y  trouve  le 
catalogue  d'environ  500  plantes  qui  manquent  dans 
le  Botanicon  Alonspeliense ,  publié  par  Maguol  ;  un 
grand  nombre  de  Dissertations  et  de  Mémoires. 
Ceux  qui  ont  été  couronnés  par  des  académies  ont 
été  l'ecueillis  sous  le  titre  de  Cliefs-d' œuvre  de  M.  de 
Sauvages,  Lyon,  1770,  2  vol.  in-12.  (  Voy.  Gili- 
bebt).  Traduction  de  la  Statique  des  animaux  de 
Halles,  Genève,  171-4,  in-i  (celle  des  végétaux  a 
été  traduite  par  Buflunj.Cet  habile  médecin,  mort 
à  Montpellier ,  en  1767,  ii  (31  ans,  conserva  avej 
nne  réputation  très-étendue,  une  grande  simpli- 
cité de  mœurs.  11  fut  aimé  de  ses  disciples,  et  mé- 
j'ita  de  l'être.  Il  leur  communiquait  avec  plaisir  ce 
qu'il  savait  ;  ses  connaissances  passaient  sans  faste 
et  sans  efl'ort  dans  ses  conversations.  Son  Eloge  par 
de  Ralte  a  eu  (dusieurs  éditions. 

SAUVAL  (Heiu'i),  historien  et  avocat  au  parle- 
ment de  Paris,  né  dans  cette  ville  vers  1C20,  mort 
en  1G70  ,  est  auteur  d'un  ouvrage  en  5  vol.  in-foL, 
intitulé  :  Histoire  des  antiquités  de  la  ville  de  Paris. 
L'auteur  mourut  sans  avoir  eu  le  temps  de  le  finir. 
Rousseau,  auditeur  des  comptes,  y  mit  la  dernière 
main  ,  y  rectifia  et  suppléa  beaucoup  de  choses.  La 
mort  le  piévinl aussi,  et  l'ouvrage  ne  fut  donné  au 
publie  qu'en  172i.  On  le  réimprima  en  1753. 

'  SaUVEBOEUF  (Louis-François),  comte  de  Fer- 
rières,  voyageur,  né  le  29  juin  1762  d'une  famille 
distinguée  du  Limousin  ,  entra  d'abord  au  seivice, 
et  était  capitaine  de  cavalerie  ,  lorsqu'il  fut  envoyé 
en  Perse  en  1782,  pour  démêler  les  vues  de  la  Russie 
sur  cet  empire.  Il  y  fut  témoin  des  désordres  af- 
freux qui  suivirent  la  mort  imprévue  d'Aly-Mourad, 
et  qui  facilitèrent  i  Aga  Méhémed  l'établissement 
de  sa  dynastie.  Connu  par  la  promptitude  de  ses 
voyages ,  il  fut  encore  chargé  de  porter  des  dépê- 
ches au  comte  de  Choiseul-Gouffler,  alors  à  Con- 
stantinople  ,  dont  le  silence  inquiétait  dans  les  cir- 
constances de  la  guerre  qui  allait  éclater;  mais  il 
eut  plusieurs  altercations  avec  cet  ambassadeur;  et 
ayant  voulu  partir  à  son  insu  et: ans  léponse,  il  fut 
arrêté  sur  la  route  et  faillit  plusieurs  fois  perdre  la 
vie.  Enfin  il  renli-a  en  France  en  1789  ;  son  enthou- 
siasme pour  la  révolution  ne  l'empêcha  pas  d'être 
enfermé  pendant  la  terreui-,  et  il  ne  dut  la  vie  ,  dil- 
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on  ,qu'à  ses  liaisons  avec  Robespierre.  Chargé  par  le 
Directoire,  en  1799,  d'une  mission  secrète  en  Italie, 
il  y  fut  arrêté  par  l'ordre  de  Scherer  et  à  son  retour 
à  Paris,  il  fut  encore  enfermé  au  Temple,  d'où  il 
écrivit  à  Merlin  de  Douai  des  lettres  dont  il  publia 
le  précis.  Après  le  1 8  brumaire ,  resté  sans  emploi , 
il  alla  habiter  sa  terre  de  Montmort,  près  Epeinai , 
et  il  y  fut  tué  en  181 1  pendant  l'invasion  des  alliés. 
On  a  de  lui  :  Mémoires  historiques ,  poliliques  et  géo- 
graphiques de  ses  voyages  en  Turquie .  en  Perse  et 
en  Arabie  ,  depuis  1 782  jinqu'pn  1789  ,  Paris,  1790, 
2  vol.  in-8;  ce  ne  sont  guère  qu'un  long  factum 
contre  le  comte  de  Choiseul  Gouffier.  La  préface 
contient  une  critique  viiulente  du  voyage  du  Voliiey. 
Les  événements  dont  il  a  été  le  témoin,  s'y  trou- 
vent confondus  avec  les  récils  et  les  descriptions 
qu'il  a  pris  dans  différents  ouvrages. 

SAUVEUR  (Joseph),  célèbre  géomètre,  né  à  la 
Flèche  en  1653,  fut  entièrement  muet  jusqu'à  l'âge 
de  7  ans  Les  organes  de  sa  voix  ne  se  débarrassè- 
rent qu'à  cet  âge  lentement  et  par  degrés,  et  ils  ne 
finent  jamais  bien  libres.  11  se  consacra  tcnit  entier 
aux  mathématiques,  enseigna  la  géométrie  dès  l'âge 
de  23  ans  ,  et  eut  pour  disciple  le  prince  Eugène. 
Le  jeu  appelé  la  basselte  était  alors  à  la  mode  à  la 
coin.  Le  marquis  de  Dangeau  lui  demanda  ,  en  1678, 
le  calcul  du  banquier  contre  les  pontes.  Le  mathé- 
maticien satisfit  si  pleinement  à  celte  demande, 
que  Louis  XIV  voulut  entendre  lui-même  l'explica- 
tion de  son  calcul.  En  1680,  il  fut  choisi  poiu'  en- 
seigner les  niathémaliqucs  aux  pages  de  madame 
la  Dauphine,  qui  faisait  beaucoup  de  cas  du  talent  de 
Sauveur.  Le  grand  Coudé  prit  aussi  du  goût  pour 
lui ,  et  ce  goût  fut  bientôt  suivi  de  l'amitié.  Le  des- 
sein de  travailler  à  un  Traité  de  fortif cations  l'en- 
gagea d'aller,  en  1691,  au  siège  de  .Mons,  où  il 
monta  tous  les  jours  à  la  lianchée.  Il  visita  ensuite 
toutes  les  places  de  Flandi'e  ,  et,  à  son  lelour,  il  de- 
vint le  Mathématicien  ordinaire  de  la  cour.  H  avait 
déjà  eu  ,  en  1686  ,  une  chaire  de  mathématiques  au 
collège  royal ,  et  il  fut  reçu  de  l'académie  des 
sciences  en  1696.  Enfin  Vauban  ayant  été  fait  maré- 
chal de  France,  en  1703,  le  proposa  au  roi  pour 
son  successeur  dans  l'emploi  d'examinateur  des  in- 
génieurs; le  roi  l'agréa  et  l'honora  d'une  pension. 
Sauveur  en  jouit  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  1716, 
à  63  ans.  Ce  savant  était  officieux  ,  doux  et  sans  hu- 
meur, même  dans  l'intérieur  de  son  domestique. 
Quoiqu'il  eût  été  fort  répandu  dans  le  monde,  sa 
simplicité  et  son  ingénuité  naturelles  n'en  avaient 
point  été  altérées.  Il  était  sans  présomption ,  et  il 
disait  souvent  que  ce  qu'un  homme  peut  en  mathé- 
matiques,  un  autre  le  peut  aussi.  On  a  de  lui  plu- 
sieuis  ouvrages  dans  les  Mémoires  de  l'académie  des 
sciences.  Les  principaux  sont  :  des  Méthodes  abré- 
gées des  grands  calculs  ;  des  Tables  pour  ta  dépense 
des  jets  d'eau  ;  le  Itapport  des  poids  et  des  mesures  de 
différents  pays;  une  Manière  de  jauger  avec  beau- 
coup de  facilité  et  de  précision  toutes  sortes  de  ton- 
neaux ;  un  Calendrier  univeisel  et  perpétuel.  On  a 
encore  de  lui  les  Cartes  des  côtes  de  France,  qui 
forment  le  premier  volume  du  Neptune  français  ; 
une  Géométrie,  in-i,  et  plusieurs  manuscrits  con- 
cernant les  mathématiques. 
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'  SAUVIGW  (Ednie-Louis  Billardon  de),  lilté- 
latciir,  né  vers  1730,  à  La  RoLhclle,  obtint  à 
20  ans  une  lieulenance  de  cavalerie ,  puis  fut  admis 
dans  les  gardes  du  roi  Stanislas.  Après  la  mort  de 
ce  prince,  il  vint  à  Paris,  et  dut  à  la  protection  de 
la  duchesse  deCharties,  une  place  de  censeur  royal. 
Après  avoir  déclaré  la  gueire  aux  philosophes,  il 
se  rangea  sous  leur  drapeau  ;  et  le  même  honinie 
qui  a\ait,  en  17o",  publié  une  Critique  de  ta  lieli- 
gion  naturelle ,  de  Voltaire  (  voij.  plus  bas  ),  fil  repré- 
senter, en  17()5,  la  Mort  de  Socrate ,  tragédie  en  3 
actes,  où,  sous  le  nom  d'Aristophane,  il  prodigue 
des  injures  à  Palissol  ;  et  peiniit,  comme  censeur, 
en  1788,  la  piiblicalion  de  ['Almanach  des  honnêtes 
gens,  de  Silv.  Maréchal  [voij.  ce  nom,  v.  487).  Une 
lettre  de  cachet  exila  Sauvigny  à  .30  lieues  dt;  Paris. 
11  adopta  les  principes  de  la  révolution,  mais  en 
homme  modéré,  qui  veut  la  réforme  des  abus. 
Après  la  terreur,  il  fut  employé  dans  les  bureaux  du 
liiinistère  de  rinlérieur,  fit  partie  du  lycée  républi- 
cain et  disparut  de  la  scène  longtemps  avant  sa 
mort ,  arrivée  eu  1809.  Il  était  âgé  de  près  de  80  ans. 
On  a  de  lui  un  très -grand  nombre  d'ouvrages; 
mais  nous  n'indiquerons  que  ceux  qui  ini'ritenl  en- 
core d'être  lus  ou  consultés.  De  tontes  ses  productions 
dramatiques,  on  ne  se  rappelle  plus  que  la  mort  de 
Socrate,  dont  le  succès  peut  être  attribué  en  partie 
aux  allusions  vraies  ou  prétendues  à  Palissot  [voy.  ce 
nom)  ;  et  Hirza  ou  les  Illinois,  tragédie  en  oacles, 
47li7.  Parmi  ses  poésies  on  distingue  La  Religion 
révélée,  poème  en  réponse  à  celui  de  la  Religion  na- 
turelle, par  Voltaire,  arec  un  poème  sur  la  cabale 
Artli-encijchipéd ique  nu  sujet  du  dessein  qu'ont  en  les 
encyclopédistes  de  discontinuer  leurs  travaux,  lienève 
(Paris),  1758,  in-8;  et  des  Odes  anacréontiques  , 
Paris,  1762,  in-H,  qui  ont  eu  plusieurs  éditions. 
Plus  heureux  écrivain  en  prose  ,  il  a  donné  l'His- 
toire de  Pierre  le  Long  et  de  sa  très-lionoréc  dame 
Blanche  Bazu  ,  Londres  (  Paris},  1703,  in-S  ;  ibid., 
'1708;  ô'  édition  ,  sous  le  titre  de  V  Innocence  du  pre- 
mier âge  en  Frniwe,  etc.,  précédée  d'un  Discours 
sur  la  langue  française,  ibid.,  1778,  in-8;  1793, 
in-\-2.  Nous  citerons  encore  de  lui  :  Le  Parnasse  des 
dames ,  ou  Choix  de  poésies  des  femmes  de  toutes  les 
nations,  Paris,  1773,  10  vol.  in-8  ;  Essais  histori- 
ques sur  les  mœurs  des  Français,  ibid.,  1783-95, 
•10  vol.  gr.  in-8  ou  in-4,  fig.  Le  1'^''  contient  la  vie 
de  sailli  Grégoire  de  Tours,  extraite  de  ses  écrits  , 
avec  l'examen  de  Lévêque  de  la  Ravallièrc;  la  divi- 
sion des  Gaules;  la  généalogie  des  rois  de  Fiance; 
l'épilome  de  l'histoire  des  Francs.  Les  deux  suiv. 
contiennent  la  traduction  de  l'histoire  de  Grégoire 
de  Tours,  et  sa  continuation  par  Fiédégaire.  Le  i'' 
et  le  3",  les  gestes  des  rois  de  France;  ceux  de  Da- 
gobert;  des  extraits  d'Aimoin  et  de  Roricon  ;  la 
Chronique  de  Sainl-Deuys,  avec  l'analyse  comparée 
de  cinquante  autres  chronique»  et  de  deux  cent  cin- 
quante-cinq vies  de  saints,  avec  une  table  ral- 
sonnée  de  tout  l'ouvrage.  Le  0''  et  le  7«  la  traduc- 
tion des  Œuvres  de  Sidoine  .\pollinaire.  Le  Se  et  le 
S"^,  les  lettres  des  rois,  reines,  pape.-,  évéqiies,  se 
rapportant  à  ^hi^tllire  de  la  première  race.  Le  10'. 
enfin,  les  constitutions  des  rois  de  France,  pre- 
mière  dvn.î-;tie,  les  lois    des  ripuaires,   avec  leur 
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traduction.  Sauvigny  montra  plus  de  talent  dails 
ces  derniers  ouvrages  que  dans  ses  productions 
théâtrales,  pour  lesquelles  ,  néanmoins,  il  eut  tou- 
jours, en  dépit  du  pid)lic,  une  prédilection  toute 
particulière. 

SAUVIGNY  (Berthier  de).  Voij.  Berthier. 

SAVARON  (Jean  ),  historien  et  magistrat,  naquit 
vers  1330  à  Clermont-Ferrand  en  Auvergne.  Il  sor- 
tait d'une  bonne  famdle  de  cette  province.  Il  fut 
président  et  lieutenant- général  en  la  sénéchans.sée 
et  siège  présidial  de  sa  patrie.  11  se  trouva  aux  états- 
généiaux  tenus  à  Paiisen  16U,en  qualité  de  député 
du  tiers-état  de  la  pio\ince  d'Auvergne,  et  j  soutint 
avec  zèle  et  avec  fermelé  les  droits  du  tiers-état, 
qu'on  semblait  ne  vouloir  pas  admettre  dans  cette 
assemblée.  Il  plaida  ensuite  avec  distinction  au  par- 
lement de  Paris,  parvint  à  une  extrême  vieillesse, 
et  mourut  en  1022.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'écrits,  dont  la  liste  se  trouve  dans  les  Mémoires 
de  Xicéron ,  tom.  17.  Les  principaux  sont  :  Sidonii 
Apollinaris  opéra ,  moi) ,  in-4,  avec  des  notes;  les 
Origines  de  Clermont ,  ville  capitale  d'Auvergne,  iu-8. 
Pierre  Durand  a  donné  une  plus  ample  édition,  in- 
fol.,  10G2,  de  cet  ouvrage  aussi  savant  qu'exact. 
Traité  contre  tes  duels,  etc.,  1010,  in-8;  Traité  de 
la  souveraineté  du  roi  et  de  S07i  royaume ,  aux  dépu- 
tés de  la  noblesse,  IGlb,  in-8,  ouvrage  curieux  etj 
peu  commun;  Chronologie  des  états- généraux ,  de- 
puis 422  jusqu'en  1005,  Paris,  1003,  in-8,  réiiu- 
piimée  en  1788,  in-8.  L'auteur  a  eu  pour  but  de: 
montrer  que,  depuis  la  fondation  de  la  monarchie 
jusqu'à  Louis  XIII,  le  tiers-état  a  toujours  été  cou-, 
voqué  par  le  roi  aux  étals-généraux,  et  y  a  eu  en- 
trée, séance  et  voix  opinante. 

•*  S.WaRT  (Félix),  physicien,  né  en  1791  à 
Mézières,  d'une  famille  d'artistes  attachée  à  recule 
du  génie  de  cette  ville,  montra  dès  son  enfance  une 
rare  aptitude  pour  la  consli  uction  des  instruments 
de  physique  et  pour  les  recherches  expérimentales. 
11  acheva  ses  études  à  Metz  avec  distinction,  et,  ar- 
rivé à  l'âge  de  choisir  un  état ,  il  se  décida  pour  la 
médecine,  et  fit  pendant  plusieurs  années  à  l'hùpi- 
tal  militaire  le  service  de  chirurgien  sous-aide.  En 
1810,  il  s'enrôla  dans  le  1'^'  bataillon  de  mineurs, 
où  il  fut  bientôt  employé  comme  élève-chirurgien, 
et  lors  du  licenciement  de  ce  corps  en  1811,  il  se 
rendit  à  Strasbourg  pour  y  prendre  ses  grades.  De 
retour  â  Metz  avec  l'intention  de  s'y  livrer  à  la  pra- 
tique de  la  médecine, son  penchant  pourles  sciences 
ne  tarda  pas  à  se  ranimer,  et ,  négligeant  sa  pro- 
fession, il  se  mit  â  étudier  la  physique  et  la  chimie. 
Venu  à  Paris  pour  y  présenter  â  l'académie  des 
sciences  un  Mémoire  qu'il  avait  rédigé  sur  la  cons- 
truction des  inslrumcnts  à  corde,  il  hésitait  encore 
sur  la  carrière  ipi'il  devait  suivre;  mais  l'accueil 
qu'il  reçut  de  M.  Biol  fixa  sa  vocation ,  et  dès  lors 
il  se  voua  entièrement  à  l'acoustique.  Son  pro- 
lecteur le  fit  à  la  fin  de  1820  entrer  comme  pro- 
fesseur de  physique  dans  une  institution  parti- 
culière. Admis  en  1827  â  l'académie  des  sciences, 
dans  le  même  temps  M.  Biol  fit  créer  en  sa  faveur 
la  [ilace  de  eonser\ateur  du  cabinet  de  (ihysique 
au  collège  de  Fiance,  dont  il  fit  un  des  plus  beaui 
de  l'Europe,  et  dès  lors,  libre  de  tout  souci,  il  s« 
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livra  avec  iino  ardoiir  incroyable  à  l'oliido  de  l'a- 
cous(i<iii(!  ddiit  II  ivciila  lus  limites  d  une  iiianièie 
inespérée.  A  la  moil  (rAiii[iére  en  1S36,  il  le  rem- 
plaça dans  la  eliaire  de  physique  générale  au  col- 
léjîe  de  France;  mais  il  ne  la  remplit  que  peu  de 
temps,  une  afi'eelidii  de  poiliine  l'enleva,  le  IGmars 
iSil  ,  à  SO  ans.  M.  Becquerel  et  Lelronnc;  pionon- 
cèrent  à  ses  ob-è(pies  des  Vitcours  inqiiimc's.  On 
n'a  de  Savart  d'aulres  ouvrages  que  des  Mémoires 
dans  les  recueils  de  l'académie.  Il  a  laissé  en  ma- 
nuscrit une  traduction  de  l'ouvrage  de  Celse  sur  la 
nii'decine. 

SAVAFtY  (  Jacques),  natif  de  Caen  ,  mort  en  1070, 
âgé  de  tiiï  ans,  poète  latin,  a  fait  quatre  poèmes  : 
sur  la  Chasse  du  liccre,  l(iî)."),  in-12;  du  renard  et 
de  la  fouine ,  lOoS,  iii-l  2  ;  rfu  cei/",  etc.,  IG.^ii),  in-12; 
SMi'  \\.'.  manéye ,  10(J2,  in-4,  oij  l'on  remaïquc  de 
l'invenlion.  On  a  encore  de  lui  VOdijssée  en  vers 
latins;  les  Trioinj\hesde  Louis  XIV ,  depuis  son  avé- 
nemetU  à  la  couronne ,  et  \u\  volume  de  Poésies  mê- 
lées, dans  lecpiel  il  y  a  plusieurs  pièces  faibles. 

SAVARY  (  Jacques  ),  négociant  célèbre,  né  à 
Doué,  en  Anjou,  l'an  \G'li,  (it  une  fortinie  assez 
considérable  dans  le  coimneree  à  Paris.  Il  avait 
dessein  d'acheter  une  charge  de  secrétaire  du  roi, 
mais  Foiiqiiet  lui  donna  la  ferme  des  domaines  de 
lacomonne;  la  déchéance  de  son  piotecleur  entraîna 
la  sienne.  Il  fut  cependant  nonnné  en  Hi70,  pour 
travaillerai!  Code  marchand ,  qui  parut  en  11)75,  et 
eut  heaucoup  de  pai  t  à  cet  ouvrage.  On  a  aussi  de 
lui  :  /(■  l'arfait  néijocinnt ,  dont  il  y  a  eu  mi  giand 
ncimbie  d'éditions,  d'abord  en  un  seul  vol.,  ensuite 
en  2  uil.  iii-l,  dans  lescpiels  on  a  fait  entier  les 
Avis  et  conseils  sur  les  plus  iniporlanles  matières  du 
commerce.  Cet  habile  négociant  mourut  en  ItJ'JO,  à 
60  ans. 

SAVARY  (  Jacques  ),  sieur  des  Binions  ,  fils  du 
précédent,  né  en  1(ir)7,  fut  inspecteur-général  de 
la  douane  (le  Paris,  et  travailla  conjointement  avec 
Philémon-Lonis  Savarï,  l'un  de  ses  frères,  cha- 
noine de  l'église  de  Sainl-Maur-des-Fossés ,  au  Dic- 
tionnaire utiicersel  de  commerce ,  qui  parut  en  1723, 
2  vol.  iii-fol.  Jacques  mourut  d'une  fluxion  de  poi- 
trine en  17 10,  à  5',)  ans,  et  son  frère  en  1727,  à  73 
ans.  Ou  a  de  celui-ci  un  'r  vol.  imprimé  en  I72'.i, 
pour  servir  de  supplément  au  Dictionnaire  du  com- 
merce, qui,  malgié  qiiehpies  inexactitudes, est  une 
des  compilations  les  plus  utiles  que  nous  ayons  sur 
celte  matière.  Il  a  été  réimprimé  en  I7i8,  5  vol. 
iii-fol.,  et  avec  des  addili<ms  de  Cl.  Philibert,  Co- 
penhague, 17:)9-G(i,  5  vol.  in-fol.;  c'est  l'édition 
la  plus  complète  de  cet  ouvrage  aujourd'hui  fort 
arriéré. 

SAVARY  (  Claude- Etienne  ),  voyageur  et  anti- 
quaire, né  en  n.'iO,  à  Vitré  en  Bretagne,  est  connu 
par  une  Traduction  du  h'orau,  la  Morale  de  Mahomet, 
des  Lettres  sur  l'EnypIe,  1783,5  vol.  in-8  (l),el  des 
Lettres  sur  la  Gièce.  Aiiienr  facile  et  fécond,  quel- 
quefois éloquent,  mais  dominé  par  son  imagination, 

(1)  Ces  lellres  furent  irabord  accueitlit's  avec  la  plus  j;rainlc  f.i- 
veui  ;  iiinis  la  piililicaliuii  ilu  (■'otjarje  ilc  Voliiey  qui  seuilila 
preuilrea  lâche  lie  le  conlri'iliro  sur  lous  les  pciinls,  111  ihaii(;er 
l'opiuiuu;  el  Savaiy,  iléja  suuUïanI,  mourut  aeealile  île  cha(;riii. 
Ferrieres  de  Souveliœur  iiiel  les  lettres  de  Savary  lurl  au-dessus 
du  Voyaje  de  Voluey  ;  mois  le  seiiliuieiil  couliaire  a  pre\alu. 

Tome  VU. 
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par  l'attrait  dos  paradoxes,  par  le  désir  d'être  sirlJ 
gniier  plutôt  que  vrai ,  il  n'a  pti  jouir  que  du  siif- 
fragi!  des  lecteurs  superficiels  qui  ne  s'ii, forment  de 
rien  dès  qu'on  les  amuse.  On  peut  voir  diverses  ob- 
servations sur  ses  ouvrages,  dans  le  Journal  hist. 
et  litt.  du  1  "  août  1 783 ,  pag.  .307  ;  1 5  féviler  1 787 , 
pag.  248;  15  octobre  1787 ,  pag.  258.  Sa  traduction 
de  VAlcoran,  faite  sur  celle  de  Sale  (I),  est  aussi 
infidèle  (2).  Il  y  a  à  la  tète  une  fie  de  Mahomet,  où 
cet  imposteur  n'est  pas  faiblement  flatté.  On  y  fait 
un  grand  éloge  de  son  courage  et  de  sa  prétendue 
politi(|ue,  et  on  glisse  sur  ses  fourberies  et  ses 
superstitions,  sur  son  fatanisme  féroce  et  sangui- 
naire. Quant  aux  Lettres  sur  la  Grèce  qui  ont  paru 
vers  le  temps  de  sa  mort,  à  Paris,  1788,  in-8,  et 
réimprimées  en  1708,  nous  n'y  avons  vn  qu'une 
chose  de  remarquable;  c'est  que  M.  Savary  y 
prêche  avec  beaucoup  de  courage  la  croisade 
contre  les  Turcs,  non  pas  pour  rétablir  le  chris- 
tianisme dans  les  vastes  contrées  qu'ils  ont  usur- 
pées, moins  encore  pour  reconquérir  les  lieujc 
saints,  oh  non!  la  philosophie  n'approuve  pas  les 
conquêtes  faites  par  de  tels  motifs,  mais  précisé- 
ment pour  remédier  à  la  poste,  au  despotisme,  au 
mépris  des  arts.  «  A  la  vue  do  ces  tristes  spectacles, 
»  dit-il,  mon  cœur  s'indigne  et  gé'iuit,  ma  bile 
»  s'allume  ;  et  je  voudrais  conjurer  toute  l'Eniope 
j>  contre  ces  Turcs  (pii,  descendus  des  monts  de 
))  l'Arménie,  ont  écrasi'  les  nations  sur  leur  passage, 
«et  se  sont  frayé,  à  travers  des  flots  de  sang,  une 
»  roule  jusqu'au  trône  de  Constantinople.  Les  beaus 
)'  pays  ipi'lls  hal)itent  n'ont  point  adouci  la  férocité 
»  de  leur  caractère  ;  la  force  est  leur  loi ,  le  sabre 
»  leur  jtjstice.  »  Mallienreiisement ,  un  ou  deux  ans 
après  la  publication  de  ces  Lettres,  les  Fiançais  à 
qui  tout  cela  s'adressait  particulièrement,  sont  de- 
venus, à  l'égard  des  sciences  et  des  arts,  tout  au- 
trement Turcs  que  ceux  qui  ont  chagriné  Savary. 
On  a  publié  après  sa  mort,  arrivée  à  Paris  le  i  fé- 
vrier 1788,  un  ouvrage  qu'il  avait  laissé  presque 
inachevé.  C'est  un  coule  traduit  de  l'arabe,  où  il 
n'y  a  rien  de  solide  à  recueillir.  Savary  a  encore 
laissé  une  Grammaire  arabe  (1815,  in-l),  qui  ne 
peut  être  comparée  à  celle  de  Sacy.  Il  s'était  aussi 
occupé  d'un  Dictionnaire  arabe  qui  n'a  jamais  vu 
le  jour. 

"  SAVARY  (Félix),  astronome,  né  en  1797  à 
Paris,  était  petit-fils  du  célèbre  voyageur;  à  sa 
sortie  en  1817  de  l'écide  polytechnique,  il  entra 
dans  le  corps  des  ingénieurs  géographes,  et  le 
quitta  en  182i  pour  remplir  la  place  de  secré- 
taire du  bureau  des  longitudes  ;  il  y  joignit  plus  tard 
la  chaire  de  Géodésie  à  cette  école  polytechnique 
dont  il  avait  été  l'un  des  brillants  élèves.  Nommé 
membre  de  l'académie  des  sciences,  une  mort  pré- 

(l|  Celle  assertion  sérail  diffirilcmeiit  prouvée  ,  puisqu'il  est  cer- 
tain que  Savary  avait  fail  une  élude  spéiiale  île  la  lanijue  arabe, 
dont  il  a  nteino  lomiiose  une  Grammaire  el  nu  Dictionnaire , 
ainsi  qu'on  le  voit  à  la  Un  de  \' Article. 

(■2)  La  trad.  du  Coran  par  Savary,  Paris,  178:!,  2  vol.  in-8, 
a  eie  reiinpriinéo  plusieurs  fois  in-8  el  in-18.  De  loulcs  «es 
éditions  la  iilus  estimée  est  celle  de  ls-29,  3  vol.  iu-IS,  auenieoiee 
de  la  Duciriiie  et  des  devoirs  de  ta  relii/imi  mnsiilmaiie  ,  ainsi 
que  de  VEueotoije  musulman  ,  liaJ.  de  l'aiabe  par  M.  Garciu  d« 
Tassy. 

30 


SAV 

matiii-ée  l'enleva,  le  15  juillet  18i1,  à  -il  ans.  Ses 
travaux  sont  consignés  dans  le  Journal  de  physique^ 
U'S  Annales  de  chimie,  et  la  Connaissance  des  temps. 
Deux  seuls  de  ses  écrits  ont  été  liiés  à  (lait  :  Mé- 
moire sur  l'application  du  calrul  aux  phénomènes 
électro-dynamiques ,  1825,  iu-i ,  avec  une  pi.;  Mé- 
moire sur  la  détermination  des  orbites  que  décrivent 
autour  de  leur  centre  de  gravité  deux  étoiles  tres-rap- 
prochées  l'une  de  l'autre ,  1S29,  in-8. 

*  S.WARY  (  Anne-Jean-.Maric-René  ),  duc  de  Uo- 
vigo,  lié  en  177i,  au  village  de  Maicq,  en  Cham- 
pagne, à  peine  âgé  de  16  ans,  fut  nommé  sous- 
lieutenant  dans  le  régiment  de  Royal-Normandie, 
cavalerie,  el  faisait,  en  ITPo,  partie  de  l'élal-major 
de  l'armée  du  Rhin.  Il  se  lionvait  au  passage  de  ce 
fleuve  sous  les  ordres  de  Moreau,  et  s'y  distingua 
par  sa  bravoure.  A  la  balaille  de  Friedberg,  chargé 
deconduiie  la  colonne  de  droite  de  noire  infanterie, 
il  tourna  la  gauche  de  l'ermemi,  et  contribua  puis- 
samment au  succès  de  cette  journée.  L'année  sui- 
vanle,  Desaix  le  mit  à  la  lète  des  tioupes  de  sa  di- 
vision, qui  devait  de  nouveau  feuler  le  passage  du 
Rhin,  et  sa  valeur  fut  récompensée  par  le  grade  de 
lieutenant-colonel.  Il  suivit  Desaix  en  Egypte,  en 
qualité  d'aide-de-camp,  acqiiitdans celte  expédition 
de  nouveaux  titres  à  sa  conliance,  et  l'accompagna, 
en  qualité  de  colonel ,  en  Italie.  Après  la  bataille  de 
Marengo,  Bonaparte  le  lit  un  de  ses  aides-de-camp. 
11  eut  peu  de  temps  après  le  commandement  d'une 
légion  d'élite  delà  gendarmerie ,  chargée  de  la  garde 
du  premier  consul.  Nommé  général  en  18()o,  il  fut 
envoyé  à  l'empereur  Ale.vandre,  avant  et  ai>rès  la 
balaille  d'.\usterlitz.  En  180fi,  il  accompagna  Na- 
poléon en  Prusse;  Gt,  après  la  bataille  de  léna, 
capituler  un  régiment  de  hussards,  et  commanda 
les  troupes  qui  soumirent  llameln  et  Nienbmg  sur 
le  W'eser,  et  rejoignit  l'empereur  à  Varsovie.  En 
1807,  à  la  balaille  d'Eylau,  il  eut  le  commande- 
ment du  3'  corps,  à  la  place  de  Lannes,  alors  ma- 
lade. La  bataille  d'Ostiolenka  qu'il  gagna  le  16 
février  sur  les  Russes  lui  valut  le  grand  cordon  de 
la  légion-d'honnenr.  Il  combattit  à  Heilsbeig  et  à 
Friediand  ,  à  la  tète  d'une  brigade  de  la  garde;  et 
ses  nouveaux  services  furent  récompensés  par  le 
litre  de  duc  de  Rovigo  et  le  gouvernement  de  la 
Vieille-Prusse.  Il  fut  en  1 808,  apiès  lapais  de  Tilsitt, 
chargé  des  intérêts  politiques  de  la  France  à  Pé- 
tersbonrg  ;  sa  mission  dnia  sept  mois.  Il  rejoignit 
ensuite  Napoléon,  qu'il  accompagna  en  Espagne, 
où  ,  après  l'avénemeut  du  roi  Joseph,  il  commanda 
en  chef  l'armée  Irançaise  et  présida  la  junte  de 
.Madrid.  11  suivit  le  mailre  aux  conférences  d'Erfurt, 
retourna  avec  lui  en  Espagne  et  le  suivit  encore  pour 
l'ouvertiue  de  la  campagne  de  180!)conire  l'Au- 
triche. Il  réussit  h  porter  au  maréchal  Davoust  des 
ordres  d'oii  dépendait  le  succès  des  opérations ,  et  la 
balaille  d'Eckmnlh  fut  gagnée.  La  pai.t  de  Vienne 
l'ayant  lamené  à  Paris  en  1810,  il  fut  nommé  mi- 
ni-Ire de  la  police.  Onelque  active  que  fut  sa  sur- 
veillance, il  ne  connut  point  le  complot  du  gc-néral 
Malet,  dont  il  fut  un  instant  le  prisomiier  {voy. 
Malet,  v,  437).  En  1814,  il  lit  partie  du  conseil 
de  régence;  el  apiès  l'abdicalion  de  .Napoléon,  il 
vécut  éloigné  des  aCl'aires  jusqu'au  retour  de  l'isle 
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d'E'be.  Alors ,  il  fut  nommé  pair  et  premier  inspec- 
teur de  la  gendarmerie.  11  voulut  suivre  Bonaparte 
à  Sainte-Hélène,  mais  on  ne  le  lui  permit  pas. 
Conduit  par  les  Anglais  à  Malle,  il  paivint  à  s'é- 
vader et  se  réfugia  à  Smyrne,  où  il  appiit  qu'il  avait 
été  condamné  à  moit  par  un  conseil  de  guerre  à 
Paris.  En  1819,  il  se  i)résenla  poui'  pniger  sa  con- 
tumace, et  fut  acquitté  à  l'imanimité.  .Misa  la  re- 
traite, il  fut,  à  la  fin  de  1851 ,  nommé  gouverneur 
général  de  l'Algérie,  où  son  administration  a  laissé 
d'honorables  souvenirs.  Atteint  d'mie  maladie 
cruelle ,  il  revint  à  Paris  où  il  mourut  le  2  juin 
18Ô5,  à  30  ans,  après  avoir  rempli  avec  ferveur  ses 
derniers  dévoilas  de  religion.  On  a  de  lui  :  Mémoirei 
pour  servir  à  l'histoire  de  l'empereur  Xapoléon , 
Paiis,  1828,  8  vol.  in-8,  réimprimés  la  même  an- 
née. Il  en  avait  publié  plusieurs  extraits,  enlr'autres 
un  concernant  la  Catastrophe  de  M.  le  duc  d'En- 
ghein,  1823,  in-8,  qui  donna  lieu  dans  le  temps 
à  beaucoup  de  réclamations. 

'SAVERIEN  (Alexandre),  malhi'malicien  ,  né  à 
Arles  le  16  juillet  1720,  d'abord  garde  de  l'élendard 
à  Marseille,  re(;ut,  à  vingt  ans,  le  bicvet  d'ingé- 
nieur de  la  marine,  consacia  toute  sa  vie  à  des 
travaux  utiles  qui  restèrent  sans  récompense  et 
mourut  presque  inconnu  à  Paris,  le  28  mai  1803, à 
83  ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Dicours  sur 
la  navigation  et  lu  physique  exjiérimentale ,  MM, 
in -4  ;  Nouvelle  théorie  de  la  manœuvre  des  vaisseaux 
1 743  ,  in-4  ;  Kecherches  historiques  sur  l'origine  et 
les  progrés  de  la  construction  des  navires  des  anciens. 
Mil,  in-l  ;  Traité  des  instruments  pour  observer  les 
astres  sur  mer,  1732,  in-8;  Dictionnaire  universel 
de  mathématiques  et  de  physique,  1733,  2  vol.  in-4, 
que  l'on  peut  encore  consulter  ;  Histoire  critique  du 
calcul  des  in/lnimeni  petits ,  1733,  in-4;  Dictionnaire 
historique  el  pratique  de  la  marine,  1738,  2  vol. 
in-8.,  2e  éd.  1781;  Histoire  des  philosophes  mo- 
dernes,  1760-1769,  8  parties  en  4  vol.  in-4.,  ou 
8  vol.  in -12,  avec  leurs  portraits  graiws  dans  te 
goût  du  crayon;  Histoire  des  philosophes  anciens, 
1771,  3  vol.  in-l 2;  Histoire  des  progrès  de  [esprit 
humain  dans  les  sciences  exactes  el  da7is  les  arts 
qui  en  dépendent,  etc.,  177.3-78  4  vol.  in-8,  etc. 

S.AVERY  (Roland),  peintre,  né  à  Conrlray  en 
1576,  rnoit  à  L'Irechl  en  1639,  fut  élève  de  Jacques 
Savery,  son  frère,  et  travailla  dans  son  genre  de 
peinture  et  dans  sa  manière.  Roland  a  excellé  à 
peindre  le  paysuge  ;  et,  comme  il  était  patient  el 
laborieux,  il  mettait  beaucoup  de  propreté  dans  ses 
tableaux.  L'emperein-  Rodolphe  II,  bon  connais- 
seur, occupa  longtemps  cet  artiste,  et  rengagea  à 
étudier  les  vues  riches  et  variées  qu'offrent  les 
montagnes  du  Tyi'ol.  Savery  a  souvent  exécuté, 
avec  beaucorrp  d'intelligence,  des  torrents  qui  se 
précipitent  du  barri  des  rochers.  Il  a  encore  très- 
bien  rendu  les  animaux,  les  plantes,  les  insectes. 
Ses  figines  sont  agréables,  et  sa  touche  est  spiri- 
tuelle, quoique  souvent  un  peu  sèche.  On  lui  re- 
proche aussi  d'avoir'  trop  fait  usage, en  général  de 
la  coulerri'  bleue.  On  a  gravé  plusieurs  morveaux 
d'après  lui,  errlie  airtres  un  saint  Jérôme  dans  le 
désert  ;  une  forêt  remplie  de  clievaux  sauvages  ;  Adam 
et  Eve  dans  le  Paradis  terrestre;  un  paysage  avea 
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de/!  scènes  de  bois  ;  la  Création,  des  sites,  àe&rochers, 
des  cliules  d''eau ,  etc. 

'  SAVI  (Pierre),  jésuite,  né  dans  le  Piémont  en 
J728,  mort  à  Milan  oii  1782,  a  traduit  en  italien  : 
Conjuration  de  Calilina,  de  Sallusle,  Turin,  17G3, 
et  les  principaux  ou\  rages  de  son  confrère  le  P.  Gui 
Ferrari  (  voi/.  ce  nom  ,  m,  521.) 

*  SAVlGiNV  (Christophe  de),  né  vers  1540,  au 
château  de  ce  nom,  dans  le  liéthelois,  est  regai'dé 
counne  le  premier  auteiu'  encyclopédique.  L'ouvrage 
qui  lui  a  mérité  cet  humieur  est  intitulé:  Tableaux 
accomplis  de  tous  les  arts  libéraux ,  contenant  une 
partition  desdits  arts,  ainassés  et  réunis  en  ordre 
pour  le  soulagement  et  profit  de  la  jeunesse ,  2=  éd., 
Paris,  Libeit,  1619,  iri-fol.  de  37  pages;  dont  dix- 
huit  imprimées,  et  les  dix-neuf  autres  ornées  de  des- 
sins de  J.  Cousin,  sont  autant  de  tableaux  gravés 
en  bois,  qui  peuvent  se  réunir  de  manière  à  n'en 
former  qu'uu  seul.  Les  arts  dont  Saviguy  donne 
l'explication,  sont  la  grammaire,  la  rhétoiique,  la 
dialectique,  l'arithmétique,  la  géométrie,  l'optique, 
la  musique,  la  cosmographie,  l'astrologie,  la  géo- 
graphie, la  physique,  la  médecine,  l'éthique,  la 
juiisprudence,  l'histoire  et  la  théologie.  Papillon 
et  Delisle  de  Sales  ont  prétendu  que  c'est  dans  cet 
ouvrage,  Traité  de  la  gravure  en  bois,  que  Bacon  a 
pris  l'idée  do  l'arbre  encyclopédique;  mais  ce  serait 
plutôt,  suivant  il.  Brunet  (Manuel  du  libraire),  dans 
VArbre  universel  de  la  suite  et  liaison  de  tous  les  arts 
et  sciences  de  Nicolas  Bergei'on,  mort  en  1384,  dont 
Saiivigny  lui-même  a  prolité.  La  Croix  du  Maine 
cite  de  cet  auteur  l'Oiiomas^icon  des  mots  et  dictions 
de  chacune  chose,  mis  par  lieux  communs;  ouvrage 
qui  n'a  pas  été  publié.  On  a  le  portrait  de  Savigny, 
préseutaut  son  livre  au  duc  de  Nevers  dont  il  était 
inailrc  de  la  garde-robe. 

SAVILLE  (  Henri  ),  théologien  anglais,  né  à  Bradiey 
dans  la  province  d'York,  le  30  novembre  15}9,  che- 
valier peu  avantagé  de  la  fortune,  piévôt  du  collège 
d'Eaton  près  de  Windsor,  mort  le  19  février  1622, 
à  Oxfoid,  fut  un  des  principaux  ornements  de  l'u- 
niversité de  cette  dernière  ville.  On  doit  à  ses  tra- 
vaux des  Commentaires  sur  Euclide  et  sur  Tacite,  et 
une  Edition  en  grec  des  OEuores  de  saint  Jean  Chri- 
soslôme,  Eaton,  1612,  9  vol.  in-fol.  Cette  édition  est 
belle  et  exacte.  On  a  avancé  que  Fronton  du  Duc, 
qui  publia  dans  le  même  temps  que  lui  ce  père  de 
l'Eglise,  doima  son  édition  sur  les  feuilles  qu'on 
lui  fournissait  furtivement  d'Angleterie  ;  mais  il 
serait  pour  le  moins  aussi  raisonnable  de  prétendre 
que  Saville  donna  son  édition  sur  les  feuilles  quon 
lui  fournissait  furtivement  de  France.  On  a  encore 
de  lui:  Rerum  anglicarum  scriptores  post  Bedam, 
Londres,  1396,  iu-ful.;  ouvrage  savant  et  plein  de 
recherches.  C'est  lui  qui  publia  en  1618  le  Traité 
de  Bradwardin  contre  les  pélagiens.  Voy.  BRAD- 
WARDIN. 

SAVILE.  Voy.  Halifax. 

SAVINE  (Charles  la  Fom  de).  Voy.  Font  de  Savikes. 

SA'VOIE  (Jacques  et  Henri  de).  Voy.  ÎNemolirs. 

SAVOIE  (Thoraas-Fiançois  de),  prince  de  Cabi- 
GNAN,  fils  de  Chailes-Emmanuel  duc  de  Savoie,  et 
de  Catherine  d'Autriche,  naquit  en  1596.  Il  donna, 
dès  l'âge  de  16  ans ,  des  preuves  de  son  courage,  et 


montra  bcanconp  d'empressement  pour  s'établir  en 
France.  L'aveision  que  le  cardinal  de  Richelieu 
avait  pour  sa  maison  l'ayant  empêché  de  réussir,  il 
s'unit  avec  l'Espagne.  Il  prit  Trêves  en  163i,  sur 
l'archevèqne-électeur,  qu'il  lit  prisonnier,  et  qui  fut 
conduit  à  Namur  en  1635.  Mais  il  perdit,  le  20  mai 
de  la  même  année,  la  Bataille  d'Avein  (Alventium 
voyez  Dict.  géographique  ,  édition  de  1791  ),  contre 
les  Fiançais.  Le  prince  Thomas,  pour  effacer  la 
mémoire  de  cette  journée,  fit  lever  le  siège  de  Bréda 
aux  Hollandais,  en  1636,  et  entra  en  Picardie,  où 
il  se  rendit  maître  de  plusieurs  places.  11  passa  dang 
le  Milanais  pendant  la  minorité  du  prince  son  ne- 
veu ,  pour  obtenir  la  régence,  et  déclara  la  guerre 
à  la  duchesse  de  Savoie  sa  helle-sœur.  H  emporta 
Chivas,  et  plusieurs  antres  villes,  et  fit  ensuite  son 
accommodement  avec  la  France  en  1640;  mais  ce 
traité  ayant  été  rompu,  il  s'engagea  de  nouveau 
avec  l'Espagne.  Il  fit  un  second  traité  avec  la  du- 
chesse de  Savoie  en  1G42,  et  un  autre  avec  Louis 
XIII.  11  fut  déclaré  généralissime  des  armées  de  Sa- 
voie et  de  France  en  Italie,  où  il  fit  la  guerre  avec 
divers  succès.  11  mourut  à  Turin,  en  1656,  à  70 
ans,  avec  la  réputation  d'un  prince  inconstant,  mais 
actif  et  impétueux.  L'intérêt  eut  autant  de  part  à 
ses  changements,  que  son  inconstance.  11  eut  deux 
fils.  L'ainé,  Emmanuel,  a  continué  la  branche  de 
Carignan.  Le  cadet,  Eugène-Maurice,  lieulenant- 
général  en  France,  mort  en  1673,  fut  père  du  fa- 
meux prince  Eugène,  qu'il  eut  d'Olympe  Mancini , 
nièce  du  cardinal  Mazarin,  morte  en  1708. 

SAVOIE  (  le  prince  Eugène  de  ).  Voy.  Eugène  et 
Tende,  Amédëe,  Victor-Amédée. 

SAVOIF.-CARIGNAN,  Voy.  Lamballe. 

SAVOIE-ROLLIN.  loy.  Savoye-Rollin. 

SAVOiNAROLA  (Jean-Michel),  médecin  italien, 
naquit  à  Padone  en  1381,  d'une  famille  illustre.  Il 
entra  dans  l'ordre  de  Sainl-Jean-de-Jériisalem;  mais 
son  amour  pour  l'étude  lui  fit  abandonner  cette  car- 
rière. De  retour  dans  sa  patrie,  il  se  livra  à  la  mé- 
decine, et  fut  reçu  docteur.  Savonarola  voyagea  en 
Italie, en  France,  en  Allemagne,  en  Angleterre,  etc. 
Il  fut  nommé  lecteur  à  l'université  de  Padone,  et  il 
y  expliquait,  en  1436,  les  ouvrages  d'Avicenno,  le 
seul  auteur  qui  servit  alors  de  base  à  l'enseignement 
médical.  Vers  la  fin  de  ses  jours,  il  se  fixa  à  Fer- 
rare,  oîi  il  occupa  la  chaire  de  médecine  pratique; 
il  y  mourut  en  1462.  On  a  de  lui  :  De  balneis  et  ther- 
mis  naiuralibus  omnibus  Ilaliœ,  sicque  totius  orbis , 
proprietatiijusque  eorum ,  Ferrare,  1483,  in-fol.; 
Venise,  1592,  in-4;  Practica  de  œgritudinibus  a 
capite  usque  ad  pedes.  Colle  (petite  ville  de  Toscane), 
1479,  Pavie,  1486,  in-fol.;  réinipr.  avec  ce 
titre  :  Practica,  major,  Venise,  1  498  et  IStiO,  in-8; 
Spéculum  physiognomiœ;  De  magnificis  ornamentis 
Paduœ;  In  medicinam  praclicam  introductio,  1533, 
in-4. 

SAVONAROLA  (François),  né  à  Padoue,  de  la 
môme  famille  que  le  précédent,  fut  un  des  meil- 
leurs poètes  latins  modernes,  et  a  laissé  un  livre 
à'épigrammes  latines  qui  ont  eu  plusieurs  impres- 
sions. Scaldéoii  en  fait  beaucoup  d'éloges  dans  son 
ouvrage  intitulé  De  antiquitale  urbis  Patarii.  Fran- 
çois Savonarola  mourut  en  1539. 
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SAVONAROI.A  (  Ji-iômc  ),  pelil  fils  do  Jean-Michel 
Savoiiaidla ,  né  à  Fcirate  en  Moi,  d'une  famille 
noble,  piil  l'habil  de  Saint- Dominique ,  et  se  dis- 
tingua dans  eet  ordre  par  le  talent  de  la  eliaire. 
Florence  fut  le  thoàlie  de  ses  succès  :  il  prêchait, 
il  confessait,  il  écrivait,  et  dans  nne  ville  libre, 
pleine  de  fHCtions,  il  n'eiil  pas  île  peine  h  se  mettre 
à  la  tèle  d"nn  parti.  Il  embrassa  ceini  (jui  était  poiu- 
Il  France  contre  les  Médicis.  Il  prédit  que  l'Eslise 
serait  renouvelée,  et  en  allendanl celle  réformation, 
il  déclama  beaucoup  contre  le  clergé  et  contre  la 
cour  de  Rome.  Alexandre  VI  l'excommunia  et  lui 
interdit  la  piédication.  Après  a\oir  cessé  de  prêcher 
pendant  quelque  teujps,  il  recommença  avec  plus 
d"é.  lat  que  jamais.  Alois  le  pape  et  les  Médicis  se 
servirent  contre  Sa\onaiola  des  mêmes  armes  qu'il 
employait;  ils  suscitèrent  un  fiancisrain  contre  le 
jacobm.  Celui-ci  ayant  affiché  des  thèses  qui  firent 
beaucoup  de  bruit,  le  cordelier  s'ofiiit  de  prouver 
qu'elles  étaient  hérétiques.  H  fut  secondé  par  ses 
confières,  et  Savouaiola  par  les  siens.  Les  deux 
ordres sedéchainèreut  l'un  contre  l'autre.  Après  bien 
des  scènes  peu  raisonnables  et  peu  édifianles,  le 
peuple,  soulevé  conlie  Savonarola,  se  jeta  dans  son 
nionasière  :  on  ferma  les  portes  pour  empèchei-  ces 
furieux  d'y  entrer;  mais  ils  y  mirent  le  feu,  et  se 
fiieul  nu  [lassnge  par  la  violence,  l'oiu' les  salisfaire, 
le  magisliat  fut  obligé  de  poursuivie  Savonarola 
comme  un  imposteur.  Il  fut  appliipié  à  la  question, 
et  sou  inlerrogaloire ,  tel  qu'il  fut  rendu  public ,  parut 
proincr  qu'il  élail  à  la  fois  fourbe  et  faiialicpie.  11 
est  cerlain  ijii'il  s'était  vaille  d'avoireii  de  héiiuenls 
entretiens  avec  Dieu  ,  et  qu'il  lavait  persuadé  à  ses 
confrères.  Il  prétendait  aussi  avoir  soulenu  de  grands 
c  luibals  avec  les  démons.  Jean-François  Pic  de  la 
Miiaiidole,  aiilenr  de  sa  Vif,  assure  que  les  diables 
qui  infestaient  le  couvent  des  dominicains,  trem- 
Llaient  à  la  \  ne  de  frère  Jérôme.  I.e  pape  .Alexandre  VI 
envoya  le  gi'iiéral  des  dominicains  et  l'évêque  Ha- 
moliuo,  qui  le  dégradèreut  des  ordres  sacrés  et  le 
livrèrent  aux  juges  séculiers,  avec  deux  de  ses  plus 
zélés  pailisans.  Ils  furent  condamnés  à  être  pendus 
et  brûlés  :  senlence  qui  fut  exécutée  le  2.1  mai  149S. 
A  peine  eut-il  exfiiré,  qu'on  publia  sous  son  nom 
sa  Confesiion,  dans  laquelle  on  lui  prêta  bien  des 
cxliavagaiices,  mais  rien  qui  inérilàl  le  dernier  sup- 
plice, et  surloul  un  supplice  cruel  et  infâme.  Il 
mourut  avec  conslance ,  à  l'âge  de  il!  ans.  Pic  de  la 
Miraudûle,  aiileur  de  la  Vie  dont  nous  venons  de 
parler  (  piiblii'e  par  le  P.  Quelif,  avec  des  noies  et 
quelques  écrits  du  jacobin  de  Ferrare,  Paris,  lUTi, 
5  vol.  in-12),  en  fait  un  saint.  Il  assure  que  son 
cœur  fut  trouvé  dans  la  rivière,  qu'il  en  possède 
une  partie,  et  qu'elle  lui  est  d'autani  plus  chère 
qu'il  a  éprouvé  qu'elle  guérit  les  maladies  et  qu'elle 
chasse  les  démons.  Il  observe  qu'un  grand  nombre 
de  ceux  qui  persécnlèient  ce  dominicain  moulinent 
misi'iableiuent.  Il  met  de  ce  nombre  le  pape  .\lexan- 
dre  VI.  Savonarola  a  trouvé  bien  d'autres  apolo- 
gistes. Les  plus  célèbres  sont ,  après  le  P.  Quetif , 
Ambro:se  Caiharin,  lizovius,  FUron,  Alexandre, 
ISéi'i,  religieux  dominicains,  auxquelson  doit  joindie 
Slar^ile  Ficiii,  Mallhieii  Toscan,  Flaminins,  elc.  Il 
a  laissé  des  Sermons  eu  italien,  un  Traité  intitulé 
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Triiimphus  crucis ,  réimpr.  à  Paris  en  18 le  dans  le 
Panthéon  ecdesiiislicim.  In  8;  des  Commentaires 
sur  VOraison  dominicale  et  sur  quelques  Psaumes; 
un  Traité  De  simplicilale  chrisliana ,  publiés  par 
Balesdens,  Levde,  1Cr>5,  (i  vol.  in-12. 

SAVORGNaSiO  (  Marins),  comte  de  Belgrade,  flo- 
rissait  vers  l'an  1507.  Il  se  dislingna  dans  la  pro- 
fession des  armes,  et  fui  honoré  par  la  république 
de  Venise  de  plusieurs  emplois  distingués.  Le  bruit 
des  armes  ne  l'empêcha  pas  de  s'appliquer  ain 
belles-letires.  On  a  de  lui  VArl  militaire  lerrealre  et 
maritime,  selon  la  raison  et  l'ufage  des  lailtaiits  ca- 
pitaines anciens  et  modernes  ;  ouvrage  écrit  en  italien, 
et  divisé  en  i  parties;  TraJucliun  de  l'histoire  de 
Pûlybe  eu  italien. 

S.AVOT  (Louis),  né  à  Sanlien,  petite  ville  de 
Bourgogne,  vers  l'an  1579,  s'appliqua  d'abord  .i  la 
chirurgie.  Pour  mieux  y  réu.s.-ir,  il  vint  à  Paris,  où 
il  ne  larda  pas  à  prendre  des  degrés  en  médecine. 
11  mourut  dans  cette  ville  médecin  de  Liuiis  XIV, 
vers  l'an  IfiiO.  C'é-lait  un  homme  respectable  par  sa 
vertu,  et  dont  l'air  élait  simple  et  mélancolique. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  un  Discours  sur  les 
médailles  antiques ,  Paris,  162",  1  vol.  in-i,  oiiviagc 
qui  peni  être  de  quelque  iilililé  aux  conuDençanls; 
V Architecture  française  îles  bâtiments  particuliers  ; 
les  meilleures  éditions  de  ce  livre  estimable  soûl 
celles  de  Paris  ,  avec  les  noies  de  François  Blondel , 
1071  et  1(185,  in-8.  Le  livre  de  Gallien  ,  De  l'art  de 
guérir  parla  saignée ,  liadiiit  du  giec,  IliOS,  in-12; 
De  causis  coloruin,  Paris,  lOOO,  in-8.  Tons  ces  ou- 
vrages prouvent  beaucoup  de  sagacité  et  d'érudition. 

•  SAVOVE-ROLLIN  (  Jacqne.s-Fortimal ,  baron  de), 
né  à  Grenoble  vers  17C5,  d'une  famille  de  magis- 
trature, élait  avocat-général  au  parlement  de  celte 
ville,  et  s'était  acquis  une  giande  popularité  par  sa 
résislanceaiix  édits  de  Crieniie(io>/.LoMEME,  v,  282). 
A  l'époque  du  premier  renvoi  de  Necker,  on  l'obligea 
de  pri'sider  l'assemblée  qui  se  forma  soudainement 
pour  demander  le  rappel  de  ce  ministre.  Il  échappa 
aux  orages  de  la  révolution ,  et  fut ,  après  le  18  bru- 
maire, appelé  au  tribunal.  Il  appuya  le  projet  de 
fermer  la  liste  des  émigrés,  vola  pour  rétablisse- 
ment des  tribunaux  spéciaux,  pour  le  mode  d'élec- 
tion par  les  listes  de  noiabililé,  el  plus  lard  il  parla 
coiilre  l'inslilution  de  la  Légion-d'Honnenr,  dont  il 
devint  ensuite  nu  des  membres.  Ayant  appuyé  l'é- 
tablissement de  l'empire,  il  fut  nommé  l'un  des 
siibstiluls  du  procuienr-général  près  la  haule-cotir 
impériale,  el  successivement  préfet  de  l'Eure,  de  la 
Seine-Inférieure  et  des  Deux-Nèthes.  Resté  sans  fonc- 
tion à  la  première  reslanralion  ,  il  s'en  tint  voloii- 
tairemenl  éloigné  pendant  les  cenl-jonrs.  A  la  fin  de 
1815,  il  fut  élu  dépiilé  par  le  département  de  l'Isère, 
el  mourut  à  Paris  le  51  juillet  1825.  Outre  ses  opi- 
nions législatives,  notamment  sur  le  Projet  de  loi 
concernant  la  Légion-d' Honneur  (séance du  28  floréal 
an  10),  on  a  imprimé  quelque  chose  de  lui  dans  le 
volume  intitulé  :  Recueil  intéressant  de  plaidoyers 
dans  la  cause  d'une  femme  protestante  (par  Jolly, 
Falcoiiet  et  Savoye  fils),  Genève,  1778,  in-8. 

*  SA.\  ou  SAXILS  (Christophe),  savant  Saxon, 
né  eu  171  i,  à  Eppeudorf,  avait  une  ériidilion  aussi 
vaste   que  profonde,  et  fut,    pendant   plusieurs 


SAX  460 

ann 'os,  proresseuv  d'hisloirc  (\t  H'anliqnilés  à  l'iini- 
vtTsKo  d'Uliocht  ;  il  rosigna  ses  foiicliciiis  eu  1790, 
el   nioiiiiil  II-  7)  tuai  1800,  à  'Ji  ans.  On  a  de  lui  : 
OiinmnHkon  liUeraritim,  sicf  Xonwnctalor  hhloiico- 
criticus  jirœstnnl issimonim  scripluruni ,  ali  orbe  con- 
dilo  tisqiœ  ad  sœcidi  quod  vivimtis  tempnra  digeshts, 
edilinnova,  lllieiht,  1773,  U03,  S  vol.  iii-8,  d(int 
le  deitiiei-  est  ini  Siiiiiiléinerd.  Il  a  piil)lié  liii-nièine 
lin   al)ii'-gé   des    denx   premiers  voliinies,   sons  le 
litre  iXEi>>lome  ononmstici  lillernrii  jusqu'en  1500, 
il)id.,   179:2,  iii-8.   L'oin rage  entier  eut  un   grand 
sneiès ,  el  il  est  encoie  tiès-eslimé  ;  Muséum  num- 
innrium  Milani-Viscfintianinii ,  avec  Bondain,  il)i(l., 
•)7S0,  in-S;  nne  édition  avec  piéfaee  des  Dioniisii 
Calonis  Di.slicha.  mclius  dinesto  ,  de.  ibid.,  1778. 
SAXK  (ducs  de),  l'oi/.  Alulht  et  Weimak. 
SAXK  (  électeurs  de  ).  loi/.  Kurdéric  et  Maurice. 
SAXK  (Maurice,   coinle  de),   fanieiix  général, 
naquit  à  Dresde  le  19  octobre  1090.  Il  élait  lils  na- 
(iirel    de  Frédéric  Angiisie  l'"' ,  électeur  de  Saxe, 
roi  de  Pologne  ,  et  de  la  comtesse  de  Kœnigsmarck, 
suédoise.  Il  fut  élevé  avec  le  prince  électoral,  de- 
puis Frédéiic-Aiigiisle  II ,  roi  de  l'olngne.  11  servit 
en  1709  el  1710  dans  rarniicdes  alliés  commandée 
par  le  prince  Eugène  et  par  Marlborongh  ,  fut  té- 
moin de  la  prise  de  Lille  en  1709,  se   signala  au 
sii'ge  de  Tournay,  ;i  celui  de  Mous ,  à  la  bala  Ile  de 
I   Malplaipiel.   Le  roi  de    l'ologne  assiégea   l'année 
d'après  Si raisund ,  la  plus  forte  place  de  la  l'omé- 
ranie.  Le  jeune  comie  servit  à  ce  siège,  el  y  montra 
1.1  plus  grande  intrépidité.  Il  passa  la  rivière  à  la 
nage ,  à  la  vue  des  ennemis,  et  le  pist(det  à  la  main. 
Sa  valeur  n'éclata  pas  moins  à  la  sanglante  journée 
de  Gadebusch ,  où  il   eut   un  cheval   tué  sous  lui, 
après  avoir  ramené  trois  fois  à  la  charge  un  régi- 
ment de  cavalerie  qu'il  commamlail  alors.  Après 
celle  campagne,  la  comtesse  de   Kœnigsmarck  le 
maria  à  la  comtesse  de  Lobin;  mais  cette  union  ne 
dura  pas.  Le  comte,  inconslant  et  capricieux  dans 
ses  amours,  comme  dans  le  reste  de  sa  conduile, 
fit  dissoudre  son  mariage  en  1721,  et  se  repenlit 
plusieurs  fois  de  cette  démarche.  Son  épou-e  ne 
l'avait  quille  qu'avec  beaucoup  de  regret;  mais  ses 
Jvgrels  ne  l'empèchèrenl  pas  de  se  remarier  peu  de 
lemps  après;   les  liilliériens ,  depuis  la   fameuse 
di'cision  de  leur  fondateur,  ne  faisaient  point  dif- 
ficullé  d'avoir  deux  maris  ou  deux  femmes  à  la  fois. 
Le  coude  de  Saxe  s'élait  lendu  en  Hongrie  l'an  1717. 
L'etnpeienr  y  avait  alors  une  armée  de   100,000 
hommes  sous  les  oidres  du  prince  Kugèiic,  la  ter- 
reur des  Ollomans.  Le  guerrier  saxon  se  trouva  au 
siège  de  Belgrade,  et  à  une  bataille  (|iie  ce  prince 
gagna  sur  les  Turcs.   De  reloiir  en    l'ologne  l'an 
1718,  il   fut  décoré  de  l'ordre   de  l'Aigle- Blanc. 
L'Europe,  pacifiée  par  les  traités  d'Ulrecht  et  de 
Passarowilz ,  n'ofliant  au  comte  aucune  occasion 
de  se  signalei-,  il  se  détermina  en  1720  à  passer  en 
Fiance,  où  le  duc  d'Orlé'ans  h;  fixa  par  un  brevet 
de  maiéclial-de-camp.  En  1722,  ayant  obleiiu  un 
régiment,  il  le  forma  el  l'exerça  suivant  une  mé- 
Ihodc  qu'il  avait  ini.iginée  lui-même  dans  sa  jeu- 
nesse. Tandis  que  la  France  croyait  se  l'èlre  atlaché, 
le  comte,  travaillé  par  l'ambition  d'être  souverain 
auUut  que  par  non  iucon:ilaacu  ualurcUe ,  iiilri- 
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giiait  pour  se  faire  choisir  duc,  de  Coiirlinde,et  il 
se  forma  dans  les  élats  du   pays  un   paiii  qui  le 
poclama  en  172(5.  La  l'ologne  et  la  Russie  se  dé- 
clarèrent contre  lui.  Laczarine  voulut  faire  tomber 
ce  duché  sur  la  lèle  de  .Meiizikovv,  cet  heureux 
aventurier  qui,  de  garçon  pâtissier,  élait  devenu 
général  et  prince.  Ce  rival  du  comte  de  Sixe  en- 
voya à  .Millau  800  Russes,  qui  investirent  le  palais 
du  comIe  el  l'y  assiégèrent.  Le  comte,  qui  n'avait 
que  00  hommes,  s'y  défendit  avec   le  plus  grand 
coiira;;e.  Le  siège  fut  levé,  cl  les  Russes  obligés  de 
se  retirer.  La  l'ologne  armait  de  son  côlé.  Maurice, 
n'ayant  pas  as.sez  de  forces  pour  se  soutenir,  fut 
obligé  de  se   relircr  l'an  1729,  en  attendant  une 
circonstance  favorable.  On  prélend  que  la  duchesse 
de  Coin  lande  douairière  ,  Anne  Iwanowna  (2"  fille 
du  cz.u' Ivan  Alexiowilz,  frère  de  Pierre  le  Grand) , 
qui  l'avait   soiilenu  d'abord,  dans  l'espérance  de 
l'épouser,  l'abandonna  ensuite,  désespérant  de  poii- 
voii'  fixei'  son  inconslance  el  l'engager  à  régler  ses 
mœurs.  Si  cela  est,  ses  défauls  lui  firent  perdre 
nnn-seulemenl  la  Courlande  ,  mais  encore  le  Irène 
de  .Mosco\ie,  sur  lequel  celle   princesse  moula  ile- 
puis.La  mort  du  roi  de  Pologiw  alluma  le  tl.irnheau 
de  la  guerre  en  Europe,   l'an  1755.  L'élecleiir  de 
Saxe  ofl'rit  an  comIe  le  comniandetnenl-généial  de 
(oulcs  ses  Iroupcs.  Celui-ci  aima  mieux  servir  en 
F'rance  on  qualité  de  maréchal -de-camp,  et  se 
rendit  sur  le  Rhin  à  rainiéediimaréihal  de  Berwick. 
Ce  général ,  sur  le  point  d'allaquer  les  ennemis  à 
Ellingen,  voit  arriver  le  comIe  de  Saxe  dans  son 
camp.  fo»i^',  lui  dil-il  aussitôt  ,j'oW(//.';  faire  venir 
ÔOOO  lunvmes;  mais  vans  me  valez  seul  ce  renfort.  Ce 
fut  dans  celle  jiurnée  qu'il  pénéira,  à  la  lèle  d'un 
délacbemenl  de  grenadiers,  dans  les  lignes  des  en- 
iieiiiis,ct  décida  la  victoire  par  sa  bravoure.  Non 
moins  intrépide  au   siège  de   Philisboiirg,   il   fut 
chargé  d'un  grand  nond)re  d'allaqiies,  qu'il  exécula 
avec  aulanl  de  succès  que  de  valeur.  Le  grade  de 
lieutenant-général  fui,  en  1754,  la  lécompense  de 
ses  services.  La  mort  de  Charles  VI  replongea  l'Eu- 
rope dans  les  dissensions  que  la  paix  de  1730  avait 
éteintes.  Après  les  désastres  essuyés  pai-les  Français 
en    lîohènie,  il   ramena  l'armée  du  maiéchal  de 
Broglie  sur  le  Rhin  ,  il  y  établit  diflérenls  postes ,  et 
s'empara  des  lignes  de  Lauloibouig.  Devenu  ma- 
réchal de  Fiance  en  1741,  il  commanda  en  chef  un 
corps  d'armée  en  Flandre.  L'année  17io  f.it  remar- 
quable par  la  victciiie  de  Fonlonoy,  qui  fut  siii\ie 
de  la  prise  de  Tournay,  de  celle  de  Bruges,  de  Gand, 
d'Oudenaide,  d'Oslende,  d'.\lh  et  de  Bruxelles.  Les 
batailles  de  Rocoiix  et  de  Lawfeld  angmenlèreiit  sa 
gloire  mililaire.Le  loi  le  cri'a  maréchal  de  toulesses 
armées  en  1747,  el  commandanl-gc'iiéral  des  Pays- 
Bas  nouvellement  conquis  eu  1718.  Celle  année  ut 
marquée  par  la  prise  de  Maë^lricht ,  et  la  conclusion 
de  la  paix,  signée  le  18  octobre.  Le  maréchal  de 
Saxe  se  retira  au  chàlean  de  Chambord  ,  que  le 
l'oi  lui  avait  donné  pour  en  jouii'  comme  d'un  bien 
propre.  Il   ne   quilla  sa  relraile  que  pour  faire  un 
voyage  à  lîeilin.  De  reloiu'  en  France ,  il  se  délassa 
de  ses  falignes  par  un  genre  de  vie  que  des  hommes 
sé\èrcs    regardèrent    comme    un    sibaritisme,    et 
mourut  (à  ce  que  l'on  a  prétendu ,  blessé  mortel- 
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lement  dans  un  duel),  le  30  novembre  1730,  à 
5i  ans.  Cel  homme ,  dont  le  nom  avait  retenti 
dans  tonte  l'Einope  ,  compaia  en  moinant  sa  vie  à 
un  rêve  :  M.  de  Senac ,  dit-il  à  son  médoLin  , /a; 
fait  un  beau  sonye.  Effectiveinent  ce  n'était  pas  antre 
chose  :  de  tous  ses  exploits  il  ne  reste  pins  de  ves- 
tiges, et  aucune  de  ses  con(iuèles  n'est  restée  à 
la  France,  il  avait  été  élevé  et  il  mourut  dans  la 
religion  luthérienne.  «  Il  est  bien  fâcheux ,  dit  une 
»  gi-ande  princesse  en  apprenant  sa  moit,  qu'on 
»  ne  puisse  pas  dire  un  De  profundis  pour  un  homme 
))  qui  a  fait  chanter  tant  de  Te  Dcuin!  »  Son  corps 
fut  porté  avec  la  plus  grande  pompe  à  Strasbourg, 
pour  y  être  inhumé  dans  l'église  luthérienne  de 
Saint-Thomas.  Un  beau  mausolée  en  marbre  ,  ou- 
vrage du  célèbre  Pigalle,  fut  placé  dans  cette  église 
en  1777  :  on  y  voit,  non  sans  quelque  scandale 
pour  les  bonnes  âmes,  un  Cu|)idon  en  pleurs  (car 
c'en  est  un,  quoique  des  voyageurs  superficiels 
aient  voulu  le  transformer  en  Mars)  dans  la  place 
même  où  les  catholiques  oflVaieiU  autrefois  le  sa- 
criûce  éternel.  (  l'oy.  le  Journ.  hist.  et  Ult.,  \"  oc- 
tobre 1778,  p.  182.  )  On  a  sous  son  nom  mes  Rê- 
veries, revues  et  publiés  par  l'abbé  Perau,  Paris,  1737, 
2  vol.  in-l,  fig., ouvrage  où,  painn  des  observations 
instinctives  pour  le  général  et  poui-  le  soldat,  on 
trouve  des  idées  fort  étranges ,  et  que  sans  doute 
ce  guerrier  célèbre  n'a  pas  proposées  sérieusement. 
Qnoi(|iie  le  titre  justifie  bien  des  choses,  il  est 
doulei:\  qu'il  puisse  excuser  toutes  celles  que  l'au- 
teur raconte  :  ou  les  appellerait  plutôt  des  liéces . 
encore  ne  pourraient -ils  être  que  les  rêves  d'un 
homme  dont  l'imagination,  même  durant  la  veille, 
ne  serait  pas  bien  réglée.  «Ce  livre,  dit  un  critique, 
1)  a  eu  un  grand  cours  par  la  perversité  du  cœur 
»  humain, qui  s'attache  à  tous  les  genres  de  romans 
»  où  la  religion  et  la  morale  sont  compromises.  Les 
»  idées  creuses  dont  il  est  rempli  ont  fait  plus  d'un 
V  mauvais  singe  |)aruii  les  princes  dont  quelqiies- 
■st  uns  ont  payé  cher  cet  essai  d'iiuilalion.  »  V Eloge 
du  comte  de  Saxe,  par  M.  Thomas,  Paris,  17C1  , 
in-8,  a  été  coin'onné  pai'  l'académie  française;  son 
Histoire,  par  M.  d'Espagiiac,  2  vol.  in-12,  tient 
beaucoup  de  la  nature  de  l'éloge;  l'auteur  fait  ce- 
pendant oli>er\er  que  ,  dans  les  trois  batailles  sur 
ie-quelles  est  pai  ticulièremeul  fondée  la  réputation 
du  comte  de  Saxe,  il  fut  tellement  secondé  par 
tout  ce  qui  peut  donner  la  vicloire  ,  qu'il  est  dif- 
fieile  d'isoler  ses  talents  militaires  poui'  en  poiler 
un  jugement  précis.  «  Il  faut  convenir  que  jamais 
»  général  ne  fut  mieu.x  aidé  dans  ses  moyens.  Ho- 
»  noré  de  la  confiance  du  roi  ,  il  n'était  gêné  dans 
»  aucun  de  ses  projets.  Il  avait  tonjouis  sous  ses 
»  ordres  des  armées  nombreuses,  des  troupes  bien 
»  tenues,  et  des  officiels  d'un  giaud  mérite;  aidé, 
«  pour  la  conduite  des  marches  et  des  détails,  par 
■»  des  sujets  d'une  expérience  et  d'une  habileté 
)i  consommée;  ayant  les  vivres  dirigés  par  des 
»  hommes  uniques,  etc.  »  A  cela,  M.  d'Espagnac 
pouvait  ajouter  que  le  comte  de  Saxe  n'a  combattu 
que  des  aimées  inférieures  en  noinbie ,  composées 
de  plusieurs  ualions  et  de  troupes  rassemblées  à  la 
hàle,  dont  les  généraux  ,  iirdépendauts  les  uns  des 
autres,  avaient  des  vues  et  des  ordres  tiès-diflé- 


renls  ;  que  le  maréchal  combattait  sur  les  frontières 
de  la  France,  et  que  les  alliés,  si  on  excepte  les 
Hollandais,  combattaient  darrs  les  pays  éloignés; 
que  dans  les  circonstances  les  plus  ciitiipies,  comme 
à  Fonlcnoy,  la  prvseuce  du  roi  ranima  le  coirrage 
du  soldat  qui  commençait  à  fuir'.  Tout  cela  doit 
entrer  sans  doirte  dans  l'appréciation  des  vicloiies 
et  des  vainqneur'S.  Grimoard  a  publié  :  Lettres  et 
Mémoires  choisis  parmi  les  papiers  originaux  du 
maréchal  de  Saxe,  depuis  1753  jusqu'eti  1730,  Paris, 
1803,  r;  vol.  in-8. 

*  SAXE  GOTHA  ,  branche  de  la  maison  de  Saxe, 
dont  plusieurs  princes  se  sont  rendus  recomrnairda- 
bles  par  des  vertus  et  de  grands  talenls.  Ei'.kbst  11, 
né  le  50  janvier  1 743,  srrccéda  en  1772  à  sorr  père, 
et  gouvei'iia  avec  sagesse  son  petit  étal  composé  des 
duchés  de  Gotha  et  d'Allenbour-g.  Son  prvmier  soin 
fut  de  reslaurei'  ses  finances,  qui  se  trouvaient  dans 
l'élat  le  plirs  déplorable  par  suite  de  la  guerre  de 
Sepl-aus,et  par'unesage  économie,  il  trouva  moyen 
de  faire  face  à  tout  sans  arrgmentation  d'impôts. 
Lois  de  la  guerre  d'Amérique,  il  refusa  l'appàl  des 
énormes  subsides  que  lui  ofiVait  le  roi  d'.\ngletei'ie 
pour  la  levée  d'un  corps  de  Saxons;  il  préféra  tenir 
.ses  peuples  en  paix, et  lorsqir'il  dut  four'uirson  con- 
tingeirt  à  la  confédération  geiniauique  pour  agir 
contre  la  France,  il  n'épargna  aucun  sacrifice  pour 
éloigner  la  guerre  de  sesétals  et  diminuer  les  fléaux 
qu'elle  entraîne  après  elle.  H  se  montra  aussi  le 
protecteur  des  sciences,  et  prit  sur  ses  économies 
personnelles  pour  fonder,  dans  son  château  de  See- 
berg,  un  observatoire  astronomi(|ue  regardé  par 
Lalande  comme  le  plus  beau  et  le  plus  utile  de  l'Al- 
lemagne. Ce  bon  prince  monriil  le  20  avril  t80i.  — 
E,mile-Lkopold-Aigu>te,  son  fils,  né  en  1772,  suivit 
son  système  de  poliliqne.  11  refrrsa  d'entier  dans 
la  ligue  de  l'Autriche  et  de  la  Prusse  contre  la 
France,  et  se  Ir'oiiva  ainsi  il'ahri  des  malheurs  qu'eu- 
rent à  déplorer-  les  antres  princes  d'Allemagne  pen- 
dant l'invasion.  Ami  des  ails  et  des  lelties,  il  les 
cultiva  avec  succès;  on  lui  doit  diverses  composi- 
tions littéraires  et  musicales ,  qui  font  houuerri'  à 
son  goût  et  à  ses  talenls.  On  cite  parliculièrement 
son  livre  intitulé  :  /ry//c7j/o«,  contenant  12  idylles 
et  d'autres  petites  poésies.  Qnelques-iiucs  ont  été 
mises  en  musique  par  lui-même,  d'autres  par 
Himmel  et  Weber.  Il  a  laissé  plusieurs  orrvrages  , 
manuscrit.  On  dit  qir'il  réussissait  surtout  dans  le 
slyle  épistolaire,  et  qu'il  a  écrit  sous  celle  forme 
plusieurs  romans.  Il  mourut  à  Gotha  le  18  mai 
d822.  .Marié  deux  fois  ,  ce  prince  n'eut  ciu'une  fille 

du  premier  lil,  Louise,  femme  de  Charles-Auguste,    i    i 
grand-duc  de  Saxe-Weimar  :  sa  succession  a  passé 
à  Frédéric  IV,  son  frère. 

•  SAXE-WEIM  \R  et  EISENACH  (Charles-Auguste, 
grand-duc  de),  né  en  1757,  mort  an  mois  de  juio 
Ï828  à  Gralitz  près  de  Torgau ,  avait  succédé  à  son 
père  Ernest-Aiigirste  en  1738,  sous  la  régence  de 
sa  mère.  Ce  ne  fut  iju'eu  1813  qu'il  prit  le  litre  de 
grand  duc. Son  adininislraliou  palernclle  fut  occupée 
à  rendre  ses  états  norissanls,et  Weimar,  lieu  de  sa 
résidence  ,  devint  le  rendez-vous  des  hommes  de 
lettres  et  des  savants  les  plus  distingués  de  l'Alle- 
magne ,  qu'il  y  fixa  par  sa  munificence  et  leshono- 
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râbles  distinclions  qu'il  leur  accordait.  Ce  prince  a 
eu  pour  successeur  sou  fils  Charles-Frédéric  ,  au- 
paravaut  liciilenant-gén('ral  au  service  de  Russie. 

SAXË-WEl.MAR.   Vûtj.  Weimar. 

SAXI  (  Pierre  ),  chauoine  de  l'église  d'Arles,  mort 
en  l(')57,  s'est  acquis  une  réputalion  bien  fondée  par 
plusieurs  ouvrages,  entre  autres  :  Ponlipcinm  Are- 
latense.  sioe  llisUiria  prnnalum  Arelalensis  Ecctesiœ, 
Aix  ,  1  Ii29  ,  in-i  ;  Entrez  du  roi  { Louis  XIII  )  dniis  la 
ville  d\4rlcs ,  le  0  octobre  1 622 ,  Avignon ,  1 625 ,  in- 
fol.,  rt'ctnorchée  à  cause  des  (aits  historiques. 

SAXI  ou  SASSI  (Joseph-Antoine),  né  à  Milan  en 
167.^,  enseigna  pendant  quelque  temps  les  belles- 
lettres  dans  sa  patrie,  remplit  ensuite  avec  zèle  les 
fonctions  de  missionnaire,  fut  fait  docteur  au  col- 
lège Ambiosien  en  1703,  et  huit  ans  après  directeur 
de  ce  collège  et  de  la  riche  bibliothèque  qui  y  est 
attachée.  Il  mourut  le  2!  avril  17.")l,  et  fut  enterré 
dans  l'église  du  Saint-Sépulcie  à  Milan.  On  a  de 
lui  :  Dissertatio  apologelica  ad  vindicandmn  Medio- 
lano  sanclorwn  corpora  Gervasii  et  Prolasii  posses- 
sionnn,  lîologne  ,  1719,  et  Milan  ,  1721,  in-l.  Cette 
Dissertation  est  contre  le  père  l'apcbroch,  qui  avait 
soutenu  (|ue  les  corps  de  saint  Gervais  et  de  saint 
Prolais  avaient  é(é  liansférés  à  Brisach  en  Alsace. 
Le  père  Papebroch  ,  alors  âgé  de  89  ans  ,  en  lit  re- 
mercier l'anleni'  par  le  père  Jaiming  son  confrère, 
ot  se  rétracta  dans  le  Supplément  de  juin  des  Acia 
sanctorum  ;  Vie  de  saint  Jean  Xépûmurène,  Milan  , 
in-l2,on  italien;  Epistola  apologelica pro  identitate 
corporis  sancii  Augustini  reperti  in  Confessione 
Sancii  Pétri  in  cirlo  aurco  Papiœ ,  anno  1(>9o, 
Milan,  in-folio;  De  sludiis  Mediolanensium  antiquis 
et  nnvis  prodromus  ad  historiam  litterario-tijpngra- 
pliicam ,  Milan,  1729;  Epistola  pro  vindicanda  for- 
mida  in  ambrusiano  cawme  ad  missœ  sacrum  prœ- 
seripta  :  Corpus  luum  fiangitui-,  Chiiste;  Epistola 
ad  card.  Quirinwn  ,  de  titteratura  Mediolanensium  , 
in- 1  ;  Sancti  Caroli  Borromœi  Flomiliœ  ,  prœfutionc 
et  notis  illuslratœ ,  Milan  ,  1747,  o  vol.  iu-fol.;  Xoctes 
vaticanœ ,seu  Sermoiies  habiti  in  academia  a  sancio 
Carolo  Borromœo  Rwnœ  in  palatio  vaticano  insti- 
tuta  ,  cum  notis  et  prœfatione  ,  in-fol.;  Vindiciœ  de 
adoentu  Mediolanum  sancti  Barnabœ  apostoli;  Ar- 
chiepiscoporum  niediolanensium  séries  critico-chro- 
nologica  ,  Milan,  1736,  in-i;  des  Editions  de  divers 
auteius,  qu'il  a  enrichies  de  notes,  entre  autres  : 
de  VHistnria  Gothorum  de  Jordanès  ou  Jornandès  ; 
des  Actes  du,  Concile  de  Pavie  de  l'an  876;  de  VHis- 
toria  niediolanensis  de  Landulphe  ;  de  VHistoria 
rerum  Lodensium  de  Morena,  etc.  Muratoria  inséré 
ces  productions  avec  les  notes  de  Saxi,  dans  sa  col- 
leclion  Iterum  italicanim.  Saxi  écrit  avec  autant  de 
modération  et  de  sagesse  que  d'érudition.  Il  n'a 
jamais  le  ton  d'un  homme  qui  ,  à  tout  prix,  veut 
avoir  raison,  mais  bien  celui  que  donne  un  désir 
sincère  de  trouver  et  de  dire  ce  qui  est  vrai. 

SAXIUS.  F'oy.  Sax. 

SAXO,  surnommé,  à  cause  de  la  pureté  de  son 
style, /e  Grammairien  [Saxo grammaticus).  Danois, 
né  dans  l'ile  de  Séeland  ,  piévot  de  l'église  de  Ko - 
thschild  en  Danemarck  ,  dans  le  xn"=  siècle  ,  fut  en- 
voyé à  Paiis  l'an  1177,  par  Axel  ou  Absalon  ,  ar- 
chevêque de  Lunden  ,  pour  en  emineuer  des  rcli- 
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gienx  de  Sainte-Geneviève  en  Danemarck.  11  mourut 
en  120i,  laissant  une  Histoire  en  latin  des  anciens 
peuples  du  Aord,  qu'il  dédia  à  André,  évëque  dans 
le  même  royaume;  elle  est  divisée  en  12  livres  et 
s'arrête  à  l'année  1186.  Cet  ouvrage  contient  dans 
les  premiers  livres  plusieurs  faits  absolument  fa- 
buleux; mais  il  est  écrit  d'un  style  vif  et  élégant, 
entremêlé  de  poésies,  et  qui  étonne  dans  un  auteur 
de  son  siècle.  SIéphanius  en  adonné  une  très-bonne 
édition  à  Soroë  en  1641,  in-fol.,  avec  des  notes  où 
règne  une  grande  profusion  de  savoir.  Stéphanius 
publia  encore  à  Soroë,  en  1045.  1  vol.  iu-fol.  de 
notes  sur  celte  Histoire  :  Notœ  iiberiores,  ouvrage 
peu  conmnni  et  fort  estimé.  11  a  été  traduit  plusieurs 
fois  en  danois;  la  deinière  traduction  est  de  1819  , 
in-i.  Nycrnp  a  donné  une  longue  notice  sur  Saxo 
et  SLU'  son  ouvrage  dans  le  tome  2  de  son  Tableau 
historique  et  statistique  de  l'Etat  du  Danemarck,  etc. 
'  SAXONIA  (Hercule),  médecin,  né  à  Padoue  en 
loal,  après  avoir  exercé  avec  succès  sa  profession  à 
Venise,  fut  rappelé  en  1290,  dans  sa  ville  natale  , 
pour  y  professer-  la  médecine  pratique  et  y  mourut 
en  1607.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages ,  on  cite 
celui  qui  est  intitulé  Panthéon  medicinœ,  Francfoit, 
•1003,  in-fol.  Saxonia  jouit ,  de  son  vivant,  d'une 
grande  réputation  ;  et  on  grava  sur  son  tombeau  l'é- 
pitaphe  suivante  : 

Herculis  ossa  jDcenl ,  qui  nomeii ,  ab  arte  mcdcuJi 

Allie  uniiies  claruni ,  sparsil  in  orbe  suum. 
Et  quis  eril  qui  nnn  doleal ,  Morsqiie  improba  Jicat 

Durior  heu  1  saxo,Saxioniam  abripuil? 

•  SA  Y  (  Jean-Baptiste  ),  né  à  Lyon  en  1707,  d'une 
famille  honorable  du  commerce,  fut  d'abord  des- 
tiné à  suivre  la  même  carrière;  mais  sou  esprit 
méditatif  l'en  détourna,  et  de  bonne  heure  il  cultiva 
les  lettres.  Venu  jeune  à  Paris,  Mirabeau  en  fil  son 
collaborateur  au  Courrier  de  Provence,  et  Clavières, 
devenu  minislre  des  finances,  le  choisit  pour  se- 
crétaire. Sons  le  régime  de  la  terrein-,  il  fonda, 
de  concert  avec  Chamfort  et  Ginguené,  la  Décade 
philosophique.  A  peine  cette  entreprise  était -elle 
commencée,  que  ses  deux  collaborateurs  furent 
proscrits.  Say  lemplaça  Ginguené  par  Auiaury 
Duval ,  Chanifiiil  par  Andrieux,  et  continua  son 
journal,  le  seul  monument  scientifique  et  lilléraiie 
de  cette  déplorable  époque.  Bonaparte  ,  à  son  départ 
pour  l'Egypte,  le  chaigea  de  réunir  les  livres  qui 
lui  devenaient  nécessaires.  Devenu  premiei'  consul, 
il  voulut  que  Say  fit  partie  du  tribunal  ;  mais  fidèle 
à  ses  convictions  politiques,  il  vola  contre  l'empire 
et  fut  éliminé  de  ce  corps  en  180i.  Le  pouvoir  ne 
lui  tint  pas  longtemps  rigueur  :  il  fut  nommé  di- 
recteur des  droits  réunis  dans  le  déparlement  de 
l'Allier;  mais  il  ne  voulut  pas  accepter  cette  place, 
disant  qu'il  ne  voulait  pas  aider  à  dépouiller  la 
France.  Dès  lors  il  s'occupa  uniquement  d'économie 
politique,  science  dont  Quesnay  (  loy.  plus  haut, 
M3),  est  on  France  le  père,  et  qui  a  pour  but  la 
formation  el  la  distribution  des  richesses.  Say,  dis- 
ciple d'Adam  Smith  (  l'oy.  ce  nom),  développa  les 
principes  de  l'économiste  anglais  dans  un  Traité  qui 
eul  un  giand  succès  et  qui,  peifeclionné  d'édition 
en  édilion  ,  est  resté  son  piemier  titre  de  gloire.  Mais 
il  ne  s'en   tint  pas  là  ;   désirant  populariser  une 
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scionre  qui  parait  deslinée  à  jouer  dans  l'avenir  un 
rôle  foil  irii|Miilaiit ,  il  en  donna  des  li'çon^  à  l'alhé- 
née  loyal,  puis  fut  nommé  pi'ofesseni'  d'économie 
indusliielle  au  conservaloiie  des  arts  et  métiers,  et 
enfin  d'économie  politi(|iie  an  eollége  de  France.  Il 
compta,  en  iH-li,  au  nombre  de  ses  élèves,  le  roi 
arluel  de  Denemaiek  (  Chrisliern  Vlll  ) ,  vit  ses  cours 
suivis  successivi>nieut  par  les  hommes  que  lem'  po- 
sition, leur  fortune  el  leurs  talents  semblent  appeler 
à  diriger  la  société  dans  de  nouvelles  voies,  el  mou- 
rut à  Paris  le  14  novemhie  1SÔ2,  avec  la  réputation 
de  l'économiste  français  le  plus  dislinpué.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Traité  d'écunomie  poliliqne, 
•)S03,  "2  vol.  iu-8;  C«-  édit  ,  ISil  ,  gr.  in-8;  Cours 
complet  d'économie  polit  iquc  pratique,  182S-"0,6  vol. 
in-S;  2'^  édil.,  I8i0,2  \ol.  g]-.  'm->i\Catèchisme  d'éco- 
nomie politique,  I8lr),  in-12  ;  5"  éd.,  183.T  ;  Mélanyes 
et  correspondance  d'économie  politique,  1853,  in-8, 
ouvrage  posthume  publié  parson  gendre,  Ch.  Comte 
(  voi)  ce  nom,  n,  7l(i).  Quehfues  aperçus  des  hommes 
et  de  la  société,  5'=  édil.,  1839,  gr.  in-32.  De  Ions 
les  ouvrages  de  Say,  le  plus  rare  el  le  moins  connn 
est  nne  nonvelle  allégorique  intitulée  :  Olh'.e ,  ou 
Essai  sur  let  moyens  de  réformer  les  mœurs  d'une 
nation,  1800,  in-8;  il  est  aujourd'hui  coniplélement 
oublié  (I).  Cet  ouvrage  avait  été  composé  pour  nn 
concouis  pioposé  par  l'inslilnl ,  sui'  celle  question  : 
Quels  sont  les  moyens  les  plus  propres  à  fonder  la 
morale  d'un  peuple?  (  Voij.  Williams,  Hél.  -  Marie.  ) 
*  S.^Y  (Thomas),  naluraliste  américain,  naquit  à 
Indiaiia  en  1788,  el  mourut  i  New-llarmony  le  20 
oclobre  183i.  L'académie  des  sciences  naliirelles  de 
Pliiladelphii',  dont  il  fut  l'un  des  fondaleurs,  lui 
est  princifialenient  redevable  de  sa  rcquilalion.  Ses 
travaux  sur  l'histoire  naturelle  occupent  plus  de 
800  pages  dans  le  Journal  de  celle  société;  il  en 
fouiiiit  également  \m  grand  nombre  aux  Tran- 
snctions  de  In  soci"Jé  américaine ,  aux  Annales  du 
lycée  de  .\ew-  York ,  au  Journal  de  Siliman,  elc. 
Son  ouvrage  intitulé  :  Entomologie  américaine  ou 

(I)  0  Cl-  pris  (ilnil  une  afT.iire  ilo  paili ,  dil  V.4mi de  la  rcliginn 

r,  (24  hcivctlilMT  I8.'Î21.  LVnilc  rliili)siplii.|ni'  viiiilail  alisnlumeiit 
»  Uniiver  (|uol(]UC  bi'llo  lliL'Oiie  pni|uc  â  rciii|ihiciT  la  reli  ;ioii. 
»  Mais  le.s  t'Ifitrls  mûmes  qtii  fui-oul  f.iils  iio  pniu\eTeiil  que  l'iin- 
»  p.issihiliie  de  n?ussir.  Seize  Mémoires  luieiil  eiivnyes  siir  la 
»  i|  esliiili  pi'iipnsc^e  ;  aucun  ne  parui  iligne  du  prix.  Aliirs  l'ins- 
i>  lilul  eliaugea  un  peu  la  i|uesliun,  qui  lui  oiii»!  pnsée  :  Quelles 
»  ionl  1rs  iiisliliilkiiis  1rs  /il  lis  jirnjms  à/niidir  la  morale  d'au 
11  peuple?  Sur  celle  quesluiu ,  il  y  eul  huil  Mémoires,  diinl  cinq 
»  fun'ul  njisan  rchul,  cninnic  ne  inéiilanl  aucune  allcnlinn.  Say 
n  élall  ra{ilenr  .le  l'un  .les  li.iis  aulrcs ,  el  il  pnlilia  le  plan  de  siii'i 
»  liavail  .lans  la  bnichnre  inlilnl.'e  Olbie.  Il  supp.isail  que  le 
11  licnpie  oUiii' ne  coui.aissail  .l'anlre  code  que  .les  m.inumenls  , 
»  tlcb  jeux  nniranv,  .les  Icles  nali.inales  ,  il.-s  récompenses  palrio- 
>i  liiiues,  nn  Inlmnal  .le  \ieillaids,  elc,  el  il  ne  vnulail  pninl  pnur 
«  Sun  peuple  lie  reli(ji..n .  ni  ni.Mne  .le  lois.  Il  .lenian.lail  plaisum- 
»  in.'Ul  ce  que  sont  ces  nations  ijne  la  re/ii/ion  a  si  bien  endoc- 
11  I rinces,  sans  penser  que  l'ui:  auiail  pu  lui  deman.ler  aussi  ce 
11  qu'élaienl  ces  nali.ins  avani  que  la  reli(jii.u  les  cùl  cndiiclrmées, 
»  cl  ce  i|U'.-lles  .Içvien.liaienl  si  l.i  reliciiui  cessajl  .!.■  les  c/lA;c- 
»  Irincr.  On  auiail  pu  lui  .Icman.ler  enc.uece  qu'elail  deieune  la 
»  nalion  (pi.'  la  j/liiloso/iliie  avail  si  bien  en.lucliinee,  el  ce  qu'elle 
»  avail  ijagné  a  inus  les  elfuris  faiis  pnur  deiiuiie  la  rehcinu. 
«  Nous  nous  sommes  aireiûs  un  inslani  sur  Olliie,  parce  .pi'il  fail 
»  ronuaiire  l'esprit  qui  aniuiail  l'anlcuc,  cl  le  bnl  ou  il  lemlail. 
Ti  C'eiaienl  de  ces  pliilosi.plies  spi'culalils ,  ipii  s'épniseni  à  ré- 
.1  siiu.lre  ui\  problème  .leja  résolu  .l'avance,  mais  .jni  repoussent 
n  une  solulion  a.lniise  par  li.us  les  peu--  l.'s  ,  el  .[ui  aiin.'ni  mieux 
11  inan.|uer  .le  base  pour  l't'dilice  social  que  d'ailuiellre  la  base  de 
»  la  rcliuioii.  11 


Description  des  imecte'  de  l'Amérique  du  Nord,  Phi- 
ladelphie, 182i-28,  5  vol.  in-8,  n'est  pas  enliére- 
menl  lenniiii'.  L'auteur  l'avait  annoncé  en  5  vol. 

*  SB.\R.\GLU  { .lean-.léiôme  ),  aual.jmisie  et  me-, 
decin  distingué,  né  à  Bologne  en  lOil,  donna  d'a-«' 
bord  des  leçons  de  pliilosophie  ,  puis  obliiit  uner 
chaire  de  médecine,  qu'il  remplit  pendant  iO  ans 
avec  une  grande  réputation.  Il  avait  pris  sa  relraile 
depuis  quelque  temps,  lorsqu'il  mourut  dans  sa 
ville  natale,  qu'il  n'.ivait  presque  pas  quittée,  le  8 
juin  1710.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages,  dont  le 
plus  imporlant  est  intitulé  :  Oculorum  el  mentis  vi- 
yiliœ  ad  distinguewhun  studium  anatomicnm  et  ad 
pruxim  medic.  diriç/eiulnm ,  etc.,  lîidogne,  ITOi, 
in-i.  Il  y  combal  (pieli)ues  opinions  du  célèbre  Mal- 
pighi.  —  Sbaraglia  (  le  P.  Jean-Hyacinthe  J ,  mineur 
conveiiluel ,  né  :\  Foili ,  et  mort  en  1770,  a  publié  : 
Diiputatio  de  sacris  praroruni  ordinationibus  ,  Flo- 
rence, 17.')0;  Germana  S.  Cypriani  el  Afroriim,  ncc 
7Wn  l'irmiliani  el  Orienlaliiim  opinio  de  hœreticornm 
baptismata  ad  rectum  crilicarnm  cindicis  Ciiprianu- 
rum  disputationiim  intelliyentiam  exposita,  Bologne, 
1741,  in-4.  L'auleur  y  d.'l'eiid  raulhenlicité  desacles 
du  concile  d'Africine,  où  fut  dt'cidée  la  ipieslion  sur 
la  nécessiié  de  réilérer  le  baplènie  donné  par  les 
hérétiques  (  foy.  saint  Cyprien  ,  ni,  110). 

St^ACCm.   Voi/.  SciiArcHi. 

Sr.-EVOLA.  Foi/,  .m utils. 

SCALV  (  Bailhéleuii  ) ,  homme  d'élat  et  littéra- 
teur, né  à  Colle  de  Vablelsa,  eu  Toscane,  l'an  1-iôO, 
d'une  famille  de  nieunieis,  se  distingua  dans  les 
belles-letlres  et  dans  les  négocialions.  Il  se  fil  esti- 
mer de  plusieurs  princes,  entre  aniies  de  Côme, 
duc  de  Toscane,  de  François  Sforce  ,  duc  de  Milan, 
et  du  pa[ie  Innocent  Vil.  Il  fut  fait  gonfalonier,  sé- 
nateur et  chevalier  dans  sa  patrie.  On  avail  tant  de 
ciinllance  dans  sa  piobilé,  qu'on  le  fil  déposilaire 
des  secrets  de  la  république  pendant  20  ans.  Il 
niournt  en  1  iOj.  On  a  de  lui  des  Lettres  en  latin, 
inléiessanles  pour  Ihisluire  de  son  temps;  Apoloyi 
centum  iid  Laurentium  Medicem  ;  De  Ftorenlina  his- 
toria  ab  orii/ine  ejusdein  urbis ,  dans  le  Thésaurus 
AntiquiL  de  Burman,  t.  8,  et  Rome,  1077,  in-4; 
Vila  Vitaliani  Borromœi ,  dans  le  même  Thésaurus; 
Ecloyœ  III. 

SCALA.    T'oy.  ID-^cale. 

S(;aLCKFN  (fiodefroi),  peintre,  né  en  1043,  à 
Doidrechl,  ville  de  Hollande,  mort  à  La  Haye  en 
1700,  excellait  à  faire  des  poilrails  en  petit  cl  des 
sujets  de  caprice.  Ses  tableaux  sont  ordinairement 
cclaiiés  par  la  lumière  d'un  fiambean  ou  d'une 
lani|ie.  Les  reflels  de  la  lumière,  qu'il  a  savam- 
ment distribués,  nn  clair-obscur  d(uit  personne  n'a 
mieux  possédé  l'inlelligence  ,  des  leinles  parfejle- 
ment  fondues,  des  expressions  rendues  avec  beau- 
coup d'art,  donnent  un  grand  piix  à  ses  ouvrages. 
Scaicken  était  de  ces  hoinines  bizarres  qui  se  laissent 
trop  aller  à  leur  humeur  libre.  On  rapporte  que, 
faisant  à  Londres  le  poitrail  du  roi  Gniil.iume  III, 
il  eut  Id  léniérité  de  lui  faire  tenir  la  chandelle.  Le 
prince  eul  la  complaisance  de  s'y  prêter,  et  de  souf- 
frir paliemmcnl  i|ue  le  suif  d.'goullàt  sur  ses  doigts. 

St.ALlGFB  (  Jiiles-Cé.^ar) ,  célèbre  philologue,  né 
en  J484,  au  chàleau  de  Hi\a,  dans  le  territoire  de 
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Vérone,  se  disait  descendu  de'  princes  de  la  Scala, 
souverains  de  Vi'rnne.  Aiigiisliii  Mlpluis  lui  donne 
«ne  origine  dlIlVrenle  :  il  pi  l'Iend  (|n'il  élait  (ils  d'un 
niailre  d'école  appelé'  llcmiU  liiiiilrn  ou  liiirtloiii. 
Ce  inaiire  d'école  élanl  allé  deineiner  à  ViMii^e,  y 
diangea  le  nom  de  liurdni  coniie  cetiii  de  Scnligrr, 
parce  'pi'il  avait  nne  échelle  poui'  enseigne,  on 
parce  qn'il  liabilait  la  CLie  de  riiclielle.  Scioppins 
prélend  i|n'il  élail  né  dans  nne  l)onlii)ue  d'enlnini- 
nenr,  ijn'il  fnl  fratcr  sons  nn  chirnigicn  ,  pois  cor- 
dclicr,  ipi'il  qnilla  ensnile  le  fioc  poni-  se  l'aire  mé- 
decin. Quoi  qn'il  en  soil,  Scaliger  porla  les  armes 
avec  honneur  dans  sa  jennesse,  et  t-'aciinit  ensuite 
inie grande  lépnlation  dans  les  belles-lcllres  el  dans 
les  sciences.  Il  exerça  longtemps  la  médecine  avec 
succès  dans  la  Gnyeinie,  el  moiniit  à  Agen  en  l.'i.'iS, 
âgé  de  75  ans.  On  a  de  lui  nn  Irailé  de  VArt  jxié- 
lique ,  iritjl,  iii-fol.  ;  nii  livre  des  r^tiM'i  (/c /'/ /oiir/iie 
Inline,  Lyon,  15U),  in-i;  De  subtil  itale  libri  X.Xl, 
Paris,  15,^7,  in-i;  Exrrvilalwnum  exotericcirum 
lihri  Xt'.  (le  sullililale  ad  Carilaniim ,  l'aris,  irio7, 
iii-8  ;  In  librns  II  Arislalclis  qui  iimcribunlur ,  De 
planlis,  cnmini'nlarii,  Amsierdam  ,  Kili,  in-Col.  ; 
Arisliiti'lis  liisliiria  de  aniinntibus ,  ciim  commpiilnriix, 
Toidonse,  KiUI;  Cominenlurii  el  niiiinadversionrs  in 
VI  libros  Tlieophrasli  de  cmisis  planlnruin ,  (îenève  , 
in.*)!),  in-fol.  ;  Animadcersiones  in  historias  Then- 
fhrasli ,  Amsierdani,  lOil,  in-fol.;  des  Problèmes 
sin-  Anlu-(;elle;des  Lettres,  Leyde,  1G00,  in-S;des 
Harangues;  des  l'oésies,  in-8,  el  d'antres  onvrages 
en  latin.  On  leniaiipie  dans  ces  dlfl'érenls  ouvniges 
de  l'esprit,  heanconp  de  criliqne  et  d'éiiidillon  ; 
mais  sa  vaiiili'  el  son  esprit  saliricpie  lui  allirèreni 
un  grand  nomhie  d'adversaires,  painii  lesipiels  An- 
gnsllii  Niphns  et  Cardan  se  signalcrenl.  On  a  re- 
proché à  Scaliger  d'avoir  montré  dn  penclianl  ponr 
les  nonvelles  errenrs  ;  mais  plnsienrs  prélendent  que 
co  reproche  est  mal  fondé,  qne  les  calvinistes  ont 
iiilei'poiéscs écrits,  el  qu'ils  ont  snpprimédes  poèmes 
qn'il  avait  faits  à  l'honneur  <les  saints.  Il  est  certain 
qu'il  est  mort  en  bon  catholi(ine.  Sa  IVc,  écrite  par 
son  (ils,  Leyde,  lîiOt,  in-i,  n'est  qu'un  (issu  de 
fa:bles.  En  IHO(J,  15iiqn(!t  rempoita  à  l'académie 
d'Ageii  le  prix  ponr  VEIoge  de  Scaliger. 

St^ALIGER  (  Joseph- Jusl  ),  célèbre  philologue, 
dixième  fils  du  précédent,  el  d'Andielle  de  Ro(|nes- 
Lobejac,  né  à  Agen  l'an  I5i0,  embrassa  le  calvi- 
nisme à  l'âge  de  22  ans,  et  vint  achever  ses  éludes 
dans  l'mu'vcrsité  de  Paris,  où  11  fit  des  pi'ogrès  dans 
la  chroncdogie,  les  belles- lettres ,  le  grec,  sans 
même  négligerla  langue  hébrai(iue.  Appelé  à  Leyde, 
il  s'occupa  à  écrire  divers  ouvrages  pendant  K!  ans, 
el  y  finit  ses  joins  en  1(107,  à  (j!)  ans.  Il  légua  à 
l'iniiversilé  de  Leyde  sa  bibliolhèqne,  doni  la  plu- 
part des  ouvrages  grecs  et  latins  sont  commentés 
et  enrichis  de  noies  de  sa  main.  Joseph  Scaliger, 
semblable  à  son  pèie,  avait  la  vanité  la  plus  dé- 
placée et  riiumeur  la  plus  caiislique  et  la  plus 
insupporlable.  Ses  écrits  sont  un  amas  de  choses 
futiles,  et  d'iiiveclives  grossières  coiitie  tous  ceux 
qui  ne  le  déclaraient  point  le  phénix  des  auteurs. 
Ebloui  par  la  sottise  de  quelques  compilalencs  qui 
1  appelaient  abîme  d'érudilion  ,  ucénn  de  science, 
chef-d'œuvre j  miracle,  dernier  effort  de  la  îiature^ 


il  s'imaginait  bonnement  qu'elle  s'élait  épuisée  en 
sa  faveiii-.  C'était  nn  lyian  dans  la  lilléialnre  II  se 
gloiiliail  di'  parler  lieizcs  langues,  c'esl-à-dlre  qu'il 
n'eu  savait  ancnne  à  fond  ;  mais  il  les  connais- 
sait assez  pour  y  Ironvei-  des  (cimes  iiisiillanls  et 
grossiers.  Ailleurs  inoits  et  vivaiils.  Ions  furent 
également  immolés  à  sa  criliipie.  Il  leur  prodigua 
plus  on  moins  les  épilhèles  de  fin,  de  sut,  d'ar- 
ijneilleiix ,  de  be'le,  A'iipiniâire ,  de  plagiaire,  du 
rniséralile  esprit,  de  rnsliipie,  de  mèehdnt ,  de  pé- 
dant, de  grosse  Léle,  iVctunrdi .  de  conteur  de  sor- 
nettes ,  de  pauvre  homme ,  de  f.-:t ,  de  fripon  ,  de 
voleur,  de  pendard.  Il  appelle  tous  les  hMliériens 
barbares,  el  Ions  les  jésuites  d/if.»;...  Origène  n'est, 
selon  lui  ,  qu'un  rêveur;  saint  Justin  ,  nu  iudiécile; 
saint  Jérôme,  un  ignorant;  Mufiii,  nn  vluin  ma~ 
raïul;  Niiut  Chrysoslome ,  nu  orgueilleux  vilain; 
saint  lîasile,  un  superbe;  el  saint  riionias,  ur(  pé- 
dant. On  prétend  (pie  c'est  dans  ce  répertoire  d'in- 
jures (pie  Voilaire  a  puisé  les  sieinies.  l'ue  si  giande 
déraison  faisait  dii'e  :  «  <]ii'assiiiément  le  diable 
»  était  auteur  de  son  éiiiditinn.  »  Il  mérilait  do 
renconlier  (piebpi'iin  etu'ore  plus  emporté  (|ne  lui. 
Le  champion  (pi'on  désirait  se  présenla.  Joseph 
Scaliger  ayant  doniK',  eu  lotit,  ui]ii  Lettre  sur  l'an- 
cienneté et  sur  la  splendeur  de  la  race  scnligérienne 
[De  origine  gentis  scaligerœ,  in-i),  Scioppins,  in- 
digné du  ton  de  hauteur  qu'il  prenait,  publia  les 
bassesses  et  les  infamies,  vraies  ou  pn'lendues  ,  de 
sa  famille,  cl  on  sen(  bien  qne  Scaliger  ne  se  lut 
pas  sur  celle  de  Scioppins.  (  Coi/  ce  nom.  )  On  i)eiit 
voir  aussi  le  Mrnagiuna ,  p.  52(1,  I.  2,  édition  de 
Paris,  171.').  Scaliger  se  mêla  de  poésie,  comme 
son  pèle;  mais  le  pins  grand  service  qu'il  ail  rendu 
à  la  litléraluie,  est  d'avoir  Iravaillé  avec  succès  à 
trouver  nn  (il  dans  le  labvriulhe  de  la  chronologie, 
et  des  principes  ponr  ranger  l'hisloire  dans  un 
ordre  méthodi(]ne.  Ses  onvrages  sont  :  des  yiotis 
sur  les  tragédies  de  S(''nèque,  sur  Vairon,  sur 
Ausone,  sur  Pompéius  l'estiis  ,  etc.  Il  y  a  souvent 
trop  de  finesse  dans  ces  commentaires  ,  et  en  vou- 
lant domierdu  génieà  sesaiilenij,  il  laisse  échapper 
leur  véiiliihle  esprit;  des  Poésies,  1(107,  in-12;  un 
traité  De  emendatiime  temporum  ,  savant,  quoiqu'il 
y  ait  des  inexact iliides.  La  meilleure  édition  de  cet 
ouvrage  est  celle  de  Genève,  1(1(19,  in-fol.  Le  père 
Pelan  le  redresse  souvent  dans  son  livre  De  doctriua 
temporum.  La  Chronique  d'Eusèbe,  avec  des  notes, 
Amsterdam,  1(158,  2  vol.  in-fol.;  Canones  isagn- 
gici  ;  De  tribus  sectis  Judœorum  ,  Deift,  1705,  2  vol. 
in- 4;  édition  augmenli'e  par  ïiigland  ;  Epistolœ, 
Leyde,  1(127,  in-8,  public'es  par  Daniel  lleinsiiis  ; 
Aunotationes  in  Evangelia ,  etc.,  dans  les  critiques 
sacrées  de  Pearson  ;  De  letert  anno  Romanoruni, 
dans  le  Trésor  des  antiquités  romaines  de  (irievius, 
t.  8;  De  re  numniaria ,  dans  les  Antiquités  greciiues 
de  Gronovins  ;  De  noiitia  G'illiœ .  avec  les  Cci»- 
mentaires  de  César,  Amsterdam,  KKil  ,  et  dans  le 
liecueil  des  écrivains  français  de  du  (^hesne;  divers 
antres  onvrages ,  dans  les(iuels  on  voit  (|u'il  avait 
beaucoup  plus  d'étude,  de  critique  el  d'éiiidition  , 
que  Jules -César  Scaliger  son  père,  mais  ii  oins 
d'esprit.  Les  Scaligernna  (iin|>riniés  avec  d'autres 
Anu,  Amsterdam,  1740,  on  2  vol.  m-12)  oui  été 
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recueillis   des  conversai  ions   de  Joseph   Sraliger. 

SCALIGER  do  LIKA  (Paul) ,  miinjnis  de  Vérone, 
Croate  de  nation,  descendait ,  si  on  l'en  croit ,  des 
princes  de  la  Scala.  Elevé  à  la  dignité  dn  sacerdoce, 
il  fut  pendant  qnelipie  temps  aumônier  de  l'eni- 
pereur  Ferdinand  ;  il  alla  ensuite  faire  profession 
du  calvinisme  en  Piusse;  obtint  par  des  voies  ini- 
ques un  caiionicat  de  l'église  de  Munster,  s'y  montra 
catholique,  et  réfuta  lui-même  ce  qu'il  avait  écrit 
contre  le  pape.  S'élant  insinué  dans  les  bonnes 
grâces  d'Albert ,  duc  de  l'riisse,  et  s'étant  emparé 
de  tonte  sa  confiance,  il  l'engagea  à  casser  son 
conseil  pour  en  former  un  nouveau;  mais  Albert, 
duc  de  Mciklenbourg,  beau-frèie  du  prince  de 
Prusse,  lit  bientôt  changei-  la  face  des  affaires. 
Quatre  des  nouveaux  conseillers  furent  mis  à  mort 
le  28  octobre  lotitJ ,  et  Sialiger  ne  trouva  son  salut 
que  dans  la  fuite.  11  \écul  depuis  dans  l'obscurité, 
de  manière  qu'on  ne  sait  rien  de  plus  de  sa  vie. 
On  a  de  lui  •  plusieurs  Opuscules  contre  la  reli- 
gion catholique,  pleins  de  fiel,  Bàle  ,  ]ti^9,  in-8; 
Jiuliciiim  de  prœcipuis sectis  rios/r(pœ(a'/s, Cologne; 
Miscelliincorum  tomi  //,  sive  cnihuUci  Epitnnonis  , 
contra  dfijravatam  Encydopediam ,  Cologne,  1572, 
in-i.  C'est  la  réfutation  d'un  ouvrage  qu'il  avait 
fail  étant  protestant,  intitulé  :  Encydopedia  ,  scu 
orbis  disciplinarum  Inm  sacrarum  quàin  profanarum 
Epilemon;  Sali/rœ  philosoph.  et  yenealogiœ  prtcci- 
punrtim  reyum  et  principiim  Eumpœ  ,  Kœnigsberg, 
iriCÔ,  in-8.  Il  y  a  dans  tout  cela  une  ceitaine  dose 
d'érudition  ,  mais  peu  de  jugement. 

SCALIGER  (Pacifique),  de  l'ordre  des  mineurs 
conventuels,  né  vers  l'an  ICiO,  passa  comme  mis- 
sionnaire en  Orient ,  d'ûii  il  rapporta  le  Diplôme, 
testamentaire  de  Mahomet,  où  ,  dit-on  ,  il  accordait 
aux  chrétiens  établis  dans  ses  états  la  liberté  de 
conscience,  et  l'entière  jouis'^ance  de  leurs  posses- 
sions et  de  leurs  avantages  temporels.  On  éleva  des 
doutes,  peut-être  bien  fondés,  sur  ce  fameux 
diplôme.  Il  fut  publié  en  arabe  et  en  latin  ,  à  Paris, 
•1()5();  en  latin,  par  Habneiry,  en  1G58;  et  par 
Hinckelman  en  16(J9.  Celle  vei-sion  est  très-eslimée, 
et  elle  passe  pour  exacte. 

SCAMOZZl  (Vincent),  né  à  Vicence  en  1S32,  mort 
à  Venise  eu  ItJlG,  fut  un  des  plus  excellents  archi- 
tectes et  des  plus  employés  de  son  temps.  Il  voyagea 
beaucoup,  non-seulement  en  Italie,  mais  en  France, 
en  Allemagne,  en  Hongrie,  pour  perfectionner  ses 
talents  et  ses  connaissances.  11  travailla  à  Vicence, 
sa  patrie,  à  Padoue,  à  Gènes,  à  Florence,  et  fit 
pom'  didërenls  pays  quantité  de  projets,  qui  lui 
huent  demandés  par  des  princes  ou  de  grands  sei- 
gneurs. C'est  sur  ses  dessins  que  fut  construite  l'im- 
portante citadelle  de  Palina-.Nova,  dans  le  Frioul 
vénitien.  Ces  occupations  ne  lui  permirent  pas  de 
mettre  la  dernière  main  à  un  grand  ouvrage  qu'il 
avait  entrepris ,  sous  le  titre  A'IdeadelC  ardiitetlura 
unioersale ,  qui  devait  contenir  dix  livres,  mais 
dont  il  n'a  publié  que  six,  à  Venise  ,  1G13,  en  2  vol. 
in-fol.  Le  C',  qui  traite  des  dilVérents  ordres  d'ar- 
chitecture, et  qui  est  un  chef-d'œuvre,  a  été  tra- 
duit par  Daviler.  Les  autres  l'ont  été  par  S.  Dm  y; 
et  la  traduction  complète  a  paru  sous  le  litre 
d'QEuures  d'architecture ,  Leyde,  1715, ou  La  Haye, 


•17."fi,  in-fol.  Ces  deux  éditions  sont  également  es- 
timées. 

•  SCANDELLARl  (Ignace-Augustin),  général  dos 
barnabites,  né  vers  1737,  à  Bologne,  prit  l'habita 
d7  ans,  et  professa  loin-  à  tour  la  philosophie,  la 
théologie  et  l'Ecriture  sainte  dans  diflcrents  collèges. 
Il  était  également  estimé  des  savants  pour  ses  con^ 
naissances  ,  cher  à  ses  amis  pour  ses  excellentes 
qualités,  et  à  l'Eglise  poiu'  ses  grandes  vertus.  Elu 
supérieur  généial  de  sa  congrégation,  l'amour  de 
la  letraite  et  de  l'élude!  lui  faisant  désirer  de  quitter 
ce  poste,  le  souverain  Pontife  y  consentit,  et  de 
retour  à  Bologne,  il  y  partagea  dès  lors  son  temps 
entre  les  exercices  de  piété  et  des  travaux  littéraires. 
Il  moirrut  le  19  décenrbre  1832,  à  73  ans. 

SCANL)ER-BEG  ou  BEV  c'est-à-diie  Alexandre 
Seiqneur,  est  le  surnom  de  Georges  Casiriot,  rot 
d'Albanie,  appelé  par  Poirqueville  le  dernier  des 
hérus  de  la  Macédoine.  Il  naquit  en  l'iOi,  et  fut 
donné  en  otage,  par  son  père,  Jean  Castriot,  au 
sultan  Arnural  II,  avec  ses  trois  frères,  Ropose, 
Stonise  et  Constantin.  Ces  trois  princes  périrent  d'un 
poison  lent,  que  le  siritan  lerrr'  fit  donner.  Georges 
dut  la  vie  à  sa  jeunesse,  à  son  esprit  et  à  sa  bonne 
mine.  Amurat  le  fit  circoncire,  l'éleva  avec  soin, 
et  lui  donna  le  conrmandemerrt  dequelquestroirpes, 
avec  le  titre  de  sangiac.  Scanderbeg  devint  err  peu 
de  temps  le  premier  capitairre  parmi  les  Trrics. Son 
père  étant  mort,  en  1ir)2,  il  forma  le  dessein  de 
rentr'er  dans  l'héritage  de  ses  ancêtres,  et  de  se- 
coircr  le joirg  musuinran.  L'empereur,  ayarrt  envoyé 
une  puissarrte  armée  en  Hongrie,  voiilrrt  que  Scan- 
derbeg y  jouât  rrn  rôle.  Dès  qu'il  y  firt  arrivé,  il 
se  lia  secrètement  avec  Huniade-Coivin  ,  un  des 
plus  redorrtablcs  ennenris  de  l'empire  ottonran.  Il 
assur'a  ce  génér'al  ipr'à  la  pr'emiere  bataille  il  char- 
gerait les  Trrrcs,  et  se  tournerait  du  côté  des  Hon- 
grois. Il  exécuta  fidèlement  sa  promesse.  Les  Tirrcs 
furent  obligés  de  plier,  et  il  en  demeura  30,000  sur 
le  champ  de  bataille.  Scanderbc  g ,  profitant  du 
désordre  oir  étaient  les  ennemis,  se  saisit  du  se- 
crétaire d' Amurat,  le  met  arrx  fer's,  et  le  force  d'é- 
crir'e  et  de  sceller  irn  ordre  au  gouverneur  de 
Croie,  capitale  de  l'Albanie,  de  l'cmeltre  la  ville 
et  la  citadelle  à  celui  qiri  porter-ait  cet  ordi'c  expédié 
au  nom  de  l'empereur.  Scanderbeg  frit  massacr'er 
le  secrétair'e  et  toirs  ceux  qiri  avaient  été  présents  à 
l'expéditiorr  de  ces  fiiusses  letlr'es,afin  qu'Amirral 
n'en  pi'it  avoir'  aucune  connaissance.  Il  se  transporte 
aussitôt  à  Croie,  et  après  s'être  emparé  de  la  place, 
il  se  fait  reconnaitr-e  à  ses  peuples  qui  le  procla- 
ment leur  souverain.  H  remonta  ainsi  srrr  le  trône 
de  ses  pères,  en  Iil3,et  s'y  soutint  parles  armes. 
Son  parti  hri  gagna  toute  l'Albanie.  Err  vain  Amui'at 
arma  coirtre  lui,  et  mit  deux  fois  le  siège  devant 
Cr-oie  ;  il  frrt  obligé  de  le  lever'.  Scanderbeg  sut 
tirer  tant  d'avarrtage  de  l'assiette  d'un  terrain  âpre 
et  montagnerrx,  qrr'avec  peu  de  troupes  il  arrêta 
torrjorrrs  de  nombr'enscs  armées  tur'ques.  Maho- 
met 11,  fils  et  srrccesseur  d'Amrrrat,  corrtinua  la 
girerre  pendarrt  onze  ans  par  ses  généraux ,  qui 
furent  sorrvent  battus  ,  sarrs  que  leirrs  pertes  fus- 
serrt  compensées  par  aucrrrr  avantage.  Eirlin,  las  de 
la  guerre  ,  Mahomet  rechercha  la  paix,  et  l'obUnt 
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en  1461.  Le  héros  albanais  alla  aussilôt  en  Italie  , 
,àla  prière  du  pape  Pie  11,  pour  secoinir  Fcidinaud 
id' Aragon,  assiégé  dans  Bari.Il  fit  lever  le  siège,  et 
contribua  beaucoup  à  la  victoire  que  ce  prince 
■remporta  sur  le  comte  d'Anjou.  L'empereur  turc 
ne  tarda  pas  à  recommencer  la  gucire;  mais  ses 
généraux  étant  toujours  repoussés,  il  voulut  tenter 
ila  forluni!  lui-même.  Croie  fut  encore  assi('g(''e  deux 
ifois  eu  deux  campagnes  consécutives,  et  deux  fois 
aussi  le  siège  fut  levé.  Enfin  Scanderbeg,  couvert 
de  gloire,  mourut  en  li(J7,  à  (iô  ans.  Etant  an  lit 
do  la  mort,  il  mit  ses  enfants  sous  la  protection 
des  Vénitiens.  Les  inusulinansle  regardaient  comme 
un  peiUde  ;  mais  il  ne  trompa  que  ses  ennemis,  et 
des  ennemis  qui  avaient  détrôné  son  père,  et  tué 
ses  frères  avec  autant  de  perfidie  que  d'injustice  et 
de  barbarie.  S'il  fut  cruel  dans  quelques  occasions, 
il  fut  contraint  de  l'être.  Sa  mort  fut  une  véritable 
perte  pour  la  chrétienté,  dont  il  avait  été  le  rem- 
part. Les  Albanais,  liop  faibles  apiès  la  perle  de 
leur  chef ,  subirent  de  nouveau  le  joug  de  la  do- 
mination tunjue.  Scanderbeg  peut  être  mis  au  pre- 
mier rang  des  guei'riers  les  plus  heureux,  puisque, 
s'étaut  trouvé  à  vingt-deux  batailles,  et  ayant  tué, 
dit-on,  près  de  2000  Turcs  de  sa  propre  main,  il 
ne  reçut  jamais  qu'ime  légère  blessure.  Sa  force 
était  si  exiraordinaire ,  que  Mahomet,  étonné  des 
coups  prodigieux  qu'il  portait,  lui  lit  demander 
son  cimeterie ,  s'imaginaut  qu'il  y  avait  quelque 
chose  de  surnaturel  ;  mais  il  le  renvoya  bientôt 
comme  une  arme  inutile  dans  les  mains  de  ses 
généraux.  Alors  Scanderbeg  lui  fit  dire  qu'e?i  lui 
envoyant  le  cimeterre,  il  avait  gardé  le  liras  qui 
savail  s'en  sercir.  Mariuns  Barletins,  ou  Barlesio, 
prêtre  d'Epire  ,  qui  était  contemporain  ,  a  donné  sa 
Vie  en  latin,  Strasbourg,  1357  ,  in-fol.;  elle  a  élé 
traduite  en  fiançais  par  Jacques  de  Lavardin  ,  sei- 
gneur du  l'Iessis-Bomrol ,  l'aris  ,  1.^97  ,  in- 8,  ibid, 
Hii\ ,  in-4,  et  en  allemand  par  Pincianus  ,  1561  , 
in-4,  avec  figures  en  bois.  Le  père  du  Poncel., 
jésuite  ,  publia  aussi ,  en  1700  ,  in-12  ,  la  Vie  de  ce 
grand  homme;  elle  est  curieuse,  intéressante,  et 
judicieusement  écrite.  L'auteur  l'a  entreprise  par- 
ticulièrement pour  réfuter,  par  une  preuve  de  fait 
éclatante  ,  le  paradoxe  calonmieux  de  Machiavel , 
renouvelé  depuis  par  Hehélius ,  que  Vesfjrit  du 
christianisme  éloujfe  la  verlu  des  héros,  proposition 
dont  la  contradictoire  est  exactement  vraie.  Voij. 
Fénélon  ,  Gabiiel ,  saint  Ferdinand  ,  Gustave-Adol- 
phe, LaCDON  ,  TiLLI. 

SCANTILLA  (Manlia),  femme  de  Didiiis-Julianus. 
Ce  fut  par  son  conseil  que  son  époux  alla  otTrir  ses 
trésors  aux  soldats  romains,  qui  avaient  mis  l'em- 
pire à  l'encan  ,  après  la  mort  de  Pertinax  ,  massacré 
le  28  mars  19">.  Julianus  fut  en  elïet  proclamé  em- 
pereur; mais  Scantilla  paya  cher  le  titre  d'impé- 
ratrice. Elle  passa  les  60  jours  du  règne  orageux  de 
son  époux  dans  des  alarmes  continuelles;  et  elle  le 
vil  au  bout  de  ce  temps  exécutci'  par  la  main  du 
bouiieau,  tel  qu'un  vil  scéléiat.  Septime-Sévère  la 
dépouilla  du  nom  d'Aiif/usIe  que  le  sénat  lui  avait 
donné.  Toute  la  grâce  qu'elle  obtint  fut  de  fuire 
inhumer  le  corps  de  son  époux;  après  quoi  elle 
rentra  dans  la  \  ie  privée:  vie  plus  heureuse  que 
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celle  du  trône ,  si  le  souvenir  de  ses  grandems  et 
celui  de  ses  infortunes  n'avaient  point  troublé  sa 
tranquillité. 

♦SCAPINELL1  (Louis),  poète  et  philologue,  na- 
quit en  1.^8.^;,  à  Modène,  privé  de  l'oigaue  de  la 
vue.  Doué  d'une  mémoire  heureuse  et  d'une  ex- 
trême facilité,  il  acquit  des  connaissances  très- 
étendues  dans  les  belles-lettres  et  la  philosophie. 
Le  duc  de  Modène  n'hésita  pas  à  lui  confier  l'édu- 
cation de  son  fils.  Eu  1600,  il  fut  nommé  professeur 
d'éloquence  à  l'université  de  Bologne.  Revenu  en 
1617  à  Modène,  il  y  enseigna  les  belles  lettres,  fut 
ensuite  appelé  à  l'université  de  Pise,  et  enfin  iiomnK; 
premier  professeui-  d'éloquence  à  Bologne.  Il  mou- 
rut, en  1()34,  à  Modène,  à  peine  âgé  de  30  ans. 
Il  a  laissé  des  Poésies  italiennes  inférieures  à  ses  Poé- 
sies latines,  où  l'on  remarque  autant  de  correction 
dans  le  style  que  de  sublimité  dans  les  idées;  des  dis- 
cours surdiflérents  sujets  et  des  dissertations  tiès-sa- 
vantes  sur  l'/iw/oîVede  Tite-Live.  Ses  œuvies  {opère) 
ont  élé  recueillies  pour  la  première  fois,  Parme, 
Bodoni,  ISOI,  2  vol.  iii-8  ;  précédées  de  sa  Vie  par  le 
docteur  Pozelti. 

'SCAPPI  (Antoine),  jnri'iconsnlle,  né  à  Bologne 
vers  l.'j^O,  d'une  famille  noble,  fit  ses  cours  à  Fer- 
rare,  où  il  reçut  le  laurier  doctoral,  et  exerça  quel- 
ques années  la  profession  d'avocat  à  Bologne.  Ap- 
pelé à  Rome  pour  y  remplir  uue  chaire  de  droit,  il 
se  concilia  la  bienveillance  du, cardinal  Boncompa- 
gni,  qui  le  chargea,  en  1377,  d'aller  prendre  pos- 
session du  marquisat  de  Vignola,  que  le  duc  de 
Ferrare  venait  de  céder  an  saint  Siège.  Il  y  demeura 
plusieurs  années  en  qualité  de  gouveineur.  De 
letoiir  à  Rome,  il  occupa  plusieurs  places  impor- 
tantes à  lacour|)ontilicale,  et  jouit  constamment  de 
la  protection  des  papes  sous  lesqiicls  il  vécut.  L'excès 
du  travail  lui  causa  nue  maladie  grave,  et  api  es 
avoir  langui  longtemps,  il  mourut  vers  1610.  Ou  a 
de  lui  :  Traelalus  juris  non  scri/iti,  Venise,  1386, 
in-fol.;  De  personis  et  rébus  ecclesiasiicis ,  ibid., 
1.386;  De  bireto  riibeo  dando  cardinalibus  regidarl- 
bus ,  Kome,  1,372,  160i,  in-4. 

SC.VPL'LA  (Jean),  après  avoir  fiit  ses  éludes  à 
Lausanne,  fut  employé  dans  l'imprimerie  de  Henri 
Etienne.  Pendant  que  cet  habile  homme  imprimait 
son  excellent  Trésor  de  la  langue  grecque,  son  cor- 
recteur en  faisait  en  secret  un  abrégé.  H  prit  du 
Trésor  ce  qu'il  jugea  être  plus  à  la  portée  des  étu- 
diants, et  en  composa  un  Dictionnaire  grec,  qu'il 
publia  en  1380.  Ce  lexicon ,  réimprimé  à  Leyde 
par  les  EIzévirs,  1652,  in-fol.,  empêcha  la  vente 
du  grand  Trésor,  et  causa  la  ruine  de  la  fortune  de 
Henri  Etieime. 

•  SCARAMUCCI  (Jean-Baptiste),  médecin,  né  eu 
16.30,  au  château  de  Lapidio,  dans  la  Man  ho  d'An- 
cône,  étudia  la  médecine  à  l'université  de  Ferrare, 
pratiqua  son  art  dans  plusieurs  villes  d'Italie,  acquit 
une  grande  réputation  et  mourut  en  I72(i  à  (iO  ans. 
Eu  correspondance  avec  .Magliabecchi,  Malpighi , 
Ramaziui,  etc.,  il  était  membre  de  plusieurs  so- 
ciétés littéraires,  entre  autres  de  l'académie  des  cu- 
rieux de  la  nature  sous  le  nom  de  Phaéton.  On  a  de 
lui  :  Observalio  de  jlagri  funiculo ,  etc.,  Todi,  1681  ; 
De  molu  et  circuitu  sanyuinis ,  Fermo.    1677;  De 
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molli  cnrdix  mechaniciim  Itienrema,  Sienne,  1089; 
Dfl  firhrlelo  eliphaittinn ,  Uibiil,  KiOli;  Theitrnnala 
fiimilian'a  de  jihij^iai-med  cis  liiciiliraliimibu.i  juxla 
ligi's  mrchnnii.as ,  Urhiii,  IU9o;  Leltera  sojira  uiC 
idnifitio.  Ma.cialn  ,  1702. 

•  SCARAML'CCI  \  (  Loiiis-Pelli-grini  ) ,  poinlre,  né 
à  Pi'ioiise  ou  KilCi,  ivt,ut  de  son  |)('iv  li's  pii'niièit's 
Jt'tiiiis.  i>t  admis  à  réiulu  du  Giiidi',  se  riioiitra  bieii- 
tôl  d^Kiie  d'un  tiil  iii:iili(;  dmit  la  inaiiiére  ne  li; 
séduisit  pas  cepcridanl  au  pciiiit  cpi'il  n'y  ait  mêlé 
quid(jnes-uni's  des  (pialilés  de  (jneirliin.  Quand  il 
se  eiiil  snTlisammeiit  iiisliiiit  il  paieumul  I  Halle, 
laissant  dans  toutes  les  villes  des  preuves  de  sou 
lalenl.  Ses  plus  beaux  ouvrages  sont  à  Milan  où  il 
travailla  beaucoup;  il  y  inouiul  en  l(!80,  à  l'âge 
de  64  ans.  Parmi  ses  ohefi-d'œuvre  on  rite  la 
sainte  Barbe  entourée  de  aaints,  dans  l'église  Saint- 
Maiir.  Il  a  gravé  à  l'eau  forte  d'après  le  Titien  et 
Louis  Oartaehe.  Knnii  on  a  de  lui  :  Le  pnesze  de' 
penni  ilaliani,  (l'Excellence  des  pinceaux  italiens), 
Pavie,  1(i74,  iii-i. 

•  SCARUEONE  (Bernardin),  né  à  Padoue  en  1 478, 
ayant  emluassé  l'i'lat  ecclésiasli(|ue,  fut  pourvu 
d'un  cauouicat  de  la  cathédrale  et  consacra  ses 
loisirs  aux  éludes  hislorii|ues  ;  son  ouvrage  inli- 
lulé  :  De  anliqnilale  urbin  l'ataciiiœ,  et  ctiin's  ejiis 
cicibus  ;  Apiiendix  de  sepiilcris  insiijnibufi  exlerortiin 
Palarii  jaceiilium ,  Bàle,  l.IdO,  in-fol.,  manque 
de  critique  ,  mais  est  plein  de  recherches  éiiidiles. 
L'édition  oiigiuale  est  deveime  rare  ;  l'ouviage  a 
été  léimpiiinci  dans  le  Tliexaurun  aniiquilat. ,  el  /u's- 
tariarwn  llaliœ  de  Giaevius  et  Burmann.  On  a  en 
outre  de  Scardeone  :  De  cislilale  libri  17/,  Venise, 
itilû,  in-4;  la  A'nre  evrin(]elica ,  Venise,  1551; 
Leltera  ciiUa  traduzicme  del  IJies  iras,  elc.  ;  Acferti- 
menti  monacali.  Ce  savant  mourut  en  1S94,  ùràgc 
de  0(i  ;ms. 

St'ARELLA  (Jean-Bapliste),  théalin,  né  à  Bioscia 
en  171 1 ,  mort  en  1779,  fut  un  des  premieis  parti- 
sans de  Newton  en  Italie,  et  publia  :  /7/i/s/ca  (jene- 
r(dis  melliodi)  mnthemalica  Iractnla ,  Biescia,  173i- 
17S7,  3  vol.  in-i;  Cammentarii  Ail  de  reittis  ad 
sciehtiam  nnturalem  pertinentibus ,  17()(),  2  vol. 
in-i;  De  Mdijnrte  lib.  H',  1739,  in-i,  elc. 

•  SCAUrA.NTOM  (Jean-Jacques),  célèbre  cano- 
nisle,  né  à  Pisloie  en  l()7i,  (it  ses  premières  éludes 
dans  sa  ville  natale,  d'oii  il  passa  ii  Pise,  pour  y  faiie 
ses  cours  de  droit  civil  et  canonique.  Après  avoir 
reçu  le  bonnet  de  docteur,  il  se  rendit  à  l.ucqneset 
à  Florence,  pour  y  conférer  avec  les  savants  de  ces 
deux  villes,  qui  passaient  pour  les  plus  habiles  et 
les  plus  consommés  dans  la  science  des  lois.  Il  se 
montra  lui-même  ,  pendant  son  séjour  à  Floi'cnce, 
si  profondément  versé  dans  les  matières  canoniques, 
que  les  personnages  cpii  appiochaient  du  grand- 
duc,  Come  III,  crurent  devoir  pailerde  lui  à  ce 
prince,  comme  d'im  des  ecclésiastiques  de  ses  étals 
les  plus  [iropres  à  remplir  un  sii'ge  épiscopal  en 
Toscane.  Ce  n'est  pas  la  seule  fois  qu'il  fut  question 
de  liu'  pour  l'élever  à  celle  haute  dignité;  que  sa 
niodeslie,  ou  la  crainle  d'un  fardeau  qui  n'est  pas 
sans  une  grande  responsabililé,  lui  tit  couslamment 
décliner.  Revenu  à  l'i^loie,  il  y  fut  pourvu  d'un  ca- 
nouical  à  la  culhéJralc ,  cl ,  peu  de  temps  après,  de 


la  dignili!  de  prévôt.  Le  désir,  toujours  croissant ,3 
d'acquérir  de  nouvelles  connaissances,  lui  fil  entre* 
pienlie  le  voyage  de  Rome.  Il  s'y  leudil  en  170i, 
el  y  passa  cinq  ans  dans  la  sociélé"  des  hommes  les 
plus  insiruils,  qui  eux-mêmes  admirèrent  son  sa- 
voir. Il  ivvirit  dans  sa  pahie,  où  réïèijue  Corligiani 
l'emiiloya  dans  le   gouvernement  du  diocèse,  en 
qualité  de  chauoine-visileur,  dignité  qu'il  conserva, 
avec  celle  de  vicaiie-général ,  sous  les  piél.its  suc- 
cesseurs de  cet  évêque.  Il  mourut  le  27  dé  embrei 
1718,  à  l'âge  de  7i  ans.  On  a  de  lui  :  Dissertatio ,'\ 
on  cuncii  regiiliires  non  liabentes  indidlwn  sedis  opos-' 
tolicœ,  post  ediliuneiii  sacri  cuncilii  Tn'ileidini ,  pus~' 
sint ,  extra  tempura  à  jure  statuta,  sacris  nrdinibuti 
imtiari  ,  Liicqiu'S,  I7I();  Animndversiones  ad  luca-i 
bratitmes  canunicales  Francifci  Cuccapani,  Luc(|ues, 
17.Î7,  7)  vol.,  ouvrage  important,  réimprimé  à  V'e-', 
nise  ;  Benoit  XIV  le  cite  avec  éloge  dans  son  bel  ou-: 
V l'âge  De  Sijnodo.  Apuloi/ia  dissertât iunis  ,  etc..  Pis-, 
loie,  1747;  des  ouvrages  iiu'dils  meiitiouués  hono- ' 
rablement  dans  la  Siuria  Ictteraria  d'Italia ,  tom.  3, 
page  512. 

*  SCaRFO  (  Ji'an-Chrysostômc),  religieux,  de 
l'ordre  de  saint  Basile,  né  en  1(185  à  Mammola 
dans  la  Calabre  cilérienre,  dès  l'âge  de  9  ans  pos- 
sédait assez  bien  le  grec,  le  latin  et  l'ilalien  porrr  cire 
en  l'Ial  d'expliquer-  à  livre  ouvert  lorrs  les  arrleiris 
qir'orr  hri  préseirlait.  Les  sciences  sacrées  arrxqrrelles 
il  s'appliqira  ne  l'empêclièi-eirl  pas  de  cirllivei'  la 
lilli'ralure  et  l'histoiie  ;  et  ses  travaux  lui  ouvri- 
rent les  prirrcipales  académies  d'Italie  et  d'Alle- 
nragne.  Mais  s'élant  rendtr  coupable  du  plus  insi- 
gne plagiat  eu  [lubliant  soirs  sou  rrom  les  Irayé.Jies 
et  les  comédies  latines  de  Martir'ano  de  Cosenza  au.t- 
qirelles  il  joignit  quelques  poésies  de  Flaminio;  il 
tomba  dans  le  mépris,  et  motrrirt  perr  de  temps 
après  de  honte  el  de  regret.  Ce  Recueil  a  paru  sorrs 
ce  Mire  :  Poésie  latine  é  rolipiri ,  cnn  in  fine  alcime 
noiizie  storiche,  Veni>e  ,  1757,  in-i.  On  a  de  Scai  fo  : 
Due  opuscoli ,  l'uiio  de.  SS.  Busiliani,  l'allro  e  la 
chroniclietta  délia  cliiesa  rrgiiia,  Naples,  1721,  in-8; 
Leltera  in  ciii  r-engono  dilucidati  varj  antichi  mo- 
iHimenti ,  ScnUii,  1739,  in-4.,  fig.  ;  //  IS'eosofo, 
dialogo  ace  vien  staliilito  un  nwicn  sislema  ftlosofico, 
Venise,  1740,  iir-4;  Serniones  geograpliiti  :  ddllS 
la  l'rima  raccolla  calugeriana,  t.  14,  p.  141. 

SCARCA  (Pierre  ),  jésrrile  polonais,  né  en  133fi, 
mort  àCracovie  eu  1012.  fut  reclerrr  du  collège  de 
Wilira,  el  piédicateirr  auliqrre  de  Sigismond  III.  On 
a  de  lui  uir  Al>régé  perr  cunmi  des  Annales  de  Ba- 
roirius,  el  nu  gr-and  nombre  d'ouvrages  Ihéologiqucs 
imprimés  en  4  vol.  in-fol. 

•  SCARPA  (Antoine),  célèbre  analomiste,  né  en 
1747  à  Ca^tello-Motla  dans  le  Tiévisan,  après  avoir 
achevé  ses  coirrs  scienliriqiresà  Padoue,  alla  suivre 
à  Pavie  les  leçMirsde  Morgagrri  (yoi/.ce  nom,  vr,  1 1  i), 
dont  il  devait  êlie  l'heureux  srrccesseirr'.  Il  com- 
nieirça  de  boinie  heirre  sa  lépnlalion  par  des  corrrs 
brillarrts  de  cliniqire,  et  |iar'  d'importantes  opé- 
lalions.  Pralicien  habile,  il  coniribua  puissamment 
par-  ses  liavarrx  arrv  progrès  de  la  chirurgie.  (;'est  hri 
qiri  remit  en  hoirrrem-  Vopération  de  la  cataracte,  par 
la  rrrélhode  de  l'abaissenierrl ,  el  la  ruélhodo  d'ArrcI , 
iuipropreaient  dite  de  Huulei-,  pour  le  trailcmcul 
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dc« anéviismes.  On  lui  dut  aussi  des  remarques  int- 
pnrlaiites  sur  les  cuises  des  luineurs  cl  di's  fislnles 
lacrymales;  une  nuMIioile  nouxelle  pour  l'opéralion 
de  la  pupile  anormale  ;  ries  descriplions  analonii- 
qiies  tiès  fidèles  de  diverses  espèces  de  liernies; 
enfin  l'uisénieux  procédé  de  la  lii;aline  des  artères 
par  l'aplalissenienl.  Lors  de  l'élahlissement  de  la 
répMl)l.(ine  cisalpine,  ayanl  refusé  le  sernienl  exigé 
des  fonctionnaires,  il  fut  privé  de  la  chaire  (pi'il 
occupait  à  runiveiï-ilé  de  l'avie;  mais  Bonapaiie, 
en  se  faisant  couronner  roi  d'ilalie,  la  lui  lit  resti- 
tuer, disant  :  «  (Jn'inipoitenl  les  serments  et  les 
»  opinions  poliliqnes:  Scarpa  honore  l'université  et 
»  mes  étals!  »  Il  (onlimia  à  se  livrer  à  renseigne- 
ment de  la  science  dont  il  avait  reculé  les  boiiies, 
et  mourut  le  51  octobre  IS.'-i.  Ses  noiid)reu\  ou- 
vrages, répandus  dans  toute  riiinope,  sont  devenus 
classi(iiies.  Nous  citerons  les  principaux  :  CumniPii- 
tarius  Je  peinliori  ossitiin  structura ,  l.eipsig,  1771), 
in-i,  réimprimé  avec  une  préface  et  des  noies  par 
Léveillé,  dans  ses  Mémoires  de  ijhij.siulugie  et  chi- 
rurijie  pratique ,  l'aiis,  lî-Oi,  in-S;  Anatuinicœ  dis- 
quiaitiunes  de  awlitu  et  alfactu,  17M!I,  iu-fol.;  Tabula; 
nevroluyicœ  ad  illatlrandam  hi^turlam  cardiaœrum 
nf rtorum,  Pavie,  17!)i,  in-fol.;  Trat lato  dette  prin- 
cipati  inalaltie  digli  ucciti ,  trad.  en  français  par 
Léveillé,  Paris,  18t)2,  2  vol.  in-8,el  d'a|irès  la 
5'  édit.  Pavie,  ISKi;  par  MM.  Bunsipiet  el  Bcllanger; 
et  pal-  Fomiiier- Pescay  et  lîegin.  Ces  deux  Ira- 
duclions  ont  pain  prescpi'en  même  temps,  Paris, 
■1S2I ,  "2  vol.  in -8;  liillefsiani  ed  nssercaziuiii  aiia- 
toinico  cliiruryiche  stdt'  anetriswa ,  Pavie,  1801, 
in-fol.,  Irad.  en  hançais  par  Oelpech,  Paris,  1809, 
iii-8  ,  avec  allas  petit  in-fol.  Suit'  eniie  memorie 
aniUumicu-chirurjiclie,  Milan,  1809-1811),  in-fol., 
Pavie,  181;),  gr.  in-f(d.,  traduit  en  français  par 
M.  Cayol  sons  le  titre  de  Traité  pratique  des  hernies, 
Paris,  1812,  in-8,el  allas  in-fol.  ;  il  faut  y  joindre  : 
Suiiptémeid  au  traité  pratique  des  liernies,  Paris, 
182Ô,  iu-8.;  Upuscoli  di  chirunjin,  Pavie,  1825-32, 
3  vol.  gr.  in-i;  De  analotne  et  pathiitoyia  ossium 
cnmmtntarii ,']b.,  ■1827  ,  in-4;  luie  édil.  des  OEiitrcs 
de  Scarpa  en  ilalien  a  été  publiée  à  Florence,  gr. 
in-8,  à  deux  colonnes. 

'*  SCARPELLIM  (Félicien),  habile  astronome, 
né  on  1702,  à  l'oligno,  ayanl  embrassé  l'élat  ecclé- 
isiasliipie,  s'établit  à  Rome,  oîi ,  lout  en  se  livrant 
à  l'étude  des  sciences,  il  remplit  diverses  fondions. 
Professeur  de  physique  sacrée  à  la  Sapience  en  1802, 
II!  fut  envoyé  aux  comices  d(i  Lyon,  el  plus  lard, 
I  lorsqu'une  partie  des  états  de  l'Eglise  fut  remue 
niomentauémenl  au  grand  empire  (jui  devait  diuer 
si  peu,  il  fut  député  de  Rome  au  corps  législatif, 
et  profila  de  celle  occasion  pour  se  lier  avec  les  sa- 
vants de  Paris  les  pins  distingués.  Lorsque  les  évé- 
nements de  1814  lui  firent  perdre  ses  fondions 
temporaires,  il  se  hàla  de  regagner  son  cabinet  au 
Capitule,  et  de  repiendre  ses  ('Indes (]ni  avaient  fait 
le  charme  et  l'honneur  de  sa  vie  simple  et  niodesle. 
C'est  à  lui  qu'est  dû  l'élahlissement  d'un  ohserva- 
luire  au  Capilole  et  la  reslauralion  de  l'académie 
des  Lincei,  dont  il  fut  le  secrélaiie  perpétuel.  Il 
avait  formé  mi  riche  cabinet  de  physi((ue,  et  eu 
avait  coufectionné  lui-même  les  principaux  instru- 


ments. 11  mourut  le  l<"'  dc'cembre  ISiO.  On  a  de  lui  ; 
Tahlenn  des  o)iérntiuns  faites  à  Hume  pour  l'étalilis- 
soiDeid  du  Sjistcine  métrique,  1811;  Mémoire  sur 
quelques  nouveaux  réfticleurs  en  cuivre  pnur  les  grands 
télescopes.  []\w  Sotice  Irès-di'laillée  sur  sa  vie  el  ses 
ouvrages  a  l'I"  publiée  pai- Benoit,  Pise,  18il,  in  8. 
SCARROiN  (  Paul  ) ,  poêle  français,  fils  d'un  con- 
seiller an  (lailement,  d'une  famille  ancieime  de 
rcdie,  naipiil  à  P.uis  à  la  fin  de  KilO,  ou  an  com- 
nÈeneemenl  de  Itill.  Son  père,  maiié  en  secondes 
noces,  le  força  d'embiasser  l'élat  ecclésiastique  :  il 
obéit,  et  vécut  en  mondain.  Il  lit  à  24  nus  un  voyage 
en  llalie  ,  où  il  se  livra  à  lous  les  plaisirs.  De  lelour 
à  Paris,  il  conlinua  la  même  vie;  mais  des  m:ila- 
dies  longues  et  douloureuses  l'averliient  de  l'affai- 
blissemenl  de  sa  coui|dexion.  Enfin  une  partie  de 
plaisir  lui  ôla  subilemeut,  ;i  l'âge  de  2"  ans,  ces 
jambes  ipii  avaient  bien  dansé  .  ces  mains  qui  avaient 
su  peindre  el  jouer  du  luth.  Il  élail  allé  passer,  en 
1li58,  le  rarnaval  au  Mans,  dont  il  élail  chanoine. 
Un  jour,  s'élant  tnascjué  en  sauvage,  celle  singu- 
larité le  (it  poursuivie  par  lous  les  enfants  de  la 
ville.  Oblige"  Av.  se  réfugier  dans  un  marais,  un  froid 
glaçant  péiiélra  ses  veines,  une  lymphe  acre  se  jeta 
sur  ses  nerfs  et  le  rendit  (comme  il  le  disait  liii- 
rnème  )  un  raccourci  de  la  mi<ière  humaine.  G.ii  en 
di'pit  des  soullrances,  il  se  fixa  à  Paris,  et  attira 
chez  lui,  par  ses  plaisanteries,  les  personnes  les 
pins  dislingnées  et  les  (dus  ingénieuses  de  la  cour 
et  de  la  ville.  La  perle  de  sa  saiiié  fui  suivie  <le celle 
de  sa  forlinie.  Sou  père  élant  mort,  il  l'iit  des  procès 
à  sonleiiir  contre  sa  maiàlre.  11  plaida  builesque- 
rneiit  une  cause  où  il  s'agissait  de  loiil  sou  bien,  et 
il  la  perdit.  Madame  d'Ilauleforl ,  son  amie,  sensible 
à  ses  mnlhenis,  lui  obtint  une  audience  de  la  reine 
Anne  d'Aulriche.  Le  poète  lui  demanda  la  permis- 
sion d'elle  sou  malade  en  litre  d'office.  Cette  prin- 
cesse sourit,  et  Scarron  prit  ce  sourire  pour  un 
brevet;  depuis,  il  prit  le  litre  de  Scarron,  par  la 
ijrâce  de  Dieu,  malade  indique  de  la  reine.  Il  lâcha 
de  se  rendre  utile  celle  (pialih'.  Il  loua  Mazarin,  qui 
lui  donna  une  pension  de  oOO  éciis  ;  mais  ce  minislre 
ayant  reçu  dédaigneusement  la  dédicace  de  son  Tif- 
phon,  et  le  poète  ayanl  lancé  conire  lui  la  Mazarî- 
vade,  la  pension  fut  supprimée.  Il  s'attacha  an  prince 
de  Coudé,  dont  il  célébra  les  victoires,  cl  an  co- 
adjnleuide  Paris,  auipiel  il  dédia  la  première  partie 
du  Roman  comique.  Son  mariage,  en  1031  ,  avec 
mademoiselle  d'Aubigné ,  connue  depuis  sons  le 
imui  de  madame  de  Mainlenon,  n'augmenta  passa 
foi  tune,  mais  lui  donna  une  compagne  verlneiise. 
Madame  de  Nenillant  lui  présenla  mademoiselle 
d'Auhigné,  qui  devait  alors  son  existence  à  une 
dame  chaiilable,  mais  dont  l'humeur  acariâtre  lui 
faisait  payer  cher  ses  faveurs.  Scarron,  en  compa- 
tissant à  sa  siluation  pénible,  lui  tint  un  discours 
fort  sage,  qu'il  termina  par  ces  mois  :  «  ...Si  vous 
»  voulez  èlre  religieuse,  je  vous  paierai  votre  dol  ; 
»  si  vous  voulez  vous  maiier,  je  n'ai  à  vous  offrir 
»  qu'une  très-laide  figure  et  une  fortune  excessive- 
»  meut  bornée,  n  Mademoiselle  d'Aubigné  accepta 
ce  dernier  parti.  Scarron  n'avait  alors  de  mouve- 
ment hbre,  que  celui  de  la  main,  de  li  langue  et 
des  yeux.  La  bonne  compagnie  n'eu  fut  que  plus 
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ardente  à  se  rasf^emhler  chez  lui  ;  mais  elle  changea 
de  ton.  Scairon  léfoinia  ses  mœurs  et  ses  saillies 
indt'cenles,  et  peu  à  peu  la  sociélé  s'habitua  à  une 
bienséance  (|ui ,  sans  bannir  la  gaieté  excessive  du 
maille  de  la  maison,  en  adoucissait  les  traits.  Ce- 
pendant ScaiTon  vivait  avec  si  peu  d'économie, 
qu'il  fut  bientôt  réduit  à  quelques  rentes  viagères, 
et  à  son  marquifat  de  Qiiinel  (c'était  ainsi  qu'il  ap- 
pelait le  revenu  de  ses  livri's,  du  nom  du  libraiie 
qui  les  imprimait].  11  demandait  des  gralitîcalions 
à  ses  supérieurs,  a»ec  la  liberté  et  l'assurance  d'im 
poêle  builes(|ue.  Dans  l'abondance,  Scirron  dédiait 
ses  livres  à  la  levrette  de  sa  sœur;  cl  dans  le  besoin  , 
à  quelque  monseigneur  qu'il  louait  autant ,  et  qu'il 
n'eslintait  pas  davantage.  L'ne  char'ge  d'hi-^lorio- 
graphe  vint  à  vaquer  :  il  la  demanda  et  ne  l'obtint 
point.  Enfin  Foncqiiet  lui  donna  une  pension  de 
^,(iOO  livres.  La  reine  Christine  passant  à  Paris, 
voulut  voir  Scairon.  «  Je  vous  permets,  lui  dit-elle, 
K  d'elle  amoureux  de  moi  ;  la  reine  de  France  vous 
»  a  Tait  son  malade,  et  moi,  je  vous  crée  mon  Ko- 
»  land...  »  Scarron  ne  jouit  pas  longtemps  de  ce 
tilre  :  il  mourut  en  octobre  IfîGO,  à  51  ans.  Ses  o'i- 
vrages  ont  été  recueillis  par  Bruzen  de  la  Marlinière, 
en  10  vol.  iu-12,  Amsterdam,  1757,  et  en  7  vol. 
in-8.  Palis,  -1786.  On  y  trouve  V Enéide  travrslie , 
en  8  livres.  On  ne  peut  s'empêcher  d'y  admirer  la 
comique  et  joviale  imagination  de  l'auteur;  mais  il 
est  difficile  d'en  lire  quel<|ues  pages  de  suite  sans 
sentir  l'ennui  et  le  dégoût;  elle  a  étéconliunée  de- 
puis par  Moreau  de  Brazey.  Ttjjilion,  ou  la  Gigan- 
tomacliie;  plusieurs  Comédies,  et  quelques  petites 
pièces  de  vers:  son  Bomun  comique^  ouvrage  en 
prose,  sur  la  vanité,  la  ridicule  importance  des 
histrions  et  leur  vie  coiroinpue;  des  Xoucelles  espa- 
gnoles,  Iraduitesen  français;  un  volimie  de  Lettres, 
des  PoéiiV.s  diverses ,  des  Chansous,  des  Epiires ,  des 
Stances,  des  Odes,  des  Epigrammes.  Tout  respire 
dans  ce  recueil  l'enjouement  et  une  gaieté  pleine 
de  vivacité  et  de  feu.  Scarron  trouve  à  rire  dans  les 
sujets  les  plus  sérieux;  mais  il  tombe  presque  tou- 
jours dans  le  bas  et  le  trivial.  On  lui  a  fait  cette 
épitaphe  : 

Palliila  régna  pelens  non  cxoiabllis  Orci , 
Veiicral  atl  slygias  Scarro  facelus  a(]iias. 

Solvuiilur  lisu  tnœsiissinia  lurba  sileiilun); 
ttic  Jocus  el  Risus,  Iiic  lacryiiiaol  Veucres. 

De  nos  jours ,  MM.  Barré ,  Radet  et  Desfontaines  ont 
fait  jouer  au  Vaudeville  une  jolie  pièce  intitulée  : 
le  Mariiif/e  de  Scarron. 

SCARUFFI  ((Gaspard), écrivain  italien  duxvi" siècle, 
est  peu  connu,  quoiqu'il  ait  composé  un  ouviage 
très-rare  sur  les  monnaies,  intitulé  :  t'Alitiiion/o, 
pcr  far  raijione  el  concordanza d' oro  e  d" argento ,  etc., 
Reggio,  loSi,  in-fol.,  65  feuillets.  On  doit  trouver 
ensuite  10  feuillets  qui  ont  pour  tilre:  Brève  islrur- 
zione  sopra  il  discorso  di  Scaruffi.  Ce  livre  est  l'e- 
cherché  par  les  curieux. 

'  SCATI  (le  1'.  1-éopold),  barnabile,  né  à  Acqui 
en  1730,  d'une  famille  noble,  entra  dans  la  con- 
giégation  des  clercs  réguliers  de  Saint-Paul,  et  lit 
profession,  à  Moiiza,  le  même  jour  que  le  P.  Fon- 
tana,  depuis  cardinal  (voy.  ce  nom,  m  ,  57(i).  Après 
avuir  étudié  les  lettres  cl  les  sciences  à  Milati,  et  la 
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théologie  à  Rome ,  il  professa  la  philosophie  et  la 
géoméirie  à  Final  el  à  Lodi,  et  remplit  ensuite  cinq 
ans,  à  Novare,  la  chaire  d'Ecriture  sainte.  Appelé  Jj 
en  1701  à  Turin,  par  le  roi  Viclor-Amédée  III,  il  ■ 
fut  nommé  recteur  du  collège  des  Nobles,  confié 
aux  barnabites,  et  plus  tard  conseiller-d'élat.  De- 
venu provincial  des  collèges  de  Piémont  et  de  Savoie, 
il  fut  postulant  dans  les  causes  ayant  pour  objet  la 
béalificalion  du  vénérable  .\ntoiue-Marie  Zacharie, 
fondateur  des  barnabites,  et  la  canonisation  du  B. 
Alexandre  Sauli  [roy.  ce  nom).  En  1800,  Il  avait 
élé  désigné  pour  l'évèché  de  Pignerol  :  l'invasion  des 
Français  l'empêcha  de  prendre  possession  de  ce 
siège.  Le  cardinal  Gerdil  {voy.  ce  nom),  contiaint 
de  se  i-efiier  en  Piémont  après  la  prise  de  Rome, 
en  17)18,  l'honora  de  sa  confiance,  le  choisit  pour 
son  confesseur ,  l'emmena  an  conclave  à  Venise ,  et, 
à  sa  mort,  en  1802,  lui  confia  ses  ouvrages  ma- 
niisciils,  qui ,  publiés  d'abord  sépan'ment ,  ont  été 
réunis  à  l'édition  complète  des  OEucres  de  Gerdil, 
commencée  à  Rome  en  1800,  par  les  soins  deScati 
et  de  son  ami  le  P.  Fonlana  [coy.  Gerdil,  iv,9C). 
Loisqiie  les  é\énements  de  \H\i  permirent  au  sou- 
verain ponlife  de  rentrer  dans  ses  états,  le  cardinal 
Fontana,  qui  avait  conservé  le  titre  de  général  des 
barnabites,  nomma  le  P.  Scati  son  vicaire.  Pie  VU 
le  choisit  pour  examinateur  des  évoques.  Ce  digue 
religieux,  après  une  vie  aussi  pieuse  qu'active,  mou- 
rut le  10  décembre  1816 ,  âgé  de  près  de  07  ans. 

•  SCAliRUS  (.\I.  .€milius),  consul,  né  l'an  163 
avant  J.-C. ,  descendait  de  la  noble  famille  -Emi- 
lia,  retombée  depuis  longtemps  dans  l'obscurité. 
11  était  naturellement  éloquent,  et  plaida  quel- 
ques causes  non  sans  succès.  Après  avoir  fait  deux 
campagnes  en  Espagne  et  en  Sardaigne,  il  obtint 
la  charge  d'édile  qui  lui  donnait  l'intendance  des 
jeux  publics;  mais  trop  pauvre  pour  pouvoir  en 
augmenter  la  magnificence,  il  dut  se  bornera  y 
maintenir  une  police  sévère.  Peu  de  temps  après, 
nommé  préleur,  charge  dont  il  s'acqnilta  avec  un 
égal  honneur,  puis  gouverneur  de  l'Acliaie,  il  par- 
vint au  consulat,  l'an  057,  (J1S  avant  J.-C).  Il 
fit  des  lois  contre  le  luxe  de  la  table  et  sur  les 
droits  des  affranchis;  entreprit  la  conquête  de  la 
Ligurie  (1),  fit  celle  du  pays  des  Gaulois-C arniques, 
et  à  son  retour  à  Rome,  reçut  les  honneurs  du 
triomphe.  Désigné  prince  du  sénat ,  il  fut  élu  chef  ^ 
de  l'ambassade  envoyée  à  Jugnrlha  [voy.  ce  nom, 
IV,  627),  pour  le  détourner  de  ces  projets  contre 
Adeibal ,  roi  de  .Numidie.  11  ne  fit  rien  pour  remplir  ; 
sa  mission;  et  plus  tard  corrompu  par  l'or  de  Ju-  . 
gurlha,  fit  avec  ce  prince  une  paix  honteuse;  mais 
loin  que  son  crédit  en  fût  ébranlé,  il  fut  nommé 
censeur,  et  pour  faire  oublier  sa  faute,  il  Ut  bâtir  ' 
le  pout  Miloicn,  et  paver  le  chemin  qu'on  appelle 
encoie  de  son  nom  la  voie  Emilienne.  Il  avait  com- 
posé divers  ouvrages,  mais  il  ne  nous  leste  que 
quelques  fragments  de  ses  Mémoires,  lecieillis  par 
Valère-Maxin)e  et  le  grammairien  Diomède.  Il  ^ 
mourut  dans  un  âge  très-avancé.  •« 

11)  C'est  à  celte  époque  qu'il  lil  creuser  de  Parme  a  Plaisance, 
un  canal  navigable  qui  rendit  toute  celle  cuntiée  ngieable  et 
fertile,  au  lieu  ([ue  1rs  inoiulalions  de  la  Trebia  y  formaient 
auparavant  un  marécage  impraticable  el  Irës-insalubrw. 


scri 


179 


SCH 


•  SCAURUS  (M.  .Emiliiis) ,  fils  du  précédent,  dis- 
sipa les  biens  immenses  qii'il  tenait  de  son  père, 
en  donnant  aux  peuples  des  jenx  d'un  inagnificeni-e 
extraordinaire.  Il  se  rendit  fameux  par  sa  passion 
pour  le  luxe  en  bâtiments.  Il  fit  construire  un 
théùlie  le  pins  beau  qu'on  ajt  jamais  vu,  dont  Pline 

I  l'ancien  nous  a  laissé  la  description  (liv.  xx  ,  ch. 
24),  et  lin  palais  qu'un  habile  architecte  moderne 
a  essayé  de  reconstruire.  (.Voy.  Mazois,  v,  585). 

'  SCKPEAL'X  (  Marie  -  Paul-  Alexandre  -  César  de 
BoiscuicNON,  vicomie  de),  chef  vendéen,  né  en  ITtiO 
d'une  ancienne  et  noble  famille  de  Poitou,  était  offi- 
cier de  cavalerie.  L'un  des  chefs  de  I  insurrection  de 
Ja  Vendée  en  1 795,  avec  Bonchanip,  son  bean-frére  , 
il  eut  une  grande  part  aux  succès  de  Vihier  et  de 
Saiimur  et  continua  de  servir  la  cause  royale  jus- 
qu'au désastre  de  Quibeion.  Alors  il  déposa  les 
armes  et  par  une  proclanuilion  inviia  sa  troupe  à 
en  faire  autant.  Haye  de  la  liste  des  émigrés  et  ré- 
tabli dans  ses  biens  par  le  gouvernement,  il  prit 
du  service  dans  l'armée  impériale  où  il  parvint  au 
grade  de  gcinéral  de  brigade.  A  la  restauration 
nommé  colonel  de  l'un  des  régiments  des  chasseurs 
loyaux,  il  se  tint  à  l'écart  pendant  les  cent  jours, 
reparut  au  second  retour  du  loi  et  mourut  maré- 
chal de  camp  à  Angers  le  21  octobre  1821. 

*  SCEVOLA  (Louis),  littérateur,  né  à  Brescia  en 
■1770,  y  fut  dès  l'âge  de  17  ans  nommé  professeur 
de  rhétorique.  Lors  des  cliangemenis  arrivés  en  Ita- 
lie en  171)7,  il  devint  secrétaire  d'un  comité  d'in- 
struction publique  et  rendit  un  grand  service  à  sa 
ville  natale  en  empêchant  la  dispersion  des  livres 
appartenant  aux  bibliothèques  des  couvents  sup- 
primés En  18t)7,  il  fut  nommé  sous-bibliothécaire 
à  Bologne;  place  qu'il  perdit  pour  s'être,  en  1815, 
prononcé  en  faveur  de  Murât.  Ketlré  à  Milan,  il  y 
mourut  en  1819.  Scévola  était  entré  sans  vocation 
dans  la  carrière  ecclésiastique.  On  a  de  lui  des 
tragédies  :  la  Morle  di  Sacrale ,  Annibat  in  iiitinia , 
Saffo,  ErocJe,  Arislodemo,Giuiiella  e  Rumeo,  .Milan, 
ISl.'i,  in-12.  Los  deux  premières  obtinrent  le  prix  de 
l'académie  de  Biescia  en  1S04  et  180.5. 

SCÉVOLA.  Vuy.  Mutius. 

SCÉVOLE.  Voy.  Saime-Marthe. 

SCIlAAF  (Charles),  né  en  IGit)  à  INuys,  ville  de 
l'éleclorat  de  Cologne,  était  fils  d'un  major  dans 
les  troupes  du  landgrave  de  Hesse-Cassel.  Il  perdit 
son  |)ère  dès  l'âge  de  huit  ans.  Sa  mère  l'accom- 
pagna à  Duisbourg ,  où  il  enseigna  les  langues  orien- 
tales. Trois  ans  après  il  fut  appelé  à  Leyde  pour  y 
exercer  le  même  emploi.  11  y  mourut  en  1719  à  75 
ans  d'une  alla(|ue  d'apoplexie.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  OrammaliiM  chaldaica  et  syriaca ,  1G86, 
)n-8;  iVjt'HHj  Teslamentum  syiiacum,  Leyde,  1708, 
in-4,  avec  une  traduction  latine;  Lexicon  syria- 
cum,  concordanliak ,  Leyde,  1708;  Epitome  gram- 
maticœ  Iwbrœœ ,  1711),  in-8. 

SCHABOL  (Jean-Roger),  diacre  du  diocèse  de 
Paiis,  licencié  en  Sorbonne,  né  en  1090,  était  fils 
d'un  sculpteur  ijui  lui  donna  une  éducation  supé- 
rieure à  sa  naissance.  La  natme  lui  avait  donné  une 
espèce  de  passion  pour  le  jardinage;  il  s'en  occupa 
tonle  sa  vie,  qui  fut  longiie.  On  a  de  lui  trois  ou- 
vrages pleins  de  bonnes  choses  :  le  Dicliunnaire  du 


jardinage,  1707,  in-8;  la  Théorie  et  la  PratiquB 
du  jardinage,  Paris,  1771,  3  vol.  in-12;  deux  parties 
qui,  bien  qu'imprimi'es  séparément,  doivent  être 
lénnies.  Cette  édition  a  été  donnée  par  Deîallier 
d'Argenville  fils ,  élève  de  Schabol  ,  qui  en  a 
changé  la  distribution,  modifié  plusieurs  arlicles 
et  retouché  le  style.  La  mort  enleva  l'auteur  en 
17IÎ8,  à  l'âge  de  77  ans. 

SCHACCI,  ou  ScHACCHi  on  Scacchi  (Fortunat), 
religieux  augnstin,  né  à  Traii  en  Dalmatie  vers 
1,%0,  enseigna  la  théologie,  l'hébreu  et  l'Ecriture 
dans  plusieurs  villes  d'Italie  ,  avec  beaucoup  de  ré- 
putation. Il  devint  ensuite  maitie  de  la  chapelle  du 
pape  Urbain  Vlll,  qui  lui  ôta  cette  charge,  parce 
qu'il  s'en  acquittait  mal  Le  père  Schacci  en  conçut 
tant  de  chagrin  qu'il  vendit  sa  nombreuse  biblio- 
thèque, et.se  retira  à  Fano,  où  il  mourut  en  1055. 
On  a  de  lui  un  livre  intitulé  Myrolheciwn ,  Rome, 
1625,  1627  et  1657,  en  3  vol.  in-4,  et  Amsterdam, 
1701,  1  vol.  in-fol.;  ouvrage  savant.  Il  y  traite  de 
toutes  les  onctions  dont  il  est  parlé  dans  l'Ecritiire- 
Sainle,  comme  de  celles  des  rois,  des  prêtres, 
des  choses  saintes,  et  même  de  l'huile  des  lampes 
et  de  l'huile  des  parfums.  On  a  encore  de  lui  : 
une  Traduclion  latine  de  la  Bible  faite  sur  l'hé- 
breu ,  le  grec  de  Septante  et  la  Paraphrase  chal- 
daïque,  Venise,  1009,  2  vol.  in-fol.;  De  cullu  sanc- 
torwii,  Rome,  1059,  in-4;  des  Sernums  tin  italien, 
Rome,  1650,  iii-4.  La  vie  de  Schacci  fut  fort  agitée, 
il  était  naturellement  bilieux  et  inquiet.  La  vivacité 
avec  laquelle  il  s'éleva  contre  les  abus  qui  régnaient 
dans  son  ordre,  et  le  peu  de  ménagement  avec  le- 
quel il  reprenait  la  conduite  de  ses  supérieurs,  lui 
attirèrent  des  chagrins  cuisants.  11  avait  d'autant 
plus  mauvaise  grâce  de  censurer  les  autres,  que  ses 
mœurs  n'élaient  point  irréprochables. 

SCHAEDER  ou  SKYTTE  (Jean),  ministre  d'état  en 
Suède  ,  né  de  parents  obscurs  à  Nikoeping  ,  mort  à 
Stockholm  en  16i3,  avait  été  précepteur  de  Gus- 
tave-Adolphe, qui  le  créa  baron,  et  l'employa  en 
diverses  ambassades.  On  a  de  lui  des  Harangues  et 
d'autres  ouvrages. 

'  SCHAEFFER  (Jacob-Christian),  savant  et  labo- 
rieux naturaliste,  né  à  Uuerfurt  en  1718,  eut  à 
lutter  con;re  tous  les  embarras  que  fait  naitre  une 
excessive  indigence.  Son  zèle  et  son  désir  de  s'in- 
struire lui  firent  tout  surmonter,  et  il  fut  nommé 
successivement  maiire  à  la  faculté  de  Tnbingue  , 
docteur  à  celle  de  Wittenberg  et  surintendant  du 
consistoire  de  Ratisbonne.  Il  composa  beaucoup 
d'ouvrages  utiles,  multiplia  les  inventions  profi- 
tables à  la  société,  et  se  montra  toujours  dépourvu 
de  toute  ambition  personnelle.  Il  mourut  à  Ratis- 
bonne le  5  janvier  1790  ,  à  72  ans.  Ses  ouvrages, 
très-recherchés  lorsqu'ils  parurent,  ont  perdu  beau- 
coup de  leur  importance ,  depuis  que  la  science  a 
fait  d'incontestables  progrès.  Les  principaux  sont  : 
Ofiuscula  varia  ad  historiam  naturalem  spectantia, 
Ratisbonne,  1752-70,  3  vol.  in-4,  fig.;  Fumjorum 

qui  in  Bauaria nascunlur  icônes  et  descriiUiones, 

ib.,  1762-1770, -4  tom.  in-4  avec  330  pi.;  on  y  joint 
le  Commentaire  de  Peisoon  ,  Erlaug  ,  1800,  in-4; 
Bolanica  expeditior ,  ibid.,  1762,  5  part,  in-8,  flg. 
Nouvelle  invention  (en  allemandj  et  échantillons  pour 
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faire  If  papier  de  lonfrs  xorles  d'èloffes  et  écnrces  île 
lois ,  ili.,  IT(i3-7l  ,  ""  pari,  iii-i  ;  Icunes  insecloriin 
circa  RalisLonnnt  iniliçjinurum .  il).,  17(1(1,  5  lom. 
iti-l,  avec  âid  |il.;  Eleiiienla  enlomniogicn ,  Hatis- 
Ixinne,  ITiWî,  iii-i,  lui.  cl  alleiii.;  ">'  ('dil.,  ibirl., 
178Ô,  iii-t;  Elenienti  ornilhcilngica  ,  ib.,  1774,  ou 
070,  in-i,  lig.;  Muséum  (irnilhnhigicnm,  ili.,  177S, 
in-i.  .M.  Walckeiiai'i-  a  fail  VEtnije  de  (c  savant 
naliiralisle.  — Son  fiéie  JL^an-Gollliob  ScinEFrEii, 
ni'  (Ml  I7â0  à  (Jiierfiiil,  mnil  à  Rali>biinnL'  t'n  17;i.'i, 
fut  un  |>li<irniarieu  distingue.  On  lui  iluil  un  traité 
SIU'  Piivogc  lies  laceiiienlx  île  fumée  de  tabac.  Il  y  a 
phisii^ns  niéili'iins  allemands  dn  inèinct  nom. 

S(-IIAH  -  ABBAS  ,  surnonuTié  le  Grand,  cl  "•  roi 
di's  Pi'rst's ,  de  la  rare  des  Supliis,  monta  sur  le 
trône  en  l;)S(i.  Les  Turcs  et  les  Tarlares  avaient 
enlevé  pliisieni's  piovinccs  à  son  père  Kodabendi; 
il  se  les  (il  rendre.  Les  Puilngais  s'étaient  emparés 
depuis  l.')07  de  l'ile  et  de  la  ville  dOiinus;  il  les 
reprit  c!i  Hiiî.  11  se  préparait  à  de  plus  grands  ex- 
ploits,  lorsqu'il  nioiiiiit  à  la  fin  de  \U-2X  ,  après  im 
régne  de  itans.  Ce  eonipu'ianl  fui  le  leslauralcur 
de  l'état  par  ses  armes,  et  le  bicnfailenr  de  la  pa- 
irie par  ses  lois.  Il  cuinmcnça  pai'  délriiiie  une  mi- 
lice aussi  insolenle  cjue  celle  des  janissaires.  I) 
Iransporla  îles  peuples  d'un  pays  dans  lui  autre;  il 
construisit  des  l'difices  publie-;  il  ridjàlit  des  villes; 
il  fit  des  fondations  utiles;  Ispaban  devint  sons  lui 
]a  capitale  <le  la  f'erse;  l'ordre  fut  rétabli  parlout. 
Mais  en  liavaillanl  pour  le  bien  publiL-,  Scbah-Ab- 
Las  s'abaiiilonna  souvent  à  la  ciuanté  de  son  ca- 
ractéie.  Il  exisie  à  la  bibliolbèipie  du  loi  et  à  celle 
de  l'acH'ual  mie  Hisloire  de  ce  prince,  e\l reniement 
curieuse ,  écrite  en    peisan.    loy.  Shiri.eï  Antoine. 

SC.H\H-ABBAS,  ariiére-pelil-lils  du  piécédent, 
fut  le  il-  roi  de  l'er.se  de  la  race  de  Sophis.  Il  com- 
mença à  ri'gner  en  Hli'i,  à  l'âge  de  15  ans,  el  re- 
prit à  IS  la  ville  de  (imdaliar,  ipie  son  père  avait 
cédée  au  .Mogol ,  rpii  tenta  en  vain  de  la  reprendre, 
l.ejeime  monairpie  amassait  de  grandes  sommes 
d'argent  pour  élendie  les  bornes  de  son  empiie; 
mais  la  maladie  vénérienne  l'enleva  au  monde  au 
milieu  de  ses  projets,  en  ItiOd,  à  Ô7  ans.  Son  nom 
doit  avoir  une  place  paiini  ceux  des  princes  justes. 
11  protégeait  ouvertement  le  chiislianisme  convaincu 
que  c'était  la  religion  la  [dus  assortie  au  bonheur 
des  peuples  et.'i  la  sécurité  des  états. 

SCI1\H-1SMAEI.  l'wy.  IsMAEl.. 

St:H\H-S()PHI.  Voy.  Karib. 

SCHALL  de  Bei.l  (Jean-Adam),  né  à  Cologne  en 
dotti  ,  d'une  bomie  famille,  se  fit  jésuile  à  Rome 
en  Kil  I,  s'applicpia  avec  succès  aux  mathématiques, 
el  s'embarqua  poui-  les  nnssions  de  la  Chine  en 
•ll)-20.  Il  fil  coustrinre  une  belle  église  à  Siganfu  par 
la  libéralité  des  païens  mêmes,  dont  il  avait  gagné 
la  bienveillance  par  sa  science  dans  les  nialhi'ma- 
tiques,  et  fut  appelé  ensuite  à  la  cour  de  l'ckin, 
pour  tiavaillei-  à  coitiger  le  calendrier  chinois.  Il 
juérita  les  bonnes  giàces  de  l'empereui',  et  fut  fiit 
chef  des  malhémaliiiens,  et  mandarin,  emploi 
qu'il  exerça  pendant  i."!  ans.  l.'empereiu'  .Xmvi-Chi 
le  décora  du  tilre  de  mailre  des  secrets  du  ciel,  el 
l'honoia  d'une  telle  confiance,  (|ue,  contre  les 
pruiniùrcs   règles   de   l'étiquette   chinoise ,  il   lui 


laissa  nn  libre  accès  auprès  de  sa  personne,  et  lui 
rendit  chaipie  anni'e  ipiatre  visites.  Le  pèie  Schall 
profila  du  crédit  <|u'il  avait  aiqirès  de  ce  prince, 
poni-  le  bien  rie  la  religion.  Il  en  oblint  un  édit 
par-  lerprel  il  élail  permis  arrx  missionnaires  de  bà- 
tii'  des  églisi's,  et  de  (uècliei'  l'évangile  dans  ce 
vasie  empire;  el,  dairs  l'espace  de  1 4  ans,  les  mis- 
sionnair-es  firent  plus  de  100,(100  prosélytes;  mais 
après  la  mor't  de  ce  prince,  les  choses  changèr'ent 
bien  de  face.  Les admiiiislialeur's  drr  royaume,  pen- 
darrl  la  minorité  de  son  srrccesseur,  jalorrx  du  cré- 
dit dont  il  avait  joiri,  le  nient  jeler  dans  un  afl'reux 
cachol,  el  condamirer-  eiilin,  comme  chef  de  ce  qir'ils 
iiommaienl  la  secte  infâme,  et  |)uur'  avoir'  omis  les 
riles  chinois  à  la  sépiilluie  d'un  fils  de  l'empeierir, 
à  èlre  haché  el  découpé  par'  morcearr\  :  serrience 
el  genre  île  mort  qui  conliaslent  étrangement  avec 
la  piélendiie  hrmrarrilé  chirroise,  tant  exallée  par 
des  philosiqihes  ignorants  ou  de  mauvaise  fui.  Le 
feu  ayant  consumé  le  palais  impi'iial.  et  des 
tr-emblements  de  terre  ayant  renversé  un  grand 
nombre  de  maisons,  le  peuple  regarda  ces  évé- 
iicmenls  comme  di's  châtiments  drr  ciel,  et  de- 
manda l'élaigissement  du  père  Schall,  et  celui 
des  aiilies  pères  qui  étaient  renfer'urés  avec  lui.  11 
sorlil  de  prison;  mais  il  ne  tarda  pas  à  y  être  reii- 
feirné  de  nouveau.  Knfin ,  consumé  de  sonflrance 
et  de  travaux,  il  mourut  le  15  août  Kiliti,  après 
avoir  exercé  pendant  44  ans,  les  péiribles  fniicîions 
de  missionnaire.  On  a  de  lui  un  très-grand  nombre 
d'ouvrages  en  larrgiie  chinoise  sur  l'astronomie,  la 
géométrie  et  les  malhémaliques,  faits  en  société 
avec  le  père  Jacques  Rho  (foy.  ce  nom).  Le  père 
Piosper' Intorcetla  en  a  apporté  14  vol.  in-4,  <|u'il 
présenta  ,  en  1()7I,  au  pape  Clément  X,  el  qui  furenl 
placés  à  la  bibliothèque  du  Vatican.  Oulre  les  ou- 
vrages déjà  indiqués,  le  père  Schall  a  |iubliés  aussi 
en  chinois  les  traités  de  Lessius  :  De  proiidenlia 
Dei  et  De  octu  heaiiludinibus ,  une  Explicatiiin  des 
images  représentant  la  vie  de  Notre-Seiyneur.  iMaxi- 
milicn,  duc  de  Bavière,  avait  envoyé  ces  images  à 
la  Chine  pour  èlre  présentées  à  l'empereur.  C'est 
principalement  sur  ses  Lettres  qu'on  a  rédigé  {'His- 
toire de  la  mission  de  la  Chine,  publiée  en  latin  à 
Vienne  en  IGtio,  iii-8. 

SCIlANNAT  (  Jean-Frédéric  )  ,  d'une  famille  de 
Frarrconie,  rraquit  Ie25  jrrillet  1(58^,  à  Lrrxemboirr'g, 
d'irn  père  de  médiocre  fortrrne,  étudia  la  jrrrispr'ii- 
dence  à  Louvain,et  firt  avocat  au  conseil  de  .Maliries. 
Le  succès  qu'eut  son  Histoire  du  comte  de  Mansfeld, 
iinpnmé'e  à  Luxemborrrg,  en  1707,  l'allacha  à  ce 
genre  d'éludé.  Il  embrassa  l'élal  eccb'siastiqrie. 
Constantin,  prince  et  abbé  de  Kulde,  ayant  entre- 
pris d'écrire  Vllisluire  de  Fulde,  Schannat,  pour  Irii 
facililer  ce  travail,  prrblia  plusieurs  ouvrages,  dont 
il  lira  les  matériaux  des  archives  de  ce  monasière  : 
Vindemiœ  litterariœ,  linc  est,  veterum  monumento- 
rum.  ad  Germanium  sacram  prwcipue  spiclantium , 
cuUectio  prima,  Firlde  et  Leipsig,  17i5,  in-fol.;  0;r- 
pus  traditionuin  fuldensium,  \'±i\  Hecueil  d'ancien) 
documents,  pour  servir  à  l'Iu'stoire  du  droit  public 
milional  des  Germains,  en  allemand,  \'rH\,  irr-foL; 
Diwcesis  fuldmsis  cum  annexa  liierarcliia,  1727,  in- 
fol.  Ce  dernier  ouvrage  fut  attaqué  par  Eckard  (ou 
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Eccard  )  dans  ses  Aniinadversiones  historicœ  et  cri- 
ticœ ,  VVurlzbouig  ,  1727.  Schannat  opposa  à  tette 
critique,  Vindiciœ  quoriimdam  archivi  ftddensis  di- 
phiimlum,  1728,  iii-i'ul.  Un  autre  ayant  pris  la  plume 
pour  soutenir  (|uelqucs  droits  des  landgiiives  de 
Hesse,  Schannat  lui  répondit  dans  Vllisloria  ftd- 
densis in  très  parles  divisa ,  cum  codice  probationum 
annexa,  1729,  in-fol.  Après  la  mort  de  Constantin, 
abbé  de  Fulde,  François-Georges,  électein'  de  Trêves, 
et  évèque  de  Wornis ,  de  la  maison  des  comtes  de 
Schœnborn  ,  invita  Schannat  à  écrire  ÏHistoire  de 
Worins,  qui  parut  Tan  1752  en  2  tomes.  La  même 
année,  l'archevêque  de  Prague  ,  comte  de  Mauder- 
schied-Blanckenheim  ,  souhaita  que  Schannat  écri- 
vît snr  l'histoire  ancienne  d'Eitïel ,  qui  est  en  partie 
dans  l'archevêché  de  Trêves ,  et  en  partie  dans  le 
duché  de  Juliers.  Il  se  chargea  de  cette  tâche;  et  il 
aurait  été  en  état  de  faire  impiimer  l'histoire  de  22 
familles  de  ce  pays,  au  piintemps  de  l'an  1739,  si 
la  mort  ne  l'eût  prévenu ,  étant  décédé  à  Hcidel- 
berg  le  6  mars  de  cette  année-là.  11  avait  aussi 
foitné  le  dessein  de  donner  la  collection  des  conciles 
de  l'Eglise  d'.MIeinagne  ,  et  avait  amassé  des  maté- 
riaux qui  la  conduisaient  jusqu'au  m"  siècle.  (  lo)/. 
Hartzei.m).  On  a  imprimé  à  Francfort-sur-le-Mein, 
en  1740,  son  Histoire  abrégée  de  ta  maison  palatine . 
M.  de  la  Barre  de  Beaumarchais  y  a  joint  VEloyc 
historique  de  l'auteur.  L'abbé  Schannat  était  lié  avec 
les  cardinaux  Albani,  Onii'ni  et  t'assionei ,  et  avec 
plusieurs  autres  personnes  illustres.  Il  avait  autant 
de  modestie  que  d'érudition. 

SCARD  ou  SCHARDIUS  (Simon),  né  en  Saxe  l'an 
1S55,  assesseur  de  la  chambre  impériale  à  Spire, 
mourut  le  20  mai  1573.  On  doit  à  cet  auteur  :  un 
recueil  âes  Ecrivains  de  l'histoire  d'Allemagne,  Bàle, 
1S74,  en  i  tomes  in-fol.  (I);  Vidée  d'un  conseiller  ; 
Dictionnaire  du  droit  civil  et  canonique;  des  Ha- 
rangues, des  Elégies,  etc.  Tous  ces  ouvrages  sont 
en  latin. 

SCHATTEN  (Nicolas),  jésuite,  célèbre  historien  de 
la  Basse  -  Allemagne  ,  mourut  vers  la  tin  du  xvn^ 
siècle,  en  1676,  à  l'tàge  de  68  ans.  On  lui  doit  :  His- 
loria  [Vestphaliœ,  Neuhans ,  1690,  in-fol.;  /limâtes 
/'ac/eriûnen.sw,  Neuhaus,  1695,  in-fol.  «  Ouvrage, 
»  selon  un  critique  peu  suspect,  fort  estimé,  exact, 
»  plein  de  grandes  l'echerches.  »  Carolus  Magnus 
romano-calholicus  ,  Neuhaus,  1674,  in-4  ;  Schatten 
réfute  victorieusement  iNifanius,  auteur  luthérien, 
qui  prétendait  que  Charlemagne  avait  établi  dans 
l'Eglise  des  usages  que  Luther  n'a  fait  que  rétablir 
par  sa  prétendue  réformation. 

SCHAWENBIJRG  (Adolphe,  comte  de  ),  d'une  il- 
lustre famille  de  Cologne,  fut  prévôt  de  l'église  de 
Liège,  chanoine  de  celle  de  Cologne  et  coadjuteur 
d'Adolphe  Herman  de  Wède ,  archevêque  de  Co- 
logne, qui  fut  déposé  en  1.^16,  à  cause  de  son  atta- 
chement aux  nouvelles  erreurs.  Schawenburg,  élu 
à  sa  place,  fut  inauguré  le  24  janvier  1S47.  Son 
premier  soin  fut  de  rétablir  l'antique  religion  dans 
tousses  droits,  et  de  lui  rendie  son  lustre  primitif. 
Il  travailla  avec  beaucoup  de  zèle  à  la  réforme  de 

,1)  Une  •2'"  thîit.  iiuQniciilt'e  d'un  double  Index  des  auteurs 
eldes  nialières.aclé  publié,  Giesseu,  )673-, elle  csl  plus  comnidde 
mais  moios  belle  que  la  iireuiiére. 
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son  clergé,  assista  avec  éclat  au  concile  de  Trenlè 
en  15ol.  De  retour  dans  son  diocèse  en  1.532,  il 
raffermit  dans  la  foi  catholique  trois  de  ses  évoques 
suflïagants,  qui  paraissaient  chanceler ,  et  mourut 
le  20  septembre  1.556.  On  a  les  Actes ,  imprimés  en 
1541,  de  huit  synodes  qu'il  tint  pour  remédier  aux 
maux  que  l'hérésie  avait  causés  dans  son  diocèse. 
Foy.  Cropper. 

SCHEDILS  ou  SCHEDE  (Elie),  né  en  Bohême,  le 
12  juin  1615,  figure  au  nombre  des  enfants  cé- 
lèbres. A  l'âge  de  12  ans,  il  faisait  des  vers  et  des 
discours  grecs  et  latins.  Il  mérita,  n'étant  encore 
âgé  que  de  18  ans  (en  1653) ,  la  couronne  de  lau- 
rier que  les  empereurs  avaient  coutume  de  donner 
à  ceux  qui  se  distinguent  dans  la  poésie.  Il  fut 
aussi  comblé  d'honneurs  dans  les  cours  étrangères. 
Nous  avons  de  lui  :  De  Diis  germanicis ,  sive  veteri 
Germanorum  reiigione  Siintagmata  IV,  1618,  Halle, 
1728 ,  in -8.  11  mourut  à  Varsovie  le  2  mars  1641. 
L'Eloge  de  Schedius  se  trouve  dans  le  recueil  de  quel- 
ques enfants  précoces  parGoeze,  Lubech,  1708,  in-8. 

SCHEDONE.   Voy.  Schidoine. 

'  SCHEELE  (  Charles-Guillaume  ),  l'un  des  créa- 
teurs de  la  chimie  moderne,  né  le  19  décembre 
1742,  à  Stralsund  ,  dès  l'âge  de  14  ans  étudia  la 
phaimacie  chez  un  apothicaire  de  Golhenbourg  où 
il  resta  six  ans  ;  il  travailla  ensuite  seul  avec  une 
persévérance  soutenue,  et  fut  employé  dans  diverses 
pharmacies  à  Malnioé,  à  Stockholm  et  à  Upsal;  en 
1775  il  devint  directeur,  et  deux  ans  après  proprié- 
taire de  celle  de  Pohler  à  Koeping.  11  mourut  le  2i 
mai  17S6  ,  âgé  de  44  ans.  Scheele  s'était  fait  con- 
naître d'aijord  par  un  Mémoire  sur  le  spalhjJuor, 
qu'il  présenta  à  l'académie  de  Stockholm.  On  lui 
doit  la  découverte  de  Voxijgène,  du  chlore,  du  man- 
ganèse, du  mohjbdène ,  da  \' hydrogène  arseniqué,de 
Vhydrure  de  soufre,  du  principe  doux  des  huiles, 
des  acides  arsénique,  urique,  lactique,  rnucique,  gal- 
lique ,  oxalique,  lujilrocianique,  al  malique ,  etc.  11 
confirma  les  découvertes  de  Lavoisier  et  de  Caven- 
dish  sur  la  composition  de  l'eau  et  sur  la  produc- 
tion de  ce  liquide  par  l'inllammation  d'nn  mélange 
d'oxigène  et  d'hydrogène  ,  etc.  L'académie  royale 
de  Stochkolm,  dont  il  était  membre,  lui  allouait  une 
somme  considérable  pour  les  expéiiences  dont  elle 
le  chargeait.  Le  ministère  anglais  chercha ,  raai.s 
sans  succès ,  à  l'attirer  à  Londres.  On  a  de  Scheele 
un  excellent  Traité  de  l'air  et  du  feu,  Upsal,  1777, 
traduit  en  h'anç.  avec  un  Supplément  inl2,  par 
Dietrich,  1786,  in-8.  Tontes  ses  Œuvres  ont  été  re- 
cueillies et  publiées  par  Hermbstaedt,  Berlin,  1793, 
2  vol.  Vicq-d'Azir  a  fait  son  Eloge  à  l'académie 
royale  de  médecine  en  1787. 

SCHEELSTRATE  (  Emmanuel  ) ,  successivement 
chanoine  et  chantre  d'Anvers  sa  patrie,  garde  de 
la  bibliothèque  du  Vatican,  chanoine  de  Saint-Jean 
de  Latran  et  de  Saint-Pierre  à  Rome,  mourut  dans 
cette  dernière  ville  en  1692,  à  44  ans.  Il  y  jouit  de 
la  considération  que  méritaient  ses  talents  et  l'u- 
sage qu'il  en  faisait.  On  a  de  lui  un  grand  nombi'C 
d'ouvrages.  Les  plus  connus  sont  :  Antiquitates  ec- 
clesiœ  illustratœ,  Rome,  1692  et  1697,  2  vol.  in-fol.; 
Ecclesia  africana  sub  primate  Caithaginensi.  Anvers, 
1679,  in-4;  Acla  Coitslantiensis  concilii, in-i;  vigou- 
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reusement  défendu  contre  Maimboiirg  et  un  ano- 
nyme, par  dom  Matthieu  Pelil-Didiei-,  dans  sa  Dis- 
SfTlatiun  historique  et  Ihéologiqup  sur  le  conrile  de 
Constance;  Acia  Ecclesiœ  orienlatis  contra  Calvini 
et  Lutheri  hœreaes,  Rome,  4  vol.  info!.;  De  disci- 
plina arcani  ;  Dissertai  io  de  aucloritate  patriarcliati 
et  metropolitana.  Il  avait  une  grande  connaissance 
de  l'antiquité  ecclésiastique  ,  une  sévère  orthodoxie, 
des  vues  saines  et  pures.  Scheelstiale  a  aussi  publié 
sur  l'assemblée  du  clergé  de  Finance  en  j682  un 
écrit  dont  la  2°  édition  de  1740  est  particulièrement 
recherchée. 

SCHEFFER  (Jean) ,  antiquaire  ,  né  à  Strasbourg 
en  1621  ,  fut  appelé  en  Suède  par  la  reine  Chiis- 
tine,  qui  le  fit  professeur  d'éloquence  et  de  politique 
à  Upsal.  Il  devint  bibliothécaire  de  l'université  de 
cette  ville,  où  il  mourut  le  26  mars  1679.  On  a  de 
lui  :  un  traité  De  militia  navali  veterum  lihri  IV, 
1634,  in-4,  Upsal,  16.">9,  in-i;  Upsaliaantiqua,  1666, 
in-8,  rare  et  cinieu\  ;  Laponia.  Francfort,  1675,  in-4, 
avec  figines,  traduit  en  français  par  le  P.  Lubin  , 
Paris,  1678,  in-4;  Suecia  lilterata,  dans  la  Biblio- 
theca  Septentrionis  eruditi,  Leipsig,  16S)9,  in-8;  De 
re  vehiculari  veterum  ,  Francfort ,  1671 ,  in-4,  rare, 
et  un  grand  nombre  d'autres  ouvrages  pleins  d'é- 
rudition. On  peut  voir  la  liste  de  ses  Thèses,  Ha- 
ranyues,  Eloges,  et  Dissertations  dansNicéron,  t.  59 
de  ses  Mémoires.  On  doit  aussi  à  Schefler  des  édi- 
tions avec  Commentaires  de  Phèdre ,  d'Arrien,  d'f- 
lien,  de  Pacatus.  Le  société  d'éducation  d'L'psal 
proposa  en  1781  pour  Y  Eloge  de  Scheffei'  un  prix 
qui  fut  décerné  au  mémoire  de  Faut ,  Stockholm  , 
1783,  iM-8. 

SCHEFFMACHER  (  Jean-Jacques  ),  jésuite  de  la 
province  de  Champagne,  naquit  à  Kientzheim  en 
Hante-Alsace, de  parentsdistingués,  le  27  avril  1668. 
11  fut  nommé  en  171,')  à  la  chaire  de  controverse 
fondée  dans  la  cathédrale  de  Strasbourg  par  Louis 
XIV.  Parles  talents  et  le  zèle  qu'il  y  déploya  ,  il  par- 
vint à  réunir  au  giron  de  l'Eglise  grand  nombre  de 
luthériens.  Les  écrits  qu'il  publia  successivement 
depuis  1716 jusqu'à  sa  mort,  et  surtout  ses  12  sa- 
vantes letties.  procurèrent  la  conveision  de  quan- 
tité d'autres.  Pfaff,  chancelier  de  l'iniiversilé  de  Tu- 
bingen,  et  Armand  de  la  Chapelle,  pasteur  à  la 
Haye,  tâchèrent  d'y  répondre;  mais  il  parait  que 
leurs  réponses  ne  firent  point  fortune.  Celle  du  pre- 
mier est  moins  mauvaise  que  celle  de  l'autre , 
quoique  plus  mal  écrite.  Les  lettres  du  P.  Scheff- 
macher  parurent  d'abord  successivement  et  sépa- 
rément ;  mais  on  les  léunit,  et  on  cti  fit  trois  édi- 
tions en  2  vol.  in-i;  la  i"  en  1755,  la  2"  en  1747, 
et  la  3"  en  1750  et  1751.  11  y  en  a  aussi  une  en 
3  vol.  in-12  ,  Rouen,  1769,  à  laquelle  l'éditeur  a 
ajouté  une  treizième  lettre  sur  la  présence  réelle 
contre  les  calvinistes.  On  a  doiuié  un  abrégé  de  ces 
lettres,  1  vol.  iii-8.  Le  P.  Schcffmacher  mourut  à 
Strasbourg ,  recteur  du  collège  royal  et  de  l'uni- 
versité catholique  de  cette  ville,  le  18  août  1733. 
{Vog.  Sinsart). 

SCHELSTRATE.  Foi/.  Scheelstrate. 
.    SCHEtiK  ou  SCHECKIUS  (Jacques),  né  en  1SH  à 
Schorndorf,  dans  le  duché  de  Wiulemberg,  professa 
pendant  13  ans  la  médecine  à  Tubingen,  après  y 


avoir  enseigné  pendant  quelque  temps  la  philo.so- 
phie.  11  devint  averigle,  et  fut  si  peu  sensible  à  la 
perte  de  sa  vue,  qu'un  oculiste  lui  en  promettant 
la  guérison ,  il  le  lefusa  ;x)ur  n'être  pas  obligé  de 
voir  tant  de  choses  qui  lui  paraissaient  odieuses  ou 
ridicules.  Cet  accident  ne  l'empêcha  pas  de  conti- 
nuer ses  occupations  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
1387.  On  a  de  lui  :  un  dialogue.  De  animée  prin- 
cipalu,  an  cordi,  an  cerehro  tribuendo ,  Tubingen, 
1542,  in-8;  un  traité  De  una  persona  et  duabus 
naturis  in  Christo,  aduerstis  anli-trinitarios  ;  Refu- 
tatio  errorum  Simonii .  Tubingen,  1373,  in-fol.,  et 
beaucoup  d'antres  livres  de  philosophie  ,  de  méde- 
cine et  de  théologie. 

SCHEIÎSER  (Christophe),  astronome,  jésuite,  né 
en  1375  àSchwaben  ,  dans  le  pays  de  Mindelheim 
en  Souabe,  mort  à  Nice  le  8  juillet  1650,  fut  ma- 
thématicien et  confesseur  de  1  archiduc  d'Autriche. 
11  soutint,  ainsi  que  Longomontan  ,  un  système  ,, 
moyen  entre  celui  de  Copernic  et  de  Tycho  ,  et  pré- 
tendit que  la  terre  ,  par  une  révolution  journalière, 
produisait  le  jour  et  la  nuit,  taudis  que  le  soleil, 
par  son  cours  annuel ,  causait  la  vicissitude  des  sair 
sons.  (Yoy.  Longomonta.n,  Coper.mc,  Tycho,  etc.) 
11  observa  le  premier  les  taches  du  soleil.  (  yoy.* 
son  ouvrage  ,  ad  M.  Velserum  de  maculis  solaribus 
très  Epistoln ,  Angsbourg  ,  1612,  in-4,  réimprimé 
à  Rome,  1615,  in-4.)  Découverte  que  d'autres  at- 
tribuent sans  fondement  à  Galilée.  Scheinei'  publia 
en  1650,  in-fol.,  son  ouvrage  intitulé  :  Rosa  ur- 
sina  sife  sol  ex  admirando  facularwn  et  macularum 
suarum  phœnomeno  varias ,  dans  lequel  il  traite  de 
ces  taches,  ainsi  que  des  points  particulièrement 
brillants  qu'on  remarque  dans  le  soleil.  Lorsqu'il 
communiqua  cette  di'couverte  à  son  provincial, 
celui-ci  craigiiant  qu'il  ne  se  donnât  un  ridicule, 
lui  conseilla  de  mettre  de  la  prudence  et  de  la  len- 
teur dans  la  publication  d'un  écrit  qui  frondait  les 
idées  reçues;  mais  il  ne  tint  pas  le  discoins  imper- 
tinent et  imbécile  qu'on  lui  fait  tenir  ordinaire- 
ment. Ceusurnmt  superiores  met,  dit  Scheiner  lui- 
même,  procedeudum  esse  cauté  et  pedetentim  ,  donee 
phœnomenum  ,  ip.<<a  aliorum  quoque  expcrienlia  ac- 
cidenté,  corroborarelur ,  neqae  a  trilis  philosopha- 
rum  semilis  sine  evidentia  contraria  recedendum  , 
Rosa  Ursina,  lib,  1  ,  cap.  2.  Il  fallut  donc  que 
Scheiner  tint  pendant  quelque  temps  sa  découverte 
secrète  :  il  la  conmiunii|ua  cependant  à  Welser,  qui 
la  publia  longtemps  avant  que  Galilée  en  eiit  parlé; 
et  lor-sque  Scheinei',  devenu  plus  libi-e  oir  plus 
hardi ,  revendiqua  sa  décorrvertc,  Welser  eut  l'hon- 
nêteté de  ne  |)as  la  lui  contester.  On  a  cncor'e  de  ce 
jésuite  :  Oculas ,  hoc  est,  fundamentum  oplicum, 
Inspirrck  ,  1619,  in-i.  Cette  description  de  l'œil  esl 
exacte,  surtout  quant  aux  nerfs  opiiqrres.  Le  cér^ 
lebie  Wolf  faisait  grand  cas  de  ces  deux  orrviagei 
de  Scheiner.  Il  appelle  le  premier  un  chef-d'œuvre: 
Opus  de  maculis  solaribus  absolutissimum  ;  et  il  con? 
seille  la  leclure  du  second  à  tous  ceux  qui  veulent 
apprendi-e  ce  qui  a  rapport  à  la  vision  directe.  Il 
est  faux  que  Scheiner'  se  soit  donné  poui'  accusa-^ 
leur  de  Gililée.  L'abbé  de  Lignac  a  fait  à  ce  sujet 
un  conte  de  roman  ,  que  Bergier  a  inconsidéi'é- 
ment  répété.  (  i'oy.  le  Journal  hist.  et  littér.,  l"  mai 
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1782  ,  pag.  32.)  Le  jésuile  combattit  le  système  de 
l'astronome  florentin,  comme  les  autres  qu'il  ne 
trouvait  pas  d'accord  avec  ses  opinions  ,  et  faisait 
en  cela  ce  que  font  tous  les  écrivains. 

SCHELHAMMER  (Gonthicr -Christophe),  né  à 
léna,  en  16i9,  mort  en  171G,  à  75  ans,  devint 
successivement  professeur  de  médecine  à  Hclmsladt, 
à  léna  et  à  Kiel ,  où  il  fut  aussi  médecin  du  duc  de 
Holstein.  On  a  de  lui  plus  de  50  ouvrages  sur  la 
médecine ,  dont  Nicéron  a  donné  le  catalogue  dans 
le  tom.  3IÏ  de  ses  Mémoires.  Nous  citerons  Ars  mc- 
dendi  unive.rsa,  Leipsig,  1752,  3  vol.  in-l,  ouvrage 
posthume,  et  un  grand  nombre  d'écrits  utiles  sur 
cette  science,  mais  remplis  d'injures  que  son  hu- 
meur atrabilaire  lui  a  fait  prodiguera  ses  contem- 
porains. Voy.  sa  Vie  par  SchefTelius,  à  la  tète  des 
Lettres  qui  lui  ont  été  écrites  par  divers  savants, 
Wisrnar,  1727 ,  in-8. 

SCHENCK  (Martin  )  se  distingua  dans  les  guerres 
par  un  grand  nombi'e  d'actions  d'éclat ,  en  com- 
battant tantôt  pour  le  roi  Philippe  H,  et  tantôt 
pour  les  Hollandais  :  car  rien  de  plus  vénal  que 
ses  talents  et  ses  travaux  militaires.  Il  périt  dans  le 
Rhin  en  1589,  après  avoir  vainement  tenté  de  se 
rendre  maître  de  Nimègue.  Il  ne  se  battait  jamais 
avec  plus  de  prudence  et  de  succès  que  Uusqu'il 
avait  bien  bu,  et  n'était  jamais  plus  sûr  de  garder 
son  secret  que  lorsqu'il  était  ivre.  Arma  nunquam 
accuratius  traclabat  qMàm  cùm  effuse  patus  ac  vino 
amens  :  imo  ebrietale  ipsa ,  quœ  resignare  ac  aperire 
occulta  quœqiie  consuevit,  illum  ad  arcana  occul- 
tanda  uti  sotilum  ferunt.  Strada  de  Bell.  Belg. 
Dec.  2,  lib.  10. 

SCHENCK  (Jean),  dit  de  Graffenberg  ,  né  à  Fri- 
bourg  le  20  juin  Ib.'l  ,  fut  leçu  docteur  en  méde- 
cine à  Tubingen,  en  155i  ,  et  oblirit  la  charge  de 
physicien  de  sa  ville  natale,  où  il  mourut  le  12 
novembre  1598.  On  a  do  lui  :  Observalionum  tne- 
dicarum,  rararum,  novarum,  admirahilium  et  mons- 
trosartim  volumen ,  tomi  Vil  de  tuto  liomine  institu- 
tum,  1"  vol.  Bàle,  158i,  2%  Fribourg,  159i; 
ô',  ibid.,  1595-();  l"  et  5=,  ibid.,  1596;  6«  et  7« , 
ibid.,  1597  :  réimprimé  depuis,  Francfort,  1000, 
2  vol.  in-8;  1009,  in-fol.;  Fribourg,  IGOi,  in-8; 
Lyon,  1014,  in-fol.,  par  les  soins  de  Charles  Spon, 
et  Francfort,  1005,  in-folio,  par  Laurent  Strauss, 
avec  des  augmentations.  —  Son  fils ,  Jean-Georges 
ScnENCK  ,  exerça  la  médecine  à  Haguenau  avec  suc- 
cès, et  publia  plusieurs  ouvrages,  entre  autres  : 
De  formandis  medicinœ  studiis,  Bâie,  1607,  iii-12; 
Hortus  pataaiims ,  Francfort,  1608;  Monstrorum 
liistoria  mirabilis ,  Francfort,  1009,  in-i  ,  etc. 

SCHENCK  ou  SCHENCKIUS  (Frédéric),  arche- 
vêque, baron  de  Tautenbnrch  ,  né  dans  les  Pays- 
Ras ,  en  1503,  conseiller  intime  de  Charles-Quint, 
président  delà  chambre  impériale  de  Spire,  quitta 
le  barreau,  embrassa  l'ét.it  ecclésiastique,  devint 
chanoine  et  prévôt  du  chapitre  de  Saint-Pierre  à 
Utrecht,  et  enfin  archevêque  de  cette  ville.  Toute 
son  application  fut  de  remédier  aux  maux  de  son 
diocè;;e.  Il  tint  à  cet  effet  deux  synodes ,  l'un  en 
1562,  l'autre  en  1565  :  dans  le  second  ,  il  sollicita 
l'acceptation  du  concile  de  Trente;  mais  ce  ne  fut 
qu'en  1568  qu'il  vint  à  bout  de  le  faire  accepter. 


Le  chagrin  qu'il  eut  de  voir  les  progrès  que  l'hé- 
résie faisait  dans  son  diocèse  abiégea  ses  jours.  Il 
mourut  le  25  août  1580.  On  de  ce  respectable 
pi'élat  :  De  vetuslissimo  sacrarum  imaginwn  usa, 
Anvers,  1507,  in-12,  solide  et  savant;  Enchiri- 
dinn  veri  prœsulis .  Anvers;  Acta  concilii  provin- 
cialis  Irajectensis ,  et  plusieurs  ouvrages  sur  la  ju- 
risprudence. 

SCHENCKIUS  (Jean- Théodore),  savant  profes- 
seur en  médecine  à  léna,  mort  en  1671  ,  dans  sa 
52''  année ,  enseigna  et  pratiqua  avec  succès.  On  a 
de  lui  :  Medicinœ  generalis  noco  untiquœ  synopsis , 
1671  ,  in-i;  De  scro  sangainis ,  1071  ,  in-4  ;  le  Ca- 
talogue des  plantes  du  jardin  médicinal  d'Iéna  ,  1659, 
in-12  ,  etc.  On  a  encoie  de  lui  plusieurs  ouviagcs; 
mais  la  plupart  n'ont  exigé  d'autre  peine  à  Schenc- 
kius  que  celle  de  les  extraire  mot  à  mot  de  dilTérents 
auteurs.  (  Voy.  la  Biographie  du  dictionnaire  des 
sciences  médicales.  ) 

'  SCHÉREB  (  Barthélemi-Louis-Joseph  ),  général, 
né  à  Délie  ,  près  de  Belfort ,  en  1755 ,  était  fils  d'un 
boucher  qui  le  fit  élever  avec  soin.  Entraîné  par  le 
goût  du  plaisir  il  s'enfuit  de  la  maison  paternelle 
pour  aller  prendre  du  service  en  Autriche.  Etant  en 
garnison  à  Mantoue,  il  déseila  et  vint  à  Paris ,  au- 
piès  de  son  frère  ,  maitre  d'hôtel  du  duc  de  Riche- 
lieu. A  la  révolution  ,  il  était  major  dans  la  légion 
de  Maillebois.  Successivement  aide-de-camp  des 
généraux  Desprez-Crassier ,  Eikmeier  et  Beanhar- 
nais  (1792-1793),  il  fut  un  instant  éloigné  de  l'ar- 
mée comme  aristocrate  ;  il  y  reparut  en  qualité 
d'adjudanl-généial ,  et  fut  nommé  dans  l'espace  de 
quelques  semaines  général  de  brigade,  puis  de  di- 
vision. Employé  à  l'armée  de  Sambre-et-Meuse , 
il  reprit  Landrecies,  Quesnoy ,  Yalencieimes  et 
Coudé,  débusqua  les  Autrichiens  du  poste  de  la 
Chartreuse  (17  septembre  179i),  et  contribua  au 
succès  du  combat  d'Aldeniioven  (2  octobre),  en  for- 
çant le  passage  de  la  Roèr.  L'année  suivante  il  eut 
le  commandement  de  l'armée  des  Pyrénées  occi- 
dentales. La  paix  avec  l'Espagne  ayant  été  signée, 
il  fut  envoyé  par  le  directoire  en  Italie  ,  où  il  dé- 
buta par  la  victoire  de  Loano  ;  mais  il  ne  sut  pas 
profiter  de  ses  avantages.  Remplacé  par  Bonaparte 
il  revint  à  Paris,  et  quelques  mois  après  fut  par 
l'influence  de  Rewbel  {voy.  ce  nom),  nommé  mi- 
nistre de  la  guerre.  Il  ne  montra  pas  dans  cette 
place  les  talents  et  la  capacité  d'un  administrateur. 
Des  plaintes  et  même  des  accusations  violentes  s'é- 
tant élevées  contre  lui,  pour  le  soustraire  aux  pour- 
suites dont  il  était  menacé,  le  directoire  le  renvoya 
commander  l'armée  d'Italie.  Ses  échecs,  et  de 
nouvelles  dilapidations  dont  il  se  rendit  coupable, 
lui  attirèrent  la  haine  de  toute  l'aimée.  Retiré 
dans  Lodi  il  y  fut  attaqué  subitement  pai'  les  Russes 
et  se  replia  sur  Milan  d'où  il  envoya  sa  démi.'sion 
au  direcloire.  Il  obtint  alors  le  titre  d'inspecteur 
des  troupes  en  Hollande  ;  mais  poursuivi  par  les 
clameurs  de  ses  ennemis,  il  donna  sa  démission, 
annonçant  qu'il  allait  présenter  ses  comptes.  Me- 
nacé d'un  décret  d'accusation,  il  prit  la  fuite;  le 
18  brumaire  arrêta  les  poursuites,  et  Schérer  se 
retira  dans  sa  terie  de  Chauny,  où  il  mourut  en 
août'  180-4.  On  a  de  lui  un  mémoire  justificatif  in- 
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titillé  :  Précis  des  opérations  militaires  du  général 
Schérer  en  Italie ,  1 798  ,  in-8. 

SCHERTLIN  (  Sébastien  ),  né  en  1493,  à  Scliorn- 
doi'iï,  dans  le  ductié  de  Wurtemberg ,  d'une  (iinilile 
honnête ,  fit  ses  premières  armes  en  Hongrie  et  dans 
les  Pays-Bas.  II  passa  en  Italie ,  et  signala  tellement 
son  courage  à  la  défense  de  Pavie,  que  le  vice-roi 
de  Naples  le  créa  chevalier.  11  ne  se  distingua  pas 
moins  à  la  prise  de  Rome ,  à  celle  de  Narni ,  et  au 
secours  de  Naples  en  1328.  Plusieurs  princes  lui 
offrirent  des  pensions  ;  mais  il  aima  mieux  s'atlacher 
au  service  du  sénat  d'Augsbourg.  En  1540  ,  il  épousa 
ouvertement  le  parti  de  la  ligue  de  Smalkalde 
contre  l'empereur,  et  servit  ce  parti  de  toutes  ses 
forces.  La  ville  d'.Xugsbourg,  menacée  d'un  siège, 
lui  confia  sa  défense.  Schertlin  dé|doya  alors  toute 
sa  bravoure;  mais  cette  ville  ayant  fait  la  paiv,  il 
fut  exclu  du  traité,  obligé  d'abandonner  Augsbourg 
et  de  se  retirer  à  Constance.  11  passa  au  service  de 
France,  et  aida  en  loiil  à  conclure  l'alliance  entre 
le  loi  Henri  11  et  Maurice  électeur  de  Saxe.  11  ac- 
compagna Henri  II  dans  ses  expéditions  du  Rhin  et 
des  Pays-Bas.  Charles-Quint  et  son  frère  Ferdinand 
lui  accordèrent  sa  grâce  en  dSoô,  et  lui  rendirent 
ses  emplois.  11  servit  depuis  avec  zèle  l'empereur 
Ferdinand  1"  ,  fut  anobli  en  1S62,  et  mourut  fort 
âgé  en  1577,  avec  la  réputation  d'un  général  habile 
et  d'un  politique  entreprenant. 

SCHETZEL ,  SCHETZELON  ou  SCHTZELIUS ,  er- 
mite célèbre,  habitait  au  xii''  siècle  la  forêt  de  Grun- 
wald ,  près  de  Luxembourg ,  dans  laquelle  on  voit 
une  grotte  et  une  fontaine  qui  porlent  son  nom. 
L'auteur  de  la  l'îe  de  saint  Athard ,  disciple  de  saint 
Bernard  ,  en  raconte  des  choses  admirables ,  et  plu- 
sieurs de  ces  singularités  qui  sortent  des  règles  or- 
dinaires des  vertus  chrétiennes ,  mais  qui ,  dans 
l'ordre  de  la  providence,  tiennent  aux  circonstances 
et  à  la  nature  des  temps.  (  V.  saint  Patkice,  saint 
Si.MÉoN  Stvlite,  etc.  )  Le  Martyrologe  belgique  en 
fait  mention  au  0  août  sous  le  nom  de  Gisilain. 
Berth.  Ilist  de  Luxemb.,  tom.  i,  p.  97. 

SCHEL'CHZER  (  Jean-Jacques  ),  docteur  en  méde- 
cine, et  professeur  de  mathématiques  et  de  phy- 
sique à  Zurich,  naquit  dans  cette  ville  en  1672,  et 
y  mourut  en  1733.  Le  czar  Pieire  l'"'  avait  voulu 
l'attirer  en  Russie;  mais  le  conseil  de  Zurich  le  re- 
tint par  sa  générosité.  Scheuchzer  laissa  à  sa  famille 
une  bibliothèque  bien  choisie,  un  beau  médailler 
et  un  riche  cabinet  d'histoire  naturelle.  On  a  de  lui 
un  très-grand  nombre  d'ouvrages.  Le  principal  est 
sa  Physique  sacrée,  ou  Histoire  naturelle  de  la  Bible, 
en  t  gros  vol.  in-fol.,  qu'on  relie  souvent  en  8. 
L'édition  originale  de  ce  livre  est  de  1725,  en  alle- 
mand. La  traduction  en  latin  parut  à  Augsbourg, 
1732-33,  en  i  ou  8  vol.  in-fol.  ;  elle  est  de  l'auteur 
même.  Sa  latinité  est  élégante,  énergique,  abon- 
dante, quoiqu'elle  ne  soit  pastoujouis  correcte.  On 
en  publia  une  version  française  à  Amsterdam ,  1734, 
8  vol.  in-fol.  L'édition  allemande  est  préférée  à 
toutes  les  autres,  à  cause  de  la  beauté  des  épreuves 
de  750  planches  dont  elle  est  ornée  (coy.  Pfeffel); 
ellédition  latine  est  préférée  à  la  française.  Cet  ou- 
vrage savant,  curieux  et  d'une  lecture  attachante, 
est  trop  dillus ,  et  contient  des  choses  qu'on  eût  pu 
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retrancher  sans  conséquence;  mais  c'est  blesser  les 
règles  d'une  critique  décente  et  raisonnable,  que  de 
dire,  avec  M.  de  Biiffon  ,  que  ce  livre  n'est  fait  que 
pour  amuser  les  enfants.  On  y  trouve  plus  de  faits 
constatés,  et  moins  d'idées  purement  systématiques 
que  dans  l'éloquente  Histoire  7iaturellc.\Jn  des  grands 
partisans  de  M.  de  Bufl'on  (l'abbé  Soulavie)  a  rendu 
plus  de  justice  à  Scheuchzer  :  Ses  descriptions , 
dit-il,  véritables  copies  de  la  nature,  dureront  autant 
que  la  nature  même.  On  a  encore  de  lui  :  Ilinera 
per  Helviliœ  atpinas  regiones  facta ,  Leyde ,  1723, 
■i  tom.  en  2  vol.  in-4,  avec  fig.  C'est  une  des- 
cription de  tout  ce  que  les  Alpes  offrent  de  curieux 
aux  yeux  d'un  habile  observateur  de  la  nature. 
Piscium  querela ,  1708,  in-i,  fig.;  Herbarium  dilu- 
vianum,  Zurich,  1709;  Leyde,  1723,  in-fol.  On  a 
ajouté  à  cette  édition  un  catalogue  des  plantes 
dont  les  empreintes  se  trouvent  sur  diirérenles 
pierres.  Cet  ouvrage  est  disposé  selon  la  méthode 
de  Tournefort.  Musœum  diluvianum,  Zurich,  1716,1 
in-8;  Homo  diluvii  lestis ,  1726,  in-4.  On  trouve 
dans  ces  deux  ouvrages  des  monuments  incontes- 
tables du  déluge  ,  et  diverses  observations  qui  dé- 
truisent le  roman  physique  intitulé  :  les  Epoques 
de  la  nature  {coy.  Blffo^);  Hisloriœ  Helveticœ  na- 
turalis  proie gome na ,  1700;  Sciagraphia  iitliologica, 
seu  lapidum  figuralorum  nomenclator ,  Daiilzig,  1740, 
in-4,  avec  fig.;  Soca  Ulteraria  hetcelica.  C'est  un 
journal  de  la  littérature  suisse,  depuis  l'an  1701 
jusqu'à  l'an  1714.  Un  ouvrage  sur  les  eaux  minérales 
de  la  Suisse  en  allemand,  Zurich,  1732,  in-4. 
C'était  un  homme  modeste,  paisible  et  droit,  ami 
des  catholiques,  qui  s'exprimait  franchement  sur 
plusieurs  préjugés  de  sa  secte,  quoique  ses  yeux  ne 
se  soient  jamais  entièrement  ouverts  à  la  vérité. 
Nous  citerons  pour  exemple  la  manière  dont  il  s'ex- 
prime sur  les  cérémonies  du  culte  catholique,  d'a- 
bord si  brusquement  rejetées ,  et  ensuite  si  sagement 
regrettées  par  les  protestants.  Verbis  et  gestibus  nul-  ■• 
las  esse  cires  persuasi  sunius  ,  et  tamen  legimus  veteris 
Testamenti  prophetas  usos  esse  miris  gesticulai iuni- 
bus,  quas  deridcremus  hudie  et  superstiliusls  adscri- 
beremus  ritibus.  His  in  resuscitatione  fllii  unici  Sa- 
reptani  admensus  est  sese  Elias  ad  puerum  ter.  lia 
et  maximi  proplietœ  maximus  discipulus  Elisceus 
Sunamitidis  (ilium,  etc.  Phys.  Sac,  tom.  4,  p.  189. 
—  Son  fils,  Jean-Gaspard  Scheuchzer,  mort  assez 
jeune  à  Londres  en  1729,  a  di]nné  une  traduction  en 
anglais  de  V Histoire  du  Japon  de  Kempfei  ,  1727,  i 
vol.  in-fol.  L'oncle  de  celui-ci,  frère  de  Jean-Jai  ques, 
Jean  Schelxhzer,  premier  médecin  du  canton  de  - 
Zurich,  mort  dans  cette  ville  en  1738,  a  publié:! 
.igrostographia  seu  graminuui ,  juncorum ,  etc.,  Iiis-^ 
loria,  Zurich,  1719,  in-'i,  avec  fig.,  ibid.,  177S, 
même  format.  Cette  édition  augmentée  est  la  plus 
recherchée. 

•  6CH1ARA  ou  SCIARA  (  Pie-Thomas  ),  domini- 
cain, né  en  1091  ,  à  Alexandrie,  était  bibliothécaire 
de  la  Casanate  et  secrétaire  de  Vlndex ,  lorsqu'il  fut 
revêtu  par  le  pape  Pie  VI  de  la  dignité  de  niaitre  du 
sacré  palais;  mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  de  cet 
honneur,  et  mourut  en  1781  ,  âgé  de  près  de  91 
ans.  On  a  de  lui  :  Parère  sopra  il  libro  intitolalo  : 
VindiciiB  Maupertuisiause ,  Venise,  1763,  iii-4.  Uue 


SCH 


488 


SCH 


contestation  qui  s'était  élevée  entre  Zanolti  et  le  père 
Ansaldi,  sur  un  point  de  philosophie,  donna  lieu  ù 
cet  ouvrage.  Schiara  s'y  range  du  côté  de  Zaïiotti, 
contre  Maiiperluis. 

SCHIARA  (Antoine-Thomas),  né  dans  le  xvir  siècle, 
à  Asti ,  entra  dans  la  congrégation  des  clercs  régu- 
liers, fut  chargé  de  l'enseignement  de  la  théologie  et 
du  droit,  et  mourut  à  Rome  vers  17:20.  On  a  de  lui  : 
Thealogia  bellica,  omnes  fcre  dif/îcultates  ad  militiam 
tiiin  terreslrem,  tum  marilimain  pertinentes  cowplec- 
tens  et  ililuciclans,  alqiie  in  ocio  libros  cHutributa , 
Rome,  1703;  Augshomg,  1707,  2  vol.  in-fol.  C'est 
un  recueil  de  cas  de  conscience  par  lapport  à  la 
guerre.  Parmi  les  questions  (|u'examine  l'auteur,  il 
en  est  de  singulières.  Itomanus  ponlifex  omnium  ju- 
riuni  dispositione  propugnandus  chrislianœ  reipuhticce 
exhibelur ,  Rome,  1712,  in-fol.;  Raggionamenli  sa- 
cro-regali  intorno  al  purgalorio ,  Rome,  1706,  in-i. 

SCHIAVOiNE  (André  Medula,  dit  le),  peintre, 
né  l'an  1522,  à  Sébénico  en  Dalmatie,  moinut  à 
'Venise  (1)  en  iriSS.  La  nécessité  lui  lit  apprendre  la 
peinture,  et  celle  dure  nécessité  ne  lui  permit  pas 
d'étudier  toutes  les  parties  de  son  art.  Son  dessin  est 
incorrect;  mais  ce  défaut  n'empêche  point  qu'il  ne 
soit  mis  au  rang  des  plus  célèbres  artistes.  Il  avait 
un  bon  goût  de  draperie,  une  louche  facile,  spiri- 
tuelle et  gracieuse;  ses  altitudes  sont  d'un  heau 
choi\  et  savamment  contrastées.  I.e  Tintoret  avait 
toujours  un  tableau  de  Schiavone  devant  les  yeux 
lorsqu'il  peignait.  Le  musée  du  Louvre  possède  de 
cet  artiste  une  T>?te  de  saint  Jean-Baptiste ,  dont  les 
yeux  sont  baissés.  Tel  est  le  mérite  de  ce  tableau 
dont  la  forme  est  ovale,  que  beaucoup  de  personnes 
l'ont  attribué  à  Raphaël. 

•SCHIAVONETTI  (  Louis),  graveur,  né  à  Bassano 
en  I7G4,  fit,  malgré  la  médiocrité  de  son  premiei' 
maître ,  de  grands  progrès  dans  le  dessin.  Employé 
dans  l'établissement  chalcographiqne  du  comte  Re- 
mondini ,  à  Rassano,  il  étudia  sous  Rartolozzi  et 
Yolpato,  suivit  le  premier  à  Londres,  et  y  acquit 
bientôt  unegrande  réputation.  11  mourut  à  Biompton 
le  Iti  juin  1810.  Il  a  exécuté  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, parmi  lesquels  on  distingue  la  Mater  dolo- 
rosa,  d'après  Vandick  ;  Juliette  et  Roméo;  quatre 
estampes  représentant  l'histoire  de  la  deinière  an- 
née de  Louis  XVI ,  d'après  Bcnazeck  ;  {'Apothéose  de 
ce  monarque  ;  la  Naissance  de  Jésus-Christ ,  tableau 
connu  sous  le  nom  de  la  Nuit  du  Corrége;  le  Fils 
du  doge  Foscari ,  priant  son  père  de  faire  révoquer 
l'arrêt  qui  le  bannit  à  perpétuité  de  Venise  ;  le  l'é- 
lerinage  de  Cantorbénj  ,  eau  forte ,  d'après  Stothard  ; 
le  Débarque^nent  des  Anglais  en  Egxjpte ,  d'après 
Loulherbourg;  le  Corps  de  Tipoo-Saib,  reconnu  par 
sa  famille,  d'après  Singlelon.  Ou  lemarque  dans 
fous  ses  ouvrages  une  force  de  dessin,  un  éclat,  un 
mouvement  qui  décèle  plutôt  le  génie  d'un  peintre 
que  l'effort  d'un  graveur.  Blair  a  fait  VEloge  de 
Schiavonetti,  dans  le  poème  du  Tombeau,  Londres, 
1815,  in-i,  ouvrage  pour  lequel  il  a  gravé  une  belle 
suite  d'eaux  fortes. 

SCHICKARD  (Guillaume  ),   professeur   d'hébreu 
dans  l'université  de  Tubingen,  né  en  1S92  à  Her- 
renberg,  mort  de  la  peste  en  163S,  à  43  ans,  est 
(1)  La  l)iusi'ai)liie  uuivcriclle  dit  a  Via'ucc. 


auteur  d'un  petit  abrégé  de  grammaire  hébraïque, 
intitulé  :  Horologium  Schickardi ,  in-8  ,  et  de  quel- 
ques autres  onviages,  où  l'on  trouve  beaucoup  d'é- 
rudition. Les  plus  estimés  sont  :  De  jure  regio  Judœo- 
rum  ,  Leipsig  ,  lG7i,  in-i;  et  Séries  regum  Persiœ  , 
Tubingen,  IfâS,  in- 4.  (  Voij.  sur  ce  savant,  Schnur- 
rer.  Notice  Biogr.  sur  les  hébra/isans  de  Tubingen, 
Ulm,  1792.) 

SCHIDO.NE  ou  SHEDONË  (Barthélémy),  peintre, 
né  dans  la  ville  de  Modène  vers  l'an  1570,  mort  à 
Parme  en  1613,  s'attacha  principalement  à  imiter 
le  style  du  Corrége.  Personne  n'a  plus  approché  de 
ce  grand  maître.  Le  duc  de  Parme  le  fit  son  premier 
peintre,  et  lui  fournit  plusieurs  fois  l'occasion  de  se 
procurer  un  étal  honnête  ;  mais  sa  passion  pour  le 
jeu  le  réduisit  au  point  de  mourir  de  douleur  et  de 
honte  de  ne  pouvoir  payer  ce  qu'il  perdit  en  une 
nuit.  Ses  tableaux  sont  très-iares.  Ceux  qu'on  voit 
de  lui  sont  précieux  pour  le  fini ,  pour  les  grâces  et 
la  délicatesse  de  sa  touche ,  pour  le  choix  et  la 
beauté  de  ses  airs  de  tète  ,  pour  la  tendresse  de  son 
coloris  et  la  force  de  son  pinceau. 

SCHILDER  (Louis  de),  né  à  Bruges  en  1G06, en- 
tra chez  les  jésuites  en  1C36  ,  enseigna  à  19  ans  la 
philosophie  et  la  Ihéologie,  et  mourut  dans  sa  pa- 
trie en  1007  ,  après  avoir  publié  un  traité  sur  les  sa- 
crements, in-fol.,  et  un  petit  ouvrage  judicieux  et 
utile.  De  principiis  formandœ  conscientiœ.  Les  au- 
teurs de  la  compilation  informe  et  calomnieuse,  in- 
titulée Extraits  des  assertions,  etc.,  lui  reprochent 
le  probabilisme  ,  tandis  qu'il  enseigne  formellement 
le  sentiment  contraire.  Voy.  Escobar,  La  Croix, 
Médina  ,  Moya. 

'  SCHILLER  (Jean-Frédéric-Christophe  )  poète  et 
historien  illustre,  naquit  le  10  novembre  1759,  à 
Marbach  oli  son  père,  ancien  capitaine  de  hussards, 
était  surintendant  de  la  Solitude,  château  de  plai- 
sance du  duc  de  Wuitemberg.  Sa  piemière  éduca- 
tion chez  un  pasteur  de  village,  et  un  penchant 
très-prononcé  le  portaient  vers  l'état  ecclésiastique. 
Mais  le  sort  en  ordonna  autrement;  le  duc  de  Wur- 
temberg qui  l'avait  distingué,  le  fit  entrer  dans  une 
école  militaire  qu'il  venait  d'établir  à  Ludwigsbourg. 
Schiller  se  vit  avec  regret  détourné  de  la  carrière 
vers  laquelle  le  portait  son  premier  penchant,  mais 
tout  ce  qu'il  put  obtenir  fut  de  ne  point  être  forcé 
d'embrasser  la  profession  des  armes.  Il  étudia  d'abord 
la  jurisprudence  à  laquelle  il  renonça  bientôt  pour 
la  médecine ,  dont  il  fit  à  Sluttgard  un  cours  de  deux 
années.  La  bienveillance  du  duc  le  fit  nommer,  à 
peine  âgé  de  vingt  ans,  chirurgien  d'un  régiment 
de  grenadiers.  Mais  cette  nouvelle  carrière  était  peu 
propre  à  satisfaire  une  âme  ardente,  exaltée  par  le 
double  enthousiasme  de  la  religion  et  de  la  poésie. 
A  l'âge  de  9  ans  il  avait  assisté  pour  la  1"  fois  à  une 
représentation  théâtrale,  et  dès  celte  époque  sa  jeune 
tète  n'avait  pas  cessé  de  faire  des  plans  de  compo- 
sitions dramatiques.  Les  ouvrages  de  Lessing,  de 
Shakespeare,  et  surtout  le  Berlichingen  de  Goethe 
qu'il  eut  occasion  de  lire  dans  le  cours  de  ses  der- 
nièies  éludes ,  achevèrent  de  déterminer  la  direction 
quelque  temps  incertaine  de  son  talent.  Jusqu'en 
1 780,  Schillein'avait  produit  que  des  essais  poétiques 
médiocres.  Plus  maître  de  ses  loisirs  il  acheva  sa 
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tragédie,  des  Brigands,  qui,  jouée  en  1782  sur  le 
théàlrede  Vianheinj,  avec  quelques  changements  que 
l'autein-  avait  lui-même  jugé  nécessaires,  obtint  un 
succès  éclatant.  Ne  pouvant  l'aire  accepter  sa  démis- 
sion ,  il  quitta  furtivement  les  états  de  Wnrtemlierg, 
et  se  retira  sous  un  nom  emprunté  chez  un  de  ses 
condisciples  dans  les  environs  de  Baiierbach.  H 
acheva  dans  cette  retraite  la  Conjuration  deFiesqw. 
el  composa  le  drame  de  Cabale  et  amour.  On  re- 
trouve dans  ces  deux  pièces  à  peu  près  les  qualités 
et  les  défauts  des  Brùjands,  appliqués  à  des  genres 
différents.  Le  manque  des  connaissances  que  donne 
l'expérience  du  monde  s  y  fait  sentir;  son  génie 
n'avait  pu  les  deviner,  et  nul  talent  ne  peut  les 
suppléer.  En  septembre  1785,11  s'établit  à  Manhoim, 
et  lié  bientôt  avec  plusieurs  hommes  distingués, 
leurs  avis  et  rhabitiide  du  théâtre  lui  furent  très- 
utiles,  pour  ses  nouvelles  compositions.  Schiller 
accompagna  le  baron  Dalberg  à  Mayence  où  il  s'ar- 
rêta quelque  temps.  Il  visita  ensuite  lénaet  Leipsig, 
où  il  commença  la  publication  de  la  Thalie  du 
Rhin,  feuille  littéraiie  ,  dans  laquelle  il  inséra  des 
scènes  entières  de  don  Carlos  qu'il  venait  de  ter- 
minei'.  Il  les  lut  à  la  cour  du  landgrave  de  Hesse- 
Darmstadt,  en  présence  du  duc  de  Weimar  qui  lui 
donna  le  titre  de  son  conseiller.  Schiller  se  rendit 
vers  la  fin  de  1783,  à  Dresde,  où  il  acheva  don 
Carlos  qui  fut  imprimé  à  Leipsig  en  1787.  Il  visita 
celte  même  année  Weimar  où  Wieland  et  Herder 
lui  firent  nn  accueil  très-distingué,  et  vit  l'année 
suivante  à  FJudolstadt,  Goethe,  avec  lequel  il  ne 
tarda  pas  à  se  lier,  et  qui  obtint  pour  lui  du  duc  de 
Weimar,  la  place  de  professeur  extraordinaire  d'his- 
loire  à  léna.  Schiller  fit  en  1788  à  la  pièce  de  don 
Carlos  les  changements  nécessaires  pour  qu'elle  pût 
être  représentée  et  la  publia  sous  sa  nouvelle  forme. 
Don  Carlos  est  une  des  productions  les  plus  remar- 
quables de  la  littérature  allemande.  On  y  trouve  un 
grand  nombre  de  situations  fortes;  les  caractères, 
à  part  ceux  de  Posa  et  de  Carlos,  sont  tracés  avec  ta- 
lent, et  le  langage  a  une  noble  simplicité  dont  les 
premiers  essais  de  l'auteur  ne  donnaient  pas  l'idée. 
Toutefois  c'est  avec  raison  qu'on  a  reproché  à  cette 
pièce  de  nombreuses  invraisemblances ,  et  la  fai- 
blesse de  quel(|ues  inventions.  Les  lettres  que 
Schiller  se  crut  obligé  d'écrire  pour  expliquer  la 
conduite  étrange  de  Posa ,  prouvent  assez  que  ce 
caractère  est  manqué.  Pour  composer  Don  Carlos, 
l'auteur  avait  fait  une  étude  particulière  de  l'époque, 
et  il  se  servit  de  ses  recherches  pour  éciire  VHis- 
loire  de  la  défection  des  Patjs-Bas,  qui  païul  en  1788, 
Leipsig,  in-H.  Cet  ouvrage  dont  le  style  a  été  criti- 
qué, et  où  le  talent  de  Schiller  ne  se  révèle  que 
par  un  certain  nombre  de  l'étlevions  judicieuses  et 
de  portraits  bien  tracés,  n'a  |)as  été  achevé.  Eu 
17Si»,  Schiller  composa  pour  l'ouverture  de  son 
cours,  un  discours  sur  cette  question  :  Qu  est-ce  que 
l'histoire  tinicerselle  et  (juel  est  le  Inil  de  cette  étude? 
Ce  morceau  r('unit  à  un  slyle  brillant,  rapide  et 
pur.  des  pen^ées  profondes  et  de  nobles  sentiments. 
■Vers  le  même  temps  Scliillcrcommença  la  Collection 
yéuerale  de  mémoires  ,  dcimis  le  douzième  siècle  jus- 
qu'aux temps  modernes,  léna,  17t)0-180l,  12vol. 
Ja-8.  Il  ne  liaduisit  lui-même  que  la  moitié  du 
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!"■  volume;  l'entreprise  futcontinndc  sous  son  nom 
par  Paulns  et  Woltmaim.  .\  l'étude  du  théâtre  et 
de  l'histoire,  Schiller  avait  joint  celle  de  la  philo- 
sophie. Il  suivit  alternativement  les  principes  de 
Garve  et  de  Kant,et  adopta  même  pour  un  instant 
les  erreurs  de  Spinosa.  Rangé  parmi  les  plus  grands 
écrivains  de  l'Allemagne,  il  jouissait  enfin  d'nne 
existence  honorable  et  sûre;  il  trouva  le  bonheur 
domesti(]ne  dans  ime  union  contractée  en  1790, 
avec  M""  de  Lengeld  ,  qu'il  avait  souvent  vue  à  Ru- 
dolstadt.  Cependant  les  études  continuelles  aux- 
quelles il  se  livrait  avaient  déjà  gravement  altéré  sa  ' 
santé,  lorsqu'en  1791,  il  fut  atteint  d'une  maladie 
de  poitrine  dont  il  ne  devait  jamais  guérir  complè- 
tement. Dans  son  Histoire  de  la  querre  de  trente  ans, 
on  trouve  à  la  fois  des  preuves  frappantes  de  l'élé- 
vation toujours  croissante  du  talent  de  Schiller  et 
de  l'aflaiblissement  de  ses  forces  physiques.  Il  semble 
en  eflèt  qu'elles  lui  aient  manqué  |)our  achever  cet 
ouvrage  qu'il  a  poussé  jusqu'au  4'' livre  avec  tant  de 
verve,  de  chaleur  et  de  vie.  C'est  après  cette  publi- 
cation et  pendant  qu'il  se  trouvait  contraint  de  ra- 
lentir ses  tiavaux  que  Schiller  reçut  presque  simul- 
tanément du  prince  héiédilaire  de  Holstein-Au- 
gnstenbourg,  et  du  comte  de  Schimmelmann,  mi- 
nistre de  Danemarck ,  une  do\ible  pension  de  mille 
thalers  (  4,000  fr. ).  La  révolution  française  occu- 
pait l'Europe  avant  de  la  bouleverser.  Le  procès  de 
Louis  .\V1  indigna  Schiller;  et  il  voulut  rédiger  en 
faveui'  de  cet  inforttmé  monarque  un  mémoire, 
persuadé  que  l'écrit  d'un  étranger  ferait  plus  d'im- 
pression sur  les  juges  que  celui  d'im  français.  En 
se  livrant  à  des  recherches  historiques  sur  l'époque 
si  dramatique  de  la  guerre  de  trente  ans,  Schiller 
avait  conçu  l'idée  de  faire  de  Gustave- Adolphe  le 
héros  d'un  poème  épique.  11  y  lenonça  pour  s'oc- 
cuper de  Wallenstein  dont  il  ht  le  sujet  d'une  tra- 
gédie représentée  en  octobre  1798.  Cette  pièce, 
divisée  en  trois  parties,  présente  avec  de  grandes 
irrégularités,  des  beautés  d'un  ordre  supérieur, 
et  c'est  peut-être  celle  dans  laquelle  le  talent  de 
Schiller  biille  avec  le  plus  de  variété.  Elle  pro- 
duisit à  la  leprésentation  un  effet  prodigieux  (1). 
L'all'aiblissement  de  Schiller  l'avait  forcé  de  renoncer 
à  ses  fonctions  de  professeiu'.  Néanmoins  plusieurs 
gouvernenienls  se  disputaient  l'avantage  de  le  pos- 
séder. En  1705,  il  fut  appelé  à  l'université  de  Tu- 
bingen,  et  en  1801  à  Berlin  où  des  avantages  cnn- 
sidéiables  lui  étaient  offerts.  Ue  son  coté  le  duc  de 
Weimar  lui  prodiguait  les  marques  de  la  plus  flat- 
teuse distinction;  et  l'empereur  d'Auliiche,  à  la 
recominandalion  de  (c  prince,  donna  des  lettres  de 
noblesse  à  l'auteur  de  M'allenstein.  Dès  1799,  Schiller 
cédant  à  la  reconnaissance  et  à  l'amitié,  avait  irrévo- 
cablement tixé  .son  séjourà  Weimar,  pour  y  jouir  de 
la  société  de  Goethe  ,  et  se  livrer  sans  distraction  à 
des  compositions  dianiatiqiies.  On  vit  en  ellet  sortir 
de  sa  plinneel  se  succéder  connue  par  enchantement 
une  suite  de  tragédies  admirables  jiar  la  pureté  du 
slyle,  la  fraîcheur  du  coloris  et  la  force  des  situa- 

(I)  Benjaniiii-Cnnslant  en  a  dontU-  une  iinitatiiui  ({uelquorois 
heureuse.  I.'ouvraRe  fi-auçais  es!  |u'eceite  ir'uue  piefacc  qui  citn- 
lienl  lies  npcieiis  (res-ju[ji^iiieii\  ^ur  ia  iMleralure  «rraniatiquc  Jw 
allemaud:,. 
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fions.  Uarie-Stuart  fut  jouée  à  Weimar  en  1800. 
On  s'aperçoit  en  la  lisant,  combien  l'âge  et  les  ré- 
flexions siii'  l'art  drainalii]Me  avaient  niùri  le  talent 
de  Schiller.  Marie  et  Elisabeth  sont  habilement 
dessinées.  La  délibération  entic  Elisabeth  ,  Schews- 
bury,  Bnrleigh  et  Leieesler,  les  transports  d'allé- 
gresse qne  cause  à  Marie  la  jouissance  de  la  nature, 
l'entrevue  des  deux  reines,  les  adieux  de  Marie, 
sont  des  scènes  louchantes  que  M.  Le  Brun  a  fait 
heureusement  passer  surnolie  théâtre.  La  tragédie 
de  Jeanne  d'Arc,  repiésentée  en  1801  avec  un  succès 
d'enthousiasme,  renferme  un  très-grand  nombre  de 
beautés  de  détail;  mais  il  est  à  regretter  que  le 
poète  ail  cru  devoir  altérer,  en  y  nièlanl  des  res- 
sorts étrangers,  la  simplicité,  le  caractère  poétique 
el  religieux  de  l'histoire  de  Jeanne  d'Arc.  A  cette 
tragédie,  succéda  la  Fiancée  de  Messine,  dont  la  pre- 
mière représenlalion  eut  lieu  en  1803,  et  qui  a  le 
grave  défaut  de  présenter  la  doctrine  de  la  fatalité 
alliée  k  un  sujet  modeine.  Guillaume  Tell,  repré- 
senté l'année  suivante,  oblinl  un  succès  qui  rap- 
pela celui  de  Jeanne  d'Arc.  Cette  tragédie  peut 
être  ciitiquée  sous  le  rapport  de  l'imilé  d'inlérêl; 
mais  elle  oiïre  un  tableau  fidèle  des  mœurs  de  la 
Suisse,  el  la  litlératnre  allemande  ne  possède  rien 
de  plus  naïf,  de  plus  gracieux,  que  les  chants  du 
pêcheur,  du  berger  el  du  chasseur  qui  ouvrent  la 
pièce.  Schiller  jouissait  de  la  gloire  littéraire  au 
sein  de  sa  famille  dont  il  faisait  le  charme  par  la 
douceur  et  la  simplicité  de  son  caractère.  Sa  santé 
seule  mêlait  quel((ues  inquiétudes  à  son  bonheur. 
Il  revenait  de  Berlin,  où  il  était  allé  dij-iger  la  re- 
présentation de  Guillaume  Tell,  lorsqu'il  fut  attaqué 
d'une  lièvre  dont  il  moinul  le  9  mai  1S05,  dans  sa 
i(U  année.  Schiller,  dans  ses  coni|iositions  dramati- 
ques, ne  suivit  aucune  marche  lixe  ;  d'abord  imi- 
tateur de  Shakespeare  ,  il  essaya  plus  lard  la  tra- 
gédie historique  et  le  drame  bourgeois,  se  lança 
sans  mesure  dans  l'idéal ,  essaya  de  se  plier  à  la 
régulaiité  française  el  à  la  simplicité  grecque,  fit 
un  mélange  bizarre  de  l'histoire ,  de  l'idéal  et  du 
romanesque,  el  finit  par  revenir  à  l'histoire.  Ce- 
pendant, malgré  ses  défauts,  il  est  incontestable- 
ment à  la  tète  du  théâtre  allemand.  Ses  pièces  fugi- 
tives sont  remarquables  par  la  verve  et  l'inspira- 
tion ;  Schiller  enrichit  le  Mercure  allentand  da  plu- 
sieurs pièces  telles  (|ue  les  Dieux  de  la  Grèce,  les 
artistes,  etc.  et  les  Horen,  autre  recueil  pérrodique, 
d'une  dissertation  sur  la  poésie  naïve  el  sentimentale, 
de  quelques  aulr'es  mor'ceaux  de  théorie  liltér-aire,  et 
de  plusieurs  pièces  de  vers.  Il  publia  de  170.'i  à  1801 
PAlmanach  des  7nuses ,  l'ecueil  dairs  lequel  il  inséra 
en  1797,  les  famiurses  A'énies,  distiques  épigram- 
matiques  coirrposés  en  commun  avec  Goethe  et  di- 
l'igés  contre  plusieui-s  écrivains  de  l'-Allemagne  [coy. 
ScHLrcRTE  GRor.t).  La  plupart  de  ses  écrits  ont  été 
réimprimés  plusieurs  fois  , et  des  éditions  complètes 
de  ses  œuvres  ont  clé  publiées,  Tiibingen ,  Colla, 
1812-15,  12  vol.  in-8;  Vienne,  Slrairss,  1816, 
26  vol.  in-12;  Carlsruhe,  1810-17,  18  vol.;  Leipsig, 
1824,  18  vol.  iu-8.  Sdi  correspondance  avec  Koeriier 
a  été  publiée,  Berlin,  18i7,  -i  vol.  in  8.  Plrrsieiirs 
des  ouvrages  de  Schiller'  ont  été  Irad.  en  franc. 
L'Histoire  de  la  guerre  de  trente  ans,  par  M.  Champ- 
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feu,  1803  in-8,  2  vol.,  et  par  M.  Mailher  de 
Chassai,  1820,  2  vol.  in-8.  L'Histoire  du  soulève- 
ment des  Pays-Bas  par  M.  de  Châteaugiion  ,  1827, 

2  vol.  in-8;  Ses  œuvres  dramatiques  par  M.  de  Ba- 
i-arrte,  Paris,  1821,  C  vol.  in-S,  et  darrs  le  répertoire 
des  tliéâlres  étrangers  (I).  La  tragédie  de  don  Carlos 
a  été  traduite  pai'  Lezay-.Marnezia  [voy.  ce  nom),  et 
Marie -Stuart  pai'  La  Touche,  1820,  in-8.  Mad. 
Moiel  a  traduit  en  vers  un  choix  de  ses  pièces  fugi- 
tives, 1825 ,  in-8. 

SCHILLING  (I)iebold),  histni-ien,  né  à  Soleure  en 
Suisse,  fut  fiil  greffier  de  l'un  des  tribunaux  de 
la  ville  de  Berne, dans  le  xv«  siècle.  11  a  laissé  une 
Histoire  en  allemand,  de  la  Guerre  des  Suisses  contre 
Charles  le  Téméraire ,  duc  de  Bourgogne ,  publiée 
pour-  la  première  fois  à  Berne,  en  17i3,  in-folio. 
L'auteur'  s'élarl  trouvé  à  presque  toutes  les  batailles 
et  actions  de  guerre  qu'il  décrit. 

SCHILTER  (Jean),  jurisconsulte  ,  né  à  Pégari  en 
Misnie  l'an  1052,  exerça  des  emplois  honorables  à 
léna.  Il  obtint  les  places  de  conseiller  et  d'avocat 
de  Strasbourg,  el  de  professeur  honoraii'e  de  l'u- 
nivei'silé  de  celle  ville,  où  il  moirrut  en  1705.  On 
a  de  lui  :   Codex  juris  allemanici  feudulis ,  i&è& , 

3  vol.  in 4;  Thésaurus  antiquitatum  teutonicarum , 
1728,  3  vol.  iir-fol.;  des  Institutions  canoniques , 
1721,  in-8,  dans  lesquelles  il  se  pr'opose  d'accom- 
moder le  dr'oit  canon  aux  usages  des  églises  protes- 
tantes ;  Analyse  de  la  vie  de  Pomponius  Atticus.  im- 
primée 3.  Leipsig  en  lOSi,  in-i;  Instituliones  juris 
publici ,  10'JO,  2  vol.  in-8,  ouvrage  savant  et  mé- 
thodique; De  pace  religiosa,  in-8,  petit  traité  ju- 
dicieux, où  il  ne  parait  pas  être  fort  zélé  pour  sa 
secte,  qu'il  ne  croyait  sans  doute  point  enseigner 
l'unique  el  iirdivisible  vérité. 

♦SCHMMEL-PENNLNCK  (  Rutger-Jean),  né  à  De- 
venter  eu  1701  ,  de  parents  riches  et  considérés, 
fit  d'excellentes  éludes  à  l'université  de  Leyde,  où 
il  prit  en  1784  le  grade  de  docteur  en  droit.  Sa 
thèse  latine  sur  le  pouvoir  populaire  sagement  dirigé, 
l'ut  Iraduittt  en  allemand  par  M.  Swail.  11  s'établit 
à  Amsterdam  ,  où  il  ne  larda  pas  à  jouir,  comme 
avocat,  de  la  confiance  générale.  Lors  de  l'invasion 
des  Français,  en  1794,  il  devint  président  de  la  mu- 
nicipalilé  d'Amsterdam,  passa  à  la  Convention  ba- 
tave  et  firl  nommé  ambassadeur  en  France.  Dans 
ces  divers  postes,  il  se  distingua  par  l'étendue 
de  ses  connaissances,  ses  talents  oratoir'es,  son  zèle 
et  sa  feirneté.  En  1801,  il  représenta  sa  nation 
au  congrès  d'Amiens,  el  à  la  paix  de  1802  il  ob- 
tint l'ambassade  d'AngleleiTe.  Prévoyant  qu'une 
nouvelle  giieri'e  était  imminente,  il  fil  tous  ses  ef- 
forts pour  obtenir  la  nerrlralité  de  la  Hollande.  Rap- 
pelé de  Londres,  il  se  retira  dans  ses  terres  avec 
l'espoir  d'y  mener  une  vie  lran()uille;  mais  il  fut 
forcé  de  retourner  à  Paris  reprendre  ses  pi-emières 
foncUons.  A  peine  y  (ut-il  arr  ivé  que  Bonaparte  , 
pi-oclamé  emper-eur,  voulant  donirer  à  la  Hollande 
un  gouveruemeirl  plus  fort ,  l'en  nomma  le  chef, 
sous  le  titre  de  grand  pensionnaire.  Celle  dignité 
qui  devait  être  inamovible,  cessa  quinze  mois  après, 

(I)  Depuis  la  Irailuclioii  lie  M.  ilc  Raraiile  ,  il  en  a  paru  deuï 
aulros,  p^ii-  M.  .Mayer,  1833,  ijr.  iii-8,  el  par  M.  X.  Mariuicr,1841, 
2  vul.  gr.  iu-U. 
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Jiar  l'élévation  de  Louis  Bonaparte  sur  le  trône  de 
Hollande.  Lorsque  ce  tiône  fut  renversé  par  celui 
qui  l'avait  élevé,  et  la  Hollande  réunie  au  giand 
empire,  Schimrael-Penninck  fui  nommé  sénateur 
et  reçut  les  titres  de  comte  et  de  grand-trésorier 
d'un  nouvel  ordre  des  Trois-Toisons-d'Or.  Il  eût 
préféré  rester  dans  sa  retraite;  mais  aussitôt  que 
sa  patrie  eut  recouvré  son  indépendance,  il  s'em- 
pressa de  donner  sa  démission.  A  la  création  du 
royaume  des  Pays-Bas,  il  fut  nommé  membre  de 
la  première  chambre  des  états-généiaux  et  grand 
cordon  de  l'ordre  du  Lion-Belgique.  Mais  privé  de 
la  vue,  il  rentra  bientôt  dans  une  retraite  absolue 
et  moui-ut  le  13  février  1825,  l'egardé  comme  un 
des  plus  illustres  citoyens  dont  la  Hollande  puisse 
s'honorer.  Aimant  et  cultivant  les  letties,  et  doué 
d'une  mémoire  très-étendue,  il  citait  des  morceaux 
choisis  des  poètes  italiens,  allemands,  anglais,  qui 
lui  étaient  aussi  familiers  que  ceux  de  sa  natioii 
ou  des  anciens. 

■  SCHINDERHANNES  (Jean  Blckler),  surnommé 
fameux  voleur,  c'est-à-dire  Jean  l'ccorcheur,  né  en 
1779  il  Nastetten ,  dans  le  comté  de  Catzeu-Ellen- 
bogen  ,  s'étant  fait  chef  d'une  bande  de  jeunes  gar- 
çons, enlevait ,  toutes  les  fois  qu'il  e:i  trouvait  l'oc- 
casion, des  vivres  des  fourgons  de  l'armée  française; 
il  entra  plus  tard  au  service  du  bourreau  de  Ba'ren- 
bach,  et  puni  par  la  bastonnade  d'im  vol  qu'il  avait 
commis  ,  alla  s'enrôler  dans  la  troupe  des  garot- 
leurs  ou  chaufleurs  qui  désolaient  les  deux  rives  du 
Rhin.  Son  audace,  l'adresse  qu'il  mit  à  s'échapper 
des  prisons  de  Saarbruck  et  de  Simmern  où  il  avait 
été  renfermé,  lui  acquit  de  la  célébrité.  Elu  capi- 
taine d'une  troupe  qui  avait  déclaré  la  guerre  aux 
juifs,  il  en  devint  la  terreur.  Son  nom  était  si  re- 
douté ,  qu'il  lui  suffisait  souvent  d'une  sommation 
pour  faire  comparaître  en  sa  présence  de  riches 
fernneis  qu'il  voulait  mettre  à  contribution.  Satis- 
fait de  leur  générosité,  il  leur  donnait  un  passeport 
pour  circuler  librement  dans  le  pays.  L'organisa- 
tion de  la  police  et  de  la  gendaimerie  sur  la  rive 
française  du  Rhin  le  força  de  se  rejeter  en  Alle- 
magne. Il  y  fut  arrêté  par  le  grand  bailli  de  Lim- 
bourg,  conduit  à  Fiancfort,  de  là  à  Mayence,  oii  il 
fut  condamné  à  mort  et  exécuté  le  21  novembre 
1803.  11  mourut  avec  courage  ayant  à  peine  24  ans. 
On  a  sa  Vie  par  de  Sevelinges,  Paris,  1810,  2  vol. 
in-12. 

*SCHLEGEL,  nom  d'ime  famille  allemande  qui  a 
fourni  un  grand  nombre  de  personnages  célèbres 
dans  la  littérature  et  les  sciences.  Paul-.Marquart 
ScHi.EGEL,  médecin,  né  à  Hambourg  en  1003,  reçu 
docteur  à  Paduue,  professa  la  médecine  à  l'univer- 
sité d'Iéna  de  1038  à  10.i2  ,  et  mourut  en  10o3  , 
ayant  publié  un  grand  nombre  de  Dissertalioiu. — 
•lean-Chrétien-Traugott  Schlegei. ,  médecin,  né  en 
1740  à  Langeii  -  Eichslaedt ,  exerça  son  ait  à  Lan- 
gen-Salza,  puis  fut  conseiller  et  médecin  du  prince 
de  Schauenbourg -Waldenbourg.  On  lui  doit  plu- 
siein-s  ouvrages  dont  les  plus  importants  sont  :  Col- 
leclio  opuscutorum  sclectoruin  ad  medicinam  foren- 
sem  spedanliwn ,  léua,  1701-93,0  vol.  in-8;  et  Xeue 
medic. LUteratw.  (avec  Harnemann),  1787-01,  l\o\. 
iii-8.  —  Jean-Elie  Sciilegel  ,  poète  ,  né  eu  1718  ii 
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Meissen  en  Saxe,  était  encore  élève  à  la  célèbre  école 
de  Pforte,  lorsque  ses  condisciples  représentèrent 
ses  tragédies  d'Oreste.  et  iVHécube.  11  lit  plus  lard 
des  changements  à  celte  deinière  pièce  qu'il  publia 
sous  le  titre  des  Troyetmes.  Obligé  de  choisir  un 
état,  il  étudia  le  droit;  mais  il  n'en  continua  pas 
moins  à  cultiver  les  lettres  Sa  réputation  s'étant 
accrue,  il  concourut  à  la  lédaction  de  diveis  re- 
cueils, notamment  la  Bibliothfquc.  de  riottschedelles 
Amusements  de  l'esprit  de  Schwabc.  11  s'annonça  aussi 
de  bonne  heure  par  des  Traductions  des  GéorgiqueJi 
de  Virgile,  des  Epitres  d'Horace,  de  la  Cyroiiédie  de 
Xénophon ,  et  enfin  par  des  imilations  de  Sophocle 
et  d'Euripide.  En  1713  il  accompagna  Spener  en 
Danemarck  comme  secrétaire  d'ambassade,  et  de- 
vint dès  la  même  année  un  des  collaborateurs  du 
célèbre  recueil  intitulé  :  Fragments  de  Brème.  La 
création  à  Copenhague  d'un  théâtre  allemand  et 
français,  le  ramena  bientôt  à  des  compositions  dra- 
matiques, et  en  17  40  il  fit  imprimer  le  recueil  de 
ses  OEuvres  en  ce  genre.  Deux  ans  après  il  ac- 
cepta la  place  de  professeur  extraoïdinaire  à  l'uni- 
versité de  Soroé.mais  la  multiplicité  de  ses  tra- 
vaux acheva  d'altérer  sa  santé  délicate,  et  il  y 
mourut  en  1749  dans  sa  31«  année.  Ses  Œuvres 
dramatiques  ont  été  recueillies  par  son  frère  (Jean- 
Henri),  Copenhague,  1700-70,  3  vol.  in-8. — Jean- 
Henri  ScHLEGEL,  professeur  d'histoire  à  Copenhague, 
né  en  1721  à  Meissen  ,  et  mort  à  Copenhague  eu 
1780,  a  publié  une  Histoire  des  rois  de  Danemarck 
de  la  maison  d'Oldenbourcj  jusqu'en  1729,  in-fol. 
trad.  en  franc,  par  le  ch.  de  Champigny,  Amster- 
dam, 1770,  3  vol.  in-4;  et  un  Itecueil  de  traités  sur 
r histoire  ,  la  numismatique ,  l'économie  et  la  langue 
du  Danemarck,  Copenhague,  1771-76,  2  vol. 
in-8,  etc. 

SCHLEGEL  (  Auguste -Guillaume),  poète  et  ci'i- 
tique  célèbre  ,  né  à  Hanovre  en  1 707  ,  neveu  du 
précédent,  était  fils  du  surintendant  ecclésiastique 
deLunebourg,  homme  d'un  rare  méiite.  A  l'étude 
des  langues  anciennes ,  il  joignit  de  fort  bonne 
heure  celle  de  l'anglais,  du  français,  de  l'italien 
et  de  l'espagnol.  Après  avoir  passé  quelques  années 
au  lycée  de  Hanovre,  il  étudia  la  théologie  à  Gœl- 
tingue;  mais  bientôt  son  goût  le  porta  vers  les 
recherches  philologiques.  Lorsqu'il  eut  pris  ses 
grades,  il  entra  précepleui' chez  un  banquier  qui 
l'emmena  en  Hollande.  Plus  taid,  il  devint  profes- 
seur à  léna,  où  il  fut  chargé  de  dormer  des  leçons 
d'esthétique ,  et  prit  une  grande  part  à  la  rédaction 
de  la  Gazette  littéraire  générale.  L)e  1798  à  1800  ,  il 
rédigea  avec  son  frère  VAthfnœum ,  revue  littéraire, 
où  il  consigna  d'utiles  préceptes,  mais  dont  le  ton 
parut  tiop  décidé  et  trop  amer.  En  1802,  il  publia 
avec  Tieck  ,  l'Almanacli  des  muses  oii  prédomine  le 
mvsticisme,  et  où  la  poésie  prend  le  plus  souvent 
un  caractère  religieux.  Plus  tard  il  se  rendit  à  Ber- 
lin, et  y  fit  un  cours  sur  la  littérature  et  les  arts, 
qui  fut  très-fié(|uenté.  .M""  de  Slael ,  qui  se  trou- 
vait alors  à  Berlin,  charmée  des  talents  de  Schlegel, 
lui  offrit  la  place  d'instituteur  de  ses  enfants;  il  ac- 
conqiagna  cette  femme  célèbre  à  Coppet,  puis  en 
Italie,  en  France  ,  en  Autriche  et  en  Suède.  Pen- 
dant son  séjour  à  Paris  en  1807,  il  publia  sa  Corn- 
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paraison  de  la  Phèdre  d'Euripide,  et  de  celle  de  Racine 
qui  produisil  un  grand  scandale  et  lui  fil  en  mémo 
temps  une  réputation  extraordinaire.  A  Vienne  , 
l'année  suivante,  il  exposa  ses  idées  sur  VArl  dra- 
matique, qui  n'ol)linrent  pas  moins  de  succès.  Ces 
leçons  ont  été  trad.  en  fran(;ais,  et  sont  |)récédées 
d'un  parallèle  entre  le  genre  classique  et  le  genre 
romantique,  dont  cliaciniaun  mérite  propre,  et  (jui 
peuvent  exister  l'un  à  côlé  de  l'autre  sans  contra- 
diction. Le  classique  produit  une  poésieet  des  formes 
dans  l'esprit  des  Grecs  et  des  Romains;  le  romantique, 
fruit  des  temps  modernes,  a  son  principe  dans  le 
mojen  âge,  ainsi  que  l'indique  le  mot  roman ,  nom 
sous  lequel  on  désigne  les  langues  formées  par  le 
mélange  du  latin  avec  les  dialectes  allemands. 
Schlegel  s'appuyant  sur  ce  fait  incontestable,  selon 
lui ,  que  les  modernes  sont  supéiieurs  aux  anciens 
poui'  la  méthode  et  la  cri ti(| ue  ,  s'efforce  de  prouver 
qu'il  est  lidicule  d'aller  demander  à  Aristote  des 
lliéories  liltéraires;  il  va  plus  loin,  et  il  essaie  d'éta- 
blir que  les  unités  dramatiques  proclamées  dans 
ceni  traités  de  liltératine  ne  se  trouvent  même  pas 
dans  la  Poe/jVyue  d'Arislote,  livre  dont  l'authenticité 
peut  d'ailleurs  èlre  contestée.  Schlegel  publia,  en 
1800,  \  vol.  de  poésies  qui  fut  réimprimé  dès  l'année 
suivante.  C'est,  après  Bùrger,  lui  qui  a  le  mieux 
réussi  dans  le  sonnet,  et  a  le  plus  contribué  k  faire 
goûter  cette  forme  de  poésie  dans  son  pa\s.  Dans 
ces  divers  ouvrages,  l'auteiu',  mettant  en  pratique 
ses  théories ,  s'efforce  d'unir  et  de  concilier  le  clas- 
sique et  le  romantique.  Schlegel  mérite  aussi  d'èlre 
cité  pour  ses  traductions  allemandes  de  Shakes- 
feare ,  et  d'un  choix  des  pièces  de  C'aldéron ,  que 
ses  compatriotes  regardent  connue  de  vrais  chefs- 
d'œuvie.  En  1812,  il  sui\ità  travers  l'Europe  M"" de 
Stacl,  obligée  de  quitler  Coppet;  et  arrivé  à  Stock- 
holm, y  fut  accueilli  par  Bernadotte ,  qu'il  accora- 
pasua  en  Allemagne  et  ût  partie  de  son  quartier 
général  dans  les  campagnes  de  1815  et  1814.  Il 
revint  en  France  <à  la  suite  de  sa  protectrice ,  en 
1815,  fit  un  second  voyage  en  Italie  où  il  s'occupa 
d'antiquit('s  romaines  et  étrusques;  et  apiès  la  mori 
de  M"»«  de  Staël,  revint  à  Paris  où  il  publia  en  181S, 
son  Essai  sur  la  lanrjue  et  la  littérature  provençales, 
ouvrage  que  Raynouaid  [voy.  ce  nom),  bon  juge 
en  celte  matière,  trouva  assez  remarquable  pour  en 
donner  l'analyse  dans  le  Journal  des  savants  (mois 
d'octobie).  Nommé  la  même  année  professeur  à 
l'université  de  Honn,  dès  ce  moment  il  porta  toute 
son  aciivilé  vers  l'érudition  orientale,  commeni^a 
la  publication  de  la  liiitiolhèque  indienne,  et  en 
1823,  fit  imprimera  lionn  le  Icxie  du  Bliayavadyeta. 
premier  livre  sanskrit  qui  ait  élé  public  en  Europe, 
avec  une  version  latine  et  un  commentaire.  Le 
désir  de  nouer  des  relations  avec  les  indianistes , 
et  d'examiner  les  manuscrits  de  fiamayana  dont 
il  donna  plus  lard  (•IS29-r.G)  une  édition,  lui 
fit  faire  nlusieurs  voyages  à  Paris ,  à  Londres  et 
ailleurs.  Au  printemps  de  1828,  dans  un  séjour  de 
quelques  mois  qu'il  lit  à  Berlin  ,  il  donna  un  cours 
d'hisloiregénérale  des  beaux  aris.  Schlegel  momut 
en  mars  'i8i3,  ayant  eu  le  chagrin  de  voir  dimi- 
nuer sa  répulalion,  et  même  d'être  oublié  au  point 
qu'à  la  nouvelle  de  sa  mort  répétée  par  les  jour- 


naux, bien  des  gens  s'écrièrent  :  Quoi  il  était  encore 
vivant!  Aux  ouvrages  de  ce  grand  critique  indiqués 
dans  le  cours  de  cet  article  ,  il  faut  joindre  •  i\ou- 
veau  recueil  de  poésies,  lleidelberg,  1811 -'15,  2  vol. 
in-8  ;  Cours  de  littérature  dramatique ,  trad.  par 
M""'  Necker-Saussure ,  1812,  5  vol.  iu-8;  Le  cou- 
ronnement de  la  Sainte  Vierge  et  des  miracles  de 
Saint  -  Dominique  ,  en  13  pi.  dessinées  par  Guill. 
Ternite,  d'après  .lean  de  Fiesole,  1817,  in-fol.;L('poni- 
sur  r histoire  de  la  théorie  des  beaux  arts,  trad.  en 
fr.  par  Centurier,  1850,  in-8;  Essais  littéraires  et 
historiques,  Bonn,  1842,  gr.  in-8. 

•  SCHLEGEL  (  Charle.s-Guillaume-  Frédéric  de), 
frère  du  précédent,  né  en  1772  à  Hanovre,  était 
destiné  au  conmierce  ;  mais  il  abandonna  le  comp- 
toir pour  aller  étudier  à  Gœltingue,  et,  dès  1795', 
s'essaya  par  des  morceaux  de  critique  dans  la  Revue 
mensuelle  et  plus  tard  dans  le  Lycée  des  arts  de 
Berlin.  IJans  le  même  temps  il  publiait  un  écrit 
remarquable  ,  intitulé  :  les  Grecs  et  tes  Romains  : 
pins  VHistoire  de  ces  deux  peuples  ,  ouvrage  qui 
annonce  un  penseur  profond  ,  mais  qu'il  n'acheva 
jamais.  En  1778,  il  entreprit  avec  son  frère  VAlhe- 
nœum  {voy.  l'art,  précéd.)  S'essayant  à  tous  les  genres, 
il  donna  ensuite  Alarcos,  tragédie,  jouée  à  Berlin, 
à  Weimar,  mais  qui  ne  pouvait  èlre  goûtée  du  pu- 
blic ;  et  aussi  un  roman  qu'il  ne  prit  pas  la  peine  de 
terminer.  Il  quitta  la  Prusse  en  1800,  et  s'établit  à 
léna,  où  il  donna  des  couis  particuliers  de  littéra- 
ture. Après  un  examen  approfondi  des  doctrines 
religieuses  qui  divisent  l'Allemagne  et  qui  feront 
toujours  le  plus  grand  obstacle  à  cette  unité  poli- 
tique qu'elle  désire  ,  il  n'hésita  pas  à  rentrer  dans 
le  sein  de  l'Eglise  catholique.  Son  abjuration  eut 
lieu  solennellementà  Cologne  (1)  ;  et  cette  démarche 
éclalanle  l'ayant  brouillé  avec  la  plupart  de  ses 
amis,  il  vint  passer  quelques  années  à  Paris  où  il 
étudia  le  sanskrit.  Quoiqu'à  peu  près  dépourvu  de 
secours  il  ne  laissa  pas  de  faire  des  progrès  dans 
cette  langue  alors  négligée,  et  il  fonda  un  nouveau 
recueil  périodique  {VEurope),  dont  ses  articles  sont 
les  plus  remarquables.  11  rejoignit  son  frère  à  Cop- 
pel ,  revit  avec  lui  Cologne  et  quelques  autres 
villes  d'Allemagne,  toujours  occupé  de  recherches 
sur  les  langues  et  la  littérature  du  moyen-âge  ;  édi- 
tant clc  vieilles  poésies  chevaleresques,  et  recueil- 
lant des  matériaux  pour  un  drame  historique  dont 
Charles-Quint  devait  être  le  héros.  Accueilli  à 
Vienne  par  M.  de  Metternich ,  il  fut  en  1809  nommé 
secrétaire  aulique ,  et  en  cette  qualilé  rédigea  des 
proclamalions,  puis  composa  des  Sonnets  diploma- 
tiques. Cette  vie  n'allait  pas  au  poêle,  il  la  quitta 
dès  qu'il  le  put,  et  de  1811  à  1813,  donna  des  le- 
çons d'histoire  et  de  littérature  avec  un  plein  suc- 
cès. Les  événements  le  lamenèrenl  malgré  lui  au 
métier  de  diplomate  qui  lui  convenait  si  peu.  En 
1819,  il  obtint  sa  retraite  avec  son  Irailemenl  pour 
pension ,  et  dès  lors  il  put  se  livrer  tout  entier  à 
ce  goût  pour  l'élude  que  le  temps  avait  encore 
augmenté.  En  1827  il  entreprit  à  Vienne  un  cours 

m  Sa  femme  Dorothée,  ûllc  du  juif  Mendelshon  ,  abjura  en 
mome  lemiis  que  lui;  elle  avail  aus-i  beaucoup  d'cspril  et  ou  lui 
doil  [dusji-urs  des  arlicles  de  V E iirope,  iattvm\  foude  par  son 
mari  ,  auquel  elle  survécut  dix  ous,  élant  morte  au  mois 
d'aoïlt  1839. 
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sur  la  philosophie  de  la  vie ,  qui  eut  de  succi's  en 
Allemagne;  et  il  le  continua  rainiée  suivante  à 
Dresde;  mais  il  n'avait  pas  achevé  la  série  de  ses 
leçons  quand  il  mnuint  le  12  janvier  1829,  emporté 
par  une  attaque  d'apoplexie.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Essai  sur  la  langue  el  la  philosophie 
des  /nrfoiis,  trad.  en  fianç.  par  Manget,  1809,  in-12, 
et  par  Maziire,  18Ô5,  in  8;  Histoire  de  la  lillératiire 
ancienne  et  moderne.  Vienne,  1813,  trad.  en  fi'.  par 
W.  Diicliett,  1829,  2  vol.  in-8;  Tableau  de  l'histoire 
moderne,  Irad.  par  Cherbuliez,  1850,  2  vol.  in-8; 
Lectures  sur  la  philosophie  de  l'histoire ,  Vienne  , 
1729,  Irad.  en  franc,  par  l'abbé  Lechat,  1830,  2  vol. 
in-S;  Philosophie  de  la  vie,  trad.  en  fr.  par  l'abbé 
Guenot ,  1837,  2  vol.  in-8.  On  a  donné  à  Vienne 
une  édition  a  peu  près  complète  de  ses  Œuvres, 
1821-2.^.  10  vol.  in-8. 

SCHLEIERMACHER  (  Frédéric-  Daniel  -Ernest  ) , 
célèbre  théologien  protestant,  né  en  17G8à  Breslau, 
acheva  ses  études  à  l'université  de  H.ille  avec  un 
grand  succès;  et  chargé  d'abord  de  l'éducalion  des 
enfants  d'ime  famille  ()iiissanle,  obtint  ensuite  quel- 
ques mortesles  bénéfues,  eiitr'aulres  celui  d'aumô- 
nier d'un  hospice  i  Berlin.  11  s'y  lia  très- intime- 
ment avec  les  Sihlegel  et  devint  leur  colloborateur 
dans  la  rédaction  de  \'Athenœum  {  voy.  Schlegel  , 
Aug.-Guill.  |.  Un  peu  plus  tard  il  fut  nommé  pro- 
fesseur de  théologie  el  de  philosophie  à  l'universilé 
de  Halle  ;  miiis  l'invasion  française  de  180(j  en  ayant 
amené  la  suppression,  il  levint  à  Berlin  où  il  fut 
pourvu  en  ISlOde  la  chaire  de  Ihéolugie,  créée  cette 
même  année.  Dès  la  suivante,  il  fut  admis  a  l'aca- 
démie des  sciences  dont  trois  ans  après  il  devint 
secrélaire  pour  la  classe  de  philosophie  ,  fonctions 
qu'il  remplit  avec  beaucoup  de  zèle,  et  mourut  le 
■12  février  1834.  Quoique  remarquable  comme  phi- 
losophe, c'est  surtout  comme  thc-ologien  que  ce  sa- 
vant conserve  une  grande  réputation  en  Allemagne, 
oii  son  système  divise  encore  les  écoles.  Mais  ces 
subtilités  métaphysiques  n'ont  pas  la  même  impoi- 
tance  en  deçà  du  Rhin ,  et  aucun  de  ses  ouvrages 
n'a  été  traduit  en  français.  Schleiermachcr,  pen- 
dant son  premier  séjour  à  Berlin  ,  avait  entrepris 
avec  Kréd.  Schlegel  une  trad.  allemande  de  Platon, 
il  la  conliima  seul  lentement  et  la  fit  paraître  à 
Berlin  de  1817  à  1828,  5  tom.  en  0  vol.  in-8;  cette 
traduction  est  estimée.  On  lui  doit  encore  des  Dis- 
cours et  des  Dissertations  dans  les  mémoires  de  l'a- 
cadémie de  Berlin  ;  et  des  Serinons,  180(5-20,  4  vol. 
in-8.  On  a  wtn  édition  complète  de  ses  Œuvres  , 
Berlin,  1831-42,  19  vol.  in-8. 

•  SCHLICHTEGROLL  (  Adolphe- Henri- Frédéric 
de  ),  savant  biographe,  né  en  1761  à  Gotha  ,  où  son 
père  était  conseiller  à  la  cour  féodale,  après  avoir 
fait  ses  études  au  gymnase  de  sa  ville  nalale,  en 
devint  un  des  profe.-iseurs.  11  fut  ensiiite  l'un  des 
conservateius  de  la  bibliothèque  publique,  puis  de 
la  bililiolheipic  particulière  du  duc  Ernest,  adjoint 
et  conseivatcur  du  cabinet  de  méiiailles  de  ce 
piince,  président  de  l'académie  de  Munich,  et  enfin 
(1807)  seciélHiie-généial  de  celle  même  académie, 
dont  il  a  publié  les  huit  premiers  volumes  de  Mé- 
moires. Sa  retiaile  ipTil  demanda  en  1821  ne  pré- 
céda que  de  quelque  temps  sa  mort  qui  eut  lieu  le 


i  décembre  1822.  On  a  de  lui  :  le  Sécrnlog»  des 
Allemands,  1790-180G,  3i  vol.  in-l,  ouvrage  utile 
pour  ceux  qui  veulent  connaître  l'hisloire  politique 
et  littéraire  de  ce  temps,  mais  qui  pèche  souvent 
par  les  éloges  de  complaisance  prodigués  à  des 
honmies  qui  venaient  de  niouiir,  et  dont  le  nom, 
pour  la  plupart ,  fera  peu  de  bruit  dans  la  posté- 
rité. Il  n'a  paru  de  cet  ouvrage  que  le  tome  i"  et 
un  cahier  du  second  ,  daté  de  180t).  VAlmonach  des 
muses  de  Schiller,  pour  1798,  contient  quelques^ 
épigrammes  contie  le  trop  complaisant  Xécroloyue} 
Choix  des  firinripales  pierres  gravées  de  la  cotlectiori 
qui  appartenait  autrefois  au  baron  de  Slosch,  qui 
se  trouvent  maintenant  dans  le  cabinet  du  roi  de 
Prusse,  accompagné  de  itotes  et  d'explications ,  Nu-' 
remberg,  1798,  iii-fol.  fig.;  Annales  numismaliques, 
qu'il  commença  en  180i,  il  n'en  a  paru  qu'un 
l'^"'  vol.  el  un  cahier  du  2". 

SCHLICHTI.NG  (  Jouas  de  Buknwiec  ) ,  écrivain 
socinien  ,  né  en  Pologne  l'an  lo9(i,  exerça  le  nii- 
nislère  jusqu'à  ce  qu'il  fut  chassé  en  1617  par  lat 
dièle  de  Varsovie,  où  l'on  fit  brûler  sa  Confessio 
fidei  christ ianœ.  11  .se  retira  en  .Moscovie,  parcourut 
plusieiu's  villes  d'Allemagne,  et  se  fixa  enfin  à 
Zullichau  ,  on  il  mourut  en  1601  à  65  ans.  Celait 
nu  hoirmie  inquiet,  remuant,  toujours  en  guerre 
avec  les  catholiques  el  les  protestants.  Son  atlache- 
ment  au  socinianisnie  lui  atlira  de  fâcheuses  af- 
faires. On  a  de  lui  plusieurs  productions.  La  plu 
part  sont  des  Commenlaires  sur  divers  livres  de 
i'Eciiture  sainte.  Ils  ont  été  imprimés  à  Amslerdam,- 
en  166ii,  in-fol.,  et  ils  se  trouvent  dans  la  Biblio- 
thèque des  Frères  Polonais. 

•  SCHLOETZER  ou  SCHLOEZER  (  Aiigusie-Louis 
de),  historien,  né  en  1737,  à  Jagstadt,  orphelia 
dès  l'âge  de  4  ans,  fut  placé  par  son  a'ieiil  au  gym- 
nase de  Wahlheim  ,  et  se  rendit,  en  1751  ,  à  Wit- 
tenberg  pour  y  faiie  son  cours  de  théologie.  11  étudia 
ensniledeux  ans  à  Gœtlingue  les  langues  orientales 
et  la  philologie  saciée  ,  et  accepta  la  place  d'insti- 
tuteur. Après  trois  ans  de  séjour  à  Stockholm  et  à 
l'p>al,  il  revint,  en  1737,  i  Gœttingue,  étudier 
l'arabe  sous  Michaêlis,  et  la  médecine  sous  Rœderer. 
11  allait  se  faire  recevoir  docteur,  lorsque  l'histo- 
riographe Millier  l'engagea  à  venir  à  Pélersliour^ 
pour  l'aider  à  mettre  en  ordre  les  matériaux  qu'il 
avait  recueillis  sur  l'histoiie  de  Russie.  Schloetzer 
apprit  en  peu  de  temps  le  russe,  le  slavon,  !e  po- 
lonais et  le  bohémien  ;  la  connaissance  de  ces 
gués  ainsi  que  du  suédois  que  MuUer  ignorai 
rendit  pour  lui  un  précieux  collaborateur,  mais  ils' 
ne  purent  vivre  longtemps  en  bonne  intelligence; 
elSchloelzer,  dégoûté  de  plus  en  plus  du  séjour  de 
la  Russie,  quoi<|u'adjoint  à  l'académie  de  Siint-Pé- 
tcrsbourg ,  avec  un  tiaitement  de  560  roubles, 
accepta  en  1761,  àGœltingue,  le  litre  de  professeur 
sans  appointemenl.  On  obtint  de  l'impératrice  un 
ordre  ipii  lui  défendrt  de  sortir-  de  l'empire,  arr  bout 
de  i|irelqiies  mois  Catherine,  jrrgeant  plus  sage  de 
gagirer-  par  des  bierrfaits  irn  homme  dorrt  on  re- 
doirtait  les  connaissances  historiques,  le  nomma 
professerrr  à  l'académie,  en  lui  corrfiant  la  rédaction 
de  rhi>toire  aircicnne  de  la  Russie,  et  hri  accor'da 
un  corrgé  de  trois  mois.  A  son  retour,  il  travailla 
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avec  beaucoup  de  zèle  jusqu'en  it^l ,  époque  où 
il  obtint  un  iiOLiveau  coni,'é.  Alors  nommé  pro- 
fesseur de  philosophie  el  de  poliliqne  à  Gœilingiie, 
il  y  consacra  le  reste  de  sa  vie  à  la  rédaction  de  ses 
ouvrages.  Ayant  en,  en  1795,  l'imprudence  d'ac- 
cuser de  concussion  un  fonctionnaire  ,  poiu'suivi 
en  calomnie  il  fut  condamné  à  une  amende  et  as- 
treint à  faire  ex.nuiner  ses  mannscrils  par  deux 
de  ses  collègues,  avant  de  les  livrer  à  l'impression . 
L'invasion  des  armées  françai>es  le  fit  sonlTiir 
cruellemetit.  Ce  grand  écrivain  raoïnut  en  1S07. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  InIroJuction  à  l'his- 
toire du  S'ord ,  1771  ,  in-i;  elle  forme  le  51'  vol. 
de  VHistoire  tijuverselle  des  Anglais,  traduite  en  alle- 
mand ;  Histoire  de  ta  Lilhufinic  jusqu'à  sa  réunion 
définitive  à  la  l'olor/ne ,  en  lo()',>,  1776  ,  dans  VHis- 
toire universelle  .  t.  30;  Eckanlillon  cFannales  russes, 
Bi'crae  ,  1708,  in-8  ;  Tableau  de  l'histoire  de  litissie, 
en  russe,  français,  allemand,  17(58,  in-li;  La 
Russie  nouvellement  chantjèe ,  '17(>7,  17(i8,  1777. 
4  vol.  in-8;  Oi^lmld  et  Dir,  Goetlingue,  177IS,  iri-8; 
Recherclics  liisloriques  sur  les  lois  fonii amentales  de 
la  Russie,  ibid.,  1777,  in- 12;  Histoire  des  mon- 
naies et  mines  de  la  Russie ,  de  1700  à  178il,  1791, 
iii-8  ;  Louis-Ernest ,  duc  do  Brunsivick  et  de  Lune- 
bourg ,  feld- maréchal  de  S.  M.  I.  et  du  saint-em- 
pire, 1786,  in-8,-  trad.  en  français,  Golha,  1788; 
La  Correspondance ,  recueil  dont  il  changa  le  titre 
en  celui  d'Indicateur  politiiiue,  1776-9i,  28  vol. 
in-8.  Scliioelzer  est  en  outre  l'éditeur  Des  luis  ren- 
dues dans  le  \r  siècle  par  le  ijrand  duc  de  Jaroslafel 
ses  fils;  des  Annales  russes  de  Micon,  et  de  la  Chro- 
nique du  moine  Nestor  (  voy.  ce  nom,  vi,  201  ). 
Schloeîzer  est  complé  parmi  les  meilleurs  histo- 
riens modeiiies.  Son  style  est  loin  d'être  classique, 
mais  il  subjugue  le  lecteur  pai'  la  force  de  ses 
raisonnements ,  la  lucidité  de  son  exposition  et  la 
sûreté  de  sa  critique. 

■  *,SCHMALZ  (le  comte  ),  conseiller  intime  du  roi 
de  Prusse,  né  à  Hanovie  en  1757,  nioit  en  18.51 , 
à  Berlin  ,  s'est  rendu  célèbre  en  Allemagne  par  les 
pamphlets  qu'il  publia  depuis  1815.  Le  premier 
intitulé  :  la  Ligue  delà  vertu  et  les  Sociétés  secrètes . 
est  dirigé  contre  le  Tugeud-Rund  et  antres  associa- 
tions pareilles.  Selon  lui,  le  fe'd-niaréchal  liliicher, 
Jiistus  Giuner,  et  beaucoup  d'antres  personnages 
plus  ou  moins  niaïqnauts  qui  en  faisaient  partie, 
n'étaient  que  des  révolutioiniaires.  Le  loi  de  l'russe, 
à  qui  l'antenr  lit  hommage  de  cet  écrit,  l'en  ré- 
compensa par  une  décoration ,  mais  en  même 
temps  il  s'éleva  contre  lui  une  foule  d'adversaires 
qui  le  provoquèrent  de  toutes  les  manières  et  aux- 
quels il  se  contenta  de  lépoudre  par  de  nonveanv 
pamphlets.  Schinalz  avait  piofessé  le  dioil  à  Rin- 
teln,  Kœnigsherg  ,  Halle  el  Berlin  ;  mais  on  repro- 
chait à  son  enseignement  d'être  plus  agiéable  que 
solide,  défaut  bien  l'are  pajini  nos  voisins  d'Ontie- 
Rhin.  Ses  liavanx  d'économie  politique  qui  n'ont 
pas  été  sans  utilité  poni-  l'Allemagne,  reposent  sur 
les  principes  de  yuesnay,  dont  il  fut  le  constant 
disciple.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Le  droit  des 
gens  européen ,  trad'.  en  franc,  par  le  comte  Léopold 
de  Bohin  ,  Paris,  1823,  in-8;  Economie  politique, 
traduit  par  Heuri  Jouilïoy,  Paris,  1B2B,  2  vol.  iu-8; 
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enfin  une  Collection  de  cas  judiciaires  remarquables 
de  la  faculté  de  Halle. 

SCHMEITZEL  (Martin),  historien,  naquit  en  1679 
à  Brassau,  qu'on  nomme  aussi  Cronstadt.  en  Tian- 
sylvanie.  Après  plusieurs  voyages  dans  le  Nord  et 
en  Hollande,  il  enseigna  la  philosophie  à  léna,  el 
fut  fait  bibliothécaire  de  cette  université.  En  1731, 
le  roi  de  Prusse  lui  donna  le  titre  de  conseiller 
auliqne  ,  et  le  fit  professeur  en  droit  et  en  histoire 
à  Hall.  II  mourut  dans  cette  ville  en  1747.  Ses 
principa'ix  ouvrages  latins  sont  :  Conunentatio  de 
coronis  tam  atdiquis  quum  moâernis ,  1712,  in -4; 
Schediasvia  de  electivis  regni  Huvgariœ ,  et  ritu 
inaiigurandi  reges  Hungariœ ,  171  j,  in -4;  Prœ- 
cognita  historiœ  civilis ,  li-na,  17.'ï0,  in -4;  Prœ- 
cognita  hisloriœ  ecclesiasticœ ,  1720,  in-4;  Disser- 
tatio  de  natura  et  iudole  artis  heraldicœ,  léna,  1721  ; 
un  grand  nombre  d'ouvrages  hisloiiques  et  polé- 
miques en  allemand.  Il  a  encore  laissé  plusieurs 
éci'ils  qui  n'ont  pas  vu  le  jour  quoiqu'ils  soient  plus 
intéressants  que  les  autres  :  Bibliotheca  hungarica; 
Anecdola  ad  Hungariœ  el  Transglvaniœ  slatum; 
Notitia  principatus  Transglraniœ ,  geogrophice ,  his- 
torice  et  politice  adornata  ;  Antiquilates  Transylraniœ 
ex  lapidum  inscript ionibus  ,  nunitnisque  antiquis 
Romanorum  erutœ,  etc.  Son  Eloge  fut  prononcé 
par  Maiipertuis,  à  l'académie  de  Beilin  ,  dont  il 
était  curateur. 

S(2H.MID  (Erasme),  natif  de  Dclitzch  en  .Misnie, 
professa  avec  distinction  le  grec  et  les  mathéma- 
tiques à  Witlenberg,  où  il  mourut  le  22  septembre 
1()r>7,  à  77  ans.  Ou  a  de  lui  une  édition  de  l'indnre, 
1616,  in-i,  avec  un  commentaire  chargé  d'éru- 
dition. 

SCHMID  (Sébastien),  professeur  en  langues  orien- 
tales à  Strasbourg  ,  mort  en  l(i97 ,  ne  doit  pas  être 
confondu  avec  Jean-.\n(hé  Schmid,  abbé  de  Ma- 
riendal ,  et  professeur  luthérien  eu  théologie,  mort 
en  1726.  L'un  et  l'aulie  ont  enfanté  un  grand 
nombre  de  livres  peu  connus.  On  distingue  paimi 
ceux  du  dernier  :  Compendium  hisloriœ  ecclesiasticœ, 
170i,  in-8;  De  bibiiothecis ,  1705,  in-4;  Lexicon 
ecclesiasticum  minus,  1714,  in-8. 

SCHMID  (  Georges -Frédéi'ic  ) ,  graveur,  né  en 
1712  à  Berlin,  fut  élève  de  Bnsch  ;  il  vint  ensuite  à 
Paris  pour  se  peifeclioimer  dans  son  art,  et  eut 
poiu"  maitie  le  fameux  Larmesin.  Ses  premières 
productions  furent  tellement  applaudies  que  par 
une  exception  honorable  il  fut  admis  en  1742  à 
l'académie  royale  de  peinture,  quoiqu'il  fût  proles- 
tant. A  la  même  époque  Frédéric  II,  son  souverain, 
le  gratifia  d'une  pension  de  1,000  écus.  Schmid, 
poin-  son  morceau  de  réception,  grava  le  portrait 
de  Migiiard,  d'après  Rigaiid  ,  el  fit  d'anires  chefs- 
d'(Buvre.  II  voyagea  successivement  en  Saxe ,  en 
Pologne,  en  Russie  ,  etc.,  et  il  reçut  partout  l'ac- 
cueil le  plus  honorable.  Catherine  I  le  retint  à  sa 
cour,  lui  assigna  une  pension  de  1.500  roubles,  et 
il  y  re>ta  jusqu'à  la  mort  de  cette  irnpéialrice.  De 
retour  .i  Berlin ,  le  roi  le  chargea  de  graver  les 
portraits  de  se- ancêtres,  dont  lui-même  avait  écrit 
l'histoire.  Il  mourut  dans  sa  pati'ie  en  I77.'i,  à  l'âge 
de  ()3  ans.  On  cite  parmi  ses  ouvrages  le  portjail  du 
prince  d'Anliall ,  ceux  de  la  Tour,  de  l'abbé  Pi'é- 
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Vost ,  et  un  grand  nombre  d'autr-es  chefs-d'œuvre 
qui  font  l'admiration  des  connaisseurs.  Son  Œuvre 
diversifié  n'est  pas  moins  digne  d'éloges  :  il  ren- 
ferme une  suite  de  60  dessins,  gravés  à  l'eau  forte, 
d'après  les  maiUes  les  plus  célébies.  Le  conseiller 
Crayen  de  Leipsig  a  donné  le  catalogue  de  son 
Œucre. 

'  SCII.MIDT  (Michel-Ignace),  liistoiien,  né  en  175G 
à  Arnslein,  dans  l'évêché  de  Wurlzbourg  ,  élevé 
chez  les  jésuites,  embrassa  l'état  ecdésiaslique. 
Après  avoir  administré  la  cura  de  Rassiurth  ,  il  se 
chargea  de  l'éducation  du  tiis  du  baron  de  Roten- 
han  ,  grand-maitre  de  la  cour  de  Baraberg.  Pen- 
dant la  guerre  de  Sept-ans,  il  le  suivit  dans  ses 
terres  prés  de  Sluttpard  ,  et  à  la  paix  revint  dans 
sa  patrie.  L'évèque  de  Wurtzbourg  le  nomma  asses- 
seur de  la  faculté  de  théologie,  et  professeur  d"his- 
loire  de  l'empire  d'Allemagne.  Sa  conduite  et  ses 
talents  lui  gagnèrent  la  bienveillance  de  ce  prince, 
qui  lui  accorda  un  bénéfice,  et  le  titre  de  conseiller 
ecclésiastique,  avec  voix  délibérati\e  dans  le  col- 
lège des  afiaires  spirituelles.  Membre  de  la  com- 
mission établie  pour  réformer  l'instruction  pu- 
blique, on  lui  dut  l'établissement  d'un  séminaiie 
pour  les  maîtres  d'école.  La  publication  du  ]•'  vol. 
de  son  Histoire  des  Allemands,  lui  Qt  perdre  la 
confiance  de  l'évèque;  mais  1  empereur  Joseph  II 
le  fit  venir  à  Vienne ,  lui  assigna  une  pension ,  le 
nomma  directeur  des  aicliives  avec  le  titre  de  con- 
seiller aulique,  et  le  chargea  de  donner  des  leçons 
d'histoire  à  l'archiduc  François ,  depuis  empereur, 
il  continua  dès  lors  son  grand  ouvrage  qu'il  poussa 
jusqu'au  li"  volume,  ou  à  l'aimée  Ui8(J,  qui  parut 
en  1793,  Sclimidl  mourut  le  l"  novembre  de 
l'année  suivante.  Ou  trouva  dans  ses  papiers  les 
matériaux  des  autres  volumes  ;  et  Jos.  .Milbiller, 
écrivain  distingué,  se  chargea  de  les  mettre  en 
ordre  :  le  tome  22",  allant  jusqu'en  1800  et  ren- 
fermant la  table  ,  a  été  publié  en  IHUS.  lue  partie 
de  cette  histoire  a  été  traduile  en  français  par 
i.  Ch.  Laveaiix,  1784  et  années  suiv.,  9  vol.  in-8. 
Outre  V Histoire  des  Allemands  (  toy.  Othon  I",  ou 
le  Grand ,  vi ,  318),  on  a  de  lui  :  Plan  de  reforme 
de  l'instruction  publique,  en  latin,  1709;  l'ian  d'é- 
tude, 177i;  Histoire  du  sentiment  moral  de  Choimne. 
1772. 

•  SCHMIDT  (Christophe  de),  jurisconsulte  et  litté- 
rateur, surnommé  Phiscldeck  ,  naquit  en  17iÛ  à 
>ioidhL;im.  Son  père,  qui  était  chambellan,  l'envoya 
à  l'université  de  Gœitingiie,  où  il  apprit  le  droit.  11 
entra  ensuite  instituteur  chez  un  conseiller  russe, 
alors  à  Gœltiiigue,  et  passa  avec  lui  en  1702  à  Saint- 
Pétersbourg,  où  il  resta  quelques  années.  De  retour 
à  Gœtlingue,  il  y  reçut  le  grade  de  docteur  et  pro- 
fessa quelque  temps  à  Helmstadt  la  jurisprudence. 
Appelé  à  brunsv\ick  ,  il  y  remplit  successivement , 
au  collège  Carolinum ,  les  chaires  d'histoire,  de 
droit  public  et  de  stali-tique.  En  1779,  nommé  con- 
seiller archiviste  à  WolfunbuUel ,  il  remplit  cette 
charge  avec  une  telle  di^tillcliou  ,  que  le  duc  le  dé- 
cora ,  en  1781,  du  titre  de  conseiller  aulique.  Il 
mourut  eu  décembre  1801.  On  a  de  lui  :  Lettres 
sur  la  Russie,  1770,  2  part.;  Matériaux  pour  servir 
à  la  connaissance  de  la  constitution  et  du  gouverne- 


ment de  la  Jiussie,  1772;  Essai  d'une  nouvelle  intro- 
duction à  rhistoire  de  la  Russie,  1787  ;  Matériaux 
pour  servir  à  l'histoire  de  la  Russie,  Mil;  Mélanijes 
historiques,  17S"-178i;  Ilermœa  ,  178(1;  Manuel  des 
sciejices  historiques,  1782,  in-8,  rempli  d  érudition 
et  d'une  saine  critique;  Répertoire  de  l'histoire  et 
de  la  constitution  d' Allemagne,  depuis  1789  jusqu'en 
1791,  etc.,  etc. 

*'  SCHMIDT  ( Isaac-Jacques ) ,  orientaliste,  né  eu 
1779,  d'une  famille  allemande,  étant  venu  en  Rus- 
sie ,  sa  connaissance  des  langues  de  l'Inde  le  fit 
attacher  comme  interprète  au  ministère  des  rela- 
tions extérieures.  Ses  services  furent  récompensés 
par  le  titre  de  conseiller  d'état,  et  en  1829  il  fut 
nommé  membre  de  l'académie  impériale.  11  mourut 
à  Saint-Pétersbourg ,  le  10  septembre  1817,  à  08 
ans.  Indépendamment  d'une  traduction  allemande 
de  VHistoirc  des  Mongols .  par  Ssanany-Ssetsen- 
Cliungla'idschi,  et  d'une  traduction  tibétaine  de  la 
Bible ,  (]ui ,  dit-on  ,  a  beaucoup  contribué  à  la  pro- 
pagation du  christianisme  dans  le  Tibet,  on  a  de 
lui  :  des  Recherches  (eu  allemand)  dans  le  domaine 
de  l'ancienne  histoire  religieuse,  politique  et  littéraire 
des  peuples  de  l'Asie  centrale  et  principalement  des 
Mongols  et  des  Tibétains,  1824,  gr.  in-8;  Une  gram- 
maire mongole  pour  les  allemaïuls  et  les  Russes,  1851, 
in-i,  et  des  Dictionnaires  mongol,  183S,  in-i,  et 
Tibétain  1841  ,  in-i,  à  l'usage  des  deux  nations. 
Ces  différents  ouvrages  ont  été  imprimés  aux  frais 
du  gouvernement  russe. 

SCHMITH  (Nicolas),  né  à  Oedenbourg  en  Hon- 
grie, se  fit  jésuite,  enseigna  les  belles-lettres  et  la 
théologie  avec  distinction  dans  son  ordre,  et  mou- 
rut recteur  du  collège  de  Tirnau  en  1707,  aimé  et 
estimé  pour  l'égalité  et  la  douceur  de  son  caractère. 
Ou  a  de  lui  :  Traités  de  théologie  ;  Séries  archiepis- 
cofiorum  strigoniensiurn  ,  Tirnau,  1751,  2  vol.  in-8; 
Episcopi  Agrienses,  fide  diplomalica  concinnaii,  Tir- 
nau ,  1768,  in-8;  Imperatores  ottomanici  a  capta 
Constantinopoli ,  cum  epitome  principum  Turcarum  , 
ad  annum  1718  .  Tirnau  ,  1700  ,  2  vol.  in-fol.  Ces 
ouvrages,  pleins  d'érudition,  sont  écrits  d'un  style 
pur,  aisé  et  souvent  élégant.  On  estime  surtout  son 
Histoire  des  empereurs  ottomans,  qui  est  peut-être 
la  meilleure  que  nous  ayons.  C'est  une  suite  de 
celle  du  P.  Kéri  (Voij.  ce  nom,v,  20).  Nous  n'avons 
pas  encore  une  histoire  turque  complète  (1).  Celle 
de  Cantémir  passe  pour  être  assez  exacte;  mais  elle 
est  trop  peu  étendue  pour  l'espace  de  temps  qu'elle 
eiubiasse.  Celle  de  l'abbé  Mignot  ne  peut  être  con- 
sidérée que  comme  une  compilation.  Ricaiit  eu  a 
donné  une  histoire  en  anglais;  mais  elle  ne  com- 
prend que  le  xvne  siècle.  L'histoire  des  Turcs  ne 
peut  cire  connue  que  par  celles  de  leurs  ennemis. 
Ces  relations  peuvent  être  suspectes  ;  mais  elles 
n'ont  pas  un  caractère  de  fausseté  comme  les  an- 
nales turques.  Les  Turcs  ,  si  on  veut  les  en  croire, 
ont  été  des  conquérants  invincibles.  Lu  Porte,  dans 
ces  actes,  représente  les  princes  chrétiens  implorant 
à  genoux  la  clémence  du  vainqueur.  On  retrouve 
dans  l'histoire,  dans  les  diplômes  turcs,  le  faste 
oriental ,  qui  n'est  qu'un  étalage  ridicule. 

m  Ce  qui  élait  vrai  bu  Icnips  ou  (icrivail  FcUer  ne  l'esl  plus 
niaiulcuaul.  foy.  salabert. 
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*  SCHNEIDER  (Eiiloge  ou  plus  exactement  Jean- 
Geoiges),  ociivain  allemand,  moins  connu  en  France 
par  ses  ouvrages  que  par  ses  excès  démagogiques, 
né  en  1736  à  Wipfeld,  village  de  l'évèclié  de  Wurlz- 
bourg,  eut,  dans  sa  jeunesse,  une  conduite  peu 
régulière  et  |)assa  ses  premières  années  dans  une 
extrême  misère  occasionnée  en  partie  par  son  in- 
conduile.  Fatigué  d'une  aussi  déplorable  existence, 
il  embrassa  la  vie  religieuse  chez  les  récollets  à 
Bamberg,  où  il  passa  neuf  ans.  Ses  supérieurs 
ayant  cru  remarquer  en  lui  quelques  talents  pour 
la  chaire  l'envoyèrent  à  Augsbomg  Mais  il  y  prêcha 
dans  le  sens  des  innovations  que  Joseph  11  venait 
d'exécuter ,  et  qui  avaient  été  réprouvées  par  la 
cour  de  Rome  ,  et  il  finit  par  se  séparer  de  ses  chefs 
à  l'occasion  d'un  sermon  qu'il  fit  sur  la  tolérance. 
Appelé  ù  Sluttgard  parle  duc  Charles  de  Wurtem- 
berg, qui  le  nomma  son  prédicateur,  après  avoir 
été  admis  dans  la  maçonnerie,  il  fut  initié  dans  les 
secrets  du  nouvel  ordre  des  Illuminés  (  loy.  Weis- 
sdaupt),  qui  devaient  plus  tard  contribuer  au  bou- 
leversement de  l'Allemagne.  A  la  nouvelle  de  la 
révolution  qui  venait  d'éilaler  en  France  ,  il  vint  à 
Strasbourg,  où  il  fut  d'abord  nommé  vicaire  géné- 
ral de  l'évêque  conslitulionnel  ;  mais  cet  emploi 
était  bien  loin  de  contenter  son  avidité  et  son  am- 
bition. Nommé  commissaire  civil  près  de  l'armée 
du  Rhin  ,  il  fut  ensuite  élu  maire  d'H.iguenau,  puis 
accusateur  public  près  le  tribunal  criminel  àSlias- 
bourg.  On  le  vil  alors  à  la  tête  d'une  bande  de 
misérables,  et  suivi  de  l'instrument  du  supplice, 
parcourir  l'Alsace,  envoyant  à  l'échafaud  toutes  les 
personnes  riches  on  pauvres,  qui  avaient  le  mal- 
heur de  lui  déplaire.  Ne  voulant  pas  rester  en 
arrière  de  ses  modèles,  il  voulut  faire  des  opéra- 
tions en  nmsse ,  et  il  avait  accumulé  dans  les  pri- 
sons de  Strasbourg  un  grand  nombre  de  victimes. 
Dans  le  même  temps  il  se  maria;  il  fit  sa  rentrée 
à  Strasbourg  avec  sa  nouvelle  épouse  sur  une  voi- 
ture de  paysan ,  attelée  de  six  chevaux ,  précédée 
de  gardes  le  sabre  nu.  Les  conventionnels  Saint- 
Jiist  et  Lebas,  qui  avaient  juré  sa  perte  ,  feignirent 
d'être  effrayés  de  sa  marche  triomphale.  Il  fut  arrêté 
par  leurs  ordres  et  le  15  décembre  IT'Jj,  exposé 
quatre  heures  en  public  sur  un  échafaud.  Transféré 
à  l'aiis,  il  resta  quelques  mois  en  prison,  et  traduit 
enfin  devant  le  tribunal  révolutionnaire,  il  fut  con- 
damné à  mort  et  exécuté  le  li^  avril  179i,  convaincu 
d'être  préire  autrichien  de  Wurtzbourg,  émissaire 
de  l'ennemi,  etc.  On  a  de  Schneider  une  Traduction 
allemande  des  Homélies  de  saint  Chrijsostome  sur 
févangile  de  saint  Matthieu,  Angsbourg,  178G,  i  vol. 
in-8  ;  et  Sur  l'éoangite  de  saint  Jean  ,  ibid.,  1787  , 
3  vol.  in-8.  11  a  laissé  en  outre  un  vol.  de  Poésies, 
■1790,  imprimé  plusieurs  fois;  un  de  Sermons,  Bres- 
lau ,  1790,  in-8;  et  enfin  une  Théorie  des  Beaux- 
Arts,  Bonn,  1790,  in-8. 

'  SCHiNEIDER  (Jean-Gottlob),  célèbre  philologue 
et  naturaliste,  né  en  I7.j0au  village  deKolm,  près  de 
Huherisbourg,  s'appliqua  avec  succès  à  l'étude  des 
langues  anciennes,  et  alla  ensuite  à  l'âge  de  18  ans 
étudier  le  droit  à  Leipsig;  mais  la  connaissance 
qu'il  y  fit  de  Reiske,  Fischer  et  Reiz,  le  décida  à  se 
consacrer  à  la  littérature  classique.  Il  se  rendit  d'à- 
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bord  à  Gœltingue ,  où  il  vécut  quelques  années! 
dans  la  détresse;  en  1776,  il  suivit  à  Strasbourg 
Brunck,  qui  l'associa  à  ses  travaux  philologiiiues  ; 
et  il  sut  trouver  du  temps  pour  étudier  la  bota- 
nique et  la  zoologie.  En  1779,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur de  philologie  à  Francfort -sur -l'Oder;  et 
l'université  ayant  été  transférée  à  Breslau  en  1811, 
il  continua  d'y  occuper  la  même  chaire.  Il  obtint  en 
1816  la  place  de  premier  bibliothécaire  qui  conve- 
nait mieux  à  ses  goûts,  et  mourut  en  Mit,  Ce  qui 
constitue  le  mérite  véritable  de  Schneider,  c'est 
d'avoir  remarqué  que  les  ouvrages  des  anciens  sur 
les  sciences  physiques  sont  précisément  ceux  dont  la 
critique^jt  l'interprétation  ont  été  le  plus  négligées 
par  les  philologues  et  les  critiques,  et  d'avoir  ré- 
paré celle  négligence  en  donnant  de  bonnes  édi- 
tions, accompagnées  d'excellentes  notes.  Dans  le 
nombre  on  cite  les  suivantes  :  Traité  de  Plularque 
fiur  l'éducation,  avec  les  fraijments  de  Marcellus  de 
Side ,  1773;  Démétrius  de  Phalère ,  1779,  in-8; 
Scriptores  rei  rusticœ  veteres  latini ,  1791,  4  vol. 
in-8;  Vitruve,  1807,5  vol.  iii-8;  Politique  d'A- 
ristote,  1809,2  vol.  in-8;  Histoire  des  animaux 
d'Aristote,  1811,  i  vol.  in-8,  elle  est  dédiée  à  Cuvier; 
des  Œuvres  de  r/téop/irasfe,  Leipsig,  1818-18^21, 
6  vol.  On  lui  doit  en  outre;  un  Dictionnaire  critique 
yrec-allemand ,  1797,  2  vol.  in-8,  fort  estimé.  Il  a 
été  réimprimé  en  1805  et  1819  ,  2  vol.  gr,  in-i;  à 
la  ù"  édit.  on  doit  joindre  un  Supplément.  Parmi 
ses  écrits  d'histoire  nalurelle  on  dislingue  :  Speci- 
mina  aliquot  zootogiœ  veterum  ex  hist.  nat,  piscium 
sumpta.  Francfort,  1782,  iii-i;  khtyologiœ  veterum 
specimina,  1782,  in-4;  Recueil  de  divers  traités  pour 
l'éclaircissement  de  la  zoologie  et  de  l'histoire  du 
commerce,  en  allemand,  Berlin,  1784,  in-8;  Ana- 
lecta  ad  historiam  metallicum  veterum,  1788,  in-4; 
Sijnomjmia  piscium  grœca  et  latina  ,  sive  historia 
piscium  naturalis  et  litteraria,  Leipsig,  1789,  in-4; 
Eclogœ  phijsicœ  (en  allemand),  1801 ,  2  vol.  in-8. 
Une  Notice  nécrologique  par  son  collègue  .M.  Manso, 
a  été  insérée  dans  la  Gazette  d'état  de  Berlin  du 
19  février  1S22. 

"  SCHNEIDER  (Antoine-Virgile) ,  lieutenant-gé- 
néral, né  en  1780  à  Bouquenon  (Bas-Rhfti),  suivit 
comme  externe  les  cours  de  l'école  polytechnique,  et 
ayant  rédigé  sur  l'importance  de  \"i>\e  de  Corfoii  un 
mémoire  qui  fut  présenté  à  Bonaparte,  reçut  un 
brevet  de  lieutenant-adjoint  dans  le  génie.  11  fit  ses 
premières  armes  à  Marengo  et  fut  ensuite  attaché 
comme  aide-dc-camp  à  différents  généraux.  Dans 
l'expédition  d'Espagne,  il  se  signala  notamment 
au  siège  mémorable  de  Saragosse  et  plus  tard  à  ce- 
lui de  Figuières.  Envoyé  à  Paris  avec  une  mission 
pour  le  duc  de  Feltre  {voij.  Cl\rke),  ce  ministre  le  fit 
son  aide-de-cainp  et  le  chargea  d'un  travail  sur 
les  isles  ioniennes.  Nornmé  major,  il  commanda 
une-demi  brigade  d'infanterie  dans  la  campagne 
de  Russie,  et  fit  partie  de  la  vaillante  garnison  de 
Dantzig  (voij.  R.\pp,  ci  dess.  103),  dont  il  partagea 
le  sort.  Rentré  en  Fiance  par  suite  des  événements 
de  181  i,  il  fut  fait  colonel;  mais  ayant,  pendant 
les  cent  jours,  accepté  la  place  de  chef  d'élat-ma- 
jor  de  Rapp,  il  lesla  sans  emploi  jusqu'en  1819 
qu'il  obtint  de  nouveau  un  régiment,  avec  lequel 
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il  fît  la  campagne  d'Espagne  en  1823,  et  contribua 
beaucoup  à  la  prise  de  Pampelune.  Noninic  maré- 
chal-de-camp eu  1823,  il  fut  trois  ans  après  eiii- 
plové  dan?  le  corps  d'observation  envoyé  en  Mo- 
rée,  sous  les  ordres  du  maréchal  Maison,  qu'il 
remplaça  dans  le  commandement  en  chef.  Après  le 
révolution  de  1830,  il  reçut  l'ordre  de  ramener  ce 
corps  en  France,  fut  fait  lieutenant-général  et  at- 
taché par  le  maréchal  Soult  au  ministère  de  la 
guerre.  Elu  en  1S34  membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés par  l'arrondissement  de  Sarreguemines ,  il  y 
fit  preuve  d'indépendance  et  de  modération.  11  ac- 
cepta le  portefeuille  de  la  guerre  en  1839 ,  ne  s'oc- 
cupa, tant  qu'il  le  garda,  que  de  mesui;ps  utiles 
h  l'armée ,  et  fit  rendre  la  loi  sur  l'organisation  de 
l'élat-major.  11  avait  cessé  depuis  quelque  temps 
d'être  employé  d'une  manièie  active,  lorsqu'il 
mourut  à  Paris,  le  12  juillet  18i7,  laissant  la  ré- 
putation d'un  homme  de  bien.  On  a  de  lui  ;  Des- 
cription des  îles  ioniennes ,  etc.,  avec  un  Discours 
préliminaire  par  Bory  de  Saint-Vincent,  Paiis,  1723, 
in-8  et  allas  in-i.  C'est  le  meilleur  ouviage  qui 
existe  sur  cet  archipel.  Résumé  des  attributions  et 
des  dewirs  de  V infanterie  légère  en  campagne,  1823, 
în-32,  avec  3  pi.  Ce  livre  fait  partie  de  la  Uilliothè- 
que  de  /'o/'^ci'pr.Shneider  a  fourni  un  grand  nombre 
d'articles  au  S;jec(a/eur  mi/i/ane  .  dont  il  était  un 
des  rédacteurs. 

SCHiNORRENBERG  (Anne),  chanoine  prémontré, 
né  à  Cologne  l'an  tCli",  fut  f.iit  prieur  du  monas- 
tère de  Steinfeld  ,  docteur  en  théologie  en  16118, 
examinateur-synodal  à  Cologne  l'an  1707,  et  mou- 
rut le  11  décemliie  1713.  On  a  publié  apiès  sa 
mort  :  Inslituliones  juris  canonici  cum  brevi  com- 
menlario  in  reg.  jnris  ,  Cologne  ,  1720  ,  in-i.  Mais 
les  religieux  de  Sleinfeld  désavouèrent  cet  ouvrage, 
et  dans  une  édition  qu'ils  en  doiuièrent  sur  le  ma- 
nuscrit véritable  de  leur  confrère,  à  Cologne  en 
1740,  in-4,  ils  mouirèrcnt  combien  il  avait  été  dé- 
figuré dans  la  première  édition. 

•  SCHNL'RRER  (Christian-Frédéric),  orientaliste, 
né  en  1712  à  Canstadt,  dans  le  royaume  de  Wur- 
temberg, entia  dans  la  carrière  du  ministère  évan- 
géliquo.  Vu  vif  besoin  de  s'instruire  l'ayant  déter- 
miné à  voyager,  il  quitta  Tubiiigeu  en  170(i,  et  n'y 
revint  qu'au  bout  de  3  ans,  après  avoir  visité  l'Al- 
lemagne, la  Hulbmde,  l'Auglelerre  et  la  France.  De 
retour  à  Tnbiugen,  il  fut  nommé  professeiu'  à  l'uni- 
versité ,  et  quelques  années  apiès  admis  à  la  faculté 
de  philosophie  avec  le  titre  de  professeur  ordinaire. 
Placé  en  1777  à  la  tête  du  séminaire  de  théologie, 
il  remplit  ces  dernières  fonctions  pendant  20  ans. 
Devenu  chancelier  de  l'université  (I80(i),  il  obtint 
en  même  temps  la  prenuère  chaire  de  théologie  et 
la  prélature  de  Lorch.  Au  cotumeucemeut  des  trou- 
bles politiques  qui  agilèient  le  Wurtemberg,  il  se 
pronouça  pour  la  monarchie  ;  plus  lard  il  changea 
d'opinion,  et  se  déclara  en  faveur  de  la  réforme.  Il 
fit  partie  des  états  du  royaume  en  1813,  et  ayant 
déplu  au  nouveau  souveiain  (1817),  il  fut  privé  de 
ses  places.  Schmirrer  se  retiia  à  Stullgard  ,  et  y 
mourut  en  1822.  Cet  habile  professeiu'  a  composé 
un  assez  grand  nombre  d'ouvrages  dont  les  princi- 
paux sont  :  Bibliolheca  arabica,  17y7-liiÛ6,  7  paît. 


in-8;  2'  édit.  augmentée,  1811  ,  in-8.  Cet  ouvrage 
comprend  la  liste  des  livres  publiés  en  langue  arabe 
et  de  ceux  qui  ont  été  faits  pour  faciliter  l'étude  de 
cette  langue,  depuis  la  grammaire  imprimée  à 
Grenade  en  1303,  jusqu'à  celle  de  Sylvestre  do  Sacy, 
1810.  On  regrette  de  n'y  pas  trouver  une  table  al- 
phabétique des  auteurs  pour  la  facilité  des  re- 
cherches. Le  même  défaut  existe  dans  l'ouvrage 
suivant  :  Eclaircissements  sur  l'histoire  de  la  réfor- 
mation ecclésiastique  et  de  la  littérature  dans  le 
Wurtemberg  ,  1708,  in-8,  en  allemand,  ouvrage 
plein  de  recherches  ;  Vindiciœ  veritatis  chrislianœ 
revelatœ  ah  insultibus  libelli,  1763,  in-i;  de  Codi- 
cum  hcbrœorum  V.  T.  Mss.  œtate  difficulter  determi- 
nanda,  Tubingen,  1772,  in-i;  Dissertations  philolo- 
giques sur  les  Proverbes,  sur  Job ,  sur  divers  psau-j 
mes,  etc.,  \n-l;  de  Pentateucho  arabico-polgglotto ,\ 
1780,  in-i;  Dissertai  iones  philoloyico-criticœ  ,  Go- 
tha, 1790,  in-8;  Notices  biographiques  et  littéraires 
sur  les  hébraisans  de  Tubingen,  Ulm  ,  1792,  in-8, 
en  allemand,  oii  l'on  trouve  des  détails  curieux  sur 
Reuchlin  et  Schickard.  Schnurrer  était  zélé  parti- 
san de  la  révélation ,  et  en  cela  il  était  loin  de  par- 
tager les  écarts  de  plusieurs  de  ses  compatriotes, 
Comme  orientaliste,  il  est  au  premier  rang  parmi 
ceux  de  l'Allemagne.  Ou  trouve  quelques  morceaux 
de  lui  dans  le  Répertoire  de  la  littérature  biblique  et 
orientale  de  Eichhorn,et  dans  le  nouveau  Répertoire 
de  Panlus. 

SCHODELER  (Wernher  ;,  avoycr  de  la  ville  de 
Bremgarten  en  Suisse,  engagea  ses  concitoyens, 
l'an  1.332,  à  rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise  catho- 
lique. On  a  de  lui  une  Chronique  de  Suisse ,  en 
allemand,  estimée  pour  son  exactitude. 

SCHOEFFER  ou  SCHOIFFER  (  Pierre) ,  de  Gerns- 
heim ,  dans  le  pays  do  Darmstadt,  doit  être  regardé 
con)me  liui  des  premiers  inventeurs  de  l'impri- 
merie,  avec  Gultemberg  et  Fust.  {Foi/,  ces  deui 
articles.)  Le  premier  il  imagina  de  remplacer  les 
caractères  en  bois  par  d'autres  en  métal  et  mo- 
biles,  jetés  dans  des  moules.  Il  perfectionna  aussi 
l'encre  d'imprimerie.  11  avait  exercé  d'abord  le 
métier  de  copiste  à  Paris,  où  il  se  trouvait  encore 
en  liiO.  11  se  rendit  à  Mayence  vers  1-130,  et  fut 
d'abord  le  subordonné  puis  l'associé  et  le  gendre  de 
Fust.  On  remarque  son  nom  dans  la  souscription 
du  Psautier  de  1437.  La  société  de  Guttemberg  et 
Fust  se  servait  de  lettres  fondues  qu'elle  obtenait 
par  le  moyen  de  matrices  fondues  elles-mêmes.  Ce 
fut  Schoeffer  qui  inventa  les  poinçons  et  compléta 
ainsi  la  découverte  de  l'art  typographique.  Le  pre- 
mier ouvrage  imprimé  avec  les  caractères  obtenus 
par  ce  procédé  est  le  Durandi  Rationate  divinorwn 
of/icioriim,  1439,  in-folio.  Son  beau-père  étant 
mort  en  1406,  Schoeffer  devint  seul  possesseur  de 
l'imprimerie  qu'il  continua  d'exploiter  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  en  1302. 

'  SCHOELL  (Frédéric!,  pnbliciste,  né  en  1766 
dans  un  village  de  Na'^sau-Sarbruck ,  après  avoir 
fait  de  bonnes  études  à  l'université  de  Strasbourg 
se  chargea  de  l'éducation  d'un  jeune  livonien  qu'il 
accompagna  en  Russie,  et  de  retour  fiéquenta 
quelque  temps  le  barieau;  mais  voyant  sa  vie  rac- 
uacée  daus  les  temps  de  troubles  et  d'anarchie,  il 
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«e  retira  en  Suisse,  et  associé  d'une  maison  de  li- 
braii'le,  qui  avait  plusieurs  élahlissements  en  Alle- 
magne, les  dirigea  avec  succès.  En  ISOi  ,  il  s'ôtalilit 
à  Paris  où,  par  suite  des  circonstances,  il  ne  fit  pas 
d'aussi  bonnes  aflaires.  En  1812  il  enlia  au  service 
du  roi  de  Prusse  qui  le  nomma  conseiller  de  léga- 
tion à  Paris,  et  en  1817  le  décora  de  Tordre  de 
jl'aigle-rouge.  Schœll  mourut  le  6  août  1833  à  tiC 
ans.  H  était  très-versé  dans  le  droit  public  de  l'Eu- 
rope. Outre  la  publication  et  la  continuation  de 
plusieurs  ouvrages  de  Koch  (  voy.  ce  nom,  v,  iO) 
dont  il  avait  suivi  les  leçons  à  Strasbouig,  on  lui 
doit  :  Collection  des  actes,  piè.ces  officielles,  règle- 
ments et  ordonnances ,  relatifs  à  la  Confédération 
du  Ithin,  1808,  in-8  ;  Répertoire  de  littérature  an- 
cienne ou  Choix  d'auteurs  classiques  grecs  et  latins, 
1808,  2  part,  in-8;  Tableau  des  peuples  de  l'Europe 
fiasses  d'après  leur  langue,  1810,  in-18;  1812,  in-8; 
Précis  de  la  révolution  française,  1810,  in -18; 
Pescription  abrégée  de  Rome  ancienne  ,  d'après  Li- 
gorius,  1811  ,  in-18,  fig.;  Eléments  de  chronologie, 
J812,  2  vol.  in-18;  Histoire  abrégée  de  littérature 
grecque ,  depuis  son  origine  jusqu'à  la  prise  de  Con- 
stant iiwple  par  les  Turcs  ,  1815,  2  vol.  in-8;  Histoire 
abrégée  de  la  littérature  romaine ,  1815,  i  vol.  in-8; 
Recueil  de  pièces  of/icielles  destinées  à  détromper  les 
Français  sur  les  événements  qui  se  sont  passés  depuis 
quelques  années,  1814-181(3,  9  vol.  in-8;  Congrès 
de  Vienne ,  ISIG ,  2  vol.  in-8  ;  c'est  un  recueil  des 
pièces  officielles  ;  Cours  d'histoire  des  états  euro- 
péens depuis  la  chute  de  l'empire  romain  d'Occident 
i  jusqu'en  178U,  Paris  ,  1830-54  ,  40  vol.  in-8.  Schœll 
a  fourni  plusieurs  articles  à  la  Biographie  uniuer- 
selle. 

SHOENBERG  (Mathias),  jésuite  de  la  province  de 
Buviéie  ,  écrivain  aussi  fécond  que  judicieux ,  dont 
les  ouvrages,  la  plupart  écrits  en  allemand,  et  juli- 
I  meut  imprimés  ont  produit  de  grands  fruits  dans 
1  lu  plupart  des  provinces  de  i'empiie  ,  parllculièie- 
,  meut   son  Abrégé  historique  de  la  Bible,  destiné  à 
j  tinstruction  publique,  avec  des  figines ,  Irès-snpé- 
I  rieur  au  sec  et  ennuyeux  Royaumont  ;  les  Vérités 
j  fondamentales  de  ta  religion ,  exposées  datts  leur  ordre 
!  naturel  et  leur  dépendance  réciproque  ;  le  Philosophe 
I  chrétien  dans  l'adversité;  la  Vraie  parure  de  la  jeu- 
nesse ,  etc.;  Régies  puisées  dans  la  religion  pour  con- 
server la  santé  ,  etc.  Tous  ces  ouvrages  sont  éciits 
clégammenl,  d'une  manière  naturelle  et  attachante, 
et  tous  empreints  des  beautés  aimables  et  convain- 
cantes de  la  veitu.  Il  vivait  encore  en  178G  (1). 

SCHOENFELD  (  François  ) ,  né  à  Prague  en  1747, 
d'une  famille  distinguée,  entra  chez  les  jésuiles ,  y 
enseigna  les  sciences  et  les  belles-lettres ,  et  s'oc- 
cupa en  même  temps  de  la  composition  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  en  allemand  et  en  français,  où 
régnent  la  saine  raison,  l'esprit  .solide,  quelque- 
fois brillant,  le  zèle  pour  la  religion  et  les  seiiti- 
nients  d'une  vraie  piété.  On  distingue  le  traité  De 
amore  veritatis  et  veritate  amoris ,  Prague,  1770;  et 
quatre  discours  qui  ont  pour  litre  :  Retigio  catlwlica 

(l)Néeti  1732,  dans  le  Uioccbo  Uo  Coiislan  e,  admis  daii^  la 
snciôiô.  il  Ol  iiarlic  de  la  province  de  Ravi^re.  Il  élail  en  1773, 
préfet  de  la  bibliitllièque  <le  Munieh.  A  la  SlJpp^es^ioli  de  l'ins- 
liiul,  il  de\itil  conseiller  ecclésiaslit|ue  île  rt'Iecleur  et  innurut 
1«  20  avril  ;:9i.  f'oy.  Caballcro,  Supplem.  U'iliot.soc.  Jesu. 


495  SCH 

ferventer  est  prœdicanda  ,  prnpugnanda  prudenter , 
1783.  Parmi  ses  ouvrages  allemands  il  se  trouve 
des  poésies  où  il  y  a  de  l'élévation  et  de  la  chaleur, 
et  quelques  dissertations  théologiquos  et  d'érudi- 
tion ,  entre  lesquelles  Ylnjluence  des  bons  et  des 
mauvais  esprits  sitr  [homme  a  eu  beaucoup  de 
vogue.  Après  la  destruction  de  la  société,  il  devint 
doyen  de  Reichsladt,  dans  le  cercle  de  Bunziau.  11 
vivait  encore  en  1784.  On  ignore  l'époque  de  sa 
mort. 

•  SCHOENING  ou  SCHiœNING  (Gerhaid  ) ,  histo- 
rien, né  en  1722  dans  le  district  de  Lofoden ,  pro- 
vince de  Norihiand,  fit  ses  premières  éludes  à  l'é- 
cole de  Drontheim ,  et  alla  les  continuer  à  l'uni- 
versilé  de  Copenhague,  où  lout  en  donnant  des 
leçons  particulières  pour  vivre,  il  étudia  les  lan- 
gues anciennes  et  modernes,  la  philosophie  et  la 
théologie  avec  beaucoup  de  succès.  Son  premier 
maître  le  demanda  pour  son  successeur  à  l'école 
de  Drontheim.  En  1703,  nommé  professeur  à  l'aca- 
démie de  Soroé ,  il  fit,  de  1775  à  1773  par  ordre 
du  roi  de  Danemarck,  un  voyage  archéologiiiue  en 
iNorwége  et  revint  à  Copenhague,  remplir  la  place 
d'archiviste.  Membre  de  la  société  instituée  pour 
publier  les  manuscrits  islandais  recueillis  par  Arnas 
jMagnœus,  il  fut,  de  concert  avec  Giinner,  évèque  de 
Dionllieim  et  Suhm ,  le  fondateur  de  la  société 
royale  de  Xorwége.  Plusieurs  académies  savantes 
telles  que  celles  de  Copenhague,  de  Gootlingue.  etc., 
le  reçurent  dans  leur  sein.  Il  mourut  le  18  juillet 
1780,  âgé  de  38  ans.  Outre  un  grand  iiouibre  de 
dissertations  et  de  programmes  académiques  très- 
savants,  on  a  de  lui  en  danois  :  Essai  d'une  géo- 
graphie de  l'ancienne  Norivége,  Copenhague,  1731, 
in-i,  ouvrage  estimé;  mais  resté  niallieiireuse- 
nienl  incomplet;  Description  de  la  cathédrale  de 
Drontheim,  ibid.,  1702,  in-4;  Histoire  d'Harold, 
Haardraede,  rois  de  Xorwége ,  et  d'Augustin,  ar- 
chevêque de  Drontheim  ,  pour  servir  de  supplément  à 
l'histoire  ancienne  de  Danemarck  et  de  iXorivége 
(avec  Suhm  ) ,  ib. ,  1 757  ,  in-4  ;  Voyage  en  Sorwége, 
ib.,  1778,  in-4  ;  Histoire  de  Norivége  ,  jusqu'à  l'an 
993,  ib.  1771-1781,  5  v.  in-i;  c'est  un  des  meilleurs 
ouvrages  que  nous  ayons  sur  la  Scandinavie.  Le 
dernier  vol.  a  été  publié  par  Suhm  avec  une  Notice 
sur  railleur.  (  Voy.  Snorro-Stcrleson  ). 

SCHOEI'FLIN  (Jean-D;tniel),  savant  critique,  né 
à  Siillzbourg  dans  le  Brisgau,  en  1094,  fut  a\aiit 
l'âge  de  20  ans  professeur  d'histoire  et  d'éloquence 
dans  l'université  luthérienne  de  Strasbourg.  Qtiel- 
qttes  aimées  après  il  obtint  rautoiisalion  de  fai.-e 
aux  frais  de  cette  ville  un  voyage  en  France  et  en 
Halle.  La  50»  année  de  son  professorat  (ut  célébrée 
en  1770,  comme  une  fèlo  publique,  à  Strasbourg. 
11  est  mort  en  1771  ;  il  était  conseiller  el  hi-torio- 
graphe  de  France  ,  associé  des  académies  de  Pé- 
tersbourg,  de  Florence,  de  la  société  royale  de 
Londres,  correspondant  de  l'académie  des  iiisciip- 
tlons  et  belles-lettres  de  Paris.  Indépendamment 
des  Mémoires  que  celle  dernière  société  conserve  de 
lui  dans  les  9,  10,  15,  17,  18  el  23'  vol.  de  son 
recueil ,  il  s'est  fait  coniiailre  par  des  ouvrages 
pleins  de  recherches  :  Alsaiia  illustrata,  celtica, 
romana,  fiancica  ,  Colinar  ,  1751-02  ,  2  vol.  in-fol. 
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Quelque  savante  que  soit  la  critique  de  l'auteur,  on 
a  cru  qu'il  lejetait  quelques  faits  d'une  manière 
trop  tranctiante,  tandis  qu'il  en  adopte  quelques 
autres  trop  légèrement.  Cet  ouvrage  ,  qui  semblait 
devoir  efl'acer  ï'Hisloire  générale  d'Alsace  du  père 
Laguillc,n'a  point  eu  ceteftet.  Alsaiia  dii>lamaika, 
Manhelm,  1772-7o,  2  vol.  in-ful.,  que  l'ont  joint 
ordinairement  à  V Ahatia  illuslrala.  C'est  Koch  (ro;/. 
ce  nom),  élève  de  Scliocpflln  qui  en  fut  l'éditeur; 
Vindiciœ  cellicœ,  Strasbourg,  1736  et  1700,  in-i, 
siu' l'origine  et  la  dispersion  des  peuples  qui,  dans 
l'antiquité,  poi talent  le  nom  de  Celtes;  trad.  en 
franc,  dans  VfHst.  des  Celles  de  Pelloutier;  édit. 
donnée  par  de  Chiniac  tome  1.  Yindkiœ  typogra- 
phicœ,  Strasbourg,  1750,  in- 4.  11  y  fait  tous  ses 
effoits  pour  assurer  l'invention  de  l'imprimeiie  à 
la  ville  de  Strasbourg.  (  F'oi/.  Gittemberg.)  Hisloria 
Zœringe  bandensis,  Carlsruhe,  1765-66,  7  vol.  in-4, 
{voy.  Kock).  Divers  autres  ouvrages  savants  et  des 
Dissertations  réunies  in-4.  Viug,  un  de  ses  élèves,  a 
donné  sa  Vie  en  latin,  176i),  in-i;  on  en  trouve 
un  extrait  par  J.  G.  S.  dans  les  Archives  littéraires 
tome  2,  227,  et  dans  le  Moniteur  du  2  messidor 
an  12.  Voy.  Oberlin. 

SCHOLARIIS  (Georges),  l'un  des  plus  savants 
Grecs  du  w"  siècle,  fut  juge  au  tribunal  présidé 
par  l'empereur  de  Constanlinople,  et  son  prédi- 
cateur ordinaire.  H  embrassa  depuis  l'état  mo- 
nastique, et  prit  le  nom  de  Gennade.  N'étant  en- 
core que  laïque,  il  assista  au  concile  de  Florence, 
où  il  se  déclara  hau'ement  en  faveur  de  l'union 
des  Grecs  avec  les  Latins;  il  fit,  à  son  retour  à 
Conslaiilinople,  une  excellente  Apologie  des  ar- 
ticles contenus  dans  le  décret  du  concile  de  Flo- 
rence. 11  y  dépeint,  avec  l'éloquence  la  plus  tou- 
chante, l'état  ou  cette  malheureuse  ville  de  Con- 
stantlnople  se  trouvait;  mais  Marc  d'Ephèse  l'ayant 
depuis  fait  changer  de  sentiment,  il  d(îvint  un  des 
plus  grands  adversaires  de  la  réunion.  Apiès  la 
prise  de  Constanlinople  par  les  Turcs,  en  lioô, 
Gennade  fut  élu  patriarche  de  cette  ville.  Le  sultan 
Mahomet  11  lui  donna  l'investitine,  suivant  la 
coutume  des  empereurs  grecs ,  et  lui  mit  en  main 
le  bâton  pastoral;  mais  voyant  les  troubles  s'aug- 
menter, sans  espérance  de  pouvoir  les  apaiser,  ce 
patriarche  abdiqua  en  1438,  et  se  retlia  dans  un 
monastère  de  la  Macédoine,  où  il  mouiut  vers  1460. 
Ses  principaux  ouvrages  (qu'on  trouve  dans  les 
Conciles  du  père  Labbe  et  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères)  sont  :  une  Lettre  adressée  aux  évoques  gi'ecs 
touchant  l'union  ;  trois  Discours,  prononcés  dans 
le  concile  de  Florence ,  sur  les  moyens  de  procuier 
la  paix;  un  Traité  de  la  procession  du  Saint-Esprit 
contre  Marc  d'Ephèse,  un  de  la  prédestination,  tra- 
duit en  latin  avec  de  bonnes  notes  par  Charles  Li- 
bertlnus  ,  Prague,  1673,  ln-8,  et  plusieurs  autres, 
dont  l'abbé  Renaudot  nous  a  donné  le  catalogue 
dans  la  Créance  de  l'église  orientale  sur  la  transsub- 
stantiation. Ce  savant  a  publié  aussi  une  Homélie 
de  Scholarius,  dans  laquelle  il  reconnaît  la  trans- 
substantiation. Quelques  critiques  ont  prétendu  ijue 
Scholarius,  patriarche  et  zélé  schismatique,  était 
différent  de  celui  qui  avait  défendu  si  vivement  lu- 
nioD  avec  légllse  romaine. 


SCHOLASTIQUE  (sainte),  vierge,  sœur  de  saint 
Benoit,  né  à  Nursie,  ville  d'Italie,  sur  la  fia  du  v*^ 
siècle,  suivit  la  vie  ascétique  ,  et  établit  une  com- 
munauté de  religieuses.  Elle  allait  visiter  son  frère 
tous  les  ans;  la  dernière  année  qu'elle  lui  rendit 
ce  devoir,  elle  prédit  sa  mort  prochaine,  qui  arriva 
vers  l'an  343.  Rien  de  plus  intéressant  et  d'une 
na'iveté  plus  touchante ,  que  la  lelation  que  fait 
saint  Grégoire  d'une  de  ces  entrevues  de  la  sainte 
avec  son  frère,  où  Lienolt  fut  obligé,  par  une  pluie 
survenue  à  la  demande  de  Scholastique,  de  passer 
la  nuit  avec  elle  dans  des  entretiens  animés  de  tout 
le  feu  d'une  charité  céleste.  Elle  mourut  trois  jours 
après. 

SCHOLL  (Herman  ).   t'oy.  Hautzheim. 

SCHOMBERG  (Pierre  de),  né  à  Wurtzbourg  d'une 
ancienne  et  noble  famille,  fut  chanoine  de  Bamberg, 
ensuite  évèque  d'Augsbouig  et  cardinal  en  1439.  Le 
pape  Eugène  IV  et  l'empeieur  Frédéric  111  faisaient 
beaucoup  de  cas  do  ses  lumières,  et  le  consultaient 
dans  les  affaires  importantes.  11  fut  chargé  de  plu- 
sieurs négociations  qui  avaient  pour  objet  la  paix 
entre  l'Angleterre  et  la  France,  et  la  pacification 
des  querelles  élevées  entre  les  princes  allemands. 
Il  mourut  à  Dlllingen  en  1467.  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Nicolas  de  Schomberg,  aussi  cardi- 
nal, issu  de  l'ancienne  maison  de  Schomberg,  dans 
la  Misnie.  Ayant  étudié  le  droit  à  PIse,  il  fut  si 
touché  d'un  discours  do  Savonarole,  qu'il  se  mit 
sous  sa  conduite,  et  entia  dans  l'ordre  de  Saint-Do- 
minique en  14117.  Son  méiite  le  fit  élever  eu  1320 
sur  le  siège  de  Capoue.  Envoyé  en  Fiance  par 
Clément  Vil,  il  contribua  beaucoup  à  faire  con- 
clure la  paiv  de  Cambrai  entre  Charles-Onlnt  et 
François  !'''.  Paul  III  le  décoi-a  de  la  pourpre  en 
1553.  Peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fût  élu  pape  dans  les 
conclaves  où  furent  proclamés  Adrien  VI  et  Clé- 
ment Vil.  On  a  de  lui  cinq  Sermons  qu'il  prononça 
devant  Jules  11  en  loOo,  et  quelques  Lettres  dans 
le  Recueil  de  celles  des  princes.  11  mourut  à  Rome 
le  9  septembre ,  à  l'âge  de  63  ans. 

SCHOMBERG  (Henri  de),  de  la  même  famille 
que  le  cardinal  dont  nous  venons  de  parler,  naquit 
à  Paris  en  1383,  d'une  branche  qui  s'était  établie 
en  Fiance,  et  servit  en  1617  dans  le  Piémont,  sous 
le  maréchal  d'Estrées ,  et  sous  Louis  Xlll,  en  1621 
et  1622  contre  les  huguenots.  Après  s'être  distin- 
gué en  diverses  occasions,  il  fut,  en  1623,  ho- 
noré du  bâton  de  maréchal  de  France.  11  prouva 
qu'il  en  était  digne  par  la  défaite  des  Anglais  au 
combat  de  l'ilc  de  Ré  en  1627,  et  en  forçant  le  Pas 
de  Suse  en  1629.  Dans  cette  dernière  journée  il  fui 
blessé  d'un  coup  de  mousquet  aux  reins;  et  dès 
cju'll  fut  guéri ,  il  se  rendit  maître  de  Pignerol  en' 
1650,  et  secourut  Casai.  Envoyé  en  Languedoc 
contre  les  rebelles.  Il  gagna,  en  1652,  la  victoire 
de  Casteinaudary ,  où  le  duc  de  Montmorency  fut 
blessé  et  fait  prisonnier.  Celte  victoire  valut  le  gou- 
vernement de  Languedoc  au  maréchal  de  Schom- 
berg, qui  mourut  d'apoplexie  à  Bordeaux,  le  17  no- 
vembre de  la  même  année,  à  49  ans.  On  a  de  lui 
la  Relation  de  la  guerre  d'Italie,  expédition  à  la- 
quelle il  eut  tant  de  part.  Elle  fut  imprimée  en 
1650,  iii-4,  et  réimprimée  en  1669  et  1682.  — Soa 
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fils,  Charles  de  Sciiomberg,  était  duc  d'Halluin  (  et 
ordinaiiement  désigne  sous  ce  nom),  par  sa  femme, 
Anne,  duchesse  d'HaUuin.  Il  naquit  en  1001  à  Nan- 
teuil,  fut  gouverneur  du  Languedoc,  et  reçut  le 
bâton  de  maréchal  de  Franco  en  1657,  après  qu'il 
eut  remporté  une  victoire  sur  les  Espagnols,  près 
de  Leucate  en  Roussillon.  Il  eut  plusieurs  autres 
avantages  sur  eux  dans  le  cours  de  cette  guerre , 
et  prit  d'assaut  la  ville  de  Tortose  en  1G48.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  1056,  à  55  ans.  Le  maréchal  de 
Schomherg  fut  le  premier  protecteur  de  Bossuet , 
et  contribua  beaucoup  à  le  l'aire  connaitre  à  la 
cour. 

SCHOMBERG  (Frédéric-Armand  de),  maréchal 
de  France,  né  vers  1019  d'une  famille  illustre, 
mais  différente  de  celle  des  précédents,  porta  les 
armes  sous  Frédéric-Henri,  prince  d'Orange,  et 
ensuite  sous  son  fils  le  prince  Guillaume.  Son  nom 
avait  pénétré  en  France  ;  il  passa  au  service  de  cette 
monarchie,  et  obtint  les  gouvernements  de  Giave- 
lines,  de  Fumes  et  des  pays  circonvoisins.  En  16G1, 
il  fut  envoyé  en  Portugal,  et  y  commanda  si  heu- 
leusement,  que  l'Espagne  fut  contrainte  de  faire  la 
paix  en  1668,  et  de  reconnaître  la  maison  de  Bra- 
gance  légitime  héritière  du  royaume  de  Portugal. 
Schomherg,  ayant  combattu  avec  autant  de  succès 
en  Catalogne  en  IGTâ  ,  obtint,  quoique  protestant, 
le  bâton  de  maréchal  de  France  en  1673.  Il  passa 
ensuite  dans  les  Pays-Bas,  où  il  fit  lever  les  sièges 
de  Maesirich  et  de  Charleroi.  En  1685,  année  de  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes,  il  se  retiia  en  Por- 
tugal, d'où  il  passa  bientôt  après  en  Allemagne, 
puis  en  Angleterre  avec  Henri-Guillaume,  prince 
d'Orange,  qui  allait  s'emparer  de  ce  royaume.  Ce 
prince  l'envoya  commander  en  Irlande  en  1689; 
et  s'y  étant  rendu  l'année  d'après,  il  y  eut  un 
combat  contre  l'armée  du  roi  Jacques,  campée  au 
delà  de  la  rivière  do  la  Boino.  Schomherg  lem- 
porta  la  victoire,  mais  il  y  fut  tué.  Ses  descendants 
sont  restés  au  service  de  l'Angloterre.  On  a  VA- 
hrégé  de  la  vie  de  Schomberg  .  par  Lusancy  (Mat- 
thieu Beauchàteau),  Amsterdam,  1690,  in-12.  Du- 
mouriez  a  publié  :  Campagnes  du  maréchal  Schom- 
berg en  Portugal  de  1662  à  1068,  Londres,  1807, 
in-8. 

SCHOMBERG  (Jeanne  de),  duchesse  do  Liancoiut. 

Voy.  LlAÎVCOURT. 

SCHOMER  (Just-Christophe),  no  à  Lubeck  en 
16i8,  mort  en  1696,  était  professeur  de  théologie 
à  Rostock.  H  publia  en  1690  sa  Theologia  inoralis  sibi 
conslans.  Le  titre  fait  allusion  aux  révolutions  que 
la  morale  comme  le  dogme  avait  essuyées  chez 
les  protestants,  et  que  l'auteur  tâchait  d'arrêter. 
La  meilleure  édition  de  cet  ouvrage  est  celle  do 
1707.  On  a  de  Schomer  des  Commentaires  sur  les 
Epîtres  de  saint  Paul,  en  5  vol.  in- 4. 

SCHON^AIS  ou  de  SCHOONE  (Cornoillo),  né  en 
1541  à  Gouda  en  Hollande,  poète  latin,  a  composé 
des  Elégies,  des  Epigrammes ,  etc.  Jlais  ce  qui  l'a 
fait  connaître,  ce  sont  des  Comédies  sacrées,  dans 
lesquelles  il  a  saisi  le  style  de  Térence  ;  ouvrages 
plus  estimables  encore  par  l'intention  de  l'auteur 
et  la  sagesse  de  ses  vues ,  que  par  l'élégance  et  la 
pureté  de  l'expression.  Ceux  qui  savent  quels  dé- 

ToMB  VII. 


gàts  l'histrionisme  ancien  et  moderne  a  faits  dans 
les  mœurs,  ne  peuvent  qu'estimer  un  tiavail  qui 
donne  à  l'esprit  et  au  cœur  des  jeunes  gens  une 
espèce  de  change  qui  les  attache  à  des  objets  in- 
nocents, et  prévient  la  recherche  ou  les  regrets  des 
spectacles  licencieux.  (  Foi/.  Cvgne.  )  La  réputation 
(|u'i!  acquit,  jointe  à  la  régulai'ité  de  sa  conduite, 
lui  procura  lo  rectorat  de  l'école  de  Harlem,  em- 
ploi qu'il  exei'ça  avec  beaucoup  de  succès  pondant 
25  ans.  H  y  mourut  le  25  novembre  1611  ,  ayant 
conservé  un  attachement  inviolable  à  la  religion 
do  ses  pères,  dans  un  temps  où  les  nouvelles  hé- 
i-ésios  agitaient  toutes  les  tètes.  Schonseus  a  été 
loué  par  les  meilleurs  écrivains  de  son  temps.  On 
a  donné  un  giand  nombre  d'éditions  de  ses  Comé- 
dies sacrées,  sous  le  titre  do  Terentius  christiaims. 
Les  plus  estimées  sont  celles  d'Amsterdam,  1629; 
Cologne,  1652,  et  Francfort,   1712,  2  vol.  in-8. 

SCHONER  (Jean) ,  mathématicien  ,  néà  Carlsladt, 
en  Franconie,  l'an  1  i77,  mort  en  1547,  occupa  une 
chaire  do  mathématiques  à  Nuremberg.  Ses  Tables 
astronomiques  (Wittemberg,  1588,  in-4),  qu'il  publia 
après  celles  de  Régiomontanus,  qui  furent  appelées 
Resolutœ ,  à  cause  de  leur  clarté,  lui  firent  un  nom 
célèbre.  Ou  a  encore  de  lui  le  recueil  de  ses  Œuvres 
mathématiques,  Nui'omherg,  1551,  in-fol. 

SCHONLEBEN  (Jean-Louis),  né  à  Laybach ,  en 
Carniolo ,  étudia  l'histoiio  avec  succès,  et  mérita 
d'en  être  nommé  professeur  dans  sa  patrie.  Ses  sou- 
verains qui  l'honorèrent,  en  furent  honorés  à  leur 
toui'.  11  composa  une  histoire  savante  de  leur  mai- 
son ,  intitulée  ;  Dissertatin  de  prima  origine  domus 
Hapsburgo-Austrincœ ,  in-fol.  .\près  avoir  rendu  cet 
hommage  littéraire  à  ses  maîtres,  il  en  rendit  un 
pareil  à  son  pays;  il  en  fit  l'histoire  sous  ce  litre  : 
Carniola  anliqua  et  nova,  jusi[u';i  l'an  1000  ,  5  tom. 
in-fol.  Cet  auteur  mourut  au  commencement  du 
xviu«  siècle. 

SCHOOCKICS  (  Martin  ) ,  né  à  l  trecht  en  161  i,  fut 
successivement  professeur  de  langues,  d'éloquence 
et  d'histoire,  do  physique  et  de  logi(|ue,  à  Utrecht, 
à  Deventcr,  à  Groningue  ,  et  enfin  à  Francfort-sur- 
rOder,  on  il  mourut  on  1669,  à  55  ans.  On  a  de 
lui  un  nombre  prodigieux  d'ouvrages  de  critique , 
de  philosophie,  de  théologie,  do  littératme,  d'his- 
toire, etc.,  in-12  et  iu-8,  dans  lesquels  il  n'a  fait 
que  compiler.  Les  principaux  sont  :  Exercitationes 
variœ,  1663,  in-i,  qui  ont  reparu  avec  ce  titre  : 
Martini  Themidis  exercitationes,  1688,  in-i;  des 
Traités  sur  le  beurre;  sur  l'aversion  pour  le  fromage; 
sur  l'œuf  et  le  poulet;  sur  les  inondations;  Des  ha- 
rengs ,  seu  halecibus  ;  De  signal uris  fcttus  ;  De  cico- 
niis  ;  De  scepticismo  ;  De  sternulatione  ;  De  cervisia  ; 
Tractatus  de  truffis  ;  De  statu  reipublicœ  fœderati 
Belgii;  De  imperio  maritimo;  De  natnra  soni;  De 
nihilo;  De  lingua  heUcnistica;  Admiranda  melhodus 
novœ  philosophiœ ,  contre  Descartes;  des  écrits  de 
controverse,  qui  prouvent  (|u'il  entendait  mieux  les 
matières  de  hoinre  et  do  fromage  que  celles  de  la 
religion.  Vossiifs,  otTenso  de  son  humeui' satirique, 
l'appelle  impudent issima  bestia. 

SCHOONHOVIUS  ou  SCHOONHOVEN  (Florent), 
né  à  Gouda,  en  Hollande,  en  1591.,  s'appliqua  à  la 
poésie.  Les  démêlés  des  différentes  sectes  de  son 
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pays  Idi  ayant  fait  icconnailie  la  nécessilé  d'un  juge 
visible,  il  se  fit  catlioliquc  et  mourut  vers  IGiS, 
après  avoir  publié  Pocmata,  Leyde,  IG13;  ce  sont 
(les  pastorales  et  des  odes  ;  Emhlemata  ,  Amsterdam, 
ICI 8,  in-4.  Ces  ouvi-ages  lui  ont  assuré  une  place 
parmi  les  poètes  de  la  classe  movenne. 

SCHOPP.  Voy.  Scioppius. 

SCHOREL  (  Jean  ) ,  peintre  ,  natif  d'un  village 
nommé  Schorcl,  en  Hollande,  étudia  quelque  temps 
sons  Albert  Durer.  In  leligieux  qui  allait  à  Jéru- 
salem engagea  Schorel  à  le  sniv]e.  Ce  voyage  lui 
donna  occasion  de  dessiner  les  lieux  sanctifiés  par 
la  présence  de  Jésus-Christ,  elles  autres  objets  qui 
peuvent  intéresser  la  curiosité  ou  la  piété.  H  par- 
courut ensuite  l'Europe.  S'élant  arrêté  pendant 
quelque  temps  en  Italie ,  le  pape  Adiien  VI  lui  donna 
rinlendance  des  ouvrages  du  bâtiment  du  Belvédère  ; 
mais  la  mort  de  ce  pontife ,  qui  suivint  mi  an  après, 
engagea  Schorel  à  s'en  retourner  dans  sa  patrie ,  et , 
dans  sa  route,  il  passa  par  la  Fiance,  où  Fran- 
çois l"  voulut  inutilement  le  retenir.  Ce  peintre, 
recommandable  par  la  connaissance  de  la  poésie , 
de  la  musique,  des  langues,  et  par  l'intégrité  de 
ses  mœurs,  mourut  eu  1372,  à  "C  ans.  Le  roi  de 
Suède,  pour  lequel  il  avait  fait  un  tabk>an  de  la 
Vierge,  lui  lit  pi'ésent  d'un  anneau  d'oi'. 

SCHORL'S  (Antoine),  grammairien,  natif  d'Hoohgs- 
tralcn ,  en  Brabant,  embrassa  la  religion  protes- 
tante, et  mourut  à  Lausanne  en  itij'i.  On  a  de  lui 
pUisieuis  bous  ouvrages  de  grammaire ,  dont  les 
liumanistes  venus  après  lui  ont  souvent  profité  sans 
les  citer.  Les  principaux  sont  :  Thesattrus  ciceroniii- 
nuSj  Sti'asbour'g  ,  1370,  in-i  ;  Plirases  lingiiœ  latinœ 
e  Cicérone  coltedœ,  Bàle ,  l.ji)0,  in-8,  et  Tubingeu, 
■1728;  rtatio  Jiscenclw  doccndœque  lingnœ  latinœ  ac 
grœcœ ,  irr-8  ;  une  comédie  latine  intitulée  :  Etisebia, 
sive  Religio ,  qu'il  fit  représenter  par  ses  écoliers, 
en  1550,  à  Heidelberg,  où  il  était  professeur  de 
belles-lettres;  et  conune  dans  cette  pièce  satiriqire 
il  voulait  pr'ouvcr  qire  les  grands  méconnaissaient 
la  religion,  et  qu'elle  n'était  accueillie  qrre  par-  le 
peuple,  l'emper'eur  le  fit  chasser-  de  la  ville.  —  On 
croit  qrre  Henri  Schorls,  mort  vers  l'an  1590,  connu 
aussi  par  divers  ouvr-ages  de  gr-ammaire  imprimés 
à  Strasbour-g,  était  Je  fils  d'Antoine  Schorns. 

SCHOT  ou  SCOT  (  Réginald  ) ,  gentilhomme  an- 
glais, est  arrlerrr  d'un  livr-e  latin  ,  oii  il  a  enlrepiis 
de  prouver  que  tout  ce  que  l'on  dit  des  rrragiciens  et 
des  sor'ciers  est  fabuleux,  ou  se  peut  expliquer  par- 
des  r-aisons  natiuellcs.  11  parut  en  158i,  in-l,et  lut 
condamné  au  feu  eu  Anglelerr-e.  (  Yuij.  Dllkio.  de 
Haf.n  ,  Mead.  ) 

SCHOTANUS  (Christian),  mirrislie  protcslarrt , 
né  à  Scheng,  village  de  Frise,  né  en  1603,  fut  pio- 
fesserrr  de  langue  gi-e(-qne  et  d'hisloir-e  ecclésiasli([ue, 
et  prédicarit  à  Franeker.  Il  y  mour-'it  l'an  1071 ,  apr-ès 
avoir-  donné  :  Descriiilion  de  la  Frise ,  avec  fig.,  IC56, 
in— i  ;  Histoire  delà  Frise  jusqu  en  15.58,  in-fol.  Ces 
deux  ouvrages  sont  en  flamand.  11  y  parle  des  ca- 
tholiqrres  avec  la  partialité  si  ordinaire  aux  pro- 
testants. Continuatio  historiw  sacrœ  Sulpilii  Severi, 
Franeker,  1G38,  in-12;  BihUotheca  hisloriœ  sacrœ 
veleris  Testamenti ,  sive  exercilaliones  sacrœ  in  Iiis- 
toriarn  sacrant  Sulpilii  Severi  et  Josepki ,  1 604 ,  2  vol. 


irr-ful.  A  voir  le  ti(r-e,  on  croit  que  c'est  un  com- 
mentair-e  porrr  éclaircir  le  texte  de  ces  historiens 
srrivant  les  règles  de  la  critique,  et  dans  là  réalité, 
ce  n'est  que  le  résultat  informe  des  leçons  de  l'au- 
teur. —  Schotanus  eut  un  fils  nommé  Jean  ,  qiri  fut 
professeur  de  philosophie  à  Franeker-,  et  qui  mourut 
en  1090.  11  a  fait  des  Paraphrases  en  ver-s  sur  les 
Méditations  de  Descaries,  oi'i  il  entre  en  lice  avec  le 
savant  Iluet ,  et  attaque,  mais  bien  faiblement,  l'ou- 
vrage de  ce  prélat  srrr-  la  philosophie  cartésienne. 

SCHOTT  (  André),  né  à  Anvers  en  1.552,  fit  ses 
éludes  à  Lorrvairr ,  piris  à  Par-is ,  où  il  fut  lié  d'amitié 
avec  lîusbecq  et  plusieurs  savants.  Il  alla  en  Es- 
pagne ,  et  cmpor  ta  au  concours  une  chaire  de  langue 
grecque  à  Salamanqire.  Antoine  Augrrstin,  arche- 
vèqrre  de  Tarragone ,  voulut  l'avoir  arrprès  de  lui; 
il  vécut  qrrelqrre  temps  avec  ce  prélat,  se  fit  jésuite 
en  1380,  et  firt  nomnré  pi-ofesseur  d'éloquence  à 
Rome.  H  retourna  à  Anvers,  où  il  enseigna  le  grec 
avec  i-éputation  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1029, 
dans  sa  77'-  année.  C'était  un  homme  labor-ieux, 
franc,  généreux ,  poli ,  officieux.  Les  hétérodoxes 
l'ont  autant  loué  que  les  catholiques.  On  a  de  lui  : 
Traduction  de  Photius,  imprimée  à  Paris  en  1600, 
in-fol.;  elle  manque  d'exactitude  et  de  précision;  la 
premièr'e  Edition  de  VHistoria  Augusta  de  Sextus 
Auielius,  1.579;  des  Editions  de  Cornélius-Népos, 
Francfort,  1000,  in-fol.;  de  Pomponius  Mêla,  An- 
vei-s,  1.582,  in-i;  de  Sénèqire  l'or-aieur,  avec  des 
Suppléments  où  il  y  avait  des  lacunes,  Par-is,  1000, 
in-fol.;  de  saint  Basilc-le-Giand,  avec  desno(ejî, 
1010 ,  in-fol.  ;  des  Commentaires  sur-  le  Peulaleirqire, 
de  saiirt  Cyi-ille,  gr-ec  et  latin;  des  Epili-es  de  saint 
Isidore  de  Peirrse,  grec  et  latin,  Rome,  1029;  pr-e- 
inière  édition  ;  des  Antiquités  romaines,  de  Rosin, 
avec  des  additions,  Cologne  ,  1045,  m- i  ,i\es  E  pitres 
de  Paul  Maurice,  Cologne ,  102J  ;  des  Œuvres  de 
Louis  de  Grenade,  1(>28;  de  la  Sicilia ,  Magna 
Grœcia  ,  etc.,  de  Hubert  Goitzius,  avec  des  notes, 
1017,  in-fol.;  des  Fasii  romani,  du  même  auteur-, 
l(il8  ,  in-fol.  ;  des  Œuvres  d'Ennodius ,  de  Claudicn 
Mamert ,  avec  des  notes,  etc..  Tournai ,  1010;  lY/te 
comparatœ  Aristotelis  et  Demosthenis ,  Augsbour-g, 
1005,  in-i;  Eloge  funèbre  d'Antoine  Augustin,  ar 
chevégue  de  Tarragone  ,  1580,  a.\cc\cs  Dialogues  de 
ce  prélat,  prrbliés  avec  des  notes  par- Etienne  Ba- 
luze;  De  bono  silentii  religiosorum  et  sœcularium  ; 
De  sacris  et  catliolicis  sanctœ  Scripturœ  interprctibus, 
Cologne,  1018,  in-4;  Adagialia  sacra  novi  Testa- 
menti grwce  et  latine,  Anver-s,  1029,  in-4;  Lilterœ 
japonicœ;  Tabula'  rei  nummariœ .  1015,  iii-8.  Cet 
ouvrage  est  tiré  de  Bndé ,  Agiicola  et  Ciaconius. 
Hispania  illustrata  ,  seu  rerum  urbiumquc  Hispaniw, 
f.usitaniœ  scriplores  ,  Francfoit,  1000-1008,  4  vol. 
in-fol.  ;  De  prisca  religione  ac  diis  genlium  ,  dans 
l'édition  qu'il  adonnée  des  Dialogues  d',\ntoine  Au- 
gustin, Anvers,  1017,  in-fol.,  etc.  On  lui  atliibue 
encore  la  Bibliothèque  d'Espagne,  iu-4  ,  en  latin; 
mais  cet  ouvrage  a  été  fait  seulement  sur  ses  Mé- 
moires. Tous  ces  écrits  sont  remarquables  par  un 
grand  fonds  de  savoir.  —  Fr-ançois  Scrroir,  son  frère, 
membre  de  la  régence  d'Anvers,  mor-t  eu  1022,  est 
connu  par  son  Itinerarium  llaliœ.  (iernumiœ,  Galliœ, 
llispaniir  ^Vienne,  1001,  in-8. 
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SCHOTT  (Gaspard),  physicion  et  jésuite,  néà  Kœiii- 
gshofen,  dans  le  diocèse  de  \Vurlzl)oiiig,eii  1080,  enlia 
chez  les  jésuites  en  1027,61  fut  envoyé  pouicTiseigner 
la  physique  et  les  niathématiques  à  I^aleime  en  Si- 
cile ;  ce  qu'il  lit  pendant  plusieurs  années  avec  un 
succès  éclatant.  Il  alla  ensuite  à  Home,  et  se  lia  avec 
le  célèbre  pèie  Kirchor,  d'une  amitié  que  la  confor- 
mité de  goûts  pour  les  sciences  rendait  intime.  Il 
letourua  dans  sa  patrie,  où  après  avoir  enseigné  les 
maihématiques  ,il  mourut  le  20  mai  lOfiii.  On  a  de 
lui  divers  ouvragesqui  prouvent  beaucoup  d'érudi- 
tion. Les  plus  connus  sont  :  sa  l'hijsica  curiona ,  sive 
Mirabilia  nattirœ  el  arlis,  IG67  ou  1()97.  Cet  ouvjage 
curieuv  est  eu  2  vol.  in-i.  L'auteur  y  a  compilé 
beaucoup  de  singularités  sur  les  hommes,  sur  les 
animau.x,  sur  les  météoies.  Ou  y  trouve  des  re- 
cherches sur  les  monstres  et  sur  les  divers  phé- 
nomènes où  la  nature  semble  s'écarter  de  ses  lois. 
L'auteur  montre  dans  quelques  endroits  autant  de 
crédulité  que  de  savoir;  il  dit  que  les  animaux 
qui  ont  peuplé  l'Amérique,  y  ont  été  vraisembla- 
blement transportés  par  les  anges.  La  partie  qui 
contient  les  mirabilia  arlis  est  la  plus  estimée; 
Mayia  naturalis  et  arlificialis ,  '1037-59,  -i  vol.  in-i, 
plein  de  recherches  et  de  connaissances  physiques 
et  statiques;  Technica  cuno^a  ,  Nuremberg,  lOOi, 
in-i;  Machina  Injdraulico-pneumatica ,  1037,  in-i; 
Pantomelrum  liirchcnanwn ,.  sive  inslrumentum  ijco- 
melricuni  novuin,  1600;  Itinerarium  sUUicuin  kir- 
cherianum ,  1G00;  Encijchpetiia ,  1001.  C'est  un 
cours  de  maihématiques;  Mathesis  Cœsarea ,  1062, 
2  vol.  in-i;  Anatomia  pinjaico-hijdroslatica  fontium 
et  fluniinum,  1063,  in-8;  Arilhmetica  praciica  ge- 
neralis  et  speculativa,  1663,  in-8;  Schula  slegano- 
f/raphica ,  1664,  in-i;  Orgamim  malliemalicum , 
1608,  in-4.  La  physique  usuelle  et  expérimentale 
fut  le  principal  objet  de  ses  recherches  et  de  ses  tra- 
vaux. Ou  fait  peu  d'expériences  maintenant  dont  on 
ne  trouve  la  marche,  le  lésullat  et  l'application 
dans  les  écrits  du  père  Schott;  cependant  il  n'est 
presque  cité  nulle  part  :  on  en  sent  liiciiemcnt  le 
motif.  M.  Mercier,  abbé  de  Saint-Léger  de  Soissons, 
a  donné  une  Notice  raisonnée  des  ouvrages  du  père 
Scholt ,  Paris  ,  1785,  in-8.  Il  y  démontre  que  ce  sa- 
vant s'est  occupé  ou  pluti'it  amusé  de  ces  découvertes 
qui  font  aujourd'hui  tant  de  binit  :  telles  que  les 
têtes  parlantes ,  l'instruction  des  soui'ds  et  muets, 
la  palingénésie  des  plantes,  la  marche  sur  les  eaux, 
les  écritures  cachées,  etc.  L'ignorance  où  l'on  est 
généralement  de  ces  secrets  dans  un  siècle  où  on  ne 
lit  que  les  brochures  du  jour,  a  enhaidi  des  écri- 
vains trop  confiants  à  se  les  attribuer.  En  restituant 
ces  larcins  au  vrai  propriétaire,  si  M.  Mercier  a  excité 
les  plaintes  des  charlatans  modernes,  il  n'a  pu 
manquer  d'obtenir  les  sulTrages  du  public  juste  et 
impartial.  Le  célèbre  Bayle ,  plus  honnête  et  plus 
vrai  que  ces  plagiaires ,  avoue  que  le  père  Scholt 
lui  a  donné  les  premières  idées  de  la  machine  pneu- 
matique. Voij.  KiRcuER  (Athanase). 

*  SCHOUWALOFF  (Pierre  .lean ,  comte),  feld- 
maréchal  russe,  l'un  des  premiers  favoris  d'Eliza- 
beth  ,  mort  en  1702,  est  l'inventeur  des  obus  qui 
portent  sou  nom.— Son  tils,  le  comte  .lean,  cham- 
bellan de  l'impératrice  Elisabeth,  visita  toutes  les 


contrées  de  l'Europe  el  fit  un  assez  long  séjour  à 
Paris  011  il  reehei-cha  de  préférence  la  société  des 
savants  et  des  littérateurs.  De  retour  en  Russie,  il 
contribua  beaucoup  à  la  fondation  de  l'université 
de  Moscou;  c'est  lui  qui  engagea  Voltaire  à  écrire 
VlUsloire  de  Pierre  le  Grand ,  et  qui  lui  adressa  des 
mémoires  pour  cet  ouvrage.  En  correspondance  de- 
puis 1757  avec  ce  grand  écrivain  ,  il  vint  le  visiter 
àFerney  en  1773  et  en  reçut  des  témoignages  delà 
plus  vive  afl'ection. —  Schoi'Walofk  (André),  neveu 
du  précédent,  chambellan  de  l'impératrice  Cathe- 
rine, cultiva  la  littérature  française  avec  beaucoup 
de  succès  ;  il  est  l'auteur  de  VEpiIre  à  IS'inun,  (|ui 
lorsqu'elle  parut ,  fut  trouvée  assez  bonne  pour  être 
attribuée  à  Voltaire; et  on  a  de  lui  plusieurs  pièces 
de  vers  tiès-agréables  que  La  Harpe  a  insérées  dans 
sa  Correspondance  littéraire,  ainsi  que  plusieurs  let- 
ti'cs  adressées  au  comte  qui  lui  avait  procuré  l'emploi 
de  correspondant  du  grand  duc  de  Russie  depuis  Paul 
l".  H  mourut  en  1789. — Schouwaloff  (Paul,  comte 
de) ,  lils  du  précédent,  servit  d'abord  sous  les  or- 
dies  de  Souvaiow,  et  leçut  la  croix  de  Saint-Georges 
à  l'assaut  de  Praga.  11  fit  avec  lui  la  campagne  d'I- 
talie, et  eut  le  genou  fracassé  au  passage  du  Saiut- 
(iothard;  il  se  signala  en  1S09  ,  dans  la  guerre  Je 
la  Russie  conire  la  Suède  et  fut  fait  lieutenant-gé- 
néral. Aide-de-camp  de  l'empereur  Alexandre,  il 
accompagna  son  souverain  dans  les  dernières  cam- 
pagnes coutie  les  Français;  et  chargé  de  conduire 
Bonaparte  à  l'ile  d'Elbe,  eut  bcaucou[i  de  peine  à 
défendre  l'ex-empereur  de  la  fureur  du  peuple 
dans  différentes  villes  du  midi.  Il  mourut  ù  Saint- 
Pétersbourg  le  ■\'i''  décembre  1823  ,  laissant  sur 
cette  mission  et  siu'  d'antres  événements  politiques, 
des  Mémoires  qui  n'ont  pas  été  imprimés. 

SCHRJiiDER  ou  SKVTTE  ,  (  Jean  ),  ministre  d'état 
en  Suède,  né  de  parents  obscurs  à  .Nicoping.mort  à 
Stockholm  en  16i5,  avait  été  précepteur  de  Gustave- 
Adolphe  qui  le  créa  baron  et  l'employa  en  diverses 
ambassades.  On  a  de  lui  des  Harangues  et  d'autres 
ouvrages. 

•  SCHREBER  (Jean-Chrétien-Daniel  de  ),  natu- 
raliste ,  né  en  1739  à  Weissensée  en  Thuringe,  fut 
un  des  élèves  les  plus  distingués  de  Liimée  ,  dont  il 
contribua  beaucouii  à  consolider  lesdoctrincs.Ce  fut 
sons  sa  présidence  qu'il  reçut  eu  1760  à  runiversilc 
d't'psal  le  doctoiat  en  médecine.  A  son  retour  en 
Allemagne,  il  fit  des  cours  à  l'école  de  Butzow, 
qu'il  quitta  en  I76i  pour  aller  habiter  Leipsig  ,  où 
il  venait  d'être  nommé  membre  de  la  société  écono- 
mique dont  il  fut  bientôt  secrétaire.  En  1769,  il  fut 
appelé  à  l'université  d'Erlangen  comme  professeur 
ordinaire  de  médecine  ,  d'histoire  naturelle,  de  bo- 
tanique et  d'adininistialiou  financière,  avec  le  litre 
de  conseiller  aulicpie  ;  en  1791  il  fut  nommé  prési- 
dent de  l'académie  im[iériale  des  naturalistes  ,  con- 
seiller impérial ,  et  il  reçut  de  l'empercuides  lellrcs 
de  noblesse.  11  mourut  le  iO  décembre  1810.  Peu 
de  savants  ont  joui  en  Allemagne  d'une  aussi  grande 
célébrité.  H  était  membre  de  -iO  sociétés  savantes. 
On  a  de  lui  :  Icônes  plantarum  minus  cognitarum 
decas.  Halle,  1700,  in-M  ;  Besckreihnng  der  Grœser, 
(description  des  graminées),  Leipsig  ,  1709-1810, 
2  vol.  in-fol.  avec  5i  pi.  col.,  ofiraut  les  dessins  de 
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70  graminées;  De  phaseo  observationes ,  Leipsig  , 
inO,  in— i;  Spicitegium  jlorœ  Lipsicœ  ,  Leipsig, 
1 771 ,  in-8  ;  Plantarum  verlicillalarum  unilabiatarum 
yenera  et  species ,  1774,  in-i;  l'eber  die  sœuglhiere, 
(sur  les  maminifères),  Eilang,  1775,  in  l,  ouvrage 
continué  par  G.  A.Goldfuss  et  A.Wayncr,  et  dont  en 
1842  il  avait  paru  MO  cah.  avec 806  pi.  col.,  le  texte 
a  été  trad.  en  franc,  par  Isenflamm  ;  Mcmtissa  edi- 
tionis  4  niateriœ  medicœ  Unnœi ,  1782,  in-8;  Ue 
persœa  J^gyplioruni ,  1787-88,  in-fol.;  une  8«  édit. 
du  Gênera  ptantanim  de  Linnée  ,  Fiancfort ,  1789, 
in-8, qui  est  très-estimée  en  Allemagne;  un  grand 
nombre  de  Disserlalions ,  dans  les  Actes  de  l'aca- 
démie des  curieux  de  la  nature. 

*  SCHREIBER  (Jean-Godefioi),  niinéralogisle , 
né  en  1740  ,  à  Roberschau,  près  de  Marienlierg  en 
Saxe,  le  9»  enfant  d'un  simple  ouvrier  mineur, 
fut  à  24  ans  jugé  digne  d'être  envoyé  ù  l'académie 
des  mines  de  Freyberg  pour  y  perfectionner  son  in- 
struction. 11  étudia  dix  ans  dans  cette  école  ,  et  s'ac- 
quit l'estime  et  l'amitié  de  ses  maîtres  et  des  chefs 
de  l'administration.  En  1771 ,  il  fut  envoyé  en 
France,  pour  diriger  l'exploitation  des  mines  ar- 
gentifères du  Dauphiné;  ses  talents  et  ses  qualités 
personnelles  lui  firent  des  protectems  qui  le  déci- 
dèrent à  s'y  établir.  Nommé  inspecteur  des  mines 
en  nOi ,  il  fut  élu  la  même  année  correspondant  de 
l'institut;  et  en  1802,  mis  à  la  tète  de  l'école  pra- 
tique des  mines  à  Pesey  (Mont-blanc).  Inspecteur- 
divisionnaire  en  1813,  il  eut,  selon  son  désir,  l'in- 
spection de  la  4"  division  niinéralogique ,  dont  le 
chef  lieu  est  Grenoble.  En  1820,  il  obtint,  avec  la 
croix  d'honneur,  des  lettres  de  naturalisation,  et  fut 
peu  après  envoyé  dans  le  département  de  la  l.oire 
pour  y  développer  la  nouvelle  industrie  mélallui- 
gique.  Il  tit  encore  plusieurs  voyages  en  Savoie  ; 
enfin  ,  alTaibli  pai'  l'âge  ,  sa  retraite  lui  fut  accoidée 
avec  le  brevet  d'inspecteur-général  honoraire ,  et 
qui  lui  conservait  voix  délibérative  au  conseil  des 
mines.  11  est  mort  à  Grenoble  le  10  mai  1827.  On 
a  de  lui  :  la  traduction  du  Traité  sur  la  science  de 
l'exploitation  des  mines  par  théorie  et  pratique  ,  de 
F.  Delius,177S,  2  vol.  iu-4,et  plusieurs  Mémoires 
dans  le  Journal  de  physique  et  dans  le  Journal  des 
7nines. 

SCHREVELIUS  (Corneille),  philologue,  né  à 
Harlem  en  161S,  fut  recteur  des  écoles  d'huma- 
nités à  Leydc  en  1642,  et  remplit  cet  emploi  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  le  11  septembre  166i.  Schre- 
velius  a  travaillé  plus  qu'aucun  autre  aux  éditions 
d'auteurs  classiques  faites  eu  Hollande,  et  coiuiues 
.sous  le  nom  de  Variorum^  qui  sont  fort  belles  et 
correctes,  mais  souvent  chargées  de  notes  qui  man- 
quent de  goût  et  de  discernement.  On  a  de  lui  un 
Lexicon  wanuale  grœco  -  latinuin  ,  Leyde  ,  164."», 
in-8,  augmenté  par  Joseph  Hill .  1076,  iu-4.  Les 
irieilleiues  éditions  sont  celles  d'Amsterdam,  1710; 
Paris,  1732,  et  Dresde,  1 762  :  une  plus  lécente  a  été 
donnée  à  Paris  par  M.  Fleury-Lécluse,  1820  ,  in-8. 
C'est  le  meilleur  ouvrage  de  Schrevelius;  on  s'en 
servait  dans  plusieurs  collèges.  On  aurait  bien  fait 
d'en  ôter  une  fade  raillerie  du  purgatoire  :  mais 
tel  est  l'esprit  de  secte,  il  infecte  tout  ce  qu'il 
touche;   il  faut  qu'il  dogmatise,  même  dans  les 
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ouvrages  de  granmiaiie.  —  Son  pèic ,  Théodore 
Schrevelius,  se  distingua  aussi  dans  les  belles- 
lettres,  fut  recteur  des  collèges  d'humanités  de  Har- 
lem et  de  Leyde  ,  et  donna  une  Histoire  de  la  ville 
de  Harlem,  en  latin,  Leyde,  1047,  in-4. 

*  SCHRŒCKH  (Jean  Mathias),  historien,  né  à 
Vienne  en  17.'55,  était  petit -fils  de  .Mathias  Bel, 
auteur  de  VApparatus  ad  historiam  Hungariœ ,  et, 
comme  lui,  se  consacia  exclusivement  à  l'étude  de 
l'histoire.  Après  avoir  terminé  ses  études  à  Leipsig, 
il  y  remplit  quelque  temps  la  place  de  professeur 
surnuméraire  de  philosophie  :  en  1767,  il  obtint,  à 
Witlenbcrg,  la  chaire  d'éloquence  puis  celle  d'his- 
toire, et  joignit  à  cet  emploi  celui  de  bibliothécaire 
de  l'université.  11  mourut  dans  cette  ville  le  1"'  août 
1S08.  On  a  de  lui  beaucoup  d'ouvrages,  dont  les 
plus  remarquables  sont  :  Biographie  universelle, 
1771-91,  8  vol.  in-8;  on  y  dislingue  les  vies  de 
Sixte  V  et  de  la  reine  Christine  ;  Histoire  universelle 
à  l'usage  de  la  jeunesse ,  1779-1784,  0  vol.  in-8; 
2«  édit.,  1796-1804  :  cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
français;  Histoire  ecclésiastique ,  Leipsig,  1768-1805, 
55  vol.  in-8  ;  Histoire  de  l'église  chrétienne  depuis 
la  réformation,  ib.,  1804-1819,  8  vol.  Le  style  de 
cet  auteur  est  noble,  simple,  sans  pédantisme  et 
sans  affectation. 

SCHRŒDER  (Jean),  né  en  Westphalie l'an  1600, 
s'appliqua  à  la  médecine  ,  exerça  sa  profession  dans 
les  armées  suédoises,  et  fut  nommé  physicien  de 
la  ville  de  Francfort,  où  il  mourut  le  30  janvier 

1684.  Ou  a  de  lui  :  Pharmacopœa  medico-chymica , 
Francfort,  1677  ,  in-4,  et  en  allemand,  Nuremberg, 

1685,  iu-4.  Boèrhaave  parle  a\ec  éloge  de  cet  ou- 
viage  dans  son  Methodus  studii  inedici ;  mais  Haller, 
dans  ses  notes  sur  le  Methodus,  en  parle  moins 
avantageusement. 

•  SCHROETER  (  Jean -Samuel  ),  ministre  pro- 
testant, né  en  1755  à  Rastenbourg  eu  Thuringe, 
acquit  une  grande  réputation  d'habileté  dans  la 
minéralogie  el  la  conchyliologie,  et  mourut  à 
Bukstaedt  le  24  mars  1808.  On  lui  doit  plusieurs 
ouvrages ,  écrits  en  allemand  ,  sur  les  diverses 
branches  de  l'hisloii'e  naturelle.  Dictionnaire  litho- 
logique, Berlin  ,  1772-88,  8  vol.  in-8;  Journal  pour 
les  amateurs  du  régne  minéral  et  de  la  conchyliologie, 
Weimar,  1773-80,  6  vol.  in-8;  Introduction  com- 
plète à  la  connaissance  et  à  l'histoire  des  pierres  et 
des  pétrifications ,  Altcnhourg,  1774-84,  4  vol.  irj-8; 
Dissertations  sur  différents  olrjets  d'histoire  naturelle, 
Halle,  1776,  2  vol.  in-8  ;  Introduction  â  la  conchy- 
liologie,  d'après  Liiuiée  ,  Halle,  1783-86,  3  vol. 
in-8  ;  liemarques  et  observations  sur  l'histoire  natu- 
relle,  principalement  sur  les  coquilles  et  les  fossiles, 
Leipsig,  1784-87,  i  vol.  in-S,  et  un  grand  nombre 
d'articles  dans  diflérents  recueils  périodiques.  On  a 
encore  de  lui  :  La  Vieillesse,  ou  Moyen  infaillible 
d'arriver  à  un  dgc  avancé,  iiouv.  édit.,  Berlin,  1805, 
in-8,  où  l'on  trouve  des  observations  iutéressanles 
et  utiles. 

'  SCHTSCHERBATOF  (  le  prince  Michel  Michae- 
LoviTSCH  ) ,  homme  d'état  el  littérateur  russe  ,  né 
en  1755,  mort  à  Moscou  en  1792,  quitta  la  car- 
rière des  armes  pour  celle  de  l'adminislratiou 
dans  laquelle  il  s'éleva  aux  premiers  emplois.  Il 
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eut  sous  Catherine  II  beaiicou|j  de  part  à  l'organi- 
sation do  rinstruction  publique  et  de  l'ordre  judi- 
ciaire. Outre  plusieuis  opuscules  tels  que  :  Traité 
des  ancii'iis  degrés  de  noblesse,  en  Hussie ,  Moscou, 
■1781,  et  Disserlalion  liislorique  sur  la  (jénéalogie 
des  princes  russes  descendant  de  Ittirik ,  ibid.,  ilSS, 
il  est  auteur  d'une  Histoire  de  Russie,  1770  et 
années  suiv.  5  vol.  in-i,  qui  s'arrête  au  règne  du 
tsar  Michel  Tlieodorovitsch.  Celte  histoii'e  a  été 
vivement  critiquée.  Comme  éditeur,  il  a  publié  :  His- 
toire abrégée  des  usuriiateurs  russes,  Pétersbourg  , 
MU:  \ei  Annales  royales .  ibid.,  1772;  Annales  des 
troubles  de  la  Russie,  ibid.,  1771  ;  Vie  de  Pierre  le 
Grand,  avec  le  texte  original,  imprimé  à  Venise,  et 
des  notes,  ibid.,  1771  ,  2  vol.;  Journal  de  Pierre  le 
Grand ,  1770-1771  ,  2  vol.;  Cahiers  et  notes  de  Pierre 
le  Grand,  pour  les  années  1704-S-ti  ,  ibid.,  177i; 
le  Livre  royal,  ibid.,  1769;  Tableau  du  règne  de 
Monomuque ,  ibid.,  1774,  etc. 

•  SCHUBART  DE  KLEEFELD  (  Jean -Chrétien  ), 
agronome,  né  à  Zeilz ,  en  173i,  mort  le  I"  mai 
1787,  fut  d'abord  domestique  du  ministre  de  Saxe, 
près  la  cour  de  Vienne,  et  finit,  après  avoir  passé 
par  plusieurs  autres  emplois  ,  par  devenir  con- 
seiller-aulique  de  Hesse-Darmsiadt ,  puis  conseiller 
intime  de  Saalfeld-Cobonrg.  Son  système  tend  à 
faire  de  la  culture  des  herbes  fourragères  le  but 
principal  de  l'agronomie,  et  c'est  à  son  zèle  pour 
propager  la  culture  du  trèfle  en  particulier,  qu'il 
doit  son  nom  de  baron  de  Kleefeld  (champ  de 
trèfle).  Ses  vues  sont  consignées  dans  son  recueil 
à^  Ecrits  d'économie  rurale  et  domestique .  Leipsig, 
1786,  6  vol.  in-8  ,  et  dans  sa  Correspondance  écono- 
mique ,  A  cah.  in-8,  fig. 

•  SCHUBERT  (  Frédéric  -  Théodore  ) ,  astronome , 
né  en  1758  à  Helmsted,  dans  le  duché  de  Biuus- 
vvick,  fit  ses  études  à  Greifswald,  puis  à  Goltingue, 
et  donna  ensuite  des  leçons  particulières  à  des 
jeunes  gens.  Il  se  rendit,  en  178.~>,  à  Saint-Péters- 
bourg, où  il  fut  atlaché  comme  gi'ographe,  à  l'a- 
cadémie des  sciences,  qui  le  reçut  en  1789  au 
nombre  de  ses  membres.  .Mors  il  ouvrit  des  cours 
d'astronomie  pratique  qui  eurent  beaucoup  de 
succès.  Depuis  il  publia  chaque  année  le  Calendrier 
de  r académie  ,  un  grand  nombre  d'articles  lemar- 
quables  dans  ses  Mémoires,  et  plusieurs  ouvrages 
parmi  lesquels  ou  distingue  :  Traité  d'astronomie 
théorique,  1798,  5  vol.  in-t,  qu'à  la  demande  du 
célèbre  La  Place,  il  traduisit  de  l'allemand  en  fran- 
çais, Pétei'sbourg,  1822,  lï  vol.  in-4  ;  Astronomie  po- 
pulaire, 5  vol.  in-8;  Opuscules  variés,  Stuttgard  , 
1825,  in-8.  II  mourut  le  22  octobre  1823,  décoré  de 
plusieiu's  ordres,  et  conseiller  d'état. 

•  SCHICHHARD  (Louis-Henri),  né  en  1795,  près 
d'Amorbach  en  Bavière  ,  vint  de  bonne  heure  en 
France  ,  et  nommé  professeur  de  langue  allemande 
à  l'école  de  La  Flèche  ,  y  mourut  le  26  janvier 
182-i  laissant  inédite  :  une  Grammaire  allemande, 
qui  jugée  par  MM.  Hase  et  Letronne  supérieure  k 
toutes  celles  qui  existaient,  a  été  imprimée,  Paris, 
1823,  in-8,  et  sur  leur  rapport  adoptée  dans  tons 
les  établissements  publics. 

•  SCHUUT  (Jean-Jacques),  théologien  protestant, 
né  en  1664  à  Francfort-sur-le-Mein,  était  fils  d'un 
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pasteur,  qui  ne  négligea  rien  pour  faire  de  lui  un 
savant,  et  qui  eut  la  satisfaction  de  le  voir  répondre 
à  ses  soins.  Etant  à  Wiltenberg  en  1680,  il  y  sou- 
tint des  thèses  avec  beaucoup  de  succès.  En  1684 
il  alla  à  Hambourg  étudier  les  langues  orientales, 
et  s'y  rendit  fort  habile.  De  retour  à  Francfort ,  il  se 
livra  à  la  prédication  avec  succès.  En  1091  il  fut 
nommé  premier  professeur  du  collège ,  associé  au 
rectoiat  en  1695,  recteur  en  1717,  et  mourut  le 
14  févriei'  1722,  à  58  ans.  On  a  de  lui  :  Trifolium 
hebrœophilologicum  ;  Compendium  historiée  judaicœ  : 
Deliciœ  Uebrœorum  philologiœ;  17(a  Jephtœ;  Funi- 
culiis  grœcus  ;  Judœus  Christicida  ;  Genius  et  indoles 
linguœ  sanctœ  ;  Commentarius  in  psalmos  ;  Memora- 
bilia  judaica  ;  Mordta  paterna  ad  filium  ;  De  probahili 
mundorum  pluralitate;  Vita  Hugonis  Grotii  ;  Elias 
corvorum  in  deserto  alumnus.  On  reconnaît ,  dans 
ses  ouvrages ,  un  homme  habile  dans  les  langues 
orientales  et  e.veicé  dans  l'art  d'écrire. 

SCHULEMBERG  (  Jean  de  ),  comte  de  Mondejeu  , 
après  avoir  servi  longtemps  contre  les  Espagnols, 
fut  fait  gouverneur  d'Arras ,  en  1652.  Deux  ans 
après,  il  en  soutint  le  siège  avec  tant  d'habileté, 
qu'il  força  les  Espagnols  de  le  lever,  avec  perte  de 
leurs  bagages ,  munitions  et  artillerie.  Ce  service 
lui  valut  le  Iialon  de  maréchal  de  France  en  16.58. 
Il  mourut  10  ans  après,  sans  postérité,  après  avoir 
été  décoré  du  titre  de  chevalier  des  ordres  du  roi, 
en  1661. 

SCHULEMBOURG  (Jean-Mathias  ,  comte  de),  gé- 
néral habile,  né  en  1601  à  Cendan  ,  près  de  Mag- 
debourg,  se  consacra  à  la  guerre  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse.  H  fit  ses  premières  campagnes  sous  les 
drapeaux  du  Danemarck  ;  mais  les  exploits  de  So- 
bieski  ayant  excité  son  émulation,  il  entra  en  1679 
comme  simple  volontaire  au  service  de  la  Pologne. 
Il  se  distingua  dans  la  campagne  pour  la  conquête 
de  la  Moldavie.  Il  obtint  ensuite  un  commandement 
sous  le  général  Flemming,  et  lors  de  l'irruption  de 
Charles  XII  dans  la  Livonie  ,  il  sauva,  le  19  juillet 
1700,  les  débris  de  l'armée  saxonne  battue  à  la 
bataille  de  Riga.  Cet  exploit  lui  mérita  le  grade  de 
lieutenant-général.  Frédéric-Auguste  ,  électeur  de 
Saxe  et  roi  de  Pologne,  lui  confia,  en  1704  ,  les 
troupes  saxonnes  dans  la  grande  Pologne.  Schulen- 
bourg ,  poursuivi  par  le  roi  Charles  XII ,  et  se  voyant 
à  la  tète  d'une  armée  découragée,  songea  plus  à 
conserver  les  troupes  de  son  maître  qu'à  vaincre. 
Ayant  été  attaqué  avec  son  petit  corps  le  7  novembre 
de  cette  année,  près  de  Pilnitz,  par  le  roi  de  Suède, 
fort  de  1000  hommes  de  cavaleiie,  il  sut  se  poster 
si  avantageusement,  qu'il  déconcerta  toutes  ses  me- 
sures. Après  cinq  attaques  ,  Charles  fut  obligé  de 
se  retirer,  laissant  les  Saxons  maîtres  du  champ  de 
bataille.  Cette  action  fut  regardée  comme  un  coup 
de  maître,  et  Charles  XII  ne  put  s'empêcher  de 
dire  :  Aujourd'hui  Schulembourg  nous  a  vaincus.  Ce 
héros  fut  battu  l'année  d'après,  mais  sans  que  ses 
défaites  altérassent  sa  gloire.  En  1708,  il  obtint  le 
commandement  de 9000  hommes,  que  le  roi  Auguste 
donna  à  la  solde  des  Hollandais,  et  il  se  trouva 
l'année  d'après  à  la  bataille  de  Malplaquet.  Le  prince 
Eugène,  témoin  de  son  courage,  conçut  pour  lui 
l'estime  la  plus  sincère.  Schulembourg  ayant  quitté 
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le  service  polonais  en  17H  ,  pour  passera  celui  de 
Venise,  ce  prince  le  recommanda  en  termes  si 
forts,  que  la  république  lui  donna  10,000  scquins 
par  an,  et  le  connnandenieiit  de  toutes  ses  forces 
de  leire.  Son  courage  fut  bientôt  nécessaire  au\ 
Vénitiens.  Les  Turcs  tournèrent  leurs  regards,  en 
■l'K),  sur  nie  de  Corfou ,  qui  est  coniine  l'avant 
jiiui-  de  Venise.  Ils  abordèrent  dans  celte  île  avec 
lienle  mille  hommes,  mnuis  d'une  nombreuse  ar- 
tillerie, et  les  Tuent  avancer  vers  la  forteresse, 
qu'ils  commencèrent  à  assiéger  vigoureusement. 
Scluilembourg  qui  s'y  était  renfermé  de  l)onne  heure 
soutint  avec  tant  de  courage  les  assauts,  et  lit  des 
sorties  si  vives,  que  les  Tui'cs  furent  obligés,  la 
nuit  du  21  août,  de  lever  le  siège  de  cette  place. 
Ils  abandonnèrent  leur  camp,  leur  artillerie,  plu- 
sieui's  milliers  de  buftles  et  de  chameaux,  et  lais- 
sèrent un  nombie  considérable  de  morts  sans  sé- 
pulture. Schulenibourg  fit  rétablir  tout  ce  qui  avait 
été  endommagé  ;  il  forma  des  projets  pour  mieuv 
fortifier  l'ile  de  Corfou,  et  mit  une  garnison  dans 
l'ile  de  Maura .  que  les  Turcs  avaient  abandonnée. 
Après  avoir  fait  tout  ce  qu'on  peut  attendre  d'un 
général  expérimenté,  il  s'en  retourna  vers  la  Un 
de  l'année  à  Venise,  où  il  fut  reçu  avec  les  mar- 
ques d'estime  qu'il  méritait.  On  augmenta  sa  pen- 
sion. On  lui  fit  présent  d'une  épée  enrichie  de  dia- 
nîans.  On  lui  fit  dresser  une  statue  dans  l'ile  de 
Corfou,  et  mi  monument  dans  l'Arsenal  de  Ve- 
nise. Eu  ITiC,  il  fit  un  voyage  en  Angleterre,  pour 
aller  voir  sa  sœur,  qui  était  comtesse  de  Kendale  ; 
George  1"  l'accueillit  avec  distinction.  Après  avoir 
été  comblé  d'honneurs,  il  s'en  retourna  à  Vérone, 
où  il  mourut  en  1717.  Schulenibourg  l'ut  pendant 
plus  de  iH  ans  général  au  service  de  la  république. 
Sa  vie  a  été  écrite  par  Varnhagen,  dans  un  ouvrage 
publié  à  Berlin  ,  sous  le  titre  de  Momiments  biogra- 
2)hiqiies.  \H%1,  in -8. 

SCHULTENS  (Albert),  le  restaurateur  de  la  litté- 
rature orientale  dans  le  .wni"  siècle,  né  en  1G80  à 
Cioniuguc,  montra  beaucoup  de  goût  pour  la  lit- 
térature arabe.  Il  devint  ministre  de  Wassenaer , 
et  deux  ans  après  professeiu-  des  langues  orientales 
à  Franeker.  Enfin  on  l'appela  à  Leydc,  où  il  en- 
seigna l'hébreu  et  les  langues  orientales  avec  répu- 
tation jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  17jO,  ou,  selon 
d'autres,  en  1741.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  qui  sont  aussi  remarquables  par  la  jus- 
tesse de  la  critique  (|ue  par  la  profondeur  de  l'éru- 
dition. Les  principaux  sont  :  un  Commenlaire  sur 
Job,  2  vol.  in-i  ;  un  Commentaire  sur  les  Proverbes, 
in-i  ;  un  livre  intitulé  :  Vêtus  el  reyia  via  hebrai- 
saïuii ,  111-4  ;  une  Traduction  latine  du  livre  arabe 
d'Ilariri  ;  un  traité  des  Oriyines  hèbrdviues ,  1724-58, 
2  vol.  in-4,  réimprimé  en  1761  ;  plusieurs  écrits 
contre  le  système  de  Gousset.  Il  y  soutient  que, 
pour  avoir  une  parfaite  intelligence  de  l'hébreu , 
il  faut  y  joindre  l'étude  de  l'arabe.  La  Vie  de  Sa- 
ladin,  traduite  de  l'arabe,  Leyde,  1732,  in-fol.; 
Animadcersiimes  pldiulogicœ  et  crilicœ  ad  varia  loca 
veteris  Testamenli  :  une  bonne  Grammaire  hébraï- 
que ;  De  palma  ardente,  Franeker,  172'J. 

•  SCHULTET  (Danicl-Seveiin),  fils  d'un  ministre 
de  l'Evangile,  né  vers  1045  à  Ilainbourg,  s'ap[)li- 
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qua  aux  langues  savantes,  et  parcourut  les  princi- 
pales universités  d'Allemagne ,  pour  suivre  les  le- 
çons des  plus  célèbres  professeurs  en  théologie.  De 
retour  à  Hambourg,  il  relusa  tout  emploi  pour  se 
livrer  plus  librement  à  son  goût  pour  la  contro- 
verse. Il  attaqua  toutes  les  communions,  écrivit 
contre  les  catholiques ,  les  réformés  ,  les  anabap- 
tistes, les  sociniens,  etc.,  et  eut  affaire,  en  même 
temps,  à  Bossuet ,  à  Jurieu,  à  Pictet ,  etc.  Il  avait 
conçu  l'idée  d'un  plan  de  réiuiion  entre  les  églises 
luthérienne  et  réformée,  projet  qui  s'est  efieclué  de 
nos  jours,  pour  quelques-unes,  et  qui  vraisembla- 
ment  n'aurait  pas  eu  lieu  si  l'on  eût  employé  le 
moyen  qu'il  proposait.  C'était  de  soumettre  les 
points  controversés  à  une  dispute  publique,  avec  la 
condition  que  le  vaincu  embrasserait  la  croyance 
du  vainqueur.  L'expérience  prouve  qu'alors  chacun 
se  retire  plus  affermi  dans  sa  propre  opinion.  On  a 
de  Schultet  un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont  les 
suivants  sont  les  principaux  :  Antididagma  quo  pro- 
batur  doctrinam  à  J-B.  Bossiieto,  episcopo  Condo- 
rnemi ,  expositavi ,  et  ab  Innocentio ,  pontijice  ro- 
nmiw,  egregie  laudatam ,  admitti  non  posse ,  aie, 
1084,  in-4;  Epicrisis  ad  articulas  argent itienses  nu- 
peros  unionem  Ecclcsiœ  evangeiicœ  et  romano-catho- 
licœ  coiicernentes  ,  1686,in-8;  Diagraphice  reruni 
fidei  inter  evangelicos  reformatas  et  romanu-catho- 
licos  cantroversarum  ,  1(580,  in-8  ;  Animadversiones 
ad  nuperum  scriptum  Pétri  Juriœi  unionem  Ecclesiœ 
ecangelicœ  et  reformatœ  concernentes ,  1087,  in-8; 
Judicium  supremum  à  Deo  hiculentissime  alquc  iiber- 
rimc  faclumin  scripturis  proplirtarum  atque  aposto- 
lorum ,  de  c:iusa  evangelicam  inter  reforniatamque 
Ecclesiam  disceptata  ,  1089,  iu-8;  Panoplia  sacra, 
109)  ;  Stereoma  doctrinœ  evangeiicœ ,  1092,  in- S, 
Iterata  Ecclesiœ  reformatœ  invilalio  adpium  in  doc- 
trina  fIdei  consensum  ,  1097  ;  Disceptatio  arnica  cum 
Benedicto  Picteto ,  thcologo  genevcnsi ,  1G99;  Asser- 
tio  amplissima  divinœ  gratiœ ,  170J  ;  Universalis- 
simi  reformait  discussio,  1703;  Paraphrasis  continua 
in  novum  Testament um ,  a  Ven.  Mich.  Borclwlto  , 
gi/mnasii  luneburgensis  profossore ,  cum  obsercatio- 
nibus,  1720,  in-fol.,  etc.  Schultet  est  encore  auteur 
de  beaucoup  d'ouvrages  en  allemand.  Il  mourut  à 
Hambourg  le  29  décembre  1712,  âgé  de  08  ans.  C'é- 
tait un  homme  d'une  vaste  érudition. 

SCHL'LTING  (Corneille),  né  à  Steenvvyck,  dans 
rOver-Vssel,  vers  l'an  1340,  chanoine  de  Saint-An- 
dré à  Cologne  ,  mort  le  23  avril  1004,  a  donné  plu- 
sieurs ouvrages,  dans  lesquels  il  montre  beaucoup 
de  savoir  et  assez  de  criti(]ue  pour  le  temps  où  il 
vivait.  Les  principaux  sont  :  Confossiu  llierowjmiana 
ex  omnibus  germanis  B.  Hieronxjmi  uperibus  ,  Co- 
logne ,  1383,  in-fol.;  Bibliolheca  ecclesiastica  ,  seu 
commentaria  sacra  de  exposilione  et  illustratione 
missalis  et  trciiarù' ,  Cologne,  1S99,  4  vol.  in-fol. 
H  y  fait  voir  l'antiquité  des  offices  de  l'Eglise,  el 
combat  les  liturgies  des  protestants.  Cet  ouvrage, 
qui  a  demandé  des  recherches  infinies,  n'est  pas 
commun  ;  Bibtiothera  ratholica  contra  tlieologiam 
calvinianam,  Cologne,  1002,  2  vol.  iu-i;  Hierar- 
chica  anacnjsis ,  Cologne,  1004,  in-fol.  Il  y  donne 
une  liste  raisonnée  des  colloques  que  les  différentes 
sectes  des  protestants  ont  tenus  entre  eux,  et  montre 
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combien  ils  sont  ilifférents  des  synodes  du  l'Eglise 
catholique. 

SCHULZIÎ  (  Jcan-Henii  ),  médecin  célèl)re  ,  né  à 
Colbitz,  dans  le  duché  de  Magdcbourg  ,  l'an  1687  , 
fut  jiiofesseuc  à  Halle,  et  inouiut  en  I7li.  11  avait 
beaucoup  de  connaissances  surtout  dans  l'anatomie, 
et  possédait  bien  les  langues  grecque  et  arabe.  On 
a  de  lui  :  llistoria  medicinœ  a  rerum  inilio  ad  an- 
nwn  urbis  Romœ  'oâîi  deducta  ,  Lcipsig,  17â8,  in-4. 
On  y  trouve  beaucoup  de  choses  ,  mais  écrites  d'a- 
près des  mémoires  peu  sûrs,  sur  la  médecine  des 
Chinois,  des  Malabares  et  des  Egyptiens.  UHistnin 
de  la  médecine  de  Daniel  le  Clerc  lui  a  été  d'une 
grande  utilité;  Vhijsiologia  medka  ,  Halle,  17i0, 
in-S.  11  s'y  éloigne  de  tout  ce  qui  a  l'air  de  sys- 
tème; l'athotogia  generalis  et  sitecialh ,  1747;  De 
materia  medka  ;  DisserUiliones  medk-œ  el  hislori- 
cœ,  etc. 

•  SCHULZE  (Goltlob-Ernest),  naquit  en  17(51 ,  à 
Heidrungen  en  ïhuringo.  Depuis  1810  il  enseignait 
à  l'université  de  Gœttingue  ,  où  11  est  mort  le  I  i 
janvier  i8.ï3.  Philosophe  indépendant,  Schuize  ne 
se  mit  sons  la  baimière  d'aucune  des  philosophies 
dominantes  de  l'époque,  et  opposa  à  toutes  une 
critique  redoutable.  Adversaire  du  dogm.itismc  ,  il 
le  combattit  avec  les  armes  d'un  savant  scepticisme 
dans  son  Enésidéine  ,  1792  ,  et  dans  sa  Critique  de 
la  philosophie  théorique,  1801  ,  2  vol.  in-8  ;  cepen- 
dant son  scepticisme  reconnaissait  les  faits  de  la 
conscience  et  s'adoucit  avec  le  temps.  Shuize  se 
rapprocha  même  un  peu  de  la  philosophie  de  Ja- 
cobi.  Son  Eneijclupédie  des  sciences  pliitosophiques  a 
eu  trois  éditions,  dont  la  dernière  est  de  182i, 
succès  rare  en  Allemagne  pour  ce  genre  d'ouvrage. 
On  estime  son  Anthropoloyie  psychique  ,  5'  édition  , 
182G.  En  1852,  il  a  publié  un  dernier  ouvrage  sur 
la  connaissance  humaine  (  L'eber  die  menschliche  Er- 
kenntniss),  (îottingen ,  in-8,  qui  peut  être  regardé 
comme  son  testament  philosophique. 

SCHUPI'ACH  (Michel),  médecin,  né  ù  Biglen,  dans 
le  canton  de  Berne,  en  1707,  mort  en  1781,  se  ren- 
dit célèbre  par  l'usage  qu'il  lit  des  simples  de  son 
pays  ,  et  par  le  talent  de  juger  des  maladies  à  la  vue 
des  urines,  ce  qui  lui  a  fait  donner  par  Voltaire  le 
nom  de  Médecin  des  urines.  Il  est  constant  qu'il 
opéra  un  grand  nombre  de  guérisons ,  que  sa  ma- 
nière de  raisonner  sur  les  maladies  était  juste,  qu'il 
en  saisissait  très  -  bien  les  indications,  que  ses  re- 
mèdes n'avaient  rien  d'inquiétant  ni  de  hasardé  , 
et  qu'il  parut  l'appeler  la  médecine  à  sa  notion  pri- 
mitive ,  en  la  rapprochant  de  la  marche  et  du  vceu 
de  la  nature.  Bernard  l'alissy  fait  mention  d'un 
médecin  du  Poitou  qui  se  fit  une  grande  réputation 
par  l'inspection  des  urines,  en  tâchant  d'ailleurs  de 
connaître  l'état  des  malades  par  un  petit  stratagème 
indigne  d'un  homme  instruit.  Mais  il  est  certain 
que  le  bon  Schuppach  n'y  mettait  aucun  artifice  de 
ce  genre. 

SCHUPPIUS  (  Jean-Baltbasar  )  ,  né  à  Giessen  en 
1610,  fit  des  voyages  littéraires  ,  et  occupa  diffé- 
rentes  places,  entre  autres  celle  de  pasteur  à  Ham- 
bourg en  1661.  On  a  de  lui  des  ouvrages  de  litté- 
rature et  de  philosophie  imprimés  à  Francfort  en 
1701,  en  2  vol.  in-8.  On  estime  ses  Oraisons  latines, 
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et  un  petit  traité  intitulé  ;  VAmi  au  besoin.  Il  avait 
de  l'esprit,  des  connaissances,  mais  trop  de  pen- 
chant à  la  satire. 

SCHURMANN  (Anne-Marie  de),  née  à  Cologne  en 
1607  de  parents  calvinistes,  montra  nii  génie  pré- 
coce. Ses  parents  allèrent  en  Hollande  pour  y  faire 
fréquenter  les  écoles  de  leur  religion  à  leurs  en- 
fants. Elle  s'appliqua  à  la  musique,  ù  la  sculpture, 
à  la  peinture,  à  la  gravure,  et  y  réussit  parfaite- 
ment. Elle  était  surtout  habile  ù  peindre  en  minia- 
ture, et  à  faire  des  portraits  sur  verre  avec  la 
pointe  d'un  diamant.  Le  latin,  le  grec,  l'hébreu,  lui 
étaient  si  familiers,  que  les  plus  habiles  en  étaient 
surpris.  Elle  parlait  facilement  le  français,  l'italien, 
l'anglais,  et  savait  la  géographie.  En  1GG9,  Labadie 
s'étant  insinué  auprès  d'elle,  lorsqu'elle  était  à 
Ulrecht,  lui  inspira  toutes  ses  rêveries.  Elle  \endit 
ses  biens,  abandonna  les  lettres,  et  se  retira  à  Wy- 
vert,  où  elle  mourut  en  1678,  à  l'âge  de  71  ans. 
Jamais  les  protestants  ne  purent  la  ramener  à  leurs 
principes;  elle  voulut  être  l'architecte  de  sa  foi, 
comme  Luther  et  Calvin.  Contre  l'esprit  de  la  secte 
dans  laquelle  elle  avait  été  élevée  ,  elle  avait  fait 
vœu  de  chasteté  ;  cependant  quelques  auteurs  lui 
font  épouser  Labadie,  mais  il  paraît  que  c'est  sans 
fondement.  On  dit  qu'elle  aimait  beaucoup  à  man- 
ger des  araignées.  On  a  d'elle  divers  ouvrages,  qui 
ne  justifient  pas  l'enthousiasme  qu'elle  inspira.  Les 
principaux  sont  :  des  Ointscules  ,  dont  la  meilleure 
édition  est  celle  d'Utreclit,  1032,  in-8;  deux  Lettres. 
que  madame  de  Zouteland  a  traduites  du  flamand 
en  français,  Paris,  1750,  iii-12  :  l'une  roule  sur  la 
prédestination,  l'autre  sur  le  miracle  de  l'Aveugle- 
né  ;  des  Poésies  latines;  une  Dissertation  latine  sur 
celte  question  :  Si  les  femmes  doivent  étudier,  Leyde, 
16il,  in-8,  traduite  en  français  par  Guillaume  Col- 
letct.  On  comprend  qu'elle  soutient  l'affirmative; 
mais  sa  conduite  et  l'état  de  sa  tèle  sont  une  preuve 
de  fait  en  faveur  de  la  négative.  Elle  avait  connu  , 
à  Wyverl,  dans  la  Frise,  le  fameux  Guillaume  Penn, 
qui  parcourait  alors  l'Europe,  et  lui  inspira  la  plus 
grande  admiration  pour  ses  talents  et  ses  pratiques 
religieuses ,  assez  conformes  à  celles  de  quaker. 
Mademoiselle  Schiirmann  sculpta,  en  bois  de  pal- 
mier, son  buste  et  ceux  de  ses  père  et  mère.  Le 
peintre  Hontorst  oll'rit  deux  mille  florins  pour  le 
premier.  Elle  en  fit  un  modèle  en  cire,  au  bas  du- 
quel on  lisait  ces  vers  : 

Non  miliî  proposiluni  est  hunianam  cludcre  sorlem 

Aul  viillus  suUdo  sculpere  in  tere  meos  : 
Ilii'c  ndsira  effigies,  (luaiii  eei'a  expressiiiius  ecce 

Maleria  fragili,  iito\  perilura  ,  damvis. 

SCHLRTZFLEISCH  (Conrad-Samuel),  né  en 
lOil  à  Corbac,  dans  le  comté  de  Waldeck ,  doc- 
teur de  Wittenberg,  obtint  dans  cette  université 
une  chaire  d'histoire,  puis  celle  de  poésie,  et  eu- 
fin  celle  de  la  langue  grecque.  Ces  emplois  ne 
l'empêchèrent  point  de  faire  des  voyages  littéraines 
en  Allemagne,  en  Angleterre,  en  France  et  en 
Italie.  De  retour  à  Wittenberg  en  1700,  il  devint 
professeur  d'éloquence ,  conseiller  et  bibliothécaire 
du  duc  de  Saxe-VVeimar,  et  mourut  en  1708.  On 
a  de  lui  un  très-grand  nombre  d'ouvrages  d'histoire, 
de   poésie,   de   critique,   de   littérature,  etc.  Les 
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plus  connus  sonl  :  Disputationes  histuricœ  civiles, 
Leipsig,  -1099,  5  vol.  iu-i;  3  vol.  in-8  de  Lettres: 
une  continuation  de  SIeidan  jusqu'en  1078;  im 
grand  nombre  de  Dissertations  et  d'Opuscules  sur 
divers  sujets,  dans  lesquels  il  a  mis  plus  de  cita- 
lions  que  de  raisonnements.  11  écrivait  avec  facilite 
et  avec  netteté. —  11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
son  frère  Henri-Léonard  Scirrtzfleisch,  dont  on  a 
aussi  quelques  ouvrages,  entre  autres  Uisloria  ensi- 
ferorum  onlinis  teutonici,  Wittenberg,  1701,  in-12. 

SCHLT  (  Corneille  ),  peintre,  élève  de  Rubcns, 
nacjuit  à  Anvers  en  1(00.  Ses  tableaux  sont  estimés, 
et  d'une  composition  ingénieuse.  11  en  a  orné  plu- 
sieurs églises  d'Auvers.  Ce  maitre  a  gravé  quel- 
ques sujets  à  i'eau-forte.  On  a  aussi  gravé  d'après 
lui.  —  H  ne  faut  point  le  confondre  avec  Corneille 
ScHLT,  son  neveu  ,  peintre  en  portraits,  mort  à  Sé- 
ville  en  107(5. 

•SCHWAB  (Jean -Christophe),  littérateur,  né 
en  1713,  à  llsfeld  dans  le  Wurtemberg,  (jt  d'aboid 
quelques  éducations  particulières  ,  et  fut  ensuite  at- 
taché ,  comme  professeur,  au  gymnase  de  Slutt- 
gard.  Après  y  avoir  enseigné  la  philosophie,  les 
mathématiques  et  le  criticismc,  il  devint  secrétaire 
intime  du  duc  de  Wurtemberg,  puis  conseiller  au- 
lique,  et  cntin  président  du  conseil  secret.  Après  la 
niorl  du  duc  son  prolecteur,  il  reprit  ses  travaux 
scientifiques ,  et  reçut  en  1810  la  place  de  conseil- 
ler royal  de  l'instruction  publique.  11  mourut  à 
StuKgard,  le  VS  avril  18:21,  à  78  ans,  membre 
des  académies  de  Saint-Pétersbourg  et  de  Berlin  ,  et 
de  la  société  des  sciences  de  Harlem.  Ses  principaux 
ouvrages  sonl  :  Mélanges  poétiques,  2c  édil.,  178^; 
Dissertation  sur  les  causes  de  l'universalité  de  la 
langue  française  et  la  durée  vraisemblable  de  S07i  em- 
pire,  Stultgard,  1784,  trad.  en  franc,  par  Robelot , 
Paris,  1803,  in-8.  L'académie  de  Berlin,  qui  avait 
nais  ce  sujet  au  concours  ,  partagea  le  prix  enlre 
Schwab  et  Rivarol  [voij.  ce  nom).  Ce  dernier  est 
plus  brillant,  mais  l'écrivain  allemand  est  plus 
profond  ;  sa  logique  est  plus  rigoureuse  ,  et  il  a  sur 
son  lival  l'avantage  de  l'érudition  ;  Examende  l'in- 
fluence  des  littératures  étrangères  sur  la  littérature  al- 
lemande, Berlin,  1788,  couronné  par  la  même  aca- 
démie ;  Progrès  de  la  métaphysique  en  Allemagne  de- 
puis Leibnilz  et  Wotf,  Beilin,  1796,  qui  partagea 
le  priv  double  proposé  par  l'académie.  11  leniporta 
plusieurs  autres  palmes  dans  les  académies  de  Leyde 
et  de  Harlem,  et  ne  craignit  pas  de  se  déclarer 
l'adversaire  de  la  philosophie  de  Kant,  qui  jouis.-ait 
alors  d'une  grande  vogue. 

**  SCHWAB  (^ Gustave),  poète  lyrique,  fils  du  pré- 
cédent, né  en  1792,  à  Slullgard,  y  remplit  depuis 
•1822  la  chaire  de  littérature  grecque  et  latine  au 
Gymnase,  et  motnut  le  10  février  1817,  à  o.'j  ans. 
Outre  une  liaduclion  en  vers  des  Poésies  de  M.  de 
Lamailinc,  et  de  Xaiioléon  en  Egypte ,  de  Barthélemi 
et  Méry,  on  a  de  lui  des  Poésies  originales  qui 
jouissent  dans  toute  l'Allemagne  d'une  grande  po- 
pularité. 

SCHWARTZ  (Berlhold),  fameuv  cordelier  de  la 
fin  du  XIII'  siècle,  originaire  de  Fribouig,  en  Alle- 
magne, passe  pour  riinenleuide  la  pondreùcauon 
et  des  armes  à  feu.  yu*^''l"<-'s  auteurs  ont  attribué 
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cette  découverte  à  Roger  Bacon  (  voy.  ce  nom  )  ;  mais 
elle  appartient  avec  plus  de  vraisemblance  à  Schwartz, 
comme  le  prouve  le  baion  de  Biclfeld  (  Progrés  des 
Allemands  dans  les  sciences,  etc.,  ■1752,  page  40). 
il.  Koch ,  dans  son  Tableau  des  révolutions ,  Stras- 
bourg, 1790,  a  traité  cette  matière  d'une  manière 
leste  et  arbitraire.  Les  Vénitiens  se  servaient  du 
canon  dès  1300,  les  Anglais  peu  de  temps  après ,  et 
les  Français  dès  1338,  comme  l'observe  du  Gange 
d'après  des  registres  de  la  chambre  des  comptes.  On 
a  beaucoup  disputé  sur  la  nature  de  cette  décou- 
verte, que  les  uns  regardent  comme  un  des  plus 
grands  malheurs  de  l'humanité  ,  et  d'autres  comme 
un  moyen  moins  destructeur  que  ceux  qui  servaient 
à  la  guerre  des  anciens.  On  peut  croire  effectivement 
qu'il  périssait  autrefois  plus  de  monde  dans  les  ba- 
tailles ;  mais  une  bataille  décidait  du  sort  des  peuples, 
au  lieu  que  le  genre  de  tactique  que  la  poudre  a 
produit  multiplie  les  batailles,  les  sièges  et  toutes 
les  opérations  de  la  guerre,  immole  durant  une 
longue  suite  d'années  les  peuples,  tantôt  vaincus, 
tantôt  vainqueurs,  et  n'est  presque  jamais  suivi 
d'une  tranquillité  durable;  à  cela  on  doit  ajouter 
qu'elle  a  détruit  les  ressources  delà  valeur,  du  cou- 
rage personnel ,  les  avantages  de  la  force  et  du  génie 
des  subalternes  et  du  soldat,  en  coinmellant  à  la 
masse  plus  ou  moins  grande  du  bronze  foudroyant 
la  décision  d'une  victoire  que  les  individus  ne  peuvent 
plus  fixer.  Par  la  même  raison  ,  elle  a  renversé  les 
murs  de  la  liberté  ;  le  despotisme  seul  a  trouvé  chez 
elle  la  garantie  de  ses  lois,  parce  qu'il  possède  seul 
les  moyens  de  la  mettre  en  action.  (  Voy.  Poli  , 
Martin.') 

SCHWARTZ  (Christophe),  peintre,  né  à  Ingols- 
tadt  vers  l'an  1350 ,  mourut  à  Munich  en  1394.  L'ex- 
cellence de  ses  talents  le  fit  nommer  le  Raphaël 
d'Allemagne.  11  travailla  à  Venise  sous  le  Titien,  et 
l'étude  particulière  qu'il  lit  des  ouvrages  du  Tiutorel 
le  porta  à  imiter  la  manière  de  cet  illustre  ai'tiste. 
Schwartz  réussissait  dans  les  grandes  compositions; 
il  avait  lin  bon  coloris  et  un  pinceau  facile.  11  a  peint 
tant  il  fresque  qu'à  l'huile.  L'électeur  de  Bavière  le 
nomma  son  premier  peintre,  et  l'occupa  beaucoup 
à  orner  son  palais. 

SCHWARTZ  {Ignatius),  né  en  Souabe  en  1090, 
entra  chez  les  jésuites,  enseigna  la  morale  et  l'his- 
toire dans  l'université  d'ingolsladt,  et  mourut  à 
Augsbourg  en  17C5,  après  avoir  publié  :  Collegia 
hislorica,  173i-1737,  9  vol.  in-8,  ouvrage  très-es- 
tiiné,  plein  de  recherches  et  de  bonne  critique, 
qu'on  peut  regarder  comme  un  des  deiniers  fruits 
du  génie  de  l'histoire,  abandonné  depuis  aux  ca- 
prices et  aux  préjugés  des  petits  écrivains  qui  s'en  ' 
sont  universellement  emparés.  Instilutiones  histo- 
ricœ  ,  2  vol.  in-8,  1729;  c'est  comme  l'inlioduction 
a  l'ouvrage  précédent  ;  Inslitutionesjuris  universalis,  . 
Augsbourg,  17i3,  etc. 

'  SCHWARZEL  (Charles),  théologien  allemand, 
né  en  1746,  se  montra  fort  attaché  aux  projets 
de  réforme  de  fempereur  .lusepli  II,  et,  nommé 
successivement  professeur  de  théologie  à  Inspriick 
et  à  l-'riboiirg,  où  il  était  en  même  temps  curé, 
s'efforça  de  faire  adopter  la  même  doctiine  dans  son 
école.  11  encourut  le  blâme  des  personnes  sages  et 
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pieuses  ;  mais  il  lUait  soiiteiui  par  la  cour  de  Vienne, 
qui  désirait  et  favorisait  les  nouveautés.  En  1798  ,  il 
j  donna,  sur  la  validité  des  sacrements  administrés 
en  Alsace  par  des  prêtres  assermentés ,  une  consul- 
tation favoiable,  mais  qui  [lourlaiit  ne  satisfit  pas 
pleinement  les  constitulionuels.  De  son  côté ,  le  gou- 
vernement autiichien  ,  dont  le  système  était  changé 
depuis  la  mort  de  Joseph  11,  blània  la  consultation 
et  fit  réprimander  Sch\var/,el.  Cet  ecclésiastique 
mourut  en  1812.  On  a  de  lui  :  Elenchus  sanctoruin 
Patrum ,  1779;  l'rœlcctiones  tlieoloyico-pulcinicœ , 
1781  ;  Introduction  à  la  théoloyie  pastorale;  une 
Catéchéliiiuc;  une  Traduction  des  psaumes  en  vers 
allemands;  une  Traduction  latine  des  Actes  de  l'as- 
semblée de  Florence,  en  1787,  (toi/.  Ricci,  plus 
haut,  229);  une  Traduction  de  la  lettre  pastorale 
de  l'archevêque  de  Tours,  sur  la  justice  chrétienne 
par  rapport  aux  sacrentenls  de  pénitence  et  d'eucha- 
ristie. (  Voy.  Chapt  de  Rastignac.  ) 

•  SCHWARZENBERG  (Charles-Philippe,  prince 
de),  feld-maréchal  autrichien,  né  à  Vienne  le  lo 
avril  1771,  d'une  ancienne  et  illustre  famille,  entra 
de  bonne  heure  au  service,  et  parcourut  l'apide- 
merit  tous  les  grades  de  l'armée.  Après  avoir  fait 
deux  campagnes  contre  les  Turcs,  il  fut  employé 
contre  la  France  dès  le  commencement  de  la  longue 
guerre  qu'alluma  la  révolution  ,  et  qui  ne  Unit  qu'en 
■I8I0.  En  1793,  il  commanda  une  partie  de  i'avanl- 
garde  sous  le  prince  de  Cobourg ,  et  reçut  l'année 
suivante ,  sur  le  champ  de  bataille  ,  l'ordre  de  Marie- 
Thérèse.  En  179U,  il  était  major-général,  et  (rois 
ans  plus  tard ,  lieutenant-général.  X  la  mort  de 
Paul  1",  en  1801,  la  cour  de  Vienne  l'envoya  féli- 
citer Alexandre  sur  son  avènement  au  trône  de 
Russie,  et  rétablir  les  relations  amicales,  suspendues 
depuis  deux  années  entre  les  deux  gouvernements. 
Eu  '180S,  employé  sous  les  ordres  de  Mack  (  f oy.  ce 
nom  ) ,  il  réussit  à  se  soustraire  à  la  capitulation 
d'Ulm  ,  avec  une  partie  de  la  cavalerie  autiichienne, 
dont  l'archiduc  Ferdinand  lui  confia  le  commande- 
ment. 11  combattit  à  la  bataille  d'Auslerlitu,  qui  fut 
livrée,  contre  son  avis,  avant  l'arrivée  des  renforts 
qu'on  attendait.  .Nommé  de  nouveau  ambassadeur  à 
Saint-Pétersbourg,  en  1809,  sur  la  demande  d'Alexan- 
dre, il  quitta  ce  poste  pour  venir  reprendre  un 
commandement  dans  l'armée,  où  il  arriva  peu  de 
temps  avant  la  bataille  de  Wagram.  Après  la  paix 
devienne,  envoyé  ambassadeur  à  Paris,  Nafioléon 
l'accueillit  avec  une  distinction  particulière  ,  et ,  lors 
des  fêles  qu'il  donna  à  l'occasion  du  mariage  de 
Napoléon  avec  Marie-Louise  (juillet  1810),  le  feu 
prit  dans  la  salle  de  bal,  et  la  princesse  Pauline 
d'Aremberg,  sa  belle-sœur ,  y  périt  victime  de  sou 
amour  maternel.  En  1812  ,  il  eut  le  commandement 
du  corps  de  ô0,000  hommes  ([ue  l'Autiiche  s'était 
engagée  h  fournir  à  la  France  dans  la  guerre  contre 
la  Russie ,  et  se  tint  concentré  dans  le  duché  de  Var- 
sovie ,  où  il  occupait  la  position  de  l'ultusk.  11  reçut 
alors  de  sou  souverain  le  bàlon  de  feld-maréchal. 
Lorsque,  l'année  suivante,  il  fut  renvoyé  à  Paris, 
Napoléon  lui  dit  en  souriant  :  Vous  avez  fait  une  belle 
campayne,  vous,  vous...!!!  en  appuyant  sur  ce  der- 
nier mot.  De  retour  à  Vienne,  il  fut  investi  du  com- 
mandement en  chef  des  armées  alliées  contre  la 
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France.  Ce  fut  lui  qui  conçut  et  fît  adopter  le  vaste 
plan  des  opérations  de  la  campagne  de  1811 ,  no- 
tamment celui  de  la  marche  sur  Paris,  qu'on  lui  a 
vainement  contesté.  Le  succès  lui  valut  les  distinc- 
tions les  plus  flatteuses.  Lors  de  l'évasion  de  Napo- 
léon de  l'ile  d'Elbe,  il  commanda  de  nouveau  une 
grande  partie  des  armées  alliées.  De  retour  k  Vienne, 
il  fut  nommé  président  du  conseil  anlique  de  guerre; 
mais  il  ne  remplit  que  bien  peu  de  temps  celte  place 
éminente.  Frappé,  en  1817,  d'une  apoplexie  qui  lui 
paralysa  tout  le  côté  droit,  il  conserva  bien  nomi- 
nativement ses  fonctions,  mais  on  sent  qu'il  dut 
abandonner  à  d'antres  la  direction  des  affaires. 
Deux  ans  après,  il  vint  à  Leipsig,  d'après  le  conseil 
des  médecins,  et  le  voyage  parut  d'abord  favorable 
à  sa  santé  ;  maissa  maladie  ne  tarda  pas  à  reprendre 
son  cours,  et  il  mourut  le  15  octobre  1820,  à  i8  ans. 
M.  Prokesch,  officier  autrichien,  a  publié  en  alle- 
mand une  biographie  de  ce  prince.  Vienne,  1825. 

SCHWEDENRORG.  Voy.  Swedenborg. 

'  SCHWEDIAI'R ,  ou  plus  exactement  Schwe- 
uiACER  (  François- Xavier),  médecin,  né  en  17i8  à 
Sleyer  dans  la  haute  Autriche,  étudia  les  diverses 
branches  de  la  science  médicale  à  Vienne  où  il  suivit 
trois  ans  la  clinique  du  docteur  Haen.  Il  parcourut 
ensuite  une  partie  de  l'Europe  dans  le  de.ssein  d'é- 
tendre ses  connaissances;  il  lit  un  assez  long  si^our 
en  Angleterre  où  il  exerça  son  art  avec  nu  très-grand 
succès,  se  rendit  en  Ecosse  en  1784,  et  cinq  ans 
plus  tard  vint  s'établira  Paris.  Il  se  fit  naturaliser 
français,  soutint  la  réputation  qu'il  s'était  acquise 
d'habile  praticien,  eut  une  grande  clientèle  et 
mourut  le  27  août  182i.  Outre  sa  thèse  pour  le 
doctorat,  qui  contient  la  description  du  musée  ana- 
tomique  de  Vienne,  1773,  in-8 ,  ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Méthode  médicale  usitée  dans  les  hôpi- 
taux de  Londres,  (en  latin).  Vienne,  1777,  in-8; 
Observatiotts  pratiques  sur  les  maladies  cènériennes 
les  plus  opiniâtres  et  les  plus  invétérées  {  en  anglais  ), 
Londres,  178i,  in-8;  trad.  en  franc,  par  Gibelin, 
1785,  et  en  allemand  jiai  l'auteur.  Vienne,  1786; 
Traite  complet  sur  les  maladies  syphilitiques ,  "!"  cdit. 
1817,  2  vol.  in-8;  Vharmacopœa  medici  pratici  uni' 
versalis  .  1803,  in -12,  cum  additamentis  Von- 
Mons  Bruxelles,  1817,  5  vol.  in-8;  .\ovum  nosologiœ 
methodicœ  systema ,  Paris,  1811-12,  2  tom.  en 
3  vol.  in-8.  Schwediaur,  pendant  son  séjour  à  Lon- 
dres, avait  entrepris,  de  concert  avec  deux  de  ses  con- 
disciples de  Vienne,  les  docteurs  Noolh  et  Milman, 
un  journal  médical  (Foreiny  med.  Review),  dont  il 
partagea  deux  ans  après  la  rédaction  avec  le  docteur 
Simmons,  et  qui  prit  alors  le  titre  de  London  mé- 
dical journal.  Schweâiinw  s'est  spécialement  occupé 
des  maladies  que  le  libertinage  entraine  à  sa  suite, 
et  il  est  triste  d'ajouter  que  dans  les  divers  pays  où 
il  exerça,  sa  clientslle  fut  très-lucrative. 

♦  SCHWElGHœiSER  (.leaii),  célèbre  philologue, 
né  en  1742,  à  Strasbourg,  où  son  père  était  cha- 
noine et  pasteur  à  Saint-Thomas,  annonça  dès  son 
enfance  cette  passion  de  savoir,  ce  goût  pour  l'éru- 
dition qui  devait  lui  mériter  un  jour  une  place  si 
éminente  parmi  les  savants.  Après  avoir  teiminé  le 
cours  de  ses  études  de  la  manière  la  plus  brillante, 
il  s'essaya  dans  la  prédication;  et  dans  le  même 
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leiiips  voulut  joiudrc  à  ses  autres  conuaissancos 
telle  de  raslionomie  ,  de  la  botanique  et  de  l'aiia- 
lonue.  En  I7G7,  il  soutint  une  thèse  sur  Vordie 
moral  de  l'unicers,  où  l'on  trouve  en  germe  tous  les 
principes  développés  depuis  par  l'école  écossaise 
(  Vuy.  Rkid,  ci-dess.  192).  La  même  année  il  alla 
suivre  à  Paris  les  le(,'ons  de  de  Guignes,  puisàGœl- 
lingne  et  à  Lcipsig  celles  de  Michaelis  et  de  Reiske 
(fc/(/.  ces  différ.  noms)  ;  il  se  leiidit  ensuite  en  Angle- 
terre ,  et  s'en  revint  pai'  les  Pays-Bas,  ajant  ample- 
ment profité  desbibliollièques  etdela  conversation 
des  savants  de  ces  dill'érents  pays.  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  Tut  en  1770  nonniié  professeur  sup- 
pléant de  philosophie,  et  sept  ans  après,  à  la  mort  du 
titulaire,  il  lui  succéda  dans  une  chaire  qui  faisait 
alors  l'unique  objet  de  son  ambition.  Il  avait  jusque- 
là  publié  des  thèses,  des  programmes ,  des  discours 
oii  l'on  reconnaissait  l'homme  de  mérite;  mais  ce 
n'était  point  comme  philosophe  qu'il  devait  s'illus- 
trer. Brunck  (toy.  ce  nom,  ii,  258)  le  ramena  par 
bonheur  à  la  philologie  ;  il  échangea  sa  chaire  pour 
celle  des  langues  grecque  et  orientales,  et  ne  tarda 
pas  à  se  faire  connaitre  par  les  excellentes  éditions 
qui  ont  rendu  son  nom  célèbre  dans  toute  l'Europe. 
11  préparait  celle  de  l'olybe ,  chef-d'œuvre  de  cri- 
tique érudile,  quand  arriva  laré\olntion  qui  le  força 
d'interrompre  ses  travaux.  Il  lit  partiedu  conseil  ran- 
iiicipal  pendant  la  mairie  de  Dielrich  {coy.ce  nom)  ; 
mais  éloigné  du  conseil ,  puis  mis  en  prison  comme 
suspect  de  no  pas  ap[irouver  toutes  les  folies  qui  se 
succédaient  chaque  jour,  il  s'estima  très-heureux  de 
voirsa  prison  changée  en  un  exil  dans  une  petite  ville 
de  Lorraine  oii  il  put  revenir  à  son  édition  de  l'olybe 
qu'il  acheva  en  1793.  La  terreur  passée,  il  revint  à 
Strasbourg  et  s'occupa  de  donner  une  édit.  (.VEpic- 
lèle,  revue  sur  les  manuscrits  et  corrigée  d'après  les 
meilleurs  textes.  A  la  création  de  écoles  centrales 
il  fut  nommé  professeur  de  langues  anciennes  à 
celle  du  Bas-Uhin;  et  dans  le  même  temps  il  reçut 
le  titre  de  correspondant  de  l'institut.  11  avait  pres- 
que achevé  son  édition  àWttwnée  ,  quand  il  succéda 
en  1800  à  son  rival  Oberlin  [voy.  ce  nom)  dans 
la  place  de  bibliothécaire.  Trois  ans  après,  nommé 
professeur  de  littéralnre  grecque  à  la  faculté  de 
Strasbourg,  il  en  fut  en  même  temps  doyen.  En  1810, 
ayant  entrepris  de  donner  une  édition  à' Hérodote  , 
il  obtint  l'autorisation  de  se  faire  suppléer  par  son 
lils  (  voy.  l'art,  suiv.  )  dans  la  chaire  de  grec  à  l'a- 
cadémie et  à  la  faculté  protestaule  ;  et  plus  tard  en 
182i,  quand  il  eut  résigné  le  décanat,  il  fut  assez 
heureux  pour  pouvoir  faire  passera  ce  fils  chéri  sa 
place  de  bibliothécaire.  Cet  illustre  savant  mourut 
à  Strasbourg  le  19  janvier  1830.  A  ses  éditions  déjà 
citées  il  faut  ajouter  celles  d'un  choix  de  Pièces  de 
Sophocle  et  d'Euripide  AWppien ,  de  Céhes  et  des 
épltres  de  Sénèque.  11  a  donné  diis  Observations  sur 
Suidas,  1()89,  2  part,  in- 8,  et  un  Lexique  d'Hé- 
rodote, 182i,  2  vol.  in -8;  enfin  un  Eloge  latin 
d'OberlIn ,  vrai  chef-d'œuvre  du  genre.  On  lui  doit 
en  outre  des  opuscules  académiques .  180tî,  2  part. 
in-8,  où  il  a  rassemblé  ses  dissertations  qui  ont 
rapport  à  la  philosophie  et  à  la  philologie.  Un  a 
plusieurs  éloges  de  Sclnveighœuser ,  en  latin  par 
Dalher,  son  successeur  à  la  chaire  d'hébreu  au  sé- 
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minaire  protestant,  et  par  M.  Cuvier  professeur,  et 
M.  Stievenart  alors  suppléant  à  la  faculté  de  Stras- 
bourg. Enfin  l'aimée  même  de  la  mort  de  ce  grand 
philologue  M.  Schiiitzler,  son  ancien  disciple,  publia 
dans  la  Itecue  encyclopédique,  loin.  xLvn,  une  notice 
intéressante  sur  Scliweighœuser. 

*•  SCHWEIGHOiaiSER  (Jean  -  Geoflroi  ) ,  fils  du 
précédent,  né  en  177G  à  Strasbourg,  avait  déjà 
donné  des  preuves  de  son  goût  pour  les  lettres  et 
en  particulier  pour  la  philologie ,  lorsque  atteint 
par  la  première  réipiisilion  ,  il  fut  enrôlé  dans  un 
corps  destiné  à  défendre  le  Rhin  ;  mais  dès  <iu'il 
put  se  dégager  du  service  militaire,  il  alla  colla- 
tiomicr  à  Paris  les  manuscrits  grecs  de  la  biblio- 
thèque royale,  dans  l'intérêt  des  éditions  que  pré- 
parait son  père  {ooy.  l'art,  précéd.  ).  En  1790,  il  lut 
à  l'institut  une  \olice  sur  un  passage  important  de 
Simplicius  découvert  par  son  père  [voy.  SrMPUcius), 
et  auquel  les  circonstances  dormaient  encore  un  in- 
térêt particulier.  Ayant  consenti  peu  de  temps  après 
à  se  charger  de  l'éducation  des  enfants  de  M.  Voyer 
d'.Aigenson,  il  y  employa  douze  années.  Après  celte 
longue  absence,  il  revint  à  Strasbourg  et  fut  en 
1810  adjoint  à  son  père  pour  la  chaire  de  littéiatuie 
grecque,  et  plus  tard  il  lui  succéda  comme  profes- 
seur et  comme  bibliothécaire.  Le  séminaire  protes- 
tant,  où,  des  1812,  il  professait  la  littéialure  la- 
tine, lui  confia  les  mêmes  fonctions.  Eu  1825,  il 
fut  nommé  correspondant  de  l'académie  des  inscrip- 
tions; l'année  précédente  il  avait  reçu  de  ce  corps 
.savant  une  médaille  d'or  pour  un  Mémoire  sur  les 
antiquités  rorfiaines  de  la  ville  de  Strasbourg.  At- 
teint en  1852  d'une  paralysie,  qui  le  força  de  garder 
la  chambre  sans  toutefois  l'empêcher  de  travailler  ; 
cependant  il  ne  put  dans  une  pareille  situation  en- 
treprendre d'ouvrage  de  longue  haleine.  Il  niomnt, 
le  li  mars  18i},  à  08  ans,  regretté  de  tous  ceux 
qui  l'avaient  connu.  Indépendamment  d'une  édi- 
tion des  Caractères  de  Théophraste  ,  traduits  par  la 
Bruyère  (Paris,  1802,  5  vol.  in-12) ,  avec  des  notes 
intéressantes ,  et  de  plusieurs  articles  dissémines 
dans  le  Magasin  encyclopédique ,  les  Archives  litté- 
raires ,  les  Mémoires  de  la  société  des  sciences  de 
Stiasbourg ,  et  de  la  société  des  antiquaires  de 
France,  on  a  de  lui  :  Vie  de  Christ.-Guil.  Kock  {voy. 
ce  nom,  v,  40);  Antiquités  de  l'Alsace,  1825-28, 
in-fol.,  avec  M.  de  (iolbéry  ;  Explication  du  plan 
topographique  de  l'enceinte  antique  appelée  le  mur 
puien,  située  autour  de  la  montagne  de  Sainte-Odile, 
1825,  in-8,  avec  pi.  Schwoighœnser  a  contribué  à 
l'Annuaire  du  Bas-Iihin,  et  il  s'était  essayé  quel- 
quefois dans  la  poésie  :  on  cite  de  lui  cuire  autres 
lui  Poème  sui' la  inaiche  de  la  civilisation,  dont 
le  1"  chant  a  été  imprimé  à  Brunn  en  1821. 

SCHWENCKFELD  (Gaspard  de),  né  l'an  1190, 
dans  son  château  d'Ossig  ,  an  duché  de  Liguitz  eu 
Silésie,  soutint  d'abord  le  parti  des  protestants! 
mais  peu  après  il  les  attaqua  dans  un  Traité  de  Fa- 
bus  qu'on  fait  de  l'Evangile  en  faveur  de  la  sécurité 
charneUc.  Cet  ouvrage  l'engagea  dans  une  confé- 
rence avec  Luther  en  1525.  Ses  erreurs  particulières 
le  firent  également  rejeter  des  catholiques  ,  des  lu- 
thériens et  des  calvinistes.  Devenu  odieux  à  tous  les 
partis ,  il  fut  chassé  de  la  Silésie  ,  où  il  avait  déjà 
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fait  un  grand  nombre  de  partisans.  Il  eria  d'un  en- 
droit dans  un  autre,  sans  être  presque  nulle  part 
en  sûreté,  et  mourut  à  L'im  en  luGl,  à  71  ans. 
Toutes  ses  Œuvres  ont  été  lecueillies  et  Imprimées 
en  lotii,  in-fol.,  et  en  1595,  en  4  vol.  in-4.  Luther 
disait  que  c'était  le  diable  qui  les  avait  vomies.  On 
trouve  encore  aujoind'luii  dans  quelques  villages 
de  Silésie  des  sckwenckfeldiens.  Son  tiaité  De  stalu, 
officio  et  coynitione  Chrisli ,  loiC  ,  in-8  de  22  pages, 
est  très-rare  et  recherché  des  curieux.  .lean  Milan  a 
publié  un  excellent  ouvrage,  sur  les  erreurs  de  ces 
sectaires,  et  sin'  les  moyens  de  les  ramener,  sous 
ce  titre  :  Quinque  deinonstrationes  ex  principiis  a 
quolibet  christiano  aJmissia  ,  neminem  sanœ  mentis 
et  salutis  amantem  in  secta  schwcnckfeldiana  persc- 
verarc  passe,  Nciss  ,  1720,  in-8,  avec  la  Défense  de 
cet  ouvrage,  Prague,  i~t\. 

SCHWENCKFELT  (Gaspard),  n)édecin  de  Greil- 
fenberg,  en  Silésie,  exeiça  sa  profession  à  Gorlilz  , 
eu  lliO'J.  On  a  de  Ini  :  Thésaurus  pharniaceuticus , 
Francfoit,  IC80,  in-8  ;  Stirpiuin  et  fussiliuut  Silesiw 
catatoijus  ,  Leipsig  ,  1000,  in-i  ;  Theriotroplieum 
Siteiœ  ,  Lignitz  ,  1C05,  in-l.  C'est  inie  description 
des  quadrupèdes,  oiseaux,  reptiles,  insectes ,  etc., 
de  la  Silésie;  Descriptio  et  usus  thermarnm  hirsber- 
(jensium  ,  Gorlilz  ,  1007 ,  in-8. 

SCHWENTEH  (Daniel  ),  natif  de  Nuremberg,  pro- 
fessa pendant  28  ans  à  Altdorf  les  mathématiques, 
jusgu'en  lOôO,  époque  à  laquelle  il  mourut  dans  sa 
SI"  année.  Sa  femme  l'avait  devancé  de  quelques 
jours  dans  ce  fatal  passage  ,  ainsi  que  deux  jumeaux 
dont  elle  était  nouvellement  accouchée.  In  même 
tombeau  les  réunit  tous  les  quatre.  On  adeSchv\en- 
ter  :  des  Récréations  philosophiques  et  mathématiques, 
intitulées  :  Deliciœ  physico-mathematicœ  ;  une  Géo- 
métrie pratique,  etc. 

SCHWERIN  (Christophe  ,  comte  de  ),  gouverneur 
de  Keiss  et  de  Brieg ,  général  feld-maréchal  au  ser- 
vice du  roi  de  Prusse,  né  le  20  octobre  J08i,  dans 
la  Poméianie  suédoise  ,  s'éleva  pai-  son  méiite ,  et 
gagna  la  bataille  de  Moiwitz,  le  10  avril  17  41, 
dans  le  temps  que  les  Prussiens  la  croyait  perdue. 
Frédéric  11  lui-même,  dans  son  ouvrage  intitulé  : 
VHisloire  de  mon  temps ,  dit  positivement  que ,  dans 
son  armée,  il  n'y  avait  alors  que  le  maréchal 
Schwerin  qui  fût  un  homme  de  tHe  et  un  général  ex- 
périmenté. On  sait  que  cette  victoire  assura  aux 
Prussiens  la  possession  de  la  Silésie.  Schwerin  se 
signala  dans  tous  les  combats  qui  se  donnèrent  de- 
puis contre  les  Autrichiens,  et  fut  tué  à  la  bataille 
de  Prague,  en  1757.  Le  loi  de  Prusse  lui  lit  dresser, 
en  1709,  une  statue  de  marbe  sur  la  place  Guillaume 
à  Berlin ,  et  l'empereur  Joseph  II,  un  monument 
en  1783,  dans  l'endroit  où  il  mourut. 

SCHWILGUÉ  (C.-J.-A.  ),  médecin,  né  en  ini, 
à  Schelestadt ,  de  parents  peu  aisés,  qui  lui  donnè- 
rent cependant  une  bonne  éducation,  entra,  en 
1793,  dans  les  hôpitaux  militaiies,  comme  élève 
en  pharmacie;  puis  il  suivit  les  cours  de  médecine 
à  Strasbourg,  et  vint  à  Paris  en  1797 ,  poui-  y  pei- 
fectionner  ses  études.  Il  dut  à  l'affection  que  lui 
portait  Pinel ,  l'avantage  d'être  attaché  à  la  Salpê- 
trière,  et,  en  1802,  reçu  docteur,  il  donna  des  leçons 
de  matière  médicale  ,  puis  de  nosographie  interne  , 


et  se  livra  à  des  recherches  d'anatomie  pathologique, 
l'ne  fièvre  l'enleva,  au  mois  de  février  1808,  an 
moment  oii  ses  talents  connnençaient  à  être  ap- 
préciés. Ou  a  de  lui  :  Essai  sur  le  croup  aigu  des  en- 
font  s ,  Paris,  1802  ,  iii-8  ;  c'est  laieproduction  de  sa 
thèse  inaugurale;  un  Traité  de  matière  médicale, 
1805,  2  vol.  in-8,  où  les  médications  des  fonctions 
du  système  nerveux  sont  traitées  d'une  manière  in- 
génieuse et  plus  piéeise  qu'elles  ne  l'avaient  été 
précédemment  ;  Nysten  en  a  donné  une  éd.  aug- 
mentée ,  1800;  Manuel  médical,  1807,  iii-8,qui 
n'est  plus  au  niveau  de  la  science. 

SCINA  (Dominique),  littérateur,  né  à  Palerme 
en  1705,  lit  ses  études  dans  un  collège  de  piaristes, 
embrassa  l'état  ecclésiastique  ,  et  nommé  professeur 
suppléant  de  mathématiques  à  l'académie  depuis 
université  de  Palerme,  y  obtint  quelques  années 
après  la  chaire  de  physique  expérimentale,  dont  il 
donna  le  premier  ini  cours  complet.  Dévoué  aux 
intéiêts  de  ses  compatiiotes ,  il  leur  rendit  des  ser- 
vices autant  qu'il  le  put,  surtout  en  concourant  à 
icpaudre  l'instiuction  et  à  lui  donner  ime  meilleure 
marche.  Il  mourut  à  Palerme  du  choléra  le  13juillet 
1837.  Ses  piincipaux  ouvrages  sont  :  Introduction  à 
la  physique  expérimentale ^  Palerme,  1803,  in-8; 
Eléments  de  pliijsique  générale  et  parlicuh'ère,  1828- 
29,  4  vol.  in-8,  et  Milan,  1852,  même  format  ;  Topo- 
graphie de  Palerme  et  de  ses  environs,  1818;  Bio~ 
graphie  de  Maurolico{voy.  ce  nom,  v,  .'lOS),  Palerme, 
1808,  gr.  in-8;  Mémoire  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
d'Empédocle ,  Palerme,  1813,  2  vol.  in-12;  Bio- 
graphie d'Archimi'de ,  1823;  Essai  sur  l'histoire 
littéraire  de  la  Sicile  dans  le  xviii''  siècle ,  1 824-28 , 
6  vol.  in-8;  elle  est  très-estimée. 

SCIOPPII'S  (Gaspard  Schopp,  plus  connu  sous  le 
uom  latin  de  J,  né  dans  le  Haut-Palatinat  en  157C, 
étudia  dans  les  universités  de  sa  patrie,  avec  tant 
de  succès,  qu'à  l'âge  de  10  ans,  il  avait  déjà  la 
réputation  d'un  bon  auteur.  Son  cœur  ne  répondit 
pas  à  son  esprit;  Il  était  naturellement  emporté  et 
méchant.  Il  abjura  la  religion  protestante,  et  se  fit 
catholique  vers  l'an  1.599,  mais  sans  changer  de 
caractère.  11  devint  l'Attila  des  écrivains  ;  Il  avait 
tout  ce  qu'il  fallait  [lour  bien  jouer  ce  rôle  :  de 
l'imagination,  de  la  mémoire,  beaucoup  de  litlé- 
lature ,  et  une  présomption  démesurée.  Les  mots 
injurieux  de  toutes  les  langues  lui  étaient  connus, 
et  11  les  employait  fréquemment.  Il  joignait  à  celte 
belle  érudition  une  ignorance  complète  des  usages 
du  monde;  Il  n'avait  ni  décence  dans  la  société,  ni 
lespect  pour  les  grands.  C'était  un  frénétique  d'une 
espèce  nouvelle,  débitant  de  sang-froid  les  calom- 
nies les  plus  atroces.  Joseph  Scaliger  fut  surtout 
l'objet  de  sa  fureur  et  de  ses  satires.  Cet  homme 
vain  ayant  donné  une  prétendue  histoire  de  sa  fa- 
mille, alliée  selon  lui  à  des  princes,  Sciopplus  dé- 
truisit toutes  les  prétentions  deScaligei'  qui ,  à  son 
tour,  découvrit  toutes  les  taches  de  la  famille  de 
son  adversaire.  Son  libelle,  intitulé  :  La  \'ie  et  les 
parents  de  Gaspard  Scioppius,  nous  apprend  la  gé- 
néalogie de  ce  Cerbère  de  la  littératine.  Mais  les 
horreurs  publiées  sur  la  famille  de  Sciopplus  ne  lui 
semblèrent  qu'une  invitation  à  mieux  faire.  Il  ra- 
massa toutes  les  médisances  ,  toutes  les  calomnie» 
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répandues  contre  Sealiger,  et  il  en  fit  un  gros  vol. 
sons  lequel  il  s'efforça  de  l'éciaser.  Baillet  dit  que 
Scioppius  y  passa  les  bornes  d'un  correcteur  de  col- 
lège,  et  d'un  exécuteur  de  la  haute-justice.  Personne 
n'entendait  comme  lui  les  lepiésallles.  11  liaitaavec 
le  deinier  mépris  Jacques I^^^  loi  d'Angleterre  ,  dans 
son  Ecclesiasiicus ,  Hartberg ,  1(111  ,  in-i;  et  ses 
deux  plus  zélés  partisans,  Casaubon  et  du  Plessis- 
Mornay,  parce  qu'ils  l'avaient  contredit  sui'  un  point 
d'érudition.  On  fit  brûler  publiquement  son  libelle 
à  Londres.  Son  effigie  fut  pendue  dans  une  comédie 
représentée  devant  le  monarque,  qui  lui  fit  donner 
des  coups  de  bâton  par  le  nioNen  de  son  ambassa- 
deur en  Espagne,  et  porta  la  vengeance  au  point 
de  balancer  les  sottises  de  son  adversaire.  On  sait 
que  le  roi  d'Angleteiie,  que  Henri  IV  appelait 
maitre  Jacques,  aurait  pardoinié  plus  facilement  un 
crime  de  lèse-majesté  que  la  moindre  attaque  contre 
son  savoir.  Dans  ses  démêlés  avec  les  jésuites. 
Scioppius  publia  contre  la  société  plus  de  treille  li- 
belles diffamatoires  dont  on  a  la  liste.  Il  s'occupa 
sur  la  fin  de  ses  jours  de  l'explication  de  V Apoca- 
lypse,  et  mourut  à  l'adoue  en  UiW,  âgé  de  75  ans. 
On  a  de  lui  lOiouviages,  dans  lesquels  on  remarque 
de  la  liltéralure  et  quelque  esprit.  Les  principaux 
sont  :  Verisimilium  libri  H',  1396,  in-8;  Commen- 
tarius  de  artc  critica^  1G62  ,  in-8  ;  Ue  sua  ad  catlio- 
licos  iniyratione ,  1600,  in-8;  Xotaliones  crilicœ  in 
Phœdrum,  in  Priapeia ,  Padoue,  166i,  in-8,  qu'on 
peut  joindre  aux  Variinwn  ;  Suspcctarum  lectiunum 
libri  V,  166-4,  'm-^è■,  Ctassicum  helli  sacri ,  1619, 
in-4  ;  Collyrium  reyium,  16H,  in-8,  bon  ouvrage  , 
qui  aurait  pu  etlectivenient  dessiller  les  yeux  du  roi 
Jacques  1='',  si  l'humeur  dogmatisante  ne  l'avait  em- 
pêché de  les  ouvrir  à  la  lumière  ;  Grammatica  phi- 
tûsophica ,  1664,  in-8;  Relatio  ad  reyes  et  principes 
de  stratayematibus,  etc.,  societatis  Jesu  ,  1641,  in-12. 
Il  publia  ce  libelle  sous  le  nom  d'Alponse  de  \'argas. 
Il  avait  été  d'abord  très-lié  avec  les  jésuites;  mais 
ces  pèles  n'ayant  pas  été  favorables  à  une  lequète 
qu'il  avait  présentée  à  la  diète  de  Ratisbonne  en 
•]630,  pour  obtenir  une  pension  ,  requête  renvoyée 
aux  jésuites ,  confesseurs  de  l'empereur  et  des  élec- 
teurs, Scioppius  tourna  toute  son  artillerie  contre 
eux.  Bellarmin  avait  cependant  loué  en  lui  :  Peri- 
tiam  Scripturarum  sacrarum ,  zelum  conversionis 
hœrelicorum  ,  liberlatem  in  Thuano  reprehendendu  , 
etc.;  mais  Scioppius  oublia  ces  éloges,  pour  ne  s'oc- 
cuper que  du  refus  qu'il  leur  altiibuail. 

SCIPION  (Publius  Cornélius)  surnommé  V Afri- 
cain, fils  de  Publius  Cornélius  Scipion  ,  consul  l'an 
218  avant  J.-C. ,  n'avait  pas  encore  18  ans  lorsqu'il 
sauva  la  vie  à  son  père  à  la  bataille  du  Tésin.  Après 
celle  de  Cannes,  il  empêcha  la  noblesse  romaine 
d'abandonner  Rome.  Son  pèie  et  son  ogcle  ayant 
perdu  la  vie  en  combattant  contre  les  Carthaginois, 
il  fut  envoyé  en  Espagne  à  l'âge  de  -2i  ans.  Il  en  lit 
la  conquête  en  moins  de  4  années .  battit  l'armée 
ennemie,  et  prit  Carthagène  en  un  seul  joiu'.  La 
femme  de  Maidonius  et  les  enfants  d'Indibilis,  qui 
étaient  des  principaux  du  pays,  s'étant  trouvés 
parmi  les  prisonniers,  le  généreux  vainqueur  les  fit 
mener  honorablement  à  leurs  parents.  (>etle  con- 
duite contribua  autant  à  ses  victoires  que  son  cou- 
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rage.  Il  mit  fin  à  la  guerre  d'Espagne,  par  une 
grande  bataille  qu'il  donna  dans  la  Bétique,  où  il 
défit  plus  de  50,000  hommes  de  pied  et  4,000  che- 
vaux. Il  fut  fait  consid  l'an  203  avant  J.-C.  Scipion 
poila  la  guerre  en  Afrique.  Il  battit  Asdrubal,  un 
des  meillems  généiaux  carthaginois,  et  vainquit 
Syphax,  loi  de  Numidie,  l'an  205  avant  J.-C.  H 
surprit  d'abord  son  camp  pendant  la  nuit,  y  mit  le 
feu ,  et  ensuite  il  le  défit  en  bataille  rangée.  Les 
suites  de  cette  victoire  fment  étonnantes,  et  peut- 
être  elles  l'auraient  été  davantage,  si  Scipion  eût 
marché  droit  à  Cartilage.  Le  moment  paraissait  fa- 
vojable;  mais  il  crut,  comme  Annibal  aux  portes 
de  Rome,  qu'avant  de  faire  le  siège  d'une  capitale 
il  fallait  s'établir  solidement.  L'année  suivante  il  y 
eut  une  entrevue  entre  ces  deux  fameux  capitaines, 
pour  y  parler  de  paix;  mais  ils  se  séparèrent  sans 
convenir  de  lien  ,  et  ils  coururent  aux  armes.  La 
bataille  de  Zama  fut  donnée;  elle  décida  entre  Rome 
et  Carlhage.  Annibal ,  après  avoir  longtemps  dis- 
puté le  terrain,  fut  obligé  de  prendre  la  fuite.  Vingt 
mille  Carthaginois  restèrent  sur  le  champ  de  ba- 
taille,  et  autant  furent  faits  prisonniers.  Cette  vic- 
toire produisit  la  paix  la  plus  avantageuse  pour 
Rome.  Scipion  fut  honoré  du  triomphe,  et  du  sur- 
nom A' Africain.  On  accorda  à  chacun  de  ses  soldats 
deux  arpens  de  terre  pour  chaque  année  qu'ils 
avaient  porté  les  armes  en  Espagne  et  en  .Afrique 
(ce  qui  prouve  combien  l'Italie  était  encore  peu 
peuplée  à  cette  époque).  L'an  194  avant  Jésus-Christ 
il  obtint  une  seconde  fois  le  consulat;  mais  les  in- 
trigues de  ses  concurrents  affaiblirent  son  crédit. 
Las  de  lutter  contre  eux  à  Rome  ,  il  passa  en  Asie, 
oii ,  de  concert  avec  son  frère,  il  défit  Antiochus, 
l'an  189  avant  Jésus-Chiist.  Revenu  à  Rome  après 
qu'.Vntiochus  se  fut  soumis  aux  conditions  qu'on 
voiilul,  il  fut  traduit  devant  le  peuple  par  les  deux 
Pétilius.  Ces  tribuns  l'accusèrent  de  péculat  à  la 
sollicilalion  de  Caton,  qui  croyait  que  les  victoires 
ne  devaient  pas  couvrir  les  délits  des  généraux.  Ils 
prétendiient  qu'il  avait  tiré  de  grandes  sommes 
d'.\ntioehiis,  pour  lui  faire  accorder  une  paix  avan- 
tageuse. Il  fallut  que  le  vainqueur  d'Annibal ,  de 
Syphax  et  de  Cartilage,  se  réduisit  à  soutenir  le 
triste  rôle  d'accusé.  11  se  contenta  le  premier  jour 
de  faire  le  récit  de  ses  exploits  et  de  ses  services. 
Cette  défense  fut  reçue  avec  applaudissement.  Le 
second  jour  fut  encore  plus  glorieux  pour  lui  :  «Tri- 
1)  buns  du  peujde,  dit-il,  et  vous,  citoyens,  c'est  à 
«  pareil  jour  que  j'ai  vaincu  Annibal  et  les  Cartha- 
»  ginois  :  venez,  Romains,  allons  dans  les  temples 
»  rendre  aux  dieux  de  solennelles  actions  de  grà- 
»  ces.  »  On  le  suivit  en  effet,  et  les  tribuns  restèrent 
seuls  avec  le  crieur  qu'ils  avaient  amené  pour  citer 
l'accusé.  L'aflaire  fut  agitée  une  troisième  fois;  mais 
Scipion  n'était  plus  à  Rome  ,  il  s'était  retiré  à  sa 
maison  de  campagne  à  Liiiterne ,  où  il  mourut  peu 
de  temps  après,  l'an  180  avant  Jésus-Christ,  avec 
la  réputation  d'un  général  qui  joignait  à  de  grandes 
vues  une  exécution  prompte.  On  sait  l'exemple  de 
continence  qu'il  doniiapendantla  guerre  d'Espagne. 
A  la  prise  de  Carthagène,  ses  soldats  lui  amenèrent 
une  jeune  Espagnole  trouvée  dans  la  ville.  Sa  beauté 
snriiassait  l'éclat  de  sa  naissance,  et  elle  était  éper- 
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(Jument  aimée  d'un  prince  cellibétien ,  nommé  Al- 
lu/ius  (  vuy.  ce  nom),  auquel  elle  était  fiancée.  Sci- 
pion  vit  sa  prisonnière,  et  la  remit  entre  les  mains 
de  son  père  et  de  son  amant.  Cette  action  ravit  les 
Espagnols  d'admiration  ;  ils  firent  faire  pour  Scipion 
un  bouclier  d'argent ,  où  elle  était  représentée  en 
bas-relief.  Ce  bouclier,  retrouvé  en  16S6  dans  le 
Rliône,  près  d'Avignon,  se  voit  à  la  bibliothèque 
royale.  Les  autres  nations,  et  les  auteurs  de  tous 
les  siècles  suivants,  ont  mis  ce  trait  de  continence 
entre  les  actions  les  pins  liéroiques  de  l'antiquité. 
Elle  était  néanmoins  dans  Scipion  une  espèce  d'in- 
conséquence, car  ce  Romain  n'était  rien  moins  que 
chaste.  11  était  extrêmement  adonné  aux  plaisirs 
sensuels,  et  n'y  mettait  pas  grande  délicatesse.  H 
dérogea  en  cette  occasion  à  ses  principes  on  à  sa 
coutume  :  soit  ijuc  la  gloire  qu'il  prévoyait  devoir 
être  le  finit  d'une  continence  d'éclat ,  lui  parût  pré- 
férable à  unt; jouissance  passagère  et  vulgaire,  soit 
que  la  satiété,  effet  de  quelque  débauche  récente, 
l'eût  rendu  en  ce  moment  insensible  à  un  nouvel 
objet  d'amour.  Si  on  s'en  rapporte  au  récit  de  Plu- 
tnrque,  ce  n'est  que  par  considération  pour  son  ca- 
ractère public,  que  Scipion  rejeta  cette  occasion  de 
lubricité.  Perlibenter  accepissein  si  privatus  neque 
cum  imperio  essem.  Un  illustre  orateur  a  fait  avec 
l'action  de  Scipion  et  celle  que  ferait  en  pareil  cas 
le  dernier  soldat  chrétien  le  parallèle  suivant. 
«  Quelque  grande  que  soit  votre  action  ,  dit-il  ,  en 
»  adressant  la  parole  à  ce  Romain,  quelque  sublime 
»  que  soit  la  vertu  qui  l'a  produite,  la  vertu  du 
»  chrétien  est  encore  plus  noble  et  plus  pure.  Les 
)i  soins  d'une  guerre  importante  dont  vous  étiez 
»  chargé  ont  pn  distraire  votre  grande  âme  des  plai- 
»  sirs  vulgaires;  les  ennemis  de  votre  nom  qu'il 
»  fallait  réduire  au  silence;  deux  illustres  rivaux; 
»  un  oncle  et  un  père,  qu'il  fallait  atteindre  et  sur- 
»  passer;  des  peuples  qu'il  fallait  vaincre  par  les 
»  armes,  gagner  parles  bienfaits,  étonnerdu  moins 
)i  par  votre  générosité ,  étaient  autant  de  motifs  qui 
)i  pouvaient  vous  animer  à  ce  sacrifice.  Mais  ce  chié- 
»  tien  obscur,  ce  soldat  perdu  dans  les  derniers 
»  rangs  de  sa  légion,  qui  n'a  rien  à  espérer  ni  à  re- 
f  douter  de  la  pari  des  hommes,  qui  ne  sera  ni 
»  puni  de  son  crime  ni  loué  de  sa  vertu,  ne  se 
»  montrera  ni  moins  pur  ni  moins  retenu  dans  le 
»  tumulte  et  le  désordre  qui  favoriseront  sa  licence, 
»  dans  le  silence  et  les  ténèbres  qui  cacheiont  sa 
»  retenue,  que  si  l'univers  avait  les  yeux  fixés  sui' 
»  lui  pour  applaudir  à  sa  réseive,  et  que  la  le- 
»  nommée  se  tint  prête  à  la  publier.  »  L'abbé  Séran 
delà  Tour  a  donné,  en  MôS,  ime  Histoire  estimée 
de  ce  célèbre  Romain,  pour  servir  de  suite  aux 
Hommes  illustres  de  Plutarque,  avec  les  observa- 
lions  du  chevalier  Folard  sur  la  bataille  de  Zama, 
Paris,  in-12.  —  Publius-Cornelius  SciPio»,  son  fils, 
fut  fait  prisonnier  dans  la  guerre  d'Asie,  et  adopta 
le  fils  de  Paul  Emile,  qui  fut  nommé  \e  jeune  Sci- 
pion l'Africain,  qui  est  le  sujet  de  l'article  ([u'on 
lil  ici,  après  le  suivant. 

SCIPION  (Lucius-Cornelius),  suiiioninié  VAsia- 
liqw,  frère  de  Scipion  l'Afiicain ,  le  suivit  en  Es- 
pagne et  eu  Ahique.  Ses  services  lui  méritèrent  le 
consulat,   l'an  190  avant  J.-C.   On  lui  donna  la 
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conduite  de  la  guerre  d'Asie  contre  Antiochus ,  au- 
quel il  livra,  de  concert  avec  son  frère,  une  san- 
glante bataille  dans  les  champs  de  Magnésie ,  près 
de  Sardes,  où  les  Asiatiques  essuyèrent  une  très- 
grande  perte.  Le  triomphe  et  le  surnom  d'Asiati- 
que furent  la  récompense  de  sa  victoire  ;  mais  à  son 
retour  à  Rome,  Caton  le  censeur  fit  porter  une  loi 
pour  informer  des  sommes  d'argent  qu'il  avait  re- 
çues d'Anfiochus,  et  Lucins  Scipion  fut  condamné 
à  une  amende  pour  le  même  crime  de  péculat 
dont  on  avait  accusé  son  frère.  Ses  biens  furent 
vendus,  et  leur  modicité  parut  le  justifier;  cepen- 
dant cotte  même  accusation ,  intentée  contre  les 
deux  Xrères,  a  lai-isé  des  impi-essions  fâcheuses  sur 
leur  désintéressement. 

SCIPION  (Publius-zEmilianus),  surnommé  Sci- 
pion l'Africain  le  Jeune,  était  fils  de  Paul  Emile,  et 
fut  adopté  par  Scipion,  fils  de  l'Africain.  Après 
avoir  porté  les  armes  sons  son  père,  il  alla  servir  en 
Espagne  eu  qualité  de  tribun  légionnaire.  Quoique 
âgé  seulement  de  50  ans ,  il  annonça  par  ses  vertus 
et  par  sa  valeur  ce  qu'il  serait  un  jour.  Un  Espagnol 
d'une  taille  gigantesque  ayant  donné  le  défi  au.x 
Romains  ,  Scipion  l'accepta  et  fut  vainqueur.  Cette 
victoire  accéléra  la  prise  d'Inlercalie.  Le  jeune 
héros  monta  le  piemier  à  l'assaut ,  et  obtint  une 
couronne  murale.  De  l'Espagne  il  pas.sa  en  Afrique 
et  y  effaça  tous  ses  concurrents,  l'haméas,  général 
de  la  cavalerie  ennemie,  le  redoutait  tellement, 
qu'il  n'osait  paraître  quand  c'était  son  tour  d'aller 
en  paiti.  Pénétré  d'estime  pour  ce  grand  général, 
il  passa  enfin  au  camp  des  Romains  pour  vivre 
sous  sa  discipline.  Le  roi  Massinissa  ne  lui  donna 
pas  une  moindre  marque  de  sa  considération  ;  il  le 
pria ,  en  mourant ,  de  régler  le  partage  de  ses  états 
entre  ses  trois  fils.  Scipion  ayant  brigué  la  charge 
d'édile,  on  le  désigna  consul  l'an  118  avant  J.-C., 
quoi(|u'il  n'eût  pas  l'âge  requis  pour  celte  charge; 
mais  Rome  savait  faire  des  exceptions,  et  certaine- 
ment Scipion  les  méritait.  Il  eut,  cotnme  son  aïeul 
adoptif,  l'avantage  d'être  chargé  de  la  guerre  d'A- 
frique, avec  la  permission  de  choisir  son  collègue; 
et,  par  un  nouveau  trait  de  ressemblance  entre 
eirx,  il  se  fit  accompagner  dansées  expéditions  par 
Lélius,  son  intime  ami,  fils  de  cet  autre  Lélius  qui 
avait  autrefois  si  bien  secondé  la  valeur  du  grand 
Scipion.  Le  général  lomain  trouva  le  siège  de  Car- 
thage  moins  avancé  qu'il  ne  l'était  à  la  fin  de  la  pre- 
mière campagne  :  les  lignes  des  assiégeants  n'étaient 
pas  assez  resserrées;  poin-  remédier  à  ce  défaut,  il 
établit  son  camp  sur  une  langue  qui  formait  une 
communication  entre  les  terres  et  la  presqu'île  dans 
laquelle  Carlhage  était  située.  Par  ce  moyen,  il  ôtait 
aux  assiégés  toute  espérance  de  recevoir  des  vivres 
de  ce  côté-là  ;  mais  ils  pouvaient  en  faire  venir  par 
mer,  attendu  que  les  vaisseaux  romains  n'osaient 
s'approcher  jusqu'à  la  portée  des  machines  de 
guerre,  qui  les  auraient  accablés.  Scipion  leur  en- 
leva celle  dernière  ressoiu'ce,  en  faisant  fermer 
l'entrée  de  leur  port  par  une  longue  et  large  digue 
de  pierre;  celle  digue  avait,  dit-on,  2i  pieds  de; 
large  par  le  haut,  et  92  par  la  base  :  travail  im- 
mense et  presque  inconcevable.  Les  Carthaginois 
cependant  en  firent  un    encore   plus   surpreirant. 
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Leur  ville  contenait  (à  ce  que  disent  les  calculs 
toujours  exagérés  des  anciens),  700,000  habitants, 
ijiii  tous  à  Tenvi,  hommes,  femmes  et  enfants, 
s'employèrent  à  creuser  un  nouveau  port ,  et  à 
construire  une  flotte.  Les  [{omains  eurent  tout  lieu 
d'être  surpris,  lorsque,  du  milieu  des  dunes,  ils 
virent  sortir  "iO  galères  qui  s'avançaient  en  bel 
ordre,  tontes  prêtes  à  livrer  bataille,  et  à  soutenir 
les  convois  qu'on  leur  amènerait.  On  croit  que  les 
fiarthaginois  firent  une  grande  faute  de  ne  point 
attaquer  les  vaisseaux  romains  dans  cette  première 
surprise  ;  ils  ne  donnèrent  bataille  que  ."  jours  après, 
et  elle  ne  fut  pas  à  leur  avantage.  Le  consul  s'em- 
para d'ime  terrasse  qui  dominait  la  ville  du  côté  de 
la  mer,  s'y  retrancha,  et  \  établit  i,000  soldats 
pour  \  passer  l'hiver.  La  suite  de  ces  manœuvres 
j'ut  la  prise  de  Carthage,  qui  fut  livrée  aux  flammes. 
De  retour  à  Rome  ,  il  eut  les  honneurs  du  triomphe, 
ei  se  rendit  propre  le  surnom  (T Africain,  qu'il 
portait  déjà  par  droit  de  succession.  Le  consulat  lui 
fut  décerné  pour  la  deuxième  fois  l'an  dôi  avant 
^-C.  :  il  l'avait  obtenu  la  première  fois  pour  aller 
détruire  Carthage;  il  l'eut  celle-ci  pour  aller  dé- 
truire Numance.  Il  eut  le  bonheur  de  la  prendre, 
et  d'obtenir  un  second  triomphe  et  le  nom  do  -Y»- 
mantin.  ^,>nelque  temps  après,  Scipiou  ayant  aspiré 
à  ladictattnc  ,  les  triuniviis  le  tirent  étrangler  dans 
son  lit.  Ainsi  péiitle  second  Africain  ,  (jui  égala,  ou 
même  surpassa  le  vainqueur  d'Annibal,  par  sa 
valeur,  par  son  activité  ,  par  son  zèle  pour  la  disci- 
pline militaire  ;  mais  qui  ternit  ses  qualités  par 
iOn  ambition.  Scipion  avait  senti  de  bonne  heure 
l'importance  du  danger  où  les  richesses  excessives 
exposeraient  sa  patrie.  Célébrant  le  lustre  en  qualité 
de  censeur,  le  greffier,  dans  le  sacrifice  ordinaire 
de  ce  jour  solermel,  lui  dictait  le  vœu  par  lequel 
on  conjurait  les  dieux  de  rendre  les  alTaires  du 
peuple  romain  meilleures  et  plus  brillantes  :  «Elles 
»  le  sont  assez,  dit-il,  et  je  les  piie  de  les  conserver 
B  toujours  dans  le  même  état.  »  11  lit  aussitôt  chan- 
ger le  viï'u  de  cette  manière.  Les  censeurs ,  par 
respect,  s'en  servirent  depuis  dans  la  cérémonie  des 
lustres. 

SC1P10N-N'.\S1CA  ,  fils  do  Cnéius-Scipion-Calvus , 
et  cousin  de  Scipion,  premier  Africain  ,  vécut  tou- 
jours en  homme  privé,  et  n'en  fut  que  plus  heu- 
reux. Les  qualités  de  son  cœur  le  fiicnt  chérir  du 
peuple  romain.  11  eut  nu  fils  non  moins  estimable, 
et  qui  mérita  d'être  suiiiommé  les  Dclices  des  liu- 
W/Jî'n.v. 

SCOCCO  (  Ferrand  le).   loy.  CALA. 

SCOPAS,  architecte  et  sculpteur  de  file  de  Paros, 
où  il  naquit  vois  l'an  iGO  ou  46'2  avant  J.-C,  peu 
de  temps  après  la  mort  de  Phidias.  Il  construisit  le 
temple  de  Minerve  à  Tégée ,  et  le  fameux  rnansolce 
qil'Artémise  lit  ériger  à  son  mari  dans  la  ville  d'Ha- 
licarnasse,  et  qui  était  réputé  pour  rune  des  sept 
merveilles  du  monde.  îl  lit  aussi  à  Ephèse  une  co- 
lonne, célèbre  par  les  beautés  dont  ce  savant  ar- 
tiste l'avait  enrichie.  Mais,  parmi  ses  ouvrages,  on 
fait  surtout  mention  d'une  t'c»».* .  qui  fut  trans- 
jiortée  à  Rome,  et  que  Pline  (  Ilisl.  \at. ,  liv.  5G, 
iliap  i  )  jugeait  êtri;  supérieure  à  celle  de  Praxitèle, 
quoiqu'elle  fût  moins  admirée  à  Rome  que  l'autre 


à  Guide  ,  à  raison  de  la  multitude  de  chefs-d'œuvre 
ipie  renfermait  la  capitale  du  monde;  car  c'est  là 
bien  certainement  le  sens  du  passage  de  Pline,  au- 
quel Falconet  et  do  Lalande  ont  troj)  légèrement 
reproché  une  contradiction  ,  et  que  le  père  lîrolicr 
et  l'abbé  le  Blond,  entachant  de  lejuslifier,  n'ont  pas 
mieux  compris.  Ko;/,  le  Journal  liist.  et  litt.,  la  avril 
1783,  p.  391. 

SCOPPA  (l'abbé  Antoine),  littérateur,  né  en  Sicile 
vers  1762,  se  passionna  de  bonne  heure  pour  la 
langue  française ,  et  parvint  à  se  rendre  familiers 
nos  auteurs  classiques  tant  poètes  que  prosateurs. 
Après  avoir  donné  des  leçons  de  langue  française 
à  Rome,  il  vint  en  France  et  s'établit  d'abord  à 
Versailles  où  il  donna  des  leçons  de  langqe  ita- 
lienne. Son  Traité  de  la  poésie  italienne  rapportée  à 
la  poésie  française,  1805,  in -8,  obtint  assez  de 
succès  pour  l'engager  à  approfondir  ce  sujet.  C'est 
ce  qu'il  fit  dans  un  ouvrage  où  il  s'évertue  à  prouver 
que  la  langue  française  est  aussi  harmonieuse , 
aussi  musicale  que  la  langue  italienne.  Ce  travail 
devint  l'objet  d'un  rapport  à  l'institut  et  lui  val(.il 
une  gratification.  En  1813,  sou  mémoire  Des  beautés 
poétiques  de  toutes  tes  lanyues  considérées  sous  le 
rapport  de  l'accent  et  du  rijhtkine  fut  couronné  par 
l'académie  française.  A  la  restauration  il  reprit  le 
chemin  de  Naples  où  il  fut  très-bien  accueilli  par 
le  roi  Ferdinand  qui  le  chargea  d'établir  des  écoles 
d'enseignement  mutuel.  Il  mourut  à  N'aples le! 3 oc- 
tobre 1817.  Outre  une  Grammaire  italienne  pour 
les  dames  et  quelques  Opuscules,  on  a  de  lui  :  Les 
crais  principes  de  la  versification  développés  par  un 
examen  comparatif  entre  la  langue  italienne  et  la 
langue  française,  1811-14,  ô  vol.  in-8. 

•'  SCORBIAC  (Bruno-Casimir  de),  prédicateur, 
né  en  17iJR  à  Montauban  ,  reçut  dans  sa  famille  une 
éducation  toute  chrétienne.  Il  avait  ;fait  des  études 
préparatoires  pour  l'école  polytechnique,  mais  il 
renonça  lout-à-conp  à  cette  carrière  et  se  présenta 
en  181.3  au  séminaire  de  Saint-Sulpice.  Cinq  ans 
après  il  entra  dans  la  maison  des  missionnaires 
fondée  par  l'abbé  de  Ranzan  (  voij.  ce  nom) ,  et  ne 
tarda  pas  à  se  faire  remarquer  par  son  talent  pour 
la  chaire.  Le  succès  de  ses  prédications  suggéra  fi- 
doo  de  créer  pour  lui  l'emploi  d'aumônier  de  l'uni- 
versité, spécialement  chargé  de  donner  des  retraites 
dans  les  collèges;  et  le  peu  de  temps  qu'il  le  rem- 
plit lui  suffit  pour  connaître  à  fond  les  principau.v 
établissements  universitaires.  Comprenant  tout  le 
liesoin  que  la  jeunesse  a  d'une  bonne  direction ,  il 
s'occupa,  de  concert  avec  l'abbé  de  Salinis ,  de 
roudrc  an  collège  deJuilly  son  ancienne  splendeur, 
et  il  y  parvint  très-piomptoinent.  En  1841  ,  obligé 
de  renoncer  à  ce  collège,  il  vint  habiter  Bordeaux, 
et  il  continua  de  réunir  chez  lui  à  des  soirées  litlé- 
raires  l'élite  de  la  jeunesse.  Dans  nu  pèlerinage 
qu'il  fit  à  Rome,  il  fut  accueilli  avec  une  bienveil- 
lance tonte  particulière  par  le  pape  Grégoire  XVI. 
.\ppelé  près  de  son  frère ,  gravement  malade ,  il 
était  à  peine  arrivé  à  Montauban  qu'il  fut  obligé 
de  s'aliter,  et  mourut  peu  de  jours  après  ,  le  1"  oc- 
tobre 18iC.  On  lui  doit  une  Histoire  de  la  philosophie, 
Paris,  1830,  in-8,  ouvrage  pour  lequel  il  eut  pour 
collaborateur  son  ami  .M.  de  Salinis.  L'un  des  l'on- 
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•dalLMii's  ic  V Université  catholique  ,  il  s'occupa  beau- 
coup plus  de  la  direction  que  de  la  rédaction  de 
cette  revue.  Ses  Sermons  sont  encore  inédits. 

SCORZA  (Siniliuldo) ,  peintre  et  graveur  de  Vol- 
taggio  dans  le  territoire  de  Gènes  ,  mourut  dans 
celte  dernière  ville  en  1G31  ,  âge  de  41  ans.  Né  avec 
un  goût  singulier  pour  le  dessin  ,  il  copiait  à  la  plu- 
me les  estampes  d'Albert  Durer,  d'une  manière  à 
tromper  les  connaisseurs,  qui  les  croyaient  gravées 
ou  (pii  les  prenaient  pour  des  originaux  mêmes.  Il 
excellait  aussi  à  peindre  des  animaux  ,  des  fleurs  et 
des  paysages. 
SCOÏ  (Jean).  Yoij.  Dons. 
SCOT  (.Jean),  appelé  aussi  Erigéne ,  du  nom 
d'Eriu  que  portait  anciennement  l'Iilande  sa 
patrie.  Apiès  avoir  fait  quelques  progrès  dans  les 
i)elle.s-lettres  et  la  philosophie ,  il  passa  en  France 
sous  le  l'ègne  de  Charles  le  Chauve;  ce  prince,  qui 
aimait  les  sienees,  conçut  pour  lui  une  grande  es- 
time. 11  goûta  son  caractère  enjoué,  au  point  de  l'ad- 
nietlre  à  sa  table,  et  de  s'enlietenir  familièrement 
avec  lui.  Erigèue,  appuyé  de  la  protection  du  roi, 
se  crut  tout  permis.  Un  jour,  que  Charles  lui  de- 
manda quelle  était  la  distance  qui  se  trouvait  entre 
lui  Scot  (Ecossais)  et  un  sot  :  «  Seigneui-,  ré[iliqua- 
>i  t-il,  Il  n'y  a  entre  eux  d'autre  distance  que  celle 
)>  de  la  table.  «  C'était  un  esprit  vif  et  hardi,  mais 
peu  versé  dans  les  nialières  de  religion  :  nmlgré 
cela,  il  voulut  se  mêler  de  questions  théologiques  ; 
et,  en  se  livrant  à  son  génie  sophistique,  il  fronda 
l'Ecriture  et  la  tradition,  et  tomba  dans  phisieins 
erreurs.  Ses  écrits  ne  tardèient  pas  à  soulever 
tous  ceux  qui  étaient  attachés  à  la  religion.  Le  pape 
iNicolas  I"  en  poila  ses  plaintes  au  monarque  (iro- 
tecleur  de  ce  téméraire  écrivain  :  on  ne  sait  pas  si 
elles  firent  etlèt  sur  l'esprit  de  Charles  le  Chauve); 
ce  qui  parait  constant ,  c'est  que  .lean  Scot  termina 
!  ses  jours  en  Fiance  quelques  années  avant  ce  prince, 
qui  mourut  eu  877.  Ainsi  c'est  une  erreur  de  dire 
qu'il  soit  retourné  eu  Angleterre,  et  qu'il  ait  été 
tué  l'an  885  à  coups  de  canifs  par  ses  écoliers.  Nous 
n'avons  plus  le  Traité  qu'il  composa  sur  VEucha- 
ristic  contre  Paschase  Ratbert.  Cet  ouvrage,  qui  con- 
tenait ,  à  ce  qu'on  prétend ,  le  premier  germe  de  ce 
qui  a  été  écrit  depuis  contre  la  transsubstantiation 
et  la  présence  réelle,  fut  proscrit  par  plusieurs  con- 
ciles, et  condamné  au  feu  l'an  105!)  par  celui  de 
Rome.  Mais  nous  avons  le  Traité  de  la  prédestina- 
tion divine  ,  qu'il  fit  à  la  prière  de  Hincmar  de 
Heims  et  de  Pardnle  de  Laon;  il  se  trouve  dans 
Vindiciœ  prœdestinalionis  et  gratiœ  ,  1050,  en  2  vol. 
in-4.  Ceux  qui  voudront  avoir  des  renseignements 
plus  détaillés,  et  savoir  quel  jugement  on  doit 
iporler  de  Jean  Scot,  pourront  lire  Acta  sanct.  ord. 
\S.  Bened.,  in  pra'fat.  ,  sect.  i,  Paris,  -1080. 
SCOTT  (Walïer).  Voy.  Walter -Scott. 
*  SCOTT  (Jean) ,  poète  anglais ,  né  à  Londres  en 
1750,  était  lils  d'un  marchand  de  draps,  de  la  secte 
des  quakers,  qui  lui  fi  t  donner  une  éducation  soignée. 
Ce  fut  à  l'âge  de  1 7  ans ,  au  milieu  des  douceurs  de 
la  vie  champêtre  ,  qu'il  sentit  les  premières  imput- 
ions de  son  génie  poétique  ,  et  ce  fut  d'un  maçon, 
homme  de  sens  et  de  goût,  qu'il  reçut  des  avis  sur 
ses  premières  compositions.  Dans  la  suite  par  recon- 
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naissance  il  e'pousa  sa  fille.  11  passa  ses  vingt  pre^ 
mières  années  à  Amwel,  village  du  comté  d'Hertford, 
où  son  père  s'était  établi;  et  ses  études  durent  souf- 
frir de  son  isolement.  A  dater  de  1700,  il  fit  de 
temps  à  autre  de  courtes  visites  à  Londres ,  où  il 
publia  quatre  Elégies  descriptives  et  morales ,  qui 
furent  assez  bien  accueillies.  11  s'y  lia  plus  lard 
avec  le  fameux  Johnson.  Il  donna  plusieurs  autres 
ouvrages  qui  eurent  aussi  du  succès,  et  mourut  à 
Raddiff,  près  de  Londres,  le  12  décembre  1785,  à 
5i  ans.  Il  avait  donné  l'année  précédente  une  édi- 
tion de  ses  poésies  ,  in-8 ,  où  l'on  distingue  son 
poème  d' Amwel,  par  lequel  il  a  voulu  immortaliser 
son  village  chéri,  l'eu  satisfait  de  quelques  articles 
de  Johnson  sur  les  Vies  des  poètes,  il  avait  recueilli 
des  détails  et  des  observations  sur  Denham,  Millon, 
Pope,  Drydeu,  Goldsmith  et  Thompson,  et  son  tra- 
vail fut  publié,  en  1785,  par  les  soins  de  .M.  Hoole, 
sous  le  titre  de  Critical-Essaijs ,  avec  une  vie  de 
l'auteur.  La  Vie  de  Dryden  a  été  léimprimée  sépa- 
rément, Londres,  1808,  in-i.  On  a  (juelques  autres 
ouvrages  de  Scott  dont  l'utilité  augmenta  sa  répu- 
tation en  Angleterre ,  mais  qui  sont  sans  intérêt 
pour  les  lecteurs  du  continent. 

SCOTTl  (Jules-Clément),  ex-jésuite,  quoique  pro- 
fès  des  quatre  vœux,  enseigna  la  philosophie  et  la 
jurisprudence  canonique  à  Padoiie.  On  lui  altribue 
Monarchia  Solipsorum ,  1618  ,  in-12;  traduite  en 
français  par  Restant,  1721 ,  in-12,  sous  le  litre  de 
la  Monarchie  des  Solipses;  livre  peu  lu  aujourd'hui, 
quoique  fort  recherché  avant  la  suppression  des 
jésuites  (Voij.  Inchofer.)  Ses  autres  ouvrages  sont  : 
De  polestate  pontificis  in  societatem  Jesii,  1G57,  in-i; 
De  obligatione  regularis,  clc,  16-i7,  in-4.  Cet  auteur 
mourut  à  Padoue,  en  1G09,  âgé  de  07  ans. 

*  SCOTTl  (  l'abbé)  ,  né  à  Milan  en  1752,  n'était 
pas  ecclésiastique  ;  mais  ,  selon  l'usage  ou  l'abus 
établi  en  Italie,  il  en  avait  adopté  le  costume.  Il  ne 
manquait  pas  de  talents  pour  la  poésie  lyrique  et 
dramatique;  mais  il  fut  toujours  poursuivi  par  la 
mauvaise  fortune.  Oiiapplau(lissaità  ses  sonnets  et  à 
ses  pièces  de  théâtre,  et  on  le  laissait  languir  dans 
la  misère.  Croyant  améliorer  son  sort,  il  adressa 
une  ode  à  l'archiduc  Ferdinand ,  gouverneur  de  la 
Lombardie,  mais  l'auteur  n'en  obtint  que  de  sté- 
riles éloges.  Désabusé  du  monde,  il  entra  dans  un 
couvent  de  mineurs  franciscains,  à  quelques  lieues 
de  Milan  ,  et  y  mourut  vers  1799.  Il  a  laissé  des 
Poésies ,  des  Tragédies ,  parmi  lesquelles  ou  re- 
marque Les  princes  d'Esté  ('\),iouieii  Milan  en  1784  ; 
des  Lettres  et  des  Discours  sur  divers  sujets  litté- 
raires. 

*  SCOTTl  (Come-Galéas),  littérateur  italien,  né  en 
1759  à  Mérate.  village  du  Milanais,  se  fit  connaître 
d'abord  par  quelques  poésies  légères,  et  s'exerça 
ensuite  avec  succès  dans  l'art  dramatique.  A  52  ans, 
il  renonça  à  la  carrière  dans  laquelle  il  avait  débuté 
dune  manière  si  heureuse,  pour  entrer  chez  les 
barnabites,  qui  l'envoyèrent  professer  la  rhéto- 
rique à  Milan.  Il  y  resta  jusqu'en  1801  ,  et  fut  ap- 
pelé à  Crémone  pour  y  occuper  la  chaire  d'élo- 
quence ;  il  la  quitta  pour  celle  d'histoire,  nouvel- 
lement fondée  et  il  la  remplissait  encore  lorsqu'il 

(I)  Celle  Iragt'die  paiall  i''U'e  de  son  homonyme  ilout  l'art,  suit. 
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mourut  le  13  juillet  1821.  Parmi  ses  ouvrages  nous 
citerons  :  Giornate  del  Brembo ,  colle  veglie  di  Bel- 
giojoso,  Cïômone ,  1806,  6  vol.  in-8  ;  VAcademia 
Borromea ,  dont  la  première  partie  seulement  a 
élé  publiée.  Ces  deux  ouvrages  renferment  descontes 
qui  sont  estimés. 

SCOUVILLE  (Philippe),  jésuite,  né  à  Champion, 
près  de  Marche ,  dans  le  duché  de  Luxembourg , 
en  162:2,  se  dévoua  entièrement  à  Tinslruction  des 
peuples  de  cette  province  et  des  pays  voisins.  Doué 
à  un  degré  supérieur  des  lumières,  du  zèle  et  de 
la  mortification  nécessaires  à  celte  imporlante 
fonction,  sa  maxime  spéciale  était  que  les  prédi- 
cateurs et  les  pasteurs  des  âmes  ne  s'appliquaient 
pas  assez  à  fiapper  les  esprits  et  à  pénétrer  les 
cœurs  de  l'idée  de  la  divinité  ;  que ,  faute  d'être 
appuyé  sur  cette  base,  tout  l'édifice  de  l'instruction 
et  de  la  sanctification  des  hommes  portait  ;i  faux. 
«  On  se  fatigue,  disait-il,  à  inculquer  que  Dieu 
«ordonne,  que  Dieu  défend  telle  chose,  qu'il 
»  faut  craindre  et  apaiser  son  couiroux  par  la  pé- 
»  nitence  ;  et  en  même  temps  on  oublie  à  donner 
»  au  peuple  une  connaissance  de  Dieu  ,  telle  qu'il 
»  la  faut  pour  lendre  efficaces  les  leçons  qui  doi- 
n  \ent  le  rendre  meilleur.  »  C'est  de  cette  grande 
idée  de  Dieu ,  sans  cesse  répétée  et  inculquée,  gra- 
vée en  traits  vifs  et  profonds,  imprimée  par  des 
images  vastes  et  sublimes,  qu'il  faisait  l'âme  et  le 
grand  mobile  de  sa  prédication  ,  l'appui  et  la  sanc- 
tion des  dogmes  et  de  la  morale  chrétienne.  (  Voij. 
MoYSE.)  Aussi  ses  succès  furent-ils  immenses,  et 
l'époque  de  ses  courses  apostoliques  devint  celle 
d'une  révolution  morale  parmi  les  peuples  qui 
étaient  l'objet  de  ses  travaux.  Il  mourut  le  17  no- 
vembre 1701  ,  après  des  fatigues  et  des  peines  in- 
croyables, avec  plus  de  satisfaction  et  de  véritable 
gloire  que  les  conquérants  des  nations;  voyant, 
au  lieu  de  ruines,  le  vice  et  l'ignorance  bannis , 
des  hommes  instruits  et  devenus  plus  chrétiens. 
Ce  qu'il  avait  de  loisir,  il  l'employa  à  la  composi- 
tion d'un  grand  nombre  d'ouvrages  solides  et  édi- 
fiants, qui  ont  assuré  et  qui  soutiennent  encore 
les  fruits  de  ses  tiavaux.  Tels  sont  :  un  Caté- 
chisme en  allemand ,  Cologne,  1085,  7  vol.  in-8. 
C'est  un  abrégé  de  théologie  dogmatique  et  morale 
d'un  excellent  usage  pour  les  missionnaiies  et  les 
curés  ;  Abrégé  du  Catéchisme  ;  il  fut  longtemps  le 
catéchisme  du  diocèse  de  Trêves,  et  il  serait  à  sou- 
haiter qu'il  le  fût  encore,  à  l'exclusion  de  ceux 
que  l'empirisme  de  la  nouveauté  y  a  substitués; 
c'est  incontestablement  un  des  meilleurs  qu'il  y  ait 
pour  la  clarté,  l'ordre,  la  dignité  dans  l'exposi- 
tion du  dogme,  et  surtout  une  judicieuse  propor- 
tion avec  l'inlelligence  des  enfants  et  du  peuple. 
On  voudrait  seulement  qu'on  y  eût  mieux  distin- 
gué les  choses  absolument  cejlaincs  de  celles  qui 
peuvent  être  contestées.  Sancta  saïutorum  sancle 
traclanda,  etc.  On  a  publié  sa  \'ie  en  latin,  Co- 
blenlz,  ■170Ô,  in-4  ;  elle  est  simplement  mais  bien 
éei'ite. 

SCRIBAM  (Charles;  ,  jésuite,  né  à  Bruxelles  en 
IMCl,  mort  eu  1629,  fut  professeiu-,  puis  recteur 
de  Bruxelles  et  d'Anvers  ,  et  enfin  provincial  de 
Flandre.  Pendant  iO  ans  qu'il  vécu      Anvers,  on 


le  regarda  comme  l'arbitre  de  tous  les  différends  de» 
cette  ville.  C'est  a  ses  soins  qu'on  a  dû  la  maison 
professe  d'Anvers ,  le  collège  et  le  noviciat  de  Ma- 
lines,  etc.  Le  P.  Scribani  parlait  a\ec  facilité  pres- 
que toutes  les  langues  vivantes.  Plusieurs  princes, 
entre  autres  Ferdinand  11 ,  Philippe  IV,  l'archiduc 
Albert ,  lui  donnèrent  des  marques  distinguées  de 
leur  estime.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages.  Celui 
qui  a  fait  le  plus  de  bruit  est  son  Amphitheatrum 
honoris  adversus  catvinistas  ,  Namur  ,  ICOb,  in-t , 
qu'il  publia  sous  le  nom  de  Clarius  Bnnarscius , 
qui  est  l'anagramme  de  son  nom.  Il  n'est  pas  éton- 
nant qu'on  ait  dit  tant  de  mal  de  ce  livre.  Les  ar- 
tifices et  les  piocédés  des  calvinistes  y  sont  mis  dans 
un  trop  grand  jour ,  pour  ne  pas  les  avoir  irrités. 
Casaubon  dit  que  ce  livre  aurait  pu  être  intitulé  : 
Amphiteatrum  Iwrroris;  et  cela  est  vrai,  mais  dans 
un  autre  sens  qu'il  ne  l'entendait.  On  sollicita  vive- 
ment Henri  IV  de  faiie  brûler  ce  livre;  mais  quelle 
fut  la  surprise  des  adversaires  de  Scribani,  quand 
ils  surent  que  Henri  IV  avait  écrit  ime  lettre  d'é- 
loge à  l'auteur,  accompagnée  do  lettres  de  natu- 
ralisation '  On  a  encore  de  lui  :  une  Histoire  des 
guerres  civiles  des  l'ays-Bas ,  en  latin,  d627,  in-8; 
AnUerpia ,  1010,  in-4.  C'est  un  éloge  des  citoyens 
d'Anvers;  Origines  Anluerpiensiuni,  in-4,  bien  écrit; 
l'autein-  s'est  éloigné  des  vieilles  fables  qui  regar- 
dent la  naissance  de  cette  ville.  H  ne  faut  pas  con- 
fondre cet  ouvrage  avec  les  Origines  Antuerpianœ 
de  Goropius  ;  Orthodoxie  fidei  controcersa  ,  Anvers. 
Rocaberti  en  a  inséré  une  partie  dans  sa  Bibliotheca 
rniixima  ponlificia  ,  lom.  7  ;  Ars  nw.ntiendi  calvinis- 
tica.  C'est  la  réfutation  des  calomnies  des  calvinistes 
contre  la  société  ,  et  de  plus  un  tableau  des  maux 
causés  par  la  prétendue  réforme  :  on  y  trouve, 
comme  il  est  dit  dans  le  litre,  Betli  civilis  apud 
G  allas  ,  apud  Belgas ,  sanguinis  causas  ^  auctores , 
initia,  progressas;  Meditationes  sacrœ ,  latin  et  fla- 
mand ,  1613,  2  vol.  in-8;  Medicus  religiosus ,  lOIO. 
Il  y  parle  des  maladies  de  l'âme  et  de  leur  guéri- 
son;  Superior  religiosus,  1619,  in-12;  Cœnobiarcha, 
1624,  in-8.  Ces  trois  ouvrages  offrent  d'excellents 
avis,  fruit  d'ime  expéiieuce  longue  et  réfléchie,  et  , 
devraient  être  le  manuel  des  supérieurs  religieux; 
Politico-Christianus ,  162t,  iu-4,  plein  de  vues  sages 
qui  rendraient  les  états  et  les  particuliers  heureux,  ; 
si  elles  étaient  suivies;  Defensio  Lipsii  posthuma, 
élégamment  et  judicieusement  écrite. 

SCRIBOML'S-LARGLS ,  médecin  du  temps  de 
l'empereur  Claude ,  a  donné  au  public  un  recueil 
de  remèdes,  qu'il  dédiai  Julius-Callistius ,  affran- 
chi de  Claude.  Cet  ouvrage  fut  bien  accueilli,  quoi- 
qu'il ne  contint  que  des  formules  de  remèdes  la 
plupart  vains  et  superstitieux.  Freind  peint  l'au- 
teur comme  un  empirique,  et  M.  Poital  en  a 
pailé  dans  le  même  sens.  Ce  recueil  a  été  publié 
sous  le  titre  :  De  coinpositione  medicamentorum  liber , 
Paris ,  1  .')29 ,  et  parmi  les  Medicœ  artis  principes , 
Ibid.,  1367,  in-fol.;  Padoue,  1633,  in-4  ,  avec  notes 
de  Jean  Rhodius.  Quelques  critiques  ont  prétendu  j 
que  ce  traité  avait  élé  éciil  eu  grec,  et  que  le  la- i 
lin  que  nous  avons  n'est  qu'une  traduction  faite  j 
dans  des  temps  postérieurs,  parce  qu'il  ne  répond 
pas  à  la  pureté  que  celte  langue  conservait  au  temps 
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de  Claiitlfi;  mais  M.  Goiilin  a  prouve  invincil)lcment 
que  ce  liaité  a  élé  écrit  en  latin  el  qu'il  est  ori- 
ginal. 

SCRIMGER  (Henri),  savant  e'cossais,  né  à  Don- 
dce,  d'une  ancienne  famille,  mort  à  Genève,  en 
137 1  ,  à  (ia  ans,  passa  en  Allemagne,  où  il  s'at- 
tacha à  Ulric  Fugger,  bienfaiteur  des  gens  de  let- 
tres, qui  lui  procura  beaucoup  de  manuscrits  grecs 
et  latins.  Il  alla  à  Genève  pour  les  faire  imprimer 
par  Henri  Etienne,  ainsi  que  les  Xouelles  de  Justi- 
nien.  Après  avoir  professé  la  philosopliie  deux  ans 
dans  celle  ville  ,  il  fut  le  premier  qui  y  enseigna 
le  droit.  On  a  de  lui  une  Histoire  d'Ecosse,  impri- 
mée soirs  le  nom  de  fleuri  d'Ecosse. 

SCRlVliRIUS  ou  SCHRYVER  (  Pierre) ,  poêle,  his- 
torien et  philologue  ,  né  en  l."i70 à  Harlem,  moit  en 
dUOO,  s'est  fait  connaître  par  plusieurs  ouvrages, 
tels  que  :  Batiwia  illastrata,  Leyde  ,  IGOi),  in-i  ; 
c'est  un  recueil  d'écrils  sur  les  Provinces-Unies. 
Il  l'a  doimé ,  considérablement  augmenlé,  sous  le 
titre  A'inferioris  Germania  provinciarum  unilarum 
aniiquilates ,  1011,  in-4  ;  Chronique  de  la  Hollande, 
etc.,  Amsleidam ,  10()3,  in-i,  en  hollandais;  Des 
anciens  Bataves,  Leyde,  ICiOli,  in-8,  sous  le  nom  de 
Saxon  le  f/ranmiairien  ;  Principes  Hollandiœ ,  avec 
figures,  Harlem  ,  1650  ,  in-fol.  On  lui  doit  aussi 
plusieurs  fJi/ions  d'auteurs  latins  avec  des  iVo/cv, 
el  plusieurs  Poésies  lalines,  insérées  dans  le  Pay- 
nassus  lalino-belgicus,  Amsterdam,  1 S 19,  in-8. 

Sf;RODEK  (...),  orientaliste  allemand,  né  vers  l'an 
1670,  étudia  les  langues  savantes,  et  s'appliqua 
suiiout  à  l'aiménienne ,  non  moins  diflicile  que 
l'arabe  et  l'hébraïque.  Elle  s'écrit,  comme  la  pre- 
mière de  ces  langues  ,  de  gauche  à  droite  ,  est  com- 
posée de  trente-huit  lettres,  et  se  divise  en  quatre 
sortes  d'écriture,  savoir  :  erghalaclnr  {  écrituie  de 
fer  ),  polovevhir  (  écriture  ronde  ) ,  noderchir  (  écri- 
ture des  notaires) ,  et  entin  la  quatrième  est  iiiii- 
quement  composée  de  majuscules.  Scroder  publia 
une  grammaire,  encore  estimée  ,  de  celte  langue, 
avec  le  lili'e  de  Thésaurus  limjuœ  armenicœ anliquœ 
et  hoiliernœ,  Amsteidim,  1711,  in-8. 

SCUDÉRI  (Georges  de),  écrivain,  naquit  an  Havre- 
de-Gràce  en  1(501  ,  d'une  famille  noble,  originaire 
d'Apt  en  Provence.  Après  avoir  passé  quelque  temps 
au  Havre,  il  embrassa  le  paiti  des  aimes  (pi'il 
quitta  vers  1030  pour  venir  cultiver  les  lettres  dans 
la  capitale,  el  travailla  pour  le  théiàtre.  L'académie 
française  lui  donna  une  place  dans  son  corps  en 
1630.  Il  était  alors  gouverneur  de  Notre-Dame  de  la 
Garde  en  Provence,  gouvernement  de  peu  d'impor- 
tance, mais  dont  il  faisait  grand  cas.  Il  en  fit  dans 
un  poème  une  description  n)agnih(|ue  ,  quoique, 
suivant  Chapelle  et  liachaumout,  il  n'y  eût  pour 
toute  garde  qu'un  suisse  peint  avec  sa  hallebarde 
sur  la  porte.  Il  ne  faut  cependant  pas  s'en  tenir  au 
ridicule  que  ces  deux  voyageurs,  ainsi  que  Boileau, 
ont  lâché  de  donner  à  Scudéri.  Il  avait  des  travers 
sans  doute,  était  beaucoup  trop  prévenu  en  faveur 
de  son  mérite,  et  ne  rendait  pas  assez  de  justice  à 
celui  des  autres  ;  mais  il  avait  aussi  de  bonnes  qua- 
lités, et  quoiqu'il  ne  fût  pas  à  son  aise  ,  on  cite  de 
lui  des  traits  de  désintéressement  et  de  générosité 
dont  ses  adversaires  ne  se  fussent  peul-ètre  pas  pi- 
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qués  dans  les  mêmes  circonstances.  L'on  ne  peut 
aussi  lui  refuser  de  l'esprit,  mais  il  abusa  de  sa 
facilité;  et  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'il  soit  irré- 
préhensible du  côté  du  style  et  même  du  côté  du 
jugement.  Voici  comment  il  parle  de  lui  dans  une 
de  ses  préfaces  :  «  Tu  couleras  aisément ,  lecteur , 
sur  les  fautes  que  je  n'ai  point  remaïquées,  si  lu 
daignes  apprendre  que  j'ai  employé  la  plus  grande 
partie  de  l'âge  que  j'ai,  à  voir  la  plus  graiule  par- 
tie de  l"Euiope,et  que  j'ai  passé  plus  d'années  dans 
les  armes  que  d'heures  dans  mon  cabinet,  et  beau- 
coup plus  usé  de  mèches  en  arquebuses  qu'en 
chandelles;  de  sorte  que  je  sais  mieux  ranger  les 
soldats  que  les  paroles,  et  mieux  carrer  les  batail- 
lons que  les  phrases.  »  Ce  poète  mourut  à  Paris  en 
1007,  à  6C  ans.  Ses  ouvrages  sont  :  Seize  Pièces  de 
théâtre,  leprésenlées  depuis  1029  jusqu'en  10i5. 
Elles  sont  défigurées  par  des  intrigues  de  lui'lle, 
et  aussi  platement  que  maussadenienl  écriles.  Le 
Cabinet  ou  Mélanijes  de  vers  sur  des  talileaiix,  des 
estampes,  etc.;  Recueil  de  Poésies  diverses ,  dans  le- 
quel, outre  101  sonnets  et  ÔOépigrammes.on  Irouve 
des  odes,  des  slances ,  des  rondeaux,  des  élégies, 
etc.;  Alaric  ou  Rome  vaincue,  poème  héroïque  en 
10  livres,  qire  Boileau  a  jiigé  digne  de  la  Pucelle  de 
Chapelain  ;  Le  Temple,  poème,  in-fol.;  des  Observa- 
tions SUT  le  Cid,  que  Laharpe  appelle  d'une  impu- 
dence extrême;  Apolot/ie  du  Théâtre;  des /)  scours 
politiques  ;  des  Haranijues  qui  marquent  plus  de 
fécondité  que  de  gérrie. 

SCUDÉRI  (Madeleirre  de) ,  sœur  du  précédent, 
née,  comme  lui,  au  Havie-de-Gràce  err  1007,  fut 
auleiir  par  nécessité.  Elle  vint  de  bonne  heure  à 
Paris,  et  tout  concourut  à  y  faire  pailei' d'elle  :  les 
agrémeiils  de  son  esprit,  la  difl'ormité  de  son  vi- 
sage, et  surtout  les  r'ornans  dorrt  elle  inonda  le  pu- 
blic, sous  le  nom  de  son  fièic,  et  (|ue  le  satirique 
Di'spréanx  appelait  une  boutique  de  verbiaije.  La, 
plupart  de  ceux  qu'elle  a  composés  rre  sont  que  le 
tableau  de  ce  qui  se  passait  à  la  coirr  de  France. 
Elle  mourut  en  1701  ,  à  94  ans.  Son  Discours  sur 
/a  g/f)/r(»  r'em porta  en  1671  le  pi'emier  prix  d'élo- 
querrce  que  l'académie  française  ait  donrré.  La  r'eine 
Christine  de  Suède,  le  cardinal  Mazariir ,  le  chan- 
celier Boucherai,  et  Louis  XIV,  lui  firent  des  pen- 
sions. On  ne  peut  nier  qu'elle  n'ait  répandu  de  la 
délicatesse  et  des  agréments  dans  ses  vers;  sa  prose 
n'en  oflie  pas  moins  qirelqiiefois.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Clélie,  histoire  r'omaine ,  10  vol. 
irr-8,  1650,  1038,  KiliO,  1000,  1731.  Ce  i-oraan  rap- 
pelle ces  vers  de  Boileau  : 

Gariloz-vous  de  donner,  ainsi  i|iK'  dans  Clélie  , 
L'air  ni  l'esprit  fraii^-uis  k  t'aiilniue  llalie  ; 
Et  sous  des   linins  ruiniiins  taisant  notre  portrait 
Peindre  Catun  0atanl  et  lîrutns  danierel. 

Ai-tamène  ou  le  grand  Cyrus,  lOrjO,  1031 ,  1631,  lfiK'>, 
1636,  1038,  10  vol.  in-8;  La  Promenade  de  Ver- 
sailles, 1698,  in-12;  Ibrahim,  on  l'illustre  Bassa , 
1041  ,  4  vol.  in-8;  Almahide ,  ou  l'Esclave  reine, 
lOCO,  8  vol.  in-8;  Celinlhe  ,  irr-8;  Malhilde  d'Agui- 
lar  ,  in-8;  des  Conversations  et  des  Entreliens,  en 
10  vol.,  etc.  C'est  ce  qtr'elle  a  fait  de  meilleur.  Au- 
Ir'efuis  on  les  lisait  pour  se  former  aux  belles  ma- 
nières fct  à  la  politesse  ;  mais  le  ton  de  la  sociclé 
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ayant  bien  changé  depuis,  on  n'y  apprendrait  au- 
joiird'liui  qu'à  se  rendre  ridicule.  On  a  publié  en 
176C,  in-12,  Y  Esprit  de  mademoinelte  de  Scudéri. 
Les  princes  et  les  princesses  de  la  famille  royale  lui 
faisaient  beaucoup  d'amitié;  et  elle  était  très -liée 
avec  Pellisson  (  voy.  ce  nom  ) ,  dont  l'evlrême  lai- 
deur s'alliait  bien  avec  la  sieime  :  il  parait  qu'elle 
convenait  de  la  difformité  de  ses  tiails,  et  on  cite 
quelques  vers  où  elle  en  parle  avec  grâce  : 

Nanleuil  en  faisatit  mon  image, 
A  de  son  art  ilivin  signait^  le  pouvoir  : 
Je  hais  mes  trails  dans  mon  miroir, 
Je  les  aime  dans  son  ouvrage. 

SCULTET  (  Abraham  ) ,  né  à  Grumberg ,  en  Silésie, 
l'an  1560,  se  signala  par  son  talent  pom-  la  chaire. 
Nommé  professeur  de  théologie  à  Hi'idelberg,  il  fut 
envoyé  au  synode  de  Dordrecht,  où  il  travailla  en 
vain  à  mettre  la  paix  entie  les  prolestants.  11  était 
naturel  que  ceux  qui  avaient  rejeté  l'autorité  de 
l'Eglise  universelle  ne  s'en  tinssent  point  à  la  déci- 
sion de  leurs  égaux.  On  a  de  lui  un  livre  intitulé  : 
Medulla  Pairum,  1631,  in-4,  et  plusieurs  autres 
ouvrages  de  théologie.  11  mourut  à  Embden  en  1626. 
Son  amour  pour  le  travail  lui  avait  fait  placer  sur 
la  poite  de  son  cabinet  cette  inscription,  qui  était 
à  la  fois  une  invitation  pour  les  savants  et  un  épou- 
vantail  pour  les  oisifs  : 

Amiee,  quisqnis  Iiuc  venis, 
Aut  agilo  paucis,  aut  al)i, 
Aut  me  lat^orantem  adjuva. 

SnUOPOLI  (le  p.  Laurent),  né  à  Cirante,  dans 
le  royaume  de  N'aplcs ,  vers  1S.30 ,  se  distingua  dans 
la  congrégation  des  clercs  réguliers,  dits  vulgaire- 
ment théatins,  par  sa  régularité,  sa  mortification, 
son  zèle  et  ses  lumières,  et  mourut  en  odeur  de 
sainteté  à  Naples  en  1C10,  à  l'âge  de  80  ans.  On  lui 
attribue  assez  communément  le  Combat  spirituel, 
excellent  traité  de  la  morale  et  de  la  perfection 
chrétienne,  traduit  en  lalin  par  Lorichius,  profes- 
seur dans  l'université  de  Fribourg  en  Brisgau ,  et 
en  français' par  le  P.  Olympe  Massoti,  théalin,  le 
P.  Jean  Brignon,  (  voy.  ce  nom  et  le  Journ.  hisl.  et 
litt..  13  avril  1783,  p.  378.)  et  par  Saint-Victor, 
dans  la  Bibliothèque  des  damis  chrétiennes,  1820, 
in-24.  Saint  Fiançois  de  Sales  portait  continuelle- 
ment sur  lui  ce  livre,  qui  a  cela  de  commim  avec 
Vlmilation  de  J.-C  que  l'on  a*  beaucoup  disputé 
pour  en  connaître  l'auteur.  Les  bénédictins  et  les 
jésuites  l'ont  revendiqué.  On  peut  voir  sur  ce  dé- 
mêlé une  Dissertation  latine,  par  le  P.  Contini, 
théalin,  imprimée  à  Vérone  en  17i7.  Quelques 
dévots  ont  cru  pouvoir  le  préférer  à  l'inimitable 
ouvrage  De  imitatione  Christi;  en  quoi  ils  n'ont 
pas  montré  beaucoup  de  discernement,  ni  témoigné 
le  goût  de  la  véritable  piété;  car,  quoique  l'ou- 
vrage du  théalin  soit  solide  et  propre  à  former 
les  âmes  à  la  sainteté ,  il  est  très-inférieur  à  celui 
de  Thomas  à  Kenipis.  Voici  le  parallèle  qu'un  écri- 
vain impartial  a  fait  dos  deux  ouvrages  :  «  L'un  con- 
5>  duit  à.  la  vertu  par  la  théorie  des  guerres  et  des 
«  combats,  qui  constituent ,  pour  ainsi  dire,  la  vie 
»  du  chrétien  sur  la  terie;  l'autre,  par  la  contcm- 
»  plalion  du  plus  excellent  modèle  et  les  leçon.s  du 
»  plus  grand  mailrc.  L'un  est  plus  raisoinié,  plus 
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»  méthodique  ;  l'autre ,  par  une  impression  liimi- 
»  neuse  et  rapide,  prévient  l'effet  de  tous  les  rai- 
»  sonnemenis  et  de  toutes  les  mélliodcs.  L'un  lient 
»  plus  du  travail  et  de  l'art;  l'autre  est  l'ouvrage  du 
»  cœur ,  de  l'onction  et  de  la  lumière  de  Dieu ,  dont 
))  les  mouvements  ne  connaissent  ni  règles  ni  calculs, 
»  L'auteur  de  l'un  a  peut-être  plus  réfléchi ,  l'autre 
))  plus  senti.  »  (  Voy.  Kempis.  )  Les  meilleiu'cs  édi- 
tions des  Opère  spiriluali ,  du  P.  Sruopoli ,  sont 
celles  que  l'on  doit  à  Gaët.  Volpi,  Padoue,  1724, 
1737,  ou  17.30,  in -8. 

SCYL.^X,  mathématicien  et  géographe  de  l'ilede 
Cariande ,  dans  la  Carie ,  florissait  sous  le  règne  de 
Darius,  fils  d'Hystaspe,  vers  l'an  522  avant  J.-C. 
Ce  prince  l'envoya  à  la  découverte  de  l'Inde,  dont 
il  voulait  faire  la  conquête.  Scylax  ,  après  un  voyage 
de  50  mois,  aborda  en  Egypte,  et  lui  rendit  un 
compte  exact  de  ses  observations.  Plusieurs  savants 
lui  attribuent  l'invention  des  Tabks  qéographiqves. 
Nous  avons,  sous  son  nom ,  un  Périple,  publié  par 
Hœschelius  avec  d'autres  anciens  géographes,  Leyde, 
•1697,  in-4;  quelques  critiques  prouvent  que  cet  ou- 
vrage est  d'un  auteur  beaucoup  plus  récent.  (On 
peut  lire  les  Observations  géographiques  et  chronolo- 
giques sur  le  périple  de  Scylax ,  données  par  Sainte- 
Croix  ,  dans  le  tome  12  du  Recueil  de  tacadémie  des 
inscriptions ,  330-80.  ) 

SCYLITZÉS  (  Jean  ) ,  dit  Curopalate,  grand-maître 
de  la  maison  de  l'empereur  de  Constantinople ,  com- 
posa en  grec,  dans  le  xi«  siècle,  V Histoire  abrégée 
de  cet  empire,  depuis  les  premières  années  du 
ix"  siècle  jusqu'à  l'an  108t,  auquel  vivait  cet  écrivain. 
Cedrenus  a  copié ,  comme  il  l'avoue  lui-même  dans 
sa  préface,  une  partie  de  cette  Histoire  dans  la  sienne, 
imprimée  à  Paris  en  1647,  2  vol.  in-fol.  L'ouvrage 
entier  de  Scylilzès  parut  traduit  en  latin  par  P.-J.-B. 
Gahio,  à  Venise  en  1370. 

SEABURG  (Samuel),  premier  évèque  de  l'Eglise 
des  Etats-Unis ,  mort  en  1796,  a  laissé  des  Sermons, 
3  vol  ,  y  compris  un  vol.  publié  en  1798;  le  Devoir 
de  considérer  tes  routes  que  7ious  suivons  ;  un  Dis- 
cour*  prononcé  à  Portsmouth,  à  rordinalion  de 
Hobert  Fowle. 

SÉB.\ ,  de  la  tribu  de  Benjamin ,  était  un  des  com- 
plices de  la  révolte  d'Absalon  contre  son  père.  Loin 
de  détester  son  crime  après  la  mort  de  ce  fils  rebelle, 
il  empêcha  onze  des  tribus  d'Israël  de  reconnaître 
David  pour  leur  roi.  Il  eut  lieu  de  s'en  repentir. 
Etant  allé  se  renfeimcr  dans  la  ville  d'Abela  pour  se 
soustraire  aux  poursuites  de  Joab,  général  de  David, 
les  habitants  alarmés  lui  coupèrent  la  tête  vers  l'an 
1023  avant  l'ère  chrétienne,  et  la  jetèrent  par-des- 
sus les  murailles,  à  la  vue  de  Joab,  qui  leva  aussi- 
tôt le  siège  de  celle  ville. 

SEBA  (  Albert),  pharmacien  ,  né  en  1C65,  àEet- 
zel ,  en  Osl-Frise ,  membre  de  l'académie  des  Curieux 
de  la  nature  ,  est  auteur  de  la  Description  d'un  im- 
mense recueil  sur  Vhistoire  naturelle,  (]u'il  fit  im- 
primer et  graver  à  Amsterdam  en  1751  et  année.' 
suivantes,  en  i  vol.  in-fol.  :  tome  1",  Amsterdam, 
1734,  111  pi.;  t.  2,  ibid.,  1733,  114  pi.:  t.5,ib., 
1761, 116  pi.;  t.  4,  ibid.,  1763,  108  pi.  Les  expli- 
cations sont  en  latin  et  en  français.  L'ouvrage  est 
intitulé  :  Locupletissimi  rerum  naturalium  thesauri 
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accurata  descriptin,  et  icnnibris  artlfc'osùsimis  ex- 
pressio ,  etc.  La  plus  grande  parlie  du  mérite  de  ce 
livre  est  dans  les  gravures,  quoiqu'on  cite  comme 
ayant  travaillé  au  texte  Gaublus,  Musschenbroeck  , 
Je  chevalier  de  Jaucoiut,  Massuet  et  Artedi.  Séba 
avait  fait  son  apprentissage  chez  un  pharmacien  de 
Neustadt-Goedens,  grand  bourg  des  environs  de  son 
lieu  natal  II  exerça  ensuite  son  ait  dans  les  piinci- 
pales  pharmacies  d'Amsterdam  ,  puis  sur  des  vais- 
seaux de  commerce,  et  fit  ainsi  plusieurs  voyages 
dans  les  deux  Indes.  Ces  différentes  courses  lui 
fournirent  l'occasion  de  faiie  une  belle  collection 
d'histoire  naturelle,  qui  fut  achetée  par  Pierre-le- 
Grand.  Séba  en  forma  une  nouvelle  beaucoup  plus 
riche,  qui,  vendue  après  sa  mort  à  l'enchère,  a  été 
eulièreinent  dispersée.  Il  était  venu  se  fixei'  à  Ams- 
terdam, où  il  fit  une  foilune  considérable,  et  où 
il  mourut  en  175().  Ou  a  publié  en  1827  et  années 
siiiv.  une  nouvelle  édition  des  Planches  de  Séba, 
en  4a  livraisons;  malheureusement  le  texte  expli- 
catif que  devait  y  joindre  M.  E.  Guérin  n'a  pas  paru. 
'SÉBASTl AN! -DELLA- PORTA  (Louis),  né  en 
1743,  à  la  Porta-d'Ampugnani ,  d'une  famille  an- 
cienne, et  qui ,  depuis  la  réunion  de  la  Corse  à  la 
France,  a  produit  plusieurs  hommes  distingués. 
Oncle  du  général  Sébastiani,  il  fut  nommé  en  1802 
à  l'évèché  qLii ,  d'après  la  bulle  du  concordat ,  coin- 
prenait  toute  l'iie  de  Corse.  La  céréinonie  de  son 
sacre  eut  lieu  le  2i  juin.  Il  assista  en  1811  au  con- 
cile de  Paris,  et  niourut  à  Ajaccio  le  9  décembre 
1831,  doyen  de  l'épiscopat  fiançais.  Le  jour  de  ses 
obsèques,  deux  Oraisons  funèbres  furent  prononcées  : 
l'une  par  M.  Ceralti,  principal  du  collège,  l'autre 
par  M.  Molledo,  cuié  de  Vico. 

'  SÉBASTIAN-LATRE  (D.  Thomas),  conseiller- 
d'élat  espagnol ,  mort  en  180i,  âgé  d'cnvii'on  Oi 
ans,  a  publié  une  Histoire  du  théâtre  des  grecs  et  des 
Toviains;  un  Essai  sur  le  théâtre,  espagnol;  une  Dis- 
sertation sur  la  littérature  arabe;  les  Vies  de  Lopez 
de  Vega,  Calderon  et  Moreto,  avec  un  jugement 
sur  leurs  ouvrages. 

SÉBASTIEN  (saint)  se  signala  tellement  par  son 
zèle  pour  la  foi  chrétienne  ,  et  par  le  grand  nombre 
d'hommes  illustres  qu'il  gagna  à  Jésus-Christ,  que, 
'i'élant  attiré  la  haine  des  païens,  il  fut  mis  à  mort 
le  20  janvier  288.  Les  Actes  de  son  martyre  portent 
qu'il  fut  d'abord  percé  de  flèches  et  laissé  pour 
mort;  qu'il  en  guérit,  et  fut  ensuite  assommé  à 
coups  de  bâton.  Ces  Actes  ne  sont  pas  d'un  auteur 
contemporain,  et  paraissent  être  du  iv«  siècle.  Bol- 
landus  les  attribue  à  saint  Ambroise.  Il  est  certain 
qu'ils  sont  antérieurs  ;i  l'an  403,  puisqu'il  y  est 
parlé  des  gladiateurs ,  qui  furent  abolis  cette  année- 
là,  par  un  décret  de  l'empereur  Honorius. 

SEBASTIEN,  frère  cadet  deJovin,  tyran  dans  les 
Gaules,  fut  associé  à  la  puissance  souveraine  par 
son  frère,  vers  l'an  412  ;  mais  le  roi  Ataulphe,  qui 
était  venu  d'Italie  pour  partager  les  Gaules  avec 
Jovin,  ne  put  souffrir  un  pareil  concurrent.  S'étant 
raccommodé  avec  Honorius,  il  jura  la  perte  des 
deux  frères.  11  poursuivit  d'abord  Sébastien,  qui  fut 
pris  et  décapité  à  Narbonne  en  413,  et  Jovin  subit 
peu  de  temps  après  le  même  sort...  Sébastien,  l'un 
des  plus  puissants  seigneurs  gaulois ,  vivait  heureux; 


mais  il  perdit  la  félicité  dont  il  jouissait  dès  qu'il 
se  fut  livré  aux  desseins  d'un  frère  ambitieux.  Les 
tètes  des  deux  frères  furent  exposées  comme  celles 
des  deux  plus  vils  scélérats. 

SÉBASTIEN  del  Piombo  ,  peintre  ,  est  encore 
connu  sous  les  noms  de  Sébastien  de  Venise ,  et  de 
Fra-Bastiano.W  naquit  à  Venise  en  1485,  et  mourut 
en  1547.  Sa  réputation  naissante  le  fit  appeler  à 
Rome,  oii  il  s'attacha  à  Michel -Ange.  Sél)astien 
travaillait  difficilement,  et  son  irrésolution  lui  fit 
commencer  beaucoup  d'ouvrages  à  la  fois,  sans  en 
terminer  aucim.  Le  portrait  est  le  genre  qui  lui 
convenait  le  mieux;  aussi  en  a-t-il  fait  un  grand 
nombre ,  qui  sont  tous  excellents.  11  employait 
quelquefois  le  marbre  et  autres  pierres  semblables, 
faisant  servir  leurs  couleurs  naturelles  de  fond  à 
ses  tableaux.  L'office  que  le  pape  Clément  VU  lui 
donna,  de  scelleur  dans  la  chancellerie,  le  fit 
entrer  dans  l'état  ecclésiastique,  et  le  mit  dans  un 
état  d'opulence,  qui  lui  fit  quitter  la  peinture.  Les 
dessins  de  Sébastien,  travaillés  à  la  pierre  noire, 
sont  dans  le  goût  de  ceux  de  Michel -Ange.  Le 
musée  du  Louvre  possède  trois  de  ses  tableaux  qui 
sont  d'un  grand  prix  :  \e  portrait  de  Baccio  Bandi- 
nelli ,  sculpteur  florentin  ;  la  Visitation  de  ta  Vierge  ; 
des  Anges  apportant  les  objets  nécessaires  pour  cou- 
cher l'enfant  Jésus. 

SÉBASTIEN  (dom),  roi  de  Portugal,  fils  posthume 
de  l'infant  Jean,  et  de  Jeanne  fille  de  l'empereur 
Charles  -  Quint,  naquit  en  l.^'."4.  11  monta  sur  le 
trône  en  iSbl,  après  Jean  111,  son  aïeul.  Son  cou- 
rage et  son  zèle  pour  la  religion  lui  firent  entre- 
prendre, en  1374,  un  voyage  en  Afrique  contre  les 
Maures;  mais  cette  course  n'eut  qu'un  médiocre 
succès.  Quelque  temps  après,  Muley-Mohammed,  fils 
d'Abdalla,  roi  de  Maroc,  lui  demanda  du  secours 
contre  Miiley-Abdelmelek ,  son  oncle,  qui  s'était 
emparé  du  royaume.  Dom  Sébastien  lui  mena  l'élite 
de  la  noblesse  de  Portugal ,  et  aborda  à  Tanger  le 
29  juillet  1378.  Il  se  donna  le  4  août  suivant  une 
grande  bataille,  dans  laquelle  presque  toute  la  no- 
blesse resta  stn-  la  litière.  iMohammed  périt  dans  un 
marais,  et  Sébastien  fut  tué  dans  la  23'"  année  de  son 
âge.Commeon  ne  trouva  pas  son  corps,  et  qu'il  s'était 
répandu  un  bruit  qu'il  s'était  sauvé  de  la  bataille 
pour  aller  faire  pénitence  de  ses  péchés  dans  un 
désert,  le  Portugal  vit  à  la  fois  deux  faux  Sébas- 
tiens;  celui  qui  se  donna  pour  tel  à  Venise  a  fait 
le  plus  de  bruit,  et  il  ne  tient  pas  aux  détracteurs 
de  Philippe  11,  qu'on  ne  le  considère  encore  au- 
jourd'hui pour  le  vrai  Sébastien.  Pour  en  juger 
sainement,  il  n'y  a  qu'à  entendre  le  récit  qu'en 
fait  Matthieu  dans  le  i"  livre  de  son  Histoire  de 
Henri  IV.  «  Comme  les  fables ,  dit-il ,  rencontrent 
n  volontiers  plus  de  créance  et  d'applaudissement 
»  que  la  vérité,  les  Portugais  donnèrent  incontinent 
«  cours  à  ce  bruit ,  savoir  que  dom  Sébastien  n'était 
»  pas  mort.  C'était  athéisme  entre  eux  de  ne  le 
>)  croire,  inhumanité  aux  principes  et  républiques 
»  de  l'Europe  de  ne  le  secourir,  et  injustice  de  ne 
»  le  traiter  en  roi.  11  y  avait  20  ans  que  les  amis  et 
»  créatures  de  ce  jeune  roi  avaient  pleuré  son  mal- 
>>  heur;  les  Maures  s'en  étaient  réjouis;  le  royaume 
»  de  Portugal  en  avait  fait  les  funérailles  ,  après  Xa, 
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»  nouvelle  reçue  que  son  corps  ayant  cilé  Irouvé,  il 
»  fut  porté  en  la  ville  de  Septe  ;  le  roi  d'Espagne 
»  avait  donné  cent  raille  écus  pour  le  recouvrer; 
»  ijnalic  rois  avaient  régné  depuis,  en  comptant 
»  réiection  de  doin  Antoine  :  et  néanmoins  il  se 
■»  trouva  un  homme  dont  le  front  était  si  rompu. 
»  qu'il  voulut  rompre  la  tète  à  tout  le  monde  pour 
»  lui  faire  accroire  qu'il  était  le  vrai  roi  dom  Sé- 
»  bastien.  »  Voij.,  pour  plus  de  détails,  Vhist.  des 
Espagnes  de  Vasconcellos  ;  l'Histoire  de  Portugal 
de  Herrera,  et  les  Mémoires  de  Machado  sur  Sé- 
bastien. 

SÉBASTIEN  de  Saint-Pail,  né  à  Enghien  ,  en 
iCôO,  carme  de  l'ancienne  observance,  mort  à 
Bruxelles  le  2  août  ITOt!,  est  connu  par  quelques 
ouvrages  où  il  attaque  les  bollaudistes,  qui  avaient 
rejeté  quelques  opinions  touchant  l'ordre  des  car- 
mes, qui  ne  paraissaient  pas  trop  d'accord  avec  la 
saiiic  critique.  Le  père  Côme  de  Vllliers,  son  con- 
frère, dans  sa  Bibliothèque,  convient  qu'il  a  violé  les 
règles  de  la  modération  et  l'honnêteté  qui  doivent 
assaisonner  ces  soites  de  disputes.  Voy.  P.\pebroch 
et  saint  Albert. 

SÉBASTIEN  (  le  P.  )  Voy.  Truchet. 

SEBIZIUS  ou  SEBISH  (Melchior) ,  né  en  1378,  fut 
professeur  en  médecine  à  Strasbourg,  sa  patrie, 
chanoine  de  Saint-Thomas  dans  la  même  ville;  il 
devint  ensuite  doyen  de  son  chapitre  en  1G57,  et 
enfin  prévôt  en  llJtiS.  Sa  réputation  en  qualité  de 
médecin  l'avait  fait  élever  par  l'empereur  Ferdi- 
nand H  à  la  dignité  de  comte  palatin  en  1030.  11 
mourut  en  lG"i.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  où  il  \  a  beaucoup  d'érudition,  si  l'on  en 
croit  Haller,  mais  peu  à  recueillir  pour  un  médecin. 
Les  principaux  sont  :  Exercitationes  inedicœ;  AJis- 
cellaneœ  qiiœstiones  medicœ  ;  Specidum  medicinœ 
fracticum,  1061,  2  vol.  in-8;  des  Coinmentaires  sur 
presque  tous  les  ouvrages  de  Galien  ;  un  grand 
nombre  de  Dissertatiotis  académiques. 

SEBONDE  (Raymond),  philosophe  espagnol  du 
xv«  siècle  ,  professeur  en  médecine ,  en  théologie 
et  en  Ecriture  sainte  à  Toulouse,  où  il  enseignait 
en  1-156,  s'est  fait  coimaitre  par  un  Traité  latin, 
peu  commun  sur  la  théologie  naturelle,  Strasbourg, 
Î49C,  in-lul.,  en  lettres  gothiques.  H  contient  plu- 
sieurs erreurs  qui  plurent  aux  philosophes  de  ce 
temps,  et  funnt  répétées  par  ceux  du  siècle  suivant. 
Monlaignc  le  trouva  en  beaucoup  d'endroits  con- 
forme à  ses  idées ,  et  en  fit  une  Traduction ,  im- 
primée à  Paris,  1o8l ,  in-8. 

'  SECCIll  (Nicolas),  en  latin  Siccus,  litlérateur,  né 
à  Brescia,  d'une  famille  originaire  de  Milan  ,  se  dis- 
tingua dans  plus  d'un  genre.  Employé  dans  les 
armées  de  Charles-Quint  en  Italie,  il  reprit  Verceil 
sur  les  Français,  sauva  Casai,  en  y  faisant  entrer  des 
secours,  et  tit  le  siège  de  Sienne.  Il  se  délassait  des 
fatigues  de  la  guerre  dans  sa  retraite  à  Montechiaro, 
lorsqu'il  fut  envoyé  par  Ferdinand,  roi  des  Romains, 
en  ambassade  près  de  Soliman,  et  il  s'acquitta  de 
cette  mission  en  habile  négociateur.  A  sou  retour 
il  fut  nommé  capitaine  en  chef  de  justice  à  Milan  , 
emploi  (|u'il  remplit  un  grand  nombre  d'années  à 
la  satisfaction  générale,  trouvant,  au  milieu  de 
SCS  occupalions,  des  loisirs  pour  cultiver  les  leltres. 


Sur  la  fui  de  sa  vie  il  fut  appelé  à  Rome ,  et  l'on 
croit  qu'il  allait  être  fait  cardinal  lorsqu'il  mourut 
vers  1300,  suivant  .\rgellati  {Bibl.  scrip.  medio- 
lan.  ] ,  mais  vraisemblablement  quelques  années 
plus  tard  (1).  On  a  de  lui  quatre  comédies  :  il 
Beffû  ;  la  Cameriera  ;  V  Interesse  et  gli  Inganni. 
Celte  dernière  pièce  fut  jouée  en  1349  à  Milan,  en 
présence  de  Philippe  d'Autriche,  depuis  Philippe  11, 
roi  d'Espagne.  Ou  cite  encore  de  lui  :  De  origine 
Pilce  majoris,  poème  dont  il  existe  une  édition  in-8. 
qui  a  été  l'objet  d'une  discussion  entre  les  biblio- 
graphes; des  Poésies  latines,  dont  on  trouve  quel- 
ques-unes dans  les  Carmina  illustr.  poetar.  italor. 
tom.  IX.  Le  eard.  Quirini  dans  son  Spécimen  litler. 
Brixianœ,  rapporte  de  longs  fragments  des  épîlres 
de  Secchi  au  caid.  Madrueci ,  président  du  concile 
de  Trente,  et  à  l'évèque  d'Arias,  Ant.  Perrenol,  de- 
puis cardinal  de  Granvelle  ,  dont  Secchi  avait 
éprouvé  particulièrement  la  protection. 

SECKENDORF  (Gui -Louis  de),  né  à  Herzogen- 
Auiach,  près  de  Nuremberg,  en  1626,  d'une  maison 
ancienne ,  conseiller  privé  de  l'électeur  de  Bran- 
debourg, et  chancelier  de  l'université  de  Halle,  a 
publié  :  une  Histoire  du  luthéranisme,  Francfort, 
1686-1C92,  5  vol.  in-fol.,  réimprimée  en  1694, 
écrite  en  latin  ,  d'une  manière  embarrassée ,  dans 
laquelle  ce  sujet  est  traité  avecautant  d'étendue  que 
de  prévention.  C'est  une  prétendue  réfutation  de 
\  Histoire  du  luthéranisme ,  par  le  père  Mai  mbourg. 
Etat  des  princes  d' Allemagne ,  iH-8  ;  Description  de 
l'empire  germanique ,  in-8.  Ces  deux  ouvrages  sont 
en  allemand,  et  passent  pour  être  assez  exacts. 
Une  Dissertation  contre  la  messe ,  telle  qu'on  devait 
l'altendre  d'un  saciaraentaire.  11  aurait  dû  se  sou- 
venir que,  de  toutes  les  controverses,  celles  qui 
regardent  la  messe  ont  toujours  le  plus  mal  tourné 
aux  hérétiques.  Le  fameux  du  Plessis-Mornay  en 
avait  fait  une  terrible  expérience ,  qui  consterna 
toute  sa  secte  ,  et  qui  pouvait  être  un  avis  pour 
Seckendorf.On  cite  de  lui  plusieurs  autres  ouvrages, 
et  entre  antres  sou  Jus  publicum  romano  - germa- 
iiicum,  Francfort,  4687,  in-8.  Seckendorf  mourut 
en  1G92,  à  06  ans. 

SECKENDORF  (  Frédéric-Henoii ,  comte  de),  gé- 
néral des  armées  de  l'empereur  Charles  VI ,  ne  en 
1673  à  Kœnigsberg  en  Franconie,  défit  les  Français 
à  Clausen,  en  1733,  commanda  l'armée  chrétienne 
durant  la  malheureuse  guerre  de  1737  contre  les 
Turcs,  et  mourut  quelque  temps  après.  11  était 
luthérien  ,  d'un  caractère  brusque  et  quelquefois 
emporté,  qui  nuisit  beaucoup  aux  afl'aircs  de  son 
maille.  Une  Vie  de  ce  feld  maréchal ,  tirée  de  ses 
papiers,  a  été  puhliée  par  son  petit  neveu,  en 
1790,  sous  le  voile  de  l'anonyme,  4  vol.  in-8. 

SECOND  (Jean),  Secundus .  poète  latin,  né  à 
La  Haye  en  Hollande  l'an  1311,  d'uno  famille  qui 
portait  le  nom  à'Ecerard,  étudia  en  droit  à  Bourges, 
allai  Rome,  où  il  devint  secrétaire  de  Paul  IV, 
exerça  ensuite  le  même  emploi  auprès  de  Jean 
Tavera  ,  cardinal  et  archevêque  de  Tolède  ,  suivit 
Charles-Quint  à  l'expédition  de  Tunis,  revint  dans 
.sa  patrie,  eut   la  confiance  de  Georges  Egmonl, 

(I)  Arscllali,  qui  fixe  d'abord  sa  luorl  a  l.ieo,  dit  ensuite  qua 

IV'puijuc  eu  est  iucerlaiiie. 
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evfqiie  dT'lrecht,  abbé  de  Saint- Arnaud ,  qui  le 
nomma  son  secrétaire;  charge  qu'il  ne  remplit  pas 
étant  mort  en  1556,  à  25  ans.  11  fut  enterré  à  Saint- 
Amand.  Son  tombeau  ayant  été  ruiné  en  ISiR  par 
la  fureur  des  hérétiques,  Charles  de  Par,  abbé  de 
Sairit-Amatid,  le  fit  rétablir.  Second  a  laissé  quan- 
tité d'ouvrages,  où  l'on  remai'que  de  la  facilité  et 
de  la  délicatesse.  Nous  avons  de  lui  trois  livre?  d'é- 
légies, un  d'épigrammes,  deux  d'épîtres,  un  d'odes, 
un  de  sylves,  un  de  pièces  funèbres,  et  des  poésies 
galantes  qui  ne  donnent  pas  une  grande  idée  de  ses 
mœurs  et  qui  occasionnèient  ces  vers  : 

Non  bono  Jolianiicm  seqiioris,  lascive  SecuiiJe? 
Tu  Veneris  cullor,  Vjicinisillo  fuil. 

Ses  Juvenilia  ont  été  recueillis  dans  la  Collection  de 
Barbou ,  avec  les  Poésies  de  Béze ,  de  Muret,  etc., 
1757,  in-12.  Le  recueil  des  poésies  de  Jean  Second 
parutàLeyde  en  1612  et  1615,  in-12;  il  a  été  réim- 
primé à  Leyde  en  1821  ,  2  vol.  in-8 ,  par  les  soins 
de  M.  Bosscha  lils.  Ces  poésies  ont  été  traduites  en 
français,  en  prose  et  en  vers,  par  dilTérents  auteurs. 
Second  était  frère  de  Nicolas  Griidius  et  d'Adrien 
Marius,  distingués  l'un  et  l'autre  par  leurs  poésies. 
(Voy.  leurs  articles.)  Leur  père,  Nicolas  Everakd, 
président  du  conseil  souverain  de  Hollande  et  de 
Zélande ,  mort  à  Malines,  en  1552,  à  70  ans,  est 
auteur  de  deux  ouvrages  in -fol.,  intitulés,  l'un 
Topica  juris  ,  Louvain,  1352;  l'autre  Consilia,  An- 
vers, 1045. 

SECONDAT  (Charles  de).  Foy.  Montesquieu. 

SECONDINS,  SpciHirf//iî ,  étaient  une  famille  ro- 
maine établie  dans  la  Gaule  belgique,  et  qui  n'est 
guère  connue  aujourd'hui  que  par  le  monument 
sépulcral  qui  existe  dans  le  village  d'igel  sur  la  Mo- 
selle, entre  Luxembourg  et  Trêves,  un  des  plus 
beaux  restes  de  l'antiquité  romaine  qui  soit  en  deçà 
des  Alpes.  Jean  Hérold  (  De  Germantœ  primœ  anti- 
quitatilius),  el\'a.»\.e\\r  d'une  dissertation  imprimée 
en  1769,  prétendent  que  ce  monument  marque  la 
naissance  de  Caligula,  né,  selon  eux,  dans  ce 
même  village  d'igel.  Il  est  vrai  que  Pline  le  Jeune 
fait  naitre  Caligula  dans  le  pajs  de  Trêves  ;  mais 
Suétone  réfute  celte  assertion,  ijiii,  si  elle  était 
vraie  ,  ne  prouverait  rien  en  faveur  d'un  système 
contraire  à  l'inscription  du  monument  et  à  une 
multitude  d'observations  décisives.  On  peut  voir 
une  Lettre  insérée  dans  le  Journ.  histor.  et  litt.,  dé- 
cembre 1770,  page  407.  —  Réfutation  d'une  autre 
opinion  ,  qui  en  fait  un  monument  dressé  en  l'hon- 
neur de  Constance  Chlore,  ibid.,  1"  janvier  17S5, 
page  27. —  L'histoire  fait  mention  de  pltisiems  Se- 
CONDi.NS,  entre  autres  d'un  orateur  dont  Ouintilicn 
fait  l'éloge,  d'un  consul  en  511  de  l'ère  chrétienne, 
et  d'un  ambassadeur  de  Théodebert;  mais  rien  ne 
prouve  qu'ils  aient  été  de  la  même  famille  que  ceux 
dont  la  mémoire  nous  est  transmise  par  le  monu- 
ment d'igel.  Brower  a  trouvé  le  même  nom  surdi- 
vers  débris  de  tombeaux. 

SECOUSSE  (Denys -François),  historien,  né  à 
Paris  en  1691  d'une  bonne  famille,  fut  l'un  des  pre- 
miers disciples  du  célèbre  Rollin  ,  avec  le(inel  il  lia 
une  étroite  amitié.  Après  avoir  plaidé  quelques 
causes  avec  assez  de  succès ,  il  quitta  le  barreau , 
pour  lequel  il  ne  se  sentait  aucun  goût ,  et  se  livra 


tout  entier  à  l'étude  des  belles-lettres  et  de  l'his- 
toire de  France.  L'académie  des  inscriptions  l'admit 
dans  son  sein,  en  1725,  et  le  chancelier  d'Agucs- 
seau  le  chargea  ,  en  1728,  de  continuer  le  Recueil 
des  ordonnances  des  rois  de  France,  commencé  par 
Laurière.  Secousse  remplit  toutes  les  vues  de  ce 
magistrat.  Sa  vue  s'éteignit  peu  à  peu,  pendant  les 
deux  dernières  années  de  sa  vie,  et  il  mourut  à 
Paris  en  1754,  à  65  ans.  Ses  ouvrages  sont  :  la  Suite 
du  Recueil  des  ordonnances  des  rois  de  France  ,  de- 
puis le  2'^  vol.  jusqu'au  9'  inclusivement.  M.  de  Vil- 
levaut,  conseiller  à  la  cour  des  aides,  publia  ce  der- 
nier volume  en  1755,  l'enrichit  de  l'éloge  de  l'auteur, 
et  a  doimé  une  suite  à  cet  ouvrage;  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  de  Charles  le  Mauvais,  173.5-58, 
2  vol.  in-4;  plusieurs  Dissertations  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  des  inscriptions.  On  y  trouve 
des  recherches,  de  la  méthode  et  une  élégante  sim- 
plicité. Bougainville  a  fait  son  Eloge. 

'SEDAINE  (Michel-Jean),  auteur  dramatique,  né 
à  Paris,  le  4  juin  1719,  était  fils  d'un  architecte, 
qui,  ayant  dissipé  toute  sa  fortune,  se  vit  dans 
l'impossibilité  de  lui  donner  une  éducation  soignée. 
Ayant  à  pourvoir  à  rcutretien  de  sa  mère  et  de  deux 
frères  dont  il  était  rainé,il  tailla  la  pierre  pour  les 
soutenir;  et  devint  maître  maçon,  puis  architecte. 
Plus  libre,  il  s'adonna  davantage  à  son  goût  na- 
turel pour  la  littérature  et  se  lia  avec  plusieurs 
poètes.  Quelques  pièces  de  vers  et  surtout  YEpître 
à  mon  habit,  commencèrent  à  le  faire  connaître.  Il 
débuta  dans  la  carrière  diaraatique  en  1766,  par 
le  Diable  à  quatre,  opéra  comique,  dont  le  succès, 
en  lui  révélant  le  genre  de  son  talent,  détermina  sa 
vocation.  Personne  n'a  mieux  connu  les  effets  de  la 
scène  et  n'a  mieux  su  faire  parlera  ses  personnages 
le  langage  qui  leur  convenait.  Ce  double  mérite, 
très-rare,  assura  sa  réputation  et  le  mit  au-dessus 
du  besoin.  11  obtint  ensuite  la  place  de  secrétaire  de 
l'acad.  d'architecture,  et  en  1786,  il  remplaça  \Va- 
telet  {voy.  ce  nom  )  à  l'académie  française.  Le  dis- 
cours qu'il  y  prononça  le  jour  de  sa  léception  est 
un  de  ceux  qui  ont  été  recueillis  (1  ).  Vint  la  révolu- 
tion qui  le  ruina  comme  tant  d'autres.  Comme  on 
le  supposait  riche,  il  n'eut  point  de  part  au  secours 
que  la  convention ,  revenue  à  des  idées  d'ordre , 
accorda,  dans  un  jour  de  munificence,  aux  savants 
et  aux  gens  de  lettres;  il  crut  devoir  réclamer  et  sa 
demande  fut  accueillie.  Il  ne  fut  pas  aussi  heureux 
lors  de  la  formation  de  l'institut ,  dont  quelques 
hommes,  oubliés  même  de  leur  vivant,  lui  inter- 
dirent l'entrée,  sous  le  prétexte  qu'il  n'écrivait  pas 
correctement.  Cette  fois  il  ne  réclama  point;  mais 
de  concert  avec  quelques  amis,  il  fonda  le  Lycée  des 
arts  ^  oii  les  talents  modestes  s'empressèi'ent  d'ac- 
courir. Sedainc  moinut  à  Paris  le  18 mai  1797,  à  78 
ans.  Son  éloge  (ni  lu  la  même  année  au  lycée  des  arts 
par  M""  Pipelet  (  depuis  comtesse  de  Salm,  voy.  ce 
nom).  Outre  un  recueil  de  Poésies,  2'éd.  F'aris,  1760, 
2  vol.  in-12,  on  a  de  lui  un  grand  nombre  de  pièces 
de  théâtre  ;  dont  nous  ne  citons  que  les  principales: 
le  Philosophe  sans  le  savoir,  comédie  en  cinq  actes , 
et  La  Gageure  imprévue,  en  un  acte,  qui  font  partie 

(I)  Choix  de  Discours  d»  réception  à  l'académie  française , 
par  Boudon  ,  1808,  2  vol.  iii-S. 
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du  répertoire  du  théâtre  français (  voij.  Petitot). 
Parmi  ses  oporas-comiques,  ceux  que  l'on  a  revus 
le  plus  lonslemps  avec  plaisir,  sont  Rose  et  Colat; 
Aucassin  et  Sicolelte;  le  Roi  et  le  Fermier ,  le  Déser- 
teiir;  Félix  ou  l'Enfant  trouvé;  Richard  .  Cœur  de 
Lion  ;  le  comte  d'Albert  et  sa  Suite.  Ses  OEuvres 
choisies  ont  été  publiées  avec  une  jiotice  Liojjraphique 
par  Auger,  Paris,  1815,  5  vol.  iii-18.  Diicis,  son 
ami,  a  laissé  une  Vie  de  Sedaine,  intéressante,  mais 
où  l'on  legretle  de  ne  pas  trouver  plus  de  détails. 

(  VoiJ.   MOIVSIGNY.  ) 

*  SËL)Ai\0  (don  Juan-Joseph  Lopez  de),  né  à  Al- 
cala  de  Hénaiès  en  17i9,  mort  à  Madrid  en  ISOI, 
fit  ses  éludes  a  Salamanque,  puis  dans  la  capitale 
de  l'Espagne  où  il  fut  employé  à  l'iniiversilé  de 
Saint -Isiiloie;  il  le  fut  ensuite  à  la  bibliothèque 
royale,  où  il  eut  la  garde  du  cabinet  des  mé- 
dailles. 11  culti\a  toute  sa  vie  les  lelties,  et  ré- 
digea pendant  plusieurs  années  le  journal  inti- 
tulé :  El  Balianis  literario.  On  lui  doit  le  Parnasse 
espagnol .  ou  collection  des  meilleurs  morceaux  des 
plus  célèbres  poètes  de  cette  nation,  avec  une  Notice 
sur  leur  vie  et  leurs  portraits,  Madiid,  1708  78, 
l)  vol.  in-8,  entreprise  qui  Qt  beaucoup  d'honneur 
à  son  zèle  et  à  sou  érudition.  Dissertation  sur  les  mé- 
dailles et  les  monumeids  ancieris  troucés  en  Espagne, 
M.idiid,  1789,  in-i;  l'Explication  des  inscriptions 
et  des  médailles  trouvées  dans  les  villes  de  Carlhage.ne, 
et  de  Valence ,  ibid.,  1794,  in-8. 

SEDECIAS ,  nommé  auparavant  Mathatias ,  fils  de 
Jdsias  et  d'Ainital.  Nabiichodonosor  le  mit  sur  le 
trône  de  Juda  à  la  place  de  son  neveu  Jéchonias , 
l'an  599  avant  J.-C.  Ce  prince  a\ail  alors  21  ans,  et 
il  en  régna  onze  dans  l'impiéié  et  dans  la  débauche. 
Il  méprisa  les  conseils  de  Jérémie ,  et  oublia  les 
bienfaits  de  Nabiichodonosor,  qui ,  pour  punir  sa 
mauvaise  foi ,  entra  avec  une  puissante  armée  en 
Judée  ,  oii  il  mit  tout  à  feu  et  à  sang;  et,  après  avoir 
saccagé  toutes  les  places  ,  il  vint  assiéger  la  capi- 
tale. La  ville  fut  prise,  et  les  Chaldéens  y  entrèrent 
en  foule.  Sédécias,  ne  voyant  point  d'espérance  d'ar- 
rêter l'ennemi ,  chercha  son  salut  dans  la  fuite  ; 
mais  il  fut  bientôt  atteint,  chargé  de  chaînes,  et 
mené  à  Nabuchodonosor  (|ui  était  à  Réblatha,  au 
pays  d'Emath.  Après  qu'il  eut  vu  égorger  ses  dcuv 
(ils,  on  lui  arracha  à  lui-même  les  yeux  ,  et  il  fut 
conduit  dans  la  capitale  d'Assyrie.  Il  y  mourut  dans 
les  fers ,  et  c'est  en  lui  que  Unit  le  royaume  de  Juda, 
l'an  588  avant  J.-C. 

SÉUECIAS ,  fils  de  Chanana ,  faux  prophète  de 
Samarie,  un  de  ceux  qu'Achab,  roi  d'Israël,  con- 
sulta sur  la  guerre  que  Josaphat  et  lui  voulaient 
aller  faire  à  la  ville  de  Ramolli  en  Galaad.  Ces  im- 
posteurs prédiienl  au  roi  un  heureux  succès.  .Sédé- 
cias ,  qui  s'était  fait  faire  des  coi  nés  de  fer,  imitait 
l'action  d'un  taureau  furieux  qui  renverse  avec  se» 
cornes  tout  ce  qu'il  trouve  en  son  chemin.  Ce  pro- 
phète de  mensonge  eut  la  douleur  de  voir  arriver 

précisément  le  contraire  de  ce  qu'il  avait  prédit. 

11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Sedécias  ,  fils  de 
Maasias,  faux  prophcle  que  Nabuchodonosor  fit 
frire  dans  une  poêle  ardente.  Voy.  Achab  ,  fils  de 
Cholias. 

*  SEDILLOT  (Jean-Jacc|ues-Emmanucl),  orien- 
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taliste,  né  à  Montmorency  en  1777,  entré  à  l'é- 
cole polytechnique,  fut  un  des  premiers  élèves  de 
l'école  instituée  en  1793  poui'  l'enseignement  des 
langues  orientales  vivantes.  Il  y  fut  bienlôl  attaché 
pour  aider  les  professeurs  dans  leurs  travaux  scienli- 
fiques ,  et  plus  tard  devint  piofesseur  adjoint  de 
langue  turque  ,  place  que  des  motifs  d'économie 
firent  su  ppiimer.  Dès  181  i,  il  avait  été  adjoint  au  bu- 
reau des  longitudes  pour  l'histoire  de  l'astronomie, 
particulièrement  chez  les  Arabes  et  les  Persans.  Ses 
travaux  appréciés  pai'  les  Delambre,  les  Laplace, 
ont  contribué  aux  succès  de  leurs  recherches.  Sa 
traduction  du  traité  des  instruments  astronomiques 
des  arabes  par  Aboul-Hasan,  jugée  digne  d'être 
couronnée  par  le  jury  des  prix  décennaux,  a  été  im- 
primée, Paris,  1834,  2  vol.  in-i.  On  lui  doit  encore: 
Notice  de  lapartie  littéruiredes  recherches  asiatiques , 
t.  1  et  2,  Moniteur  de  1807,  n°^  219,  220  et  315; 
Notice  de  la  grammaire  arabe  de  Sylvestre  de  Sacy , 
ibid.,  1810,  no  245;  Notice  de  larelalion  d'Egypte, 
par  Abdallatif,  dans  le  Magasin  encyclopédique,  i  81 2, 
tom.  1  ,  pag.  175.  Sédillot  était  secrétaire  de  l'école 
spéciale  des  langues  orientales  à  la  bibliothèque 
du  roi  lorsqu'il  mourut  le  9  août  1852.  Sylvestre  de 
Sacy  lui  a  consacré  une  Notice  dans  le  journal  des 
Débats.  12  août  1S52. 

'  SEDLEV  (  sir  Charles  ) ,  poète  anglais  ,  né  vers 
1639  à  Agiesford ,  dans  le  Kenlshire ,  vécut  dans 
l'obscurité  jusqu'à  la  restauration  des  Stuaris,  où 
il  parut  à  la  cour  de  Charles  II,  et  fut  admis  dans 
la  société  des  gens  d'esprit  qui  entouraient  le  mo- 
narque. Ses  premières  productions,  soit  lyikjues, 
soit  dramatiques,  lui  acquiient  tant  de  réputation, 
qu'aucun  ouvrage  n'avait  'de  succès  s'il  n'obtenait 
l'approbation  de  Sedicy.  On  le  regardait  comme  un 
oracle  parmi  les  poètes.  Lord  Rochester  le  cite 
comme  le  meilleur  juge  de  poésie  qui  existât  de 
son  temps.  11  obtint  la  même  faveur  de  Jacques  II 
que  de  son  prédécesseur.  Cependant ,  malgré  la 
munificence  de  ce  monarque,  il  était  toujours  dans 
un  état  de  gêne.  S'étant  jeté  dans  la  politique,  il 
réussit  à  se  faire  nommer  membre  de  la  chambre 
des  communes  pour  une  petite  ville  du  comté  de 
Kent,  et  ses  relations  précédentes  le  maintinrent 
longtemps  dans  le  parti  de  la  cour.  Mais  irrité 
contre  Jacques  II  qui  l'avait  offensé  dans  son  hon- 
neur, il  lui  jura  une  haine  implacable  et  contribua 
de  tout  son  pouvoir  à  la  révolution  de  1088.  Il 
mourut  en  1720.  Ses  OEuvres,  qui  consistent  en 
poésies,  pièces  de  théâtre  et  discours,  ont  été  pu- 
bliées |iar  M.  Aylofl',  Londres,  1722,  in-8. 

SEDULIUS  (  Cains-Cidius  ou  Cœcilius),  prêtre 
et  poète  du  v  siècle,  n'est  guère  connu  que  par  son 
poème  latin  de  la  Vie  de  J.-C.  intitulé  :  Paschale 
Carmen,  publié  d'abord  sans  date  in-4,  à  Utrecht 
vers  1473,  puis  à  Leipsig ,  1499  ,  in-4.  Ce  n'est  pas 
un  chef-d'œuvre,  mais  il  offre  des  vers  heureux. 
On  le  trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  Les 
Aides  en  ont  donné  une  belle  édition  dans  un  r,!- 
ciieil  in-4,  1502,  qui  renferme  ceux  de  Juvencus, 
d'Arator  et  de  plusieurs  auteurs  sacrés.  Cellarius 
en  adonné  une  bonne  édition,  à  Halle,  170l,in-12, 
à  l'aide  d'un  manuscrit  qu'il  tira  de  la  bibliothèque 
Pauline  à  Leipsig ,  et  des  vaiiaiiles  que  lui  fournit 
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Théodose  Jansson  van'Almeloveen.  On  le  trouve 
aussi  dans  le  Corpus  poelarum  de  Maitlaiie. 

SEDULIUS  (  Henri),  savant  récollet,  né  à  Clèves 
vers  1S47,  fut  élevé  aux  premiers  emplois  de  sa 
province  ,  et  mourut  à  Anvers  en  16:21  ,  après  avoir 
publié  :  Historia  sancti  Francisci  iUuslriumque  vi- 
rorum  et  feminarum ,  etc.,  Anvers,  1615,  in-fol., 
avec  lig.  Ce  sont  les  actes  originaux  des  vies  de 
saints  et  de  plusieurs  martyrs  de  son  ordre,  ac- 
compagnés de  commentaires.  Vie  de  saint  François 
d'Assise  ,  par  saint  Bonaventure ,  avec  des  com- 
metilaires,  Anvers,  1597,  in-8;  Aiiologelicus  ad- 
versus  Alcoranum  Franciscamrum ,  pro  iihro  con- 
furmilatum  ,  Anvers,  1607,  in-i.  Sedulius  aurait 
mieux  fait  de  ne  point  entreprendre  cette  Apo- 
logie. (  Votj.  Albizzi,  1,103);  l'rœscriptiones  adversus 
hœrcses,  Anveis,  1606,  in-i  ;  Marlijria  FF.  Minorum 
Akmariensinm ,  Gorcomiensium,  etc.,  Anvers,  1613, 
in-4,  avec  Og  C'est  l'Iiisloire  des  religieux  de  son 
ordre ,  mis  à  mort  par  les  hérétiques  des  derniers 
siècles  en  Hollande.  Imagines  religiusorum  ord. 
sancti  Franrisci  in  œre  incisœ  cum  elogiis ,  1 602  ; 
Ccmmentarius  in  vitam  sancti  Ludovici ,  episcopi 
Tolosani,  1602. 

SÉEUORFF  (  François  ) ,  né  à  Fribourg  en  Suisse, 
d'une  famille  noble,  jésuite  de  la  province  du  Haut- 
Rbin ,  confesseur  de  Charles-Philippe,  et  ensuite 
de  Chaiies-Théodore,  électeur  palatin  ,  mourut  à 
la  résidence  électorale  de  Schwetzingen  ,  le  10 
juillet  1738,  âgé  de  66  ans.  On  a  de  lui  douze 
Lettres  de  controverse,  imprimées  pour  la  deuxième 
fois  h  Manheim  en  1749,  2  vol.  in-8.  Elles  furent 
composées  pour  l'instruction  du  prince  Frédéric, 
comte  palatin,  avant  qu'il  se  fût  réuni  à  la  reli- 
gion calholique  ;  ouvrage  solide.  Le  pape  Benoit  XIV 
lui  en  témoigna  sa  satisfaction.  L'auteur  nous  ap- 
prend lui-même  qu'il  a  beaucoup  profité  de  la  lec- 
ture des  Lettres  du  père  Schefl'macher.  M.  Pfafl', 
qui  avait  écrit  contre  celui-ci,  écrivit  aussi  contre 
le  père  Seodorff,  en  latin  ,  dans  une  thèse  de  théo- 
logie ;  et  en  français ,  dans  un  gros  volume  de  Ré- 
flexions, imprimé  à  Tubingen,  in-8,  en  1730.  Le 
père  Séedorif  lui  répondit,  sous  le  nom  d'un  doc- 
teur en  tliéologie  de  l'université  d'ingolstadt,  par  un 
■volume  d'égale  grosseur,  en  1752  et  1733,  Man- 
heim ,  in-8.  Les  personnalités  qui  s'y  trouvent  en 
rendent  la  lecture  moins  utile  que  celle  des  12 
Lettres. 

SÉGAUD  (Guillaume de),  prédicateur,  né  à  Paris 
en  1674,  mort  dans  la  même  ville  en  1748,  prit 
l'habit  de  jésuite  à  l'âge  de  18  ans.  Ses  supérieurs 
le  choisirent  pour  enseigner  les  humanités  au  col- 
lège de  Louis  le  Grand  à  Paris,  puis  à  Rennes  et  à 
Rouen.  Une  des  places  de  régent  de  rhétorique  à 
Paris  étant  venue  à  vaquer,  les  jésuites  balancèrent 
entre  Porée  et  Ségaud.  Le  premier  l'emporta,  et 
le  second  fut  destiné  à  la  chaire.  Quelque  envie  qu'il 
eût  d'aller  annoncer  l'Évangile  aux  infidèles,  ce 
fut  à  Rouen  que  le  père  Ségaud  fit  l'essai  de  son 
talent.  Il  commença  à  prêcher  à  Paris  en  1729.  On 
ne  tarda  pas  à  l'y  admirer.  Appelé  à  la  cour  pendant 
trois  carêmes ,  il  satisfit  tellement  le  roi ,  qu'il  lui 
fit  une  pension  de  1200  livres.  Le  père  Ségaud  vi- 
vait d'une  manière  confyjme  à  la  morale  de  ses  ser- 
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mons  :  fidèle  à  tous  les  exercices  de  piété ,  dur  à 
lui-même,  il  ne  connaissait  point  d'autres  délasse- 
ments que  ceux  qui  étaient  prescrits  par  sa  règle. 
Au  sortir  d'un  avent  ou  d'un  caiême,  il  courait 
avec  zèle  faire  une  mission  dans  le  fond  d'une  cam- 
pagne. Ses  manières  douces,  simples  et  unies,  son 
air  affable ,  lui  attiraient  les  cœurs  de  tout  le  peuple. 
Les  plus  grands  pécheurs  accouraient  à  lui  dans  le 
tribunal  de  la  pénitence.  11  était  également  recher- 
ché des  grands  et  des  petits,  surtout  aux  approches 
de  la  mort  :  on  s'estimait  heureux  de  mourir  entre 
ses  mains.  On  trouve  dans  ses  Sermons  un  grand 
fond  d'instruction,  beaucoup  d'éléganre  et  d'éner- 
gie ,  et  surtout  celte  otictiou  qui  pénètre  l'âme  et 
qui  la  dispose  à  profiler  des  vérités  évangéliques. 
Us  ont  été  imprimés  à  Paris  en  1750  et  1732,  en  6 
vol.  in-12  ,  par  les  soins  du  père  Berruyer,  si  comiu 
par  son  Histoire  du  peuple  de  Dieu.  Le  père  Ségaud 
a  aussi  composé  plusieurs  petites  pièces  de  vers, 
qui  ont  eu  le  suffrage  des  connaisseurs  :  la  princi- 
pale est  son  poème  latin  sur  le  carap  de  Corapiègue , 
Castra  compendiensia. 

SEGHERS  (le  P.  Daniel),  peintre,  naquit  à  An- 
vers en  1390,  et  mourut  dans  la  même  ville  en 
1660.  Il  ne  fit  pas,  comme  son  frère,  un  état  delà 
peinture  ;  mais  il  la  choisit  comme  un  amusement  : 
il  était  jésuite.  Il  excellait  à  peindre  les  fleurs;  on 
ne  peut  trop  admirer  l'art  avec  lequel  il  saisissait 
le  coloris  brillant,  propre  à  ce  genre  de  peinture. 
Sa  touche  était  d'une  légèieté  et  d'une  fraîcheur 
singulière.  Ses  ouvrages  sont  précieux,  et  ils  étaient 
d'autant  plus  recherchés,  qu'on  ne  pouvait  se  les 
procurer  à  prix  d'argent. 

SEGHERS  (Gérard),  frère  du  précédent,  né  à 
Anvers  en  1389,  mort  dans  la  même  ville  en  1631  , 
imita  le  goût  de  Rubens  et  deVan-Dyck.  Ses  pre- 
miers tableaux  sont  d'im  coloris  vigoureux  :  les 
ombres  y  sont  très-fortes,  et  ses  figures  presque 
rondes.  Il  quitta  cette  manière  pour  en  prendre 
une  plus  brillante  et  plus  gracieuse.  Les  ouvrages 
qu'il  a  faits  dans  ces  dilférents  genres  sont  tous 
également  estimés.  Il  a  peint  beaucoup  de  su- 
jets de  dévotion  :  il  a  aussi  représenté  des  assemblées 
de  joueurs  et  de  musiciens. 

SEGLA  { .leanne  de  ).  Voy.  MONTÉGUT. 

SEGNERI  (Paul),  le  réformateur  de  la  chaire 
en  Italie,  né  en  1624,  à  Netluno  dans  le  Latium, 
d'une  famille  originaire  de  Rome,  montra  dès  sa 
jeunesse  beaucoup  de  goût  pour  l'état  religieux.  Il 
entra  dans  la  société  des  jésuites ,  et  y  brilla  par 
la  sainteté  de  ses  mœurs  et  par  le  succès  de  ses 
prédications.  11  joignit  à  l'emploi  de  prédicateur 
celui  de  missionnaire,  et  il  remplit  l'un  et  l'autre 
avec  un  zèle  vraiment  apostolique  pendant  27  ans. 
Les  Italiens  le  regardent  comme  le  Bourdaloiie  de 
leur  pays;  mais  il  n'eut  ni  l'éloquence,  ni  le  juge- 
ment du  jésuite  français.  Ses  discours  sont  plus 
remplis  de  paroles  que  de  choses;  à  des  vérités 
graves  et  à  d'excellents  raisonnements  il  mêle  des 
réflexions  triviales  et  des  contes  populaires.  Le 
pape  Innocent  Xll  l'appela  à  Rome,  pour  y  lemplir 
les  places  de  son  prédicateur  ordinaire  et  de  théo- 
logien de  la  pénitencerie;  mais  il  ne  les  exerça  pas 
longtemps.  Ce  saiut  religieux ,  ce  directem-  iufati- 
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gable,  usé  par  ses  travaux  et  par  ses  austérités, 
loinlia  dans  une  langueur  qui  l'emporta  en  1694, 
à  70  ans.  Tous  ses  ouvrages  ont  été  réunis,  Parme, 
1714  ou  1720,  3  vol.  in-lbl.  Outre  ses  Sermons  tra- 
duits en  français,  sous  le  litre  du  Chrétien  instruit 
dans  sa  loi,  Lyon,  1715,  7  vol.  iii-12,  et  en  latin, 
Augsbourg,  1702,  nous  avons  de  lui  :  des  Médita- 
tions. Irad.  en  franc.,  3  vol.  in-12,  réimpr.  plusieurs 
fois;  V Incrédulité  sans  excuse  {voy.  Pice.nî.m  )  ;  la 
Manne  céleste,  ou  la  Nourriture  de  l'âme.  C'est  un 
cours  de  méditations,  dont  un  de  ses  confrères  a 
donné  une  traduction  lihie  en  1757.  La  Pratique 
des  devoirs  des  curés,  ouvrage  important,  plein 
d'onction,  de  zèle  et  de  lumièie,  traduit  par  le 
P.  Hiiffier,  Lyon,  1702;  cette  Irad.  a  été  reprod. 
par  l'abbé  Delvincouil  en  1782  avec  quelques  légers 
changements.  Le  Confesseur  instruit;  le  Pénitent 
instruit  ;  V  Accord  de  l'action  et  du  repos  dans  l'o- 
raison ;  les  illusioits  des  quiétistes  (  voy.  .Molinos  )  ; 
le  Serviteur  de  Marie;  V  Exposition  du  Miseieic  , 
trad.  en  franc,  par  l'abbé  Laugier ,  divers  autres 
Opuscules  de  piété.  On  en  a  traduit  quelques-uns 
en  français.  Joseph  Massoi  a  donné  sa  vie  en  Italien, 
Venise,  1717,  in-12.  Voy.  Le  P.  Serr.\,  capucin. 

SEGNERI  iPaid) ,  neveu  du  précédent.  Voy.  l'art, 
du  P.  >;epveu.  .Muratori  a  donné  sa  Vie  en  italien, 
Modèiie,  in-8,  et  Veni.se,  1745,  in-12,  à  la  tète  de 
quelques-uns  de  ses  Opuscules  spirituels. 

"  SEGNl  (  Jean-Baptiste  ),  chanoine  régulier  de 
la  congrégation  du  Saint-Sauveur,  né  à  Bologne  au 
xvp' siècle,  était  profond  dans  la  théologie,  qu'il 
professa  d'abord  à  Fei'rare  puis  à  Urbiii.  11  avait 
étudié  avec  soin  les  antiquités  sacrées  et  profanes, 
et  possédait  un  fonds  d'érudition  qui  lui  mérita  l'es- 
time des  savants.  Après  avoir  occupé  plusieurs  em- 
plois honorables  dans  sa  congrégation,  il  mourut  à 
Ferrare  en  IGIO.  On  a  de  lui  :  De  ordine  ac  stalu 
canonico  lihri  quatuor,  Bologne,  ICOl  el  ICM; 
PeregrinaUu  bonorum  .^pirituum  ad  impetrandum 
confirmât ionem  vert  status  religiosl  ac  prœcipue  ca- 
noniei,  Ferrare,  1592;  Ileliquiarum ,  sive  de  reli- 
quiis  et  veneratione  sanclorum  Hier  unus  ,  etc.,  Bo- 
logne ,  16i0  ;  De  opiimo  episcopo ,  ibid.,  1600; 
Il  vero  studio  christiano  contra  l'arte  planelaria, 
cabalistica ,  lunaria,  clavicnla  di  Sahnwne .  ed  altre 
superstizioni ,  Ferrare,  l.')92;  Trattalo  de'  sogni , 
Uibin,  l."J91.  Il  faut  ajouter  à  cela  divers  écrits 
restés  inédits. 

■■  SKG.M  (Bernard),  historien,  né  vers  1500,  à 
Florence,  d'une  famille  ancienne,  fil  ses  études  à 
Padoue,  et  se  rendit  très-habile  dans  les  langues 
grecque  et  latine.  Il  devint  secrétaire  des  archives 
delà  république,  qui  l'employa  dans  diverses  mis- 
sions, à  Rome,  près  de  ChnrIes-QuinI,  etc.,  dont 
il  s'acquitta  avec  honneur.  Eu  lo4o,  il  fut  nommé 
consul  de  l'académie  de  la  Crusca ,  alors  très-floiis- 
sanle,  et  mouiut  dans  sa  patrie  on  l.^oS.  Il  a  laissé 
des  Traductions  de  différents  Traités  d'Aristole,  et 
de  VCEdipe  de  Sophocle  ipie  la  Crusca  range  parmi 
les  textes  de  langue;  mais  il  doit  suilout  sa  réputa- 
tion à  son  Histoire  de  Florence,  1 .527- 1 553,  Augs- 
bourg,  1725,  in-fol.,  Palerme,  1778,  2  vol.  in-4, 
et  .Milan,  18(15,  5  vol.  in-8,  ouvrage  rcmarqualile 
par  l'exactitude  des  faits,  et  l'élégance  du  style. 


SEGRAIS  (Jean  Regnaild  on  Renaud  de),  né 
l'an  1624, à  Caen, d'une  famille  noble,  fui  d'abord 
destiné  à  l'état  ecclésiastique.  Il  n'avait  que  20  ans 
lorsque  le  comte  de  Fiesqiie ,  éloigné  de  la  cour,  se 
retira  dans  cette  ville.  Ce  courtisan  ,  charmé  de  son 
esprit,  l'emmena  à  Paris  et  le  plaça  chez  made- 
moiselle de  Moulpensier,  qui  lui  donna  le  titre  de  son 
aumônier  ordinaire,  avec  la  clianirerie  de  la  collé- 
giale de  Mortaiu  ,  et  depuis  la  ijualiti'  de  son  gentil- 
homme ordinaire.  Segrais,  n'ayant  pas  approuvé 
le  mariage  de  cette  princesse  avec  Lauzun,  fut  ob- 
ligé de  la  quitter.  11  se  relira  chez  madame  de  La 
Fayetle,  et  prit  part  à  la  compnsition  de  Za'ideei 
des  autres  romans  publiés  sous  le  nom  de  cette 
dame.  Enfln ,  lassé  du  grand  monde,  il  se  relira 
dans  sa  patrie,  où  il  moiuut  en  1701,  à  76  ans, 
après  avoir  fait  son  testament,  où  sont  empreints 
les  seuliinents  de  religion  dont  il  élait  pénétré.  Il 
s'est  rendu  célèbre  par  ses  Eglogues  (Amsterdam  , 
1723,  in-12),  dans  lesquelles  il  a  su  conserver  la 
douceur  et  la  naïveté  propres  à  ce  genre  de  poésie; 
plus  judicieux  <pie  Fonicnelle,  qui  a  fait  de  ses 
bergères  des  petiles-mailressesqui  débitent  des  sen- 
tences galantes  sous  des  expressions  recherchées. 
Sa  Traduction  des  Géorgiques  et  celle  de  l'Enéide 
de  Virgile  en  vers  français,  l'une  et  l'aulie  in-8, 
onl  err  un  grand  sirccès.  Celle-ci  parut  en  1681.  Il 
y  a  des  inor'ceaux  tr'ès-bien  rendus;  mais  sa  ver'si- 
licatiou  est  en  général  lâche  et  ti'ainante.  La  traduc- 
tion des  Géorgiques,  qui  parut  en  1712,  in-8,  vaut 
mieux  ;  mais  elle  a  été  effacée  par  celles  de  Poni- 
pignan  et  de  Delille.  On  a  encore  de  Segrais  des 
Poésies  diverses,  et  son  poème  [lastoral  d'.l//ii5,  dans 
lequel  il  a  atteint  qirelquefois  la  simplicité  noble 
des  pastorales  des  anciens  (1).  Ses  ouvrages  en  prose 
soiil  :  les  Xouvelles  françaises.  Paris,  1722,  in-12, 
en  2  vol.  C'esl  un  recireil  de  qrrelqiie.s  hislorielles 
raconti'es  à  la  cour  de  mademoiselle  de  Morrtpen- 
sier  ;  Segraitiana ,  ou  Mélanges  d'histoire  et  de  lit- 
térature, Paris,  1722, in-8, sous  le  titre  de  la  Haye; 
cl  à  Amsler-dam,  1725,  in-12  :  celle  dernière  édi- 
tion est  beaucoirp  plus  belle.  Parmi  quelqu(!s  faits 
singuliers  et  crrrierrx  ,  on  en  trouve  un  grand  nom- 
bre de  miirutierrx  et  de  f.iux. 

SÉGUEMOT  (Claude),  né  à  Avallon  en  1596,  entra 
darrs  l'Oraloire,  après  avoir  brillé  dans  le  harreauà 
iJiJon  et  à  Paris.  Il  fut  supériern-  de  pirrsieurs  mai- 
sons ;  mais  ayant  publié  en  16.38,  in-8,  nue  Tra- 
ductiin  française  du  livre  de  la  Vir-girùlé  de  saint 
Augustin,  avec  des  notes,  la  Sorborure  censrrr'a 
l'oiivrage  ,  et  l'anterrr  fut  mis  à  la  Bastille.  Il  y  dé- 
primclii  parrvrelé  évaiigéliqne,  sape  les  fondemerrts 
de  la  vie  religierrse ,  el  en  larine  tout  le  nrérile.  Con- 
damnant les  vrerrx  monastiijires,  il  prétend  (|u"il 
est  pirrs  louable  de  faire  le  bien  Lbrement  qrre  de 
s'v  asireiudr'e  par  vœu,  comme  si  ce  vœu  rr'était 
pas  libre,  et  par  conséquent  ne  rendait  pas  libr'c 
lorrl  ce  qui  err  est  l'effet.  St'girenot,  ayant  obtenu 
sa  liberté,  fut  élevé  à  la  place  d'assistant  du  gc'nc- 
ral,  et  moirrirt  à  Paris  en  1676,  à  80  ans,  après 
avoir  essuyé  quelques  nouvelles  drsgraces  qu'il  dut 

(I;  Les  Pocsica  île  Scprais  onr  *>lé  rt^iniprimées  à  Caéii  en 
18^3.  îii-8,v''i'iétUVs  il'um*  .Vn/«-e  liisluriqiie,  CI  irun  Essai  sttr 
It»  jtottvs  fjucufiques  jiar  uit  pioîesieur  de  raGitléniie  Je  Cacii. 
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à  ses  liaisons  avec  les  solitaires  de  Port-Royal.  On 
a  de  lui  plusieurs  antres éciils. 

SËGL'l  (Joseph),  né  à  Rhodez,en  l(i89,  se  con- 
sacra de  bonne  heure  à  réioqucnce  et  à  la  poésie. 
Il  remporta  le  prix  de  vers  à  l'académie  française 
en  1753,  cl  il  remplit  les  chaires  de  la  cour  et  de 
la  capitale  avec  distinction.  Cet  auteur  momnit  en 
4761,  à  72  ans ,  après  avoir  publié  le  lecueil  de  ses 
Pancjiyriques ,  ^  volumes  in-12;ses  Sermons,  en 
2  vol.,  et  des  Discours  aaidémiqnes ,  en  i  vol.  L'a- 
cadémie française  se  l'était  associé.  L'alihé  Ségni 
écrivait  avec  a^scz  de  noblesse  et  de  pureté;  mais  il 
ne  faut  pas  chercher  chez  lui  ces  peintures  sail- 
lantes,  ces  coups  de  génie,  ces  traits  frappants 
qu'on  trouve  dans  Bossuet  et  dans  Bourdahiue.  H 
était  fait  pour  marcher  dans  les  loutes  baMues,  et 
non  pas  pour  se  tracer  une  carrière  nouvelle. 

SÉGUIER  (  l'ieire  ),  président  <ï  mortier  au  pni- 
lement  de  Paris,  né  en  -lïïOi,  d'iuie  ancienne  fa- 
mille illuslredans  lam^gistratuicel  dans  les  armes, 
rendit  des  services  importants  aux  lois  François  1", 
Heiui  II  et  Charles  IX.  Ces  monanpies  l'employè- 
rent dans  diverses  négociations  :  il  fil  briller  dans 
toutes  une  éloquence  el  une  intelligence  peu  com- 
munes. Il  inouiut  en  15S0,  à  7ii  ans, comblé  d'hon- 
neurs et  de  biens.  On  a  de  lui  des  Harunfiurs  et  un 
traité  sons  le  titre  de  Rudimmla  de  coijnilione  Dei  et 
suî. 

SÉGUIER  (Antoine),  fils  du  précédent ,  occ.ipa 
successivement  les  places  de  maitre  des  reiiucles, 
déconseiller  d'état,  d'avocatgi'nérul  au  pailement 
de  Paris,  et  enfin  de  président  à  mortiél'.  Il  fut  en- 
voyé à  Venise,  l'an  1598,  en  qualité  d'ambassadein-, 
place  qu'il  remplit  avec  succès.  Sa  mori ,  ariivéeen 
l(i2i ,  fut  une  perte  sensible  poiu'  les  gens  de  bien. 
Il  fonda,  par  son  leslament,  l'hôpital  des  Cent- 
Filles,  an  faubourg  Saint-iMarcel  à  Paris. 

SÉGUIER  (Pierre),  né  à  Paris  en  1588,  de  Jean 
Séguier,  fils  de  Pierre,  remplit  les  charges  de  con- 
seiller au  parlement,  de  maitre  des  icquètes,  de 
président  à  mortier,  et  enfin  de  garde  des  sceaux  et 
de  chancelier  de  France  en  1fi5.'3.  Des  émotions  po- 
pulaires s'élant  élevées  en  Normandie,  il  passa  dans 
celte  province  en  U;59,  et  y  ramena  la  paix.  Il  ne 
se  signala  pas  moins  dans  les  troubles  des  Barri- 
cades, et  il  o.-^a  résister' au  parlement  soulevé  contre 
le  gouvernement.  Les  sceaux  lui  furent  enlevés  en 
1650  el  en  165-2;  mais  ils  lui  furent  rendus  en  1656, 
et  il  les  garda  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  à  Sainl- 
Germain-en-Laye  en  1672,  à  Si  ans.  Il  ne  laissa 
que  deux  filles  :  Marie,  qui  épousa  le  marqins  de 
Coislin,  et  ensuite  le  maïquis  de  Laval,  qui  mou- 
rut en  1710;  el  Charlotte,  d'abord  duchesse  de 
Sully,  puis  duchesse  de  Veiueuil ,  morte  en  170i. 
Mais  les  branches  collatérales  de  sa  maison  ont  pio- 
duil  d'autres  magistrats  illustres,  entre  autres,  An- 
toine Séguier,  avocal  général  au  paiiement  de  Paris 
(t'o;/.  plus  bas). 

SÉi;iilER  (  Jean-François  ),  né  à  Nimes ,  en  1707), 
s'app!i(]ua  d'abord  à  la  jrnisprudcnce  ;  mais,  en 
admirant  le  jardin  des  piaules  rares  de  son  compa- 
tiiote  Pierre  Bairx  ,  il  prit  gor'rt  pour  la  bolarriqrre, 
et  réussit  dans  cette  science  ,  de  manière  qrre  l'abbé 
Bignun  ,  bibliothécaire  du  roi  de  France  ,  le  chargea 


SÉG 

de  mettre  en  oi-dre  les  précieuses  collections  de  bo- 
tanique de  cette  magnifiqrre  bibliothèque.  C'est  eu 
exécutant  cette  commission  qu'il  ti-availla  à  l'ou- 
vrage qui  a  pour'  liti'e  :  Rildiulhecn  holan?'ca,\a  Haye, 
17i0,  in-4,  Leyde,  1769,  irr-i,  publié  par  les  soins 
de  Laurent-Théodore  Gronovius  qiri  y  a  ajouté  rrn 
Siipplémcnl.  Cet  ouvrage  contient  un  catalogue  des 
auteurs  el  des  ouvrages  qui  tr-aitent  de  la  bolani(pre 
(  voi/.  MoMTAr.BAXi  ).  Il  avait  fait  plusieurs  voyages 
porn-  augmenter  ses  connaissances.  Le  chanrp  fer- 
tile du  Véioiiè.se  fixa  longtemps  ses  r'ccherches,  et 
lui  fit  pirblier  :  Planice  Vrronenses,  17lo-.')4.,  5  vol. 
in-8,  ouvrage  estin)able  el  qire  l'on  trouve  rare- 
merrt  complet. 

SÉGL'IER  (Antoine-Louis),  avocat-général,  né 
à  Paris  le  !"■  décembre  1726,  arrière  pelit-rieverr  du 
chancelier,  firt  élevé  par  les  jésuites  de  La  Flèche 
et  du  co!l('ge  de  Loiiis-le-Grand  à  Paris.  Il  inonli'a 
de  bonne  heure  les  plus  heirrenses  dispositions  pour 
l'art  oratdii'c.  Sa  ménroir'c  était  prodigieuse  :  apr'ès 
avoir  entendu  utr  discoiris  dont  le  marruscrit  était 
pei'du,  il  le  l'établit  torrt  entier'  dans  l'espace  d'une 
nuit.  11  fut  pourvu,  dès  17-18,  d'un  office  d'avocat 
du  loi  air  Chàtelel,  devint  en  1751  avocat-général  au 
grand-conseil ,  et  eu  17,55  au  parlement.  Dans  cette 
place  il  se  montra  le  digne  successeur  des  Talon  et 
des  d'Aguesseau.ces  grands  modèles  de  l'i'loquence 
jirdiciaire.  Deux  ans  après  il  remplaça  Fontenelle  à 
l'acad.  française,  et  son  Discours  de  réception  est 
resté  comme  un  modèle  du  genre.  Obligé  par  sa 
place  de  conrbaltre  les  doctrines  pernicierrses  que 
favorisaient  hairtemeirl  ses  confr-èr'cs  à  l'académie, 
il  demeura  fidèle  à  son  devoir.  Son  l'équisiluire  de 
1770  contre  les  livr'cs  irréligiciu  et  arrti-monarchi- 
qiies  ,  frrt  imprimé  par  ordre  de  Louis  .\V.  Le  ma- 
gistrat y  signale  l'origine  de  la  fausse  philosophie, 
et  les  elloris  d'un  parti  puissant  pour  pervei'iir les 
esprits,  afl'aiblir' l'empire  de  la  religion,  tourner  ses 
pratiques  en  ridicule  ,  et  soulever  les  perrples  au 
lieu  de  les  éclairer.  Ce  n'est  pas  la  seule  fois  que 
Séguier  eut  l'occasion  de  montrer  son  zèle  conlio  la 
licence  de  la  presse  [vuij.  d'Holb.acii  ,  .Mo.ntazet, 
Rav.nal).  Lor'<que  des  hostilités  éclatèrent  entre  la 
cour  et  le  parlement,  il  en  [iiévit  Ions  les  dangers 
et  fit  ce  qu'il  [lut  pour'  les  prévenir;  mais  après 
l'inslalbilion  de  la  nouvelle  magistrature,  appelée 
par  dérision  le  parlement  Maupeou.W  donna  sa  dé- 
mission et  s'éloigna.  Eir  1 774,  il  r  entra  avec  l'ancienne 
compagnie,  et  fidèle  à  ses  principes,  il  continua  de 
combatli'e  avec  nrr  courage  que  le  danger  semblait 
accroitre.  An  lit  de  jiislice  de  17S8,  il  fit  entendre 
quelques  accents  de  donieur,  et  à  la  rentrée  dir  par- 
lement qui  devait  être  la  dernière,  il  choisit  pour 
srrjet  dosa  mer'curiale  :  La  staliililé  de  la  magistra- 
ture :  les  vœux  qui  la  terminent  ne  furent  point 
exaucés!  La  place  de  maire  de  Paris  lui  fut  ofi'erte 
par  le  parti  dunrinant  ;  mais  convaincu  qu'il  ne 
pouvait  point  faire  le  bien  et  ne  voulant  point  s'as- 
socier au  mal  qrr'il  ne  pouvait  empèclrer',  il  se  ren- 
ferma darrs  sa  famille.  Errfin  ,  signale  par  un  libelle 
intitulé  :  Séguier  traité  comme  H  le  mérite,  il  se 
retira  à  Tournay,  où  il  mourut  d'apoplexie  le 
25  janvier'  1792.  Son  fils  aîné  (  i'0(/.  Par't.  siriv.  )  a 
fait  graver  sur  sa  tombe    une  épitaphe  terminée 
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ainsi  :  «  Il  fut  juge  intègre,  magistrat  éloqnent, 
"  défenseur  éclairé  de  la  religion ,  sujet  fidèle  à  son 
»  roi  :  San  habebis  ossa  ejus ,  inijrata  palria.  »  On 
a  de  Séguicr  des  plaidoyers,  des  comptes  rendus  aux 
assemblées  des  chambres ,  des  réquisitoires ,  des  mer- 
curiales qui  l'honoreront  à  jamais  ;  mais  ses  produc- 
tions sont  difficiles  à  réunir.  Parmi  ses  nombreux 
réquisitoires,  où  la  dignité  du  langage,  la  tiarlé, 
le  choix  et  l'exactilude  des  expressions  sont  pour 
l'ordinaire  si  bien  d'accord  avec  la  justesse  et  la 
force  des  raisonnements,  on  distingue  celui  du 
18  août  1770,  dans  lequel  les  causes  et  le  tableau 
de  la  révolution  sont  présentés  avec  tant  de  vérité, 
près  de  20  ans  avant  l'événement.  Voyez  le  Journal, 
hislor.  et  litt.,  15  février  1791,  page  2(Ji.  On  peut 
consulter  sur  ses  autres  discours,  \"  janvier  1778, 
page  55; — juillet  1781,  page  082;  —  1"  août  1781, 
page  541  ;  — 15  juillet  1785,  page  472;  l»^"'  octobre 
178(1,  page  209;  —  15  décembre  1786,  page  017. 
Séguier  n'ayant  point  eu  de  successeur  immédiat  à 
l'académie  française,  n'a\ait  pu  recevoir  le  tribut 
d'éloges  que  tout  récipiendaire  est  dans  l'usage  de 
payera  son  pi-édécesseur.  Mais  peu  de  temps  après 
la  réorganisation  de  cette  compagnie.  Portails  (voy. 
ce  nom)  y  lut  le  2  janvier  1800,  Y  Eloge  de  ce  ma- 
gistrat qui  eut  deux  éditions  dans  la  même  année 
et  a  été  réimprimée  dans  le  tome  1»''  du  Recueil 
des  Discours ,  etc.,  lus  à  l'académie  française. 

"SÉGUIER  (Antûine-Jean-Malhieu),  1"  président 
de  la  cour  royale  de  Paris,  né  en  1768,  Gis  du  pré- 
cédent, était  destiné  à  lui  succéder,  et  il  venait  d'êtie 
nommé  substitut  du  procureur- généial,  lorsqu'un 
décict  de  l'assemblée  constituante  supprima  les 
parlements.  11  suivit  son  père  dans  l'émigration  à 
Tournai,  et  rentré  en  France,  peu  de  temps  après  le 
9  thermidor,  alla  habiter  Montpellier,  où  il  fut 
accueilli  dans  la  famille  de  Carabacérès.  Après  le 
18  brumaire,  la  protection  de  l'ancien  magisli'at  de- 
venu 2"'  consul  lui  \alut  la  place  de  commissaire  du 
gouvernement  près  des  tribunaux.  Deux  ans  après, 
il  obtint  la  présidence  de  la  cour  d'appel  de  Paris 
en  remplacement  de  Treilliard  ;  et  en  1810,  fut 
fait  1«'  président  de  la  cour  impériale  ,  créé  baron 
et  commandeur  de  la  légion -d'honneur.  Les  évé- 
nements de  1814  ayant  amené  la  chute  de  l'em- 
pire, le  souvenir  du  dévouement  et  des  services  de 
son  père  le  maintint  dans  la  place  de  1''  président 
de  la  cour  royale,  et  en  1816  il  fut  élevé  à  la 
dignité  de  pair  de  France.  Doué  d'une  grande  ca- 
pacité et  d'une  intelligence  rare,  il  montra  cons- 
tamment dans  l'exercice  de  ses  hautes  fonctions 
toutes  les  qualités  qui  font  le  magistrat;  mais  ou 
eut  à  lui  reprocher  sa  causticité  qui  s'exerçait  sur 
tout  le  monde  indilTéreminenl.  Plaideurs,  avocats, 
ses  collègues  mêmes,  personne  n'était  à  l'abri  de 
ses  bons  mots  ou  de  ses  boutades  ;  mais  le  cœur 
n'était  pour  rien  dans  ces  intempéiances  de  langue, 
et  il  lui  arrivait  souvent  d'en  expi-imer  son  repentir, 
sauf  à  lecommencer  le  lendemain.  Le  coup  de 
main  de  février,  qui  renversa  du  troue  la  branche 
cadette  des  Bourbons,  priva  Séguier  de  toutes  ses 
fonctions;  mais  il  ne  survécut  guère  à  celte  catas- 
trophe, et  il  mourut  à  Paris,  le  5  août  1848,  à 
79  ans.  Ce  magistral  a  laissé  sur  Huraçe,  son  auteur 


favori,  un  travail  dont  les  personnes  qiii  en  ont 
en  connaissance  désirent  vivement  la  publication. 
l'oy.  la  France  littéraire  de  Quérard. 

SEGUl.X  (Joseph  ) ,  avocat ,  ne  à  la  Ciotat,  mort 
en  1694,  est  auteur  des  Antiquités  de  la  ville  d'Arles, 
Arles,  1687,  in-4;  ouvrage  savant,  où  les  histo- 
riens et  les  antiquaires  trouvent  des  lumières  à 
recueillir,  celte  ville  étant  une  des  plus  anciennes 
et  des  plus  célèbres  des  Gaules. 

*  SÉGUIN  (Charles- Antoine) ,  jurisconsrrlte,  né 
en  1708  à  Vaivres,  près  de  Vesoul ,  après  s'être 
distingué  comme  avocat,  obtint  en  1748,  au  con- 
cours, une  chaire  de  droit  à  l'université  de  Besançon, 
et  la  remplit  d'une  manière  briilanle.  A  la  création 
de  l'académie  de  cette  ville  en  1752,  il  fut  un  des 
membr'es  nomnnés  par  le  roi,  et  se  montra  digne  de 
cet  honneur  par  des  dissertations  sm'  des  points 
d'histoire  encoi'e  obscurs.  La  découverte  qu'il  fit  de 
rirines  romaines  dans  une  terr'e  qu'il  avait  acquise 
à  Jallerange  près  de  Besançon,  fouiiiil  un  nouvel 
aliment  à  son  érudition  ;  mais  il  faisait  passer  ses 
devoirs  de  professeur  avant  ceux  d'académicien  et 
s'occupait  sirrlout  de  former  de  bons  élèves,  et  il 
eut  le  bonheur  d'en  compter  plusieurs  qui  firent 
honneur  à  ses  soins.  Il  momut  subitement  pendant 
les  vacances  à  Jallerange  le  19  septembre  1790.  A 
la  rentrée  de  l'univer-silé,  l'avocat  Courvoisier  (vuy. 
ce  nom,  ni,  75),  l'un  de  ses  élèves,  devenu  son 
confrère,  prononça  un  discours  dans  lequel  il  fit 
entrer  l'éloge  de  son  maître  qu'il  termine  ainsi  : 
Nemo  in  virtute  colenda  tempus  illud  felicius  con- 
sumpsit ,  qu'od  in  virtute  quœrenda  philosophi  terunt. 
On  a  de  lui  :  In  D.Jusliniani  institutiones  Commen- 
tarii,  Besançon,  1805,  in-8.  L'éditeur  de  cet  ouvrage 
est  un  autre  de  ses  élèves ,  le  célèbre  Pioudhon 
{voy.  ce  nom),  regardé  comme  l'un  des  plus  grands 
jurisconsultes  de  Fi'ance.  Les  autres  ouvrages  de 
Séguin  sont  conservés  dans  les  registres  de  l'aca- 
démie de  Besançon  ;  ses  Dissertations  les  plus  inté- 
ressantes sont  :  sur  le  nombre  des  rois  Bourguignons 
antérieurs  à  Gondebaud ,  1 752  ;  et  sur  le  véritable 
auteur  des  lois  des  Bourguignons.  On  a  son  éloge, 
par  Genisset ,  1809  ,  in-8. 

*  SEGUliN  (Armand),  né  en  17G8,  est  nroins 
connu  maintenant  par  les  progrès  que  lui  doil  la 
chimie  appliquéeaux  arts,  que  parson  immense  foi'- 
lune ,  ses  brochures  sui'  les  finances  et  ses  longs  dé- 
mêlés avec  le  munilionnaiie  Ouviard  (voy.  ce  nom). 
Seguin  avait  l'ait  des  gains  considérables  dans  des 
fournitnr-es  do  cuir  qu'il  préparait  par  de  nouveaux 
procédés  beaucoup  plus  expédilifs  que  les  anciens. 
Sa  fortune  lui  iit  des  envieux,  et,  à  diverses  re- 
prises, il  éprouva  des  vexations  du  gouvernement, 
qui  tira  sur  hri  de  fortes  sommes.  Voyant  que  ces 
avanies  se  lenouvelaierrt ,  il  prit  à  la  Un  le  parti  de 
rester  en  prison  sans  vouloir  rien  donner.  Lorsque  : 
le  blocus  corrtinental  força,  en  1808,  de  chci'chei"  ) 
des  subi'ogats  aux  denr-ées  coloniales,  il  pi'oposa,  i 
pour  remplacer  le  quinquina,  une  composition  de  î 
gélatine  qui  eut  quelqrje  succès,  comme  mélhûde 
perlur'batrice  ,  auprès  des  malades  qui  purent  sur- 
monter le  goût  désagréable  de  celte  solution  de 
colle-foi'te ,  qu'il  fallait  prendre  à  de  grandes  doses. 
Seij'uiu  mourut  à  Paris  le  24  janvier  1855.  On  a  de 
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lui  un  grand  nombre  d'opuscules  sin'  des  questions 
financières,  et  qui,  tous  de  circonstances,  sont 
oubliés;  mais  il  a  publié  de  bons  Mémoires,  no- 
tamment sur  !(■  tannage  des  cuirs,  dans  le  Journal 
de  physique  et  dans  les  Annales  île  chimie  dont  il 
était  un  des  rédacteurs  depuis  1800.  11  était  corres- 
pondant de  l'académie  des  sciences  depuis  l'orga- 
nisation de  l'institut  en  1796. 

SÉGUK  (Jean-Cliarles  de),  frère  du  suivant,  né  à 
Paris  en  1093,  fut  quelque  temps  dans  les  gardes 
du  roi,  puis  entra  dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire, et  comme  la  plupart  de  ses  confrères  appela 
de  la  bulle  Uiiiyenilufs.  La  grande  faveur  où  était 
sa  famille  lui  inspira  de  l'ambition.  11  révoqua  son 
appel,  et  fut  pouivu  de  l'abbaye  de  Vermand.  11 
quitta  l'Oratoire,  devint  grand -vicaire  de  révèqiîe 
de  Laon  ,  et  enfin  évèque  de  Saint-l'apoul.  Il  édifia 
quelque  temps  ses  ouailles  par  sa  piété  et  sa  sou- 
mission aux  décisions  de  l'Eglise;  mais  en  173S  il 
rétracta  par  un  mandement  tout  ce  qu'il  avait  fait 
en  faveur  de  la  constitution,  et  donna  sa  démission 
de  son  évêché.  Il  vécut  dans  la  retraite  depuis  son 
abdication  et  mouiiit  à  faris  eu  1748,  il  55  ans.  On 
a  VAbrégé  de  sa  Vie,  Utiecht,  1749,  in-12.  Les  jan- 
sénistes en  font  presque  nn  saint.  Son  Eluye  se 
trouve  dans  les  Nouvelles  ecclésiastiques,  des  4,  18 
el  25  décembre  1748. 

•  SÉtiUR  {  Henri  -  l'rançois ,  comte  de  ) ,  officier- 
général,  né  en  1689,  était  fils  du  marquis  de  Ségur, 
colonel  d'un  régiment  de  son  nom,  et  lui  succéda 
dans  le  commandement  de  ce  corps.  11  servit  en 
Espagne,  dans  les  Pays-Bas,  en  Halle,  fut  blessé 
à  la  bataille  de  Guastalla,  servit  en  Lorraine  sous 
le  comte  de  Belle-lsle,  et  conmianda  un  corps  d'ar- 
mée avec  distinction  en  .Vllemagne  et  en  Flandre. 
Fait  lieutenant -général  en  1738,  il  mourut  com- 
mandant à  Metz  en  1751. 

*  SÉGUPi  (Philippe-Henri,  marquis  de),  maré- 
chal de  France,  tils  du  précédent,  né  le  20  janvier 
1724,  se  ût  remaïquer  très-jeune  dans  les  guerres 
de  Bohème,  d'Italie  et  de  Flandre.  Ayant  eu  le  bras 
fracassé  à  Laufeld,  il  ne  quitta  son  poste  qu'après 
la  victoire.  Nommé  maiéchdl-de-camp  puis  lieu- 
tenant-général, il  continua  de  se  signaler  dans  les 
campagnes  de  Hanovre,  sauva  un  corps  d'armée  à 
Varburg,  el  fut  fait  prisonnier  il  Closteicainp.  A  la 
paix  il  fut  inspecteur  d'infanterie,  et  quelque  temps 
après  obtint  le  commandement  de  la  Franche- 
Comté;  en  1781  il  reçut  le  porte-feuille  de  la  guerre, 
et  fut  créé  maréchal  de  France.  11  s'occupa  d'amé- 
liorer le  sort  des  soldats,  et  fit  pour  le  service  des 
hOpitau.v,  un  règlement  regardé  conmie  un  modèle. 
L'oidonnance  qui  attribuait  à  la  noblesse  seule  les 
emplois  d'officiers  dans  l'armée  fut  rendue  sous  son 
ministère ,  mais  contre  son  avis.  H  donna  sa  dé- 
mission lors  de  l'entrée  aux  allaires  du  cardinal 
Loinénie  de  Biienne.  1!  vécut  dès  lors  obscur  et  pai- 
sible dans  le  sein  de  sa  famille.  La  révolution  le 
priva  de  sa  fortune  qui  consistait  dans  une  pension, 
prix  de  ses  services.  Jeté  dans  les  cachots  de  la  ter- 
reur, il  y  fut  oublié  et  mourut  à  Paris,  le  8  octobre 
1801. 

SEGUR  (Louis-Philippe,  comte  de),  fils  du 
prctcdent,  né  à  Paris  lu  M  décembre  1755,  fut 
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capitaine  en  1771,  et,  en  1776,  colonel  des  dra- 
gons d'Orléans.  Il  utilisa  ses  loisirs  en  étudiant  le 
dioit  public  à  Strasbourg.  En  1783,  à  son  retour 
d'Amérique,  où  il  était  allé  combattre  pour  la  cause 
des  indépendants,  il  abandonna  les  armes  pour 
la  diplomatie  et  fut  envoyé  ministre  plénipoten- 
tiaire il  la  cour  de  Russie.  Il  jouit  d'une  grande 
faveiM- auprès  de  l'impératrice  Catherine.  Eji  1787, 
il  accompagna  cette  princesse  dans  son  voyage  en 
Tauride.  Cincj  jours  avant  son  dépait  (  le  1 1  jan- 
vier), il  obtint  un  traité  fort  avantageux  au  com- 
merce français,  et  de  plus  eut  l'adresse  d'em- 
pêcher la  Russie  d'en  conclure  un  nouveau  avec 
l'Angleterre.  Lorsqu'on  1789  la  guerre  éclata  entre 
la  Turquie  et  la  Russie,  il  fit  accepter  la  médiation 
de  la  France,  et  eut  la  promesse  d'une  quadruple 
alliance  entre  la  Fiance,  la  Russie,  la  Prusse  et 
l'Espagne.  Rappelé  par  suite  de  la  révolution,  il  fut 
nommé  maiéchal-de-camp  en  1790,  et  il  allait  se 
rendre  à  Rome  comme  ambassadeur,  loisque  les 
différends  qui  s'élevèrent  entre  le  saint  Siège  et  le 
gouvernement  français  mirent  obstacle  à  son  dé- 
pait.  A  cett(!  époque  on  lui  offrit  le  portefeuille  des 
affaires  étrangères,  mais  il  ne  crut  pas  devoir  l'ac- 
cepter. En  1792  envoyé  par  Louis  .\V1  à  Berlin,  il 
fut  reçu  en  audience  par  le  roi  ;  mais  les  mauvaises 
dispositions  de  la  cour  le  déterminèrent  à  revenir 
promptement  sans  avoir  accompli  sa  mission.  Pen- 
dant son  absence  on  l'avait  inscrit,  ainsi  que  son 
père  et  un  de  ses  frères,  sur  la  liste  des  émigrés; 
et  ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu'il  parvint  à  se  faire 
rayer.  .\près  le  10  août,  désigné  par  le  sort  pour 
monter  la  garde  à  la  porte  du  Temple,  il  refusa; 
el  traduit  devant  un  tribunal,  dit  à  ses  juges  :  «  Je 
fus  l'ambassadeur  de  ce  malheureux  prince,  j'ai  été 
comblé  de  ses  boules  :  je  ne  devais  point  resserrer 
.sa  chaîne...  »  Sa  noble  franchise  produisit  dans  l'au- 
dilolre  une  explosion  d'enthousiasme,  et  II  fut  ab- 
sous. 11  se  tint  à  l'écart  pendant  la  terreur  et  fut 
assez  heureux  pour  écha[iper  à  ses  agents  (1).  De 
retourà  Paris,  il  se  trouvait  à  la  Convention  le  jour 
où  Boissy  d'Anglas  (  roy.  ce  nom ,  ii ,  07  ),  menacé 
par  la  populace,  courut  les  plus  grands  dangers;  ne 
consultant  que  son  courage,  il  s'élança  dans  la 
.salle  le  sabre  à  la  main  ,  et  eut  le  bonheur  de  con- 
tribuer à  sauver  son  ami.  Ruiné  par  la  révolution, 
il  supporta  la  perte  de  sa  fortune  en  honmie  su- 
périeur et  trouva  des  ressources  dans  ses  travaux 
littéraires.  Convive  assidu  des  dîners  du  vaudeville, 
il  y  paya  sa  contribution  poétique  en  chnusons  spi- 
rituelles, dont  plusieurs  se  retrouvent  dans  les  le- 
cueils  de  ce  genre  à  une  place  très -honorable. 
Après  le  18  brumaire,  nommé  membre  du  corps 
législatif,  il  vota  pour  le  consulat  il  vie,  fut  appelé, 
en  1803,  au  conseil  d'état  et  prit  une  part  active 
aux  discussions  du  code  civil.  Sous  l'empire,  il 
obtint  la  charge  de  grand-maître  des  cérémonies, 
fut  fait  en  1815  sénateur,  et  en  1814,  commissaire 

(I)  Cepciulaiil  on  lil  dans  la  chanson  que  M.  .le  Ségur  a  inli- 
liilt*e  mou  Histoire,  el  qu'il  a  recueillie  dans  ses  Mélanges. 

IV'  Louis  et  ir.4ntoinettti 
J'ai  parlagé  les  revers, 
Et  lorsqu'on  fi'appa  leur  (Cle 
On  me  jeta  dans  les  (ers. 
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estraortlinaire  dans  la  iS'  division  militaire.  Créé 
pai'  le  roi  pair  de  France,  ayant  pendant  les  cent- 
jonrs  repris  les  fonctions  de  jjiaiid-mailre  dos  céré- 
monies, il  fut  privé  qiielc]iics  mois  de  son  siège  à 
la  cliamlne  hante,  où  il  \ota  constamment  avec 
l'opposilion.  Il  termina,  le  "21  août  1S30,  une  vie 
soumise  à  bien  des  vicissitudes.  Membie  de  l'aca- 
démie française  depuis  sa  réorganisation,  en  dSO"), 
il  y  a  en  pour  successeur  M.  Viennet.  M.  de  Ségiir 
a  donné  lui-même  une  édition  de  ses  Œuvres 
complètes,  Paris,  18:it-ô0,  33  vol.  in-S.  Elle  est  ainsi 
divisée  :  Mémoires,  souvenirs  et  anecdotes,  3  vol.; 
sons  le  titre  de  Déaide  historique  ;  VHistoire  des 
princii>aux  événements  du  régne  de  Frédéric-Guil- 
laume II,  3  vol.;  Politique  de.s  cabinets  de  l'Europe , 
3  vol.;  Galerie  morale  et  politique,  3  vol.  On  lui 
doit  encore;  Mélamjrs,  \  vol.  On  y  trouve  Corinlan, 
li'agédie  en  5  actes  et  ini  vaudeville;  Hsfoire  071- 
cicnne,  3  vol.;  Histoire  romaine,  4  vol.;  Histoire  du 
Bas-Empire ,  i  vol.;  Histoire  de  France ,  9  vol.;  elle 
finit  avec  le  règne  de  Louis  XI.  Recueil  de  famille, 
dédié  à  sa  femme  madame  la  comtesse  de  Ségur, 
1826,  in-8,  et  imprimé  à  un  petit  nombre  d'exem- 
plnires.  Le  comte  Philippe  de  S('gur,  son  Qls,  est 
aujouid'hui  membie  de  l'académie  fiançaise. — 
Madame  de  Ségur  (  Antoinette -Elizabelli-Alarie  ), 
née  à  Paris  en  1  ".^(i,  morte  le  .")  mars  1 82H,  à  72  ans, 
était  petite-fille  du  chancelier  d'Aguessean.  Douée 
de  toutes  les  vertus  domestiques,  elle  se  fit  chérir 
de  son  éponx,  dont  elle  était  en  ([uelquc  sorte 
secrélaire.  Elle  écrivit  sons  sa  dictée,  pour  ménager 
la  faiblesse  de  sa  vue,  plusieurs  gros  volumes  de 
X Histoire  tiniicrsflle ,  et  le  comte  de  Ségur  a  légué 
ce  mainisciit  à  ses  enfants,  comme  un  legs  pieux , 
honoraile  el  sacré. 

*  SÉtiLiK  {Jnse|)h- Alexandre  ,  vicomte  de),  dit  k 
jeune,  lilléialeur,  frère  du  précédent,  né  à  Paris  en 
1752,  à  quinze  ans  entra  dans  le  corps  des  gen- 
darmes, et  fut  successivement  colonel  des  dragons 
de  Noailles,  de  Lorraine,  et  enfin  du  i-égiment  de 
son  nom.  Fait  maréchal-de-camp  en  1790,  il  prit 
aloi's  sa  retraite  pour  se  livrer  exclusivement  à  son 
goût  pour  les  lettres.  Il  composa  des  romans,  et 
travailla  pour  tons  les  théâtres  avec  plus  on  moins 
de  succès.  La  seule  de  ses  pièces  restée  au  Répertoire 
est  Le  Retour  du  Mari,  petit  acte  en  vers  joué  en  jan- 
vier 1792.  Alors  II  ne  dut  plus  songer  qu'à  se  faire 
oublier  :  il  y  réussit  pendant  la  terrein-;  mais  com- 
promis dans  les  journées  de  S'endémiaire,  il  fut  mis 
en  prison  et  y  passa  dix  mois  sans  rien  peidre  de  sa 
phiiosofliie  et  de  sa  bonne  humeur;  sa  conver- 
sation était  très- animée;  il  avait  des  léparlies 
très -piquantes.  Un  jour  un  assez  médiocre  acteur 
lui  parlant  d'une  manière  peu  hnunêle  :  «  Vous 
»  oubliez,  lui  dit-il,  (|ne  depuis  la  lévolution  nous 
»  sommes  égaux  ,  el  que  je  suis  autant  que  nous.  » 
Il  mourut  aux  eaux  de  liagnèies,  le  27  juillet  1805, 
âgé  de  .')3  ans.  Pai'mi  ses  ouvrages  dont  presque 
aucun  ne  lui  a  survécu,  nous  citerons  ;  Essai  sur 
l'opinion,  considéiée  comme  une  des  principales  causes 
de  notre  révolution,  Paris,  1790,  in-8.  On  y  lit  ces 
mots  remarquables  :  «  La  véritable  cause  de  nos 
«  malheurs  actuels  est  l'étonnante  médiocrité  qui 
»  égalise  tous  les  individus.  Si  un  homme  de  génie 
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»  paraissait,  il  serait  le  maître.  »  Correspondance 
entre  Ninon  de  Lenclos,  le  marquis  de  Villarceaux  et 
madame  de  M...  (Maintenon) ,  Paris,  1790,  in-8,  ou 
2  vol.  in-12;  les  Femmes;  leur  condition  et  leur 
influence  dans  l'ordre  social,  elc,  1802,3  voL in-12. 
Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  plusieurs  fois,  notam- 
ment en  1820,  2  vol.  iu-8,  fig.  avec  une  préface  de 
Nodier.  Ségur  a  été  l'éditeur  des  mémoires  du  baron 
de  Besenval. 

'  SEID-MUSTAPHA,  ingénieur  turc,  né  à  Con- 
stantinople,  montia,  dès  son  enfance,  de  grandes 
dispositions  pour  les  sciences.  11  dévora  les  Eléments 
d'Euclide  et  tous  les  fragments  d'anciens  écrivains 
traduits  en  arabe  qu'il  put  se  procurer,  fréquenta 
ensuite  les  écoles  des  maîtres  turcs,  apprit  de  l'un 
d'eux  le  calcul  des  logarithmes,  puis  résolut  d'étu- 
dier la  langue  française.  Bientôt  il  put  lire  les  ou- 
viages  de  Wolf,  d'Ozanam,  de  Bélidor  et  se  lendit 
familiers  les  éléments  de  l'algèbre.  Le  sultan  Sélim 
111  ayant  fondé  une  nouvelle  école  de  mathémati- 
ques, Séid -. Mustapha  ,  dont  l'aptitude  était  déjà 
connue,  y  fut  placé  en  qualité  d'élève  permanent 
et  salarié.  En  1803,  il  Ut  imprimer,  en  français, 
dans  l'établissement  typographique  de  Scutari ,  un 
ouvrage  intitulé  :  Diatribe  de  l'ingénieur  Séid-Mus- 
tapha  sur  l'étal  actuel  de  l'art  militaire ,  du  génie  et 
des  sciences  à  Constant inople ,  réimprimée  à  Paris, 
en  1810,  in-8,  par  Langlès,  avec  une  préface  et  des 
notes.  «  Les  sciences  et  les  arts,  dit  Séid-Mustapha, 
»  dans  cette  curieuse  brochure,  font  le  tour  du 
»  monde  :  les  nations  de  FEinope,  aujourd'hui  si 
u  éclairées,  ont  eu  pour  maîtres  les  Latins;  ceux-ci 
)i  avaient  été  les  disciples  des  Grecs;  et  c'est  dans 
»  la  Perse,  l'Egypte  et  l'Inde  qu'était  autrefois  le 
»  foyer  des  lumières.  Dans  les  premiers  temps,  les 
1)  Ottomans  n'avaient  pas  besoin  de  connaître  la  tri- 
»  gonométrie  pour  vaincre  des  ennemis  aussi  igno- 
»  rants  iju'eux.  Plus  tard ,  les  nations  chrétiennes 
"  de  l'Europe  perfectionnèrent  leur  tactique  et  leurs 
»  armes,  tandis  que  les  Musulmans  sont  restés  pres- 
»  que  slationnaires,  et  ils  ont  éprouvé  des  revers. 
»  Le  sultan  Sélim  a  voulu  faire  cesser  cet  état  de 
»  choses,  et  mettre  ses  sujets  au  niveau  des  autres 
»  nations.  »  On  croit  que  Séid-Mustapha  périt,  en 
1807,  dans  la  révolution  qui  renversa  du  trône 
Sélim  m. 

'  SEILER  (Georges-Frédéric  ),  né  à  Creussen  près 
de  Baireulh ,  en  1733  ,  mort  le  13  mai  1807,  pro- 
fesseur à  l'université  d'Erlangen ,  laissant  la  répu- 
tation d'im  savant  théologien  et  d'un  bon  prédi- 
cateur. La  liste  de  ses  ouvrages,  se  monte  à  170, 
dont  quelques-uns  ont  été  tirés  à  500  mille  exem- 
plaires. Nous  citerons  seulement  :  La  Religion  des 
enfants,  1778,  qui  a  eu  18  éditions.  Lectures  pour 
l'haliitant  des  villes  et  des  campafjnes,  1  i  éditions.  Ces 
deux  ouvrages  ont  été  traduits  en  diverses  langues. 

SEJAiN /Elius) ,  né  à  Bolsena  (  Vulsinium),  en 
Toscane,  d'un  chevalier  romain,  suivit  d'abord  la 
fortune  de  Caïus-César,  petit -fils  d'Auguste.  Il 
s'attacha  ensuite  à  Tibère,  auquel  il  se  rendit 
agréable  par  la  souplesse  de  son  caractère,  et  par 
Tenjouement  de  son  esprit.  Endurci  an  travail ,  au- 
dacieux ,  habile  à  cacher  ses  vices  el  à  faire  éclaler 
ceux  des  autres,  tour-à-lour  insolent  et  flatteur,  mo- 
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desle  au  dehors ,  mais  dévoré  au  dedans  de  la  soif 
de  régner  ,  il  employait ,  dans  cette  vue  ,  tantôt  le 
luxe  et  les  largesses  ,  tantôt  l'application  et  la  vigi- 
lance. Il  mit  en  œuvre  tant  d'artifice  auprès  de  Ti- 
bère ,  que  ce  prince ,  caché  pour  tout  le  inonde , 
était  pour  lui  sans  secret  et  sans  défiance.  Séjan 
abusa  cruellement  de  son  crédit  :  dès  qu'il  voulait 
faire  périr  quelqu'un  qui  lui  faisait  ombrage,  il  ne 
rougissait  pas,  dit  Phèdre,  de  faire  le  rôle  d'ac- 
(•usaleur,  de  témoin  et  de  juge  : 

Quod  si  accusator  alius  Sejaiio  forel, 
Si  testis  alius  ,  si  judex  alius  Jciiique , 
Digiiain  exisliinarorn  me  lanlis  nialis. 

Tibère  l'éleva  à  la  dignité  de  chef  des  cohortes  pré- 
toriennes, le  nommant  partout  le  compagnon  de  ses 
travaux ,  et  soufirant  que  les  statues  de  son  favori 
fussent  placées  sur  les  théâtres  et  dans  les  places 
publiques.  Un  péril  que  courut  Tibère  augmenta 
cncoie  la  faveur  de  Séjan.  Il  suupait  avec  l'empe- 
reur dans  une  grotte  ,  lorsque  l'entrée  s'écroula  et 
écrasa  plusieurs  domestiques.  Séjan  flt  alors  de  son 
corps  une  voûte  à  Tibère,  et  le  sauva  d'une  mort 
presque  certaine  ;  quant  à  lui ,  il  ne  reçut  que  des 
blessures  fort  légères.  Séjan,  parvenu  au  plus  haut 
degré  de  puissance  sans  avoir  assouvi  son  ambition , 
aspirait  au  trône  impérial.  Il  Ht  périr,  par  lesarlifices 
les  plus  odieux,  tous  les  (ils  et  tous  les  pelits-lils  de 
Tibère.  Drusus,  fils  de  ce  prince,  lui  ayant  doimé 
un  soufflet,  il  ne  trouva  point  de  moyen  plus  sûr, 
pour  se  venger ,  que  de  corrompre  Livie,  sa  femme, 
qui  empoisonna  son  mari.  Alors  il  voulut  épouser 
Livie  ;  mais  Tibère  la  lui  refusa.  Outré  de  colèie , 
il  se  vanta  «  qu'il  était  empereur  de  Rome  ,  et  que 
»  Tibère  n'était  que  prince  de  l'ile  de  Caprée  ,  où  il 
»  était  alors.  »  Il  osa  le  faire  jouer  sur  le  Ihéàlre. 
Une  telle  audace  ne  pouvait  rester  longtemps  im- 
punie. Tibèie  donna  ordre  au  sénat  de  lui  faire  son 
procès.  Cet  oidre  fut  bientôt  exécuté,  et  dans  le 
même  jour  il  fut  arrêté  et  étranglé  en  prison  ,  l'an 
31  de  J.-C.  l,e  peuple  déchira  son  cadavre,  et  en 
jela  dans  le  Tibre  les  misérables  restes.  Ses  enfants 
périrent  aussi  par  le  dernier  supplice ,  et  Tibère 
enveloppa  dans  sa  perle  tous  ceux  qui  lui  étaient 
suspects,  et  dont  il  voulait  se  venger. 

'  SEJAN  (  Nicolas J ,  né  en  1745  à  Paris,  obtint 
au  concours  à  l'âge  de  IS  ans  l'oigue  de  Sainl- 
Méry ,  fut  ensuite  organiste  de  Noire-Dame  et  du 
roi,  puis  professeur  au  conservatoire  de  mu- 
sique, etc.,  et  mourut  en  1819,  laissant  quelques 
Sonates,  Rondeaux,  etc.  Delille  lui  a  consacré 
quelques  vers  des  Trois  régnes.  —  Louis  Séjan,  lils 
du  précédent,  hérita  des  heureuses  dispositions  de 
son  pèie  pour  la  musique  ,  et  après  avoir  été  pen- 
dant 40  ans  organiste  à  Saint-Sulpice,  aux  in- 
valides et  à  la  chapelle  de  Charles  X  ,  mourut  à 
Paris,  le  17  avril  1849. 

SELDEN  (Jean),  publiciste  anglais,  né  àSalving- 
ton  ,  dans  le  Susscx  ,  en  1584  ,  fit  ses  études  à  Clii- 
chester,  puis  à  Oxford,  et  s'y  dévoua  principale- 
ment à  la  connaissance  du  droit  et  de  l'antiquité 
sacrée  et  profane.  Après  avoir  mené  une  vie  douce 
et  appliquée  ,  il  mourut  en  1654,  à  70  ans.  Il  avait 
pris  pour  devise  ;  La  liberté  sur  toutes  choses.  Cette 
liberté,  qu'il  mettait  daus  ses  propos  comme  dans 
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sa  conduite,  le  brouilla  quelquefois  avec  Jacques  I" 
et  Charles  l".  Mais  comme  le  zèle  plutôt  que  l'es- 
prit de  satire  animait  ses  discours,  on  les  lui  par- 
donnait plus  facilement  qu'à  tout  autre.  On  a  de 
lui  :  De  successionibus  in  bona  dcfuncli ,  secundum 
llehrœos;  De  jure  nalurali  et  gentium,  juxta  disci- 
plinam  Hebrœorum;  ouvrage  fort  estimé  par  Puf- 
fendorfC,  qui  n'est  pas  d'accord  en  cela  avec  le 
Clerc  et  Barbeyrac.  11  parait  qu'il  s'était  un  peu 
entêté  des  écrits  des  rabbins ,  et  qu'il  a  voulu  y 
puiser  des  connaissances  qu'il  aurait  pu  prendre 
ailleurs.  Uxor  hebraica  seu  de  nuptiis  et  divortiis  ; 
De  anno  cicili  veterum  Hebrœorum  ;  De  nummis , 
ltJ75.  C'est  l'ouvrage  d'.Mexand.  Sardi  (  toi/,  ce 
nom,  vil,  450),  qu'un  éditeur  publia  sous  le  nom 
de  Selden  par  ignorance  ou  (lar  spéculation.  De 
diis  Sijris,  Amsterdam,  IGMO,  in-S  :  ouvrage  plein 
de  recherches  ;  Uxor  hebraica  ;  De  laudibus  legum 
Angliœ ;  Jani  Anglorum  faciès  altéra;  Mare  ctau- 
sum  ,  163(3,  in-1^.  L'auteur  y  donne  l'empire  des 
quatre  mers  à  sa  nation.  Grotius  lui  a  opposé  Mare 
tibcrum.  Atialecton  Anglo-britannicum ,  etc.,  livre 
curieux,  dans  lequel  on  trouve  l'histoire  du  gou- 
vernement d'Angleterre  jusqu'au  règne  de  Guil- 
laume le  Conquérant;  De  sijnedriis  IJebrœorum ; 
traité  savant  et  eslinié  ;  une  Explication  des  marbres 
d'Arundel,  in -4,  en  lalin ,  avec  des  notes  peut- 
être  plus  pleines  d'érudition  que  de  vérité  histo- 
rique :  elle  a  été  continuée  par  Pridcaux,  qui  en 
a  expliqué  le  plus  grand  nombre  [voy.  ce  nom); 
un  Traité  des  dîmes,  qui  offensa  beaucoup  le  clergé 
d'Angleterie  ;  un  autre  de  Yoriyine  du  duel.  C'est 
lui  aussi  qui  a  publié  le  livre  d'Eutychius  d'A- 
lexandrie. Tous  les  ouviages  de  Selden,  tant  latins 
qu'anglais,  ont  été  imprimés  à  Londres  eu  1726, 
3  vol.  in-fol.  Ce  recueil  est  recherché,  quoiqu'on 
reproche  à  l'auteur  un  style  plein  d'obscurile.  On 
a  imprimé  en  anglais  un  recueil  des  paroles  i  emar- 
quables  de  cet  habile  jurisconsulte ,  sous  le  titre  de 
Seldenia?ia. 

SELEUCUS  1",  AVcanor,  (c'est-à-dire  Victorieux), 
roi  de  Syrie,  Dis  d'Antiochus,  né  vers  l'an  354 
avant  Jésus-Christ,  avait  été  l'un  des  principaux 
généraux  d'Alexandie  le  Grand.  Après  la  mort  de 
ce  conquérant  ,  il  s'établit  à  Babylone;  mais  il  en 
fut  chassé  par  Anligone ,  et  se  relira  en  Egypte, 
près  de  Ptolémée.  Pour  se  venger  de  son  ennemi ,  il 
se  ligua  avec  Ptolémée ,  Cassandre  et  Lysimachus  , 
conlre  Antigène,  qui  fut  lue  à  la  bataille  d'ipsus, 
l'an  301  avant  J.-C.  Séleucus  ayant  partagé  avec 
les  vainqueurs  les  provinces  qui  furent  le  fruit  de 
leur  victoire  ,  commença  le  loyaume  de  Syrie ,  qui, 
de  son  nom ,  fut  appelé  le  royaume  des  Séleucides. 
Tranquille  sur  le  trône,  il  fit  la  guerre  à  Dénié- 
Irius,  arma  contre  Lysimachus,  et  le  tua  dans 
une  bataille,  l'an  282  avant  Jésus-Christ.  Il  allait 
tomber  sur  la  Thrace  et  sur  la  Macédoine,  loisquu 
Ptolémée  Céraune,  un  de  ses  couiti.sans,  conspira 
conlre  lui,  et  le  tua  à  Ai'gon,  la  même  année,  à 
78  ans,  dont  il  avait  régné  34.  Ce  prince  aimait 
les  sciences;  il  renvoya  aux  Giecs  les  livres  et  les 
monuments  précieux  que  .Xer.vès  leiir  avait  en- 
levés; il  leur  rendit  entre  aiilies  les  slatues  d'Har- 
modius  et  d'Aristogilon  ,  ces  ardents  défenseurs  de 


]a  liberté.  Les  Grecs ,  par  reconnaissance  ,  placè- 
rent sa  statue  à  l'entrée  du  portique  de  leur  aca- 
démie. Ce  roi  fil  bàiir  jusqu'à  34  villes  dans  l'Asie, 
et  les  peupla  de  colonies  grecques  ,  qui  apportèrent 
dans  celle  partie  du  monde  leur  langage,  leurs 
mœurs;et  leor  religion. 

SELEUCUS  IV,  lils  d'Antiochiis  le  grand,  succéda 
à  son  père  l'an  187  avant  J.-C,  et  fut  surnommé 
l'Iiilopatnr.  Ce  prince  ,  par  le  respect  qu'il  eut  pnin' 
le  prêtre  Oiiias,  fournissait  tous  les  ans  ce  qu'il 
f.illait  pour  les  sacritices  du  temple;  mais  comme 
c'était  ini  prince  fdilde  ,  ses  flallein-s  l'engagèrent  à 
envoyer  Héliodore  piller  le  temple  de  Jéiiisalem. 
Quelque  temps  après  ,  le  même  Héliodore  l'empoi- 
sonna. Son  lègue  fut  de  12  ans. 

SELEUCliSV,  qui  ne  lit  que  paraître  sur  le  trône 
de  la  Syrie,  était  lils  de  Di'méirius  Nicalor.  Cléo- 
pâlre,  sa  belle-mèie,  femme  ambitieuse  et  déna- 
turée, voulait  régnei'  seule,  et  une  nuit,  s'élant 
introduite  dans  les  appartements  du  jeune  prince  , 
elle  le  poignarda  dans  son  lit ,  l'an  124  avant  J.-C. 
Ce  crime  ne  resta  pas  sans  punition.  Son  autre 
beau -fils,  Anliochus  Crijpiis ,  l'empoisonna  elle- 
même,  quelque  temps  après,  et  lentia  dans  les 
droits  de  ses  pères.  —  Séleucus  VI,  lils  de  ce  mo- 
narque, auquel  il  succéda,  s'élant  attiré,  ajuste 
litre  ,  la  haine  de  ses  sujets,  ceux-ci  le  chassèrent 
du  trône.  11  erra  longtemps  inconnu  ,  et  se  réfugia 
eiilin  en  Cilicie;  mais  l'animadversion  générale  le 
poursuivant  partout ,  le  peuple  de  cette  contrée 
brûla  le  palais  qu'il  avait  choisi  pour  asile,  et  ce 
prince  périt  an  milieu  des  flammes. 

SELEUCUS,  roi  d'Egypte,  dernier  prince  de  la 
race  des  Séleucides,  montra  dès  sa  première  jeu- 
nesse des  inclinations  basses,  une  extrême  avarice, 
et  beaucoup  de  penchant  pour  la  cruauté.  A  peine 
fut-il  monté  sur  le  trône,  qu'il  s'appropria  le  cer- 
cueil d'or  où  était  enfermé  le  corps  d'Alexandre 
le  Grand.  Cette  action  conmiença  à  le  rendre  odieux 
à  ses  peuples;  et,  au  lieu  de  la  faire  oublier  par 
une  sage  administration  et  nue  conduite  digne  du 
rang  qu'il  occupait,  Séleucus  ne  mit  plus  de  frein 
à  son  avarice  et  se  livra  à  tous  les  excès.  Il  accabla 
ses  sujets  d'impôts,  exerça  sur  eux  toutes  sortes  de 
vexations,  et  finit  enfin  par  devenir  l'objet  de  leur 
haine  et  de  leur  mépris;  il  méiita  aussi  ces  senti- 
ments de  la  part  de  sa  femme  Bérénice.  Cette  reine, 
entrainéc  par  son  ambition  ,  punit  les  crimes  de  son 
époux  par  un  autre  non  moins  affreux  :  elle  le  fit 
étrangler  l'an  83  avant  l'ère  chrétienne. 

SËLLM  1"',  neuvième  empereur  des  Turcs,  2«  fils 
de  Bajazet  11,  naquit  en  1167.  Il  voulut  détrôner 
son  père;  mais  il  perdit,  l'an  l'iH,  la  bataille 
qu'il  lui  livra.  Cette  défaite  ne  le  découragea  point: 
il  revint  à  la  charge,  et  Bajazet  fut  obligé  de  lui 
céder  l'empire  l'année  suivante,  au  préjudice 
d'Achmet,  son  aîné.  Après  s'être  défait  par  le  poi- 
son de  ce  père  malheureux  ,  il  ôla  la  vie  à  Achmct, 
et  à  Korkud,  son  puiné  ,  prince  paisible  et  ami  des 
lettres.  Afierrai  sur  le  trône  par  ses  forfaits,  il 
porta  les  armes  en  Egypte  contre  Kansou,  souverain 
de  ce  royaume.  Il  lui  livre  bataille  près  d'Alep  en 
Syrie,  l'an  lolG,  et  icmporte  une  victoire  long- 
temps disputée  par  le  Soudan   qui  périt  dans  le 


6  SÉL 

combat.  Cependant  les  .Mamelucks  se  préparèrent  à 
rési^te^  aux  Ollomans;  mais  Sélim,  entrant  dans 
leur  pays  en  1317,  attaqua,  près  du  Caire,  Tou- 
man-Bay,  qu'ils  avaient  créé  nouveau  siillan,  et  le 
défit  successivement  dans  deux  batailles.  Ce  prince 
infortuné,  ayant  été  trouvé  dans  un  marais  où  les 
.Arabes  l'avaient  caché,  fut  pendu  par  l'ordre  de 
Sélim.  Ce  barbare  se  rendit  maître  du  Caire,  d'A- 
lexandrie, de  Damielle,  de  Tripoli,  et  de  tout  le 
reste  de  l'EgypIc,  qu'il  réduisit  en  province.  C'est 
ainsi  que  finit  la  domination  des  Mamelucks  en 
Egypte,  où  elle  avait  duré  plus  de  2G0  ans,  à  comp- 
ter de  la  mort  du  sultan,  <|ui  avait  fait  saint  Louis 
prisonnier.  Quelque  temps  auparavant,  Sélim  avait 
remporté  une  victoire  signalée  à  Tchaldéran  contre 
les  Persans,  et  leur  avait  enlevé  Tauris.  Il  se  pré- 
parait à  faire  la  guerre  aux  chrétiens;  mais  eu  re- 
tournant à  Cunstanlinople  ,  il  fut  atlaqué  d'un  char- 
bon pestileuliel  à  l'épine  du  dos.  11  voulut  se  faire 
porter  à  Audi  inople  ,  croyant  que  l'air  de  cette  ville 
le  l'établirait;  mais  il  mourut  à  Tchouiiou ,  sur  la 
loule  de  celte  ville,  l'an  1.^20,  dans  le  lieu  même 
où  il  avait  fait  empoisonner  son  père.  Il  était  dans 
sa  Si'  année,  et  en  avait  régné  huit.  Ce  prince  était 
comageux,  infatigable,  sobre,  libéral.  11  se  plaisait 
à  la  lecture  de  l'histoire,  et  faisait  assez  bien  des 
vers  dans  sa  langue;  mais,  malgré  ces  qualités,  il 
fut  l'horreur  de  ses  sujets.  Il  trempa  ses  mains 
dans  le  sang  de  son  père,  de  ses  frères,  de  huit  de 
ses  neveux,  et  d'autant  de  pachas  qui  l'avaient 
servi  fidèlement.  Il  se  signala  encore  par  un  autre 
acte  de  cruauté  stupide.  A  peine  monté  sur  le  trône, 
deux  grands  visirs  lui  demandèrent  de  quel  côté  la 
lente  impériale  devait  être  tournée,  c'est-à-dire  vers 
quelle  confiée  il  voulait  porter  ses  armes;  il  les  fit 
mettre  à  mort.  Un  tioisième  visir  fit  dresser  les 
tentes  vers  les  quatre  points  du  monde,  et  il  devina  ' 
la  pensée  du  tyran  ,  qui  lui  dit  :  «  Voilà  comme  je  i 
veux  être  servi.  »  j 

SÉLl.M  11,  empereur  des  Turcs ,  fils  de  Soliman  11, 
et  petit-fils  de  Sélim  1"',  monta  sur  le  trône  après 
son  père,  en  lo(i6.  11  fit  l'année  suivante  une  tiève 
de  8  ans  avec  l'empereur  Maximilien  11.  Vers  le 
même  temps  il  confirma  le  traité  de  paix  que  son 
père  avait  fait  avec  les  Vénitiens.  Mais  en  1570,  au 
mépris  de  sa  parole ,  il  tourna  ses  armes  contre  eus 
et  leur  prit  l'île  de  Cypre  par  son  général  Mustapha, 
qui  y  exerça  des  cruautés  inouïes,  surtout  après  la 
prise  de  Famagouste,  rendue  par  capitulation  le  i" 
août  1371.  (  loi/.  Brag.vdin.  )  Il  en  fut  bientôt  puni: 
le  7  octobre  suivant,  il  perdit  la  célèbre  bataille  de 
Lépante.  (  t'oy.  don  Jlan.  )  Cette  victoire  jeta  la 
consternation  dans  Constantinople ,  et  hâta  la  paix 
avec  Venise.  Dès  que  Sélim  l'eut  conclue,  il  po.sa  le 
glaive  et  le  sceptre  pour  aller  s'ensevelir  au  fond  de 
son  sérail  avec  ses  femmes.  Il  se  plongea  dans  la 
débauche  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  137i,à52ans. 
La  mort  de  ses  h  ères ,  Mustapha  et  liajazet,  lui  avait 
ouvert  le  chemin  du  trône  dont  il  se  rendit  indigue 
par  ses  vices.  Sans  talents  et  sans  courage,  il 
n'aima  que  les  femmes  et  le  vin  ,  et  ne  dut  l'éclat 
passager  de  ses  conquêtes  qu'à  la  valeur  de  ses  gé- 
néraux. 

'  SELIM  Ul,  28"  empereur  des  Turcs,  né  en  1761 


( 


SÉL 


827 


SÈL 


ou  17fi2,  était  fi)s  unique  de  Mustapha  111:  Âbrliil- 
HamlH  ,  frère  de  Mustapha,  succéda  à  cet  empereur 
eu  1774.  Elevé  dans  léserai),  il  put  voir  de  près  la 
faiblesse  de  sou  oncle  el  la  eonuption  des  ministres 
Ollomans,  et  il  conçut  dès  cette  époque  le  projet 
de  régéuéier  son  pays.  Cherchant  à  acquérii'  les 
lumières  qui  lui  manquaient,  il  entretint  du  fond 
de  sa  retraite,  tuie  correspondance  suivie  avec 
d'anciens  serviteurs  de  Mustapha,  avec  plusieurs 
membres  de  radminisiralion  d'Abdul-Haniid ,  et 
même  avec  Louis  XVI ,  chose  qui  sembleiait  pres- 
que incioyable  à  ceux  qui  connaissent  les  usages  de 
l'empire  ottoman.  H  monta  sur  le  trône,  le  7  avril 
1789,  après  la  mort  de  son  oncle  et  signala  les  pre- 
miers jours  de  son  règne  par  quelques  mesiucs 
généreuses  et  d'une  politique  adroite,  mais  aussi 
par  des  actes  d'une  sévérité  excessive,  qui  le  ren- 
dirent bientôt  un  objet  de  terreur  pour  les  habitants 
de  Conslantinople.  Les  circonstances  étaient  alors 
très-critiques.  Depuis  deux  ans,  la  Porte  soutenait 
nue  guerre  malheiueuse  contre  l'Autriche  et  la 
Russie.  Il  refusa  d'écouter  les  sages  avis  de  la 
France,  pour  se  livrer  entièrement  aux  conseils  in- 
téressés de  l'Angleterre,  de  la  Prusse  el  de  la  Suède. 
11  ne  parut  pas  à  l'armée,  quoiqu'il  en  eût  mani- 
festé l'intention  avec  beaucoup  d'énergie.  Les  Turcs 
curent  d'abord,  sons  le  commandement  du  visir 
Jussuf  pacha,  quelipies  avantages  dans  une  ren- 
contre; l'empereur  Joseph  II  et  son  neveu,  (depuis 
François  11)  ftuent  sin-  le  point  d'être  faits  prison- 
niers, el  ne  durent  leur  salut  qu'à  la  vitesse  de 
leurs  chevaux.  Mais  les  Ottomans  furent  constam- 
ment battus  dans  la  suite,  et  par  terre  et  par  mer, 
par  les  généraux  autrichiens  Laudon ,  Coboiug  et 
Repnin  ,  et  pai'  les  Russes,  commandés  par  Potem- 
kin,  Souwarow  et  Nassau.  Sélim  se  vit  contraint 
de  faire  une  levée  de  130,000  hommes,  pour  répaier 
les  pertes  considérables  qu'avaient  soufleites  son 
armée.  Cette  guerre  fut  très-glorieuse  pour  les  Aus- 
tro-Russes. Le  célèbre  Laudon  piil  Belgrade  et 
Orsowa;  Souwarow  s'empara  d'Izmailow,  où,  après 
la  plus  opiniàti'e  résistance,  15,000  Turcs  furent 
tués.  Ils  se  battirent  avec  le  même  courage  à  Ocza- 
kow,  assiégé  par  Potemkin;  et  cette  place  ne  se 
rendit  qu'après  la  destruction  presque  totale  de  ses 
défenseurs  :  23,000  Turcs  périrent  les  armes  à  la 
main.  Le  vieux  Hassan,  eapi tan-pacha,  le  soutien 
de  l'empire  ottoman ,  s'élant  laissé  battre  par  le 
prince  de  Nassau ,  eut  la  tète  tranchée  par  l'ordre 
de  l'injuste  et  ingrat  Sélim.  Heureusement  pour  la 
Porte  que  Joseph  11  vint  ii  mourir.  Son  successeur 
Léopold  11  signa  en  1790  des  pi-éliminaires  de  paix 
qui  furent  convertis  l'année  suivante  en  un  traité 
définitif.  Catherine  seule  continua  la  guerre  ;  les 
Russes  furent  toujours  heureux.  Enfin,  après  tous 
ces  désastres ,  le  Sultan,  parla  médiation  de  l'An- 
gleterre et  de  la  Prusse ,  qu'il  avait  su  faire  entrer 
dans  ses  intérêts,  conclut,  le  9  janvier  -1792,  le  traité 
d'Yassy,  qui  ne  lui  imposa  d'autres  sacrifices  que 
la  perte  définitive  d'Oczakow  et  du  territoire  entre 
le  Bog  et  le  Dniester.  Trois  ans  après,  il  lit  avec 
la  Russie  un  nouveau  traité ,  par  lequel  il  accor- 
dait aui  vaisseaux  de  guerre  de  cette  nation  le 
libre  passage  des  Dardanelles,  qui  n'était  permis 


qu'aux  navires  marchands.  Sélim  résolut  de  garder 
une  exacte  neutralité  entre  la  France  révolution- 
naire et  les  puissances  coalisées  contre  elle  :  il  est 
vrai  qu'en  1792  il  refusa  de  recevoir  Sémonville 
comme  ambassadeui;  mais  plus  tard  il  reçut  Des- 
corches  comme  envoyé  extiaordinaire  ,  et  lit  venir 
de  France  des  ouvriers  ,  des  sous-ofliciers  instruc- 
teurs, des  lamineurs,  des  fondeurs  de  bombes,  des 
officiers  de  teirc  et  de  mer,  des  artistes  de  tout 
genre.  Le  Directoire  français,  en  179.o,  envoya  le 
général  Aubert-Diibayet  ambassadeur  à  Conslan- 
tinople :  ii  y  fut  très-honoiablement  reçu;  et  Sélim 
fit  partit'  poui' Paris,  Méhémet-Ali-FfFendi ,  qui  ob- 
tint à  son  tour  im  accueil  distingué.  La  bonne  in- 
telligence qui  régnait  entre  le  Directoire  et  la  Porte 
fut  interrompue  par  l'invasion  de  l'Egypte,  en  1799. 
Sélim  fit  arrêter  tons  les  agents  fiançais;  et  son 
ambassadeur  à  Paris,  qui,  peut  être  gagné  par  le 
Directoire  ,  ne  l'avait  pas  averti  de  cette  expédition  , 
encourut  sa  disgrâce.  La  conquête  de  l'Egypte  par 
les  Français  força  le  sultan  à  s'allier  avec  les  Anglais 
et  les  autres  puissances.  Le  21  janvier  1801  ,  il  si- 
gna le  traité  d'El-Aiish  ,  dont  le  principal  article 
portait  que  les  Français  évacueraient  l'Egypte  et 
sciaient  transportés  en  France  avec  armes  et  ba- 
gages. Le  relus  que  fit  Sidney-Smilh ,  ambassadeur 
à  Conslantinople,  d'adhérer  à  ce  traité,  obligea 
Kléber  à  reprendre  les  armes.  Il  se  vengea  de  cet 
affront  par  des  victoires,  battit  le  grand  visir  à  Hé- 
liopolis, prit  son  camp  d'EI-Hanka,  le  poursuivit, 
et  tout  eu  s'emparant  du  fort  de  Belbeys,  le  força 
à  se  retirer  dans  le  désert,  laissant  à  Salahieh  tous 
ses  bagages  et  un  butin  immense.  La  mort  tragi- 
que de  Kléber  mit  fin  à  ses  succès,  et  Farniée  fran- 
çaise, sous  les  ordres  du  général  .Menoii ,  n'éprouva 
plus  que  des  revers.  Pendant  ce  temps  Bonaparte , 
élevé  au  consulat ,  avait  entamé  des  négociations 
avec  la  Porte,  et  le  traité  d'Amiens  rendit  aux 
Turcs  l'Egypte.  Sélim  y  envoya  un  gouverneur; 
mais,  sons  le  règne  de  ce  sultan,  l'empire  ottoman 
perdit  beaucoup  de  sa  puissance.  Les  heys  d'Egypte 
se  révoltèrent,  tandis  qu'en  Asie  les  pachas  de  Bas- 
sora,  de  Bagdad,  d'Alep ,  de  Saint-Jean-d'Acre  se 
déclarèrent  indépendants,  et  que  les  Wahabis  se 
mirent  dans  un  état  alarmant  d'insuriection.  Pas- 
wan  Oglou ,  en  Europe,  et  Czerni-Georges,  prince 
des  Serviens,  furent  aussi  en  pleine  révolte.  Le  sou- 
lèvement de  la  Moiée  n'était  pas  moins  à  craindre. 
C'est  la  Russie  qui  l'avait  fomentée,  en  même 
temps  que  ses  troupes  envahissaient  successivement 
la  Géorgie,  le  mont  Caucase,  les  bords  du  Phase 
et  de  la  mer  noire.  Bonaparte  de  son  côté  avait 
cherché  à  renouer  les  anciennes  liaisons  de  la 
Porte  avec  la  France;  il  léitéra  envers  elle  ses  in- 
vitations après  qu'il  fut  proclamé  empereur,  et 
envoya  le  général  Brune,  en  I80i,  àConstanlinople, 
en  qualité  d'ambassadeur.  11  fut  accueilli  avec  dis- 
tinction; mais  comme  la  Porte  voulait  terminer  ses 
différends  avec  le  cabinet  de  Pétersbouig ,  on  n'eut 
aucun  égard  aux  remontrances  du  général  français 
sur  le  passage  des  troupes  russes  par  le  détroit  des 
Dardanelles.  On  apporta  même  beaucoup  de  résis- 
tance à  reconnaître  Napoléon  comme  empereur  des 
Français.  Brune  fut  obligé  de  revenir  sans  avoir  re- 
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tiré  aucune  utilité  remarquable  de  sa  mission.  Eu 
i803,  Bonaparte  fit  parvenir  à  Séiim  III  une  copie 
du  traité  de  Piesbourg,  et  en  février  1806,  le  divan 
fit  paraître  une  déclaration ,  par  laquelle  la  Porte 
reconnaissait  l'empereur  Napoléon,  et  lixait  le  pro- 
tocole à  suivre  envers  la  coiu-  de  France.  Sélim  III 
devint  alors  un  des  enthousiastes  de  Bonaparte , 
et  sous  sa  protection  il  chercha  à  secouer  le  joug 
de  l'Angleterre  et  de  la  Russie.  La  malheureuse 
expédition  de  l'amiral  Dukworth,  qui  osa  passer 
les  Dardanelles  et  se  présenter  devant  Constanti- 
nople,  sembla  lui  donner  quelques  espérances.  Dans 
cette  occasion  ,  des  artilleurs  français  et  espagnols, 
qui  se  trouvaient  dans  celte  capitale,  rendirent  aux 
Turcs  d'importants  services ,  et  le  feu  continu  de 
leurs  batteries,  dressées  sur  le  port,  força  la  flotte 
anglaise  à  quitter  les  Dardanelles.  Cependant  les 
pertes  que  les  Turcs  avaient  essuyées  sous  le  règne 
de  Sélim  III  leur  rendirent  ce  sultan  presque  odieux. 
Une  nouvelle  tactique  qu'il  avait  voulu  introduire 
dans  le  corps  des  janissaires  fit  éclater  contre  lui 
la  révolution  qui  se  préparait  à  Conslantinople , 
suscitée,  dit-on  ,  par  une  puissance  européenne.  Le 
27  mai  1807,  les  janissaires  (aussi  insolents  que 
]a  garde  piélorienne  des  Romains ,  qui  ôlait  et  don- 
nait l'empire)  se  portèrent  en  foule  au  sérail.  On 
les  vil  observer,  pendant  leur  marche,  la  plus 
exacte  discipline.  Un  d'entre  eux  sélant  permis, 
en  passant  devant  un  marchand  de  comestibles, 
de  prendre  un  fruit,  fut  aussitôt  haché  à  coups  de 
sabre  par  ses  camarades.  Les  janissaires,  maîtres 
du  sérail,  forcéient  Sélim  à  abdiquer  et  proclamè- 
rent à  sa  place  son  cousin  Mustapha  IV,  né  le  7 
septembre  1779 et  filsd'Abdul-llamid.  Quelques  nii- 
nisti-es  et  d'autres  chefs  attachés  à  Sélim  voulurent 
s'oppo.serà  celte  révolution;  mais  ils  furent  arrêtés 
et  livrés  à  la  fureur  du  peuple.  L'ex-empereur, 
poursuivi  lui-même  par  les  révoltés,  allait  se  poi- 
gnarder avec  son  canjar;  ce  fut  .Mustapha  qui  ar- 
rêta le  coup,  en  l'assurant  qu'il  auiait  pour  lui  tou- 
tes sortes  d'égards.  Il  le  relégua  néanmoins  au  fond 
du  palais,  où  quelques  mois  après,  en  1S08,  il  le 
fit  étrangler  :  son  corps  fut  jelé  par-dessus  les 
murs  du  sérail.  Sélim  111  avait  alors  47  ans.  Le 
tort  de  Sélim  fut  d'avoir  trop  précipité  les  réformes 
auxquelles  les  esprits  n'étaient  point  préparés,  et 
de  n'avoir  pas  employé  à  propos  la  sévérité  néces- 
saire. 

*  SELIS  (  Nicolas  Joseph  ),  littérateur  distingué  , 
né  à  Paris  en  1757,  fit  ses  premières  éludes  comme 
bouisierau  collège  de  Montaign.  Envoyé  professeur 
de  rhétorique  à  Amiens  en  même  temps  (jue  l'abbé 
Delille  (voy.  ce  nom  ),  ils  s'y  lièrent  d'une  amitié 
durable  et  qui  les  honore  l'iui  et  l'autre.  Quelques 
pièce.;  de  vers,  parmi  lesquelles  on  distingue  une 
Epilre  sur  les  pédants  de  société,  lui  mériteienl  des 
éloges  et  les  eucoiuagemenls  de  (iresset ,  dont  plus 
tard  il  épousa  la  nièce.  Il  n'écrivait  pas  moins  bien 
en  prose  qu'en  vers;  et  la  Relutiun  de  la  maladie, 
de  la  confession  et  de  la  fin  de  M.  de  Vollaire, 
genre  de  plaisanterie  dont  Voltaire  avait  donné 
lui-même  l'exemple,  eut  trois  éditions  dans  la 
inênie  année  (1701),  et  fut  louée  par  Laharpe  dans 
la  Correspondance  Basse,  Dans  les  loisirs  que  lui 
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laissaient  ses  devoirs,  il  préparait  une  traduction 
de  Perse ,  regardé  comme  le  plus  obscur  de  tous 
les  poètes  latins  ;  et  quelques  fragments  qui  en  pa- 
rurent dans  les  journaux  accruient  encore  l'idée 
qu'il  avait  doimée  de  ses  talents.  Rappelé  à  Paris 
sui'  les  instances  de  Delille,  il  fut  nommé  profes- 
seur d'éloquence  au  collège  de  Louis-le-Grand,  et 
fit  paraître  en  1770  sa  traduction  de  Perse  (voij.  ce 
nom  ,  VI ,  .447  ) ,  dont  le  succès  lui  attira  quelques 
démêlés  avec  l'abbé  Le.Monnier,  traducteur  esli- 
mable  du  même  auteur.  Le  public,  juge  de  celte 
Petite  guerre ,  se  déclara  pour  Sélis.  Suppléant  de 
Delille  depuis  13  ans  à  la  chaire  de  poésie  du  col- 
lège de  France ,  il  défendit  ce  bel  établissement 
contre  Laharpe  en  1790,  dans  une  lettre  pleine  de 
raison  et  de  convenances.  A  la  création  de  l'insti- 
tut ,  membre  de  la  classe  des  lettres,  il  fut  nommé 
la  même  année  (  1790),  professeur  à  l'école  cen- 
trale du  Panthéon,  puis  titulaire  de  la  chaire  que 
l'éloignement  de  Delille  laissait  vacante  au  collège 
de  France  :  mais  il  s'empressa  de  déclarer  publi- 
quement qu'il  la  lui  remettrait  avec  joie  et  l'on  ne 
peut  en  douter.  Depuis  quelque  temps  tombé  dans 
une  mélancolie  profonde  dont  on  ignore  la  cause, 
il  ne  prit  qu'une  faible  part  aux  travaux  de  l'ins- 
titut. Il  n'existe  de  lui  dans  les  Mémoires  de  sa 
classe,  que  la  mention  de  quelques  rapports  et  la 
fable  la  Sirène  et  le  Pasxint.  11  mourut  le  9  février 
1802.  Outre  la  Traduction  des  Satires  de  Perse, 
1776,  in-8,  enrichie  d'une  préface  et  de  notes  in- 
téressantes, on  citera  de  lui  :  Epitres  en  vers  sur 
divers  sujets,  1776,  in-8;  Petite  guerre  entre  le 
Monnier  et  Sélis,  1778,  in-8,  modèle  d'une  cri- 
tique modérée  et  décente,  la  seule  que  les  gens  de 
lettres  devraient  se  permettre  dans  leurs  discus- 
sions; Lettre  à  M.  de  Laharpe  sur  le  collège  de 
France,  1790;  elle  a  été  réimprimée  par  Barbier, 
dans  le  Nouveau  supplément  au  Cours  de  littérature; 
Lettres  écrites  de  la  Trappe ,  par  un  novice ,  1 790 , 
in-12.  Sélis  a  eu  pari  à  l'édition  du  Dictionnaire  de 
lacailémie  française,  Paris,  1798,  2  vol.  in-4.  Il 
annonçait  le  projet  de  continuer  le  Commentaire 
de  Champfurt  sur  les  fables  de  Lafonlaiiie. 

SELKIRK  (  Alexandre  ) ,  né  à  Lasgo ,  dans  la  pro-  | 
vince  de  Fife,  au  royaume  d'Ecosse,  vers  l'an 
1680,  s'appliqua  aux  mathématiques  et  à  la  navi- 
gation. Il  remplissait  eu  1703  l'office  de  maître  sur 
un  vaisseau  commandé  par  le  capitaine  Pradiing, 
avec  lequel  il  eut  quelques  dilférends.  Celui-ci  le 
déposa  et  i'abaudouna  ddus  l'île  de  Juan-Fernan- 
dez  ,  alors  entièrement  déserte ,  après  néanmoins 
lui  avoir  fait  donner  son  lit,  ses  bardes,  son  fusil, 
quelques  livres  de  poudre,  des  balles,  etc.  Seikirk, 
dans  une  île  fertile,  peuplée  de  chèvtes,  et  bai- 
gnée par  une  mer  poissonneuse,  se  forma  une  i 
habitation  qui  ne  manquait  de  rien  d'essentiel,  et 
réalisa  le  roman  de  Robinson  Crusoé.  Les  senti- 
ments de  religion  qu'il  y  avait  portés,  le  temps  qu'il 
donnait  à  la  prière  et  aux  cantiques  chrétiens,  le 
rendaient  content  dans  sa  solitude  ,  lorsqu'en  1709,  i 
le  capitaine  Woods-Rogers  aborda  dans  cette  ile  et 
le  ramena  dans  sa  patrie.  Les  détails  de  sa  vie  dans 
ce  séjour  lointain  et  isolé  sont  décrits,  mais  assez 
négligemment  et  avec  quelques  pri^jugésnalionaui, 
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à  la  fin  (i 11  i'  tome  des  Aventures  de  lioblnson  Crn- 
soé,  édition  do  Liège,  1783.  Nous  ignorons  ce  qu'il 
est  devenu  après  son  relour  en  Anglelene.  Depuis 
le  départ  de  Selkirk,  l'ile  de  Feinandez  se  peupla 
insensiblement,  et  quand  Anson  la  visita,  il  y 
trouva  toutes  le?  commodités  nécessaires  à  la  vie. 
Ce  navigateur  en  a  fait  une  description  magnitique. 

SELLIER  (Osmont  du),  capucin,  noraraé  en  re- 
ligion le  père  Tranquille  de  Bayeux,  embrassa  les 
principes  de  Port-Royal.  Son  attachement  à  celte 
cause  lui  fit  quitter  son  ordre  en  1725,  pour  aller 
en  Hollande  se  réunir  aux  appelants  qui  s'y  étaient 
réfugiés,  projet  qu'il  exécuta  en  1727.  11  est  auteur 
de  divers  ouvrages,  dont  voici  les  titres  :  Instruc- 
tion tliéologique,  en  forme  de  catéchisme,  sur  tes 
promesses  faites  à  l'Eglise,  Utrecht,  1735,  in-12; 
Eclaircissement  de  plusieurs  difficultés  touchant  les 
•  onciles  généraux,  Amsterdam  (Rouen),  1754, 
ji-12.  La  France  littéraire  attribue  cet  ouvrage  à 
lin  Sellier,  l'abbé  Ladvocat  le  donne  au  chanoine 
Lcgros.  Justification  des  discours  de  l'Histoire  ecclé- 
siastique de  Fleury,  1756,  2  vol.  in-12;  Béponse 
a  la  bibliothèque  janséniste ,  avec  des,  remarques  sur 
la  réfutation  des  critiques  de  M.  Baijle ,  Nancy  (  Pa- 
ris), 17-40,  in-12;  Examen  de  l'instruction  pastorale 
de  M.  rarchevéque  de  Cambrai.  Il  mourut  vers  1770. 

SELLIUS  (Godefroi),  né  à  Danlzick,  membre  de 
l'académie  impériale  et  de  la  société  royale  de 
Londres,  passa  une  partie  de  sa  vie  en  France,  où 
il  cultiva  les  lettres  avec  succès.  Il  mourut  on  17G7. 
.Nous  en  avons  des  traductions  et  d'autres  ouvrages. 
Les  plus  connus  sont  ;  Description  géographique  du 
flrubant  hollandais,  in-12;  Voyage  de  la  baie 
d' fludson,  in-H;  Diclionnaire  des  monogrammes,  in-8; 
Histoire  naturelle  de  l'Irlande;  Histoire  des  anciennes 
révolutions  du  globe  terrestre,  in-12,  pleine  d'idées 
systématiques  et  romanesques  ( loi/.  Sèpiier.  )  Tra- 
duction des  Satires  de  Rabener,  avec  M.  du  Jardin  , 
•1  vol.  in-12;  Histoire  des  Provinces-Unies,  17.")7-70, 
en  8  vol.  in-f,  avec  le  même,  compilation  assez. 
mal  rédigée. 

'  SELLIUS  {  Adam-Burckliardt  ) ,  connu  sous  le 
nom  de  Xicomédc  Sellii ,  moine  du  couvent  de 
Saint-Alexandre-Nefski,  à  Saint-Pélersbom-g,  était 
né  en  Danemarck,  et  étudia  dans  plusieurs  nnivcr- 
silés  d'Allemagne.  Il  vint,  en  1722,  à  Saint-Péters- 
bourg où  il  se  fixa,  et  vingt-deux  ans  après .  il  em- 
brassa la  religion  russe.  11  mourut  dans  cette  ca- 
pitale en  l7iC.  On  cite  de  lui  les  ouvrages  suivants  : 
Sehediasma  litler.  de  script,  qui  hist.  politico-eccle- 
ffiast.  Russiœ  scriplis  illuslrarunt,l{e\e\,  1750,  trad. 
'■Il  russe,  Moscow  ,  181.j;  Miroir  des  souverains 
russes  ,  depuis  liurick  jusqtià  Eli~aheth ,  en  vers  ; 
De  liussorum  hierarchia ,  5  vol.;  c'est  le  meilleur 
ouvrage  de  Sellius. 

SELLVM  ,  meurtrier  de  Zacharie  ,  loi  d'Israël , 
usurpa  la  couronne  l'an  771  avant  J.-C;  mais  au 
bout  d'un  mois  il  fut  mis  à  mort  par  Manahem  , 
général  des  troupes  de  Zacharie  .  qui  fut  lui-même 
proclamé  roi  par  son  armée. 

''  SELVES  (.lean -Baptiste) ,  magistrat,  né  en  17;)7 

à  Montauban,  mort  à  Paris  le  10  juillet  1825,  fut 

reçu  avocat  au  parlement  do  Toulouse ,  et  remplit 

ensuite  les  fonctions  de  juge  au  présidial  de  sa  ville 
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natale.  Vers  179',  nommé  président  du  tribullaî 
criminel  du  Lot,  il  rendit  d'importants  services  à 
plusieurs  proscrits.  Elu,  en  1797,  député  de  son 
département  au  conseil  des  cinq-cents,  son  élection 
fut  annulée  après  la  journée  du  18  fructidor.  Bona- 
parte devenu  premier  consul  le  nomma  juge  au 
tribunal  criminel  de  Paris.  Dans  le  procès  de  Moreaii, 
il  fut  un  des  cinq  magistrats  qui  opinèrent  à  la 
peine  capitale  contre  le  vainqueur  de  Hohenlinden. 
En  1811  ,  n'ayant  pas  été  compris  dans  la  réor- 
ganisation judiciaire,  il  commença  ses  longs  tra- 
vaux de  chicane  qui  lui  ont  valu  une  certaine 
célébrité.  Il  attaqua  avec  emportement  et  pas- 
sion, mais  quelquefois  avec  justice,  les  avoués  et 
les  juges  ,  dans  une  foule  d'écrits.  11  intenta  des 
procès  de  toute  espèce  à  ses  fermiers,  aux  jour- 
nalistes, aux  agents  du  fisc,  à  tous  ceux  dont  il 
était  mécontent.  Selves  a  déclaré,  dans  un  .l/é- 
nioî'îc,  que  ses  procès  lui  coûtaient  plus  de  400,000  fr. 
Des  amendes,  et  même  l'emprisonnement  furent 
le  résultat  de  ses  chicanes.  Sa  famille  voulut  l'in- 
terdire ,  mais  il  se  défendit  et  ses  juges  ne  purent 
le  condamner.  Parmi  ses  écrits,  qui  roulent  pour 
la  plupart  sur  des  matières  peisonnelles ,  on  re- 
marque :  Explication  de  l'origine  et  du  secret  du 
vrai  jury ,  et  comparaison  entre  le  jury  anglais  et  le 
jury  Français,  Paris,  1811,  in-8;  Tableau  des  dés- 
ordres dans  l'administration  de  la  justice ,  et  des 
moyens  d'y  remédier  ,  ibid.,  1812  ,  1815  ,  in-8  ;  Au 
roi  :  la  vérité  sur  l'administration  de  la  jiistice,  ib., 
181  i,  in-8;  Plan  d'une  nouvelle  organisation  judi- 
ciaire pour  le  criminel  et  le  civil ,  ibid.,  1818,  in-8. 

SE.M,  fils  de  Noé  ,  né  vers  l'an  2476  avant  J.-C, 
couvrit  la  nudité  de  son  père.  Noé  à  son  réveil  lui 
donna  une  bénédiction  particulière.  Sem  mourut 
âgé  de  600  ans,  laissant  cinq  fils  ,  Elam,  Assur,  Ar- 
phaxad  ,  Lud,  Aram,  qui  eurent  pour  partage  les 
meilleures  provinces  de  r.\sie.  D'Arphaxad  descen- 
dirent en  ligne  directe  Salé  ,  Héber,  Phaleg ,  Reu  , 
Sarng,  Nachor,  et  Tharé,  père  d'Abraham. 

SÉ.MEI,  parent  du  roi  Saùl ,  imita  et  .servit  ce 
prince  dans  sa  haine  pour  David.  Voyant  ce  père 
infortuné  contraint  de  s'enfuir  par  la  rébellion  de 
son  fils  Absalon  ,  il  profila  de  cette  calamité  pour 
le  poursuivre,  et  lui  lança  des  pierres  avec  les  in- 
jures les  plus  outrageantes.  David  ayant  été  vain- 
queur, Séméi  se  jota  à  ses  pieds ,  et  demanda  par- 
don. David  réprimant  tout  mouvement  de  ven- 
geance, lui  fit  grâce;  mais  il  recommanda  en  mou- 
rant à  son  fils  Salomon  de  ne  pas  perdre  de  vue  un 
rebelle  dont  l'impunité  pouvait  produire  des  efl'ets 
funestes  à  l'état,  f.e  prince,  devenu  roi,  fit  venir 
Séméi ,  et  lui  défendit  sous  peine  de  la  vie  de  sortir 
de  Jérusalem,  lui  donnant  ainsi  la  ville  pour  pri- 
son. Le  coupable  ayant  violé  cette  défense  trois 
ans  après,  fut  arrêté  et  condamné  à  avoir  la  tête 
tranchée. 

SÉMÉIAS,  enthousiaste  delà  ville  de  Néhélèle  , 
voulut  se  mêler  de  composer  des  prophéties,  et  en- 
voya à  Sophonias  ,  fils  de  Maasias ,  un  livre  de  pré- 
tendues révélations,  où  il  disait  que  Dieu  ordonnait 
à  Sophonias  de  prendre  soin  du  peuple  qui  lestait 
il  Jérusalem.  Le  prophète  Jérémie  avertit,  de  la 
part  de  Dieu  ,  Sophonias  de  ne  pas  croire  ce  fourbe, 
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qui  en  serait  puni  par  une  captivité  étornelle  pour 
lui  et  sa  postcrilé.  —  11  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  le  pioplièle  Sk.méias,  qui  vivait  sous  Roboam, 
roi  de  Juda,  et  qui  dcfendit  à  ce  prince,  de  la  part 
du  Seigneur,  de  faire  la  guerre  aux  tribus  qui  s'é- 
taient séparées  de  lui.  —  11  \  a  un  ô'  Séméias,  dit 
Noddias,  qui  se  laissa  corrompre  par  les  présents 
du  gouverneur  de  Saniarie  ,  pour  susciter  des  ob- 
stacles au  saint  homme  Néliéraie,  qui  voulait  re- 
bâtir Jérusalem. 

SÉMÉLÉ,  tnère  de  Racchus,  fut  une  des  quatre 
filles  de  Cadmus  et  d'Harmonie.  Jupiter,  épris  de 
ses  charmes,  la  séduisit  bientôt.  Junon,  instruite 
de  cet  amour,  emprunta  la  taille,  les  formes  de  la 
vieille  Béroé,  nourrice  de  la  princesse,  alla  trouver 
Sémélé,  laissa  percer  dans  la  conversalion  des 
soupçons  sur  le  véritable  séducteur,  et  lui  conseilla 
d'exiger  de  son  amant  qu'il  lui  apparût  dans  tout 
l'éclat  de  sa  gloire.  Sémélé  obéit,  et  Jupiter  ayant 
juré  par  le  Slyx  de  lui  accorder  la  première  giàce 
qu'elle  lui  demanderait,  fut  forcé  d'apparaître  à  ses 
\euK  armé  de  la  foudre  ,  ceint  d'éclairs,  et  dardant 
au  Iniu  des  traînées  de  llammes.  Sémélé,  consumée, 
e\pira  sur-le-champ;  elle  élait  enceinte.  Le  dieu 
désolé  arracha  de  son  sein  le  tendre  fœlus  et  l'en- 
ferma dans  sa  cuisse.  Sémélé,  après  sa  mort  appa- 
rente, nionla  aux  cienx,  et  quelques  mylhograplies 
donnent  à  la  coiuoinie  d'Ariadue  le  nom  de  cou- 
ronne de  Sémélé.  Lue  tradition  fameuse  la  montie 
allant  d'abord  ans  enfers;  mais  là  Bacchns  vient 
Ja  délivrer  et  lui  ouvre  le  chemin  de  l'Olympe.  Des 
légendes,  pélasgiques  sans  doute,  racontent  autre- 
ment la  mort  de  celte  princesse.  Cadnuis,  dit-on, 
sélant  aperçu  de  sa  grossesse,  la  lit  jeter  à  l'eau 
dans  un  coflVe  ;  les  eaux  portèient  ce  fragile  bate- 
lel  sur  la  plage  de  Biasies,  en  Laconie.  Les  habi- 
tants de  celle  bourgade  l'ouvrirent  et  y  trouvèrent , 
près  d'une  femme  molle  dans  les  douleurs  de  l'cnfan- 
lenient,  Bacchns,  à  peine  âgé  de  quelques  heures. 
Très-rarement  ou  voit  Sémélé  amoureuse  d'Acléon, 
son  beaufrèie;  Jupiter  la  foudroie  en  punition  de 
son  infidélité.  —  Sémélé,  dans  les  cultes  mystérieux 
de  la  Grèce,  fut  une  haute  déesse.  Un  hymne  or- 
phique la  qualifie  de  reine  universelle,  de  belle, 
de  nymphe  aux  boucles  gracieuses,  etc.,  etc.  Dans 
Pindare,  elle  règne  sur  les  ombres  ,  et  une  grande 
aniorité  lui  a  élé  concédée  par  Jupiter.  Elle  règne 
dans  les  cieux  ,  conveise  avec  Diane  et  Minerve,  et 
mange  à  la  même  table  que  Mars,  Vénus,  Mer- 
cure et  Jupilei'.  —  Une  pierre  gravée,  décrite  par 
Beger,  contient  ces  mois  :  Les  i/énies  tremblent  au 
nom  de  Sémélé.  On  lui  donne  quelquelois  le  nom 
de  Thioné,  qui  ra|)pelle  Dioué,  etc.  Ajoutons  que 
ces  trois  sœurs  figiueut  comme  nourrices  du  dieu 
dont  elle  est  la  mère,  et  que  Thèbes,  capitale  de 
la  Béotie  ,  Thèbes ,  si  profondément  pélasgique , 
leur  sert  à  toutes  de  berceau.  Eu  allant  plus  loin , 
on  verra  que  ces  sœurs  de  Sémélé  sont  toutes  les 
trois  des  bacchantes  ,  et  toutes  les  trois  de  furieuses 
exterminatrices  :  sous  leurs  coups  périt  Penthée. 
D'autre  part,  Ino,  l'unes  d'elles,  est  viclinie  à  son 
tour  :  elle  va  mourii-  sous  les  coups  d'Alhamas,  et 
alors  elle  se  précipite  dans  la  iner,  dont  elle  de- 
vient une  dignité. 
0^ 


SEMÉLIER  (Jean-Laurent  le),  prêtre  de  la  doc- 
trine chrétienne,  né  en  l(î60,  à  Paris,  d'une  bonne 
famille,  enseigna  la  théologie  dans  son  ordre  avec 
un  succès  distingué.  Ses  talents  lui  méritèrent  la 
place  d'assistant  du  général.  Il  mourut  à  Paiis  en 
1"'23,à  03  ans.  On  a  de  lui  d'excellentes  Conférences 
sur  le  mariage;  l'édition  la  plus  estimée  est  celle  de 
Paris  en  1713,  5  vol.  in-12,  parce  que  cette  édition 
fut  revue  et  corrigée  par  plusieurs  docteurs  de  la 
maison  de  Sorbonne;  des  Conférences  sur  l'usure  et 
sur  ta  restitution,  dont  la  meilleiue  édition  est  celle 
de  172-i,  en  i  vol.  in-1!2;  des  Conférences  sur  les 
pécliés ,  7i  vol.  in-12.  Le  père  le  Semélier  s'était 
proposé  de  donner  de  semblables  conférences  sur 
tous  les  Irailés  de  la  morale  chrétienne  ;  mais  la 
mort  l'empèelia  d'exécuter  un  si  louable  dessein. 
On  a  cependant  tiouvé  dans  ses  papiers  de  quoi 
former  10  vol.  in-12,  qui  ont  été  publiés  en  17S3 
et  en  1739,  et  qui  ont  soutenu  la  répulalion  de  ce 
savant  et  pieux  doctrinaire.  11  y  en  a  six  sur  la  Mo- 
rale et  quatre  sur  le  Décalogue. 

'  SE.MERY  (André),  jésuite,  né  à  Reims  en  1G30, 
entra  dans  la  société  à  Rome  en  1632,  et  après  ses 
années  de  probalion  ,  y  enseigna  les  humanités  sui- 
vant l'usage  de  l'institut.  Ce  cours  d'enseignement 
achevé,  il  fut  chargé  de  professer  la  philosophie  à, 
Feimo,  et  ensuite  au  collège  Romain.  De  là  il  pa.ssa 
à  une  chaire  de  théologie  morale,  qu'il  remplit 
pendant  50  ans.  Il  devint  ensuite  censeur  des  livres 
pour  l'assistniice  de  France,  et  théologien  du  R.  P. 
général.  Il  mourut  au  collège  Romain  le  23  jan- 
vier 1717,  à  l'âge  de  87  ans.  Il  a  laissé  divers  ou- 
vrages, dont  les  principaux  sont  :  Triennium  phi- 
losophicum,  Rome,  1082,  5  vol.  in-i,  mis  au  jour 
par  J.  B.  f'assoii ,  l'un  de  ses  disciples,  et  Venise, 
1725,  avec  des  augmeulations  et  des  corrections. 
Difcsa.  délia  vera  religione  contru  il  grosso  volume 
di  Giacomn  Picenino  ,  apologista  dei  pretesi  rifor- 
matori  eriformati,  Brescia,  1710,  in-4.  Celle  défense 
a  pour  objet  de  réfuter  une  Apologie  des  réformés, 
par  Piceniui  (eoy.  ce  nom,  vi ,  309),  en  réponse 
à  Vlncrednlo  senza  scusa  du  père  Paul  Ségnei'i. 

SÉMIRAMIS,  relue  d'Assyrie,  née  à  Ascnlon,  ville 
de  Syrie,  épousa  un  des    principaux  officiers  de 
Niniis.  Ce  prince,  entraîné  par  une  forte  [lassion , 
que  le  courage  de  cette  femme  et  ses  arrti'es  grandes 
qualités    lui    avaient  inspii-ée,  l'épousa    après  la 
mort  de  son  mari.  Le  roi  laissa  en  mourant  le 
gouvernement  de  son  royairnre  à  Séniiramis,  qui 
gouverna  comme  un  grand  homme.  Elle  fit,  dit-on, 
construire  Babylone,  dont  on  a  tant  vanté  les  mu- 
railles, les  quais,  et  le  pont  sur  l'Euphrate,  qui 
traver'sait  la  ville  drr  nord  au  midi,  et  d'autres  ou- 
vrages, dont  Ilér'odole  raconte  des  merveilles.  Sé- 
niiramis, ayant  embelli  Babylone,  parcourut  son, 
empire  ,  laissant  partout  des  marques  de  sa  magni- 
ficence.. Elle  s'appliqua  suiloirt  à  faire  conduire  de    j 
l'eau  dans  les  lieux  qiri  en  manquaient ,  et  à  con-    ] 
trrrire  de   grandes  routes.  Elle  fit  aussi   plusieurs    | 
conquêtes  dans  l'Ethiopie.  Sa  dernièr-e  expédition    i 
fut  dans  les  linles,  oii  sou  armée   fut  mise  en  dé-' 
loute.  Celle  reine  avait  de  Ninus  un  fils  nommé 
NiJtias.  Avertie  qu'il  conspirait  contre  sa  vie,  elle 
abdiqua    volontairement    l'empire   en    sa  faveur. 
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Quelques  autres  rapportent  qu'elle  se  déroba  à  la 
vue  des   hommes,  dans  l'espérance  de  jouir  des 
honnenis   divins;  d'antres   disent    que   iNirtoas  lui 
donna  la  mort.  Quelques  savants  prétendent,  avec 
assez  de  vraisemblance ,    que  sou    histoiie    n'est 
qu'une   corruption   de   celle    de    Nabuchodonosor. 
(Voy.  Hérodote,  Idslorien  du.  pniple  hébreu,  sins  le 
savoir,  et  V Histoire  des  temps  falmleux  .,  tome  ô, 
page  361.)  L'auteur  de  ce  dernier  ouvrage  ayant 
observé  que,  dans  les  livres  orientau'L,  Raham  était 
le  nom  propi'e  de  Xabuclwdonosor ,  dont  l'Eci'ilure 
parle  si  souvent,  fait  voir  (|ue  ce  nom  de  Raham 
est  entré  dans  la  composition  de  celui  de  la  fameuse 
Sèmiram  ou    Sémtkamis  ;  car  is   est   la    terminaison 
grecque.  Hérodote,  liv.  1,  18i,  rapproche  beaucoup 
de  l'époque  de  Nabuchodonosor  le  régne  de  Skmi- 
RAM  ou  Sémiramis;  et  ailleurs  on  la  fait  exister  du 
temps  de  la  construction   de  Babel ,  peu  après  le 
déluge.  11  est  impossible  que  Sémiramis  ait  régné 
tout  à  la  fois  à  deux   époques  aussi  distantes  l'une 
de  l'aulie;  et  comment  cette  contradiction  s'est-elle 
glissée  dans  l'histoire?  Kien  de  plus  facile  à  con- 
cevoir  dans  le  système  des  altérations  de  l'Ecri- 
ture faites  par  les  païens.  {Voij.  Ukrodotk,  Lavacr, 
(1pnio;<KF. ,  etc.)  Avant  vu  que  Iîaham,  le  vrai  .Na- 
buchodonosor ,   régnait  à   Babylone,  bâtie  sur  les 
jnines  de  Babel,  et  trouvant  dans  l'Ecritm-o  la  con- 
struction de  cette  toui-  de  Babel ,  ils  n'ont  pas  hé- 
sité de  placer  leur  prétendue  SÉMUtvM  on  Sémiramis 
à  Babylone  et  à  Babel  en  même  temps,  qu(ii{iue  le 
règne  de  Nabuchodonosor  et  le  fait  do  Baljel  fussent 
à  deux    dates    infiniment  éloignées.  Cette  double 
existence  de  Sémiramis  suffiiait  poiu'  faire  cioirc 
que  cette  reine  est  un  personnage  travesti.  «  .\insi,  » 
dit  un  critique  qui  a  impailialement  pesé  ces  ob- 
servations, «ainsi  sera  anéantie  poiu'  toujours  l'cxis- 
«tence,  entre  autres,  de   la   célèbre    Sémiramis. 
»  Toutes  ses  conquêtes,  et  ses  jai'dins  si  renommés 
Il  que  l'art  avait  suspendus  en  l'air,  seront  restitués 
!>  à  Nabuchodonosor,  véritable  auteur  de  ces  cxpé- 
"  dilions  glorieuses  et  de  ces  monuments  fastueux.  » 
•  SÉMONVILLE  (Charles-Louis  Hcccet,  marquis 
de),  né  en  1739a  Paris,  d'une  famille  de  magis- 
trature, fut  reçu  conseiller  au  parlement  à  l'âge 
de  18  ans.  Il  resta  dix  ans  étranger  aux  affaires 
publiques  agitées  dans  sa  compagnie;  mais  il  se 
pionouça  pour  l'assemblée  des  états-généraux ,  et 
y  fut  nommé  député  suppléant.  Après  la  suppres- 
sion des  parlements  ,  chargé  par  le  ministre  desaf- 
laires  étrangères  d'aller  à  Bi'Lixelles  examiner  la 
nature  des  mouvements  qui  venaient  de  se  mani- 
iestcr  dans  la  Belgique,  il  fut  à  son  retour  nommé 
ministre  plénipotentiaire  à  Gènes,  puis  à  Turin. 
Sur  le  refus  de  la  cour  de  Sardaigne  de  le  recon- 
naître comme  ambassadeur,   il  fut  désigné    pour 
lemplacer  ('hoiseul-Goufiier  à  l'ambassade  de  Con- 
slanliuople.  Diverses  cii-constances   s'opposèrent  à 
son  départ;  mais  lorsqu'au  mois  de  juillet  1793,  il 
icçut  du  comité  de  salut  public  l'ordre  de  se  i-endrc 
.1  la  destination  qui  lui  avait  été  précédemment  as- 
signée, il  fut  arrêté  eu  Italie  par  des  commissaires 
autrichiens  et  conduit  à  Mantone  ,  puis  à  Kufstein, 
où  il  resta  trente  mois  prisonnier  au  secret.  Echangé 
plus  tard  contre  Mad.  la  duchesse  d'Angouléme, 
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il  vint  à  Paris  et  se  présenta  au  conseil  des  cinq- 
cents,  dont  le  président  l'invita  aux  honneurs  de 
la  séance.  L'un  des  fondateurs  nu  cercle  constitu- 
tionnel qui  s'assemblait  à  l'IuMel  de  Salm  ,  il  con- 
tinua, comme  il  l'avait  fait  dès  le  principe,  à  se 
montrer  partisan  de  la  révolution;  mais  lors  de  la 
journée  du  18  biumaire  ,  il  suivit  la  fortune  de  Bo- 
naparte, dont  il  avait  connu  la  famille  en  Corse, 
et  fut  récompensé  de  son  zèle  par  le  titre  de  con- 
seiller d'état.  Nommé  ambassadeur  en  Hollande 
par  lel"^'  consul,  il  fut  fait  en  1803,  sénateur  et 
commandant  de  la  légion-d'honneur.  Il  ne  se  fit 
guère  connaître  au  sénat  (pie  comme  rapporteur  de 
dilférentes  commissions,  notamment  de  celles  ipii 
furent  chargées  de  proposer  la  réunion  à  l'empiic 
de  la  Toscane,  puis  de  la  Hollande.  Napoléon,  lors 
de  son  mariage  avec  Marie-Louise,  le  fit  titulaire 
de  la  sénatorerie  de  Bourges,  et  plus  tard  le  nom- 
ma commissaire  extraordinaire  de  la  21'  division 
militaire.  En  181  4  Sémonville  s'empressa  d'adhé- 
rer à  la  déchéance  de  Napoléon  ,  et  fit  reconuaiire 
l'autorité  royale  dans  lescinq  déparlements  sur  les- 
quels s'étendait  son  autorité.  Nommé  pair  de  France 
par  Louis  XVIII,  et  grand  référendaire  de  la  chambre, 
dignité  de  création  nouvelle,  il  dut  s'éloigner  de 
Paris  au  second  retour  de  Napoléon.  11  l'cprit  ses 
fondions  quelques  mois  plus  tard  ,  et  vola  con- 
stamment avec  la  partie  de  la  chambre  qui ,  sans 
être  opposée  au  ministère,  ne  se  croyait  pas  forcée 
d'être  toujours  de  son  avis.  Le  29  juillet  ISôO,  il 
se  rendit  à  St-Cloud  auprès  de  Charles  X  pour  l'en- 
gager à  retirer  ses  ordonnances  et  à  nommer  un 
nouveau  ministère.  Chargé  de  pleins  pouvoir  par  le 
prince  pour  négocier  avec  les  vainqueurs,  il  pré- 
vit que  tonte  tentative  serait  iimtile,  et  s'excusant 
sur  son  grand  âge,  laissa  à  MM.  d'Argout  et  de 
Vitrolles  l'embarras  de  mener  à  fin  leur  mission 
commune.  Conlinuc  par  Louis-Philippe  dans  ses 
fonctions  de  grand-référendaiie,  il  fut  quelque 
temps  après  remplacé  par  suite  d'une  intrigue  de 
cour  ;  il  cessa  dès-lors  d'assister  régulièrement,  à 
la  chambre,  et  mourut  à  Paris,  le  12  avril  1859, 
à  80  ans.  M.  le  baron  Monnier  a  prononcé  son  éloge 
à  la  chambre  des  pairs,  dans  la  séance  du  7  fé- 
vrier 1840. 

SÉNAC  (Jean-Baptiste),  né  en  1695,  dans  le  dio- 
cèse de  Lombez  en  Gascogne,  mort  à  Paris  le  20 
décembre  1770,  avec  les  titres  de  premier  médecin 
du  roi,  de  conseiller  d'état,  et  de  surintendant  gé- 
néral des  eaux  minérales  du  royaume,  mérita  ces 
places  par  des  talents  distingués  et  par  des  ouvrages 
utiles.  Les  principaux  sont  :  la  Traduction  de  VA- 
natomic  d'Heisler,  avec  des  Essais  de  physique  sur 
l'usage  des  parties  du  corps  humain,  Paris,  1724, 
•17.53,  1733,  5  vol.  in-12,  avec  fig.  Les  réilexions 
de  Sénac  rendent  cet  ouvrage  très-intéiessani  ; . 
Traité  des  causes,  des  accidents  et  de  la  cure  de 
la  peste,  ]74i,  in-4;  Traité  de  la  structure  du  cœur, 
17Î8,  2  vol.  in- i,  réimprimé  en  1777  et  1785, 
avec  les  additions  et  corrections  de  l'auteur,  pu- 
bliées par  M.  Portai.  C'est  le  chef-d'œuvre  de  cet 
habile  médecin  [voij.  Locver);  De  recondita  febriuni 
natura  et  curatione,  1739,  in-8  ,  plein  de  connais- 
sances profondes  et  utiles.  Tissot,  dans  une  lettre 
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à  Zimmermann,  assure  que  ce  traité  est  réellement 
de  Sénac,ce  que  d'autres  révoquent  en  doute;  Dis- 
cours touchant  C  opérai  ion  de  la  taille,  1727,  in-12; 
et  dans  les  Mémoires  de  l'académie  des  sciences 
dont  il  était  membre  ,  Héflexions  sur  les  noyés,  172îi. 
U  y  combat  beaucoup  de  prt^jugés  populaires;  Mé- 
moire sur  le  diaphragme ,  etc. 

*  SÉNAC  de  MEILHAN  (Gabriel),  tils  du  précé- 
dent ,  né  à  Paris  en  175G,  fut  destiné  à  la  magis- 
trature. Ses  talents,  plus  encore  que  la  faveur  dont 
jouissait  son  père,  lui  firent  obtenir  la  place  de 
conseiller  au  grand  conseil.  11  fut  ensuite  nommé 
maître  des  requêtes,  puis  intendant  dans  l'Aunis, 
la  Provence  et  le  Hainaut.  Distingué  par  son  esprit 
et  par  ses  connaissances  en  administration ,  il  dé- 
sirait arriver  à  la  place  de  contrôleur  général  des 
finances  ,  et  quoiqu'il  se  fût  fait  à  la  cour  des  en- 
nemis puissants ,  il  avait  l'espérance  d'y  parvenir 
tôt  ou  tard.  Mais  survint  la  révolution  à  laquelle  il 
n'avait  pas  pensé  et  qui  renversa  tons  ses  plans. 
11  émigra  en  1790,  visila  plusieurs  cours  d'Alle- 
magne où  il  fut  bien  accueilli,  et  se  rendit  en  Rus- 
sie où  l'appelait  Catherine  11,  qui  avait  lu  avec 
plaisir  ses  ouvrages.  Cette  princesse  le  chargea  d'é- 
crire les  annales  de  son  empire,  et  lui  assigna  un 
traitement  considérable.  A  l'avènement  de  Paul  I" 
dont  il  redoutait  les  caprices,  il  quitta  Pétersbourg, 
fit  un  voyage  à  Venise  et  revint  à  Vienne ,  où  il 
mourut  le  16  août  1803.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Considérations  sur  les  richesses  et  le  luxe,  Pa- 
ris ,  1 786  .  in-8  ;  Considérations  sur  l'esprit  et  les 
mœurs,  Londres  (Paris),  1787,  in-8;  Des  principes  et 
des  causes  de  la  révolution  française,  Paiis ,  1790, 
■1792,  in-8;  Du  gouvernomcnt  ,  des  mœurs  et  des 
conditions  en  France  avant  la  révolution,  Hambourg, 
179o,  in-8;  Portraits  et  caractères  des  personnages 
distingués  de  la  fin  du  xviu'  siècle,  suivis  de  pièces 
sur  l'histoire  et  la  politique,  imprimés  à  la  suite  de 
l'ouvrage  précédent;  et  Paris,  1813,  in-8,  précédé 
d'une  notice  sur  l'auteur  par  M.  le  duc  de  Levis. 
Tous  ces  ouvrages  sont  écrits  d'un  bon  style ,  ce- 
pendant parfois  un  peu  maniéré;  on  y  trouve  en 
général  plus  d'agrément  que  de  profondeur.  Sénac 
était  un  de  ces  observateurs  qui  s'arrêtent  aux  pre- 
mières impressions,  sans  s'occuper  à  examiner  les 
•vérilables  causes  d'où  elles  dérivent.  On  lui  doit 
encore  trois  romans ,  qui  ne  manquent  pas  d'in- 
térêt; Mémoires  d'Anne  de  Gonzague,  princesse  pa- 
latine, Paris,  1786,  in-8  :  c'est  son  premier  ou- 
vrage; 2"  cdit.,  1789;  Les  deux  Cousins,  1790,  in-8; 
l'Emigré,  roman  historique,  Hambourg,  1797,  i  vol. 
in-8  On  trouve  une  Notice  sur  Senac  de  Meilhaii 
dans  les  Essais  sur  la  littérature  française,  par 
Craufurd,  1803. 

'*  SÉNANCOl'RT  (Etienne  Pivert  de),  écrivain 
moraliste,  né  en  1770  à  Paris,  était  fils  d'un  con- 
seiller au  parlement.  Quoique  d'un  tempérament 
maladif,  il  fit  de  bonnes  études;  à  7  ans  il  savait 
la  géographie  d'une  manière  qui  surprit  beaucoup 
Mentclle  [voy.  ce  nom).  Entré  en  1785  au  collège 
de  la  Marche,  il  y  Ut  ses  humanités,  lisant  dans 
ses  loisirs  les  ouvrages  des  philosophes  et  surtout 
de  Rousseau  qui  lui  inspira  le  goût  de  la  vie  sau- 
vage. Son  père  exigeait  qu'il  passât  deux  aimées  à 
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St.-Sulpice;  pour  échapper  à  ce  qu'il  regardait 
comme  un  malheur,  d'accord'  avec  sa  mère,  il 
quitta  Paris,  le  14  août  1789,  avec  l'intention 
d'aller  à  la  découverte  de  quelques-unes  de  ces 
îles  délicieuses  dont  il  avait  lu  la  description  dans 
les  voyages.  H  s'arrêta  en  Suisse;  y  étant  tombé 
malade,  il  vint  habiter  dans  le  canton  de  Fribourg 
un  village  où  il  se  mit  en  pension  chez  un  patri- 
cien du  pays,  dont  il  épousa  la  fille  en  1790.  Pros- 
crit en  France  comme  émigré,  il  revint  cependant 
furtivement  plusieurs  fois  à  Paris  pour  revoir  sa 
mère.  Il  profila  du  séjour  qu'il  y  fit  en  1799  pour 
faire  imprimer  ses  Rêveries  sur  la  nature  primi- 
tive de  l'homme ,  ouvrage  dans  lequel  ou  reconnaît 
un  écrivain  imbu  des  idées  chimériques  de  Rous- 
seau et  des  penseurs  allemands  dont  la  mélan- 
colie devait  exercer  plus  tard  une  si  triste  influence 
sur  notre  littérature.  Etabli  définitivement  à  Paris 
en  1804, il  y  donna  son  Obermann  ,  roman  dans  le 
genre  du  liéné  (1)  de  Chateaubriand  auquel  on  l'a 
comparé,  mais  qui  n'eut  pas  à  beaucoup  près  le 
même  succès.  Au  milieu  de  Paris  il  y  vécut  dans 
l'isolement  le  plus  complet,  rêvant  ou  se  livrant  à 
des  travaux  fastidieux  que  lui  imposait  sa  pauvreté;  , 
mais  ne  montrant  d'ailleurs  nul  souci  de  sa  repu-  j 
tation,  et  ne  faisant  rien  pour  ses  ouvrages.  H  fut 
inconnu  tant  que  dura  i'empire,  si  ce  n'est  de  quel- 
ques jeunes  gens.  X  la  restauration  il  écrivit  plu- 
sieurs brochures  pour  engager  les  puissances  alliées 
à  ne  point  abuser  du  pouvoir  que  venait  de  leur 
donner  la  fortune  ;  ses  vœux  ne  furent  point  écou- 
tés. Il  concourut  alors ,  non  par  goût  mais  par  suite 
de  sa  position ,  à  la  rédaction  de  difTérents  jour- 
naux. En  1819  parurent  les  Libres  méditations  d'un 
philosophe  inconnu,  dans  lesquelles,  détrompé  de 
bien  des  préjugés  philosophiques,  il  revient  à  des 
idées  pratiques  et  même  aux  principes  religieux 
qu'il  a'/ait  jusqu'alors  méconnus  ou  repoussés.  Le 
besoin  le  fit  se  charger  de  la  rédaction  de  quelques 
Résumés,  spéculation  de  librairie,  bien  digne  de 
notre  siècle  ignorant  et  vaniteux.  Son  Résumé  de 
Vhistoire  des  traditions  morales  et  religieuses ,  fut 
condamné  par  les  tribunaux  en  1827.  Depuis  il 
s'occupa  de  revoir  et  de  réimprimer  ses  trois  prin- 
cipaux ouvrages  que  nous  avons  désignés.  U  mou- 
rut à  Paris,  le  15  janvier  1846,  à  76  ans,  presque 
inconnu ,  quoique  plusieurs  critiques  le  placent  au 
rang  des  profonds  penseurs  et  des  grands  écrivains 
de  ce  siècle. 

SENAULÏ  (Jean-François),  né  à  Anvers  en  1S99 
ou  1604,  (l'abbé  Fromentière,  dans  son  Oraison  fu- 
nèbre,  le  dit  né  à  Douai,  et  Paquot,  Notio  tempo-  \ 
rum,  à  Paris ,  d'un  secrétaire  du  roi  de  France  ,  et 
zélé  ligueur).  Le  cardinal  de  Bérulle,  instituteur  de 
l'Oratoire  ,  l'attira  dans  sa  congrégation  naissante, 
comme  un  homme  qui  en  serait  un  jour  la  gloire 
par  ses  talents  et  par  ses  vertus.  Après  avoir  pro- 
fessé les  humanités ,  il  se  consacra  à  la  chaire,  li- 
vrée alors  au  phébus  et  au  galimatias  :  il  sut  lui 
rendre  la  dignité  et  la  noblesse  qui  conviennent  à 

(Il  Dans  ses  Mémoires  d'outre  -  tombe ,  ce  grand  (écrivain 
lihiiuigne  le  regrel  d'avoir  publié  un  ouvrage  qui  ne  devait  faire 
aucun  bien,  et  qui  n'a  pu,  au  contraire,  qu'accroître  le  peuchanl 
d'une  jeunesse  maladive  â  la  rêverie  et  a  l'eiallatioD. 
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la  parole  divine.  Ses  succès  en  ce  genre  lui  firent 
ulTrir  des  pensions  et  des  évèchés;  mais  sa  modes- 
tic  les  lui  fit  refuser.  Ses  confieras  l'élurent  supé- 
rieur de  Saint-Magloire;  et  il  s'y  conduisit  avec 
tant  de  donceur  et  de  prudence,  qu'ils  le  mirent  à 
leur  tète  en  16t)2.  H  exerça  la  charge  de  général 
pendant  dix  années,  avec  l'applaudissement  et  l'a- 
mour de  ses  inférieurs,  et  mourut  à  Paris  le  5  août 
1672.  L'abbé  Fromenlière,  depuis  évêquo  d'Aire, 
prononça  son  oraison  funèbre.  Parmi  les  ouvrages 
qu'il  a  laissés,  on  distingue  :  un  traité  de  Y  Usage 
dea  pas.<(or!s,  Paris,  1041  ,  imprimé  plusieurs  fois 
in-i  et  in-12,  et  traduit  en  anglais,  en  allemand  , 
fil  italien  et  en  espagnol  :  ouvrage  où  l'érudition 
est  unie  à  la  sagesse  des  principes.  L'auteur  prouve 
l'utililé  et  la  nécessité  des  passions;  mais  il  en 
montre  en  même  temps  la  direction  et  l'objet;  il 
fait  admirablement  servir  la  philosophie  à  la  mo- 
mie ,  et  les  arides  leçons  des  anciens  sages  à  la 
gloire  des  maximes  de  l'Evangile,  qui  seules  peu- 
vent leur  donner  une  sanction  et  de  la  consistance. 
Une  Paraphrase  sitr  Job,  Rouen,  1067,  !)>■  édition 
qui ,  en  conservant  toute  la  majesté  et  toute  la 
grandeur  de  son  original, en  éclaircit  les  difficultés; 
r Homme  chrétien,  1048,  in-i;  et  l'Homme  criminel, 
lOii,  aussi  in-4;  le  Monarque ,  ou  tes  Devoirs  du 
souverain,  in-12,  ouvrage  estimé  :  Trois  volumes 
in-8  de  Panégyriques  des  saints,  Paris,  lC.j."i,  dCo7 
et  16o8;  plusieurs  Vies  de  personnes  illustres  par 
leur  piété. 

'  SENEBIER  (Jean),  naturaliste  et  bibliographe  , 
né  à  Genève  au  mois  de  mai  1742,  était  lils  d'un 
riche  négociant  qui  lui  permit  de  se  livrer  à  son 
goût  pour  l'étude.  Obligé  de  choisir  un  état,  il  se 
décida  pour  le  ministère  évangélique  qui  s'accor- 
dait plus  qu'aucun  autre  avec  ses  penchants  stu- 
dieux. Les  fonctions  du  pastoral  ne  l'empêchèrent 
pas  de  cultiver  l'histoire  naturelle  ,  science  dans  la- 
quelle il  fit  de  rapides  progrès.  Devenu  en  1775 
bibliothécaire  de  Genève,  il  s'occupa  de  classer  la 
collection  confiée  à  ses  soins  ;  prit  part  à  la  rédaction 
du  catalogue  par  ordre  de  matières  des  livres  im- 
primés ,  et  fit  connaître  les  manuscrits  par  une 
.Vofi'ce  raisonnée.  Dans  le  même  temps  il  suivait  les 
cours  de  chimie  de  Tiiigri  [voy.'  ce  nom),  tradui- 
sait les  ouvrages  de  Spallanzani  (uoi/.  ce  nom  ),  et 
faisait  ou  répétait  de  nombreuses  expériences  dont 
il  publiait  les  résultats.  A  la  révolution  de  Genève, 
il  se  retiia  dans  le  pays  de  Vand ,  et  charma  son 
l'SLil  par  de  nouveaux  travaux.  Il  put  revenir  dans 
sa  patrie  en  1709,  et  il  y  mourut  en  1809,  âgé 
de  07  ans.  Sénebier  était  membre  de  l'institut  de 
France  et  de  la  plupart  des  sociétés  savantes  de 
l'Europe.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Mémoires 
physico- chimiques  sur  l'influence  de  la  lumière  so- 
laire pour  modifier  les  (Hres  des  trois  règnes  de  la 
nature,  et  surtout  ceux  du  règne  végétal,  Genève, 
1782,  ô  vol.  in-8;  Recherches  sur  l'influence  de  la 
lumière  solaire,  pour  métamorphoser  l'air  fixe  en 
air  pur,  par  la  végétation,  1785,  iii-8  ;  Recherches 
analytiques  sur  la  nature  de  l'air  inflammable  , 
1784  ,  in-8;  Physiologie  végétale,  ibid.,  1800,  3  vol. 
in-8  :  l'auteur  y  a  rassemblé  dans  un  ordre  mé- 
thodique les  divers  systèmes  des  botanistes,  dont 


il  signale  avec  impartialité  les  lacunes  et  les  dé- 
fauts ;  Essai  sur  Farl  d'observer  et  de  faire  des 
expériences ,  Genève,  1802,  5  vol.  in-8;  Rapport  de 
l'air  atmosphérique  avec  les  êtres  organisés,  ibid., 
1807,  5  vol.  in-8.  Cet  ouvrage  est  extrait  en  partie 
des  manuscrits  de  Spallanzani  ;  Catalogue  raisonné 
des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Genève,  1779, 
in-8;  Histoire  littéraire  de  Genève,  1786,  5  vol.  iii-8; 
Eloges  historiques  d'Albert  Haller  avec  un  cata- 
logue de  ses  ouvrages,  1788,  in-8,  et  d'Horace- 
Benéd.  de  Saussure,  1801 ,  in-8.  On  a  un  Eloge  de 
Sénebier,  par  M.  Maiinoir,  Genève,  1809,  in-8. 

SENEÇAI  ou  SENECÉ  (Antoine  Baudf.ron  de), 
poète  et  littérateur,  né  à  Màcon  en  1045,  était  ar- 
rière-petit-fils de  Brice  Bauderon ,  médecin,  connu 
par  une  des  plus  anciennes  Pharmacopées,  11  sui\it 
quelque  temps  le  barreau,  moins  par  inclination 
que  par  déférence  pour  ses  parents.  Son  humeur 
querelleuse  lui  ayant  suscité  de  mauvaises  affaires, 
il  fut  obligé  de  s'enfuir  d'abord  en  Savoie,  et  ensuite 
à  Madiid.  Il  revint  en  France  et  acheta,  en  1073, 
la  charge  de  premier  valet-de-chambre  de  la  reine 
Marie-Thérèse,  femme  de  Louis  XIV.  A  la  mort  de 
cette  princesse,  arrivée  en  1685,  la  duchesse  d'An- 
goulême  le  reçut  chez  elle  avec  toute  sa  famille,  qui 
était  nombreuse.  Cette  princesse  étant  morte  en 
1715,  Seneçai  retourna  dans  sa  patrie,  où  il  mourut 
le  !'"■  janvier  1757,  à  04  ans.  Il  a  fait  dusEpigrammes, 
1717,  in-12,  publ.  par  le  P.  Ducerceau  ;  des  Nou- 
velles en  vers,  1093,  in-12;  des  Salii-es,  1C93, 
in-12,  elc.  Parmi  ses  ouvrages,  on  distingue  le 
poème  intitulé  :  les  Travaux  d'Apollon,  dont  Rous- 
seau ,  le  poète,  faisait  cas.  En  1805,  on  a  publié 
les  Œuvres  de  Senecé ,  in-12,  avec  une  Notice  sur 
l'auteur,  par  Auger.  Elle  a  été  reproduite  en  1820 
dans  la  Collection  des  petits  classiques  français  de 
Ch.  Nodier.  «  Seneçai,  dit  Laharpe,  écrit  avec 
»  beaucoup  d'esprit  et  d'élégance,  malgré  quebpies 
1)  inégalités;  »  et  Palissot  prétend  qu'il  n'a  pas  une 
célébrité  proportionnée  à  son  mérite. 

*  SENEFELDER  (Aloys),  inventeur  de  la  lithogra- 
phie, naquit  à  Prague  en  1771.  Cédant  aux  désirs 
de  ses  parents,  <iui  le  destinaient  au  barreau,  il 
commença  l'étude  du  droit  à  Gœtlingue,  bien  qu'il 
ne  se  sentit  aucune  vocation  pour  le  barreau.  A  la 
mort  de  son  père,  il  quitta  l'université  pour  entrer 
dans  nue  trou[)e  de  comédiens,  et  débuta  sur  le 
théâtre  de  Munich  en  1791.  Froidement  accueilli  du 
public,  il  ne  tarda  pas  à  se  dégoûter  de  son  nou^el 
état;  il  y  renonça  pour  se  faire  auteur,  et  composa 
deux  comédies  qu'il  fit  imprimer  en  1792  et  1795. 
En  allant  à  l'atelier  pour  en  surveiller  l'impression, 
il  apprit  les  procédés  de  l'art  typographique,  et 
éprouva  bientôt  l'envie  d'imprimer  ses  ouvrages  lui- 
même;  mais  la  médiocrité  de  sa  fortune  ne  lui  per- 
mettant pas  de  se  procurer  le  matériel  nécessaire, 
il  s'appliqua  dès  lors  à  chercher  un  moyen  moins 
coûteux,  l'ne  longue  suite  d'expériences  et  de  dé- 
couvertes amenèrent  enfin  le  résultat  «ju'il  désirait, 
et  qui  depuis  est  devenu  si  populaire.  Ses  premiers 
essais  lithographiques  furent  des  œuvresde  musique 
et  des  dessins  d'Albert  Durer.  Ou  lui  doit:  L'art  de 
la  lithographie ,  ou  Description  des  différents  procé- 
dés à  suivre  pour  dessiner,  graver  et  imprimer  sur 
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h  pierre.  Munich,  1819,  \a-i.  SeneftlJer  mourut 
dans  cette  ville  au  mois  de  mars  lS3i. 

SÉJiÉQUE,  pèie(Maicus-Annœus-Seneca),  oia- 
tcur,  né  à  Coidoue,  eu  Espagne,  vers  l'an  38  av. 
J.-C,  vint  à  Rome  à  l'âge  de  la  ans,  y  professa  la 
iliétorique  pendant  ini  grand  nombre  d'années,  et 
reionrna  dans  sa  patrie  à  l'âge  de  32  ans  ;  il  épousa 
llelvia,  qui  lui  dotuia  trois  fils  (  Marcus  Novatus, 
Lucius  Annaeus  et  Annœus  Mêla  ) ,  et  revint  à  Rome, 
oii  il  mourut  l'an  Tr2  de  J.-C.  Il  nous  reste  de  lui 
des  DécMinalioiis  que  Ton  a  faussement  attribuées  à 
Séiiéque  le  philosophe,  son  fils.  Ce  sont  deux  ou- 
vrages intitulés:  Suasîjriarum  liber  I,  et  Conlrover- 
darum  liiri  .1';  il  y  traite  les  questions  d'école  que 
traitaientaussi  les  rhéteurs  les  plus  célèbres,  comme, 
par  exemple  :  Alexandre  s'embarqitera-t-il  sur  l'Océan'.' 
Agamemnon  consent ira-l -il  au  sacrifice  de  sa  [die? 
Cieéron  fera-l-il  des  excuses  à  Marc-Antoine?  Vne 
vestale  {yrécipitée  de  la  roche  Tarpéïenne  a  conservé  sa 
vie,  sera-t-elle  mise  à  mort?  etc.,  etc.  Les  défauts 
du  style  de  Sénèqiie  l'oratem'  sont  les  mêmes  que 
ceux  de  Sénèque  le  philosophe  ,  dont  il  est  question 
dans  l'article  qui  suit.  Sénèque  le  père  était  lié  avec 
Jes  honnnes  de  lettres  les  plus  distingués  de  Rome, 
tels  que  Porcins  Latro,  Cassius  Severus,  Monla- 
iius,  etc.  Les  OEuvres  de  Sénèque  ont  été  souvent 
imprimées  à  la  suite  de  celles  de  son  fils  le  philo- 
sophe. On  trouve,  sur  cet  orateur,  une  Xolice 
estimée  dans  les  Jiifjemeuts  des  savants  sur  les  au- 
teurs qui  ont  traité  de  la  rhétorique ,  par  Giberl. 

SÉNÈQUE ,  le  philosophe  (  Lucius-Annaais-Se- 
neca  J ,  fils  du  précédent ,  naquit  à  Cordoue  vers  l'an 
2  ou  5  av.  J.-C.  Il  fut  formé  à  l'éloquence  par  son 
père  ,  par  Hygin,  par  Ceslius  et  par  Asiiiius  Gallus: 
et  à  la  philosophie,  parSocion  d'Alexandrie,  et  par 
Pholin ,  célèbres  stoïciens.  Après  avoir  pratiqué  pen- 
dant quelque  temps  les  abstinences  de  la  secte  py- 
thagoricienne (  c'est-à-dire  s'èlre  privé  dans  ses  lepas 
de  tout  ce  qui  a  vie),  il  se  livra  au  barreau.  Ses 
plaidoyers  furent  admirés;  mais  la  crainte  d'exciter 
la  jalousie  de  Caligula,  qui  aspirait  aussi  à  la  gloire 
de  l'éloquence,  l'obligea  de  quitter  une  carrieie  si 
brillante  et  si  dangereuse  sous  un  prince  bassement 
envieux.  11  brigua  les  charges  publiques,  et  obtint 
celle  de  questeur.  On  croyait  qu'il  moulerait  plus 
haut,  lorsqu'un  commerce  illicite  avec  Julie,  sœur 
de  Caligula,  et  non  comme  le  dit  gratuitement 
Saint-Evremond,  avec  Julie  Agrippine,  veuve  de 
Doniilius,  l'un  de  ses  bienfaiteurs,  le  fit  reléguer 
dans  l'ile  de  Corse.  C'est  là  qu'il  écrivit  ses  li\res(/e 
la  Consolation,  qu'il  adressa  à  sa  mère.  .Agrippine 
ayant  épousé  l'empereur  Claude,  rappela  Sénèque 
pour  lui  confier  l'éducation  de  son  fils  Néron ,  qu'elle 
voulait  élever  à  l'empiie.  Tant  que  ce  jeune  piince 
suivit  les  instructions  et  les  conseils  de  son  pré- 
cepteur, il  fut  l'amour  de  Rome;  mais  après  que 
Poppée  et  Tigellin  se  finenl  rendus  mai  Ires  de  son 
esprit,  il  devint  la  honte  du  genre  humain.  La  vertu 
extérieure  de  Sénèque  lui  parut  être  une  censure 
continuelle  de  ses  vices  ;  il  ordonna  à  l'un  de  ses 
affranchis,  nommé  Cléonice,  de  l'empoisonner.  Ce 
malheureux  n'ayant  pu  exécuter  sou  crime  pai-  la 
défiance  de  Sénèque,  qui  ne  vivait  que  de  fruits  et 
ne  buvait  que  de  l'eau  ,  Néron  l'enveloppa  dans  la 
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conjuration  de  Pison  (dont,  selon  quelques  auteurs, 
il  était  réellement  coupable);  il  fut  dévoue  à  la 
mort  comme  les  autres  conjurés,  et  l'exécution  fut 
à  son  choix.  Le  philosophe  demanda  de  pouvoir  dis- 
disposer de  ses  biens  :  on  le  lui  refusa,  .\lors  il  dit 
à  ses  amis:  «  Que,  puisqu'il  n'était  pas  en  sa  puis- 
»  sauce  de  leur  faire  paît  de  ce  qu'il  croyait  pos- 
»  séder,  il  laissait  au  moins  sa  vie  pour  modèle,  et 
«qu'en  l'imitant  exactement,  ils  acqueriaient , 
»  parmi  les  gens  de  bien,  une  gloire  immortelle.  » 
Paioles  pleines  de  faste  et  de  petitesse.  L'horreur 
de  la  mort,  malgré  sa  sécurité  apparente,  l'alVecta 
si  fort,  qu'il  ne  coula  point  de  sang  de  ses  veines 
ouvertes.  Il  eut  recours  à  un  bain  chaud,  <lont  la 
fumée,  mêlée  à  celle  de  quelques liqueuis,rélou(fa. 
Tacite  en  parle  assez  favorablement,  quoiqu'il  con- 
vienne de  ses  monstrueuses  amours,  et  de  ses  per- 
fides conseils  dans  la'mort  d'Agi  ippine  et  de  quelques 
autres  Romains.  Mais  Dion  et  Xiphilin  ne  l'ont  pas 
ménagé,  et  le  portrait  qu'ils  en  font  est  assez  con- 
forme à  ce  qui  parait  de  plus  certain  sur  ce  mora- 
liste liiineux,  qui  a  vécu  d'une  manière  très-opposée 
à  ses  écrits  et  à  ses  maximes,  et  dont  la  rnort  peut 
pas.ser  pour  une  punition  de  son  hypocrisie.  Elle 
arriva  l'an  G3  de  J.-C,  et  la  12'  année  du  règne  de 
Néron.  Porapéia  Paulina,  son  épouse,  voulut  mourir 
«avec  lui  :  Sénèque,  au  lieu  de  l'en  empêcher,  l'y 
exhorta,  et  ils  se  fiient  ouvrir  les  veines  l'un  et 
l'autre  en  même  temps;  mais  Néron,  qui  aimait 
Paulina,  donna  ordre  de  lui  conserver  la  vie.  On 
ne  peut  nier  que  Sénèque  ne  fut  estimable  par 
quelques  vertus;  mais  sa  sagesse  était  plus  dans  ses 
discours  que  dans  ses  actions.  11  se  laissa  corrompre 
par  l'air  contagieux  de  la  cour.  Comment  accorder 
avec  sa  philosophie  ces  lichesses  immenses,  ces 
magnifiques  palais,  ces  délicieuses  maisons  de  cam- 
pagne, ces  ameublements  précieux,  celle  multitude 
de  tables  de  cèdre  soutenues  sur  des  pieds  d'i- 
voire, etc."?  Comment  excuser  les  rapines  usuraires 
qui  le  déshonorèrent  pendant  qu'il  était  questeur? 
Que  n'aurait-t-on  pas  à  dire  de  ses  lâches  adulations 
envers  Néion?  Qui  ne  sait  qu'il  flatta  ce  prince  sur 
l'empoisonnement  de  Brilannicus,  sur  le  meuitre 
d  .\grippine  sa  mère,  et  qu'il  accepta  le  don  qu'il 
lui  lit  du  palais  et  des  jardins  de  Biitannicus,  après 
la  mort  injuste  de  ce  Romain".'  11  se  montra  en 
mourant  un  apologiste  enihuusiaste  du  suicide. 
Enfin,  il  serait  bien  difficile  de  prouver  qu'il  ne 
trempa  point  dans  la  conspiration  de  Pison.  Si  on 
considère  Sénèque  comme  auteur,  il  avait  tontes 
les  qualités  nécessaires  pour  briller.  X  une  grande 
délicatesse  de  sentiment,  il  unissait  beaucoup  d'é- 
tendue dans  l'esprit  ;  mais  l'envie  de  donner  le  ton 
il  son  siècle  le  jeta  dans  des  nouveautés  qui  corrom- 
pirent le  goût.  11  substitua  à  la  simplicité  noble  des 
anciens  le  fard  et  la  parure  de  la  coui'  de  Néron; 
un  style  sentencieux  semé  de  pointes  et  d'antithèses; 
des  peinlures  brillantes ,  mais  trop  chargées;  des 
expressions  neuves,  des  tours  ingénieux,  n)ais  peu 
naturels.  Enfin  il  ne  se  contenta  pas  de  plaiie,  il 
voulut  éblouir,  et  il  y  réussit.  Ses  ouvrages  peu- 
vent-êlre  lus  avec  fruit  par  ceux  qui  auront  le  goût 
formé.  Ils  y  trouveront  des  leçons  de  UKirale  uliles, 
des  idées  rendues  avec  vivacité  et  avec  finesse.  .Mais 
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pour  profiter  de  celte  lectiii'e  il  faut  savoir  discerner 
1  agréaljlo  d'avec  le  f'oi'cé,  le  vrai  d'avec  le  faux,  le 
solide  d'avec  le  puéril,  et  les  pensées  vérilable- 
ment  dignes  d'admiration  d'avec  les  simples  jeux 
lie  mots.  La  première  édition  de  ses  ouvrages  est 
celle  de  Napics,  inri,  in-fol.;  les  plus  recherchées 
sont  celles  d'AmsIerd.  EIzevire,  ]6i(),  3  ou  4  vol. 
in-t2  ;  el  ciim  nutis  cariur.,  ■I(i7ïi,3  vol.  iii-8;  on  y 
dislingue  les  traités  :  De  Ira;  De  Consolaliane  ;  De 
Provnlimtia  ;  De  TranquiUitate  animi  ;  De  Conslanlia 
Dapienlis  ;  De  Clementia  ;  De  Brevilate  vilœ;  De  Vita 
bcala;  De  Olio  sapienlis;  De  Beîteficiis;  Xaluralium 
quœMionum  libri  VU,  et  un  grand  nombre  de  Lettres 
morales.  Ces  divers  traités  contietnient  d'excellentes 
choses  :  dans  quelques  endroits  l'on  s'aperçoit  sans 
peine  que  les  maximes  de  l'Evangde,  déjà  l'épan- 
dnes  partout,  ne  lui  étaient  pas  inconnues;  mais 
dans  d'autres  il  s'abandonne  k  des  erreurs  éhanges 
et  no  se  défend  pas  même  des  délires  du  maléiia- 
lisnie.  Telle  est  la  mobilité  fatale  de  ces  piélendus 
sages  qui  parlent  de  la  vérité  sans  la  rechercher 
sincèrement,  et  de  la\erlu  sans  la  pratiquer,  qui 
s'érigent  en  pédagogues  par  vanité,  et  donnent  à 
l'ostentation  ce  que  l'homme  de  bien  se  contente 
défaire  el  renferme  dans  le  secret  du  cœur.  Malherbe 
et  du  Ryer  ont  traduit  en  français  ces  différents 
ouvrages,  ICriO  ,  in-fol.,  et  en  plusieurs  vol.  in-12. 
D'autres  écrivains  se  sont  exerces  sur  cet  auteur; 
mais  la  seule  traduction  complète  qu'on  estime,  à 
qiielqnes  inexacliludes  pi'cs  ,  est  celle  de  la  Grange, 
Paris,  1777,  li  vol.  in-12.  Nous  avons  sous  le  nom 
de  Sénè(|ue  dix  Tragédies  latines,  Médée,  OKdipe, 
la  Troade,  Hippohjte ,  Oclarie  et  la  'ïhébaide ,  Ayu- 
meinnon,  les  Troyennes,  Hercule,  Thijeste.  Mais  quel- 
ques savants  doutent  avec  raison  qu'elles  soient 
de  lui.  Ils  les  attribuent  à  un  autre  Sénèque  ;  et 
c'est  pour  cela  qu'on  les  cite  quelquefois  sous  le 
nom  de  Sénc(jue  le  Tragique.  On  y  trouve  des  pen- 
sées mâles  et  hardies  ,  des  sentiments  pleins  de 
grandeur,  des  maximes  de  politiijue  très-utiles; 
mais  l'auteur  esl  guindé ,  il  se  ji^lle  dans  la  décla- 
mation ,  et  ne  parle  jamais  connue  la  nature.  Au 
reste,  il  respecte  partout  les  mœurs,  et  ne  présente 
pas  aux  speclaleurs  des  scènes  volnpluenses  et  lu- 
briques, connue  quelques-uns  des  tragiques  mo- 
dernes. L'abbé  de  Marolles  les  a  traduites  en  fran- 
çais. On  a  Senecœ  sintenliœ  cum  noiis  \'ariorum , 
Leyde,  1708  ,  in-8,  qui  ont  été  traduites  en  partie 
dans  les  Pensées  de  Sénèque  par  la  Ceannielle,  2 
vol.  in-12.  On  voit  à  la  fin  de  :  Flores  utriusque 
Senecœ,  Paris,  ioli,  in-12,  publié  par  Ilalon  du 
Mans,  li  épitres,  tant  de  Sénèiine  à  saint  Paul, 
que  de  saint  Paul  à  Sénèque,  qui  ont  fait  croire  à 
quelques-uns  que  Sénèque  avait  été  chrétien  ;  mais 
ces  épitres  sont  reconnues  pour  être  des  pièces  sup- 
posées, et  malgré  le  témoignage  de  saint  Jérôme, 
personne  ne  croit  aujoind'hui  que  Sénèque  ait  été 
chrétien.  Tacite  dit  i|u'avant  de  mouiir,  il  prit  de 
l'ean  du  bain,  en  arrosa  les  spectateurs,  en  disant 
qu'il  faisait  ces  libations  à  Jupiter  le  libérateur. 
D'ailleurs  les  paroles  pleines  de  faste  que  nous 
avons  rapportées,  son  exhortation  à  Paul  lia ,  pour 
l'engager  à  se  tuer  elle-même,  contrastent  étran- 
gement avec  la  mort  d'un  chrétien.  «  (juel  chré- 
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»  tien,  dit  le  continuateur  de  Rollin  ,  qui  mettait 
«  son  sage  au-dessus  de  Dieu  ,  par  la  raison  que 
»  Dieu  tire  sa  perfection  de  sa  nature,  el  que  le  sage 
1)  ne  doit  la  sienne  qu'à  son  choix  libre  et  volon- 
)>  taire!  «  Est  aliquid  qun  sapiens  antecedat  Dewn  : 
ille  nalurœ  bénéficia  non  limel ,  suo  sapiens,  épitre 
55.  On  trouve  plusieurs  passages  de  Sénèque  ,  qui 
renferment  la  même  impiété,  recueillis  par  M.  Du- 
gnet,  Jésus-Christ  crucifié,  t.  2,  ch.  3,  page  100. 
.M.  Jcnnyngs  a  en  raison  de  dire  ,  dans  son  excel- 
lent traité  de  r Evidence  du  christianisme ,  que  des 
ciiminels  publics  el  avérés  sont  moins  éloignés  des 
lumières  de  l'Evangile  ,  que  ces  hommes  vains  et 
présomptueux  qui  affectent  le  nom  de  sages.  (  loi/. 
le  Jouru.  hist.  et  lit  t..  I.'i  septembre  1779,  page 
105.)  On  a  encore  V Esprit  de  Sénèque;  le  philo- 
sophe y  est  trop  flatté.  L'auteur  de  la  I7e  de  Sé- 
nèque (  l'abbé  Ponçid  ),  qui  est  à  la  tète  de  la  tra- 
duction de  ses  Traités  de  la  clémence  et  des  bienfaits 
(Paris,  177G),  est  tombé  dans  le  même  défaut. 
Voij.  CoLUUs ,  Li'ciEN ,  SocRATE ,  ZENON ,  ctc.  La 
traduction  des  OEuvres  complètes  de  Sénèque  ,  a\ec 
le  texte  en  legard  par  Lagrange,  a  reparu  en  1819, 
11  vol.  in-12,  avec  les  Noies  inédites  de  Naigeon. 
Les   Tragédies  ont  été  traduites  par  Coupé,  179j, 

2  vol.  in-8  ,  par  Levée,  Paris  ,  1822  ,  5  vol  in-8, 
dans  le  théâtre  des  Latins,  et  par  Greslou,  1855-51, 

3  vol.  in-8,  dans  la  Bibl.  lut.  franc,  de  Panckoucke. 
Vernier  a  donné  un  Abrégé  des  Œuvres  el  de  la  vie 
de  ce  philosophe,  Paris,  1812,  in-8.  Trislan  a  com- 
posé une  tragédie  intitulée  la  Mort  de  Sénèque , 
ICiS,  in-i. 

'  SLNFFT-PILSACH  (Louise -Claire  -Julie- Féli- 
cité), née  en  Saxe  dans  la  religion  luthérienne,  à 
l'exemple  de  son  père,  rentra  dans  le  sein  de  l'E- 
glise, et  habita  longtemps  la  France,  où  son  esprit 
vif  et  élevé,  son  caractère  généreux,  sa  piélé  vraie 
l'avaient  fait  universellement  estimer.  Elle  accom- 
pagna son  père  à  Turin  ,  lorsqu'étant  entré  au  ser- 
vice d'Autriche,  il  fut  nommé  ambassadeur  a  la 
cour  de  Sardaigne.  Elle  y  mourut  en  1830,  à  l'âge 
de  21  ans.  Son  éducation  avait  été  très-soignée; 
elle  a  fourni  plusieurs  aiticles  aux  Mémoires  de  la 
religion ,  de  Modène  ,  un  entre  antres  ,  Sur  tes  der- 
niers moments  du  comte  de  Stnlberg  (roi/,  ce  nom). 

SEMvENBERG  (  Henri-Chrétien  ,  baron  de  ),  né  à 
Francfort-Sur-le  Mein  ,  le  19  octobre  1701,  fut  fait, 
en  1750,  chef  du  conseil  du  ihingrave  Charles  de 
Dauhn  ,  professeur  en  droit  et  syndic  de  l'univer- 
sité de  Gœttingue  en  1"5S,  professeur  en  droit  à 
Giessen  en  1758.  Chargé  ensuite  de  diU'érentes  com- 
mission honorables  ,  il  résida  à  Francfort  en  qua- 
lité de  député  de  plnsieins  princes.  L'empereur 
François  !••'■  l'honora  delà  charge  de  conseillei' au- 
liqne  en  174."i,  le  créa  baron  en  1731  ,  et  le  dé- 
puta en  170 !•  à  Francfort,  pour  assister  à  l'élection 
et  au  courohnement  de  Joseph  11.  11  mourut  à 
Vienne  le  dernier  jour  de  mai  17(58,  après  avoir 
publié  un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont  son  fils 
a  donné  le  catalogue  a.i\  public.  On  y  distingue  : 
Selecta  juris  et  histor.,  1731-4-2,  G  vol.  in-8;  Disser- 
tatio  de  montibus  pielatis  ,  Giessen,  1759,  in-4;  De 
restitutione  in  l'fifpi/j-îim. Giessen,  1759, in"};  Intro- 
duction à  la  jurisprudence  de  l'Allemagne ,  en  latin; 
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Jtiria  feudalis  primes  lineœ  ex  Germanicis  et  Longo- 
hariUcis  et  fontibm  deductœ  ;  Melhodus  jurispru- 
denliœ.  On  no  peut  que  rendre  hommage  à  la  mo- 
dération ,  à  l'équité  de  railleur  lorsqu'il  y  parle  des 
pontifes  romains  et  des  catholiques  :  on  ne  dirait 
pas  que  c'est  le  langage  d'un  pioleslant.  Oportel , 
dit-il ,  07'dincm  aliquem  esse  inler  chriitiaiios  ;  oporlfl 
esse  capul  quod  eitm  régal  :  non  edius  huic  regiininl 
iimgis  aptus  quam  Chrhii  vicarius,  beatum  Petrum 
conlinud  successione  referens.  Is  ah  omni  œvo  ea  fuit 
œquitate  ,  ut  oves  suas  bâtantes  cxaudiret,  ut  yrava- 
ndnihus  mederetur.  Et  après  avoir  parlé  des  difl'é- 
rends  qu'il  y  a  eu  entre  les  papes  et  les  empereurs, 
il  ajoute  :  El  jure  affirmari  poleril  ,  ne  exemplum 
ijuidem  esse  in  omni  rerum  memuria  ,  ubi  pontifcx 
processerit  udversus  eos ,  qui  juribus  suis  inlenti , 
ultra  limites  vagari  in  animutn  non  induxerunl 
suum.  (Melh.  jurisp.  addit.  4  de  libertate  Ecclesine 
germai!.,  g  3.  ) 

SENNACHÉRIB,  appelé  aussi  Sargo>  dans  le 
livre  à' haie ,  fils  de  Salmanasar ,  succéda  à  son 
père  dans  le  royaume  d'Assyrie  ,  l'an  71-i  avant 
J.-C.  Ezéchias  ,  qui  régnait  alors  sur  Juda  ,  ayant 
refusé  de  payei'  à  ce  prince  le  tribut  auquel  Téglalh- 
Phalassar  avait  soumis  Aciiaz,  Sennachérib  entra 
sur  les  terres  de  Juda  avec  une  armée  formidable. 
11  prit  les  plus  fortes  places  de  Juda,  qu'il  ruina, 
et  dont  il  passa  les  habitarits  an  fil  de  l'épée.  Ezé- 
chias se  renferma  dans  sa  capitale ,  où  il  se  prépara 
à  faire  une  bonne  défense.  (  Voy.  Ezéchias.)  Sen- 
nachérib s'élant  retiré  dans  ses  états  ,  fut  tué  à  M- 
nive,  dans  un  temple  ,  par  ses  deux  fils  aines,  vers 
l'an  710  avant  J.-C.  Assarhaddon,  le  plus  jeune  de 
ses  enfants ,  monta  sur  le  tiône  après  lui. 

SENNA.MAR  ,  architecte  arabe  ,  vivait  dans  le  v 
siècle,  sous  Noman-Alaomar ,  10'^  roi  des  Arabes. 
Il  construisit  par  ordre  de  ce  prince,  deux  magni- 
fiques palais,  l'un  appelé  Sédir,  et  l'autre  Khau- 
varnhack,  D'apiès  le  rapport  des  historiens  arabes  , 
la  structure  entière  de  ces  édifices  n'est  enchaînée 
que  par  une  seule  pierre,  et  les  murs,  enduits 
d'une  teinte  ou  plaire  composé  par  Senuamar,  va- 
rient de  couleur  plusieurs  fois  par  jour  par  l'action 
de  la  lumière  progressive  du  soleil.  Noman-.\laou- 
var  récompensa  généreusement  l'habile  architecte, 
mais  il  le  fit  ensuite  précipiter  dans  une  basse 
fosse  ,  craignant  qu'il  n'allât  vendre  son  secret  chez 
les  antres  peuples.  Cet  acte  de  froide  barbarie  est 
d'autant  plus  étonnant ,  qu'à  celte  époque  les 
Arabes  passaient  pour  être  la  nation  la  |ilus  policée 
du  monde,  et  que  leurs  souverains,  en  général, 
cultivaient  et  piolégeaient  les  sciences  et  les  arts. 

SENNEL  (Jean-Antoine),  Hongrois  de  nation, 
naquit  en  1622,  et  s'engagea  de  bonne  heure  dans 
l'ordre  des  capucins  ,  où  il  prit  le  nom  d'Eniéric. 
Pendant  la  peste  qui  lavagea  Prague  en  lOi'J  ,  il 
j'endit  aux  citoyens  de  celte  ville  des  services  in- 
croyables au  jiéril  de  sa  propre  vie  ,  et  convertit  eu 
IfJol  près  de  quatre  mille  hérétiques.  Vienne  de- 
vint ensuite  pendant  iO  ans  le  théâtre  de  ses  vertus 
et  de  son  zèle  ;  l'empereur  Ferdinand  III  l'obligea 
de  demeurer  à  la  cour  ;  et  son  successeur  Léopold 
lui  donna  toute  sa  confiance  :  il  le  nomma  à  l'é- 
vêclié  de  Vienne,  et  sollicitait  pour  lui  un  chapeau 
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de  cardinal,  lorsque  la  mort  l'enleva,  en  l'an  168S. 

SENNERT  (  Daniel),  né  l'an  Jb72, àBreslau  ,  d'un 
cordonnier,  devint  docteur  et  professeur  en  méde- 
cine à  Wilteuberg.  La  manière  nouvelle  dont  il  en- 
seignait et  pratiquait  .son  art,  lui  fit  un  nom  célèbre  ; 
mais  sa  passion  pour  la  chimie,  jointe  à  la  liberté 
avec  laquelle  il  réfutait  quelques  anciens,  lui  sus- 
cita beaucoup  d'ennemis.  On  a  de  lui  un  giand 
nombre  d'ouvrages,  imprimés  à  Venise  en  164S, 
en  5  vol.  in-fol.,  et  réimprimés,  en  1(J76,  à  Lyon,  en 
0  vol.in-fol.On  y  remarque  beaucoup  d'ordre  et  de 
solidité  :  il  suit  en  tout  la  théorie  galénique.  Les 
principes  fondamentaux  de  la  médecine  y  sont  sa- 
vamment établis,  les  maladies  et  leurs  différences 
exactement  décrites,  et  les  indications  pratiques 
très-bien  déduites;  quelques  critiques  lui  repro- 
chent cependant  d'avoir  mis  trop  de  subtilité  dans 
la  distiiiclion  des  maladies.  Haller  regarde  les  ou- 
vrages de  Senneit  comme  le  résultat  de  ce  qu'il  y 
avait  de  mieux  dans  ccwx  des  anciens  sur  la  cure 
des  maladies;  et,  sons  ce  point  de  vue,  ils  doivent 
être  considérés  comme  une  bibliothèque  complète 
dont  un  médecin  ne  saurait  se  passer  :  ils  valent 
d'ailleurs  infiniment  mieux  que  beaucoup  de  livres 
modernes  fort  vantés.  Cet  habile  médecin  mourut 
de  la  peste  en  1057 ,  à  6j  ans,  regardé,  dit  un  au- 
teur, comme  le  Gulénus  de  l'Allemagne.  On  trouvera 
le  détail  de  ses  écrits  dans  les  Mémoires  de  Nicéron, 
et  dans  le  Dictionnaire  d'E\o\.  —  .André  Sennert, 
son  fils,  mort  à  Wittenberg,  en  1689,  à  84  ans, 
enseigna  les  langues  orientales  pendant  51  ans,  et 
publia  plusieurs  livres  sur  la  langue  hébraïque. 

SENSARIC  (Jean-Bernard),  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  prédicateur  du  roi,  né  à 
la  Réole ,  diocèse  de  Bazas,  en  1710,  mort  le 
lOaviil  17y6,se  distingua  autant  par  son  éloquence 
et  par  ses  talents,  que  parles  qualités  qui  forment 
le  religieux  et  le  chrétien.  On  a  de  lui  :  des  Ser- 
mons,  1771,  4  vol.  iii-12.  Des  vues  neuves  dans  le 
choix  des  sujets ,  une  sage  économie  dans  les 
plans,  une  composition  soignée,  un  style  abon- 
dant :  telles  sont  les  qualités  de  dom  Seusaric,à 
qui  l'on  pourrait  désirer  plus  de  nerf,  de  force  et 
de  profondeur  ;  VArt  de  peindre  à  l'espril ,  ouvrage 
dans  lequel  les  préceptes  sont  confirmés  par  les 
exemples  tirés  des  meilleurs  orateurs  et  poètes 
français,  en  5  vol.  iii-S,  Paris,  1758;  t"  édition, 
1771,  revue  par  Wailly. 

•  SÉPHER  (Pierre-Jacques),  savant  bibliophile, 
né  à  Paris  vers  1710,  embrassa  l'état  ecclésiastiiiue. 
Il  fut  reçu  docteur  en  Sorbonne  et  peu  après  pourvu 
d'un  canonicat  de  Saint-Elienne-des-Grès,  et  obtint 
le  titre  de  vice-chancelier  de  l'université.  Quoique 
très-inslruit,  par  une  modestie  rare  il  ne  voulut 
pas  augmenter  le  nombre  des  auteurs  qui  commen- 
çait dès  lors  a.  se  nuiltiplier  outre  mesure;  et  .*e 
chargea  des  fonctions  plus  pénibles  que  brillantes 
d'éditeur.  Il  mourut  le  12  octobre  1781,  très-re- 
gretté  pour  son  obligeance  qui  lui  avait  fait  de 
nombreux  amis.  Homme  de  goût  et  connaisseur,  il 
avait  formé  une  bibliothèque  de  r)0,000  vol.,  dont 
la  plupart  étaient  annotés  de  sa  main.  Le  Catalogue 
qui  en  a  été  publié  est  recherché  des  curieux.  Outre 
une  traduction  de  Y  Office  pour  la  f'te  de  saint  Pierre 
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exorciste,  ilil,  in-12,  on  a  de  lui  :  des  éditions  cor- 
rigées et  enrichies  de  noies  de  la  Vie  de  saint  Charles 
Borromée  de  Godeaii,  1747,  "i  vol.  in-H;  des  His- 
luircs  édifiantes  de  Duché,  1750,  in-lâ;  de  VHist-jire 
lies  ai^ciennes  révaluliims  du  ginbe  terrestre  ,  de  Sel- 
lins,  1752,  in-12;  des  Mémùircs  pour  seroir  à  l'his- 
toire de  Hollande  par  Aubery-dH-Maurier(t;oi/.ce  nom 
1,  338),  175-4,  2  vol.  in-12;  des  Mémoires  sur  la 
vie  de  Pibrac,  par  Lépine  de  Grainville,  avec  les 
pièces  justificatives,  1738,  in-12;  des  Maximes  et 
liliertés  de  l'Eglise  yallicane,  1733,  in-12;  des  Ma- 
drigaux de  la  Sablière,  1738,  in-lC.  L'abbé  Scpher 
a  travaillé  à  V Europe  ecclésiastiijue. 

SÉPHORA,  fille  de  Jéthro,  prêtre  du  pays  de 
Madian.  Moïse,  obligé  de  se  sauver  d'Egypte,  ar- 
riva au  pays  de  Madian,  où  il  se  reposa  près  d'un 
piiils.  Les  filles  de  Jélhro  étant  venues  à  ce  puits 
pour  y  abreuver  les  troupeaux  de  leur  père,  des 
bergers  les  en  chassèrent  ;  mais  Moïse  les  défendit. 
Jéthro  l'envoya  chercher,  et  lui  donna  en  mariage 
Séphora  une  de  ses  sept  filles,  dunt  il  eut  deux  fils, 
Gersani  et  Eliézer. 

'  SEPMANVILLE  (François  -  Cyprien -Antoine, 
LiEi'DÉ  ,  baron  de  )  (I),  contre-amiral,  né  en  1762  à 
Koman,  en  N'ormandie,  entra,  à  17  ans,  aspirant 
dans  la  marine  royale  à  Brest,  fit  la  campagne  de 
(;adix  en  1780,  et  l'année  suivante  celle  d'Améri- 
que. En  1781,  il  lut  chargé  d'opérations  géographi- 
ques, qu'il  continua  jusqu'à  la  lévûlutiun.  Emigré 
en  17!JI  ,  avec  le  corps  des  officiers  de  marine,  il 
lit  la  campagne  des  princes,  puis  se  rendit  en  An- 
gletene.  H  rentia  dans  sa  patrie  en  1801  ;  il  fut 
nommé  peu  de  temps  après  correspondant  de  l'in- 
stitut, section  d'astronomie,  et  retiré  dans  une  terre 
piès  d'Evieux,  s'occupa  des  sciences  et  de  l'agricul- 
ture, et  remplit  diverses  fonctions  gi'aluiles  d'ad- 
iiiinislration  et  de  bienfaisance.  A  la  restauration  , 
il  fut  nommé  capitaine  de  vaisseau ,  et  membre  de 
la  légion-d'hoimeur;  peu  après,  admis  à  la  retraite 
avec  le  grade  de  contre-amiral,  il  renonça  à  sa 
pension  au  profit  du  Irésoi'  loyal,  et  mourut  à 
Evreux  en  1817.  On  lui  doit  :  Manuel  des  marins, 
ouvrage  élémentaire  qui  a  élé  approuvé  par  le  bri- 
reau  des  longitudes.  Un  a  un  l'récis  de  la  vie  du  ba- 
ron Sepmanville ,  par  Aug.  Gady,  1817,  in-8. 

SEPTANTE.  C'est  sous  ce  nom  tju'on  désigne  les 
soixante-dix  ou  soîxante-douze  interpiètes  qui  tra- 
duisirent l'ancien  Testament  de  l'hébreu  en  grec. 
l'Iolémée-Philadelphe,  roi  d'Egypte  (monté  sur  le 
trône  l'an  283  avant  Jésns-Chiist),  voulant  com- 
poser la  célèbre  bibliothèque  d'.Mexandrie,  éciivit , 
disent  les  historiens  grecs  et  Josèphe,  au  grand- 
prêtre  Eléazar,  le  chargeant  de  lui  envoyer  le  livre 
de  la  loi.  Afin  de  l'obtenir  plus  facilement,  il  fit 
affranchir  par  un  décret  tous  les  esclaves  qui  étaient 
dans  ses  états.  Les  ambassadeurs  dépêchés  à  Eléazar 
lui  apportèrent  de  riches  présents;  le  grand-prêtre 
leur  fit  un  bon  accueil ,  choisit  six  Hébreux  de 
chaque  tribu  et  les  lit  partir  pour  Alexandrie  avec 
une  copie  des  lois  de  Moïse  écrite  en  lettres  d'or. 
Ptolémée  s'étant  assuré  de  leur  capacité,  les  envoya 
dans  un  palais  solitaire  de  l'ile  de  Pharos  ,  et  l'où- 

(l|  Sun  porc  ninaleiir  dos  k'ilri'i,  ami 
iieurs  npusc  les  eu  vi'is  cl  eu  prusf. 
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vrage  fut  terminé  en  soixante-douze  jours.  On  le 
l'emit  à  Démélrius  ,  qui  le  fit  lire  dans  l'assemblée 
des  Juifs  d'Alexandrie  ,  et  qui  reçut  leur  approba- 
tion. Celle  traduction  fut  tiansciiie  par  des  copistes 
grecs,  et  déposée  dans  la  bibliothèque  royale,  qui 
renfermait,  à  la  mort  de  Ptolémée,  200,0t)0  vo- 
lumes ,  et  que  ses  successeurs  portèrent  au  nombre 
de  700,000.  Celle  même  traduction  servit  pour  les 
synagogues  d'Egypte  ,  quand  les  Juifs  de  ces  contrées 
n'cntendiient  plus  leur  piopre  langue.  Le  roi  Pto- 
lémée renvoya  les  interprètes  comblés  de  dons  pour 
eux-mêmes,  pour  legrand-prêlie  et  pour  le  temple, 
et  vécut  toujours  en  bonne  intelligence  avec  les 
Juifs. 

■  SEPTCHÉNES  (Leclerc  de),  littérateur,  né  à 
Paris,  fils  d'un  premier  commis  des  finances,  se 
livra  par  goût  à  des  travaux  d'érudition  tt  à  l'é- 
tude des  langues.  Il  voyagea  en  Angleteri'e,  en 
Hollande,  eu  Italie  et  en  Suisse,  et  à  son  retour 
fut  attaché  comme  secrétaire  au  cabinet  de  Louis 
XVI.  11  mourut  d'une  maladie  de  poitrine  le  9  juin 
1788,  à  Plombières.  On  lui  doit  :  un  Essai  sur  la 
religion  des  anciens  Grecs ,  avec  des  notes ,  Lau- 
sanne, 1787,  2  vol.  in-8;  et  la  trad.  des  trois  pre- 
miers volumes  de  YHistoire  de  la  décadence  et  de  la 
chute  de  l'empire  romain,  de  Gibbon,  (coy.  ce  nom, 
IV,  109).  Cette  traduction  a  été  attribuée  par  erreur 
à  Louis  XVI. 

•  SEPTIEK  (Armand;,  né  eu  1741  à  Toulouse, 
chanoine  régulier  de  l'abbaye  royale  de  St. -Victor, 
en  fut  nommé  bibliothécaire,  place  qu'il  ren)plit 
quelques  années  avec  zèle.  Bientôt  après  piomu  à 
la  dignité  de  procureur-général  de  la  congrégation, 
il  apporta  dans  l'exercice  de  cette  charge  une  ca- 
pacité qui  lui  valut  le  Prieuré  de  Buc\-le-Roi, 
diocèse  d'Orléans.  Privé  de  ce  bénéfice  par  la  révo- 
lution, il  n'en  adopta  pas  moins  les  principes;  mais 
sa  conduite  fut  constamment  celle  d'un  homme 
loyal  et  modéré.  La  réoi'ganisation  de  la  biblio- 
thèque d'Orléans  l'occupa  les  dernières  armées  de 
.sa  vie.  Il  mourut  en  1821.  On  a  de  lui  :  Manuscrits 
de  la  Bibliothèque  d'Orléans^  oi*  Solices  sur  leur 
ancienneté,  etc.,  Orléaii.-,  1820,  in-8. 

SEI'IJLVEDA  (Jean  Gi>És  de),  surnommé  le 
Tite-Lice  Espagnol,  né  à  Cordoue  eu  1491  ,  devint 
théologien  et  hisloriographe  de  l'empereur  Charle.s- 
Oaint.  11  eut  un  démêlé  très-vif  avec  Barthélemi  de 
Las-Casas,  au  sujet  de  la  manière  dont  les  Espa- 
gnols traitaient  les  Indiens.  Sépulveda,  trop  affecté 
du  récit  qu'on  faisait  des  vices  monstrueux,  de 
la  barbarie,  de  la  perfidie,  de  l'anthropophagie 
et  des  horiïbles  superstitions  des  Américains, 
croyait  qu'on  pouvait  les  traiter  comme  les  Cha- 
nanéens  ;  mais  il  ne  réfléchissait  pas  que  ceux-ci 
avaient  élé  analhématisés  par  Dieu  même ,  et  que 
les  Juifs  avaient  un  oidre  de  les  détruire  comme 
abominables  et  incorrigibles.  D'ailleurs  l'esprit  du 
christianisme  obligeait  à  tout  tenter  avant  d'en 
venir  îi  celte  extrémité.  Sépulveda  ,  qu'il  ne  faut 
pas  juger  sur  les  injuies  de  quelques  eutbousiastes , 
était ,  malgré  cette  errein-,  lui  honnne  de  mérite  et 
d'une  conduite  irréprochable,  il  est  prouvé  d'ail- 
leurs que  Las -Casas  avait  des  torts  dans  cette 
contestation.  Sépulveda  mourut  eu  1373,  dans  sa 
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85' année,  à  Salamanque,  où  il  était  chanoine.  On 
a  de  lui  plusieurs  traités  :  De  regno  et  régis  officin  ; 
De  appelenda  (jloria;  De  honestate  rei  militnris;  De 
fiito  et  liLeru  arUHvio  conlra  Lutherum;  des  Lettres 
latines,  des  Trndiicliuns  d'Arislole,  avec  noies,  que 
Naiido  estimait,  et  dont  Hucl  faisait  peu  de  cas; 
\' Histoire  de  Charles-Qui7t> ,  l'Histoire  de  la  guerre 
des  Indes ,  elle  Commencement  de  celle  de  Philiiipe  II. 
Les  niembies  de  racadéniie  d'histoire  ont  donné 
une  niagnilique  édition  des  Œucres  de  Sépidveda, 
Madrid,  1780,  i  vol.  in-i,  piécédée  d'une  Disser- 
tation sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  l'autein-.  Mvlias 
et  André  Schott  avaient  donné  aupaiavant  à  Co- 
logne, en  1G02,  in-4,  une  édition  de  plusieurs 
ouvi-ages  de  Sépulveda,  accompagnée  d'une  Notice 
sur  l'auteur. 

*  SERAIN  (  Pierre-Eutrope  ) ,  médecin  ,  ué  à 
Saintes,  en  1718,  mort  au  château  de  Canon,  près 
de  Crois^anville,  département  du  Calvados,  au 
mois  de  février  \Si\  ,  a  publié  plusieurs  ouvrages 
d'agriculluie ,  de  médecine,  d'économie  domes- 
tique et  d'ulililé  publique:  Instruction  pour  tes  per- 
sonnes qui  gardent  les  malades,  1777,  in-lâ;  8'-  éd. 
1803,  in-1-2;  Nouvelles  recherches  sur  la  génération 
des  êtres  organisés,  Paris,  1788,  in-12;  Instruction 
sur  la  7naniére  de  gouverner  les  abeilles  ^  1802,  in-8; 
des  Mén^uires  dans  les  journaux  de  médecine  et  de 
physique.  Serain  était  membre  correspondant  des 
sociétés  d'agriculture  de  Lyon  et  de  Caen. 

*SERAN  DE  LA  TOIÏR  (l'abbé),  littérateur 
estimable,  né  à  Paris,  connut  dans  sa  jeunesse 
l'abbé  de  Saint-Pierre  qui  lui  conseilla  de  s'appli- 
quer à  l'élude  de  l'hisloiie  ;  ce  fut  par  son  avis  que 
prenant  Plularque  poni-  modèle,  il  écrivit  d'abord 
les  Histoires  de  Scipion  l'Africain  [votj.  ce  nom  plus 
haut,  p.  ol)S) ,  d'Epaminondas,  de  Philippe  de  Macé- 
doine et  de  Calilina.  Elles  sont  éci'iles  avec  noblesse 
et  intérêt,  et  furnient  autant  d'om rages  séparés, 
imprimés  de  1708  à  174il,  in-l:2.  On  lui  doit  en 
outre  :  Les  amusements  de  la  raison,  1747,  2  vol. 
in-15;  1732,2  vol.  in-8  ;  ouvrage  supéiiem- encore 
à  ses  histoires;  Parallèle  de  la  conduite  des  Cartha- 
ginois il  l'égard  des  liomains  dans  la  seconde  guerre 
punique ,  avec  la  conduite  de  l'Angleterre  à  l'égard 
de  la  France ,  dans  la  guerre  déclarée  par  ces  deux 
puissances  en  175(5,  1757,  in-12;  VArt  de  sentir  et 
déjuger  en  matière  dégoût,  1762,  2  vol.  in-12; 
2<ï  édit.,  1790,  in-8.  On  y  trouve  des  idées  neuves; 
mais  le  slyle  en  esl  quelquefois  obscur  et  traînant. 
On  ignore  la  date  de  la  mort  de  cet  écrivain  ;  mais 
il  ne  vivait  plus  à  l'époque  de  la  réimpression  de 
cet  ouvrage. 

SERAO.  Voy.  Sekrvo. 

SERARILS  uu  pluloi  SERRARIUS  (Nicolas),  sa- 
vant jésuite,  né  à  Rauibcrvillcrs,  en  Lorraine,  l'an 
l.'i.oS,  s'appliqua  à  l'élude  des  langues  savantes 
avec  uu  succès  peu  commun.  Il  enseigna  les  hu- 
manili's,  la  philosophie  et  la  Ihéologie  à  Wurlz- 
bourg  et  à  Mayence.  C'est  dans  celle  dernière  \ille 
qu'il  linil  ses  jours,  en  ttiOO.  On  a  de  lui  im  grand 
nombre  d'ouvrages  :  des  Commentaires  sur  plusieurs 
li\res  de  la  Bible,  Mayence,  101 1,  in-fol.;  des  Pro- 
légomènes cslimés  sur  l'Fxi'ilure  sainte  ,  Paris,  170i, 
in-fol.;  Opuscula  thcologica,  en  5  tomes  in-fol.;  un 
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Traité  des  trois  plus  fameuses  sectes  des  Juifs  (  les 
Pharisiens,  les  Saducéens  et  les  Esséniens).  On  en 
donna  une  édition  à  Delft ,  1705,  en  2  vol.  in-l, 
dans  laquelle  on  a  Joint  les  traités  sur  le  même 
sujet  de  Drusius  et  de  Scaliger;  un  savant  traité  De 
rébus  Moguntinis  ,  1722-27,  5  vol.  in-fol.,  dont  un 
du  supplément.  Tous  ces  ouvrages,  recueillis  en 
16  vol.  in-fol.,  décèlent  un  homme  consommé  dans 
rérudilion.  Baronius,  dans  ses  Annales ,  l'appelle  la 
Lumière  de  l'église  d' Allemagne. 

SERASSl  (Pierre-Antoine),  savant  biographe,  né 
à  Bergamc  en  1721  ,  fut  d'abord  piolésseur  da 
belles-lettres  dans  sa  ville  natale.  Mandé  à  Rome 
par  le  caidinal  Fnrietli,  dont  il  devint  secrétaire,  il 
lemplit  ensuite  les  mêmes  fondions  près  de  deux 
autres  prélats  romains,  et  mourut  en  1791.  Occupé 
spécialement  de  recherches  sni-  la  langue  et  la  lit 
téralure  italiennes,  il  surveilla  la  réimpression  de 
plusieurs  auteurs,  et  recueillit  des  matériau.^  sur 
l'Histoire  littéraire  de  Bergame,  qu'il  n'eut  pas  lé 
loisir  de  terminer.  On  lui  doit  de  bonnes  éditions 
des  Stanze  d'Ange  Politien  ;  des  Rime  de  Bern. 
Cappello;  des  Rime  et  de  l'Amadiyi  de  Bern.  Tasse; 
des  Rime  de  Bembe  ;  et  de  tlom.  Veniero  ;  de  la 
Divine  comédie  de  Dante;  des  Rime  de  Pétrarque; 
des  opère  de  Bail.  Casliglione,  etc.,  toutes  précé- 
dées de  la  vie  des  dilTérenls  auteurs  ;  mais  son  prin- 
cipal ouvrage  est  la  Vita  di  Torgualo  Tasso,  Rome, 
1783,  in-i,  et  avec  des  additions,  Bergame  ,  1790  , 
2  vol.  in-i. 

SEB8ELL0N1  (  Gabriel  ) ,  fameux  général ,  cheva- 
lier de  Malle  ,  giand  prieur  de  Hongrie,  était  d'une 
ancienne  maison  de  .Milan,  où  il  naquit  en  1308. 
Après  avoir  donné  des  preuves  de  sa  valeur  en  dé- 
fendant Slrigonie  ,  place  forte  en  Hongrie,  il  devint 
lieutenant -général  dans  l'armée  de  l'empereur 
Charles-Ouint  en  13i7,  lorsque  ce  prince  triompha 
du  duc  de  Saxe,  qui  était  à  la  tête  des  pioleslants 
d'Allemagne.  Sous  les  ordres  du  duc  d'Albe,  et  à 
la  tète  d'une  division ,  Seibelloni  força  le  passage 
de  l'Elbe,  et  décida  la  victoire  qui  fut  gagnée  le 
lendemain.  S'élant  rendu  en  Italie  en  1349,  il  dé- 
fit, secondé  par  le  général  .Marignan,  l'armée  du  re- 
belle Slrozzi  ([ui  défendait  Sienne;  et,  après  un 
siège  mémoiable,  Serbelloni  se  rendit  maître  de 
celte  ville.  11  passa  en  1300  au  service  de  Pie  IV, 
frère  du  marquis  de  .Marignan,  tflileva  Ascoli  aux 
Plaisantins,  et  rebâtit  Civita-Vecrhia.  Son  courage 
éclata  surtout  à  la  journée  mémorable  de  Lépante 
en  1371.  On  le  fil  vice-roi  de  Tunis  ;  mais  celle  ville 
ayant  été  prise,  et  son  défenseur  fait  prisonnier,  il 
fallut  rendre  50  officiers  turcs  pour  oblenii-  sa  li- 
bellé. Seibelloni  gouverna  ensuite  le  Milanais,  en 
qualité  de  lieulenant-géiiéral  en  1376.  H  a\ait  pour 
l'archileclure  mililaire  de  grands  talents,  dont  il 
se  servit  pour  fortifier  plusieurs  places  imporlantes. 
Ce  héros  linit  sa  brillante  carrière  en  1380.  On 
trouve  une  Notice  étendue  sur  sa  vie  dans  l'ouvrage 
de  Gualdo  Piioralo  ,  intitulé  :  Scella  d'uomini  il- 
lustri  d'halia,  1039. 

*  SERCEV  (Pierre-César-Charles-Giiillaume,  mar- 
quis de),  vice-amiral,  né  en  1735,  au  château  du 
Pec,  près  d'Aulun ,  à  15  ans  entra  dans  la  marine 
royale,  fit  ses  premières  campagnes  dans  les  mers 
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de  l'Inde,  et  dcii\  voyages  de  découvertes  aux 
teires  australes.  Nommé  enseigne  en  1772,  la  croix 
de  Saint-Louis  et  une  lieiitenaiice  devinrent  la  ré- 
compense des  services  qu'il  rendit  au  si('ge  de  Peii- 
sacola  où  il  commandait  une  corvette.  Capilaino  de 
vaisseau,  il  se  trouvait  eu  17'.)0  à  Saint-Domingue, 
lors  des  premiers  troubles  ,  et  secourut  les  colons  de 
tous  ses  raovens.  En  17'J5,  il  reçut  avec  l'avis  de  sa 
nominalion  au  grade  de  eonlre-amiral.  Tordre  de 
ramener  tous  les  hàlimenls  en  France.  11  en  avait 
rcur\i  plus  decinquanle  ricliement  chargés,  loisque 
éclata  la  révolte  des  noirs.  Korcé  d'évacuer  la  rade, 
il  ne  mil  à  la  voile  qu'après  avoir  reçu  sur  ses  bàti- 
merils  six  mille  colons  qui  étaient  venus  implorer 
sa  générosité.  La  gueire  avec  les  Anglais  et  sa  faible 
escorte,  ne  lui  permettant  pas  de  gagner  les  côtes 
Je  France,  il  dirigea  son  convoi  sur  les  Elats-l'nis 
où  il  arriva  sans  la  perte  d'un  seul  bàliinent.  Ren- 
tré eu  France  ,  sm-  la  lin  de  1793,  il  lut  evclu  du 
service  comme  noble.  Deux  ans  après,  il  reçut  le 
couiniandemeut  des  forces  navales  destinées  à  la 
station  de  Tlnde.  Quelques  indiscrétions  échappées 
aux  conmiissaires  civils  embarqués  sur  sa  flotte , 
lui  ayant  fait  connaître  que  le  but  de  lem-  mission 
était  d'opérer  le  bouleversement  de  Pile  de  France, 
il  en  donna  secrètement  avis  aux  piincipaux  ha- 
bitants :  les  commissaires  ne  furent  point  reçus  , 
cl  de  Sercej  facilita  lesmovens  de  les  l'envoyer.  De 
1790  à  1802  il  sut  faire  respecter  le  pavillon  fi'ati- 
çais  dans  les  mers  de  l'Inde.  De  retour  eu  Fiance, 
il  fut  accueilli  avec  distinction  piir  le  premier  con- 
sul, et  nommé  commandeur  lors  de  la  création  de 
la  légiou-d'honneur.  Admis  à  la  retraite  ,  il  fut 
néanmoins,  en  181 1,  chaigé  de  la  consolante  mis- 
sion d'aller  délivrer  les  infortunés  qui  gémissaient 
sur  les  pontons  anglais.  Cette  mission  lui  valut  le 
titre  de  vice-amiral.  11  mourut  a  Paris,  le  10  août 
18û(i. 

SERE.NUS  SAMMOMCUS  (  O.  ) ,  médecin  du  temps 
de  l'empereur  Sévère  et  de  Caracalla,  vers  l'an  210 
de  J.-C,  écrivit  divers  Traités  sur  l'histoire  naturelle. 
Il  ne  nous  est  parvenu  qu'un  poème  de  la  inéLlecinc 
et  des  remèdes  ,  poème  assez  plat ,  dont  il  y  a  un 
grand  nombre  d'éditions.  Les  meilleures  sont  celles 
d'Amsterdam,  1002,  in-8  ;  Padoue,  1722;  Leyde, 
•1731,  in-i.  La  plupart  des  remèdes  qu'il  propose 
sont  superstitieux. On  le  trouve  aussi  dans  le  Corps 
des  poètes  latins  de  Mailtaire,  et  dans  les  Poetœ  la- 
lini  iiunores.  Serenus  péril  dans  un  festin  par  ordre 
dé  Caracalla.  H  avait  une  bibliothèque  de  02,000 
volumes.  On  sait  que  ces  vol.  étaient  des  rouleaux 
qui  contenaient  beaucoup  de  place  sans  contenir 
beaucoup  de  choses.  (  I'ûi/.  Ptoliïmi;e  Philadelphe.) 
Il  faut  le  distinguer  de  Seue.m's  Antissensis,  qui  a 
écrit  sur  les  sections  coniiiues  un  Traité  eu  deux  li- 
vres, publié  parle  célèbre  Halley.  V.  son  article. 

SERtîARDl  (Louis),  patrice  de  Sienne,  poète  latin, 
né  en  KiOO,  s'appliqua  avec  le  plus  heureux  succès 
aux  belles-lettres,  et  lia  une  étroite  amitié  avec  le 
carduial  Otloboni,  qui,  devenu  pape  sous  le  nom 
d'Alexandre  VIII ,  lui  continua  ses  bonnes  grâces 
et  son  estime;  il  se  servait  de  sa  plume  lorsqu'il 
voulait  écrire  des  lettres  à  des  savants.  Après  la 
mort  d'Alexandre,  son  Mécène,  Sergardi  fut  cliaigé 


d'en  faire  l'éloge  funèbre.  Mabillon,  Ruinart  et 
d'autres  savants  entretinrent  correspondance  avec 
lui.  Il  fut  lié  aussi  avec  Jean-Vincent  Gravina;  mais 
leurs  principes  n'étant  pas  les  mêmes,  ils  furent 
bientôt  biouillés,  et  cette  brouillcric  [U'oduisit  des 
Satires  en  vers  latins,  où  Sergardi  a  su  allier  le 
badinage  d'Horace  à  la  sévérité  de  Juvénal  et  à  la 
iTiordacité  de  Perse.  Gravina  y  répondit  ;  mais  Ser- 
gardi conserva  toujours  la  supériorité  dans  ce  com- 
bat. On  lit  plusiems  éditions  de  ces  Satires;  la  meil- 
leure est  celle  de  Lucques,  1783,  4  vol.  in-8  ,  pu- 
bliée par  Léonard  Giannelli ,  de  la  congrégalion  de 
la  Mère  de  Dieu,  avec  un  ample  commentaire.  Ser- 
gardi se  relira  sur  la  fin  de  ses  jours  à  Spolette, 
où  il  mourut  l'an  1720. 

'  SERGE.\1NT  (John)  ,  prêtre  catholique  anglais, 
né  en  1021  ,  à  Barrow  dans  le  comlé  de  Lincoln  , 
de  parents  protestants  ,  avait  été  lui-même  élevé 
dans  les  principes  de  la  réformation.  Il  fit  ses  éludes 
à  l'univeisité  de  Cambridge,  et  devint  ensuite  se- 
crétaire d'un  évè(|ue  anglican  qui  l'employa  à  faire 
des  extraits  des  ouvrages  des  saints  Pères.  Il  apprit 
dans  ce  travail  à  connaitie les  erreurs  des  nouveaux 
réformés,  et  ayant  embrassé  la  religion  catholi(i;ie, 
il  alla  en  lGt2  faire  sa  théologie  à  Lisboime ,  et  y 
fut  ordonne  prêtre.  Dix  ans  après,  il  revint  en 
.Angleterre  où  il  remplit  pendant  40  ans  les  fonctions 
de  missionnaire ,  et  composa  un  grand  nombre 
d'ouvrages  de  polémique.  11  eut  un  dilfi'icnd  avec 
Talbot,  archevêque  catholique  de  Dublin,  i|ui  l'ac- 
cusait d'avoir  dans  un  de  ses  ouvrages  avancé  quel- 
ques propositions  contestables;  mais  Bossnet,  la 
Sorbonne  et  même  la  congrégalion  du  saint  Oflice, 
d''clarèient  qu'elles  n'élaient  pas  suseeplibles  de 
eensine.  L'histoire  de  ses  controverses  ccrile  par 
lui-même,  à  la  prière  de  bud  Pètre,  a  été  imprimée 
en  18IG  dans  le  Recueil  intitulé  Catboliéos.Umou- 
rnt  vers  1707,  dans  un  âge  très-avancé. 

•*  SERGE.M'  (Antoine-François),  ué  en  1751  à 
Chartres,  annonça  de  bonne  heure  des  dispositions 
pour  les  arts  du  dessin  ,  et  élève  de  Saint-Aubin 
[ooij.  ce  nom)  s'était  fait  une  réputation  dans  le 
genre  du  portrait  gravé  en  couleur,  quand  arriva 
la  révolution.  Il  en  embrassa  les  principes  avec 
ardeur,  devint  l'un  des  premiers  membres  de  la 
société  des  Jacobins,  dont  il  fut  élu  secrétaire,  et 
prit  une  paît  plus  ou  moins  active  à  toutes  les 
inaniiestations  (|ui  finirent  par  renverser  le  trône 
et  plonger  la  société  dans  cette  effroyable  anarchie 
qui  ne  lui  a  pas  encore  permis,  après  soixante  ans, 
de  se  rasseoir  sur  ses  vérilables  bases.  Officier  mu- 
nicipal, et  chargé  spécialement  de  la  police  en  1791 
et  1792,  il  connut  d'avance  Ions  les  projets  des 
conspirateurs  qu'il  seconda  de  son  mieux  ;  ce  qui 
ne  l'empêcha  pas  de  rendre  d'impurlants  services 
et  de  sauver  la  vie  à  un  grand  nombre  de  personnes 
surtout  après  la  journée  du  10  août  et  lors  des 
massacres  de  septembre.  Elu  député  de  la  ville  de 
Paris  à  la  convention  ,  il  y  vota  la  mort  du  roi  sans 
appel  et  sans  sursis;  et  se  prononça  contre  les  Gi- 
rondins avec  lesquels  il  avait  pourtant  été  lié  sous 
le  ministère  de  Roland  [l'oij.  ce  nom).  Pendant  le 
reste  de  la  session  ,  il  parut  revenij'  à  des  sentiments 
moins  violents,  et   ne  s'occupa  plus  que  de  sauver 
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les  établissements  scientifiques  ou  les  monuments 
de  la  débâcle  généiale;  il  fit  mettre  le  Jardin  des 
plantes  sous  la  sauve-garde  des  invalides.  C'est  sur 
sa  proposition  que  fut  décrété  rélablissement  du 
Muiée  du  Louvre  ,  et  l'érection  il'une  statue  à  Rous- 
seau ;  il  demanda  que  P.  Bayle  fût  mis  au  rang 
des  martyrs  de  la  liberté.  Après  le  9  thermidor,  il 
garda  un  silence  pruiient,  annonçant  qu'il  ne  pren- 
drait aucune  part  aux  délibérations  ,  tant  que  l'on 
ne  pourrait  pas  exprimer  son  opinion  sans  danger; 
mais  plus  tard  accusé  d'avoir  en  septembre  1 792  si- 
gné une  circulaire  qui  invitait  le  municipalités  dus 
déparlements  à  imiter  l'exemple  de  la  commune 
de  Paris  en  faisant  massacrer  les  prisonniers,  et 
d'avoir  profilé  du  désordre  pour  s'approprier  divei's 
effets  précieux  ,  il  fut  décrèlé  d'arrestation.  Amnis- 
tié par  la  loi  de  brumaire  au  iv  ,  il  levint  à  son  ate- 
lier et  grava  le  portrait  du  généial  Marceau  (  voy. 
ce  nom) ,  son  compatriote,  dont  il  avait  épousé  la 
sœur.  Après  avoir  passé  quelque  temps  en  Allema- 
gne et  en  Suisse,  de  retour  à  Paris,  Bernadotte, 
alors  ministre  de  la  guerre,  le  nomma  commissaire 
du  gouvernement  près  des  hôpilaux  militaires.  Il 
perdit  cette  place  au  iS  brumaire,  et  ayant  reçu 
l'ordre  de  quitter  Paris,  il  vint  à  Turin  où  il  ob- 
tint un  petit  emploi  à  la  bibliothèque  de  l'univer- 
sité. Depuis  il  habita  plusieurs  villes  d'Italie ,  Ve- 
nise, Milan,  [lubliant  des  recueils  d'estampes  et  la 
traduction  fiançaisc  de  divers  ouvrages  du  célèbre 
Visconti  {vou.  ce  nom).  11  mourut  à  Nice,  au  mois 
de  juillet  18-i7,  à  06  ans,  dans  un  élat  voisin  de 
la  misère.  On  citera  de  lui  :  Portraits  des  grands 
hommes  j  femmes  illustres  et  sujets  mémorables  de 
France,  gravés  et  imprimés  en  couleur,  Paris, 
1787-89,  in-fol.  Costumes  des  peuples  anciens  et 
modernes,  Biescia  et  Milan,  in- 4,  et  dilférenls  ar- 
ticles iclatifs  à  l'histoire  de  la  révolution,  dans  la 
Jievuc  rétrospective,  \"  et  2"  série. 

SERGILS-PArLL'S,  proconsul,  et  gouverneur  de 
l'ile  de  Chypre  pour  les  Romains,  fut  converti  par 
saint  Paul.  Ce  proconsul,  homme  d'ailleuis  raison- 
nable et  prudent,  avait  auprès  de  lui  un  magicien 
nommé  Bar-Jesu,  qui  s'elïorçait  d'empêcher  qu'on 
ne  l'instruisit  ;  mais  Paul  l'ayant  happé  d'aveu- 
glement, Sergius,  élonné  de  ce  prodige,  embrassa 
la  foi  de  .!.-C.  Quelques  auteurs  ont  prétendu  que 
c'est  en  mémoiie  et  à  la  prière  de  cet  illustre  pro- 
sélyte ,  que  l'apôtre  avait  changé  son  nom  de  Saut 
contre  celui  de  Paul. 

SERGIUS  I",  pape,  originaire  d'Antioche,  et  né 
à  Palcinie,  fut  nris  sur  la  chaire  de  saint  Pierre 
après  la  mort  de  Conon  ,  le  I.'j  décenrbre  087.  Sorr 
élection  avait  été  précédée  àv  celle  d'im  rrommé 
Paschal,  qui  se  soumit  de  borr  gré  à  Sergius  ,  et  de 
celle  de  Théodore,  qui  se  sotrmit  aussi,  mais  mal- 
gré lui.  Sergius  ne  voulut  jamais  souscrire  au  corr- 
cile  connu  sous  le  nom  de  in  Trullo  ou  de  Quini- 
Sexte ,  parce  que  le  pontife  de  Rome  n'avait  eu 
aucune  part  à  sa  convocation,  et  ir'y  avait  assisté 
ni  en  personne  ni  [)ar  ses  légats.  Ce  refus  le  brouilla 
avec  l'empereur  Juslinien  le  Jeune.  C'est  ce  pape 
qui  ordonna  que  l'on  chanterait  VAgnus  Dei  à  la 
messe,  et  c'est  à  lui  que  l'on  doit  l'institution  de  la 
procession  le  jour  Je  l'Assomptioir  et  de  la  Piéseu- 
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tation  ,  qui  était  autrefois  la  fête  de  saint  Simon, 
nommé  par  les  Grecs  Hippnpanle.  Il  mourut  le  8 
septembre  701  ,  avec  une  réputation  bien  établie. 
Jean  VI  lui  succéda. 

SERGIL'S  H,  Romain,  fut  pape  après  la  mort  de 
Gr'égoire  IV,  le  10  février  8ii,  et  mourut  le  27  jan- 
vier 8i7.  Léon  IV  succéda  à  Sei'girrs  II. 

SERGIUS  111,  prêtre  de  l'église  romaine  ,  fut  élu 
par  une  partie  des  Romains  pour  succéder  au  pape 
Théodore,  mort  l'an  808  ;  mais  le  parti  de  Jearr  IX 
ayant  pr'évalu  ,  Sergius  fut  chassé  ,  et  se  tint  caché 
pendant  sept  ans.  Il  fut  rappelé  ensuite  et  mis  à  la 
place  du  pape  Christophe,  le  9  juin  903.  Sergius 
i-egar'da  comme  irsurpateur  Jean  IX,  qui  lui  avait 
été  pr'éféré,  et  les  trois  autres  qui  avaient  succédé 
à  Jean  :  il  se  déclara  aussi  conti'e  la  mémoire  du 
pape  Formose ,  et  approuva  la  procédure  d'Etienne 
IV,  err  qrroi  il  eut  certainement  des  torts  graves.  Si 
on  en  croit  Luilprand,  qui  rapporte  souvent  des 
br'uits  populaires,  Sergius  déshonora  le  trône  pon- 
tifical par  ses  vices,  et  mourut  comme  il  avait  vécu, 
en  911.  Flodoart,  au  conliair-e,  fait  l'éloge  de  son 
gouvernement.  Il  fut  remplacé  par  Anastase  III. 

SERGIUS  IV  (appelé  Os  Porci  ou  Bucca  Porci  )  j 
succéda  l'an  1009  au  pape  Jean  XVIU.  Il  était  alors 
évoque  d'Albane.  On  le  loue  surtout  de  sa  libéra- 
lité envers  les  pauvres.  Il  mourut  l'an  1012. 

SERGIUS  1"^ ,  patriarche  de  Constantinopre  en 
010,  syrien  d'origine  ,  se  déclar-a,  l'an  (526,  chef  du 
parti  des  monothélites;  mais  il  le  fil  plus  triompher 
l>ar  la  ruse  que  par  la  force  ouverte.  L'er-reur  de 
ces  hérétiques  consistait  à  ne  reconnaitie  qu'une 
volonté  et  qu'une  opération  err  J.-C.  11  per-suada  à 
l'empereur  Héraclius  que  ce  sentiment  n'altérait  en 
rien  la  pureté  de  la  foi ,  et  le  prince  l'autorisa  par 
un  édit  qir'on  nomma  Ecthése,  c'est-à-dire  Exposi- 
tion de  la  foi.  Ser'gius  le  fit  recevoir  dans  un  con- 
ciliabule de  Conslantinople,  et  en  imposa  au  pape 
Ilonorius  (  coy.  ce  nom  ).  Cet  homme  artificieux 
mourut  en  659,  et  fut  anathématisé  dans  le  G'  con- 
cile général ,  en  681.  — Un  autre  patiiarrhe  de 
Conslantinople,  nommé  Sergius  II,  soutint,  dans  le 
W  siècle,  les  schismes  de  Photius  corrlre  l'église 
romaine.  Il  mourut  l'an  lOlO  ,  après  un  gouver-- 
nement  de  20  airs. 

*  SERIEYS  (Arrtoirre) ,  litlérateur,  né  en  17.')5,  à 
Pont-de-Cyran  dans  le  Rouergue,  hrt  envoyé  à  Pa- 
lis en  1779  par  sa  famille  pour  y  suivre  la  carrière 
du  barreau;  mais  l'année  suivante  il  accepta  la 
place  de  professeur  de  mathématiques  que  d'Alem- 
bert  lui  fil  obtenir  dans'  un  pensionnat  à  Passy.  Il 
quitta  cet  emploi  pour  faire  un  voyage  en  Italie, 
et  à  son  retour,  ayant  terrté  vainemerrt  de  former 
rnr  établissement  d'insiruclion,  Bailly  ,  maire  de 
Paris,  le  plaça  dans  urr  dépôt  litlér'aire.  Il  fut  nommé 
err  I79i  bibliothécaire  et  professeur  d'histoire  et 
de  morale,  à  l'institutiorr  des  Boursiers,  qui  devint 
le  Prytanée  fr'ançais.  11  remplit  ensuite  les  fonctions 
de  censeur  des  études  à  Douai  et  k  Cahors.  Ayant 
pi>i-dn  cette  place  ,  il  revint  à  Paris  ,  où  il  publia 
une  foule  de  livres,  tantôt  sous  son  nom,  tantôt 
sous  des  noms  célèbres  et  tantôt  enfin  sous  le  voile 
de  l'anonyme,  err  les  annonçarrt  comme  revus  et 
publiés   |iar  l'abbé  Sicard.  Il  mourut  à  Paris  le  7 
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août  1819.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  les  Dé- 
cades républicaines ,  ou  Histoire  de  ta  république 
française,  179S,  i  vol.  in-12  ,  ou  7  vol.  in-18; 
Mémoires  historiques ,  politiques  et  militaires  ,  pour 
servir  à  l'histoire  secrète  de  la  révolution  française. 
i798,  2  vol.  in-8  ;  Anecdotes  inédites  de  la  fin  du 
xv m' siècle  ,  ISOl,  in-8;  Dictionnaire  généalogique , 
historique  et  critique  de  l'Ecriture  sainte,  1804, 
in-8  ;  Bibliothèque  académique  ,  ou  Choix  de  diffé- 
rents mémoires  des  académies  françaises  et  étran- 
gères, 1810-1811,12  vol.  in-8;  Vie  publique  et  pri- 
vée de  Joachim  Murât,  ISIti,  in-8;  Fauché  de  Nantes, 
sa  vie  privée,  politique  et  morale,  18IG,  in-12;  Car- 
not ,  sa  vie  politique  et  privée,  1816,  in-12;  Entre- 
tiens historiques  et  politiques  de  plusieurs  grands 
personnages ,  1810,  2  vol.  in-18.  11  est  l'éditeur  des 
Lettres  de  madame  la  marquise  du  Châtekt ,  1819, 
in-8;  et  de  la  Correspondance  de  l'abbé  Galiani , 
Paris,  1818,  2  vol.  in-8.  Voij.  Barthélémy  (l'abbé), 
Paciaidi  et  Sabbathier. 

SERLM.  Voy.  Zrini. 

SERIONNE.  Voy.  Accarias. 

*  SERIO  ou  SERIUS  (Marc),  né  à  Palerme ,  doc- 
teur en  théologie,  et  protonotaiie  apostolique,  mort 
en  16(')3,  est  auteur  des  ouvrages  suivants  :  De  Of- 
ficia et  parochi  potestate;  De  restitutionis  onere  ;  In 
sanctœ  cruciatœ  bullam ,  tractalus  ;  In  ecclesiw  cen- 
suras ,  tractatus  :  In  D.  Tfiomœ  Summam  brevis  ex- 
positio,  etc. 

SERIPANDO  (Jéiûme) ,  cardinal  et  archevêque, 
né  en  1493,  à  Troja  dans  la  Pouille,  qu'on  nomme 
quelquefois  Neapolis  Troja  (la  nouvelle  ville  de  Troie, 
ce  qui  a  induit  en  erreui'  plusieurs  lexicographes 
qui  le  disent  né  à  Naples,  se  fit  religieux  de  l'ordre 
de  Saint-Augustin.  11  devint  ensuite  docleur  et  pro- 
fesseur en  théologie  à  Bologne  et  général  de  son 
ordre  en  1539.  Son  mérite  lui  procura  les  dignités 
d'archevêque  de  Salerne ,  de  cardinal  et  de  légat  du 
pape  Pie  IV  au  concile  de  Trente  ,  oii  il  mourut  en 
1353,  regardé  comme  un  prélat  aussi  pieux  qu'é- 
clairé. On  a  de  lui  :  un  Traité  latin  de  la  justifica- 
tion; des  Commentaires  lalins  sur  les  Epilresde  saint 
Paul  et  sur  les  Epîlres  catholiques  ,  Naples,  1601  ; 
un  Abrégé  en  latin  des  Chroniques  de  son  ordre; 
des  Sermons  en  italien  sur  le  Symbole,  Rome, 
1386. 

•  SERLIO  (Sébastien  ) ,  architecte,  né  en  1473  à 
Bologne,  élève  de  Balthazar  Peruzzi  (voy.  ce  nom 
VI,  450),  quitta  sa  patrie  à  une  époque  où  elle  était 
agitée  par  des  troubles  intéiieurs,  et  après  avoir 
visité  les  principales  villes  d'Italie,  les  états  de  Ve- 
nise, la  Dalmatie,  vint  sous  le  pontificat  de  Paul 
III  i  Rome,  où  il  étudia  l'antiquité,  et  put  ainsi 
perfectionner  son  style.  Sur  sa  réputation  ,  François 
1",  qui  voulait  reconstruire  le  Louvre,  le  fit  venir 
en  France  .  et  lui  assigna  de  riches  appointements. 
Le  vieux  château  du  Louvre ,  bâti  sous  le  règne  de 
Philippe-Auguste,  avait  été  réparé  sous  celui  de 
Charles  V,  dit  le  Sage.  Ce  monarque  avait  aussi  fait 
faire  des  réparations  à  la  tour,  nommée  de  la  Li- 
brairie ,  parce  qu'on  y  avait  déposé  cinquante  vo- 
lumes, qui  ont  été  le  ïioyau  de  la  bibliothèque  du 
roi.  En  arrivant  à  Paris,  Serlio  se  trouva  en  con- 
currence avec  le  fameux  Pierre  Lescot  (  voy.  ce 
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nom,  V,  228).  Ayant  présenté  un  projet ,  il  eut  la 
générosité  peu  commune  de  conseiller  de  préférer 
celui  de  son  rival.  Quoi  qu'il  en  soit ,  François  1"" 
ne  larda  point  d'employer  Serlio  à  d'autres  ou- 
vrages et  il  lui  donna  la  conduite  des  bâtiments 
qu'il  faisait  consiruire  à  Fontainebleau.  Les  guerres 
civiles  qui  troublèrent  le  royaume  après  la  mort  de 
son  protecteur,  l'obligèrent  de  se  retirera  Lyon  ,  où 
n'étant  point  payé  de  ses  appointements,  il  se  vit 
réduit  à  vendre  pour  siibsister  quelques-uns  de  ses 
dessins.  Dans  des  temps  plus  calmes,  il  revint  à 
Fontainebleau,  où  il  mourut  en  1532.  Les  sept 
livres  d'architecture  de  Serlio,  publiés  d'abord  sépa- 
rément, ont  été  réimis  sous  le  titre  de  Tutle  le  opère 
di  architettiira,  Venise,  1384, 1618  ou  19  ,  in-4,  et 
avec  la  traduction  latine,  1663,  in-fol.  Voy.  sur 
Serlio  et  ses  ouvrages  les  Mcmorie  degli  architetti. 
par  Milizia,  et  les  Scrittori  Bolognesi  de  Fantuzzi. 
Le  marquis  Aniorini  a  fait  un  Eloge  de  Serlio,  Bo- 
logne, 1823,  in-fol.  M.  Quatremere  de  Quincy  lui 
a  consacré  un  excellent  article  dans  son  Diction- 
naire d'architecture. 

SERLON,  moine  bénédictin  de  Cerisi,  né  à  Vau- 
badon ,  près  de  Bayeux  ,  passa  avec  Geoffroi  son 
maitre  d'études,  par  le  motif  d'une  plus  grande 
perfection,  dans  la  célèbre  abbaye  de  Savigny,  au 
diocèse  d'Avrauches,  et  en  devint  abbé  l'an  1140. 
Sept  ans  après,  s'étant  rendu  au  chapitre  général 
de  Cileaux,  il  réunit  entre  les  mains  de  saint  Ber- 
nard, en  présence  du  pape  Eugène  III,  son  abbaye 
à  l'ordre  de  Cileaux  ,  et  la  lui  soumit ,  avec  tous  les 
autres  monastères  qui  en  dépendaient,  tant  en 
France  qu'en  Angleterre.  Cet  abbé,  recomman- 
dable  par  son  talent  pour  la  parole ,  et  encore  plus 
par  sa  sagesse  et  sa  piété,  se  retira  dans  l'abbaye 
de  Clairvaux  après  avoir  abdiqué,  et  vécut  cinq 
ans  en  simple  religieux.  Il  mourut  saintement  l'an 
11.58.  On  a  de  lui  un  recueil  de  Sermons  dans  le 
Spicilége  de  dom  d'Achery,  tome  18«;  un  écrit  de 
Pensées  morales,  dans  le  6"  volume  de  la  Biblio- 
thèque de  Cileaux,  et  quelques  autres  ouvrages 
manuscrits. 

*  SERMENT  (  Louise-Anaslasie  ),  femme  poète  , 
née  à  Grenoble  en  1642,  vint  habiter  Paris;  elle 
y  vécut  au  milieu  des  écrivains  les  plus  distingués 
et  y  mourut  en  1692,  âgée  de  30  ans.  Elle  était 
membre  de  l'académie  des  Ricovrati  de  Padoue. 
Pavillon  ,  Corneille  et  Quinault,  la  consultaient  sur 
leurs  ouvrages.  Elle  a  laissé  quelques  Poésies  fran- 
çaises et  latines ,  insérées  par  Guyonnet  de  Verlrori 
dans  \a.  Nouvelle  Pandore,  Paris,  1698,2  vol.  in-12. 
On  y  trouve  de  la  facilité  et  du  sentiment;  mais 
elles  manquent  de  force  et  chaleur.  Nous  citerons 
un  de  ses  meilleurs  morceaux,  qu'elle  composa 
dans  sa  dernière  maladie ,  et  qui  mériterait  des 
éloge'î  sans  restriction,  si  l'on  y  trouvait  une  foi  plus- 
vive  à  l'immortalité  chrétienne. 

Bienlùt .  quiUe  envers  la  nature  , 

J'irai  ,daiis  une  nuit  ubsciire, 
Me  livrer  i»i>ur  jamais  aux  Jouceurs  du  sommeil  : 
Je  ne  nie  venai  plus,  par  un  triste  réveil , 
Exposée  a  sentir  les  lonrmenls  tie  la  vie. 
0  vous  ,  qui  commencez  ici-bas  voire  cours , 

Je  ne  vous  porte  point  envie  ; 
Votre  sort  ne  vaut  pas  te  dernier  de  mes  jours 
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Viens,  favorable»  morl  ,  viens  briser  les  liens 
Oui  malgré  moi  ni'allachcnl  a  la  vie  , 
Frappe,  st'coude  mun envie  : 
Ne  phis  souffrir  csl  le  plus  Rrantî  des  biens. 
Dans  ce  long  avenir  j'enlre  l'espril  Iranquille. 
Pourquoi  ce  dernier  pas  esl-il  lanl  redoulé  ? 
Du  inailre  des  humains  l'eUTnelIc  hunle 
Des  malbeureux  mortels  est  le  plus  sûr  asile. 

SERNA.  Voy.  SANT.XNDER. 
SERON,  général  d'.\ntiochus  Epiplianes,  ayant 
appris  la  déroute  des  Iroiipesd'Apollonius,  crut  avoir 
trouvé  une  belle  occasion  de  s'iilustrei'  par  la  dé- 
faite de  Judas  ilachabée.  Il  s'avança  dans  la  Judée 
jusqu'à  !a  hauteur  de  Béthoron ,  suivi  d'une  aimée 
nombreuse.  Judas,  qui  n'avait  qu'une  poignée  de 
soldats,  courut  aux  ennemis,  qu'il  renversa  et  mit 
en  déroute,  et  après  en  avoir  tué  800,  il  chassa  le 
resle  sur  les  lerres  des  F'hilistins. 

SERflLIL'S  (  Georges)  né  à  Oedenbourg  en  Hon- 
grie, l'an  161)8,  fut  surintendant  de  l'église  proles- 
tanle  de  Ralisbonne,  et  mourut  dans  cette  ville 
Ters  l'an  17^"».  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages en  latin,  entre  autres  :  Calalof)us  bibliolfiecœ 
miyiislcrn  Ratisbonr-nsis,  1700-1707,  :2  vol.  in-fol.  ; 
Epilaphia  theologorum  iupvoruin,  1707,  in -8:  Perso- 
fialia  Mosis ,  Samuelis  ,  Esdrœ ,  Xehemiœ ,  Esthcr. 
imprimés  séparément;  Persnnalia  Jobi  cum  supple- 
menlo  Spanheimii  et  C/iemn/ci'/,  Ratisbonne,  1709, 
in-S;  Carmina  varia  talina  et  ijfrmanica  ;  plusieiu's 
ouvrages  polémiques,  histoiiques,  ascétiques,  etc., 
en  allemand.  Si  on  excepte  quelques  préjugés 
de  secte ,  il  y  a  de  l'érudition  et  de  bonnes  obser- 
vations. 

SERRA  (.Michel).  Voy.  SERRE. 

*  SERRA  (Jean-Ange),  capucin,  né  à  Césène,  pro- 
fessa les  humanités  avec  succès  dans  sa  patrie  où  il 
mourut  vers  177.'i.  Parmi  la  grande  quantité  d'ou- 
vrages qu'il  a  publiés,  nous  nous  bornerons  à  citer 
les  suivants  :  Opéra  anatilica  sopra  le  urazioni  di 
Marco  Tullio  Cicérone ,  Faenza,  1739  ;  Venise,  1749 
et  17IJI  ;  Came  civili  ugitale  dal  card.  Giamballisla 
di  lAicca,  ed  esaminalc,  etc.,  Venise,  1702,  4  vol. 
in-t;  Prima  et  secunda  risposta  aile  criliche  rifles- 
sioni  publicate  dal  dottor  Francesco  Tadini ,  etc. 
Bologne ,  1 7o3  ;  Controversie  oratorie  che  riguardano 
piu  da  vicino  le  materie  legali ,  Faenza,  \  744  ;  Let- 
tere  legali,  Ib.,  1754;  fjunic  Rubicone  difezo  dalle 
ingiuste  pretenzioni  délie  due  communita  di  Riniino 
e  Sont  Archangelo,  ibid.,  1733;  Leltera  d'un  lette- 
rafo  bolognese  scritta  alT  autore  délie  Mémorie  lette- 
rarie  stampale  m  Yenezia,  etc.,  ibid.,  1735;  Lettere 
scrille  al  P.  Zaccaria,  autore  délia  Sloria  letteraria 
d'Italia,  ibid.,  1754  et17.38:  Analisi sopra  di alcune 
piii  scelle  prediche  del  P.  Paolo  Segneri,  ibid.,  17.33  ; 
Risposta  del  letterato  bolognese ,  data  alla  Icttera  del 
dottor  Dnmenico  Vandelli  di  Modcna ,  sopra  il  vero 
fiume  Rubicone degli  antichi ,  ibid.,  1730;  Lettere 
d'un  letterato  boloijnese ,  srrittc  al  dottor  Gioiani 
Lami ,  ibid.,  1737;  Le  controcenie  oratorie ,  ibid., 
17lj'i  ;  Compendio  délia  relorica  publicala  da  Gaetano 
Maradi ,  ibid.,  1760,  etc. 

*SERRA-CAPRIOLA(Anloine-.\l.vKESCADoNNORSo, 
duc  de),  diplomate,  né  à  iN'aplcs  le  3  février  17,'i0, 
fut  confié ,  après  la  mort  de  ses  parents  ,  au.\  soins 
d'un  oncle  qui  lui  fit  épouser  une  dame  étrangère. 
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et ,  envoyé  à  la  cour  de  Russie  en  qualité  de  mi- 
nistre,   sut   gagner  la   confiance  de  l'impératrice 
Catherine  11,  et   celle  de  Paul  1"  qui   lui  conféra 
l'ordre  de  Saint-André.  Devenu  veuf,  il  épousa  la 
fille  du  prince  Wiasemski ,  ministre  des  finances  et 
de  la  justice  de  l'empire.  Louis  XVIII  habitait  alors 
Mittau  :  le  duc  crut  qu'il  était  de  son  devoir  de 
servir  ce  prince  mallieureux;  il  devint  donc  le  con- 
seil de  ses  agents  et  correspondit  personnellement 
avec  lui.  Leduc  de  Serra-Capriola  perdit  sa  fortune 
à  l'occupation  de  Naples;  il  repoussa  néanmoins 
les  offres  brillantes  qui  lui  furent  faites  de  la  part 
de  Bonaparte  pour  lui  et  son  fils  ;  et ,  quoique  la 
paix  de  Tilsitt  eût  fait  reconnaître  .Mural  pour  roi  ; 
deNaples,  et  qu'il  se  trouvât  sans  mission,  il  ne 
cessa  pas  déjouer  un  rôle  important.  Devenu  le  chef 
d'une  opposition  prévoyante,  éclairée,   ferme  et 
prudente ,  il  dirigea  les  agents  publics  ou  secrets 
delà  Sardaigne,  de  l'Esjiagne,  du  Portugal,  de  la 
Prusse;  en  même  temps  il  entretenait  des  relations 
avec  rAngleterre  et  l'Autriche;  et  quand  la  Russie 
se  vit  à  son  tour  menacée,   il  concourul  piii.ssam- 
ment  k  lui  faire  faire  alliance  avec  l'empire  britan- 
nique, la  Perse,  la  Turquie,  la  Suède  et  l'Espagne. 
Apres  le  preinier  traité  de  Paris  il  défendit  vivement 
au  congrès  de  Vienne  les  droits  de  son  maitre,  et 
il  parvint  à  y  ménager  son  rétablissement.  Il  revint 
alors  dans  sa  patrie  dont  il  était  éloigné  depuis  32- 
ans;  rrrais  n'ayant  pu  éclairer  le  gouvernement  sur 
ses  dangers,  il  retourna  en  Russie,  pénétré  de  la 
funeste  idée  que  Naples  devait  être  livrée  ;'i  de  nou- 
veaux troubles.  En  1820,  appelé  à  prêter  serment 
à  la  nouvelle  constitution  ,  il  écrivit  au  roi  qu'il  ne 
reconnaissait  que  lui  seul  ,  et  ne  pouvant  juger  de 
loin   les  événements  qui    venaient  de  se  passer  à' 
Naples,  il  lui  envoyait  sa  signature  pour  en  faire 
l'usage  qu'il  croirait  convenable.  Ferdinand  donna 
de  la  publicité  à  celte  lettre  qui  acquit  des  partisans 
au  duc  de  Serra-Capriola,  mais  il  ne  profita  de  sa 
faveur  que  pour  inviter  tous  les  partis  à  la  modi'- 
ration ,  à  l'union,  à  une  confiance  mutuelle  et  ;'t 
un  profond  respect  pour  le  souverain.   En  même 
temps  il  usait  de   son  crédit  auprès  du   ministère 
russe  pour  faire  évitera  sa  patrie  une  guerre  étran- 
gère ,  et  pour  tirer  son  souverain  de  la  pénible  si- 
tuation où  il  se  trouvait.  Il  n'eut  pas  la  satisfaction 
de  voir  rentière  réussite  de  ses  elforts ,  mais  il  vit 
les  maux  provoqués  par  la  révolution  adoucis  par 
les  puissances  alliées,  et  il  mourut  le  27  novembre 
1822,  vivement  regretté  de  tous  ceux  qui  l'avaient 
connu,  et  particulièrement  de  son  roi ,  qui  écrivit  ,i 
son  fils  de  la  manière  la  plus  louchante,  et  de  l'em- 
pereur .\lexaiidie,  qui  adressa  une  lettre  à  sa  veuve 
pour    lui    témoigner   la   part  qu'il  prenait   à    sa 
douleur. 

SERRANO  (Joseph -Franco  ),  écrivain  juif,  pro- 
fesseur de  langue  hébraïque  dans  la  synagogue 
portugaise  d'.Vmsterdarn  ,  a  donné  une  Traduction 
espagnole  des  livres  de  Moïse,  accompagnée  de 
notes  marginales  tirées  du  Taimnd,  et  des  princi- 
paux rabbins  qui  l'ont  commenté,  .Amsterdam, 
1695,  in-t.  Ce  rabbin  a  beau  protester,  dans  sa 
préface,  qu'il  a  rendu  le  texte  avec  toute  la  fidélité  ' 
po'^sible  ,  sa  mauvaise  foi  et  son  ignorance  ,  qui  se 
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font  sentir  en  plnsieiirs  endroits,  déponent  conlrc 
la  sinft'Mil<'  do  celte  protestation. 

•  SERRANO  (Thomas),  jésuite,  né  en  1715,  à 
Castalla  ,  dans  le  royaume  de  Valence  ,  se  distingua 
d'abord  comme  prédicateur.  Il  professa  ensuite  les 
belles-  lettres,  la  philosophie  et  la  théologie  dans 
différents  collèges  de  la  société.  Décoré  du  titre 
d'historiographe  du  royanme  de  Valence,  il  reçut 
un  diplôme  d'associé  de  l'académie  de  Roveredo. 
A  la  suppression  de  l'institut,  il  se  retira  en  Italie, 
et  s'établit  à  Bologne  où  il  mourut  le  i"'  février 
178-i.  Ses  piincipaux  ouvrages  sont  :  Super  judicio 
Hieromjmi  Tirabonchi  de.  Valerio  Martiale,  L.  Annœo 
Smeca,  M.  Antonio  Lucano  et  aliis  argentcœ  œtalis 
Hispanis,  epistolœ  duœ  ,  Feirare  ,  177(1,  in-8;  Car- 
viinuin  libri  1 1',  opiis  posthumum  ;  accrdil  de  auctori^ 
cilœ  et  litteris  Michaelis  Garciœ  commenlarium, 
Fuligno,178S,iu-8.0n  Inidoiten  outre  des  Discours 
latins  prononcés  dans  des  solennités  littéraires , 
(les  Opuscules  et  quelques  pièces  de  vers  en  espa- 
gnol, et  la  Description  des  f(Hes  célébrées  à  Valence, 
en  1702,  pour  la  troisième  année  séculaire  de  la 
canonisation  de  saint  Vincent-Ferrier.  On  trouvera 
la  liste  complète  de  ses  ouvrages  dans  le  Suppl. 
Bililiiilh.  Soc.  Jesu  de  Caballero ,  pag.  259   et  suiv. 

SEHRAO  (Jean-André  ),  évoque  de  l^olenza,  né 
LU  1751  à  Caslel-Monardo  ,  entra  dans  la  congré- 
tiitiou  de  l'Oratoire  à  A'aples  ;  et  lors  de  l'expulsion 
■'es  jésuites,  obtint  une  chaire  de  morale  au  col- 
lège de  Gesu-Vecchio.  Il  avait  publié,  vers  1703,  le 
ronmicncemcnt  d'un  ouvrage  qu'il  ne  parait  pas 
.ivoir  terminé  :  De  Locis  Iheoloijicis ,  et  pou  d'années 
après  il  donna  son  écrit  De  claris  catechistis,  dans 
lequel  on  trouve  des  éloges  pompeux  des  caté- 
chismes jansénistes,  et  des  déclamations  conti'e  les 
souverains  pontifes  {voij.  MESENcev).  En  1782,  le 
roi  de  Naples  nomma  Serrao  à  l'évèché  de  Polenza; 
mais  la  coiu'  de  Rome  refusa  de  lui  expédier  ses 
bulles  avant  qu'il  eût  donné  des  explications  satis- 
faisantes sur  sa  doctrine;  une  liste  de  questions  fut 
dressée,  auxquelles  on  l'invita  à  répondie  devant 
l'aiiditein' Campauelli  :  mais  le  chatouilleux  oia- 
lurien  s'y  refusa.  Le  premier  niinistie  piil  la  dé- 
fense de  révêque,  et  une  commission  composée  de 
deux  prêtres  et  de  deux  magistrats  fut  d'avis  que 
les  questions  proposées  étant  insultantes,  le  roi 
pouvait  remettre  en  vigueur  l'aucieu  droit  ecclé- 
siastique, en  faisant  sacrer  Seriao  par  le  métropo- 
litain. Cependant  une  congrégation  de  caidinaux, 
I  chargée  de  terminer  celte  all'aire,  proposa  des  ar- 
'  rangements,  et  il  fut  convenu  que,  sans  entrer 
dans  des  questions  particulières,  Seirao  signeiait 
une  lettre  oii  il  protestciait  de  son  obéissance  au 
pape  ,  et  de  son  attachement  aux  constitutions 
apostoliques;  qu'à  l'avenir  il  soumetliait  ses  écrits 
an  sailli  Siège,  et  déférerait  an  jugement  qui  en 
serait  porté.  Il  consentit  à  cet  arrangement,  et  fut 
sacré  en  1785.  Mais  les  bienfaits  de  la  cour  de 
Naples  ne  rendirent  pas  Seri-ao  plus  dévoué  à  ses 
intérêts.  Après  l'occupation  de  Naples  par  les 
français  en  17118,  il  se  déclara  partisan  de  la  révo- 
lution, excita  le  peuple  à  suivre  son  exemple. 
L'année  suivante ,  les  Français  ayant  été  forcés  de 
se  retirer  (voy.  Rltfo,  cardinal),  t'olenza  fut  repris 
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par  les  Napolitains  et  l'évêque  massacré  dans  son  lit, 
comme  traitre  à  son  roi.  Outre  les  écrits  déjà  cités  , 
on  lui  en  attribue  quelques-uns  où  la  cour  de  Rome 
est  traitée  avec  la  dernière  inconvenance;  nous 
nous  contenterons  de  citer  une  Dissertation  sur 
l'autorité  des  métropolitains ,  de  sacrer  leurs  suf- 
fragants;  De  la  monarchie  nnive.rselle  des  papes, 
discours  adressé  au  roi.  Ferdinand  et  à  tous  les  sou- 
verains. Serrao  s'était  occupé  de  littérature,  et  avait 
été  secrétaire  de  la  classe  des  belles -lettres  de 
l'académie  de  Naples.  On  lui  doit  Commtntariiis  de 
vita  et  scriptis  Jani  Vincentii  Gravinœ  ,  Rome, 
1758,  in-4;  De  rébus  gestis  Mariœ  TIteresiœ  Aus- 
triacœ  Commentarius ,  1781  ,  in-8,  etc.  AI.  M.  F.  D. 
(Mgr.  Dominique  Forges-Davanzati  ]  a  publié,  à 
Paris,  en  1806,  in-8,  la  Vie,  ou  plutôt  le  pané- 
gyrique de  Serrao. 

SERRARIIS.   Foi/.  Serarius. 

SERRE  (Jean  Puget  de  la  ) ,  né  à  Toulouse  vers 
l'an  1600,  mort  en  1065,  fut  d'abord  ecclésiastique 
et  se  maria  ensuite.  H  a  beaucoup  écrit  en  vers  et 
en  prose  ;  mais  ses  ouvrages  sont  le  rebut  de  tous 
les  lecteurs.  La  Serre  se  connaissait  lui-même  : 
ayant  un  jour  assisté  à  un  mauvais  discouis,  il 
alla,  comme  dans  nue  espèce  de  transport,  em- 
brasseï'  rorateur  en  s'écriant  :  «  Ah  !  monsieur,  de- 
»  puis  vingt  ans  j'ai  bien  débité  du  galimatias  ;  mais 
»  vous  venez  d'en  dire  plus  en  une  heure  «jne  je 
»  n'en  ai  écrit  en  toute  ma  vie.  »  Ses  livres  sont 
au  nombie  de  (ilus  de  100  volumes;  les  plus  connus 
sont  :  le  Secrétaire  de  ta  cour,  qui  a  été  imprimé 
plus  de  cinquajite  fois,  et  qui  ne  méritait  pas  de 
l'être  une  seule  ;  sa  tragédie  de  Tlwmas  Morus,  qui 
eut  un  succès  iulini  dans  le  temps.  Cet  écrivain  est 
bien  plus  connu  aujourd'hui  par  les  vers  de  Boi- 
leau ,  qui  le  tournent  en  ridicule,  que  pai'  ses 
nombreux  écrits.  Lui-même  avouait  qu'il  préférait 
les  pistoles  qui  le  faisaient  vivre  dans  l'aisance,  à 
la  chimère  d'une  vaine  gloire  qui  le  laisserait  mi- 
sérable. Sa  f('condilé  lui  valut  en  elfet  une  homiête 
foitune,et  même  le  titre  d'historiographe  de  France 
et  de  conseiller  d'('tat.  Mais  il  ne  put  jamais  obtenir 
l'une  des  pensions  que  Colbert  faisait  donner  aux 
gens  de  letti'es  :  on  a  supposé  que  Chapelain  s'y 
était  opposé,  et  tel  a  été  le  fondement  de  la  plai- 
santerie du  Chapelain  décoiffé,  qu'on  trouve  à  la 
suite  de  presque  toutes  les  éditions  de  Boileau. 

SERRE  ou  plutôt  SERRA  (Michel),  peintre  espa- 
gnol ,  né  eu  Catalogne  en  1658,  commençait  à  ap- 
prendre le  dessin ,  sur  les  modèles  du  célèbre 
Joanès  ,  lors(|ue  les  mauvais  traitements  de  son 
beau-père  lui  firent  quitter  sa  patrie.  Etant  venu 
en  France,  où  il  se  lit  bientôt  coimailre  par  ses 
bonnes  dispositions,  il  se  fixa  à  Marseille  ;  il  fit 
ensuite  un  voyage  à  Rome,  où  il  se  perfectionna  : 
il  fut  admis  comme  membre  de  l'académie  l'oyale. 
Serre  fil  plusieurs  bons  élèves,  parmi  lesquels  on 
cite  le  père  Imlierl.  Il  se  distingua  par  l'invention 
et  le  coloris.  Ses  plus  beaux  ouviages  sont  à  Va- 
lence, à  Aix,  à  Marseille.  H  mourut  dans  celle  der- 
nière ville  en  1728. 

'  SERRE  (Jean-Antoine  de  la),  chanoine  de 
Nuits,  né  à  Paris  en  1751 ,  entra  dans  la  congré- 
gation de  l'Oratoire,  y  professa  les  belles-lettres  et 
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la  rhétorique  avec  succès,  et  remporta  plusieurs 
prix  ilans  diverses  académies.  Il  sortit  de  l'Oratoire 
en  ITTO,  et  s'établit  à  Lyon  oii  il  mourut  le  2  mars 
1781  ,  membre  de  l'académie  de  cette  ville.  On  a 
de  lui  :  Discours  sur  cette  question  :  Combien  il 
serait  danijereux  de  préférer  les  talents  agréables 
aux  tale7its  utiles,  Paris  ,  1770 ,  in-8;  Elite  de  poé- 
sies décentes,  avec  M.  Béiengcr,  Lyon,  1772,  ô  vol. 
in- 12;  Nouveaux  discours  académiques,  iSimes, 
i  7G9  ,  in-8  ;  Poétique  élémentaire ,  Lyon  .  1 771  , 
in- 12;  Quelles  sont  les  sources  de  la  décadence  du 
goût?  Nîmes,  17(i8,  in-8;  ['Eloquence,  poème 
en  six  chants,  1778,  in-12  :  c'est  son  meillem-  ou- 
vrage; des  Comédies  et  des  Tragédies,  jouées  dans 
les  collèges.  U  a  travaillé  à  V Encyclopédie  de  Ge- 
nève. 

'SERRE  (le  comte  Hei'cule  de),  ministre  de 
la  justice,  né  en  1777  à  Pagney-sous-Pressy  près 
de  Toul ,  d'une  famille  honorable  de  Lorraine , 
émigra  bien  jeune  encore,  et  servit  dans  l'armée  de 
Condé.  L'amnistie  de  1802  lui  ayant  permis  de 
rentrer  en  France  ,  il  vint  habiter  Metz ,  où  il  se  fit 
recevoir  avocat ,  et  bientôt  il  tint  au  barreau  de 
cette  ville  nu  rang  distingué.  Nommé  premiei- 
avocat  général  i  la  cour  impériale  de  Metz ,  à  la 
rcorganisalion  des  tribunaux,  en  1811,  il  passa  pre- 
rnicr  président  à  Hambourg,  où  il  gagna  l'affection 
de  toutes  les  classes,  en  allégeant  autant  qu'il 
le  pouvait  les  nombreuses  charges  qui  pesaient  sui' 
les  habitants,  et  obtint  à  la  restauration  la  prési- 
dence de  la  cour  de  Colniar.  Au  retour  de  Bona- 
parte de  l'ile  d'Elbe  ,  il  suivit  le  roi  à  Gand.  Député 
à  la  chambre  de  1813,  il  s'y  lia  tout  d'abord  avec 
Camille  Jordan  et  Royer-Collard  dont  les  opinions 
s'accordaient  avec  les  siennes,  et  se  fit  bientôt  une 
grande  léputation  en  défendant  le  ministère  contre 
d'imprudents  amis  du  trône.  Lorsque  l'ordonnance 
<lu  ë  septembre  eut  amené  des  élections  dans  un 
;ens  opposé,  il  prit  place  dans  la  nouvelle  majorité 
et  fut  porté  à  la  présidence  qu'il  conserva  dans  la 
session  suivante,  (1817).  Ce  fut  alors  qu'ayant 
dévelpppé  une  proposition  très-sévère  pour  la  lé- 
forme  du  règlement  de  la  chambre,  il  la  vit  rejetée 
au  milieu  des  murmures  de  l'assemblée;  il  fut  lui- 
même  à  la  session  de  1818  écarté  de  la  présidence  : 
mais ,  à  la  fin  de  la  même  année  ,  lors  de  la  retraite 
du  duc  de  Richelieu  ,  il  entra  dans  la  nouvelle 
administration  comme  ministre  de  la  justice.  11  dé- 
buta par  défendre  avec  la  plus  grande  énergie  la 
loi  des  élections  du  5  février  1817,  que  menaçait 
une  proposition  déjà  adoptée  par  la  chambre  des 
pairs,  et  présenta  trois  lois  sur  la  presse  dont  une 
renvoyait  au  jury  l'examen  de  tous  les  délits  commis 
par  voie  de  piiblicatioii.  Plus  lard,  dans  la  séance 
<iù  fut  traitée  la  question  du  rappel  des  bannis  ,  il 
parla  avec  force  contre  les  régicides,  et  fit  passer  à 
l'ordre  du  jour  sur  leur  demande.  Le  20  novembre 
les  ministres  qui  voulaient  conseiver  intacte  la  loi 
des  élections,  furent  contraints  d'abandonner  leur 
portefeuille.  De  Serre  conserva  le  sien,  et  quoiqu'à 
son  avènement  au  ministère  il  se  fût  prononcé  avec 
chaleur  eu  faveur  de  cette  loi ,  il  la  combattit  non 
moins  vigoureusement  après  l'attentat  du  lô  février 
1820.  [Voy.   BEmiY,  le  duc  de.  )  En  1821,  la  de- 
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mande  qu'il  fit  de  la  continuation  de  la  censure 
fut  le  prétexte  ou  l'occasion  de  sa  chute.  Les  efforts 
réunis  de  la  droite  et  de  la  gauche  le  firent  éloigner 
du  ministère.  Le  lendemain  de  sa  disgrâce  il  alla 
s'asseoir  au  centre  droit,  et  prit  encore  une  fois  la 
parole  pour  défendi'e  les  droits  du  jury  sur  les 
questions  relatives  aux  délits  de  la  piesse.  L'année 
suivante  il  fut  nommé  ambassadeur  à  Naples,  et  il 
mourut  sur  une  terre  étrangère  le  21  juillet  182'!. 
La  nature  l'avait  fait  orateur.  Sa  méthode  de  dis- 
cuter était  nette  ,  bien  oidonnée  ;  son  style  correct, 
sagement  hardi,  et  il  n'accordait  rien  à  la  période 
et  à  la  déclamation.  Ses  Discours  se  trouvent  dans 
le  Moniteur;  quelques-uns  ont  été  imprimés  sépa- 
rément. 

SERRES,  Serranus  (Jean  de),  calviniste,  né, 
vers  1340,  à  Villeneuve-de-Berg,  se  livra  d'abord 
à  l'étude  de  la  philosophie  et  de  la  théologie,  et 
devint  pasteur.  A  l'époque  de  la  St. -Barthélémy , 
il  se  retira  à  Lausanne.  Plus  tard  il  fut  ministre  à 
Nimes  (en  lo82j,  et  fut  employé,  par  le  roi  Henri  IV, 
en  diverses  affaires  importantes.  Ce  prince  lui  ayant 
demandé  si  on  pouvait  se  sauver  dans  l'église  ro- 
maine, il  répondit  qu'on  le  pouvait.  Cette  réponse 
ne  l'empêcha  pas  d'écrire  avec  emportement ,  quel- 
que temps  après,  contre  les  catholiques.  Il  entre- 
prit ensuite  de  concilier  les  deux  communions  dans 
un  grand  traité  qu'il  intitula  :  Apparatus  ad  fidem 
calhoticam,  1797,  in-fol.,  et  qui  a  été  réimprimé 
sous  ce  litre  ;  De  jide  calholica ,  sive  de  principiis 
religionis  chrislianœ  ,  communi  omnium  christia- 
norum  consensu  semper  et  ubique  ratis,  1607,  in-8. 
Cet  ouvrage  fut  méprisé  par  les  catholiques,  et 
reçu  avec  tant  d'indignation  par  les  calvinistes  de 
Genève,  que  plusieurs  auteurs  les  ont  accusés  d'a- 
voir fait  donner  à  Jean  de  Serres  du  poison.  On 
prétend  qu'il  en  mourut,  à  Genève,  en  1398,  à 
30  ans.  Cet  écrivain  était  d'un  emportement  in- 
supportable dans  la  société  et  dans  ses  écrits.  Tout 
ce  qui  nous  reste  de  lui  est  rempli  de  contes  faux, 
de  déclamations  indécentes  ,  de  réflexions  frivoles 
et  triviales.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  une 
édition  de  Platon  en  grec  et  en  latin ,  avec  des 
notes,  1378,  3  vol.  in-fol.  Cette  version  bien  im- 
primée, était  pleine  de  contre-sens;  mais  Henri 
EtieiHie  la  corrigea  avant  qu'elle  fût  livrée  au  pu- 
blic. Ln  traité  de  Vimmortalité  de  l'âme ,  in-8  ;  In- 
ventaire de  l'histoire  de  France,  en  5  vol.  in-12,  ; 
dont  la  meillein'e  édition  est  en  2  vol.  in-fol.,  1660. 
Elle  fut  retouchée  par  des  gens  habiles  ,  qui  en  re-  ' 
tranchèrent  les  traits  faux  ou  hasardés ,  l'aigreur 
et  la  partialité  :  il  n'y  reste  plus  que  la  platitude,  j 
De  statu  religionis  et  reip.  in  Francia  ;  Mémoires  de  ■ 
la  troisième  guerre  civile  et  des  derniers  troubles  de  i 
France  sous  Charles  /.Y.  C7»  i  livres,  3  vol.  in-8:  I 
Recueil  des  choses  7yu'.morables  advenues  en  France  ' 
sou-y.  Henri  II,  François  II,  Charles  LX  et  Henri  Ul, 
iri-8.  Ce  livre  est  connu  sous  le  titre  de  {'Histoire 
des  cinq  rois,  parce  qu'il  a  été  continué  sous  le 
règne  de  Henri  IV,  jusqu'en  1597,  in-8.  Quatre 
Aniijesuita.  |.39i  ,  in-8,  et  dans  un  recueil  qu'il  in- 
titula Doclrinœ  jesuiticœ  prœcipua  capHa.  L'inexac- 
titude, l'incorrection  ,  la  grossièreté,  caractérisent 
non-seulement  son  style,  mais  toute  la  teneur  de 
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sa  narration.  Diipleix  a  fait  un  gros  volume  de  ses 
erreurs. 

SERRES  (Olivier  de).  Voij.  Olivier. 

SERBIE  (François-Joseph  de  la),  amateur  des 
lellres  et  des  arts ,  né  en  1770  au  château  de  La 
Serrie,  près  de  Nantes  ,  a  publié  successivement  un 
grand  nombre  de  petits  ouvrages  écrits  d'un  stjle 
naturel  et  facile,  remarquables  par  une  teinte  douce 
et  mélancolique.  11  est  mort  le  6  février  1819.  Ses 
OEiwres  se  composent  de  22  vol.  petit  in-18,  im- 
primés sur  papier  vélin ,  et  ornés  de  122  vignettes 
dessinées  par  l'auteur ,  ils  n'ont  pas  été  mis  dans 
le  commeice  ;  le  Recueil  de  l'académie  de  Nantes 
(1810)   contient  quelipies  détails  sur  cet  écrivain. 

SERRONI  (Hyacinthe),  premier  archevêque  d'Aibi, 
fut  pourvu  ,  dès  l'âge  de  8  ans,  de  l'abbaye  de  Saint- 
Nicolas,  à  Rome,  où  il  était  né  en  1017.  Il  prit 
l'habit  de  dominicain,  et  lui  fit  honneur  par  sa  vertu 
et  par  les  progrès  qu'il  fit  dans  les  sciences  ecclé- 
siastiques. Il  reçut,  en  Itiii,  le  bonnet  de  docteur. 
Le  P.  Michel  Ma2aiin  ,  frèie  du  cardinal-ministre, 
l'emmena  en  France  pour  lui  servir  de  conseil.  Ses 
talents  le  tirent  bientôt  connaître  à  la  cour,  qui  le 
nomma  à  l'évèihé  d'Orange.  Quelque  temps  après, 
le  roi  le  fit  intendant  de  la  marine  ,  et ,  en  KVW,  il 
l'envoya  en  Catalogne  en  qualité  d'intendant  de 
l'armée,  il  se  signala  dans  ces  dillérentes  places; 
mais  son  esprit  parut  sintoul  à  la  conférence  de 
Saint-Jean-de-Luz.  Ses  services  furent  récompensés 
par  i'évèché  de  Mende  et  par  l'abbaye  de  la  Chaise- 
Dieu  ;  enfin  il  fut  transféré  en  Kwtià  Albi,  qui  fut 
érigé  en  archevêché  en  1678.  Cet  illustre  prélat  finit 
^a  carrière  à  Paris,  le  7  janvier  1087,  à  77  ans.  Il 
était  fort  zélé  pour  la  discipline  ecclésiastique.  Mende 
et  Albi  lui  doivent  des  séminaires  et  d'autres  éta- 
blissements utiles.  Nous  avons  de  lui  des  Entretiens 
affectifs  de  l'âme,  Paris  ,  1089  ,  5  vol.,  livre  de  piété 
aujourd'hui  oublié;  et  vme  Oraison  funèbre  de  ta 
reine-mère,  qui  n'est  pas  du  premier  mérite. 

SERRURIER,  l'oi/.  Serliueh. 

SERRY  (Jacques-Hyacinthe),  fils  d'un  médecin 
de  Toulon,  entra  fort  jeune  dans  l'ordre  de  Saint- 
Dominique.  Après  avoir  achevé  ses  études  à  Paris, 
oii  il  reçut  le  bonnet  de  docteur  en  1697,  il  alla  à 
Rome,  et  enseigna  la  théologie  au  cardinal  Alliéri. 
Il  devint  consulteur  de  la  congrégation  de  Y  Index, 
et  professeur  de  théologie  dans  l'université  de  Pa- 
doue,  où  il  mourut  en  1738,  à  79  ans.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  une  gi'ande  Histoire  des  congré- 
gations de  Auxiliis ,  dont  la  plus  ample  édition  est 
celle  de  1709,  in-fol.,  à  Anvers.  La  première  édition 
est  de  1699.  On  peut  appeler  son  livre  un  roman 
I  (héologiqiie ,  tant  il  y  a  de  faussetés ,  de  calomnies  et 
de  mensonges  débités  avec  une  audace  incroyable  ,  dit 
l'auteur  du  Dictionnaire  dus  livres  jansénistes;  mais 
j  on  sent  bien  que  tout  le  monde  n'en  a  pas  porté  un 
I  jugement  si  sévère.  Ce  fut  le  P.  Quesnel  <iui  revit  le 
manuscrit,  et  qui  se  chargea  d'en  diriger  l'édition. 
L'ouvrage  parut  sous  le  nom  d'Augustin  le  Blanc. 
Le  P.  Germon  a  donné  des  Lettres  remplies  de  ques- 
tions intéressantes  touchant  cette //(««oîrw,  à  laquelle 
le  P.  Livinus  Meyei-  [voy.  ce  nom  )  en  a  opposé  une 
autre;  Divus  Augustinus ,  summus  prœdestinationis 
et  graliœ  ductor,  a  calumnia  vindicatits ,  contre  Lau- 
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noy,  Cologne,  170i,  in-12;  Schola  thomistica  vin- 
dicata,  contre  le  P.  Daniel ,  jésuite  ,  Cologne.  1706, 
in-8;un  traité  intitulé  Divus  Augnslinusdico  Thomœ 
conciUatus ,  dont  la  plus  ample  édition  est  celle  de 
1724,  Padoue ,  in-12;  De  romano  l'ontifice ,  etc., 
Padoue,  1702,  in-8,  misa  Vlndex  par  un  décret 
du  14  janvier  17ô3(TOïy.  LrciM  )  ;  Theologia  supplex, 
Cologne,  1756,  in-12;  trad.  en  franc.,  17.36,  in-12. 
Cet  ouvrage  concerne  la  constitution  Unigenitus. 
Exercitationes  historicœ  j  criticœ  ,  polemicœ  ,  de 
Christo  ejusque  Virgine  Matre ,  Venise,  17!  9,  in-4. 
Il  y  atlaque  particulièrement  Vllistoria  familiœ  sa- 
crœ ,  de  Saridini.  H  y  a  de  l'érudition  ,  mais  des  sen- 
timents singuliers,  et  des  choses  injui  ieuses  aux  plus 
saints  et  plus  célèbres  écrivains  de  l'Eglise;  ce  qui 
a  fait  mettre  l'ouvrage  à  Vlndex.  Sandini  y  a  ré- 
pondu dans  une  nouvelle  édition  de  la  Familia  sacra, 
dans  des  notes  marginales.  De  fabula  monacliatus 
benedictinidivi  Thomœ  Aquinatis,  etc.,  pour  prouser 
que  saint  Thomas  d'Aquin  n'a  jamais  été  moine  au 
Mont-Cassin ,  avant  d'enlrei-  dans  l'ordre  de  Saint- 
Dominique,  Venise,  1727,  in-8. 

*  SERTOR  (l'abbé  Gaetano),  poète  italien,  né 
en  1741,  à  Cento,  près  de  Bologne,  fit  ses  éludes 
avec  éclat,  et  fut  nommé  professeur  de  philosophie 
dans  sa  vilU;  natale.  Excellent  logicien  ,  bon  méta- 
physicien, il  obtint  beaucoup  de  lépulation  par  ses 
cours  sur  l'analyse  des  idées.  Venu  à  Rome  en  1774, 
au  moment  où  le  conclave  était  assemblé  pour  l'é- 
lection d'un  pontife,  il  se  permit  de  mettre  en  scène 
les  principaux  membres  du  sacré  collège  dans  une 
pièce  satyrique  intilidée  le  Conclave,  qui  fit  bean- 
coup  de  bi'uit  alors,  mais  qui  depuis  longtemps  est 
oubliée.  On  en  connut  liientôt  l'auteur,  qui  fui  con- 
traint d'éviter  par  la  fuite  les  conséquences  d'une 
pareille  action.  Il  voyagea  quelque  temps  en  Italie, 
et  éciivit  plusieurs  opéras  dont  le  succès  le  lit  appeler 
à  Vienne,  où  il  fut  attaché  comme  poète  au  théâtre 
impérial  italien.  Il  y  tiouva  l'abbé  Casti,  qui  mar- 
chait sur  ses  traces  [voij.  ce  nom)  dans  la  carrière 
satirique.  Sertor  composa  sous  son  inspection  plu- 
sieurs (ipéras  qui  furent  applaudis.  Sa  versification 
est  facile,  soutenue  et  [loétique.  Dans  sa  vieillesse, 
il  revint  à  Cento,  où  il  mourut  le  14  mai  1803, 
léguant  sa  bibliothèque  à  la  ville  et  le  reste  de  sa 
succession  aux  pauvres.  Serlor  est  auteur  de  Poésies 
lyriques  estimées,  et  d'un  ouvrage  contre  les  philo- 
sophes, trad.  en  IVanç.  par  Chassanis  (coi/,  ce  nom). 

SERTORIL'S  (Ouinlus),  capitaine  romain,  delà 
ville  de  Norcia,  dans  le  pays  des  Sabius,  né  vers 
l'an  121  avant  J.-C,  d'une  famille  plébéienne,  se 
signala  d'abord  dans  le  barreau  ,  qu'il  quitta  pour 
suivre  Marius  dans  les  Gaules,  où  il  fut  questeur, 
et  où  il  perdit  un  œil  à  la  première  bataille.  Il  re- 
joignit ensuite  Marius,  et  prit  Rome  avec  lui,  l'an 
87  av.  J.-C.  11  fit  ensuite  la  guerre  contre  lesCimbres, 
fut  nommé  questeur  dans  la  Gaule  cisalpine,  et, 
quand  il  reparut  à  Rome,  il  fui  reçu  par  les  accla- 
mations du  peuple  qui  honorait  sa  probité.  Mais  au 
retour  de  Sylta  ,  il  se  sauva  en  Espagne.  On  dit  que, 
dans  un  accès  de  mélancolie,  il  songea  à  se  retirer 
dans  les  îles  Fortunées  pour  y  passer  le  reste  de  ses 
jours  au  sein  d'une  vie  privée  et  tranquille;  mais 
ce  projet  ne  l'occupa  pas  longtemps.  Il  entra  ea 
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Liisitanie,  où  il  se  mit  à  la  tête  des  rebelles.  11  eut 
bientôt  une  nombreuse  cour,  composée  de  ce  qu'il 
y  avait  de  plus  illustre  parmi  les  Romains,  que  les 
proscriptions  de  Sylla  avaient  obligé  à  s'expatrier. 
Il  donnait  des  lois  à  presque  toute  l'Espagne,  et  il  y 
avait  formé  comme  une  nouxelle  Rome ,  en  établis- 
sant un  sénat  et  des  écoles  publiques,  où  il  faisait 
instruire  les  enfants  des  nobles  dans  les  arts  des 
Grecs  et  des  Romains.  Le  bas  peuple  lui  était  aussi 
dévoué  que  la  noblesse.  Sertorius  lui  avait  persuadé 
qu'il  était  en  commerce  avec  les  dieux  ,  et  «[u'ils  lui 
donnaient  des  avis  par  l'organe  d'une  biche  blanche 
qu'il  avait  élevée  et  qui  le  suivait  partout,  même 
dans  les  batailles.  Les  Romains .  alarmés  des  progrès 
de  Sertorius,  envoyèrent  contre  lui  l'ompéc,  dont 
les  armes  ne  furent  pas  d'abord  foit  heureuses.  11 
fut  obligé  de  lever  le  siège  de  la  ville  de  Lain-onc, 
dans  l'Espagne  citérieure,  après  avoir  perdu  10,000 
hommes.  La  bataille  de  Sucrone ,  donnée  l'année 
d'après,  deraeina  indécise  entre  les  deux  partis. 
Sertorius  y  perdit  sa  biche;  mais  elle  fut  retrouvée 
quelques  jours  après  par  des  soldats  qu'il  engagea 
au  secret.  Il  feignit  d'avoir  été  averti  en  songe  du 
prochain  retour  de  cet  animal  favori,  et  aussitôt  on 
lâcha  la  biche,  qui  vinlcajesserson  maiire  au  milieu 
des  acclamations  de  toute  l'armée.  Métellus,  autre 
général  ronjain  envoyé  contre  Sertorius,  se  réunit 
avec  Pompée  et  le  battit  auprès  de  Ségontia.  Ce  fut 
alors  que  Sertorius  fit  un  traité  avec  iMilhridate.  Ces 
deux  guerriers  donnaient  beaucoup  d'alarmes  à 
Rome,  lorsque  Perpenna,  un  des  principaux  offi- 
ciers de  Sertorius ,  lassé  d'être  subalterne  d'un 
homme  qui  lui  était  inférieur  en  naissance,  l'as- 
sassina dans  un  repas,  l'an  73  avant  J.-C.  Sertorius, 
devenu  voluptueux  et  cruel  sur  la  fin  de  ses  jours, 
ne  s'occupait  plus  que  des  plaisirs  et  de  la  v^-ngeance, 
et  avait  perdu  les  qualités  qui  l'avaient  illustré,  sa 
générosité,  son  affabilité,  sa  modéiation.  Sertorius 
a  fourni  à  Corneille  le  sujet  d'une  tragédie. 

-  SERULLAS  (Georges-Simon  )  ,  naquit  en  1774, 
à  Poncin  près  de  Toisset.  Fils  d'un  notaire  estimé,  il 
fut  destiné  par  son  père  au  notariat  ;  mais  en  17'Jô, 
la  France  tout  entière  fut  appelée  à  prendre  les 
armes.  Sérullas  voulut  répondre  à  cet  appel ,  et  il 
suivit  à  Bourg  quelques  cours  de  pharmacie,  et  fut 
bientôt  nommé  pharmacien  militaire.  Il  fil  ainsi 
toutes  les  guerres  d'Italie  et  d'Allemagne,  et  plus 
tard,  la  malheureuse  campagne  de  Russie.  En  sor- 
tant de  Torgau  (  1814),  Sérullas  fut  nommé  phar- 
macien de  l'hôpital  mihlaire  de  Metz,  et  tel  était  son 
zèle,  qu'il  eut  ù  42  ans  le  courage  de  commencer 
l'élude  des  mathématiques  et  de  la  langue  grecque. 
De  tels  efforts  furent  récompensés  par  le  succès.  Ses 
premiers  travaux  suffirent  pour  révéler  en  lui  un 
chimiste  distingué.  En  1825  ,  il  fut  nommé  au  Val- 
de-Gràce  avec  le  titre  qu'il  avait  à  Metz.  Il  venait 
d'être  appelé,  comme  professeur  de  chimie,  au 
jardin  du  roi,  quand  il  fut  emporté  par  le  choléra, 
le  24  mai  1832.  Sérullas  avait  lemplacé  Vanquelin 
à  l'institut  et  il  eut  pour  successeur  M.  Dumas  Ses 
travaux  comme  chimiste ,  qui  ont  eu  piincipale- 
nienl  pour  objet  liode,  le  chlore,  le  brôiue ,  le 
cyanogène,  l'éther  sulfureux,  attestent  qu'il  joignait 
ù  une  grande  sagacité ,  lu  génie  des  aiétliodes  nou- 


velles d'expérimentation  et  d'analyse.  Los  résul- 
tais en  sont  consignés  dans  les  journaux  scientifi- 
ques et  dans  les  recueils  des  sociétés  savantes.  On 
a  un  Eloge  de  Sérullas  par  M.  Lodiberl,  Paris, 
1837,  in -8. 

•  SERLRIER  (Jeaume-Matthieu -Philibert, 
comte)  ,  né  en  1742,  à  Laon,  entra  au  service  en 
iliiâ  comme  lieulenant  de  milice,  et  fut  ensuite 
enseigne  dans  le  régiment  de  Beauce.  Il  fit  ses 
premières  armes  dans  la  guerre  de  Hanovre,  et 
fut  blessé  à  l'affaire  de  Warbourg  :  plus  tard  il  fit 
la  campagne  de  Portugal  (1702),  et  celle  de  Corse 
(1771);  en  1789  il  était  major  du  même  régiment. 
Ayant  adopté  les  principes  de  la  révolution,  il  ob- 
tint un  avancement  rapide  :  nommé  colonel  puis 
général  de  brigade  ,  il  était  général  de  divi>ion  en 
1794.  Employé  l'année  suivante  à  l'armée  des 
Alpes .,  il  se  fit  remarquer  sous  les  ordres  de  Keller- 
mann  et  de  Sihérer;  en  1790,  dans  la  fameuse 
campagne  d'Italie,  il  se  signala  dans  diverses  occa- 
sions ,  et  iiolaiiniient  à  la  bataille  de  Final ,  puis 
en  1797  au  blocus  de  Manloiie ,  au  passage  du  Ta- 
gliamento  ,  et  à  l'alfaire  de  Gi-adiska.  On  lui  confia 
ensuite  le  commandement  de  Venise,  et  il  s'y  con- 
duisit avec  adresse  et  fermeté.  Lors  des  défaites 
qu'éprouva  Schérer ,  il  fut  enveloppé  près  de  Pes- 
chiera,  et  ne  se  lira  de  ce  mauvais  pas  que  par  son 
habileté.  Moins  heureux  en  1799  à  Verderin  ,  après 
une  défense  opiniâtre  sa  division  fut  obligée  de  ca- 
pituler. Souwarow  lui  fit  un  accueil  distingué  et 
lui  permit  de  rentrer  en  France  sur  parole.  Il  se 
trouvait  à  Paris  lorsque  Bonaparte  revint  d'Egypte, 
et  il  le  seconda  puissamment  au  18  brumaire. 
Nommé  sénateur,  il  obtint  bientôt  la  place  de  gou- 
verneur des  Invalides  et  la  dignité  de  maréchal.  En 
1S14,  il  fut  nommé  par  le  roi  pair  de  France  et 
commandeur  de  l'ordre  royal  de  SI. -Louis.  Il  perdit 
le  titre  de  pair  en  1813  pour  l'avoir  accepté  de  Bo- 
naparte dans  les  cent-jours.  Il  fut  remplacé,  dans 
le  gouvernement  des  Invalides,  par  le  duc  de  Coi- 
gny,  et  mourut  à  Paris  le  21  décembre  1819. 

SERVAGI ,  est  le  nom  du  fondateur  de  l'empire 
des  Marattes,  établi  dans  la  presqu'île  de  l'indos- 
tan.  De  l'audace,  du  courage  et  une  cerlaine  élo- 
quence lui  firent  beaucoup  de  partisans,  et  il  de- 
vint chef  d'une  horde  guerrière  d'Indiens.  A  celte 
époque  ,  le  farouche  conquérant  Aureng-Zeb  por- 
tait la  désolation  dans  l'Inde  ,  oii  il  s'efl'orçait  de 
détruire  les  anciennes  souverainetés  de  l'Asie.  Ser- 
vagi ,  à  la  lêle  de  sa  horde,  eut  d'abord  sur  lui  di- 
vers avantages ,  et  lut  considéré  par  les  Indiens 
comme  le  libérateur  de  sa  patrie.  Il  prit  le  litre  de 
roi,  en  1674.  Son  discours  inaugural  contenait  ces 
mots  :  «  Je  suis  roi  par  la  vertu  de  ce  cimeterre, 
»  qu' Aureng-Zeb  n'a  pu  briser.  J'y  joints  le  conscn- 
»  tement  de  ces  braves  qui  ont  jusqu'à  présent 
»  partagé  mon  sort.  »  Il  consacra  son  couronne- 
ment par  des  cérémonies  religieuses,  afin  de  s'at- 
tirer le  respect  des  peuples.  Après  avoir  passé  un 
mois  à  se  faire  purifier  par  les  brames ,  il  se  fit 
peser  publiquement  contre  de  l'or  ;  on  trouva  qu'il 
pesait  1G,0il0  pagodes  qui  furent  aussitôt  distri- 
buées aux  brames  qui  l'avaient  purifié.  Il  continua 
la  guerre  avec  Aureng-Zeb ,  et  ne  fit  qu'étendre  sott 
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empire  ;  aussi  ce  dernier  disait  :  «  Mes  armes  ont 
»  élé  employées  coiilre  Servagi  pendant  19  ans  ,  et 
»  cependant  ses  élals  ont  toujours  augmenté.  »  11 
monriil  vers  1700. 

SERVAIS  (  saint  ) ,  évèqne  de  Tongrcs,  transporta 
son  sii'ge  épiscopal  de  celle  ville  en  celle  de  Maës- 
tricht,  où  ce  siège  resta  jnsqu'an  vin*  siècle  ,  qu'il 
fui  Iransfélé  à  Liège.  H  assista,  l'an  .547,  an  con- 
cile de  Sardiijne  ,  où  saint  Alhanase  fut  absous,  et 
an  concile  de  Riniiiii ,  en  5.59,  où  il  soutint  la  foi 
de  Nicée  ;  mais  surpiis  par  les  ariens  ,  il  signa  une 
confession  de  foi  énoncée  d'une  manière  insidieuse. 
Dès  qn'il  coiuiut  la  fonibeiie  de  ces  hérétiques,  il 
délesla  sa  facilité  (voy.  PniiBADE).  Il  nionrnt  en  5St. 
il  avait  composé,  dil-on  ,  contre  les  hérétiques  Va- 
lenlin  ,  Marcion  ,  Aétius  ,  elc,  un  ouvrage  qne  nous 
n'avons  plus.  Quelques  critiques  prétendent  que  le 
siège  lie  Tongres  ne  fut  jamais  transporté  à  Maes- 
tricht,  quoi(iue,  par  diverses  raisons,  les  évê<|nes 
aient  l'ail  lem-  résidence  dans  celte  ville.  Lahbé 
Ghesqnière,  dans  ses  Acia  sancturum  Betçjii ,  tome 
i^"',  1785,  combat  celle  opinion,  que  la  nalme  de 
cet  ouvrage  ne  nous  permet  pas  d'approfondir.  Il 
suffit  de  savoir  que  les  successeurs  de  saint  Servais, 
jusqu'à  saint  Hubert,  sont  nommés  indifféremment 
cvêiines  de  Maéstiicht  ou  de  Tougres. 

*  SERVAN  (Joseph-Michel-Antoinc) ,  avocat  gé- 
néral au  parlement  de  Grenoble,  né  en  1757  à  Ro- 
mans, n'avait  que  27  ans  lorsqu'il  fut  pourvu  de 
la  charge  dans  laquelle  il  devait  se  faire  une  répu- 
tation aussi  brillante  que  rapide.  Doué  do  talents 
nalinels  fortifiés  par  de  bonnes  éludes,  faites  à 
Lyon  et  à  Paris  sous  d'habiles  maîtres ,  il  se  montra 
dès  le  déjiul  avec  éclat.  A  peine  fiit-il  installé  (]uil 
coiMiit  à  Ferney  rendre  hommage  à  Voltaire  dont 
il  reçut  un  bienveillant  accueil.  Son  discouis  de 
rentrée  (I76G)  sur  l'administration  de  la  justice 
criminelle,  accueilli  avec  enthousiasme,  répandit 
son  nom  dans  toule  l'Europe.  Mais  aveuglé  par  une 
fausse  philaiitropie,  il  dépassait  le  but  :  en  cher- 
chant des  garanties  pour  l'innocent  contre  les  er- 
reurs des  juges,  il  laissait  la  société  sans  défense 
contre  le  criminel  en  demandant  l'abolition  de  la 
peine  de  rnorl.  Il  porta  l'année  suivante  la  parole 
dans  la  cause  d'une  femme  protestante,  aban- 
donnée par  son  mari,  et  réunit  tous  les  sufi'rages. 
Tant  qu'il  flalla  les  préjugés  philosophiques  il  ne 
compta  que  des  succès  ;  mais  dans  la  cause  d'un 
grand  seigneur  indignement  tiompé  par  une  cour- 
tisane, ayant  pris  la  défense  de  celui  qu'on  dé- 
pouillait, il  se  vit  poursuivi  par  d'absurdes  calom- 
nies. Interrompu  par  des  marques  d'improbalion , 
il  s'arrêta,  déclarant  qu'il  terminait  son  discorrrs  et 
sa  carrière  publique  (I772J.  Sa  retraite  lui  épargna 
les  peisécutiorrs  que  le  chancelier  Maupeou  fil  es- 
suyer à  la  haute  magisiralme.  Dans  ses  loisirs  il 
continua  de  s'occuper  de  l'examen  de  la  législa- 
tion pénale,  et  il  eut  la  gloire  d'indiquer  le  pr-e- 
mier  les  utiles  léforures  qui  depuis  ont  élé  faites 
dans  l'adminisliation  de  la  justice.  Député  de  la 
ville  d'Aix  aux  élals  généraux  il  s'excusa  sur  sa 
sanlé  ,  malgré  les  instances  de  Mirabeau ,  jaloux 
de  l'avoir  pour  collègue  ;  partageant  les  illusions 
de  beaucoup  de  gens  de  bien,  il  écrivit  en  1789 
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plrrsieurs  pamphlets  dans  l'esprit  des  i-éfor'mateurs; 
mais  il  ne  larda  pas  d'èlre  détronrpé.  Avairt  l'é- 
poque de  la  leri'eur  qu'il  piévoyail,  il  alla  cher- 
cher' un  asyle  en  Suisse  où  il  eut  tout  le  loisir'  de 
déplorer  ses  erreurs  passées.  Après  le  18  brumaire 
il  revint  en  Provence,  et  peu  de  lenrps  après, 
nonrmé  membre  drr  corps  législatif,  il  lefirsa  d'y 
siéger',  et  continira  d'habiter  prés  de  Sl.-Rcmy  rrn 
modeste  domaine  où  il  mourril  le  i  novembre  1807, 
à  70ans.  Servan  est  arrteirrd'un  assez  giarid  nunrbre 
d'ouvrages.  Ses  OEuvres  judiciairea  oui  élé  réunies, 
Limoges,  1818,  H  vol.  in-8;  et  ses  OEuvres  cliui- 
sies  orrl  élé  publiées  par  M.  .K.  De  Portets  ,  Paris, 
1825,  5  vol.  in-8,  dont  les  deux  derniers  contien- 
nent les  œuvres  itrédiles;  on  y  dislingrre  :  Disaiurs 
sur  l'ailminislralion  de  ta  justice  criminelle,  17()7, 
in-8;  Plaidoyer  dans  la  cause  iCune  femme  protes- 
tante, in-12,  chef-d'œuvre  d'éloquence  judiciaire; 
Discours  sur  les  mœurs,  17(i9,  Lyon,  1772,  in-8  et 
in-12;  Plaidoyer  dans  la  cause  du  comle  de  "'  (Sirze) 
et  de  la  0"''  ***  (Run),  actrice  de  l'Opéra,  Lyon, 
1772,  in-12;  liéllexions  sur  quelques  points  de  nos 
lois ,  1781  ,  in-8;  Discours  sur  les  progrès  des  con- 
naissances humaines,  1781  ,  irr-S;  llélhwioiis  sur  les 
Corrfessions  de  J.-J.  Rousseau,  Paris,  1785,  in-12; 
il  y  réfuie  err  passant  quelipres  opirrioiis  de  ce  phi- 
losophe qu'il  avait  corrnu  persomiellcmenl  et  au- 
quel il  a\ait  renilu  lotis  les  services  qui  avaient 
dépendu  de  lui  pendant  son  séjoirr  darrs  le  Dau- 
phirré,  service  qire  Rousseau  paya  de  la  plus  noire 
irrgratilude;  Apoloyie  de  la  Bastille  par  un  homme 
en  pleine  campagne,  Larrsanrre,  1781,  in-8;  c'est 
une  réponse  aux  Mémoires  de  Linguet  (voy.  ce 
nom  ,  V,  200)  ;  Adresse  aux  amis  de  la  paix,  1789, 
in-8,  écrit  dirigé  contre  Mirabeau;  Des  assassinats 
et  des  vols  politiques  ou  des  prosci'iptioirs  el  des 
confiscations  (179.")).  Servan  publia  cet  opuscule 
sous  le  nom  de  l'abbé  Haynal.  De  l'influence  de  la 
philosophie  sur  l'instruction  criminelle  ;  Commen- 
taires  historiques  et  ciitiqucs  srrr  les  deux  1''  livres 
des  Essais  de  Montaigne;  des  Révolutions  dans  les 
grandes  sociétés  ciciles ,  considér'ées  dans  leurs  rap- 
ports avec  l'ordre  général.  Ces  trois  ouvrages  font 
partie  des  OEuvres  posthumes.  M.  de  Porlels  a  donné 
une  jVo(ice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Servan. 

SERVAN  (Joseph),  fière  du  précédent,  né  en 
17.i1  à  Romans,  suivit  la  carrière  des  armes,  entra 
dans  le  corps  du  génie  ,  et  fut  ensirile  sous-gou- 
verrreur  des  pages  de  Louis  XVI.  Malgré  la  recon- 
naissance qu'il  devait  à  ce  morrarque  ,  il  embrassa 
les  priircipes  de  la  révoluliorr ,  et  fut  successive- 
ment nommé  colonel,  et  maréchal-de-camp.  Le 
parli  dominant  le  porta  au  ministère  de  la  guerre 
à  irne  époqire  où  le  roi  n'était  pins  mailre  de  ses 
choix.  Il  remplaça  M.  de  Grave  (voy.  ce  nom,  iv, 
95),  le  11  mai ,  et  ne  conserva  le  iiortcfeuille  que 
jusqu'arr  2  juin.  Uir  déci'et  déclara  qu'il  emportait 
les  regrets  et  l'estime  de  la  nation  ;  et  il  fut  réins- 
tallé darrs  son  ministère  après  la  firnesle  jourrrée 
du  10  aotil.  Loisqrre  les  Prussiens  pénétrèrent  dans 
la  Champagne  ,  il  montra  son  indécisiorr  accou- 
tumée; il  se  rendit  justice  en  ofliaut  sa  démission, 
et  peu  de  jours  après  obtint  le  conuuandeinenl  en 
chef  de   l'armée  des  Pyrénées-Urienlales.   Accusé 
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d'intelligence  avec  Diimoiiriez  et  les  Gironclins,  il 
crut  en  se  retirant  se  sousliaire  au  coup  qui  le  me- 
naçait; mais  trompé  dans  son  attente,  il  fut  tra- 
duit devant  une  commission  militaire  à  Lvon  ,  et 
transféré  dans  les  prisons  de  l'Abbaye.  Le  9  ther- 
midor lui  rendit  la  libellé,  et  plus  tard  il  fut 
nommé  inspecteur-général  des  troupes  stationnées 
dans  le  Midi.  Sous  le  gouvernement  consulaire  ,  il 
devint  président  du  comité  des  revues  et  comman- 
dant de  la  légion-d'honneur.  Il  est  mort  en  180S. 
On  a  de  lui  :  le  Soldat  citoyen ,  17S0  ,  in-8  ;  Pro/fJ 
de  constitution  pour  l'armée  française  (  avec  Cessac  ), 
1790,  in-8;  Histoire  des  guerres  des  Gaulois  et  des 
Français  f»  Italie  depuis  Bellovése  jusqu'à  la  mort  de 
Louis  XII,  18U3,  tora.  â  à  7,  in-8;  V Introduction 
est  du  général  Jubé. 

♦•  SERVAN  de  SLGNY  (  Pierre-Marie-François- 
Jules  ) , naquit  à  Lyon,  le  24  décembre  17il(),  d'une 
famille  tenant  au  célèbre  avocat -général  Servan. 
Après  de  brillantes  études  au  lycée  de  Lyon,  il 
commença  à  Grenoble  son  cours  de  droit  qu'il 
acheva  à  Paris.  Son  goût  pour  les  letlies  se  mani- 
festa dès  lors  par  quelques  publications  qui  témoi- 
gnaient de  ses  connaissances  classiques  :  ce  fuient 
d'abord  des  Fragments  de  Gessner  traduits  en  vers 
latins,  puis  vint  VAlmanach  des  Muses  latines, 
œuvre  plus  considérable,  et  qui  lui  \alut  les  suf- 
frages de  tous  les  amis  de  la  langue  d'Horace. 
Bientôt  après,  il  mit  au  jour  Mes  lii'reries  .  opus- 
cule qu'il  donna  comme  traduit  de  l'allemand  ; 
c'était,  sous  une  forme  orientale,  la  critique  de 
plusieurs  poètes  de  l'époque.  Tous  ces  ouvrages 
furent  imprimés  à  Grenoble  en  1817.  L'année  sui- 
vante, il  publia  à  Paris  un  second  vol.  de  VAlma- 
nach des  Mttses  latines,  qui  fut  également  bien 
accueilli.  11  avait  compose  un  Récit  des  évé7iements 
arrivés  à  Lyon  en  1817,  mais  la  police,  craignant 
de  fâcheuses  révélations,  en  opéra  la  saisie  chez 
l'imprimeur.  Cette  excursion  dans  le  domaine  de 
la  politique  fut  la  seule  que  se  permit  Servan,  et 
il  se  hâta  de  rentrer  dans  le  champ  plus  calme  de 
la  littérature.  En  1822,  parurent  les  Idylles  de 
Théocrite  en  vers  français ,  précédées  d'une  notice 
sur  les  poètes  bucoliques  et  suivis  de  notes,  Paris, 
in-18.  Fruit  d'un  travail  long  et  consciencieux, 
cette  traduction  lui  assigne  un  raug  distingué  parmi 
les  versiûcaleurs  et  les  hellénistes  du  commence- 
ment de  ce  siècle,  et  peut  être  considérée  comme 
la  meilleure  qui  ait  paru  jusqu'à  ce  jour  du  poète 
Syracusain.  Dans  la  seconde  édition  Paris,  (1829, 
in-8).  il  s'étudia,  non  sans  succès,  à  serrer  de 
plus  près  l'original  dans  certains  passages  que  la 
critique  avait  signalés  s'en  écartant  un  peu  trop. 
Cédant,  en  1821,  à  l'entrainement  général,  il  fit  pa- 
raître la  famille  Grec(iue,  ou  r affranchissement  de 
la  Grèce ,  poème  dialogué  suivi  de  poésies  diverses , 
Paris,  in-i8.  U  y  a  du  mouvement  et  de  belles 
images  dans  cette  composition  dont  les  quatre  vers 
suivants  furent  particulièrement  remarqués  : 

Lr,  Jeine  GiiEC. 
.Ml  :  sans  Joule  qu'cnliu  celli'  Europe  dirôlinine 
Pense  que  nolie  cause  esl  (tiisoiniais  la  sieui.e' 

Le  Vieillakd. 
Non  ,  mon  Ois  ;  jusqu  ii i  leiile  a  nous  scconiir 
L'Europe  nous  regarJc  cl  nous  laisse  mouiirl,.. 


Vers  la  fin  de  celle  aniié-e ,  il  sembla  vouloir  revenir 
à  la  carrière  que  son  père  s'était  flatté  de  lui  voir 
embrasser,  et  il  débuta  avec  distinction  au  barreau 
de  Lyon;  mais  les  séductions  littéraires  reprirent 
bientôt  leur  empire  sur  son  esprit  et  le  restituèrent 
à  son  premier  penchant.  Indépeiidaniment  des  ou- 
vrages cités  plus  haut,  on  a  de  lui  un  Discours  en 
vers  sur  la  culture  des  lettres  en  province,  Lyon, 
1 823  ;  les  yoces  de  Pelée  et  de  Thétis ,  poème  de  Ca~ 
tulle,  traduit  en  vers  français,  Lyon,  1829;  Clovisà 
Tolbiac,  tableau  historiqueen  quatre  parties  et  en  vers, 
Paris ,  1 8.30  ;  le  Uéveil  de  la  liberté ,  Ode  dédiée  aux 
Polonais,  Pans,  1831  ;  Epitre  à  M.  le  prince  Met- 
ternich ,  Paris,  1831  ;  enfin  la  Chaumière  d'Oullins, 
Paris,  1830,  in-8,  roman  moral  dans  lequel  l'auteur 
montre  par  des  exemples  frappants,  aux  habitants 
de  la  campagne,  le  danger  qu'il  y  a  pour  eux  à 
rechercher  le  séjoui'  des  grandes  villes  où  se  per- 
dent à  la  fois  leur  innocence  et  leur  bonheur.  Servan 
était  membre  de  l'académie  et  de  la  société  lilléraire 
de  Lyon  ,  ainsi  que  de  la  société  phiiolechnique  de 
Paris.  Il  a  écrit  nombre  d'articles  soit  dans  la  Revue 
encyclopédique ,  soit  dans  le  Mercure  de  France,  soit 
enfin  dans  la  Gazette  universelle  de  Lyon.  Sa  mé- 
moire était  prodigieuse  et  il  possédait  presque  toutes 
les  langues  de  l'Europe.  Dans  l'été  de  1831,  Servan, 
qui  habitait  Paris  avec  sa  femme  et  un  enfant,  se 
sentit  atteint  d'un  mal  qui  fit  de  rapides  progrès, 
et  qui,  de  l'avis  des  médecins,  exigea  l'air  plus  pur 
de  la  campagne.  11  se  transporta  donc  chez  un  de 
ses  amis  près  d'Orléans,  oii ,  mnlgré  tous  les  soins 
qui  lui  furent  prodigués,  il  expira  l(>  12  octobre 
1831  dans  sa  3o«  année.  M.  Bignau  a  publié  ses 
OEuvres  inédites  sous  ce  titre  :  Satires  contempo- 
raines et  Mélanges,  Paris,  1832,  in-8.  En  tète  se 
trouve  une  Solicc  sur  l'aulenr  dont  il  existe  un 
Eloge  par  M.  Alphonse  de  Boissieu,  Lyon,  1832,  in-8. 

SERVAiNDOM  (Jean- Jérôme),  peintre  et  archi- 
tecte, né  à  Florence  en  1693,  s'est  signalé  par  son 
goût  pour  ces  deux  arts,  et  a  travaillé  dans  presque 
toute  l'Europe.  U  avait,  pour  la  décoration,  les 
fêles  et  les  bàliments.  un  génie  plein  d'élévation  et 
de  noblesse.  En  Portugal,  il  fut  décoré  de  l'ordre 
royal  de  Christ.  En  Fiance,  il  fut  architecte,  peintre 
et  décorateur  du  loi.U  eut  les  mêmes  titres  auprès 
des  rois  d'Angleterre,  d'Espagne,  de  Pologne,  et 
du  duc  de  Wurlemberg.  H  mourut  à  Paris  le 
!9  janvier  17lili.  Inépendamnicnt  de  plusieurs  édi- 
fices particuliers,  tels  que  le  grand  portail  de  l'é- 
glise de  St.-Sulpice,  à  Paris,  et  une  partie  de  la 
même  église,  on  a  de  lui  plus  de  soixante  déco- 
rations aux  Ihéâircs  de  Paris,  un  grand  nombre 
à  ceux  de  Dresde,  et  de  Londres  ,  etc.,  etc.  Il  fut 
reçu  à  l'académie  de  peinture  en  1731  ,  sur  un  ta- 
bleau représentant  un  Temple  et  des  ruines.  On  a 
donné  son  nom  à  la  rue  qu'il  habitait  à  Paris,  près 
de  Saint-Sulpice. 

SERVET  (  Michel),  antitrinitaire  ,  né  à  Villa- 
nueva,  en  Aragon  ,  l'an  1309  ,  fit  ses  études  à  Paris, 
où  il  obtint  le  bonnet  de  docteur  en  médecine, 
son  goût  pour  les  nouvelles  erreurs  l'ayant  engagé 
à  niellre  les  Pyréui'es  entre  l'inquisition  et  lui. 
Sans  ce  tribunal,  si  on  en  croit  un  historien  mo- 
derne, il  eût  causé  les  mêmes  troubles  en  Espagne 


SER  549 

que  Lulhei-  et  Calvin  en  Allemagne.  Son  liiimeur 
conleiitieuse  lui  suscita  une  vive  querelle,  en  I53(î, 
avec  les  niéilecins  de  Paris.  Il  fit  son  Apologie,  qui 
fut  supprimée  par  aiièt  du  pailemenl.  Les  chagrins 
que  ce  procès  lui  causa,  et  sa  rnésinlelligence  avec 
ses  confrères,  le  dégoûtèrent  du  séjoiu'  de  la  capi- 
tale. Serveî  passa  à  Lyon  ,  où  il  fut  quelque  temps 
correcteur  d'impiimerie ,  et  fit  ensuite  un  vovagc 
à  Avignon  ,  puis  retourna  à  Lyon  ;  mais  il  ne  lit 
qu'y  paraître.  11  alla  s'établir  en  IS-iO  à  Chaiiieu, 
où  il  exerça  la  médecine  pi'udant  4  ans.  Ses  inso- 
lences et  ses  bizaiieries  l'ubligèrent  de  quitter  cette 
ville.  Il  trouva  à  Lyon  Pierre  Palmier,  archevêque 
de  Vienne  en  Dauphiné,  qu'il  avait  connu  à  Paris. 
Ce  prélat  aimait  les  savants  et  les  encourageait 
par  ses  bJenrails  :  il  le  pressa  de  venir  à  Vienne, 
où  il  lui  donna  un  appartement  aupiès  de  son  pa- 
lais. Servet  aurait  pu  meriei'  une  vie  douce  et  tran- 
quille à  Vienne,  s'il  se  fût  borné  à  la  médecine  et 
à  ses  occupations  lilléraires  ;  mais  toujours  rempli 
de  ses  premières  idées  contre  la  religion,  il  ne 
laissait  échapper  aucime  occasion  d'élablir  son 
malheureux  système.  Il  s'avisa  d'écrire  à  Calvin 
sur  la  Trinité.  L  avait  examiné  ses  ouvrages;  mais 
ne  trouvant  pas  qu'ils  méiilassent  les  éloges  em- 
phaliques  que  les  réformés  en  faisaient,  il  consulta 
l'auteur,  moins  poiu'  l'avantage  de  s'instruire  que 
pour  avoir  le  plaisir  de  l'embarrasser.  Il  envoya 
de  Lyon  Irois  questions  à  Calvin.  Elles  roulaient 
sur  la  divinité  de  J.-C,  sur  la  régénération  et  sur 
la  nécessité  du  baptême.  Calvin  lui  répondit.  Servet 
réfuta  sa  réponse  avec  beaucoup  de  hauteur.  Calvin 
répliqua  avec  vivacité.  De  la  dispute  il  passa  au.x 
injures,  et  des  injures  à  la  haine  la  plus  impla- 
cable. Il  eut  par  trahison  les  feuilles  d'un  ouvrage 
que  Servet  faisait  imprimer  secièlement.  Il  les  en- 
voya à  Vienne  avec  les  lettres  qu'il  avait  leçues  de 
lui,  et  son  adversaire  fut  arrêté.  Servet,  .s'élant 
échappé  peu  de  temps  après  de  la  prison,  se  sauva 
à  Genève,  on  Calvin  fit  procéder  contre  lui  avec 
loule  la  rigueur  possible.  A  force  de  piesser  les 
juges,  d'employer  le  ciédil  de  ceux  qu'il  dirigeait, 
de  crier  et  de  l'aiie  crier  que  Dù'u  demandait  te 
supplice  de  cet  antilrinitaire  ,  il  le  fit  biùler  vif  en 
45.^3,  âgé  de  44  ans.  «  Comment  les  magistrats 
»  de  Genève,  dit  l'auteur  du  Dictionnaire  des  hè- 
))  renies,  qui  ne  reconnaissaient  point  de  juge  in- 
»  faillible  du  sens  de  l'Ecriture,  pouvaient-ils  con- 
»  damner  au  feu  Servet,  parce  qu'il  y  tiouvait 
»  un  sens  différent  de  Cahiu'?  Dès  que  chaque  par- 
»  ticulier  est  niailre  d'exiili(]uer  l'Ecriture  comme 
»  il  lui  plait  sans  recourir  à  l'Eglise  ,  c'est  une 
»  grande  injustice  de  condamner  im  homme  qui 
»  ne  veut  pas  déférer  au  jugement  d'un  entliou- 
>:  siaste,  qui  peut  se  trompei'  comme  lui.  n  (  (oy. 
Lentulus  Scipiun,  Mélanchthon.)  Cependant  Calvin 
osa  faire  l'apologie  de  sa  conduite  envers  Servet.  Il 
entreprit  de  prouver  qu'il  fallait  faire  mourir  les 
hérétiques.  Cet  ouvrage,  traduit  par  Colladon,  l'un 
des  juges  du  téméraire  Aiagonais  (Genève,  1560, 
in-H),  a  fourni  aux  catholiques  un  argument 
invincible,  ad  hominem,  contre  les  protestants, 
lorsque  ceux-ci  leur  ont  reproché  de  faire  momir 
les  calvinistes  en  France.  Grolius  convient  de  boime 
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foi  qu'à  cet  ai-gument  il  n'y  a  rien  à  opposer.  Ce 
qu'il  y  a  encore  de  remarquable  ,  c'est  que  les  mi- 
nistres de  Zurich  ,  Bàle,  Berne  et  SchafTouse,  con- 
sultés sur  celte  atl'aire  ,  après  la  détention  de  Servet 
et  avant  sa  condamnai  ion  ,  répondirent  unanime- 
ment que  l'accusé  méritait  la  mort.  Bèze  ,  dans  la 
vie  de  Calvin  ,  a  prétendu  justifier  cet  hérésiarque, 
sur  ce  que  Servet  était  un  impie,  et  non  pas  sim- 
plement \\n  héi'éliqne  :  «  Mais  toute  hérésie  ,  dit 
»  l'abbé  Bérault,  n'est-elle  pas  une  impiété,  en  ce 
»  qu'elle  s'atlaijuc  à  Dieu  et  aux  choses  sainles? 
»  Et ,  sans  parler  de  bien  des  articles  où  erre  Calvin 
»  sur  la  Divinité  même,  fut-il  jamais  hérésie  plus 
u  féconde  que  le  calvinisme  en  impiétés,  en  blas- 
»  plièmes,  en  sacrilèges,  en  attentats  de  toute 
»  énormilé  contre  les  mystères  les  plus  révélés 
/)  dans  tous  les  âges  de  l'Eglise?  »  Servet  a  com- 
posé plusieurs  ouvrages  contre  le  mystère  de  la 
Trinilé  ;  mais  ses  livres  ,  ayant  été  brûlés  à  Genève 
et  ailleurs,  .«ont  devenus  fort  rares.  On  trouve  sui- 
tout  liès-difficilement  l'ouvrage  publié  sous  le  litre 
De  Trinilatis  erroribus  tibri  Vil  per  Michaelem 
Servet ,  alias  Rêves,  ab  Araijonia  Hispanum.  L'ori- 
ginal de  cet  écrit  impie  fut  imprimé  à  Haguenaii  , 
en  lo7)1 ,  in-8,  mais  sans  marquer  la  ville.  Servet 
y  altaque  la  Trinilé,  et  suit  à  peu  près  l'hérésie 
de  Paul  de  Sanio.sate ,  de  Photin  ,  etc.,  en  dis- 
tinguant J.-C.  du  Verbe  divin  ;  mais  il  s'exprime 
là-dessus  d'ime  manière  obscure  et  embarrassée. 
Ce  volume,  qui  est  imprimé  en  caractères  itali- 
ques ,  (ut  suivi  de  deux  autres  traités  sous  ce  litre  : 
Dialogorum  de  Trinitale  tibri  11,  1,-)32,  in-8;  De 
justitia  regni  Christi,  capitula  quatuor,  per  Mi- 
chaelem Servetuvi ,  alias  Reges ,  ab  Arngonia  His- 
panum, anno  1532,  in-8.  Dans  l'avertissement  qu'il 
a  mis  an  devant  de  ses  Dialogues,  il  lélracte  ce 
qu'il  avait  dit  dans  ses  sept  livres  de  la  Tiinilé.  Ce 
n'est  pas  qu'il  eût  changé  de  sentiment ,  car  il  le 
confirme  de  nouveau  dans  ses  Dialogues;  mais 
parce  qu'ils  étaient  mal  é(rils,et  qu'il  s'y  était  ex- 
pliqué d'une  manière  barbare.  Servet  parait  dans 
tous  ses  liires  un  pédant  opiniâtre  ,  qui  fut  la  vic- 
time de  SCS  folies  et  la  dupe  d'un  prétendu  réfor- 
maleur  ciiiel.  On  a  encore  de  lui  :  une  Edition  de 
la  Version  de  la  Bible  de  SanlèsPagnin ,  avec  une 
Préface  et  des  Scholies ,  sous  le  nom  de  Michael 
Villanovanus  Celte  Bible,  imprimée  à  Lyon  en 
lSi2,  in-folio,  fiit  supprimée  ,  parce  qu'elle  est 
marquée  an  coin  de  ses  autres  ouvrages.  On  y  voit 
un  homme  qui  n'a  que  des  idées  confuses  sm'  les 
malièies  qu'il  traite.  Un  passage  de  la  description 
de  la  Judée  ,  qui  se  trouvait  dans  la  l''"  édition  à 
la  têle  de  la  douzième  carte,  forma  un  chef  d'ac- 
cusation contre  lui  dans  le  procès  qui  lui  fut  in- 
tenté à  Genève.  Il  tâche  d'infirmer  tout  ce  que  l'E- 
ciilure  a  dit  sur  la  feililité  de  la  Palestine;  et  cela 
parce  qu'aujourd'hui  ce  pays  n'a  plus  le  même  air 
de  fertilité  et  d'abondance  :  comme  si  les  teires  les 
plus  fécondes,  devenues  désertes  et  incultes,  de- 
vaient produire  les  mêmes  richesses,  et  que  les 
montagnes  dépouillées  du  sol  végétal  pussent  être 
autre  chose  que  des  masses  de  pierre.  (  Voy.  une 
Dissertation  sur  celte  matière  dans  le  Journ.  hist. 
et  litt.  \"  avril  1779 ,  page  488  ;  l'article  Judée  dans 
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le  rid.  gôog.,  et  les  Lettres  de  quelques  Juifs,  par 
l'abbé  Giiéiiée.  )  Tes  progros  de  l'erreur  qui  par 
degrés  portèrent  Servel  à  se  soulever  ouverlement 
cotilre  les  Livres  saints,  dont  il  avait  réclamé  l'au- 
torité en  faveur  de  ses  pieniières  opinions  ,  sont 
hien  propres  à  vérifier  l'obseivalion  que  des  phi- 
losophes, non  suspec-ls  ,  ont  faite  sni-  l'inipossibililé 
de  fixer  ses  idées  en  nialièie  de  dogme,  qnand  une 
foison  s'est  soustrait  au  joug  de  l'Eglise,  et  dé- 
taché du  corps  des  fidèles,  ci  La  religion  catholique, 
»  apostolique  et  romaine  est  inconleslahli'Uient  la 
»  seule  boiMie,  la  seule  sûre  et  la  seule  vraie.  Mais 
»  cette  religion  exige  eu  tnènie  temps  de  ceux  qui 
»  l'embrassent  la  soumission  la  plus  entière  de  la 
»  raison. Loisqii'il  se  lionve  dans  celle  coiiini'inion 
»  un  homme  d'un  esprit  iMipiict,  remuant  et  dif- 
»  ficile  à  contenter,  il  cummence  d'abord  à  s'établir 
»  juge  de  la  vérité  des  dogmes  qu'on  lui  piopose  à 
•n  croire;  et  ne  trouvant  point  dans  cet  objet  de  la 
»  foi  un  degré  d'évidence  que  leur  nature  ne  coni- 
j)  porte  pas,  il  se  fait  protestant.  S'apercevant 
»  bienlôt  de  l'incohérence  des  principes  qui  cai'ac- 
■n  térisent  le  proieslanlisme,  il  cherche  dans  le  so- 
»  cinianisme  urre  solution  à  ses  doutes  et  à  ses 
»  diflicrillés,  et  il  devient  socinien.  Du  socinianisme 
«  arr  déisme  il  n'y  a  qrr'une  nrrance  très-imper- 
»  ceptible,  et  rm  pas  à  faire;  il  le  fait.  Mais  conirrre 
»  le  déisme  ir'est  lui-nrème  qu'une  religion  irrcon- 
»  séqirerrte,  il  se  précipite  iusensiblemerrt  dans  le 
»  pyr rlronisme  :  état  violent,  et  airssi  hnnriliant 
»  poirr  l'amorrr- propre  qrr'irrcompatible  avec  la 
»  irairue  de  l'c'prit  hrrmain.  Errfiri  il  finit  par 
y>  tomber  dans  rnihéismc.  »  Dict.  encyc,  art.  Uni- 
taires,  t.  17,  p. 200,  édit.  dcNeuchàlel,  17(j.'5.  {Voij. 
Melanchthon  ,  Lektclus,  Scipion,  Vorstius  ,  Con- 
rad.) Christiani  reslitiitio.  Vienne,  ]o^>7i,  in-8.  Cet 
ouvrage  rempli  d'eri-eiiis  sur-  la  Trinité ,  et  doirt 
on  ne  connaîl  (jir'un  exemplaire,  qui  était  dans  la 
bibliotlrèqrre  de  .M.  le  duc  de  la  Vallièi'e,  lerrfernre 
les  trois  traités  publiés  en  1351  et  iriô'i,  avec  qrrel- 
qires  tr-aités  noirveaiix.  Sa  pr'opre  Ajmloqie  en  lalin, 
contr'e  les  médecins  de  Paris,  laquelle  fut  srrpprimée 
avec  tant  d'exaclitirde,  qrr'oii  n'en  Iroirve  plus 
d'exemplaires.  Postel ,  airssi  fiinaliqire  que  Irri,  a 
pris  sa  défense  dans  un  livrée  singulier'  et  peu  com- 
mirn  ,  qrri  e-t  resté  manrrscril,  sous  ce  titre  :  Apo- 
Ingia  pru  Servelo,  île  anima  nuindi ,  etc.  Ralio  Sijru- 
poriim,  Paris,  l.")57,  iri-8.  Servel  rr'étail  pas  sans 
méiile  ,  considiMé  comme  médecin.  11  remarque, 
dans  un  des  traités  de  sa  Christianismi  reslitulio, 
que  toute  la  masse  du  sang  passe  par-  les  pouirrons, 
par  le  moyen  de  la  veine  et  de  l'artère  pnlnro- 
naires.  Celte  observation  fut  le  premier  pas  vers  la 
découverte  de  la  circirlalion  du  sang,  que  (prelques 
auteurs  lui  ont  attribuée;  mais  celle  vérité,  corrfrr- 
sémeirt  conrrrie  par  Servet,  ne  fut  bien  développée 
que  par  le  père  Fabri  et  par  Harvey.  (  Vu\j.  ces 
noms.)  Moslieim  a  écrit  er\  latin  V Histoire  de  ses 
délir'es  et  de  ses  malherrrs,  HeIrnsladI,  17128,  irr-t; 
clic  se  fait  lii'e  avec  plaisir,  par'  les  détails  curieux 
qir'elle  lenftM'me.  On  trouvera  d'amples  détails  sur 
la  vie  et  les  écrits  de  Ser'vet  dans  les  ouvrages  sui- 
vants :  Sercetidnisnvis ,  pai'  Vigarrd  ,  Kœirigsberg, 
dS7o,  in-8  ;  5/i/io(/icca  antitrinitarum  ,  de   Sand  , 
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Freisfadt  (  Amsterdam  ) ,  I68i ,  in-8  ;  Historia  Ser- 
veti,  par  Boysen,  Wittenberg,  1712,  in-i;  Hisl. 
iuipartiale  de  Michel  Seroet ,  Londres,  172i,  in-8, 
en  anglais;  Historia  Serveti,  pai' Allwoer'de,  Helms- 
tad,  1727,  in-4;  Essai  d'une  Histoire  complète  et 
impartiale  des  hérétiques,  par  Mosheim.  ibid.,  1748, 
in-i,  en  allemand;  Recherches  sur  le  célèbre  médecin 
espagnol  Michel  Servet.  par'  le  mf'me ,  ibid.,  'I7f)0, 
in-4,  en  allemand,  réimprirrré  in-8,  avec  plusieurs 
pièces.  Voijez  aussi  Bibliotheca  Hunaciana,  t.  1  , 
partie  2,  el  VHisloire  des  sectes  religieuses  de  l'abbé 
Grégoir'e. 

*  SEKVl  (Constantin  de'  ),  et  architecte  peintre, 
né  en  153i  à  Florence,  d'une  ancienne  et  illirstre 
famille,  se  fit  connaître  dans  sa  jeunesse  conmie 
boir  peintre,  sur'torrt  dans  le  geine  du  portrait.  Il 
parcoririrt  ensuite  l'Europe,  et  frrt  bien  accueilli 
des  souverains,  qiri  le  chargèr'ent  de  dilTérents  ou- 
vrages, et  Irri  assignèrent  de  riches  appointements. 
Sa  rerroinmée  arriva  jrrsqu'au  sophi  de  Perse,  qui 
Irri  envoya  des  préserrts  magniflqires,  et  l'invita  à 
venir'  dans  ses  étals.  Il  s'y  rerrdit,  fil  le  portrait  de 
ce  jeune  prince  et  de  sa  famille,  et  partit  d'ispa- 
han  comblé  de  nouveairx  dorrs.  De  retour  dans  sa 
patrie,  il  oblint  la  sirrirrterrdance  de  la  manufac- 
ture de  mosaïque  en  pierres  drir'es,  fondée  depuis 
qrrclqncs  anrrées  par  le  grand-duc  François  I",  avec 
la  dii'ecliorr  des  travaux  de  la  galerie  et  de  la  cha- 
pelle de  Sainl-Lairrent.  11  fut  ensuite  attaché  au 
service  drr  graird-duc  ,  en  qualilé  de  vicaire  de  la 
commune  de  Lucigrrano,  et  avec  le  litre  de  con- 
seiller'airlr(]rie  de  l'empereur'.  Il  y  moui'ut  en  1(!22, 
à  l'âge  de  i>8  ans.  On  trouvera  de  plus  amples  dé^ 
lails  srrr'  cet  artiste  dans  les  t\^oiizie  de  professori 
del  diseguo,  etc.  par'  Baldirmcci. 

SERVIEN  (Abel),  marquis  de  Sablé,  né  en  l.'iOS, 
à  Grenoble,  d'une  ancierrne  famille  du  Dauphiné, 
fut  d'abord  procur'eur-général  au  parlement  de  sa 
ville  natale  (Uilli).  Appelé  l'année  sirivanle  à  l'as- 
semblée des  notables  qrri  se  tint  à  Rouen ,  il  ob- 
tint en  1CIS  la  place  de  conseiller-d'état ,  et  eri 
■I62Î-  celle  de  maitie  des  leqrrèles  de  l'hôtel  du  roi. 
En  1(127,  il  fut  envoyé  en  Giiyeirne ,  en  qualilé  d'ih- 
tendaul  de  justice,  police  el  tinances.  Apr'ès  l'avoir 
chargé  de  diver'ses  inissiotrs  dont  il  s'acquitta  avec 
habileté,  Lorris  XIII  Irri  donira  la  place  de  secré- 
taire d'état  de  la  grier'ie,  après  la  nrort  de  BeaU'^ 
clerc  d'.Vchères ,  et  le  chargea,  avec  le  maréchal  de 
Thoyras,  de  rrégocier  avec  l'empereur  Ferdinarrd  II 
le  l'i'lablissemenl  de  la  paix  en  Italie.  Dèsqrre  celte 
affaire  fut  termint'c,  il  reprit  les  fondions  de  sa 
charge:  nrais,  contrarié  par  le  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  il  donna  sa  démission  et  se  relira  dans  sa 
terre  de  Sablé  en  .\njou.  A  la  mort  du  cardinal ,  il 
fut  rappelé  porrr'  régler'  quelques  poirris  eir  eorrles- 
laliorr  dans  les  Provinces-Uiries,  fut  errvoyé  à  Muns- 
ter avec  le  comte  d'Avairx  ,  et  prépara  le  traité  de 
IVesiphalie ,  qui  frrt  sigrré  en  1G48.  En  1(14!)  on  lui 
conféra  le  brevet  de  ministre,  err  1061 ,  le  titre  de 
trésorier'  el  de  chancelier  de  l'ordre  du  Saint-Es- 
prit. PIrrs  tard  il  obtint  la  charge  de  surinleirdant 
des  firrances  qu'il  conserva  jusqrr'à  sa  mort  arrivée 
à  Mcrrdon  en  ItiCO  :  Servien  était  âgé  de  75  ans. 
Dans  toutes  ces  négocialioirs,  il  luoulia  beaucoup 
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de  fermeté  et  de  caraclore.  On  lui  reproche  même 
d'avoir  porté  sa  fermeté  jusqu'à  l'opiniâlreté.  On  a 
de  lui  des  Lettres,  imprimées  avec  celles  du  comte 
d'Avanx,  en  IfiriO,  à  Cologne,  iii-8.  On  trouvera 
de  grands  détails  sur  la  dernière  mission  de  Ser- 
vien ,  dans  les  deux  Histoires  des  néyociation.i  de 
Westiiltalie,  dont  l'une  est  du  P.  Bougeant,  fian- 
çais et  catholique  ;  l'autre  de  Schiller,  protestant  et 
allemand. 

•  SERVILIUS-ISAURICUS,  d'une  ancienne  famille 
originaire  d'Albe,  établie  à  Home  sous  Nimia,  fut 
élevé  au  consulat  l'an  78  avant  J.-C;  l'année  sui- 
vante il  fit  la  guerre  aux  pirates  qui  infestaient  les 
côtes  de  la  Grèce,  et  après  les  avoir  battus  dans 
plusieurs  rencontres,  s'empara  de  leurs  villes  les 
plus  inipoitantes,  entre  autres  d'isaure,  qui  lui 
mérita  le  titre  à'Isauricus.  De  retour  à  Rome,  on 
lui  accorda  les  honneurs  du  triomphe,  et  peu  de 
temps  après  il  fut  nonmié  censeur.  Il  jouissait  de 
la  considération  due  à  ses  vertus  et  à  ses  seivices , 
et  sa  présence  inspirait  le  respect.  Yalère-Maxime 
et  Dion  en  l'apportent  un  trait  qui  mérite  d'être 
cité  :  il  passait  sur  la  place  publi(iue,  au  moment 
où  on  instruisait  le  procès  d'un  accusé.  Servilius 
s'avance  et  dit  aux  juges  :  «  Je  no  connais  point 
n  cet  homme,  et  j'ignoie  la  nature  de  son  adaire; 
»  tout  ce  que  je  sais  de  lui,  c'est  que  je  le  rencon- 
V  tiai  un  jnur  dans  un  chemin  étroit,  lui  à  che- 
))  val,  moi  à  pied;  non-seulement  il  ne  descendit 
»  pas  de  cheval ,  mais  passa  outre ,  sans  me  donner 
»  le  moindre  signe  d'attention.  C'est  à  vous  à  voir 
)>  si  ce  fait  mérite  que  vous  y  ayez  égard,  n  Sur 
cela  seul  les  juges  daignèrent  à  peine  entendre  la 
di'fense  de  l'accusé  :  et  le  condamnèrent  d'une  voix 
unanime  ,  jugeant  que  celui  ipii  avait  manqué  de 
respect  à  un  magistrat  aussi  vénérable  était  capable 
de  tout.  Voilà  un  exemple  des  mœurs  républicaines 
de  Rome.  Servilius  mourut  l'an  ii  avant  J.-C,  à 
90  ans. 

SERVILIUS  mi  KNAEP  (Jean),  grammairien  du 
ivi"  siècle,  natif  de  Weert,  dans  le  comté  de  Horn  , 
I  au  pays  de  Liège,  se  fixa  à  Anvers.  Il  vivait  encore 
l'an  I3i5.  Nous  avons  de  lui  :  De  mirandis  anti- 
I  quorum  operibus,   Lubeck,    IGOO,   in-i,    ouvrage 
I  supeificiel  et  d'un  style  pédantesque;   Geldro  Gal- 
\  lica  conjuraiio  in  Anlverpiam,   Anvers,    13 12,   et 
I  dans  les   Scriptore.s  rer.  germ.  de  Freher  ;  Diclio- 
nariumlrii/lotton,  latin,  grec  et  flamand,  Amster- 
dam, 1600,  in-12. 

SKRVIN  {  Louis  ) ,  avocat-général  an  parlement 
de  Paris,  sous  Henri  IV,  et  conseiller  d'état,  se  fit 
connaître  de  bonne  heure  par  ses  talents  et  par  un 
zèle  qui  alla  quelquefois  justpi'au  fanatisme.  On  re- 
cueillit à  Paris,  KiiO,  in-fol.,  ses  plaidoyers  et  ses 
harangues,  qui  sont  remplis  d'une  érudition  indi- 
geste, sans  choix  et  sans  but.  On  y  trouve  digres- 
sions sur  digressions ,  et  une  foule  de  citations  inu- 
tiles. Les  injures  et  les  calomnies  dont  ils  sont  far- 
cis leur  ont  mérité  la  censure  de  la  Sorbonne.  Il 
s'opposait  souvent  aux  volontés  les  plus  expresses 
de  son  souverain.  «  Le  roi  (dit  Dupleix  dans  VHis- 
»  toire  de  Henri  le  Grand,  pag.  ."49)  en  ayant  eu 
»  avis,  le  manda  au  Louvre,  le  tança  àprement  de 
»  son  obstination,  et  lui  commanda  de  se  compor- 
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»  (er  tout  autrement,  sous  peine  d'encourir  son  in- 
»  dignation  et  sa  disgrâce.  »  Louis  Xlll  ayant  tenu 
un  lit  de  justice  le  6  mars  1626,  pour  faire  enregis- 
trer quelques  édits  bursaux,  l'avocat-général,  après 
avoir  parlé  fortement  contie  ces  édits,  commença 
une  digression  sur  les  jésuites,  objet  de  sa  haine 
et  de  sa  caustique  éloquence.  Ce  morceau  avait  été 
annoncé  avec  bruit,  et  fixait  l'attention  de  tout  le 
monde:  «  Mais  à  peine  y  fut-il,  dit  d'Avrigny, 
»  qu'on  cessa  de  l'entendre,  tant  sa  langue  em- 
»  barrassée  embrouillait  la  parole.  Un  moment 
»  après  il  tomba  aux  pieds  du  procureur-général, 
»  frappé  d'un  apoplexie  qui  ne  lui  laissa  que  bien 
»  peu  de  moments  pour  se  disposer  à  aller  paraître 
»  devant  celui  qui  juge  les  juges  de  la  terre,  si 
»  même  il  n'expira  pas  sur-le-champ ,  comme  le 
»  marquent  quelques  relations.  »  Outre  ses  plai- 
doyc'i's  qui  ont  pour  titre  :  Actions  notables  et  plai~ 
doijers  accompagnés  de  quelques  autres  pièces  curieu- 
ses,  1051  ,  in-i,  et  1610,  in-fol.  on  a  de  lui  :  Vin- 
diciœ  secundum  liberlatem  ecclesiœ  gallicanœ,  et 
Drfensio  regii  status,  etc.,  (en  faveur  de  Henri  IV), 
ToMii,  1590;  Genève,  1595,  in-8  ;  Pro  libertate 
status  et  reipublicœ  Venetorum,  1606,  etc. 

SIÎRVIUS-TULLIUS,  sixième  roi  des   Romains, 
l'an  578  avant  J -C,  était  fils  d'Ocrisia,   esclave 
qui  sortait  d'une  bonne  famille  d'Ocriculum  an  pays 
latin.  Ses  talents  donnèrent  de  bonne  heure  des  es- 
pérances qui  ne  furent   pas  trompeuses.   H  devint 
gendie  de  Tarquin  l'Ancien ,  dans  le  palais  duquel 
il  avait  élé  élevé.  Après  la  mort  de  son  beau-père, 
il  monta  sur  le  trône ,  l'an  577  avant  J.-C,  et  le 
nouveau  monarque  se  signala  comme  guerrier  et 
comme  législateur.  Il  vainquit  ensuite  les  Véiens 
et  les  Toscans,  institua  le  dénombrement  des  Ro- 
mains, dont  le  nombre  se  trouva,  dit-on,  alors  de 
8i,000  (mais  il  faut  se  souvenir  que  tous  ces  an- 
ciens dénombrements  sont  exagérés).  11  établit  la 
distinction  des  rangs  et  des  centuries  entre  les  ci- 
toyens, régla  la  milice,  et  augmenta  l'enceinte  de 
la  ville  de  Rome,  en  y  enfermant  les  monts  Quiri- 
nal,  Viminal,  et  Esquiliti.  Il  fit  bâtir  un  temple  de 
Diane  sur  le  mont  Aventin  ,  et  donna  sa  fille  Tullia 
en  mariage  à  Tarquin  le  Superbe,  qui  devait  lui 
succéder.  Ce  prince,  impatient  de  régner,  fit  assas- 
siner Servius-Tullius,  l'an  555  avant  J.-C,  et  mon- 
ta sur  le  trône.  Tullia,  loin  d'être  touchée  d'un  at- 
tentat si  horrible,  fit  passer  son  char  sur  le  corps 
de  son  père,  encore  sanglant  et  étendu  au  milieu 
de  la  rue  :  c'était  la  rue  Cyprienne,  qui  porta  de- 
puis le  nom  de  rue  Scélérate,  ou  mieux  du  Crime. 
Servius  fut  d'autant  plus  regretté,  qu'il  avait  toutes 
les  qualités  d'un  grand  prince.  11  fut  le  premier 
des  rois  de  Rome  qui  fit  marquer  la  monnaie  à  un 
certain  coin.  Elle  porta  d'abord  l'image  d'une  bre- 
bis ,  d'où  vint,  dit-on,  (a  pecude)  le  mot  depecunia. 
On  voit  encore  à  Rome,  sur  le  penchant  de  la  col- 
line, un  bâtiment  qu'il  avait  fait  construire  pour 
prison  ,  et  qui  sert  maintenant  de  chapelle  soutei- 
raine  à  une  petite  église. 

SERVIUS  (Honoratus-Maurns),  grammairien  la- 
tin du  vie  siècle,  laissa  de  savants  Commentairet 
sur  Virgile  impiimés  dans  le  Virgile  d'Etienne, 
1552,  in-fol.  Les  commentateurs  modernes  y  oiif 
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beaucouj)  puisé.  Quelques  savants  prt'IeiuleiU  que 
nous  n'eu  avons  plus  que  des  extraits.  Il  avait  com- 
posé d'auli-fs  ouviapps  moins  importants. 

•SERVOIS  (  Jean-PJene),  prêtre,  né  en  1761,  à 
Coisne-sur-Loire  (diocèse  d'Auxerre),  éludia  d'abord 
à  Bourges,  puis  à  Paris  au  collège  .M;iZHrin,  prit  la 
lonsiire  en  1781,  et  obtint  un  petit  bénéfice.  Or- 
donné prêtre  en  1788,  il  fui  attaché  à  la  paroisse 
de  St.-Barlhtîlerny-en-rile,  et  ayant  prêté  le  ser- 
ment en  1791, devint  vicaire  de  la  paroisse  des  Pe- 
tits-Pères (St. -Augustin).  Lors  de  la  suppression  du 
culte  calholii|ue,  il  obtint  un  modeste  emploi  dans 
l'adiiiinisliation  des  domaines.  En  1795,  le  parti 
conslilutionnel  ayant  établi  une  imprimerie-librairie 
chrétienne,  dans  le  but  de  propager  les  ouvrages 
de  la  secte,  Servoi^  en  fut  l'un  des  directems  et 
concùuiut  à  la  rédaction  des  Anymlcs  de  la  Itcliginn. 
(toy.  Desbois,  ui,  200.)  Il  continua  de  prendre  part 
à  tous  les  eiïorts  faits  par  le  parti  pour  relever 
ses  affaires  en  décadence;  il  assista  au  concile,  dit 
naliunal,  de  1797  ,  en  qualité  de  procureur  fondé 
de  .Nogaret,  évêque  de  la  Lozère,  puis  au  concile 
métropolitain  tenu  à  Paris  le  16  juin  1801  ,  et  an 
2^  concile  natinnal,  ouvert  le  29  du  même  mois. 
En  1802,  M.  Belmas,  évêque  de  Cambrai,  le  nomma 
chanoine,  et  l'année  suivante  son  vicaire-généial. 
Il  vint  à  Paris  apiès  la  révolution  du  1830,  solli- 
citer l'évêché  de  Cambrai,  qui  fut  sur  le  point 
d'être  vacant ,  par  la  nomination  de  M.  Belmas  à 
l'archevêché  d'Avignon,  mais  ce  prélat  refusa  de 
quitter  son  siège.  De  retour  à  Cambrai,  il  y  mourut 
le  6  juin  1851 ,  après  avoir  déclaié  qu'il  voulait 
mouiir  dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique  ,  apos- 
tolique et  romaine.  Outre  une  traduction  des  Voyages 
du  Chandier  (cog.  ce  nom  ,  u,  312),  on  coiniail  de 
Servois  :  Obscrcations  sw  le  soleil  d'or  offert  par 
Fénélon  à  son  églixe,  1816,  in-8,  13  pages;  cet  écrit 
a  été  réfuté  (par  .M.  l'abbé  Gosselin),  datis  une  Uis- 
sertalion  sur  l'oslensoir  d'or,  1827,  in-8;  Notice  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  Samuel  Johnson,  1825,  in-8; 
Dissertation  sur  le  lieu  où  s'est  opérée  la  transfigu- 
ration,  1829,  il  prétend  que  c'est  sur  le  Liban,  et 
non  sur  le  Thabor.  Grégoire  le  cite  dans  son  compte 
rendu  au  concile  de  1797,  comme  ayant  préparé 
une  Traduction  de  l'apologie  de  la  Bible ,  par  NVat- 
son  ,  éiêque  de  Landaff,  coutie  les  oi)jections  de 
Payue  :  il  est  ibjuleux  que  cet  ouvrage  ait  vu  le 
jour.  Servois  était  l'un  des  fondateurs  de  la  société 
d'émulation  de  Cambiai,  membre  de  la  société  des 
anli(|uaires  et  de  la  société  de  gèogiMphic.  On  trouve 
une  Not'ce  sur  Servois  dans  \' Annuaire  du  dépar- 
tement du  Nord  pour  1H52  :  mais  elle  renferme  de 
nombreuses  erreurs  qui  ont  été  relevées  dans  l'Ami 
de  la  lie'igion  du  2  octobre,  même  aiuièe. 

*•  SEUVOIS  I  Jeau-Fiançois  ),  malbémalicien  ,  né 
en  1767,  à.Mont-de-Laval ,  bailliage  d'Ornans  ,  après 
avoir  achevé  ses  éludes  au  séminaire  de  liesaiiçon  , 
embias-:a  l'étal  ecclésiastique  et  fut  nommé  eu  1791 
vicaii'c-gènéi'al  du  diocèse  de  Si. -Claude.  .Mais  la 
haine  contre  la  religion  ayant  bientôt  éclate'  dans 
toute  la  France  avec  une  fureur  (pii  ne  laissait  à  ses 
ministres  de  perspective  que  l'e.xil  ou  l'échafaiid, 
Sei'vois  défiosa,  non  sans  regret,  l'habit  ipi'il  avait 
revêtu,  et  se  présenta  pour  soutenir  ses  examens 
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devant  la  commission  instituée  à  cet  effet  :  ses  exa- 
mens furent  brillants,  et  nommé  lieutenant  d'ar- 
tillerie, il  fit  toutes  les  campagnes  sur  le  Rhin  et 
en  Italie,  jusqu'à  la  paix  d'Amiens.  U  put  alors 
suivre  son  goût  pour  les  études  scientifiques,  et 
remplit  successivement  la  chaire  de  mathémaliques 
aux  écoles  de  Besançon ,  de  Chàlons  et  de  Lafere. 
En  1810,  il  remporta  un  prix  à  l'académie  de  Tu- 
rin ,  pour  un  mènroire  écrit  en  latin  sur  le  Principe 
des  forces  virtuelles  ,  et  celte  savante  compagnie 
s'empressa  de  le  nommer  son  correspondant.  Apr'ès 
la  resta rnation,  il  fui  appelé  à  Paris  et  char'gé  d'or- 
ganiser le  HJusée  d'artillerie,  dont  il  fut  le  premier 
conservateur'.  Qirand  l'âge  de  la  retraite  arriva  pour 
lui,  il  revint  dans  sa  famille  à  .Mont-de-Laval,  où 
il  est  mort  en  1817,  après  avoir  demandé  et  reçu  les 
secours  de  la  religion  qu'il  avait  aimée  et  pr'atiquée 
toute  sa  vie.  Oulre  le  mémoire  cité,  on  a  de  lui  ; 
Solutions  peu  connues  de  différents  problèmes  de  géo- 
métrie, 180.3,  in-8;  Essai  sut  un  nouveau  mode 
d'cxposilion  des  principes  du  calcul  différentiel ,  1 81 4, 
in-1.  U  a  fourni  plirsieurs  articles  aux  Annales  ma- 
thématiques de  Gei-gonne  ;  et  il  a  laissé  manuscr-it 
un  ouvrage  srrr  la  liabdologie,  méthode  inventée  par 
Aeper  [voy.  ce  nom,  vi.  19'f)  pour  abréger  les 
multiplications  et  les  divisions;  et  un  Mémoire  de 
chronologie,  ouvrage  curieux  dans  lequel  l'airteur 
cherche  à  dèmontr-er  que  plusieurs  siècles  ont  été 
entièrement  omis  dans  l'histoir-e. 

SÉSAC ,  i-oi  d'Egyple ,  donna  reiraite  dans  ses 
états  à  Jéroboam  qui  fuyait  devant  Salomon.  Ce 
prince  fit  erisirile  la  guérie  à  Roboani.  (  Voy.  ce 
nom.  )  L'histoire  ne  nous  apprend  pas  ce  qu'il  fit, 
ou  ce  qui  hri  arriva  dans  la  suite. 

SÉSOSTRIS,  roi  d'Egypte,  vivait  (à  ce  qrre  l'on 
dit  )  qiielqrres  siècles  avant  la  grrerre  de  Troie.  Son 
père  ayant  conçir  le  dessein  d'en  ftiire  un  conqué- 
rant, fit  amener  à  la  corrr  tous  les  enfants  qui  na- 
qrrirent  le  même  jour.  On  les  éleva  avec  le  même 
soin  que  son  fils.  Ilsfirrent  surtorit  accorrtirmès,  des 
l'âge  le  plus  leirdre,  à  une  vie  dure  et  laborieuse. 
Ces  eniiiuts  devinrent  de  bons  ministres  et  d'excel- 
lents officiers;  ils  accompagnèrent  Sé.sosIris  dans 
toutes  ses  campagnes.  Ce  jeirne  prince  fit  son  ap- 
prentissage dans  une  guerre  contre  les  Ai-abes  ,  et 
celte  nation  ,  jusqu'alors  indomptable,  frrt  sirbju- 
gnée.  Bientôt  il  attaqrra  la  Libye,  et  soumit  la  plus 
grande  partie  de  cette  vaste  région.  Sésostris,  ayant 
perdir  sorr  père  ,  osa  prélcivlre  à  la  cotniuète  du 
monde,  .\vant  que  de  sortir  de  son  royarrnre,  il  le 
divisa  en  50  gouvernements,  qu'il  confia  à  des  per- 
sonnes dont  il  connaissait  le  mérite  et  la  fidélité. 
L'Ethiopie,  située  au  midi  de  l'Egypte,  frrt  le  premier 
objet  de  son  ambition.  Les  villes  placées  sirr  le 
bord  de  la  mer  Roirge  ,  et  toutes  les  îles  ,  furent 
soumises  par  son  armée  de  terre.  U  parcorrrt  et 
subjugue  l'Asie  avec  une  rapidité  élonrrante;  il  pé- 
nètre dans  les  Indes  plus  loin  qu'Hercule  et  que 
Bacchus ,  plus  loin  même  qire  ne  fitdeprris  Alexan- 
dre. Les  Scythes,  jusqir'au  Tanaïs,  l'Arménie  et  la' 
Cappadoce,  reçoivent  sa  loi.  Il  laissa  une  colonie 
dans  laColchide;  mais  la  difficulté  des  vivres  l'ar- 
rêta dans  la  Thrace  et  l'eurpèclia  de  pénétrer  plus 
avant  dans  1  Europe.  De  retour  dans  ses  états,  il 
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eut  à  souffrir  de  l'ambition  d' Armais,  régent  du 
royaume  pendant  son  absence  :  mais  il  tira  ven- 
geante de  ce  ministre  iusoli-nt.  Tranquille  alors 
dans  le  sein  de  la  paix  et  de  l'aboiidauce,  il  s'oc- 
cupa à  des  travaux  dignes  de  son  loisir.  Cent  tem- 
ples fameux  finent  les  premiers  monuments  (pi'il 
érigea  en  actions  de  grâces  aux  dieux.  On  construi- 
sit dans  toute  l'Egypte  un  nombre  considérable  de 
hautes  levées  ,  sur  lesquelles  il  bâtit  des  villes  poin- 
servir  d'asile  durant  les  inondations  du  Ml.  Il  fit 
aussi  creuser  des  deux  côtés  du  fleuve,  depuis  Mem- 
phis  jusqu'à  la  mer,  des  canaux  pour  faciliter  le 
commerce,  et  établit  une  communication  aisée 
entre  les  villes  les  plus  éloignées.  Entin ,  devenu 
vieux,  il  se  donna  lui-même  la  miut.  Au  reste,  le 
temps  où  l'on  place  Sésostris  est  si  éloigné  de 
nous,  qu'il  est  prudent  de  ne  rien  assurer  et  de  ne 
rien  croire  légèrement  sur  les  établissements  et 
les  conquêtes  de  ce  monarque.  L'abbé  Guériii  du 
Rocher  a  rapproché  en  détail  le  règne  de  Sésostris 
de  la  vie  de  Jacob,  père  des  Israélites,  dans  sou 
Histuire  des  temps  fabuleux.  Il  prouve,  par  t(uis  les 
moyens  que  peut  fournir  une  érudition  vaste,  pro- 
fonde et  lumineuse,  que  ces  deux  noms  désignent 
un  seul  et  même  homme  ,  et  que  la  fable  de  l'un 
est  greffée  sur  l'histoire  de  l'autre.  On  peut  con- 
sulter encore  un  ouvrage  intitulé  :  Hérodote,  his- 
torien du  peuiile  hébreu,  sans  te  savoir,  Liège,  1790, 
in-8.  et  le  Johjji.  hist.  H  litl.,  \"  décembre  1790, 
page  5il ,  où  l'on  trouve  un  long  parallèle  com- 
posé des  rapprochements  les  plus  remarquables. 
Voy.  Lavaur.  Féni'lon,  dans  son  Télémaquc,  et  Bos- 
suet  dans  sa  l'otdique  sacrée  ,  ont  tracé  les  princi- 
paux traits  du  règne  de  Sésostris. 

SESSA  ou  SHEIISA,  philosophe  indien,  qu'on 
croit  avoir  vécu  dans  le  xi"  siècle,  passe  pmir  le 
premier  inventeur  des  échecs.  Voici  ce  qui  donna 
lieu  à  la  découverte  de  ce  jeu  ingénieux  et  savant. 
Ardschir,  roi  des  Peises,  ayant  imaginé  le  jeu  de 
trictrac,  s'en  glorifiait.  Scheram,  roi  des  Indes,  fut 
jaloux  de  cette  gloire  :  il  chercha  quelque  invention 
qui  pût  équivaloir  à  celle-là.  Pour  complaire  au 
roi,  tous  les  Indiens  s'étudièrent  à  quelque  nouveau 
jeu.  Sessa,  l'un  d'eux,  fut  assez  heureux  poui'  in- 
veuler  le  jeu  d'échecs.  Il  piésenta  celte  invention 
au  roi  sou  maître,  qui  lui  oflVit  pour  récompense 
tout  ce  qu'il  pomrait  désirer.  Toujoiu's  ingénieux 
dans  ses  idées,  Sessa  lui  demanda  seulement  autant 
de  grains  de  blé  ([u'il  y  a  de  cases  dans  l'éi  hiquier, 
en  doublant  cette  quantité  à  chaque  case,  c'est-à- 
dire  (il  fois.  Le  roi,  choqué,  méprisa  une  demande 
qui  semblait  si  peu  digne  de  sa  munificence.  Sessa 
insista,  et  le  roi  ordomui  qu'on  le  satisfit.  On  com- 
mença à  compter  les  giains  en  doublant  toujours; 
mais  on  n'était  pas  encore  au  quart  du  nombre  des 
cases,  qu'on  fut  étonné  de  la  pi'odigieuse  quantité 
de  blé  qu'on  avait  déjà.  En  continuant  la  progres- 
sion,  le  nombre  devint  immense,  et  ou  recurmut 
que,  quelque  puissant  que  fût  le  roi ,  il  n'avait  pas 
assez  de  blé  dans  ses  états  pour  la  finir.  Véiité 
arithmétique  bien  propre  à  étoimer  l'imagination  , 
mais  (|ui  n'a  rien  de  nouveau  pour  ceux  qui  con- 
naissent l'énorme  lésullat  de  ces  sortes  de  combi- 
naisons :  c'est  ainsi  que  le  nombre  24  multiplié 
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par  le  précédent  (  déjà  multiplié  par  celui  qiM  le 
précède,  et  ainsi  jusqu'à  l'unité),  donne  la  somme 
suivante  :  ()"20,4i8,40l, 733,259, 459,560,000.  Voy. 
Prestet. 

'  SESTIM  (Barthélémy),  improvisateur,  né  vers 
1788,  à  Pisloie,  s'était  fait  parmi  ses  compatriotes 
une  assez  grande  réputation ,  par  la  facilité  avec 
laquelle  il  traitait  en  vers  les  sujets  qu'on  lui  indi- 
quait. Ayant ,  sur  la  demande  d'imprudents  spec- 
tateurs, com|iosé  difféients  morceaux  propres  à  ex- 
citer un  soulèvement,  le  nouveau  Tyrihée  fut  obligé 
de  chercher  un  asile  en  France.  Il  se  lit  entendre 
à  Marseille  et  à  Paris,  où  il  mourut,  le  1 1  novem- 
bre 1822,  à  peine  âgé  de  3i  ans.  Le  dernier  sujet 
de  ses  vers  fut  f'yihaiiore.  au  moment  où  saisissant 
l'accord  des  marteaux  d'une  forge,  il  conçoit  les 
lois  de  l'harmonie.  Ou  a  de  Sestiiii  La  Pia  tegyenda 
rotnanlica,  Rome,  1822,  in-8.  C'est  un  poème  en 
trois  chants  l't  eu  octaves,  dont  le  sujet  est  tiré  du 
cinquième  chant  du  l'urtjatoire,  où  Daute  a  conservé 
le  souvenir  de  celte  jeime  et  vertueuse  femme  qui 
périt  victime  de  l'injuste  jalousie  de  son  mari  Salû 
a  consacré  une  comte  .\'olice  à  son  compatriote  dans 
la  Kemie  encyclopédique ,  14,  et  a  rendu  compte  de 
sou  Poème,  dans  le  volume  suivant. 

*  SESTI.Nl  (  Dominique) ,  savant  numismate,  né 
à  Florence  en  17.^)0,  fit  ses  études  aux  écoles  de 
St.-Maïc,  et  entra  dans  la  canière  ecch'siastique. 
En  177i,  il  vi-ita  Rome,  Naples  et  la  Sicile.  De 
Catania ,  où  le  prince  de  Biscari  lui  ouvrit  sa 
maison  et  son  musée,  il  alla  à  Malte,  à  Smyrne  et 
à  Constanlinople ,  alors  ravagé  par  la  peste.  Dans 
la  lelalion  de  son  voyage,  il  rendit  compte  du 
fléau,  et  attaqua  plusieurs  pratiques  oppressives 
pour  le  commerce.  Il  entreprit  ensuite  diverses  ex- 
cursions en  Ein-ope  et  en  Asie.  Sii'  Robert  Ainslie , 
ambassadeur  d'Angleterre  près  de  la  Porte,  occupé 
de  la  foimation  d'un  médailler,  s'altacha  Seslini, 
qui  consacr'a  seize  années  à  des  voyages  fiour  ras- 
sembler des  médailles  ,  dont  il  fit  graver  les  pirjs 
curieuses.  Il  voulut  ensuite  examiner  les  princi- 
pales collections  numismatiques  de  lEuiope,  par- 
courut l'Allemagne,  où  le  roi  de  Prusse  lui  ac- 
corda la  place  d'intendant  de  son  musée;  vint  à 
Paris  en  1810,  et  deux  ans  plus  tard  reçut  sa  no- 
mination d'antiquaire  et  de  bibliolhécaiie  de  la 
princesse  Elisa,  qui  gouvernait  alors  la  Toscane. 
Le  gr'and  duc  Ferdinand  III,  en  lemontant  srrr  le 
liône  ,  le  confirma  dans  ces  emplois  ,  et  y  ajorrta 
le  titre  de  professeur  honoraire  de  l'rruiver'silé  de 
Pise.  Il  mourut  à  Florence  en  1852.  Il  était  corres- 
pondant de  l'académie  des  irrscriptions  de  Paris. 
Ses  priircipaux  ouvrages  sont  :  Disserlazione  in- 
torno  al  Viryilio  di  Aproniano ,  Flor'ence,  1774, 
in-4;  Uella  peste  di  Conslantinopoli  del  1778  ,  Yver- 
diin  (Florence),  1779,  in-12;  Lellere  odeporiche , 
osia  viaggio  per  la  penisola  di  Cisico ,  etc.,  Li- 
voinne,  I78.'5,  2  vol.  irr-8,  trad.  en  français;  Viag- 
gio di  Constaniinopoli  a  Bassora,  Yverdrrn  ,  (  Li- 
vourne),  17G8,  in-8,  trad.  en  fiançais;  Yiagyio 
di  rilorno  da  Bassora  a  Conslantinopoli,  ib.,  1788  ^ 
in-8,  trad.  en  h'ançais;  Viaggio  curioso  scienli/îco- 
antiquario  per  la  Valachia ,  Transilcnnia  e  Unghe- 
ria  jino  a  Vienna,  Florence,  1813,  in-8;  Disser- 
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iazinne  snpra  alcune.  monete  armene  de'  pTincipi  ru- 
pinesi,  Livoiirne,  1790  ,  iii-i,  fig.;  Descriptin  num- 
tnorum  velerum ,  etc.,  Leipsig ,  1796,  in- 1,  fig.; 
Calalogus  nummnrum  velerum  musœi  Arignniani, 
Berlin,  180r>,  in-fol.;  Descriiilio  numismatum  emu- 
sœo  olim  aibalis  de  Camps,  poslea  marechalii  d'Es- 
trees,  etc.  ib.,  1808,  in-4 ,  fig.;  llluslraz'.one  d'un 
vaso  antico  di  Vetro ,  Florence,  1812,  in-4,  fig.; 
Vissertazione  sopra  te  medaglie  anliche  relative  alla 
confederazione  degti  Achei ,  Milan,  1817,  in-i  ,  lig.; 
Descrizione  deyli  staleri  antichi,  Florence,  1817, 
in-4,  fig.;  Descrizione  délie  medaglie  Ispane  e  Cel- 
tibere  del  museo  Heden  ,  Ib.,  1818,  in-l;  Descrizione 
di  alcune  medaglie  greche  del  museo  del  principe  di 
Danimarca ,  ib.,  1S2I,  in-l;  Systema  geoyraphi- 
cum  numismaliciim.  Cet  ouvrage  ,  fruit  de  50  an- 
nées de  soins  et  de  recherches  ,  forme  16  vol.  in- 
fol.,  entièrement  écrits  de  la  main  de  l'auteur. 

SETH,  5'  fils  d'Adam  et  d'Eve,  naquit  l'an  387 
avant  J.-C.  11  eut  pour  fils  Enos,  à  l'âge  de  105  ans, 
et  vécut  en  tout  912  ans.  On  a  débité  sur  ce  saint 
patriarche  bien  des  choses  qui  ne  sont  pas  appuyées 
sur  l'Ecriture.  Josèphe  parle  de  ses  enfants,  qui  se 
distinguèrent  dans  la  science  de  l'astronomie,  et 
qui  gravèrent  sur  deux  colonnes,  l'une  de  biique 
et  l'autre  de  pierre,  des  avis  importants  louchant 
les  révolutions  que  la  terre  devait  essuyer.  Scipion 
Maffei  a  écrit  contre  la  réalité  de  ces  deux  colonnes; 
mais  le  père  Troilo  (Philos,  htsiil.  Miilinœ ,  1774) 
l'a  défendue  avec  force.  M.  BaiUy  la  regarde  égale- 
ment comme  inconlestable.  «  Les  anciens,  dit-il, 
»  avaient  appris  d'.^dam  que  le  monde  périrait  par 
»  l'eau  et  par  le  feu  ;  la  peur  qu'ils  eurent  que  celte 
»  science  ne  se  penlit  avant  que  les  hommes  en 
M  fussent  instruits,  les  porta  à  bàlir  deux  colonnes, 
M  sur  lesquelles  ils  gravèrent  le^  connaissances  (ju'ils 
M  avaient  acquises,  etc.  »  Ilist.  de  l'astron,  anc. 
1.  1.  —  Il  y  a  eu  des  héiéliques  nommés  séthéens, 
qui  prélendaient  que  Seth  était  le  Chiist,  et  que  ce 
patriarche,  après  avoir  été  enlevé  du  monde,  avait 
paru  de  nouveau  d'une  manière  miraculeuse  sous 
le  nom  de  Jésus-Christ. 

SETTAl.A  (Manfied),  savant  italien  du  xvii'  siè- 
cle, fils  de  Louis  Septalius ,  célèbre  médecin  ,  dont 
il  nous  reste  quelques  ouvrages,  naquit  à  Milan  en 
1C00.  11  étudia  successivement  à  Pavie,  à  Sienne  et 
à  Pise,  et  fit  de  si  rapides  progrès,  qu'à  sa  18"  an- 
née il  passait  di'jà  pour  lui  prodige  de  savoir.  Fer- 
dinand 11,  grand-duc  de  Toscane,  voulut  le  con- 
naître, lui  accorda  son  estime,  et  lui  offrit  une 
place  honorable  et  lucrative  dans  ses  étais.  Setlala, 
désirant  voyager  pour  s'enrichir  de  nouvelles  con- 
naissances,  ne  put  accepter  les  offres  de  ce  prince. 
Il  visita  la  Sicile,  Chypie,  Candie,  Constanlinople, 
parcourut  l'Egypte,  l'Asie  mineure,  etc.,  et  revint 
à  Milan  en  lOÔO.  Il  reprit  alors  l'étude  avec  plus  de 
chaleur,  et  à  51  ans  il  savait  la  philosophie,  les 
mathématiques,  les  antiquités,  la  chimie,  la  mu- 
sique, les  langues  latine,  grecque,  arménienne,  le 
français ,  resjiagnol  et  l'anglais.  Il  embrassa  l'état 
ecclésiastii]ue,  et  le  cardinal  Boiromée,  qui  le  pio- 
(égeait,  le  pourvut  d'un  canouicat  dans  l'église  de 
Saint-.Nazaiiv.  Il  moiutit  le  l(i  février  1680.  Ce  sa- 
vant estimable  avait  un  musée  très-curieux,  enrichi 


de  médailles  rares,  ainsi  que  d'instruments  de  phy- 
sique ,  et  de  machines  ingénieuses  faites  par  lui- 
même.  Il  l'a  laissé  à  la  bibliothèque  ambrosienne. 

SEVE  (.Maurice  de),  ou  mieux  Sceve,  que  le 
Promptuaire  des  médailles  place  parmi  les  [dus  illus- 
tres protecteurs  des  lettres,  naquit  à  Lyon  vers  1310. 
Ses  compalrioles  le  choisirent  pour  diriger  les  fêles 
données  à  Henri  11  :  on  en  a  imprimé  la  relation 
en  15i8.  Il  a  laissé  des  poésies  qui  ne  sont  pas  sans 
mérite,  et  où  l'on  remarque  beaucoup  de  grâce  et 
de  naturel.  On  connaît  de  lui  :  Arion ,  églogue  sur 
le  trépas  du  Dauphin;  Délie,  objet  de  phis  haute 
vertu,  Lyon,  13i4,  petit  in-8,  fig.,  très-rare;  Saul- 
saije ,  églogiie  de  la  vie  solilaiie,  1547,  pet.  in-8; 
Le  Microcosme,  ou  le  petit  Monde,  1562,  pet.  ln-4. 
Ce  poème  en  vers  alexandrins  est  le  meilleur  ou- 
vrage de  l'auteur.  Le  Blason  du  front  et  du  sour- 
cil ,  etc. 

'  SEVELIXGES  {Charles-Louis  de),  liltéraleur, 
né  à  Amiens  en  17(>8,  d'une  famille  du  Beaujolais, 
fit  ses  études  au  collège  de  Juilly,  et  fut  admis  dans 
les  gendarmes  de  la  maison  du  roi.  En  1790,  il  re- 
joignît les  princes  à  Cobleniz,  et  fit  les  campagnes 
de  l'armée  de  Coudé.  Rentré  en  France  en  1802,  il 
ne  s'occupa  plus  que  de  liltératiu'e ,  prit  part  à  la 
traduction  du  Code  prussien,  devint  un  des  collabo- 
rateurs de  la  Nouvelle  Bibliothèque  des  romans ,  et 
fournit  des  articles  au  Mercure,  elc.  La  constance 
avec  laquelle  il  défendit  les  principes  monarchiques 
ne  pouvait  manquer  de  lui  niériler  ranimadversioii 
des  écrivains,  (|ue  la  sanglante  expérience  de  la  ré- 
volution n'avait  point  désabusés  de  leurs  vaines  et 
dangereuses  théories;  mais  il  méprisa  leins  injures 
et  ne  s'écarla  pas  un  in-^tant  de  la  règle  du  devoir. 
11  mourut  à  Paris,  le  15  mai  1831,  à  tij  ans.  Outre 
des  Iraluclions,  entre  autres  du  Wilhelm  Meister  cl 
du  Werther  de  Goethe  {voij.  ce  nom,  iv,  148);  de 
l'Histoire  de  la  campagne  de  1800,  par  Bulovv,  avec 
une  Introduction  dans  laquelle  il  examine  et  réfute 
rantenr;  et  de  ['Histoire  de  la  guerre  de  l'indépen- 
dance américaine ,  de  Botta  (toi/,  ce  nom,  u,  135), 
on  cilerade  lui  :  Mémoires  inédits  et  correspondance 
secrète  du  cardinal  Dubois,  1814,  2  vol.  in-8,  avec 
un  Précis  de  la  paix  d'Utrecht,  une  Solice  sur  16 
prétendant  (le  chevalier  de  Saint-Georges);  ime 
autre  sur  les  nhii/s  et  les  torys.  Histoire  de  la  cap- 
tivité de  Louis  XVJ  et  de  la  famille  royale,  1817, 
in-8.  Mémoires  sur  la  maison  de  Condé ,  imprimés 
sur  les  manuscrits  autographes.  2''  édit.,  1820,  2  vol. 
in-8.  La  Vie  du  dernier  prince  de  Condé,  qui  forme 
le  deuxième  vol.,  est  de  Sevelinges.  (Voy.  Schis- 

DERH.XJiXES.) 

SEVERA  (Julia-Aquilia),  deuxième  femme  d'Hé- 
liogabale,  était  une  vestale,  qu'il  épousa  malgré 
les  lois  de  la  religion  romaine.  Son  père,  qui  se 
nommait  yuintus-Aquilius  Sabinus,  avait  été  deux 
fois  consul.  Quoique  Severa  fût  d'une  figure  lou- 
chante et  pleine  de  grâces,  elle  ne  put  fixer  le  cœur 
inconstant  de  son  époux.  Il  la  renvoya  à  sa  famille, 
et,  ayant  éprouvé  de  nouveaux  dégoûts  avec  d'au- 
tres femmes,  il  la  reprit  et  la  garda  jusqu'à  sa 
mori ,  arrivée  l'an  222  de  l'ère  chiétienne. 

SEVERA  (Valeiia),  piemière  femme  de  Valen- 
linien  l'^''  et  mère  de  Gratieu,  se  déshonora  par  son 
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avaricp.  Elle  mit  à  prix  toutes  tes  grâces  de  la  four. 
Vaîenlinien  ,  instruit  de  ses  exactions,  la  répudia, 
et  se  maria.  L'exil  de  Severa  dura  jusqu'à  la  mort 
de  ce  prince,  qui  arriva  en  375  de  J.-C.  Gralien, 
son  tils,  la  rappela  à  la  cour,  et  la  rélalilil  dans 
les  honneurs  do  son  rang  :  il  se  fit  un  devoir  de  la 
consulter;  et  comme  elle  avait  de  l'esprit  et  un 
jugement  sain,  ses  avi-;  lui  furent  salutaiies.  C'éiail 
d'après  son  conseil  que  Valentinicn  ,  au  lieti  de 
commencer  par  domier  à  Gratien  la  qualité  de  Cé- 
sar, suivant  l'usage  observé  par  ses  pivdécesseurs, 
l'avait  fait  reconnaître  empereur,  dès  qu'il  eut  passé 
par  d'autres  dignités.  Ainsi  l'empire  fut  assuré  à 
Gratien  ,  qui  le  méritait  d'ailleurs  par  ses  talents  et 
ses  vertus. 

SÉVÈRE  I"   (Lucius-Septimius),  empereur  ro- 
main, naquit  à  Lepti?  en  Afrique,  l'an  Hii  de  Jé- 
susChrist,  d'une  famille  illustre.  Il  y  eut  peu  de 
grandes  charges  chez  les  Romains  qu'il  n'exerçât 
avant  que  de  parvenii-  au  comble  des  honneurs  :  car 
il  avait  été  (]uesteur,  tribun  ,  proconsul  et  consul.  11 
s'était  acquis  une  grande  réputation  à  la  guerre,  et 
personne  ne  lui  conlestait  la  valeur  et  la  capacité. 
Ou  lemarquait  en  lui  un  esprit  étendu  ,  propre  aux 
affaiies,  entreprenant,  et  porté  aux  grandes  choses. 
H  était  habile  et  adroit,  vif,   laborieux,  vigilant, 
hardi,  courageux  et  plein  de  confiance:  au  reste 
fourbe,  dissimulé,  menteur,  perfide,  parjure,  avide, 
rapportant  tout  à  lui-même,   piompl ,   colèie  et 
cruel.  Sévère  fut  disgracié  sous  Commode,  après 
la  mort  do  iMarc-Amèle;  mais  bientôt  il  fut  élevé 
au  fonsulat  et  eut  le  commandement  des  légions 
de  rillyrie.  Pertinax  succéda  à  Commode  :  le  pre- 
mier ajant  été  assassiné  par  les  prétoriens  ,  l'em- 
pire fut  mis  a  l'encan  ;  le  plus  riche  aclu'leur  fut 
Didier-Julien,  et  il  monta  sui'  le  trône.  Sévère  pré- 
tendit vouloir  venger  Pertinax ,  alors  gouverneur 
de  l'illyrie;  il  fit  révolter  ses  troupes,  l'an  1!I5  de 
J.-C.  Arrivé  à  Rome,  il  se  délit  de  Julien  et  de 
Niger  ses  compétiteurs,  fit  mourir  plui-ieurs  séna- 
teurs qui  avaient  suivi  leur  parti,  en  relégua  d'autres, 
et  confisqua  leiu's  biens.   Il  alla  ensiule  assiéger 
Bysance  par  mer  et  par  terre,  et  s'en  étant  rendu 
maître,  il   la  livra  au  pillage;  de  là  il  passa  en 
Orient,  en  soumit  la  plus  grande  partie,  et  punit 
des  peuples  et  les  villes  qui  avaient  embrassé  le 
parti  de  Niger.  Il  se  proposait  d'attaquer  les  Parthes 
et  les  Arabes;  mais  il  pensa  que  tant  qu'Albin,  q'ii 
commandait  dans  la  Giande-lii'elagne,  subsisterait, 
il  ne  serait  pas  maître  absolu  de  Rome.  Il  le  déclara 
ennemi  de  l'empire,  marcha  contre  lui,  et  le  ren- 
contra près  de  Lyon.  La  victoiie  fut  longtemps  in- 
décise; mais  Sévèiela  remporta,  l'an  197  de  J.-C., 
et  Albin  fut  tué.  Le  vainqueur  vint  voirie  corps  de 
son  ennemi,  et  le  fit  fouler  aux  pieds  par  son  che- 
val. Cet  usage  de  la  victoire  pioino  qu'il  n'était  pas 
digne  de  vaincie.  Peu  apiès  il  fit  momir  la  femme 
et  les  enfants  d'Albin,  et  fit  jeter  leurs  cadavres 
dans  le  Tibie.  Il  lut  les  papiers  de  cet  iufort(uié,  et 
fit  périr  tous  ceux  qui  avaient  embrassé  son  paiti. 
Les  premiers  personnages  de  Rome  et  iiuaiitilé  de 
dames    do   distinction    furent   enveloppés  dans   ce 
massacre.  Il  marcha  ensuite  contre  les  Parthes,  prit 
Scleucio  et  Babyloue,  et  alla  droit  à  Ctésiphon, 
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qu'il  prit  vers  la  fin  do  l'automne  ,  après  nn  siégé 
très-long  et  très-pénible.  11  livra  cette  ville  au  pil- 
lage, fit  tnei'  tous  les  hommes  qu'on  y  trouva,  et 
emmena  prisonniers  les  femmes  et  les  enfants.  Il  se 
fit  donner,  pour  cette  victoire,  le  nom  de  Parlhkjtie, 
Le  barbare  vainqueur  marcha  alors  vers  l'Arabie 
et  la  Palestine,  et  pardonna  à  ce  qui  restait  de 
partisans  do  Niger.  11  excita  une  cruelle  persécution 
contre  les  chrétiens;  c'est  la  cinquième  dont  il  soit 
fait  mention  dans  les  fastes  de  l'Eglise.  11  y  eut  un 
grand  nombre  de  martyrs  dans  toutes  les  provinces 
de  l'empire  ;  mais  les  progrès  du  christianisme  n'en 
furent  que  plus  rapides.  Il  passa  ensuite  en  Egypte, 
visita  le  tombeau  du  grand  Pompée,  accorda  un 
sénat  à  ceux  d'Alexandiie,  se  fit  instruire  de  toutes 
les  religions  du  pays,  fit  ôter  tous  les  livres  qui 
étaient  dans  les  temples,  et  les  fit  mettre  dans  le 
tombeau  d'Alexandre  le  Grand,  qui  fut  fermé  pour 
que  personne  ne  vît  dans  la  suite  ni  le  corps  do  ce 
héros,  ni  coque  contenaient  ces  livres.  Les  peuples 
de  la  Grande-Bretagne  ayant  de  nouveau  pris  les 
armes  l'an  208,  Sévère  y  vola  pour  les  réduire. 
Après  les  avoir  domptés,  il  y  fit  bâtir,  en  210,  un 
grand  mur,  qui  traversait  l'île,  dont  il  reste  encore, 
dit-on,  des  vestiges.  Cependant  il  tomba  malade  au 
milieu  de  ces  coM(iuètes.  Les  uns  attribuèrent  cette 
maladie  aux  fatigues  qu'il  avait  essuyées;  les  au- 
tres ,  au  chagrin  que  lui  avait  causé  son  fils  aînd 
Caracalla,  qui,  étant  à  cheval  derrière  lui,  avait 
voulu  le  tuer  d'un  coup  d'épée.  Ceux  qui  les  ac- 
compagnaient, voyant  Caracalla  lever  le  bras  pour 
frapper  Sévère  ,  poussèrent  un   cri  qui   l'effraya  et 
rempècba  de  porter  le  coup.  Sévère  se  retourna , 
vit  l'épée  nue  entre  les  mains  de  son  fils  parricide, 
et  s'aperçut  de  son  dessein  ;  mais  il  no  dit  l'ien,  et 
finît  ce  qu'il  avait  à  faire.  Loi'squ'il  fut  rontié  à  la 
maison  oîi  il  logeait,  il  lit  venir  Caracalla  dans  sa 
chambre,  et  lui  dit,  en  lui  présentant  une  épée  : 
«  Si  vous  voulez  me  tuer,  exécutez  votio  dessein  ,  à 
«  présent  (juo  vous  ne  serez  vu  de  personne.  »  Les 
légions  ayant  proclamé  son  fils  peu  de  temps  après, 
il  fit  trancher  la  tète  aux  principaux  rebelles,  ex- 
cepté à  son  fils  ;  ensuite  portant  la  main  à  .'-on  fiont, 
et  regardant  Caracalla  d'un  air  impérieux  :  «  Ap- 
»  prenez,  lui  dit-il,  que  c'est  la  tète  qui  gouverne 
»  et  non  pas  les  pieds  ;  n  faisant  allusion  à  la  goutte 
dont  il  était  tourmenté.  Comme  sa  mort  appiochait 
il  s'écria  :  «  J'ai  été  tout  ce  qu'un  homme  peut 
»  être;  mais  que  me  servent  aujouid'hiu  ces  hon- 
»  neurs?  »  Les  dotdeurs  do  la  goutte  augmentant, 
sa  fermeté  ordînaiie  l'abandonna   Aurelius-Victor 
rapporte,   qu'après  avoir  vainement  demandé  dil 
poison,  il  mangea  exprès  si  avidomment  des  mets 
indigestes,  qu'il  en  mourut  à  York,  l'an  21 1  ,  à  06 
ans.  Il   avait  écrit  lui-même  l'hisloire  de  sa  vie, 
dont  il  ne  nous  reste  rien.  Ce  siècle  était  si  dé- 
réglé, que  sous  le  seul  règne  de  cet  empereur,  on 
fit  le  pioc.ês  à  ÔOO  personnes  accusées  d'adultère. 
Caracalla  et  Gela,  ses  fils,  lui  succédèrent. 

SÉVÈRE  11  (  Flavius-Valerius-Sevorus),  empereut 
romain,  d'une  famille  inconnue  de  l'illvrie,  était 
adonné  au  vin  et  aux  femmes  ;  sa  passion  pour  le 
vin  fut  la  cause  de  son  élévation.  Valère  Maximilien, 
qui  avait  le  même  vice,  le  fit  nommer  César,  en 
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30a,  par  Maximilien-Hcreiile.  Maxence  ayant  pris 
le  litre  d'empereur  à  Rome  ,  en  307,  Sévère  marcha 
contre  lui;  ayant  été  abandonné  d'une  partie  des 
siens,  il  fnl  obligé  de  se  leiifermer  dans  Ravenne. 
Maximilien-Herc'ile  ,  qui ,  après  avoir  abdiqué  l'em- 
pire, ra\ait  repris,  vint  l'y  assiéger.  Sévère  se 
rendit  à  lui,  espérant  qu'on  lui  conservei'ait  la  vie; 
mais  le  barbare  vaiiiqueiu'  lui  fit  onviii-  les  veines,  en 
avril  "07.  Il  laissa  un  lils,  que  Licinius  fit  mourir. 

SEVERE  III  (Livius  Severus),  empereur  romain, 
d'une  famille  de  Luianie  ,  fut  salué  empeieur  d'Oc- 
cident, dans  Ravenne,  après  la  mort  de  .Majorien, 
en  novembre  461.  Le  général  Ricimer,  qui  ne 
voulait  pour  rnailres  que  des  princes  qu'il  pût  gou- 
vertier,  lit  élii-e  Sévère.  Le  sénat  approuva  celte 
élection,  avant  d'avoir  eu  le  consenlement  de  Léon, 
empereur  d'Orient;  mais  le  nouveau  César  n'eut 
pas  le  temps  de  rien  entreprendre.  Le  général  Ri- 
cimer, qui,  pour  régner  >ous  son  nom,  lui  avait 
fait  donner  la  couronne,  le  fit,  dit-on,  empoisonnei'. 
Sévère  ne  fol  qu'un  fantôme  qui  viola  la  justice  et 
les  lois  ,  et  qui  se  plongea  dans  la  mollesse,  landis 
que  Ricimer  avait  réellement  l'autorité  suprême. 

SÉVÈRE  (Lucius-Cornélius),  poêle  lalin  ,  sous  le 
règne  d'.Aiiguste,  l'an  24  avant  J.-C.,  f^it  distingué 
de  la  foule  des  poètes  médiocres.  11  a  paru,  en 
i715,  Amsieidam,  in-12,  une  belle  édilion  du 
poème  W-Elna  et  de  quelques  fiagmenis.  Elle  avait 
clé  précédée  par  un  autie  iii-8,  en  1700.  Ce  Poème 
a  élé  traduit  en  franf.  par  Accaiias  de  Serioime , 
Paris,  1736,  in- 12. 

•SÊVERGLI.NE  (Basile),  naturaliste,  né  vei-sl764, 
mort  à  Saint-Pétersbourg  le  17  novenibre  182G,  à 
62  ans  s'occupa  spécialement  de  minéralogie,  de 
chimie  et  de  technologie.  Membre  de  l'aciidémie  des 
sciences  ,  il  a  publié  en  i  usse  :  Principes  élémen- 
taires tie  bolmmjUP,  1791,  5  ^ol  ;  Premiers  éléments 
de  minéralogie,  1798,  2  vol.;  iJoijen  d'éprouver  les 
eaux  minérales,  IbOO;  Principes  chimiques  des  mé- 
tiers et  fabriques,  ibid.,  1803,  2  vol.;  Esquisse 
abrégée  de  minéralogie ,  1804;  Dictiimnuire  délaillé 
de  minéralogie  ,  1 807  ;  \ouLeau  si/sfème  de  classe- 
ment des  minéraux.  1816.  On  lui  doit.en  outre  les 
Bésullals  de  ses  vogages  dans  les  parties  occidentales 
de  la  liussie ,  1803  180S,  3  vol.,  et  ceux  de  son 
voyage  en  Finlande,  I  vol.  1804.  11  était  le  principal 
rédacteur  du  Journal  technologique. 

SEVERIN  (saint),  abbé  et  apoire  de  la  Norique , 
dans  le  v'  siècle,  mourut  le  8  janvier  482,  après 
avoir  édifié  et  éclairé  les  peuples  barbares.  Son 
corps  a  été  transporté  à  Naples.  On  a  sa  IVe  écrite 
par  Eugippe  ,  son  disciple  ,  qui  avait  élé  présent  à 
sa  niort. 

SEVERIN  (saint),  abbé  d'Agaune  ,  ou  de  Sainl- 
Mamice .  en  Valais,  avait  le  don  des  miracles.  Le 
roi  Clovisélanl  lombé  malade,  en  504,  le  fit  venir 
à  Paris,  afin  qu'il  lui  procurât  la  guérison.  Le  saint 
l'ayant  obtenue  du  ciel,  le  piince  lui  donna  de  l'ar- 
gent pour  distribuer  aux  pauvres,  et  lui  accorda  la 
glace  de  plusieurs  criminels.  Saint  Sé\erin  mourut 
sur  la  montagne  de  Chàteau-Landon  ,  en  Gàtiuais, 
le  1 1  février  307.  —  U  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
un  antre  saint  Severin,  solitaire,  et  piètre  de  Saint- 
Cloud. 
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SEVERI.N  (saint),  évoque  de  Cologne,  se  distin- 
gua par  son  zèle  à  extirper  l'arianisme  de  son 
diocèse  et  des  payscirconvoisins.  Lorsqu'il  jugea  que 
ses  ouailles  étaient  aflermies  dans  la  foi,  il  alla  à 
Boideaux ,  sa  patrie,  travailler  à  y  réiablir  l'orlho- 
doxie,  et  y  mourut  au  commencement  du  v°  siècle. 
11  connut,  au  rappoit  de  saint  Gi('guiie  de  Tours, 
par  révélation ,  la  mort  de  saint  Martin  ,  à  l'heure 
même  où  ce  saint  évè(|ue  entrait  en  possession  de 
la  bienheureuse  immorlalilé.  Quelques  critiques 
soutiennent  que  saint  Severin  de  Cologne  est  diffé- 
rent de  celui  qui  est  mort  à  Bordeaux;  cependant 
les  deux  églises  en  font  la  fête  le  même  jour,  23 
octobre,  et  les  anciens  martyrologes  ne  les  distin- 
guent pas. 

SEVERIN,  Romain,  élu  pape  après  Honoriiis  I*', 
au  mois  de  mai  040,  ne  tint  le  siège  que  2  mois  et 
4  jours,  étant  mort  le  1"  août  de  la  même  année. 
11  se  fit  estimer  par  sa  veilu,  sa  douceur  et  son 
amour  pour  les  pauvres. 

SEVERINE  (Llpia  Severina),  femme  de  l'empe- 
reur Auiélien,  était  fille  d'Llpins-Crinitus,  grand 
capilaine,  qui  descendait  de  Trajan  ,  dont  il  avait  la 
figure,  la  valeur  et  les  lalents.  Sa  fille  avait ,  comme 
lui,  les  inclinations  guerrières.  Elle  suivit  Auiélien 
dans  ses  expéditions,  et  s'acquit  le  cœur  des  soldats 
par  ses  bienfaits.  Son  époux  exigeait  d'elle  qu'elle 
eût  soin  de  sa  maison  comme  une  bourgeoise,  et 
ne  voulut  jamais  lui  permettre  les  robes  de  soie. 
Séverine  survécut  à  Auiélien ,  dont  elle  eut  une  fille 
qui  fnl  mère  de  Sévérien,  sénateur  distingué  sous 
le  règne  de  l'empereur  Constantin. 

•  SEVERO-LOI'EZ  (  D.  Joseph  ),  médecin,  né  vers 
1740,  à  Madrid,  y  professa  la  clinique  a\ec  succès, 
et  fut  honoré  de  la  confiance  du  roi  Charles  III,  qui 
le  nomma  son  médecin  consultant.  Il  passe  pour 
avoir  eu  cet  esprit  obser\ateur  qui  caractérise  les 
grands  médecins.  U  réforma  la  médecine-pratique 
en  Espagne,  et  substitua  des  principes  fondés  sur 
l'expérience  à  l'esprit  de  système  et  de  routine.  U 
l'exprimait  avec  éloquence.  Ses  lalents  soulevèrent 
coiilre  lui  des  persécuteurs  auxquels  il  n'opposa 
que  le  silence.  U  mourut  d'apoplexie  en  1804.  Les 
principes  fondamentaux  de  sa  doctrine  sont  consi- 
gnés dans  le  Dicliunnaire  de  médecine,  d'Antoine 
Wallam,  7  vol. 

SEVERUS-SANCTl'S.  Voy.  Endelechius. 

♦•  SEVESTRE  (Achille),  conventionnel,  né  en 
17.'i3,  à  Rennes,  était  avocat  au  barreau  de  celte 
ville  lorsque  la  révolution  éclata  ;  connue  la  plupart 
des  membres  de  son  ordre ,  il  en  ailopla  les  principes 
avec  chaleur,  et  fut  député  d'Ile-et-Vilaine  à  la  con- 
vention, llans  les  débats  qui  précédèrent  le  jugement 
de  Louis  .\VI ,  il  s'opposa  à  se  que  cet  infortuné 
monarque  put  choisir  un  conseil  ;  il  vota  ensuite  la 
mort  sans  appel  ni  sursis.  Envoyé  peu  de  temps 
après  en  mission  près  de  l'armée  des  côtes  de  Brest, 
il  prit  des  mesures  pour  apaiser  les  soulèvements 
de  la  Bretagne,  et,  après  le  31  mai,  poursuivit  les 
Girondins  proscrits  qui  étaient  allé  chercher  un  asile 
dans  cette  province.  De  retour  à  la  convention,  il 
se  tint  à  l'écart  et  n'éleva  guère  la  voix  que  pour 
empêcher  qu'on  ne  déclarât  suspects  les  marchands 
de  comestibles  qui  ne  se  conformaient  pas  stricte- 
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ment  à  la  loi  du  mnxiwum,  ou  pour  signaler  la 
conduite  d'un  dépulé qui  avait  imposé aibilrairenient 
quelques  personnes.  Mais  après  le  9  lliermidor,  il  se 
déclara  fiandieinent  contre  l'odieux  régime  que  la 
France  venait  de  snbii-,  et ,  envoyé  dans  les  dépar- 
tements de  l'Est,  lit  tout  ce  qu'il  put  pour  réparer 
les  manx  qu'y  avait  car.sés  la  teireur.  Il  fit  partie  de 
la  commission  chargée  d'examiner  la  conduite  de 
Cariier  (  coy.  ce  nom  ) ,  et  cita  des  faits  à  sa  charge. 
Nommé  membre  du  comité  de  sûreté  générale,  s'il 
ne  put  empêrher  en  prairial  la  populace  d'entrer  à 
la  convejition  (coy.  Boissy  d'Anglas)  ,  il  signala  les 
ilépiilés  qui  avaient  pris  part  à  cette  insurrection, 
cl  quelques  Jours  après  les  fit  décréter  d'accusation 
et  traduire  devant  une  commission  militaire,  bans 
li>  même  temps,  il  enta  faire  le  rapport  sur  la  mort 
ilii  dauphin  {voy.  Lol'is  .XVII).  Il  renr'it  ensuite 
iduiple  des  mesures  prises  pour  prévenir  de  nou- 
iciles  insin'rections,  fit  changer  la  dénomination  de 
riiinilés  récohitionninres  en  celle  de  comités  de  sur- 
icillance,  et  se  montra  constamment  partisan  de 
l'ordre.  Après  la  session,  n'ayant  point  été  réélu  aux 
conseils,  celui  desCinq-cenIs  le  choisit  pour  l'nn  de 
ses  messagers  d'état.  Il  continua  d'occuper  ce  poste 
auprès  du  corps  législatif  jusqu'au  l":!- juillet  1814. 
Atteint  par  la  loi  d'amnistie  ,  il  se  relira  à  Riuxelles, 
où  il  ouvrit  une  maison  d'éducation.  Reniré  en 
France  après  I.S.'O,  la  chambre  des  députés  lui  ût 
payer  l'arriéié  de  son  traitement  et  régler  sa  pension 
de  retraite.  Il  mourut  au  château  de  Liverdy,  près 
de  Tournan  (Seine-et-Marne),  le  16  avril  ISitl,  à 
9ô  ans. 

SÉVIGNÉ  (Marie  de  Rabutin  ,  dame  de  Ciiantal 
et  marquise  de),  fille  de  Celse-Bénigne  de  Rabutin, 
baron  de  Chantai,  Bourhilly,  etc.,chef  de  la  branche 
aînée  de  Rabulin,  et  de  Marie  de  Coulanges,  naquit, 
non  pas  au  château  de  Boinbilly ,  en  Bourgogne, 
comme  on  l'a  cru  longtemps,  mais  à  Paris,  le  .^i  fé- 
vrier 1020.  Elle  perdit  son  père  l'année  suivante, 
à  la  descente  des  Anglais  dans  l'ile  de  Ré ,  oii  il  com- 
mandait l'escadron  des  gentilshommes  volontaires. 
Elle  l'pnusa,  en  lOii,  Henri,  marquis  de  Sévigné, 
qui  fut  tué  en  duel  l'an  Ifi:;!,  par  le  chevalier  d'Al- 
brel;  elle  en  eut  un  fils  et  luie  fille.  La  tendresse 
qu'elle  porta  à  ses  deux  enfants  lui  fit  sacrifier  à  leur 
intérêt  les  partis  les  plus  avantageux.  Sa  fille  ayant 
été  mariée  en  1669  au  comte  de  Grignan ,  comman- 
dant en  Provence,  qui  emmena  son  épouse  avec 
lui,  elle  ne  se  consola  de  son  absence  que  par  de 
fréquentes  lettres.  Elle  mourut  le  18  avril  1696. 
Madame  de  Sévigné  est  principalement  connue  par 
ses  Lettres  ;  elles  ont  un  caractère  si  original ,  qu'au- 
cun ouvrage  de  cette  espèce  ne  peut  lui  être  com- 
paré. Ce  sont  des  traits  fins  et  délicats,  formés  par 
ime  imaginalion  vive,  qui  peint  tout,  qui  anime 
tout.  Elle  y  met  tant  de  ce  beau  naturel  qui  ne  se 
trouve  qu'avec  le  vrai,  qu'on  se  sent  alfecté  des 
mêmes  sentiments  qu'elle.  On  ne  peut  disconvenir 
cependant  ipie  son  affection  pour  sa  fille,  quoique 
exprimée  d'une  manière  très-variée,  n'y  soit  rame- 
née jusqu'à  la  plus  accablante  satiété.  Il  est  vrai 
encore  qu'elle  fait  quelquefois  la  femme  docteur, 
qu'elle  prononce  sur  des  matièies  qu'elle  n'entend 
pas ,  que  ses  éloges  et  ses  censures  ne  sont  pas  lou- 
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jours  exempts  de  l'esprit  de  parti;  mais  quoiqu'elle 
ait  paru  s'intéresser  à  celui  qui,  dès  lors,   portait 
le  trouble  dans  l'Eglise,  il  s'en  faut  de  beaucoup 
qu'elle  en  approuvât  les  maximes  et  l'absurde  doc- 
trine de  la  prédeslination.  «  Je  lis,  dit-elle   dans 
»  une  de  ses  lettres,  l'Ecriture  sainte,  qui  prend 
»  l'affaire  depuis  Adam.  J'ai  commencé  par  cette 
»  création  du  monde  que  voirs  aimez  tant  :  cela 
»  conduit  jusqu'après  la  moit  de  Noire-Seigneur; 
)'  c'est  une  belle  siiile.  Poiu'  moi,  je  vais  plus  loin 
»  que  les  jésuites,  et ,  voyant  les  reproches  d'ingra- 
»  titude,  les  punitions  horribles  dont  Dieu  menace 
i>  et  afflige  son  peuple,  je  suis  peisuadée  que  nous 
n  avons  noire  liberté  toute  entière,  que  par  conse- 
il quent  nous  sommes  très-coupables,  et  méritons 
»  bien  le  feu  et  l'eau  dont  Dieu  se  sertT|uand  il  lui 
»  plaît.  1)  .Nous  allonsciler  les  jugements  de  quelques 
critiques  sui  madame  de  Sévigné.  «  Si  le  plus  grand 
éloge  d'im  livre  est  d'êlre  beaucoup  relu,  qui  l'a 
élé  plus  que  les  Lettres  de  madame  de  Sét'igne  ?  Elles 
sont  de  toutes  les  heures  :  à  la  ville  ,  à  la  campagne, 
en  vù\age,  on  les  lit  partout.  N'est-ce  pas  un  livre 
précieux  que  celui  (pii  vous  amuse,  vous  intéresse, 
et  vous  instiiiit  presque  sans  demander  auciuie  at- 
tention'; Rien  n'est  égal  à  la  vivacité  de  ses  tour- 
nures et  au   bonheur  de   ses  expressions.   Elle  est 
toujours  affectée  de  ce  qu'elle  dit  et  de  ce  qu'elle 
laconte;  elle  peint  comme  si  elle  voyait,  et  l'oii 
croit  voir  ce  qu'elle  peint.  Voyez  dans  ses  Lettres 
la  moit  de  Tu  renne,  personne  ne  l'a  pleine  de  si 
bonne  foi,   mais  aussi  personne  ne  l'a    tant  fait 
pleurer  (Laharpe).  »  «  Madame  de  Sévigné,  avec 
des  letties  écrites  au  hasard,  a  fait,  sans  y  penser, 
un  ouvrage  enchantein-.  Dans  son  style  plein  d'ima- 
gination, elle  crée  presque  une  langue  nouvelle; 
elle  jette  à  tout  moment  de  ces  expressions  que  l'es- 
prit ne  fait  pas,  et  qu'une  âme  sensible  seule  peut 
trouver;  elle  donne  aux  mois  les  plus  communs  une 
physionomie  et  une  âme.  Tous  ses  tours  de  phrases 
sont  des  mouvements,  mais  des  mouvemenis  aban- 
donnés, el  qui  n'en  ont  que  plus  de  grâce.  Connue 
elle  s'accuse,  se  loue,  se  plaint!  comme  sa  joie  est 
douce  et  sa  tristesse  a  de  charmes  !  comme  elle  in- 
léiesse  toute  la  nature  à  sa  tendresse  (Thomas)!  k 
A  ces  jugements,  on  peut  ajouter  ceuxdeMarmontel, 
de  Suaid  et  de  l'abbé  de  Vauxelles.  La  meilleure 
édition  des  Lettres  du  cette  femme  illustre  est  celle 
qu'a   publiée    M.    de   Montmerqué,    Paiis ,    1818, 
10  vol.  in-8,  ou  12  vol.  iii-12.  Elle  est  précédée 
d'une  Notice  biblioijraphique  très-étendue,  et  d'une 
Notice,  par  M.  de  Saint -Surin,  siu'  madame  de 
Sévigné,  sur  sa  famille  et  sur  ses  amis.  On  joint  k 
celte  excellente  édition  les  iVémoi'îRsrfeCou^aîigei,  etc., 
1820,  in-8,  et  de  nouvelles  Lp<(rfs  iiiédiles  de  ma- 
dame de  Sévigné,  1827,  in-8.  Nous  nous  bornons  à 
citer  celte  édition  ;  les  précédentes  sont  moins  com- 
plètes ,  el  celle  qu'a  donnée  Grouvelle  (  vmj.  ce  nom, 
IV,  255),  est  parsemée  de  réflexions  philosophiques. 
L'abbé  de  Barrai  publia  en  17S6,  sous  le  titre  de 
Séoigniana,  un  recueil  des  pensées  ingénieuses,  des 
anecdotes  littéiaires,  historiques  el  morales  qui  se 
trouvent  lépandues  dans  ses  Lettres,  1  vol.  in-12; 
ce  recueil,  réimprimé  en  1788,  est  fait  sans  choix 
et  sans  ordie.  Il  y  a  mis  des  notes  satiriques,  sou- 
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vent  calomnieuses ,  propres  à  corrompre  l'histoire 
et  à  dénatiuer  des  faits  avérés.  «  L'espiit  de  secle, 
»  dit  un  auteur  moderne,  s'attache  à  tout;  Ihéoio- 
»  gie ,  hisloiie ,  poésie  ,  lettres ,  ouvrages  d'hommes, 
»  de  femmes,  de  filles,  tout  hii  est  hon,  dès  qu'il 
»  dogmatise  et  séduit.  1)  M.  J.-Ad.  Aubeiias  a  publié 
l'Iiisloire  de  madame  de  Sécigné,  de  sa  famille  et  de 
ses  amis,  etc.,  Paris,  18i2,  in-8.  Ouvrage,  dit  un 
critii)ue  judicieux,  bien  écrit  et  digue  de  former 
le  cutnpiémeut  de  toutes  les  éditions  des  Lettres  de 
celle  femme  célèbre. 

SÉVl.N  (  Fiançois  ) ,  philologue,  né  en  1GS2,  à 
Villeueuve-le-Roi ,  dans  le  diocèse  de  Sens  ,  membre 
de  l'académie  des  belles-lellies ,  et  garde  des  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  du  roi,  entreprit,  avec 
l'abbé  Fourmont,  eu  1728,  par  ordre  de  Louis  XV, 
un  voyage  à  Coustantinople,  pour  ^  chercher  des 
nianusciits;  il  en  rapporta  environ  (500.  On  a  de  lui 
une  Dissertation  curieuse  sin-  Mènes,  premier  roi 
d'Egjpte,  1705,  in-'12,  et  plusieurs  écrits  dans  les 
Ménidires  de  l'académie  des  inscriptions,  qui  le 
perdit  en  1741.  Serieys  (coi/,  ce  nom),  a  publié  en 
1802,  sous  le  litre  de  Lettres  sur  Cunslantinople , 
quatre  lettres  de  Sevin,et  y  a  joint  avec  la  relation 
de  son  voyage  tirée  des  mêmes  Mémoires,  difië- 
rentes  pièces  de  poésies  qui  n'y  ont  aucun  rapport. 
Son  Eluge,  par  de  Boze,  se  trouve  dans  le  10'  vol. 
des  Mémoires  de  l'académie. 

SE  VIN.  Voy.  Qui^CY. 

SEVOY  (François-Hyacinthe),  naquit  à  Jugon , 
en  Bretagne,  crr  1707,  entra  l'an  1730  dans  la  con- 
gr'égalion  des  eudistes,  à  l'âge  de  23  ans,  et  s'y 
distingua  par  une  grande  application  à  l'étude.  Après 
qn'il  eut  professé  avec  succès  la  philosophie  et  la 
théologie  dans  pirrsieurs  maisons  de  sa  congrégation, 
on  le  chargea  de  la  conduite  du  sémirrairede  Blois, 
qu'il  gouver'na  quelque  temps.  Mais  ce  genre  d'oc- 
cupation ne  s'acconnnodant  pas  avec  ses  goûts,  il 
obtint  d'être  dispeirsé  de  toutes  sortes  d'emplois,  et 
préfér'a  l'état  de  simple  particulier  pour  se  consacrer 
entièrement  à  l'étude.  Nous  devons  à  ses  veilles 
un  ouvrage  intitulé  :  Devoirs  ecclésiastiques,  Par-is, 
4  vol.  irr-12  (1).  C'est  le  résultat  des  conférences  et 
des  instructions  qu'il  donnait  de  temps  en  temps 
aux  jernies  ecclésiastiques.  Le  l'^"' volume,  1760,  est 
une  intr-odrrction  au  sacerdoce,  les  2"  et  5^  vol., 
1702,  contiennent  une  retraite  pour  les  prêtres; 
le  ■4"'  traite  des  vices  que  les  ministres  doivent  éviter, 
et  des  vertus  qu'ils  doivent  pratiquer.  Ce  dernier 
ne  parut  qu'après  la  mort  de  l'auteur,  arrivée  au 
séminaire  de  Rennes  le  11  juin  17(>S  En  génér-al, 
les  nratières  y  sont  traitées  avec  exactitude  et  soli- 
dité. Le  style  en  est  concis,  nerveux  et  plein  de 
chaleur. 

'  SEWEL  (  Grrillaume  ) ,  historien  et  lexicogr-aphe, 
naqrril  h  Amsterdam  en  IGoi,  de  parenis  quakers, 
d'or'igine  anglaise.  Il  étudia  la  chirurgie  ,  et  l'exerça 
dans  sa  ville  natale.  Sewel  avait  en  outre  un  esprit 
très-cirltivé,  possédait  le  latin  et  la  plupart  des 
larrgues  de  l'Europe.  Il  mourut  à  Amsterdam  vers 
l'an  1720,  et  a  laissé  les  ouvrages  sirivants  :  Grani- 
rmire  et  Dictionnaire  anglais  et  hollandais,  1001, 

0)  Ccl  uuvrage  a  i^W  ré-imprimi:  k  Besaoçpii,  i830,  2  vot.  gr. 
ia-9. 


in-t;  des  fradrrclions  en  hollandais  de  VHlsloire; 
des  Juifs  de  Joseiihe ,  Amsterdarrr ,  1704,  irr-fol.  ;  et 
des  Antiijuités  fiomaines, de Diniisd'Halicarnas.-.e,clc. 
Mais  soir  (irincipal  orrvrage  est  sotr  Histoire  de  la 
formation  et  des  progrès  de  la  société  des  quakers, 
Amsterdam,  1717,  traduit  en  anglais,  Londres 
1719,  irr-fol. 

*  SEWELL  (  fieorges),  poète  et  médecin,  né  à 
Windsor  vers  IGOO,  passa  jeune  à  Leyde,  où  il  étil- 
da  la  médecine  sorrs  Boher'haave,  et  r'evirrl  exercer 
cet  art  à  Lorrdres ,  prris  à  Hampsiead  ;  mais  son 
gorjt  pour  la  lillérairrrc  nuisit  à  ses  srrccès  dans 
l'état  qrr'il  avait  enrbrassé  ;  aussi  vccrrl-il  parrvr-e. 
Il  rr'avait  pas  d'habilatiorr,  nrangeail  chez  ses  amis 
et  ses  voisirrs,  s'occrrparri  fort  perr  de  son  exislerrce, 
et  ne  songeant  (ju'à  la  gloire  littéraire.  l'euHarrt  son 
séjorrr  à  Londres,  il  lit  connaissani'e  avec  Addison 
et  Stecle  ,  qrri  l'associèrerrt  à  la  rédaction  du  Par- 
leur et  du  Spectateur,  dirigés  par'  ces  deux  célèbr'es 
écrivains.  Il  morrrul  à  Hamp-itead  en  172(1.  On  a  de 
lui  :  17e  de  John  Philiiis,  1713;  Défense  du  théâtre 
anglais;  Défense  du  Ca/on  d'Addissou  ,  1716;  Essai 
sur  le  goucernement  de  la  pensée  et  sur  la  mort,  orr- 
vrage rempli  de  sages  maximes  ;  Poésies  conlerrairt 
des  odes,  des  chansons,  etc.;  Les  Métamorphoses  d'O- 
vide, Uad.  en  anglais;  Sir  Walter  P\aleig ,  tragédie 
jouée  à  Londres  en  1719,  et  qrri  errt  beaucoup  de 
succès.  Celle  pièce  rerrferme  des  beautés;  nrais  elle 
pèche  du  côlé  du  plan  et  de  l'intrigue.  On  a  im- 
primé, en  1720,  des  fragments  d'une  autre  tragédie, 
Richard  l",  qu'il  rr'a  point  achevée.  H  a  aussi  écrit 
des  Pamphlets  poliliqrres,  etc.  Le  style  de  Sewell  est 
correct,  et  sa  versiûcation  a  de  l'élégance  et  de 
l'harmorrie. 

SEWERGIN.  to!/.  SEVERGurEN. 

•  SEXTIUS-CALVINLS  (Carrrs),  fonda  la  ville  d'AIx 
en  Provence,  l'an  620  de  Ronre,  124  ans  avant  J.-C. 
Cette  ville  reçut  le  nom  à'Aquœ  Sextiœ ,  des  eaux 
chaudes  que  l'on  y  découvrit  et  qui  oui  élé  long- 
temps en  réputation.  Sexlius  chassa  les  barbar'es 
de  tonte  la  côte  deprris  Marseille  (iVaMi'/i'a),  jusqrr'à 
la  Ligurie,  et  mourut  accablé  de  fatigues  et  d'infir- 
mités. 

SEXTUS-EMPIRICUS,  philosophe  pyrrhonien, 
sous  l'empire  d'Antonin  le  Pierrx  :  il  était  médecin 
de  la  secte  des  empiriques.  On  ignore  l'hisloir'e  de 
sa  vie.  Nous  avons  de  lui  un  oirvrage  en  dix  livi-es, 
où  il  dispute  contre  toutes  les  sciences,  et  un  en 
trois  livres  qui  contiennent  les  sentiments  des  pyr- 
rhoniens;  ce  dernier  a  élé  traduit  en  français  par 
Huart ,  sous  le  titre  de  Hipotiposes  (sic),  ou  Insti- 
tutions pijrrlioniennes,  avec  des  rrotes,  1723,  in-12. 
C'est  à  toi't  qu'on  a  accusé  le  savant  Huet  d'avoir 
prrisé  dans  cet  ouvrage  ses  Quœstiones  alnelanœ.  LA 
meillerrre  édition  des  ouvrages  de  Sextus-Empiri- 
cusestcelle  de  Fabricirrs,  en  gr'ec  et  en  latin,  iri-fol., 
I.eipsig,  1718  (I).  La  versiorr  est  de  Heru'i-Elieune. 
On  lui  attribue  encore  Sexti  Platici  vel  Platonici, 
de  medicina  animalium ,  bestiarum,  pecorum  et 
avium ,  liber.  Bâte ,  1S59  ,  in-4  ,  avec  les  notes  de 
Gabriel  Humelberg;  d'autres  le  donnent  à  SextuS 

(I;  Les  éditions  gr.  rcv.  par  Enim.  Bekker,  Kerlin,  tsti,  in-8; 
cr  or.  er  lai.,  Leipsis ,  iiiCme  anoM.  2  vol.  iu-8,  sout  esliuiécs  dW 
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de  Chéronée ,  philosophe   platonicien  ,  neveu   de 
Pliilarqiio,  et  pircepteur  de  Marc-Antèle. 

SEXTUS,  XYSTL'S  ou  SIXTUS,  philosophe  qui 
semble  avoir  vécu  dans  le  ii"  ou  ni'  siècle ,  n'est 
connu  que  par  ses  Si'nfencet ,  que  nous  n'avons 
qu'en  lalin  (hors  quelques  fiagmenls  grecs  que  Sto- 
Lée  nous  a  conservés).  Rufîn  d'Aquilée  en  est  le 
traducteur,  et  les  attribuait  au  pape  Sixte  II.  Saint 
Jérôme  l'a  repris  de  celle  attribution, Comme/i(.  in 
Jercm.  c.  22;  item,  in  Ezcch.,  c.  18;  item,  Ejnst. 
ad  Clesiiihnnlem.  Saint  Auiiustin  avait  d'abord 
adopté  le  sentiment  de  Rufin,  mais  il  le  rejette 
dans  ses  Rétraclatiuns.  Bcalus  Rhcnanus  publia  la  • 
version  de  Riifin  sur  un  ancien  exemplaire  qu'il 
trouva  à  Schclestadt,  Apud  divam  Fidcm  ,  sous  ce 
titre  :  Xijsli  philusophi  Enchiridiun ,  seu  smientiœ 
piœ  et  chrislianœ  cumjirœfatione  B.  fllienani,Biis\- 
leae,  1516,  in-4;on  les  a  souvent  réimpiimées  de- 
puis. Si  eflectivemcnt  toutes  ces  sentences  sont  de 
Xijslus  ,  on  ne  peut  guère  douter  qu'il  n'ait  été 
chrétien,  à  moins  que,  comme  d'autres  philoso- 
phes, il  ne  se  suit  paré  des  maximes  et  du  lan- 
gage de  l'Evangile  ,  sans  en  prendre  l'esprit.  M.Sie- 
ber  en  a  donné  une  édition  à  Leipsig,  en  1725,  sous 
le  nom  de  Sixte  11,  pape  et  maityr,  et  soutient, 
comme  Riifm,  qu'il  en  est  le  véritable  auteur. 

•  SEYliOLI)  (  David-Christophe  ),  philologue,  né 
en  17i7  à  Biackenheini  dans  le  Wurtemberg,  ob- 
tint, en  1771,  la  chaire  de  belles-lettres  à  léna,  et 
l'année  suivante  il  fut  nommé  recteur  du  gymnase 
de  Spire.  En  177(>,  il  eut  la  même  place  à  Grïms- 
tadt ,  dans  le  comté  de  Linanges,  et  plus  tard  à 
Bouxwilleroii  il  forma  plusieius  élèves  distingués, 
entr'aiilres  Bast,  célèbre  helléniste  et  l'historien 
Schoëll  (  tJoy.  ce  nom  ci-dev.  )  La  révolution  fran- 
çaise occasionna  la  chute  de  cet  établissement  flo- 
rissant, et  Seybold  se  trouva  quelque  temps  dans 
une  situation  assez  critique  (1);  il  finit  par  ob- 
tenir la  place  de  professeur  de  liltéiature  ancienne 
à  Tubingue  ;  il  y  mourut  le  10  féviier  180i.  Outre 
une  Anthologie  et  une  Chrenlumatic  gr.  et  lat.  on 
lui  doit  des  traductions  allemandes  à' Achille  Talius, 
de  Philoslrate ,  et  une  Mythologie  grecque  et  ro- 
maine, ouvrage  important,  mais  qui  a  perdu  beau- 
coup de  son  mérite ,  depuis  les  nouveaux  travaux 
des  Allemands  en  ce  genre. 

SEYDLIZ  (Frédéric-Guillaume  ,  baron  de),  né  à 
Clèves  en  1722,  se  fil  un  grand  nom  au  service  du 
roi  de  Prusse ,  où  il  parvint  au  giade  de  général 
de  cavalerie.  Dès  la  première  guerre  de  Silésie  il  se 
distingua;  mais  la  guerre  de  Sept-ans  fut  le  théâtre 
de  ses  exploits  les  plus  brillants.  Il  couvrit  la  re- 
traite avec  habileté,  après  la  défaite  des  Piussiens 
à  Kolin  ,  le  18  juin  1757.  11  commandait  toute  la 
cavalerie  à  la  fameuse  bataille  de  Rosbach  ,  le  5 
novembre  de  la  même  année,  et  c'est  à  ces  dispo- 
sitions, faites  avec  une  audace  alliée  à  la  prudence, 
qu'on  dut  principalement  la  déroute  des  Français 
dans  celle  journée  mémorable.  A  Zorndorf,  le  23 
août  1758,  s'élant  rendu  avec  la  cavalerie  ,  l'épée 

tl)  Pour  coinbaliro  le  chagrin  (jui  l'accablait,  ce  prave  pro- 
fesseur a  publié  un  recueil  «le  jeux  île  nuits  ,  lians  le  genre  îles 
Bigarrures  li'Elienne  Tabnurol ,  sieur  îles  Accords  ,  iulilulc  : 
jLusiis  ingenii  et  f^'crbarum  in  aniniiremisnUmem,  Strasbourg, 
1792,  iu-16. 
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à  la  main,  maître  de  plusieurs  batteries  de  canon, 
il  parvint  à  rendie  douteuse  la  victoire  que  les 
Rus.ses  croyaient  déjà  tenir,  et  prévint  par-là  les 
suites  étranges  dont  l'issue  de  ce  combat  menaçait 
le  Brandebourg  et  la  Silésie.  Après  la  bataille,  Fré- 
déric Il  embrassa  ce  général  ,  et  le  remercia  du 
zèle  extraordinaire  et  du  courage  qu'il  avait  em- 
ployés dans  ce  combat.  La  fortune  ne  le  favorisa 
pas  de  même  à  Kunersdorf,  le  12  août  175'J  :  obligé 
d'emporter  une  batterie  d'assaut,  il  y  fut  blessé, 
et  contraint  de  quitter  le  combat.  Le  roi  l'honora 
de  la  plus  grande  confiance  et  d'une  estime  parti- 
culière jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1775,  et  lui 
fit  ériger  une  statue  sur  la  place  Guillaume  ,  à 
Berlin. 

SEYMOL'R  (  Anne  ,  Marguerite ,  et  Jeanne  ) ,  trois 
sœurs,  étaient  filles  d'Edouard  Seymour,  prolecleur 
du  royaume  d',\tigleterre  sons  le  roi  Edouard  VI  , 
et  duc  de  Sommerset,  etc.,  qui  eut  la  tète  tranchée 
en  1352.  Elles  étaient  nièces  de  Jeanne  Seymour, 
épouse  du  roi  Henri  "Vlll ,  laquelle  perdit  la  vie 
en  la  donnant  au  prince  nommé  depuis  Edouard 
VI.  La  poésie  fut  un  de  leurs  talents  :  elles  ont 
composé  101  distiques  latins  sur  la  mort  de  la  reine 
de  Navarre,  Margiicrile  de  Valois,  sœur  de  Fran- 
çois 1"  ,  lesquels  ftirent  traduits  en  français,  en 
grec,  en  italien,  et  imprimés  à  Paris  en  1551,  in-8, 
sons  le  titre  de  Tombeau  de  Marguerite  de  Valois  , 
reine  de  Navarre.  Il  y  en  a  quelques-uns  d'heureux, 
mais  en  général  ils  sont  très-faibles. 

SEYSSEL  (Claude  de),  natif  d'Aix  en  Savoie,  ou, 
selon  d'autres  ,  de  Seyssel ,  petite  ville  du  Bugey, 
professa  le  droit  à  Turin  avec  un  applaudissement 
universel.  Son  savoir  lui  obtint  les  places  de  maître 
des  requêtes  et  de  conseiller  de  Louis  XII,  roi  de 
France,  l'évèché  de  Marseille  en  1510,  puis  l'ar- 
chevèché  de  Turin  en  1517.  11  publia  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Son  Histoire  de  Louis  XII père 
du  peuple,  Paris,  1615,  în-4,  n'est  qu'un  panégy- 
rique historique.  On  a  encore  de  lui  un  traité  peu 
commun  et  assez  singulier,  intitulé  la  grande  mo- 
narchie de  France,  1519  ,  în-8  ,  dans  lequel  il  fait 
dépendre  le  roi  du  parlement.  (  Voy.  Sleidan  ).  Ce 
prélat  mourut  en  1320. 

SÉZE  (le  coiute  de).  Voy.  Desèze. 

SFONDRATl  ou  SFONDRATE  (François),  cardinal 
sénateur  de  Milan  et  conseiller  d'état  de  l'empe- 
reur Charles-Quint,  naquit  à  Crémone  en  1495.  Ce 
prince  l'envoya  à  Sienne,  qui  était  déchirée  par 
des  divisions  intestines  ;  il  s'y  conduisit  avec  tant 
de  prudence  ,  qu'on  lui  donna  le  nom  de  Père  de 
la  pairie.  Il  embrassa  l'état  ecclésiastique  après  la 
mort  de  son  épouse  Anne  Visconli.  Le  pape  Paul  111, 
instruit  de  son  mérite ,  l'éleva  à  l'évèché  de  Cré- 
mone, et  à  la  pourpre  romaine.  11  mourut  en  1350, 
à  56  ans.  On  a  de  lui  un  poème  intitulé  :  VEnlc- 
vemcnt  d'Hélène,  imprimé  à  Venise  en  1539.  11  a 
laissé  deux  fils,  Paul  et  Nicolas.  Ce  dernier,  venu 
au  monde  par  le  moyen  de  ropéralion  césarienne, 
obtint  la  tiare  sous  le  nom  de  Grégoire  XIV.  —  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  Paul -Emile  Sfon- 
DRATi  :  celui-ci,  né  en  1501  ,  était  neveu  de  Gré- 
goiie  XIV,  mérila  par  ses  vertus  le  chapeau  de  car» 
dinal,  et  rao.otut  à  Rome  en  1618. 
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SFONDRATI  (Célestin),  célèbre  cardinal,  pntit- 
neveu  du  précédent,  né  à  Milan  ,  entra  dans  l'oidre 
des  bénédictins,  professa  les  saints  canons  dans 
Tuniversilé  de  Sallzbonrg ,  et  fut  ensuite  abbé  de 
Sainl-Gall.  Son  savoir  et  sa  naissance  lui  procu- 
rèrent la  pourpre  romaine  en  ■lU'JS.  Il  mourut  à 
Rome,  le  i  septembre  1(190,  âgé  de  i'i  ans.  Ce  car- 
dinal est  fort  connu  par  plusieurs  ouvrages  savants, 
entre  autres  par  le  Gallia  vindkala,  qu'il  composa, 
en  1CS7,  contre  les  décisions  de  l'assemblée  dn 
clergé  de  Fiance  de  1682,  sur  l'autorité  du  pape. 
On  y  trouve  des  choses  intéiessantes  et  curieuses, 
entre  autres  les  lettres  de  quelques  évèques  de 
l'assemblée,  qui  écrivirent  au  pape  pour  s'excuser 
par  les  motifs  de  crainte  grave  qui  les  avaient  fait 
adhérer  à  la  déclaration,  et  la  réponse  du  pontife 
qui  leur  dit  :  Metu  suasore  nuiuptam  saccrdotes  Dei 
cwe  soient  in  ardita  et  excetsa,  pro  relijione  et  ecclc- 
siastica  libcrtale ,  vel  aggrediendo  fortes  ,  vel  perfi- 
ciendo  constantes  (Voy.  Innocent  XII  et  Soardi).  En 
■JGS8,  il  en  publia  un  autre  contre  la  Franchise  des 
quartiers  des  ambassadeurs  de  Rome.  C'était  au  su- 
jet de  l'ambassade  du  marquis  de  Lavardin,  et  dans 
son  diftérend  avec  le  pape  Innocent  XI.  Il  fait  voir 
les  abus  de  ces  franchises,  et  combien  elles  sont  con- 
traires à  la  sécurité  publique  :  il  est  difficile  de  jus- 
tifier Louis  XIV  d'avoir  voulu  les  maintenir,  après 
que  l'empereur,  le  loi  d'Esi>agne  et  tons  les  princes 
catholiques  y  avaient  renoncé.  Celui  de  tous  les 
ouvrages  de  ce  cardinal  le  plus  connu  est  le  traité 
intitulé  :  \odus  prœdestinationis  dissolulus,  Kome, 
■IGOt),  in-l.  On  y  trouve  sur  la  grâce,  sur  le  péché 
originel ,  et  sur  l'état  des  enfants  moits  avant  le 
baptême,  des  opinions  qui  ont  déplu  à  quelques 
théologiens.  Bossuct,  le  cardinal  de  Noailles  et 
d'autres  prélats  écrivirent  à  Rome ,  pour  y  faire 
condamner  cet  ouvrage;  mais  Innocent  XII  et  Clé- 
ment XI  refusèrent  de  le  censurer.  Cependant  le 
premier  de  ces  pontifes  fil  examiner  l'ouviage  avec 
soin  ,  et  avec  d'autant  plus  de  liberté  ,  que  ,  l'au- 
teur étant  inoit ,  il  ne  pouvait  rien  poin-  sa  défense. 
Quelques  censeurs  s'adiessèrent  au  clergé  de  France, 
niais  sans  plus  de  succès.  On  a  fait  une  apologie  de 
ce  livre  sous  ce  titre  :  Dispunctio  notarum  quadra- 
(jinta  quas  scriptor  anonymus  Sfondrati  libro,  cui 
tilttlus  :  Nodus ,  etc.  inussit.  La  manière  de  raison- 
ner de  ce  cardinal  sur  les  matières  de  la  prédes- 
tination et  de  la  grâce  est  presque  entièrement 
conforme  à  celle  de  Lessius  [voij.  ce  nom).  On  a  en- 
core de  lui  :  Regale  sacerdotium  romanopontifici  as- 
scrtum .  imprimé  au  monastère  de  Saint -Gall, 
1693,  in-i,  et  Xepotismus  theologice  expensus,  in-12. 

SFORCE  ou  SroRZA  (Jac(]ues  ou  Giacomnzzo), 
surnommé  le  Grand  ,  est  la  tige  de  l'illustre  mai- 
son des  Sforce ,  (pii  a  joué  un  si  grand  rôle  en  Ita- 
lie dans  le  xv«  et  dans  le  xvc  siècle.  Elle  a  eu  six 
ducs  de  Milan,  et  s'est  alliée  avec  la  plupart  des 
souverains  de  l'Europe.  Jacques  Sforce  vit  le  jour 
en  lôCn,  à  Cotignola  ,  petite  ville  de  la  Romagne, 
entre  Imola  et  Faènza ,  d'un  laboureur,  ou  selon 
Commines,  d'un  cordoimier.  l'ne  compagnie  de 
soldats  ayant  passé  par  Cotignola,  il  jeta  le  contre 
de  sa  charrue  ,  et  s'enrôla  sur-le-champ.  11  passa 
par  tous  les  degrés  de  la  discipline  militaire  et  par- 
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vint  jusqu'à  commander  7000  hommes.  Le  héros 
italien  combattit  longtemps  pour  Jeanne  11,  reine 
de  iNaples,  fut  fait  connétable  de  ce  royaume,  gon- 
falonier  de  la  Sainte-Eglise,  et  créé  comte  de  Coti- 
gnola par  le  pape  Jean  XXIll ,  en  dédommagement 
de  li,000  ducats  que  la  cour  de  Rome  lui  devait. 
Sesexploits  devinrent  de  jour  en  jour  plus  éclatants. 
Il  obligea  Alphonse,  roi  d'Aragon,  de  lever  le  siège 
de  devant  Naples,  et  reprit  plusieurs  places  qui 
s'étaient  lévoltées  dans  l'Abruzze  et  le  Labour.  Mais 
en  poursuivant  les  ennemis  il  se  noya  au  passage 
de  la  rivière  d'Aleruo,  aujourd'hui  Pescara,  en 
1-124  à  5-4  ans.  Son  vrai  nom  était  Giaconnnuzzo 
ou  Jacques  Altendolo ,  qu'il  changa  en  celui  de, 
Sforza. 

SFORCE  (François-Alexandre),  duc  de  Milan, 
était  fils  naturel  du  précédent;  il  naquit  en  1401. 
Elevé  par  son  père  dans  le  métier  des  armes,  il 
n'avait  que  2."  ans  lorsque  son  père  périt  au  pas- 
sage du  l'escara.  Il  succéda  à  tous  ses  biens,  quoi- 
qu'il fût  illégitime.  Après  la  mort  de  la  reine 
Jeanne,  arrivée  en  1  iô'i,  il  s'attacha  à  René,  duc 
d'Anjou ,  qu'elle  avait  fait  son  héritier.  11  se  rendit 
maître  de  plusieurs  places  dans  la  Marche  d'Ancône, 
d'où  il  fut  chassé  par  les  troupes  du  pape  Eugène  IV. 
Sforce  rétablit  bientôt  ses  affaires  par  une  victoire. 
Le  pape,  les  Vénitiens  et  les  Florentins  l'élurent 
pour  leur  général  dans  la  guerre  contre  le  duc  de 
.Milan.  11  avait  déjà  commandé  l'armée  des  Véni- 
tiens, contie  ce  prince,  cl  il  en  avait  épousé  la 
fille;  c'était  Philippe-Marie  Visconti.  Ce  duc  étant 
mort  en  liiT,  les  Milanais  appelèrent  François 
Sforce  son  gendre,  pour  être  leur  général  contre 
les  Véniliens.  .Mais  après  plusieurs  belles  actions  à 
leur  avantage,  il  tourna  ses  armes  contre  eux-mê- 
mes, assiégea  Milan  ,  et  les  força  en  14ri0  à  le  re- 
cevoir pour  duc,  malgré  les  droits  de  Charles,  duc 
d'Orléans ,  fils  de  Valentine  de  Milan.  Le  roi  Louis 
XI,  qui  n'aimait  pas  le  duc  d'Orléans,  transporta, 
en  1464,  à  François  Sforce  tous  les  droits  que  la 
France  avait  sur  Gènes  ,  et  lui  donna  Savone,  qu'il 
tenait  encore.  Sforce,  avec  cet  appui,  se  rendit 
maître  de  Gènes.  Ce  vaillant  capitaine  mourut  en 
1460,  avec  la  ri'putation  d'un  homme  qui  vendait 
son  sang  à  qui  le  payait  le  plus  cher,  et  sur  la  pa- 
role duquel  on  ne  devait  pas  compter.  Jean  Simo- 
neta  a  écrit  V Histoire  de  Frarxçots  Sforce,  Milan, 
1479,  in-fol.  :  c'est  plutôt  un  modèle  pour  les 
guerriers  que  pour  les  citoyens  justes  et  équi- 
tables. 

SFORCE  (  Galéas-Maiie  ),  fils  du  précédent  et  de 
Blanche  Visconti,  né  à  Fermo  en  1444,  succéda  à 
son  père  dans  le  duché  de  Milan  en  1  i66;  mais  ses 
débauches  et  son  extrême  férocité  le  firent  assassi- 
ner en  1476 ,  dans  l'Eglise  de  Saint-Etienne,  au 
milieu  de  la  multitude  assemblée.  De  son  mariage 
avec  Bonne,  fille  de  Louis  duc  de  Savoie,  il  eut 
Jean-Galéas-Marie  (  iwj.  l'article  qui  suit  ),  et  Blan- 
che-Marie,  femme  de  l'empereur  Maxiinilien.  11  eut 
aussi  une  fille  naturelle  qui  épousa  le  prince  de 
Forli ,  puis  Jean  de  Médicis.  Elle  soutint  un  siège 
à  Rimini  et  à  Forli ,  fut  enfermée  quelque  temps 
an  château  Saint-Ange,  et  mourut  peu  de  temps 
après  avoir  été  mise  en  liberté. 
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SFORCE  (Jean-GalLvis-Maric),  fils  du  précédent, 
fut  laissé  sons  la  tntelle  do  sa  mère  et  du  suci'élaire 
d'état  Cecco  Simoneta.  Mais  Lndovic-Maiie  Sforce, 
son  oncle  ,  surnommé  le  Maure,  obligea  la  duchesse 
de  s'enfuir  de  Milan,  et  fit  trancher  la  tète  à  Simo- 
neta,  malgré  son  âge  de  septuagénaire.  S'ctant 
emparé  du  gouvei'nemenl,  il  fil  doimer  à  son  neveu 
un  poison  lent,  dont  il  mourut  à  Pavie  ,  en  liOi, 
peu  de  jours  après  l'entrée  du  roi  Charles  VIII  en 
cette  ville.  Le  crime  de  Ludovic  le  Maure  ne  de- 
meura pas  impuni.  Louis  de  la  Trémouillc  s'élant 
rendu  mailre  de  sa  personne,  il  fut  amené  en 
France,  et  Louis  XII  le  fit  enfermer  à  Loches,  où 
il  mourut  en  1510.  Jean-Galéas  Sforce  avait  épousé 
Isabelle  d'Aragon,  fille  d'Alphonse,  roi  de  Naples. 
Ses  enfants  fin-ent  :  1°  François  Sforce,  qui,  pour  êlie 
soustrait  à  la  fureur  de  son  grand-oncle,  fut  envoyé 
en  France  par  la  duchesse  sa  mère  auprès  du  roi 
Louis  Xll ,  et  qui  mourut  abbé  de  Marmoulicr  en 
1311  ;  2°  Bonne,  mariée  à  Sigismond,  roi  de  Po- 
logne.— Ludovic-Marie  Sforce,  surnommé  le  maure, 
leur  grand  oncle,  avait  épousé  Béaliix  d'Est,  fille 
d'Hercule,  marquis  de  Ferrare.  De  ce  mariage  na- 
quirent ;  1"  Maximilien  Sforce,  qui  fut  réiabli  duc 
de  Milan  par  l'empereur  Maximilien  en  1512,  mais 
qui,  ne  pouvant  s'y  soutenir,  céda  la  ville  de  Milan 
au  roi  François  1"'.  Il  vint  en  France  avec  une  pen- 
sion de  50,000  écus  d'or  ,  et  mourut  à  Paris  en 
1530.  2»  François  Sforce,  Iroisiènie  du  nom,  qui 
fut  aussi  rétabli  en  1529  par  l'empereur  Charles- 
Quint.  Il  mouiut  le  24  octobre  1535,  sans  laisser  de 
postérité;  et  le  duché  de  Milan,  comme  fief  de 
l'empire,  resta  à  Chaiies-Quint ,  et  passa  aux  suc- 
cesseurs de  cet  empereur. 

*  SFORCE  (Catherine),  fille  naturelle  de  Galéas- 
Marie  (  voy.  ci-dev.),  fut  mariée  en  1  i8i  à  Jérôme 
Riario  qui  avait  acheté  la  seigneurie  d'Imola  et 
usurpé  celle  de  Forli.  En  1188,  Jéiônie  ayant  été 
assassiné  dans  une  conspiration,  Catherine  et  son 
fils  Oclavien  tombèrent  au  pouvoir  des  conjurés, 
qui  lui  permirent  d'entrer  dans  la  forteresse,  en 
leur  laissant  son  fils  pour  otage ,  espérant  qu'elle 
déterminerait  le  commandant  à  leur  en  ouvrir  les 
portes.  Aussitôt  que  Catherine  fut  entrée  dans  le 
château,  elle  monta  sur  les  remparts  et  commanda 
aux  rebelles  de  mettre  bas  les  armes,  les  mena- 
çant du  dernier  supplice  s'ils  n'obéissaient  pas.  Son 
couiage  réveilla  celui  de  plusieurs  habitants  de 
Forli ,  qui  se  rangèrent  du  parti  de  la  princesse,  et 
les  conjurés  ne  recevant  pas  les  secours  qu'ils  at- 
tendaient, furent  obligés  de  capituler.  Oclavien  fut 
reconnu  comme  seigneur  sons  la  tutelle  de  sa  mère. 
Dans  la  suite  Catherine  épousa  seciètemeril  Jean  de 
Médicis,  aïeul  de  Cômc  le  Grand.  En  1499,  attaquée 
par  César  Borgia ,  elle  se  renferma  dans  la  forte- 
resse de  Forli  et  s'y  défendit  jusqu'à  la  dernière 
extrémité.  Prise  sur  la  brèche,  l'année  suivante  , 
au  milieu  de  ses  soldats  qui  se  tirent  massacrer 
jusqu'au  dernier,  elle  fut  renfermée  au  châleau- 
Saint-Ange,  mais  elle  fut  mise  en  liberté  peu  de 
temps  après,  à  la  sollicitation  du  l'oi  Louis  XII ,  et 
rejoignit  son  fils  à  Floience ,  où  elle  mourut  vers 
!  150R.  Ses  états,  après  la  mort  du  pape  Alexandre 
VI,  furent  réunis  au  domaine  du  saint  Siège. 
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*  SFORCE  (Gabriel),  archevêque  de  Milan,  Ûli 
de  Jacques,  surnommé /e  Grand  (vny.  ci-dev.),  et 
frère  de  Fiançois,  duc  de  Milan,  entra  en  1  ii2  dans 
l'ordre  des  ermites  de  Saint-Augustin ,  au  monas- 
t.ère  de  Lecceto,  et  l'année  suivante,  en  y  pronon- 
çant ses  vœux  ,  prit  le  nom  de  Gabriel  au  lieu  de 
celui  de  Charles  qu'il  avait  reçu  au  baplème.  Par 
la  suite  il  devint  général  de  son  ordre.  En  1454, 
Nicolas  V  lui  donna  l'archevêché  de  Milan.  Parvenu 
à  cette  haute  dignité  ,  il  ne  changea  rien  à  sa  ma- 
nière de  vivre,  observant  sa  règle  comme  s'il  eût 
été  dans  son  couvent.  11  mourut  saintement  l'an 
1457,  laissant  un  grand  nombre  d'ouvrages  sur  la 
Grammaire  et  la  Rhétorique ,  des  Lettres,  des  Dis- 
cours, des  Traités  de  morale  et  de  spiritualité,  enfin 
les  Chroniques  de   la  ville  de   Milan. 

*  SFORCE  (  Isabelle  ),  qui  Hérissait  dans  le  xvi" 
siècle,  se  fit  remarquer  par  sa  vaste  éiudition  ;  elle 
est  auteur  d'un  ouvrage  très-estimé  :  Délia  lerà 
tranquillità  delV  anima,  Venise,  Aide,  da44,  in-4. 

SHADWELL  (Thomas),  poète  anglais,  né  en  1640 
à  Stanton-Hall,  en  Norfolk,  inoit  en  1092,  à  52 ans, 
étudia  d'abord  le  droit,  puis  il  travailla  pour  le 
théâtre.  On  a  de  lui ,  outre  ses  dix  Pièces  drama- 
tiques (I),  une  Traduction  en  vers  des  Satires  de 
Juvénal,  et  d'antres  Poésies,  qui  n'eurent  pas  le  suf- 
frage des  gens  de  goût.  Dans  le  temps  de  la  lévo- 
lution  il  fut  fait  poêle  lauréat  et  historiographe  du 
roi  Guillaume,  à  la  place  de  Dryden.  La  meilleure 
édition  de  ses  OEuvres  qui  ont  été  souvent  impri- 
mées est  de  1724,  4  vol.  in-12. 

*  SHADY-ILAND,  méthodiste,  né  en  Irlande  vers 
1730,  étant  allé  à  Boston,  y  ressuscita  la  doctrine 
apportée  en  Amérique  par  Whitefield  (coi/,  ce  nom), 
et  prêcha  «  qu'on  doit  suivre  en  tout  l'inspiration 
1)  sainte  ,  et  que  par  l'esprit  coiitemplatif  on  dompte 
»  les  révoltes  de  la  chair.  »  Il  interdisait  la  luniière 
dans  les  prières  et  dans  la  contemplation  ,  et  n'of- 
ficiait qu'après  le  coucher  du  soleil,  et  dans  l'obs- 
curité la  plus  profonde.  Mais  toute  doctrine  qui 
craint  le  grand  jour,  entraine  nécessairement  des 
abus.  Celle  que  proclamait  Shady  en  amena  d'assez 
grands  :  et  l'absence  de  la  lumière  matérielle  pro- 
duisit un  grand  nombre  d'inconvénients  au  désa- 
vantage des  propriétés  et  de  l'honneur  des  familles. 
Shady  se  vit  obligé  de  fuir  Boston,  où  sa  doctrine 
tomba  dans  un  entier  discrédit.  On  ignore  le  lieu  , 
ainsi  que  l'époque  de  sa  mort.  M.  L'abbé  de  Labou- 
derie  a  publié  Précis  historique  du  méthodisme, 
1818,  in-8. 

SHAFTESBURY  (Antoine  Ashley-Cooper,  comte 
de),  petit-fils  d'un  grand-chancelier  d'Angleterre  , 
vit  le  jour  en  1G71  à  Winborne-Sainl-Giles  dans  le 
comté  de  Dorset.  Après  avoir  fait  ses  études  il  voya- 
gea dans  les  principales  cours  de  l'Europe.  De  re- 
tour en  Angleterre,  il  prit  des  leçons  de  Locke,  et 
passa  en  Hollande  en  1008,  pour  voir  Bayle  et  les 
autres  philosophes  qui  pensaient  comme  lui.  La 
reine  Anne,  ne  croyant  pas  pouvoir  donner  sa  con- 
fiance à  un  homme  qui  se  déclarait  ennemi  de 
toute  religion,  le  priva  de  la  vice-amiiauté  de  Dor- 
set qui  était  dans  sa  famille  depuis  trois  générations. 

(1)  VJvare  est  la  seule  qui  ail  Hà  Irad.  eu  français  par  du 
Bocage,  t752. 
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Ce  philosophe  mourut  à  Naples  en  1715,  où  il  s'é- 
tait rendu  pour  chaugi'r  d'air.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages,  daus  lesquels  on  ti'ouve  prescjue  toutes 
les  erreurs  qui  f.irnieut  le  fond  de  la  [ihilosophie 
du  jour.  l,es  principaux  sont  :  les  Mcrurs  ou  Ciirae- 
téres,  Londres,  I7Ô2,  llT'i  et  177ô,  5  \o\.  in-8.  Cette 
dernière  édition  est  la  meilleure,  et  Irad.  en  fianç. 
<77l  ,  5  vol.  in-8.  Il  prétend  que  le  mal  de  chaque 
individu  cumiiose  le  bien  général,  et  qu'ainsi,  à 
proprement  parler,  il  n'y  a  point  de  mal.  On  sait 
que,  dans  tous  les  temps,  les  philosophes  n'ont 
fait  qii'eiubinnilKT  celle  matière;  Shafleshury  n'a 
fait  qu'ajouter  aux  erreurs  de  ceux  qui  l'ont  [uécé- 
dé.  Dans  ce  qu'il  dit  contre  les  verlus  chrétiennes, 
il  ne  montre  que  trop  qu'il  ne  les  a  jamais  prali- 
quées,  et  qu'il  connaît  tiès-mal  les  grands  motifs  qui 
les  animent.  11  pousse  l'exlravagance  jusqu'à  pré- 
tendre que  la  foi  de  l'immoilalité  et  l'espérance  des 
biens  éternels  produisent  de  mauvais  efl'eis;  eu 
même  lenips  que  par  une  coniradiction  digue  d'une 
philosophie  si  absurde,  il  assine  (jue,  «  l'alhéisme  » 
(inséparablement  lié  avec  l'errem' de  la  morlalilé 
de  l'àine)  »  retranche  toute  afl'ection  à  ce  qu'il  y  a 
))  de  plus  aimable  et  de  plus  digne  de  l'homme  ; 
»  que  l'on  est  peu  sensible  à  l'oidre  moral  quand 
»  on  envisage  l'univers  counne  un  chaos;  (|u'un 
»  athée  ne  peut  respecter  sincèrement  les  lois  et 
»  les  magistrats;  que  rien  n'est  plus  capable  d'ex- 
»  citer  à  la  vertu  et  de  détourner  du  vice  que  la 
»  pr'ésence  de  l'Etre  supième,  témoirr  et  juge  de 
»  tout  ce  qiri  se  passe  dans  l'univers;  (|u'il  y  a  nrre 
»  relation  essentielle  entre  la  veitrr  et  la  piété;  (|ue 
»  la  peifection  et  le  mér ile  de  la  veitir  sont  dirs  à 
»  la  croyance  d'un  Dierr  rémunéralerrr  et  vengeur, 
»  etc.  »  Essai  sur  l'usage  de  la  raiUerip  et  Je  l'en- 
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matières  les  plus  imiiortnntes  ,  trad.  en  franc.,  la 
Haye,  1707,  in-8.  Ce  sont  des  leçons  que  les  liber- 
tins de  ce  siècle  ne  pratiquent  que  trop.  Irre  Lettre 
sur  l'enthinmcisme,  trad.  en  français  par  Samsorr,  la 
Haye,  170.S,  in-8.  On  y  découvre  des  traces  bien 
claii-es  d'athéisme,  que  l'auterrr',  dans  des  moments 
d'une  humeiii' opposée,  a  >i  bien  réfuté.  Car  on  sait 
qrre  c'est  le  pur  caprice  qui  r'ègle  la  foi  ou  l'incré- 
dulité des  philosophes  ,  sirivanl  l'obseixation  d'im 
gr'and  oraleirr  du  siècle  passé  :  u  Chaipre  libertin 
»  se  fait,  selon  son  cajjr'ice,  une  cr'('arrce  à  sa  moite, 
»  et  qrri  n'est  qrie  poiu-  lui  seirl ,  suivant  en  averrgle 
»  torries  ses  idées,  raisonnant  taulôl  d'une  façon, 
»  tanlùt  d'une  autre,  selon  l'Iumrerrr'  présente  qui 
»  le  domine.  »  Bour'daloue,  Panéij.  de  suint  Tlinnms. 
Aveu  remarquable  de  Montaigne,  dans  son  article. 
Les  ouvrages  de  Shaliobury  tr'ad.  en  franc.  (  par 
Van-Ell'en  et  Samson  ),  Gerrève,  I7(i9,  5  vol.  in-8, 
SHAKESPEAKE  (William),  célèbre  poète  anglais, 
né  le  25  avril  l'iiii  à  Slratfoi'd  sur-  l'Avon,  daris  le 
comté  de  Warwick  ,  d'rm  gentilhomnre  qiri  était 
marchand  de  laine.  L'ne  fumille  de  dix  errfants  à 
nourrir  et  peu  de  sirccès  dans  sou  commerce  de 
laine  r'édirisir'ent  son  père  à  irn  élat  voisin  de  la 
misèr'e  ,  et  il  dut  se  déirretire  des  foirclinns  de  bailli 
de  sa  corporation;  il  lit  irrènre,  selon  quelipres  tra- 
ditions, le  nré'lier-  de  boucher.  Wiltiairr,  l'aiué  de 
sus  lils ,  étudia  quelque  temps  à  l'école  de  Sliat- 


ford  ,  et  fut  placé  ensuite  chez  un  procureur.  Il  se 
maria  à  l'càge  de  16  ans  avec  Arrrie  Hathaway, 
fille  d'un  riche  paysan.  Après  avoir  dissipé  le  peu 
de  bien  qui  lui  restait  et  celui  de  sa  fennne,  il  ne 
trouva  d'antre  l'essornce  qire  celle  de  se  faire  co- 
médierr  ;  ruais  se  sentant  un  génie  fori  air-dessus 
de  son  état ,  il  composa  des  tragi'dies  ,  dont  le  suc- 
cès fit  sa  for  tune  et  celle  de  ses  camarades.  Qirant 
aux  talerrts  drr  comédien  ,  ils  n'étaienl  pas  à  beau- 
coup près  airssi  gr-ands  dans  Sliakespear-e  qrre  ceux 
du  poète.  Le  rôle  où  il  brillait  le  plus  était  celui  de 
spectr'e  dans  [lamlet.  Shakespeare  (piitta  le  Ihi'àlre 
vers  l'année  ICIO.  Il  se  retira  à  Siratford,  où  il  vé- 
cut eircor'e  quelqrre  temps,  jouissant  d'une  fortune 
assez  considérable.  Il  nroiurrt  le  jour  arrniversaire 
de  sa  iraissance  en  KiKi,  dans  la  S'i°  anrrée  de  son 
âge.  On  plaça  sur'  son  tonrbeau  ce  disticiire  latin  : 

Judicio  Pylium,  geiiiu  SociaiiM»,  nrre  Maionem  , 
Tcri'u  rt-Qi! ,  pupulus  [iiœrt^r ,  Ulynipub  liaber. 

La  nature  s'était  plu  à  rassembler  dans  la  fête  de 
ce  poète  ce  qir'on  pcirt  inragirrei'  de  plus  l'oit  et  de 
plus  grarrd,  avec  ce  que  l'ignorarrce  pcirt  a\oir  de 
plus  bas  et  de  plirs  détestable.  Des  Français  anglo- 
mannes  ont  certainement  eu   tort  de  le  regarder 
comrrre   le   premier  génie  dans  l'art  draniatiijue; 
les  Anglais  eux-mêmes  ir'eir  portent  pas  irn  juge- 
mcrrl  si  avantageux.  <i  Si  le  gérrie  de  Sliakespeai-e 
»  eut   été   bien  cultivé,  dit   le  comte  de  Chester- 
»  field  ,   ces  beautés  que  rrous  admirons  si  juste- 
»  ment  en  lui  n'auraierri  pas  été  défigrrrées  par'  ces 
»  absurdités  et  ces  evliavagarrces  qui  les  accoirrpa- 
»  gnerrt  si  fréipremmeirt.  »  .Mais  s'il  y  a  du  r  idicnle  à 
exalter'  Shakespeare  au-dessus  de  ce  qu'il  vaut ,  il 
est  phrs  révoltant  encor'e  d'enleudi'e  Voltaire  ap- 
peler' faquins ,  imimdents,  imbécHes ,  monstres ,  etc., 
ceux  qui  en  portent  un  jugement  ti'op  favorable  ;  de 
les   regarder   comme    urre   source  de   calamité   et 
à'Iiorreur,  et  d'assrner  qu'il  n'y  a  //a?  assez  de  pi- 
loris en  France  porri'  punir'  un  tel  crime  {Lettre  à 
M.  le  comte  d'ArgeiUat ,  le  \'J  juillet  177G).  N'est-ce 
pas  là  faire  du  paisible  empire  des  muses  un  em- 
pire de  lage  et  de  fureur- ?  Celles'des  pièces  de 
Shakespeare  qu'on  estime  le  plus,  sont  Ottiello,  les 
Femmes  de  Windsor,    Hainlct,  Maclieth ,   Jules  Cé- 
sar, Henri  I V,  et  la  Mort  de  ftichord  III  (  I  ).  La  meil- 
lerire  édition  des  OEucres  drr  Sophocle  anglais  est 
celle  que  Louis  Théobald  a  domrée  en  1740,  et  qui 
a  été  réimprimée  en  1752  ,  8  vol.  iu-8.  Ou  estime 
aussi  les  corrections  et  les  notes  critiqrres  faites  sur 
ce  poète  par  le  savant  Guillaume  Warbirrlon.  Norrs 
pouvons  encore  citer  les  édilionsde  Thomas  Hau- 
nier.  Mil,  6  vol.  in-i,  et  de  Boswel ,  1821,  avec 
des  noies,   21   vol.  in-8.  On  trouve  dans  les  der-- 
nièies  éditions  de  Shakespeare,  outre  ses   Tragé- 
dies, des  Comédies  et  des  Poésies  mêlées.  Les  urres 
et  les  airtres  oll'r'ent  des  trails  de  génie,  mais  sans 
bieirséarrce  et   sans  r-égularité.  M.  de  la  Place  a 
donrré  en  français  la  Vie  du  Shakespeare,  et  a  tra- 
duit plusieurs  de  ses  pièces  darrs  son  Théâtre  an- 
glais,  1745.  M.  le  Tourneur  en  a  donné  une  tra- 
duction complète,  commencée  en  1773,  et  finie  en 

(1)  Dufis  {rntf.  ce  nonO  a  tianspnrl(^  sur  la  scène  française  U 
pliipai  l  tlos  ilirls-il'a'uvre  Jn  gruoJ  poêle  anglais,  en  les  accom^ 
iiiudaui  au  (juùl  de  sa  uaUuu. 
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1783,  2n  vol.  in-8  (1).  C'est  cette  traduction  et  les 
louanges  qne  le  tiadutleiir  donne  à  Shakespeaie 
(]ni  ont  provoqué  la  diatribe  de  Voltaire  dont  on 
vient  de  parler.  En  condamnant  les  exagéiaticns 
du  panégyiiste,  le  pnblic  équitable  n'a  pas  épargné 
les  transports  colériques  de  l'antagoniste.  On  s'est 
souvenu  de  l'épigr^anirne  de  Piron  : 

De  Ciirneiile  el  df  Crùhillon 
Le  léfurinareur  léinf^rairc, 
Que  \n-Cme  a  lri|'le  carillon 
l"lilrio   le  lliurifrraire , 
Le  iiriiice  «les  hadauds  ,  Voltaire, 
Du  haiil  tie  son  frone  hiMii'iieois , 
Va  sur  nioi  vider  son  carqnois  : 
Du  mien  ne  riruns  ciu'nue  riei  lie 
Dont  la  douce  pointe  n'ebri^clie 
Llionncni  ni  l'intértM  d'aiitmi  : 

Malllcur  a  lui  seul  s'il  en  sèche 

Louons  quelque  autre  auteur  que  lui. 

On  a  érigé  à  Shakespeare,  en  1742,  un  monii- 
merrt  dans  l'abbaye  de  Weslininster.  Madame  de 
Monlagii  a  prrblié  une  Apologie  de  ce  poète;  il  en 
a  paru  une  Iraduction  française,  Londres,  1777, 
in-S  (  voy.  Keate  ). 

SHARP  (Jean  ),  l'un  des  meilleurs  prédicateurs 
que  l'Angleterre  ait  piodrrits,  né  à  Bradford  en  IGii, 
motiriit  en  1 71  i  ,  dans  sa  70'  année.  11  devirrl  doyen 
de  Norwich  ,  occupa  plusieurs  autres  places  impor- 
tantes ,  et  fut  placé  sur  le  siège  d'York  ,  qu'il  oc- 
cupa pendant  22  ans.  On  a  de  lui  7  vol.  de  Ser- 
mons estimés. 

'  SHAW  (Thomas),  voyageur,  né  en  1692  à 
Kendal  dans  le  Westmoreland ,  embrassa  l'élat  ec- 
clésiastique et  fut  nommé  chapelain  du  comptoir 
d'Alger.  Apr-ès  un  séjour'  de  12  arrs  en  Afrique, 
qu'il  mit  à  profit  pour-  visiter  une  partie  de  l'an- 
cienne Numidie,  la  Syrie  et  l'Egypte,  il  r-evint  en 
Anglelcrr'e  rapportant  des  médailles,  des  frag- 
merits  d'antiquités,  el  beaucoup  d'objets  d'histoire 
nalirrelle.  Reçu  en  1742  docteur'  en  théologie  el 
en  médecine,  il  devint  piésidenl  d'un  collège  d'Ox- 
ford, puis  pr'ùfesseur  de  grec  et  fut  nommé  recteur 
de  Branrrley  darrs  le  llairrpshii-e.  11  y  morrrut  le  15 
aoùll7o1  membre  de  la  société  royale  de  Londr'es. 
On  a  de  lui  :  Voya^ps  en  divers  lieux  de  la  Barbarie 
et  du  Levant,  Oxford,  1738-1746,  2  vol.  in-fol., 
traduits  en  fiarrçais  ,  la  Haye,  1743,  2  vol.  in-4; 
l'auteur  s'étend  beaucoup  sur  les  eaux  ther-males, 
la  description  des  animaux,  des  plantes,  etc.  La 
5»  édil.  anglaise,  Edimboui-g,  1808,  2  vol.  in-8,  est 
précédée  d'une  notice  sur  l'auteirr.  J.  Mac-Carty 
{voy.  ce  nom,  v,  385),  eu  a  tiré  le  Voyage  datis  ta 
régence  d'Alger,  Paris,  1830,  in-8.—  Pieir'e  Shaw  , 
premier-  médecin  du  r'oi  d'Angleterre  ,  a  publié  sur 
la  mèdeciire  et  la  chimie  des  ouvrages  écrits  avec 
simplicité,  et  qtri  arrnonçent  ;r  la  fois  urr  homme 
modeste  et  instruit  :  VHistoire  de  ta  cure  des  mala- 
dies ,  Londres  ,  1 738 ,  2  vol.  in-8  ;  Leçons  de  chimie, 
propres  à  perfectionner  la  physique ,  le  commerce  et  tes 
arts,  Londres,  173i ,  trad.  en  fi-ançais  par  M'"'-  d'Ar-- 
conville.  (Voy.  r,  263),  Paris,  1739,  in-4,  avec  des 
notes  dir  traduct.  Les  secrets  et  les  fraudes  de  la 
chimie  et  de  la  pharmacie  modernes  dévoilées,  trad. 

(H  Elle  a  été  réimprimée  en  1821,  <3  vol.  in-8,  précédée  d'une 
norice  biocraphique  er  liUéraiie  sur  Shakespeare  par  M.  Gui- 
>ul. 
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par  la  môme  dame,  La  Haye,  1760,  in-8,  rare; 
Méthode  générale  d'anahjte  des  eaux  minérales  ,  trad. 
par  Coste,  1767,  in-12. 

'  SHAW  (Siebbing),  historien,  né  en  1762àStone, 
an  courte  de  Staflord,  embrassa  l'élat  ecclésiasiique, 
et  fui  pi'ècepletrr  du  célèbre  sii'  Fratuis  Burdell.  Il 
succéda  en  1791)  à  son  père  dans  la  cure  de  Harls- 
Ihor-n  ,  et  moiirrrt  en  IxOi  laissant  iiicom[ilète  une 
Histoire  du  comté  de  Slafford ,  1798-1801  ,  2  vol. 
in-fol.  Il  a  rédigé  avec  urr  de  ses  amis,  le  Topo- 
graphe, exirait  des  livres  et  manuscrits  curieux  du 
Muséum  brilainuque. 

*  SUE  A  (  Daniel  ) ,  né  à  Dublin  en  1773  ,  piofes- 
seiir  de  langues  oiieirlales  au  collège  d'Hailejbnry, 
après  être  demeuré  quelque  temps  à  .Malte  où  il 
apprit  uoir-seirlement  la  langue  arabe,  rirais  ses 
principairx  dialectes  ainsi  qrre  le  persan  ,  nommé 
membre  du  la  société  asiatique  de  Loirdies,  il  s'oc- 
cupa de  la  tiaductiott  de  V Histoire  des  premiers  rois 
de  l'erse  |iat-  .Mirkhotrd  ,  183i,  in-8.  Il  avait  eiilre- 
pris  litre  tâche  plus  difficile,  la  Iraduction  du  Da- 
bistan  ,  quand  il  moui-iit  le  30  mai  1S36. 

'  SHEE  (Henri  comte),  pair- de  Er-ance  ,  né  en 
1739  à  Landrecies,  d'une  famille  irlandaise,  enlra 
cadet  à  16  ans  au  réginrent  de  Claïke,  et  fut  en 
1785  nonmiè  colonel  du  régiment  de  Colonel-Gé- 
néral. .Misa  la  relraile  pour  cause  d'infirmités  il  re- 
prit du  service  sous  le  Direcloiie,  fut  fait  général 
de  brigade,  et  concoui-ut  au  pr-ojet  de  descerrie  en 
Irlande,  tenlè  en  1796  par  Hoche  et  Br'ueix.  Api-ès 
un  service  elfectif  de  près  de  47  ans ,  dont  onze 
campagnes,  il  enir-a  darrs  les  emplois  civils.  En 
1797  nonrmé  président  d'une  commission  èlablie  à 
Bonn  pour- radminislralion  des  Pays  du  Rhin,  il 
devint  ensuite  préfet  du  Mont-Tonnerie  ,  puis  du 
Bas-Rhin  ;  fut  appelé  au  sénat  err  1810,  et  nommé 
membre  de  la  chambre  des  pairs  en  1814.  Il  mcui- 
rut  le  3  mars  1820.  Son  Eloge,  prononcé  par-  le 
maréchal  Mortier,  a  élé  imprimé  dans  le  Moniteur 
du  27  juillet  1820.  Son  petit-fils  M.  d'AUon-Shée 
lui  a  succédé  à  la  pairie. 

SHEFFIELD  (Jean),  duc  de  Buckingham,  mi- 
nistre d'èlal  dir  roi  d'Angleterre  naquit  vei's  1646. 
Il  servit  sur  mer  contre  les  Hollandais,  et  fit  en- 
suite une  campagne  en  Fiance  sons  Tiiienne.  La 
réputation  de  sa  valerrr  lui  fit  donner  le  comman- 
dement delà  flotteqiteles  Anglais envoyèrentcotitre 
Tanger.  Le  loi  Girillaume  et  la  iei:ie  Marie  l'ho- 
norèrent  de  leur  confiance.  Il  lefirsa  la  place  de 
gr-and-chancelier  d'Angleterre  ,  sous  le  règne  de  la 
reine  Anne.  Sa  seule  ambition  était  de  cullivcr, 
darrs  un  doux  repos,  l'amilié  et  la  lillérature.  On 
a  de  lui  des  Essais  sur  la  poésie  et  sur  la  nature  ,  et 
plusieurs  autres  ouvrages  eu  vers  et  en  prose  ,  im- 
primésen  2  vol.  in-8,  Londres,  1729  ,  (pii  sont  Irès- 
eslimésdes  Anglais.  Ses  Essais  sur  la  poésie  ont  été 
tradrrilseu  fratrçais  :  il  y  ilotine,  sur  chaqrre  gerrre, 
des  préceptes  qu'il  embellit  de  traits  ittgèiiieu\,  de 
réflexions  fines  et  de  comparaisons  brillantes.  Cet 
écrivain  mourut  en  1721  ,  à  73  ans. 

SHELDON  (  Gilbert  ) ,  archevêque  de  Cantur-béry, 
naquit  dans  le  Staffordslrire  en  1598,  et  moutul  à 
Lainbelh  en  1677,  âgé  de  80  ans.  Il  est  le  fonda- 
teur- de  la  fameuse  imprimerie  couuuu  sous  k  nom 
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de  Théâtre  sheldonien.  Voij.  OxFORO  dans  V  D;,-i. 
fjéog.)  Quoique  dans  un  moment  d'ostontalion  phi- 
losophique il  n'ait  paru  legaider  la  religion  que 
comme  un  mystère  d'état,  il  ëtait  convaincu  qu'elle 
n'est  pas  moins  nécessaire  aux  particuliers;  il  en  a 
suivi  les  impressions  dans  plus  d'une  rencontre; 
car  on  dit  qu'il  employa  plus  de  57,000  livres  ster- 
ling en  œuvres  de  piété. 

•  SHKNSTONE  (Guillaume),  poète  anglais,  né 
en  1711  à  Hales-Oven,  dans  le  Shropshire  ,  apprit 
à  lire  d'une  vieille  dame,  sa  voisine,  qu'il  a  im- 
mortalisée dans  son  [loènie  La  mailresse  d'école  ,  et 
manifesta  dès  sa  plus  tendre  enfance  un  goût  très- 
vif  pour  la  lecture.  Placé  au  collège  Perabroke  à 
Oxford  ,  il  s'y  distingua  parmi  les  élèves  les  plus 
studieux,  et  se  plut  tellement  à  cette  vie  de  labeius 
réguliers,  qu'il  y  demeura  dix  ans  ,  sans  prendre 
aucun  grade.  En  1737  il  fit  paiaitre  un  vol.  de 
Poésies,  destiné  seulement  à  ses  amis  (1).  11  avait 
vécu  jusque-là  sans  aucune  espèce  de  souci;  mais  la 
mort  de  ses  proches  l'ayant  forcé  de  se  mêler  de  ses 
affaires,  il  les  administra  si  mal  qu'il  se  trouva 
bientôt  réduit  à  un  triste  état.  Ses  amis  étaient 
occupés  de  solliciter  pour  lui  une  pension  sur  la  cas- 
sette du  roi,  lorsqu'il  mourut  le  H  février  ■)76ô, 
à  49  ans.  Dodsley,  son  ami,  recueillit  et  publia 
ses  Œuvres  en  176i,  3  vol.  in-8.  Le  1"  renferme 
les  poésies,  le  2'  les  ouvrages  en  prose,  et  le  '>'  les 
lettres  à  ses  amis  :  il  en  existe  plusieurs  éditions  ; 
celle  de  1777  est  la  cinquième. 

•  SHERBURNE  (lord  ),  irlandais,  après  avoir  vi- 
sité toutes  les  cours  de  l'Europe  ,  se  retira  dans  ses 
terres,  et  employa  ses  loisirs  à  composer  une  To- 
pographie d'Irlande,  3  vol.  in-fol.;  on  en  conserve 
le  manuscrit  à  la  bibliothèque  royale  à  Paris. 

•  SHÉR1D.\N  (Thomas),  littérateur,  né  en  1721, 
à  Quilca,  en  Irlande,  était  fils  d'un  ministre  angli- 
can, homme  d'esprit,  et  lié  d'une  étroite  amitié 
avec  Swift  (  my.  ce  nom  ) ,  qui  reporta  sur  l'enfant 
l'affection  qu'il  avait  pour  le  père.  Ses  éludes  ter- 
minées, il  se  disposait  à  entrer  dans  la  cairièrc  de 
l'enseignement  ;  mais  persuadé  que  l'art  oratoire 
doit  être  la  base  de  toute  bonne  éducation,  il  eut  la 
malheureuse  idée  de  se  faire  comédien ,  pour  pou- 
voir donner  à  ses  élèves  des  leçons  de  déclamation. 
Les  succès  qu'il  obtint  au  théâtre  l'y  retinrent  plus 
qu'il  n'aurait  voulu.  Il  l'abandonna  et  il  y  revint  à 
plusieurs  reprises,  sans  perdre  de  vue  son  plan  d'é- 
ducation, qu'il  essaya  de  réaliser,  mais  inutilement. 
Après  une  vie  pleine  d'aventures  et  de  déceptions , 
il  mourut  en  1788,  à  .Margate,  dans  le  Kentshire, 
à  67  ans.  Les  seuls  de  ses  ouvrages  qui  méritent 
d'être  cités  sont  :  un  bon  Dictionnaire  anglais ,  Lon- 
dres, 1780,  2  vol.  in-4,  et  une  \'ie  du  docteur  Sicift, 
Dublin,  178.'^),  in-8,  pleine  de  détails  iutéiessants; 
son  Traité  de  la  prononciation  anglaise,  partie  dont 
il  s'était  fort  occupé,  a  été  trad.  eu  français,  Paris, 
J805,  in-8. 

'SHÉRIDAN  (Françoise),  femme  du  précédent, 
née  en  172i,  en  Irlande,  d'une  bonne  famille  an- 
glaise, morte  à  Blois  en  17C6,  est  auteur  de  iîidney 
Bidulph,  un  des  meilleurs  romans  anglais;  il  a  été 

(1)  Ce  volume  est  devenu  fort  rare  ,  parce  que  l'auleur  en  a  re- 
lire el  dclruil  les  e5eini>!aires  aulanl  qu'il  a  pu. 


traduit  en  français  par  l'abbé  Prévôt,  sou»  le  ilUe 
de  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  la  vertu, 
{voy.  Prevot,  vu,  Cl)  et  par  Robinet,  1762-68, 
5  vol.  in-12;  on  lui  doit  encore  Xourjahad ,  conte, 
traduit  en  français,  1769,  in-12,  et  inséré  dans  le 
Cabinet  des  fées.  M""'  de  Genlis  en  a  tiré  son  Règne 
d'un  jour;  et  deux  comédies,  la  Déconverte  et  la 
Dupe,  jouées  en  1763. 

*  SHÉRIDAN  (Richard  Brinsleï),  célèbre  orateur  et 
auteur  dramatique,  fils  des  précédents,  né  à  Dublin 
le  4  novembre  1751,  eut  sa  mère  pour  première 
institutrice.  Envoyé  à  l'école,  il  y  montra  peu  de 
dispositions.  Forcé  de  se  créer  des  ressources,  11 
hasarda  quelques  essais  dramatiques,  qui  furent 
assez  mal  accueillis.  Il  en  était  là,  quand,  épris 
d'une  célèbie  cantatrice,  miss  Linley,  il  l'épousa, 
malgré  l'opposition  des  deux  familles.  Un  arrange- 
ment avec  Gairick  {voy.  ce  nom),  l'ayant  rendu 
un  des  piopiiélaires  du  théâtre  de  Drury-Lane,  il 
se  serait  trouvé  dans  l'aisance,  si  ses  prodigalités 
et  sa  funeste  passion  du  jeu  n'eussent  absorbé  tous 
ses  revenus.  Elu  à  la  chambre  des  commîmes,  ea 
1780,  il  se  montra  l'un  des  membres  les  plus  re- 
doutables de  l'opposition ,  et  lorsque  lord  Rockin- 
gham  parvint  au  ministère  en  1782,  il  vit  ses  ser- 
vices lécompensés  par  la  place  de  sous-secrétaire 
d'état  des  affaires  étrangères.  11  ne  la  garda  pas 
longtemps;  mais  en  1783,  il  fut  nommé  secrétaire 
de  la  trésorerie,  place  qu'il  perdit  également  au 
bout  de  quelque  temps.  Rentré  dans  les  rangs  de 
l'opposition ,  il  s'y  fit  remarquer  par  ses  sarcasmes 
contre  Pilt.  Mais  ce  fut  surtout  dans  le  fameux  pro- 
cès de  Hastings,  qu'il  montra  un  véritable  talent 
pai'lementaire.  .\  l'époque  de  la  révolution  fran- 
çaise, il  en  défendit  les  principes  avec  une  exaspé- 
ration qui  le  déconsidéra  même  aux  yeux  de  ses 
amis.  Cependant,  loisqu'il  vit  son  pays  menacé 
d'une  invasion,  il  reconnut  la  nécessité  de  seconder 
le  gouvernement,  et  appuya  les  mesures  proposées 
par  le  ministère.  Après  la  mort  de  Pilt  (1806),  il 
fut  pourvu  par  Fox  de  l'office  très-lucratif  de  tré- 
sorier de  marine,  qu'il  ne  garda  que  quelques  mois. 
Réduit  pour  la  tioisième  fois  à  ses  propres  ressour- 
ces, il  s'appliqua  tout  entier  à  l'administration  de 
son  théâtre,  mais  sans  grand  succès.  Son  intem- 
pérance le  conduisit  au  tombeau  le  7  juillet  1816; 
il  fut  inhumé  à  ^Vestminsler.  Dans  la  société,  c'é- 
tait un  des  hommes  les  plus  aimables  de  l'Angle- 
leire.  Sa  conversation  abondait  en  comparaisons 
ingénieuses,  en  allusions  plaisantes,  en  reparties 
vives  et  enjouées.  Ses  Œuvres  dramatiques  ont  été 
recueillies  avec  une  préface  de  .Moore ,  Londres, 
1821,  2  vol.  gr.  in-8,  et  trad.  en  franc,  par  F.  Bon- 
net, 183G,  2  vol.  in-8;  on  y  distingue  VEcole  de  la 
médisance,  imitée  en  franc,  par  Chéron  [voy.  ce 
nom,  n,  .191),  et  trad.  plusieurs  fois,  notamment 
par  Merville,  dans  les  Chefs-d'œuvre  des  théâtres 
étrangers,  précédée  d'une  notice  sur  l'auteur  et 
son  ouvrage,  par  -M.  Yillemain.  Ses  Discours  parle- 
mentaires et  ses  pamphlets  avaient  clé  recueillis, 
Londres,  1816,  3  vol.  in-8.  Thomas  Moore  a  pu- 
blié des  Mémoires  sur  la  vie  de  Shéridaii ,  Londres, 
1826,  2  vol.  in-8,  trad.  en  français  par  M.  Th.  Pa- 
risol. 
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*  SHÉRIDAN  (Charles-François),  frère  aîné  du 
pre'ccdent,  entra  jeune  dans  les  affaires.  Allache' 
comme  secrétaire  à  l'ambassade  d'Angleterre  en 
Suède,  il  fut  témoin  de  la  catastrophe  qui  précipita 
du  tiône  la  reine  Mathilde  [voy.  ce  nom,  v,  35G),  et 
se  procura  facilement,  par  l'entremise  de  l'ambas- 
sadeur, des  notes  officielles  sur  cet  événement  dé- 
plorable. Plus  tard  il  obtint  la  place  de  sous-secré- 
laire  de  la  guerre  en  Irlande,  et  devint  membie 
du  parlement.  On  lui  doit  :  Histoire  île  la  dernière 
révolution  de  Suéde  sous  Gustave  III,  177â.  Lescène- 
des-Maisons  en  a  publié  un  Extrait,  Paris,  1781, 
in-12.  L'ouvrage  entier  a  été  traduit  par  Bruyset, 
1783,  in-S. 

SHERLOCK  (Guillaume),  théologien  anglais,  né 
en  1641 ,  mort  en  1707 ,  eut  plusieurs  places  consi- 
dérables dans  le  clergé  et  devint  dojeii  de  Saint- 
Paul  de  Londres.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de 
morale  et  de  métaphysique,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue le  Traité  de  la  mort  et  du  jugement  dernier, 
et  celui  de  Y  Immortalité  de  l'dme  et  de  la  vie  éternelle. 
Ils  ont  été  traduits  en  français,  le  l<^''en  lO'JG  ,  in-8, 
par  Mazet  ;  le  2°  en  1708 ,  in-8 ,  par  Marmande.  On 
a  encore  du  même  auteur  d'autres  ouviages ,  en- 
tr'autres  des  Sermons ,  (Londres,  1754,  4  vol.  in-8), 
dont  les  Anglais  font  un  grand  cas.  Guillaume  est 
le  père  de  Thomas  dont  l'article  suit. 

SHERLOCK  (Thomas),  célèbre  prélat  anglais, 
né  à  Londres  en  11J78,  mort  vers  17-40,  ùgé  d'envi- 
ron 78  ans,  fit  des  études  brillantes  à  l'université 
de  Cambridge.  Après  avoir  pris  ses  degrés  de  théo- 
logie, il  fut  successivement  doven  de  Chichester, 
maître  du  temple ,  et  enfin  évoque  de  Bangor.  Les 
Livres  scandaleux  que  l'incrédulité  produisit  confie 
la  religion  en  Angleterre  attirèrent  son  attention.  Il 
réfuta  solidement  les  Discours  impies  sur  les  fonde- 
ments et  les  preuves  de  la  religion  chrétienne,  dans 
si,K  sermons  pleins  de  lumière,  qu'il  prêcha  au 
temple  lorsqu'il  en  était  le  maître.  Abraham  le  Moine 
les  a  traduits  en  français  sous  ce  titre  :  De  l'usage 
et  des  fins  de  la  prophétie ,  1729,  in-8.  Le  ti'aducteur 
y  a  joint  tiois  Dissertations  savantes  du  même  au- 
teur. Sherlock  ayant  triomphé  de  l'auleui'  des  Dis- 
cours, attaqua  Woolston.  Il  prouva  contre  lui  la  vé- 
rité du  fait  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ ,  dans 
un  traité  intitulé  :  Les  Témoins  de  la  résurrection  de 
J.-C.  examinés  selon  les  règles  du  barreau.  Le  Moine 
a  aussi  traduit  cet  ouvrage,  qui  a  été  réimprimé 
plusieurs  fois  in-12,  ainsi  que  le  précédent,  tant 
en  anglais  qu'en  français.  Cet  honneur  kiur  était  dû 
pour  la  justesse  et  la  profondeur  qui  y  régnent.  On 
a  encore  de  Sherlock  des  Sermons,  traduits  en  fran- 
çais par  le  P.  Houbigant ,  Lyon,  1708,  in-12.  Ses 
Œuvres  ont  été  recueillies,  Oxford,  1812,  i  vol. 
in-8,  et  Londres,  1820,  5  vol.  pet.  in-8. 

SHIRLEY  (  Thomas),  voyageur  anglais,  né  en 
1S64,  frère  aîné  d'Antoine  {voy.  l'article  suivant), 
le  suivit  en  Perse,  où  il  plut  à  Schah-Abbas.  Ce 
prince  lui  fit  épouser  une  circassieniie  de  son  séiail, 
parente  de  la  reine.  Il  l'envoya  aussi  en  ambassade 
dans  les  diverses  cours  d'Europe;  mais  il  eut  le 
désagrément  de  voir  en  Angleterre  un  nouvel  am- 
bassadeur persan  le  traiter  d'imposteur.  Jacques  l"' 
ne  sachant  quel  était  le  véiilable  envoyé  de  Perse , 
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les  renvoya  fous  les  deux  sur  une  flotte  de  six  vais- 
seaux avec  Dodmer  Cotton  ,  auquel  il  donna  la  qua- 
lité d'ambassadeur.  Le  Persan  s'empoisonna  sur  les 
côtes  de  Surate;  mais  Shirley,  n'ayant  pu  obtenir 
une  satisfaction  authentique,  mourut  de  chagrin  le 
23  juillet  1027,  âgé  de  63  ans.  Sa  veuve  revint  en 
Europe  ,  et  alla  se  fixer  à  Rome.  11  publia  une  Rela- 
tion de  ses  voyages. 

SHIRLEY  (Antoine),  fi'ère  du  précédent,  né  à 
Wiston ,  dans  le  comlé  de  Susse.x,  l'an  l.'iGo,  mon- 
tra de  bonne  heure  beaucoup  de  sagacité  et  d'intel- 
ligence pour  les  affaires.  Dans  sa  jeunesse,  il  fit  un 
voyage  aux  Antilles^  dont  la  relation  se  trouve  dans 
le  recueil  de  Hakluit,  Londres,  1600,  toni.  3.  A  son 
retour  la  reine  Elizabeth  l'envoya  en  Italie.  L'objet 
de  cette  dernière  mission  était  de  secourir  les  Ferra- 
rais,  soulevés  contre  le  pape.  Mais  ayant  appiis  en 
chemin  qu'ils  avaient  fait  leur  paix,  il  passa  en 
Perse  avec  les  fondeurs  de  canons.  Schah-Abbas ,  à 
qui  ces  ouvriers  manquaient,  l'accueillit  favorable- 
ment. Il  l'envoya  en  liiOO,  avec  un  Persan,  en  am- 
bassade vers  les  princes  chrétiens  d'Europe,  pour 
les  engager  à  armer  contre  les  Turcs,  tandis  qu'il 
les  attaquerait  lui-même  d'un  autie  côté.  Shirley 
se  fixa  à  la  cour  d'Espagne ,  où  il  fut  nommé  amiral 
des  mers  du  Levant,  et  ne  retouina  plus  en  Perse. 
11  vivait  encore  en  1031.  La  Relation  de  ses  voyages 
se  trouve  dans  le  recueil  de  Purchas,  Londres, 
102S-26,  5  vol.  en  anglais. 

*  SHORE  (Jane  ),  née  à  Londres  vers  le  milieu 
du  xv°  siècle,  était  mariée  à  un  riche  orfèvre.  Sa 
beauté  que  relevait  encore  les  avantages  d'une  biil- 
lante  éducation,  séduisit  Edouard  IV,  qui  l'enleva 
à  son  mari.  Toute  puissante  sur  l'esprit  de  ce  mo- 
narque, elle  n'abusa  jamais  du  crédit  dont  elle 
jouissait.  Après  la  mort  d'Edouard,  en  li82,  elle 
s'attacha,  selon  Thomas  Morus,  à  loid  Hastings,  et 
fut  enveloppée  dans  l'accusation  que  Richard  III 
lança  en  plein  conseil  contre  Hastings.  Traduite 
devant  le  conseil  comme  swciére,  aucune  preuve 
n'ayant  pu  ètie  donnée  pour  motiver  sa  condamna- 
tion ,  elle  fut  renvoyée  devant  une  cour  ecclésias- 
tique, qui  la  condamna  poiu'  ses  adultères  et  ses 
débauches,  à  faire  amende  honorable,  en  chemise, 
devant  l'église  de  St.-Paul,  en  présence  de  tout  le 
peuple.  Les  traditions  populaires  la  font  mourir  de 
faim  ;  mais  il  parait  qu'elle  ne  mourut  que  sous  le 
lègue  de  Hemi  VII.  Ses  malheurs  ont  fourni  à 
Rowe  le  sujet  d'une  tragédie,  traduite  par  Andrieux, 
et  inùtée  par  M.  Liadières  et  NépornucèneLemercier. 
Ces  deux   pièces  ont  été  imprimées  en  1821,  in-8. 

SHUCKFORD  {  Samuel  ),  pasteur  de  Shelton  ,  dans 
la  province  de  Norfolk,  puis  chanoine  de  Cantor- 
béiy,  et  chapelain  ordinaire  du  roi  d'Aglelerre, 
consacra  sa  vie  à  l'étude.  Ses  mœurs  étaient  celles 
d'un  savant  que  le  commerce  du  giand  monde  n'a 
pas  corrompu.  On  a  de  lui  :  une  Histoire  du  monde, 
sacrée  et  profane ,  3  vol.  in-12,  pour  servir  d'intro- 
duction à  l'Histoire  des  Juifs  par  Prideaux  ;  ce  livre , 
dont  le  1"  volume  parut  en  1728,  a  été  traduit  en 
français ,  et  ne  va  que  jusqu'à  la  mort  de  Josué.  Il 
est  éciit  pesamment,  mais  avec  beaucoup  d'érudi- 
tion. La  mort  de  l'auteur,  arrivée  en  17S4,  l'empê- 
cha de  pousser  son  Histoire  jusqu'à  l'an  747  avant 
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Jénis-Christ ,  temps  auquel  Pi-ideaux  a  commence 
la  sientie.  Un  oiiviage  imprimé  en  I7M3,  qui  n'a 
paseiicoie  été  Irailtiiteii  français,  et  qui  est  inlilulé: 
La  création  et  la  chute  de  l'homme,  pom-  servir  de 
supplément  à  lu  préfice  île  son  HiMoire  du  monde. 
Il  y  a  dans  ce  livre  des  choses  singulières. 

SIBA.  r.  MiPHiBosEiH  ,  fils  de  Jonalhas. 

SIBISALD  f  sir  Bobert  ),  médecin  et  littérateur 
écossais,  naquit  dans  le  comté  de  P'ife,  vers  I6i3. 
Il  étudia  à  l'université  de  Saint-André,  où  il  occupa 
la  pieniière  chaire  de  médecine,  et  voyagea  en 
France  et  en  Italie,  oii  il  visita  les  hôpitaux  et  les 
établissements  de  médecine.  De  retour  dairs  la  capi- 
tale de  l'Ecosse ,  il  y  donna  nn  plan  pour  un  collège 
myal  ([ui  fut  consacré  à  cette  faculté;  il  y  établit  en 
orrire  rrn  jar-din  botanique.  Ses  talents  lui  g.igncrcrU 
la  bienveillance  de  Charles  11  qui  le  lit  chevalier-, 
le  nomma  son  médeiin  et  son  géogr-aphe,  et  le 
chargea  d'crr Ir e  l'hisloir-e  de  sa  pairie.  Sibb.ild  mou- 
rut à  Edirnboiiig.  en  17-20,  et  a  laissé  :  Scotia  il- 
liistrata,  seu  Pro  Iromus  hist.  nnturalis,  Edimbourg, 
1084  on  1096,  in-fcd.,  avec  fig.;  Histoire  ancienne 
et  moderne  des  comtés  de  Vife  et  de  Kinross ,  av  ec  leni' 
description  et  la  notice  des  pr-odnctions  rraiiir-elles, 
Lorrdres,  1710,  in-fol.;  PhalainoUiÇjia  nova ,  sive ob- 
serrationfs  de  rarioribiis  quibusdam  balœnis ,  in  Sco- 
tiœ  littiis  nuper  ejectis,  Lorrdres,  1773.  rn-8;  des 
Mémoires  qui  orrt  été  insérvs  dans  les  Transactions 
philosophiques,  années  lOÏKi,  1098  et  1700. 

SIBELIL'S  (  Gaspai-d  ),  théologien  calviniste,  né  à 
Elberftdd,  dans  le  dirché  «le  Ber'g,  en  1M67,  fut 
successivement  ministre  à  Jnlicr-s,  Deventer,  Cam- 
pen  ,  etc.  Le  |irélerrdu  synode  de  DoidrechI  le  choi- 
sit en  1019,  porrr- être  réviseur- de  la  Vers'on  flaumnde 
du  nouveau  Teslamerrt,  qrre  ce  conciliabirle  avait 
or-doiîiK-e  II  irronrrrt  le  1"  Janvier  Ki.-iS.  On  a  de 
lui  :  Opéra  theoloqica ,  seu  toci  communes  theoloijici 
praclici ,  Amsterdam,  KUi,  G  vol.  in-fol.  Cette 
collection  r-errferme  des  sermons,  des  comment  lires, 
des  discours  histiirii|ues  et  niiu-aux  srrr  l'Ecriture 
sairrte  :  ils  sont  r-i'unis  d.ins  cette  édition. 

SlHEfi  (  Urbain-Godefr-iiy  ),  professerrr-  d'antiqrrilés 
ecili'siastiipres  à  Leipsiik,  rré  à  Schandau,  près  de 
l'Elbe,  en  1009,  murrrirt  en  l7i-2.  Il  est  arrlenr-  de 
plrr--ierris  savants  oirviagesen  latirr.  Les  primipairx 
sorri  :  irne  Dissertât io7i  sur  les  tourments  qu'on  faisait 
sonfjrir  aux  anciens  martyrs;  urre  autr-e  srrr  Vusaye 
des  fleurs  dans  les  églises. 

SIHEIU'S  (  Adarrr  ),  poète  lalin  ,  né  à  Kemnilz  en 
Misnie,  mor  l  en  KiX^,  ,-igé  de  08  ans,  a  conrposé 
des  Hymnes,  des  Epigrarnmcs  et  d'arrires  poésies, 
irrrprrrnées  en  -2  vol.  et  dans  les  Deliciœ  Poetarum 
geruuinorum.  Ses  vers  sont  languissarrts;  nrais  il  y 
a  de  l'i'lé'gance  et  de  la  doirceur-. 

SIBILET  (Thomas),  rré  à  Paris  en  1512.  se  fit 
reci'\oir-  avocat  air  pirrlemerrt  de  Paris;  mais  il  s'ap- 
pliqua plus  à  la  poésie  française  qu'à  la  plaidoir-ie. 
Il  monr-irl  l'an  l.'WJ ,  à  l'àtje  de  77  arrs.  Orr  a  de  liri  : 
Y  Art  poétique  français,  Paris,  1318  et  l.'i.'-io,  in-l:2. 
Il  y  fait  l'cMnirncMaliori  des  poètes  de  son  temps  qrri 
avaient  acquis  le  plus  de  répirtatiorr.  Iphinénic  ,  Ir-a- 
duile  d'Euripide,  ibid.,  1519,  lecherchée  pour  la 
variété  des  mesures  dans  les  vers;  des  ouvrages 
divers. 


*  SIBM.LE ,  marquise  de  Mont-Ferraf,  srenr  de 
B irrdoirirr  IV,  liri  srrccéila  dans  le  royaume  de  Jéiu- 
salem  ,  en  1 180.  Sim  mariage  avec  Giry  de  Lnzignan 
a  vai  t  exci  té  l'eir  vie  de  pi  rr  sieurs  chevaliers  du  Temple, 
qrri  lui  conseillèrerrt  de  se  sépar-er-  de  son  mari.  Elle 
feignit  d'accéder-  à  lerrr  demande  ;  quelque  temps 
après,  elle  fil  jurer  il  ces  mêmes  che\aliei-s  qu'ils  re- 
connaîtraient pour  souverain  celui  qu'elle  pr-errdiait 
pour  époux  Sibylle  déclar-a  que  c'était  Guy  de  Luzi- 
gnan  qu'elle  préférait.  Les  chevalier-s  dtr  Temple, 
liés  par  leur  serrnent  ,ii'osèrerrt  plus  opposer  de  rc- 
sistarrce,  et  Luzignan  fut  couronné  loi  de  Jéru- 
salem. 

SIBYLLES.   Voy.  Amalthée. 

SICABI)  (Clarrde  ),  jésuite,  né  à  Aubagne,  près 
de  Marseille,  eu  1077,  enseigrra  les  humanités  et 
la  rhétorique  dans  sa  société.  Ses  supérieurs  l'en- 
voyèrent en  mission  en  Syrie,  et  de  là  err  Egypte. 
11  mourrrl  air  Caire  en  17:20  avec  la  léprrlaliorr  d'un 
voyageiri-  exact  et  d'un  observaterrr-  inlelligerrt.  On 
a  de  lui  urre  Dissertation  sur-  le  passage  de  la  nrer 
Bouge  par  les  Israélites  et  plrrsieurs  écrits  sur  l'E- 
gypte, dans  lesqrrels  il  y  a  des  choses  savantes  et 
agréables.  On  les  trouve  dans  les  Nouveaux  Mé- 
moires des  missions ,  8  vol.  iri-1:2,  et  dans  les  cirrq 
pi-errrier-s  volumes  des  L('((rps  éd(^an(es,  iiouv.  édil., 
Paris,  17S0,  2(i  vol.  in-12. 

*  SICABD  (Hoch-Ambroise  Cucurron,  l'abbé), 
iustitirteur  des  sorrids-nrrrels,  rré  le  20  seplinrbre 
1712,  au  Korrsseret,  près  de  Toulorr.se ,  embrassa 
l'état  ecclésiastiqrri' ,  et  vint  à  Paris  appreiidre  la 
nréthode  de  1  abbé  de  l'Epée  {coy.ce  rrom  ),(|u'rl  mit 
en  pratique  à  l'écide  que  l'archevêque  de  Bordeaux, 
Champion  de  Cicé,  venait  de  fonder  dans  cette  ville. 
Les  succès  qrr'il  obtint  lui  valurent,  avec  le  titre  de 
vicaire-général  de  Condom  ,  urr  canouicat  de  Bor- 
deaux, et  lcsacad('rrries  s'empressèierrt  de  se  l'asso- 
cier-. .\  la  mort  de  l'abbé  de  l'Epée,  en  1789,  l'opi- 
nion publique  le  désigrrait  comme  son  successeur. 
Torrtefois  il  rr'obtint  la  directiorr  de  l'école  de  Paris 
qrr'après  un  corrcours  prrblic  (I).  Err  1791  ,  on  ne 
lui  demanda  pas  le  serment  à  la  coristitrrtioir  civile 
dri  clergé,  qu'il  n'avait  pas  parrr  disposé  à  prêter; 
mais,  l'année  suivante  ,  il  ne  vit  aucun  irrcorrvérrieut 
à  prélei- celui  de  liberté  et  d'égalité,  (jui  n'engageait 
|ioint  sa  ciiriscience.  .Malgré  cette  corrcession  à  l'es- 
prit dir  temps,  il  n'en  fut  pas  moins  aiièlé  après  le 
10  août,  et  malgré  la  touchante  réclanraliori  des 
sourds-mirets, à  l'assenrblée,  pour-  lederrrarrder-  leur 
nrailre,  il  aurait  péri  dans  les  horribles  riras.-acies 
de  septembre,  sans  le  noble  dévouement  d'un  hor- 
loger-, norimié  Monnot ,  qui  le  couvrit  de  son 
corps  {-!).  A  la  créatiorr  des  écoles  norrrrales,  Sicai-d 
fut  niimmé  plofesseur  de  grammaire  générale 
(179.'))  :  il  était  en  même  temps  piol'esseur  arr  Lycée 
national    et  coopérait  à  la  rédaction  du   Magazin 

II)  L'-tlilit'  Salvjiii ,  iiisliluleur  a  nioin  en  Aiivorcne,le  i>êro 
Pt'ncitel  ,  ii'li[;ieii\  aiiuiibliii,  el  r-ulibi*  Ma>se,  a  ijui  l;i  luinmune 
do  f'atis  availcunlié  iiiovistiireiiieiil  la  dut*»  riuu,  ïurciil  ses  cuiiî 
ourl'i-iils. 

(*2)  L'ald)t^  Sicard  a  doniu^ ,  dans  tos  .■Innnlcs  retir/iciiscs ,  lom. 
1,  p.  13  et  72,  nnc  tifldtinit  lies  ilaii|;<-rs  i)n-il  couiui  :  an  la 
il  ouve  aussi  tlons  la  Calleeliun  de^  iVciiwirts  rtlati/t  à  la  ré' 
volution  française. 
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encyc'.opédiquf.  Il  fit  partie  de  l'institut  lors  de  sa 
foiniation  en  I7!I6.  Il  loncoui'it  dans  le  tiième  temps 
avec  RicHid  et  JaiilTiut  (voy.  ces  noms)  à  la  rédaction 
des  Anniihs  relitjicuse.i,  dont,  à  paitif  du  n"  19,  ils 
aharidoimèient  le  dii-ection  à  ral)bé  de  Boulogne. 
(  l'o//.  ce  nom.  )  Cependant  il  fut,  an  18  fniclidor, 
compris  dans  le  di'crel  de  dépoi talion  des  jouriia- 
lisles  que  le  Diiectoiie  envojail  mourir  dans  les  dé- 
seils  de  Sinamaii.  Il  échappa  à  cette  prosciiplion  , 
en  se  tenant  caché  dans  le  faiihourg  Saint-Maicean. 
d'où  il  adressa  des  piolcstalions  de  soumission  arr 
gouveirieinerit  établi,  exi)lii|Nant  dans  le  sens  de 
la  répiibliiiue  les  paroles  de  saint  l'arrl  sur  la  soii- 
niis.Mou  arrx  prrissaiices  (F.jiilre  aux  Romains,  chap. 
iô).  Le  18  br'irrnaire  te  rendit  enfin  k  ses  élèves; 
et  dès  lors  il  prri  se  livrer  torrt  eutier  à  leur'  éduca- 
tion. Orr  élahlit  arrx  sour-ds-nrriets  rrne  impriurerie  , 
d  oir  soirt  sortis  la  plrrpart  des  ouvrages  de  lerrr- 
maitrc.  Les  exercices  prrblics  i|rr'il  donnait  Ions  les 
nioii  augrrrentèrerrt  sa  réprrlali<in.  Pie  Vil  hoiiorvi  de 
sa  présence rétablissemenl des sorrrds-rnrretsen  IHO.'i, 
et  le  2S  février,  err  bérril  la  chapelle.  Err  ISO.'J,  Tabljé 
Sicar-d  fut  normni'  chaiioirre  de  la  cathédrale  de 
Paris.  S(d)ie,  et  natuifllement  économe,  mais  d'un 
caractère  facile  et  confiarrl,  il  souscrivit  des  billels 
I  de  conrplaisarrce  ,  et  fut  poirrstrivi  pour  des  dcties 
j  qrr'il  n'avait  pas  crjritr'ai ti'es.  11  fut  obligé,  pour-  les 
aciprilliM', (le s'imposer'  des  privations, fiir'il  srrpporla 
i  sans  se  plalrrdre.  Le  nom  du  savant  instituteur'  élait 
connir  darislorrlcrEur'ope  ;arrssi  reçirl-il  en  181  i.dii 
!  roi  el  des  souvei'ains  alliés,  des  mar'ipres  d'eslirne  et 
î  d'irrtérèL  Err  1817  il  lit,  avec  (|ueli|ues-irrrs  de  ses 
j  élèves,  un  voyage  en  An^:L'lerr'e  où  il  reçut  l'ac- 
cueil le  plus  di-lirrgrré.  L'rrn  des  membres  de  la 
1  commission  dir  Dictinntuiire ,  il  était  très-assidu  à 
'■  ses  l'érrnions  airrsi  qn'airx  assemblées  de  l'acadénrie. 
Il  jorrissait  de  la  plus  belle  vieillesse,  et  rierr  ne 
faisait  présirirrer'  sa  fur  pr'ochaine,  lorsqu'il  mour'irt 
le  10  nrai  I8^i,  à  KO  arrs.  Orr  ne  peut  Irri  refuser 
,  le  niérile  d'avoir  perfectionné  un  art  oirblié  depuis 
la  mort  de  ses  premiers  irrventeiir's  (coi/.  Ponce  et 
Bi>NET);mais  il  fairl  converrir'  qrre  sa  méthode, quel- 
qrre  irrgérrieirse  qu'elle  soit,  exige  dans  ses  élevés 
irne  intelligence  peu  comnnrrre.  (Jn  a  de  lui  -.Deux 
Mémuiri's  sur  l'art  d'instruire  tes  sounls-inaets  de 
!  naissance,  Bordeaux,  l"8"J,  et  Paris,  17>J0,  in-8; 
!  Catèclitsme  on  liislruclihn  clirélienne  à  l'usage  des 
sourds-  muets ,  17'J(),  irr-8;  Manuel  de  l'enfance,  con- 
tenant des  éléments  de  lecture  el  des  dialogues  in- 
structifs el  muraux ,  171K!,  iri-12;  Eléments  de  gram- 
maire générale  appliquée  à  la  langue  française, 
1790,  2  v(d.  in-8;  1808,  2  vol.  iri-8;  Cours  d'in- 
struction d'un  sourd-7nuet  de  naissance  ,  pour  servir 
à  l'éducation  des  sourds-mnets ,  ibid.,  1800,  1805, 
in-8,  lig.  ;  ouvi'age  jrrgé  digrre  d'irne  mention  ho- 
nor'able  dans  le  rapport  sur'  les  prix  décermaiix; 
De  l'homme  et  de  ses  facultés  phi/siques  et  intellec- 
tuelles; de  ses  devoirs  et  de  ses  espérances  .  trad.  de 
l'angl.  de  llailley,  1802,  2  vol.  in-8;  Journée  chré- 
tienne d'un  sourd  -  muet ,  1803,  in-12;  Théorie  des 
signes  pour  l'instruction  des  sourds-muets  ,  Paris, 
1808,  2  vol.  iu-8.  Il  a  donrré  en  oulr-e  des  édilions 
dir  Dictionnaire  gétiéalogique  de  l'Ecriture  sainte , 
des  Sermons  inédits  de  Bourdaloue ,  etc.,  etc.  L'é- 
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vèqne  d'Hermopolis,  M.  Frayssinons,  remplaça  Si- 
card  à  l'académie  française  et  y  prononça  son  éloge, 
nrorceair  digne  de  la  r'éputation  du  panégyriste. 
Orr  Ironve  V Eloge  de  Sicard ,  par  Panlmier,  dans  la 
Revue  enryclopédique  ,  lom.  1-4,  page  i.'ji. 

SICCAMA  (Sibiand),  né  à  Bolswerd  ,  dans  la 
Frise  ,  vers  1570,  élait  versé  darrs  le  droit,  dans 
l'hisloire  de  sa  pairie,  et  dans  les  anliqirib's  lO- 
ntaiues.  Nous  avons  de  lui  :  De  judicio  centumvi- 
rali,  lib.  11,  Fianeker-,  1296,  in-12,  et  dans  les 
Aidiqnités  romaines  de  Giœvirrs,  tom.  2;  De  veleri 
anno  romano  Romuli  et  \umœ  Pumpilii  antithèses  ; 
Fusiorum  Culendarium  libri  II  ex  monumentis  et 
numismatibus  velerum  ;  orrvrage  d'une  gi'arrde  ér'U- 
dilioir,  imprimé  à  Anrslerdam,  1G00,  in-i,  et  de 
même  qire  le  pr-écédeut,  dans  les  Antiquités  ro- 
maines de  fir-œviirs,  tome  8;  Antiquœ  Frisiorum 
leges ,  avec  des  noies,  Franeker',  1617,  in-4. 

SICHAP.D  (Jeair),  professeur  en  droit  à  Trrbingen, 
né  en  I  199,  rrroit  err  ir)rî2,  prrblia  le  prenrier  VA- 
hiégé  la;in  d'Auien  ,  des  hriil  premiers  livres  du 
Code  ttiéodosien,  qu'il  Iroirva  par'  hasard  en  rrranii- 
scr'il.  On  liri  doit  encnie  les  Institutes  de  Caïus.  et 
ime  édilion  des  Senlenliœ  recfplœ  de  Julius-Pairlrrs. 
.Son  Commentaire  latin  sur  le  Code  errt  beaucoup 
de  cours  arrirefiiis. 

SICHEM,  fris  d'IIémor-,  prince  des  Sichimites, 
élanl  devenir  passionnément  amorrr'eirx  deDina, 
l'errleva  et  la  déshonora  L'ayant  en-iriile  demandée 
en  mariage  à  Jicob  et  à  ses  lils,il  l'oblinl  à  coudi- 
tiorr  (pre  Irri  et  tous  cerrx  de  Sichern  se  feraient  cir'- 
concir'e.  Le  5'' jour',  lor'sipic  la  plaie  élait  la  plirsdou- 
lour'cuse,  et  que  les  Sichcmiles  étaient  hor's  de  dé- 
fense,  Sirni'on  et  Lévi  eiitr-erent  dans  la  ville  et 
nrassacrèrenl  ce  qu'ils  tr-ouvèrent  d'hommes,  enle- 
vèrent les  femmes  et  les  enfants,  qrr'ils  rédiiisirerrt 
en  serviinde.  Jacob,  leur'  père,  eut  horr'errr decelte 
exécnlion  barbare,  et  en  conserva  rm  soirverrir'  si 
profond  ,  (pi'il  le  reprocha  encore  à  ses  fils  au  lit 
de  la  mort.  l'^i/.  Sivrr^oN. 

SICIMl'S-DE.NTATLS  (Lrrcius) ,  nommé  l'Achille 
romain.  Iribiin  du  peuple,  est  un  des  girerriers  les 
plus  célèbres  de  l'airliquité.  D'après  le  rapport  de 
Denysd'Halicar-nasse,  il  porta  les  armes  quaranteans, 
et  se  Ironva  à  cent  \ingl-urr  combals  ou  balailles; 
il  avait  rcçir  qnaiante-cinq  blessures,  dorrl  dorrze  à 
la  reprise  du  Capilole  sur  les  Sabins;  il  gagna  qrra- 
tor'ze  conr'ounes  civiques,  trois  murales,  huit  d'or-, 
quatre-viirgl-lr'ois  eollier's  du  même  mêlai ,  soixante 
hr'acclels,  dix-huit  lances  et  vingt -trois  chevaux 
avec  leurs orriemenls  militair'es,  qiri  élaicrrt  le  pri.\ 
d'autant  de  comliats  sirrguliers.  Sicinrus  aimait  sin- 
cèr'cmerrt  son  pays,  et  gi'missait  de  le  voir  asservi 
arr  joug  des  décemvirs  ,  dont  il  blâmait  hairtement 
la  tvranirie.  Appirrs  C'audius,  pour'  s'en  venger,  et 
craignant  sorr  inflirence  sur  le  peirple,  l'envoya  à 
l'armée  avec  le  titre  de  légal.  Arrivé  au  camp,  on 
le  détacha,  selon  l'avis  secret  d'Ap|iius,  avec  un 
parti  de  cent  homrrresqrri  avaient  oi'die  de  le  tuer. 
Ouaud  ils  eurenl  atteint  nn  lieu  solilaire,  les  assas- 
sins se  jclèr'enl  sirr-  lui  ;  mais  il  se  défendit  avec  une 
intr-épidilé  qui  tient  du  nier'veilleux.  Le  môme  his- 
torien qrre  rroirs  avons  di'jà  cité,  assui'o  que  le  vail- 
lant Sicinius  en  tua  quinze,  en  blessa  trente,  qu'il 
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mil  en  fiiile  lesauti'es,  et  cciis-ci  furent  obligés  de 
raccablcr,  au  loin ,  à  force  de  ti'aits  et  de  pierres. 
Cet  événenienl  eut  lieu  l'an  tOS  avant  J.-C.  Sicinius 
avait  alors  cinquante-huit  ans.  Appius  ne  survécut 
pas  iongleinps  à  cet  assassinat  :  la  mort  de  Vir- 
ginie, tuée  par  son  père  pour  la  dérober  à  la  pas- 
sion criminelle  du  tyran,  excita  contre  lui  le  peuple  , 
qui  l'immola  à  sa  fureur.  Sicinius  était  doué  d'une 
éloi]uence  naturelle.  Lorsque  se  renouvelèrent  les 
débats  de  la  loi  ayraire^  il  prononça  dans  l'assemblée 
du  peuple  un  discours  que  iJenys  d'Halicarnasse  a 
conservé.  (  Voy.  les  Antiq.  rom.  xi,  i.)  Après  avoir 
rappelé  sommairement  et  avec  une  admirable  sim- 
plicité ses  services  depuis  quaianle  ans  qu'il  servait 
comme  soldat  ou  comme  ofllciei'  :  «  Voilà  ce  que 
))  j'ai  fait,  dit-il;  et  cependant,  Romains,  Sicinius 
»  ne  possède  pas,  non  plus  que  vous,  compagnons 
»  de  mes  tiavaux,  la  moindre  paitiedes  teires  que 
»  voire  valeur  a  conquises  sur  les  ennemis  de  la 
»  république.  » 

SID.NEV  (Philippe),  d'ime  illustre  famille  d'Ir- 
lande, naquit  en  1334  dans  le  comté  de  Kent.  Il  fit 
ses  études  à  Oxford  avec  distinction  ,  et  voyagea 
ensuite  dans  toute  l'Europe.  Le  comte  de  Leicesler, 
son  oncle ,  le  lappela  à  la  cour,  où  il  devint  un  des 
plus  grands  favoris  de  la  reine  Elizabelh.  Cette 
princesse  l'envoya  en  ambassade  vers  l'empereur. 
Une  querelle  que  Sidney  avait  eue  avec  le  duc  d'Ox- 
ford ,  le  fit  exiler  de  la  cour  :  sa  disgrâce  ne  fut  pas 
longue.  Le  trône  de  la  Pologne  étant  resté  vacant, 
la  diète  choisit  Sidney  pour  son  roi  ;  mais  il  aima 
mieux  rester  sujet  d'Elisabeth,  qui  ne  voulait  pas, 
disait-elle,  se  laisser  enlever  le  plus  beau  fleuron 
de  sa  couronne.  11  fut  envoyé  ensuite  en  Flandre 
au  secours  des  Hollandais.  11  y  donna  des  preuves 
de  valeur,  surtout  à  la  prise  d'Axel ,  en  I38f).  Mais 
dans  une  renconti'e  qu'il  eut  avec  les  Espagnols  près 
de  Zulpben,  il  reçut  une  blessure  à  la  cuisse, dont 
il  mouiut  peu  de  temps  après  eu  Lj86  à  32  ans.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages,  outre  son  Arcadie, 
Londres,  1391  ,  1662,  in-fol.,  qu'il  composa  à  la 
cour  de  l'empereur.  Il  ordonna  en  mourant  de  brû- 
ler cet  ouvrage,  comme  Virgile  avait  prié  de  jeter 
au  feu  V Enéide;  mais  quoique  la  production  du 
poêle  anglais  valût  infiniment  moins  que  celle  du 
poète  latin  ,  on  ne  lui  obéit  point.  Hardouin  a  donné 
une  mauvaise  traduction  de  l'.-lrcarfîe,  1624,  3  vol. 
in-8  ,  et  il  en  existe  une  autre,  par  M"=  Geneviève 
Chappelais.  On  a  des  Mémoires  sur  la  vie  et  les  écrits  de 
sir  Philippe  Sidney.  par  Thomas  Zouch,  1808,  in-4. 

SIDNEY  (Algernon),cousin-gerniaindu  précédent, 
né  à  Londres,  vers  1617,  fut  ambassadeur  d'An- 
gleterre sous  Cromwell,  auprès  de  Gustave,  roi  de 
Suède.  Après  le  rétablissement  de  Chai-les  II ,  Sid- 
ney ,  qui  s'élait  signalé  contre  la  famille  loyale  , 
quitta  sa  pairie.  Il  eut  l'imprudence  d'y  revenir,  à 
la  sollicilation  de  ses  amis.  La  cour  lui  fit  faire  son 
procès,  et  il  eut  la  tète  tranchée  en  1683.  (l'oi/.  Dal- 
RV.VIPLE  (John.)  <.)n  a  de  lui  des  Discours  sur  le  you- 
vernemenl,  16'J8,  I70i,  in-fol.,  et  1773,  in-4,  qui 
ont  été  traduits  en  français  par  Samson,  et  publiés 
à  la  Haye  en  1702,  en  4  vol.  in-12.  On  y  trouve 
des  erreurs,  des  paradoxes  et  des  idées  qui  ne  sont 
pas  assez  développées. 
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SIDOMLS  APOLLINARIS  ou  SIDOINE  APOLLI- 
NAIRE (Caius  Sullius),  était  fils  d'Apollinaire,  qui 
avait  eu  les  premières  charges  de  l'empire  dans  les 
Gaules.  Il  naquit  à  Lyon  vers  l'an  430 ,  et  fut  parfai- 
tement instruit  des  lettres  divines  et  humaines;  ses 
écrits  eu  vers  et  en  prose  font  voir  la  beauté  de 
son  esprit.  Il  fut  successivement  préfet  de  la  ville 
de  Rome ,  patiice  et  employé  dans  diverses  ambas- 
sades. Il  avait  les  qualités  du  cœur  (jui  font  l'homme 
et  le  chrétien.  11  était  humble,  détaché  du  monde, 
aimait  tendrenjent  l'Eglise  et  compatissait  aux  mi- 
sères du  prochain.  11  fut  élevé,  malgré  lui,  en  472, 
sur  le  siège  de  la  ville  d'Auvergtie,  Augusloneme- 
tum ,  qui  a  pris  dans  la  suite  le  nom  de  Clermont, 
qu'elle  porte  encore.  Dès  ce  moment  il  s'interdit 
la  poésie  qu'il  avait  tant  aimée,  et  fut  encore  plus 
sévère  à  l'égard  du  jeu.  11  se  défit  aussi  d'un  certain 
air  enjoué  qui  lui  était  naturel.  11  renonça  à  toutes 
les  dignités  séculières  qu'il  laissa  à  son  fils  .Apol- 
linaire, et  se  sépara  de  sa  fournie  d'un  consentement 
mutuel.  Saintement  avare  de  son  temps,  il  étudia 
continuellement  l'Ecriture  sainte  et  la  Ihéologie, 
et  il  y  fit  de  grands  progrès.  Quoiqu'il  fût  d'une 
complexion  délicate,  toute  sa  vie  fut  une  pénitence 
continuelle.  Dans  un  temps  de  famine,  il  nourrit, 
avec  le  secours  de  son  beau -frère  Edicius,  non- 
seulement  son  diocèse ,  mais  aussi  plus  de  4000 
personnes  que  la  misère  y  avait  attirées.  Il  mourut 
le  21  août  489  ,  joiu'  auquel  l'Eglise  honore  sa  mé- 
moire. 11  nous  reste  de  lui  9  livres  d'Epllres  et  24 
pièces  de  poésies.  Jean  Savaron  a  doimé  une  édition 
des  Œuvres  de  ce  prélat,  avec  sa  vie  et  de  bonnes 
notes,  Paris,  1609,  in-4;  le  père  Sirmoud  en  a 
donné  mie  plus  complète  ,  qui  a  été  réimprimée 
par  les  soins  de  l'ii.  Labbe ,  in-4,  en  1632,  avec 
la  Vie  du  saint  (1).  Les  notes  qui  accompagnent 
cette  édition  sont  judicieuses  et  annoncent  autant 
de  goût  que  d'érudition.  Les  pensées  de  Sidonius 
sont  ingénieuses  et  délicates;  sou  style  est  serré, 
vif  et  agréable;  il  est  cependant  quelquefois  bour- 
soufflé  et  chargé  d'expressions  qui  montrent  que 
le  latin  n'était  plus  dans  sa  pureté  primitive.  Son 
imagination  est  brillante,  et  ilexcelle  dans  les  des- 
criptions. Son  panégyrique  de  l'empereur  Majorien, 
en  vers,  est  intéressant  ;  il  y  décrit  la  manière  dont 
les  Français  de  son  temps  combattaient  et  s'habil- 
laient. Son  éloge  du  sénateur  Avitus  ,  qui  devint 
empereur,  dont  il  avait  épousé  la  fille,  fut  récom- 
pensé par  une  statue  couronnée  de  lauriers,  que 
le  sénat  lui  fit  élever  sur  la  place  Trajane. 

SIDÙTTI  (l'abbé),  ecclésiastique  sicilien,  d'une 
naissance  distinguée  ,  était  un  de  ces  hommes  à  qui 
rien  ne  coûte  ,  et  que  rien  ne  rebute  ,  quand  il  s'a- 
git des  intérêts  du  ciel,  .\ppreuant  les  vains  efforts 
qu'avaient  faits  plusieurs  missionnaires  pour  entrer 

0)  La  l""*"  éJiliuii  ilt'S  Œuvres  tte  Siiioiiie  Apollinaire  est  un 
in-ful.  S.  D.,  que  l'on  eroil  sorlie  des  presses  de  Nie.  Kclelaer  et 
Ger.  de  Lee:)ipl,  à  Ulrechl,  vers  U73;  il  en  existe  une  seconde  du 
IV  siiHlc,  Milan,  U98,  iu-[ol.  Ces  deux  (éditions  sont  rechcrchi^ej 
des  curieux  par  leur  raielé  ;  mais  les  personnes  qui  ont  des  liM'es 
pour  (^luditr  preforeroiil  celles  qui  sont  indiquées  par  Feller  ilaus 
le  corps  de  l'article.  Les  Œuvres  de  Sidoine  ont  éié  Irad.  eo 
franc,  pai'  Sauvijjny  lï.'o?/.  ce  nom),  et  plus  ri^ceniment ,  avec  le 
lextc  en  regaid  et  des  notes,  par  M.M.Gri^goire  et  Collonibet,  Lyo», 
183C,  3  vol.  iu-8, 
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dans  le  Japon ,  consoler  et  instruire  les  fidèles  de 
cette  Eglise  désolée  ,  tl  espéra  d'èlre  plus  heureux  , 
et  partit  d'Italie  eu  I7(l"2  pour  cette  œuvre  apostoli- 
que. Il  n'arriva  à  Pondichéiy  qu'en  1701,  et  au  Ja- 
pon qu'en  1709.  Ou  ne  sait  positivement  ce  qu'il 
devint  ;  mais  l'opinion  générale  dans  les  Indes  est 
qu'il  fut  reconnu  d'abord  et  mis  à  mort ,  sans  avoir 
l'ecueilli  d'antre  fruit  de  son  voyage,  de  son  zèle, 
que  sa  piopre  sanclificatiou.  «  Une  si  grande  obs- 
»  tination  dans  ce  peuple  aveugle  ,  dit  le  père 
»  Charlevoix ,  et  une  aversion  si  marquée  du  chris- 
»  tianisme  dans  ceux  qui  le  gouvernent,  devait,  ce 
»  semble,  persuader  les  missionnaiies  que  celte 
»  nation  ajant  mis  le  comble  à  sou  endurcissement, 
»  s'était  absolument  fermé  le  retoin-  aux  miséri- 
11  cordes  du  Seigneur.  iMais  un  cœur  apostolique  ne 
»  sait  pas  désespérer  du  salut  des  âmes  que  le  Fils 
»  de  Dieu  a  rachetées  de  son  sang,  et  croyant  pou- 
11  voir  dire  avec  ce  divin  Sauveur  ce  que  lui-même 
»  représenta  à  son  père,  en  priant  pour  les  bour- 
»  reaux  :  Seigneur,  ils  ne  savent  ce  qu'ils  funt ,  il  at- 
»  tend  toujours  le  moment  de  la  grâce.  "  Voij.  Xo- 

GU^SAMA  11. 

SIDRACH  Voy.  Amanias. 

SinRONlUS.  Voij.  HosscHius. 

SIENNES  (Antoine  de),  né  en  1  4ô9  à  Guimaraens, 
en  Portugal,  entra  dans  l'ordre  des  dominicains  , 
enseigna  la  philosophie  à  Lisbonne,  fut  créé  doc- 
teur à  Louvain,  en  1571  ,  fut  banni  des  étals  du  roi 
d'Espagne ,  pour  s'être  déclaré  en  faveur  de  doni 
Antoine  de  Beja,  qui  se  donnait  pour  roi  de  Por- 
tugal, mena  ensuite  une  vie  errante,  et  mourut 
à  Nantes,  en  1585.  On  a  de  lui  :  une  Chroniiiue  de 
son  ordre  en  latin,  Paris,  1585,  in-8;  Bibliothéqtie 
des  écrivains  de  son  ordre  :  ouviages  pleins  de 
fautes  et  écrits  sans  goût.  On  a  encore  de  lui  des 
notes  sur  les  ouvrages  de  saint  Thomas,  etc.  f'oij. 
le  P.  Quétif ,  des  Ecrivains  dominicains. 

"  SIESTRZENCEWICZ  (S(anislas),  savant  prélat 
polonais,  né  en  1731  à  Zabludow,  diocèse  de  Wilna, 
embrassa  d'abord  la  profession  des  armes,  et  de- 
vint officier  dans  un  régiment  prussien.  H  profila 
de  son  séjour  en  Allemagne  ,  et  des  loisirs  de  la  vie 
de  garnison  pour  perfeclionner  ses  études  par  la 
lecture  des  classiques  et  la  fréquentation  des  savants. 
Ennuyé  du  service  il  donna  sa  démission  ,  levint  en 
Pologne,  et  ne  tarda  pas  à  se  dévouer  à  l'état  ec- 
clésiastique. Après  avoir  passé  plusieurs  mois  au 
séminaire  de  Wilna,  il  reçut  les  ordres  sacrés  en 
1762  et  fut  aussitôt  pourvu  d'un  canonicat  de  la 
cathédrale.  Lors  du  premier  pailage  de  la  Pologne, 
il  fut  fait  évèque  de  Mallo  in  partibus ,  et  vicaire 
apostolique  pour  la  Russie-Blanche.  Ce  fut  en  celle 
qualité,  qu'en  1779,  il  auloiisa  les  Jésuites  à  con- 
tinuer de  recevoir  des  novices.  Peu  après,  Moliilow 
ayant  été  érigé  en  archevêché,  il  fut  placé  sur  ce 
siège,  dont  la  juridiction  s'étendit  sur  tous  les  ca- 
tholiques des  nouvelles  possessions  de  la  Russie.  Il 
visita  ces  provinces  en  pasteur,  et,  dans  les  cours 
loisirs  que  lui  laissaient  ses  fonctions,  il  recueillait 
et  mettait  en  ordre  les  matériaux  des  ouvrages  qu'il 
se  proposait  de  publier  plus  tard.  Membre  de  di- 
verses sociétés  litléraires,  il  pi-enail  un  vif  intérêt 
au  progrès  des  sciences  et  des  letlres,  et  ne  négli- 
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geait  rien  pour  les  encouiager.  Ses  talents  furent 
récompensés  par  des  honneurs.  Nommé  métropo- 
litain des  calholiques  Russes,  il  vint  habiter  Saint- 
Pétersbourg,  et  il  y  mourut,  le  15  décembre  1826, 
dans  un  âge  très-avancé,  léguant  toute  sa  fortune 
à  des  établissements  d'instruction.  Ce  grand  prélat 
a  fait  conslruiie  à  ses  frais  deux  églises,  l'une  à  Pé- 
tersbourg,  et  l'autre  à  Malalyeze  sur  le  modèle  de 
Sl.-Piei'ie  de  Rome,  mais  dans  de  plus  petites  pro- 
portions [i'oy.  V Histoire  de  Puloijnede  Chodzko,  401). 
Ses  principaux  ouvrages  écrits  en  français  sont  : 
Histoire  de  la  Tauride  ,  Brunswick,  1800,  2  vol. 
in-8,  réiinpiimée  sous  le  litre  d'Histoire  de  la 
Chersonése  iaurique ,  Pélersbourg,  182i,  in— i;  lie- 
cherches  historiques  sur  l'origine  des  Sarmates  et  des 
SlaveSj  et  sur  les  époques  de  la  conversion  de  ces 
peuples  au  chrislianisnie,  ib.,  1812,  3  vol.  in-8, 
réirupr.  en  1833,  i  vol.  in-8;  Précis  des  recherches 
historiques  sur  l'origine  des  Esclavons  ou  Slaves  et 
Sarmates,  ib.,  1821,  in-i. 

'  SIEYES  (Emmanuel-Joseph) ,  était  né  le  3  mars 
1718,  à  Fréjus,  où  son  père  était  directeur  de  la 
poste.  Euvoyé  à  Paris  pour  y  achever  ses  études 
ecclésiastiques,  il  fut  attaché  à  la  chapelle  de  Mes- 
dames de  France.  11  devint  plus  lard  grand-vicaire 
de  Cbaitres,  et  en  cette  qualité  assista  au.x  assem- 
blées du  clergé,  de  1785  et  1786.  Membre  des  as- 
semblées piovinciales  qui  furent  léunies  pour  avi- 
ser aux  moyens  de  combler  le  déficit,  il  s'y  mon- 
tra partisan  des  réformes,  alors  réclamées  de  toutes 
paits ,  et  se  fit  bientôt  la  répulalion  d'un  grand 
publiciste.  Lorsque  la  convocation  des  étals-géné- 
raux fut  résolue,  il  publia  successivement  plusieuis 
pamphlets  également  remarquables  par  le  fonds 
des  idées  et  par  la  forme  inusitée.  Son  Essai  sur  les 
privilèges,  et  sa  biochure  :  Qu'est-ce  que  le  tiers- 
état?  Tout.  Qu'a-t-il  été  jusqu'à  présent?  Rien.  Que 
demande-t-il?  A  devenir  quelque  chose,  produisii'eiit 
sui'tout  une  vive  sensation.  Quùi(iu'appartenant  à 
l'ordre  du  clergé,  il  fut  élu  député  du  tiers-état  de 
la  ville  de  Paris  aux  états-généraux;  il  eut  la  jilus 
grande  part  à  l'altitude  que  prit  cette  assemblée 
dès  ses  premières  séances.  Ce  fut  lui  qui  proposa 
de  sommer  les  deux  autres  ordres  de  se  réimir  au 
tiers  pour  la  vérification  des  pouvoirs,  et  sur  leur 
refus  de  passer  outre  en  se  déclarant  assem- 
blée nationale.  Après  la  séance  royale  du  23  juin 
1789  ,  lorsque  les  députés  reçurent  l'ordre  de  se 
séparer,  il  fut  de  l'avis,  aussi  bien  que  Miiabeau, 
de  continuer  les  délibérations  :  «  Eh ,  messiein's , 
»  dit-il ,  ne  sentez-vous  pas  que  vous  êtes  anjour- 
11  d'hui  ce  que  vous  étiez  hiei?  »  Nommé  membre 
du  comité  de  constitution  ,  il  présenta  le  20  juillet 
une  exposition  des  droits  de  l'homme  et  du  citoyen. 
Peu  de  jours  après ,  il  se  prononça  contre  le  projet 
de  s'emparer  des  biens  du  clergé,  ef,  lorsqu'on  eut 
déclaié  les  dimes  abolies  :  «  Ils  veulent  être  libres, 
u  dil-il,  et  ils  ne  savent  pas  èli'ejnstes.  »  11  prononça, 
le  7  septembre,  un  discours  qui  fut  imprimé  sous  le 
titre  de  :  Dire  de  l'abLé  Sieijés  sur  la  question  du 
veto  royal,  dans  lequel  il  repousse  comme  une  ab- 
surdité le  veto  absolu  que  Mirabeau  lui-même  vou- 
lait accorder  an  roi.  11  présenta  dans  le  même 
temps  son  projet  de  constitution  qui  n'obtint  l'assen- 
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liment  Ho  personne,  et  ne  fut  même  pas  mis  en 
discussion ,  paice  qu'il  fui  jugé  liop  fléuiiiciatiipiL'. 
Er!  ITyO,  il  liavailla  beaucoup  dans  les  coniiU's,  Le 
20  janvier,  il  présenta  un  Piojetde  lai  ointrc  les  dé- 
lits de  Ui  presse,  dont  il  piopose  de  ien\oyci-  la  con- 
naissance au  jury.  Au  mois  de  m.iis  ,  il  donna  son 
aperçu  d'une  noinelle  organisaiinri  de  la  justice  et 
de  la  p(dice,  qui,  lu  pai'  le  marquis  de  liounay,  ne 
fut  point  discuté.  Voyant  diuiiiuier  son  influeuee, 
il  parut  renoncer  aux  affaires.  C'est  en  déplorant 
son  inacliun  i|ue  Mirabeau  dit  ce  mol  cninui  :  «  Le 
»  silence  de  .M.  l'abbé  Srcyès  e  t  une  calamité  pu- 
«  blique.  1)  Porté  peu  de  temps  après  à  la  prési- 
dence de  l'assemblée,  il  remercia,  mais  ses  excuses 
ne  furent  pas  agréées.  Eu  17'31  ,  le  7  mai  ,  il  parla 
en  faveur  des  catholiques  qui  refusaient  de  recon- 
liailre  l'église  conslitulioiuielle  ,  el  se  plaignit  du 
Con)ité  ecclésia-t  que  qui  senilitait,  dit-il,  n'ucoir  vu 
dans  la  recoin  lion  (lUtine  supcrlie  ucca>inn  de  relecer 
rimpiirlance  lhéui'tji(jw^  de  l'ort-Hotjal ,  et  de  fuiie 
enfin  l'njiulliéufe  de  Jun^cniits  sur  la  lumhe  de  ses  en- 
netnis.  Après  l'arrestation  du  roi  à  Varemu^s,  il  fut 
nommé  nu'inbre  du  cnnulé  chargé  de  réviser  la 
Consliluliou  ;  il  \  souliut  qu'on  est  plus  libie  dans 
nue  mouarthie  que  dans  une  républ.que,  combaltit 
le  sysième  muuici|ial  ;  et  ne  pouvant  se  mellie  d'ac- 
cord avec  pre>qu'ancun  lie  ses  collègues,  Il  donna  sa 
di'liiission.  Il  avait  été  élu  inembie  du  départemeiit 
de  Paris;  mais  après  la  session  il  se  letiradans  une 
campagne  où  il  vécut  quelque  temps  à  peu  près 
oublié.  [)é|)ulé  de  la  Saiihe  à  la  Con\enliuii,  il  y 
siégea  parmi  ^■e■>  membivs  immobiles  et  silencieux 
qui  semblaient  étrangers  à  tout  ce  qui  se  passait 
autour  deux,  allenlant  les  ordres  des  plus  forts. 
D lus  le  procès  du  roi,  il  vola  la  moit,mais  sans 
ajouter,  ainsi  qu'on  l'a  |)iéleuilu,lesinols.voHs/j/îra.«p. 
Sun  projet  sur  la  réorganisation  de  riuslruclion 
publipie  ayant  élé  ad(q)lé  |)ar  le  comité,  il  le  fit 
présenter  par  Lakanal  ,  ne  voulant  pas  qu'on  l'en 
soupçoimàt  l'auteui'.  Mais  Robespierre  ipii  l'avait 
deviné,  le  lit  rejeter,  eu  s'écriant  :  "  Citoyens,  on 
»  vous  triimpe;  cet  oiiviage  n'est  pas  de  celui  qui 
»  vous  le  présente  ;  je  me  mélie  beaucoup  de  son 
>i  vérilable  aulein'.  n  Au  mois  de  noMiid^re  171)3  , 
époque  où  se  Oreiil  laut  île  déplorables  abjinalious, 
Sieyes  en  faisant  l'aban'lon  de  sa  pension  ecclésias- 
tique, dit  ces  mots:  «  Mes  vœux  appelaient  depuis 
■»  longtemps  le  triomphe  de  la  raison  sui'  la  supers- 
»  liliou  et  le  fanatisme.  Ce  jour  est  arrivé;  je  m'en 
»  réjouis  comme  d'un  des  plus  grands  bienfaits  de 
»  la  révolulion  fiançaise...;  je  ne  reconnais  d'autre 
))  culte  que  celui  île  la  liberté  el  de  l'égalili';  d'autre 
»  religion  que  l'arnour  de  riiumaiiilé  et  de  la  pa- 
»  trie,  n  Depuis,  juscprii  la  fin  de  la  terreur,  il  se 
renferma  dans  un  silence  prudent.  Ajuès  le  9 
lliei  iiiidiu',  il  monta  plusieurs  fois  à  la  tribune  pour 
allaqiier  les  [lai  lisaiis  de  Robespierre,  et  fut  nommé 
membre  du  comité  de  salut  public.  Le  51  mars 
d7'Jo,il  lit  prononcer  la  reiilrce  à  la  Convention 
des  députés  proscrits  au  51  mai.  comme  luioudiiis. 
Lors  de  la  lormalion  du  Direcloiie  eM'culif,  il  re- 
fusa d'en  faire  partie  et  d'acci'pter  la  |ilace  de  mi- 
nistre des  lelaliuns  extérieures.  Devenu  membre 
du  conseil  des  cinq -cents,  une  teiitati\e  d'as.-as- 


sinat  faite  sur  lui ,  le  12  avril  1701,  par  un  ancien 
moine,  nomiiK'  Pon'.le,  lui  rendit  un  peu  de  popu- 
larité. Au  IS  fniclidor ,  il  fut  adjoint  à  i|tialre  île 
ses  collègues  pour  rédiger  le  dérret  de  pro.scription 
qui  fra[)pa  plusieurs  des  membres  les  plus  influents 
des  deux  conseils.  Eu  I7i)7,  il  fut  envoyé  ambas- 
sadeur près  du  roi  de  Prusse  ,  mais  il  ne  resta  pas 
longtemps  à  lîeilin.Elu  l'année  snivaule  membre  du 
Directoire  pour  remidacer  Hebwel,  il  en  devint  le 
présiilent,  et,  en  cette  qualité,  lors  de  la  fêle  anni- 
ver.saiie  du  10  août,  prononça  un  discours  où  l'on 
remarqua  le  passage  suivant  :  «  La  royauté  ne  se 
»  relèvera  jamais  :  un  ne  verra  plus  ces  hommes 
»  qui  se  disait'ut  délégués  du  ciel  pour  opprimer 
»  avec  plus  de  sécurité  la  terre ,  et  ipii  ne  voyaient 
»  dans  la  France  que  letir  patrimoine,  dans  les 
»  Français  que  leurs  sujets,  et  dans  les  lois  que 
1)  rex|)res-ioii  de  leur  bon  plai-ir.  »  Cependant  on 
assure  qu'il  fit  parvenir  à  Bonaparte,  alors  en 
Egypte,  un  luénuure  dans  leipiel,  après  lui  avoir 
peint  l'élat  di'ploiable  de  la  France  ,  il  l'engageait 
à  |)re>ser  sou  retour  pour  la  sauver  de  l'anarchie. 
11  concourut  de  loiit  son  pouvoir  au  succès  de  la 
journi'e  du  IS  biiiiuaiie.  Nommé  l'un  des  trois  con- 
suls, il  s'élail  llallé  cle  marcher  l'égal  de  Bonaparte; 
mais  il  s'a|ierçut  bientôt  iiii'il  s'était  trompé  dans 
ces  calculs,  et  consentit  à  échanger  son  lilre  de  con- 
sul contre  celui  de  sénateur.  Sa  docilité  fut  récom- 
pensée pai'  une  riche  dotation,  et  lors  de  l'i'lablis- 
seinent  de  l'empire,  il  reçut  le  titre  de  comte,  et 
successivement  les  décorations  de  plusieurs  ordres. 
H  ne  parait  pas,  quoi  qu'on  ait  dit,  qu'il  ail  fait 
de  l'oppo-ition  dans  le  sénat.  Napoléon,  pour  flatter 
son  amour-propie ,  lui  témoignait  beaucoup  d'é- 
gards dans  toutes  les  circonslances  et  aflèctait  de 
s'enlietenir  |iarliculièremeiit  avec  lui.  Dansles  pie- 
miers  jours  d'avril  181-i,  il  ne  parut  point  aux 
séances  du  sénat  ;  mais  il  envoya  plus  tard  son  ad- 
hésion à  la  déchéance  de  l'empereur  el  au  rappel 
des  Bourbons.  Il  fut  compris  néanmoins  dans  la 
liste  des  pairs  pendant  les  ceiit-jours;  mais  il  re- 
fusa de  signer  l'acte  additionnel.  En  ISIG,  la  loi 
contre  les  régicides  le  força  de  chercher  un  asile  en 
Prusse.  Il  reiiira  en  France  après  la  révolution  de 
ISôO.el  reprit  sa  placeà  l'acadiMiiie  des  sciences  mo- 
rales et  politiques.  Depuis  longleiups  sa  saule  avait 
soun'ert  de  graves  altérations.  Il  iiioiiiiil  à  Paris, 
le  iO  juin  l^iôG  ,  à  88  ans ,  sans  avoir  rétracté  au- 
cune de  ses  ei leurs.  Les  OEuores  politiques  du 
Sieyès  ont  été  trad.  en  allemand  par  Ulilsner,  179C, 
1  vol.  in-8.  Quelques -nus  de  ses  pamphlels  ont 
été  réimprimés  après  ISôO  et  lSi8.  M.  Jlignet  a 
lu  une  Sotice  historique,  sur  Sieyès  à  l'académie  des 
sciences  morales.  Sieyès  a  publié  lui-même  une 
Xolice  sur  sa  vie,  Paris,  '17"Ji,  in-8,  qui  mérite 
délie  lue. 

SIFFRID  ou  SIFFRIDL'S  de  Misnie,  prêtre  du  xiv« 
siècle,  a  donné  des  annules  depuis  la  créalion  du 
monde  jusqu'à  l'an  1307.  Pisloriiis  en  a  publié 
une  [lailie,  l'an  1385,  depuis  l'an  i.'î8,  jnsqii  à  l'an 
1ÔS7.  (jeorge  Fabiicins  en  a  donné  des  extraits  dans 
ses  [les  misnicœ ,  el  ses  Orinines  sasunicce. 

'  SIGALO.N  (  Xavier  ) ,  né  en  1790  à  Uzes,  de  pa- 
rents   pauvres ,   manifesta   de   bonne   heure   une 
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granfle  aptilurle  pour  la  poinliiip.  Les  fail)!?!!  res- 
sources qu'il  dut  à  ses  piemiers  travaux  lui  per- 
riiireul  enfin  de  venir  à  Paris  où  il  enlia  dans  l'a- 
telier de  Guorin.  Ses  déhuls  annoneèrent  un  talent 
original  el  hardi.  Le  premier  tableau  impoilaiit 
qu'il  exposa,  la  Courlisnne,  fut  acheté  par  le  pou- 
vernement  et  plaeé  an  Luxembourg.  En  |S:2'i.  la 
Locuste  fut  l'objet  de  longues  dir^eussions  el  lui  va- 
lut des  critiques  et  des  éloges  exagéiés.  Ses  autres 
principaux  ouviages  sont  :  Albalie  fuisant  é(j(ir(ifr 
les  enfants  du  sun(f  roi/al ,  vaste  conception  qui  sou- 
leva le  même  enlhonsiasine  frénétique  cl  la  uièuiu 
fiu'eiir  de  réprobation  ;  Lr/  Vision  de  saint  J-iânie, 
et  un  Calvaire  qui  date  de  1X51  ,  oblinrent  un  suc- 
cès moins  contesti'.  Exclusivement  pré'occopé  de  sa 
répulatiou,  il  négligea  liop  ses  inléréis  el  devint 
la  victime  de  >on  di'sinléresscmenl.  Uéduil  à  la 
misère,  après  vingt  aimées  de  travaux  assidus,  il 
fut  contraint  de  se  retirer  à  Nimes  po:ir  doinier  des 
leçons  de  dessin  et  peindre  le  [lortrail.  H  y  lan- 
guissait depuis  (luelque  temps,  lorsqu'il  fut  cboi^i 
en  1S55  par  le  gouverru'uicnt  pour  aller  à  Rome 
copier  le  Jagemenl  dernier  de  Michel-Ange.  Après 
quatre  années,  il  venait  de  terminer  smu  œii\re 
grandiose  avec  une  rare  perfi'clion,  looqu'il  momut 
à  RorTie ,  du  choléra,  le  Iti  août  ISÔ",  à  i7  ans.  Sa 
copie  du  chef-d'œuvre  de  Michel-Ange  a  élé  rap- 
poi'lé'e  depuis  à  Paris,  où  elle  orne  l'inie  des  iion- 
velles  salles  dn  musée  du  Loiivie. 

•  SlGAUn-DE-LAFO.ND  (Jean-René),  célèbre  pliy- 
cisien  ,  né  à  Dijon  en  I7i0,apiè>  avoir  fait  ses 
éludes  au  collège  des  jésuites  de  celle  ville,  vint  à 
Paris  où  il  frécpienla  les  leçons  de  l'abbi'  Noilel , 
en  même  tem[)S  que  l'école  de  Sainl-l'onie.  Reçu 
maitre  on  chirurgie,  il  se  livra  principaicmeiil  à 
la  pialique  des  accouchements ,  et  le  premier  fit 
l'opération  do  la  symphise  avec  succès.  Il  exerça 
son  art  et  donna  des  cours  de  physiciue  dans  dif- 
féieules  villes.  A  la  cr('alion  des  écoles  centrales, 
nommé  professeur  à  celle  du  Cher,  il  devint  en- 
suite provisemdu  lycée  de  liourges,  puis  professeur 
à  la  faculté  des  sciences  de  celle  ville  où  il  momut 
en  1810.  Sigaud  était  corre^pondallt  de  l'inslilnl  , 
depuis  la  formation  de  ce  coi  ps  en  I7illi.  Parmi  ses 
ouvrages  qui  bien  accueillis  dans  le  temps  ne  sont 
plus  au  niveau  de  la  science,  ou  citera  :  Leçons  de 
fhiisiqiie  expérimentale,  17(17,  2  vol.  iii-13,  trad.  en 
allemand,  Di'csde,  l"7"),  in-8;  Leçons  sur  l'éconnmie 
animale,  17U7,  -1  vol.  in-li;  Traité  de  félectricilé, 
1771,  iu-12;  Lettres  sur  l'électricité  médicale,  ibid., 
in-12;  deux  Oiim-cules  sur  la  section  île  la  sipnphise 
des  os  du  pubis ,  1777  et  1779  ,  in-8;  Uescri/ition  et 
usage  d'un  cal)inet  de  iilu/siiiue  expérimentale,  177.^), 
2  vol.  in-8;  Eléments  de  iiltjisique  théorique  et  expé- 
rimentale, faisant  suite  à  l'ouvrage  préci'di'ut,  1787, 
■4  vol.  in-8,  trad.  en  espagnol  par  Taddeo-Lope  , 
1782-81),  5  vol.  in-4;  Dictionnaire  de phiisiipie,  17*^0, 
4  vol.  in-8,  avec  xm  Su/iplément .  178:2;  Précis  his- 
torique el.  expérimental  d(s  pliénnméues  électriques, 
■1781,  1785,  in-8;  Dictionnaire  des  merveilles  de  la 
nat7ire  .  1781  ,2  vol.  iii-8  ,  trad.  en  allemand  par 
C.-G.-F.  Webel,  Leipsig,  1782-85,  2  vol.  iii-8;  VE- 
cole  du  bonheur,  on  Tableau  des  vertus  sociales,  Pa- 
ris, 1782,  in-12;  1802,  2  vol.  \n-\'-2;  La  religion  dé- 
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fendue  contre  VincréduVté  dn  siècle,  conlenant  un 
Précis  de  l'histoire  sainte,  ibid  ,  178^>,  0  vol.  in-12; 
el  sous  le  titre  De  l'écimumie  de  la  Providence  dans 
l'étalAissement  de  la  religion,  1787,  8  vol.  in-12  ; 
Phijsiijuc  particulière,  1702,  in-12;  Examen  de 
quelques  principes  erronés  en  électricité,  I79r),  in-8. 

SUiEliERT.  roi  des  Est-Angles  ,  ou  de  l'Angle- 
terre oiieulale  ,  appelé  par  le  vénérable  liède,  roi 
Irés-éclairé et  très-chrétien ,  travailla  à  faire  fiem-ir 
la  foi  dans  ses  élats,  fonda  des  églises,  des  monas- 
lèies  et  des  écoles,  et  descendit  ensuite  du  tiône 
pour  se  faire  moine  à  Knobersbiirg,  aujourd'hui 
Burg-Casile,  dans  le  comté  de  Siifiolk.  Il  fut  as- 
sassiné, eu  1)12.  avec  Egrich  ,  son  cousin,  qu'il 
avait  mis  sur  le  troue  eu  sa  place.  On  fait  la  fête 
de  Sigebert  dans  plusieui's  égli,~es  d'Angleterre  et 
de  Elance. 

SIGERERT,  troisième  fils  de  Clotaire  h-,  eut, 
pour  son  pariaije  ,  h;  loyaiime  d'AiisIrasie,  en  .%!, 
cl  épousa  Bruneliaiil,  ((ni  d'arienne  s'était  faile  ca- 
Iholique.  Les  commencemenls  de  son  règne  furent 
troublés  par  une  inuplion  des  Huns  dans  ses  états; 
mais  il  en  tailla  une  partie  en  pièces,  el  chassa  le 
reste  jusqn'an-didà  du  Rhin.  Il  tourna  ensuite  ses 
armes  coiilre  Ghilpérie ,  roi  de  Soissons  ,  qui ,  pro- 
filant de  son  absence,  s  était  emparé  de  Reims  et 
de  quelques  aiilres  places  de  la  Champagne.  Il  re- 
prit ces  villes,  et  élaiil  eiilré  dans  le  royaume  de 
Soissuus ,  il  se  iviidil  mailre  de  la  capitale,  el  foiça 
sou  frèie  à  acccpler  la  paix  aux  conditions  qu'il 
voulut  lui  prescrire.  Au  bout  di^  quelques  années, 
il  la  rompit,  à  la  sollicilal  on  de  la  reine  Rriiiie- 
haiit  ,  piiiir  venger  la  mort  de  Galsuiiite,  sœui-  de 
celle  princesse  et  femme  de  (.^hilpéi ic.  Les  succès 
de  Sigeberl  fiirent  rapides,  et  la  victoire  le  suivait 
parloul  ,  lorsqu'il  fut  assassiné,  l'an  .175,  par  les 
gens  de  Fiédégoude,  la  source  des  malheurs  de 
Cbilpi'iic,  (pii  l'avait  épousée  après  Galsuinle.  Si- 
gebert fut  pleuré  de  tous  ses  sujets,  doni  il  faisait 
les  délices  par  son  afi'abilité  ,  sa  douceur  et  sa  gétié- 
rositi'-.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Sigebert, 
dit  le  Jeune,  fils  de  Dagoberl,  et  son  successeur 
dans  le  idxaume  d'Ansliasie,  l'an  C58.  Ce  prince, 
inori  en  liaii,  a  mérité  par  sa  pii'ti'  d'èlrt  mis  au 
nombre  des  sainis;  on  fait  sa  fête  à  l'église  (irima- 
tiale  ,  aujoiird'lini  calhi'drale  de  Nancy,  où  l'on 
conserve  son  corps.  Sigebert  de  Genibloiirs  a  don- 
né la  Vie  de  ce  roi.  On  la  trouve  dans  le  tome  l" 
du  mois  de  février  des  Acta  sancturum, 

SIGEBERT,  moine  de  l'abbaye  de  Gemblours, 
dans  le  Riabiiut,  né  vers  l'an  lO.'O,  enseigna  pen- 
dant plusieurs  années  dans  le  monastère  de  Si. -Vin- 
cent à  Melz,  et  mourut  à  Gemblours  eu  1112.  Il 
passait  pour  un  homme  d'esprit,  pour  un  .savant 
universel  et  un  bon  poète,  et  c'est  sans  doute  la 
vanité  que  lui  inspiraient  ses  talents  et  les  éloges 
qu'ils  lui  attiraient,  qui  lui  fit  oublier  l'esprit  de 
son  état,  au  point  de  prendre  le  parti  du  simonia- 
que  et  scliismatiipie  Henri  IV,  contre  les  saints 
pontifes  Gn'goire  VII,  Urbain  H  et  Pascal  II.  Sige- 
bert est  auteur  :  d'une  Chronique ,  dont  on  con- 
serve l'original  dans  la  bibliothèque  de  Gemblours, 
et  dont  la  meilleure  édition  est  celle  d'Aubert  le 
Mire,  Anvers,  1008,  in-8.  Pistorius  l'a  insérée  dans 
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Ses  Scriptores  germanici ,  loni.  1.  Elle  commence 
à  l'ail  38),  oi'i  Gnit  celle  d'Eusébe,  et  va  jusqu'à 
l'an  M  15.  Elle  a  été  continuée  par  plusieurs  au- 
teurs. Il  ne  faut  nullement  ajouter  foi  à  ce  qu'il 
raconte  des  papes  qui  cul  eu  des  démêlés  avec  l'em- 
pereur Henri  IV.  llla,  dit  Valère  .\ndré ,  non  tain 
fuLla  quam  à  Sigeberle  con/icla.  Saint  Anselme, 
dans  sa  lettre  8,  l'a  réfuté,  de  même  que  Baronius, 
t.  11'  de  ses  Annales,  Beliarniin  ,  De  scriptoribus 
eccl.  et  dans  ses  Conlroverses.  (I  o;/e:  les  jugements 
de  plusieurs  auteurs  sur  cette  Chronique ,  dans  la 
Bihliulhéque  du  père  le  Long,  w  1 1985.)  Vie  de  saint 
Théodéric  ,  évèque,  fondateur  du  monastère  de 
Saint-Vincent  à  .Metz.  Leibnilz  l'a  insérée  dans  ses 
Scriptores  reruin  brunsicicensium.  Vie  de  saint  Si- 
gebert,  roi,  dans  Surius  et  dans  le  i"  vol.  des 
Acta  sanctorum,  du  mois  de  févi'ier;  Tie  de  saint 
Guibert ,  fondateur  du  monastère  de  Gemblours  , 
dans  Surius,  dans  les  Acta  sanctorum  et  les  Acta 
de  -Mabillon;  Gesta  abbatum  gemblacensium ,  con- 
tinués par  un  disciple  de  Sigebert jusqu'à  l'an  dlôG, 
dans  le  Spicilége  de  D.  d'Achérv  ;  De  viris  illus- 
tribus,  Anvers,  J039,  in-fol.,  avec  des  notes  par 
Aubert  le  Mire ,  et  dans  la  Bibliothèque  de  Fabricius, 
Hambourg,  1718,  in-fol.  On  conserve  plusieurs 
ouvrages  manuscrits  de  Sigebert  à  Gemblours  : 
Passio  sanctcE  Lucia  ,  poème;  Passio  Thebœorwn  , 
poème;  Vita  et  passio  sancti  Lamberti ;  De  jejunio 
quatuor  temporum  ;  Ecclesiastes  cersu  heroico  des- 
criptus,  etc.  Dans  son  ouvrage  de  Viris  illuslribus , 
il  donne  le  catalogue  de  ses  productions  :  il  y  en  a 
une  intitulée  Apologia  ad  Henricum  imperatorem 
contra  eos  qui  calumniabantur  missas  conjugatoruin 
presbyterorum;  ouvrage  qui  a  disparu  et  qui  n'au- 
rait pas  dû  paraître. 

SIGÉE  (Louise) ,  .4/ci/6(a  Sigea,  née  à  Tolède, 
morte  en  loGO,  était  fille  de  Diego  Sigée,  qui  l'éleva 
avec  soin,  et  qui  la  mena  avec  lui  à  la  cour  de 
Portugal.  Alphonse  Cueva,  de  Burgos,  l'épousa. 
On  a  d'Aloysia  Sigéa  un  poème  latin  intitulé  Sintra, 
du  nom  d'une  montagne  de  l'Lstiamadure,  où  l'on 
a  vu,  suivant  le  peuple,  des  tritons  jouant  du 
cornet.  Le  livre  infâme  De  arcanis  Amoris  et  Ve- 
neris ,  qui  porte  son  nom,  n'est  point  d'elle.  Ceux 
qui  le  lui  ont  attribué  ont  fait  un  outrage  à  la  mé- 
moire de  cette  dame  illustre.  C'est  une  production 
digne  de  l'esprit  corrompu  de  Cliorier.  (  Voy.  ce 
nom.  )  Outre  la  Sinlra,  elle  publia.  Trente  Epitres 
latines;  Diatogus  de  diffcrentia  vilœ  nisticœ  et  ur- 
banœ.  Louise  l'ut  une  des  institutrices  de  Marie  de 
Portugal,  fille  de  Jean  111,  et  depuis  épouse  de 
Philippe  IL  Elle  écrivit  au  pape  Paul  111  une  lettre 
en  cinq  langues,  latin,  grec,  hébreu,  syriaque  et 
aiabe. 

SIGISMOND  (saint),  roi  de  Bourgogne,  succéda 
l'an  51(5  à  Gondebaud ,  son  père,  qui  était  arien. 
Le  fils,  instruit  dans  la  véritable  religion  par  saint 
Avit,  évèque  de  Vienne,  abjuia  cette  hérésie.  Eu 
51  G,  il  fonda  le  célèbre  monastère  de  Saint  -  Mau- 
rice ,  à  .\gaune,  en  Valais.  11  purgea  ses  états  du 
poison  des  vices  et  de  l'hérésie.  C'est  à  son  zèle  que 
l'on  doit  la  convocation  du  concile  d'Epaone,  où 
présida  saint  Avit.  .\près  la  mort  de  sa  femme 
Auialberge,  doiil  il  avait  en  uu  ûls  nomiuii  Siyeric, 


il  se  lemaria.  Le  jeune  prince  encourut  l'indigna- 
tion de  ?a  belle-mère,  qui  l' accusa  d'avoir  formé 
le  projet  d'ôler  la  vie  et  la  couronne  à  son  père. 
C'était  une  calomnie;  cependant  le  père  donna 
dans  le  piège,  et  fit  mourir  son  fils.  Il  ne  tarda  pas 
à  reconnaitie  son  erreur,  et  se  retira  dans  le  mo- 
nastère d'Agaune,  pour  \  expier  sa  crédulité  et  sa 
précipitation  par  les  larmes  de  la  pénitence.  11  y 
établit  les  acémètes  (1  ),  pour  laisser  dans  l'Eglise  un 
monument  durable  de  sa  douleur  et  de  son  repentir. 
Clodomii-,  fils  de  Clovis ,  lui  déclara  la  guerre  : 
Sigismond  fut  défait ,  pris  prisonnier,  et  envoyé  à 
Orléans.  11  fut  ensuite  massacré  et  jeté  avec  sa 
femme  et  ses  enfants  dans  un  puits  du  village  de 
Saint-Père-.\vy-la-Colombe,  à  4  lieues  d'Orléans, 
l'an  523.  On  gardait  ses  reliques  à  Agauue;  mais 
l'empereur  Charles  IV  les  fit  transporter  à  Prague. 
On  lui  a  donné  quelquefois  le  nom  de  martyr, 
comme  à  d'autres  hommes  veilueux  de  ce  temps  là, 
qui  mouraient  d'une  mort  violente.  Sa  Vie  écrite 
par  Grégoire  de  Tours  se  trouve  dans  le  Recueil 
des  Bollandistes. 

SIGlSilOND  de  Luxembourg ,  empereur  d'Alle- 
magne ,  fils  de  Charles  IV  et  frère  de  l'empereur 
Wenceslas,  naquit  en  1560.  11  épousa  Marie,  reine 
de  Hongrie,  tille  de  Louis  le  Grand  ,  et  fut  élu  roi 
de  ce  pays  en  1386.  Les  Turcs  faisaient  des  progrès 
journaliers  en  Europe  ;  et  la  Bulgarie ,  dont  ils 
venaient  de  s'emparer,  les  rapprochait  des  fron- 
tières de  la  Hongrie.  Ils  commençaient  déjà  à  in- 
fester la  Servie,  la  Bosnie  et  la  Valachie,  dont  les 
princes,  feudalaires  de  la  couronne  de  Hongrie, 
avaient  droit  de  recourir  à  la  protection  du  roi.  Le 
plan  combiné  de  conquêtes  afiècté  par  ces  infidèles, 
et  qui  semblait  menacer  la  Hongrie  et  toute  la 
chrétienté ,  réveilla  l'attention  de  Sigismond.  Il 
s'allia  avec  l'empereur  de  Conslantinople,  et  solli- 
cita des  secoins  dans  ditTéreiites  cours  de  l'Europe, 
pour  se  trouver  en  état  de  repousser  de  si  redou- 
tables ennemis.  Le  comte  de  Nevers,  fils  du  duc  de 
Bourgogne ,  lui  amena  une  nombreuse  noblesse  et 
un  corps  de  dix  mille  fiançais,  tous  gens  d'élilc. 
Une  année  de  130,000  hommes  se  rassembla  sous 
les  drapeaux  de  Sigismond  ,  qui ,  désiiant  de  re- 
prendre la  Bulgarie  ,  pénétra,  en  1590,  dans  celle 
province  ,  et  vint  mettre  le  siège  devant  Mcopolis. 
Bajazct  étant  arrivé  à  la  tète  de  toutes  ses  forces 
pour  dégager  celte  place  ,  gagna  une  victoire  com- 
plète. Sigismond  ,  ayant  été  coupé  dans  sa  retraite, 
prit  le  parti  de  s'embarquer  sur  le  Danube,  et  de 
se  sauver  par  Conslantinople.  La  longue  absence 
de  ce  prince ,  jointe  à  l'aversion  que  les  Hongrois 
avaient  pour  lui ,  accrédita  le  bruit  de  sa  mort  et 
occasionna  de  nouveaux  troubles  dans  la  Dalmalie. 
A  son  retour  il  acheva  de  révolter  tous  les  esprits 
par  la  rigueur  extrême  doul  il  usa  à  l'égard  des 
moteurs  de  la  sédition.  Les  étals  le  firent  arrêter 
et  enfermer  au  château  de  Ziklos,  en  1399.  La- 
dislas  ou  Lancelot  vint  de  Naples  pour  lui  enlever 
sa  couronne;  mais  cette  entreprise  n'eut  pas  de 
succès.  Sigismond  recouvra  sa  liberté  et  le  trône, 

(l)  Mot  grec  qui  signifie  ne  dormant  jx>int.  Ou  a  aiusi  appelé 
les  uiuines  chez  qui  les  exercices  pieux  duraieut  juur  et  uuit 
iaus  iiilcri'uptlgu. 


et  fut  choisi  empereur,  en  l-ilO.  Après  avoir  fait 
différentes  constitutions  pour  rétablir  la  tranquillité 
en  Allemagne  ,  il  s'appliqua  à  pacifier  l'Eglise  et  à 
terminer  le  schisme  qui  la  désolait.  A  cet  elVet,  il 
passa  les  Alpes  et  se  rendit  ii  Lodi,  où  il  convint 
avec  le  pape  Jean  XXlll  de  convoquer  un  concile. 
La  ville  de  Constance  fut  choisie  pour  être  le  lieu 
où  se  tiendrait  cette  auguste  assemblée  qui  com- 
mença, en  1414,  composée  d'une  multitude  extra- 
ordinaire de  prélats  et  de  docteurs.  L'empereur  y 
fut  presque  toujoins  présent,  et  son  zèle  y  éclata 
dans  plusieurs  occasions.  Pierre  de  Lune,  qui  avait 
pris  le  nom  de  Benoit  XIII,  continuant  de  braver 
l'autorité  du  concile  ,  Sigismond  fit  le  voyage  du 
Roussillon  pour  l'engager  à  se  démettre  de  la  pa- 
pauté. N'ayant  pu  y  réussir,  il  se  rendit  à  Paris, 
puis  à  Londres,  pour  concerter  avec  les  rois  de 
France  et  d'Angleterre  les  moyens  de  rendre  la 
paix  à  l'Eglise  et  à  la  France;  mais  il  revint  à  Con- 
stance sans  avoir  pu  faire  réussir  son  entreprise. 
Cependant  ses  soins  conlribuèrent  beaucoup  à  la 
fin  du  schisme  (roy.  Jean  XXlll  H  Martin  V);  mais, 
en  donnant  la  paix  à  l'Eglise,  il  se  mit  sur  les  bias 
une  guerre  cruelle.  Jean  Huss  cl  Jérôme  de  Prague 
avaient  été  dégi-adés  parle  concile  et  livrés  au  bias 
séculier,  qui  les  condamna  au  feu,  après  qu'où  eut 
épuise  tous  les  moyens  de  vaincre  leur  obstination 
{vny.  Hiss).  Les  hussites,  voulant  venger  la  mort 
de  ces  deux  hérétiques,  armèrent  contre  l'empe- 
reur. Ziska  était  à  leur  tète.  Il  remporta  une  pleine 
victoire  en  I  il9  sur  Sigismond,  qrri  put  à  peine  en 
seizeannéesr'éduir'e  la  Bohème  avec  les  forces  de  l'Al- 
lemagne et  à  l'aide  des  croisades.  Ce  prince  mourut 
à  Znaïm  en  1457,  à  70  ans,  après  avoir  apaisé  le 
reste  des  troubles  de  Bohème  ,  et  fait  r'econnaitre 
Albert  d'Autriche,  soir  gendr-e,  pour  héritier  du 
royaume.  Depuis  lui,  l'aigle  à  deirx  tètes,  employé 
d'abord  comme  symbole  des  deux  empires  d'Orient 
et  d'Occident,  a  toujours  été  conservé  dans  les 
ai'moiries  des  empereur's.  Ce  prince  était  bien  fait, 
libéral ,  affable  et  fort  instnrit.  Il  parlait  bien  plu- 
sieurs langues,  et  régnant  avec  éclat  en  temps  de 
paix,  il  fut  malheureux  en  temps  de  guerre,  quoi- 
qu'il ne  manquât  ni  d'activité  ni  de  courage.  La 
couronne  impériale  rentra  après  sa  mort  dans  la 
maison  d'Autriche  ,  d'où  elle  ne  sortit  plus  jusqu'à 
son  extinction,  en  J740. 

SIGISMOND  1""" ,  roi  de  Pologne  ,  surnomme  le 
Grand,  fils  de  Casimir  IV  ,  né  en  14GG  ,  parvint  au 
trône  en  1507  ,  par  les  suffrages  des  Lithuaniens  et 
des  Polonais.  Il  employa  les  premières  années  de 
son  règne  à  corriger  les  abus  qui  s'étaient  glissés 
dans  le  gouvernement  par  la  faiblesse  de  ses  pré- 
décesseurs, Jean-Albert,  et  Alexandre,  ses  frères. 
Il  remit  la  république  dans  son  ancien  lustre  au 
dedans  et  au  dehors.  Il  battit  les  Moscovites,  et 
les  chassa  de  la  Lithuanie  en  1514.  Il  reprit  sur  les 
chevaliers  teutoniques  quelques  villes  qu'ils  avaient 
enlevées  à  la  Pologne,  tailla  en  pièces,  l'an  1551  , 
les  Valaques,  qui  avaient  fait  une  irruption  dans 
ses  états ,  et  assur-a  par  ses  victoires  la  paix  à  la 
Pologne.  Ce  prince  mourut  en  1348,  à  82  ans, 
aimé  de  ses  sujets ,  et  respecté  de  toutes  les  nations 
de  l'Europe.  C'était  un  sage  sur  le  trône,  souve- 
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rain  bienfaisant,  juste  appréciateur  du  mérite.  Il 
s'attacha  à  polir  les  mœurs  des  Polonais,  à  faire 
fleurir  les  sciences  et  les  arts,  à  fortifier  les  places 
de  guerr'e,  ii  embellir  les  principales  villes,  à  pr'é- 
server  son  royaume  des  nouvelles  hérésies.  Cepen- 
dant on  lui  reproche  d'avoir-  partagé  tout  l'odieus 
de  son  neveu  Albert  de  Brandebourg,  grand-inaitr'e 
de  l'or'dr'e  teutonique,  à  qui  il  domia  illégitime- 
ment l'investiture  de  la  Prusse  ducale,  et  qui  par- 
là  se  vit  en  état  de  protéger  pirissamment  le  luthé- 
ranisme ,  et  de  le  propager.  Il  avait  une  force  ex- 
Iraordinaire ,  qui  le  fit  regarder  comme  l'Hercule 
de  son  temps. 

SIGISMOND  11,  surnommé  Auguste,  fils  du  pré- 
cédent, né  en  1520,  lui  succéda  en  1548.  Aussitôt 
qu'il  se  vit  maître  du  trône ,  il  fil  rendr-e  à  Barbe 
Hadziwil,  sa  maitr'esse,  qu'il  avait  épousée  en  se- 
cret, les  honneurs  qui  lui  étaient  dus  en  qualité  de. 
reine.  La  nation  délibéra  dans  une  diète ,  si  elle 
ne  casserait  point  un  mariage  si  disproportionrré  : 
il  ne  trouva  de  l'apimi  que  dans  ceux  qui  avaient 
embrassé  ou  qui  favorisaient  les  nouvelles  erreurs; 
en  reconnaissance  ,  il  permit  d'envoyer  les  enfant.s 
dans  les  univei'sités hérétiques  d'Allemagne,  ce  qui 
avait  été  défeirdu  jusques  alors.  Ce  fut  pai-là  que 
l'hérésie  pénétra  dans  la  Pologne.  Dans  la  suite  sou 
zèle  se  réveilla,  il  travailla  à  faire  cesser  les  troubles 
causés  par  l'hérésie  ;  mais  il  n'y  opéra  pas  de  grands 
fruits  :  «  Il  est  bien  plus  aisé,  dit  un  politique 
»  chr'étieu  ,  de  prévenir'  ces  sortes  de  maux  que  de 
»  les  réparer,  ou  d'en  circonscrire  les  effets  :  une 
»  prudence  active  suffit  pour  arrêter  l'erreur  dans 
»  ses  commencements;  le  courage  uni  à  la  puis- 
»  sauce  ne  suffit  pas  toujours  à  la  réprimer  quand 
))  elle  a  pris  son  essor.  »  Sous  son  règne ,  la  Li- 
thuanie, déjà  unie  à  la  Pologne  sous  Jagellon  (  vuij. 
Jagei.lon  ) ,  y  fut  solennellement  incorporée  ,  à  la 
diète  de  Lubliri,  en  1569.  Il  acquit  la  Livonie  à  la 
couronne,  donna  un  décret  solennel  contre  les  Soci- 
nims  en  1;JC6,  et  mourut  en  1572,  après  un  l'ègne 
de  24  ans,  sans  laisser  de  postérité.  En  lui  finit  la 
ligne  masculine  des  Jagellons.  Le  duc  d'Anjou  , 
depuis  loi  de  France,  sous  le  nom  de  Henri  III, 
lui  succéda.  Sigismond-Auguste  était  brave,  quoi- 
qu'il aimât  la  paix ,  lent  dans  le  conseil ,  et  vif 
dans  l'exécution.  L'amour  des  femmes  et  l'appui 
inconsidéré  qu'il  donna  d'abord  à  des  sectaires  in- 
quiets et  dangei-enx  furent  presque  les  seules  ta- 
ches de  sa  vie.  L'auteur  de  V Histoire  teutonique  lui 
reproche  encore  d'avoir  suivi  le  mauvais  exemple 
de  son  père,  en  enlevant  les  immenses  possessions 
qu'avait  l'ordre  teutonique  en  Livonie,  et  en  dé- 
truisant l'archevêché  de  Riga.  «  On  voit  bien, 
))  ajoute-t-il ,  que  les  usurpations  pr'ospèient  rare- 
»  ment.  De  tant  d'immenses  possessions  que  la  Po- 
»  logne  a  i-avies  à  l'ordre  teutonique,  tant  en  Prusse 
»  qu'en  Livonie  ,  il  ne  lui  en  reste  rien  aujour- 
»  d'hui ,  sinon  quelques  droits  sur  les  villes  de 
»  Thorn  et  de  Dantzick  ,  et  la  suzeraineté  sur  la 
)>  Courlande  ;  et  ce  dernier  droit ,  quoique  tiès- 
»  réel ,  a  été  si  contre-balancé  par  l'influence  de 
»  la  Russie,  qu'on  serait  presque  tenté  de  le  ranger 
»  au  nombre  de  ses  pertes.  »  Mencke  fit  imprimer 
la  Vie  de  Sigismond  11 ,  en  1705,  Leipsig  ,  in-8  ,  et 
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los  Lettres ei  les  Upponsea  allribiiées  à  ce  monarque, 
en  IhMii.  Ce  ivineil  conliLMit  aussi  les  Lettres  atlii- 
buées  au  roi  Balloii. 

SIGISMOM)  III ,  lils  de  Jean  III ,  roi  île  Suède,  né 
en  lolU)  ,  moula  huc  le  liùjie  de  Pologne  en  15S7  , 
et  fui  couioiuié  à  l'exclusion  de  Maximilien  d'Au- 
triche ,  qui  avait  été  élu  par  quelipies  seigueuis. 
Après  la  mort  de  son  père  ,  il  alla  recevoir  le  sceptre 
des  SiK'dois  eu  l.j!li.  Ce  roi  était  zi'lé  catlioliijue  ; 
il  ne  larda  pas  à  déplaii'e  à  ses  nouveaux  sujets, 
atlachi's  aux  erieuis  de  Lulrier.  Charles,  prince 
de  Sudermanie,  oncle  du  roi,  se  ser\it  de  celle 
eonjoiiclure,  et  se  til  mettre  la  couronne  de  Suède 
sur  la  tète  en  lUOi.  Cette  usurpation  fut  la  se- 
mence d'une  guerre  Irès-longue  ,  dans  laipielle  Si- 
gismond  ne  fut  pas  heureux.  11  eut  d'aulies  démê- 
lés avec  les  Tarl.ires  et  les  Moscovites  ,  sur  lesquels 
il  lit  quel<|ues  conquêtes;  m  lis  Gu>lave-Adolphe  lui 
faisait  essuyer  des  perles  d'un  autre  cùlé.  Con- 
sumé d'inquiétudes,  il  mourut  en  l(i52,  à  6(>  ans. 
La  piété,  la  justice,  la  clémence,  formaient  la  ca- 
ractèie  de  ce  prince.  Il  perdit  la  couronne  de  Srrède 
en  se  déclaïaut  pour  les  intérêts  de  la  leligiou  ca- 
fholiqrre.  Ce  fut  encore  ce  même  zèle  qui  le  piiva 
de  l'empile  de  Moscovie.  Il  aimait  trop  la  vi'iilé 
pour  la  sacritler  à  quelque  intérêt  (pie  ce  fùl  ;  la 
plus  légère  dissiiiiutatiori  Irri  paraissait  une  espèce 
d'apostasie.  Son  lils  aiiié  lui  succéda  sous  le  nom 
de  Wladislas  Yll. 

SIGl.EiaiS  (Michel  ),  syndic  de  la  ville  de  Her- 
mansladt  en  Transylvanie,  est  auli'nr  d'un  oinragc 
intitulé  :  Chroniilùijiœ  rerum  Huinjiricarum  ,  Tran- 
silcanicarum  ,  etc.,  liljri  IL  11  narre  avec  sincérité 
les  troubles  dont  il  a  été  témoin.  Cet  ouvrage,  resté 
longtemps  manuscrit ,  a  été  publié  dans  VAiii>iiratus 
ad  hi.\turiaiii  Huni/iiriœ ,  sire  Collnclio  wiscella  in 
décades  disiributa,  Presbonrg,  1755,  in-ful. 

SIG.NOREl.Ll  (  Luc  ),  peintre,  né  vers  1  4iO  à  Cor- 
tone,  mort  en  l.'^i^l  ,  âgé  de  8i  ans,  a  travaillé  à 
Orviette,  à  Lorelle  ,  dans  sa  ville  natale  et  à  Rome. 
11  était  allié  à  la  famille  Vasari  d'Arezzo  ,  et  fut  un 
des  premiers  qui ,  en  Toscane,  dessinèrent  le  corps 
humain  avec  la  véritable  intelligence  de  l'aiia- 
tomie.  La  Communion  des  apôtres  (à  ("orloiie);  le 
Voyajje  de  Mdise  acte  Sephora  ,  et  la  Promuhfalion 
de  l'ancienne  Un  (  à  la  chapelle  Sixline,  à  Rome  )  , 
sont  ses  meilleurs  lahleaux.  La  paille  dans  laquelle 
il  excellait  le  plus  était  le  dessin.  11  mettait  beau- 
coup de  feu  et  de  génie  dans  ses  compositions.  Mi- 
chel-Ange en  faisait  un  cas  singulier,  et  n'a  point 
dédaigné  de  copier  quelques  traits  de  cet  habile  ar- 
tiste. 

SICiOMO  (Charles),  d'une  famille  ancienne  de 
Modèiie  ,  oii  il  naquit  vers  lo(20,  fut  destiné  par  son 
père  à  la  médecine  ;  mais  son  génie  le  portait  à  la 
littérature.  Sigonio  occupa  d'abord  une  chaire  dans 
sa  patrie,  et  obtint  la  |iroteclion  du  cardinal  Gri- 
maiii.  La  jalousie  de  Bandiiielli,  autre  savant  le- 
nominé  ,  lui  ût  quitter  .Modèiie.  11  occupa  d'autres 
chaires  à  Venise,  à  Bologne,  et  ensuite  à  Rome 
oii  il  fut  chargé,  eu  1u78,  parle  pape  Gri'goire  .Mil, 
de  continuer  Vllistore  ecclcsiasli^ue ,  cominencée 
par  Panvinio,  et  obtint  \uw  pension  de  la  répu- 
Lliijuo  de  Venise.  11  alla  mourir  dans  sa  pairie  en 
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1584,  à  6i  ans.  Ce  savant  avait  de  la  difficulté  à 
parler;  mais  il  écrivait  bien  ,  et  sa  lalinilé  est  assez 
pure.  11  refusa  d'aller  auprès  d'Etienne  Battori ,  roi 
de  Pologne,  qui  voulait  le  fixer  à  sa  cour.  11  ne 
voulut  jamais  se  marier;  et  quand  on  lui  en  de- 
mandait la  raison  ,  il  répondait  :  Minerve  et  Vénus 
n'tmt  jamais  pu  uiure  ensemble.  On  a  de  lui  un  giand 
nombre  d'ouviag.'s  dont  les  principaux  sont  :  De 
rejuiblica  [lebrœurum,  liailé  mélliodique ,  et  qui 
lenfeiinc  dans  un  petit  espace  bien  deschoses  utiles; 
De  rcpublica  Allienieiisium  libri  /(',  savant  et  re- 
cherché; llistoria  de  Occidenlis  imperio ,  livre  né- 
cessaire pour  connailre  l'histoiie  de  la  décadence  de 
l'empire  romain  ,  et  la  formation  des  principautés 
d'Italie  ;  De  reijno  llatiœ  libri  XX,  depuis  l'an  1179 
jusqu'à  l'an  lôOd,  Irailé  plein  de  recheiches, 
d'exactitude,  et  éclairé  par  une  sage  critique;  une 
llistiiire  ecelèsiasti({ue  ,  imprimée  à  Milan  en  1704, 
en  "2  vol.  in-i,daiis  laquidU^  on  trouve  beau''oiip 
d'érudition.  On  a  encore  de  lui  des  Sotes  sur  Tite- 
Live,  de  savants  Trailés  sur  le  droit  romain,  etc. 
Ses  Œuvres  ont  été  recueillies  par  Aigellati ,  et 
liubliées  à  Milan  ,  17li;2-57,  G  vol.  iii-fol.  avec  une 
vie  de  railleur  par  Muralori,  etc.  La  liste  complète 
des  écrits  de  Sigonio,  avec  une  Sotice  sur  ce  savant, 
se  trouve  dans  Tirabo^chi.  Sigonio  a\ait  eu  de  vio- 
lents di'inêlés  avec  Robortello. 

•  SIGORG.NE  (Pierre),  né  en  1719,  à  Rambcr- 
court-les-Pots,  en  Lorraine,  vint  faire  ses  études  à 
Paris,  et  après  sa  licence  fut  nommé  professeui' de 
philosophie  au  colli'gi^  du  Plessis.  Il  siibsliliia  dans 
son  enseiguemenl  la  philosophie  de  Newton  à  celle 
de  Descartes  qui,  repoussée  si  longtemps  pai  l'iini- 
veisilé  ,  dominait  alors  dans  les  écoles  ,  et  ne  crai- 
gnit pas  d'at!a(iuer  Privai  de  Molières  {nutj.  ce  nom, 
VI ,  4(i)  qui  en  faisait  la  base  de  ses  leçons  au  collège 
royal  de  France.  Une  dispute  s'engagea  entre  les 
deux  physiciens,  et  la  chule  des  tourbillons  en  fut 
l'issue.  Celte  victoire,  remportée  sur  un  homme 
qui  jouissait  d'une  célébrité  méritée,  fit  connaitre 
Sigorgne  d'une  manière  avantageuse,  et  il  fut 
pourvu  de  linéiques  bénéfices.  Eu  quittant  l'ensei- 
gnemenl,  il  vint  a  Màcon,  précédé  d'une  réputation 
honorable.  Nommé  chanoine  de  la  cathédrale  et 
grand-vicaire,  il  montra  dans  radminislialion  de  ce 
diocèse  autant  d'h;iblleté  que  de  sagesse.  La  part 
qu'il  y  pi  il  n'absorba  pas  lellemeul  son  temps  qu'il 
ne  s'occupât  encore  de  sciences  et  d'ouvrages  relatifs 
à  la  morale  et  à.  la  religion.  11  mourut  à  Màcon  le 
•lOnoïemliie  180Vr,  à  90  ans;  dans  cet  âge  avancé 
il  avait  conservé  toutes  les  facultés  de  son  esprit, 
et  écrivait  encore  avec  nne  vigueur  qu'on  aurait 
admirée  dans  un  jeune  homme.  On  a  de  lui  :  Exa- 
men et  réfutation  des  leçuns  de  physique  dtmnées  au 
citlléfie  royal  par  Privât  de  Molieics,  1740,  in-12; 
Ilépliquc  à  M.  de  Matières,  ou  Démonstration  phy- 
sicù-malliématiijue  de  l'insuffisance  et  de  l'impossi- 
bilité des  tourbillons,  1741,  iu-12;  Institut  ions 
neu'timiennes  ,  ou  Introduction  à  la  philosophie  de 
Newton  ,  1747,  2  vol.  in-8;  De  la  cause  de  iascen- 
siiin  et  de  la  suspensiim  de  la  liqueur  dans  les  luynux 
capillaires,  dis>ertalion  couronnée  par  l'académie 
de  Rouen  en  I7is;  Inslitulinns  leibnilziennes,  OU 
Précis  de  monadoloijic ,  Lyon  et  Paris,  1704,  in-4 
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etin-8  ;  Astronomiœ phiisicw  jtixta  Ncictnni principia 
breciaritim  ad  ttsum  >^lndioscp  juceiilvlis,  Paiis,  1"i8, 
in-12;  l'rœlnl iones  ashimdiniœ  nowloniavœ  ,  1709, 
in-S;  Dissertution  atir  le  prC't  à  jour  ;  Lcllres  écrites 
lie  la  plaine  .  en  rèpaiise  à  celles  de  la  moiilaqne  { de 
J.  J.  Rousseau),  Anisleidiun  ,  17(1.^),  in-li;  Le  phi- 
losophe chrétien,  on  Lettres  à  un  jeune  homme  entrant 
dans  le  inonde ,  sur  ta  vérité  et  ta  nécessité  do  la  re- 
ligion. ■1705,  iii-I2,  nniiv.  l'dil.,  177(i,  iu-S;  Orai- 
sons funèbres  du  Dauphin.  170(1,  iil-  i  el  de  Louis  XV, 
177i,  iii-i  ;  Défense  lie  la  pretniére  des  vérités ,  1800  : 
l'abbé  Sigorgne  avait  alors  87  ans.  Lorsqiu'  le 
Spectacle  de  la  nature  parut,  il  ailivssa  à  l'abbé 
PliH'he  une  Lettre  critique  ,  sons  le  nom  d'un  offi- 
cier de  cavalerie.  Il  en  résulta  une  liaison  intime 
entre  les  deux  savants,  faits  pour  s'estimer.  L'abbé 
Sigorgne  n'approuvait  point  la  nouvelle  chimie;  il 
écrivit  contre  elle  ,  d'une  manière  assez  solide  pour 
oblenii-  le  snlVrage  et  l'assentiment  de  plusieurs 
honmics  inslruils.  En  180^),  il  fut  uonmié  corres- 
pondant de  l'iiistilut  comme  II  l'avait  été  de  l'aca- 
démie des  sciences;  il  était  membre  de  ccdie  de 
Naucy,  de  la  société  des  sciences  et  des  arts  de  Jlà- 
con  ,  etc. 

SIGRAIS.  Voij.  EounooN. 

SU. AS  (saint),  un  des  73  disciples,  fut  choisi  avec 
Jude  poiu'  aller  à  Anlioehe  porter  le  décret  fait 
dans  le  concile  de  Ji'iusalem  sur  l'observation  des 
cérémonies  légales.  Silas  s'attacha  à  saint  Paul,  et 
le  suivit  dans  la  visite  qu'il  lit  des  égli-es  de  Syrie 
et  de  Cilicie,  d'où  ils  vinrent  eu  Macédoine  11  fut 
battu  de  verges  avec  lui  par  l'ordie  des  magistrats 
de  Phi.ippes,  en  haine  de  la  foi  chrétienne,  et  eut 
beaucoup  de  part  au\  auties  sounianceset  travaux 
de  cet  apôlie.  On  célèbre  la  foie  de  saint  Si  las  le 
lôjiu'n.  Saint  Jérôme  (('pilie  1 45)  dit  que  Silas  est  le 
même  queSilvain,  dont  il  est  fiiit  meuliou  au  com- 
Dieucemeut  de  l'iîpitre  de  saint  Paul  aux  Thessalo- 
nicieus;  mais  les  Gi'ecs  les  dislingneut,  et  Doiolh('e 
et  saint  Hippolyle,  martyrs,  disent  que  Silas  a  été 
évè(iue  de  Corinthe  ,  et  Silvain  évèque  de  Thessalo- 
niqiie. 

SILENCE,  divinité  allégorique.  On  la  représen- 
tait sous  la  figiue  d'un  honmie  tenant  lui  doigt  sur 
sa  bouche  :  on  sous  la  figure  d'une  femme  ,  el  alors 
on  l'appelait  Muta  chez  les  Latins,  c'est-à-dire 
Muette.  «  C'était,  dit  nu  mylhologiste,  une  des  plus 
»  raisoinialiles  divinités  du  paganisme  ,  à  qui  l'on  ne 
»  pouvait  faire  d'autre  reproche  qued'étie  unedivi- 
»  nité.  Que  de  chrétiens  et  surtout  de  chrétiennes, 
»  sans  l'adorer,  feiaient  très-bien  de  l'imiter.  »  Voxj. 
Muette  et  Harpocrate. 

SILENE  ;  c'était  un  vieux  satyre  qui  avait  été  le 
père  rroirrricier  et  le  compaguorr  (le  Bacchus.  Il 
inorrla  srrr  im  âne  poirr'  accompagner  ce  dierr  darrs 
la  corrquèle  qu'il  fit  des  Indes.  A  son  retour,  il  s'é- 
tablit dans  les  campagnes  d'Ar-cadie,  el  ne  passait 
pas  rm  jour'  sans  s'errivrer. 

SlLHUiN  (Jean),  conseiller  d'état  or-dinaire,  et 
l'un  des  premiers  menrbres  de  l'académie  fran- 
çaise, naqrrit  à  Sos  err  Gascogne.  Il  mourrit  élant 
directeur-  de  cette  compagnie,  en  1007.  Le  cardinal 
de  Iticlielieu  l'employa  dans  plusieirrs  afl'aires  im- 
jnji  tantes,  et  lui  obtint  des  pensions.  Ou  a  de  la 


un  Traité  de  l'immortalité  de  l'âme,  Pai'is,  1631, 
iri-4.  et  iprelqrres  oirvrages  de  polUiqire,  errtr'arrires 
le  Ministre  d'état,  1031-10,  2  vol.  iir-i,  réimprimé 
par-  les  Elzévirs,  10il-i"),  2  vol  in-12,  aucprel  on 
eir  joirrt  mr  ô"^  imprinré  en  1002,  couteuaut  nn 
arrlr(>  oirvrage  de  Silhon  :  De  la  certitude  des  con- 
naissances humaines. 

SILHOUETTE  (Etierme  de),  né  à  Limoges  en 
1700,  di!vint  conlrôlerri--gi'rrér'al  et  mirrislre  d'élat. 
Il  remplit  celte  place  dans  des  temps  difficiles  :  la 
guerre  irrineuse  de  I7.'i0  avait  épirisé  les  cofl'ies  du 
loi  et  les  ressources  des  parlicrrliers  ;  Il  vorrlrrl  y  re- 
médier' par  l'économie  et  la  réforme,  ce  qui  lui 
ayarrt  attiré  irn  grarrd  nombre  d'ennemis,  il  ne 
garda  celle  place  ipie  huit  mois.  Il  se  r'elir'a  dans  sa 
terre  de  Brie-srrr-.Marne  ,  où  il  vécut  err  philosophe 
chrélieu,  répandant  des  bierrfaits  sur-  ses  vassarrx, 
et  profilant  de  lorries  les  occasions  de  faire  le  bien. 
Il  mourut  en  1707,  à  .""iS  airs.  Les  oirvi'agesqui  l'ont 
fait  coirrraîire  dans  la  réprrblicpre  des  lellies,  sont: 
Idée  générale  du  youcernenient  chinois,  1720,  in-i; 
17ÔI,  in -12;  Itéjlexions  politiques  sur  les  grands 
princes,  Iraduiles  de  l'espagrrol  de  Ballhasar-  Gr-a- 
ciair,  17.'ïU,  iir-i  et  in-12  ;  une  Traduction  en  prose 
de  V Essai  de  l'ope  sur  l'homme,  in- 12.  Cette  ver'sion 
est  fidèle,  le  slyle  en  est  corrcis;  mais  on  y  dési- 
rei'ait  quelqirefois  phrs  d'éloqireirce  et  de  clarté.  Il 
est  à  croir'e  qrr'il  se  fût  occupé  d'rm  arrtre  ouvr'age 
s'il  avait  jugé  celui-ci  avec  irue  sévérité  convenable. 
(  Voij.  Pope.)  Mélanges  de  littérature  et  de  philosuphie, 
de  Pope,  17i2,  2  vol.  in-12;  Traité  mulliématique 
,<(U7-  le  bimheur,  1741  ,  in-12;  L'union  de  la  reliijiort 
et  de  la  politique,  de  Warbirrlon,  1742,  2  vol.  in-12  : 
ouvrage  excellerrt ,  oi'r  l'on  léfirte  le  ivpr'oche  fait  à 
la  doctr'ine  de  l'Evangile,  de  ne  s'accorder'  pas  avec 
les  moyerrs  de  la  politiqire;  et  où  l'oir  rirontre  qrre 
la  vraie  polili(pre  est  irn  résrrltat  torrt  naturel  des 
maximes  chrr'liennes  :  ce  qrre  Bossuet  avait  déjà 
démontr'é  dans  sou  Traité  de  la  politique  de  l'Ecri- 
ture sainte  (I).  Silhorrette  s'occupait  volontiers  de 
ces  sortes  d'orrvrages  et  cherchait  à  les  répandr'e. 
Son  zèle  pour'  la  r'cligion  était  aciif  et  éclair'é,  sa  piété 
tendre  et  agissarrte  ;  Lettres  sur  les  transactions  pu- 
hliiiues  du  régne  d'Elizabclh.  avec  quelques  réflexions 
critiques  srrr'  Rapirr  relativement  ci  l'histoire  de  ce 
règne  ,  Amsterdam,  1750,  in-12. 

SILILÎS  ITALICUS  (Cairrs),  homme  consnlaii'e, 
ne  l'an  25  de  notre  ère,  mort  au  commencement 
du  lègue  de  Trajan,  âgé  de  75  ans,  se  laissa  mourir 
de  faim,  n'ayant  pas  le  courage  de  supporter'  la 
maladie  qui  le  lourmentait.  Silius  avait  d'abord  fart 
le  métier  de  délalerrr;  il  effaça  cette  tache  dans  la 
suite.  Sa  forlune  était  assez  considérable.  Il  pos- 
sédait une  maison  qui  avait  élé  à  Cici'ron ,  et  une 
autre  oir  était  le  tonrbeau  de  Vii'gile;  mais  il  n'avait 
ni  l'éloquence  du  premier  ni  la  verve  du  second. 

(I)  0  Le  rcMiparl  1p  |iIus  sur  d'un  i?lar,  dil  Fonclon,  csl  la  jusrice, 
i>  la  mudetalidu  ,  la  bontic  foi ,  cl  rassniauie  nu  suiil  M'S  v.iisiiis 
»  iiiio  viiiis  i^les  iiicapaljlo^  d'u&urpiM'  leurs  lenes.  »  Slanislas  le 
BU'iifiiisaiit  ijiiûlail  lieauiiiup  cclli'  liiasilnc  ,  cl  ajnulail  .•  u  Hieil 
1)  ll'oâl  plus  profU-e  â  faire  échnuel-  lu  finesse  cl  l'arliliee ,  que 
Il  larauileur  cl  la  siinplieile.  La  lincsse  avilil  la  pnlil  que,  culliiue 
»  l'bypiierisie  dcgiadu  la  dt'volioii  ;  cl  li  ulc  la  ilissiMiolaliuii  d'un 
»  roi  ne  diiil  aller  nue  jusqu'au  sdciicc.  ii— u  L'aïuuurdc  la  justice, 
»  a  dil  uu  houiuic  Ircs-scusc,  éparaue  Lieu  de  l'csiiiil.  « 


StL 


m 


Silins  est  cortmi  par  un  Poème  latin  snr  la  deuxième 
guerre  punique.  Cette  production  lessomble  à  une 
gazette,  par  la  faiblesse  de  la  veisificalion  ,  et  par 
l'exactitude  et  l'ordre  qu'il  a  mis  dans  les  faits.  Il  y 
a  cependant  des  tirades  pleines  de  noblesse  et  de 
grandeur:  il  est  écrit  avec  assez  de  pureté.  Ce 
poème  fut  trouvé  par  le  Pogge,  dans  une  tour  du 
monastère  de  Saint-Gall ,  durant  la  tenue  du  concile 
de  Constance.  La  1"  édition  de  Silius  Italiens  est  de 
Rome,  1  iTI  ,  in-fol.  Daniel  Heinsius  eu  a  donné  à 
Leyde  une  édition  avec  de  savantes  notes,  et 
Lefévre  de  ViUubrune  à  Paris,  avec  une  trad.  fran- 
çaise, 17S1  ,  5  vol.  in-t2.  Une  nonv.  tiad.  de  Siliiis 
par  MM.  Corpet  et  Dubois,  I8Ô7,  5  vol.  in-8,  fait 
partie  de  la  BiU.  lat.  franc,  de  Panckoucke. 

SILLERI.  loi/.  Brulabt. 

SILVA.  On  cite  de  ce  nom  quatre  artistes  habiles, 
savoir:  François,  peintre  et  statuaire,  mort  en  IGll  ; 
Augustin,  sculpteur  renommé;  François,  dit  le 
Jeune,  petit-fils  du  précédent,  etsculpleur  lui-même, 
mort  à  Bonn,  dans  l'électorat  de  Cologne,  en  1757; 
Charles-François,  sculpteur  et  architecte,  ué  en 
d665,  et  mort  à  Milan  en  1726. 

SILVA  (Jean-Baptiste),  né  à  Bordeaux  en  16S4 
d'un  médecin  ,  prit  le  même  état  que  son  père. 
Après  avoir  reçu  le  bonnet  de  docteur  à  Mont- 
pellier, à  l'âge  de  19  ans,  il  vint  à  Paris,  et  obtint 
le  même  grade  dans  la  faculté  de  médecine  de  cette 
ville  en  1712.  Plusieurs  cures  importantes  lui  ayant 
donné  une  grande  réputation  ,  il  fut  recherché  dans 
les  maisons  les  plus  distinguées.  Son  nom  pénétra 
dans  les  pays  étrangers.  La  czarine  Catheiine  lui 
Gt  proposer  la  place  de  son  premier  médecin  ,  avec 
des  avantages  considérables;  mais  SiUa  ne  \oulut 
pas  abandonner  le  pays  auquel  il  devait  sa  nais- 
sance ,  sa  réputation  et  sa  fortune.  11  mouiut  à  Paris 
en  17i4,  à  60  ans,  avec  les  titres  de  premier  mé- 
decin du  prince  de  Coudé  et  de  médecin-consultant 
du  roi.  Il  a  laissé  un  Traité  de  l'usage  des  différentes 
sortes  de  saignées ,  et  principalement  de  celle  du  pied, 
•1727,  2  vol.  in-12,  et  des  Dissertations  et  consulta- 
tions médicinales ,  Paris,  )7.ii,2  vol.  in-12.  C'est 
de  lui  que  parle  Voltaire  dans  ces  beaux  vers  sur 
la  formation  du  sang  : 

Demandez  a  Silva  par  quel  secrel  niyslcre 

Ce  pain,  cet  alhuenl  dans  mon  corps  digéré  , 

Se  transforme  en  un  lait  doucement  préparé; 

Comment ,  toujours  filtré  dans  ses  roules  certaines  , 

En  longs  rui^ssaux  de  pourpre  il  court  entier  mes  veines. 

SILVA.  Voy.  Sylv.\  et  Rejon. 

SILVAIN  (  Flavius-Silvanus) ,  fils  de  Bonilus,  ca- 
pitaine gaulois,  fut  élevé,  sous  le  règne  de  Cons- 
tance, au  grade  de  commandant  de  la  cavalerie,  et 
ensuite  à  la  place  de  général  de  l'infanterie  dans  les 
Gaules.  Il  combattit  avec  succès  les  Barbares;  mais 
s'étaut  laissé  proclamer  Auguste  par  ses  soldais  en 
55.0 ,  il  fut  poignardé  par  L'rsicin  ,  que  Constance 
avait  envoyé  contre  lui ,  et  qui ,  pour  mieux  réussir 
dans  ce  dessein,  avait  fait  semblant  de  le  reconnaitre 
pour  son  prince  légitime. 

*  SILVAM  (Ghérardo),  célèbre  architecte  et  sculp- 
teur de  Florence,  où  il  naquit  en  1979,  a  embelli 
sa  patrie  de  plusieurs  monuments,  parmi  lesquels 
on  cite  la  chapelle  de  Saint- Pierre-Majeur ,  les  palais 
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Riccardi  et  Capponi ,  la  façade  du  palais  Slrolzi,\ 
y  église  et  le  couvent  des  Théatins,  celle  des  Stigmates, 
celle  de  Saint-François  de  Paule,  hors  de  Flo- 
rence, etc.  11  mourut  dans  sa  ville  natale  en  1675, 
avec  la  réputation  d'un  des  plus  habiles  artistes 
italiens.  M.  ytiatreinère  de  Ouincy  lui  a  consacré 
una  excellente  Sotice  dans  son  Dictionnaire  histo- 
rique d'architecture.  —  Pierre- Fr.\xçois,  son  fils  et 
son  élève  ,  vint  à  Paris,  où  son  nom  fut  changé  en 
celui  de  Silvain.  On  compte  parmi  ses  principaux 
ouvrages  Véglise  des  Pères  de  l'Oratoire. 

SILY.ATICIS.    VoiJ.  PoRCHETTI. 

SILVÉRE   (saint),   natif  de  Campanie ,   fils  du 
pape  Hoimisdas ,  qui  avait  été  engagé  dans  le  ma- 
riage avant  de  s'attacher  au  service  de  l'Eglise, 
monta  sur  la  chaire  de  saint  Pierre  après  le  papej 
Agapet  l<"',  en  356.  ïhéodat,  roi  desGoths,  le  plaça| 
par  violence  sur  le  tiône  pontifical;  mais  cette  in- 
tronisation ne  fut  regardée  comme  canonique  que 
quand  le  clergé  de  Rome  eut  consenti  à  son  élection. 
Peu  de  temps  après ,  Bélisaire ,  général  de  l'empe- 
reur Justinien  ,  s'empara  de  Rome.  L'impératrice 
Théûdora  résolut  de  profiter  de  cette  occasion  pour' 
étendre  la  secte  des  acéphales,  branche  de  l'eiity- 
chianisme.  Elle  tâcha  de  faire  entrer  Silvère  dans 
ses  intérêts  ;  mais  voyant  ses  efforts  inutiles,  elle 
résolut  de  le  faire  déposer.  On  l'accusa  injustement 
d'avoir  des  intelligences  avec  les  Goths  ;  on  produisit 
une  lettre  qu'on  prétendait  qu'il  avait  écrite  au  roi 
ennemi  ;  mais  il  fut  prouvé  qu'elle  avait  été  forgée 
par  un  avocat  nommé  Marc:  cela  n'empêcha  pas 
qu'il  ne  fût  envoyé  en  exil  à  Patare,  en  Lycie,  et 
(ju'on  n'ordonnât  à  sa  place  Vigile,  le  22  novembre} 
.'')57.  L'évêque  de  Patare  prit  hautement  la  défense; 
de  Silvère,  alla  trouver  l'empereur  à  Conslantinople, 
le  menaça  des  jugements  de  Dieu,  s'il  ne  réparait 
le  scandale ,  et  lui  dit  :  Il  y  a  plusieurs  rois  dans  le 
monde ,  mais  il  n'y  a  qu'un  pape  dans  l'Eglise  de 
l'univers.  Justinien,  instruit  du  véritable  étal  des 
choses ,  ordonna  qu'on  rétablit  Silvère  sur  son  siège.  ' 
En  revenant  en  Italie,  il  fut  arrêté  de  nouveau  par 
Bélisaire,  à  la  sollicitation  de  sa  feinme,  qui  parla    i 
voulait  faire  sa  cour  à  Théodora.  Il  fut  relégué  dans    j 
l'île  de  Palmaria,  vis-à-vis  de  Terracine,  où,  selon    | 
Libérât,  il  mourut  de  faim  en  juin  538.  Procope,    | 
qui  était  alors  eu  Italie,  dit  qu'il  fut  massacré  à 
l'instigation  d'Antonia,  épouse  de  Bélisaire.  Après 
sa  mort.  Vigile  fut  reconnu  pour  pape  li'gitime. 
Voij.  Libérât ,  Breviarium ,  cap.  22  ;  .icta sanclorum, 
junii,  tom.  i,  pag.  dô;  et  \cs  Annales  d'Italie,  pur 
Muratori. 

SILVESTRE  l'"'  (saint  ),  pape  après  saint  Melchiade, 
en  janvier51i,  envoya  des  députés  au  concile  d'Arles 
pour  l'affaire  des  donatistes,  et  en  tint  lui-même 
plusieurs  à  Rome.  11  envoya  aussi  Vitus  et  Vincent, 
prêtres  de  l'Eglise  de  Rome  ,  avecOsius,  évêque  de  j 
Cordoue,  au  concile  général  de  AMcée,  en  523,  pour  j 
y  assister  en  son  nom.  Sa  mort,  qui   arriva  en} 
décembre  333,  fut  celle  d'un  saint.  C'est  sous  son] 
pontificat  que  commença  d'éclater  l'hérésie  d'Arius, 
qui  déchira  si  longtemps  l'Eglise.  Les  Actes  de  ce] 
saint  sont  apocryphes.  On  dit  qu'il  fut  envoyé  en  ^ 
exil  sur  le  mont  Soracte  du  temps  de  Constantin, 
et  qu'à  son  retour  il  baptisa  te  prince  et  le  guérit 
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en  même  temps  de  la  lèpre  ;  mais  les  haglographcs 
d'Anveis ,  au  21  mai,  ISaioiiius,  et  surtout  Noël 
Alexandre,  sec.  i,  page  18,  prouvent  que  ce  récit 
est  faux  dans  tous  ses  détails. 

SILVESTRE  II ,  pape ,  appelé  auparavant  Gcrbert, 
né  en  Auvergne  d'ime  famille  obscure,  fut  élevé  à 
Aurillac,  dans  le  monastère  de  Saint-Géraidd ,  et 
devint  par  son  mérite  abbé  de  Bobio,  dans  la  Lom- 
bardie.  Il  se  lelira  ensuite  à  Reims,  où  il  fut  chargé 
de  l'école  de  cette  ville,  et  où  il  eut  pour  disciple 
Robert,  fils  de  Hugues  Capet.  Son  savoir  lui  fit  tant 
d'admiiateurs,  qu'il  fut  élevé  sur  la  chaire  archié- 
piscopale de  celle  ville  en  992,  après  la  déposition 
d'Arnoul.  Mais  celui-ci  ayant  été  rétabli  en  998, 
par  Giégoire  V,  Gerbert  se  retira  près  de  l'empereur 
Othon  qui  avait  été  son  disciple.  Ce  prince  lui  obtint 
l'archevêché  de  Ravenne.  Enfin ,  le  pape  Gi'égoiie  V 
étant  mort,  le  savant  bénédictin  obtint  la  papauté, 
par  la  protection  du  même  prince,  en  999,  et  en 
jouit  jusqu'en  1003,  année  de  sa  mort.  Gerbert  était 
un  des  plus  savants  hommes  de  son  siècle.  11  était 
habile  dans  les  mathématiques  et  dans  les  sciences 
les  plus  abstraites.  11  nous  reste  de  lui  1 19  Epltres, 
la  Vie  Je  saint  Adalbert,  archevêque  de  Prague,  et 
quelques  ouvrages  de  mathématiques  qui  déposent 
en  faveur  de  son  érudition  (  voij.  Mabîi.lo^  ,  Analect., 
tome  2,  page  215).  Quelques-uns  lui  attribuèrent 
la  construction  de  l'horloge  de  Magdebourg,  l'an 
99C  ;  mais  cela  n'est  pas  constaté  :  on  croit  que  l'in- 
venteur des  horloges  à  roues  est  Richard  Waligfoi'd, 
abbé  de  Saint-Alban  ,  en  Angleterre ,  lequel  florissait 
l'an  132(5.  Bennon,  cardnial  du  parti  de  l'antipape 
Guibert,  qui  écrivait  un  siècle  après  la  mort  deSil- 
vestre,  ne  rougit  pas  de  dire  que  ce  pape  s'est 
adonné  à  la  magie  et  à  la  nécromancie  :  calomnie 
qui  a  été  répétée  par  Martin  de  Pologne  et  par  les 
hérétiques  des  derniers  temps.  Elle  a  été  démentie 
par  tous  les  historiens  contemporains ,  et  réfutée 
solidement  par  Gretser.  Gerbert  fut  le  premier  Fran- 
çais qui  monta  sin-  la  chaire  de  saint  Pierre.  On  s'est 
occupé  récemment  de  lui  élever  un  monument  dans 
sa  patrie,  et  de  faire  des  recherches  pour  connaître 
le  lieu  de  sa  naissance  et  le  venger  de  ses  détracteurs. 

SILVESTRE  (François),  pieux  et  savant  général 
des  domiin'cains,  était  d'une  illustre  famille  de  Fer- 
rare  ,  ce  qui  l'a  fait  appeler  Franciscus  Ferraricnsis. 
Il  mourut  à  Rennes  dans  le  cours  de  ses  visites,  en 
■1.528,  à  Si  ans,  après  avoir  gouverné  son  ordre 
avec  beaucoup  de  pi-udence.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages.  Les  pi'incipaux  sont  de  bons  Commentaires 
sur  les  livres  de  saint  Thomas,  contre  les  Gentils  , 
dans  le  tome  9"  des  OEuvres  de  ce  saint  docteur; 
une  Apologie  contre  Luther;  la  Vie  de  la  bienheu- 
reuse Osanna  de  Manloue ,  religieuse. 

*  SILVESTRE  (  Israël  ) ,  célèbre  graveur  ,  né  à 
Nancy  en  1G21,  était  neveu,  par  sa  mère,  d'Israël 
Heniiet  {votj,  ce  nom,  iv,  570),  profita  des  leçons 
de  cet  artiste,  et  vint  à  Paris,  où  il  ne  tarda  pas  à 
se  faire  connaître.  Louis  XIV  ayant  vu  de  ses  ou- 
vrages, le  chargea  de  dessiner  et  de  gi'aver  les  mai- 
xuns  royales.  Ces  travaux  lui  valurent  le  titre  de 
iiiaitre  de  dessin  du  dauphin,  une  pension  et  un 
logement  au  Louvre.  11  fit  deux  fois  le  voyage  d'Ita- 
lie, où  il  reçut  un  accueil  digne  de  son  talent.  II 
Tome  VU. 
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mourut  à  Paris  en  I69I,  à  70  ans.  Son  œuvre  se 
compose  de  plus  de  1,000  pièces,  parmi  lesquelles 
on  distingue  les  Fêtes  du  Carrousel  de  1002,  en  101 
pi.;  les  Plaisirs  de  l'Ile  enchantée .  en  7  pi.  ;  les  Vues 
de  Paris,  et  notamment  celle  prise  du  Pont-Neuf; 
ime  grande  Vue  de  Rome,  en  i  pi.;  celles  du  Cam- 
po-  Vaccino  et  du  Colisée ,  etc.,  etc.  —  Louis  ,  peintre, 
né  à  Paris  en  107,"),  fils  du  piécédent,  élève  de  Le- 
brim  et  de  Boullanger,  orna  de  ses  ouvrages  Saint- 
Roch,  Notre-Dame,  etc.,  et,  sur  sa  réputation  ,  fut 
appelé  à  Dresde  par  le  roi  de  Pologne,  Auguste  II, 
qui  le  nomma  son  premier  peintre  et  lui  donna  des 
lettres  de  noblesse.  De  retour  à  Paris,  il  y  mourut 
en  17C0.  —  Alexandre,  son  frère,  a  gravé  à  l'eau 
forte  quelques  paysages.  —  Nicolas-Chaules  ,  petit- 
fils  d'Israël,  né  en  1700,  fut  niaîtie  de  dessin  de 
Louis  XV  et  des  enfants  de  France,  et  mouiut  en 
mai  1767.  11  a  gravé  quelques  estampes  d'après  Le 
Moine  et  Oudry. 

SILVESTRE  de  PRIERIO.  Voij.  Mozzouno. 

SILVESTRE  de  SACY.  Voij.  Sacy. 

SILVESTRE   de  Villeneuve.  Voij.  Vtu.eneuve. 

*  SILVESTRI  (le  comte  Camille), archéologue,  né 
en  16i5  à  Rovigo  ,  reçut  avant  l'âge  de  20  ans  le 
laurier  doctoral  en  droit  à  Padoue,  et  de  retour 
dans  sa  ville  natale  partagea  sa  vie  entre  la  culture 
des  lettres  et  l'élude  de  l'antiquité;  il  forma  un 
riche  cabinet  d'inscriptions  et  de  médailles  qui  le 
mit  en  réputation  dans  toute  l'Italie  ;  contribua 
beaucoup  au  rétablissement  de  l'académie  des  Con- 
cordi,  et  mourut  en  1715  à  Ci-  ans,  regardé  comme 
un  homme  très-savant.  Outre  quelques  disserta- 
tions imprimées  et  quelques  voyages  manuscrits, 
enli-'aulres  une  Chronologie  depuis  la  création  au 
règne  de  l'empereur  Constant  II ,  on  lui  doit  une 
traduction  en  vers  des  Satires  de  Juvénal  et  de 
Perse,  avec  des  notes,  Padoue,  1711,  ini,  et  réim- 
primée dans  le  18=  vol.  de  la  Raccoltà  de  poeti  lut. 
colla  loro  vers.  i(a/..  Milan ,  1729,  in-4.  Cette  ver- 
sion est  peu  estimée;  mais  on  fait  beaucoup  de  cas 
des  notes.  (  Voij.  Lojibardi  ,  Storia  délia  letter.  ital. 
IV,  02.) 

SILVESTRI  (le  comte  Charles),  fils  du  précédent, 
né  à  Rovigo  en  1681  ,  cultiva  et  protégea  les  arts 
à  l'exemple  de  son  père  dont  il  enrichit  le  ca- 
binet d'antiquités,  et  mourut  dans  sa  patrie  le  1-i 
avril  175i.  On  lui  doit  des  Dissertations  insérées 
dans  la  Raccoltà  Calogeriana;  les  Vies  de  Louis 
Cœlius  Rhodiginus,  et  de  Dominiq.  Giorgi  ,  ses 
compatriotes,  dans  le  même  recueil  ;  et  enfin  il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  manuscrits  dont  le  sa- 
savant  P.  Zaccaria  désirait  la  publication. 

SILVIUS.   loi/.  SïLvas. 

SIMÉON ,  chef  de  la  tribu  du  même  nom,  et  se- 
cond fils  de  Jacob  et  de  Lia,  naquit  vers  l'an  1757 
avant  .I.-C.  11  vengea  avec  Lévi  l'enlèvement  de  sa 
sœur  Dina,  en  égorgeant  tous  les  sujets  de  Sichem 
(voy.  ce  nom)  :  action  atroce,  par  laquelle  on  fit 
périr  une  foule  d'innocents  pour  punir  un  seul  cou- 
pable. Etant  allé  dans  la  suite  ,  durant  la  famine  , 
avec  ses  frères  en  Egypte,  pour  acheter  du  blé  ,  Jo- 
seph le  retint  en  otage  jusqu'à  ce  que  ses  autres 
frères  eussent  amené  Benjamin.  Jacob  ,  au  lit  de 
la  mort,  témoigna  son  indignation  contre  la  vio- 
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lence  que  Siméon  et  Lévi  avaient  exerce'e  envers 
les  Sichimites.  11  leur  prédit  qu'en  punition  de  leur 
crime,  Dieu  les  séparerait  l'un  de  l'autre  et  dis- 
perserait leurs  descendants  parmi  les  autres  tri- 
bi;s.  L'événement  justifia  la  prédiction  d'une  ma- 
nière fiappante.  Lévi  n'eut  jamais  de  lot  ni  de  par- 
tage fixe  dans  Israël  ;  et  Siméon  ne  reçut  pour  par- 
tage qu'un  canton  que  l'on  démembra  de  la  tribu 
de  Juda  ,  et  quelques  terres.  Fage  dit  que  les  Simé- 
onites ,  dépourvus  des  ressources  communes  aux 
autres  tribus,  se  consacrèrent  à  l'éducation  des  en- 
fants dans  toute  la  Judée  pour  gagner  leur  pain  ; 
il  s'appuie  sur  l'autorité  des  anciens  rabbins  :  si 
cette  tradition  est  bien  fondée,  elle  vérifie  la  pré- 
diction à  la  lettre.  Le  crime  de  Zambri  attira  aussi 
la  malédiction  sur  la  tribu  de  Siméon,  et  c'est  la 
seule  que  Moïse  ne  bénit  point  en  mourant. 

SIMEO.N,  bomme  juste  et  craignant  Dieu  ,  vivait 
à  Jérusalem  dans  l'attente  du  rédempteur  d'hraèl. 
11  dcmeuiait  presque  toujours  dans  le  temple,  et 
le  Saint-Espiit  l'y  conduisit  dans  le  moment  que 
Joseph  et  Marie  y  présentèrent  J.-C.  Alors  ce  vieil- 
lard prenant  l'enfant  entre  ses  bras,  rendit  grâce 
à  Dieu  ,  et  lui  témoigna  sa  reconnaissance  par  un 
cantique,  qui  exprime  admirablement  l'ariivée  du 
Fils  de  Dieu  sur  la  terre,  l'ardent  désir  avec  lequel 
il  était  attendu,  elles  lumières  que  sa  venue  de- 
vait répandre  chez  toutes  les  nations  du  monde. 
C'est  une  espèce  de  tradition  populaiieque  Siméon 
était  grand-prêtre,  et  on  le  voit  souvent  représenté 
dans  ce  costume  :  il  ne  parait  pas  cependant  que 
celte  opinion  soit  fondée;  le  récit  évangélique  ne  dit 
rien  qui  la  favorise. 

SIMÉON  (saint),  dit  le  frère  de  J.-C,  c'est-à- 
dire  son  cousin-germain,  était  fils  de  Cléophas, 
autrement  Alphée,  et  de  Marie  sœur  de  la  sainte 
Vierge.  Les  plus  habiles  interprètes  pensent  qu'il 
est  le  même  que  ce  Simon  ,  frère  de  saint  Jacques 
le  Mineur,  de  saint  Jude  et  de  Joseph,  dont  il  est 
parlé  dans  l'évangile  de  saint  Matthieu  ,  chap.  15. 
11  fut  disciple  du  Seigneur,  et  élu  évêque  de  Jéiii- 
salem  après  la  mort  de  Jacques  son  frère.  Trajan 
ayant  fait  faire  des  recherches  de  ceux  qui  se  di- 
saient descendus  de  David,  les  Juifs  déférèient  Si- 
méon à  .\llicus,  gouverneur  de  Syrie,  comme 
issu  de  David.  .\près  avoir  été  longtemps  lommenlé, 
il  fut  enfin  crucifié  l'an  107  de  J.-C,  âgé  de  120 
ans,  dont  il  avait  passé  environ  -li  dans  le  gou- 
vernement de  son  église. 

SIMÉON  STYLITe"{  saint  ) ,  né  vers  l'an  390  à  Si- 
san  ,  sur  les  confins  de  la  Cilicie,  était  fils  d'un 
berger  et  fut  beiger  lui-même  jusqu'à  l'âge  de  13 
ans.  11  entra  alors  dans  un  monastère,  d'où  il  sortit 
quelque  temps  après  po\ir  s'enfermer  dans  une  ca- 
bane, .^près  y  être  resté  trois  ans,  il  alla  se  placer 
sur  une  colonne  fort  élevée  sur  le  haut  d'une  mon- 
tagne de  Syrie,  où  il  fit  la  pénitence  la  plus  aus- 
tère jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  io9  ou  60,  à  09 
ans.  11  y  a  des  choses  si  surprenantes  dans  l'his- 
toire de  ce  héros  de  la  mortification  ,  que  quelques 
écrivains  les  ont  révoquées  en  doute;  mais  ils  ne  fai- 
saient pas  attention  que  Théodorel,  qui  en  a  donné 
une  relation,  l.'i  ans  avant  la  mort  de  saint  Siméon, 
en  parle  comme  témoin  oculaire;  que  ces  mêmes 


faits  ont  été  écrits  par  Antoine  son  disciple  (dans 
les  Acla  sanctonim)  ;  que  nous  avons  la  Vie  de  ce 
saint  écrite  en  chaldaïque,  1.5  ans  après  sa  mort, 
par  le  prêtre  Cosmas,  publiée  par  Etienne  Asse- 
mani  {Ad.  mari.,  tome  2,  Appcnd.,  page  1229); 
qu'il  en  est  fait  mention  dans  Évagre,  Théodore 
Lecteur, dans  les  anciennes  Vies  de  saint  Éuihyme, 
de  saint  Théodose,  de  saint  Auxence,  de  saint  Da- 
niel Stylite,  etc.  Nous  avons  de  lui  une  Lettre  et 
un  Sermon  dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  —  Il  y 
a  eu  un  autre  saint  Siméon  Stïlite,  qu'on  surnomma 
\e  Jeune,  parce  qu'il  vivait  près  d'un  siècle  après 
l'ancien,  c'est-à-dire  vers  522.  Il  mourut  en  595. 
Cette  manière  de  se  mortifier  a  quelque  chose  de 
singulier  sans  doute;  mais  ce  n'est  pas  sur  nos  goûts 
et  nos  mœurs,  ni  même  sur  les  règles  communes 
de  la  vie  chrétienne,  qu'il  faut  juger  les  actions 
extraordinaires  des  saints  (t-'oy.  une  réflexion  de 
M  Fleury  ,  à  la  fin  de  l'article  Patrice).  Les  peu- 
ples ne  pouvaient  concevoir  qu'une  bien  grande  idée 
de  l'Etre  que  des  gens  sages  et  vertueux  adoraient 
d'une  manière  si  constante  et  si  pénible.  Ces  saints 
pi'êchaient  d'ailleuis  du  haut  de  leurs  colonnes, 
et  opéraient  de  grandes  conversions,  et  sous  ce 
point  de  vue  combiné  avec  l'impossibilité  physique! 
que  l'on  croit  apercevoir  dans  la  durée  d'une  telle 
attitude  ,  quelques  auteurs  ont  regardé  leur  péni- 
tence comme  miraculeuse  et  élevée  au-dessus  des 
forces  de  la  nature.  Foi/,  saint  Daniel. 

SIMÉON  (  saint  ) ,  célèbre  dans  les  annales  de  l'é- 
glise de  Trêves  du  xi=  siècle,  naquit  à  Conslanti- 
nople  de  parents  chrétiens  et  distingués.  Après  avoir 
passé  sa  jeimesse  à  cultiver  les  lettres,  dans  les- 
quelles il  fit  de  très-grands  progrès,  il  se  fit  d'a- 
bord anachorète,  puis  moine  du  mont  Sinaï.  Cre- 
vin  et  Richard,  abbés  de  Trêves,  eurent  occasion 
de  le  connaître  dans  le  voyage  qu'ils  firent  à  lai 
Terre-Sainte,  et,  touchés  de  ses  vertus,  ils  l'ame-l 
nèrent  avec  eux  à  Trêves ,  d'où  il  se  retira  dans 
l'abbaye  de  Tholey.  L'archevêque  Poppon  ne  l'y 
laissa  pas  longtemps;  car,  ayant  résolu  de  faire 
lui-même  un  voyage  en  palestine,  il  engagea  saint 
Siméon  à  l'accompagner  dans  ce  pèlerinage.  A  son 
retour,  Poppon  lui  accorda  un  petit  coin  de  la 
Porte-Noire,  monument  de  la  plus  haute  antiquité 
qu'il  venait  de  convertir  en  église.  Le  saint  s'y  tint 
enfermé  jusqu'à  sa  mort.  L'abbé  Cievin,  qui  l'as- 
sista dans  ses  derniers  moments,  écrivit  sa  \'ie  et 
l'envoya  à  Benoit  IX,  qui  le  mit  au  rang  des  saints 
en  1047.  L'église  auprès  de  laquelle  il  se  relira,  et 
qui  possède  son  tombeau ,  porte  aujourd'hui  son 
nom. 

SIMÉON,  fameux  rabbin  du  ir  siècle,  est  re- 
gardé par  les  Juifs  comme  le  prince  des  cabalistes. 
C'est  à  lui  qu'on  attribue  le  livre  hébreu  intitulé  : 
Zohar,  c'est-à-dire  la  lumière.  Crémone,  1360, 
3  vol.  in-fol.  On  sait  que  la  cabale  est  devenue 
chez  les  Juifs  modernes  une  abondante  source  d'er 
reurs,  /a/us  erroruin  fous,  comme  dit  l'auteur  de 
la  Plnjsica  sacra.  11  semble  que,  s'élant  trompés 
sur  le  sens  des  prophéties,  surtout  de  celles  qui 
regardent  le  Messie,  ils  cherchent  à  mieux  con 
nailre  l'avenir  par  un  moyen  qui  n'est  point  du 
tout  assorti  à  cet  effet.  Il  est  vrai  cependant  que  i^i 
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l'Esprit  saint  a  quelquefois  exprimé  des  ve'rités 
secrètes  par  l'emblème  des  lettres  et  de  leurs  di- 
veis  rapports;  ce  qui  fait  une  espèce  d'énigme  ca- 
balistique, telle  que  celle  qu'on  lit  au  chap.  IS'^de 
l'Apocalypse ,  où  le  nom  de  la  bête  est  désigné 
par  le  nombre  (iOO.  Mais  cela  est  très-didérent  de 
l'espèce  de  divination  que  les  rabbins  prétendent 
exercer  par  des  combinaisons  de  lettres  et  de  cbif- 
fres ,  sorte  de  jonglerie  que  les  philosophes  du  der- 
nier siècle  n'ont  pas  hésité  de  mettre  en  usage , 
tout  comme  ils  ont  voulu  goùler  de  la  magie  [voij. 
la  noie  de  l'art.  Fahstus).  U  est  certain  que  si  de 
pareils  moyens  avaient  quelque  résultat,  il  ne  pour- 
jait  èti'e  naturel.  C'est  la  remarque  d'im  homme 
qui  n'adopte  et  ne  rejette  pas  légèrement  les  opi- 
nions qn'il  examine.  Atiquid  ex  futuris  contingcn- 
tibus  ac  liheris,  delerminale,  sciri  ac  dici  ope  cabalœ 
passe,  nisi  magia  et  impliciti  cum  orco  pacli  vincu- 
linn  inlercesserint ,  nemo  scnsalus  credideril. 

SIMÉON  MÉTAPHRASTE,  né  au  xi":  siècle  ,  à  Con- 
slantinople ,  s'éleva  par  sa  naissance  et  par  son 
mérite  aux  emplois  les  plus  considérables.  11  fut 
secrétaire  des  empereurs  Léon  le  Philosophe  et 
Coustanlin  Porphyrogénète,  et  eut  le  département 
des  all'aires  étrangères.  Ce  prince  l'ayant  exhorté  à 
(aire  le  l'ccueil  des  Vies  des  saints ,  il  ne  se  contenta 
pas  de  compiler  les  faits,  il  les  broda  d'une  nianièie 
romanesque.  U  rassembla  tout  à  la  fois  des  exem- 
ples des  vertus  les  pins  héroïques,  et  des  prodiges 
les  plus  ridicules.  On  a  traduit  plusieurs  fois  .son 
ouvrage  en  latin ,  et  on  le  trouve  dans  le  recueil 
des  17m  des  saints  par  Surius  ;  mais  il  serait  à  sou- 
haiter qu'on  l'imprimât  en  grec  :  car,  quoiqu'il 
soit  rempli  de  fables,  il  renferme  des  monuments 
anciens  et  authentiques  qu'un  habile  critique  dis- 
cernerait. Cet  écrivain  fut  nommé  Métaphrasle , 
parce  qu'il  paraphrasait  les  récits  en  amplilicaleur 
[voij.  saint  Rocn  ).  On  a  encore  de  lui  des  vers  grecs 
dans  le  Corpus  poetarum  yrœcorum ,  Genève,  lÛOG 
et  ion,  2  vol.  in-fol. 

"  SIMÉON  (Joseph-.Iéi'ôme),  l'un  des  orateurs  les 
pins  distingués  de  nos  assemblées  législatives,  na- 
quit en  17i9  à  Aix.  Son  père, jurisconsulte  éminent 
et  professeur  à  l'université,  lui  inculqua  de  bonne 
heure  les  principes  de  la  religion,  l'habiliide  du 
travail  et  l'amour  du  bien.  U  répondit  fidèlement 
à  ses  soins,  et  le  rempla(;a  bientôt  au  barreau  et 
dans  sa  chaire;  il  fut  même  nommé  (en  1783)  à 
la  charge  importante  d'Assesseur  de  Provence, 
comme  l'avait  été  son  père  en  17G8.  Parlisan  des 
réformes  annoncées  en  1789,  il  ne  tarda  pas  à 
blâmer  les  excès  de  la  révolution.  11  refusa  d'ad- 
hérer à  la  Conslilution  civile  du  clergé,  dans  la- 
quelle il  voyait  un  schisme  dangereux  entre  l'E- 
glise et  l'état.  Après  la  journée  du  31  mai ,  qui 
proscrivit  les  Girondins,  il  prit  une  part  active  à  la 
résistance  des  départements  contre  le  pouvoir  cen- 
tral de  la  Convention.  Mais  il  profita  de  son  in- 
fiuence  pour  empêcher  autant  qu'il  le  put  les  excès 
de  la  guerre  civile.  La  Convention  trionqdia  de 
toutes  les  résistances,  et  mis  hors  la  loi,  il  tiouva 
un  asile  en  Italie,  où  il  resta  jusqu'après  le  9  ther- 
midor. U  ne  rapporta  de  l'exil  que  des  sentiments 
de  paix  et  de  concorde,  réprimant,  autant  qu'il 
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était  en  lui ,  la  réaction  qui  succédait  au  régime  de 
la  terreur.  Pour  être  plus  utile  à  son  pays,  il  con- 
sentit à  remplir  dans  son  département  les  fonctions 
de  prociu-eiu'-général  syndic.  Bientôt  ses  compa- 
triotes le  nonnnèrent  député  au  conseil  des  cinq-cents. 
Sa  modelai  ion  naturelle,  son  désir  de  l'asseoir  la 
.société  sur  les  bases  de  l'ordre,  l'associèrent  au  parti 
qui  passait  alors  pour  réactionnaire.  Président  de 
l'assemblée  au  18  fructidor,  il  vit  la  salle  envahie 
par  les  soldats  du  directoire ,  et  malgré  ses  coura- 
geuses proteslations,  il  fut  obligé  de  fuir.  Pendant 
■18  mois  il  échappa  aux  recherches  de  la  police; 
mais  pour  éviter  d'être  traité  en  émigré,  il  se  dé- 
cida à  se  rendre  à  l'isle  d'Oléron  où  il  fut  rejoint 
par  plusieurs  de  ses  collègues.  Le  18  brumaire  lui 
rouvrit  les  porles  de  la  France.  Nommé  d'abord 
préfet,  puis  substitut  à  la  cour  de  cassation,  il 
entra  peu  de  temps  après  au  tribunal,  où  il  prit 
une  part  active  à  la  discussion  et  à  la  rédaction  du 
code  civil  ;  on  doit  aussi  principalement  à  son  élo- 
quence persuasive  l'adoption  par  le  tiibnnat  du 
Concordat  de  1801  ,  dont  la  philosophie  anti-reli- 
gieuse de  cette  époque  faisait  un  crime  au  premier 
consul.  Convaincu  de  la  nécessité  de  protéger  l'ordre 
social  en  France  par  l'unité  et  la  force  du  pouvoir, 
il  ne  fit  aucun  obstacle  à  l'établissement  de  l'em- 
pire. Quelque  temps  après  le  Iribiinat  le  désigna 
pour  son  président  perpétuel;  mais  le  nouvel  em- 
pire le  nomma  membre  du  conseil  d'élat ,  où  ses 
lumières  devaient  être  plus  utiles.  U  prit  part  aux 
grands  travaux  de  cette  assemblée  jusqu'en  1807, 
époque  où  il  fut  envoyé  dans  le  nouveau  royaume 
de  Wesphalie,  d'abord  avec  le  tilre  de  régent,  en- 
suite avec  la  charge  de  diriger  les  deux  ministères 
de  l'intérieur  et  de  la  justice  en  même  temps  que 
de  présider  le  conseil  d'état.  Il  suffit  à  cette  vaste 
tâche  et  sut  se  concilier,  par  sa  douceur  autant  que 
par  ses  lumières  ,  l'estime  des  Wesphaliens.  Rentré 
dans  sa  patrie  pour  y  assister  à  la  chute  de  l'empire, 
il  remplissait  les  fonctions  de  préfet  du  Nord,  lors- 
que Louis  .XVIll  se  retira  dans  cette  ville.  Au  retour 
de  Napoléon  de  l'ile  d'Elbe,  il  donna  sa  démission 
et  fut  envoyé  par  le  départ,  des  Bouches  du  Rhône 
à  la  chambre  des  représentants.  Après  la  seconde 
restauration,  il  continua  de  défendre  les  grands 
piincipes  d'ordre,  de  justice,  de  liberté  qu'il  avait 
soutenus  loute  sa  vie.  En  1820  il  accepta  le  minis- 
tère de  l'intérieur  au  milieu  de  circonstances  diffi- 
ciles et  périlleuses;  sa  modération  ne  lui  permit 
pas  d'y  rester  longtemps.  Nommé  en  1821  à  la 
chambre  des  pairs,  il  y  porta  le  même  espi'it  de 
sagesse  et  de  conciliation  dont  il  avait  donné  tant 
de  preuves  dans  l'autre  chambre.  La  révolution  de 
■1830  lui  laissa  son  siège.  11  aurait  voulu  que  la 
chambre  haute  restât  héréditaire  pour  se  main- 
tenir indépendante  ;  son  opinion  ne  prévalut  point  : 
il  fut  plus  heureux  contre  le  rétablissement  du  di- 
vorce; ses  efforts  contribuèrent  à  l'empêcher  de 
reparaître  dans  notre  législation.  En  1852,  nommé 
membre  de  Yacadémie  des  sciences  morales  et  politi- 
ques,  il  prit  une  part  active  à  ses  travaux  comme 
à  ceux  de  la  chambre  des  pairs.  En  1837,  il  fut 
nommé  premier  président  de  la  cour  des  comptes, 
et  sou  activité  suffit  à  ses  nouveaux  devoirs.  11  sor- 
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tait  d'une  séance  de  la  chambre  des  pairs  lorsqu'il 
fut  frappe  de  la  maladie  qui  remporta  le  19  jan- 
vier 18  i2,  à  92  ans.  Il  vil  arriver  sa  fin  avec  le  calme 
du  sage  et  la  ti'anquillilé  d'àme  que  donne  la  foi 
religieuse.  En  lui  s'éteignit  le  dernier  représentant 
de  cette  génération  de  jurisconsultes  et  d'hommes 
d'état  qui  ont  exercé  une  si  puissante  action  sur  les 
nouvelles  destinées  de  la  France.  11  a  publié  lui- 
même  le  Choix  de  ses  discours  et  de  ses  opinions, 
prononcés  dans  les  différentes  assemblées  dont  il  a 
fait  partie  depuis  1795  ù  1824,  vol.  in-8.  Son  éloge 
par  M.  Mignet  est  imprimé  dans  le  tom.  3  des  iVé- 
moires  de  l'acad.  des  sciences  morales. 

"  SIMÉON  (Joseph-Balthazar),  fils  du  précédent, 
né  en  1781  à  Ai\,  entra  jeune  encore  dans  la  di- 
plomatie, et  fut  attaché,  comme  secrétaire,  à  la 
mission  confiée  près  du  grand-duc  de  Toscane  au 
général  Clarke,  à  l'époque  du  consulat.  Plus  lard, 
il  suivit  le  frère  du  \<='  consul  au  congrès  de  Luné- 
ville.  11  fut  ensuite  chargé  d'affaires  à  Rome.  Suc- 
cessivement ministre  plénipotentiaire  à  Darmstadt 
et  à  Dresde,  il  ne  quitta  les  fonctions  diplomatiques 
que  lorsque  les  puissances  rhénanes  se  séparèrent 
de  la  France.  En  1813,  il  fut  appelé  à  la  préfecture 
du  Var,  et  en  1818  à  celle  du  Pas-de-Calais,  qu'il 
administra  pendant  si.\  ans.  Nommé  à  la  direction 
des  beaux -arts  au  ministèi'e  de  l'intérieur,  par 
M.  de  Marlignac,  il  remplit  cette  mission  honorable, 
mais  délicate,  avec  zèle  et  intelligence.  Ses  fondions 
cessèrentàla  chnteduminisirequi  les  luiavait  con- 
fiées, et  le  titie  de  membre  libre  de  l'académie  des 
beaux-arts  fut  un  hommage  de  la  reconnaissance 
bien  légitime  qu'il  avait  méritée.  Entré  au  conseil 
d'état ,  dont  il  avait  déjà  fait  partie  à  plusieurs  re- 
prises, puis,  en  1854,  appelé  à  la  chambre  des 
pairs,  il  s'y  fit  remaïquer  par  la  solidité  de  son 
jugement,  la  variété  et  l'étendue  de  ses  connais- 
sances, le  zèle  qu'il  ne  cessa  d'apporter  à  ces  dou- 
bles fonctions.  Sa  santé  l'obligea  de  quitter  le  con- 
seil d'état  en  1842,  et  l'empêcha  plus  tard  de  suivre 
aussi  assidûment  qu'il  l'eût  voulu  les  travaux  de 
la  chambre  des  pairs.  11  revenait  d'Italie ,  oii  les 
médecins  l'avaient  envoyé  passer  l'hiver,  lorsqu'il 
mourut  à  Dieppe,  le  14  septembre  1846.  Outre 
quelques  rapports  à  la  chambre  des  pairs,  on  a  de 
lui  dilférents  morceaux  dans  les  Mémoires  de  la 
société  des  antiquaires  de  France,  entr'autrcs  A'o- 
fice  sur  les  usages  et  le  langage  des  habitants  de 
Haut-Pont^  faubourg  de  St.-Omer,  dont  il  a  été  fait 
nn  tirage  à  part,  1821  ,  in-S. 

SlMEONl  ou  de  Sl.MEONIBUS  (Gaspard),  d'A- 
quila,  dans  le  royaume  de  Naples,  chanoine  de 
Sainle-Marie-Majeure,  et  secrétaire  du  pape  Inno- 
cent X,  brilla  à  Rome  par  ses  poésies  latines  et  ita- 
liennes. Il  a  conservé  dans  les  unes  et  dans  les  au- 
tres ,  et  surtout  dans  les  premières,  le  goût  de 
l'antiquité,  qui  semblait  être  banni  de  l'Italie.  Ses 
vers  ne  manquent  ni  de  force,  ni  d'harmonie,  ni 
de  grâces,  et  prouvent  que  la  langue  romaine,  de- 
puis qu'elle  est  morte,  sert  le  génie  aussi-bien  que 
du  temps  d'.Vnguste;  elle  a  gagné  d'ailleurs  un 
grand  avantage  qu'elle  n'avait  pas  comme  langue 
vivante,  savoir  l'iumiulabilité. 

SIMIANE    (  Charles  -  Emmanuel  -  Philibert  -  Hva- 


cinthe  de  ),  marquis  de  Pianèze,  né  en  J6Ô8,  mi-' 
nislre  du  duc  de  Savoie,  et  colonel-général  de  son 
infanterie  ,  servit  ce  prince  avec  zèle  dans  son  con- 
seil et  dans  ses  aimées.  Il  signala  son  intelligence 
et  sa  valeur  dans  les  guerres  du  Montferrat,  et  du 
pays  de  Gênes,  etc.  Nommé  ambassadeur  extraor- 
dinaire à  la  cour  de  Vienne  ,  il  fut  nommé  plus  tard 
président  du  conseil  de  la  princesse  régente  ,  veuve 
du  duc  Victor-Amédée  I",  mort  en  1037.  Sur  la  fin 
de  ses  jours  il  quitta  la  cour  et  se  retira  à  Turin, 
chez  les  piètres  de  la  mission ,  où  il  ne  s'occupa  que 
de  son  salut.  Sa  solitude  n'était  troublée  que  par  les 
conseils  qu'où  lui  demandait  comme  à  l'oracle  de 
la  Savoie.  11  finit  saintement  ses  jours  en  1677.  On  a 
de  lui  :  un  Traité  de  la  vérité  de  la  religion  chré- 
tienne,  en  italien,  dont  le  père  Boubours  a  donné 
une  traduction  française,  in-12;  Piissimi  in  Deum 
affi'clus,  ex  Augustini  Confessionibus  delecti ,  in- 
12,  etc. 

SIMIEN.  Voy.  Despreaix. 

'  SIMIOLI  (Joseph),  théologien,  né  à  Naples,  en 
1712,  embrassa  l'état  ecclésiastique  et  fut  nommé 
professeur  de  théologie,  par  le  cardinal  Spinelli , 
qui  l'emmena  ensuite  à  Rome.  Le  pape  Benoit  XIV 
l'employa  dans  les  congrégations  ,  et  on  dit  qu'il 
eut  part  à  l'encyclique  de  ce  pontife;  il  fut  en  onire 
chargé  de  composer  un  plan  d'instruction  pour  les 
élèves  des  missions  étrangères.  Après  la  mort  du 
cardinal  Spinelli  (1765),  il  fut  rappelé  à  Naples; 
et  le  cardinal  de  Sersale,  qui  en  était  archevêque, 
le  fit  de  nouveau  professeur  de  théologie ,  puis  cha- 
noine de  la  métropole,  et  principal  du  collège  ar- 
chiépiscopal. La  faveur  que  lui  accordait  le  minis- 
tre Tanucci  (coy.  ce  nom),  fait  conjecturer  qu'il 
partagait  ses  préventions  contre  la  cour  do  Rome.  Il 
était  d'ailleurs  lié  avec  les  théologiens  d'Italie,  qui 
sous  le  prétexte  de  poursuivre  la  morale  relâchée, 
faisaient  aux  jésuites  une  guerre  dans  laquelle  ceux- 
ci  finirent  par  succomber,  au  grand  préjudice  de  la 
saine  morale  elle-même,  des  principes  religieux, 
et  de  l'éducation  publique.  Il  mourut  subitement  le 
21  janvier  1799,  en  travaillant  avec  son  archevêque. 
Il  avait,  dit-on  ,  refusé  un  évèché.  On  a  de  lui  :  un 
Cours  de  théologie,  on  Institutions  théologiques, 
Naples  ,  1790,  adopté  par  plusieurs  évêques;  Dis- 
sertations sur  divers  points  d'histoire,  de  critique  et 
de  discipline  ecclésiastique  ;  Avis  aux  évêques  pour 
bien  gouverner  leur  diocèse,  traduit  eu  espagnol;  di- 
vers ouvrages  restés  inédits.  Simioli  prit  part  à  une 
édition  de  la  Bible,  avec  des  notes  contre  la  Bible 
expliquée  de  Voltaire. 

SIMLER  (Josias),  ministre  de  Zurich,  ne  en 
1530,  mourut  dans  cette  ville  en  1576,  à  43  ans. 
On  a  de  lui  :  plusieurs  ouvrages  de  théologie  et  de 
mathématiques;  un  Abrégé  de  la  Bibliothèque  de 
Conrad  Gesner,  estimé  ,  quoiqu'il  y  ait  quelques  in- 
exactitudes. Cet  abrégé  parut  à  Zurich  en  1574,  in- 
fol.,et  Frisius  en  a  donné  une  édition  augmentée 
en  1583;  De  Helvetiorwn  repuhlica,  Paris,  1S77, 
in-8;  Elzévir,  1624,  in-24,  traduit  en  français, 
1579,  in-8;  De  Alpibus  conimentarius ,  Leyde,  1633, 
in-24;  on  y  trouve  un  catalogue  des  plantes  qui 
croissent  sur  les  Alpes;  Vocabula  rei  nummariœ, 
imnderuni  et  mensurarum ,.  grœca ,  latina ,  hebraica, 
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arabica,  Zurich,  1584  ,  in-8;  Vie  de  Conrad  Gesner, 
Zurich ,  1566,  in-4. 

SIMiNEL  (Lambert).  Voxj.  Edouard  Plantagcnet. 

SIMON  I",  grand-piclre  des  Juifs,  surnommé  le 
Juste  ,  était  fils  d'Onias  V\  auquel  il  succéda  dans 
la  grande  sacrificatiMc.  Il  répara  le  temple  de  Jéru- 
salem qui  tombait  en  ruine  ,  le  fit  environner  d'une 
double  muraille  ,  et  y  tit  conduire  de  l'eau  par  des 
canauj.  pour  laver  les  lioslies.  On  en  voit  un  bel 
éloge  dans  le  livre  de  VEcclésiasIiriue  ,  chap.  50. 

SIMON  11,  petit-fils  du  précédent,  succéda  à  Onias 
II,  son  père.  C'est  sous  son  pontificat  que  t'tolémée 
Philopator  vint  à  Jéi'usalem.  Ce  prince  ayant  voulu 
entrer  dans  le  Saint  des  Saints,  malgré  les  opposi- 
tions de  Simon,  Dieu  étendit  sur  lui  son  bras  ven- 
geur, et  punit  sa  profanation  ,  en  le  renversant  par 
terre  sans  force  et  sans  mouvement. 

SIMON-MACHABÉE,  fils  de  Matlialias,  siuiiommé 
Thasi,  fut  piince  et  pontife  des  Juifs  l'an  1-43  avant 
J.-C.  11  signala  sa  valeur  en  plusieurs  occasions, 
sous  le  gouvernement  de  Juda  et  de  Jonalhas,  ses 
frères.  Le  premier  l'ayant  envoyé  avec  5,000  hom- 
mes dans  la  Galilée,  pour  secoiu-ir  les  Juifs  de  cette 
province  contre  les  habitants  de  Tyr,  de  Sidon  et  de 
Ptolémaïde  ,  Simon  défit  plusieurs  fois  les  ennemis. 
Il  battit  Apollonius,  conjointement  avec  Jonathas  : 
et  celui-ci  ayant  été  arrêté  par  Tryphon  ,  Simon 
alla  à  Jérusalem  pour  rassuier  le  peu|)le  qui,  ne 
voyant  personne  pkis  digne  que  lui  d'èlie  à  la  tète 
des  affaires  ,  l'élut  tout  d'une  voix.  Simon,  devenu 
chef  de  la  nation  parce  choix  unanime,  fit  d'abord 
assembler  tous  les  gens  de  guerre  ,  répara  avec  dili- 
gence les  murailles,  les  forlificalioris  de  Jérusalem, 
et  s'appliqua  à  fortifier  les  autres  places  de  la  Judée. 
11  envoya  ensuite  des  ambassadeurs  à  Déniétrins , 
qui  avait  succédé  dans  le  royaume  de  Syrie  au 
jeune  Autiochus,  et  le  pria  de  rétablir  la  Judée 
dans  ses  franchises.  Ce  prince  lin  accorda  tout  ce 
qu'il  demandait.  La  liberté  étant  rendue  aux  Juifs, 
Simon  renouvela  l'alliance  avec  les  Spartiates,  et 
envoya  un  boucliei'  d'or  à  la  république  romaine. 
Il  battit  ensuite  les  ti'oupes  d'Autiochus  Evergèles , 
roi  de  Syrie,  qui  s'était  déclaré  son  emiemi ,  et  sur 
la  On  de  ses  jours  il  visita  les  villes  de  son  état. 
Lorsqu'il  arriva  au  château  de  Doch ,  où  demeurait 
Ptoléraée,  son  gendre,  cet  ambitieux,  qui  voulait 
s'ériger  en  souverain  du  pays,  fit  iuhniuaiiiement 
massacrer  Simon  et  deux  de  ses  fils,  au  milieu  d'un 
festin  qu'il  leur  donna,  l'an  15i  avant  J.-C.  Jean 
Hyrcan,  son  fils,  lui  succéda.  On  voit  l'éloge  de  ses 
vertus,  de  sa  sage  et  heureuse  adininistiation  dans 
le  premier  livre  des  Machabées,  chap.  14. 

SIMON  (saint),  apôlre  du  Seigneur,  fut  surnommé 
Cananéen,  c'est-à-dire  Zélé.  On  ignore  le  motif  de 
ce  surnom.  Son  zèle  pour  J.-C.  le  lui  fit-il  donner, 
ou  était-il  d'une  certaine  secte  de  zélés?  On  est 
aussi  peu  instruit  sur  les  particularités  de  sa  vie, 
sur  sa  prédication,  et  le  genre  de  sa  mort.  C'nelques- 
uns  le  font  aller  dans  l'Egypte,  la  Libye,  la  Mauri- 
tanie ;  d'autres  lui  font  parcourir  la  Perse  ,  mais 
avec  aussi  peu  de  fondement  que  les  premiers. 
Toi/,  la  fin  de  l'article  de  saint  Jacqi;es  le  Majeui'. 
Sa  fête  réunie  à  celle  de  saint  Jude  se  célèbre  le 
28  octobre. 
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SIMON  le  CYRENÉEN,  père  d'Alexandre  et  de 
Rufiis,  était  de  Cyrène,  dans  la  Libye.  Lorsque  J.-C. 
morUait  au  Calvaire  et  succombait  sous  sa  propie 
ci'oix,  les  soldats  contraignirent  Simon,  qui  passait, 
delà  porter  avec  lui.  Cependant  le  mot  angariaue- 
runt  semble  dii'e  qu'on  l'y  engagea  par  voie  de  per- 
suasion. Il  est  vraisemblable  que  Simon  était  connu 
pour  disciple  de  J.-C,  et  que  c'est  ce  qui  donna 
l'idée  de  lui  faire  poiter  sa  croix, charge  qui ,  selon 
toute  apparence,  aura  été  pour  lui  une  source  pré- 
cieuse de  grâce.  11  est  le  seul  qui  ait  porté  littéiu- 
lement  la  croix  du  Sauveur,  et  qui  ait  rendu  sen- 
sible aux  veux  ce  grand  moveu  de  salut. 

SIMON  "le  MAGICIEN,  du  bourg  de  Gitlon  ou  Git- 
thoji ,  dans  le  pays  de  Samarie,  séduisait  le  peuple 
par  ses  euchantemenls  et  ses  prestiges;  une  multi- 
tude incroyable  s'attacha  .'i  lin  en  l'appelant  la  ijrande 
vertu  de  Dieu.  Le  diacre  Philippe  étant  venu  prêcher 
l'Evangile  dans  cette  ville,  Simon,  étonné  des  rai- 
lacles  qu'il  faisait,  demanda  et  obtint  le  baptême. 
Les  apôtres ,  quelque  temps  après ,  vinrent  pour  im- 
poser les  mains  aux  baptisés.  Simon,  voyant  que 
les  fidèles  qui  recevaient  le  Saint-Esprit  parlaient 
plusieurs  langues  sans  les  avoir  apprises,  et  opéraient 
des  prodiges  ,  offrit  de  l'argent  pour  acheter  la  vertu 
de  communiquer  ces  dons.  ,\lors  Pierre,  indigné, 
le  maudit  avec  son  argent,  parce  qu'il  croyait  que 
les  dons  de  Dieu  pouvaient  s'acheter.  C'est  de  là 
qu'est  venu  le  mot  simoniaque,  qu'on  applique  à 
ceux  qui  achètent  ou  vendent  les  choses  spirituelles. 
Après  le  départ  des  apùti-es,  Simon  tomba  dans  des 
erreurs  grossières,  et  se  fit  des  prosélytes.  Il  quitta 
Samarie  et  parcourut  plusieujs  provinces  qu'il  in- 
fecta de  ses  impiétés.  Il  attirait  beaucoup  de  monde 
après  lui  par  ses  prestiges,  et  se  fit  surtout  une 
grande  répulalion  à  Rome,  où  il  arriva  avant  saint 
Pieire.  Les  Romains  le  prirent  poui'  un  dieu,  et  le 
sénat  lui-même  fit  ériger  à  cet  imposteur  une  statue 
dans  l'ile  du  Tibi'e ,  avec  cette  inscription  :  Simoni 
Dm  Sanclo.  Valois  et  le  P.  Pagi  contestent  ce  fait, 
et  prétendent  que  cette  statue  était  consacrée  à  Semô- 
Sachus,  qui  était  une  divinité  adorée  parmi  les  Ro- 
mains ;  mais  d'habiles  critiques,  au  nombre  des- 
quels sont  les  Bollandistes  (  Acta  SS.  2'J  jiinii ,  Til- 
lemont ,  t.  2  ,  p.  i82  ) ,  sont  d'un  avis  contraire,  et 
soutiennent  la  réalité  de  la  statue  élevée  à  Simon. 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  illusions  de  ce  fourbe  fasci- 
nèrent les  yeux  des  habitants  de  Rome,  et  furent 
l'objet  de  la  curiosité  de  Néron  ;  mais  le  chaiine  ne 
dura  pas.  Saint  Pierre  ruina  sa  réputation  par  un 
coup  d'éclat  que  quelques  savants  révoquent  en 
doute  ,  mais  qui  se  trouve  admirablement  d'accord 
avec  les  anecdotes  rapportées  par  les  historiens  pro- 
fanes sous  le  règne  de  ce  même  Néron.  Le  magicien 
se  disait  fils  de  Dieu,  et  se  vantait  comme  tel  de 
pouvoir  monter  au  ciel.  11  le  promit  à  Néron  lui- 
même.  Au  jour  indiqué,  en  présence  d'une  foule 
de  peuple  qui  était  accouru  à  ce  spectacle,  il  se  fit 
élever  en  l'air  par  le  démon  ;  mais,  à  la  prière  de 
Pieire,  Simon,  qui  était  à  une  certaine  hauteur, 
tomba  à  terre  et  se  rompit  les  jambes.  Ceux  qui 
nient  ce  fait  pris  à  la  lettre  ,  l'expliquent  d'une  ma- 
nière métaphorique ,  de  la  giande  réputation  que 
s'était  faite  Simon  à  Rome ,  et  de  la  rapidité  avec 
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laquelle  saint  Pierre  la  détruisit  ;  mais  il  parait  qu'il 
est  très-peu  nécessaire  de  i-ecoui'ir  à  cette  allégorie. 
Le  vol  de  Simon  est  rapporté  comme  réel  et  physi- 
quement vrai  par  Justin  ,  Aml)rûise ,  Cyiille  de  Jé- 
rusalem, Augustin,  Philastre,  Isidore  de  Péluse, 
Tliéodorel,  etc.  Dion  Ctirysostome  ,  auteur  païen, 
assure,  or.  21,  que  Néron  retint  longtemps  à  sa 
coui'  un  magicien  qui  lui  piomit  de  voler  dans  les 
airs.  On  lit  dans  Suétone,  in  Xcr.,  c.  12,  qu'aux 
jeuï  publics  un  honinie  entreprit  de  voler  en  pré- 
sence de  Néron  ,  mais  qu'il  tomba  dès  qu'il  eut  pris 
son  essor,  et  que  le  balcon  oii  était  l'empereur  fut 
teint  de  son  sang.  Baronius,  Tillemont ,  Ceillier  et 
Orsi  entendent  celte  histoire  de  Simon  le  magicien. 
Et  puisque  les  dates  et  les  époques  historiques  s'ac- 
cordent ici  avec  le  témoignage  direct  et  formel  des 
plus  illustrps  auteurs  cluétiens,  et  le  témoignage 
moins  développé ,  mais  si  analogue  et  si  évidemment 
ap|ilicable  des  autcnis  païens,  l'on  ne  voit  pas  quelle 
raison  peut  faire  révoquer  ce  fait  en  doute. 

SIMON,  lils  de  tiloras,  l'un  des  plus  grands  sei- 
gneurs d'enlie  les  Juifs,  fut  en  partie  cause  de  la 
ruine  de  Jérusalem  et  de  sa  nation.  Les  Juifs  l'avaient 
jeçu  dans  Jérusalem  comme  un  libérateur;  ils  l'a- 
vaient appelé  pour  les  délivrer  de  la  tyrannie  de 
Jean  de  Giscala  (  t'oy.  ce  nom);  mais  il  fut  encore 
plus  cruel  que  ce  tyran  ,  avec  lequel  il  se  lia.  Rien 
n'égale  les  scènes  d'horreur  qui  accompagnèi-ent  la 
ruine  d'un  peuple  autrefois  chéri  de  Dieu,  alors 
l'objet  de  ses  malédictions,  se  déchirant  lui-même 
les  entrailles,  tandis  que  les  Piomains  répandaient 
autour  de  lui ,  et  déjà  dans  son  sein  ,  la  dévastation 
et  la  mort.  Quand  la  ville  fut  piise  par  les  Romains, 
il  se  cacha  dans  les  souterrains  avec  des  ouvriers 
munis  d'outils  nécessaiies  pour  creuser.  Mais  il 
manqua  bientôt  de  provisions,  retourna  sur  ses  pas, 
fut  pris  parles  ennemis,  attaché  au  cliar  de  triomphe 
de  Titus,  puis  exécuté  sur  la  place  publique  de 
Rome. 

SIMON,  moine  d'Orient  dans  le  xiu'  siècle,  passa 
en  Europe,  où  il  se  ût  dominicain,  et  composa 
contre  les  Grecs ,  sur  la  procession  du  Saint-Esprit, 
un  Traité  qu'on  trouve  dans  Allatius. 

SIMON  (saint  ) ,  jeune  enfant  de  Trente,  cruelle- 
ment assassiné  et  découpé  par  les  Juifs  en  haine  de 
Jésus-Christ,  l'an  1  474.  Le  marlyjologe  romain  en 
fait  mention  le  21  mars.  Wagenseil  et  Basnage  ont 
nié  l'assassinat  de  cet  enfant;  mais  la  vérité  de  ce 
crime  a  été  mise  dans  le  plus  grand  jour  par  un 
anonyme,  dont  l'ouvrage,  vraiment  démonstratif, 
a  pour  titre  :  De  cullu  sancii  Simonis ,  pueri  Tri- 
dentini ,  et  martyris  apud  Vcnetos ,  et  se  tiûuve  in- 
séié  dans  la  Raccolla  d'opuscoli  scienli/ici ,  etc.,  du 
P.  Calogera,  t.  iS,  p.  iOG,  472.  Vuij.  l'instruction 
du  procès  dans  les  Acta  scinctorum,  avec  des  notes  , 
par  Henschenius;  l'Amplis.  collect.  vel.  de  D.  Mar- 
tenne,  t.  2,  p.  131  fi;  et  Benoit  XIV,  De  canonis., 
lib.  1,  cap.  Li,  p.  105.  C'eslavcc  tout  aussi  peu  do 
raison  que  Schoepflin  ,  dans  son  Ahalia  itliistrata , 
a  révoqué  en  doute  le  martyie  de  l'enfant  dont  on 
voit  le  monument  dans  l'église  de  Weissembourgen 
Alsace.  Ce  fanatisme  des  Juifs  a  produit  autrefois 
plusieurs  ati'ocités  de  ce  genre  ;  on  en  a  vu  encore 
daui  le  dernier  siècle  des  exemples  incontestables  ; 
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ceux  qui  en  douteraient  peuvent  consulter  le  Joum. 
hist.  et  litt.,  13  janvier  1778,  page  88,  15  octobre 
1778,  page  238. 

SIMON  (  Richard  ) ,  savant  hébraïsant,  néii  Dieppe 
en  1658,  entra  dans  la  congrégation  de  l'oratoire  à 
21  ans,  et  en  sortit  peu  de  temps  après.  11  y  rentra 
ensuite  vers  la  fin  de  lfi()2,  la  mémoire  enrichie 
d'une  partie  des  langues  oi-ientales.  Quelques  chi- 
canes qu'on  lui  fit  sur  cette  étude  lui  donnèrent  l'idée 
de  quitter  de  nouveau  l'oialoire  pour  les  jésuites; 
njais  il  en  fut  délouiné  par  le  P.  Reilad ,  supéiieur 
de  l'institution.  Il  fut  employé  bientôt  à  diesser  un 
catalogue  de  livres  uiienlaux  de  la  bibliothèque  de 
la  maison  de  Sainl-Honoré ,  et  s'en  acquitta  avec 
succès.  Le  président  de  Lamoignon  ayant  eu  occasion 
de  le  voir,  fut  si  satisfait  de  son  érudition,  qu'il  en- 
gagea ses  supéiieurs  de  le  retenir  à  Paris;  mais, 
comme  il  ne  pouvait  pas  payer  sa  pension,  on  l'en- 
voya à  Juilly  pour  y  professer  la  philosophie.  Ce  fut 
alors  qu'il  commença  à  publier  ses  différents  ou- 
vrages. La  hardie.sse  de  ses  sentiments,  la  singularité 
de  ses  opinions  et  de  son  caractère,  l'obligèrent  de 
quitter  l'oratoiie  en  1678,  pour  se  retirer  à  Belle- 
ville  en  Caux  ,  dont  il  fut  curé  pendant  quatre  ans. 
On  a  de  lui  une  satire  amère  de  cette  congtégatioii 
dans  la  Vie  du  P.  Morin  ,  insérée  dans  les  Antiqni- 
lates  Ecdesiœ  oricntaiis  de  ce  savant.  Simon  répétait 
souvent  :  Atterius  ne  sit,  qui  suus  esse  potest.  11 
abandonna  sa  cure,  se  retira  à  Dieppe,  vécut  pen- 
dant quelque  temps  à  Paris,  et  alla  enfin  mourir 
dans  sa  patrie  en  1712.  On  ne  peut  lui  lefuser  une 
érudition  très-vaste  et  une  littérature  très-variée.  Sa 
critique  n'est  pas  tonjoui-s  modérée  in  exacte,  et  il 
règne  dans  tout  ce  qu'il  a  écrit  un  esprit  de  singu- 
larité et  de  nouveauté  qui  lui  suscita  bien  des  adver- 
saires. Les  plus  célèbres  sont  Vcil ,  Spanhcim,  le 
Clerc,  Jurieii,  le  Yasser,  du  Pin  ,  Bossuet,  etc.  Simon 
ne  laissa  presque  aucun  de  leuis  ouvrages  sans  ré- 
ponse :  la  hauteur  et  l'opiniâtreté  dominent  dans 
tous  ses  écrits  polémiiines.  Son  caractère  mordant, 
satirique  et  inquiet  ne  fit  que  s'aigrn-  dans  sa  vieil- 
lesse. On  a  de  lui  un  très-giand  nombre  d'ouvrages. 
Les  principaux  sont  mie  Edition  des  Opuscules  de 
Gabriel  de  Philadelphie,  avec  une  traduction  latine 
et  des  notes,  1686,  in-i;  les  Cérémonies  et  coutumes 
des  Juifs ,  traduites  de  l'italien  de  Léon  de  Modène, 
avec  un  supplément  touchant  les  sectes  des  caïaïtes 
et  des  samaritains  ,  1681,  in-12  ,  ou\rage  estimable; 
l'Histoire  critique  du  texte,  des  versions  et  des  com- 
inentateurs  du  vieux  Testament,  dont  la  meilleure 
édition  est  celle  de  Rottei'dam  ,  in-i,  1689  ;  Histoire 
critique  du  texte  du  nouveau  Testament ,  Rotterdam, 
168'J,  in-4,  qui  fut  suivie,  en  1690,  d'une  Histoire 
critique  des  versions  du  nouveau  Testanwnt,  et  en 
1692,  de  l'Histoire  critique  des  principaux  commen- 
tateurs du  nouveau  Testament,  etc.,  avec  une  Dis- 
sertation critique  sur  les  principaux  actes  nuinuscrits 
cités  dans  ces  trois  parties,  in-i.  Tous  ces  écrits  res- 
pirent l'érudition  ;  mais  une  ciitique  souvent  témé- 
raire les  a  fait  placei'  dans  ['Index  des  livres  défendus 
de  Rome;  ce  <iui  n'a  point  empêché  les  moines  dog- 
matisants, dont  rAlleruagne  fourmillait  à  la  fin  du 
xvni*^  siècle,  de  suivre  son  exemple,  et  de  couvrir 
leur  ignorance  par  les  plagiats  faits  à  cet  homme 
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d'ailltuisérudit  et  estimable,  mais  qui,  par  un  excès 
de  liberté  dans  ses  interprétations,  a  pai'ii  dénaturer 
l'Ecrilure  sainte  et  la  livrer  à  la  mobilité  de  l'ima- 
gination. Réponse  au  livre  intitulé  Sentiments  de 
queUiues  théologicm  de  Hollande,  ]ti86,  in--i;  Inspi- 
ration des  livres  sacrés,  1687,  in-i;  Nouvelles  obser- 
vations sur  le  texte  et  les  versions  du  nouveau  Testa- 
ment,  Paris,  169S,  in-i;  Lettres  critiques,  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  d'Amsterdam,  en  1730, 
4  vol.  in-12,  dans  lesquelles  il  y  a  des  choses  cu- 
rieuses et  intéressantes;  une  Traduction  française 
du  nouveau  Testament,  avec  des  remarques  litté- 
raires et  critiques,  1702,  2  vol.  in-8.  Le  lardinal  de 
Noailies  ,  archevêque  de  Paris,  et  Piossuel ,  condam- 
nèreiit  cet  ouvrage.  «  11  semble,  dit  Bossuet,  que 
»  l'auteur  n'a  eu  dans  l'esprit  que  le  dessein  de  ra- 
»  vilir  les  idées  de  l'Ecriture.  Sous  prétexte  de  con- 
»  descendre  à  lu  capacité  du  vulgaire,  il  le  plonge, 
»  pour  ainsi  parler,  jusque  dans  la  fange  des  ex- 
)>  pressions  les  plus  basses,  n  Histoire  de  forigine  et 
du  progrès  des  revenus  ecclésiastiques.  Cet  ouvrage 
pai'ul  en  ■1709,  2  vol.  in-12,  sous  le  nom  supposé 
de  Jérôme  Acosta.  C'est,  dit-on,  le  résultat  d'un 
mécontentement  de  Simon  contre  une  communauté 
de  bénédictins;  or,  on  sait  que  la  colère  n'est  pas 
propre  à  conduire  à  la  vérité,  ni  à  répandre  des 
lumières  sur  un  objet  quelconque.  CréancÉ' Je/' ^^//ie 
orientale  sur  la  transsubstantiation,  1687,  in-12; 
Bibliothèque  critique^  sous  le  nom  de  Sainl-Jore , 
avec  des  notes,  1708  et  1710,  i  vol.  in-12.  Ce  livre 
fut  supprimé  par  arrêt  du  conseil  ;  il  est  devenu 
rare.  On  y  trouve  des  pièces  qu'on  chercherait  vai- 
nement ailleurs.  Bibliollièque  choisie,  2  vol.  in-12; 
Critique  de  la  Bibliothèque  des  auteurs  ecclésiastiques 
de  M.  du  Pin,  et  des  Prolégomènes  sur  la  Bible,  du 
même,  1730,  4  vol.  in-8,  avec  des  éclaircissements 
et  des  remarques  du  P.  Souciet,  jésuite,  qui  est 
l'éditeur  de  cet  ouvrage  ;  Histoire  de  la  croyance  et 
des  coutumes  des  nations  du  Levant,  sous  le  nom  de 
Moni,  etc.,  livre  intéressant  et  instructif,  1693,  in-12; 
Traduction  de  l'italien  en  français  du  Voyage  au 
Mont-Liban,  du  P.  Dandini,  avec  des  notes  critiques. 

SIMON  (Jean-François),  né  à  Paris  en  1634,  d'un 
habile  chirurgien,  fut  élevé  avec  soin  par  son  père, 
prit  l'habit  ecclésiastique  et  se  fit  recevoir  docteur 
en  droit  canon.  Il  devint  ensuite  contrôleur  des 
fortifications,  et  associé  de  l'académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres.  L'abbé  de  Louvois  l'ayant 
choisi,  en  1719,  pour  garde  des  médailles  du  cabi- 
net du  roi,  il  quitta  l'habit  ecclésiastique,  parce 
que  Louis  XIV,  prince  ennemi  de  l'innovation,  qui 
n'avait  vu  que  des  laïques  dans  cette  place,  ne 
voulut  jamais  la  donner  à  d'autres.  Simon  la  rem- 
plit dignement.  Il  excellait  surtout  dans  les  devises 
et  les  inscriptions.  On  a  de  lui  plusieui's  saxantes 
Dissertations  dans  les  Mémoires  de  l'académie  des 
insciiptions.  Il  mourut  en  1719,  à  GS  ans. 

SIMON  (Denys) ,  conseiller  du  présidial  et  maire 
de  la  ville  de  Beauvais  ,  mort  en  1731  ,  possédait 
l'histoire  et  la  juiisprudence.  Ou  a  de  lui  :  une  Bi- 
bliothèque des  auteurs  de  droit,  1C92  et  1695,2  vol. 
in-12  ;  un  Supplément  a  l'Histoire  de  Beauvais,  par 
Louvel,  1706,  in-12. 

SIMON  (Claude-François),  imprimeur  de  Paris, 
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mort  dans  cette  ville  en  1767,  à  5S  ans,  joignait 
aux  connaissances  typographiques  celle  de  la  litté- 
l'alui'e.  Ou  a  de  lui  :  Connaissance  de  la  Mythologie, 
Paris,  1733,  in-12;  c'est  la  meilleure  édition.  Les 
journalistes  de  Trévoux  ,  dans  le  second  volume 
d'avril  1746,  soutiennent  que  cette  production  est 
l'ouvrage  du  P.  Rigord  ,  jésuite,  mort  en  1739  ,  et 
que  Simon  n'y  a  fait  que  quelques  additions,  parmi 
lesquelles  il  y  en  a  de  |ieu  modestes  et  dangereuses 
pour  les  enfants.  Ces  anecdotes  scandaleuses  ont 
été  retranchées  dans  l'édition  que  nous  indiquons. 
Deux  comédies ,  et  les  Mémoires  de  la  comtesse  d'Hor- 
nevUle,  2  vol.  iu-12,  roman  faiblement  écrit  et  sans 
aucun  intérêt  solide  dans  son  résultat. 

*  SI.\10N  (  Antoine  ),  membre  de  la  commune  de 
Paris,  né  à  Troyes  en  173G  ,  exerçait  l'état  de  coi- 
donnier,  lors  de  la  révolution  dont  il  embrassa  la 
cause  avec  fureur.  Il  parvint  à  se  faire  remarquer 
de  Robespierre,  et,  sous  le  règne  de  la  terreur,  il 
devint  officier  municipal.  Après  la  mort  de  Louis 
X\T,  ce  fut  à  cet  homme  giossier  et  à  sa  femme  que 
fut  confiée  la  garde  du  jeune  roi  {voy.  Louis  XVII), 
et  ces  deux  monstres ,  loin  d'être  touchés  du  sort 
de  cet  auguste  et  malheureux  enfant ,  ne  s'occu- 
pèrent qu'il  l'aggraver  encore.  L'iimocente  victime 
succomba  bientôt  à  des  traitements  si  barbares,  si 
révoltants,  que  la  plume  se  refuse  à  les  retracer. 
Mais  le  9  thermidor  (27  juillet  1794),  Simon  ,  rem- 
placé dans  ses  fonctions,  mis  hors  la  loi  par  la 
Convention,  suivit  le  lendemain  Robespierre  à  l'é- 
chafaud  :  il  avait  58  ans. 

*  SIMON  (  Edouard  -Thomas  )  ,  littérateur  ,  né  à 
Troyes  eu  1740,  fils  d'un  notaire  de  celte  ville, 
étudia  la  médecine  et  la  chirurgie,  et  vint  en  1786 
à  Paris.  11  fut  nommé,  en  1790,  secrétaire -géné- 
ral du  conseil  de  salubrité ,  et  successivement  de 
ceux  de  mendicité  et  de  secours  publics.  Accusé,  eu 
1792,  de  conspirer  pour  la  royauté,  il  se  déroba 
aux  persécutions,  en  accompagnant  le  convention- 
nel Bouret,  son  ami,  dans  sa  mission.  A  la  forma- 
tion d'une  bibliothèque  pour  les  Conseils,  il  en  fut 
nommé  conservateur,  et  devint  ensuite  bibliothé- 
caire du  tribunal.  Ayant  perdu  cette  place  en  1807 
par  la  suppression  du  tribunat,  il  entra  dans  l'ins- 
ti'iiclion  publi(|ue,  et  obtint  la  place  de  censeur 
au  lycée  de  Nancy,  puis  celle  de  professeur  d'élo- 
quence latine  à  l'acad.  de  Besançon  ,  et  il  mourut 
dans  cette  ville,  le  4  avril  1818.  Ses  principaux  ou- 
viages  sont  :  Choix  de  poésies  traduites  du  grec,  du 
latin  et  de  l'italien  ,  1786,  2  vol.  in-18  ;  Les  Muses 
provinciales ,  ou  Recueil  des  meilleures  productions 
du  génie  des  poètes  des  provinces  de  France,  1788, 
petit  in-12,  fort  rare  ;  Contes  moraux  à  l'usage  de 
la  jeunesse,  trad.  de  Fr.  Soave,  1790,  in-12;  i"  édit. 
sous  le  titre  de  Nouvelles  Morales,  1803,  2  vol.  in-12; 
£ssai  politique  sur  les  révolutions  inévitables  des  so- 
ciétés civiles,  trad.  de  l'italien  de  A.  de  Giulani , 
1791,  in-8;  Mutius  Scévola  ,  tragédie,  1802,  in-16; 
Saint  Louis,  poème  héroïque,  1816,  in-8,  abrégé  du 
P.  le  Moine  (voy.  ce  nom,  vi ,  40);  Epigrammes  de 
Martial,  traducfion  complète,  1819,   3  vol.  in-8. 

SIMON.  Voi/.  SiMÉOM. 

*  SIMOND  (Philibert),  piètre,  né  en  173S  ,  à  Ru- 
miUy ,  dans  la  Savoie ,  embrassa  les  principes  de 
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la  révolution,  et  pour  ce  molif  renvoyé  de  son  pays, 
vint  en  Alsace  où  il  fut  nommé  vicaire-général  de 
révoque  de  Strasbourg.  Son  ardeur  à  proclamer  les 
nouvelles  idées  le  fit  élire  député  du  Bas-Rhin  à  la 
Convenlion.  La  Savoie  réunie  à  la  France  avait  en- 
voyé des  députés  porter  à  la  Convention  les  vœux  du 
pays.  Simon  gagna  leur  confiance  et  fut  un  des  com- 
niis;;aires  nommés  pour  organiser  le  département  de 
Mont-Blanc.  Lors  du  piocès  de  Louis  XVI ,  il  était 
encoi'e  à  Chambéry,  d'où  il  écrivit  à  la  Convention 
de  hâter  la  condamnation  du  roi  parjure.  A  son 
retour,  il  vint  s'asseoir  parmi  les  membres  les  plus 
exaltés,  insulta  le  président  Isnard  qu'il  trouvait 
trop  modéré,  et  dénonça  Custine.  Au  31  mai  il  se 
prononça  contre  les  Girondins,  et  provoqua  l'ar- 
leslation  des  suspects.  Promoteur  des  mesures  les 
plus  arbitraires,  il  proposa  eu  juin  de  déclarer  les 
villes  anséatiques  ennemies  de  la  république  ;  de 
rendre  le  comité  de  salut  public  seul  juge  des  taxes 
imposées  par  les  tribunaux  de  la  France.  Quand  il 
vit  Robespierre  dominer  la  Commune  et  la  Con- 
vention ,  il  se  rapprocha  de  Danton ,  dont  la  chute 
entraîna  la  sienne.  Ai-ièlé  le  7  mars  17'Ji,  il  fut  tra- 
duit au  tribunal  révolulionuaire  avec  Cliauinelle, 
Gobel,  et  exécuté  le  13  avril  lT9-i.  Outre  quelques 
pamphlets  O'ibliés  aujourd'hui ,  on  a  de  lui  :  Sur 
i Education  des  filles. 

"  SIMOND  (Louis)  ,  né  à  Lyon  en  1707,  s'était 
l'Cliré  depuis  plusieurs  années  à  Genève,  où  il  mou- 
rut en  juillet  1831.  On  a  de  lui  :  V'otjage  en  An- 
gleterre, Paris,  1810;  2=  édil.,  1817,  2  vol.  in-8, 
oi'nés  de  13  pi.  et  13  vignettes;  Voyage  en  Suisse, 
ib.,  18-22  et  1823,  4  vol.  iu-8;  Voyage  en  Italie  et  en 
Sicile,  ib.,  1827;  2"  édit.,  1828,  2  vol.  in-8.  Ces  trois 
voyages  sont  estimés,  quoique  l'auteur  y  laisse 
percei'  trop-souvent  quelques-uns  de  ces  traits  d'une 
philosophie  misantrhopiquequi  portent  le  découia- 
gement  dans  l'esprit  du  lecteur,  et  quoiqu'il  fasse 
preuve,  surtout  dans  son  Voyage  en  Italie,  d'une 
absence  totale  du  sentiment  des  beaux  arts. 

SIMOiNEAU  (Charles),  graveur  habile,  naquit  à 
Orléans  en  1639.  Il  fut  envoyé  très-jeune  à  Paris  chez 
le  célèbre  Noël  Coypel ,  et  y  devint  un  de  ses  rneil- 
leui's  élèves  dans  le  dessin.  Il  prit  ensuite  des  le- 
çons de  gravure  sous  Guillaume  Château  :  secondé 
par  cet  excellent  maître,  il  lit  des  progrès  si  la- 
pides, qu'il  n'eut  plus  besoin  de  guide  pour  se 
faire  remarquer.  Il  grava  pour  son  moiceau  de  ré- 
ception à  l'académie  le  beau  poilrait  de  Mansart. 
H  a  laisse  un  grand  nombre  de  chefs-d'œuvre,  dont 
les  principaux  sont  :  Y  Adoration  des  bergers,  la  Sa- 
maritaine,  le  Passage  du  Rhin,  le  tomieau  du  car- 
dinal de  liichelieu ,  la  Conquête  de  la  Franche- 
Comté,  le  Voyage  de  la  reine  au  pont  de  Ce.  Ce  der- 
nier ne  serait  pas  indigne  de  Volpato ,  de  Barto- 
lozzi ,  ou  même  de  .Morghen.  Une  grande  précision 
de  burin,  un  dessin  coriect,  et  uTie  nuance  expres- 
sive et  délicate  sont  les  qualités  qui  distinguent  cet 
artiste.  Il  obtint  le  titre  de  graveur  du  roi  avec  une 
pension,  et  mourut  à  Paris  en  1728,  âgé  de  89 
ans.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  son  fière 
Louis  SiMONEAU  ,  qui  a  gravé  VHistoire  de  l'impri- 
merie et  de  la  gravure,  en  lC9i,  et  VHistoire  des 
autres  arts  et  métiers,  depuis  IGUi  jusqu'en  1710, 
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2  vol.  in-fol.,  en  168  planches.  Ces  deux  recueils, 
dont  on  n'a  tiré  qu'un  petit  nombre  d'exemplaires 
pour  faire  des  présents  ,  sont  peu  communs. 

SIMO.NET  (Edmond),  né  ii  Langres  en  1062,  se 
lit  jésuite  en  1081.  Ses  supérieurs  le  chargèrent  de 
professer  la  philosophie  à  Reims  et  à  Pont-à-Mous- 
sou,  où  il  enseigna  ensuite  la  théologie  scholas- 
tique.  11  mourut  dans  cette  ville  en  1733.  On  a  de 
de  lui  nn  cours  de  théologie  sous  ce  titre  :  Jnsli- 
tulioncs  theologicœ  ad  iisum  se»n'nar/ori(?(i ,  Nancy , 
1721-1728,  11  vol.  in-12;  et  à  Venise,  1731,  3  vol. 
in-fol. 

SIMONETTA  (Boniface),  né  dans  l'étal  de  Gènes, 
selon  quelques-uns,  et  selon  d'autres  à  Milan,  en- 
tra chez  les  cisterciens  ,  fut  abbé  du  monasière  de 
Cornu,  dans  le  diocèse  de  Ciémone,  et  mourut 
vers  1490,  après  avoir  rempli  les  devoirs  de  son  i 
élat  et  tourné  ses  études  du  côlé  de  l'hisloire  ecclé- 
siastique. On  doit  à  ses  soins  nn  ouvrage  relatif  à 
cel  objet,  sous  ce  titre;  De  persecutionibus  chrislia- 
nœ  fidei  et  romananorum  pontificum.  11  fut  imprime 
d'abord  à  Milan,  en  U92,  et  à  Bâle  en  1.509,  in-fol. 
Cet  ouvrage  où  l'auteur  a  inséié  plusieurs  lettres, 
a  été  traduit  en  fiançais  par  Octavien  de  Saint- 
Gelais.  Il  y  a  beaucoup  d'érudition  ;  mais  la  ciitiquc  ■ 
n'ayant  pas  encore  répandu  les  lumières  qu'on  a 
recueillies  depuis,  il  ne  faut  pas  être  surpris  s'il  s'y 
trouve  quelques  fautes.  —  Son  neveu,  Jean  SiMO- 
?iETTA ,  se  distingua  dans  l'étude  des  belles-lettres, 
et  a  donné  De  rébus  gcstis  Francisci  Sforliœ,  niedio- 
lanensium  ducis ,  libri  .V.VA7,  bien  écrit.  Milan, 
1  i80,  in-fol.,  V'  édition  la  seule  recheichée  de  cet 
ouvrage;  il  a  été  traduit  en  italien  [laiChr.  Laudino, 
Milan,  1490,  in-fol.,  et  réimprimé  à  Venise,  1344, 
in-S. —  Jean  eut  un  fils  nommé  Jacques  Simonetta, 
né  à  Milan,  qui  mérita  la  confiance  de  Jules  II  et 
de  Léon  .\,et  fut  chargé  de  plusieurs  commissions 
imposantes.  Clément  VU  le  fit  évèque  de  Pesaro; 
Paul  111  le  plaça  sur  le  siège  de  Perouse,  et  le  créa 
cardinal.  11  mourut  à  Rome  en  1339.  Ou  a  de  lui  : 
l'ractatus  reservationum  benejîciorum  ;  Epislolœ,  etc.  * 

Sl.MOM  (Simon  ou  Simos),  médecin  de  Lucques 
dans  le  xvi' siècle,  passa  de  l'Eglise  catholique  dans 
le  parti  des  calvinistes,  el  de  là  dans  celui  des  so- 
ciuiens.  Il  finit  par  n'èlre  d'aucune  religion  :  sort 
connnun  des  esprits  inquiets  et  laisonneui's,  qui, 
ayant  quitté  la  vraie  croyance,  ne  trouvent  plus 
nulle  part  où  se  fixer.  (  l'oy.  Servet.  )  Maicel 
S(|uarcia  Lupi,  socinien,  le  peint  comme  un  hon;me 
foiniellement  alhée.  La  pièce  où  ce  seclaire  est  si 
maltraité ,  parut  à  Cracovie  en  1588 ,  in-4  ,  sous  ce 
titre  :  Simonis  Simonii  summa  religio;  elle  a  été 
supprimée  avec  tant  d'exactitude  qu'elle  est  d'une 
lareté  extième.  On  a  de  Simoni  plusieurs  ouviages 
de  médecine,  et  d'autres  qui  ne  lui  ont  guère  sur-  . 
vécu.  ' 

SIMONIDE  (Simon),  poêle  lalin,  né  à  Léopold 
en  Pologne,  fut  secrélaiie  de  Jean  Zamoski.  La 
couronne  poétique  dont  Clément  VlU  l'honora, 
prouve  la  réputation  qu'il  s'était  faite  par  sou  ta- 
lent. Ses  poésies onl  été  recueillies  à  Vaisovie,  1772, 
iu-8.  L'auteur  mourut  eu  1029,  à  72  ans. 

SIMOMDES,  né  l'an  3r;8  axant  J.-C,  à  Joulis 
dans  l'île  de  Céos ,  aujourd'hui  connue  sous  le  nom 
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de  Zéa,  iiu  de  la  nier  Egf-e ,  floiissait  du  temps  de 
Darius,  fils  d'Hystaspe.  La  poésie  fui  son  pr'iiicipal 
talent,  il  excella  surtout  dans  réléL;ie.  Jeune  encore 
il  vint  à  Atliènes  où  il  s'acquit  la  faveur  d'Hip- 
pai'que,  fils  de  l^isislrate.  Il  avait  longtemps  voyagé 
dans  l'Asie-Mineure,  et  demeura  dans  Atliènes  jus- 
qu'à la  mort  de  son  protecteur  tué  par  Harino- 
dius  et  Aristogiton.  Il  passa  eu  Thessalie  auprès  du 
roi  Aleiias,  puis  \int  à  Athènes  d'où  Ilippias,  frèie 
et  successeur  d'Hipparque,  venait  d'être  chassé  (l'an 
511  avant  Jésus  -  (ihiist  ),  cl  il  célébra  dans  ces 
vci's  les  meurtriers  d'Hipparque.  Deux  ans  après 
la  bataille  de  Marathon,  il  disputa  à  Eschyle  et 
remporta  sur  lui  le  prix  proposé  pour  la  plus  belle 
élégie  sur  cette  victoire.  Hiéion ,  roi  de  Syra- 
cuse, l'appela  à  sa  cour,  où  il  débita  des  apopli- 
lliegmes  de  morale;  car  il  se  piquait  aussi  de  phi- 
losophie, mais  ses  maximes  pratiques  n'en  élaient 
pas  plus  sages.  (Yoij.  Tiiemistoci.k.  )  lliérou  lui  de- 
manda la  déliuition  de  Dieu  ;  Simouides  lui  dit 
qu'il  lui  fallait  un  joui'  pour  méditer  cette  ré[ionse  : 
ce  join'  passé,  il  en  demanda  un  second  et  plusieurs 
de  suile;  enlin  il  lépondit  :  Que  plus  il  méditait, 
plus  l'espérance  de  pouvoir  le  délinir  s'éloignait  : 
Quia  qnanlo  Jiulius  considéra,  tanin  mihi  res  videlur 
obscurior  (Cicéroii,  De  natura  deornm ,  lib.  1,  n. 
"li)  :  tant  ces  prétendus  sages  élaient  inférieurs 
aux  enfants  des  chrétiens!  «  L'Evangile,  comme 
»  dit  un  auteur  modeine,  ayant  mis  plus  de  lu- 
»  mière  dans  les  esprits  ordinaires,  que  le  l'or- 
»  tique  et  le  Lycée  n'avaient  tâché  d'en  mettre  dans 
«les  tètes  philosophiques  des  anciens  temps!  » 
Si  néanmoins  Simonides  pailait  d'une  définition 
proprement  dite,  per  genus  et  differcnliam,  il  n'a- 
vait pas  tort;  mais  ces  sortes  de  d('finitions  sont 
moins  propres  à  faire  conuaitie  un  objet  qu'à  servir 
elles-mêmes  de  matière  aux  disputes  philosophi- 
ques. A  l'âge  de  80  ans,  il  lutta  pour  le  prix  des 
vers,  et  remporta  la  victoire.  Ce  poète  mourut  à  Si- 
racuse  l'an  iGH  avant  J.-C,  à  89  ans ,  méprisé  pour 
son  avarice  et  la  vénalité  de  sa  plume.  Il  avait  écrit 
en  dialecte  dorique  les  batailles  de  Marathon  et  de 
Salamine,  et  composé  des  odes,  des  tragédies,  etc.  ; 
mais  il  ne  nous  l'este  que  des  fragments  de  ses  poé- 
sies ,  dont  Léo  Allatius  a  donné  les  titres.  Saint  Jé- 
rôme en  portait  un  jugement  avantageux,  puis- 
qii'en  parlant  des  Psaumes,  il  appelle  David  le  Simo- 
nides des  chrétiens  :  David  Siinoiudes  nosler ,  Pin- 
darus,  Alcœus  ,  Flaccus  quoque.  Fulvius  Ursinus 
les  a  recueillis,  avec  des  notes,  Anvers,  1508, 
in-8;  et  dans  le  Corpus  poclarum  grœcorum,  Ge- 
nève, ItiOG  et  IGli,  2  vol.  Phénix,  général  di.'s 
Agrigentins,  ayant  pris  Syracuse,  fit  démolir  le 
tombeau  de  Simonides.  l'allimaqne  fit  à  cette  occa- 
sion une  pièce  de  vers  on  il  introduisit  Simonides, 
se  plaignant  de  ce  que  ce  général  n'avait  pas  pour 
ses  cendres  les  mêmes  égards  que  Castor  et  Pollux 
qui  l'avaient  sauvé  d'une  maison  près  de  tomber. 
Cette  dernière  anecdote  a  été  bien  rendue  dans  les 
fables  de  Phèdre  et  de  La  Fontaine.  Simonides  avait, 
<iit-on,  une  niémoii'e  prodigieuse,  et  on  lui  attri- 
bue l'invention  de  la  mémoire  locale  et  ariilicielle. 
Voij  Cicérou  ,  Do  oralore ,hh.  2,n.  80,  et  De  fine, 
lib.  2,  n.  32.  On  trou\era  un  intéressant  résumé 
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de  sa  doctrine  philosophique  dans  le  76'  chapili'd 
du  i'ofiage  d'Anacharsis.  On  lui  attribue  l'inven- 
tion de  quatre  lettres  de  l'alphabet  grec.  (  Votj. 
BoissY,  n  ,  07.  ) 

SIMOMS  (Pierre),  né  à  Thielt  en  Flandre,  licencié 
en  théologie  ,  fut  successivement  curé  à  Courtray, 
chanoine  et  premier  archiprètre  de  Gand  ,  second 
évêque  d'Vpres  en  ■1585,  et  moin'ut  en  1605,  à  66 
ans.  Il  ne  dut  son  élévation  qu'à  ses  vertus  et  à  sa 
science.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages,  la  plupart 
contre  les  calvinistes  :  ils  ont  été  recueillis  et  pu- 
bliés à  Anvers.  1609,  in-fol.,  par  Jean  David  ,  son 
successeur  dans  la  cure  de  Com'tr'ai ,  et  ensuite  jé- 
suite. On  distingue  entre  les  écrits  de  ce  prélat  : 
De  veritate  ;  Apotogia  pro  verilate  cathoiica  ;  de  he- 
reseos  hœreticorumque  natura  ;  des  Harangues  et 
des  Sermons,  bien  écrits  en  latin;  Instruction  pas- 
torale sur  la  manière  dont  les  curés  doivent  se  com- 
porter relalivenient  aux  exorcismes,  et  aux  per- 
sonnes qui  les  demandent  pour  cause  de  maléfice. 
(  l'oy.  Sck.  )  —  H  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
François  SniOMS,  auteur  d'un  savant  ouvrage  :  De 
fraudibus  hœreticorum  ad  orthodoxos  iractatio, 
im|irimé  à  Mayence  en  1678,  in-8.  Il  en  a  paru 
nue  traduction  libre  sous  ce  litre  :  Artifices  des  hé- 
rétiques,  Paris,  1681  ,  in-12.  11  a  aussi  élé  traduit 
en  flamand  et  en  italien.  iS'ieéron  dit  que  Fran- 
çois Siinonis  est  un  nom  emiirunlé,  et  attiibue 
l'ouvrage  à  tm  jésuite. 

SIMONIUS.  Vog.  Simom. 

SIMONNEAU.  Vog.  Simoxe.au. 

SIMONS  (  Joseph  ) ,  né  dans  le  comté  de  Hampton, 
en  Angleleire,  vers  1594,  se  fit  jésuite  à  Rome,  fut 
professeur  de  théologie  et  d'Ecriture  sainte,  et  mou- 
lut à  Londres  le  2")juillet  1(71 .  On  a  de  lui  des  Tra- 
gédies en  latin,  estimées  pour  l'élégance  et  la  pureté 
du  style.  Elles  ont  été  imprimées  à  Liège  en  1657. 

"  SI.MONY  (Jules-François  de),  évêque,  né  en 
1770,  à  Toulon,  d'une  ancienne  famille  originaire 
de  Toscane,  dès  l'âge  le  plus  tendre  entendit  une 
voix  intérieure  qui  l'apiielait  au  sacerdoce.  Admis 
au  séminaire  d'Issy  en  1787,  ses  études  finent  bientôt 
interrompues  parla  révolution.  En  1808,  il  rentra 
au  séminaire  de  Saint- Sulpice ,  et  trois  ans  api'ès, 
fut  ordonné  piêlre.  Il  devint  en  1821  grand-vicaire 
titulaire  du  diocèse  de  Chartres,  et,  en  '1823,  au- 
mônier du  comte  d'Artois.  L'année  suivanle,  nommé 
à  l'évêché  de  Soissons ,  pendant  les  2i  ans  qu'il  fut 
à  la  tête  de  ce  diocèse,  il  se  consacra  entièrement  à 
ses  devoirs  avec  un  dévouement  absolu.  Affaibli  par 
l'âge  et  les  travaux  apostoliques,  il  venait  de  se  dé- 
mettre de  ses  fonctions  pastorales,  lorsqu'il  mourut 
à  Soissons  le  24  févi-ier  1849,  à  79  ans. 

SI.MPLICIUS  (saint),  natif  de  Tivoli,  pape  après 
saint  Hilaire,  le  25  février  468,  suivant  Lenglet- 
Duhesnoy  et  le  P.  Pagi ,  et  en  467,  suivant  Fleury, 
gouverna  avec  beaucoup  de  prudence  dans  des  temps 
très-difficiles.  Il  fit  tous  ses  efforts  pour  faire  chasser 
Pieri-e  Monge  du  siège  d'Alexandrie,  et  Pierre  le 
Foulon  de  celui  d'Antioche.  11  sut  démêler  tous  les 
artifices  dont  Acace  de  Constantinople  se  servit  pour 
le  surprendi'e.  Il  nous  reste  de  lui  18  Lettres ,  dont 
plusieurs  sont  très-importantes;  elles  sont  impri- 
mées dans  le  Recueil  du  P.  Labbe.  11  mourut  le  27 
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février  483,  après  1S  ans  d'un  pontifirat  glorieux. 
On  célèbre  sa  fête  le  2  mars.  Félix  ill  lui  succéda. 

SIMPLICIL'S,  pliilosophe  péripalélicien  du  V siècle, 
était  de  Phrygie  ou  de  Cilicie.  Nous  avons  de  lui  des 
Commentaires  sur  Aristote  et  sur  Epictète,  Leyde, 
1G40,  in-i,  dans  lesquels  il  y  a  des  choses  curieuses 
et  intéressantes,  et  d'autres  minutieuses.  Le  Com- 
mentaire sur  Ai'istote  ,  dont  la  première  édition 
grecque  est  de  Venise,  1499,  in-fol.,  a  été  réim- 
primé plusieiH's  fois  en  grec  et  en  latin  dans  le 
XVI''  siècle.  L'autre,  publié  avec  le  Manuel  cP Epic- 
tète, Venise,  lo28,  in-8,  est  réuni  aux  principales 
éditions  de  ce  philosophe,  dont  la  meilleure  est 
celle  de  Schweighœuser  (  voy.  ce  nom,  vu,  305), 
Leipsig,  1799-1800,  i  vol.  in-8.  Cet  habile  critique, 
en  la  préparant,  découvrit  dans  un  manusciit  delà 
bibliothèque  du  roi,  qui  lui  avait  été  confié,  un 
passage  échappé  à  tous  ses  devanciers,  et  qui  de- 
vint l'objet  d'une  notice  lue  par  son  fils  à  l'institut, 
et  imprimée  dans  le  l^'  vol.  des  Mémoiics  de  cette 
compagnie.  Ce  passage,  relatif  à  la  conduite  que  le 
sage  doit  tenir  dans  les  gouvernements  coirompus  , 
tii-ait  des  cu'conslancesun  intérêt  particuliei'.  «Alors, 
dit  Simplicius,  il  s'abstiendra  des  affaires  publiques, 
n'étant  point  fait  pour  plaire  à  de  mauvais  citoyens, 
et  ne  pouvant  lui-même  ni  se  plaire  avec  eux,  ni 
seconder  ceux  qui  régnent,  sans  compromettre  sa 
probité  et  son  honneur.  Alors  ne  se  proposant  pas 
des  choses  impos.-^ibles,  il  se  transportera,  s'il  y  a 
lieu,  dans  un  autre  état,  etc.  »  Mém.  de  l'institut , 
littérature  anc,  i ,  47S. 

SIMPSON  (Thomas),  habile  mathématicien  an- 
glais, naquit  à  Bosworlh  ,  dans  la  province  de  Lci- 
cesler,  en  Angleterre,  le  20  août  1710.  Son  père, 
artisan  ti'ès-pauvre,  le  plaça  chez  un  ouvrier  en 
soie,  chez  lequel  il  profila  très-peu.  l'n  astrologue 
du  voisinage  lui  enseigna  un  peu  d'arithmétique 
pour  servir  à  faire  des  horoscopes.  Ces  premiers 
commencements  lui  donnèrent  du  goût  et  du  cou- 
rage. Il  alla  il  Londres  en  1752,  et  fut  obligé  de 
travailler  au  métier  de  soie,  en  attendant  qu'il  eût 
des  écoliers  de  mathématiques.  Ce  n'était  qu'avec 
peine  qu'il  trouvait  des  moments  de  loisir  pour  com- 
poser son  Traité  des  fluxions ^  qui  parut  en  1757, 
mais  qui  a  été  réimprimé,  avec  beaucoup  d'aug- 
mentations, en  1730.  11  donna  ensuite  5  volumes 
d'Opuscules  en  anglais,  (jui  parurent  en  1710, 17iô, 
1757.  On  y  trouve  57  mémoires  intéressants,  dont 
plusieurs  sont  relatifs  à  l'astronomie.  En  1742,  il 
mit  au  jour  son  livre  sur  les  Annuités  ,  ouvrage  qui 
lui  occasionna  une  dispute  avec  le  célèbre  Moivie. 
En  1743,  il  fut  nommé  professeur  de  mathéma- 
tiques à  l'école  militaire  de  \Voohvich  ,  avec  des  ho- 
noraires de  2,700  livres  de  France.  11  fut  reçu  de  la 
société  royale  de  Londres,  et  de  l'académie  des 
sciences  de  Paris  en  qualité  d'associé.  Il  oina  le  re- 
cueil de  la  société  royale  de  plusieurs  bons  Mémoires 
sur  le  calcul  intégral,  et  donna  au  public  des  Eléments 
claii's  et  méthodiques  de  géométrie.  La  traduction 
française  de  ces  Eléments  a  été  imprimée  i  Paris  en 
1753  ,  in-8.  11  mourut  à  Bosworlh  d'une  maladie  de 
languein-,  le  14  mai  17(Jl,  dans  la  31'  année  de  son 
âge. — Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Robert  Simpson 
ou  SiMso.N,  aussi  très-habile  mathématicien,  dont 
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on  a  une  bonne  traduction  avec  un  commentaire 
des  Eléments  d'Euclide  (  votj.  ce  nom  ). 

SIMSON  (  Archimbaud) ,  théologien  écossais,  est 
connu  par  un  Traité  des  hiéroglyphes  des  animaux 
dont  il  est  parlé  dans  l'Ecriture ,  Edimbourg,  10212, 
in-4,  ouvrage  savant  et  recherché;  un  Commentaire 
anglais  sur  la  seconde  Epitre  de  saint  Pierre ,  im- 
primé à  Londres  en  1652,  in-4,  fort  inférieur  au 
précédent. 

SIMSON  (Edouard),  théologien  anglais,  publia 
en  1632  une  C/iroïi/r/î/e  «nù-erseWe,  depuis  le  com- 
mencement du  monde  jusqu'à  J.-C.  On  en  a  donné 
une  belle  édition  à  Leyde  en  1759,  in-fol.,  et  on  l'a 
réimprimée  dans  le  même  format,  à  Amsterdam, 
en  17.32.  Quoiqu'il  y  ait  bien  des  fautes,  elle  est 
méthodique,  et  on  la  cite  quelquefois.  La  Vie  de 
l'auleiH'  est  à  la  tète,  avec  la  liste  de  ses  ouvrages. 

*  SI.MSON  (Thomas),  médecin,  né  vers  1690,  à 
Edimbourg,  fut  professeur  de  médecine  et  d'ana- 
tûinie  à  l'univei'sité  de  Saint- André,  en  Ecosse,  et 
mourut  après  1730.  On  a  de  lui  :  De  re  medica  dis- 
sertationes  IV,  Edimbourg,  1726,  in-8.  Les  deux 
premières,  qui  roulent  sur  les  erreurs  des  médecins 
et  sur  la  manière  dont  les  anciens  pratiquaient  la 
médecine ,  sont  très-curieuses.  Des  Oiservations  dans 
les  Essais  de  médecine  de  la  société  d'Edimbourg, 
dont  il  était  membre. 

*  SIMSON  (  Robert),  mathématicien  écossais,  né 
en  1687  ,  fut  nommé  à  22  ans  professeur  de  ma- 
thématiques au  collège  de  Glascow  ,  occupa  cette 
chaire  avec  distinction  pendant  près  de  30  ans  ,  et 
mourut  en  1768.  On  a  de  lui  :  Deux  propositions 
générales  de  Pappus  ,  où  sont  renfermés  plusieurs 
desporismes  d'Euclide,  1725;  Transactions  philoso- 
phiques, T.  XXX,  11.  —  .Sur  l'extraction  des  racines 
approximal.  des  nombres  par  séries  infinies,  ann. 
1735.  —  Des  sections  coniques ,  1733,  in-4;  Les  loci 
plani  d'Apollonius  rétablis ,  1749,  in-4  ;  —  Eléments 
d'Euclide,  trad.  en  anglais,  1736,  in-4,  et  1767, 
in-8.  Quelques  autres  de  ses  ouvrages  ont  été  pu- 
bliés après  sa  mort  par  le  comte  de  Slanhope. 

SINCLAIR  (sir  John),  agronome  écossais,  né  en 
1734,  à  Ullester,  dans  le  comté  de  Caithness,  ter- 
mina son  éducation  aux  universités  de  Glascow  et 
d'Oxford,  et,  de  retour  en  Ecosse,  devint  membre 
de  la  société  des  avocats.  Entré  de  bonne  heure  au 
parlement,  il  se  déclara  d'abord  pour  le  ministère, 
et  se  rangea  ensuite  dans  l'opposition.  Fondateur  et 
président  de  la  société  d'agriculture  d'Edimbourg, 
il  rendit  à  cet  art  les  plus  émiuents  services,  et  con- 
tribua beaucoup  à  ses  progrès  dans  la  Grande-Bre- 
tagne. Il  mourut  à  Edimbourg  vers  la  fin  de  dé- 
cembre 1853.  Ses  principaux  ouvrages  sont  ;  Agri- 
culture pratique  et  raisonnée,  trad.  en  fiançais  par 
Mathieu  de  Uonibasle,  1823,  2  vol.  in-8;  Histoire 
du  revenu  public  de  l'empire  britannique ,  1 783 ,  in-4, 
3'=  édit.,  1803;  Statistique  sur  l'Ecosse,  extraitedes 
communications  faites  par  les  ministresdes  différentes 
paroisses^  Edimbourg ,  1791-99 ,  21  vol.  in-8;  il 
n'existait  aucun  pays  en  Europe  dont  on  eut  une 
statistique  aussi  détaillée.  Code  de  santé  et  de  longé- 
vité, ou  Vue  concise  des  principes  calculés  pour  la 
conservation  de  la  santé  et  pour  atteindre  une  longue 
vie,  1807,  4  vol.  in-8.  Odier  en  a  donné,  dans  la 
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Bibliothèque  britannique ,  des  extraits  qu'il  a  réunis 
sons  le  lili'C  de  Principes  d'hygiène,  Genève  ,  1825, 
iM-8. 

SINfiLlN  (  Antoine  ) ,  ecclésiastique ,  fils  d'un  mar- 
chand de  Paris,  renon(;a  au  commerce  par  le  conseil 
de  saint  Vincent  de  Paul,  et  embrassa  l'élat  ecclé- 
siastique. L'abtjé  de  Saint-Cyran  lui  iU  recevoir  la 
prèti'ise ,  et  l'engagea  à  se  cliarger  de  la  direction 
des  religieuses  de  Port-Royal.  Singlin  fut  leur  con- 
fesseur pendant  2li  ans ,  et  leui'  supérieur  pendant  8. 
Pascal  lui  lisait  tons  ses  ouvrages  avant  de  les  publier, 
et  s'en  rapportait  à  ses  avis.  Singlin  eut  beaucoup 
de  part  au\  affaires  de  Porl-Royal,  et  aux.  tia verses 
que  ce  monaslère  essuya.  Craignant  d'être  arrêté,  il 
se  retira  dans  une  des  terres  do  la  duchesse  de  Lon- 
gueville.  Il  mouiiiten  IGtJi,  dans  uneaulre  retiaite. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  :  Instructions  chré- 
tiennes sur  les  mystères  de  Xotre-Seigneur  et  les  prin- 
cipales fêtes  de  l'année,  Paris,  1071,  en  5  vol.  in-8, 
réimprimé  depuis  en  17dG,  12  vol.  in-12.  Cette  édi- 
tion est  précédée  d'une  Vie  de  Singlin,  par  l'abbé 
Goujet.  11  a  aussi  laissé  quelques  Lettres. 

SINHOLD  (Jean-Nicolas  ),  théologien  allemand  et 
professeur  d'éloquence  à  Erfurt ,  mort  en  1 7  i8  ,  con- 
tinua VErfordia  iitlerala,  commencée  par  Mols- 
chman. 

SlNiNICH  (Jean),  li-landais,  né  à  Corck,  docteur- 
professeur  de  théologie,  pi'ésidenldu  grand  collège 
à  Louvain,  chanoine  de  15ruges  et  de  Tuinhout,  un 
des  ardents  défenseurs  des  écrits  de  Jansénius,  lit 
le  voyage  de  Rome  pour  aller  plaider  la  cause  de  ce 
fameux  prélat ,  et  mourut  à  Louvain  en  ICUfi  ,  après 
avoir  publié  :  Salil  ex-rex ,  Louvain,  1G62-1UG7, 
2  vol.  in-fol.  ;  Goliatliismus  prolligalus ,  Louvain, 
1G67,  in-fol.,  contre  les  luthériens  de  la  confession 
d'Augsbouig;  plusieurs  écrits  en  faveur  de  Jansénius, 
dont  les  litres  sont  foit  bizarres,  comme  Consonan- 
tiarum  dissonantia;  \'ulj)es  capta,  etc.  Us  ont  été 
condamnés  à  Rome.  L'esprit  de  parti  où  il  se  laissa 
engager' ne  l'empêcha  pas  d'être  désintéressé,  cha- 
ritable, et  de  faire  plusieurs  fondations  utiles  et 
édifiantes. 

*  SINSART  (  n.  Benoit),  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Saint-Vannes,  né  à  Sedan  en  ICitO,  fit 
profession  à  l'abbaye  de  Senonesen  )71G.  Apiès  avoir 
professé  la  philosophie  et  la  théologie  avec  distinc- 
tion dans  plusieurs  monastères,  il  fut  nommé  prieur 
de  Miuistei',  en  Alsace,  et  en  devint  abbé  en  1743. 
Les  loisirs  que  lui  laissaient  cette  place  lui  peiniireiit 
de  se  consacrer  à  la  défense  des  vérités  attaquées 
par  les  jansénistes  et  les  protestants;  il  publia  dans 
ce  but  plusieurs  ouvrages,  et  mourut  à  Paris  le  23 
juin  177G  ,  à  80  ans.  On  a  de  lui  les  Vrais  sentiments 
de  saint  Augustin  sur  la  grâce  ,  et  son  accord  avec  la 
liberté,  Rouen  (Bàle),  1759,  in-8.  11  y  prouve  que 
de  la  doctrine  de  Jansénius  résulte  l'extinction  du 
libre  arbitre,  par  rapport  à  ses  actions  méritoires 
et  aux  mouvements  do  la  grâce  efficace.  La  Vérité 
de  la  religion  catholique  démontrée  contre  les  protes- 
tants, et  mise  à  la  portée  de  tout  te  monde,  Sti'as- 
boiirg,  17-tO,  in-8,  avec  une  Réfutation  de  la  ré- 
ponse de  M.  Pfaffà  la  2«  Lettre  du  P.  Schefl'macher 
à  un  gentilhomme  protestant ,  et  des  Remarques  sur 
un  sermon  de  M.  Ihbas,  docteur  anglais;  Défense 
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du  dogme  catholique,  sur  l'éternité  des  peines,  1748, 
in-8;  Essai  sur  l'accord  de  la  foi  et  de  la  raison  tou- 
chant l'eucharistie ,  1748,  in-8;  Chrétiens  anciens  et 
modernes,  ou  Abrégé  des  points  les  plus  intéressants 
de  l'histoire  ecclésiastique ,  Londres,  1754,  in-12; 
un  petit  ouvrage  sur  l'utilité  des  moines  ;  [lecueil  de 
pensées  dicerses  sur  l'immatérialité  de  l'àme ,  ou  Ré- 
futation du  matérialisme ,  avec  une  réponse  aux  ob- 
jections de  M.  Cuentz  et  aux  arguments  du  philosophe 
Lucrèce,  Colmar,  17SG.  Il  a  aussi  travaillé  à  un  nou- 
veau Rituel  pour  le  diocèse  de  Bàle.  Il  avait  ap- 
prouvé le  traiti!  Ihéologiqne  de  D.  Petit- Didier, 
sur  l'autorité  et  V infaillibilité  du  pape,  Luxembourg, 
1724,  in-12;  ou\rage  supprimé  la  même  année 
par  les  arrêts  des  parlements  de  Metz  et  de  Paris. 

SIOMÏE.   Votj.  Gabiuel. 

'  SIRAM  (Elizabeth),  peintre,  née  à  Bologne  ,  en 
1C58,  reçut  des  leçons  de  son  père,  qu'elle  surpassa 
bientôt.  S'appliquant  à  imiter  la  manière  du  Guide, 
elle  fut ,  à  18  ans,  un  des  ornements  de  l'école  de 
Bologne.  Dans  un  concours  ouvert  par  l'académie 
de  cette  ville,  elle  remporta  le  prix  par  un  tableau 
de  trente  pieds,  représentant  le  Baptême  de  Jésus- 
Christ.  Elizabelh  avait  un  dessin  correct,  un  co- 
loris fiais  et  gr-acieux.  On  Ir-ouveces  deux  qualités 
réunies  dans  son  Amour  endormi,  tableau  qu'on 
voyait  avant  1815  à  Paris  au  musée.  Le  cai'actère 
aimable  et  modeste  d'Elizabeth  ne  put  la  sauver 
de  l'envie.  Une  main  perfide  lui  fit  avaler  du  poi- 
son, et  elle  mourut  au  milieu  des  douleurs  les  plus 
cruelles  à  26  ans,  généi'alement  regrettée. 

SIRÈNES,  monstres  marins,  filles  de  l'Océan  et 
d'Amphitr'ite  ,  chantaient  avec  tant  de  mélodie, 
qu'elles  attiraient  les  passants,  et  ensuite  les  dévo- 
raient. Ulysse  se  gar-anlit  de  leurs  pièges,  en  bou- 
chant les  oreilles  de  ses  compagnons ,  et  en  se  fai- 
sant attacher  au  mât  de  son  vaisseau.  Moralité 
typique,  qui  exprime  la  manière  dont  il  faut  se 
défendre  de  la  volupté ,  qui  charme  ses  imprudentes 
victimes  pour  les  dévorer;  ce  qui  a  donné  lieu  à 
ces  vers  remarquables  par  un  ingénieux  choix  d'é- 
pithètes  : 

Sireiias  hilaicm  iiavigaiitiuiii  pœnaiii , 
Blaiidusciuc  iiiorros,  0auiliinnque  crudde, 
Quas  iiiilltis  uii(|uani  >lcsert->bat  audilas, 
Fallax  Ulysses  (IiL-itiir  reluiiiisse. 

Les  Sir'ènes  étaient  an  nombr'e  de  tr'ois ,  qu'on  r-e- 
piésenlaitcor7imuuément  comme  de  belles  femmes 
dans  la  partie  supérieure  du  cor'ps  ,  jusqu'à  la  cein- 
ture, ayant  le  reste  en  forme  d'oisearrx  avec  des 
plumes,  ou  la  qireue  de  poissons.  Les  physiciens 
ont  disputé  sur  l'existeirce  réelle  ou  fabrrieuse  des 
sirènes.  Il  est  certain  qir'il  y  a  err  une  espèce  de 
poisson  qu'on  appelle  homme  marin,  par'ce  qu'il  a 
quelque  rapport  grossier  et  informe  avec  la  figure 
humaine;  mais  cela  n'a  rien  de  commun  avec  les 
tableaux  qu'on  fait  des  anciennes  sir'ènes.  (  Voy.  le 
Catéchisme  philosophique ,  u"  54.  )  Un  savant  a  pi'é- 
tendu  que  les  sirènes  n'étaient  pas  des  poissons, 
mais  des  oiseaux.  (  Voy.  NrcArsE.) 

"  SIRET  (Louis-Pierr'e),  né  à  Evreux,  le  50  juillet 
1745,  fit  son  cours  de  droit  à  l'université  de  Caen  ; 
et  dès  qu'il  l'eut  achevé,  entraîné  par  son  gor'it 
pour  les  arts,  se  rendit  eu  Italie  pour  y  admirer  les 
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chefs-d'œuvre  de  la  peinture,  et  entendre  la  mu- 
sique des  glands  compositeurs.  De  retour  en  France, 
le  gouvernement  le  chargea  de  plusieurs  missions 
en  Angleterre,  dont  il  s'acquitta  avec  honneur. 
Revenu  à  Paris,  il  fournit  -du  journal  anglais  des 
articles  intéiessants  sur  les  plus  célèbres  écrivains 
du  pays  qu'il  venait  de  visiter.  Il  se  tint  caclié  à 
Bordeaux  pendant  le  règne  de  la  terreur,  et  après 
le  y  Iherniidor  établit  une  imprimerie  à  Paris; 
mais  il  la  garda  peu  de  temps  et  se  retira  à  Vitry, 
siu'  les  bords  de  la  Seine,  oii  il  est  mort  le  25  sep- 
tembre 1798.  On  lui  doit  :  Eléments  de  la  langue 
anglaise,  1773,  ouviage  qui  a  eu  de  nombreuses 
éditions;  Grammaire  italienne,  -1797,  également 
estimé;  Grammaire  française  et  portugaise,  1799, 
in- 8,  avec  un  Précis  de  la  vie  de  Cauteur  par 
Cournand. 

*•  SIRËT  (Pierre-Hubert-Christophe),  génovéfain, 
né  en  ]7S4,  professa  la  théologie  dans  son  ordre, 
et  devint  ensuite  prieur  de  l'abbaye  du  \al-des- 
Ecoliers,  puis  prieur-curé  de  Sourdrun.  Pendant 
la  révolution,  il  se  tint  dans  la  retiaite  la  plus 
absolue;  mais  peu  après  le  concordat,  il  prêcha 
dans  plusieurs  églises  de  Paris,  et  fut  nommé 
vicaire  de  Saint-Merry.  En  1S08  il  prononça,  dans 
l'oratoire  de  la  maison  de  Ste. -Barbe,  ["Eloge  fu- 
nèbre du  cardinal  de  Belloy,  archevêque  de  Paris, 
et  en  ISU  celui  de  Louis  XVI,  à  Sauit- Germain 
l'Auxerrois.  Ces  deux  discours  sont  imprimés.  En 
1820,  il  remplaça,  dans  la  cure  de  Saint-Séverin  , 
l'abbé  Bdillet  qui  venait  d'être  révoqué.  Sa  modé- 
ration et  son  esprit  conciliant  parvinrent  à  triom- 
pher des  préventions  qu'avait  fait  naitre  l'attache- 
iiient  d'une  portion  de  la  paroisse  à  la  personne 
et  aux  opinions  de  son  prédécesseur.  Ce  digne  ecclé- 
siastique mourut  à  Paris,  le  18  mai  185i,  à  80  ans. 
Outre  quchiue  opuscules,  on  a  de  lui  :  Le  Mémorial 
de  la  chaire,  ou  Manuel  du  jeune  prédicateur,  Paris, 
d828,  in-12. 

**  SIREY  (Jean -Baptiste),  jurisconsulte,  né  en 
1762  à  Sarlat  (  Uordogne),  était  engagé  dans  les 
oidres;  mais  il  obtint  des  dispenses  pour  se  marier, 
et  épousa  une  nièce  du  fameux  .Miiabeau.  Malgré 
une  telle  alliance,  il  fut  accusé  de  royalisme  et 
subit  une  longue  détention  dans  les  cachots  de  la 
terreur.  Dès  qu'il  fut  libre,  il  altaijua  l'exibtence 
du  Tribunal  révolulionnaire  (1797,  in-8),  dans  un 
écrit ,  où  il  se  montre  à  la  fois  homme  d'état  élo- 
quent et  légiste  profond.  En  1799,  défenseur  à  la 
cour  de  cassation ,  récemment  organisée ,  il  entre- 
prit, dès  l'année  suivante,  avec  Uenevers,  le  Re- 
cueil mensuel  des  lois  et  arrêts  en  matière  civile,  cri- 
minelle ,  etc.  (1),  répertoire  immense  qui,  devenu 
le  manuel  de  tous  les  gens  de  loi ,  a  été  réimprimé 
sous  ditlérents  titres.  Sirey  mourut  à  Paris  en  1845. 
Indépendamment  de  sa  collaboration  au  journal 
cité,  on  lui  doit  :  les  divers  Codes  annotés,  la  Juris- 
prudcnce  du  conseil  -  d'état ,  depuis  1 80G  à  1 820 , 
Paris,  1818-25,  0  vol.  in-i  ;  Lois  civiles  intermé- 
diaires^ ou  cullcclion  des  lois  sur  l'état  des  pei  sonnes 
et  les  transmissions  de  biens,  1806,  4  vol.  in-8; 

(1|  Ce  Itfciicil  cuniui  snus  le  lilro  de  Journal  drs  itrrrix  de  la 
cour  (le  eassalioii,  tiwwwui'  i\(:  lSOOal8i-2.  fornio  49  vol.  iii-4, 
y  cuiiiiiiib  les  lablcs  cl  lu  coiiliiiualioii  jiar  L,  .M.  Villcucuvc, 


Notices  annales  de  législation  et  de  jurisprudence , 
1816,  in- 1,  et  il  a  eu  part  aux  Annales  de  législation 
et  de  jurisprudence. 

SIRI  (Vittorio),  historiographe  du  roi  de  France, 
et  ancien  abbé  de  Vallemagne,  naquit  à  Parme  eu 
1008.  Ayant  été  envoyé  à  Venise  pour  y  occuper 
une  chaire  de  mathématiques,  il  y  connut  l'am- 
bassadeur de  France.  11  s'agissait  alors  de  la  suc- 
cession aux  duchés  de  Mantoue  et  de  Montferrat, 
pour  l'investiture  desquels  la  France  soutenait  le 
duc  de  Nevers  contre  l'Autriche  et  l'Espagne.  Siri 
publia  à  celte  occasion  quelques  écrits  historiques 
et  s'attira  la  protection  du  caidinal  de  Richelieu, 
et  la  bienveillance  de  Mazarin.  11  vint  s'établir  à 
Paris,  où  il  se  fit  un  nom  par  son  Merciirio,  qui 
contient  l'histoire  du  temps,  depuis  1633  jusqu'en 
IGijo  :  il  y  en  a  lo  tomes  reliés  en  21  vol.  in-4.  On 
a  encore  de  lui  un  ouvrage ,  dont  son  Mercure 
n'est  qu'une  continuation  :  ce  sont  ses  Memorie 
recundite ,  en  8  vol.  in-4.  Ces  ouvrages  sont  pré- 
cieux par  le  grand  nombre  de  pièces  originales 
qu'on  y  trouve.  Les  faits  sont  appuyés  sur  les  in- 
structions secrètes  de  plusieurs  princes  et  ministres; 
mais  il  faut  se  méfiei' de  la  manière  dont  l'auteur 
les  rend.  Il  était  payé  pour  écrire  ,  et  il  aimait  mieux 
l'argent  que  la  vérité.  Requier  a  publié  2i  volumes 
du  Mercure,  en  fiançais;  ouvrage  le  plus  inté- 
ressant de  l'abbé  Siii.  C'est  moins  une  traduction 
complète  qu'un  choix  fait  avec  goût  de  morceaux 
curieux  répandus  dans  ce  Mercure.  Le  même  au- 
teur a  traduit  les  Mémoires  de  Siri ,  sous  ce  titre  : 
Mémoires  secrets  tirés  des  archives  des  souverains 
de  l'Europe,  depuis  Henri  IV,  en  18  vol.  in-12. 
L'abbé  Siri  mourut  à  Paris  en  1685,  à  77  ans. 

SIRICE  (saint),  Romain,  monta  sur  la  chaire  de 
saint  Pierre  après  Damase  I"',  en  décembre  584  ,  à 
l'exclusion  d'Lrsicin  ,  et  mourut  en  novembre  398. 
On  a  de  lui  plusieurs  Epitres  intéressantes,  dans  le 
recueil  de  dom  Constant  ;  entre  autres  une  à  Himère 
évêque  de  Tarragone,  dans  laquelle  il  répond  à 
diverses  questions  importantes  de  ce  prélat.  Elle 
passe,  parmi  les  savants,  pour  la  première  épitre 
décrétale  qui  soit  véritable.  Le  père  Papebrock 
prouve  que  les  épitres  de  ce  pape  ont  été  au  moins 
interpolées.  (  T'oy.  le  Propijlœum.  )  11  condamna 
Jovinien  et  ses  sectateurs.  On  trouve  son  nom  dans 
plusieurs  anciens  Martyroluges ,  entre  autres  dans 
celui  de  saint  Jérôme  :  cependant  Baionius  l'a  omis 
dans  le  sien,  parce  qu'il  a  cru  que  la  vie  de  ce 
pontife  prêtait  à  quelques  critiques;  mais  Floren- 
tinius ,  auteur  d'un  commentaire  sur  le  Martyro- 
loge de  saint  Jérôme,  réfute  savamment  Baroniiis, 
et  s'appuie  principalement  sur  un  passage  de  saint 
Ambioise. 

SIRIOl'E.  Voij.  Mélèce. 

SIBLET  (Guillaume),  cardinal,  né  en  1.5U  à 
Guaidavalle,  dans  la  Calabre,  de  parents  pauvres, 
se  distingua  par  son  érudition  et  sa  piété ,  et  pos- 
séda l'estime  des  papes  Marcel  11  et  Pie  IV,  dont  le 
dernier  le  fit  bibliothécaire  du  Vatican,  et  cardinal, 
à  la  sollicitation  de  saint  Charles  Borromée.  Il 
mourut  en  1583  à  71  ans.  Ce  cardinal  possédait 
bien  les  langues  savantes.  Il  a  liavaillé  à  la  réforme 
du  Bréviaire  et  du  Missel  romain ,  et  à  la  correction 
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de  la  Version  Vulgate  de  la  Bible  ;  c'est  en  partie  à 
ses  soins  que  Ton  doit  le  Catéchisme  du  concile  de 
Trente.  Il  avait  encore  fait  plusieurs  ouvrages;  mais 
il  ne  voulut  pas  permettre  qu'on  les  publiât,  excepté 
les  Varice  lectioncs,  qu'il  avait  rassemblées  pour  être 
insérées  dans  la  Bible  Polyglotte  de  Planlin  d'An- 
vers. 

SIRLET  (Flavius),  graveur  en  pierres  fines,  mort 
à  Rome  en  1737,  avait  une  finesse  de  touche  et 
une  pureté  de  travail  admirables.  On  a  de  lui  beau- 
coup de  porliaits,  et  il  a  donné,  sur  des  pierres 
fines,  les  représentations  en  petit  des  plus  belles 
statues  antiques  qui  sont  à  Rome. 

SIHMOND  (Jacques) ,  savant  jésuite  ,  né  à  Riom 
en  1559,  d'un  magistrat  de  celte  ville,  entra  chez 
les  pères  de  Jésus,  et  s'y  distingua  par  son  éru- 
dition. Aqnaviva  ,  son  général,  l'appelai  Rome  en 
1590,  et  Sirmond  lui  servit  de  secrétaire  pendant 
16  ans.  Le  savant  jésuite  profita  de  son  séjour  à 
Rome;  il  rechercha  les  monuments  antiques,  visita 
les  bibliothèques  ,  et  enrichit  son  esprit  de  toutes 
sortes  de  connaissances.  Les  caidinaux  d'Ossat  et 
Barberin  furent  ses  protecteurs  et  ses  amis  ;  il  jouit 
aussi  de  l'estime  du  cardinal  Baronius,  auquel  il 
ne  fut  pas  inutile  pour  la  composition  de  ses  Annales. 
On  voulait  le  retenir  à  Rome  ;  mais  l'amoui'  de  la 
patrie  le  rappela  en  France  en  ICOS.  Louis  XIII, 
pour  mieux  l'attacher  à  sa  personne,  le  choisit  pour 
son  confesseur  l'an  1037  ;  et  cela,  comme  dit  Henri 
de  Valois,  dans  V Eloge  qu'il  a  fait  du  père  Sir- 
mond ,  Ne  tantus  vir  ad  illuslrnndam  ecclesiœ  galli- 
canœ  antiquitatem  natus,  Galliœ  criperetur.  H  rem- 
plit longtemps  ce  poste  délicat  avec  l'estime  du 
public  et  la  confiance  du  roi,  et  il  ne  cessa  de  l'oc- 
cuper que  quelques  années  avant  sa  mort ,  arrivée 
en  1051,  à  92  ans.  Le  père  Sirmond  avait  les  vertus 
d'un  religieux  et  les  cpialités  d'ini  citoyen.  Lorsqu'il 
était  à  Rome,  il  s'employa  fort  utilement  pour  les 
intérêts  de  la  France.  La  ville  de  Clermont  ayant 
voulu  enlever  à  Riom,  sa  patrie,  le  bureau  des 
finances,  il  obtint  une  déclaration  du  roi  qui  l'y 
fixait  pour  toujours.  Quoique  d'un  caractère  doux 
dans  la  société ,  il  était  assez  vif  dans  ses  écrits 
polémiques.  11  a  rendu  les  plus  grands  services  à 
l'histoire  de  l'Eglise  par  ses  nombreux  écrits.  Dé- 
brouiller la  chronologie,  faire  revivre  plusieurs 
auteurs  ignorés,  commenter  des  ouvrages  obscurs, 
les  rendre  intelligibles,  faire  naître,  pour  ainsi  dire, 
l'ordre  et  la  lumière  du  sein  du  chaos,  voilà  l'idée 
qu'on  doit  se  former  des  travaux  de  cet  auteur. 
Voici  ses  principaux  ouvrages  :  d'excellentes  \oles 
sur  les  capitulaires  de  Charles  le  Chauve,  et  sur  le 
code  théodosien;  une  £(//(ion  des  conciles  de  France, 
avec  des  Remarques,  Paris,  Cramoisi,  1629,  3  vol. 
in-fol.  Pour  la  compléter,  il  faut  y  joindre  le  Sup- 
plément au  père  de  Lalande,  Paris,  1006,  in-fol., 
et  les  Concilia  novissima  Galliœ  d'Odespun,  Paris, 
1646,  in-fol.,  etc.;  des  Editions  des  OEuvrcs  de 
Théodoret  et  d'Hincmar  de  Reims  ;  la  première 
Edition  de  Facundus  d'Hermiane,  avec  des  notes 
savantes,  Paris,  1629,  in-8  ;  un  giand  nombre  d'O- 
puscules  sur  différentes  matières,  imprimés  à  Paris 
en  1096,  en  5  vol.  in-fol.,  et  Venise,  1728,  5  vol. 
in-fol.,  très-belle  édition.  11  y  en  a  plusieui's  contre 
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Godcfroy,  Saumalse,  Richer  et  Sainl-Cyrân.  Leril^ 
dition  y  est  ménagée  à  propos,  et  son  style  peut 
servir  de  modèle  à  ceux  qui  traitent  les  matières 
théologiques  :  son  latin  est  pur  et  élégant.  Cepen- 
dant, quelques  éloges  qu'on  ait  donnés  au  père 
Sirmond ,  il  est  certain  que  l'on  a  publié  depuis 
des  éditions  supérieures  aux  siennes  ;  mais  cela 
était  aisé  à  ceux  qui  avaient  celles-ci  sous  les  yeux. 
Les  jansénistes,  et  même  quelques  autres  savants, 
se  sont  beaucoup  récriés  contre  son  Histoire  pré- 
destinât ienne,  et  celle  de  la  Pénitence  publique  ;  mais 
il  ne  parait  pas  que  leurs  plaintes  fussent  [ondées 
sur  des  motifs  bien  solides;  elles  n'attirèrent  pas 
l'attention  de  l'autorité  ecclésiastique. 

SIR>KWD  (Jean),  neveu  du  précédent,  membre 
de  l'académie  française  et  historiographe  de  France, 
naquit  à  Riom  vers  1589  ,  et  mourut  en  Auvergne, 
en  16i9.  11  était  regardé  par  le  cardinal  de  Riche- 
lieu comme  un  des  meilleurs  écrivains  de  son  temps; 
mais  le  public  n'en  porta  pas  un  jugement  si  flat- 
teur, quoiqu'il  eût  des  connaissances  et  un  style 
aisé  et  agréable.  On  a  de  lui:  la  Vie  du  cardinal 
d'Amboise,  imprimée  en  1631  ,  in-8,  sous  le  nom 
du  sieur  des  Montagnes  :  elle  tient  un  peu  trop  de 
l'éloge  ;  des  Poésies  latines,  165i,  qui  ne  sont  pas 
sans  mérite. 

SIRMOND  (Antoine),  jésuite,  né  à  Riom  en 
1591,  et  frère  du  précédent,  mourut  à  Paris  en 
lOiô.  Il  avait  publié,  deux  ans  auparavant,  un 
ouvrage  intitulé  :  Défense  de  la  vertu,  in-8,  dans 
lequel  il  osait  avancer  qu'on  ne  peut  marquer  pré- 
cisément aucun  temps  de  la  vie  où  l'on  soit  tenu 
de  faire  tm  acte  d'amour  de  Dieu ,  et  que  l'accom- 
plissement du  précepte  consiste  à  ne  rien  faire  de 
contraire  à  son  amour.  Ses  propositions  fuient  dé- 
savouées par  ses  confrères,  et  l'auteur  fut  mis  en 
pénitence.  Nicole  n'a  pas  laissé  de  leur  en  faire  un 
crime  dans  ses  Notes  sur  la  dixième  Lettre  provin- 
ciale. «  Une  pareille  injustice,  dit  un  critique,  ne 
«  contribue  pas  peu  à  faire  connaître  les  écarts 
»  dans  lesquels  l'esprit  de  parti  est  capable  de  se 
»  précipiter.  »  On  a  de  lui  aussi  un  traité  De  im- 
morialitate  animœ ,  et  un  autre  intitulé,  ['Auditeur 
de  la  parole  de  Dieu.  L'auteur  des  Provinciales  con- 
fond ce  Sirmond  avec  le  célèbre  Jacques  Sirmond  , 
sans  doute  pour  donner  plus  d'importance  à  sa  cri- 
tique. Ce  n'est  pas,  h  beaucoup  près,  la  seule 
bévue  ou  méchanceté  de  ce  genre  qui  se  trouve 
dans  ces  fameuses  Lettres. 

SISARA ,  général  de  l'armée  de  Jabin  ,  roi  d'A- 
zor,  que  son  maître  envoya  contre  Barac  et  Débora, 
qui  avaient  une  année  de  dix  mille  hommes  sur  le 
Thabor.  Sisara  ayant  assemblé  toutes  ses  troupes, 
et  neuf  cents  chariots  armés  de  faux,  vint  de  Ha- 
roselh  au  torrent  de  Cison.  Barac  marcha  contre 
lui ,  et  le  vainquit.  Sisara  alla  se  réfugier  dans  la 
tente  d'Haber  le  Cinéen.  Jahel  ,  femme  d'Haber,  le 
voyant  épuisé  de  fatigue  ,  lui  donna  à  boire  du  lait, 
le  fit  coucher  et  le  couvrit  d'un  manteau  ;  mais 
Sisara  s'élant  endormi  ,  elle  lui  enfonça  dans  la 
tête  un  grand  clou  ,  dont  il  mourut  sur-le-champ, 
vers  l'an  1285  avant  Jésus-Christ.  Voy.  J.miel  et  Dé- 
bora. 

SISINNIUS,  Syrien  de  nation,  succéda  au  pape 
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Jean  VII  le  19  janvier  708,  et  mourut  subitement 
le  7  février  suivant  ,  après  20  jours  de  ponlificat. 
SISMONDl  (  Jean-Chailes-LéonarJ  Simonde  de  ) , 
né  en  1775  à  Genève,  était  d'une  famille  originaire 
de  Pise,  réfugiée  en  France  dans  les  premières  an- 
nées du  XVI'  siècle.  Elevé  sous  les  ^eux  de  son 
père,  il  apprit  le  grec  et  le  latin  dans  le  collège  et 
i'ariclitoire  de  sà  ville  natale  ;  et  lorsqu'il  eût  achevé 
ses  éludes,  envoyé  à  Lyon  pour  s'y  former  au 
commerce  ,  il  ne  revint  dans  sa  pallie  qu'en  1792. 
Obligé  peu  de  temps  après,  par  suite  des  événe- 
ments, de  passer  en  Angleterre  ,  il  profila  de  son 
séjour  dans  ce  pays ,  pour  en  étudier  la  langue  ,  la 
littérature,  les  institutions,  l'industrie,  l'agricul- 
ture et  les  mœurs.  De  retour  à  Genève  en  179i,  il 
fut  bientôt  contraint  de  se  retirer  en  Toscane.  C'est 
là  que,  sauf  de  courts  emprisonnements  que  lui 
infligèrent  les  partis  alternativement  vainqueurs  en 
Ilalie,  il  vécut  heureux  pendant  cinq  années.  C'est 
là  qu'il  fil  aussi  son  premier  ouvrage,  son  Tableau 
de  l'agriculture  Toscane ,  qn"i\  poursuivit  son  tra- 
vail sui'  la  Constitulicm  des  peuples  libres,  et  qu'il 
se  prépara  à  écrire  VHistoire  des  républiques  ila- 
liennes.  Rentré  à  Genève  en  1800,  il  fut  nommé 
secrétaire  de  la  chambre  de  commerce  du  Léman  , 
mais  il  ne  prit  aucune  part  sérieuse  aux  affaires 
publiques  ,  tant  que  cette  ville  demeura  incorporée 
à  l'empire  français.  Son  ouvrage  sur  la  Richesse 
commerciale  commença  en  1805  sa  réputation,  et 
peu  de  temps  après  on  lui  offrit  la  chaire  d'éco- 
nomie politique  de  l'université  de  Wilna,  avec  un 
traitement  considérable.  Une  offre  aussi  avanta- 
geuse pouvait  le  séduire,  et  tenter  sa  pauvreté; 
mais  il  la  refusa,  pour  rester  indépendant.  Il  ac- 
compagna M™"  de  Slaèl  dans  ses  voyages  en  Ilalie 
(1804J  et  en  Allemagne  (1808).  Préoccupé  dès  cette 
époque  de  son  travail  sur  les  Littératures  du  Midi 
de  l'Europe,  il  en  fit,  en  18H  ,  à  Genève  le  sujet 
d'un  cours  public  qui  eut  beaucoup  de  succès.  Au 
commencement  de  1815,  il  vint  à  Paris  pour  pu- 
blier les  quatre  vol.  de  son  cours.  C'était  la  pre- 
mière fois  qu'il  visitait  celle  ville,  où  il  vil  les 
hommes  les  plus  distingués,  et  forma  des  amitiés 
durables.  Les  événements  de  181  i  ayant  rendu  Ge- 
nève à  son  ancienne  indépendance ,  il  fut  élu 
membre  du  conseil  souverain.  Pendant  les  cent- 
jours  ,  quoiqu'il  n'aimât  pas  le  gouvernement  de 
Napoléon ,  il  quitta  son  rôle  d'opposant ,  et  con- 
signa dans  un  écrit  intitulé  :  Examen  de  la  consti- 
tution française,  son  acquiescement  à  l'acte  addi- 
tionnel ,  et  dans  une  série  d'articles ,  insérés  au 
Moniteur ,  défendit  la  cause  et  les  actes  de  Bona- 
parte ,  qui  pour  le  récompenser  de  son  zèle  lui  of- 
fi'it  la  croix  de  la  légion-d'honneur.  11  refusa  cette 
distinction  pour  rendre  son  approbation  plus  puis- 
sante, en  la  conservant  désintéressée.  Après  1815, 
il  devint  membre  du  conseil  représentatif  de  Ge- 
nève,  et  continua  de  se  livrer  aux  laborieuses 
études  qLi'il  n'avait  jamais  interrompues.  En  1818, 
il  entrepiit  V Histoire  des  Français,  qui  commence 
à  la  formation  de  l'ancienne  monarchie,  et  finit  à 
la  mort  de  Louis  XV,  en  1771;  il  se  proposait  de 
la  continuer  jusqu'en  1789,  mais  l'âge  et  les  infir- 
mités l'en  empêchèrent.  En  1819,  il  lit  paraître  ses 
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Nouveaux  principes  d'économie  politique,  dans  les 
quels  il  met  eu  avant  l'absurde  axiome  adopté  de- 
puis par  tous  les  révolutionnaires,  que  tous  les 
membres  de  la  société  ont  droit  au  travail  et  au 
tfonheur ,  comme  si  le  bonheur  était  un  droit.  Pen- 
dant les  vingt  deinières  années  de  sa  vie,  sauf 
(juelques  voyages  en  France,  en  A?igleterre  et  en 
Italie,  il  résida  constanmient  en  Suisse,  occupé 
de  .ses  tiavaux.  Nommé,  en  1855,  associé  étranger 
de  l'académie  des  sciences  morales  et  politiques  ' 
de  Fiance,  deux  ans  après,  le  conseil  d'état  de 
Genève  lui  offrit  le  titie  de  professeur  spécial 
d'histoire,  et  en  18il  ,  il  fut  élu  membre  de  l'as-' 
semblée  constituante  de  Genève.  Sismondi  mourut 
à  sa  campagne  de  Chênes  ,  près  de  Genève ,  lej 
23  juin  1842,  à  69  ans.  Indépendamment  d'une»,' 
foule  d'articles  dans  des  recueils  périodiques,  on^ 
a  de  lui  :  De  la  riclicsse  commerciale  ,  etc.,  180.3, 
2  vol.  in-8;  Histoire  des  républiques  Italiennes  du 
moyen  âge,  Paris,  1809-18,  10  vol.  in-8;  3"  édi- 
tion, lSiO-41 ,  10  vol.  in-8,  traduit  en  italien  par 
Ticozzi  ,  .Milan,  1810-20,  ou  1818-20,  IG  vol.* 
in-8  ou  in-12.  On  peut  ajouter  à  celle  histoiie  celle  ,' 
De  la  renaissance  de  la  liberté  en  Italie,  de  ses:i 
progrés ,  de  sa  décadence  et  de  sa  chute,  1851,  2  vol.  j 
in-8.  Elle  se  recommande  par  l'érudition  et  les 
recherches;  mais  on  y  tiouve  des  vues  fausses  et, 
une  pensée  toujours  hostile  à  l'église  et  à  la  reli 
gion.  De  la  littérature  du  Midi  de  l'Europe,  ParisJ 
1815,  5«  édit.,  1829,  4  vol.  in-8;  Nouveaux  prin- 
cipes d^éco7iomie  politique,  1819,  2'  édit.,  1820, 
2  vol.  in-8;  Histoire  des  Français,  Paris,  1821-45,,  i 
51  vol.  in-8.  Cet  ouvrage,  teiminé  par  M.  .Amédée  ' 
Renée,  est  un  exposé  aussi  complet  (jiie  possible 
des  événements  de  l'histoire  de  France,  mais  il 
manque  d'impartialité.  De  Sismondi  n'était  ni  ca- 
tholique, ni  Français;  il  avait  même  contre  la 
Fiance  et  surtout  contre  le  calholicisnie  d'anciens 
pri^jiigés ,  une  haine  mal  dissimulée.  Delà ,  dans 
son  livre  ,  un  grand  nombre  de  jugements  erronés 
et  passionnés,  des  accusations  graves  et  injustes, 
ainsi  qu'une  tendance  fâcheuse  à  prendre  toujours 
le  mauvais  côlé  des  choses  ,  et  à  faire  ressortir 
le  mal  plutôt  que  le  bien.  Aussi  cet  ouvrage, 
utile  pour  ceux  qui  fout  de  l'histoire  de  France 
une  étude  sérieuse  et  approfondie ,  ne  saurait  être 
mis  sans  danger  entre  les  mains  du  grand  nombre 
des  lecteurs  peu  instruits  qui,  portés  nalurellement 
à  accepter  les  opinions  toutes  faites,  reccviaieiit 
de  cette  lecture  des  impressions  funestes.  Histoire 
de  la  chute  de  l'empire  romain  et  du  déclin  de  la 
civilisation,  de  l'an  230  o  l'an  1000,  Paris,  1853, 
2  vol.  in-8.  La  cause  de  la  chute  de  cet  empire  : 
est ,  selon  l'auteur ,  dans  l'organisalion  politique 
des  Romains,  dans  le  pouvoir  quel  qu'il  fût,  dans 
les  mutations  violentes  des  empereurs  qui  ne  dé- 
livraient d'une  tyrannie  que  pour  conduire  à  uné< 
autre  souvent  plus  odieuse.  Eludes  sur  les  co7isti- 
tutions  des  peuples  libres,  1855-57,  5  vol.  in-8;' 
Etudes  des  sciences  sociales,  185ti-58,  5  vol.  in-8. 
M.  Mignet ,  secrétaire  perpétuel  de  l'académie  des 
sciences  morales  et  politiques,  y  a  lu  une  Xolice 
fort  curieuse  sur  la  vie  et  les  travaux  de  Sismondi, 
SIXTE  1"   ou    XISTE  (saint),  Romain,    pape. 
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après  Alexandre  I",  l'an  119,  fut  martyrisé  vers  la 
fin  de  127.  11  ordonna  que  les  vases  sacres  ne  pour- 
raient être  touchés  que  par  les  minisires  des  au- 
tels. On  lui  attribue  mal  à  propos  deux  Décrétales. 
Saint  Téiespliore  lui  succéda. 

SIXTE  11  (saint),  Athénien,  pape  après  Etienne  1"^% 
en  2o7  ,  soulTrit  le  martyre  trois  jours  avant  son 
fidèle  disciple  saint  Laurent,  le  G  août  258,  durant 
la  persécution  de  Yalérien.  Rufin  attribuait  à  ce 
pape  le  Recueil  des  sentences  du  philosophe  Sextus. 
(  Voij.  ce  nom.)  Saint  Denys  fut  son  successeui'. 

SIXTE  III  (saint),  prêtre  de  l'Eglise  romaine, 
o!)liut  la  chaire  de  saint  Pierre  après  le  pape  Cé- 
k-lin  1"'  ,  en  432.  11  trouva  l'Eglise  victorieuse  des 
hérésies  de  Pelage  et  de  Nestorins,  mais  déchirée 
par  la  division  des  Orientaux.  11  lénssit  à  éleindic 
celle  espèce  de  schisme  en  réconciliant  saint  Cyrille 
avec  .lean  d'Antioche.  On  a  de  ce  pape  plusieurs 
Epilrcs  dans  le  recueil  de  dom  Cousiant ,  et  quel- 
ques Pièces  de  poésies  sur  le  péché  originel ,  contre 
Pelage ,  dans  la  bibliothèque  des  Pères.  On  place 
sa  mort  en  juillet  4iÛ.  Léon  le  Grand  lui  succéda. 

SIXTE  IV  ,  appelé  auparavant  François  d'Albes- 
cota  de  ta  Rovére,  fils  d'un  pêcheur  du  village  de 
Celles,  à  5  lieues  de  Savone,  dans  l'élat  de  Gênes  , 
embrassa  la  règle  des  cordeliers,  professa  la  Ihéo- 
[logie  à  Padoue  et  dans  les  plus  célèbres  universités 
d'ilalie ,  et  devint  général  de  son  ordre.  Paul  11 
l'honora  du  cardinalat.  Après  la  mort  de  ce  pon- 
tife, en  liTl  ,  il  fut  élevé  sur  la  chaire  de  saint 
Pierre.  11  accorda  le  chapeau  de  cardinal  à  deux  de 
ses  neveux,  quoique  fort  jeunes  encore,  et  ce  fut 
un  sujet  de  mécontentement  pour  les  anciens.  11 
était  si  facile  qu'il  ne  pouvait  rien  refuser  :  il  ar- 
riva souvent  qu'il  avait  accordé  une  même  grâce  à 
i plusieurs  personnes.  11  fut  obligé,  pour  éviter  cet 
inconvénient,  de  charger  un  de  ses  officiers  de 
tenir  un  registre  des  requêtes  qu'on  lui  présentait. 
Un  de  ses  premiers  soins  fut  d'envoyer  des  légats 
chez  les  princes  chiéliens,  pour  les  exciter  à  la 
guerre  contre  les  infidèles;  mais  son  zèle  n'eut  pas 
[beaucoup  de  succès.  Cependant  il  fit  partir ,  en 
1-i72,  le  cardinal  Carafle  à  la  lête  d'une  flotte  de 
29  galères ,  qui ,  s'étant  jointe  à  celle  des  Vénitiens 
et  des  Napolitains  ,  se  saisit  de  la  ville  d'Attalie  en 
Paraphjlie,  et  obligea  l'armée  des  Turcs  à  se  re- 
tirer sans  avoir  rien  fait.  Le  légat  prit  ensuite 
Smyrne  ,  aidé  des  Vénitiens  seuls,  et  y  lit  un  riche 
butin.  Après  cette  expédition,  il  rentra  à  Rome 
comme  en  triomphe,  menant  avec  lui  25  Turcs 
montés  sur  de  beaux  chevaux,  12  chameaux  chargés 
de  dépouilles,  avec  beaucoup  d'enseignes  prises 
sur  les  ennemis,  et  une  partie  de  la  chaîne  de  fer 
qui  fermait  la  porte  d'Attalie.  Sixte  donna  tous  ses 
soins  à  l'embellissement  de  la  ville  de  Rome,  lit 
construire  sur  le  Tibre  un  beau  pont  qui  porte  son 
nom,  fit  bâtir  et  répaier  des  palais,  des  églises, 
paver  les  rues,  etc.  L'année  1470  fut  signalée  par 
une  bulle  dans  laquelle  Sixte  IV  accorda  à  ceux 
qui  célébreraient  avec  dévotion  la  fêle  de  l'imma- 
culée Conception  de  la  sainte  Vierge ,  les  mêmes 
indulgences  qui  avaient  été  accordées  par  les  papes 
pour  la  fêle  du  Saint-Sacrement.  11  eût  été  plus 
page  de  mettre  quelque  différence  entre  ces  indul- 
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gences ,  comme  il  y  en  avait  certainement  entre 
les  sujets  et  les  motifs.  Ce  décret ,  le  piemier  de 
l'Eglise  romaine  touchant  cette  fête,  ayant  souffert 
des  contradictions  ,  il  donna  une  nouvelle  bulle  en 
1  i85,  pour  réprimer  les  excès  de  quelques  ecclésias- 
tiques, qui  prêchaient  que  tous  ceux  qui  croyaient 
la  conception  immaculée  de  la  sainte  Vierge  ,  pé- 
chaient moitellement  et  élaient  hérétiques;  tandis 
que  d'autres,  par  un  autre  excès,  taxaient  d'hérésie 
ceux  qui  ne  la  croyaient  pas.  Les  héiéliquesqui  ont 
blâmé  l'Eglise  d'avoir  inslitué  une  fêle  pour  célé- 
brer une  chose  qu'elle  n'a  pas  voulu  décider,  ne 
songent  pas  que  la  conception  de  la  Vierge  ,  ne  fût- 
elle  pas  immaculiie  ,  est  néanmoins,  comme  l'ob- 
servent les  cardinaux  Bellainiin  et  GoUi ,  un  événe- 
ment assez  important  au  christianisme  pour  le  cé- 
lébrer. D'ailleurs  une  opinion  pieuse  ,  aussi  fondée 
que  celle-là  et  aussi  ancienne  (voy.  Mahomet  et 
Du.Ns),  suffit  pour  instilucr  une  fête,  quand  l'objet 
direct  et  absolu  du  culte  (  qui  est  ici  la  sainte 
Vierge  )  est  bien  certainement  réel  et  digne  des  hon- 
neurs d'une  solennité  chrétienne.  Il  faut  convenir 
du  reste,  que  les  religieux  de  Saint- François  et 
ceux  de  St.- Dominique  se  sont  trop  vivement  dé- 
clarés les  uns  pour,  les  autres  contre  un  sentiment 
qui,  de  sa  nature  ,  n'était  pas  susceptible  d'une  dé- 
cision dogmatique.  (  Voij.  Paul  V.  )  Une  autre  dis- 
pute aussi  vive,  mais  moins  grave,  divisait  ces 
deux  ordres.  Les  cordeliers  niaient  que  sainte  Ca- 
therine de  Sienne  eût  eu  des  stigmates,  et  pré- 
tendaient que  ce  privilège  n'avait  élé  accordé  qu'à 
saint  François,  leur  patriarche.  Le  pape,  qui  avait 
été  de  leur  ordre,  et  qui  d'ailleiu's  ne  trouvait  pas 
les  raisons  des  dominicains  satisfaisantes  ,  défendit, 
sous  peine  des  censures  ecclésiastiques ,  de  peindre 
les  images  de  cette  sainte  avec  les  stigmates.  Une 
contestation  non  moins  frivole  agitait  alors  les  cha- 
noines réguliers  de  Saint-Augustin  et  les  ermites 
du  même  nom  :  ils  voulaient  les  uns  et  les  autres 
être  enfants  de  Saint-Augustin.  {Voy.  VVimphe- 
i.i.NGE.  )  Le  pape  se  préparait  à  terminer  cette  af- 
faiie  ,  lorsqu'il  mourut  en  1 18 1,  âgé  de  71  ans.  Ce 
pontife  ternit  sa  gloire  par  la  confiance  aveugle 
qu'il  eut  pour  ses  neveux  ,  et  par  la  passion  qu'il 
montra  contre  la  maison  de  Médicis  et  contre  les 
Vénitiens.  On  lui  attribue  la  rédaction  des  Hegidœ 
cancellariœ  romanœ,  1i7l  ,  in-i,  traduites  en  fran- 
çais par  du  Pinet,  l.'jGi,  in-8  ;  livre  qui  a  fourni 
aux  protestants,  qui  ne  s'arrêtaient  ni  à  l'esprit  ni 
au  but  de  la  chose ,  l'occasion  de  déclamer  beau- 
coup contre  la  cour  de  Rome.  Nous  avons  de  lui 
plusieurs  Traités  en  latin  :  un  sur  le  sang  de  Jésus- 
Christ,  Rome,  1-473,  in-fol.;  un  autre  sur  la  puis- 
sance de  Dieu  ;  une  Explication  du  Traité  de  Ni- 
colas Richard,  touchant  les  indulgences.  Irmo- 
cent  Vlll  fut  son  successeur. 

SIXTE  V  ou  SlXTE-QUlNT  naquit  en  1321  ,  dans 
un  village  de  la  Marche  d'Ancône,  appelé  les  Grottes, 
près  du  château  de  Montalte.  Son  père,  qui  était 
vigneron,  ne  pouvant  le  nourrir,  le  donna  fort 
jeune  à  un  laboureur,  qui  lui  fit  garder  ses  mou- 
tons,  ensuite  ses  pourceaux.  Félix  Peretli  (c'est 
ainsi  qu'il  s'appelait)  s'acquittait  de  cet  emploi, 
lorsqu'il  vit  un  cordelier  conventuel  qui   élait  en 
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peine  du  chemin  qu'il  devait  prendre  pour  aller 
à  Ascoli.  11  le  suivit,  et  témoigna  une  si  grande 
passion  pour  l'étude,  qu'on  llnslrulsit.  Ses  talents 
jépondant  aux  soins  qu'on  prenait  de  lui ,  on  le  re- 
vêtit de  l'habit  de  l'oidelier.  Le  frère  Félix  devint 
en  peu  de  temps  bon  grammairien  et  habile  philo- 
sophe. 11  fut  fait  piètre  en  l."ii5,  peu  de  temps  après 
docteur  et  professeur  de  théologie  à  Sienne,  et  il 
prit  le  nom  de  Munialte.  H  s'acquit  une  si  grande 
l'épulalion  par  ses  sermons,  à  Rome,  à  Gènes,  à 
Pérouse,  et  ailleurs,  qu'il  fut  nommé  commissaire 
à  Bologne  et  inquisiteur  à  Venise;  mais  s'étant 
brouillé  avec  le  sénat  et  avec  les  religieux  de  son 
ordre ,  il  se  retira  à  Rome.  A  peine  fut-il  arrivé  dans 
cette  capitale  du  monde  chrétien,  qu'il  devint  l'un 
des  consulteurs  de  la  congrégation,  puis  procureur- 
général  de  sou  ordre.  U  accompagna  en  Espagne  le 
cardinal  Buoncompagno,  en  qualité  de  théologien 
du  léoât,  et  de  consulleur  du  saint  office.  Le  car- 
dinal "Alexandrin,  son  disciple  et  son  protecteur, 
a^-aut  obtenu  la  tiare  sous  le  nom  de  Pie  V,  se  sou- 
vint de  .Moulalte,  et  lui  envoya  en  Piémont  un  bref 
de  "énéral  de  son  ordre.  11  l'honora  ensuite  de  la 
poui'pre  romaine.  Le  cardinal  Buoncompagno  ayant 
succédé  à  Pie  V,  eu  1572,  sous  le  nom  de  Grégoire 
XIII,  frère  Félix  aspira,  si  l'on  en  croit  Grégorio 
Leii,  au  trône  pontifical,  et,  pour  mieux  y  par- 
venir, il  cacha  ses  vues.  11  renonça  volontairement 
à  toutes  sortes  de  brigues  et  d'affaires,  se  plaignit 
des  infirmités  de  sa  vieillesse,  et  vécut  dans  la  re- 
traite, comme  s'il  n'eût  travaillé  qu'à  son  salut. 
Grégoire  Xlll  étant  mort ,  les  cardinaux,  après  avoir 
été  quelque  temps  divisés,  se  déterminèrent  en  sa 
faveur  et  l'élurent  le  24  avril  1585.  A  peine  eut-il 
la  tiare  sur  la  tète ,  qu'étant  sorti  de  sa  place  ,  il  jeta 
lebàlon  surlequel  il  s'appuyait,  leva  la  tète  droite 
et  entonna  le  Te  Deiim  d'une  voix  si  foi'te ,  que  la 
voûte  de  la  chapelle  en  retentit.  Voilà  ce  que  raconte 
Leti,  dont  l'imagination  romanesque  et  satirique 
rend  les  récits  très-suspects.  Dès  qu'il  fut  élevé  sur 
le  saint  Siège,  il  s'appliqua  à  purger  les  terres  de 
l'Eglise  des  biigands  qui  y  exerçaient  impunément 
toutes  sortes  de  violences.  11  montra  une  rigueur 
extrême  dans  les  moyens  qu'il  employa  pour  pro- 
curer la  sûreté  publique.  11  arrêta  la  licence ,  qui 
était  sans  bornes  sous  le  dernier  pontifical.  11  faisait 
dresser  des  potences,  pour  punir  à  l'instant  ceux 
qui  commettraient  quelque  insolence  pendant  le 
divertissement  du  carnaval.  11  fit  dos  édits  très-sé- 
vères contre  les  volems,  les  assassins  et  les  adul- 
tères. 11  entreprit  de  relever  le  fameux  obélisque  de 
granit  que  l'on  voit  actuellement  sur  la  place  Saint- 
Pierre  à  Rome.  (Joi/.  Fontana.)  Après  avoir  achevé 
ce  grand  ouvrage  ,  il  fit  déterrer  trois  autres  obélis- 
ques ,  et  les  fît  placer  devant  d'autres  églises.  H  fit 
encore  bâtir  à  giands  frais  ,  dans  l'église  de  Sainle- 
Marie-Majeure ,  une  chapelle  superbe  de  niarbre 
blanc,  et  deux  tombeaux,  nu  pour  lui,  et  un  autre 
où  il  fit  transporter  le  corps  de  Pie  V,  par  recon- 
naissance des  bienfaits  ([u'il  en  avait  reçus.  .\u 
commencement  de  l'année  suivante  ,  15S0,  il  donna 
une  bulle  pour  défendre  l'astrologie  judiciaire,  qui 
était  alors  eu  vogue  à  Rome.  Ouelques  personnes 
de  condition ,  s'étant  amusées  à  cette  science  ab- 
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surde,  furent  condamnées  aux  galères.  Par  Utli 
autre  bulle,  il  défendit  aux  cordeliers  de  se  faire' 
capucins,  sous  peine  d'excommunication  :  ces  sortes 
de  changemcnls  arbitraires,  sous  pi'élexte  d'em 
brasser  nu  ordre  plus  austère,  étaient  sujets  à  de 
grands  inconvénients.  Il  fixa  le  nombre  des  cardi- 
naux à  70 ,  par  une  bulle  du  3  décenibre  15S6,  qui 
a  été  observée  par  ses  successeurs.  U  entreprit  de 
changer  en  ville  le  village  des  Grottes,  où  il  avait 
pris  naissance  ,  mais  le  terrain  rendant  l'exécution 
de  ce  projet  impossible  ,  il  se  contenta  de  faire  bâtir 
cette  nouvelle  ville  à  Montalte  même,  dont  il  avait  i 
porté  le  nom  étant  cardinal,  et  il  l'érigea  en  évèché. 
Sixte-Quint  donna  une  nouvelle  forme  à  la  congré- 
gation du  saint  Office,  établie  par  Paul  IV  pour 
juger  les  hérétiques.  On  le  regarde,  en  quelque 
sorte,  comme  l'instituteur  de  la  congrégation  des 
l'ites.  La  dernière  année  de  son  pontificat,  il  voulut 
réparer  la  célèbre  bibliothèque  du  Vatican,  à  la- 
quelle le  dernier  sac  de  Rome  avait  causé  un  giand 
dommage.  Il  résolut  de  n'épargner  ni  soins  ni  dé- 
penses pour  la  rendi'c  la  plus  riche  et  une  des  plus 
belles  de  l'iniivers.  11  fit  bàlir,  dans  la  partie  du  Va- 
tican ,  appelée  BehétUre,  un  superbe  édifice  pour 
l'y  placer,  et  fit  orner  ce  lieu  de  belles  peintures 
qui  repiésenlaient  les  principales  actions  de  son 
pontificat,  les  conciles  généraux,  et  les  plus  célèbres 
bibliothèques  de  l'antiquité.  U  fil  des  règlements 
fort  sages,  pour  empêcher  qu'elle  ne  fût  dissipée 
dans  la  suite  par  la  trop  grande  facilité  à  commu- 
niquer les  livres.  H  fit  encore  bâtir  près  de  celte  bi- 
bliothèque une  très-belle  imprimerie,  deslinée  à 
faire  des  éditions  exactes  et  correctes  de  beaucoup 
d'ouvrages  altérés  par  la  mauvaise  foi  des  héré- 
tiques, ou  par  l'ignorance  des  catholiques.  Ces  mo- 
numents de  son  savoir  et  de  sa  magnificence  ne  l'em- 
pêchèrent pas  de  veiller  sur  les  intérêts  de  l'Eglise 
dans  les  pays  les  plus  éloignés,  et  surtout  dans  les 
royaumes  d'Europe,  dévastés  par  les  nouveaux 
sectaires.  Henri  111  s'étant  joint  au  parti  protestant, 
et  ayant  fait  lâchement  assassiner  le  cardinal  et  le 
duc  de  Guise,  Sixte  le  frappa  d'excommunication. 
La  crainte  de  voir  périr  la  religion  catholique  en 
France  lui  fit  aussi  donner  une  bulle  contre  Henri 
IV,  qu'il  estimait  cependant  beaucoup,  et  qu'il 
aurait  sans  doute  accueilli  avec  empressement  s'il 
eût  été  encore  en  vie  lors  de  la  conversion  de  ce 
prince.  Un  travail  excessif  le  minait  peu  à  peu  ;  sa 
dernière  maladie  ne  put  le  lui  faire  interrompre.il 
mourut  en  1590,  à  69  ans.  Le  peuple  romain  brisa 
la  statue  qu'on  lui  avait  élevée  :  la  sévérité  de  Sixte 
le  lui  avait  rendu  odieux.  Ce  fut  néanmoins  à  cette 
sévérité  que  Rome  dut  l'avantage  de  voir  le  liber- 
tinage exclu  de  ses  murs.  Avant  Sixte,  les  lois,  trop 
faibles  contre  les  grands,  ne  mettaient  pas  les  jeunes 
filles  à  l'abri  des  entreprises  de  la  téméiité  et  de 
rimpudencc  ;  mais  sous  le  règne  de  ce  nouveau 
pape  ,  elles  purent  jouir  en  sûreté  de  leur  vertu ,  et 
se  promener  dans  les  rues  de  Rome  avec  autant  de 
tranquillité  que  dans  l'encLinte  d'un  couvent.  L'a- 
dultère coiuiu  était  condamné  au  dernier  supplice. 
H  oidonna  même  «  qu'un  mari  qni  n'irait  pas  se 
«  plaindre  à  lui  des  débauches  de  sa  femme,  serait 
»  puni  de  mort.  >'  11  avait  coutume  de  dire,  comme 
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Vcspasien  ,  qu'un  prince  doit  mourir  debout:  sa  con- 
duite ne  le  démentit  point.  Aussi  grand  prince  que 
grand  pape,  Sixte-Quint  fit  voir  qu'il  naît  quelijue- 
fuis  sous  le  chaume  des  gens  capables  de  [)orter 
une  couronne  et  d'en  soutenir  le  poids  avec  dignité. 
11  sut  licencier  les  soldats,  les  gardes  même  de  ses 
prédécesseiu's,  et  dissiper  les  bandits  par  la  seule 
force  des  lois,  sans  avoir  de  troupes;  se  faire 
craindre  de  tout  le  monde  par  sa  place  et  par  son 
caractère;  renouveler  Rome,  et  laisser  le  trésor 
pontifical  très-riche  :  telles  sont  les  marques  de  son 
règne,  et  marques  qui  n'appartiennent  qu'à  lui. 
Ou  peut  voir  la  Vie  de  Sixie-Quint  par  Leli  ,  ti'a- 
duite  en  français  en  2  vol.  in-12,  par  Jean  le  Pel- 
letier(l);  mais  il  faut  bien  se  garder  de  croire  tout  ce 
que  l'auteur  raconte  (voy.  Leti.)  «  Sixte-Quint  en 
»  place,  dit  un  historien,  ne  montra  plus  qu'une 
»  gravité,  ime  force  et  une  grandeur  parfaitement 
»  assortie  à  la  dignité  suprême  dont  il  était  revêtu. 
»  11  se  montra  constamment  ennemi  du  vice  et  pro- 
»  lecteur  de  la  vertu,  pénétrant  et  juste,  vigilant 
»  et  sévère  observateur  de  l'ordre,  magnifique  dans 
«  tout  ce  qui  regarde  la  splendeur  de  l'état  et  la 
■'  gloire  de  la  religion;  ami  des  lettres  et  de  tous 
"  les  arts,  très-appliqué  lui-même  à  l'étude,  où  il 
»  passait  une  partie  de  la  nuit,  après  avoir  donné 
)i  le  jour  aux  allaires.  Enfin,  soit  qu'on  le  considère 
»  dans  le  règlement  de  sa  maison,  ou  dans  l'admi- 
«  nislratiou  publique  et  les  démêlés  qu'il  eut  avec 
»  difi'érents  princes,  on  ne  peut  disconvenir  qu'il 
»  n'ait  été  l'un  de  ces  hommes  rares  qui  font  hon- 
»  neur  à  l'humanité.  »  On  travailla,  par  ordre  de 
Sixte-Quint,  à  une  nouvelle  Version  latine  de  la 
Bible,  quiparuten  1590,  5  parties  en  I  vol.  in-ful. 
Les  fautes  dont  on  la  trouva  chargée,  obligèrent 
Clément  VlU  d'en  faire  faire,  en  1592,  une  nou- 
velle édition  dans  laquelle  furent  corrigées  les 
iiiexaclitudes  répandues  dans  la  première.  Urbain 
Vil  lui  succéda. 

SIXTE  de  SIENNE  ,  né  en  1520  dans  la  ville  dont 
il  porte  le  nom,  fut  converti  du  judaïsme  à  la  re- 
ligion chrétienne,  et  se  fit  cordelier.  Convaincu 
d'avoir  enseigné  des  hérésies,  et  refusant  avec  opi- 
niâtreté de  les  abjurer,  il  fut  condamné  au  feu.  La 
sentence  allait  être  exécutée,  lorsque  le  pape  Pie  V, 
alors  cardinal  et  inquisileiu'  de  la  foi,  vainquit  son 
obstination,  et  le  fit  passer  de  l'ordre  de  Saint- 
François  dans  celui  de  Saint-Dominique.  Sixte  s'y 
consacrai  la  chaire  et  à  l'étude  de  l'Ecriture  sainte. 
11  réussit  dans  ces  dilférents  travaux  l'un  et  l'autre 
si  importants.  Le  pape  Pie  V,  charmé  de  ses  vertus 
et  de  son  savoir,  lui  donna  des  marques  d'une  es- 
time^distiuguée.  Sixte  termina  sa  carrière  à  Gênes 
en  1569,  à  iO  ans.  Sou  principal  ouvrage  est  sa 
Bibliothèque  sainte,  dans  laquelle  il  disserte  sur  les 
livres  et  les  versions  de  l'ancien  Testament,  et 
donne  les  moyens  de  les  expliciuer.  On  y  trouve 
aussi  d'excellentes  remarques  pour  l'intelligence  des 
Pères.  Cet  ouvrage  est  savant,  curieux  et  utile  ;  il  y 
a  cependant  des  jugements  faux,  et  l'auteur  man- 
que quelquefois  de  critique.  La  meilleure  édition 
est  celle  de  Naples,  17.i2,  en  2  vol.  in-fol.,  avec  des 

(I)  Casimii-  Tempcsii  a  publié  :  Storia  delta  vita  e  ijeste  lii 
Sislo  Quinto,  Uonie,  1754  ,  2  vol.  iii-/i ,  ouvrage  eslim<i. 
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lemarques  pleines  d'éiudition.  On  a  encore  du  pieuX 
dominicain  :  des  IS'otes  sur  dilTérents  endroits  de 
l'Ecriture  sainte;  des  Questions  astronomiques  géo- 
(jraptiiques,  6\.c.;à(ti  Homélies  sur  les  Ecangiles,  etc., 
plus  remplies  de  citations  que  d'éloquence. 

Sl.VTE  de  HEMMINGA ,  né  à  Boleum ,  dans  la  Frise 
occidentale,  en  1532,  d'une  famille  ancienne,  et 
mort  vers  1586,  s'est  fait  connaître  par  un  traité 
judicieux  contre  l'astrologie  judiciaire,  intitulé  :  De 
astroloijia  rationc  et  experientia  refutata,  Anvers, 
158"),  in-8.  Voy.  Morin  ,  Jean-Baptiste. 

SIXTUS.  Voy.  Sextus. 

'  SKELTON  (  Philippe  ),  théologien  irlandais,  né 
en  1707  ,  près  de  Lisburn ,  dans  le  comté  d'Antrim  , 
fut,  en  1750,  pourvu  de  la  cure  de  Peltigo,  dans  le 
comté  de  Donégal.  Il  s'y  montra  pasteur  aussi  vigi- 
lant que  charitable.  Une  disette  étant  survenue,  il 
aida  ses  paroissiens  de  son  argent  et  de  ses  provi- 
sions. Il  vendit  môme  ses  meubles  et  jusqu'à  sa 
bibliothèque,  à  laquelle  il  était  fort  attaché.  Il  prê- 
chait d'une  manière  si  persuasive  ,  qu'il  ramena  un 
assez  grand  nombre  de  dissidents  à  la  communion 
anglicane.  L'évêque  de  Clogher  le  nomma  en  1759, 
à  la  cure  de  Déocnish  ,  au  comté  de  Fermanagh  ;  et 
à  celle  de  Fintona,  au  comté  de  Tryoue,  en  1766. 
Cet  ecclésiastique  mourut  à  Dublin  en  1787.  On  a 
de  lui  :  Le  Déisme  révélé  ,  2  vol.  in-8  ;  livre  qui  eut 
un  grand  succès  et  qui  le  méritait;  des  Sermons, 
des  Pièces  fugitives  ;  divers  Traités.  On  a  le  recueil 
de  ses  OEurres ,  Londres,  1824-6,  en  6  vol.  in-8, 
précédé  de  la  vie  de  l'auteur  par  Sam.  Burdy. 

SlvYTTE  ou  SCHRODERUS.  Voy.  Schr.eder. 

SLAUCHTER  (  Edouard  ),  jésuite  anglais ,  ensei- 
gna avec  réputation  la  langue  hébraïque ,  les  ma- 
thématiques et  la  théologie  au  collège  de  sa  nation 
à  Liège.  11  y  moiu'ut  dans  un  âge  avancé,  le  21 
janvier  1729.  On  a  de  lui  :  Grammatica  hebraica, 
Amsterdam  ,  1699  :  elle  est  estimée;  Arithmetica , 
Liège,  1725,  in-12. 

SLEIDAN  (  Jean  Piulipson  ),  historien  renommé  , 
né  à  Schleide  ,  petite  ville  ,  capitale  du  comté  de  ce 
nom,  dans  le  duché  de  Luxembourg,  en  1506,  de 
parents  obscuis,  passa  en  Fiance  l'an  1517.  Ses  ta- 
lents le  lièrent  avec  les  trois  illustres  fi'ères  de  la 
maison  du  Bellay.  Le  cardinal  de  ce  nom  le  prit  en 
amitié  ,  l'emmena  avec  lui  à  la  diète  de  Haguenau , 
et  l'employa  dans  des  affaires  importantes.  Sur  ces 
entrefaites  parut,  en  1512,  l'édit  de  François  l^'', 
contre  les  partisans  de  Luther.  Le  penchant  de  Slei- 
dan  pour  les  nouvelles  erreurs  l'obligea  de  se  retirer 
à  Strasbourg,  où  son  ami  Slurmius  lui  procura  un 
établissement  avantageux.  SIeidan  fut  député  en 
1545  par  les  protestants  veis  le  roi  d'Angleterre, 
puis  envoyé  au  concile  de  Trente.  11  fut  une  des  co- 
lonnes de  son  parti.  Il  avait  embrassé  la  secte  de 
Zuingle  en  arrivant  à  Strasbourg  ;  mais  il  la  quitta 
dans  la  suite  et  mourut  Irrthérien  en  1556.  On  a  de 
lui  :  une  Histoire  en  26  livres,  sous  ce  titre  :  De 
statu  reliyionis  et  reipublicœ  Germanarum  sub  Ca- 
rolo  V,ab  anno  1517,  adannum  1555,  Str'asbour-g , 
1556,  in-8.  Le  Couiayer  a  tr-aduit  cet  ouvrage  en 
français,  Leyde,  1767,  3  vol.  in-4.  Henri  Pantaléon 
enadomiéune  version  en  allemand,  et  a  continué 
en  latin  cette  histoire  jusqu'en  1562.  Londor'pius  y 

38 


s:.o 


sg4 


SLO 


a  ajouté  trois  volumes  et  une  Apologie  de  celle  his- 
tojie,  Francfort,  1610.  Personne  n'a  su  miens  que 
Sleidan  donner  un  air  de  vraisemblance  aux  men- 
songes les  plus  révoltants.  On  voit  combien  il  avait 
en  horreur  Charles-Quint,  dont  il  dénature  toutes 
les  actions.  C'est  néanmoins  ce  détracteur  fanatiijue 
d'un  si  grand  prince  qu'ont  suivi  l'abbé  Bérault 
dans  son  Hist.  ecclés.,  Lingnetdans  la  continuation 
de  VHist  univ.  de  Hardion ,  el  presque  tous  les  écri- 
vains de  ce  siècle ,  où  l'histoiie  est  devenue  le  jouet 
des  préventions  et  des  petites  vues  de  tous  les  genres. 
Cependant,  à  travers  les  mensonges  de  Sleidan,  la 
vérité  réclame  de  temps  en  temps  ses  droits,  et  l'on 
s'aperçoit  que  l'esprit  de  secte  ne  l'a  pas  entière- 
ment étoulTée.  11  \  a  des  passages  très-favorables 
aux  catholiques,  ce  qui  a  beaucoup  déplu  aux  pro- 
testants; et  ces  témoignages,  d'autant  plus  précieux 
qu'ils  sortaient  d'une  plume  stipendiée  par  les  hé- 
rétiques, ont  disparu  dans  les  éditions  données  après 
la  mort  de  l'auteur.  Pour  s'en  convaincre,  il  n'y  a 
qu'à  comparer  l'édition  de  1336  avec  celle  de  1633. 
(  V.  Roverus  Pomams  et  Laur.  SuRiis  ).  De  quatuor 
summis  imperiis ,  17M  ,  in-8.  C'est  un  assez  mé- 
diocre abrégé  de  VHistoire  unicerselle.  Gilles  Stru- 
chius,  Conrad-Schurtztleisch ,  professeur  de  Wil- 
tenberg,  l'ont  continué  jusqu'en  1078,  et  Christian 
Junker  l'a  poussé  jusqu'à  la  fin  du  xvu""  siècle.  Il  a 
été  traduit  en  français ,  Paris ,  1 737 ,  in-8.  t'ne  Tra- 
duction en  latin  des  Mémoires  de  Philippe  de  Co- 
mines,  qui  n'est  pas  toujours  Udèle,  Strasbourg, 
13i3,  in-8;  Abrégé  en  latin  de  la  Chronique  de 
Froissard,  Paris,  136i;  Traduction  de  la  Grande 
monarchie  de  Claude  de  Seyssel.  Charles-Ouint  ap- 
pelait Paul  Jove  et  Sleidan  ses  menteurs ,  parce  que 
le  premier  avait  dit  trop  de  bien  de  lui ,  et  le  second 
trop  de  mal. 

SLINGELANDT  (Pierre  van  ),  peintre,  néàLeyde 
en  -1640,  mourut  en  1091.  Elève  du  célèbre  Géiard 
Dow ,  il  suivit  de  près  son  maitre.  Ses  ouvrages  sont 
d'un  fini  admirable  ;  mais  sa  lenteur  à  opérer  a 
répandu  un  peu  de  fioid  et  de  roideur  dans  ses 
figures;  un  tableau  l'occupait  des  années  entières. 

SLOANE  (  sir  Hans  ),  naquit  à  Killyleagh,  dans 
le  comté  de  Down  en  Irlande,  fan  1000 ,  de  parents 
écossais.  Dès  l'âge  de  seize  ans ,  il  avait  fait  des 
progrès  considérables  dans  l'histoire  naturelle  et 
dans  la  physique.  Il  se  perfectionna  par  le  commerce 
de  Ray  et  de  Boyle  ,  et  par  un  voyage  en  Fiance  où 
Tourneforl,  du  Yerney  et  Lémery  lui  ouvrirent  le 
riche  trésor  de  leurs  richesses.  De  retour  en  Angle- 
terre ,  le  fameux  Svdenham  se  fit  gloire  de  l'avancer 
dans  la  médecine.  Le  duc  d'Albermale  ayant  été 
nommé,  en  1087,  vice-roi  de  la  Jamaïque,  Hans 
Sloanel'y  suivit  en  qualilédeson  médecin.  Il  levinl 
à  Londres  en  1088,  rapportant  avec  lui  envn-on  800 
plantes  curieuses.  Peu  de  temps  après ,  on  lui  donna 
l'importante  place  de  médecin  de  l'hôpital  de  Christ, 
qu'il  remplit  avec  un  désintéressement  sans  exemple. 
Il  recevait  ses  appointements,  en  donnait  quit- 
tance, et  les  rendait  sur-le-champ  pour  être  em- 
ployés aux  besoins  des  pauvres.  H  établit  le  dispen- 
.saloire  de  Londres,  où  les  pauvres,  en  achetant 
foules  sortes  de  remèdes,  ne  paient  que  la  valeur 
intiin^èque   des  drogues    qui    y    entrent.    Le  lui 


Georges  II  le  choisit ,  en  1727,  pour  son  premier 
médecin,  et  la  société  royale  pour  son  président  à 
la  place  de  Newton.  Ce  digne  citoyen  se  retira  en 
17iO ,  âgé  de  80  ans  ,  dans  sa  terre  de  Chelsea ,  où 
il  s'occupait  à  répondre  à  ceux  qui  venaient  le  con- 
sulter, et  à  publier  des  remèdes  utiles.  11  mourut 
dans  cette  terre  en  1 733 ,  à  93  ans.  11  était  grand  et 
bien  fait.  Ses  manières  étaient  aisées  et  libres,  sa  con- 
versation gaie,  familière  et  obligeante.  Lorsqu'il 
était  appelé  auprès  des  malades ,  rien  n'était  égal 
à  l'attention  avec  laquelle  il  observait  jusqu'aux 
moindres  symptômes  de  la  maladie.  C'était  par  ce 
moyen  qu'il  se  mettait  en  état  d'en  porter  un  pro- 
nostic si  sûr,  que  ses  décisions  étaient  des  espèces 
d'oracles.  A  l'ouverture  des  cadavres  de  ceux  qui 
mouraient,  on  trouvait  presque  toujours  la  cause 
de  mort  qu'il  avait  indiquée.  On  lui  doit  d'avoir 
étendu  l'usage  du  quinquina,  non-seulement  aux 
fièvres  réglées ,  mais  à  un  grand  nombre  de  mala- 
dies ,  surtout  aux  douleurs  dans  les  nerfs,  aux 
gangrènes  qui  proviennent  de  causes  internes,  et 
aux  hémorragies.  On  a  de  lui  :  un  Catalogue  latin 
des  plaintes  de  la  Jamaïque,  de  Madère,  de  la  Bar- 
bade.  de  Aevis  et  de  Saint-Christophe ,  1690,  in-8; 
un  Voyage  aux  îles  de  Madère,  la  Barbade,  Saint- 
Christophe  et  de  la  Jamaïque ,  avec  l'histoire  naturelle 
de  ces  îles,  2  vol.  in-fol.,  en  anglais,  dont  le  1"  tome 
parut  en  1707,  et  le  2'  en  1723.  Cet  ouvrage,  aussi 
exact  que  curieux  et  intéressant ,  est  orné  de  274 
figures.  Une  Gigantologie ,  ou  Discours  sur  les  géants, 
qui  a  beaucoup  contribué  à  détruire  les  contes  qu'on 
débitait  sur  celte  matière,  et  à  décrédiler  les  pré- 
tendues dépouilles  de  géants  qu'on  montre  en  tant 
d'endroits.  (  Votj.  Goropius.  )  Plusieurs  Pièces  dans 
les  Transactions  philosophiques ,  el  dans  les  jl/emo/re* 
de  l'académie  des  sciences  de  Paris.  Sa  bibliothèque 
était  d'environ  30,000  volumes,  presque  tous  livres 
de  physique  et  de  médecine,  dont  347  contiennent 
des  estampes  coloriées  avec  soin,  et  3310  manu- 
scrits. Le  Catalogue  de  son  cabinet  de  curiosités, 
qui  est  en  3  vol.  in-fol.,  et  8  in— i,  contient  69,552 
articles,  avec  une  courte  description  de  chaque 
pièce.  H  laissa  celte  riche  collection  an  public, 
moyennant  une  somme  que  le  parlement  d'Angle- 
terre donna  en  dédommagement  à  ses  enfants. 

SLODTZ  (René-Michel),  sculpteur,  né  à  Paris 
en  1703,  et  originaire  d'Anvers,  eut  beaucoup  de 
goût  pour  la  sculpture ,  dont  le  talent  paraissait 
héréditaire  dans  sa  famille.  Après  avoir,  à  l'âge  de 
21  ans,  remporté  le  second  prix  de  ce  bel  art  à 
l'académie  de  Paris,  il  fut  envoyé  à  Rome  en  qualité 
de  pensionnaire.  De  retour  à  Paris,  il  fut  reçu  à 
l'académie ,  et  nommé  dessinateur  de  la  chambre 
du  roi ,  en  1738.  Le  roi  de  Prusse ,  qui  voulait  l'at- 
tirer à  Berlin  ,  lui  fit  faiie  les  propositions  les  plus 
avantageuses  ;  mais  rien  ne  fut  capable  de  l'enlever 
à  sa  patrie,  qui  le  perdit  peu  de  temps  après,  en 
1764,  à  09  ans.  Cet  habile  artiste  s'était  fait  une 
manière  pleine  de  vérité  et  de  grâces;  les  altitudes 
de  ses  figures  étaient  souples,  ses  contours  coulants, 
ses  drapeiies  vraies,  ses  dessins  excellents.  Les  qua- 
lités qui  font  aimer  l'homme  ornaient  chez  lui  les 
talents  qui  font  estimer  l'artiste.  11  eut  des  amis 
même  parmi  ses  rivaux  ,  par  ses  mœurs  simples, 
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par  sa  probité  exacte ,  par  son  caractère  égal ,  doux 
et  enjoué.  Dans  le  nombre  de  ses  ouvrages ,  on  dis- 
lingue :  snf'nt  Bruno  refusant  la  mitre,  dans  l'église 
de  Saint-Pierre  de  Rome  ;  le  Tombeau  du  marquis 
Capponi ,  dans  l'église  de  Saint-Jean  des  Florentins  ; 
le  Tombeau  du  cardinal  d'Auvergne,  à  Vienne,  en 
Dauphiné  ;  le  Tombeau  de  M.  Languet ,  curé  de  Saint- 
Siilpicu,  dont  la  figm'e  est  à  tous  égards  de  la  plus 
grande  beauté.  —  Sébastien  Slodtz  ,  son  père  ,  né  à 
AnVers,  mort  à  Paris  en  1728 ,  à  71  ans,  et  élève  de 
Girardon,  s'était  distingué  dans  le  même  art,  ainsi 
que  son  fièru  Paul-Ambroise ,  qui  avait  été  comme 
lui  dessinateur  de  la  cbambre  du  roi ,  et  qui  mourut 
en  1738. 

SLUSE  (René-François  Walther  ou  Gualtier, 
baron  de),  de  Visé,  petite  ville  du  pays  de  Liège, 
était  frèie  du  cardinal  de  Sluse ,  et  du  baron  de  ce 
nom,  conseiller  d'état  de  l'évèque  de  Liège.  Il 
devint  abbé  d'Amay,  chanoine  et  chancelier  de 
Liège ,  et  se  lit  un  nom  célèbre  par  ses  connais- 
sances thèologiques,  physiques  et  mathématiques. 
La  société  royale  de  Londres  le  mit  au  nombre  de 
ses  membres.  Cet  illustre  érudit  mourut  à  Liège, 
en  1683,  à  62  ans.  On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé: 
Mesolabium  et  problemata  solida ,  Liège ,  1 668 ,  in-4  ; 
et  Disserlatio  de  sancto  Sercalio  episcopo  Trajec- 
tensi,  Liège,  168i,  in-8. 

SLUSE  (Jean  Wallher,  baron  de),  cardinal,  frère 
du  précèdent,  né  à  Visé,  l'an  1626,  fut  appelé  à 
Rome  par  Jean  Walther,  son  oncle ,  secrétaire  des 
brefs.  11  s'y  attira  d'abord  l'estime  des  personnes 
les  plus  distinguées.  Clément  IX  le  reçut  au  nombre 
de  ses  prélats  domestiques  ;  il  succéda  ensuite  à 
l'emploi  de  son  oncle.  Le  pape  l'honora  de  la  plus 
intime  confiance ,  et  le  consulta  dans  les  affaires  les 
plus  importantes.  Innocent  XI  l'èleva  au  cardinalat 
l'an  1686.  Sa  trop  grande  application  au\  devoirs 
de  sa  charge  et  à  l'étude,  jointe  à  sa  complexion 
faible,  avança  la  lin  de  ses  jours.  11  mourut  le 
7  juillet  ■1687.  Quelque  recommandable  qu'il  fût 
par  les  qualités  de  l'esprit,  il  l'était  encore  davan- 
tage par  celles  du  cœur.  Détaché  des  richesses,  il  se 
contenta  de  son  paUimoine  et  des  revêtais  de  sa 
charge,  et  refusa  constamment  tout  bénéfice.  Les 
brefs  qu'il  a  dressés  sont  d'un  style  vif,  et  montrent 
combien  il  était  versé  dans  la  discipline  de  l'Eglise, 
l'Ecriture  sainte  et  les  saints  Pères.  Il  avait  amassé 
une  bibliothèque  immense,  dont  on  a  imprimé  le 
catalogue  en  latin,  Rome,  1C90,  iu-4  ,  avec  le  por- 
trait du  cardinal. 

SMALCIUS  (  Valentin  ),  fameux  socinien  ,  né  en 
Thuringe,  mort  à  Cracovie,  le  14  décembre,  en 
1C22,  est  auteur  d'un  traité  contre  la  divinité  de 
Jésus-Christ,  intitulé  :  De  divinilate  Je.su  Chrhti , 
■1608  ,in-4,  traduit  en  polonais,  en  allemand  et  en 
flamand  ,  et  plusieurs  fois  réfuté ,  particulièrement 
par  Jean  Cloppenburch ,  dans  son  ouvrage  Anli- 
Smalcius,  Franeker,  1632,  in-4. 

SMELLAERTS  ou  SNELLAERTS  (Dominique), 
né  à  Anvers  ,  en  1650,  fit  ses  études  avec  un  succès 
distingué  dans  l'université  de  Louvain  ,  où  il  en- 
seigna la  philosophie  et  les  langues  ;  il  devint  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  Gand  et  ensuite  d'Anvers, 
et  mourut  dans  cette  dernière  ville ,  le  5  mars  1720. 
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Son  principal  ouvrage  est  Annotationes  in  sanctum 
Jesu  Chrisli  Evangelium ,  Anvers,  1724,  in-4: 
commentaire  écrit  d'un  style  un  peu  pesant  mais 
assez  pur.  11  y  a  de  fort  bonnes  choses ,  mais  pres- 
que rien  i]u'on  ne  trouve  ailleurs.  11  a  laissé  beau- 
coup de  manuscrits,  nommément  un  Traité  en  fa- 
veur de  la  validité  des  ordinations  anglaises,  ma- 
tière qu'il  n'avait  pas  bien  approfondie,  et  dont  en 
mourant  il  avait  défendu   l'impression.  Voxj.  Cou- 

ItAVER. 

SMERDIS,  fils  de  Cyrus  ,  fut  tué  par  ordre  de 
Cambyse,  son  frère,  qui  mourut  quelque  temps 
après,  vers  l'an  324  avant  Jésus-Christ.  Alors  un 
mage  de  Perse  prit  le  nom  de  Smerdis,  et  faisant 
accroire  qu'il  était  frère  de  Cambyse  ,  parce  qu'il 
lui  ressemblait  beaucoup,  il  se  mit  sur  le  trône; 
mais  les  précautions  qu'il  prit  pour  cacher  sa  four- 
berie, servirent  à  la  faire  découvrir.  Il  se  forma  un 
complot  contre  lui ,  environ  six  mois  après  son 
usurpation;  le  complot  était  dirigé  par  sept  des 
principaux  seigneurs  de  Perse  ,  au  nombre  desquels 
était  Darius,  flls  d'Hystaspe,  qui  régna  après  la 
mort  de  Smerdis.  Cet  usurpateur  fut  tué  par  les 
conjurés, et  sa  tète  fut  exposée  au  bout  d'une  lance. 

*  S.VIETIUS  (Jean  Smith  van  der  Ketten),  né  vers 
1380  à  Nimcgue,  y  remplit  les  fonctions  du  pas- 
toral, fut  ensuite  pourvu  d'une  chaire  de  philo- 
sophie ,  et  mourut  le  30  mai  1631.  On  a  de  lui  : 
Oppidum  Balavorum  seu  Noviomagiim,  liber  singu- 
laris ,  Amsterdam  ,  164i,  m-i\  Antiquilates  novio- 
magenses ,  1078,  in-4;  c'est  la  description  du  ca- 
binet qu'il  avait  formé  et  qui  passait  alors  pour 
l'un  des  plus  amples  qu'il  y  eût  au  monde.  Jean 
Smétius,  son  fils,  qui  fut  l'éditeur  de  cet  ouvrage, 
a  laissé  en  outre  une  Chronique  de  Nimégue,  in-12, 
en  hollandais  et  d'autres  ouvrages  moins  impor- 
tants. 

SMIT.  Foy.  ScHSMT  ,  Schmith,  Sciimidt  e(  Smits. 

SMITH  (sir  Thomas),  né  en  1314àSaffron  Walden 
dans  la  piovince  d'Essex  ,  et  mort  en  1377,  fut  se- 
crétaire d'état  sous  le  règne  d'Edouard  VI ,  et  sous 
celui  de  la  reine  Elizabeth  ,  qui  l'employa  en  di- 
verses ambassades  et  négociations  importantes.  Cette 
princesse  le  réinstalla  dans  les  places  qu'il  avait 
perdues  sous  le  règne  de  Marie,  qui  lui  avait  accordé 
néanmoins  une  pension  de  cent  livres  sterling.  On 
a  de  ce  politique  :  un  Traité  touchant  la  république 
d" Angleterre ,  in-4  ,  qu'on  ne  lit  guère;  Inscriptiones 
grœcœ  Palmyrenorum,  in-8;  De  moribus  Turcarum, 
Oxford,  1672,  in-12;  De  Druidum  moribus,  in-8; 
De  recta  et  emendala  linguœ  grœcœ  pronunciatione , 
Paris,  Robert  Etienne  ,  1568.  Tous  ces  ouvrages  sont 
remplis  d'érudition. 

SMITH  (  Richard  ),  théologien  anglais ,  né  en  1360 
dans  le  Lincolnshire ,  fut  élevé  à  l'épiscopat  par  le 
pape  Urbain  Vlll,  sons  le  titre  d'évêque  de  Chalcé- 
doine,et  envoyé  en  Angleterre  en  1623.  N'ayant 
pas  assez  ménagé  les  religieux  qui  étaient  dans  ce 
royaume,  il  souleva  contie  lui  les  catholiques. 
Smith  fut  obligé,  l'an  1628,  de  se  retirer  en  France. 
Deux  jésuites,  Knot  et  Floid  ,  publièrent  deux  Ecrits 
contre  le  droit  que  les  évéques  prétendaient  avoir 
d'approucer  les  réguliers  ,  dro'û  que  Smith  avait  vai- 
nement réclamé  en  Angleterre.  Ces  deux  livres  fu- 


rent  censurés  par  M.  de  Gondi ,  archevêque  de  Paris, 
par  la  Sorbonne,  et  par  le  clergé  de  France,  qui 
manda  les  jésuites  et  les  obligea  de  les  désap- 
prouver. Malgré  ce  désaveu  ,  le  père  Floïd  opposa 
deux  auti'es  ouvrages  à  ces  censures.  C'est  à  celle 
occasion  que  l'abbé  de  Saint-Cvran  fil ,  avec  l'abbé 
de  Barcos,  sou  neveu,  le  gros  livre  iulitulé  Petrus 
Aurelius.  P.ichard  Smith,  qui  avait  occasionné  ces 
disputes,  mourut  à  Paris  en  1653.  — 11  y  a  eu  un 
autre  Richard  Smith,  qui  publia,  en  1550,  contre 
Pierre  ^Martyr,  un  écrit  intitulé  ;  Diatriba  de  hominis 
juslificatione ,  in-8. 

SMITH  (  Jean),  un  des  premiers  et  des  plus  excel- 
lents graveurs  en  manière  noire,  était  Anglais  et 
mourut  à  Londres  en  1719,  à  03  ans.  Ou  a  de  lui 
beaucoup  de  Portraits  et  des  Effets  de  nuit,  propres 
à  son  genre  de  gravure,  rendus  avec  beaucoup 
d'inlelMgence.  La  Madeleine  à  la  lampe,  d'après 
Scalken  ,  est  un  de  ses  plus  beaux  ouvrages.  Scalken 
était  son  peintre  favori. 

*  SMITH  (  Robert  ),  physicien ,  né  en  Irlande  en 
1G89,  mort  en  17G8,  étudia  à  Edimbourg  et  en- 
suite à  Cambridge,  où  il  obtint  au  collège  de  la 
Trinité  la  double  chaire  d'astronomie  et  de  physique 
expérimentale.  11  concourut  avec  Cotes,  son  cousin 
et  son  ami  inséparable,  à  propager  la  philosophie 
de  Nevx'ton.  On  lui  doit  un  Cours  complet  d'optique , 
■)728,  traduit  en  franc,  par  le  père  Pezenas,  Avi- 
gnon, 1767,  2  vol.  in-4,  et  la  même  année,  par 
Duval-le-Roy,  Brest,  in-4,  avec  des  augment.  consi- 
dérables. On  lui  doit  encore  un  Traité  philosophique 
sur  les  sons  {  harmonies  .  or  the  philosophy  of  the 
musical  sounds),  1760,  in-8.  (  Toy.  Cotes.) 

*  SMITH  (Adam  ),  célèbre  économisle,  né  à  Kir- 
kaldy  en  Ecosse,  le  a  juin  1725,  continua  ses  éludes 
à  Giascow ,  et  à  Oxford  ,  où  il  s'appliqua  plus  par- 
ticulièrement aux  mathématiques.  11  sembla  d'a- 
bord pencher  pour  l'élat  ecclésiastique  ;  mais,  après 
un  niùr  examen,  ne  se  sentant  pas  capable  d'en 
remplir  les  devoirs  difficiles,  il  ne  s'occupa  plus 
que  de  cultiver  les  sciences  ,  où ,  jeime  encore ,  il 
acquit  une  réputation.  Nommé,  eu  1731,  professeur 
de  logique  à  Giascow,  l'année  suivante  il  y  obtint  la 
chaire  de  philosophie  morale.  Ses  leçons  furent  Irès- 
suivies.etilcompta parmi  ses  audileurs  des  hommes 
remarquables  par  leurs  talents.  Vers  la  fin  de  1705 
on  lui  proposa  d'accompagner  le  duc  de  Buccleugh 
dans  ses  voyages;  il  y  consentit  et  se  démit  de  sa 
chaire.  H  fil  un  assez  long  séjour  eu  France,  où  sa 
j'éputation  l'avait  précédé,  et  se  trouva  sur  le  champ 
en  rapport  avec  les  philosophes ,  et  particulière- 
ment les  économistes.  De  retour  en  Angleterre,  il 
passa  dix  ans  dans  la  retraite  à  Kirkaldy,  occupé 
d'études  sérieuses.  C'est  là  qu'il  composa  le  giand 
ouvrage  qui  a  immortalisé  son  nom.  En  1778  le 
duc  de  Buccleugh  son  élève  obtint  poiu'lui  la  place 
de  commissaire  des  douanes  en  Ecosse  ,  qui  le  fixa 
à  Edimbourg,  oii  il  mourut  le  8  juillet  1790.  Ses 
«t'uvres  complètes  ont  été  publiées  par  Dugald- 
Stewarl,  Edimbourg,  1812,3  vol.  in-8.  On  y  trouve: 
Théorie  des  sentiments  moraux,  1739,  in-8  ,  dont  la 
meilleure  trad.  est  celle  de  M™'  Condorcet  {voy.  ce 
nom,  ut,  9).  Dissertation  sur  Forigine  des  langues 
et  sur  les  diverses  syntaxes  de  celles  qui  sont  origi- 
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nales  et  composées ,  trad.  par  Boulard .  1796  ,  in-8  ; 
et  par  M""  Condorcet  à  la  suite  de  l'ouvrage  pré- 
cédent; Itrcherches  sur  la  nature  et  tes  causes  de  la 
richesse  des  nations,  1776,  2  vol.  in-4;  trad.  en 
français,  par  l'abbé  Blavet,  par  Roucher,  et  par 
Germain  Garnier,  dont  la  traduction  ,  supérieure  à 
celle  de  ses  devaiu-iers,  a  été  réimprimée  en  1822, 
C  vol.  in-8.  [Voy.  Wil.  Playfair,  vi,  393).  Smilh  fait 
consister  la  richesse  publique  uniquement  dans  le 
travail  :  selon  lui ,  l'un  des  moyens  qui  augnienlpnt 
le  plus  la  puissance  productive  du  travail ,  c'est  sa 
division ,  qui  donne  au  produclem-  le  moyen  de 
faire  plus,  mieux  et  à  meilleur  marché ,  et  procure 
par  conséquent  au  consommateur  la  facilité  d'ap- 
pliquer à  son  usage,  avec  le  même  revenu,  les  pro- 
duits d'un  plus  grand  nombre  d'industries.  Une 
autre  vue  qui  lui  est  particulière,  c'est  que  l'inter- 
vention des  gouvernements  produit  un  efl'et  opposé 
à  celui  qu'ils  attendent,  et  ils  doivent  en  consé- 
quence éviter  de  se  mêler  des  affaires  des  particu- 
liers, en  se  bornant  à  les  protéger,  et  en  laissant  à 
la  concurrence  une  libre  carrière,  au  commerce 
intérieur  et  extérieur  mie  liberté  complète ,  sans 
l'enti'aver  par  un  système  de  douanes,  de  prohibi- 
tions et  même  de  primes,  etc.;  Essais pldlosophiques, 
traduits  par  Prévost,  1797,  2  vol.  in-8,  précédés 
d'un  précis  de  la  vie  et  des  écrits  de  l'auteur  par 
Dugald  Stewart.  Ces  deux  vol.  contiennent  des 
Fragments  d'un  ouvrage  sur  les  principes  qui  sus- 
citent et  qui  diligent  les  recherches  philosophiques 
et  différents  morceaux,  enlr'autres  une  critique  du 
fameux  Dictionnaire  de  Johnson  ,  dont  il  relève  les 
inexactitudes  et  les  nombreuses  erreurs. 

•'SMITH  (  sir  William  Sid^ey  ),  amiral  anglais, 
né  en  170i  à  Westminster,  lils  d'un  officier  distingué 
par  ses  talents,  entra  dès  l'âge  de  15  ans  dans  la 
marine  militaire,  et  dut  à  son  courage  lui  rapide 
avancement.  En  1785  il  était  commandant  en  se- 
cond de  la  frégate  la  Némésis.  A  la  paix ,  il  alla 
servir  eu  Suède,  où  il  se  distingua  dans  plusieurs 
combats  contre  les  escadres  russes,  et  obtint  le 
grand  cordon  de  l'ordre  de  l'Epée.  11  se  rendit  en 
1790  à  Constantinople  ,  et  servit  quelque  temps  sur 
la  fiotte  Turque;  mais  la  guerre  ayant  éclaté  entre 
l'Angleterre  et  la  France ,  il  rejoignit  l'escadre  de 
l'amiial  Hood  devant  Toulon  ,  et ,  après  la  prise  de 
cette  ville ,  fut  chargé  d'incendier  l'arsenal  et  les 
vaisseaux  français  dans  le  port.  Nommé  comman- 
dant de  la  frégate  le  Diamant,  il  tenta  diverses 
expéditions  incendiaires  sur  les  ports  de  France,  et 
fit  éprouver  au  commerce  des  pertes  considérables. 
Fait  prisonnier  en  \i<00  sur  un  corsaire  dont  il  ve- 
nait de  s'emparer,  il  fut  conduit  à  Paris  et  enfeimé 
à  l'Abbaye,  puis  au  Temple,  dont  les  ennemis  du 
Directoire  {voy.  Rociuï-Cotte,  vu,  281  )  parvinrent 
à  le  tirer,  au  moyeu  d'un  ordre  supposé  du  minis- 
tre de  la  guerre.  A  son  nUour  à  Londres  ,  nommé 
commandant  du  vaisseau  le  Tigre,  il  se  rendit  à 
Constantinople,  où  son  frère,  Speneer  Smilh,  était 
ambassadeur,  et  contribua  beaucoup  à  conclure  le 
tiaité  entre  la  Porte  et  la  Grande-Bretagne,  ayant 
pour  but  l'expulsion  des  Fiançais  de  l'Egypte. 
Après  avoir  bombardé  Alexandrie,  il  s'empara  de 
la  flottille  française,  mouillée  à  Caïfl'a,  et,  se  portant 
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devant  Saint-Jean-d'Acre,  força  Bonaparte  d'en 
lever  le  siège.  Après  la  sortie  des  Français  de  l'E- 
gypte, il  levint  en  Angleterre,  où  il  fut  accueilli 
par  le  peuple  de  Londres  avec  enthousiasme.  Elu  en 
d802  membre  de  la  chambre  des  communes,  par 
la  ville  de  Rochestei',  il  prononça  dans  cette  session 
plusieurs  discours  remarquables,  et  proposa  di- 
verses mesures  pour  repousser  l'invasion  dont  la 
France  menaçait  l'Angleterre.  Renvoyé  l'année  sui- 
vante en  Egypte,  il  obtint,  à  la  reprise  des  hosti- 
lités, le  commandement  d'une  escadre  légère,  avec 
laquelle  il  attaqua,  mais  sans  succès,  la  flottille 
française,  dans  les  ports d'Ostendc  et  de  Flessingue. 
Elevé  en  1803  an  grade  de  contre-amiral,  il  lejoi- 
gnit  l'escadre  anglaise  dans  la  Méditerranée,  et  fut 
chargé  d'inquiéter  les  Français  dans  le  royaume  de 
Naples,  dont  ils  venaient  de  s'emparer.  Eu  1807  il 
vint  avec  une  escadre  croisera  l'embouchure  du  Tage, 
pour  favoriser  les  projets  du  cabinet  Portugais,  et 
lorsque  le  prince  royal  eut  pris  la  resolution  de  se 
rendre  au  Brésil,  il  l'accompagna  jusqu'à  Rio- 
Janeiro.  L'intérêt  qu'il  montra  dans  diverses  circon- 
stances à  la  princesse  de  Galles  fut ,  à  ce  que  l'on 
présume,  la  cause  de  sa  disgrâce  ;  mais  ce  qu'il  y  a 
de  sûr,  c'est  qu'il  cessa  d'être  employé.  En  ISIi, 
il  parut  au  congrès  de  Vienne,  pour  y  demander, 
au  nom  de  plusieurs  sociétés  philanthropiques,  l'a- 
bolition de  la  traite  des  noirs  et  l'e.xtirpation  des 
Pirates  barbaresques.  Pende  temps  après,  il  s'éta- 
blit à  Paris ,  où  il  fonda  la  société  nommée  Anti- 
Pirate,  et  ne  cessa  de  prendre  une  part  très-active 
à  tous  les  projets  qui  se  sont  exécutés  pour  l'amé- 
lioration des  prisons,  l'instruction  primaire,  l'éta- 
blissement des  caisses  d'épargne,  des  salles  d'asile 
pour  l'enfance  ,des  secours  à  domicile  pour  les  ma- 
lades et  les  infirmes,  etc.  Sidney -Smith  mourut 
le  22  mai  ISiO.  Jullien,  de  Paris,  prononça  son 
Eloge  dans  une  réunion  de  la  société  philanthro- 
pique. 

**  S.MITH  (John  Spencer),  frère  du  précédent, 
entra  dans  la  diplomatie,  fut  envoyé  en  ambassade 
à  Constanlinople  {ooij.  l'art,  précédent),  et  ne  cessa 
d'ètie  employé  dans  différentes  cours  qu'à  l'époque 
de  la  paix  générale.  Sans  négliger  ses  devoirs,  il 
cultivait  la  littératm-e  et  s'occupait  particulière- 
ment de  lai'echerche  des  antiquités  du  moyen-àge. 
Ce  fut  ce  goût  qui  le  détermina  vers  181 S  à  s'établir 
dans  la  Normandie,  province  si  riche  en  souvenirs 
historiques.  Etabli  à  Caen,  il  se  lia  bientôt  avec 
M.  de  Caumont  et  concourut  avec  lui  à  fonder  la 
société  française  pour  la  conservation  des  monu- 
ments. 11  mourut  dans  cette  ville  en  juin  18i5, 
membre  de  plusieurs  sociétés  littéraires  dont  les 
jliémoîces  contiennent  de  lui  un  grand  nombre  d'O- 
puscules  archéologiques  ;  quelques-uns  ont  été  tirés 
à  part. 

SMITS  (Guillaume),  né  à  Kevelaer  danslaGueldre 
prussienne,  en  170i,  se  fit  récollet,  et  s'appliqua 
avec  le  plus  grand  succès  à  l'étude  de  l'Eciiture 
sainte,  sur  laquelle  il  publia  d'excellents  Commen- 
taires en  plusieurs  volumes  in-8.  On  y  remarque, 
outre  une  grande  connaissance  des  langues,  une 
ciitique  judicieuse  et  orthodoxe,  beaucoup  de  zèle 
contre    les   faux  herraéneutes ,    les  mesquineries 
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grammaticales  des  Buxtorf  et  d'autres  massoreltes, 
un  talent  distingué  pour  venger  les  anciennes  ver- 
sions des  atteintes  de  la  témérité  ou  de  l'ignorance. 
Afin  de  perpétuer  dans  sou  ordre  une  étude  si  im- 
portante, il  établit  à  Anvers  un  Musée  de  philologie 
sacrée.  (Voyez  van  Hove.  )  Il  mourut  dans  cette 
ville,  le  \"  décembre  1770,  âgé  de  67  ans. 

S.MOLLETT  (Tobie), écrivain  anglais, né  en  1720, 
à  Dalquhurn ,  en  Ecosse,  s'appliqua  d'abord  à  la 
médecine ,  exerça  fort  peu  de  temps  cette  profession, 
et  ne  publia  en  ce  genre  qu'un  Traité  sur  les  eaux 
de  Bath ,  1732.  Il  écrivit  beaucoup  sur  l'histoire  ,  la 
littérature;  fit  des  romans  et  des  pièces  de  théâtre  : 
Histoire  complète  d'Angleterre  ;  depuis  l'invasion  de 
Jules  César,  jusqu'au  traité  d' Aix-la-Chapelle ,  en 
1748,  Londres,  1737,  4  vol.  in-s,  traauit  en  fran- 
çais par  M.  Targe  ,  Orléans,  1759,  1764,  19  vol. 
in-12.  Le  traducteuri'a  enrichi  de  notes  instructives, 
où  il  redresse  souvent  les  erreurs  et  les  préventions 
de  l'auteur.  Il  a  même  donné  une  Conlmuahon  jus- 
qu'au traité  de  Paris  1763,  Londres,  1768,  5  vol. 
in-12.  SmoUett  ne  sait  point  dissimuler  sa  haine 
contre  l'Eglise  catholique  ,  il  l'étend  jusqu'à  l'apôtre 
saint  .\ugustin ,  auquel  l'Angleterre  doit  les  lu- 
mières du  christianisme  et  l'abolition  des  mœurs 
barbares;  Recherches  critiques,  Jouiii.  litt.,  depuis 
1735  jusqu'en  1765  (1);  Abrégé  de  l'histoire  des 
voyages,  par  ordre  chronologique;  7  vol.  iu-12. 
L'ouvrage,  dont  celui-ci  est  l'abrégé,  avait  été  pu- 
blié en  anglais  à  Londres,  par  une  société  de  gens 
de  lettres;  Des  romans,  Roderick  Random,  1748, 
2  vol.  in-12;  Aventures  de  Peregrine  Williams  Pi- 
ckle,  1751,  2  vol.  in-12;  c'est  un  roman  des  plus 
licencieux  :  ils  ont  été  traduits  l'un  et  l'autre  en 
français;  Ferdinand  ,  comte  de  Fathom,  et  plusieurs 
autres  ;  le  Régicide  (  Charles  l") ,  tragédie;  les  Re- 
présailles,  com6d'\e  ;  les  Larmes  de  l'Ecosse,  poème, 
1746.  11  a  aussi  traduit  en  anglais  Télémaque,  Gil~ 
Blas ,  Don  Quichotte,  etc.  Tobie  Smollett  mourut  à 
Livourne  le  21  octobre  1771 . 

SNELL  DE  ROYEN  (Rodolphe),  Snellius ,  philo- 
sophe hollandais ,  né  à  Oudewaler  en  1347,  fut  pro- 
fesseur en  hébreu  et  en  mathématiques  à  Leyde , 
où  il  mourut  en  1613.  On  a  de  lui,  sur  la  géométrie 
et  sur  toutes  les  parties  de  la  philosophie,  plusieurs 
ouvrages  qui  ne  sont  plus  d'aucun  usage.  —  Son  fils, 
Willebrord  Sxell  de  Roven  ,  né  à  Leyde  en  1.391, 
succéda  à  son  père,  en  161Ô,  dans  la  chaire  des 
mathématiques,  et  mourut  à  Leyde  en  1626,  à  35 
ans.  C'est  lui  qui  a  découvert  le  premier  la  vraie  loi 
de  la  réfraction ,  découverte  qu'il  avait  faite  avant 
Descartes,  comme  Huyghens  nous  l'assure.  Il  en- 
treprit aussi  de  mesurer  la  terre  par  une  suite  de 
triangles,  semblable  à  celle  qu'ont  employée  depuis 
Picard  et  Cassini;  mais  on  sait  que  tous  ces  mesu- 
rages  ont  jusqu'ici  assez  mal  réussi  :  la  terre  ne  peut 
être  mesurée  sans  que  l'on  sache  l'étendue  de  chaque 

(I)  SmolleU  lit  un  J'oynrje  en  France  en  1763,  et  après  quelques 
mois  (le  séjour  à  Paris ,  se  rendit  i  Nice  d'où  il  tit  quelques  ex- 
cursions en  Italie.  De  retour  en  Anoletcrre  ,  il  y  publia  en  1766 
la  relation  de  ses  voyages,  2  vol.  in-8,  où  il  montre  le  plus  pro- 
fond mépris  pour  les  hommes  et  les  choses  qu'il  venait  de  voir. 
Suard  en  rendit  compte  dans  la  Gazette  littéraire,  ou  il  s'é(;aie 
aui  dépens  du  morose  anglais  de  la  manière  la  plus  Une  et  la  plus 
spirituelle. 
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dpgré  dans  ladii'ection  du  méridien;  or,  cela  ne  se 
sait  pas  :  les  voyages  de  divers  mathémaiiciens, 
leurs  calculs  et  leuis  raisonnements  opposés  n'ont 
fait  que  constater  l'incertitude  où  nous  sommes  sur 
ce  point.  (  Voy.  les  Observ.  philosoph.,  p.  29,  et  l'art. 
CoNDAMiNE.  )  Snell  est  l'auteur  d'un  grand  nombre 
de  savants  ouvrages  de  mathématiques ,  dont  les 
plus  connus  sont  :  YEraloslhenes  Batavus,  sice  de 
terrœ  ambitu,  ejusque  vera  quantitate ,  Leyde,  1617, 
in-4  ;  le  Cyclometricus  ,  sive  de  circuli  dimensione  , 
d62I,  in-4;  Typhis  Batavus ,  sive  de  navium cursibtis 
et  re  navali ,  162i,  in-i,  etc.;  Traduction  en  latin 
des  ouvrages  de  Stevin,  Amsterdam,  ICOS,  in-fol. 
Ils  prouvent  beaucoup  en  faveur  de  ses  talents,  et 
l'on  y  découvre  des  vues  dont  des  savants  plus 
bruyants  que  lui  se  sont  fait  honneur  sans  le  citer. 

S.NELLAERTS.  Voy.  Smellaerts. 

SNEYDERS.  Toy.  Snvders. 

*'  S.MADECKl  (  Jean-Baptiste  ),  astronome ,  né  en 
1736,  dans  le  palatinat  de  Gnesne,  fit  de  bonnes 
éludes  dans  difl'érentes  universités  d'Allemagne,  et 
fut  nommé,  en  1781,  professeur  d'astronomie  à 
l'université  de  Cracovie.  Dès  1798,  il  fournis.sait  des 
observations  aux  Ephémérides  de  Vienne  et  au  Jour- 
nal mensuel  du  baron  de  Zach.  En  1803,  il  fit  im- 
primer un  Discours  sur  Copernic,  couronné  par  la 
société  littéraire  de  Varsovie,  et  qui  fut  traduit  en 
français.  L'année  suivante,  il  se  trouvait  à  Paris 
lorsque  l'ouvrage  de  Villers  {voy.  ce  nom),  Sur 
rinfJuence  de  la  réformation  de  Luther,  fut  couronné 
par  l'institut.  Peu  satisfait  de  quelques  allégations 
de  l'auteur  relatives  à  la  Pologne,  il  publia  des 
Béflexions  sur  cet  ouvrage  eu  français.  En  I80(j,  il 
occupait  la  chaire  d'astronomie  à  l'université  de 
Wilna,  et  l'année  suivante,  il  en  fut  nommé  rec- 
teur. A  la  rentrée  des  Français  dans  la  Lithuanie, 
en  1812,  il  se  prononça  en  leur  faveur;  mais  dès 
lors  étranger  à  la  politique,  il  ne  s'occupa  que  de 
la  science  qu'il  était  chargé  d'enseigner.  Après  55  ans 
de  professorat,  il  obtint  sa  retraite  et  moiii-ut  à  la 
fin  de  1830.  Ses  OEuvres  ont  été  imprimées  à  Wilna 
en  9  vol.  in-8,  dont  5  pour  la  partie  littéraire.  11 
passe  pour  un  des  meilleurs  prosateurs  de  la  Polo- 
gne. 11  était  conespondant  de  l'académie  de  Péters- 
bourg,  et  décoré  de  plusieurs  ordres  de  Russie,  etc. 

SNORRO  STIRLESON,  illustre  Islandais,  d'une 
ancienne  famille,  fut  ministre  d'élat  du  roi  de  Suède 
et  de  trois  rois  de  Norwége.  Une  sédition  l'obligea 
de  se  retirer  en  Islande,  dont  il  fut  gouverneur; 
mais,  en  12il,  Gyssur,  son  ennemi ,  le  força  dans 
son  château  et  le  fit  mourir.  On  a  de  lui  :  Historia 
regum  norvegorum,  qui  est  utile  pour  cette  partie 
de  l'Europe  ;  elle  a  été  publiée  en  islandais  avec 
une  double  traduction  suédoise  et  latine,  Stockholm, 
1697,  2  vol.  in-fol.,  el  avec  une  version  danoise, 
1777-1826,  6  vol.  in-fol.  Ger.  Schwering  a  eu  part 
à  la  publication  des  piemiers  volumes.  On  doit  en- 
core à  Snori'o  le  Nouvel  Edda ,  paraphrase  en  prose 
des  poésies  héroïques  et  mythologiques  des  vieux 
Scaldes,  publiée  par  Rask,  in-8  [voy.  vu,  163). 
Mallet  a  donné  une  trad.  franc,  des  Edda  dans  son 
introduction  à  YHistoirede  Danemarck  {voy.  .Mallet, 
V,  442),  et  elle  a  été  réimprimée  séparément,  Ge- 
nève, 1787,  in-12. 


SNOV  (Renier),  né  à  Ter-Gouw,  en  Hollande, 
vers  l'an  1477,  alla  étudier  la  médecine  à  Bologne, 
où  il  prit  le  bonnet  de  docteur.  De  retour  dans  sa 
patrie,  il  exerça  la  médecine.  Charles-Quint  le  char- 
gea de  quelques  commissions  auprès  de  Christiern  II, 
roi  de  Danemarck,  retiré  en  Zélande,  et  à  la  cour 
de  Jacques  IV,  roi  d'Ecosse.  Il  mourut  à  Ter-Gouw, 
le  1"'  août  lo57.  On  a  de  lui  :  Psautier  de  David  , 
avec  des  paraphrases  en  latin.  Cet  ouvrage ,  quoique 
imprimé  plusieurs  fois,  et  traduit  en  plusieurs  lan- 
gues, est  une  preuve  que  Snoy  n'entendait  rien  dans 
la  critique,  ni  dans  l'antiquité  sacrée.  Une  Histoire 
de  Hollande,  en  15  livres,  en  latin,  Rotterdam, 
1620,  in-fol.  Swertius  l'a  insérée  dans  ses  Annales 
rerum  belyicarum.  C'est  une  chronique  qui  ne  ren- 
ferme guère  que  des  séditions,  des  batailles  et  des 
sièges.  Elle  finit  à  l'an  1319.  Renier  Snoy  a  encore 
fait  quelques  ouvrages  sur  la  morale  et  la  médecine. 
— 11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Lambert  Snoy, 
né  à  Malines  en  1374,  mort  vers  l'an  1658,  et  qui 
a  beaucoup  travaillé  à  l'histoire  généalogique  des 
Pays-Bas.  Butkens  en  a  profité  dans  ses  Trophées  du 
Brabant;  —  ni  avec  Théodoric  Snoï  ou  SoNOi.  (  Voy. 
ce  dernier  nom.  ) 

S.NYDERS  ou  plutôt  SNEYDERS  (Françoi.>i),  peintre 
et  graveur,  né  à  Anvers  en  1379,  mort  dans  la 
même  ville  en  1637,  s'était  d'abord  consacré  à  pein- 
dre uniquement  des  fruits  ;  son  goût  le  porta  ensuite 
à  représenter  des  animaux  :  personne  ne  l'a  sur- 
passé en  ce  genre.  Ses  chasses,  ses  paysages  et  ses 
tableaux  où  il  a  représenté  des  cuisines,  sont  aussi 
foit  estimés.  Sa  touche  est  légèi'e  et  assurée ,  ses 
compositions  riches  et  variées,  et  son  intelligence 
des  couleurs  donne  un  grand  prix  à  ses  ouvrages. 
Quand  les  figures  étaient  un  peu  grandes,  Snyders 
avait  recours  au  pinceau  de  Rubens  ou  de  Jacques 
Jordaens.  Rubens ,  à  son  tour ,  recourait  quelquefois 
à  Snyders,  pour  peindre  le  fond  de  ses  tableaux. 
Les  touches  de  ces  grands  maîtres  se  confondent  et 
paraissent  être  de  la  même  main.  Snyders  a  gravé 
un  livre  (fanimaux  d'une  excellente  manière;  on  a 
aussi  gravé  d'après  lui.  Le  musée  du  Louvre  possède 
de  ce  peintre  neuf  tableaux  :  la  Chasse  au  cerf;  la 
Chasse  au  sanglier;  Y  Entrée  des  animaux  dans  l'arche; 
divers  animaux,  etc. 

SOA.X  (Jean),  jésuite  japonais,  nommé  commu- 
nément Jean  de  Gotto,  parce  qu'il  élait  dece  royaume, 
fut  mis  à  mort  poui-  la  foi  chrétienne  avec  Paul  Miki 
et  Jacques  Kisai,  également  japonais  et  jésuites, 
sous  la  persécution  de  Taicosania,  l'an  1.396.  Un  en- 
fant de  12  ans,  qui  voulut  participer  à  la  même 
couronne  ,  et  plusieurs  religieux  de  l'ordre  de  Saint- 
François,  moururent  également  étendus  en  croix  et 
percés  avec  des  lances.  11  furent  canonisés  en  1397, 
par  le  pape  Clément  Vlll.  Ce  finent  là  les  prémices 
de  cette  multitude  incroyable  de  martyrs  qui  illus- 
ti'èrenl  par  leur  foi  et  leur  sang  cette  nouvelle  église  : 
l'riiniliœ  marlyrum  apud  Japoniœ  gcntes ,  comme 
dit  l'Eglise  dans  l'office  des  trois  premiers. 

SOANEN  (Jean),  fils  d'un  procureur  au  présidial 
de  Riom,  en  Auvergne,  et  de  Gdberle  Siimond, 
nièce  du  savant  Jacques  Sirmond  ,  jésuite,  naquit  à 
Riom  en  1647.  11  entra  en  1661  dans  la  congrégation 
de  rOratoiie,  à  Paiis,  où  il  prit  le  P.  Quesnel  pour 


SOÂ 


599 


SOA 


son  confesseur.  Au  sortir  de  l'institution ,  il  enseigna 
it's  humanités  et  la  rhétorique  dans  plusieurs  villes 
(le  province.  Consacré  au  ministère  de  la  chaire, 
l'our  le(}uel  il  avait  beaucoup  de  talent ,  il  prêcha  à 
Lyon,  à  Orléans,  à  Paris  et  à  la  cour  les  carêmes 
de  168G  et  de  1G88.  On  récompensa  ses  succès  par 
l'évèché  de  Senez  ,  en  IGOS.  Son  économie  le  mit  en 
élat  de  faire  beaucoup  de  charités.  ;l'n  pauvre  s'é- 
tant  présenté ,  et  l'évêque  ne  se  trouvant  point  d'ai- 
gent,  il  lui  donna  sa  bague,  action  qui  fit  du  bruit, 
cl  qu'une  charité  circonspecte  eût  peut-être  évitée. 
La  bulle  Unigenitus  lui  ayant  paru  un  décret  mons- 
trueux, il  en  appela  au  futur  concile,  et  publia  une 
Instruction  pastorale ,  dans  laquelle  il  s'élevait  avec 
force  conti'e  cette  constitution.  Le  cardinal  deFleury, 
voulant  faire  un  exemple  d'un  prélat  quesnelliste, 
profita  de  cette  occasion  pour  faire  assembler  le 
concile  d'Embrun,  tenu  en  1727.  Le  cardinal  de 
Tencin  y  présida.  Soanen  y  fut  condamné  (l'oy.  Sa- 
i.EOPi),  suspendu  de  ses  fonctions  d'évêque  et  de 
prêtre,  et  exilé  à  la  Chaise-Dieu,  en  Auvergne,  où 
il  mourut  en  17i0,  âgé  de  95  ans.  Les  quesneilistes 
en  ont  fait  un  saint.  Sa  retraite  fut  fort  fréquentée; 
on  le  visitait  et  on  lui  écrivait  de  toutes  parts.  Il 
signait  ordinairement  :  Jean,  écéque  de  Senez,  pri- 
sonnier de  Jésus-Christ ,  ignoiant  sans  doute  que  la 
première  vertu  des  disciples  de  J.-C.  est  une  humi- 
lité d'esprit  et  une  soumission  sincère  aux  décisions 
de  son  Eglise.  On  a  de  lui  :  Instructions  pastorales; 
des  Mandements;  des  Lettres,  imprimées  avec  sa 
Vie,  1730,  en  2  vol.  in-i,  ou  8  vol.  in-12.  Ce  re- 
cueil aurait  dû  être  élagué  pour  l'honneur  du  prélat, 
même  considéré  comme  écrivain  ;  mais  ceux  qui  le 
faisaient  croyaient  tout  précieux.  On  a  imprimé  sous 
son  nom,  eu  1707,  2  vol.  in-12  de  Sermons;  mais 
quelques-uns  doutent  qu'ils  soient  de  lui. 

SOARDl  (  Viclor-Amédée) ,  né  d'une  famille  dis- 
tinguée de  Turin,  dont  son  [lère  était  gouverneur, 
eut  pour  parrain  le  roi  Victor-Amédée,  et  reçut  une 
excellente  éducation  qui  le  fit  entrer  dans  le  monde 
avec  beaucoup  de  connaissances  et  d'avantages.  Il 
excellait  dans  plusieiu's  arts ,  surtout  dans  les  exer- 
cices militaires,  et  se  trouvait  de  toutes  les  compa- 
gnies brillantes,  où  il  était  estimé  et  recherché.  Un 
jour,  fatigué  des  divertissements  du  carnaval,  de 
retour  chez  lui,  il  réfléchit  sur  la  frivolité  et  la  pé- 
nible jouissance  de  ces  plaisirs,  fit  une  retraite  chez 
les  Pères  de  la  mission,  et,  pour  se  soustraire  à  la 
sollicitation  de  ses  parents  ,  il  alla  s'engager  à  Paris, 
dans  la  congrégation  de  Saint-Lazare,  en  1733.  Il 
tourna  dès  lors  tout  l'essor  de  son  génie  vers  la  re- 
ligion, et  enseigna  la  théologie  au  séminaire  de 
Saint-Firmin ,  travaillant  en  même  temps  à  un  ou- 
vrage profond  et  très- important  à  la  hiérarchie 
de  l'Eglise,  intitulé  :  De  suprewa  romani  pontificis 
auctoritate  ,  hodierna  Ecclesiœ  gallicanœ  doctrina, 
Avignon,  17i7,  in-4,  dont  M.  de  Buininck  ,  con- 
seiller de  l'élacteur  palalin,  a  donné  une  nouvelle 
édition,  Heidelberg,  179"!,  avec  une  préface  inté- 
ressante et  une  épitre  dédicatoire  au  pape  Pie  VI. 
Dans  ce  livre  plein  d'érudition  et  d'une  sage  critique, 
Soardi  montre  que  la  doctrine  actuelle  du  clergé  de 
France  n'est  point  du  tout  opposée,  mais  au  con- 
traire très-favorable  à  l'autorité  du  pape,  et  que, 


dans  la  pratique  surtout ,  ce  clergé  semble  regarder 
la  fameuse  déclaration  de  1082  comme  non-avenue. 
Un  observateur,  rapprochant  l'époque  de  la  décla- 
ration avec  celle  de  la  révolution  ,  voit  dans  les  évé- 
nements un  contraste  qui  prêle  plus  d'une  matière 
à  des  réilexions  utiles.  Il  voit,  après  la  révolution 
d'un  siècle,  le  lespectable  clergé  du  royaume  très- 
chrétien,  persécuté,  dépouillé,  exilé  par  les  suites 
de  ce  même  richérisme,  auquel,  peut-être  sans  le 
vouloir  et  sans  s'en  douter,  il  avait  cru  devoir  ac- 
corder quelque  chose  dans  des  temps  difficiles,  par 
déférence  pour  les  volontés  d'un  monarque  absolu  , 
et  les  instances  d'une  magistrature  qui  n'avait  pas 
encore  dévoilé  tout  le  plan  de  ses  opéiations.  Il  voit 
ce  même  clergé  se  jeter  sans  réserve  entre  les  bras 
du  chef  de  l'Eglise;  demander,  attendre  ses  déci- 
sions, les  accepter  comme  des  décrets  irréfragables, 
les  prendre  pour  fondement  des  instructions  adres- 
sées aux  peuples ,  et  de  la  juste  réclamation  de 
leurs  sièges  envahis,  promener  la  profession  pratique 
de  celte  doctrine  dans  toutes  les  régions  de  l'Eu- 
lope  ;  confondre,  parles  paroles,  les  éci  its,  l'exemple 
et  l'aspect  seul  de  leurs  personnes,  les  richérisles 
des  pays  étrangers  ;  efl'acer,  ou ,  si  l'on  veut ,  expier 
toutes  les  traces  d'une  déclaration  qui,  peut-être 
avec  d'autres  causes ,  a  concouru  pour  sa  part  à  pré- 
parer la  démocratie  acéphale  qui  a  désolé  l'Eglise 
de  France.  (  Voy,  Innocent  XII  et  Sfondrati.  )  Le 
parlement  de  Paris,  puissamment  sollicité  par  les 
amis  d'un  prélat  accusé  par  l'auteur  d'avoir  altéré 
la  Défense  de  la  déclaration  du  clergé,  par  Bossuet, 
supprima  l'ouvrage  de  Soardi  par  un  arrêt  du  25 
juin  17i8  ;  mais  il  n'a  sans  doute  pas  prétendu  dé- 
roger par-là  aux  très-bonnes  raisons  de  l'auteur. 
(  Voy.  le  Journal  hist.  et  lilt.,  i"  décembre  1790, 
page  341.  )  «  En  général,  dit  un  critique,  on  ne 
»  peut  regarder  comme  étant  réellement  et  totale- 
»  ment  de  Bossuet,  que  les  ouvrages  imprimés  de 
»  son  vivant,  parce  que  les  papiers  de  ce  grand 
»  homme  ont  passé  par  les  mains  des  bénédictins 
»  jansénistes  des  Blancs-Manteaux  ,  qui  les  tenaient 
»  de  l'évêque  de  Troyes ,  dévoué  à  la  secte.  «  (  Voy. 
Le  Queux.)  Le  style  de  Soardi  est  clair,  pur,  atta- 
chant. Il  mourut  à  Avignon  en  1732. 

SOARÉ  (Cyprien),  Soarîus ,  jésuite  espagnol, 
mort  à  Placenlia  en  1393  à  70  ans ,  est  auteur  d'une 
lihélorique  en  latin,  à  l'usage  des  collèges,  pleine 
de  bonnes  règles  et  d'exemples  cités  avec  choix. 
On  en  a  un  Abrégé,  Paris,  Cramoisi,  1674,  in-12. 

SOAREZ  (Jean),  évêque  de  Coïmbre  et  comte 
d'.'Vrganel ,  de  l'ordre  des  augustins ,  parut  avec 
éclat  au  concile  de  Trente,  et  mourut  en  1580.  On 
a  de  lui  des  Commentaires  sur  les  évangiles  de  saint 
Matthieu ,  de  saint  Marc  et  de  saint  Luc. 

SOAVE.  Voy.  Sarpi. 

*  SOAVE  (François),  né  à  Lugano,  en  1743, 
entra  chez  les  pères  somasques,  et  fît  son  noviciat 
à  Milan  et  à  Rome.  Appelé  à  Parme  comme  insti- 
tuteur des  pages  ,  il  obtint  ensuite  une  chaire  de 
littérature  à  l'université  de  cette  ville  et  publia  une 
Anthologie  latine,  une  Grammaire  italienne,  et  di- 
verses traducfions  du  grec,  du  latin  ,  de  l'anglais  et 
de  l'allemand.  L'académie  de  Berlin  ayant  proposé 
un  prix  sur  la  question  de  l'origine  des  sociétés  et  des 
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langues, son  Mémoire  obtint  l'accessit.  La  chaire  qu'il 
occupait  ayant  ôié  supprimée,  il  professa  la  philo- 
sophie aux  écoles  de  Bréraà  Milan  ,  traduisit  V Essai 
de  Locke  sur  l'entendement  liumain,  et  la  Rhétorique 
de  Blaii',  rédigea  un  Cours  de  logique,  de  méta- 
(ihysique  et  de  morale,  devenu  classique  en  Italie, 
et  composa  divers  livres  élémentaires.  A  la  formation 
de  l'institut  national  d'Italie,  Soave  en  fut  ini  des 
trente  premiers  membres.  Il  réorganisa,  en  iSOS, 
le  lycée  de  Modène  ,  et  il  occupait  à  Pavie  la  chaire 
d'idéologie,  loisqn'il  mourut,  le  17  janvier  181G. 
Ses  principaux  ouvrages  sont:  liicerche  intorno  aW 
istituzione  7ialurale  di  una  societa  e  di  una  linijua. 
Milan,  1772,  in-8;  Riflessinni  intorno  l'istituzione 
d'una  lingiia  universale,  Rome,  ■I77i,  in-12;  l'au- 
teur en  convenant  de  l'utilité  d'une  langue  univer- 
selle, démontre  l'impossibilité  de  la  faire  adopter; 
Novelle  morali,  trad.  en  français,  par  E.  T.  Simon 
(voij.  ce  nom,  vu,  583).  Des  traductions  en  vers 
blancs  d'Hésiode,  de  VOdyssée  et  de  la  Ralrachormjo- 
machie  d'Homère  ;  des  Bucoliques  et  des  Georgiques 
de  Virgile;  des  Satires,  des  Èpitres  et  de  VArt  poé- 
tique d'Horace  ;  des  Idylles  de  Gessuer.  Les  OEuvres 
de  Soave  ont  été  imprimées  à  Milan,  I8IS-I8I7. 
SOBIESKI  (Jean  Hl),  roi  de  Pologne  ,  et  l'un  des 
plus  grands  guerriers  du  xvn"^  siècle,  naquiten  1G29, 
au  château  d'Olesko,  petite  ville  du  Palatinat  de 
Russie.  11  était  petit-ûls  de  Marc  Sobieski,  palatin 
de  Lublin  ,  fameux  capitaine,  et  fils  de  Jacques  So- 
bieski, qui  fut  quatre  fois  maréchal  de  la  diète,  et 
que  les  Polonais  appelaient  (e  bouclier  de  leur  liberté. 
Jean  voyagea  en  Europe,  s'arrêta  quelque  temps  à 
Paris,  et  retourna  en  Pologne  lors  de  la  guerre 
contre  les  Cosaques.  U  obtint  les  places  de  grand- 
maréchal  et  de  grand-généi-al  du  royaume  (  1667), 
il  les  illustra  par  ses  conquêtes  sur  les  Cosaques  et 
sur  les  Taitares ,  et  par  ses  victoiies  sur  les  Turcs. 
H  gagna  sur  eux  la  célèbie  bataille  de  Choczim,  le 
11  novembre  167j.  Les  ennemis  perdirent  28,000 
hommes.  Ses  grandes  qualités  lui  méritèrent,  en 
1674,  la  couronne  de  Pologne.  Son  courage  parut 
avec  gloire  au  siège  de  Vienne  en  1085.  (  Voy. 
Charles  V  de  Lorraine.)  Il  répandit  tellement  la 
terreur  dans  le  camp  ennemi ,  que  le  graml-visir  se 
relira  précipitamment  avec  son  immense  armée , 
sans  presque  livrer  de  combat.  Sobieski,  avant  de 
descendre  la  montagne  de  Caleuberg  ,  avait  mis  son 
armée  en  prière,  et  servit  lui-même  la  messe  dans 
l'église  des  camaldules,  priant  tout  le  temps  les 
bras  étendus  en  forme  de  croix.  C'est  là,  a  dit  un 
guerrier  chrétien ,  que  te  grand-visir  a  été  battu. 
Les  Turcs  abandonnèrent  leurs  tentes,  leurs  bagages 
et  jusqu'au  grand  étendard  de  Mahomet,  que  le 
vainqueur  envoya  au  Pape.  Il  écrivit  à  la  reine  sa 
femme  qu'il  avait  trouvé  dans  les  tentes  la  valeur 
de  plusieurs  millions  de  ducats.  On  connaît  ajsez 
celte  lettre,  dans  laquelle  il  lui  dit:  «  Vous  ne 
»  direz  pas  de  moi  ce  que  disent  les  femmes  lar- 
))  tares  quand  elles  voient  entrer  leurs  maris  les 
))  mains  vides  :»  Vous  n'i^tcs  pas  un  homme,  puisque 
vous  revenez  sans  butin.  Le  lendemain,  13  septem- 
bre, Sobieski  fit  chanter  le  Te  Deum  dans  la  cathé- 
drale, et  l'entonna  lui-même.  Cette  céiémouie  fut 
suivie  d'un  sermon ,  dont  le  prédicateur  prit  pour 


texte  :  //  fut  un  homme  envoyé  de  Dieu,  nommé  Jean , 
paroles  qui  avaient  été  déjà  appliquées  à  un  em- 
pereur de  Constantinople,  et  à  don  Juan  d'Autriche, 
après  la  victoire  de  Lépanle.  Ce  prince  mourut  en 
1696,  regretté  des  chrétiens,  dont  il  était  un  des 
plus  heureux  défenseurs.  11  avait  cependant  plutôt 
cette  ardeur  de  guerre  qui  étourdit  et  renverse 
l'ennemi  consterné,  que  ce  comage  réfléchi  qui  se 
joue  de  l'art  et  de  la  force.  A  la  journée  de  Parkani, 
peu  après  le  siège  de  Vienne,  ayant  attaqué  les 
Turcs  sans  vouloir  attendre  les  Impériaux ,  ses 
troupes  furent  très-maltraitées,  et  eussent  été  en- 
tièrement défaites  sans  le  duc  de  Lorraine,  qui  ré- 
tablit l'ordre  et  lamena  la  victoire.  H  parlait  pres- 
que toutes  les  langues  de  l'Europe,  et  avait  autant 
d'esprit  que  de  bravoure  et  de  zèle  pour  la  religion, 
qu'il  aimait  et  pratiquait  avec  ardeur.  L'abbé  Coyer 
a  écrit  son  Histoire  en  5  vol.  in-12.  L'auteur  en 
faisait  plus  de  cas  que  les  lecteurs;  il  y  avait  ce- 
pendant de  quoi  la  rendre  intéressante  pour  tout  le 
monde.  Les  Lettres  de  ce  prince  à  la  reine  Marie- 
Casimire,  sa  femme,  pendant  la  campagne  de 
Vienne,  ont  été  publiées  en  franc.,  Paris,  1826, 
in-8,  par  .M.  de  Salvandy  qui  a  donné  aussi  l'His- 
toire de  la  Pologne  et  deJ.  Sobieski,  1829,5  vol.  in-8. 

*  SOBRY  (Jean-François),  né  en  17  45  à  Lyon,  se 
destina  d'abord  à  l'arcliitectuie;  mais  forcé  de  re- 
noncer à  la  cari'ière  des  arts,  il  étudia  le  droit  et  se 
lit  recevoir  avocat  à  Paris.  Il  obtint ,  dans  les  fi- 
nances, une  place  qu'il  perdit  à  la  lévolution,  et 
revint  à  Lyon,  où  il  fut  nommé  juge  de  paix,  puis, 
en  1794,  secrétaire-greffier  de  la  commune.  De 
retour  à  Paris,  il  eut  un  emploi  dans  les  bureaux 
du  ministère  de  l'intérieur,  et  se  montra  un  des 
plus  zélés  partisans  de  la  secte  des  théophilanthropes. 
{  Coy.  Laiievelliéke,  v,  140.)  Après  le  18  brumaire, 
il  fut  nommé  commissaire  de  police  du  10'  arron- 
dissement de  Pans,  et  c'est  dans  cet  emploi  qu'il 
mourut  le  5  février  1820,  âgé  de  77  ans.  H  n'avait 
jamais  cessé  de  cultiver  la  littérature,  et  il  a  publié 
un  assez  grand  nombre  d'ouvrages,  entre  autres  : 
de  r Architecture ,  1776,  in-8;  Le  mode  français,  ou 
Discours  sur  les  principaux  usages  de  la  nation  fran- 
çaise ,  1786,  in-8;  cet  ouvrage  est,  dit-on,  ini  de 
ceux  qui  font  le  mieux  connaitre  le  mécanisme  de 
l'ancienne  administration;  l'édition  fut  saisie  pres- 
que tonte  entière;  Le  iSouveau Machiavel,  ou  Lettres 
sur  lu  politique ,  1788,  in-8;  Lettre  à  Rivarol  sur  la 
critique,  1789,  in-S  ;  Poétique  des  arts,  ou  Cours 
de  peinture  et  de  littérature  comparée,  Paris,  1810, 
in-8.  C'est  le  meilleur  ouvrage  de  Sobry. 

SOCIM  (  Marianus)  naquit  à  Sienne  en  1401  ,  et 
professa  le  droit  canon  dans  sa  patrie  avec  un  succès 
qui  lui  mérita  l'estime  de  Pie  11.  Il  mourut  en  1467. 
—  Son  fils,  Barthélemi  Socix,  mort  en  l,o07,  à 
70  ans,  professa  le  droit  dans  plusieurs  universités 
d'Italie,  et  laissa  des  Consultations ,  imprimées  à 
Venise  avec  celles  de  son  père,  en  1S79,  en  4  vol. 
in-fol. 

SOCIN  (  Lélie),  auteur  de  la  secte  sociniennc ,  ou, 
si  l'on  veut ,  restaurateur  de  la  secte  arienne,  arrière 
petit-fils  de  Marianus  Socin ,  naquit  à  Sienne  en 
K)23,  et  fut  destiné  par  son  père  à  l'étude  du  droit. 
Le  système  des  protestants,  qui  réduisait  tout  à 
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l'Ecrilure  sainle  expliquée  par  Vcsprit  privé,  en- 
hardit Socin  à  pousser  la  réforme  plus  loin  ,  et 
quelque  tort  qu'il  eût  dans  la  chose  même,  il  faut 
convenir  que,  le  principe  supposé,  il  raisoTuiait 
juste.  {  Vo]/.  Kaprinai  ,  Lentulus  ,  Mélanchthon  , 
Servet,  VoRSTius.  )  11  assista  ,  en  1546  ,  à  une  con- 
férence tetuie  à  Vicence  ,  où  la  deslrnctiou  du  chris- 
tianisme fut  résolue  [voij.  Ochin  ) ,  et  concentra  ses  ■ 
efforts  à  renouveler  l'arianisirie ,  et  à  saper  la  reli- 
gion par  ses  fondements,  en  attaquant  la  Tiinité 
et  l'Incarnation.  11  soutint  néanmoins  la  préexis- 
tence du  Verbe  et  son  éternité,  ainsi  que  celle  du 
Saint-Esprit,  contre  lesquelles  son  neveu  (voij. 
l'article  suivant  )  ne  tarda  pas  à  s'élever.  Du  reste  , 
il  dogmatisa  d'abord  avec  réserve.  Calvin  lui  donna 
de  bons  conseils  à  ce  sujet,  en  1552.  Socin  profila 
de  cet  avis  ,  et  plus  encore  du  supplice  de  Servet. 
Il  ne  découvrit  ses  erreurs  qu'avec  beaucoup  d'ar- 
tifice et  de  précautions.  Il  fit  un  voyage  en  Pologne 
vers  1538,  et  mourut  à  Zurich  le  KJ  mars  15ti2.  On 
a  de  lui  quelques  écrits  pleins  de  subtilités  dialec- 
tiques. (  Vûij.  Crellius.  )  A  l'enlendi'e,  le  dogme  de 
la  Trinité  ne  serait  qu'un  assemblage  de  mots  sans 
idées,  tandis  que  la  foi  chrétienne  ne  présente  pas 
de  mystère  qui  soit  défini  d'une  manière  plus 
précise  et  plus  assurée  contre  toutes  les  erreurs. 
On  ne  peut  rien  dire  de  plus  ou  de  moins,  sans 
qu'on  n'aperçoive  l'écait.  Si  l'hérétique  veut  se  dé- 
guiser, s'il  cherche  à  s'envelopper,  le  théologien 
catholique  le  poursuit  dans  tous  les  faux-fuyaiils, 
le  serre  de  près,  et  ne  quille  pas  prise  qu'il  ne  se 
soit  expliqué  nettement  pour  ou  contre  la  vérité 
révélée.  La  docliine  de  la  Trinité  n'est  donc  pas  un 
composé  de  mots,  mais  un  assemblage  de  vérités 
bien  exprimées,  dont  il  rti>ulte  des  idées  précises, 
malgré  la  profondeur  du  mystère  qu'elles  repré- 
sentent.. ((  Il  ne  faut  pas  demander  toujours,  dit  le 
»  célèbre  Leibnitz,  ce  que  j'appelle  des  notions 
»  adéquates,  et  qui  n'enveloppent  rien  qui  ne  soit 
»  expliqué;  puisque  même  les  qualités  sensibles. 
Il  comme  la  chaleur,  la  lumière,  la  douceur,  ne 
»  nous  sauraient  donner  de  telles  notions.  Ainsi 
i>  convenons  que  les  mystères  reçoivent  une  expli- 
»  cation  ;  mais  cette  explication  est  imparfaite.  11 
))  suffit  que  nous  ayons  quelque  intelligence  analo- 
0  gique  d'un  mystère  ,  tel  que  la  Tiinilé  et  l'in- 
)'  carnation  ,  afin  qu'en  les  recevant  nous  ne  pro- 
»  noncions  pas  des  paroles  destituées  de  sens.  Mais 
»  il  n'est  pas  nécessaire  que  l'explication  aille  aussi 
"  loin  qu'on  pourrait  le  souhaiter,  c'est-à-diie  qu'elle 
»  aille  jusqu'à  la  compiéhension  et  au  comment.  " 
Discours  sur  la  conformité  de  ta  foi  avec  la  raison. 
On  a  attribué  à  Socin  plusieurs  ouvrages;  mais  il 
n'est  pas  certain  qu'ils  soient  de  lui. 

SOCIN  (Fauste),  neveu  du  précédent,  un  des 
grands  promoteurs  de  la  secte  qui  porte  ce  nom, 
naquit  à  Sienne  en  1539.  Il  fut  gâté  de  fort  bonne 
heure,  aussi  bien  que  plusieurs  de  ses  parents, 
par  les  lettres  de  son  oncle;  et,  pour  éviter  les 
poursuites  de  l'inquisition,  il  se  retira  en  France; 
nouvelle  preuve  que  c'est  à  ce  tribunal  que  l'Italie 
et  l'Espagne  doivent  la  franijuillité  dont  elles  ont 
joui,  tandis  que  l'état  politique  et  religieux  du  reste 
de  l'Europe  était  ébranlé  par  les  nouvelles  sectes. 
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Lorsqu'il  était  à  Lyon,  n'étant  âgé  que  de  vingt 
ans,  il  apprit  la  mort  de  son  oncle,  et  alla  recueillir 
ses  papiers  à  Zurich.  De  là  il  passa  en  Italie,  où  il 
demeura  12  ans  à  la  conr  du  duc  de  Florence,  quilta 
ce  séjour  et  se  fixa  à  Bàle  pendant  3  ans ,  publia 
peu  après  son  ouvrage  De  Jcsu  Chrislo  servatore  ; 
se  retira  en  1597  ,  en  Pologne  ,  y  composa  le  livre 
De  mayislratu,  contre  Jacques  Paléologue,  ce  qui 
lui  attira  des  afi'aires  qui  l'obligèrent  à  quitter  Cra- 
covie,et  de  se  réfugier  chez  un  seigneur  polonais. 
Il  se  maria  et  perdit  sa  femme  en  1587,  retourna 
ensuite  à  Cracovie  ,  où  le  peuple  ,  irrité  contre  lui , 
pilla  en  1598  ses  manuscrits  et  son  mobiliei',  et  ne 
lui  eût  pas  fait  un  sort  bien  favoiable,  s'il  n'eût 
eu  le  bonheur  de  s'échapper.  Il  se  relira  enfin  à 
Luclavie ,  et  dogmatisa  avec  une  liberté  sans  frein, 
l'enchérissant  même  sur  les  erreurs  de  son  oncle. 
11  prélendait  que  les  ariens  avaient  trop  donné  à 
•I.-C,  et  nia  nettement  la  préexistence  du  Verbe.  Il 
était  forcé  d'avouer  que  l'Eciiture  donne  le  nom  de 
Dieu  à  J.-C;  mais  il  disait  que  ce  n'était  pas  dans 
le  même  sens  qu'au  Père ,  et  que  ce  terme ,  ap- 
pli(]ué  à  J-.C,  signifie  seulement  que  le  Père,  seul 
Dieu  par  essence,  lui  a  donné  une  puissance  sou- 
veraine sur  toutes  les  créatures  ,  et  l'a  leudu  par-là 
digne  d'èlre  adoré  des  anges  et  des  hommes.  Ceux 
qui  ont  In  ses  écrits,  savent  qnelle  violence  il  a  été 
contiaint  de  faire  à  l'Ecriture  pour  l'ajuster  à  ses 
erreurs,  et  détruire  un  mystère  sur  lequel  repo- 
sent tous  les  dogmes  des  chrétiens  ,  et  dont  la  con- 
naissance, bien  loin  de  lyranniseï'  l'esprit  par  l'im- 
possibilité de  l'expliquer  par  des  idées  humaines, 
devient  une  source  de  lumières ,  en  nous  instruisant 
plus  particulièrement  de  l'essence  et  des  propriétés 
de  la  nature  divine.  «  Si  en  Dieu  il  n'y  avait  qu'une 
)>  personne,  dit  un  théologien  de  ce  siècle,  peut- 
»  être  qu'on  disputeiail  davantage,  et  que  les  es- 
»  prits  contentieux  s'accommoderaient  moins  de  ce 
»  dogme  que  de  celui  de  la  Trinité.  Les  juifs  ,  qui 
>i  ne  reconnaissent  pas  la  Trinité,  ne  peuvent  ex- 
»  pliquer  un  grand  nombre  de  passages  de  l'ancien 
»  Testament,  sur  lesquels  ils  se  tourmentent  bean- 
»  coup.  Philon  dit  que  Dieu  seul  peut  comprendre 
»  le  sens  de  cette  espèce  de  consultation  qu'on  lit 
»  dans  la  Genèse  :  Faciamus  hominem  ad  imaginem 
»  et  simililiidinem  nostram.  Quelques  auteurs  ont 
«  observé  que  l'ignorance  de  ce  mystère  a  produit 
n  plusieurs  contestations  et  un  grand  nombre  d'er- 
))  reurs  parmi  les  philosophes  de  l'antiquité.  Ces 
»  raisonneurs  ne  pouvaient  se  figiu'cr  que  Dieu,  de 
«toute  éternité,  ait  pu  être  heuieux  sans  rien 
»  piodnire,  et  sans  chercher  une  diversion  à  sa  so- 
«  lilude  et  à  son  prétendu  ennui.  Cette  idée  était 
»  ridicule,  sans  doute  ;  mais  la  connaissance  de  la 
»  Trinité  les  en  aurait  guéiis  ;  Arislote  n'aurait 
»  point  placé  13  complaisance  de  Dieu  dans  l'éler- 
»  nilé  du  monde,  ni  Démocrite  dans  des  courses 
»  continuelles  après  les  atomes,  ni  Heraclite  dans 
»  les  différents  plans  de  la  création,  ni  Pythagore 
»  dans  une  multitude  infinie  d'amouis  transformés 
»  en  unité  simple  ,  ni  Hermogène  dans  l'éternité 
»  d'une  matière  préexistante,  ni  les  lalmudistes, 
n  dans  la  production  et  l'anéantissement  successifs 
»  de  plusieurs    mondes.  Toutes  ces  imaginations 


soc 

>i  s'évanouissent  par  les  leçons  de  la  foi ,  qui  nous 
«  apprend  que  le  Fil^^  fait  de  toute  éternité  l'objet 
»  des  complaisances  du  Père,  que  le  Saint-Esprit 
»  est  le  lien  qui  les  unit,  et  en  même  temps  une 
»  personne  subsistante  :  que,  malgré  l'unilé  de  la 
))  nature,  la  multiplicité  des  personnes  forme  en 
i>  Dieu  une  espèce  de  société  essentielle ,  indivisible, 
)'  ineffable,  aussi  intime  que  lui-même.  De  là  l'at- 
»  lâchement  que  Platon  a  marqué  pour  ce  dogme 
»  sublime  ,  dont  il  parait  néanmoins  n'avoir  pas 
»  eu  des  idées  fort  précises.  »  Socin  anéantit  la 
rédemption  de  J.-C,  et  réduit  ce  qu'il  a  fait  pour 
sauver  les  hommes,  à  leur  avoir  enseigne  la  vé- 
rité, à  leur  avoir  donné  de  grands  exemples  de 
vertu,  et  à  avoir  scellé  sa  doctrine  par  sa  mort.  Le 
péché  originel ,  la  grâce,  la  prédestination,  passent 
chez  cet  impie  pour  des  chimères  ;  il  regarde  tous 
les  sacrements  comme  de  simples  cérémonies  sans 
aucinic  efficace.  Il  prend  le  parti  d'ôter  à  Dieu  les 
attributs  qui  paraissent  choquer  la  raison  humaine, 
et  il  forme  un  assemblage  d'opinions  qui  lui  sem- 
blent plus  raisonnables,  sans  se  mettre  en  peine  si 
quelqu'un  a  pensé  comme  lui  depuis  rétablisse- 
ment du  christianisme.  Il  mourut  en  1604,  dans 
le  village  de  Luclavie ,  près  de  Cracovie,  où  il 
s'était  retiré  pour  se  dérober  aux  poursuites  des 
catholiques  et  des  protestants  réunis  contre  un 
ennemi  commun.  11  était  dans  sa  63°  année.  La 
secte  socinienne  ,  bien  loin  de  mourir  ou  de  s'af- 
faiblir par  la  mort  de  son  chef,  devint  considéi'able 
par  le  grand  nombre  de  personnes  de  qualité  et  de 
savants  qui  en  adoptèrent  les  principes.  Les  soci- 
niens  furent  assez  puissants  pour  ol)tenir  dans  les 
diètes  de  Pologne  la  liberté  de  conscience  ;  mais 
divers  excès  qu'ils  commirent  contre  la  religion  et 
l'état  les  tirent  enfin  chasser  en  16S8.  Les  cendres 
de  Socin  fcnent  déterrées,  menées  sur  les  fiontières 
de  la  petite  Tarlarie,  et  mises  dans  un  canon,  qui 
les  envoya  dans  le  pays  des  infidèles.  Les  sociniens 
fugitifs  se  retirèrent  en  Tiansylvanie.  Ils  sont  fort 
déchus;  en  1778  toute  la  secte,  concentrée  dans 
cette  province,  ne  passait  pas  600  tètes.  Mais  si  on 
considère  que  le  déisme  est  une  branche  ti'ès-na- 
relle  de  cette  héiésie,  que  l'athéisme  moderne  {si 
on  en  croit  le  Dictionnaire  encyclopédique  )  en  dé- 
coule d'une  manière  également  sûre  {voij.  Servet), 
on  croira  que  cette  hérésie  est  une  des  plus  fé- 
condes et  des  plus  redoutables  qui  aient  jamais 
existé  :  d'ailleurs,  Lélie  Socin  et  le  fameux  Ochin 
assistèrent  avec  d'autres  sociniens  à  la  fameuse 
conféience  de  Vicence,  en  15-16,  où  se  forma  contre 
le  christianisme  une  conjuration  dont  nous  ne 
voyons  que  trop  les  effets.  Avant  que  l'on  eût  fait 
les  recueils  des  livres  qui  sont  dans  la  Bibliothèque 
des  frères  polonais  (nom  donné  aux  sociniens ,  en 
Pologne),  il  était  difficile  de  recouvrer  les  ouvrages 
de  Fauste  Socin.  Mais  ils  ont  été  imprimés  à  la  tète 
de  celte  BibliotUéque  ,  qui  est  en  9  tomes  in-fol., 
1636  et  suiv. 

SOCOLOVE  (Stanislas  ),  théologien  polonais,  cha- 
noine de  Cracovie,  et  piédicateur  du  loi  Etienne 
Battori,  mourut  en  1619,  avec  la  réputation  d'un 
savant.  On  a  de  lui  des  Commentaires  sur  les  trois 
premiers  évangélisles,  et  d'autres  ouvrages  de  con- 
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troverse  et  de  morale.  Le  plus  estimé  de  tous  est 
une  Traduction  de  Jérémie,  patriarche  de  Constan- 
tinople ,  sous  ce  titre  :  Censura  Ecclesiœ  orientalis 
de  prœcipuis  nostri  sœculi  hœreticorum  dogmatibus,  e 
grœco  inlatinum  conversa,  cum  annotationibus,  Cra.- 
covie,  1382,  in-fol. 

SOCRATE ,  fils  d'un  sculpteur  nommé  Sophro- 
nisque,  et  d'une  sage- femme  appelée  Panagerète, 
naquit  à  Athènes,  au  mois  de  mai  (Thargelion), 
l'an  470  avant  J.-C.  Il  s'appliqua  d'abord  à  la  pro- 
fession de  son  père  ,  et  l'histoire  fait  mention  de 
trois  de  ses  statues  représentant  les  Grâces.  Crilon, 
ravi  de  la  beauté  de  son  esprit,  l'arracha  de  son 
atelier  pour  le  consacrer  à  la  philosophie,  qu'il  ap- 
prit sous  le  célèbre  Archélaiis.  Le  jeune  philosophe 
porta  les  armes  comme  tous  les  Athéniens,  et  se 
trouva  à  plusieurs  actions.  Il  est  difficile  de  pousser 
plus  loin  qu'il  le  fit  l'allectation  du  mépris  des  ri- 
chesses. Voyant  la  pompe  et  l'appareil  que  le  luxe 
étalait  dans  certaines  cérémonies ,  et  la  quantité 
d'or  et  d'argent  qu'on  y  portait  :  Que  de  choses j  di- 
sait-il, en  se  félicitant  lui-même  fastueusement  sur 
son  état ,  Que  de  choses  dont  je  n'ai  pas  besoin  !  car 
les  vertus  et  les  actions  des  philosophes  ne  sont 
rien  à  leurs  propres  yeux ,  s'ils  n'en  parlent  avec 
emphase  et  si  elles  ne  servent  à  constater  leur  su- 
périorité sur  les  autres  hommes.  Si  j'avais  deVar- 
f/etit,  dit-il  un  jour  dans  une  assemblée  de  ses  amis, 
j'aurais  acheté  un  manteau.  Il  se  piquait  cependant 
d'être  propre  sur  lui  et  dans  sa  maison.  H  dit  un 
jour  il  Antisthène,  qui  affectait  de  se  distinguer  par 
des  habits  sales  et  déchirés,  qu'à  travers  les  trous 
de  son  manteau  et  de  ses  vieux  haillons  on  entrevoyait 
beaucoup  de  vanité.  Une  des  qualités  par  lesquelles 
Socrate  cherchait  le  plus  à  s'illustrer,  était  une 
grande  tranquillité  d'àmb.  Un  esclave  ayant  excité 
en  lui  quelque  émotion  :  Je  te  frapperais,  lui 
d\l-]l,  si  je  n'étais  pas  en  colère.  Un  brutal  lui  ayant 
donné  un  soufflet,  il  se  contenta  de  dire  en  riant: 
//  est  fâcheux  de  ne  pas  savoir  quand  il  faut  s'armer 
d'un  casque.  Une  autre  fois,  ses  amis  étaient  étonnés 
de  ce  que  ,  sans  rien  dire  ,  il  avait  soufiert  un  coup 
de  pied  d'un  insolent  :  Quoi  donc,  leur  dit-il,  si  un 
âne  m'en  donnait  autant,  le  ferais-je  citer  en  justice. 
Un  jour  Xantippe,  sa  femme,  après  avoir  vomi 
contre  lui  toutes  les  injures  dont  sa  colère  était  ca- 
pable ,  finit  par  lui  jeter  un  pot  d'eau  sale  sin-  la 
tête  :  il  ne  fit  qu'en  rire,  et  il  ajouta  :  Il  fallait  bien 
qu'il  plût  après  un  si  grand  tonnerre.  Il  ne  faut  pas 
douter,  au  reste,  que  ces  reparties  n'aient  été  ac- 
compagnées d'un  secret  dépit  très-vif.  (Voy.  Eric- 
TÈTE.)  Le  désir  de  se  distinguer  le  portait  quelque- 
fois à  des  actions  ridicules.  Comme  le  peuple  sortait 
un  jour  du  théâtre,  Socrate  forçait  le  passage  pour 
y  entier  :  quelqu'un  lui  demandant  la  raison  de 
cette  conduite  :  C'est ,  répondit-il ,  ce  que  j'ai  soin 
de  faire  dans  toutes  mes  démarches ,  de  résister  à  la 
foule  ;  espèce  de  calembourg  mis  en  action ,  qui 
annonce  une  tête  peu  saine.  Il  se  tenait  debout  des 
jours  entiers ,  dans  l'attitude  d'un  homme  rêveur, 
immobile ,  sans  fermer  les  paupières  et  sans  dé- 
tourner les  yeux  du  même  endroit.  Il  marchait  en 
plein  hiver  nu-pieds  sur  la  neige.  Après  avoir  ga- 
gné la  soif  par  les  fatigues  et  les  mouvements  qu'il 
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se  donnait,  il  ne  buvait  point  qu'il  n'eût  versé  dans 
le  puits  la  première  cruche  d'eau  qu'il  en  tirait. 
Parmi  ses  disciples,  on  dislingue  Alcibiade,  Xéno- 
phon ,  Platon,  etc.  Ce  ne  serait  pas  bien  connaître 
Socrate ,  que  d'oublier  son  démon ,  ou  ce  génie 
qu'il  prétendait  lui  servir  de  guide:  il  en  parlait 
souvent  à  ses  disciples.  Des  hommes  superficiels, 
admirateurs  stupides  de  tout  ce  qui  vient  des  philo- 
sopiies.lout  voulu  ici  rechercher  des  métaphores 
aussi  ridicules  que  mal  fondées.  Ce  démon  était , 
selon  Socrate,  un  génie  très-réel,  dont  il  con- 
naissait, an  rapport  de  Galaxidore,les  avis  par  des 
éleinuments  qui  le  prenaient,  lui  ou  ses  amis,  à 
droite  ou  à  gauche.  C'était  adopter  les  contes  des 
augures  et  des  arnspices.  (  \'oy.  le  traité  anglais  de 
Nares,  Essai  sur  le  démon  de  Socrate,  Londres, 
■1782)  (I).  Quant  aux  principes  de  sa  philosophie,  il 
ne  se  piqua  pas  d'approfondir  les  mystères  de  la 
nature,  et  c'est  en  quoi  il  montia  de  la  prudence; 
'  car  plus  on  approche  des  secrets  de  la  natuie,  plus 
j  elle  devient  impénétiablc.  11  tourna  ensuite  toutes 
les  vues  de  son  esprit  vers  la  morale ,  et  la  secte 
ionienne  n'eut  plus  de  physicien.  Socrate  prouve  que 
l'homme  ne  peut  être  heureux  que  par  la  justice 
j  et  par  une  vie  pure  ;  mais  cette  notion  générale , 
pour  être  bien  développée,  et  produire  des  effets 
pioportionnés  à  son  importance,  demandait  des 
lumières  que  le  philosophe  n'avait  pas.  11  lui  arriva 
cependant  de  dire  des  choses  fort  l'aisonnables  : 
mais,  dans  le  temps  qu'il  instruisait  les  autres,  il 
ne  veillait  pas  sur  lui-même;  il  s'expliquait  sur  la 
religion  et  sur  le  gouvernement  de  son  pays,  avec 
une  indiscrétion  qui  tenait  à  la  révolte.  Sa  passion 
dominante  était  de  régner  sur  les  esprits  ,  et  d'aller 
à  la  gloire  en  afi'ectant  la  modestie.  Cette  conduite 
lui  fit  beaucoup  d'ennemis;  ils  engagèrent  Aristo- 
phane à  le  jouer  sur  le  théâtre.  Le  poète  leur  prêta 
]sa  plume  ,  et  sa  pièce  ,  pleine  de  plaisanteries  fines 
et  saillantes,  accoutuma  insensiblement  le  peuple  à 
mépriser  le  philosophe.  Anitus  et  Mélitns  l'accu- 
iscrent  d'athéisme  et  de  corrompre  la  jeunesse  au 
j  lieu  de  l'instruire  Equant  à  la  première  de  ces  accu- 
sations, voij.  Melitus;  et,  pour  ce  qui  est  de  l'antre, 
il  faut  convenir  qu'elle  n'est  que  trop  analogue  aux 
mœurs  de  ces  anciens  sages  {voij.  le  chap.  1"  de 
VEpit.  aux  Hom.t,  et  divers  articles  des  philosophes 
dans  ce  Dict.  )^Lysias,  qui  passait  pour  le  plus  ha- 
'bile  orateur  de  son  temps,  lui  apporta  un  discours 
jtiavaillé,  pathétique,  touchant  et  conforme  à  sa 
isituation,  pour  s'en  servir  auprès  de  ses  juges.  So- 
jcrale,  plein  d'orgueil,  et  d'une  suffisance  ridicule, 
.répondit  que  ce  discours  était  peu  convenable  à  la 
'.grandeur  d'âme  et  à  la  fermeté  digne  d'un  sage.  Il 
défendit  sa  cause  d'une  manière  insultante  :  il  ré- 
pondit à  ses  juges,  qui  lui  laissaient  le  choix  de  la 
peine  qu'il  croyait  mériter:  «  Qu'il  méritait  d'être 
"  nourri  le  reste  de  ses  jours  dans  le  Prytanéo,  aux 
"  frais  de  la  lépublique ,  »  honneur  qui,  chez  les 
iiecs,  passait  pour  le  plus  distingué.  Cette  réponse 
■évolta  tellement  tout  l'aréopage,  que  l'on  résolut 
a  [lerte  comme  celle  d'un  homme  dangereux  par 
ju  fanatisme  d'orgueil  capable  de  plus  d'un  excès. 

(1)  M.  Li^lul ,  nicnibre  lie  l'académie  des  sciences  morales,  a 
uljlic  réceninienl  uu  opuscule  suc  le  même  sujet. 


Quelqu'un  étant  venu  lui  annoncer  qu'il  avait  été 
condamné  à  mort  par  ses  juges:  El  eux,  répli- 
qua-t-il,  l'ont  été  par  la  nature.  On  ordonna  qu'il 
boirait  du  jus  de  cigiiè.  Il  but  la  coupe  avec  l'osten- 
tation d'indifférence  dont  il  avait  fait  parade  dans 
les  différents  événements  de  sa  vie;  ce  fut  fan  400 
avant  J.-C.  Il  était  alors  âgé  de  70  ans.  Ses  der- 
nières paroles,  malgré  la  présomptueuse  applica- 
tion qu'il  en  faisait  à  lui-même,  sont  remarquables, 
et  ne  plairont  pas  aux  philosophes  de  nos  jours. 
»  Au  sortir  de  cette  vie  s'ouvrent  deux  routes,  dit-il  : 
))  fune  mène  à  un  lieu  de  supplices  éternels  les 
"  cames  qui  se  sont  souillées  ici-bas  par  des  plaisirs 
»  honteux  et  des  actionscriminelles  ;  l'autre  conduit 
»  à  l'heureux  séjour  des  dieux  celles  qui  se  sont 
11  conservées  pures  sur  la  terre,  et  qui,  dans  des 
>'  corps  humains,  ont  mené  une  vie  divine,  u  Après 
ces  belles  paroles.  Sociale,  oubliant  sa  gravité  et 
sa  constance,  qui  chez  tous  les  philosophes  n'ont 
qu'un  temps,  ordonna  à  ses  amis  de  sacrifier  un 
coq  à  Esculape.  Malgré  ce  dénoùment  ,  tout  au 
moins  ridicule,  et  tant  d'autres  anecdotes  de  sa  vie, 
Socrale  a  passé  pour  un  modèle  de  vertu  ;  mais  l'il- 
lusion n'a  pas  été  générale.  Platon  l'accuse  d'in- 
constance, Cicéron  d'avarice,  d'autres  de  fripon- 
nerie et  d'adultère  ;  Aristophane  nous  apprend  qu'il 
marchait  avec  autant  d'orgueil  que  d'ostentation  , 
lançant  de  tous  côtés  des  regards  menaçants.  Il 
lépélait  sans  cesse  ,  jusqu'à  fatiguer  tout  le  monde, 
qu'il  ne  savait  rien  ;  cependant  il  voulait  qu'on  eût 
recours  à  lui  comme  ù  un  oracle,  semblable  à 
ceux  dont  parle  l'Ecriture,  qui  malignement  s'hu- 
milient ,  et  dont  le  coeur  est  rempli  de  mensonge.  Que 
dire  de  son  libertinage  jamais  assouvi?  Quoiqu'il 
eut  deux  femmes  (1),  il  voyait  des  courtisanes,  et 
principalement  une  certaine  Théodora.  Il  s'enivrait 
fiéquemment.  Son  attachement  pour  Alcibiade, 
l'homme  le  plus  libertin  de  son  siècle,  le  rendait 
méprisable  aux  yeux  des  gens  les  moins  délicats 
sur  farticle  des  mœurs.  L'abbé  Fiaguier  a  fait  de 
vains  efforts  pour  le  justifier  sur  ce  point.  Après  cela, 
il  faut  convenir  que  si  Socrate  a  été  déclaré  l'homme 
le  plus  sage  de  la  Grèce,  par  l'oracle  d'Apollon,  il 
n'a  pu  être  dédaié  tel  que  par  l'oracle  du  men- 
songe, ou  qu'il  n'y  avait  point  un  vrai  sage  dans 
toute  la  Grèce.  (  Vorj.  Colliis,  Epictète,  Llcie.n  , 
SÉ^EQUE,  SoLO.N  ,  Stilpon ,  Zenon,  etc.)  Cependant 
les  Athéniens,  toujours  volages,  et  agités  par  l'a- 
mour de  la  nouveauté,  se  tournèrent  bient(3t  contre 
les  accusateurs  de  Socrate  (révolution  ordinaire 
chez  ce  peuple,  voy.  Aristide,  PnociON ,  etc.),  et, 
joignant  la  folie  à  l'inconstance,  lui  élevèrent  une 
statue  de  bronze,  et  lui  dédièrent  une  chapelle 
comme  à  un  demi-dieu.  On  a  de  lui  quelques 
Lettres,  recueillies  par  Allatius,  avec  celles  des  au- 
tres philosophes  de  sa  secte,  Paris,  1637,  in-4. 

SOCHA  TE  ,  le  Scolastique  ,  naquit  à  Constanti- 
nople  ,  au  commencement  du  règne  du  grand  Théo- 
dose, vers  l'an  ôSO.  H  étudia  la  grammaire  sous 
deux  fameux  professeurs  païens,  et  fit  des  progrès 

(I)  Xanthippe  et  Myilo.  Ouelques  écrivains  |iarlenl  de  cette 
deinièie.  Mais  Plalon  n'en  lait  aucune  menlion,  et  le  silence  de 
ce  philosoplie  à  cel  éijarvl  est  une  des  raisons  (|ui  portent  M.  J. 
LuzAc  [  De  bif/aviid  Socratis,  p.  1-JOO.  )  a  rejeter  la  bigamie  de 
Sucrale. 
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qui  annonçaient  beaucoup  de  talents.  Il  s'appliqua 
à  l'histoire  ecclésiastique  ,  et  entreprit  de  continuer 
celle  d'Eusobe  de  Césarée,  en  reprenant  l'aria- 
nisme,  qu'Eusèbe  n'avait  touché  que  fort  légère- 
ment. L'Histoire  de  Socrale  ,  divisée  en  sept  livres, 
commence  à  l'an  300,  et  finit  en  idO  ;  ainsi  elle 
renferme  ce  qui  s'est  passé  pendant  1ô4  ans.  Son 
style  n'a  rien  de  beau  ni  de  relevé.  Quoiqu'il  pro- 
teste qu'il  s'est  donné  beaucoup  de  peine  potu'  s'in- 
struire exactement  de  tous  les  faits  qu'il  rapporte, 
il  y  en  a  néanmoins  plusieurs  auxquels  on  ne  peut 
ajouter  foi  (  voij.  Paphncce  ).  11  n'était  que  laïque, 
et  peu  versé  dans  les  matières  de  théologie  ;  il 
paile  souvent  des  novaliens  d'une  manière  avanta- 
geuse. Ce  n'est  pas  qu'il  fût  engagé  dans  leur  schisme, 
mais  il  faisait  trop  de  cas  de  leurs  belles  qualités 
apparentes.  «Socrale,  dit  Tillemont,  ne  semble 
))  pas  avoir  assez  connn  les  coutumes  et  la  doc- 
).  tiine  de  l'Eglise;  ce  qui  serait  peut-être  tolérablc 
»  dans  un  laïque,  s'il  n'avait  voulu  parler  si  sou- 
>i  vent  des  choses  sur  lesquelles  il  n'était  pas  assez 
«  instruit ,  et  même  en  pailer  sur  le  ton  d'un  cen- 
«  seur  et  d'un  juge.  C'est  pour  cela  que  Photius 
»  assure  qu'il  n'était  point  exact  dans  le  dogme.... 
»  Socrate  ,  dit  encore  le  même  auteur,  ne  semble 
»  pas  avoir  su  distinguer  les  personnes  qui  méii- 
)'  talent  sa  contiance.  C'est  pour  cela  qu'il  se  trouve 
«  tant  de  faussetés  dans  son  Histoire.  »  On  ne  dit 
pas  en  quelle  année  il  mourut.  On  trouve  son  Hii- 
toire  dans  le  recueil  des  historiens  ecclésiastiques 
de  Valois,  Cambridge,  1720,  3  vol.  in-fol.  Chris- 
lophorson  l'a  traduite  en  latin  ,  et  Cousin  en  fran- 
çais.   Voy.  SOZOMÉNE. 

*  SODEN  (Frédéric-Jules-Henri,  comte  de), 
diplomate  et  écrivain,  né  en  1734,  à  Anspach , 
mort  à  Nuremberg  le  iô  juillet  1832  ,  fut  d'abord 
nommé  conseiller  privé  de  régence  par  la  maison 
de  BrandebouÊg  ,  puis  conseiller  intime,  et  en 
1790  ,  comte  de  l'empire.  Envoyé  à  Nuremberg ,  en 
qualité  d'ambassadeur ,  il  y  publia  plusieurs  éciits 
qui  le  firent  connaître  avantageusement.  Son  Es- 
prit des  lois  pénales  en  5  vol.  répandit  beaucoup  de 
lumières  sur  celte  [lartie  de  la  législation.  11  culti- 
vait en  même  temps  les  lettres,  et  plusieurs  ou- 
vrages dramatiques  (I)  qui  figurent  dans  les  léper- 
toires  allemands,  attestent  son  talent  dans  cette 
partie  de  la  littérature.  Non  content  d'être  auteur, 
il  fit  construire  à  Wurtzbourg  un  théâtre  qu'il  di- 
ligea  et  entretint  pendant  plusieurs  années,  et  plus 
lard  celui  de  Baniberg  ressentit  les  effets  de  sa  pro- 
tection. Rentré  dans  la  vie  privée  en  1796,  il  se 
voua  dès  lors  à  l'économie  politique  ;  son  Traité 
sur  les  finances  de  Nuiemberg  ,  etc.  et  une  Esquisse 
de  la  politique  administrative  des  Etats,  précédèrent 
V  Economie  politique  nationale,  en  huit  vol.,  l'ouvrage 
le  plus  complet  en  ce  genre  que  possède  r.'\lle- 
magne.  En  1823,  à  71  ans,  député  à  la  deuxième 
chambre  du  loyaume  de  Davière,  il  y  défendit  les 
opinions  constitutionnelles. 

S0EM1.\S  (  Julie  ) ,  tille  de  Julius-Avitus,  et  mère 

|l)  Trois  pièces  de  Sodé»  :  Vlltiiminc  ou  le  nouveau  Cii - 
gtinstro;  Célestine  ou  Amour  et  innoeence;  Aurore  ou  tajîtle 
(le  t' Enfer  ,yiuévs  a  Paris,  avec  succès  en  4807,  fonl  parlie  du 
théâtre  des  variétés  étramjcres,  toiuc  2. 


de  l'empereiu'  Héliogabalc ,  était  d'Apamée  eu 
Syrie.  Julie  Manimée,  sa  sœur  ,  épousa  l'empereur 
Septime-Sévère,  et  Soémias  fut  mariée  à  Varius- 
Marcellus.  Elle  devint  veuve  de  bonne  heure,  ainsi 
que  sa  sœur;  Masa ,  leur  mère,  les  emmena, l'an 
217 ,  à  Emèse.  Ce  fut  par  les  intrigues  de  ces  trois 
femmes  qu'Héliogabale  fut  élu  empereur  en  218 
Soémias  et  sa  mère  furent  ailmises  au  sénat,  ou 
elles  donnaient  leur  voix  comme  les  autres  séna- 
teurs. Peu  satisfaite  de  dominer  dans  cette  assem- 
blée auguste,  Soémias  forma  un  sénat  composé  de 
femmes,  pour  décider  sur  les  ajustements  des 
dames  lomaines.  Ses  folies  et  celles  de  son  fils  ir- 
ritèrent les  citoyens  de  Rome;  on  encouragea  les 
prétoriens  à  se  soulever ,  et  ils  tranchèrent  la  tète 
à  l'un  et  à  l'autre  en  222  avant  J.-C. 

SOGDIEN,  deuxième  fils  d'.Vrtaxerxès-Longue- 
main,  ne  put  voir  sans  jalousie  Xerxès,  son  frère 
aine,  sur  le  trône  de  Perse;  il  le  fit  assassiner  l'an 
423  avant  J.-C,  et  s'cm|)ara  de  la  couronne.  11  ne 
jouit  pas  longtemps  du  fruit  de  son  crime  :  son 
règne  ne  fut  que  d'environ  sept  mois.  Darius-Ochus,, 
son  fière ,  le  fit  étouffer  l'an  424  avant  J.-C. 

SOHEME  ,  frère  de  Ptolémée ,  roi  d'Iturée  ,  fui 
élevé  à  la  cour  d'Hérode  le  Grand,  qui  lui  avait 
donné  toute  sa  confiance.  Ce  roi ,  en  partant  pour 
allei-  faire  sa  paix  avec  Auguste ,  après  la  bataille 
d'.\ctium,  lui  remit  sa  femme  Mariamne ,  avec 
ordre  de  la  tuer  en  cas  qu'on  le  fit  mourir  à  Rome. 
11  avait  donné  un  pareil  ordre ,  dans  une  circon- 
stance semblable ,  à  Joseph  ,  son  beau-frère.  So- 
hème  ne  garda  pas  son  secret ,  et  il  eut  le  même 
sort  que  .Joseph.  (  Tuy.  ce  nom.)  m 

SOISSONS.  Voy.  Bourbon.  7 

SOISSONS  (Louis  de  Bourbo.n  ,  comte  de),  grand- 
maitre  de  France,  fils  de  Charles,  comte  de  Sois- 
sons,  né  à  Paris  en  1664,  se  distingua  d'abord 
contre  les  huguenots,  et  au  siège  de  la  Rochelle.  11 
commanda  en  Champagne,  les  années  1633,  1636 
et  1037  ,  et  défit  au  combat  d'Yvoi  les  Croates  ,  qui 
entraient  en  France.  Ayant  résolu  de  tuer  le  car- 
dinal de  Richelieu,  et  le  coup  ayant  manqué,  il  se 
relira  à  Sedan,  traita  avec  la  maison  d'Autriche 
contre  la  France,  et  défit  le  maréchal  de  Chàtillon 
en  1641 ,  à  la  bataille  de  la  Marsée.  11  y  fut  tué  d'un 
coup  de  pistolet,  en  poui'suivant  sa  victoire  avec 
trop  d'ardeur.  C'était  un  princ(!  plein  de  feu  et  de 
courage,  mais  d'un  esprit  médiocre  et  défiant,  et 
facilement  irritable. 

'  SOISSONS  (Eugène-Maurice  de  Savoie,  comte 
de),  né  à  Chambéri  en  1635,  était  fils  puîné  de 
Thomas-François  de  Savoie ,  prince  de  Carignan , 
et  de  Marie  de  Bourbon ,  comtesse  de  Soissons.  11 
épousa  en  10,37  Olympe  Mancini,  nièce  du  cardinal 
Mazarin  ,  et  dut  à  cette  alliance  la  charge  de  co- 
lonel-général des  Suisses  et  Grisons ,  avec  le  gou- 
vernement de  Champagne.  11  se  signala  l'année  sui- 
vante à  la  bataille  des  Dunes,  où,  à  la  tète  des 
gardes  suisses,  il  attaqua  et  rompit  l'infanterie  es- 
pagnole. Dans  un  combat  qui  eut  lieu  quelques 
jours  après,  il  fut  blessé  au  visage  d'un  éclat  de 
grenade.  11  fut  envoyé  à  Londres  en  1660  pour 
complimenter  Charles  11  sur  son  rappel  au  trône. 
Créé  lieutenant-général  en  1672,  il  se  trouvait  au 
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passage  dti  Rhin,  immortalisé  par  Boileau ,  et  il 
allait  rejoindre  l'armée  commandée  par  Turenne, 
quand  il  mourut  à  Uniia  en  Westphalie,  en  1673,  à 
jS  ans.  De  son  mariage  il  avait  eu  trois  filles  et 
cinq  fils,  dont  l'un  est  le  fameux  prince  Eugène. 
(  Voij.  ce  nom.  )  On  a  sa  Vie,  Paris  ,  1677  ,  ou  1680, 
in-12.  —  Son  frère  Emmanuel-Philibert- Amédée 
âo.  Savoie-Carignan,  comte  de  Soissons  ,  né  à  Cham- 
béri  en  1030,  était  complètement  sourd  :  cepen- 
dant il  parvint  à  parler  nn  peu,  mais  avec  beau- 
coup de  difficulté.  Il  s'acquit  une  grande  réputa- 
Uon  par  son  intelligence,  son  adresse  et  son  cou- 
i';it;c  ,  et  mourut  en  1705. 

SOLANDER  (Daniel),  docteur  en  médecine, 
membre  de  la  société  l'oyalede  Londres,  né  en  1736, 
dans  le  Nordiand  ,  en  Suède,  où  son  père  était  pré- 
dicant,  fit  à  Upsal  ses  éludes,  après  lesquelles  il 
alla  à  Archangel  par  la  Laponie,  et  de  là  jusqu'à 
l'i'lersbourg,  d'où  il  l'ovint  à  Upsal  auprès  de  Lin- 
iiéo,  son  maître,  qui  conseilla  à  son  père  de  l'en- 
\()\cr  en  Angleterre.  En  1768,  Banks  l'engagea  à 
faire  avec  lui  le  tour  du  monde,  moyennant  une 
icnte  viagère  de  -400  livres  stei'ling,  outre  la  pro- 
messe que  sa  place  au  musée  lui  serait  conservée 
pendant  le  voyage.  Après  une  absence  de  trois  ans, 
il  revint  en  1771,  et  mourut  à  Londies  en  1781.  Il 
employait  tous  les  jours  une  partie  de  son  temps  à 
Illettré  en  ordre  la  collection  des  plantes  de  son  ami 
li  iiiks ,  et  à  les  décrire.  Il  doit  y  avoir  mille  planclies 
de  figures  de  plantes  rapportées  de  la  mer  du  Sud , 
desquelles  il  n'y  a  encore  que  600  de  gravées.  Ex- 
cepté quelques  petits  écrits  épars  dans  les  Mémoires 
de  sociétés  savantes ,  il  n'a  l'ien  donné  que  la  Des- 
i-Tiption  imprimée  in-4.,  avec  lig.,  à  Londres  en  1 766, 
de  la  collection  des  pétrifications  trouvées  dans  la 
piovince  de  Hampshire,et  dont  Gustave  Brander  fit 
piéseut  au  musée  britannique.  Il  parait  que  Solan- 
di'i'  était  le  plus  modéré  et  le  plus  réservé  de  tous 
ces  bruyants  voyageurs  qui,  dans  ces  dernières  an- 
nées, ont  visité  l'ile  d'Otaïti  et  d'autres  plages,  et 
dont  les  habitants  n'ont  pas  eu  à  se  louer.  Il  est  à 
croire  que  les  mœurs  suédoises,  une  éducation  dure 
et  mâle,  dans  un  pays  où  la  coi'riiption  du  siècle  a 
fait  peu  de  progrès,  ont  contribué  à  éloigner  Solan- 
der  de  la  violence  et  de  la  lubricité  de  sescovoya- 
geurs. 

*  SOLANGE  (  sainte),  née  au  village  de  Villeniond, 
près  de  Bourges ,  était  chargée  du  soin  des  troupeaux 
et  passait  pour  un  modèle  d'innocence  et  de  piété. 
Elle  fut  mise  à  mort  (  vers  l'an  880  )  par  un  seigneur 
du  pays  qui  n'avait  pu  la  faire  consentir  à  sa  passion. 
Le  culte  de  celte  sainte  est  Irès-répandu  dans  le 
Berri,  où  une  église,  qui  lui  est  dédiée,  a  donné 
naissance  à  un  village  assez  considérable.  Ses  reli- 
ques ont  été  détruites  pendant  la  l'évolution.  M.  Odoul, 
curé  de  Renilly,  près  d'Issoudun,  a  publié  en  1827, 
in-12,  la  Vie  de  sainte  Solange,  vierge  martyre, 
a  la  suite  de  celle  de  saint  Ursin  ,  évèque,  apôtre 
du  Berri. 

'  SOLARl  (Marguerite),  née  en  1193,  à  Asti, 
dans  le  Piémont,  annonça  dès  sa  première  enfance 
de  rares  dispositions;  à  10  ans  elle  savait  le  latin, 
et  s'exprimait  dans  celte  langue  avec  une  facilité 
surprenante.  En  1 503,  elle  eut  l'honneur  de  haran- 


guer Charles  VIII ,  roi  de  France,  qui  passait  par 
Asti.  Son  discours  se  trouve  dans  l'ouvrage  intitulé  : 
Louanges  du  mariage ,  par  nu  nommé  Lesnanderie. 
Elle  ne  se  distingua  pas  moins  dans  la  poésie  que 
dans  l'éloijuence,  et  mourut  vers  1570. 

*  SOLARl  (  Benoît),  théologien,  né  à  Gênes  en 
■1712,  embrassa  la  règle  de  Saint-Dominique,  et 
professa  dans  diverses  maisons  de  son  oi'dre  Ses 
talents  l'ayant  fait  connaître,  il  fut  tiré  du  cloître 
et  placé  sur  le  siège  de  Noii  en  1778  ;  les  devoirs  de 
l'épiscopat  ne  l'empêchèrent  pas  de  continuer  à  se 
livrer  à  l'étude.  En  1789,  il  fit  imprimer  à  Gênes 
un  écrit  dans  lequel  il  soutenait  une  opinion  opposée 
à  celle  des  théologiens  les  plus  acciédités  sur  la  na- 
ture du  mariage.  Il  s'était  précédemment  déclaré 
en  faveur  de  Ricci  (  voij.  ce  nom  ) ,  évêque  de  Pistoie. 
Lorsque  la  révolution  éclata  en  Italie,  il  en  embrassa 
les  principes,  devint  membre  d'une  commission 
législative,  et  fit  des  mandements  patriotiques.  11 
publia  une  lettre  en  faveur  des  jansénistes,  et  cor- 
respondit avec  le  clergé  constitutionnel  de  France, 
qui  l'invita  au  second  concile  tenu  en  1801  ;  cepen- 
dant il  n'y  assista  point.  Le  célèbre  cardinal  Gerdil 
fit  imprimer,  en  1802,  un  écrit  dans  lequel  il  réfute 
les  motifs  de  l'opposition  de  Solari  à  la  bulle  Auc- 
turem  fidei  [voy.  Gerdil).  Solari  répliqua  par  une 
apologie  dont  Eustache  Dégola  {vo\j.  ce  nom,  m, 
■171),  doctear  de  Pise,  donna  le  précis  sous  ce  litre  : 
Le  Clergé  constitutionnel  jugé  par  un  évéque  ;  Abrégé 
analytique  de  l'apologie  du  saoant  évéque  de  Soti ,  en 
Ligurie,  avec  des  noies  historiques  et  critiques,  Lau- 
sanne, 180-4,  in-8.  Solari  mourut  le  15  avril  1814. 

'  SOLARI  (.loseph-Grégoire),  poète  génois,  né  à 
Chiavari  en  1737,  entra  de  bonne  heure  dans  la 
congrégation  des  piarisles,  et,  après  avoir  professé 
les  mathématiques  à  Sienne,  fut  promu  par  Pie  VI 
au  poste  d'examinateur  et  de  théologien  de  son  ordre. 
Lors  de  la  création  de  la  république  romaine,  ayant 
accepte  la  place  de  commissaire  dans  un  départe- 
ment, à  la  chute  de  ce  gouvernement  éphémère,  il 
fut  arièté  et  conduit  à  Livourne  ;  mais  sa  détention 
fut  de  courte  durée.  En  1804,  il  obtint  la  chaire  de 
grec  à  Gênes,  et  fut  nommé  membre  de  la  Légion- 
d'honneur.  Il  mourut  en  1814.  Ou  a  de  lui  des  tra- 
ductions italiennes  en  versdel'fïWirfe,  Gênes,  1810, 

2  vol.  in-8;  des  Eglogues  et  des  Georgiques  de 
Virgile,  ibid.,  1810,  in-8;  des  Poésies  d'Horace, 
1 81 1 ,  2  vol.  in-8  ;  des  Métamorphoses  d'Ovide ,  1814, 

3  vol.  in-8  ;  de  quelques  Psaumeset  Cantiques,  Turin, 
1816,  in-12.  Il  avait  aussi  traduit  Perse,  Juvénal, 
les  quatre  premiers  livres  de  la  Thébaïde  de  Stace. 
et  plusieuj's  morceaux  d'Homère,  de  Catulle,  etc. 
Jlais  ces  derniers  essais  n'ont  point  été  publiés.  Ce 
qui  distingue  les  traductions  de  Solari,  c'est  une 
extrême  concision  due  tant  aux  ellipses  fréquentes 
qu'à  la  multiplicité  des  élisions.  Il  y  avait  été  en 
quelque  sorte  forcé  par  la  loi  qu'il  s'était  imposée 
de  ne  point  dépasser  le  nombre  de  vers  du  texte. 
Mais  ce  tour  de  force  a  nui  à  l'élan,  à  la  chaleur  et 
à  la  richesse  qu'il  aurait  pu  déployer  dans  ces  ou- 
vrages, s'il  ne  se  fût  chargé  volontairement  d'en- 
traves bizarres  et  puériles.  Ou  loue  aussi  l'adresse 
avec  laquelle  il  manie  des  rythmes  rares  el  difficiles. 

'  SOLARIO  (Antoine),  dit  le  Zingaro,  grand 
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peintre ,  né  à  Civita ,  près  de  Chieli ,  dans  l'Abriizze, 
en  d5S2,  était  fils  d'un  pauvre  chaudronnier.  La 
passion  qu'il  conçut  pour  la  lilie  d'un  peintre  lui  tit 
quitter  l'enclume  pour  le  pinceau.  Il  alla  chercher 
un  maître  à  Bologne,  et,  après  dix  ans  d'études 
opiniâtres,  dont  trois  furent  employés  en  voyages, 
il  revint  à  Naples  et  obtint  la  main  de  celle  qu'il 
aimait.  Cet  artiste  possédait  un  vrai  talent.  On  voit 
de  lui  à  Rome  le  tableau  du  grand  autel  de  l'église 
de  Saint-Pierre  ad  Aram,  et  celui  de  saint  François 
d'Assise,  dans  la  chapelle  de  la  Croix-de-Saint- 
Laurenl  ;  mais  c'est  à  Naples  que  sont  ses  principaux 
chefs-d'œuvre,  parmi  lesquels  on  ditingue  la  belle 
fresque  du  cloître  de  Saint-Séverin  représentant  la 
vie  de  Saint-Benoît.  Solario  mourut  en  1455,  à  Naples. 

SOLDANl  (Jacques),  poète  et  sénateur  de  Flo- 
rence, où  il  était  né  en  ISTO,  cultiva  la  poésie  avec 
beaucoup  de  succès,  et  mourut  dans  cette  ville  le 
■11  avril  ICil.  On  cite  parmi  ses  ouvrages  sept  Sa- 
tires, Floi'ence,  1751,  in-8,  avec  un  Discours  préli- 
minaire de  Gori  et  des  notes;  l'auteur  s'attache 
uniquement  à  poursuivre  les  travers  et  les  vices  , 
mais  il  ne  se  permet  aucune  personnalité;  ses  Sa- 
tires pour  cela  n'en  ont  pas  moins  de  mérite;  elles 
sont  intitulées  :  la  Cour;  l'Hypocrisie;  contre  tes 
■péripatéticiens;  la  Satire;  contre  le  luxe;  sur  l'in- 
constance de  lliunime  dans  ses  désirs;  contre  l'avarice 
et  le  luxe.  L'académie  de  la  Crusca,  dont  il  était 
membre,  les  cita  avant  qu'elles  fussent  publiées, 
parmi  les  Testi  di  lingua. 

SOLEIL.  Les  paiens  distinguaient  cinq  soleils,  ou 
plutôt  ils  avaient  donné  au  soleil  cinq  générations 
différentes;  la  plus  raisonnable  était  celle  qui  le 
faisait  fils  de  Jupiter,  étant  effectivement  le  plus 
bel  ouvrage  du  Créateur;  mais  ce  Jupiter  ne  ciéait 
point.  Les  païens  attribuaient  au  soleil  du  sentiment 
et  des  connaissances.  De  là  ces  beaux  vers  de  Vir- 
gile : 

Solem  quis  dicere  raUnm 

Auileat?  illc  cliam  cœcos  iiislaie  lumullus 

Sœpe  monet ,  fraudemque  el  operla  tunicscerc  bella. 

La  plus  excusable  idolâtrie  est  celle  qui  avait  le 
Soleil  pour  objet  :  c'était  celle  des  Sabaïtes.  (  Voy. 
Tharé.  )  On  a  un  très-bel  Hymne  au  soleil  par  l'abbé 
de  Reyrac  (  voy.  ce  nom  ). 

SOLEISEL,  plus  exactement  SOLLEYSEL(  Jacques 
de),  gentilhomme  du  Forez,  naquit  en  1617,  dans 
une  de  ses  terres  nommée  le  Clapier,  proche  de  la 
ville  de  Saint-Etienne,  et  mourut  en  1680,  à  65  ans, 
après  avoir  formé  une  célèbre  académie  pour  le  ma- 
nège. On  a  de  lui  quelques  ouvrages  :  le  plus  estime 
est  intitulé  le  Parfait  maréchal,  '1754,  in-4.  Il  y 
traite  de  tout  ce  qui  concerne  les  chevaux ,  et  sur- 
tout de  leurs  maladies,  et  des  remèdes  qu'on  peut 
y  apporter.  11  a  donné  aussi  une  édition  de  la  AJé- 
thode  de  dresser  les  chevaux,  de  Caveudisch,  aug- 
mentée el  perfectionnée. 

'  SOLIE  (Jean  -  Pierre  SoL'LiÉR,  dit),  acteur  et 
compositeur,  né  àNimes  en  17.55,  après  avoir  donné 
des  leçons  de  musi(iue  vocale  et  de  guitare  dans 
différentes  provinces ,  s'enrôla  comme  acteur  et 
reçut  en  1782  un  ordre  de  début  pour  le  Théàlie- 
Italien  ;  mal  accueilli,  il  retourna  en  province  et  ne 
revint  à  Paris  qu'en  178'J.  Bientôt  il  se  fit  connaître 


comme  compositeur,  et,  en  J792,  donna  un  asse» 
grand  nombre  d'opéras-comiques,  parmi  lesquels 
on  distingue  :  le  Secret;  le  Jockei;  te  Chapitre  second; 
Mademoiselle  de  Guise,  et  le  Diable  à  quatre,  etc. 
11  mourut  à  Paris  le  G  août  18U. 

SOLIGNAC  (  Pierre-Joseph  de  la  Pimpie  ,  chevalier 
de),  né  à  Montpellier  en  1687,  d'une  famille  distin- 
guée, alla  de  bonne  heure  à  Paris,  et  se  fit  con- 
naître à  la  cour,  qui  lui  donna  une  commission 
honorable  pour  la  Pologne.  11  eut  occasion  d'être 
connu  du  roi  Stanislas,  qui  le  prit  chez  lui,  moins 
comme  secrétaire  que  comme  son  ami.  Il  suivit  ce 
prince  en  France  lorsqu'il  vint  prendre  possession 
de  la  Lorraine  ;  il  devint  secrétaire  de  cette  province 
et  secrétaire-perpétuel  de  l'académie  de  Nancy.  11 
mouiut  eu  1773.  Le  chevalier  de  Solignac  est  connu 
dans  la  republique  des  lettres  par  divers  ouvrages. 
Les  principaux  sont  :  Histoire  de  l'olog7ie,  ilo] ,  S  vol. 
in-12.  Cet  ouvrage,  qui  n'est  point  achevé,  est  bien 
écrit  ;  mais  l'auteur,  dont  les  vues  sont  parfaitement 
sages,  équitables,  impartiales,  ne  semble  pas  avoir 
eu  les  documents  nécessaires  pour  lemplir  cette 
tâche  avec  un  plein  succès.  Des  Eloges  de  Fonte- 
nelle ,  de  Montesquieu ,  de  Tercier  et  du  roi  Sta- 
nislas. L'auteur  avait  composé  la  Vie  de  ce  prince; 
mais  l'abbé  Proyart  en  a  prévenu  la  publication 
en  donnant  l'histoire  de  ce  monarque.  Divers  mor- 
ceaux de  littérature,  dans  les  Mémoires  de  l'acadé- 
mie de  Nanev. 

S0L1.MAN  i",  surnommé  TCHELÉBl,  fils  de  Ba- 
jazet  1""'',  s'élant  sauvé  de  la  bataille  d'Ancyre,  s'en- 
fuit en  Europe.  11  fut,  en  1402,  proclamé  empereur 
des  Turcs  à  la  place  de  Bajazet  son  père,  par  les 
troupes  qui  étaient  restées  à  Andriuople.  Il  releva 
l'empire  ottoman,  dont  il  reconquit  une  partie,  du 
vivant  même  do  Tamerlan.  Sou  amour  pour  les 
plaisirs  ternit  sa  gloire  et  causa  sa  perle.  11  fut  dé- 
trôné en  1410  par  son  frèie  Musa,  et  tué  en  allant 
implorer  la  protection  de  l'empereur  de  Constanti- 
nople ,  dans  un  village  entre  cette  ville  et  Andri- 
nople. 

SOLIMAN  II  (1),  empereur  turc,  dit  Grand,  le 
Magnifique ,  le  Conquérant  ,  le  Législateur ,  naquit 
en  1490  :  il  était  fils  unique  de  Sélini  î'r,  auquel  il  j 
succéda  en  1520.  Gazali-Beg,  gouverneur  de  Syrie, 
se  révolta  au  commencement  de  son  règne,  et  en- 
tiaina  une  partie  de  l'Egypte  dans  sa  rébellion. 
Après  l'avoir  réduit  par  ses  lieutenants,  Soliman 
acheva  de  détruire  les  Mamelucks  en  Egypte  ,  et 
conclut  une  trêve  avec  Ismaël ,  sophi  de  Perse. 
Tranquille  du  côté  de  l'Egypte  et  de  la  Syrie ,  il  ré- 
solut de  tourner  ses  armes  contre  les  chrétiens.  Il 
assiégea  et  prit  Belgrade  en  1321.  L'année  suivante, 
il  conçut  le  dessein  d'assiéger  l'ile  de  Rhodes,  qui 
était,  depuis  212  ans,  entre  les  mains  des  cheva- 
liers de  Saint-Jean  de  Jérusalem.  Résolu  à  cette  en- 
treprise, il  leur  écrivit  une  lettre  très-flère,  dans 
laquelle  il  les  sommait  de  se  rendre,  s'ils  ne  vou- 
laient tous  passer  par  le  ûl  de  l'épée.  Celte  conquête 
lui  coûta  beaucoup  de  monde  ;  mais  enfin  la  ville 
réduite  aux  dernières  extrémités,  fut  obligée  de  se 

(I)  Plusieurs  écrivains  ne  coinplaul  pciiul  au  nombre  îles  sul- 
lans  le  Sulimaii ,  lils  de  Bajazet  I'',  lui  donnoiU  conforniêiDCiit 
anv  meilleurs  iiislorieus  turcs,  le  nom  de  Suliuiau  I*'. 
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rendre  en  1522.  Le  vainqueur  tourna  ensuite  ses 
armes  contre  la  Hongrie ,  où  il  remporta,  le  20 
août  162C  ,  la  fameuse  bataille  de  Mohacz  sur  les 
Hongrois  :  Louis  II,  leur  roi,  y  périt.  (Voy.  son  ar- 
ticle). Le  conquérant  turc  pi'it  Bude  en  1529,  et  alla 
ensuite  attaquer  Vienne  ,  qui  soutint  vingt  assauts 
pendant  l'espace  de  vingt  jours,  au  bout  desquels  il 
fut  obligé  d'en  lever  le  siège  ,  avec  une  perte  de 
40,000  hommes.  L'an  15,>4,  il  passa  en  Orient,  et 
piit  Tauris  sur  les  Perses;  mais  ceux-ci  le  délirent 
bientôt  après.  En  1565  son  armée  eut ,  devant  l'ile 
de  Malle,  le  même  sort  qu'elle  avait  eu  devant 
Vienne;  mais  il  se  rendit  maître,  en  1566,  de  l'ile 
de  Chio,  possédée  par  les  Génois  depuis  1316.  Ce 
guerrier  infatigable  termina  ses  jours  en  Hongrie, 
au  siège  de  Szgeth,  le  8  septembre  1566,  à  76  ans, 
trois  jours  avant  la  prise  de  cette  place  par  les 
Turcs.  Ce  prince  était  aussi  propre  aux  afiaires  de 
la  paix  qu'à  celles  de  la  guerre  ,  et  d'une  activité 
siu-prenante  dans  l'exercice  des  armes.  Plus  guer- 
rier que  Charles- Quint ,  il  lui  ressembla  par  de 
grands  exploits  et  des  voyages  continuels.  C'est  le 
premier  des  empereurs  ottomans  qui  ait  été  l'allié 
des  Français.  Soliman  ternit  l'éclat  de  sa  gloire  par 
sa  cruauté.  Après  la  victoire  de  Mohacz,  1500  pri- 
sonniers, seigneurs  pour  la  plupart,  furent  placés 
en  cercle  par  ordre  du  sultan,  et  décapités  en  pré- 
sence de  l'armée  victorieuse.  Cependant  l'exact  et 
sincère  Isthuanfi  ne  parle  pas  de  cette  exécution,  ce 
qui  semble  pouvoir  la  rendre  douteuse ,  quoique 
parfaitement  assortie  au  naturel  de  Soliman.  On  l'a 
vu  après  la  prise  de  Belgrade,  de  Bude  et  d'autres 
\illes,  ordonner  le  massacre  de  la  garnison  un 
moment  après  qu'il  eut  juré  la  capitulation.  Cepen- 
dant il  était  assez  fidèle  observateur  de  sa  parole, 
quand  la  colère  ou  le  fanatisme  de  l'Alcoran  ne  le 
dominait  pas.  Un  air  hautain  et  inflexible,  im  na- 
turel farouche  et  barbare,  ne  l'empêchèrent  pas  de 
démontrer  en  bien  des  occasions  un  esprit  sain  et 
judicieux.  Qui  croirait  qu'il  connaissait  le  caractère 
des  nouvelles  sectes  qui  de  son  temps  ravageaient 
les  états  chrétiens,  mieux  que  tous  les  princes  de 
l'Europe  ne  les  connaissaient?  11  écrivit  à  la  reine 
de  Hongrie,  veuve  de  Jean  Zapolski  ou  de  Zapol  ; 
«  Qu'elle  ne  devait  pas  souffrir  dans  sa  religion 
«toutes  ces  nouveautés,  qui  entraîneraient  sa 
»  ruine  et  celle  du  royaume  ;  qu'elle  avait  devant 
))  les  yeux  les  meurtres,  les  séditions,  les  guerres 
!'  civiles,  que  cette  secte  malheureuse  causait  en 
"  .Allemagne;  que  si  elle  n'arrêtait  pas  ces  nou- 
«  veautés,  en  rétablissant  la  religion  de  ses  pères  , 
»  il  la  priverait  de  sa  protection  et  se  déclareiait 
»  son  ennemi.  «  (Voy.  Louis XIV,  Mornay,  Soulier.) 
Sélim  11,  son  fils,  lui  succéda.  On  trouve  des  détails 
curieux  sur  Soliman  11  dans  les  Lettres  du  baron  de 
Lusbec. 

SOLIMAN  111,  empereur  turc,  fils  d'Ibrahim,  fut 
placé  sur  le  trône  en  1687,  à  l'Age  de -18  ans,  après 
la  déposition  de  Mahomet  IV ,  et  il  mourut  le  22 
juin  1091.  C'était  un  prince  indolent,  et  presque 
imbécile  ,  qui  se  laissait  entièrement  gouverner  par 
le  ministre  Mustapha  Koproli. 

SOLIMÉNA  (François),  peintre  ,  né  en  1657  à  No- 
céra  de  Pagani,  petite  yille  proche  de  Naples,  raou- 
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rut  dans  une  de  ces  maisons  de  campagne  en  1747. 
11  avait  été  destiné  par  son  père  à  l'étude  des  lois  , 
dont  il  s'occupa  pendant  quelque  temps;  mais  la 
nature  le  détermina  à  s'attacher  à  la  peinture.  Il 
réussis.sait  également  dans  tous  les  genres.  Une 
imagination  vive  ,  un  goût  délicat  et  un  jugement 
sûr  présidaient  à  ses  compositions  ;  il  avait  le  grand 
art  de  donner  du  mouvement  à  ses  figures;  il  joi- 
gnait à  une  touche  ferme,  savante  et  libre  ,  un  co- 
loris frais  et  vigoureux.  On  a  de  lui  quelques  Son- 
nets, qui  peuvent  le  placer  au  rang  des  poètes  mé- 
diocres en  ce  genre.  En  1702,  Soliména  avait  été  ap- 
pelé du  Mont-Cassin,oii  il  se  trouvait,  à  Naplespour 
exécuter  le  portiait  de  Philippe  V.  Ce  même  mo- 
narque le  chargea  de  continuer  les  douze  tableaux 
que  Giordano  avait  esquissés  pour  la  chapelle  royale 
de  Madrid ,  et  que  la  mort  l'avait  empêché  de  ter- 
miner (1705).  Il  avait  fait  bâtir  à  Naples  un  beau 
palais  qui  contenait  plusieurs  de  ses  chefs-d'œuvre; 
mais  ce  palais  fut  brûlé  en  1799,  lors  de  l'entrée 
des  Fi'ançais  à  Naples. 

SOLIN  (Caïus-Julius-Solinus),  grammairien  latin, 
vivait  sur  la  fin  du  premier  siècle  ou  au  commen- 
cement du  second.  On  a  de  lui  un  livre  intitulé 
Potijhistor;  c'esl  pourquoi,  en  lui  associant  le  nom 
de  son  livre  ,  on  l'appelle  quelquefois  Solinus  l'o- 
lyhistor.  C'est  une  compilation  de  remarques  his- 
toriques et  géographiques  sur  les  choses  les  plus 
mémorables  de  divers  pajs  :  il  y  a  des  choses  cu- 
rieuses et  utiles,  mais  beaucoup  d'inexactes  qui 
tiomperaient  des  lecteurs  peu  instiuits.  On  croit 
qu'il  était  Romain  ,  parce  qu'il  parle  souvent  de 
Home,  comme  de  sa  patrie.  Ou  l'a  surnommé  te 
Singe  Je  Pline ,  parce  qu'il  copie  souvent  ce  natu- 
raliste. La  plus  ancienne  édition  de  son  Pulyhistor 
est  de  Venise ,  1473.  11  a  paru  avec  des  Commen- 
taires de  Saumaise,  Paris,  1629;  Utrecht ,  1689, 
2  vol.  in-fol. 

SOLIS  (  dom  Antonio  de),  historien  espagnol,  né 
le  18  juillet  1016  à  Placencia,  dans  la  vieille  Cas- 
tille,  mort  en  1686,  fut  secrétaire  de  Philippe  IV, 
et  historiographe  des  Indes.  Il  a  composé  :  neuf 
Comédies,  Madrid,  1681,  in-i,  dont  le  plan  est  con- 
fus, mais  où  les  mœurs  sont  respectées;  des  Poé- 
sies, 1716,  in-4,  qui  sont  animées  par  les  chai-mes 
de  l'imagination ,  mais  dont  le  bon  goût  n'a  pas  su 
écarter  l'emphase  et  les  images  incohérentes;  une 
Histoire  de  la  conquête  du  Mexique,  Bruxelles,  1704, 
in-fol.,  et  Madrid,  1748,  dont  nous  avons  une  tra- 
duction en  français  par  Cilri  de  la  Guette,  in-4,  avec 
figures,  ou  2  vol.  in-12.  Cet  ouvrage  est  écrit  avec 
feu  et  avec  élégance ,  et  on  ne  peut  guère  lui  re- 
procher que  quelques  exagérations  louchant  la 
splendeur  et  la  puissance  des  nations  du  Nouveau- 
Monde  ;  défaut  qui  lui  est  commun  avec  d'autres 
écrivains  de  sa  nation,  qui  les  premiers  ont  parlé 
de  l'Amérique,  sans  qu'on  puisse  pour  cela  les  ac- 
cuser de  mauvaise  foi.  «  Les  inexactitudes  de  ces 
»  historiens  ,  dit  un  critique,  viennent  moins  de 
))  l'envie  de  défigurer  la  vérité,  que  d'un  défaut  de 
«  grammaire  et  de  l'abus  des  mots.  Pour  détruire 
»  la  police  imparfaite  ou  les  arts  grossiers  dus  Mexi- 
)>  cains,  ils  employèrent  des  teimes  qui  ne  sont 
»  applicables  qu'à  des  nations  infiniment  plus  avan- 
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»  cées  dans  la  civilisation  :  or,  il  n'y  a  pas  de 
i>  source  d'erreurs  plus  commune  et  plus  féconde 
)i  que  d'appliquer  à  la  description  des  mœurs  sau- 
«  vages  les  noms  et  les  expressions  dont  on  se  sert 
))  pour  désigner  les  institutions  des  peuples  polis. 
»  Dès  qu'on  a  donné  au  chef  d'ime  petite  peuplade 
»  le  nom  de  roi  on  d'empereur,  le  séjour  qu'il  ha- 
«  bite  doit  s'appeler  palais,  et  son  petit  cortège 
«  prend  le  nom  de  cour.  De  pareilles  expressions 
)i  donnent  aux  choses  une  importance  qu'elles  n'ont 
)i  pas;  et  l'imagination,  égalée  par  la  conformité 
))  des  noms,  confond  des  objets  qui  cependant  n'ont 
»  entre  eux  aucune  ressemblance.  Les  écrivains 
u  postérieurs  ont  imité  le  style  des  premiei's  :  lors- 
7>  que  Solis,  faisant  le  portrait  de  Montézuma,  dé- 
)>  crit  la  splendeur  de  sa  cour ,  les  lois  et  la  police 
»  de  son  empire,  on  croirait  qu'il  parle  du  plus 
»  grand  monarque  et  de  la  nation  la  plus  civilisée 
)>  de  l'Europe.  »  Robertson  et  Paw,  eu  voulant  le 
redresser,  ont  donné  dans  des  erreurs  beaucoup 
plus  graves.  Solis  avait  embrassé  l'état  ecclésias- 
tique ,  et  ne  reçut  l'ordre  de  la  prêtrise  qu'à  5fi  ans. 
En  tête  des  éditions  de  VHisloire  de  la  conquête  du 
Mexique,  on  trouve  une  vie  de  l'auteur  par  Goye- 
nêche.  Nicéron  (t.  Ode  ses  Mémnires),  en  donne  un 
extrait  qui  a  été  complété  depuis  par  Goujet,  t.  40, 
p.  ■)  Sri. 

SOLLERIUS  ou  SOLLIER  (Jean-Baptiste),  né  à 
Herseau,  village  du  territoire  de  Courtray  ,  le  58 
février  1C60,  se  fit  jésuite,  et  mourut  le  27  juin  17i0, 
après  avoir  travaillé  à  l'immense  collection  des  Acta 
sanclorum.  On  a  de  lui  un  Traité  des  patriarches 
d'Alexandrie ,  et  plusieurs  autres  ouvrages. 

SOLLEYSEL.  \'oy.  Soleisf.l. 

*  SOLMIMHAC  (Alain),  évèquc  de  Cahors,  né  en 
1S93  d'une  ancienne  famille  du  Périgord,  se  desti- 
nait à  l'état  séculier;  mais  son  oncle,  abbé  de  Cha- 
melades ,  s'étant  démis  de  son  bénéfice  en  sa  faveur, 
Alain  changea  de  résolution,  et  prit  l'habit  de  cha- 
noine régulier.  Il  remplit  avec  édification  les  de- 
voirs du  noviciat,  prononça  sesvœiix,et  forma  le 
projet  de  réformer  son  abbaye.  Il  étudia  à  Paris  la 
philosophie  et  la  théologie,  et  eut  pour  maîtres 
dans  cette  dernière  science  Gamaches  et  Duval , 
professeurs  célèbres.  11  reçut  la  bénédiction  abba- 
tiale le  6  janvier  1025.  Tous  les  religieux  de  son 
abbaye  s'étant  retirés,  excepté  un  seul,  il  prit  des 
novices  ,  et  introduisit  dans  la  maison  une  l'éforme 
sévère,  tant  pour  le  spirituel  que  pour  le  temporel. 
Chargé  de  faire  la  visite  de  divers  couvents,  il  s'ac- 
quitta de  cette  mission  avec  zèle,  et  introduisit  une 
salutaire  réforme  dans  plusieurs  maisons  qui  se 
donnèrent  à  lui.  Le  roi  Louis  Xlll  ,  instruit  de  son 
mérite,  le  nomma  à  l'évêché  de  Lavaur;  mais  le 
modeste  Alain  refusa.  Cependant  l'évêché  de  Ca- 
hors étant  venu  à  vaquer,  il  (ut  contraint  de  l'ac- 
cepter, en  conservant  toutefois  son  abbaye ,  et  fut 
sacré  le  27  septembre  1037.  Il  établit  un  séminaiie, 
qu'il  conlia  aux  lazaristes,  tint  des  synodes,  fit 
donner  de  fréquentes  missions,  et  censura  les  maxi- 
mes relâchées  de  quelques  casuistes.  11  fonda  à 
Cahors  une  maison  de  chanoines  réguliers,  un  Hô- 
tel-Dieu ,  une  maison  de  la  Providence  pour  les  or- 
phelines, une  autre  pour  les  orphelins  ,  rebâtit  plu- 


sieurs églises ,  et  fournit  pour  ces  divers  établisse- 
ments plus  de  500,000  francs,  somme  énorme  à 
celte  époque.  Aussi  pieux  que  bienfaisant,  il  était 
chéri  et  respecté  de  ses  diocésains.  Ce  vertueux 
prélat  mourut  pendant  le  cours  d'une  visite  pas-  I 
torale,  le  51  décembre  IG.'iO,  âgé  de  66  ans.  Sa  : 
Vie  a  été  écrite  et  publiée  par  le  P.  Chassenet,  Pa- 
ris, 1817,  in-H.  (Koi/.  l'Ami  de  lai'eligion,  tom.  12, 
pag.  129  et  suiv.) 

SOLON,  le  second  des  sept  sages  de  la  Grèce, 
naquit  à  Salamine  vers  l'an  669  avant  J.-C.  Pour 
acquérir  les  connaissances  qu'il  croyait  propres  à 
un  philo.sophe  et  à  un  politique,  il  se  mit  à  voya- 
ger dans  toute  la  Grèce.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  la  trouva  déchirée  par  la  guerre  civile.  Les  uns 
voulaient  le  gouvernement  populaire,  les  autres 
l'oligarchique.  En  flattant  le  petit  peuple  ,  Soloa 
parvint  à  se  faire  nommer  archonte  et  souveiain  lé- 
gislateur. Revêtu  de  cette  dignité,  il  entreprit  de 
prendre  aux  uns  pour  enrichir  les  autres.  H  défen- 
dit qu'aucun  citoyen  ne  fût  obligé  par  corps  pour 
dettes  civiles;  et,  par  une  loi  expre.sse,  il  remit 
une  partie  des  dettes,  violation  manifeste  de  la  pro- 
priété. Ces  anciens  sages  ne  faisaient  presque  ja- 
mais du  bien  d'un  côté  sans  faire  du  mal  d'un 
autre.  Il  cassa  toutes  les  lois  de  Dracon ,  à  l'excep- 
tion de  celle  contre  les  meurtriers.  11  procéda  en- 
suite à  une  nouvelle  division  du  peuple,  qu'il  par- 
tagea en  i  tribus.  Il  mit  dans  les  5  premières  les  ci- 
toyens aisés,  donna  à  eux  seuls  les  charges  et  les 
dignités,  et  accorda  aux  pauvres,  qui  composaient 
la  !'•  tribu,  le  droit  d'opiner  avec  les  riches  dans 
les  assemblées  du  peu[ile  ;  droit  qui  par  la  suite 
les  rendit  maîtres  de  toutes  les  affaires  de  la  répu- 
blique, y  mit  la  confusion  et  le  trouble.  Il  fit  des 
changements  au  sénat  de  Prytanée.  U  fixa  le  nombre 
de  juges  à  -iOO,et  voulut  que  toutes  les  affaires  qui 
devaient  être  portées  devant  l'assemblée  du  peuple, 
auquel  seul  appartenait  le  pouvoir  souverain, 
fussent  auparavant  examinées  devant  ce  tribunal. 
C'est  à  ce  sujet  qu'Auacharsis,  attiré  du  fond  de 
la  Scythie  par  la  réputation  des  sages  de  la  Grèce, 
disait  à  Solon  :  Je  suis  surpris  qu'on  ne  laisse  aux 
sages  que  la  délibération ,  et  iju'on  réserve  la  déci- 
sion aux  fous.  Anacharsis  avait  raison  ,  et  sa  ré- 
flexion prouve  combien  Solon ,  qui ,  en  dérogeant 
à  toutes  les  anciennes  lois,  avait  laissé  subsister 
cet  absurde  privilège  du  peuple,  est  au-dessous  de 
l'opinion  qu'on  veut  nous  donner  de  sa  sagesse. 
Après  ces  différents  règlements,  Solon  publia  ses 
lois,  parmi  lesquelles  est  celle  qui  ordonnait  que 
la  mémoire  de  ceux  qui  seraient  morts  au  service 
de  l'état,  fût  honorée  par  des  oraisons  funèbres. 
La  peine  d'infamie  était  décernée  contre  ceux  qui 
avaient  consumé  leur  patrimoine ,  qui  n'avaient 
point  voulu  porter  les  armes  pour  la  patrie,  ou  qui 
avaient  refusé  de  nourrir  leur  père  et  leur  mère. 
Quoique  ces  lois  n'eussent  rien  de  fort  profond, 
rien  qui  passe  les  lumières  et  l'équité  d'un  homme 
ordinaire,  on  les  a  beaucoup  admirées;  parce  que, 
dans  les  ténèbres  du  paganisme  ,  parmi  des  nations 
vicieuses,  les  traits  de  justice  et  de  laison  sont  des 
espèces  de  phénomènes;  et  surtout  parce  qu'elles 
contrastaient  avec  des  lois  absurdes  et  infâmes  qui 
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;ie  Iroiivaiont  dans  le  code  du  même  Solon ,  tellus 
que  celle  qui  établit  les  lieux  de  prostitution  ,  celle 
qui  décerne  des  peines  contre  ceux  qui  n'auraietit 
qu'une  femme,  etc.  «  Solon  ,  dit  un  critique  ino- 
)>  derne,  n'était  au  fond  qu'un  bon  marchand,  un 
))  peu  plus  philosophe  qu'on  ne  Test  communément 
»  dans  cette  profession ,  aimant  le  vin  et  les  fcni- 
»  mes,  composant  des  vers  inoraux  et  galants  tout 
»  à  la  fois,  et  qui  conserva,  jusque  dans  sa  vieil- 
»  lesse,  le  goût  des  plaisirs;  car  il  était  déjà  fort 
))  avancé  en  âge  lorsqu'il  disait  dans  un  de  ses  pe- 
»  tits  poèmes  :  Je  ne  fais  plus  la  cour  qu'à  Vénus , 
))  à  Bucchus  et  aux  Muses,  qui  sont  les  seules  sources 
»  de  tous  les  plaisirs  des  mortels.  Ce  langage  n'est 
»  pas  trop  convenable  à  un  vieux  législateur.  Il  y 
»  a  dans  ses  lois  quelques  détails  sages  ;  mais  sa 
»  vue  était  trop  bornée  pour  embrasser  l'cnsernblu 
»  du  corps  politique  :  il  a  négligé  les  objets  les  plus 
»  essentiels  à  toute  bonne  administration  ,  l'éduca- 
■»  tiou  et  les  mœurs;  lui-même  fut  toujours  d'une 
»  morale  fort  relâchée,  et  Plularque  convient  qu'en 
«  général  il  y  a  beaucoup  d'absurdilés  dans  les  lois 
)>  qu'il  a  faites  concernant  les  fcnmies.  Le  même 
»  Plutarque  trouve,  avec  raison,  ridicule  et  imper- 
)i  tinente  la  loi  qui  permettait  à  une  riche  héritière 
))  dont  le  mari  était  impuissant ,  de  chercher  à  se 
»  consoler  avec  tel  des  parents  de  son  mari  qu'elle 
»  voudrait  choisir,  11  était  aussi  contre  le  bon  sens 
»  et  la  justice  de  permettre,  connne  le  fit  Solon 
))  dans  une  autre  loi,  de.tuer  un  adultère  pris  sur 
»  le  fiiit ,  tandis  (ju'il  ne  condamnait  qu'à  une  lé- 
»  gère  amende  celui  qui  avait  enlevé  et  violé  une 
»  femme  libre,  lin  général,  tout  est  inconséquence 
»  et  contradiction  dans  ses  vieux  codes  de  législa- 
»  tiou  philosophico-grecquo.  »  Les  Athéniens  s'é- 
lant  obligés  par  serment  d'observer  ces  lois  pen- 
dant 100  ans,  Solon  obtint  d'eux  un  congé  de  10 
ans.  Le  prétexte  de  son  voyage  était  le  désir  de  tra- 
fiquer sur  inei'  (beau  motif  pour  un  législaleur  J  ; 
mais  la  véritable  raison  était,  dit-on,  d'éviter  les 
iniportunités  de  ceux  qui  venaient  se  plaindre, 
pour  obtenir  des  interprétations  en  leur  faveur; 
car  toutes  ces  lois  n'étaient  ni  absolument  claires, 
ni  généralement  praticables.  Il  alla  d'abord  en 
Egypte  ,  ensuite  à  la  cour  de  Crœsus,  roi  de  Lydie. 
C'est  là,  dit-on,  que  dans  un  entretien  <iu'il  eut 
avec  ce  prince,  il  dit  qu'j7  ne  fallait  donner  à  per- 
sonne le  nom  d'heureux  avant  sa  mort.  (  Voy.  CnoE- 
sus).  Solon  étant  revenu  dans  sa  pallie,  y  trouva 
de  grands  changements.  Pisistrate  s'était  emparé 
du  gouvernement,  et  régnait  en  homme  qui  vou- 
lait avoir  toute  l'autorité.  Api'ès  lui  avoir  reproché 
son  ambition,  le  philosophe  alla  chez  le  roi  Phi- 
locypie,  l'an  359  avant  J.-C,  à  l'âge  de  80  ans. 
Pisistrate  lui  écrivit  une  lettre  pour  justifier  sa 
conduite,  eU'eugagea  à  revenir  dans  sa  patrie;  et 
il  parait  qu'il  y  revint  en  eflet,  puisque  l'iutarque^ 
assure  qu'il  se  léconcilia  avec  Pisistrate,  et  qu'il 
fut  même  de  son  conseil ,  se  prêtant  aux  circon- 
stances avec  la  lâcheté  ordinaire  des  philosophes 
aussi  impérieux  et  vains,  lorsqu'ils  se  croient  les 
maîtres ,  que  vils  et  rampants ,  quand  ils  ont  af- 
faire à  de  plus  forts  qu'eux.  (  l'oy.  la  fin  de  l'ar- 
ticle Antonin  le  Pieux.)  Un  jour  qu'il  reprochait 
Tome  VII. 


à  Thespis,  poète  tragi(iue,  l'usage  qu'il  faisait  di( 
mensonge  dans  ses  pièces,  Thespis  répondit  «  qu'il 
)>  n'y  avait  rien  à  craindre  de  ces  mensonges  et 
»  de  ces  fictions  poétiques;  »  domiant  à  entendre 
que  l'ambition  et  les  intrigues  du  philosophe  étaient 
plus  dangei'euses  que  ses  fictions.  Cet  homme  qui, 
par  des  lois  arbitraires,  lavissait  la  propriété  desci- 
toyeus,  auquel  les  historiens  reprochent  des  amours 
contre  nature,  qui  instituait  des  lieux  de  débauche, 
qui  éleva  un  temple  à  Vénus  l'a  prostituée,  qui 
voyageait  pour  trafiquer  sur  mer,  ne  l'ougissait  pas 
de  débiter  cette  fastueuse  leçon  :  Laissons  en  par- 
tage au  reste  des  mortels  les  richesses  :  mais  que  la 
vertu  soit  le  notre.  (  l'oy.  Lycurgue,  Collius,  Lucien, 
Ze.non,  etc.  )  Condillac ,  en  faisant  le  parallèle  des 
deux  législateurs  Spartiate  et  athénien  s'exprime 
ainsi  :  «  Lycurgue  a  doimé  aux  Spartiates  des  mœins 
»  conformes  à  ses  lois,  et  Solon  a  donné  aux  Atlié- 
»  niens  des  lois  confoi'mes  à  leurs  mœurs.  L'en- 
»  treprise  du  premier  demandait  plus  de  courage  , 
«  et  celle  du  second  plus  d'art.  Peut-être  que  la 
»  différence  de  leur  caractère  eut  beaucoup  de  part 
»  à  la  différence  des  plans  qu'ils  se  fiieut.  Lycurgue 
»  était  dur  et  austère;  Solon  était  doux  et  même 
«  voluptueux.  Quoi  qu'il  en  soit,  tous  deux  réus- 
))  sirent.  Lycurgue  voulait  faire  des  soldais,  et  il  en 
«  fit.  Solon  voulut  léunir  les  talents  aux  vertus 
»  militaires,  et  il   fit   des  hommes  dans  tous  les 

)>  genres Lacédémone  conserva  plus  longtemps 

))  ses  mœurs  et  ses  lois;  mais  Athènes  survécut 
Il  même  à  la  perte  de  sa  liberté.  Toute  la  Grèce  fut 
«  assujétie  ;  et  les  Athéniens  triomphèrent  de  leurs 
»  vainqueurs,  par  la  supériorité  de  lem-s  talents. 
«  Tous  ces  talents  auraient  été  perdus  si  Solon  avait 
»  fait  à  Athènes  ce  que  Lycurgue  fit  à  Sparte.  »  On 
consultera  avec  intérêt  le  recueil  intitulé  :  Solonis 
Atheniensis  carminum  quœ  super sunl  ;  prœmissa 
commentatione  de  Solone  poeta,  etc.,  Bonn.,  Weber, 
1825,  in -8. 

**  SOLVET  (Pierre-Louis),  libraire,  né  à  Paris  en 
\"i ,  avait  fait  d'excellentes  études,  et  consacra 
les  loisirs  que  lui  laissait  son  commerce  à  la  cul- 
ture des  lettres.  On  lui  doit  des  éditions  d'ouvrages 
rares  avec  des  additions  ;  aussi  modeste  qu'instruit, 
il  n'a  mis  son  nom  à  aucune  de  ses  publications. 
.\près  avoir  passé  une  vi^paisible  au  milieu  de  ses 
livres  et  de  ses  amis  ,  dont  il  avait  su  faire  un  bon 
choix,  il  mourut,  le  10  avril  1817,  regretté  de 
tous  ceux  qui  l'avaient  connu.  Son  principal  ou- 
vrage est  intitulé  :  Etudes  sur  la  Fontaine,  ou  notes 
et  excursions  littéraires  sur  ses  fables  précédées  de 
son  éloge  inédit ,  par  Gaillard  (de  l'académie  fran- 
çaise), 1812,  in-8.Ce  volume  dans  lequel  on  trouve 
beaucoup  de  recherches  curieuses,  mérite  d'être 
réuni  aux  fables,  dont  il  forme  un  très-bon  com- 
mentaire. 11  y  a  une  notice  sur  Solvet  dans  les  Annales 
maritimes;  le  Catalogue  de  sa  bibliothèque  est  im- 
primé. 

♦  SOMBREUIL  (François-Charles  Vérot  de),  ma- 
réchal de  camp,  né  en  1727  à  Eusisheim,  en  Alsace, 
s'était  distingué  dans  les  armées,  et  commandait  à 
Lille  lorsqu'il  fut  appelé  en  1780  au  gouvernement 
de  l'Hôtel  des  Invalides.  Connu  par  son  dévoue- 
ment à  la  cause  royale,  après  le  10  août  il  fut  en- 
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fermé  à  TAbbaye ,  où  il  aurait  péri  dans  les  mas- 
sacres de  septembre,  si  sa  fille,  apprenant  le  danger 
qui  le  menaçait,  ne  fnt  accourue  à  la  prison.  Elle  se 
jette  au  cou  du  vieillard ,  le  serre  dans  ses  bras,  et 
au  milieu  des  sanglots,  conjure  les  assassins  d'é- 
pargner l'auteur  de  ses  jours.  Ce  dévouement  filial 
émut  les  juges ,  qui  le  déclarèrent  innocent.  Som- 
breuil  et  sa  fille  furent  portés  en  triomphe  jusqu'à 
l'Hôtel  des  Invalides,  oîi  on  les  laissa  quelque 
temps  en  repos.  Mais,  sous  la  terreur,  il  fut  arrêté 
de  nouveau  avec  son  fils  aine  Stanislas,  ex-capi- 
taine de  hussards,  âgé  de  26  ans.  Traduits,  au  tribu- 
nal révolutionnaire  ,  et  condamnés  à  mort ,  con- 
vaincus d'avoir  participé  à  la  conspiration  de  l'é- 
tranger pai'  l'assassinat,  tous  deux  furent  conduits 
à  l'échafaud,  revêtus  de  chemises  rouges,  et  exécu- 
tés le!  "juin  1794.  Le  père  avait  G"  ans.  M"<'  de  Som- 
breuil,  que  sa  piété  filiale  a  immortalisée,  quitta 
la  France  dès  qu'elle  le  put,  épousa  dans  l'émigra- 
tion son  parent  M.  le  comte  de  Villelume,  et  ne 
revit  sa  patrie  qu'en  t815.  Elle  mourut  à  Avignon 
en  1823. 

»  SOMBREUIL  (Charles  Vérot  de),  le  second  fils 
du  gouverneur  dès  Invalides,  manifesta  dès  les  pre- 
miers troubles  un  caractère  noble  et  couiageux.  Dans 
une  des  scènes  tumultueuses  du  palais  loval,  il  ar- 
racha le  jeune  prince  de  Polignac  des  mains  de  la 
populace.  Au  bout  de  quelques  mois  il  émigra,  fit 
la  campagne  de  1792  dans  l'armée  prussieime,  et 
reçut  pour  une  action  d'éclat,  sur  le  champ  de  ba- 
taille, l'ordre  du  mérite  militaire.  Il  continua  de  se 
distinguer  dans  les  deux  campagnes  suivantes,  sm' 
les  bords  du  Rhin  et  en  Hollande.  Après  l'évacua- 
tion de  ce  pays  il  passa  en  Angleterre,  et  se  montra 
très-empressé  de  participer  à  la  descente  qu'on  pro- 
jetait en  Bretagne.  Chargé  du  commandement  de  la 
S'  division,  il  ariiva  le  7  juillet  1793  dans  la  rade 
de  Quiberon;  d'Hervilly  (toy.ce  nom,  iv,  ô9o),qui 
commandait  la  1'^''  division,  avait  pris  terre  sur  cette 
inème  côte  depuis  neuf  jours.  Sombreuil  n'arriva 
guère  que  pour  être  le  témoin  du  désastre  de  l'ex- 
pédition. Forcé  de  capituler,  il  demanda  la  vie  pour 
ses  compagnons  d'armes  :  «  Pour  moi,  dit-il,  je 
"  m'abandonne  à  mon  sort.  »  Il  fut  conduit  à 
Vannes,  et  jugé  par  une  commission  militaire.  Il  ne 
voulut  pas  se  laisser  bander  les  yeu.\  ,  et  montra 
jusqu'au  dernier  moment  la  plus  grande  énergie; 
il  n'avait  que  20  ans.  Vuij.  Talliek  et  Rolget-de- 
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SO.MMALIUS  (Henri) ,  pieux  et  savant  jésuite,  né 
à  Dinant,  dans  la  principauté  de  Liège,  \ers  l'an 
1334,  momut  à  Valenciennes  le  30  mars  1019,  apiès 
avoir  travaillé  avec  beaucoup  de  zèle  au  salut  des 
âmes  en  Allemagne  et  dans  les  Pays-Bas.  Il  s'ap- 
pliqua à  rechercher  les  ouvrages  de  piété  pour  en 
donner  de  bonnes  éditions  ,  tels  que  De  Imitatione 
Chrisii ,  Solitoquia  saruii  Augustini ,  Libri  confes- 
sionum  du  même  saint,  et  plusieuis  autres. 

•  S0.MMAR1VA,  né  à  Milan  ,  où  il  fit  .ses  études 
avec  distinction  ,  ac(|uit  de  bonne  heure  une  répu- 
tation comme  avocat ,  et  fut  à  22  ans  nommé 
membre  d'une  dépulation  envoyée  à  l'empereur 
Joseph  11 ,  pour  défendre  auprès  de  ce  prince  les 
intéièls  du  pays.  A  l'époque  de  la  conquête  d'ila- 
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lie,  il  se  déclara  pour  les  Français,  et  devint  succes- 
sivement secrétaire  de  la  commission  du  gouver- 
nement, membre  de  l'administration  municipale 
et  centrale  de  la  Lombardie,  et  enfin  secrélaire- 
généial  du  directoire  de  la  république  Cisalpine. 
Il  rendit  alors  des  services  importants  à  sa  patrie , 
et  aux  Français.  Lors  du  triomphe  momentané  des 
Austro-Russes  en  1799,  il  vint  chercher  un  asile  en 
France.  Après  la  bataille  de  Marengo,  il  rentra  dans 
sa  patrie,  et  fut  élevé  au  rang  des  premiers  magis- 
trats de  la  république.  Jusqu'alors  il  avait  rêvé  une 
nouvelle  ère  de  liberté  pour  les  Italiens;  mais 
quand  Napoléon  ceignit  la  couronne  de  fer,  n'at- 
tendant plus  les  institutions  qu'il  désirait  pour  l'I- 
talie, et  sentant  que  l'opposition  serait  impuis- 
sante, il  vint  s'établir  à  Paris.  Possesseur  d'une 
grande  fortune,  il  en  faisait  le  plus  noble  usage.  Sa 
collection  de  tableaux  a  eu  une  célébrité  européenne. 
Un  de  ses  plus  grands  plaisirs  était  d'encourager 
les  artistes;  et  il  achetait  non  des  tableaux  faits, 
mais  des  tableaux  à  faire.  Généreux  sans  faste ,  il 
savait  mettre  le  prix  aux  ouvrages,  et  honorer  les 
auteurs  dont  il  payait  les  travaux  d'une  manière 
digne  d'eux.  Il  est  mort  à  Milan  le  0  janvier  1826. 
SOMMEIL,  fils  de  l'Erèbe  et  de  la  Nuit,  a  son 
palais  dans  un  antre  écarté  et  profond  ,  où  les  rayons 
du  soleil  ne  pénètrent  jamais.  Un  poète  moderne 
l'a  célébré  par  cette  épigrannne  : 

Soninc  Icvis,  quanquani  cerlissim»  niortis  imago, 

Consiirlem  cupio   (e  lameii  esse  lori. 
Aima  qiites  opiala,  veni  !  nani  sic  sine  vila 

Vivere  quain  suave  est,  cl  sine  morte  mori. 

SOMMIER  (Jean-Claude),  Franc-Comtois,  curé  de 
Chainps,  conseiller  d'état  de  Lorraine,  archevêque 
de  Césarée,  et  grand  prévôt  de  l'église  collégiale  de 
Saint-Diez,  né  en  1601,  à  Vauvillers,  publia  divers 
ouvrages  où  il  montra  du  zèle  et  des  connaissances. 
L'Histoire  dogmatique  de  la  religion,  1708  et  1711, 
en  6  vol.  in-i;  celle  du  saint  Siège,!  vol.  in-8.  11 
mourut  en  1737,  à  70  ans. 

SOMNER  (Guillaume),  né  à  Cantorbéry  en  1598, 
fut  très-attaché  au  roi  Charles  1"',  et  publia,  en 
16i8,  un  Poème  sur  les  souffrances  et  sur  la  mort 
de  ce  prince  infortuné.  II  mourut  en  1009,  avec  la 
réputation  d'un  savant  très-habile  dans  le  saxon, 
et  dans  presque  toutes  les  langues  de  l'Europe , 
anciennes  et  modernes.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  une  édition  du  Dictionnaire  saxon  d'Aelfricus, 
Oxford,  1039,  in-fol.;  les  Antiquités  de  Cantorbéry, 
en  anglais,  Londres,  1040,  in-4,  1703,  in-fol.  édit. 
pltis  complète;  Dissertation  sur  le  Portus  Iccius, 
1094,  in-8. 

♦  SONNERAI  (Pierre),  voyageur,  né  vers  1745 
à  Lyon,  entra  dans  l'administration  de  la  marine, 
ayant  déjà  des  connaissances  en  histoire  naturelle 
et  dessinant  avec  facilité.  Il  paitit  de  Paris  en  1708 
pour  l'ile-de-France,  où  Poivre,  son  parent,  exer- 
çait les  fonctions  d'intendant.  De  ce  moment,  toute 
sa  vie  fut  employée  en  voyages,  d'où  il  a  rapporté 
une  foule  d'observations  curieuses.  On  peut  lui  re- 
procher de  manquer  d'ordre  dans  ses  écrits  et  de 
se  montrer  quelquefois  crédule.  Du  reste  son  zèle 
était  infatigable  :  lorsqu'il  rencontrait  un  arbre  ou 
une  plante  utile  ,  il  les  envoyait  dans  nos  colonies 
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pour  les  y  multiplier.  Les  iles  de  France  et  de 
IJourbon  lui  doivent  l'arbre  à  pain,  le  cacao,  le 
mangoustan  et  d'autres  arbres  à  fruit  ou  à  résine, 
qui  y  sont  devenus  communs.  Il  mourut  à  Paris  en 
JSl-i.  On  a  de  lui  :  Voyage  à  la  Nouvelle-Guinée, 
dans  lequel  on  trouve  la  description  des  lieux,  des 
observations  phijsiques  et  morales,  et  des  détails 
relatifs  à  rhistoire  naturelle  dans  le  régne  animal  et 
le  régne  végétal,  Paris,  1776,  in-4,  avec  120  fig.; 
Voyage  aux  Indes  orientales  et  à  la  Chine,  fait  de 
177i  à  1781,  Paris,  1782,  2  vol.  in-4,  avec  beau- 
coup de  figures.  Sonnini  en  publia  une  nouvelle 
édition,  Paris,  180C,  i  vol.  in-8,  avec  un  atlas  et 
Itlusieurs  additions  au  texte,  fournies  par  le  fils  de 
l'auteur. 

*  SONNET  (François-Charles),  jurisconsulte,  né 
à  Vesoul  dans  le  xvr'  siècle  ,  partagea  son  temps 
Liilre  les  exercices  du  barreau  et  la  culture  des  let- 
tres. On  lui  doit  :  Conseil  sur  les  donations  réci- 
proques des  pupilles  et  mineurs  ,  etc.,  Besançon  , 
Iii02  ,  in-i. 

*  SONNET  (Claude-François),  neveu  du  précé- 
dent, et  l'un  des  savants  hommes  de  son  temps, 
obtint  au  concours  la  chaire  de  théologal  du  cha- 
pitre de  Besançon,  et  mourut  en  cette  ville  vers 
Ki'O.  —  SoN.NET  de  CoLRVAL  (  T.-H.  )  a  publié  des 
OEuvres  satiriques,  2^  édit.,  Pai'is.  1C22,  in-8. 

*  SONNINI  de  MANONCOURT  (Charles-Nicolas- 
Sigisbert),  natuialiste,  né  à  Lunéville  en  1731,  an- 
nonça de  bonne  heure  le  goût  des  sciences  natu- 
relles,  et  favorisé  par  Buflou,  y  fit  de  grands  pio- 
grès.  Aussi,  quoique  reçu  docteur  en  philosophie 
et  avocat  à  la  cour  souveraine  de  Nancy,  il  em- 
brassa le  parti  des  armes  qui  devait  lui  fournil'  l'oc- 
casion de  satisfaire  son  désir  de  voyager.  A  peine 
entré  dans  le  génie  de  la  marine,  il  demanda 
à  être  envoyé  à  Cayenne,  pays  alors  peu  connu  et 
très-mal  sain;  et  pendant  les  trois  ans  qu'il  y  passa, 
il  rendit  d'importants  services  à  cette  colonie.  11 
revint  en  France  donner  des  détails  sur  ses  travaux, 
et  retourna  l'année  suivante  (1775)  à  Cayenne,  et 
s'y  occupa  surtout  de  recherches  d'histoire  natu- 
relle, qui  sont  toutes  consignées  dans  le  Journal 
de  physique  de  l'abbé  Rozier.  Il  quitta  la  colonie 
malade  de  la  fièvre,  et  passa  l'hiver  de  1776  à  1777 
à  Monlbard  ,  où  Buffon  le  chargea  de  rédiger,  pour 
son  Histoire  des  oiseaux,  les  aiticles  d'ornithologie 
étrangère.  Ayant  obtenu  par  le  crédit  du  grand  na- 
turaliste une  mission  pour  la  Grèce  et  l'Egypte,  il 
parcourut  ces  contrées  en  observateur  et  remonta 
le  Ni!  jusque  près  de  ses  cataractes.  De  retour  en 
France  (1780),  il  se  livra,  dans  sa  petite  ferme  de 
Manoncourt,  à  des  essais  qui  eurent  pour  résultat 
d'inlroduiie  dans  notre  système  agricole  plusieius 
végétaux  exotiques  d'une  utilité  reconnue.  Mais  il 
fut  enlevé  à  ses  jardins  par  la  révolution,  qui  l'in- 
vestit de  fonctions  administratives  qui  faillirent  lui 
être  funestes,  et  dont  il  fut  destitué  ensuite  comme 
noble  et  frère  d'émigrés.  Le  discrédit  des  assignats 
l'avait  ruiné;  il  chercha  une  ressource  dans  des 
travaux  littéraires  et  publia  diverses  éditions.  Mis 
par  Fourcroy  ,  en  1805,  à  la  tète  du  collège  de 
Vienne ,  il  fut  contrarié  dans  ses  plans  de  réforme, 
et  abreuvé  de  dégoûts,  quitta,  au  bout  de  deux  ans, 
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le  poste  où  l'avaient  appelé  des  talents  réels  et  la 
confiance  du  gouvernement.  De  retour  à  Paris,  il 
se  chargea  de  l'éducation  du  fils  d'un  prince  mol- 
dave ;  mais  à  peine  arrivé  à  Yassi  il  s'aperçut  qu'on 
l'avait  trompé;  il  ne  voulut  pas  rentrer  en  France 
sans  avoir  visité  la  Moldavie  et  la  Valachie:  mais 
dans  cette  course  imprudente  ,  il  fut  atteint  d'une 
fièvre  pernicieuse,  et,  de  letour  à  Paris,  il  y  mourut 
le  29  mai  1812,  âgé  de  01  ans.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Yau  d'un  agriculteur,  Paris,  1788, 
in-8;  i^ogage  dans  la  haute  et  basse  Egypte,  Paris  , 
17'J9,  3  vol.  in-8,  avec  allas,  trad.  en  anglais;  Voyage 
en  Grèce  et  en  Turquie,  ibid.,  1801  ,  2  vol.  in-8  , 
atlas.  Il  continua,  du  23  octobre  1802  au  mois  de 
mai  1812,  la  Bibliothèque  physico  économique,  com- 
mencée en  1788  par  Parmentier,  et  rédigée  depuis 
1817  par  M.  Thiébaut  de  Berneaud.  On  lui  doit  en 
outre  des  éditions  de  C Histoire  naturelle  de  Buffon  (1) 
avec  les  contiimations,  1799-1808, 12  7  vol.  in-8,  du 
Nouveau  Dictionnaire  d'histoire  naturelle,  1 803-0 i, 
2i  vol.  in-8,  et  Cours  complet  d'Agriculture ,  de 
Rozier,  1810,  7  vol.  in-8.  Sonnini  était  membre 
de  la  société  d'agricultuie  de  Paris  ,  et  de  plusieurs 
sociétés  savantes  nationales  et  étrangères.  On  a  VE- 
loge  historique  de  Sonnini  par  M.  Thiébaut  de  Ber- 
neaud ,  1812,  in-8. 

SONNIUS  (François) ,  nommé  aussi  de  Campo  ou 
Vanden  Velde ,  natif  d'un  petit  village  de  la  Cam- 
pine  brabançonne,  nommé  Son,  d'où  il  prit  le 
nom  de  Sonnius,  reçut  le  bonnet  de  docteur  à 
Louvain  en  1559.  11  fut  ensuite  nommé  chanoine 
d'Utrecht  et  inquisiteur  de  la  foi ,  assista  au  concile 
de  Trente  et  au  colloque  de  Wornis  en  1357.  Il  fut 
envoyé  à  Rome  par  Philippe  11,  roi  d'Espagne, 
pour  l'érection  des  nonveauîL  évêchés  dans  les  Pays- 
Bas,  et  il  s'acquitta  si  bien  de  sa  commission,  qu'à 
son  retour  il  fut  nommé  évêque  de  Bois-le-Duc  en 
1562,  et  ensuite  évêque  d'Anvers  (il  fut  le  premier 
qui  occupa  ce  siège).  Il  mourut  en  1376,  après 
avoir  rempli  toutes  les  fonctions  d'un  vrai  et  zélé 
pasteur.  On  a  de  lui  :  Christianœ  instilutionis  for- 
mulœ ,  Anvers,  1571,  in- 12;  un  Catéchisme  fla- 
mand, Anvers,  1562,  in-8,  traduit  en  latin  sous 
le  titre  de  Demonstrationum  religionis  christianœ 
librilU,  Anvers,  156i,  in-i.  Après  la  mort  de 
l'auteur  on  y  ajouta  un  quatrième  livre  des  Sacre- 
ments,  1577.  Il  y  a  de  l'érudition  ,  et  il  y  montre 
beaucoup  de  zèle  pour  l'orthodoxie.  Confutatio 
calvinianœ  confessionis ,  Cologne,  1567;  Statiita 
synodalia,  Anvers,  1576.  11  parut  en  1570  un  ou- 
vrage intitulé  :  Divisio  totius  Belgicœ  urbium ,  etc. 
ad  opprimendum  per  novos  episcopos  evangelium , 
auctore  Sonnio,  etc.  Mais  personne  n'y  a  été  trompé , 
le  titre  et  les  notes  ont  décelé  la  fourberie  des  cal- 
vinistes. Les  vrais  Actes  de  Sonnius  pour  l'érection 
des  nouveaux  évéchés  aux  Pays-Bas  ont  été  insérés 
dans  le  Supplément  à  la  Collection  de  diplômes  bel- 
giques  parFoppens,  t.  5,  p.  51a,  Bruxelles,  1731. 

SONOl  ou  SNOY  (Théodoric),  lieutenant  du  prince 
d'Orange  dans  la  province  de  Frise,  se  rendit  odieux 
et  exécrable  aux  protestants  mêmes  par  sa  cruauté 

(H  Celte  édilion  dans  laquelle  il  mêle  les  idées  de  ce  grand  ife- 
luialisle  avec  celles  de  loul  le  monde,  est  fameuse  par  son  absur- 
M.  [  Histoire  des  travaux  de  Buffon  par  M.  Flourens,  270.  ) 


SOP 


612 


SOP 


envers  les  catholiques.  Son  fanatisme  sangninaiic 
lui  fil  inventer  des  supplices  auxquels  les  Busiris 
et  les  Plialiiris  n'avaient  pas  songé.  (  Voi/.  A1.11E  le 
chic  d'.  )  Ce  monstre  mourut  dans  la  province  de 
Gninioftne ,  en   1507,  à  l'âge  de  68  ans. 

'  SONTllONAX  (Léger -Félicité),  né  en  1763,  à 
Oyonuax  dans  la  Bresse,  exerçait  à  Paris  la  pro- 
fession d'avocat  au  commencement  de  nos  troubles 
politiques.  I/un  des  commissaires  envoyés  par  l'as- 
semblée législative  à  Saint-Domingue,  pour  y  faire 
exécuter  les  décrets  sur  les  hommes  de  couleur,  il 
trouva  la  colonie  en  insurrection.  De  concert  av.ec 
ses  deux  collègues,  Polvei'el  et  Ailhaud,  il  se  hâta 
de  reconnaître  deux  classes  distinctes  à  Saint-Do- 
mingue ,  celle  des  hommes  libres  sans  distinction 
de  couleur,  et  celle  des  esclaves  :  mais  les  com- 
inissaijes  ne  surent  pas  achever  le  rapprochement 
commencé  par  cette  déclaration  entre  les  colons  : 
ils  se  séparèrent  pour  gouverne)'  chacun  un  dépar- 
lement de  la  colonie,  et  ne  cherchèrent  plus  guères 
h  s'appuyer  que  sur  les  hommes  de  couleur.  Alors 
recommença  la  guerre  contre  les  noirs  révoltés. 
Sonthonax  assura  la  soumission  du  Port-au-Prince, 
et  revint  au  Cap,  où  il  reçut  un  accueil  triomphal. 
Mais  le  parti  des  commissaires  menacé  de  nouveau 
et  près  d'être  écrasé,  arma  les  esclaves,  et  pro- 
clama par  un  acte  formel  laflranchissement  des 
noirs  dans  la  partie  française.  Cette  résolution 
cxcila  le  soulèvement  de  tous  les  hommes  libres 
qui  appelèrent  à  leur  secours  les  Anglais  de  la 
Jamaïque  ,  et  la  trahison  leur  ayant  livré  Port-au- 
Prince  (1793),  Sonthonax  qui,  dans  ces  circons- 
tances difficiles,  avait  fait  preuve  d'un  grand  cou- 
rage, s'embarqua  pour  la  Fjance.  Décrété  d'accu- 
sation pendant  son  absence,  comme  girondin  il 
parvint  à  faire  suspendre  l'exécution  de  ce  décret, 
et  après  le  9  thermidor  le  fit  annuler  aisément.  En 
■17116,  renvoyé  par  le  Dii-ectoire  à  Saint-Domingue, 
il  y  trouva  Ïoussaint-Louvertine  déjà  puissant,  et 
fut  obligé  de  lui  céder  le  commandement  en  chef 
de  la  colonie  ;  alors  Toussaint  lui  intima  l'ordre  de 
retourner  en  France.  Pressentant  qu'il  n'aurait 
bientôt  plus  aucune  influence,  il  profila  de  son 
reste  de  crédit  pour  se  faire  élire  député  de  St.-Do- 
mingue  au  corps  législatif,  où  il  arriva  peu  de 
temps  après  le  18  fructidor.  Admis  au  conseil  des 
cinq-cents,  il  y  rendit  compte  de  son  administra- 
lion  et  prit  plusieiu's  fois  la  parole  dans  les  ques- 
tions sur  les  colonies.  Au  18  brumaire,  compris 
dans  une  liste.de  déportés,  il  fut  arrêté  et  enfermé 
à  la  Conciergei-ie  ;  mais  il  n'y  resta  que  peu  de 
jours  Ayant,  en  180.",  manifesté  son  improbalion 
de  la  coniluite  qu'on  tenait  à  Saint-Domingue    il 


occasions.  11  partagea  avec  Euripide  les  suflrages 
des  Athéniens.  Ces  deux  poètes  étaient  contem- 
porains et  rivaux,  et  leur  rivalité  a  paru  dégénérer 
en  inimitié  ,  quoiqu'un  auteur  moderne  en  ait  jugé 
plus  favorablement,  du  moins  par  raiipoit  à  So- 
phocle. "  La  rivalité  de  Sophocle,  dit-il ,  était  celle 
»  d'un  homme  de  génie,  d'un  grand  homme  qui 
»  ne  rougit  point  de  trouver  des  égaux ,  et  (|ui  ne 
)>  fait  consister  son  orgueil  que  dans  la  gloire  de 
»  les  combatire  et  de  les  vaincre.  »  L'auteur  de  la 
Vie  d'Euripide  rend  également  justice  aux  senli- 
ments  généi'eux  de  Sophocle,  «  qui,  apprenant  la 
»  moit  de  son  émule  au  moment  mémo  où  il  élait 
»  pièt  à  monter  sur  le  théâtre,  et  (]ue  le  spectacle 
»  allait  commencer,  prit  sur-le-champ  un  habit  de 
»  deuil,  et  ordonna  à  ses  acteurs  d'oler  leurs  cou- 
»  ronnes.  »  Les  pièces  de  Sophocle  sont  plus  con- 
formes aux  règles  de  l'art  diamatique  que  celles 
de  son  concurrent,  quoiqu'il  les  viole  aussi  dans 
les  points  essentiels.  L'ingratitude  des  enfants  de 
Sophocle  est  fameuse.  Ennuyés  de  le  voir  vivre,  et 
impatients  de  s'emparer  de  son  héritage,  ils  le  dé- 
férèrent aux  magisti-ats  comme  incapable  de  pou- 
voir régir  ses  biens.  Quelle  défense  oppose -t- il  à 
ses  enfants  dénaturés?  11  montre  aux  juges  son 
OEdipe,  tragédie  qu'il  venait  d'achever,  et  ses  en- 
fants perdent  à  l'inslant  leur  procès  et  leur  hon- 
neur. Dans  le  sein  du  paganisme,  Sophocle  avait 
des  idées  justes  sur  l'unité  de  Dieu.  Athénagore  et 
Eusèbe  en  rapportent  les  vers  suivants,  qui  sont 
une  réfutation  énergique  du  polythéisme  : 

Impielas  leuiplis  tulk-l  et  urbe  Deiini  ; 
Uiius,  [irofeclo  uims  csl  laiiileiii  Deus, 
Qui  cœluin  cl  aniplum  condiiUI  Icriïe  clobuin, 
MarisqiiL'  niicliis,  vinujuo  vcnloi'iim  yravem 
I'lcric|iie  nosImiM  ,  meule  seil  capli ,  Dciini 
Sitnuliiera  iiobis,  ceu  niaii  solaliuln  , 
Cimi  saxea  alque  arcnia  coitsecravimus, 
Sive  aureas  eliuineast[iie  imagines, 
Sacris  et  islus  cu!iinus,  liis  feslns  ilies 
.Agimus  :  pios  Iioe  esse  nos  rernur  modo. 

Ou  dit  qu'ayant  remporté  le  prix  aux  jeux  olympi- 
ques, malgié  son  grand  âge,  il  en  mourut  de  joie, 
l'an  405  avant  J.-C.  D'autres  le  font  mourir  en  léci- 
tant  des  passages  de  son  Antigone.  11  avait  été  cou- 
ronné vingt  fois  et  avait  composé  un  grand  nombre 
de  tragédies.  L'auteur  anonyme  de  sa  vie  lui  en  al- 
tiibue  cent  ti-eize,  Suidas  cent  vingt-trois ,  et  Samuel 
Petit  soixante-six.  Nous  avons  les  litres  et  des  frag- 
ments d'environ  cent  deux,  recueillis  par  Brunck 
dans  sa  belle  édition.  Il  ne  nous  en  reste  que  sept 
entières,  Ajax ,  Electre,  OEdipe,  Antigone,  OEdipe 
à  Colonne,  les  Trachiniennes  et  Philoctète.  Nous 
avons  un  gi'and  nombie  d'éditions  des  tragédies  de 
Sophocle  ;  celle    de  Kichard  Brunck  est  une  des 
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fut  exiléà  Funlainebleau.  De  là  il  revintà  Oyonuax,      plus  estimées  ,  Strasbourg  ,  1789  ,  4  vol.  in-8  ou  2 


ou  après  avoir  mené  une  vie  paisible,  il  mourut  en 
juillet  181-,,  à  50  ans. 

SOPHOCLE ,  célèbi-e  poète  grec,  surnommé  VA- 
ùeille  et  la  Sirène  atlique,  naquit  à  Colonos  ou 
Colone,  bourg  aux  portes  d'Allièiies,  l'an  195  avant 
J.-C.,:2«  année  de  la  71i-  olympiade.  Il  se  distin"'ua 
de  bonne  heure  par  ses  talents  pour  la  poésie  et 
pour  le  gouvernement.  Elevé  à  la  dignité  d'ar- 
chonte, il  conmianda  en  cette  qualité  l'armée  de 
la  république  ,  et  signala  son  courage  en  diverses 


vol.  in-4  Voij.  poui'  connaître  les  diverses  édi- 
tions de  Sophocle ,  celle  que  nous  venons  de  citer. 
On  peut  aussi  consulter  l'Histoire  de  la  iiltéralure 
grecque  par  .M.  Schœll.  Dacier  a  donné  en  français 
Electre  et  OEdipe,  avec  des  remarques,  IC'Ji, 
in-12.  Le  père  Brnmoy  a  traduit  ou  analysé  les 
pièces  de  Sophocle  dans  son  Théâtre  des  Grecs. 
Louis  Dupuy,de  l'académie  des  belles-lettres,  en  a 
traduit  quatre,  que  le  père  Brnmoy  n'avait  fait  qu'a- 
nalyser. Rochcfoit ,  de  la  mémo  académie,  cl  La- 
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hai'pe,  ont  donné  en  vers  français,  le  premier 
Electre  ,  et  le  second  PhHocféle.  On  fait  assez  de 
cas  de  la  traduclion  en  prose  de  Rochefort,  1788, 
2  vol.;  mais  elle  a  été  surpassée  par  celle  que  M. 
Artaud  a  donnée  âcédit.  1841,  in-12.  La  vie  de  So- 
idiocle,  traitée  pai'  Lessing  (en  allemand)  IT'JO,  est 
un  morceau  de  ciitii|uc  admirable;  mallicureuse- 
nienl  il  est  rest('  incomplet. 

SOPHOME,  Suijho7iias,  le  O' des  petits  prophètes, 
fils  de  Chusi,  commença  à  prophétiser  sons  le  rè- 
gne de  Josias,  vers  l'an  (j2i  avant  .l.-C.  Sespro/iAé- 
lii's  sont  en  hébi'en  ,  et  contiennent  tiois  chapitres. 
Il  5'  exhorte  les  Juifs  à  la  pénitence;  il  prédit  la 
ruine  de  Ninive,  et  api'ès  avoir  fait  des  menaces 
terribles  à  Jérusalem,  il  hnit  par  des  promesses 
consolantes  sur  le  retour  de  la  captivité,  rétablisse- 
ment d'une  loi  nouvelle,  la  vocation  des  gentils, 
et  les  progrès  de  l'Eglise  de  Jésus-Christ.  Les  pro- 
phéties de  Sophonie  sont  écrites  d'un  style  véhé- 
ment et  assez  semblable  à  celui  de  Jéréraie,  dont  il 
parait  n'être  que  l'abréviateur. 

SOI'HOMSBE  (A.)  naquit  à  Crémone  vers  l'an 
luaO,  et  acquit  ini  grand  renom  dans  la  peinture. 
Elle  excellait  surtout  dans  le  genre  du  portrait,  et 
on  admirait  dans  tous  ses  ouvrages  la  grâce  des  fi- 
gures et  la  beauté  du  coloris.  Elle  a  laissé  en  outre 
des  dessins  très-estimés  :  l'un  d'entre  eux  fut  célè- 
bre, il  repi'ésentait  une  femme  riant  en  voyant  pleu- 
rer un  petit  ijarçim  pincé  par  une  écrevisse.  Philippe 
11  l'appela  h  sa  cour,  lui  accorda  de  riches  appoin- 
tements, et  fut  si  satisfait  de  ses  talents  et  de  sa 
bonne  conduite,  qu'il  lui  donna  i-ang  parmi  les 
dames  de  la  leine.  Il  existe  à  Madrid  et  à  l'Escn- 
rial  plusieurs  tableaux  de  celte  dame  artiste  :  elle 
avait  fait  les  portraits  de  la  famille  royale.  Elle 
mourut  à  Madrid  dans  un  âge  assez  avancé. 

SOPHRONE  (saint),  célèbre  évèque  de  Jérusalem 
en  6ôi,  natif  de  Damas  en  Syrie,  fut  l'un  des  plus 
illustres  défensem-s  de  la  foi  catholique  contre  les 
monothélites.  Immédiatement  après  sa  promotion 
il  assembla  un  concile,  oii  il  foudroya  une  hérésie. 
De  là  il  envoya  une  lettre  synodale  au  pape  Hono- 
rius,  et  à  Sergius,  pati'iarche  de  Conslantinople  : 
cette  lettre  hit  depuis  approuvée  par  le  sixième 
concile  général.  Il  députa  à  Rome  Etienne,  évèque 
de  Dore,  et  lui  dit  :  «  Allez  vous  présenter  au  siège 
»  apostolique  où  sont  les  fondements  de  la  sainte 
»  doctrine.  Informez  les  saints  personnages  qui  y 
»  sont  de  tout  ce  qui  se  passe  ici ,  et  ne  cessez  de 
»  les  prier  jusqu'à  ce  qu'ils  jugent  celte  nouvelle 
«doctrine,  et  la  condamnent  canoniqnemenl  ;  » 
mais  il  parait  qu'Etienne  n'arriva  à  Rome  qu'après 
Ja  mort  du  pape  Honorius  (  roy.  ce  nom  ).  Les  mo- 
nothélites fiu'ent  condaumés  sous  le  pontificat  de 
Martin  1"'  dans  le  premier  concile  de  Lalran  en 
C49.  Ce  prélat,  plein  de  zèle  et  de  vertus,  finit  sa 
sainte  carrière  en  058  ou  Oil.  On  a  de  lui  la  Vie 
de  Sainte  Marie  Et/yptienne ,  et  des  Sermons,  qui, 
selon  l'hotins,  respirent  une  tendre  piété,  mais 
dont  le  style  n'est  pas  correct. 

SORBAIT  (Paul  du),  né  dans  le  Ilainaut,  fut 
professeui'  de  médecine  à  Vienne  pendant  24  ans , 
et  médecin  de  la  cour  impéiiale.  Il  mourut  en  1091, 
dans  un  âge  avancé.  On  a  de  lui  :  Commentaires 
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sur  les  aphorismes  d'Hippocrate,  en  latin.  Vienne, 
1680,  in-4;  Médecine  uniuerseUe  théorique  et  prati- 
que, en  latin,  Nuremberg,  1672,  in-fol.;  Vienne, 
16S0  et  1701,  in-fol.  Cet  ouvrage  passe  générale- 
ment pour  être  utile  et  solide,  quoiqu'il  y  ait  des 
choses  qui,  aujourd'hui,  paraîtraient  au  moins  sin- 
gulières. Concitium  medicum,  siue  Dialuijus  de  peste 
Viennensi ,  Vienne,  1C7i),  in-12.  Cette  armée  est 
l'emai'quable  par  la  peste(]uiy  emporta,  selon  Sor- 
bail,  70,921  personrres. 

'SORBIER  (Jean-Bartholomé,  comte),  lieute- 
dant  génér'al ,  né  dans  le  Nivernais  en  1762,  em- 
brassa foi't  jeune  la  car-rièr'e  des  armes,  et  passa 
par  lous  les  grades.  Colonel  d'artillerie  en  180.3, 
il  commanda  une  des  trois  divisions  de  celte  ar- 
mée à  la  bataille  d'Ausleilitz,  et  hit  envoyé  à  l'ar- 
mée de  Dalmatie.  En  1807,  il  fut  chargé  de  porter 
au  giand  visir  les  conditions  de  l'armislice  entre  les 
Tui'cs  et  les  Russes.  Général  de  brigade,  il  fit  en 
1809  la  campagne  d'Italie  après  laquelle  il  fut  élevé 
au  grade  de  général  de  division.  Commandant  de 
l'artillei-ie  de  la  garde,  en  1811  ,  il  eut  part  aux 
br  rllarrtes  journées  de  Smolensk  et  de  la  Mo.^kowa 
(1812),  se  signala  aux  batailles  de  Vacliau  et  de 
Lcipsick  (1813),  et  fut  nommé  à  la  leslaurMtion 
inspecteur-général  de  raililleiic.  Pendant  les  cent- 
joui's  il  fut  dépirlé  de  la  Nièvr-e  à  la  chambre  des  re- 
présentants. Mis  à  la  retraite,  il  accepta  les  fonctions 
de  mair'e  de  la  conmninede  St.-Sulpice,  et  mourut 
dans  son  château  de  la  Motte,  le  23  juillet  1827. 
Aux  titres  de  grand-officier  de  la  légion-d'honneur 
et  de  grand-dignitaire  de  la  couronne  de  fer  dont  il 
était  revêtu,  le  roi  avait  ajouté  ceux  de  grand- 
cordon  de  la  légion-d'honneur  et  de  commandeur 
de  l'ordre  de  Saint-Louis. 

SORBIÉRE  (Sanniel),  né  à  Saint-Ambroix,  petite 
ville  du  diocèse  d'Uzès,  en  1615, de  paieirts  protes- 
tants, vint  à  Paris  en  1639,  et  quitta  l'étude  de  la 
théologie  pour' s'appliqirer  à  la  médecine.  Il  passa  en 
Hollande  l'an  16i2  et  s'y  maria  en  1Ci6.De  retour 
en  France,  il  fut  fait  prini:ipal  drr  collège  de  la  ville 
d'Orange  16o0,  et  se  fit  catholique  à  Vaison  en  I0S3. 
Le  pape  Alexandre  VII,  Louis  XIV  ,  le  caidinal  Ma- 
zarin  et  le  clergé  de  France  lui  donnèrent  des  mar- 
ques de  leur'  estime,  et  lui  accordèrent  des  pensions. 
11  était  en  commerce  de  lettres  avec  le  cardinal  Ros- 
pigliosi,  qui  fut  élevé  sur  la  chaire  de  saint  Pierre , 
sous  le  nom  de  Clément  IX.  Cn  pape  lui  ayant  fait 
quelques  présents  de  peu  d'importance  poirr  un 
homme  intéi'essé,  Sorbior-e  dit  plaisamment  qu'il 
envoyait  des  manchettes  àun  homme  ([ui n'avait  point 
de  chemises.  Le  car'aclère  de  son  esprit  était  de  l'é- 
pandre  sur  tous  ceux  qui  le  connaissaient  le  sel  de 
la  satii'e,  porrr  laijnelle  il  avait  plus  de  goût  que  de 
vi-ais  talents  en  aucun  genre.  En  1663  il  se  renditen 
Angleterre,  et  devint  memhi'e  de  la  société  royale 
de  Londi'es;  mais  son  esprit  satirique  le  fit  bientôt 
chasser  de  cette  ile.  Il  se  retira  à  Nantes,  où  il 
mourirt  le  9  avril  1070.  11  n'irait  pas  savant;  il  cher- 
chait à  avoir  conrmerce  de  lettres  avec  lous  ceux 
dont  la  réputation  était  étendue,  pour  donner  de 
l'éclat  à  la  sienne.  On  a  de  lui  :  une  Traduclion  fran- 
çaise de  l'Utopie  de  Thomas  Mmus,  1647,  in-t2; 
une  autre  de  la  Politique  de  llobbes,  Amsterdam, 
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16-i9,  in-12;  des  Lettres  et  des  Discours  sur  diverses 
matières  curieuses,  Paris,  16C0,  in-i;  une  Relaiian 
d'un  voyage  en  Anglelerre,  Paris,  1664,  in-12,  et 
1694.  C'est  ce  livre  qui  le  fit  ciiasser  de  l'Angleterre. 
Discours  de  Sorbière  sur  sa  propre  conversion,  Paris, 
Ifioi,  iii-8.  On  a  donné  un  Sorheriana ,  Toulouse, 
1691,  in-12.  On  la  trouve  à  la  \.Q\e  à^s  Mémoires 
pour  servir  à  sa  Vie,  par  Graverol,  avocat  de  Nimes. 
Les  louanges  y  sont  mêlées  de  critiques  et  de  cen- 
sures qu'il  méritait. 

SORBONNE   ou   plus  exactement  SORBON  (  Ro- 
bert de)    naquit  en  1201  à  Sorbon,  petit  village 
du  Rhélelûis ,  dans  le  diocèse  de  Reims,  d'une  fa- 
mille obscure.  Après  avoir  été  reçu  docteur  à  Paris, 
il  se  consacra  à  la  pi'édieation  et  aux  conférences  de 
piété.  Il  s'y  acquit  en  peu  de  temps  une  si  grande 
réputation,  que  le  roi  saint  Louis  voulut  l'entendre. 
Ce  prince,  charmé  de  son  mérite,  l'honora  du  titre 
de  son  chapelain,  et  le  choisit  pour  son  confessem-. 
Robert  de  Soi  bonne,  devenu  chanoine  de  Cambial 
vers  1251  ,  rétléchit  sur  les  peines  qu'il  avait  eues 
pour  parvenir  à  être  docteur,  et  résolut  de  faciliter 
aux  pauvres  écoliers  le  moyen  d'acquérir  les  lau- 
liers  doctoraux.  11  s'appliqua  donc  à  former  une 
société  d'ecclésiastiques  séculiers,  qui,   vivant  en 
commun,  et  ayant   les  choses  nécessaires  à  la  vie, 
enseignassent  gratuitement.  Tous  ses  amis  approu- 
vèrent son  dessein,  et  offrirent  de  l'aider  de  leurs 
biens  et  de  leurs  conseils.  Robert  de  Sorbonne  ,  ap- 
puyé de  leurs  secours,  fonda,  en  123ô,  le  collège 
qui  portesonnom.il  rassembla  d'habiles  professeurs, 
et  choisit  entre  les  écoliers  ceux  qui  lui  parurent 
avoir  plus  de  piété  et  de  dispositions.  Telle  est  l'o- 
rigine du  collège  de  Sorbonne,  qui  a  servi  de  mo- 
dèle à  tous  les  autres  collèges;  car,  avant  ce  temps- 
là,  il  n'y  avait  en  Europe  aucune  communauté  où 
les  ecclésiastiques  séculiers  vécussent  en  commun 
et  enseignassent  gratuitement.  Robert  de  Sorbonne, 
après  avoir  solidement  établi  sa  société  pour  la  théo- 
logie, y  ajouta  un   autre  collège  pour  les  huma- 
nités et  la  philosophie.  Ce  collège,  connu  sous  le 
nom  de  collège  de  Calvi  et  de  petite  Sorbonne,  devint 
tiès-célèbre   par  les  grands  hommes  qui  y  furent 
formc's.  Il  subsista  jusqu'en  16i6,   que  le  cardinal 
de  Richelieu  le  fit  démolir  pour  y  bâtir  la  chapelle 
de  Sorbonne.  Le  célèbre  fondateur,  devenu  chanoine 
de  Paris  dès  l'an  1258,  s'acquit  une  si  grande  réiiuta- 
tiou  ,  que  les  princes  mêmes  le  priient  pour  arbitre 
en  quelques  occasions  importantes.  Il  termina  sain- 
tement sa  carrière  en  1274,  âgé  de  75  ans,  après 
avoir  légué  à  la  société  de  Sorbonne  ses  biens,  qui 
étaient  considérables.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
en  latin;  les  principaux  sont  :  un  Traité  de  la  con- 
science, un  autre  de  la  confession;  et  un  livre  inti- 
tulé Le  chemin  du  paradis.  Ces  trois  morceaux  sont 
imprimés  dans  la  Bibliothèque  dus  Pères.  De  petites 
Moles,  sur  toute  l'Ecriture  sainte,  imprimées  dans 
l'édition  de   .Menochius ,  par  le  père  Tournemine, 
elles  n'occupent  que  l'espace  de  1.3  pages;  les  Sta- 
tuts de  la  maison  et  soriété  de  Sorbonne,  eu  38  ar- 
ticles; un  livre  du  Mariage;  un  autre  Des  trois  mo- 
yens d\dler  en  paradis;  un  grand  nombre  de  Ser- 
monfi ,  etc.  Us  se  trouvaiegt  en  manuscrit,  dans  la 
bibliothèque  de  Sorbonne;  et  l'on  remarquait  dans 
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tous  assez  d'onction ,  malgré  la  barbarie  du  style. 
La  maison  et  société  de  Sorbonne  était  une  des 
quatre  parties  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris. 
Elle  a  été  une  source  féconde  en  habiles  théolo- 
giens, et  Jusqu'à  ses  derniers  moments  elle  mon- 
tra encore  du  savoir  et  du  zèle;  la  déclaration  qu'elle 
donna,  conjointement  avec  les  autres  parties  de  la 
faculté,  à  l'archevêque  de  Paris,  pour  le  recon- 
naître véritable  et  légitime  pontife,  à  l'exclusion 
de  l'intrus ,  prouve  sa  fermeté  et  son  orthodoxie. 
On  y  lit  entre  autres  ces  expressions  énergiques  el 
louchantes  :  Nunc  elapsis  lœtitiœ  diebus ,  tibi  a  no- 
bis  exuli  exiguum  luctus  ingcntis  solatium  Facidtas 
ufferre  salagit.  Tuo  percutsa  maerore,suum  tibi  mœ- 
rorem  significat.  Avitœ  jidei  tenax,  cathedrœ  Pétri 
consociata ,  Patrumque  docirinis  inhœrens,  te  in  le- 
gitimum  pastorem  habet  habebitque  semper. 

SOREL  ou  SOREAU  (  Agnès),  dame  de  Fromen- 
teau  ,  village  de  la  Touraine ,  au  diocèse  de  Bour- 
ges, vit  le  jour  dans  cette  terre  vers  1409,  et  de- 
vint une  des  plus  belles  personnes  de  son  temps. 
A  l'âge  de  15  ans,  elle  fut  placée,  en  qualité  de 
fille  d'honneur  ,  auprès  d'isabeaii  de  Lorraine,  du- 
chesse d'Anjou  ;  et  puis  en  cette  même  qualité,  au- 
près de  la  reine.  Le  roi  Charles  VII  en  devint  amou- 
reux, et  lui  donna  le  château  de  Beauté-sur-iMarne, 
et  plusieurs  autres  terres.  Ce  prince,  par  la  pas- 
sion qu'il  avait  pour  elle  ,  en  vint  jusqu'à  quitter 
le  soin  de  son  loyaume  et  les  all'aires  publiques. 
Mais  Agnès  lui  leprocha  vivement  son  indolence, 
et  l'engagea  à  pousser  les  Anglais  avec  vigueur. 
On  raconte  qu'un  astrologue  s'élant  présenté  à  la 
cour,  prédit  à  Agnès  qu'elle  fixerait  le  cœur  d'un 
grand  roi.  «  Alors,  dit  Agnès,  en  se  levant,  à 
»  Charles  Vil ,  je  vous  demande  la  permission  de 
»  me  retirer  à  la  cour  du  roi  d'Angleterre,  pour  y 
))  remplir  ma  destinée;  car  c'est  lui  sans  doute  que 
))  regarde  la  prédiction,  puisque  vous  allez  perdre 
»  votre  couronne  ,  et  que  bientôt  Henri  va  la  réunir 
»  à  la  sienne.  »  —  a  Ces  paroles,  dit  Brantôme, 
»  piquèrent  si  fort  le  cœur  du  roi ,  qu'il  se  mit  à 
«  pleuier;  et  de  là,  prenant  courage,  quittant  la 
»  chasse  et  ses  jardins,  il  fit  si  bien  pour  son  bon- 
)>  heur  et  sa  vaillance,  qu'il  chassa  les  Anglais  du 
»  royaume.  «  Agnès  gouverna  ce  prince  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  en  1 1.50,  au  château  de  Mesnil,  à 
un  quart  de  lieue  de  Jumiègcs.  Plusieurs  historiens 
prétendent  qu'on  l'avait  empoisonnée  par  ordre  du 
iJauphin  (Louis  XI)  ;  mais  c'est  une  conjecture  qui 
n'a  d'autre  fondement  que  lecaraclère  cruel  et  vin- 
dicatif de  ce  prince. 

SOREL  (Charles) ,  sieur  de  Souvigni  ,  né  à  Paris    j 
en  1599,  était  fils  d'un  procureur,   et  neveu  de    I 
Charles  Bernard  ,  historiographe  de  France  ,  à  qui    , 
il  succéda  en  1635.  11  continua  la  Généalogie  de  Icf    I 
maison  de  Bourbon,  que  son  oncle  avait  fort  avan-    | 
cée;  cet  ouvrage  est  eu  2  vol.  in-fol.  On  a  encore 
de  lui  :   une  Bibliothèque  française  ,  in-12.  On  es- 
time la  seconde  partie,  parce  qu'il  y  donne  des  ju- 
gements assez  exacts  sur  plusieurs  historiens  ;  tout 
le  leste  est  très  peu  de  chose  ;  L'Histoire  de  la  mo- 
narchie  française  ,  etc.,  2   vol.  in-8  ;  abrégé   peu 
exact,  et  plein  de  fables  et  de  minuties  ridicules, 
surtout  quant  aux  premiers  temps  ;  Abrégé  du  régne 
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Je  Louis  XIV,  3  vol.  in-12;  aussi  négligé  que  le 
précédent;  Droits  des  rois  de^  France,  elc,  in-12; 
Nouvelles  françaises,  1623,  in-8  ;  Le  berger  extra- 
vagant,  5  vol.  in-8;  Francion,  2  vol.  in-12,  fig. 
Tous  ces  ouvrages  sont  écrits  d'un  style  négligé  et 
lourd.  L'auleur  mourut  en  IG7i. 

SORETH  (  Jean),  était  de  Caen  ,  où  il  naquit  en 
1 120.  S'étant  soumis  à  la  règle  des  carmes  à  l'âge 
de  16  ans,  il  devini  provincial  en  14S1  ,  et  ensuite 
général  de  cet  ordre.  Il  refusa  constamment  le  cha- 
peau de  cardinal  et  l'évêclié  que  le  pape  Calixte  III 
voulut  lui  donner.  11  mourut  saintement  à  Angers, 
en  li71.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  des  Com- 
mentaires sav  le  Mailre  des  sentences  ;  des  Co?)i- 
mentaires  sur  les  règles  de  son  ordre,  Paris,  1623, 
in-i. 

'  SORIA  (Jean  de),  né  à  Livourne  en  1700,  d'une 
famille  originaire  d'Espagne,  fit  ses  éludes  à  l'u- 
niversité de  Pise,  devint  professeur  de  physique  à 
Tuniversilé  de  Pavie,  y  obtint  la  place  de  biblio- 
thécaire, et  mourut  à  Calvi  le  IC  août  1767.  On  lui 
doit  différenis  ouvrages,  dont  les  plus  connus  sont: 
Rationalis  jihilosophiœ  instituiiones ,  Amsterdam, 
1741;  Venise  ,  1746  ,  in-8  ;  Raisonnements  métaphy- 
siques sur  l'existence  de  Dieu ,  etc.,  Lucques,  1745, 
in-8  ;  Recueil  d'opuscules  philosophiques  et  philolo- 
giques, Pise,  1761),  3  vol.  in-8. 

'  SORNET  (dom  Claude-Benoît),  bénédictin  de 
Saint- Vannes ,  né  en  1759  à  Salins,  termina  ses 
études  au  collège  de  celte  ville,  et,  s'étant  voué  à 
la  vie  religieuse  ,  fit  profession  à  l'abbaye  de  Lu- 
xeuil.  Son  mérite  le  fit  parvenir  aux  premiers  em- 
plois de  sa  congrégation ,  et  il  se  servit  de  son  in- 
fluence pour  y  lanimer  le  goût  des  éludes  sé- 
rieuses. 11  s'était  fait  connaître  par  des  succès  dans 
la  chaire  avant  de  s'occuper  de  littérature.  Arraché 
an  calme  du  cloilre  par  la  révolution  de  1780,  il 
vécut  dans  la  retraite  jusqu'en  1801  ,  époque  où  il 
accepta  la  cure  de  Sellières,  dans  l'arrondissement 
de  Lons-le-Saunier.  Il  se  consacra  dès  lors  tout  en- 
tier à  ses  nouveaux  devoirs,  et  mourut  en  1815  , 
laissant  les  ouvrages  suivants  :  Dissertation  sur 
r'origine,  la  forme  et  le  pouvoir  des  états  de  Fran- 
che-Comté,  couronnée  en  1764,  par  l'acad.  de  Be- 
sançon ;  Recherches  historiques  sur  les  princes  et 
seigneurs  du  comté  de  Bourgogne  qui  se  sotit  dis- 
tingués dans  les  croisades,  couronnées  en  1767  j)ar 
la  même  académie  ;  Eloges  de  Jean  de  Vienne,  ami- 
ral de  France  ; — de  Nicolas  Perrenot  de  Grandvelle, 
chancelier  de  l'empereur  Charles  -Quint  ;  —  d'yln- 
toine  Brun,  ministre  d'Espagne  au  congrès  de  Muns- 
ter. De  ces  trois  Eloges,  le  premier  obliut  un  ac- 
cessit, en  1770;  et  les  deux  autres  furent  couronnés 
en  1773  et  en  1786.  Tous  ces  écrits  sont  conservés 
dans  les  Recueils  de  l'académie. 

SOSIGÈNES,  habile  astronome  égyptien,  que 
César  fit  venir  à  Rome  pour  réformer  le  calendrier. 
Il  le  chargea  de  déterminer  avec  exactitude  l'éten- 
due de  l'année  solaire.  C'est  ce  que  fit  Sosigènes. 
H  trouva  que  celle  année  était  de  365  jours  et  six 
heures.  D'après  cette  détermination,  Jules-César  ne 
songea  qu'à  régler  l'année  civile.  De  l'avis  de  son 
astronome,  il  fixa  l'année  à  365  jours  qu'on  ap- 
pelle  Vannée  Julienne,  et  qui  commença  l'an  43 
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avant  J.-C;  et,  pour  comprendre  les  six  heures 
qu'on  négligea,  il  fut  arrêté  qu'on  y  aurait  égard 
tous  les  qualie  ans,  en  faisant  cette  quatrième  an- 
née de  366  jours  ,  parce  que  quatre  fois  six  heuics 
font  un  jour.  On  arrêta  aussi  qu'on  ferait  cette  in- 
tercalation  le  24  février  qu'on  nommait  bissexto 
calendas  martii ,  c'est-à-dire  le  second  sixième 
avant  les  calendes  de  mars  :  de  là  est  venu  le 
nom  de  bissextile ,  qu'on  donne  à  cette  i'  année. 
Sosigènes  fit  d'autres  additions  à  son  calendrier,  et 
quoiqu'il  ne  fût  pas  sans  erreur,  cette  réforme 
prouvait  beaucoup  de  génie.  Voij.  César,  Auguste  , 
Grégoire  XIII. 

SOSTRATE,  célèbre  architecte  de  l'antiquité,  na- 
tif de  Guide,  fut  chargé  de  faire  construiie  dans  sa 
patrie  des  promenades  ou  teirasses  soutenues  sin- 
des  arcades,  qui  donnaient  lien  d'admirer  la  har- 
diesse de  son  génie  et  la  puissance  de  l'art.  C'est 
encoie  cet  architecte  qui  éleva  le  magnifi(iue  fanal 
dans  l'île  de  Phaios ,  proche  d'Alexandrie ,  regardé 
comme  une  des  sept  merveilles  du  monde.  Il  fioris- 
sait  l'an  275  avant  J.-C,  sous  PtoléraéePliiladelphe, 
roi  d'Egypte,  qui  faisait  beaucoup  de  cas  de  ses  ta- 
lents. 

SOTADE,  ancien  poète  grec,  natif  de  Maronée 
dans  la  Thrace,  inventa  une  sorte  devers  iambes  ir- 
réguliers, qu'on  appela  de  son  nom  vers  sotadiques. 
Ce  poète ,  aussi  licencieux  dans  sa  conduite  que  dans 
ses  vers,  employa  cependant  quelquefois  la  satire 
contre  le  vice  ;  il  en  fil  une  violente  contre  Ptolémée 
Philadelphe,  roi  d'Egypte,  à  l'occasion  de  son  ma- 
riage avec  Arsinoé  ,  sa  propre  sœiu'.  Pour  éviter  la 
colère  de  ce  prince,  il  se  sauva  d'Alexandrie;  mais 
Patrocle,  officier  de  Ptolémée,  le  fit  enfermer  dans 
un  coflre  de  plomb  et  jeter  dans  la  mer. 

SOTELO  (  Louis  ),  de  l'ordre  de  Saint-François, 
alla  faire  des  missions  au  Japon  d'où  il  fut  envoyé 
vers  Paul  V,  en  qualité  d'ambassadeur  d'un  roi  ca- 
téchumène. Le  pape  le  reçut  avec  distinction,  le 
nomma  évèque  au  Japon,  et  l'y  renvoya;  mais  en 
y  arrivant,  il  fut  mis  en  prison  à  Omura  ,  ville  du 
Japon  ,  et  fut  honoré  peu  de  temps  après  de  la  cou- 
ronne du  martyre,  en  1624.  On  a  de  lui  une  Lettre 
qu'il  écrivit  de  sa  prison  à  Urbain  Vlll ,  sur  l'état 
de  l'église  du  Japon  :  elle  est  curieuse  et  inlére.s- 
sanle. 

SOTER  (saint),  natif  de  Fondi,  monta  sur  la 
chaire  de  Saint-Pierre  après  le  pape  saint  Anicet, 
l'an  168  de  J.-C.  Il  souflrit  le  martyr  l'an  177  du- 
rant la  persécution  de  Marc-Antonin  le  philosophe. 
Ce  pontife  était  le  père  des  pauvres,  le  modèle  du 
clergé,  et  la  consolation  de  l'Eglise  dans  ces  temps 
de  souflrances.  Sa  mémoire  est  honorée  le  2  avril. 
Il  eut  pour  successeur  saint  Eleulhère. 

*  SOTHEBY  (  'William  ),  littérateur  anglais ,  né  en 
1708,  à  Balh,  était  estimé  à  cause  de  son  talent  et 
de  l'amabilité  de  son  caractère.  Il  publia,  à  peine  âgé 
de  22  ans,  son  poème  intitulé  :  Voyage  au  pays  de 
Galles,  in-4,  qui  fut  accueilli  avec  la  plus  grande 
faveur.  Sotheby  partagea  sa  vie  entre  les  voyages 
et  la  culture  des  lettres;  et  après  avoir  parcouru  la 
France,  l'Allemagne  et  la  Hollande,  il  se  retira  à 
London-Lodge,  dans  le  comté  de  Surrey,  où  il 
mourut,  le  30 décembre  18.33.  Son  poème  (VObéron, 
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Ou  ttiwn  de  Bordeaux,  -179S,  2  vol.  in-8 ,  est  un 
ouvrage  parfait,  et  ses  traductions  détachées  d'Ho- 
mère, sont  peut-être  ce  qti'il  v  a  de  plus  distingué 
dans  cette  branche  de  la  littératiu'e  anglaise. 

SOTO  (Dominique),  théologien,  naquit  à  Ségovie 
l'an  1  toi.  Son  père,  qui  était  un  pauvre  jardinier, 
le  destina  d'abord  au  même  travail ,  mais  le  jeune 
homme  oblint  qu'on  lui  apprendrailà  lire  et  à  écrire. 
11  se  retiia  dans  un  petit  bourg  près  de  Ségovie,  où 
il  fit,  dans  l'église  de  ce  lieu,  les  fonctions  de  sa- 
cristain. 11  consacrait  à  l'étude  le  temps  qui  lui 
restait  :  il  se  l'enJit  capable  d'aller  étudier  la  philo- 
sophie dans  l'université  d'Alcala.  De  là  il  vint  étu- 
dier à  Paris.  11  retourna  en  Espagne  ,  et  entra  dans 
l'ordi'e  de  Saint-Dominique.  11  professa  avec  beau- 
coup d'éclat  dans  l'université  de  Salamanque.  Sa 
gi'ande  réputation  porta  l'empereur  Charles-Quint 
à  le  choisir,  en  ISi'i,  pour  son  premier  théologien 
au  concile  de  Trente.  Ce  savant  leligioux  se  fit  gé- 
néralement estimer  dans  cette  auguste  assemblée , 
et  fut  un  de  ceux  à  qui  on  donnait  le  soin  de  rédiger 
ce  qui  avait  été  décidé  et  de  former  les  décrets.  11 
publia  en  môme  temps  ses  deu.x  livres,  De  ta  nature 
et  de  la  yrdce,  Paris,  lo49,  in-i,  en  latin,  qu'il 
dédia  aux  Pères  du  concile.  11  refusa  l'évèché  de 
Ségovie:  et  se  démit  de  l'emploi  do  confesseur  de 
l'empereur  Charles-Quint,  qu'il  n'avait  pu  se  dis- 
penser d'accepter.  11  mourut  à  Salamanque  en  1560, 
à  66  ans.  Ses  ouvrages  les  plus  connus  sont  :  des 
Commenlairef:  sur  l'éfiitre  aux  Romains,  1350,  1530, 
in-fol.,  et  sur  le  Maître  des  sentences,  in-fol.;  des 
traités  De  justifia  et  jure ,  in-fol.;  De  tegendis  secre- 
tis,  in-8;  De  pauperum  causa  ;  De  cacendo  juramen- 
iorum  abusu;  Apologia  contra  Ambrosium  Cutliari- 
num.  de  certiludine  gratiœ. 

SOTO  (  Fernand  de),  gentilhomme  espagnol, 
naquit  à  Villanueva  de  Barca-Rota ,  dans  l'Estrama- 
dure  ,  passa  en  Amérique  vers  1520,  conquit  tme 
partie  de  la  Floiidc,  découverte  par  Narvaes.  Soto 
fut  im  des  plus  illusties  compagnons  de  François 
Pizarre,  conquérant  du  Pérou.  11  le  servit  beau- 
coup par  son  intelligence  et  par  son  courage,  et  en 
iiiô'2  partagea  les  trésors  de  ce  pays  avec  le  vain- 
queur. Quelques-années  après,  l'empereur  Charles- 
Quint  lui  ayant  donné  le  gouvernement  de  lile  de 
Cuba,  avec  la  qualité  de  général  de  la  Floride,  et 
le  litre  de  marquis  des  terres  qu'il  pourrait  acquérir, 
il  partit  en  1358,  pour  l'Amérique,  avec  une  bonne 
Hotte.  .Vi rivé  à  Cuba,  six  semaines  après  son  départ, 
son  i)reniier  soin  fut  de  rebâtir  la  ville  de  la  Havane , 
que  des  corsaires  français  avaient  l'uinée,  puis  il  se 
prépara  à  la  conquête  de  la  Floride.  .Nous  ne  le  sui- 
vrons pas  dans  tous  les  événements  de  son  entre- 
prise ;  nous  dirons  seulement  qu'après  avoir  par- 
couru toutes  les  parties  occidentales  de  ce  pays ,  et 
rintérieur  de  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  Géor- 


gie ,  jusqu'à  une  distance  de  300  lieues  du  point  ââ 
débaïquement,  il  mourut  le  23  juin  1552.  Après  sa 
mort,  personne  ne  continua  son  entreprise.  On  peut 
en  lire  la  l'elation  dans  l'Histoire  de  la  Floride  ^  par 
Garcilaso  de  la  Vega,  et  dans  le  petit  ouvrage  qui  a 
pour  litre  :  Histoire  de  la  conquête  de  la  Floride 
par  les  Espagnols,  sous  Fernand  de  Soto,  traduite 
en  français  par  Citri  de  Laguette,  Paris,  1685, 
iii-12.  Ces  deux  relations  ne  sont  pas  entièrement 
d'accord. 

SOTO  (  Pierre  de },  pieux  et  savant  dominicain 
de  Cordoue,  fut  envoyé  en  Allemagne  pour  réta- 
blir les  études  dans  l'iniiversilé  de  Dillingen  ,  fondée  j 
par  Othon  Truchsès,  évèqiie  d'Augsbourg.  Il  pro-  I 
fessa  dans  celle  université  jusqu'en  1333,  qu'il  alla  ! 
en  Angleterre  pour  rétablir  la  catiiolicité  dans  les 
universités  d'Oxford  et  de  Cambridge.  Après  la  mort 
de  la  reine  Marie,  arrivée  en  1538,  il  retourna  à 
Dillingen,  et  y  demeura  jusqu'en  1561.  Il  se  rendit 
cette  année,  par  ordre  du  pape,  au  concile  de 
Tiente  ;  les  Pères  l'écoulaient  avec  admiration,  ainsi 
que  Dominique  Soto,  et  on  les  considérait  tous  deux 
comme  de  grands  théologiens.  Soto,  épuisé  de  fa- 
tigue et  de  travail ,  tomba  malade ,  et  mourut  ea 
■1563.  Le  père  du  Chosne  ,  jésuite,  dans  son  Histoire 
du  bnïanismr ,  paile  de  quelques  assertions  de  Soto 
favorables  aux  erreui's  de  Ba'ius;  mais  si  cirective- 
ment  ces  assertions  sont  de  cette  nature,  il  est  à 
croire  qu'elles  n'ont  pas  été  telles  dans  l'inlentioil 
de  l'auteur,  qui  d'ailleurs  n'eût  pas  manqué  de  les 
rejeter,  si  de  son  temps  le  saint  Siège  en  avait 
porté  un  jugement  défavorable,  et  ne  se  fût  point 
amusé  à  ergoter  sur  le  fait  et  le  droit.  On  a  publié 
à  ce  sujet  son  Apologie  en  1738.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Inslilutiones  christianœ ;  Methodus  con- 
fessionis;  Doctrinœ  christianœ  compendium;  Trac- 
talus  de  inslitutione  sacerdotuin  qui  sub  episcopis 
animarum  curam  gcrunl,  Lyon,  1387,  in-8.  C'est 
calomiiieuscment  que  quelques  écrivains  de  mau- 
vaise foi  lui  ont  attribué  l'erreui'  de  Launoy  et  de 
Dominis  sur  le  mariage,  erreur  qu'il  combat  d'une 
manière  formelle  ,  en  établi.ssant  bien  expressément 
la  doctrine  conliadictoire.  loi/,  le  Journ.  hist  et  litt., 
l"  juillet  1795  ,  page  .338. 

SOTO  de  RIOJA.  Foi/.   Rioja. 

SOTWEL  ou   SOFTWELL  (  Nathanael  ),   né  à 
Noifolk,  en  .\ngleterie,  se  fit  jésuite  en  162i,  fut 
choisi  pour  secrétaire  de  son  ordre  en  lOiO,  exerça 
cet  emploi  pendant  17  ans,  et  publia  à  Rome  en 
1676,  année  de  sa  mort,  une  Continuation  estimée|J|| 
depuis  1612  jusqu'en  1673,  de  la  Bibliothèque  d^ 
écrivains  de  la  société  de  Jésus,  in-fol.  Cet  ouvrageB 
qui  avait  été  commencé  par  Ribadeneiiu,  et  continu" 
par  Philippe  Alegambe ,  est  en  latin.  Le  P.  Cabal- 
lero  en  a  publié  un  Supplément,  Rome,  181 4-lG, 
in-i.   Foy.  OuiuN,  GusTA  Fr. 
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SOUBEYRAN  de SCOPON  (  Jean ),  avocat  au  paile- 
iiieiit  de  Toulouse  ,  né  dans  celle  ville  en  l(i'J9  ,  mort 
en  1751  ,  est  coimn  [lar  quelques  ouvrages  de  mo- 
rale et  de  littérature  ;  tels  sont  :  Ciiracléres  de  la  vé- 
ritable grandeur ,  iTS ,  m-12;  Réflexions  sur  te  bon 
goût,  le  bon  ton,  la  conversation,  1740,  in- 12; 
Considérations  sur  le  génie  et  sur  les  mœurs  de  ce 
siècle,  17i9,  in-12;  Observations  critiques  sur  les 
Remarques  de  grammaire  par  l'abbc  d'Olivet,  1758. 
Ce  dernier  ouvrage  n'a  pas  eu  le  suffrage  du  public 
littéraire.  Ses  écrits  moraux  sont  pleins  de  bonnes 
vues  et  décèlent  une  grande  connaissance  du  cœur 
humain. 

SOUBISE.  Voy.  ROHAN. 

•SOUBRANY  (Pierre-Auguste  ),  conventionnel, 
né  à  Riom  en  1750,  d'une  famille  noble,  était  ol'li- 
cier  de  dragons  à  répoi[ue  de  la  lévolulion.  Entraîné 
par  l'exemple  et  les  conseils  de  Ronmie  (  roi/,  ce 
nom  ),  son  compatriote,  il  en  adopta  les  principes 
avecchaleur.  Nommé  ,  en  1 791  ,  député  à  l'assemblée 
Législative,  il  fit  ensuite  partie  de  la  convention, 
et  ne  parut  à  la  tribune  que  pour  voter  la  mort  de 
Louis  XVI ,  contre  l'appel  au  peuple  et  contre  le 
sursis.  Envoyé  en  mission  à  l'aimée  de  la  Moselle, 
puis  à  celle  des  Pyrénées  orientales,  il  se  fit  aimer 
des  soldats,  dont  il  partageait  les  fatigues  et  les  dan- 
gers, et  il  contribua  beaucoup  aux  succès  qu'ob- 
tinrent les  armées  républicaines  sur  celle  fiontière. 
Peu  après  son  retour  à  Paris,  eut  lieu  le  mouve- 
ment insurrectionnel  dont  une  partie  de  la  con- 
vcnliou  voulut  profiter  pour  recommencer  le  régime 
de  la  terreur.  Soubrany,  que  Romme  avait  désigné 
pour  commander  la  force  armée  ,  fut  décrété  d'ac- 
cusation ,  lorsque  la  convention,  soutenue  par  la 
section  de  la  Butte-des-Moulins,  eut  repris  ses 
séances.  Livré  à  une  commission  militaire,  il  fut 
condamné  à  mort  le  18juin  1793,  ainsi  que  Romme, 
Duroy,  Goujon,  Duquesnoy  et  Bourbotte.  (  Voyez 
DuROY ,  etc.  ) 

SOUCHAl  (  Jean-Baptiste  ),  littérateur,  chanoine 
de  l'église  cathédrale  de  Rhodez,  conseiller  du  roi, 
lecteur  et  professeur  d'éloquence  au  collège  royal, 
vit  le  jour  en  168H  à  Saint-Amand,  piès  de  Ven- 
dôme. L'académie  des  inscriptions  le  mit  an  nombie 
de  ses  membres  en  1726,  et  le  perdit  eu  1746,  dans 
la  59<^  année  de  son  âge.  On  a  de  lui  :  une  Traduc- 
tion française  de  la  Pseudodoxia  epideniica  du  sa- 
vant médecin  Thomas  Brown ,  en  1758,  2  vol.  in-12, 
Tome  VIII. 


sous  le  titre  d' Essais  sur  les  erreurs  populaires;  nue 
Edition  des  OKuvres  diverses  de  Pellisson,  en  5  vol. 
in-12;  des  lieinarques  sur  la  traduction  de  Josèphe 
par  Arnauld  d'Andilly ,  qui  se  trouve  dans  l'édition 
de  Paiis ,  17ii,  G  vol.  in  12;  une  Edition  des 
Œuvres  de  Boilean ,  en  17i0,  2  vol.  in-4;  une  Edi- 
tion de  VAstrée  d'Honoré  d'Uiféoù,  sans  loucher  ni 
au  fond  ni  aux  épisodes ,  on  s'est  contenté  de  corriger 
le  langage,  et  d'abréger  les  conversations ,  Paris, 
1755,  10  vol.  in-12;  une  Edition  d'Ansone,  1750, 
in-4,  avec  des  notes  abondantes;  plusieui's  Disser- 
tations qui  embellissent  le  reciuïil  des  Mémoires  de 
Vacadémie  des  inscriptions. 

SOUCIET  (  Etieime  ),  jésuite,  fils  d'un  avocat  de 
Paris,  naquit  a  Bourges  en  1671.  Après  avoir  pro- 
fessé la  rhéloi-iqiie  et  la  théologie  dans  sa  société ,  il 
devint  hibliotlu'caiie  du  collège  de  Louis-le-Giand 
à  Paris.  Il  y  mourut  en  17il,  à  75  ans,  honoré  des 
regrets  des  savants,  dont  la  plupart  aimaient  son 
caractère  et  admiraient  son  savoir.  Il  possédait  les 
langues  savantes.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages. 
Les  principaux  sont  :  Observations  astronomiques 
faites  à  la  Chine  et  aux  Indes,  Paris,  1715,  in— 4; 
Ikcueil  de  Dissertations  critiques  sur  les  endroits 
difficiles  de  l'Ecriture  sainte ,  etc. ,  Paris,  1715, 
in-i;  Recueil  de  Dissertatiom  ,  contenant  un  Abrégé 
chronologique ,  cinq  Dissertations  contre  la  Chrono- 
logie de  iN'ewIon  ,  etc.,  1726-5G ,  2  vol.  in-i.  Ces 
ouvrages  diflérenis  ont  fait  honneur  à  son  érudition 
et  à  sa  sagacité.  Une  Edition  de  la  Critique  de  la 
Bibliothèque  ecclésiastique  de  M  du  Pin,  par  Richard 
Simon  ,  avec  des  remarques ,  1750,  i  vol.  in-8.  On 
y  trouve  des  l'eeherches  cuiieuses  et  des  observa- 
lions  très-j{istes.  —  Son  frère,  Etienne- Augustin 
SoL'CiET,  jésuite  comme  lui,  ne  lui  survécut  que  de 
deux  jours,  et  mourut  en  1744,  au  collège  de  Louis- 
le-Grand ,  où  il  professait  la  théologie.  On  a  de  lui 
un  Poème  sur  les  comèfcs,  Caen,  1710,  in-8,  et  un 
autre  sin-  VagricuUure ,  avec  des  notes.  Moulins, 
1712,  in-8.  Ces  deux  ouvrages  sont  d'une  lalinité 
pure. 

SOUFFLOT  (Jacques-Germain),  intendant  géné- 
ral des  bâtiments  du  roi  de  France,  né  à  Irancy, 
près  d'Auxerie,  en  1714,  s'est  acquis  une  grande 
réputation  par  une  mullilude  d'édifices,  parmi  les- 
quels on  admire  la  Bourse,  V Hôpital  et  la  Salle  de 
spectacle  de  la  ville  de  Lyo[i.  L'ouvrage  qui  lui  a 
fait  le  plus  d'honneur  est  l'église  de  S.Unte-Gene^ 
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viéve  à  Paris.  11  eut  un  démêlé  assez  vif  avec  Patte 
(voij.  ce  nom,  vi,  596),  qui  accusa  de  faiblesse  les 
piliers  destinés  à  recevoir  la  coupole.  Dans  le  Dic- 
tionnaire universel  des  scie7ices  morales,  économiques, 
poliliqufs,  1777-b3,  3U  vol.  m-i  (  foi/.  Robinet  ),  on 
a  critiqué  aussi  ce  vaste  éditice,  qui  n'en  est  pas 
moins  un  des  plus  beaux  temples  que  les  hommes 
aient  élevés  a.  la  gloire  de  l'Eternel.  In  poète  in- 
génieux, voyant  élever  ce  superbe  bâtiment  dans 
lin  temps  où  le  dépérissement  de  la  religion  deve- 
nait de  jour  en  jour  plus  visible,  adressa  la  plainte 
suivante  à  la  Piété,  qu'il  appelle  tardive  pour  avoir 
difléré  si  longtemps  l'exécution  d'un  si  bel  ouvrage  : 

Templum  auguslum,  jugens,  rcjjina  assur{jil  in  urbe, 

Urbe  el  palrona  virgine  digna  domus 
Tarda  nimis  Pielas,  vanos  iiioliiis  honores  : 

Non  sunl  haec  cœplis  lenipora  digna  luis  ; 
Anle  Deo  in  sninma  quain  leniplutn  erexevis  urbe, 

Inipielas  lempiis  tollet  el  urbe  Deuni. 

Sa  prophétie  ne  s'accomplit  malheureusement  que 
trop,  au  jour  oii  les  dépouilles  mortelles  de  Vol- 
taire ,  de  Rousseau ,  de  Marat ,  etc.,  profanèrent  par 
leur  présence  cet  asile  de  la  piété.  Soufflet  mourut 
le  29  août  1780 ,  sans  avoir  eu  la  satisfaction  de  voir 
achever  ce  grand  édifice,  rendu  maintenant  au  culte 
divin  (voij.  J.  Ro>;delet,vii  .  ôl  3).  On  doit  à  Soufflot  une 
Suite  de  plans ,  coupes ,  profils  ,  élévations  géométrales 
el  perspectives  de  trois  temples  antiques ,  tels  qu'ils 
existaient  en  i  730  dans  la  Bourgade  de  Pœstum  ,  7nis 
au  jour  par  tes  soins  de  G.-M.  Dumont  en  1764; 
OEnvres  ou  Uecueil  de  plusieurs  parties  d'architecture 
de  M.  Soufflet,  Paris,  1707,  2  vol.  gr.  iii-fol.  avec 
2j0  pi.;  Elévations  et  coupes  de  quelques  édifices  de 
France  et  d'Italie ,  dessinées  par  feu  M.  Soufflot ,  et 
publiées  par  M.  Dumont ,  Paris,  1781  ,  in-fol. 

*  SOUILLAIS  (  Jean-Georges  de  ),  évcquo  de  Lo- 
dève,  d'une  ancienne  famille  duQuercy,  fut  d'abord 
vicaire  de  révè()ue  de  Périgueux.  Nommé,  le  U 
juillet  1752 ,  à  l'évèché  de  Lodève ,  il  assista  la  même 
année  aux  états  de  Languedoc.  11  fut  un  des  piélals 
qui  condamnèrent  le  livre  du  père  Pichon  sur  la 
fréquente  communion  {voij.  Picbon,  vi ,  S12).  Ce- 
pendant il  n'a  point  évité  les  imputations  de  jansé- 
nisme. Les  auteurs  du  Dictionnaire  des  livres  jan- 
sénistes l'accusent  d'en  tenir  le  langage  ,  parce  qu'il 
était  attaché  au  système  augustinien,  soutenu  par 
plusieurs  écoles  fameuses,  el  qui  diflëre  en  tout  de 
la  doctrine  de  l'évèque  d'Vprcs.  Ce  prélat  mourut 
le  28  février  1730.  On  lui  attribue  les  Conférences 
ecclésiastiques  du  diocèse  de  Lodeve ,  Paris,  17^9,  4 
vol.  in-12  :  ouvrage  rédigé  dans  les  mêmes  prin- 
cipes. 

*  SOULAVIE  (  l'abbé  Jean-Louis  Girai'd  ),  né  à 
l'Argentière  dans  le  Vivarais,  en  1731  ou  1732, 
était,  en  1789,  curé  de  Sévenl,  et  vicaire-général 
du  diocèse  de  Chàlons.  Ouebpies  ouvrages  d'his- 
toire naturelle  lui  avaient  valu  le  titre  de  corres- 
pondant de  l'académie  desinsciiptions  et  de  quelques 
antressociétés  savantes.  Ses  publications  historiques, 
quoiqnefortmédiocres,  eurent  encore  plusdesnccès; 
et  l'on  doit  être  surpris  que,  jouissant  d'une  répu- 
tation assez  grande,  il  n'ait  pas  joué  un  rôle  pins 
important  dans  la  révolution.  Il  on  adopta  tous  les 
principes,  fut  uu  des  premiers  membres  de  la  so- 
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ciété  des  amis  de  la  constitution,  et  tout  en  conti- 
nuant ses  spéculations  littéraires  ,  fit  de  la  politique 
dans  les  journaux.  Il  fut  le  rédacteur  de  l'adresse 
des  prêtres  habitués  de  St.-Sulpice  à  l'assemblée 
nationale,  dans  laquelle  ils  exjdiquaient  les  motifs 
de  leur  serment.  Il  ne  tarda  pas  à  renoncer  à 
l'état  ecclésiastique,  et  se  maria.  En  1795,  nommé 
résident  de  la  république  à  Genève,  il  fut  destitué 
par  arrêté  du  comité  de  salut  public  à  la  fin  de  la 
même  année;  mais  l'exécution  en  fut  suspendue 
sur  les  représentations  de  Barrère.  Dénoncé  après 
le  9  thermidor  comme  partisan  de  Robespierre,  il 
fut  ramené  en  France,  incarcéré,  et  resta  dans  les 
prisons  jusqu'à  l'amnistie  de  1796.  Après  le  18 
brumaire  ,  mis  sur  une  liste  de  déportation  par 
Sieyès  et  Roger-Ducos,  Bonaparte  s'opposa  à  cette 
mesure  et  dès  lors  Soulavie  s'occupa  uniquement  de 
travaux  littéraires.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  il  se  ré- 
concilia sincèrement  avec  l'Eglise  ;  et  il  mourut  dans 
des  sentiments  chrétiens,  en  mars  1815.  Ce  fut  à 
l'abbé  Baruel,  qui  l'avait  autrefois  combattu  dans 
ses  ouvrages,  qu'il  adressa  la  rétractation  de  ses 
erreurs.  On  a  de  ce  fécond  écrivain  :  Histoire  natu- 
relle de  la  France  méridionale  ,  1  '=  partie  ;  Miné- 
raux,  Paris,  1780,  7  vol.  in-8,  2=  partie;  Histoire 
pliijsique  des  plantes  distribuées  par  Climats,  ibid., 
1780,  1  vol.;  les  Classes  naturelles  des  minéraux, 
Pétersbourg  ,  1783,  in- 4;  Œuvres  du  chevalier  Ha- 
milton  avec  des  commentaires  sur  les  phénomènes  com- 
muns aux  volcans  agissants  de  l'Italie,  et  aux  wlcans 
éteints  de  la  France,  Paris,  1781  ,  in-8;  Des  mœurs 
et  de  leur  influence  sur  la  prospérité  nu  la  décadence  des 
Empires,  Toulouse,  in-8;  l'Histoire,  le  Cérémonial, 
et  les  droits  des  états  généraux  ,  Paris ,  1 789 ,  2  vol. 
in-8;  Mémoires  du  maréchal  de  Richelieu,  Londres, 
(Paris),  1790-95,  7  vol.  {voij.  Plessis-Richelieu, 
VI ,  p.  399  )  ;  Mémoires  de  la  minorité  de  Louis  XVf 
par  Massillon,  etc.,  ibid.,  1792,  in-8;  ouvragé 
apocryphe;  Mémoires  du  comte  de  Maurepas  {voij. 
PoMTCUARTnAiN,  VU,  8  );  Mémoires  de  Barthélémy  (1), 
Paris,  1799,  in-8;  ouvrage  apocryphe  que  Soulavie 
vendit  à  un  libraire  comme  venant  de  Sinamari; 
Mémoires  historiques  et  politiques  du  régne  de  Louis 
XVI,  ibid.,  180!  ,  6  vol.  in-8;  Histoire  de  ladéca- 
dence  de  la  monarchie  française ,  ibid. ,  1803  ,  5  vol. 
in-8 ,  avec  atlas,  etc.  Comme  éditeur,  il  a  publié  les 
Mémoires  de  St.-Simon  [voij.  vu,  408)  ;  ceux  du  duc 
d'Aiguillon;  de  Duclos  sur  la  régence;  du  duc  de 
Choiseul ,  etc.  Soulavie  a  laissé  plusieurs  manu- 
scrits. 11  avait  recueilli  tout  ce  qui  avait  été  gravé  en 
France  et  à  l'étranger  sur  l'Histoire  de  France,  de- 
puis le  commencement  de  la  monarchie  jusqu'en  1 809. 
Cette  collection,  formant  162  vol.  in-fol.,  fut  saisie 
à  la  mort  de  l'auteur,  et  déposée  dans  les  archives 
du  ministère  des  afl'aires  extérieures. 

'SOLLAVIE  (Jean-Louis),  frère  du  précédent,  ne 
en  1737,  à  l'Argentière,  fut  élevé  au  séminaire  du 
Saint-Esprit,  y  devint  ensuite  professeur,  et  plus  tard 
remplit  les  fonctions  de  vicaireauxenvirons  de  Paris. 
11  était  aumônier  de  l'hospice  d'Etampes  (diocèse  de 
Sens),  lorsque  la  révolution  éclata.  Soit  qu'il  fût 
entraîné  par  l'exemple  de  son  évêque  ;  soit  qu'il  ne 

(1)  Il  s'agit  ici  mm  de  i'uuleur  du  vui/at/e  d\-/iuickarsis ,  mais 
de  son  neveu ,  le  marquis  Barllielemy,  diiporté  au  t8  IrucUdor. 
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comprît  pas  au  premier  moment  ce  que  la  consti- 
tution civile  du  clergé  avait  de  contraire  aux  lois  de 
l'Eglise,  il  prêta  le  seruieut.  Mais  bientôt  averti 
par  la  résistance  de  l'épiscopat  fiançais  et  par  les 
brefs  de  Pie  VI ,  il  se  rétracta  sans  s'embarrasser 
des  suites  que  pouvait  avoir  cette  démarche.  Il 
échappa  à  la  déportation  en  restant  caché ,  et  à  la 
faveur  de  divers  déguisements,  il  put  porter  en 
secret  les  secours  de  son  ministère  aux  fidèles  qui 
le  réclamaient.  Après  la  tourmente  révolutionnaire, 
il  donna  des  leçons  de  mathématiques  et  de  géo- 
graphie et  obtint  une  place  dans  les  bureaux  du 
ministère  de  la  guerre.  11  dressa  une  carte  de 
France  en  85  feuilles,  payée  110,000  fr.  par  le 
gouvernement  de  Louis  XVIll.  Retiré  à  Villers- 
Templnn ,  dans  le  diocèse  de  Meaux,  oii  il  avait 
ime  propriété,  il  y  mourut  le  8  juillet  18ji,  léguant 
sa  propriété  au  séminaire  de  Meaux. 

*  SOULES  (François  ),  littérateur,  né  à  Boulogne 
vers  nSO,  a  publié  plus  de  50  vol.,  sans  acquérir 
plus  de  réputation  et  de  fortune.  Il  fut  l'ami  de 
Thomas  Payne ,  dont  on  présume  qu'il  partageait 
les  folles  doctrines.  11  fut  compris  dans  l'état  des 
gens  de  lettres  auxquels  la  Convention  accoj'da  des 
secours  en  1795.  11  est  mort  en  février  1809.  Celui 
de  tous  ses  ouvrages  qui  a  eu  le  plus  de  succès  est 
Y  Histoire  des  troubles  de  r  Amérique  anglaise,  écrite 
sur  les  mémoires  les  plus  authentiques ,  Paris,  1787, 
4  vol.  in-8,  avec  caries;  elle  a  été  elfacée  par  celle 
de  Botta  (wj/.cenoni).  Parmi  ses  traductions  de  l'an- 
glais on  distingue  ;  Relation  de  l'étal  actuel  de  la 
Nouvelle  Ecosse,  1787,  in-8;  Procès  de  Warren 
Hastings,  gouverneur  du  Bengale,  1788,  in-8;  Af- 
faires de  l'Inde ,  depuis  le  commencement  de  la  guerre 
avec  la  France  en  1 756 ,  jusqu'à  la  conclusion  de  la 
paix  en  1785,  1788,  2  vol.  in-8;  Exposition  des 
intérêts  des  Anglais  dans  l'Inde,  suivie  du  tableau 
des  opérations  militaires  de  la  partie  méridionale  de 
lapéninsule,  1780-1781,  par  W.  Fullarlon,  1787, 
in-8  ;  Réflexions  sur  l'état  actuel  de  ta  Grande-Bre- 
tagne, comparativement  à  son  état  passé,  par  Ri- 
chard Champion,  1788,  in-8  ;  les  Droits  de  l'homme, 
en  réponse  à  l'attaque  de  Burke  sur  la  révolution 
française,  par  Thomas  Pajne  (voy.  ce  nom), 
Paris,  1791  ,  in-8;  Voyage  à  la  mer  du  Sud,  par 
G.  Bligh,  1792,  in-8;  Voyage  en  France,  1793, 
3  vol.  in-8  ;  Voyage  en  Italie ,  par  Arthur  Young 
{voy.  ce  nom  ). 

SOULIER  (  Pierre),  prêtre  du  diocèse  de  Viviers 
où  il  naquit  vers  1610,  curé  dans  le  diocèse  de 
Sarlat ,  au  xvu»  siècle  ,  donna  au  public  :  l'Abrégé 
des  édits  de  Louis  A'IV  contre  ceux  de  la  religion 
prétendue  réformée,  1081,  in- 12;  l'Histoire  des 
édils  de  pacification  et  les  moyens  que  les  prétendus 
reformés  ont  employés  pour  les  obtenir,  1682,  in-8; 
l'Histoire  du  calvinisme,  1081,  in— i;  appuyée  de 
bonnes  preuves  et  de  quantité  d'actes  utiles.  Tous 
ces  ouvrages  sont  intéressants,  non-seulement  re- 
lativement à  l'hsloire,  mais  encore  à  la  politique, 
qui  veille  à  la  tranquillité  des  états.  {  Voy.  Calvin  , 
Louis  XIV,  Soliman  11,  Mobday.  )  Nous  ignorons  le 
temps  de  sa  mort. 

SOULIÉ  (  Melchior- Frédéric  ) ,  poète  drama- 
tique et  romancier,  l'un  de  chefs  de  la  nouvelle 
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école  littéraire,  ne  en  1800  à  Foix,  faisait  en  ISlS 
sa  rhétorique  à  Poitiers,  et  fut  expulsé  par  son  pro- 
fesseur pour  avoir  mis  en  vers  un  de  ses  devoirs.  11 
fit  ensuite  sa  philosophie  sous  les  yeux  de  son 
père,  directeur  des  contributions;  puis  amené  à 
Paris  pour  y  suivre  le  cours  de  droit,  se  trouva 
bientôt  à  la  tète  des  tapageurs  qui  Jetèient  le  dés- 
ordre dans  l'école,  et  fut  conduit  à  Rennes,  où  il 
acheva  son  droit,  comme  un  forçat  sous  la  sur- 
veillance de  la  police.  Ses  études  achevées,  il  tra- 
vailla quelque  temps  dans  les  bureaux  de  son  père  , 
s'occupant  moins  de  sa  besogne  que  de  poésie. 
Quand  il  revint  à  Paris  en  1821,  il  y  apportait  un 
volume  de  vers  qui  lui  valut  ses  premières  amitiés 
littéraires.  Trois  ans  après,  tout  eu  dirigeant  une 
scierie  mécanique,  il  se  mit  à  composer  des  drames, 
d'après  la  méthode  expéditive  découverte  récem- 
ment, et  tantôt  applaudi,  tantôt  sifflé,  aimant 
mieux  ses  pièces  tombées  que  celles  qui  avaient 
réussi,  il  parvint  à  se  faire  assez  rapidement  une 
réputation.  Lassé  du  théâtre,  il  le  quitta  pour  les 
journaux,  /il  le  Mercure,  fut  du  Figaro,  se  battit 
en  1850  et  fut  décoré.  Sur  les  instances  de  ses  amis 
qui  trouvaient  dans  un  excès  de  force  dramatique 
la  cause  de  ses  chutes,  il  revint  au  théâtre,  où 
cette  fois  il  obtint  d'honorables  succès  ;  et  se  lança 
dans  le  roman,  genre  rajeuni  comme  tous  les  autres, 
où  d'après  lui-même,  son  meilleur  dioit  à  l'es- 
time, fut  celui  qu'il  intitula  :  les  deux  Cadavres, 
titre  qui,  à  une  autre  époque,  aurait  fait  reculer 
d'effroi  ;  mais  qui ,  dans  la  nôtre ,  lui  valut  la  vogue. 
La  double  carrière  du  drame  et  du  roman  ne  suf- 
fisait pas  encore  à  Soulié;  «  l'artisan ,  dit  un  de  ses 
panégyristes,  était  devenu  manœuvre  de  lettres,  » 
il  employait  le  peu  de  temps  dont  il  pouvait  dis- 
poser à  rédiger  des  articles  pour  les  journaux, 
grands  ou  petits,  qui  ont  la  prétention  de  rester 
littéraires.  Ce  n'était  point  dans  le  but  d'accroitre 
sa  renommée  qui  grandissait  chaque  jour,  mais 
pour  avoir  un  salon,  une  maison  de  campagne,  et 
toutes  les  jouissances  de  luxe  devenues  aujourd'hui 
si  nécessaires.  11  obtint  cette  fortune  qu'il  désirait 
tant,  et  il  sût  en  faire  un  noble  usage;  mais  il 
l'avait  acquise  aux  dépens  de  sa  santé,  et  les  déco- 
rations de  la  maison  qu'il  avait  achetée  à  Bièvre 
n'étaient  pas  achevées,  quand  il  fut  atteint  d'une 
maladie  douloureuse,  dont  ses  amis  et  lui-même 
ne  purent  se  dissimuler  la  gravité.  Resté  honnête 
homme,  malgré  les  torts  plus  apparents  que  réels 
de  sa  conduite,  il  put  se  dire  au  lit  de  mort  «qu'il 
n'avait  jamais  fait  de  mal  à  personne  ;  »  puis  il 
ajouta  :  «  Je  n'ai  jamais  écrit  contre  la  religion  ;  si 
je  l'ai  fait  quelque  part,  c'est  par  légèreté.  »  Quand 
le  moment  fut  venu,  il  demanda  les  secours  qu'elle 
accoide  à  tous  ceux  (fui  souffrent.  «  Dès  ce  moment, 
il  ne  fut  plus  que  sérénité,  qu'atlèction  douce,  que 
tendresse,  »  c'est  ainsi  qu'il  mourut  à  Bièvre,  le 
23  septembre  1817,  dans  la  force  de  l'âge  et  de  son 
talent.  11  avait,  dans  une  vie  si  courte,  publié  un 
volume  de  Vers,  22  Drames,  118  volumes  de  Ro- 
mans; et  il  laissait  un  grand  drame  histoiique  le 
Vieux  Paris,  un  vaudeville  et  sans  doute  encore 
d'autres  compositions  plus  ou  moins  ébauchées.  11 
y  avait  dans  Soulié  ,  disent  ccu.t  qui  l'ont  connu , 
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un  grand  poète,  el  s'il  ne  le  fut  pas,  c'est  pour 
avoir  eu  le  malheur  de  vivre  à  une  époque  de  dés- 
ordre sociiil ,  trisie  résultat  de  nos  révoliilions, 
dont  les  œuvres  littéraires  ne  sont  et  ne  peuvent  être 
que'  le  reflet.  On  a  rei-ueilli  sous  le  titre  de  ^'olice 
nécrologique ,  les  articles  des  jouinaux  sur  Fiédéiic 
Soulié,  et  les  discours  prononcés  à  ses  obsèques. 
C'est  la  soiM'ce  oi'i  l'on  a  puisé  pour  cet  article. 

•  SOUM.\ROKOFF  (.Alevaudie  Petrowistch),  poète 
diamalique,  né  en  17^7  à  Moscou,  e>l  le  créateur 
du  théâtre  russe.  Fils  d'un  oflicier  général,  il  acheva 
ses  éludes  au  collège  des  cadets,  et  se  forma  par 
la  lecture  des  classiques  grecs ,  latins  et  français, 
qu'il  prit  pour  moileles  11  s'i'lait  déjà  fait  cnnnaitre, 
comme  poète  lyr'i(iuc  et  didactique,  lorsqu'il  com- 
posa la  tragé  lie  de  Kurefl  qui  fut  représentée  avec 
succès  devant  l'impératrice  Elizalielh.  Celte  pièce 
dans  laquelle  ou  lecounait  nn  poète  nourii  de  la 
lecture  de  Racine,  fut  sui\ie  de  plusieurs  autres, 
dont  les  plus  remarquables  sont  :  Sinnw  et  Troii- 
tcor  (I);  Snnire,  que  Catherine  II  regardait  comme 
le  chef-d'œuvre  de  notre  poète,  Jarojiolk  vl  Dimise, 
et  enfin  Arislone.  Snumarokofl'a  aussi  dnnné  plu- 
sieurs cotru'dies,  dont  quelques-unes  sont  imitées 
de  .Molière  .  et  des  opéras.  Il  niouriit  à  .Moscou  en 
mars  1778,  à  31  ans,  conseiller -d'é'at ,  directeur 
du  tirr'àire  de  la  coui'  et  membre  de  plusieurs  so- 
ciétés savantes.  Ses  Tragédies  qrre  nous  avons  citées 
ont  életr'adrritesen  fi'ariçiiis  parl'appadopoulo,  Pai'is, 
1801,  2  viil.  irr-8;  préci'dées  d'une  corrrie  notice  sur 
l'auleiir.  Outre  son  Théâtre  et  ses  poésies  dicerses, 
on  liri  dort  :  une  Chronique  atjrégée  de  Moscou  ;  la 
Description  île  la  révolte  des  Sirelizt  ;  un  Traité  de 
l'éloquence  de  la  chaire  en  Russie  ;  des  Dialogues  des 
morts,  etc.  Ses  Œuvres  complètes  orrt  été  publiées 
par  Novikof,  .Moscou,  1787,  -10  vol.  in-8.  Sun  Eloge 
a  été  prononcé  à  l'académie  des  belles-lettres  de 
Pétersboirrg  par'  Oenitriwsky  en  1K07. 

"SOUMET  (Alexandre),  poète  distingué,  né  en 
1780  à  Caslelnarrdar  y,  annonça  de  bonne  herrr-e  le 
gorjt  le  plus  vif  porrr  les  lettres;  .•ses  parents  le  for- 
cèrent de  n'étudier' que  les  mathématiques,  il  sou- 
tint par'  obéissance  de  sérieux  examens,  fut  admis 
à  l'école  polytechnique  ,  mais  refusa  d'y  entrer. 
Nonrmé  plus  laid  auditeur  au  conseil  d'état,  il  ne 
put  pas  se  dispenser-  d'accepter'  ce  titre;  mais  il 
s'occupa  fort  perr  d'adnriiristration  ,  se  contentant 
de  remplir'  ses  devoirs  et  dorrrrant  le  reste  de  son 
temps  aux  letlr'es,  le  bonheur  de  sa  vie.  Dès  sa 
preirrière  jeunesse  il  avait  cueilli  de  nombreuses 
palmes  arrx  jerrx  florairx.  Le  poème  de  Vlncré- 
dulité,  qu'il  fit  paraître  en  1810,  fut  mis  par  un 
bon  critiqrre  (  Arrger )  à  côté,  sinon  arr-des-;us  du 
poème  de  la  lieligion  de  Louis  Racine.  L'n  double 
prix  de  poésie  qu'il  remporta  le  mèmejoirr'à  l'aca- 
démie française  en  181  ,"î,  aci'rut  encor-e  sa  réputa- 
liorr.  A  celle  épnqrre,  la  place  d'auditeur  ne  le  re- 
tenant pltrs  à  Par'is,  il  retourna  dans  sa  ville  na- 
tale, on  il  passa  cinq  années  dans  la  retraite  la 
plus  proforrde,  se  préparant  par'  de  sérieuses  éludes 
à  paraître  sur  la  scène  dramatique.  Quand  il  revint 

PI  Terre  rrGjCilic  a  6ii  li-ailnire  en  fr-oni.iiis  par  le  piincc 
Ali'\aiiilre  Dorrjurosliy.  cl  ii>i|>riiiiécà  Pércrsbuuig,  (731,  111-8,  a 
pclil  iiQiiibi'c  el  |>uui'  des  preseiils. 
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à  Paris  en  1S20,  il  y  rapporta  deux  tragédies,  Cly- 
temnestre  et  Sinil ,  qui,  jouées  à  quelques  jours  de 
dislance,  furent  pour  lui  le  sujet  d'un  double 
triomphe.  En  182i,  il  remplaça  Aignan  {voy.  ce 
nom  )  à  l'académie  française.  L'année  sirivante  ,  il 
fit  jouer  deux  noirvelles  tragédies,  Clénpatre  et 
Jeanne  d'Are;  la  pr'emière  firt  assez  froidement 
accueillie;  mais  la  seconde  obtint  un  légitime  succès. 
11  en  (Icnna  ensuite  trois  autres  :  Elisahethde  France, 
une  Fête  de  Xéron  et  Xorma :  puis  effrayé  de  voir 
qrre  la  libellé  qu'il  avait  lui  aussi  réclamée  pour 
les  arrleirrs  dramatiques  se  fût  changée  en  une 
épouvarriable  anarchie  ,  il  s'éloigna  du  théâtre  pour 
se  li\rer'  à  la  lompo-ilion  d'rrn  poème  épiijiie  ,  et 
n'y  reparut  qu'eu  1841  pour  donner  encore  trois 
tr'agédies  :  le  Gladiateur,  le  Chêne  du  roi ,  Jeanne 
Grei/.  Dans  l'iulervalle  il  avait  composé  un  grand 
poème,  la  Divine  Epopée,  f  Paris,  1840,  2  voL 
irr-8),  conceptiou  bizai're  oi'i ,  faisant  la  corrtre- 
paitie  du  Paradis  Perdu,  il  chaule  la  rédemption 
de  l'errfer.  Sa  piété  sincère  arrrail  dû  l'empêrherde 
traiter  ce  sujet ,  mais  il  firt  dorrblement  puni  de 
cet  écart ,  et  son  poème  corrdaïuné  par  les  hommes 
religieux,  l'est  aussi  par  les  hommes  de  goût.  Il  en 
éprouva  un  vif  chagrin  qui  coniribrra  beaucoup  à 
développer'  le  germe  de  la  nraladie  dont  il  mourut 
à  Paris,  le  30  mars  ISi.T,  à  39  ans.  M.  Vilet,  son 
successeur'  a  l'académie  française,  y  a  pr-ononcé 
son  éloge.  Parmi  ses  pièces  firgilives  assez  nom- 
breuses, on  dislingue  sa  touchante  élégie  de  la 
Pauvre  Fille;  il  a  laissé  Irès-avancé  un  poème  de 
Jeanne  d'Arc,  dont  les  personnes  admises  à  sa  con- 
fidence parlent  avec,  éloge. 

*  SOUtlUE  (Joseph-François),  lilléiaterrr,  né  en 
1707,  avait  à  peine  terniirré  ses  études  lors(|ue  la 
révolution  éclata.  Il  en  embrassa  les  principes,  s'at- 
tacha aux  girondins,  el  après  leur  chrrte  au  ôl  mai, 
accompagna  Brissot  dans  sa  fuile.  Airèlé  à  Mou- 
lins ,  il  firt  conduit  à  Paris,  et  ne  recouvra  la 
liberté  qu'après  le  9  thermidor.  Sous  le  Directoire, 
il  fut  nommé  secrétaire  d'ambassade  eu  Hollarrde; 
et  sous  l'enrpir'e,  secrétaire -gérréral  du  dépar'te- 
merrl  drr  Loir'el,  et  puis  drr  gouver  nemenl  de  Cata- 
logne. Député  du  Loiret  au  corps  législatif,  il  y 
siégeait  encore  à  la  restauration.  Dans  la  session 
de  1814,  il  parla  pour'  la  liberté  de  la  pr'esse  et 
contre  la  cerrsure.  Pendant  les  cent-jorrrs  il  fit 
parlie  de  la  chambre  des  repiésenlanls.  Ecarté  des 
affaires  au  second  r-etour  du  roi,  il  s'occirpa  de 
lilléiature,  el  mourut  le  14  septembre  1820,  à 
S.'î  ans.  On  a  de  lui  deux  comédies,  jouées  avec 
succès  :  Le  chevalier  de  Canolle  ,  ou  nn  Episode  de 
la  Fronde  ;  Orgueil  et  Vanité.  11  a  laissé  en  ma' 
nusci  il  :  François  II,  comédie. 
SOURDIS.  Foi/.  EscoiiiLiiAU. 
'SOURIGUIERES-SAI.NT-MARC  (J.-M.),  autei 
dramalique,  né  vers  1770,  dans  les  environs  de  Boi 
deaux ,  est  moins  connu  par  ses  pièces  de  théâtre 
que  par  Le  réveil  du  peuple,  chanl  qu'il  compo.sa 
après  le  9  thermidor,  el  qui  devint  dans  les  pro- 
vinces comme  à  Paris  le  signal  de  la  réaction  contre 
les  agents  de  la  terreur'  Il  rédigea  en-uite  ,  de  con- 
cerl  avec  Reaulieu,  Le  miroir,  joiir'nal  royaliste, 
el  fut  par  ce  motif  au  18  fruclidoi' tondaïuiié  à  la 
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déportation.  Il  se  tint  caché  et  ne  reparut  qn'apiès 
le  18  biumaire  (17'.)9).  Retomlié  dans  son  ol)sciiiilé, 
il  moniiil  oublié  à  Paris  au  mois  d'avril  ISj7.  On 
a  de  lui  des  tragédies  :  Artémidore,  1702,  mieux 
accueillie  que  les  autres  pièces;  mais  qui  n'est  point 
restée  au  répertoii'e;  Myrrha.  17(lli;  Octavii',  ISOli; 
VileUio ,  18(19;  Cécile,  ou  La  recoiinaisi^ance ,  co- 
médie en  un  acte  et  en  vers,  1797.  Second  réveil 
du  peuple,  1814,  in-i.  Il  n'eut  pas,  à  beaucoup  près, 
la  même  vogue  que  le  premier. 

'  SOURIS  (la  baronne  de),  née  en  17i9  d  Soleure, 
fut  mariée  à  un  ancien  oflicier  général ,  et  resta 
veuve  à  la  fleur  de  l'âge.  Dès  lors  elle  vécut  dans 
la  retraite.  Les  troubles  de  la  Suisse,  eu  1795,  lui 
firent  perdre  une  paitie  de  sa  fortune.  Cependant 
sa  maison  continua  d'être  l'asile  de  tous  les  pros- 
crits. Après  la  journée  du  18  fructidor  les  prêtres, 
obligés  de  nouveau  de  sortir  de  France-,  arii\èrent 
en  grand  nombre  dans  le  canton  qu'elle  habitait. 
Elle  en  logea  200  dans  son  château,  plaça  les  antres 
chez  des  paysans  et  dans  les  villes  voisines,  auprès 
d'amis  respectables.  Mais  ses  seules  ressources  ne 
pouvaient  pas  suffire  longtemps  à  l'entretien  de 
plus  de  1,500  ecclésiastiques,  dont  plusieurs  étaient 
âgés  et  infirmes.  Au  moyen  d'un  comité  cential  de 
coriespondance,  elle  fit  connailie  la  situation  de 
cette  lespectablo  colonie,  non-seulement  au\  ri- 
ches, aux  grands,  mais  aussi  aux  [u-inces  et  aux 
rois.  Elle  fil  elle-même  une  quête  dans  tous  les 
cantons  de  la  Suisse.  IJes  secours  lui  ariivèrent 
bientôt  de  tous  les  points  de  l'Einope,  même  de  la 
I  Polot;ne  et  de  la  Russie,  et  pendant  18  mois  elle 
i  pourvut  à  l'existence  de  ses  nond)reu\  protégés.  La 
baioune  partageait  les  soins  de  sa  bienfaisance 
avec  une  amie  digne  de  son  cœur,  madame  de 
bcsenval.  Elle  mourut  au  milieu  de  ces  louables 
occupations  à  Soleure,  dans  nn  âge  peu  avancé. 

SOUTH  (Robert  ),  théologien  anglais,  prébendaire 

de  Westminster,  et  chanoine  de  l'église  do  Chi  ist  à 

i  Oxford  ,  naquit  à  Hachney   dans  le   iMiddlesex   en 

I  1653,  et  mourut  en  171(5.  On  a  de  lui  6  vol.  de 

I  Sermons  en  angl.iis,  qui  ont  en  assez  de  cours  dans 

son  pays  ;  des  Huranfjues  latines  et  des  Voésits. 

'  SOUTHEY  (Rubeit),  poète  anglais,  né  en  177i 
à  Bristol,  connnença  ses  études  à  l'école  de  West- 
minster, d'où  il  fut  exclu,  poiu'  avoir  piis  paît  à 
une  révolte  des  écoliers  contre  im  de  leins  n)ailres. 
Il  alla  les  continuer  à  l'université  d'Oxford,  et  il 
annonçait  rinteinion  d'embrasser  l'état  ecclésias- 
tique; mais  enirainé  par  la  fougue  de  son  caractère, 
il  quitta  brusquement  le  collège,  avec  le  dessein 
d'aller  en  Amérique  formel-  un  établissement.  H  y 
'renonça  faute  des  fonds  nécessaires,  et  s'étant  mis 
à  tiavailler  poiu'  le  théâtre,  y  fit  représeiitei'  le 
diame  de  Wot-Tijler  empreint  des  opinions  démo- 
cratiques qu'il  avait  puisées  dans  les  livres  des  phi- 
losophes et  dans  la  fiéquentatiuu  des  llVy/is  les  plus 
exaltés.  Peu  de  temps  après,  il  accompagna  en  Por- 
liii^al  un  de  ses  oncles  nonmié  chapelain  de  la  fac- 
iorerie  anglai.se  à  Lisboinie  ;  et  pendant  cinq  ans 
■qu'il  y  demeura,  il  acquit  une  profonde  conuais- 
Isance  de  la  littérature  de  ce  pays.  En  1801,  il  ob- 
|tint  la  place  de  secrétaire  du  chancelier  de  l'éclii- 
!quier  d'Irlande,  et  devint  dès   lors  ardent  Tory. 
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Choisi  en  1813  comme  poète  lauréat,  il  put,  grâce 
à  cette  lucrative  sinécure,  se  livrer  tout  entier  à  ses 
goûts  littéraires.  Il  se  retira  à  Kesvvick,  ilans  lo 
Cumberland ,  près  de  beaux  lacs,  qui  ont  fait  doimer 
aux  poètes  de  son  école  le  nom  de  LakiUes ,  et  y 
mourut,  le  21  mars  1812,  à  69  ans.  Depuis  quel- 
ques années  il  élait  tombé  en  démence.  Homme 
d'esprit  et  de  goût,  il  a  écrit  avec  nn  ('gai  succès 
en  vers  et  eu  prose.  Ses  Œuvres  poétiques  ont  été 
imprimées  plusieurs  fois;  l'édition  la  plus  complète 
est  celle  de  Londriis,  1857-58,  10  vol.  pet.  in-8. 
Parmi  ses  ouviages  en  prose  on  distingue  :  la  Vie 
(le  l'amiral  Xelson,  Londres,  1813,  in-8,  Irad.  en 
franc.,  1820,  in-8.  La  \'ie  de  It'cs/cj/ avec  l'histoire 
de  l'origine  et  des  progri's  du  Méthodisme  (  i-oy. 
WesleyJ;  V histoire  du  Brésil ,  Londres,  1810-19, 
3  vol.  in-i;  VHistoire  de  la  ijuerre  de  la  Péninsule 
sous  Napoléon,  1825-52,  3  vol.  in-i,  réimprimée 
en  1828-52  ,  6  vol.  in-8,  et  trad.  en  franc,  par  Lar- 
dicr,  1828,  in-8,  tom.  1,  2. 

*  SOUTHWELL  (Robert),  jésuite,  né  en  ISOO  à 
Norfolk,  vint  de  bonne  heure  à  Rome,  où  il  fit 
profession  ,  et  après  y  avoir  été  quelque  temps  préfet 
du  collège  anglais,  il  fut  envoyécomnie  missioimaire 
à  Londres.  H  y  fut  arrêté  chez  la  comtesse  d'Arundel, 
sur  le  soupçon  qu'il  élait  initié  au  com|)lot  tramé 
contre  la  reine  Elisabeth.  Les  Tortures  ne  purent 
d'abord  lui  arracher  aucun  aveu;  mais  après  une 
détention  de  trois  années, appliqué  pointa  10''  fois  à 
la  question,  il  déclara  qu'il  était  jésuite,  qu'il  élait 
venu  en  .\nglcterre  pour  y  prêcher  la  religion  ca- 
thulicpie  ,  et  qu'il  était  disposé  à  donner  sa  vie  pour 
la  défense  de  cette  cause.  En  conséqneni'e ,  il  fut 
condamné  à  moit ,  et  exécuté  à  Tybiirn  en  1595. 
Ses  ouvrages  en  prose  et  en  vers  sont  assez  rares, 
et  l'on  a  peine  à  croire  qu'il  en  ait  été  fait  2i  édi- 
tions, comme  l'avance  M.  Ellis,  dans  le  prospectus 
d'une  souscription  pour  la  réimpression  de  ses  OEu- 
vres.  Les  plus  connus  sont  :  Les  complaintes  de  saint 
Pierre  avec  d'autres  poésies  ,  Londres,  1593,  1,59(>; 
et  le  Poème  sur  tes  mystères  de  ta  vie  de  Jésus-Christ. 

SOUTtlWEL.  T'oy."  Sotwkl. 

SOUVERAIN,  écrivain  fiançais,  était  du  Bas- 
Languedoc.  11  fut  ministre  d'une  église  calviniste 
du  Poitou.  Déposé  du  ministère,  il  se  réfugia  en 
Hollande,  d'oii  il  fut  encore  chassé  pour  avoir  re- 
fusé de  souscrire  au  prétendu  synode  de  Dordrecht. 
Il  se  retira  en  Angleterre,  où  il  fut  regardi-  comme 
socinien,et  y  mourut  vers  la  (in  du  xvu» siècle.  On 
a  de  lui  nn  ouvrage  recherché  par  les  incrédules, 
intitulé  :  le  Platonisme  dévoilé,  ou  Essai  sur  le  verbe 
platonicien,  Cologne,  1700,  in-8.  Le  P.  Baltus  a 
victorieusement  réfuté  ce  livre  dans  sa  Défense  des 
saints  Pères  accusés  de  platonisme,  Paris,  1711, 
in-4,  ce  qui  n'a  pas  empêché  nos  philosophes  de 
répéter  les  sottises  de  ce  fanatique,  comme  ils  ré- 
pètent imperluibablement  les  sophismes  et  les  in- 
jures des  mécréants  de  toutes  les  nations  et  de  tous 
les  siècles. 

'  SOUWAROW  011  SOUVOROW  (  Pierre- Alexis 
Wasiliowisch  ),  célèbre  général  russe  ,  né  eu  1750, 
à  Siiskoï  dans  l'Ukraine,  était  fils  d'un  officier  qui 
l'envoya  fort  jeune  à  Pélersbourg  étudier  à  l'école 
des  cadets.  Il  fit  à  17  ans  sa  première  campagne  et 
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reçut  bientôt  le  grade  de  lieutenant.  S'étant  signalé 
par  ?d  bravoure  et  son  activilé  pendant  la  guerre 
de  Sepl-ans,  à  son  retour  en  Russie  (1762)  il  fut 
fait  eolonel  puis  brigadier  des  armées.  C'est  en  celle 
•lualilé  qu'en  ITliS  il  commanda  l'assaut  de  Cra- 
co^ie.  Nommé  généial-uiajor  en  1770,  il  continua 
de  remporter  de  grands  avantages  sur  les  confédérés 
polonais.  Après  les  premiers  partages  de  la  Pologne, 
rappelé  à  Pélcrs-bourg  ,  il  eut  l'inspection  des  fron- 
tières de  la  Fionie.  En  t773  il  eut  le  commande- 
ment d'un  corps  d'armée  contre  les  Turcs ,  qu'il 
battit  dans  plusieurs  rencontres  ;  et  nommé ,  l'année 
suivante,  lieutenant-général,  il  rejoignit  Kamenski, 
avec  lequel  il  oblinlencore  sur  les  Turcs  une  victoire 
décisive.  En  1782,  il  soumit  les  Tatars-Nogays  qui 
s'étaient  révollés.Cetle  expédition  et  d'au  Ires  services 
encore  lui  valurent  de  Catherine,  avec  le  grade  de 
généial  en  chef  et  d'émiuenles  dislinctions,  le  don 
de  son  périrait  einichi  de  diniants.  C'est  de  ce  por- 
tiait  que  ce  guerrier  fil  toujours  dans  la  suite  sa 
décoialion  la  plus  chère,  lorsque,  dépouillant  la 
peau  de  mouton  qui  formait  son  vêtement  de  guei  re, 
il  prenait  son  costume  de  giande  tenue.  En  1787, 
employé  de  nouveau  contre  les  Turcs,  il  fut  attaqué 
près  de  Kinburn  ,  et  quoique  grièvement  blessé,  re- 
poussa l'einiemi  après  deux  attaques  vigoureuses. 
Un  riche  panache  de  diamants  que  lui  envoya  sa  sou- 
veraine fut  la  récompense  de  ce  nouvel  exploit. 
Il  fut  encore  blessé  au  siège  d'Okzakow  ;  mais  sans 
être  celte  fois  consolé  par  la  victoiie.  Dans  la 
campagne  suivante  (1789),  conjointement  avec  le 
prince  de  Cobourg  (l'oy.  ce  nom,  n ,  67o),  il  battit 
les  Turcs  près  de  Fokschany  près  du  fleuve  Rim- 
nick.  Ce  double  succès  lui  valut  de  Joseph  II  le 
titre  de  comte,  auijuel  Catherine  11  ajouta  celui  de 
fiimniskoi.  Appelé  par  le  piince  Polcmkin ,  il  alla 
faiie  ensuite  le  siège  d'isma'ilovv  ,  et  le  22  décembre 
il  se  rendit  maiire  de  celle  place  à  la  suite  d'un 
assaut  qui  coûta  la  vie  à  un  nombre  immense 
de  Turcs.  La  paix  de  Jassy  ayant  terminé  cette 
guerre,  il  goûta  quelque  repos  jusqu'en  1791,  qu'il 
fut  envoyé  contre  les  Polonais  qui  venaient  de  se 
soulever  (loy.  Kosciiszko,  v,  43).  11  obligea  bientôt 
toutes  les  forces  des  insui'gés  de  s'enfermer  dans 
Vai'sovie,  et  termina  celte  courte  compagne  par  la 
prise  de  cette  ville  ,  dernier  boulevard  de  la  li- 
berté polonaise.  La  conquête  de  la  Pologne  après 
celle  expédition  lui  valut  le  titre  de  feld  maréchal 
général ,  et  des  terres  considérables  où  il  pût  se  re- 
poser de  ses  fatigues  jusqu'à  la  coalition  de  1799. 
Nomme  généralissime  d'une  armée  de  30,000  hom- 
mes, envoyée  contre  les  Français  en  Italie,  il  ob- 
tint d'abord  de  giands  avantages;  mais  la  balaille 
de  Novi ,  quoique  perdue  par  Joubert  (  vuij.  ce 
nom),  qui  y  fut  tué  ,  affaiblit  tellement  les  Russes, 
qu'ils  ne  purent  en  profiter.  Obligé  de  se  retirer 
dans  les  montagnes  de  la  Suisse,  Souvvarovv  n'y 
arriva  qu'après  la  défaite  de  son  lieulenaut  Koi- 
sakotf  par  Masséna  (  coi/,  ce  nom  ),  et  reprit  triste- 
inenl  le  chemin  de  Pélersbourg  oii  on  lui  promet- 
lait  qu'il  serait  reçu  eu  Iriomphatein-.  Paul  !"■  ne 
put  lui  pardonner  des  revers  qu'il  dut  en  grande 
partie  aux  ordres  secrets  de  Vietnie.  Exilé  à  Novo- 
gorod ,  mais  rappelé  bientôt  à   Pélersbourg ,  il  y 
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mourut  en  1800,  âgé  de  71  ans.  Outre  plusieurs' 
histoires  de  ce  général,  la  plus  importante  est  l'ie 
de  Soutcarow  ,  tracée  par  lui-même,  ou  Collec- 
tion de  ses  lettres  et  de  ses  écrits,  par  Serge  Glinka, 
Moscou,  1819,  2  vol.  in-8.MaisM.  Guillaumanches- 
Dubocage,  son  officier  d'étal-niajor,  dans  son  Précis 
historique  sur  le  feld-maréchal  Souwarow,  in-8,  fait 
mieux  connaître  l'homme.  «  Souwarow  se  levait 
»  avant  le  jour,  sortait  tout  nu,  quelle  que  fût  la 
»  saison ,  et  se  faisait  jeter  sur  le  corps  trois  ou 
»  quatre  seau.x  d'eau  froide.  11  dinait  à  huit  heures 
»  du  matin  ;  c'était  presque  son  seul  repas.  11  cou- 
»  vrait  son  corps  fluet  et  frêle  d'une  simple  veste 
»  de  basin  et  d'une  culotte  de  la  même  étoffe.  La 
«  simplicité  extrême  de  son  extérieur  avait  toutes 
»  les  apparences  de  la  grossièreté  et  de  l'avarice. 
»  Ce  feld-maréchal  n'avait  point  de  cheval  à  lui  : 
»  il  montait  la  piemière  rossinante  qu'im  cosaque 
»  lui  présentait.  Sa  voiture  ordinaire  était  un  kibi- 
»  tka  ou  charetle  russe;  il  préférait  aux  lits  qu'on 
"  lui  offrait,  quelques  bottes  de  foin  proprement 
»  arrangées  dans  un  coin  :  sa  table  n'était  couverte 
»  que  de  ragoûts  cosaques;  il  n'avait  pour  domes- 
"  tique  qu'un  seul  soldat  d'ordonnance.  Portant  l'o- 
»  liginalilé  de  son  caractère  dans  toutes  ses  actions, 
»  il  voulait  servir  de  modèle  de  subordination  à 
»  son  armée.  C'est  dans  cette  vue  qu'il  avait  irna- 
»  giné  de  dire  à  Tickinka,  son  aide-de-camp,  de 
«  lui  ordonner  de  sortir  de  table,  quand  il  s'aper- 
»  ceviaitque,  par  préoccupation,  il  continuerait  à 
»  manger  au-delà  de  son  appétit  ordinaire.  Alors 
»  il  se  retournait  d'un  air  en  même  temps  grave 
»  et  plaisant,  et  lui  demandait  :  De  quelle  part? 
)) — Par  ordre  du  maréchal  Souwarow. —  11  faut 
»  qu'on  lui  obéisse,  reprenait-il  en  riant,  et  il  se 
»  levait  sur-le-champ.  »  Souwarow  élait  dévot,  et 
il  se  piquait  même  de  l'être.  Bien  souvent  il  assis- 
tait à  l'office  divin,  et  chantait  avec  les  popes; 
mais  ou  ne  sait  pas  qu'il  ait  exercé  aucun  acte  de 
bienfaisance  envers  eux  ,  ni  pour  les  églises  qu'il 
fréquentait.  Il  ne  se  mettait  pas  à  table  sans  réci- 
ter le  Binedicite ,  et  n'en  sortait  pas  sans  dire  les 
Grâces.  Quand  il  avait  des  convives, s'ils  ne  répon- 
daient pas  amen,  il  disait  en  riant  :  "  Ceux  qui  ne 
>>  disent  point  amen  n'auront  pas  d'eau-de-vie.  » 
C'était  une  liqueur  qu'il  aimait  beaucoup,  et  dont 
il  faisait  usage  tous  les  malins  en  se  levant,  et  après 
avoir  dit  ses  prières.  Cependant,  celte  dévotion  ne 
le  rendait  ni  juste  ni  circonspect  envers  les  ecclé- 
siastiques. Dans  sa  campagne  de  Suisse,  il  fit  don- 
ner, sur  une  plainte  mal  fondée,  cinquante  coups 
de  bàlon  au  curé  du  lieu,  (lui  élait  un  homme 
respectable  :  peu  de  moments  auparavant,  l'ayant 
aperçu  en  arrivant  à  .\ltorf,  il  était  descendu  de 
cheval  pour  s'agenouiller  devant  lui  et  lui  demander 
i.a  bénédiction.  11  croyait  ainsi  séparer  le  général 
de  l'homme  religieux,  sans  manquer  aux  devoirs 
de  l'un  et  de  l'autre.  Le  soir,  après  la  retraite,  il 
obligeait  tous  les  officiers  à  réciter  une  prière  de- 
vant les  troupes  sous  leurs  ordres.  11  portail  lou- 
jonis  sur  lui  une  petite  image  de  saint  .Nicolas,  pa- 
tron de  la  Russie,  et  n'allait  jamais  au  combat 
sans  avoir  baisé  celte  image,  après  avoir  fait  le  si- 
gne de  la  croix.  Il  affectait  un  laconisme  digne  d'un 
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Spartiate  :  dans  ses  prernièies  campagnes,  s'étant 
emparé  de  la  ville  de  Toiiloukai,  en  Bulgarie,  il 
écrivit  à  son  impératrice  :  «  Gloire  à  Oieu  1  louanges 
»  à  Catheiine,  la  ville  est  prise,  et  j'y  suis.  »  Après 
la  prise  d'Ismaïlow,  il  adressa  à  la  czariiie  ce  peu 
de  mots  :  «  Madame,  l'orgueilleuse  Ismaïlow  est  à 
»  vos  pieds,  u  L'impératiice,  dans  son  voyage  en 
Crimée,  lui  demanda  :  «  Eh  bien  ,  que  pnis-je  faire 
»  pour  vous?  —  Payer  mon  logement,  répondit-il.  » 
Ce  logement  ne  coûtait  que  trois  roubles.  La  manie 
de  se  singulariser  ne  pouvait  certes  inspirer  une 
réponse  plus  modeste  et  plus  laconique.  Quoique 
ses  manières  fussent  brusques,  et  qu'il  vécût  pliilôt 
comme  un  cosaque  du  Volga,  que  comme  un  feld- 
maréchal,  Souwarow  avait  l'esprit  très-orné;  il 
avait  fait  ses  études  avec  hoimeur,  et  il  savait  l'al- 
lemand ,  le  fiançais,  l'Italien,  le  turc,  le  tartare, 
etc.;  il  culliva  même  la  poésie,  et  il  se  plaisait  à 
mettre  ses  ordres  en  vers;  il  écrivait  souvent  ainsi 
ses  rapports  à  l'impératrice.  Comme  il  ne  manquait 
pas  de  pénétration  ni  de  politique,  les  personnes 
les  mieux  Instruites  ne  voyaient  dans  ses  goûts  sin- 
guliers, dans  ses  manières  Ignobles,  qu'une  affecta- 
tion ou  une  adresse  pour  se  faire  aimer  du  soldat 
ou  pour  ne  pas  exciter  l'envie.  La  postérité  conser- 
vera le  souvenir  de  ses  exploits;  mais  aussi  la  cruau- 
té qu'il  fit  paraître  en  plusieurs  occasions  sera  tou- 
jours une  tache  à  sa  mémoire. 

SOUZA  (Louis  de),  dominicain,  né  en  IGO-i, 
mort  en  1653,  est  un  des  meilleurs  écrivains  por- 
tugais. Ses  ouvrages  sont  :  la  Vie  de  dum  Barlhéle- 
mij  des  Martyrs,  qui  a  été  donnée  en  français  par 
Isaac  le  Maître,  plus  connu  sous  le  nom  de  Sacy , 
^66i,  in-8  ou  in-i;  Histoire  de  saint  Dominique, 
5  vol.  in-fol.  Louis  de  Souza  a  écrit  d'un  style  ani- 
mé, mais  quelipiefois  trop  métaphorique.  Le  dis- 
cernement des  faits  et  la  critique  ne  sont  pas  son 
principal  mérite. 

SOUZA-BOTELHO  (dom  José-Maria  de),  diplomate 
et  littérateur,  né  en  1758  à  Oporto ,  d'une  famille 
très  ancienne,  après  avoir  terminé  ses  études  à  l'u- 
niversité de  Coïnibre  ,  entra  dans  la  caiilère  des 
armes  et  la  quitta  en  1791  pour  la  diplomatie. 
Nommé  plénipotentiaire  en  Suède  ,  il  rétablit  les 
relations  commerciales  de  ce  pays  avec  le  Portugal, 
et  passa  ensuite  avec  le  même  titre  à  Copenhague. 
Rappelé  à  Lisbonne  par  la  mort  de  son  père ,  il 
reçut  l'oi'dre  de  se  rendre  à  Madrid  ;  mais  il  y  resta 
peu  de  temps,  ayant  refusé  d'accéder  au  traité  de 
paix  rendu  en  1796  entre  l'Espagne  et  la  France. 
Il  fut  alors  chargé  d'une  mission  en  Angleterre  :  puis 
envoyé  en  France,  il  ne  put  réussir  h  se  faire  ad- 
mettre à  stipuler  les  intérêts  de  son  pays  au  congrès 
d'Amiens.  Depuis  trois  ans  il  résidait  à  Paris  comme 
ministre  de  Portugal ,  lorsqu'en  1803,  il  fut  désigne 
par  le  cabinet  de  Lisbonne  pour  aller  remplir  le 
même  poste  en  Russie.  N'ayant  pu  se  rendie  à  cette 
destination  ,  il  renonça  dès  lors  à  la  politique  pour 
se  livrer  à  la  littérature.  Il  continua  d'habiter  Pa- 
ris, et  y  mourut  le  V'  juin  1825.  11  a  fourni  la 
plus  grande  partie  des  notes  et  observations  ajou- 
tées à  la  2«  édition  de  l'ouvrage  de  Dumourlez  sur 
le  Portuyal.  Hambourg,  1797.  L'annotateur  a  fait 
tous  ses  eflbrts  pour  venger  son  gouvernement  et 
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ses  compatriotes  des  vliulentes  satires  que  tant  da 
voyageurs  ont  publiées  contre  les  Portugais;  mais 
il  aurait  dû  se  bornera  réfuter  les  calomnies  et  les 
fausses  assertions  de  ces  écrivains,  tout  en  conve- 
nant des  nombr'euses  vérités  qiri  dans  leurs  ouvrages 
se  trouvent  mêlées  aux  erreurs  les  plirs  grossières. 
On  lui  doit  une  magnifique  édition  des  Lnsiades 
de  Camoens  ,  Paris,  1817  ,  in-4 ,  tir(''e  à  un  petit 
nombre  d'exemplali-es  dont  aucrm  n'a  été  mis  en 
vente.  En  1819  ,  il  en  fit  paraître  une  seconde  édi- 
tion, in-8,  enrichie  de  nombreuses  variantes  pui- 
sées dans  la  seconde  édition  imprimée  sous  les  yeux 
de  Camoens,  en  1S72.  Enfin  il  donna,  en  1824,  rme 
traduction  des  Lettres  portugaises,  avec  le  français 
en  regard,  s'altachanl  à  prouver,  contre  l'opinion 
générale,  qu'il  n'y  en  a  jamais  eu  que  cinq  d'au- 
thentiques. (Foi/.  Flahact.) 

SOUZI.  Fo;/.  PriLLETrER  et  Provart. 

*  SOYE  (  Jean-Loiris  bar'on),  mar-échal-de-camp, 
né  à  Phalsboui'g  en  177i,  enti'a  au  service  comme 
volontaii'e  en  1792,  et  se  distingua  dans  toutes  les 
campagnes  de  l'armée  du  Rhin  ou  d'Italie.  11  obtint 
tous  ses  grades  sirr  le  champ  de  bataille;  et  enti'é 
capitaine  dans  la  garde  Impériale,  passa  en  1807  au 
service  du  grand  duc  de  Berg,  en  qualité  de  major. 
Murât  ayant  été  élevé  sur  le  trône  de  Naples,  emmena 
Soye,  qui  commanda  d'abord  le  régiment  corse, 
et  ensrrlle  les  gr-enadlcrs  de  la  gar'de  napolitaine  , 
et  en  1812  fut  nommé  maréchal  de-camp.  Lorsque 
Muiat  entra  dans  la  coalition  contre  la  France, 
Soye  qtrltla  son  service,  obtirrt  le  commandement 
d'une  brigade  de  la  jeirne  garde.  Après  la  restaura- 
tion ,  lieutenant  dir  loi  à  Valenciennes ,  il  venait 
d'être  nommé  conrmandant  du  département  de  la 
Creuse,  lorsqrr'il  mourut  à  Vaucouleurs,  en  juillet 
1832,  à  ,^8  ans. 

SOZOMÈiNEou  SALAMAN  (Hermias),  sui-nommé 
le  Scholastique,  né  à  Salamlne,  en  Chypre,  ou  plu- 
tôt à  Bélhelia,  pr-ès  de  Gaza,  en  Palestine,  embrassa 
le  christianisme,  touché  par  les  mir-acles  de  saint 
Hilaiion.  Il  passa  de  la  Palestine  à  Constantinoi)le, 
où  il  culliva  les  belles-lettres,  et  exerça  la  profes- 
sion de  rhéteur.  Il  avait  du  goût  pour-  l'histoire  ec- 
clésiastique,  et  soir  premier  coup  d'essai  firt  un 
Abrégé  de  ce  qui  s'était  passé  depuis  l'ascension  du 
Sauveur  jusqu'à  la  défaite  de  Licinius.  Cet  abr-égé 
est  perdu.  Il  commença  rme  Histoire  plus  con- 
sidérable vers  l'an  443.  Elle  est  divisée  en  9  li- 
vr-es,  et  renfer-me  les  événements  arrivés  depuis 
l'an  52i  jus(]u'à  l'an  439.  11  déclare,  au  com- 
mencement du  1"'^  livre,  «  qu'il  écrit  ce  qui  s'est 
)'  passé  de  son  temps,  sur  ce  qu'il  a  vu  lui-même 
B  ou  sur  ce  qu'il  a  appris  des  personnes  les  niieu.x 
))  instruites,  et  qui  avaient  été  témoins  oculaires.  » 
L'histoire  de  Sozomène  contient  des  faits  très-re- 
marquables; mais  la  plupart  se  trouvent  aussi 
dans  Sociale,  qu'il  semble  n'avoir  que  copié.  Elle 
est  néanmoins  plus  étendue  et  mieux  écrite;  mais 
elle  n'est  pas  sans  défaut,  même  pour  le  style; 
l'auteur  est  fort  au-dessous  de  Socr-ate  pour  le  juge- 
ment. Il  y  donne  de  gr-ands  éloges  à  Théodore  de 
Mopsueste,  et  paraît  favoriser  les  erreurs  des  no- 
vatiens.  On  croit  qu'il  mourrrt  ver's  l'an  450.  La 
plus  belle  édition  de  V Histoire  de  Sozomène  est  celle 
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qu'on  voit  dans  le  recueil  des  historiens  latins, 
donné  par  Rohert  Etienne,  en  ITiii.  On  la  tronvc 
aussi  dans  le  recueil  de  Valois  et  dans  celui  de  Cliris- 
topborson  ,  on  bien  avec  celle  de  Socrate,  en  grec 
et  en  lalin,  Paris,  Vitré,  I66S.  Le  président  Cousin 
l'a  traduite  en  français. 

SPAENnO.NCK.  Voy.  Van-Spaendonck. 

*  SPAGM  (André),  jésuite,  né  à  Florence,  en 
1716,  entra  à  17  ans  dans  l'inslilut  et  professa  dans 
divers  collèges  la  philosophie  et  la  théologie  avec 
beaucou[)  de  distinction.  11  enseigna  aussi  les  nia- 
lhématii|Nes  an  collège  romain,  et  rendit  beau- 
coup de  services  à  son  confrère  le  P.  Asclepi  qui 
dans  le  nième  temps  y  professait  l'astronomie.  A  la 
.suppression  de  son  ordie,  il  n'en  continua  pas  ses 
éludes  avec  moins  d'ardeur,  et  mouiut  à  Rome  le 
IC  septemhi'e  17S8,  laissant  la  réputation  d'un  bon 
Jeligieu.v  et  d'iui  des  plus  habiles  métaphysiciens  de 
son  temps.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  De  hono, 
malo,  et  pulchro  disserlaliones  très,  Rome,  1761);  2<^ 
édil.,  augment.,  1776,  in-4  ;  De  miraculis  ,  1777, 
ô'  édit.,  1785,  in— i  ;  De  anima  brutcrum ,  ibid., 
•177.T,  et  avec  des  addit  ,  t7S6;  De  ideis  humance 
mentis  eorunique  siijnis ,  Rome  ,  1781  ,  2  vol.   in-i. 

SPAG.NUOLl  (IJaplisIe),  religieux  carme,  dit  le 
Mantuan,  et  selon  l'orthograiilie  fiançaise  moderne, 
Mantmian .  parce  qu'il  était  de  .Mautoue  ,  né  l'an 
liii.  était  bâtard  de  la  famille  de  Spaguuoli.  11 
prit  l'habit  de  carme,  et  se  distingua  tellement  dans 
son  oidre,  qu'il  parvint  au  généialat  en  1515.  11 
mourut  trois  ans  apics  à  Manloue,  en  1516,  à  72 
ans.  Cet  auteur  est  principalement  connu  par  ses 
Puéi-ies ,  paimi  lesquelles  on  distingue  ses  Eyloijues, 
où  il  y  a  de  la  facilité,  quelquefois  le  Mai  ton  de 
l'églogue ,  mais  en  même  temps  im  mélange  de 
christianisme  et  de  paganisme  qui  n'honore  pas  le 
jugement  du  poète.  Ce  reproche  cependant  ne  re- 
garde que  .ses  premières  églogues  ,  qui  sont  le  fruit 
de  sa  jeunesse  ,  et  qu'il  a  faites  étant  écolier  ,  aïaut 
d'être  religieux  :  aussi  sont-elles  intitulées  :  Bticu- 
lica  seu  adulcscrnlia ,  de  même  que  l'élégie  à  Si- 
gisniond  Gonzague  intitulée  :  Eleijia  cunira  amorem 
et  de  natura  amoris ,  carinen  juvénile.  P'ailleurs 
elles  ont  été  imprimées  sans  sa  participation , 
comme  il  nous  l'apprend  lui-même  pai-  une  lettie 
qu'il  écrivit  à  son  ami  Jean  Picus  ,  l'an  1490  : 
Amici  Bononiœ  imianles  Jebttain  amiciliœ  ufficiutn 
se  prwstare ,  me  nescio,  prolosottwn  meum  ,  quod  eis 
fit  nauci  et  peripsema  quoddam  reliqueram ,  divul- 
ijarunt.  Hue  ut  resciii ,  dului.  11  faut  bien  se  garder 
cependant  de  juger  (pudipies-imes  de  ses  expres- 
sions d'a|irès  le  génie  des  langues  modernes  et  la 
conuplion  des  niœuis,  qui  dénature  des  expres- 
sions autrefois  Irès-innocenles.  La  plus  ample  édi- 
tion de  .ses  ouvrages  est  celle  d'Anvers,  1576,  en 
-i  vol.  in-8.  Un  carme,  nommé  Floride  Ambrosio , 
a  publié  en  latin  des  Mémoires  très-curieux  sur  la 
vie  et  les  écrits  de  Spaginioli,  Tuiin,  1781,  in-4. 

•  SPAl.LANZAM  (Lazare),  célèbre  naturaliste, 
naquit  le  12  janvier  1729,  à  Scandiano,  dans  le 
duché  de  Modène.  11  fit  .ses  éludes  à  Reggio,  puis  à 
Pologne,  fré(]neiila  les  coin'S  de  dioil,  et  il  allait 
èlrc  reçu  docteur,  lorsqu'à  la  demande  de  Vallis- 
nicii,  on  le  laissa  maître  de  suivre  sa  vocation.  11 
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se  livra  alors  aux  lellres  ,  aux  langues  savantes 
aux   mathématiques   et   aux   sciences    physiques. 
Ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique  ,  il  continua  de 
s'appliquer  à  l'étude,  et  fut  en  175i  nommé  pro- 
fesseur de  philiisophie  et  de  littérature  grecque  à 
l'univeisité  de  Reggio.  En  expliquant  Homère  à  ses 
élèves,   il  eut  l'atlenlion  de  leniarquer  bien   des 
erreurs  échappées  à  Salvini  dans  la  tiaduction  de  ce 
poète  et  communiqua  ses  obseivations  avant  de  les 
pubher  au  comte  .Mgarotli.  Ne  voulant  pas  s'éloigner 
de  sa  famille  il  refusa  les  oil'ies  (]ui  lui  furent  faites 
par  les  universités  de  Coimbre,  de   Parme,  et  de 
Césène  ;  mais  il  accepta  la  chaire  de  littérature  à 
Modène  en  1760,  et  il  la  lemplissait  depuis  deux 
ans  avec  un  succès  toujours  croissant,  quand  il  fut 
noninié  professeur  d'hisloire  naturelle  à  Pavie,  avec 
le  titre  de  directeur  du    musée.  Neuf  ans  après  il 
commença  une  série  de  voyages  qui  font  époque 
dans  l'histoire  de  la  science,  et  dans  laquelle  il  par- 
coinut  en  observateur  la  plus  grande   paille  des 
cantons  Suisses,  l'Italie,  l'Archipel,  laGièce;  et, 
après  un  assez  long  séjour  à  Constantinople,  s'en 
revint  par  la  Hongrie.  Joseph  11  l'accueillit  avec  dis- 
tinction.  Sa  rentiée  à  Pavie,  dont  il  était  absent 
depuis  près  de  deux  ans,  fut  un  véritable  triomphe. 
Spallauzani  fit  encore  un  nouveau  voyage  en  1788, 
mais  cette  fois  ses  courses  se  bornèrent  à  visiter  f 
Vésuve,  l'Etna  et  les  iles  Eoliennes.  Le  but  de  toui 
ses    pèlerinages    scientifiques    était    de    recueillir 
des   objets  d'histoire  naturelle  pour  le  musée  de 
Pavie,  dont  il  doit  être  regardé  comme  le  second 
fondateur.  .Son  nom  était  coimn  et  respecté  partout 
où  l'on  cultivait  les  sciences,  et  les  principales  aca- 
démies de    l'Eui'ope  s'empiessèrent  de  le  compter 
pai  mi  leurs  membres.  Lois  de  l'occupation  de  l'I- 
talie par  les  Français  ,  il  fut  l'objet  de  tous    les 
égards  des  généraux  ;  on  lui  offrit  même  la  chaire 
d'histoire  naturelle  au  jardin  des  plantes  de  Paris. 
Il  s'excusa  sur  son  grand  âge  et  sur  sa  mauvaise 
santé,  lléjà  souffrant,  en  effet  il  mourut  le  12  fé- 
vrier 1799,   âgé  de   70  ans.  Ses  œuvres  choisies 
[Opère  scelle)  font  partie  de  la  collection  des  clas- 
siques italiens,   .Milan  ,  1825-26,  6  vol.  in-8.  Ses 
principaux  ouvrages,  traduits  en  fiançais  par  Sene- 
bier,  sont  :  Opuscules  de  phijsique  animale  et  réijétale, 
1777  ,  2  vol.    in-8  ;  Ejcpériences  sur  la  digestion  de 
l'homme  et  des  animaux,  1785,   in-8;  Expériences 
sur  la  (jénération  des  animaux  et  des  plantes,  1785, 
in-8.  Ces  trois  ouvrages  ont  été  réunis  sous  le  titre 
à'OEuvres  cumplèles  de  Spallauzani  ,   Paris,  1787 
ô  vol.  in-8.  Plus  lard  Senebier  a  traduit  ses  Voyagei 
dans  les  Deux  Siciles  et  dans  quelques  parties  di 
Apennins  ,  1795-97  ,  5  vol.  in-8  (1),  et  ses  Mèmoiri 
sur  la  respiration,   Paris,  1805,   in-8,  piécédél 
d'une  intéressante  Xotice  sur  la  vie  et  les  écrits  di 
ce  savant ,  dont  il  avait  été  l'ami.  Le  docl.  Tourdei 
(rotj.  ce  nom  )  a  traduit  ses  Expériences  sur  la  cir 
culalion  obsercée  dans  Vuniiersalité  du  système  vas- 
culaire ,  etc.,  avec  des  notes  et  une  Esquisse  de  11 
vie  liltéraiie  de  l'auteoi'.  Iiidépendaniment  de  cei 
deux  notices  on  peut  consulter  VEloge  de  Spallan 

(tl  Les  f'otfftf/t's  Je  Sp.iUaiuaiii  oiU  tMê  iraitiiils  de  nouveau  pafl 
Toscan  et  .\mnury  Duval  .  avec  des  noies  tte  Faujas  de  Saiiin 
Fond  ,  Paris,  (800,  6  vol.  iii-8.  Celle  Irad.  et  la  jdus  esliniiïe. 
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7ani  en  italien  parPozzetli ,  Parme,  1800  ;  en  latin 
par  Fabroni  ,  Vitœ  ifal.,  t.  d9  ,  p.  39;  par  Aliberl, 
Paris,  1806,  in-8. 

SPANGUNHERG  (Auguste  -  Théoptiile) ,  né  en 
J704,à  Kletlenburg  dniis  le  comté  de  Hohenheim, 
commença  un  cours  de  droit,  qu'il  ne  taida  pas  à 
abandonner  pour  d'autres  travaux  pluscouformcs  à 
ses  poncbants.  Apiès  avoir  été  reçu  docteur  en  plii- 
losophie,  il  alla  passer  deux  années  dans  la  ville  de 
Herriihut,  récemment  bàlie  par  le  comte  de  Ziuzen- 
dorf  (  uoi/.  ce  nom,  )  en  faveur  de  ses  prosélytes, 
employa  ce  temps  à  s'initier  à  la  nouvelle  doctrine, 
et  consacra  le  reste  de  sa  vie  h  la  propager.  Dans 
un  voyage  en  Amérique  où  il  séjourna  environ 
quatre  années,  il  conti'ibua  à  l'établissement  des 
moraves  dans  la  Géorgie,  revint  en  Euiope  où  il 
travailla  avec  activité  au  soutien  des  maisons  de  sa 
secte,  principalement  en  Anglelerie  et  en  Alle- 
magne, et  leçul  en  1715  le  titre  d'évèque  général 
de  l'église  morave  dans  les  deux  mondes.  Il  entreprit 
ensuite,  dans  des  vues  semblables,  de  longs  et  fré- 
quents voyages,  passa  de  nouveau  en  Aniéiique, 
en  Anglelerie,  en  Hollande,  et  mourut  le  18  sep- 
tertibie  1792,  à  Berlbolsdoif,  dans  le  voisinage  de 
Herrnhut.  Le  plus  important  des  écrits  de  Spangen- 
berg,  parce  qu'il  est  le  pins  propre  à  faire  counaitre 
la  doctrine  des  frères  moraves,  est  celui  qui  a  pour 
titre  :  Iilea  fidei  frairum,  ou  Doctrine  chrétienne. 
dans  la  communauté  évangélique  dea  frères,  Rarby, 
1779,  in-8.  On  lui  doit  aussi  :  Vie  du  comte  de  Zin- 
zendorf.  Le  précis  de  sa  biographie,  composé  par 
lui-même  à  80  ans,  iuséré  dans  le  2-  tome  des 
Archives  pour  fhisloire  de  f Eglise ^  par  Henke.  Ce 
précis  a  foiu'ni  à  J.  Risler  les  documents  dont  il 
s'est  servi  pour  écrire  sa  Vie  de  Spangenberg,  Barby, 
1794,  in-8. 

SPANHEIM  (Frédéric),  né  à  Amberg  en  -IfiOO, 
dans  le  Haut-Palatinat ,  parcourut  une  partie  de 
rAllemagnc  et  de  la  France,  et  s'aiièta  à  Genève. 
11  obtint  eu  Kiâti  une  chaiie  de  philosophie,  et  en 
16Ô1  une  chaire  de  théologie,  (jue  Benoit  Turretin 
laissait  vacante.  En  ItSiS ,  il  fut  appelé  à  Leyde  pour 
ï  remplir  la  même  place.  11  y  mourut  en  1619. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Commentaires  his- 
toriques de  la  vie  et  de  la  mort  de  messirc  Chris- 
tophe,  vicomte  de  Dhona,  1659,  in-4;  Duliia  evange- 
Uca,  en  7  part.,  1700,  2  tom.  in-i;  Exercilatioms 
de  gratia  universali ,  en  3  vol.  in-8;  la  Vie  de  l'é- 
leclrice  palatine  ,  in-i;  le  Soldat  suédois,  Genève, 
Ifiô5 ,  in-8;  le  Mercure  suisse,  16.">i,  in-8,  etc. 
Presque  tous  ces  ouvrages  sont  défigurés  par  des 
piévenlious  de  secte,  qui  altéraient  le  jugement  de 
cet  écrivain  savant  et  laborieux. 

SPANHEIM  (  Frédéric),  second  fils  du  précédent, 
né  à  Genève  en  1632,  fut  professeur  de  théologie  à 
i.eyde,  où  il  mourut  eu  1701,  à  69  ans.  On  a  de 
lui  une  Histoire  ecclésiastique  et  pliisiems  autres 
ouvrages  en  latin  ,  l'ecueillis  et  im|)rimés  à  Leyde, 
1701  et  1703,  3  vol.  in-fol.  Il  y  règne  beaucoup 
d'érudition ,  mais  encore  plus  de  préjugés  et  de  haine 
contre  l'Eglise  catholique.  — Son  frère  aine,  Ezé- 
chiel  Spanheim,  né  à  Genève  en  1629,  fut  gouver- 
neur du  prince  électoral  palatin  ,  et  voyagea  avec 
lui  dans  les  cours  des  princes  d'Italie,  à  Florence, 
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à  Manfone ,  à  Parme  ,  à  iModène ,  à  Rome ,  pour 
obseiver  les  démarches  des  électeurs  catholiques  eu 
ces  cours.  De  retour  à  Heidelberg  en  1665,  il  fut 
employé  par  l'électeur  palatin  en  diverses  négocia- 
tions importantes.  L'électeur  de  Brandebourg  le  de- 
mandai l'électeur  palatin  ,  et  le  chargea  de  diverses 
ambassades.  H  mourut  à  Londres  en  1710,  à  81  ans. 
Ses  ouvrages  les  plus  connus  sont  :  De  prœr^tantia 
et  usa  numismatum  antiqunrum  ,  dont  la  meilleui'e 
édition  est  d'Amsterdam,  1717,  2  vol.  in-fol.  : 
ouvrage  d'tme  érudition  ivire  et  méthodique  ;  plu- 
sieurs Lettres  et  Dissertations  sur  diverses  médailles 
rares  et  curieuses;  la  Traduction  de  la  satire  des 
Césars  de  l'empereur  Julien  ,  avec  des  notes,  Ams- 
terdam ,  1728,  in-l;  nue  l'réface  et  des  Notes  dans 
l'édition  des  Œuvres  du  môme  empereur,  à  Leipsig, 
169li,  in-fol. 

SPAiNNOCCHI  (...),  gentilhomme  de  Sienne  dans 
le  xvn=  siècle,  se  distingua  par  le  talent  d'écrire  en 
caractères  très-déliés.  On  a  de  lui  l'évangile  de  saint 
•lean  qu'on  dit  à  la  fin  de  la  messe,  écrit  sans  au- 
cune abréviation  sur  du  vélin  ,  dans  un  espace  de 
la  grandeur  de  l'ongle  du  petit  doigt,  d'iui  caiac- 
tère  néaimioius  si  bien  formé,  qu'il  égalait  celui  des 
mei  leiu's  écrivains.  Les  anciens  cultivaient  aussi  ce 
genre  d'écriture  mignonne.  Elien  parle  d'ini  Calli- 
crate  de  Lacédémone,  qui  écrivit  en  lettres  d'or  un 
distique  élégiaque  sur  un  grain  de  millet.   Votj. 

AlL'NNO  et   BOVERICK. 

SPARTACUS  ,  chef  de  la  seconde  révolte  des  es- 
claves, esclave  lui-même  el  fameux  gladiateur,  na- 
quit dans  la  Thrace  veis  l'an  de  Rome  630.  >ié  avec 
de  l'audace  el  du  courage  ,  doué  d'une  force  éton- 
nante, avec  l'ascendant  (pie  lui  donnaient  ces  qua- 
lités, il  devint  l'elVroi  de  l'Ilalie,  et  le  vainqueur 
des  Romains.  H  était  eiifermé  à  Capoiie  dans  un 
lieu  destiné  aux  exei'cices  de  sou  état ,  avec  d'autres 
esclaves  ,  lors()ue,  secondé  par  Crixus  et  OEnomaùs, 
ses  compagnons  ,  il  força  sa  piison  ,  gagna  la  cam- 
pagne, où  il  réunit  bienlot  (l'an  72  a^anl  J;-C.  )  un 
grand  ncnubie  d'esclaves  fugitifs,  daveiitui'iers  et 
de  brigands,  à  la  tète  desquels  il  se  retrancha  sur 
le  mont  Cervisius.  De  là  il  fit  des  incursions  dans 
toute  la  campagne  ,  et  l'espoir  du  pillage  grossissant 
tous  les  jours  son  armée,  elle  devint  si  formidable 
qu'elle  éveilla  enfin  l'atteulion  du  sénat.  Les  pié- 
teurs  Varinius  Glaber  et  Publius  Valerius  ,  marchè- 
rent contre  Spartaciis,  qui  les  vainquit,  pilla  leur 
camp,  et  fit  un  grand  iiombie  de  prisonniers.  De- 
venu orgueilleux  par  ses  succès,  il  se  fit  proclamer 
général ,  créa  des  licleiirs  qui  portaient  devant  lui 
les  faisceaux  des  préteurs  vaincus,  et  il  déclara  la 
guerre  à  Rome.  Lentulus  vint  avec  une  forte  armée 
l'attaquer  dans  les  Apennins;  mais  Spartaciis  le 
délit  complélement ,  et  fit  encore  un  butin  considé- 
rable. H  perdit  cependant  dans  le  combat  son  lieu- 
tenant Crixus;  et,  pour  donner  une  leçon  à  ses  an- 
ciens mailles,  il  obligea  trois  cents  prisonniers  ro- 
mains à  combattre ,  comme  gladiateurs ,  pour 
honorer  les  funérailles  de  son  ami.  Il  imitait  en  cela 
la  cruelle  coutume  des  Romains, qui  donnaient  ces 
sanglants  s(iectacles  après  la  nKut  de  quelque 
homme  illustre.  Il  leur  apprenait  ainsi  que,  «  s'ils 
»  se  jouaient ,  dit  Crevier,  du  sang  des  hommes,  ils 
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»  pouvaient  être  exposés  à  leur  tour  à  un  sem- 
))  blable  traitement.  »  Cependant ,  après  sa  victoire 
siiries  deux  préteurs,  comme  laCampanie,  la  Lu- 
canie  et  d'autres  provinces  avaient  été  cruellement 
ravagées  par  les  soldats,  il  voulut  les  envoyer  cha- 
cun dans  leur  pairie ,  satisfait ,  disait-il ,  de  la  gloire 
d'avoir  rendu  la  liberté  à  tant  de  malheureux  ;  mais 
ceux-ci,  vainqueurs  et  accoutumés  à  la  licence  et 
au  pillage  ,  ne  voulurent  plus  s'en  séparer,  et  réle- 
vèrent sur  leurs  boucliers.  Sparlacus  alors  s'aban- 
donna à  tous  les  prestiges  de  l'ambition,  qui  se  dis- 
sipèrent bientôt  après.  Spartacus  obtint  encore  une 
auli-e  victoire  éclatante  sin-  Cassius,  força,  près  de 
Modène ,  le  camp  de  ce  consul ,  et  se  mit  en  marche 
pour  aller  assiéger  Rome.  L'épouvante  se  répandit 
non-seulement  dans  celle  ville  immense,  mais  dans 
toute  rilalie.  Licinins  Crassus  vola  à  sa  rencontre 
avec  une  armée  d'élite,  et,  plus  heureux  que  ses 
prédécesseurs,  le  vainquit  et  le  mit  en  fuite.  Spar- 
tacus se  retira  dans  l'Abiuzze,  afin  de  passer  en 
Sicile;  mais  Licinins  lui  coupa  le  chemin  de  la  mer. 
Enveloppé  de  toutes  parts,  Spartacus  se  décidai 
péiir  les  aimes  à  la  main.  Tous  ses  soldats  firent  le 
même  serment.  Avant  la  bataille  ,  qui  eut  lieu  l'an 
70  avant  J.-C,  il  tua  son  clieval  à  la  tète  de  son 
armée  :  «  Si  je  suis  vainqueur,  dit-il ,  je  ne  man- 
»  querai  pas  de  chevaux  ;  si  je  suis  vaincu ,  je  n'en 
»  aurai  plus  besoin,  n  La  bataille  s'engagea  avec  un 
égal  acharnement  de  part  et  dTautre;  Spartacus  se 
défendit  jusqu'à  la  dernière  extrémité,  et  ne  vou- 
lant jamais  se  rendie ,  il  mourut  couvert  de  bles- 
sures, sur  un  monceau  d'ennemis  qu'il  avait  tués 
de  sa  main.  La  mort  de  Spartacus  causa  une  vive 
joie  dans  Rome ,  et  on  y  célébra  cet  heureux  évé- 
nement par  des  fêtes  et  des  jeux  publics.  Bernard 
Saurin  a  choisi  ce  gladiateur  poiu'  le  héros  d'une 
tragt'die  qui  porte  son  nom  ,  et  sur  laquelle  La- 
harpe  a  fait  une  critique  d'une  grande  justesse, 
l'or/.  S.^URiN  (Bernard).  L'ouvrage  allemand  inti- 
tulé :  Spartacus ,  ou  la  Guerre  des  gladiateurs ,  de 
Meissner,  a  été  traduit  en  fiançais,  par  .M.  Viollant, 
Paris,  1803,  in- 12. 

SPARTIE.N  (.£liiis  Spaitianus),  historien  latin, 
avait  composé  la  Vie  de  tous  les  empereurs  romains, 
depuis  Jules-César  jusqu'à  l'empereur  Dioclétieii 
exclusi\ement,  sous  lequel  il  vivait  ;  mais  il  ne  nous 
en  reste  (dans  V Histnriœ  auguslœ  scriplores  ,  Leyde, 
d670  et  1(371,2  vol.  in-8  (1)  que  les  Vies  d'Adrien  , 
J'.Elius  Verus  César,  fils  adoptif  d'Adrien ,  de  Di- 
dius  Julien ,  de  Seplime-Sevére ,  de  Caracalla  et  de 
Gi'ta  sou  frère;  le  reste  a  été  perdu.  On  y  trouve 
des  traits  iemar(]uables  et  propres  à  faire  connaitre 
les  mailles  de  l'ancienne  Rome.  Les  admirateurs 
et  les  panégyristes  outrés  de  certains  empereurs  ont 
trop  décrié  Spartien  ,  <iui  les  a  fait  connaitre  par 
des  anecdotes  peu  honoiables  ;  dans  le  fond ,  Spar- 
tien ne  peut  être  proposé  comme  un  modèle  eu  fait 
d'histoire.  (  Voij.  L.vmi'ride). 

SPÉ  ou  SPIlE  {Frédéiic),né  d'une  famille  noble 
à  Langenfeld,  près  de  Keyservverth ,  l'an  lu9o,  se 
lit  jésuite  en  1615,  enseigna  la  philosophie  et  la 
théologie  à  Cologne,  se  consacra  ensuite  aux  mis- 

(I)  Nous  en  avons  deux  traductions  françaises,  l'une  jiar  l'alibiî 
de  Maiulles,  1667,  cl  Tauire  par  de  Moulines,  1783. 
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sions,  et  exerça  les  fonctions  de  ce  pénible  minîs^ 
tère  avec  tout  le  zèle  que  la  religion  peut  inspirer. 
C'est  pailiculièrement  dans  l'évêché  de  Hildeshei 
qu'il  raffermit  les  catholiques  qui  étaient  chance- 
lants dans  la  foi,  et  qu'il  ramena  à  l'unité  de  l'E- 
glise ceux  que  l'hérésie  en  avait  séparés.  Ses  succès 
irritèrent  les  hérétiques  au  point  qu'ils  allentèient 
à  sa  vie.  Il  se  retira  ensuite  à  Trêves,  se  dévoua  en- 
tièrement au  service  des  hôpitaux  et  des  soldats, et 
mourutle  Vaoïit  1(13.5. On  ade  lui  •.Cauliocriminalis 
seu  de  processibus  contra  sagas,  Rinthel,  1631,  in-8, 
dont  on  a  donné  une  nouvelle  édition  à  Francfort 
en  1(">52,  et  une  autre  la  même  année  à  Cologne  (I). 
Le  P.  Spé  combat  les  préjugés  de  son  siècle,  et  les 
fautes  qui  se  commettaient  parles  juges  dans  les  pro- 
cédures contres  les  .sorciers  et  les  sorcières.  Le  savant 
jésuite  montre  que  le  peuple,  toujours  extrême, 
s'imagine  voir  des  sortilèges  où  souvent  il  n'y  en  a 
pas  même  l'apparence  ;  mais  il  ne  disconvient  pas 
que  la  magie  ne  soit  possible  et  même  réelle,  quoi- 
que dans  des  cas  beaucoup  plus  rares  qu'on  ne  le 
croyait  alors.  11  est  à  remarquer  que  le  père  Spé 
vivait  dans  un  temps  où  l'on  n'osait  point  écrire 
contre  la  magie  ;  et  nous  écrivons  dans  le  temps  où, 
sans  s'exposer  à  la  risée  des  beaux  esprits,  on  ne 
peut  en  défendre  l'existence.  Telles  sont  les  révolu- 
tions qui,  avec  beaucoup  d'autres,  forment  l'his- 
toire de  l'intelligence  humaine,  et  qui  doivent  in- 
spirer à  tout  esprit  juste  ime  défiance  prudente  des 
opinions  de  mode  et  de  vogue.  (Voy.  Bodin,  Brown, 
F.^rsTis  ,  Delrio,  De  Haex,  M.^ffee  François-Sci- 
pion  ,  Mead.  )  Exercilia  aurea  trium  virtulurn  theo~ 
logicarum,  (Pologne,  16 i9.  Le  célèbre  Leibnitz  fait 
le  plus  grand  éloge  de  ce  jésuite,  et  l'appelle  un 
excellent  homme  dont  la  mémoire  doit  être  précieuse 
aux  sages  et  aux  savants.  Excellent  is  viri  memoria 
eruditis  etiam  ac  sapientibus  in  pretio  esse  débet. 
Tentamina  Theodic,  partie  première. 

'  SPEED  (Jean),  géographe  et  historien,  naquit 
en  1352  à  Farringlou  ,  dans  le  comté  de  Chester, 
d'une  famille  pauvre.  11  était  tailleur  à  Londres, 
mais  ses  inclinations  l'entrainaient  à  l'étude  ;  une  de 
ses  pratiques  ,  homme  riche  et  puissant ,  devint  son 
Mécène;  et  s'étant  rendu  à  Cambridge, il  fut  le  mo- 
dèle des  autres  élèves  par  sa  bonne  conduite  et  ses 
rapides  progrès.  Speed  obtint  plusieurs  emplois 
aussi  lucratifs  qu'honorables,  et  mérita  les  bien- 
faits de  Jacques  \".  Ses  ouvrages  les  plus  connus 
sont  :  Théâtre  de  la  Grande-Bretagne,  IGOB,  re- 
produit sous  le  titre  de  Description  géoijraphique  des 
royaumes  d'Angleterre,  d'Ecosse,  d'Irlande  et  des 
îles  adjacentes  ,  avec  les  comtés,  les  cantons,  les  villes 
du  royaume  d'Angleterre  ,  Londres,  1606,  in-fol. 
Les  driscri[ilions  des  comtés  ne  sont  que  des  extraits 
de  l'ouvrage  de  Cambden  {voij.  ce  nom,  ii ,  531). 
Les  cartes  sont  exactes  ,  et  bien  exécutées  pour  le 
temps;  Histoire  de  la  Grande-Bretagne,  etc.,  de- 
puis Jules-César  jusiju'à  Jacques  l*'',  Londres,  lOli, 
in-fol.;  Suée  de  témoins ,  ou  les  Généalogies  de  l'Ecri- 

(!)  Ccl  ouvrage  a  été  traduit  en  français  sous  ce  tilie  :  Aris 
aux  criminatistes  sur  les  abus  qui  se  (/l/ssentdans  les  procès  de 
sorcellerie  pur  F.  B.  de  Villedor  (Ferdinand  l)ouvoI,de  tlesonrmi, 
ville  qui  s'esl  appelée  dans  le  i'  et  le  11'  siècle  Chnjsnjwlis,  ou 
ville  d'or.) 
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iure,  confirmant  la  vérité  de  l'Histoire  sainte  et  de  l'hu- 
manité de  J  .-C .  Cet  auteiiravaituno  grande  criiditioQ 
dans  les  sciences  sacrées,  ainsi  que  dans  les  pro- 
fanes. Il  mourut  à  Londres  en  1(329,  âgé  de  77  ans. 

'  SPEET  (Jean-Pierre),  né  dans  le  xvir  siècle  à 
Augsbourg  de  parents  callioliques,  fit  de  bonnes 
éludes  et  devint  fort  liabile  dans  l'hébreu,  il  em- 
brassa le  luthéranisme;  mais  il  n'y  demeuia  pas 
plus  attaché  qu'il  ne  l'avait  été  à  la  religion  dans 
laquelle  il  était  né.  Il  qnitla  les  protestants  d'Augs- 
bourg  pour  les  sociniens,  les  sociniens  pour  les 
memnonilcs;  puis  renonçant  à  toutes  les  commu- 
nions chiélienues,  il  se  fit  juif  à  Amsterdam,  et 
prit  le  nom  de  Moïse  German.  Il  parait  qu'il  ne  fut 
pas  meilleur  juif  (|u'il  n'avait  été  bon  chrétien:  il 
est  même  violenmient  soupçonné  d'avoir  fini  par 
être  athée.  Quelques  protestants  entreprirent  de  le 
laniener  au  luthéranisme;  mais  leurs  efforts  furent 
inutiles.  Il  moiu'ut  à  Amsterdam  vers  1701.  On  a 
prétendu  qu'il  avait  été  empoisonné  par  les  juifs, 
parce  qu'ils  ne  le  croyaient  pas  sincèrement  attaché 
à  leur  religion  ,  et  qu'il  se  moquait  des  fables  et  des 
absurdités  du  Talmud.  Ce  qui  étonnerait,  si  qiiel- 
ipie  chose  pouvait  étonner  de  la  part  d'un  honmie 
aussi  inconséquent,  c'est  que  lui-même,  tout  savant 
qu'il  était,  donna  dans  des  rêveries  et  des  ridicu- 
lités  non  moins  extravagantes,  en  voulant  expliquer 
l'origine  du  christianisme.  11  aida  Knorr  de  Ro- 
senrolh  dans  son  édition  de  la  Cabbala  denudata  , 
et  publia  en  vers  alcaïqnes  latins  une  traduction 
assez  élégante  de  l'ode  intitulée  :  ili  Camocha. 

SPELMAN  (sir  Henri  J,  anticpiaire,  et  chevalier 
anglais,  né  en  1fl62,  à  Cougham  près  de  Lynn- 
Hegis,  mort  à  Londres  en  17il  ,  se  rendit  habile 
dans  l'histoire  d'Angleterie.  11  s'attacha  aussi  à  dé- 
brouiller le  chaos  des  mots  de  la  basse  latinité.  On 
a  de  lui  :  Glossarium  archceologicum ,  Londres,  KiGi 
et  1C87,  iii-fol.  La  dernière  édition  est  la  meillenie. 
Il  y  explique  les  termes  barbares  et  étrangers ,  les 
vieux  mots  remis  en  usage  ,  et  les  nouveaux  in- 
ventés depuis  la  décadence  de  l'empire  romain. 
Villare  anglicum ,  1659,  in-8  :  c'est  une  description 
alphabétique  des  villes,  bourgs  et  villages  d'Angle- 
terre. Une  CuUectiun  des  conciles  d'Angleterre.  Kavid 
Wilkins  a  donné,  en  1737,  une  édition  plus  ample 
que  la  première,  (jui  n'i'lait  qu'en  2  vol.  in-fol.,  1G59 
etl66i.  Celle  que  nous  citons,  et  qui  est  la  meil- 
leure, est  en  4  vol.  in-fol.;  elle  contient  tous  les 
conciles  qui  se  sont  tenus  dans  la  Grande-Bietagne 
et  l'Irlande  ,  par  les  catholiques  et  les  sectaires  ,  de- 
puis l'an  !)i6  jusqu'à  l'an  1717.  Vita  Alfredi  Magni, 
Oxford,  1678,  in-fol.;  Codex  legum",  velerumstatu- 
torum  Angliœ  ,  que  Wilkins  a  inséré  dans  ses  Leges 
anglo-saxonicœ,  Londres,  1721,  in-fol.  ;  ses  QBîitTes 
posthumes  en  anglais,  lesquelles  ont  été  publiées 
par  Gibson,  Oxford,  1698,  in-fol.  On  ne  sait  pas 
pourquoi  l'édilem-  n'y  a  pas  inséré  un  traité  de 
Spelinan,  intitulé:  Histoire  et  fatalité  des  sacrilèges, 
vérifiée  par  des  faits  et  des  exemples,  etc.,  ouvrage 
qui  a  un  certain  rappoit  avec  le  traité  de  Lactance 
De  mortibus  persecutorwn.  L'auteur  de  cet  article 
(l'abbé  Feller)en  a  publié  un  abrégé  en  français, 
Bruxelles,  1778;  Liège,  1789,  beaucoup  augmenté. 
(  Voy.  Ch.\rles  VI ,  emper.  ) 
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SPENCE  (Joseph),  savant  litlérafenr  anglais,  né 
en  1698,  à  Winchester,  prit  le  degré  de  maitre-cs- 
arts  à  Oxford,  en  1727,  enseigna  longtemps  les 
belles-lettres  ,  surtout  la  poésie,  et  mourut  en  1 768. 
On  lui  doit  :  liecherches  sur  les  rapports  qui  existent 
entre  les  écrits  des  poètes  romains  et  ce  qui  reste 
des  anciens  artistes ,  pour  les  expliquer  les  uns  par 
les  autres,  17 17,  in-fol.  On  l'a  réimprimé  pour  la 
troisième  fois  en  177i,  et  on  a  donné  un  abrégé 
plusieurs  fois  léimprimé.  Criton ,  ou  dialogue  sur 
labeauté,  1752,  in-8;  Remarques  sur  Virgile,  1767, 
in-4.  Le  premier  ouvrage  qui  le  fit  connaître  fut 
une  Critique  de  la  traduction  de  l'Odyssée  par  Pope. 

SPENCER.  Voij.  Spenser. 

SPENCER  (Jean)  né  à  Bocfon  dans  le  comté  de 
Kent,  en  1630,  devint  maître  du  collège  du  Christ, 
et  doyen  d'Ely,  et  mourut  en  1695,  à  65  ans.  On  a 
de  lui  :  un  ouvrage  sur  les  lois  des  Hébreux  ,  et  les 
raisons  de  ces  lois;  Discours  en  anglais  sur  les  pro- 
diges et  la  vanité  dessonges  ;  Traité  sur  les  prophéties 
vulgaires,  et  plusieurs  autres  écrits  impiimés  à 
Cambridge  en  1727,2  vol.  in-fol.,  dans  lesquels 
on  tiouve  beaucoup  d'érudition,  et  plusiem-s  ob- 
servations singulières.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Guillaume  SrE^cER,  membre  du  collège  de  la 
Trinité,  à  Cambridge,  dont  on  a  une  bonne  édition 
grecque  et  latine  du  Traité  d'Origène  contre  Celse  ; 
et  de  la  l'hilocalie,  avec  des  notes  pleines  d'érudi- 
tion. Cet  ouvrage  parut  à  Cambridge,  en  1658,  in-i. 

*  SPENCER  (Georges-John,  vicomte  Althorp  de), 
célèbre  bibliophile  anglais,  né  le  1"'  septembre 
1738,  après  avoir  terminé  ses  études  à  Cambridge, 
et  visité  les  principales  cours  de  l'Europe,  fut  élu 
membre  de  la  chambre  des  communes ,  et  rem- 
plaça son  père  à  celle  des  pairs  en  1782.  La  révolu- 
tion de  France  ayant  causé  un  schisme  parmi  les 
wighs,  il  passa  sous  la  bannière  de  Pitt  et  devint 
président  de  l'amirauté.  Peu  distingué  comme  ora- 
teur, il  montra  tonjouis  dans  l'expédition  des  af- 
faires, une  intelligence,  une  intégrité  et  une  pureté 
de  principes  peu  communes.  A  la  retraite  de  Pitt, 
en  1802,  il  donna  sa  démission.  Le  dernier  acte 
public  de  Spencer  fut  son  acceptation  des  sceaux 
du  département  de  l'intérieur  en  1806.  La  biblio- 
thèque qu'il  avait  formée  et  qu'il  tenait  ouverte  aux 
savants,  était  reniarciuable  par  le  choix  et  le  prix 
des  ouvi'ages  dont  elle  se  composait;  le  Catalogue 
de  cette  précieuse  collection  forme  un  cui-ieux  mor- 
ceau de  bibliographie  (  l'oiy.  Dibdin.)  Spencer  mou- 
rut au  mois  de  novembre  183i. 

*  SPENER  (Philippe-Jacques),  regardé  comme  le 
fondateur  de  la  secie  des  Piélistes,  né  en  1635,  à 
Ribeauviller,  était  fils  d'un  conseiller  du  comte  de 
Ribeaupierre ,  en  Alsace.  Après  avoir  terminé  ses 
études,  il  devint  en  1G3i,  instituteur  de  deux  princes 
de  Birkenfeld,  avec  lesquels  il  passa  deux  années  à 
Strasbourg;  voyagea  en  Allemagne,  en  France  et 
en  Suisse.  A  Bàle,  il  étudia  l'hébreu  sous  le  fameux 
Buxtoif,  et  à  Lyon,  il  connut  le  père  Ménestiier, 
qui  lui  inspira  du  goût  pour  le  blason.  De  retour  à 
Strasbourg,  en  1()63,  il  y  acccepta  une  place  secon- 
daire de  prédicateur,  et  il  acquit  bientôt  une  si 
grande  l'éputation  par  son  éloquence,  la  pureté  de 
ses  mœurs  et  sa  piété ,  que  le  sénat  de  Francfort- 


SPE  12 

sur-le-Mein  lui  offrit  la  première  place  parmi  les 
pasleurs  de  celle  ville  (ItiUli).  Il  y  séjourna '20  ans; 
el,  convaincu  que  les  froides  prédications  qui  cons- 
tituaient l'ejsence  du  ciille  protestant,  ne  peuvent 
produire  beaucoup  d'efîel  sur  les  masses,  il  iM?tilua 
tliezlui,  en  1(>70,  des  assemblées  particulières  d^ins 
lesquelles,  après  des  actes  de  dévotion,  il  répétait 
d'une  manière  simple  et  très  abrégée  le  contenu  de 
ses  sermons ,  el  expliiiuail  quelques  versels  du  nou- 
veau Teslamenl.  Afin  de  mieux  éclairer  ceux  qu'il 
inslruisail,  il  leur  permellail  d'exposer  leurs  doutes, 
el  de  demander  des  éclaircissements.  Les  femmes 
étaient  admises  à  ces  exercices ,  mais  sans  pouvoir 
être  vues  de  l'auditoire.  Les  Collèges  de  piété  sub- 
sistèrent plusieurs  années  sans  aucune  plainte.  Il 
s'en  forma  dans  plusieins  villes  de  l'Allemagne  ; 
mais  il  s'y  glissa  des  abus,  el  il  s'éleva  des  léda- 
nialions  de  loules  paris.  Spener  essaya  de  ju-lifier 
son  inslitution  par  un  livre  inlitulé  :  Pia  dcsidoia, 
dans  leipiel  il   s'elforçail  de  démontrer  la  nécessité 
d'une  réforme  générale  dans  Ions  lesélats  delà  so- 
ciélé,  el  pailiculièremenl  parmi  les  ecclésiastiques 
dont  les  études    n'étaient   diiigées,  disait-il,   que 
poiu'  faire  brillei'  les  prédicateurs  dans  les  disputes 
religieuses,  au  lieu  de  les  pénétrer  de  cet  esprit  de 
charilé  ,  d'bumililé  el  des  senlimenls  pieux  qui  édi- 
Cenl  les  fidèles.  Ne  se  conlenlanl  pas  de  signalei'  le 
mal ,  il  proposa  les  moyens  de  le  guéiir,  el  il  con- 
tinua à  exécuter  le  plan  de  réfoi  me  qu'il  avait  en- 
trepris. Cependant  l'électeur  de  Saxe,  qui  l'avait 
connu  dans  ses  campagnes,  voulut  l'attirer  à  son 
service,  et  il  céda  à  ses  instances,  dans  l'espoir  de 
produire  un  plus  grand  bien  dans  une  cour  alors 
très-corrompue,  el  dans  im  pays  qui  renfermait  les 
deux   principales  universités   prolotantes.   Siu'   ce 
nouveau  théâtre,  il  s'appliqua  à  gagner  les  esprits 
par  des  écrits,  des  sermons  ,  et  surtout  des  instruc- 
tions; mais  il  fut  enveloppé  dans  deux  disputes  re- 
ligieuses qui   le  brouillèienl  avec  l'électeur.   Alors 
il  accefita  (1090)  la  place  d'inspecteur  et   premier 
pasteur  de  l'église  Saint -Nicolas  à  Berlin  ,  et  il  par- 
\inl  à  faiie  introiluire  son  système  de  réforme  dans 
l'universilé   de    Halle,   tlelte   ville  devint  alois    le 
centre  du  piélisrne,  el  tous  les  luthériens   d'Alle- 
magne se  parlagèi-ent  en  deux  partis  opposés  :  les 
or  thodo\escûm|)renanl  les  universités  de  Saxe,  el  les 
piétistes  ou  spenériens  qui  diuniriaierrl  à  Halle.  Les 
docteurs  de  Wittemher-g  pirblièrent  un  ouvrage  dans 
lequi'l  ils   di'irorKèreirt    -Hii  thèses  h(-rétiques  ex- 
traites des  livr-es  de  Spener-.  Celui-ci  se  déferrdit  avec 
beaucotip  de  lalerrl.  Frédéric-Arrguste  \",  parvemi 
en  1091  à  l'électoral  de  Saxe,  le  pressa  de  i-everiir 
à  Dresde  pr-errdre  ses  anciennes  furrctions;  ruais  il  ne 
vouirrt  plus  quitter   Berlin,  el  il  y  mourut  le  o  fé- 
vrier 1705.  Onelqnes-nires  de  ses  opiniorrs  sont  peu 
corrformes  aux  livres  symboliques  des  luthérierrs. 
Celle   qui,   élevarrt    la    théologie  au-dessrrs   d'uire 
scierrce ,  en  faisait  irrre  lirnrleie  inléiierrre,   parait 
corrduir'e  au  mysticisme,  et  Sperrer-  semble  se  rap- 
procher de  l'Eglise  catliuliqire  par  le  mérite  qir'il 
accor'de    aux    bourres    œirvres.  Ses  idées  sur    une 
seconde  ventre  drr  Christ  foi  rneni  toul-à-ftil  irne  noir- 
velle  cr'oyance.  Il  a  laissé  un  grand  rronrbre  d'oir- 
vrages  de  théologie  en  allemaird,  oubliés  aujour- 


SPE  « 

d'hiii.  Ses  ouvrages  historiques  et  héraldiques,  écrits 
en  latin  ,  ont  pour  titr'c:  Si/Hotie  genealogicn-histo- 
rica,  c  numéro  prrpcipuanrm  fainiliurum  quihus  suos 
principes  Germania  nuslra  de'jet  XU  exiiibens ,  etc., 
Francfort,  lOOS,  iir-8  ;  Theairum  noIiiUtatis  Eu- 
ropeœ ,  etc.,  1668-78,  ib.,  i  vol,  in  fol.;  Conimen- 
tarius  historiens  in  insiijnia  scrcnissiinœ  dumus 
Saxonicœ,  1068.  in-i;  Insignium  tlieoria,  seuope.ris 
heratdici  pars  speciulis ,  1 680  ;  pars  geueralis,  1  li90, 
2  vol.  in-fol.  réimprimés  en  1717;  I.laslriores 
Galliœ stirpes  talulis  genealogicis  coviprehensœ,  1liS9, 
in-fol.  —  Son  fils,  Jacques-Charles  Spener,  mort 
en  1730,  a  laissé  plusieurs  ouvrages  estimés:  His- 
toria  Germanica  universaiis  et  pragmatica ,  2  vol. 
in-8;  Xotitia  Germaniœ  antiquœ ,  1717,  in-4. 

SPENSER  (Edmond),  poète  anglais,  né  vers 
\ooô  à  Londr'es,  mort  l'an  1598.  La  reine  Eliza-^ 
beth  en  faisait  un  cas  singrrlier;  elle  lui  fit  compterai 
100  livres  sterling  pour  une  pièce  de  vers  que  ce 
poète  lui  présenta.  Il  n'en  devint  pas  plus  riche  : 
il  vécut  malherrreux  et  mourut  de  faim  ,  dans  la 
riguerrr  du  terme.  Le  comte  d'Essex  lui  ayant  en- 
voyé 20  livr-es  sterling  au  moment  qu'il  allait  ex- 
pirer :  Remportez  cet  argent ,  dit  Spenser,  ^e  n'au- 
rais pas  le  temps  de  le  dépenser.  Par-mi  les  ou- 
vrages de  Spenser,  le  plirs  estimé  est  sa  Fairy 
Queen,  c'est-à-dire  la  Reine  des  fées,  en  plusleirrs 
chants.  Sa  versification  est  doirce  et  sou  imagina- 
tion quelqrrefois  brillante.  Cependant  son  ouvrage 
ennuie  par- des  allégories  prolixes  et  des  descr  iplions 
verbeuses.  11  déplait  encore  aux  gens  sages  pas  ses 
affectations,  et  les  fades  louanges  prodigirées  à 
Elizabeth  et  à  ses  courtisans,  avec  une  lâcheté  di- 
gne d'irn  poète  famélique. 

SPERLINC  (Otton),  né  à  Hamborng,  en  1602, 
étudia  la  médecine  err  Italie,  voyagea  en  Dalrnalie, 
porrr  y  obser-ver  les  simples,  fut  ensuite  nommé 
physicien  de  la  ville  de  Berghen,  en  Norwége,  de- 
virrl  nrédecin  drr  roi  de  l)arreruar-k,  en  1638,  et  phy- 
sicien de  Copenhague,  en  IOi.2.  Il  fut  enveloppé 
dans  la  disgrâce  drr  comte  d'Ulfeld  (  vmj.  ce  norrr  )  ; 
mis  en  prison  en  lOOi,  il  y  mourirt  en  1681.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  sur  les  médailles  et  les 
antiquités,  un  Catalogne  des  plantes  de  Danemark , 
dans  la  Cista  medica  de  Bartholin  ,  et  un  Catalogue 
des  plantes  du  jardin  de  Chnsliern  IV ,  Copenhague, 
1012,  in-12. 

SPERONI  DEGLI  ALVAROTTl  (Sperone)  liltéi-a- 
teur  italien,  né  à  Padoue,  err  l.'iOO,  d'une  farrrille 
noble  ,  mort  en  1S88,  corrrraença,  à  24  ans  ,  à  en- 
seigner- la  philosophie  darrs  sa  patrie.  Les  magis- 
tr-als  de  cette  ville  l'ayant  envoyé  à  Venise,  il  s'ac- 
qrril  tant  de  répirtatiorr  que,  lorsqu'il  parlait  dans 
le  sénat,  les  avocats  el  les  jrrges  des  autres  Iribu- 
riaux  quiltaierrt  le  barreau  pour  l'errtendre.  Les 
prirrcipaux  ouvr-ages  de  Speroni  sont  :  des  Dialo- 
gues,  en  italien,  Veirise,  1.595,  iu-8.  H  y  en  a  dis 
sur  des  srrjets  de  morale.  Speroni  lisait  les  vieux 
auteurs,  et  y  prenait  ce  qu'ils  avaient  de  bon; 
ainsi  ses  larcins  étaienl  plus  cachés.  Ces  dialogrres 
ont  été  tradrritsen  français  parGrugel,  1551,  in-8; 
La  Canace,  tragédie,  1546,  in-8  ;  des  Discours,  1596, 
in-t;  De  la  préséance  des  princes  ,  eu  italien,  1598, 
in-4;  des  Lettres  ,  1606,  in-8. 
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SPIELMANN  (Jacqnes-Reinhold),  chimiste,  né 
le  51  mars  il-2"2  à  Strasbourg,  lit  ses  premières 
éludes  dans  celte  ville  ,  et  alla  ensuite  les  perfec- 
tionner dans  plusieurs  universilés  d'Allemagne  et 
à  Paris.  De  retour  à  Stiashourg ,  il  exerça  quelque 
temps  l'état  de  pharmacien  ,  connue  successeur  de 
son  père,  et  prit  le  grade  de  docteîjr  en  mi'decine. 
En  ilSG  ,  Spielinaun  fut  nommé  pi'ofesseur  de 
poésie  à  l'université  de  Sliasbourg  ;  puis  il  nbliut 
une  chaire  de  médecine ,  de  chimie  et  de  botani- 
que, et  mourut  dans  sa  ville  natale  en  1785.  On  lui 
doit  une  analyse  exacte  des  difl'érenles  espèces  de 
lait,  la  connaissance  de  tous  les  végélaux  malfai- 
sants on  vénéneux  de  l'Alsace,  et  d'aulies  recher- 
ches intéressantes  consignées  dans  ses  ouvrages. 
Les  principaux  sont  :  Institulionrs  chemiœ  prœtec- 
tionibus  acaâemicis  accoimnodalœ  ,  Sliasb.,  1765, 
1766,  in-8,  traduit  en  français  parCadel  le  Jeune; 
Paris,  1777  ,  '2  vol.  in-8;  In.slilulkmps  mnicriœ  me- 
àkœ ,  etc.,  Strasbourg,  1774,  in-8,  traduit  en  al- 
lemand par  J.-J.  Spielmann  ,  fils  de  l'aulenrel  mé- 
decin ,  il)id.,  1775;  Pfiarmiicopœa  gnieralis  ,  ibid., 
1784,  in-4;  des  Disserlalions ,  1777-1781,  4  vol. 
in-4.  Spielmann  était  membre  ou  coirespondant  de 
diverses  acad('mies  et  sociétés  savantes. 

SPIFAME  (Jacques-Paul),  né  à  Paris,  était  ori- 
ginaire de  Naples.  Après  avoir  occupé  différcules 
places,  telles  que  celles  de  conseiller,  de  président 
au  parlement ,  de  maître  des  requêtes,  de  con- 
seiller-d'élat ,  il  entra  dans  l'état  ecclésiastique, 
fut  élevé  à  l'évèché  de  Nevers,  et  se  trouva  aux 
élals  tenus  à  Paris  en  iSlil.  Ce  piélal,  fiivole  et 
voluptueux  ,  enlreleuait  alors  une  femme  qui  lui 
persuaila  de  se  reliri'r  avec  elle  à  Genève.  Spifame, 
plus  snbjngé  par  sa  passion  que  convaincu  de  la  sa- 
gesse de  la  l'éforme  ,  alla  joindre  Cahin  en  1559, 
et  prit  le  nom  de  Passy  ,  terre  dont  Jean  Spifame 
son  père  était  seigneur.  Le  patriarche  des  réformés 
l'envoya  à  Orléans  auprès  du  prince  de  Coudé  ,  en 
qiralité  de  ministre.  Ce  prince  le  dépula  à  la  diète 
de  Francfort,  poirr  justifier  les  protestants  qui 
avaient  pris  les  armes,  et  s'élaient  révollés  contre 
l'aulorilé  royale,  après  avoir  rejeté  celle  de  l'E- 
glise. De  retour  à  Genève,  il  fut  soupçonné  de  né- 
gocier sous  main  pour  rentr'er  dans  l'Eglise  catho- 
liqrre.  «  C'est  pourquoi,  dit  im  hislorien  ,  on  lui 
»  suscita  une  accusation  ,  vraie  ou  fausse  ,  d'avoir 
»  fait  un  faux  contrat  ;  on  lui  frt  son  procès,  et  il 
»  fut  condamné  à  avoir  la  tête  tranchée  ;  »  ce  qui 
fut  exécuté  en  15t>6.  Il  témoigna,  selon  un  écri- 
vain protestant,  un  grand  repentir  de  ses  fautes. 
Ke  poiniait-on  pas  croire  que  ce  repentir  fut  prin- 
cipalement d'avoir  abandonné  avec  tant  de  scan- 
dale la  religion  catholique  ?  —  Son  frèi-e  ,  Raoul 
Spifame,  avocat  au  parlement  de  Paris,  se  fit  in- 
terdire de  sa  pi'ofession  ,  à  cause  de  la  bizarr-erie  de 
son  imagination.  11  prit  le  tilr-e  de  Dictateur  et  de 
garde  du  sceau  diclaloire  et  impérinl.  11  est  mort  à 
Melun  en  1565.  11  est  auteur  d'un  livre  rare,  inti- 
tulé :  Diccearchiœ  Henrici  reyis  christianissimi  pro- 
gymnnsmata ,  1556,  in -8,  sans  lieu  d'impression. 
Ce  volunre  contient  .500  arrêts  de  sa  composition  , 
qu'il  suppose  avoir  élé  rendus  par  Henri  11,  Se 
taettant  à  la  place  du   souverain,   comme   tant 
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d'auti'cs  écrivains  ,  il  ordonne  des  choses  imprati- 
cables, et  quelques-unes  irtiles  et  sensées.  Anfr'ay 
a  pris  dans  ce  livre  les  réflexions  qui  ont  élé  le 
plus  de  son  goût ,  et  les  a  prrbliées  sous  le  titre  de 
Vues  d'un  pulitique  du  \\\'  siècle,  Paris,  1775, 
in-8.  H  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Marlin  Spi- 
fame ,  dont  les  plates  poésies  parurent  en  1S85, 
in-16. 

SPIGEL  (Af^rien),  né  à  Bruxelles,  en  1578, 
mourut  en  Ki^o,  à  Padoue  ,  on  il  était  professeur 
en  anatomie  et  chinir-gie  ,  emploi  dont  il  s'acquitta 
avec  tant  de  dislincliou,  que  le  sénat  de  Venise  l'ho- 
nor'a  du  litre  de  chevalier  de  Saint  Marc,  et  lui  fit 
présent  d'rni  collier'  d'or.  Ses  OEuvres  ont  élé  pu- 
bliées en  latin  par  les  soins  de  Eiberalis  Cr'ema, 
son  gendi'e,  à  Venise,  1627,  réimprimée  à  Amster- 
dam, 16i5  ,  in  fol.  Ou  estime  surtout  le  traité  :  De 
humani  corporis  fnbrica. 

SPINA  (Alexandre  délia),  l'eligienx  du  couvent 
de  Sainte-Catherine  de  Pise,  de  l'oi'die  de  Saint- 
Domiirii|ne,  mourut  en  1515.  Un  particulier,  dit- 
on,  ayant  inventé  de  son  lemjis  les  Irrneltes,  vers 
l'an  1295,  et  rre  voulant  pas  en  découvrir  le  secret 
an  public,  Spina  tr-ouva  le  moyen  d'en  faire  de  son 
irrvention  tr'ois  ans  après.  Quelques  anleurs  ont  écrit 
que  ce  qui  était  alor's  rrn  secret  en  Italie,  n'en  était 
pas  un  en  France,  où  les  lunettes,  disent -ils, 
étaient  en  usage  dès  la  fin  du  xri"  siècle;  mais  il 
est  diflicile  à  compreudie  qu'une  chose  qui  aurait 
été  en  France  en  usage  pendant  un  siècle  ,  ait  pu 
èti'e  regar'dée  comme  iru  secret  eu  Italie.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  c'est  une  (pieslion  si  l'usage  des  lunettes, 
devenu  général,  a  beaucoup  étendu  les  facultés  de 
la  vue;  si,  au  contr-aire,  elle  ne  s'est  pas  affaiblie 
par  rrn  rrsage  tanlôt  Ir-op  pr'écoce,  tantôt  trop  ha- 
bituel d'un  secours  devenu  ensuite  une  nécessité, 
comme  beaucoup  d'autr'es  choses ,  que  les  sens  cap- 
tivés et  assujetlis  en  quelque  sorte  à  un  nouveau 
mode  d'être  ,  réclament  inrpérieusemenl.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain,  c'est  qrre  les  anciens  lisaient  jusqu'à 
cent  ans,  et  que  dès  l'càge  de  cinquante  ans,  la 
plupart  des  modernes  ne  le  font  plus  sans  limettes. 
Reste  à  savoir  si  la  mesure  des  car'aclères  suffit 
seule  pour  expliquer  cette  diflérence,  vu  surtout 
que  les  presbytes  se  servent  de  Innettes,  tant  pour 
les  petits  que  pour  les  gi'ands  car-actères.  (  toî/.  Sal- 
vrNo.  )  On  trouve  une  Notice  sur  Spina  dans  les  Me- 
morie  istoriche  degV  illustri  Pisani ,  par  le  père  Ca- 
novaï ,  t.  2,  p.  235. 

SPINA  ou  de  L'ESPINE  (Alphonse),  religieux 
espagnol  de  l'ordre  de  Saint-François,  rnqrrisiteirr 
à  Toulouse  vers  l'an  1459,  avait  été  juif,  à  ce  qu'on 
dit.  Il  est  auteur  du  livre  intitulé  :  Forlalilium 
fidei  ;  ouvrage  très-médiocr-e  ,  imprimé  plusieurs 
fois,  tant  in-fol.  qrr'in-i.  11  y  en  a  une  édition  de 
Nuremberg,  err  1494,  in-4. 

SPINA  (Barthélémy  ,  natif  de  Pise  ,  mort  en  1.540, 
à  72  ans,  enlra  dans  l'ordre  de  Saint-Dominique 
vers  l'an  1-494.  11  fut  maître  du  sacré  palais,  et  l'un 
de  ceux  que  le  pape  choisit  pour  assister  à  la  con- 
grégation destinée  à  examiner  les  matières  que 
l'orr  devait  proposer'  au  concile  de  Trente.  On  a  de 
lui  divers  orrvr'ages  eu  5  vol.  in-fol. 

SPINA  (Jean  de  I'Espi.ne,  ou),  fameux  ministre 
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calvinisle,  avait  élé  religieux  aiigustin.  11  assista  au 
colloque  de  Poissy,  et  écliappa  au  massacre  de  la 
Saint- Barthélémy.  On  a  de  lui  plusieurs  livres  de 
morale  et  de  controverse,  assez  mauvais.  11  mou- 
rut ,  en  1394,  à  Saumur. 

*  SPINA  (Joseph)  ,  cardinal,  né  en  17.36,  à  Sar- 
zanc  ,  (le  parents  nobles,  étudia  la  jurisprudence  à 
Rome ,  et  ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique  ,  il 
fut  honoré  de  la  conliance  de  Pie  VI,  accompagna 
ce  pontife  en  Toscane,  et  reçut  de  lui  le  titre  d'ar- 
chevêque de  Corinthe.  11  le  suivit  en  France  dans 
son  exil,  lui  administra  les  dernieis  sacrements, 
et  fut  son  exécuteur  testamentaire.  L'un  des  plé- 
nipotentiaires envoyés  par  Pie  Vil  à  Paris  pour 
y  traiter  du  concordat,  il  signa  cet  acte  avec  eux, 
le  13  juillet  1801.  (  Voy.  Consalvi.  )  Nommé  car- 
dinal en  récompense  de  ses  nombreux  services, 
il  fut  légat  du  pape  à  Forli  et  à  Bologne  ,  devint 
évèque  de  Palestine,  et  mourut  en  1828,  laissant 
une  mémoire  l'espectée. 

SPINOLA  (Charles),  jésuite,  était  fils  unique 
d'Octave  Spinola,  comte  de  Tassocole,  grand  écuyer 
et  favori  de  l'empereur  Rodolphe  11,  et  petit-fils 
d'Augustin  Spinola,  qui  se  rendit  célèbre  sous 
Charles-Quint.  Le  père  Spinola  naquit  à  Gènes  en 
■loBi,  fut  élevé  à  Noie,  sous  les  yeux  du  caidinal 
Philippe  Spinola,  son  oncle  ,  qui  était  évèque  de 
cette  ville  ,  s'y  fit  jésuite  à  la  fin  de  1384,  malgré 
les  oppositions  de  sa  famille,  étudia  les  mathéma- 
tiques sous  le  fameux  Clavius,  et  les  professa  avant 
même  d'avoir  achevé  ses  études  de  théologie.  11 
demanda  ensuite  d'être  envoyé  au  Japon  ,  et  l'ob- 
tint après  bien  des  instances.  11  s'embarqua  à  Lis- 
bonne au  mois  d'avril  1396,  fut  pi'is  par  les  An- 
glais ,  qui  le  menèrent  en  Angleterre.  Ayant  été 
échangé,  il  se  rendit  à  Lisbonne,  et  se  rembarqua 
au  mois  de  mars  1398,  et  prit  terre  à  Nangasaki 
en  -160^.  Il  y  travailla  avec  zèle  et  avec  succès  jus- 
qu'en 1618,  qu'il  fut  pris  et  mis  en  prison  à 
Omura  :  il  y  demeura  quatre  ans  avec  des  incom- 
modités inconcevables,  et  en  sortit  en  1G22  pour 
être  mené  à  Nangasaki,  où  il  fut  brûlé  vif  le  10 
septembre  avec  le  père  Sébastien  Kimura,  le  pre- 
mier prêtre  japonais ,  et  quelques  autres  religieux 
de  sa  compagnie ,  plusieurs  autres  des  deux  ordres 
de  Saint -Dominique  et  de  Saint- François  ,  et  un 
grand  nombre  de  laïques.  Sa  l'i'eaétc  écrite  en  ita- 
lien par  le  père  Fabio  Ambrosio  Spinola,  et  dédiée 
à  un  seigneur  de  sa  maison ,  traduite  en  latin  par 
le  père  Germain  Hugan  ,  et  dédiée  au  célèbre  Am- 
broise  Spinola,  gouverneur  des  Pays-Bas.  Le  pèie 
d'Orléans  a  aussi  écrit  sa  Vie  en  français. 

SPINOLA  (Ambroise,  marquis  de),  né  en  1371, 
et  mort  en  1650,  était  de  l'illustre  maison  de  Spi- 
nola, originaire  de  Gènes,  et  dont  les  blanches  se 
sont  répandues  en  Italie  et  en  Espagne  :  l'aînée 
s'établit  à  Gènes.  11  fit  ses  premières  armes  en 
Flandre,  à  la  tète  de  9,000  Italiens,  la  plupart 
vieux  soldats  et  gens  de  conditicju.  Il  n'y  fut  pas 
longtemps  sans  se  signaler.  Bientôt  après,  le  roi 
d'Espagne  lui  donna  ordre  de  lever  cinq  régiments, 
pour  s'en  former  ime  année  avec  laquelle  il  devait 
exécuter  quelque  grand  projet;  mais  la  mort  de 
Frédéric ,  son  frère,  l'appela  ailleurs.  Le  siège  d'Os- 
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tende  traînait  en  longueur ,  lorsque  Spinola  s'é- 
lant  chargé  du  commandement,  la  place  se  rendit 
en  1001.  Ses  services  le  firent  nommer  général  des 
troupes  espagnoles  dans  les  Pays-Bas.  Le  comte 
Maurice  de  Nassau  fut  l'homme  contre  lequel  il  eut 
à  combattre.  Spinola  passa  à  Paris  après  la  reddi- 
tion d'Ostende.  Henri  IV  lui  demanda  quels  étaient 
ses  projets  pour  la  campagne  prochaine.  Spinola 
les  lui  développa  ;  et  le  monarque  ,  croyant  qu'il 
avait  voulu  lui  donner  le  change,  écrivit  à  Mau- 
rice le  contraire  de  ce  que  son  rival  de  gloire  lui 
avait  dit.  Qu'arriva-il"?  Spinola  suivit  de  point  en 
point  le  plan  qu'il  avait  tracé  à  Henri  IV,  qui  dità 
cette  occasion  :  Les  autres  trompent  en  disant  des 
mensonges ,  et  celui-ci  m'a  abusé  en  disant  la  vé- 
rité. L'Espagne  ayant  conclu,  en  1608,  une  trêve 
avec  les  états-généraux,  Spinola  jouit  de  quelque 
repos;  mais  il  fut  bientôt  troublé  par  la  contesta- 
tion qui  s'éleva  sur  la  succession  de  Clèves  et  de 
Juliers.  Spinola  reprit  les  armes  ,  se  rendit  maître 
d'Aix-la-Chapelle  ,  de  Wesel ,  et  d'autres  places.  Eq 
1623  il  prit  Breda,  après  un  siège  sagement  conr 
duit ,  et  continua  de  se  signaler  jusqu'à  ce  qu'il 
passa  en  Italie,  où  il  prit  Casai,  en  1630.  La  cita- 
delle de  celte  ville  demeura  entre  les  mains  de 
Toiras,  parce  que  des  ordres  imprudents,  qui  ve- 
naient régulièrement  de  Madrid  à  Spinola,  gênaient 
ses  opérations.  Il  en  mourut  de  chagrin  ,  répétant 
jusqu'au  dernier  soupir  :  Ils  m'ont  ravi  l'honneur. 
Cependant  Philippe  III  avait  tant  de  confiance  en 
ses  talents,  que  Spinola  ayant  témoigné  quelque 
répugnance  à  faire  le  siège  de  Breda  ,  alléguant  la 
difficulté  de  l'entreprise  et  l'incertitude  du  succès, 
le  roi  lui  écrivit  pour  toute  réponse  :  Marquis^  pre- 
nez Breda.  Moi,  le  roi.  On  demandait  au  prince 
Maurice  quel  étail  le  premier  capitaine  de  soa 
siècle?  Spinola  est  le  second^  répondit-il.  Strada, 
Bentivoglia,  Grotius  et  de  Thou  ont  consigné  dans 
leurs  ouvrages  les  principaux  traits  de  la  vie  de  cet 
illustre  capitaine. 

•SPINOLA  (Nicolas-Gaétan),  cardinal  de  la 
même  maison,  né  en  Espagne  le  20  février  1639, 
entra  jeune  dans  la  prélature  romaine,  en  parcou- 
rut tous  les  degrés,  et  en  remplit  les  principales 
charges.  11  était  président  de  la  chambre  aposto- 
lique en  1 693 ,  et  clerc  de  la  même  chambre  eaau 
1696.  En  1706  il  fut  nommé  à  la  nonciature  dd 
Florence,  et  fait  archevêque  de  Thèbes,  in  parli-^ 
bus.  11  était  auditeur-général  de  la  chambre  aposto-* 
liqiie  en  1713,  lorsque   Clément  XI  le  créa  car- 
dinal, dans  sa  promotion  du  16  décembre.  Le  19 
le  pape  lui  donna  le  chapeau.  Le  8  juin  1716  ,  il 
lui  assigna  le  titre  presbytéral  de  Saint-Sixte,  qu'il 
quitta  en  1723,  pour  celui  de  Saint -Nérée  et  de 
Saint-Achillée.  Il  était,  en  1718,  préfet  de  la  con- 
grégation de  la  Consulte.  Il  le  fut  depuis  de  celle 
des  Conlins.  Il  mourut  à  Rome,  le  11  avril  1733, 
âgé  de  76  ans. 

SPINOLA  (Georges),  cardinal  de  la  même 
maison  que  le  précédent,  né  à  Gênes,  le  5  juin 
1667  ,  fut  pendant  quelque  temps  commandeur  de 
l'hôiiilal  du  Saint-Esprit  ii  Rome.  Ayant  été  désigné, 
eu  1711  ,  pour  la  nonciature  de  Barcelonne,  il  fut 
nommé  aiche\ êque  Je  Césarée ,  in  partibus  inft- 
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dflium,  le  !«' juillet  de  la  même  anne'e,  et  sacre 
en  cette  qualité  le  7  du  même  mois.  Au  mois  de 
juillet  1713,  il  fut  désigné  nonce  à  la  cour  de 
Vienne  ,  et  fit  son  entrée  solennelle  en  cette  ville  , 
le  11  mars  1714.  Clémenl  XI  le  créa  cardinal,  le 
29  novembre  1719.  Celait  la  quatorzième  promo- 
tion que  faisait  ce  pape.  Spinola  n'avait  point  en- 
core quitté  Vienne,  et  le  18  février  1720,  il  eut 
l'honneur  de  lecevoir  la  barrette  des  mains  de  l'em- 
pereur. De  retour  à  Rome,  la  même  année,  il  re- 
çut le  chapeau,  le  19  décembre,  dans  un  consis- 
toire public,  et  le  IC  janvier  suivant,  le  pape  lui 
assigna  le  titre  presbvtéial  de  Sainte-Agnes  hors 
des  murs.  Clément  XI  étant  mort  le  19  mars  1721  , 
et  Innocent  XIII  lui  ayant  succédé,  ce  nouveau  pon- 
tife, le  lendemain  de  son  exaltation,  nomma  le 
cardinal  Spinola  son  ministre  et  seciétaire  d'état.  11 
exerça  cette  charge  pendant  tout  le  pontificat  de  ce 
pape.  Le  12  juin  1729,  après  l'exaltation  de  Be- 
noît XIU,  il  fut  fait  préfet  de  la  congrégation  de 
Ylmmunité,  et  le  2.'>  juin  1727,  nommé  légat  à  Bo- 
logne pour  trois  ans.  Le  temps  de  sa  légation  étant 
achevé,  il  revint  fixer  son  séjour  à  Rome.  11  quitta 
le  titre  de  Sainte-Agnès  pour  celui  de  Sainte-Marie 
in  Transtevere ,  et  ce  dernier  encore  pour  celui  de 
Sainte-Praxède  :  il  passa  de  l'ordre  des  [irêtres 
dans  celui  des  évèqucs  ,  par  la  mort  du  caidinal 
Barberini ,  doyen  du  sacré  collège,  eut  l'évêclié  de 
Palestrlne,  et  mourut  le  17  janvier  1739,  dans  sa 
72"  année.  Outre  ces  cardinaux  ,  la  maison  de  Spi- 
nola en  a  eu  plusieurs  auties  ,  savoir  :  —  Jules 
Spinola ,  archevêque  de  Laodicée ,  nonce  à  Vienne, 
créé  par  Alexandre  Vil,  dans  sa  promotion  de  1666, 
cardinal  du  titre  de  Saint-Silveslrc ,  puis  de  Saint- 
Martin-aux-Monts,  évêque  de  Sutri ,  de  iSapi  et  de 
Lacques  ,  mort  le  11  mars  1701  ,  âgé  de  79  ans.  — 
Jean-Baptiste  Spinola,  dit  le  cardinal  de  Sainte-Cé- 
cile, longtemps  gouverneur  de  Rome,  archevêque 
d'Acerença  ,  puis  de  Gènes,  créé  cardinal  par  In- 
nocent XI  dans  la  promotion  de  1081,  mort  le  i 
juin  1704,  âgé  de  89  ans.  —  Enfin  ,  un  autre  Jean- 
Baptiste  Spinola,  aussi  gouverneur  de  Rome,  et 
camerlingue  de  la  sainte  église,  créé  cardinal  du 
titre  de  St.-Césaiée  ,  puis  des  Saints-Apôtres,  sous 
le  nom  de  San-Cesarino  ,  par  Innocent  XII  dans 
la  piomotion  de  1695 ,  mort  le  19  mars  1719  ,  âgé 
de  73  ans. 

SPIN'OSA  (Baruch,  puis  Benoît  de),  chef  des  pan- 
théistes modernes,  né  à  Amsterdam  en  1632,  était 
fils  d'un  juif  portugais,  marchand  de  profession. 
Après  avoir  étudié  la  langue  latine  sous  un  méde- 
cin ,  il  employa  quelques  années  à  l'étude  de  la 
théologie,  et  se  consacra  tout  à  celle  de  la  philo- 
sophie. Plus  il  acquérait  de  coimaissances ,  et  plus 
il  se  formait  de  doutes  sur  le  judaïsme,  que  ses  rab- 
bins ne  pouvaient  résoudre.  Sa  conduite,  trop  libre 
à  leur  égard ,  le  brouilla  avec  eux.  Enfin,  un  coup 
de  couteau  qu'il  reçut  d'un  juif  en  sortant  de  la  co- 
médie,  l'engagea  de  se  séparer  toul-à-fait  de  la 
communion  judaïque.  11  embrassa  la  religion  de 
Calvin,  et  fréquenta  les  églises  menuoniles  ou  des 
aiminiens.  Ce  fut  alors  qu'il  changea  sou  nom  Juif 
de  baruch  en  celui  de  Benediclus.  Quoique  soumis 
extérieurement  à  l'Evangile ,  il  se  contenta  d'em- 


IB  SPI 

prunter  le  secours  delà  philosophie  pour  la  rechei'- 
che  de  la  vérité,  et  son  oigueilleuse  présomption  le 
précipita  dans  le  plus  afireux  abime.  Pour  philoso- 
pher avec  plus  de  loisir,  il  abandomia  Amsterdam, 
et  se  retiia  à  la  campagne,  où  de  temps  en  temps 
il  s'anmsait  à  faire  des  microscopes  et  des  télescopes. 
Cette  vie  cachée  lui  plut  tellement,  ([u'il  ne  put  s'en 
détacher,  lors  même  qu'il  se  fut  établi  à  la  Haye, 
il  était  quelquefois  trois  mois  de  suite  sans  sortir 
de  son  logis;  mais  cette  solitude  était  égajée  par 
les  visites  qu'il  recevait  des  raisonneurs  de  tout 
sexe  et  de  toute  condition ,  qui  venaient  prendre 
chez  lui  des  leçons  d'athéisme.  Spinosa,  vieux 
avant  le  temps,  fut  attaqué  d'une  maladie  lente, 
dont  il  mourut  en  1077  ,  âgé  de  4,'j  ans.  11  était  pe- 
tit, jaunâtre,  avait  quelque  chose  de  noir  dans  la 
physionomie,  et  portait  sur  le  visage  un  caractère 
de  réprobation.  Ces  traits  sinistres  n'ont  rien  d'é- 
tonnant dans  un  homme  qui  a  érigé  le  premier  l'a- 
théisme en  système  ,  et  en  un  système  si  déraison- 
nable et  si  absurde,  que  Bayle  lui-même  n'a  trouvé 
dans  le  spinosisme  que  des  contradictions,  et  des 
hypothèses  absolument  insoutenables.  L'ouvrage  de 
Spinosa  qui  a  fait  le  plus  de  biuit,  est  son  traité 
intitulé  :  Traclalus  theologico-politicus ,  publié  à 
Hambourg,  en  1670,  in-4;où  il  jeta  les  semences  de 
l'athéisme  qu'il  a  enseigné  hautement  dans  ses  Opé- 
ra posthuma,  imprimés  en  1677,  in-ifLe  Traclalus 
iheolofjico-polilicus  a  été  traduit  en  français,  sous 
trois  titres  différents,  par  Saint-Glaiu  (  t'oi/.  Glain  ). 
Le  but  principal  de  Spinosa  a  été  de  détruire  toutes 
les  religions,  en  introduisant  l'athéisme.  11  soutient 
hardiment  que  Dieu  n'est  pas  un  être  intelligent, 
heureux,  infiniment  parfait;  mais  que  ce  n'est 
autre  chose  que  cette  vertu  de  la  nature,  qui  est 
répandue  dans  toutes  les  créatures.  Ce  sophiste  ab- 
surde attrihue  tout  ce  qui  existe  à  une  aveugle  né- 
cessité. 11  ne  reconnaît  dans  l'univers  qu'une  seule 
substance,  à  laquelle  il  donne  l'étendue  et  la  pen- 
sée pour  attributs.  Il  présente  sou  système  sous 
une  forme  géométi-ique.  Il  donne  des  définitions, 
pose  des  axiomes,  déduit  des  propositions;  mais  ces 
prétendues  démonstrations  ne  sont  qu'un  amas 
de  termes  subtils,  obscurs  et  souvent  inintelli- 
gibles. Ses  raisonnements  sont  fondés  sur  une 
métaphysique  alambiquée,  où  il  se  perd,  sans  sa- 
voir ni  ce  qu'il  pense  ni  ce  qu'il  dit.  Pour  affai- 
blir les  preuves  de  la  religion  chrétienne,  il  lâche 
de  déprimer  les  prédictions  des  prophètes  de  l'an- 
cien Testament.  H  prétend  qu'ils  ne  devaient  leurs 
révélations  qu'à  une  imagination  plus  forte  que 
celle  du  commiui  :  principe  absurde,  qu'il  étend 
jusqu'à  Moïse  et  à  Jésus-Christ  même;  comme  si  la 
force  de  l'imagination  pouvait  saisir  dans  l'avenir 
les  choses  qui  ne  tiennent  à  rien.  A  la  fin  de  la 
première  partie  de  son  Traité  de  morale,  il  nie,  d'a- 
près Lucrèce  ,  »  que  les  yeux  soient  faits  pour  voir, 
»  les  oreilles  pour  entendre, les  dents  pour  mâcher, 
»  l'estomac  pour  digérer  :  »  il  traite  de  préjugé  de 
l'enfance  le  sentiment  contraire.  On  peut  juger, 
par  ce  trait,  de  la  beauté  du  génie  de  ce  prétendu 
philosophe.  Spinosa  avait  un  tel  désir  d'immorta- 
liser son  nom ,  qu'il  eût  sacrilié  volontiers  à  cette 
gloire  la  vie  présente ,  eùt-il  fallu  être  mis  en  pièces 
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par  un  peuple  mutiné  :  autre  vanité  ridicule 
dans  un  athée.  C'est  ce  fanatisme  plus  on  moins  vif 
de  vanité,  d'ostentation,  de  singularité,  qui  anime 
pres(]ue  tous  les  ennemis  delà  religion,  et  fait  le 
grand  motnle  de  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  phi- 
losophes. Ce  n'était  que  pai-  degrés  que  Spinosa  élait 
tombé  dans  le  précipice  de  l'atliéisme.  11  parait  bien 
éloigné  de  cette  doctrine  dans  les  Principes  de  René 
Descartes .  démontrés  selon  la  manière  des  géomèlres, 
Amsterdam,  1667,  in-4,  en  latin,  u  On  prétend, 
))  dit  un  auteur,  qu'il  avait  des  mœurs;  mais  outre 
»  que  ces  assertions  sont  toujours  vagues  et  sans 
«  preuves,  et  qu'un  épicurien  conséquent  ne  doit  se 
»  priver  de  rien,  qu'en  pounait-on  conduie  de 
»  plus  que  pour  les  anges  dégradés  et  convertis  en 
■n  démons,  qui  ne  sont  ni  des  âmes  ch^nnelles,  ni 
))  des  esp]  ils  bouchés?  L'orgueil  conduit  aux  mêmes 
»  précipices  que  les  vices  de  la  chaii'.  L'égarement 
»  de  Spinosa  provint  d'avoir  creusé  les  matières  de 
))  la  religiiin  ,  avec  une  curiosité  profane  et  tonte 
«  la  téméiilé  de  la  présomption,  comme  aussi  d'à- 
»  voir  soumis  les  œuvres  de  Dieu  aux  procédés  mal 
)i  conçus  de  la  géométrie,  et  les  preuves  de  fait 
»  aux  raisounernenls  d'une  vaine  dialectique.  »  Les 
absurdités  du  spino^isme  ont  été  solidement  léfu- 
tées  par  un  très-grand  nombre  d'auteurs,  entre 
autres  par  Cuper,  dans  ses  Arcana  atheismi  révé- 
lai a ,  Rotteidam,  1676,  in-i;  par  dom  François 
Lami ,  bénédictin  ;  par  Jacquelot  dans  son  Traité 
de  l'existence  de  Dieu;  par  le  Vassor,  dans  son 
Traité  de  la  véritable  reliy ion,  imprimé  à  Pai'is  en 
1688;  et  dans  les  écrits  donnés  sur  cette  matière 
en  ces  derniers  temps.  Voy.  les  Mémoires  de  Nicé- 
ron  (tome  15),  qui  a  profité  de  la  Vie  de  Spinosa 
parColérus,  insérée  dans  la  liéfutation  de  Spinosa 
par  divers  auteurs,  recueil  publié  par  l'abbé  Lan- 
glet,  1731,  iu-12,  et  d'une  autre  Vie  de  ce  philo- 
sophe, par  un  de  ses  partisans,  1712,  in-8.  Les 
extravagances  de  Spinosa  ont  été  reproduites  en 
•1770,  dans  le  Système  de  lu  nature,  et  viclorieuse- 
ment  léfutées  en  1771,  par  M.  l'abbé  Bergier,  dans 
V Examen  du  matérialisme,  2  vol.  in-12.  Les  Œuvres 
de  Spinosa  ont  été  publiées  par  le  piofesseur  Pan- 
lus,  léna,  ISOj,  2  vol.  in-8,  et  par  A.  Gfiœrer  à 
Stuttgard,  1800,  in-8.  Elles  ont  été  traduites  pour 
la  première  fois  en  français  par  M.  Lmile  Saisset, 
Paris,  18i5,  2  vol.  gr.  in -18.  Sa  Vie  dont  nous 
avons  parlé,  écrite  en  hollandais,  par  Lucas,  mé- 
decin ,  et  publiée  sous  le  nom  de  Colerus,  la  Haye, 
1706,  in-S,  a  été  trad.  en  français,  ibid.,  1706,  in-8, 
et  en  allemand,  Francfort  et  Leipsig,  1753,  in-8. 
Lne  nouvelle  histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de 
Spinosa  a  été  publiée  par  Armand  Saintes,  Paris, 
18i2,  in-8. 

Sl'llUDION  (saint),  évèqiie  de  Ti-émithonte  ,  dans 
l'ile  de  Chypre,  confessa  géuéreusemeni  la  foi  du- 
rant la  persécution  de  Maximien-Calère,  fut  en 
voyé  aux  mines  après  qu'on  lui  eut  arraché  l'œil 
di'oit  et  coupé  le  jarret  gauche,  assista  ensuite 
au  concile  général  de  Nicée  en  32r>,  et  vécut  jus- 
ques  après  le  concile  de  Sardique  en  .'^17.  Son  zèle 
et  ses  miracles  lui  firent  un  grand  nom.  Il  élait  si 
pénétré  de  respect  pour  les  saintes  Fcritures  ,  qu'il 
ne  voulait  pas  qu'on  en  changeât  les  expressions 
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par  une  fausse  délicatesse  de  langage.  Triphille , 
évèque  de  Lèdres,  ayant,  dans  un  discours  qu'il 
faisait  dans  une  assemblée  des  évêques  de  l'ile  dï 
Chypre,  substitué  le  mot  lit  à  celui  de  grabat 
dans  ce  passage  de  saint  Marc  (chapitre  9)  Toi 
grahutum  tuum ,  il  le  reprit  vivement,  et  lui  de- 
manda s'il  savait  mieux  que  l'évangéliste  de  quel 
terme  il  convenait  de  se  servir.  Sozomène  rapporte 
qu'un  voyageur  fitigué  se  présenta  chez  Spiridion 
en  carême,  en  le  priant  de  lui  accorder  l'hospitalité. 
11  le  reçut  avec  une  grande  charité  :  mais  il  ne  se 
trouvait  ni  pain  ni  farine  dans  sa  maison;  il  n'y 
avait  qu'un  peu  de  lard.  Considérant  la  fatigue  et 
le  besoin  extrême  du  voyageur,  il  se  mit  en  orai- 
son ,  et  pria  Dieu  de  le  dispenser  de  la  disciplina 
de  l'église,  fit  cuire  le  lard,  commença  le  premier 
à  en  manger,  et  invita  son  hôte  k  en  faire  aulantj 
Calvin  et  Kemnilius  ont  voulu  conclure  de  là  qu^ 
la  pratique  du  jeune  n'était  pas  alors  d'obligations 
mais  celte  histoire  même  prouve  précisément  le  coal 
traire. 

'•  SPITALIEKI  DI  DESSOLE  (le  comte),  magisj 
trat  distingué,  né  en  1776,  mort  en  Piémont  en  d^ 
cembre  1843,  était,  par  sa  mère,  petit-tils  de  M.  dé 
Monrlar,  procureur-général  du  parlement  d'Aiï. 
Poète  en  trois  langues,  en  latin,  eu  italien  et  en 
français,  il  a  traduit  eu  vers  italiens,  les  martyrs 
de  Chateaubriand. 

*  SPITTLEP.  (Louis-Timoihée,  baron  de),  né  en 
1752  à  Stultgard  ,  fut  en  1779  nommé  professeur 
de  philosophie  à  l'université  de  Goctlingue;  en  1788 
il  obtint  le  titre  de  conseiller  auliquc  du  roi  de  la 
Grande-Bretagne,  électeur  de  Hanovre.  11  revint 
dans  son  pays  en  1797  comme  conseiller  privé,  fut 
eu  J806  nommé  ministre  d'état  par  le  roi  de  Wur- 
temberg, et  président  de  la  direction  suprême  des 
études  du  royaume.  11  mourut  eu  1810.  On  a  de 
lui  en  allemand  :  Abrégé  de  l'histoire  de  l'église 
chrétienne,  -i"  édit.,  Goettingue,  1806,  \n-i;  Histoire 
du  Wurtemberg  ,  1783,  in-8;  Histoire  de  la  princi- 
pauté de  Hanovre,  1786,  2  vol.  in-8;  Esquisse  de  l'his- 
toire des  états  de  l'Europe,  Berlin,  1793,  2  vol.  in-8; 
Histoire  de  la  révolution  danoise  en  1660,  ib.,  1796, 
in-8.  ()u  a  de  Planck  {voy.  ce  nom),  une  Notice  sur 
Spilller,  1811,  in-8,  et  de  Hccren  des  Observations 
dans  le  Musée  patriotique,  Hambourg,  1812,  t.  2. 

SPIZEL  ou  SPIZELIUS  (Théophile),  écrivain  pro- 
teslant,  né  à  Augsbourg  ou  dans  la  Styrie,  en  1639, 
remplit  pendant  vingt-neuf  ans  les  fonctions  de 
diacre  et  de  pasteur  de  l'église  Saint-Jacques,  et 
en  1690,  il  obtint  la  dignité  d'ayicien.  Il  est  mort 
en  1691.  H  a  composé  plusieurs  ouvrages.  Les  plus 
connus  sont  deux  traités,  l'un  inliUilé  :  Félix  litte- 
ratus,  et  l'autre  Infelix  litteralus.  Spizelius  prélend 
faire  voir ,  dans  ces  deux  ouvrages ,  les  vices  des 
gens  de  lettres,  et  les  malheurs  qui  leur  arrivent, 
quand  ils  étudient  par  de  mauvais  motifs,  et  plulôt 
pour  eux-mêmes  que  pour  l'amour  de  Dieu  et 
l'utilité  du  prochain  :  vues  excellentes,  où  les  sa- 
vants vrais  et  pi'étendus  de  nos  jours  trouveraient 
à  profiter.  Nous  avons  encore  de  lui  :  une  espèce 
d'essai  de  Bibliolhcque,  sous  le  titre  de  Sucra  bihlio- 
Ihecarum  arcana  retccta,  imprimé  en  1668,  in-8; 
mais  cet  Essai  manque  de  clarté  et  de  méthode,  et 
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ne  sYHend  qu'à  un  petit  nomhre  d'auteurs  ;  Sinen- 
sium  res  litteraria,  Leyde,  1(560,  in-12;  Confutatio 
relationis  Monlesinianœ  de  rcpertis  in  America  tri- 
bubtis  israeliticis ,  Bdle,  ICiBl.   Voy.  Menasseh-Be.n- 

ISRAEL. 

SPON  (Charles),  né  à  Lyon  en  1609,  d'un  riche 
marcliand,  exerça  la  médecine  dans  sa  patrie  avec 
beaucoup  de  réputation.  Il  cultiva  la  poésie  latine 
avec  quelque  succès,  et  mourut  à  Lyon  en  IGSi, 
après  avoir  publié  :  en  vers  héroïques,  les  Pronos- 
tics d'Hip(iocrate  ,  sous  le  titre  de  Sybilla  medica , 
Lyon,  1661,  in-i;  iJijologie  en  vers,  daTis  la  Biblio- 
thèque anatomique  de  Manget;  Pharmacopée  de 
Lyon ,  etc. 

SPON  (Jacob),  fils  du  précédent,  né  à  Lyon  en 
10-47,  employa  qtielques  années  à  voyager,  et  levint 
en  France,  d'où  son  attachement  à  la  religion  pré- 
tendue réformée  le  fit  sortir,  enlfi8S,  dans  le  dessein 
de  se  fixer  à  Zurich  en  Suisse;  mais  il  mouiiit  en 
chemin  à  Vevay,  près  du  lac  de  Genève.  Nous  avons 
de  lui  divers  ouvrages;  les  principaux  sont:  Re- 
cherches curieuses  d'antiquités ,  Lyon,  1685;  in-i, 
ouvrage  savant  ;  Miscellanea  eruditœ  anliquilatis , 
Lyon,  1G85,  in-fol;  aussi  curieux  pour  les  inscrip- 
tions que  pour  les  médailles;  Voyages  d'Italie,  de 
Dabnatie,  de  Grèce  et  du  Levant^  faits  en  '167Set 
1G76,  imprimés  à  Lyon  en  1677,  5  vol.  in-12; 
réimprimés  à  la  Haye  en  IGSO  et  en  1689,  en  2  vol. 
in-12.  Cet  ouvrage  est  intéressant  pour  les  amateurs 
d'antiquités  et  les  commeiçants;  Réponse  à  la  cri- 
tique publiée  par  Guillet  contre  ces  Voyages,  Lyon, 
1679 ,  in-12  ;  Histoire  de  la  ville  et  de  l'étal  de  Ge- 
nève,  en  2  vol.  in-12;  réimprimée  à  Genève  en 
1700,  2  vol.  in-4  et  -i  vol.  in-12,  avec  fig.  et  les 
.  A'oies  de  Gautier,  secrétaire  d'état.  Cette  histoire  est 
pleine  de  recherches,  mais  elle  n'est  pas  toujours 
fidèle.  Le  style  manque  de  précision,  de  pureté  et 
d'élégance;  Recherches  des  antiquités  et  des  curiosités 
de  la  ville  de  Lyon,  1673,  iii-8;  Bevanda  asiatica , 
seu  de  café,  Leipsig,  1705,  in-4;  Obseivalions  sur 
les  fièvres  ,  1684,  in-12;  Ignotorum  atque  obscuro- 
rum  quorumdum  deorum  arœ ,  1676,  in-8,  avec 
des  notes  ;  Aphorismi  novi  ex  Hippocratis  operibus 
collccti,  1684,  in-12,  grec  et  latin. 

SPONDE  (Henri  de),  né  à  Mauléon  de  Soûle, 
bourg  de  Gascogne,  en  L^iOS,  d'iui  calviniste,  se- 
crétaire de  Jeanne  de  Navarre,  lut  élevé  dans  la 
religion  de  son  père.  Il  eut  pour  parrain  Henri  de 
Bourbon  (depuis  Henri  IV).  Dans  sa  jeunesse  il  an- 
nonça beaucoup  de  goût  pour  les  belles-lettres,  et 
une  grande  facilité  pour  apprendre  les  langues.  11 
exerçait  la  charge  de  maître  des  requêtes  pour  le 
roi  de  Navarre  ,  lorsque  les  livres  de  contioverse  des 
cardinaux  du  Perron  et  Bellarrain  touchèrent  son 
cœur  et  éclairèrent  son  esprit,  11  abjura,  à  l'exem- 
ple de  son  frère  aine,  le  calvinisme  en  16i)i,  et 
accompagna  à  Rome  le  cardinal  de  Sourdis. 
Ouelques  années  après  ,  il  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique ,  et  fut  nommé  à  l'évèché  de  Pamiers  en  1620. 
11  n'oublia  rien  pour  tirer  de  l'erreur  les  hérétiques 
de  son  diocèse.  11  y  établit  une  congrégation  ecclé- 
siastique, des  séminaires,  des  maisons  religieuses, 
et  se  signala  par  toutes  les  vertus  épiscopales.  Cet 
illustre  prélat  finit  ses  jours  à  Toulouse  en  1645  , 
Tome  VIII. 
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âgé  de  75  ans.  Son  principal  ouvrage  est  VAbrégê 
des  Annales  de  Baronius,  2  vol.  in-fol.  et  la  conti- 
luialion  qu'il  en  a  faite  depuis  1127,  jusqu'à  l'an 
1022,  Paris,  1639,  2  voL  in-ful.  (La  continuation 
des  Annales  de  Baronius  fut  ensuite  repiise  |iar 
Frizon).  Quoique  cet  Abrégé  ne  soit  pas  pai'fait,  et 
qu'il  y  ait  presque  autant  de  fautes  que  dans  Ba- 
ronius,  il  est  très-utile  pour  ceux  qui  ont  les  An- 
nales de  ce  cardinal.  11  seit  à  leur  rappeler  les  faits 
principaux,  qui  y  sont  détaillés  avec  netteté  et 
choisis  avec  jugement.  Pour  rendre  ce  recueil  plus 
complet,  Sponde  y  joignit  les  Annales  sacrées  de 
r Ancien-Testament  jusqu'à  J.-C,  in-fol.,  qui  ne 
sont  proprement  qu'un  abiégé  des  Annales  de  Tor- 
niel.  On  a  aussi  de  Sponde  des  Ordonnances  sytuj- 
dales.  l,a  meilleure  édition  de  ses  UEurres  est  celle 
de  la  Noue ,  Paris,  1639,  6  vol.  infol.  Son  traité  De 
cœmeteriis  sacris ,  1390,  augmenté  en  1638,  in-i; 
Les  cimetières  sacrés,  Bordeaux,  1399,  in-8,  ren- 
ferme des  recherches  curieuses.  Pierre  Frizon,  doc- 
teur de  Sorbonue,  a  écrit  sa  Vie:  son  Eloge  se 
trouve  dans  Nicéron  et  dans  les  Hommes  illustres 
de  Perrault.  —  Sou  frère  aine,  Jean  de  Sponde, 
abjura  aussi  le  calvinismi;,  et  mourut  en  1393.  On 
a  de  lui  :  des  Commentaires  sur  Homère,  1600,  in- 
fol.  ;  une  Réponse  SM  Traité  de  Bèze  sur  \ci  Marques 
de  l'Eglise,  Bordeaux,  1393,  in-8. 

SPRANGER  (Barthélemv),  peintre,  naquit  à  An- 
vers en  1340.  Le  désir  d'apprendre  fit  concevoir  au 
jeune  artiste  le  projet  de  voyager  :  il  passa  en 
France,  d'où  il  partit  peu  de  temps  après  pour  l'I- 
talie. Un  tableau  de  Sorciers  qu'il  Ht  à  Rome  lui 
mérita  la  protection  du  cardinal  Farnèse,  qui  l'em- 
ploya à  son  château  de  Caprarola.  Ce  prélat  le  pré- 
senta ensuite  au  pape  Pie  V,  dont  Spi'anger  reçut 
beaucoup  de  témoignages  d'estime  et  de  générosité. 
Après  la  mort  de  ce  pontife  ,  Sprauger  fut  mandé  à 
Vienne  pour  être  le  premier  peintre  de  l'empereur. 
Maximilien  11  et  Rodolphe  11  le  mirent  dans  l'opu- 
lence, et  le  comblèrent  d'homieurs.  Spranger,  dan-s 
ses  productions,  s'est  toujours  laissé  conduire  par 
son  caprice,  sans  consulter  la  nature,  ce  qui  lui  a 
donné  un  goût  maniéré.  Ses  contouis  sont  aussi 
trop  prononcés;  mais  ce  peintre  avait  une  légèreté 
de  main  singulière.  Sa  touche  est  en  même  temps 
hardie  et  gracieuse,  et  son  pinceau  d'une  douceur 
admirable.  11  mourut  à  Prague  l'an  1023.  On  a  vu  , 
depuis  1800  jusqu'en  1813,  six  tableaux  de  ce  maître 
au  musée  de  Paris;  ils  ont  été  rendus  à  la  cour  de 
Vienne. 

SPRAT  (Thomas),  prélat  anglais,  fils  d'un  mi- 
nistre de  la  province  de  Devonshire,  naquit  à  Talla- 
ton,  en  1036.  11  devint  l'un  des  premiers  membres 
de  la  société  royale  de  Londres,  chapelain  de 
George,  duc  de  Buckingham,  puis  chapelain  du  roi 
Charles  11,  prébendaire  de  Westminster,  et  enfin 
évoque  de  Rochester  en  10S4.  Ce  prélat,  aussi  versé 
dans  la  politique  que  dans  les  sciences,  mourut  d'a- 
poplexie en  1715.  Tous  ses  ouvrages  sont  bien 
écrits  en  anglais.  On  estime  surtout  son  Histoire  de 
la  société  royale  de.  Londres,  1607,  dont  on  a  une 
mauvaise  traduction  française  imprimée  à  Genève 
en  1009,  in-8. 

'  SPRENGEL  (Kurl),  botaniste,  né  en  1760  à  Bol- 

2 


SQU 

dekow,  près  d'Aiiklam,  dans  la  Prusse,  où  son 
père  était  pasteur,  fit  sous  sa  direction  de  ra- 
pides progrès  dans  les  Iclli'es  et  les  sciences.  Epris 
d'im  goût  tiès-vif  pour  la  botanique  ,  à  14  ans  il  en 
avait  déjà  composé  un  Traité  k  l'usage  des  dames. 
La  théologie  et  la  médecine  devini'ent  ensuite  Tolijet 
de  sa  prédilection;  mais  il  abandonna  la  théologie, 
et  prit,  en  1787,  ses  grades  en  médecine  à  l'uni 
^eisité  de  Halle,  il  y  fut  bientôt  pourvu  d'une  chaire, 
qu'il  remplit  avec  éclat,  trouvant  encore  le  loisir 
de  voir  les  malades  et  de  publier  presque  chaque 
année  des  ouvrages  qui  ont  imprimé  une  nouvelle 
direction  aux  études  scientifiques  en  Allemagne.  La 
botanique,  la  médecine,  et  enfin  la  philosophie 
(1808),  furent  successivement  l'objet  de  son  ensei- 
gnement. Ce  savant  illustre  mourut  à  Halle  le  15 
mais  18ÔÔ.  Parmi  ses  nombreux  écrits  nous  cite- 
rons :  Histoire  prafjmatique  de  la  médecine,  en 
allem..  Halle,  1^0I,  7y  édil.  ib.  18-21-28,  S  vol. 
in-s,  irad.  en  franc,  par  Jonnlan,  Paris,  18Io-20, 
9  vol.  in-8;  Institutiunes  rei  lierbariœ ,  Arnslerd., 
181)7,  2  vol.  in-8;  Inutitidiones  medicœ ,  ibid.  ,  1809- 
19,  6  tom.  en  7  vol.  in-8;  léimprimés  à  Milan, 
1810-20,  M  vol.  in-8.  Sprengel  a  traduit  du  suédois, 
le  Voyage  au  Japon  de  Thumberg;  du  hollandais 
(avec  Forsler),  la  Description  de  "Archipel,  de  l'amiral 
Kiugsbetgeu;  du  français,  la  Nouvelle  mécanique 
des  mouvements  de  l'homme  el  des  animaux,  par 
Barthez;  de  l'anglais,  la  Médecine  domestique,  de 
Buchan ,  etc. 

'  SPRETI  (Didier),  historien,  né  à  Ravenne  en 
1  tl  l,  moi't  vers  1174,  est  auteur  d'un  ouvrage  in- 
titulé :  De  amplittidine,  vastalione  el  instauratione 
urbis  Ravennœ  libr.  ]Il,  Venise,  1488  ou  1489, 
in-4,  rcinipr.  à  Ravenne,  1793,  2  vol.  in-4,  fig. , 
avec  la  ViedeSpreti,  par  Carrari.  —  Spreti  (Ca- 
mille) a  publié  :  Compendio  slorico  delC  arle  di 
comporre  iMosaïci.  efc. ,  Ravenne,  1804,  in-4. 

*SPL'RZHEIM  (Gaspaid  ),  médecin,  né  à  Longvich, 
près  de  Trêves,  le  3l  décembre  1776,  étudia  la  mé- 
decine à  Vienne  en  Autriche,  où  il  fut  reçu  doc- 
teur. Elève  de  Gall  [voy.  ce  nom,  iv,  22),  il  se 
montra  partisan  enthousiaste  de  son  système  et 
paicoiuut  les  diverses  parties  de  l'Europe  dans  le 
désir  de  le  propager.  De  retour  à  Paris  ,  en  1817,  il 
y  prit  en  1821  le  gi'ade  de  docteur,  et  y  pratiqua 
son  ar  l  avec  quelque  succès.  H  y  avait  peu  de  nrois 
qrr'il  était  passé  en  Amérique  el  qu'il  professait  à 
Boston  les  docliines  de  Gall,  lorsqu'il  mourut  du 
tjphus  le  10  novembre  1853.  Pendant  toiile  sa  vie  il 
avait  été  as>ocié  aux  travaux  de  Gall ,  et  c'est  con- 
jointement avec  lui  qu'il  a  publié  la  plupart  de  ses 
leclierches  sur'  l'anatomie  du  cerveau.  Spui'zheim 
a  toutefois  apporté  quelques  modifications  au  .sys- 
tème de  ce  célèbre  médecin.  Nous  citerons  de  lui  : 
Observai  ions  sur  la  folie ,  Palis,  1818,  in-8;  Obser- 
vations sur  la  phrénoloqie  ,  ou  la  connaissance  de 
r homme  moral  et  intellectuel ,  fondée  sur  les  fondions 
du  système  nerveux .  avec  gr'avrrr-es,  Paris,  1818, 
iu-8;  Manuel  de  phrénologie ,  1832,  in-12. 

SQUIRE  (Sarnirel),  savant  anglais,  né  en  1714, 
évêque  de  Sairrl-David ,  air  pays  de  Galles,  mort  en 
1700,  a  publié  plusieurs  ouvrages  où  il  y  a  de  l'é- 
rudition et  du  zèle  contre  l'incrédulité  :  L'ancienne 
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histoire  des  Hébreux  vengée;  F  Indifférence  inexcu-  Mi 
sable  en  fait  de  religion,  1748,  in-12;  Pn'nci'^JM  Ijl 
de  religion,  1703;  Isis  et  Osiris,  de  Plutarque,  en 
gr'ec  et  en  anglais,  Cambridge ,  174i,  in-8.  Le 
texte  grec  est  fort  exact,  et  la  ti'aduction  est  esti- 
mée. Essai  sur  la  chronologie  et  la  langue  des  anciens 
Grecs;  l'examen  de  la  constitution  anglaise. 

SSE.MA-KOUANG ,  savant  chinois,  né  vers  l'an 
1018  de  notre  ère,  était  tils  d'un  ministre  de 
l'empereur  Ying  Isoung.  H  devint  lui-même  mi- 
nistre de  ce  souverain  et  de  trois  de  ses  succes- 
seurs, et  mouiut  l'an  1086.  On  raconte  de  lui  le 
trait  suivant  :  à  peine  âgé  de  4  ans ,  il  s'amusaitj 
avec  ses  jeunes  camarades  à  voir  nager  des  poissons 
dans  un  grand  vase  de  terre.  Un  de  ces  enfants  y 
tombe  et  allait  se  noyer,  lorsqu'il  eut  l'idée  de 
prendre  un  caillou,  et  d'en  frapper  le  vase  jusqu'à 
ce  qu'il  fût  brisé.  L'eau  s'écoula,  et  l'enfant  fut  sau- 
vé. Ce  Irait  a  été  souvent  reproduit  et  célébr-é  par 
les  peintres  et  les  poètes  chinois.  Jeune  encor-e  ,  il 
possédait  déjà  de  vastes  connaissances,  et  à  25  ans, 
créé  mandarin  d'une  gr-ande  province,  il  s'y  fit  ai- 
mer, autant  par  sa  justice  que  par  sa  bienfaisance. 
11  occupa  ensuile  d'autres  charges  honorables.  Dans 
un  âge  avancé  il  se  retira  dans  une  solitude  d'où  il 
ne  sortait  que  pour  mettr-e  la  paix  dans  les  familles, 
ou  répandre  des  bienfaits,  où  enfin  lorsque  l'em- 
pereur l'appelait  pour  écouter  ses  conseils.  Les 
Chinois  le  considéraient  comme  un  Confiicius,  et 
avaient  pour  lui  un  respect  sans  bornes.  C'est  dans 
sa  retraite  qu  il  employa  lo  ans  à  composer  une 
Histoire  de  la  Chine  qui  commence  à  l'an  403  de 
l'ère  chrétienne.  Les  Chinois  font  un  gr'and  cas  de 
cet  ouvrage,  qui  est  le  riieilleur  qu'ils  possèdent  en 
ce  genre.  On  lui  attribue  divers  Traités  de  morale, 
si  nombreux  d'ailleurs  par-mi  les  Chinois.  Voici 
quelques-unes  de  ses  maximes:  Conseille,  et  ne 
commande  pas.  —  Persuade ,  et  ne  décide  point.  — 
Qu'est-ce  que  la  grandeur  suprême  ?  la  faculté  de  faire 
du  bien.  —  Sois  juste  avant  d'être  libéral;  sois  hu- 
main avant  d'être  juste.  —  L'orgueil  peut  quelquefois 
paraître  modeste ,  jamais  la  vanité.  —  Le  pauvre  est 
l'homme  réduit  à  sa  valeur  ,  dépouillé  de  tout  ce  qui 
le  déguise.  —  La  bienfaisance  manque  presque  tou- 
jours d'adresse  ,  et  la  reconnaissance  de  sincérité.  — 
Les  larmes  de  l'innocence  opprimée  sont  les  vapeurs 
qui  forment  la  foudre.  —  //  n'y  a  point  d'étincelles  à 
négliger.  —  Défends-toi  de  goûter  des  plaisirs  qui 
coûtent  des  larmes  à  ton  frère.  —  A'e  demande  qu'une 
fois  pour  toi,  mais  ne  rougis  pas  de  demander  avec 
importunité  pour  les  autres.  —  Honore  ton  père  dans 
un  vieillard ,  et  dans  un  enfant  aime  ton  fils.  —  La 
religion  est  le  premier  frein  de  l'hoinme;  la  sagesse 
n'est  que  le  second,  etc.,  etc.  S'il  est  vr-ai  que  ces 
maximes  appartiennent  à  Ssenia- Kouang,  elles 
font  sans  doute  son  éloge.  On  trouvera  des  détails 
fort  étendus  sur'  cet  historien  dans  l'oiivi-age  du  let- 
tré iMa-Touau-lin  :  Whert-hian-thoun-h'han  (  Re-, 
cherche  approfondie  des  anciens  monuments  ),  dont, 
la  bibliothèiiue  royale  de  Paris  possède  deux  exem- 
plaires. 

STAAL  (madame  de),  connue  d'abor'd  sous  le  nom 
de  mademoiselle  de  Launay,  naquit  en  1093  à  Paris, 
d'un  peintre  qui,  forcé  de  s'expatrier,  se  réfugia 
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en  Angleterre  et  y  mourut.  Mademoiselle  de  Launay 
reçut  sa  première  éducation  dans  l'alibaye  de  Saint- 
Sauveur,  en  Normandie,  où  sa  mèi'e  s'était  retirée. 
De  là  elle  passa  dans  un  couvent  de  Rouen,  où  elle 
acciuit  beaucoup  d'instruction.  A  la  mort  de  la  su- 
périeiu'e,  elle  vint  à  Paris  dans  un  auli'e  couvent. 
Là,  elle  fit  la  connaissance  de  la  duciiessc  de  la 
Ferlé,  qui,  charmée  de  son  esprit,  la  conduisit  à 
Vei'sailles.  Enveloppée,  sous  la  l'égence,  dans  la 
disgrâce  de  la  duchesse  du  Maine,  chez  laquelle  elle 
avait  été  d'abord  femme  de  chambre,  et  dont  elle 
gagna  ensuite  la  confiance,  elle  fut  renfermée  pen- 
dant près  de  deiix  ans  à  la  Bastille.  La  liberté  lui 
ayant  été  rendue,  elle  fut  fort  utile  à  la  princesse, 
qui ,  par  lecoimaissance,  la  maria  avec  M.  de  Staal, 
lienlenanl  aux  gardes  suisses,  et  depuis  capitaine  et 
iiiaréchal-de-camp.  Son  caractère  était  iiièlé  de 
lionnes  et  de  mauvaises  qualités  ;  mais  celles-là  l'em- 
[lûrtaient.  Elle  mom-uten  1750.  On  a  imprimé  de- 
puis sa  moi't  les  Mémuires  de  sa  vie ,  Londres  (Paris), 
\~M,  4  vol.  in-12,  composés  par  elle-même;  les 
deux  derniers  contiennent  25  lettres  mêlées  de  prose 
et  de  vers,  et  deux  comédies.  Ces  mémoires  n'ofirent 
|ias  des  aventures  foi't  impoilaules  ;  mais  elles  sont 
iisscz  singulières.  Quelques  critiques  prétendent  que 
madame  de  Staal  n'a  pas  dit  tout  ce  qui  la  regardait 
dans  ses  Mémoires.  Les  Mémoires  seuls  ont  été  im- 
primés à  Paris,  1783,  2  vol.  in-d2.  En  1801,  on  a 
publié  le  recueil  de  ses  Lettres  au  chevalier  de  Mrsnil, 
an  marquis  d'Ilériœiirt  et  à  M.  de  Silly,  2  vol.  in-12. 
Les  OEuvres  de  madame  de  Staal  ont  été  lecueiUies 
par  Renouard,  Paris,  1821,  2  vol.  in-8. 

STAGE  (Publius-Papinius-Slatius),  Napolitain  (1), 
vivait  du  temps  de  Domitien,  qu'il  llaila  avec  autant 
lie  lâcheté  que  de  bassesse.  Ce  poète  latin  plaisait 
fort  à  cet  empereur  par  la  facilité  qu'il  avait  de  faire 
des  vers  sur-le-champ.  Il  mouiut  à  Naples  vers  l'an 
100  de  J.-C.  Nous  avons  de  Slace  deux  poèmes  hé- 
roïques dédiés  à  ce  tyran  odieux,  qu'il  place  dans 
le  ciel,  sans  doute  entre  Octave  et  Néron  :  c'est  la 
Thébaïde,  en  12  livres,  et  Y Achilléide ,  dont  il  n'y 
a  que  2  livres ,  la  mort  l'ayant  empêché  do  la  con- 
tinuer. Ce  poète  a  encoie  l'ait  cim)  livies  de  mélanges 
{Sijlvarum);  c'est  un  recueil  de  petites  pièces  de 
vers  sur  diflérents  sujets.  On  y  trouve  (  liv.  5,  c.  2) 
ces  beaux  vers  si  souvent  cités  contre  les  hommes 
sinistres  qui  se  plaisent  à  perpétuer  et  à  nourrir  hors 
de  propos  d'accablants  souvenirs  : 

Exfidal  illa  diesitvo  ;  nec  poslora  croiîanl 
Sipcula.  Nos  cerk'  laieanius,  ci  ubriUa  muila 
Noctc  leu'i  noslrii'  paliaiiiiir  t-iiniina  Gcntis. 

Vœu  qui  néanmoins  ne  doit  pas  affaiblir  la  véracité 
de  l'histoire,  obligée  de  consigner  dans  ses  annales 
les  grands  crimes  comme  les  grandes  vertus.  Les 
poésies  de  Stace  furent  fort  estimées  de  son  temps 

(I)  Daiile,  Jans  son  poème  du  Piirijaioire,  fait  iiaUre  Slace  a 
Toulouse;  mais  lIs'osI  Uuiiipé.  «  Il  y  a  eu  deux  Slaee,  dil  M.  Por- 
>»  ticelli,  le  poêle  Slalius  Papiuius  deNa[iles,  el  Stahus  Surculus, 
«  ou  Ursohis,  lie  Toulouse...  Une  semblable  erreur  a  o\<^  coiuinise 
tt  par  Placide  Laclance  qui ,  ii  la  fin  de  ses  Coniinenlaires  sur  les 
•  poèmes  de  la  Thébaïde  el  de  l'Acliilléidc  ,  dil  en  coufondaul  les 
■  deux  Slace  :  .Si  tiuis  autem  initie  fuerlt  (Statius)  giiœraf , 
'  '.'trt'uitur/ii'LiiiC  Tholosemis,  i/uœ  cirittis  tiatliœcst;  ideùquc 
"  in  liatliâ  veleherrimc  fliictiit  rhctoricam,  sed  ponteù  veniens 
"  Romam,  iid  poclriam  si-  Irtiitslulil.  »  INoles  de  M  Porlicelli, 
iiivine  comédie ,  édil.  ileMilau,  1801.) 
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à  Rome;  mais  le  goût  avait  perdu  beaucoup  de  s,l 
pureté.  En  cherchant  à  s'élever,  il  tombe  souvent 
dans  le  ton  déclamateur,  et,  à  l'égard  de  ses  poèmes 
héroïques,  il  a  traité  son  sujet  plutôt  en  historien 
qu'en  poète,  sans  s'atlaclier  à  ce  qui  fait  l'essence 
de  la  poésie  épique.  Celait  un  homme  d'une  ima- 
gination forte,  mais  déréglée  ;  cependant,  si  nous 
en  croyons  Huel,  Mallierlie  admirait  la  Thcliaide 
avec  un  enthousiasme  fougueux  ,  et  préférait  Stace 
à  Virgile  :  ce  qui  ne  donne  pas  une  grande  idée  de 
son  jugement  et  de  son  goût.  La  première  édition 
de  ce  poète  est  celle  de  Rome,  1475,  in-fol.  Nous 
citerons  celle  qui  parut  en  1000  par  les  soins  de 
Lindebrog  Le  meilleur  et  le  plus  ample  Commen- 
taire qu'on  ait  sur  lui  est  de  Gaspard  Barth,  1671, 
in-4.  L'abbé  Cormilioie  a  donné  une  Iraduclion 
française  de  Stace,  1778,  178l>,  3  vol.  in-12.  Les 
OEuvres  complètes  de  Stace,  avec  la  traduction,  ont 
été  réiinprin)ées  en  1820,  5  vol.  in-12.  Luce  de 
Lancival  a  donné  une  imitation  en  vers  de  VAchil- 
léide.  (  I  01/.  Mahollf.s  et  Luce  de  Lancival.  ) 

STACKHOUSE  (Thomas),  théologien  anglais,  né, 
en  1080,  mort  en  1752,  se  fit  un  nom  par  ses  écrits 
contre  Tyndal,  Collins  et  Woolstoii ,  empiriques  de 
la  secle  des  modernes  philosophes.  Ses  ouvrages  les 
plus  estimés  sont:  le  Sens  liltéraldel'Ecriture.  1738, 
3  vol.  in-8;  Défense  de  la  reliyi-on  chrétienne,  1731, 
in-8;  Histoire  nouvelle  de  la  Bible,  1752,  2  vol. 
in-fol.,  plusieurs  fois  réimprimée. 

'  STAHLER  (  l'abbé  Maximilien  ),  l'un  des  maîtres 
les  plus  distingués  de  l'ancienne  école  musicale  alle- 
mande ,  naquit  au  mois  d'avril  1748,  dans  la  petite 
ville  de  Moelk,  sur  le  llanuhe.  L'empereur  Joseph  If 
le  fit  sortir  du  couvent  où  il  élail  entré,  et  l'appela 
à  Vienne,  oîi  Sladler  se  fil  bienlùt  remarquer  par 
son  talent  d'organisle  et  de  compositeur.  Ses  œuvres 
musicales  sont  en  très-grand  nombre,  et  il  a  publié 
deux  écrits  pour  la  défense  du  llequiem  de  Mozart, 
atlaiiué  par  Charles-Marie  de  Weber.  Sladler  mou- 
rut à  Vienne  le  8  novembre  18.33. 

STADIUS  (Jean),  né  à  Loenhout,  près  d'Anvers, 
en  1.527,  fut  professeur  d'hisluire  à  Louvain  ,  et  en- 
suite professeur  de  mathématiques  et  d'histoire  à 
Paris,  où  il  mourut  en  1579.  Joseph  Scaliger  esti- 
mait beaucoup  ce  savant.  On  a  de  lui  des  Ephéiné- 
rides,  Cologne,  1556  et  1.570,  in-4;  Talnilœ  œqua- 
hilis  et  apparentis  motus  cwleslium  corporurn  ,  1560; 
Commcnlarius  in  Luciuin  Florum,  Cologne,  KiOO. 
Stadins  élail  versé  dans  l'astionumie  ;  mais  il  parait 
avoir  été  infatué  de  l'astrologie  judiciaire. 

•  STAEL-H0LSTE1.N  (Eric  Mac.nls,  baron  de),  né 
vers  17.55  d'une  ancienne  famille  de  Suède,  entra 
fort  jeune  dans  la  carrière  diplomatique  ,  et  devint, 
en  1785,  minisire  plénipotentiaire  près  de  la  cour 
de  France.  S'étanl  lié  avec  Necker,  il  épousa  sa 
fille  en  1786.  Gustave  111,  qui  avait  une  antipathie 
très-prononcée  pour  les  principes  de  la  n'volutioii 
française,  rappela  son  ministre  en  1702,  peu  de 
temps  avant  l'époque  fatale  où  il  périt  vicliiue  d'un 
assassinat.  Mais  le  due  de  Sudermanie  ayant  |iris 
les  rênes  du  gouvernement,  renvoya  le  baron  de 
Staël  à  Paris  où  il  arriva  deux  mois  après  la  mort 
de  Louis  XVI,  et  fut  alors  le  seul  représenlant  d'une- 
monarchie  auprès  de  la  république  franijaise.  Bien- 
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tôt,  effrayé  de  ce  qui  se  passait  autour  de  lui,  il  se 
hâta  de  retourner  en  Suède,  emportant  un  pi'ojet 
d'alliance  que  le  légent  ne  crut  pas  devoir  ratilier. 
Après  la  chute  de  Robespierre,  le  baron  de  Staël 
levinl  à  Paiis,  oi'i  il  resta  jusqu'en  1799,  époque 
où  il  fut  rappelé  par  le  roi  Gustave-Adolphe,  qui 
venait  d'atteindre  sa  majorité.  11  mouiul  en  mai 
ds02,  à  Poligny  ,  en  Fianche-Comté ,  se  rendant  à 
Coppel,  où  le  mauvais  état  de  sa  santé  l'obligeait  de 
chercher  une  reliaite. 

STAËL- HOLSTEIN  (  Anne -Louise -Germaine 
N'ecker  ,  baronne  de),  née  à  Paris  le  22  avril  ITtiô, 
fut  élevée  par  sa  mère  avec  une  rigueur  raélhodlque 
que  son  père  s'eHnrça  de  tempérer  par  ses  bontés. 
Le  salon  de  sa  mère  était  fréquenté  pai'  les  beaux- 
esprits  alors  à  la  moJe  ,  et  c'est  au  milieu  de  leur 
sociélé  qu'elle  fo?rna  son  esprit  et  qu'elle  prit  de 
bonne  heure  le  goût  des  beaux-arts  et  de  la  litté- 
lalure.  A  peine  âgée  de  loans,  elle  fit  des  extraits 
de  V Esprit  des  lois,  en  y  joignant  ses  Héllexions;  à 
vingt,  elle  fut  niariée  au  baron  de  Staël  (wy.  l'art, 
suivant).  Son  nouvel  état  ne  changea  rien  à  ses 
goûts,  et  elle  continua  à  cultiver  les  lettres.  Cepen- 
dant le  toiient  révolutionnaire  entraînait  tout  au- 
tourd'elle.  Son  père,  victime  de  l'incendie  qu'il  avait 
contribué  à  allumer,  échappa  par  la  fuileà  la  fureur 
du  peuple  ;  mais  la  position  de  son  mari  la  lamena 
bientôt  à  l'aris.  Pressentant  la  catastrophe  du  10 
août,  elle  l'édigea  un  plan  d'érasian  du  roi,  et  elle 
adressa  plus  taid  au  gouvernement  ré^olulionnaire 
une  défense  de  la  reine.  Madame  de  Staël  connut  Bo- 
napaite  en  1797,  et,  soil  que  ses  principes  politiques 
ne  fussent  pas  en  h.umonie  avec  ceux  de  ce  génie 
audacieux,  ou  qu'elle  ait  eu  paît  à  un  écrit  de  son 
père  ,  dans  lequel  le  premier  consul  n'était  pas  mé- 
nagé, elle  fut  exilée  d'abord  en  1801,  et  une  seconde 
fois  en  1807.  L'Allemagne,  laRiissieel  l'Angleterre 
la  virent  tour  à  tour,  et  reçurent  l'homnjage  qu'elle 
offrait  à  tout  ce  qui  souiiait  à  sa  brillante  miagi- 
nation.  Enfin,  à  la  re>tauration ,  elle  put  revoir  ce 
Palis  qu'elle  avait  quitté  avec  tant  de  regrets;  elle 
s'y  environna  de  nouveau  de  ce  que  la  sociélé  ofl'rait 
de  plus  brillant,  et  son  salon  devint  comme  un  ca- 
binet diplomatique,  où  l'on  discutait  sur  les  affaires 
d'étal.  Au  20  mais  IXIo,  elle  se  lendit  à  Coppet ,  et 
refusa  l'invilalioii  qui  lui  fut  faite  au  nom  de  Na- 
poléon de  revenir  à  Paris,  «  où  l'on  avait  besoin 
«  d'elle  pour  propager  les  idées  constitutionnelles.  » 
Dans  le  tcrups,  on  publia  qu'elle  avait  contribué 
par  ses  démarches  à  la  coalition  qui  renversa  l'em- 
pire; mais  il  rr'en  est  rien.  En  1816,  elle  entreprit 
un  second  voyage  en  Italie,  et  séjourna  quelque 
temps  à  Prse.  A  son  retour-,  les  maux  dunl  elle  se 
plajgirait  depuis  longtemps  prirent  un  caractère  plus 
grave,  et  elle  mourut  à  Paris  le  1  i  juillet  1817. 
Elle  a  laissé  un  ûls  (  l-oij.  plus  bas  )  et  une  fille  ma- 
riée à  M.  le  duc  de  Broglie  La  lecture  de  son  testa- 
ment lit  connaiti-e  le  deuxième  niar  iage  qu'elle  avait 
conlracté  avec  M.  de  Rucca.  Les  Œuvres  de  madame 
de  Staël  ont  été  publiées  par  sou  fils,  Paris,  1820, 
17  vol.  in-8,  piéc(jjjées  d'une  .Vo(ice  sur  les  écrits 
et  le  caractère  de  l'auteur,  par  madame  Necker 
de  Sau.-sure,  sa  parente.  Cette  Sotice  est  curieuse, 
uon  par  les  détails  qu'elle  donne  sur  la  vie  de  raa- 
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dame  de  Staël ,  dont  elle  ne  parle  guère ,  mais  par 
le  ton  d'enthousiasme  et  les  éloges  outrés  qu'on  y 
trouve  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin.  Les 
principaux  écrits  de  madame  de  Staël  sont  :  Del- 
phine ;  Corinne ,  ou  T  Italie  ;  De  l'injluence  des  passions 
sur  le  bonheur  des  individus  ;  De  ta  litléralure  ,  con- 
sidérée dans  ses  rapports  ai^ec  les  instilulions  sociales; 
De  l' Allemagne  ;  Savary-Rovigo,  alors  ministre  de 
la  police,  fît  saisir  et  mettre  au  pilon  les  dix  mille 
exemplaires  de  la  première  édition  de  cet  ouvr'age, 
quoiqu'il  eût  été  préalablement  appi'ouvé  par  la 
censui-e,  et  elle  reçut  de  plus  l'ordre  de  sortir  de 
France  dans  ti'ois  jours.  Considérations  sur  les  prin- 
cipaux événements  de  la  révolution  française,  ouvrage 
posthume.  Madame  de  Staël  avait  reçu  de  la  nature 
des  dons  et  des  qualités  rares  dans  une  personne  de 
son  sexe;  mais,  nourrie  dans  les  principes  de  la 
réforme,  environnée  dès  son  berceau  d'esprits  faux 
et  brillants,  et  accoutumée  à  n'envisager  dans  les 
objets  soumis  à  ses  éludes  que  ce  qui  plait  à  l'ima- 
gination ou  flatte  l'orgireil,  elle  fut  privée  de  la 
connaissance  de  ces  principes  fermes  et  stables  qui 
maîtrisent  nos  inclinations  et  fixent  notre  raison; 
aussi  tout  s'est-il  r'essenti  en  elle  de  ce  premier  vice 
de  son  éducation.  Elle  n'a  aimé  que  ce  qui  était 
conforme  aux  goûts  qu'on  lui  avait  inspirés  ;  elle  ne 
s'est  passionnée  que  pour  les  affections  de  famille  ; 
ce  qui  fait  dir'e  .à  un  homme  d'esprit  que  c'était  un 
phénomène  curieux  que  la  perpétuelle  admiration 
que  tous  les  membres  de  la  famille  Necker  profes- 
saient les  uns  pour  les  autres.  On  voit,  en  effet, 
Necker  célébrer  avec  enthousiasme  les  vertus  de 
sa  femme  et  les  talents  de  sa  fille  ;  madame  Necker 
recueillant,  en  extase,  tout  ce  qui  sort  de  la  bouche 
de  son  époux  ;  madame  de  Staël ,  toujours  à  genoux 
devant  leur  image,  leur  rendre  presque  le  culte 
d'adoration  ;  et  ses  enfants ,  dans  le  monument  qu'ils 
ont  élevé  à  sa  mémoire,  la  préconiser  comme  la 
merveille  la  plus  élonnanle  de  la  nature.  Madame 
de  Slaël  s'occupa  beaucoup  de  politique;  mais  si 
elle  a  obtenu  de  brillants  succès  dans  un  parti  qrr'elle 
anima  longtemps,  et  dont  elle  dirigea  les  efforts, 
elle  a  été  appréciée  à  sa  juste  valeur-  par  des  écri- 
vains dont  l'autorilé  mérite  bien  quel(|ue  considé- 
ration. «  Je  ne  crois  pas,  dit  M.  de  Bonald  ,  qu'il  j 
»  eût  en  Europe  un  écrivain  moins  appelé  à  écrire 
»  sur  la  politique;  et  madame  de  Staël  a  fait  la 
»  même  méprise  qu'avait  faite  Necker  en  gou 
«  vernant.  Necker  élait  un  homme  d'affaires  et 
»  un  littérateur,  et  il  se  crut  un  homme  d'état 
)i  Jladarne  de  Staël  s'est  tout-à-fait  trompée  lors- 
»  qu'elle  a  voulu  traiter  de  la  constilutior.  de  la  so- 
»  ciélé;  sa  doctrine  politique  est  toute  en  illusions, 
»  sa  docli'ine  religieuse  en  préventions  ou  en  pré- 
«jugés,  et  sa  doctrine  littéraire  en  paradoxes.»! 
Bonaparte,  qu'elle  n'aima  jamais,  parce  qu'il  nej 
voulut  jamais  s'abaisser  à  recevoir  ses  leçons,  li 
blessa  vivement  dans  une  conversation  où  ,  avec  so: 
talent  et  son  esprit  ordinaire,  elle  lui  traçait  le  pi 
qir'il  aurait  dû  embrasser  dans  son  administration 
Madame  ,  lui  dit-il,  a-t-elle nourri  ses  enfants? Celle 
interruption  fut  sentie,  et ,  depuis  cette  époque ,  elle 
lui  témoigna  autant  de  haine  qu'elle  avait  témoigné 
d'enthousiasme  pour  le  vainqueur  d'Italie.  —  Les. 
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ouvrages  de  madame  de  Staël  peuvent  être  divisés 
en  trois  classes  :  les  romans,  les  œuvres  littéraires 
et  lesouvrages politiques.  De/p/»/nBetConnncjouirent 
d'un  succès  auquel  l'auteur  ne  fut  pas  insensible. 
On  dit  qu'elle  a  voulu  se  peindre  elle-même  dans 
ces  deux  romans.  Delphine,  dit  madame  Necker  de 
Saussure ,  est  la  réalité  de  madame  de  Staël  dans  sa 
jeunesse,  comme  Corinne  en  est  l'idéal.  Si  elle  a  eu 
cette  prétention,  on  peut  juger  quelle  opinion  elle 
avait  d'elle-même.  «  Deliihine,  dit  Chénier,  est  pré- 
»  cisément  la  piemière  des  femmes  possibles...  On 
»  ne  doit  comparer  aucune  femme  à  Corinne;  c'est 
»  Delphine  encore,  mais  perfectionnée.  L'ensemble 
»  de  Corinne  est  imposant;  mais  l'auteur  y  exige 
»  une  admiialion  respectueuse  ,  un  culte  même 
»  pour  les  deux  principaux  personnages.  »  L'ouvrage 
de  madame  de  Slaël  sur  l'Allemagne  est ,  à  noire 
avis,  ce  qu'elle  a  laissé  de  plus  judicieux  et  de  mieux 
pensé;  il  y  a  bien  quelques  paradoxes,  de  la  passion, 
dans  ce  qu'elle  embrasse  comme  dans  ce  qu'elle  re- 
jette; mais  elle  analyse  avec  le  coup  d'œil  lapidc 
du  génie  les  chefs-d'œuvre  de  la  litlératine  alle- 
mande, etson  style  emprtMite  les  couleurs  de  chaque 
fçenre  de  poésie  qu'elle  passe  en  revue;  elle  déve- 
loppe avec  un  talent  supéiieur  les  principaux  sys- 
tèmes des  philosophes  allemands,  et  éclaircit  les 
ténèbres  dans  lesquels  ils  semblent  s'envelopper. 
Nous  ne  ferons  pas  le  même  éloge  de  son  traité  de 
l'Influence  des  passions ,  que  nous  regardons  comme 
dangereux  et  peu  digne  de  la  plume  d'une  femme. 
Madame  de  Staél  n'a  pas  laissé  sin-  ses  liaisons  une 
réputation  à  l'ombre  de  tonte  critique  ;  elle  avait  des 
passions,  mais  elle  eût  pu  ne  pas  en  instruire  le 
public.  Parmi  les  ouvrages  [loliliques  de  cette  femme 
si  spirituelle,  celui  qui  a  fait  le  plus  de  sensation 
est  sans  contredit  les  Considérations  sur  les  princi- 
paux événements  de  la  révolution  fraiiçaise.  Voici  le 
jugement  qu'en  porte  M.  de  Bonald  :  «  Les  sujets  des 
»  ouvrages  de  madame  de  Staël  étaient  dans  l'habi- 
»  tude  de  son  espiil,  la  nature  de  son  talent  et  le 
»  genre  de  ses  coimaissances.  Celui-ci  est  d'un  tout 
»  autre  intérêt;  mais,  quoiqu'il  traite  de  politique 
»  et  de  la  révolution,  il  n'a  pas  un  autre  caractère 
»  que  ses  aînés.  C'est  encore  un  roman  sur  la  poli- 
y>  tique  et  la  société  ;  c'est  encore  Delphine  et  Corinne 
»  qui  font  de  la  politique  comme  elles  faisaient  de 
»  l'amour.  Deux  sentiments  dominent  dans  son  ou- 
»  vrage:  sa  tendresse  poiu-son  père,  son  admiration 
»  pour  l'Angleterre.  Quand  Necker  est  accusé,  sa 
»  fille  ne  cherche  pas  à  le  justifier,  elle  le  loue; 
»  quand  il  est  loué,  elle  n'applaudit  pas,  elle  le 
»  divinise.  En  Angleterre,  tout  est  parfait  :  c'est  le 
»  paradis  de  l'Eiuope  et  le  flambeau  du  monde... 
»  Cet  ouvrage  n'ajoute  certainement  rien  à  la  répu- 
»  talion  d'esprit  dont  l'auleur  jouit ,  et  il  y  a,  ce  me 
»  semble,  moins  d'éclat  de  style  que  dans  ses  autres 
»  productions;  et  peut-être,  par  l'exagération  de  ses 
»  idées  libérales,  raniertume  de  ses  censmes,  l'in- 
»  justice  de  ses  jugements,  laisserait-il  une  idée 
»  moins  favorable  de  la  bonté  de  ïou  caractère.  En 
»  général ,  les  écrivains  réformés  n'ont  pas  mieux 
»  traité  de  la  politique  que  de  la  religion.  Leibnilz 
»  reprochait  de  graves  erreurs  à  Pnflèndorff  ;  ceux 
»  qui  sont  venus  plus  tard  ont  enchéri  sur  lui,  et 
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»  madame  de  Staël  sur  tous  les  autres.  C'est  à  cette 
))  politique  que  l'Europe  doit  la  souveraineté  popu- 
»  laire  et  ses  inévitables  conséquences.  Jurieu,  qui 
»  passait  même  parmi  les  siens  pour  nu  homme 
»  emporté,  avait  dit  :  Le  peuple  est  la  seule  autorité 
»  qui  n'ait  pas  besoin  d'avoir  raison  pour  valider  ses 
»  actes.  Madame  de  Staël  va  plus  loin  encore ,  en 
»  appuyant  sa  politique  sur  le  principe  même  de  la 
»  réforme.  //  71  est  aucune  question,  dit-elle,  ni 
»  morale  ni  politique,  dans  laquelle  il  faille  admettre 
»  ce  qu'on  appelle  l'autorité  ;  la  conscience  des  hommes 
»  est  en  eux  une  révélation  perpétuelle ,  et  leur  raison 
»  un  fait  irialtérable .  Et  il  suit  de  là  inévitablement 
«  que  tons  ceux  qui  ne  pensent  pas  comme  madame 
»  de  Staël  n'ont  ni  conscience  ni  raison  ;  et  c'est 
«  aussi  la  conclusion  qu'elle  en  lire.  »  Observations 
sur  l'ouvrage  de  madame  de  Staél,  par  M.  de  Bonald. 
(  Voy.  Narbonne.  ) 

*  STAEL  (Auguste,  baron  de),  fils  des  précédents, 
né  vers  1790,  s'est  fait  une  réputafion  honorable 
par  ses  travaux ,  moins  brillants  qu'utiles.  Il  coo- 
péra à  la  fondation  de  diverses  sociétés  philanthro- 
piques, concourut  au  peifectiomiement  de  l'agricul- 
ture par  sesessais,et  mourut  à  Coppel  le  17  novem- 
bre 1827,  à  57  ans.  Outie  des  éditions  des  OEuvres 
de  sa  mère  et  de  son  aïeul  ,  il  a  publié  des  lettres 
sur  r Angleterre,  et  divers  autres  écTits,  qui  ont  été 
recueillis,  Paris,  1829,  5  vol.  in-8,  précédés  d'une 
Notice  sur  l'auteur  par  sa  sœiu',  Mad.  la  duchesse 
de  Broglie.  M.  Moimard,  membre  de  la  société  Vau- 
doise  d'utilité  publique  ,  avait  dijà  publié  une  «0- 
tice  sur  Auguste  de  Slaél. 

'  STAFFORD  {  Antoine  ) ,  littérateur  renommé, 
né  vers  1S77  dans  le  comté  de  Norihampton,  d'une 
illustre  famille,  mort  à  Londres  en  Itill ,  est  au- 
teur des  ouvi'ages  suivants  :  Niobé  dissoute  dans  le 
Nil,  ou  le  Siècle  de  Niolié  noyé  dans  ses  larmes.  Cet 
écrit,  malgré  son  titre  bizarie,  renferme  de  belles 
pensées,  et  le  style  en  est  pur  et  naturel;  Médita- 
tions et  Résolutions  ;  la  Vie  et  la  mort  de  Diogène  ; 
l'Orgueil  de  l'honneur;  la  Gloire  du  sexe,  ou  la  Vie 
de  la  vierge  Marie.  Slaflord  eut  à  endurer,  au  sujet 
de  ce  livre,  les  attaques  des  puritains,  dont  il  sortit 
vainqueur  ;  Le  Triomphe  de  l'honneur  et  de  la  vertu 
sur  la  mort .  manifesté  dans  la  vie  et  la  mort  de 
Henri  lord  Stafford,  in-i. 

STAFFORD  (  Guillaume- Howard  ,  comte  de), 
second  fils  de  Thomas  duc  de  Norfolk,  né  en  Kilt  , 
avait  donné  des  preuves  de  sa  fidélité  à  Charles  !'•'■ 
qui  le  créa  lord  ,  vicomte  et  baron  de  Staffoid  ,  et 
à  Charles  II  qu'il  suivit  dans  l'exil.  Ses  vertus  le 
faisaient  estimer  des  protestants  autant  que  des  ca- 
tholi(iues.  Le  scélérat  Uates  l'accusa  ,  en  HJ78,  d'être 
un  chef  d'une  conspiration  chiinéiique  ,  dans  la- 
quelle il  faisait  entrer  tous  les  catholiques.  Ce  mal- 
heureux déposa  qu'il  lui  avait  vu  remettre  une 
commission  signée  du  père  Oliva,  géïK'ral  des  jé- 
suites; deux  autres  témoins  jurèrent  qu'il  avait 
voulu  les  engager  à  tuer  le  roi.  L' infamie  des  dé- 
lateurs, l'absurdité  des  d('positions,  la  conduite  ir- 
réprochable, la  fidélité  de  Stafford,  et  les  preuves 
qu'il  apporta  pour  sa  défense,  n'empêchèrent  pas 
que  les  pairs  eux-mêmes,  à  la  pluralité  de  vingt- 
quatre  voix  ,  ne  le  déclarassent  criminel.  Son  cou- 
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rage  ne  l'abandonna  point  :  vienx  et  infirme,  il 
demanda  en  parlant  pour  le  supplice,  (|n'on  le 
l'ouvrit  d'un  manteau  :  u  Je  pourrais,  dit-il,  treni- 
»  bler  de  froid;  mais,  grâce  au  ciel ,  je  ne  treni- 
»  blerai  pas  de  peiu'.  »  Il  désavoua  sur  l'écliafaud 
la  morale  corrompue  qu'on  attribuait  à  l'Kglise  ca- 
llioliijue.  -1  Je  meurs,  ajnula-t-il  ,  dans  l'espéiance 
que  l'illusion  se  dissipera  bientôt,  et  que  la  force 
de  la  vérilé  obligera  tout  le  monde  à  laii'e  répara- 
tion à  mon  honneur.  —  Nous  vous  croyons  ,  mi- 
lord,  s'écria  le  peuple,  touché  jusqu'au  larmes; 
que  le  ciel  vous  bénisse,  miiord!  n  U  reçut,  en 
|u-iant,  le  coup  de  la  moit  le  29  décembre  1680, 
dans  la  ()9'  année  de  son  âge.  Voltaire,  dont  le 
témoignage  ne  peut  nous  être  suspect  en  celle  ma- 
tière ,  hlàme  avec  raison  Charles  U  de  n'avoir  pas 
osé  lui  donner  sa  grâce.  «  Faiblesse  infâme,  dit-il, 
dont  son  père  avait  élé  coupable,  et  qui  perdit  son 
père.  Cet  exemple  prouve  que  la  tyraïuiie  d'un 
corps  est  toujours  plus  impitoyable  que  celle  d'un 
loi.  Il  y  a  mille  moyens  d'apaiser  un  prince,  il  n'y 
en  a  point  d'adoucir  un  corps  entraîné  par  les  pré- 
jugés. Chaque  membre ,  enivré  de  cette  fureur 
commune,  la  reçoit  et  la  redouble  dans  les  antres 
membres,  et  se  porte  à  l'inhumanité  sans  crainte  , 
parce  ([ue  personne  ne  répond  pourle  corpsentier.  » 
Voyez,  sur  la  mort  du  comte  de  Stafford,  l'excellente 
Apologie  des  catholiques,  par  Arnauld. 

STAFFORIJ.   l'o!/.  Strafford. 

•  STAG.M  (Alexandre  ),  né  en  1760  à  Montl'alcoa 
dans  le  Frioul,  et  mort  le  10  juillet  1850,  est  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages  dont  les  principaux 
sont  :  Alcuiii  sagi/i  cuncernenti  i  principali  caratleri 
délia  storia  ecclesiastka ,  1790;  Dell'  influeriza  dclla 
caltolica  religivnc  sut  bene  del  principato  e  délia  su- 
cielà.  1790;  Opéra  leohgica  potilica  (  conti-e  le  sy- 
node de  Pisloie),  1793;  Le  prove  filoso/khe  politiclie 
délia  religione,  1832. 

STAHL  (Georges-Ernest),  médecin  allemand,  na- 
cpiit  à  Anspach  en  Franconie  en  1660.  Après  de 
biillantes  éludes  failes  à  léna,  il  fut  nommé  en 
■1687  médecin  de  la  cour  du  duc  de  Saxe  Weiraar. 
Lorsque  l'université  de  lîalle  fut  fondée  en  16ili. , 
la  chaire  de  médecine  lui  hit  conférée.  Sa  manière 
d'enseigner,  la  solidité  de  ses  ouvrages,  les  heu- 
reux succès  de  sa  pratique,  concoururent  à  lui  faire 
une  réputation  des  plus  biillanles.  Stahl  fut  appelé 
à  Berlin  en  1716,  et  il  y  eut  les  tilies  de  conseiller 
de  la  cour  et  de  médecin  du  roi.  U  mourut  en  17ôi, 
âgé  de  7.T  ans.  Ce  grand  médecin  a  soulenn  quel- 
ques opinions  singulières,  et  qui ,  pour  être  vraies 
à  un  certain  point,  ne  laissent  pas  d'avoir  un  air 
paradoxal.  Tel  est  son  système  de  l'autociatie  de 
l'Ame  sur  le  corps,  en  saiilé  et  en  maladie,  système 
qui  lui  suscita  beaucoup  d'adversaires,  et  en  même 
temps  d'admirateurs  (t'oi/.  Sauvages,  François).  Se- 
lon son  opinion  ,  un  mé'decin  ne  doit  opéier  qu'en 
suivant  attentivement  les  eflets  de  l'àme  sur  le 
corps.  Ou  ne  peut  doulcr  (pie  ces  eil'els  ne  soient 
icels  et  même  d'un  résiillal  tiès-sensible  ,  vu  qu'ils 
s'étendent  jusqu'à  la  physionomie  et  les  accessoires 
les  pins  indifl'érenls  de  la  conslilulion  (voij.  Hr- 
vAiJi.r,  HicHTF.a);  mais  il  serait  téméraire  de  vou- 
loir, dans  tous  les  cas,  les  déterminer  el  les  suivre. 
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C'est  par  son  intelligence  en  chimie  que  Stahl  s'est 
surtout  rendu  recornmandable.  Il  en  puisa  le  fond 
dans  des  ouvrages  qui,  avant  lui,  étaient  presque 
ignorés,  et  dont  il  répandit  la  connaissance  aussi 
bien  que  l'usage  :  c'étaient  ceux  du  fameux  Bê- 
cher, qu'il  connnenla  ,  rectifia  et  étendit.  Il  puisa 
aussi  beaucoup  dans  les  livres  de  Kiinckel,  elflt  un 
grand  nombre  de  découver-les  utiles.  Plusieurs  de 
ses  r-emèdes  ont  eu  et  ont  errcor'e  une  grande  vogue  : 
telles  sont  les  pilules  balsamiques ,  la  poudre  anti- 
spnmodique,  son  essence  alex i phar mnque ,  etc.  La  mé- 
lallur'gie  lui  a  les  plus  grandes  obligations;  son  pe- 
tit Traité  latin  sur  celte  matière,  1097,  est  excel- 
lent. Ses  principaux  oiivr'ages  sont  :  Expérimenta 
el  ubservaiiones  ckimicœ  et  physicœ  ,  Berdin,  1731  , 
in-8;  Disserlaliones  medicœ.  Halle,  2  vol.  in-1.  C'est 
un  recueil  de  thèses  sur'  la  médecine;  Theoria  me- 
dica  vera ,  1737,  in-4;  Opuscutmn  chimio-phijsico- 
medicum  ,  -1740,  in— i;  Traité  sur  le  soufre  tant  in- 
flammable que  fixe,  en  allemand,  tr'ad.  iMi  fr'ançais 
par  le  baron  d'Holbach,  Paris,  1766,  in-12;  i\ego- 
tiwn  otiosum  ,  Halle,  1720  ,  in-4.  C'est  principale- 
ment dans  cet  ouvrage  qu'il  établit  son  système  de 
l'action  de  l'àme  sur  le  corps;  Fundamenla  chimiœ 
doijmaticœ  el  experimentalis ,  ISurember'g ,  1747, 
3  vol.  in-4,  en  français,  par  Demachy,  Paris  ,  1757, 

6  vol.  in-12;  Traité  sur  ks  sels,  en  allemand,  et 
en  français  parle  baron  d'Holbach,  Paris,  1771  ; 
Commi'ntarium.  in  melallurgiam  Becheri ,  1723. 

ST.VHRFMBERG  (  Conrard-Balthasar,  comte  de), 
chevalier  de  l'ordre  de  la  Toison-d'or,  président  du 
conseil  de  la  régence  de  l'Autr'iche  inférieure,  et 
gouverneur  de  Vienne  dur-ant  le  siège  qu'en  tirent 
les  Tirrcs  en  1685,  s'acquit  une  gloire  immortelle 
par  la  belle  défense  qu'il  fit  de  celte  place  durant 
derrx  mois  ,  et  le  temps  qu'il  donna  par-là  air  roi 
de  Pologne  et  aux  pi'inces  d'Allemagne  de  venir  à 
son  secorrrs.  Il  morrrrit  à  Vienne,  dans  im  âge  fort 
avancé,  l'an  1687. — H  ne  fant  pas  le  confondr'e  avec 
le  comte  Guido-Balde  de  Slahiemberg,  né  en  1657, 
qui,  après  s'être  signalé  en  diverses  occasions,  nom- 
mément  à  la  bataille  de  Zenta ,  où,  sorrs  le  pr'ince 
Eugène,  il  commandait  faile  dr'oite  des  Impériaux, 
remporta  en  Espagne  diver's  avantages  en  faveur 
de  l'archiduc  Charles,  proclamé  roi  après  la  nrort 
de  Charles  II.  Il  gagna  ,  le  10  août  1710 ,  la  célèbr-e 
bataille  de  Sar'agosse,  qui  ouvrit  poirr  la  seconde 
fois  à  Charles  le  chemin  de  Madrid.  Il  fut  moins 
heurerrx  à  Villaviciosa  ,  oii,  quoique  resté  maitre 
du  champ  de  bataille,  il  fut  obligé  de  se  retirer, 
par'  le  malberrr-  arrivé  au  généi'al  Stanhope,  fait 
prisonrrier'  à  Bribirega  avec  5,000  Arrglais.  L'année 
suivante,  il  secoui'iit  la  forter'esse  de  Cardoire,  et 
prit  torrie  l'artillerie  des  assiégeants.  Après  la  fin 
de  la  guer're  il  vécut  traniprillemeut  à  Vienne, 
arrssi  respecté  pour'  ses  vertus  qire  considéré  porrr 
ses  talents  militaires,  et  morri'rrt  dans  celle  ville  le 

7  nrars  1737. 

STALENS  (Jean) ,  né  en  1.595,  àCalcar,  dans  le 
drrché  de  Clèves,  curé  de  Bées  dans  le  même  dir- 
ché,  y  morrlra  beaucoirp  de  zèle  à  préserver  son 
troupearr  des  nouvelles  erreurs,  et  à  r'aniener  à  la 
foi  de  l'Eglise  ceux  qui  les  avaient  adoptées.  Il  en- 
lia  ensirile  dans  la  congrégalion  de  l'Oratoire  ,  et 
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mourut  à  Kévelaër  le  8  féviier  -168) ,  après  avoir 
publié  plusieurs  ouvrages  de  controverse  ,  dont  les 
principaux  sont  :  Sijntagma  controcpruinrum  fidei , 
2  vol.;  Papissa,  monstruosa  et  niera  fabula ,  Cologne, 
1639,  in-12,  ouvrage  savant  dont  Bayle  et  Blondel 
ont  profité  pour  réfuter  celte  fable  si  chère  aux 
fanalirpies  de  leiu'  eommtuiion  (  Voy.  Benoit  111.  ) 
Instruction  pour  connaitre  l'Eglise ,  une ,  sainte  et 
romaine,  1(ia7,  en  allemand,  etc. 

STAI.PART  VAN  OEB  WIEL  (  Corneille),  chirur- 
gien et  médecin  de  la  Haye  sa  patiie,  né  l'an  1620, 
mort  vers  1668,  est  connu  par  un  ouvi'age  intitulé  : 
Obsercationes  rariores  inedicœ,  analomicœ  et  chirur- 
gien; ,  Leyde  ,  1687  et  1727  ,  2  vol.  in-8  ,  avec  fig. 
et  traduit  en  français  par  Planque,  Pai'is,  17S8, 
2  vol.  in-12.  L'auteur  l'avait  d'abord  publié  en 
Hollandais,  La  Haye,  1682,  1686,  in-8. 

*  STANCARl  (  François  ),  l'un  des  piemiers  pro- 
moteurs de  l'hérésie  en  Pologne,  né  en  1501  à  Man- 
toue,  ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique,  l'a- 
bandonna pour  se  marier.  Chasse  d'Italie,  il  essaya 
de  s'établir  en  Allemagtie  et  d'y  former  ime  école; 
mais  on  ne  le  lui  permit  pas.  L'évêque  deCracovie, 
qui  ignorait  son  changement  de  religion,  lui  confia 
une  chaire  d'hébreu;  Slancari  glissa  dans  ses  leçons 
le  venin  de  l'hérésie  :  l'évêque  en  fut  averti;  et, 
s'en  étant  assuré,  il  le  fit  mettre  en  prison.  Les 
sollicitations  de  quelques  seigneurs  le  fiient  re- 
nietlre  en  libellé.  Encouragé  par  le  nombre  et  le 
crédit  de  ses  protecteurs,  il  fonda  en  1530  un  temple 
réformé  à  Pinczovie,  où  il  attira  beaucoup  de 
monde  et  dressa  des  règles  pour  les  nouvelles  églises 
de  Pcdogne.  Ayant  été  envoyé  professer  l'hébreu  à 
Koenigsberg,  il  y  eut  un  vif  démêlé  avec  Osiander 
{voy.  ce  nom,  vi,  511),  au  sujet  de  la  justification 
et  de  la  qualité  sous  laquelle  Jésus-Christ  est  notre 
médialem-.  Osiander  prétendait  (]ue  c'était  en  qua- 
lité de  Dieu,  et  que  .lésus -Christ  était  notre  justice 
selon  sa  nature  divine.  Stancari ,  cioyant  trouver 
une  erreui  dans  cette  doctrine,  la  combattit  avec 
feu  ,  mais  tomba  lui-même  dans  une  erreur  oppo- 
sée, en  soutenant  que  Jésus-Christ  n'est  noire  mé- 
diateur que  selon  sa  nature  humaine.  Son  opinion 
fut  condamnée  dans  plusieurs  synodes.  11  écrivit 
pour  la  justifier.  On  lui  lépondit,  et  il  résulta  de 
ces  différends  une  lutte  qui  ne  finit  qu'avec  lui.  11 
se  plaint  des  persécutions  qu'on  lui  fit  éprouver,  et 
compare  les  synodes  qui  le  condamnèrent  aux  con- 
ciles célébrés  contre  saint  Athanase  :  Hoc  modo  , 
dit-il,  Constnntius  imperator  arianus....  novem  con- 
cilia  celebravit   contra  S.  Athanasium  quem   miris 

modis  afflixerant sed  tandem  veritas  vieit.  La 

comparaison  était  un  peu  ambitieuse.  On  a  de  lui . 
vue  Grammaire  hébra'itjiie,  Bàle,  1,'i46;  une  Exposi- 
tion de  l'épitre  de  saint  Jacques ,  avec  la  conciliation 
de  quelques  passages  de  l'Ecriture,  Bàle,  15i7,  in-8. 
Bayle  remarque  que  cette  conciliation  est  tirée  mot 
pourmol  des  Commentaires àt'  Bullingei';  Dctrinitatc 
et  mediatore  Domino  nostro  Jesu  Christo ,  adversus 
Henricum  Ruilinyerum ,  Peirum  martyrem ,  Joa7i- 
nern  Calvinum  ,  et  reliquos  Tiyurinœ  ac  Genevensis 
ecclesiœ  ministros ,  Ecclesiœ  Dei  pertnrbatores  :  c'est 
celui  de  ses  ouvrages  où  l'on  peut  le  mieux  étudier 
sa  doclrine.  De  Trinitatc  et  unilate  Dei,  deque  in- 
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carnatione  Domini  nostri  Jesu  Christi  cnnira  Iri- 
theitas ,  arianos ,  eidychianos  ,  macharianos ,  cerin- 
tliianos,  ebionitas  et  pliotinianos;  Opus  novum  de 
reformatione  tum  doctrinœ  christianœ  ,  tum  verœ 
intelligentiœ  sacramentorum ,  cum  matiira  conside- 
ratinne  et  fundamento  Scripturœ  sanctœ  et  concHio 
SS.  PP.,  Bàle,  1547,  in-8;  De  decem  captivitatibus 
Judœorum  ;  De  sanguine  Zachariœ  ,  etc.  Ou  trouve 
l'indication  de  ses  ouvrages  dans  ÏEpitome  de  Ges- 
sner,  page  207.  Stancari  mourut  à  Slobnitz  le  M 
novembre  1574,  âgé  de  75  ans.  Stanislas  Oricho- 
vius  écrivit  contre  lui  un  livre  intitulé  Chimœra, 
Cologne,  1563,  in-8, qui  contient,  dit  Bayle,  beau- 
coup de  raisons  et  beaucoup  d'injures.  (î'était  l'u- 
sage entre  ces  premiers  réformateurs,  tant  ils 
étaient  peu  d'accord  sur  les  principes  de  leur  ré- 
formation. 

STANDONCH  (Jean),  docteur  de  la  maison  et  so- 
ciété de  Sorbonne,  né  à  Matines  en  1445  d'une  fa- 
mille obscure,  alla  achever  ses  études  à  Paris,  et 
fut  fait  régent  dans  le  collège  de  Sainte-Barbe,  puis 
principal  du  collège  de  Montaigu.  Ce  dernier  col- 
lège reprit  son  ancien  lustre,  et  il  en  fut  regardé 
comme  le  second  fondateur.  Ayant  parlé  avec  li- 
berté sur  la  répudiation  de  la  reine  Jeanne,  femme 
du  loi  Louis  XII  (  voy.  Je.\>>'e  de  FR.iXcs  ),  il  fut 
hanni  du  royaume  pour  deux  ans.  Il  se  relira  alors 
à  Cambrai,  où  révê(|uc,  allant  partir  pour  l'Es- 
pagne, le  fit  son  vicaire  spécial  pour  tout  le  dio- 
cèse. Slandonch  retourna  à  t^ris  après  le  temps  de 
son  exil,  et  continua  de  faire  fleurir  la  piété  et 
l'étude  dans  le  collège  de  Montaigu.  Il  y  établit  les 
clercs  nommés  les  Frères  de  la  vie  commune  ou  de 
saint  Jérôme  [voy.  Gérard  le  Graxd)  ,  qui  avaient 
d('jà  ouvert  avec  succès  plusieurs  écoles  dans  les 
Pays-Bas.  Slandonch  leur  bâtit  des  maisons  à  Cam- 
brai ,  Valenciennes  ,  Malines  et  Louvain.  Il  dressa 
des  règlements  pour  ces  maisons.  Du  Boulay  {His- 
toire de  l'université  de  Paris,  tom.  6,  pag.  948),  et 
l'abbé  Ladvocat  prétendent  que  ces  règlements 
fournirent  à  saint  Ignace,  qui  demeura  quelque 
temps  au  collège  de  .Montaigu  ,  le  plan  de  sa  com- 
pagnie; mais  ceux  qui  ont  quelques  connaissances 
des  règlements  qui  ont  été  eu  vigueur  au  collège 
de  Montaigu,  de  même  que  dans  les  maisons  que 
Standouch  a  fondées  aux  Pays-Bas,  n'en  croient 
l'ien.  Les  constitutions  des  jésuites  portent  tellement 
l'empreinte  du  caractère  de  saint  Ignace ,  qu'on  ne 
peut  soupçonner  qu'il  les  ait  empruntées  d'un 
autre.  Stamlouch  mourut  saintement  au  collège  de 
Montaigu  en  150i,  après  avoir  rempli  la  place  de 
recteui'  de  l'université,  et  avoir  converti  beaucoup 
de  pécheurs  par  ses  sermons. 

STANHOPE  (Jacques,  comte  de),  d'une  ancienne 
famille  du  comté  de  Nottingham,  naquit  en  1673.  11 
suivit  en  Espagne  Alexandre  Stanhope,  son  père, 
qui  fut  envoyé  e.vtraordinaire  en  cette  cour  au  com- 
mencement du  règne  du  roi  Guillaume  III.  Le  sé- 
jorrr  de  Madrid  Irri  acquit  la  corrnaissance  de  la 
langrre  espagnole.  Il  voyagea  en  France  et  en  Ita- 
lie pour  apprendr-e  le  français  et  l'italien.  De  l'e- 
tour  en  Arrgleleri-e,  il  prit  le  parti  des  armes,  et 
se  distingrra  au  siège  de  Namur  sous  les  yerrx  du 
roi  Guillaume,  qui    le  gratifia   d'une  compagnie 
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d'infanterie.  Il  s'éleva  du  giade  en  grade  jusqu'à 
eoliii  (le  lii'uteiiant-r;énéial.  En  1709,  il  fut  nommé 
commandant  en  ilief  des  tronpes  anglaises  en  Es- 
pagne. Le  27  juillet  1710,  il  remporta  près  d'Alme- 
nara  une  victoire  qui  fut  atlribnée  à  sa  conduite  et 
à  sa  valeur,  et  dont  il  fut  remercié  publiquement 
parle  roi  Charles,  archiduc  d'Antiiche.  Le  20  août 
suivant, il  acqmt  beaucoup  de  gloire  au  siège  de  Sa- 
ragosse ,  ainsi  que  le  9  décembre  de  la  même  an- 
née, à  la  défense  de  Briiiuega,  où  il  fit  une  vigou- 
reuse résistance;  mais  il  fut  obligé  de  céder  au 
nombre ,  et  de  se  rendre  prisonnier  de  guerre.  Après 
avoir  été  échangé,  en  1712,  contre  le  duc  d'Esca- 
lone,  vice-roi  de  Naples,  il  letourna  en  Angleterre, 
cil  il  fut  favoiviblement  re(,'u  de  toute  la  cour.  Le 
riii  Geor'ge,  étant  parvenu  au  trône,  le  fit  secré- 
taire d'état  et  membre  du  conseil  privé.  En  I7li, 
il  l'envoya  à  Vienne.  Il  était  plénipotentiaire  au 
congrès  de  Cambrai,  lorsqu'il  mourut  à  Londres  en 
1721,  à  30  ans.  Bon  politique  et  grand  capitaine, 
citoyen  zélé,  honnête  homme,  il  s'acquit  les  cœurs 
des  sujets,  et  mérita  les  regrets  de  son  prince.  C'est 
lui  qui  s'empara,  eu  1708,  du  Port-Mahon  et  de 
l'ile  Minoique  que  les  Anglaisent  possédés  jusqu'en 
17S1. 

*  STANHOPE  (Philippe,  comte  de),  fils  du  précé- 
dent, mort  en  178G,  fut  élevé  par  le  comte  de 
Chesterficld  ,  son  oncle.  Exempt  d'ambition  et  pos- 
sesseur d'une  grande  fortune,  il  consacra  sa  vie  à 
la  culture  des  lettres  et  des  sciences.  Membre  de 
la  chambre  des  pairs,  il  n'assistait  à  ses  séances 
que  dans  les  occasions  importantes.  11  n'a  laissé 
aucun  ouvrage;  mais  il  a  fait  imprimer  à  ses  frais 
ceux  de  Robert  Simson,  el  on  lui  doit  la  belle  édi- 
tion des  Œuvres  d' Archimède ,  imprimées  à  Oxford, 
en  1792,  sous  la  direction  de  J.  Torelli ,  de  Vérone. 

♦  STANHOPE  (Charles,  comte  de),  fils  puiné  du 
précèdent,  né  en  1735.  Conduit  à  Genève  par  son 
père  qui  s'y  rendait  pour  consulter  les  médecins 
sur  la  santé  de  son  fils  aine,  il  y  termina  ses  études, 
sous  la  surveillence  d'habiles  maîtres,  fit  de  grands 
progrès  dans  les  sciences  physiques,  et  à  1S  ans 
remporta  le  prix  pioposé  par  l'acad.  de  Stockholm 
sur  la  vibraliun  du  pendule.  De  retour  en  Anglelci're, 
il  y  fit  de  nombreuses  expériences,  particulière- 
ment, sui'  les  moyens  de  garanfir  les  édifices  do 
l'action  du  feu  ;  et  imagina  deux  nouvelles  mot■/^^■nps 
(irithwéliques ,  poui-  faciliter  les  opérations  les  plus 
compliquées  de  l'addition  et  de  la  soustraction  (  uoij. 
>(EPER  et  J.-F.  Servmis)  Il  piit  aussi  une  part  très- 
active  aux  discussions  qui  suivirent  la  di'converte 
de  Franklin  sur  l'électiicité.  Elu  membre  de  la 
chambre  des  communes  en  17S0,  il  s'y  joignit  à 
l'opposition  pour  demander  la  fin  de  la  guérie  d'A- 
mérique et  la  réforme  pailementaire.  A  la  mort  de 
son  père  en  1786,  il  lui  succéda  dans  la  pairie.  Lors- 
que la  révolution  fiançaise  éclata,  il  s'en  montra 
le  zélé  partisan  ,  et  en  prit  la  défense  contre  Hurke 
(  roii-  ce  nom,  n  ,  292)  dans  des  Lettreu  qui  furent 
traduites  en  français.  Eu  1792,  il  défendait  avec 
chaleur  le  fameux  bill  de  Fox  ,  sur  la  liberté  de  la 
presse.  L'année  suivante  il  s'opposa  mais  inutile- 
ment, à  ce  que  l'Angleteri'e fit  la  gueire  à  la  France; 
il  s'abstint  pendant  près  de  cinq  ans  d'assister  aux 
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séances  du  parlement;  il  y  reparut  en  1800,  poui' 
demander  i|ue  des  négociations  fussent  immédiate- 
ment ouvertes  avec  la  république  française.  Cette 
motion  fut  encore  rejetée.  Il  sollicita  plusieurs  fois 
l'abolition  de  la  traite  des  nègies,  et  se  montra  par- 
tout et  constamment  partisan  de  la  paix.  11  termina 
sacariière  parlementaire  pai'  la  motion  de  rédiger  en 
nnseulcodcles  lois  innombiablesde  l'Angleterre.  Il 
mourut  d'une  hydropisie  de  poitrine  le  15  septembre 
181  G.  On  doit  à  lord  Stanhope  plusieurs  inventions 
utiles,  entr'aulres  la  presse  typographique  qui  porte 
son  nom  et  de  nouveaux  procédés  pour  brûler  la 
chaux  et  pour  couvrir  les  maisons;  el  dès  1792,  il 
avait  fait  des  expériences  sur  la  navigation  à  la 
vapeur. 

STANISLAS  (saint),  né  en  1050  de  parents  illus- 
tres par  leur  naissance  et  par  leur  piété,  fit  ses 
éludes  à  Gnesne  et  à  Paris.  De  retour  en  Pologne  en 
1059,  il  fut  élu  évèque  de  Cracovie  en  1071  ;  mais 
ayant  repris  vivement  Boleslas  11 ,  roi  de  Pologne 
qui  avait  enlevé  la  femme  d'un  Polonais,  ce  prince, 
aussi  cruel  que  voluptueux,  le  tua  de  sa  propre 
main,  dans  la  chapelle  de  Saint-Michel,  le  8  mai 
1079,  où  il  expira  martyr  de  son  zèle.  On  raconte 
que,  dans  un  procès  que  lui  suscita  ce  prince  ini- 
que, il  ressuscita  un  mort  pour  déposer  en  sa  fa- 
veur; mais  les  auteurs  contemporains  ne  parlent 
point  de  ce  mii-acle.  A  la  chapelle  où  il  fut  tué  ,  on 
a  bâti  une  belle  église  ,  qui  est  sous  la  direction  des 
Pères  Pantins  ;  mais  son  corps  se  conserve  dans  la 
cathédrale,  où  on  lui  a  construit  un  superbe  mau- 
solée. 

STANISLAS  KOSTKA  (saint),  fils  de  Jean  Koslka, 
sénateur  polonais,  et  de  Mniguerile  Kriska,  sœur 
du  palatin  de  Mazovie ,  né  au  château  de  Rosikou, 
en  1,330,  se  distingua  dès  l'enfance  par  une  tendre 
et  fervente 

avoir  surmonté  avec  beaucoup 
constance  les  obstacles  que  sa  famille  apportait  à 
sa  vocation.  Ses  progrès  dans  la  vertu  en  firent  un 
saint  dès  le  noviciat,  durant  lequel  il  mourut  à 
Rome  en  1368,  âgé  de  18  ans.  Le  pape  Clément  VIII 
le  béatitia  en  11'iOi.  Le  père  d'Orléans  a  écrit  sa 
Vie.  Paris,  1752,  in-12.  Son  corps  repose  dans  une 
urne  delapis-lazuli,  à  Rome,  dans  l'église  de  Saint- 
André,  autrefois  le  noviciat  des  jésuites,  mais  l'on 
admii-e  sirrtout  dans  la  chapelle  qui  lui  avait  servi 
de  chambi'e,  sa  belle  statue  de  marbi-e  noir  et  blanc 
dont  le  sculpteur  a  tir-é  si  ingénieusement  parti.  La 
Vie  de  saint  Stanislas  h'ostka.  ti'adirite  de  l'italien 
de  Cépari  par  Calpin,  a  été  soirvent  réimprimée; 
elle  fait  partie  des  livres  qrre  les  jésuites  mettent 
entre  les  mains  de  lerrrs  élèves. 

STANISLAS  I"  (LECKZINSKI  ou  LESZCZINSRI  ), 
roi  de  Pologne,  grand-duc  de  Lithuanie,  drrc  de 
Lorraine  et  de  Bar,  né  à  Lembei-g,dans  la  Grande- 
Pologne,  le  20  oi'tobr'c  1GS2,  du  grand- trésorier 
de  la  couronne,  frrt  député  en  1701  par  l'assemblée 
de  Var'sovie,  arrprès  de  Charles  XII ,  r'oi  de  Suède, 
qrri  venait  de  conquérir  la  Pologne.  11  était  alors 
.igé  de  22  ans,  palatin  de  Poseri ,  général  de  la 
Grande-Pologne,  et  avait  été  ambassadeur  extr-a- 
or'dinaire  auprès  du  grand -seigneur  err  1G99.  Sa 
physionomie  était  heureuse,  pleine  de  hardiesse  et 
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de  doiceur,  avec  un  air  de  probité  et  de  franchise. 
11  n'en;  pas  de  peine  ;i  s'insinuer  dans  l'amitié  du 
roi  de  Suède,  qui  ,en  1703,  le  fit  couronnei'  roi  de 
Pologne  à  Varsovie.  Le  nouveau  roi  suivit  Charles 
XII  en  Saxe  ,  où  l'on  conclut,  en  1706,  un  tiaité  de 
paix  entre  les  deux  rois  d'iuie  paît,  et  le  roi  Au- 
guste ,  qui  lenonça  à  la  couionne  de  Pologne  ,  et 
reconiiut  pour  légitime  souverain  de  cet  état  Sta- 
nislas. Le  nouveau  monarque  resta  avec  Charles  XU 
en  Saxe,  jusqu'en  septembre  1707.  Us  revinrent 
alors  m  Pcdogne  ,  et  y  tirent  la  guerre  pour  chasser 
entièrmicnt  les  Jloscoviles.  Le  czar  fut  obligé  d'en 
sortir  en  1708;  mais  le  roi  de  Suède,  ayant  trop 
pousst  sou  ennemi  apiès  avoir  remporté  plusieurs 
avantjges  sur  lui ,  fut  défait  cnlicrenient  lui-même 
au  mds  de  juillet  1700,  à  la  bataille  de  Pullavva. 
SlaniîJas  ne  se  trouvant  pas  en  sûreté  dans  la  Po- 
logne, où  les  Moscovites  l'evinrent,  et  où  le  roi 
Anguîte  reprenait  de  l'ascendant ,  fut  obligé  de  se 
relire'  en  Suède,  puis  en  Turquie.  Les  affaires  de 
Charl's  XII  n'ayant  pu  se  rétablir,  Stanislas  se  re- 
tira (hns  le  duché  de  Deux-Ponts  et  ensuite  en  Al- 
sace. Il  vécut  dans  l'obscurité  jusqu'en  172.3,  que  la 
princisse  Marie,  sa  fille,  épousa  Louis  XV,  roi  de 
Franc*.  Après  la  mort  du  roi  Auguste,  en  17"i3,ce 
princ;  se  rendit  en  Pologne  dans  l'espoir  de  re- 
monfer  sur  le  tiône.  11  y  eut  un  parti  qui  le  pio- 
clamL  roi  ;  mais  son  compétiteur,  le  prince  de  Saxe, 
deveuj  électeur  après  la  mort  du  roi  son  père, 
soutaiu  de  l'empereur  Charles  VI,  et  de  l'impéra- 
tricede  Russie,  l'emporta  sur  le  roi  Slanisins.  Ce 
prine  se  rendit  à  Danizick  poui' sontenii-  sou  élec- 
tion: mais  le  grand  nombre  qui  l'avait  choisi  céda 
bienôl  au  petit  nombie  qui  lui  était  conti'aire.  Danl- 
zickfut  pris;  Stanislas,  obligé  de  fuir,  n'échappa 
qu'à  travers  beaucoup  de  dangers,  et  à  la  faveur  de 
plus  d'un  déguisement,  après  avoir  vu  dans  sa 
proue  patrie,  sa  tète  mise  à  jirix  par  le  général 
des  Moscovites.  Lorsque  la  paix  se  fit  en  175C,  il 
remnçaau  royaume  qu'il  avait  eu  deux  fois,  elcon- 
sera  le  titre  de  roi.  Il  eut  la  joLiissance  des  duchés 
de  jorraine  et  de  Ikr,  qu'il  rendit  heureux.  Sla- 
nisis  soulagea  ses  peuples,  embellit  Nancy  et  Lu- 
né^lle  par  des  places  publiques  et  des  édifices  su- 
peibes,  fit  des  établissements  utiles,  dota  de  pau- 
vre filles,  fonda  des  collèges,  bàlit  des  hôpitaux, 
élea  la  magnifique  maison  de  la  mission  royale, 
se  nontia  en  tout  l'ami  de  la  religion  et  de  l'huma- 
nilj.  La  Loiraine  jouissait  de  ses  bienfaits,  lors- 
quun  accident  hâta  sa  mort.  Le  feu  prit  à  sa  robe 
dechambre,  et  ses  plaies  lui  causèrent  une  fièvi-c 
qij  l'eideva  au  monde  le  23  février  17(i6.Son  coips 
lui  déposé  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Bon- 
Seîours  près  de  Nancy ,  où  l'on  voit  son  mausolée 
vi^à-visde  celui  de  son  épouse.  On  lit  sur  une  py- 
ranide  cette  application  heureuse  d'un  passage  du 
2Miv.  des  Rois  :  Satvavit  me  Poininus  a  contradic- 
timibwi  popuiimei.  Sa  mort  fut  un  deuil  public,  et 
les  pleurs  de  ses  sujets  sont  le  plus  bel  éloge  que 
nous  puissions  faire  de  ce  prince.  Charles  XII  disait 
de  lui ,  qu'?(  n'avait  jamais  vu  d'homme  si  propre  à 
concilier  tous  les  partis.  Dans  sa  jeunesse  il  c'était 
endurci  à  la  fatigue,  il  avait  fortifié  son  esprit  en 
fortifiant  sou  corps.  11  couchait  toujours  sur  une 
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espèce  de  paillasse ,  n'exigeant  jamais  aucun  service 
de  ses  domestiques  aupiès  de  sa  personne.  Il  était 
d'une  tempérance  peu  commune  dans  ce  climat; 
libéral,  chéri  de  ses  vassaux,  et  peut-être  le  sei- 
gneur polonais  qui  eût  le  plus  d'amis.  Il  fut  en  Lor- 
raine ce  qu'il  avait  été  dans  sa  patrie,  doux,  affable, 
compatissant,  parlant  avec  ses  sujets  comme  avec 
ses  égaux,  partageant  leurs  peines, et  les  consolant 
en  père  tendre.  Ou  lui  donna  d'une  commune  voix 
le  titre  de  Stanislas  le  Bienfaisant.  Les  revenus  de 
ce  prince  étaient  modiques;  cependant,  lorsqu'on 
voulait  apprécier  ce  qu'il  faisait,  on  le  croyait  le 
plus  riche  potentat  de  l'Europe.  On  peut  voir  sur  ce 
sujet  ,  Recueil  des  fondations  et  établissements  faits 
par  le  roi  de  Pologne,  duc  de  Lorraine,  Lunéville, 
1762,  gr.  in-fol.  Ce  prince  avait  beaucoup  d'esprit 
et  de  lumièies:  il  protégeait  les  sciences  et  les  arts. 
S'il  avait  été  un  simple  particulier,  il  se  serait  dis- 
tingué pai'  son  talent  pour  la  mécani(iue.  Nous 
avons  de  lui  divers  ouvrages  de  philosophie  ,  de  po- 
litique et  de  morale,  imprimés  d'une  manière  élé- 
gante sous  ce  titre  :  Œuvres  du  philosophe  bienfai- 
sant, 1765,  i  vol.in-8.  Un  attachement  sincère  et 
éclairé  à  la  religion,  beaucoup  de  zèle  contre  les 
erreurs  modernes  ,  une  aversion  décidée  contre  ce 
que  le  délire  du  siècle  appelle  philosophie,  le  véri- 
table amour  des  hommes,  le  désir  de  les  voir  heu- 
reux ,  la  sagesse  des  principes ,  la  grandeur  des 
vues,  les  leçons  coiuageuses  données  aux  princes, 
rendent  cette  collection  précieuse.  On  découvre  par- 
ticulièrement combien  sa  manière  de  voir  était  juste 
et  profonde  dans  une  prédiction  sur  le  sort  de  la 
Pologne,  publiée  en  lang\ie  indigène  sous  le  titre 
de  La  voix  libre  du  citoyen,  et  insérée  dans  les 
Œuvres  du  philosophe  bienfaisant ,  sous  le  litre 
d'Observations  sur  le  gouvernement  de  la  Pologne. 
<c  11  est  certain,  dit  Stanislas,  que  l'édifice  de  noire 
))  république  s'affaisse  par  son  propre  poids  ,  et  rien 
»  peut-être  ne  sera  comparable  un  jour  à  ses  mal- 
))  heurs.  Je  ne  pense  qu'avec  crainte  à  tout  ce  (jui 
»  nous  environne.  Nous  croyons  que  nos  voisins, 
»  par  leur  propre  jalousie,  s'intéressent  à  notre 
1)  conservation  :  vieux  préjugé  qui  nous  trompe, 
«  ridicule  entctemenl ,  qui  autrefois  a  fait  perdre 
))  la  liberté  aux  Hongrois,  aux  Bohèmes,  et  qui 
»  nous  l'erdèvera  sûiemenl ,  si,  nous  appuyant  sur 
»  inie  espérance  aussi  frivole,  nous  continuons  à 
»  demeurer  désarmés.  Notre  tour  viendra  sans 
»  doute,  où  nous  serons  la  proie  de  quelque  fa- 
»  meux  conquérant.  Peut-être  même  les  puissances 
»  voisines  s'accorderont-  elles  à  se  partager  nos 
»  états.  Il  est  viai  qu'elles  sont  les  mêmes  que  nos 
«  pères  ont  connues,  et  qu'ils  n'ont  jamais  appré- 
»  hendées;  mais  ne  savons-nous  point  que  tout  est 
Il  changé  dans  les  nations  !  Elles  ont  à  piésentd'au- 
»  très  mœurs,  d'autres  lois,  d'autres  usages,  d'au- 
«  lies  systèmes  de  gouvernement;  d'autres  façons 
))  de  faire  la  guerre ,  j'ose  même  dire,  une  plus 
»  grande  ambition.  Cette  ambition  s'est  augmentée 
»  avec  les  moyens  de  la  satisfaire,  etc.  »  Voy. 
Casimir  V,  et  diverses  observations  dans  le  Journ. 
hist.  et  litt.  1"  juin  1795,  pag.  202.  On  a  imprimé 
Œuvres  choisies  de  Stanislas ,  roi  de  Pologne  ,  duc  de 
Lorraine  et  de  Bar,  <pvécé(iées  d'une  Notice  historique 
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par  madame  de  St.-Oiien,  1828,  iii-8.  L'abbé 
Proyart  a  publié  V Histoire  de  ce  pi'ince,  1 78 i, 2  vol. 
in-12. 

•  STANISLAS  II  ou  STANISLAS-AUGUSTE  ,  roi 
de  Pologne,  né  le  d  7  janvier  1 752  ,  à  Wolozyn  ,  dans 
la  Lilhiianie,  d'une  ancienne  et  noble  famille,  celle 
de  Poniatowski ,  était  peu  liche ,  mais  il  avait  une 
éducation  soignée,  de  l'esprit,  une  belle  (igiire, 
beaucoup  de  grâces  dans  les  manières,  et  un  abord 
très-séduisant.  Dans  ses  voyages  il  s'airèta  quelque 
temps  à  Pétersbourg  ,  y  eut  beaucoup  de  succès  et 
fixa  partout  l'attention  de  la  grande  duchesse,  de- 
puis impératrice.  (  Voij.  Catherine  II ,  u  ,  253),  aux 
yeux  de  laquelle  il  ne  tarda  pas  à  se  représenter 
comme  ambassadeur  de  Pologne.  Ses  assiduités  au- 
près de  la  grande  duchesse  finiretil  par  dormer  de 
l'ombrage  au  grand  duc  ;  mais  on  attribua  son  rap- 
pel à  l'influence  du  cabinet  de  Versailles.  De  le- 
iourà  Varsovie,  lorsqu'AugusIe  111  mourut,  il  osa 
se  meltie  sur  les  rangs  pour  lui  succéder  ;  et  grâce 
à  la  pi'oiection  de  Catherine,  il  fut  élu  le  7  sep- 
tembie  I7()i  et  couronné  le  23  novembre  suivant. 
II  usa  de  son  pouvoir  avec  beaucoup  de  prudence 
et  de  modération,  et  fit  tout  pour  se  rendre  agréable 
à  la  noblesse  et  au  peuple  ;  mais  il  y  avait  dans  la 
nation  polonaise  trop  de  causes  de  divisions  et  de 
discordes  qui  paralysèrent  tous  ses  efforts.  Quoique 
la  religion  catholique  fût  celle  de  l'état,  les  dissi- 
dents de  l'église  grecque,  les  luthériens  et  les  cal- 
vinistes avaient  eu  les  mêmes  droits  que  les  catho- 
liques et  ils  n'en  étaient  privés  que  depuis  peu  de 
temps.  Forcé  par  les  réclamations  de  ces  diverses 
sectes  qu'appuyaient  d'ailleurs  l'Angleterre  ,  le 
Dancmarck  et  surtout  la  Russie,  Stanislas  reconnut 
en  'I76S  le  libre  exercice  de  toutes  les  religions, 
avec  la  faculté  pour  tous  de  paivenir  h  tous  les 
emplois.  Mais  bientôt  la  noblesse  catholique  forma 
une  confédération  à  Bar,  en  Podolie  ,  pour  anéantir 
ces  concessions;  et  il  résulta  de  cette  opposition 
une  guerre  intestine  des  plus  cruelles.  La  confédé- 
ration de  Bar,  protégée  par  la  France,  et  ayant  à 
sa  tête  Casimir  Pulawski ,  proclama  la  vacance  du 
trône  par  un  manifeste,  et  décida  que  Stanislas  se- 
rait enlevé  ou  mis  à  rnort  si  l'enlèvement  ne  pou- 
vait s'exécuter.  Le  5  septembre  1771,  quarante 
dragons  déguisés  en  paysans  s'emparèrent  du  roi 
dans  la  ville  même  de  Varsovie ,  le  blessèrent  à  la 
tête,  le  traînèrent  hors  des  min's,  et  après  avoir 
erré  quelque  temps  dans  l'obscmité  de  la  nuit,  frap- 
pés de  ten-euis  |iaui(iues,  l'abandonnèrent  les  uns 
apiès  les  autres  poui'  chercher  leur  salut  dans  la 
fuite.  Rosinski ,  l'un  des  chefs  de  l'entreprise,  resté 
seul  auprès  du  roi ,  lui  dit  d'un  air  louché  :  «  Vous 
»  souffrez  beaucoup....  Vous  êtes  pourtant  mon  roi. 
))  —  Oui ,  répondit  Stanislas,  et  votre  bon  roi ,  qui 
«  ne  vous  a  jamais  fait  de  mal.  «  Il  tombe  à  ses 
pieds  ,  et  se  remet  à  sa  clémence.  Stanislas  lui  par- 
donne, et  tous  deux  se  rendent  au  moulin  de  .\la- 
riemont ,  d'où  l'on  envoya  chercher  une  voiture  à 
Varsovie.  Slani^las  y  était  aimé,  et  il  y  rentra  aux 
acclamations  du  peuple  qui  l'accompagna  jusqu'à 
son  palais.  Fidèle  à  sa  promesse,  il  écrivit  en  faveur 
de  Kosinski  aux  juges  qui  l'acquittèrent,  et  le  fit 
partir  pour  l'Italie  où   il   vécut   longtemps  d'une 
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pension  du  prince.  Les  insurgés  ayant  été  punis  ou 
dispersés ,  Catherine  pensa  à  tirer  paiti  ces  dis- 
sentions des   Polonais,  mais  elle  eut  à  satisfaire 
aussi   l'ambition   de  deux   autres   puissan.'es.    En 
1773,  eut  lieu   le  premier  partage   de  la  Pologne 
entre  la  Russie,  l'Autriche  et  la  Pi'ussc.  Stanislas 
jouit  assez  tranquillement  de  ce  qu'on  hi  avait 
laissé.  Il  introduisit  à  sa  cour  le  goût  des  btlres  et 
des  arts,  et  tenta  diverses  améliorations.  Cepen- 
dant, avec  des  pertes  aussi  considérables  qœ  celles 
qu'il  avait  essuyées,  il   ne  put  souvent  si.tisf;iire 
ceux  qu'il  employait  qu'avec  des  promessts  qu'il 
ne  fut  jamais  en  état  de  tenir.  INaturelIeraeit  bien- 
faisant ,  son  cœur  souffrait  de  ne  pouvoir  sftisfaire 
ses  inclinations  généreuses.  Dans  une  occason,  un 
étranger  qui  avait  été  longtemps  attaché  à  la  cour,  . 
vint  à  son  départ  prendi-e  congé  du  monirque  : 
Slanislas  tira  d'un  secrétaire  son  portiait  girni  de 
diamants  :  «  Mou  ami ,  prenez-le  ,  lui-  dit-i ,  pour 
mon    souvenir....  Hélas  c'est  tout  ce  que  le  puis 
vous  donner.  »  Lors  du  voyage  pompeux  deCathe- 
rine  II  dans  la  Tamide,  en  1787,  Stanisia;  alla  à 
sa  rencontre  à  Kaniou  :  ils  ne  s'étaient  pas  vus  de- 
puis vingt-trois  ans.  Au  premier  moment,  ^alhe- 
l'ine  parut  troublée  ;  le  roi  conserva  toute  a  pré- 
sence d'espiit.  Slanislas  lui  demanda  une  aigmen- 
lation  des  revenus  de  la  couronne  ;  de  perm:tlre  à 
ses  sujets  la  libre  navigation  du  Dnieper ,  et  (b  faire 
déclarer  Joseph  Poniatowski ,  son  neveu  ,  héritier 
du  trône   de   Pologne.  Catherine  lui   fit  epérer 
qu'elle  accéderait  à  ses  demandes,  tandis  qu'ille  ne 
songeait  qu'à  détrôner  celui  à  qui  elle  avait  lonné 
une  couronne  en  dépit  de  toute  l'Europe.  La  lussie 
et  l'Autriche  déclarèrent  la  guerre  à  la  Porleotto- 
mane.  Cette  diversion  donna  uu  élan  patrioti(ue  à 
la  diète  de  Varsovie  de  1788;  mais  après  Is  paix 
d'Iassi,  les  troupes  russes  y  rentrèrent  au  mos  de 
mai  1792.  Le  comte  Potoki  [voy.  ce  nom,  vu  ,5i), 
se  déclara  chef  de  la  confédération  de  Targovicz, 
et  Stanislas,  y  accéda;  mais  tous  les  effort;  des 
Polonais  furent  vains.    Le  faubourg  de  Prag.  fut 
pris  d'assaut,  et  ses  défenseurs  passés  au  fil  dt  l'é- 
pée.  (  \'oij  Sou\v.\RO\v.  )  Le  second  partage  de  laPo- 
iogne  eut  son  eflèt  en  1795  et  1794.  Stanislas  u'ut 
qu'au  moins  on  lui  laisserait  la  dignité  suprène; 
mais  le  prince  Repnin  lui  remit  une  lettre  deCa- 
therine  poilant  en  substance  ,  «  que  l'effet  desar- 
)>  rangements  pris  par  elle  enlrainail  lacessatioi  de 
))  l'autorité  royale  en  Pologi  e,  qu'ainsi  on  lui  mn- 
»  nait  à  juger  s'il  n'était  pas  convenable  qu'il  ib- 
1)  diquàt    formellement.    »    Slanislas    signa   l'icte 
d'abandon  d'un  troue  qu'il   n'avait  pu  ni  déferrfre 
ni  conserver;  et  relégué  à  Grodno  ,   y  vécut  d'me 
pension  que  lui  fii'enl  les  puissances  co-partageanes. 
Paull",  en  17915,  l'appela  près  de  lui,  le  logea  dins 
son  propre  palais,  et  eut  pour  lui  tous  les  égads 
dus  à  son  malheui'.   Ces  témoignages  de  bienvtil- 
lance  le  consolèrent  en  paitie  de  l'injustice  de  Ca- 
therine. Il  mourut  à  Pétersboui'g  le  12  février  1798, 
âgé  de  66  ans.  Stanislas  avait  de  l'instruction  et 
pailait   les   sept   principales  langues  de  l'Eiirope. 
Son  cœur  était  juste  et  bienfaisant  ;  mais  comme  le 
dit  un  écrivain  :  «  Dominé  et  repoussé  par  tous  les 
»  partis  polonais  et  étrangers  ,  il  succomba  sans 
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»  exciter  d'intérêt ,  et  devint  une  nouvelle  preuve 
>i  que  ,  sur  le  Irône  ,  la  faiblesse  et  l'indécision  fu- 
»  rent  toujours  les  pires  de  tous  les  vices.  »  Il  n'a- 
vait pas  élé  marié.  Voy.  pour  l'hist.  de  ce  règne 
Rhuuéres  ,  Ferrand,  et  les  Mémoires  de  Mich. 
Oginski  ,  Paris,  1S26  ,  i  vol.  in-8. 

STANI.EY  (Thomas)  naquit  à  Ciimberlow  dans  le 
comté  d'Hereford,  vers  1627,  et  se  rendit  habile  dans 
les  b(dles-leltrcs  et  dans  la  philosophie.  Après  avoir 
fait  divers  voyages  en  France,  en  Italie  et  en  Es- 
pagne, il  se  retira  à  Londres,  où  il  raonri.it  en  1678. 
Ses  principaux  oiiviages  sont  :  une  belle  Edition 
d'Eschyle,  avec  la  traduction  et  des  notes,  Itîfiô, 
in-fiil.  :  Y  Histoire  de  la  philosophie ,  en  anglais, 
lli55-lGf)2,  3  vol.  in-fol.,  souvent  réimprimée. 
€elte  histoire  a  été  traduite  en  partie  en  latin  par 
le  Clerc,  et  tout  entière  par  Godefroi  Oleai'ins, 
Leipsig,  1712,  in-4.  On  y  désirerait  pins  de  pro- 
fondeur dans  les  analyses,  plus  de  précision  dans 
k  style,  et  quelquefois  des  jugements  plus  vi'ais. 

STANYHURST  (Richard),  né  à  Dublin  vers  ISiri, 
de  proleslant  se  tit  calhuliipie  ,  entra  dans  l'élat 
ecclésiastique  après  la  moi!  de  sa  l'emme,  devint 
chapelin  de  l'aichiduc  Albert ,  et  mourut  à  Bruxelles 
en  1618.  On  a  de  lui  :  De  rébus  in  HiiLernia  gestis, 
Anvers,  158i,  in-1  :  Vita  sa7\cli  Patricii^,  1.'j87, 
in-S  ;  Description  de  l'Irlande,  en  anglais  ;  les  quatre 
premiers  livres  de  Y  Enéide  ,  traduits  en  vers  an- 
glais,  Londres,  1585  :  Brevis:  prcemunitio,  etc.. 
Douai,  1615,  in-12.  C'est  une  réfulalion  delà  sot- 
tise de  J.icr|ues  Usserius,  neveu  de  Stanyliurst, 
qui  voidait  prouver  que  le  pape  est  réellement  Tan- 
tcchi'ist.  —  Son  fils  Guillaume  Stanyhiirst  ,  jésuite, 
né  à  Bruxelles  en  1601  ,  et  mort  dans  celte  ville, 
le  10  janvier  ■1665,  s'est  fait  un  nom  par  son  zèle  à 
ramener  les  hérétiques  à  la  foi  de  l'Eglise,  par  sa 
charité  à  servir  les  malades,  particulièrement  les 
pestiférés,  et  par  plusieurs  livres  ascétiques  qu'il  a 
publiés. 

"  STAPFER  (Philippe-Albert),  littérateur  et  di- 
plomate, né  en  '17()6  it  Berne,  après  avoir  achevé 
ses  études  théologiques  avec  succès ,  embrassa  la 
carrière  du  ministère  évangélique.  Professem'  de 
théologie,  puis  de  pliilosoptiie  à  l'académie  de  sa 
ville  natale,  il  remplit  cette  double  chaire  avec 
éclat ,  et  se  (it  une  réputation  (pii  s'étendit  an  loin. 
Lors  de  la  lévolution  de  l'ilelvétie  ,  il  fut  nommé 
ministre  des  culles  et  des  sciences,  puis  ministre 
plénipotentiaire  à  Paris,  oii  il  se  fixa.  A  la  cessa- 
tion de  ses  fonctions,  il  partagea  sou  temps  entre 
•la  culture  des  lettres  et  les  soins  (pi'il  devait  à  sa 
■famille.  Vice-président  de  la  société  biblique  ,  il  fit 
un  voyage  en  Angleterre  dans  riuléièt  de  celle 
oeuvre ,  et  visita  les  principales  associalions  du 
même  genre  formées  récemment  en  Allemagne  et 
en  Hollande.  SuARt)(tîoy.  ce  nom),  qui  avait  pu 
apprécier  ses  qualités,  le  nomma  son  exécuteui' 
testamentaire.  Il  mourut  à  Paris,  le  29  mars  I8i0, 
laissant  la  réputation  d'un  homme  modeste  ,  ins- 
truit et  laborieux.  L'un  des  collaboraleuis  de  la  Bio- 
graphie universelle ,  il  a  fourni  des  articles  aux  ar- 
chives littéraires  et  à  la  revue  encyclopédique  ;  il  a 
revu  la  traduction  de  YHistoire  de  la  litléralure  es- 
pagnole de  Bouterweck,   et  traduit  les    OEuvres 
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dramatiques  de  Goethe  (  voij.  ce  nom  ) ,  préeéde'es 
d'une  Notice  biographique  et  littéraire  de  cet  il- 
lustre écrivain.  Enfin  on  lui  doit  quelques  opus- 
cules, enlr'aulres  :  Berne  ,  son  histoire  et  sa  descrip- 
tion,  Paris,  1855  ,  in-4  de  61  pag.  Notice  raisonnes 
sur  les  écrits  de  F.-V.  Beinhard ,  en  tète  de  la 
trad.  de  ses  Lettres^  par  Monod  (  Foi/.  Reinhard  , 
vu,  19.Ï). 

STAPHYLE  (Frédéric),  natif  d'Osnabrnck ,  fut 
professeur  de  langue  grecque  à  Breslau  ,  et  de  théo- 
logie à  Koenigsberg.  Il  se  réunit  à  l'Eglise  lomaine 
en  lo.")3,  et  fut  fait  conseiller  de  l'empereur  et  du 
duc  de  Bavière.  Il  niouiul  en  bon  catholique,  à 
Ingolstadt ,  le  5  mai-s  156-i,  après  avoii-  publié 
quelques  ouvrages  excellents,  entre  autres  :  De 
dissidiis  hœrelicorum ,  qui  a  été  tiadiiil  par  Sta- 
plelon  et  imprimé  à  Anvers,  1565,  iu-12;  Apolo- 
gia  de  germann  Scriplurœ  sacrœ  intelleclu ,  etc.  L'ar- 
chevêque de  Saltzbouig  avait  été  chaigé  de  lui  re- 
mellie,  de  la  part  du  pape,  le  bonnet  doctoial  de 
couleur  rouge  ,  envoyé  de  Rome,  et  de  le  déclarer 

0>J. 


docteur  en   théologie  et  en  droit  pontifical.   (  t"( 
les  Annales  de  l'université  d'Jnijolstadt.  tome  1''). 

STAPLETON  (Thomas),  coniroversiste  catholique 
anglais,  d'une  ancieime  famille  du  comté  de  Sussex, 
naquit  à  Henlield  en  1555,  et  fut  chanoine  de  Chi- 
chesler.  Les  cruautés  inouïes  que  l'on  exerçait 
contre  les  calholi()nes  dans  sa  patrie  l'obligèrent  de 
se  retirer  en  Flandre.  11  enseigna  l'Ecriluie  sainte 
à  Douai ,  et  fut  pourvu  d'un  canonical.  Dégoûté  du 
monde,  il  se  fit  jésuile  ;  mais  sa  faible  santé  l'o- 
bligea de  quitter  cet  ordre.  De  retoiw  à  Douai ,  il 
oblint  un  canonical  en  1590,  et  succéda  à  Michel 
Bains  dans  la  chaire  d'Ecriture  sainte  à  Louvain. 
Philippe  11  le  nomma  au  doyenné  d'Hilverbeck.  Ces 
emplois  et  ces  bénéfices  le  mirent  en  étal  de  faire 
de  grandes  laigesses  à  ses  compatriotes  exilés  poiw 
cause  de  leligion.  Clément  Vil,  qui  prenait  plaisir 
ù  entendre  la  leclure  des  ouvrages  de  Slapleton 
pendant  ses  repas,  désiia  de  l'avoir  à  Rome  ;  mais 
ses  infirmités  habituelles  et  son  âge  déjà  avancé  ne 
lui  pei mirent  point  de  se  rendi-e  aux  vœux  du  pape. 
Il  mourut  à  Louvain  le  5  octobre  I59S  Slapleton, 
d'un  caractère  doux  et  aimable,  avait  la  piété  en 
parlage;il  possédait  très- bien  les  belles- lettres, 
é'tail  versé  dans  le  grec  et  l'hébreu  ,  la  théologie  et 
l'histoire.  Les  hérétiques,  qu'il  confondit  dans  ses 
écrits,  ont  rendu  hommage  à  son  savoir,  et  le 
cardinal  du  Perron  le  met  à  la  tète  de  tous  les 
controversisles.  Il  faut  avouer  cependant  que  Bel- 
larmin  le  surpasse  dans  la  science  de  l'Eciilnre, 
dans  la  lecture  des  Pères  et  dans  les  connais- 
sances historiques,  et  que  du  Peiron  les  surpassa 
tous  deirx  dans  l'exactitude  à  discerner  ce  qui  est 
de  foi  d'avec  ce  qui  n'est  que  d'opim'on.  Ses  ou- 
vrages ont  été  recueillis  et  imprimés  à  Paris  en 
•1020,  i  vol.  in-lol.;  les  plus  remarquables  sont  :  ses 
Ecrits  polé'miques;  les  Vies  de  saint  Thomas, apôtre, 
de  saint  Thomas  de  Cantorbéry,  et  de  Thomas  Mo- 
rus  (1),  données  sous  le  titre  de  Très  Thoinœ,  Doim 
-1688,  in-12.  On  trouve  dans  le  même  volume  YE- 

(I)  La  irie  de  Th.  Morus  a  cUé  Iradiiite  par  M.  Alex.  Martin, 
Palis,  1849,  in-8,  avec  une  iiilroduclion  ,  des  coninieiitaires  et 
des  noies  par  M.  Audin. 
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loge  funèbre  d'Arnold  de  Ganthois,  abbé  de  Mar- 
chieiines;  Apologie  de  Philippe  I!  contie  les  calom- 
nies d'Elizabeth  ,  reine  d'Angleterre.  On  voit  à  la 
tète  de  celle  collection  sa  Vie,  écrite  par  Henri 
Holland ,  Anglais. 

*  STARCK  (Jean- Auguste  de),  néàSchwerin  en 
i  741 ,  dans  la  religion  luthérienne,  fut  appelé  en  i  762 
à  Pélersboiirg  pour  y  remplir  une  chaire  de  langues 
orientales.  H  s'en  démit  au  bout  de  deux  ans  et 
vint  à  Paris  pour  s'y  pecfectionner  par  la  fréquen- 
tation des  savants.  Dégoûté  de  la  réforme  par  la 
lecture  des  ouvrages  de  Luther,  si  violents  et  si 
passionnés,  il  sentit  accroître  ses  doutes  en  lisant 
l'Histoire  des  variations  de  Bossuet.  Il  fit  connaître 
ses  dispositions  à  des  personnes  respectables  pour 
lesquelles  il  avait  des  lettres  de  recommandation  ; 
et  après  les  préparations  convenables  prononça  son 
abjuratiim  dans  l'Eglise  de  St.-Sulpice,  le  8  février 
17t)G.  Toutes  les  démarches  de  ses  prolecteurs 
n'ayant  pu  lui  procurer  un  emploi  à  Paris,  il  re- 
vint en  Allemagne  où  son  abjuiation  n'étant  point 
connue,  il  put  reprendre  l'exercice  de  la  religion 
protestante,  sans  s'exposer  à  se  voir  reprocher  sa 
défection.  Nommé  en  1770  professeur  en  théologie, 
à  Koenigsberg,  il  était  parvenu  à  la  place  de  lieu- 
tenant général,  quand  il  donna  f^a.  démission  pour 
venir  occuper  une  humble  chaire  de  philo>opl)ie  à 
Millau.  Cependant,  en  17M1,  il  accepta  le  tilre  de 
premier  prédicateur  à  la  cour  de  Darmstad.  11  y 
vécut  honoré  et  mourut  en  mars  1816,  à  l'âge  de 
75  ans.  Outre  quelques  ouvrages  de  littérature,  on 
a  de  lui  en  allemand  :  Histoire  du  premier  siècle  de 
V Eglise  chrétienne,  Berlin,  1779  et  1780,5  vol.; 
Pensées  et  considérations  franches  sur  le  christia- 
nisme, 1780;  Essai  d'une  histoire  sur  l'arianisme , 
1783,  2  vol.  ;  Histoire  du  baptême  des  anabaptistes , 
Dessau  ,  1789;  Le  triomphe  de  la  philosophie  dans  le 
xvni'  siècle  ,  Fraiicforl ,  1803  ,  2  vol.  ;  Le  Banquet  de 
Théndule ,  trad.en  franc,  par  l'abbé  de  Koeuigsbeig 
sous  ce  litre  ■.  Entretiens  philosophiques  sur  la  réunion 
des  différeiUes  cotnmunions  chrétiennes,  Paris,  1818, 
in-8;ces  deux  derniers  ouvrages  attirèrent  à  Starck 
beaucoup  d'ennemis  parmi  les  parlùsansde  la  phi- 
losophie moderne,  dont  il  signale  les  dangers;  et 
parmi  les  proleslanls,  qu'il  montre,  en  général, 
livrés  à  un  indifférentisme  qui  ne  laisse  plus  parmi 
eux  que  l'écorce  de  l'ancienne  religion  proleslanle, 
et  la  léduit  au  purdéisnie.  VAmi  de  la  religion  con- 
tient sur  cet  ouvrage  un  article  très-intéressant, 
tome  16 ,  65. 

STARE.MBERG.  Voy.  Stahremberg. 

STAROWOLSKI  (Simon),  géographe  et  littérateur 
polonais  du  xvu'  siècle,  rendit  deux  hommages  lillé- 
raiies  à  sa  patrie.  Il  composa  une  Description  géo- 
graphique de  la  Pologne  en  lalin ,  sous  le  tilre  de 
Polonia,  Cracovie,  t632,  in -fol.  Conring  ,  après 
l'avoir  ornée  de  caries  et  d'une  bonne  préface, 
l'augmenta  et  la  corrigea,  Wolfenbutlel  ,  1636, 
in-i  ;  et  malgré  cela,  elle  ne  passe  pas  pour  trop 
exacte;  Les  Eloges  et  tes  vies  ,  en  lalin  ,  de  cent  écri- 
vains illustres  de  Pologne,  in-l,  recueil  oii  l'amour 
de  la  gloire  de  ses  compatriotes  domine  plus  qu'une 
saine  crilique. 

STATIO  ou  plutôt  ESTAÇO  (Achille),  Portugais, 
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né  à  Vidigueira  en  1524,  d'une  famille  illustre, 
voyagea  en  Espagne,  en  France  et  dans  les  Pays- 
Bas.  11  s'arrêta  à  Rome,  où  le  cardinal  Caraffe  le 
fit  son  bibliothécaire.  11  mourut  dans  cette  ville  en 
1581.  Nous  avons  de  lui  :  des  Remarques  sur  les 
endroits  difficiles  des  anciens  auteurs,  1604,  in-8; 
Des  Oraisons;  des  Epitres;  une  Traduction  latine 
de  divers  Traités  de  saint  Chrysostome ,  de  saint 
Grégoire  de  Nysse  et  de  saint  Athanase. 

STAT1RA ,  fille  de  Darius  Codoman,  fut  prise 
avec  .sa  mère  par  Alexandre  le  Grand  .après  la  ba- 
taille d'Issus,  l'an  332  avant  Jésus-Chrisl.  Ce  prince, 
qui  l'avait  refusée  lorsque  Darius  la  lui  offrit  pour 
gage  de  la  paix,  l'épousa  lorsqu'elle  fut  son  esclave. 
Les  noces  furent  célébrées  après  qu'Alexandre  fut 
de  retour  des  Indes  ;  et  ce  fut  comme  une  espèce  de 
triomphe.  Il  y  eut  cà  cette  fête  9000  personnes ,  à 
chacune  desquelles  ce  conquérant  donna  une  bou- 
teille d'or  pour  sacrifier  aux  dieux.  Slatira  n'eut 
point  d'enfants  ;  Roxane  lui  ôla  la  vie  après  la  mort 
d'Alexandre ,  l'an  323  avant  Jésus-Christ.  La  femme 
de  Darius  s'appelait  aussi  Statira.  Elle  était  enceinte 
lorsqu'elle  fut  faite  prisonnière.  Ses  malheuis  lui 
ayant  occasionné  une  fausse  couche  ,  elle  mourut 
quelque  temps  après,  et  fut  enterrée  roagnilique- 
ment  par  les  soins  d'Alexandre,  qui  l'avait  traitée 
avec  beaucoup  de  respect. 

STATOR  (  Pierre  ),  né  à  Thionville ,  embrassa  le 
calvinisme,  puis  le  socinianisme  à  Genève,  d'où  il 
se  retira  en  Pologne,  de  peur  d'essuyer  le  même 
sort  que  Michel  Servel  ;  il  écrivit  ensuite  contre  la 
divinité  du  Saint-Esprit,  puis  redevint  calviniste, 
paice  que  ses  intérêls  le  demandaient,  et  mourut 
vers  1568.11  a  eu  beaucoup  de  part  à  la  Bible  polo- 
naise, lbti3,  in-fol.,  à  l'usage  des  unitaires  de  Po- 
logne, et  a  fait  quelques  écrits  polémiques.  — Son 
fils  Pierre  ,  appelé  Stoinski,  fut  nommé  ministre 
socinien  à  Rakovie,  où  il  mourut  en  1605,  après 
avoir  publié  plusieurs  ouvrages  en  faveur  de  son 
parti. 

STALPITZ  (Jean),  Staupitius,  vicaire-général  de 
l'ordre  des  auguslins,  né  en  Misnie  d'une  famille 
noble ,  fut  le  premier  doyen  de  la  faculté  de  théo- 
logie en  l'université  de  Willemberg.  Staupitz  y  ap- 
pela d'Erfiirt,  en  1508,  le  fameux  Luther,  pour  y 
être  professeur  en  théologie  ;  mais  lorsque  cet  hé- 
résiarque répandit  ses  erreurs,  Staupitz  se  relira  à 
Salzbourg,  où  il  fut  abbé  de  Saint-Pierre  ,  et  où  il 
termina  sa  vie  ,  en  1527.  On  a  de  lui ,  en  allemand  : 
un  Traité  de  Vamour  de  Dieu;  un  autre  de  la  foi 
chrétienne,  traduit  en  lalin ,  Cologne,  1624,  in-8; 
un  traité  de  V Imitation  de  la  mort  de  Jésus-Christ. 

STAURACE ,  fils  de  Nicéphore  \",  empereur  d'O- 
rient, avait  tous  les  vices  de  son  père,  et  une  figure 
qui  annonçait  ces  vices  :  il  était  hideux.  Il  fut  associé 
à  l'empire  ,  en  décembre  803.  S'élant  trouvé  à  la 
bataille  que  son  père  perdit  contre  les  Bulgares,  en 
811,  il  y  fut  dangereusemeni  blessé.  Des  qu'il  fut 
guéri ,  il  se  lendit  à  Conslantino|)le  pour  |>rendi'e 
possession  du  Irône  impérial  ;  mais  le  peuple  de 
cette  ville  l'avait  donné  à  Michel  Rhaiigabe ,  son 
beau-frère  Contraint  de  lui  céder  le  scepire,  il  se 
relira  dans  un  monastère,  où  il  mourut  au  com-i 
mencement  de  l'année  812.  La  cruauté  el  la  tyran-^ 
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nie  de  Nicéphore  ne  contribuèrent  pas  peu  à  faire 
peidre  l'empire  à  son  fils. 

STÉEG  ou  VERSTÉEG  (Godefroi),  médecin  du 
xvi«  siècle,  né  à  Amersford ,  fut  député  pendant  le 
siège  de  celte  ville,  en  1379,  vers  le  prince  d'O- 
range, de  qui  il  obtint ,  le  8  mars,  des  promesses 
qui  furent  violées  dès  le  même  jour.  Il  était  mé- 
decin de  révêque  de  Wurtzbourg,  en  IS94,  et  le 
fut  depuis  de  l'empereur  Rodolphe  11.  On  a  de  lui  : 
un  Trailé  des  eaux  minérales,  où  il  s'agit  principa- 
lement de  la  fontaine  de  Kinsingen,  dans  l'évêché 
de  Wiirtzbourg  ;  im  Traité  de  la  peste;  Art  médi- 
cinal, Francfort,  1606,  in-fol.  Tous  ces  ouvrages 
sont  en  latin. 

STEELE  (Richard),  littérateur,  né  vers  1675, 
suivant  Nalhan  Drake,  ou  en  iiili,  suivant  Chal- 
mers,  à  Dublin  en  Irlande,  de  parents  anglais, 
passa  de  bonne  heuie  à  Londres  pour  y  faire  ses 
études,  et  eut  pour  condisciple  le  célèbre  Addison  , 
avec  qui  il  contracta  une  amitié  qui  dura  autant 
que  leur  vie.  Il  entra ,  malgré  sa  famille ,  comme 
simple  soldat  dans  les  gardes  à  cheval  ;  mais  ayant 
dédié  au  lord  Cutts  son  Héros  chrétien,  cette  atten- 
tion lui  valut  le  grade  de  capitaine  dans  un  régi- 
ment de  fusilieis.  Il  quitta  la  canière  des  armes, 
pour  s'adonner  entièrement  à  la  littérature.  En  1701 
il  doima  les  Funérailles  ou  le  chagrin  à  la  mode  : 
c'est  la  première  de  ses  comédies  qui  ait  eu  du 
succès.  Deux  ans  après  une  deuxième  pièce  de  Steele 
fut  aussi  très-bien  accueillie;  mais  une  troisième 
ayant  été  sifllée,  l'auleui-  se  dégoûta  du  théâtre  et 
se  mit  à  publier  le  Babillard  (  The  Tatler  ).  Il  eut 
beaucoup  de  part  aux  écrits  périodiques  d'Addison. 
Us  donnèrent  ensemble  le  Spectateur,  Londies, 
d733,  8  vol.  in-l:2;  traduit  en  français,  9  vol.  in-12, 
ou  3  in-4;  puis  le  Mentor,  Londres,  1734,  2  vol. 
in-12.  Steele  étant  devenu  paralytique,  se  relira 
dans  une  de  ses  terres  près  de  Caermarthen ,  où  il 
mourut  en  1729.  C'était  un  philosophe  chiétien, 
qui  ne  faisait  pas  cas  des  talents,  s'ils  n'étaient  ap- 
puyés sur  la  vertu.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
i' Ecrits  politiques ,  la  Bibliothèque  des  dames,  tra- 
duite en  fiançais  ,  en  2  vol.  in-12  ;  le  Tatler  (  le  Ba- 
billard ),  Londres,  1733,  -i  vol.  in-12;  \'Anglais, 
écrits  périodiques;  Histoire  ecclésiastique  de  Rome, 
pendant  les  dernières  années  ,  1715,  i  vol.  in-8. 

STEENWYCK  (Henri  van),  peintre,  né  en  1550, 
à  Steenwyck,  en  Flandre,  mourut  en  1004.  Il  avait 
une  parfaite  intelligence  du  clair-obscur,  et  aimait 
à  leprésenter  des  nuits  et  des  lieux  dont  l'obscurité 
était  interrompue  par  des  feux;  on  ne  peut  rien 
voir  de  mieux  entendu  que  ses  effets  de  lumière. 

•  STEFANUCCI  (Horace),  savant  jésuite,  né  à 
Anagni,  en  1706,  entra  dans  la  société  à  l'âge  de 
19  ans,  et  se  fit  une  réputation  à  Rome  où  il 
professa  avec  le  plus  grand  succès  le  droit  canon 
pendant  vingt-cinq  ans  au  collège  germanique.  Il 
mérita  l'estime  d'illustres  personnages,  tels  que  les 
cardinaux  Albani  et  d'York,  dont  il  fut  le  con- 
fesseur et  le  théologien.  A  la  suppression  de  la 
société,  il  fut  enfermé  au  château  Saint-Ange,  où  il 
mourut  de  chagrin  le  3  février  1775,  pendant  la  va- 
cance du  siège  pontifical.  Le  collège  des  cardinaux 
lui  fît  faire  d'honorables  funérailles ,  dans  l'église 
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des  carmes  de  Sainte-Marie  transtibérlen ,  oîi  il  fut 
inhumé.  Outre  une  traduction  italienne  de  la  Vie  de 
Ste.-Febronie,  par  le  P.  Baltus,  Rome,  1752,  in-12, 
on  a  de  lui  :  In  titulum  XLl ,  libri  Ul ,  decretaiium 
de  celebralione  missarum  et  divinis  of/îciis  disser- 
tatio  canonica ,  Rome,  1755;  on  y  trouve  réunis 
l'ordre,  l'érudition,  le  jugement  et  une  docte  et 
sage  critique  ;  Synodus  Tusculana  ,  celebrata  anno 
1763,  cum  appendice,  Rome,  2  vol.  in-4.  C'est  le 
synode  de  Frascali  dont  il  publia  des  actes,  à  la 
demande  du  cardinal  d'York,  évêquede  cette  ville. 
(  Voij.  Y'ork).  De  appellationibus  ad  sedem  aposto- 
licani  dissertatio ,  Rome,  176S.  Il  a  laissé  plusieurs 
dissertations  inédiles,  dont  celle^  De  electione  simo- 
niaca ,  composée  en  1768,  par  ordre  du  cardinal 
d'York,  parait  avoir  été  la  cause  des  persécutions 
qui  marquèrent  la  fin  de  sa  vie. 

STEIBELT  (Daniel),  compositeur,  né  à  Berlin 
vers  1760,  sut  intéresser,  dès  sa  jeunesse  par  ses 
brillantes  dispositions,  le  roi  Frédéric-Guillaume  H, 
qui  le  fit  instruire  par  Kirnberger.  Au  sortir  des 
mains  de  cet  habile  maître,  il  vint  à  Paris,  où  après 
s'être  fait  connaître  par  plusieurs  morceaux  de 
musique,  il  composa  Roméo  et  Juliette,  opéra  en 
3  actes,  représenté  en  1793  avec  un  succès  mérité. 
Un  début  aussi  flatteur  devait  l'encourager  à  suivre 
avec  persévérance  la  carrière  dramatique;  mais 
une  déplorable  monomanie  du  vol  nuisit  à  ses  ta- 
lents, à  sa  fortune  et  à  sa  réputation.  Obligé  de 
quitter  Paris,  il  résida  successivement  à  Londres, 
puis  à  Saint-Pétersbourg  où  il  mourut  en  1823.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  de  sonates,  et  concerto, 
pot  pourris  et  airs  variés  pour  le  piano  ;  tous  ces 
morceaux,  pleins  de  verve  et  d'imagination,  ont 
obtenu  une  vogue  extraordinaire. 

•  STEIGUER  (  Nicolas-Frédéric  de  ) ,  le  dernier 
avoyer  de  la  république  de  Berne,  né  en  1729,  fut 
élevé  presque  unanimement,  en  1787,  à  la  première 
dignité  de  .son  pays.  Lorsque  la  révolution  fran- 
çaise éclata,  il  lui  fut  facile  de  prévoir  que  le 
contre-coup  s'en  ferait  sentir  en  Suisse.  Deux  partis 
se  formèrent  dans  l'état  de  Berne,  comme  dans 
tous  les  autres  cantons;  l'un  (et  c'était  celui  de 
Steiguer)  voulait  maintenir  la  dignité  nationale, 
même  par  les  armes,  s'il  était  nécessaire,  contre 
les  prétentions  du  Diiecloire  exécutif  de  France. 
L'autre,  regardant  les  Français  comme  ses  alliés  na- 
turels, désirait  qu'on  temporisât  et  qu'on  descendit 
à  des  déférences  et  à  des  négociations.  Ce  dernier 
parti  conquit,  en  1793,  dans  le  conseil  souverain, 
un  ascendant  qui ,  se  trouvant  contrarié  par  l'opi- 
nion de  l'avoyer,  fut  le  prélude  de  l'anarchie.  Des 
innovations  démocratiques  furent  introduites  dans 
la  constitution;  l'occupation  du  pays  de  Vaud  par 
l'armée  française  acheva  la  révolution,  et  le  conseil 
souverain  de  Berne  admit  dans  son  sein,  en  1798, 
54  députés  des  villes  et  villages  de  la  partie  alle- 
mande du  canton.  Les  magistrats  avaient  perdu 
leur  autorité ,  le  peuple  était  sans  confiance ,  et 
dans  plusieurs  endroits,  les  paysans  demandaient , 
ens'insurgeant,  le  maintien  de  leurs  lois  anciennes. 
Le  conseil  souverain  de  Berne  parut  se  réveiller  à 
la  voix  de  Steiguer,  et  donna  de  pleins  pouvoirs  au 
général  d'Erlach  d'Hindelbank  pour  attaç^uer  les 
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Français ,  lorsque  la  suspension  d'armes  serait 
rompue  ou  parvenue  à  son  lerme.  Mais  à  peine  les 
officiers  étaient  partis  pour  rejoindre  leurs  corps, 
que  les  adversaiies  de  Sleiguer  reprirent  un  nouvel 
ascendant  dans  le  conseil  ;  la  décision  fut  rapportée 
et  l'ancien  gouvernement  remplacé  par  un  gon- 
vcinement  provisoire.  Sleiguer  plein  de  douleur, 
rejoignit  le  général  d'Erlacli ,  assista  à  sa  défaite  , 
et  après  avoir  cherché  sans  la  trouvei-,  la  nioit  sur 
le  champ  de  halaille,  se  retira  dans  l'Obeiland.  On 
ne  l'y  laissa  pas  tranquille,  et  il  se  rendit  bientôt  à 
Vienne,  conservant  toujours  l'espoir  de  lendre  l'in- 
dépendance et  la  liberté  à  son  pays.  En  1799,11 
tenta  d'y  rentrer  à  la  suite  des  troupes  étrangères. 
La  défaile  des  Russes  à  Zurich  lui  ola  toute  espé- 
rance ,  et  il  alla  mourir  à  Augsbourg,  le  3  décembre 
de  la  même  année,  pleuré  de  ses  amis,  et  emporlant 
l'estime  même  de  ses  adversaires. 

'  STEIN  (Georges-tiuillaume),  médecin ,  né  en 
■1757  à  Cassel,  fut  piofesseur  de  médecine,  de  chi- 
rurgie et  d'accouchement  au  collège  Carolinum  de 
sa  ville  natale,  puis  à  l'université  de  Marbuig;  et 
mourut  en  1805.  11  a  composé  plusieurs  ouvrages 
sur  la  partie  de  son  art  dont  il  s'est  principalement 
occupé.  Le  plus  connu  est  l'art  d'accoucher ,  Cassel, 
1770,  in-8,  réimprimé  plusieurs  fois,  et  traduit  en 
français  par  Briol ,  1804,  2  part,  in-8,  fig.  Creuzer, 
un  de  ses  confrères,  a  publié  :  Memoria  G.  W.  Siein; 
Marburg,  1805,  in-4. 

'  STEIN  (Chrélien-Godefroi-Daniel),  professeur, 
né  en  1771  ,  à  Leipsig,  fit  ses  éludes  à  l'école  de 
Saint-Thomas,  puis  à  l'univeisilé  de  sa  ville  natale, 
où  il  suivit  les  cours  de  théologie,  de  1788  à  1790. 
En  1794,  il  fut  appelé  au  séminaire,  et  nommé  en 
1797,  instituteur  au  gymnase  des  Frères-Gris  de 
Berlin.  11  obtint  en  180i  le  litre  de  professeur  royal, 
puis  eut  la  chaire  de  statistique  et  d'histoire ,  de 
géographie  et  de  statique.  Plusieurs  de  ses  ou- 
vrages ,  admis  dans  les  écoles,  ont  obtenu  de  nom- 
breuses éditions.  Slein  a  donné  lui-même  la  liste 
de  ses  écrits  dans  das  Gelehrle  Berlin  ,  (  la  lille 
savante  de  Berlin),  182o,  in-8.  11  mourut  dans 
cette  ville  le  14  juin  1830.  Il  a  fourni  de  nombreux  ■ 
articles  à  diverses  feuilles  scientifiques  et  littéraires, 
ainsi  qu'à  l'encyclopédie  des  scieuces  d'Ersch  et 
de  Gruber. 

STEINBOCK  (  Magnus) ,  feld-maréchal  de  Suède, 
né  à  Noithhalen,  en  1664,  fit  ses  premières  armes 
en  Hollande,  d'oii  il  fut  envoyé  sur  le  Rhin  avec 
les  troupes  auxiiiaii-es  de  Suède.  Sa  réputation 
le  fit  rechercher  de  plusieurs  princes  d'Allemagne, 
mais  inutilemenl.  11  se  signala  dans  les  guerres  de 
Charles  Xll.  H  cutilribua  beaucoup  à  la  vicloiie  de 
Narva ,  et  à  celles  qui  huent  remportées  en  Po- 
logne. Après  le  départ  de  son  mailre  poui  la  Tur- 
quie ,  Sieinbock  réprima  les  troubles  et  les  dis- 
sensions ordinaires  dans  un  royaume  dont  le  mo- 
narque est  absent.  Les  Danois  profilèrent  de  celle 
absence  pour  attaquer  la  Suède  avec  des  troupes 
nombreuses  et  exercées.  Sieinbock,  à  la  lèle  de 
15,000  .soldats  très-peu  aguerris  et  rassemblés  à  la 
hâte,  les  ballil  complètement  à  Gadebusch ,  le 
12  décembre  1712;  mais  il  lléirit  sa  victoire  en 
faisant  brûler,  l'année  suivante  ,  la  ville  d'Alloiia. 
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11  ne  taida  pas  à  être  puni  de  cette  ci'uauté  ;  eau, 
s'élant  enfermé  dans  Toenningen,  il  fut  forcé,  faute 
de  vivres,  de  se  lendre  prisonnier  par  capitulation, 
le  7  février  1714,  avec  toute  l'armée  sui'doise  qu'il 
commandail.il  mourut  eu  1717,  à  Frédériclisbaven. 
Ses  Métnoires  ont  été  imprimés  en  176,'>,  4  vol.  in-4. 

STEINGEL  (Charles),  bénédictin  allemand  du  j 
xvu*  siècle,  s'est  fait  connaître  par  une  Histoire  de 
Sun  ordre  en  AUemaf/ne,  1619  et  1658,  2  vol.  in-fol., 
et  par  quelques  ouvrages  de  piélé.  Parmi  ses  der- 
niers, on  dislingue  la  Vie  de  saint  Joseph,  Munich, 
1C10,  in-8.  Ce  petit  ouvrage  est  assez  recherché 
pour  les  singularités  qu'il  renferme,  et  pourles  jo- 
lies figures  dont  il  est  oi'né. 

STELLA  (Jean),  est  connu  par  les  Vies  des  sou- 
verains pontifes,  qu'il  a  données  au  public.  Cet  ou- 
vrage ,  digne  de  grands  éloges,  fut  imprimé  à  Bàle 
par  .Michel  Furler,  l'an  1307.  Il  commence  à  saint 
Pierie  et  finit  au  commencement  du  règne  de  Ju- 
les II. 

STELLA  ou  pintùl  ESTELA  (Didace),  Espagnol, 
de  l'ordre  de  Saint-François,  se  distingua  dans  la 
chaire,  fut  confesseur  du  cardinal  de  Granvelle, 
et  enseigna  la  théologie  à  Madrid.  Il  mourut  vers 
l'an  1580.  On  a  de  lui  :  De  modo  concionandi;  un 
Commentaire  sur  saint  Luc,  et  sur  le  psaume  136; 
De  vanitate  et  contemptu  mundi ,  etc. 

STELLA  (Jules-César),  poète  lalin  du  xvi=  siècle, 
né  en  1.%4  à  Rome,  composa,  à  l'âge  de  20  ans, 
les  deux  premiers  livres  d'un  poème  intitulé  te  Co- 
lombéïde  ou  les  Expéditions  de  Christophe  Colomb 
dans  le  Nouceau-Monde ,  LoTidres ,  1583,  in-4.  Ce 
poème  fut  admiré  de  Muret  plus  pour  la  latinité  et 
les  vers,  que  pour  la  dislribulion  et  le  plan  de  l'ou- 
viage.  Madame  du  Bocage  en  a  profité  dans  sa  Co- 
lomhiade. 

STELLA  (Jacques),  né  à  Lyon  en  1."S90,  d'un 
peintre,  qui  le  laissa  orphelin  à  l'âge  de  9  ans, 
hérita  d(!  son  goût  et  de  ses  talents.  A  20  ans,  il 
entreprit  le  voyage  d'Italie.  Le  grand-duc  Corne  de 
Médicis  l'arrêta  à  Florence ,  et,  charmé  de  son  nié- 
lite,  l'employa  dans  les  fêtes  occasionnées  parle 
mariage  de  Ferdinand  11,  son  fils.  Après  un  séjour 
de  sept  ans  à  Florence  ,  il  se  rendit  à  Rome,  où 
il  se  lia  d'amitié  avec  le  Poussin,  qui  l'aida  de  ses 
conseils.  Slella  fit  une  élude  séiieuse  d'après  les 
grands  maîtres  et  les  figures  antiques.  On  voulut 
lui  donner  à  Milan  la  direction  de  l'académie  de 
peinture,  qu'il  refusa.  Le  loi  d'Espagne  le  deman- 
dait :  l'amour  de  la  patrie  l'attira  à  Paris,  où  le  roi 
le  nomma  son  premier  peintre,  lui  accorda  une 
pension,  avec  un  logement  aux  galeries  du  Louvre, 
et  le  fit  chevalierde  Saint-Michel.  Cet  artiste  a  éga- 
lement l'éussi  à  ti'aiter  les  grands  el  les  petits  sujets. 
11  avait  un  génie  heureux  el  facile;  son  goût  le  por- 
tait à  un  style  enjoué.  11  a  parfaitement  rendu  des 
jeux  d'enfants,  des  pastorales.  Son  coloi'is  est  crû 
et  donne  trop  dans  le  rouge.  11  mourut  à  Pai'is  en 
1G.')7,  à  l'âge  de  61  ans.  —  Son  neveu  Antoine 
Stella,  né  aussi  à  Lyon,  imila  beaucoup  son  on- 
cle. 11  mourut  en   1682,  dans  un  âge  avancé. 

STELL.A  (Forlunat-.Anloine),  typographe,  né  lu. 
Venise,  en  17.57,  à  la  chute  de  celle  république 
transporta  son  atelier  à  Milan  ,  où  de  1804  à  1820. 
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il  publia  la  Colleclion  des  classiques  italiens,  et  en 
outre  de  bonnes  éditions  recherchées  des  amateurs, 
il  niouiut  presqu'aveugle  le  21  mai  1853.  11  est 
auleur  des  Considérations  d'un  vieux  libraire-im- 
priineur  j  sur  le  droit  sacré  de  la  propriété  littéraire, 
el  sur  l'injustice  des  réimpressions,  M\\a.n,  1821,  in-8. 
STELLART  (Prosper),  né  à  Tournay  vers  lb86, 
se  fit  augustin,  fut  prieur,  vii-ileur  de  la  province 
belgique,  fit  un  voyage  en  France  et  en  Espagne 
se  rendit  à  Rome  pour  les  aflaires  de  son  ordre ,  et 
mourut  à  Gaëte  ,  dans  le  royaume  de  Naples,  le  10 
août  l(i26.  11  avait  de  la  lilléjature,  mais  peu  de 
critique.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  De  coro- 
»i!s  et  tonsuris  paganorum,  judœorum,  christiano- 
rum,  etc.,  Douai ,  1023. 11  y  a  beaucoup  de  savoir, 
mais  souvent  étranger  à  son  sujet.  liutilii  Benzonii 
Romani  disserlationes  el  commentaria  in  Magnificat, 
etc.,  Douai,  1625,  in-fol.;  Fundamina  et  regulœ 
omnium  ordinwn  monasticorum  et  militariutn,  Douai 
102(3,  in-4;  Annales  monaslici.  Douai,  1027,  in-t. 
11  ne  va  que  jusqu'à  l'an  600.  Il  y  a  beaucoup  de 
faits  apocryphes. 

STENGELIUS  (George),  jésuite  d'Augsbourg,  doc- 
teur et  professeur  en  théologie,  recteur  du  collège, 
deDillingen,  niortà  Ingolstadt  l'an  16.51,  à  60  ans, 
a  publié,  d'après  ini  vieux  manuscrit,  plusieurs  ou- 
vrages, entre  aulres  :  les  Vies  des  saints  Wtlliha.ld, 
Wunibad  et  Walburg ,  honorés  à  Aichstaedt;  Judex 
et  dux  hœreticurum  hujus  temporis;  des  ouvrages 
polémiques ,  entre  lesquels  il  y  en  a  plusieurs  contre 
Jacques  Heihiiig  (yoy.  ce  nom).  —  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Laurent  Stengelius,  dont  on  a 
un  Traité  sur  les  monstres ,  assez  bien  écrit  en  la- 
tin, oii  il  y  a  des  choses  curieuses,  des  vues  sages 
el  cluétiennes ,  mais  pas  toujours  assez  de  discer- 
nement el  de  ciitique. 

STÉNONU,  administrateur  du  royaumede  Suède, 
succéda,  en  1513,  à  son  père,  chargé  de  la  même 
fonction.  Il  observa  d'abord  les  lois  de  l'état;  mais 
écoutant  ensuite  l'ambition,  il  voulut  régner  en  mo- 
narque absolu.  La  Suède  se  divisa  en  plusiems  fac- 
i  tiens,  qui  se  réunirent  toutes  pour  appeler  les  Da- 
nois à  leur  secours.  Christiern  11,  roi  de  Dane- 
marck,  leva  une  puissante  armée,  el  assiégea 
I  Stockholm  ,  capitale  du  pays.  Siénon  partit  aussi- 
tôt, et  fit  lever  le  siège.  Après  quelques  combats, 
les  deux  princes  finirent  la  guene;  quelques  temps 
après,  Christiern  repassa  en  Suède  avec  une  armée 
considérable,  composée  de  toutes  sortes  de  nations. 
Siénon  s'avança  pour  le  combattre;  mais  un  de 
ses  confidents  l'ayant  trahi,  il  fut  obligé  de  se  re- 
tirer à  la  luite,  après  avoir  reçu  dans  le  combat 
une  blessure  à  laquelle  il  no  survécut  que  trois 
jours,  l'an  1519.  Après  sa  moit ,  Christiern  se  ren- 
dit niaitre  de  la  Suède. 

STEKON  (.Nicolas),  anatoniisle,  né  à  Copenhague 
en  1638,  d'un  père  luthérien,  qui  était  orfèvre  de 
Christiern  IV,  roi  de  Danemarck,  étudia  la  méde- 
cine sous  le  savant  Bartholin,  qui  le  regarda  comme 
un  de  ses  meilleuis  élèves.  Pour  se  perfectionner 
il  voyagea  en  Allemagne,  en  France,  en  Hollande 
et  en  Italie.  Ferdinand  11,  grand-duc  de  Toscane, 
instruit  de  son  mérite,  le  fit  son  médecin,  et  lui 
donna  une  pension.  Siénon,  qui  avait  élé  ébranlé 
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à  Paris  par  l'éloquence  victorieuse  du  grand  Bos- 
siiel,  abjura  l'hérésie  luthérienne  en  1660.  Le  roi 
Christiern  V  crut  le  fixer  dans  ses  états  en  le  nom- 
mant professeur  d'anatoniie  à  Copenhague,  avec 
la  liberté  de  faire  les  exercices  de  la  religion  ca,tho- 
lique.  Mais  son  changement  lui  ayant  attiré  des  dé- 
sagréments dans  sa  patrie  ,  il  retourna  à  Florence  , 
et  continua  l'éducation  du  jeune  prince,  fils  de 
Côme  111,  dont  il  avait  été  chargé.  En  1067,  il  em- 
brassa l'état  ecclésiastique,  liuiocent  XII  le  sacra 
évèquewj  parlibns  deTitopolis  en  Grèce.  Jean-Fré- 
déric, duc  d'Hanovre,  prince  de  Drunswick,  ayant 
abjuré  le  luthéranisme,  appela  auprès  de  lui  Siénon, 
auquel  le  pape  donna  le  titre  de  vicaire  dans  tout  le 
nord.  Le  savant  médecin  était  devenu  un  zélé  mis- 
sionnaire. Munster,  l'électoral  d'Hanovre,  le  duché 
de  Mecklenbourg,  finent  le  théâtre  de  son  zèle  el 
de  ses  succès.  Ce  prélat  mourut  à  Schwerin  en  1687 
à  -t8  ans.  Son  corps  fut  transporté  à  Florence  où 
on  l'enterra  dans  le  tombeau  des  grands-ducs.  Sié- 
non a  enrichi  l'anatomic  de  plusieurs  découvertes 
importantes,  consignées  dans  Observationes  anato- 
micœ ,  quibus  varia  oris ,  oculorum  et  narium  vasa 
describuntur ,  novique  salivœ ,  lacrymarum  et  muci 
funtes  dcteguntur,  Leyde,  1662,  in-12.  On  a  encore 
de  lui  :  Elementorum  myologiœ  spécimen,  Florence, 
1667,  in-i,  fig.;  Discours  sur  l'analomie  du  cerveau, 
Paris,  1669,  in-12;  traduit  en  latin,  à  Leyde,  1071, 
iu-12.  On  le  trouve  aussi  dans  Y  Exposition  anato- 
mique  de  Winslow,  son  petit  neveu,  tome  i,  p.  204. 

"  STEPHEiNSON  (Georges),  ingénieur  anglais, 
né  en  1781  à  Wyllam,  village  près  de  iNevvcastle , 
fut  obligé,  dès  son  bàs-àge,  de  travailler  à  l'exploi- 
tation des  mines  de  charbon.  A  18  ans,  il  passa 
de  la  houillère  de  Wyllam  à  celle  de  Killingworlh, 
où  se  manifestèrent  ses  heureuses  dispositions  pour 
la  mécanique.  Elevé  bientôt  de  la  condition  de  simple 
ouvrier  au  lang  d'ingénieur,  tout  en  remplissant  ses 
nouvelles  fonctions,  il  imagina  la  lampe  de  sûreté, 
qui  a  rendu  fort  rares  les  explosions  autrefois  si 
communes  dans  les  mines,  et  sauvé  la  vie  à  une 
foule  d'ouvners.  11  fonda  en  1821  à  iNewcastle 
un  vaste  établissement  pour  la  construction  des 
machines  à  vapeur,  el  ce  fut  de  son  atelier  que, 
sortit  la  premièie  locomotive,  dont  il  était  en  même 
temps  l'inventeur  el  le  constructeur.  Malgré  le 
succès  qu'il  en  obtint,  sa  réputation  ne  date  pour- 
tant que  de  1829,  lorsqu'il  eut  fourni  au  che- 
min de  fer  de  Liverpool  et  de  Manchester  sa  cé- 
lèbre machine  le  Rocket  (c'est-à-diie  fusée  volanle), 
ainsi  nommée  à  cause  de  la  rapidité  de  sa  marche. 
Dès  lors  sa  fortune  el  sa  gloiie  furent  assurées,  il 
se  vit  chargé  de  la  construction  des  principales 
lignes  de  chemins  de  fer,  non-seulement  de  la 
Grande-Bretagne,  mais  du  continent.  H  vivait, 
riche  et  honoré,  dans  son  établissement  du  comté 
de  Derby,  lorsqu'il  mourut,  le  12  août  18i8,  à  67 
ans. 

STERNE  (Laurent),  curé  et  prédicateur  anglais, 
né  à  Clonmel,  en  Irlande,  l'an  1713,  eut  l'esprit 
bouffon  et  frondeur  de  Rabelais.  11  excitait  le  rire, 
non-seulement  par  ses  plaisanteries  ,  mais  par  une 
figure  singulière,  et  une  façon  pour  s'habiller  plus 
singulière  encore  que  sa  figure.  Malgré  le  revenu 
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de  ses  bénéfices  et  le  produit  de  ses  ouvrages,  dont 
la  seconde  édition  lui  valut  24,000  livres ,  il  mou- 
rut très-pauvre  à  Londres,  en  1768.  Son  goût  pour 
la  dépense  était  extrême ,  et  sa  succession  ne  pro- 
duisit à  sa  femme  et  à  sa  fille  que  des  dettes.  Ses 
ouvrages  traduits  en  français  par  Fiesnais,  de  Bon- 
nay  et  Salavilie  ont  été  publiés  par  Bastien ,  1805, 
6  vol.  in-8,  et  plusieurs  fois  depuis.  On  avait  déjà 
donné  séparément  Toyaye  senlimenial,  in-t2,  plein 
de  fiivolilés,  de  sentiments  romanesques,  mous  et 
lâches,  noyés  dans  le  plus  ennuyant  verbiage  :  et 
La  vie  et  les  opinions  de  Tristram  Shandy ,  i  vol. 
in-12.  C'est  une  bouffonnerie  conlinuelle,  dans  le 
goût  de  Scarron. 

STÉSICHORE,  poète  grec  d'Himère,  ville  de  Si- 
cile, né  vers  l'an  Sbtî  avant  J.-C.  fut,  dit-on,  ainsi 
surnommé,  parce  qu'il  arrêta  et  fixa  la  manière 
de  la  danse  au  son  des  instiumenls  ou  du  chœur 
sur  le  théâtre  :  il  s'appelait  auparavant  Tisias.  Il 
se  distingua  dans  la  poésie  lyrique  ,  chanla,  au  rap- 
port de  Quintilien  ,  les  exploits  des  héros ,  et  sou- 
tint la  noblesse  et  l'élévation  du  poème  épique. 
Horace  le  loue  d'avoir  eu  un  style  plein  et  majes- 
tueux :  Slesichori  graves  camenœ.  11  est  l'invenlenr 
de  l'apolognc  ingénieux  :  V Homme  et  le  Cheval, 
qu'Horace,  Phèdre  et  l-a  Fontaine  ont  si  bien  ver- 
sifié. 11  le  composa  pour  détourner  sescompatiiotes 
de  l'alliance  avec  Phalaris,  et  II  réussit.  On  lui  at- 
tribue l'invention  de  Vépithalame  ou  chant  nuptial. 
Ses  ouvrages  ne  sont  venus  à  nous  que  par  fiag- 
menls.  Ils  ont  été  recueillis  par  J.-A.  Suchfort,  et 
publiés  à  Goetlingue,  en  1771,  in-4.  Les  savants  les 
lisent  avec  plaisir. 

STEUCUS  ou  STEl'CO  (Augustin),  surnommé 
F.UGUBiMS,  parce  qu'il  était  né  à  Gubbio  (Eugubium), 
dans  l'Ombrie,  en  1496  :  il  se  fit  chanoine  régulier 
de  la  congrégation  du  Sauveur,  devint  garde  de  la 
bibliothèque  apostolique,  et  évèque  de  Kisamo,  en 
Candie.  11  mouiut  à  Venise,  en  1549.  On  a  de  lui 
desiVo(es  sur  le  Pentaleuque,  des  Commentaires  sur 
47  psaumes,  et  d'autres  ouvrages  imprimés  à  Paris 
1577,  et  à  Venise,  1391,  3  vol.  in-fol. 

STÉVART  (Pierre)  ,  natif  de  Liège,  enseigna  la 
théologie  à  Ingolstadt,  et  y  fut  fait  curé;  emploi 
qu'il  remplit  tiès-longteraps  avec  beaucoup  de  zèle. 
H  devint  ensuite  chanoine  de  l'église  de  Liège  ,  et 
grand-vicaire.  Fnppens,  dans  la  Hibliolheca  belgica, 
et  les  lexicographes,  se  trnmpent  sur  l'année  de 
la  mort  et  sur  l'âge  de  Stévart.  Il  est  prouvii,  par  le 
monuinenl  sépulcral  qui  est  dans  l'église  de  Sainte- 
Walbiirge  (couvent  de  religieuses,  et  paroisse  en 
même  temps,  dont  il  est  le  fondateur) ,  qu'il  est 
mort  le  27  avril  1624,  à  77  ans.  On  a  de  lui  :  des 
Commentaires  sur  plusieurs  Epitres  de  saint  Paul  ; 
une  Apologie  des  jésuites  ,  contre  Lyserus  ,  Ingols- 
tadt, 1373;  une  Edition  de  quatre  livres  de  Manuel 
Calecas,  contre  les  erreurs  des  Grecs,  avec  des 
notes,  1608,  in-4,  et  dans  la  Bibliothèque  des  Pères; 
Recueil  de  dix-sepi  auteurs  tant  grecs  que  latins 
qui  fait  le  septième  tome  des  Antiquœ  lecliones  de 
Canisius.  Ce  recueil  avait  été  publié  à  Iiigolsladt, 
en  1616,  in-4;  Manière  de  louer  Dieu  parles  psau- 
mes; Commentaire  sur  la  Vie  de  sainte  Walburge  , 
1G16,  in-4. 


32  STK 

STEVIN  (Simon),  mathématicien  de  Bruges,  mort 
en  1033,  fut  maiire  de  mathématiques  du  prince 
Maurice  de  Nassau,  et  intendant  des  digues  de  Hol- 
lande. On  dit  qu'il  fut  l'inventeur  des  chariots  à 
voiles,  dont  on  s'est  quelquefois  servi  en  Hollande. 
On  a  de  lui  :  un  Traité  de  statique,  Leyde,  1386, 
in-4,  en  flamand.  A  la  tête  de  cet  ouvrage,  il  y  a 
un  discours  sur  la  langue  flamande.  L'auteur 
soutient  que  les  langues  aflemande,  française,  etc., 
dérivent  du  flamand,  qui  est,  selon  lui ,  la  langue 
celtique,  et  dès  lors  la  plus  ancienne  des  langues. 
Il  est  certain  qu'elle  contient  des  mots  qui  paraissent 
avoir  passé  de  là  dans  les  idiomes  qu'on  regarde 
comme  étant  de  la  plus  haute  antiquité,  tels  que  le 
grec,  le  latin,  et  même  l'égyptien.  L'on  n'en  doit 
pas  conclure  néanmoins,  avec  Goropius,que  c'a 
été  la  langue  de  nos  premiers  parents.  Stevin  était 
un  homme  très-instruit  et  d'un  bon  jugement  :  sa 
Statique  est  très-eslimée;  Des  Problèmes  géomé- 
triques ,  1383,  in-4  ;  Méthode  de  fortifier  les  places, 
1394,  in-4;  un  traité  des  ports  de  mer,  tiaduit  en 
latin  parGrolius,  sous  le  titre  :  De  pcrtuuni  inves- 
tigandorum  ratione  ,  1399  ,  et  un  grand  nombre 
d'autres  ouviagcs  en  flamand  ,  qui  ont  été  traduits 
en  latin  par  Willtb.  Snellius,  et  imprimés  à  Am- 
sterdam, 1608,  in-fol.  On  a  donné  une  édition  des 
ouviagcs  de  Stevin  en  flamand,  Leyde,  1603,  2  vol. 
in-fol.  On   v  tiouve  plusieurs  idées  utiles. 

•  STEWART  (  Dugald  ) ,  l'un  des  chefs  de  l'école 
philosophique  écossaise,  né  à  Edimbourg  en  17351 
était  le  plus  jeune  fils  de  Matthieu  Stewart,  succes- 
seur du  célèbre  Maclaurin  dans  la  chaire  de  ma- 
thématiques à  l'université  de  cette  ville.  Il  fit  de 
grands  progrès  dans  les  sciences  exactes,  dans  la 
logique  et  surtout  dans  la  philosophie  morale,  qu'il 
étudia  sous  Adam  Fergusou  et  Thomas  Reid  (  voy. 
ces  noms).  A  21  ans ,  il  fut  jugé  capable  de  suc- 
céder à  son  père  comme  professeur  de  mathéma- 
tiques. En  1778  il  remplaça  Ferguson,  pendant  son 
voyage  en  Amérique,  et  donna  dans  le  même  temps 
deux  cours,  l'un  d'astronomie  et  l'autre  de  méta- 
physique. En  1783  il  fut  appelé  définitivement  à 
remplacer  Ferguson  à  qui  sa  santé  ne  permettait 
pas  de  continuer  ses  leçons.  Bien  que  dès  l'année 
1800  il  eût  réimi  à  son  cours  de  morale  des  le- 
çons d'économie  politique,  et  que  souvent  il  eût 
suppléé  ses  collègues  dans  leui's  divers  enseigne- 
ments, il  sut  cependant  trouver  le  loisir  de  com- 
poser un  assez  grand  nombre  d'écrits ,  qui  la  plu- 
part ont  été  traduits  en  français.  Il  mourut  au  mi- 
lieu de  ses  utiles  occupations  le  1 1  juin  1828.  Dis- 
ciple et  continuateur  de  Reid,  Smith  et  Ferguson  , 
c'est  un  des  philosophes  qui  ont  le  plus  honoré 
l'école  écossaise,  et  de  tous,  sans  contredit ,  celui 
qui  a  le  mieux  mérité  de  la  psychologie.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Essais  philosophiques ,  trad. 
en  franc,  par  Ch.  Hiné,  1828,  in-8;  il  y  combat  le 
système  de  Locke  (  voy.  ce  nom  ) ,  qui  ne  conduit 
cependant  pas  fatalement ,  ainsi  qu'on  l'a  dit,  au 
matérialisme;  Philosopliie  de  l'esprit  humain  ,  trad. 
pai-  Prévost  de  Genève,  1808-26,  5  vol.  in-8,  après 
avoir  tenté  l'analyse  de  plusieurs  facultés  impor- 
tantes trop  négligées  par  Reid,  il  établit  enfin  la 
nouvelle  logique;  Esquisses  de  philosophie  morale. 


trad.  par  Jonflroy,  1826,  in-8;  Histoire  abrégée  des 
sciences  métaphysique,  morale  et,  politique,  depuis  la 
renaissance  des  lettres,  Irail.  en  franc,  par  Buchon, 
1820-23,  3  vol.  in-8  ;  Essais  sur  Robertson  et  lieid , 
d796,  in-8;  Etoffe  historique  d'Adarn  Smith,  dont  il 
a  donné  les  Œuvres  complètes.  La  philosopliie 
écossaise,  introduite  en  France  par  Rnyer-Collard 
{voy.  ce  nom),  jugée  maintenant  par  ses  lésnl- 
tats,  a  été  reconnue  insuffisante  pour  expliijuer  la 
morale,  et,  si  elle  a  mis  plus  de  imiiière  dans  la 
métaphysique,  elle  l'a  dû  à  sa  méthode  d'observa- 
lion  et  d'analyse  qui  fait  à  peu  près  son  seul  mé- 
rite. 

STEYAERT  (Martin),  célèbre  docteur  de  Louvain, 
et  l'un  des  plus  savants  théologiens  du  xvii'  siècle, 
né  le  16  avril  1647,  à  Somerghem,  dans  le  diocèse 
de  Gand ,  fut  député  à  Rome,  par  sa  faculté,  en 
1677,  avec  Fran(,'ois  Viane  et  Clir.  Lupus.  11  s'ac- 
quit l'estime  d'Innocent  XI  et  des  cardinaux  ,  et  fit 
condamner  6S  propositions  d'une  morale  relâchée. 
De  retour  à  Louvain,  en  1682,  il  y  lendit  compte 
de  sa  mission  dans  un  discom-s  public.  Son  amour 
pour  le  travail  et  ses  autres  qualités  lui  procu- 
rèrent diverses  places.  11  fut  recteur  de  l'université 
de  Louvain,  président  du  collège  de  Bains,  puis 
du  grand  collège  ,  censeur  des  livres ,  chanoine  et 
doyen  de  Saint-Piene  de  Louvain,  professeur  royal 
en  théologie  ,  vicaire  apostolique  de  Bois-le-Diic  , 
officiai  de  Louvain,  et  conservateur  des  privilèges 
de  l'université.  Il  mourut  le  17  avril  17(11.  Ce  sa- 
vant ne  possédait  pas  seulement  la  théologie,  mais 
il  était  versé  dans  les  belles-lettres  ,  les  langues  , 
l'histoire  ,  etc.  Il  avait  une  mémoire  prodigieuse. 
Toute  sa  bibliothèque  consistait  en  une  Bible,  la 
Somme  de  saint  Thomas,  les  commentaires  de 
Sylvius  et  de  Wiggers ,  et  le  Bréviaire  romain.  Ce- 
pendant dans  ses  harangues  et  ses  écrits  il  i-épan- 
dait  tant  d'érudition ,  qu'on  aurait  dit  qu'il  avait 
sous  les  yeux  les  monuments  de  tontes  les  sciences. 
Il  fut  toujours  l'ennemi  déclaré  des  novateurs,  et 
montra  constamment  le  plus  grand  respect  et  la 
plus  grande  soumission  pour  les  décisions  du  saint 
Siège.  S'il  se  déclara  contre  la  morale  relâchée,  il 
ne  montra  pas  moins  de  zèle  contre  ceux  qui  im- 
posent, comme  les  pharisiens,  des  charges  insup- 
portables aux  infidèles,  et  évitent  de  les  toucher  du 
bout  des  doigts.  Il  n'épargna  pas  les  Arnauld,  les 
Quesnel,  etc.,  qui  lâchèrent  en  vain  de  le  perdre 
de  réputation.  A  quibus,  dit  Foppens,  indecoro  pul- 
vere  swdidis  (  pro  more  omnium  veterum  hœretico- 
rum)  conviciorum ,  calumniarum,  aliorumque  hujus- 
modi  atrœ  bitis  sputamentorum  plaustris  obrutus 
fuit.  Sa  charité  pour  les  pauvres  était  admirable  ; 
il  leur  distribuait  tous  les  ans  les  revenus  de  ses 
emplois,  et  par  son  testament  il  leur  légua  le  peu 
qui  lui  restait.  Ses  Œuvres  ont  été  recueillies 
Louvain,  1703,  6  vol.  in-8.  On  y  distingue  :  Anno- 
tationes  in  propositiones  dummatas;  Positiones  de  pon- 
tifice  ejusque  auctoritate  contra  obtreclatorem  Gal- 
lum;  l'olemica  varia,  orationes,  epistolœ;  Thèses  sab- 
haltnœ;  D.  Prosperi  carnien.  De  ingratis  notis  itlus- 
tratum  ;  Theokxjiœ  practicœ  aphorismi.  Cet  ouvrage, 
qui  est  le  plus  considérable  de  ceux  de  Steyaert , 
est  écrit  d'un  style  énergique  et  original ,  et  ren- 
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ferme  la  substance  de  toute  la  théologie  pratique. 
Dans  ses  ouvrages  polémiques,  il  réfute  plusieurs 
écrits  que  les  jansénistes  lui  adressèrent;  mais  ces 
écrits  se  multiplièrent  tellement ,  qu'il  ne  put  suf- 
fire. Xon  mihi ,  dit-il ,  si  linguœ  centum  sint ,  ora- 
que  centum  îion  si  ducentœ  manus ,  sufjiciam  hodie 
ad  respnndendum  legioni  hominum  sulita  charitate 
sua  undique  in  me  insurgenlium  :  quanio  miiius 
sufficiam  tantis  nunc  distentus  occupationibus  aiiis , 
et  in  valetudine  non  admodum  firma?  Ces  raisons 
l'empêchèrent  de  répondre  dans  les  formes  aux 
Difficultés  proposées  à  M.  Steyaert.  11  se  contenta  d'y 
opposer  :  Epistola  commissariormn  in  causa  celebri 
Montensi  de  sedandis  Ecclesiœ  belgicœ  turbis ,  etc., 
qui  se  trouve  dans  la  collection  de  ses  Œuvres.  Un 
autre  genre  de  réponse  à  ces  Difficultés,  est  le  dé- 
cret de  Bnme ,  du  3  mars  1703,  qui  les  condamne. 

STICKER  (Urbain  de),  jésuite,  né  à  Dunkeique  en 
1717,  travaillait  aux  Acta  scmctorum ,  et  faisait  es- 
pérer qu'il  enrichirait  cette  collection ,  lorsque  la 
moit  l'enlevai  la  fleur  de  son  âge,  le  2.^  octobre 
1735. 

•  STICOTTl  (Antoine) ,  fils  d'un  acteur  de  la  co- 
médie italienne,  suivit  l'état  de  son  père,  cultiva 
la  littérature  avec  assez  de  succès,  et  mourut  vers 
1777.  Outre  plusieurs  pièces  qu'il  composa  pour 
son  théâtre,  on  a  de  lui  :  Garrik  ,  ou  tes  Acteurs 
anglais,  contenant  des  observations  sur  l'art  drama- 
tique, Paris,  1769  ,  in-8;  Dictionnaire  des  gens  du 
monde,  historique,  littéraire,  critique ,  moral  et  phy- 
sique, Paris,  1770,  S  vol.  in-8;  Dictio/maire  des  pas- 
sions,  des  vertus  et  des  vices,  publié  par  Sabathier 
de  Castres  ;  2'' édit.,  Paris,  1777,  2  vol.  in-8. 

STIFELS  (Michel),  ministre  protestant  et  mathé- 
maticien,  natif  d'Estingen,  mort  en  1567  à  léna , 
à  58  ans  ,  est  moins  connu  par  son  .Arithmétique 
que  par  sa  fureur  de  faire  le  prophète.  Il  prédit 
que  la  fin  du  inonde  arriverait  en  15.53;  mais  il 
vécut  assez  pour  être  témoin  lui-même  de  la  va- 
nité de  sa  prédiction. 

STIGLIANI  (Thomas),  poète  italien  et  chevalier  de 
Malle,  natif  de  Matera  dans  le  royaume  de  Naples, 
mort  sous  Urbain  Vlll,  est  auteur  de  divers  ouvrages 
en  vers  et  en  prose.  Les  premiers  sont  très-médiocres. 
Ceux  qu'on  estime  le  plus  parmi  les  seconds  ,  sont  : 
des  Lettres,  Rome,  1661  ,  in-12  ;  Artedel  verso  ita- 
tiano,  Rome,  1658,  in-8.  C'est  une  poétique  qui  eut 
du  succès;  Rime,  Venise,  1601,  in-16,  et  1605, in-12; 
Le  Nouveau  Monde,  poème,  Rome,  1628,  in-12. 

STILICON  (Flavius,  Stilico  ou  Stiucho  ),  Van- 
dale ,  général  de  l'empereur  Théodose  le  Grand,  et 
ministre  tout- puissant  sous  le  faible  Honorius, 
épousa  Serène,  nièce  de  Théodose  et  lille  de  son 
frère.  Quelque  temps  après.  Théodose  ayant  dé- 
claré ses  fils  empereurs,  Arcadius  d'Orient,  et  Ho- 
norius d'Occident,  donna  Rufin  pour  tuteur  au 
premier,  et  Stilicon  au  second.  Tout  prospéra  d'a- 
bord entre  ses  mains.  Vers  l'an  i02 ,  il  défit  les 
Goths  dans  la  Ligurie.  Alaric,  qui  ravageait  depuis 
longtemps  la  Thrace,  la  Grèce  et  les  provinces  de 
rillyrie,  sans  trouver  aucune  résistance,  fut  con- 
traint de  fuir;  mais  Stilicon  priva  l'empire  du  fruit 
de  la  victoire.  Dans  la  crainte  que  son  crédit  ne  di- 
minuât après  la  paix,  il  fit  un  traité  secret  avec 
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Alaric,  et  le  laissa  échapper.  Ce  ne  fut  pas  son  seul 
ciime  :  il  forma  le  dessein  de  détrôner  Honoriiis,  et 
de  faire  proclamer  empereur  son  fils  Eucher.  Il 
envoya  secrètement  solliciter  les  Vandales,  les 
Suè\es,  les  Alains,  de  prendi'e  les  armes,  et  leur 
prorail  de  seconder  leuis  efforts.  L'emperenr  Hono- 
rius  ouvrit  enfin  les  yeux  ,  et  fut  secondé  par  les 
troupes.  Les  soldats,  instruits  des  inlrii;ues  secrètes 
que  Stilicon  avait  entretenues  avec  les  barbares  , 
pour  mettre  son  fils  sur  le  trône,  entrèrent  en  fu- 
reur contre  lui ,  massacrèrent  tous  ses  amis ,  et  le 
cherchèrent  pour  Pinimoler  à  leur  vengeairce.  A 
cette  nouvelle,  Stilicon  se  sauva  à  Raverrne  ;  mais 
Honorius,  l'ayant  poursuivi ,  lui  fit  trancher  la  tète 
Tan  -iOS.  Son  fils  Errcher  et  Seiène  sa  femme  fuient 
étranglés  qrrelqrre  temps  apr'ès.  Voltaire  a  préterrdii 
qu'il  était  innocent.  Stilicon  réprima  ,  dit  on  ,  l'i- 
dolàtrie  qui  avait  relevé  la  tète  sous  l'usurpateur 
Eugène  ;  mais  il  llotla  toute  la  vie  entre  deux  cultes, 
le  paganisme  et  le  christianisme.  Il  est  certain  qu'il 
frt  élo\er  son  fils  Eucherirrs  dans  les  maximes  du 
premier.  Claiidien  a  fait  V Eloge  de  Stilicon  ,  De 
laudibus  Stiliœnis.  Nous  avons  une  tragédie  qui 
porte  le  nom  de  ce  général ,  par' Thomas  (Joineille. 

STILLI.NGFLEET  (Edouard),  théologien  anglais, 
naquit  en  16ôd,  à  Cianboirrn  ,  dans  le  comté  de 
Doi'set.  L'évèqrie  de  Londres  le  fit  curé  de  la  pa- 
roisse de  Saint-André,  et  peu  après  le  loi  Charles  II 
le  choisit  pour-  un  de  ses  aumôiriei's.  Son  mérite  le 
fit  élever  à  l'évêché  de  Worcester-,  et  le  roi  Guil- 
lairme  111  le  chargea  de  revoir-  la  liturgie  anglicane. 
Ses  ouvrages  ont  été  imprimés  en  6  vol.  infol.  On 
estime  surtout  ses  Origines  brilannicœ  ;  ses  Ecnls 
contre  Locke,  qui  a\ait  avancé  qu'on  ne  pouvait 
prorrver  l'immortalité  de  l'àine  que  par'  l'Ecritirie. 
On  a  une  traduction  fr-ançaise  du  traité  intitrrlé  : 
Si  un  proleslant ,  laissant  la  religion  prolestanle  pour 
embrasser  celle  de  Rome ,  peut  se  saucer  dans  la  com- 
munion romaine?  dans  lequel  il  soutient  l'affirina- 
tive  comme  les  autres  docterrrs  protestants  ,  con- 
sultés par  Henri  IV,  par  Elizabeth  de  Wolferrbutlel, 
etc.  Ce  théologien  mourut  à  Westminster,  en  1691), 
dan»  la  Ci"  amrée  de  son  âge. 

STILPON,  phrlosophe  de  Mégai'e ,  vers  l'an  306 
avant  J.-C,  s'insirruait  si  adroitement  dans  l'esprit 
de  ses  élèves,  (jire  les  jeurres  philosophes  quittaient 
leurs  nraitres  poui'  le  verrir-  entendre.  On  dit  que, 
repro.harrl  un  jorri'  à  la  coinlisane  Glycère  qu'elle 
corrompait  la  jeunesse  :  Qu'importe,  lui  répondit- 
elle,  par  qui  elle  Suit  corrompue  ,  ou  par  une  courti- 
sane ou  par  un  sophiste!  faisant  alhrsiun  non-seu- 
lemerrt  aux  [jaralojiisraes  et  aux  erreurs  des  philo- 
sophes, mais  encore  à  un  vice  monstriierix  qrre 
saint  Paul  (Rom.  l.  )  leur  repioche  à  tons  en  géné- 
ral, et  que  divers  historiens  nous  appiennenl  de 
chacun  d'eux  eu  particulier-.  La  vanité  faisait  une 
bonne  partie  de  la  philo>ophie  de  Slilpon.  Démé- 
trius  Pohorcèles ,  roi  de  Macédoine,  ayant  pris  Alé- 
gare,  lui  demanda  s'il  n'avait  rien  perdu  darrs  la 
pri>e  de  la  ville?  Son,  répondit  Stilpon,  car  la 
guerre  ne  saurait  piller  la  vertu  ,  le  sacoir  ni  Célo- 
queiice.  Ou  dit  que  Stilporr  avait  des  serrtiments  fort 
équivoques  sur-  la  divinité;  d'autr-es  prétendent 
qu'il  ne  se  déclara  que  contre  les  idoles.  Il  eut  en 
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effet  une  affaire  assez  mauvaise  à  Athènes,  où  il 
avait  dit  que  la  statue  de  Minerve  n'était  pas  un 
dieu  :  mais  il  s'excusa,  en  disant  que  ce  n'état  pas 
un  dieu,  mais  une  déesse  :  justification  bien  digne 
de  ces  hommes  lâches  qui ,  comme  s'exprime  saint 
Paiil,  tenaient  la  vérité  captive ,  et  qui  ayant  assez 
de  lumières  pour  connaître  le  vrai  Dieu  ,  n'osaient 
point  renier,  au  moins  d'une  manière  ferme  et 
persévérante,  des  divinités  factices  et  ridicules.  Du 
reste,  cette  réponse  do  Stilpon  prouve,  conlr-e  Vol- 
taire et  qrrel(|ues  critiques  superficiels,  que  les 
païens  regardaient  les  statues  comme  des  divinités; 
sans  quoi  le  philosophe  se  frit  tiré  d'affaire  d'une 
manièi-e  bien  plus  simple. 

STILTING  (  Jean  ) ,  né  à  Wikte-Duurstede  ,  petite 
ville  de  la  seigneurie  d'Utreclit,  le  2i  février  1tJ73, 
se  fit  jésuite  en  172-2,  mérita  par-  son  érudition 
dètie  mis  au  nombre  des  hagiographes  d'Anvers, 
et  enrichit  d'un  grand  nombre  de  Dissertations  sa- 
vantes la  célèbre  collection  des  Acta  sanctorum.  On 
distingue  surtout  son  Apologie  de  saint  Jérôme.  Il 
mourut  en  17B2. 

STIM.MER  (  Tobie  )  ,  peintre  et  graveur  du  xvi' 
siècle,  était  de  Schaffouse,  ville  de  Suisse.  Il  pei- 
gnit à  fresque  les  façades  de  plusieurs  maisons  dans 
sa  patrie  et  à  Francfort.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'estampes  sur-  bois.  Le  célèbre  Rubens  fai- 
sait grand  cas  d'une  suite  de  figures,  dont  les  srrjets 
sorrt  tirés  de  la  Bible;  on  y  remar-qrie  beaucoup  de 
feu  et  d'invention.  Elles  furent  publiées  en  1386. 

STOA.  Voy.  Qii>7.AN0. 

STOBÉE  (Jean),  auteiir  grec  de  la  fin  du  iv'  et  du 
commencement  du  v<-  siècle,  tir'e  sans  doute  son 
nom  de  Stobi  oii  l'on  suppose  qu'il  était  né.  On  ne 
sait  absolument  rien  sur  sa  personne  ni  sur  sa  vie. 
11  avait  composé  diver-s  ouvrages,  dont  Photius 
fait  mention  dans  sa  Bibliothèque.  Nous  n'avons  de 
lui  <iue  ses  Colleclanea  sententiarum ;  encore  cet 
ouvrage  n'est-il  pas  entier,  et,  parmi  les  fragments 
que  nous  en  avons,  il  se  trouve  bien  des  choses 
ajoutées  par  ceux  qui  sont  verrus  après  lui.  On 
trouve  dans  cette  collection  plusieurs  mor<:eau.'c 
pi'écieux  des  anciens  poètes  et  philosophes  :  mais 
il  en  est  aussi  beaucoup  de  supposés  qui  lui  ont  été 
faussement  attribués.  Stobée  a  encore  fait  Physica, 
ou  Recueils  sur  les  matières  de  physique,  qui  n'ont 
pas  été  imprimés.  Us  se  trouvaient  en  15SS  en  Ita- 
lie, chez  le  cardinal  Rodolfo  di  l'incenza.  Nous  re- 
conmiandons  à  ceux  qiri  voudrorrt  consulter-  les 
fragments  de  Stobée,  l'édition  des  Eclogœ  de  Héeren 
deGœtlingue,  1792-1801 ,  i  part,  in-8,  et  le  Flo- 
rileyium  de  Th.  Gaisford ,  avec  Xotes  et  supplément, 
à  l'rinpr  imerie  de  Clarendon  (Oxford),  1822,  4  vol. 
in-8. 

STOCK  (saint  Simon),  général  de  l'ordre  des 
carrrres,  était  du  pays  de  Kent,  en  Angleterre,  et 
niouiutà  Bordeaux  en  1263,  après  avoir  composé 
des  Hymnes  et  publié  de  sages  règlements  pour  son 
ordre.  Ses  confrères  ont  prétendu  que,  darrs  une 
vision,  la  sainte  Vierge  lui  donna  le  scapulaire 
comme  une  marque  de  sa  protection  spécrale  enven 
tous  ceux  qui  le  portaient,  j.  Launoy  publia  unedii 
sertation,  en  1635,  pour-  montrer  que  la  vision  de 
Simon  Stock  est  une  fable.  H  se  fonde  principalement 
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sur  le  silence  des  auteurs  qui,  selon  lui ,  devaient 
nalurellcnient  en  pai'Ier;  mais  il  a  clé  réfulé  par 
Benoit  XIV  (  De  canonis.,  loin,  i,  part.  2,  cap.  9, 
page  74) ,  et  par  le  P.  Cosme  de  Villiers  (  Biblioth. 
carmel.,  t.  2,  p.  7,%),  qui  tous  deux  citent  des  lé- 
moisuages  des  plus  anciens  écrivains  de  l'ordre  des 
cai'Uies.  Il  y  en  a  nn  entre  antres  de  Pierre  Swaynton, 
compagnon  et  direcicni'  dn  saint ,  et  qni  le  premier 
a  écrit  sa  Vie.  TlK'opliile  Baynaud  a  rassemblé  tons 
les  passages  que  Ton  a  produits  en  favcni-  de  celle 
vision ,  dans  sou  ScapuUire  marianum.  Op.,  t.  7. 
L'oftice  et  la  fêle  dn  scapiilaire  ont  été  appi'ouvés 
depuis  ce  temps-là  |)ar  le  saint  Siège  comme  n'ayant 
rien  d'opposé  à  la  foi  des  chrétiens,  et  pouvant  au 
conlraiie  conlriljuer  à  la  piélé  et  à  la  dévotion  en- 
vers la  sainte  Vierge,  car  c'est  la  tout  ce  que  si- 
gnifient ces  snites  d'approbation;  l'Eglise  n'ayant 
jamais  prétendu  atle>ter  la  ceililnde d'aucune  révé- 
lation ou  vision  parlicnliéio  ,  même  dans  les  saints 
canonisés,  connue  l'observent  Noël  Alexandre,  Mu- 
ralori,  Benoit  XIV,  etc.  Quant  à  la  bulle  sabbalhine, 
voy.  Jean  XXII. 

STOCK  (Christian),  né  à  Cambuig  en  1()72,  fut 
professeur  à  léna  en  1717,  et  mourut  eu  17ôô,  avec 
la  r(''pnlation  d'un  homme  pi'ofondément  veisé  dans 
les  langues  orientales.  Ses  principaux  ouvrages  sont: 
Disputationes  depœtus  llehrœoruiii  caintalibus;  Clavis 
linijiiœ  sanclœ  veteris  Testameiiti;  c'est  nn  diction- 
naire hébreu;  Clavis  liitguœ  novi  Testamenti ;  c'est 
un  bon  dictionnaire  grec;  Interpre.i  (ji'œcus ;  Lilte- 
rator  ijrœcus;  Hisloria  passionis  Chrisli;  Lexicon 
homileiicum. 

'  STÛCKLER  (  François  de  Boncu  Garçao  ) ,  baron 
de  Lavilla  de  Praïa,  lientenant-géuéial ,  né  à  Lis- 
bonne eu  17ti9,  fut  nn  des  premiers  élèves  de  l'aca- 
démie royale  delà  marine  fondée  en  1779;  il  passa 
ensuite  à  l'académie  royale  de  Coïmbre,  devint  pro- 
fesseui'de  mathématiques  à  l'académie  de  la  marine, 
et  remplit  cette  place  avec  tant  de  distinction  (pi'il 
fut  nonmié  membre  de  l'académie  royale  <les  sciences 
de  Lisbonne,  dont  il  devint  plus  tard  secrélaiie. 
Quelque  temps  après,  il  entra  dans  l'administration, 
et  occupa  des  places  impoi'tanles  qni  ne  lui  firent 
point  oublier'  ses  travaux  scientifiqires  et  littéraires. 
11  pi'it  une  part  active  aux  opérations  de  la  junte 
chargée  de  la  lédaclion  d'urr  norrveair  code  militaire. 
11  était  membre  de  plusieurs  sociétés  savarrtes,  et 
notamment  de  la  société  r'oyale  de  Londres  et  de  la 
société  philosophique  de  Philadelphie.  11  monr'ul  le 
6  mars  1829,  dans  les  Algaives.  Norr  s  citerons  de  lui: 
Traité  élémentaire  de  la  méthode  des  limites  ;  mémoire 
sur  le  calcul  des  fluxions  et  sur  le  produit  d'un  nombre 
infini  de  facteurs  ;  Eloges  historiiiues  ;  Poésies  bjriques, 
Lorrdres  ;  Essai  historique  sur  Vorigine  el  les  pro- 
grès des  mathématiques  en  Portugal,  Paris,  1819; 
Traité  sur  la  méthoite  incerse  des  limites ,  ou  Théorie 
générale  du  développement  des  fotictions  logarithmiques, 
Lisbotrne,  1824;  Eléments  du  droit  des  sociétés  po- 
litiques, ibid.,  1827. 

STÛCKM,\NS  (Pierre) ,  jurisconsulte,  né  ii  Anvers 
en  1608,  euseigrra  successivement  le  gr'cc  et  le  dr'oit 
à  Louvairr.  La  r-éptrlatiorr  qu'il  s'acqirit  le  fit  élever 
à  la  charge  de  conseiller  à  la  cour  souveraine  de 
Brabant  en  1045,  el  à  différents  emplois  honorables. 
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Il  firt  aussi  rhar-gé  do  pinsienr's  nr'gocialions  in-.- 
poi'tarrles,  et  mourut  à  Bruxelles,  le  7  mai  1671. 
Les  Brabarrçons  le  regardent  avec  r'aison  comme 
un  de  leur's  meillerrr's  jurisconsultes,  et  son  arrlo- 
rité  est  d'un  grarrd  poids  dans  leurs  liibrmanx.  Ses 
OEuvres ,  qrri  avaierrt  d'ubor'd  [laru  si'parénient , 
ont  clé  l'assemblées,  Br'uxelles,  1680-1709,  2  par't. 
in-i. 

STOEFLER  ou  STœFFLER  (.lean),  en  latin  Sluf- 
flcrinus,  né  à  Justiirgeu  ,  dans  la  Soirabe,  en  1  i52, 
errseigrra  les  mathématiques  à  Tubiirgen  ,  et  s'acquit 
une  Irarrte  r'épnlation  ,  qu'il  pei'dit  en  se  mèlarrt  de 
prédir'e  l'avenir'.  Il  arrrrorrça  rrn  grand  déluge  pour 
l'année  1.^2i,  el  fit  trembler  lonle  l'Allemagne  par 
celle  prédictioir.  Oir  fit  faire  des  bar'(]ires  pour 
échapper  à  ce  fléau  ;  mais  heureuserrrent  ou  n'en  fut 
pas  affligé,  et  l'astrologue  recoirnut  liri-ménre  la 
varrilé  de  sa  prédiction.  Il  réussit  en  annonçant 
son  genre  de  mort,  et  en  disant  qir'il  périrait 
d'une  chnle.  .S'élant  levé  précipitamment  dans  une 
dispute  pour'  prendre  un  livre  qu'il  citait  en  sa  fa- 
veur, il  attir'a  en  même  temps  une  plairche  qui 
lui  porta  rrn  si  grand  coup  à  la  lèle,  rpr'il  en  moirrut 
[leu  de  juirrs  après,  le  10  février  15Ô1.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages  de  mathénraliques  et  d'astrologie. 

'  STOFFLET  (Nicolas),  général  vendéen,  né  en 
17SI,  fils  d'irn  meunier  de  Lirnéville,  servit  15  ans 
dans  le  r'égimenl  drr  Lyonnais  ,  y  fut  caporal  de  gre- 
nadiers, et  eut  le  borrheur'  de  sauver  la  vie  à  son 
colonel,  le  comie  de  Colber't-Marrlevriei',  qui,  par 
l'econrraissance  ,  l'ennnena  dans  ses  lei-res  en  Anjou, 
et  le  fit  son  gar'de-chasse.  Lors  du  soirlèvement  de 
cette  pr'ovince  en  1795,  les  jerrnes  gens  de  Mairle- 
viier  le  choisirent  pour  leur' chef,  et  sa  Iroupe  s'é- 
lant grossie,  il  se  joignit  à  Calbelinean  {voy.  ce 
nom  ,  11,  449)  pour  allaqrrer  Chollet  et  Villiers.  Il 
mérita  par'  de  nouveaux  services  d'être  nommé 
rnajoi'-géuéral  de  l'armée  vendéenne  (  15  jirillel  ). 
Seirl  il  conser'vade  l'ascendant  sur  ses  compagnons 
darrs  leurs  r'evers  ;  mais  à  l'allaque  drr  Mans,  le 
12décembi'e,  il  donna  lui-mènre  l'exemple  de  la 
fuile.  .Après  la  mort  de  Larocbcjacqnelein ,  il  s'enr- 
para  du  cunrmairdemenl ,  r'cmporta  dillé'i'cnls  avan- 
tages sur'  les  r'é|)nblicains,  et,  le  11  inar's  i79i,  fit 
un  ar'r'élé  qrri  déclarait  soldais  dir  roi  tous  les  habi- 
tants de  l'Anjou  et  drr  Haut-Poitoir ,  depuis  15  à 
5U  ans,  sous  peine  de  mort.  11  consentit  à  joindr'e 
ses  for'ces  à  celles  de  Charette ,  et  contr'ibua  avec 
lui  à  fair'e  firsiller  Marigny  [voy.  ce  nom  )  ;  mais  il 
ne  tarda  pas  à  se  séparer  mécontent  de  son  nouvel 
allié;  et,  dirigé  par  les  conseils  du  cur'é  Rernier 
(  voy.  ce  nom  ,  i ,  582  ) ,  parvint  à  donner  à  l'irisur- 
r'eclion  de  l'Anjou  un  car'actère  imposant.  Ses  actes 
d  aulciiilé  achevèrent  de  le  hr'ouiller  avec  Cbar'ette, 
et  leur'  division  amena  la  iirine  des  r'oyalisles.  Quaini 
Char'etle  el  Sapinand  eurent  tr'ailé  avec  les  commis- 
saires de  la  Corrvenlion,  Slofllet  vorrlut  conlinucr 
seul  la  guerre;  mais  se  voyarrt  abarrdonué  de  la 
pUrpar't  de  ses  officiers,  il  fut  obligé  de  conclure 
lui-même  la  paix.  Il  paraissait  disposé  à  s'y  r'ési- 
gner;  mais  des  envoyés  des  princes  le  décidèr'ent  à 
reprendre  les  armes.  Deux  fois  il  se  rapprocha  de 
Charelte;  mais  ilne  retrouva  plus  dans  les  habi- 
tants de  l'Anjou  les  mêmes  dispositions  ù  le  secon- 
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der.  Enfin  il  fut  pris  et  traduit  devant  une  commis- 
sion militaire  à  Angers,  il  mourut  avec  courage  le 
23  février  1796,  à  l'âge  de  43  ans.  Stofllet,  dans 
l'espace  de  deux  ans,  s'était  trouvé  à  cent  cinquante 
affaires.  Dépourvu  des  qualités  nécessaires  à  un  com- 
mandant en  chef,  il  avait  toutes  celles  d'un  par- 
tisan. 

-  STOLBERG-STOLBERG  (  Frédéric- Léopold  , 
comte  de),  poète  et  hisloiien,  né  le  7  novembre 
1730,  à  Bramstedt,  dans  leHolstein,  d'une  illustre 
famille,  fut  conduit  dès  son  enfance,  par  s-on  père, 
en  Danernarck,  et,  après  y  avoir  commencé  ses 
éludes,  alla  les  terminer  dans  les  universités  de 
Halle  et  de  Gœttingue.  A  sa  sortie  des  écoles,  il  en- 
treprit une  traduction  en  vers  de  l'Iliade,  et  nn 
voyage  en  Suisse  et  dans  une  partie  de  l'Italie  avec 
Gœlhe  et  Lavater,  lui  fournil  des  inspirations  qui 
influèrent  sans  doute  sur  le  développement  de  son 
talent  naturel.  De  retour  à  Copenhague  ,  il  y  fut  fixé 
parle  litre  de  ministre  plénipolenliaire  du  duc  d'Ol- 
denbourg ,  prince-évèque  de  Lubeck,  cl  par  un 
mariage  qu'il  contracta  en  17S2.  Il  accepta,  en  1783, 
nn  bailliage  dans  le  pays  d'Oldenbourg,  dont  il  prit 
possession  après  avoir  rempli  une  mission  assez  im- 
portante au  nom  du  duc  à  la  cour  de  Russie.  Devenu 
veuf  en  1788,  il  se  remaria  en  1790,  à  Berlin,  où 
il  avait  été  envoyé  par  le  piince  régent  de  Dane- 
rnarck, avec  une  commission  d'un  grand  intéièt.  Il 
fil  alors  un  nouveau  voyage  dans  une  partie  de  l'Al- 
lemagne, la  Suisse,  l'ilalie,  la  Sicile,  et  en  publia 
une  lelation  curieuse  en  i  vol.  .\  son  relour,  la 
confiance  du  prince-évèque  de  Lubeck  le  mit  à  la 
tète  du  gouvernement  de  la  principauté;  mais  au 
milieu  des  affaires,  il  sut  encore  trouver  du  loisir 
pour  se  livrer  à  ses  études  favorites  et  publia  la  ti'a- 
duction  des  plus  sublimes  dialogues  de  Platon.  Ce 
fui  après  avoir  lu  et  compaié  les  plus  habiles  con- 
troversisles  catholiques  et  protestants  qu'il  rentra 
dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique  en  1800.  Ses 
amis,  Klopslock,  Gleim  et  Jacobi  ,  que  celle  dé- 
marche indisposa  d'aboid ,  finirent  par  lui  rendre 
leur  amitié  ;  mais  Voss  ne  la  lui  pardonna  jamais 
[voy.  Voss).  Sa  conversion  lui  suscita  beaucoup  de 
tracasseries.  L'n  prince  lui  dit  :  «  Je  n'aime  pas  cens 
»  qui  changent  de  religion.  —  Ni  moi  non  plus, 
Ti  répondit  le  comte;  et  si  nos  ancêtres  n'en  avaient 
T  pas  changé  il  y  a  Irois  siècles  ,  je  n'aurais  pas  été 
■»  obligé  de  reprendre  celle  qu'ils  quiltèienl.  >.  11 
vint  habiter  Munster,  où  il  travailla  à  son  Hhtoire 
de  la  reliyiun  de  Jésus-Christ ,  qu'il  conduisit  jus- 
qu'au 13'  volume.  11  mourut  dans  sa  terre  de  Sun- 
dermuhlen ,  au  pays  d'Osnabrnck ,  en  ■1819,  peu 
de  jours  après  avoir  fait  paraître  un  opuscule  sur 
V Amour  de  Dieu,  L'Histoire  de  la  religion  chrétienne 
de  Stolberg,  continuée  par  Fréd.  de  Kerz,  Ham- 
bourg, 1807-56,  51  vol.  in-8,  dont  un  de  tables,  est 
un  des  plus  beaux  monuments  élevés  au  christia- 
nisme; elle  a  été  traduite  en  ilalien  par  ordre  de 
la  cour  de  Rome,  et  l'on  peut  conjecturer  qu'elle 
re  tardera  pas  à  l'être  en  français.  (  Voy.  Senfft- 
PiLSACH,  vu,  353.  ) 

*  STOLL  (  Maximilien),  l'un  des  cnédecinsles  plus 
célèbres  de  l'école  de  Vienne,  né  en  Mi'l,  à  Er- 
zingen ,  en  Souabe ,  Ot  une  partie  de  ses  études  au 
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collège  des  jésuites  de  Rolweil ,  et  fut  admis  en  1761 
dans  celle  compagnie,  dont  il  se  retira  en  1767, 
pour  se  livrer  exclusivement  à  la  médecine.  C'est 
surtout  à  Vienne  qu'il  se  forma  d'après  les  leçons 
de  Haèn  ,  qu'il  remplaça  comme  professeur  en  1776. 
11  était  grand  partisan  de  l'inoculation,  el  tous  les 
étés  il  louait ,  hors  de  Vienne ,  un  jardin  pour  l'y 
pratiquer  plus  commodément.  11  mourut  en  1788. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Ralio  medendi , 
1777-80,  i  vol.  in-8;  trad.  en  français  par  Mahon  , 
Paris,  1809,  2  vol.  in-8;  Apliorismi  de  cognoscendis 
et  curnndis  febribus,  1787,  in-8;  trad.  par  Mahon  et 
Corvisarl,  1801,  in-8. 

STONE  (Edmond),  maihématicien  écossais,  na- 
quit vers  l'an  1090,  d'un  jcirdiuier  du  duc  d'Argyle, 
qui  lui  apprit  son  état.  Slone  cultiva  les  champs 
pendant  deux  années;  mais  un  sentiment  naturel 
l'enlrainait  à  l'élude,  et  il  no(U'rissait  ce  penchant 
par  la  lecture  des  livres  qu'il  pouvait  se  procurer. 
Doué  d'un  esprit  pénétrant,  d'une  excelleule  mé- 
moire ,  el  avec  une  application  assidue,  il  surmonta 
tous  les  obstacles,  el,  sans  le  secours  d'aucun  maitre, 
il  acquit  des  connaissances  étendues  dans  les  langues 
latine  et  française  et  dans  les  mathématiques.  Il 
avait  fait  de  tels  progrès  dans  cette  science  ,  qu'à 
l'âge  de  18  ans  il  quitta  son  étal  de  laboureur,  et 
se  mil  à  enseigner  dans  les  maisons  particulières 
l'arilhmélique ,  la  géométiie  et  l'algèbre.  Le  duc 
d'Argyle  ignora  qu'il  pnssédail  dans  son  jardin  un 
houmie  d'un  mérite  rare,  jusqu'à  ce  qu'il  surprit 
Slone  dans  sa  petite  maison,  s'occupant  d'un  com- 
mentaire sur  un  ouvrage  de  Newton.  11  s'intéressa  à 
lui,  le  tira  de  son  obscurité,  lui  fit  obtenir  une 
chaire,  et  en  même  temps  une  pension.  Slone 
mourut  en  1768.  Il  a  laissé  :  un  Dictionnaire  de 
mathématiques;  un  Traité  des  fluxions;  plusieurs 
ouvrages  sur  les  sciences  exactes. 

STORCK  {  Ambroise  ) ,  théologien  allemand  ,  de 
l'ordre  de  Saint-Dominique,  appelé  en  latin  Pelar- 
gus,  combattit  avec  zèle  les  hérétiques  par  ses  ser- 
mons el  par  ses  écrits.  H  assista,  en  1346  el  1332, 
au  concile  de  Trente,  en  qualité  de  théologien  de 
l'archevêque  de  Trêves ,  et  se  signala  dans  cette  au- 
guste assemblée  par  son  éloquence;  i!  mourut  à 
Trêves  en  1337.  On  a  de  lui  nn  Traité  du  sacrifice 
de  la  messe,  contre  Œcolampade,  et  un  recueil  de 
ses  Lettres  à  Erasme  ,  avec  celles  que  ce  savant  lui 
avait  édites,  el  d'autres  ouvrages ,  Fribourg,  1354, 
in-fol.  Son  style  est  assez  poli. 

STOSCH  (  Guillaume),  né  à  Berlin  en  1646,  mort 
dans  la  même  ville  en  1707,  est  auteur  d'un  livre 
intitulé  :  Concordia  rationis  et  fidei ,  impiimé  à  Gu- 
ben,  sous  le  nom  d'.\msterdam ,  en  1692.  Ce  livre 
est  infecté  des  idées  des  sociniens  et  des  athées.  On 
l'obligea  de  se  rétracter,  ce  qu'il  fit  sans  changer  de 
sentiment.  —  11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Phi- 
lippe Stosch.  Toy.  la  fin  de  l'art.  Picart  (  Bernard). 

STOW  (Jean),  de  Londres,  où  il  naquit  en  1523, 
mourut  en  1603,  el  est  auteur  d'un  sommaire  des 
Chroniques  d'Angleterre,  in-fol.,  estimé,  et  d'une 
Description  de  Londres,  in-4,  en  anglais.  On  trouve 
dans  ces  deux  ouvrages  des  choses  utiles;  mais  le 
dernier  ne  peut  servir  qu'à  faire  connaître  te  qu'était 
Londres  il  v  a  deux  siècles. 
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STOZ  (Matthieu),  néàMickenhausen,  en  Souabe, 
l'an  1614,  entra  chez  les  jésuites,  et  enseigna  50  ans 
la  philosophie  et  la  théologie.  Le  plus  connu  de  ses 
ouvrages  est  Tribunal  panitenliœ.  Il  moui  ut  à  Mu- 
nich le  15  janvier  1G78. 

STRABOiN,  philosophe,  historien  et  premier  géo- 
graphe de  l'antiquité ,  natif  d'Amasie ,  ville  de  Cap- 
padoee,  florissait  sous  Auguste  et  sous  Tibère,  vers 
Tan  14  de  J.-C.  Du  côté  de  son  père,  il  était  d'une 
famille  semi -  romaine. ,  comme  le  dit  Maltebrun  , 
peut-être  obscure  ,  et  attachée  à  la  maison  de  Pom- 
pée-le-Grand  ,  dont  il  avait  été  condisciple.  Sa  mère 
était,  selon  lui-même,  d'une  origine  illustre,  et 
avait  pour  ancêtres  des  satrapes,  des  pontifes,  etc. 
Sa  famille,  qui  était  riche,  lui  donna  une  éduca- 
tion brillante.  Il  étudia  à  Nysa,  près  Traites,  sous 
Aristodènie  ;  à  Amisus  dans  le  Pont,  sous  Tyran- 
nion  ;  à  Séleucie  de  Cilicie,  sous  Xénarqne.  Il  s'at- 
tacha ensuite  aux  stoïciens.  Il  voyagea  beaucoup, 
et  parcourut  entre  autres  régions  l'Asie-Mineure  et 
le  Pont,  jusqu'aux  frontières  de  l'Arménie,  la  Syrie, 
la  Palestine,  la  Phénicie  et  l'Egypte  jusqu'aux  ca- 
taractes, la  Grèce  et  l'Italie.  11  séjourna  longtemps 
à  Rome,  où  il  obtint  des  renseignements  géogra- 
phiques sur  le  reste  de  l'empiie.  On  croit  qu'il 
mourut  vers  la  12«  année  du  règne  de  Tibère.  De 
plusieurs  ouvrages  qu'il  avait  composés,  connue  des 
Mémoires  historiques ,  nous  ne  possédons  plus  que 
sa  Géographie ,  qui  est  en  17  livres.  La  plus  ancienne 
édition  est  de  1  i72,  in-fol.  Nous  citerons  les  éditions 
des  Aides,  Venise,  1516,  in-fol.;  celle  de  Siebenkees, 
continuée  par  Tzchucke,  Leipsig,  1796-1811,  6  vol. 
in-8,  qui  est  la  plus  ample  et  la  mieux  pourvue  de 
notes.  Cet  ouvrage  est  un  monument  de  l'érudition 
et  de  la  sagacité  de  son  auteur;  il  avait  voyagé  en 
divers  pays  poin- y  observer  la  situation  des  lieux  et 
les  coutumes  des  peuples,  qu'il  décrit  avec  beaucoup 
d'exactitude.  La  Géographie  de  Strabon  a  été  tra- 
duite eu  latin  par  Phavorinus  et  Tifernas,  qui  pu- 
blièrent leur  traduction  avant  que  le  texte  grec  n'eût 
paru  (1),  Rome,  Sweiuheim  et  Pannarz  ,  sans  date, 
mais  1Ki9  ou  1170.  Il  existe  une  autre  traduction 
latine  par  Xylander,  Bàle ,  1571.  La  géographie  de 
Strabon  a  été  tiadnite  en  français  par  Laporte  du 
Theil,Gosseliu,Corayet  Letronne,  Paris,180.^>-1811l, 
S  vol.  in-4.  Les  premiers  qui  aient  cité  la  Géogra- 
phie de  Strabon  sont  Marcien  d'Héraclée ,  Athénée 
et  Harpocration.  Sa  haute  réputation  n'a  commencé 
qu'au  moycn-àge,  et  elle  devint  tellement  exclusive, 
qu'un  le  désignait  simplement  sous  le  nom  de  Géo- 
graphe. 

STRABON,  Sicilien,  avait,  dit-on,  nne  si  bonne 
vue,  qu'étant  au  cap  de  Massara  ou  de  Lilybée, 
dans  la  Sicile,  il  découvrait  les  vaisseaux  qui  par- 
taient du  port  de  Carthage,  en  Afrique,  et  en  comp- 
tait toutes  les  voiles,  quoiqu'il  eu  fût  éloigné  d'en- 
viron 150  milles  d'Italie,  c'est-à-dire  à  15  lieues 
environ.  Valère  Maxime  l'appelle  Lijncée  ;  mais  ce 
Lyncée  n'avait  probablement  pas  la  faculté  qu'on 
lui  attribue,  et  l'on  a  vu  dans  tous  les  temps  des 
charlalaneries  de  ce  genre  ;  cependant  l'on  n'est  pas 

(I)  La  première  éililioii  Ju  Icxlc  grec  ilc  SIrabnn,  Venise,  Aide, 
1516,  iii-fol.,  csl  rare,  mais  U-cs-iiicorrcLle.  L'une  de»  meilleures 
est  celle  de  Coiay,  Paris,  1815-19,  4  vuL  iu-8. 
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fondé  en  physique  à  nier  la  possibilité'  d'une  vue  si 
étendue  ;  la  nature  offre  des  singularités  plus  ou 
moins  approchantes  de  celle-ci. 

*  STRACK  (Charles),  médecin,  néàMayenceen 
1722,  étudia  dans  cette  ville  et  ensuite  à  Paris,  ix 
Berlin  et  à  Eifurt,  où  il  reçut  le  doctorat  en  1717. 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  y  pratiqua  son  art  avec 
honneur,  et,  après  y  avoir  professé  la  chirurgie,  la 
physiologie,  la  pathologie,  et  enfin  la  chimie,  fut 
chargé  de  l'organisation  de  la  faculté  de  médecine, 
reçut  en  récompense  de  ses  travaux  le  titre  de  con- 
seiller de  la  cour  électorale,  et  mourut  le  10  oc- 
tobre 1800,  à  84  ans.  Il  avait  remporté  des  prix 
à  l'académie  de  médecine  de  Paris,  qui  l'admit  au 
nombre  de  ses  correspondants,  et  avait  vu  également 
sesiravaux  couronnés  dans  les  académies  de  Lyon  et 
de  Dijon.  Outre  un  assez  grand  nombre  de  thèses  et 
de  harangues  académiques,  on  a  de  lui  :  i\ofa 
theoria  pleuritidis  vera ,  et  recta  ejusdem  medendi 
ratio,  1786.  H  était  membre  des  académies  de  Ma- 
diid,  d'Erfurt  et  de  Giessen  ,  etc. 

STRADA  (  Famien),  jésuite  romain,  né  en  1372, 
moit  en  1649,  professa  longtemps  les  belles-lettres 
dans  sa  société  ,  et  se  fit  un  nom  par  ses  connais- 
sances, sa  manière  d'écrire  l'histoire,  et  surtout  par 
son  beau  latin.  Nous  avons  de  lui  YHisloire  de  la 
guerre  des  Paijs-Bas,  divisée  en  deux  décades.  La 
première,  qui  s'étend  depuis  la  mort  de  Charles- 
Qiunt  jusqu'en  1578,  vit  le  jour  à  Rome  en  1640, 
iu-fûl.  La  seconde ,  qui  renferme  les  événements  de- 
piu's  1578  jusqu'à  l'an  1590  ,  fut  imprimée  au  même 
endroit  en  1647,  iu-fûl.  On  en  a  une  traducliou 
française  par  du  Ryer,  Paris,  1652,  2  vol.  in-8. 
Cet  historien  a  de  l'imagination  ;  il  écrit  d'une  ma- 
nière brillante  et  animée  ;  sa  latinité  est  i)ure ,  riche, 
son  style  clair,  nombreux  et  coulant.  (  Foy.  Maffée.  ) 
Il  a  eu ,  selon  Loiseau  (  Histoire  des  guerres  de 
Flandre,  par  Bentivoglio,  Avertissement j  page  18), 
communication  de  toutes  les  pièces  originales  qui 
pouvaient  servir  à  sa  perfection  ;  Strada  l'assure  lui- 
même  dans  sa  Préface,  et  déclare  que  sa  seule 
ciainte  d'arrêter  trop  souvent  et  désagréablement 
le  lecteur,  l'a  empêché  d'eu  faire  toujours  mention. 
Flâne  ut  nisi  moram  lectori  injecturus  essem,  po- 
tuissein  (  quud  inlerdum  facio)  ad  renim  pleraque  ad- 
jicere  lilterarum  exemplaria ,  provocare  ad  aulogra- 
phorum  /idem,  factorum  enarralionem ,  signatis  veliiti 
tabulis  teslibusqiic ,  conficere.  Quelques  critiques  lui 
reprochent  des  digressions  trop  longues  et  trop  fré- 
quentes, et  de  s'appesantir  quelquefois  sur  des  mi- 
nuties; mais  comme  c'est  dans  ces  endroits  mêmes 
que  son  style  s'élève  et  se  brillante  particulièrement, 
le  lecteur  ne  lui  en  sait  pas  mauvais  gré.  Le  car- 
dinal Bentivoglio,  qui  d'ailleurs  rend  justiceà  Strada, 
lui  reproche  un  genre  d'omission  importante.  «  11 
»  ne  parle  pas  assez,  dit-il,  de  ce  qui  s'est  passé 
«  dans  le  cabinet.  Quoique  la  guerre  soit  bien  vive, 
»  elle  ne  laisse  pas  que  de  donner  bien  du  temps  à 
«  des  négociations  ;  les  entreprises  les  plus  hardies 
M  sont  une  suite  des  résolutions  qu'on  a  prises  dans 
))  le  conseil;  ainsi  l'historien  doit  mettre  toute  son 
»  application  à  découvrir  les  secrets  mouvements  et 
»  le  véritable  motif  des  résolutions  importantes  qu'on 
»  prend,  et  en  instruire,  autant  que  possible,  les 
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»  locteiirs.  Cette  partie  de  l'hislorien  qui ,  en  appa-  , 
»  riMice,  ne  parait  pas  consiciL'ial)le ,  est  pouilaiit 
»  en  effet  la  plus  importante.  Le  récit  des  escai- 
»  mouches,  des  combats,  des  assauts  et  di's  batailles 
»  avec  le  nombre  des  morts,  les  incendies  et  tous 
»  les  antres  malheuis  qui  accom|iagnent  la  giieire, 
»  el  qui  font  tant  de  biiiit,  diverlissent  sans  doute 
»  bien  davanlage,  et  sont  bien  plus  du  goût  des 
))  jeunes  gens  et  du  commun  des  peuples;  mais  la 
»  connaissance  de  la  cause  qui  produit  tous  ces 
»  désordres  plait  bien  plus  aux  personnes  savantes 
»  et  de  bon  sens,  au  jugement  et  à  l'approbation 
»  desquelles  l'histoire  doit  êti-e  soumise  :  de  sorte 
)>  qu'il  parait  que  Strada  aurait  pu  rendre  son  ou- 
»  vrage  bien  plus  paifait  qu'il  n'est,  s'il  eût  suivi 
)'  ces  règles.  «  Sans  déroger  à  la  justesse  de  ctlte 
critique  (que  Stiada  cependant  ne  méritait  pas  à 
tous  égards),  on  peut  observer  que,  par  un  défaut 
contraire,  les  écrivains  de  ce  siècle  se  sont  souvent 
perdus  dans  l'étude  des  causes,  qu'ils  ont  soumis 
l'histoire  à  la  spéculation,  et  asservi  les  faits  à  des 
inti'igues  de  cour  ou  à  des  délibérations  de  cabinet, 
qu'ils  ont  supposées  souvent  sans  preuve  et  même 
sans  vraisemblance,  l-es  événements  sont  l'objet 
propi-e  et  direct  de  l'historien  ;  les  ressorts  et  les 
cau>es  lui  appartieiment  sans  doute  aussi  ;  mais  il 
lui  est  bien  difficile  de  les  connaître,  et  s'il  en  parle 
sans  en  être  foncièrement  instruit,  il  risque d'écriie 
im  roman  pour  une  histoire,  l.a  qualité  de  jésuite 
qu'avait  Stiada  excita  la  bile  de  Scioppius  contre 
son  HisUiire  lien  fil  une  critique  qu'il  intitula  In- 
famia  Famiani  Stradœ,  et  dans  laquelle  il  y  a  plus 
de  fiel  que  de  raison.  Il  est  vrai  que  Strada  n'a  point 
dissinmié  les  ravages  que  l'hérésie,  unie  à  la  révolte, 
a  causés  dans  les  plus  belles  et  les  plus  calholicpies 
provinces  de  l'Europe;  mais  en  cela  même  il  a 
reujpli  les  fouclionsd'historien.S'ilamontréquelque 
penchant  pour  la  nation  qui  s'efTorçait  de  maintenir 
le  trône  et  l'autel .  est-il  en  cela  plus  blâmable  que 
les  écrivains  hollandais,  qui  parlent  de  leurs  pa- 
triotes avec  un  enlhou-iiasnie  qui  rend  les  faits  par- 
faitement méconnaissables?  L'abbé  Mably,  dans  sa 
Manière  (récrire  l'histoire,  a  parlé  de  cet  élégant  et 
intéressant  historien  d'une  manière  ijui  fait  plus  de 
tort  à  son  jugement  qu'à  la  juste  célébrité  de  Strada. 
Ange  Galluecio  a  rontiimé  celte  Hisluirr  [ruij.  Gal- 
Ltccio  ,  IV,  2S  ).  On  doit  aussi  à  Strada  :  Eluqurnlia 
bipartila  .  Cologne,  16.55,  in-12.  C'est  une  rhéto- 
riciue  qui  contient  des  exemples  des  meilleurs  au- 
tems ,  choisis  avec  di^ci'rnement. 

STRADA  de  ROSIiEUG  (Jac.pies),  né  à  Mantoue, 
se  fit  un  nom  dans  le  xvi«  siècle  par  son  habileté  à 
dessiner  des  médailles  auciemies.  Il  mouiut  à 
Prague  en  J.ï8S. —  Son  pctil-lils  Octavien  Str.\da 
hérila  des  talents  de  son  aïeul.  Il  a  publié  les  Vies 
(les  empereurs,  depuis  Jules  Cé>ar  jus(pi'ù  Malhias, 
avec  leurs  médailles  en  IGI.t,  infol. 

STIJADA.N  (.leau),  peintre,  né  à  Sruges  en  ir)56, 
nioiu'ut  à  Fluience  vers  IliOi.  Le  s('jour  que  ce 
peintre  fit  en  Italie,  el  notamment  à  Florence,  el 
.ses  éludes  d'apii'S  Kaphaël,  M  chel-Ange  ,  et  les 
statues  antiques,  perlectiouuèrent  ses  talents.  Il 
avait  \inr  riche  iuiaginalion,  et  beaucoup  de  facilité 
dans  l'exécution  ;  il  donnait  des  expressions  fortes  à 
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ses  têtes.  On  lui  reproche  des  draperies  sèches,  et 
un  goût  de  dessein  lourd  et  maniéré.  Il  a  fait  beau- 
coup d'ouvrages  à  fresque  el  à  l'huile,  à  Florence, 
à  Rome,  à  Reggio  à  Naples;  il  a  composé  au.^sl 
pliisieiu's  cartons  pour  des  tapisseries.  Ses  tableaux 
d'histoire  sont  foit  estimés;  mais  son  inclination  le 
portait  à  peindre  des  animaux  et  à  représenter  des 
chasses:  ce  qu'il  a  fait  en  ce  genre  est  paifait.  Ses 
dessins  sont  d'un  fini  précieux. 

*  STRADIVARirS  (Antoine),  célèbre  facteur 
d'instruments,  né  à  Ciémone  vers  lf>70,  fut  le  der- 
nier el  le  plus  habile  élève  des  Amati ,  les  luthiers 
les  plus  renonmiés  de  leur  temps.  Il  surpassa  ses 
maiti-es,  el  ses  instruments,  devenus  li'ès-rares,  sont 
recheichés  des  altistes ,  qui  les  ont  poussés  quelque- 
fois à  des  prix  exhorbilanls  dans  les  ventes.  Les 
plus  parfaits  de  ses  violons  sont  ceux  qu'il  a  fabri- 
qués de  1700  à  1753.  C'est  sous  lui  <ine  se  forma  le 
célèbre  Joseph  Guarnerius,  dont  on  recherche 
aussi  les  violons.  Stradivarius  mourut ,  à  ce  qu'on 
croit,  \ers  172R. 

*  STRAFFORD  (Thomas  Westworth,  comte  de  ), 
la  première  des  victimes  illustres  de  la  révolution 
d'Angleterre,  était  né  à  Londres  le  15  avril  1595, 
d'une  famille  alliée  au  sang  royal.  Après  avoir 
achevé  ses  études  au  collège  Saint-Jean  à  Cam- 
bridge, il  visita  l'Furope,  et  pendant  ses  voyages 
s'occupa  des  objets  les  plus  graves.  A  son  retour, 
créé  chevalier,  il  fut  successivement  juge-de-paix 
et  garde  des  archives  du  comté  d'York  ;  puis  repré- 
sentant du  même  comté  au  parlement.  Ses  talents 
el  son  éloqueiue  le  portèrent ,  jeune  encore  ,  aux 
postes  les  plus  honorables.  .A  ravénemenl  au  trône 
du  malheureux  Charles  1'^',  il  hit  écarté  du  parle- 
ment par  sa  nomination  à  la  place  de  grand  scliérif 
du  comté  d'York  ;  et  peu  de  temps  après  i|  reçut 
l'ordre  de  se  démettre  de  sa  charge  de  garde  des 
archives.  Un  impôt  illégal  ayant  été  établi  par  la 
cour,  .son  refus  de  l'acquitter  le  fil  emprisonner  puis 
exiler.  Rappelé  au  parlement  en  ItiiS,  il  proposa 
dnns  celle  nK'moiable  session  et  fit  samlionner  la 
pétition  des  droits  ;  mais  dès  qu'il  s'aperçut  que  les 
puritains  en  voulaient  àraiitoiilé  royale,  il  rompit 
avec  eux  et  coinbattit  leurs  projets  en  les  di'voilant. 
Charles  l"',  après  la  luorl  du  duc  de  Buckingham, 
son  minisire  et  son  favori ,  ayant  besoin  d'un 
honnue  courageux  et  habile,  le  remidaça  par  Wenl- 
worth.  Il  espérait ,  en  choisissant  pour  ministre  un 
des  chefs  du  parti  populaire,  se  rendre  ce  parti  fa- 
vorable. Wenlworlh,  qui  s'était  fortement  prononcé 
contre  toutes  les  entreprises  de  la  couronne,  aus- 
sitôt que  le  roi  mit  en  lui  sa  confiance,  se  dévoua 
entièrement  à  sa  cause.  Nommé  gouverneur  de 
l'Irlande  (1652),  il  encomagea  ragricnltiire,  l'in- 
dustrie,  augmenta  les  ressources,  rendit  la  marine 
plus  forte  qu'elle  ne  l'était  auparavant,  sut  toujours 
concilier  le  bien  des  sujets  avec  les  intérêts  de  la 
couronne,  el  il  acquit  ainsi  des  droits  à  la  recon- 
naissance publique  et  à  celle  de  son  souverain.  Si, 
dans  cette  charge  iiuporlanle  el  difficile,  Sliafl'ord 
montra  un  peu  de  fierté,  il  s'y  fil  remarquer  encore 
davantage  par  l'énergie  de  son  caractère,  la  sa- 
gesse de  son  admiiiistralion  el  son  assiduité  au 
travail.  11  répélail  souvent  à  Charles  F'  cette  sage 
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maxime  :  «  Si  quelquefois  la  nécessité  oblige  les 
»  souverHJnsà  violer  les  lois,  on  doit  user  de  cette 
»  licence  avec  une  extrême  réserve;  et,  aussitôt 
»  qu'il  est  possib[e,  on  doit  faire  réparation  aux 
»  lois,  pour  tout  ce  qu'elles  ont  pu  souflrir  de  ce 
»  dangereux  exemple,  n  Cependant,  tandis  que 
son  iriéi'ite  et  le  poste  qu'il  occupait  excitait  contre 
]ui  la  malveillance  des  jaiiuix ,  le  parti  auquel  il 
avait  appartenu  ne  pouvait  lui  pardonner  sa  défec- 
tion. Un  des  chefs  les  plus  influents  du  parti  (lopn- 
laire,  l'audacieux  Pjin,  l'entendant  se  juslilier  de 
son  changeraeiit  :  «Non,  non,  lui  i'é|)ONdil-il  en 
»  l'interrompant,  ni'  prenez  pas  cette  peine  ;  vous 
«  nous  avez  abandonnés  ;  mais  je  ne  vous  quitterai 
»  pas  tant  que  vous  aurez  la  tète  sur  les  épaules 
>)  {tillyour  heail  be  07i  ijnur  sliotitders).  :•  Straffoi'd 
opposait  aux  efforts  redoublés  de  ses  ennemis  la 
vigueur  de  son  administration,  sa  fermeté  et  des 
mesures  nécessaires  de  riguein',  qui  maintenaient 
quelque  reste  de  pouvoir  enti-e  les  mains  du  faible 
Charles  1".  Mais  tous  ces  moyens  n'étaient  pas 
assez  efficaces  pour  empêcher  les  progrès  des  com- 
munes, qui  tiraient  parti  <le  toutes  les  ciivons- 
lances,  et  qui,  se  sentant  as-cz  furies  par  l'appui  de 
l'opinion  publique,  se  déterminèrent  à  altaijiicr  ou- 
veitement  le  ministre.  Celui-ci  voyant  approcher 
l'orage,  voulait  donner  sa  di'cnission  ;  mais  Charles 
I"  le  retint ,  l'assuiant  qu'il  le  défendrait ,  et  que  le 
pailement  ne  toucherait  pas  un  cheveu  de  sa  tète. 
Celte  promesse  aiu-ait  dû  être  sacrée;  cependant  la 
timidité  naturelle  du  loi,  encore  plus  que  les  cir- 
constances, en  empêcha  l'effet.  Les  C(>nununes,  dans 
une  séance  secrète,  mirent  en  accusation  le  comte 
de  Stralloid.  L'acte  fut  envoyé  à  la  chambi-e  des 
pairs,  où  Strafford  se  vit  aussitôt  arrêté.  Les  com- 
munes, voulant  intéresser  toute  la  nation  à  ce  pro- 
cès, lui  doimèrenl  le  plus  grand  appareil;  il  dura 
quatre  mois.  On  avait  recherché  dans  les  trois 
royaumes  des  témoins  à  charge,  pour  lesquels  on 
éleva  rrn  grarrd  arïiphilhi'àtre  vis-à-vis  le  siège  des 
jirges;  on  drvssa  rrue  tribune  pour'  le  roi  et  la  reine, 
qiri  assisièr-ent  à  toirles  les  séairces  ;  elles  drrrèreul 
dix-huit  jours.  L'accnsatiorr ,  piépar-ée  depuis  long- 
temps, fut  pi'ésenti'e  avec  rrrre  aslucieirse  fiiresse, 
dans  laqrrel'e  il  était  aisé  de  voir-  la  haine  qui  la  di- 
rigeait. Slraffor-d  parla  devant  ses  jirges  avec  le 
calme  du  vrai  courage  et  la  circonspection  que  ces 
moments  critiques  exigeaient.  S'enlendant  repro- 
cher queli|ues  actes  arbitraires  que  la  coirliime  ou 
l'intérêt  de  l'état  justifiait.  Il  répondit:  «  Si  vous 
»  examinez  les  ministres  du  roi  dans  les  [dus  menus 
»  détails  ,  et  si  pour  di!  légères  fautes  vous  les  sou- 
»  mettez  à  des  peines  rigoureuses,  les  affaires  pir- 
»  bliqires  seront  abandomu'es.  L'homme  sage  qui 
«  aur-a  une  fortune  ou  une  rc'putatiun  à  pi'rdre  ire 
»  voudr'a  pas  s'engager  en  des  peines  si  terribles 
»  pour  des  choses  de  si  peu  de  corrséqiience.  n  Pen- 
dant la  durée  de  ce  procès  ,  le  roi  ne  s'aperçut  ja- 
mais du  danger  qui  l'environnait  Ini-mêine  en 
voyant  attaquer  son  minisire,  par  la  seule  raison 
qu'il  avait  méiiié  sa  conliarrce  et  défendu  ses  in- 
térêts :  il  ne  pi-ésageait  pas  ipie  la  perle  du  comte 
de  Strafloid  donuaut  (ilus  d'audace  aux  factieux, 
enlrainerait  la  sienne  au  moment  où  l'effervescence 
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des  esprits  était  presque  arrivée  à  son  comble.  Ce- 
pendant les  ennemis  de  Strafford  ne  pui'cnt  le  faire 
condamner,  par  des  voies  légales  ,  sur  leur  accusa- 
tion. Les  communes  dressèrent  alors  un  bill  d'at- 
tainder,  décret  arbitr'aire  et  qui  sigrhtie  arrêt  de 
proscription  fondé  sur  la  convjctiorr  des  cr'imes  at- 
tribués à  l'accusé.  Ce  bill  trouva  néanmoins  M9  op- 
posants; mais  les  autres  membres  tirent  agir  les 
chefs  populaires,  et  on  enlendit  les  orateurs  des 
■piiriltiins ,  déclamer'  sur  la  nécessilé  de  punir  les 
grands  coupables.  Eu  même  temfis,  pour  mieux 
clïrayer  le  roi,  on  excita  la  populace;  et  6,000 
hommes  armés  d'épées,  de  pioches  el  de  bâtons, 
vinrent  en  foule  assiéger  les  salles  du  parlement. 
Les  pairs  qiri  avaient  paru  chanceler,  et  le-  59  op- 
posants au  bill,  furent  exposés  airx  menaces  et  aux 
insultes  des  factieux;  les  noius  des  premiers  furent 
aflichés  dans  les  rues  avec  l'épilhete  de  slraffordiens, 
ce  qui,  en  rigueur,  voulait  dire  myaiisles.  Effrayés, 
ils  n'osèrent  plus,  en  grande  partie,  occuper  leur 
siège  pendant  la  continuation  drr  procès.  Quand  le 
bill  à'attaindtr  fut  discuté,  il  ne  s'en  trouva  dans 
la  chambre  que  15,  et  il  n'y  en  eut  que  19  qui  osè- 
rent s'y  opposer.  La  majorité  fut  donc  contre  Str'af- 
foid  ,  qu'on  condamna  à  perdre  la  têle;  mais  il 
fallait  encore  le  consentement  du  loi.  Il  sembla  ba- 
lancer; alors  des  groupes  se  dirigèrent  vei's  son  pa- 
lais, et  demandèrenl  a  grands  cris  la  mort  drr  mal- 
heureux ministre.  La  reine,  épou\aiitée,  pressait 
Charles  V'  de  céder;  le  monarque  r'ésistait  encore. 
Strafford  lui  écrivit  de  sa  prison  pour  le  prier  de  lui 
laisser'  subir  son  sor'l  :  celte  gérrérosité  aurait  dû 
éveiller  la  jrrstice  de  sorr  sorrverain,  lui  rappeler  sa 
promesse,  l'engagera  défendre  celui  qui  se  sacri- 
fiait pour  sa  cause,  et  à  ne  pas  donnera  la  populace 
ni  aux  comnrirnes  di'jà  si  puissantes,  un  li'iomphe 
qui  les  élevait  sur  les  débris  de  son  aulorité;  mais 
Charles  1''',  prince  humain  et  bienfaisant,  était 
faible  et  sans  caractère.  Conseillers,  juges,  prélats, 
par  corruption  ,  par  ambition,  par  teneur,  tout  se 
l'éunit  [loiii'  lui  airachiM'  snir  assenlimeiit  au  bill 
lueinlrier.  Ces  évêqires  anglicans,  qui  reprochaient 
tant  à  l'église  romaine  ses  ilistinctions  jésuitiques 
et  sa  morale  perwrse,  élab  irent  diserleinent  «  qu'il 
»  y  avait  deux  consciences  ;  que  la  coiiscierrce  pu- 
>:  bliqiie  du  roi  noii-seirleinenl  l'excusait,  mais  l'o- 
»  bligeait  de  faire  ce  qui  était  couti'e  la  conscience 
»  privée  de  l'homme;  qu'errtîu  la  question  n'était 
»  pas  si  le  roi  devait  sauver'  ou  non  le  comte  de 
»  Strafford  ,  mais  si  le  roi  devait  livrer  sa  famille  et 
»  son  loyanme  à  une  r'uine  certairre.  »  11  abandonna 
donc  Stiaflord,  et  signa  le  funeste  dé.  rel.  Ce  dei'- 
nier'  entendit  son  arrêt  avec  un  sangfioid  et  uir  cou- 
rage qu'il  ne  di'mentit  pas  dans  ses  dei'rriers  mo 
mercts.  Avant  de  poser  sa  tête  srrr  le  billot  :  «  Je  vais, 
«dit  il,  reposer  aussi  volontiers  ma  tête  que  je 
»  l'eusse  fait  poiir'doiniir...  Je  ci'ains  qrre  ce  soit  un 
ji  mauvais  pi'ésage  pour'  la  réforme  qu'on  projette 
1)  dans  l'état ,  que  de  commencer  par  l'ennsion  du 
»  sang  innocent,  o  11  fui  décapité  le  15  mai  IBil  , 
à  i8  ans.  Charles  1'^'  regretta  loiijour's  Strafford  : 
se  reprocha  sa  mort  jrrsques  sur  l'échafaiid  ,  et 
il  l'econnut  alors  qu'elle  avait  été  l'avant-coureur 
de  la  sienne.  La  mémoiie  de  ce  ministre  fut  ré- 
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habilitée  sons  Charles  II ,  et  son  fils  reprit  son 
laiiç;  à  la  ihambre  hautes  Les  hisloriens  ont  parle 
ditTéreminent  de  StralTord  ;  mais  la  phipait  lui 
accordent  de  grands  talents  pour  gouverner.  Ma- 
dame Macaulay  pousse  son  injustice  jusqu'à  ne 
trouver  rien  à  reprocher  à  son  procès  ni  au  hill  ar- 
bitraire d'attainder  :  les  ennemis  personnels  de 
Strallord  n'auiaient  pu  s'exprimer  contre  lui  avec 
plus  de  prévention  et  d'amertume.  Rapin  Thoyras 
parle  de  lui  d'après  les  mêmes  principes.  Millot, 
tout  en  rendant  justice  à  son  mérite,  ne  le  trouve 
cependant  pas  exempt  de  reproches.  Hume,  d'un 
autre  coté,  semble  défendre  la  cause  de  Strafford 
avec  un  zèle  qui  n'est  pas  toujours  impartial.  Parmi 
tous  ces  écrivains ,  le  témoignage  de  Withlocke 
devient  irrécusable,  puisqu'il  présida  la  commission 
chargée  de  diriger  l'accusation  contre  ce  ministre  ; 
il  dit,  entie  autres  choses:  «  Jamais  homme  ne 
»  joua  un  si  beau  rôle  sur  un  tel  theàlie  avec  plus 
»  de  constance,  d'éloquence,  de  raison,  de  juge- 
»  ment  et  de  modération,  et  même  avec  plus  de 
»  glace  dans  ses  discours  et  sa  contenance  ,  que  ce 
»  grand  et  e.vcelient  personnage...  11  toucha  de  re- 
»  mords  et  de  pitié  tous  les  assistants ,  à  l'exception 
M  d'un  petit  nombre etc.  »  Dans  les  circons- 
tances difticiles  oii  se  trouvait  le  comte  de  Strafford, 
c'est-à-dire  entre  un  monarque  faible  et  un  parti 
puissant,  déjà  son  ennemi  particulier,  il  était  pres- 
que inévitable  qu'il  ne  commit  quelques  légères 
fautes;  mais  il  se  montra  le  plus  solide  appui  de 
l'autorité  royale  au  moment  oii  tout  la  portait  à 
son  déclin  ;  il  ne  démentit  jamais ,  pour  la  défense 
de  son  maitre,  ni  son  zèle  ni  sa  fermeté;  il  sut, 
tant  qu'il  fui  eu  place,  éloigner  l'orage  qui  finit 
par  tout  dévorer;  et  sa  moit  entraînant  celle  de 
Charles  1",  fut  une  des  principales  causes  du  bou- 
leversement total  de  r.\ngleterre.  La  Vie  de  lord 
Strafford  a  été  écrite  en  anglais  par  le  chevalier 
Ratdiflè ,  son  ami,  et  de  nos  jouis,  par  Mac- 
Diarmid.  Voij.  les  Quatre  Stuarts  de  Chateaubriand. 
Lally-Tolendal  a  donné  :  Essai  sur  ta  vie  de  T. 
Wenlliicorlh,  comte  de  Strafford,  2=  édit.,  ISli, 
in-8,  et  une  tragédie  dont  Sli'afl'ord  est  le  héros,  im- 
primée mais  non  représentée. 

*  STKAMBl  ,  Vincent-.Maiie  ),  né  en  ITioà  Civila- 
\ecchia,  prit  de  bonne  heure  l'habit  de  Saint-Do- 
minique .  puis  s'attacha  au  vénéiable  Paul  de  la 
Croix ,  fondateur  des  l'assionistes ,  dont  plus  lard 
il  éciivit  la  rie,  et  qu'il  contribua,  comme  postu- 
latein',  à  faiie  béatifier.  Nommé  on  1801  ,  pai-  Pie 
Vil,  évêque  de  .Macerata  et  de  Tolentino,  il  ne 
quitta  qu'à  regret  la  vie  cénobitique.  Le  nouveau 
prélat  signala  son  zèle  par  diverses  fondations,  no- 
tamment d'une  maison  de  filles  repenties  et  d'une 
école  de  jeunes  filles,  où  il  se  plaisait  à  voir  prati- 
quer les  exercices  de  l'institut  des  Passionistes.  Vers 
l'époque  des  persécutions  que  Pie  Vil  eut  à  essuver 
de  .Napoléon,  Stiambi  fut  exilé  à  N'ovare,  puis  à 
Milan;  il  ne  rentra  que  beaucoup  plus  tard  au  mi- 
lieu de  ses  ouailles,  et  fit  enfin  agréer  sa  démission 
par  Léon  XII  qui  lui  accorda  l'insigne  honneur  de 
le  loger  au  palais  Ouirinal.  C'est  là  qu'e\|iiia 
SIrambi ,  le  2  janvier  182o.  Les  plus  considérables 
d'entre  ses  ouvrages,  tous  écrits  en  italien  ,  sont  : 
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La  vie  de  Paul  de  la  Croix,  Macerata,  180S,  5  vol.; 
Un  traité  des  trésors  que  nous  avons  en  Jésus-Christ 
notre  Sauveur,  et  des  mystères  de  sa  jiassion  et  de  sa  \ 
mort,  source  de  tout  bien  ;  et  des  exercices  et  mouve-  ' 
ments  pieux  vers  le  sang  de  Jésus-Christ,  avec  une 
manière  d'entendre  la  messe,  1813.  On  a  deux  No- 
tices sur  Strambi,  l'une,  en  italien,  publiée  à  Mi- 
lan par  le  chanoine  Rudotii  ;  l'autre ,  en  latin  ,  à 
Macerata,  par  M.  Ferrucci. 

*  STRANGE  (  Robert  ) ,  célèbie  graveur,  né  eu 
■1725,  dans  une  des  ilesOrcades,  après  avoir  essayé 
divers  états  étudia  le  dessin  sans  maître  ,  et  se  rendit 
à  Edimbourg,  où  il  présenta  ses  ouvrages  au  gra- 
veur Richard  Cooper,  qui  les  approuva,  et  lui 
donna  des  le(;ons  pendant  six  ans.  En  1748,  il  prit 
|)ai'ti  pour  le  prince  Edouard,  et  servit  dans  ses 
armées  jusqu'à  la  bataille  de  Culloden  (1746),  qui 
détruisit  toutes  les  espérances  de  ce  prince.  Après 
l'amnistie,  il  vint  à  Londies,  et  en  1748  il  passa  à 
Rouen,  où  il  prit  des  leçons  d'anatomie  de  Lecat, 
et  de  dessin  de  Descamps.  S'étant  rendu  à  Paris  en 
1749,  il  apprit  l'usage  de  la  pointe  sèche  de  Lebas, 
et  parvint  à  sui-passer  son  maitre.  Il  retourna  à 
Londres  en  1750  ;  dix  ans  après,  il  voyagea  en  Italie 
poui'  y  étudier  les  chefs-d'œuvre,  et  en  1763  il  se 
fixa  décidément  à  Londres  où  il  moiniit  en  juillet 
I7y2,  à  67  ans.  Strange  était  des  académies  de  pein- 
ture de  Paris,  Floience,  Bologne,  Parme,  etc.  Il 
avait  été  ciéé  chevalier  par  George  III  en  1787. 
L'Œuvre  de  cet  artiste  se  compose  de  49  pièces,  le 
Catalogue  en  a  été  publié  par  M.  Ch.  le  Blanc, 
Paris,  1828,  in-8;  nous  ne  cilerons  que  les  plus 
remai'quables  :  Charles  /'"''  et  la  reine  Henriette,  d'a- 
près van  Dyck  ;  V Apothéose  des  deux  enfants  de 
George  l",  d'après  West  ;  Cléopdtre ,  Vénus ,  Cupi- 
don  endormi ,  d'après  le  Guide  ;  Bélisaire  ,  de  Salva- 
tor-Rosa;  sainte  Agnès,  du  Dominiquin;  sainte  Cé- 
cile, de  Carie  .Maratte  ;  la  Madeleine  et  saint  Jérôme, 
du  Collège;  la  Maitresse  et  l'Enfant,  du  Parmesan  ; 
Danaé,  Vénus  et  Adonis  ,  du  Titien  ;  Abraham  ren- 
voyant Agar  ;  Esther  devant  Assuérus  ;  la  AJort  de 
Didon,  du  Gueirhin  ;  V Amour  en  méditation,  de  Sci- 
doni  ;  saint  Jean  enfant,  de  .Muiillo  ;  le  portrait  de 
Ilaphacl,  d'après  lui-même.  Mercier  de  Saint-Léger 
a  publié  une  .Vu//ce  sur  cet  artiste  dans  le  Magasin 
cnciiclop.,  1795,  tome  1^^  220-29. 

STRAPAROLA  de  CARAV.\GE  (Jean-François), 
auteur  italien,  né  à  Caravage,  s'amusa  à  écrire  des 
Contes  dans  le  goût  de  Buccace.  Cet  auteur  vi\ait 
dans  le  xvi"  siècle.  Il  nous  a  laissé  quelques  rapso- 
dies  sous  ce  titre  :  le  Piacevoli  notti,  Venise, 
•15o0-5i,  2  vol.  in-8.  Ce  recueil  contient  13  îioii- 
velles,  qu'il  appelle  agréables,  et  que  les  per- 
sonnes de  goût  trouvent  tout  au  moins  insipides. 
Lonveau  et  Laiivey  perdirent  leur  temps  à  les  tra- 
duire en  français.  On  en  a  fait  plusieurs  éditions; 
mais  dans  (pielques-unes  on  a  retranché  les  sottises 
les  plus  grossières  de  l'auteur. 

STRATO.N  .  philosophe  péripatéticien  de  Lainp- 
saque,  fut  disciple  de  Théophraste  ,  à  l'école  duquel 
il  succéda,  l'an  2i8  avant  J.-C.  Son  a(iplicalion  à 
la  recherche  des  secrets  de  la  nature  le  fit  surnom- 
mer /('  Physicien.  On  lui  a  reproché  de  n'avoir  pas 
leconnu  l'auteur  de  cette  nature  qu'il  étudiait.  Ce 
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philosophe  fut  choisi  pour  être  précepteur  de  Pto- 
Jémée  Pliiladelphe,  qui  le  combla  du  bienfaits.  11 
avait  fait  dos  Traités  do  la  royauté ,  de  \à  justice,  du 
bien,  et  plusieurs  autres  ouvrages  qui  ne  sont  point 
parvenus  jusqu'à  nous,  et  qui,  sans  doute,  vu  les 
principes  do  l'auteur,  n'étaient  que  des  mots  sans 
choses.  Diogène  Laerce ,  dans  ses  Vies  des  philoso- 
phes, a  donné  les  titres  de  ses  nombreux  ouvrages. 
Brucker  a  rassemblé  dans  son  Histoire  de  ta  philo- 
sophie loul  ce  qu'on  sait  de  Stialon,  et  diverses 
Maximes  de  ce  philosophe  extraites  de  Sextus  Em- 
piricus,  Simplicins  et  Slobée. 

STRÉBÉE  (Jacques -Louis  ),  de  Reims,  habile 
dans  le  grec  et  dans  le  latin,  mort  vers  l.'i.oO,  est 
connu  par  une  Version  latine,  des  Morales,  des 
Economiques  et  des  Politiques  d'Arislote,  l.'iofi,  in-8, 
aussi  élégante  que  fidèle,  et  par  un  traité  De  elec- 
tione,  oraiioneel  collocalione  vcrborum,  Lyon,  ioil, 
in-4. 

STREIN  (  Richard  ),  SIrenius  ,  baron  de  Schwar- 
ïenau  en  Autriche,  conseiller  bibliothécaire  etsin- 
inlendant  des  tinances  de  l'empereur,  mourut  en 
lûOI  ,  et  a  laissé  quelques  ouvi'agos  :  un  traité  De 
gentibuset  famiUis  Romnnorum  ,  Paris,  1399,  in-l'ol., 
où  il  a  éclairci  les  antiquités  romaines  ;  des  i^ixcours 
pour  défendre  la  liberté  des  Pays-Bas.  Cette  liberté 
devait,  selon  ses  vues,  conduire  à  professer  le  pro- 
testantisme, qu'il  avait  lui-même  embrassé.  Com- 
monitorium  de  Rnberli  liellarmini scriptis atque  libris. 
C'est  un  nain  qui  combat  un  géant  ;  car  la  théologie 
n'était  point  du  tout  l'alfaire  de  l'auteur. 

STREITHAGEN  (  André  ),  né  à  Merzeuhauss,  prés 
de  Juliers,  mort  vers  1610,  eut  la  direction  de  l'é- 
cole et  de  l'orgue  du  collège  des  chanoines  d'Heins- 
berg.  On  a  de  lui  des  Poésies  et  d'autres  ouvrages 
ignorés.  —  Pierre  Streu hagen  ,  son  fils ,  né  à  Heins- 
berg,  dans  le  duché  do  Jnliei's,  le  27  novembre 
1395, s'appliqua  aux  belles-lettres  et  à  la  musique  , 
comme  son  père.  Il  fut  successivement  chanoine  à 
Heinsberg  ,  à  Cranetibourg  dans  le  duché  de  Clèves , 
et  à  Wassenberg.  Il  était  encore  vivant  en  1070. 
Nous  avons  de  lui  :  Vitasancti  Hitarionis ,  en  vers 
avec  des  notes;  Eburo ,  sive  Panegyricus  hislnrico- 
poeticns  in  civilatcm  Leodiensem,  Liège  ,  1652  ,  in-4  ; 
Somnium  sive  Poema  in  Rurain  (  Roër  ),  rivière  du 
duché  de  Julieis,  dans  les  Annales  Cliciœ ,  et  grand 
nombre  de  pièces  de  vers  ;  Successio  principum  Juliœ, 
Ctioiœ  ,  Montium,  etc.,  Dusseldorf.  1029,  in-4. — 
Plusieurs  auteurs  ont  confondu  ce  Pierre  Streilhagen 
avec  un  autre  du  même  nom,  né  à  Aix-la-Chapelle 
eu  1S92,  qui  fut  ministre  de  la  religion  prétendue 
réformée  à  Emmorick  ,  puis  prédicatoin'  et  conseiller 
de  Frédéric  V,  électeur  palatin,  et  ministre  à  Hei- 
delberg,  mort  le  12  juin  103i.  On  adece  piédicant  : 
Florus  christianus ,  sive  Histuriarum  de  rébus  chris- 
tianœ  religionis  libri  IV,  Cologne,  1640,  in-8.  La 
haine  contre  l'Eglise  catholique  s'y  montre  à  décou- 
vert. Xovus  homo,  sive  de  Regeneratione  tractatus,  etc. 

STRIGELIUS  (  Victorinus  ),  né  à  Kauffbeinendaus 
la  Souabe,  en  -1.321,  fut  un  des  premiers  disci|des 
de  Luther.  11  se  trouva  à  la  couréreuce  d'Eisenach 
en  15o0,  sur  la  nécessité  des  bonnes  œuvres,  et  eut 
l'année  suivante  une  vive  dispute  avec  Francowilz. 
Depuis  ce  temps,  il  ne  cessa  d'être  on  butte  aux 
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théologiens  protestants,  qui  le  firent  mettre  en  pri- 
son en  1339  ,  d'où  étant  sorti  trois  ans  après,  il  en- 
seigna la  théologie  et  la  logique  à  Leipsig;  ses  en- 
nemis lui  firent  ensuite  défendre  de  continuer  ses 
leçons.  Il  fut  obligé  de  se  retirer  dans  le  Palatinat, 
devint  professeur  de  moi'ale  àHeidelberg,  et  y  mou- 
int  en  1569,  à  45  ans.  On  a  de  lui  des  Ao^es  sur 
l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament,  et  sur  d'autres 
ouvrages,  où  il  ne  fait  pas  difficulté  do  s'éloigner 
des  sentiments  de  ceux  de  sa  communion. 

STROBELBERGER  (  .lean-Elienne) ,  de  Gratz  eu 
Styrio  ,  reçut  le  bonnet  de  docteur  en  médecine  à 
Montpellier  en  1613,  fut  fait  médecin  impérial  aux 
bains  de  Carlsbad,  et  mourut  peu  apiès  ,  l'an  1030. 
On  lui  doit  :  Gallice  polilico-medica  descriplio ,  léna  , 
1620,  in-16,  et  1621  ,  iu-12.  C'est  une  description 
des  principales  villes,  des  académies,  des  fleurs, 
des  fontaines  minéiales ,  des  plantes  ,  etc.,  de  la 
F'rance,  mais  elle  est  très-superficielle  ;  Historia 
Monspelien^is ,  Nuremberg,  1625,  in-12.  C'est  une 
histoire  de  l'université  de  Montpellier  et  des  profes- 
seurs qui  s'y  sont  distingués.  Plusieurs  ouviages  de 
médecine  anjomd'hui  ignorés. 

STROZZI  (Titus  Vespasien  et  Hercule),  père  et 
fils,  deux  poètes  latins  de  Ferrare,  ont  laissé  dos 
Elégies  et  d'autres  poésies  latines,  d'un  style  pur  et 
agréable.  Titus,  né  en  1422,  mourut  vers  1502,  âgé 
de  80  ans.  Hercule,  son  fils,  né  en  1471  ,  fut  tué 
par  un  rival  en  1308.  Ils  avaient  l'un  et  l'antre  du 
méiite.  Leurs  Poésies  ont  élé  imprimées  à  Venise  en 
1315,  in-S. 

STROZZI  (  Philippe  ),  issu  d'une  ancienne  et  riche 
maison  de  Florence,  où  il  naquit  en  14S8.  11  était 
sénatem' et  fut  l'un  de  ceux  qui,  après  la  mort  du 
pape  Clément  VII  ,  entreprirent  de  se  défaiie  d'.4- 
lexandie  de  Médicis,  duc  de  Florence.  (  Voy.  Alexaiv- 
DRE.  )  Après  la  mort  de  ce  prince ,  le  duc  Côme ,  son 
successeur  (  wy.  ce  nom),  poursuivit  les  conjurés. 
Philippe  Strnzzi  se  mit  pour  lors  à  la  tète  de  2000 
fantassins,  se  relira  dans  un  château,  qui  bien- 
tôt fui  assiégé  et  pris.  Fait  prisonnier,  il  se  donna 
lui-même  la  mort  en  1358.  Requier  a  publié  la  Vie 
de  ce  républicain  fougueux ,  ti'aduite  du  toscan, 
176i,  in- 12.  La  famille  de  Sliozzi  passa  pres- 
que toute  on  France,  où  elle  fut  élevée  aux  premières 
dignités.  —  Son  fils,  Laurent  Strozzi  ,  fut  caidinal 
et  archevêque  d'Aix  ,  et  mourut  à  Avignon  le  4  dé- 
cembre 1371.  —  Un  antre  de  ses  tils ,  Pierre  Strozzi, 
se  distingua  par  les  armes.  11  contribua,  l'an  1556, 
à  faire  lever  le  siège  de  Tmin  aux  impéiiaux.  Eu 
1338,  après  sa  défaite  près  do  Monte-Murlo,  en 
Toscane,  oii  fut  pris  Philippe  son  père,  et  où  lui- 
même  coiM-iit  grand  risque  de  l'être,  il  se  retira  à 
Rome  ,  et  y  resta  jusqu'en  15i2.  La  guerre  s'élant 
rallumée  alors  entre  François  I''  et  Charles-Quint, 
il  se  trouva  en  15i5  au  siège  et  h  la  piise  de  Luxem- 
bourg par  les  Français,  fut  battu  en  1544  parles 
Impéiiaux  près  de  Serravalle,  sur  la  frontière  de 
l'état  de  Gènes,  et  commanda  en  1554  l'armèo  en- 
voyée par  Henri  11  en  Toscane,  pour  secouiir  la  ré- 
publique de  Sienne  contre  l'empereur  et  le  duc  de 
Florence.  Le  2  août  de  cette  année,  il  perdit  la  ba- 
taille de  Maliano  conli'O  le  marquis  de  Marignan  ,  et 
fut  blessé  de  deux  arquobusades.  11  n'en  reçut  pas 
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moins  la  même  année  le  bâion  de  maréchal  de 
Fiance  ,  el  fut  fait  lieutenant-général  de  l'armée  du 
pape  Paul  IV,  avec  laquelle  il  reprit  le  port  d'Oslie, 
et  quelques  autres  places  aux  environs  de  Rome, 
l'an  loS7.  Il  fut  tué  en  lf)oS,au  siège  de  Thiiin\i lie, 
à  l'âge  de  5U  ans.  —  Léon  Strozzi  ,  frère  de  celui-ci , 
et  fils  de  Philippe,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Jean-de-Jérusalem,  coiniu  sous  le  nom  de  Prieur 
(le  Ca/joue ,  se  i-endit  célèbre  par  ses  exploits  sur  les 
gal(!ies  de  France,  dont  il  fut  géiiéial ,  et  siu' celles 
de  Malle.  Il  fut  tué  en  laSidiin  coup  iParqiiebuse, 
en  reconnaissant  la  petite  ville  de  ScarLno  sur  la 
côle  de  Toscane.  —  Philippe  Strozzi,  neveu  de 
celui-ci  et  fils  de  Pierre  ,  né  à  Venise  au  mois  d'avril 
ISil  ,  servit  la  France  avec  distinction,  et  eut  la 
charge  de  lieulenanl-généial  de  l'infanterie.  En- 
voyé en  1S82,  avec  une  armée  navale,  au  sccouis 
de  don  Antoine,  soi-disant  lui  de  Poilugal  (voxj.  ce 
nom],  il  fui  entièrement  défait  le  ^26  juillet  de  la 
même  année  ,  par  le  marquis  de  Santa-Cruz,  griè- 
vement blessé,  et  jelé  à  la  mer,  à  l'âge  de  42  ans. 
Torsay  a  donné  une  Vie  de  cet  officier,  qui  n'est 
qu'une  espèce  de  roman ,  on  l'auteur  a  lâché  de  sa- 
tisfaire sa  haine  contre  les  Espagnols. 

STROZZI  (  Cyriaco  ),  philosophe  péripatélicien, 
né  à  Fliirence  en  150i,  voyagea  dans  la  plus  grande 
partie  de  l'univers,  sans  que  ses  voyages  inlenoni- 
pissent  ses  études.  H  piofessa  le  grec  et  la  philoso- 
phie avec  beaucoup  de  répntalion  à  Florence,  à 
Bologne  el  à  Pise,  où  il  mourut  en  ISlio,  à  (51  ans. 
On  a  de  lui  un  9"^  et  un  lO'  livre,  en  grec  et  en  latin, 
ajoulés  aux  huit  livres  qu'Aristole  a  composés  rfc /a 
fit'puljlique  ;  il  a  bien  pris  l'esprit  de  ces  anciens 
philosophes,  et  l'imilaleur  égale  quelquefois  son 
modèle.  —  Laurence  Strozzi  ,  sa  sœur,  née  au  châ- 
teau deCappalla,  à  -2  milles  de  Florence,  l'an  151-4, 
mourut  en  1391  religieuse  de  l'ordre  de  Sainl-Do- 
mini(|ue.  Sans  songer  à  devenir  une  savante,  elle 
s'appliqua  tellement  à  la  lecture,  qu'elle  apprit 
diverses  langues,  surlout  la  grecque  et  la  latine,  et 
devint  habile  dans  plusieurs  sciences.  Nous  avons 
d'elle  un  livre  à'Hjiwncs  el  d'Odes  Intines,  sur  lontes 
les  fêles  que  l'Eglise  célèbre,  l'arme,  1601  ,  in-S. 
Cel  ou\  lage  a  été  traduit  en  vers  français  par  Simon- 
Georges  P.ivillon, 

STROZZI  { Jules  ),  né  à  Venise  en  1S85,  se  distin- 
gua par  >on  talent  pour  la  poésie  ilalienne.  Il  mou- 
lut l'an  l()(iO,  après  avoir  donné  un  beau  poème 
sur  l'origine  de  sa  ville  natale.  Il  parut  sous  ce 
titre  :  Venezia  edificata,  1624,  in-fol.,  ûg.  On  a 
encore  de  lui  :  H  Barbarigo,  ower  l'Amico  solle- 
vato ,  puema  eroico ,  Veni  e,  1026,  in -4.  —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Nicolas  Strozzi,  aulre 
poète  italien,  né  à  Florence  en  UiiJO,  mort  en 
1654,  dont  on  a  les  Stjhes  du  Parnasse,  des 
Idylles,  des  Sonnets,  el  plusieurs  pièces  fiigiliies, 
cuire  deux  tragédies,  Dacid  de  Tréhizonde ,  et  Con- 
radin. 

STROZZI  (Thomas),  jésuite,  néàNaplesen  16,'îl  , 
s'est  fait  ytw}  ré|)utalion  par  ses  ouviages.  Les  pins 
coniuis  sont  :  un  poème  latin  sur  la  manière  de  faire 
le  clKJCulat;  un  Discours  sur  la  lilierté,  dont  les  ré- 
puhliques  sont  si  jalouses  ;  à\\  Discours  italiens,  pour 
prouver  contre  les  juifs  que  J.-C.  est  le  Messie;  un 
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grand  nombre  de  Panégyriques ,  où  il  y  a  beaucoup 
de  pensées  ingénieuses. 

STRUENSÉE  (  Jean -Frédéric,  comte  de.)  Yoy. 
Bra.ndt  (  Enevold  )  (I).  L'auteur  des  Commentaires 
sur  tes  Mémoires  de  M.  de  Saint-Germain ,  page  59, 
entre  dans  des  détails  curieux,  mais  délicats,  sur  la 
fin  tragique  de  ces  deux  seigneurs.  On  peut  consulter 
aussi  :  Voyage  au  nord  de  l'F.urope,  par  Wraxal, 
lettre  5"  ;  et  les  Mémoires  authentiques  et  intéressants, 
ou  Histoires  des  comtes  Struensée  et  Brandi,  Bruxelles, 
17S9,  in-S.  Ces  Mémoires,  peut-être  trop  favorables 
aux  deux  infortunés  dont  ils  rapportent  la  catas- 
trophe, ne  laissent  pas  de  jeter  un  grand  jour  sur 
celle  époque  do  l'histoire  danoise,  époque  qui  jus- 
qu'ici a  paru  enveloppée  des  plus  épaisses  ténèbres. 
(  Voy.  le  Journ  hisl.  el  litt.,  13  octobre  1789.  ) 

STRL'VE  (Georges-Adam),  jurisconsulte,  né  à 
Magdebo;irg  en  11)19,  professa  le  droit  à  léna,  et 
devint  le  conseil  des  ducs  de  Saxe  :  il  mourut  le  13 
décembre  1(i92,  à  75  ans,  peu  de  temps  après  avoir 
fail  le  rapport  d'un  procès.  Il  appliquait  aux  ma- 
gistrats ce  mot  d'un  empereur  romain  :  Oportet 
stanlem  mori.  C'était  un  homme  d'un  travail  infa- 
tigable ,  d'un  lempi'iamenl  fort  et  robuste,  et  d'une 
franchise  qui  lui  gagnait  tous  les  cœurs.  On  a  de 
lui  des  Thèses,  des  Dissertations ,  et  d'autres  ou- 
vrages de  droit,  parmi  lesquels  on  distingue  son 
Syntaqma  juris  civilis. 

STRUVE  (  Burkhard-Gotihelfj.  fils  du  précédent, 
professeur  en  droit  à  léna,  comme  son  père,  naquit 
à  Weimaren  l(i7l.  Il  se  fil  estimer  par  son  érudition, 
et  finit  sa  carrière  en  1758.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Les  plus  connus  sont  :  Anliqui- 
tatum  romanarum  syntayma ,  1721.  in-4.  C'est  la 
première  partie  d'un  grand  ouvrage.  Celle-ci  re- 
garde la  religion  ,  et  l'un  y  liouve  des  choses  inté- 
ressantes. Bibliolheca  juris  sélect  a,  170S,  in-8;1740. 


2  vol.  in-8,  avec  des  additions  de  J.  Gottl.  Buder; 
Jntroductio  in  notitiam  rei  Hlterariœ  et  usum  biblio- 
thecarum  .  1704,  in-8;  1754,  2  vol.  in -8;  Syn- 
lagmo  hisloriœ  gerinanicœ ,  1710,  in  4,  réimprimé 
sons  ce  titre  :  Corpus  hisloriœ  gentis  germanicœ , 
1750,  2  vol.  in-fol.;  Bililiotheca  saxonica ,  Halle, 
17.56,  in-8.  Voy.  l'éloge  de  Strl've  dans  la  biblio- 
thèque germanique ,  toni.  XLiu.  Ces  ouvrages  sont 
pleins  de  recherches. 

'  STRUVE  (  Henri  ),  chimiste,  né  en  17.51  à  Lau- 
sanne, où  son  père  professait  avec  succès  la  méde- 
cine, suivit  les  cours  de  médecine  et  de  sciences 
physiques  à  l'univei^itéde  Tu bi ligne.  Derelourdans 
sa  patrie,  il  fut  nommé  en  1784  professeur  exliaor- 
dinairedi'  chimie;  plus  tard  professeur  ordinaire  de 
chimie  et  de  minéralogie  ,  puisinspecleur  des  mines. 
11  mourut  à  Lausanne  le  29  novembre  1826.  Peu  de 
temps  avant  sa  mort  il  s'était  fail  rempl.icer  dans  sa 
chaire  par  M.  .Mercanlon  de  Vcvey,  élève  de  l'école 
polylechiiique.  Son  teslament  contient  un  grand 
nonibiede  legs,  tous  applicables  à  des  objets  scien- 
tifiipies  ou  d  utilité  publique.  Parmi  ses  ouvrages 
nous  citerons  :  Méthode  anatytiijue  des  fossiles ,  fondée 
sur  leurs  caraclères  extérieurs,  Lausanne,  1797,  in-8; 
Recueil  de  Mémoires  sur  les  salines,  ibid ,  1803 ,  iii-8; 
(Il  l'ny.  aussi  Mmhilde,  reine  de  Danemarck  ,-v,  536,  et  Sbe- 
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Description  des  salines  du  ci-devant  gouvernement 
d'Aigle,  il)i(i.,  1S0i,  in-8;  Fragments  sur  la  Tl  éorie 
des  sources  et  sur  son  application  à  l'exploitation  des 
sources  salées,  ibid.,  180i,  in-12;  Mémoires  sur 
différents  oijels  relatifs  à  la  géulofiie ,  aux  mines  et 
salines,  ibid.,  1S05,  in-S  ;  Abrégé  de  géologie, \h'\d., 
181H;  2'"édit.,  1819,  in-12. 

STRUYS  (Jean),  Hollandais,  célèbro  par  ses 
voyages  en  Moscovie,  en  Tarlaije,  en  Perse,  aux 
Indes,  etc.,  s'appelait  Jans  Janszoon  Strauss.  11  com- 
mença à  vojagefl'an  1()I7,  par  Madagasiar  jusqu'au 
Japon;  puis  l'an  1055,  par  l'ilalie  dans  l'Arciiipel; 
et  enlin  l'an  KitiS,  par  la  Mosrovie  en  Peise,  et 
Tie  revint  dans  sa  patrie  qu'en  1075.  Les  Relations 
qu'il  en  avait  faites  fuient  lédigees  après  sa  mort 
parGianius.  Elles  parurent  à  Amsterdam,  en  1081 , 
in-<i,  el  depuis  ibid.,  172.^i,  et  Rouen,  1750,  3  vol. 
in-12.  Elles  sont  intéressantes  :  mais  il  y  a  bien 
des  choses  fausses  ou  mal  vues;  en  pai'liculier,  ce 
qu'on  y  dit  des  hommes  à  queue  de  l'ile  de  For- 
mose  est  démenli  par  tons  les  antres  voyageurs.  Il 
peut  s'y  trouvei',  conune  ailleurs,  quelques  indi- 
vidus qui  ont  nu  prolongement  exotiipie  de  répirie 
du  dos;  mais  c'est  une  anomalie  particulière  qui 
n'afi'ecle  point  l'espèce  ,  et  ne  fait  point  une  mou- 
slruosité  nationale.  (  l'oy.  le  Catéchisme  philoso- 
phique, n"  32  ). 

STRYPE  (  Jean  ) ,  prêtre  anglican ,  né  à  Londres 
eu  16W  ,  fut  un  célèbre  antiquaire  :  il  avait  fait  ses 
études  à  Catherine-Hall  dans  l'université  de  Cam- 
bridge, oii  il  prit  le  degré  de  maître  ès-arts.  11  fut 
nommé  ,  eu  KitiO  ,  rectemdela  paroisse  de  Theydon- 
Boys,  dans  le  comté  d'Essex ,  et  peimuta  la  même 
année  ce  bénéfice  pour  celui  de  vicaire  perpc'lnel 
de  Low-Leylon.  11  exerf^ail  en  ijième  temp--  l'oftice 
de  prc'dicaleur  à  Hacney.  Il  était  prulondément  versé 
dans  l'histoire  en  généial ,  et  particulièrement  dans 
la  biographie.  Un  assez  giaiid  nombre  d'ouvrages 
fiuent  le  fruit  de  ses  laborieuses  recherclies.  Les 
pi'incipaux  sont  :  les  IVp.v  des  archevêques  Trû/H/icr, 
Grinilal  til  Whilgift ,  du  docteur  //c/mcr,  évèipie  de 
Londres,  de  sir  Thomas  Smith,  et  de  sir  John 
Clieke;  des  Mémoires  sur  l'histoire  ecclésiastique ,  3 
vol.  in-fol.,  outre  beaucoup  d'autres  doctes  écrits. 
Ce  savant  mouinl  à  Hacney  le  11  décembie  1737. 
STUART  (les),  rois  d'Ecosse  et  d'Angleteire.  Voy. 
Jacques,  Marie,  Rizzo,  Murrav,  Charles,  Edouard, 
et  ci-dessous. 

STUART  (Gauthier ),  comte  d'Alhol  en  Ecosse, 
fis  de  Robert  II,  loi  d'Ecosse,  fut  convaincu,  en 
1<i5(3,  d'une  conspiration  contre  Jacques  l''',  roi  de 
ce  pays,  et  subit  un  supplice  presque  aussi  cruel 
et  aussi  dégoûtant  que  celui  de  George  IJosa.  t'oy. 
ce  nom. 

STUART  (Robert  ),  comte  de  Beaumont  le  Roger, 
seigneur  d'Aubiguy ,  plus  coinui  sons  le  nom  de 
maréchal  d'Aubignij  ,  était  second  fils  de  Jean  Stiiait 
111,  comte  de  Léiiox ,  de  la  maison  royale  d'Ecosse. 
11  se  signala  par  sa  valeur  dans  les  guerres  d'Italie, 
et  contribua  au  gain  de  plusieurs  batailles.  Ses 
belles  aciions  lui  mérilèrent  le  bàlon  de  maréchal 
de  Elance.  Sa  mort,  arrivée  en  15i5,  fut  une  perle 
pour  l'élat.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Jean 
Stuart,  comte  de  Boucon ,  [letit-ûls  de  Robert  11, 
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roi  d'Ecosse,  qui  amena  6000  bons  soldats  à  Charles 
Vil,  alors  dauphin.  11  battit  les  Anglais  à  Baugé  en 
1  i21  ,  fut  défait  à  Crevant,  en  1423,  et  enfin  tué 
devant  Verneuil,  en  1421.  Il  avait  reçu  l'épée  de 
connétable  le  21  août  de  la  même  année.  11  n'a 
laissé  que  des  fllles. 

'  STU.iVRT  (  Jacques-Edouard-François  ),  prince 
de  Galles  ,  connu  sons  le  nom  de  chevalier  de  Saint- 
Georges,  fils  de  Jacques  11 ,  et  de  Marie  de  Modcne, 
naquit  le  20  juin  1G88.  A  sa  naissance,  le  parti  qui 
préparait  de  loin  une  révolution  ,  répandit  les  bruits 
les  plus  absurdes.  11  fallut  que  Jacques  11  convoquât 
un  grand  conseil ,  oii  il  lit  entendre  tous  les  témoins 
de  l'accouchement  de  la  reine.  Malgié  des  preuves 
aussi  authentiques,  les  partisans  du  prince  d'Orange 
lâchaient  d  appuyer  la  supposition.  «  Si  Jacques  H 
n'avait  pas  été  catholiiine,  dit  le  P.  d'Avrigny, 
s'il  n'avait  pas  fait  baptiser  son  fils  selon  le  rit  ro- 
main, personne  ne  se  serait  avisé  de  jeter  le  n)oinHre 
doute  sur  la  naissance  du  prince  de  Galles.  »  C'est 
le  titre  que  porta  d'abord  ce  prince.  Conduit  en 
France  après  la  mort  de  son  pc're,  en  1701  ,  il  fut 
reconnu  roi  de  la  Grande-Bretagne  par  le  pape, 
par  Louis  .XIV  et  plusieurs  antres  princes  de  l'Eu- 
rope. En  1708,  ce  prince  s'embarqua  pour  l'Eiosse, 
mais  il  fut  obligé  de  revenir  à  Duukerque.  La  même 
année,  il  fit  la  campagne  de  Flandre  sous  le  duc  de 
Bourgogne,  et  à  la  bataille  de  Mons,  le  11  sep- 
tembre 1709,  commanda  la  maison  du  roi.  A  la  paix, 
il  se  retira  en  Lorraine.  Ce  ne  fut  qu'en  1715, 
qu'une  tentative  sérieuse  eut  lieu  pour  lui  rendre 
la  couronne.  Le  cornie  de  Mar,  qui  commandait  ses 
paitisans  en  Ecosse,  fut  vaincu  par  le  duc  d'Argyle 
dans  la  balaille  de  Sheriffmoiir.  La  personne  du 
prince  lui-même  ne  put  riHablir  les  affaires.  Arrivé 
eu  Ecosse  le  2  janvier,  il  fui  proclamé  roi  le  21  ,  par 
les  troupes;  mais  abandonné  bientôt  du  peu  de  sol- 
dats qui  restaient  fidèles  à  sa  cause,  il  fut  obligé 
de  se  rembarquer  le  IS  février,  l'I  se  rendit  à  Avi- 
gnon. Après  la  mort  de  Liuiis  .XIV,  il  n'eut  plus 
d'appui  que  du  cardinal  Alberoni,  dont  des  pi'ojets 
en  sa  faveur  échonèrenl  en  1719.  Ce  prince  épousa 
à  Rome,  la  même  année,  Marie-Clémentine,  petile- 
fille  du  grand  Sobieski,  et  fixa  son  s('jour  dans  celle 
ville,  où  il  uiourul  le  2  janvier  1701),  laissant  deux 
fils,  Charles-Edouard,  qui  tenta  une  dernière  fois 
de  faire  proclamer  son  père  roi  d'Ecosse ,  (  voij. 
Edol'ard,  III ,  333),  el  le  cardinal  d'YoRCK.  (  Voy.  ce 
nom.  )  On  trouve  une  Notice  très-étendue  sur  le 
chevalier  de  Saint-Georges,  dans  les  Mémoires  à\i 
cardinal  Dubois,  prrbirés  par' Sévelirrges.  F.cenom. 

'  STUART  (Jacqrres  ) ,  aniiqrraire  et  archileele  , 
né  à  Londres  en  1713  de  parerrls  pauvres  qu'il 
perdit  de  bonne  heur-e,  et  se  tr'ouva  comme  l'ainé, 
chargé  de  soutenir  sa  famille.  Cette  position  diffi- 
cile ne  l'empêcha  pas  de  se  perfectionner'  darrs  les 
arts  drr  dessin  dont  II  avait  appris  serrl  les  pre- 
miers élémenls  :  l'heureuse  persévérance  qiri  fai- 
sait le  fonds  de  son  caractère  lui  permit  arrssi  d'ap- 
prendre le  grec  et  le  laliu.  Ayant  assuré  l'existence 
de  sa  famille,  il  fit  à  pied  le  voyage  de  Rome  ,  où 
il  conniit  l'architecte  Revelt  dont  il  reçut  des  le- 
çons et  qui  deviirt  bienlôl  son  ami.  Ils  visitèr'eiit 
ensemble   la  Grèce  en  1730,  el  s'arrêtèrent  trois 
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ans  à  Athènes  ,  pour  en  mesurer  el  en  dessiner  les 
nioniimenls.  De  retour  en  Angleterre  ils  s'occupè- 
rent de  publier  le  résultat  de  leurs  travaux.  Le  1" 
vol.  des  Antiquités  d'Athènes  parut  en  1762  et  fixa 
sur  les  deux  amis  raltention  des  savants.  Sluart  fut 
nommé  intendant  de  Thôpital  de  Greenviich,qui  lui 
dut  des  réparations  et  des  embellissements.  11  cons- 
truisit aussi  plusieurs  belles  maisons  à  Londres  et 
mourut  en  ITSS.  Le  second  vol.  des  Antiquités 
cP Athènes  parut  en  1790,  le  troisième  en  1791,  et  le 
quatrième  en  1815  avec  un  texte  explicatif  et  his- 
torique de  Taylor.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
français  par  Feuillet,  ISO8-ISI0,  i  vol.  in-fol. 

*  STUART  (  Gilbert  ) ,  historien  ,  né  à  Edimbourg 
en  17.42,  d'un  père  qui  était  professeur  d'huma- 
nités ,  fit  ses  études  dans  cette  ville  avec  succès.  \ 
20  ans  il  publia  sur  la  constitution  britannique  un 
ouvrage  qui  établit  sa  réputation.  Encomagé  par 
ce  succès,  il  demanda  la  chaire  de  droit,  et  n'ayant 
pu  l'obtenir  vint  à  Londres ,  oii  il  travailla  plu- 
sieurs années  au  Monthlij  Review.  Naturellement 
envieux  et  jaloux  il  attaqua  de  préférence  les 
écrivains  les  plus  estimables  et  ceux  dont  la  répu- 
tation lui  faisaient  o.n:brage.  Ne  pouvant  se  livrer 
dans  ce  journal  à  toute  son  acrimonie,  i!  revint 
dans  sa  patrie  en  1773,  et  fonda  VEJimburgh  Ma- 
gazine, qui  ne  put  se  soutenir.  De  retour  à  Lon- 
dres en  1782,  il  devint  un  des  collaborateurs  du 
Political  Herald  et  de  VEnijlish  Meview.  Ses  travaux 
excessifs  ,  ses  passions  el  son  intempérance  ruinè- 
rent sa  santé  bien  promptement,  et  il  revint  à 
Edimbourg  oii  il  mourut  en  1781),  à  ii  ans.  On 
a  de  lui  :  Dissertation  sur  Vanliquité  de  la  consti- 
tution britannique  ,  Edimbourg,  Ï7(>2;  Tableau  des 
progrès  de  la  société  en  Europe,  1762,  in-8,  tra- 
duit en  français  par  Baulaid  ,  1789,  in-8;  Obser- 
vations sur  l'histoire  du  droit  public  et  constitu- 
tionnel de  l'Ecosse;  Histoire  de  la  ré  formation  en 
Ecosse,  Londres,  1780,  iii-4,  Edimb.,  180o,  in-S; 
Histoire  de  l'Ecosse  depuis  la  réformation  jusque  la 
mort  de  la  reine  Marie  ,  1782 ,  2  vol.  in-i.  Cet  ou- 
vrage dans  lequel  il  venge  la  malheuieuse  .Marie 
des  calomnies  de  Buchanan  (foi/.  ce  nom,  n,  272), 
est  Irès-estimé  ,  ainsi  que  le  précédent. 

STUCK  ou  STUCKILS  (Jean-Guillaume),  de  Zu- 
rich, mort  en  1607,  s'est  acquis  de  la  lépulation 
par  son  Traité  des  festins  des  anciens,  et  de  leurs 
sacrifices.  Zurich,  1591  ,  in-fol.,  et  joint  à  d'auties 
écrits  sur  le  même  sujet,  Leyde  ,  1()9a,  2  vol.  in-fol. 
Il  y  rapparie  la  manière  avec  laquelle  les  Hébreux  , 
les  Chaldéens,  les  Grecs,  les  Romains  et  plusieurs 
nations  faisaient  leurs  repas ,  et  les  cérémonies 
qu'ils  observaient  les  jours  de  fêtes  dans  leurs  sa- 
crifices. 11  y  a  beaucoup  de  recherches  dans  cet 
ouvrage.  On  a  encore  de  lui  des  commentaires  sur 
Arrien ,  et  Carolus  Ma;j?ius  redicivus  ,  1.598,  in -4, 
où  il  compare  Henri  IV  à  Charlemagne. 

STLKELEY  (Villianij,  né  à  Holbeck  dans  le  comté 
de  Lincoln,  en  1fJ87,  mort  en  17(io,  s'appliqua  d'a- 
bord à  la  médecine  et  à  la  botanique,  et  fournit  ù  Ray 
un  grand  nombre  de  plantes  qui  servirent  à  enrichir 
son  Catalogue  des  plantes  des  encirons  de  Cambridge. 
\\  s'adonna  ensuite  à  l'élude  des  antiquités  de  son 
pays,  et  publia  :  les  Curiosités  de  la  Grande-Bre- 


STU 

tagne,  en  anglais,  Londres,  1724,  in-fol.,  avec 
cent  gravures  ;  ouvrages  rempli  d'observations  cu- 
rieuses sur  les  expéditions  de  César  dans  la  Grande- 
Bretagne  ,  et  sur  d'autres  objets  intéressants.  On  en 
a  donné  une  nouvelle  édition  en  1776.  Palœogra- 
phia  sacra,  ou  Antiquités  relatives  à  l'histoire  sa- 
crée, in-4;  Palœographia  brilannica.  Elle  n'est  pas 
achevée. 

STUN1C.\  (  Jacques-Lopez  ),  docteur  de  l'univer- 
sité d'Alcala,  a  écrit  contre  Erasme  et  contre  les 
A'otes  de  Jacques  le  Fèvre  d'Elaples ,  et  sm-  les 
Epitres  de  saint  Paul.  Il  mourut  à  Naples  en  1330. 
On  a  encore  de  lui  un  Itinerarium,  dum  Complulo 
Romam  proficisceretur.  —  11  était  parent  de  Diego 
StiMct,  docteur  de  Tolède  ,  et  religieux  augustin, 
qui  vivait  dans  le  même  siècle.  Celui-ci  a  fait  aussi 
plusieurs  ouvrages,  entre  autres  un  Commentaire 
sur  Job. 

STLPPA  ou  STOLT  (Pierre) ,  natif  de  Chiavenna, 
au  pays  des  Grisons,  leva,  en  11372,  un  régiment 
suisse  de  son  nom  au  service  de  Louis  XIV,  servit 
avec  distinction  dans  la  guerre  de  Hollande ,  et  fut 
établi  par  le  roi  commandant  dans  Utrecht.  11  se 
trouva  à  la  bataille  de  Senef.  Sa  bravoure  lui  mé- 
rita le  grade  de  lieutenant-général ,  et  la  charge  de 
colonel  des  gardes  sui.'^ses  en  1685.  Le  roi  l'em- 
ploya en  diverses  négociations  en  Suisse,  dont  il 
s'acquitta  avec  succès.  Ce  guerrier  négociateur 
mourut  en  1701  ,  dans  la  81"  année  de  son  âge. 
Comme  il  sollicitait  un  jour  ,  auprès  de  Louis  XIV, 
les  appointements  des  officiers  suisses  qui  n'avaient 
point  été  payés  depuis  longtemps  ,  Loiivois  dit  au 
roi  :  «  Sire ,  si  votre  maje.sté  avait  tout  l'argent 
»  qu'elle  et  ses  prédécesseurs  ont  donné  aux  Suisses, 
»  on  pourrait  paver  d'argent  une  chaussée  de  Paris 
»  à  Bàle. — Cela  peut  être,  répliqua  Stuppa  ;  mais 
»  aussi  ,  si  votre  majesté  avait  tout  le  sang  que  les 
»  Suisses  ont  répandu  pour  le  service  delà  France, 
»  on  pourrait  faire  un  fleuve  de  sang  de  Paiis  à 
»  Bàle.  »  Le  roi ,  frappé  de  celte  réponse ,  fil  payer 
les  Suisses. —  Un  autre  Siupp.\,  corapalilole  et 
proche  parent  du  piécédent,  fut  d'abord  pasteur  de 
l'église  de  Savoie  à  Londres,  oii  il  eut  la  confiance 
de  Cronivvell.  11  quitta  ensuite  le  ministère  pour 
les  armes,  devint  brigadier  dans  les  troupes  de 
France,  et  fut  tué  à  la  journée  de  Stcinkerke.  en 
1692.  Il  est  l'auteur  du  livre  iulilnlé  ■  la  Religion 
des  Hollandais,  1673,  in-12,  que  Jean  Braun,  pro- 
fesseur à  Groningue,  réfuta  assez  mal  dans  sa  Vé- 
ritable religion  des  Hollandais  ,  1675,  in-12. 

STLR.M  Jean),  célèbre  humaniste,  né  à  Slcida 
ou  Sclileiden  ,  dans  l'Eitlèl ,  en  1507,  après  avoir 
fait  ses  premières  études  à  Liège,  se  rendit  à  Lou- 
vain  ,  où  Ruiger  Rescius,  professeur  de  langue 
grecque,  se  l'associa  pour  l'établissement  d'une 
impri.nerie  grecque.  Il  vint  à  Paris  en  1S29;  il  y 
donna,  sur  les  auleni-s  grecs  et  latins  et  sur  la  lo- 
gique, des  leçons  publiques  qui  eurent  beaucoup 
d'approbateurs;  mais  sou  penchant  pour  les  nou- 
velles hérésies  l'obligea  de  se  retirer  à  Strasboiu'g 
en  1557.  Il  y  occupa  la  chaiie  que  les  magistrats 
lui  avaient  offerte,  et  y  ouvrit  l'année  suivante  une 
école  qui  de\inl  célèbre,  et  qui ,  par  ses  soins,  ob- 
tint en  1366,  de  l'empereur  Maxirailien  11,  le  titre  , 
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àiicadémie.  Les  ministres  luthériens  l'accusèrent 
(l'avoir  aliandoniié  le  luthéranisme  pour  embrasser 
le  calvinisme,  et  parvinrent  à  le  faire  dépouiller  de 
ses  emplois.  11  mourut  en  1589  ,  à  82  ans.  On  a  de 
lui  :  Linguœ  latinœ  resolvendce  ratio ,  in-8;  d'excel- 
lentes Noies  sur  la  rhétorique  d'Aiistote,  sui'  Her- 
mogène,  sur  Cicéron,  etc.,  et  d'autres  ouvrages 
dont  on  trouve  la  liste  dans  les  Eloges  des  savants, 
par  TeiS'ier  ;  dans  les  Mémoires  de  iNicéi'on  ,  t.  29 , 
et  dans  les  trois  programmes  éciits  parObcrIln,  et 
publiés  on  1801  et  1805.  Ses  opuscules  ont  été  réunis 
sous  le  titre  de  :  De  institutione  scholastica  opuscula 
omnia,  léna ,  1750,  in-8. 

STURM  (Jean),  né  à  Matines  en  iS^^,  médecin  et 
professeur  de  maihématiques  à  Lonvain  ,  embrassa 
l'état  ecclésiastiipie  après  avoir  été  marié.  Il  fut 
pourvu  d'un  canonicat  dans  la  métropole  de  Cam- 
bray,  obtint  une  chaire  de  médecine  et  une  pré- 
bende de  Saint-Pieire  à  Louvain,  où  il  mourut  en 
1650.  11  s'amusa  longtemps  à  faire  des  vers  latins 
sur  toutes  sortes  de  sujets;  mais  si  on  lui  doit  la 
qualité  de  versificaleur,  il  ne  méiite  pas  le  titre  de 
poêle.  On  a  de  lui  plusieurs  traites;  les  principaux 
sont  :  De  institutione  principvm;  De  nobilitate  tilte- 
rata,  qui  ont  été  réunis  sous  le  titi-e  de  :  Institutio 
litlerata,  Thorn,  158U,  in-i.  11  y  a  dans  ce  recueil 
deux  morceaux  qui  ne  sont  pas  de  Stiirm  :  De  rosa 
hi(richo7iti7ia ,  Lou\Si\n ,  1607,  in-8  :  ouvrage  peu 
commun.  C'est  une  dissertation  sur  la  plante  ap- 
pelée vulgairement  Rose  de  Jéricho  Theoremala  phy- 
sices ,  Louvain,  1610,  in-12,  en  vers  héroïques. 

STURM  (  Jean -Christophe  ),  Sturmiiis ,  restau- 
rateur des  sciences  physiques  en  Allemagne,  né  à 
Hilpostein,en  1635,  était  tils  du  maître  de  la  garde- 
robe  de  l'électeur  palatin  ;  mais  les  guerres  l'ayant 
ruiné,  son  fils  se  vit  contraint  de  pourvoir  à  son 
exislunce.  11  fut  professeur  de  philosophie  et  de 
maihémaliques  à  Alldorf,  où  il  mourut  en  1703, 
à  68  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  :  Collegium 
expérimentale  sive  curiosum,  Nuremberg,  1676-85, 
2  vol.  in-i,  fig.  11  y  parle  de  la  chambie  obscure, 
de  la  machine  pneumatique  ,  des  baromètres,  ther- 
momètres ,  télescopes ,  microscopes ,  etc.  On  y  voit 
aussi  un  projet  de  machine  aérostatique,  conçue 
d'après  la  théorie  du  P.  de  Lana.  Plujsica  eclectica 
sive  hypothetica,  Nuremberg,  1697-1722,  2  vol. 
in-4.  Il  y  examine  en  critique  tous  les  systèmes  de 
physique  anciens  et  modernes.  Physicœ  conciliatricis 
conarnma ,  Nuremberg,  1685,  in-12;  Prœlectiones 
contra  astrologiœ  divinatricis  vanitatem ,  Leipsig  , 
1722,  2  vol.  in-4;  Malhesis  enucleata,  in-8;  Mathesis 
juvenilis ,  1701  ,2  vol.  iri-8. 

STURM  (Léonard -Christophe),  et  non  Sturm, 
comme  d'autres  l'appellent  mal  à  propos ,  excellait 
dans  toutes  les  parties  de  l'architecture  civile  et 
militaire.  Il  naquit  à  Altdorf  en  1609,  et  mourut 
en  1719.  On  a  de  lui  :  Introduction  à  rarchitecture 
civile  de  Nie.  Goldmann  ,  171  i,  in -fol.;  Idée  et 
Abrégé  de  l'architecture  civile  et  mililaire,  1718-20, 
16  part.  in-foL;  contenant  autant  de  traités  sur  les 
différents  avis  d'architecture.  Voy.  pour  plus  de 
détails;  Mémoire  sur  la  rie  et  les  ouvrages  de  Sturm, 
dans  la  Bihl.  germanique,  Wiw  ,  02-85. 

'  STURM  (Christophe-Chrétien  ),  prédicateur 
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allemand,  né  à  Augsbourg  en  ITiO,  et  mort  ell 
1786,  premier  pasteur  de  la  paroisse  de  Saint- 
Pierre  à  Narrirrbourg,  est  principalement  connu 
par  ses  Considérations  sur  les  œuvres  de  Dieu  dans 
le  règne  de  la  nature  et  de  la  Providence ,  pour'  tous 
les  jorrrs  de  l'année.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
fr-ançais  par  la  reine  de  Prusse  (voy.  BriUNswrcK  Elis.- 
Christ,  ir ,  2(i5) ,  La  Haye  ,  1777,  3  vol.  in-8  ;  et 
cette  traduction  relouchée  en  faveur  des  familles 
catholiques  a  été  réimprimée  un  grand  nombr'e  de 
fois.  (;orrsin- Despréaux  a  refondu  l'ouvi-age  de 
Slui'm  dans  ses  Leçons  de  la  nature,  1801  ,  4  vol. 
in-12.  {y'oy.  CousrN  -  Despréaux  ,  ni,  75.)  Le  but 
des  derrx  écrivains  ,  en  cherchant  à  instruire  la  jeu- 
nesse sur  ce  qui  lui  est  le  plus  essentiel  de  savoir, 
a  été  de  nous  fair'c  admii'er  la  puissance  et  la 
l)onté  de  Dieu  dans  ses  œuvr'es  ;  de  venger  sa  pro- 
vidence blasphémée  ou  méconnue  par  ceux  mêmes 
qui  jouissent  de  ses  dons  les  plus  pr'écieux  ;  de  nous 
pénélr-er  envers  lui  de  respect,  de  l'econnaissance 
et  d'amour;  enfin  de  nous  rendr'e  plus  heureux  et 
plus  sages,  en  nous  apprenant  à  entrer  dans  ses 
vues,  et  à  bien  user  des  présents  qu'il  nous  fait. 

SUANEFELD  (  Herman  ),  peinir-e  et  graveur-,  fla- 
mand d'origine,  né  vers  l'an  1620.  Le  goût  qu'il 
avait  pour  le  travail  lui  faisait  souvent  chercher  la 
solitude  ,  ce  qui  le  (it  surnommer  Y  Ermite  ;  on  le 
nomma  aussi  Herman  d'Italie,  à  cause  de  son  sé- 
jour dans  cette  conlr-ée.  Il  était  excellent  paysagiste, 
et  touchait  admirablement  les  arbres;  son  coloris 
est  d'une  gi'ande  fi-aicheur. 

'  SUARD  (Jean-Baptiste-Anloine),  littéi-ateur,  né 
à  Besançon  le  15  janvier  175i,  était  fils  d'un  appa- 
riteur' de  l'université,  où  il  fit  ses  premières  études. 
Destiné  à  la  profession  d'avocat,  il  faisait  son  cours 
de  droit  lorsqu'il  fut  témoin  d'un  duel  qu'un  de  ses 
camarades  eut  avec  un  officier  de  la  garnison  qui 
fut  tué.  Ayant  refusé  de  faire  contraitre  le  coupable, 
il  fut  arrêté  et  envoyé  aux  iles  Ste.-Marguerite  ,  où 
il  resta  18  mois  n'ayant  d'autre  livre  que  le  Dic- 
tionnaire de  Bayle  (voy.  ce  nom).  11  i-ecouvra  sa 
liberté  et  se  rendit  à  Paris,  où  il  recheri.ha  la  so- 
ciété des  gens  de  lettres;  mais  ce  ne  fut  qu'avec  peine 
que  pendant  les  premières  années  il  put  vivre  de 
ses  travaux.  11  commença  par  coopéi-er  à  irn  journal 
anglais  qui  s'imprimait  à  Paris;  puis  au  Journal 
étranger,  avec  l'abbé  Arnaud  ,  son  premier  et  le 
meilleur  de  ses  amis,  et  enfin  à  la  Gazette  litté- 
raire. Dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Angleterre,  il 
connut  Robertson,  qui,  lui  envoyant  les  feuilles  de 
son  Histoire  de  Charles-Quint,  à  mesure  qu'on  les 
imprimait,  lui  permit  d'en  faire  paraiti-e  la  tra- 
duction en  même  temps  que  l'original.  Le  succès 
de  cette  histoir'e  ne  fut  pas  moins  grand  à  Paris 
qu'à  Londres.  Quel(|ue  temps  après  deux  places 
étant  venues  à  vaquer  à  l'académie  française,  le 
traducteur  de  Robertson  en  obtint  une  (1) ,  mais  le 
roi  annula  cette  élection  par  la  raison  que  Suard 
avait  fourni  plusieurs  articles  à  V Encyclopédie.  Son 
admission  ne  fut  difi'érée  que  de  deux  ans;  en  1774 
il  remplaça  l'abbé  de  La  Ville  à  l'académie;  et  son 
discours  de  réception,  qui  fut  très-goiité ,  est  un  des 
meilleurs  morceaux  sortis  de  sa  plume.  Homme 
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d'e?piil  et  d'un  goût  délicat,  mais  peu  laborieux, 
il  n'entreprit  aucun  ouvrage  de  longue  haleine,  se 
contentant  de  publier  de  temps  en  temps  des  ar- 
ticles dans  les  journaux,  et  de  donner  des  éditions 
précédées  de  Sotices  intéressantes,  enlr'aulres  des 
maximes  de  Lachochefoucauld  et  La  Bruyère.  Dans 
la  fameuse  querelle  des  Gluckistes  et  des  Piccinistes, 
il  prit  parti  pour  Gluck,  et  sous  le  nom  de  l'a- 
nonyme Je  Vaugirard ,  publia  au  journal  de  Paris 
des  lettres  qui  sont  des  modèdes  d'tme  critique 
ingénieuse  et  spirituelle.  Nommé  censeur  des  théâ- 
tres il  se  concilia  l'atTeclion  des  auteurs  par  la 
bienveillance  avec  laquelle  il  exerçait  cette  charge; 
mais  ayant  refusé  son  approbation  au  mariage  de 
Figaro  et  plus  tard  de  Charles  XI ,  il  fut  attaqué 
par  Beaumarchais  et  Chénier.  Amis  de  Malouet 
(t'oi/.  ce  nom,  \,  4i4),  il  paitagea  les  principes  po- 
litiques de  sa  conduite  pendant  la  lévolution.  Con- 
damné, comme  jouinaliste,  au  IK  fructidor  à  la  dé- 
portation, il  alla  chercher  un  azile  en  Allemagne  et 
ne  revint  en  France  qu'apiès  le  18  brumaire.  Il 
concourut  à  la  réorganisation  de  l'académie  fran- 
çaise dont  il  fut  nommé  secrétaire  perpétuel,  et 
après  la  restauration ,  réclama  les  droits  et  les  pri- 
vilèges de  celte  compagnie  dans  un  rapport  au  mi- 
nistère Vaublanc  [voy.  ce  nom),  que  l'esprit  de  parti 
n'a  cessé  de  présenter  comme  une  dénonciation  de 
ses  collègues.  Suard  mourut  à  Paris  le  20  juillet 
1807  à  8i  ans.  Roger  (toy.  ce  nom),  son  successeur  à 
l'académie,  y  fît  son  éloge  et  se  chargea  de  lédiger  la 
Notice  de  \a.  Biographie  universelle  (I).  Indépendam- 
ment de  la  Traduction  de  Robertson  ,  de  Cook ,  etc., 
on  a  de  lui  une  foule  d'opuscules  dont  il  a  rassemblé 
les  plus  remarquables,  dans  les  Variétés  littéraires, 
1768,  4  vol.  in-12,  1804,  4  vol.  in-8;  cette  2'  édi- 
tion diffère  beaucoup  de  la  première;  et  dans  les 
Mélanges  de  littérature,  ISOô-OS,  5  vol.  in-8.  Garât 
a  publié  sous  le  titre  de  Mémoires  sur  la  vie  de 
Suard ,  1820,  2  vol.  in-8,  une  histoire  apologétique 
de  la  philosophie  du  xviu'  siècle,  écrite  d'un  style 
déclamatoire.  Mécontente  avec  raison  de  cet  ou- 
vrage ,  sa  veuve  a  publié  :  Essais  de  mémoires  sur 
Suard,  1820,  in-12,  qui  fait  beaucoup  mieux  con- 
naître ce  littérateur  estimable.  Conformément  aux 
intentions  de  Suard,  sa  veuve  a  légué  à  l'académie 
de  Besançon  une  lente  perpétuelle  de  l,oÛ0  francs, 
destinée  à  un  jeune  homme  annonçant  des  dispo- 
sitions, afin  de  lui  donner  les  moyens  d'achever  à 
Paris  son  éducation  littéraire  ou  scientifique. 

SL'ARES  (  François  ),  jésuite  ,  né  à  Grenade  en 
1548,  professa  avec  réputation  à  Alcala ,  à  Sala- 
manque  et  à  Rome.  Ou  l'appela  à  Coïmbre  en 
Portugal,  et  il  y  fut  le  premier  professeur  de  théo- 
logie. Il  mourut  à  Lisbonne  en  1017,  avec  une 
rare  tranquillité  ;  Je  ne  pensais  pas,  dit-il ,  qu'il  fût 
si  doux  de  mourir.  Suares  avait  une  mémoire  pro- 
digieuse; il  savait  si  bien  par  cœur  tous  ses  ou- 
vrages ,  que  quand  on  lui  en  citait  un  passage,  dans 
le  même  instant  il  se  liouvait  en  état  d'achever 
et  de  poursuivre  jusqu'à  la  fin  du  chapitre  ou  du 
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livre.  Cependant,  le  croirait-on  ?  à  peine  ce  savant 
homme  put-il  èlre  admis  dans  la  société.  Il  fut  d'a- 
bord refusé;  il  fit  de  nouvelles  iiislancos,  jusqu'à 
demander  même  à  y  entrer  parmi  les  frères.  Enfin 
on  le  reçut ,  et  l'on  était  encore  sur  le  point  de  le 
renvoyei',  lorsqu'un  vieux  jésuite  dit  :  «  Attendons, 
»  il  me  semble  que  ce  jeune  homme  conçoit  aisé- 
»  ment  el  pense  quelquefois  fort  bien.  »  Nous  avons 
de  lui  23  vol.  in-lbl.,  imprimés  à  Lyon  ,  à  Mayence, 
et  pour  la  dernière  fois  à  Venise,  1748,  presque 
tous  sur  la  théologie  et  la  morale.  Ils  sont  écrits 
avec  ordre  et  avec  netlelé;  il  a  su  fondre  avec  adresse 
dans  ses  ouvrages  presque  toutes  les  difTérentes 
opinions  sur  chaque  matière  qu'il  traitait  :  sa  mé- 
thode était  d'ajouter  ensuite  ses  propres  idées  aux 
discussions  Ihéologiqnes,  et  d'établir  avec  solidité 
son  sentiment.  La  manière  dont  il  combat  les  er- 
reurs est  pleine  de  celle  logique  forte  et  serrée  qui 
assure  la  victoire  au  raisonnement,  et  qui  aujour- 
d'hui est  si  négligée.  Grolius  disait  qu'il  était  si 
profond  philosophe  et  théologien,  qu'à  peine  étail-il 
possible  de  trouver  son  égal.  Benoit  XIV,  dans  son 
ouvrage  De  sgnodo  diœcesana,  l'appelle  doclor  exi- 
mius ,  et  en  lui  associant  Vasquez ,  il  les  nomme 
les  deux  lumières  de  la  théologie.  Bossuel ,  dans  un 
de  ses  écrits  contre  Fénélon  ,  citant  ce  théologien  , 
dit  :  Suarés  en  qui,  comme  l'on  sait,  on  entend  toute 
l'école  moderne.  On  ne  peut  disconvenir  cependant 
que  sa  théologie  ne  soit  surchargée  de  questions 
inutiles  :  que  le  savant  jésuite  ne  perde  quelquefois 
de  vue  la  noble  simplicité  de  nos  dogmes,  et  la 
majeslé  de  la  religion  chrétienne  :  mais  c'était  le 
vice  du  temps,  et  les  gens  du  plus  grand  mérite 
n'ont  pas  toujours  la  force  ou  la  liberté  de  s'élever 
au-dessus  de  leur  siècle.  Du  reste  sa  théologie  ren- 
ferme de  grandes  lumières;  mais  il  serait  à  souhai- 
ter qu'elles  fussent  dégagées  de  beaucoup  de  dis- 
cussions superfines,  et  qu'il  fallut  moins  les  cher- 
cher. (Voy.  saint  Anselme,  Dins,  Gravina  Jean- 
Vincent,  MoLi.NA,  Petau  ,  saint  Thomas).  Son  Traité 
des  lois  est  si  estimé ,  qu'il  a  élé  réimprimé  en  An- 
gleterre. 11  n'en  est  pas  de  même  de  son  livre  in- 
titulé :  Défense  de  la  foi  catholique  contre  les  erreurs 
de  la  secte  d'.Angleterre.  Il  fut  condamné  à  être 
brûlé  par  arrêt  du  parlement  de  Paris,  parce  qu'il 
parut  qu'en  défendant  le  saint  Siège  contre  le 
schisme  des  Anglais,  il  dérogeait  en  quelques  en- 
droits à  laulorité  des  souverains.  Le  P.  Noël ,  jé- 
suite, a  fait  un  .Abrégé  de  Suaiès,  imprimé  à  Genève, 
1752,  2  vol.  in-fol.  L'abréviateur  a  orné  son  ouvrage 
de  deux  Tiaités,  l'un  De  matrimonio,  l'autre  De  jus- 
tifia et  jure.  Le  P.  Deschamps  a  éciit  la  Vie  de  Suarès; 
elle  a  élé  imprimée  à  Perpignan  eu  1071,  in-4. 

SUARES  (Joseph-.Marie),  savant  antiquaire,  était 
fils  d'un  auditeur  de  la  rote  d'Avignon,  où  il  na- 
quit vers  l'an  1583;  il  devint  prévôt  de  la  cathé- 
drale de  cette  ville,  et  se  rendit  ensuite  à  Rome, 
où  le  cardinal  Baiberin  le  nomma  son  bibliothé- 
caire, et  lui  fit  obtenir  le  titre  de  Camérier  du  pape 
Urbain  VII!.  En  1053,  il  fut  promu  à  l'évêché  de 
Vaison.  S'en  étant  démis,  il  se  retira  à  Rome,  chez 
le  cardinal  Baiberin  son  ami ,  à  qui  il  plaisait  par 
son  savoir  et  par  les  agréments  de  sa  conversation. 
On  a  de  lui  :  une  traduction  latine  des  Opuscules 
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lie  saint  Nil ,  à  Rome  ,  en  grec  et  en  latin,  avec  des 
noies,  1675,  in-ful.;  une  Descriplion  latine  de  la 
ville  d'Avignon  et  du  comtat  Venaissin,  iii-i,  etc.  H 
mourut  en  1678,  dans  un  âge  avancé. 

SL'AVIL'S  (  Lambert  ),  habile  graveur  de  Liège  , 
ilorissail  dans  le  xvie  siècle.  On  le  croit  communé- 
ment élève  de  Lonibart;  il  a  presque  toujours  été 
occupé  à  graver  d'après  ce  maître.  On  a  de  Suavius 
un  recueil  de  quarante-huit  estampes,  entre  les- 
quelles on  distingue  la  Résurrection  de  Lazare,  les 
Douze  apôtres,  les  Sibylles,  Jésus-Christ  au  tombeau, 
saint  Pierre  et  saint  Jean  guérissant  le  boiteux  à  la 
norle  du  Temple  :  elles  sont  d'un  beau  fini ,  mais  un 
pi;u  sèches. 

*  SUBLEYRAS  (Pierre),  peintre  et  graveur,  né  à 
Uzès  en  1699,  vint  jeune  à  Paris,  et  reçut  les  pre- 
mières leçons  de  peinture  d'Antoine  Rivalz.  Ayant 
obtenu  le  grand  prix  en  1726,  il  alla  se  peifeclion- 
ner  à  Rome  où  il  acquit  une  brillante  réputation 
dans  le  genre  du  portrait.  Les  princes ,  les  cardi- 
naux, et  le  pape  Benoit  XIV  lui-même,  voulurent 
avoir  les  secours  de  sa  main.  11  fit  en  outre  divers 
tableaux ,  parmi  lesquels  on  cite  saint  Basile  célé- 
brant les  saints  mystèies  ,  et  recevant  les  dons  de 
l'empereur  Valens,  protecteur  des  hérétiques,  qui 
tombe  évanoui  dans  les  bras  de  ses  gardes.  Ce  ta- 
bleau destiné  pour  la  basilique  de  Saint-Pierre,  fut 
mis  en  mosaïque  du  vivant  de  l'auteur.  Subleyras 
fut  un  des  premiers  qui  commencèrent  à  corriger 
le  coloris,  jusqu'alors  négligé  dans  l'école  française. 
On  remarque  aussi  dans  ses  ouvrages,  de  la  sagesse 
dans  la  composition  ,  de  la  grâce  et  de  l'expression 
dans  les  figures.  Il  mourut  à  Rome,  le  28  mai  1749, 
à  SO  ans.  Le  musée  a  de  lui  plusieurs  tableaux 
parmi  lesquels  nous  remarquons  le  serpent  d'ai- 
rain, Jésus-Christ  à  table  chez  Siinon  le  Pharisien , 
et  une  esquisse  de  Théodose  recevant  ta  bénédiction 
de  saint  Ambroise. 

SUBLIGNY,  avocat  au  parlement  de  Paris,  au 
xvii'  siècle,  cultiva  plus  la  littérature  que  la  ju- 
risprudence, et  donna  des  leçons  de  versificiition  à 
la  comtesse  de  La  Suze.  Livré  au  goût  du  théâtre  , 
il  permit  que  sa  fille  fût  une  des  danseuses  de  l'O- 
péra. Ses  ouvi-ages  sont  :  une  Traduction  des  fa- 
meuses Lettres  portugaises  ,  dont  le  maréchal  de 
Chamilly,  revenant  de  Portugal,  lui  donna  les  ori- 
ginaux qu'il  arrangea  :  elles  respirent  l'amour  le 
plus  ardent  et  le  plus  sot;  la  Folle  querelle  ,  comé- 
die en  prose, contre  VAiutromaque  de  Racine;  quel- 
ques Ecrits  en  faveur  de  Racine,  dont  il  devint  le 
panégyriste  après  en  avoir  été  le  Zoïle  ;  la  Fausse 
Clélie ,  in-12,  roman  frivole  et  insipide,  et  autres 
ouvrages  qui  sont  tous  oubliés. 

•  SUCHET  (  Louis-Gabriel),  duc  d'Albuféra,  ma- 
réchal de  France,  né  le  3  mars  1772  à  Lyon  ,  entra 
en  1792,  volontaire  dans  la  cavalerie  nationale  de 
celte  ville;  il  passa  peu  après  capitaine  dans  une 
compagnie  franche  de  l'Ardèche,  et  au  bout  de  4 
mois  fut  fait  chef  du  4"  bataillon  de  ce  dc'parle- 
ment.  C'est  vers  ce  temps  qu'il  fut  chargé  d'exé- 
cuter, avec  son  bataillon,  l'ordre  sanguinaire  donné 
par  le  proconsul  Maignet,  de  réduiie  en  cendres 
la  commune  de  Bédouin  ,  et  d'en  décimer  les  ha- 
lutants.  Il  servit  ensuite  à  l'armée  d'Italie,  et  se 
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distingua  dans  plusieurs  occasions,  notamment  au 
combat  de  Loano  ,  ou  il  enleva  trois  drapeaux  aux 
Autrichiens.  En  1798,  nommé  chef  de  brigade  sur 
le  champ  de  bataille  de  Neumark,  il  fut  envoyé  à 
l'armée  d'Helvétie ,  montra  dans  cette  campagne 
beaucoup  d'habileté,  et  fut  désigné  par  le  généi-al 
en  chef  poiu'  aller  à  Paris  ,  offrir  au  directoire  23 
drapeaux  enlevés  à  l'ennemi.  Chef  d'état-major  de 
Joubeit  à  l'armée  d'Italie,  il  continua  de  remplir 
les  mêmes  fonctions  près  de  Champioimet ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  fût  adjoint  comme  lieutenant  à  Mas- 
séna,  devetui  général  en  chef.  C'est  en  cette  qualité 
qu'il  tint  en  échec,  avec  8,000  hommes,  le  général 
Mêlas,  qui  commandait  -40,000  Autrichiens;  en- 
suite, par  d'habiles  manœuvres,  il  contribua  à  ré- 
duire celle  armée,  qu'il  avait  privée  de  tout  moyen 
de  retiaite.  Suchel  rejoignit  Masséna,  et  assista 
à  la  bataille  de  Marengo  ,  apiès  laquelle  il  alla 
prendre  le  commandement  de  Gênes.  Plus  tard  ,  il 
eut  le  commandement  du  centre  de  l'Italie,  par- 
vint à  dégager  le  général  Dupont,  et  fit  avec  lui, 
à  Pozzolo,  4,000  prisonniers  autrichiens.  Pendant 
la  paix  qui  suivit  le  traité  de  Lunéville,  il  fut  em- 
ployé à  l'inspection  des  troupes  dans  le  midi  et 
dans  l'ouest,  et  vint  prendre  un  commandement  au 
rassemblement  de  Boulogne.  Il  fut  ensuite  chargé  de 
conduire  les  travaux  du  port  de  Vimereux,  et  de  là 
envoyé  gouverneur  du  château  de  Laeken  ,  près 
de  Bruxelles.  En  1805,  il  se  signala  par  une  ma- 
nœuvre aussi  hardie  que  savante  à  Austerlitz,  et 
l'année  suivante  ,  il  eut  la  principale  part  au  gain 
de  la  bataille  d'Iéna.  11  passe  en  Espagne  en  1808, 
et  mis  à  la  tête  du  5=  corps,  prend  part  au  siège  de 
Saragosse ,  et  commande  en  chef  dans  l'Aragon. 
Son  arrnée  était  dans  le  plus  grand  délabrement,  il 
la  releva  en  peu  de  temps  par  des  succès  habile- 
ment ménagés.  Après  la  brillante  victoire  de  Mar- 
galef ,  il  s'empara  de  Lérida,  dont  la  prise  fut  sui- 
vie de  celle  de  Tarragone  et  de  l'occupation  du 
Mont-Serrat ,  où  il  enleva  sous  le  feu  d'une  escadre 
anglaise  la  plus  redoutable  position.  Ces  brillants 
faits  d'armes  furent  récompensés  par  le  bâton  de 
maréchal.  Bientôt  il  marche  vers  Sagonte  ,  dont  il 
se  rend  mailre  ,  après  avoir  battu  sous  ses  murs  le 
général  Blake.  Il  se  porte  ensuite  siu-  Valence,  qu'il 
force  à  capituler,  et  il  en  [irend  possession  le  10 
janvier  1812.  C'est  alors  qu'il  reçut  le  titre  de  duc 
il'Albuféra,  avec  le  domaine  qui  en  foi'mait  l'apa- 
nage et  qui  avait  été  le  théâtre  de  ses  derniers 
triomphes.  Ce  qui  fait  le  plus  d'honneur  à  Suchet, 
c'est  d'avoir  cherché  à  diminuer  les  malheurs  de 
la  guerre  par  de  sages  mesures  qui  lui  concilièrent 
l'estime  et  même  l'affection  des  Espagnols.  Lors- 
que les  Français  furent  contraints  d'évacuer  la  Pé- 
ninsule, Suchet  dut  aussi  se  retirer;  mais,  dans  sa 
lelraile  vei's  les  Pyrénées,  il  ne  perdit  point  l'at- 
titude du  vain({ueur.  Ferdinand  Vil ,  rentrant  en 
Espagne,  à  son  passage  à  Perpignan  ,  lui  témoigna 
sa  reconnaissance  pour  la  manière  dont  il  avait  fait 
la  guerre  à  ses  peuples.  A  la  restauration  ,  il  reçut 
le  titre  de  commandeur  de  St. -Louis  et  le  com- 
mandement de  la  10e  division  militaire.  Dans  les 
cent-jours,  il  commanda  l'armée  des  Alpes,  et  rem- 
porta quelques  avantages  sur  les  Piétnontais  et  les 


Autrichiens;  mais  forcé  de  se  replier  sur  Lyon  ,  il 
conclut  une  convention  honorable  qui ,  en  sauvant 
sa  ville  natale,  conserva  une  nonibrense  artillerie 
à  la  France.  Réintégré  clans  la  dignité  de  pair  par 
rordonnance  du  o  mars  1819;  il  fut  plus  lard  nommé 
par  le  roi  pour  assister  auv  couches  de  madame  la 
duchesse  de  Berri.  Il  mourut  à  Marseille  le  5  jan- 
vier 18â6,  à  la  suite  d'une  maladie  longue  et  dou- 
loiu'euse.  Ses  Mémoires  sur  ses  cajivpagues  en  Es- 
pagne de  1808  à  1814,  Paris,  1829,  2  vol.  in-8,  avec 
atlas  ,  sont  fort  estimés  des  militaires.  Ils  ont  été 
trad.  en  espagnol  et  léimprimés  en  1854. 

SUHAN  (Jean-Nicolas),  archiviste  de  la  ville  de 
Lyon,  où  il  était  né  en  1701  ,  et  oii  II  mourut  en 
1827,  chanoine  honoraire  et  secrélaire-généial  de 
l'archevêché,  avait  été  attaché  dès  l'âge  de  Iti  ans 
aux  archives  de  sa  ville  natale.  Forcé  d'émigrer  au 
jour  de  la  terreur,  il  passa  en  Suisse,  qui  était  la 
patrie  de  son  père,  et  il  revint  bientôt  exercer  le 
saint  ministère  en  France,  ce  qu'il  fit  avec  un 
grand  zèle  et  non  sans  danger  jusqu'au  rétablisse- 
ment du  culte.  Les  recherches  historiques  et  arché- 
ologiques occupèrent  presque  exclusivement  le  reste 
de  ses  jours.  Outre  des  matériaux  considérables  qu'il 
n'eut  pas  le  temps  de  mettre  en  oidre,  il  a  laissé  : 
Jiecherches  sur  le  retour  de  la  ville  de  Lyon  à  la  mo- 
narchie sous  Henri  IV  ,  contenant  5  lettres  inédites 
de  ce  prince,  Lyon,  ■181-i  ,  in-8  ;  et  Notice  sur  quel- 
ques manuscrits  de  la  bibliothèque  du  roi,  concernant 
l'histoire  de  Lyon  et  de  la  province,  tome  V,  p.  145- 
154,  des  archives  du  département  du  Rhône.  Le 
même  recueil  contient  une  Nécrologie  sur  l'abbé 
Sudan. 

'  SUE  (Pierre),  chirurgien  ,  né  à  Paris  le  28  dé- 
cembre 1759,  succéda  en  1762  à  son  père,  dans  la 
charge  de  chirurgien  de  la  ville  de  Paris,  et  fut  reçu 
Tannée  suivante  niailre  en  chirurgie.  Nommé,  en 
1767,  professeur  et  démonstrateur  à  l'école  pra- 
tique ,  il  devint  ensuite  membre  de  l'académie  de 
chirurgie  qui  lui  confia  différentes  fondions.  En 
1790,  il  obtint  la  chaire  de  thérapeutique,  vacante 
par  la  mort  d'Hévin  ;  mais  il  perdil  bientôt  celte 
place  par  sa  suppression.  Lors  de  la  foi'uiation  de 
l'école  de  santé,  il  en  fut  nommé  bibliothécaire  et 
y  professa  quelque  temps  la  bibliographie  médicale 
puis  la  médecine  légale.  11  mourut  le  8  avril  1810 
à  Paiis,  justement  regretté  de  ses  confrèi'es.  Outre 
une  traduction  des  ]nslitutions  de  pathologie  de 
Gaubius  (voy.  ce  nom),  qui  dans  le  temps  eut  beau- 
coup de  succès,  et  fut  adoptée  dans  les  écoles,  ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Essai  historique,  litté- 
raire et  critique  sur  les  accouchements,  Paris,  1779, 
2  vol.  in-8;  Dictionnaire  portatif  de  chirurgie,  Pa- 
ris, 1771  ;  2"  éd.,  1779,  in-8  (  voy.  V.andf.rmende  )  ; 
Eléments  de  chirurgie,  lat.  franc.  1774,  in-8;  Anec- 
dotes historiques  et  littéraires  sur  la  médecine,  Pa- 
ris, 1783,  2  vol.  in-12;  Nomenclature  des  thèses: 
soutenues  au  collège  de  chirurgie,  depuis  1749,  in-4, 
1787;  Histoire  du  galvanisme  et  arialyse  des  différents 
ouvrages  publiés  sur  cette  découverte,  Paris ,  1802, 
■i  vol.  in-8;  Observations ,  remarques  et  réflexions  sur 
quelques  maladies  des  os,  Pai'is,  1 S05,  in-8  ;  plusieurs 
Eloges  historiques  de  P.  Lassus,  Paris,  1808,  in-8. 
)1  rend  une  pleine  justice  aux  talents  de  ce  célèbre 
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chirui'gien  ,  avec  lequel  il  avait  été  en  rivalité  et 
qui  souvent  avait  eu  des  torts  à  son  égard.  Sue  a 
fourni  quelques  articles  aux  deux  premiers  vol.  des 
Mémoires  de  la  société  médicale  d'émulation. 

*S(JÉRE-DliPLAN( Jean-Maurice), né  vers  le  mi- 
lieu du  xvnr'  siècle  à  Rieux,  d'une  famille  noble, 
embrassa  l'élal  ecclésiastique,  et  partagea  son  temps 
enli'e  les  devoirs  du  ministère  et  la  culture  des  let- 
tres. Affligé  de  voir  les  langues  anciennes  négligées, 
il  conçut  le  piojet  d'en  raminer  le  goût ,  en  faisant 
imprimer,  à  ses  fiais,  de  nouvelles  éditions  d'ou- 
vrages grecs,  dont  il  distribuait  gratuitement  les 
exemplaires.  En  1786,  il  donna  le  Psautier ,  en 
gi'ec,  suivi  des  principales  hymnes  de  l'église,  et 
des  prières  de  la  messe  ,  dans  la  même  langue.  II 
annonce,  dans  la  préface,  son  intention  d'employer 
ses  épar'gires  à  publier  des  éditions  correctes  des 
meilleui's  ouvrages  grecs  et  latins.  Il  invile  les  per- 
sonnes zélées  pour  l'in  truction  de  la  jeunesse,  à 
lui  adi'esser  leurs  ouvi'ages,  qu'il  s'engage  à  faire 
imprimer,  et  témoigne  le  dé.-^ir  de  voir  queiqrre  ha- 
bile helléniste  entr-epr-endre  une  ti'aduction  grecque 
des  Hymnes  de  Santeul.  L'université  de  Paris  s'em- 
pr-essa  de  féliciter  Suère-Duplan  sur  un  projet 
dont  l'exécution  devait  être  fort  utile  aux  bonnes 
études.  Il  pirblia,  en  1787,  un  l'ccueil  de  discoui's 
(Cunciones  sive  orationes  ex  grœcis  historicis  excer- 
ptiV).  Paris,  in-12;  en  1788,  une  édition  gi-ecque 
de  Sophocle,  ib.,  2  vol.  in-12:  et  en  1789  ,  les  ra- 
cines de  la  langue  latine ,  (  mises  en  vers  fr'ançais), 
précédées  d'im  discours  de  saint  Chrysostome,  gr'ec 
et  hançais,  sur  l'éducation,  in-12.  Ce  pieux  et  sa-  ' 
vaut  ecclésiastique,  échappé  comme  par  miracle 
aux  orages  de  la  révolution,  est  mort  oublié  dans 
le  courant  de  1806.  Indépendamment  des  ouvrages 
cités,  on  a  de  lui  :  un  Essai  d'office  en  français,  avec 
une  pi-éface  enrichie  de  citations  des  Pères,  favor'a- 
bles  à  cette  iimovation. 

SLÉNON,  fris  d'Agon.  Voy.  Aagegen. 

SUÉTONE  {  Caius-Suetonius-Paulinus  ),  gouver- 
neur de  Nuruidie  l'an  40  de  J.-C,  vainquit  les 
Maures,  et  conquit  leur  pays  jusqu'au-delà  dir  mont 
Atlas,  ce  qu'aucun  autre  généi'al  romain  n'avait 
fait  avant  lui.  11  écrivit  une  Relation  de  cette  guei're, 
et  commanda  vingt  ans  après  dans  la  Grande-Bre- 
tagne, où  .son  courage  et  sa  prudence  éclalèr'ent 
également.  Son  mérite  lui  procui-a  le  consulat  l'an 
66  de  J.-C,  et  lui  valut  la  confiance  de  l'empereirr 
Othon  ,  qui  le  fît  un  de  ses  généraux.  Suétone  ter- 
nit sa  gloir'e  en  abandonnant  cet  empereur.  11  pr'it 
honteusement  la  fuite  le  jour  du  combat  décisif,  et 
s'en  fît  même  un  mérite  aupr'ès  de  Vilellius. 

SUÉTONE  (G.  Suetonius-Tianquillus),  naqirit  an 
premier  siècle  de  l'ère  chrétienne  ,  et  mourut  au 
second.  Le  sur'uom  de  Tranquillus  lui  venait  de 
son  père  ,  à  qui  on  avait  donné  celui  de  Leriis, 
qui  signifie  a.  peu  près  la  même  chose.  Suelonius 
Lenis,  père  de  l'historien  ,  était  chevalier  romain. 
Son  fils  fut  fort  estimé  de  l'empereur  Adrien 
qui  en  fit  son  secrétaire  ;  mais  il  per'dit  les  bonnes 
glaces  de  ce  prince  pour  avoir  manqué  aux  égards 
dus  à  l'impératrice  Sabine.  Suétone,  après  sa  dis- 
gr'ace,  vécirt  dans  la  retraite,  et  se  consola  avec  les 
Muses  de  la  perte  des  faveurs  de  la  cour.  Pline  le 


Jounc,  qui  élait  lié  avec  lui,  dit  (juc  >.'i'lait  un 
homme  d'une  grande  probité  et  d'un  caraclèie  fort 
doux.  Siiélone  avait  eoniposé  :  un  Dialoijne  des 
hommes  illustres  de  Jiomc  ;  plusieurs  ouvrages  sin' 
Ia  grammaire  ;  une  Histoire  des  rois  de  Home,  divi- 
sée en  trois  livres;  un  livre  sur  les  Jeux  grecs,  etc. 
Ces  ouvrages  sont  perdus;  nous  n'avons  de  lui  que 
la  fie  des  doiize  premiers  empereurs  de  Home,  et 
quelques  fragments  de  son  Catalogue  des  illustres 
grammairiens.  Dans  son  liisloir(!  de  la  vie  des  douze 
Césars,  il  n'observe  point  l'ordre  des  temps;  il  ré- 
duit tout  h  certains  chefs  généraux  ,  et  met  en- 
semble ce  (]n'il  rapporle  sous  chaque  chef.  Sou 
style  manque  de  [lureté  et  d'élégance.  On  lui  re- 
proche avec  raison  d'avoir  donné  trop  de  licence  à 
sa  plume,  et  d'avoir  été  aussi  libre  et  aussi  peu 
mesuré  dans  ses  récits,  que  les  empereurs  dont  il 
a  fait  l'histoire  l'avaient  élé  dans  leui'  vie.  Il  appelle 
les  chrétiens  une  secte  adonnée  aux  sortilèges  et 
aux  maléfices  [genus  hominum  superstitionis  nova' 
ac  maleficœ),  ce  qui  ne  peut  avoir  rapport  qu'aux 
prodiges  opérés  par  les  martyrs  et  les  prédicateurs 
de  la  foi.  11  y  a  plusieurs  éditions  de  cet  auteur, 
parmi  lesquelles  on  dislingue  les  suivantes  :  Rome, 
i4"0,  in-fol.,  c'est  la  première;  Venise,  L'illi, 
in-8;  Paris,  lOii,  in-12;  celle  de  Casaubon,  avec 
de  savantes  notes ,  Strasbourg,  lOi",  Bàle,  1075, 
(voij.  Ch.  P.\Tm),  et  celle  de  Boxhorn ,  aussi  avec 
des  notes,  Amsterdam,  1G8G,  in-12;  Paris,  168i, 
in-i,  ad  usiim  Delphini:  .Amsterdam  ,  1756,  2  vol. 
in-i;  Leipsick,  IHOi,  2  vol.  in-8.  Nous  en  avons 
une  traduction  en  français,  iu-i,  par  Diilheil,  qui 
est  plate,  mais  assez  fidèle.  Laharpe  en  publia  une 
nouvelle  en  1770,  2  vol.  in-8  ,  qui  fut  vivement 
critiquée  dans  Vannée  littéraire',  elle  a  leparu 
corrigée  dans  la  collection  de  ses  Œuvres.  Delisle 
de  Sales,  sous  le  nom  d'Ophellot  de  la  Pause,  Ut 
paraître  la  sienne,  en  1771  ,  avec  des  mélanges 
philosophiques  et  des  notes,  4  lom.  in-8.  C'est  sans 
contredit  la  plus  mauvaise,  et  l'inexactitude  ne 
peut  guère  être  poussée  plus  loin.  Mauiico  Lévesque 
et  Delaroche  firent  paraître  en  1807  une  traduction 
du  même  auteur  :  la  première  à  deux  volumes,  et 
la  seconde  à  un  seul. 

SUEUR  (Nicolas  le),  en  latin  Sudorius,  conseil- 
ler et  ensuite  président  an  parlement  de  Paris, 
assassiné  par  des  voleurs  en  !5i)i,  dans  sa  5")'-'  an- 
née, s'est  fait  un  nom  parmi  les  savants  par  sa 
profonde  coimaissance  de  la  langue  grecque.  Il  en 
adonné  des  preuves,  principalement  dans  sou  élé- 
gante traduction  de  Pindare  en  vers  latins,  publiée 
à  Paris  eu  1382,  in-8,  réiinpiimée  dans  l'édition 
de  Pindare  donnée  par  Prideaux  à  Oxford  en  1097. 

SUEUR  (Eustache  le),  peintre,  né  à  Paris  eu 
1617,  mort  chez  les  chartreux  de  la  même  ville  en 
•lO.'iS,  étudia  sous  Simon  Vouet,  qu'il  siupassa  bien- 
tôt par  l'excellence  de  ses  talents.  Ce  savant  artiste 
n'est  jamais  sorti  de  son  pays;  cependant  ses  ou- 
vrages oIVrent  un  grand  goût  de  dessin  ,  formé  sur 
l'antique  et  d'après  les  plus  grands  peinties  italiens. 
Ce  peintre  fit  passeï'  dans  ses  tableaux  la  noble 
simplicité  et  les  grâces  majestueuses  qui  sont  le 
principal  caractère  de  Raphaël.  Ses  idées  sont  éle- 
vées, ses  exiuessions  admirables,  ses  alliludes 
Tome  VIII. 
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bien  conslalées.  Il  peignait  avec  une  facililé  mer- 
veilleuse. On  remarque  dans  ses  touches  une  fran- 
chise et  une  fi-aicheur  singulières.  Ses  drapei'ies 
sont  lendnes  avec  un  grand  an.  Le  Sueur  avait 
celle  simplicité  de  caractère,  celte  candeur  et  celle 
exacle  probité  qui  donnent  un  si  grand  prix  aux  ta- 
lents énn'nenis.  Ses  pi'incipaux  ouvrages  sont  ;'i 
Paris.  On  connaît  la  Vie  dr  saint  Bruno,  en  vingt - 
deux  tableaux,  dorit  il  orna  le  pelit  (biitre  des 
chartreux,  et  dont  quelques-uns  ont  élé  gâtés  par 
des  envieux.  En  177(1,  les  charlreux  les  cédèrent 
au  roi  coulre  des  copies  avec  lesquelles  on  les  rem- 
plaça. On  dislingue  parmi  les  tableaux  de  ce  grand 
maiire,  la  Prédication  de  saint  Paul  à  Epliése,  le 
Martgre  de  saint  Gervais  et  de  saint  Protais ,  etc. 
L'œuvre  de  le  Sueur  a  été  gravé  et  publié  par  Lau- 
don,  Paris,  1811  ,  et  comprend  cent  dix  pièces.  Le 
Suem-  a  fait  lui-même  son  portrait,  qui  a  élé  gravé 
par- Van-Schuppeu  en  1090,  et  depuis  par  Cocliin 
IJour  sa  réception  à  l'académie.  Son  busie,  sculpté 
par  Rolland,  est  dans  la  galerie  du  Louvre. 

SUEUR  (Jean  le),  minisirc  de  l'église  prétendue 
réformée  au  x\u' siècle,  pasteur  de  la  Ferté-sous- 
Jouarre  en  Brie,  se  distingua  par  ses  ouvrages.  On 
a  de  Im'  :  un  Traité  de  ta  divinité  de  l'Ecriture 
sainte:  une  Histoire  de  l'Eglise  et  de  l'empire,  Ams- 
lerdain,  I7ô0,  7  vol.  in--4,  et  8  vol.  in-8.  Celte 
histoire,  continuée  par  le  ministre  Pictet ,  est  sa- 
vante, mais  pleine  de  préventions  confie  les  catho- 
liques, quoiqu'il  y  ait  moins  d'empoiteiuent  que 
dans  les  aulres  ouvrages  histoiiques  des  proles- 
lants. 

SUFEREN  (Jean),  né  à  Salon  ,  ville  de  Pi'ovence, 
en  i.-iO,"),  se  fit  jésuite  ,  et  se  rendit  célèbre  par  ses 
talents  pour  la  chaire  et  pour  la  conduite  des  âmes, 
l)ar  son  zèle  et  par  la  sainteté  de  sa  vie.  Il  fut  con- 
fesseur de  Marie  de  Médicis  et  de  Louis  XIII;  mais, 
au  bout  de  six  ans,  sa  grande  franchise,  dans  une 
cour  infiiganle,  le  fit  renvoyer.  Il  l'esta  allaché  à  la 
reine  mèie,  et  mourut  à  Flessingue  en  10 il  ,  en 
passant,  avec  celle  princesse  de  Londres  à  Cologne 
où  elle  allait  chercher  un  asile.  11  est  auteur  d'une 
Année  chrétienne,  qu'il  fit  à  la  prière  de  saint  Fran- 
çois de  Sales,  i  vol.  in-i.  Il  l'abrégea  dans  la  suite 
sous  le  titre  d'.'lc/s-  et  exercicesspiriluels.  Le  P.  Frison 
en  a  fait  un  autre  abrégé,  Nancy,  1728,  2  vol.  in-12. 

•  SUFFREN  S.MM'-TROPEZ  (Pierre-André,  bailli 
de  ),  célèbre  marin ,  naquit  le  15  juillet  17:20,  au 
cliâleau  de  Sainl-Cannal  on  Piovence.  Entré  dans 
la  marine  royale  en  1715,  il  lit  ses  premières  armes 
contre  les  Anglais,  .se  distingua  dans  plusieurs  cam- 
pagnes,  et  fut  fait  prisonnier  en  17i8.  La  paix, 
signée  la  même  année,  sembla  devoir  le  condamner 
au  repos;  mais  il  en  profila  pour  se  rendre  à  Malle, 
et  admis  au  nombre  des  chevaliers,  employa  les 
années  qui  suivirent  jusiju'en  n.'il,  à  faire  les  ca- 
lavannes  exigées  par  les  règlements  de  l'ordre.  La 
guerre  s'étant  rallumée  en  1750  entre  la  France  et 
l'Auglelei're,  il  fut  porté  connue  lieutenant  de  vais- 
seau de  l'escadi'C  destinée  à  protéger  le  siège  de 
Mahon  (  vog.  Plrssis-Richeliec,  vi,  509).  En  1700, 
em[iloyé  dans  les  mers  de  l'Inde,  il  fut  fait  prison- 
nier une  seconde  fois  par  les  Anglais;  mais  sa  ca|i- 
ti\ilé  ne  fut  [las  de  longue  durée.  En  17iU,  il  ob- 
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tint  le  L'onimaiidement  d'un  cheboc ,  fut  fait  capi- 
taine de  fn'-gate  eu  17(>",  puis  de  vaisseau  en  177S 
et  se  sign.ila  dans  la  guerre  d'Aniériciue  ;-oms  les 
ordres  de  l'amiral  d'Estaing  {ioij.  ce  nom,  ni,  421). 
A  sou  retuin,  en  1781,  investi  du  coniiiiaudeniont 
d'une  escadre  destinée  à  prolégei'  le  cap  de  Bonne- 
Espérance,  il  rencontra  dans  la  traversée  l'escadre 
anglaise,  l'attaiiua  ,  la  détruisit  et  remplit  ainsi  sa 
mission  avant  d'èlre  arrivé  dans  les  parages  où  il 
devait  agir.  Nommé  en  1782  commandant  de  l'es- 
cadre française  dans  l'Inde,  par  ses  talents  et 
son  activité,  et  par  une  succession  de  victoires,  il 
assura  la  prépondérance  des  Français  dans  celte 
contrée  et  la  prospérité  de  leurs  étalslissements.  La 
paix  conclue  il  lenlia  à  Toulon  en  mars  1784. 
Moins  de  trois  ans  lui  avaient  suffi  pour  acquérir 
ime  renommée  dont  la  France  sera  toujours  Qère. 
Il  fut  reçu  pailoul  sur  son  passage,  avec  enthou- 
siasme. Les  états  de  Provence  firent  frapper  une 
médaille  en  son  honneur,  portant  cette  inscription: 
Le  cap  protégé;  TRiNyuEM.^LÉPRis;  Goldeloir  déli- 
vré; l'Inde  défendue;  Six  co.mbats  glorieux.  —  Les 
ét.4ts  de  provence  ont  décerné  cette  médaille 
JinCCL.XX.MV.  11  reçut,  à  Versailles,  l'accueil  le  plus 
l)ieu\eillanl;  LouisXVl  l'honoiade  plusieurs  entre- 
tiens paiiiculiers  ,  et  créa  pour  lui  une  quatrième 
place  de  vice-amiral.  Ce  célèbre  marin  mourut  à 
Paris  le  8  décembre  1788,  à  02  ans.  Trublel,  ancien 
capitaine  de  vaisseau,  a  donné  :  Histoire  de  ta  cam- 
fayne  de  Sufj'rm  dans  les  mers  de  l'Inde ,  Rennes, 
1802,  in-8,  et -M.  Hennequin  :  Essai  historique  sur  la 
vie  et  les  campagnes  du  bailli  de  Suffren,  Paris,  1 824, 
in-S,  orné  d'un  portrait. 

SL'GER,  abbé  célèbre,  né  en  1087  (1),  fut  place 
dès  l'âge  de  10  ans  dans  l'abbaje  de  Saint-Denys, 
où  Louis,  Ois  de  P'rance  (depuis  Lonis-le-Grus)  , 
était  élevé.  Lor>qnece  juince  fut  de  retoui'  à  la  coin', 
il  y  appela  Suger,  qui  fut  sou  conse^il  et  son  guide. 
L'abbé  Adam  étant  mort  en  1122,  Suger  obtint  sa 
place.  11  a\ait  l'intendance  de  la  justice,  et  la  ren- 
dait en  son  abbaje  avec  aulant  d'exactitude  que  de 
sévérité.  Les  alfaives  de  la  guene  et  les  négociations 
t'lrau:;ères  étaient  encore  de  son  département;  sou 
esprit  actif  et  laborieux  snfiisait  à  tout.  Touché  des 
exhortations  de  saint  Bernard,  qui  prêchait  une 
Téfoiine  dans  le  clergé ,  l'abbé  Suger  réfurina  son 
ministère,  en  1127,  et  donna  le  pteniier  l'exemple 
de  cette  réforme.  Les  personnes  du  monde  n'eurent 
jilus  dès  lors  un  si  libre  accès  dans  fabbaye,  et 
radminisiration  de  la  justice  fut  transportée  ail- 
leurs. Snger  était  dans  le  dessein  de  se  renfeiiner 
enlièrement  dans  son  cloitre;mais  Louis  Vil,  près 
de  partir  pour  la  Palestine,  le  nomma  régent  du 
royaume.  Suger  ,  ipioiqn'il  appioinàt  très-fort  la 
cioisade,  s'était  opposé  à  ce  voyage,  à  raison  de 
plusieurs  circoiislaiices  (|iii  tenaient  au  bien  de  l'é 
lai.  L'a\is  de  saiiil  Bernard  prévalut.  Les  soins  du 
minisire  s'élendirent  sui-  tontes  les  pallies  du  gou- 
verneineiit.  Il  ménagea  le  trésor  royal  a^ec  tant 
d'économie,  que,  sans  chargi'r  les  peuples,  il  trouva 
le  moyen  d'envoyer  au  roi  de  l'argent  toutes  les 
fois  qu'il   en   demanda.  Ce  iniiiislie  moin  ut  dans 

(1)  Les  auteurs  ue  s'at-i'onK'nl  ni  sur  rnmiL'i*  lil  sur  le  lieu  de  sa 
naissance,  à  Saail-Ucuys,  li  Tours  un  Bcauec,  a  Satul-Oinei',  cle. 
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l'abbaye  de  Saint-Denys,  en  ilo2,  entre  les  bras 
des  évèijues  de  Noyon,  de  Senlis  et  de  Soissons.  Le 
roi  honora  ses  funérailles  de  sa  présence  et  de  ses 
larmes.  On  a  de  lui  des  Lettres ,  une  Vie  de  Louis- 
le-Gros ,  et  quelques  autres  ouvrages  dans  les  re- 
cueils de  Du  Cliesue  et  de  D.  .Malienne.  Un  auteur, 
dont  l'imagiiialion  ardente  et  égarée  a  changé  fhis- 
toire  en  un  tissu  de  déclamations  violentes  et  in- 
jurieuses, a  fait  de  saint  Bernard  et  de  Suger  un 
parallèle  romanesque,  où  louant  celui-ci  pour  dé- 
primer celui-là,  il  se  fonde  uniquement  sur  le  pré- 
tendu éloignement  que  Suger  se  sentait  pour  les 
croisades;  supposition  démentie  par  les  faits.  .Après 
le  retour  de  Louis,  Suger,  voyant  le  zèle  des  sei- 
gneurs fiançais  refroidi ,  conçut  la  résolution  de 
soudoyer  une  armée  à  ses  propres  dépens,  et  de 
la  conduire  lui-même  en  Palestine.  11  avait  déjà  fait 
des  préparatifs  considérables  pour  cette  expédition  , 
lorsqu'une  fièvre  lente,  jointe  à  son  grand  âge,  l'a- 
vertit de  ne  plus  songer  qu'au  grand  \oyage  de  l'é- 
ternité (loi/.  GoDEFROi ,  Louis  vu,  Louis  IX,  Pierre 
l'Ermite).  Son  administration  a  fait  longtemps  les 
legrels  de  la  Fiance  et  l'admiration  des  nations 
étrangères;  peu  de  ministres  ont  géré  la  chose  pu- 
bliciue  avec  autant  de  zèle  ,  de  sagesse,  de  modéra- 
tion et  de  désintéressement.  Dom  Gervaise  a  écrit 
sa  Vie,  1752,  3  vol.  in-12.  L'abbé  d'Espagnac  a  pu- 
blié en  1780,  contre  ce  grand  et  pieux  ministre, 
un  libelle  affreux,  que  les  gens'  instruits  dans  l'his- 
toire ont  voué  au  mépris  et  à  l'horreur.  VEhqe  de 
Suger,  par  Gara  ,  a  été  couronné  à  l'académie  fran- 
çaise, en  1778.  (  loi/.  Espagnac,  m  ,  415  ,  et  Saint- 
Martin,  VI.  ). 

SUGNV   (Pier.-Fr.-J.  Servan  de).    Voij.  Servan. 

'  SLH-\1  (Pierre-Frédéric),  célèbre  historien  ,  né 
en  1728,  à  Copenhague,  dans  le  désir  d'èiie  agréable 
à  son  père  accepta  la  place  d'assesseur  au  tribunal 
de  la  cour;  mais  il  se  démit  de  cet  emploi  pour  se 
livrer  entièrement  aux  rec'herches  historiques.  Dès 
ce  moment  il  se  tint  éloigné  de  toutes  fuiictioiis,  quoi- 
qu'il eût  été  successivement  nommé  gentilhomme 
cle  la  chambre,  conseiller  de  conférence,  cham- 
bellan et  historiographe  royal.  Cependant  il  prit 
part  à  la  conspiration  des  courtisans  (pu  renversa  le 
ministère  de  Siruensée  et  de  Brandt  (voy.  ces 
noms);  mais  ce  fut  dans  l'espérance  dont  on  le  flatta 
que  le  poinoir  arbitraire  serait  aboli.  Au  reste,  il 
retourna  bientêit  à  ses  paisibles  travaux.  11  entreprit 
en  1731  ,  avec  G.  Schirening,  un  voyage  en  Nor- 
vvége.  où  il  recueillit  de  précieux  matériaux  ,  pour 
les  ouvrages  qu'il  médilail.  11  revint  en  17(i,")  à  Co- 
penhague, dont  il  ne  s'éloigna  plus  ,  et  publia  dès 
lors  les  divers  écrits  (|ui  lui  assurent  une  double 
réputation;  il  mourut  le  7  septembre  17tl8.  Ses 
priiicipaiiv  oiiviiiges,  Ions  écrits  eu  Danois,  sont  : 
lut roduci iim  générale  à  C histoire  ;  ou  Essai  sur  l'ori- 
gine des  peujAes ,  171)0,  iii-i;  Essai  sur  l'origine  des 
peupti-s  du  .\(jrd ,  1770,  in-4;  Odin,  ou  la  Mijtlio- 
liigie  et  le  culte  du  nord  paien ,  1771,  iu-i;  Histoire 
de  l'émigration  des  peuples  du  A'orJ  ,  1772-1775, 
2  vol.  iu-i;  Histoire  critiiiue  de  Daneniarck  pen- 
dant les  siècles  païens,  1774-1781,  4  vol.  in-4 , 
avec  atlas;  Histoire  de  Dunemnrck ,  17S2-1828, 
14  \ol.  iu-4,  ouvrage   continué   par  M.M.  Kall  et. 
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Nyenip  ;  Mélanges  sur  l'hisluire  de  Danemarck , 
178I-8i,  5  vol.  in-l;  Nouveaux  milançies,  1795-îl.^, 
•i  vol.  iii-i.  On  lui  doit  aussi  dos  Ilomiins  histo- 
riques ,  donl  quelques- iin^;  traduits  eu  français  par 
M.  Coiffier,  font  paitie  do  sa  Collection  des  llonians 
du  Nord.  La  plupart  de  ses  opuscule  épais  dans 
les  journaux  et  les  recueils  scientifiques  ont  été 
réunis  ,  d78S-1799,  IG  vol.  in-8,  dont  le  dernier 
conlient  lui  Essai  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages  par 
M.  Ranins  Nyerup,  bibliottiéraire  de  runiversitd 
de  Copenhague. 

SUICliR  (Jean-Gaspard),  né  à  Zurich,  en  IG20, 
y  fut  professeur  public  en  hébieux  et  en  grec,  et 
y  mourut  en  •1081.  On  a  do  lui  un  Lexicon  ou 
Trésor  ecclésiastique  des  Pères  grecs,  donl  la  meil- 
leure édition  est  celle  d'Amslerdam  ,  17:28,  2  vol. 
in-fol. —  Henri  Suicer  ,  son  fils,  professeur  à  Zu- 
rich, puis  à  Hcidelberg,  né  à  Zurich  en  JGi'p,  mort 
en  170"),  se  fit  cuniiailre  aussi  par  quclipies  pro- 
ductions, parmi  lesquelles  on  cite  sa  Chronologie 
helvétique,  eu  lalin. 

SUIDAS,  écrivain  grec  sous  l'empire  d'Alexis 
Comnèno,  est  auteur  d'un  Lexicon  grue ,  historique 
et  géographiiiiie.  Outre  l'inlerprélalion  des  mois, 
on  y  trouve  encore  les  Vies  de  plusieurs  savants  et 
d'un  grand  nombre  de  princes.  Ce  sont  des  exirails 
qu'il  a  pris  dans  les  écrivains  qu'il  avait  précédé. 
Sa  compilation  est  faile  sans  choix  et  sans  juge- 
ment. Quelques-uns,  pour  le  juslilicr,  ont  dit  que 
depuis  lui  on  a  ajouté  beaucoup  de  choses  à  son 
ouvrage,  et  que  les  fautes  ne  sont  que  dans  les  ad- 
ditions. Cet  ouvrage,  malgré  ses  défauts,  ne  laisse 
pas  d'être  important ,  parce  qu'il  renfeinie  beau- 
coup de  fragments  d'écrivains  anciens  qui  ne  sont 
pas  venus  justpi'à  nous.  La  première  édition,  en 
grec  seulement,  est  de  Démétrius  Chalcondyle  , 
Milan,  li99  ,  in-fol.;  et  la  meilleure  est  celle  de 
Kusier,  Cambridge,  1703,  3  vol.  in-fol.,  en  grec 
et  en  latin,  avec  des  notes  [)leincs  d'érudition. 

SUISKEN  (Cons'.antin  ),  jésuite  de  Bois-le-Diic, 
où  il  est  né  en  1714,  s'est  fait  nu  nom  par  les  Dis- 
sertations dont  il  a  eniichi  les  Acta  sanctorum, 
collection  à  laquelle  il  a  liavaillé  pendant  plusieurs 
années.  Il  est  mort  le  28  juin  1771. 

SULLY  (.Maurice  de  ),  natif  de  Sully,  petite  ville 
sur  la  Loire  ,  d'une  famille  obscure  ,  fui  élu  évèque 
de  Paris  après  Pierre  Lombard.  Son  savoir  et  sa 
piété  lui  méritèrent  cette  place.  Il  fonda  les  abbayes 
de  Hérivaux  et  de  Hermières.  C'est  lui  qui  jeta  les 
fondements  de  l'église  de  Notre-Uanie  de  Paris,  l'un 
des  plus  grands  bâtiments  qui  se  voient  en  France. 
Ce  prélat  magnifique  et  libéral  mourut  en  1190. 
Ayant  vu  quelques  personnes  douter  de  la  résurrec- 
tion des  corps,  il  défendit  avec  zèle  cet  aiticle  de 
notre  foi ,  et  ordonna  que  l'on  graverait  sur  son 
tombeau  ces  mots  de  l'office  des  morts  :  Credo 
qiiod  Redemptor  meus  vioil ,  et  in  novissimo  die 
de  terra  surrccturus  sum.  Les  détails  relatifs  h  sa 
vie  et  à  ses  ouvrages,  d'ailleurs  peu  importants, 
ont  été  recueillis  par  Daunou  ,  dans  VHisloire  litté- 
raire de  la  France,  pag.  1  i9-lîJ8,  tome  15. 

SULLY  (Maxiniilien  de  Béthiine, baron  de  Rosny, 
duc  de),  naquit  ùHosiiy  le  tô  décembre  1500.  Son 
père  le  plaça  ;i  l'âge  de  tO  ans  au  service  du  roi  de 
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Navarre  :  il  en  avait  douze,  cl  il  étudiait  à  l'ari-- , 
lors  de  la  journée  de  l.i  Saint-I5arthélemy.  Son  gou- 
verneur et  son  valet  étant  sortie  pour  apprendre  le 
motif  lie  ce  tumulte,  on  ne  les  vit  plus  revenir.  Le 
jeune  Sully  se  revêtit  de  sa  robe  d'écolier,  mit  sous 
son  bras  un  livre  d'heni'es,  qui  lui  servit  de  passe- 
port parmi  les  meurtriers,  et  se  rendit  au  collège 
de  Bourgogne.  Il  suivit  Henri  IV  à  la  guerre,  et  s'y 
signala  par  diverses  actions  de  bravoure,  particu- 
lièrement à  la  bataille  d'Arqués  et  à  celle  d'Ivry,  à 
la  ])rise  de  Dreux,  do  Laou,etc.  Aux  talents  de  la 
guerre  il  joignait  ceux  de  la  politique  et  de  l'admi- 
nistration Nommé  en  1.'')98  intendant  des  finances, 
il  porta  l'économie  dans  tous  les  départeineuts. 
.Après  diverses  négociations,  il  fut  onvoyc'  en  1005 
en  Angleterre,  revêtu  do  la  qualité  d'ambassadeur 
extraordinaire,  et  fixa  dans  le  parti  do  Henri  IV  le 
successeur  d'Elizabelh.  Do  retour,  il  fut  fait  gou- 
verneur du  Poitou,  graiid-ni;iitro  des  ports  et  ha- 
vres de  l'raiice  ;  la  teire  do  Sully-sur-Loire  fut  érigée 
en  duché-pairie,  l'an  KillO.  Sa  faveur  ne  l'enipècha 
pas  de  s'opposi'r  quebpiofois  aux  fausses  démarches 
du  roi.  Henri  IV  ayant  eu  la  faiblesse  de  faire  une 
promesse  do  mariage  à  la  marquise  de  Verneuil, 
Sully,  à  qui  ce  prince  la  montra  ,  eut  le  courage  de 
la  déchirer  devant  lui.  «  Comment ,  morbleu  ,  dit  le 
»  roi  en  colère,  vous  êtes  donc  fou  !  Oui,  sire,  ré- 
)>  pondit  Béihune.je  suis  fou;  mais  je  voudrais 
»  l'être  si  fort,  que  je  le  fusse  tout  seul  en  France.  » 
Il  n'eut  pas  la  rnèmo  forinet('  dans  d'autres  occa- 
sions. On  sait  qu'il  diuma  à  Henri  IV  le  conseil  de 
mettre  le  prince  de  Coudé  à  la  Hastille,  pour  jouir 
tranquillement  de  sa  fenmie.  Sully  lui-même  ne 
désavoue  pas  c^^'tte  lâcheté  ,  quoiqu'il  la  déguise  de 
son  mieux;  il  reprocha  même  au  roi,  qui  n'aimait 
pas  les  résolutions  viidentos,  de  n'avoir  pas  suivi 
son  conseil,  et  d'avoir  laissé  évader  le  prince. 
Comme  la  reine  se  plaignait  vivement  des  infidélités 
que  lui  faisait  son  époux,  Sully  n'hésita  point  h 
opiner  qu'il  fallait  la  renvoyer  en  Toscane.  Après 
cela  l'on  ne  sera  plus  surpris  de  la  haine  que  Coudé 
et  la  reine  vouèrent  à  ce  ministre.  (  Vuij.  VHisloire 
du  président  de  Gramniont,  livr.  l'^^  pag.  25.) 
Henri  IV  étant  mort ,  Sully  fut  obligé  de  se  retirer 
de  la  cour  avec  un  don  de  cent  mille  écus.  Louis 
XIII  l'y  fit  revenir  quelques  années  après,  et  de- 
manda son  avis  sur  ipielqnes  objets  ;  mais  dans 
le  fond  il  s'en  défiait ,  et  ce  n'était  pas  sans  rai- 
son. «  Dès  le  jour  de  la  mort  de  Henri  IV,  dit  le 
)i  P.  Grilïet  [Histoire  de  Louis  XllI,  toni.  1 ,  pag.  47), 
»  il  avait  connnencé  à  se  rondie  odieux  et  suspect 
«  à  la  cour,  par  ses  résistances  opiniâtres  à  venii'  au 
))  Louvic  ,  malgré  les  invitations  et  les  ordres  pres- 
n  sauts  de  la  reine  mère.  Mais,  si  on  en  croit  Bas- 
«  sompierre,  il  fit  encore  ,  le  même  jour,  une  faute 
)>  beaucoup  plus  considérable,  et  qui  ne  fut  pas 
11  oubliée.  Dès  qu'il  sut  le  roi  mort,  il  écrivit  au  duc 
»  de  Rohan  ,  son  gendre,  qui  était  alors  à  l'armée 
»  de  Champagne,  de  marcher  droit  à  Paris  avec  six 
»  mille  Suisses  qu'il  commandait  en  qualité  de  co- 
»  lonel-général.  Il  est  vrai  que  le  duc  de  Rohan  ne 
»  parut  point  aux  poites  de  Paris  avec  ses  Suisses  ; 
«  mais  il  s'était  déjà  avancé  d'une  journée,  lorsque 
»  le  duc  de  SulW   le  contremanda.  »  Ce  ministre 
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iiieltait  dans  les  affaiios  la  plus  grande  acthité. 
Quand  il  entra  au  conseil  des  finances,  la  rapacité 
des  (irianeiers  avait  réduit  le  loi  à  manquer  du  plus 
strict  nécessaire.  La  piemière  mesure  de  Sully  u  fut 
«  (le  parcourir  les  provinces  pour  examiner  la  coni- 
»  plahililé  des  receveurs,  et  l'aire  rentrer  les  deniers. 
»  Partout  les  olficieis  des  finances  lui  suscitèrent 
»  des  diflicullés  qui  n'empêchèrent  pas  de  prompts 
1)  résultats.  Menant  à  sa  suite  soixante-dii  charrettes 
»  l'emplies  d'argent,  il  revint  auprès  du  loi  qui 
)'  était  à  Rouen,  (let  argent  provenait  eu  partie  de 
)>  dépenses  irrégulières  rejetées  des  comptes.  »  En 
IGÔi,  on  lui  donna  le  bâton  de  maréchal  de  France, 
eu  échange  de  la  charge  de  grand-  maître  de  l'ar- 
tilleiie,  dont  il  se  démit  en  même  temps.  Il  mou- 
rut sept  ans  après,  le  -2i  décembre  10r>l,  dans  son 
château  de  Viliebon,  au  pajschartrain.il  s'était  oc- 
cupé dans  sa  retraite  à  composer  ses  Mémoires  , 
qu'il  inlilula  ses  OEcnnomics.  Ils  sont  écrits  d'une 
manière  très-négligée  ,  sans  ordre ,  sans  liaison  dans 
les  récits  ;  mais  ou  j  voit  légner  une  naïveté  de 
style  qui  ne  déplait  qu'à  ceux  qui  ne  pcLivent  lire 
d'autres  ouvrages  français  que  ceux  du  siècle  de 
Louis  XIV.  L'abI»!  de  l'Ecluse,  qui  en  a  donné  une 
boime  ('dition  en  8  vol.  in-12,  et  en  1778,  10  vol. 
in-lâ,  les  a  mis  dans  un  meilleur  ordre,  et  a  fait 
parler  à  Béthuue  un  langage  plus  pur.  C'est  un  ta- 
bleau des  règnes  de  Charles  IX,  de  Henii  III ,  et 
surtout  de  Henri  IV.  Les  amouis  de  ce  prince,  la  ja- 
lousie de  sa  femme,  ses  embarias  domestiiiues, 
les  afl'aires  publiques,  tout  y  est  peint  d'ime  ma- 
nière intéressante.  Sully  était  prolestant,  et  l'on  ne 
doit  pas  être  surpris  de  trouver  dans  ses  Mémoires 
des  contes  puérils  et  populaires  contre  les  catholi- 
ques, en  même  temps  qu'il  rejette  les  accusations 
les  plus  fondées  contre  ceux  de  sa  communion , 
quoique  dans  d'autres  occasions  il  ne  les  ménage 
pas.  Ses  lumières  politiques  et  guerrièi-es  étaient 
(■iendues  et  plus  sûres  que  celles  qu'il  avait  en  fait 
de  leligion  et  de  morale,  u  Cet  homme,  dit  l'abbé 
»  de  l'Ecluse  (Piéf.,  pag.  51  ),  dont  les  laisoimements 
»  sur  presque  tout  autre  objet  sont  ordinairement 
»  solides  et  concluants,  se  montre  si  mauvais  théolo- 
»  gien.quece  seul  contraste  suffirait  pour  le  réfuter. 
)'  Quels  aveux  d'ailleurs  ne  lui  airache  pas  la  foice 
»  de  la  véiité?  Que  ne  dit-il  point  contre  quelques- 
))  unes  des  folles  décisions  des  synodes  protestants, 
»  contre  les  brigues  et  les  projets  criminels  des 
il  chefs  de  ce  parti,  contre  Tespiit  de  révolte  et  de 
y<  désobéi.ssance  de  tout  ce  corps!  U  y  a  quelqrre 
»  chose  de  si  singulier  à  voir  le  duc  de  Sully  tour 
»  à  tour  calviniste  et  ennemi  des  calvinistes,  que 
»  j'aici'U  devoir  conserver  tout  ce  qu'il  dit  an  sujet 
»  delà  religion  ,  de  crainte  qire  tout  ce  qrie  j'airiais 
))  sirpprimé  à  cet  égard  ne  fût  jugé,  par  la  laison 
»  même  de  cette  suppression, d'une  tout  autre  im- 
»  portarrce  ijir'il  n'est;  mais  aussi  j'ai  jugé  devoir 
»  encore  moins  épargrrer  ici  les  coriectious  que  par- 
»  tout  ailleurs,  d  L'abbé  Baudeau  avait  annoncé 
ime  édition  du  texte  original  des  Mémoires  de 
Sully,  1777,  12  vol.  in-8,  avec  d'abondantes  notes; 
mai'  celle  édition  n'a  pas  été  achevée.  On  a  publié 
VEsprit  de  Siillij  ,  17(>ii,  iii-12.  Tout  ce  qui  re- 
garde ce  mhiiotre  célèbre  a  été  accueilli  avec  aidour 
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dans  ces  derniers  siècles  où  sa  gloire  a  dépassé  celle 
dont  il  a  joui  dans  le  sierr ,  et  celle  dont  sa  mémoir-e 
a  brillé  dans  le  suivant  ;  on  a  fermé  les  yeux  sur 
ses  fautes  et  ses  défauts,  pour  ne  s'occuper  que  du 
succès  de  son  administration;  on  a  même  fait  mi 
crime  à  un  écrivain  éloquent  d'avoir  rappelé  l'anec- 
dote du  prince  de  Coudé,  dont  nous  avons  parlé, 
et  on  ne  lui  eût  point  pardonné  d'avoir  rappelé  celle 
de  la  leiire.  «  Quand  un  homme  passe  pour  être 
»  jrrste  (lui  a  dit  un  censeur),  il  faut  respecter  jns- 
»  qu'à  ses  défarrts  ,  c'est-à-dire  jeter'  nu  voile  dessus, 
)>  pour  qu'ils  ne  puissent  pas  lépaudre  une  ombre 
»  sur'  ses  vertus.  »  Si  cette  maxime  est  vr'aie,  si  la 
natirre  elles  droits  de  l'histoire  ne  s'opposent  pas  à 
sa  réception,  il  faut  convenir  du  moins  qrr'elle  vient 
dans  irn  temps  oir  l'on  n'est  guère  disposé  à  la  siri- 
vie.  Il  n'y  a  pas  de  si  petit  barbouilleur,  prenant  le 
nom  d'historien ,  qui  ne  ramasse  avec  soin  toutes 
les  anecdotes,  fairsses  ou  vraies,  qui  peuvent  ra- 
valer les  pontifes  et  les  rois  que  tous  les  siècles 
avaient  mis  au  rang  des  gr'ands  hommes.  On  peut 
même  dire  que  c'est  là  l'esprit  et  le  but  de  presque 
tons  les  historiens  modernes.  Voudiait-on  isoler'  la 
maxime  et  en  borner  l'observation  à  la  vie  des 
hommes  pour'  lesquels  la  nature  des  temps  et  des 
goûts  forme  des  prédilections,  des  afTections  domi- 
nantes et  impéi'icrrses  que  la  voix  publique  défend 
de  coirtredire'?  Et  n'est-ce  pas,  au  contraire,  dans 
de  telles  circonstances  que  le  génie  de  l'histoir'e  doit 
secouer  son  flambeair  pour  en  renforcer  les  feux, 
et  jeter'  des  rayons  sur  des  traits  qui,  échappés  au.x 
yeux  de  la  postérité,  manqueraient  à  la  parfaite 
ressemblance  des  hommes  célèbres  dont  elle  con- 
tenqde  les  images? 

SLLLY  (Henri),  célèbre  artiste  anglais,  passa 
en  Fiance,  où  il  .se  signala  par  sa  sagacité.  Ce  fut 
lui  qui  dirigea  le  méridien  de  l'église  de  Saint-Sul- 
pice.  Le  duc  d'Orléans,  régent,  et  le  duc  d'.\reni- 
berg,  lui  firent  chacun  une  pension  de  ISOO  liv.  11 
mourut  à  F'aris  en  1728,  après  avoir  abjuré  la  rt— 
ligioii  anglicane.  Il  a  laissé  :  Diiscriplion  d'une  hor- 
loge,  in-i;  liegle  artijicieUe  du  lemps ,  1717,  in-8, 
réimprimée  en  1707,  avec  des  additions,  par  Jules 
Le  Fioy  ;  Méthode  pour  réyler  les  monires  et  les  pen- 
dules,  1728,  in-8.  Lepaiite  a  décrit  les  ouvrages 
d'horlogerie  de  Sully,  et  recueilli  des  détails  sur  la 
Vie  de  cet  artiste.  (  \'oij.  Montesquieu  ,  à  la  fin  de 
l'art.  ). 

SL  LPICE-SÉVÉRE  ,  historien  ecclésiastique ,  na- 
quit vers  ôC5 ,  dans  l'Aquitaine,  aux  environs  de 
Toulouse,  où  sa  famille  tenait  un  lang  assez  dis- 
tingué. Aussitôt  qu'il  eut  fini  ses  études,  il  se  mit 
dans  le  barreau,  et  y  fil  admirer  son  éloquence.  Il 
s'engagea  dans  les  liens  du  mariage;  mais  sa 
femme  étant  morte  peu  de  temps  après,  il  résolut 
de  s'occuper  entièrement  du  service  de  Dieu  et  de 
l'exercice  des  verlus  chrétiennes.  Il  s'attacha  d'a- 
bord à  saint  Phébade,  évêcpie  d'Ageu  et  ensuite  à 
saint  Martin  de  Tours,  sruvit  ses  conseils  et  fut  son 
plus  fidèle  disciple.  On  ne  connait  point  l'année  de 
sa  mort;  on  sait  seulement  qu'il  mourut  au  cotn- 
mcucement  du  v  siècle,  vers  410,  suivant  le  P. 
Prato,  en  429,  selon  d'autres.  Sulpice-Sévère  avait 
de  grands  biens  aupiès  de  Toulouse  ,  el  s''en  servit 


% 


SUL  t 

l^our  mettre  les  pauvres  en  état  de  travailler  ;  car, 
c'taiil  grand  ami  du  travail,  il  nu  voulait  pas  les  nour- 
rir dans  l'inaction.  Sa  piété  n'excluait  ni  la  poli- 
tesse, ni  la  gaieté,  comme  on  peut  le  voir  par  le 
commencement  de  sa  Lettre  à  Bassnla,  sa  belle- 
nière,  et  par  celle  qu'il  écrivit  à  saint  Paulin  ,  eu 
lui  envoyant  un  cuisinier,  dont  toute  la  science  se 
bornait  à  assaisonner  fort  mal  quelques  légumes. 
Saint  Paulin  de  Noie,  saint  Paulin  de  Périgueiix, 
Venauce  Fortunat,  font  les  plus  magnifiques  éloges 
de  Sulpice-Sévére.  Il  s'était  engagé  dans  les  ordres 
sacrés;  mais  il  ne  parait  pas  qu'il  ait  été  prêtre.  On 
lit  dans  Gennade  que  Sulpice-Sévère  se  laissa  sur- 
prendre par  les  pélagiens  dans  sa  vieillesse,  et 
qu'ayant  reconnu  son  eirein-,  il  se  condamna  à  un 
silctice  de  5  ans  ;  mais  Jérôme  de  Pralo,  dans  la  Vie 
de  Sulpicc,  a  prouvé  que  le  récit  de  Gennade  avait 
toutes  les  apparences  d'iuie  fable  (vui/.  aussi  V Apolo- 
gie do.  Sidpice-Sévère  par  Bullandus,  au  29  janvier). 
Plusieurs  savants,  fondés  sur  l'autorité  de  saint  .lé- 
rôme  ,  l'ont  accusé  de  millénarisme  ;  il  est  vrai  que 
ce  docteur  condamne  le  dialogue  intitulé  Gatlius, 
et  que  le  pape  Gélase  mit  cet  ouvrage  parmi  les 
livies  apoci  yphes  ;  mais  c'est  précisément  parce 
qu'il  conteuat  de  fausses  conjectures  sur  la  réédifi- 
calion  du  temple  de  Jérusalem  ,  et  sur  le  rétablis- 
sement des  cérémonies  b'gales  par  l'antechrist  (  voij. 
liue  Dissertation  dans  Raccolta  Ji  opusculi  scienti- 
fici ,  tome  18,  Venise,  1718,  et  la  5"  Dissertation 
de  Pralo,  dans  son  édition  de  Sulpice,  1.  I  ).  Nous 
lui  sommes  redevables  d'un  excellent  abrégé  d'his- 
toire sacrée  et  ecclésiasti(|ue ,  qui  est  intitulée  : 
Historia  sacra.  Elle  renferme  ,  d'une  manière  foit 
concise  ,  ce  qui  s'est  passé  de  siècle  en  siècle,  depuis 
la  création  du  monde  jiisqu'au  consulat  de  Stil- 
licon  ,  l'an  iOO  de  J.-C.  Cet  ouvrage  a  fait  donner  à 
Sulpice  le  nom  de  Satluste  chrétien  ,  parce  qu'en 
l'écrivant  il  s'y  est  proposé  cet  hislorieu  pour  mo- 
dèle. Il  faut  avouer  qu'il  l'égale  pour  la  ptneté  et 
pour  l'élégance  du  style.  On  trouve  dans  son  livre 
quelques  sentiments  particuliers  ,  tant  sur  l'iiis- 
loireque  sur  la  chronologie  ;  mais  ces  défauts  n'em- 
pêchent pas  qu'il  ne  soit  regardé  comme  le  pre- 
mier écrivain  pour  les  abrégés  d'histoire  ecilésias- 
tiqne.  Sleidan  nous  en  a  donné  la  suite  ,  écrite  avec 
assez  d'élégance  ;  mais,  comme  il  était  prolestant, 
il  est  très-favoiable  à  la  secte.  Un  autre  ouvrage 
qui  fait  beaucoup  d'honneur  à  Sidpicc-Séù're,  est 
la  r»V  de  S.  Martin  ,  qu'il  composa  à  la  sollicitation 
de  plusieurs  de  ses  amis.  On  a  encore  de  lui  Trois 
Dialogues  et  plusieurs  Lettres  qui  contiennent  des 
traits  remarquables  de  la  vie  de  saint  Martin.  On 
lui  a  reproché  d'avoir  cru  trop  facilement  des  mi- 
racles ,  et  d'en  avoir  rapporté  qui  n'étaient  pas 
assez  constatés  ;  mais  il  en  est  plusieurs  dont  il 
avait  été  témoin  oculaire;  il  faut  convenii'  qu'à 
l'égard  des  faits  extraoïdinaires  r'apporlés  par  des 
auteurs  sages,  veitueux  et  éclairés,  la  critique  de 
certains  savants  dégénère  souvent  en  une  fausse  dé- 
licatesse ,  qui  considère  moins  les  preuves  et  l'au- 
torité de  l'historien  ,  que  la  nature  de  l'événement, 
qui  n'est  pas  toujoui's  d'accoid  avec  leur  manière 
d'ap|irécier  les  vues  et  les  merveilles  de  la  piovi- 
deiice.  Ce  qui  donnerait  plutôt  ijuelque  déliancc 
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du  récit  de  Sulpicc-Sévère  ,  c'est  l'envie  trop  mar- 
quée d'élever  saint  .Martin  au-dessus  de  tout  ce  qui 
jouissait  alors  de  la  réputaiiou  de  sainteté  et  du 
don  des  miracles,  ce  qui  parait  snilout  dans  ses 
Dialogues ,  et  en  termes  exprès ,  Dialogue  1  ,  nu- 
méros 16,  17,  18.  On  trouve  aussi  qu'il  est  trop 
prévenu  en  favem-  de  la  vie  monastique,  au  pré- 
judice de  ce  qu'il  devait  aux  clercs  ,  aux  prêtres,  et 
même  aux  évèqties  ,  dont  il  parle  fort  lestement,  et 
auxquels  il  semble  faire  un  crime  de  ne  pas  vivre 
exactement  comme  les  moines  ,  d'aller  à  cheval  au 
lieu  de  ne  monter  que  des  ânes,  d'être  vêtu-:  do 
bin'c  ,  et  autres  aiticles  qui  certainement  n'étaient 
pas  l'effet  d'un  luxe  brillant.  Mais  ces  défauts  ne 
peuvent  pas  faiie  supposer  dans  l'auteur  un  man- 
quement de  boinie  foi  ,  qui  lui  aurait  fait  invenler 
des  faits  (ju'il  dit  avoir  vus  lui-même  ,  ou  appris  de 
témoins  irréprochables.  C'est  sur  la  vérité  de  son 
récit  qu'il  fonde  la  prééminence  de  saini  .Martin  sur 
les  saints  de  son  temps ,  et  l'on  ne  doit  pas  croire 
qu'il  règle  son  récit  sur  l'idée  do  cette  piééminence, 
quoique  ces  sortes  de  parallèles  soient  peu  con- 
formes à  l'esprit  de  la  vraie  piété,  et  si  judicieuse- 
ment condamnés  par  l'auteur  de  Vlmitatiun  de  J.-C, 
livre  5,  chap.  SU.  Du  leste,  indépendamment  de 
ce  que  Sulpice-Sévère  rapporte  de  cet  illustre 
évêque  ,  il  est  ceitain  que  saint  Martin  était  regardé 
comme  un  thaumaturge,  par  tous  ceux  qui  l'ont 
connu  ,  et  le  sage  et  vertueux  historien  défend  très 
bien  sa  sincérité  et  son  éloignemeut  de  toute 
exagération  dans  son  3'  Dialogue,  n°  o.  L'édition 
la  lueillerue  et  la  plus  complète  de  ses  écrits  est 
celle  de  Vérone,  1741  ,  2  vol.  in-fol.,  et  1754,  2 
vol.  in-i,  par  le  P.  de  Pi'ato  {coy.  ce  nom  vi.) 
Cette  édit.  est  accompagnée  de  variantes,  de  notes, 
de  dissertations  savantes  et  do  la  Vie  du  saint.  Hack 
et  Elzévir-eu  ont  donné  aussi  de  très-belles  éditions, 
mais  défigurées  pai'  des  noies  fauatiqrres  ,  dans  les- 
qirelles  néanmoins  l'on  convient  qrre  tout  ce  que  le 
proteslautisme  a  entrepris  de  réformer,  exislait  au 
temps  de  Srrlpice-Sévère  et  longlenrps  avant  hri.  — 
H  y  a  err  encore  saint  SuLprcE-SÉvEriE ,  évêque  de 
Bourges,  nrort  en  o9l  ;  et  saint  ScLPrct:  le  débon- 
naire ,  orr  le  pieux,  aussi  évêque  de  Boruges,  moit 
en  04 i.  L'un  et  l'aulre  se  signalèr'errt  par  leirrs 
vertus  et  leurs  Irrrnières.  Nous  avons  qirelques  Let- 
tres de  celui-ci  dans  la  Bibliolhèqiie  des  Pères.  Ba- 
ronius  et  d'anir'es  éililerrrs  du  Martyrologe  romain 
confondent  Sulpice-Sévèr'e  ,  historien  ecclésiastique, 
avec  Sulpice  -  Sévère  ,  évêque  de  Bourges  ;  cette 
erreirr  a  élé  relevée  par  Berroit  XIV  ,  dans  sa  pré- 
face de  l'édiliou  drr  Martyrologe  ,  qu'il  a  dorrnée  en 
1740;  il  y  dénronlre  qire  le  saint  Sii'ge  n'a  jamais 
mis  le  nom  de  l'hislorien  Sulpice-Sévèie  dans  le 
Martyrologe.  On  lui  r-end  cependant  mr  crrlle  depuis 
un  tenrps  inimémor'ial  dans  l'église  de  Tours. 

SULPITIA,  dame  romaine,  femme  de  Calanus, 
floi-issait  vei'sl'an  90  de  J.-C.  Nous  avons  d'ille  un 
Poème  latin  contre  Domitien  ,  De  edicto  Domitiani , 
sur'  l'expulsion  des  philosophes.il  est  vrai  que  celte 
expulsion,  sous  un  prince  tel  que  Domilierr,  ne 
prouvait  pas  gi  and'chose  contr  e  ce  genre  d'hommes; 
mais  le  bon  Vespasien  et  d'autr'es  ont  élé  ollgés 
également  de  s'en  défaire  ,  pour  maintenir  l'ordre 
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cl  la  tranquillité  dans  l'iUat.  Elle  avait  aussi  com- 
pose 1111  Poème  sur  l'amour  conjugal ,  dont  on  doit 
logiL'Itcr  la  perle,  si  l'éloge  qu'eii  (ait  .\laitial  n'est 
point  (lallé  Son  Poème  conlie  Doniitlen  se  lionve 
avec  le  l'étione  d'AmsIeidani ,  1677,  in-2i,  dans 
les  Poelœ  lalini  tiiinorrs ,  Leyde,  1751  ,  2  vol.  iii-i, 
et  dans  le  Corpus  poelarum  de  Maittaire.  Saiivigny 
en  a  donné  nue  tiadnelion  libre  en  vers  fiançais  , 
dans  le  Parnafse  des  damrs.  I.'abhé  de  Marollej 
l'avait  traduit  aussi  en  vers  liançais  à  la  suite  de 
ses  épitlialanies  de  Catulle,  IGlJl,  iii-S:Cli.  Moiiard 
l'a  diiniié  encore  en  français  avec  le  texte  en  re- 
gard el  des  notes,  I8IC,  in-8. 

SL'LPlTirS  (Gallus  ),  de  l'illustre  famille  romaine 
des  Sulpiciens ,  fut  un  des  premiers  parmi  les  Ro- 
mains (jiii  donnèient  des  raisons  naturelles  des 
éclipses  du  soleil  et  de  la  lune.  Elant  tribun  de 
l'année  de  Paul-Emile,  l'an  lt!8  avant  J.-C,  et 
prévoyant  une  édpse  de  lune  pour  li  nuit  qui 
précédait  le  jour  déterminé  pour  la  balailli'  ()uc  l'on 
devait  livier  à  Peisée  ,  il  eut  peur  que  les  soldais 
n'en  tirassent  un  mauvais  augure.  Il  les  fit  asseni- 
hler,  avec  la  permission  du  consul  ,  leur  expliqua 
l'éclipsé,  les  avertit  qu'elle  arriverait  la  nuit  sui- 
vante. Cet  avis  guérit  les  soldats  de  leur  supersti- 
lion,  el  le  fit  regarder  comme  un  homme  extraoï- 
dinaiie.  On  l'honora  du  consulat  deux  ans  après , 
avec  .Marcellus,  l'an  K^Ga^aul  J.-C.  —  Seivius  Sll- 
piTiLS-niias ,  excellent  jurisconsulle  du  temps  de 
Cicéion,  homme  lecominandable  par  sa  \citn  et 
par  ses  autres  qualités,  et  consul  comme  le  pri'cé- 
denl,  était  de  la  même  famille.  On  a  de  lui  une 
Irés-belle  Lettre,  pleine  de  bonne  philosophie, 
éciile  à  Cicéion  pour  le  consoler  de  la  mort  de  sa 
fille  Tnllie.  Elle  se  trouve  dans  le  recueil  des  Epî- 
Ires  de  Cicéion. 

SUPKRMLI.E  (Daniel  de),  ministre  de  l'église 
wallonne  de  Roltcidain  .  naquit  en  1(5.''i7  à  Saumiir 
en  Anjou  ,  où  il  lit  de  bonnes  études.  U  étudia  en- 
suite à  Genève,  passa  eu  Hollande  l'an  1(185,  et 
mourut  à  Rutleidam  le  i)  juiu  1728.  On  a  de  lui  : 
les  Detnirs  de  l'Iùjlisr  affligée ,  IGitl  ,  iii-8  ;  des  Srr- 
mons,  4  vol.  in-8,  dont  la  7"^  édition  est  de  172G; 
les  \'àrilès  et  tes  Devoirs  de  la  religion  ,  en  foinie 
de  cali''eliisnie  ,  170(>;  Traité  ihi  vrai  communiant , 
1718  ,  etc.  Ces  tlilVéreuls  om rages  sont  estimés  des 
protestants. 

SLTIBKCK  {  Eugène-Pierre  de)  naquit  à  Paris  en 
Mil-i.  11  fut  capilaine-coiumandaiit  de  la  compa- 
f;nie  générale  des  Suisses  au  régiment  des  gardes, 
cl  servit  la  France  avec  autant  de  valeur  que  de 
zèle.  Son  savoir  le  fit  recevoir  honoraire  étranger 
de  l'académie  des  inscriptions.  Il  inoiirut  à  Bagneux 
près  Paris,  en  174)  ,  à  (j3  ans.  On  a  de  lui  en 
manuscrit  une  Histoire  métallique  des  empereurs  de- 
puis Jutes-César  jusque  l'empire  de  Constant  n  le 
Grand  ,  dans  laquelle  il  a  répandu  beaucoup  d'é- 
rudition. 

SUKENA  {!),  général  des  Parlhes  dans  la  guerre 
con're   les  Komains  commandés  par  Crassus  ,  l'an 

(I)  Ce  nom.  siiivaiil  Crcvier.  csl  relui  il'uiic  iliuiiili-,  el  il 
]i:ai'qii;]il  l;i  secdmlo  pcrsniine  <lo  reinpire  .  el  coiniiic  le  xizir 
du  ftii  tics  Parilîes  (  Hist.  rfinuiine  ,  liv.  \i.i  ).  Ainsi ,  le  nom  thi 

vaiiKiuoM  (îe  {  rj-sus  ne  i  o:.s  ^eiail  pas  eoiiiui. 
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55  avant  J.-C,  était  inférieur  au  roi  pour  la  no- 
blesse et  les  richesses  ;  mais  il  le  surpassait  en  va- 
leur, en  capacité  el  en  expérience.  C'était  lui  qui 
avait  mis  Orodes  sur  le  trône.  11  se  signala  par  la 
défaite  de  l'arniée  romaine,  commandée  par  Cras- 
sus ;  mais  il  teinit  sa  gloire  par  sa  perfidie.  Il  de- 
manda à  s'aboucher  avec  le  général  romain  ,  pour 
la  coucinsion  d'un  traité  de  pai»;,  et  le  fil  lâche- 
ment assassiner  :  qiiel<|ues-nns  disent  qu'on  vou- 
lait le  prendre  vivant,  el  qu'on  ne  le  tua  que  parce 
qu'il  se  défendit  :  circoustance  qui  ne  rend  pas  celte 
trahison  moins  odieuse.  Suréna  ajouta  la  plaisan- 
terie an  parjure.  Il  entra  en  triomphe  dans  Sé- 
leucie  ,  disant  qu'il  amenait  Crassus.  Il  avait  forcé 
un  des  prisonniers  à  faire  le  personnage  de  ce 
général  romain  ,  et  lit  couvrir  ce  faux  Crassus  de 
tontes  sortes  d'opprobres.  Suréna  ne  jouit  pas  long- 
temps du  plaisir  de  sa  victoire,  car  s'étanl  rendu 
suspect  à  Orodes  ,  ce  prince  le  fit  mourir.  Suréna  a 
fourni  au  grand  Corneille  le  sujet  de  sa  dernière 
tragédie  ,  1ii74. 

SIREMIUSIL'S  1  Gui'.laiiine) ,  auteur  allemand 
du  xvn«  siècle,  savant  dans  la  langue  héhiaïtiue  , 
est  connu  priucipalemeul  par  une  bonne  édition  de 
la  Misclina ,  accompagnée  des  coinmcntaires  des 
labbiiis  Maimoiiidesel  Liarteuora ,  d'une  \ersioii  la- 
tine et  de  savantes  note>  de  l'éditeur.  Elle  fut  im- 
primée en  Hidlaiide,  l(iîl8-1705,  0  tom.  en  3  vol. 
in-f(d.  (  Vo]l.  HlLLET  ,  JlUA  Hakkadosch.) 

*  SLRET  (  Antoine  ) ,  supi'iieur-généial  de  la  con- 
grégation des  prêtres  de  la  doctrine  chrélienue,  né 
en  1(192  au  village  de  Cabrières  ,  près  de  Mmes, 
mort  à  Avign(Mi  en  17Ui,  s'efforça  constamment 
de  préserver  son  ordre  de  l'ellervesconce  des  pas- 
sions qu'excilaieiit  alors,  dans  l'église  et  même 
dans  l'élal,  les  dissentiments  relaiifs  aux  opinions 
religieuses.  Outre  quelques  écrits  de  circonstance  , 
on  elle  de  lui  :  Conférences  de  Mende  ,  etc.,  en  10 
vol.;  Conférences  sur  la  morale  et  le  décalogue, 
pour  servir  de  suite  aux  Conférences  de  Paris  du 
P.  Semelier  ,  sur  le  mariage,  l'usure  el  la  restitu- 
tion. 

'Sl'RIAN  (Jean-lîaptiste),  piéilicalenr  cé'èbre,  né 
en  1(170  à  Saiiit-Chamas,  eu  Provence,  entra  dans 
la  congiégaliiin  de  l'Oraloire.  Deux  Aveuls  el  deii-V 
Carêmes  ipi'il  prêcha  devant  le  roi  liiviil  sa  répn- 
taliûii  el  lui  valurent,  en  1728,  l'évèché  de  Vencc. 
Il  prononça  en  17.'35,  à  N.-D.  de  Paris,  VOraison  fu- 
nèbre de  Viclor-Amédée ,  roi  de  Sardaigne;  el  la 
même  année  remplaça  M  de  Coislin  ,  évêipie  de 
Metz,  à  l'académie  française.  11  moiiriil  dans  son 
diocèse  en  17.")!.  laissant  la  réputation  d'un  prélat 
pieux  el  charitable.  D'.Membert  son  successeur  à 
l'académie  en  fait  le  portrait  suivant  dans  son  Dis- 
cours de  réception  :  «  .M.  l'évêque  do  Vence  ne  fut 
»  redevable  qu'à  lui-même  de  la  réputation  et  des 
»  honneurs  dont  il  a  joui.  Il  ignora  la  souplesse  du 
»  manège,  la  bassesse  de  l'iiilrigiie,  el  tous  ces 
»  moyens  méprisables  qui  nièuent  aux  dignités  par 
»  l'avilissemciil.  Il  fut  ébMiuent  el  vertueux,  et  ces 
))  deux  (|ualit('s  lui  mérilèrent  l'épiscopal  el  vos 
»  siitl'rages.  »  Puis,  après  avoir  parlii  du  style 
propre  au  discours  religieux,  il  ajoute  :  «  Telle 
»  fut   l'éloquence  de  l'orateur  qui  est  aujourd'hui 
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«  l'objet  de  vos  resivets  ;  elle  fut  touchante  et  sans 
»  arl ,  lomme  la  religion  et  la  véiilé.  Il  semblait 
»  l'avoir-  formée  sur  le  modèle  de  ses  discours  nobles 
»  et  simples  par  lesquels  \\n  de  vos  plus  illustres 
»  confièies  (I)  inspirait  an  cœrrr  noble  et  sensible 
»  de  troire  monarque  encore  enfaul  les  xerlirs  dint 
)i  noirs  gûiilons  arrjonid'hrri  les  fruits,  etc.  »  Qirel- 
ques-rms  de  ses  sermons,  entr'arrires  eeliri  sur  le 
petit  nombre,  des  élus,  regfir'dé  comrire  le  rneil  errr', 
orrt  été  prrbliés  dans  le  rvcueil  des  Sermons  choisis 
pour  tous  les  jours  du  Carême,  Liège,  1738,  2  vol. 
in -12.  Son  l'etil  Carême,  prêché  en  1719,  a  été  im- 
primé en  t77,S. 

SUniN  (  Jean  Joseph  ) ,  jésuite ,  né  à  Bordeaux  en 
KiOO.a  été  célèbr-e  dans  le  xvire  siècle  par'  ses  vérins, 
son  zèle,  ses  lalents  pour  la  direcliorr  des  âmes, 
et  la  giatrdc  eorrfiance  dorrt  il  jorrissait  de  la  part 
d'irne  niirllitirde  de  persorrnes  illustres  par  lerrr 
naissance  et  par-  lein-  piélé.  Il  niorriirt  en  l()(iS.  On 
a  publié  ses  écr-ils  ascétiques  à  Avignon,  en  2  vol. 
irr-12,  et  urr  abrégé  à  Narrcy  en  173S  sorrs  le  tilr-e 
de  Dialogue  spirituels  choisis ,  où  la  perfection  chré- 
tienne est  expliquée  pour  toutes  sortes  de  personnes  , 
170i,  5  vol.  irr-12.  Des  Lettres  inéilites  du  I'.  Sirrin 
orrt  été  puhl.  err  18-43,  in-12,  par-  M.  l'abbé  l'ou/.oz, 
précédées  d'irrre  noli(-e  srrr-  l'arrteur  par  iM.  Sariorr. 

SURIIŒV  DK  SAINT-niiMY  (l'ier  n-),  rré  vers  liiSO, 
dans  la  paroisse  d'Acque\ille  en  Nnrrriandie  ;  com- 
missaire provincial  d'artillerie,  iruut  à  Paris  en 
17l(),  s'esl  distingué  par-  ses  travaux  et  par  ses 
écrits.  Il  s'appliqua  sans  relâche  à  recrreillir-  les 
expériences  et  à  peifeclionnei-  les  arts  qui  avaient 
rapport  à  sa  profession  ,  et  reçut  plrrsieur-s  riiar- 
qires  de  bieuveillance  de  la  part  de  Louis  XIV.  Oir 
a  de  Irri  :  liecueil  des  Mémoires  d'artillerie  ,  Paris, 
174S,  .5  vol.  rrr-i,  fig.,  où  il  a  rassemblé,  avec 
beaucoup  de  choix  et  d'ordre,  ce  qui  regarde  celle 
inipoi-laiite  partie  de  l.i  tactique  ruoilerrre. 

SURITA  oir  pirriôt  ZLHUÏA  (Jérôme),  de  Sai-a- 
gosse,  secr-élaire  de  l'iuquisiliorr ,  mort  err  I5s0,  à 
(17  arrs  ,  s'esl  fait  un  nour  par-  son  savoir'.  Un  a  de 
liri  :  VHistoire  d'Aragon  jusqu'à  ta  mort  de  Ferdi- 
nand le  catholique,  err  7  vol.  irr-fol.;  des  \'otrs  sur 
Vltiné.roiye  d'Autonin .  stw  César  i^l  srrr'  Ctaudicn. 

SURIL'S  (  Laurent  ) ,  écrivain  as(-éti(]rre ,  rré  à  Lir- 
beck ,  err  l.")22  ,  l'irrdia  à  Colugrre  avec  le  P.  Carri- 
sius ,  et  se  lit  religierrx  dans  la  chartreirse  de  celte 
ville.  Après  avoir-  édilré  sorr  ordre  par-  ses  vertrrs, 
il  rrronrul  à  Cologrre  en  I57S,  à  SI»  ans.  Le  pape 
Pie  V  err  faisait  un  cas  par  ticulier  ,  et  écrivit  à  son 
prieur  à  Cologrre  de  liri  accorder-  torrs  les  soulage- 
nrerrts  qrre  ses  irrfirmités  et  sorr  application  corrti- 
nuelle  pouvaierrt  exiger.  Orr  a  de  liri  un  grand 
nombre  d'oirvr'ages.  Les  prirrciparrx  sont  :  rrrr  lie- 
cueil des  conciles ,  Cologne,  lSl)7  ,  4  vol.  irr-fol  ;  les 
Vies  des  saints,  il  avait  publié  successiverrreut  (i  vol. 
in-l'ol.  de  cet  ouvrage  deprris  J37lt  jusqir'err  IS75  ; 
mais  plusieur's  savarrts  lui  ayant  fourni  des  nraté- 
riaux  porrr-  le  perfectioiuier ,  il  r-iHorrrmença  urre 
norrvelle  édition  II  pul)lrait  le  secoud  volurrre  lors- 
qire  la  iriort  l'arrêta.  Jacqires  Mosarrder-,  religieux 
du  rirême  nrorra^têre,  coutiiirra  le  travail  de  Sur'ius. 
On  err  a  domié  une  édition   complète  à  Cologne, 

(r)  Mustillun  ilans  son  Petit  Can'me, 


SUR 


16J7,  6  vol.  in-fol..  Surius  a  pr-ofilé  de  la  collec- 
tion de  Lorris  Lippomani.  La  liherté  qrr'il  s'est 
donnée  de  polii'  et  de  changer  le  style  des  originaux, 
et  d'en  retiarrcher  ce  qrr'il  ne  jirgeait  point  néces- 
saii'e  ,  a  déciédilé  ce  qu'il  avait  compilé  de  meil- 
leur. Une  hisloir'e  de  son  tenrns  sous  le  nom  de 
Mémoires,  qrri  commence  en  1.314;  elle  a  été  con- 
tinuée srrccessivemcnt  par  Isseit ,  par'  Bi'achel  jiis- 
(ju'en  Hi.')I  ,  par'  Thulden  jirsqrr'eu  KiliO,  et  par 
Henri  Rr-i-wer,  jrrsqu'en  1675. On  err  a  rme  traduction 
française  ,  l.")75,  in-H.  C'est  une  suite  de  la  Chr'o- 
niqire  de  Nauclér'irs  (  coij  ce  nom  ).  Il  semble  qrre 
Sirrirrs  ne  l'a  entreprise  que  porrr  déninulrer-  la 
mauvaise  foi  de  Sleidan  ,  qui  a  étrangement  déPr- 
guié  l'histoir-e  de  son  temps.  Spondanus  en  parle 
en  ces  termes  (ad  ann.  1.3o(î)  :  Qnœ  Sleidnnus 
quœsitis  caluniniis  vel  impuris  derisionibus  peccavit, 
ut  frequenlissiine  fecit ,  Laur.  Surius  censuris  suis 
in  seii.ilam  rectam  reduTit.  Une  excellente  tr'adirc- 
lion  en  latin  du  Traité  de  la  pr'ésence  véritable  de 
Jésus-Christ  après  la  consécr-aliim  ,  de  Gropper-, 
soirs  ce  litr'e  :  Ile  veritate  corporis  et  sangninis 
Chrisli  in  Eiicharistia,  Cologne,  lotit),  in-4.  11  a 
encore  tradirit  en  latin  les  ouvrages  de  Tairlère,  de 
Rusbiock,  de  Mich.  Helding ,  et  donné  plusieurs 
ouvr-ages  de  coiitr'over'se. 

SURLKT.   Voij.  Chokier. 

•  SURVILLE  (.Marguerite -Eléonore-Clotilde  de 
VAr.Lori-CHALYs,  dame  de),  née  ver-s  I  i03  à  Vallon, 
château  sur'  la  rive  gairche  de  l'Ardcche,  r'eçut  de 
sa  mère  le  gor'rl  de  la  liltéralirre  ,  et  h  l'âge  de  1 1  ans 
tr-adrrisit  en  ver's  une  ode  de  Pélr'arqire.  Son  ma- 
riage avec  Rér'cnger  de  Surville  ,  en  1  i2l  ,  ne  ra- 
lerrtit  pas  son  applicatiorr  à  l'étude.  Apres  sept  ans 
de  la  plus  tendre  irrrion,elleeirl  le  malheur  de  perdre 
son  mari  ,  et  se  consacra  dès  lor-s  entièrement  à 
l'édrrcalion  de  son  fils  irniqrre.  Elle  était  âgée  de 
plirs  de  90  ans  quand  elle  rnoiirul.  Ou  croit  que  ce 
fut  à  Vessaux  et  i|ii'oii  l'y  inhuma  dans  le  tombeau 
qui  r'eiifeimait  les  cendres  de  liuis  les  objets  de  son 
affection,  auxquels  elle  avait  suivéc-n.  Ses  Poésies, 
fiirhliées  par-  Vandeilioiu-g,  ts02,  in-8,  ne  sont  pas 
sarrs  mi'rite.  Elles  orrt  été  réimprimées  en  1S2.'), 
in-S  ,  in- 12,  in-!ï2,  et  vrr  par-  les  soins  de  P.  de 
R'iirjoux  el  Ch.  Nodier,  Paris,  1817,  iu-8,  lig.  Les 
principales  qrralités  ipre  l'on  Iroiive  dans  les  poé- 
sies de  Clotilde  sont  une  naïveté  ex(]uise,  de  la 
vérilc  el  de  la  for-ce  dans  les  senlinienls ,  de  la 
finesse  et  de  l'i'lévation  dairs  les  idées,  et  rrne 
grarrde  fr-aîcherrr  de  coloris  dans  les  descriptions. 
On  a  contesté  à  ces  poésies  le  mérite  de  l'arrthen- 
licité.  L'opiniorr  qui  r'egar'de  le  rccireil  publié  soirs 
le  nom  de  Clolible,  comme  une  production  mo- 
der'ne  habillée  à  l'antiipie,  est  extiènremeiit  pro- 
bable; quoi  qu'il  en  soit,  ces  poésies,  où  l'on  trouve 
des  nror-ceaiiv  charniants ,  olVriroirt  toujours  une 
lectrrr-e  intiM-essaute.  On  peut  consulter'  srrr-  la  qrres- 
lioir  de  l'airlherrlicilé  de  ce  rvcueil  nu  article  de 
Raynonar-d  ,  dans  le  Journal  des  savants  de  juil- 
let'IS2  4. 

"SURVILLE  (.loseph-Etienne,  marquis  de  ),  né 
dans  le  Vivar-ais  ver's  17<iO,  fit  les  campa-nes  de 
Cor-se  et  d'Amérique,  émgr'a  en  1791,  et  servit 
dans  les  armées  des  princes.  Rentré  en  France  en 
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179S,  avec  une  mission  Ju  loi  Louis  XVIll,  il  fut 
liiuluil  devant  luie  commission  militaire  au  F'uy,  et 
maivlia  à  la  mort  avec  beaucoup  de  coiuage.  Il 
avait  coiilié  à  sa  femme  le  manuscrit  des  l'oèsies 
de  Dlotilde  de  Surville  (  loij.  l'ait,  piccéd.  ) 

SUSANNIi,  fille  d'IIelcias  et  femme  de  Joakini , 
de  la  tribu  de  Juda,  est  célèbie  dans  l'Ecriture  par 
son  amour  pour  la  chasteté.  Elle  demeurait  à  Ba- 
bvlonc  avec  son  inaii ,  qui  était  le  plus  riche  et  le 
plus  considérable  de  sa  nation.  Deux  vieillards 
conçurent  pour  elle  une  passion  criminelle  ;  et  pour 
la  lui  déclarer,  choisiicTit  le  moment  qu'elle  était 
seule  au  bain  dans  son  j.udin.  Ils  l'allèrent  sur- 
prendre, et  la  menacèrent  de  la  faire  condamner 
comme  adultère,  si  elle  refusait  de  les  écoutei . 
Susanne  ayant  jeté  ini  grand  ci i ,  les  deux  suboi- 
iieins  appelèrent  les  gens  de  la  maison,  et  sou- 
tinrent l'avoir  suiprise  avec  un  jeune  homme. 
Susanne  fut  condamnée  comme  coupable;  mais 
lorsqu'on  la  menait  au  supplice,  le  jeune  Daniel, 
inspiré  de  Dieu,  demanda  un  second  examen  de 
telle  all'aire.  On  inteirogea  de  nouveau  les  deux 
accusaleurs.  Ils  se  contredirent  dans  leui's  réponses  ; 
l'innocence  trioin|iha,  et  ils  furent  condamnés  par 
Je  peuple  l'an  007  avant  J.-C.  an  même  supplice 
au(iuel  ils  avaient  injustement  fait  condamner  Su- 
sanne. En  comparant  cette  héroïne  à  Lucrèce,  dont 
les  fiomains  ont  fait  de  si  grands  éloges,  on  ne 
jieut  que  gémir  sur  l'aveuglement  de  ces  moralistes 
qui  exaltent  la  lâcheté  d'une  femme  qui  se  lue  de 
désespoir  d'avoir  commis  un  crime,  et  mécon- 
iiaissenl  la  vérilable  vertu  ,  qui  embrasse  l'igno- 
minie  et  la  mort  pluliM  que  de  le  connnetlre.  (  l'oy. 

Ll  CIIECE.  ) 

SLSON  lie  B.  Henri),  écrivain  ascétique,  né  pro- 
bablement à  Conslance  ,  vei's  l'an  15(10,  d'une  fa- 
mille noble  de  Souabe,  entra  dans  l'ordre  de  Saint- 
Doniiuique,  et  mourut  à  Ulm  en  odeur  de  sainteté, 
l'an  ljt)(i.  Surins  a  écrit  sa  Vie.  On  a  de  lui  :  ,1/e- 
ililalion.i  sur  la  Passion  de  Xotre- Seigneur  ;  divers 
Sermons;  Horloge  île  la  sagesse,  traduite  en  latin 
parSuiius,  sur  un  manuscrit  allemand  fort  im- 
parfait. Cet  ouvrage ,  tel  qu'il  est  sorti  des  mains 
de  l'auteur,  fut  imprimé  dès  l'an  147f),  et  avait  élé 
traduit  en  français,  dès  1589,  par  un  leligieux 
franciscain  ,  natif  de  Neuchàleau  en  Lorraine.  Celle 
dernière  version  fut  impiimée,  en  1195,  in-fol., 
apiès  avoir  été  retouchée  pour  le  style  par  les 
cliailreux  de  Paris.  On  en  a  une  autre  iraductiou, 
l(8i,  in-H,  par  l'abbé  de  Viemie,  chanoine  de 
la  Sainle-Cliapelle  de  Viviers  en  Biie.  Ses  OEurns 
oui  été  publiées  avec  sa  l'/e  ,  Cologne,  loiJ.S,  Kilii, 
in-8. 

SUTCLIEEE  (Matthieu  ),  SH/c;inu.s,  théologien 
piolestaiit  d'.Augleleiie  ,  au  commencement  du 
xvii"  siècle ,  a  composé  plusieurs  Trailés  de  con- 
lioverse,  dictés  par  le  fanatisme  et  remportcnicnl. 
<iu  en  peut  juger  par  sou  livre  anonyme  louchant 
la  pi'élendue  conformiU  du  [Hipisme  et  du  turcisine, 
Londres,  HlOi.  II  a  encore  laissé  :  De  vera  Christi 
Jùxlesia,  Londres,  HjO0,iu-i ;  De purgatorio,  Hanau, 
•ItiOj,  in-8;  De  inissa  papistica,  Londres,  ItiOÔ, 
in-  i,  etc.  :  tous  ouvrages  dictés  par  le  même  esprit. 

SirilOI.T  (liernard),  né  à  Hamin  en  \Vesl|dKilie, 
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vers  la  fin  du  xvi«  siècle  ,  d'une  famille  calviniste  , 
enseigna  le  droit  à  Hardervvick  et  à  Leyde.  La  lec- 
ture des  ouvrages  d'isaae  Casaiibon  lui  fit  naître 
des  doutes  sur  sa  religion  ;  celle  des  saints  Pères, 
ot  surtout  des  controversistes  orthodoxes,  le  déter- 
mina à  se  déclarer  hautement  catholi<]ue.  L'arche- 
vêque de  Saitzbouig  lui  donna  une  chaire  de  droit. 
En  1(125,  le  duc  de  Juliers  le  lit  son  conseiller.  On 
ignore  la  date  de  sa  moit.  On  a  de  lui  des  Disser- 
lalions  >!»■  les  Inslituls,  dont  une  des  meilleuj'cs 
éditions  est  d'Amsterdam,  1005.  Elles  sont  esti- 
mées, l'ersonne  ,  au  jugement  d'L'lric  Hubeit,  n'a 
applicpié  plus  sensément  que  lui  la  philosophie  à 
la  jurisprudence.  II  publia  aussi  les  raisons  qui 
l'avaient  déterminé  à  abjurer  le  calvinisme. 

*  SL'VÉE  (Joseph-Benoit),  peintre,  né  à  Bruges 
en  17  45,  vint  achever  son  éducation  à  Paris,  sous 
Bachelier,  et,  quoicpie  étranger,  obtint  le  grand 
prix  en  1771.  Beru  à  l'académie  en  17S0,  il  devint 
professeur,  et  fut  nommé  en  1792  dirccleur  de  l'é- 
cole de  France  à  Rome.  Plus  tard  incarcéré  pen- 
dant les  orages  de  la  révolution  ,  il  ne  put  se  rendre 
à  .son  poste  qu'en  liSOl.  L'école  était  parfaitement 
établie  à  la  Villa  Médicis,  et  il  allait  jouir  du  fruit 
de  ses  travaux,  lorscju'il  mourut  en  1807.  Parmi 
ses  nombieux  ouvrages,  on  cite  une  Descente  du 
Saint-Esprit ,  et  une  Adoration  des  rois,  qui  se 
font  admirei'  dans  une  église  d'Ypres. 

SL YDEBfKlEI'  (Jouas),  graveur  hollandais,  inorl 
vers  la  fin  du  xvii'  siècle,  s'est  plus  attaché  à  mettre 
dans  ses  ouvrages  un  effet  pilUu'esquc  et  piquant 
qu'à  faire  admirei'  la  propieté  ,  la  délicatesse  de 
son  burin.  V  ne  de  ses  plus  belles  estampes,  et  la 
plus  considéiable ,  est  celle  de  la  Paix  de  Munster. 

SL'ZE.   i'oy.  IIkmîi  de  Scze. 

SLZE  (Henriette  de  Coi.icm  ,  connue  sons  le  nom 
de  comtesse  de  la),  était  tille  du  maréchal  de  Ccdi- 
gni.  Elle  naquit  en  lOIS,  et  fui  mariée  très-jeune  à 
Thomas  Hainillon,  coinle  de  Hadington,  seigneur 
écossais.  La  mort  lui  ayant  enlevé  son  mari ,  elle 
épousa  en  secondes  noces  le  coinle  de  la  Suze,  qui, 
pour  la  soustraire  à  des  galanteries  désagiéables  à 
un  mari,  résolut  sagement  d'aller  vivre  dans  nue 
de  ses  terres.  Pour  faire  échouer  ce  projet,  la  com- 
tesse quitta  la  religion  proleslaiile  ijue  suivait  son 
mari  ,  et  se  lit  catholique,  pour  ne  pas  le  voir,  dit 
la  reine  Chrisliue,  ni  dans  ce  monde  ni  dans  l'autre. 
Ce  changement  n'ayant  fait  qu'aigrir  les  deux  époux, 
la  comlesse  de  la  Suze  idjliut  du  parlement  la  sépa- 
ration qu'elle  demnndait  ,  et  comme  le  comie  ne 
voulait  pas  y  consentir,  elle  lui  donna  2?',000  écus 
pour  avoir  son  agrément.  Ce  hit  alors  qu'un  plai- 
sant dit  :  «  (Jnc  la  comtesse  avait  perdu  èO.'IOO. 
)i  écns  dans  celle  atVaire  ,  parce  que,  si  elle  avait 
))  encore  allendu  quelque  temps,  au  lieu  de  doii- 
))  lier  25,000  écus  à  sou  mari  ,  elle  les  aurait  reçus 
»  de  lui  pour  s'en  débarrasser.  »  -Madame  de  la  Suze, 
remplie  d'enthousiasme  pour  la  liUéialuie,  négli- 
gea entièrement  ses  alVaires  domestiques  ,  qui  ne 
tardèrent  pas  à  se  déranger.  Sa  maison  ,  second 
Hôlcl  de  JlamUiuillet,  était  le  rendez-vous  des  beaux- 
esprits,  ([ui  la  célébrèrent  en  vers  et  en  prose.  Elle 
mourut  en  1075,  regardée  comme  une  femme  ipii 
avail   les  faiblesses  de  sou   sexe   et  les  agréments 
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il'un  bel-espiif.  «  Parée  de  toutes  les  qualités  (  dit 
■I  lin  auteur  un  peu  sévère),  que  n'eut  pas  la  feiiinv 
n  forte  dont  parlent  les  livres  saints  ,  elle  ueut  au- 
ij  cuno  des  qualités  attribuées  à  celle-ci ,  n'étant  ni 
»  bonne  épouse,  ni  solide  amie,  ni  sage  adniiuis- 
"  tiatrice  de  son  bien,  ni  prudente  ordoiuiiitrice  de 
))  sa  maison  :  reste  à  savoir  si  quelques  rimes,  plus 
>'  ou  moins  heureuses,  peuvent  entrer  en  concur- 
"  rence  avec  tout  cela.  »  (Voij.  Uacikh,  La  Fayette, 
Geoffhin,  GriAFFiGiSY,  TE>'CTN).Ses  OEuvres  paruient 
en  1(i84,  2  vol.  in-12  On  les  réimprima  avec  plu- 
sieurs pièces  de  Pellisson  et  de  quelques  auties, 
l'ii  IfiO.jet  1723,  5  vol.  in-12.  On  comiait  ces  vers 
ingénieux  sur  la  comtesse  de  la  Suze,  qu'on  attribue 
à  de  Fieubet  ou  au  P.  Bouhours  : 

<,)n;c  ili'a  siibljnii  vctiilur  pcr  inania  curru  y 

Au  .liiiio.  an  Pallas,  an  Yl'Uus  iiisa  vPllilV 
Si  gcims  iiisiiiiias  Juiio  :  si  scripla,  Miiierva  ; 

Si  siècles  oculus,  Maler  Ainofij  eiit. 

I  n  poète  (.oiilemporuin  les  a  traduits  de  cette  ma- 
nière : 

Quelle  ili^esse  ainsi  \eis  nous  tiesceud  des  cieu\  ' 
Esl-ce  V(*nus,  Pallas,  ou  la  rriue  des  dicu\  ' 
Tiiulps  Iruis,  eu  vérilé  ; 
Cesi  JunuM  par  sa  naissance  , 
Minerve  par  sa  science, 
lil  Vénus  par  sa  beauté. 

SVEDE.NBORG  (Emanuel),  né  à  Stockholm,  eu 
HiSS,  fut  nommé  en  1716,  à  la  charge  d'assesseur 
au  collège  métallique  de  cette  \ille,  par  Charles  XII. 

II  fut  anobli  par  la  reine  Uliique- Eléoiiore  en 
1719,  se  reudil  fameux  par  ses  vojages,  ses  livres 
et  ses  extravagances.  11  disait  que  Dieu  lui  avait 
apparu  persoiiiiellenient  en  17-i5,  pour  le  rendre 
capable  de  coinerser  avec  les  anges,  se  mêlait 
d'annoncer  les  choses  futuies  ou  cachées ,  se  van- 
tail d'être  en  correspondance  avec  les  .imes  des 
inoils,  d'aller  souvent  en  enfer,  et  d'être  membre 
de  la  Société  des  Annes.  Il  mourut  à  Londres  en 
1772.  à  SI  ans,  après  avoir  laissé  plusieurs  ou- 
vrages dont ,  glace  à  la  bizarrerie  des  goûts  du  siècle 
et  à  l'ardeur  factice  de  nos  enthousiastes,  on  a  fait 
de  toutes  parts  des  traductions.  Ces  ouvrages  sont: 
un  traité  des  merveilles  du  ciel  et  de  l'enfer,  trad. 
par  D.  Pernety  (voy.  ce  nom);  un  traité  de  la  nou- 
velle Jérusalem  et  de  sa  doctrine  céleste;  un  traité 
de  l'amour  conjutjal;  un  autre  de  la  liaison  entre  le 
Sjnrituel  et  le  matériel,  ou  du  commerce  établi  entre 
l'âme  et  le  corps.  Celui-ci  a  été  traduit  par  Par- 
laud,  à  Paris  ;  on  en  a  publié  à  la  Haye  une  édi- 
tion augmentée  d'un  Discouis  préliminaire  et  de 
plusieurs  pièces  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Sveden- 
b.oi'g.  On  a  encore  de  lui  le  Ileijne  minéral,  Leipsig, 
5  vol.  in-ful.,  compilation  informe  qui  n'est  d'au- 
cun usage.  On  ne  peut  ccpeiidaut  refuser  à  Sve- 
denborg  qi:el(|nes  connaissances  iscdées  et  incohé- 
rentes dans  les  mathématiques,  la  physique,  l'his- 
toire naturelle,  l'auatomie,  la  métaphysique  et  la 
théologie;  mais  II  n'y  a  geme  de  folie  ni  d'hérésie 
qui  ne  se  trouve  dans  ses  ouvrages.  11  s'y  décide 
pour  l'hérésie  d'Eulychès.  Toutes  les  platiludes  ac- 
cumulées contre  les  catholiques  et  les  plus  gros- 
sières calomnies  y  sont  conslamment  répétées.  Les 
livres  saints  y  sont  expliqués  d'une  manière  arhi- 
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traire,  ridicule  et  souvent  indécente.  On  y  trouva 
cependant  çà  et  là  des  véi'ités  énoncées  avec  la  plus 
subjuguante  énergie,  telles  q;ie  la  suivante  : 
«  L'homme  est  naturellement  enclin  à  la  croyance 
»  et  à  l'adoration  de  Dieu  dans  son  àme;  influence 
>i  qu'il  lui  faut  élouflèr  pour  passer  à  l'alhéisme.  « 
Svedenborg  devint  le  chef  d'une  espèce  de  secte, 
assez  répandue  à  Londres,  connue  aussi  à  Paris 
sous  le  nom  de  Martinistes.  Elles  s'accrut  et  trouva 
des  adeptes  parmi  les  gens  même  alleinis  de  phi- 
losophie. Si  on  en  croit  l'auteur  du  Voile  levé  et  de 
la  Conjuration  contre  l'Eglise  catholique,  Sveden- 
borg n'était  pas  un  visionnaire  de  bonne  foi ,  mais 
un  socinieu  ou  déiste  hypocrite  qui  employait  le 
langage  des  enthousiastes  poui'  substituer  au  chris- 
tiani-iiiie  une  prétendue  religion  naturelle.  [Voij.  le 
Journ.  hisl.  et  litt.,  13  janvier  178(5,  page  89.  — 
1"  octobre  1792,  pag.  182.)  Il  a  paru,  en  1820,  à 
Copenhague  ,  une  Vie  de  l'assesseur  Svedenborg , 
qui  eut  beaucoup  de  débit.  Elle  est  enrichie  de  plu- 
sieurs fragments  de  ses  écrits  et  d'une  analyse  de 
son  système;  on  y  voit  que  Svedenborg  avait  eu 
quelques  idées  de  la  cranologie ,  professée  plus  tard 
par  le  docteur  Gall.  (  Loi/,  ce  nom). 

SWAAiN  (Joseph),  savant  hollandais,  recteur  des 
écoles  latines  et  professeur  de  chimie  et  d'histoire 
naturelle  à  l'école  de  médecine  de  Hoorn,  membre 
de  plusieurs  sociétés  savantes,  s'est  fait  conuaitre 
par  un  grand  nombre  de  Dissertations  scientifiques, 
d'Analyses  d' ouvrages  et  de  Notices  littéraires,  ré- 
pandues dans  différents  recueils  périodiques  de  la 
Hollande,  et  par  un  Essai  de  réfulalion  de  l'ou- 
vrage de  M.  Costa  qui  a  pour  titre  :  Contre  fesprit 
du  siècle.  Swaan  était  nn  des  principaux  rédacteurs 
du  Journal  de  la  société  de  médecine  de  Hoorn.  On 
lui  doit  encore  des  traductions  hollandaises,  faites 
en  société  avec  le  docteur  Jorritsma,  du  Mémoire 
du  ch.  de  Kirclikhoft'  sur  l'opluhalmic  de  l'armée 
des  Pays-Bas,  et  de  la  Dissertation  du  même  au- 
teur sur  l'air  atmosphérique  et  sur  son  influence  sur 
l'économie  animale.  Il  devait  aussi  publier  une  tra- 
diiclioii  hollandaise  du  Recueil  de  fables  du  baron 
de  Stassart,  qui  était  presque  achevée  au  moment 
de  .sa  mort  en  1821),  à  .32  ans. 

•  SWAGERS  (François) ,  peintre,  né  à  L'trecht  en 
1730,  se  forma  sous  différents  maîtres  de  l'école 
hollandaise  et  flamande;  il  exposa  pour  la  pre- 
mière fois  à  Paris,  en  1793,  plusieurs  Vues  de  Hol- 
lande qui  établirent  sur-le-champ  sa  réputation. 
Svvagers  excellait  siirloiit  dans  les  Marines;  un  grand 
nombre  de  celles  qu'il  a  failes  peuvent  être  com- 
parées aux  van  den  Velde.  Ses  paysages  ont  la 
louche  et  la  finesse  de  Biuander.  11  e^t  mort  à  Pa- 
ris en  juillet  1830,  à  80  ans. 

SW.'V.MMERDA.M  (Jean),  célèbre  analomiste ,  né  à 
Amsterdam  en  1G57,  reçut  le  bonnet  de  docleur 
en  médecine  à  Leyde  en  I6(>7.  Il  s'appliqua  surtout 
à  l'élude  du  corps  humain  et  des  insecles,  et  par- 
vint à  se  faire  nu  très-riche  cabinet  d'histoire  na- 
turelle. On  lui  doil  riiivenlion  d'un  thermomètre 
pour  apprécier  le  degré  de  chaleur  dans  les  ani- 
maux. Sur  la  fin  de  ses  jours,  il  donna  dans  les 
niyslicilés  de  la  Bourignon ,  alla  la  rejoindre  dans 
le  Holsteiu  ,  et,  à  son  retour  à  Amsterdam  ,  il  biùla 
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tous  5PS  écrils,  vécut  flans  la  reiraite  et  mourut  en 
KiSfl.  Ceux  qui  nous  restenl  soiil  :  Traité  de  la  res- 
pirati  n  et  de  l'usage  îles  jtoumonx,  en  latin,  Leyde, 
175S  ,  in-4;  un  autre  De  fahrica  uleri  mutii'bris , 
•1679, in-4;  une  Histoire  fiénérale  des  insectes,  Uliethl, 
ICliO,  in-i,  en  llaniaml;  itiiilem  ,  1(>8o  ,  in-i;  en 
fiançais,  Leyile  ,  I'.m  ,  iii-i;en  lalin  ,  par  Henri- 
Chrélien  Heiiriinius.  JiMÔinu  -  Dai  id  Gaiibius  en  a 
donné  aussi  une  édition  en  latin;  la  meilleure  est 
celle  de  Leyde ,  1757,  -1  vol.  in-fol.,  sous  le  lilre 
de  BilAia  nalitrœ,  etc.  (  l'oy.  Muifet  ).  Cet  ouvrage 
est  divisé  en  qualre  pallies, suivant  K's  quatre  ordres 
de  changement  qu'il  avait  observés  par  rapport 
aux  insectes.  Les  figures  sont  d'une  grande  beauté, 
et,  jiisqn'au.'i  viscères  des  abeilles  ,  loiit  y  est  gravé 
avec  la  plus  grande  e.vactilude.  Réaiiniiir ,  qui  a 
travaillé  sur  le  même  sujet,  a  adoplé  les  planches 
deSwamiuerdam  pour  orner  ses  ouvrages.  On  trouve 
sa  Vie  par  le  célèbre  lioeihaave ,  à  la  lèle  de  la 
Biilia  na(urcp.  Celait  un  homme  de  probité,  un 
oliservaleur  appliqué,  un  pliiloso|ihe  modeste.  «La 
»  micToscopie  (dit  un  aiileur) ,  quia  fait  naiire  des 
»  idéescreiises  dans  plus  d'un  cerveau,  qui,  selon  la 
n  remarque  du  Tameiix  I.eclerc,  a  servi  qnelqiielbis 
»  à  dcMialuier  la  physicpie  et  à  suggérer,  comme  il 
»  est  arrivé  à  Leuwenlmeck  ,  des  sysièmes  loma- 
»  nesques,  el  qui  peul-èlre  a  lait  de  Spinosa  nu 
»  aihée  (l),ira  eu  sur  Swammerdam  aucun  de  ces 
»  fâcheux  efVels  :  ses  observations  ont  lotîtes  un 
»  air  de  Iraiiquillilé  el  de  sages.se,  dont  le  ré.-.ullat 
»  n'a  rien  qui  égare.  » 

SWKDIAl  R.    VOIJ.  SCHWF.DULR. 

SWKKRT  (  Fiauçois),  né  a  .\nvers  en  iriCû ,  et 
morl  dans  la  même  ville  en  Uii9,  fui  m  relation 
avec  presque  toMs  les  savants  de  sou  temps.  Il  était 
vei>é  dans  l'histoire  beigique  ,  dans  les  anli()iiilés 
romaines  el  la  lilléiatiiie,  et  donna  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  dont  les  plus  connus  sont  : 
Denrian  dearumque  capita  ex  anliquis  riumif-ma- 
tim,  Anvers,  100^,  iM-4,  et  dans  les  aniiquilés 
grecques  de  Gronovius,  I.  7.  Ces  lèles  sont  au 
nombre  de  cinquante-neuf.  Sweeit  donne  en  peu 
de  mois  l'hisloiie  de  ces  divinilé-s,  avec  les  pas- 
sages des  anciens  qui  en  ont  parlé;  BeUiii  tu'ius 
descriptio.  10(15;  S'ieclœ  orbis  christiani  deliciœ , 
Cologne,  11)08,  ou  1(i-2.'i,  iii-12.  C'est  un  recueil 
d'épilaphes  qui  se  Iroiivent  en  difliMeiiles  villes  de 
rEiirope.  Il  a  prorilé  des  recherches  de  .Nalhanaél 
Chytrée  sur  le  iiiènie  siijel  ;  Motinmenla  sepulaalia 
ducaltis  liralxinliœ  ,  An\evi  ,  H>\^,  in-l:2;  fterum 
belyicarum  annales  .  \6H)  ,  in-fol.;  Athenœ  belyicœ. 
Anvers,  16-28,  inful.;  Epitaphia  jum  séria,  Cologne, 
1()â5,  in-1'2. 

SWEERT  (Emanuel),  né  à  Sévenbergen,  près 
de  Bicda,  cultiva  un  grand  nombre  de  llcuis  et  de 
piailles  élrangeres,  fil  dessiner  ce  qu'il  avait  de  plus 
rare  eu  ce  genre,  et  composa  un  recueil  qu'il  inti- 
tula :  Florilegiuiii,  Francfoii  ,  \ii\i,  2  vol.  in-ful.; 

(()  Il  est  ctTlaiii  que  cet  esitril  (aux  el  imir  ^'occupai!  ïn-atitoup 
<lii  iiitcrosci'pic.  11  lie  lioulait  pas  (lue  les  pi'liis  unes  (prelle  lui 
rnisail  ilt-i'Muvrii  ne  fusseni  li-  pitMluil  d'une  nialiere  luule-puis- 
sanlc  On  prelend  intime  (ju'ils  fuienl  <l'al>iir<l  son  arguinenl  fa- 
vori. Il  y  avail  cepemlanl  I6sièi-les  que  saiiil  Paul  y  a^ail  répondu. 
JVoii  est  ult»  cretittini  invisit/itis  in  ron^ptctu  rjits.  Heb.  .i. 
Vues  diverses  sur  tel  objel.  CatccJi.  phitus.f  l.  1,  n.  7ti,  77. 
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réimprimés  en  16i7.  Ce  recueil,  plein  de  planches 
bien  gravées,  contient  la  descriplimi  en  latin,  alle- 
mand el  français,  de  ce  qu'elles  représentent,  {'oî/. 
iMf.ri.vn.  .Marie  Sibylle.) 

SWEET  (R(d)eit),  savant  bolanisic  et  agronome, 
né  eu  1785  à  Cockinglon,  dans  le  Devonshiie,  mort 
le  20  janvier  1S5">.  Ses  ouvrages  les  plus  remar- 
quables sont  ;  Horlus  suburbaniis  Londinensis,  1818, 
iii-8  ;  Gerniii/icŒ  ,  1820-  IS2I),  o  vol.;  Thé  bri- 
tish  jluwer  ijarden .  1822-1826;  The  bolanicnl  ciilti- 
vatnr,  qui  a  obtenu  cim]  éditions;  la  dernirre  est  de 
1851  ;  Cistinece  ,  1823-1850;  Horlus  brilannicus, 
1826-I827  ;  2'  édition,  1850;  Flora  ansiralasica  , 
1 827-1 S28;  The  hritish  wnrblers ,  182(i.  de  Can- 
dolle  lui  a  dédié  un  genre  delà  famiie  des  légumi- 
neuses. 

SWIETEN.    l'oi/.  Van-Swieten. 

SWIFT  (  Joualhan  ) ,  siiruoinmé  par  Voltaire  le 
Piabehiis  de  C Angleterre  ,  naquit  à  Cashel ,  dans  le 
comté  de  Tipperaiy  ,  en  Irlande  ,  en  16(i7,  d'une 
bonne  famille.  11  embrassa  d'abord  l'étal  ecclé- 
siastique, obtint  un  bénéfice,  puis  le  quitta,  et, 
après  la  m(U-t  de  son  protecteur,  sir  William  Temple, 
il  se  trouva  sans  aucune  ressource  ,  el  vint  à  Lon- 
dies  solliciter  une  nouvelle  prébende,  il  présenta 
une  requête  an  roi  Guillaume  III ,  mais  sans  riea 
obtenir.  C'est  an  maiiv.ils  succès  de  cette  di'marche 
qu'il  faut  atlribiii'i'  l'aigreur  répandue  dans  Ions 
les  ouvrages  de  Swift  conlre  les  lois  et  les  courti- 
sans. Il  obtint  poinlaiil  quidqne  temps  après  plu- 
sieurs béni'fices ,  el  entre  autres  le  ilovenné  de 
Saint-Patriik  en  Irlande,  qui  lui  valut  pies  de 
50,0110  livres  de  renie.  En  1753,  il  fut  attaqué 
d'une  fièvre  violente,  qui  eut  piuir  lui  des  suites 
Ires-fài  heiises.  Sa  mémoire  s'affaiblit,  un  noir  cha- 
grin s'rnipara  de  son  âme,  et  il  tomba  dans  le  dé- 
lire. Il  traiiia  le  reste  de  sa  vie  dans  cet  étal  dé- 
jdorable,  jusqu'à  la  fin  de  l'année  1713.  Il  mit  à 
prolil  qiielq  les  instants  de  raison  pour  faire  son 
lestainent,  par  leqiud  il  a  laissé  une  partie  de  son 
bien  pour  la  fondalioii  d'un  hôpital  de  fous  de  louto 
espèce.  Swifl  était  un  homme  capricieux  et  incon- 
slanl  iNé  ambitieux,  il  ne  se  nourrissait  que  de 
projets  vastes,  mais  chiiut'riqiies.el  il  échouait  dans 
presi|ue  Ions  .ses  desseins.  Sa  fierté  élait  exlrème, 
et  son  humeur  indomptable.  Il  recherchail  l'amilic 
et  le  commerce  des  grands,  el  il  se  plaisait  à  con- 
verser avec  le  petit  peuple.  Sa  maison  était  une 
espèce  d'académie  de  fenimi's  qui  récoiitaient  et 
jasaient  avec  lui  depuis  le  matin  jusipj'an  soir.  Au 
milieu  de  ce  tripot,  le  docteur  Swift  a  enfanté  un 
grand  nombre  d'écrits  en  verset  en  prose,  recueillis 
à  Londres,  1762,  9  vid.  in -8.  L'ouvrage  le  plus 
long  ipi'il  ait  fait  en  vers  est  un  poème  inlilnlé  : 
Cadenns  et  Vanessa.  C'est  l'iiistoire  de  ses  liaisons 
avec  une  fille  hollandaise.  Ses  ouvrages  en  prose 
les  plus  connus  sont  :  les  Voxjages  de  Gullirer  à  LU- 
liput,  à  Brodignnc,  à  Lapul  ,  etc.,  en  2  vol.  in-12. 
Ce  livre, original  dans  son  genre,  offre  à  la  fois  une 
fiction  .sontenue  et  des  contes  puérils,  des  allégo- 
lies  plaisantes  el  des  allusions  insipides  ,  des  il  unies 
fines  et  des  plai-anleries  grossières,  une  morale 
sensée  et  des  gi avelines  révoltantes.  L'abbé  Des- 
fonlaines,  traducteur  de  cet  ouvrage,  l'a  un  peu 
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coriipi'.  Le  Conte  du  Tonneau,  Irailuit  en  fiançais  Les  deux  vers  suivants  de  la  tradiiclion  de  l'Art 
par  Van-Ellen  ;  c'est  nue  satire,  oii  sons  le  nom  poétique  sont  de  Dclille  : 
de  Pierre  qui  désigne  le  Pape,  de  Martin  qui  re-  El  niie  riiiirigueennnmi  miipcsprii  sujouc, 
présente  Luther,  et  de  Jean  qui  signilu'  Calvin,  il  S'oiiVc.liijiie  iruu  iiieu,  loisiiii'im  ilieu  ia(l(iiinu(;. 
déclare  la  guerre  à  la  religion  catholique,  au  lu-  EpilhaUnne  d'IInnorius  et  de  Mnrie ,  poème  traduit 
Ihéianisine  et  au  cahiuisme.  Il  est  impossible  d'ac-  de  Claudien,  en  vers  français,  Paris,  ISKi,  in-S. 
<unuiler  plus  de  piopos  puérils,  indécentsel  odieux;  SVOKNHAM  (Thomas),  célelire  médecin  anglais. 
Le  Grand  nujsiére,  ou  VArl  de  méditer  sur  la  ijarde-  naquit  en  Hi^i  à  Windl'ord-Eiigle  ,  dans  le  comté 
rohe,  acec  des  i)i'nsées  hardies  sur  les  études,  la  yram-  de  DoiTet ,  d'une  famille  noble.  Il  s'était  rendu  à 
maire,  la  rhéloriijue  et  la  poétique,  la  Haye,  1729,  Oxford  pour  y  terminer  ses  études  ;  mais  la  guerre 
in-S;  Productions  d'esprit ,  contenant  tout  ce  que  les  civile  ayant  éclati'  dans  la  même  année  Kii^,  il  ne 
arts  et  les  sciences  ont  de  rare  et  de  merceilleu.r,  Pa-  voulut  pas  prendre  les  aiines  en  faveur  de  Charles 
lis,  175t),2  vol.  in-12,  avec  des  notes;  la  (luerre  l''',  comme  l'avaient  fait  les  autres  étudiants  :  il 
des  iirres  :  cet  ouvrage  dut  sa  naissance  à  ime  dis-  passa  à  Londres  ,  où  le  célèbie  docteur  Coxe  le  dé- 
pute qui  s'éleva,  vers  la  fin  du  .wii'-  siècle,  entre  termina  à  se  livr-er  à  l'élrrde  de  la  médecine.  La 
Wixilon  et  le  chevalier  Temple,  au  sujet  des  an-  garnison  d'Oxford,  qrri  tenait  porrr  le  roi,  s'étant 
cicns.  Le  docteur'  Svvifl  y  donne  la  palme  au  che-  leridue  au  par  lement  ,  Sydenliam  relomiia  à  l'rrrri- 
valier  Temple ,  son  protecteur  et  son  ami.  Tons  les  vcrsitc',  y  prit  h'  degré  de  bacludier,  en  IGiS,  et 
ouvrages  précédents  ont  été  liaduits  en  fiançais.  leçrrl  ensuite  cidui  de  docteur  à  Cambridge.  ïh-  l'c- 
Ceux  que  nous  avons  en  anglais  consislent  en  dif-  tour  à  Londres,  il  s'y  fixa  et  y  exerça  soir  art  pen- 
féi'enls  écrits  de  riioiale  et  de  [lolitiqiie.  Tlionr.  Shé-  daiit  vingt-huit  ans.  Il  s'i'carla  de  la  méthode  sys- 
ridan  a  écrit  la  17c  de  Swift,  Dirblin  ,  17Sa,  iii-8.  ti'matiqiie  des  médecins  di'  son  temps.  11  n'osait  pas 
On  a  encore  un  Essai  historicpie sur  le  docteur  Swift  deviner  lanatiiie,  mais  il  la  suivait  eu  l'éliidiant, 
par  Cianfurd,  IM),s,  in-i;et  \\'aller-Scoll  lui  a  cou-  devint  un  des  obseivateuis  les  plus  exacts,  et  put 
s.uié  nue  Notice  dans  sa  liioyraiihie  des  ronuinciers  ainsi  se  mi'prenilie  raienienl  dans  ses  traitements, 
C'-lè'ires.  qui  furent  pr-esqiie   toujours  heureux.  Il  faisait  rrn 

SWLNDEN   ou    SW'INDN    (Jéréniie),    théologien  grand  rr-^age  des  lafraichissants  dans  b;  traiterirent 

anglais,  est  connu  par-  un   Traité  err  anglais,  sur  de  la  petite- vérole,  et  drr  quinquina,  après  l'accès, 

/(/   nature   du  feu  de    l'enfer  et  du   lieu   où  il  est  dans  les  fièvres  intermittentes  ;  mais  il  se  distingua 

situé;  il  prétend  que  l'errfer-  est   placé  darrs  le  se-  surtout  par  son  laudanum  .  qn\   frrt  bierriot  adopté 

leil ,  et  débite  sur-  ce  srrjet  des  clro^es  singulières,  par  tous  les  arrtres  médecins.  Cependant,  malgré  le 

solidement    réfiiti-es    par   le    P.    Pdluzzi,    dans   sa  succès  de  ses  cures,  et  la  répiilation   (|ii'il   s'était 

dissertation  De  sede  inferni ,  qiioi<]ue  le  savant  du-  ar(|iiise,  il  avait  peu  d'estime  pour  la  science  mé- 

ininicain  ne  distingue  pas  as^ez   les  choses  d('ci-  die, île,  au  moins  pour  (elle  qu'on  professait  de  son 

(lées    par-  l'Eglise  de  celles    qui    ne    le   sont   pas.  tenip-;;  et   mr  jeune  médecin    lui  ayant  demandé 

(  tViy.    le    Catéclisme  pliilosupliique  ,    tour.    5,    rr.  qind  livr'e  il  devait  choisir- pour' se  former  îi  la  pra- 

47.').)    Drexeliiis    avant    lui,   et    plusieurs   autres,  tique  ;«  Lisez  Don  Qu'c/ioZ/e  .  lui  ié[ioi)dit-il ,  c'est 

s'étaient   livrés  à  des  conjectures  sur-  le   nième  su-  »  un    fort  bon    livre,  Je  le  lis  a(-liiellement.  »  La 

jet.   (  Voij.  Drexki.il-s.  )   Le  livre  de  Swimleii  a  l'Ié  simpliiili' des  r-i  medes  dont   il  fiisail  usage  fit  dire 

traduit  en  français  (lar-  Bioir ,  et  iniprirui'  en  Hol-  à   Uatcliflè,  fameux   nié-decin  qui   llorissail   à  celle 

lande    en    1728.    Le    Dictionnaire    des   anonymes,  même  é'|io(|iie,  ipre  quand  Sydi-iiham  nioiii-r-ait  ,  il 

lom.  1,  p.  3.^)!),  parle  d'une  Histoire  du  diable,  de  laisM-rail  tout  le  sec-rel  de  la  rriédei-ine  sur-  une  de- 

Swinden.   traduite    par    le    même    Bon,    Am.-ler-  mi-feuille  de  papier.  Ou  a  de  Sydenhain  rriie  AY«x(.ç 

dam,  1729,  2  vol.  in-12.  Peul-ètre  est-ce  le  rirèrne  7/ic(//c«,  Leipsig,  lli'.l,",  2vol.in-S,  et  difl''r-e:ils  arrtres 

ouvrage  sorrs  urr  litre  différent.  Les  autres  prodirc-  ouvrages,  tous  foi't  estiirrés,  et  (|ui  ont  été  recueillis 

tioiis  de   Swinden  ne  soûl  poiiil  eorrinres.  Il  nron-  et  imprimés  sous  le  titre  d'Opéra  médiat,  (îeuève , 

rut  vers  •'740  (1).  171(i,  2  vol.  in-4  ;  on  y  remarque  surtout  .sorr  ex- 

'  SY  (Alexandie-César-Annibal-Firriiin,  baron  «le  eellent  Traité  de  la  ynutte ,  qu'on  consulte  eni-ore 

Stone,  mai-(|nis  de),   einbiassa  la   professioir  des  de  nos  joiir-s.  L'auteur,  allaqiié  de  cette  maladie, 

armes  et  obtint  une  compagnie  dans   le  régiment  eut  tout  lieu  d'err  observer-  les  progiès,  et  de  mellie 

de  dairphin  cavalerie.  Emigré  à  l'époque  de  la  ré-  en    pratique   les  r-emèdes  qrri    peuvent  calrirer-   les 

volntion,  il  se  l;a  très-intimernent  à  l.oirdr-es  avec  doiileiirs  de  ce  mal  crrrel.  Les  meilleures  éditions 

Delille,  dont  il  soulageait  la   vire  all'aiblie,  en  l'ai-  «les   Opéra   univcrsa  de   Sydenliam   sont   celles  de 

dairt  à  levoir  ses  ouvrages.  A   la    reslaiiralion  ,  il  Londres,  173i,  in-8  ;  (Jeni've  ,  1737,  2  vol.  in-'i: 

revint  err    France  ,  fut  fait  maréchal  de  camp  ,  et  Lejde,  17.'5l,  iii-8  ;  elU-s  ont  été  tiaduiles  en  fian- 

mouiiit  à  Cotbellle   le  12  décembre  1K2I.  Ou  a  de  çais  par-  A. -F.  Jarrll,  l'aria,  177i,  2  vol.  in-8;  Avi- 

liii  :  Mélanges  de  poésies,  Londres,  •17!I2,  iu-12;  iui-  gnon,  17ill),  2  vol.  iii-8;  iMoiit|ielliei-,   augmenli'es 

primés  par-  l'aïUeur-  lui  -même  à  (JO  exemplaires;  par  J.-B.-T.  Baumes,  ib.,  181(1,  2  vol.  iir-8,  1817, 

La  chute  de  llufin.  poème  traduit  en  vers  de  Clan-  2  vol.  irr-8;  avec  rrne  ^'otice  sur  la  rie  et  les  écrits 

dierr ,  avec  des  rroles,  1811  ,  in-8,  et  à  la  suite   de  de  Sydenham  ,  par   Prrrnelle.  Il  mourut  à  Londres 

VArt  poétique  d'Horace,  traduit  en  vers,  181G,  in-8.  err  IliS!).  à  l'âge  de  05  ans. 

,,,,.,,               „.   , ,         ,    „.  .             ,    ■     _,.  .  *  SYKES  (Arlhiir- \glileg),  théologien  airgliearr , 

w»/..  Le  Oiot.  ««mm.((P,-uJiM.nMnei,  Jii  .|uoSvvmuIl- miiui  '"-=  ''  Londres  en  K.Si.,  ayait  du  savoir,  et  jouit  darrs 

eu  «7-20.  son  Icrrrps  de  quelque  célébrité  [lar  ses  écrits  et  ses 
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liaisons  avec  les  personnages  les  plus  remarquables 
du  clergé  tr.\iiglelerie,  tels  que  l'évèqnc  de  Stead- 
ly,  et  Samuel  Clarke  dont  il  parlageail  les  opinions. 
On  sait  que  tous  deux  en  avaient  de  fort  liijics  sur 
nos  principaux  mystères,  et  que  Olarke,  dans  son 
livre  de  la  Doctrine  de  r Ecriture  sur  ta  sainte  Trinité. 
ne  dissimulait  pas  son  penchant  pour  l'arianisme. 
{ Koi/.  Clarke,  11,  (i58.)Sykcs  pritpart  à  toutes  les  con- 
troverses religieuses  agitées  de  son  temps  en  Angle- 
terre. Il  persista  dans  son  adhésion  à  la  doctrine 
de  l'église  anglicane,  à  l'exemple  de  ses  deux  amis, 
qui,  tout  en  sapant  les  fondements  de  cette  croyance, 
ne  se  tenaient  point  pour  obligés  de  cesser  d'exer- 
cer le  minislèie  et  de  renoncer  à  leurs  bénéfices. 
Sykes  écrivit  aussi  conlre  lescatholiqufcs.il  mourut 
à  Londres  le  23  novembre  1736.  Nous  citerons  de 
lui  :  Essai  sur  latérite  Je  la  religion  chrétienne  clans 
lequel  on  démontre  comment  elle  est  réellement  fondée 
sur  l'Ancien  Testament  ^  1725,  in-8;  Connexion  de 
la  religion  naturelle  et  de  la  religion  révélée,  1710, 
in-8,  Irad.  en  fr.,  1712,  in-12;  Sur  ta  nécessité  d'a- 
méliorer les  lois  concernant  les  papistes  et  de  les  sou- 
mettre à  une  révision,  1746,  in-8. 

SYLBURG  (Frédéric),  né  en  I  .'^i3G,  à  Wetter,  près  de 
Marbourg,  dans  le  landgraviat  de  Hesse,  mort  à  Hei- 
delberg  en  1506,  s'allacha  h  revoir  et  à  corriger  les 
anciens  auteurs  grecs  et  latins  que  NW'chel  et  Com- 
melin  mettaient  au  jour.  On  loue  la  correction  des 
éditions  auxquelles  il  a  travaillé.  Il  eut  grande  part 
au  Trésor  do  la  langue  grecque  de  Henri  Etienne. 
Ou  a  de  lui  des  Poésies  grecques,  et  quelques  au- 
tres ouvrages  dans  lesquels  on  remarque  beaucoup 
d'érudition  et  de  jugement.  On  estime  surtout  sa 
Grammaire  grecque ,  et  son  Elymologicon  magnum, 
1oW,iu-fol. 

SYLLA  ou  SULLA  (Lncins-Cornelius),  né  vers 
l'an  137  avant  J.-C,  d'une  maison  illustre,  s'é- 
leva pai'  la  faveur  de  Nicopolis  ,  riche  courtisane , 
qui  le  fit  héiitier  de  ses  biens.  Ce  legs,  joint  aux 
grandes  lichesses  que  lui  laissa  sa  belle-nièie, 
le  mit  eu  élat  de  figurer  parmi  les  chevaliers  lo- 
mains.  Il  fit  ses  premières  aimes  en  Afrique  sous 
Marins ,  qui  l'employa  en  différentes  renconties. 
H  l'envoya  conlre  les  Marses,  nouvel  essaim  des 
(iermains.  Sylla  n'employa  contre  eux  que  l'élo- 
quence :  il  leur  persuada  d'einbiasser  le  paili 
des  Romains,  l'eiil-èlre  que  celte  nouvelle  gloire 
acquise  par  Sylla  fit  éclaler  dès  lors  la  jalousie  de 
Marins;  il  est  certain  du  moins  qu'ils  se  séparèrent, 
et  que  S\lla  servait  dès  l'année  suivante,  sous  le 
consul  Catulus,  qui  fut  donne  pour  collègue  à  Ma- 
rins dans  son  i"  consulat.  Cependant  Sylla  battit  les 
Samuites,  et  mettant  lui  même  le  prix  à  ses  vic- 
toires, demanda  la  préliire  ,  et  l'obtint.  Strahon, 
père  de  Pompée,  prétendait  que  Sylla  avait  acheté 
celte  dignité,  et  le  lui  reproclia  agréablement  un 
jour  que  celui-ci  menaçait  d'user  contre  lui  du  pou- 
voir de  sa  charge.  Vous  parlez  juste,  lui  réplii|ua- 
t-il  en  riant  ;  votre  charge  est  bien  à  vous ,  puisque 
vous  l'avez  achetée.  Sylla,  après  avoir  passé  à  Rome 
la  première  iuiiiée  de  sa  prélure,  fut  chargé  du  gou- 
vernement de  la  province  d'Asie,  et  eut  la  glorieuse 
commission  de  remettre  sur  le  tione  de  Cappadoce 
Ariobarzane,  élu  roi  par  la  nation,  du  conseiitenient 
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des  Romains.  Le  roi  de  l'ont,  le  fameux  Mithridate- 
Eupator,  avait  fait  périr,  par  des  assas^inats  ou  par 
des  empoisonnements,  tous  les  princes  de  la  famille 
loyale  de  Cappadoce,  et  avait  mis  sur  le  trône  un 
de  ses  fils,  sous  la  tutelle  de  Gordius,  l'un  de  ses 
courtisans.  Ce  fut  ce  Gordius  que  Sylla  eut  à  com- 
battre. Lue  seule  bataille  décida  l'aflaire.  Sylla  se 
signala  une  deuxième  fois  contre  les  Samuites.  Il  prit 
Roviane,  ville  forte,  où  se  tenait  l'assemblée  géné- 
rale de  la  nation,  et  termina  parce  beau  fait  d'ar- 
mes la  plus  glorieuse  campagne  qu'il  eût  encore 
faite.  Ses  exploits  lui  valurent  le  consulat,  l'an  88 
avant  J.-C.  Le  commandement  de  l'armée  conlre 
Mithiidate  lui  fut  donné  l'année  d'après.  Marins 
dévoré  par  l'envie  et  par  la  fureur  de  dominer,  fit 
tant ,  qu'on  ola  le  commandement  au  nouveau  gé- 
néral. Sylla  marche  alors  sur  Rome  à  la  tète  de  ses 
légions ,  se  rend  maître  de  la  république,  fait  mou- 
rir Sulpicius,  qui  était  l'auteur  de  la  loi  portée  contre 
lui,  et  oblige  .Marius  à  sortir  de  Rome.  Après  qu'il 
eut  mis  le  calme  dans  sa  pairie ,  et  qu'il  se  fut 
vengé  de  ses  ennemis,  il  passa  dans  la  Grèce  l'an 
86  avant  J.-C,  reprit  .\lhènes,  lui  rendit  sa  pre- 
mière lihcrié,  et  remporta  successivement  trois 
victoires  sur  les  généraux  de  M  Ihridale.  Tandis  qu'il 
faisait  ainsi  triompher  la  république  dans  la  Grèce, 
on  rasait  sa  maison  à  Rome,  on  confisquait  ses  biens 
et  on  le  déclarait  ennemi  de  la  patrie.  Cependant 
il  poursuivait  ses  conquêtes,  traversait  l'Hellespont, 
et  forçait  Mithridate  à  lui  demander  la  paix.  Dès 
qu'il  l'eut  conclue,  il  laissa  à  Muréna  le  comman- 
dement dans  l'Asie,  et  reprit  avec  son  armée  le 
chemin  d'Italie.  Sylla  fut  joint  dans  la  Carnpanie 
par  plusieurs  personnages  qui  avaient  été  proscrits, 
et,  à  leur  exemple,  Cnéius  l'ompéius,  connu  de- 
puis sous  le  nom  de  grand  Pompée,  vint  le  trouver 
avec  trois  légions  dans  la  .Marche  d'Ancone.  Sylla 
l'aima,  et  fut  le  premier  instrument  de  sa  fortune. 
Malgré  sessecoiirs,  ses  ennemis  lui  étaient  supérieurs 
en  forces;  il  eut  recours  à  la  ruse  et  aux  intrigues. 
Il  les  fit  consentira  une  suspension  d'armes,  à  la 
faveur  de  laquelle  il  gagna,  par  des  émissaires  se- 
crets, un  grand  nombre  de  soldats  ennemis.  Il  bat- 
tit ensuite  le  jeune  Marius,  le  foiça  de  s'enfermer 
dans  Préneste,  où  il  l'assiégea  sin-  le  champ.  Après 
avoir  bien  établi  ses  postes  autour  de  la  ville,  il 
maiclia  vers  Rome  avec  un  détachement  ;  il  y  entra 
sans  opposition  ,  et  borna  sa  vengeance  à  faire  ven-  ■ 
die  publiquement  les  biens  de  ceux  qui  avaient  ' 
pris  la  fuite.  Il  retourna  ensuite  devant  Préneste, 
et  s'en  rendit  maitre.  La  ville  fut  livrée  an  pil- 
lage, et  peu  de  Romains  du  parti  de  Marins  échap- 
pèrent à  la  cruauté  du  vainqueur.  Sylla  ayant 
ainsi  dompté  tous  ses  ennemis,  entra  dans  Rome 
à  la  tète  de  ses  troupes,  et  prit  .«olennellement 
le  surnom  lï Heureux,  Félix  :  titre  qu'il  eiit  porté 
plus  justement ,  dit  Velléius,  s'il  eut  cessé  de  vivre 
le  jour  qu'il  acheva  de  vaincre.  Le  reste  de  sa  vie 
ne  fut  plus  qu'un  tissu  d'injustices  et  de  cruautés. 
Il  lit  massacier,  dans  le  cirque  de  Rome,  6  ou  7,000 
prisonniers  do  guérie,  auxquels  il  avait  promis  la 
vie.  Le  sénat  était  alors  assemblé  dans  le  temple 
de  Bellone,  qui  donnait  sur  le  cirque.  Les  sénateurs 
ayant  paru  extrêmement  émus,  lorsqu'ils  entendi- 
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)t'iU  les  cris  d'une  si  grande  niullitude  de  mourants, 
il  leur  dit  sans  s'émouvoir  :  «  Ne  détournez  point 
vûlre  attention,  pères  conscrits,  c'est  un  petit 
iiomhrcde  rebelles  qu'on  châtie  par  mon  oidre.  » 
l'inis  les  jours  on  afticliait  les  noms  de  ceux  qu'il 
avait  dévoués  à  la  mort.  Rome  et  tontes  les  pro- 
vinces d'Italie  furent  lemplis  de  meurtres  et  de 
I  arnage.  On  récompensait  l'esclave  qui  appoitait  la 
li'le  de  son  maître,  le  fils  qui  présentait  celle  de 
SI  m  pèie.  Catilina  se  distingua  dans  celle  boucherie. 
Apiès  avoir  tué  son  frère,  il  se  chargea  du  supplice 
lie  Marc  Marins  Gralianus,  préteur,  auquel  il  fit 
anacher  les  yeux,  couper  les  mains  et  la  langue, 
liriser  les  os  des  cuisses,  et  enfin  il  lui  trancha  la 
lite.  Pour  récompense  il  eut  le  commandement  des 
Mjldats  gaulois,  qui  faisaient  la  plupait  de  ces 
cl  iielles  exécutions.  On  fait  montera  1,700  le  nombre 
'le  ceux  qui  périrent  par  celte  prosciiplion  ;  et  ce 
-land  nombre  ne  doit  pas  sniprendre  ,  puisque, 
l'iiiu' être  condanmé  à  la  mort,  il  suffisait  d'avoir 
'Il  plu  à  Sj'lia  ou  à  quelqu'un  de  ses  amis  ou  même 
•J  être  riche.  F'iu'arque  rapporte  qu'un  ceilam 
[}.  Aurelius,  qui  n'avait  jamais  pris  part  aux  affaiies, 
ayant  aperçu  son  nom  siu-  la  liste  fatale,  s'écria  : 
Ah!  malheureux  !  cesl  ma  terre  d'Albe  qui  me  pros- 
Cl  il  ;  cl  à  quelque  pas  de  Là  il  fut  assassiné.  Le  bar- 
bare Sylla  s'élant  l'ail  déclarer  dictateur  perpétuel, 
parut  dans  la  place  avec  le  plus  tcriible  appareil , 
établit  de  nouvelles  lois,  en  abiogea  d'anciennes, 
etchangea  selon  son  gré  la  forme  du  gouvernement. 
Quelque  temps  après  il  lenouvela  la  paix  avec  Mi- 
tlnidate,  donna  à  Pompée  le  litre  de  Grand,  et 
se  dépouilla  de  la  dictature.  Un  jeune  homme  ayant 
eu  la  hardiesse  de  l'accabler  d'injures,  con)me  il 
<lescendait  de  la  tribune  aux  harangues  ,  il  se  coii- 
Icnla  de  dire  à  ses  amis  qui  l'euvirormaienl  :  «  Voilà 
»  un  jeune  homme  qui  empècheia  qu'im  autre  qui 
'  se  trouvera  dans  une  place  semblable  à  la  mienne 
1)  ne  songe  à  la  quitter.  »  Il  se  lelira  ensuite  dans 
une  maison  de  campagne  à  Pouzzoles,  où  il  s'a- 
bandonna librement  et  entièiement  à  une  vie  vo- 
luptueuse et  sensuelle.  Sa  table  annonçait  la  dé- 
bauche et  la  dissolution  ;  et,  presque  sexagénaire 
qu'il  était,  il  ne  rougit  pas  de  se  livrer  à  la  plus 
infâme  luxure.  Sa  maison  était  remplie  de  eonié- 
diennesel  de  joueuses  d'instruments,  avec  lesquelles 
il  cnirelenait  un  commerce  honteux.  Il  passait  les 
jours  et  les  nuits  à  boire ,  à  manger'  et  à  rir'c  avec 
des  gens  qui  n'avaient  d'autre  mérite  que  celui  d'être 
emportés,  violents  et  sans  aucirne  releinie.  Les  excès 
auxquels  on  croit  qu'il  s'abandonna  pour  calmer 
ses  remords ,  lui  causèient  bientôt  une  maladie 
qu'il  se  dissimulait  et  qu'il  aggr-avait  par  son  in- 
tempérance. Il  se  forma,  dans  ses  entiailles,  un 
abcès  d'où  s'exhalait  une  puanteur  horrible.  Il  nas- 
sail  de  ses  chairs  une  si  gr'andc  quantité  de  ver- 
mine, qir'il  ne  fut  pas  possible  de  le  défendre  contre 
ces  insectesqui  semblaient  être  autant  de  bourreaux 
qui  vengeaierrt  la  moit  d'un  nombre  presque  infini 
d'hommes,  tant  ciloyeirs  qu'étrangers,  qu'il  avait 
fait  périr  de  la  ruanière  la  pins  cruelle.  Il  mou- 
rirt  l'an  78  avant  J.-C,  à  70  ans,  air  milieu 
des  douleurs  les  plus  afl'reuses.  Il  fut,  drl  Cicé- 
ron ,   un  mailre  consommé    darrs    trois  vices,  la 
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débauche,  l'avidité  et  la  cr'uauté.  M  l'irrdigcnce 
dans  sa  jeunesse,  rrr  le  déclin  de  l'âge,  ne  purent 
mettre  de  frein  à  ses  déréglenrents.  Sylla  ajoutait 
foi  aux  devins,  aux  astrologues  et  aux  songes.  U 
écrivait  darrs  ses  rnénroires  ,  deux  jours  avairt  sa 
rrrort,  qu'il  venait  d'être  averti  en  songe  qu'il  al- 
lait rejoindre  irrcessamnient  son  époirse  Métalla.  La 
chose  n'était  pas  difficile  à  prévoir  dans  l'état  où  il 
était;  mais  il  hâta  sa  mort  de  quelques  jours,  en  se 
livrant  à  inr  accès  de  colère,  qiri  fit  crever  son  ab- 
cès, dont  la  matière  lui  sortit  par  la  borrche  et  l'é- 
tontfa.  C'est  lui  qrri ,  à  la  prise  d'Athènes,  r'ecouvra 
les  livr'es  d'Aristote.  De  Jouy  a  donné  rnie  Tragédie 
de  Sylla  représentée  au  Théâtre  Français  err  182Ô. 

SYLVA  (  Béatrix  de),  d'une  famille  illnslie,  fui 
élevée  en  Portugal,  sa  patrie,  auprès  de  l'infiiirle 
Elisabeth.  Cette  princesse  ayant  épousé,  en  1447, 
Jearr  11,  r-oi  de  Castille,  mena  avec  elle  Béatrix  de 
Sylva.  Les  char'mes  de  son  esprit,  de  sa  figur'e  et 
son  caractère  ayarrt  l'ail  rme  vive  impr-ession  sur 
tous  les  cœur's,  les  dames  de  la  cour,  dévor'ées  par 
l'envie,  la  calomnièr'errt  auprès  de  la  reine,  qui  la 
fit  emprisonner'.  Son  innocence  fut  lecorrnue;  on  la 
mit  en  liberté,  et  oir  lui  fila  la  cour  des  offres  avan- 
tagerrses  qu'elle  r'cfusa,  pour'  se  retirer  chez  les  re- 
ligicrrses  de  Saint- Dominique  de  Tolède.  Elle  fonda 
l'ordre  de  la  Conception  err  1481,  et  termina  sain- 
tement sa  vie  qrrelque  temps  après,  pleurée  des 
pauvres,  dont  elle  était  la  mère,  et  de  ses  filles, 
dont  elle  était  le  modèle. 

SVLVEIKA  (Jearr  de),  carme  de  Lisbonne,  d'une 
famille  noble,  eirt  des  emplois  considérables  en 
son  ordr-e.  Il  mourut  dans  sa  patrie  en  1687,  à  9o 
ans  ;  il  y  err  avait  80  qu'il  était  entré  err  religion.  On 
a  de  lui  des  Opuscules  et  des  Commentaires  sur'  les 
Evarrgiles,  Venise,  1731,  10  vol.,  et  srrr  l'Apoca- 
lypse, un  vol.,  qui  ne  sont  proprement  que  des 
compilalioirs.  —  H  ne  faut  pas  le  conforrdre  avec 
Conzalve  SvtvErRA,  né  aussi  â  Lisbonne,  d'une  fa- 
mille illustre  (  perrl-êtr'e  de  la  mêrïie  ) ,  qui  entra 
chez  les  jésuites,  et  se  consacr'a  aux  missions  étran- 
gèr'cs.  Ses  travaux  errrerrl  le  plus  gr'and  srrccès  en 
Ethiopie,  dans  la  Cafr'erie  et  arrlres  régions  de  l'A- 
frique ,  particulièremerrt  dairs  le  Monorrrotapa,  doirt 
l'empereur  reçut  le  baptême  ,  et  aurait  bientôt ,  par 
son  exenrple,  anrcné  tons  ses  srrjets  à  la  foi  chré- 
tienne ,  si  des  mahométans ,  en  lui  per'srradant  qrre, 
Sylveira  élait  rrn  encbanteiu',  rre  l'avaierrt  engagé, 
l'an  J571,  à  donner  la  mort  à  celiri  dont  il  avait 
reçu  le  plus  grand  bienfait.  Il  s'en  repentit  ensuite, 
et  fit  étrangler  les  imposleur's. 

SYLVIL'S  ou  DU  BOIS  (  Fr'ançois),  pr-ofesseur  d'élo- 
qrrerrce  et  principal  du  collège  de  Toiirnay  à  Paris, 
était  du  village  de  Lévilly,  près  d'Amiens.  Il  mourut 
vers  1S30,  après  avoir  travaillé  avec  zèle  à  banrrir 
des  collèges  la  barbarie ,  et  à  y  intr-oduir-e  les  belles- 
lettres  et  l'rrsage  du  beau  latin.  Ses  soins  ne  furent 
pas  perdus,  et  la  littér'alur'e  de  son  siècle  doit  le 
compter  parmi  ses  bienfaiteurs.  On  a  de  lui  im  orr- 
vr'age  intitulé  :  Progiimnasmatum  inarlem  oraloriam 
Francisai  Sijlvii  Ambiani,  viri  erudilione  recta  eljii- 
dicio  aculo  insiijnis,  centuriœ  très,  ou  pirrtdl  c'est 
le  titre  qrre  Alexandr'e  Scot,  surrronrmé  l'Ecossais, 
donna  à  l'Abrégé  qu'il  en  fit  depuis,  eu  un  vol. 
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in-S.  —  Son  fièic,  Jacques  Syi.vils,  célèbre  médecin, 
mouiul  en  lo.^S,  à  75  ans,  avec  la  répiilalion  tl'iui 
homme  habile  dans  les  langues  grecque  el  lalnie  , 
dans  les  ma  hémaliqiies  el  dans  Tanatomie.  On  a 
de  lui  divers  ouvrages  imprimés  sous  le  titre  d'O- 
pna  medica,  Cologne,  1(150.  l'ainii  les  liailésqui 
composent  ce  volume,  on  doit  di^liuguel■  sa  Phar- 
mactipéf,  tiaduite  séparément  en  français  par  Caille, 
Lyon ,  IHTi. 

SYLVIUS  ou  DU  BOIS  (François),  né  à  Braine- 
le-Comle,  dans  le  Hainaut,  en  1;;8I,  chanoine  et 
doyen  de  Saint-Amé,  à  Douai,  professa  pendant 
plus  de  ÔO  ans  la  Ihéologie  dans  cette  ville,  oii  il 
mourut  le  27  février  104!),  en  odeur  de  sainlelé. 
On  a  de  lui  des  Commrritaires  sur  la  Somme  de  saint 
Thomas,  et  d'autres  savants  ouvrages,  Anvers, 
169S,  G  vol.  in-ful.  Celle  édition  est  due  aux  soins 
du  P.  Norbert  Delbecque,  dominicain,  né,  connue 
Sylvius  ,  à  Braine -le-Comle.  Le  ri"  vol.  l'enferme 
divers  Opaxcules ,  et  le  0'-  comprend  des  Coni- 
menlaires  sur  les  4  premiers  livres  de  rancien 
Teslamenl.  L'édileur  a  omis,  on  ne  sait  pourquoi, 
les  opuscules  de  Sylvius  contre  le  jansénisme  nais- 
sant. La  douceur  de  son  caractère  a  passé  dans  ses 
ouvrages,  dans  lesquels  on  remarque  un  grand 
éloignement  de  toute  nouveauté.  11  lémoigno  dans 
loutes  les  occasions  une  soumission  paifaile  aux  dé- 
crets du  saint  Siège.  Le  docleur  Reeh  étant  venu 
de  Louvain  à  Douai  pour  entiainer  cette  université 
dans  la  faction  de  Jansénins,  et  ayant  dit  qu'il  s'a- 
gissait précisément  de  défendre  la  doctrine  de  saint 
Augustin  :  «  C'e^l  pour  la  défense  de  l'AugusIin  de 
»  Hollande,  répliqua  Sylvius,  que  vous  avez  levé 
»  l'étendard;  et  nous,  c'est  en  faveur  du  grand  Au- 
»  gustin  d'.\friqiie,  parce  que  c'est  la  doctrine  des 
»  souverains  ponlifes,  pour  laquelle  nous  sommes 
»  prêts  à  combattre  jusqu'au  dernier  soupir.  »  On  a 
son  Eloge  funèbre,  sous  le  titre  de  la  Sagesse  en- 
sevelie. Douai,  1G49,  in-8.  Eslius  et  Sylvius  sont 
les  deux  doctems  ipii  ont  le  plus  contribué  à  la  cé- 
lébrité de  l'université  de  Douai. 

SYLVIUS  (  Lambert  ) ,  on  VAN  DEN  BOSH  ou  DU 
BOIS,  écrivain  hollandais,  né  vers  l'an  IfilO,  à 
Doidrecht,  mort  vers  l'an  KiSS,  adonné  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  plutôt  dictés  par  la  faim  (|ue 
par  le  désir  d'être  utile;  ils  sont  tous  en  langue 
flamande.  Les  principaux  sont  :  Théâtre  des  hum'<nes 
illustres,  etc.,  Amsierdam,  IGOO,  2  vol.  in-l;  His- 
toire de  notre  temps,  depuis  1GG7  jusqu'en  1G87, 
Arnslerdam;  c'est  une  continuation  de  l'Histoire  de 
Léon  van  Ailzema,  mais  inférieure  à  celle-ci.  Ber- 
nard Coslerus,  proleslanl ,  a  relevé  dans  lesoiivrages 
de  Sylvius  bien  des  fautes  qui  décèlent  l'homme 
crédule  ,  plein  de  passion  et  même  de  malignité.  La 
Vie  des  héros  qui  se  sont  distingués  sur  la  mer,  in  -4, 
avec  lig.  Il  a  encore  publié  quantité  de  Tragédies, 
pièces  de  vers,  etc. 

SYLVIUS  (  François  nE  le  Boe  ) ,  né  i  Hanau,  dans 
la  Wétéravie,  en  IGI4,  pratiqua  la  médecine  a\ec 
siK'cès  en  Hollande,  et  enseigna  celle  science  à  Leyde. 
La  circuliilion  du  sang,  découveile  ou  plulot  publiée 
par  Cuillaume  Harvée,  faisait  alors  beauioup  de 
bruit;  Sylvius  la  démonlra  le  |)remier  dans  celle 
université,  par  des  prouves  incouleslables.  Il  mit  en 
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répulalioii,  par  ses  leçons  et  ses  expériences,  la 
chimie,  qui  avait  été  uc'gligée  jusqu'alors ,  et  niou- 
rul  à  la  Haye  le  1  i  novembre  H'ûi  On  a  une  col- 
lection de  ses  OEuures,  .\msterdam ,  1079,  in-4,  et 
Venise,  1708,  in-fol.  i 

'  SVMMAQUE,  le  quatrième  des  interprèles  de' 
l'ancien  Testament,  en  langue  grecque,  né  à  Sa- 
marie,  dans  le  n"  siècle,  vivait  sous  l'empire  de 
Sévère.  Après  avoir  embrassé  l'erreur  des  ébioniles 
{  rmj.  Ebion  ),  il  entreprit  une  nouvelle  version  de 
l'ancien  Testament  pour  l'opposer  à  celle  dont  les 
Samaritains  l'usaient  usage  dans  leurs  assemblées. 
La  version  de  Symmai]ue  occupait  la  quatrième  co- 
lonne dans  les  Ih'xnples  d'Oiigène.  Il  n'en  reste  plus 
que  des  fragments  qui  ont  été  recueillis  par  le  P.  de 
.Monifaucon  {  coy.  ce  nom  ,  vi  ,  85)  Saint  Epipbane 
l'accuse  d'avoir  eu  tro|i  d'ambition;  il  le  met  néan- 
moins au  nombre  des  sages  de  sa  nation. 

SVMMAQUE  (  Quintns-Auielius-Avianus  ),  préfet 
de  Rome,  né  dans  celte  ville  vers  le  milieu  du 
iv«  siècle,  était  bis  de  Lncius-Avianns  Symmachus, 
préfet  (le  Rome  en  ôfii.  Il  fut  successivement  ques- 
teur,  préteur,  pontife,  intendant  de  la  Lncanie, 
proconsul  en  Afrique,  et  enfin  préfet  de  Rome  en 
5SL  11  se  déshonora  pas  la  passion  qu'il  fit  paraître 
pour  le  réiablissement  dn  paganisme  et  de  l'autel 
de  la  Vicloire,  renversé  par  Constantin  ,  rétabli  par 
Julien,  maintenu  par  Valentinien  1",  et  détruit  de 
nouveau  par  Gratien.  H  trouva  un  puissant  adver- 
saire dans  saint  Ambroise,  el  fut  banni  de  Rome  par 
l'empereurThéodose-le-Grand.  Etant  lentré  en  grâce 
avec  ce  prince,  il  fut  fait  consul  de  Rome  en  591. 
On  ignore  l'époque  de  sa  mort.  Il  nous  l'este  de  lui 
dix  livres  à'Epitres,  Leyde,  1635,  in-1:î,  qui  ne 
coutiennent  rien  d'important,  mais  dans  lesi|uelles 
on  trouve  sa  harangue  en  faveur  des  rites  païens, 
et  une  latimté  assez  pure,  une  éloquence  sonore, 
mais  dilTuse  et  peu  logique.  11  avait  fait  d'autres 
ouvrages  qui  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous,  i 
tels  que  le  Pai}égijri(iue  de  Maxime  et  de  Théodose ,' 
et  des  Harangues  dont  l'abbé  Mai  a  recueilli  quel- 
ques fragments  publiés  à  Milan,  18IS,  in-8.  Sa 
Requête  pour  le  maintien  de  la  religion  païenne  a 
été  l'éimpriinée  en  1087,  à  Dusseldorf,  avec  la  fié- 
fulatiim  de  saint  Ambroise  et  les  Lettres  de  ce  Père 
ad  Principes,  in-l2.  M.  Morin  (Eug.  )  a  publié  pour 
sa  thèse  de  concours  au  doctorat  :  Eludes  sur  la  vie 
et  sur  les  écrits  Je  Si/mumque ,  Paris,  1847,  in-8.— 
H  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Symmaque,  sénateui 
et  préfet  de  Rome ,  beau-père  de  Boèce ,  qui  fut  mi 
à  mort  l'an  .'>25,  par  Théodoric,  roi  des  Goths.  (  Voy.^ 
BoECE  el  Theouohic.  )  i 

SYMMAQUE  (Célius),  pape,  natif  de  Sardaigne }*1 
monta,  le  22  novembre  498,  sur  la  chaire  de  sainr 
Pierre,  après  Anaslase  11.  Le  patrice  Festus  fil  élire, 
queli]ue  temps  après,  l'archiprêlre  Laurent,  dont 
il  crovail  disposer  [dus  facilement  que  de  Symma- 
(pie  ,  partisan  zélé  du  concile  de  Chalcédoine.  Ce' 
schisme  fut  éteint  par  Théodoric,  roi  des  Golhs, 
qui,  quoique  arien,  ordonna  que  l'on  eût  égard  à 
l'élection  qui  avait  élé  faite  la  première,  et  (|ui  avait 
eu  le  plus  de  suffrages  ;  en  conséquence  ,  Symmaqiie 
fut  conlirmé  et  reconnu  par  les  évêques  pour  pape 
légilime.  On  l'accusa  ensuite  de  plusieurs  crimes.' 
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Théodoiic  fit  assembler  à  Rome  en  SOI  un  concile 
à  ce  snjel  ;  mais  losévêiinesiepiésentèrent  follement 
à  ce  piince  :  «  Que  le  pape  lui-même  devait  asseni- 
»  blei'  le  concile,  que  le  saint  Sic'ge  avait  ce  droit, 
»  et  par  sa  priioaulé  liiée  de  saint  Pierre,  et  par 
»  Tautorilé  des  conciles,  et  qu'il  n'y  avait  point 
»  d'exemple  qu'il  eut  élé  soumis  au  jugement  de 
v  ses  inféiieurs.  »  ïliéodoric  leur  montra,  par  les 
lettres  de  Synmiaque,  que  ce  pontife  avait  consenti 
à  la  convocalion  de  ce  concile.  11  y  fut  déchargé  des 
aecusalions  intentées  contre  lui.  Ce  décret  étant 
parveim  dans  les  Gaules,  lesévèques  en  furent  aLir- 
niés  et  chaigcrent  saint  Avil,  évèque  de  Viemie  , 
d'écrire  à  Rome,  au  nom  de  tous,  pour  se  plaindre 
de  ce  que  les  évèques  avaient  pris  sui'  eux  de  juger 
le  pape.  "  11  n'est  pas  aisé,  dit-il,  de  comprendre 
»  connnent  un  supérieui',  à  plus  forte  raison  le  chef 
»  de  l'Eglise,  peut  être  jugé  par  ses  inférieurs.  »  Il 
loue  cependant  les  Pères  d'avoir  rendu  témoignage 
à  l'innocence  du  pape.  L'empereur  Aiiaslase  s'élant 
déclaré  contre  le  concile  de  Chalcédoine,  le  pontife 
romain  refusa  de  comminiiquer  avec  lui.  Pour  s'en 
venger,  l'empeieur  l'accusa  de  manichéisme,  quoi- 
qu'il eût  chassé  de  Rome  les  partisans  de  cette  hé- 
lésie.  Le  saint  pape  fit  son  apologie,  où  il  parlait 
avec  cette  dignité  qui  convient  au  sacerdoce  chiétien 
(  elle  se  trouve  dans  la  C(dlection  des  conciles,  t.  i  ). 
Symniaque  mourut  eu  5U,  après  avoir  fait  bâiir 
plirsierus  églises.  C'était  un  homme  austère,  d'un 
gr'and  zèle  et  d'une  verlu  sans  tache.  Nous  avons  de 
lui  onze  Epitrcs  dans  le  Recrreil  de  D.  Constant,  et 
divers  Décrets.  On  dit  qire  c'est  lui  qui  ordonna  de 
chanter- à  la  messe,  aux  dimanches  et  aux  fêtes  des 
mar'lyrs,  le  GUiria  in  excelsis.  l'oy,  V Apologie  de  ce 
pape  par  Errnodirrs  dans  l'édiliorr  de  ses  OEiwres , 
par'  le  P.  Sirrnond  ,  et  la  Dissertât  ion  publiée  par 
Eusèbe  Amor,  Bologne,  17.""(8.  Symraaque  eut  pour 
successeur'  Hormisdas. 

SYNCELLE  (George  le),  élait  syncelle  auprès  de 
Tai'aise,  palriar'che  de  Constantiirople ,  ver's  l'arr  792 ; 
c'esl-à-dire  qu'il  occirpait  l'oflue  de  cet  ecclésiastique 
qu'on  plaçait  airpiès  du  patriarche  pour  être  le  té- 
moirr  de  ses  aciiorrs.  C'est  de  celte  cirarge  qrr'il  tira 
son  nom.  Il  élait  moine,  et  il  remplissait  les  obli- 
gations de  son  élat  Noirs  avons  de  lui  rrne  Chrono- 
logie qui  va  jusqu'à  l'an  284  de  J.-C,  qire  le  P.  Goar 
a  publiée  en  grec  et  en  bitin,  Paris,  1(i52,  in-fol. 
Cet  orrvr-age  est  impoilarrt  poirr'  la  connaissance  des 
dyrrasiies  d'Egypte.  Il  a  suivi  Jules  Africain  et  Err- 
sébe,  mais  avec  des  différ-ences,  sur  lesquelles  il  farrt 
corrsullei'  son  savant  édilerrr-. 

SV.NESIUS,  philosophe  plalonicien.  On  ignor'e  le 
temps  (ur  il  \ivait.  11  nous  reste  de  lui  tr'ois  Traités 
de  philosophie  naturelle,  avec  les  ligures  de  Nicolas 
Flamel,  Paris,  1()12,  irr-i,  et  un  De  soinniis,  im- 
primé avec  les  écrits  de  Jamblii|ire,  arrtie  [ihilosophe 
plalonicien,  Venise,  I4i>7,  in-fol. 

SYNESllS,  évpqrre,  frrl  disciple  de  la  fanieirse 
Flypalie  d'Alexandrie.  Les  lideles,  touchés  de  la 
régirlarilé  de  ses  riiœur's,  l'engager errt  à  embrasser' 
le  christianisme.  Député  à  Corr>tantinople  en  400,  il 
pn'senla  sou  livr-e  De  la  roijaulé  à  l'erirpereirr'  Ai-- 
ladirrs,  qiri  le  reçut  favorablerui'ul.  Orr  l'éleva,  dix 
ans  après,  sur  le  Irôue  épiscopal  de  Plolérnaïde. 
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Syirésius  n'accepta  cette  dignité  qu'avec  bearreoup 
de  r'éprrgnairce.  Elle  Irri  parais.sait  conlraire  à  la  vie 
philosophique  qu'il  avait  menée,  et  il  ne  séparait 
poirrt  assez  quelques  idées  plalonicienrres  des  dogmes 
de  la  religion  chrétienne.  Synésius,  devenu  évèque, 
errt  le  zèle  et  la  charité  d'un  apôti'e.  Il  célébra  un 
concile  et  soulagea  les  indigents.  Noirs  avons  de  lui 
CLV  Epitres ,  des  Homélies,  et  plusieurs  arrtresou- 
vr'ages.  dont  la  mei  Heine  édition  est  celle  du  P.  Petau, 
1G5.Î,  in-fol.,  en  grec  et  en  latin,  avec  des  notes. 
Ils  méritent  tous  d'être  lus ,  quoiqu'ils  ne  soient  pas 
cntièi'emcnt  exempts  des  erreiir's  de  la  philosophie 
parenrre.  On  y  remarque  de  l'élégance  ,  de  la  no- 
blesse et  de  la  pureté.  On  ignore  l'aimée  de  la  mort 
de  cet  homme  illustre. 

'  SYNGE  (  ^',dorrar'd  ) ,  archevêque  de  Tuam  ,  en 
Irlande,  né  en  IGoVI,  était  fils  de  l'évêque  de  Coi'k. 
11  fit  ses  études,  partie  à  Oxfor'd,  au  collège  de 
Chrisl-Church  ,  (laiiie  à  Dublin.  Il  était  tiès-inslr  riit. 
Pourvu  successivement  de  divers  emplois,  il  les  rem- 
plit  d'irne  manière  qui  fit  honnerrr  à  sa  capacilé , 
et  le  fil  juger'  digne  d'en  occuper  de  pliiséminerrts. 
En  171-i,  il  frrt  nommé  à  l'évèché  de  Raplroè,  dans 
rUIsler ,  arr  comté  de  Dunrragall ,  et ,  transféré  deirx 
ans  apr'ès  à  l'ar-chevêché  de  Tuam,  il  y  mourut  le 
24jirillel  17il,à82ans.  On  a  de  lui  des  Sermons;  des 
Traités;  des  Mandements,  qui  ont  été  réunis  en  4  vol. 
in-'12.  La  Biographie  britannique  parle  avec  éloge  de 
ces  diver's ouvrages. —  Il  ne  faut  (las  le  conforrdr'eavec 
iirr  écrivain  du  rnêirre  nom,  dont  on  a  la  Religiond^un 
honnête  homme  gui  n'est  pas  théologien  de  profession, 
Amsterdam,  1G!19,  iu-12,  ouvrage  d'rm  déiste. 

SYPIIAX,  r'oi  d'une  partie  de  la  Numidie,  quitta 
les  Romains  pour-  les  Carthaginois.  Il  épousa  ensuite 
Sophoirisbe,  qui  avait  été  promise  à  Masinissa  ,  à 
qui  il  déclar-a  la  giieiie.  Il  fut  vaincu  et  fail  prison- 
nier pi'ès  de  Cirlha  ,  avec  son  épouse,  l'an  203 
avant  J.-C.  Les  Romains  donnèrent  à  Masinissa  une 
jiarlie  des  états  de  son  ennemi. 

SYRIEN,  Syrianirs,  sophisle  d'Alexandrie,  vers 
l'an  470,  avait  composé  quatre  livres  sur'  la  r-épu- 
blique  de  Platon  ;  sept  livres  sur  la  répirbliqrje 
d'Athènes;  des  Commentaires  sur  Homère.  Torrsces 
oirvrages  sont  perdirs  ;  si  on  s'en  rapporte  arrx  titres, 
ils  peuvent  avoir  contenu  des  choses  intéi'e.ssantes, 

SYRUS.  Vog.  PiBi.ris. 

SYSIGAMBIS,  rnèi-e  de  Dariirs ,  dernier  roi  de 
Perse,  captive  avec  Imite  la  famille  royale  apr-ès  la 
bataille  d'Issus,  fut  bien  traitée  par  Alexarrdr'e-Ie- 
Grand.  Quinte-Ciirce  rapporte  qir'elle  fut  si  pénétrée 
de  reconnaissance,  qu'ayairt  sirpporlé  la  mort  de 
Darius,  son  fils  ,  elle  ire  put  snrvivr-e  au  conquérant 
macédonien  ,  et  nioui'ut  de  douleur  après  lui. 

SZAZEKl-TOMKA  (Jean),  né  à  l'olkrrs-Falva, 
dans  le  comté  de  Turocz  ,  on  Hongrie ,  d'rrne  famille 
noble,  se  distingua  dans  les  sciences  à  léna ,  et  fut 
fait  recleur  du  collège  des  protestants  à  Raab,  où 
il  moiirrrt  vers  l'an  1700.  On  a  de  lui  :  Lil}er  deritu 
explorandœ  veritutis  per  judicium  ferri  cimdentis  , 
Presburirg,  1740,  in  fol.,  avec  des  notes;  Intro- 
diiclio  in  orbis  hodierni  geographinm ,  Pr'csborrr'g , 
■17  48,  in-8  ;  Consppclus  inlroduclionis  in  notitiani 
regni  Hungariœ  geûgrapliiciim,  historicam,  polilicam, 
et  chronologicam ,  Presbourg,  1739. 
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SZEGEDl  (François-Léonard),  ni'  à  Tirnau ,  d'un 
père  pioteslant ,  fut  élevé  par  sa  nicre  dans  la  re- 
ligion catholique.  II  se  distingua  dans  l'élude  des 
belles-lettres  à  Tirnau,  de  la  pliilosopliie  à  Vienne, 
et  de  la  tliéoiogie  à  Rome.  Il  fut  placé  successive- 
ment sur  le  siège  épiscopal  de  Tiausylvanie  et  sur 
celui  de  Vatzen,  élevé  à  la  dignité  de  chancelier  du 
royainne  de  Hongrie  en  16G8,  et  enfin  à  l'évèché 
de  Neytia  en  l(i09.  Dans  toutes  ces  places,  il  montra 
autant  de  zèle  que  de  lumières.  La  Hongrie  a  plu- 
sieurs monuments  de  sa  munificence  et  de  sa  leli- 
gion.  11  a  laissé  un  Poème  latin  sur  la  Vie  de  sainte 
Marguerite  de  Hongrie,  publié  avec  des  notes  par 
Sigistiiond  Ferrarius.  11  mourut  en  107S. 

SZEGEDl  (Jean-Hapliste),  né  l'an  liîilO,  d'une 
noble  et  ancienne  famille,  dans  le  comté  d'Eisenstadt, 
en  Hongrie,  se  fitjé.suite,  enseigna  avec  distinction 
les  hautes  sciences,  fut  recteur  de  plusieurs  collèges, 
lemplit  avec  beaucoup  de  zèle  les  fonctions  de  mis- 
sionnaire, devint  aumonier-géncral  des  troupes,  et 
mouiut  à  Tirnau  le  8  décembre  l'tiO.  Son  affabilité^ 
la  candeur  de  ses  mœuis  et  ses  talents  l'ont  fait  re- 
gietter.  H  était  surtout  versé  dans  le  droit  de  sa 
patrie;  ses  moments  de  loisirs  étaient  consacrés  à 


ce  geiu'e  d'étude,  et  lui  ont  fait  publier:  Triparti- 
lum jurif: hunyarici lyrocinium ,  Tirnau,  17.54,  in-12. 
Synapses  titulortim  juris  liungarici ,  iiolis  juridicis , 
histuricis ,  chronoloçiicis  illuslralœ ,  MTH ,  in-S;  Dé- 
créta et  vita'  regwn  Hungariœ  qui  Transilvaniam 
po/tsederunt ,  cum  notis ,  Ciiloswar,  17i5,  in-8  ; 
Werbœtzius  illuslratus ,  cum  notis.  Tirnau,  17o">, 
iii-8. 

SZEN'TIVANY  (Martin),  jésuite  hongrois,  né  en 
1033,  dans  le  village  de  Szentivany,  dont  son  père 
était  seigneur,  se  distingua  autant  par  ses  vertus  et 
son  zèle  pour  la  religion  ,  que  par  l'étendue  de  ses 
coin)aissances.  Il  expliqua  pendant  plusieurs  années 
la  langue  hébiaïque  à  Vienne  et  à  Tirnau  ,  enseigna 
ensuite,  avec  une  égale  réputation,  la  philosophie 
et  la  théologie  dans  la  première  de  ces  villes,  et 
mourut  à  Tirnau  le  -lU  mars  170o.  On  a  de  lui  : 
Miscellanea  curiusa ,  3  vol.  \\\-i,  recueil  très-inté- 
ressant, plein  de  l'cchciclies  sur  la  phvsique  et 
aulres  sciences.  Il  a  donné  encore  im  grand  nombre 
d'opuscules,  où  la  religion  est  exposée  et  défendue 
avec  autant  de  dignité  que  de  force.  Sa  latinité  est 
pure  et  coulante,  son  .«tyle  simple  et  facile  sans 
être  négligé. 


l  ABARALD  (Mathieu-Mathuriu),  théologien,  né  à 
Limoges  en  17i4,fit  ses  études  au  séminaire  de 
Saint-Sulpice  en  17"il,  et  en  soitit  pour  entrer  dans 
la  congrégation  de  l'Oratoire.  Après  avoir  enseigné 
les  humanités  à  Nantes,  il  fut  chargé  de  professer 
la  théologie  à  Arles  puis  à  Lyon.  Supérieur  du  col- 
lège de  Pézenas  en  1783,  il  Tétait  de  celui  de  la 
Rochelle,  lorsque  M.  de  Crussol  ,  évèque  de  cette 
ville  ,  ayant  publié  un  mandement  contre  l'ordon- 
nance royale  de  1787,  qui  rendait  l'état  civil  aux 
prolestants,  Tabaraud  la  défendit  dans  deux  lettres 
qu'il  fit  imprimer.  Au  commencement  de  la  révolu- 
tion il  était  supérieure^  Limoges.  Il  se  prononça  contre 
les  nouveaux  décrets,  dans  deux  Lettres  à.  l'évèque 
constitutionnel  Gayvernon  (voij.  iv ,  57),  et  dans 
des  Observations  sur  une  Lettre  pastorale  du  même. 
Dénoncé  par  le  club  de  Limoges,  il  se  réfugia  d'a- 
bord à  Lyon,  puis  à  Paris,  et  après  les  massacres 
de  septembre  se  retira  en  Angleterre.  Pendant 
son  séjour  à  Londres,  il  concourut  à  la  rédaction 
de  divers  journaux,  entr'autres  le  Times,  VOracle  et 
ÏAnti -Jacobin -Revicw ,  et  traduisit  l'ouvrage  de 
Bovvles;  liéflexiojis  soumises  à  la  considéralion  des 
Puissances  combinées.  Hentié  en  France,  Fouchè  , 
son  ancien  confrère,  lui  fit  proposeï'  un  cvèché 
qu'il  refusa.  Celle  dignité  lui  aurait  d'autant 
moins  convenu  ,  qu'il  n'exerçait  point  les  fonctions 
du  ministère.  .Nommé,  en  1811  ,  censeui'  de  la 
libraiiie,  il  profita  de  sa  position  pour  entraver  la 
publication  des  livres  contraiies  à  ses  idées  jansé- 
nistes. Censeur  honoraire  en  1811,  il  obtint  tuce 
pension  de  retraite.  Ses  Principes  sur  la  distinction 


du  contrat  et  du  sacrement  de  mariage,  1816,  furent 
réfutés  par  M.  Boyer  de  Saint-Sidpiee,  et  condamnés 
pai'  l'évèque  de  Limoges,  dont  la  décision  fut  con- 
firmée par  le  souverain  Pontife.  Blessé  par  la  cen- 
sure du  piélat  il  fit  paiaitre  pom-  sa  défense  plu- 
sieurs Lettres,  pleines  d'expressions  peu  respec- 
tueuses pour  le  prélat  et  même  pour  le  saint  Siège. 
Peu  après  il  réeliauffLi  la  dispute  par  son  éciit  :  Du 
droit  de  la  puissance  temporelle  sur  le  mariage,  ou 
Réfutation  du  décret  de  mgr.  révoque  de  Limoges, 
Paris,  1818,  in-8,  et  en  1823  il  donna  une  édi- 
tion augmentée  du  livre  des  Principes...  Le  sens 
des  paroles  du  concile  de  Trente ,  qui  attribue  les 
causes  matrimoniales  aux  juges  ecclésiastiques,  ayant 
été  clairement  défini  par  plusieurs  brefs  des  sou- 
verains pontifes  ,  cette  question  était  dès  lors  sans 
objet,  l'Eglise  seule  pouvant  opposer  des  empê- 
chements dirimants  au  mariage.  Tabaïaud,  quoi- 
que avancé  en  âge,  et  depuis  18H  aftligé  d'une 
cataracte,  ne  laissait  pas  que  de  travailler  encore, 
dictant  k  un  secrétaire.  Il  recouvra  la  vue  dans  les 
derniers  temps  de  sa  vie ,  et  mourut  à  Limoges  le 
i)  janvier  1852.  Son  testament  ologiaphe,  du  o  jan- 
vier de  l'année  précédente,  contient  la  déclaration 
suivante  :  «  Je  rends  grâce  à  iJieu  de  m'avoir  fait 
»  naîlie  dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique ,  apos- 
)i  tiilicpie  et  romaine;  de  m'avoir  inspiré  la  bonne 
))  croyance  de  toutes  les  vérités  (pi'elle  enseigne, 
Il  et  préservé  de  toutes  les  errcms  qu'elle  con- 
n  danme.  J'espèie  de  sa  divine  miséricorde  qu'il 
)i  me  cniiservera  dans  ces  seulirueuls,  jusqu'à  ce 
»  qu'il   lui  plai.se  de  m'appelcr  à  lui.  Si  dans  les 
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»  ouviagos  que  J'ai  publiés,  il  se  trouvait  (luclquc 
»  chose  qui  ne  fût  pas  coiiformo  à  ces  dispositions, 
)>  je  le  soumets  au  jugement  de  ladite  Eglise,  et  je 
))  demande  pardon  à  Dieu  de  tout  ce  qui,  dans 
»  mes  ouvrages,  aurait  oITensii  les  personnes,  etc.  » 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Traite  hiKioriqw  et 
critique  de  l'Heclioii  des  éa^quex,  Paris,  1792,2  vol. 
in-8.  fauteur  a  pour  but  de  montrei'qiie  l'élection 
des  évêques  appartenait  au  clergé,  et  que  le  peuple 
n'y  prenait  part  qu'en  manifestant  ses  vœux  ;  De 
Vimportance  d'une  reli(jion  de  VEtal,  1803,  in-lS; 
2*  édit.  augmentée,  ISIi,  iu-8.  L'auteur  examine 
principalement  le  discoms  de  Portails,  lors  de  la 
présentation  du  concordat  ;  De  lu  ptiihnophir  de  la 
Henriade,  1803,  2'  édit.,  1821,  in-8.  On  trouve  d'ex- 
cellentes choses  dans  cet  opuscule;  Histoire  critique 
du  philosnpliisine  aiujlais ,  Paris,  ISIO,  2  vol.  in-8. 
Tabaraud  y  donne  une  idée  de  la  vie,  de  la  doc- 
trine et  des  ouvrages  des  principaux  déistes  anglais. 
Il  n'est  pas  seulement  hisloiien  ;  il  discute  ,  il  ap- 
profondit et  réfute  les  divers  systèmes  avec  beau- 
coup de  clarté  et  de  méthode.  L'auteur  arrive  en- 
suite à  l'introduction  du  philosophisme  eu  France; 
là  se  trouvent  quelques  pages  oii  ses  préventions , 
sur  certains  objets ,  ne  se  font  que  trop  apercevoir. 
Du  reste,  cet  ouvrage  est  un  des  meilleurs  de  Ta- 
baraud. Il  se  proposait  de  donner  Vllistcire  du 
philosophisme  Français;  et  l'on  doit  regretter  qu'il 
no  l'ait  pas  fait;  De  la  réunion  des  comiiiuniims  chré- 
tiennes, 1808,  iu-8.  C'est  une  histoire  raisonnée  des 
Ijrojets  et  des  tentatives  foiuK'es  en  diflérents  tenqis, 
pour  la  réunion  des  diverses  communions  chré- 
tiennes. Le  récit  est  entremêlé  de  discussions  qui 
ne  sont  pas  la  partie  la  moins  intéressante  du  tra- 
vail. Tabaraud  y  niontie  beaucoup  de  modération 
'1  de  comiaissanees.  Des  interdits  arbitraires  de  la 
celéhralion  de  la  messe,  1800,  Paris,  1820,  in-8, 
avec  Y  Appel  connne  d'abus;  Questions  sur  l'habit 
clérical,  contre  une  ordonnance  de  M.  l'évêquc  de 
Limoges,  lieux  Lettres  à  M.  île  Bausset ,  pour  servir 
de  supplément  îi  son  histoire  de  Fénélon.La  première, 
relative  à  l'affaire  du  ([uiétisme,  est  remplie  de  chi- 
canes et  de  minuties;  dans  la  seconde  il  plaide 
pour  les  jansénistes ,  et  blàmc  tout  ce  que  l'on  a 
fait  contre  eux.  Les  papes  ,  les  évèques  ,  le  clergé , 
les  jésuites ,  tous  se  sont  trompés  en  poursuivant 
une  secte  chimérique.  Essai  historique  et  critique 
sur  r institution  des  évêques,  1811  ,  in-8.  Dans  cet 
écrit  publié  à  l'époque  où  Pie  VU  était  prisoimier  à 
Savone  ,  l'auteur  essaye  de  prouver  que,  lorsque  le 
pape  refuse  des  bulles  à  une  grande  église,  elle  a 
le  droit  de  revenir  à  l'ancienne  discipline,  et  de 
faire  instituer  les  évèques  par  les  métropolitains. 
Du  Pape  et  des  Jésuites,  Paris,  181  i-,  in-8,  réim- 
primé plusieurs  fois.  C'est  un  éciit dicté  par  la  par 
lialité  la  plus  déclarée.  Du  divorce  de  Sapoléon 
avec  Joséphine,  Paris,  1813,  in-8.  H  y  a  trop  peu 
de  faits  dans  cet  écrit ,  l'auteur  soutient  la  validité 
du  premier  mariage  et  la  nullité  du  second,  con- 
séqnemment  aux  idées  ipi'il  avait  développées  sur 
cette  matière,  dans  son  li\re  des  Princiijes,  etc. 
Histoire  de  Pierre  de  Bérulle ,  cardinal  fondateur  de 
Vibratoire,  1S|7.  2  vfd.  In-S,  pleine  de  recherches, 
mais  en   même  temps  de  préventions  et  de   par- 
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lialité.  Observatinns  d'un  ancien  canonisie ,  stir  ta 
convention  du  il  juin  ,  1817,  in-8;  écrit  d'un  jan- 
séniste chagrin  ,  qui  blâme  tout ,  et  tout  le  monde. 
Défense  de  la  déclaration  du  clerijé  par  Bossuel  , 
1820,  iu-8,  oîi  l'on  relève  encore  une  aberration 
importante  de  M.  de  Bansset;  Examende  l'opi- 
nion de  M.  le  cardinal  de  la  Luzerne  .  sur  la  pu- 
blication du  concordat ,'  ]S'i\  ,  in-8;  De  l'inamn- 
vibililé  des  pasteurs  du  second  ordre,  1821  ,  )n-8. 
L'auteur  plaide  en  faveur  de  tous  les  prêtres  frap- 
pés d'interdit.  Des  sacrés  Cœurs  de  Jésui  et  de  Marie, 
pir  un  vétéran  du  sacerdoce,  1825,  in-8,  contre  la 
nouvelle  édition  du  bréviaire  de  Paris  ;  Béflexions 
sur  l'engaf/enient  e.tiijé  des  professeurs  de  théoloqie . 
d'cnseiijncr  lu  doctrine  contenue  dans  la  déclaration 
de  1082,  1821,  in  8.  Ces  Réflexions  soni  principale- 
ment dirigées  contre  M.  de  Clermont- Tonnerre, 
archevêque  de  Toulouse  ,  qui  refusait  an  gouver 
nement  le  dioit  de  s'inuuiscer  dans  l'enseignement 
des  séminaires  ;  F.j'innen  de  deux  propositiojis  de 
lois  qui  doivent  être  faites  aux  chambres  sur  la  celé- 
bralion  du  mariage,  et  sur  la  tenue  des  registres  de 
l'étal  civil,  182.3,  in-8;  f^ettre  à  M.  Bellart  sur  son 
réquisitoire  du  30  juilleL ,  contre  les  journaux  de 
l'opposition,  1823,  in-8.  Il  lui  reproche  de  s'en- 
doiniir  sur  les  progiès  de  l'tiltramontanisme,  sni' 
les  jésuites ,  eti'.  Histoire  critique  de  l'assemblée  de 
1082,  1820,  in-8.  Elle  est  vide  de  faits.  Essai  his- 
torique et  critique  sur  l'état  des  jésuites  en  France  , 
1828  ,  in-8.  Il  païut  en  même  temps  que  l'ordon- 
nance du  10  juin.  \ie  du  P.  le  Jeune,  dit  le  père 
Aveugle .  prêtre  de  l'Oratoire,  1830.  in-8.  Celle 
via  d'un  homme  célèbre,  par  ses  prédications  et 
ses  missions,  ofl're  quelques  faits  que  l'on  trou- 
verait diflicilement  ailleurs  (voi/.  -ki-Nr  (le),  iv,  382(. 
Enfin  Tabaraud  a  donné  dans  la  Biographie  Vni- 
rersclle ,  un  grand  nombre  d'articles  dans  lesquels 
l'esprit  de  l'auteur  perce  toujours. 

"  TABERD  (  .Ican-Louisi,  missionnaire,  né  eu 
1793  à  Saint-Etienne,  fit  ses  éhides  au  séminaire 
de  Lyon,  et  fui  ordonné  prêtre  en  1818.  L'année 
suivante  il  vint  à  Paris  aux  missions  éliangères. 
Envoyé  par  ses  supérieurs  à  la  Cochinchine,  il  y 
débar(|Ha  au  mois  déniai  1821.  On  Ini  confia  suc- 
cessivement l'administration  de  deux  districts,  et 
quoiqu'il  n'eût  encore  qu'une  connaissance  impar- 
faite de  la  langue,  il  ne  laissa  pas  que  d'obtenir 
d'heureux  résidtats.  Nommé  snpi'iieui'  de  la  mission 
en  1823,  il  se  trouva  bicnlôt  en  but  à  la  persécution 
et  fut  conduit  dans  les  prisons  de  la  ville-royale 
Hué)  où  il  subit  une  longue  détention.  Huand  il  en 
sortit  en  1828,  il  apiuil  ipi'il  avait  été  désigné  par 
le  Saint-Siège,  vicaire  a|iostolique  de  la  Cochin- 
chine sons  le  titre  d'évêque  d'Isauropolis;  mais  ce 
ne  fut  qu'en  1830  qu'il  put  recevoir  la  consécratiim 
à  Siam ,  où  il  s'était  réfugié.  Quatre  ans  après,  il 
s'iHablil  dans  l'ile  de  Piuang  avec  un  certain  nombre 
déjeunes  indigènes  qu'il  instruisait  dans  la  religion 
et  dans  les  letties  Chargé  par  intérim  du  vicaiiat 
apostolique  du  Bengale,  i!  mourut  subitement  à 
Calcutta,  le  31  juillet  ISiO.  On  doit  à  ce  pieux  et 
/.('■lé  missionnaire  la  publication  du  Dictionnaire 
latin-cochinehinois  et  cochinchinois-latin  (Si'ram- 
pore),  1838,  2  vol.  in-i.  Cet  ouvrage  composé  par 
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l'iivèqiie  d'Adraii,  Pignoau  {voy.  ce  nom,  vi ,  5oo), 
a  été  revu  et  terminé  par  Taberd  ,  qui  se  rendit  à 
Sérampore  pour  en  surveiller  l'impression.  Ce  ser- 
vice n'a  pas  été  moins  apprécié  par  les  savants  que 
par  les  missionnaires  envoyés  dans  la  partie  de 
riiide,  où  la  langue  anamiti(iue  est  en  usage. 

TABERNA  ou  TAVER.NE  (Jean-Baptiste),  ne  à 
Lille,  en  1622^  se  fit  jésuite  en  IG-iO,  et  enseigna 
longtemps  la  philosophie  et  la  théologie  avec  dis- 
tinction. La  ville  de  Douay  ayant  été  affligée  d'une 
épidémie  meui trière,  l'an  1C86,  Taberna  prodigua 
ses  soins  aux  malades,  et  fut  victime  de  sa  charité. 
On  a  de  lui  :  Synopsis  theologiœ  praclicœ,  5  vol. 
jn-12,  excellent  abrégé  de  théologie  morale,  bien 
éciit,  clair,  précis  et  éloigné  des  deux  extrêmes,  du 
relâchement  et  de  la  rigidité  :  cependant  l'évèque 
d'Arras,  Guy  de  Sèves  de  Rochechouart,  eu  a  cen- 
suré quelques  propositions,  le  S  mai  1705;  mais  les 
autres  évcques  n'ont  pas  paru  faire  attention  à  cette 
censure.  Voy.  Sèves. 

TABOUET  (Julien),  né  dans  le  Maine,  procin'eur- 
géuéral  du  sénat  de  Chanihéry,  mort  en  1.502,  a 
publié  :  Sabaudiœ  principum  Çjenealoyia  ,  versibus  et 
latiali  dUdecto  digesta  ,  traduite  en  français,  en 
prose  et  en  vers ,  par  Pierre  Tredehan  ;  une  His- 
toire de  France,  dans  le  même  goût,  imprimée, 
avec  l'ouvrage  précédent,  en  loGO,  in-4.  Sa  vie  n'a 
point  été  exempte  de  reproche.  11  fut  mis,  en  1386, 
au  pilori,  et  banni  comme  faux  accusateur. 

•  TABOURIER  (Pierre-Nicolas),  prèlre,  né  à 
Chartres  en  1733,  prêta  le  serment  eu  1791,  et  fut 
nommé  curé  constitutionnel  de  Saint-Martin  dans 
sa  ville  natale.  Il  assista  aux  conciles  de  1797  et  de 
^801, convoqués  parles  réunis,  écrivit  plusieurs  ou- 
vrages dans  l'intérêt  de  son  parti  et  mourut  à 
Chartres  curé  de  Saint-Pierre,  le  28  novembre  1806. 
On  a  de  lui  :  Défense  de  la  constitution  civile  du 
clergé,  avec  des  réflexions  sur  l'excommunication  dont 
nous  sommes  menacés,  1791,  in-8;  Discours  pour 
tranquilliser  les  cojisciences  sur  les  affaires  du  temps 
relalives  à  la  religion  ,  in-8;  Adresse  sur  la  divinité 
de  la  religion  chrétienne,  etc.,  17!15,  in-12 

TACFARINAS,  chef  d'armée  contre  les  Romains 
en  Afrique,  au  temps  de  Tibère,  était  niimide  de 
nation.  11  servit  d'abord  dans  les  troupes  auxiliaires 
des  Romains,  et  ayant  déseilé  il  assembla  une 
bande  de  vagabonds  et  de  brigands,  et  causa  beau- 
coup de  désordres.  Il  fut  battu  par  Fnrius-Camillus, 
l'an  17  de  Jésus-Chiist.  Vaincu,  mais  non  découragé, 
Tacfarinas  conlinna  pendant  huit  années  de  har- 
celei- les  Ron]ains.  H  par\intà  former  une  puis- 
sante armée  avec  laquelle  il  assiégea  Thubascum. 
Dolabella  accourut  pour  lui  faire  lever  le  siège.  11 
délit  Tacfarinas,  qui  périt  les  armes  à  la  main, 
et  avec  lui  périt  l'espoir  de  rendre  ce  pays  indé- 
pendant. 

TAt.HARD  (Gui  ou  Guidon),  missionnaire,  suivit, 
en  1685,  M.  de  Cliaumont  dans  son  ambassade 
à  Siam ,  revint  en  Eiuope  en  1688,  retourna  dans 
l'Inde  pour  y  continuer  ses  travaux  apostoliques, 
et  mourut  vers  169i.  On  a  de  lui  :  Voyage  de 
Siam  en  1083,  avec  des  oliservalions  aslroiiomiqucs , 
Paris,  ICSO,  in-i;  Second  voyage  de  Siam,  avec 
des  remarques  historiques ,  physiques ,  géographiques 
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et  astronomiques,  Paris,  1689,  in-4.  Ces  voyages, 
curieux  et  estimés,  ont  été  réimprimés  à  Am 
terdam,  1700,  2  vol.  in-12.  Le  chevalier  Forbin 
prétend,  dans  ses  Mémoires,  que  le  P.  Tachard 
est  d'une  crédulité  excessive ,  et  qu'il  a  exagéré 
la  puissance  et  les  richesses  du  roi  de  Siam.  Plu- 
sieurs Lettres  dans  le  Recueil  des  lettres  édifiantes. 
11  publia,  outie  ces  deux  voyages,  un  Dictionnaire 
français  et  latin,  Paris,  1689,  in-4,  et  un  autre 
latin-français,  tous  deux  à  l'usage  du  duc  de  Bour- 
gogne. La  meilleure  édition  de  celui-ci  est  celle 
de  Paris ,  1727,  in-i. 

TACHON  (dom  Christophe),  bénédictin  de  Saint- 
Sever,  au  diocèse  d'Aiic  ,  mort  en  1693,  cultiva  le 
talent  de  la  chaire  avec  succès.  On  a  de  lui  un  livre 
intitulé  :  De  la  sainteté  et  des  devoirs  d'un  prédicateur 
évangélique ,  avec  l'Art  de  bien  prêcher  et  une  courte 
Méthode  pour  catéchiser,  in-12. 

TACHOS  ou  TACHUS,  roi  d'Egypte  du  temps 
d'Artaxerxès-Ochus,  défendit  ce  royaume  contre  les 
Perses,  qui  songeaient  à  l'attaquer  de  nouveau, 
malgré  les  mauvais  succès  de  leurs  premieis  efforts. 
Il  obtint  des  Lacédémoniens  un  corps  de  troupes 
commandé  par  Agésilas,  qui  le  trahit  d'une  ma- 
nière indigne.  Tachos  ayant  donné  à  Chabrias , 
Athénien ,  le  commandement  de  l'armée,  et  n'ayant 
laissé  à  Agésilas  que  celui  des  troupes  auxiliaires, 
celui-ci  profita  de  la  lévolte  de  Neclanébus,  avec 
lequel  il  se  signala.  Le  roi  d'Egypte  fut  obligé  de 
sortir  de  son  royaume,  et  on  ne  sait  pas  trop  ce  que 
devint  ce  malheureux  piincc.  Du  reste,  celte  his- 
toire, propre  à  prouver  la  mauvaise  foi  des  Grecs 
et  la  vérité  du  proverbe  grœca  fides,  est  douteuse 
dans  plusieurs  de  ses  détails,  comme  tout  ce  qui 
regarde  l'Egypte  à  cette  époque. 

TACITE (Caius-Curnélius-Tacilus),  historien  latin, 
né  au  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne,  était  che- 
valier romain.  Vespasien  le  prit  en  affection  ,  et 
commença  à  l'élever  aux  dignités  :  Tite  et  Domitien 
eurent  toujours  beaucoup  d'estime  pour  lui.  11  fut 
consul ,  l'an  77,  à  la  place  de  Virginius  Rnfus,  sous 
Nerva,  et  épousa  la  fille  du  fameux  Agricola.  11 
plaida  plusieurs  fois  à  Rome  ,  et  lit  admirer  son  élo- 
quence. Pline  le  Jeune  et  lui  étaient  étroitement 
liés;  ils  se  corrigeaient  mutuellement  lein-s  ou- 
vrages. Corneille  Tacite  mntnut,  à  ce  qu'on  croit, 
oclogénaire  l'an  134  au  1.35.  N'ous  avons  de  lui  :  un 
Tiailé  des  Mœurs  des  Germains.  Il  loue  les  mœurs 
de  ces  peuples,  et  le  tableau  qu'il  en  fait  est  une 
bonne  satire  de  Rome ,  devenue  le  siège  de  la  mol- 
lesse et  de  la  corruption.  Ce  que  d'auti'es  auteurs 
nous  ont  appiis  des  Germains  donne  lieu  de  cioire 
que  le  tableau  de  Tacite ,  quoique  embelli ,  est  res- 
semblant dans  plusieurs  points.  La  Vie  de  son  beavr 
père  Agricola.  Cet  écrit  est  un  des  plus  beaux  et  des 
plus  précieux  de  l'antiquité.  Les  gens  de  guerre, 
les  courtisans,  les  magistrats,  y  peuvent  trouver 
d'excellentes  instructions.  Histoire  des  empereurs; 
mais,  de  vingt-huit  ans  que  cette  histoire  contenait 
(depuis  l'an  69  jusqu'en  90),  il  ne  nous  reste  que 
l'année  96  et  une  partie  de  70;  ses  Annales  :  elles 
renfermaient  l'histoire  de  quatre  empereurs,  Tibèi-e, 
Caligula,  Claude,  Néron.  Il  ne  nous  reste  que 
l'histoire  du  premier  et  du  dernier,  à  peu  pi-èS 
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entière.  Caligiila  est  perdu ,  et  nous  n'avons  que 
la  fin  de  Claude.  Tacite  a  peint  les  hommes  avec 
beaucoup  d'éneigie,  de  finesse  et  de  vérité;  les 
événements  foudiaiits,  d'une  manière  paltiétique; 
et  la  vertu,  avec  autant  de  sentiment  que  de  goût. 
11  possède  à  un  haut  degré  la  véritable  éloquence, 
le  talent  de  dire  simplement  les  giandes  choses. 
On  l'accuse  d'avoir  peint  tiop  en  mal  la  nature 
humaine  ;  mais  c'est  qu'il  la  connaissait  bien.  On 
lui  reproche  encore  d'avoir  le  stvb;  tiop  concis, 
comme  si  le  plus  grand  mérite  d'nn  écjivain  n'était 
pas  de  dire  beaucoup  en  peu  de  mots.  S'il  peint  en 
raccourci,  ses  traits,  en  incompensé ,  sont  d'autant 
plus  vifs  et  plus  frappants.  D'ailleurs  l'obscurité 
qu'on  lui  trouve  vient,  en  grande  partie,  de  la  dé- 
cadence de  la  langue  latine ,  et  de  l'ignorance  de 
nos  prétendus  savants  ;  les  bons  latinistes  le  lisent 
d'une  manière  aisée  et  coulante.  Le  reproche  le  plus 
fondé  qu'on  puisse  lui  faire,  c'est  de  n'avoir  parlé 
de  quelques  objets  que  d'après  ses  préventions  ou 
des  erreurs  populaires,  comme  lorsqu'il  répète  les 
calomnies  des  idolâtres  contre  les  chrétiens  et  les 
juifs,  dont  il  reconnaît  d'ailleurs  l'innocence  relati- 
vement aux  accusations  de  Néron  ,  et  qu'il  plaint 
d'avoir  été  l'objet  des  cruautés  de  ce  monstre.  Les 
éditions  de  Tacite  sont  très-nombreuses.  La  ]ire- 
mière  est  de  Venise ,  Vendelin  de  Spire  ,  vers  1 470, 
in-fol.  Elle  est  fort  recherchée  des  amateins  ,  quoi- 
que fort  incomplète;  l'édil.  de  Rome,  LSl.'i,  in-fol. 
contient  les  cinq  premiers  livres  des  Annules.  L'une 
des  meilleures  est  celle  que  l'on  doit  au  savant 
P.  Brotlier  [voy.  ce  nom,  ii,  281),  Paris,  1771  , 
i  vol.  in- 4;  c'est  nn  vrai  chef-d'annre  de  typo- 
■.;raphie.  Les  lacunes  sotit  remplies  avec  tant  de 
jugement  et  de  goût,  qu'on  ne  s'aperçoit  ni  de  la 
perte  ni  de  la  réparation.  La  nouvelle  édition,  177t>, 
7  vol.  in-12,  est  ein'ichie  de  plusieurs  dissertations 
qui  ne  sont  pas  dans  la  précédente,  des  .Vfi.rimcs 
jioliliqiiefi  de  Tacite  disposées  par  ordie  de  nia- 
lières,  du  Itégne  de  Trajcm  ,  etc.  On  estime  aussi 
l'édition  d'Edimbourg,  1790,  -i  vol.  in-i,  et  celle 
de  Londres,  1812,  ■>  vol.  in-8  ,  qui  réunit  les  avan- 
tages de  celles  de  Paiis  et  d'Edimbourg,  et  à  la- 
quelle on  a  ajoute  un  choix  de  notes  tirées  des 
commentateurs  de  Tacite,  etc.  Les  traductions  fran- 
çaises de  Perrot  d',\blancourt,  et  de  Guérin,  chacune 
en  5  vol.  in -12,  sont  peu  estimées.  Celle  qu'a 
faite  Amelût  de  la  Houssaye,  n'est  reconnnandable 
que  par  les  connaissances  [lolitiqnes  qu'il  a  étalées 
dans  ses  longues  notes  ;  elle  est  en  ti  vol. ,  airv- 
quels  on  a  ajouté  une  suite  en  4  vol.  L'abbé  de  la 
Bletterie  a  ti'aduit  les  Mœurs  des  Germains,  la  lie 
(f  Agricola  ,  et  les  six  premiers  livres  des  Annales, 
7>  vol.  in-12  :  le  P.  Dotleville  a  traduit  le  reste  eu 
4  vol.  in-12.  Celte  version  est  élégante  et  fidèle,  et 
passait  pour  la  meilleuie  avant  celle  de  IJurcau  de 
la  Malle,  ijn'on  préfère  à  toute  celles  i|ui  l'ont 
précédée.  Enfin  Burnouf,  Paiis ,  1827  et  aim. 
sniv. .  6  vol.  in-8,  Panckouckc  ,  et  plus  réccninient 
Ch.  Louandre,  1847,  ont  aussi  traduit  Tacite. 

TACITE  (W.  Claudius),  empereur  romain,  l'ut 
élu  par  le  sénat ,  à  la  place  d'.Vnrélien  ,  le  23  sep- 
tembre de  l'an  273,  après  un  interrègne  d'environ 
7  mois.  Il  se  disait  de  la  famille  du  précédent ,  et 
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prit  un  soin  extième  de  conser\er  les  écrils  qu'il 
avail  publiés;  mais  ces  soins  n'ont  pu  les  sauver. 
Tacite  se  donna  tout  entier  à  l'administration  di^  la 
jiislice  et  à  la  régénération  des  nucurs.  Les  mau- 
vaises coutumes  fin'ent  abolies  ,  les  lieux  de  pros- 
titution fin'cnt  condanmés,  et  les  bains  publics 
exactement  fermés  après  le  coucher  du  soleil.  Il 
entrepiit  de  porter  la  guerre  chez  les  Perses  et  chez 
les  Scythes  asiatiques;  et  il  élait  déjà  à  Tarse,  en 
Cilicie,  (]uand  ses  soldats  lui  ôlèreut  la  vie,  après 
lui  lègne  de  six  mois.  Les  Romains  étaient  trop 
corrompus  pour  s'accommoder  d'un  tel  maitie. 
Florien  ,  son  frère  utérin,  lui  succéda. 

T.\C01ET  (André),  jésuite  d'Anvers,  né  en  ITiil, 
mort  en  1660,  se  distingua  dans  les  mathématiques, 
et  donna  un  bon  Traité  dWslronnmie.  Ses  ouvrages 
imprimés,  .\nvers,  1669  et  1707,  in-fol.,  ont  éti- 
recherchés ,  et  méritent  encore  de  l'être. 

TAEFl  (.\ndré),  peintre,  natif  de  Florence,  mort 
en  129i,  âgé  de  81  ans,  apprit  son  art  de  quelques 
peintres  grecs,  que  le  sénat  de  Venise  avait  mandés. 
il  s'appliqua  smtout  à  la  mosaïque,  sorte  de  pein- 
ture dont  le  secret  lui  fut  montré  par  Apollonius, 
un  de  ces  artistes  grecs.  Taffi  travailla  de  concert 
avec  lui  dans  l'église  de  Saint-.lean  de  Florence,  à 
représenter  plusieurs  histoires  de  la  Bible. 

TAFFIN  (Pierre),  jésuite,  né  à  Saint-Omer,  mort 
â  Lille,  le  8  mai  16.30,  âgé  de  32  ans,  était  bien 
instruit  des  usages  des  Romains,  comme  il  parait 
par  le  traité  qu'il  a  publié  sous  ce  titre  :  De  vele- 
rum  Rùmanmum  anno  sircîi/ar/^  Tournai ,  1641, 
in-4,  traité  inséré  dans  le  S''  lome  des  Anliquili-s 
romaines  de  Grievius. 

TaFFIN  de  la  IIOUARIE.  Foi/.  Rolahie. 

TAGEREAL  (Vincent  ),  avocat  au  iiarlement  de 
Paris,  au  xvit"  siècle,  était  Angevin.  On  a  de  lui  : 
un  Traité  contre  le  congrès,  imprimé  à  Paris,  ICM, 
in-8  ,  sous  ce  titre  :  Discours  de.  l'impuissance  de 
rimmne  et  de  la  femme.  L'aiiteiU'  y  prouve  que  le 
congrès  est  déshomiète  ,  impossible  à  exécuter,  et 
empêche  plutôt  de  connaître  la  vérité,  qu'il  ne  sert 
à  la  faire  découvrir.  Cet  usage  abominable  fut 
aboli,  en  1677,  sni'  un  plaidoyer  de  Lamoignon , 
alors  avucat-général  ;  Le  Vrai  Praticien  français , 
Paris,  1635,  in-8. 

TAGLIACOZZI  (Gas[»ard),  professeur  en  ntéde^ 
cine  et  en  chirurgie  dans  l'université  de  Bologne,  sa 
patrie,  né  en  1346,  momnt  dans  cette  ville,  en  1.399, 
à  .33  ans.  Il  s'est  rendu  irès-fameux  par  un  livre  où 
il  enseigne  la  manière  de  réparer  les  défauts  des 
narines,  des  oreilles  et  des  lèvres,  dans  le  cas  de 
mutilation  ou  de  dill'urmité  de  ces  parties.  .Mais 
Manget  croit  que  tout  ce  qu'il  dit  sur  cetle  matière, 
quelque  ingénieux  qu'il  soit,  n'a  jamais  puexisler 
que  dans  la  théorie,  et  que  lui-même  ne  l'avait 
point  prati()ué.  Onoi  qu'il  en  soit ,  ragliacoziti  rap- 
porte des  evemples  de  nez  perdus,  rétablis  par  son 
art.  Sa  statue  ,  dans  la  salle  d'anatomie  de  Bologne, 
le  représente  lui  nci  à  la  main.  Son  Tiaité,  plein 
de  choses  curieuses,  divisé  en  deux  livics  ,  et  ac- 
compagné de  figures,  parut  à  Francfort,  en  1.398, 
in-8,  sur  l'édition  faite  à  Venise  l'année  précédente, 
1.397,  in-fol.,  sons  ce  titre  :  De  curloruni  cliirurejin 
jier   incisionem.  Lu   nonunii    S'evduin  a   renouvelé 


TAI  68 

l'idée  de  Tagliacozzi  dans  son  livre  De  nova  arluum 
drcnrlandinum  ca/i'one ,  AmsterHain  ,  IR'.IG,  in-8. 

TAIKO-SAMA,  fameux  empereur  du  Japon,  com- 
mença ,  en  15i)i),  contre  les  chrétiens,  la  terrible 
persécution  qui  dura,  avec  quelques  inleivalles, 
jusqu'en  IGoO,  époque  de  la  mort  du  a""  Xognnsama 
(roy.  ce  nom  ).  H  compiit  la  presqu'ile  de  Corée 
par  ses  généraux  ;  mais  ayant  voulu  conquérir  la 
Chine,  il  ne  réussit  point  dans  ce  projet,  et  perdit 
la  Corée.  11  conseiva  toujours  l'esprit  de  son  extrac- 
tion, laquelle  était  fort  basse  :  il  était  ombr.igeux  , 
cruel,  d'iMie  luxure  crapuleuse  et  dégnùlaiile,  et 
Cuit  par  se  faiie  adorer  comme  un  dieu.  Il  mourut 
en  1597. 

*  TAII.HIÉ  (Jacques),  prêtre  appelant,  né  à  Ville- 
neuve d'Agen,  est  auleui'  de  compilations  anqiielk-s 
l'esprit  de  parti  a  donné  quelque  temps  de  la  vogue  , 
mais  qui  sont  aujouni'hui  complètement  oubliés. 
En  voici  la  liste  :  Alirèijé  de  l'Histoire  ancienne  de 
lîoUin,  17ii,  4  vol.  in-12;  17S2,  3  vol.  iii-12; 
Abréyé  de  l'Histoire  romaine.  17S."),  i  vol.  in-1â; 
178i  et  1815,  3  vol.  in-12.  Ces  deux  ouvrages,  sou- 
vent réimprimés,  sont  rédigés  dans  un  mauvais 
esprit  et  avec  peu  de  talent;  Histoire  de  Louis  Xll, 
Jlilan  (Paris),  1753,  5  vol.  in-12,  sans  nom  d'au- 
teur; 1784,  3  vol.  in-12,  avec  le  nom  de  l'auteur; 
Abréyé  chronidngique  de  l'histoire  des  jésuites,  17.59, 
2  part.  iii-l2,etc.;  Remarques  succinctes  et  pacifiques 
sur  les  écrits  pour  et  contre  la  loi  du  silence ,  1 7(i0  , 
JI1-J2;  Portrait  des  jésuites j  1762,  in-12;  Histoire 
des  entreprises  du  clergé  sur  la  souveraineté  des  rois, 
i'iCû  ,  2  vol.  in-12.  Cet  ouvrage,  mis  à  l'index  le 
19  juillet  17(')S,  et  qui  n'est  qu'une  espèce  de  re- 
cueil de  tout  ce  (pi'ont  dit  les  philosophes  sui'  le 
même  sujet,  ne  fait  point  honneur  aux  principes 
de  l'au'.eui';  Traité  de  la  nature  du  gouvernement  de 
r église ,  l"7S,  5  vol.  in-12. 

TAILLANDIER  (  Charles- Louis  ) ,  né  à  Arras 
en  1703,  fut  reçu  dans  la  congrégation  de  Saiut- 
Maur.  Placé  dans  la  maison  des  Blancs-Mauleaux  , 
il  eu  épousa  les  seuliments  hétérodoxes,  et  fit  pu- 
bliquement l'éloge  d'un  de  ses  confières  qui  s'était 
dé\oué  à  la  secte  de  Saint-Médaid  ,  ce  qui  le  rendit 
plus  que  suspect  à  tous  les  catholiques.  Cependant 
la  congrégation  s'étant  chargée  de  l'histoire  de  Bie- 
lague,  il  j  fut  employé  avec  dom  Morice.  Celui-ci 
dciiina  d'abord  5  vol.  in-fol.  de  Pièces  pour  servir  à 
rHisloire  de  Bretagne,  imprimés  à  Paris  en  17i2, 
J7.i4,  17  46;  et  le  piemier  volume  de  Vflistoire  ec- 
clésiastique et  civile  de  Bretagne,  en  17.30.  Taillan- 
dier donna  le  second  en  1756.  Il  est  aussi  l'éditeur 
du  Dictionnaire  bw^-hrelon  ,  dont  il  lit  la  préface.  Il 
trouva  moyen  d'oblenir  de  riches  béné'lices,  par  la 
proleclinn  lie  M.  de  Bonnegiiise,  évêque  d'.\rras, 
et  il  parut  dans  le  monde  avec  un  air  qui  n'était 
pas  celui  de  son  é'Iat.  Il  mourut  près  de  Lille  en 
1786.  (  l'oy.  IJ.  Rivet,  vu). 

'  TAILI.ASSON  (Jcati-Jiiseph),  peintre,  né  en 
17i6,  à  Blaye,  près  de  Bordeaux,  était  fils  d'im 
liche  négociant,  qui  le  destinait  au  bairean  ou  à 
l'élal  ecclésiastique.  Mais  passionné  poiu'  les  arts, il 
écrivait  sur  les  murs  de  la  maison  de  soêi  père  en 
giosses  lettres  :  «  Je  serai  peintre  ou  je  mourrai  : 
ï>  j'en  jure  pai'   Raphaël  !  »  Sou  père    lui  permit 
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enfin  d'aller  étudier  à  Paris,  où  il  arriva,  en  176i, 
avec  son  ami  Lacour  (  vog.  ce  nom,  v,  63).  En  peu 
de  temps  il  devint  un  des  meilleurs  élèves  de  Vien. 
En  1775,  il  se  rendit  en  Italie,  et  demeura  quatre 
ans  à  Rome,  uniquement  occupé  de  se  perfec-  J 
fio:mer  par  l'étude  des  modèles.  De  retour  à  Paris, 
il  se  fit  agréer  à  l'académie  de  peinture  sur  un  ■ 
tableau  représentant  la  Naissance  de  Louis  XUl, 
et  deux  ans  après,  il  y  fut  admis  sur  la  présen- 
tation de  son  L'hisse  enlevant  à  Phitocicte  les  flèches  1 
d'Hercule.  Ses  autres  ouvrages  sont  :  Virgile  lisant 
Enéide  à  Augxisle  ;  une  Scène  de  Rodogunc:  Olym- 
pias ,  mère  d'Alexandre  ,  arrêtant  la  fureur  des  sol- 
dats qui  verwienl  pour  l'assassiner  ;  Timoléon  visité 
par  des  étrangers  à  Syracuse  ;  Héro  et  Léandre  ; 
Andromaque  versant  des  larmes  sur  le  tombeau 
d'Hector;  la  mort  de  Sacrale,  etc.,  etc.  La  litté- 
rature et  la  poésie  étaient  l'objet  de  ses  dt-lasse- 
menis;  on  a  de  lui  un  poème  sur  le  Danger  des 
régies  dans  les  arts,  I7H3,  in- 4;  mais  sa  meilleure 
pioduction  est  une  Elégie  sur  la  nuit.  On  cite  avec 
éloge  ses  Observations  sur  quelques  grands  peintres, 
1807,  in-8.  Taillasson  est  mort  à  Paris  le  11  no- 
vembre 1809,  dans  sa  64'  année. 

TAlLLEPIED  (Noël),  religieux  de  Saint-François, 
né  à  Pontoise  vers  1540,  mort  en  1389,  fut  lecteur 
en  théoliigie  et  prédicateur.  On  a  de  lui  :  une  Tra- 
duction française  des  \'ies  de  Luther,  de  Carlostadt 
(André  Bodestein)  et  de  P.  Martyr,  écrites  en  latin 
par  Jérôme  Bolsec ,  in-8  ;  un  Traité  de  ^apparition 
des  esprits,  1602,  in-12;  un  Recueil  sur  les  Anti- 
quités de  la  ville  de  Bouen  ,  1587,  in-8:  c'est  son 
meilleur  ouvrage  ;  Y  Histoire  des  druides  ,  Paris, 
13S5,  in-8;  livre  savant,  tare  et  lecherché. 

'  TAI.NVILLE  (  Antoine-Quentin  Foiqiier-  ),  ac- 
cusateur public  près  du  tiibunal  révolutionnaire, 
né  en  1747  au  village  d'Héiouelle,  en  Artois,  était 
fils  d'un  cultivateur  assez  riche.  Ayant  fait  quelques 
études  à  Saint-Quentin,  il  vint  à  Paris,  où  il  acheta 
une  charge  de  procureur  au  Chàtelet  ;  mais  ne 
pouvant  suffire  aux  dépenses  où  l'entraînaient  ses 
vices,  fut  obligé  de  la  revendre.  Employé  plus  tard 
dans  les  bureaux  de  la  police,  il  fut  en  1795, 
nommé  directeur  du  jury  au  tribunal  révolutiou- 
naiie,  puis  accusateur  public  auprès  de  cet  atroce 
tribimal.  Ou  y  avait  jusqu'alors  observé  quelques 
formes  de  justice;  mais  dès  qu'il  fut  en  fonctions, 
on  ne  s'y  présenta  plus  que  poin'  être  envoyé  à  l'é- 
chafaud.  Le  premier  procès  où  ce  monstre  fit  pa- 
raître toute  la  férocité  de  son  âme,  fut  celui  de  la 
reine,  (l'oy.  Marie- Axtoinettk.  )  Vint  ensuite  le 
procès  des  Girondins,  plusieurs  réfutèrent  victo- 
rieusement toutes  ses  attaques.  Ce  magistrat-bour- 
lean  et  ses  dignes  valets,  saisis  d'épouvante  sur 
leurs  sièges,  se  montrèrent  incertains  pour  la  pre- 
mière fois  et  consultèrent  la  Convention  sur  ce 
qu'ils  avaient  à  faire  :  Fouqiiier  reçut  l'ordre  de 
juger  les  accusés  réadutionnairemetit,  c'est-à-dire 
de  les  envoyer  à  la  mort  sans  formalités.  C'est  de 
ce  jour  que  date  l'établissement  du  terrible  yoi/uer- 
nement  révolutionnaire,  (|ui  inonda  la  France  de 
sang.  La  chute  de  Robespierre  ne  suspendit  point 
le  cours  de  ses  crimes  ;  mais  lorsque  Barrèi'e  eut  de- 
mandé à  la  tribune  la  continuation  de  la  terreur  et 
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désigne  Fouquier-Tainville  pour  accusateur  public, 
le  député  Fiérou  s'écria  :  «  Je  demande  que  Fou- 
■  quier  aille  cuver  dans  les  enfers  tout  le  sang  dont 
»  il  s'est  enivré.  »  (  Voy.  Fréron.  )  Ce  monstre  qui 
avait  épouvanté  l'tiurope,  fut  conduit  à  l'échafaud 
le  7  mai  1703  avec  douze  des  juges  ses  complices. 
On  a  de  lui  quelijnes  vers  médiocres  imprimés  dans 
les  journaux  du  temps;  mais  ce  qu'il  y  a  de  remar- 
quable c'est  qu'il  eu  fit  en  1781  à  la  louange  de 
Louis  XVI  qui  ont  été  reproduits  dans  les  notes  du 
poème  de  la  Pitié. 

'  TAISAND  (  Pierre  ),  avocat,  né  en  -lOii  à  Dijon, 
obtint  la  charge  de  trésorier  de  France  dans  la  gé- 
néralité de  Bniugogne,et  mourut  à  Dijon  le  12  mars 
1713.  Il  était  très-savant  dans  les  lois.  On  a  de  lui: 
Hiiluire  du  droit  romain,  l'aris,  11178,  in-12;  Cou- 
!  urne  générale  de  Bourgoyne  a.\ec  un  Commentaire, 
1(598,  in-fol.;  Vies  des  plus  célèbres  jurisconsultes  , 
publiées  par  Cl.  Taisand,  son  fils,  et  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  1757,  in-i. 

TAISMER  (Jean  ),  né  à  Alh  eu  1309,  fut  précep- 
teur des  pages  de  l'empereur  Charles-Quint;  mais 
cet  emploi  gênant  son  goût  pour  le  tiavail  et  les  ta- 
lents agiéables  ,  il  alla  se  fixer  à  Cologne,  où  il  fut 
maitre  de  musique  de  la  chapelle  de  l'électeur.  Il 
passait  pour  un  habile  chiromancien.  On  a  de  lui  : 
Opus  mathematicum  ,  Cologne,  1.362,  in-lbl.  C'est 
dans  cet  ouvrage  qu'on  trouve  sa  Chiromancie  et 
son  Astrologie  judiciaire  ;  De  natura  et  effeclibus 
magnetis,  Cologne,  1362,  in-i. 

*  TAl.BEKT  (Kiaiiçiiis-Xavier),  lilléraleur  esti- 
mable ,  né  eu  1723  à  Besançon  ,  était  fils  d'iui  con- 
seiller au  parlement.  11  embrassa  l'élat  ecclésias- 
tique, et  s'étant  fait  comiaitre  par  son  talent  pour 
la  chaiie,  il  prêcha  à  IjuK'villc,  à  Versailles  et  fut 
pourvu  d'un  canonicat  de  la  ciilliédrale,  ei  partagea, 
en  1777,  la  station  de  Saint-Siilpice  avec  son  com- 
palriole,  le  I'.  Klisc'e.  Il  prononça  deux  fois  le  pané- 
gyrique de  St.  Louù,  devant  l'académie  française.  Il 
concoiirrrt  dans  diverses  acaili'nries  et  remporta  des 
prix  à  Dijon,  Amiens,  Bordeaux,  Rouen ,  Ville- 
hanche,  etc.  Moins  licrrrerrx  à  Paris,  il  n'y  obtint 
qu'un  accessit  porrr  son  Eloge  de  l' Hôpital,  qrri  fut 
torrronné  l'amrée  suivante  à  Torrloiise.  Err  1791  ,  il 
accompagna  la  princesse  de  Massarr  dans  ses  terres 
en  l'ologrre  ,  et  mourrrt  à  Lenrherg  en  Callicie,  le 
4  jrrin  1803.  Ses  ouvrages  corrronnés  sont  :  Discours 
sur  la  cause  de  Cinégulité  parmi  les  hommes ,  173i. 
Il  avait  pour  corrcurreut  J.-J.  Horrsseau,  dont  on 
connaît  les  paradoxes,  qu'il  n'arrrail  jamais  cru  Irri- 
mème  qrr'on  prerrdrait  au  sérieux  ;  les  Avantages 
de  l'adversité,  poème ,  1 709,  in-8  ;  Eloge  de  Michel  de 
Montaigne,  177S,  irr-8;  suivi  de  rroles  irrtéressarrtes 
et  (pri  pioirvent  que  i'aulcrir-  avait  fait  une  étrrde 
profonde  des  origines  de  la  langue  française;  Eloge 
de  Hossuet ,  1773  ,  in-8;  Oile  sur  l'industrie ,  1770, 
irr-8,  réimprimée  dans  \' encyclopédie  poétique;  Eloge 
du  cardinal  d'Amhoise,  1777,  in-8  ;  Eloge  de  l'hilippe 
d'Orléans,  Mil,  in-8;  Eloge  de  Michel  de  l'Hôpital, 
1777,  in-8;  de  Boileaux ,  1778,  irr-8.  Talbert , 
membre  de  l'académie  de  Besançon  depuis  son  ori- 
gine (1732),  y  fit  agréger,  err  1737,  le  savant  et  la- 
borieux Schœpfiiu.  Voy.  LÉcrER.  Philip|ion  de  la 
Madeluine,  sou  ami,  lui  a  consacré  une  courte 
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mais   lorichante    notice  dans  le  Dictionnaire   dé» 
poètes  français. 

TALBOT  (Jean  ),  comte  de  Shre^sliury  et  de 
Waterfor'd  ,  srrrnommé  VAchille  anglais,  dune  il- 
Irrstre  maison  d'Arrgletene  ,  oiiginair'e  de  INorman- 
die, naquit  vei's  1573,  à  Blechrnoie,  dairs  le  Shro- 
pshir-e,  sons  le  règne  de  Richard  11.  Talbot  donrra 
les  premières  mar'ques  de  sa  valeur  lors  de  la  ré- 
duction de  l'Irlande  sous  l'obéissance  du  roi  Henri 
V,  qui  le  fit  gouverneur  de  cette  île.  Il  se  signala 
ensrrite  en  France,  où  il  était  passé  en  1417,  avec 
l'armée  anglaise.  Il  reprit  la  ville  d'Alençon  eu 
li28,  prris  Pontoise  et  Laval.  11  commandait  au 
siège  d'Orléans,  avec  les  comtes  de  Siiffolk  et  d'Es- 
calles;  mais  Jeanne  d'Arc,  dite  la  l'ucelle,  les 
obligea  de  le  lever'.  Talbot  continua  de  se  dislin- 
grrer', jrrs(|u'à  ce  qu'il  fût  fait  prisonnier-  à  la  bataille 
de  Patay  err  Bearrce.  Après  sa  délivrance,  il  em- 
porta d'assarrt  Beaumont-srrr-Oise,  et  rendit  de 
grands  services  au  roi  d'Angleterre,  qui  le  fit  ma- 
réchal de  France  en  1  iil .  Derrx  ans  api'ès,  ce  prince 
l'envoya,  en  qrralité  d'ambassadeur-,  pour  traiter 
de  la  paix  avec  le  r-ni  Charles  VII  ;  il  r-emplit  sa 
mission  avec  beaucoup  d'irrtelligence.  LaGuyerme 
ayant  tenté  de  se  détacher  du  parti  de  l'Angleterre, 
il  prit  Bordearrx  avec  plrrsieurs  autres  villes,  et  ré- 
tablit les  afîdires  des  Anglais;  mais  étant  accour-u 
vers  la  ville  de  Casiillorr ,  pour  en  faire  lever  le 
siège  arrx  Frarrçais  ,  il  fut  tiré  dans  une  bataille, 
avec  irn  de  ses  fils,  le  7  orr  20  jirillet  1433. 

TALBOT  (Pierre),  né  en  Irlande,  en  1()20,  d'une 
br-anche  de  l'illirstre  maison  de  Talhot,  devint 
arrmônier-  de  la  reine  Catherirre  de  Portugal, femme 
de  Charles  11,  r-oi  d'Arrgleteir-e.  Son  zèle  pour  la 
religion  calholiqrre  le  porta  à  qrrilter  la  coirr  et  à 
repasser  en  Irlande,  où  il  travailla  si  utilement 
porrr  l'Eglise,  qrre  le  pape  Clément  IX  le  fil  arche- 
vêipie  de  Dnblirr.  Airêlé  et  renfernré  par-  les  pr-o- 
teslants  dans  irne  étroite  prisorr,  il  y  moirrrit  en 
oderrr  de  sairrielé,  en  1080  Orr  a  de  lui  :  De  notura 
fidei  et  hœresis ,  1637,  irr-8;  Polit icorum  cotechismus, 
1638,  in-i;  Traclatus  de  relig'one  et  regimine,  1G70, 
in-4;  Histoire  des  iconoclastes,  Paris,  1074,  in-i, 
et  d'arrtres  ouvr-ages. 

TALBOT  (Rii-lrard),  drrc  de  Tyrconel ,  fr-ère  du 
précédent ,  se  trotrva,  dès  l'à^e  de  13  ans,  à  une 
l)alaille  oii  il  resia  trois  jorrrs  parnri  les  morts. 
Après  la  mort  de  Cr-omwcll ,  il  s'attacha  à  Charles  II, 
roi  d'Angleterre,  et  fui  laissé  vice-roi  d'Irlande  par 
Jacqrres  II,  lor-sque  ce  dernier  passa  en  France. 
Talbot  s'opposa  à  Grrillairrne,  prirrce  d'Orange,  et 
se  pr-i'parait  à  donner-  bataille ,  lor-sqn'il  mourrrt 
en  1092.  Son  oiaisorr  fnrrebre,  prorroncée  à  Paris 
par-  l'abbé  Anselme,  doiuie  irne  grande  idée  de  sa 
valeur  et  de  son  zèle  pour-  la  religion  catholique. 

TALLART  (  Camille  d'Hostux  ,  duc  de  ) ,  ma- 
réchal de  Fiarrce  ,  naquit  le  14  février-  1632,  d'rrne 
ancienne  et  illustre  maison  de  Provence.  Après 
s'être  distingué  en  diverses  occasions,  il  frrt  élevé 
au  grade  de  lieutenarit-géni'ral  en  1695.  Il  fut  en- 
voyé, l'arr  1697,  en  qoaliîé  d'anrbassadeur  en  An- 
gleterre, où  il  concirrt  le  traité  de  partage  pour  la 
succession  de  Char-les  11,  roi  d'Espagne  ;  traité  qui 
resta  sans  effet.   La   guérie   s'étant   rallumée,  il 
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commanda  sur  le  Rhin  en  1702.  Le  bâton  de  ma- 
ivchal  de  France  lui  fut  accoidé  l'année  d'après. 
Il  [irit  le  vieux  Biisach  ,  sous  les  ordres  du  dm-  de 
Bourgogne,  et  mil  le  siège  devant  Landau.  Les 
Impériaux  ,  commandés  par  le  prince  de  Hesse- 
liassel,  élant  venus  l'allaquer  dans  ses  lignes,  il 
alla  an-devant  d'eux,  et  les  battit.  La  prise  de 
Landan  fut  le  fruit  de  cette  vicloire.  En  tTOi,  il 
fut  envoyé  avec  une  aimée  de  U),OH0  hommes  pour 
s'opposer  à  Marlboiough,  et  se  Joindre  à  l'élecleui- 
de  Bavière.  Les  deux  arn)ées  se  rencontrèrent  à 
Hochstelt.  Le  général  arrglais  et  le  prirrce  Eugène 
eur'ent  tout  l'honrrenr  de  cette  grande  jurrrnée.  Le 
nraréchal  de  Tallard,  courant  pour-  rallier qirebjues 
oscadions  ,  la  faiblesse  de  sa  vrre  lui  Ht  prerrdre  un 
corps  ernremi  porrr  rrn  cor-ps  de  Iroupes  françaises  : 
il  fut  fait  prisonirier  et  nrené  an  gérréral  arrglais, 
<liri  rr'onblia  lien  porrr'  le  consoler.  Le  maréchal  , 
fatigué  de  tons  les  lieux  communs  qrr'on  lui  dé- 
bitait srrr  l'incon.stance  de  la  forltrne,  dit  à  .\larl- 
bor'ougli  avec  urre  impatience  très-déplacée  :  «  Tout 
»  cela  ir'empèclre  pas  que  votre  grandeur  n'ait 
»  battu  les  plus  braves  troupes  du  inonde. — l'es- 
>•  pèr'e ,  lépliqrra  inilord  ,  que  votre  grandeur  ex- 
«  ceptera  celles  qui  les  ont  battrres.  »  Le  maréchal 
de  Tallard  lut  conduit  en  Arrgieterre,  orr  il  servit 
beaucorrp  la  France,  en  détacharrt  la  reirre  Anrre 
drr  parti  des  alliés,  et  err  faisarrt  rappeler  Mail- 
boruugh.  De  retour-  en  France  en  i~]-2,  il  tut  créé 
dire.  Err  I7:î(j,  il  fut  numnré  secrélaire-d'état  ;  place 
qu'il  ne  conserva  pas  longtemps,  élant  mort  en 
17-28,  à  7(1  ans. 

T.\LLE.MANT  (François),  abbé  de  Val-Chiétierr , 
prieur- de  Sairrt-Irénée  de  Lyon,  naqirit  à  la  Ro- 
chelle en  1620,  et  mourut  sous -doyen  de  l'aca- 
démie IVarrçaise,  en  1695,  à  75  ans.  11  possédait 
des  langues  moi  les  et  vivantes  ;  mais  il  écrivait  avec 
bearrcoup  de  rrégligerrce  dans  la  sienne.  Nous  avons 
de  lui  :  irire  Tniduclioii  fiiiiinnsc  des  i'ù'scics  homina 
illiislies  de  Phrlarqrre,  1l)(i5-G.';,  S  vol.  in -12. 
L'abbé  Tallerruint,  ce  traducteur  du  français  d'.\- 
inyot  (suivant  l'expression  de  Boileau),  ir'oflVe  dans 
cette  version  iri  fidélité  ni  élégance  :  elle  fut  ce- 
pendarrt  imiir  imée  sept  fois  du  vivant  de  l'anlein. 
l'ne  Traducliiin  de  Vflisloirc  de  \'p!tisc ,  du  pr-e- 
cnrateur  Xani  ,  l(iis2,  l  vol.  in-12,  qui  vaut  mieux 
que  la  précédente. 

■f ALLI-^M A.NT  (  l'aul  i,  parent  du  précédent,  né  à 
l'aris  err  1(152,  devint  mcmbr-e  de  l'académie  frarr- 
çaise ,  et  secrétaire  de  celle  des  inscriptions.  Le 
grand  Colberl  lui  obtint  des  pensions  et  des  béné- 
fices; il  eut  beaucoirpde  part  à  Vllisloiie  de  LouisA'H' 
jiar  les  médaUlcs.  [  Foi/.  Bo/.ii  et  Toiirbkil.  )  On  a 
erriore  de  lui  des  Haidiii/ues  et  des  Discours,  qiri 
ne  sorrt  pas  des  chefs-d'œuvre  d'élo([ucnce ,  mais 
nir  il  \  a  di'  bonnes  choses,  et  un  V'jyagf  de  l'ili' 
d'Amour,  lt)U5,  in-12,  rpri  n'est  pas  fait  pour  attiser 
cette  passiorr.  Il  mourirl  err  1712.  Aux  richesses 
dont  il  avait  embelli  son  esprit ,  il  joignait  le  tr-ésor- 
jdris  précieux  de  la  vcrtrr. 

■  TAI.LEVRA.M)  seirrble  avoir  été  dans  l'oi-igine 
iru  riiinr  de  terre  i|ire  pr-irent ,  vers  le  xni-  siècle, 
phrsienrs  coniles-somerairrs  drr  Pi-rigord.  Par-  la 
.•>irile   il    devint    le   litre    distinclif  d'rrne    brarnlie 
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cadette  de  celte  maison ,  sans  cesser-  néanmoins 
d'être  porté  par-  qrrelques  seigneurs  de  la  branche 
ainée  qiri  s'éteignit  dans  la  personne  d'Aicham- 
baud  VI,  mort,  en  Ifâ";,  sans  postérité.  La  br-anche 
cadette  n'est  point  éteinte,  et  ses  membres ,  dont 
qirelqires- urrs  ont  acquis  une  grande  ilinslralion, 
furent  connus  sous  les  noms  de  sires  pnisde  comtes 
de  Grignot ,  enfin  le  prince  de  Chalais  (i'O!/.  ce 
irorn),  et  de  Talleyrand.  Hélie  TALLEVRAND  DE 
PÉRICORD,  cardinal,  né  en  1501  et  morl  en  1564, 
arr  moment  de  partir-,  comme  légat,  pour  une  nou- 
velle croisade  sollicitée  par  Pierre  I",  roi  de  Cyprc, 
et  prèchée  par  Urbain  V  ,  cultiva  et  protégea  les 
lettres,  fut  ami  de  Pétr  ar-ijuc,  et  exerça  torrjours  une 
grande  infirrence  dans  le  sacr-é  collège.  Ce  fui  la 
l'action  dorrl  il  était  le  chef  ijrri  frt  nommer  Charles 
de  Luxembourg  empereur  en  l.'iti,  à  la  place  de 
Louis  V,  excommunié  par  Clément  YI.  Ce  firl  encore 
lui  qui  alla  sollicitera  Londres  la  liberté  du  roi  Jean, 
mais  il  ne  put  obtenir  d'Edouard  111  qu'une  trêve  de 
deux  ans.—  TAILLEYR.\M)-PER1G0RD  (Alexandrc- 
Angéliqrre  de),  cardinal  né  en  1756,  coadjirleur,  en 
171)6,  de  M.  de  la  Roche-.\ymon  ,  archevêque  de 
Reims,  lui  succéda  sur  ce  siège  en  1777.  Dévoué 
aux  intérêts  de  sorr  diocèse,  sa  charité  inépuisable 
s'occupa  de  soulager  les  malheureux,  d'ouvrir  un 
asyle  aux  vieux  pr-ètres  ,  d'errlretenir  les  hospices, 
de  veiller-  sur  son  séminaire;  et  dans  le  même 
temps  sa  vigilance  s'étendait  sur-  les  manufactrri-es, 
encourageait  rindnslrie,  amenait  d'Espagne  un  trou- 
pean  de  mérinos,  et  remplaçait  le  chaume  par  la 
tuile  sur  les  maisons  des  paysans.  Il  assista  aux 
assemblées  du  clergé  de  1780  et  1788,  lit  partie  de 
la  seconde  assemblée  des  nutahlcs ,  et  fut  nonrmé 
dépuléairx  états-gérréraux.ll  lutta  vairreinentcorrtr-e 
les  innovations ,  signa  les  principales  protestations 
du  côté  droit  et  publia  en  son  nom  plusieurs  écrits, 
poirr-  déferrilre  les  droits  de  son  siège  (1).  11  n'at- 
tendit pas  la  lin  de  la  session  porrr  se  retirer  à  Aix- 
la-Chapelle  ,  d'où  il  envoya  son  adhésion  aux  der- 
nières  mais  inutiles  protestations  du  coté  droit.  A 
l'npprocbe  des  armées  françaises,  il  se  rendit  en 
.MIemagne,  et  demeina  phrsienrs  années  à  Bruns- 
wick. Lorsque  en  1801  Pie  VU  demanda  aux  évê- 
ques  de  Fr-ance  la  démissiorr  de  leurs  sièges,  l'ar- 
chevè(|ue  de  Reirns,  et  les  prélats  qui  se  Iroirvaient 
dans  cette  partie  de  l'.Mlemagne,  signèrent  la  Ré- 
pome  dilatoire  du  12  décembre,  et  la  lettre  du 
2i;  mars  1802,  darrs  laquelle  il  expriment,  ainsi 
que  dans  les  lléclamniiuns  du  C  avril  1805,  les  rai- 
sons qu'ils  avaient  de  dillérer-  de  donrrer  leurs  dé- 
rrrissiorrs.  La  sanlé  de  .M.  le  cardinal  de  .Monturor-cncy 
l'ayant  obligé  de  quitter  la  cour  de  Louis  XVIII, 
le  roi  appela  l'archevêque  de  Reims  à  Mitlan  et 
l'admit  dans  son  conseil.  Le  prélat  sirivit  le  roi  en 
Angleterre,  et  fut  iromnré  grarrd  aumônier-,  à  la 
mort  du  cardinal  de  .Moirlinoiency,  en  1808.  En 
1811,  il  fut  irrscrit  le  premier  sur  la  liste  des 
pairs  lin  royanrrre, et  chargé  de  préserrler-des  srrjets 

(Il  Kiiri-fuirics  l.i'ltrfs  aux  vlcctetirs  itt-  la  .Monic.  Hcpuuse tijt 
tiire  (le  Si'ijaii,  Hniiimc  èft'/uc  drs  .Irdvnut'a.  lirpuiise ,  aU 
t'ui  L'  de  \  L-i'^aille^  ,  iiuiiinit}  cvi>(iiie  ile  la  Mai-|ie  ;  Mtiitctementt 
ihiD.nvrrI,  relalir  à  IVIeclinn  ilo  i'hilibt-i-r  ,  cl  oiilin,  un  aul|-e, 
Un  2  mai.  an  siijrr  ilc  l'ilecrii'p  di-  Diul. 
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pour  les  évêchés.  11  donna  ^a  ddmission  du  siège 
de  Reims,  cl  signa  la  leltre  de  sonmission  adressée 
au  Pape  le  8  novembre  1816,  qui  facilita  les  arran- 
gements. 11  fut  créé  cardinal  le  28  juillet  1817,  et 
institué  le  1''  octobre  pour  le  siège  de  Paris.  Mais 
l'opposition  d'une  paitie  de  la  Chambre  des  dé- 
putés au  nouveau  concordat,  empêcha  son  instal- 
lation avant  l'automne  de  1819  (1).  Malgré  son 
âge  et  ses  infirmités ,  il  ne  cessa  de  s'occuper  de 
son  diocèse.  Il  nonima  pour  son  coadjuteur  M.  de 
Quélen.  Il  rétablit  \tifi  relrailes  pastorales,  fil  lé- 
diger  un  nouveau  bréviaire,  donna  plus  d'extension 
à  l'œuvre  des  petits  séminaires,  etc.  Il  mourut  le 
20  octobre  1821  âgé  de  85  ans.  M.  Frayssinous  pro- 
nonça son  Oraison  funèbre  à  Noire-Danie,  le  29  no- 
vembre, et  lors  de  la  translation  du  cœur,  un  prêtre 
de  la  mission  en  prononça  une  autre  le  8  janvier 
1822,  dans  l'église  métiopolitaine  ,  et  le  lendemain 
dans  celle  de  Saint- Roch.  M.  de  Quélen  ,  son  suc- 
cesseur, dans  le  Mandenvmt  poui'  sa  prise  de  posses- 
sions en  fit  im  digne  éloge.  Le  caidinal  de  Bausset  a 
publii'ime  Notice  hisloriijue  sur  ce  prélat,  1821,  in-8. 
TALLEYRAND-PÉRir.ORD  (Charles-Maurice  de), 
diplomate  célèbre,  neveu  du  piécédent,  né  à  Paris 
en  il5i,  était  appelé  par  sa  naissance  au  service 
militaire  ;  mais  un  accident  l'avait  rendu  boiteux. 
H  entra  dans  l'état  ecclésiastique.  Doué  d'un  es|)ril 
vif  et  facile,  qui  se  révélait  par  une  conversation 
pleine  de  charmes,  il  obtint  dans  le  monde  de 
brillants  et  rapides  succès.  Le  goût  de  la  littéra- 
ture ,  une  disposition  aux  considérations  générales 
qu'avaient  développée  des  études  théologiques  sui- 
vies avec  succès  ;  l'habitude  de  s'occuper  d'admi- 
nistration, de  finances  et  d'économie  politique,  on 
filent  bientôt  im  homme  apte  aux  alTaires.  Il  fut 
nommé,  en  1788,  évèque  d'Autun,  à  la  sollicitation 
de  son  père  qui  était  tiès-estimé  de  Louis  XVI.  Dé- 
puté de  son  ordre  aux  états-généraux ,  il  y  (uit 
place  à  l'assemblée  Constituante,  parmi  les  hom- 
mes les  plus  influents,  et  s'y  fit  particulièrement 
remarquer  par  ses  vues  sur  l'instruction  publique, 
et  sur  les  grandes  questions  de  finances.  Rappor- 
teur du  comité  de  constitution  ,  il  fit  décréter  que 
les  biens  du  clergé  seraient  déclarés  nationaux  et 
en  provoqua  la  vente.  Après  avoir  prêté  le  serment 
exigé  des  ecclésiastiques,  il  sacra  les  nouveaux 
évèques ,  et  concourut  ainsi  à  l'établissement  de 
l'église  constitutionnelle;  mais  tolérant,  c'est-à-dire 
indifférent  par  principes  et  par  caractère,  il  prit  à 
diverses  reprises  la  défense  des  ecclésiastiques  non- 
assermentés.  Au  mois  de  février  1790,  l'assemblée 
ayant  résolu  de  faire  connaître  à  la  France  l'esprit 
dont  elle  était  animée  et  le  but  qu'elle  se  propo- 
sait ,  la  rédaction  de  cette  adresse  fut  confiée  à 
Talleyrand  qui  fut  nommé  président  quelques  jours 
après.  Ce  fut  lui  qui,  le  li  juillet ,  jour  de  la  fêle 
de  la  fédi'ration  ,  célébra  la  messe  au  champ  de 
mars  sur  l'autel  de  la  patrie,  et  bénit  les  dra- 
peaux des  gardes  nationales  et  des  troupes.  Après 
la  mort  de  Mirabeau  ,  il  lut  à  l'assemblée  le  dis- 
cours de  ce  grand  orateur  sur  les  successions.  Dans 
les  derniers  jours  de  l'assemblée ,  il  devint  adrai- 

{i)  Précis  sur  tes  ojJuireH  ecclésiastiques  de  France^  dans 
]Ami  de  la  relii/ion  et  du  roi,  lûmes  20,  21  el  22. 
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nistratcur  du  département  de  Paris,  et  après  la 
session  se  rendit  à  Londres  en  même  temps  que 
Chauvelin  ,  dans  le  but  d'assurer  la  paix  extérieure. 
N'ayant  pu  y  réussir,  il  revint  en  France,  mais  le 
règne  de  la  terreur  l'obligea  bientôt  à  retourner  en 
Angleterre,  d'où  il  passa  en  Amérique  avec  quel- 
ques amis  qui  partageaient  ses  opinions,  et  an 
nombre  desquels  était  le  duc  de  Liancouit  (  voy. 
La  Rochefoucauld,  vu,  285).  Rappelé  en  1796,  sur 
la  proposition  de  Chénier,  il  fut  peu  après  nommé 
ministre  des  relations  extérieures.  Présageant ,  à 
des  signes  non  équivoques,  la  chute  prochaine  du 
gouvernement  direclorial,  il  se  rapprocha  de  Bo- 
napaite.  Ce  général  ayant  présenté  ,  le  10  décembre 
1797,  le  traité  de  Campo-Foimio  au  Directoire, 
l'adroit  ministre,  chargé  de  lui  répondre,  fit  entrer 
dans  son  discoins  cette  phrase  flalteusemenl  pro- 
phétique :  «  Loin  de  redouter  ce  qu'on  voudrait 
»  appeler  son  ambition  ,  je  sens  qu'il  nous  faudra 
»  peut-être  un  joiu-  le  .solliciter  pour  l'ariacher  aux 
»  douceurs  de  sa  studieuse  letraile  ;  la  France  en- 
«  lière  sera  libre,  peut-être  lui  ne  le  sera  jamais.  » 
Bonaparte,  entouré  du  prestige  de  la  victoire,  reçut 
Talleyrand  dans  son  intimité,  et  lui  fit  confidence 
de  ses  vastes  projets  sur  l'Orient,  dont  l'expédition 
d'Egypte  n'était  que  le  prélude.  Lorsqu'il  revint 
en  Fiance  ,  Talleyrand  ,  qui  pressentait  dans  l'heu- 
reux guerrier  l'homme  destiné  à  faire  cesser  l'a- 
narchie, favorisa  de  tous  ses  efforts  la  révolution 
du  18  brumaire.  Devenu  maître  des  affaires.  Na- 
poléon l'associa  à  ses  conseils,  en  le  nommait 
ministre  des  affaires  étrangères.  Quoique  disposé  à 
ne  pas  toujours  applaudir  aux  projets  ambitieux  de 
Bonaparte,  il  engagea  pourtant  lui-même  le  pre- 
mier consul  à  ne  laisser  à  ses  deux  collègues,  Cam- 
bacérès  et  Lebrun,  aucune  infiuence,  quant  aux 
parties  décisives  du  gouvernement,  mais  à  reléguer 
l'un  dans  la  direction  de  la  justice  et  l'autre  dans 
celle  des  finances.  Malgré  cet  assentiment  donné 
aux  desseins  secrets  du  premier  consul,  Talleyrand 
ne  fut  jamais  son  admiraleur  enthousiaste.  Bien 
des  choses  en  lui  choquaient  sa  raison  ,  sofi  goût , 
ses  principes.  En  secondant  son  élévation,  il  n'a- 
vait pas  voulu  donner  à  la  France  un  maître  ab- 
solu. Comme  tous  les  hommes  que  n'aveuglaient 
pas  alors  des  théories  creuses  et  chimériiiues  ,  il 
sentait  que  le  besoin  du  moment  n'était  pas  tant 
la  liberté  que  l'ordre;  mais  dès  cette  époque,  son 
vœu  paraît  avoir  été  l'établissement  d'une  monar- 
chie avec  deux  chambres.  Il  put  penser  un  instant 
que  Bonaparte  accueillerait  cette  idée,  et  il  con- 
courut de  tous  ses  efforts  à  donner  à  son  gouver- 
nement naissant  une  puissance  qui  lui  permît  de 
la  léaliser.  Le  consul ,  de  son  côté  ,  satisfait  d'une 
adhésion  à  laquelle  la  position  sociale  de  son  mi- 
nistre et  rinflueTice  qu'il  exerçait  donnaient  un 
grand  prix,  lui  témoignait  une  confiance  illimitée 
et  le  consnilait  dans  toute  circonstance  difficile. 
L'intimité  de  ces  relations  journalières  a  donni'  lieu 
à  une  grave  accusation  souvent  répétée  contre  Tal- 
leyrand ,  celle  d'avoir  participé  à  la  mort  drr  dire 
d'Enghein  (1).  Il  est  certain  que  cette  affaire  ren- 

(11  Chàlcaubriaiul ,  Jans  ses  Mémoires,  iv,  condul,  de  l'examen 
de  roules  les  pièces ,  qu'il  y  a  plis  une  liés-foilc  part. 
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trait  dans  les  allribiitions  du  ministre  des  relations 
cxiorienres,  et  que  celui-ci  ne  pouvait  manquer  d"y 
intervenir,  à  moins  de  doinier  sa  démission,  seul 
parti  ijui  eût  convenu  à  une  conscience  courageuse. 
Il  est  d'ailieuvs  avéré  (]u'il  connaissait  le  projet 
l'orme  de  faire  enlever  le  prince,  puisque  le  \i  mars, 
(rois  junis  a\ant  l'arrestation  ,  il  en  écrivit  en  ces 
termes  au  baron  d'Edelshei,  ministre  d'élat  à  Carls- 
luhe  :  «  Le  premiei'  consul  n'a  pu  voir  sans  la  plus 
«  profonde  douleur  qu'un  piince  auquel  il  lui  a\ait 
))  plu  de  faiie  éprou\er  les  elïets  les  plus  signalés 
»  de  son  amitié  avec  la  France ,  pût  donner  asile  à 
»  ses  ennemis  les  plus  cruels,  et  laissât  ourdir 
»  tranquillement  des  conspiiations  aussi  évidentes. 
»  En  celte  occasion  ji  extraordinaire  ,  il  a  cju  de- 
'>  voir  donner  à  deux  petits  détachements  l'ordre 
»  de  se  reiidie  à  Ettenlieim  ,  pour  y  saisir  les  iusli- 
»  gateurs  d'ini  crime  qui,  par  sa  natnie,  met  hors 
'>  du  droit  des  gens  ceux  qui  manifestement  y  ont 
•I  pris  part.  «  (Je  fut  vers  ce  temps  que  Talleyrand, 
qui  avait  renoncé  aux  habitudes  ecclésiastiques,  fut 
relevé  de  ses  vœux  par  un  bref  de  Pie  VII.  Hendu 
à  la  vie  séculière  et  se  croyant  libre,  il  épousa 
M""'  (Jrandt ,  mais  sans  l'êtes  et  sans  bruit ,  de  ma- 
nière à  ne  point  braver  l'opiniun.  On  assure  que 
ce  TIC  fut  qu'après  de  longues  diflicultés  que  M"'  de 
ralleyrand  fut  admise  à  la  cour  des  Tuileries,  l.e 
ministre  jouissait  de  la  confiance  de  Bonaparte; 
niais  Iroji  peu  disposé  à  n'èlre  qu'un  instrument 
docile,  il  devait  èlie  écarlé  lot  ou  lard.  Des  dillé- 
rends  éclatèrent  entre  lui  et  t'ouché ,  à  l'occasion 
du  traité  secret  conclu  avec  Paul  \".  Fouché  ayint 
prouvé  au  consul  que  cet  acte  était  connu  à  Lon- 
dres, Talleyrand  faillit  êtie  ariêté  ;  mais  Honapaite 
sut  bientôt  que  cette  divulgation  était  due  à  l'infi- 
délité d'un  secrétaire.  En  180(i,  Talleyrand  fut 
iionnné  grand  chambellan  ,  et  reçut ,  quelques  jours 
après,  comme  llef.  la  principauté  de  lîéné\ent. 
Conservant,  au  milieu  de  seshomienrs,  la  perspi- 
cacité de  son  esprit  et  l'indépendance  de  son  opi- 
nion, il  jugeait  avec  calme  les  fautes  et  les  dan- 
gers, et  lorsqu'un  piodigieux  enchaînement  de  vic- 
toires eut  achevé  d'aveugler  Bonaparte,  il  ne  Nit 
dans  la  poursuite  de  la  nionaichie  universelle, 
qui  était  deveime  le  rè\e  du  nouvel  empereui' , 
(|u'irn  jeu  de  hasard  terrible  pour  la  Fiance,  fjuel- 
ques-uiis  assurent  que  l'opinion  dél'avoiable  qu'il 
exprima  sur  l'invasion  de  l'Espagne,  niéconlentu 
l'empereui  ,  et  ralleyrand  lui  -  même  a  pris  soin 
plus  tard  de  cunliinier  ce  bruit.  Mais  il  est  pro- 
bable qu'il  approuva  d'abord  cette  entreprise,  et 
qu'il  ne  changea  d'opinion  que  lorsque  les  ie\ers 
des  armées  frani;aises  dans  la  Péninsule  l'eurent 
désabusé.  D'autres  ont  allribué  au  jugement  sévère 
qu'il  porta  sur  le  traité  de  filsitt,  le  refroidissement 
de  Bonaparte  à  son  égard.  Quoi  qu'il  en  soit,  Tal- 
leyrand tomba,  en  I80S,  dans  une  espèce  de  dis- 
grâce, en  restant  toutefois  giand  dignitaire  de 
l'empire  et  prince  souverain  de  lîéué\enl.  11  consa- 
cra les  ioi^iI■s  de  sa  retraite  à  écrire  des  mémoires, 
et  sut  réunii'  aulour  de  lui  les  homnies  les  plus 
spirituels  de  l'époque.  En  ISl  l,  rallewand  lit  pro- 
clamer par  le  sénat  la  déchéance  de  Bonaparte.  Il 
f'it  aiqndé  au  conseil  des  souverains  alliés,  et  pen>a 
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que  rien  ne  pouvait  déguiser  et  amoindrir  nos  rtS-» 
vers  autant  que  le  retour  de  l'ancienne  dynastie. 
De  la  sorte,  l'Europe  paraissait  avoir  pris  les  armes 
pour  le  prince  de  la  légitimité  et  non  pour  une  con- 
quête ;  tout  rentrait  dans  le  calme  qu'il  eut  été  dif- 
ficile de  rétabhr  autrement.  Faisant  de  cette  idée 
la  base  de  toutes  les  négocialions,  Talleyrand,  eii 
agissant  surtout  auprès  de  MM.  de  Nesselrode  et  de 
Metlernich  ,  la  fil  adopter,  malgré  tous  les  obstacles, 
par  les  souverains  alliés.  Secondé  par  le  baron  Louis, 
M.  de  Vilrolles  et  l'abbé  de  Pradt,  il  présenta  Louis 
XVlll  comme  le  prince  qui  pouvait  seul  satisfaire 
les  besoins  de  l'époque,  et  demanda  que  ce  mo- 
narque fût  expressément  invité  à  faire  des  conces- 
sions à  l'esprit  du  siècle.  Jamais  il  n'avait  obtenu 
plus  de  prépondérance.  L'em|)ereur  Alexandre  vou- 
lut descendre  dans  son  hùlel.  Ce  fut  le  triomphe  de 
l'adroit  diplomate  que  d'agrandir  ainsi  sa  position 
et  son  influence  dans  des  circonstances  si  critiques, 
au  milieu  de  tant  d'opinions,  de  partis  et  d'inté- 
rêts divers.  Sur  sa  proposition  ,  le  sénat  dont  il 
était  président,  arrêta  l'élablissement  d'un  gouver- 
nement provisoire,  chargé  de  préparer  un  [uojet  de 
constitution,  qui  put  convenir  à  la  France  dans  la 
situation  où  elle  était  placée.  Ce  gouvernement  fut 
composé  de  MM.  de  Beurnonville  ,  de  Jaucourt,  de 
Dalbeig  et  de  .Montesquieu,  et  le  lendemain  parut 
une  proclamation  signée  du  prince  de  Bénévent  qui 
annonçait  que  le  règne  de  Bonaparte  était  fini. 
Lorsque  le  comte  d'Aitois  fil  son  enticedans  la  ca- 
pifalc,  Talleyrand  alla  le  recevoir.  Après  l'arrivée 
de  Louis  XViil,  le  piince  de  Bénévenl  fut  nommé 
ministre  des  alfaiies  étrangères  le  12  mai,  et  pair 
de  Fiance  le  i  juin.  Il  fut  envoyé  plus  tard  en  qua- 
lité de  ministre  plénipotentiaire  ,  au  congrès  de 
Vienne.  Son  expérience  des  grandes  affaires,  ses 
manières  calmes  et  polies,  sa  parole  spirituelle  et 
réservée,  l'y  placèrent  au  premier  rang  parmi  tous 
les  représentants  de  la  diplomatie  européenne.  Le 
retour  de  Napoléon  ne  permit  pas  d'exécuter  les 
tiansaclions  arrêtées  à  ce  congrès.  Irrité  de  la  dci- 
rlaralion  des  puissances  qui  avait  été  provoquée  par 
ralleyrand  ,  rempereui  l'excepla  nomiiiati\eir,ent 
de  l'amnistie  qu'il  proclamait,  el  le  prince  de  Bé- 
névenl alla  rejoindre  le  roi  à  Caiid.  Il  renlia  en 
Fiance  avec  Louis  XVlll,  et  devint,  le  8  juillet,  mi- 
nisfre  des  allai res  étrangères,  el  président  du  con- 
seil Il  se  hâta  d'en  appeler  à  l'opinion  publique 
par  une  élection  générale  ,  et  obtint  de  Louis  XVlll 
l'hérédité  de  la  pairie  qui  était  repoussée  par  les 
royalistes  purs,  et  pour  laquelle  le  monarque  avait 
d'abord  montré  de  la  répugnance.  L'esprit  qui  do- 
mina dans  la  chambre  de  181, "i,  le  força  de  quitter 
le  pouvoir,  el  pendant  toute  la  reslauration  il  n'eut 
plus  de  portefeuille. -Ménagé  plutôt  i|ue  favorisé  par 
Louis  XVlll  et  Charles  X,  il  demeura  élranger  à 
leurs  conseils  sans  l'êlre  aux  alVaircs  publiques. 
Qiioi(ju'il  fût  placé  en  dehors  de  tons  les  partis  par- 
lementaires ,  son  opinion  sur  les  hautes  questions 
piditiques  qui  s'agitaient  alors,  était  une  véritable 
anturilé.  Un  lenait  son  approbalioii  poui'  un  puis- 
sant auxiliaire.  Un  s'impuélait  de  son  blâme.  Un 
discours  de  lui  élait  presque  un  événement.  -Mais  ce 
qui  faisait  alors  son  inipui  lance,  c'élail  bien  moins 
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)a  part  qu'il  prenait  an  mouveniont  politique  que 
la  liante  posilion  oii  il  était  univé.  lU'placé  parmi 
n'tte  aristocratie  fie  raiicienne  l'iance  que  la  res- 
iHuratiou  avait  iinparfailenient  reconsliluée,  ré- 
gnant par  son  esprit  sur  la  société  dont  il  était  en- 
touré,  recherché  des  plus  illustres  étrangers,  Tal- 
lejrand  fut  en  quelque  soite  le  dernier  des  grands 
seigneurs  français.  Ecarté  depuis  longtemps  de  la 
conliance  de  la  branche  régnante,  il  ne  fut  point 
.  oMsnlté  sur  les  mesures  qui  précipitèrent  la  chute 
du  trône  de  Charles  \.  Devenu  roi  des  Fiançais, 
i.ouis-Philippe  se  hàla  d'appeler  dans  ses  conseils 
le  prince  de  Talleyrand  à  qui  il  avait  en  plusieurs 
fols  occasion  de  témoigner  de  la  contiance.  Celui-ci 
s'empressa  de  mettre  son  inllueuce  et  ses  talents 
diplomatiques  au  service  du  nouveau  souverain. 
Jugeant  toute  la  portée  de  la  révolntion  de  juillet , 
il  comprit  que  la  conservation  de  la  paix  au  dehors 
était  nécessaire  pour  maintenir  la  paix  intérieure, 
et  que  les  dispositions  «le  l'iinrope  ,  ne  perniettaiit 
pas  de  chercher  nu  appui  dans  les  grandes  puis- 
sauces  continentales,  la  seule  alliance  ipii  lût  alors 
possible,  était  celle  de  l'Angleterre.  Talleyrand  se 
1  rrulit  à  Londres  ,  résolu  de  tenter  tous  les  etVorts 
(lour  l'accuniplir.  Des  difficultés  imprévues  contra- 
rièrent ses  desseins.  La  révolution  belge ,  les  trou- 
bles de  l'Italie,  et  la  violence  des  factieux,  sans 
cesse  soulevés,  semblaient  éloigner  du  gouverne- 
ment nouveau  la  conliance  qu'il  réclamait  par  son 
ambassadeur.  Talleyrand  eut  le  mérite  de  voir  que 
tout  le  monde  craignait  également  la  guerre  et 
souhaitait  d'être  rassuré.  Après  quatre  ans  d'efl'orls 
et  de  persévérance,  il  léussit  dans  sa  négociation. 
Lorsque  son  œuvre  lui  parut  complète  et  la  paix 
assurée  ,  il  voulut  que  ce  succès  qu'il  jugeait  glo- 
rieux pour  lui,  mit  (in  à  sa  carrière  diplomatique, 
et  il  se  démit  de  l'ambassade  d'Angleterre.  La 
vieillesse  n'avait  point  alTaibli  son  esprit;  jamais  sa 
conversation  n'avait  en  plus  de  grâce  et  d'attrait. 
Dégagé  de  l'indiience  des  haines  poliliijnes  et  des 
préjugés  de  partis,  il  assistait  aux  événements  con- 
temporains comme  nu  spectateur  impartial  et 
éclairé.  La  contiance  de  Louis-Philippe  l'avait  suivi 
dans  sa  retraite  ,  et  il  était  souvent  consulté  sur  les 
questions  les  plus  iniportanles  et  les  situations  les 
plus  diflicik's.  Cependant  celui  qui  avait  toujours 
voulu  se  rendre  un  compte  certain  des  situations 
politiques,  ne  (lonvait  échapper  à  la  nécessité  de 
songer  à  lui-méuie.  Afl'aibli  par  une  maladie  dont 
les  progrès  lents,  mais  sensibles,  in((uiétaieut  ses 
amis  ,  il  résolut  de  faire  ses  adieux  au  public  ([ui 
s'était  tant  occupé  de  lui.  Il  se  rendit  à  l'inslilul, 
et  dans  un  discours  rcmari]uable  par  les  vues  mo- 
rales ,  il  prononça  l'éloge  du  comte  Heinhait.  Dès 
ce  moment,  les  réflexions  religieuses  l'occupèrent 
plus  activement.  Il  se  plaisait  à  parler  des  matières 
ecclésiastiques,  et  à  rappeler  des  impressions  d'en- 
fance et  des  souvenirs  de  séminaire.  Il  songeait 
aussi  à  une  rétractation  publique  de  ses  erreurs,  et 
il  annonça  qu'//  avait  qiidqae  chose  à  faire ,  el  qail 
le  ferait.  Ceil  vers  le  même  temps  qu'il  rédigea  un 
codicile,  on  il  déclarait  qu'il  voulait  mourir  dans 
te  aein  de  l'église  catholique ,  apostolique  et  romaine. 
Lorsqu'il  fui  atteint  d'un  mal  subit  qui  ne  laissa 
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plus  d'espoir  de  le  conserver  ,  il  exécuta  avec  Cpilniô 
la  résolution  qu'il  avait  prise  depuis  longtemps.  Le 
malin  de  sa  mort,  il  signa  deux  actes  qu'il  avait 
rédigés  quinze  jours  auparavant,  et  qui  lenfer- 
maienl  une  déclaration  de  ses  sentiments.  On  les 
lui  lut  à  haute  voix  et  devant  huit  témoins,  au 
nombre  desquels  étaient  MM.  le  duc  de  Noailles  , 
Royer-Colard,  le  baron  de  lîarante  et  l'abbé  Du- 
panloiip.  Il  apposa  ensuite  à  l'un  et  à  l'antre  sa 
signature  ,  après  quoi  il  se  confessa  et  reçut  l'ex- 
fième-onclion.  Mgr.  l'archevêque  de  Qiieleu  vint 
deux  fois  savoir  de  ses  nouvelles;  le  prince  avait 
conservé  foute  sa  connaissance  ,  et  s'unissait  a.ux 
prières  de  l'iîglise.  Il  est  mort  le  17  mai  J838.  Par 
son  testament,  il  a  institué  pour  légataire  universel 
M""  la  duchesse  de  Dino,  sa  nièce  ,  et  il  a  fait  plu- 
sieurs legs  en  particuliers  à  M.  le  duc  de  Valençay, 
son  petit  neveu.  .A  la  suite  du  testament  qui  est  olo- 
graphe, se  trouve  une  déclaration  écrite  aussi  de 
sa  main,  et  dans  laquelle  il  expose  les  principes  po- 
liliqnes  qui  ont  dirigé  sa  conduite  sous  les  divers 
gouvernements  depuis  1789.  On  assure  que  d'après 
sa  volonté  expresse,  il  eu  a  été  doiuié  lectiu'e  à  sa 
famille  en  même  temps  que  du  testament.  Cette 
déclai  alion,  qui  est  datée  de  1836,  contient  la  défense 
formelle,  faite  parle  prince  à  ses  héritiers,  de  pu- 
blier ses  mémoires,  qui  sont,  dit -on  ,  déposés  en 
Angleterre  ,  avant  que  50  ans  ne  se  soient  écoulés 
depuis  le  jour  de  sa  mort.  Il  leur  ordonne  de  désa- 
vouer fout  ce  qui,  avant  cette  époque,  serait  publié 
sons  son  nom.  M.  le  baron  île  Baranle  a  prononcé  son 
éloge  devant  la  chambre  des  paiis,  dans  la  séance  du 
S  juin.  Talleyrand  était  décoré  des  principaux  ordres 
de  l'Europe,  et  avait  été  fait  grand-croix  de  la  lé- 
gion d'honneur,  des  la  création  de  cet  ordre,  en 
1H0.5. 11  était  membre  de  l'académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  et  de  celle  des  sciences  morales  et 
politiques.  Peu  d'hommes  ont  été,  durant  leur  vie, 
mêlés  à  autant  d'événements,  exposés  à  autant  d'ac- 
cusations, et  plus  diversement  jugés,  sinon  pour 
son  caractère  du  moins  pour  son  talent.  Séparé  du 
clergé  français  dès  I7K9,  il  rompt  trois  ans  plus 
lard  avec  les  révolutionnaires;  émigré  sans  faire 
cause  commune  avec  l'émigration  ,  il  concourt  à 
fonder  le  trône  de  Bonaparte  qui  lui  retire  bientôt 
sa  confiance  et  le  déclare  traître  à  l'éfat  pendant  les 
eent-jours  ;  la  restauration  ,  à  lacinelle  il  coopère  de 
tous  ses  etïorls,  ne  l'élève  un  instant  que  pour  l'é- 
loigner des  aiïaires  et  le  maintenir  dans  un  état 
voisin  de  la  disgrâce;  et  après  la  révolution  de  juil- 
let, les  journaux  du  mouvement  n'ont  point  assez 
d'injure  pour  flétrir  ce  qu'ils  appellent  sa  versati- 
lité el  sa  félonie.  Ces  attaques  si  divei'ses  qui  ne 
purent  le  faire  sortir  un  instant  de  son  calme  habi- 
tuel, et  auxciuelles  il  n'opposa  que  le  silence,  attes- 
tent assez  rimportance  que  tous  les  partis  attachaient 
à  ses  déterminalious  et  la  grande  place  qu'il  occu- 
pait dans  le  monde  politique.  On  a  porté  des  juge- 
ments divers  sur  la  moralité  de  sa  vie ,  sur  ses  in- 
tentions secrètes,  ses  opinions  intimes  et  jusque 
sur  les  sentiments  qui  présidèrent  à  ses  derniers 
actes;  mais  ce  que  tous  se  sont  accordés  à  recon- 
iiaitie,  c'est  l'immense  capacité  dont  il  était  doué, 
la  sunéiiurité  de  son  intelligence  ,  sa  rare  habileté, 
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sa  connaissance  profonde  dos  hommes  et  des  choses  ; 
enfin  ceSle  idiiuion  de  qualités  pi-écieiises  qui  en 
faisaient  le  premier  diplomate  de  l'Europe.  Malgré 
les  graves  imputations  dont  il  a  été  l'objet,  il  est  à 
remarquer  que  la  plupart  de  ceux  qui  l'ont  beaucoup 
connu,  ont  professé  poiu'  lui  de  l'estime,  et  qu'il  a 
été  chéri  comme  ministie  dans  les  bureaux  de  son 
département.  Un  écrivain  qui  a  été  mêlé  lui-même 
au  mouvement  de  la  politique,  en  a  fait  le  poitràit 
suivant  :  «  Homme  d'un  coiuage  d'espiit  rare,  et 
»  d'un  sang- froid  que  rien  ne  pouvait  tioubler, 
»  il  finissait  toujours  par  prendre  sur  les  autres  de 
»  cet  empire  qu'il  avait  sur  lui-même.  11  était  im- 
)>  possible  d'exercer  plus  d'action  sur  les  hommes 
»  dans  une  réimion  de  diplomates.  C'est  qu'à  beau- 
»  coup  de  supériorité  d'esprit,  à  des  ressouices  in- 
»  finies,  il  joignait  un  charme  irrésistible.  La 
»  grâce  de  sa  parole  était  pour  lui  nue  force  de 
»  plus.  Pour  donner  une  idée  de  l'effet  que  pouvait 
»  produiie  ce  langage  qu'on  ne  parlera  plus  après 
»  lui,  on  peut  dire  que  le  style  de  sa  conversation 
■B  était  la  prose  de  Voltaire.  Il  se  laissait  souvent  aller 
»  à  une  nonchalance  naturelle,  et  alors  il  paiiait 
»  peu  ;  mais  quand  il  secouait  cette  paresse  d'esprit 
»  il  enchantait  ;  le  ton  habituel  de  sa  causerie  était 
>'  une  légèreté  enjouée.  11  effleurait  toutes  choses. 
»  Dès  qu'il  s'agissait  d'affaires,  cette  légèreté  ap- 
»  parente  faisait  place  à  une  force  et  à  une  pro- 
»  fondeur  extraordinaire.  Une  chose  qui  caractérise 
»  assez  bien  la  société  parisienne,  se  trouve  dans 
»  la  vie  de  M.  de  Talleyrand  :  c'est  sa  constante 
»  liaison  avec  M-"  de  Moulmoreney-Laval ,  mère  du 
))  duc  de  Montmorency;  malgré  la  giande divergence 
»  de  leuis  sentiments  politiques,  il  ne  lui  est  pus 
»  arrivé  de  passer  un  jour  sans  la  voir.  »  Le  prin- 
cipal écrit  de  Talleyrand  est  un  Mémoire  sur  les 
relations  commerciales  des  Elals-L'nis  vers  ]7v)7.  Il 
en  avait  lu  un  autre  la  même  année,  au  cercle 
constitutionnel  dont  il  était  un  des  fondateins,  sur 
l'utilité  d'établir  des  colonies  françaises  sur  les  côtes 
de  l'Afrique. 

*  T.\LL1EN  (  Jean-Lambert  ) ,  l'un  des  peisou- 
nages  les  plus  fameux  de  la  révolution,  né  à  Paris 
en  1769,  était  lils  d'un  portier  du  marquis  de 
Beicy,  qui  se  chargea  de  lui  faire  faire  ses  études. 
11  fut  clerc  de  procureur,  puis  employé  dans  des 
bureaux  de  commerce  et  de  finances.  A  l'époque 
de  la  révolution  ,  il  devint  secrétaire  du  député 
Bioustaret,  puis  prote  dans  l'imprimerie  du  Moni- 
teur. Vers  la  fin  de  1791,  il  rédigea  sous  le  litre  de 
Wimi  du  citoijen ,  un  journal  rempli  de  violentes 
déclamations.  Fréquentant  le  club  des  jacobins  ,  il 
y  parlait  souvent  et  acquit  ainsi  de  l'influence  sur 
la  multitude.  Après  l'arrestation  du  roi  à  Vareunes, 
il  rédigea  une  pétition,  signée  te  Peuple,  pour  de- 
mander que  toutes  les  couunuues  de  France  fussent 
appelées  à  statuer  siu'  le  sort  de  Louis  XM.  .\près 
la  jûtnnée  du  "20  juin  1792,  l'administration  dépar- 
tementale suspendit  Pétion  et  Manuel,  l'nn  maire 
et  l'autre  procuieur  de  la  commune  ;  le  8  juillet 
Tallien  parut  à  l'assemblée  Législative,!  la  tête 
d'une  députation  poui'  demander  leur  réintégiation. 
Dans  la  nuit  du  9  au  10  août,  il  fut  nommé  sccré- 
taire-greflier  de  la  commune]  de  Paris.  On  l'a  soii- 
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vent  accusé  de  complicité  dans  les  massacres  des 
prisons;  il  parut,  le  3  septembre,  à  la  baire  de 
l'assemblée,  pour  annoncer  ces  attentats,  ajoutant 
que...  <i  l'opposition  de  la  commune  avait  été  vaine, 
»  et  qu'on  n'avait  pu  arrêter  la  juste  vengeance  du 
i>  peujile.  y  On  dit  néanmoins,  que  dans  ces  funestes 
joinnées ,  il  sauva  la  vie  à  plusieurs  personnes. 
Député  de  Seine-et-Oise  à  la  Convention  ,  il  de- 
manda que  l'assemblée  prêtât  le  serment  de  ne  pas 
se  séparer,  avant  d'avoir  donné  au  peuple  français 
un  gouvernement  fondé  sur  les  bases  de  la  liberté  et 
de  l'égalité.  Dans  les  débats  qu'amena  le  procès  de 
Louis  XVl,  il  se  signala  par  son  exagération  et  par 
son  emportement.  Il  voulut  inte?dire  à  ce  mal- 
heureux prince  le  droit  de  se  choisir  des  conseils; 
il  vola  contre  l'ajournemeut  du  procès,  pour  la  mort, 
contre  l'appel  au  peuple  et  contre  le  sursis.  Le  jour 
même  de  l'exécution  ,  nommé  membre  du  comité 
de  sûreté  générale,  il  combattit,  le  6  février,  le  dé- 
cret d'accusation  contre  .Marat,  en  disant,  avec  une 
ironie  amère  :  «  Ce  sont  les  hommes  de  V.Appel  au 
»  peuple  ,  qui  veulent  assassiner  l'ami  du  peuple.  » 
Sa  fui-eur  sanguinaire  augmentait  de  jour  en  jour. 
Au  ."il  mai,  il  proposa  de  mettre  hors  la  loi  les  gi- 
rondins qui  s'étaient  soustraits  au  décret  d'arres- 
tation porté  contre  eux.  Il  dénonça,  le  21  août,  un 
prétendu  complot  pour  sauver  Custine  (  voij.  ce 
nom),  et  peu  de  jours  après,  défendit  Rossignol  , 
un  des  bourreaux  de  la  Vendée,  disant  :  a  Eh  !  que 
»  m'importent   à  moi    quelques  pillages  particu- 

»  liers !  »  .\n  commencement  de  1791,  envoyé 

en  mission  à  Bonleaux,  il  s'y  montra  d'abord  l'exé- 
cuteur docile  des  lois  cruelles  de  l'époque  ;  mais  il 
ne  larda  pas  à  s'opérer  dans  sa  conduite  un  chan- 
gement auquel  sans  doute  ne  contribua  pas  peu 
la  belle  M™"  de  Fontenay.  qu'il  épousa  depuis 
(  coy.  CinvuY,  la  princesse  de).  11  destitua  comme 
lyrauniqnes  la  commission  militaire  et  le  comité 
lévolutionnaire  de  Bordeaux.  Ces  mesures  le  ren- 
dirent suspect,  et  rappelé  à  Paris,  il  se  vil  en  butte 
aux  reproches  de  ses  anciens  amis,  qui  l'accusèrent 
de  modérantisme.  Pour  se  tirer  d'embarras ,  il  dé- 
clama contre  les  nobles  et  se  fît  le  défenseur  du 
fameux  Jourdan,  dit  Coupe-léte.  Par  ces  moyens  il 
rétablit  son  ciédit  et  fut  même  élu  président  de  la 
Convention;  mais  quoiqu'il  fit  tout  ce  qui  dépendait 
de  lui  pour  plaire  à  Fîobespierre,  il  ne  put  y  parvenir. 
Un  jour(le  5.')  niarsl79i),  ayant , dans  un  discours 
aux  jacobins,  dit  que  les  aristocrates  et  les  modérés 
levaient  la  tête ,  et  demandé  que  tous  les  ennemis 
de  la  révolution  fussent  privés  de  leurs  biens  dis- 
tribués sans  délai  aux  patriotes  ;  Robespierre  s'op- 
posa à  l'impression  de  ce  discours  et  Tallien  s'hu- 
milia. Le  12  juin  suivant,  lîoliespierre  l'accusa 
d'avoir  insulté  les  patriotes,  en  les  appelant  es- 
pions des  comités.  Son  nom  fut  rayé  de  la  liste  des 
jacobins  ,  et  sa  peite  paraissait  certaine.  L'immi- 
nence du  péril  redoubla  son  audace.  Robespierre 
avait  déjà  dressé  la  liste  fatale  pour  se  débariasser 
de  ses  ennemis.  Ceux-ci  en  furent  informés,  et  se 
préparèrent  à  la  résistance.  Le  9  thermidor,  Saint- 
Just  étant  à  la  tribune,  Tallien  l'interrompit  brus- 
quement, et  accusant  Robespierre,  déroula  tous  ses 
projets  aux  yeux  de  l'assemblée  qui  lépondit  à  cetlç 
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vive  attaque,  par  les  cris  !  —  Oui,  oui,  à  bas  le  ty- 
ran !  Tallicn  Inleipulle  alors  Billaucl-Vaienncs,  et 
reprenant  la  parole,  s'éiiie  :  «  Si  la  Cunvenlioii  n'a 
»  pas  le  courage  de  le  décréter  à  l'iiislaiit  d'accu- 
»  sation,  je  me  suis  armé  d'un  poignard  [lour  per- 
"  cei'  le  soin  du  nouveau  Cromwell.  »  Aussitôt  le 
décret  de  hors  la  loi  est  prononcé.  IJcs  le  lende- 
;  main  Tallien,  élu  membre  du  con)ilé  de  salut  pu- 
I  blic,  continua  la  liille  contre  les  jacobins.  Il  pro- 
:  voqua  la  juste  punition  de  Carrier,  de  Fou(iuier- 
Tainville  et  de  Josepli  Lebon;  il  combattit  le  maxi- 
,  mum,  demanda  la  mise  en  libeité  de  M""  deTour- 
I  zel  ,gouvernanle  des  enfants  de  Louis  XVI,  réclama 
l'inviolabililé  des  lettres,  proposa  la  suppression 
des  tribunaux  révûluliounaires ,  s'opposa  à  l'aboli- 
tion de  la  peine  de  mort ,  mcsuie  dont  le  but  était 
d'assurer  l'impunité  des  grands  coupables.  Mais 
les  journaux  libres  alors  ,  et  presque  Ions  rédigés 
dans  le  sens  des  royalistes,  ne  lui  tenaient  aucun 
compte  des  services  réels  (ju'il  rendait.  .\u  1'' 
prairial  {"Hi  mai  1795),  lors  de  l'insurreclion  dans 
laquelle  fut  assassiné  Feraud  (  coy.  ce  nom),  il  lit 
preuve  de  courage,  et  sa  conduite  dans  cette  joui- 
née  lui  rendit  un  peu  de  faveur.  Il  rentra  au  co- 
mité de  salut  public  dont  il  avait  été  obligé  de  s'é- 
loigner, et  fut  envoyé  commissaire  à  l'armée  de 
l'Ouest  que  commandait  le  général  Hoche.  11  fut 
témoin  de  l'affaire  det^Kiiberon  presqu'en  arrivant; 
et  après  la  défaite  des  royalistes,  sembla  vouloir 
s'éloigner  du  tliéàire  des  massacres  tpii  devaient  en 
être  la  suile.  D'après  une  capitulation  qu'on  a  vaine- 
ment niée,  les  chefs  de  l'expédition  {voy.  Sombrelu.  ) 
devaient  seuls  être  livrés  aux  commissions  mili- 
taires ;  et  Tallien,  qui  avait  montré  quelque  intérêt 
aux  malheureux  assiégés  ,  prononça,  le  joiM'  anni- 
versaire du  9  thermidor  ,  un  discours  qui  ne  laissa 
plus  aucun  doute  sur  le  sort  qui  leur  était  réservé. 
Tous,  même  les  enfants  et  les  domestiques,  furent 
impitoyablement  massacrés.  .\u  lô  vendémiaire,  il 
fut  un  de  ceux  qui  combattirent  les  royalistes  avec 
le  plus  d'acharneinenl  ;  et  après  leur  défaite  il  fit 
nommer  une  commission  de  cinq  membres  dont 
il  fit  partie,  chargée  de  prendre  des  mesures  de  sa- 
lut public.  Elu  par  le  sort  au  conseil  des  cinq-cents, 
il  y  fut  accusé  d'avoir  des  relations  avec  les  Bour- 
bons,  et  quoique  sa  conduile  démentit  celle  accu- 
sation ,  il  lut  obligé  de  la  juslilier.  .\ttaqué  succes- 
sivement par  plusiem-s  de  ses  nouveaux  collègues 
et  notanunent  pai-  Dumolard  ,  il  lit  un  aveu  de  ses 
fautes  ,  les  rejetant  stu-  sa  jeunesse  et  en  témoi- 
gnant un  sincère  lepentjr.  Après  le  I!S  huclidor 
[vo^j.  AucEiiEAi),  qui  lui  rendit  queli|uinlluence,  il 
usa  de  la  victoire  de  son  parti  avecniodéralion,  et  fit 
des  démarches  en  faveur  de  plusieurs  proscrits.  Sorti 
du  conseil  ,  il  rejoignit  Bonaparte  en  Egypte  ,  où  il 
eut  le  titre  de  membre  de  l'iuslitut ,  et  devint  lé- 
dacteur  de  la  Décade  égyptienne,  puis  directeur  des 
domaines  nationaux.  Menou  le  renvoya  eu  France; 
mais  fait  prisonnier  dans  la  ti-aversée  par  les  An- 
glais,  et  conduit  à  Londres,  il  y  fut  accueilli  par 
l'opposition.  Quelques  aimées  après,  il  obtint  la 
place  de  consul  à  Alicanle;  mais  étant  tombé  ma- 
lade, il  icvint  en  France,  et  y  conserva  son  trai- 
tement. En  181  .y,  il  signa   l'.lc/c  additioimel  {  voy. 
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Bonaparte  ).  Cependant  il  ne  subit  pas  la  peine  du 
bannissement.  Atteint  d'une  maladie  grave,  il  était 
dans  un  état  voisin  de  l'indigence,  lorsqu'il  mourut 
le  10  novembre  1820,  à  51   ans. 

'  TALMA  (François-Joseph),  célèbre  tragédien, 
né  h  Paris  ,  le  I  o  janvier  1763 ,  passa  ses  premières 
années  en  Angleterre ,  où  son  père  exerçait  la 
profession  de  chirurgien  dentiste,  et  fut  renvoyé  en 
France  à  l'âge  de  9  ans ,  pour  y  commencer  ses 
éludes.  Dès  cette  époque,  il  montra  pour  la  scène 
de  rares  dispositions  qui  se  développèrent,  lorsque, 
de  retour  à  Londres,  réuni  à  plusieurs  de  ses  com- 
patriotes, il  joua  dans  les  salons  particuliers  quel- 
ques petites  comédies  françaises,  qui  attiièrent  tout 
ce  qu'il  y  avait  de  [ilus  distingué  dans  West-End.  Ou 
le  pressa  de  débuter  au  théâtre  de  Drury-Lane  et 
peu  s'en  fallut  qu'il  n'y  consentit.  Il  revint  en 
France,  et  pendant  18  mois  il  y  pratiqua  l'état  de 
son  père.  Dans  le  même  temps  il  exerçait  ses  talents 
au  théâtre  de  Doyen  où  il  recueillait  des  applaudis- 
sements mérités.  En  178G,  s'étant  décidé  à  embrasser 
la  carrière  théâtrale,  il  entra  à  l'école  de  déclama- 
tion, récemment  fondée  ,  et  il  y  reçut  les  conseils 
de  Mole,  Diigazoïi  et  Fleury.  Le  21  novembre  1787, 
il  débuta  par  le  rôle  de  Séide,  dans  Mahomet;  et 
malgré  le  succès  qu'il  obtint,  fut  laissé  dans  l'emploi 
des  confidents.  Une  sérieuse  élude  de  l'histoire  oc- 
cupa ses  loisirs,  et  c'est  ainsi  qu'il  se  préparait  à 
devenir  un  des  meilleurs  acteurs  de  la  scène  fran- 
çaise. Elle  lui  doit,  entre  autres  choses,  d'y  avoir 
introduit  les  costumes  grecs,  romains,  et  ceu.x  des 
autres  nations  dont  les  personnages  paraissaient 
dans  les  dillérentes  pièces.  Cette  réforme  avait  été 
vainement  tentée  par  Lekain,  mademoiselle  Clairon 
et  mademoiselle  Saint-Huberti.  Le  1"  rôle  qu'il 
créa,  fut  celui  de  Charles  IX  dans  la  tragédie  de 
Chénier,  puis  celui  de  J.-J.  Rousseau  dans  le  Jour- 
naliste des  Ombres,  petite  pièce  de  circonstance  où, 
selon  Grimii) ,  il  porta  au  plus  haut  [loint  la  vérité 
d'imitation.  Les  rôles  dans  lesquels  Talina  a  eu  le 
plus  de  succès,  sont  ceux  de  Maidius  ;  de  Néron, 
<lans  B)/<a/i;i/c!/s;  d'Oreste,  dans  Andromaquc:  de 
Hamlet,  de  Mahomet,  etc.,  etc.  Mais  le  rôle  de 
Joad  dans  Athalie  reliaussa  encore  sa  réputation.  Le 
terrible  Néron,  le  furieux  Oreste  sut  s'élever  tout- 
à-coup  à  la  sublimité,  à  l'austère  majesté,  au  ton 
imposant  du  ponlife  des  Juifs.  Son  talent  se  signala 
surtout  dans  le  Sy;/((dedeJouy,le/ic(/((/«4d'Arnault, 
dans  X'Oreste  de  Soumet,  le  Lconidas  àc  Pichat,  et 
dans  le  Charles  de  Delaville.  Il  n'obtint  pas  moins 
d'applaudissements  dans  VEcole  des  VieiUards  de 
Delavignc  (182G),  où  il  jouait  le  principal  rôle;  et 
quoique  depuis  près  de  20  ans  il  ne  jouât  plus  la 
comédie,  il  y  parut  excellent  comédien.  Il  était  ma- 
iié  et  séparé  de  sa  femme  ,  dont  il  avait  eu  deux 
enfants.  Ces  enfants  se  préparaient  à  la  première 
coniiuiinion,  lorsque  Talnia  se  plaignit ,  sans  doute 
avec  peu  de  fondement,  que  le  curé  de  sa  paroisse 
les  avait  mal  accueillis.  Alors,  et  sans  autre  exa- 
men ,  il  fit  instruire  ses  enfants  dans  la  religion 
protestante  ,  et  lui-même  aimait  à  répéter  qu'il  pro- 
fesserait désormais  cette  religion.  Lorsque  Talma 
fut  attaqué  de  la  grave  maladie  dont  il  mourut, 
l'archevêque  de   Paris,  inspiré   par  une  véritable 
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charité  chrétienne  ,  vint  lui  faire  deux  visites;  mais 
il  ne  put  parvenir  à  être  introduit  auprès  du  ma- 
lade, qui,  dit -on,  se  montra  très-sensible  à  cet 
honneur;  ce  qui  a  fait  croire  que,  de  son  aveu,  il 
aurait  reçu  avec  reconnaissance  le  vénérable  prélat. 
Deux  lettres  qu'un  neveu  de  Talma  a  publiées,  en 
cherchant  à  modifier  ce  l'ait,  prouvent  seulement 
qu'il  veillait  constamment  aupiès  de  son  oncle  ,  et 
qu'il  ne  tenait  qu'à  lui  d'y  introduiie  l'archevêque, 
d'autant  plus  qu'il  pouvait  aisément  deviner  le  but 
de  cette  pieuse  visite.  Talnia  croyant  loujoius,  jus- 
qu'aux derniers  instants,  recouvrer  la  santé,  mou- 
rut le  19  octobre  1820,  à  G5  ans.  11  fut  tiansporté 
de  sa  maison  au  cimetière  du  père  La  Chaise  (où 
on  lui  a  élevé  un  monument).  Ses  funérailles  fincnt 
magnifiques,  et  le  corlége  fut  nombreux  ;  plusieurs 
ont  cru  que  l'esprit  de  parti  y  entrait  poiu'  quelque 
chose:  Talma  gagna  dans  son  état  des  sommes  im- 
menses; mais  il  les  dc'pensait  presque  toutes  en  jar- 
dins anglais  ,  en  maisons  de  campagne ,  qu'il  faisait 
bâtir,  détruire  en.siiite ,  et  rebâtir  encore.  Quant  à 
son  talent  comme  tragédien ,  il  a  été  sans  doute  le 
plus  giand  acteur  de  son  époque  ,  et  aucun  n'a  su, 
comme  lui,  peindre  dans  la  physionomie,  dans  le 
son  de  la  voix ,  dans  les  gestes,  la  fougue  des  pas- 
sions et  leurs  délires.  Talma  est  auteur  de  Ré- 
flexions sur  Lekain  .  et  sur  l'art  théâtral,  182o, 
in-S,  réimprimé  dans  la  CoUeclion  des  Mémoires  sur 
l  art  dramatique. 

'  TALMONT  (Antoine -Philippe  de  la  Trf.moille, 
prince  de  ) ,  général  des  armées  royales  dans  la 
Vendée  et  la  Bretagne,  émigra  au  conuneucemerit 
de  la  révolution;  levint  eu  France,  en  17!I3,  et  prit 
part  à  In  conjuration  de  la  Rouarie;  mais,  ayant 
été  découvert,  il  fut  emprisonné  :'i  Angers.  Il  s'évada 
au  boni  de  quelques  mois  et  alla  rejoindre  les  Ven- 
déens. Le  prince  de  Tahnont,  reçu  avec  enlhou- 
siasM  e,  fut  nommé  membre  du  conseil  militaiie  ,  et 
commandant  de  l'artillerie.  Il  proposa  de  faire  tia- 
verser  la  Loire  à  une  partie  de  l'année  royale  ;  ce 
passage  s'élant  effectué  avec  succès,  il  fut  nommé  à 
Vardes  général  delà  cavalerie.  A  la  bataille  de  Laval, 
il  montra  la  bravoure  qui  l'avait  di>tingué  dans 
tontes  les  occasions.  Apiès  ce  combat, il  se  porta  veis 
Granville,  y  échoua,  et  a|irès  une  marche  pénible 
et  incertaine,  ramena  l'aimée  au  Mans,  où  il  ren- 
contra les  républicains.  L'action  s'engagea ,  dura 
viiigt-qnatre  heures,  et  le  prince  de  Talmont  fut 
complètement  battu.  D'abord  ou  le  crut  moil  ; 
mais,  déguisé  en  paysan,  il  put  échap|ier  aux  pour- 
suites de  rennenii ,  et  se  retira  à  Laval.  Sa  de- 
meure fut  découverte  et  il  y  fut  arrêté  avec  un 
de  ses  domestiques,  le  seul  qui  l'accompagnait,  et 
Boiizon  ,  ex-procureur-géiiéral  syndic  du  dépaite- 
ment  du  Calvados.  On  ne  le  connaissait  pas;  mais 
ayant  été  transféré  à  Fougères,  et  conduit  devant 
le  général  Beaufort,  qui  demeurait  à  l'auberge, 
une  jeune  tille  s'écria  en  l'apercevant  :  «  C'est 
»  le  prince  deTalmonl!  »  11  avait  sauvé  la  vie  à  celle 
fille  qui  le  perdit  innocemment  et  par  un  senti- 
ment de  reconnaissance.  «  Oui ,  dit-il  à  Beaufort, 
»  je  suis  prince  de  Talmont;  soixanie-liuit  combats 
»  contre  les  républicains  m'ont  familiarisé  avec  la 
»  mort.  Je  suis  prince,  seigneur  de  Laval  et  de  VI- 
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»  tré,  disait-il  encore  ;  je  devais  servir  mon  roi, 
»  et  je  ferai  voir  ,  en  sachant  mourir  ,  (|ue  j'étais 
I)  digne  de  défendre  le  trône.  »  Il  demanda  par 
grâce  le  trépas  le  plus  prompt;  mais,  comme  on 
espérait  en  tirer  des  aveux,  on  le  conduisit  à  Rennes, 
011  on  le  retint  deux  mois  dans  un  cachot.  De  là  il 
fut  conduit  à  Vitré,  et  ensuite  à  Laval  ;  il  y  fut  exé- 
cuté, avec  son  intendant  .Vnjubanlt,  en  avril  179i 
Il  mourut  avec  le  plus  grand  courage.  On  plaça  sa 
tèle  et  celle  de  son  intendant  sur  des  piques,  et  on 
les  exposa  au-dessus  de  la  porte  du  château.  L'il- 
lustre maison  de  la  Trémoille,  l'une  des  premières 
de  France,  finit  dans  la  personne  de  ce  malheu- 
reux prince.  Une  part  d'admiration  est  due  à  un  de 
ses  domestiques,  nommé  ?ilalelcin  ,  qu'on  voulut 
sauver,  mais  qui  préféra  mourir,  sur  le  même 
échafaiid  que  son  maiire. 

TALON  (Omer),  avocat-général  au  parlement  de 
Paris,  d'une  famille  distinguée  dans  la  robe ,  était 
né  vers  I.SOd,  et  mourut  en  1653;  il  fut  regardé 
comme  l'oracle  du  barreau  ,  et  respecté  même  de 
.■^es  ennemis.  En  mourant,  il  répéta  par  trois  fois  à 
son  fils  qui  se  présentait  devant  son  lit  pour  lui  de- 
mander sa  bénédiction  :  Mon  fils.  Dieu  te  fasse 
liomme  de  bien!  On  a  de  lui  des  Mémoires  sur 
différentes  affaires  qui  s'étaient  présentées  au  par- 
kiiienl ,  pendant  les  troubles  de  la  Fronde;  ils 
commencent  à  l'an  1650,  et  finissent  en  juin  1653, 
coiitiiiiiés  par  son  fiU,  jusqu'à  cette  époque.  «  Tout 
«  annonce,  dit  l'abbé  Sabatier,  en  parlant  de  ces 
)i  mémoires;  tout  annonce  le  grand  magistrat,  le 
»  jurisconsulte  éclairé,  le  bon  citoyen.  Son  élo- 
»  qnence  est  inàle  ,  pleine  de  chaleur,  de  sagesse  et 
»  de  dignité.  »  Lahaipe  ne  parle  pas  avec  moins 
d'éloge  de  ce  grand  homme.  «  Celait ,  dit-il ,  un 
»  excellent  citoyen,  nn  grand  magistrat,  un  orateur 
1)  même  pour  ce  temps  où  l'idoquence  n'était  pas 
»  encore  ét>uiée.  »  Ses  Plaidoyers  et  Discours  les 
plus  importants  ,  réunis  avec  ceux  de  son  fils  ont 
été  réimpriiTiés  sous  le  litre  A'OEncres  d'Orner  et  de 
Denis  Talwt,  Paris,  lS-21,  6  vol.  in  8. 

TALON  (l)enys).  fils  du  précédeni,  né  à  Paris  en 
■1028,  lui  succéda  dans  la  charge  d'avocal-général , 
et  se  signala  par  les  mêmes  talents.  Il  mourut  en 
1698,  président  à  mortier.  Nous  avons  de  lui  quel- 
ques pièces,  imprinii'es  avec  les  Mémoires  de  son 
père  ,  qu'elles  ne  déparent  point.  C'est  lui  qui,  dans 
un  réquisitoire  du  25  janvier  1687,  a  caractérisé  le 
jansénisme  par  des  traits  dont  la  vérilé  s'est  tou- 
jours accrue  jusqu'à  la  révolulion  de  France,  opé- 
rée un  siècle  après.  «  C'est,  dit-il ,  une  faction  dan- 
»  gereuse  qui  n'a  rien  oublié,  pendant  30  ans,  pour 
»  diminuer  l'autorité  de  toutes  les  puissances  ecclé- 
»  siastiques  et  séculières  qui  ne  lui  étaient  pas  fa- 
)'  vocables,  n  Le  Traité  de  l'autorité  des  ruis  dans  le 
(joucernemenl  de  l'Eglise ,  qu'on  lui  alliibiie  ,  n'est 
point  de  lui ,  mais  de  Roland  le  Vayer  de  Bouligni, 
mort  intendant  de  Soissons  en  1685.  C'est  un  de  ses 
ouvrages  par  les(piels  on  a  préparé  la  ruine  de  l'E- 
glise et  de  l'état ,  en  dénaluiaut  les  principes  et 
l'objet  des  (louvoirs.  Mais  quoiqu'on  ne  puisse  ac- 
cuser Talon  de  celle  prodiiclinn  informe,  il  est  vrai 
néanmoins  que,  plus  d'une  fois,  il  a  dérogé  aux 
vraies  notions ,  et  fait  un  abus  blâmable  de  ce  qu'on 
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appellt:  libertés  de.  F  Eglise,  gallicane  :  «  Hochet  fa- 
»  voriHu  pouvoir  séculier,  dit  un  auteur,  dont  il  se 
V  sert  d'autant  plus  sûrement  contre  l'Eglise,  qu'il 
»  y  trouve  tout  ce  qu'il  vent.  C'est  un  trésor  dont  il 
»  a  seul  la  clef.  >>  Les  cvèques  de  l'assemblée  de 
IfilS  en  portèrent  à  peu  près  le  même  jugement, 
dans  leurs  remontrances  au  roi.  «  Au  lieu  de  main- 
«  tenir  les  justes  libertés  de  l'Eglise  gallicane,  vos 
»  juges  les  ont  tellement  embrouillées,  (pie  ce  qui 
»  devait  servir  de  protection  se  conveitit  en  oppres- 
»  sien.  »  (  l'oy.  du  Puv,  Pierre.  )  Talon  ne  s'est  pas 
non  plus  assez  défendu  de  ce  moyen  dont  on  peut 
si  facilement  abuser  et  qu'on  nomme  Appel  comme 
d'ahus.  {Voij.  Ru'F.UT.) 

TA.MBL'RIM  (Thomas)  naquit  à  Callanissette  ,  en 
Sicile,  en  ItiOl,  d'ime  famille  illustre,  se  fit  jésuite, 
enseigna  la  théologie  pendant  21  ans,  fut  ensuite 
censeur  et  consnlleur  du  saint  Office  ,  et  mourut  à 
Palerme,  en  1C7S.  Ses  ouvrages,  qui  roulent  tous 
sur  la  théologie  morale,  ont  été  recueillis,  Lyon, 
JG.')!),  et  Venise,  dT.'^iri,  in-fol.  Il  y  explii|ue  le  Déca- 
logue  et  les  sacrements.  Hoelques  théologiens  y  ont 
trouvé  des  propositions  répiéliensibles  ;  mais  l'au- 
torité ecclésiastique  n'a  point  confirmé  leurs  cen- 
sures.— Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Michel-Ange 
Tamblrim  ,   général    des  jésuites,  mort    en    1750. 

'  TAMBURINl  (  l'abbé  Pierre  ),  né  en  1737  à  Bres- 
cia,  y  étudia  la  philosophie  et  la  théologie,  et  jeune 
encore,  y  fut  chargé  de  professer  les  mêmes  sciences 
dans  le  séminaire.  Il  rcsia  douze  ans  dans  cet  établis- 
sement, fut  appelé  à  Rome  sur  sa  réputation  et  obtint 
la  place  de  directeur  des  études  au  collège  d'Irlande. 
Six  ans  après,  l'impératrice  Maiie-Thérèse  le  nomma 
professeur'  de  théologie  à  Pavie.  (loi/.  Ricci  )  il  fut 
fait  en  1797  professeur  de  droit  naturel  et  de  phi- 
losophie moiale,  et  chargé  d'organiser  le  lycée  de 
Brescia  dont  il  prit  la  direction.  11  mourut  à  Paris 
le  |.t  mars  ■1827.  Il  a  laissé  de  nombreux  ouvrages 
sur  les  matières  de  son  enseignement.  Les  opinions 
de  Tamburini  se  rapprochaient  des  doctrines  galli- 
canes. 

TAiMEBLAN  ,  appelé  par  les  siens  Timur-Lenc  on 
Timur  le  Boiteux,  Timour-Beig  ou  Emir-Timour, 
et  par  les  Chinois  Tic/- j)iou-ci(/^  empereur  des 
Tartares,  naquit  en  153.")  dans  la  ville  de  Kesch, 
territoire  de  l'ancienne  Hiicauie ,  et  selon  quel- 
ques-uns, de  la  Sogdiane.  On  assure  qu'il  vint  au 
monde  les  mains  fermées  et  pleines  de  sang.  Son 
père  ,  Targal,  était  kan  on  princi;  de  la  triliu  de 
Berlas ,  et  possédait ,  comme  fief,  la  province  de 
Kesch.  Son  courage  éclata  de  bonne  heure.  Après 
avoir  subjugué  toute  l'ancienne  Perse  ,  il  prit  Bag- 
dad, passa  aux  Indes,  les  soiunit,  et  se  saisit  de 
Delhi  qui  en  était  la  capitale.  Vainqueur  des  Indes, 
il  se  jette  sur  la  Syrie,  et  prend  Damas.  11  revole  à 
Bagdad,  (|ui  voulait  secouer  le  joug;  il  la  livre  au 
pillage  et  au  glaive.  On  dit  qu'il  y  périt  plus  de 
80,1)1)0  habitants;  elle  fut  entièrement  détruite.  Les 
villes  de  ces  contrées  étaient  aisément  rasées  ,  et  se 
rebâtissaient  de  mèine;  elles  n'étaient  que  de  bri- 
ques séchées  au  soleil.  Ce  fut  au  milieu  du  cours 
de  ces  victoires,  que  l'empereur  grec  ,  qui  ne  trou- 
vait aucun  secours  chez  les  chrétiens,  s'adressa  an 
héros  tartare.  Cinq  princes  maliométans,  que  Ba- 
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jazet  avait  dépossédés  vers  les  rives  du  Pont-Ëiixin< 
imploraient  dans  le  même  temps  son  secours.  Ta- 
merlan  fut  sensible  à  ce  concouis  d'ambassadeurs  ; 
mais  II  ne  voulut  combi'ytre  Rajazet  qu'après  lui 
avoir  envoyé  des  députés  ,  pour  le  sommer  d'aban- 
donner le  siège  de  Constantinople ,  et  de  rendre 
justice  aux  princes  niusnlmans  dépossédés.  Le  fier 
Bajazet  reçut  ces  propositions  avec  colère  et  avec 
mépris.  Tamerlan  ,  furieux  de  son  côté ,  se  prépara 
à  marcher  contre  lui.  Après  avoir  traversé  l'Ar- 
ménie, et  répandu  encore  bien  du  sang,  il  alla 
sommer  la  garnison  de  Sébaste  de  se  rendre  ;  mais 
cette  ville  ayant  refusé ,  il  l'abandonna  à  la  fureur 
du  soldat.  Il  permit  de  massacrer  tout,  à  la  réserve 
des  principaux  citoyens,  qu'il  lit  mourir  avec  une 
cruauté  raffinée.  Après  avoir  rasé  Sébaste  ,  il  s'a- 
vança vers  Damas  et  Alcp,  qu'il  traita  de  la  même 
manière,  enlevant  des  richesses  infinies,  et  em- 
menant une  multitude  innombrable  de  captifs. 
Ayant  demandé  inutilement  au  sultan  d'Egypte  de 
lui  abandonner  la  Syrie  et  la  Palestine  ,  il  s'en  em- 
para à  main  armée.  11  entra  dans  f Egypte,  porta 
ses  armes  victorieuses  jusqu'au  Caire,  dont  il  tira 
des  trésors  immenses.  Cependant  il  s'approchait  de 
Bajazet  :  les  deux  guerriers  se  rencontrèrent  en 
1i02,  dans  les  plaines  d'Ancyre  ,  en  Phrygie.  On 
livre  la  bataille,  qui  dure  trois  jours ,  et  Bajazet 
vaincu  est  fait  prisonnier.  Tamerlan  lui  ayant  de- 
mandé comment  il  l'aurait  traité  si  la  fortune  lui 
avait  été  favorable  ?  ./c  vous  aurais  enferme  ,  lui  ré- 
pondit-il, dans  une  cage  de  fer  ;  et  aussitôt  il  le  con- 
damna à  la  même  peine.  Les  Annales  turques  rap- 
portent ce  fait  comme  avéré  ;  Achmed  Arabehah  , 
auteur  arabe  ,  en  parle  dans  plusieurs  endroits  de 
son  Histoire  de  Tamerlan.  On  ajoute  que  ce  prince  se 
faisait  ver.ser  à  boire  par  l'épouse  de  Bajazet  à  de- 
mi-nue ;  et  c'est  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  fable  re- 
çue, que  les  sultans  ne  se  marièrent  plus  depuis 
cet  outrage.  Il  est  difficile,  dit  Voltaire,  qui  combat 
toujours  les  faits  par  de  h'oides  antithèses,  de  con- 
cilier la  cage  de  fer  et  l'alTront  brutal  fait  à  la 
femme  de  Bajazet,  avec  la  lettre  qu'il  écrivit  à  Soli- 
man ,  fils  de  Bajazet  :  «  Je  veux  oublier  que  j'ai  été 
«  l'ennemi  de  Bajazet  ;  je  servirai  de  père  à  ses 
»  enfants,  pourvu  qu'ils  attendent  les  effets  de 
»  ma  clémence.  Mes  conquêtes  me  suffisent ,  et 
»  de  nouvelles  faveurs  de  l'inconstante  fortune  ne 
«  me  tentent  point.  »  Supposé  qu'une  telle  lettre 
ait  été  écrile,  elle  pouvait  n'être  qu'un  artifice; 
d'ailleurs,  la  colère  de  Tamerlan  satisfaite  lui  lais- 
sait sans  doute  quelque  instant  où  l'humanité  pou- 
vait se  faire  écouter.  Les  Turcs  disent  que  Tamer- 
lan, n'étant  pas  content  de  Soliman  ,  déclara  sul- 
tan un  autre  fils  de  Bajazet ,  et  lui  dit  :  «  Reçois 
»  l'héritage  de  ton  père  ;  une  âme  royale  sait  con- 
»  quérir  les  royaumes  et  les  rendre.  »  Les  histo- 
riens orientaux,  ainsi  que  les  nôtres,  mettent 
souvent  dans  la  bouche  des  hommes  célèbres  des 
paioles  qu'ils  n'ont  jamais  prononcées.  La  préten- 
due magnanimilé  de  Tamerlan  n'était  pas  sans 
doute  de  la  modération.  On  le  voit,  bientôt  après, 
piller  la  Phiygie  ,  l'Ionie ,  la  Bithynie.  Il  repassa 
ensuite  l'Euphrate  ;  et  retourna  dans  Samarkand  , 
qu'il  regardait  comme  la  capitale  de  ses  vastes  états. 
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Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  reçut  l'iiomniage  do 
plusieurs  princes  de  l'Asie  ,  et  l'ambassade  de  plu- 
sieurs souverains.  Non -seulement  l'empereur  grec, 
Manuel-Pal(îologue  ,  y  envoya  ses  ambassadeurs; 
mais  il  en  vint  de  la  part  de  Hcmi  III ,  roi  de  Cas- 
tille.  11  avait  résolu  d'aller  faire  la  conquête  de  la 
Chine,  lorsqu'il  mourut  l'an  1  101,  en  sa  Tl"-  an- 
née, à  Otrar  ,  dans  le  Turqucstan ,  après  avoir  ré- 
gné ô6  ans.  Les  Orientaux  le  comparent  à  Alexan- 
dre. S'il  eut  son  courage ,  il  eut  aussi  quelques-unes 
de  ses  bonnes  et  de  ses  mauvaises  qualités.  Il  ne 
paraît  pas  qu'en  général  Tamerlan  fût  d'un  natu- 
rel plus  violent  que  le  conquérant  macédonien.  Un 
poète  persan  étant  daiis  le  même  baiu  que  lui  avec 
plusieurs  conriisans ,  et  jouant  à  un  jeu  d'esprit  qui 
consistait  à  estimer  en  argent  ce  que  valait  chacun 
d'eux  :  Je  vous  cxtime  trente  aspes,  dit-il  au  grand 
kan.  —  La  serviette  dont  je  m'essuie  les  vaut ,  ré- 
pondit le  monarque.  —  Mais  c'est  aussi  en  comp- 
tant la  servietJe,  repartit  Homédi;  et  Tamerlan  ne 
s'en  offensa  pas.  11  lit  même  im  présent  considé- 
rable au  railleur.  Ses  fils  partagèrent  entre  eux  ses 
conquêtes.  Outre  VHistoire  'Je  Tamerlan  (  voij.  Co- 
Lius  Jacques),  nous  en  avens  une  aulre  composée 
en  persan  ,  et  traduite  par  Petis  de  la  Croix,  1722, 
i  vol.  in-12.  L.  Langlès  a  publié  les  Instituts  poli- 
tiques et  militaires  de  Tamerlan  ;  mais  il  nous  semble 
que  ce  dernier  ouvrage  est  totalement  supposé,  l'oî/. 
le  Journ.  hisl.  et  littér.,  l'i  novembre  1787,  p.  417. 
On  a  conservé  une  lettre  de  Tamerlan  écrite  en 
persan  et  adressée  à  Charles  Vl ,  roi  de  France  , 
Sylvestre  de  Sacy  a  lu  ,  le  G  juillet  1812  ,  à  l'insti- 
tut un  Mémoire  intéressant  à  ce  sujet. 

TANAQUIL,  appelée  aussi  Cécilie ,  femme  de 
Tarquin  l'.Xncieu ,  née  à  Tarquinie  ,  ville  de  Tos- 
cane, fut  mariée  à  Lucunion  ,  fils  d'ini  homme  qui 
s'était  réfugié  dans  cette  ville  ,  après  avoir  été  chassi' 
de  Corinthe ,  sa  patrie.  Les  deux  époux  dévorés  l'un 
et  l'autre  d'une  ambition  égale  ,  allèrent  tenter  for- 
tune à  Rome.  Lucunion  y  prit  le  nom  de  Tarquin. 
Il  gagna  l'estinie  et  l'amitié  des  Romains,  et  s'in- 
sinua tellement  dans  les  bonnes  grâces  du  roi , 
qu'il  fut  revêtu  des  plus  grands  emplois,  et  qu'il 
devint  roi  lui-même.  Ce  prince  ayant  été  assassiné, 
la  58"  année  de  son  règne  ,  Tanaquil  fit  tomber  la 
couronne  sur  Servius-TuUius ,  son  gendre.  Elle 
l'aida  dans  l'administration  des  affaires,  et  fut  son 
conseil,  ainsi  qu'elle  avait  été  celui  de  son  époux. 

T.\.\CHELIN ,  TANCHELME  ou  TaNDÈME  ,  fana- 
tique du  xir'  siècle,  né  à  Anvers,  renouvela  la  secte 
infâme  des  adamites,  sous  le  règne  de  Henri  V,  et 
prêcha  publiquement,  dans  les  Pays-Bas  et  dans 
la  Hollande,  contre  les  sacrements,  les  prêtres,  les 
évêques,  le  pape  et  la  dîme.  Cet  imposleur  avait 
tellement  fasciné  les  esprits,  qu'il  almsait  des  filles 
en  présence  de  leurs  mères,  et  des  femmes  en  pré- 
sence de  leurs  maris.  Bien  loin  que  les  uns  et  les 
autres  le  trouvassent  mauvais,  ils  se  croyaient  Ions 
honorés  de  l'amour  du  prétendu  prophète.  11  pa- 
raissait en  public,  escorti'  de  r),(M)0  hommes  ainiés 
qui  le  suivaient  partout.  11  marchait  avec  la  ma- 
gnificence d'un  roi ,  et  il  se  servait  de  sou  fanalisnie 
pour  subvenir  à  ses  dépenses.  Cet  eulhousiaste  d'une 
espèce  singulière,  eut  plus  d'un  trail   de  ressem- 
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hlance  avec  le  fameux  Jean  de  Leyden,  dont  il  eut 
la  folie,  l'orgueil,  l'impudence ,  la  luxure,  le  cy- 
nisme, la  crapule  et  l'impiété.  Il  fit  de  grands  ra- 
vages dans  la  Zélande ,  à  Ctreclit  ,  et  dans  plusieurs 
villes  de  la  Flandre,  surtout  à  Anvers,  malgré  le 
zèle  de  saint  Norbert,  qui  le  confondit  plusieurs 
fois.  «  Rien  ne  prouve  mieux,  dit  un  historien,  à 
»  quels  étranges  excès  une  tolérance  illimitée  con- 
»  duirait  les  peuples,  toujours  dupes  des  impos- 
))  leurs  les  plus  grossiers,  que  les  prodigieux  suc- 
))  ces  de  Tanchelin  et  de  Jean  de  Leyden.  D'hommes 
))  jadis  chrétiens  et  vertueux,  elle  ferait  des  ani- 
))  maux  féioces  et  immondes.  »  11  s'avisa  d'aller  à 
Rome  en  habit  de  moine,  prêchant  partout  ses 
erreurs;  à  son  retour,  il  fut  arrêté  et  mis  en  pri- 
son par  Frédéric,  archevêque  de  Cologne.  H  s'é- 
chappa de  sa  prison  :  mais  il  ne  tarda  pas  à  subir 
la  peine  que  méritait  ses  crimes;  il  fut  assassiné, 
en  H25,  dans  un  tumulte  qu'il  avait  lui-même 
excité. 

TANCRÉDE  de  HAUTEV1LLE,  seigneur  normand 
vassal  de  Robert ,  duc  de  Normandie ,  se  voyant 
chargé  d'une  grande  famille ,  avec  peu  de  biens , 
envoya  plusieurs  de  ses  fils,  entre  autres  Guiscard 
et  Roger,  tenter  fortune  en  Italie.  Ils  prirent  Pa- 
Icrmc  on  1070,  et  se  rendirent  maîtres  de  la  Sicile, 
on  leurs  descendants  régnèrent  dans  la  suite. 

TANCRÉDE,  comte  de  Lecec,  fils  naturel  de  Ro- 
ger, duc  de  Pouille,  et  petit-lils  du  roi  Roger  11,  fut 
déclaré  roi  de  Naples  et  de  Sicile,  en  1190,  après 
la  mort  de  Guillaume  le  Bon,  mort  sans  enfants, 
et  régna  jusqu'en  1193,  année  de  sa  mort.  Il  avait 
fait  couronner,  en  1193,  Guillaume  son  fils;  mais 
rempereur  Hemi  VI,  surnommé  le  Cruel ,  qui  avait 
des  prétentions  sur  ce  royaume,  profita  du  bas  âge 
de  ce  prince  pour  envahir  ses  états  en  I  I9i,et  après 
lui  avoir  fait  crever  les  yeux  ,  il  fit  exhumer  le  corps 
de  Tancrède  et  trancher  la  tête  an  cadavre.  (  Voy. 
Henri  VI.)  Ainsi  finit  le  règne  des  Normands  en 
Sicile,  après  avoir  duré  121  ans,  dont  54  depuis 
Roger.  11  avait  pris  le  tih'C  de  roi. 

TANCRÉDE,  archidiacrede  Bologne  au  xiiF siècle, 
est  auteur  d'une  Collection  de  canons.  Ciron  l'adon- 
née au  public  avec  des  notes  utiles. 

TANNEGUl  du  CHATEL.  T".  Ch.^tei.. 

TANNER  (Adam),  jésuite,  né  à  Inspruck  en  1372, 
enseigna  la  théologie  à  Ingolstadt  et  à  Vienne  en 
Autriche.  Son  savoir  lui  procura  la  place  de  chan- 
celier de  l'université  de  Prague;  mais  l'air  de  cette 
ville  étant  contraire  à  sa  santé,  il  résolut  de  re- 
tourner dans  sa  patrie.  Il  mourut  en  chemin,  le 
2'i  mai  1002,  à  CO  ans.  On  a  de  lui  :  une  Jîelation 
de  la  dispute  de  Ratisbonne,  en  IGOl,  à  laquelle  il 
s'était  trouvé,  Munich,  IC02,  in-fol.;  une  Théologie 
seolastique ,  i  vol.  in-fol.;  un  grand  nombre  d'au- 
tres ouvrages  en  latin  et  en  allemand ,  parmi  los- 
(pjels  on  distingue  »on  Astrologia  sacra,  Ingolstadt, 
1G2I.  in-fol.;  Apohqia  pro  societale  Jau,  Vienne, 
1018,  in-i. 

TANNER  (Malhias),  né  à  Pilsen ,  en  Bohême, 
l'an  1650,  se  fit  jésuite  en  IGtG,  enseigna  les  helles- 
leltres.  la  philosophie,  la  théologie  et  l'Eciiture 
sainte,  et  fut  envoyé  à  Rome  en  qualité  de  procureur 
en  107.3.  On  a  de  lui  :  Crnentum  Christi  sacri/icium 
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incniento  missœ  sacri/icio  cxpUcalum,  PiMgue,  1060; 
Contra  omnes  impie  agentes  in  locis  sacris,  en  laliii, 
et  ensuite  en  bohémien  ;  Societas  Jesu  vsque  ad  san- 
guinis  et  vitœ  profusionem  militant,  Prague,  1673, 
in-fol.,  avec  de  belles  figures.  C'est  l'histoire  des 
religieux  de  son  ordre  qui  ont  souffert  pour  la  foi; 
elle  est  écrite  avec  pureté  et  élégance.  Uisloria  so- 
cielatis  Jesu ,  sice  vitœ  et  gesta  prœclara  Pairum 
socieliiti.i ,  etc.,  Prague,  1094,  in-fol.,  fig.,  écrite 
avec  la  même  élégance. 

TANNER  (Thomas),  savant  anglais,  né  à  Lu- 
wiiigton  en  lC7i,  posséda  successivement  plusieiu's 
bénéfices,  et  fut  enfin  élevé  sur  le  siège  de  Saint- 
Asaph,  au  pays  de  Galles.  Il  mourut  en  ITôo  après 
avoir  été  marié  à  une  riche  héritière.  On  a  de  lui  : 
Abréçjé  Je  l'histoire  des  monastères  en  Angleterre, 
en  anglais,  Oxford,  1695,  in-ful.  Jean  Tanner  en 
a  donné  une  édition  considérablement  augmentée, 
en  '174i.  Bibliotheca  britannico-hibernica ,  publiée 
par  David  W'ilkins,  Londres,  1748,  in-fol.  Cet  ou- 
vrage ,  par  ordre  alphabétique ,  est  plein  de  re- 
cherches et  de  notes  critiques. 

TANNEVOT  (Alexandre),  ancien  premier  commis 
des  finances,  naquit  à  Versailles,  en  1692,  et  mou- 
rut à  Paris,  en  1773.  Ses  ouvrages,  recueillis  en 
■1760,  3  vol.  in-12,  consistent  en  deux  tragédies  non 
rcpré.sentées.  L'une  est  intitulée  Séllws  ;  l'autre 
Adam  et  Eve  ;  il  y  a  des  tirades  bien  versifiées.  On 
trouve  encore  dans  son  recueil  des  Fables,  des  Kpî- 
tres,  des  Chansons,  etc.  Son  mérite  |)rincipal  est  la 
pureté  et  la  douceur  du  style,  qui  dégénère  quel- 
quefois en  faiblesse,  et  rattachement  aux  bons  prin- 
cipes de  la  morale  et  du  goût.  Quoiqu'il  eut  occupé 
des  places  qui  enrichissent,  il  ne  laissa  précisément 
que  ce  qu'il  fallait  pour  payer  ses  dettes  et  pour 
récompenser  ses  domestiques.  Plus  il  avait  eu  de 
facilité  d'obtenir  des  grâces,  plus  il  s'était  tenu  en 
garde  contre  la  cupidité  basse  et  injuste  qui  porte 
à  les  demander.  C'était  un  homme  sincèrement  le- 
ligicux,  et  un  véritable  philosophe  chrétien.  La  plus 
ingénieuse  de  ses  petites  poésies  est  une  espèce  de 
poème  lyrique,  auquel  le  poète  a  donné  le  nom  de 
Philosophisme.  Un  esprit  aussi  sage  que  celui  qu'il 
montre  dans  tous  ses  écrits  ne  pouvait  qu'èlre  ré- 
volté des  systèmes  de  nos  philosophes ,  qui  choquent 
si  directement  la  religion,  la  morale  et  la  raison. 
Dès  qu'ils  commencèrent  à  paraître,  Taimevot,  en 
bon  citoyen  ,  prévit  tout  le  mal  qu'ils  allaient  (iiire 
dans  le  monde,  et  fut  mi  des  premiers  à  employer 
les  armes  du  ridicule,  afin  d'en  arrètei-  les  progrès. 
On  peut  dire  que  l'ironie  y  est  aussi  ingénieuse  et 
aussi  piquante  que  le  fond  est  judicieux  et  habile- 
ment développé.  A  la  tête  de  ce  poème  est  un  aver- 
tissement où  l'auteur  s'exprime  ainsi  :  «  l'ue  fausse 
»  philosophie,  née  de  l'indéijcndance  et  de  la  pré- 
))  somption  ,  lève  aujourd'hui  un  front  audacieux, 
»  s'arme  de  mille  tiaits  empoisonnés,  qu'elle  ose 
»  lancer  contre  la  religion  ;  elle  la  poursuit  avec 
)'  une  fureur  qui  n'a  point  d'exemple.  C'est  lanlôl  par 
»  des  attaques  à  découvert,  tantôt  par  de  sombres 
»  marches  d'autant  plus  dangereuses  qu'elles  sont 
»  moins  aperçues.  On  ne  peut  se  dissimuler  les  ra- 
»  pides  progrès  qu'elle  fait  journellement.  Nous 
V  touchons  presque  au  temps  d'mie  corruption  gé- 
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»  nérale,  suite  funeste  de  l'extinction  des  vertus  et 
»  de  ces  mœurs  si  pures  dont  la  religion  est  une 
»  source  intarissable,  et  q\u  ont  fait  la  gloire  de 
»  nos  ancêtres.  Ce  qui  touche  jusqu'aux  larmes,  ce 
)>  sont  les  périls  auxquels  notre  jeunesse  est  exposée. 
»  One  deviendra  l'espoir  de  la  nation  ,  lorsque  ses 
11  enfants,  livrés  de  bonne  heure  à  l'incrédulité  et 
)i  à  la  licence,  abjureront,  du  moins  dans  leur  cœur, 
»  la  foi  et  les  vertus  de  leurs  pères,  et  qu'ils  n'aïu'ont 
11  désormais  pour  la  servir  d'autre  motif  et  d'autre 
«  aiguillon  qu'un  intérêt  bassement  personnel,  aussi 
1)  éloigné  du  citoyen  que  du  héros,  etc.  »  Prédic- 
tion semblable  à  celles  que  d'autres  hommes  ver- 
tueux et  éclairés  ont  faites  sur  la  France.  {Voy. 
Elisée,  Neuville.  ) 

TANSILLO  (Louis),  né  vers  1,'ilO,  à  Venosa, 
d'une  ancienne  famille  de  Noie,  s'attacha  à  la  maison 
de  Tolède,  et  servit  sous  les  ordres  de  don  Garcia, 
fils  de  don  Pèdre,  vice-roi  de  Naples.  Il  devint  à  la 
fois  brave  guerrier  et  excellent  poète.  11  suivit 
Charles-Quint  à  la  conquête  de  Tunis;  et  ce  prince 
l'appelait  son  Achille  et  son  Homère.  Plus  tard  il  se 
livra  exclusivement  à  la  poésie.  Ayant  fait  un  ou- 
vrage où  les  mœurs  et  la  décence  étaient  blessées, 
sous  le  titre  de  il  Vendemmiatore  ( le  Vendangeur  ), 
Naples,  1534,  et  Venise,  ISi9,  in-4,  son  livre  fut 
mis  à  Vlndex.  C'est  pour  réparer  en  quelque  sorte 
sa  faute,  qu'il  composa  le  Lagrime  di  san  Pieiro  ou 
les  Larmes  de  saint  Pierre.  Ce  poème  a  été  traduit 
en  français  par  Malherbe,  et  en  espagnol  par  Jean 
tJedendo  et  par  Damien  Alvarès.  Nous  avons  encore 
de  Tansillo  des  comédies  ,  des  sonnets,  des  chansons, 
des  stances  ,  il  Podcre  (  la  Ferme  ),  la  Balia  (  la 
Nourrice  ),  poésies  Irès-estimées ,  etc.  On  a  léuni  ses 
Poésies  diverses  à  Bologne,  1711  ,  in-12.  Tansillo 
était  juge  à  Gaële  en  1369;  on  croit  qu'il  y 
mourut  (1). 

TANTALE,  fils  de  Jupiter  et  d'une  nymphe  ap- 
pelée Plota,  était  loi  de  Phrygie,  et  selon  quelques- 
nns  de  Corinthe.  11  enleva  Ganimède  pour  se  venger 
de  Tros  ,  qui  ne  l'avait  point  appelé  à  la  première 
solennité  qu'on  fit  à  Troie.  Pour  éprouver  les  dieux, 
qui  vinrent  un  jour  chez  lui ,  il  leur  servit  à  souper 
les  membres  de  son  fils  Pélops  (  coy,  ce  nom),  et 
Jupiter  condamna  ce  barbare  à  une  faim  et  une  soif 
perpétuelles.  Mercure  l'enchaina  et  l'enfonça  jus- 
qu'au menton  au  milieu  d'un  lac  dans  les  enfers, 
dont  l'eau  se  retirait  lorsqu'il  en  voulait  boire.  H 
plaça  auprès  de  sa  bouche  nue  branche  chargée  de 
fruits,  laquelle  se  redressait  dès  qu'il  en  voulait 
manger.  Image  symbolique  des  méchants,  qui,  au 
sein  de  l'abondance,  ne  jouissent  de  rien. 

TANUCCl  (Bernard,  marquis  de),  ministre  de 
Charles  111  et  de  Ferdinand  IV  ,  rois  de  Naples,  né 
en  1698,  à  Slia,  dans  la  Toscane,  d'une  famille 
pauvre  et  obscure  ,  fit  ses  études  à  Pise ,  où  il  devint 
professeur  de  droit.  Lors  des  guerres  de  l'Espagne 
avec  l'Autriche,  qui  suivirent  celles  pour  la  succes- 
sion d'Espagne,  la  Toscane  fut  donnée  provisoi- 
rement en  apanage  à  l'infant  don  Carlos,  second 
fils  de  Philippe  V  ;  c'est  à  celte  occasion  que  Tanucci 

(Il  Tafuri  a  prouvé  que  ce  poêle  ninurul  le  \"  tl.ircmlire  l.ien, 
dans  le  royaume  île  Niiplcs.  {  f'ny.  Scnll'iri  ynnoh-laiii .  i  3, 
p.  297.)  ' 
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fut  prcsenlé  à  ce  prince ,  qui  le  retint  auprès  de  sa 
personne.  A  celle  époque,  un  soldai  ayant  commis 
im  assassinai,  se  réfugia  dans  une  église,  et  en  fut 
retiré  poiu'  subir  sa  pimilion.  La  cour  de  Rome  ré- 
clama contre  cette  violation  de  limmunilé  ecclé- 
siasliqne.  Tanucci  publia  contre  celte  réclamation 
im  opuscule  que  le  gouveinemcnt  toscan  soutint , 
et  jeta  ainsi  les  germes  des  longues  discussions  qui 
eurent  lieu  entre  le  saint  Siège  et  la  cour  de  Naples. 
Lorsque  l'infant  don  Carlos  fut  parvenu  à  ce  liône. 
il  emmena  avec  lui  Tanucci ,  le  nonmia  conseiller- 
d'état ,  surintendant  -  général  des  postes,  et  entln 
ministre  d'étal.   Il   gouvernait  despotiquement  le 
royaume  de  Naples,  où,  pour  mieux  dire,  il  régnait 
sous  le  nom  du  roi.  Don  Carlos  appelé  sur  le  trône 
d'Espagne,  par  la  mort  de  Ferdinand  Yl,  son  frère 
mil  Tanucci  à  la  tète  de  la  régence  qu'il  établit 
pendant  la  minorité  de  son  fils  Ferdinand  IV.  (  Voy. 
ce  nom,  ainsi  que  Makie-Caroune,  reine  de  Naples, 
el  AcTOs.)  Sa  puissance  n'eut  alors  plus  de  bornes. 
Pour  mieux  se  l'assurer,  il  négligea  l'éducation  du 
prince  que  son  souverain  et  son  bienfaiteur  lui  avait 
confié.  Il  lui  donna  pour  gouverneur  le  prince  de 
Sainl-Nicandre,  homme  d'une  incapacité  complète: 
et  quand  le  roi  eul   atteint  sa  majorité,    il  l'en- 
toura de  pièges  el  de  plaisirs,  afin  de  l'éloigner  des 
affaires;  malheureusement  il  y  réussit.  Levant  lout- 
à-fait  le  masque,  il  déclara  une  guerre  acharnée  à 
Jacour  de  Rome.  11  restreignit  les  anciens  droits  des 
nonces,  et,  bravant  l'autorité  pontificale,  il  diminua 
lesévèchés,  supprima  soixante-dix-huit  monastères, 
nomma  de  son  chef  à  l'archevêché  de  Naples ,  et 
força,  pour  ainsi  dire,  Pie  VI  à  donner  l'insiitution 
canonique  à  l'évèque    de    Cosenza  ;    concession   à 
laquelle  ce  pontife  fut  entraîné  pour  éviter  le  schisme 
dans  l'Eglise.  11  prépara  enfin  et  |)rovoqua  la  sup- 
pression de  la  Haquenée,  hommage  établi  en  faveui' 
des  papes,  par  Charles  d".\njou,  lorsqu'il  fui  investi 
de  ce  royaume  par  Clément  IV  ,  en  1267.  Cette  cé- 
rémonie cessa  enlièiemenl,  quelques  années  après, 
sous  les  ministères  du  marquis  de  Sanlo-Marco  et 
d'.\cton,  dignes  successeui s  de  Tanucci.  Après  avoir 
gouverné  les  Deux-Siciles  pendant  cinquante  ans, 
malgré  le  mécontentement  des  peuples  et  la  haine 
des  seigneurs,  Tanucci  mournl  à  Naples,  le  29  avril 
1783,  à  88  ans.  Ce  fui  sous  son  ministère  que  l'on 
commença  les  fouilles  de  Pumpeia  et  d'Hercutanum, 
Les  philosophes  ont  beaucoup  vanté  ce  ministre,  et 
cela  n'esl  pas  étonnant  :  il  bouleversa  les  choses 
établies,  et  se  montra  ennemi  implacable  des  papes 
el  de  l'Eglise.  Il  n'en  fallait  pas  davantage  pour  qu'il 
parût  un  grand  homme  à  leurs  yeux.  Duclos,  qui 
l'avait  connu   dans  son   voyage   en  Italie,   dit   de 
Tanucci  :  «  Je  doute  fort  qu'il  ait  les  talents  du  mi- 
K  nislèie.  11  pourrait  bien  n'être  qu'un  légiste,  et 
»  l'expérience  prouve  que  ceux  qui  n'ont  chargé  et 
1)  occupé  leur  esprit  que  du  positif  des  lois,  sont  de 
»  Ions  les  honmies  les  moins  propres  au  gouvei'- 
))  nement.  « 

'  T.\PP.\N  (David),  ministre  anglican,  né  en 
17S2,  était  fils  du  révérend  Benjamin  Tappan ,  de 
Jlanchester-.Massachusscl.  11  fil  ses  études  à  Cam- 
bridge ,  cl  ayant  obtenu  ses  grades  en  177).  fut  eu 
H'i  ordonné  ministre  de  la  troisième  église  de 
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Newbury  oii  il  exerça  18  ans  les  fonctions  pasto- 
rales. Nommé  en  1792  à  une  chaire  de  théologie  au 
collège  d'Harward ,  ses  discours  pleins  d'onction  el 
de  raison ,  et  plus  que  tout  cela,  son  exemple, 
triomphèrent  des  obstacles  qu'il  rencontra,  l'ordre 
sf!  rétablit,  et  le  goiil  de  l'étude  se  ranima  parmi 
les  élèves,  livrés  auparavant  à  la  dissipation  el  à 
la  débauche.  Cet  estimable  professeur  mourut  en 
1805.  Ses  ouviages  consistent  principalement  en 
Sermons ,  Discours ,  et  Oraisons  fimiircs ,  parmi 
lesquelles  on  distingue  celle  de  )\'asliinglon.  On  lui 
doit  en  outre  :  deux  Lettres  amicales  à  Philalètes; 
Adresse  aux  élwlianls  cTAndover;  Discours  sur  le<i 
antiquilés  juives  ,  1807,  in-8,  œuvre  posthume. 

T.XPPER  (  Ruard) ,  d'Euckhuysen  en  Hollande, 
rnort  à  Biuxelles,  le  2  mars  l.'ioO,  à  71  ans,  fut 
docteur  de  Louvain.  11  y  enseigna  la  théologie  avec 
léputation,  et  y  fut  fait  chancelier  de  l'université, 
doyen  de  l'église  de  Saint-Pieire,  et  inquisiteur  de 
la  foi.  L'empereur  Charles-Quint ,  et  Philippe  II, 
roi  d'Espagne ,  l'employèrent  dans  les  affaires  de 
religion,  el  il  se  distingua  au  concile  de  Trente, 
l'an  l.'iol.  On  a  de  lui  :  Explicalio,  seu  Vindicim 
articulorum  Lovaniensium  adversùs  Lutheri  errores, 
ouvrage  écrit  avec  érudition  el  clarté.  Guillaume 
Lindanus  a  public  :  Tujiperi  Orationes  llieologicœ , 
una  cum  nureo  ejusdem  corollario ,  de  verts  calami- 
tatum  Belyii  causis  atque  remediis ,  ad  Carolum  V 
et  Fcrdinandum  I ,  Cologne,  154i  ,    in-8. 

TARAISE  (saint),  fils  d'un  des  principaux  ma- 
gistrats de  Conslautiuople,  fut  élevé  à  la  dignité  de 
consul ,  puis  choisi  pour  être  premier  secrélaire 
d'état  sous  le  règne  de  Constantin  et  d'Irène,  qui 
le  firent  ensuite  élire  patriarche  de  Constantinople, 
en  78 i.  Il  n'accepta  celle  place  qu'à  condition  qu'on 
assemblerait  nu  concile  général  contre  les  icono- 
clastes. En  effet,  après  avoir  écrit  au  pape  .\drien, 
il  fil  célébrer  le  2"  concile  général  de  Nicée,  l'an 
787,  en  faveur  des  saintes  images.  Il  résista  avec 
une  liberté  apostolique  au  divorce  que  l'empereur] 
voulait  faire,  et  dit  à  celui  qui  sollicitait  son  ap-i 
probalion  :  «  Je  ne  sais  comment  l'empereur  pourrai 
»  supporter  l'infamie  dont  ce  divorce  scandaleux' 
»  va  le  couvrir  à  la  face  de  l'univers.  Je  ne  sais 
»  non  plus  comment  il  pourra  punir  les  adultères 
»  et  les  autres  débauchés,  après  avoir  donné  uily 
>)  tel  exemple,  .\llez  lui  dire  de  ma  part  que  jr' 
»  soufVrirai  plutôt  la  morl  et  tous  les  supplices' 
y  imaginables,  que  de  consentir  à  son  dessein.  »] 
11  était  la  bonne  odeur  de  son  Eglise  et  la  luniièn 
de  son  clergé .  lorsqu'il  mourut  en  806.  Nous  avons 
de  lui  dans  la  Collection  des  conciles,  une  Epitre 
adressée  au  pape  Adrien.  Sa  IV?  a  été  écrite  pat 
Ignace,  son  disciple,  qui  fut  depuis  évèqiic  de 
Nicée. 

*  TARAVAL,  peintre  distingué,  se  fil  connaître, 
dès  sa  jeunesse,  par  des  ouvrages  qui  lui  méri- 
tèrent l'approbation  des  connaisseurs.  In  de  ses 
meilleurs  tableaux  est  un  Sacrifice  de  Voé ,  qui  fut 
exposé  au  salon  de  1783.  Taraval  mournl  deux  ans 
a|Mès.  Il  était  professeur  de  l'académie  de  peintiue, 
et  inspecteur  des  (îobelins. 

■  TAfiAVAL  (Jeau-Cuslave),  peintre,  naqifil  i 
Paris  on  176').  Il  étudia  sous  Hugues  Taraval,  soo 


tar 

oncle,  peintre  du  roi.  Il  eut  un  talent  ti-ès-pi'écoce, 
mais  il  était  exlrènioment  paresseux  ;  et  on  |ieut 
(lire  qu'il  ne  dut  (|u'à  la  iiatm-e  les  progrès  qu'il 
fit  dans  son  art.  La  pi'eniière  fois  qu'il  dessina  d'a- 
pi es  nature,  il  lemiiorta  le  prix.  A  15  ans,  il 
fut  admis  à  la  eoniposition  ,  et  bientôt  après  à  la 
figure  peinte  ;  ce  sont  les  diverses  épreuves  du  con- 
cours. Enfin  ,  à  17  ans,  il  remporta  le  prix  par  son 
excellent  tableau  lepréseutant  le  Retour  île  F  Enfant 
prodigue,  peint  d'après  le  style  des  grands  mailres. 
il  se  rendit  à  Rome  pour  se  perfectionner;  mais, 
deux  ans  après  son  arrivée,  il  fut  attaqué  d'une 
iluxion  de  poitrine  qui  lui  ôta  toutes  ses  facultés. 
Le  directeiu'  de  l'académie,  qui  avait  poui'  lui  une 
amitié  toute  particulière,  l'envoya  à  Naples  i)onr 
se  rétablir;  mais  son  mal  empira,  et  il  y  mourut 
vers  'I7S5.  Sa  mori  fut  une  perte  pour  les  arts. 

'  TARBÉ  (Charles),  né  à  Sens  en  IToO,  étant  allé 
s'établir  à  Rouen  ,  j  devint  membie  de  la  chambre 
de  conmierce.  Il  fut  élu,  en  1790,  officier  mimicipal, 
et,  l'année  suivante,  dc'puté  de  la  Seine-Inférieure 
à  l'assemblée  b'gislalive  où  il  se  montra  défenseur 
zélé  de  la  constitution  monarchique.  En  novembre 
et  décembre  1791,  il  combattit  Brissot,  et  parla 
plusieurs  fois  sur  les  troubles  de  Saint-Domingue. 
Il  s'opposa,  le  ÔO  janvier  1792,  à  la  loi  sur  les 
passeports.  Nommé  secrétaire  en  avril,  il  vota  pour 
faire  accorder'  au  roi  six  millions  pour  dépenses  se- 
crètes. Il  combaltit ,  peu  de  jours  après,  le  plan  de 
Péliou  ,  pour  la  foi-malion  d'un  corps  composé  d'an- 
ciennes gardes-françaises  et  des  vainqueurs  de  la 
Bastille.  Le  29  mai,  il  se  déclara  contre  le  licencie- 
ment de  la  garde  de  Louis  XVI,  et  combattit,  le  i 
juin,  les  dénonciations  de  Chabot  contre  le  comité 
autrichien.  A  l'occasion  du  soufflet  que  leçut  (ii-ange- 
Neuve  de  son  collègue  .louiieau,  il  demanda  ipi'au 
lieu  de  rendre  un  déciet  pailiculier  contre  ce  der- 
nier, l'assemblée  généralisât  le  projet,  et  graduât 
la  peine  suivant  le  nombre  de  soufflets  que  lece- 
vaient  un  député.  Ce  sarcasme  causa  un  grand  tu- 
multe, et  Tarbé  fui  envoyé  pour'  huit  jouis  à  l'ab- 
baye. En  mars  1797,  nornmé  an  conseil  des  cinq- 
cents  par  le  département  de  l'Yonue,  il  r'epar-ut 
dans  celte  assemblée  avec  son  courage  accoutumé:  il 
s'éleva,  le  50  mai,  contre  Sontonax,  qir'il  accrrsa 
d'être  le  bourreau  des  blancs  ,  qualifia  d'infdmes  les 
lois  r'endues  sur  les  colonies  depuis  cinq  ans,  et 
finit  parinciil  per'  Marec,  ancien  rapporteur  du  co- 
mité de  marine,  qui  fut  défendir  par  Thibaudeau  ; 
cependant  il  obtint  qu'on  rapportât  le  décret  qui 
autorisait  le  Dir'ectoii'e  à  envoyer-  des  agents  à  Saint- 
Domingue  et  ailleirrs.  Au  18  fructidor'  (  i  septembre 
1797),  compris  sur'  la  liste  de  déportation,  il  en  fut 
rayé,  renonça  aux  fondions  publiques,  et  mou- 
rut à  Cadix  err  180i,  à  -iS  ans.  —  TARBÉ  (Louis- 
Haidonin  )  fut  nommé  ministre  des  finances  en 
1791,  et  dans  ces  cil-constances  difficiles  fit  tout  ce 
que  l'on  pouvait  alleridre  de  ses  lumières  et  de  sa 
sévère  probité.  Il  quitta  le  portefeuille  au  mois  de 
mars  1792,  eniporlaut  l'estime  dtr  r'oi  qui  lui  écr'i- 
vit  une  lettr-e  confidenlielle  pour  l'engager  à  dési- 
gner son  successeur.  ,\près  la  journée  du  10  aoi'il, 
il  fut  décrété  d'accusation,  di'^couvcrt  et  jeti' dans 
le-  pi'isous  de  la  terreur'  d'où  il  ne  sor'lit  iju'après 
Tome  V1!1. 
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le  9  thermidor.  Dès  lors  livré  entièrement  aux 
lettres,  il  r'efusa  toutes  les  places  qui  lui  fiii'eut 
olVertes,  meure  celle  de  conseiller  d'état ,  et  niou- 
l'irt  en  1809,  laissant  la  léputalion  d'un  ministre 
intègr'e  et  éclaii'é. 

*•  TARBÉ  IlE  V.\UXCLAIRS(  Jean-Bernard),  di- 
r'ccleui'-géui'ral  des  pnnts-et-chaussées,  neveu  dcd 
précédents,  rré  cir  1707,  à  Sens,  reçut  dès  1784 
nrre  corrrmission  de  sous-ingénieur  des  élats  de  Bre- 
tagne; mais  après  un  court  séjour  dans  cette  pro- 
vince, il  lenlia  à  l'école.  Envoyé  deux  après  à 
Cherboiiig,  à  la  fin  de  la  nrènie  année,  il  partit 
pour  la  Russie;  sa  mission  ne  liri  procur-a  d'aulr-e 
avantage  que  de  visiter'  une  partie  de  l'Europe  el 
d'être  pr'éserilé  à  l'impératrice  Catherine  11.  Placi' 
définitivement  à  Sedan,  il  fut  en  1790  désigné  pour 
êlre  l'irn  des  administrateurs  du  département  des 
Ardennes;  mais  il  aima  mieux  ser'vir'  coiume  ingé- 
nieur' dans  son  pays  natal,  et  vint  à  Saint-Florenliu 
(^omie),  où  il  passa  six  armées  entièr'es.  La  modé- 
ralion  de  ses  pr'irrcipes  lui  valut  en  1799  inre  dénon- 
ciation (|iri  lui  fut  avantageuse,  car' du  poste  obscur 
de  Saint-Flo)'entiu  ri  fut  envoyé  à  Reims,  et  a|)r'ès 
le  18  br-umaire,  il  entra  dans  le  génie  maritime. 
Nornmé  sous-ing-Jnieur  du  port  de  Dieppe  en  1800, 
il  fut  deux  ans  plus  lard  iugénieirr  de  Br'est ,  et  eu 
1S07  inspecteur-  divisiounaii-e.  .Membre  de  la  com- 
mission des  travaux  de  défenses  d'Anvei'S  et  de  l'Es- 
caut,  au  luois  d'avril  1810,  il  accompagna  Napo- 
léon dans  son  voyage  de  Belgique  et  de  Hollande. 
L'armée  suivante,  les  dépar'tements  anséaliqiies 
furent  r-éuirisà  son  inspeclion  ,  qui  conipr-ciuiit  déjà 
torrt  le  littoral  depuis  la  Somme  jusqu'à  Elessiiigire, 
et  il  fut  char'gé  d'organiser  le  service  des  ponls-el- 
chaussées  à  Hambourg,  à  Brème  et  à  Liilieck.  En 
avr'il  1812,  il  obtint  le  grade  d'inspecteur  général 
des  travaux  nraritimes.  Rentré  en  1815  darrs  le 
service  de  l'intérieur,  il  fut  airssilôt  placé  au  conseil 
des  ponts-et-chaussées,  dont  il  fut  le  vice-président 
pendant  seize  arrrrées.  H  remplaça  Prony  [mij.  ce 
nom,  vu,  72)  à  la  dfrection  génér-ale,  firt,  peu  de 
temps  après,  nommé  membre  de  la  chanibr-e  des 
pair-s ,  el  s'y  rendit  très- utile  par  ses  connais- 
sances spéciales  et  sa  longue  habitude  des  afiair-es. 
Il  moirrutà  Paris  en  chrétien,  le  19  septembre  18i2, 
à  70  ans.  On  a  de  lui  :  Dictionnaire  dex  travaux 
public:,  civils,  militaires  et  maritimes,  considérés 
dans  leurs  rapports  avec  la  législation ,  l'udminis- 
tralitin  et  la  jurisprudence,  Paris,  1835,  in-i.  .M.  le 
manjnis  de  Barthélémy  prononça  son  EIoqc  à  la 
chambre  des  pair-s,  dan-  la  séance  du  S  juillet 
18iô. 

•  TARCAGNOTA  (Jean),  historien,  né  ver  s  la  fin  du 
xv  siècle  à  Gaètc,  d'une  famille  alliée  aux  Paléolo 
gués,  voyagea  dans  la  Gr-èce  et  les  iles  de  l'Aicliipei; 
demeirra  successivement  à  Corfoir ,  à  Ragrrse  et  à 
Venise,  et  moirrrrt  à  Ancône,en  1506.11  a  laissé  :  uire 
yj'rtf/Kc^iou  de  Galieri  et  de  quelques  moi'ceaux  de 
Plularque;  une  Description  historique  de  la  ville  de 
Naples,  avec  une  Histoire  abrégée  de  ses  rois,  Na- 
ples, 1500,  in-8;  Histoire  universelle,  Xon'ue,  1762, 
i  vol.  in-i,  7''  édit.,  5  vol.  en  y  comprenant  nu 
Supplément  par  Dionigi ,  qui  a  aussi  donné  un 
abrégé  de  l'ouvrage  en  2  vol.  in-i. 
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*  TaRDIEU  (Nicolas-Henri),  graveur,  né  à  Paris 
en  l"(lt,  lui  dos  nicillciirs  élèves  d'Aurlran  ,  fut 
reçu  à  raradéniie,  en  I7ir>,  sur  la  |irésentalion  dit 
pnrirail  du  duc  d'Anlin  d'après  R  gaiid.  Il  arava  les 
petites  iatciilles  d' Alexandre  ainsi  t]Uf  celle  de  l'orus, 
qni  n'est  cependaiil  pas  dans  la  eolleelion  des 
grandes  balaillcs  exécntées  par  Audian.  Ses  anlres 
ouvi-agi's  les  pins  itmai-iiuablos  sont  nne  Madrliine, 
d'après  Berlin;  le  plafund  de  la  galerie  du  l'alais- 
fioynl;  les  Tombeaux  des  hammes  illunlres  d'Angle- 
terre ;  le  Sncre  de  Louis  A"l',  elc.  Cet  artiste  estimé 
nioiirnt  en  174!). 

TARDIKU  (  Jacqnes-Nicolas  ),  lils  du  précédent, 
excellait  dans  le  geine  des  poitrails,  dont  il  a  laissé 
un  grand  nombre.  Parmi  ses  aniies  ouvrages,  on 
cile  VAj pariiion  de  J.-C.  à  la  V  ertje ,  d'apiès  le 
Guide.  le$  Misères  de  la  ijuerre  et  un  Déjeûner  flamand 
de  Teiiiers.  Son  consin  ,  Pierie-Françdis  tardieu,  a 
laissé  plnsicMis  giavnres  estimées ,  comme  le  Ju- 
gement de  Pâlis,  d'après  Rubens;  Persée  et  Andro- 
méde^  etc. 

TARPIEU  (  Anloine-François),  dilr/c  l'Estrapade, 
né  à  Paris  en  1737,  havaiUa,  à  Malines,  à  la  gravure 
de  la  Carte  de  Ferraris.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  les  Cartes  marines  de  l'Atlas  du  commerce; 
huit  plans  in-fid.  des  principales  villes  de  FEumpe , 
et  qui  foiil  pallie  de  V Atlas  de  Mentelle;  plusieurs 
plans  du  Vuyaije  pitturr-sque  de  la  Grèce,  de  Choiseiil 
Goiifiier;  les  palatinals  de  Cracovie,  Plok .  Lublin  et 
Satvlomir ,  gravés  par  Stanislas- Auguste,  dernier 
roi  de  Pologne,  ouvrages  Irès-eslimés  des  con- 
naisseurs; V Allas  in-fdl.  du  Voqage  du  jeune  Ana- 
chnrsis,  publié  par  Didot ,  jeune;  une  Carte  du 
Hartz.  dans  un  ouvrage  de  minéralogie  de  Héron 
de  Villefosse;  l'Atlas  du  Vonage  aux  Terres  aus- 
trales ,  de  Péion  ;  ['Atlas  de  l'Histoire  des  guerres 
des  Français  en  Italie ,  d'après  Lapie  ;  une  grande 
Carte  de  la  Russie  en  Europe,  en  six  feuilles.  Les 
ouviages  de  Tardieu  se  fai-aient  remarquer  par  son 
exactiliide  dans  la  topographie,  la  pureté  du  liait 
et  le  fini  de  l'ensemble.  11  est  mort  le  4- janvier  1822, 
à  03  ans. 

'*  TARDIEU  (Pierre-Alexandre),  graveur,  né  en 
■17."6  à  Paris,  avait  fait  de  rapides  progrès  sons  les 
yeux  de  son  oncle,  Jacques-Nicolas  Tardieu  {roy  plus 
haut),  loisiiu'il  entra  dans  l'atelier  de  J.-J.  Wille, 
dont  le  burin  ferme,  hardi  et  brillant,  était  alors  en 
gi'iind  renom.  Des  portraits  en  pied  et  en  buste 
d'Henri  IV,  de  Montesquieu  ,  de  la  reine  Marie-An- 
toinette ,  elc,  commencèrent  sa  réptilation  qu'il 
accrut  encore ,  à  force  de  soins  consciencieux  ,  par 
ses  belles  planches  de  Psyché  abandonné,  de  Judith 
et  Hulnpherne ,  de  Saint-Michel  combattant  le  démon, 
cl  autres.  Tardieu  eut  le  bonheur  de  traverser  la 
révolution  sans  y  prendre  part.  Trop  modesie  pour 
l'cchercher  les  honneurs,  il  hit  ponrlaiit  récompensé 
de  ses  travaux ,  non-seulement  par  des  médailles 
d'or ,  mais  encore  par  un  logement  au  musée  et  par 
son  admission  à  l'institut,  à  la  place  de  Borvic,  l'un 
de  ses  condisciples.  Il  hit  en  outre  nommé,  en  1823, 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  et  mourut  à  Paris, 
le  5  août  18ii ,  à  88  ans.  Ou  compte  au  nombre  de 
ses  élèves  le  baron  Desnoyers,  ijtii  a  dignement 
continué  son  école.  Le  burin  de  Tuidieu  n'était  pas 
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anssi  lirillanl  que  celui  de  son  professeur  WiUe:  mais 
il  élail  plus  correct,  plus  souple,  plus  délicat,  et 
pins  propre  à  Iraduiie  sur  le  cuivre  les  diveises 
nuances  d'un  tableau.  M.  Raoïil-Rochclte  a  lu  à 
rinslitiit  (  séance  du  ô  mai  1847  ),  une  notice  his- 
toriijue  sur  la  vie  il  les  anivres de  cet  artisle. 

TARDIF  (Giiillaiiine).  originaire  du  Piiy  en  Velay. 
professeur  en  belles-letires  et  en  éloquence  au 
collège  de  Navarre  et  lecleiir  de  Chailes  "VIII ,  vécut 
jusqu'à  la  fin  du  xv«  siècle  11  s'est  fait  connailre 
par  plusieurs  ouvrages,  dont  le  plus  curieux  esl  un 
traité  de  la  chasse  ,  sons  ce  tilre  :  l'Art  de  fnul- 
connerie  et  dédiiyt  des  chiens  de  chasse  ,  réimprimé 
en  13ti7,  avec  celui  de  Jean  de  Francières. 

TARENTE  (Louis,  prince  de).  Voy.  Louis  et 
Jea.xne. 

'  TARGE  (  Jean-Baplisie),  professeur  de  malhé- 
maliqiies  et  historien,  né  à  Paris  vers  1720,  se 
consacra  enlièrement  au  travail,  et  vécut  presque 
toujours  dans  la  reiraile.  Il  a  laissé  plusieurs 
ouvrages,  dont  une  parlie  est  liadnile  de  l'anglais. 
Les  princi|iaux  sont  :  Histoire  d'Angleterre ,  de 
Smolell,  10  vol.  in-12,  avec  nue  conlinualion  (  uoy, 
S.flOLETT  )  ;  Histoire  de  l'avènement  de  la  maison  de. 
Riiurbon au trûned' Espagne, Va\\*,  1772,fivol.  in-12; 
Histiiire  générale  d'Italie,  depuis  la  décadence  de  l'em- 
pire romain  jusqu'à  nos  jours,  ibid.,  1774,  4  vol, 
in-12.  Parmi  les  liadiiclions  on  remarque:  Histoire 
de  la  guerre  de  l'Inde  depuis  1743,  par  Orme,  17()3, 
2  vol.  in-12;  Abrégé  chronologique  des  découvertes 
faites  par  les  Européens,  de  Barrow,  170(5,  12  vol 
in-12.  Le  style  de  cet  auteur  est  pur,  mais  froid  eti 
diffus;  ses  récils  et  ses  portraits  sont  présenlés  avec 
exactitude,  quoiqu'ils  manc|uent  parfois  de  chaleur 
Malgré  ces  défauts,  on  lit  toujours  ses  ouvrages  avec 
inléièt.  11  mourut  à  Orléans  en  1788. 

•  TARGET  (Guy-Jean-Baptisie),  député  aux  élals- 
généraux  ,  etc.,  naquit  à  Paris  en  1753.  11  était 
avocat  au  parlement  ,  et  hit  ensuite  nommé  au 
conseil  souverain  de  Bouillon.  Target  fut  aussi  un 
des  40  de  l'académie  hançaise.  Lois  de  la  scanda- 
leuse affaire  du  collier,  il  écrivit  nn  Mémoire  pour 
le  cardinal  de  Rohan.  11  s'était  fait  par  ses  plai- 
doiries et  par  ses  consultations  une  grande  re.^ 
nommée.  Il  embrassa  avec  ardeur  les  pi-inci[ies  de 
la  révolution,  et  fit  paraître  plusieurs  troc/iures  en 
faveur  de  la  double  représentation  du  tiers-état.  Cet 
ordre  le  nomma  député  de  la  prévôté  de  Paris  aus 
étals-généraux.  Dans  les  premières  séances,  il  obtint 
quelques  succès;  mais  il  fut  bientôt  éclipsé  par 
d'autres  orateurs  plus  éloquents.  Sa  morgue  et  son 
influence  éphémère  aux  élals-généraux  le  rendirent 
l'objet  des  plaisanteries  des  royalistes.  Lorsqu'il 
devint  un  des  rédacteurs  de  la  constitution  ,  on  ap- 
pela l'acte  qu'on  attendait,  les  Couches  de  Target, 
expression  qui  le  couvrit  de  ridicule.  Target  parut 
|ieu  à  la  tribune  ,  et  n'y  monta  que  pour  présenter 
des  rapports  au  nom  de  son  comité.  Il  fut  un  des 
premieis,  le  17  juin  1780,  à  provoquer  et  à  appuyer 
la  prestation  de  serment  du  jeu  de  paume.  Dans  la 
discussion  sur  la  sanction  royale,  il  vola  pour  le 
veto  suspensif.  11  fui  un  des  plus  zélés  défenseurs  de 
la  déclaralion  des  droits  de  l'homme;  lorsqu'après 
le  14  juillet,  plusieurs  députés  voulurent  une  ara 
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nisliy  pour  tous  les  faits  contiu-révolutiimnairus, 
Target  demanda  que  Bczenval  fût  traduit  au  Chàlelel, 
et  sa  proposition  fut  adoptée.  Le  tJI  oclolire ,  il  fit 
décréter  la  loi  martiale,  pour  réprime.i'  les  attrou- 
pements. Elu  secrétaire  le  20,  il  fil  ordonnei-  la 
suppression  des  parlements,  et  le  22  décembre  ,  il 
s'opposa  à  ce  qu'on  rédigeât  une  loi  sur  la  lllicrlé  de 
la  pi'esse.  Le  Ki  janvier  1790,  il  fut  élu  président  et 
fil  régler  le  cérémonial  de  la  fameuse  fédération  du 
•J4  juillet.  Du  reste,  découragé  par  les  sarcasmes 
dont  il  élait  l'objet,  il  garda  nu  silence  presque 
absolu  ,  qu'il  n'interiompit  ((ue  pour  donner  lectnie 
du  procès-verbal  de  la  ciôinre  de  la  session.  Les 
écrivains  contemporains  ne  s'accordent  pas  sur  les 
motifs  qui  déterminèrent  Louis  XVl  à  le  demander 
pour  défenseur;  mais  Target  déclina  cet  honneur  , 
dans  une  lettre  où,  après  s'être  avoué  peu  capable 
d'une  lâche  aussi  importante,  il  ajoute  :  "  Il  ne  s'agit 
)i  pas  ici  de  système  de  gouvernement,  mais  de  la 
)i  justice  à  rendre  à  un  homme;  cet  homme  était 
)>  roi,  il  ne  l'est  plus,  on  l'accuse.  J'avais  loujoin? 
»  pensé  que  la  liberlii  durnlde  du  peuple  dans  le 
»  gouvernement  nionarcliicjue  tenait  beaucoup  à 
"  l'inviolabilité  du  chef;  il  fallait,  j'en  élais  per- 
«suadé,  que,  pour  (pie  tous  les  citoyens  fussent 
»  égaux  et  libres  sous  la  loi ,  il  j  eût  un  bras  de 
V  fer  qui  montrât  la  loi ,  et  des  agents  responsables 
»  qui  la  fissent  exéctiter.  .le  n'insiste  plus  sur  cette 
»  idée  depuis  que  l'assemblée  nationale  a  décrété 
»  que  Louis  serait  jugé  par  elle-même;  mais  à  la 
»  place  d'un  jugement ,  il  ne  faut  pas  un  acte  de 
-.)  |jolitique.  Quelques-uns  osent  dire  qu'il  est  im- 
)i  portant  que  Louis  disparaisse  ;  je  ne  le  dis  |ias  , 
»  moi ,  je  crois  tout  le  contraire.  Louis  est  celui  sur 
»  qui  la  royauté  s'est  évanouie  comme  un  songe.  Il 
1)  n'y  aura  plus  de  rois  en  l'rance;  cela  me  parait 
»  démontré  :  mais  si,  par  impossible,  cette  idée 
»  pouvait  naître  un  jour,  il  serait  inqiorlant  que 
y  Louis  fût  là ,  et  que ,  par  son  existence ,  il  épou- 
»  vantât  les  ambitieux  de  sa  race.  Mais  sortons  de 
»  la  politique,  eai'  il  s'agit  de  jugement.  Ou  oppose 
»  des  laits  à  Louis;  j'ai  dit,  et  je  répéterai ,  que  je 
»  n'ai  point  d'avis  sur  les  fails  et  que  c'est  l'aU'airc 
»  de  ceux  qui  sont  aujourd'hui  ses  défenseurs  de  les 
»  discuter  ;  mais  voici  ce  que  je  dis.  On  ne  peut  pas 
»  l'accuser  de  fails  antérieurs  an  I  i  septembre  1701 , 
»  jour  de  l'acceptation  de  la  consiitntion  ;  car,  dès 
)i  que  vous  lui  ôtez  l'inviolabilité  de  roi ,  vous  lui 
»  devez  l'amnistie  de  citoyen,  .le  ne  fais  aucune 
»  réponse  à  cela.  Ouant  aux  fails  postérieurs,  les 
"  défenseurs  y  répondront  par  le  lapprochemenl  des 
»  circonstances  et  des  pièces;  mais  il  me  suffira  de 
'>  diie  deux  choses  ;  l'une  que  vous  prétendez  punir 
)'  sans  fruit  le  prétendu  crime  de  Louis,  on  préserver 
»  la  société  de  crimes  semblables.  Je  ne  connais  pas 
Il  la  justice  qui  venge  ,  mais  bien  la  justice  qui 
)i  prévient  les  crimes.  La  vengeance  n'esl  rien  qu'un 
)>  jour  d'agitation  sans  effet;  le  châtiment  qui  pré- 
))  vient  les  crimes  est  au  contraire  le  sahil  de  la 
«  chose  publique.  Considérez  Louis  élevé  comme 
Il  tous  les  rois  ,  enviionné  d'adulateurs  pendant 
"  "S  années  ;  supposez  que ,  même  après  la  cons- 
"  litulion  acceptée  ,  entom-é  de  gens  qu'on  appelait 
«•  ses  serviteurs  ,  cl  qui  ne  savaient  ce  que  c'est  que 
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«  d'êlre  ciloyen  ;  sup|)Osez.  dis-je ,  que  Louis  se  fût 
11  laissé  allei'  à  de  vaines  espérances  qui  lui  pré- 
11  sentaient  le  rêve  de  son  auciemie  autorité;  con- 
»  dam  nez  ses  abominables  conseillers,  mais  ménagez 
'■  celui  qui  fut  leur  dupe,  car  je  vous  ai  prouvé  ci- 
»  dessus  que  rinléièt  public  est  de  le  conserver;  et 
"  heureusement  il  est  jusie  ,  en  même  temps,  d'é- 
>)  pargner  ladiipe  et  de  punir  les  coupables.  Hescoii- 
))  pables  ,  il  y  en  aura  toujours;  des  rois,  il  n'y  en 
i>  aura  plus  :  cela  seul  décide  ce  que  la  Convention 
>■  doit  faire.  Le  deruii^r  des  crimes  possibles  ne  sera 
»  jamais  puni  par  une  loi  raisonnable.  J'ajouterai 
11  encore,  dès  que  la  Convention  nationale  veut  faire 
»  fonction  déjuge,  ce  (pic  je  n'examine  pas.  qu'elle 
11  soit  juge;  mais  ou  ne  peut  pas  être  en  même  temps 
»  juged'un  individu  et  administrateur  souverain.  Le 
11  mélange  de  ces  deux  qualités  conduit  le  juge  à 
1'  prendre  et  à  exercer  toute  la  puissance  d'un  admi- 
)i  nistrateur  ind('pendant,  et  rien  n'est  pire  que  celle 

I  réunion  de  pouvoirs.  Si  la  Convention  n'est  pas 
»  juge,  elle  ne  peut  pas  juger;  si  elle  l'est,  il  y  a 

II  une  règle,  non  pas  seulement  positive  et  arbitraire, 
»  mais  naturelle,  mais  éternelle,  qui  défend  au 
11  juge  de  prononcer  sur  une  affaire  dans  laiiuclle, 
11  avant  le  jugement,  il  a  dcjclaré  son  avis.  Je  prie 
11  la  Convention  iialionale  d'examiner,  dans  une 
»  profonde  impartialité,  s'il  n'y  a  pas  quelques-uns 
11  de  ses  membres  qui  se  trouvent  dans  ce  cas-là. 
11  J'insiste  sur'  la  nécessité  (fécarter  les  fonctions 
I'  d'administrateur,  j'y  insiste  d'aulanl  plus  (|ue, 
11  selon  moi,  il  n'y  a  pas  d'administrateur  intelligent 
»  qui  ne  recomii'U  très-utile  la  conservation  du  seul 
))  personnage,  qui,  ayant  la  préleiilion  d'être  roi. 
»  ne  pourra  jamais  y  revenir.  Je  ne  dirai  rien  de 
)'  l'opiiiicm  d'un  membre  ipii  voulait  qu'on  le  con- 
11  damnât  parce  ipi'il  était  roi.  Sans  doute  la  ré- 
1'  publique  étant  consacrée  par  la  volonté  géïK'rale, 
M  quand  ce  serait  un  erreur  des  peuples  de  vouloir 
i>  un  roi,  je  ne  concevrai  jamais  qu'on  ait  le  droit  de 
Il  punir  les  rois  des  erreurs  du  peuple.  .\Joutons 
■  que  c'est  un  sophisme  de  dire  que  le  mouvement 

)i  du  10  août  a  été  consacré  par  la  volonté  générale, 
)i  et  est  devenu  depuis  une  insurrection  de  la  France 
)i  entière  ijui  décide  la  question  contre  Louis  XVl. 
1)  L'insurrection  a  décidé,  quoi?  l'abolition  de  la 
»  royauté.  .Mais  un  peuple  peut  vouloir  (ju'il  n'y  ait 
»  plus  de  roi ,  sans  qu'on  puisse  en  conclure  que  le 
"  l'oi  i|ui  était  alors  fût  coupable,  voilà  ce  ipie  l'in- 
)i  surrection  n'a  niilleineut  di'cidé.  Telle  est,  indé- 
11  pcndaminenl  de  la  discussion  des  faits,  le  plan 
)i  qui  me  parait  le  plus  convenable.  Je  ne  me  sons 
11  pas  en  état  de  le  remplir  des  développements  qu'il 
11  exige,  et  d'y  porter  la  chaleur  de  la  vie;  ce  fui 
»  un  devoir  à  moi  de  le  déclarer  et  de  m'absl/cnir.  .i 
Cette  lettre  ne  produisit  aucun  ellet.  l,(j  Jugement  de 
Louis  XVl  parut  faire  revenir  Target  de  se's  opinions 
exallées;  secrétaire  d'un  comité  révolutionnaire, 
dont  le  savetier  Chalaiidou  était  président,  il  rendit 
d'importants  .services.  Il  adhéra  à  la  révolution  du 
18  brumaire,  et  en  1798  fit  partie  du  tribunal  de 
cassation ,  où  il  resta  six  ans.  Agé  et  infirme ,  il  s,> 
retira  des  affaires  publiques,  et  mourut  près  do 
Morlière  le  7  septembre  1807.  Son  suiTcsseurà  l'a- 
cadémie française  fui  le  cardjnal  Maui-\  nui  ne  lui 
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paidonnaiil  pas  d'avoir  refusé  l'iionneiir  de  défendre 
le  roi,  se  dispensa  de  faite  son  éloge,  (l'oy.  Malrv). 
On  a  de  lui  :  Lettre  cTun  humme  à  tin  autre  homme, 
sur  l'extinction  de  l'ancien  parlement  et  ta  création  fia 
nouveau,  Paiis,  1771  ,  in-l-2.  Celle  petite  bioihiire, 
de  l(i  pages  seulement,  eut  le  plus  grand  sucrés. 
Mirabeau  écrivait  à  Chamfoi  t  :  «  Je  ne  sais  si  vous 
»  connaissez  la  Lettre  d'un  homme  à  un  homme  ,  le 
»  meilleur  des  écrits  polémiques  qui  parurent  au 
»  temps  de  Maupeon  ;  cela  est  de  lui  (  Target  ).  n  11 
avait  d('jà  publié  huit  autres  lettivs  en  une  seule 
fois.  Réflexions  sur  la  destitution  de  l'universalité  des 
Officiers  du  parlement  de  Paris,  par  voie  de  sup- 
pression, l'aiis,  1779,  in-12  de  55  pag.  Observations 
sur  te  commerce  des  grains,  en  décembre  17()9,  Pai'is, 
•J77ti,  in-12;  on  cite  encore  plusieurs  .Mémoires  sur 
différentes  causes  célèbres ,  comme  dans  celles 
à'.Uliot  et  de  la  Rosière  de  Satencij  ;  Esprit  des  cahiers 
jn'ésentés  aux  états -généraux,  1789,  5  part.  in-S. 
Target  avait  des  connaissances  variées;  el,  quoiqu'il 
ne  manquât  pas  d'éloquence,  il  brilla  plus  dans  le 
harieau  qu'à  la  tribune.  Ses  opinions  furent  d'abord 
exagérées,  et  il  montra  un  grand  désir  de  jouer  un 
rôle  important  dans  les  tioubles  politiques.  Son  cœur 
n'était  pas  méchant;  mais  son  esprit,  égaré  par 
l'ambition,  l'entraîna  souvent  hors  des  voies  qu'il 
aurait  dû  suivre. 

•  TARGNV  (Louis  de) ,  docteur  de  Sorbonne,  el 
abbé  de  Saint-Lô  ,  né  à  Noyun,  avait  de  l'érudition 
el  des  connaissances  fort  étendues  dans  les  ma- 
tières ecclésiastiques.  Son  savoir  lui  valut  une  place 
à  la  bibliothèque  du  roi.  Le  cardinal  de  Rohan  se 
servait  de  lui ,  soit  pour  des  recherches,  soit  pour 
la  composition  de  mémoires  sur  divers  sujets  ;  il  en 
rédigea  plusieurs  par  ordre  de  ce  prélat  sui'  l'édition 
des  Conciles  du  P.  Hardouin.  Il  fut,  avec  Touruely, 
im  des  douze  députés  nommés  en  1729  par  la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris,  pour  chercher  les 
moyens  de  ramener  à  l'obéissance  ou  à  l'unité  des 
sentiments  ceux  des  membies  de  cette  compagnie 
qui  s'opposaient  encore  au  décret  du  saint  Siège, 
touchant  la  bulle  L'nigenitus.  Il  rédigea  même 
contre  les  opposants  deux  écrits ,  savoir,  l'un  intitulé 
Mémoire  de  l'état  présent  des  réfugiés  en  Hollande ,  au 
sujet  de  la  religion  ;  et  l'autre  ,  .Mémoire  sur  les  pro- 
jets des  jansénistes ,  19  janvier  1729.  Le  docteur 
Petit-Pied  répondit  par  une  Lettre  à  un  de  ses  amis, 
qui  lui  avait  demandé  quelques  cclaircissemeiils 
sur  ces  deux  écrits.  L'abbé  de  Targny  mourut  le  8 
mai  1737. 

TARIN  (Pierre  ),  médecin  ,  né  à  Courtenai ,  mort 
eu  17(JI  ,  est  connu  par  des  Eléments  de  phgsiologie , 
ou  Traité  de  la  structure,  des  usages  et  îles  diffé- 
rentes parties  du  corps  humain,  traduit  du  latin  de 
Haller,  1732  ,  in-8.  On  a  encore  de  lui  :  Adversaria 
anatomica,  17')0,  in-i,  avec  fig.  11  n'y  parle  que 
du  cerveau  etdu  cervelet;  Dictionnaire  analovv'jue , 
■17;i5,  in-i.  11  est  suivi  d'inie  Biblinlhtque  aiiato- 
mique  et  physiologique.  La  paiiie  bibliogiaphique 
est  extraite  de  l'ouvrage  de  Haller,  intitulé  :  Me- 
tliodus  sludii  medici.  Osténgraphie ,  Paris,  I7fi5, 
in-i,  avec  fig.:  ce  n'est  qu'une  compilation;  .in- 
thropolomie ,  ou  PArt  de  disséipier,  iliiO ,  2  vol. 
iii-12  :  Portai  eu  parle  avec  éli'ije;  Desmographiej 
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ou  Traité  des  ligamens  du  corps  humain,  1752, 
in-S  :  c'est  une  traduction  du  latin  de  Weilbrecht , 
pi'ofesseur  en  médecirre  à  l'élersboirig;  Observa- 
tions de  médecine  et  de  chirurgie ,  1 738,  3  vol.  in-12  : 
elles  soirt  evtrailes  de  difVérerrts  auterrr's;  Myo- 
graphie ,  ou  Description  des  muscles,  1755,  in-4, 
avec  des  figirr'es  copiées  d'.Mbinus,  mais  mal  ren- 
dues; les  articles  rt'analornie  dans  V Encyclopédie, 
et  le  Discours  i|ui  est  irr^érésur'  l'origine  et  les  pro- 
grès de  celte  partie  de  la  médecine. 

Tarisse  (dom  Jean-Grégolre),  né  en  157S  à 
Pierre-Rue,  près  de  Cesscnon ,  petite  ville  du  Bas- 
Langrredoc,  fut  le  pi'emier'  général  de  la  congré- 
galion  de  Saint-Maur-,  qu'il  gouverna  depuis  1ti50 
jusqu'en  1U48,  année  de  sa  Uiort.  On  a  de  Itri  des 
.4vis  aux  supérieurs  de  sa  congrégatiorr ,  1652, 
in-12.  Ils  sont  d'autant  plus  jrrdicieux,  que  l'au- 
teirr  avait  conrui  le  fort  et  le  faible  de  son  ordre. 
Il  l'éclaira  par  ses  lumières,  et  l'édifia  par  ses 
exemples.  Rien  n'égala  son  zèle  pour  rétablir  les 
études.  11  eut  beaucorrp  de  part  à  la  publication 
des  constitutions  de  sa  congrégation,  imprimées 
par-  son  ordre  en  Iliio. 

TARPA  (Spuriirs  Metius),  critique  à  Rome  du 
temps  de  -Jules-César-  et  d'Auguste,  avait  son  tribu- 
nal dans  le  temple  d'Apollon ,  où  il  examinait  les 
pièces  des  poètes  avecquatr'es  auli'es  critiques.  C'est 
de  lui  qrre  parle  Hor'ace  dans  son  Art  poétique  : 

Pnus  in  Mctii  ilesccudal  judicis  sures.  | 

TARPÉL\  ,  fille  deTarpéius,  gouvei'neur  de  la' 
citadelle  de  Rome  sous  Romrrius,  différente,  par 
sa  construclion  et  son  emplacemerrt,  du  Capitole , 
qrri  ne  fut  bâti  que  sorrs  Tarquin  le  Superbe  (  voy. 
son  ar-licle  ),  livra  celte  place  à  latins ,  roi  des  Sa- 
bins.  Il  à  conditioir  que  les  soldats  lui  dourreraient 
»  ce  qrr'ils  portaient  à  lerrr  br'as  gauche,  »  dési- 
gnant par  là  leur's  bracelets  d'or.  Mais  Tatius,  maitr'e 
de  la  forteresse ,  jeta  sur  Tarpéia  ses  bracelets  el 
son  bouclier,  qu'il  avait  au  bras  gauche;  ses  sol- 
dats, ayant  imité  son  exemple,  Tarpéia  fut  acca- 
blée sorrs  le  poids  des  borrcliers ,  l'an  740  avant 
Jésus-Christ.  Elle  fut  enterrée  sur- ce  inorrt,  qui,  de 
sor;  nom  ,  fut  appelé  Mont  Tarpéien.  Il  fut  ensrrite 
destiné  au  srrpplice  de  ceux  qui  étaient  coupables 
de  trahisorr.  Orr  les  précipitait  du  haut  de  la  roche 
Tarpéierrrre  ,  qrri  airjourd'hrri,  par  dilTér-entes  causes 
sur-  lesquelles  les  savants  ne  sont  pas  d'accor-d , 
semble  avoir  perdrr  bearrcoup  de  son  élévation, 
qrroiqtr'elle  ait  encore  un  côté  très-cscar-pé.  (  Voy. 
Ruche  Tarpéiernie  dans  le  Dict.  géogr.) 

TARQUIN  VAncien,  roi  des  Romains ,  monta  sur 
le  trôrre  après  le  roi  .\ncris  Martius.  l'an  (il S  avant 
Jésrrs-Christ.  11  était  originaire  de  la  Grèce  ,  né  en 
Etrurie,  dans  la  ville  de  Tarqrriniuni ,  d'or'i  il  pr-it 
sou  nom.  Une  grande  ambition  ,  sorrlenrre  d'im- 
menses i-ichesses ,  l'avait  conduit  à  Rome.  11  se  fit 
tellement  remarquer  sous  le  règne  d'Ancrrs  Marcrrs 
qrr'on  le  jugea  digne  de  devenir  son  successeur*. 
.\près  avoir-  fait  divers  élahlissements,  il  se  dis- 
tingua corrtre  les  Latins  el  lesSabins,  sur  qui  il 
remporta  trne  gr-arrde  victoire  au  bord  de  l'Anio. 
Phrsierrrs  arrtres  avarrtages  lui  procrrr-èrent  une  paix 
avantageuse.  Il  en  profita  poirr-  fair-e  r-econstruii-e 
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magnifiqnemont  1ns  murs  de  Rome.  11  environna 
la  place  publique  île  galeries  et  l'orna  de  temples 
et  de  salles  deslinées  aux  trihiniaiix  de  justice  et 
aux  écoles  publiq'ies.  Rome,  dans  ses  temps  les 
plus  fastueux  ,  ne  trouva  presque  qu'à  admirer  dans 
ces  onvi'ages.  Pline,  qui  vivait  81)0  ans  api'ès  Tar- 
quin,  ne  parle  qu'avec  élonnement  de  la  beauté 
des  aqueducs  souterrains  qu'il  lit  construire  pour 
purger  Rome  de  ses  immondices,  et  procurer  un 
écoulement  aux  eaux  des  montagnes  que  celle  ville 
renfeimait  dans  ses  murs.  Il  introduisit  aussi  la 
coutume  des  faisceaux  de  verges  qu'on  liait  autour 
des  haches  des  magistrats ,  les  chaires  d'ivoire  des 
sénatein's,  avec  les  anneaux  et  les  ornements  des 
chevaliers  et  des  enfants  des  familles  nobles.  Il  fut 
assassiné  par  les  deux  fils  d'Ancns  Martius,  l'an 
577  avant  Jésus  -  Chiist ,  à  80  ans,  après  en  avoir 
régné  ."8.  (  Voy.  Tanaquil.  ) 

TARQUIN  leSuperbe.  parent  du  précédent,  épousa 
Tullia,  fille  du  roi  Seivius  Tullius.  La  soif  de  ré- 
gner lui  fil  ôter  la  vie  à  son  beau-père  ,  l'an  o53 
arant  J.-C.  Il  s'empara  du  trône  par  violence  et 
sans  aucune  forme  d'élection.  Il  se  défit,  sous  divers 
prétextes,  de  la  plus  grande  partie  des  sénateurs  et 
des  riches  citoyens.  Son  orgueil  et  sa  crtrarrté  Irri 
tii'eirt  donner  le  nom  de  Superbe.  Tarquiu  s'appuja 
de  l'alliance  des  Latins,  par  le  mariage  de  sa  fille 
avec  Manilius,  le  plus  considérable  d'entre  eux,  et 
renouvela  les  tr'aités  fuils  avec  ces  perrples.  Il  signala 
son  règne  par'  la  corrstruclion  d'rrn  temple  de  Jir- 
pitei',  dont  Tarqrrin  l'Ancien  avait  jeté  les  fonde- 
ments. Il  était  situé  sur'  un  mont  on  colline,  et 
fut  appelé  Capilole  ,  nom  sur  l'origine  duqrrel  on 
n'est  point  d'accor-d.  Les  di'penses  de  Tarquin  ayant 
épuisé  le  trésor  public  et  la  patience  du  peuple  ,  il 
se  flatta  qire  la  guerr'e  ferait  cesser  les  murrrrures. 
11  la  déclara  aux  Rrrtulcs.  Il  était  occupé  an  si('ge 
d'Ardée ,  capitale  du  pays,  lor'sqne  la  violence  qrie 
son  fils  Sextiis  fit  à  Lircrèce  sorricva  les  Romains. 
Us  fer'mèr'cnt  les  portes  de  leur  ville,  r'enveisèr'cnt 
le  tr'ône  l'an  500  avant  J.-C,  et  Tarqrrin  n'y  prrt 
jamais  remonter'.  Il  se  relira  chez  les  EIrnriens, 
dont  les  ar'mes  lui  firi'ent  inutiles  Apr'ès  rrire  gueri'e 
de  13  ans,  la  paix  fut  conclue,  et  le  lyrarr  se  vit 
abandonné  de  lorrs  ceux  qui  l'avaierrt  secouru.  Il 
serait  mort  errant  et  vagabond ,  si  Aristodème , 
prince  de  Cnmes  dans  la  Campauie,  ne  l'eilt  enfin 
reçu  chez  hri.  Il  mourut  bierrlôt  apr'ès ,  âgé  de  90 
airs.  Il  en  avait  régné  21. 

TAROUIN-COLLATIN.    Vo,/.  Collatikus. 

'  TAKRIBLE  ( Jean-Dorniniqrre-Léonard  ),  juris- 
consulte, né  à  Arrch  en  1753,  remplit  diver'ses 
fondions  publii]ues  pendant  la  r'évolution,  et  devint 
apr'ès  le  18  brirmaiie  membre  du  tribunal;  il  coii- 
coiirut  à  la  rédaction  du  cnde  civil ,  et  fut  l'irn  des 
collaboi'aleur's  <les  Annales  du  Xularial,  1 803  à  1 800, 
9  vol.  in-8.  Nommé  conseillera  la courdes comptes, 
il  moirrut  à  Paris  ,  le  27  février-  1821.  On  a  de  lui 
dans  le  [iéiterUiire  universel  et  raisonné  de  Jurispru- 
dence de  Merlirr  (iv»  édit.)  ,  les  articles  Hypothèques, 
Exi'roprialiun  forcée.  Inscription  hypothécaire.  Sai- 
sie immobilière ,  Ordre  des  créanciers  ,  Radiation  des 
hypothèques  ,  Tiers  détenteurs ,  Transcription  an  bu- 
reau des  hypothèques ,  et  Privilège  de  créance  ;  et  il 
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a  pirblié  séparément  un  Manuel  des  justices  de  paix, 
Paris,  ISOO,  in-8. 

TARTAGLIA  (Nicolas),  mathématicien  de  Br-escia, 
dans  l'étal  de  Venise,  mort  fort  vieux  en  1557,  pas- 
sait avec  r'aison  pour  un  des  plrrs  grarrds  géortièlr'es 
de  son  temps.  Nous  avons  de  liri  rrne  Version  ita- 
lienne d'Errclide,  avec  det^  Commentaires ,  Venise, 
15'(5,  irr-fol.;  un  Traité  des  nombres  et  des  mesures, 
et  d'arrties  ouvrages  imprimés  eu  UIOIÎ,  3  vol.  in-4. 
Il  s'est  fait  un  nom  par  l'invention  de  la  méthode 
de  résoudr'e  les  équations  cubiques,  que  l'on  altri- 
bire  ordinaiienrent  à  Cardan.  (Test  aussi  le  premier 
auteur  qui  a  écrit  sur  la  théorie  du  mouvement 
des  bombes  et  des  boulets  :  sujet  qu'il  examine 
dans  sa  A'ot'asc/cn//(7,  impr'imée  à  Venise  en  1.537;  et 
dans  ses  Quesilied  inventione  diverse,  Venise,  15ifi. 

TARTAGNI  (Alexandre),  jirri.sconsrrlte,  surnommé 
hnola ,  par-ce  qu'il  était  natif  de  celte  ville,  ensei- 
gna le  droit  à  Bologne  et  à  Ferr-ar-e,  avec  lairt  de 
réprrtalion  ,  qrr'on  le  nomma  le  Monarque  du  droit 
cl  le  Père  des  jurisconsultes.  On  a  de  lui  des  Com- 
mentaires sirr  les  Clémentines  ex  sur  le  Sexie ,  et 
d'arrlres  orrvrages  dont  il  y  aerr  plusieurs  éditions.  Ce 
jirrisconsulle  rrrouinl  à  Bologne  en  i  177,  à  35  ans, 
et  frrt  enterré  <lans  l'église  des  donrinicains,  oir  l'on 
voit  son  lombearr  de  maibre.  Sa  IVe,  par  Nicolas- 
Antoine  Gr-avatirrs,  est  à  la  tèle  de  ses  onvr-ages. 

TARTERON  (Jacqires),  jésuite  de  Paris,  mort 
dans  cette  ville  en  1720,  à  73  ans,  pr-ofessa  avec 
distirrction  air  (olli'ge  de  Lorris  le  Grand.  Il  est  au- 
teur :  d'rrne  Traduction  française  des  OEuvrcs  d'Ho- 
race ,  AmsIeidam,  1710,  3  vol.  in-12  :  d'rrne  Tra- 
duction des  Satires  de  Perse  et  de  Juvénal,  Paris, 
17.52,  in-12.  Le  P.  Tarleron  a  srrpprimé  les  obscé- 
nités grossièr'cs  dont  il  est  élr-ange  qrre  Juvénal  et 
snrloul  Horace  aient  soirillé  leiir's  ouvrages;  il  a 
ménagé  en  cela  la  jeunesse  pour  laqrrelle  il  travail- 
lait :  mais  l'on  peut  bien  dire  qu'aucrrn  génie  de 
lecteurs  ne  perd  quelque  chose  à  ces  sortes  de  sup- 
pressions ;  la  vertu  et  le  gérrie  ne  peuvent  qu'y  ga- 
gner-. 

TARTINI  (Joseph),  l'un  des  plrrs  grands  musi- 
ciens de  son  siècle,  naquit  en  1002,  à  Pirano  dans 
rislrie.  Après  difléienles  aventures,  qui  prouvaient 
une  jeunesse  bouillante,  il  se  livra  à  la  musique 
vers  l'an  1711.  Il  y  fit  des  progrès  étonnants.  En 
1721  ,  il  fui  admis  à  la  tète  de  la  musique  de  Saint- 
Antoine  ,  à  Padone.  Sou  nom  était  très-célèbre  en 
Europe,  lorsqu'il  mourut  en  1770.  On  a  de  lui  : 
des  Soiin'cs,  publiées  en  173iet  17-i5,  et  accueillies 
par  tous  les  maîtres  de  l'art  ;  un  Traité  de  musique, 
imprimé  eu  175i,  dans  lequel  il  y  a  un  système 
qui  fait  autant  d'honneur  à  son  savoir  dans  la  théo- 
rie de  la  musique, que  celui  de  la  basse  fondamen- 
tale en  fnit  à  Rameau. 

•  TARUFFI  (  Joseph-  Antoine),  littérateur,  né  à 
Rolngneen  1722,  étudia  chez  les  jésuites  avec  beau- 
coup de  succès,  et  ces  religieux  l'avaient  décidé  à 
entrer  dans  leur  société  ;  mais  son  père  s'o[iposa 
à  sa  vocation,  et  il  se  vit  contr-ainl  de  suivie  les 
eoin-s  de  droit.  Apr'ès  avoir  été  reçu  doclerrr  en 
1750,  il  alla  à  Rome  ,  devint  un  des  plus  habiles 
jiirisconsuUes  de  celle  ville,  et  cultiva  en  même 
temps  la  poésie  latine,  et  l'ilaiierme,  et  surtout  le 
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style  L'pistolaire.  11  ubiint  l;i  prolcctioii  du  cardinal 
Visi'onti ,  nonce  eu  l'ologiiL' ,  qui  le  (•lioi>il  poiii' 
scLiétaiio ,  et  le  lit  ensuite  noniniei-  auditeur  et 
chancelier  de  la  nonciature.  I.e  cardinal  passa,  dans 
sa  même  qualité  de  nonce,  à  Vienne,  et  ayant  été 
obligé  de  revenir  à  Home,  après  la  mort  de  Clé- 
meiil  XIV,  il  laissa  en  sa  place  Taruffi  .  qu'il  rap- 
jiela  auprès  de  lui  quelque  temps  après.  Tarufli , 
depuis  lors,  ne  s'occupa  que  de  l'élude  et  de  la  cor- 
rection de  ses  ouvrages.  Les  principaux  sont  :  Poé- 
sies latines,  Rome,  1771  ;  Poésies  italiennes;  Lettres 
Inlines  et  italiennes:  Elocfe  de  Métastase.  Kome,  1780; 
Li'ltrcs  et  poésies  iioslimnics.  On  trouve  dans  ses  ou- 
Mages  l'élégance  et  la  pureté  de  style  unie  à  une 
iiolde  simplicité.  11  mourut  à  Rome  le  20  avril 
l78o,  à  (il  ans. 

T.ASCHER  DE  U  PAGERIt;.    loi/.  .Iosépuine,  im- 
pi'ratrice). 

•  TASCHEHEAL  IJE  FARGE.S  (  Paul  -  Auguste- 
Jacques  ].  homme  de  lettres,  né  vers  17.n0  dans  le 
midi  de  la  Erance  ,  avait  lait  la  guerre  de  l'indé- 
liendance  eu  Américpie.  11  adopta  les  principes  de 
la  révolulion  avec  enthousiasn)e,  et  se  lia  avec  Ro- 
bespierre qui  lui  lit  conlier  plusieurs  missions, 
entre  autres  colle  de  remplacer  l'ambassadeur  Bour- 
goiug  à  Madrid.  La  guerre  ayant  éclaté  entre  la 
France  et  l'Espagne ,  Tascbeieau  rentra  dans  sa 
liatrie  et  devint  membre  d'un  comité  révolution- 
naire qui  fut  dissous  au  !)  thermidor.  Accusé  d'a- 
voir été  l'ami  de  FoiM[uier-iainville,  et  d'avoir  fait 
emprisonner  un  gi'aïul  nombre  de  citoyens  ,  il  fut 
ai'i-èlé  ,  puis  ndàché,  laule  de  preuves.  En  1790,  il 
figura  dans  l'insurrection  du  camp  de  Grenelle  , 
puis  dans  l'alVaire  de  Rabeuf,  et  enfin  en  l'ilD,  il 
faisait  partie  de  la  société  du  Manège.  Cette  même 
année,  il  fut  arrêté,  comme  auteur  d'un  écrit  où 
l'on  préconisait  Robespierre,  et  conduit  au  Temple, 
d'oii  il  sortit  après  les  événements  du  ô(>  prairial. 
Taschereaii  se  vit  plus  lard  l'objet  de  la  défiance 
du  gouvernement  impérial ,  qui  l'exila  de  Paris,  eu 
1807,  et  le  mit  sous  la  surveillance  de  la  haute  po- 
lice. .\près  avoir  passé  dans  l'oubli  tout  le  temps 
de  la  restauration  ,  il  mourut  à  Paris  ,  le  10  avril 
ISôâ.  On  a  de  lui  :  Epitre  ri  Mavimilicn  Itobes- 
pierrc,  aux  enfers,  170,';,  iu-8:  Le  ntwiernenient  nu 
polénnien ,  ode  à  la  vérité,  Paris,  1812,  iu-8;  De  la 
nécessité  d'un  rapprochement  sincère  et  réciproifue 
entre  les  républicains  et  les  royalistes  ,  Paiis,  181  i>, 
10-8;  Ode  <t  la  clémence  politique  et  réciproque, 
1815,  iu-8. 

TASSE  (le),  Uernardn  Tasso,  ué  en  1-405,  à  liev- 
game,  s'acquit  beaucoup  de  réputation  par  ses  ou- 
vrages poétiques  :  le  plus  coiuiii  et  le  plus  redier- 
ché  est  r.lmnrfi's,  poème,  dont  la  première  édition  , 
Venise  ,  loGO,  in-i,  est  très-estiméc  ,  et  peu  coni 
niune.  Les  Italiens  font  aussi  beaucoup  de  cas  du 
lecueil  de  ses  Lettres,  Venise,  l.">7'»,  iu-8.  L'édition 
la  (dus  complète  est  celle  de  Padoue  ,  175") ,  5  vol. 
iii-x.  On  y  «joint  sa  \'ie  .  par  Seghezzl.  Bernaido 
Tasso  mourut  le  i  septembre  loOO,  h  Ostiglia  ,  dont 
le  duc  de  .Mantone  .  qui  le  prit  en  amitié,  lui  avait 
confié  le  gouvernement.  Ou  a  encore  de  lui  :  // 
Floriditnte,  qu'il  commença  eu  l.";()5  :  c'est  lui  épi 
.-ode  de  Wiinadis ,  ipi'il  e?i  détacha  pour  formel  un 
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nouveau  poème;  mais  il  n'eut  pas  le  temps  de  l'a- 
chever. 

TASSE  (le),  Torquato  Tasso,  le  plus  grand  poète 
de  l'Italie,  fils  du  précédent,  né  à  Sorrente,  ville 
du  royaume  de  .Naples  ,  en  loif,  composa  des  vers, 
n'c'tant  encore  âgé  que  de  7  ans.  Il  fut  envoyé  à 
Padoue  |)our  y  étudier  le  droit,  et  reçut  ses  degrés 
en  philosophie  et  en  théologie.  Mais  entraîné  par 
l'impulsion  irrésistible  du  génie,  il  enfanta,  à 
l'âge  de  17  ans,  son  poème  de  lienatid ,  qui  fut 
comme  le  précurseur  de  sa  Jérus(riem.  Il  commença 
ce  dernier  ouvrage  à  l'âge  de  22  ans.  .\près  avoir 
été  quelque  temps  attaché  au  duc  de  Ferrare,  il 
vint  en  Fiance,  à  l'âge  de  27  ans,  à  la  suite  du 
cardinal  d'Est.  De  retour  en  Italie,  il  devint  amou- 
reux, à  la  cour  de  Ferrare,  de  la  sœur  du  duc. 
Cette  passion  ,  jointe  à  divers  mécontentements  qu'il 
essuya  dans  cette  cour,  fut  la  source  de  cette  hu- 
meur mélancolique  qui  le  consuma  pendant  20 
années.  Le  reste  de  sa  \ie  ne  fut  plus  qu'une  chaîne 
de  calamités  et  d'humiliations.  Chagriné  par  ceux 
qu'il  appelait  ses  ennemis,  plaint,  mais  négligé  par 
ceux  qu'il  croyait  èlre  ses  amis,  il  souffrit  l'exil,  la 
prison,  la  plus  extrême  pauvreté,  la  faim  même. 
11  s'enfuit  de  Ferrare,  où  le  protecteur  qu'il  avait 
tant  célébré  l'avait  fait  mettre  en  prison  pour  avoir 
tué  nue  personne  en  duel.  11  alla  à  pied,  couvert 
de  haillons,  depuis  Ferrare  jusqu'à  Sorrente,  trou- 
ver une  sœur  qu'il  y  avait.  Il  eu  espérait  quelques 
secours;  mais  elle  était  morte,  et  il  fut  obligé  de 
retourner  à  pied  à  Ferrare  ,  où  il  fut  encore  empri- 
sonné. Sa  gloire  poétique,  celte  consolation  imagi- 
naire dans  des  malheurs  réels ,  fut  attaquée  de  tous 
côtés.  Le  nombre  de  ses  critiques  éclipsa  pour  un 
temps  sa  réputation  :  il  fut  presque  regardé  comme 
un  mauvais  poète.  Enfin,  après  20  années .  son 
mérite  surmonta  tout.  11  fut  appelé  à  Rome  par 
Clément  Vlll,  qui,  dans  une  congrégation  de  car- 
dinaux, avait  résolu  de  lui  donner  la  couronne  de 
laurier  et  les  honneurs  du  triomphe.  Le  Tasse  fui 
reçu  ,  à  un  mille  de  Rome,  parles  deux  caidinauï 
Aldobrandini  ,  neveux  du  pape,  et  par  un  grand 
nombre  de  prélats  et  d'hommes  de  toutes  con- 
ditions. On  le  conduisit  à  l'audience  du  pape.  «  Je 
.)  désire,  lui  dit  le  ponlite,  que  vous  honoriez  la 
11  couronne  de  laurier,  qui  a  honoré  jusqu'ici  Ions 
1)  ceux  qui  l'ont  portée,  n  Les  deux  cardinaux  qui 
aimaient  et  admiraient  le  Tasse,  se  chargèrent  de 
l'appareil  de  ce  coiironnenienl.  11  devait  se  faire 
au  Capitole.  Le  Tasse  tomba  malade  dans  le  temps 
de  ces  préparatifs,  et  comme  si  la  fortune  avait 
voulu  le  tromper  jusqu'au  dernier  moment,  il 
mourut  la  veille  du  jour  destiné  à  la  cérémonie, 
le  2.T  avril  l.'iSo,  à  51  ans,  dans  le  couvent  de  Saiut- 
(tnnhe,  où  il  avait  demandé  à  être  transféré.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  la  .lérusalejn  délivrée  oa 
Godefroi ,  dont  lu  première  édition  complèle  parui 
à  Feriare  ,  1-581,  in-l.  Mirabaud  et  le  Brun  nous 
en  ont  donné  de  bonnes  Iraduclions;  le  premier  en 
I72i,  2  vol.  in- 12.  (  Voij.  Mirab.md);  et  le  seco'id 
en  I77i,  2  vol.  in-12  et  iii-S,  [dusieurs  fois  réim- 
primé. Panckoucke  et  Frameiy  l'ont  aussi  traduit, 
1785,  o  vol.  in-8.  Parmi  les  traductions  en  vers 
nous   nous   conleulerou';   de   mentionner  celle  de 
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Enour-Fjormian ,  Paris,  179d,  2  vol.  in-8;  1707, 
2  vol.  in-i;  1819,  i  vol.  in-8,  avec  une  Nuticp  par 
Biichon.  La  Jérusalem  olTie  aulanl  d'inlérèt  qiio  de 
graiuleiir ;  ce  poème  est  iKutailenienl  bien  conduit, 
presque  tout  y  est  lié  avec  art.  L'auteur  amène 
adroitement  les  aventures;  il  distribue  sagement 
les  lumières  et  les  ombres.  Son  siyle  est  partout 
clair  et  élégant;  et  lors(|iie  son  sujet  demande  de 
Télévation,  la  langue  italienne  prend  \m  nouveau 
caractère  dans  ses  vers,  et  se  revèl  de  majesié  et 
de  fnice.  L'on  y  voit  à  regret  quelques  idées  dispa- 
rates et  gigantesques,  le  méi.inge  d'idées  chiéliennes 
et  païennes  ,  des  jeux  de  mots  et  des  conceiti  pué- 
rils. La  Jérusalem  cunquise ,  loDô,  in-i;  Renaud, 
1.'>(i2,  in-4,  poème  eu  douze  chants,  plein  de  fau.v 
brillants,  de  tours  aflectés,  d'images  recherchées. 
Nous  en  avons  une  plaie  traduction  en  prose,  par 
le  sienr  de  la  Runce,  en  1050,  réimprimée  sans 
changement  en  16:2i.  Aminte,  pasiorale  dont  le 
style  serait  classique  si  elle  n'élait  [ileine  d'expres- 
•sions  et  de  peinlines  licencieuses.  Pequet  l'a  tra- 
duite en  prose  française  en  1734.  Les  sept  Journées 
delà  créuliundu  monde,  1(107,  iii-H;  la  Tragédie  de 
Torisniond,  1587,  in-8,  mauvais  ouvrage,  indigne 
de  l'auteur.  Les  productions  du  Tasse  ont  été  im- 
primées à  Florence,  17âi,  6  vol.  in-fol.,  avec  les 
écrits  faits  pom'  et  contre  sa  Jérusalem  délivrée.  La 
contestation  qui  s'était  élevée  sur  la  fin  du  xvi>' 
siècle  et  au  commencement  du  xvu",  entre  les  par- 
tisans du  Tasse  et  ceux  de  rAiiosle,  louchant  leur 
présence  sur  le  Parnasse  italien,  semble  être  en- 
tièrement tiiiie.  Malgré  le  jugement  des  académi- 
ciens de  la  t^rusca,  le  Tasse  est  aujourd'hui  en  pos- 
session du  premier  rang  ^ur  tous  les  poètes  de  sa 
langue;  mais  il  ne  faut  pas,  comme  Balzac,  es- 
sayer de  le  mettre  à  côté  de  Virgile,  ni  confondre 
son  clinquant ,  suivant  l'expression  un  peu  dure  de 
Boileaii  ,  avec  for  de  ce  dernier.  La  Vie  de  ce  poète 
a  été  écrite  en  ilalien  par  le  marquis  Manso.  Nous 
en  avons  une  en  français  par  de  Charnes,  Paris, 
1(590,  iu-12. 

TASSIN  (Françoise),  fondatrice  des  religieuses 
du  tiers-ordre  de  Saint- François,  naquit  à  Salnt- 
Omer,  en  lS8i.  Ses  parents  ayant  confié  son  édu- 
cation aux  bénédictines  de  Hourhouig,  elle  y  mani- 
festa de  bonne  heure  son  goiil  pour  la  reiralte  ,  et 
le  dessein  qu'elle  avait  formé  d'entrer  cliez  les  sœurs 
ciarisses,  pour  s'y  dévonei'  entièrement  an  sei-vice 
du  Seigneur;  mais  sa  famille-  s'y  étant  opposée,  elle 
s'engagea  dans  l'état  de  mariage ,  fut  bonne  épouse, 
bonne  mère.  Elant  deveiuie  veuve  à  l'âge  de  53  ans , 
elle  résolut  do  former,  pour  les  femmes,  un  éta- 
blissement, calqué  sur  la  règle  de  Saint-François. 
Comme  elle  jouissait  d'une  grande  réputation  de 
prudence  et  de  sagesse,  l'évèque  de  Salnl-Omer  et 
les  magistrats  n'eurent  pas  de  peine  à  lui  accoider 
les  pouvoirs  nécessaires  à  l'exécution  de  son  piojet. 
Sa  maison  l'nt  bienlôl  divisée  en  cellules,  et  la  fon- 
datrice,  ainsi  que  deux  de  ses  sœurs,  qui  vivaient 
auparavant  dans  le  béguinage  d'Aire,  et  sa  fille 
aînée,  ipii  bientôt  fut  srrivie  de  la  cadette,  ne  lar- 
dèr'ent  pas  de  remplir-  les  premières  de  ces  cellules. 
Telle  est  l'origine  du  ller's-ordre  de  Saint-Fiançois, 
qi:i  obtint,  en  I(i30,  l'approbation  du  saint  Siège, 
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et  avait  déjà  pris  une  rorrsislance  parfaite  dans  diffé- 
rerrles  provinces  de  l'Allemagne,  lorsque  Fr-ançnise 
nionrrri  en  odeur' de  salnlolé,  le  29  décembre  Kiii. 

TASSIN  (René-Prosper),  né  à  Laulay,  en  Nor- 
mandie, dans  le  bailliage  d'Alençon,  en  1097,  en- 
tra dans  la  congrégation  de  Salnt-Maur,  err  1718,  et 
monirrt  à  Paris,  le  10  septembre  1777.  On  a  de  lui  : 
youreau  traité  de  dipUimatiijue ,  (avec  D.  Touslain, 
voij.  ce  rrom),  Paris,  17S0-()S,  (ivol.  irr-i,  planch. 
Histoire  littéraire  de  la  congrégation  de  Sa  nt-Maur, 
Brirxelles ,  1 770  ,  in-4.  On  y  Irorrve  la  vie  et  les  ou- 
vi-ages  des  aulerri-s  qrre  cette  congr'''galion  a  pro- 
duits ,  avec  urre  for'te  telnle  de  jansiMiisme  ivpandne 
dans  toute  l'HIsloire.  Disset  talion  latine  sur  les  H  ijm- 
nngraphes  des  Grecs,  ln-4;  Défense  des  titres  et  des 
droits  de  l'aljbage  de  Sriinl-Ouen ,  175i,  in-i;  No- 
tice des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  l'Eglise  de 
Rouen,  1717,  iir-12;  Lettre  au  cardiiral  Qnirini, 
en  lalin  ,  1740,  in-i. 

TASSONl  (Alexandre),  né  à  Modène  ,  en  l'ifiS, 
était  d'rme  farrrille  distinguée,  mais  pauvre;  r'esté 
orphelin  dès  l'errfance,  il  eirl  à  lirtlei-  contre  l'ad- 
versité jirscpr'à  ce  que,  s'étarrt  rendu  à  Rome,  il  y 
trouva  nrr  puissant  protecteur.  Il  suivit  crr  Espagne, 
l'an  KiflO,  le  cardinal  Ascagne  Coloime.  en  qrralilé 
de  pienrier-  secrélaii-e  ;  mais  ses  Ir'aits  satiriqrres 
contre  les  Espagrrnls  liri  firent  perdre  sa  place.  Il  se 
letira  à  Home,  oîi  il  partagea  son  temps  errtre  la 
cnltur'e  des  fieiris  de  son  jaidin  et  des  frrills  dri 
Parnasse.  François  l''^  duc  de  Modèrre,  l'appela  à 
son  service,  et  l'honora  des  filr-es  de  •jerriilhonrme 
or-dlnalre  et  de  <onseiller-  d'élat.  Tassoni  brillait 
dans  cette  cour  lor-sqir'il  moirrrrt  en  1035,  à  71 
arrs.  Ce  poêle  avait  un  car-aclère  eiijorré  et  rrn  es- 
prit aimable;  mais  il  était  trop  porté  à  la  salir'e. 
On  a  de  Irri  qirelines  orrvrages.  Les  priiicipanx 
soirt  :  nn  Poème  héror-romiq'Je  sur  la  gireire  entre 
les  Modérriiis  et  les  Bolonols,  an  sujet  d'rm  sceau 
qrri  avait  été  pris  ,  et  qrr'il  intitula  :  La  Secchia  ra- 
pita.  Ce  poème,  trad.  en  franc,  par  Piei re  Perrarrlt , 
1078,  2  vol.  In-I2,  et  par  Cedlos,  1759,  3  vol. 
iri-12,  a  été  imité  en  vers  par  Crerrzé  de  Lessert 
(  voij.  ce  nom  ).  Ce  poème  est  im  mélange  de  co- 
mique, d'héio'èpre  et  de  satiriqire,  écrit  dans  rrn 
excellent  style,  tiès-lntér'essant ,  niènre  insli-iicllf, 
mais  où  la  d(''cence  n'est  pas  toujonr's  respectée  Des 
Observations  sur  Pétrarque,  dorrt  qrrelqnes-irues 
sont  curieuses;  mie  Histoire  ecclésiasiique ,  dans 
laquelle  il  contredit  souvent  Bar'onius,et  or'dlnai- 
lement  assez  mal  à  propos;  sorr  Testament,  plein  de 
trrrluplnades,  déplacées  surtout  dans  un  tel  ouvrage. 
Muratoii  a  écr'it  sa  vie. 

'  TASStJNl  (Alexandr-e),  né  en  1749  à  Collalto, 
dans  la  Sabine,  descendait  d'une  branche  de  l'il- 
lustre fanrille  àv.  ce  nom,  anciennement  établie  à 
Fermo  et  à  Ferr'ar'c.  11  fit  ses  étrrdes  à  l'université 
de  la  Sapienza ,  à  Rome ,  et  y  prit  les  degrés  de 
docleur-en  droit.En  1799,11  fit  partie  de  deux  com- 
missions élablies  dans  celte  ville,  après  le  départ  de 
l'ai-mée  française.  Ses  services  Irri  valur-ent  la  place 
d'auditeur  de  Rota  (1802),  aiipr-ès  de  la  légation 
de  Ferrare.  Dès-lors  II  entra  dans  les  ordres,  et  se 
vona  entièrement  à  l'église.  Uir  oiivi'age  qu'il  avait 
publié  pour  la  défense  de  la  religion  catholique  at- 
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lira  sur  lui  les  rcgaids  di;  Pic  VII ,  qui  en  18lo  lu 
iinmtiia  auditeur  du  palais.  Tassoni  allait  ètrcMe- 
vi'tu  de.  la  pour|)ie ,  lorsqu'il  moiu'ut  à  Rome,  le 
51  mai  ISIS.  Ou  a  de  lui  :  Disserlatio  Je  coUegiis, 
Uoine ,  1792,  iu-i.  Lm  relirjiune  climoslrnla  et  di- 
fesa,  ib.,  1800-03,  ."  vol.  iu-S;  Irad.  ou  fiaur.  par 
L.-.\ug.  Robiuot ,  Valence,  I8ô8,  in-S.  Cet  ouvrage 
fonda  la  réputation  de  l'auteur.  Une  tradiiclion  ita- 
lienne des  Psaumes,  restée  inédite.  Hiondi  a  écrit 
sa  Vie,  Pise,  1822,  in-8. 

T.\STE  {  Louis-Reitiaid  de  La),  célèbre  bénédictin, 
né  à  Cordeaux  en  U)i)2.  de  parents  obscurs,  fut 
élevé  dans  le  monastère  des  bénédictins  de  S.iinte- 
(Jroi\  de  la  même  ville.  Ou  lui  trouva  de  l'esprit  et 
des  vertus,  et  on  le  icvétit  île  l'habit  de  Saint-Be- 
noit. Devenu  piieur  des  Blanc-Manteaux,  à  Paris, 
il  écri\il  contre  les  fameuses  convulsions  et  contre 
les  miracles  attribués  à  Paris.  Ceux  de  ses  coufières 
qui  s'étaient  laissé  engager  dans  la  défense  de  ces 
scènes  scandaleuses,  lui  iirent  une  gueire  très-vive; 
mais  le  roi,  informé  de  son  niéiite,  lenomnia,  en 
IT.'îS,  à  l'évèché  de  Betlili'em.  Dix  ans  après,  il  de- 
vint visiteur-général  des  carmélites,  et  s'appliqua 
à  gui'rir  ces  bonnes  filles  de  l'envie  de  dogmatiser, 
que  des  gens  de  parti  étaient  maUieureusenient  par- 
venus à  leur  inspirer.  Ce  prélat  moiu'ut  à  Saint- 
Denis  en  1751,  à  152  ans.  Ses  ouvrages  sont  :  Lettres 
théolugiques  contre  les  convulsions  et  les  miracles 
attribués  à  Paris,  1753-40,2  vol.  iu-t.  Cet  ouvrage 
conlieut  21  Lettres:  la  l'.l'  fut,  dit-ou,  supprimée 
par  arrêt  du  parlement,  et  censurée  par  la  Soi- 
bonne,  parce  que  l'auteur  attribuait  aux  démons  le 
ponvnii-  de  faire  des  miracles  bienfaisants  et  des 
gnérisons  miraculeuses.  On  y  trouve  des  faits  ctn'ieux 
et  des  observations  péiemptoii'es  contre  les  farces 
du  cimetière  de  Saint-Médaid.  Ces  Lettres  ne  tar- 
dèrent pas  à  ètie  attaquées  par  les  dévots  du  parti , 
(pn' ,  dans  leurs  écrits,  appelèrent  honnêtement 
l'auteur,  «  bête  de  l'Apocalypse,  blasphémateur, 
11  n)auvaise  bêle  de  l'ile  de  Crète,  moine  impudent. 
Il  boufn  d'orgueil,  écrivain  foi'cené,  auteur  abomi- 
11  nable  d'inqioslures  atroces  et  d'ouvrages  mons- 
"  trneux  :  «  voilà  le  sel  délicat  qu'on  a  répandu  sur 
l'ouvrage  d'un  religieux  et  d'un  évêque  respectable, 
qui ,  aux  yeux  même  delà  secte,  n'a  commis  d'autre 
crime  que  celui  de  ne  pas  croire  à  la  vertu  mira- 
culeuse de  ses  saints.  (  l'uy.  Paris,  Montceron.  ) 
Des  Lettre!,  aux  carmélites  de  Saint-.lacqnes,  à  Paris; 
une  Hèfiitaliiin  des  Lettres  pacifiifues. 

T.VTIEN,  disciple  de  saint  Justin,  apiès  avoir 
utilement  servi  l'Kglise,  se  laissa  aveugler  par  l'or- 
gueil, perdit  la  foi,  enseigna  diverses  erreurs,  et 
devint  chef  de  la  secte  des  encialiteson  conlinents, 
qui  condamnaient  l'usage  du  vin,  défendaient  le 
mariage,  adoptaient  la  distinction  de.,  deux  dieux 
de  .Marcion  ,  et  |irétenilaient  que .lésns-ChiisI  n'avait 
soiilVcrt  qu'en  apparence.  Ses  talents,  joints  à  l'ansté- 
r  lé  de  ses  maximes,  dounèreut  à  sa  doctrine  bean- 
loup  de  l'épiilatiim.  De  Mésopotamie,  elle  .se  l'i-- 
[lauilit  dans  la  Cilicie,  dans  l'Asie- Miueiu-e,  à 
Antioche,  et  même  en  Occident.  Talien  était  auteui- 
d'une  Harmonie  des  quatre  évannélistes ,  dont  la  lec- 
ture était  dangereuse  ,  paice  qu'il  en  avait  siippiinié 
les  pa-.sages  contraires  à  sa  docti  iuc.  11  avait  coin- 
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posé  d'autres  ouvrages,  mais  il  ne  nous  reste  qua 
son  Discours  contre  les  gentils .  en  faveur  des  chré- 
tiens; car  la  Concorde,  qui  porte  son  nom,  n'est 
point  de  lui,  non  plus  que  les  autres  écrits  qu'oa 
lui  attribue.  Le  Discours  se  trouve  à  la  lin  des 
Œuvres  de  sainl.lustin, Oxford,  1700,  et  Paris.  1742, 
in-fol.  Ce  Discours  a  été  fait  avant  sa  chute,  puisqu'il 
y  démontre  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  ,  et  qu'il  semble 
y  approuver  le  mariage.  Il  y  a  beaucoup  d'érudition 
profane,  et  le  style  eu  est  élégant,  mais  dilTns  et 
sans  neif.  II  y  montre  que  les  philosophes,  surtout 
les  Grecs,  avaient  emprunté  leur  science  des  livres 
de  Moïse,  qu'ils  avaient  tiré  beaucoup  de  lumières 
des  Hébreux,  et  qu'ils  en  avaient  fait  un  mauvais 
usage.  (  Voij.  Opiuonée.  ) 

TATIUS,  roi  des  Sabins,  lit  la  guerre  à  Romulus 
pour  venger  l'enlèvement  des  Sabines,  et  s'empara 
de  la  citadelle  de  Rome  par  ruse  {vcy.  Tsmèw). 
Dans  im  combat  oii  Romulus  était  près  de  succom- 
ber, ces  femmes  se  jetant  an  milieu  des  combattants, 
qui  étaient  leurs  pèi'csou  lems  frères  et  leurs  époux, 
vinrent  à  boni  de  les  séparer,  ha  paix  fut  conclue 
l'an  750  avant  J.-C,  à  condition  qu'il  partagerait  le 
tri'iue  de  Rome  avec  le  fondateur  de  cette  ville,  qui, 
mécontent  de  ce  partage,  fil  tuer  Tatius  six  ans 
après. 

T.\TIUS  (  Achille  ) ,  d'Alexandrie ,  lenonça  au  pa- 
ganisme ,  et  devint  chrétien  et  évêque.  Nous  avons 
de  lui  deux  onvrages  sur  les  l'kénoniènes  d'Aratus, 
tradiiils  ]iai'  le  P.  Petan  ,  et  imprimé's  en  grec  et  en 
latin  dans  YUranolor/ium.  On  lui  attribue  encore  le 
roman  grec  des  .■Imoiiri-  de  Lencippe  et  de  Clitophon, 
dont  Saumaise  a  donné  une  édition  en  grec  et  en 
latin,  avec  des  notes,  Lejde  ,  IjîO,  in-12,  que 
Baudouin  a  platement  traduit  en  français,  1653,  in-8, 
et  qui  l'a  été  mieux  par  du  Pei  ion  de  Castera ,  1755, 
in-12.  Dans  le  fond,  cet  ouvrage  ne  méritait  pas 
l'honneur  d'une  traduction;  il  y  règne  une  morale 
licencieuse,  et,  quant  au  mérite  littéraire,  c'est 
une  production  très-médiocre. 

TATTKNRACH  (Jean-Erasme),  comte  de  Rheislan, 
gouverneur  de  la  Styrie.  entra  dans  la  conspiration 
du  comte  François  N:idasti  [vog.  ce  nom),  et  fut 
décapité  le  1"  décembre  1071. 

TAURMANN  (Frédéric),  poète  latin  et  philologue, 
né  en  1303.  à  Wonseich ,  dans  la  Kranconie,  mort 
en  1015,  professa  la  poésie  et  les  belles-lettres  à 
Wiltemberg  avec  réputation.  Son  érudition  le  fit 
rechercher  par  les  savants,  el  renjonemcnt  de  son 
esprit  par  les  princes.  On  a  do  lui  des  Commenlnires 
sur  Plante,  1021,  in-i,  eUur  Virgile,  1618,  in-i, 
qui  sont  estimés;  à>i)> Poésies.  1022,  iu-8  ;  des  Saillies, 
sous  le  litre  de  Taubmanniaua ,  Leipsig,  1715, 
in-12. 

TAILER  ou  T.U'LÈRE  {Jean),  dominicain  alle- 
mand, né  vers  12ili,  brilla  dans  l'exercice  de  la 
chaire  et  de  la  direction  ,  surtout  à  Cologne  el  à 
Sliasbourg,  où  il  finit  sa  vie  en  1561.  Ou  a  de  lui 
nu  recueil  de  Sermons,  en  latin,  Cologne,  1095, 
iu-i;  des  Institutions,  Cologne,  1.387,  avec  des  nolcs 
deSurius.  1025,  iu-i;  nue  lie  de  Jésus- Christ , 
l.'il8,  iu-8.  Ces  deux  derniers  ouvrages  sont  aussi 
eu  latin.  Il  parut  une  version  française  des  Institu- 
tions, Paris,  lO'iS,  iu-12.  Ou  lui  allrilme  un  grand 
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nombre  d'aulres  ouvrages,  mai?  ils  paraissent  être 
supposes.  I.a  plupart  ont  été  tradiiils  de  l'allemand 
en  latin  par  Surins;  on  a  une  édition  de  celte  ver- 
sion, Cologne,  1.-U8,  in-fol.;  Paris,  1(525,  et  An- 
vers, 1685,  in-i.  Louis  Blosins  et  Bossiiet,  quoique 
un  peu  prévenus  contre  les  mystiques,  estimaient 
les  ouvrages  de  ce  pieux  religieux.  Celait  un  liomme 
très-versé  dans  la  direction  des  consciences,  et  les 
voies  secrètes  par  lcs(]uelies  Dieu  conduit  quelque- 
fois des  ànies  privilégiées.  Il  est  impossible  de  rap- 
peler aux  règles  communes  tout  ce  qu'il  a  écrit  sur 
celte  matière.  La  mor.ile  a  ses  mystères,  comme  le 
dogme;  ses  profondeurs,  comme  tout  ce  qui  tient  à 
la  divinité;  ses  exceptions  et  ses  coulradiclions  ap- 
parentes, comme  toutes  les  sciences,  même  la  géo- 
métrie ;  vouloir  la  réduire  à  une  cxaclilude  parfai- 
tement générale,  l'allVanchir  des  modilicalions  dont 
toutes  les  notions  divines  et  humaines  sont  essen- 
tiellement susceptibles,  c'est  en  faire  un  être  de 
raison.  (  l'oy.  la  réflexion  de  Gerson  à  l'article  Rus- 
DROCH,  et  la  lin  de  Tarlicle  Armei.le.) 

'  TAULES  (Jeau,  connu  sous  le  nom  de  chevalier 
de),  écrivain  fiaii(;ais,  né  eu  1725,  entra  eu  175i 
dans  les  geudaiines  du  roi.  Emmené  à  Genève  en 
ITGlî  pai'de  Beauleville,  comme  secrélaiie  de  léga- 
tion, il  noua  dans  celte  ville  une  correspondance 
avec  Voltaire,  à  qui  il  avait  adressé,  dès  l'année 
1732,  une  lettre  sur  le  sicclc  de  Louis  A71'.  Celte 
correspondance  continua  [lar  l'examen  des  doutes 
qui  s'élevaient  dès-lurs  sni'  le  leslami'ut  politique  du 
cardinal  de  Ilichciieu.  Il  fut  nommé,  vers  1775, 
consul-général  en  Syrie,  rentra  en  France  quel- 
ques années  après,  et  mourut  en  ISOO.  On  a  de 
lui  :  Anecdotes  sur  le  roi  de  Prusse,  imprimées 
sous  le  nom  de  Thomas  dans  les  Opuscules  philoso- 
phiques et  littéraires,  I79G,  in-12  et  in-S;  L'homme 
au  masque  de  fer,  mémoire  historique  où  l'on  réfute 
les  différentes  opinions  relatives  à  ce  personnage  mys- 
térieux,  suivi  de  la  correspoiulance  avec  Vollaire, 
jusqu'alors  inédile,  Paris,  1821  ,  in-8.  D'après  cet 
ouvrage,  l'homnieau  masque  de  ferserait  Arwediks, 
patriarche  des  Arméniens  schismatiques,  enlevé 
par  les  jésuites  ;  mais  il  est  certain  que  ce  peisun- 
nage,  détenu  en  etVet  quelque  temps  ilans  les  pri- 
sons de  France,  fut  hieulôt  relâché  et  mourut 
libre  trois  ou  quatie  ans  après  sa  rentiée  dans  le 
sein  do  la  véritable  Eglise.  L'extrait  moiiuaire  de 
ec  palriaiche  se  trouve  même  dans  les  archives  du 
minisière  des  alTaires  étrangères ,  à  Paris. 

'  TAUNAY  {  Nicolas-Auloine),  de  l'ancienne  aca- 
démie de  peint(n'e,  menibie  et  doyen  de  la  classe 
des  beaux-arts  de  l'institut ,  mort  à  Paris  le  20  mars 
1850,  dans  un  âge  avancé,  est  du  petit  nombre  d'ar- 
tistes qui  ont  apposé  à  leius  ouvrages  un  cachet 
qu'on  reconnaîtra  toujours.  Ce  n'est  point  par  labi- 
zanerie  qu'il  a  été  original ,  car  dans  ses  tableaux 
lien  ne  s'i-carte  des  lois  de  la  nalure;  tout  rappelle 
les  traits  caractéristiques  empreints  d'un  génie  créa- 
teur et  d'iui  esprit  enjoué  ou  mélancolique  pi'is  dans 
les  impressions  qu'il  épiouvait.  C'est  ainsi  que  l'on 
l'etronvedans  sou  deruieioiivrage  les  préoccupations 
d'un  esprit  frapp('' d'avoir  \u  tomber  successivement 
aulour  de  lui  les  arlistes  amis  de  sa  jeunesse.  Il 
«ifl're  ilans  ce  tableau  la  statue  colossale  de  saint 
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Charles  Borronwe,  s'isolant  au  sommet  d'un  pro- 
montoire du  lac  Majeur,  et  la  tête  couverte  d'un 
voile  de  nuages.  Passionné  pour  les  beautés  si  va- 
riées de  la  nalure,  Taunay  a  su  les  traduire  toutes 
dans  ses  tableaux.  Personne  mieux  que  lui  n'a 
réussi  à  niiitlre  l'ordre  dans  le  désordre  d'une  fêle 
publique,  d'une  marche  d'armée;  tout  y  est  à  sa 
place,  inoccupé  ou  agissant  d'une  manière  con- 
forme aux  mœurs,  aux  usages  et  aux  diflërences 
d'élat.  Piien  de  trivial,  de  bas,  d'affecté.  La  Fiance, 
la  Suisse,  l'Italie  et  le  Brésil  fournirent  successive- 
ment à  ce  peintie  célèbre  des  modèles,  partout  il  a 
saisi  le  caiactère  propre  des  lieux  agrestes  qu'il  a 
parcourus.  On  counail  encore  de  lui  :  le  Passage  de 
la  Guadarama  par  l'armée  française  ;  une  Messe  à 
une  chapelle  de  Saint  -  Roch ,  dans  une  campagne 
d'Italie  ;  Henri  IV  et  le  paysan  ;  une  Scène  de  carna- 
val; un  Intérieur  d'hôpital  militaire;  la  Bergère  des 
Alpes;  le  Cimabué  et  Giotto,  etc.  La  galerie  du 
Luxembourg  possède  plusieurs  de  ses  tableaux. 

TAL'VUI  (Daniel),  né  en  1()69,  d'ini  médecin 
de  Laval,  donna  à  21  ans  son  Anatomie  ratsonnée, 
qui  se  ressent  de  l'âge  de  l'autOLir,  et  qui  n'a  fait 
quelque  sensation  que  par  les  hypothèses  extrava- 
gantes qu'elle  cimlient.  Il  publia  presque  en  même 
temps  :  Traité  des  médicaments ,  1690,  1C99,  1711, 
in-12.  Accusé  à  l'académie  des  sciences  en  1699, 
il  s'engagea  contre  Méri  dans  la  fameuse  dispute  de 
la  circulation  du  sang  dans  le  fœtus.  Il  composa  à 
celte  occasion  son  Traité  de  la  génération  et  de  ta 
nourriture  du  fœtus,  1700,  in-12.  Cette  dispute 
abrégea  ses  jouis.  L'application  que  demandaient 
les  lépouses  qu'il  préparait  à  son  adversaire,  le 
jeta  dans  une  phthisie,  dont  il  mourut  en  1701  ,  à 
32  ans.  Outre  les  ouvrages  dont  nous  avons  parlé, 
on  a  de  lui  une  Nouvelle  pratique  des  maladies 
aiguës ,  et  de  toutes  celles  qui  dépendent  de  la  fer- 
mentation des  liqueurs,  1698,  iu-S,  1700,  1720, 
in-12.  C'était  un  homme  d'un  esprit  vif,  mais  sin- 
gulier et  svsténialiqne. 

TAVANiNES  (Gaspard  de  Sai-i.x  de),  né  en  1589 
à  Dijon  ,  fut  appelé  Tavanncs,  du  nom  de  Jeau  de 
Tavannes,  son  oncle  maternel,  qui  avait  rendu  à 
l'état  des  services  signalés.  Il  fut  élevé  à  la  cour  en 
qualité  de  page  du  roi,  et  fait  prisonnier,  avec 
François  l" ,  à  la  jouinée  de  Pavie.  Il  était  d'une 
force  et  d'une  adresse  extraordinaires.  On  dit  qu'une 
fois,  en  présence  de  la  cour,  qui  était  alors  à 
Fontainebleau ,  il  saula  à  cheval  d'un  rocher  à  un 
autre,  qui  en  était  distant  de  ."3  pieds.  Tavannes 
fut  envoyé  à  La  Rochelle,  qui  s'élait  révoltée  en 
1512,  à  l'occasion  de  la  gabelle,  et  il  ramena  les 
rebelles  à  leur  devoir.  En  ISii,  il  eut  beaucoup 
de  part  au  gain  de  la  balaille  de  C('risoles,  et  se 
distingiiaau  combat  de  Rcnti,  en  t55i  II  se  trouva, 
en  155S,  au  siège  et  à  la  prise  de  Calais  et  de 
Thionville.  Pendant  les  règnes  orageux  de  Fran- 
çois II  et  de  Charles  IX,  Tavannes  apaisa  les  troubles 
du  Dauphiné  et  de  la  Bourgogne,  montra,  en  toute 
occasion  ,  beaucoup  de  zèle  contre  les  sectaires ,  et 
décida  de  la  victoire  à  .laruac,  à  Moncontoiir,  et  en 
plusieurs  autres  renconlies.  Le  bàlon  de  maréchal 
de  France  fut  la  récompense  de  ses  services,  en 
1570.  11  dirigea  ensuite  les  o[iéi-alions  du  siège  de 
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la  Bochelle,  qui  s'était  encore  révoltée.  Le  siège 
trainaiit  en  longueur," le  roi  l'engagea  à  s'y  trans- 
porter. Il  ohéit,  rjuoiqiie  convalescent  ;  mais  s'élanl 
mis  en  marche,  il  relomba  malarle,  et  mourut  (m 
chemin,  dans  son  château  de  Suillv,  le  2!)  juin 
1573,  gouverneur  de  Provence  et  amiral  des  mers 
du  Levant. —  Son  fils  Guillaume,  né  en  1333,  mort 
en  1633,  lieutenant  de  loi  en  Boingogne,a  donné 
des  Mémoires,  in-fol.,  sous  son  nom,  et  d'autres 
sous  le  nom  de  son  père.  Il  raconte,  dans  les  uns, 
ce  qui  s'est  passé  en  Boingogne  pendant  la  ligue  ; 
et  dans  les  autres,  beaucoup  plus  amples,  ce  que 
son  père  a  fait  de  mémorable. —  Jacques  de  Saulx 
de  TAVA^^ES,  petil-lils  de  Gaspard,  né  en  1620, 
fut  constamment  attaché  au  prince  de  Condé,  et 
combattit  pour  lui.  Il  mourut  en  1G85.  On  a  im- 
piimé  ses  Méwoiies  sur  la  querre  civile,  depuis 
1650  jusqu'en  1633,  Paris,  1691  ,  in-12. 

*  TAVELLI  (Jean)  ,  religieux  de  l'ordre  des  jé- 
suates  ()),évèque  de  Ferrare,  florissait  au  W  siècle. 
Il  assista,  en  1 138,  au  concile  général  de  Ferrare, 
pour  la  réunion  de  l'Eglise  grecque  à  l'Eglise  latine, 
il  traduisit  la  Bible  du  latin  en  italien.  On  a  en 
entre  de  lui  :  une  Traduclion  en  ilalien  des  33  livies 
des  Morales  de  saint  Grégoire  le  Grand,  sur  Job, 
1120;  une  Traduclion,  dans  la  même  langue,  des 
seimons  de  saint  Bernard,  pour  toutes  les  fêles  de 
l'armée,  Venise,  1329,  in-fol.,  et  1358,  in-8;  la 
Traduction  de  plusieurs  liwes  de  spiritualité  pour 
Polyxène,  sœin'  du  pape  Eugène  IV,  et  mère  de 
Pairl  11  ;  une  Apologie  de  l'instilut  des  jésuales,  et 
la  Vie,  dir  bienheureux  Jean  Colomiini,  fondateur- 
de  cet  or'di'e  ;  Trallato  délia  perfezione  delta  vita 
spiriluale.Vi^O.  Le  P.  Paulin-Maiie  di  San  Lorenzo, 
carme  déchaussé,  a  écrit  et  publié  à  Mantoue,  en 
1323,  la  Vie  de  ce  saiirt  évêqrre  ,  et  a  donné  urr 
Catalûijuc  de  ses  ouvr-ages.  Il  mourut  en  ]U6. 
Après  sa  mor't,  une  médaille  en  bronze  fut  frappée 
en  son  honneur. 

*  TAVELLI  (Joseph),  théologien  ilalien,  né  à 
Brescia,  en  176i,  apr-ès  avoir  fait  ses  premières 
étirdes  avec  un  succès  rare,  s'appliqira  à  la  philo- 
sophie, et  sorrtiirt  des  thèses  avec  éclat.  Eir  1779, 
il  alla  à  Pavie,  et  y  suivit,  sous  d'habiles  pro- 
fesseur-s,  des  rour's  de  physiqrre  ,  d'histoire  natu- 
relle et  de  nralhématiqires.  Il  s'y  perfeclioima  dans 
la  langue  gi'ecijue,  élirdia  à  fond  la  théologie  et 
l'histoiie  ecclésiastique,  lut  les  Pèies,  et  ne  né- 
gligea aucune  des  sources  de  l'érudition  saci'ée.  11 
prit  l'habit  ecclésiastii|ire  en  177)  ;  mais  il  nroiiriit 
à  Pavie,  le  2i  octobre  17Si,  à  20  ans.  On  a  de 
lui  :  Apologia  det  brève  del  sommo  ponlifice  Pio  VI  a 
M.  Martini,  oirero  Dotirina  délia  chiesa  sul  leijyere 
la  sacra  scrillura  in  volgare,  178i,  in-8;  Saggio 
delta  dottrina  de  palri  greci ,  iitlorno  alla  predesli- 
nazione  ed  alla  grazia ,  Pavie,  1782,  in-8.  Il  avait 
dédié  cet  écrit  à  Kicci ,  évèque  de  Pisloie.  On  y  voit 
qrre  le  jeune  auteur  s'élait  un  perr  laissé  séduire 
par  l'esprit  qui  régnait  alors  dans  l'uiriversité  de 
Pavie.  Oir  trouve  dans  son  orrvrage  des  maximes 
et  des  principes  en  opposition  avec  les  décisions  du 
saint  Siège,  et  qrri  heureirsenrent  aujoirrd'hiri  sorrt 

(I)  Cer  onlre,  f'jiulo  cii  r3G3,iitaJI  cu' su|i|>iiim.'  cii  1068,  (lar 
CtoiioiilJ.X. 
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bannis  de  celle  école.  L'abbé  Jean-Baptiste  Bodella 
a  mis  au  jour  les  Memorie  intarni  alla  vita  ed  ayli 
scritti  e  costiiini  di  G.  Tavelli,  Bie^cia  ,  178i. 

TAVERMEK  (Jean-Baptiste),  célèbre  voyageur 
du  xvii=  siècle,  naqrril  à  Paris  en  1605,  oii  son  pèr'e, 
qui  était  d'Anvers,  était  venu  s'établir,  et  faisait 
tiatic  de  caries  géographiques.  Le  fils  contracta 
une  si  forle  inclination  pour  les  voyages,  qu'à 
22  ans  il  avait  déjà  parcoinii  la  France  ,  l'Angle- 
terr-e ,  les  Pays-Bas,  lAllemagire,  la  Pologire ,  la 
Suisse,  la  Hongrie  et  l'Italie.  La  curiosité  le  por'ta 
bientôt  au-delà  de  l'Ernope.  Peirdant  l'espace  de 
40  ans,  il  fit  six  voyages  on  Turquie,  en  Per-.se  et 
aux  Indes ,  par  toutes  les  roirles  que  l'on  peut  tenir. 
Il  faisait  un  grand  commerce  de  pierreries ,  et  ce 
commerce  lui  procura  rme  for-liine  considér-able.  Il 
acheta,  en  1688,  la  baionriie  d'.\irbonne,  proche 
le  lac  de  Genève.  La  malversation  d'uir  de  ses  ne- 
veux,  qui  dii-igeait  dairs  le  Levant  riire  cargaison 
considér-able,  l'espér-ance  de  remédiera  ce  désordre, 
le  désir  de  voir  la  Moscovie ,  l'engagèrent  à  enlre- 
pi-errdie  rui  septième  voyage.  Il  pailil  poirr  Moscou, 
et  à  peiire  y  fut -il  arrivé,  qu'il  y  termina  sa  vie 
ambulante ,  en  1689,  à  8i  ans.  On  a  de  Irri  la  rela- 
tioir  de  ses  Voijaqes  en  Turquie ,  en  Perse,  et  aux 
Jndes ,  Paris,  1677-79,  3  vol.  rn-4,  réimprimés 
sept  ou  huit  fois,  el  tradnils  en  anglais,  en  allemand 
et  en  hollarrdais.  On  y  ti-orrve  des  choses  cui-ieirses, 
el  il  es!  plus  exact  qu'on  ne  pense.  On  ne  peut 
sans  doirle  pas  loujorns  se  tenir  à  ses  récits  ;  mais 
quel  est  le  voyageur  qui  ne  se  trompe  ou  ne  trompe 
jamais?  Ses  voyages  sont  snrlorrt  piécieirx  aux 
joailliers,  porrr  le  détail  qrr'ils  r-enfermeni  sur  le 
commerce  des  pierreries.  Qiroique  proteslani ,  il 
est  pour  l'oidinaii'e  éqirilable  envers  les  calho- 
liqiies  ;  il  y  a  mènre  des  endroils  où  il  parle  comme 
s'il  était  de  leur  commrmion  :  c'est  ainsi  qu'il  dit 
de  saint  Fi-ançois-Xavier-,  qir'on  peut  l'appeler  ajuste 
litre  le  saint  Paul ,  el  le  rénérahle  Ap<^lre  des  Indes. 
Comme  il  n'avait  point  de  style,  Samuel  Chap- 
pnzeau  lui  pi-êta  sa  plirme  pour-  les  derrx  prenriers 
de  ses  Voyages,  et  le  célèbre  La  Chapelle,  secrétair-e 
du  pr-ésident  de  Lamoignnn,  porrr  le  3«  ;  et,  avec' 
tous  ces  secoirrs,  ils  ne  sont  pas  bien  écr-its. 

TAVORA  (  François  d'Assise,  marqrris  de),  d'une 
des  plus  anciennes  et  des  plus  ilhrslres  familles  de 
Portugal,  général  et  inspecterrrde  tonte  la  cavalerie 
dir  r'oyarrme ,  membre  du  coirseil  de  gireire,  fut 
condamné  arr  dernier  supplice,  et  exécuté  le  13  jan- 
vier 1739,  avec  dona  Eléonore  de  Tavora,  sa  femme, 
ses  deux  fils  et  plnsieni-s  autres  seignein-s,  sous  pr'é- 
texte  d'une  conspiralioir,  r-econime  aujourd'hiri 
poirr  rme  pirre  invention  du  marqrris  de  Pombal. 
{Vog.  ce  nom,  et  AvF.rr<o,  i,  367.)  Par  une  sentence 
de  la  reirre,  du  7  avi-il  1781  ,  les  per-sonnes  de  tout 
rang  et  de  tonte  condition,  impliquées  dans  cette 
affaire,  firrent  déclarées  parfaitement  innocentes; 
et  par  un  autre  déci-et  dir  16  aor'it ,  le  ministre 
fut  jugé  coupable  de  lorries  les  injustices  exercées 
enver's  les  vidinres  de  sa  haine  et  de  sa  vengearrce. 
Vog.  les  Anecdotes  du  marquis  de  Pombal,  1783, 
irr  8,  et  les  Mémoires  de  M.  de  P.,  1783.  i  vol.  in-12; 
l'éditign  de  Lyon  est  imparfaite,  et  n'embrasse  pas 
toutes  les  scènes  de  celte  longue  tragédie  :  l'auteur 
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ayant  fini  son  ouvrage  avant  la  niort  du  marquis 
de  Pombal,  a  laissé  un  vide  essenliol  à  remplir; 
l'édition  de  Biiixelles,  plus  complète,  rédigée  dans 
un  temps  où  divers  évéïienienls  avaient  renforcé 
le  jour  de  la  vérité,  serait  pÊ'érérable ,  s'il  y  avait 
moins  d'incohérence,  si  l'ensemble  en  élïiit  plus 
serré  et  mieux  afTermi. 

*  TAWANQUATUr.K,  premier  Sachem  ou  magis- 
trat, couverli  au  christianisme,  vivait  à  Martha'st 
Vineard  en  Kii^ ,  époipie  à  laquelle  les  Anglais 
vinrent  s'établir  dans  celle  ile.  Ce  fui  Mayhevv  qui 
eulretnil  sa  conversion,  et  qui  eut  le  bonheur  de 
réussir.  Ses  compatriotes,  ne  le  voyant  qu'avec  in- 
dignation changer  de  croyance,  résolui'eut  de  se 
défaire  de  lui  :  bienlûl  l'un  d'eux  lui  décocha  pen- 
dant son  sommeil  ime  flèche  qui  le  blessa  griè- 
vement. Tavvanquatnck  se  pansa  avec  des  herbes 
que  les  Indiens  connaissaient  parfaitement  comme 
les  plus  propres  à  cicatriser  les  blessures,  et  quand 
Mayhew  vint  le  lendemain  le  visiter,  il  le  trouva 
à  genoux  devant  sa  cabane,  remerciant  le  Dieu  des 
chrétiens  de  sa  délivrance.  On  découvrit  l'assassin  ; 
mais  Tawanquatuck  lui  pardonna.  Il  continua  à  être 
magistrat  de  son  peuple,  dont  il  fut  aimé  malgré 
son  changement   de  religion,  et  mourut  en  1608. 

TAYLOR  (  Jérémie),  savant  évèque  anglican,  fils 
d'un  barbier  de  Cambridge,  devint  professeur  de 
théologie  à  Oxford.  Il  soufl'rit  beaucoup  pour  la  cause 
du  roi  Charles l", don I  il  élait  chapelain,  et  auquel  il 
demeura  toujoins  fidèle.  A  l'avénementde Charles  II 
à  la  coiuonne,  Taylor  fut  l'ail  évèque  de  Downc 
et  Connor  en  Irlande  ,  place  qu'il  remplit  avec  édi- 
fication. On  a  de  lui  un  livre  intitulé  :  Ductor 
duhilantium  :  Or  the  Ride  of  conscience  in  ail  lier 
gênerai  measures  ,  Londres,  10(10,  iri-fol.;  une  His- 
toire des  antiquités  de  l'unirersité  d'Oxford,  et  d'an- 
tres ouvrages  oii  l'on  trouve  des  recherches.  Il 
mourut  en  1607.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Thomas  T.wlhr  ,  minisire  à  Londres  ,  connu  par 
dilfércnls  ouvrages,  parmi  lesquels  on  distingue 
Christus  revelatiis ,  pic.  Leyde  ,  KiliS,  in-l-2.  il  y 
prouve  que  Jésus-ChrisI  est  nianifesié  dans  les  prin- 
cipaux types  de  l'ancien  Testament.  —  M  avec 
François  Taylor  ou  T.wloih  ,  minislie  presbylérien 
d'Anglelerre,  qui  a  attaqué  mal  à  propos  la  pié- 
face  de  la  Bible  grecque  du  P.  Morin  ,  par  une  Dis- 
sertalion  imprimée  à  Leyde  ,  1050  ,  et  qui  a  publié 
quelques  autres  écrits  de  ce  genre.  — Ni  avec  Jean 
Taylor.  théologien  anglais  non  confoimisie ,  mon 
en  1761  ,  auteur  d'une  Concordance  héltraïque  et 
anglaise,  17r>i,  -2  vol.  iii-fid.,  à  l'usage  de  sa  secte. 

•  TAZZI  BIANCAN!  (Jacques)  ,  anliquaire  ,  né  eu 
1750,  appartenait  à  une  famille  de  Toscane  qui 
vint  s'établir  à  Bologne,  en  IGOo,  Tazzi  étudia  chez 
les  jésuites,  et  lit  de  grands  progrès  dans  les  langues 
grecque,  hébra'ique  et  latine.  Le  sénat  de  Bologne 
lui  confia  divers  emplois  honorables  ,  notamnicnt 
celui  de  garde  du  cabinet  des  antiques  de  l'institut 
de  celle  ville.  Il  fut  nommé,  on  1779,  lecteur  des 
antiques.  Un  grand  nombre  d'académies  s'étaient 
fait  gloire  de  se  l'associer,  et  il  était  eu  corres- 
pondance avec  la  plupart  des  savants  de  son  temps. 
Il  mourut  à  Bologne,  le  7  novembre  1789,  à  (JO  ans. 
fïuido   Zanciti ,  son  gendre ,  a   frappé    ime   nié- 
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daille  en  son  honneur.  On  a  de  lui  :  De  diis  fut- 
ginatium  ejiistola ,  Fnlgini,  17GI,  in-4;  De  auliqui- 
lalis  studio  ,  oratio  .  Bologne,  1781  ;  De  quibusdam 
animalium  exuviis  lapide  faciis  ;  lier  per  viontana 
qiiœdam  aijri  Hommiensis  loca  :  ces  deux  derniers 
opuscules  ont  été  imprimés  dans  les  Mémoires  de 
l'institut  de  Bologne;  Trattato  délie  palere  antiche , 
avec  de  tiès-belles  gravures.  La  matière  y  est  trai- 
tée à  fond.  Recueil  d'inscriptions  bolonaises,  au 
nombre  de  mille. 

'  TCHÉRÉPANOK  (Nicéphore),  professeur  d'his- 
toire ,  de  statistique  et  de  géographie  à  l'université 
de  Moscou,  où  il  moinul,  le  2.^i  août  1823,  était 
lié  à  Vialka  en  17ti2,  et  avait  été  chargé  de  di- 
verses missions  scientifiques.  On  ne  connaît  de  lui 
que  des  traductions  russes  d'ouvrages  allemands  et 
français,  et  entre  autres  de  la  Description  des  peu- 
ples du  monde  les  plus  célèbres  par  leur  origine,  leur 
langue  ,  etc.,  Moscou,  1798,  in-8;  d'un  Allas  de  géo- 
graphie ancienne;  de  V Histoire  universelle ,  ancienne 
et  moderne ,  de  Schroeckh  ;  de  V Histoire  uniierselle, 
à  l'usage  de  l'institut  de  Sainte-Catherine,  Moscou, 
1811,  in-8. 

•  TSCHERMSCIIEFF  ,  fameux  imposteur  russe, 
était  d'une  naissance  obscure  :  ne  sachant  mieux 
faire,  il  servit  dans  le  régiment  d'Orlofl'.  Plusieurs 
de  ses  camarades  et  de  ses  officiers  manifestèrent 
leur  étonnement  sur  sa  ressemblance  avec  le  czar 
Pierielll,  dont  Tchernischeiravait  à  peu  près  l'âge; 
il  avait  de  l'audace,  ne  manquait  ni  d'esprit  ni 
d'une  certaine  éloquence  ;  il  imagina  de  tenter  un 
grand  coup.  Ayant  déserté,  et  s'élant  enfoncé  dans 
le  cœur  de  la  Russie,  il  fit  répandre  le  bruit  qu'il 
était  le  czar,  époux  de  Calherine,  dont  elle  avait 
faussement  annoncé  la  mort.  Qiudques  gens  cré- 
dides  et  des  mécontents  prètèient  foi  à  ces  bruits. 
On  fêta  Tchernischeff,  on  lui  donna  de  l'argent,  et 
les  popes,  irrités  de  ce  que  Catherine  ne  favorisait  ni 
la  religion  ni  ses  ministres,  prirent  soin  d'instruire 
Tchernischell' sur  le  rôle  (ju'il  devait  jouer.  Ils  lui 
formèrent  un  grand  nombre  de  partisans,  lui 
firent  une  espèce  de  cour,  et  le  promenèient  dans 
plusieui's  villes,  où  il  reçut  les  hommages  des  ha- 
bilanls.  Le  noiTd)re  de  ses  partisans  s'accrut  lelle- 
menl  que  le  cabinet  de  Saint-Péteisbouig  en  fut 
alarmé,  et  prit  les  mesures  convenables  pour  ar- 
rêter les  progrès  de  l'insurrection.  Elle  élait  si 
avancée  que  Tchernischefl' allait  être  publiquement 
couronné  empereiu-  des  Russies  ,  lorsqu'un  colonel, 
à  la  tète  de  quelques  soldats  déguisés,  parvint  à 
surprendre  l'imposteur  dans  sa  propre  demeui'e. 
Il  Irri  fit  sur  le-champ  trancher'  la  tète;  et  par'  sa 
mort  torrs  les  insirrgés  rentrèrent  dans  le  devoir. 

TEDESCHl  (Nicolas).  Vog.  TiDEscur. 

*  TEMESCHI  (  dom  .Nicolas  -  Marie  ),  bénédictiir , 
que  queliirres-uns  prétendent  appartenir'  à  la  même 
lamille  qrre  le  célèbre  (anonisie,  iré  à  Calane,  en- 
tra dans  l'ordre  de  .Malle,  qu'il  qrritta  en  U)8G , 
porrr  embrasser  la  r-ègle  de  Saint-Benoit  II  prit  le 
bonnet  de  docteur  et  professa  ensuite  la  philosophie. 
Appelé  à  Rome,  il  y  occupa  une  chaire  de  théolo- 
gie au  collège  de  Saint-Anselme,  et  fut  ensuite 
prieur  du  monastère  de  Sairrt-Raul.'  En  17l0,  Clé- 
ment XI  le  nonrni'i  évèque  de  i.ipari.  Il  se  rendit 


TEI  Ô2 

dans  son  diocèse;  mais  le  pape,  qtii  connaissait 
son  talent ,  le  rappela  à  Rome  ,  pour  remployer 
dans  les  congrégations.  11  le  fil  seciélaire  de  celle 
des  rites  et  de  celle  de  l'examen  des  évèqiies; 
il  le  nomma,  en  outre,  consiilleur  de  rin(|insi- 
tion,  et  lui  destinait  la  pourpre  lornaine;  mais  la 
mort  Pempècha  de  lui  accordei'  cet  honneur.  Inno- 
cent XIII  le  nomma  au  siège  d'Apamée,  et  c'est  en 
cette  qiialilé  qu'il  assista  au  concile  de  Lati-an,  sous 
Benoit  XIII.  On  ignore  l'époque  précise  de  sa  mort, 
mais  on  sait  qu'il  viva't  encore  en  1750.  On  a  de 
lui  :  Scholœ  divi  Ansclmi  doclrina  ad  logicani.  phy- 
sicam ,  cthicam  ,  Ihenlùijiam  scliolasticam  et  doqma- 
licam  accommoJata ,  Rome,  ITO.'J,  in-t;  Sacrœ  Iheo- 
logiœ  synopsis ,  in  qua  iinicersa  Iheolayia  tam  sclio- 
lastica  quam  dogmalica,  ad  Scriptitrœ  auctoritalem, 
pontificum  sancliones  ,  décréta  conciliorum  ,  prœcipue 
vero  divi  Anselini  cùlimala  propunilur,  Rome,  1708, 
in--i  ;  Défense  de  la  vérité  et  de  la  liberté  de  C Eglise, 
Rome,  1710,  iii-i;  Défense  de  la  miinarchie  de  Si- 
cile,  depuis  Urbain  II  jusqu'à  Clément  XI,  ouvrages 
d'abord  écrits  en  latin  ,  et  mis  ensuite  en  ilalien  , 
d'apiès  le  désir  de  Clément  XI,  Home,  17lu,  in-fol. 
'  TEDESCHl  (  Jean  ) ,  jésuite ,  né  à  Modène  vers 
1618,  fut ,  pendant  plusieurs  années,  professeur  de 
belles-lettres  à  Carpi,on  il  se  fit  lemarquer  par 
son  savoir  :  il  sortit  de  son  école  plusietn's  élèves 
qui ,  par  la  suite,  devinrent  des  hommes  célèbres. 
On  a  de  lui  des  Discours  sacrés,  des  Cantates  mo- 
rales et  d'antres Poésifs  publiées  dans  divei-s  recueils. 
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apparenli ,  qui  lui  devait  en  grande  partie  son  ré- 
tablissement ,  voulut  faire  les  frais  de  ses  obsèques. 

•■  TEG.NER  (Esaias),  poète  suédois,  né  en  1782, 
cultiva  avec  un  égal  succès  les  lettres  et  la  théo- 
logie. Nommé  en  1812  professecn-  de  litléralure 
grecque  à  l'université  de  Lund  ,  il  devint  en  182i 
évêque  deWexio,  et  mourut  le  2  novenihie  I8i(!, 
à  6i  ans.  Parmi  ses  ouvrages  on  remarque /e  Sage, 
poème  didactique,  le  chant  de  guerre  de  la  Lond- 
wehr  de  Scanie ,  Axel ,  la  Saga  de  Frithiof,  1835, 
in-8,  et  de  charmantes  idylles.  Ses  poésies  se  dis- 
tinguent par  la  vivacité  du  sentiment  et  par  la  pro- 
fusion des  images:  plusieurs  ont  été  traduites  en 
français,  par  M'"  Puget  et  par  M.  Desprez. 

TEISSIER  (Antoine),  né  à  .Montpellier  en  1GÔ2, 
fut  élevé  dans  le  calvinisme,  se  retira  en  Piusse 
apiès  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  et  momiit 
à  Berlin  en  1713,  à  80  ans.  On  a  de  lui  plusieuis 
ouvrages  dans  lesquels  on  trouve  des  recherches  ; 
mais  le  style  n'est  pas  pin-,  et  l'impartialité  n'en 
fait  pas  le  cai'aclère  ;  les  princi|iaux  sont  :  Les  éloges 
des  hommes  saoanis ,  tirés  de  l'Histoire  du  président 
de  Thou,  dont  on  a  (pjatre  éditions;  la  dernière 
est  de  Leyde ,  17l.j,  1  vol.  in-12.  Ce  livie  n'est 
presque  plus  d'aucmi  usage.  Catalngus  auctorum 
qui  lihrorum  calalogos  ,  indices  ,  bibliothecas  ,  viro- 
rum  liltcratorum  elogia,  vitas  aut  oraliones  funè- 
bres scriplis  consignarunt ,  Genève,  1680,  in-i.  L'au- 
teur y  ajouta  plus  tard  un  Auctuarium,  170,".  C'est 
tm  supplément  à  la  bibliothèque  des  bibliothèques 
du  I'.  Labbe.  Des  deroirs  de  l'homme  et  du  citoyen, 
trad.  du  lat.  de  PulVendurfV,  KiDO,  in-12;  Instruc- 
tions de  l'empereur  Charles-Quint  à  Philippe  II ,  et 


de  Philippe  II  au  Prince  Philippe  son  fils;  avec  la 
Méthode  tenue  pour  l'éducation  des  enfants  de  France, 
ICOii;  Instriictions  rnorales  et  politiques,  1700,  in-12; 
Abrégé  île  l'Histoire  des  quatre  monarchies  du  monde, 
de  Sleidan.  1700,  in-12;  Lettres  de  Calvin,  trad. 
en  fi'anç.,  1702,  in-S;  Abrégé  de  la  vie  de  divers 
princes  illustres,  1700,  in-12.  Le  grand  défaut  dn 
Teissier,  dans  ses  livres  historiques,  est  de  n'avoir 
pas  su  discerner  les  choses  essentielles ,  éclaircir 
les  faits  en  les  débrouillant,  raccourcir  et  resserrer 
sa  prose  traùiaule  et  incorrecte,  et  se  tenir  en  garde 
contre  les  préjugés  de  sa  secte. 

TÉKÉLI  (Emoric,  comte  de),  chef  des  mécon- 
tents de  Hongrie,  naquit  en  1658,  d'une  famille  illus- 
tre de  ce  pays.  Son  père,  Elierme  Tékéli ,  avait  été 
mêlé  dans  la  funeste  affaire  des  conles  de  Nadasli , 
de  Seiin ,  de  Fiangipani  et  de  Traltembach,  qui 
périrent  par  les  derniers  supplices  en  1671.  Le  gé- 
néral Spark,  à  la  tète  des  tioiipes  de  l'empereur, 
l'assiégea  dans  ses  forteresses;  il  capitula,  après 
avoir  fait  évader  son  fils  déguisé  en  paysan,  et 
mourut  peu  de  temps  après.  Eméric  Tékéli  sortit 
alors  de  sa  letraite  de  Pologne,  poin-  passer  en 
Transylvanie  avec  quelques  autres  chefs  dos  mé- 
coulenls  de  Hongrie.  Son  esprit  et  son  courage  le 
rendiient  si  agréable  au  prince  Abaffi,  qu'il  devint 
en  peu  de  temps  son  premier  ministre.  On  l'envoya 
au  secours  des  mécontents,  qui  le  reconnurent 
pour  généralissime  :  ses  armes  eurent  un  succès 
heineux.  La  coin-  de  Vienne  fut  alarmée,  et  s'ef- 
força d'apaiser  ces  troubles;  mais  comme  elle  ne 
voulut  point  satisfaire  à  toutes  les  demandes  de  Té- 
kéli, les  rnéconlenls  recommencèrent  la  guerre  en 
1680.  Les  étendards  de  ce  rebelle  portaient  cette 
insciiptioii  :  Comes  Telceli ,  qui  pru  Deo  et  patria 
pugnat.  Sa  conduite  répondait  peu  à  cette  épi- 
graphe. 11  avait  exercé  ses  chiens  à  chasser  et  à  dé- 
vorer les  hommes,  et  avait  donné,  dans  plus  d'ime 
occasion,  des  preuves  d'une  cruauté  atroce;  le  fana- 
tisme calvinien  agitait  sa  tète  autant  que  l'ambi- 
tion et  l'esprit  d'indépendance  :  sou  armée  fui  ren- 
forcée pai'  les  Turcs  et  les  Transylvains.  Il  se  lia 
avec  le  pacha  de  Bude,  qui  lui  fit  ôler  son  bonnet 
à  la  hongroise,  et  lui  en  fit  mettre  im  à  la  turque, 
enrichi  de  pieireries,  dont  il  le  gratifia  de  la  part 
du  giaud-seigneur .  avec  un  sabre,  une  niasse 
d'aimes  et  un  drapeau.  Quelques-ims  disent  qu'il 
lui  mit  la  coiMonne  de  Hongrie  sur  la  tèle  ,  et  le 
levclit  des  habits  royaux.  |'ar  ordre  de  iMahomet 
IV,  qui  se  croyait  on  droit  de  disposer  de  cet  élal. 
Tékéli ,  ayant  ainsi  satisfait  son  ambition,  songea 
à  contenter  son  amour.  11  épousa,  au  commence- 
ment d'août  1682,  la  princesse  Ragotzki ,  veuve  du 
prince  de  ce  nom  ,  et  fille  du  comte  de  Serin.  Il 
se  joignit  aux  Tuics  armés  contre  l'enipiie,  et  ré- 
pandit la  teireui'  partout.  Après  avoir  tenté,  dans 
une  dièle  tenue  l'année  d'après  à  Cassovie,  de  se 
raccommoder  avec  l'emperein' ,  il  unit  ses  armes 
à  celles  du  grand-visir  .Mustapha,  qui  avait  mis  le 
siège  devant  Vienne.  Ce  ministre  fut  vaincu  et 
obligé  de  se  retirer.  Dans  son  désespoir  il  attribua 
le  mauvais  succès  de  la  campagne  au  comte  de 
Tékéli,  qu'il  rendit  suspect  à  .Mahomet.  Tékéli  part 
pour  .\ndrinople,  se  justifie,  et  s'assure  de  plus 


<h 


TEL 

cil  plus  la  prolcction  du  grand  scignenr,  qui  le 
nomma  prime  de  Tiaiisjlvanie  après  la  moit  de 
Michel  AbHfli  ,  arrivée  en  1690.  Ce  nouveau  prince 
ne  put  jamais  se  faire  rccounaili'c,  quoi<i(i'il  fit  des 
piodiges  de  valeur  contre  le  général  Heusier.ijui 
défendait  celte  province  pour  la  cour  de  Vienne. 
Après  la  paix  de  Carlowilz,  en  1099,  le  comte  Té- 
kéli  se  relira  à  Conslauliuople,  où  il  professa  la 
religion  catholique,  et  vécut  en  paiticulier  jus- 
qu'au lô  septembre  1705,  époque  à  laquelle  il 
moiMut  dans  une  maison  de  campagne  que  lui  avait 
donnée  le  grand  -  seigneur,  près  de  Nicomédie  , 
ayant,  avec  Tabjuiation  de  ses  erreurs,  paiu  prendre 
des  mœurs  plus  douces,  une  situation  d'esprit  plus 
calme  et  plus  chrétienne. —  Il  ne  faut  pas  confundie 
le  comie  Tékéli,  ministre  de  la  Transylvanie,  avec 
Michel  Tékei.i,  qui  succéda  à  Paul  Wesselini  dans 
le  commandement  des  mécontents  de  Hongrie  ; 
mais  qui,  s'étant  ensuite  adroitement  tiié  d'adaire, 
■y  fut  remplacé  par  le  comte  de  Tékéli  :  ce  qui  les 
a  fait  souvent  confondre,  à  cause  de  la  ressem- 
blance des  noms. 

TÉLÉMAQUE,  fils  unique  d'Ulysse  et  de  Péné- 
lope, n'était  encore  qu'au  berceau  lorsque  son  père 
partit  pour  le  siège  de  Troie.  Dès  qu'il  eut  atteint 
l'âge  de  quinze  ans,  il  alla  courir  les  mers,  accom- 
pagné de  Minerve,  sous  la  ligm'e  de  Mentor,  son 
gouverneur,  pour  chercher  son  père,  qu'il  retrouva 
enfin.  Ce  sont  les  voyages  de  ce  jeune  prince  qui 
ont  fourni  à  Fénélon  le  sujet  de  son  bel  ouvrage  in- 
titulé,  Télèmaque. 

TÉLÉSILLE,  femme  illustre  d'Aigos,  dans  le  Pé- 
loponèse,  se  signala,  l'an  .">37  avant  J.-C,  en  dé- 
fendant sa  patrie  avec  les  autres  femmes  d'Argos; 
ce  qui  engagea  les  Spartiates,  qui  ne  voyaient  pa 
de  gloire  à  vaincre  ,  à  lever  le  siège.  On  trouve 
des  fragments  de  poésies  sous  sou  nom  dans  les 
Carmina  novem  fœminarum  ,  Anvers,  1068  ,  in-S  , 
el  dans  les  Poetriaruni  octo  fragntenla  et  eluijia , 
Hambourg,  ITô^-,  in-4;  mais  on  doute  avec  raison 
qu'elle  en  soit  l'auteur. 

TÉLESPHORE  (saint) ,  né  dans  la  Grèce  ,  monta 
sur  le  trône  de  saint  Pierre,  après  le  pape  Sixte  X"', 
sur  la  fin  de  l'an  127,  et  fut  martyrisé  le  2  jan- 
vier 138. 

TELL  (  Guillaume)  ,  est  l'un  des  principaux  au- 
teurs de  la  révolution  des  Suisses,  en  1307.  Il  na- 
quit à  Burghau  ,  canton  d'Uri.  Gessier,  gouverneur 
de  ce  pays  pour  l'empereur  Albert ,  tyrannisait  la 
Suisse.  Il  fit,  entre  autres  choses,  élever  sur  une 
place  publique,  un  chapeau  ,  sans  doute  le  cha- 
peau ducal  de  la  maison  d'Autriche,  devant  lequel 
tous  les  Suisses  devaient  se  piostenier.  Tell  ne  put 
cacher  son  indignation  à  cette  marque  de  servitude. 
Gessier,  furieux,  l'obligea,  dit-on,  sous  peine  de 
mort,  d'abattre  d'assez  loin  ,  d'un  coup  de  flèche, 
une  pomme  placée  sur  la  tète  d'un  de  ses  enfants. 
Il  eut  le  bonheui-  de  tirer  si  juste,  qu'il  enleva  la 
pomme  sans  faire  de  mal  à  son  (ils.  Après  ce  coup 
d  adresse,  le  gouverneur  ayant  aperçu  une  autre 
flèche  cachée  sous  l'habit  de  Tell ,  lui  demanda  ce 
qu'il  eu  voulait  faire  :  Je  Cacais  prise  exprés ,  ré- 
pondit-il, a/in  de  l'en  percer  si  j'eusne  eu  le  malheur 
Ue  tuer  mon  fis.  On  dit  (ju'ayaiit  été  mis  aux  fers 
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il  s'évada  et  tua  le  gouverneur  à  coups  de  flèches. 
Il  faut  avouer  que  l'anecdote  de  la  pomme  qu'on 
avait  déjà  contée  d'un  soldat  golh  nommé  Tocho, 
est  bien  suspecte.  Hailer  fils  a  publié  une  Disser- 
lotion  pour  prouver  la  fausseté  de  l'hisloire  de  Tell; 
Zmlaubeu  el  Ballasar  en  ont  défendu  l'authenticité. 
On  ne  peut  disconvenir  qu'elle  ne  soit,  poiu'  l'or- 
dinaire ,  rappoi  lée  avec  des  ciiconstauces  qui  prè-  ' 
teiit  beaucoup  à  la  critique.  (  Voij.  Ecill  et  Tocho.  ) 
Les  auteurs  du  Dictiowuiire  de  la  Suisse,  édition 
de  1788,  t.  5,  p.  103,  apiès  avoir  parlé  des  préten- 
tions que  les  habitants  du  canton  de  Schwitz  for- 
nièient  contre  un  munaslère  placé  dans  leur  voisi- 
nage, et  un  jugement  prononcé  contre  eux  parles 
ducs  d'Autriche,  conviennent  qu'ils  pillèrent  le 
couvent  et  emmenèrent  captifs  les  religieux  ,  et  que 
Frédéric  d'Autriche  envoya  son  frère  Léopold  pour 
venger  cette  invasion  sacrilège,  ce  qui  donna  lieu 
à  la  bataille  de  Morgarlen  ,  regardée  comme  le  fon- 
dement de  la  liberté  helvétique.  On  sait  d'aillleurs 
que  Louis  de  Bavière  fomentait  dans  tous  les  sens 
les  mouvements  des  Suisses  pour  afl'aiblir  la  puis- 
sance d'une  maison  rivale.  {Voy.  Melcht.vl).  L'his- 
toire de  Guillaume  Tell  a  été  le  sujet  de  plusieurs 
ouvrages  littéraires,  entre  autres,  d'un  Romande 
Florian,  d'une  Tragédie  de  Lemierre  et  d'une  de 
Schiller. 

TELLEZ  (Emmanuel-Gonzalez),  professeur  de 
droit  à  Salamamiue ,  florissait  au  milieu  du  xvii" 
siècle.  On  a  de  luijm  Commentaire  sur  les  Décré- 
tâtes ,  dont  l'édition  la  pins  estimée  est  de  1093, 
i  vol.  in-fol. 

TELLIER  (Michel  le),  fils  d'un  conseiller  en  la 
cour  des  aides,  naquit  à  Paris  ,  en  1603.  Après 
avoir  rempli  divers  emplois,  il  fut  nommé  secré- 
taire d'état  par  Louis  Xlll,  el  continua  à  servir  uti- 
lement l'état,  après  la  mort  de  ce  prince.  Ce  fut  à 
lui  que  la  reine  régente  et  le  cardinal  Mazarin  don- 
nèrent leur  principale  confiance  ,  pendant  les 
broiiilleries  dont  la  France  fut  agitée^  Le  parti  des 
factieux  ayant  prévalu  en  1031  ,  Mazarin  se  relira, 
et  fut  bientôt  rappelé.  Pendant  l'absence  du  cardi- 
nal, le  Tellier  fut  chargé  des  soins  du  ministère, 
que  la  situation  des  alTaires  rendait  tiès-épineux. 
Après  la  mort  de  ce  ministre,  il  continua  d'exercer 
la  charge  de  secrétaire  d'étal  jusqu'en  liiCO,  époque 
à  laquelle  il  la  remit  entièrement  au  marquis  de 
Louvois,  son  fils  aine,  qui  en  avait  la  survivance. 
Sa  démission  volontaire  ne  l'éloigna  pas  du  conseil. 
En  1677,  il  fol  élevé  à  la  dignité  de  chancelier  et 
de  garde  des  sceaux.  Il  avait  pour  lors  74  ans,  et 
en  remerciant  Louis  XIV,  il  lui  dit  :  Sire,  vous  avez 
voulu  couronner  mon  tombeau.  Son  grand  âge  ne  di- 
minua rien  de  son  zèle  vigilant  et  actif.  Le  Tellier 
servit  beaucoup  à  alli'rmir  le  règne  de  Louis  XIV 
contre  les  entreprises  des  protestants;  il  fut  un  des 
principaux  moteurs  de  la  révocation  de  l'édil  de 
Nantes,  et  s'écria  en  signant  l'édit  révocalif  :  Nunc 
dimittis  sercum  tuum.  Domine,  quia  videront  oculi 
met  salulare  tuum  {voy.  Louis  XIV).  Il  no  prévoyait 
pas  qu'un  siècle  après,  non-seulement  le  nouvel 
édit  serait  annulé,  mais  que  l'indifl'éren.-e  pourtoiK 
les  cultes,  excepté  la  haine  formelle  de  la  seule  re- 
ligion catholique ,  dominerait  dans  une  assemblée 
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populaiie,  devenue  maiiresse  de  la  France ,  et  qu'un 
niinislre  calviniste  ,  Rabaut-de-Saint-Elienne.  pié- 
sideiail  cette  assemblée.  Du  reste,  en  ôlanl  aux 
calvinistes  l'exercice  public  de  leur  religion,  il  ne 
fit  que  suivre  leur  exemple,  et  pratiquer  leur  into- 
lérance. Il  Nous  défions,  dit  un  écrivain  moderne, 
»  les  déclainaleurs  du  jour,  de  citer  un  seul  pays  , 
)'  une  seule  ville  où  les  calvinistes,  devenus  les 
»  maîtres,  aient  souffert  rexereice  de  la  religion 
»  catholique.  En  Suisse  ,  en  Hollande  ,  en  Suéde,  en 
«  Angleterre,  ils  l'ont  proscrite,  souvent  contre  la 
»  foi  des  traités.  L'ont-ils  jamais  permise  en  France, 
»  dans  leurs  villes  de  sûreté?  Lue  maxime  chérie 
)■  de  nos  adversaires  est  qu'il  ne  faut  pas  tolérer  les 
»  inloléianis  :  or,  jamais  religion  ne  fut  plus  inlo- 
»  léiante  que  le  calvinisme;  vingt  auteurs,  même 
)i  protestants,  ont  été  forcés  d'en  convenir.  Dès  l'o- 
>'  rigine  ,  en  France  et  ailleurs,  les  catholiques  ont 
»  eu  à  choisir,  ou  d'exterminer  les  huguenots,  ou 
»  d'être  eux-mêmes  exterminés.  >  Michel  le  Tellier 
mourut  peu  de  jours  après  la  signature  de  ledit  de 
révocation,  en  1685,  à  8â  ans.  Bossuet  prononça 
son  oraison  finièbre.  On  y  lit  ce  passage  bien  digue 
de  la  niédilalion  des  sages  :  «  Peul-èlie  que  prêt  à 
»  mourir,  on  compte  pour  quelque  chose  celte  vie 
)i  de  réputation,  ou  celte  imagination  de  revivre 
»  dans  sa  famille,  qu'on  croira  laisser  solidement 
))  établie.  Qui  ne  voit,  mes  frères,  combien  vaines, 
»  mais  combien  courtes  et  combien  fragiles  sont 
»  encore  ces  secondes  vies,  que  notre  faiblesse  nous 
»  fait  inventer  pour  couvrir  en  quelque soile  l'hor- 
V  l'eur  de  la  mort?  Dormez  votre  sommeil  .riches  de 
»  la  terre ,  et  demeurez  dans  \otre  poussière.  Ah  1 
n  si  quelques  générations,  que  dis-je?  si  quelques 
»  années  après  votre  mort ,  vous  reveniez,  hommes 
»  oubliés,  au  milieu  du  monde,  vous  vous  hâteriez 
»  de  rentrer  dans  vos  tombeaux,  pour  ne  voir  pas 
n  votre  nom  terni,  votre  mémoire  abolie,  et  votre 
y>  piévoyance  trompée  dans  vos  amis  ,  dans  vos 
))  créatures,  et  plus  encore  dans  vos  héritiers  et 
5)  dans  vos  enfants.  Est-ce  là  le  fruit  du  travail  dont 
»  vous  iwus  i^tes  consumés  sous  le  soleil  ?  n  Si  on  lit 
cette  pièce  ,  pleine  d'éloquence  et  de  bonne  morale, 
ce  chancelier  parait  un  juste  et  un  grand  homme. 
Si  on  consulte  les  Annales  de  l'abbé  de  Saint-Pieire, 
c'est  un  lâche  et  dangereux  courtisan,  un  calom- 
niateur adroit;  mais  le  suflrage  de  cet  abbé  est  très- 
suspectà  l'égard  des  hommes  qui  avaient  un  peu  trop 
de  zèle  et  de  religion  à  son  gré:  on  sent  bien  qu'un 
ministre  qui  acoopéiéàla  proscription  des  sectaires, 
ne  peut  être  qu'un  scélérat  au  jugement  d'un  phi- 
losophe anti-chrétien.  \'orj.  la  réflexion  du  F'.  Bour- 
daloue  sur  les  éloges  et  les  injures  des  gens  de  parti. 
art.  Arnaild  Antoine  ,  et  Vr>CE.\f  de  Paul. 

TELMER  (François-Michel  le  j,  marquis  de  Loi- 
vois  ,  lils  du  précédent,  naquit  a  Paris  en  10-11.  Il 
fut  reçu  en  survivance  de  la  charge  du  ministère  de 
la  guérie  en  ICGO.  Son  activité,  sou  application  et 
SI  vigilance  lui  méritèrent  la  confiance  du  roi  et  lui 
procurèrent  tous  les  jours  de  nouvelles  faveurs, 
dont  il  se  servit  pour  former  des  établissements 
utiles,  faire  fleurir  le  commerce  et  les  arts.  Ses 
grands  talents  éclatèrent  surtout  dans  les  affaires  de 
la  guerre.  La  discipline  rendue  plus  sévère  de  jour 
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en  jour  par  l'anslérité  inflexible  du  ministre  ,  en- 
chahiait  tous  les  officiers  à  leur  devoir.  Il  avait  si 
bien  banni  la  mollesse  des  armées  françaises  .qu'un 
officier  ayant  paru  à  une  alerte  en  lobe  de  chambre, 
son  général  la  fit  brûler  à  la  lète  du  cani[i,  comme 
une  siipertlnilé  iudigue  d'un  honiuie  de  guerre. 
L'arlillerie,  dans  laquelle  il  exerça  lui-même  plus 
d'une  fois  la  charge  de  graud-mailre,  fut  servie  avec 
])lus  d'exactitude  que  jamais;  et  des  magasins,  établis 
pas  ses  conseils  dans  toutes  les  places  de  guerre, 
furent  fournis  d'une  quantité  prodigieuse  d'armes 
et  de  munitions,  entretenues  et  conservées  avec  le 
dernier  soin.  La  force  de  sou  génie  et  le  succès  dei 
ses  plus  hardies  entreprises  lui  ac(|uirent  un  ascen- 
dant extrême  sur  l'esprit  de  Louis  XIV  ;  mais  il 
abusa  de  sa  faveur.  Il  traitait  ce  prince  avec  une 
hauteur  qui  le  rendit  odieux.  Au  sortir  d'un  conseil' 
où  le  roi  l'avait  très-mal  reçu,  il  rentra  dans  son 
appartement ,  et  expira,  à  ce  que  l'on  a  dit ,  de  dou- 
leur et  de  chagrin,  le  l(i  juillet  1691,  à  30  ans.  «  Le 
>'  public,  »  dit  un  historien  qui  \eut  toujours  que 
la  moit  des  grands  ne  soit  point  naturelle,  o  pré- 
»  tendit  qu'il  avait  été  empoisonné;  mais  ces  bruits, 
i>  qu'on  sème  pendant  deux  jours,  n'existent  plus 
»  au  troisième,  et  la  postérité  ne  les  apprend  que 
>'  par  le  soin  qu'on  a  pris  de  les  détruire.  »  Il  ne  fut 
regretté  ni  par  le  roi ,  ni  par  les  courtisans.  Soi» 
esprit  dur,  son  caractère  hautain,  avaient  indisposé 
tout  le  monde  contre  lui.  On  a  souvent  cité  ce  pas- 
sage d'une  lettre  de  madame  de  Sévigné,  au  sujet 
de  la  mort  subite  de  ce  ministre  :  «  Il  n'est  donc 
»  plus  ,  ce  ministre  puissant  et  superbe  dont  le  moi 
»  occupait  tant  d'espace  ,  était  le  centre  de  tant  de 
)>  choses  !  Hue  d'intérêts  à  démêler,  d'intrigues  ù 

)-  suivre,  de  négociations  à  terminer !  0  mon 

)i  Dieu!  encore  quelque  temps!  je  voudrais  humi- 
)!  lier  le  duc  de  Savoie,  écraser  le  prince  d'Orange; 
»  encore  un  moment...!  .Non,  vous  n'aurez  pas  ce 
>i  moment,  pas  un  seul  moment,  il  faut  partir.  » 
Ou  lui  a  reproché  surtout  les  cruautés,  les  ravages 
horribles  exercés  dans  le  Palalinat.  On  ne  peut 
douter  qu'il  n'eût  conçu  le  barbare  projet  de  faire 
un  désert  de  toute  la  frontière  de  l'Allemagne,  puis- 
que ces  horreurs  s'exercèrent  précisément  dans  celte 
contrée,  et  qu'en  Italie,  dans  les  Pays-Bas,  en  Es- 
pagne, les  Français  s'acquirent  au  contraire  la  ré- 
putation de  guerriers  très-humains.  (  Voij.  Tu- 
r.EX.NE.  )  .Mais  quelques  reproches  qu'on  ait  faits  à 
sa  mémoire,  ses  talents  ont  été  plus  utiles  à  la 
France  que  ses  fautes  ne  lui  ont  été  funestes.  On  ne 
trouva  dans  aucun  des  ministres  qui  le  remplacè- 
rent, cet  esprit  de  détail  ,qui  ne  nuit  pointa  la  gran- 
deur des  vues;cetle  prompte  exécution,  malgré  la 
mulliplicité  des  ressorts;  cette  fermeté  à  maintenir 
la  discipline  militaire;  ce  profond  secret,  (jui  dé- 
robait le  but  des  opérations  à  ceux  même  qui  les 
exécutaient  ;  ces  instructions  savantes  qui  diri- 
geaient un  général,  et  qui  ne  gênaient  que  Tu- 
renne;  cette  connaissance  des  hommes,  qui  savait 
les  approfondir  et  les  employer  à  propos.  Notis 
avons  sons  son  nom  un  Testament  politique  ,  169.1, 
in-12,  et  dans  le  Recueil  des  Testavirnts  politiques, 
■i  vol.  in-12.  C'est  Coiirtilz  qui  est  l'auteur  de  celte 
rapsodie ,  d'après  laquelle  il  ne  faut  pas  juger  Iç 
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marquis  de.  Loiivois.  Après  sa  mort,  il  parut  une 
espèce  de  drame  satiriijuo  contre  lui,  iiitilnlé  Le 
marquis  de  Louvois  siir  la  selli'Ite  ,  Cologne,  1(i93  , 
in-12  C'est  une  pièce  pitoyable ,  qui  vaut  encore 
moins  qrie  le  Testament  de  Courlilz.  On  peut  con- 
sulter, sur  lu  vie  de  Louvois,  les  Mémoires  ou  Essai 
pour  servir  à  l'histoire  île  sa  vie  ,  Amsterdam,  17tO, 
in-12.  Le  marquis  de  Louvois  laissa  des  biens  im- 
menses, qui  venaient  en  partie  de  sa  femme,  Anne 
deSouvré,  maniuise  de  Cointanvanx  ,  la  plus  riclie 
héritière  du  royaume.  H  eu  eut  plusieurs  eufanis, 
entre  autres,  François-Alicliel  le  Tellier,  marquis 
de  Courlauvaux  ,  moi  l  en  1721,  et  père  de  Louis 
Césai-,  marquis  de  Couitanvaux.  Celui  ci  prit  le 
nom  et  les  armes  de  la  maison  d'Estrécs.  Foi/.  Es- 

TRÉKS. 

TELLIER  (Ciinrles-Manrice  le  ),  archevêque  de 
Reims,  commandeur  de  l'ordre  du  Saiul  -  Esprit, 
docteur  et  proviseiu'  de  Sorbonne,  conseiller  d'état 
ordinaire,  etc.,  né  à  Turin  en  1612,  était  fière  du 
préci'dent.  11  se  distingua  par  son  zèle  pour  les 
sciences  et  poiii  loliservation  de  la  discipline  ecclé- 
siastique. Il  eut  des  ditléiends  assez  vifs  avec  les 
réguliers  de  son  diocèse;  et,  eu  rondani  justice  à 
la  purelé  de  ses  vues,  on  ne  peut  se  dissimuler 
qu'il  n'ait  mis  dans  ses  démarches  trop  d'ardeur, 
et  qucliinoPois  de  l'inconsidéralioii.  Son  caractère 
était  dm' et  inflexible,  et  ses  résolutions  s'en  res- 
sentaient. Il  mourut  subitement  à  Paris  en  1710, 
à  G8  ans.  Il  défendit  qu'on  oiiviit  son  corps,  et 
qu'on  lui  fil  aucune  oiaison  funèbre.  Il  laissa  auv 
chanoines  régulieisde  l'abbaye  de  Sainle-Geneviève 
de  Paris  sa  belle  bibliothè(jue,  composée  de  cin- 
quante mille  volumes. 

TELLIER  (Michel  le) ,  j('suite,  né  près  de  Vire, 
en  Basse-Normandie  ,  en  1G43 ,  professa  avec  succès 
les  humanilés  et  la  philosophie.  Il  élait  provincial 
de  la  province  de  Paris,  lorsque  le  P.  de  la  Chaise, 
confesseur  du  roi ,  mourut.  Il  fut  nommé  pour  le 
remplacer.  C'était  un  homme  ardent,  intlexible,  et 
surtout  décidé  à  conliibuer,  autant  qu'il  dépendait 
de  lui ,  à  terminer  les  malhcineuses  querelles  qui 
affligeaient  l'église  de  France.  On  lui  attribue  la 
prerilicre  idée  du  stratagème  de  Douai ,  correspon- 
dance déguisée,  qui  servit  à  dévoiler  les  secrets  du 
parti ,  mais  qui  n'était  pas  trop  d'accord  avec  la 
simplicité  chrétienne.  II  s'opposa  avec  fmce  à  l'hu- 
meiu-  dogmatisante  du  P.  Quesnel,  se  déclara  pour 
la  bulle  Uni(jenilus,  et  engagea  Louis  XIV  à  la 
maintenir  par  son  autorité.  On  sent  bien  qu'après 
cela  les  jansénistes  ne  l'ont  pas  épargné,  et  qu'il 
serait  difficile  d'ajouter  aux  atrocités  qu'ils  en  ont 
racontées.  Presque  tous  les  faiseurs  de  mémoires 
historiques  les  ont  copiées,  et  n'ont  répélé  que  ce 
qu'ils  avaient  appris  dans  Saint-Simon  ,  Doisanne 
i-t  Villefore,  quoiqu'on  troLive  dans  leins  lécits  des 
anachronismes  et  des  faussetés  évidentes.  Son  zèle 
fut  cependant  plus  actif  qu'efficace  ;  la  charrue  que 
le  loi  fil  passer  sur  les  ruines  de  Port-Royal,  ne 
riiiua  pas  le  parti,  qui  continua  d'agiler  l'Eglise  et 
l'état.  Ses  menées  plus  sourdes,  mais  plus  libres 
depuis  la  desiruction  des  jésuites,  ou  plutôt  depuis 
que  l'indiflëreuce  en  matière  de  religion  a  fait 
perdre  de  vue   les  causes  qui  la  troublent  ;  son 
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existence  couverte  enfin  de  l'idée  de  fontnine,  sous 
laquelle  il  a  toujours  voulu  êlre  envisagé;  les  pro- 
grès étonnants,  et  pour  ainsi  dire  subits,  qu'il  a 
faits  dans  des  pays  où  son  nom  élait  à  peine 
connu,  etc.,  ont  produit  et  préparent  encore  des 
événements  dont  la  plupart  des  spectateurs,  et 
même  des  acteurs,  ne  soupçonnent  pas  le  principe. 
Nous  écrivions  cela  en  1784.  (  l'o;/.  Fillf.au  ,  Jan- 
sÉ.ML's,  .Marandé,  Montgeron,  Paris  ,  RiciiER,  Roche 
.lacques  ,  Verger.)  .\piès  la  mort  de  Louis  XIV  , 
son  confesseur  fut  exilé  à  Amiens  ,  puis  à  la  Flèche, 
où  il  mourut  en  1719,  à  7(5  ans.  Ce  jésuile  était 
Irès-insliiiit,  il  élait  membre  de  l'académie  des 
belles-lettres.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  :  une 
EilUion  de  Quiiile-Curce,  à  l'usage  du  Dauphin. 
■I()78,  in-i;  Défense  îles  nouveaux  chrétiens  et  des 
missionnaires  de  la  Chine,  du  Japon  el  des  Indes, 
in-12.  Ce  livre  fut  allaqué  par  Arnauld,  et  censuré 
à  Rome  à  cause  du  peu  de  ménagement  que  l'au- 
teur avait  eu  pour  des  adversaires  respectables,  et 
des  sorties  trop  violentes  qu'il  s'était  cru  permises 
contre  les  délracteiirs  des  nouvelles  chrétientés. 
Observations  sur  la  nouvelle  défense  de  la  version 
française  du  nouveau  r^s'amcn/,  imprimées  à  Mous 
et  à  Rouen,  KiSi-,  in -8,  solides  et  savantes.  Le 
fameux  Arnauld  y  était  atlaiiiié  personnellement 
d'une  manière  qui  lui  devait  être  bien  sensible; 
cependant,  lui  qui  répondait  à  tout,  n'y  répliqua 
poini;  son  silence  parut  étrange,  et  les  raisons 
qu'il  en  donna  ensuite  dans  le  3«  tome  de  la  Morale 
pratique,  satisfirent  peu  de  gens,  au  rapport  de 
Bayle.   Plusieurs  écrits  polémiques. 

TE.VIPESTA  (  .\ntonio  ) ,  peintre  et  graveur  de 
Florence,  né  en  l.^iSo,  est  mort  en  16."0.  Strada, 
qui  fut  son  maître,  lui  donna  du  goût  pour  peindre 
les  animaux  ,  genre  dans  lequel  il  a  excellé.  Son 
dessin  est  un  peu  lourd;  mais  ses  compositions 
prouvent  la  beauté  et  la  facilité  de  son  génie.  Sa 
gravure  est  inf('rieure  à  sa  peinture.  On  a  de  lui, 
tant  en  tableaux  qu'en  estampes,  beaucoup  de 
sujets  de  batailles  et  de  chasses. 

TEMPLE  (le  chevalier  Guillaume) ,  né  à  Londres 
en  1G28,  et  petit- fils  d'un  secrétaire  du  comte 
d'Essex,  voyagea  en  France,  en  Hollande  et  en 
Allemagne.  De  retour  dans  sa  patrie,  gouvernée 
par  l'usurpateur  Cromwell,  il  se  retira  en  Irlande, 
où  il  se  consacra  à  l'étude  de  la  philosophie  et  de 
la  politique.  Après  que  Charles  II  fut  remonté  sur 
le  trône  de  ses  pères,  le  chevalier  Temple  retourna 
à  Londres,  et  fut  employé  dans  des  affaires  im- 
portantes. Une  des  négociations  qui  fit  le  plus  d'hon- 
neur à  son  habileté ,  fut  celle  de  la  triple  alliance 
qui  fut  conclue  en  16fi2,  entre  l'Angleterre,  la 
Hollande  ,  et  la  Suède.  Ces  trois  puissances  élaient 
pour  lors  amies  de  la  France;  cependant  il  parvint 
à  les  réunir  contre  elle.  Il  avait  formé  lui-même 
le  plan  de  cette  ligue.  Le  chevalier  Temple,  qui 
regardait  cette  confédération  comme  le  salut  de 
l'Europe,  cfl'rayé  des  enh'eprises  de  Louis  XIV, 
passa  en  Allemagne,  pour  inviter  l'empereur  et  les 
princes  à  y  accéder;  mais  il  eut  bientôt  le  chagrin 
de  voir  que  sa  cour  ne  partageait  pas  sou  zèle,  et 
qu'elle  élait  même  sur  le  point  de  rompre  avec  la 
Hollande.  Il  fut  donc  rappelé,  el  Charles  H  se  ligui* 
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avec  la  Fiance  pour  écraser  les  Provinces-Unies.  Il 
se  trouva,  en  1668,  aux  confii-cncos  d'Aix-la-Cha- 
IK'Ue,  en  qualilé  d'ambassadeur  e\lraordinaire;  et 
à  celles  de  Nimcgne  en  1678.  Apri's  avoir  conclu 
ce  dernier  traité,  il  retourna  en  Angleterre,  où  il 
fut  admis  au  conseil  du  roi ,  et  disgracié  peu  de 
temps  après.  Il  se  letira  dans  une  terre  du  comté 
de  Susscx  ,  et  y  mourut  en  1698,  à  70  ans.  Par 
ime  clause  assez  bizarre  de  son  testament,  il  or- 
donna que  son  cœur  ierail  déposé  dans  une  boite 
d'argent  ,  et  quon  l'enterrerait  sous  le  cadran  solaire 
de  Sun  jardin.  Cet  homme  célèbre  ,  avec  de  grands 
talents,  du  zèle,  une  rare  habileté,  avait  de  grands 
défauts.  Il  était  vain  et  violent,  et  quoiqu'il  fût 
natuiellement  vif  et  gai ,  sou  orgueil  rendait  son 
humeur  fort  inégale.  Nous  avons  de  lui  :  des  Mé- 
j/îo/rcj  depuis  167:2, jusqu'en  1092,  La  Haye,  1692  , 
in- 12.  Us  sont  utiles  pour  la  connaissance  des 
affaires  de  son  temps.  Oljsercations  sur  tes  Provinces- 
L'nies  des  Pays-Bas,  1692,  in-8,  assez  intéres- 
santes ,  mais  pleines  de  pensées  fausses  et  répré- 
hensibles  sur  la  religion  ;  Introduction  à  l'Histoire 
d[' Angleterre ,  d69o,  lu- 12.  C'est  une  mauvaise 
ébauche  d'une  histoire  générale.  Des  Lettres,  qu'il 
éciivil  pendant  ses  dernières  ambassades,  trad.  en 
franc.  1700,  3  vol.  in-12;  des  Mélanges,  2  vol.  in-8, 
dans  lesquels  on  trouve  quebiues  bons  morceaux, 
et  un  plus  grand  nombre  de  mauvais.  Les  ouvrages 
de  Temple  ont  été  léimprimés,  en  18H,  4  vol. 
in-8 ,  et  précédés  d'une  vie  de  ce  diplomate. 

TENA  (  Louis  de),  de  Cadix  ,  docteur  et  chanoine 
d'Alcala,  puis  évèque  de  Tortose  ,  mourut  en  1622. 
On  a  de  lui  :  Commentaria  et  disputationes  in  epis- 
iolam  D.  Pauli  ad  Hebrœos,  réimprimés  à  Londres, 
■1661  ,  in  fol.  Il  excelle  particulièrement  dans  les 
prolégomènes  et  les  tableaux  généraux  des  livres 
qu'il  explique.  Isagoge  in  sacram  Scripturam, 
in-fol.;  ces  ouvrages  sont  savants,  mais  éciils  d'un 
style  négligé. 

TENClN  I  Piene  Giérin  de)  .  né  à  Grenoble  en 
■1680  d'une  famille  de  magistrature,  devint  prieur 
de  Sorbonne,  docteur  et  grand-vicaire  de  Sens, 
accompagna  en  1721  le  cardinal  de  Bissy  à  Rome, 
en  qualité  de  conclavistc;  et  apiès  l'élection  d'In- 
nocent Xlll,  fut  chargé  des  affaires  de  France  près 
du  saint  Siège.  Ses  services  le  firent  nommer 
archevêque  d'Embrun  en  172i;  il  y  tint,  en  1727, 
un  fameux  concile  contre  Soanen,  évèque  de  Senez: 
concile  qui  lui  a  fait  donner  tant  d'éloges  par  les 
catholiques,  et  tant  de  malt'dicfions  par  les  jan- 
sénistes. Ayant  obtenu  la  pourpre  en  17511,  sur  la 
nomination  du  roi  Jacques,  il  devint  archevêque 
de  Lyon  en  1748,  ministre  d'état  deux  ans  après. 
On  croyait  qu'il  avait  été  appelé  à  la  cour  pour 
remplacer  le  cardinal  de  Fleury  ;  mais  les  espé- 
rances du  public  ayant  été  trompées,  il  se  lelira 
dans  son  diocèse,  où  il  se  lit  ainiei- par  sa  charité 
pasloiale ,  en  répandant  dans  le  sein  des  indigents 
d'abondantes  aumônes.  Il  y  mourut  en  1758,  à 
79  ans.  On  a  de  lui  des  Mandements  et  des  Instruc- 
tions pastorales. 

TENClN  (  Claudine -Alexandrine  GuÉni.N  de), 
femme  célèbre  par  son  esprit  philosophique  et  les 
(Icréijk'ments  de  se:  mœurs,  sœur  du  précédent, 
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naquit  à  Grenoble  en  1681.  Desliiiée  à  l'état  reli- 
gieux, elle  enira  dans  le  monastère  de  l'oi'dre  de 
Saint- Domiuiiiiie  ,  de  Mont -Fleury,  près  de  Gre- 
noble :  mais  dégoûtée  du  cloître  ,  elle  parvint  à  être 
nommée  chanoinesse  du  cha|iitre  de  Neuville  ,  près 
de  Lyon  Elle  quitta  encore  Neuville  et  vint  à  Paris, 
où  douée  d'un  esprit  peu  commun  et  d'une  figure 
agréable,  elle  se  lia  avec  lous  les  beaux-esprits  de 
son  temps,  et  s'attacha  surtout  au  cardinal  Dubois, 
qui  ne  négligea  pas  la  fortune  de  la  nouvelle  As- 
pasie.  Elle  prit  part  à  la  folie  épidémique  du  sys- 
tème de  Law ,  et  cette  folie  lui  fut  avantageuse. 
Pour  paraître  plus  convenablement  dans  le  monde, 
elle  sollicita  de  Rome  un  bref  qui  confirmât  sa 
sortie  du  couvent ,  et  elle  l'obtint  pai'  la  médiation 
de  Fonlenelle;  mais  comme  le  bref  avait  été  rendu 
sur  un  faux  exposé,  il  ne  fut  point  exécutoire.  M"'  de 
Tencin  n'eu  resta  pas  moins  ;i  Paris  ;  sa  maison  était 
fréquentée  pai'  les  premiers  litti'ralenrs  de  la  capi- 
tale, et  c'est  dans  cette  espèce  d'académie  qu'on 
prononçait  le  jugement  de  tous  les  nouveaux  ou- 
vi-ages  qui  par-aissaient.Ce  jugement  était  d'autant 
plus  important  pour  un  auteur,  que  madame  de 
Tencin,  par  ses  liaisons  avec  le  ministre  Dubois, 
était,  en  quelque  sorte,  la  dis]iensatrice  des  grâces. 
Cet  ascendant  ne  fut  pas  d'une  bien  longue  durée, 
et  le  public  appela  parfois  de  ses  avis.  Cependant 
on  craignait  de  l'avoir  pom'  ennemie,  et  ou  était 
sûr  qu'au  moins  par  vanité  elle  aur'ait  rendu  ser- 
vice. Insinuante,  flatteuse,  la  douceur  même  de 
ses  manières  avait  quelque  chose  d'emprunté;  c'est 
pourquoi  cette  douceur  fut  appelée  par  plusieur's 
hommes  de  talent  de  la  fausseté  et  de  la  perfidie. 
On  vantait  l'alïabililé  de  son  car-aclèr'e  devant  l'abbé 
Trublet  :  «  Oui ,  dit-il,  si  elle  avait  intérêt  de  vous 
»  empoisonner-,  elle  choisirait  le  poison  le  plirs 
)>  dorrx.  i>  Duclos,  qui  avait  été  un  de  ses  intimes, 
parle  de  son  caractère  avec  bien  plus  d'égards; 
mais  il  n'a  pas  le  même  ménagement  quand  il  dé- 
voile  les  torts  de  sa  conduite.  Un  de  ses  amis  pour 
lequel  elle  a  monfié  plus  d'empressemerrt  est  le 
célèbre  Montesquieu.  Quand  il  fit  paraître  son  ou- 
vrage de  VEspril  des  lois,  craignant  qu'un  livre 
aussi  sérieux  n'obtint  qu'im  succès  tardif  ou  éphé- 
mèie  ,  dans  un  temps  où  l'on  ne  s'occupait  guère 
que  de  frivolilés,  elle  en  prit  un  nombre  consi- 
dérable d'exemplaires  dont  elle  fit  des  présents,  et 
donna  ainsi  la  première  impulsion  à  la  gloire  de 
ranteur-.  Tout  en  s'occupant  de  littéralur'c,  madame 
de  Tencin  aimait  beaucoup  à  s'immiscer'  dans  li 
politique,  et,  douée  de  presque  fous  les  genres 
d'esprit,  celui  qu'elle  appréciait  le  plus  était  l'es- 
piil  des  affaires.  «  Elle  aimait  mieux  parler  d'in- 
11  trigues  que  de  litférafrrrc,  i>  dit  un  écrivain  qui 
l'avait  assez  connue,  "  el  préféi-aif  faire  entrer  un 
11  de  ses  amis  dans  le  miirislèi  e ,  que  dans  l'aca- 
»  demie.  "  Quelques  aventures  plus  malheureuses 
viment  troubler'  son  repos.  De  la  Fresnaye ,  con- 
seiller au  grand-conseil ,  soit  par' jalousie  ,  soit  pour 
avoir  été  rebuté  par  M""'  de  Tencin  ,  se  suicida  ou 
fut  tué  dans  son  appartement.  Poursuivie  comme 
ayant  trempé  dans  ce  raeurlie,  elle  fut  conduite 
au  Cliàtelel  et  ensuite  à  la  Bastille;  mais  elle  se  fît 
décliai'E'er  de  l'accusallon,  et  on  lui  lendil  sa  Ut 
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Lei'k'.  M"i=  Je  Tenciii  rentra  trioniphante  au  mil- 
lieu  de  ses  adniiraleuis,  qu'elle  appelait  ses  Ih'les  , 
et  qu'elle  sut  se  conserver  jusqu'à  une  extrême 
vieillesse  :  elle  leur  donnait  tons  les  ans  pour 
élrenncs  une  culotte  de  velours.  Un  écrivain  pé- 
riodique assure  qu'il  n'y  avait  pas  eu  moins  de 
4000  culottes  de  cette  étoile  ainsi  usées  au  sei'vico 
scientifique  de  cette  grande  amie  des  talents.  De 
semblables  dons,  dit  l'éditeur  de  ses  Œuvres,  f/oiVni 
aussi  peu  décents  de  la  pari  d'une  femme,  que  vils 
pour  ceux  qui  daignaient  tes  prendre.  Son  caractère, 
ses  principes,  ses  manières  ne  se  démentirent 
jamais  ;  elle  fut  toujours  la  même  jusi|u'au  mo- 
ment de  sa  moit,  arrivée  à  Paris  en  17i9,  à  08  ans. 
Elle  a  laissé  les  ouvrages  suivants  :  le  Siège  de 
Calais,  in -12.  Ce  roman  est  assez  bien  éciit ,  et  on 
y  remarque,  en  généial ,  le  ton  de  la  bonne  com- 
pagnie; mais  le  plan  est  mal  conçu,  les  épisodes, 
les  personnages ,  les  aventures  y  snnt  multipliés,  et 
il  pèche  surtout  par  la  conduite  et  l'inviaisemblance 
des  événements.  Outre  ces  défauts,  on  peut  en 
blâmer  d'autres  non  moins  remarquables,  comme 
des  idées  trop  libres  ou  licencieuses,  que  l'auteur 
cherche  en  vain  à  cacher  sous  des  expressions  fines 
et  délicates.  Cependant  cet  ouvrage  eut  beaucoup 
de  succès.  Mémoires  du  comte  de  Comminges ,  in-1:2. 
On  y  trouve  de  l'intérêt,  un  style  assez  rapide; 
mais  c'est  le  roman  le  plus  piopre  à  enflanmier 
l'imagination  et  le  cœur  de  la  jeunesse,  en  lui 
fournissant  les  dangereux  exemples  des  passions 
les  plus  violentes.  C'est  un  livre  du  genre  sombre, 
sans  vraisemblance,  sans  but  utile  et  raisonnable, 
comme  presque  toutes  les  productions  de  cette 
espèce.  L'imprudence,  le  désespoir,  sont  les  grands 
agens  de  cette  fable  ,  où  il  entre  plus  d'un  épisode 
répréhensible,  et  des  conliadictious  saillantes.  Il  a 
servi  de  sujet  à  d'Arnaud  pour  sa  tragédie  du  même 
nom.  Pont-de-VesIe,  neveu  de  madame  de  Tencin, 
a  eu  part  à  cet  ouvrage  et  au  précédent.  Les  Mal- 
heurs de  l'amour,  2  vol.  in-12;  livres  non  moins 
dangereux  que  le  Siège  de  Calais.  On  prétend  que 
c'est  à  peu  près  l'histoire  galante  de  l'auteur  ;  et 
en  ce  cas,  sa  réputation  aurait  plus  gagné  à  n'être 
pas  rendue  publique.  Anecdotes  d'Edouard  II,  1770, 
iu-12;  ouvrage  posthume.  Les  OEuvrcs  de  madame 
de  Tencin  ont  été  imprimées  avec  une  Notice  sur  sa 
vie,  à  Paris,  17H6,  7  vol.  in-12.  Le  recueil  de  ses 
Le^rc,';  a  été  publié  en  180i,  et  se  trouve  aussi  dans 
la  Collection  des  lettres  de  plusieurs  femmes  illustres. 

TENDK  (  Gaspard  de  ),  petit-fils  de  Claude  de 
Savoie,  comte  de  Tende  et  gouverneur  de  Provence, 
servit  avec  distinction  en  France,  dans  le  régimeTit 
d'Aumont.  Il  fit  ensuite  deux  voyages  en  Pologne, 
où  il  acquit  beaucoup  de  coimaissances  des  aflaires. 
On  a  de  lui:  un  Traité  de  la  traduction,  sous  le 
nom  àe  V Hstang ,  Paris,  1600,  in-8.  helalion  histo- 
rique de  Pologne ,  sous  le  nom  de  llauteviUc ,  in-12. 
Ces  deux  ouvrages  eurent  quelque  cours.  L'auteur 
mourut  à  Paris  en  1097,  à  79  ans. 

TENIERS  (David  ),  dit  le  Vieux,  peintre,  né  à 
Anvers  en  loH2,  mort  à  Biuxelles  en  1019,  apprit 
les  principes  de  la  peinliu'e  sous  Rubens.  Le  désir  de 
voyager  le  fit  sorlii'  de  cette  école,  et  il  alla  à  Rome, 
où  il  demeura  dui'ant  dix  années.  (>e  peintre  a  tra- 
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vaille  en  Italie  dans  le  grand  et  dans  le  petit.  Il  ,1 
peint  dans  le  goût  de  ses  maitres,  flamand  et  italien  ; 
mais  à  son  retour  à  Anvers,  il  piit  pour  sujets  de 
ses  tableaux  ,  des  buveurs  ,  des  chimistes  et  des 
paysans,  qu'il  tendait  avec  beaucoup  de  vérité. 

TEMERS  (  David  ),  dit  le  Jeune  ,  né  à  Anvers  en 
1(>10  ,  mnit  dans  la  même  ville  en  109i,  était  fils  du 
précédent  et  son  élève;  mais  il  surpassa  son  père  par 
son  goût  et  par  ses  talents.  Teniers  le  Jeune  jouit,  de 
son  vivant,  de  toute  la  réputation,  des  hoinieui-s  et  de 
1.1  fortune  dus  à  son  mérite  et  à  ses  bonnes  qualités. 
L'archiduc  Léopold-Guillatnne  lui  donna  son  portrait 
attaché  à  une  chaîne  d'or,  et  le  lit  gentilhomme 
de  sa  chambre.  La  reine  de  Suède  lui  oflVit  aussi 
son  portrait.  Les  sujets  ordinaires  de  ses  tableaux 
sont  des  scènes  réjouissantes.  Ses  ciels  sont  très-bien 
rendus,  et  d'une  couleur  gaie  et  lumineuse.  Il 
peignait  les  arbres  avec  une  grande  légèreté,  et 
donnait  à  ses  petites  figures  une  âme,  une  ex- 
pression et  un  caractère  admirables.  Ses  tableaux 
sont  comme  le  miroir  de  la  nature;  elle  ne  peut  être 
rendue  avec  plus  de  vérité.  On  estime  paiticuliè- 
lement  ses  petits  tableaux;  il  y  en  a  qu'on  appelle 
des  Après-Soupers ,  parce  que  ce  peintre  les  com- 
mençait et  les  finissait  le  soir  même.  On  ne  doit 
pas  oublier  son  talent  à  imiter  la  manière  des 
meilleurs  maiti-es  ;  ce  qui  l'a  fait  surnommer  le 
singe  de  la  peinture.  H  a  quelquefois  donné  dans  le 
gris  et  dans  le  rougeàtre  ;  on  lui  reproche  aussi 
d'avoir  fait  des  figures  ti'op  courtes  ,  et  de  n'avoir 
pas  assez  varié  ses  compositions.  On  a  beaueoiip 
gravé  d'après  les  ouvrages  de  Teniers.  Il  a  lui-même 
gravé  plusieurs  morceaux.  Le  nmsée  royal  de  Paris 
possède  de  ce  maître  quatorze  tableaux,  parmi  les- 
quels on  remarque  :  les  OEuvres  de  miséricorde , 
Y  Enfant  prodigue,  nue  Tentation  de  saint  Antoine, 
la  Chasse  au  héron,  un  Joueur  de  cornemuse,  et  la 
Noce  du  village. 

TEiN'lSON  (  Thomas  ),  né  en  lOÔG  à  Cottenham  , 
dans  le  comté  de  Cambridge  ,  fut  fait  évêque  de 
Lincoln,  puis  archevêque  de  Cantorbéry,  sacra  le 
roi  Georges  1"',  et  mourut  peu  après,  en  lliîi.  On 
a  de  lui  :  Traité  de  l'idolâtrie,  1078,  in -4;  Examen 
de  la  crotjance  de  Hobbes;  Plusieurs  ouvrages  contre 
l'Eglise  catholique,  entre  autres,  Pyrrhonisme  de 
FEglise  romaine.  11  l'cproche  à  cette  Eglise  ce  qui 
convient  parfaitement  à  sa  secte,  comme  à  toutes 
les  autres,  puisque  n'ayant  point  de  lègle  de  foi, 
elles  doivent  nécessairement  conduire  au  pyriho- 
nisme.  l'oy.  Servet. 

TENTZEL  (André),  fameux  médecin  allemand 
du  xvu''  siècle,  publia  un  Traité  curieux,  dans  lequel 
il  décrit  fort  au  long  ,  non-seulement  la  vertu  des 
momies  et  leuis  propriétés  ,  mais  aussi  la  manière 
de  les  composer  et  de  s'en  servir  dans  les  maladies. 
Les  momies  que  les  droguistes  vendaient  autrefois 
venaient  du  Levant.  C'étaient  des  cadavres  em- 
baumés avec  des  aromates  résineux,  et  le  bitume 
de  jiidée,  et  séchés  au  four.  Ou  employait  des  parties 
de  ces  momies  pour  déterger  et  résister  à  la  gan- 
grène. Toute  la  vertu  qu'on  a  pu  leur  supposer 
ne  venait  que  des  aromates  dont  elles  étaient  em- 
preintes, et  point  du  tout  de  la  chair  humaine, 
comme  quelques  ignorants  l'ont  pr('len(lu. 
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TENTZEL  (  GuiUaurae-Ernesl),  né  à  Arnstadt  en 
Thiiringc,  en  1659,  mouiiit  en  1707,  à  49  ans. 
C'iilail  un  homme  entièrement  livre  à  l'élude  et  à 
la  littérature ,  et  qui  se  consolait  avec  les  Muses  des 
ligueuis  de  la  fortune.  Quoiqu'il  fût  assez  pauvre, 
il  parut  toujouis  content  de  son  sort.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages  ,  parmi  lesquels  on 
distijigue  :  Saxonica  liuminnatica  ,  en  latin  et  eu 
allemand,  170."(,  -i  vol.  in-i;  Supplemenlum  his- 
foriœ  yolhenœ,  1701  et  1716,  5  vol.  in-4.  11  y  a 
beaucoup  d'érudition  dans  ces  deux  livres;  mais 
l'auteur  n'a  pas  l'art  d'être  précis  et  de  ne  choisir 
que  l'utile;  Exercilationex  ^electœ,  Leipsig  et  Franc- 
fort,  169à,  in-4. 

TERA.MO  (  Jacques  de  ).  V.  Pall.idino. 

•  TERCIER  (Jean-Pierre),  habile  diplomate ,  né 
en  170i,  à  Paris,  était  fils  d'un  Suisse  du  canton 
de  Friboui  g.  11  étudia  le  droit ,  et  appi  it  les  langues 
anciennes  et  modernes.  11  accompagna,  en  qualité 
de  secrétaire,  le  marquis  de  Monti  dans  son  am- 
bassade de  Pologne.  .\prèsla  mort  du  roi  Frédéric- 
.\uguste ,  la  Fiance  voulut  remettie  Stanislas  sui-  le 
trône,  et  Tercier  contribua  beaucou|>  à  l'accomplis- 
sement de  ces  vues.  Le  monarque  tiaversa  toute 
l'Allemagne  sans  être  reconnu,  et  fut  reçu  par  le 
peuple  polonais  avec  des  acclamations  de  joie  :  mais, 
attaqué  par  les  forces  réunies  de  la  Russie  et  de 
l'Allemagne,  Stanislas  se  vit  contraint  de  quitter 
définitivement  son  royaume.  Tercier  lui  procura  les 
moyens  de  s'échapper,  mais  ce  fidèle  serviteur  tomba 
au  pouvoir  du  général  Munich,  qui  le  jeta  en  pri- 
son. Apiès  avoir  été  trainé  de  cachot  en  cachot 
pendant  18  mois,  il  revint  en  France,  au  moment 
où  Louis  XV  venait  de  céder  la  Lorraine  à  Stanis- 
las, dont  il  épousait  la  fille.  Il  fut  d'aboid  employé 
sans  titie  dans  lesallkires  du  ministère,  accompa- 
gna le  comte  de  Saint -Séverin  aux  conférences 
d'Aix-la  Chapelle,  et  fut  chargé  do  dresser  les  ai- 
ticles  préliminaires  de  la  paix  ;  enfin  il  fut  fait 
premier  commis  des  affaiies  étiangères  et  nommé 
censeur  royal.  L'approbation  qu'il  donna  en  cette 
qualité  au  livre  de  \'Espiil  lui  attira  une  sorte  de 
disgrâce  qu'il  supporta  sans  nuumure.  Sa  retiaite 
de  la  cour  cependant  ne  le  fit  point  oublier  :  le 
duc  de  Choiseul  le  chargea  de  rédiger  une  suite  de 
Alémoires  hi.sforiywcj  sur  les  négociations  pour  l'in- 
stiiiclion  du  Daupliin.  Cet  ouvrage  se  trouve  en 
manuscrit  dans  le  dépôt  des  allaires  étrangères.  Il 
mourut  à  Paris,  le  21  janviei'  17G7.  11  savait  le 
latin,  l'aiabe,  le  turc,  l'allemand,  le  polonais, 
l'ilalien  ,  l'espagnol,  le  français  et  l'anglais.  On  a 
de  lui  plusieurs  Mémoires  dans  le  Recueil  de  l'aca- 
démie des  belles-lettres  dont  il  était  membre  depuis 
1747. 

**  TERCY  (François-Anne),  poète  élégant  et  fa- 
cile, né  en  1773  à  Lons-le-Saunier ,  était  le  beau- 
frère  de  Ch.  Nodier  (  roi/,  ce  nom  ).  Nommé  en 
1812  secrétaire  généial  de  l'intendance  des  pio- 
vinces  llljrienues,  il  remplit  deux  ans  apiès  à 
Craimbourg  les  fonctions  de  Sous-Préfet,  et  se  si- 
gnala coiilie  les  Autrichiens  à  la  défense  du  pont 
de  cette  ville.  Pendant  les  eent-jours,  il  passa  à  la 
sous- préfecture  de  .Neucliàteau  (Vosges),  et  perdit 
sa  place  à  la  seconde  restauration.  Paralysé  depuis 


quinze  ans,  il  mourut  au  Mans,  lel"  octobre  1841. 
On  lui  doit  plusieurs  pièces  de  poésies  auxquelles 
les  circonstances  avaient  donné  de  l'intérêt  :  E'pi" 
thalame  de  XapnUon  et  de  Marie-Louise,  Paris,  1810, 
in-4  ;  la  \aissance  du  roi  de  Rome,  idylle ,  1 81 1  ^ 
gr.  in-4;  la  Mort  de  Louis  A'I7,  1816,  in-8;  la  Mort 
tt  rapolhéose  de  Marie-Antoinette,  1817,  in-8  ; /à 
mort  de  Louis  XV II,  1818,  in-4;  le  Cyclope,  idylle, 
1820,  in-4;  la  princesse  Marie,  vision,  1839,  in-8; 
le  Baptême  du  comte  de  Paris,  1841 ,  in-8.  11  a  laissé 
des  manuscrits,  parmi  lesquels  se  tiouve  un  Dic- 
tionnaire de  la  prononciation  de  tous  les  mots  fran- 
ivis,  dont  la  publication  serait  utile  aux  étrangers 
qui  apprennent  notre  langue,  etc.  11  possédait  en 
philologie  des  connaissances  étendues  qu'il  devait  à 
des  éludes  longues  et  séiieuses.  Sa  veuve,  madame 
Tercy  (  Fanuy  Mf.ssac.eot  ) ,  retirée  à  Quintyniej 
dans  le  Jura,  est  auteur  de  romans  et  de  nouvelle^ 
iriéprochables  de  style  et  de  moralité. 

TÉRENCE  (  Publius-Téientius-Affer  ),  né  à  Car- 
ihage,  vers  l'an  192  ou  193  avant  J.-C,  fut  enlevé 
par  les  Numides  dans  les  courses  qu'ils  faisaient 
sur  les  terres  des  Carthaginois.  11  fut  vendu  à  Te- 
rentins-Lucanus,  sénateur  romain,  qui  le  fit  élever 
avec  beaucoup  de  soin  ,  et  l'affranchit  fort  jeune. 
Ce  sénateur  lui  donna  le  nom  de  Térence ,  suivant 
la  coutume  qui  voulait  que  l'alVranchi  portât  le 
nom  du  maître  dont  il  tenait  sa  liberté.  Nous  avons 
six  Comédies  de  Térence.  Son  style  est  d'une  sim- 
plicité si  noble  ,  d'une  élégance  et  d'une  pureté  si 
paifaites,  qu'on  attribua  ses  ouvrages  aux  grands 
de  Rome  qui  parlaient  le  mieux  leur  langue ,  à 
Scipion  l'Africain  et  à  Lélius,  dont  il  était  Tarai 
particulier;  aussi  Cicéion  en  fait  un  grand  éloge. 
De  tous  les  auteurs  latins,  c'est  celui  qui  a  le  plus 
approché  de  la  manière  des  Grecs,  soit  dans  le  tour 
des  pensées,  soit  dans  le  choix  de  l'expression  ;  mais 
on  lui  reproche  de  n'avoir  été  le  plus  souvent  que 
leur  traducleui'.  Il  n'a  point  sali  ses  ouvrages  par 
les  obscénités  dégoùlantes  d'Aristophane  et  de 
Plaute  ;  mais  le  langage  en  est  très-passionné ,  et  la 
lecture  en  est  peut-être  plus  dangereuse  pour  les 
jeunes  gens.  Térence  sortit  de  Rome  n'ayant  pas 
encoie  35  ans;  ou  ne  le  vit  plus  depuis.  Il  mourut 
vers  l'an  139  avant  J.-C.  Nous  avons  une  l'ie  de 
Térence,  écrite  par  Suétone,  et,  selon  quelques- 
uns,  par  .Elius  Donal.  Ses  six  Comédies  sont  :  l'^n- 
drienne  (  166  ans  avant  J.-C.  );  VHécyre  ou  la  Belle- 
Mère  (163);  y Heaulontimorumenos  ou  l'homme  qui 
se  punit  lui-même  [  105  ):  le  Thorman  (  161  ;;  l'^w- 
nuque  (  101  );  les  Adelphes  (  160).  Elles  ont  été 
plusieurs  fois  imprimées.  En  1779  on  comptait  déjà 
593  éditions  de  Téreuce,  qui  semblaient  dignes 
d'être  remarquées,  et  dont  le  catalogue  se  trouve 
dans  celle  de  Deux-Ponts,  1779,  2  vol.  in-8.  Ma- 
dame Dacier  a  doimé,  en  1717  ,  une  édition  latine, 
avec  sa  Traduction  française  et  des  notes,  en  5  vol. 
in-8.  L'abbé  le  .Monnier  en  a  publié  une  nouvelle, 
1770,  3  vol.  in-8,  et  3  vol.  in-12,  qui  a  été  réim- 
primée en  1820.  Augeien  adonné  une  édition  qu'il 
a  fait  précé<ler  d'un  Essai  sur  la  Comédie  latine  et  en 
particulier  sur  Térence.  1823,  6  vol.  in-18.  Eu  1806, 
il  a  paru  une  tiaduction  de  Térence,  eu  vers  français 
de  M. -H. -G.  Duchesne  qui  a  eu  peu  de  succès. 


TER 

TERENTIUS  (  Joan-Geiliard  ),  professeur  de  langue 
hëbiaïque  à  Fraiieker ,  iié  près  de  Leuwardoii  vers 
1600,  mort  fort  pauvre  en  1077,  a  publié  :  McJita- 
tiones  philoloyico-hebrœœ ,  Franekei',  llKii,  in-12; 
Liber  Jobi ,  chaldaice,  ialine  et  yrœce  cum  noiis ,  \  002, 
in-i;  Gijmnasium  chaUlaicitm,  1004,  hi-12;  Epi- 
tome  grammalicœ  hebrœœ  Juannis  Buxturf,  1005, 
in-12.  Térentius  donnait  aussi  dans  les  fausses  vues 
du  masaoréiisme. 

'TÉRISSE  (François-Christophe),  né  à  Nantes, 
en  170i,  mort  à  Rouen  en  1780,  chanoine  et  vicaire 
général ,  a  publié  :  Mémoire  sur  l'origine  de  l'abbaye 
de  Saint-  Victor ,  au  paijs  de  Caux ,  1 7  i3 ,  in- 1  ;  Jus- 
lification  de  ce  mémoire  ,  17i3,  in-8;  Quatre  mémoires 
sur  la  question  :  Si  un  religieux  de  l'ordre  de  Cîteaux 
est  apte  à  posséder  ttn  bénéfice  de  l'm'dre  de  Saint- 
Benoit  ,  1753  ,  17S4  et  1755,  in— 4  ;  Mémoire  pour  IcS 
doyens,  chanoines  et  chapitre  de  l'église  de  Itouen, 
contre  les  curés  de  la  même  ville,  1700,  in-4;  Dé- 
fense des  droits  de  l'église  de  llouen ,  1704,  in-4; 
Mémoire  historique  sur  les  marbres  employés  à  la  dé- 
coration de  rentrée  au  chœur  de  l'église  de  Rouen , 
1777 ,  in-4  ;  Lettres  sur  la  présence  de  Notre-Scigneur 
J.-C.  dans  l'eucharistie. 

'TEKNAUX  (Guillaume-Louis),  célèbre  industriel 
(Vançais ,  naquit  à  Sedan  en  1703,  Chargé  à  l'âge  de 
(|ualorze  ans  de  diriger  seul  la  maison  de  son  pèie  , 
il  nt  preuve  d'une  capacité  qui  se  rencontre  lare- 
ment  chez  des  hommes  d'un  âge  mûr.  11  jura  fidé- 
lité à  la  constitution  de  1791  ,  mais  évita  tous  les 
excès  de  la  lévolulion.  Accusé  en  1793  d'avoir  con- 
tribué à  faire  arrêter  à  Sedan  le  commissaire  de  la 
Convention  ,  il  fut  mis  hors  la  loi  par  le  tribunal 
révolutionnaire ,  et  contraint  de  piendre  la  fuite 
pour  se  soustraire  à  l'écliafaud.  Rentré  en  France, 
il  se  prononça  contre  le  consulat  à  vie  ,  et  plus  laid 
contre  Tempire.  Pendant  les  cents-jom's ,  il  suivit 
les  Bourbons  dans  leur  exil  et  levint  avec  eux.  Ap- 
pelé à  la  chambre  des  députés  en  1818  et  en  1827 , 
il  figura  dans  les  rangs  de  l'opposition  modérée  ;  en 
1821  le  roi  Louis  XVIII  lui  avait  offert  le  titre  de 
baron.  Ternaux  mourut  à  Sedan  le  l*'  avril  1833. 
Ses  principaux  tilies  à  la  reconnaissance  publique 
en  ce  qui  concerne  les  progrès  de  l'industiie ,  sont 
les  perfectionnements  admirables  introduits  par  lui 
dans  la  fabrication  desétofl'es  delaine,et  surtout  des 
châles  dit  cachemires,  à  l'occasion  desqnels  il  conçut 
et  réalisa  le  projet  de  naturaliser  en  France  la  race 
des  chèvres  du  Thibet  dont  le  poil  est  employé  chez 
les  Orientaux  à  confectionner  ces  tissus.  On  lui  doit 
encore  l'invention  de  plusieurs  machines  très-utiles 
ù  l'industrie  manufacturière,  et  l'établissement, 
à  l'instar  de  l'Ilalie  et  de  l'Espagne,  des  silos  ou 
souterrains,  destinés  à  conserver  les  grains  avec  une 
économie  considérable  dans  les  hais.  Peu  lemar- 
quable  comme  improvisateur,  il  ne  produisit  de 
reflet  à  la  tribune  que  pai'  ses  discours  écrits  dont 
la  plupart  ont  été  imprimés.  On  cite  de  lui  deux 
brochmes  :  Le  vœu  d'un  patriote  sur  les  assignats, 
1790,  in-8;  Mémoire  sur  l' approvisionnement  de  la 
capitale,  destiné  ù  prévenir  le  retour  des  malheurs 
qu'avait  occasionnés  la  disette  de  1810  et  1817. 

■|'ERR.\SSON  (  André  ),  piètre  de  l'Oratoire  ,  lils 
aiué  d'un  conseiller  en  la  sénéchaussée  et  présiJial 
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de  Lyon  sa  pairie',  parut  avec  éclat  dans  là  cliaire; 
il  prêcha  le  carême  de  1717  devant  le  roi ,  puis  à  la 
cour  de  Lorraine,  et  ensuite  deux  carêmes  dans 
l'église  raétropolila  ne  de  Paiis,  et  toujours  avec  le 
succès  le  plus  llatleur.  Il  joignait  à  une  belle  décla- 
mation une  figure  agréable.  Son  dernier  carême 
dans  cette  cathédrale  lui  causa  un  épuisement  dont 
il  mourut  en  1723.  On  a  de  lui  des  Sermons,  1720 
cl  175C,  4  vol.  in-12.  Son  éloquence  a  autant  de 
noblesse  que  de  simplicité,  et  aulantdc  force  que 
de  naturel.  Il  iilaît,  [laice  qu'il  ne  cherche  point  à 
plaire.  Ou  ne  le  voit  point  employer  ces  pensées 
qui  n'ont  d'autre  mérite  qu'un  faux  biillant,  ni 
ces  tours  recherchés,  si  fréquents  dans  nos  ora- 
teuis  modernes,  et  plus  dignes  d'un  roman  que 
d'un  sermon. 

TERRASSON  (  Jean  ) ,  frère  du  précédent ,  né  à 
Lyon  en  1070,  fut  envoyé  par  son  père  à  la  maison 
de  l'instiluliou  de  l'Oratoire  ,  à  Paris.  Il  quitta  celle 
congrégation  presque  aussitôt  qu'il  y  fut  entré;  il  y 
rentra  de  nouveau  et  en  sortit  pour  toujours.  Son 
père,  iri'ité  de  cette  inconstance,  le  réduisit  par  son 
testament  à  nn  revenu  très-médiocre.  Terrasson, 
loin  de  s'en  plaindre,  n'en  parut  que  plus  gai. 
L'abbé  Bignon ,  instruit  de  son  mérite,  lui  obtint 
une  place  à  l'académie  des  sciences  en  1707  et  en 
1721  une  chaire  an  Collège  royal,  qu'il  remplit 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  17.50.  Il  avait  remplacé, 
en  1732,  à  l'académie  française,  le  comte  de  Moi- 
ville.  Ses  ouvrages  sont  :  Dissertation  critique  sur 
riliade  d'Homère,  1715,  2  vol.  in-12,  pleines  de 
paradoxes  et  d'idées  bizarres.  Egaré  par  une  fausse 
mélaphysiipie,  il  analyse  froidement  ce  qui  doit  être 
senti  avec  transport  ;  La  philosophie  applicable  à  tous 
les  objets  de  l'esprit  et  de  la  raison,  1754,  2  vol. 
in-12;  ouvrage  plein  d'excellentes  réflexions, 
dignes  d'un  philosophe  chrétien;  on  y  voit  dans 
plusieurs  endroits  combien  l'auteur  était  ennemi 
de  la  fausse  sagesse  qui  s'élève  contre  la  religion , 
la  grande  institutrice  et  consolatrice  des  hommes; 
et  de  l'esprit  de  parti  qui  égara  un  de  ses  frères. 
Séthos,  loman ,  1731,  3  vol.  in-12,  plein  d'un 
grand  nombre  de  caractères,  de  traits  de  morale, 
de  réflexions  fines ,  et  de  discours  quelquefois 
sublimes;  une  Traduction  de  Diodore  de  Sicile, 
1737-44,  ou  1777,  7  vol.  in-12,  accompagnée  de 
préface ,  de  noies  et  de  fragments.  Celte  version  est 
aussi  fidèle  qu'élégante.  On  prétend  que  l'abbé  Ter- 
rasson ne  l'entreprit  que  pour  prouver  combien  les 
anciens  étaient  crédules:  dans  ce  cas,  il  aurait  mieux 
réussi  dans  ses  vues  en  traduisant  Hérodote  ou 
Ctésias.  Une  de  ses  maximes  était  :  Qu'y  a-t-il  de 
plus  crédule?  l'ignorance.  Qu'y  a-t-il  de  plus  incré- 
dule? l'ignorance. 

TERRASSON  (Gaspard),  frère  des  précédents,  na- 
quit à  Lyon  en  1680.  A  l'câge  de  18  ans,  il  entra  à 
l'Oratoire,  où  il  s'appliqua  d'abord  à  l'étude  de 
l'Ecriture  et  des  Pères.  Après  avoir  professé  les 
humanités  et  la  philosophie,  il  .se  consacra  à  la  pré- 
dication, et  s'acquit  bientôt  une  réputation  supé- 
rieure à  celle  dont  son  frère  avait  joui.  Il  prêcha  à 
Paris  pendant  cinq  années,  et  brilla  surtout  pen- 
dant un  carême  dans  l'église  métropolitaine;  mais 
son  opposition  aux  décrets  de  l'Eglise  l'obligea  d« 


qiiitler  en  même  temps  la  conpre^galion  de  l'Ora- 
toire et  la  piédicalioii.  Ceperirlarit  il  paiait  qu'il 
accepta  la  bulle  en  ITii.  11  mourut  à  Paris  eu  173^. 
On  a  de  lui  :  des  Sermons,  17  40  ,  i  vol.  in  12.  Ce 
recueil  contient  29  discours  pour  le  carême  ,  des 
sermons  délachés  ,  trois  panégyriques,  et  l'oraison 
funèbre  du  grand  Dauphin.  On  lui  a  longtemps  at- 
tiibué  un  livre  anonynie  intitulé  :  Lettre  sur  la  jus- 
tice chrétienne  ,  qui  fut  censuré  par  la  Sorboinic , 
parce  que  le  but  principal  de  l'aulein-  est  de  cal- 
mer la  conscience  des  anti -coiistitulionnaires  sur 
la  privation  des  sacrements;  il  y  fait  des  soi'ties 
très-vives  contre  l'état  présent  de  l'Eglise  ,  et  la 
peint  avec  les  couleurs  les  plus  noiies. 

TERRASSON  (.Mallhieu),  né  à  Lyon  en  ICfiO,  de 
la  même  famille  que  les  précédents  ,  vint  à  Paiis, 
où  il  se  lit  lecevoii'  avocat  en  IG!)I.  Profondément 
versé  dans  l'élude  du  droit  écrit ,  il  devint,  en  quel- 
que sorle,  l'oracle  du  Lyonnais,  et  de  toutes  les 
autres  province-;  qui  suivent  ce  droit.  La  jiM'isprn- 
deuce  n'éleignit  point  en  lui  le  goût  de  la  liltéia- 
ture.  Il  fut  associé  pendant  cinq  ans  an  travail  du 
Journal  ries  savants;  il  exerça  pendant  quelques 
années  les  fonctions  de  censeur  royal  ,  et  mom'ut 
à  Paris  en  17ôi,  àC?)  ans.  On  a  publié  un  Recueil 
de  ses  discours,  plaidoyers,  mémoires  et  consulta- 
tions.—  Son  fils  unique,  Antoine  Terrasson,  né  à 
Paris  en  170,"),  avocat  au  parlement,  composa,  par 
ordre  du  chancelier  d'Aguesseau  ,  qui  reconnaissait 
en  lui  beaucoup  de  talents  :  \' Histoire  de  la  juris- 
prudence romnine,  1750,  in-fol.;  ouvrage  plein  de 
lecherches,  écrit  d'un  style  clair  et  élé'gant.  L'au- 
teur fut  successivement  conseiller  an  conseil  de 
Dondies,  avocat  du  clergé,  professeur  au  collège 
royal ,  et  enfin  chancelier  de  bombes.  Il  mourut  en 
1782.  On  a  encore  de  lui  :  Mélamjps  d'histoire,  de 
littérature,  de  jurisprudence  .  de  critique ,  etc.,  1708, 
in-12. 

TERRW  (l'abbé  Joseph-Maiie),  contrôleur-géné- 
i-al  des  finances  et  minisire  d'état  sous  Louis  XV 
et  Louis  XVI,  naquit  à  lioen,  dans  le  Forez,  en  171o. 
Son  père  avait  été,  disent  quelcpies-nns ,  fermier- 
général,  et,  selon  d'autres,  était  simple  tabellion. 
Un  oncle,  premier  médecin  de  la  mère  du  duc  d'Or- 
léans ,  le  fit  entrer  au  collège  de  Juilly  où  il  ter- 
mina ses  éludes;  il  prit  ensuite  le  sous-diaconat, 
et  acheta  une  charge  de  conseiller-clerc  au  pai-le- 
menl  de  Paris.  Une  brillaule  carrièie  s'ouvrit  bien- 
tôt devant  lui.  Héritier  des  biens  considérables  de 
son  oncle  ,  il  avait,  en  outre,  les  talents  requis  pour 
un  homme  d'état;  et  quoique  son  exléiieur  et  son 
peu  d'éloquence  ne  prévinssent  pas  en  sa  faveur, 
l'amabilité  de  ses  manières  et  la  clarlé  qui  régnait 
dans  ses  discours  suppléaient  à  ces  avantages.  Ce 
fut  en  séparant  sa  cause  de  celle  de  sa  compagnie, 
lors  de  la  démission  géiiéiale  des  parlementaires 
en  17f)o,  qu'il  s'acquit  la  protection  de  M""-'  de  Pom- 
padour  avec  laquelle  il  tra\ailla  à  l'expulsion  des 
jésuites.  Nommé  rapporteur  du  roi  dans  celte  afPaiie, 
il  devint  ensuite  et  suicessivement  chef  du  conseil 
de  Coudé,  contrôleur-général  des  finances  (I7(;9), 
ministre  d'état,  seciétaii'e-commandeur  des  ordres 
du  roi  (1770),  et  trois  ans  après,  directem-géuéial 
des  bàtiineiils.  Les  trésors  du  royaume  étaient  épui- 
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ses  sans  qu'on  diminuât  les  énormes  dépenses.  Dans 
celle  position  difticile,  le  ministre,  pour  éviter  un 
plus  grand  mal,  publia  l'édil  (]ui  suspendit  les  res- 
criptions ,  et  quoiijue,  pai'  l'habileté  de  l'abbé  Ter- 
i'ay,cel  édit  n'occasionnât  aucune  banqueioute  , 
il  excita  des  nnnmiues,  et  le  ministi-e  ne  fut  pas 
épargné.  On  l'accusait  de  ne  pas  se  refuser  aux  ca- 
prices des  favorites  et  des  courtisans  ,  de  se  mon- 
trer insensible  aux  plaintes  du  public;  et  parfois 
ses  réponses  pouvaient  donner  lieu  à  celte  accusa- 
tion. L'archevêque  de  iN'arbonne,  Dillon ,  lui  re- 
piochant  qu'une  de  ses  opérations  ressemblait  à 
celle  de  prendre  l'argent  dans  les  poches,  il  répon- 
dit avec  colère  :  —  «  Eh!  où  voulez-vous  que  je  le 
»  prenne?  »  Une  autre  fois,  on  lui  disait  :  «  Une 
»  telle  opéiation  est  juste...  »  —  «  Eh!  qui  vous 
»  dit  qu'elle  est  injuste?  »  répliqua- t-il  sans  s'é- 
mouvoir. Cependant,  dans  une  occasion,  il  déclara 
à  Louis  .\V  qu'on  ne  pouvait  augmenter  l'impôt; 
et  que,  pour  prévenir  le  retour  des  désordres  qu'il 
avait  réparés  ,  il  fallait,  par  des  léfoimes ,  par  des 
économies  et  la  suppression  des  abus,  maintenir  au 
même  niveau  la  recette  et  la  dépense.  Il  est  vrai 
aussi  que  ses  comptes  de  1770,  1772  et  177i  sont 
des  modèles  d'ordre,  de  précision  :  ils  ont  été  im- 
primés dans  la  Collection  des  con)ples  rendus  de- 
puis 1738  jus(]n'en  1 787.  Lorsque  Louis  XVI  monta 
sur  le  trône,  ce  fut  l'abbé  Terjay  qui  rédigea  l'édit 
de  la  révocation  du  droit  de  joyeux  avènement,  que 
ce  monarque  accordait  à  ses  sujets.  Le  nouveau 
règne  n'ayant  fait  qu'augmentei'  le  nombre  des 
ennemis  de  l'abbé  Terray  ,  il  demanda  sa  letraite^l 
et  quitta  le  minislère.  Il  mourut  à  Paris,  le  18  fé- 
vrier 1778,  à  05  ans.  L'abbé  Terray  avait  paru  dur  J 
dans  son  administration  des  finances  ;  mais  il  y] 
mit  de  l'ordre  ,  autant  que  la  chose  était  possible,  il 
Qrroiqir'il  eût  trouvé  le  trésor  entièrement  tari ,  il  y 
laissait,  lorsqu'il  fut  renvoyé,  5i  millions,  et  il 
avait  infinrment  rapproché  la  recette  des  dépenses. 
Il  est  à  présumer  qu'avec  le  goijt  d'économie  qu'an- 
nonçait Louis  XVI ,  il  serait  parvenu  à  rétablir  les 
finances  s'il  élait  demeuré  plus  longtemps  au  mi- 
nislèr'e.  On  peut  consulter  les  Mémoires  de  l'abbé 
Terray,  par  Coquereau ,  avocat,  Londres,  1776, 
in-8. 

'  TERREROS  Y  PAiNDO  (Etienne),  savant  jésuite, 
né  en  1707  à  Val  Tnrcios  en  Biscaye,  professa  la 
rhétorique  et  les  éléments  des  sciences  exactes  au 
collège  des  nobles  à  Madrid,  puis  fut  pourvu  de 
la  chaire  de  mathématiques  au  collège  impérial, 
qu'il  remplit  de  17,33  à  1767,  avec  autant  de  zèle 
que  de  succès.  Dans  les  loisirs  que  Irri  laissait  cet 
emploi ,  le  P.  Terr'eros  s'occupait  d'enrichir  la 
liitératuie  espagrrole  par  la  traductiorr  d'ouvrages 
utile:'  (1),  et  préparait  un  dictionnaire.  Castillan, 
augmenté  de  tous  les  mots  devenus  nécessaires  | 
d'après  les  progr'ès  des  arts  et  les  divers  pei'fec- 
tiunnemcnts  de  l'industrie.  Au  milieu  de  ses  tra- 
vaux, frappé  par  le  décret  d'expulsion  rendu 
contre  sa  compagrrie,  il  vint  chercher  un  asile  en 
Italie,  et  s'établit  à  Forli,  oir  il  mourut  le  ,'>  juillet 
1782,  à  73  ans.  On  a  de    lui  :  Diccionario  caslel-. 
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lano,  Madrid  ,  1783-95,  4  vol.  in-fol.;  Pakografia 
espanola,  IT'iS,  in-i ,  avec  pi.,  dont  la  deriiièie 
offre  les  caractères  des  manuscrits  arabes  ou  hé- 
breux ,  écrits  en  espagnol  ;  liegles  a  cerca  delà  len- 
yua  loscana  ci  italiena  ,  etc.,  Foili,  vers  1772,  in-8. 
TERTRE  (Jean-Baptiste  du),  né  à  Calais  en  ItiJO, 
quitta  ses  études  pour  entrer  dans  les  troupes,  et 
fit  divers  voyages  sur  terre  et  sur  mer.  De  retour 
en  France,  en  dCôS,  il  se  fit  dominicain.  Son  zèle 
pour  la  conversion  des  ànies  le  fit  envoyer  en  mis- 
sion dans  les  îles  de  l'Amérique,  où  il  travailla 
avec  fruit.  Il  en  revint  en  Ifi.SS,  et  mourut  à  Paris 
en  1687  ,  après  avoir  publié  son  Histoire  générale 
des  Antilles  habitées  par  les  Français.  1007-71, 
i  vol.  in-12,  ouvrage  écrit  avec  plus  d'exactitude 
que  de  piécisiou  ,  de  chaleur  et  d'agrément,  l.e 
premier  volume  lenferme  ce  qui  s'est  passé  dans 
l'établissement  des  colonies  françaises;  le  2=,  l'his- 
toire naturelle;  le  ô'  et  le  4",  rétablissement  et  le 
gouvernement  des  Indes  occidentales  depuis  la  paix 
de  Breda. 

TERTRE  (Fiançois-Joachim  Dlport  du),  né  à 
Saint-Malo,  en  1715,  entra  chez  les  jésuites,  où 
il  professa  les  humanités  pendant  qnebiue  temps. 
Rendu  au  monde,  il  travailla  aux  feuilles  périodi- 
ques avec  Fréron  et  de  la  Poile,  et  se  fit  connaître 
ensuite  par  plusieurs  ouvrages.  Les  principaux 
sont  :  Abrégé  de  l'Histoire  d'Angleterre,  5  \ol.  in-12, 
qui  se  peut  lire  avec  plaisir  sans  iutorruplion  ,  et 
a  les  avantages  d'un  abri'gé  chiunologiiiue  sans 
en  avoir  la  sécheresse.  La  narralion  est  fidèle, 
simple,  claire  et  assez  lapide;  le  style  un  peu 
froid  ,  mais  en  général  pur  et  de  bim  goût  ;  les 
portraits  d'après  nature,  et  non  d'imagination.  Les 
gens  de  goût  qui  n'aiment  pas  la  petite  manière 
philosophique  aujourd'hui  en  usage,  et  si  peu  con- 
venable à  l'histoire ,  préfèrent  de  beaucoup  cet 
ouvrage  à  celui  que  l'abbé  Millot  a  donné  sous  le 
même  titre  :  Histoire  des  conjurations  et  des  conspi- 
rations célèbres  ,  10  vol.  in-12,  dans  laquelle  tout 
n'est  pas  égal ,  mais  qui  ofl're  des  choses  iutéies- 
sautes.  Les  deux  derniers  volumes  de  la  Bibliothèque 
amusante.  On  y  désirerait  plus  de  choix;  ils  ne  sont 
pas  digues  du  premier.  V Almanach  des  beaux-arts, 
connu  depuis  sous  le  nom  de  la  France  littéraire, 
dont  il  a  paru  successivement  plusieurs  volumes 
depuis  1752.  Cet  auteur  a  publié  les  Mémoires  du 
marquis  de  Choupes,  1753,  in-12  ;  et  a  eu  beaucoup 
de  part  à  ï Abrégé  de  l'Histoire  d'Espagne,  en  5  vol. 
in-12,  donné  par  Désormeaux;  ce  qui  est  cause 
que  cet  ouvrage  est  plus  sage  que  tout  ce  que  cet 
écrivain  a  publié  depuis.  Du  Tertre  mourut  en 
1759,  à  44  ans.  —  11  faut  le  distinguer  de  Rodolphe 
du  Teutre,  aussi  jésuite,  né  à  Alençou  ,  en  1077  , 
mort  vers  1702,  auteur  d'une  Réfutation  Ju  Sys- 
tème métaphysique  du  l'.  Malebranche,  1715,  3  vol. 
in-12;  et  des  Entretiens  sur  les  vérités  de  la  reli- 
gion, 1743,  5  vol.  in-12. 

*  TERTRE  (  Marguerite -Louis -François  Duport 
du) ,  ministre  de  Louis  XVI,  et  fils  du  précédent, 
né  à  Paris  en  d75i,  fit  ses  études  au  collège  de 
Louis-le-Grand ,  et  fut  leçu  avocat  en  1777.  Il  par- 
courut la  carrière  du  baneau  avec  une  grande  ré- 
putation de  justice  et  de  probité.  11  fut  électeur  en 
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1789,  et,  au  moment  de  l'organisation  de  la  pre- 
mière municipalité,  devint  lieutenant  de  maire  et 
ensuite  procmeur  de  la  comnume.  11  adopta  les 
principes  politiques  des  novateurs,  mais  en  se  mon- 
trant toujours  modéré.  Lorsque  Lafayette  acquit 
quelque  influence  à  la  cour,  il  désigna  du  Tertre 
à  Louis  XVI,  qui,  sm'  les  rapports  favorables  de 
ce  général ,  le  nomma,  en  1790  ,  ministre  de  lajus- 
tice.  On  venait  d'établir  la  constitution,  et  du  Tertre 
se  proposait  de  la  suivre  exactement  ;  mais  ses  ef- 
forts furent  vains,  les  factieux  qui  dominaient  ne 
voulant  que  le  désordre  et  l'anarchie,  il  se  vît  l'ob- 
jet de  plusieuis  dénonciations.  Lors  du  départ  do 
Louis  XVI  pour  Montmédy ,  il  apporta  à  l'assem- 
blée les  sceaux  de  l'état;  on  lui  enjoignit  de  les  re- 
prendre, et  il  eut  la  faiblesse  de  sceller  l'ordie 
d'arrêter  le  roi.  Sa  déférence  aux  volontés  de  l'as- 
semblée ne  lui  servit  pas,  car  il  fut  dénonce' 
comme  royaliste  ;  mais  il  parvint  à  se  justifier. 
Le  10  août  1792,  il  se  trouvait  au  château  des  Tui- 
leiies,  et  parut  plaiiulre  sincèrement  la  situation 
de  son  auguste  maître.  Enveloppé  dans  la  pros- 
ciiption  qui  eut  lieu  par  suite  de  cette  journée,  il 
fut  envoyé  à  la  haute  cour  d'Orléans  ;  mais  il 
échappa  aux  massacres  de  Versailles  oir  périrent  les 
malhcirrerrx  prisonrricrs  qu'on  emm.'uait  de  la  pre- 
mière de  ces  villes.  Les  jacobins,  qrri  deprris  long- 
tenrps  lui  avaient  pri'par'é  l'échafirml ,  l'acciisèr-cut 
d'avoir-  gèiié  la  liberté  de  la  presse.  Il  apporta  en 
vain  des  prrrrves  assez  fortes  pour  faire  (narrorrir 
celte  inculpaliorr  frivole;  il  l'appuya  même  du  té- 
moignage de  Marat ,  alors  l'idole  de  la  populace ,  et 
qrri  avait  une  grarrde  inlluence  sur-  Lr  Converriion  : 
dir  Tertre  frrt  condamrré  à  mort.  Qirand  on  lui  lut 
son  arrêt,  il  s'écria  :  «  Les  révolutious  trjent  les 
»  hommes,  la  postérité  les  jrrge!  »  Il  subit  son  sup- 
plice avec  courage  ,  le  29  novembr-e  1793,  à  39  ans. 
On  a  de  lui  :  Principes  et  plan  sur  l'établissement  de 
l'ordre  judiciaire,  1790,  in-8.  iMoycns  d'exécution 
pour  les  jurés  au  criminel  et  au  civil,  rédigés  en 
articles,  1790,  in-8,  et  on  le  regarde  comme  l'un 
des  anteur-s  de  \' Histoire  de  la  révolution ,  par  deux 
amis  de  la  liberté,  1793-1802,  20  vol.  in-8. 

TERTULLIEN'  (Qnintrrs-Septimus-Florens-Tei'- 
trillianrrs) ,  prêtre  de  Carihage,  élait  fils  d'rrn  cen- 
tenier  dans  la  milice,  sous  le  proconsul  d'Afrique. 
La  constance  des  martyrs  lui  ayant  ouvert  les  yeux 
sur  les  ilhrsiorrs  drr  paganisme,  il  se  fit  chrétien,  et 
défendit  la  foi  de  J.-C.  avec  beaircoup  de  cour-age. 
Ses  vertus  et  sa  science  le  fir-ent  élever  au  sacer- 
doce. De  Carthage  il  passa  à  Rome.  Ce  fut  darrs 
cette  ville  qu'il  publia,  durant  la  persécution  de 
l'empereur  Sévèi-e,  sou  Apologie  pour  les  chréliens  , 
qui  est  un  chef-d'œrrvie  d'éloqirence  et  d'érudition 
en  son  genre.  Terinllien  avait  rm  génie  vif,  ardent 
et  fécond.  Quoiqu'il  parle  peir  avanlagenseirrerrt  de 
ses  études,  ses  livres  piouverrt  assez  qu'il  avait 
étirdié  toutes  sortes  de  scierrces.  On  voit  (jir'il  avait 
beaucoup  hr  sairrt  Justin  et  saint  liénée.  Il  rerrdit 
son  nom  célèbr-e  dans  toirtes  les  églises  par  ses  ou- 
vrages. Il  confondit  les  hérétiqires  de  son  siècle;  il 
en  r-amena  plirsicurs  à  la  fui;  il  encouragea,  par 
ses  exhortations,  les  chrétierrs  à  soufiVir  le  nrartyr-e. 
Tertullien  avait  une  sévérrté  naturelle,  qui  le  por- 
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lait  toujours  à  ce  qu'il  y  avait  de  plus  rigoureux. 
«  Il  semhlait,  dit  un  aiilt'iir,  que  TEvanpiiie  ne  fût 
»  pas  encore  assez  sévère  pour  lui.  Ce  génie  si  vi- 
i>  gonreux  et  si  ferme  se  laissa  copemlant  séduire 
•»  pai-  les  rêveries  du  fanati(|ue  .Monlan,  et,  ce  qui 
'>  est  plus  déploiable,  il  ne  rougit  pas  de  devenir 
»  le  disciple  de  deux  aventurières.  VrisciUa  et  Ma- 
>'  ximilla.  qui  se  prétendaient  inspirées  et  se  mê- 
«  laient  de  prophétiser  :  destinée  assez  ordinaire 
))  aux  houinies  dont  les  vcitus  semblent  tenir  quel- 
»  que  chose  de  la  fougue  des  passions,  et  qui, 
»  même  en  faisant  le  hien  ,  paraissent  plutôt  s'a- 
»  bandonner  à  l'impéluosilé  de  leur  caractère  naln- 
B  rel,  que  remplir  un  devoir.  De  quelque  côlé  que 
»  se  torirnent  des  hommes  de  celte  espèce,  ils  vont 
»  plus  loin  que  les  autres,  n  Cet  homme,  à  la  fois 
si  illustre  et  si  dangereux,  mourut  sous  le  règne 
d'Antonin -Caracalla,  vers  Pan  210.  On  croit  qu'à 
la  fin  il  se  sépara  des  sectaires;  mais  on  ne  voit 
nulle  part  qu'il  ait  condamné  leurs  erreurs.  Les  ou- 
vrages de  Tertullien  sont  de  deux  genres  :  ceux 
qu'il  a  faits  avant  sa  chute,  et  ceux  qu'il  a  donnés 
depuis.  Les  écrits  du  premier  genre  sont  :  les  li- 
vres de  la  prière,  du  bapléme;  son  Apologétique 
pour  la  religion  chrélieime.  C'est  son  chef- l'œuvre  , 
et  peut-être  le  plus  parfait  et  le  plus  précieux  ou- 
vrage de  l'anliqnilé  chrétienne.  Exhorlalion  à  la 
palimce  ;  Exhortation  <iu  warhjre;  deux  Livres  à 
sa  femme;  celui  du  témoignage  de  l'âme;  Traités 
des  spectacles  et  de  ildoldlrie.  L'auteur  démontre 
que  les  speclacles  sont  une  occasion  d'idolàliie,  de 
corruption  et  de  luxure.  Il  parle  d'ime  femme  qui, 
ayant  été  au  théâtre,  en  revint  possédée  du  dé- 
mon. L'exorciste  demandant  à  l'es|iril  des  ténèbres 
comment  il  avait  osé  attaquer  une  femme  chré- 
tienne :  C'est,  répondit  celui-ci,  que  je  Vai  trouvée 
dans  ma  maison.  L'excellent  livre  des  Prescriptions 
contre  les  hérétiques;  deux  Livres  contre  les  gentils; 
un  contre  les  Juifs;  un  contre  Hermogéne ,  où  il 
piouve,  contre  cet  hérésiarque,  que  la  nialière  ne 
peut  êlre  éternelle,  mais  que  Dieu  l'a  produite  de 
rien  ;  vérité  que  les  philosophes  même  les  plus  cé- 
lèbres (Plaluu,  Thaïes,  Philolaiis,  Jamblicus,  Pro- 
clus  et  surtout  Hiéroclès  )  ont  reconnue  comme  les 
docteurs  chrétiens,  quoique  d'une  manière  moins 
ferme  et  moins  conséqueiile  :  un  Livre  contre  les 
V aient ini eus ,  où  il  s'attache  à  les  ridiculiser  plulot 
qu'à  les  réfuter;  De  la  pcnilence;  c'est  un  des  traités 
les  plus  achevc'S  de  Tertullien;  Scoiyj/fïcc,  écrit  pour 
prémimir  les  fidèles  contre  le  venin  des  gnostiqucs, 
qu'il  appelle  des  scorpions.  Ceux  du  second  genre 
sont  :  les  cinq  Livres  contre  Marcion  ;  les  Traités 
de  l'âme  ^  de  ta  chair  de  J.-C;  Résurrection  de  la 
chair;  le  livre  de  la  Couronne;  V Apologie  du  man- 
teau philosophique,  c'est-à-dire  de  l'habit  et  du 
costume  des  philosophes,  que  plusieurs  n  avaient 
pas  cru  devoir  abamlonner  en  se  faisant  chrétiens  ; 
le  Livre  à  Scapula  ;  les  Ecrits  contre  Praxéas  ;  les 
Livres  de  la  pudicilé ,  de  la  fuite  dans  la  persécu- 
tion, des  Jeihies ,  contre  les  psgchiques ,  de  la  Mono- 
gamii ,  et  de  l'Exhortation  à  la  chasteté.  Les  Pères 
latins,  qui  ont  vécu  après  Tertullien  ,  ont  déploré 
son  malheur,  et  ont  admiré  son  esprit  et  aimé  ses 
ouvrages.  Saint  Cypricii    les  lisait  assidûment  .  et 
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lorsqu'il  demandait  cet  auteur,  il  avait  coutume  de  , 
dire  :  Dimnez-moi  te  maiire.  Vincent  de  Lériiis  as- 
sure (I  qu'il  a  été  parmi  les  Latins  ce  qu'a  été  Ori- 
«  gène  parmi  les  Grecs,  c'est  -à -dire  le  premier 
«  homme  de  son  siècle.  »  Quoique  la  force  de  son 
imagination,  qu'il  avait  aussi  riche  que  belle,  lui 
ait  quelquefois  fait  associer  à  d'excellentes  raisons 
des  arguments  plus  oratoires  que  convaincants,  le 
caractère  de  ses  écrits  en  général  est  la  solidité. 
«  Ils  renferment ,  dit  encore  l'auteui'  que  nous  ve- 
>>  nons  de  citer,  autant  de  sentences  que  de  paroles, 
»  et  ces  paroles  sont  autant  de  victoires.  »  La  chute 
de  ce  giand  homme  doit  d'autant  plus  étonner  , 
qu'il  témoigne  ,  dans  son  Apo!og('tique,  c.  39,  avoir 
une  extrême  frayeur  de  l'excommunication  ,  qu'il 
appelle  une  anticipation  du  jugement  à  venir.  11  fut 
depuis  oigueilleux  ,  attaché  à  son  sens,  et  il  se 
moqi!a  des  censures  de  l'Eglise.  Quelque  beau  que 
fût  son  génie,  il  semble  dépourvu  des  premiers 
principes ,  quand  il  veut  soutenir  ses  erreurs  ;  il 
porte  l'enlhousiasme  presque  au  ridicule;  comme 
lorsque  ,  d'après  l'autorité  des  rêveries  de  Pri-cille 
et  de  iMaximille,  il  dispute  séiieu.sement  sur  la  fi- 
gine  et  la  couleur  d'iuie  âme  humaine.  Ayant  de- 
puis abandonné  les  Munlanistes,  il  devint  le  père 
d'une  nouvelle  secte.  Ceux  ipii  la  composaient  pri- 
rent le  nom  de  Tertullianisies.  Ils  eurent  une  église 
à  Carthage ,  jusqu'au  temps  de  saint  .\ugiistin , 
qu'ils  renoncèrent  à  leurs  erreurs.  Vas.soult  a  donné, 
en  171  l  et  1715,  une  traduction  de  ['Apologétique, 
pour  les  chrétiens,  avec  des  notes;  l'abbé  de  Goiircy 
en  a  donné  une  aiitre  en  1780,  avec  celle  des  l'res- 
criplions.  Manessier  a  aussi  mis  en  fiançais  les  livres 
du  Manteau,  de  la  Patience  et  de  V Exhortation  au 
martyre.  Jacques  Pamôle  a  donné  une  bonne  édi- 
tion de  Tertullien,  Anvers,  1o79,  et  Paris,  1633, 
in-fol.  Elle  a  fait  oublier  celle  que  Rigault  avait 
donnée  l'année  précédente,  avec  des  notes  pleines 
d'erreurs  très-graves.  L'édilinn  de  Jaccjues  F^amèle 
a  été  réimprimée  en  1041,  UiOi  et  1073.  Pour  avoir 
Tertullien  complet,  il  faut  y  ajouter  un  volume  de 
notes  et  de  commentaires  imprimés  à  Paris  en  1635. 
La  meilleure  édition  de  Tertullien  est  celle  de  Ve- 
nise, 1710,  in-fol.  On  iiouve  les  ouvrages  de  Ter- 
tullien dans  la  Bililiolhèque  des  Saints  Pères  ,  Paris, 
IS'27.  Thomas,  seigneur  du  Fossé,  a  donné  les 
17m  de  Tertullien  et  d'Oiigène,  sous  le  nom  du 
sieur  de  La  Motte  ;  c'est  un  ouvrage  estimé. 

*  TERZl  (rraiiçois),  célèbre  peintre,  né  à  Ber- 
game  vers  loiO,  étudia  son  art  à  Florence  et  à 
Rome,  où  il  se  lit  connaître  avantageusement,  et  ' 
acquit  beaucoup  de  réputation.  H  passa  ensuite  en 
Allemagne;  et,  après  avoir  visité  plusieurs  villes 
où  il  exécuta  dilVéreuts  tableaux,  il  s'arrêta  à  Vienne. 
L'empereur  Maximilien  11  le  chargea  d'un  ouvrage 
dont  il  s'acquitta  si  bien,  que  ce  inoiiaïque  le 
nomma  son  premier  peintre,  et  lui  accorda  ensuite 
nn  pri\  ilége  de  noblesse  pour  lui  et  ses  descendants , 
faveur  très-rare  en  .Allemagne.  Presque  tous  les 
souverains  de  ce  pays  employèrent  les  talents  de 
Terzi ,  cl  il  enrichit  de  ses  tableaux  l'Autriche,  la 
Biihêrne,  la  Hongrie,  la  Carinthie,  la  Carniole,  etc. 
Il  revint  en  llalie  en  1389,  demeura  quelques  an- 
nées à   Florence  ,  et   y  composa   divers  tableaux  : 
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l'un  des  meilleurs ,  dëdic  à  saint  Laurent ,  se  voit 
dans  l'église  de  ce  nom.  Sur  la  fin  de  ses  jours, 
Terzi  se  retira  à  Rome,  oii  il  momut  dans  un  àgc 
très-avancé. 

TES.AURO  (Emmanuel),  philosophe  et  histo- 
rien ,  né  à  Turin  en  io91  ,  mort  en  1677  ,  mérita 
par  ses  talents  la  confiance  de  ses  maîtres  ;  et  ce 
fut  par  leur  ordre  qu'il  entreprit  YHistoire  du  Pié- 
mont, et  ensuite  celle  de  la  capitale  de  cet  élat. 
La  première  parut  à  Bologne  en  lC-43,  in-4;  et  celle 
de  Turin  ,  en  1679  ,  2  vol.  in-fol.  Les  études  qu'il 
fit  pour  ces  deux  ouvrages  ,  lui  fournirent  l'occasion 
de  ramasser  des  matériaux  pour  une  Histoire  géné- 
rale de  toute  l'Italie.  Il  la  réduisit  et  en  forma  un 
Abrégé  pour  les  temps  seulement  où  ce  pays  fut 
soumis  à  des  rois  barbares.  Cet  abrégé  fut  imprimé 
à  Turin,  IBCi,  in-fol.,  avec  des  notes  de  Valério 
Castiglione. 

TESCHENMACHER  (Garnier),  né  dans  le  duché 
de  Berg  à  Elverfeld,  fut  ministre  calviniste  à  San- 
ten  et  à  Clèves,  et  mourut  à  Wesel  en  1658.  Le 
principal  de  ses  ouvrages  est  Annalts  des  duchés  de 
Clèves,  Juliersj  Berg  et  pays  circonvoisins ,  en  la- 
tin, Arnheim  ,  1638,  in-fol.  Chaque  partie  de  ces 
Annales  est  précédée  d'une  description  géographique 
de  la  province  dont  il  fait  l'histoire  :  Juste -Chris- 
tophe Ditmar  {voij.  ce  nom)  en  a  donné  une  édi- 
tion, Francfort  et  Leipsig,  1721,  in-fol.  Elle  est 
enrichie  d'une  carte  qui  représente  le  pays  tel  qu'il 
était  au  moyen  âge,  de  diplômes  et  de  notes  sa- 
vantes, qui  valent  quelquefois  des  dissertations; 
telle  est  celle  qui  regarde  l'origine  et  la  succession 
des  ducs  de  Limbourg,  page  430.  Jean-Thomas 
Brosius  attaqua  les  Annales  de  Tesrhenmacher  dans 
un  livre  qui  porte  le  môme  titre.  Teschenmacher  a 
encore  laissé  quelques  ouviages  de  théologie,  con- 
formes aux  préjugés  de  la  religion  qu'il  suivait. 

TESSÉ  (René  de  Froulai  ,  comte  de),  né  en 
1651,  dans  le  Maine,  d'une  famille  ancienne,  ser- 
vit de  bonne  heure  et  avec  distinction.  Ayant  fait 
lever  le  blocus  de  Pignerol  en  1(i!)3,  il  commanda 
en  chef  dans  le  Piémont  pendant  l'absence  du  ma- 
réchal de  Catinat,  et  devint  maréchal  lui-même  en 
1703.  Il  se  rendit,  l'année  d'après,  en  Espagne  ,  où 
il  échoua  devant  Gibraltar  et  devant  Baicelonne. 
La  levée  de  ce  dernier  siège  fut  très- avantageuse 
aux  ennemis;  il  laissa  dans  son  camp  des  |irovi- 
sions  immenses,  prit  la  fuite  avec  pr('cipilation  , 
abandonnant  1300  blessés  à  l'humanité  du  général 
anglais,  le  comte  de  Peterborougli.  Plus  heureux 
en  1707,  il  chassa  les  Piémontais  du  Dauphiné.  Le 
dégoût  du  monde  lui  inspua.  en  \~-2i,  le  dessein 
de  se  retirer  aux  Camaldules;  mais  il  fut  obligé  de 
quitter  sa  retraite  poui'  se  charger  des  affaires  de 
France  en  Espagne.  De  retour  en  172."j,  il  entra 
dans  sa  solitude,  et  y  mourut  le  10  mai  de  la  môme 
année,  à  li  ans  ,  avec  la  réputation  d'un  négocia- 
teur ingénieux  et  d'un  homme  de  bien.  Les  senti- 
ments de  piété  qui  animèrent  ses  derniers  jours 
prouvent  que  le  tumulte  des  armes  et  des  affaires 
n'avait  point  affaibli  sa  religion.  Il  laissa  plusieurs 
enfants.  On  a  publié  :  Mémoires  et  Lettres  du  ma- 
réchal de  Tessé,  1806,  2  vol.  in-8.  (  Toi/.  Cosnac.  ) 

TESSIER  (Henri-Alexandre),  né  en  1740,  fit  dans 


un  séminaire  des  études  auxquelles  il  dut  le  titre 
d'abbé,  qu'il  porta  longtemps  dans  le  monde;  ce- 
pendant il  ne  fut  jamais  dans  les  ordres.  Passionné 
dès  sa  jeunesse  pour  les  travaux  de  l'agriculture 
théorique,  il  travailla  constamment  à  la  perfec- 
tionner en  Fiance ,  et  fit  sur  la  gestation  des  ani- 
maux de  longues  et  sérieuses  recherches  qui  eurent 
pour  résultat  une  amélioration  sensible  des  ani- 
maux domestiques.  Membre  de  l'ancienne  acadé- 
mie des  sciences  lorsque  la  révolution  éclata,  il  fut 
nommé  à  cette  époque  médecin  en  chef  de  l'hôpital 
militaire  de  Fécamp.  Depuis ,  il  fut  chargé  du  cours 
d'agriculture  et  de  commerce  aux  écoles  centrales, 
docteur  régent  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris, 
membre  du  conseil  des  arts  et  du  commerce  de  la 
Seine,  et  inspecteur  général  des  bergeries  -  mo- 
dèles de  France.  Tessier  momut  à  Paris,  en  1837, 
à  97  ans.  Outre  de  nombreux  articles  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  des  sciences,  de  la  société 
royale  de  médecine  et  de  la  société  d'agricul- 
ture de  Paris,  dans  VEncijclopédie  méthodique,  le 
Dictionnaire  des  scie7iccs  naturelles,  le  Cours  d'a- 
griculture de  l'abbé  Rozior  (  voy.  ce  nom  ) ,  et  le 
Théâtre  d'agriculture  d'Ollivier  de  Serres,  on  a  de 
lui  :  Annales  de  l'agriculture  française  (de  1797 
à  1833);  Traité  des  maladies  des  grains,  1783, 
in-8,fig.;  Observations  sur  plusieurs  maladies  de<: 
bestiaux,  1782,  in -8;  Expériences  faites  sur  la 
maladie  du  froment,  appelée  carie,  1780,  in-12; 
Instruction  sur  la  culture  de  la  betterave,  1811  , 
in-8.  La  plupart  de  ses  écrits  fuient  répandus  dans 
les  piovinces  par  les  ordres  du  gouvernement ,  fu- 
rent traduits  en  diverses  langues  et  acquirent  à 
l'auteur  une  grande  réputation. 

•  TESTEFORT  (Jean),  Dominicain,  né  à  Lyon  vers 
l,-i9o,et  profès  d'un  couvent  de  cette  ville,  vint  faire 
ses  études  de  théologie  à  Paris,  dans  la  maison  de, 
son  ordre  de  la  rue  Saint-Jacques,  agrégée  à  l'u- 
niversité. Il  était  bachelieien  licence  en  1626.  Sou- 
tenant la  thèse  nonmiée  înajeure  ordinaire ,  sous  la 
présidence  d'Isanc  Habeit,  docteur  de  Sorbonne, 
et  depuis  évèque  de  Vabres,  il  y  di'fendit  une  pro- 
position où  le  recteur  de  l'université  crut  aperce- 
voir quebiuc  chose  de  favorable  aux  prétentions 
ullramonlaines,  sur  le  pouvoir  des  princes  (1).  On 
venait  de  condamner  le  livre  du  P.  Santarel  à  être 
brûlé.  (  Voy.  Santarel.)  Quoiqu'il  n'appartint  pas 
à  la  faculté  de  théologie,  le  recteur  crut  de  son 
devoir  de  s'élever  contre  la  thèse  du  dominicain  : 
en  conséciuence ,  il  la  déféra  dans  une  assemblée 
des  trois  autres  facultés,  et  y  lit  rendre  un  décret 
par  lequel  le  fière  Testefort  était  condamné  à  l'im- 
proiiver,  et  à  venir  rétracter  sa  proposition  ,  .sous 
peine  d'irrterdil  per'p('tiiel.  Le  cler'gé  de  Fr'ance, 
alors  réiriii  en  assemblée  générale,  ti-ouva  que  ce 
n'était  point  à  des  grammairiens,  à  des  médecins, 
ni  même  à  des  juriscoiisulles  ([n'appartenait  la  cen- 
sure d'une  proposition  de  théolugic.  Sirr  ses  instan- 
ces, il  intervint  une  déclaration  du  roi,  du  13  dé- 
cembre 1626,  qui  annula  le  décret,  défendant  an 

(M  Voici  celle  prnposilioii  :  Merito  dixeria  sacrum  Sciplu- 
rum  eam  esse  quœ  fmrtim  bibtiis  sncrîs ,  partim  epistoli»  de- 
crcliilibiis  summoriim  ptiiififcum  qiialenvs  explicanl  sacrum 
Srriptiiram  ,  partim  sacris  concUus  conlinetur . 


TET 


rcclour  el  à  tous  autres  (l'on  poursuivre  l'exécution. 
Le  parlement  voulut  [)rendr'e  pail  à  celle  querelle  ; 
mais  le  loi  liri  imposa  silence.  Le  I'.  Teslefort  cou- 
tinrra  sa  lieerree  pendant  Tannée  IfiST  jrrsqu'au  mois 
lie  novembr-e,  où,  se  voyant  l'objet  de  nouvelles 
poirrsuites,  il  prit  le  paiii  de  se  r-elir'er  dans  sorr 
eouveirt  de  Lyon.  Le  clraprlr-e  génér-al  de  son  ordre  . 
lerrrr  à  Rome  err  1(12'.),  le  dédommagea  du  doctorat 
ipr'il  rr'avait  pu  obtenir-,  en  Irri  conférant,  avec  le 
tilre  de  maître  en  llwulmjic ,  la  facirllé  d'enseigner'. 
Il  professa  publii|nement  la  philosophie  et  la  théo- 
logie à  Lyon  jusquerr  Kiil,  époque  à  laquelle  il 
mourut,  à  i9  ans.  On  a  de  lui  :  les  lioses  du  clm- 
pelel envoyées  du  paradis  pour  (Ire  jointes  à  nos  fleurs 
du  lys ,  marque  du  lionheur  de  notre  France  el  de 
cfUii  des  fidèles,  Par'is,  1621,  irr-8  ;  Philosophiw 
thomisticœ  versibus  concinnatœ ,  pars  prima  coin- 
plecletis  dialeclicam,  loijicaiii  et  phijsicain  elaboratas, 
imprimée  aux  frais  de  ses  disciples,  Lyon,  16ôi, 
irr-IO.  Il  se  pr'oposait  de  traiter  de  la  métaphysique 
et  de  la  mor'ale  sous  la  même  fornre.  On  ignore  s'il 
a  réalisé  ce  pr'ojet.  Le  Chemin  de  la  perfection,  ou 
/(>  Miroir  des  mœurs  célestes  el  divines;  traduction 
d'urr  opuscule  de  sairrt  Thomas  d'.\quirr ,  avec  quan- 
tité d'additions.  L'ouvr-age  était  prêt  poirr'  la  [ir'csse, 
l'auteur  avait  obtenrr  le  privilège;  mais  ou  ne  sait 
poirrt  si  l'ouvrage  a  été  imprimé. 

TESTELIN  (  Louis) ,  peinlr'e,  né  à  Paris  en  1615, 
mourut  dans  la  rïième  ville  en  U'Ci"-.  Le  tableau  de 
la  résurrection  de  Tatiilhe  par  saint  Paul,  que  l'on 
voit  dans  l'église  de  Notre-Dame,  fait  admirer  la 
fraîcheur-  et  le  rnoellerrx  de  son  coloris,  les  grâces 
et  la  rroblesse  do  sa  conrposilion ,  rexpression  et  la 
Irardiesse  de  sa  toncho.  Persoruro  n'avait  plus  que 
ce  maiire  approfondi  les  prirrcipes  de  la  peintrrre. 
L'illirslre  Lebrrrrr  le  consirllail  souvent;  l'estime  et 
l'amitié  qrri  r-égrraicnt  entre  errx  font  l'éloge  de  leur-s 
talents  et  do  leur-  caractère.  —  Henri  Testeun,  son 
fr-ér-e  cadet,  né  on  KilG,  mort  en  Kiil.^i,  se  dislirr- 
gua  dans  la  nrèiue  pr-ofossiorr.  Orr  a  de  lui  :  Senli- 
meids  des  plus  habiles  peintres  sur  la  pratique  de  la 
peinture.  Paris,  -161)9,  in-foL,  fig.;  oinr-age  qui 
reçut  des  applarrdissernerrts. 

TESTL)  (Jacqrjes),  aumôrrier  et  prédicaterrr- du 
roi,  r-eçu  à  l'académie  frarrçaise  en  lli(i.'),  poète 
français,  rTiourut  en  1706.  Il  a  mis  en  vers  les  plrrs 
beaux  endroits  de  l'Ecritrrre  et  dos  Pères,  sons  le 
titr-e  de  Stances  chrétiennes ,  1705,  irr-12.  Il  a  fait 
arrssi  diver-ses  arrtres  Poésies  chrétiennes ,  dont  le 
style  est  assez  faible.  L'abbé  Testu  s'était  d'abord 
cousacr'é  à  la  chaire;  nrais  la  faiblesse  de  sa  santé 
l'obligea  de  quitter-  la  prédication.  Il  avait  ruiné 
sorr  leriipéranront  darrs  rrire  rolraile  qu'il  fit  avec 
Hancé ,  le  réfor-malerrr  de  la  Trappe.  Les  gens  drr 
rnorrde  rre  l'aiirraierrt  pas;  sa  nrorale  lerrr- paraissait 
irrccirrrmode  ;  ils  l'appelaient,  Teslu ,  'Jais  loi. 

TETllVS  orr  TIIÉTIS,  tille  drr  ciel  el  de  la  terre  , 
cl  IVmrrre  de  l'Océarr  ,  qiri  en  ont  un  grand  nnnrbre 
(lenyrrrphes,  appelées  Océunilides  orr  Océanies ,  du 
riorrr  de  leur-  pèie.  Ces!  d'elles  (pre  parle  Virgile, 
en  flatlanl  César  de  pouvoir- devenir- son  gendre  dès 
(jrr'il  le  vorrdra   avec  la  possession  des  mers. 

loque  silii  Qencruni  Tclliis  cmal  airiiill>us  iiritli.s. 

TETUICL'S  (P.  Pivesirs  OU  Pe\rr.^irls  ),  présiderrt 
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d'Aqirilaine,  d'une  famille  consulaire,  prit  la  pour- 
pre impériale  à  Hordeaux  en  26S ,  et  fut  reconnu 
empereur-  des  Gaules,  de  l'Espagne  et  do  l'Angle- 
terre. La  ville  d'.\utim  n'ayant  pas  tar-dé  à  se  ré- 
volter, il  la  soumit  apr-ès  un  siège  mémorable. 
Tetricirs  se  mairrlinl  perrdant  le  règne  de  Claude  11, 
et  rrne  par-lie  de  celiri  d'.Virrélien  ;  nrais  les  alar-mes 
cùutinrrellos  oîr  le  tenait  l'irumeur  inquiète  et  inso- 
leule  des  soldais,  l'engagèr-ent  à  écrir'o  à  ce  der-nier 
qu'il  lui  céderait  les  provinces  dans  lesqrrellos  il 
régrrait,  s'il  venait  à  s'en  lendre  inaitre.  Arrrélieii 
s'avança  donc  avec  une  aimée  jirsqu'à  Chàlons-sui-- 
Marne.  Tetricus,  après  avoir-  fait  mine  de  lui  résis- 
ter-, se  r-endit,  cl  ses  soldats  fur-ent  obligés  de  se 
sorrinettr-e.  Quoique  Airrélien  l'eiit  fait  servir  d'or- 
nement à  son  triomphe ,  à  son  retour  à  Rome  il  le 
combla  de  faveurs,  et  l'appelait  sorrvent  son  col- 
lègue, et  qrrelquefois  ompereirr.  Tetricus  vécut  sa- 
genrent  dans  la  Irarrquillilé  d'une  vie  privée.  Son 
règne  avait  été  d'environ  5  ans.  On  voit  dans  la 
provirrce  de  Lu.xenrbour-g  les  vestiges  d'un  camp 
fameux  qui  porte  sorr  nom.  l'oy.  TrTELSBERC  dans  le 
Dict    géogr-.,  1795. 

TETZEL  (Jean),  religierrx  dominicain,  inqrri- 
siteur-  de  la  foi,  né  vers  Li70 ,  à  Pirna  sirr-  l'Elbe, 
frrt  choisi  par  les  chevaliers  teuloniques  poirr  pr'è- 
cher  les  irrdrrlgonces  qu'ils  avaient  obtenues  pour 
la  grrerr-e  contre  les  Moscovites.  Il  s'acquitta  fort 
bien  de  celle  comniissiorr.  Quelque  tenrps  après 
l'archevèqrre  de  .Mayerrce ,  nommé  par  le  pape 
Léon  .X  pour  faii-e  prrbliei-  les  indirlgences,  l'an  1517, 
donira  celte  commission  au  P.  Telzel,  qtri  s'as- 
socia à  cet  emploi  les  religieux  de  sorr  ordre.  Ils 
exagéraient,  dit-on,  la  ver-tu  des  indirlgences,  en 
persuadant  arr  peuple  ignorant  <<  qu'orr  était  assur'é 
»  d'aller-  an  ciel ,  airssitôt  qu'orr  aurait  payé  l'ar-- 
»  gerrt  rrécessair-e  pour  les  gagner.  »  U  se  peut 
qir'on  exagère  aussi  dans  les  leproches  qu'orr  leur 
fait;  mais  on  ne  peut  girère  douter-  qu'il  rr'y  ait  eu 
des  abirs,  tels  qu'il  s'en  glisse  dans  les  meilleur'es 
choses.  Jean  Slaupilz,  vicaire-général  des  aiigus- 
lins,  lâché  de  ce  que  la  publication  des  irrdrrlgonces 
n'avait  pas  été  confiée  à  son  ordr-c  ,  chargea  ses 
religieux  de  prêcher-  contre  le  domiuicairr.  Luther 
choisit  celte  occasion  pour  mettre  au  grarrd  jour 
les  err-enrs  de  Jean  Hrrss,  dont  il  était  infecté.  Il 
sorrtint  des  thèses  auxiprellos  Telzel  opposa  d'autr-es 
thèses.  Il  fit  errsuite  des  réponses  aux  reproches  et 
arrx  objecliorrs  de  Luther-.  Charles  Miltitz,  norrce  du 
pape  auprès  drr  duc  do  Saxe,  ayant  reproché  à 
Telzel  qu'î/  était  en  partie  la  cause  des  désastres  de 
r Allemagne ,  ce  religieux  en  mourut  de  chagi-in , 
l'arr  1519.  C'était,  à  qnelqires  considérations  près, 
nir  homme  sage,  savant  et  estimable.  S'il  est  vrai, 
corrrme  on  n'en  peirt  donler-,  que  Luther-  n'attendait 
que  le  nroMierrt  d'éclaler  et  do  former  sa  secte  ,  le 
r'cproclre  drr  rronce  rr'était  pas  tout-à-fait  exact. 
Telzel  avail  élé  plutôt  l'occasion  que  la  cause  des 
nralhenr-s  de  l'.Mlerrragne.  Le  rrorrce  avait  espéré  de 
gagrror-  Lrrther-  err  rrraltrailarrt  son  premier  advcr- 
sair-o  ;  nrais  il  corrrraissait  pou  le  gérrie  des  sec- 
taires,  et  ses  espérarrces  rre  tardèrerrt  pas  à  s'éva- 
iroirir-. 

TEL'CER,  tris  de  Télairrorr  et  d'Hésione,  roi  d« 
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Calamine  ,  et  fitre  d'Ajax  ,  accompagna  ce  hcros  au 
siège  de  Ttoie.  A  snn  retour  il  fut  chassé  par  son 
père,  pour  n'avoir  point  vengé  la  mort  d'Ajax ,  dont 
Ulysse  était  la  cause.  Ce  malheur  n'ébranla  point  sa 
constance  ;  il  passa  dans  Pile  de  Chypre,  où  il  bâtit 
«ne  nouvelle  ville  de  Salaniine.  —  li  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Teucer,  fils  de  Scamandre,  Cretois. 
Il  régna  dans  la  Troade  ,  avec  Dardanus  son  gendre, 
vers  Tan  528  avant  J.-C.  Il  donna  le  nom  lïIJa  à 
la  montagne  près  de  laquelle  Troie  dans  la  suite 
fut  bâtie.  C'est  de  sou  nom  <)ue  cette  ville  fut  ap- 
pelée Teucrie ,  et  les  peuples  de  la  contrée  Teu- 
criens, 

TEVIUS  (Jacques),  professeur  de  belles-lettres  ù 
Bordeaux,  puis  à  Coimbre  eu  \"A~,  était  natif  de 
Prague.  C'est  sous  son  rectorat  que  les  jésuites  pri- 
jent  possession,  l'an  155S,  de  l'université  de  celte 
deinière  ville.  11  était  poète,  oiateur  et  historien. 
Ses  Discours  latins ,  ses  Poésies ,  et  son  Histoire 
aussi  en  latin  ,  de  la  conquéle  de  Dieu  par  les  Por- 
tugais en  lôôri,  Paris,  1762,  in-12,  prouvent  qu'il 
avait  lu  les  bons  auteurs  de  l'anliquilé. 

TEXEIRA  (Joseph),  dominicain  poitugais,  né  en 
■ISid,  était  prieur  du  couvent  de  Santaien  en  1578, 
lorsque  le  roi  Sébastien  entreprit  en  Afrique  cette 
malheureuse  expédition  où  il  périt.  Le  cardinal 
Henri,  qui  lui  succéda,  étant  mort  peu  de  temps 
après,  Texeira  suivit  le  parti  de  don  Antoine,  que 
la  populace  avait  proclamé  roi,  vint  l'an  138!  avec 
lui  en  France,  et  mourut  en  ICOl.  Ou  a  de  lui  : 
De  l'ortufjallio'ortu,  Paris,  1.582,  in-i,  assez  rare; 
ini  Traité  de  l'Oriflamme,  1598,  in-12;  Aventures 
de  don  Sébastien,  in-8;  et  d'autres  ouvrages  plus 
lomanesques  qu'historiques. 

*  TEXIER  (Claude),  jésuite,  né  en  Poitou  en 
dfilO,  entra  en  1G28  dans  la  société.  .\près  avoir 
enseigné  pendant  S  ans  les  humanités  et  la  rhéto- 
rique, et  prononcé  les  quatre  vœux,  il  se  voua  à 
la  direction  des  consciences  et  à  la  prédication.  11 
fut  en  même  temps  recteur  des  collèges  de  Limo- 
ges, de  Poitiers,  de  la  maison  professe  de  Bordeaux, 
et  enfin  p]ovincial  d'Aquitaine.  Il  prêcha  le  carême 
de  l()01  devant  Louis  XIV.  On  a  de  lui  :  L'impie 
malheureux ,  ou  les  trois  malédictions  du  pécheur, 
préchées  pendant  l'atent ,  Paris,  1073  et  1(178,  in-8. 
Il  y  en  a  inie  traduction  latine  imprimée  en  Alle- 
magne, 1095,  in- 4.  Sermons  pour  tous  les  jours  du 
carême,  Paris,  1675,  2  vol.  in-8;  Octaves  du  Saint- 
Sacrement  et  de  la  Croix,  Paris,  1670,  in-8;  Ser- 
moits  sur  les  mystères  de  la  vie  de  Sotre-Seigneur 
et  de  la  sainte  Vierge ,  et  sur  les  autres  mystères  de 
notre  religion,  Paiis,  1677,  2  vol.  in-8;  Panégy- 
rique des  saints,  Paris,  1678,  2  vol.  in-8;  Sermons 
pour  les  dimanches.  Paj'is,  1678,  2  vol.  in-8;  Con- 
duite spirituelle  pour  lu  retraite,  Paris,  1078,  in-12. 
Le  P.  Texier  avait  la  méthode,  suivant  les  piédi- 
catcurs  de  son  temps,  de  prouver  la  piemière  par- 
tie de  son  discours  par  l'aulorité  de  l'Ecriture;  la 
seconde,  par  les  sentiments  des  Pères;  la  troisième, 
par  des  raisomiements.  Ses  sermons  sont  bous  à 
consulter,  mais  ils  ne  peuvent  servir  de  modèle.  Il 
mourut  dans  la  maison  professe  de  Bordeaux,  le  24 
avril  1087,  à  77  ans. 

TE.VrOR  (Benoit),  médecin  de  Pont -do -Vaux 
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dans  la  Bresse,  est  auteur  d'un  Traité  sur  la  peste, 
Lyon,  1551 ,  in-8.  On  a  encore  de  lui  :  De  cancro, 
Lyon,  1.550;  et  Stirpium  differentiœ ,  Strasbourg, 
1552,  in-8. 

TEXTOR  (Ravisius).  Voi/.  Tixier. 

•  ÏEYSSEYRRE  (  l'abbé  Antoine-Jérôme-Paul- 
Emile),  né  à  Grenoble,  en  1785,  d'une  famille  con- 
sidérée, après  avoir  fait  ses  études,  fut  mis  par  ses 
parents  à  l'école  polytechnique,  où  il  se  fit  remar- 
quer par  son  application  et  sa  conduite.  Il  passa  de 
là  à  recelé  des  Ponts- et -Chaussées,  d'où  il  sortit 
avec  le  brevet  d'ingénieur  et  l'emploi  de  répétiteur 
à  l'école  polytechnique.  Sa  vocation  le  portant  au 
service  des  autels,  il  quitta  la  carrière  à  laquelle  on 
le  destinait,  entra  au  séminaire  de  Saint-Sulpice, 
et  y  fit  de  rapides  progrès  dans  les  sciences  ecclé- 
siastiques. Ayant  reçu  les  ordresen  1811,  ils'attacha 
à  la  congrégation  de  Saint-Sulpice,  et  fut  chargé  de 
catéchiser  les  enfants.  Il  eut  une  grande  part  à  la 
rédaction  d'un  Catéchisme  de  persévérance.  S'aper- 
cevant  que  le  nombre  des  prêtres  n'était  pas  en 
proportion  des  besoins,  il  entreprit,  en  1814,  de 
fonder  une  communauté  où  l'on  pût  recevoir  gra- 
tuitement les  jeunes  enfants  de  11  à  12  ans,  qui 
annonceiaient  des  dispositions  pour  l'état  ecclésias- 
tique; mais  il  fut  inleriompu  dans  ses  pieux  Ira- 
vaux  pai'  une  maladie  aiguë  qui,  en  six  jours,  en- 
leva à  l'Eglise  un  de  ses  plus  zélés  ministres.  Il 
mourut  le  23  août  1818,  à  33  ans. 

'  TEZAY  (Nicolas-Marie-Félix  Bodard  de),  ancien 
consul  de  France,  né  à  Baveux  (Calvados),  en  1757, 
fut  envoyé  de  bonne  heure  au  collège  des  jésuites, 
établi  à  Caeu ,  et  y  fit  des  progrès  rapides.  Son 
père,  avocat  distingué  de  cette  ville,  l'avait  destiné 
au  barreau;  mais  le  jeune  Bodard  préféra  la  poésie. 
Son  début  fut  une  ode  sur  V Electricité,  qui  rem- 
porta le  prix  au  Palinod  de  Caen.  Bientôt  il  se  ren- 
dit à  Paris,  où  il  obtint  des  succès  en  donnant,  sur 
divers  théâtres,  le  Rival  par  amitié.  Arlequin  roi 
dans  la  lune ,  le  duc  de  Monmoulh,  Pauline  et  Val- 
mont  (cette  dernière  pièce  fut  jouée  au  théâtre  ita- 
lien, en  1787),  le  Siècle  des  Ballons,  satire,  et 
quelques  jolies  poésies  fugitives,  qu'il  fit  insérer 
dans  les  journaux  du  temps.  En  1792,  Tezay  était 
chef  de  division  à  la  caisse  de  l'extraordinaire.  Sous 
le  régime  de  la  terreur,  il  fut  dénoncé  comme  mo- 
déré, et  emprisonné;  la  chute  de  Robespierre  put 
seule  lui  rendre  la  liberté.  Lu  peu  plus  tard,  lois- 
(|ue  Laumont  fut  nommé  consul-général  à  Smyrne, 
Bodard  l'y  suivit  comme  vice-consul.  Chargé  par 
lui  d'aller  à  Conslantinople  demander  réparation 
des  insultes  que  notre  cotmnerce  éprouvait  de  la 
paît  des  nationaux,  il  s'acquitta  avec  succès  de  cette 
mission  auprès  du  divan.  En  s'en  retournant,  il 
visita  l'ancienne  Grèce,  et  de  là  se  lendit  à  Naples, 
en  qualité  de  commissaire  civil.  Mais  le  sort  des 
armes  réduisit  à  peu  de  mois  la  durée  de  son  ad- 
ministiation.  En  1799,  lorsque  le  gouvernement 
fiançais  eut  pris  une  nouvelle  forme,  Bodard  fut 
envoyé  à  Gènes  avec  le  titre  de  consul-général  et 
de  chargé  d'afiaires.  Il  y  porta  cet  esprit  di?  justice, 
de  loyauté  et  de  désintéressement  qui  l'avait  tou- 
jours dirigé,  et,  pendant  le  siège  à  jamais  mémo- 
lable  où  les  Génois  eurent  tant  à  soullrir  des  hor- 
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reurs  de  la  guerre,  Bodaid,  sans  trahir  l'intérêt  de 
sa  patrie,  sut  rendre  son  nom  cher  aux  malheiiieux 
habitants,  en  leur  prodiguant  les  secours-  de  l'hu- 
manité. Cette  mission  cessa  avec  l'existence  poli- 
tique de  Gènes.  Bodard,  se  sentant  alors  aQ'aibli , 
moins  par  l'âge  que  par  les  fatigues  qu'il  avait 
éprouvées,  rentra  dans  la  vie  privée.  11  mourut  ù 
Paris  le  iZ  janvier  1S25.  On  a  encore  de  lui  :  Le 
Ballon  .  ou  la  Phijsicomanie  ,  comédie  ;  les  Trois 
Damis ,  comédie;  les  Saturnales  modnnes ,  ou  la 
Soirée  du  carnaval,  comédie;  V  Etiquette  ;  Spinette 
et  Marine,  opéra. 

THABALD  BOIS-LA-REINE  (  Guillaume  ),  baron 
de  Surins,  né  en  17rJ5,  était,  avant  la  révolution  , 
prévôt  de  la  eonnétablie  à  Cbàteauroux,  et  fut 
successivement  administrateur  du  district  de  cette 
ville,  membre  du  directoire  du  département  de 
rindre ,  et  enûn  député  à  la  convention,  oii  il  vota 
la  mort  de  Louis  XVI ,  de  la  manière  suivante  :  «  Je 
■•>  vote  pour  la  peine  de  mort,  parce  que  je  suis  in- 
>i  limement  convaincu  des  ciimes  de  Louis  :  mais 
»  je  me  réserve  de  motiver  mon  opinion  pour  dé- 
w  lerminerle  moment  de  l'exécution  du  jugement.  » 
Nonobstant  cette  explication,  il  vota  contre  le  sursis, 
comme  il  avait  auparavant  voté  contre  l'appel  au 
peuple.  Devenu  membre  du  conseil  des  Cinq-cents, 
il  en  sortit  au  mois  de  mai  1797,  et  fut  nommé 
l'un  des  administrateurs  de  la  loterie  nationale. 
Réélu  au  con-^eil  des  .Vncicns,  en  1798,  il  en  fut 
secrétaire,  le  22  novembre,  et  après  le  18  brumaire, 
il  rentra  à  l'administration  de  la  loterie  dont  il  lit 
partie  jusqu'en  18li.  Il  y  fut  nommé  de  nouveau 
pendant  les  cenl-jours  et  siégea  à  la  chambre  des 
représentants,  comme  député  du  département  de 
l'Indre.  Obligé  de  quitter  la  France,  en  1816,  il  se 
réfugia  dans  les  Pays-Bas.  Rentré  dans  sa  patrie 
après  les  événements  de  1850,  il  mourut  à  Cbà- 
teauroux en  18ô(). 

THADEE.  Voy.  Jide. 

"  THAER  (  Abiechl-Daniel  ),  agronome,  né  en 
J752  à  Celle  en  Hanovre,  mort  le  26  octobre  1828, 
publia  un  grand  nombie  d'ouvrages  relatifs  à  l'a- 
gricullure,  et  fonda  des  instituts  agricoles  dans 
plusieurs  villes  d'Allemagne.  En  18IC,  il  furma 
une  société  pour  l'amélioration  des  laines,  et  pio- 
voqna,  en  1823,  une  réunion  d'agi  ononies  qui 
publia  le  vocabulaire  de  la  science  de  la  laine.  Il 
est  un  des  pieiuiers  qui  se  soient  livrés  à  la  culture 
de  la  pomme  de  terre,  si  répandue  aujourd'hui.  Son 
principal  ouvrage: Principes  raisonnes  f  agriculture, 
a  été  traduit  en  français,  par  E.-V.-B.  Criid.,  1811- 
■16,  -i  vol.  in-i.  avec  figures,  sec.  édit.,  Paris, 
1828-30,  i  vol.  in-8  et  allas. 

THAÏS,  fameuse  courtisane  grecque,  corrompit 
la  jeunesse  d'Athènes  ;  elle  suivit  Alexandre  dans 
ses  conquêtes,  et  l'engagea  ii  détruire  la  ville  de 
Persépolis.  Après  la  mort  du  conquérant  macé- 
donien ,  Thaïs  se  fit  tellement  aimer  de  Ptolémée  , 
roi  d'Egjpte,  que  ce  prince  l'épousa.  —  Il  y  eut  une 
autre  courtisane  de  ce  nom  en  Egypte,  que  saint 
Paphnuce,  anachorète  de  la  Thébaïde,  arracha  aux 
charmes  séducteurs  du  monde,  et  qui  fit  de  ses 
égarements  une  longue  et  sincèie  pénitence.  On  dit 
que,  pendant  plusieurs  années,  elle  ne  fit  d'autre 
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prière  que  celle-ci  :  Qui plasmasti  me,  miserere  mei! 
Vous  qui  m'avez  créée,  ayez  pitié  de  moi  ! 

THALÉS,  le  premier  des  sept  sages  de  la  Grèce, 
où  il  établit  la  première  école  de  philosophie , 
naquit  en  639  ou  640  avant  J.-C,  en  Phénicie,  et 
non  à  Milet,  où  il  ne  se  rendit  que  dans  un  âge 
avancé.  Pour  profiter  des  lumières  de  ce  qu'oa 
regardait  comme  d'habiles  gens,  il  fit  plusieurs 
voyages,  selon  la  coutume  des  anciens.  Il  s'arrêta 
longtemps  en  Egypte  ,  où  il  étudia  sous  les  prêtres 
de  Memphis  :  Amasis,  alors  roi  d'Egypte,  lui  donna, 
dit-on  ,  des  marques  publiques  de  son  estime.  Mais 
comme  tout  cela  appartient  à  l'histoire  des  temps 
fabuleux  ,  l'on  ne  peut  en  parler  avec  assurance. 
Thaïes  retourna  à  Milet,  où  il  devint  un  docteur 
fameux.  Des  sept  Sages,  il  n'y  eut  que  lui  qui  fonda 
une  secte  de  philosophes,  appelée  secte  ionique.  On 
lui  attribue  plusieurs  sentences;  les  principales 
sont  :  «  Il  ne  faut  rien  dire  à  personne  dont  il  puisse 
«  se  servir  pour  nous  nuire;  et  vivre  avec  ses  amis 
»  comme  pouvant  être  nos  ennemis.  —  Ce  qu'il  y 
»  a  de  plus  ancien  c'est  Dieu,  car  il  est  incréé;  de 
«  plus  beau  ,  le  monde ,  parce  qu'il  est  l'ouvrage  de 
»  Dieu;  de  plus  grand,  l'espace;  de  plus  prompt. 
))  Yesprit  ;  de  plus  fort,  la  nécessité;  de  plus  sage, 
»  le  (emp.ç;  de  plus  constant,  l'espérance /de  meilleur, 
»  la  vertu,  sans  laquelle  il  n'y  a  rien  de  bon.  —  La 
))  chose  la  plus  difficile  du  monde  est  de  se  connaître 
1)  soi-même  ;  la  plus  facile ,  de  conseiller  autrui  ;  et  la 
»  plus  douce ,  V  accompli  s  renient  de  ses  désirs,  »  Il 
avait  établi  ,  d'après  Homère  ,  que  l'eau  était  le 
jiremii'r  principe  de  toutes  choses.  L'un  et  l'autre 
avaient  emprunté  cette  doctrine  des  Egyptiens,  qui 
attribuaient  au  Nil  la  production  de  tous  les  êtres. 
Van  Helmon  et  Maillet  ont  ressuscité  cette  ima- 
gination ,  d'autant  plus  creuse  et  plus  fausse  que 
l'eau  est  une  substance  indestructible  et  incorrup- 
tible, qui  ne  se  change  en  rien  et  reste  toujours 
elle-même.  (  Voij.  V Examen  des  époques  de  la  nature, 
n"  97  ).  Thaïes  "mourut  l'an  548  avant  J.-C.  Il  avait 
composé  divers  Traités  qui  ne  nous  sont  pas  par- 
venus. S'éta'it  un  jour  laissé  tomber  dans  une  fosse 
pendant  qu'il  était  occupé  à  contempler  les  astres, 
une  bonne  vieille  lui  dit  :  «  Hé!  comment  coimaitrez- 
)i  vous  ce  qui  est  dans  le  ciel,  si  vous  ne  voyez  pas 
•I  ce  qui  est  à  vos  pieds?  »  Paroles  que  Cicéron  ap- 
plique avec  beaucoup  de  vérité  à  tous  les  philosophes 
qui  s'épuisent  en  spéculations  sur  l'étal  du  ciel,  et 
ne  connaissent  pas  la  nature  de  ce  qu'ils  touchenti 
des  pieds  et  des  mains,  | 

THALLUS  a  écrit  des  Histoires  syriennes,  dont  les 
anciens  ont  parlé  avec  éloge;  elles  ne  sont  pas 
parvenues  jusqu'à  nous,  et  nous  ne  les  connaissons 
que  par  les  passages  que  saint  Justin  martyr,  Ter- 
tullien,  Minutius-Félix,  Eusèbe,  etc.,  en  ont  cités. 
On  a  remarqué  que  cet  auteur  était  parfaitement 
d'accord  avec  Phlégon ,  en  ce  qui  regarde  les  té-. 
nèbres  arrivées  à  la  mort  de  J.-C.  (  Voy.  Phlégon.) 

THAMAR,  Chauanéenne  ,  épousa,  vers  l'an  du 
monde  23S0,  Her,  fils  aine  de  Jiida ,  qui  mourut 
subitement,  ainsi  que  son  second  époux,  Onan 
(  voy.  ce  nom  ).  Jiida,  craignant  le  même  sort  pour 
Sela,  son  troisième  fils,  différait  toujours  de  lui 
laisser  épouser  la  veuve  de  ses  deux  frères,  quoiqu'il 
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l*eut  promis.  Ce  refus  chagrina  Thamar  :  elle  se 
voila  le  visage,  s'habilla  en  courtisane,  alla  atlendrc 
Jiida  sur  le  giand  chemin  ,  et  eut  commerce  avec 
lui.  Quelque  temps  après,  sa  grossesse  ayant  éclaté, 
elle  fut  condamnée  à  la  mort  pour  avoir  manqué 
de  fidélité  an  mari  (lu'ellc  attendait;  mais  ayant 
représenté  à  Juda  les  bracelets  qu'elle  en  avait 
obtenu  pour  gage  de  son  amour,  ce  patriarche, 
étonné  et  repentant  de  lui  avoir  refusé  son  fils  Sela, 
fit  casser  l'airêt  de  sa  condamnation.  Elle  accoucha 
ensuite  de  deux  jumeaux.  Phares  et  Za)a.  Elle  est 
nommée  avec  ses  deux  enfants  dans  la  généalogie 
du  Sauveur,  ainsi  que  trois  autres  femmes  qui 
n'étaient  pas  sans  reproche;  ce  qui  prouve,  d'un 
côté,  la  sincérité  des  évangélistes,  et  de  l'autie,  les 
vues  miséricordieuses  et  pleines  d'instruction  du 
Sauvein'  des  hommes,  qui,  se  réduisant  à  la  condi- 
tion des  pécheurs  pour  le  salut  de  tous,  ne  refusa  pas 
d'en  descendre.  C'est  l'observation  de  saint  Jérôme  : 
Notanclum  in  getieahgia  Salvaloris  nullam  sanclarum 
assiimi  mulierum  ^  sed  pov  quas  Scriplura  repre- 
hendii  :  ut  qui  propter  peccatores  venerat ,  de  pecca- 
torilms  nascens ,  omrjiuin  pcccala  deleret  :  undc  el  in 
consequenlilms  Ihdh  Moahilis  ponilur ,  el  licltisabee , 
uxor  L'riœ. 

■  THAMAR  ,  fille  de  David  et  de  Maacha.  Amnon, 
son  frère,  conçut  ime  vidlente  passion  pour  elle; 
et,  désespérant  de  pouvoii'  la  satisfaire,  il  feignit 
d'être  malade.  Sa  sœur  Thamar  vint  le  voir,  et 
Âmnon  profita  d'un  moment  oii  ils  se  trouvèrent 
seuls  pour  lui  faire  violence.  Ce  misérable  la  chassa 
ensuite  honteusement,  l'an  10ô2  avant  Jésus-Christ. 
Absalon  lit  tuer  Amnon  pendant  un  grand  festin  , 
pour  venger  l'affront  fait  à  sa  sœur.  (//  lieg.  13.) 

THARACA,  roi  d'Elhiopie  et  d'Egypte,  vint  au 
secours  d'Ezéchias  et  de  la  ville  de  Jérusalem  ,  as- 
siégée par  Sennachérib,  comme  l'on  voit  au  i'  liv. 
des  Rois,  chapitre  10.  Ce  secours  néanmoins  devint 
inutile  par  celui  que  le  Seigneur  appoila  aux  assiégés, 
d'une  manière  prompte  el  niirnculeuse.  C'est  tout 
ce  qu'on  sait  de  Tharaca  :  ce  que  l'Histoire  profane 
en  raconte  n'est  qu'un  tissu  da  fables.  Strabon 
l'appelle  Théracon. 

THARÉ,  fils  de  Nachor,  et  père  d'Abiaham,  de 
Nachor  et  d'Aram,  demeurait  à  Ur,  en  Chaldée  ; 
et  il  en  sortit  avec  son  fils  Abiaham  pour  aller  à 
Aran,  ville  de  Mésopotamie;  il  mourut  âgé  de 
20?)  ans.  Les  chronologisles  qui  ont  trouvé  de  la 
difficulté  à  concilier  l'armée  de  la  naissance  d'A- 
braham (  Gen.  11 .  26  )  avec  l'âge  qu'il  avait  lorsqu'il 
reçut  l'ordre  de  quiltei-  son  pays  {  Gcn.  12.  4), 
n'ont  pas  distingué  les  deux  missions,  clairement 
exprimées  dans  les  Actes  des  .Vpôlres  (  7.  i  );  uoy. 
le  Rationariian  lempurum  du  P.  Pelau  ,  pars.  2. 
lib.  2,  cap.  2.  Cependant  quelques  auteurs  pensent 
qu'Abraham  est  né  la  lôO"  année  de  Tiiaié  ,  et  que, 
lorsque  l'Ecritine  sainte  dit  que  Thaié  engendra  ses 
trois  fils  à  70  ans  (  Gen.  11.  26  ),  elle  marque  pré- 
cisément l'époque  oîi  il  commença  d'avoir  des 
enfants,  et  qu'Abraham  n'est  nommé  le  piemier 
qu'a  raison  de  sa  dignité  de  patriarche  et  de  son 
importance  dans  l'histoire  sainte;  de  même  que  Sem 
est  nommé  le  premier  des  trois  fils  de  Noé  (  Gen.  5. 
:^1  ),  quoiqu'il  soit  certain  d'ailleuis  que  l'ainé  est 
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Japhet.  L'Ecriture  dit  (pie  Tharé  adorait  des  dieux 

étrangers ,  lorsqu'il  habitait  dans  la  Chaldée  (  Josué 
2i,  2);  mais,  par  les  instances  et  l'exemple  de  son  fils 
Abraham ,  il  renonça  à  ses  superstitions  pour  adorer 
le  vrai  Dieu.  Il  est  apparent  que  la  religion  de  Tharé 
était  le  sabéisme  ou  l'adoration  des  étoiles;  culte 
très-répandu  dans  cette  partie  de  l'Asie.  Maimonide 
en  parle  fort  amplement ,  et  prétend  qu'Abraham 
lui-môme  fut  élevé  dans  cette  doctrine,  mais  qu'il 
la  combattit  par  des  raisons  aussi  simples  que  pé- 
remptoiies.  Le  livre  de  la  Sagesse  parle  aussi  de  celte 
ancienne  erreur,  et  regarde  ses  partisans  comme 
plus  excusables  que  ceux  qui  adorent  les  ouviages 
des  hommes.  {Sap.  15.)  Les  compilateurs  de  la 
nouvelle  Histoire  universelle  altérant  à  leur  ordinaire 
riiistoire  sainte,  ont  confondu  Tharé  avec  Laban, 
et  ont  atribué  à  celui-là  les  idoles  de  celui-ci.  (  l'oi/. 
le  jo»rn.  hist.  et  lilt.,  1.^  février  1781  ,  pag.  260). 

THARGELIE,  fameuse  Milésienne.  contemporaine 
de  Xerxès,  à  qui  elle  gagna  beaucoup  de  partisans 
dans  la  Grèce,  loisque  ce  prince  voulut  en  faire  la 
conquête.  Courtisane  à  la  fois  et  so[ihisle ,  elle 
parcourut  plusiems  pays,  où  elle  se  fit  des  amants 
el  des  admirateurs,  unissant  une  philosophie  factice 
à  un  libertinage  réel,  de  beaux  mots  à  des  actions 
odieuses  ;  elle  termina  ses  courses  en  Thessalie,  dont 
elle  épousa  le  souverain. 

**TH\RIN  (Claude-Marie-Paul),  né  iiResançonen 
1787,  montra  dès  sa  jeunesse  une  piété  sincère,  et 
se  destina  de  bonne  heure  cà  l'état  ecclésiastique. 


Après  avoir  fait  une  partie  de  ses  éludes  théo- 
logi(]ues  dans  sa  ville  natale,  il  alla  les  terminer  au 
séminaire  de  Saint-Sulpice,  oii  il  se  distingua  pai'  la 
ferveur  de  sa  dévotion  et  par  ses  talents.  Les  Sul- 
piciensse  l'attachèrent,  et  pendant  plusieurs  années, 
avant  el  après  sa  prêtrise,  il  professa  la  théologie 
dans  leurs  maisuns  de  Paris  et  d'issy.  Envoyé  à 
Bayeux ,  peu  de  temps  après  la  Restauration ,  en 
qualité  de  supérieur  du  séminaire  diocésain,  il  s'y 
livia  à  nn  travail  forcé  qui  altéra  notablement  sa 
santé.  Pour  la  rétablir  il  revint  à  Besançon,  où 
il  fut  nommé  vicaire  général ,  et  où  il  demeura 
jusqu'en  182i,  époque  de  son  élévation  au  siège 
épiscopal  de  Strasbourg,  où  il  succéda  à  Mgr.  de 
Croï  (  voy.  ce  nom  ).  Dans  ce  nouveau  poste  il 
signala  son  zèle  pour  la  religion  dans  plusieurs 
mandements  d'une  dialectique  et  d'une  éloquence 
très-remarquables.  Appelé  par  le  roi ,  en  1826,  à 
la  charge  de  précepteur  du  duc  de  Bordeaux,  il 
donna  sa  démission  de  l'évêché  de  Strasbourg,  dont 
l'administration  lui  parut  incompatible  avec  ses 
nouveaux  devoirs.  Celte  nomination  fut  attaquée 
vivement  par  les  jomnaux  de  l'opposition,  qui 
crièrent  à  l'invasion  de  rullramontanisme.  Afin  de 
lein'  im|ioser  silence,  Mgr.  Tharin  adhéra,  en 
s'expliquant ,  à  la  déclaration  par  laquelle  plus  de 
cinquante  archevêques  et  évêques  crurent  devoir 
témoigner  publiquement  de  leur  attachement  aux 
quatre  articles  de  IC82.  Vers  les  derniers  temps  de  la 
Restauration,  quelques dissenlimenlsétaut survenus, 
dit-on,  entre  lui  et  le  gouverneur  du  prince,  il  quitta 
la  cour  ,  partit  pour  Nice,  et  ne  revint  en  France, 
en  1 830 ,  que  pour  être  témoin  de  la  chute  du  tiône. 
U  vécut  dès  lors  relire  des  atl'aires  ,  soit  en  Italie  , 
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soit  dans  le  midi  de  la  France  ,  ot  enfin  à  Paris  dans 
rinlimité  de  Mgr.  de  Janson  ,  evè(]iie  de  Nancy 
(roi/,  ce  nom),  son  ancien  ami,  et  mourut  le 
li  juin  1843,  dans  des  sentiments  dignes  d'un 
é\èqiie.  On  a  de  lui,  outre  un  ouvrage  sur  Véh- 
ijuence  de  la  Chaire ,  Noucelles  cotisidératioixs  phi- 
losophiques et  critiques  sur  la  société  îles  Jésuites,  sur 
les  causes  et  les  suites  île  sa  destruction,  Versailles, 
ISIS,  in-8;  Du  gouvernement  représentatif.  F'aiis , 
ISôi,  deux.  édit.  183.'j,  in-8  ;  Méditations  religieuses 
et  politiques  d'un  exilé,  ISôS,  in -18;  Les  gémis- 
sements et  les  espérances  de  ta  religion  catholique  en 
France,  on  de  l'état  présent  et  de  Vavenir  de  Féglise  de 
France,  1838,  in-8,  ouvrage  qui  a  eu  du  leten- 
tissemcnt.  Il  a  en 'outre  traduit  de  l'Italien,  Les 
derniers  Jours  du  condamné  Félix  liobal,  Lille,  1838, 
2  vol.  in-lS. 

THAL'LÉRE.  (loi/.  Tailére.) 

"  THÊAULON  de  LAMBERT  (  Marie-Emmanuel- 
Guillaume-Marguerite  ),  auteur  diamalique,  né  en 
1787  à  Aigues-Morles ,  fit  ses  études  au  Lycée  de 
Montpellier,  et  entia  ensuite  chez  un  avocat  de 
Nimes  ,  potn-  étudier  le  droit;  mais  son  goût  pour 
la  littérature  l'ayant  empoilé,  il  vint  à  Paris  en 
1808,  avec  des  lettres  de  recommandation  pour 
rarchi-chanceliei'  Cambacérès,  qui  le  fit  nommer 
inspecteur  des  douanes.  Théaulon  n'accepta  pas 
cette  place  ,  el  débuta  bientôt  au  théàlie.  En  1810, 
il  partit  pour  l'Allemagne  ,  en  qualité  d'inspecteur 
des  hôpitaux  militaires  ,  et  remplit  plus  tard  les 
mêmes  fonctions  en  Italie.  Dévoué  au  principe  de  la 
légilirailé,  il  suivit  Louis  XVIll  à  Gand  ,  et  publia 
dans  celte  ville  le  1"  n"  du  nain  Hose.  Rentré  en 
France  avec  le  roi,  il  fonda,  en  18"20,  un  journal  : 
la  Foudre,  puis  fit  paraître  peu  de  temps  après  f.t- 
poUon.  L'année  suivante ,  ayant  donné  aux  trois 
principaux  théâtres  de  Paris  et  presque  le  même 
jour,  trois  pièces  à  l'occasion  du  baptême  du  duc 
de  Bordeaux,  le  gouvernement  récompensa  son  zèle 
par  la  croix  de  chevalier  de  la  légion  d'honneur. 
Théaulon  mourut  à  Paris,  le  17  novembre  ISil  ,  à 
Si  ans.  Indépendamment  de  quelques  opuscules  en 
vers,  il  a  composé  seul  ou  avec  d'autres  auleuis 
plus  de  âoO  pièces  de  divers  génies  ,  parmi  lesquels 
nous  citerons  seulement  :  l'Artiste  ambitieux,  l'In- 
discret ,  et  son  dernier  ouvrage  l'Ingénue  de  Paris. 

THECLE  (sainte),  vierge,  et  selon  la  plus  com- 
nnme  opinion,  martyre,  fut  un  des  beaux  ornements 
du  siècle  des  apôties.  Nous  n'avons  point  d'Actes 
authentiques  de  cette  sainte,  comme  l'a  prouvé  le 
P.  Slilting  (  .4cta  sanctorum,  tom.  0,  sept.,  p.  547  ). 
Saint  Jérôme  rapporte,  d'après  Tertullien,  qu'un 
prèti'e  nommé  Jean  fut  déposé  pour  avoir  fabriqué 
de  faux  Actes  de  saint  Paul  et  de  sainte  Thècle  ,  et 
le  pape  Gélase  eondanuia  un  livre  qui  portait  ce 
nom.  Basile  de  Séleucie  a  publié  une  vie  de  celte 
sainte  dans  le  v«  siècle;  mais  Tillemont  prouve  qu'il 
a  puisé  ses  matériaux  dans  des  souices  peu  sures. 
Métaphrasie  a  aussi  doinié  une  Vie  de  cette  sainte  ; 
mais  tout  ce  qu'il  en  rapporte  est  bien  éloigné  d'être 
authenliciue.  Ouoiqu'il  en  soit,  les  Pères  des  pre- 
miers siècles  en  oui  fait  une  mention  très  honorable, 
et  l'on  ne  doit  pas  refu>er  de  croire  en  général  les 
miracles  qu'ils  en  rapportent.  Les  principales  cir- 
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constances  de  la  vie  de  cette  sainte  ont  été  re- 
cueillies des  écrits  des  saints  Pères,  pai-  Tillemont. 
tome  2,  pag.  00.  On  connaît  les  beaux  veis  de  saint 
Giégoire  de  Nazianze,  traduits  ainsi  en  latin: 

Ouis  Tlicilani  uccis  eripuil  flammœquc  pciklo? 
Ouis  valiiiuN  ui'(ïi:es  vinxit  rabieniqiic  ferarum  ? 
Vircinitas.  O  ros  onini  mirabilis  fevol 
Virgiiiilas  fuUos  pntuit  sopire  k'oues  : 
Dt'iile  lU'c  inipuro  gcnerosos  Virgiiiis  ai  lus 
Au.-i  siinl  preineie,  et  rigido  discerpere  morsu. 

— Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  sainte  Thécle,  qui 
souffrit  le  martyre  avec  Timothée  et  Agape,  àGaza 
en  Palestine,  l'an  304. 

THEGANUS ,  chorévèque  de  Trêves  (1  )  sous  Louis 
le  Débonnaire,  écrivit  V Histoire  de  ce  prince,  au- 
près duquel  il  avait  beaucoup  de  crédit.  Pierre  Pi- 
thûu  l'a  publiée  dans  le  corps  des  auteurs  de  VHis- 
toire  de  France.  On  la  trouve  aussi  dans  la  Bihlio- 
theca  de  Lambeciiis. 

THEGLATH-PHALASAR,  roi  des  Assyriens,  suc- 
céda à  PhuI ,  l'an  7'|,7  avant  Jésus-Christ.  Achaz  , 
roi  des  Juifs  ,  se  voyant  assiégé  dans  Jérusalem  par 
Razin ,  roi  de  Syrie ,  et  Phacée,  roi  d'Israël ,  envoya 
tout  l'or  et  tout  l'argent  qui  se  trou\a  dans  le 
trésor  du  tenjple,  à  Theglath-Phalasar,  pour  l'en- 
gager à  venii-  à  son  secours.  Le  monarque  assyrien 
marcha  aussitôt  contre  Razin  ,  le  tua,  ruina  Damas; 
mais  il  n'épargna  pas  davantage  le  roi  des  Juifs.  Il 
ravagea  son  pays,  et  l'obligea  de  lui  puyer-  annuel- 
lement rm  tribut  considérable.  Theglalh-Phalasar 
prit  aussi  la  plupart  des  villes  de  Galilée,  et  em- 
mena en  caplivilé  les  tribus  de  Nephtali ,  de  Gad, 
de  Ruben,  et  la  demi-tribu  de  Manassé.  Il  mourut 
à  Niniie,  l'an  7;i8  a\aiit  Jésus-Christ,  après  un 
règne  de  vingt  ans.  Salmanasar  son  fils  lui  succéda. 
(tV.  lieg.  10.) 

THÈIAS,  loi  des  Goths  en  Italie,  fut  élu  à  la  fin 
de  l'an  Ë52,apr-èsla  défaite  et  la  mort  de  Badtiela. 
Il  eut  à  combattre  le  général  Nar-sès,  capitaine  ex- 
périmenté ,  et  fut  obligé  d'en  venir'  aux  mains  pr'ès 
du  mont  Vésu\e.  Celle  journée  fut  une  des  plus 
sanglantes  qu'il  y  ait  jamais  eu.  Théias  se  défendit 
en  héros  ,  et  tua  presque  tous  ceux  qrri  s'avançaient 
pour  lui  ôter  la  vie.  Enfin  comme  il  voulait  changer 
de  bouclier,  un  soldat  ennemi  saisit  ce  moment 
pour  le  percer  de  sa  javeline  et  le  r-enversa  mort. 
C'est  ainsi  que  périt  Théias  à  la  fin  de  l'année  553. 

THEIL  (Franc. -Jean-Gabr.  de  la  Porte  du).  Voy. 
Porte. 

"  THÉIS  (  Alexandre-Etîenne-Guillaume,  bai'on 
de),  né  en  1705  à  Nantes,  était  frère  de  Constance 
de  Théis,  princesse  de  Salm  (  voy.  ce  nom).  Maire 
de  Laon  en  1808  ,  quatre  arrs  après,  il  fut  conseiller 

(r)  On  a  beaucoup  ilispuré  sur  la  sicnificaliou  de  chorévèque ,- 
el  la  iilace  que  icuaienl  dans  l'Eelise  ceux  qui  élaieut  leviMus  de 
te  lilre.  Il  paiall  ceilain  que  c'élail  ce  que  uous  appelons  aujour- 
d'hui er^çHC  «(//f^^i/;"'' ,' non  pas  suirracant  ou  déi)Puilaul  d'un 
iucln)|ioliiain  ,  el  ayaul  lui-mi'cne  son  diocèse  propre,  mais  suT- 
fraganl,  lieulcnanl  ou  coopcraleur  d'un  aulrc  eM^que.clonl  it 
reuqilissail  les  fondions,  surloul  dans  les  campacncs  el  endroits 
éloignés  de  la  ville  épiscopale.  Quelques-uns  confondent  le» 
choi'évéques  avec  les  cvéqucs  ré(;ionnaircs;  mais  il  paraît  que 
ceuv-ci  n'elaient  allachés  a  aucun  iliocèsc,  ni  dépendants  d'aucun 
évéqne  principal  ;  que  c'étaient  des  missionnaires  et  ouvriers 
évaneéliques,  ayant  le  caratlére  épiscO|  al ,  et  la  juridiction  seloil^ 
rexiijeuce  des  lieux  et  des  tirconslances.  ^ 
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(le  préfecture  de  l'Aisne,  puis  sccrétaire-gcSnéral. 
II  perdit  cette  place  en  1815,  par  suite  d'une  me- 
sure générale;  mais  il  la  recouvra  on  1820,  et  l'oc- 
cupa pendant  dix  ans.  Appelé  en  I8Ô0  à  la  prcfiic- 
ture  de  la  Corrèze,  il  passa  peu  temps  apiès  à  celle 
de  la  Hante-Vienne,  et  mourut  le  2à  décemlire 
1842,  à  77  ans.  On  a  de  lui  :  Glossaire  de  botanique, 
ou  étymntoijie.  de  tous  les  noms  de  classes,  genres  et 
espèces  en  usage  dans  cette  science,  Paris,  ISIO, 
in-8;  Mémoire  d'im  espagnol,  1818,  2  vol.  in-12, 
2'  édil.,  182.'),  3  vol.  in-12  ;  Mémoires  r/'un  Français, 
1825,3  vol.  in-12.  Ces  deux  derniers  ouvrages  sont 
deux  romans;  Voyage  de  Pohjciète ,  ou  lettres  ro- 
maines, Paris,  1821  ,  3  vol.  in-8,  i'  édit.,  1828, 
3  vol.  in-12.  C'est  pour  l'Italie,  ce  qu'est  pour  la 
Grèce  l'ouvrage  de  l'abbé  Raithéicmy  (loy.  ce  nom). 
Quoique  bien  écrit  et  plein  de  recherches ,  le 
Voyage  de  Pohjciète  est  cependant  ,  pour  le  style 
et  l'érndilion,  inférieur  au  Voyage  d' Anacharsis  ; 
mais  il  lui  est  supérieur  par  le  côté  politique  et 
moral.  Politique  des  Nations,  1828;  2°  édit.,  1829, 
2  vol.  in-8  Ce  livre  est  à  la  fois  agréable  et  ins- 
tructif, quelques  exemplaires  de  la  2=  édition  por- 
tent le  titre  d'Histoire  universelle  de  tous  les  peuples 
du  monde,  etc.,  et  la  date  de  1830;  Coitsrils  aux 
jeunes  gens  qui  sortent  des  écoles  primaires,  Paris, 
1834,  in-12. 

•  THELWALL  (John),  littérateur  et  pnblicisle, 
né  à  Londres  en  17(;(),  étudia  successivement  la 
peinture  et  la  médecin(\  Partisan  des  principes  de 
la  révolution  française,  et  membre  de  plusieurs 
sociétés  établies  depuis  longtemps  à  Londres,  il 
devint  un  des  orateurs  les  plus  populaires.  Pour- 
suivi et  accusé  de  haute  trahison,  il  dut  à  l'é- 
loquence d'Erskine,  son  défenseur,  une  sentence 
d'acquittement  qui  ne  servit  qu'à  redoubler  son  au- 
dace. Les  leçons  sur  les  matières  politiques  ayant 
été  prohibées,  Theiwall ,  pour  étudier  la  loi,  fît 
des  coiu's  publics  sur  certains  points  de  l'histoire 
romaine  qui  prêtaient  des  allusions  favorables  à  ses 
vues  ;  mais  il  fut  obligé  de  quitter  la  capitale.  .\e 
sachant  comment  gagner  sa  vie,  il  entreprit,  dans 
le  voisinage  de  Hay,  au  comté  de  Bresnock,  quel- 
ques spéculations  d'agriculture  auxquelles  son  in- 
expérience le  força  de  renoncer.  De  retour  à  Lon- 
dres, il  se  mit  à  donner  des  leçons  de  philosophie 
et  d'éloquence  qui  lui  procurèrent  une  aisance  ho- 
norable. Cependant  on  le  vit  reparaître  en  1818, 
dans  quelques  réunions ,  et  il  acheta  ;i  cette  époque 
la  propriété  d'un  journal,  le  Champion,  qui  ne  put 
se  maintenir.  Renonçant  dès  lors  à  la  politique,  il 
concenli'a  toutes  ses  vues  sur  des  objets  plus  utiles  ; 
mettant  à  profit  ses  études  anatomiques  et  son  ex- 
péiience  oratoire  ,  il  étudia  avec  soin  les  causes  des 
défauts  d'articulation ,  ainsi  que  des  vices  de  pro- 
nonciation,  et  inventa,  dit-on,  des  moyens,  aussi 
simples  qu'ingénieux ,  pour  faire  disparaître  ces 
imperfections  11  moinut  à  Balh,  en  1834, à  08  ans. 
Theiwall  était  un  homme  d'un  talent  réel ,  et  plu- 
sieurs ouvrages  de  littérature  et  de  politique  en 
font  foi.  On  cite  comme  ses  productions  les  plus 
remarquables  dans  ces  deux  genres  ■  Orlando  et 
Ahneyda,  conin;  La  fille  adoptive,  roman  en  l  vol.; 
Poésies  diverses,  1790,  2  vol.  in-8;  Essai  de  dé/ini- 
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tion  de  la  vitalité  animale  ,  où  plusieurs  opinioiU 
de  Jean  Hunter  sont  examinées  et  discutées  ;  Le  péri' 
palélicien,  ou  Esquisses  du  cœur,  de  la  nature  et 
de  la  société  ,  7^  vol.  in-8;  Le  droit  constitutionnel 
qu'ont  les  Anglais  à  des  parleinents  annuels  et  au 
suffrage  universel,  1795;  Les  droits  de  la  nature, 
1790,  in-8  ;  Réflexions  calmes  sur  la  lettre  écrite  par 
Burke  à  un  noble  lord  ;  La  démocratie  justifiée  ;  Ré- 
plique courtoise  à  r orateur  Burke  ;  Le  trident  d'Al- 
bion ,  1 805  ;  Monodie  sur  la  mort  de  C.-J.  Fox  ;  Le 
vestibule  de  l'éloquence  ;  Lettre  à  M.  Clinesur  les  fa- 
cultés imparfaites  ;  Exemples  de  chythmes  ;  Résultats 
de  l'expérience  sur  les  conformations  défectueuses  du 
fond  de  la  bouche  ,  etc. 

THÉMIiNES  (Ponce  de  Lauziére,  marquis  de), 
chevalier  des  ordres  du  roi,  mar-échal  de  France, 
était  fils  de  Jean  de  ïhémines,  seigneur  de  Lau- 
zières,  d'une  famille  noble  et  ancienne.  Il  servit 
avec  disfinctiorr  sous  Henri  III  et  soirs  Heiui  IV,  au- 
quel il  fut  toujours  fort  attaché,  et  se  signala  en 
1592,  au  combat  de  Villeinur.  Ayant  été  honoré  du 
bâton  de  maréchal  de  France,  en  ItilO,  au  siège  de 
Monlauban,  par  Louis  XIII,  il  prit  plusieurs  villes 
aux  pioteslanis  et  échoua  devant  Castres  et  le  Mas 
d'Azil.  Eu  1(>20,  il  eut  le  gouvernement  de  Bre- 
tagne ,  et  nrnurut  l'année  d'après,  à  7i  ans.  Sa  pos- 
térité masculine  finit  dans  la  persoiuie  de  son  petit- 
fils  ,  mort  en  1610. 

*  THÉMINES  (  Alexandre -Fr'anç.-A médée-Anne- 
Louis-Joseph  de  Lauzierk  de),  évcqiie  de  Blois  ,  né 
à  Montpellier  en  1742,  était  aumônier-  de  Lorris  ,XVI 
qui  réleva  à  la  dignité  épiscopale,;i  l'âge  de  trenle- 
qiralre  ans.  Apr-ès  avoir  refusé  le  serment,  il  émigra 
et  se  retira  successivement  en  Savoie  ,  en  Espagne 
et  en  Angleterre.  En  1802,  il  signa  la  protestation 
des  évèques  réfugiés  contre  le  concordai ,  et  refusa 
sa  démission  qrre  le  souverain  pontife  lui  avait  de- 
mandée par  irn  bref.  Un  livre  pirblié  à  Londres  à 
celte  époqire  sur  le  gouvernement  de  fait  lui  fut  at- 
tribué non  sans  qirelqrre  raison.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr 
drr  moins,  c'est  qrre  toirtesles  tentatives  desévèques 
orthodoxes  pour  le  ramener  à  d'autres  sentiments 
demeurèrent  infr'uctueuses.  Il  refusa  également  de 
rentr-er  en  France  en  1814,  et  mourut  à  Bruxelles 
le  3  novembr'e  1829.  Orr  a  de  Thémincs  :  Projet  de 
lettre  commune  de  l'Eglise  gallicane  aux  fidèles  dis- 
persés. Après  un  avertissement  de  quatre  pages  on 
trouve  cette  letlr'e  sous  le  titre  suivant  :  Lettre  apo- 
stolique des  évéques  de  l'Eglise  gallicane.  L'évèque 
de  Blois  ayant  demandé  aux  auti'es  évèques  de 
Fiance  qui  étaient  alor's  à  Londres  la  permission  de 
publier-  sous  leur-  nom  cette  lettre  apostolique,  ils 
ne  voulurent  pas  y  consentir.  Alors  l'évèque  la  fit 
imprimer  sous  ce  double  titre,  dont  l'un  est  con- 
tr-aireàl'autr'e:  Projet  de  lettre  commune,  etc.;  Lettre 
apostolique ,  etc.  Le  livre  en  faveur  du  gouvernement 
de  fait,  dont  il  a  été  question  plus  haut,  consiste 
en  cinq  letti'es  adr-essées  à  Bonaparte,  à  Talleyr-and, 
au  pape,  au  président  du  concile  de  1811,  enfin  an 
clergé  et  aux  fidèles  de  Blois.  Dans  la  lettre  à  Bona- 
parte ,  l'abbé  de  Thémines  proteste  contre  le  con- 
coi-dat  de  1801,  et  revendique  ses  droits  d'adminis- 
trateur de  la  métropole  de  Blois. 

THÉHIS,  fille  du  Ciel  et  de  la  Terre,  et  inèro 
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d'Astrée.  (  Toy.  ce  nom.  )  C'est  taiilcM  la  mère,  tan- 
tôt la  fille,  que  les  mythologistes  regardent  comme 
la  déesse  de  la  Justice. 

THEMISTllS,  fameux  philosophe,  était  origi- 
naire de  Paphlagonie.  Son  père  ,  philosophe  lui- 
même,  l'envoya  de  bonne  heure  dans  un  petit  pays 
auprès  du  Poiit-Euxin  ,  où  il  étudia  réloquence 
.sous  un  habile  maître.  Il  y  fit  de  si  grands  piogrès , 
qu'on  lui  donna  le  surnom  de  beau  parleur.  Il  alla 
à  Constantinople,  où  il  enseigna  la  philosophie 
avec  beaucoup  d'applaudissement.  Constance  le  fit 
sénateur  de  cette  ville,  et  quatre  ans  après,  il  lui 
érigea  une  statue.  Themistius  se  rendit  à  Rome  en 
Ô7G;  mais  comme  cette  ville  n'était  plus  que  la  se- 
conde de  l'empire, par  une  vanité  ridicule,  mais  si 
ordinaire  aux  philosophes,  il  ne  voulut  point  y  de- 
meurei',  quelques  offres  qu'on  lui  fit.  Théodose  le 
Grand  le  fit  préfet  de  Constantinople,  l'an  584.  Il 
était  païen  ,  mais  sans  fanatisme,  et  fut  lié  avec 
saint  Grégoire  de  Nazianze.  On  ignore  les  autres 
circonstances  de  sa  vie,  ainsi  que  l'année  de  sa 
mort.  Dès  sa  jeunesse  il  composa  des  Noies  sur  la 
Philosophie  de  Platorx  et  d'Arislote,  et  cet  ouvrage 
fui  fort  goûté.  Ce  qu'il  avait  fait  stn-  .Xrislote  parut 
à  Venise,  1570  et  I3S7,  in-ful.;  et  Stobée  cite  un 
passage  de  son  livre  sur  Vimmortalilé  de  l'âme.  II 
nous  reste  encore  de  lui  55  Discours  grecs,  qui  sont 
pleins  de  dignité  et  de  force.  Il  ose  remontrer,  dans 
un  de  ses  Discours  à  l'empereur  Valens ,  prince  qui, 
étant  arien  ,  persécutait  les  orthodoxes  ,  qu'il  ne 
fallait  pas  s'étonner  de  la  diversité  des  sentiments/ 
parmi  les  chrétiens,  puisqu'elle  n'élait  rien  en  com- 
paraison de  celte  multitude  d'opinions  qui  régnaient 
chez  les  Grecs,  c'est-à-dire  chez  les  païens.  Il  y  a 
un  raisonnement  plus  simple  :  c'était  de  se  tenir, 
suivant  l'expression  d'un  autre  païen  (.\mraien- 
Marcellin  ),  à  la  doctrine  de  la  grande  Eglise.  Dans 
ses  autres  Discours,  Themistius  prodigue  moins 
l'encens  aux  princes  de  son  temps,  que  les  autres 
déclamateurs  ;  il  leur  donne  souvent  des  leçons  de 
sagesse.  Nous  avons  deux  éditions  de  ses  Discours, 
l'une  par  le  P.  Petau ,  et  l'autre  par  le  P.  Har- 
douin  :  celle-ci  parut  en  grec  et  en  lalin  au  Lou- 
vre, en  t68i,  in-fol.  Le  célèbre  abbé  Mai,  conser- 
vateur de  la  Bibliothèque  ambrosienne  de  .Milan  ,  a 
publié  ,  en  1816,  une  édition  de.  Theviistii  Plauti  et 
Isœi  opéra ,  un  seul  volume.  Dans  la  même  année 
il  donna  au  public  un  Discours  inédit  du  même 
auteur. 

THE.MISTOCLE ,  célèbre  général  athénien,  né 
dans  le  bourg  de  Phréas ,  l'an  555  avant  Jésus- 
Christ,  eut  pour  père  Néocle ,  citoyen  obscur;  sa 
mère  élait  étrangère.  Son  libertinage  fut  si  grand  , 
que  son  père  le  déshérita.  Il  parvint  à  faire  oublier 
cette  tache  par  des  talents  précoces  et  son  applica- 
tion à  l'étude.  Ces  qualités  lui  obtinrent  des  emplois 
importants  dans  sa  république,  et  il  fut  nommé 
général ,  lorsque  Xerxès  marcha  contre  .\thènes. 
Ou  arrêta  que  les  Lacédémoniens  iraient  défendi'e 
le  passage  des  Thermopyles,  où  ils  firent  des  pro- 
diges de  valeur;  et  que  les  .Athéniens conduiraient 
la  flotte  au  détroit  d'Artémise,  au-dessus  de  l'Eubée. 
I.e  courage  des  Grecs  et  une  tempête  furieuse  rui- 
nèrent une  partie  de  la  Hotte  ennemie;  mais  il  n'y 


eut  aucune  action  décisive.  Cependant  une  armée 
de  terre  de  Xerxès  avait  franchi  le  passage  des 
Thermopyles ,  et  se  répandait  dans  la  Phocide ,  met- 
tant tout  à  feu  et  à  sang.  Dans  ce  désastre  affieux, 
Thémislode  se  réconcilia  avec  Aristide,  qui  fut 
lappelé  a\ec  tous  les  exilés,  et  s'étant  mis  à  la  tête 
de  l'armée  navale,  il  gagna  la  bataille  de  Salamine, 
qui  coula  aux  Grecs  40  vaisseaux  ,  et  les  Perses  en 
perdii-ont  500.  Mais  soit  que  ses  conciloyens  fussent 
des  ingrats,  soit  qu'il  abusât  du  crédit  que  lui  don- 
naient ses  victoires,  il  fut  banni  par  la  loi  de  l'os- 
tracisme ,  sur  diverses  accusations  bien  ou  mal  fon- 
dées; entre  aulies,  d'être  entié  dans  la  conspira- 
tion de  Pausanias.  Après  a\oir  erré  de  retraite  en 
retraite,  il  se  réfugia  auprès  du  roi  de  Perse,  qui 
le  combla  de  biens,  et  qui  voulut  lui  confier  le 
commandement  général  de  ses  armées.  L'Athénien, 
ne  voulant  ni  porter  les  armes  contre  sa  patrie  ni 
déplaire  à  .\rtaxerxès ,  s'empoisonna,  dit-on,  l'aïi 
470  avant  Jésus-Chiist ,  à  65  ans;  Thucydide  le 
fait  mouiir  d'une  maladie  naturelle.  Thémistocle 
était  courageux  et  entreprenant ,  et  en  même 
temps  vain,  colère  et  envieux.  Cornélius-Népos 
convient  que  c'était  un  homme  vicieux;  mais  il 
ajoute  que  ses  vertus  ont  compensé  ses  vices  :  Huju.^ 
vitia  maximis  sunt  emenJata  lirliitilius.  Manière  de 
parler  si  usitée,  mais  qui  n'en  est  pas  moins  fausse 
et  absurde,  contraire  à  la  nature  et  à  la  pureté  de 
la  vertu  ,  qui  ne  peut  exister,  comme  l'observe  Ho- 
race ,  que  lorsque  le  vice  a  cessé  d'être ,  ou  loi-s- 
qu'on  le  combat  avec  courage  (1).  Le  repos  sem- 
blait l'inquiéter,  et  l'ambition  qui  l'agitait  donna 
plus  d'une  secousse  alarmante  à  sa  patrie.  11  parut 
des  Lettres  en  latin,  à  Francfort,  en  1620,  et  à 
Leipsig,  en  1710,  sous  le  nom  de  Thémistocle; 
mais  il  est  certain  qu'elles  ne  sont  pas  du  général 
athénien. 

THÉOCRITE,  de  Syracuse  ou  de  l'ile  de  Ces,  flo- 
rissait  sous  Ptolémée-Philadelphe,  roi  d'Egypte, 
vers  l'an  283  avant  J.-C.  On  dit  que  ce  poète  eut 
l'imprudence  d'écrire  des  satires  contre  HiérOh, 
tyran  de  Syracuse,  et  qu'il  fut  puni  de  mort  par  ce 
prince.  Théociile  s'est  fait  une  grande  réputation  par 
ses  Idylles,  (jui  ont  servi  de  modèle  à  Virgile  dans 
ses  Eglogues.  Il  a  employé  le  dialecte  dorien  ,  qui 
est  très-propre  pour  ce  genre.   Les  Idylles  de  ce 


(I)   Virlus  est    viiiuin   fugerc , 
Stultiliâ  cariiissc. 


et    sapienlis  pi-inu 


—  On  tlil  souvent  que  tel  homme  ((  de  grands  vict^  ^t  de 
gnmdts  vertus;  mais  dans  le  fait  cela  n'est  pas  exarl.  Les  vertus 
se  lieiineiit ,  et  ne  vont  pas  les  unes  sans  les  aulres .  et  par  cons(^- 
qiieot  ne  vont  pas  avec  les  vices.  Quiconque  possède  une  vertu 
pai' principe  et  d'une  manière  léfltichie,  possède  toutes  .les  au,-: 
ties ,  et  au  moins  dans  le  désir,  daus  les  efforts  et  la  recherche  des 
moyens  île  les  acquérir.  Il  [leul  tomber  dans  des  fautes  ;  mais  il 
les  reconnaît ,  et  s'étudie  a  ne  pas  les  répéter.  L'homme  vicieux 
jiciit  faire  des  actions  vertueuses  quant  il  leur  objet  ,  maisuon  pas 
quant  à  la  source  et  au\  principes  dont  elles  dérivent  ;  il  les  (ait 
ces  actions ,  par  intérêt ,  par  goût  ,  par  quelque  disposition  orçû- 
ni([ue ,  ou  par  l'evpulsion  des  circonstances  .  mais  non  par  amour 
vrai,  pur.  constant  et  raisonné  de  la  vertu.  Enfin  ,  puisque  la 
vertu  est  l'effet  de  la  force,  elle  ne  peut  evister  avec  les  disposi- 
tions du  vice,  qui  est  la  iJchclé.  //  n'y  a  pus  de  verlu  sansfoTCf, 
dit  le  philosoi'he  de  (îeiieve .  et  le  ehemin  du  viee  est  là  là' 
eheîé.  Longtemps  avant  lui  un  autre  philosophe  avait  dit  -.  -1 

\'irlus  rccludcns  iniinerilis  mori  .1 

Cci'IuiM  .  neijata  tentât  iler  via.  Hoi',. 
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poète  passent,  avec  raison,  pour  une  des  plus  belles 
images  de  la  nature  :  l'honneur  que  Virgile  lui  a  fait 
de  l'imiter,  est  un  grand  préjugé  en  sa  faveur;  Vir- 
gile, qui  vivait  dans  un  siècle  plus  délicat  et  plus 
poli ,  l'a  smpassé;  mais  il  reste  au  poète  grec  l'hon- 
neur de  l'avoir  devancé  dans  cette  carrièie ,  et  de 
lui  en  avoir  frayé  le  chemin.  Fonlenelle  a  jugé  trop 
sévèrement  les  Eglogues  de  Théocrile,  et  il  ne  faut 
pas  en  être  surpris,  puisqu'il  n'épargne  pas  celles 
de  Virgile.  Les  Idylles  de  Théocrite  sont  au  nombre 
de  trente.  Longepierre  en  a  traduit  quinze  en  fran- 
çais (  voy.  son  article  ).  La  première ,  parmi  les  nom- 
breuses éditions  de  ce  poète  de  Syracuse  ,  est  de  Ve- 
nise ,  Aide,  ii95,  in-fol.  On  distingue  celles  d'Ox- 
ford, 1099,  in-8,  et  1770,  2  vol.  in-4,  eu  grec  et 
en  latin;  de  Londres,  1729,  in-8,  avec  des  Notes; 
de  Glascow ,  1746,  pet.  in-i  en  giec;  de  Parme, 
Bodoni,  1792,  in-8,  tiiée  à  200  exemplaires;  de 
Leipsig,  1810,  in-fol.;  et  de  Paris,  1800,  2  vol. 
Jn-8;  elle  a  été  trad.  en  franc,  par  Chabanon  ,  177.'i, 
in-8;  Gail,  1792,  in-8  et  in-12,  et  C.eolTroy,  1800, 
in-8,  et  en  vers  par  Servan  de  Sugny  {voy.  ce  nom), 
et  Firmin  Didot.  On  a  aussi  de  Théocrite  25  Epi- 
grammes  ou  Inscriptions ,  et  3  fiagments  dont  l'un 
semble  ètie  la  suite  de  sa  29'  idvUe. 

I  THÉODAS  et  THEUDAS  :  ce 'sont  les  noms  do 
deux  imposteurs  qui  voulurent  chacun  se  faire  pas- 
ser poin'  le  Messie.  L'un  fut  pris  par  Saturnin  ,  gou- 
verneur  de  Slyrie  sous   l'empereur   Auguste  ;   et 

!  l'autre  par  Cuspius  Fadus,  préposé  au  même  gou- 
vernement sous  Claude.  Il  est  parlé  du  piemier  au 
chapitre  S'  des  Actes  des  Apôtres. 

TIIEODAT  ,  roi  des  Goths  en  Italie ,  était  fils  d'une 
sœur  du  roi  Théodoric.  La  reine  Amalasonte  ayant 
perdu  son  fils  Athalaric,  mit  sin-  le  tiôneson  neveu 
Théodat ,  en  534,  et  l'épousa  peu  de  temps  après. 
Théodat  fut  ingrat  :  il  chassa  sa  bienfaitrice  du  pa- 
lais de  Ravenne,  sous  prétexte  d'adullère,  et,  après 
l'avoir  détenue  quelque  temps  en  prison ,  il  la  fit 
étrangler  dans  un  bain.  L'empereur  iustinien,  in- 
digné de  la  mort  de  celte  princesse  et  de  l'ingrati- 

j  lude  de  son  époux,  lui  dédaia  la  guérie.  Bélisaire 
descendit  en  Italie,  et  lui  enleva  la  Dalmalie  et  la 
Sicile.  Théodat  obligea  le  pape  Agapet  à  se  rendre 
à  Constanfiiiople  pour  calmer  l'empereur  ;  mais 
Viligès,  son  ami  et  son  général,  se  révolta  contre 
lui,  fut  proclamé  roi ,  et  le  fit  mourir  en  536.  C'est 
ainsi  que  la  Providence  se  servit  d'un  ingrat  pour 
en  punir  un  autie. 

THÉODEBERT  1",  roi  de  Metz,  succéda  à  son  père 
Thierry  l'an  o3i,  et  fut  placé  sur  le  trône  par  ses 
vassaux,  malgré  l'opposition  de  ses  oncles.  Il  les 
aida  pourtant  dans  leur  seconde  expédition  en  Bour- 
gogne, et  eut  part  au  partage  qu'ils  firent  de  ce 
l'oyaunie.  Il  se  joignit  à  Childebert,  en  537,  contre 
Clotaiie  son  oncle  ;  mais  cette  gueri'e  n'eut  pas  de 
suite.  Théodebert  secourut,  en  558,  Vitigès,  roi  des 
Ostrogolhs,  et  entra  lui-même  l'année  suivante  en 
Jlalie ,  d'où  il  revint  chargé  de  dépouilles;  mais  la 
plus  grande  partie  de  son  armée  périt  de  maladie. 
L'année  suivante,  Justinien  i-egagna  Théodebert  en 
lui  faisant  les  mêmes  avantages  que  Viligès,  et  ce 
traité  fut  pour  les  Francs  un  nouveau  titre  de  pro- 
priété dans  les  Gaules.  Depuis  ce  temps ,  dit  Procope, 
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les  Français  furent  absolument  maîtres  de  Marseille . 
colonie  des  Phocéens ,  et  et^  possession  de  cette  mer  ; 
ce  qui  prouve  qu'il  y  avait  déjà  alors  une  marine. 
Théodebeit  mourut  en  ,5-18,  lorsqu'ayant  le\é  ime 
puissante  ainiée,  il  allait  attaquer,  jusque  dans 
Constantinople ,  Justinien,  avec  lequel  il  s'était 
biouillé.  Le  pfeniicr  exploit  connu  depuis  l'établis- 
sement des  rois  de  France  en-deçà  dn  Rhin ,  est 
l'expédition  de  ce  piince  contre  Cocliiliac,  roi  des 
Danois,  qui  perdit  son  aimée  de  terre,  tandis  que 
sa  flotte,  qui  arriva  en  même  temps,  fut  mise  en 
déroule  par  la  flotte  française.  La  valeur  de  Théo- 
debert ,  sa  libéralité ,  sa  prudence  et  sa  clémence 
lui  mérilèi'ont  l'éloge  de  ses  contemporains.  On  voit 
une  monnaie  d'or  de  ce  prince ,  où  son  image  est 
gravée  d'un  côté,  avec  le  titre  de  Dominus  noster, 
qui  n'appartenait  qu'aux  empereurs;  de  l'autre  on 
y  voit  une  Victoire  avec  les  aimes  de  l'empire.  H  fit 
battre  cette  monnaie  pour  rabaisser  l'orgueil  de 
Justinien,  qui  avait  pris  le  litre  de  vainqueur  des 
Français.  Sa  mort  arriva  à  lâchasse,  par  la  chute 
d'une  grosse  branche  d'arbre  qu'un  buffle  lui  fit 
tomber  sur  la  tête ,  et  qui  l'abattit  de  son  cheval. 
Thibaud  son  fils  lui  succéda. 

THÉODEBERT  II,  roi  d'Austrasie,  monta  sur  le 
Irùne  en  590 ,  après  la  mort  de  son  père  Childebert, 
dont  il  partagea  les  états  avec  son  frère  Thierry, 
roi  d'Orléans.  Il  régna  d'abord  sous  la  tutelle  de 
Briinehaut ,  son  aïeule  ;  mais  les  grands  d'Austrasie, 
lassés  de  la  domination  do  celte  princesse,  enga- 
gèrent son  petit-fils  à  l'exiler  en  599.  Théodebert. 
qui  avait  joint  ses  forces  à  celles  de  son  frère,  défit 
successivement  Clolaire  et  les  Gascons.  Brunehaut, 
irritée  contre  lui,  excita  Thierry  à  lui  faire  la 
guerre.  Ce  prince  le  vainquit  aux  combats  de  Toul 
et  de  Tolbiac,  et  le  lit  prisonnier.  Théodebert  fut 
envoyé  à  Chàlons-sur-Saône,  où  la  reine  Brunehaut 
lui  fit  couper  les  cheveux  et  le  fit  mourir  peu  après, 
l'an  612. 

THÉODELINDE,  reine  des  Lombards,  étant  restée 
veuve  d'Aulharis  ou  Autharite,  vers  l'an  592,  re- 
tint le  gouvernement  du  royaume,  et  mil  la  cou- 
ronne sur  la  tête  d'Agilulphe,  duc  de  Turin,  en 
l'épousant;  mais  elle  lui  procura  encore  un  plus 
grand  bien,  et  à  toute  la  nation  des  Lombards ,  en 
les  retirant  de  l'arianisme  pour  les  faire  catholiques. 
Quelque  temps  après,  les  évêques  d'istrie,  divisés 
pour  l'aflaire  des  Trois-Chapitres,  engagèrent  cette 
reine  dans  leur  schisme.  Saint  Grégnire-le-Grand 
ayant  appris  cette  nouvelle  avec  déplaisir,  et  crai- 
gnant que  celle  qui  avait  tiré  les  Lombards  de  l'er- 
reur par  sa  persuasion  ne  les  portât  à  la  division 
par  son  exemple,  ménagea  adroitement  l'esprit  de 
celte  princesse  pour  éluder  un  coup  si  fâcheux,  et 
il  fit  en  sorte  qu'elle  reprit  sa  première  union  avec 
l'Eglise.  Saint  Grégoire  lui  adressa  ses  Dialogues.  La 
mort  de  .son  second  époux  la  laissa  encore  maîtresse 
du  royaume,  qu'elle  gouverna  pendant  dix  ans, 
depuis  610  jusqu'en  026,  avec  son  fils  Adawalde. 
Arioade  les  en  chassa. 

THÉODEMIR ,  roi  arien  des  Suèves  ou  de  Galice 
en  Espagne,  succéda ,  ou  à  Remismond  ,  ou  à  Théo- 
domont,  en  558.  Il  abjura  l'arianisme  après  avoir 
VII  que  son  fils  Artamire  ou  .Miron  avait  recouvré  la 
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santé,  par  rinlerccssion  de  saint  Martin.  Ce  prince 
protégea  les  catholiques,  et  fit  tenir  un  concile  ;i 
Lugo  en  oiiS  ,  et  un  à  Brachara  ou  Brague  l'an  365, 
pour  conflimer  la  foi  catholique,  et  mourut  veis 
l'an  rj70,  après  un  règne  de  12  ans.  (  Voy.  saint 
Martin  de  Dunie.  ) 

•THÉonON  (Jean-Baplisie)  ,  sculpicur  français, 
étudia  d'abord  à  Paris,  et  alla  se  perfectionner  à 
Rome  ,  d'où  Louis  XIV  le  rappela  pour  l'employer 
à  remhellissenieut  de  Versailles.  C'est  de  lui  que 
sont  l'Atlas  métamorphosé  en  rocher,  et  la  Phaétust 
changée  en  peuplier,  statues  colossales  que  l'on  voyait 
à  Richelieu  ,  d'oii  elles  ont  élé  Irausporlées  à  Paris. 
Son  gi'oupe  de  Lucrèce  et  Collalin  fut  terminé  par 
Le  Paulre  (  loi/,  ce  nom).  Théodon  mourut  à  Paiis 

y    en  1715. 

T  THÉODOR.V,  femme  de  l'empereur  Juslinien  P', 

était  fille  d'un  homme  chai  gé  du  soin  de  nourrir  les 
bêtes  pour  les  spectacles.  Sa  mère  immola  sa  veilii 
pour  de  l'argent ,  et  la  jeune  Théodora  s'abandonna 
bientôt  à  tout  le  monde.  Un  certain  Hécébole  de  Tyr, 
gouverneur  de  la  Pentapole,  l'enlielint  pendant 
quelque  temps;  mais  il  s'en  dégoùla  bienlôt,  et  la 
chassa  de  chez  lui.  Elle  alla  à  Alexandrie,  levinl  à 
Constantinople,  n'ayant  pour  subsister  que  ses 
prostitutions.  Justinien  en  devint  passionnément 
amoureux.  11  en  fit  sa  maîtresse,  engagea  l'empe- 
reur Justin  à  abroger  la  loi  qui  défendait  à  un  sé- 
nateui'  de  se  marier  avec  une  femme  débauchée ,  et 
l'épousa.  Cette  femme,  attachée  au  [larli  des  euty- 
chiens,  fut  le  fléau  du  genre  humain,  si  l'on  en 
croit  Procope ,  qui  en  fait  une  peinlure  affreuse  dans 
ses  Anecdotes  ,  après  l'avoir  louée  dans  son  Histoire. 
Elle  demeura  stérile,  selon  la  prédiction  do  saint 
Sabas ,  et  mourut  vers  l'an  Stio.  (  foi/.  Vigile  ,  pape.) 
THÉODORA,  néeà  EbissaenSlO,  en  Paphlagonie, 
d'un  tribun  militaire,  reçut  de  la  nalure  ime  beauté 
parfaite  et  un  génie  supérieur,  qui  fut  perfeclioimé 
par  une  excellente  éducation.  Eiiphrosine,  belle- 
mère  de  l'empereur  Théophile,  ayant  fait  assem- 
bler les  plus  belles  filles  de  l'empire  pour  lui  don- 
ner une  épouse,  Théodora  eut  la  préférence  sur 
toutes  ses  rivales.  Elle  embellit  le  trône  par  sa 
piété  et  ses  vertus.  Devenue  veuve  ,  en  842  ,  elle 
prit  les  rênes  de  l'empire  durant  la  minorité  de 
son  fils  Michel,  et  gouverna  pendant  13  ans  avec 
sagesse.  Elle  rétablit  le  culte  des  images,  et  mit 
fin  par  là  à  l'hérésie  des  iconoclastes  ,  que  Léon 
l'isaurien  avait  introduite  12(1  ans  auparavant,  et 
qui  n'avait  cessé  depuis  de  déchirer  le  sein  de  l'E- 
glise. Elle  renouvela  ensuite  le  traité  de  paix  avec 
Bogoris  ,  roi  des  Bulgares,  en  8li,  et  lui  rendit  sa 
sœur  qui,  devenue  chrétienne  dans  les  1ers,  porta 
la  foi  dans  son  pays.  Ses  soins  s'étendirent  sur  toutes 
les  blanches  de  l'administration,  elle  fit  observer 
les  lois  et  respecter  son  autorité  ;  mais  comme  elle 
gênait  les  passions  de  Michel,  ce  fils  ingrat,  indis- 
posé d'ailleurs  contre  sa  mère  par  de  vils  courtisans, 
la  fit  enfermer  en  857  dans  un  monastère  ,  où  elle 
acheva  saintement  ses  jours  vers  81)7.  Les  Grecs 
célèbrent  sa  fête  le  1 1  février.  En  quittant  l'empire, 
elle  laissa  dans  le  trésor  public  des  sommes  consi- 
dérables qu'elle  avait  économisées  sans  vexer  ses 
sujels, 


THÉODORA  ,  dame  romaine,  moins  célèbre  pari 
sa  beauté  que  par  sa  lubricité  et  par  ses  crimes, 
était  si  puissante  à  Rome,  vers  l'an  908,  qu'elle 
occupait  le  château  Saint-Ange, et  avait  sur  l'élec- 
tion des  Papes  une  influence  funeste  (  t'oi/.  M.^rosh). 
Scandale  affligeant  ,  mais  passager,  qui  ne  déroge 
point  à  l'honneur  de  la  chaire  pontificale,  et  n'offre 
qu'un  léger  nuage  dans  une  longue  succession  de 
lumières  et  de  vertus.  {Voy.  Alexandre VI,  Jean  ,\1I, 
Vkule  ) 

THÉODORA  ,  troisième  fille  de  Constantin  VIII, 
fut  chassée  de  la  cour  par  son  beau  -  frère  Romain 
Argyre,  qu'elle  avait  voulu  faire  descendre  du  trône, 
pour  y  placer  Prusien  son  amant.  Elle  fut  enfermée 
dans  un  couvent  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Michel 
Calafate,  en  1012.  Alors  on  la  proclama  impéra- 
trice avec  sa  sœur  Zoé ,  qui  épousa  Constantin  Mo- 
nomaqiie.  Après  la  mort  de  ce  prince,  en  I03i, 
Théodora  gouverna  avec  gloire  ;  elle  se  fit  craindre 
des  ennemis  de  l'empire  ,  qu'elle  maintint  en  paix, 
choisit  des  ministres  habiles,  fit  fleurir  le  com- 
merce et  les  arts  et  diminua  les  impôts.  Une  co- 
lique l'emporta  en  103(î,  à  7C  ans,  après  qu'elle 
eut  régn(!  environ  10  mois.  En  elle  périt  la  famille 
de  Basile  le  Macédonien,  montée  sur  le  trône  en 
807.  Il  y  a  encore  eu  plusieurs  autres  impératrices 
de  ce  nom. 

THÉODORE,  évèque  de  Mopsueste,  né  vers  l'an 
5.30,  à  Antioche,  embrassa  la  vie  monastique,  mais 
il  rentra  dans  le  monde  pour  se  marier.  Saint  Chiy- 
soslonie,  qui  l'aimait  tendrement ,  lui  adressa  deux 
exhortations  pour  le  ramener  à  son  devoir,  et  il 
t'it  la  consolation  d'y  réussir.  (  Ces  exhortations  se 
trouvent  dans  le  premier  volume  de  ses  OEuvres, 
édition  des  bénédictins.)  Théodore,  élevé  sur  le 
siège  de  Mopsueste ,  ville  de  Cilicie  ,  en  592  ,  ne 
tarda  pas  à  donner  dans  l'erreur.  11  mourut  l'an 
428.  On  peut  le  regarder  comme  le  premier  auteur 
de  l'hérésie  qui  distingua  deux  personnes  en  Jésus- 
Christ.  Quand  on  étudie  ses  ouvrages,  on  voit  qu'il 
avait  dans  l'esprit  le  principe  qu'ont  eu  depuis  les 
sociniens;  «  qu'il  faut  déférer  tout  an  tribunal  de 
«  la  laison,  et  n'admettre  que  ce  qu'elle  approuve.  « 
Principe  qui  détruit  par  la  base  l'édifice  de  la  foi, 
et  a  produit  toutes  les  sectes  qui  ont  désolé  l'Eglise. 
Théodore  avait  écrit  contre  saint  Jérôme,  pour  dé- 
fendre l'hérésie  de  Pelage.  Le  fameux  Julien  d'E- 
clane,un  des  sectateurs  de  cet  hérésiarque,  ayant 
été  chassé  de  son  siège ,  se  réfugia  chez  lui ,  et 
augmenta  le  nombre  de  ses  disciples.  Théodore  ca- 
cha longtemps  sa  doctrine  ,  mais  lorsque  le  nesto- 
rianisme  éclata,  elle  était  déjà  répandue  dans  bien 
des  esprits.  Les  nestorieusse  servirent,  en  351,  après 
la  tenue  du  concile  d'Eplièse,  des  ouvrages  de  ces 
hérétiques  pour  appuyer  leurs  erreurs.  Dans  le  a' 
concile  général,  tenu  en  335,  la  personne  et  les  ou- 
vrages de  Théodore  de  Mopsueste  furent  anathé- 
matisés  ;  mais  on  jugea  plus  favoiahlenient  d'Ibas 
et  de  Théodoret ,  dont  les  personnes  furent  épar-, 
gnécs  ,  quoique  quelques-uns  de  leurs  écrits  ne  pa- 
russent pas  exempts  des  erreurs  que  Théodore  avait 
défendues,  (l'oy.  Iras,  Vigile  et  Pelage,  papes.)  Ses 
principaux  ouvrages  .sont  :  un  Coinmentaire  sur  tes 
Psaumes ,  Aàns  la  Chaiiw  du  P.  Corder  [voy.  Loi'is, 
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duc  d'Otti'ans  )  ;  un  Commentaire ,  en  ni.iinisciit , 
sur  les  12  Petilx  nrophêles.  Ce  cnmmenlairc  prouvK 
que  railleur  était  lui  déisle.  Plusieurs  fragnieuls 
dans  la  Bihliothéquc  de  Pholius.  On  trouve  sa  con- 
fession de  foi  dans  les  Dissertations  du  P.  Garnier 
sur  Marins  Mercator. 

THÉODOrSE ,  le  Lecteur,  ainsi  appelé  parce  qu'il 
ëtait  lecteur  de  la  grande  église  de  Conslanliuople, 
avait  composé  une  Histoire  de  l'Eglise  depuis  la 
vingtième  année  du  règne  do  Constantin  le  Grand 
jusqu'à  la  mort  de  ce  prince.  Cet  ouvrage  était  di- 
visé en  2  livres.  Il  l'avait  tiré  des  Histoires  de  So- 
ciale ,  de  Sozomène  et  de  Tln'odoret.  Il  est  en  ma- 
nuscrit dans  quelques  bibliothèques,  et  n'a  pas  en- 
core élé  imprimé.  Théodore  avait  encore  composé 
ime  autre  Histoire  ecclésiastique  ,  depuis  la  lin  du 
règne  de  Théodose  le  Jeune  ,  jusqu'au  commence- 
ment de  Jusiiu.  Nous  n'avons  que  des  extraits  de 
cet  nuviage.  Henri  de  Valois  nous  adonné  Ion I  ce 
qu'il  a  pu  ramasser  de  Théodore  dans  Suidas,  Théo- 
phane  et  Jean  Damascène  {voij.  Cousin). 

THÉODORE,  élevé  sin-  le  siège  de  Pharan  vers 
626  ,  fut  le  premier  auteur  du  monoihélisme.  Ses 
écrits  furent  condamnés  au  concile  de  Latran ,  l'an 
619,  et  cette  sentence  fut  conliimée  par  le  6«  con- 
cile général  ,  l'an  OSO. 

THÉODORE  de  CANTORBÉRY  (saint),  moine  de 
Tarse  en  Cilicie,  élant  à  Rome  l'an  60S,  fut  en- 
voyé par  le  pape  Vilalien  ,  en  Angleleiie ,  poin' 
remplir  le  siège  épiscopal  de  l'église  de  Canlor- 
béry.  Il  fut  le  premier  archevêque  de  celte  église 
qui  exerça  la  primalie  sur  toute  l'église  hritainiique. 
On  trouve  dans  Guillaume  de  Malmeshury  ,  et  dans 
les  conciles  d'Angleterre  par  Wilkins ,  les  lettres 
du  pape  Vilalien  ,  qui  lui  confèrent  ce  pouvoir.  Il 
rétablit  dans  ce  royaume  la  fui  et  la  discipline  cc- 
clésiasliquo.  Ce  qui  nous  reste  de  son  Pénitenciel 
et  de  ses  autres  ouvrages  a  été  recueilli  par  Jacques 
Petit,  et  imprimé  à  Paris,  1677,  2  vol.  iii-8,  avec  do 
savantes  notes.  Dum  Luc  d'Achéry  a  publié  (t.  il, 
Spicilége)  120  arliclesde  ce  Pénilentiel.  On  le  trouve 
aussi  dans  le  tom.  G"  des  Conciles  du  P.  Labbe. 
L'édition  qu'en  a  donnée  Jacques  Petit  renferme 
un  gland  nombre  d'inlerpolatiuns,  des  canons  tiiés 
d'antres  Pénitenlicls  d'Occident ,  et  dans  lesquels 
Théodore  lui-même  est  cité  :  on  y  voit  aussi  des 
décisions  qui  ont  été  ajnniées  à  l'ouvrage  de  Théo- 
dore, d'après  les  Décrélales  des  Grecs  modernes, 
qui  doivent  avoir  peu  de  poids,  et  qui  sont  con- 
tradictoires aux  canons  des  conciles  qu'il  a  tenus 
en  Angletene.  Théodore  mourut  en  690,  à  88  ans, 
après  avoir  fondé  des  écoles  poui'  instruire  ses 
ouailles. 

THÉODORE- STUDITE  (saint  )  fut  ainsi  nommé 
parce  qu'il  fut  abbé  du  monastère  de  Slude  ,  fondé 
par  Sludius  ,  consul  romain ,  dans  un  des  faubourgs 
de  Constantinople.  Il  vit  le  jour  en  759,  et  embrassa 
la  vie  itionastiiiue  à  l'âge  de  22  ans.  La  liberté  avec 
laquelle  il  blâma  l'empereur  Constantin,  fils  de 
Léon  IV,  qui  avait  répudié  l'imiiéralrice  Marie  pour 
épouser  Théodore,  et  le  refus  qu'il  fil  sous  Léon 
rArniénieu,  Michel  le  Bègue  et  les  autres  empe- 
reurs iconoclastes,  d'anathématiser  les  images,  lui 
allirèrent  de  violentes  persécutions.  Il   répondit  à 
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Léon  l'Arménien ,  qui  le  pressait  d'embrasser  Ses 
erreurs  :  «  Vous  êtes  chargé  de  l'état  et  de  l'armée, 
)i  prenez-en  soin  ,  et  laissez  les  aflaires  de  l'Eglise 
)>  aux  pasteurs  et  aux  tliécdogiens.  »  C'était  mal- 
heureusement la  manie  des  empereurs  grecs  du 
moyen  âge,  de  se  mêler  toujours  des  affaires  de 
l'Eglise  pour  les  brouiller,  et  en  faire  le  jouet  de 
leur  caprice  :  exemple  trop  imité  par  quelques 
princes  du  xviul-  siècle.  «  Rien  de  plus  funeste  à 
«  un  état ,  et  rien  en  même  tem[is  de  plus  absurde, 
1)  dit  le  comte  d'Albon,  que  d'enlever  les  droits  à 
«  tous  pour  en  composer  les  droits  d'un  seul.  »  A 
la  mort  de  Léon ,  Théodore  obtint  sa  liberté  après 
9  ans  d'exil.  Cet  abbé  plein  de  zèle  finit  sa  car- 
rière le  M  novembre  826  ,  à  67  ans  ,  dans  lile  de 
Chalcide ,  petite  île  de  la  Propontide,  vis-à  vis  de 
Constantinople.  Il  nous  reste  de  lui  :  deux  Testa- 
ments; le  second  a  été  traduit  par  le  P.  Sirmond  et 
se  trouve  parmi  ses  Œuvres ,  les  Stéliteutiques , 
contre  les  iconoclastes;  deux  livres  de  Lettres;  122 
Ejtigrammes  en  vers  ïambes  ;  un  Discours  sur  l'a- 
doration de  la  croix ,  publié  parGretser;  les  glandes 
et  petites  Catéchèses;  ce  sont  des  instructions  qu'il 
faisait  à  ses  moines.  Baronius  lui  attribue  huit  Odes 
sur  les  saintes  images,  mais  elles  sont  d'un  écri- 
vain postérieur.  Livinéiiis  a  publié  une  version  de 
la  plus  grande  partie  des  ouvrages  de  saint  Théo- 
dore, Anvers,  1602;  mais  elle  n'est  pas  estimée. 
Personne  n'a  écrit  avec  plus  de  solidité  sur  la  ques- 
tion des  imagos  que  ce  saint;  son  style  est  clair, 
concis  et  élégant.  Ceux  qui  désirent  counaitre  la 
discipline  et  les  mœurs  de  l'église  grecque  dans  les 
viiie  et  IX"  siècles  liront  ces  ouvrages  avec  plaisir. 
La  Vie  authenlii|ue  de  saint  Théodore,  par  un  ano- 
nyme ,  a  été  publiée  avec  une  partie  de  ses  OEu- 
vres.  Paris,  1698  ;  Venise,  1728  ;  mais  l'éditeur  l'at- 
tribue mal  à  propos  à  Michel,  moine. 

THÉODORE  I",  né  à  Jérusalem,  succéda  au  pape 
.lean  IV,  le  21  novembre  6i2.  H  condamna  Pyr- 
rhus et  Paul,  patriarches  de  Conslantiuople  ,  qui 
étaient  monothélites,  et  mourut  saintement  le  1." 
mai  C49.  Sa  douceur,  sa  charité  et  ses  vertus  lais- 
sèrent des  regrets  très-vifs.  C'est  le  premier  pape 
qu'on  ait  appelé  souverain  pontife  ,  et  le  dernier 
que  les  évèques  aient  ap[ielé  frère.  L'éclat  du  pre- 
mier siège  et  l'impression  de  l'autorité  pontificale 
devenant  plus  nécessaires  à  mesure  qu'on  s'éloi- 
gnait des  premiers  siècles  de  l'Eglise  ,  où  le  dogme 
et  la  discipline,  plus  près  de  leur  source  ,  se  main- 
tenaient, pour  ainsi  dire,  par  eux-mêmes;  d'un 
autre  côté,  l'Europe  commençant  à  se  partager  en 
divers  étals,  demandait  un  centre  d'unilé  assez 
imposant  pour  prévaloirsur  les  divisions  nationales. 
Du  reste  ,  le  nom  n'ajouta  rien  à  son  autorité  réelle, 
qu'avant  lui  les  papes  avaient  exercée  avec  la 
même  étendue  et  la  même  vigueur.  (  Voy.  hNO- 
CEM  ,  GRÉcoinE,  Léon  ,  etc.  ) 

THÉODORE  II  ,  pape  après  J{oinain ,  en  898 . 
mourut  20  jours  après  son  élection.  11  fit  reporter 
solennellement  dans  la  .sépulture  des  papes  le  corps 
de  Formose,  qui  avait  ét(''  jeté  dans  le  Tibre  par 
ordre  d'Etienne  VI. 

THOODORE.  loy.  Bai.samon  ,  Bn\  ,  Gaza,  Las- 
caris. 


THK 


m 


THE 


THÉOnORE,  loi  He  Corse.  (T'o;/.  NEi-nnpF.) 
THEODORE!  (  s.iinl  ),  piôliv  .l'AiiliiKlio ,  se  si- 
gnala p.ir  Sun  zèle  l'I  son  coiiiajic,  roiifoiiHil  les 
l)l;is|ihèmes  Au  enmie  Julien,  et  fui  ciuellemeiit 
mis  à  mort  [lar  niilie  de  ee  lyian  ,  oncle  de  Julien 
l'Apnslal  ,  l'an  ôiy. 

THÉODORET,  né  à  Aniioche  vers  Ô87,  fui  élevé 
dans  la  eonnaissanee  des  laiii;nes.  Il  se  relira,  élant 
emore  for!  jeune,  dans  nn  niona-lère  voisin  d'Apa- 
niée,  où  il  fut  fuirné  à  la  veiln  ,  élevé  an  sarer- 
dore,  puis,  nial^jri"  lui.  à  ri'vèehé  de  Cyr  dans  la 
Palestine,  vers  l'an  MT^.  Il  lit  paraître  dans  sa  mai- 
son .  à  sa  lable,  dans  ses  Iwiliils  el  dans  ses  meubles, 
liCiinconp  de  modesl'c;  mais  il  i'"lail  magriilii|iie  h 
l'é.uard  de  la  \ille  deCyi-.  Il  y  fil  bàlir  dcLix  giands 
l'Onls,  des  liains  pid)lies,  d<'>  funlairies  el  des  acpie- 
dnes,  sans  perdic  de  vne  le  sonlaL:ement  des  pau- 
vres el  la  splende(n"  des  i!{;lises.  Il  travailla  avec 
I;miI  de  zèle  el  de  sneeès  dans  son  diocèse,  composé 
de  son  paroisses,  dont  un  grand  nonrbiv  élaient 
infeclées  de  diveises  hi'r('sics ,  qn'jl  <'nl  le  lionhenr 
de  rendre  ortliodoxes  Ions  ses  diocésains.  Son  zèle 
ne  se  borna  pointa  son  église;  il  alla  prêcher  à 
Aniiocbe  et  dans  les  villes  voisines  ,  oîi  il  lit  admi- 
l-er  son  éloqneiice  el  son  savoir,  el  oîi  il  convcriit 
des  milliers  d'hi''réli(]nes  et  de  péchenrs.  l,a  gbnre 
de  ee  grand  honnne  fut  ni'anmoins  obscincie  pen- 
danl  (pjelipio  temps,  par  l'atlachi'ment  ipi'il  ent 
pour  Jean  d'Anlioehe  et  ponr  iNeslorins,  en  faveur 
duquel  il  écrivit  conire  les  ilonze  aiLallièmes  de  saint 
Cyrille  d'Alexandrie;  mais  il  elTaçi  celte  lâche  ,  en 
Si"  réconciliant  avec  ce  |nélal  et  en  analhi'nialisanl 
rhéiésiarqne.  Le  malliein-  qu'il  avait  eir  de  la  fa- 
voriser était  bien  evcns.ible  :  séduit  par  l'exlérieiii' 
snorlilié  des  ru'sluiiens ,  il  s'aveuglait  siu'  le  fond 
d<'  lein-  doctrine,  jusqu'à  croire  ipii;  le  concile  d'E- 
plièse  el  saint  (^yiille  enseignaient  l'unité  de  na- 
tuie  en  J. C;  mais  dès  qu'il  ent  ouvert  les  yeux, 
il  s'éleva  avec  force  conire  ces  hypoc'rites.  Il  com- 
baltil  les  eulycbiens  ,  ré'-isia  aux  menaces  de  l'eni- 
pereur  Thc'ndose  II,  el  se  vil  liaïupiilleuieul  dispo- 
ser dans  b'  faux  synode  d'E|ihè-e.  Sa  verlii  Irioin- 
phaeii  451  ,  dans  le  concile  généial  de  Clialcc'doine, 
on  ses  linnières  el  sa  sagesse  brillèicnl  ('galeinent. 
Il  fut  rétabli  sur  son  siège,  et  termina  saintement 
sa  carrière  quelques  aimées  après;  il  la  finil  eniiime 
il  l'avait  eoinmencée  ,  dans  la  paix  et  d.ms  laeom- 
miinion  de  l'Eglise ,  vers  l'an  i58.  Se>  écrils  en  très- 
grand  nouibro  sont  :  une  Histoire  ecc'.ésinslique, 
qui  renferme  îles  choses  imporlanles,  el  qu'on  ne 
Iroiivi'  pas  ailleurs,  et  plusieurs  pièces  originales. 
Elle  emmneiice  où  Eusebe  a  fini  la  sienne,  c'est- 
à-dire,  à  l'an  3-2i  de  J  -C,  et  finil  à  l'an  i"2!i.  Les 
savai  li  y  remarqnenl  des  fautes  de  chronologie. 
Un  Ciimiiirnldire ,  par  demandes  el  par  ii'pon^es  , 
sur  les  liuit  premiers  livres  de  la  Rible  ;  nu  l'ow- 
inrnlaire  sur  Ions  les  psaumes;  V ExpU(alion  du 
Canliqw  rfc.«  ctniliqiips;  des  Coinmnttaires  sur  Jéré- 
niie,  sur  Ezéchiel,  Siir  Daiiiid  ,  sur  les  i'I  petits 
prophètes  et  sur  les  Epilies  de  saint  Paul.  {\-  ne  sont 
<pie  lies  compilalioiis ,  mais  elles  sont  faites  avec 
choix.  L'anlenr  se  compare  aux  femmes  des  Juifs, 
qui  n'ayant  po  ni  d'or  ni  de  pierreries  à  donner  à 
Dieu  pour  la  coiislructioii  du  laberiiaele  ,  ramas- 


saient les  poils,  les  laines  et  les  liens  que  les  autres 
avaient  données,  les  filaient  el  les  unissaient  en- 
semble. Cinq  livres  des  l' Mes  dos  héréliqiies.  C'ef^i 
une  histoire  des  anciennes  hérésies.  Il  s'élève?  for- 
tement,  dans  le  i'  livre,  conire  Neslorins  dont  il 
avail  pris  le  parti  avec  chaleur;  Dix  Serinons  sur  la 
Providence.  Cc^l  un  des  meilleurs  ouvrages  de  l'an- 
tiquité sur  celte  matière  ;  D')ij:c  Disaiurs  sur  la 
ijiiérisnn  des  fmissi'S  opinions  des  païens.  On  y  trouve 
des  choses  Irès-cnrienses  snrla  théologie  des  païens, 
sur  riui|)iélé  de  leurs  philosophes  et  sur  les  vices 
par  lesquels  ils  déciédilaient  leur  doctrine.  Histoire 
reliq  eiise  ou  Pliilolliée.  C'esl  la  vie  de  50  solilaires 
qui  vivaient  de  son  temps;  HT  Lettres  recueillies 
dans  l'édition  du  P.  Sirmnnd  ;  Ernnistes  ou  Poly- 
morphe. Ce  sont  Iros  dialogues  coiilre  les  euly- 
cliiens.  Des  fragments  du  Pentalogue .  dans  lequel 
il  ne  garda  pas  les  règles  de  la  modi'ralion  envers 
saint  Cyrille.  On  trouve  dans  ses  écrits  du  choix 
dans  les  pensées ,  de  la  noblesse  dans  les  expres- 
sions ,  de  l'élégance  el  de  la  neltelé  dans  le  slyle  , 
de  la  >uite  et  de  la  force  dans  les  raisonnements. 
Le  seul  reproche  que  l'holins  lui  fait,  c'esl  d'em- 
pluyer  souvent  des  mélaphoies  trop  hardies.  La 
meilleure  édilion  de  ses  Œuvres  est  celle  du 
P.  Sinnond,  en  grec  el  en  laliii,  1642,  4  vol.  in-ful., 
aiix(]uels  le  P.  Gariiier  jésuite  en  a  ajouté, en  1(58i, 
un  S"'  (lui  contient  divers  autres  traités  aussi  de 
Théodoicl  ;  mais  le  P.  SirmonJ  prend  la  défense  de 
l'évcque  de  Cyr.  de  même  que  Tillemont,  tom.  15, 
p.  25") ,  le  P.  jVle.xandre ,  le  P.  Graveson  ,  etc.  Le 
5*  concile  général,  en  condamnant  ses  ouvrages 
conire  saint  Cyrille,  ne  toucha  pointu  sa  personne, 
reconnue  pour  orthodoxe  par  le  concile  de  Chal- 
cédoine  ,  les  papes  saint  Léon  el  saint  Grégoire. 
(  Ko;/.  Ib.xs  et  Vigile.  ) 

THÉODORIC  !••',  roi  des  Goths,  tué  dans  la  ba- 
taille qu'il  gagna  avec  Aéliiis  contre  Attila.  Son  fils 
Thorismond  lui  succéda.  On  assure  que  le  jeune 
prince,  animé  du  désir  de  venger  son  père,  aurait 
détrnil  l'arini'e  des  Huns,  si  Aélius  ne  l'en  eût 
empêché.  (  l'oi/.  Attila.  ) 

THÉODORIC  1",  roi  des  Ostrogolhs  on  Italie,  fils 
naturel  de  Théodomir,  2™'  roi  de  celle  nation,  lut 
donné  en  otage  ,  l'an  461  ,  par  Walamir,  frère  et 
pri'décesseur  de  Théodomir,  à  l'empereur  Léon  1". 
Il  rendit  de  grands  services  à  l'empereur  Zenon, 
chassé  de  son  trône  par  Basilique.  Ce  prince  lui  fil 
élever  une  statue  équestre  vis-à-vis  du  palais  im 
périal ,  et  l'honora  du  consulat  en  iSl.  H  l'envoya 
ensuite  en  Italie  conire  Odoacre  ,  qu'il  batlil  plu 
sieurs  fois,  el  avec  lequel  il  lit  la  paix  en  493, 
(.'uebpie  temps  après,  ayant  fait  mourir  ce  princi 
sous  divers  pri'lexles ,  il  se  vit  inaiire  de  touti 
l'Ilalie.  Pour  s'alfermir  dans  ses  nouveaux  états,  1 
épousa  nue  sœur  de  Clovis,  roi  de  France,  con- 
tracta d'aulres  puissantes  alliances,  et  fit  la  paix 
avec  l'empereur  Anaslase,et  avec  les  Vandales 
d'Afrique.  Théodoric ,  tranquille  après  de  violentes 
secousses,  ne  pensa  plus  qu'à  policerson  royaume. 
Son  consi.'il  élait  composé  de  tout  ce  (pi'il  y  avait 
d'hommes  habiles  el  verlueux,  tels  qu'un  Cassio- 
dore ,  i\n  lioèce,  un  Eiinode ,  etc.  Et  tandis  que  la 
barbarie  avilissait  les  Français,  les  Visigolhs  et  les 
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aulres  peuples  qui  pailageaient  entre  eux  les  iJi'- 
poiiilles  do  l'empire  romain,  la  eonr  de  Tliéodoric 
élall  le  centre  de  la  politesse.  Les  lettres  étaient 
cnltivées  en  Italie,  et  Poii  y  voyait  briller  quclipies 
rayons  de  eel  âge  d'or  qui  a  rendu  le  siècle  d'Au- 
guste si  mémorable.  On  ne  s'y  apercevait  presque 
pas  qu'on  était  tombé  sous  la  dominalion  des  bar- 
bares. Tant  d'avantages  fiient  ([n'Amalasonte,  sa 
fille,  reçut  une  très- bonne  éducation.  Quoique  ce 
prince  fût  arien,  il  protégea  les  catholiques.  Il  ne 
voulait  pas  même  qu'ils  se  fissent  ariens  pour  lui 
plaire,  et  fit  couper  la  tête  à  un  de  ses  officiers 
favoris,  parce  qu'il  avait  embrassi'  Taiianisme,  en 
lui  disant  ces  paroles  remarquables  :  »  Si  tu  n'as 
»  pas  gardé  la  foi  à  Dieu  ,  comment  pourras-tu  me 
»  la  garder,  à  moi  qui  ne  suis  qu'im  homme?  » 
Sa  dioiture  le  fit  choisir  par  les  orthodoxes  pour 
juge  dans  une  cause  purement  ecclésiastique.  Apiès 
la  mort  du  pape  Anasiase,  en  498,  1-aurent  et  Sym- 
inaque  se  disputèii'ut  le  trône  pontifical  :  on  s'en 
remit  à  la  décision  de  Théodoric  ,  (jui  jugea  en  fa- 
veur de  Symmaqne.  Rome  lui  fut  redevable  de  plu- 
sieurs édifices,  et  de  la  répaiation  de  ses  murailles. 
11  embellit  Pavie  et  Raveniio.  Il  ajouta  130  lois 
nouvelles  aux  anciennes.  11  l'égla  l'asile  des  lieux 
saints  ,  et  la  succession  des  clercs  qui  meurent  sans 
tester.  Enfin  il  fut,  pendant  35  ans ,  le  père  des 
Italiens  et  des  Goths  ;  bienfaileui-  impartial  des  uns 
et  des  aulies,  et  également  cher  aux  deux  nations. 
Il  (it  fleiu-ir  le  commerce  dans  ses  états.  La  police 
s'y  faisait  avec  tant  d'exactitude,  qu'à  la  campagne 
on  pouvait  garder  son  or  comme  dans  les  villes  où 
il  y  a  le  plus  d'ordie.  Il  protégea  et  cultiva  les 
lettres.  Les  élats  qu'il  s'était  formés  étaient  très- 
vastes.  Sa  domination  s'étendait  sur  ri!alie,  la  Si- 
cile, la  Dalmatie  ,  la  Noiique  ,  la  Pannonie  ,  les 
deux  Rhéties,  la  Provence,  le  Languedoc  et  une 
partie  de  rEs|iagne.  Sa  gloire  ne  se  soutint  pas  jus- 
qu'à la  fin.  L'âge,  les  infirmités,  le  rendirent  ja- 
loux, avare,  inquiet,  soupçonneux.  Les  adulateurs 
profilèrent  de  ces  dispositions  pour  perdre  les  deux 
plus  respectables  sujets  qu'il  y  eût  dans  la  lépu- 
blique,  Symmaqne  sénateur,  et  Boèco  ,  gendie  de 
Synmiaque.  Ils  périrent  tous  les  deux  par  le  der- 
nier supplice.  Le  saint  pape  Jean  fut  jeté  dans  un 
cachot  à  Ravenne  ,  où  il  mourut.  Théodoric,  de- 
venu tyran  dans  toute  la  rigueur  du  teime,  ne 
survécut  pas  longtemps  à  ces  cruautés.  Un  jour 
qu'on  lui  servit  à  table  une  tète  de  poisson,  il  s'i- 
magina que  c'était  celle  de  Symmaque  qui  le  me- 
naçait; et,  se  levant  saisi  de  frayeur,  il  se  mit  au 
lit,  et  rendit  l'âme  le  51  août  de  l'an  H2G ,  déchiré 
par  des  remords  que  persoinie  ne  put  calmer.  Bé- 
lisaire,  ayant  chassé  les  Golhs  d'Italie,  lit  abattre 
tontes  les  slalues  de  Théodoric.  On  épargna  son 
tombeau  qui  était  à  Ravenne;  il  y  subsiste  encore 
aujourd'hui,  et  fait,  par  sa  beauté,  l'admiratiou 
des  voyagciu's.  M.  le  marquis  du  Roure  a  publiii 
\ Histoire  de  Théodoric.  Paris,  18i(i,  2  vol.  in-8. 

THÉODORIC.  i'oij.  TniEnni ,  roi  de  Boui'gognc  et 
d'Auslrasie. 

TllÉODOSlî-LE-GRAND  (  Flavius-Théodosius-Ma- 
gnn?'!,  empereur,  était  m-  en  ô-iP. ,  à  Cauca,  ville 
de  la  Calice,  eu  Espagne.  Son  pèi-e  était  le  fameux 
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comte  Théodose,  qui  avait  fait  de  si  grands  exploits 
sous  Valentim'en  I"',  et  qui  fut  décapité  à  Caithage 
en  375 ,  par  ordre  de  Valons  ,  prince  crédule  et  bar- 
bare, auquel  un  magicien  avait  dit  que  le  nom  de 
son  successeur  commençait  par  Tlu'od.  Ce  grand 
hoiimie  avait  illuslré  le  nom  de  Théodosc.  Son  fils 
se  relira  dans  sa  patiie  poiu'  pleurer  son  père;  mais 
Gratien,  connaissant  son  niéiile,  l'appela  à  la  cour 
et  l'associa  à  l'empire  en  579.  Il  lui  donna  en  par- 
tage la  Thiace  et  toutes  les  provinces  que  Valenti- 
iiien  avait  possédées  dansl'Oiient.  Peu  de  jours  a|iiès 
son  élection.  Théodose  marcha  vers  la  Thrace, 
et ,  ayant  formé  un  corps  de  troupes,  tomba  siu'  le 
camp  des  Goths  ,  leur  enleva  leurs  femmes  et  leurs 
enfants,  avec  .1,000  chariots  qui  servaient  pour  les 
conduire.  Les  barbaies  fuient  efi'rayés  pai'  cette  dé- 
faite. Les  Alains  et  d'antres  Goths,  qui  ravageaient 
les  provinces  voisines,  lui  envoyèrent  faire  des  pro- 
positions de  paix  ,  et  acceptèrent  toutes  les  cnnililions 
qu'on  leur  imposa.  L'année  d'api'ès  (580),  Théodose, 
malade  à  Thessalonique,  se  (it  baptiser  par  Ascole  , 
évoque  de  cette  ville.  Pour  consacrer  son  entrée 
dans  le  christianisme,  il  pro.scrivit  l'arianisuie,  et 
voulut  qu'on  adoiàt ,  dans  tout  son  empire,  le  Père, 
le  Fils  et  le  Saint-Esprit  comuie  un  seul  Dieu  eu 
trois  personnes.  A  cette  loi  contre  l'ei'reur,  il  enjoi- 
gnit d'autres  pour  le  maintien  de  la  police.  L'une 
défendait  aux  juges  de  connaitre  d'aucune  action 
criminelle  durant  les  quarante  jo'U's  du  carême,  ce 
temps  élant  consacré  chez  les  chrétiens  à  des  senti- 
ments et  des  œuvres  peu  assortis  à  la  sévérité  des 
lois  pénales  et  à  l'appareil  de  leur  exécution.  Une 
auti'e  ordonnait  des  peines  contre  les  femmes  qui 
contractaient  de  secondes  noces  pendant  le  deuil  de 
leni'  premier  mari ,  qui  était  de  dix  mois  ,  non-sen- 
lemenl  pour  maintenir  les  égards  dus  à  l'union  con- 
jugale ,  mais  encore  pour  réprimer  les  crimes  que 
produit  souvent  le  désir  d'un  nouveau  mariage.  Par 
une  autre  loi,  il  ordonna  qu'on  délivrât  à  l\-iques 
tons  les  prisonniers  dont  le  délit  était  susceptible  de 
grâce.  Ce  fut  en  portant  cette  ordonnance  qu'il  dit 
ces  paroles  mémorables  :  PliU  à  Dieu  (juil  fût.  on 
mon  pouvoir  de  ressusciter  les  morts!  Il  couronna 
tous  ces  règlements  salulaii'es  par  des  édits  sévèi'cs 
contre  les  délatems  convaincus  de  mensonge.  «  (juaud 
)i  on  compare,  dit  un  jinisconsultc  ,  les  lois  de  So- 
»  Ion,  de  Lycurgue,  de  tous  les  législateurs  si  vantés 
»  de  la  Grèce  avec  celles  de  Théodose  ,  on  croit  en- 
»  tendre  des  enfants  bégayer  quelques  sottises ,  en 
«  attendantqu'im  homme  fait  vienne  leurappreudre 
»  à  parler  et  à  dire  des  choses  raisonnables.  »  Alha- 
laric,  roi  des  Golhs,  se  réfugia  vers  ce  temps-là 
auprès  de  Théodose,  qui  le  traita  en  roi,  et  lui  fit 
après  sa  mort  des  funérailles  magnifiques.  Cette 
générosité  n'empêcha  pas  que  plusieurs  barbares 
ne  fissent  des  irruptions  dans  la  Thrace.  Théodoso 
marche  contre  eux,  leur  livre  bataille  an  mois 
d'août  581 ,  les  défait  et  les  force  à  lepasser  le  Da- 
nube. Son  nom  pénétra  dans  les  pays  éliangers. 
Sapor  111 ,  roi  de  Perse  ,  lui  envoya  des  ambassadeurs 
pour  lui  demander  à  faire  alliance  ensemble.  Ces 
deux  princes  firent  lui  traité  de  paix  qui  dura  long- 
temps. L'an  583  fut  remarquable  par  une  conjura- 
tion formée  contre  Théodo-e.  11  défendit  de  ciler  eu 
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jiislire  renx  qui,  sans  en  èlre  complices,  en  avaient 
élo  insiniils  el  ne  Tavaieiil  pa>  découveile.  Il  laissa 
conHatnMor  les  conjures,  et  leur  envoya  leur  grâce 
lorsqu'on  les  coiidnisiiil  an  supplice.  11  furent  rede- 
vables de  la  vie  à  sainte  Flaccille,  sa  femme.  La 
clémence  de  Théodose  se  dé'menlit  dans  inie  antre 
occasion.  Il  y  eut,  en  090,  une  sédition  à  Tliessa- 
Ionii|ue,  capitale  de  la  Macédoine.  Bothéric,  gou- 
verneur de  rillyrie,  avait  fait  meltie  en  piison  nu 
cocher  accusé  du  crime  infâme  de  pédérastie.  Lors- 
qu'on donna  dans  cette  ville  des  spectacles  en  ré- 
jouissance des  victoiies  de  Théodose,  le  peuple  de- 
manda qu'on  mil  ce  cochei'  en  libellé,  et,  sur  le 
lef.is  du  gouveruem',  on  piit  les  aunes  et  l'on  tua 
pliisieiu's  ofticiers  de  la  garnison.  Bothéric  vint  en 
personne  poin- apaiser  ce  tunmlte,  mais  il  fut  lui- 
même  massacié.  Théodose,  peisnadé  qu'ini  peuple 
qui  se  révoltait  en  faveni'  d'un  crime  infàmeet  contre 
nature  était  foncièrement  corrompu,  fit  passer  sept 
mille  habitants  au  tll  de  l'épc-e.  Ou  peut  voir  dans 
l'article  de  saint  Ambroise  comment  cet  illnslie 
piélal  lui  fit  expier  cette  faide,  et  avec  quelle  do- 
cilité Théodose  se  soumit  à  la  pénitence  que  son 
pasieui-  lui  imposa  :  exemple  bien  propre  à  con- 
fondre les  princes  (|ni,  n'ayant  ni  sa  puissance  ni 
ses  précieuses  qualités,  s'élèvent  avec  la  morgue 
du  pouvoir  armé  conlri,"  les  leçons  saintes  des  pas- 
leurs.  Cependant  Maxime,  qui  avait  tué  Giatieii  et 
qui  s'était  fait  déclarer  empereiu',  pressait  le  jeune 
Valentinien.  Théodose  fit  la  guene  à  ce  tyran  ,  le 
défit  en  deux  batailles,  dans  la  Hongrie  el  en  Italie, 
et,  l'ayant  poiJisni\i  jusqu'à  Aquilée,  contraignit 
les  soldais  de  le  lui  rcuietlre.  Ou  l'amena  dans  le 
camp  de  Théodose,  qui  voulait  lui  pardonner;  mais 
les  soldats,  le  jugi'aut  indigiu'  de  sa  clémence,  le 
fuèient  hors  de  sa  tente  el  lui  coupèient  la  lète. 
C'est  ainsi  que  finit  cette  guerre,  deux  ans  avant  la 
cruelle  scène  de  Thessalouique.  et  que  Théodose  , 
ayant  pacifié  l'Occident  poui'  Valentinien,  s'assura 
'  la  possession  de  l'Orient  poui  lui  et  pour  ses  eniants. 
L'année  suivante  (58!)),  il  vint  à  Rouie  pour  y  re- 
cevoir les  hoiineins  du  triomphe,  et  y  lit  abattre 
les  restes  de  l'idolâtrie.  De  retour  à  Couslinliiiople, 
il  dc'fit  nue  Iroiipe  de  barbares  qui  pillaient  la  Ma- 
cédoine et  la  Thrace.  Arbogaste,  (îaulois  d'origine, 
dépouilla  l'i'mpereiu' Valentinien  di' son  aiiloiilé, 
el  lui  doinia  la  mort.  Pour  éviter  la  peine  due  à  son 
crime,  il  choisit  Eugène,  homme  de  la  lie  du 
peuple,  qui  avait  ens(!;giié  la  grainmaire,  et  le  fil 
d(''clarer  empereur,  ii  condilion  qu'il  penneltiail 
l'idcdàtrie.  Théodose  se  prépara  à  lui  faire  la  guerre, 
et,  après  avoir  été  battu,  défit  riisiirpateur  le 
()  septembre,  à  Aqnilée,  l'an  "9i.  Eugène  eut  la 
tête  tianchée,  et  Arbogaste  se  tua  lui  même.  On 
fai-ait  de  grands  préparatifs  à  Conslantinople  pour 
recevoir  Théoilose  en  triomphe.  11  tomba  malade  à 
.Milan,  et  y  moiirut  le  17  janvier  593.  Il  était  âgé 
de  49  ans,  et  en  avait  régné  Hi.  Sou  corps  fut  porté 
à  (;oii>tautiuopIe,  où  Arcadius  sou  fils  le  fit  mettre 
dans  le  mausolée  de  Con>tantin.  Théodo.se  doit  être 
mis  an  nombre  .li!S  rois  qui  font  honneur  ,à  l'hunia- 
nilé.  S'il  eut  des  passions  violentes  ,  il  les  réprima 
par  de  violents  elTorls.  La  colère  et  la  vengeance 
fnreiil  ses  premiers  luouvemeuls,  mais  la  réflexion 


le  ramenait  à  la  douceur.  On  connaît  celte  loi  si 
digne  d'un  prince  chrétien  ,  portée  en  1593 ,  au  sujet 
de  ceux  qui  attaquent  la  réputation  de  leur  mo- 
narque. «  Si  quelqu'un,  dit-il,  s'échappe  jusqu'à 
»  diffamer  notre  nom,  notre  gouvernement  elnotie 
»  conduite,  nous  ne  voulons  point  qu'il  soil  sujet  à 
»  la  peine  ordinaire  portée  par  les  lois,  ou  que  nos 
)'  officiers  lui  fassent  souffrir  aucun  traitement  ri- 
>'  gonreiix.  Car,  si  c'est  par  légèreté  qu'il  ail  mal 
»  parlé  de  nous,  il  faut  le  mé-priser;  si  c'est  par 
w  une  aveugle  folie,  il  esl  digne  de  compassion  ;  el 
»  si  c'est  par  malice,  il  faut  lui  pardonner.  »  Au- 
réliiis  Victor,  eu  le  eompaiant  à  Trajan  ,  l'idole  el  la 
merveille  des  Romains,  remarque  qu'il  en  eut  tontes 
les  bonnes  qualités,  sans  en  avoir  les  défauts;  qu'il 
était  comme  lui ,  grand  et  bien  fait ,  les  mêmes  traits 
de  visage,  le  même  air  de  majesté,  les  yeux  tout  à 
la  fois  doux  el  vifs,  l'humeur  gaie,  l'esprit  affable 
et  populaire,  plein  de  bonté  pour  tout  le  monde, 
et  accueillant  particnlièremenl  les  savants,  pourvu 
qu'ils  ne  fussent  point  satiriques;  enfin,  d'une  va- 
leur invincible,  d'une  ardeur  infatigable,  el  d'une 
vigilance  à  l'abri  de  toute  siu'prise.  Mais  il  eut  en 
aversion  les  vices  de  Trajan,  poursuit  le  même  au- 
teur, spécialement  l'amour  du  vin  el  des  choses 
honteuses.  11  porta  la  pudeur  jusqu'à  excliiie  des 
festins,  par  une  loi  formelle,  les  personnes  immo- 
destes ou  seulement  trop  parées.  Il  étendit  la  tem- 
pérance jusqu'aux  passions  subtiles  de  l'esprit,  telles 
que  la  vaine  gloire  et  l'ambition  ;  ne  faisant  la  guerre, 
tout  habile  (|u'il  y  était,  que  quand  il  s'y  trouvait 
forcé;  blâmant  en  toute  rencontre  Sylla,  Marins,  et 
tous  ces  génies  audacieux,  auxquels  il  se  faisait  gloire 
de  ne  pas  ressembler.  Tel  Théodose  avait  été  à  l'égard 
de  ses  amis,  dansl'état  de  simple  parliciiliei-,tel  il  fut 
envers  tout  le  mond,-,  après  être  monté  sur  le  trône. 
u  Sa  règle  était  d'en  agir  avec  ses  sujets  comme  il 
"  avail  autrefois  souhaité  d'être  traité  luiinêrne  par 
»  l'empereur.  »  Il  n'avait  rien  de  la  fierté  qu'inspire 
le  sceptre.  Jamais  le  peuple  ne  fut  moins  chargé 
d'impôts  (pie  sous  son  règne.  Il  appelait  une  heure 
perdue  celle  où  il  n'avait  pu  faire  du  bien  ,  et  ce 
n'était  pas  dans  sa  bouche  le  langage  de  l'ostenta- 
lion  et  de  la  vanité.  Les  libéralités  qu'il  fit  aux  ha- 
bitants de  Constantino(ile  y  attirèrenl  un  si  grand 
nombre  de  citoyens,  qu'on  di'libéra  sur  la  fin  de 
son  règne  si  l'on  ne  ferait  point  une  seconde  en- 
ceinte, ()uoiqne,  dix  ans  auparavant,  les  maisoiii 
n'occupassent  (|ii'uue  très-petite  partie  de  la  ville, 
le  reste  n'étant  que  des  jardins  ou  des  terres  labou- 
rables. C'est  le  dernier  prince  qui  ai!  possédi'  l'em- 
pire romain  en  eutii>r.  11  laissa  deux  fils  :  Anadiiis 
et  Honorius.  Arcadius  fut  empereur  d'Orient,  et 
Honorins  d'Occident.  Nous  avons  son  Hslnire  très- 
bien  écrite  par  l'Iéchier,  Paris,  1681  et  17i9,  in-8. 
loi/,  aussi  sou  Panéiixjriqae  par  saint  Paulin  ,  et  son 
Oraison  fniwbrc.  par  saint  Ambroise.  Le  siècle  des 
grands  princes  est  presque  toujours  celui  des  grands 
hommes  :  on  cite,  sous  le  règne  de  Théodose,  saint 
.Ambroise ,  saint  .\stère ,  saint  Grégoire  de  Nazianze, 
saint  Jean  Chrysostome,  saint  Grégoire  de  Nysse, 
saint  Cyrille,  saint  Epiphane;  et  parmi  les  écrivains 
profanes,  on  compte  Ausone,  Claudien,  Pappiis, 
Prudence ,  Symmaque ,  Ruius-Festus  Avienus,  The 
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misliiis,  Vôgèce,   Aiii-éliiis  Victor,  Macmbe,   etc. 

THÉODOSE  II,  le  Jeune,  petil-tils  du  piccwleiit, 
né  le  M  avril  iOI  ,  succéda  à  Arcadiiis  son  père,  le 
\"  mai  i08.  Sainte  Pulchcric,  sa  sœui',  gonvcrni 
sons  son  nom.  C'est  elle  qni  Ini  lit  éponser  Alhénaïs, 
fille  dn  philosophe  Léonce,  laqnelle  reçut  an  bap- 
lènie  le  nom  d'Iiiidoxie.  (  l'oy.  Eudoxie,  /Elia.  ) 
Théodose,  placé  snr  le  trône,  ne  prit  presijne 
ancune  part  aux  événements  de  son  règne.  Les 
Perses  armèrent  contre  lui  en  -121  :  il  leva  des 
troupes  pour  s'opposer  ;i  lein's  conquêtes.  Les  deux 
armées,  qui  se  cherchaient  l'une  l'aulre,  furent 
toutes  les  deux  saisies  de  crainte  lorsqu'elles  s'ap- 
prochèrent, cl  fuirent  chacime  de  leur  côté.  Les 
Perses  se  précipitèrent  dans  l'Euphrale,  où  il  en 
périt  près  de  cent  mille.  Les  Romains  ahandon- 
nèrent  le  siège  de  Nisibe,  brûlèrent  leurs  machines 
et  rentrèrent  dans  les  terres  de  l'empire.  Il  erivoya 
ensuite  en  Afrique,  contre  Genseiic,  roi  des  Van- 
dales, une  armée  qui  fut  encore  plus  malheureuse. 
Il  fut  obligé  de  la  rappeler  pour  l'opposer  arrx 
Huns,  qui  r'avageaient  la  Thrace  sous  la  condrrite 
d'Attila.  Ses  troupes  n'ayant  prr  arrêter-  les  courses 
de  ces  barbares,  ce  ne  frrt  qrr'à  force  d'argeirt  qu'il 
les  fil  retirer.  Théodose  II  se  rendit  méprisable  par 
la  confiance  qir'il  donna  à  ses  eunrrqires.  Sa  faiblesse 
allait  jirsqu'à  signer  ce  qu'on  lui  présentait,  sans 
prendre  même  la  peine  de  le  lire.  La  vertuerrse 
Prrlchér'ie  ,  sa  sœur-,  l'avait  corrigé  de  plusieurs  dé- 
fauts; elle  le  corrigea  encor-e  de  celui-là.  Un  jour-, 
elle  lui  pr'ésenla  un  acte  à  signer,  par-  leqrrel  »  il 
»  abandonnait  l'impératrice  sa  femme  porrr  êlr-e 
»  esclave.»  Il  le  signa  sans  le  lire,  et  lorsqrre  Prrl- 
chérie  Irri  eut  fait  connaître  ce  qire  c'était,  il  en  eut 
une  telle  confusiorr ,  qu'il  ne  retomba  jamais  dans 
la  même  faute.  Ce  prince,  particirlier- estinrable, 
rirais  monarque  méprisé,  avait  d'abord  favorisé  les 
nestoriens  et  les  eulychiens;  mais  il  les  condamna 
srrr  la  fin  de  sa  vie.  Il  mouirrt  le  28  jrrillet  450,  à 
49  ans,  rre  laissant  qire  Licinia  FAnloxia ,  femme 
de  Valenliirien  III.  C'est  lui  qui  prrblia  ,  le  15  jan- 
vier 438,  le  Code  dit  TliéndoKien  de  son  nom,  inr- 
primé  à  Lyon  ,  1(i(i5,  G  tom.  in-fol.;  c'est  rm  re- 
cueil des  lois  choisies  entre  c(!lles  qrrc  les  empe- 
reurs légitimes  avaient  faites.  Après  la  mort  de  ce 
prince,  Prrlchérie  Ut  élire  Marcien. 

THÉODOSE  m  firt  mis,  malgré  lui,  sur  le  troue 
d'Orient,  l'arr  716.  Il  était  receveur-  des  impôts  de 
la  ville  d'AdiaiTrite  en  Nalolie,  sa  patrie,  lor-sqrre 
l'armée  d'Arrastase  11  s'ctarrl  révoltée  ,  le  proclarrra 
emper-errr.  Il  fut  couronrré  par  le  patriarche  de  Con- 
stanlinople;  mais,  n'ayant  ni  assez  de  feimeté  ni 
assez  de  génie  pour  tenir  le  sceptre  impérial  dans 
des  tenrps  difficiles,  il  le  céda  à  Léorr  l'I.sarrrien , 
vers  le  mois  de  nrars  717,  et  se  relira  dans  rrii 
nronaslère  d'Ephèse.  11  y  mourut  sainlerrrent.  Sun 
caractère  modéré  et  la  noblesse  de  .ses  serrlimerrts 
le  leiidiierrt  un  particulier  estimable;  et,  qrroiqrr'il 
n'eût  pas  les  qiralilés  nécessaires  au  gorrvernerrrenl 
d'urr  grand  empire,  il  erjl  été  à  souhaiter-  qu'il  erit 
régné  pirriôt  (|ue  le  fanatique  et  crrrel  Léorr. 

THÉODOTE,  le  Valenlinien ,  rr'est  corrrnr  qire  par 
ses  Eylogues,  que  le  P.  Combelis  nous  a  durrnées 
sur  un  manuscrit  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 


Ces  églogrres  ne  contiennent  qrr'rme  application  dû 
rEiriluie  arr  système  de  V^iKiiliu.  Théodole  pré- 
tend y  proirver-  les  difiéienls  poirris  de  la  doctrine 
de  Valeirtin  par-  quelques  passages  de  l'EcrlIrrre. 
Cet  orrvrage  a  été  commerrié  p:;r  le  P.  Combefis, 
et  se  troirve  aussi  dairs  la  bibliolhèqire  grecque  de 
Fabricius. 

THÉODOTE  de  Ryzance,  surnommé  le  Corroijetir, 
du  noiir  de  sa  pr-ofession ,  frrt,  perrdaut  la  per-^é- 
ciiliorr  qrri  s'éleva  sous  Mirrc-Aiirèle ,  arrêlé  avec 
bearrcdirp  de  chrélierrs  «pri  confessèrerrt  J.-C.,  et 
r-emporterent  la  corrioiuie  du  rnarlyre.  <'e  misé- 
r-able  rerronça  à  son  Dierr  ;  les  fidèles  lui  fiierrt  tous 
les  reproches  qrre  mt'rilait  soir  cr-ir)ie  ;  et,  pciur 
s'excuser-,  il  voulut  prouver-  qtre  J.-C.  n'élait  qu'un 
homrire.  Sa  doctrine  sorrieva  loirt  le  morrde,  et 
Théodole  frrt  excomrîirrrrié  par  le  pape  Victor-.  Il 
trouva  ceperrdant  des  disciples,  qrr'orr  nomma  Ihén- 
djlinis.  Ils  préteirdaient  que  la  doctiirie  de  leur 
maître  avait  (Hé  enseignée  par  les  apôtres  jirsqii'au 
pontificat  de  Zéphirin  ,  qrri  avait  corrornprr  la  doc- 
trine de  l'Eglise,  en  faisant  un  dogme  de  la  divi- 
nité de  J.-C.  On  voit,  par- cette  vaine  et  absrrrde 
prétention,  que  toirtes  les  hérésies  se  r-essemblent  ; 
qrre  les  anciens  sectaires,  comme  les  moderires, 
ont  imaginé  des  époiiues  de  corruption  dir  dogme  , 
porrr  s'élever  contre  la  croyance  de  l'Eglise  irni- 
verselle.  — Il  ne  faut  pas  le  confoirdre  avec  rm  autre 
Théodote  ,  changeur  de  pr-ofessiorr ,  dont  parle  Ter- 
frrllien.  ("e  Théodole  disait  arrssi  qrre  J.-C.  (tait  un 
pur-  homme  ,  iirférieiir-  à  Melchrsédecir ;  parce  qrr'il 
est  dit  de  lui;  Tu  ex  pn'tre  selon  l'ordre  de  Melchi- 
4é(/ccA;  qrre  Melchisi'(dech  était  une  vertir  céleste, 
supérieure  à  J.-C,  parce  qrr'il  rr'avait  ni  pèr-e.ni 
mère,  ni  généalogie.  Ses  disciples  furent  nommés 
Melchisédéciens.  Voy.  MELCHrsÉDECH. 

THÉODOTIO.N,  natif  d'Ephèse,  tioisième  tra- 
drrcterrr-  de  Yuncien  Testament  en  gr-ec  ,  fut  disciple 
de  Talierr,  prris  sectateur-  de  Marcion.  Il  passa  err- 
siiite  dans  la  syrragogue  des  Juifs,  où  il  fut  reçrr  à 
condition  qu'il  tradrrirait  l'arrcieir  Testamerrt  en 
grec.  Il  remplit  sa  promesse  l'an  185,  sous  le  règne 
de  Conrmode.  Il  ne  irons  reste  de  lui  que  des  frag- 
ments de  cette  ver-.-ion.  Elle  était  plrrs  hardie  que 
celle  des  Septante  et  qrre  celle  d'Aqrrila,  qui  avaient 
été  faites  auparavant;  et  l'auterrr-  s'était  permis 
d'ajoirler- ou  (le  rclrarrcher  des  passages  entiers. 

THÉODL'LPHE  (saint)  soufi'rit  la  mort  à  César-ée 
err  Palestine  en  509,  sons  Maximierr  Galère. —  Il  ne 
faut  pas  le  corrforrdre  avec  saint  Théodllphe,  abbé 
de  Ldbes,  prris  évêque,  dont  le  corps  repose  darrs 
la  colh'giale  de  Birrch; — rri  avec  saint  Théodulphe, 
abbé  d'un  mona--lère  de  Reims; — ni  avec  saint 
TrrÉODL'LPHE ,  prêtre,  mort  soui  le  règne  de  Clovis, 
et  dont  le  corps  repose  dans  l'église  des  domiiri- 
caiiis  à  Trêves. 

THÉODL'LPHE.  originaire  de  la  Gaule  cisalpine, 
fut  estimé  de  Charlemagrre ,  à  cause  de  son  .savoir 
et  de  son  esprit.  Ce  prirrce  lui  donna  l'abbaye  de 
Fleuri,  prris  l'évêché  d'Orléans  vers  l'an  79.'>,  et  le 
choisit  porrr  sigrrer  son  teslameiil  en  81 1.  Louis  le 
Déboiriiaiie  bri  lénMigna  la  nrème  coiisiiléiation 
que  son  père  avait  pour-  Irri.  Mais  Théo  briphe,  ayarrt 
été  accuse  d'avoir  eu  part  à  la  corrjui-atiori  de  lier- 
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naid ,  roi  d'Italie ,  fut  mis  en  pi  isoii  à  Angers. 
C'est  là  qu'il  composa  riiyuine,  Gloria,  laiis  et 
hnnor,  dont  on  tlianle  le  commencement  au  jour 
des  Rameaux.  On  prétend  que  l'iiyaut  chantée  d'une 
ienèlre  de  la  prison  dans  le  temps  (]ue  l'enipereui' 
passait,  ce  piince  fut  si  chainié  de  celle  prière, 
dont  le  mérile  est  pourlaul  très-méMiiocre ,  iiu'il 
lui  rendit  la  libei-lé.  Théodulphe  en  profita  pour 
éci'ire  différents  ouvrages.  On  a  de  lui  des  poésies, 
nu  Triiilé  du  Impldine ,  [\\\  aulre  du  St. -Esprit , 
deux  Cfiijitidain's  adressés  à  ses  cuiés  ,  qu'on  peut 
regarder  comme  des  monuments  de  la  discipline 
de  son  temps.  Ce  savant  prélat  mourut  vers  S2I. 
Le  P.  Sirruoud  ,  jésuite  ,  a  puldié  une  bonne  édi- 
tion de  ses  OEucres,  ICiG,  in-8. 

THÊOGMS,  poète  grec,  natif  de  Alégare,  eu  Si- 
cile ou  en  Acbaie,  florissait  S44  ans  avant  J.-C. 
IS'ous  n'avons  de  lui  que  des  fragments,  Leipsig, 
IKTO,  in-S;  et  dans  le  Corpus  poetanim  grwcorum, 
Genève,  KiOO  et  1614,  2  vol.  in-fol.  Boissonuade  a 
fait  entrer  ses  Sentences  élihjiaques  dans  sa  Collec- 
tion des  poêler  ijrccs  :  beaucoup  d'éditions  de  Théo- 
guis  sont  accompagnées  de  versions  latines.  Il  a  été 
liad.  en  franc,  pai' Nie.  Pavillon,  Paris,  loTl-!,  in-8, 
et  par  Lévesque  dans  sa  Collection  dca  moralistes 
ancien!'. 

THÉOGNOSTE  D'ALEXANDRIE  est  cité  avec  éloge 
par  saint  Athauase  et  par  Tile  de  Boslres;  mais  il 
[larait  avoii'  été  iuconnu  à  Eusèbe  et  à  saint  Jé- 
lome.  L'on  ne  sait  pas  précisément  en  quel  temps 
il  vivait,  quoiiiu'il  soit  certain  qu'il  a  écrit  après 
(Irigène  et  avant  le  concile  de  Nicée.  Son  ouvrage 
des  llijpolyposes  ou  Instructions  subsistait  eucoi'C  du 
temps  de  Pholius. 

TIIÊON,  soiiliiste  grec,  est  assez  avantageusement 
connu  par  nu  Traité  de  rhétorique,  écrit  avec  goût 
et  avec  élégance  :  il  v  a  de  fort  bons  préceptes.  Les 
meilleures  éditions  de  ce  livre  en  grvc  et  en  latin, 
sont  ciMles  d'Up-al,  1070,  et  de  Lejde,  172G,  in-H. 

ÏHÉON  D'ALEXANDRIE,  philosophe  et  urathé- 
malicieu  du  temps  de  Théodose  le  Gi'and,  fut  père 
de  la  fameuse  Hypatie.  11  composa  divers  orrviages 
de  inalhémali(|n^'s,  Paris,  1(144,  in-4.  SamrrcI  Sim- 
son  a  releu'  plusieurs  de  ses  bévues  dans  ses  Notes 
critiques  et  géométriques  srrr  les  Eléments  d'Eu- 
clide. 

TIIEOPHANE  (saint  George),  d'rrne  des  plirs  iro- 
])!es  et  des  plirs  riches  maisons  de  Couslautirrople  , 
fut  marié  très-jeune,  et  vécut  en  continence  avec 
sa  fennne.  Ils  embrassèrent  ensuite  l'état  monas- 
tii|!ie.  et  se  tirent  nu  nom  respectable  pai'  leirrs 
vertus.  Théopliane  s'étanl  trouvé,  en  7S7,  au  7' 
concile  général ,  leçrrt  des  Pèies  de  cette  assemblée 
les  hourreurs  les  plrrs  distingrrés.  Il  y  parle  avec 
arilarrt  de  forre  qrre  de  digrrilé  sur  le  crrltc  des 
images.  L'empeierrr'  Léon  l'Ar'irréuien  n'ayant  pu 
l'errgager'  dans  ses  erreirrs,  exerça  contre  lui  de 
gr'andes  ci'rraulés,  cl  icxila  dans  l'ile  de  Saïuo- 
thr-ace,  oir  il  moiri'irt  eu  SIS  Ou  a  de  lui  urre  Clim- 
nuijraphie  (]ui  couimi'uce  on  firrit  celle  de  Syueelle, 
et  qui  vajrrsqu'air  lègrre  de  Miclnd  Ciuopalale.  Elle 
frrt  imprimée  au  Lorrvre,  en  Kio."),  lu  fol.  en  gr'ec 
et  eu  l.ilirr ,  avec  les  rrotes  des  PP.  Goar'  et  Conrbefis. 
Ou  y  Ir'ouve  des  choses  rrtiles,  mais  on  y  renconlr-e 
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souvent  les  tr-aces  d'un  esprit  crédule  et  trop  peu 
critique. —  Il  y  a  eu  deux  autres  Tniiorn.VNE,  l'uir 
appelé  Cerameus ,  c'est-à-diie  le  Potier,  évèque  de 
Tauromine  en  Sicile,  dans  le  xr  siècle.  On  a  de  lui 
des  Uomolies ,  im|irimées  eu  grec  et  en  latin  à  Paris, 
Uiii;  et  l'autre  éxèque  grec  en  Russie,  mort  en 
•J720,  qui  prêcha  avec  sirccès,  et  a  laissé  quelques 
écrits. 

THÉOPHANE  ou  THÊOPHANON ,  fille  d'un  caba- 
rclier',  par'virit ,  par  ses  indignes  et  son  adresse,  à 
se  faire  donner'  la  c<irn'orme  impériale.  Romain  le 
Jeune,  empererrr'  d'Orient,  l'épousa  en  !I59.  Après 
la  nrort  de  ce  prince,  en  965,  Théophatre  firt  dc- 
daiée  régente  de  l'empii'e;  et  malgré  ce  trtr'e,  elle 
dorrna  sa  mairr  à  Nicéphore  Phûcas,  qrr'elle  plaça 
sur  le  trône,  après  err  avoir'  fait  descendi'e  Etiernre, 
son  fils  airré.  Lasse  bierrtôt  de  son  noirvel  cpoirx , 
elle  le  fit  assassiner  par'  Jean  Zimiscès,  en  di'cenibre 
969.  Le  meurtrier,  ayant  été  leconnrr  empereur, 
exila  Théophaue  dans  l'ile  de  Pr'olée,  où  il  la  laissa 
languir'  pendarjl  le  cours  de  sou  règne.  Ce  prince 
étant  mort  en  97o,  l'inrpéi'atrice  fut  rappelée  à  Corr- 
starrlinople  par  ses  fils  Basile  et  Constantin,  qui  lui 
donnèrent  beaucoup  de  pai't  au  gouver'iiement.  On 
ignore  l'année  de  sa  moit. 

THÉOPHILACTE,  archevêque  d'Aciide,  métro- 
pole de  toute  la  Brrigarie,  naquit  et  fut  élevé  à 
Constantiuople.  Il  se  distingua  par' sou  savoir;  mais 
il  n'eut  pas  le  coui'Uge  de  se  déclarer  contre  le 
schisme  et  les  cireurs  des  Gr-ecs,  comirre  il  parait 
par'  son  Commeutair'e  sur  le  chapitre  5'"  de  saint 
Jean,  où  il  blâme  les  Latins  de  ce  qu'ils  disent  que 
le  Saint-Esprit  procède  du  Père  et  du  Fils.  Ses  ou- 
vrtifies  ont  été  publiés  en  gr'ec  et  en  latin  ,  Venise, 
'l7.')4-()5,  4  vol.  in-fol.,  par  les  soins  du  P.  Beruar'd 
de  Rubeis,  savant  dominicain  (  f oy.  ce  norn ,  vu, 
p.  ÔM9),  et  de  Bonil'ace  Kieniri.  Les  piinciparrx  sont  : 
des  Commentaires  sur'  les  Evangiles  et  sur  les  A<'tes 
des  Apôtres,  en  grec,  Rome,  l.'iiâ,  in-fol.  2'  édi- 
tion belle  et  raie,  en  grec  et  en  latin,  Paris, 
lO.'îl,  in-fol.;  sur  les  Epîlies  de  saint  Pairl ,  et  sur 
Habacuc,  Jorras,  Nalrrmi  et  Osée,  Paris,  Kiôfi,  iu-lol. 
Ces  Corumenlair'es  ne  sont  presijue  que  des  extraits 
des  écrits  de  saint  Jean  Clii'ysostonie.  fies  Epitres 
peu  intéi'essantes,  darrs  la  Bibliothèque  des  Pèi'cs  ; 
liisttliitio  rey'.a,  air  Lornre,  Hi'il,  in-i,  léimprimé 
dans  Vlmperium  Orientale  de  Bauduii,  etc.  Ce  pré- 
lat mourut  après  l'an  1071  :  quelques-rms  l'ont  fait 
vivre  dans  le  ix"  siècle;  mais  il  parait  qu'ils  l'orrt 
confondu  avec  THÉni>Hu..ir.TE ,  que  salut  Ignace  de 
Coiistantinople  donna  pour'  évèque  aux  Bulgares, 
vers  l'ail  870,  et  qui  travailla  avec  beaucoup  d'ar- 
deur à  établir'  la  foi  de  J.-C.  daris  sou  diocèse,  oi'i 
il  y  avait  encore  un  grand  nombre  de  païens. 

THÉOPHILE  est  celui  à  ijui  saint  Luc  adresse  les 
,'lc/c.s'  des  Apôtres ,  comme  on  le  voit  par  les  |ji'e- 
iiiièies  paroles  de  cet  écr'it,  pr'écieux  à  tous  égards  : 
l'riinum  quideia  serrnonem  feci  de  omnibus,  ô  Tlieo- 
phiU  !  qaœ  cœjiit  Jésus  facere  el  docere.  Il  par'le  au 
même  dès  le  commencement  de  son  Evangile  : 
Visum  est  et  mihi ,  asseculo  omnia  à  principin  dili- 
genter,  ex  ordine  lihi  scriliere ,  optime  Throplrile. 
Quelques  auteurs  ont  cru  que  ce  n'était  point  un 
norn  propre,  mais  que  saint  Luc  s'adresse  à  tout 
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iinmmo  de  bien  qui  aime  Dieu  sincèrement;  car 
Tliériphile  signifie  (/ni  aime  Dion.  Mais  il  y  a  biini 
de  l'appaicnce  que  c'est  un  nom  (laiticiiliei',  sans 
qu'on  puisse  rien  dire  de  précis  de  celui  qu'il  dé- 
signe. 

THÉOPHILE  (saint),  sixième  évèque  d'AnliocIic, 
fut  élevé  sur  ce  siège,  l'au  KiS  de  J.-C.  Il  écrivit 
contre  Marcion  et  contre  Hcrniogène,  cl  gouverna 
sagement  son  église  jusque  vers  l'an  ISti.  Il  nmis 
ie>te  de  lui  7,  Litres  en  grec,  adressés  à  Aulolycus, 
contre  les  calonuiidteuis  de  la  religion  ctiiétienne. 
C'est  dans  cet  ouviage  qu'on  trouva,  pour  la  pre- 
niièie  fois,  le  mol  de  Trinité,  (|uoi(iue  la  croyance 
de  ce  mystère  soit  aussi  aiicieinie  que  l'F.glise.  Il  a 
été  imprimé  en  grec  et  en  latin  ,  avec  les  Œuvres 
de  saint  Justin,  KJ-iS,  in-fol.  L'auteur  s'attache  à  y 
montrer  la  vérité  du  christiaiiisme  et  l'absnidité 
de  l'idolâtrie;  et  il  s'appiue  siu' d'excellentes  rai- 
sons et  d'imposantes  autnrilés.  Les  personnages  les 
plus  célèbres  de  ranti(|hilé  y  sont  cités  en  laveur 
de  la  croyance  des  chiétiens.  Fell  en  a  doinié  une 
bonne  édition,  Oxfoid,  1684,  in-i;  il  y  a  rassemblé 
les  témoignages  des  saints  Pères  en  favetn'  de  Théo- 
phile. On  estime  encoie  l'édition  qu'en  a  donnée 
Jean  Christophe  Wolf,  Hamboing,  17:2!.,  inS.  Petiiii 
et  Scullet  ont  prétendu  trouver  dans  Théophile  des 
expressions  favorables  à  l'arianisme  ;  mais  ils  ont 
été  solidement  réfutés  par  Bulhis,  Defensio  fidei  M- 
cœnœ,  par  le  P.  Noinry  et  par  dom  Maian. 

THÉOPHILE,  célèbre  patriarche  d'Alexandrie, 
après  Timothc'e,  l'an  ."8,'i,  acheva  de  iiiiner  les 
restes  de  l'idolâtrie  en  Egypte,  en  faisant  abattre 
les  temples  et  les  idoles  des  faux  dieux.  Il  pacifia 
les  diflérends  surveiuis  entre  Evagie  et  Eluvien, 
tous  deux  ordonnés  évoques  d'Aiitioche.  Mais  un 
zèle  inconsidéré  contre  les  oriijéiiistes  l'anima  contre 
saint  Jean  Chrysostome  ,  croyant  que  ce  saint  les 
favorisait.  Il  s'orjblia  jusqu'à  le  faire  déposer  dans 
le  concile  du  Chêne,  et  refusa  de  mettre  son  nom 
dans  les  diptyques.  Ce  prélat  mourut  en  412,  après 
s'être  réconcilié  avec  l'illustie  persi'iiilé.  Ou  pré- 
tend qu'étant  près  d'expiitr,  et  faisant  atlcntidu  à 
la  longue  pénitence  de  saint  Arsène,  il  s'écria  : 
«  Que  vous  êtes  heureux,  Arsène,  d'avoir  toujours 
»  eu  celle  heure  devant  les  yeux  !  n  II  nous  reste 
de  lui  trois  Lettres  jiastarales,  dont  on  ne  fait  pas 
beauconp  de  cas.  On  les  trouve  dans  la  BMiulfiéque 
des  l'eres. 

THÉOPHILE  PROTO-SPATHARIL'S  (c'est-à-dire 
chef  des  porte-lances),  vivait,  selon  Fabiicius,  an 
commencement  du  vu"  siècle,  et  selon  H.iller,  au  xu^ 
On  a  de  lui  :  De  la  structure  Jii  orjjs  humain,  en 
cinq  livres,  écrits  corrcilemeiit  en  grec,  Paris, 
ISS.'i,  iu-8.  On  les  trouve  en  grec  et  en  bttin,  h  la 
fin  du  douzième  volume  de  la  Bibliothèque  grecque 
de  Fabricius.  Des  Commentaires  sur  les  Ajihorismes 
d'Hippocrale,  et  un  Traité  des.  urines,  etc.,  publiés 
par  François  Morel ,  160X,   in-fol. 

THÉOPHILE,  emper cm- d'Orient ,  monta  sm- le 
trône  le  5  octobre  82'.t ,  après  son  père,  Michel  le 
Bègue,  qui  l'avait  di'jà  associé  à  l'empire,  et  lui 
avait  inspiié  sou  hnircur  poni-  les  saintes  images  : 
il  ne  t^rda  pas  à  persécuter  crnellemenl  rcux  qui 
les  honoraient;  mais  on  vit  bieulùt  que  l'ellusion 
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du  sang  n'avait  point  iuléi\ssé  le  ciel  en  sa  faveur. 
Il  livra  cinq  fois  bataille  aux  Sairasins,  et  fut  pres- 
que luiijoin's  malheureux.  Le  chagrin  que  lui  causa 
la  perle  de  la  dernièie  le  toucha  si  vivement,  ipi'il 
en  moiu'ut  en  812.  ynrbjues  historiens,  en  blâ- 
mant son  fanatisme,  ont  trouvé  des  vei-tus  à  ce 
prince  :  mais  presipie  tous  le  représentent  coumie 
violent,  emjiorli',  vindicatif,  soupçonneux.  Les  ca- 
tholiques l'accusèrent  d'inqiiélé  Si  l'on  en  croit 
quelques  auteurs,  il  rejetait  nnu-senlemeul  le  culte 
des  images,  mais  encoie  la  divimté  de  J.  C,  l'exis- 
tence des  démous,  et  la  résuriccliou  des  coips; 
cependant  il  est  certain  que  sur  ces  derniers  arti- 
cles, |ieut-èlre  pai-  des  raisons  politiques,  il  ne 
s'exprimait  pas  si  ouvertement  que  sur  le  pre- 
mier. Gennade  dit  qu'il  reconnut  ses  erreurs  et 
ses  crimes,  et  eu  témoigna  de  vifs  regrets.  Au  lit 
de  la  u.ort,  il  fit  approcher  Thi'octisle,  son  chan- 
celier, bon  catholique,  qui  (lortait  an  cou  une 
image  du  Sauveur,  se  saisit  de  l'imnge,  et  l'ap- 
plicpja  sur  ses  lèvres.  La  vertueuse  Thcodora,  son 
épouse,  lui  lit  ensuite  baiser  luie  image  de  J.-C, 
et  mie  de  la  sainte  Vierge  ;  elle  rendit  compte  do 
ces  circonstances  de  la  mort  de  son  époux  au  con- 
cile qu'elle  assembla  la  même  année  à  Couslanli- 
iiople,  et  contirma  son  récit  par  serment,  sur  quoi 
les  Pères  déclarèieiit  (|u'ils  croyaient  que  Dieu  avait 
fait  miséricorde  a  Thé'ophile.  Michel,  sou  fils,  lui 
succéda,  sous  la  tiilelU^  de  l'impératrice  Théodoi a 
Pespnua,  qui  ré'tablit  l'honneur  des  images.  (Foi/. 

TllEOPHOBE  et  ThEODORA.  ) 

THÉOPHILE,  prèlie,  vivait  dans  le  xi'  .siècle,  et 
a  laissé  ui\c  petite  notice  sur  les  arts,  intitulée  : 
Diversarum  arlium  schedula,  dont  Lessing ,  Koih 
et  d'autres  modernes  ont  tiré  de  fausses  coiisé- 
qncnci's.  (  loi/.  Rruge-;  (Jean  dej,  et  le  Journ.  h  st. 
et  lit'..  \'  juillet  l";9l  ,  page  5-iVI.) 

THÉOPHILE,  dont  le  vrai  nom  est  Vi.\ud  ,  poète 
fiançais,  naquit  en  t.'i'.lO,  non  à  Cléia  ina's  an  vil- 
lage de  Houssère  sainte-Radegonde,  dans  l'AgcMiois, 
d'un  avocat,  et,  selon  d'antri'S,  d'un  cabarelier.  Sa 
conduite  et  ses  écrits  lui  altirereni  bleu  ih':^  cha- 
grins. Il  fut  obligé  de  pa-^scr  en  Angleterre  en  l(il9. 
Ses  amis  lui  ayant  obtenu  sou  rappel,  il  abjura  le 
calvini^^me.  Sa  coiiveis;oii  ne  changea  ni  ses  inœ  us 
peu  ri'gléis.  ni  son  esprit  porté  au  liliertiiiagi".  Le 
Parnasse  sutiriqiie ,  recueil  sali  par  la  lubricité  la 
plus  dégoùlanle ,  et  par  l'impiété  la  plus  en'ii'iiée, 
avant  p.iru  eu  l(>22,  on  l'allribua  gi'uéralenit'ut  a 
Thi'ophile.  L'ouvrage  fut  fli'lri,  l'auteur  déclaré 
crimiiu'l  de  lèse-inaje-té  d;vine ,  et  condannié  à 
être  btnl(';ceqni  fut  evécuté  eiuTligie.  On  le  poin- 
suivit  vivement;  il  fut  arrêté  au  Castelet ,  en  Pi- 
cardie, et  amené  à  Paris.  Son  afl'iire  fit  examinée 
de  nouveau,  et  sur  les  pioleslations  réilciées  du 
son  innocence,  le  parleinent  se  contenta  de  le  con- 
damner au  baniiissemeiit.  Il  l't.iil  lié  avec  une  nnin- 
bitiise  société  de  faux  beaux  esprits,  qui  é  aient 
iuiliiis  plus  ou  moins  d'athéisme  :  cai'  dès  lors  l'im- 
piété s'était  iulroinite  en  Fiance(eo.i/.SAiM-PAvi.N), 
et,  par  ses  progrès  succe>sifs,  a  tiiialeineiil  amené 
la  l'atale  révolution.  Ce  porte  iikiiiiuI  à  Paris  eu  11121!, 
à  ôtia^is.  Ou  a  de  lui  ou  reiiieil  de  poésies,  qui  con- 
sistent en  trois  Truijédies  Ires-niédiocres,  des  Elé- 
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fliV.ç,  Odes, Sonnel s, elc.  ;  un  Ti-ailé  de  rimmorlatiti- 
(lit  t'iime,  eu  verset  en  pi'ose;  ses  SMuoclles  OEiares. 
l'aris,  Kilâ,  in-8,  etc.  Les  vers  de  Théophile  sont 
pleins  d'il  régularités  et  de  négligence;  mais  ou 
^i  lemaïque  de  la  facilité  et  de  rinmgiualion.  Sa 
vanité  allait  jusqu'à  l'cxliaïagance;  et  on  aurait 
fieine  à  croire  qu'un  homme  pùl  aiiiver  à  cet  ex- 
cès de  démence ,  si  ou  ne  savait  de  quel  orgueil 
sont  susceptibles  les  petits-niaiires  doués  d'une  cer- 
taine dose  d'athéisme,  (tu  eu  jugera  pai- cette  Irés- 
orgneilk'use  épigratnnie  qu'il  lit  au  sujet  de  Jac- 
ques h',  loi  d'Aiigleteire,  qui  avait  désiré  le  voir,- 
niais  (|ui  avait  sageniout  changé  d'a\is  en  appre- 
nant (jue  c'était  nu  esprit  faux  et  dangereux  : 

Si  Jacques  ,  le  loi  du  savoir, 
N'a  pas  Irouvé  bon  de  me  voir , 
Kii  voiti  la  cuiise  inlaillible  : 
C'esl  (|uo  ravi  ile  mon  ûcril, 
Il  ci'iil  que  j'i'lais  loul  esprit  , 
Et  par  cuiibt^(|ueul  invisible. 

THÉOPHOBE  ,  général  des  armées  de  Théophile, 
euipeieur  d'Orient,  était  né  à  Constantiuople  d'un 
aml)a>sadeur  persan  du  sang  royal.  Pour  se  l'at- 
tacher plus  étroitement,  Théophile  lui  fit  épouser 
sa  sœur.  Sou  courage  et  sa  bonté  lui  gagnaieut  les 
troupes ,  qui  furent  (piclquefois  victorieuses  sous 
lui.  Les  Perses,  qui  étaient  à  la  solde  de  rempire, 
le  proclaméieut  deux  Ibis  empereur;  mais  Tiiéo- 
phube  lefitsa,  dit-on,  le  diadème.  Théophile  crai- 
gnant qu'il  ne  l'acceptât  enfin  ,  le  fit  moutif  en 
Hii.  Ou  ajoute  qu'étant  lui-tnémc  à  la  moit  ,  il  se 
fit  apporter  la  tète  du  général  ;  m. lis  s'il  est  vrai, 
ce  que  Gennade  a  écrit ,  que  Théophile  est  mort  en 
pénitent,  celte  anecdote  est  sans  vraisemblance. 

THEOPHRASTE,  philosophe  grec,  né  l'an  ."1 
de  J.-C.  à  Erèsos ,  une  des  piiiuipales  villes  mari- 
times de  l'ile  de  Lesbos,  était  fils  d'un  foulon.  Pla- 
ton fut  son  premier  inaitre.  De  celle  école,  il  passa 
dans  celle  d'Arislole  ,  où  il  se  distingua  particuliè- 
rement. Son  nouveau  maille,  charmé  de  la  facilite 
de  son  esprit  et  de  la  douceur  de  sou  éloculion  , 
lui  changea  son  nom  ,  (pii  était  Tijrlaiitr ,  en  celui 
d'Euijhvaste  ,  (|ui  signifie  Celui  ijui  parle  bien;  et  ce 
noiii  ne  répondant  point  assez  à  la  haute  estime 
qu'il  avait  de  la  beauté  de  son  génie  et  de  ses  ex- 
l>ressions,  il  l'appela  Theophrasle ,  c'est-à-dire  nu 
hûinine  dont  le  langage  est  divin.  Aristole  ,  obligé 
de  sortir  d'Athi'ues,  oit  il  craignait  le  sort  de  So- 
ciale, abandonna  sou  école,  l'an  r):!:i  avant  J.-C, 
à  Théophrasie  ,  lui  confia  ses  éciils  à  coudiiion 
de  les  tenir  secrets  :  et  c'est  par  le  disciple  que 
font  venus  jusqu'à  nous  les  ouvrages  du  iiiailre. 
Il  mourut  accablé  d'années  et  de  fatigues,  el  ne 
cessa  de  travailler  qu'eu  cessant  de  vivre.  Cicé- 
ron  dit  qu'il  se  plaignit,  en  mourant,  de  la  natu  re 
«  de  ce  qu'elle  avait  accorde  aux  cerfs  el  aux  cor- 
»  neilles  une  vie  si  longue,  tandis  qu'elle  n'avait 
»  donné  aux  hommes  qu'une  vie  très-courte.  »  La 
longue  vie  des  corneilles  el  des  cet  fs  fût-elle  aussi 
bien  constatée  que  celle  des  chênes  el  des  cèdres  , 
cette  (liainte  serait  encore  bien  [leu  philosophique. 
Enlre  ses  maximes,  on  di-tuigue  celle-ci  :  n  L'on 
»  doit  pliilôt  se  fier  à  un  cheval  sans  frein,  qu'à 
riioniiue  qui  parle  sans  jugement. — l.a  plus  forte 


>i  dépense  que  l'on  puisse  faire  e>t  celle  du  temps.  » 
Il  dit  un  jour  à  un  particulier  qui  se  taisait  à  table 
dans  un  festin  :  «  Si  tu  es  un  habile  homme,  tu  as 
I)  loti  de  ne  pas  parler;  mais  si  lu  ne  l'es  pas,  tu 
»  sais  beaucoup  en  sachant  le  taire.  »  La  plupait 
des  écrits  de  Théophrasie  sont  perdus;  ceux  qui 
nous  restent  sont  ;  une  Hisloire  des  pierres,  dont 
Hill  a  donné  une  édition,  Londres,  1750,  in-foL,  en 
grec  et  en  anglais,  avec  de  savantes  notes;  un  Trailé 
des  piaules,  curieux  et  utile,  .\mslerdam  ,  1044, 
in-fol.  Ln  traité  du  Feu,  un  des  Sueurs,  de  la  Lassi- 
tude ,  etc.  Tons  ces  ouvrages ,  qui  ont  rapport  à  la 
médecine,  ont  été  pid)liés  à  Leyde,  IGlii,  in-fol. 
Ses  Caractères ,  ouvrage  qu'il  composa  à  l'âge  de 
1)9  ans,  et  que  la  Biiiyèrc  a  traduits  en  frani;ais. 
Isaac  (^asaubon  a  fait  de  savants  Commentaires  sur 
ce  traité,  Cambridge,  1712,  in-S,  qui  se  joint  aux 
auteurs  cum  nulis  Variuruin.  11  renfei  me  des  leçons 
de  morale  fort  utiles,  et  des  détails  bas  et  minu- 
tieux ,  mais  qui  peignent  l'homme.  On  cite  parmi 
les  Iraduclions  du  livre  des  Caractères,  publiées  à 
Paris,  celle  de  P.  C.  Léve.sqtic,  1782;  celle  de 
Belin  de  Ballu,1790;  celle  du  docteur  Corajf ,  de 
Smyriie ,  1799. 

THEOPHVLACTE,  écrivain  grec,  surnommé  Si- 
mocalta,  naquit  vers  l'an  370,  et  florissail  sous  les 
empereurs  Maurice,  Phocas  et  Héraclius.  11  était  un 
des  plus  savants  de  son  siècle  ,  et  remplit  des  places 
honoiables  dans  radminislratiou  de  l'empire.  Il 
composa  plusieurs  onviages  dont  voici  les  princi- 
paux :  Histoire  de  l'empereur  Maurice  ;  elle  com- 
prend depuis  l'an  382  jusqu'en  (i02,  et  est  un  ou- 
vrage tiès-estiiné.  On  en  a  fait  plusieurs  éditions  , 
et  on  l'inséra  dans  la  Byzantine,  Paris,  11)47,  in-fol.; 
De  risu  et  vociferatione  in  festis  sunctorum;  un  Dia- 
loçjue  eu  grec,  sur  dilléi'enls  pioblèmes  physiques 
et  leurs  solutions  :  Lettres,  an  nombre  de  83,  dont 
29  roulent  sur  des  sujets  moraux,  28  trailetil  des 
travaux  de  la  campagne,  et  28  des  inlrigues  des 
courtisanes.  Ces  lettres  ont  été  imprimées  plu- 
sieurs fois ,  et  se  trouvent  dans  un  Recueil  de  lettres 
iiuptiinéà  Genève  en  KillG,  sous  le  nom  de  Cojas . 
quoique  ce  jurisconsulte  n'y  ait  pris  aucune  part. 
I>'a|u'ès  l'opinion  la  plus  générale,  Théophylacte 
luotniil  en  liiO. 

THEOPO.MPE,  orateur  el  historien  de  l'ile  de 
Cliio,  vivait  vei's  l'an  ."ittS  avant  J.-C  ,  sous  le  règne 
de  Philippe  de  .Macédoine  II  eut  Sociale  pour 
maitre,  et  lemporta  le  prix  qu'Ai témise  avait  pro- 
posé pour  celui  qui  ferait  le  [ilus  bel  éloge  hinèbrc 
de  .Mattsole  sou  époux,  fous  ses  ouvrages  se  sont 
perdus.  On  regrette  ses  Histoires;  elles  étaient, 
suivant  les  anciens  auteurs,  écrites  avec  exactitude, 
quoiqu'il  et'it  du  penchanl  à  la  satire.  Josèphe  rap- 
porte, d'après  un  discours  de  Démélriusde  Phalère 
à  Ptolémée-Philadelphe ,  que  Théopompe  ayant 
voulu  insérer  dans  un  de  ses  ouvrages  historiques 
ipielqiies  endroits  des  Livres  saints,  eut  l'esprit 
troublé  pendant  trente  jours;  et  que,  dans  un  in- 
tervalle lucide,  ayant  reconnu  que  cela  ne  lui  était 
arrivé  que  parce  qu'il  avait  voulu  faire  un  usage 
profane  de  ces  vieux  el  respect.ibles  monuments, 
il  apaisa  la  colère  de  Dieu,  et  fut  guéri  de  sa  mc- 
liilie.  (  Histoire  des  Juifs,  liv.  12,  cliap.  2). 
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THÉRAIZE  (Michel),  docteur  de  Soiboniie,  de 
Chauiii  en  Picardie,  mourut  en  I7iiî,  àoSans, 
après  avoir  été  chanoine  de  Saint-Etieinie  de  Honi- 
bonrg,  diocèse  de  Metz,  puis  grand-cliantre ,  cha- 
noine et  officiai  de  Saiiit-Fursi  de  Péronne,  et  curé 
de  la  paroisse  Sainl-Sauveiir  de  la  même  ville.  On 
a  de  lui  un  ouvrage  plein  de  recherches,  imprimé 
en  IfitlO,  sous  le  titre  de  Questions  sur  ta  messe  pu- 
blique solennelle.  On  y  trouve  une  explication  litté- 
rale et  historique  des  cérémonies  de  la  messe  et  de 
ses  ruhrir|ues,  et  l'on  voitqn'el'es  servent  autant  à 
l'instruction  des  assistants,  qu'à  la  décence  et  à  la 
pompe  du  culte  chrétien.  (  loi/.  Vert.) 

THÉRKSE  (  sainte  ) ,  née  à  Avila ,  dans  la  Vieille- 
Castille,  en  tCJ.'j,  était  la  cadette  de  trois  filles 
d'Alphonse-Sanchez  de  Cépède,  et  de  Béatrix  d'Ahu- 
niade,  tous  deux  aussi  illustres  par  leur  piété  que 
par  leur  noblesse.  La  lecture  de  la  Vie  des  Saiîils, 
qn'.Mphouse  faisait  tous  les  jom-s  dans  sa  famille, 
inspira  à  Thérèse  une  grande  envie  de  répandre  son 
sang  poin- Jésus-Christ.  Elle  s'échappe  un  jour,  avec 
un  de  ses  frères,  pour  aller  chercher  le  martyie 
parmi  les  Maures.  On  les  ramena ,  et  ces  jeunes 
gens,  ne  pouvant  être  martyrs,  résolui-ent  de  vivre 
en  ermites.  Ils  dressèrent  de  petites  cellules  dans  le 
jardin  de  leur  père ,  oii  ils  se  letiraicnt  souvent  pour 
prier.  Théièse  continua  de  se  porter  ainsi  à  la  vertu 
jusqu'à  la  mort  de  sa  mère,  qu'elle  perdit  à  l'âge 
de  1:2  ans.  Cette  époque  fut  celle  de  son  changement. 
La  lecture  des  romans  la  jeta  dans  la  dissipation  , 
et  l'amour  d'elle-même  et  du  plaisir  aurait  bientôt 
éteint  toute  sa  ferveur,  si  son  pèie  ne  l'eût  mise  en 
pension  dans  un  couvent  d'augustines  d'Avila.  Elle 
aperçut  le  précipice  auquel  la  grâce  de  Dieu  venait 
de  l'arracher,  et,  pour  l'éviter  à  l'avenir,  elle  se 
retiia  dan^  le  monastère  de  l'Incarnation  de  l'ordic 
1  du  Mont-Carmel ,  à  Avila  même,  et  j  prit  l'habit  le 
j  2  novembre  loôG  ,  à  21  ans.  Ce  couvent  n'était  point 
1  à  l'abri  de  queUjues  iirégularitiis  et  de  quelques 
dissipations  trop  mondaines  :  Thérèse  entreprit  de 
le  réformer.  Après  avoir  essuyé  une  infinité  de  con- 
tradictions, elle  eut  la  consolation  de  voir  le  pre- 
mier monastère  de  sa  reforme  fondé  dans  Avila  , 
en  L^iliii.  Le  succès  de  la  réformation  des  religieuses 
l'engagea  à  entreprendre  celle  des  leligieux.  Ou  en 
vit  les  premiers  fiuits  eu  l.'iOS,  par  la  fondation 
d'un  monastère  à  Doivello,  diocèse  d'Avila,  où  le 
bienheureux  Jean  de  la  Croix  tit  profession  à  la  têle 
des  religieux  qui  embrassèrent  la  léfornie.  C'est  l'ori- 
gine des  carmes  déchaussés.  Dieu  répandit  des  béné- 
dictions si  abondantes  sur  la  famille  de  Thérèse, 
que  cette  sainte  vierge  laissa  trente  monastères  ré- 
formés, (juatorze  d'nonnnes  et  seize  di;  tilles.  .\près 
avoir  vécu  dans  le  cloitrc  17  ans,  les  "21  premiers 
dans  la  maison  de  l'Incarnation,  et  les  20  autres 
dans  la  réforme,  elle  mourut  à  Albe,  en  retournant 
de  Burgos,  où  elle  venait  de  fonder  im  nouveau 
monastère,  le  i  oclobie  1582,  à  C7  ans.  Son  institut 
lut  porté,  de  son  vivant,  jusqu'au  Mexique,  dans 
les  Indes-Occidentales,  et  s'étendit  eu  Italie.  Il  passa 
ensuite  eu  France,  aux  Pays-Bas,  et  dans  tous  les 
pays  de  la  cluétienté.  Grégoire  XV  la  canonisa  en 
1021.  L'ouverture  de  son  tombeau  fut  faite  le  2  oc- 
tobre 17o0,   I2S  ans  et  ti  mois  depuis  sa  canonisa- 
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tion.  Tendre  et  afTectiiense  jusqu'aux  larmes  les  plus 
abondantes,  vive  et  toute  de  flamme,  sans  délire 
et  sans  eniporlemeut ,  cette  sainte  porta  l'amour 
divin  an  plus  haut  degré  de  sensibilité  dont  soit 
susceptible  le  cœur  humain.  On  connaît  sa  sentence 
favorite  dans  ses  souffrances,  qui  étaient  comme 
l'aliment  de  son  amour  pour  Dieu  :  Ou  suulfrir. 
Seigneur,  ou  mourir!  Un  orateur  lui  applique  avec 
beaucoup  de  justesse  ces  paioles  de  l'Ecclésiasti  que  ; 
u  Elle  a  passé  comme  ime  llamme  et  comme  l'en- 
»  cens  qui  se  consume  dans  le  feu.  »  [Quasi  ignis 
(ffiilyens ,  et  Ihus  arjens  in  igné.  ]  On  a  de  sainte 
Thérèse  plusieurs  ouvrages  écrits  en  espagnol,  où 
l'on  admire  également  la  piété,  l'énergie  des  sen- 
timents, la  beauté  et  ragrén;ent  du  style.  Les  prin- 
cipaux sont  :  un  volume  de  Lettres,  publiées  avec 
des  notes  de  D.  Juan  de  Palafox ,  évêque  d'Osina  ; 
sa  F'î'e,  composée  par  elle-même;  sa  Manière  de 
visiter  les  moniisteres  îles  religieux  ;  Méditations  après 
la  communion;  le  Chemin  de  la  perfection  ;  Histoire 
de  ses  fondations  ;  Avis  à  ses  religieuses  ;  Méditations 
sur  le  Pater;  le  Château  de  l'âme;  c'est  un  traité 
particulier  sui'  l'oraison  et  sur  les  communications 
célestes  de  l'Esprit  saint,  qu'elle  fit  par  ordre  de 
Velasqnez ,  depuis  évêque  d'Osma,  enfin  archevêque 
de  Composlelle,  alors  son  confesseur;  Pensées  sur 
l'amour  de  Dieu.  Arnaiild  d'Andillya  traduit  presque 
tous  ces  ouvrages  en  français ,  1G70 ,  in-i.  Celte  tra- 
duction se  ressent  un  peu  de  la  vieillesse  de  son 
auteur.  L'abbé  Chauul  en  a  publié  une  meilleure, 
1001.  Yillefore  a  donné  une  Vie  de  sainte  Thérèse, 
2  vol.  in-12,  souvent  réimprimée.  La  Monnoye  a 
mis  en  vers  français  V Action  de  grâces  que  faisait , 
dit-on,  cette  sainte  après  la  communion,  sous  le 
titre  de  Glose  de  sainte  Thérèse.  Glose  est  une  sorte 
d'ancienne  poésie  espagnole,  ainsi  nommée  parce 
qu'elle  est  comme  une  explication  des  vers  appelés 
texte,  qu'on  mettait  à  la  tète  de  la  pièce.  La  tra- 
duction est  bien  faite ,  et  l'original  fait  autant  d'hon- 
neur à  l'esprit  qu'à  la  tendre  piété  de  Thérèse;  mais 
il  n'y  a  guère  d'apparence  que  cette  grande  sainte 
exprimât,  après  la  communion,  son  amour  envers 
Dieu  d'une  manière  si  recherchée,  et  surtout  eu 
rimes  composées  par  elle-même.  Dom  la  Taste  a 
donné  une  édition  d'une  paitie  des  Lettres  àe  sainte 
Thérèse,  avec  une  préface  estimée,  1748,  in-i. 
Chappe  de  Liguy,  avocat,  en  publia  en  175.')  un 
autre  volume  in-i;  la  traduction  publiée  par  la  Taste 
est  de  niademoiselle  de  Meaupeon  ,  appelée  en  re- 
ligion la  mère  Théièse  de  Saint-Joseph.  Ces  deux 
traducteurs  ont  fidèlement  rendu  ces  Lettres  en 
français.  Ou  a  sa  vie  par  Ribera.  Les  Vies  les  plus 
récentes  de  sainte  Thérèse  sont  celle  qu'on  a  publiée 
à  Montpellier,  sans  nom  d'auteur,  1827,  in-12,  et 
une  autre,  aussi  anonyme,  à  Lille,  1827,  in-18. 
Mgr.  Lambi'uschini  a  fait  paraître  en  1827  des  Mé- 
ditutio)is  sur  les  uerlus  de  sainte  Thérèse,  précédées 
d'un  abrégé  de  sa  vie.  trad.  de  l'ital.  par  un  catho- 
lique anglais,  in- 18.  Vog.  l'Ami  de  la  religion, 
toni.  34,  pag.  195.  Enfin  l'on  a  \' Esprit  de  sainte 
Thérèse,  recueilli  de  ses  Œuvres  et  de  ses  Lettres, 
par  Eniery,  Lyon,  1775,  Paris,  1820,  in-8. 
THER.MES  (Paille  (1)  de  la  B.\rtiie,  seigneur  de), 

(1)  Et  iiuii  Paul,  connue  l'ecrlven'  plusieurs  liisloiisus.  C'est 
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né  en  1482  à  Couserans,  d'une  famille  ancienne, 
mais  pauvre,  éprouva  des  leveis  aux  pieniieis  pas 
de  sa  caniéie.  Un  duel  l'obligea  de  sortir  de  France, 
en  1528.  Une  nouvelle  disgrâce  l'en  éloigna  encore 
pour  quelque  temps.  Au  motueut  où  il  allait  re- 
venir en  France,  il  lut  pris  par  des  corsaires,  et 
souflVit  beaucoup  dans  sa  captivité.  S'ctanI  con- 
sacré aux  aimes  dès  s.i  jeunesse,  il  les  porta  avec 
distinction  sous  François  l"',  Heini  II  cl  Fiauçois  II, 
et  fut  fait  piisonnier  à  la  bataille  de  Céiiso'es,  en 
■io-ii,au  gain  de  laquelle  il  contribua  beaucoup; 
on  ne  put  le  raclieter  qu'en  dormant  eu  écliange 
trois  des  plus  illustres  prisonniers  ennemis.  La 
prise  du  marquisat  de  Saluées  et  du  château  de 
Ravel  lui  acquit  en  loi"  une  nouvelle  gloire.  Deux 
ans  après,  il  fit  une  descente  en  Ecosse,  ce  qui 
avança  la  conclusion  de  la  paix.  On  l'envoya  à  Rome, 
en  lo.'il  ,  en  qualité  d'amba^^sadcur  ;  mais  n'ayant 
pu  réconcilier  Jules  111  avec  Farnèse,  duc  de  l'arme, 
que  la  Fiance  protégeait,  il  commanda  les  troupes 
françaises  en  Italie,  jusqu'en  15o8.  Ce  fut  dans 
cette  année  qu'il  obtint  le  bàlon  de  maréchal  de 
Fiance  et  qu'il  prit  Dnnkeique;  mais  il  fut  entiè- 
rement défait  à  Gravelines,  où  il  fut  blessé  et  fait 
prisonnier,  .\yant  lecouvié  sa  liberté  à  la  paix  de 
Cateau-Cambresis,  l'an  1339,  il  continua  de  servir 
l'état,  et  mourut  à  Paris,  en  1502,  à  SOans,  sans 
laisser  de  postérité  ,  et  après  avoir  institué  son  hé- 
ritier Roger  de  Saint-Larv,  seigneur  de  Bellegarde. 
Le  maréchal  de  Tliermes  dut  à  l'adversité  qu'il 
éprouva  dans  ses  premières  années  la  sagesse  qui 
le  distingua  toute  sa  vie.  C'était  un  proverbe  reçu, 
même  chez  ses  ennemis,  de  dire  :  Dint  nous  garde 
de  la  safjpsse  de  Thermes! 

•  THÉRUlGNE-DE-MLRiœURT,  femme  célèbre 
dans  la  révolution  ,  par  le  scandale  de  ses  opinions 
démagogiques  et  de  sa  conduite  licencieuse,  naquit 
dans  le  pays  de  Luxembourg,  vers  I7(i0.  Elle  vint 
jeune  à  Paris,  et,  au  commencement  de  la  révolu- 
tion, se  lia  avec  plusieurs  chefs  populaires,  qui 
tirèrent  parti  de  son  audace  et  de  son  éloc|uence 
naturelle.  Théroigue  se  trouva  dans  la  plupart  des 
émeutes,  contribua  beaucoup  à  corrompre  le  ré- 
giment de  Flandre,  en  répandant  de  l'argent  et  en 
conduisant  dans  les  langs  d'antres  femmes  sans 
pudeur,  dont  elle  avait  la  direction.  Eu  17!)0,  elle 
fut  envoyée  avec  Bouvet-Caière  dans  le  pays  de 
Liège,  afin  d'y  soulever  le  peuple;  mais,  airètée 
en  janvier  171)1  par  les  Autrichiens,  elle  fut  con- 
duite à  Vienne,  où  on  l'enferma  dans  une  forteresse. 
Léopold  II  désira  la  voir,  et  reutrelint  pendant 
une  heure;  trompé  par  son  repentir,  il  lui  fit  rendie 
la  liberté  à  condition  de  ne  plus  reparaître  dans 
ses  états.  Elle  revint  à  Paiis  en  jauïier  1792,  et 
parut  d'abcU'd  avoir  changé  d'opinion.  Plusieurs 
femmes  d'une  conduite  assez  l'quivoqne  avaient 
aussi,  à  rimitation  des  hommes,  leurs  clubs  jaco- 
biinques.  C'est  dans  les  tribunes  de  ces  clubs,  et 
sur  la  terrasse  des  Tuileries,  i|u'oii  eulendil  Thé- 
roigue haranguer  la  mullitnde  pour  fainener  aux 
principes  de  la  coir-tilnlion  et  au  iiuidéraiilisine  : 
mais  les  jacobins  voulurent  en  pioQter  à  leur  tour. 

le  P.  Daniel ,  qui  ,  après  avoir  vu  îles  I<'Uri's  siiïm^i-s  du  tnaiùcbal 
de  Tlienueâ,  a  turrîQé  pour  la  |ii'cmicrc  luu  celle  cireur. 
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H  ne  leur  fut  pas  difficile  de  la  gagner.  Théroigne 
oublia  bientôt  ses  sentiments  de  modéiat'on  ,  et  des 
lors  sa  démagogie  n'eut  plus  de  borne-.  Une  pique 
à  la  main,  à  la  tête  d'une  troupe  de  femmes, 
elle  parcourait  les  rues,  et  excitait  le  peuple  à  la 
révolte.  Dans  la  funeste  journée  du  10  août  1792, 
e.lo  se  trouva  parmi  les  factieux  ,  et  lit  massacrer, 
dans  la  cour  des  Feriillans,  Suleaii  et  cinq  arrires 
personnes.  Elle  élait  en  eorrespoiidance  avec  les 
principaux  chefs  des  jacobins,  et  iiotaiiiment  avec 
Robespierre  et  Saiiit-.lust.  Cependant  l'elïcrvescence 
coutiiiiielle  de  son  sang,  causée  par  l'exallaliou  de 
ses  idées,  et  par  les  ditlërenles  dises  où  elle  se 
trouvait,  la  fit  tomber  en  démence.  On  la  conduisit 
dans  une  maison  de  folles  au  faubourg  Saint-Martin, 
et  de  là  à  la  Salpètrieie ,  où  elle  luonrut  en  iS17. 
THERPANDRE,  poète  et  musicien  grec  de  l'ile 
de  Lesbos ,  fioiissait  vers  l'an  li.'IO  avant  Jésus- 
Christ.  Il  fut  le  premier  qui  remporta  le  prix  de 
musique  aux  jeux  carniens.  institués  à  Lacédémone. 
11  sut  aussi  calmer  une  sédition  dans  cette  ville, 
par  ses  chants  mélodieux,  aciompagués  des  sons 
de  la  cithare.  Therpandre,  pour  étendre  le  jeu  de 
la  lyre,  l'avait  augmentée  d'une  corde;  mais  les 
éphores  le  condamnèrent  à  l'amende,  à  cause  de 
cette  innovation,  et  confisquèrent  son  instrument, 
persuadés  que  tout  raffinement  de  luxe  et  de  mol- 
lesse devait  être  banni  d'un  état  bien  réglé,  et  que, 
de  degré  en  degré,  on  eu  vient  enfin  à  la  frivolité 
et  même  à  la  corruption  générale   de  la  nalioa. 

(    l'oi/.    T1.MOTHEE.  ) 

THERSITE,  le  plus  difforme  de  fous  les  Grecs 
qui  allèrent  au  siège  de  Troie  ,  osa  dire  des  injures 
à  Achille,  et  fut  tué  par  ce  héros,  d'un  coup  de 
poing.  Sou  nom  est  devenu  une  antonomase,  pour 
désigner-  un  homme  fiuf  laid. 

THÉSÉE  ,  qrre  la  fable  met  au  nombre  des  de- 
nii-dierix,  élait  fils  d'Egée,  roi  d'Athènes  et  d'.£- 
thia,  fille  de  l'ilhée,  et  ami  courageux  de  Pirilhoûs. 
Il  fit  la  guerre  aux  Amazones,  prit  leur  reine  pri- 
sonnière, l'épousa  ensuite,  et  en  eut  un  fils  nom- 
mé llii'polyte.  Il  battit  Oiéon ,  roi  de  Thèbes,  tua 
les  brigands  et  plusieurs  monstres,  comme  le  mi- 
nofanie,  et  trouva  l'issue  du  labyrinthe,  par  le 
secours  d'.^iiane,  fille  de  Minos,  roi  de  Crète.  Ce 
héros,  après  avoir  marché  sur  les  traces  d'Hercule 
dans  ses  travaux  gueriiers,  l'imita  dans  ses  amours 
volages.  Il  enleva  plusieurs  femmes,  telles  qu'Hé- 
lène, Phèdre,  .Ariane,  sa  bi.ufaitrice.  qu'il  aban- 
donna ensuite ,  s'avi.sa  d'aller  en  enfer  avec  Piri- 
thoûs,  pour  enlever  Pio-^erpiue  ;  mais  Pliilun 
l'enchaina,  et  il  ne  fut  délivré  que  par  Hercule. 
Cependant  Virgile  nous  le  représente  comme  habi- 
tant de  l'enfer,  et  condamné  p/(rnc//(>Hi('n<  à  expier 
ses  rapts,  sa  luxure  et  ses  violences  : 

Scilel  œ'crnunique  sctiebit, 

liifelis  Tlicsrus. 

THESPIS,  le  créateur  de  la  tragédie,  vers  l'an 
53()  avant  J.-C,  élait  né  à  Icaiie  ,  petit  bniirg  de 
l'.Vtliqne.  Ayant  vu,  dans  les  fêles  de  Bacchris, 
\m  des  (hauteurs  inoiité  sur  une  table,  former  \me 
espèce  de  dia  ogiie  avec  le  chœur,  il  corrçut  l'idée 
d'introduire  ytn  acteur  qui  n'cilait  qiieli|nes  dis- 
cours entre   deux  chants  du   chœur.  Cette  nou- 
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veaiilô  le  fit  regardei-  coinim!  l'inveniciir  de  la  tra- 
gédie, genre  de  poésie  très-grossier  et  ti'ès-impar- 
fait  dans  son  origine.  Thespis  barbouillait  de  lie  de 
vin  le  visage  de  ses  acieurs,  et  les  pronienail  de 
village  en  village  sur  un  tombereau,  d'oii  ils  re- 
présentaient leurs  pièces.  C'est  au  moins  ce  qu'Ho- 
race nous  en  apprend  dans  son  Art  poétique  : 

Igunluni  IraiîicBC  giMiiis  invL'iiIsstî  Camœiia^ 
Oiciliir,  et  pl^uslris  vesisso  pouniala  Thespis, 
Quœ  caiiei  eut  agerenlque  pi'niucU  Itecibus  ora. 

Solon  eut  la  curiosité  de  voir  jouer  VAlcesle  de 
Thespis,  et,  ajirès  la  leprésenlation,  il  lui  reprocha 
de  mentir  si  publiquement.  —  «  Mais  ce  n'est  ipruii 
jeu,  dit  Thespis;»  —  "  Oui,  reprit  le  législateur, 
«  mais  si  nous  approuvons  un  tel  jeu  ,  nous  le 
«  retrouverons  bientôt  dans  nos  contrats.  »  Il  bannit 
d'.Alhèncs  Thespis,  qui  parcourut  les  villes  voi- 
sines avec  sou  char  et  ses  acieurs.  11  inventa  bientôt 
le  masque,  qui  d'abord  ne  fut  que  de  toile.  On 
cannait  les  titres  de  quelques-unes  des  pièces  de 
Thespis,  comme  Alcesle;  le  Cumbat  de  Pélius  ou 
Pliorias  ;  les  l'rélres;  les  jeunets  Grecs  et  Penihée, 
Iby.  le  Voijcifje  du  jeune  Anacharsis,  par  Barthélémy. 

TilESSALUS,  médecin  de  Néron,  né  à  Tralles  en 
Lvdie,  d'iui  cardeui'  de  laine,  se  vantait  d'avoir 
seul  trouvé  le  véritable  secret  de  la  médecine,  et 
traitait  d'ignorants  tous  les  médecins  qui  l'avaient 
devancé, sans  épargner  même  Hippocrate.  Il  éciivit, 
contre  les  Apharismes  de  cet  auteur,  iiu  ouvrage 
qui  est  cité  par  Galien  et  pai'  les  anciens.  Il  mourut 
àBomc,  où  l'on  voit  son  tombeau  dans  lu  voie 
Apienne,  et  sui'  lequel  il  avait  fait  graver  ce  tilie  : 
Vainqueur  des  rrièdecins.  La  trempe  de  son  esprit 
avait  beaucoup  d'analogie  avec  celle  de  Paracelse. 

THEUTATES.   Foi/.  Thot. 

•  THÉVENARD  (  Antoine -Jean -.Marie  ) ,  vice- 
amiral,  né  h  Saint-Malo,  en  175j,  d'une  famille 
noble,  entra  dans  la  marine  marchande  à  l'âge  de 
\i  ans,  et  navigua  sur  le  vaisseau  le  Xiplune,  que 
commandait  son  père  pour  la  compagnie  des  Indes. 
Eu  17oi,  il  commanda,  eu  qualité  de  lieutenant, 
une  patache  arnie'e  en  croisière  pour  la  côte  nord 
de  Terre-Neuve,  dans  le  but  de  détruire  les  éta- 
blissements des  Esquimaux,  mission  qu'il  eNécuta 
ponctuellement.  Il  avait  été  nommé  capitaine  de 
vaisseau  de  la  compagnie  des  Indes,  en  ITliT.  Les 
services  signalés  qu'il  rendit,  et  la  réputation  dont 
il  jouissait  parmi  tous  li's  marins  fiançais,  éveil- 
lèrent l'altention  du  gouvernement  ,  qui  voulut 
acqtiérii'  un  sujet  aussi  distingué,  et  il  entra,  en 
■17()9,  dans  le  corps  royal,  avec  le  grade  de  capi- 
taine de  port.  Le  roi  le  nomma  capitaine  de  frégate 
en  1770,  et  capitaine  de  \  aisseau  en  1775,  en  morne 
temps  qu'il  lui  accorda  la  croix  de  Saint- Louis. 
Thévenard  se  distingua  dans  la  guerre  d'Amérique. 
Brigadier  des  armées  navajes  en  1782,  deux  ans 
après,  chef  d'escadre,  e!  vice-amiral,  en  1792,  la 
bravoure  et  le  zèle  avec  lesquels  il  leniplit  ces  di- 
vers emplois  lui  méritèrent  riionnenr  d'être  appelé 
en  1791  par  Louis  XVI  au  ministère  de  la  marine; 
niais  il  se  relira  celle  même  année,  et  conmianda 
ensuite  et  successiveineiit  la  marine  de  presque 
tous  les  ports  de  la  France.  En  1>01,  il  fut  nommé 
préfet  maritime  à  Lorient,  obtint  en  ISOi  le  cordon 


de  la  légion  d'honneur,  et  entra  en  1810  au  sénat. 
A  la  restauration,  créé  paii-  de  France,  il  mourut 
le  9  février  ISI.^i,  âgé  de  S2  ans,  laissant  des  Mé- 
moires relalifs  à  la  marine,  1S00,  4  vol.  in-8. 

*  THÉVENEAli  (Charles-Simon),  mathématicien 
et  poète,  né  à  Paris  eu  1759,  lit  ses  études  au  col- 
lège Mazarin,  et  dès  l'âge  de  15  ans  professa  les 
mathématiques  à  l'école  de  la  marine  royale  à  Brest. 
Théveneau  faisait,  avec  une  facilité  étonnante,  et 
les  calculs  et  les  vers.  Il  possédait  les  langues  an- 
ciennes, et  connaissait  parfaitement  les  classiques 
latins  et  grecs;  mais  son  insouciance  et  son  peu  de 
sobriété  le  réduisant  souvent  à  un  état  voisin  de  la 
misère,  il  se  soumettait  alors  à  corriger  les  ou- 
vrages de  quelques  auteurs,  etielisait  des  épreuves 
pour  les  imprimeurs.  En  corrigeant  les  épreuves 
d'une  édition  des  OEuvres  de  liezout,  il  reconnut 
et  reclilia  des  erreurs  de  ce  mathématicien.  Sa 
mémoire  était  prodigieuse  :  on  l'a  vu  parcourir 
des  ouvrages  nouveaux,  et,  après  une  simple  lec- 
ture de  |)assages  qui  lui  plaisaient ,  les  réciter  en 
entier.  On  se  rappelle  ces  deux  vers  latins  sur 
Bonaparte  qu'il  envoya  aux  journalistes,  avec  invi- 
tation et  même  dé(i  à  tous  les  poètes  de  les  traduire 
en  deux  veis  français  : 

Te  pelil  ense  scelus  ,  mare  tluclu  ,  Tai'lara  llaminis 
Ai'ina  .  ratelli ,  curruiii  ter  régit  ipse  tieus. 

Après  de  nombreux  et  inutiles  essais,  qui  furent 
insérés  dans  les  journaux  ,  l'auteur  seul  en  donna 
la  traduction  en  deux  vers,  en  français,  en  an- 
glais et  en  grec.  Théveneau  avait  fait  connaître 
ses  talents  pour  la  poésie  [lar  la  |)lupart  des  pièces 
ci-apiès  indiquées,  lorsque  Morin  ,  alors  fermier 
des  jeux  ,  lui  proposa  de  composer  un  poème  sur 
Chailemagne,  en  lui  assignant  mille  écus  par  an 
pendant  tout  le  temps  qu'il  emploierait  à  celte 
composition.  Le  mathématicien  poète  se  mit  à  l'ou- 
vrage, fit  en  prose  le  plan  de  ce  poème,  qu'on  lit 
avec  intérêt.  Il  en  avait  achevé,  eu  vers,  le  premier 
chant  et  une  partie  du  second  ,  lorsque  son  Mécène 
mourut.  Cet  èvéneinent  le  leplongea  dans  le  besoin. 
On  prétend  ijue  le  gouvernement  lui  accorda  une 
[lension  de  liOlt  livres.  Théveneau  mourut  à  Paris , 
le  i  juillet  1821  ,  à  62  ans.  On  a  de  lui  :  Cours 
d'arilliméliqne  à  l'usaye  des  écoles  centrales  et  du 
cumme.rce,  ISdO,  in-8;  Plan  du  poème  de  Charle- 
mayne,  suivi  du  premier  chant  en  vers  et  d'un  Choix 
de  poésies  diverses  ,  1840,  in-8;  Ode  sur  la  dernére 
cainiiayne  ,  180G,  in-8;  nUusion,  poème,  précédé 
du  Hcijnedcla  terreur,  du  Voyaye  durai  à  Varennes, 
d'Hercule  au  Monl-Œla  ;  s.u'i'-i  de  la.  Consiruclion 
des  hôpitaux ,  de  la  Mort  de  Brunswick,  et  d'autres 
poésies.  Paris,  18IG,  1818,  in-8  ,  lig.  Il  a  eu  une 
grande  part  aux  ouviages  suivants  :  Leçons  élémen- 
taires de  malhémaliques ,  par  de  la  Caille ,  auijmen- 
tées  par  Marie,  édil.  revue  par  Théveneau,  1798, 
in-S;  Eléments  d'aUjèhre,  par  Clairaut,  éilil.  avec 
des  notes  et  addil.,  suivis  d'im  Traité  d'arithmé- 
tique,  par  Théveneau,  1801,  2  vol.  in-8;  Cours 
d' arithmétique  à  l'usage  des  yardes  du  pavillon  de  la 
marine,  etc.,  avec  des  tables  de  toyarilhnies ,  par 
Théveneau  ,  etc.,  édit.,  prem.  part.  1802;  (.'ours  de 
miilhénwliipies  pures  ,  par  ta  Caille ,  auyinenlé  par 
Marie,  et  éclairci  par  Théveneau,  Pai'is  ,  18U7,  iu-8, 
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flg.  On  trouve,  du  même  Théveneau ,  plusieurs 
■poésies  latines  et  françaises  inédites,  dans  le  Journal 
anccdolique  et  Feuille  d'affiches  de  la  ville  de  Cas- 
telnaudarij.  iS'2'2 ,  in-8,  el  on  a  inséré  une  .\oticf , 
sur  sa  vie,  dans  le  même  recueil ,  au  t.  3,  p.  125. 
Théveneau  a  revu  et  corrigé  la  traduction  du  Théâ- 
tre tragique  (F Alexandre  Souinarocoïc ,  traduit  du 
ruise  par  Papadopoulo.  0»  lui  attribue  aussi  diffé- 
rents poèmes  et  autres  poésies  qui  n'ont  point  paru 
sous  son  nom. 

•  THÉVENIN  (François),  chirurgien  oculiste,  né 
à  Paris  vers  1S90  ,  acquit  beaucoup  de  réputation 
dans  son  art,  et  devint  chirurgien  ordinaire  de 
Louis  XIII.  11  mourut  en  1636,  laissant  en  manu- 
scrit tiois  ouvrages ,  publii-s  parGuillaume  Pailhon  , 
son  neveu,  sous  ce  titre  :  Œuvres  de  Thévenin  con- 
tenant untraité  des  opérations  de  chirurgie,  nn  traité 
des  twnetirs.  un  dictionnaire  grec  pour  la  médecitu, 
Paris,  ItioS,  in-i.  Ce  dernier  ouvrage  surtout  est 
bien  fait  et  très-utile. 

■  THÉVENIN  (Nicolas),  né  en  I7i8  à  la  Mouille, 
devint  théologal  et  directeur  du  séminaire  de  Saint- 
Claude,  et  mourut  dans  cette  ville,  le  2  juillet 
IXôi,  à  86  ans.  11  avait  été  exile  pourla  foi  en  1792. 
On  a  de  lui  plusieurs  écrits  imprimés,  qu'il  publia 
au  commencement  de  la  révolution  ,  pour  prévenir 
les  ûdèles  contre  les  erreurs  de  la  constitution  civile 
du  clergé.  Les  principaux  sont  un  Catéchisme  dog- 
matique sur  la  Religion  et  l'Eglise,  et  Discours  d'un 
prêtre  catholique  du  Mont-Jura,  etc.  Thévenin  avait 
publié,  avant  1789,  un  petit  écrit  fort  curieux, 
intitulé  :  Catéchisme  curial. 

THÉVENOT  ( Melchisédech  j,  né  à  Paris,  vers 
1620,  avec  une  passion  extrême  pour  les  voyages, 
quitta  dès  sa  jeunesse  sa  patrie  pour  parcourir 
l'univers.  11  ne  vit  néanmoins  qu'une  partie  de  l'Eu- 
rope ;  mais  l'étude  des  langues,  et  le  soin  qu'il  prit 
de  s'informer  avec  exactitude  des  mœurs  et  des 
costumes  des  différents  peuples,  le  rendirent  peut- 
être  plus  habile  dans  la  connaissance  des  pays  étran- 
gers ,  que  s'il  y  eût  voyagé  lui-même.  Une  autre 
inclination  de  fhévenot  était  de  ramasser  de  toutes 
parts  les  livres  et  les  manusciits  les  plus  rares.  La 
gaide  de  la  bibliothèque  du  roi  lui  ayant  été  con- 
fiée, il  l'augmenta  d'un  nombre  considérable  de 
volumes  qui  manquaient  à  ce  riche  trésor.  Thé- 
venol  assista  au  conclave  tenu  après  la  mort  d'Inno- 
cent X  ;  il  fut  chargé  de  négocier  avec  la  république 
de  Gènes,  en  qualité  d'envoyé  du  roi.  Il  remplit  cet 
emploi  avec  succès.  Une  fièvre  double-tierce  qu'il 
rendit  continue  par  une  diète  opiniâtre,  l'emporta 
en  1692 ,  à  72  ans.  On  a  de  lui  :  des  Voi/ages,  1096, 
2  vol.  in-fiil.,  dans  lesquels  il  a  inséié  la  Descrip- 
tion cCun  niveau  de  son  invention  ,  qui  est  plus  sûr 
et  plus  juste  que  les  autres  niveaux  dont  on  s'était 
servi  auparavant;  VArt  de  nager,  16!:6,  in-12.  C'est 
lui  qui  le  pivmier  proposa  le;  alvéoles  des  ruches, 
comme  étant  de  la  même  grandeur  dans  tous  les 
pavs  du  monde,  pour  un  étalon  invariable  de  me- 
sure (  voij.  le  Journal  historique  et  littéraire  ,  \"  jan- 
vier 1776,  p.  23)  :  idéequi  n'a  point  été  suivie,  soit 
que  la  supposition  ne  soit  point  rigomeusemi'ut 
vraie,  soit  que  la  petitesse  de  l'objet  ail  paru  donner 
lieu  à  des  inexactitudes  ;  soit  enlin  que  la  variété 


des  mesures ,  poids  ,  monnaies  et  autres  objets  de 
cette  natine ,  tietme,  comme  celle  des  langues,  à 
la  nature  de  l'homme  et  aux  dispositions  de  la  Pro- 
vidence. (  Coy.  LEiB.Nrrz.  ) —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Jean  de  Théveîsot,  né  à  Paiis  en  1655, 
mort  en  1667  ,  auteur  d'un  Voi/age  en  Asie,  Ams- 
teidam,  1727,  'i  vol.  in-12,  flg.,  et  qui  apporta, 
dit-on  ,  le  café  en  France,  ce  que  quelques-uns  ont 
faussement  attribué  à  .Melchisédecli  Thévenot.  11  y 
a  une  ancienne  édition  du  Voyage  en  Asie  ,en  3  vol. 
in-i. 

THÉVET  (  .\ndré  ),  d'Angoulème,  se  fit  corde- 
lier,  et  voyagea  en  Italie  ,  dans  la  Terre-Sainte,  en 
Egypte ,  dans  la  Grèce  et  au  Biésil.  De  retour  en 
France  en  1.3.36,  il  obtint  du  pape  la  permission  de 
quitter  le  cloître  pour  prendre  l'habit  ecclésiastique. 
La  reine  Catherine  de  Médicis  le  fit  son  aumônier, 
et  lui  procura  les  titres  d'historiographe  de  France 
et  de  cosmographe  du  roi.  On  a  de  lui  :  Une  Cosmo- 
graphie universelle ,  illustrée  de  diverses  figures  des 
choses  les  plus  remarquables  vues  par  l'auteur, 
1371,  ou  1375,  2  vol.  in-fol.;  une  H-stnire  des  hom- 
mes illustres,  Paris,  138i,  2  vol.  in-fol.,  et  1621, 
8  vol.  in-12;  compilation  maussade,  pleine  d'inep- 
ties el  de  nien.songes  ;  Singularités  de.  la  France  an- 
tarctique, Paris,  1336,in-î  ,fig.; livre  peu  conmiun. 
Plusieurs  autres  ouvrages  peu  estimés.  L'auteur  s'y 
montre  trop  crédule ,  et  entasse  beaucoup  de  choses 
sans  choix  et  sans  goût.  Sa  Cosmographie  est  pleine 
de  fautes ,  dont  quelques-unes  font  suspecter  sa 
bonne  foi.  «  Deux  ans  après  son  retour  de  l'Amé- 
»  rique,dil  la  Maitinièie,  voulant  flatter  Henri  II  il 
)>  dressa  une  carte  oit  il  mit  une  ville  nonimée 
»  Ville-Henri.  Cependant  Léri  ,  qui  ne  partit  du 
)i  Brésil  qu'un  an  et  demi  après  Thévet,  assurée 
»  qu'il  n'y  a  jamais  eu  aucune  forme  de  bàtimerrt, 
»  encore  moins  ni  village  ni  ville  dans  l'endroit  où 
)'  Thévet  place  celte  ville  imaginaire.  »  Cet  écrivain, 
perr  judicieux  et  d'un  natru'el  inquiet,  mourut  en 
1390,  à  88  arrs. 

TH1.\RD  (  Poiitus  de)  naquit  à  Bissy  dans  le  dio- 
cèse de  Màcon  ,  en  1321.  Les  belles-lettres,  les  ma- 
thématiqrres,  la  philosophie  et  la  théologie  l'occii- 
pèr-ent  torrr  à  tour.  11  fut  nommé  à  l'évèché  de 
Châlons  par  le  roi  Henri  111,  en  1378.  On  a  de  lui  ; 
des  Poésies  françaises,  Paris,  1573,  in-i;  des  Ho- 
mélies; Discours  philosophiques,  in-i,  et  diver'S  au- 
tr'es  ouvrages  en  latin.  Ronsai-d  dit  qir'il  fut  l'in- 
troducteur des  sonnets  en  France;  mais  il  ne  frrl 
pas  celui  de  la  bonne  poésie.  Ses  vers,  si  applaudis 
autrefois,  sont  insrrpporlables  aujorrrd'hrri  ;  ils  ont 
cependant  le  mérite  de  la  délicatesse  d'expressioirs 
et  d'idées  dans  nn  siècle  où  la  poésie,  qui  vit  d'i- 
mages, s'en  permettait  sorrvent  de  malhoMuètes. 
Ce  pr'élat  mourut  err  1603,  à  84  ans.  Il  conserva 
jusqrr'à  la  fin  de  sa  vie  la  vigueur  de  son  corps  et  la 
force  de  son  esprit. 

THIARD  de  BISSY  (  Henri  de),  de  la  même  fa- 
mille que  le  piécéderrt,  devint  docteur  de  la  maison 
de  Soibonne,  prris  évêque  de  Tout  en  11)87,  ensuite 
de  Meaux  en  I70i,  cardinal  en  1713,  et  enfin  com- 
mandeur' des  ordres  drr  roi.  On  a  de  hri  phrsieirr'S 
orrvrages  en  faveur  de  la  constitrrlion  UnigenilusCe 
cardinal  mourut  en  1757,  à  81  airs, avec  une  grande 
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Vftputation  de  savoir  et  de  piété.  Les  éloges  et  les 
regrets  des  catholiques  honorèrent  penl-étre  moins 
sa  mémoire,  suivant  la  réflexion  de  saintJérome, 
que  la  haine  et  les  calomnies  des  sectaires.  Son 
Triiilé  théoloijique  sur  la  constHulion  Unigenitus, 
■J722  ,  2  vol.  in-i,  passe  pour  un  des  plus  estimés 
et  des  plus  complets  sur  cette  matière.  S'il  est  vrai, 
comme  on  l'a  dit ,  que  cet  ouvrage  soit  du  P.  Ger- 
mon ,  il  ti'en  est  pas  moins  ceitain  que  le  caidinal 
n'en  avait  pas  besoin ,  et  que  son  adoption  n'est 
qu'une  approbation  réfléchie.  Le  cardinal  rend  lui- 
même  compte,  dans  la  préface,  des  mesures  qu'il 
a  prises  pour  constater  le  mérite  du  manuscrit 
qui  lui  avait  été  présenté.  Ses  Instructions  pastorales, 
3  vol.  in-i,  montrent  un  zèle  vif  pour  l'imité  de  la 
foi  et  la  soumission  aux  déciets  de  l'Eglise. 

THIARINI  (Alexandre),  dit  V Expressif,  né  en 
■1577,  mort  en  1668,  à  91  ans,  peintre  de  l'école  de 
Bologne ,  enrichit  cette  ville  de  ses  tableaux.  Sa 
manière  est  grande ,  son  coloris  est  ferme  et  vigou- 
reux ;  il  a  rendu  heureusement  les  différentes  pas- 
sions. 

THIBAUT  (saint),  prêtre,  né  à  Provins  d'une  fa- 
mille ilhistre,  se  sanctifia  par  les  exercices  de  la 
vertu  et  de  la  mortification.  Il  mourut  l'an  1066, 
auprès  de  Vicence  en  Italie,  où  il  était  allé  se  cacher 
pour  seivir  fJleu  avec  plus  de  liberté. 

THIBAUT  VI ,  comte  de  Champagne ,  de  Brie  ,  et 
roi  de  Navarre,  né  posthume  en  1201,  mort  à 
Pampelime  en  1235,  était  fils  de  Thibaut  V  et  de 
Blanche,  fille  de  Sanche  le  Sage  ,  roi  de  Navarre. 
Il  monta  sur  le  trône  de  Navarie  après  la  mort  de 
Sanche  le  Fort,  son  oncle  maternel,  en  1254.  Thi- 
baut servit  Louis  VIII,  son  souverain,  dans  la 
guerre  contre  les  albigeois;  mais  après  quarante 
jours  il  se  retira  :  c'était  le  terme  voulu  par  les  en- 
gagements ,  comme  grand  vassal.  H  s'embarqua 
quelques  années  après  pour  la  Terre-Sainte.  De  re- 
tour dans  ses  étals,  il  cultiva  les  belles-lettres.  Il 
aimait  beaucoup  la  poésie,  et  répandit  ses  bienfaits 
sur  ceux  qui  se  distinguaient  dans  cet  art.  Il  s'amusa 
même  quelquefois  avec  succès  à  faire  deschansons. 
Lévesque  de  la  Ravalière  a  publié  avec  des  obser- 
vations les  Chansons  du  comte  de  Champagne,  faites 
en  rhonnciir  de  Blanche  de  Castille,  mère  de  saint 
Louis,  1742,  2  vol.  in-12. 

•THIBAUT  (  François-Timothée  ) ,  jurisconsulte 
et  poète,  né  à  Nancy  en  1700,  exerça  la  profes- 
sion d'avocat,  et  devint  procureur -général  de  la 
chambre  des  comptes  de  sa  ville  natale.  Il  cultiva 
la  poésie,  mais  sans  beaucoup  de  succès,  devint 
membre  de  l'académie  de  Nancy,  et  mourut  dans 
celle  ville  en  1777.  Il  a  laissé  :  Tableau  ck  l'avocat , 
Nancy,  1737,  in-12;  Histoire,  des  lois  et  usages  de 
ta  Lorraine  et  du  Barruis  dans  les  matières  béné- 
ficiâtes,  ibid.,  1763,  in-fol.;  Recueil  d'épigrammes ; 
Ode  sur  l'eucharistie  ;  Discours  académiques  ;  La 
femme  jalouse ,  comédie  en  S  actes  et  eu  vers.  On 
prétend  que  Desforges  a  puisé  dans  cette  pièce  l'idée 
de  la  sienne  qui  porte  le  même  titre,  et  qui  est 
aussi  en  3  actes  et  en  vers. 

*  THIBAUT  (Anne-Alexandre-Marie),  était,  avant 
ja  révolution,  ciiié  de  Souppes,  près  de  Nemours, 
et  fui  député  du  clergé  aux  états-généraux  de  1789. 
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Zélé  partisan  des  innovations ,  il  vola  constamment 
avec  la  majorité  de  l'assemblée  nationale ,  fut 
nommé  évêque  constitutionnel  du  Cantal,  et  sacré 
à  Paris,  le  5  avril.  Après  la  session,  il  se  retira 
dans  ce  déparlement,  et  fut  élu  dépiité  à  la  Con- 
vention nationale,  en  septembre  1792.  Dans  le 
procès  de  Louis  XVI,  Thibaut  vota  pour  l'appel  an 
peuple  et  le  sursis,  se  léiinit  au  parti  de  la  Gi- 
ronde, et  s'étant  vu  l'objet  des  attaques  de  Carrier, 
Couthon  et  Robespierre ,  n'osa  plus  paraître  à  la 
tribune.  Il  dénonça  cependant,  en  juin  1793,  la 
tyrannie  du  comité  central  révolutionnaire,  sollicita 
la  fixation  du  traitement  des  évèques,  et  en  dé- 
cembre suivant,  parla  pour  la  mise  en  liberté  des 
comédiens  du  Théâtre-Français.  11  se  démit  de  l'é- 
piscopat  en  même  temps  que  Gobel  {voy.  ce  nom), 
et  n'y  voulut  plus  rentrer,  même  lorsque  ses  con- 
frères tentèrent  de  rétablir  l'église  constitution- 
nelle. Après  la  chute  du  parti  de  la  Montagne  ,  il 
sollicita  vivement  la  réintégration  de  Laréveillère- 
Lepaux  dans  la  Convention,  prononça  un  discours 
plein  de  force  contre  Carrier,  et  fit  un  grand  nombre 
de  rapports  et  de  projets  sur  les  finances,  les  biens 
nationaux,  etc.  Ce  fut  lui  qui,  an  1"^  avril  1793, 
fit  autoriser  Pichegru  à  prendre  toutes  les  mesures 
qu'il  jugerait  nécessaires  pour  le  salut  de  la  Con- 
vention ,  menacée  par  les  terroristes.  Elu  seciétaire 
il  manifesta  les  mêmes  opinions  en  prairial  (20  mai 
1793),  à  la  suite  de  la  seconde  insurrection  ;  mais 
le  9  août ,  il  demanda  que  l'on  cessât  enfin  l'épu- 
ration de  la  Convention.  Thibaut,  nommé  en  1790 
an  conseil  des  Cinq-cents,  sortit  du  corps  Législatif, 
par  le  sort,  en  mai  1797,  devint  régisseur  des 
octrois  à  Paris,  et  fut  encore  député,  en  1799,  au 
conseil  des  Cinq-cents,  par  le  déparlement  de  Loir- 
et-Cher.  Après  la  révolution  du  18  brumaire  il  fit 
partie  de  la  commission  intermédiaire  du  conseil, 
et  fut  nommé  membre  du  tribunal.  Il  y  combattit, 
en  1801,  l'établissement  des  bourses  de  commerce, 
s'éleva  contre  la  défaveur  qu'on  s'efforçait  de  jeter 
sur  ceux  qui  trafiquaient  des  efl'ets  publics,  et  ne 
vit  point  dans  cette  branche  d'industrie  un  agiotage 
répréhensible.  Thibaut  se  plaignit  à  cette  occasion 
du  trop  grand  crédit  que  prenait  le  système  des 
cantioiinements,  et  s'exprima  ainsi  :  «  Jadis  on 
)i  vendait  la  noblesse,  les  charges,  et  jusqu'au  droit 
»  d'être  les  valets  de  la  cour  ;  si  ce  système  repre- 
»  nait ,  bientôt  les  riches  ,  qui  sont  partout  inso- 
»  lents  et  souvent  ignorants,  posséderaient  seuls  les 
B  places  honorables  et  lucratives,  etc.  »  Lorsqu'on 
lut  au  tribunal  le  traité  de  paix  avec  la  Russie, 
où  l'on  remarquait  cette  expression  :  les  sujets  des 
deux  puissances,  Thibaut  réclama  contre  celte  for- 
mule, en  faisant  observer  que  les  Français  n'étaient 
sujets  de  personne.  L'opposition  qu'il  manifesta 
contre  divers  projets  de  Bonaparte,  le  fil  comprendre 
dans  la  première  élimination  du  tribunal  en  1802. 
Depuis  cette  époque,  il  vécut  dans  la  retraite,  où 
il  mourut  en  1812. 

THIBOUST  (Claude -Charles),  né  à  Paris,  en 
1701  ,  fut  imprimeur  du  roi  et  de  l'université.  Dé- 
goûté du  monde ,  il  entra  au  noviciat  des  char- 
treux ;  et  s'il  ne  fit  pas  profession  dans  la  règle  de 
saint  Bruno,  il  conserva  toute  sa  vie  pour  cet  instituî 
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l*allacliemeiit  le  plus  tondre.  Celle  iiirlinaliôn  le 
poila  à  faire  une  traduction  en  prose  française  des 
vers  latins  qu'on  lisait  dans  leur  petit  cloître  de 
Paris.  Ces  vers  ronfernieiit  la  Vio  de  saint  Bruno, 
peinte  par  le  Sueur,  dans  21  tableaux,  (]ui  font 
l'admiration  des  artistes  et  des  eonnaisseuis.  Thi- 
boust  fit  deux  éditions  de  son  ouvrage.  La  seconde 
est  en  IT.'if),  in-i,  sans  gravures.  Cet  iiuprimeur 
travaillait  à  une  traduction  d'iloraee,  lorsqu'il 
mourut  à  Bercy,  le  27  mai  1757,  à  ol  ans.  On  a 
encore  de  lui  la  traduction  du  poème  de  t'e.Tcellence 
de  l'imprimerie,  poème  qu'avait  composé  son  père  : 
il  fit  paraître  cette  tiaduction  en  1"S4,  avec  le 
latin  à  (ôtt'. 

•  THIBOUVIl.LE  (Henri-Lambert  d'Erbicny,  mar- 
quis de),  suivit  la  carrière  des  aimes  avec  hon- 
neur, et  fut  mestre-de-camp  du  régiment  des  dra- 
gons, de  la  reine.  L'étude  des  belles-lettres  roccu[ia 
piesque  toute  sa  vie;  ce  qui,  joint  ù  son  caractère 
incapable  d'intrigue,  nuisit  à  son  avancement.  11 
mourut  à  Paris  en  1781.,  et  a  laissé  :  l'Ecole  de  l'a- 
mitié, Paris,  17.')7,  2  vol.  in-12;  Danijer  des  pas- 
sions, ou  Anecdotes  sérieuses  et  éiiiiptiennes ,  ibid., 
17.')8,2  vol.  in-12;  Réponse  (FAbailard  à  Uélinse , 
1738,  in-12;  Ramire ,  trag.  en  3  act.,  1739,  in-12; 
Télamire,  trag.  en  S  act.,  17S9.  Ces  deux  pièces 
sont  foit  médiocies  ;  on  \  trouve  cependant  quel- 
ques scènes  intéressantes  et  parfois  d'assez  beaux 
vers.  Deux  comédies  proverbes,  eu  3  actes  chacune 
et  en  vers. 

•  THIÉBAUD  (Dom  Benoît),  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint- Vannes ,  et  proies  de  l'ab- 
baye de  Saint -Vincent  de  Besançon,  où  il  avait 
prononcé  ses  vœux,  le  11  juillet  1700,  était  un 
religieux  instruit  et  laborieux.  11  avait  fait  d'im- 
menses recherches  sur  tout  ce  qui  concerne  l'ordre 
de  Saint-Benoit.  Le  résultat  de  ce  travail  fut  un 
ouvrage  important,  intitulé  :  Bibliothèque  générale 
et  particulière  des  auteurs  de  tous  les  ordres  et  con- 
gréijalions  dans  lesquels  on  pratique  la  règle  de 
Saint- Benoit,  etc.  7  vol.  in-l,  l'estés  mamiscrils, 
et  conservés  jusqu'à  la  révolution  dans  la  biblio- 
thèque de  l'abbaye  de  Saint -Vincent.  L'auleiu- 
employa  20  ans  à  composer  celle  collection.  Quel- 
ques-uns l'ont  mal  à  propos  confondue  avec  la 
Bibliothèque  générale  des  écrivains  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  de  dom  Jean-Fra?içois,  religieux  de 
la  même  congrégation,  {^''oij.  FR.iNçois ,  dom  Jean, 
et  le  Dict.  des  anongmes  ,  n."  302.  )  ïhiébaut  mou- 
rut à  Besançon,  le  îi  février  17fi(i. 

'  THIÉBAULT  {  Dieudonné  ,  littérateur,  né  à  La 
Roche,  près  de  RemiremonI,  en  1753,  fit  ses  éludes 
avec  succès,  et  voyagea  dans  plusieurs  parties  de 
l'Europe.  Il  demeura  près  de  vingt  ans  à  Berlin,  et 
à  son  reloiu'  en  rnince,  fut  nommé  pioviseur  du 
Ivcée  de  Versailles.  Il  connaissait  à  fond  les  langues 
allemande  et  it.iliernie  ,  et  fiiisail  d'assez  jolis  vers 
dans  celle  dernière  langue.  L'académie  des  .Arcades 
de  Rome  le  reçut  dans  sou  sein.  Il  mourut  à  Paris 
le  5  décembre  1807,  à  71  ans.  On  a  de  lui,  oulre 
plusieurs  articles  dans  le  Dictionnaire  de  l'élocution 
française  ;  les  Adieux  du  duc  de  Bourgogne  et  de 
l'abbé  de  l'énélon ,  son  précepteur,  ou  Dialogue  sur 
les  gouvernemerUs ,  i'ii ,  Paris,  1788,  in-12.  L'au- 
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leur  y  examine  les  différentes  formes  de  gouver- 
nement ,  croit  que  la  Fiance  a  besoin  de  plusieurs 
léformes ,  et  voudiait  qu'elle  les  dût  à  son  roi, 
afin  d'éviter  les  résullats  d'une  grande  secousse 
politicpie.  Traité  du  style,  1801 ,  2  vol.  in-8  ;  A'ou- 
veau  plan  d'éducation  pulilique ,  Rouen,  17()()  ;  sur 
la  librairie  et  la  liberté  de  la  presse ,  Paris  ,  1 780 , 
2  vol.  in-12;  sur  l' enseignement  des  écoles  centrales, 
ibid.,  17ÎI7;  Traité  de  l'esprit  public,  Strasbourg, 
1707.  Il  Vous  êtes,  lui  écrivait  le  prince  Henri  de 
«  Prusse,  après  avoir  lu  ce  Traité,  comme  .\rchi- 
«  mède ,  qui,  au  milieu  des  désastres  de  sa  pairie, 
«  n'i'lait  occupé  que  des  moyens  de  la  sauver.  » 
Frédéric-le-Grand  ,  sa  famille  ,  sa  anir,  ses  amis,  et 
son  gouvernement ,  ou  Souvenirs  de  vingt  ans  de 
séjour  à  Berlin,  Paris,  1801,  5  vol.  in-8.  C'est  un 
recueil  très-curieux  d'anecdotes  sur  les  personnages 
les  plus  remarquables  de  la  cour  de  Berlin,  et  qui 
contient  des  réflexions  inléressanics  sur  des  ma- 
tières de  politique ,  d'histoire  et  de  littérature.  On 
pourrait  cependant  reprocher  à  l'auteur  quelques 
détails  trop  longs. 

THIÊBAULT,  curé  de  la  paroisse  de  Sainte-Croix 
de  Metz,  et  professeur  de  théologie,  avait  été  su- 
périeur du  séminaire  de  celte  ville.  Il  fut  dépulé 
aux  étais  généraux  de  1789,  siégea  dans  l'assemblée 
Constituante,  et  vola  avec  le  côlé  droit.  Loi.sque 
celte  assemblée  eut  terminé  ses  séances,  il  émigra 
avec  la  majeure  partie  du  clergé  qui  demeura 
fidèle  à  son  devoir.  11  mourut  à  EIscnfeld  sur 
le  Mein  ,  en  1791.  On  a  de  lui  :  Homélies  sur  les 
Evangiles,  Mc'tz,  1701,  i  vol.  in-S,  Homélies  sur  les 
Epîtres  .  17(Î0,  i  vol.  in-8;  Doctrine  chrétienne  en 
forme  de  prônes,  1772,  G  vol.  in-12. 

••  THIEBAL'LT,  (  Paul-Ch.-Franç.-Adr.-H.-Dieu- 
donné  ,  baron  ) ,  lieutenant  -général ,  né  en  1769  à 
Berlin,  veis  la  fin  de  17S<i  vint  avec  son  père 
(  vog.  l'art,  précédent  )  à  Paris,  où  il  fit  son  cours 
de  droit.  En  1792,  il  .s'enrôla  dans  le  1"  bataillon 
de  grenadiers  de  la  Butle-des-Moulins,  et  accom- 
pagna l'année  suivante  les  volontaires  qui  allaient 
rejoindre  l'armée.  Lieutenant  au  bout  de  quelques 
mois,  il  fut  attaché  au  général  numonriez,  et 
bientôt  sa  capacité  et  sa  valeur  le  mirent  en  rapport 
avec  le  jeune  duc  de  Chartres  qui  commandait  le 
centre  de  l'armée.  Accusé  d'entreteniiaveccederniL'i 
des  relalions  suivies,  il  fut  jelé  dans  les  cachots  dii 
comité  de  sûreté  générale,  et  y  resta  quelque  temps, 
.aussitôt  qu'il  sortit  de  prison ,  il  s'empressa  de 
retourner  à  la  frontière,  et  servit  avec  distinction 
successivement  en  Allemagne,  en  Italie,  en  Prusse  • 
et  eu  Portugal.  Partout  il  se  fit  remarquer  par  son 
intelligence  et  son  courage  ,  et  en  1808  obtint 
le  grade  de  lieutenant-général.  Alliant  aux  con- 
naissances mililaires  le  goût  des  arts  et  des  lelties, 
il  fil  relever  et  réparer  le  tombeau  du  Cid  pen- 
dant son  séjour  à  Burgivs,  et  rétablit  l'université  de 
Salamanque,  qui  lui  eu  témoigna  sa  reconnaissance 
en  lui  conférant  le  grade  de  docteur.  Vers  la  fin  de 
181.3,  il  (piitta  le  commandement,  et  resia  en  non- 
activité  jusqu'en  1818,  où  il  fut  nommé  l'un  des 
huit  lieutenants -généraux  de  l'état  -major.  Dès  ce 
moment  il  ne  cessa  de  s'occuper  activement  de  son 
service ,  et  de  se  livrer  dans  ses  loisirs  à  son  goût 
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pour  l'dtiide.  11  venait  do  lorminor  un  ouvrage 
curii'iix  sur  les  fcmmcx  qui  ont  eu  dans  les  Iftlrcs  dp 
la  céléhrilé ,  lorsqu'il  niiuiiut  à  Paris,  le  1i  ocloliie 
I8Î6,  à  77  ans.  Il  élail  iriembre  He  (iliisieiirs  sociélés 
savanlt's,  e(  RraiiH  offirier  de  la  l,éi;ii)ii  d'honneur. 
Indépendamment  d'inie  aciive  ec)C)p(''ralion  aux  un- 
tmles  dfs  faits  et  des  sciences  militaires  (ISIS),  à 
V Encyclopédie  moderne  et  an  Speclaleur  mililnire , 
il  a  publié  pinsieurs  travaux  iinporlanU  paiml 
lesquels  on  citera  :  Manuel  des  adjudanls-yénérairx 
et  des  adjoints  emplinjés  dans  les  étals-Majors  divi- 
sionnaires, 17!)9,  in- S;  Journal  des  opérations  du 
siéjje  il  du  blucus  de  Gênes,  ISflfl,  in-S  ;  Vttes  sur 
la  réorganisation  des  quartiers  généraux  et  des  étals- 
majors.  1S10,  in-S,  oinrage  dans  lequel  il  provoqua 
une  grande  paiiie  de  rorganisalion  que  le  corps 
d'état-iuajoi' a  reçue  depuis.  Rapport  général  et  his- 
torique sur  l'unicersité  de  Salumanque ,  trad.  en 
Espagnol ,  Salamanque  ,  1811  ,  in  -  S  ;  Relation  de 
l'expédition  de  Portiiqnl ,  en  1807  et  18(18,  Paris, 
■1818,  in-S  ;  Influence  d'une  noblesse  héréditaire  et  du 
droit  de  primogéniture  sur  la  civilisation  et  la  liberté, 
elc,  il).,  182.",  in-8.  Ou  lui  allribue  la  Lettre  d'un 
officier  français  à  lord  Wellington  sur  ses  six  der- 
nières campagnes. 

THIEFFEÎSTALKR  (Joseph),  Jésuile,  né  à  Rolzano, 
dans  le  Tjiol,  fui  destiné  aux  missions,  s'enibaïqua, 
en  17'i3,  pour  l'Inde,  el  ne  revint  point  en  Europe. 
Il  vivait  encore  en  1780,  et  se  trouvait  alors  à 
Agva.  On  a  de  lui  :  Géographie  de  Vlndoustan  ;  una 
Histoire  naturelle  de  l'Inde;  un  ouvrage  sur  la  reli- 
gion des  Brames  ;  Trois  cartes  du  cours  du  Gange 
el  du  Gagra.  De  tous  ces  écrits ,  on  n'a  que  ceux 
qui  concernent  la  géographie.  Us  furent  publiés  en 
français  par  Jeau  Beruou  11,  sous  le  litre  de  Des- 
cription historique  et  Géographique  de  l'Inde,  Berlin, 
178(5,  S  lom.  en  lïvol.  in-i,  fig.;  avec  des  notes  et 
des  remarques  par  Anquetil  du  Perron  et  le  major 
Rennel. 

THIERRI I-,  roi  de  France,  Tr  fils  de  Clovis  II,  et 
et  frère  de  Clotaire  111  et  de  Childeherl  11,  monta 
sur  le  trône  de  Neusirie  et  de  Bouigogne,  par  les 
soins  d'Ebroin,  maire  du  palais,  en  ()7((.  .Mais  peu 
de  temps  après,  il  fut  rasé  pai'  ordre  de  (^hildérie  , 
roi  d'Austrasio ,  et  renfermé  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Denys.  Après  la  mort  de  son  adversaire,  en  673,  il 
reprit  le  sceptre,  et  se  laissa  gouverner  par  Ebroin, 
qui  sacrifia  plusieurs  tètes  illustres  à  ses  passions. 
Pépin,  maître  de  l'AusIrasie,  lui  déclara  la  guerre 
et  le  vainquit  à  Testri  en  Veimaiidois,  l'an  ()87.  Ce 
prince,  que  le  président  Hénault  nomme  Thierry  III, 
nininiit  en  (i9l  à  59  ans  11  fut  père  de  Clovis  111  et 
■  il'  Cliildebert  III,  lois  de  France. 

THIERRI  11  ou  IV,  roi  de  France,  surnommé  de 
Che'les ,  pane  qu'il  avail  été  nourri  dans  ce  mo- 
nastère, était  fils  de  Dagohert  III  ,  roi  de  France.  Il 
fut  lire  de  son  cloître  pour  être  placé  sur  le  tiône, 
par  Charles  Martel,  en  7:20.  11  n'eut  de  roi  que  le 
tilre,  el  son  ministre  en  exerça  toute  l'autorité. 
Thierri  mourut  en  7.",  à  2,''J  ans.  Après  sa  mort, 
il  y  eut  un  inleirèsne  de  5  ans,  jusqu'en  742. 

THIERRI  l'on  THÉOUOIUC,  roi  d'Auslrasie,  fils 
de  Clovis  1",  roi  de  France,  eut  en  partage,  l'an 
511  ,  la  ville  de  Melz ,  capitale  du  royaume  d'Aus- 


trasie,  l'Auvergne,  le  Rouergue  et  quelques  autres 
piovinces  qu'il  avail  enlevées  aux  Visigoths,  pendant 
la  vie  de  Clovis  son  père.  En  ti\H,  une  flotte  de 
Danois  ayant  débar<iné  à  l'embouchure  de  la  Meuse, 
pénétra  jiisipie  dans  ses  terres.  Théodeberl  son  fils, 
qu'il  envoya  contre  eux,  les  vainquit  el  tua  Clo- 
chilaïc,  roi  de  ces  barbares.  11  se  ligua  en  SiH  avec 
son  fr'ère  Clotaire  1,  roi  de  Soissous,  contre  Her- 
meufioi ,  qu'ils  dépouillèrent  de  ses  étals  et  qu'ils 
firerrl  précipiter  drr  haut  des  mirrs  do  Tolbiac,  ori 
ils  l'avaient  attiré  sous  la  [iromesse  de  le  bierr  traiter. 
Dans  ces  entrefaites,  Childeherl,  son  fière ,  roi  de 
Paris,  se  jeta  sur'  r.\iiver'gne.  Thierri  corrrut  à  sa 
défense,  et  obtint  la  paix  les  armes  à  la  main.  H 
inonrril  en  ,"5l,  après  rrn  r-ègne  de  25  ans,  à  SI  ans. 
Thierri  était  brave  à  la  tète  des  armées,  et  sage 
dans  le  conseil;  mais  il  élail  dévor'é  par  l'ambition, 
el  se  servait  de  torrt  porri'  la  satisfaire.  11  frrt  le 
pr'emiei'  qrri  donna  airx  Borens ,  peirple  de  Bavière, 
des  lois  qrr'il  avait  fiil  dresser'  par  d'habiles  juris- 
consultes. Théodeberl  son  fils  lui  succéda. 

THIERRI  11  oKTHÉODORIC>ypun«,  roi  de  Boui-- 
goguB  et  d'Anstrasie,  2'  fils  de  Cliildebert,  naquit 
en  ,'587.  Il  pa?sa  avec  Théodeberl  II,  .son  frère,  les 
premières  armées  de  sa  vie  sorrs  la  régence  de  la 
reine  Biimeharit ,  leur  aïeule.  Théodeberl  ayant  ôté 
à  Brrmehaul  le  gouvernement  du  royarrme,  celle 
princesse  irritée  se  l'clir-a  à  Orléans  avec  Thierri, 
.1  qrri  elle  persrrada  de  prendre  les  armes  contre  son 
frère,  l'assurant  qu'il  u'étail  point  de  Childeberl,  et 
qrr'elle  l'avait  siip[iosé  à  la  place  de  son  fils  aîné 
qui  était  mor-t.  Thier'ii  suivit  ce  conseil  (  î;o!/.  Tarto- 
debiîrt),  et  morrrut  peu  après  à  Metz,  l'an  013, 
lorsqu'il  se  préparait  à  faire  la  guerre  à  Clotaire, 
roi  de  Soissous.  On  trorrve  dans  qrrelques  chroni- 
queurs, loiichanl  Thierri,  plusieurs  faits  qui  sont 
très- incertains,  du  moins  quant  aux  principales 
circonstances  :  il  est  cerlain  qu'on  a  mis  sur  le 
compte  d(!  Rruneharrt  plus  d'une  air-ocilé  dont  il 
n'est  pas  difficile  de  la  jirslifier-,  quoi  qrr'il  soil  im- 
possible de  faire  de  cette  princesse  une  apologie 
complèle. 

THIERRI  de  NIEM ,  natif  de  Paderbon  en  Wesl- 
phalîe,  secré'tair-e  de  phrsieirrs  papes,  passa  envir-ori 
50  ans  à  la  cour  de  Rome.  Il  accompagna  Jeau  .KXlllau 
concile  de  Constance,  et  mourut  peu  de  temps  après, 
vers  l'an  1417,  dans  un  âge  avancé.  On  a  de  lui: 
une  Histoire  du  schisme  des  Papes,  Nuiember", 
1.^92,  in-fol.  Cet  ouvrage,  divisi'  en  3  livres,  s'étend 
depuis  la  mort  de  Grégoii-e  XI  jusqu'à  l'élection  d'A- 
lexandre V.  Un  autre  livre  qui  renferme  la  Vie  du 
pape  Jearr  XXIII,  à  Fr-ancfort ,  I(i20,  in-.i;  \e  Journal 
de  ce  qui  se  passa  au  concile  de  Constance,  jus(iu'.à 
la  dépositioir  de  ce  pape;  inie  Invective  véhémente 
contre  cet  infortuné  pontife,  son  bienfaiteur-;  un 
Livre  touchant  les  privilèges  el  les  droits  des  empereurs 
aux  investitures  des  éi  éques,  dans  Schardii  syntagma 
de  imperiali  jurisdiclione.  Thierri,  homme  austère 
et  chagrin,  fait  un  portrait  hyperboliqire  de  la  corrr 
de  Rome  et  du  clergé  de  son  temps;  il  écrit  d'un 
style  dur  el  barbare  ;  el  ne  sera  guère  lu  par  cein 
qui  onl  plus  de  goût  el  de  jugement  que  lui. 

THIERS(Jean-Bapliste) ,  théologien  ,  néà  Chartr'es 
en  ICSt),  apr'ès  avoir  professé  les  humanités  danâ 
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l'universili!  de  Paris,  fut  cuvé  de  Champrond  au 
diocèse  de  Chartres,  oii  il  eut  avec  l'arciiidiacrc  des 
démêlés  dont  l'issue  ne  lui  fut  pas  favorable.  Il  se 
hrouilla  ensuite  avec  le  chapitre  de  Chartres,  pour 
des  raisons  qui  n'étaient  pas  plus  solides.  11  fut 
obligé  de  quitter  ce  diocèse ,  et  il  permuta  sa  cui'e 
avec  celle  de  Vibraye  au  diocèse  du  Mans,  où  il 
mourut  en  1703,  à  G"  ans.  Cet  écrivain  avait  une 
mémoire  prodigieuse  et  une  érudition  très-variée; 
mais  son  caractère  était  bilieux,  satirique  et  inquiet. 
11  avait  beaucoup  de  goût  pour  le  genre  polémique, 
et  se  plaisait  à  étudier  et  à  traiter  des  matières  sin- 
gulières. Il  a  exprimé  dans  ses  livies  le  suc  d'une 
infiiiilé  d'autres;  mais  il  ne  choisit  pas  toujours  les 
auteurs  les  plus  autorisés,  les  plus  solides  et  les  plus 
exacts.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  un  Traité  des 
superstitions ,  \G'9  ,  m-]'i.  f><'  édit.,    Paris,   17-41, 
-tvol,  in-12;  ouvrage  d'une  grande  érudition,  quel- 
quefois peu  exact  et  assez  prolixe.  L'aulcur  aurait 
pu  se  dispenser  de  ramasser  toutes  les  pratiques  su- 
perstitieuses  répandues  dans  les  livres  défendus, 
auxquelles  personne  ne  songeait.  En  général ,  une 
longue  et  inutile  énumération  d'abus  est  toujours 
dangereuse  pour  des  esprits  faibles  ou  peu  jiistes, 
qui  ne  distinguent  pas  la  substance  d'avec  la  rouille 
qui  la  ronge.  Sa  critique  est  souvent  âpre  et  outrée, 
et  condamne  des  choses  qui  pourraient  être  en- 
visagées sous  un  jour  plus  favorable.  11  y  a  même 
des  endroits  qui  donnent  à  penser  sur  le  compte 
de  l'auteur,  par  l'aflectation  avec  laquelle  il  accumule 
les  sophismes  et  les  sarcasmes  des  héiétiques,  pour 
leur  opposer  ensuite  les  réponses  les  plus  faibles. 
C'est  ainsi  qu'en  parlant  (tome  2,  page  288)  de  la 
procession  de  la  Fêle-Dieu  ,  il  répète  les  honeurs 
que  les  sectaires  ont  dites  contre  cette  prétendue 
idolâtrie,  et  se  contente  de  répondre  que  la  pro- 
cession date  de  300  ans,  et  que  le  concile  de  Trente 
J'a  approuvée  :  comme  si  la  présence  réelle,  et  l'a- 
doration qui  en  est  une  suite  nécessaire,  dépendaient 
de  cette  procession.  Traité  de  l'exposition  du  Sainl- 
Sacremenl  de  l'autel,  Paris.  1073,  in-i2,  et  1079 
2  vol.  in-12.  L'auteur  parait  condamner  l'usage  et 
la  pratique  actuelle  de   l'Eglise  ,   et   vouloir  tout 
ramener  aux  anciens  temps  ;  sans  considérer  que  les 
erreurs  de  Calvin,  et  d'autres  ennemis  de  la  présence 
réelle,  ont  raisonnablement  porté  l'Eglise  à  donner 
plus  de  pompe  et  de  solennité  ainsi  que  des  occasions 
plus  fréquentes  à  l'adoration  de  ce  divin  myslèie. 
V Avocat  des  pauvres,  qui  fait  voir  les  obligations 
qu'ont  les  hénéficiers  de  faire  un  bon  usaqe  des  biens 
de  l'Eglise,  Paris,  1G7(),  iu-12  ;  Dissertations  sur  les 
forches  des  églises,  Orléans,  1070,  in-12;  Traité  de 
la  clôture  des  religieuses,  Paris,   1681  ,   in-J2.   Ce 
n'est  qu'un  recueil  de  décrets  des  conciles  et  des 
statuts  synodaux  sur  celte  matière.  L'auteur,  qui  n'a 
presque  fait  que  compiler,  interdit  auv  médecins 
et  aux  évêcjues  même  l'entrée  des  maisons  des  filles; 
en  général  le  goût  de  l'exagéialion  et  du  paradoxe 
.semble  avoir  dirigé  ses  recherches.  Exercitatio  ad- 
versus  Joannem  de  Launoy ,  1062,  in-8.  De  relinenda 
in  ecclesiasticis  libris  voce  Paraclilus,  1609,  1071  , 
in-12.  En  10i3,  il  avait  déjà  paiu  ,  sur  le  même 
objet ,  un  traité  rare  et  curieux ,  par  Ange-Bénigne 
Sanrey  (  voy,  ce  nom  ).  De  festorum  dierum  immu- 
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nitione  liber,  1608,  in-12.  L'auteur  se  déclare  pour 
la  diminution  des  fêtes.  Dissertation  sur  l'inscription 
d>i  grand  portail  du  couvent  des  Cordeliers  de  Reims, 
Deo  liomini ,  et  B.  Francisco,  ulrique  crucifixo  , 
1070,  in-12.  La  critique  de  l'auteur  sur  cette  ins- 
cri()tion  singulière  et  très- condamnable ,  est  ju- 
dicieuse et  pleine  de  bonne  théologie.  Traitédesjeux 
permis  et  défendus,  Paris,  1086,  in-12;  Disserta- 
tions sur  les  principaux  autels  des  églises,  les  jubés 
et  la  clôture  du  chœur  des  églises.  Paris,  1088, 
iu-12;  Histoire  des  pcrrwiues ,  Paris^  1690,  Avignon, 
1779,  in-12;  Apologie  de  F  abbé  de  la  Trappe,  de 
Rancé,  contre  ks  calomnies  du  P.  de  Sainte-Marthe, 
Grenoble,  11)94,  in-12;  Traité  de  rabsolution  de 
l'hérésie,  1093,  in-12;  Dissertation  sur  la  sainte 
larme  de  l'endôme,  Paris,  1099,  in-12;  De  la  plus 
solide ,  de  la  plus  nécessaire  et  de  la  plus  négligée  des 
dévolions.  1702,  2  vol.  in-12;  des  Observations  sur 
h  nouveau  bréviaire  de  Cluntj.  1704,  2  vol.  in-12; 
Critique  de  l'histoire  des  Flagellans,  de  l'abbé  Boileau, 
1703,  in-12;  elle  eut  peu  de  succès  :  c'est  une  ré- 
futation faible  et  ennuyeuse ,  quoique  fondée  en 
raison  poui-  le  fond  des  choses ,  et  dirigée  contre 
un  ouvrage  qui  prêtait  à  des  critiques  solides  ;  un 
Traité  des  cloches,  1721,  in-12;  Factum  contre  le 
chapitre  de  Chartres,  1079,  ïn-ii;  La  Sauce-Robert, 
ou  Avis  salutaire  à  messire  Jean- Robert ,  grand  ar- 
chid.,  1070,  1077,  2  part.  in-8.  La  Sauce-Rnbert, 
justi/iée,  à  M.  de  Rianiz,  procureur  du  roi  au  Châ- 
tele.t,  ou  Pièces  employées  pour  la  justificalion  de  la 
Sauce  -  Robert ,  1679,  in-8.  Ces  trois  brochures 
prouvent  le  goût  de  l'auteur  pourla  satire,  et  ce  genre 
d'inconséquence  qui  caractérise  presque  toujours 
les  hommes  dominés  par  l'esprit  de  censure  et  de 
réforme.  La  collection  complète  des  QEuires  de 
Jean-Baptiste  Thiers  forme  38  vol.  in-8,  ou  in-12. 
Elle  est  maintenant  peu  estimée,  quoique  rare. 

*  THILL.WE  (Jean-Baptiste-Jacqucs),  chirurgien 
et  professeur  d'anatomie ,  né  à  Rouen  eu  1732, 
étudia  sous  Lecat  et  vint  à  Paris,  où  il  obtint  l'em- 
ploi de  pié\ôt  de  l'école-pratique,  dans  laquelle  il 
avait  remporté  plusieurs  prix,  en  1784.  11  était 
membre  du  collège  et  de  l'académie  royale  de  chi- 
lurgie.  Il  conserva  sa  chaire  lors  de  l'établissement 
des  écoles  de  santé.  Ses  cours  étaient  très-suivis, 
et  avaient  pour  objet  la  description  des  drogues 
usuelles  de  médecine  et  celles  des  instruments  de  I 
chirurgie.  Thillaye  était  chirurgien  en  chef  de  l'hô-  ; 
pital  Saint-Antoine,  et  mourut ,  le  3  mars  1822,  à 
70  ans.  On  a  de  lui  :  Traité  des  bandages  et  appa-  ' 
reils,  Paris,  1798,  3«  édit.,  1813,  in-8;  trad.  en 
allemand,  par  J.-G.-F.  Gruber,  Leipsig,  1798,  in-8. 
C'est  l'ouvrage  le  plus  complet,  et  le  plus  utile 
en  ce  genre.  Eléments  d'électricité  et  de  galvanisme. 
par  George  Singer,  trad.  de  l'angl.,  et  augmenter 
de  notes,  Paris,  1810,  in-8. 

THIOL'T  (Antoine),  habile  horloger,  né  à  Jon- 
velle,  bailliage  de  Vesoiil,  vers  1094,  vint  s'établir 
il  Paris,  oii  il  mourut,  le  10  juin  1707.  Il  fut  le 
lival  de  Julien  le  Roy,  pour  les  connaissance^ 
théoriques,  et  pour  l'art  de  les  mettre  en  pra- 
tique. On  a  de  lui  un  savant  Traite  de  l' horlogerie 
mécanique  et  pratique,  17 il,  2  vol.  in-4,  lig. 

'  THIRION  (Didier),  né  en  Lorraine  vers  i73i' 
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était  professeur  de  iliétoiique  à  Metz  à  l'époque  de 
la  révolution.  11  en  embrassa  les  principes  avec 
chaleur,  et  fut  nommé,  un  I  "Oa,  député  de  la  Moselle 
cà  la  Convention  nationale.  Il  y  montra  contre 
Louis  XVI  nu  acharnement  qui  tenait  du  déliie  ; 
il  vota  sa  mort  sans  appel  et  sans  sursis,  en  de 
mandant  que  cette  peine  fut  abolie,  «  parce  que, 
»  disait -il,  personne  ne  peut  être  aussi  criminel 
»  que  le  tyran.  »  Lié  avec  les  jacobins,  et  notam- 
ment avec  Marat,  il  le  détendit  le  26  février  1705, 
provo(nia  ensuite  la  loi  du  maximum,  comme  un 
moyen  de  mettre  un  frein  à  l'avarice  des  acca- 
pareurs. Il  se  déclara  en  faveur  de  Hobespicirc 
et  contre  les  girondins,  et,  tant  que  le  premier 
domina  à  la  commune  et  à  la  Convention ,  fut 
un  de  ses  plus  zélés  défenseurs.  On  l'entendit  en- 
suite faiie  l'éloge  de  Rossignol ,  mis  en  arrestation 
par  Biron.  Dans  les  clubs  des  jacobins,  qu'il  fré- 
quentait assidûment,  il  attaqua  toutes  les  fac- 
tions ennemies  ou  énniles  de  Robespierre.  Quand 
il  vit  la  montagne  poursuivie  par  l'indignation  de 

•tous  les  partis ,  il  changea  de  langage ,  s'éloigna 
des  jacobins,  parla  contre  eux  et  contre  les  sociétés 
populaires.  11  ne  tarda  cependant  pas  à  revenii'  à 
ses  premières  opinions;  et,  dès  le  29  décembre  17i)i, 
il  se  plaignit  de  la  marche  rétrograde  que  prenait 

■  la  Convention.  11  parait  qu'il  eut  part  à  l'insurrec- 
tion du  I''''  prairial  :  dans  cette  journée,  il  occupait 
le  fauteuil  comme  sociétaire.  Mis  en  arrestation ,  il 
recouvra  sa  liberté  lois  de  l'amnistie,  et  obtint  la 
place  de  commissaire  du  pouvoir  exécutif  près  les 
tribunaux  de  Bruges.  Thirion  rentra  ensuite  dans 
l'instruction  publique  ,  devint  professeur  de  belles- 
lettres  à  Douai,  et  mourut  en  18H. 

'  THIRIOT  ou  THIERIOT,  né  en  Kj'Hi  à  Paris, 
est  connu  principalement  par  l'amitié  que  Vollaire 
eut  pour  lui.  Placé  chez  un  procureur  nommé 
Alain,  il  y  eut  Voltaire  pour  camarade  (1711),  et 
c'est  de  celte  époque  que  date  leur  liaison ,  qui 
dura  plus  de  cinquante  années.  Les  deux  clercs 
préféraient  la  littérature  à  la  chicane,  qu'ils  aban- 
donnèrent tout -à- fait,  et  se  rendirent  récipro- 
quement des  services.  Tliiriot,  paresseux  de  son 
naturel,  fréquentait  les  calés  et  les  sociétés,  el  y 
récitait  les  poésies  légères  de  Voltaire,  qui  souvent 
n'en  gardait  point  copie  et  qui  même  les  oubliait 
quelquefois  :  aussi  surnonmiait-on  Thiriot  lamémoire 
de  Voltaire.  Tout  le  monde  le  reconnut  dans  le  per- 
sonnage de  Prônecers  du  Temple  de  mémoire  par 
Lesage,  pièce  jouée,  en  1725,  au  théâtre  de  la  Foire. 
Voltaire  proposa,  en  172-1,  son  ami  pour  secrétaire 
au  duc  de  Richelieu,  nonnné  ambassadeurà  Vienne. 
Mais  Thiriot  refusa,  sous  prétexte  de  continuer  des 
soins  à  une  édition  de  Chaiilieu.  Il  fut  aussi  l'éditeur 
de  quelques  productions  de  l'auleurde  la  Heniiade, 
entre  autres  les  poèmes  sur  la  Loi  naturelle  et  sui' 
le  Désastre  de  Lisbonne.  Celui-ci  lui  abandonna  le 
pi'ofit  de  la  publication  des  Lettres  pliilosoiihiques. 
le  tit  nommer  correspondant  littéraire  du  prince 
royal,  depuis  le  grand  Frédéric,  et  lui  céda  la  moi- 
tié de  ses  droits  d'auteur  pour  le  Droit  du  seigneur. 
11  l'aida  souvent  de  sa  bourse  et  fit  même  pour  lui 
des  vers.  Cependant  Thiriot,  lors  des  querelles  entre 
Voltaire  et  Desfontaines,  à  l'occasion  de  la  Voltairo- 
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manie,  en  1758  et  1759,  eut  une  conduite  équi- 
voque. On  peut,  à  ce  sujet,  voir  les  éciits  piibliés 
en  1821),  dans  le  2^  tome  des  Mémoires  sur  Voltaire 
par  Wagnière.  Thiriot  mourut  en  1772,  sans  laisser 
d'ouvrages.  Après  sa  mort,  ses  papiers  passèrent 
entre  les  mains  de  M"''  Taschin  ;  parmi  ces  papiers, 
il  y  avait  beaucoup  de  petits  ouvrages  de  Voltaire, 
et  c'est  de  là  que  viennent  la  plupart  des  morceaux 
composant  le  volume  intitulé  :  Pièces  inédites  de 
Voltaire.  1820,  in-8. 

*  TIlIROLiX  (dom  Jean-Evaiigélisle),  bénédictin, 
né  à  Aulun  en  1003,  d'une  famille  très-considé- 
rée,  entra  dans  la  congrégation  de  Saint-Maur  en 
•1080,  et  fit  profession  le  29  avril  1681,  dans  l'ab- 
baye de  la  Trinité  de  Vendôme.  Après  ses  cours,  il 
professa  la  philosophie  et  la  théologie  dans  quel- 
<iues  monastères,  et  fut  ensuite  prieur  de  Nogenl- 
soiis-Coucy,  et  de  Saint-Nicaise  de  Meulan.  Pendant 
qu'il  professait  à  Reims,  dom  Thierri  de  Viaixnes, 
do  la  congrégation  de  Saint -Vannes,  exerçait  cet 
emploi  à  Hautvilliers.  Le  même  genre  d'occupation, 
le  morne  goût  pour  l'étude ,  et  la  conformité  des 
sentiments  sur  des  points  agités  alors,  conliibnèrenl 
à  lier  ces  deux  professeurs.  Ce  fut  pour  dom  Thi- 
roux  la  cause  de  beaucoup  de  désagréments  et 
d'une  longue  détention.  Le  2o  octobre  1705,  dom 
Thiionx  fut  arrêté  à  Meulan  par  ordre  du  loi  et 
conduit  à  la  Bastille.  Quelques  jours  auparavant, 
dom  Thierri  de  Viaixnes  avait  été  arrêté  et  mené  à 
Vincennes.  On  avait  saisi  les  papiers  de  dom  Thi- 
ionx, et  surtout  les  cahiers  de  philosophie  et  de. 
théologie  qu'il  avait  dictés  à  ses  écoliers,  et  on  sut 
que  des  théologiens  jésuites  les  examinaient  à  Mont- 
Louis,  maison  de  campagne  du  P.  de  la  Chaise. 
Les  supérieurs  de  la  congiégation  firent  les  dé- 
marches convenables  pour  délivrer  dom  Thiroux  , 
ou  savoir  au  moins  la  cause  de  sa  captivité;  mais 
ils  ne  purent  rien  en  apprendre.  Pour  charmer 
rennui  de  sa  prison,  dom  Thiioux  s'était  avisé  de 
faire  chaque  jour  deux  leçons  de  philosophie  ou  de 
théologie,  comme  s'il  avait  eu  des  auditeurs.  Ayant 
ensuite  obtenu  des  livres  el  de  quoi  écrire,  il  coni- 
jiosa  un  Abrégé  de  théologie,  et  apprit  l'hébreu  el 
l'anglais  de  deux  ecclésiastiques  avec  lesquels  il 
avait  eu  permission  de  connnuniquer.  Ce  religieux 
demeura  à  la  Bastille  jusqu'au  15  février  1710, 
époque  où  il  fut  amené  à  Sainl-Germain-des-Prés; 
mais,  quelque  temps  après,  un  ordre  du  roi  le  re- 
légua à  l'abbaye  de  Bonneval ,  avec  défense  d'en 
sortir,  et  interdiction  de  tout  office  sans  une  per- 
mission préalable  du  gouvernement.  On  sut  alors 
que  quelques  écrits  sur  les  affaires  du  temps,  une 
visite  que  Thiroux  et  de  Viaixnes  avaient  faite  au 
P.  Quesnel,  en  Hollande,  nue  correspondance  avec 
ce  père  de  la  part  des  deux  religieux,  avaient  élé 
la  juste  cause  de  leur  disgrâce  (  î-oy.  Viaixnes  ). 
Louis  XIV  étant  mort,  Thiroux  fut  rappelé  à  Sainl- 
Cermain-des-Prés;  puis  à  l'abbaye  de  Saint-Denis. 
11  y  resta  jusqu'en  1727;  passa  de  là  à  Corbigny, 
à  Molesme,  et  enfin  à  Saint -Cermain  d'Auxerrc, 
où  il  mourut,  le  -14  septembre  1751.  Ou  a  de 
lui  :  Theologia  pauperum  sacerdotum,  ouvrage  com- 
posé pour  les  ecclésiastiques  de  la  campagne.  Il 
est  resté  inédit,  et  pouvait  former  trois  ou  quatre 
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volumes.  C'est  VAhrégé  qu'il  composa  étant  à  la 
Bastille.  Oraison  funèhre  de  mom'i'iqneur  le  duc 
d'Orléans,  frère  unique  de  Louis  XIV,  pronoiuée 
dans  l'église  de  l'abbaye  de  Saint -Corneille  de 
Conipiègne,  1701  ;  une  pari  dans  les  Iravaux  du 
nouveau  Gallia  christiona.  Il  coopéia  aux  trois  pre- 
miers volumes  avec  doin  Félix  Hodin  et  doni  Joseph 
Duclou  ;  il  dr^;ssa  des  Mémoires  poui'  des  métro- 
poles entières,  et  on  croit  fjue  le  4=  tome  est  son 
ouvrage. 

THIKOUX  IVARCONVILLE.  Voy.  ARCONVtLLE. 

*  THIL'LEN(Laincnl-lgua(e),  né  en  1741) à  Golhen- 
bourg,  vint  à  Lisbonne,  puis  à  Cadix  où  se  trou- 
vaient les  jésuites  du  Mexique  qu'on  allait  déposer 
en  Italie,  et  s'embarqua  seerèlement  sur  le  bâti- 
ment qui  devait  les  y  liansporter.  Les  jésuiles  ayant 
élé  débarqués  en  Corse,  il  parlagea  d'aboid  leur 
prison;  mais  le  conmiandant  français  d'Ajaecio  le 
fît  melire  en-liherlé.  Il  se  rendit  à  Gènes  et  delà 
à  Fcrrare  ,  où  il  nbjuia  le  lulhéiauisine.  Résolu 
d'entier  dans  la  société,  il  fit  ses  premiers  vœux  à 
Bologne,  et  fut  envoyé  au  collège  de  Modène.  Eu 
•)77!i,  bus  de  la  SLqipression  de  l'ordre,  il  revint 
à  Bologne,  où,  après  avoir  reçu  les  ordres,  il  en- 
seigna la  rhi'lorique  dans  les  écoles  Pies.  A  l'époque 
de  la  lévolulion  française,  il  rédigea  la  Gazelle  de 
Bul'igne ,  et  fut  encouragé  par  Pie  VI.  Banni  de 
celle  ville  dans  les  premières  années  de  la  r(''pu- 
blique  Cisalpine,  il  se  retira  chez  le  chargé  d'afl'aires 
de  Suède  à  Rome,  et  ne  retourna  qu'en  ITOO  à 
Bologne,  où  il  mointit  en  185:2,  à  8(3  ans.  Indé- 
pendamment de  queliines  traductions  ,  on  a  de  lui  : 
Yocahulaire  pour  enlendre  la  langue  rémlutionnaire, 
Venise,  17ii0,  2  vol.  in-8;  Rébellion  des  animaux 
contre  l'homme ,  17!)t,  in-8;  Réfulalion  de  Bolgeni 
sur  le  serment  civique,  3  vol.  in-8;  Histoire  univer- 
selle, sacrée  et  profane  ,  avec  une  continuation  d'Har- 
dion  et  de  Lingnet,  1804-1800,  11  vol.  in-8;  Dia- 
logue des  tnortSj  1816,  in- 12. 

THOLA ,  de  la  tribu  d'issachar,  fut  établi  juge 
du  peuple  d'Israël,  l'an  1232  avant  J-C,  et  le 
gouveina  pendant  28  ans.  C'est  sous  ce  juge  qu'ar- 
riva l'histoiie  de  Ruih. 

THOMAS  (saint),  apôtre,  siu'nommé  Didyme,  qui 
veut  dire  Jumeau,  était  de  Galilée.  Il  fut  appelé  à 
l'apostolat  la  2'  année  de  la  prédication  de  J.-C. 
Le  Sauveur,  après  sa  résurrection,  s'étant  fait  voir 
h  ses  disciples,  Thomas  ne  se  trouva  pas  avec  eux 
lorsqu'il  vint,  et  ne  voulut  rien  croire  de  celte  ap- 
parition. Il  ajouta  «  qu'il  ne  croirait  point  que 
»  J.-C.  fût  lessuscité,  à  moins  qu'il  ne  mit  sa  main 
»  dans  l'ouverlure  de  son  côlé,  et  ses  doigts  dans 
T)  les  trous  des  clous.  »  Le  Sauveur  confondit  son 
incrédulité  en  lui  accordant  ce  qu'il  demandait; 
ce  qui  a  fait  dire  à  un  Père  «  que  l'incrédulité  de 
»  Thomas  a^ait  été  plus  utile  à  l'Eglise,  en  con- 
X  slalanl  la  réalilé  de  la  résurrection  de  J.-C,  que 
»  la  foi  piompte  et  facile  des  autres  apôtres.  » 
Après  l'Ascension  ,  les  apôlres  s'étant  dispersés  poiu' 
prêcher  l'Evangile  par  toute  la  terre,  Thomas  en 
porla  la  Innu'èie  dans  les  pays  des  Paithes,  des 
Perses, des  Mèdes,  et  même,  suivant  une  ancienne 
tradition,  jusque  dans  les  Indes.  On  croit  qu'il  souf- 
frit le  raartjre  dans  la  ville  de  Calamone  dans  l'A- 
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rabie,  d'où  son  corps  fut  transporté  à  Edesse,  où  i| 
a  été  honoié  pendant  les  premiers  siècles  de  1 
glise.  D'autres  prétendent  que  ce  fut  à  Méliapourj 
dans  le  royaume  de  Carnale,  que  ce  saint  fut  mi 
à  mort.  Les  Portugais  soutiennent  que  son  corps 
ajani  élé  trouvé  dans  les  ruines  d'une  ancien 
église  qui  lui  était  dédiée,  on  le  transporta  à  Goa, 
où  on  l'honore  encore  aujourd'hui  ;  mais  cette  dé- 
couverte est  appuyée  sur  des  raisons  trop  peu  dé- 
cisives pouiméiiter  le  sufl'rage  d'une  critique  exacte. 
Voy.  la  léllexion  qui  se  trouve  à  la  fin  de  l'article 
de  saint  Jacques  le  Majeur. 

THOMAS,  faux  empereur,  né,  vers  780,  d'une 
famille  ohscuie,  parvint  de  l'état  desimpie  soldat, 
à  celui  de  commandant  des  troupes  de  l'empire, 
sous  Léon  l'Arménien.  Cette  élévation  inespérée 
lui  donna  l'idée  d'aspirer  au  trône  des  Césars.  Léon 
ayant  été  assassiné  l'an  820,  il  prit  les  armes,  sous 
prétexte  de  venger  sa  mort.  Soutenu  par  les  trou- 
pes qu'il  commandait,  et  par  l'armée  navale  qu'il 
avait  eu  l'adresse  de  gagner,  cet  ambilieux  se  fit 
passer  poin-  le  tils  de  l'impératrice  Irène,  et  se  fi* 
couroimer  à  Antioche  par  le  patriarche  Job.  De  là  il 
vint  mettre  le  siège  devant  Constantinople;  mais 
ayant  été  battu  à  diverses  repiises  par  mer  et  par 
terre,  il  se  sauva  à  Andrinople,  où  les  habitants 
le  livrèrent  à  Michel  le  Bègue  ,  successeur  de  Léon ,' 
qui  le  fit  morrrir  après  lui  avoir  fait  souffrir  des 
tournreuts  horribles,  l'an  822. 

THOMAS  de  CAiNTORBÉRV  (saint),  dont  le  nom 
de  famille  était  Becket ,  vit  le  jorrr  à  Londres  ea 
1117.  Après  avoir-  fart  ses  études  à  Oïfor-d  et  à  Pa- 
ris, il  retourna  darrs  sa  patr'ie,  et  s'y  livra  à  tous 
les  plaisirs  d'une  jeunesse  dissipée  ;  mais  un  danger 
qu'il  courut  à  la  chasse  le  fit  r'etrtivr  en  Irri-même. 
La  jurisprudence  des  affaires  civiles,  auxquelles  il 
s'apiiliqua  avec  assiduité,  lui  fît  un  nom  célèbre. 
Thibarrd ,  archevêque  de  Cantorbéry ,  lui  donna 
l'archidiaconé  de  son  église  ,  et  Irri  obtint  la  dignité 
de  chancelier  d'Augleterr'e  sous  Henri  H,  qui  l'éle- 
va  err  1162,  après  bien  des  résistances  de  sa  part, 
srrr  le  siège  de  Cantorbéry.  Thomas  ne  vécut  pas 
longtemps  en  paix  avec  son  souverain,  comme  il 
le  lui  avait  prédit.  Les  Anglais  prétendent  que  les 
premières  biouilleries  vinrent  d'im  prêtre  qui  com- 
mit un  meurire  ;  et  que  l'archevêque  ne  punit  pas 
assez  rigoureusement  ;  mais  la  véii table  origine 
fut  son  zèle  pour  les  privilèges  de  son  église.  Ce  i 
zèle,  qui  par'aissait  tr'op  aident  au  r'oi  et  à  ses  mi- 
nistr'es,  lui  fit  bien  des  ennemis.  On  l'accrrsa  de- 
vant les  pairs  d'avoir  malver'sé  pendant  qu'il  occu- 
pait la  char'ge  de  chancelier,  dont  il  venait  de  se 
démettre  ;  mais  il  refusa  de  répondre  à  ces  impu- 
tations injustes,  qu'il  savait  n'être  qu'irn  moyen 
imaginé  poirr  le  perdre ,  et  que  ses  adversaires 
mêmes  ne  croyaient  pas.  Condamné  à  la  prison,  il 
se  retira  à  l'abbaye  de  Pontigni,  et  ensuite  auprès 
de  Louis  le  Jeune,  loi  de  France.  Il  excommunia 
la  plupart  des  seigrreirrs  qui  composaient  le  conseil 
de  Henri.  H  lui  écrivait  :  «  Je  vous  dois,  à  la  vérité,  |1 
»  révérerrce  connue  à  mon  loi  ;  mais  je  vous  dois  9 
»  châtiment  comme  à  mon  fils  spirituel.  »  Henri  II 
adopta  des  vues  de  coucilialion  ;  et ,  après  quelques 
dificultés,  la  pai.v  se  fil   entre  le  roi  et  le  prélat. 
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Saint  Thomas  revint  en  Anglelerro  l'an  il 70,  et  la 
guerre  ne  tarda  pas  à  être  rallumée,  les  courtisans 
ramenant  toujours  le  roi  à  ses  anciens  errements, 
et  rirritant  contre  l'inllexible  prélat.  Henri  II  était 
alors  en  Normandie  dans  son  château  de  Bures , 
près  de  Caen.  Fatigué  de  ces  rapports,  et  person- 
nellement irrité  contre  Thomas,  il  s'écria  dans 
un  accès  de  colère  :  «  Est-il  possible  qu'aucun  de 
»  ceux  que  j'ai  comblés  de  bienfaits  no  me  venge 
»  d'un  prêtre  !  »  Aussitôt  quatre  de  ses  gentils- 
hommes passent  la  mer  et  vont  assonnner  le  prélat 
à  coups  de  massue  au  pied  de  l'autel,  le  0  décembre 
1170,  en  la  65"  année  de  son  âge,  et  la  9"  de  son 
lipiscopat.  Sa  piélé  tendre,  son  zèle,  ses  vertus  épis- 
copales,  le  tirent  mellie  au  nombre  des  saints  |>ar 
Alexandre  111.  Depuis  que  l'Angleterre  est  tombée 
dans  le  désordre  du  schisme  et  de  l'hérésie,  on  a  vu 
le  fanatique  Burnet  déchirer  la  mémoire  de  ce  saint 
prélat,  jusqu'à  lui  proférer  l'infâme  Craninier. 
Bossuet  l'a  justifié  dans  un  parallèle  qui  rend  aussi 
sensibles  les  verlus  et  la  sainteté  de  l'un ,  que  les 
crimes  et  la  scélératesse  de  l'autre,  et  finit  par  ce 
passage  remarquable:  «  Il  combattit  jusqu'au  sang 
»  pour  les  moindres  droits  de  l'Eglise;  et  en  sou- 
»  tenant  ses  piérogatives,  tant  celles  que  J.-C.  lui 
«  avait  acquises,  que  celles  que  les  rois  pieux  lui 
»  avait  données,  il  défendit  jusqu'aux  dehors  de 
»  cette  sainte  cité.  »  Ou  ade  lui  :  divers  Traités,  p\e\ni 
d'éjudition  et  de  bonne  théologie,  quoique  tout  n'y 
soit  pas  e.xact;  des  Epîlres  publiées  par  Christianus 
Lupus,  Bruxelles,  1683,  2  vol.  in-i.  Elles  sont  cu- 
rieuses, et  ne  peuvent  que  donner  une  idée  avan- 
tageuse de  l'esprit  et  du  cœur  de  l'illustre  prélat. 
Un  cantique  à  la  Vierge,  qui  commence  par  Gaitde 
flore  virginali.  Du  Fossé  a  écrit  sa  Vie  en  français, 
in-8  (i);  Christianus  Lupus  et  Sla|deton  l'onl  éciile 
en  latin.  La  Relation  de  sa  mort,  par  un  témoin 
oculaire,  Jean  de  Salisbury  (voy.  Sarisbew,  vu, 
4S0. ),  se  trouve  dans  le  Thesannis  de  Maitenne. 
Grégoire  VI  fit  réunir  quatre  vies  diverses  de  saint 
Thomas ,  sous  le  titre  de  Quadrilogus.  ^^lus  no 
pouvons  mieux  finir  cet  article  que  parla  léllexion 
suivante  :  «  De  quelque  manière,  dit  un  sage  Ihéo- 
u  logien,  que  les  saints  se  .soient  conduits,  ils  ne 
»  peuvent  éviter  d'être  condamnés  au  tribunal  des 
»  incrédules.  Lorsque,  dans  les  pi'omiers  siècles, 
»  ils  se  sont  laissé  traîner  au  supplice  sans  résis- 
»  tance,  c'était  des  imbéciles,  des  fanatiques  abu- 
»  ses  par  des  fables  et  des  prestiges.  Dans  les  siècles 
M  suivants,  loisqu'ils  ont  défendu  dos  droits  fondés 
«sur  une  longue  possession,  et  sur  lajurispru- 
)!  dence  universelle,  ce  sont  des  insolents  ambitieux, 
»  qui  ont  troublé  le  repos  des  nations.  Ceux  qui  ont 
»  souflèrf  en  silence  la  dépravation  des  cours  et  le 
»  libertinage  des  rois,  étaient  des  âmes  viles  et 
»  corrompues,  qui  n'ont  pas  eu  le  courage  de  dire 
w  la  vérité,  et  de  tenir  parti  pour  la  justice.  Se  sont- 
»  ils  élevé  contre  le  brigandage  qui  a  régné  si  long- 
»  temps  dans  toutes  les  contrées  de  l'Europe,  voilà 
»  des  séditieux  et  des  rebelles.  Ceux  qui  ont  quitté 

(I)  La  liiographie imirersftti'  c»  cwc  une  aiilrepanlu  Cnmbout 
rti;  Ponlchaslcaii ,  sons  le  nom  de  Itiviulioii ,  1679 .  in-4  ;  cl  à  l'ar- 
liclc  rfli  FotSf ,  on  ilil  que  ce  fui  lel  aiileui  qui  w  cacha  sous  co 
iXlIIl. 
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»  le  monde  pour  s'éloigner  de  la  corruption ,  étaient 
»  des  enthousiastes  mélancoliques,  des  fainéants 
»  inutiles  à  la  société.  Si  d'autres,  en  considération 
11  do  leurs  talents  et  de  leurs  vertus,  ont  été  placée 
>i  à  la  tète  des  afliiires,  c'est  l'ainhilion  et  l'hypocri- 
>'  sie  qui  les  y  a  conduits.  Dans  le  temps  que  l'E- 
>'  glise  était  pauvre,  on  fait  un  crime  à  ses  ministres 
»  d'avoir  vécu  d'aumônes;  lorsqu'on  lui  a  confié  des 
»  richesses  pour  les  mettre  à  couvert  de  la  rapacité 
n  des  grands,  on  lui  reproche  d'avoir  tout  envahi. 
j)  Que  faudrait-il  pour  satisfaire  des  censeurs  aussi 
»  capricieux"?  Les  engraisser  aux  dépens  de  l'Eglise 
11  des  pauvres,  des  établissements  de  charité;  alors 
»  peut-être  ils  nous  permetiraient  de  croire  en 
1)  Dieu.  » 

THOMAS,  archidiacre  de  Spalatio  ,  né  en  HOO, 
illustra  ce  pays  par  ses  mœurs  et  sa  science,  et 
mourut  l'an  1268.  On  ade  lui  :  Hisloria  Salonita- 
rwn  pontificum  atqiie  Spalalensium,  publié  par  Ma- 
th ias  Beliiis,  dans  sa  collection  des  historiens  de 
Hongrie,  tom.  3.  .lean  Lucius  a  beaucoup  profité 
de  l'ouvrage  de  Thomas,  pour  publier  Dalinatia  il- 
luslrata.  ((uoiqu'ils  la  critiquent  souvent  avec  ai- 
greur :  exemple  d'ingratitude  fidèlement  imité  par 
presque  tous  les  écrivains  modernes. 

THOMAS  de  C.\T1MPRÉ  ou  de  CAT1.\PRE,  né  en 
1201  à  Lcwes  on  Lervis,  près  de  Bruxelles,  fut 
d'abord  chanoine  régulier  de  Saint-Augustin  ,  dans 
l'abbaye  do  Catimpré,  près  de  Cambrai;  puis  reli- 
gieux de  l'ordre  de  Saint-Dominique  ,  vers  l'an  1232. 
Il  est  connu  :  par  un  traité  des  devoirs  des  supé- 
rieurs et  des  inférieurs,  publié  sous  ce  titre  singu- 
lier, Bonum  unicersale  de  apibus.  ouvrage  hisloriiiue. 
et  ascéti(iue.  L'auteur  y  montre  de  l'érudition  ;  il  y 
a  une  quantité  de  faits  curieux  et  édifiants,  mais 
dont  plusieurs  échapperaient  avec  peine  à  une  cri- 
tique sévère;  Vie  de  sainte  Luigarde.  La  meilleure 
édition  est  celle  de  Douai,  1627;  elle  est  accompa- 
gnée de  notes  et  do  la  Vie  de  l'auteur,  par  Georges 
Colvenerius,  docteur  en  théologie  de  Douai.  Lu 
P.  Vincent  Willart ,  dominicain  ,  a  donné  une  tra- 
duction de  cet  ouvrage,  Bruxelles,  I6.j0,  iii-i;  Vie 
de  sainte  Christine,  fille  célèbre  dans  le  xiii*'  siècle. 
(  toi/.  Christine  de  Brlzo  et  Christine  V Admirable 
dans  le  même  article.)  Celte  Vie  se  trouve,  ainsi 
que  celle  de  sainte  Liitgarde ,  dans  Surins  et  les 
Acta  snnctorum  du  mois  de  juin,  etc.  C'est  à  tort 
que  quelques-uns  croient  qu'il  a  été  évêque  suffra- 
gant  de  Cambrai.  Ce  savant  religieux  mourut  on 
1280 ,  et  selon  les  rédacteurs  de  la  Bibliothèque 
de  la  France  ,  en  1293. 

THOMAS  D'AQUIN  (saint)  naquit  en  1227  d'une 
famille  illustre  ,  à  Aquin  ,  petite  ville  de  Canipanie, 
au  royaume  de  Naplos.  Landulphe,  son  père,  l'a- 
vait envoyé  dès  l'âge  de  S  ans  an  Mont-Cassin,  et 
de  là  à  Naples,  où  il  étudia  la  grammaire  cl  la 
philosophie.  Thomas  commençait  à  y  faire  paraître 
ses  talents  ,  quand  il  entra  chez  les  frères-prêcheurs 
au  couvent  de  Saint -Dominique  de  Naples,  l'an 
1245.  Ses  parents  s'opposèrent  à  sa  vocation;  pour 
l'arracher  à  leur  persécution  ,  ses  supérieurs  l'en- 
voyèrent à  Paris.  Comme  il  était  en  chemin  ,  et 
qu'il  se  reposait  auprès  d'une  fontaine  ,  ses  frères 
l'enlevèrent  et  renfermèrent  dans  ui)  château  de 
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leur  père,  où  il  fut  captif  pendant  plus  d'un  an.  On 
y  employa  tout  poui-  le  rendi'e  an  monde.  Enfin, 
quand  on  vit  qu'il  élait  inébranlable  dans  sa  léso- 
luliou  ,  on  souffrit  qu'il  se  sauvai  par  la  fenèlie  de 
sa  chambi-e.  Son  général ,  s'-oiieu\  d'ime  (elle  con- 
qnèle  ,  l'amena  avec  lui  à  Paris  ,  et  le  conduisit  peu 
à  pics  à  Cologue,  pour  faiie  ses  éludes  sous  .Mbert 
le  Grand,  (jui  y  enseignait  avec  lui  succès  dislin- 
gué.  La  profonde  médilaliuu  du  jeune  dominicain 
le  rendait  fort  lacilurne;  ses  compagnons  le  croyant 
slupide  ,  l'appelaient  le  B(fiif  muet  ;  mnis  Albeit 
ayant  bienlôl  recontui  sa  grande  capacité,  leui-  dit: 
«  Q'ie  les  mugissemeuls  de  ce  bœuf  lelenliraient 
»  itn  join-  dans  lont  l'univers.  »  L'an  I2i(i,  son 
mailrc  fut  nommé  pour  expliquer  les  Sentences  à 
Paris,  où  il  fut  suivi  du  jeune  Thomas,  qui  étudia 
dans  l'universilé  de  celte  ville  jusqu'en  lâiS.  Al- 
bert,  alois  docteur  en  Ibéidngie,  élant  retourné  à 
Cologne  pour  y  enseigner  celte  science,  son  disciple 
l'y  suivit ,  cl  enseigna  en  même  temps  la  pliiloso- 
pbie,  l'Ecriliire  sainle  et  les  Seiilences,  et  parut  en 
tout  digne  de  son  mailie.  Les  diflércnds  qui  sur- 
vinrent cuire  les  séculières  el  les  réguliers  dans  l'u- 
niver'silé  retardèrvnl  son  docloral.  Il  retourna  en 
llalie  ,  el  se  rendit  à  An.igni  ,  aupr'cs  du  pape.  Al- 
bert le  Grand  y  élait  d('j.i  depuis  un  an  avec  saint 
Bonavcnline.  Us  y  liavaillèrent  Ions  les  trois  à  dé- 
ferrdre  leur' ordre  conire  Guillaume  de  Saint-Amour, 
et  à  faire  corrdarnner  sorr  livide  des  Périls  des  der- 
niers temps.  Saint  Thomas  revint  à  Paris  en  1253, 
y  firt  reçu  docteur  en  lâc",  et  s'y  disliiigiia  par'  ses 
leçons  el  ses  prédicalions.  Le  pape  Clénrcnl  IV  lui 
oflr  it  l'archevêché  de  Naples  ;  mais  le  saint  docleur 
ire  voulut  point  se  char-ger'  d'ini  fardeau  si  pesarrt. 
Saint  Louis, aiis-i  sensible  à  son  nrérile  qrre  le  pon- 
tife ronsain  ,  l'appela  ^onvl■ut  à  sa  corrr.  Thomas  y 
portail  une  exirème  hrrnrililé  et  un  esprit  plrrs  oc- 
cirpé  de  ses  éludi's  que  de  lorries  les  grairdeirrs  qiri 
l'emiromiaicrrl.  L'n  jour'  ipr'il  avait  la  lèle  remplie 
des  objccliorrs  des  rrouvcanx  nianichi'eus ,  il  se 
liou^a  à  la  table  drr  roi,  l'espril  enliéiemenl  ab- 
sorbé darrs  cet  objet;  après  un  long  silence,  frap- 
pant de  la  rnairr  srrr  la  table,  il  dit  assez  haut  : 
Vuilà  (jui  est  décisif  contre  les  manichéens.  Le  prieur' 
des  fr'eres  -  pr'ècherrrs,  qiri  l'aciompagnait ,  le  fit 
souvenir' drr  lien  où  il  élait ,  et  Thomas  demarrda 
pardon  au  r'oi  de  celle  disiraclion  ;  mais  saint  Louis 
en  fut  l'difié  ,  el  vorrlirt  qu'rrn  de  ses  secrélaires 
écrivit  l'argumcirt  qui  se  trouva  être  très-  .solide. 
Thomas  firl  dans  rure  grande  considération  aupr'ès 
des  poiilifcs  romains.  Le  pape  Grégoire  .X  ,  devant 
tenir'  un  corrcile  à  Lyon  l'arr  127 i,  l'y  appela.  Tho- 
mas s'élarrt  fixé  à  Naplcs,  où  il  avait  été  envoyé  en 
1272,  après  le  chapitre  général  de  l'or-dre  ,  tenu  à 
la  Pentecôte,  à  Florence,  l'université  de  Pai'is  écri- 
vit à  ce  cha|)itre  ,  demandant  irrstamment  qu'on 
liri  errvoyàt  le  saint  doclerrr-;  mais  Charles,  loi  de 
Sicile  ,  fiere  de  saint  Louis,  l'emporta  et  obtint  que 
Thomas  vint  errseigner'  dans  sa  ville  capitale,  dont 
il  avait  refusé  l'archevêché.  Ce  piirrce  lui  assigna 
iirre  pension  d'rrne  once  d'or  par  mois.  Le  saint 
docterrr  partit  de  Naples  pour  se  rerrdre  à  Lyon  , 
suivant  l'ordre  du  pape;  mais  il  tomba  malade 
dans  la  Campanie.  Comme  il  ne  se  trouvait  point 


dans  le  voisinage  de  couvent  de  fi'ères-prêcheDrs , 
il  s'ar'rèla  à  Fosse-Neirve,  abbaye  célèbre  de  l'ordr-e 
de  Citeaux  ,  dans  le  diocèse  de  Terracine.  Ce  fut 
dans  ce  monastère  qu'il  mourut,  le  7  mars  1274,  à 
48  ans  :  vie  bien  courte,  en  comparaison  de  la  mul- 
titude et  de  l'excellence  de  ses  écrits.  Jean  VU  le 
mit  an  nombre  des  saints,  en  1515.  De  tons  les 
scolastiques  des  temps  de  barbarie,  il  est  sans  con- 
tredit le  plus  solide,  le  plus  jrrdicieux  et  le  plus 
net.  Les  titres  d'Ange  de  l'école,  de  Docteur  angé- 
lique  et  d'Aigle  des  théologiens  ,  qu'on  lui  donna  , 
ne  dui'cnt  pas  paraître  onir'és  à  ses  contempor'ains. 
«  Ses  oirvr'ages,  dit  rm  critique  jrrdicieux  ,  aunon- 
»  cent  un  génie  vaste  et  profond,  un  jirgement  ex- 
»  qii's,  une  clarti'  admirable  et  une  précision  uni- 
»  qire.  Soit  qu'il  établisse  les  vérités  de  la  foi  ,  soit 
»  qu'il  réponde  aux  difficultés,  on  voit  rarement 
»  qrr'il  puisse  ajouter  à  ce  qu'il  a  dit  :  ce  qui,  joint 
i>  au  temps  où  il  fournissait  sa  carrière,  dans  un 
«  champ  à  peine  défi'iché  ,  le  fait  considérer  avec 
»  raison  comme  un  esprit  d'un  ordre  presque  sui'- 
»  hrrmain ,  et  suscité  extraoïdinairement  pour 
»  éclairer  l'école.  »  Il  avait  une  si  grande  facilité, 
qu'il  dictait  sur  diflér'entes  matières,  à  trois  écii- 
vairrs,  et  quelquefois  à  quatre  en  même  temps. 
Tous  ses  oui:rages  ont  été  imprimés  plusieurs  fois, 
et  entre  autres, à  Rome,  en  1570,  18  tom.  en  17  voL 
in-fol.;  mais  il  y  en  a  qnelqires-uns  qui  ne  sont  pas 
du  saint ,  et  on  en  a  oublié  d'airlr'es  qu'on  trouve 
imprimés  séparément.  Cette  édition  est  la  plus  es- 
timée; cependant  les  srrivarrtes  ont  encore  leur 
mérite,  Venise,  1395,  18  vol.  in-fol.;  Anvers,  1fi12, 
19  vol.  in-fol.;  Paris,  1056-41,  25  vol.  in-fol.  {Voy. 
NicoLAi,  VI,  2H).)  Les  éditions  les  plus  récentes  sont 
celles  de  Venise,  1745-60,  28  vol.  in-4,  qiie  l'on 
doit  au  P.  Bern.-.Mai'ie  de  Rubers  (  voy.  ce  nom  , 
vu,  559.),  et  qui  a  été  repr'oduite  de  1703  à  1788, 
dans  la  même  ville.  On  a  imprimé  sous  le  nom  de 
sairrt  Thomas,  Secrela  alchymiœ  magnalia,  Colo- 
gne, 1379,  irr-i  :  ouvrage  qui  n'est  ni  de  lui  ni 
digue  de  lui.  On  lui  altr  ibue  aussi  des  Commentaires 
sur  la  Genèse  et  sur'  les  Livres  des  Machabées,  que 
saint  Antouiu  assure  n'être  pas  de  lui.  Parmi  ceux 
qrr'on  ne  Irri  ronleste  pas,  sa  Somme  conserve  en^ 
core  anjoiud'hui  la  grande  réputation  qir'elle  eut 
d'abord  ,  et  qu'elle  mérite  en  effet.  Solide  dans  l'é- 
tablissement des  (irincipes  exacts  dans  les  raisonne- 
menls,  clair'  dans  l'expression,  il  pourrait  être  le 
meilleirr  modèle  des  théologierrs,  si  son  style  était 
plus  mâle  et  plus  pur,  et  surtout  .s'il  eut  dégagé 
une  science  simple  par  sa  nature  d'une  muUitiide 
de  recherches  et  de  disserlalions  qiri  paraissent  on 
irrrrtiles  ou  étrangères  et  s'il  eiit  tonr'ué  exclusive- 
ment vers  les  matières  essentielles  de  la  religion, 
les  ressources  de  son  érudition  et  de  son  génie.  Il 
faut  convenir  cependarrl  (]ir'on  s'élève  arrjorrrd'hui 
trop  couh'e  les  (irrcslions  piiremerrt  scliolasti()ni;s, 
et  que  des  discussions  peu  importantes  par  leur  ob- 
jet direct  peuvent  avoir'  de  bons etVets sur  les  esprits, 
en  les  obligearrt,  poirr'  apprryer  leiris  assertions 
quelconques,  do  savoir  l'Ecriture  sainle,  les  Con- 
ciles et  les  Pères;  en  les  exeiçanl  dans  les  règle.? 
d'une  bonne  logiqire;  en  leur  apprcnarrt  à  dévoiler 
un  suphlsnoe,  et  à  saisir  avec  certitude  la  justesse 
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d'une  conséquence.  Depuis  que  les  contestations 
scolasliques sont  tomliées,  rétude  de  Tantiqnilé  ec- 
clésiastique et  de  la  théologie  même  dii£;rnatii|uc 
est  négligée,  l'art  de  raisoniiei-s'afl'aihlit  d'une  ma- 
nière visible,  les  ouvrages  les  plus  vantés  ne  sont 
qu'un  ensemble  de  paralogisme  et  de  contradic- 
tions; avec  le  mérite  du  stjle  et  quelquefois  de  la 
science,  ils  n'ont  pas  celui  d'un  raisonnement  juste. 
A  cela  ajoutons  l'avantage  d'occuper  l'activité  de 
l'esprit  humain  par  des  méditations  innocentes,  et 
de  détourner  ses  regards  inquiets  des  choses  où  ses 
erreurs  ne  peuvent  être  indilTérentes.  Quand  les 
questions  scolasliques  existaient,  les  grandes  vérités 
de  la  foi,  de  la  morale,  les  maximes  constitutives 
des  gouvernements,  de  la  société  civile  et  ecclésias- 
tique étaient  à  l'abri  de  la  contiadiction  ;  on  ne 
disputait  pas  sur  ces  grands  objets ,  on  ne  les  con- 
testait pas,  parce  que  l'inquiétude  naturelle  de  la 
raison  se  nourrissait  des  spéculations  où  le  bonheiu' 
des  hommes  et  les  vérités  éternelles  n'élaii'uf  pas 
compiomis  :  aujourd'hui  elle  porte  partout  des  re- 
gards téméraires  et  destructeurs  ;  sf)?i6/afc/e  ,  comme 
dit  Ba^le,  à  ces  poudres  corrosh-es  qui,  après  avoir 
consumé  les  chairs  baveuses  d'une  ploie ,  rongent  la 
chair  vive,  carient  les  os,  et  percent  jusqu'aux  moelles. 
Quand  la  baleine,  dans  sa  fiueur  ou  dans  la  véhé- 
mence de  ses  ébats  ,  menace  de  submerger  quelque 
navire  que  la  tempête  emmène  dans  ses  eaux  ,  on 
amuse  ce  monstre  des  mers  en  lui  jetant  un  ton- 
neau vide  :  occupé  de  cette  marotte,  devenue  pour 
lui  un  objet  important ,  il  laisse  passer  les  naviga- 
teurs, et  un  spectacle  innocent  remplace  l'aspect 
d'une  mort  inévitable.  «  Voilà,  dit  un  homme  d'es- 
1)  prit,  une  image  réalisée  parmi  nous  :  le  ton- 
»  neau  rempli  d'air  est  notre  vieille  philosophie; 
1)  et,  si  l'on  veut,  une  bonne  partie  de  la  vieille 
)i  théologie;  le  monstre  menaçant,  est  l'inquièle 
>)  raison;  le  navire,  le  dépôt  précieux  des  vérités 
»  salulaiies.  »  (  Voy.  Anselme,  Dcns,  Hangest,  Sia- 
RÉs.  )  Les  Opuscules  de  saint  Thomas,  siu'  des  ques- 
tions de  morale,  montrent  la  justesse  de  son  sens 
et  sa  prudence  chrétienne.  On  le  reconnaît  encoie 
dans  ses  Co7nmenlaires  sur  les  Psaumes  ,  sur  les 
Epîtres  de  saint  Paul  aux  Romains,  aux  Hébreux  , 
et  sur  la  i'<'  aux  Corinthiens  ;  et  dans  sa  Chaîne  do- 
rée sur  les  Evangiles.  Pour  les  Commentaires  sur 
les  autres  Epiires  de  saint  Paul ,  sur  Isaie  ,  Jérémie, 
saint  Matthieu,  saint  Jean  ,  ce  ne  sont  que  des  ex- 
traits de  ses  leçons  ,  faits  par  des  écoliers.  Ses  Ser- 
mons ne  sont  aussi  que  des  copies  faites  par  ses  au- 
diteurs après  l'avoir  enlendu.  Son  Office  du  Saint- 
Sacrement  esl  un  des  plus  beaux  du  bréviaire  ro- 
main. I.es  cantiques  Sacris  solenuiiis ,  i'erbum  su- 
pernum  ,  Pange,  hH^f/a^  et  surtout  \cLauda,  Sion, 
unissent  l'oiiclion  de  la  piélé  au  langage  de  l'exacte 
théologie;  le  choix  des  mois  est  si  propre  ,  les  ex- 
pressions si  heureuses ,  la  cadence  si  sonore  et  si 
naturelle,  qu'on  les  considère  avec  raison  conmie  le 
fruit  d'un  génie  i-aie ,  et  de  plus,  comme  le  fruit 
d'un  honmie  choisi  par  la  Providence  poiu'  célébrer 
avec  dignité  le  plus  auguste  des  mystères  chrétiens. 
Santeuil  disait  qu'il  donnerait  volontiers  tout  ce 
qu'il  avait  fait  de  vers  pour  une  seule  strophe  du 
Verbum  supermm,  savoir  la  suivante  : 
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Se  nascens  dedil  snciuni, 
Cmivesrciis  in  eilulium, 
Se  niui'iens  in  prellunt , 
Se  ifgiians  dal  in  iira-iiiinni. 

l'oy.  la  Vie  de  ce  saint  par  le  P.  Tournon,  Paris, 
l".")",  in--i. 

THOMAS  (Hubert),  natif  de  Liège,  s'appliqua 
avec  succès  au  droit,  devint  conseiller  inlinie  de 
Louis,  électeur  palatin  ,  puis  secrétaire  de  Frédé- 
ric H,  son  successeur.  H  gagna  tellement  la  con- 
fiance de  ce  prince  ,  qu'il  l'envoya  en  qualité  d'am- 
bassadeur à  la  cour  de  Charles-Quint,  de  Fran- 
çois l'i  ,  de  Henri  VIII,  et  de  presque  tous  les  princes 
d'Italie.  Ces  emplois  ne  l'empêchèrent  pas  de  don- 
ner au  public  plusieurs  ouvrages,  entre  autres  :  De 
l'origine  des  Tungrois  et  des  Eburons ,  Strasbourg, 
ISil  ,  Anvers  ,  IfiKO,  et  dans  la  Collection  des  écri- 
vains d'Allemagne  de  Schardins;  Annales,  ou  la 
Vie  de  Frédéric  II,  électeur  Palatin,  Francfort, 
1()24-,  in-i;  une  Description  des  édifices  àe  ce  prince; 
des  Antiquités  d'Heidelberg ,  etc.  Ces  ouvrages  sont 
bien  écrits  en  latin,  le  style  de  l'auteur  est  assez 
pur  ,  élégant  et  du  plus  grand  intérêt  ;  mais  sa  cri- 
tique est  peu  sûre  ;  il  adopte  des  traditions  popu- 
laires sans  examen.  Buffon  ne  s'en  est  pas  assez 
défié,  en  rapportant  sur  sa  parole  l'histoire  du  pré- 
tendu port  de  Tongres  ,  dans  un  temps  où  celle 
ville  n'exi>tait  pas  encore. 

THOM.\S  de  VILLENEUVE  (le  B.  Gardas,  connu 
sous  le  nom  de),  était  né  en  1488,  à  Fnenllana , 
diocèse  de  Léon  ,  d'une  famille  originaire  de  Ville- 
ncuve-des-lnfants,  petit  boin-g  dont  il  leçiit  le  nom 
lors  de  sa  profession  religieuse.  Il  fut  élevé  à  AKala, 
oîi  il  devint  professeur  en  théologie.  On  lui  offrit 
une  chaire  à  Salamanque,  mais  il  aima  mieux  en- 
trer dans  l'ordre  de  Saint  Augustin.  Ses  sermons, 
ses  directions ,  ses  leçons  de  théologie  et  ses  vertus 
lui  firent  bienlôt  (m  nom  célèbre.  L'empereur 
Charles-Quint  et  Isabelle  son  épouse  voulurent  l'a- 
voir poiM-  leur  prédicateur  oïdiiiaire.  Ce  prince  le 
nomma  à  l'archevêché  de  Gienade  ,  qu'il  ne  voulut 
point  accepter  ;  mais  celui  de  Valence  étant  venu  à 
vaquer,  Charles  -  Quint  le  lui  donna,  et  ses  supé- 
rieuis  le  coiilraigniient  de  le  recevoir.  Thomas  eut 
toutes  les  vérins  épiscopales  ;  mais  il  brilla  sur- 
tout par  sa  charilé  envers  les  pauvres.  11  leur  fit 
distribuer,  avant  de  mourir,  ton!  ce  qu'il  avait, 
jusqri'au  lit  même  sur  lequel  il  était  couché;  car 
il  le  doima  au  geôlier  des  prisons  épi>co|)ales ,  le 
priant  de  le  lui  prêter  pour  le  perr  de  temps  qui 
Irri  restait  à  vivre.  11  moirrut  en  ISSo,  à  07  ans. 
Orr  a  de  lui  des  Sermons,  et  rm  Commentaire 
sirr-  le  Cauliqrre  des  carriiqrres  ,  Alcala,  l.'îSl  ,  et 
Aiigsborrig,  1757,  in-fol  Voy.  sa  Vie,  par  le  P.  Cl. 
Waimlioing  du  même  ordre,  Paris,  KUifi,  in-12. 

THOM.VS  de  JÉSUS,  ok  IUDACE  SANCHE  d'A- 
VILA  ,  né  à  Baeça  dans  l'Arrdalousie,  vers  15G8, 
embrassa  l'ordre  des  ca:rnes-décharrssés ,  à  Valla- 
dolid  en  l.^iSd,  fut  prieirr,  provincial  de  Castille  , 
défirrilerri-gérréral  de  la  corrgr-égation  d'Espagne. 
C'est  à  lui  qrre  les  carrnes  doivent  l'élablissement 
de  leurs  nraisons  nommées  Ermitages.  Il  vouirrt 
établir  rme  corrgrégation  darrs  sorr  ordi-(;  ,  uni^pre- 
nient  destinée  à  la  pr-opagation  de  la  foi  cl.e^  les 
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inûiîMes;  mais  il  n'eut  pas  la  satisfaclion  do  réus- 
i-ir.  lin  lOOf),  il  vint  aux  Pa\s-Bris.  y  élaliiit  plu- 
sieurs couvenis, cl  ÏErmila(jcàe.h  forêt  de  Marlagiie 
lires  de  Naniur.ll  mourut  eu  réputation  de  saintelé, 
à  Rome,  le2Gmars  lG26.Nou«avonsde  lui  -.Stimulus 
wissiomim  ,  Rome,  Mil 0,  iu-8  ;  Thésaurus  sapienliœ 
(livina  ,  in  geniium  omnium  saiuli'  procuranda ,  etc., 
■IGSi,  in-}.  C'est  un  abrégé  de  controverse  contre 
les  païens ,  les  juifs  ,  les  malioniétans ,  etc.;  et  une 
histoire  des  opinions  et  des  rils  des  églises  du  Le- 
vant ,  séparées  de  celle  de  Rome,  avec  la  réfutation 
de  leurs  erreurs.  Urbain  VIII  et  Benoit  XIV  faisaient 
iiraud  cas  de  cet  ouvrage  savant  et  utile  :  plusieurs 
écrivains  en  ont  profilé.  Richard  Simon  l'a  critiqué 
avec  liop  d'aigreur.  Expositio  in  omnes  fcre  régulas 
orclinum  religiosoruni,  .\nvers,  1G17,  in-fol.;  plu- 
sieurs ouvrages  ascétiiiues,  tant  en  latin  qu'en  es- 
pagnol. Ou  a  recueilli  une  partie  de  ses  OEuvres 
sous  le  litre  de  :  Opéra  omnia ,  liomini  religioso  et 
apostulico  utilisiima,  Cologne,  168i,  ">  vol.  in-fol. 

TnOM.\S  (.\rlus),  sieur  d'Embry  ,  est  connu  par 
des  Epiyrnnnnes  sur  les  tableaux  de  Philostrale  , 
(|ue  Biaise  de  Vigenère  a  placées  dans  sa  traduc- 
tion de  cet  auteur  et  de  Callislrate  ,  in-fol.;  par  des 
Commentaires  sur  la  Vie  d'.\pollonius  de  Tliyane 
jiar  Philostrale  ,  insérés  dans  la  version  du  même 
Vigenère,  2  vol.  iu-i;  par  une  suile  de  la  ti'aduc- 
lion  de  VHisloirc  de  Clialcondyle ,  iu-fol.  (loi/.  Vi- 
genère.) 

THOMAS  du  FOSSÉ  (Pierre),  né  à  Rouen  en  IGôl, 
d'une  famille  noble,  originaire  de  Blois,  fut  élevé  à 
Poil-Royal-des-Cbamps,  où  le  Maistrc  de  Sacy  prit 
soin  de  lui  former  l'esprit  et  le  style.  Pompone,  mi- 
nistre d'état,  inslruit  de  sa  capacité,  le  sollicila 
vainement  de  [ireudre  part  aux  travaux  de  ses  am- 
bassades :  son  amour  pour  la  vie  cachée  l'empêcha 
de  se  rendre  à  ses  instances.  Il  mourut  en  IGOS,  à 
(il  ans.  On  ne  peut  lui  repiocher  que  son  o|iposi- 
tion  aux  décrets  de  l'Eglise  ,  et  sou  atlachement  à 
lin  parti  qui  l'a  si  longtemps  troublée  et  qui  la 
trouble  encore.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  la 
lie  de  saint  Thomas  de  Canfurbcry,  in-'f  et  iu-12  ; 
telles  de  Terlullien  et  à'Oriqène ,  iii-8  ;  Vies  des 
saints,  2  vol.  in-i.  Il  avait  dessein  d'en  donner  la 
suite;  mais  il  interrompit  ce  projet,  pour  conti- 
nuer les  Explications  de  la  Bible  de  Sacy.  11  est 
encore  auteur  des  petites  Xotes  de  celte  même  Bible, 
des  Mémoires  sur  sa  vie,  in-12,  et  d'aiilres  ouvrages 
écrits  avec  autant  de  pureté  et  de  noblesse  que  de 
préventions.  Il  rédigea  les  Mémoires  de  Ponlis  (roj. 
ce  nom). 

THOMAS  dAQUl.N  de  SAINT- JOSEPH  ,  carme  , 
dit,  avant  son  entrée  en  religion,  Chnslophe  l'as- 
turel,  né  à  Monlferrand,  prés  de  Clermont,  se  dis- 
tingua par  sa  science  dans  l'histoire  sacrée  et  pro- 
fane ,  f'I  par  la  régularité  de  sa  vie.  Il  fut  élevé  aux 
premières  charges  de  son  ordre,  et  mourut  à  Cler- 
mont, le  G  novembre  IGi'.t.  On  a  de  lui  :  De  ori- 
ijine  ntque  primurdiis  ijentis  Francorum ,  ah  authore 
incerto ,  sed  qui  Cnroli  Catri  œtatc  vixit,  cum  noiis 
hisl.,  Paris,  IGÎt,  in-i;  Vie  de  saint  Calmin ,  dur 
d'Aquitaine,  Tulles,  IGiG,  iu-8.  .lacques  le  Long  dit 
que  ce  n'est  qu'une  traduclion  de  la  même  Vie 
t'ciile  en  lalin  par  Beriiaid  Ciiidoii,  évêqiie  de  Lou- 
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dnn  ;  Vie  de  Marie-Anne  de  Saint-Barthélemy ,  car- 
niélilc  ;  Vie  de  la  vénérable  Marie  Galiote ,  Paris, 
1GÔ3;  plusieurs  livres  pour  ^oute^ir  les  prétenlions 
de  son  ordre  ,  et  beaucoup  d'autres  productions  qui 
sont  resiées  niannscrites. 

THOMAS  de  CHARMES,  capucin,  né  à  Charmes 
en  Lorraine,  en  \H)~> ,  mort  à  Nancy,  le  3  janvier 
ITGj,  est  auteur il'une  y/iéo/oi/à',  Nancy,  1777,  5vol. 
in-12;  elle  est  claire,  méthodique,  et  une  des 
plus  orthodoxes  qui  aient  paru  dans  ces  derniers 
temps.  Entre  les  sentiments  controversés  parmi  les 
catholiques,  l'auleur  embiasse  pour  l'ordinaire  le 
plus  solidement  établi  et  le  plus  éloigné  des  ex- 
trêmes. Il  a  donné  un  Compendium  de  cette  même 
Théologie,  léimpriiné  à  Liège,  M'iH  ,  in-12.  [Voy. 
Pellim.) 

THOMAS  (Antoine-Léonard),  membre  de  l'aca- 
démie hançaise,  était  né,  on  1732,  à  Clermont,  et 
mourut,  le  17  septembre  178.j,  dans  le  château 
d'Oullins,  où  l'archevêque  de  Lyon,  M.  de  Monta- 
zet,  son  ami,  l'avait  fait  transporter  dès  le  com- 
inencemeiit  de  sa  maladie.  Thomas  avait  débuté 
dans  les  lellres  par  des  liéllexions  philosophiques  et 
littéraires  sur  le  Poème  de  la  Religion  naturelle.  Il 
fallait  avoir  du  courage  pour  oser  atlaquer  Voltaire  , 
qui  jouissait  alors  de  tout  l'éclat  de  sa  réputalion. 
Le  jeune  écrivain  y  combat  avec  force  cette  philo- 
sophie orgueilleuse ,  comme  il  s'exprime  ,  f/m  you- 
drait  élever  la  religion  naturelle  sur  les  débris  de 
l'auguste  religion  de  nos  pères.  En  1750,  il  n'était  pas 
plus  disposé  à  encenser  te  chef  de  secte,  dont  il 
comparait  le  génie  à  un  volcan  qui  ne  jette  plus  que 
de  faibles  élinceiles,  obscurcies  par  beaucoup  de  cen- 
dres qui  s';/  mêlent;  et  qu'il  appelle  un  écrivain 
nourri  des  maximes  anglaises ,  abandonné  à  une  liberté 
effrénée  de  penser  et  de  dire  les  choses  les  plus  dange- 
reuses. Ce  qui  donne  le  plus  de  célébrilè  à  Thomas , 
ce  sont  ses  Eloges ,  dont  plusieurs  ont  élé  couronnés 
jiar  l'académie.  On  y  trouve  beaucoup  d'esprit,  une 
imagination  riche  et  féconde ,  des  tableaux  éner- 
giques, des  analyses  jiisles,  des  jugements  pro- 
fonds; mais  en  même  temps  un  vain  clinipiant,  une 
parure  recherchée,  un  emploi  trop  fréquent  de 
métaphores,  et  parliculièrement  une  espèce  de 
jargon  scientifique,  composé  de  termes  d'arts, 
de  géométrie,  de  métaphysique,  etc.,  qui  jettent 
de  l'obscurité  dans  le  discours,  et  lui  donnent  un 
air  de  pédanterie;  défaut  qui  est  devenu,  pour  les 
esprits  faux  el  fiiibles,  un  objet  d'imitation,  qui  a 
fait  une  multitude  de  mauvais  singes,  et  a  infini- 
ment contribué  à  la  dégénéralion  de  l'éloquence 
française.  «  Ce  nouveau  gem-e,  dont  Thomas  est 
)'  inveiileur,  dit  un  critique,  est  devenu  le  genre 
»  dominant.  H  a  achevé  de  corrompre  le  peu  de 
»  goi'il  qui  restait  encore.  C'est  un  penseur  profond  , 
»  maispeu  naliiiel  :  toujours  moulé surdeséchasses, 
»  il  faligue  par  un  style  toujours  amiioulé,  toujours 
>i  outré ,  par  une  morgue  et  une  monotonie  conti- 
))  miellés,  par  son  aireclation  à  ne  tirer  ses  méta- 
)i  phores  que  des  arts  et  des  sciences  les  moins  à  la 
V  portée  du  lecleur.  «  Toutes  les  fois  qu'on  appor- 
tait à  Vollaire  quelque  ouvrage  de  Thomas,  il  ne 
manquait  jamais  de  dii'c  :  Ah!  voilà  du  GALITHO- 
MAS!  Ce  goût  de  Thomas  pour  l'obscurité  et  l'ex- 
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Iraordinaire  porte  quelquefois  sur  les  choses  mêmes , 
et  produit  des  asseitioiis  lépréliensibies.  C'est  ainsi 
que  dans  son  Essai  sur  le  caractère,  les  mœurs  et 
l'esprit  des  femmes ,  on  lit  quil  est  presque  égal  pour 
le  bonheur ,  de  satisfaire  de  grandes  passions ,  ou  de 
les  vaincre;  que  tâme  est  heureuse  par  ses  efforts;  et 
que ,  pourcu  qu'elle  s'exerce ,  peu  lui  importe  d'exercer 
son  activité  contre  elle-même.  Tout  cela  est  d'un  faux 
■visible.  L'ànie  n'est  pas  heureuse  par  ses  clTuils , 
mais  par  l'objet  et  le  motif  de  sesefl'orls.  Il  importe 
infiniment  à  l'âme  contre  qui  son  activité  soit  exercée. 
(  Voy.  Necker  M'"".  )  L'Eloge  de  Marc-Aurèle,  moins 
sujet  aux  défauts  de  style  qui  défigurent  ses  autres 
discours ,  pèche  davantage  par  le  fond.  Tlionias  était 
entré  à  l'aradéuiie,  et  semblait  avoir  oublié  ses 
anciens  principes  pour  favoriser  ceux  de  ses  con- 
frères. L'Essai  sur  les  éloges ,  que  les  gens  de  goût 
considèrent  comme  son  niedleur  ouvrage,  est  rem- 
pli de  bonnes  observations  et  de  justes  critiques  ;  il 
est  écrit  d'un  style  moins  maniéré  et  moins  raide 
que  la  pliqiart  de  ses  auties  productions,  quoiqu'on 
y  trouve  encore  assez  souvent  des  masses ,  des  chaînes, 
des  chocs,  etc.  On  a  encoi-e  de  lui  plusieurs  pièces 
de  vers,  entre  autres  une  Ode  sur  le  temps ,  où  l'on 
trouve  de  très-belles  strophes,  et  une  Epilre  au 
peuple,  semée  de  très-bons  vers.  Il  avait  entrepris  ini 
grand  poème  sur  Pierre  le  Grand ,  intitulé  la  Pétréide, 
dont  il  avait  In  quel()ues  chants  dans  des  séances  de 
l'académie  française;  mais  il  abandonna  ensuite  ce 
travail,  la  dureté  des  noms  russes  lui  ayant  fait 
pressentir  qu'elle  pouvait  seule  être  la  cause  du  non 
succès  de  son  ouvrage.  Indisposé  depuis  longtemps, 
il  coulait  une  vie  indolente,  presque  toujours  dans 
la  solitude,  et  quelquefois  au  sein  d'une  société 
choisie,  an  milieu  de  laquelle  il  gardait  le  silence. 
Son  état  empirant,  l'archevêque  de  Lyon  voulut  l'a- 
vertir lui-même  du  danger  qui  le  menaçait;  il 
l'exhorta  à  chercher  sa  consolation  et  son  appui  dans 
les  sacrements  de  l'Eglise.  Thomas  s'y  disposa  avec 
une  résignation  parfaite,  et  il  les  reçut  dans  des 
sentiments  de  foi  et  de  piété  qui  édifièrent  tous  les 
témoins  de  sa  maladie  et  de  sa  mort.  Eu  1791 ,  De- 
leyre  publia  un  Essai  sur  la  vie  de  Thomas:  c'est  un 
panégyrique  fait  par  un  ami,  et  un  ami  tout  en- 
thousiasmé de  la  démocratie.  Cependant  l'autein- 
n'est  pas  toujours  d'accord  avec  Thomas;  il  trouve 
qu'il  a  trop  vanté  la  fumée  de  la  gloire  :  «  Je  n'ai 
»  jamais  senti,  dit-il,  que  la  gloire  eût  été  ni  dût 
»  être  le  premier  mobile  des  plus  belles  actions.  Ce 
"  qui  a  été  exécuté  de  plus  extraordinaire  sur  la 
»  terre  est  l'ouvrage  de  la  religion  ou  du  patrio- 
»  lisme.  >i  II  n'est  pas  plus  d'accord  avec  Thomas 
sur  le  tableau  qu'olTre  V Essai  sur  le  caractère  et  les 
mœurs  des  femmes ,  de  la  condition  de  ce  sexe  ,  soit 
en  Asie,  soit  en  Einope.  11  lui  semble  que  leurs 
maux  y  sont  exagérés.  11  obseive  que  «  les  excln- 
»  sions  qu'elles  éprouvent  ne  sont  injurieuses  qu'à 
»  leurs  prélenlious,  et  que  leur  dépendance  tient 
»  à  leur  faiblesse  naturelle.  Séparées  des  hommes 
"  elles  ne  poturaient  leur  résister  en  corps  de  so- 
»  ciété  :  mêlées  ou  même  unies  à  l'autre  sexe  par 
»  le  mariage,  elles  ne  doivent  pas  lui  résister.  Il 
»  faut  qu'elles  dominent  on  soient  dominées.  Mais 
>j  laquelle  de  ces  deux  situations  a  le  plus  d'incon- 


))  vénients?  »  Rien  de  plus  sensé  que  ces  critiques. 
Les  Œuvres  de  Thomas,  Paris,  1819,  forment  2 
vol.  in-8,  avec  une  bonne  Xolice  de  Ch.  Villunave, 
ibid.,  1823,  0  vol.  in-8,  avec  une  Notice  par 
St. -Surin. 

THOMAS.   Voy.  Andrada,  Kempis,  Netter  ,  Vio. 

*  THO.VIAS  (  Antoine-Jean-Baplisie  ),  peintre  dis- 
tingué, né  à  Paris  en  1791,  et  mort  dans  cetle  ville, 
le  13  janvier  185i.  Son  goût  poin-  la  peinture  se 
révéla  dès  ses  plus  jeunes  anni'es,  et  il  obtint  au 
concoius  de  I8IG  le  piemier  grand  prix.  Elève  de 
l'école  de  Rome  pendant  liois  ans,  ce  fut  à  la  suite 
de  son  séjour  dans  ci'lle  ville,  qu'il  composa  son 
recueil  dis  mœurs  et  coutumes  de  l'Italie  ,  auquel  il 
donna  le  nom  D'un  an  à  tiome .  et  dans  ses  rnrirons 
(  Paris,  182Ô,  in-fol.,  planih.  );  travail  précieux  où 
un  texte,  à  la  fois  original  et  plein  d'intérêt ,  ajoute 
encore  au  mérite  et  à  l'exactitude  du  dessin.  Parmi 
les  autres  compositions  de  Thomas,  on  cite  pliisieiu's 
tableaux  qui  lui  assignent  un  rang  incontestable 
paimi  les  peintres  modernes;  ce  sont  :  Le  Christ 
chassant  1rs  vendeurs  du  temple;  Achille  de  Harluy 
résistant  aux  menaces  de  Bussy  le  Clerc  ;  La  journée 
des  barricades;  la  procession  de  saint  Janvier  à 
^'aples  ;  un  Ermite  cherchant  un  abri  contre  un  orage. 
11  a  laissé  inachevé  un  tableau  des  trois  Parques, 
considéré  comme  l'une  de  ses  meilleures  produc- 
tions. 

THOMAS  (  le  prince  )  de  Savoie.  Voy.  Savoie. 

THOMASINI.    Voy.  Tomasim. 

THOMASIUS  (  Michel  ),  qu'on  nomme  aussi  Tana- 
quelius,  né  à  Majoiqne,  secrélaiie  et  conseiller  de 
Philippe  11,  roi  d'Es[)agne,  fut  i-Uné  à  l'évêché  de 
Lérida  ;  il  joignait  à  la  science  du  dioil  la  connais- 
sance de  la  philosophie.  On  lui  e>t  redevable  de  la 
correclion  du  Décret  de  Gratien.  Thomasius  a  laissé 
quelques  autres  ouvrages,  tels  que  Disputes  ecclé- 
siastiques, Rome,  i.'iS.'i,  in-l;  Commentarius  de  ra- 
iione  conciUorum  celebrandorum.  11  vivait  encore  en 
l.-iC.n. 

THOMASIUS  ou  THOMASEN'  (Jacques),  d'une 
bonne  famille  de  Leipsig,  où  il  naquit  en  1022,  fut 
élevé  avec  soin  ,  et  y  enseigna  les  belles-lettres  et  la 
philosophie.  C'était  un  homme  doux,  tranquille,  et 
incapable  de  troubler  son  repos  et  celui  des  autres 
par  de  vaines  querelles.  11  moinut  dans  sa  patrie 
eu  1()84,  à  112  ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
les  Oriyines  de  l'histoire  philosophique  et  ecclésias- 
tique, 10(55,  in-4;  plusieurs  Dissertati<ms ,  Hall, 
1788  et  ann.  suiv..  Il  vol.  in-8,  dans  l'une  des- 
quelles il  traite  du  plagiat  littéraire,  et  donne  une 
liste  de  cent  plagiaires.  Ces  ouvrages  sont  tous  eu 
latin ,  et  l'enferment  beaucoup  de  recherches. 

THOMASlfîS  (  Christian  ),  fils  du  précédent,  né  à 
Leipsig  en  1(135,  prit  le  bonnet  de  docteur  à  Franc- 
fort-sur-l'Oder  eu  1076.  Un  journal  allemand  qu'il 
commença  à  publier  en  168S,  et  dans  lequel  il  se- 
mait plusieurs  traits  satiriques,  lui  fit  lieauc<uip 
d'ennemis.  On  excita  Maziiis  à  l'accuser  publique- 
ment d'hi'iésie,  et  même  du  crime  de  lèze-uiaje.'lé. 
Thomasius  avait  réfulé  un  traité  de  son  déiioiicia- 
leur,  on  celui-ci  prétendait  qu'il  n'y  avait  que  la 
religion  lulhérieiiiie  qui  fût  propre  à  maintenir  la 
paix  et  la  tranquillité  de  l'état;  ce  fut  le  principe  de 


THO  136 

Pes  i|iierelles  avpc  Mazins.  Il  fui  obligé  do  se  retiier 
à  Ucrliii ,  oii  le  roi  de  Piiissc  se  servit  de  lui  pour 
luiider  l'université  de  Hall.  La  prcmièie  chaire  de 
droit  lui  lut  accordée  en  1710.  Tiois  ans  après,  il  fit 
souUMiir  des  thèses  (  Anvers,  171"),  in-l  ',  dans  les- 
«pielles  il  avança  que  le  concubinage  n'a  rien  de 
loniraire  au  dioit  divin,  et  qu'il  est  seulement  un 
état  moins  parfait  que  cidni  du  mariage.  Celle  as- 
sertion révoltante  lit  naitre  beaucoup  d'écrits.  Tho- 
niasius  mourut  en  1728,  regardé  comme  un  esprit 
bizarre  et  un  homme  inquiet.  On  a  de  lui  im  grand 
nombre  d'onviages  en  latin  et  en  allemand.  Les 
principaux  sont  :  tme  Inlrothiclinn  à  la  philosophie 
(le  la  cour ,  Halle ,  1 7lli,  iu-K  ;  V Histoire  de  la  sagesse 
et  Je  la  folie,  1693,  5  vol.  in-8;  les  fondements  du 
lirait  naturel  et  des  gens ,  171  S,  in-i;  Histoire  des 
disimles  entre  le  sacerdoce  et  l'empire  jusqu'au  xvi" 
siècle,  1722,  in-8;  on  conçoit  aisément  de  quelle 
façon  un  prolestant  a  traité  cette  matière. 

THOMASSIN  (Louis),  né  à  Aix  en  Provence  en 
1619,  d'une  famille  ancienne  el  distinguée  dans 
l'Eglise  et  dans  la  robe,  fut  reçu  dans  la  congréga- 
tion de  rOratoii-e  dès  sa  ]  l'  année.  Après  y  avoir 
enseigné  les  humanités  el  la  philosophie,  il  fut  fait 
piofesseur  de  théologie  à  Saumiir.  L'Ecriture,  les 
Pères,  les  Conciles,  faisaient  la  base  générale  de 
ses  conclusions.  Appelé  à  Paris  en  16.")},  il  y  com- 
mença dans  le  séminaiie  de  Saint-.Magloire  des  con- 
férences de  théologie  positive,  selon  la  méthode 
(lii'il  avait  suivie  à  Saumni',  et  les  continua  jiis- 
(pi'en  16(Ï8.  Ses  succès  dans  cet  emploi  lui  firent 
des  amis  illuslres.  Péréfixe  ,  archevêque  de  Paris, 
l'engagea  à  faiie  imprimer  ses  Dissertations  latines 
sur  les  Conciles,  dont  il  n'y  a  en  que  le  premier 
vol.  qui  ait  paru  ,  1667,  in-4  ;  el  ses  .Vémoires  sur 
la  grâce,  en  1668,  ô  vol.  in-8.  Il  abandonne  la  doc- 
trine de  sainl  Augustin  sur  la  grâce  el  la  prédesti- 
nation ,  pour  suivre  celle  des  Pères  giecs,  qui  s'éloi- 
gnant  également  des  erreurs  condamnées,  lui  pa- 
raissait plus  douce  et  plus  encoinageante.  Ils  repa- 
lurenten  1682, in-t,  augmenlé>(le  deux  .Méiuoircs, 
sous  les  auspices  de  M.  de  Hai'lay ,  successeur  de 
Péi'éfixe.  11  publia  aussi  ses  Dogmes  théologiques , 
en  1680,  3  \ol.  in-fol.;  ['ancienne  et  nouvelle  disci- 
pline de  l'Eglise,  1678  et  1679,  3  vol.  iu-fol.  Cet 
ouvrage,  le  plus  estimé  de  ceux  du  P.  Thoniassin , 
fut  léimprimé  en  172o.  C'est  dans  cette  source  que 
van  Espeu  a  puisé  presque  toute  Icniidition  qu'il  a 
luise  dans  son  Jus  ecclesiasticwn.  Les  novateurs  ont 
quelquefois  eulrepris  d'abuser  de  cet  ouviage, 
poui-  tout  lappeler  à  l'ancienne  discipline  ,  et 
censurer'  les  usages  et  l'étal  actuel  de  l'Eglise  : 
Tliomassin  a  prévenu  cet  abus,  et  sapé  l'absurde 
prétention  par  ime  obseivation  simple  el  péremp- 
loii'e  :  In  iisu  et  exercitio  variatuin  est ,  non  in  potes- 
lale  ,  quœ  et  in  conciliis  procincialibus  suo  modo  ,  et 
in  romanis  pontifcibus ,  pro  enrum  summo  princi- 
patu ,  eadem  semper  inlacta  atque  illibata  vigel  : 
irumpil  autem  et  exercelur  non  eodem  semper  modo; 
sed  pro  li.c-irwn  ,  temporunique  et  reruni  oppurluni- 
tate  ,  pro  ecclesiœ  sive  ulilitalc ,  sire  iwcessitate  ; 
h'"C  cerlissiina  norma  est  conciliandw  antiquœ  eccte- 
fiiarum  disciplina! ,  cum  nuca.(  l'ui/.  Erianv,  Moki.n, 
.ZosiMC  ,  etc.)  Ce  trailé  a  été  abrégé  par  d'Hcricourl. 
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11  a  donné  ensuite  divers  Traités  sur  les  sujets  par- 
ticuliers de  la  discipline  de  l'Eglise  et  de  la  morale 
chrétienne  :  de  l'office  divin  ,  1686  ,  in-8  ;  de  la  vé- 
rité et  du  méninge  ,  1691,  in-8;  de  Yawnône,  ■169r). 
iu-8;  du  négoce  el  de  Yusure,  1697,  in-8.  Celui-ci 
ne  fut  imprimé  qu'après  sa  mort ,  aussi-bien  que  le 
Traité  dogmatique  et  historique  des  moyens  dont  on 
s'est  servi  dans  tous  les  temps  pour  maintenir  l'unité 
de  l'Eglise  ,  1705  ,  5  vol.  in-4.  Ce  ne  fui  pas  seule- 
ment sur  ces  matières  que  brilla  le  savoir  du  P. 
Thoniassin  ;  il  possédait  les  belles-lettres  el  il  vou- 
lut enseigner  aux  autres  l'usage  qu'on  en  pouvait 
faire.  Ainsi  il  donna  au  public  des  Méthodes  d'étu- 
dier et  d'enseigner  chrétiennement  la  philosophie, 
1683,  in-8;  les  Historiens  profanes,  1693,  2  vol. 
in-8;  les  lettres  humaines  par  rapport  aux  lettres 
divines  et  aux  Ecritures,  1681-82,  3  part,  in-8; 
ouvrage  où  il  y  a  de  bonnes  observations  ,  noyées 
dans  un  amas  d'inutilités  el  d'idées  communes.  Le 
pape  Innocent  .\1  témoigna  quelcpie  désir  de  se 
servii-  de  son  ouviage  de  la  Discipline  pour  le  gou- 
veinement  de  l'Eglise,  el  voulut  même  attirer  l'au- 
teur à  Rome.  L'aichevèquc  de  Paris  en  parla  au  roi, 
de  la  part  du  cardinal  Casauale  ,  bibliothécaire  de 
sa  Sainteté;  mais  la  réponse  fut  qu'un  tel  sujet  ne 
devait  pas  sortir  du  royaume.  Thomassin  témoigna 
au  sainl  Père  sa  gratitude  et  son  zèle,  en  traduisant 
en  latin  les  3  vol.  in-fol.  de  la  Discipline.  Ce  tra- 
vail fatigant  ne  fut  pas  plutôt  Gui,  qu'il  en  reprit 
un  autre  non  moins  pénible.  Comme  il  s'était  ap- 
pliqué;! l'hébreu  pendant  50  années,  il  crut  devoir 
faire  seivir  celle  étude  à  prouver  l'antiquité  el  la 
vérité  de  la  ieligion.  Il  entreprit  de  faire  voir  que  la 
langue  hébraïque  est  la  mèie  de  toules  les  autres  , 
et  qu'il  fallait  par  conséquent  chercher  dans  l'Ecri- 
ture, qui  conserve  ce  qui  nous  en  reste,  l'histoire 
de  la  vraie  religion  ,  aussi-bien  que  la  première 
langue.  Ce  fut  ce  qui  l'engagea  à  composer  une 
Méthode  d'enseigner  chrétiennement  la  grammaire  ou 
les  langues  ,  par  rapport  à  l'Ecriture  sainte  ,  Paris, 
IG'JO,  l(i93,  2  vol.  iu-8.  Elle  fut  suivie  d'un  Glos- 
saire universel  hébraïque,  1697,  in-fol.,  (par  les  soins 
du  P.  Bordes,  de  l'Oraloire,  et  de  Baial,  membie 
de  l'académie  des  inscriptions  el  belles-lettres),  qui 
ne  lépondit  pas  à  la  répulalion  de  l'auteur.  Le 
P.  Thoniassin  mourut,  le  2-1  décembre  169.'),  à 
76  ans.  Ce  savant  avait  la  inodeslie  d'un  homme 
qui  unit  de  grandes  connaissances  à  de  grandes 
veilus  el  à  un  esprit  parfaileinenl  détrompé  de  la 
vanité  des  louanges  humaines.  Son  esprit  était  sage 
el  son  caractère  niodén".  11  parut  pendant  quelque 
temps  épouser  les  intérèls  de  la  secte  jansénienue, 
mais  il  ne  larda  |)as  à  en  revenir  et  à  s'attacher  in- 
violableiuent  à  la  mère  de  toutes  les  églises.  «  Etant 
»  encore  jeune  ,  dit  l'abbé  Hérault ,  et  n'avaul  étudié 
1)  sainl  Augustin  que  dans  les  compilations  infidèles 
»  du  parti  ,  il  a\ail  donné  dans  les  nouvelles  opi- 
»  nions.  Mais  s'il  put  commettre  une  légèreté,  par- 
»  doimable  à  son  âge,  il  n'eut  [xiiul  l'orgueil  el 
>)  l'opiuiàlrelé  ipii  couverlit  l'eireiu' en  hérésie  for- 
>i  nielle.  .Non  moins  recommandable  par  sa  candeur 
»  et  sa  piété  que  par  son  savoir,  dès  qu'il  eut  re- 
>'  connu,  parla  lecture  des  OEuvres  mêmes  de  saint 
)>  Augustin,  ciinibien  .lausénius  imposait  à  ce  ssiut 
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1)  docteur,  ainsi  qu'à  l'Eglise  qui  eu  avait  confirmui 
»  la  (loctiiue  sur  la  giàce,  nul  respect  humain  ne 
»  put  l'empêcher  d'eu  faire  luie  confession  pour  le 
»  moins  aussi  cdalaule  que  l'avaient  été  les  pré- 
II  venlions  de  sa  jeunesse.  11  alla  trouver  chacun  de 
»  ceux  qu'il  craignait  d'avoir  engagés  dans  ses  pre- 
»  mières  opinions,  et  leur  protesta  qu'il  en  était 
»  parfallenient  revenu ,  comme  d'autant  d'erreurs 
il  essentiellement  contiaiies  à  la  foi.  Les  ouvrages 
»  qu'il  nous  a  transmis  attestciont  à  jamais  cl  la 
»  réalité  et  la  sincérité  de  sa  déclaration.  »  Sa  cha- 
rité était  si  grande,  qu'il  domiait  aux  pauvres  la 
moitié  de  la  pension  de  mille  livresque  lui  faisait  le 
clergé.  On  ne  peut  lui  refuser  beaucoup  d'érudition; 
mais  il  la  puise  moins  dans  les  sources ,  que  dans 
les  auteurs  qui  ont  cû[>ié  les  originaux.  Sa  Disc>iiline 
ecdésiastiijue  ofl'ie  beaucoup  de  fautes  dans  tous  les 
endroits  où  il  s'agit  de  citations  d'auteurs  grecs.  Son 
style  est  un  peu  pesant;  il  n'arrange  pas  toujours 
ses  matériaux  d'une  manière  agréable, et  en  général 
il  est  trop  diffus.  Il  possédait  mieux  le  latin  que  le 
français.  L'abbé  Lenglet  l'a  jugé  trop  sévèrement 
lorsqu'il  a  dit  que  le  P.  Thomaxsin  étuil  unhommc 
de  passages ,  r.l  non  de  raisonnement  :  qui  copiait  par 
lui-ménu,  et  réfléchissait  par  autrui.  Le  P.  Bordes 
a  écrit  sa  Vie  eu  latin  à  la  tète  du  Glossaire  hé- 
braïque. 

THOMASSIN  (Philippe),  graveur  célèbre,  apprit  à 
Troyes  en  Champagne,  lieu  de  sa  naissance,  les 
premiejs  principes  du  dessin.  11  voyagea  ensuite 
en  Italie,  oii ,  après  s'être  perfectionné  sous  les 
grands  maîtres  qui  illustièrent  la  fin  du  \vi«  siècle, 
il  se  fixa  à  la  gravure  ,  s'établit  à  Rome  et  s'y 
maria.  11  donna,  un  Recueil  de  portraits  des  sou- 
verains les  plus  distingués  ,  et  des  plus  grands  capi- 
taines des  w'  et  xvi''  siècles,  1600,  in-4.  Ces  por- 
traits, au  nombre  de  cent,  gravés  d'après  les  origi- 
naux, sont  accompagnés  d'un  sommaire  latin  des 
actions  les  plus  mémorables  de  chacun  des  princes 
et  des  capitaines  qu'ils  lepréseutent.  Thomassiu 
s'exerça  piincipalenient  sur  des  sujets  de  dévotion, 
d'après  Raphaël ,  Sahiati ,  Baroche  et  autres  peintres 
célèbres.  11  lit  un  grand  nombre  d'élèves,  parmi 
lesquels  on  com[ile  le  premier  des  Cochins,  et  tlo- 
rigny,  ses  compatriotes;  mais  aucun  ne  lui  fit  au- 
tant d'honnetn'  que  le  fameux  Callot ,  qui  apprit  de 
lui  à  maniei-  le  burin. Thomassin  mourut  à  Rome, 
à  70  ans. 

THOM.\SSIN  (Simon),  petit-neveu  du  précédent, 
né  à  Paris  en  tG88,  entia  chez  le  célèbic  Picart  , 
dit  le  Romain,  où  il  acheva  de  se  perfectionner. 
Ce  grand  artiste  s'était  retiré  en  Hollande,  en  1710, 
son  élève  le  suivit  et  y  demeura  jusciu'eu  1715,  qu'il 
revint  à  Paris,  où  il  fut  reçu  de  l'académie  royale, 
en  1728.  Sa  manière  de  graver  était  belle  et  savante. 
V.  entrait  parfaitement  dans  l'esprit  du  peintre  dont 
il  voulait  rendre  le  caractère ,  et  il  avait  l'art  d'en 
faire  connailie  avec  finesse  la  touche  et  le  goût  des 
contours.  On  cite  ,  enlie  aiilies  productions  de  son 
burin  :  le  Magnificat  d'après  Jouvenet  ;  le  Coriolan, 
d'après  la  Fosse  ;  les  i\oces  de  Cana,  d'après  Paul 
Véronèse.  Il  mourut  le  l"  janvier  17il,  à  53  ans. 

*THOMASSIiN  (Jean-Fiaiiçois),  chiiurgien,  né  en 
nî)0  à  Rochefort,  près  Dole,  après  avoir  teiniiné 


ses  éludes  médicales  ,  fut  attaché  comme  chirurgien 
au  régiment  d'Artois  (cavalerie).  Lors  des  guerres 
de  la  révolution  il  fut  nommé  chirurgien  en  chef  à 
l'armée  du  Rhin  ,  puis  à  l'aimée  de  côtes  de  l'O- 
céan. Plus  tard  ,  devenu  médecin  de  l'hôpital  mili- 
traire  de  Besançon,  il  ouvrit  dans  celte  ville  des 
cours  d'anatomic  et  de  chirurgie  qui  fiuent  Irès- 
fréqueiités.  Connu  depuis  longtemps  dans  la  litté- 
rature médicale,  il  avait  remporté  en  1777  un  prix 
à  l'académie  de  Dijon  ,  par  une  Dissertation  sur  la 
pustule  maligne  ,  d'autres  mémoires  lui  avaient  mé- 
rité jusqu'à  quatre  médailles  d'oi'  de  l'ancienne  aca- 
démie de  médecine,  qui  avait  fini  par  se  l'associer.  Il 
motn'ut  à  Besançon,  le  25  mars  1 S28,  correspondant 
de  l'institut,  officier  de  la  légion-d'honneur,  etc. 
Outre  un  assez  grand  nombre  d'articles  dans  les 
journaux  de  médecine,  et  une  bonne  édition  des 
Observations  iatro-chirurgiques,  de  Covillard,  1791, 
in-8,  fig.,onlui  doit  :  Observalio7is sur  quelques  points 
de  ta  structure  de  l'œil,  relatives  à  l'extraction  d'une 
cataracte  membraneuse ,  Francfort,  1785,  in-8;  Dis- 
sertation sur  l'extration  des  corps  étrangers  des  plaies, 
et  spécialement  de  celles  faites  par  les  armes  à  feu  , 
Strasbourg,  1788,  in-8,  fig.;  Description  abrégée 
des  muscles ,  acec  deux  nouvelles  nomenclatures ,  ré- 
digée en  faveur  des  élèves,  Besançon  ,  1790,  in-8. 

•  THOMPSON  (  Edouard  ) ,  poète  ,  né  à  HiiU  dans 
le  comté  d'York,  lit  ses  études  sous  le  célèbre  doc- 
leur  Coxe,  et  passa  dans  sa  jeimesse  aux  Indes 
orientales,  oii  il  entra  dans  la  marine.  En  1777,  il 
était  lieutenant  sur  un  vaisseau  de  guerre.  Il  se 
relira  peu  de  temps  après  avec  nue  pension  ,  vint 
à  Londres  ,  et ,  pendant  plusieurs  années  ,  ne  s'oc- 
cupa que  de  littératiue.  Comme  il  désirait  re- 
prendre son  premier  étal,  un  de  ses  amis  lui  pro- 
cina  la  place  de  capitaine  du  vaisseau  V Hyène, 
avec  lequel  il  prit  un  bâtiment  français  de  la  com- 
pagnie des  Indes.  11  s'embarqua  ensuite,  avec  le 
même  grade,  sur  le  Grampus ,  et  mourut  sur  les 
côtes  d'Afrique,  en  1786.  On  a  de  lui  plusieurs 
poèmes  licencieux,  comme  la  Mérétriciade,  la  Cour- 
tisane, la  Cour  de  Cupidon,  où  les  images  obscènes 
ell'.icent  tout  le  mérite  de  la  versification.  On  pour- 
rait en  dire  autant  de  son  autre  poème,  le  Jubilé  à 
Stratford-sur-Acon.W  avait  entrepris  un  grand  ou- 
vrage d'Observations  maritimes  recueillies  depuis 
l'année  \~Sct  jusqu'à  ,765;  mais  ce  travail  n'a  jamais 
pain.  On  cite  parmi  ses  autres  pioductions  :  la 
belle  Quakeresse,  coméd.  imitée  d'une  pièce  de 
Shadwell,  jouée  en  1775;  le  Soldat,  poème.  1764; 
Lettres  d'un  marin,  17(i3,2vol.  in- 12,  etc.  11  donna  en 
outre  une  édition  des  Œuvres  de  Paul  Whitehead, 
et  une  autre  des  Œuvres  d'André  Marvell,  1777, 
5  vol.  in-1. 

THOMSON,  et  non  Thompson  (Jacques),  célèbre 
poète  anglais,  né  eu  1700,  à  Ednam ,  en  Ecosse, 
oii  son  père  était  minisire,  publia  en  172(i  son 
poème  sur  VHiver  qui  le  fil  connaître  des  litté- 
rateurs, et  recherchei'  des  personnes  du  plus  haut 
rang.  Lord  Talbot,  chancelier  du  loyaume,  voulut 
lui  confier  sou  fils.  11  lui  servit  de  guide  dans 
ses  voyages.  Le  poêle  parcourut,  avec  son  élève, 
la  plupart  des  cours  et  des  villes  principales  de 
l'Europe.  Lorsqu'il  fut  de  retour  dans  sa  patrie, 


THO  «38 

le  chancelier  le  nomma  son  secrétaire.  La  mort  lui 
ayant  enlevé  ce  protecteiu',  il  fut  réduit  k  vivre 
des  productions  de  son  génie.  11  mourut  en  1748, 
emportant  dans  le  tombeau  les  regrets  des  citoyens 
et  des  gens  de  goût.  Sa  physionomie  annonçait  la 
gaieté,  et  sa  conversation  l'inspirait.  Bon  ami,  bon 
parent,  excellent  patriote,  philosophe  paisible,  il 
ne  prit  aucune  part  aux  querelles  de  ses  confières. 
1-a  meilleure  édition  de  ses  ouvrages  est  celle  de 
Londres,  1762,  2  vol.  in-4.  Le  produit  en  fut  des- 
tiné à  lui  élever  un  mausolée  dans  l'abbaye  de 
Westminster.  On  y  trouve  :  les  quatre  Saisons; 
poème  aussi  philosophique  que  pittoresque  ,  Irad. 
en  franc,  par  Deleuze,  1739,  in-8,  et  par  M""^  Bon- 
temps,  avec  de  très-belles  estampes,  1801,  in-8. 
C'est  le  tableau  de  la  nature  dans  les  différents 
temps  de  l'année;  il  est  plein  d'images  riantes, 
quelquefois  grandes  et  fortes,  et  de  bonnes  mora- 
lités; la  dernière  partie,  qui  est  l'hiver,  finit  par 
des  vues  consolantes  sur  l'immortalité.  Le  Château 
de  rimlûleiice ,  plein  de  bonne  poésie  et  d'excel- 
lentes leçons  de  morale;  le  poème  de  la  Liberté, 
auquel  il  travailla  pendant  deux  ans,  et  qu'il  met- 
fait  au-dessus  de  ses  autres  productions;  des  Tra- 
gédies ,  qui  furent  représentées  avec  beaucoup  de 
succès,  quoiqu'elles  pèchent  parle  plan  et  souvent 
par  la  versification  ;  des  Odes ,  au-dessous  de  celles 
de  Rousseau,  mais  où  l'on  trouve  néanmoins  le 
génie  de  la  lyre.  Son  hyrnne  au  Créateur  a  été  trad. 
en  franc,  par  l'abbé  Yart.  Panégtjrique  de  Newton, 
en  vers. 

*  THORE  (Jean),  médecin  et  bolanisle,  né  en 
■J762,  à  Mont-Saur,  dans  l'Allemagne,  se  destinait 
à  l'état  ecclésiastique;  mais  il  y  renonça  apiès  avoir 
terminé  ses  classes  à  Auch.  S'étant  rendu  à  Bor- 
deaux ,  il  y  fit  ses  cours  de  médecine  et  de  bota- 
nique ,  fut  employé  ensuite  dans  les  hôpitaux  des 
armées  des  Pyrénées  occidentales ,  et  dans  ceux 
qu'on  établit  à  Dax,  où  il  fixa  sa  résidence.  A  la 
suppression  de  cet  établissement  en  18)5,  il  resta 
sans  emploi,  et  mourut  le  27  avril  1823,  à  GO  ans. 
11  a  laissé  :  Mémoire  sur  la  constiluloin  physique  des 
environs  de  Dax,  imprimé  dans  le  Recueil  de  Capellc 
et  Villey,  t.  ô,  p.  41  ;  et  dans  le  Recueil  de  la  Société 
de  médecine  de  Paris;  Essai  (Pune  Chloris  du  dé- 
partement des  Landes ,  Dax,  1805,  in-8.  On  y  trouve 
la  description  de  plusieurs  végétaux  qui  avaient 
jusqu'alors  échappé  aux  recherches  des  botanistes. 
Promenade  sur  les  côtes  du  golfe  de  Gascogne  ,  -1810, 
in-8  :  cet  ouvrage  renferme  des  détails  statistiques, 
des  observations  sur  l'histoire  naturelle,  des  addi- 
tions à  la  Chloris  ,  etc.  Plusieurs  Ménwires  insérés 
dans  le  Bulletin  pobjmalhique  du  mttséum  de  Bor- 
deaux. On  a  encore  de  lui  une  Description  dim 
engin  de  pfche,  ou  machine  propre  à  prendre  toute 
espèce  de  poisson,  in-8,  lig. 

THORb:.NTIER  (Jacques),  né  en  1626,  docteur  de 
Sorbonne,  puis  prêtre  de  l'Oratoire,  mort  en  1713. 
avait  eu  le  titre  de  giand-péuilencier  de  Paris,  sous 
M.  de  Harlay  ;  mais  il  n'en  avait  jamais  exercé  les 
fonctions.  La  chaire  et  la  direction  l'occupèrent 
principalement,  et  il  opéra  de  grands  fruits  dans 
la  capitale  et  en  province.  Il  travailla  avec  beau- 
coup d'ardeur,  mais  inutilement ,  à  ramener  le 
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f'.  Qiiesnel  à  la  soumission  due  aux  décisions  de 
l'Eglise.  On  a  de  lui  :  Les  Consolations  contre  te^ 
frayeurs  de  la  mort,  1G9.J,  in-12;  une  Dissertation 
sur  la  pauvreté  religieuse,  1726,  in-8;  V Usure  ex- 
pliquée et  condamnée  par  les  Ecritures  saintes,  etc., 
Paris,  1675,  in-12,  sous  le  nom  de  du  Tertre; 
ouvrage  assez  bien  laisonné  ;  des  Sermons,  in-8, 
plus  solides  que  brillants. 

THORILS  (Raphaël),  médecin,  mort  de  la  peste 
à  Londres,  en  1629.  On  a  de  lui  un  poème  estime 
sur  le  tabac,  L'ii-echt,  1644,  in-12,  et  une  lettre 
De  causa  morbi  et  mortis  Isaaci  Casauboni. 

THORMLL  (Jacques),  peintre,  né  en  1676,  à 
Weymouth  ,  dans  la  province  de  Dorset,  mort  le 
4  mai  1734,  à  .58  ans,  entra  chez  un  peintre  mé- 
diocre, où  le  désir  de  se  perfectionner,  et  son  goût, 
le  rendirent  en  peu  de  temps  habile  dans  son  art. 
La  reine  Anne  l'employa  dans  plusieurs  grands 
ouvrages  de  peinture,  lui  donna  le  titre  de  son  pre- 
mier peintre,  et  le  créa  chevalier.  Devenu  membre 
du  parlement,  il  ne  cessa  d'exercer  la  peinture.  Il 
peignait  également  bien  l'histoire,  l'allégorie,  le 
portrait,  le  pavsage  et  l'architecture. 

THOT,  THEUT,  THELTATÉS,  dieu  des  anciens 
Gaulois,  le  même,  si  l'on  en  croit  César,  que  Mer- 
cure; mais  il  parait  que  ce  Mercure  n'est  pas  celui 
des  Romains  :  Mercure  signifie,  en  celtique,  roi, 
seigneur.  Le  Thot  ou  Theut ,  nom  d'où  dérive  ©eo;  et 
Deus ,  et  Mercure  qui  donne  Kjîm;,  ont  fait  croire 
à  des  savants  que  les  Grecs  et  les  Romains  avaient 
pris  bien  des  idées  et  des  mots  des  anciens  Celtes. 
(  loi/,  le  journal  historique  et  litt.  1''  mai  1793, 
page  22.  )  Quelques  mythologisles  donnent  un  fils 
nommé  Thot  à  .Mercure  Trismégiste.  Le  Thot  ou 
Theut  des  Gaulois  était  honoré  par  des  sacrifices 
humains  :  les  Druides  lui  immolaient  une  multitude 
de  victimes  au  fond  des  forêts.  César  eut  bien  delà 
peine  à  détruire  ces  horreurs  après  la  conquête  de 
la  Gaule;  le  christianisme  les  abolit  plus  efficace- 
ment. 

"  THORWALDSEN  (  Rarthélemy  ) ,  sculpteur,  né 
en  1769, était  fils  d'un  pauvre  marin  de  Copenhague 
qui  sculptait  des  figures  en  bois  pour  la  proue  des 
navires.  Doué  d'un  talent  précoce,  il  obtint  le 
grand  prix  de  dessin ,  fut  envoyé  à  Rome ,  et  apiès 
de  longs  séjours  dans  cette  ville  reviut  en  Dane- 
inarck,  où  il  mourut  en  1841.  11  se  distinguait  par 
la  pureté  du  style  et  la  fidèle  représentation  des 
caractères,  des  temps  et  des  lieux.  Il  avait  fondé  à| 
Copenhague  im  musée,  auquel  il  légua  l'immense 
fortune  que  lui  avait  méritée  son  talent.  Il  était  l'uni 
des  associés  étrangeis  de  l'institut  de  France.  Indé-T 
pendamment  d'une  foule  de  bas-reliefs,  dont  plu-i 
sieurs  sont  des  chefs-d'œuvre,  on  a  de  lui  :  ima 
statue  colossale  de  Jason.  qui  fil  une  grande  sen-j 
sation  ,  Mars  ,  les  Trois  Grâces ,  les  Muses  Apollon i 
Mercure,  Adonis,  les  Douze  Apôtres  (à  Notre-Damfl 
de  ("openhagiie)  .  qui  rendirent  sa  réputation  uni-l 
verselle;  le  Tombeau  de  Pie  VII,  à  Rome.  La  statue 
équestre  de  Poniatoiisky  à  Varsovie,  le  monumenlj 
de  Gulenberg  ,  à  Mayence  ,  etc. 

THOl'  (Nicolas  de),  de  l'illustre  maison  de  Thon  J 
originaire  de  Champagne,  fut  conseiller  clerc  au 
parlement,  archidiacre  de  l'église  de  Paris,  abh 
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de  Saiiit-Symphorien  de  Beaiivais ,  puis  évèque  de 
t;iiarlres.  Il  sacra  le  roi  Henri  IV  en  1H)1,  et  fut 
distingué  parmi  les  prélats  de  son  temps  par  son 
savoir  et  par  sa  piété.  Il  prêcha  avec  zèle  et  avec 
fruit ,  et  mourut  en  151)8 ,  à  70  ans.  On  a  de  lui  : 
Manière  lï administrer  la  saints  sacrements  de  l'é- 
yiise,  elc,  Paris,  1380,  in-4.  Brief  recueil  et  expli- 
cation de  la  messe  et  du  divin  service  y  faicl ,  Paris , 
1598  ,  in-i,  d'auties  ouvrages  peu  connus. 

THOU  (Jacques-Auguste  de),ô«  fils  de  Christophe 
de  Thou,  premier  président  au  parlement  de  Paris, 
naquit  dans  cette  ville  en  1535,  et  voyagea  de 
bonne  heuie  en  Italie, en  Flandre  et  en  Allemagne. 
Son  père  l'avait  destiné  à  l'élat  ecclésiastique,  et 
Nicolas  de  Thou ,  son  oncle  {voy.  l'art,  précéd.), 
lui  avait  donné  un  canonicat  dans  son  Eglise;  mais 
après  la  mort  d'un  de  ses  frères  il  se  maria,  posséda 
divers  emplois  dans  la  robe,  et  devint  président  à 
mortier.  En  1580,  après  la  journée  des  Barricades, 
il  sortit  de  Paris,  et  se  rendit  à  Chartres  auprès  de 
Henri  III,  qui  l'envoya  en  iNormandie  et  en  Picardie, 
et  ensuite  en  Allemagne.  De  Thou  passa  de  là  à 
Venise ,  où  il  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de  ce 
prince.  11  se  rendit  aussitôt  auprès  de  Henri  IV,  qui 
l'employa  à  plusieurs  négociations,  et  lui  donna, 
en  1591  ,  la  charge  de  giand- maîtie  de  la  biblio- 
thèque du  roi ,  après  la  mort  de  Jacques  Amyot. 
Pendant  la  régence  de  la  reine  Marie  de  Médicis,  il 
fut  un  des  directeurs-généraux,  des  finances.  On  le 
députa  à  la  conférence  de  Loudun,  et  on  l'employa 
dans  d'autres  affaires  épineuses.  Commis  avec  le 
cardinal  du  Perron  pour  trouver  les  moyens  de  ré- 
former l'université  de  Paris,  et  pour  travailler  à  la 
construction  du  collège  royal ,  qui  fut  commencé 
par  ses  soins,  il  .s'en  acquitta  avec  zèle.  Il  moui-ut 
à  Paris ,  le  8  mai  1017,  à  04  ans.  Le  président  de 
Thou  s'était  nourii  des  meilleurs  auleuis  grecs  et 
latins,  et  avait  puisé  dans  ses  lectures  et  dans  ses 
voyages  la  connaissance  raisonTiée  des  mœuis,  des 
coutumes  et  de  la  géographie  de  tous  les  pays  dif- 
férents. Nous  avons  de  lui  une  Histoire  universelle, 
en  158  livres  (depuis  15i5 jusqu'en  1007)  en  latin, 
dans  laquelle  il  parle  également  bien  de  la  poli- 
tique, de  la  guerre  et  des  lettres.  Les  intérêts  de 
tous  les  peuples  de  l'Europe  y  sont  développés  avec 
beaucoup  d'impartialité  et  d'intelligence.  Il  ne  peint 
ni  comme  Tacite,  ni  comme  Salluste  ;  mais  il  écrit 
comme  on  doit  écrire  une  histoire  générale.  Ses 
réflexions,  sans  être  fines,  sont  nohles  et  judicieuses. 
Il  entre  souvent  dans  de  trop  grands  détails;  il  fait 
des  courses  jusqu'aux  exirémilés  du  monde,  an  lieu 
de  se  renfermer  dans  son  objet  principal;  mais  la 
beauté  de  son  style  empêche  presque  qu'on  ne  s'a- 
perçoive de  ce  défaut.  On  lui  a  encore  reproché  de 
latiniser  d'une  manière  étrange  les  noms  propres 
d'hommes,  de  villes,  de  pays  :  il  a  fallu  ajouter  à 
la  fin  de  son  Histoire  un  dictionnaire,  sous  le  titre 
de  Clavis  historiée  Tliuanœ,  où  tous  ces  mots  sont 
traduits  en  français.  La  liberté,  ou,  si  l'on  veut, 
la  parlialité  avec  laquelle  il  parle  des  papes,  du 
clergé,  de  la  maison  de  Guise,  et  une  certaine  dis- 
position à  adoucir  les  fautes  des  huguenots,  et  à 
faire  valoir  les  vertus  et  les  talents  de  celte  secte, 
firent  soupçonner  ([u'il  avait  des  sentiments  peu 


orthodoxes;  et  l'on  ne  doit  pas  s'étonner  que  son 
Histoire  ait  été  condamnée  à  Rome  par  un  décret 
du  9  novembre  1609  (  yoy.  Puv  Christ,  uv  ) ,  et 
de  nouveau  le  10  mai  17;>7.  Un  auteur  moderne 
(  Paquot  )  le  caractérise  en  ces  termes  :  Audux  ni- 
mium  ;  hostis  jesuitarum  implacabilis;  calumnialor 
Guisiorum  ;  prolestantium  exscriptor,  laudator,  ami- 
cus  ;  sedi  apostoiicw  et  sijnodo  Tridentinœ  totique  rei 
catholicœ  parum  œquus.  11  ne  faut  nullement  ajouter 
foi  à  ce  que  de  Thou  dit  touchant  les  Pays-Bas.  La 
plupart  des  faits  qu'il  en  raconte  ont  été  puisés 
dans  des  somces  infectées,  comme  dans  Van  Met- 
teren,  quoique,  dans  d'autres  endroits,  il  soit  plus 
judicieux  et  plus  équitable  que  la  plupart  des  au- 
teurs fiançais  qui  ont  parlé  de  l'histoire  de  ces 
provinces.  Il  écrivait  souvent  sur  des  mémoires 
que  les  hérétiques  de  divers  pays  lui  envoyaient. 
C'est  pour  cela ,  en  partie  ,  que  Casauhon  ,  Scaligei', 
Grotius,  Heinsius  ,  Saumaise,le  Clerc,  Larrey,ont 
donné  de  si  grands  éloges  à  son  Histoire ,  qu'ils  pro- 
posent pour  modèle  d'un  ouvrage  où ,  selon  eux, 
on  ne  voit  nulle  paitialité,  parce  qu'elle  est  toute 
en  faveur  des  sectes.  Malheureusement,  cet  exemple 
a  été  suivi  par  la  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit 
V Histoire  après  lui  :  et  c'est  ce  qui  a  beaucoup  con- 
tribué à  produne  cette  haine  insensée  de  la  leligion, 
qui  enfin  est  parvenue  en  Fiance  (1795)  à  une  pro- 
fession ouverte  de  l'athéisme.  Le  P.  Ant.  Possevin 
a  fait  sur  cette  Histoire  de  savantes  Notes  critiques, 
qui ,  longtemps  conservées  en  manuscrits  dans  la 
bibliothèque  des  jésuites  à  Bologne,  ont  été  im- 
primées par  le  P.  Zaccaria  dans  son  Iter  litterariwn 
pcr  Italiam,  Venise,  1702,  in-i.  La  meilleure  édi- 
tion de  l'Histoire  de  de  Thon,  est  celle  de  Londres, 
17.j5,  7  vol.  in-fol.  On  y  trouve  la  continuation 
depuis  1007  jusqu'en  1012,  en  5  livres  ,  par  Rigault. 
C'est  sur  cette  édition  que  l'abbé  des  Fontaines, 
aidé  de  plusieurs  savants,  en  a  donné  une  Traduc- 
tion française,  Londres,  Paris,  175i,  10  vol.  in-4, 
et  Hollande,  11  vol.  in-  l  (voy.  Prévôt,  vu,  100). 
Après  une  préface  judicieuse,  on  y  trouve  les  Mé- 
moires de  la  vie  de  l'historien  ,  composés  par  lui- 
même.  Rémond  de  Saint-Albiue  a  publié  un  Abrégé 
de  son  Histoire  universelle,  1759,  10  vol.  in-12.  Les 
j1/emoire»- avaient  déjà  paru  en  français,  à  Rotter- 
dam ,  1731,  in-i,  avec  une  traduction  de  la  préface 
qui  est  au  devant  de  sa  grande  Histoire.  Celte  ver- 
sion est  un  peu  retouchée  dans  ce  qui  est  en  prose, 
et  on  y  a  ajouté  ses  Poésies  latines,  rapportées  en 
français  dans  ses  Mémoires.  Ses  vers  latins  sont 
pleins  d'élégance  et  de  génie.  Il  a  fait  un  poème 
sur  la  Fauconnerie,  De  re  accipilraria.  158i,  in-4; 
des  poésies  diverses  sur  le  Chon,  la  Violette,  le 
Lw,  1011 ,  in- i;  des  Poésies  chrétiennes,  Paris, 
1599,  in-8,  etc.  Durand  a  écrit  sa  Vie,  in-8. 

THOl' (François-Auguste  de),  fils  aine  du  pré- 
cédent, né  à  Paris  en  1007,  fut  nommé  grand 
maille  de  la  bibliothèque  du  roi ,  et  se  fit  aimer 
des  savants  par  sa  douceur  et  par  son  érudition. 
Le  .secret  d'une  conspiration  contre  le  cardinal  de 
Richelieu,  que  lui  avait  confié  Henri  d'Effiat,  mar- 
quis de  Cinq-Mars,  fut  la  cause  de  sa  mort.  Il  eut 
la  tête  tranchée  à  Lyon  en  1042,  à  35  ans.  Tout  le 
monde  pleura  un  homme  qui  périssait  pour  n'avoir 
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pas  voulu  dénoncer  son  ami.  On  a  dit  que  Richelieu 
avait  été  charmé  de  se  venger  sur  lui  de  ce  que  le 
président  de  Thou  ,  son  père,  avait  dit  dans  son 
Histoire ,  d'un  des  grands-oncles  du  cardinal ,  en 
parlant,  à  l'année  l.'itiO,  de  la  conjuration  d'Am- 
boise  :  Anionius  Ple>'Siacus  Richdius ,  vulgo  diclus 
Monachus,  (juod  eam  vilam  profrclus  fuisset ,  dein 
loto  ejurato,  omni  licentiœ  ac  libidinis  génère  conla- 
viinassrt.  Mais  un  tel  motif  de  vengeance  est  si 
absurde,  qu'on  ne  peut  l'attribuer  ù  un  être  rai- 
sonnable, eùt-il  la  férocité  des  cannibales.  Pierre 
du  Puy  a  tâché  de  justifier  son  ami;  mais,  malgré 
tout  ce  que  l'humanité  corapalissanle  peut  alléguer 
en  faveur  de  cet  illustre  malheureux,  il  faut  con- 
venir que  sa  condamnation  est  légale  et  juste ,  selon 
la  législation  criminelle  de  toutes  les  nations,  et 
en  particulier  selon  l'édit  de  Louis  XI  du  22  dé- 
cembre 1477.  Le  père  du  malheureux  de  Thou, 
qui  rapporte  dans  son  Histoire  plusieurs  exemples 
de  condamnations  pareilles,  ne  prévoyait  pas  que 
son  fils  en  servirait  aussi.  Les  Mémoires  de  Chouppes 
lui  imputent  autre  chose  qu'une  simple  réticence, 
mais  sans  preuve. 

"  THOll.N  lAndié),  professeur  de  culture  au  jar- 
din du  roi,  né  en  1747  à  Paris,  fut  encouragé,  dès 
ses  premiers  pas  dans  la  carrière .  par  BufTon  et 
Bernard  de  Jussieu.  Appelé  en  1761  à  la  place  de 
jardinier  en  chef,  que  son  père  avait  remplie  pen- 
dant près  de  20  ans.  il  tripla  l'étendue  du  jardin 
de  l'école  de  bolani()ue,  augmenta  ses  richesses  en 
végétaux  exotiques,  agrandit  les  serres,  et  les  lem- 
plit  de  plantes  qu'il  lira  des  diverses  parties  du 
globe.  Ces  travaux  lui  méritèrent  l'estime  de  Linné, 
de  Malesherbes,  et  lui  ouvrirent  les  portes  de  la 
société  d'agriculture  de  Paris  et  de  l'académie  des 
sciences.  Elu  membre  du  conseil-général  du  dépar- 
tement de  Paris  en  1790,  il  rendit  de  grands  ser- 
vices aux  campagnes.  Professeur  d'économie  iniale 
à  l'école  normale,  il  fut  envoyé  en  Hollande  en  1791, 
dans  la  péninsiile  italique  en  1790,  et  fut  récom- 
pensé de  ses  recherches  dans  ces  deux  contrées 
par  une  couronne  de  chêne  et  une  médaille  d'or. 
Membre  de  l'inslitiit  à  sa  formation ,  il  reçut  un 
des  premiers  la  croix  de  la  légion-d'honneur,  ob- 
tint en  1800  la  création  d'ime  école  d'agricullure- 
pialique,  et  devint,  sur  la  fin  de  sa  vie,  l'arbiire 
des  propriétaires  et  des  sociétés  savantes.  Il  mourut 
le  27  octiihre  1825,  à  76  ans.  On  a  de  lui  :  Essai 
sur  l'exposition  et  la  division  méthodique  de  l'éco- 
nomie rurale,  sur  ta  manière  d'étudier  cette  science 
par  principes  et  sur  les  moyens  de  l'étendre  et  de  la 
perfectionner,  1803,  in-4.  Monographie  des  greffes , 
Paris,  1821,  in-4.  Une  foule  d'autres  Mémoires  et 
Instructions,  disséminés  dans  plusieurs  recueils. 
Son  Cours  d'agriculture  et  de  naturalisation  des  vé- 
gétaux a  été  publié  par  son  neveu  Oscar  Leclerc, 
Paris,  1827,  5  vol.  in-8,  et  allas  in-4  de  63  pi., 
précédé  de  l'éloge  de  fauteur  par  Cuvier,  et  d'une 
.\olice  par  l'édileur. 

"  THOLRET  (Jacques-Guillaume),  constituant, 
nu  en  I7i0  à  Pûiit-l'Evcc]iie,  fit  ses  éludes  à  Caen , 
et  se  consacia  au  baireau.  Les  lois  romaines  furent 
l'objet  de  ses  premieis  travaux,  et  il  donna  ensuite 
tonte  son  application  à  celles  de  Noroiandie.  Cette 
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élude  était  d'autant  plus  utile,  que  le  nombre  des 
coutumes  surpassait  alors  en  France  celui  de  ses 
provinces.  Thouret  n'avait  que  19  ans,  lorsqu'il 
plaida  avec  succès  sa  première  cause  au  bailliage 
de  Pont-l'Evèque.  Le  jeune  avocat  s'établit  à  Rouen 
en  1770,  et  fut  bientôt  le  principal  ornement  de  ce 
barreau.  En  1787,  il  fut  élu  procureur -généial- 
syndic  du  tiers-élat  près  de  l'assemblée  provinciale 
de  Rouen.  L'ouvrage  qu'il  composa  sur  l'adminis- 
tration fixa  l'attention  du  ministère.  Nommé  député 
aux  élals-généraux  de  1789,  il  s'y  fit  bientôt  re- 
marquer. H  combattit  avec  chaleur  l'empressement 
du  tiers-état  à  adopter  la  dénomination  d'assemblée 
nationale  :  cette  opposition  donna  le  change  au 
parti  contraire,  qui  chercha  à  l'attirer  dans  ses  in- 
térêts en  le  portant  à  la  piésidence  ;  mais  Thouret 
lefusa  cet  honneur.  11  se  réunit  à  Mirabeau,  dans 
la  discussion  du  veto,  et  soutint  qu'il  ne  fallait  ap- 
porter aucune  restriction  à  l'exercice  de  la  sanction 
royale.  .Nommé  membre  du  comité  de  constitution, 
il  présenta  le  plan  d'une  nouvelle  division  territo- 
riale de  la  Fiance  {voy.  Sieyes),  et  d'un  nouveau 
système  administratif.  Cette  loi  éprouva  une  oppo- 
sition de  la  paît  de  Mirabeau;  Thouret  la  défendit; 
et  après  six  jours  de  lulle  entre  ces  deux  rivaux, 
l'assemblée  adopta  le  plan  du  comité.  Ce  fut  Thou- 
ret qu'on  chargea  parliculièrenient  de  l'organisa- 
tion du  nouvel  ordre  judiciaire.  11  prononça,  à  cette 
occasion,  neuf  discours  pleins  de  vues  profondes  et 
d'une  grande  justesse  de  raisonnement.  Les  prin- 
cipaux résultats  de  ces  discours  furent  félablissc- 
iiient  des  juges  de  paix,  et  celui  du  juri  en  matière 
criminelle.  L'établissement  du  juri  fut  vivement 
combattu  par  Tronchet  ;  mais  l'avis  de  Thouret 
prévalut,  quoiqu'il  ait  éprouvé  dans  la  suite  diffé- 
lenles  modifications.  Il  parla,  avec  son  éloquence 
ordinaire,  dans  presque  toutes  les  grandes  discus- 
sions. On  admira  son  rapport  sur  la  régence,  et  le 
discours  où  il  comhaltit  la  proposition  de  déclarer 
les  députés  non  rééligibles.  La  constitution  une  fois 
établie  avec  l'assentiment  du  roi,  il  pensait,  non 
sans  raison,  qu'elle  ne  pouvait  exister  qu'autant 
que  les  fondateurs  en  seraient  les  gardiens  :  les 
événements  ont  prouvé  la  sagesse  de  cette  obser- 
vation. 11  fut  encore  chargé  de  réunir  les  dilTérenlcs 
parties  de  Pacte  constitutionnel,  dont  la  révision 
termina  les  travaux  de  l'assemblée.  Elle  rendit  aux 
talents  de  Thouret  l'hommage  le  plus  fiatlcur,  en 
lui  déférant  pour  la  quatrième  fois  le  titre  de  pré- 
sident. Il  fit  dans  celte  qualité  la  clôture  des  séan-. 
ces,  après  avoir  reçu  du  roi  le  serment  d'être  fidèl^ 
à  la  constitution.  Nommé  président  de  la  cour  de 
cassation,  il  remplit  celle  place  avec  honneur.  Ce-| 
pendant,  tout  en  se  montrant  partisan  de  la  con-^ 
slilntion,  il  avait  donné  des  preuves  non  équivoque 
de  sa  modération,  et  ne  pouvait  ainsi  échapper 
la  haine  des  jacobins.  En  1795,  il  fut  arrêté  cl 
conduit  aux  prisons  du  Liixemhouig,  comme  susl 
pecl.  C'est  pendant  sa  captivité  qu'il  fit,  potu-  l'ii^ 
slruclion  de  son  fils,  un  Extrait  des  ouvrages  dei 
abbés  Dubns  et  Mabhj ,  qui  a  élé  imprimé  sous  \Â 
litre  à' Abrégé  des  révolutions  de  l'ancien  gouvcrnti 
ment  français.  1800,  in-18;  et  un  autre  Extrait  sui 
l'histoire  de  France,  qui  a  été  imprimé  depuis. 
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prclexte  absurde  d'une  conspiration  fendant  à  for- 
cer les  prisons  et  à  égorger  les  membres  de  la 
Convention,  conduisit  à  réchafaud  plusieurs  victi- 
mes innocentes  :  Thouret  fut  de  ce  nombre  ;  tra- 
duit devant  le  tribunal  révolutionnaire,  il  se  dé- 
fendit, et  fit  toniber  toutes  les  preuves  supposées 
de  l'accusation  ;  mais  sa  mort  était  décidée  d'avance  ; 
il  fut  condamné  et  exécuté  en  avril  1794,  à  -i"  ans, 
le  même  jour  que  d'Ejiréniénil ,  Malesherbes  et  le 
Chapelier.  On  a  de  lui  des  Mémoires,  remarquables 
par  l'érudition  et  l'esprit  d'analyse.  On  a  reproché 
à  Thouret  de  s'être  laissé  quelquefois  dominer  par 
la  peur,  qui  l'a  entraîné  à  commettre  quelques 
bassesses.  On  le  vit,  par  exemple,  faire  l'éloge  de 
Robespierre  au.\  détenus  de  la  prison  du  Luxem- 
bourg. 

•THOljRET(Michel-Augustin),  frèredu précédent, 
médecin,  né  à  Ponl-l'Evêque,  en  1748,  étudia  à 
Paris,  où  il  reçut  le  grade  de  docteur.  Il  était 
profond  dans  son  art,  qu'il  a  enrichi  d'utiles  ou- 
vrages. Il  fonda  avec  de  la  Rochefoucauld-Liancourt, 
la  société  et  le  comité  central  de  vaccine,  remplit 
les  emplois  les  plus  honorables,  et  fut  successi- 
vement docteur-régent,  administrateurdes  hôpitaux, 
du  Mont-de-Piété,  directeur  de  l'Ecole  de  médecine 
de  Paris,  et  conseiller  ordinaire  de  l'université 
(en  1802).  Membre  de  la  légion-d'honneur  et  de 
plusieurs  académies,  il  mourut  à  Paris,  le  9  juin 
1810,  à  02  ans.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  de 
.yémoires  ou  IHssertatiuns ,  dont  les  plus  importants 
sont  :  Réflexion  sur  le  but  Je  la  nature  dans  la  con- 
formation des  os  du  crâne,  particulièrement  à  l'éyard 
de  l'enfant  nouveau-né ,  ou  Mémoire  sur  un  nouvel 
avantage  attribué  à  cette  conformation ,  dans  les 
Mémoires  de  la  société  royale  de  médecine,  1770, 
tome  m.  Observations  et  recherches  sur  l'usage  de 
l'aimant  en  médecine,  dans  le  même  vol.  et  publiées 
à  part  en  1780  ;  Rapport  sur  plusieitrs  questions  pro- 
posées à  la  société  royale  de  médecine  par  le  ministre 
de  la  marine  relativement  à  la  nourriture  des  gens  de 
mer,  1784,  avec  de  la  Porte,  dans  les  Mémoires  de 
la  société  de  médecine,  tome  vu;  Recherches  et 
doutes  sur  le  magnétisme  animal^  1784,  in -12; 
Extrait  de  la  correspondance  de  la  société  royale  de 
médecine,  relativement  au  magnétisme  animal,  im- 
primé en  1785  par  ordre  du  roi  ;  Mémoire  sur  le  tic 
douloureux  de  la  face ,  1 785  ;  Recherches  sur  les  dif- 
férents degrés  de  cotnpression  dont  la  léte  du  fœtus 
est  susceptible,  etc.,  1 787;  Rapport  sur  les  exhumations 
du  cimetière  et  de  l'église  des  Saints-Innocents,  1789. 
L'im  des  commissaires  désignés  parlegouvernemenl 
pour  conduire  ces  fouilles,  il  s'en  acquitta  à  la  sa- 
tisfaction générale.  Mémoire  sur  la  substance  du 
cerveau  et  sur  la  propriété  qu'il  parait  avoir  de  se 
conserver  longtemps  après  toutes  les  autres  parties, 
dans  les  corps  qui  se  décomposent  au  sein  de  la  terre, 
1790;  Discours  prononcé  à  la  séance  de  l'Ecole  de 
médecine,  pour  l'ouverture  ites  cours  de  l'an  8  (1800) , 
et  la  distribution  des  prix  de  l'école  pratique,  etc. 

'THOURET,  fils  du  précédent,  fut  élu  en  juillet 
1831  ,  par  l'arrondissement  de  Pont-l'Evêque  (Cal- 
vados), à  la  chambre  des  députés,  où  il  faisait 
partie  de  l'oppositiorr.  Il  en  donna  notamment  une 
preuve  en  signant  la  protestation  du  G  janvier  1852, 


contre  la  qualification  de  sujets  appliquée  aux 
Fi-ançais,  et  mourut  au  mois  de  juillet  de  la  même 
année.  Thouiet  s'occupait  deprris  quinze  années  à 
leciieillir  les  matériarrx  d'une  Encyclopédie,  dis- 
posée par  oidr-e  alphabétique,  dans  laquelle  il  avait 
donné  pour-  chaque  mot  de  la  langue  fr'ançaise  tous 
les  r-errseignemerits  bibliographiques  qui  peuvent 
lui  ètr'e  appliqués.  Cet  ouvrage  qui  se  compose  de 
50  vol.  in-4,  a  été  donné,  après  la  mort  de  Thour'et, 
à  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Paris. 

THOYNARD  (Nicolas),  né  à  Orléans,  en  1629, 
d'une  des  meilleures  fanrilles  de  cette  ville,  s'ap- 
pliqua dès  sa  première  jeunesse  à  l'étude  des  langrres 
et  de  l'histoire ,  et  en  particulier  à  la  connaissance 
des  médailles,  dans  laquelle  il  fit  de  tiès-giands 
pr-ogrès.  Les  savants  le  consultèrent  comme  leur 
or'acle,  et  il  satisfaisait  à  leur-  question  avec  autant 
de  plaisir  que  de  sagacité.  Le  cardinal  Noris  tir-a  de 
Irri  qrrelques  lumières  pour  son  ouvrage  des  Epoques 
syro-macédoniennes.  Thoynard  ne  se  distingira  pas 
moins  par  la  douceur  de  ses  mœui's  que  par  l'é- 
tendue de  ses  connaissances.  Il  mourut  à  Paris,  en 
1706  ,  à  77  ans.  Son  principal  orrviage  est  une  ex- 
cellente Concorde  des  quatre  évangélistes ,  Paris, 
1707,  in-fol.  en  gr'ec  et  en  latin,  avec  de  savantes 
Notes  sur  la  chronologie  et  sur  l'histoir-e.  (  Voy. 
Clebc  ,  Jean  le.  )  Il  fit  encore  imprimer  des  notes 
sur  la  version  drr  nouveau  Testament  de  Richai-d- 
Sin)on,  irn  écrit  sur  la  version  du  nouveau  Tes- 
tament drr  P.  Bouhouis ,  et  sur  celle  de  Mons. 
Thoynard  était  laïque. 

THRASIMOND  ou  TRASAMOiND,  roi  des  Vandales, 
en  Afrique,  était  arien ,  et  un  des  plus  ardents  per- 
sécuteurs des  catholiques.  Il  se  déchaîna  surtout 
contre  les  ecclésiastiques  ;  et,  poin-  attirer  les  fidèles 
à  sa  cr'oyance,  il  empêcha  l'élection  des  évêques 
par  des  édits  tiès-r-igoureux.  Ce  prince  obtint  le 
sceptre  en  -496  et  mourut  en  52.5. 

THRASYLE,  célèbre  astrologue,  se  trorrva  un  jour 
sur  le  port  de  Rhodes  avec  Tibère  qui  avait  été 
exilé  dans  cette  île  :  il  o-^a  liri  pr'édire  qu'un  vaisseau 
qrri  arrivait  dans  le  nroment  lui  apportait  d'heu- 
reuses nouvelles.  Il  reçut  effectivenrent  des  lettr-es 
d'Auguste  et  de  Livie,  qui  le  rappelaient  à  Rorue. 
C'était  une  espèce  d'horoscopiste  ,  qui  quelquefois 
devinait  jrrste.  Il  vivait  encore  l'an  .57  de  J.-C. 

THUCYDIDE,  célèbre  histor-ien  gr-ec ,  fils  d'Olorus, 
naquit  à  Athènes  l'an  475  avant  J.-C.  Il  comptait 
parrui  ses  ancêtres  Milliade.  Après  s'être  foi'mé  dans 
les  exer-cices  militair-es  qui  convenaient  à  un  jeune 
homme  de  sa  naissance,  il  eut  de  l'emploi  dans  les 
troirpes,  et  fit  quelques  campagnes  qui  lui  acquirent 
un  rrom.  A  l'âge  de  il  arrs,  il  fut  chargé  de  condrrire 
et  d'établir'  à  Thrrrinrrs  une  nouvelle  colonie  d'A- 
théniens. La  guerre  du  Péloponèse  s'élant  allrrmée 
peu  de  temps  apr-ès  dans  la  Grèce,  y  excita  de 
grands  morrvemenls  et  de  grands  troubles.  Thu- 
cydide avait  été  commandé  pour  aller  arr  secoirr'.s 
d'Amphipolis,  place  forle  des  .athéniens  sur  les 
frontièr'es  de  la  Thiace;  mais  ayant  été  prévenu 
par  Brasidas,  général  des  Lacédémoniens,  il  fut 
condamné  à  l'exil.  C'est  alors  qu'il  composa  son 
Histoire  de  la  guerre  du  Poléponèse ,  entre  les  r'é- 
publiqties  d'Athènes  et  de  Sparte.  11  ne  la  conduisit 
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que  jusqu'à  la  vingt-unième  année  inclusivement. 
Les  six  années  qui  restaient  furent  suppléées  pai' 
Théopompe  et  Xénophon.  Déniosthènes  faisait  un  si 
grand  cas  de  cet  ouvrage,  qu'il  le  copia  plusieurs 
fois.  Ou  piétend  que  Thucydide  sentit  naître  ses 
talents  pour  l'histoire,  en  entendant  lire  à  Athènes, 
pendant  la  fêle  des  Panathénées,  l'histoire  d'Hé- 
rodote, dont  il  était  conlempoiain.  On  a  souvent  com- 
paré ces  deux  historiens.  Hérodote,  plus  doux,  plus 
clair  et  plus  ahondant;  Thucydide,  plus  concis,  plus 
serré,  plus  pressé  d'arriver  à  son  but.  «Quand  on  va 
»  d'Hérodote  à  Thucydide,  dit  un  critique,  il  semble 
»  qu'on  quitte  nu  parterre  émaillé  de  fleurs  ou  w\ 
»  bocage  délicieux,  pour  entrer  dans  un  champ 
»  bien  labouré,  où  partout  l'agréable  est  sacritié  à 
u  l'utile.  Hérodote  vivait  au  milieu  du  luxe  et  des 
»  voluptés  de  la  molle  lonie,  dans  une  région  fa- 
»  vorisée  du  ciel  ;  Thucydide  habitait  l'âpre  territoire 
»  de  l'Atlique,  au  milieu  d'un  peuple  simple, 
«laborieux,  économe;  il  était  militaire,  et  ses 
»  mauvais  succès  n'avaient  pas  égayé  son  caractère 
))  naturellement  sérieux  et  sombre  :  son  style  est 
«dur,  austère,  souvent  obscur;  dans  quelques 
»  endroits  il  était  à  peine  intelligible  pour  Cicéron 
»  lui-même,  à  qui  la  langue  grecque  était  aussi 
»  familière  que  la  sienne.  Qu'on  juge  de  ce  qu'il 
»  doit  être  pour  nous.  »  Quant  à  la  vérité  des  faits, 
Thucydide,  témoin  oculaire,  l'emporte  infiniment 
sur  Hérodote,  qui  adoptait  les  mémoires  qu'on  lui 
fournissait  sans  les  examiner,  et  des  contes  absurdes 
qui  ne  méritaient  pas  même  d'examen.  Mais  les 
faits  rapportés  par  Thucydide  sont  d'un  faible 
intérêt;  le  sujet  qu'il  a  traité  est  triste  et  mesquin  ; 
c'est  un  tissu  de  petites  opérations  militaires;  on  a 
continuellement  sous  les  yeux  le  spectacle  des  petites 
peuplades  de  la  Grèce  ,  qui  font  le  dégât  sur  les 
terres  les  unes  des  autres,  qui  se  pillent  et  s'égorgent 
comme  des  hordes  sauvages,  avec  une  férocité 
aveugle,  pour  de  très-petits  intérêts;  et  dans  toutes 
ces  querelles  meurtrières,  il  n'y  pas  un  exploit 
vraiment  grand  et  mémorable.  Elles  ne  peuvent 
être  importantes  pour  un  philosophe,  que  parce 
qu'elles  ont  amené  la  décadence  et  la  servitude  de 
la  Gièce  :  les  harangues  ,  qui  sont  très -longues  et 
très-fréquentes,  forment  la  partie  de  cet  ouvrage  la 
plus  curieuse  et  la  plus  intéressante  aujourd'hin', 
parce  qu'elle  renferme  toute  la  politique  de  ce  temps- 
là.  Thucydide  mourut  à  Athènes,  où  il  avait  été 
rappelé ,  l'an  ill  avant  J.-C.  De  toutes  les  éditions 
de  son  Histoire,  les  meilleures  sont  celles  d'Ams- 
terdam, 1751  ,  in-fol.,  en  grec  et  en  latin;  celle 
d'Oxford,  1696,  in-fol.,  de  Glascow,  1759,  8  vol. 
in-8,  de  Londres,  1829,  4  vol.  in-8;  d'Oxford,  1821, 
J.vol.iu-8,  et  de  Leipsig,  1821-40,  H  vol.  in-8.  D'A- 
blancourt  en  a  donné  une  traduction  en  français, 
peu  estimée,  en  3  vol.  in-12.  La  trad.  de  Ch.  Le- 
vesque,  1795,  4  vol.  in-8,  ou  iu-4,et  en  1840,  in-18, 
est  bien  supérieure  à  celle  de  d'Ablancourt,  et  quel- 
ques critiques  la  regardent  encore  comme  la  meil- 
leure que  nous  ayons.  11  y  en  a  cefiendant  deux 
autres  plus  récentes  :  l'une  de  Gail,  1807,  10  vol. 
)n-4,  et  l'autre  d'Ambr-'Urm.  Didot,avec  le  texte 
grec,  Paris,  18Ô5,  4  vol.  iii-8. 
THUILERIES  (Claude  de  Moilinet,  abbé  des), 
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né  en  1667,  à  Séez  dans  la  Normandie,  d'une  fa- 
mille noble,  alla  achever  à  Paris  ses  humanités.  A 
l'étude  des  mathématiques  il  joignit  celle  du  grec 
et  de  l'hébreu  ;  mais  qiieUine  temps  après  il  re- 
nonça à  CCS  divers  genres  de  connaissances,  pour 
lie  pins  s'occuper  que  de  l'histoire  de  France,  dont 
les  recherches  ont  rempli  le  cours  de  sa  vie.  Il 
mourut  à  Paris,  en  1728.  Outre  quantité  de  Mé- 
moires sur  différents  sujets,  et  une  Histoire  du  dio- 
cèse de  Séez  en  manuscrit ,  on  a  de  lui  :  Disser- 
tation sur  la  mouvance  de  Bretagne  par  rapport  à  la 
Xormandie ,  Paris,  1711,  in-12,  à  laquelle  est 
jointe  une  autre  Dissertation  touchant  quelques 
[loints  de  l'histoire  de  Normandie.  (  Voy.  Lobineal.) 
Examen  de  la  charge  de  connétable  de  la  A'ormandie  ; 
Dissertation  dans  le  Mercure  de  France  et  dans  le 
Journal  de  Trévoux  ;  les  Articles  du  diocèse  de  Séez, 
dans  le  Dictionnaire  universel  de  la  France,  1 726,  etc. 

THUILLIER  (René),  minime  français,  mérita, 
par  ses  talents  et  sa  probité,  d'être  mis  plusieurs 
fois  à  la  tète  de  sa  province.  Il  est  auteiii'  du  Dia- 
rium  pairum ,  fratrum  et  sororum  ordinis  mi7U- 
morum  provincice  Franciœ ,  Paris,  1709,  2  vol.  in-4, 
écrit  d'un  style  pur  et  même  élégant ,  assez  exact 
pour  les  dates;  mais  il  y  montre  quelquefois  un 
peu  trop  de  crédulité.  11  a  aussi  composé  quelques 
autres  ouvrages  de  droit  canonique  régulier,  tels 
que  de  Potestatc  correcloris  (  c'est  le  titre  qu'on 
donne  au  supérieur  des  minimes),  et  autres  qui 
n'ont  point  franchi  les  limites  du  cloître,  et  dont 
rénumération  intéresserait  fort  peu  les  beaux  es- 
prits et  les  gens  du  monde. 

THUILLIER  (  dom  Vincent),  né  à  Coucy,  au 
diocèse  de  Laon,  en  168S,  entra  dans  la  congré- 
gation de  Saint-iManr  en  1705,  et  s'y  distingua  de 
bonne  heure  par  ses  talents.  Après  avoir  professé 
longtemps  la  philosophie  et  la  théologie  dans  l'ab- 
baye de  Saint-Geimain-des-Piés,  il  en  devint  sous- 
prieur.  H  occupait  cet  emploi  lorsqu'il  mourut  en 
1756.  Dom  Thuillier  écrivait  assez  bien  en  latin  et 
en  français  ;  il  possédait  les  langues  et  l'histoire. 
A  nue  imagination  vive  il  joignait  une  vasie  litté- 
rature. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  une  édition 
des  Œuvres  posthumes  de  Mabillon  et  de  Ruinart, 
3  vol.  in-4  ;  Histoire  de  Polybe  ,  traduite  du  grec 
en  français,  avec  un  Commentaire  sur  Cart  mili- 
taire, par  le  chevalier  de  Folard ,  en  6  vol.  in-4. 
Elle  est  aussi  élégante  que  fidèle.  Histoire  de  la  nou- 
velle édition  de  saint  Augustin,  donnée  par  les 
bénédictins  de  la  congrégation  de  Sainl-Maur,  1730, 
in-4.  On  lui  a  reproché  des  inexactitudes.  Lettre 
d'un  ancien  professeur  de  théologie  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur,  qui  a  révoque  son  appel  de  la  consti- 
tution Unigenitus;  Seconde  lettre  contre  l'appel  in- 
terjeté de  la  bulle  Unigenitus  ;  5«édit.  augm.,  Paris, 
1729,  in-8.  Dom  Thuillier,  d'abord  opposé  à  cette 
bulle,  devint  i\n  de  ses  plus  zélés  défenseurs  ;  il  se 
signala  par  plusieurs  écrits  en  faveur  de  la  sou- 
mission à  l'Eglise,  qui  lui  firent  beaucoup  d'en- 
nemis dans  sa  congrégation.  Les  fanatiques  du  parti 
qu'il  attaquait  ont  même  voulu  que  sa  mort  ait  été 
marquée  par  des  signes  funestes.  Le  fanatique  au- 
teur du  Dictionnaire  critique  dit,  «  que  se  sentant 
»  subitement  pressé  de  quelque  besoin  ,  il  se  mil 
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»  sur  le  sii'ge,  et  expira  avec  un  grand  mouvement 
»  d'entrailles.  »  On  a  dit  la  même  chose  d'Arius; 
mais  l'un  avait  ravage  l'Eglise,  et  l'aulre  avait 
tâché  de  ramener  les  eirants  dans  son  sein. 

•  THUILLIER  (Jean-Louis),  bolaniste,  né  à  Paris, 
en  17G9,  de  paients  pauvres  et  obscurs,  était  jar- 
dinier. Sa  perspicacité  naturelle,  réunie  à  des  ob- 
servations assidues,  le  mil  à  même  de  connaitre 
toutes  les  plantes  de  Fiance.  H  vendait  des  Herbiers 
qui  n'étaient  pas  sans  utilité  pour  la  science.  Depuis 
plusieurs  années,  une  blessure  qu'il  s'était  faite  à 
la  jambe  l'ayant  forcé  d'interrompre  ses  excursions, 
il  était  lombé  dans  un  état  voisin  de  l'indigence, 
lorsqu'il  mourut,  le  18  décembre  1822,  à  ">5  ans.  On 
a  de  lui  :  Flore  des  environs  de  Paris,  1790,  in-4, 
5'  édit.,  1799,  in-8.  On  croit  que  Richard,  de  Tins- 
lilut ,  a  participé  à  cet  ouvrage. 

THL'LDEN  (Christian-Adolphe),  né  à  Volksmarck, 
en  Westphalie,  enseigna  la  théologie  à  Cologne,  et 
fut  chanoine  de  Sainte-iMarie.  On  a  de  lui  une  His- 
toire de  son  lemps ,  1032-1659,  en  latin,  Cologne, 
1059,  in-8;  Historia  universalis  ab  anno  1618  ad 
annum  1071  ,  ibid.,  2  vol.  in-12;  Historia  ab  anno 
1632,  in  prœsens  usqué  in  tempus ,  quâ  decem  Ger- 
maniœ  in  S.  R.  imperio  circuli ,  octoviri  electores 
aliique  principes  cum  singidorum  religionibus  amœ- 
nissime  describuntur ,  Cologne,  1656,  2  vol.  in-8; 
Tractatus  historico-politici  ab  anno  1618,  ibid., 
1679,  8  vol.  in-12  ,  et  5  vol.  in-8.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Théodore  et  Diodore  Van-Tulden. 

THU.VINE  (  Théodore  ) ,  professeur  luthérien  de 
théologie  à  Tubingen  ,  s'est  fait  connaitre  par  quel- 
ques ouvrages.  Le  plus  recherché  est  le  Traité  his- 
torique et  théologique  des  Fêtes  des  juifs ,  des 
chrétiens  et  des  païens,  in-4.  Cet  écrivain  mourut 
en  1730. 

•  THUNBERG  ( Charles- Pierre  ),  botaniste  sué- 
dois, élève  de  Linnée,  vint  en  France  en  1770, 
séjourna  quelque  temps  à  Paris  ,  et  se  lia  avec  les 
savants  les  plus  distingués.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie, BiHinann,  professeur  de  botanique  à  Amster- 
dam ,  le  fit  envoyer  au  Japon,  pour  en  examiner 
les  productions,  dont  la  [ilupart  étaient  inconnues. 
11  partit  en  1771  pour  le  cap  de  Bonne-Espérance, 
où  il  demeura  trois  ans ,  et  se  perfectionna  dans  la 
langue  hollandaise;  de  là  il  se  rendit  au  Japon,  où 
les  Européens  ne  peuvent  slalionner  que  dans  un 
petit  port,  dans  l'île  de  Dézima,  non  loin  de  la 
ville  de  Nangazaki.  11  gagna  la  confiance  des  inter- 
prètes japonais  et  du  gouverneur;  il  les  traita  dans 
leurs  maladies,  et  il  lui  fut  permis  de  faire  quel- 
ques excursions  dans  les  montagnes  voisines,  sur 
lesquelles  il  recueillit  un  grand  nombie  de  plantes 
rares.  En  1776,  il  se  rendit  à  Ceyian,  et  y  fit  l'ac- 
quisition de  plantes  nouvelles.  Thunberg  revint  en 
Europe  en  1778,  obtint  la  chaire  de  botanique  à 
l'université  d'Upsal,et  mourut  vers  1798.  Ilalaissé  : 
Flora  japonica ,  Le'\[)9\g ,  1784,  in-8,  avec  59  pi.  H 
y  décrit  piès  de  300  espèces  nouvelles ,  dont  une 
partie  l'a  obligé  d'établir  plus  de  vingt  genres  nou- 
veaux. Voyaije  au  Japon  par  le  cap  de  Bonne- Espé- 
rance, trad.  en  franc,  par  Langlès,  et  revu  pai' 
Lamaivk  ,  Paris,  1796,  2  vol.  in-4,  ou  4  vol.  in-8  ; 
Novœ  insectorum  species,  Upsal ,  1782-91  ,  in-4,  fig.; 


Dissertatio  sislens  insecta  suœcica,  ibid.,  1784-94, 
in-4,  fig. 

THUROCZ.   Voy.  Turoczi. 

*  THUROT  (Jean  -  François  ) ,  helléniste,  né  en 
1768,  à  Issoudun,  fit  d'excellentes  études  et  s'a- 
bandonna ensuite  à  son  goût  pour  les  langues  an- 
ciennes et  les  sciences.  Ses  talents  le  firent  remar- 
quer [voy.  Saint-Martin)  (Jean-Ant.) ,  et  il  obtint, 
en  1811  ,  la  chaire  de  professeur  adjoint  de  philo- 
sophie, à  l'académie  de  Paris,  puis  en  1824,  fut 
nommé  professeur  de  langue  et  de  philosophie 
grecque  au  collège  rojal  de  France,  et  admis  à  l'aca- 
démie des  inscriptions.  Thurot  mourut  le  17  juillet 
1832 ,  à  64  ans.  On  a  de  lui  :  Hermès,  ou  Reclierches 
philosophiques  sur  la  grammaire  universelle ,  trad. 
de  l'angl.  de  J.  Harris,  Paris,  1796,  in-8;  La  vie 
de  Laurent  de  Médicis ,  trad.  de  l'angl.  de  W.  de 
Roscoë  ,  Paris  ,  1800,  2  vol.  in-8;  V Apologie  de  Sa- 
crale ,  d'après  Platon  et  Xénophon  ,  avec  la  trad. 
et  un  commentaire  franc.,  Paris,  1800,  in-8  ;  Phé^ 
niciennes ,  irag.  d'Euripide,  avec  les  scolies  grec- 
ques et  un  commentaire  franc.,  Paris,  1813,  in-8; 
la  Morale  et  la  politique  d'Aristote,  avec  des  re- 
marques, Paris,  1825-24,2  vol.  in-8;  la  traduction 
du  Manuel  d'Epictéte  et  du  Tableau  de  Cébès ,  et 
celle  de  la  Harangue  de  Forateur  Lycurgue  contre 
Léocrate ,  que  Coray  a  réunies  aux  éditions  grec- 
ques qu'il  a  données  de  ces  auteurs  en  1826; 
Œuvres  posthumes  contenant  ses  leçons  de  gram- 
maire et  de  logiijue  et  une  vie  de  Reid,  1837,  in-8. 
(  Voy.  LocKE.  ) 

THYESTE,  fils  de  Pélops  et  d'Hippodamie,  et 
frère  d'Atrée  ,  fut  incestueux  avec  sa  belle-sœur 
Etrope,  femme  d'Atrée  ,  qui,  pour  s'en  venger,  mit 
en  pièces  l'enfant  qui  était  né  de  ce  crime,  et  en 
servit  le  sang  à  boire  à  Thyesle.  Le  soleil  ne  parut 
pas  ce  jour-là  sur  l'horijon,  pour  ne  point  éclairer 
une  action  aussi  détestable.  Cette  histoire  ,  ou  fable, 
a  été  la  matière  de  plus  d'un  drame  ,  notamment 
de  la  tragédie  d'Atrée,  par  Crébillon;  cependant 
l'action  principale  n'est  pas  représeiitable. 

THYRÉE  (  Hermann  ) ,  jésuite  allemand  ,  né  en 
1332  à  Nuys,  dans  l'archevêché  de  Cologne,  vint 
faire  ses  études  à  Rome  dans  le  collège  Germa- 
nique, et  conçut  le  désir  d'entrer  dans  la  com- 
pagnie de  Jésus.  Il  y  fut  admis,  par  saint  Ignace 
lui-même,  le  10  mai  1530.  Deux  ans  après,  il  partit 
pour  Ingolstadt,  où  il  enseigna  la  théologie  pen- 
dant quelques  années,  après  quoi ,  appelé  à  divers 
emplois,  il  fut  successivement  recteur  du  collège 
de  Trêves,  de  celui  de  Mayence,  et  enfin  provincial 
de  la  province  Rhénane.  Frappé  d'apoplexie  à 
Mayence,  il  y  mourut  presque  sexagénaire,  le 
20  octobre  1591.  A  une  rare  capacité  il  réunissait 
une  grande  simplicité  de  mœurs  et  toutes  les  vertus 
d'un  religieux  exemplaire.  Il  est  auteur  de  diveis 
ouvrages,  tant  latins  qu'allemands.  Les  principaux 
sont  :  un  traité  De  confessione  augustana,D\l\\nge», 
1567,  in-i  et  in-fol.;  Sex  millia  dubiorum  et  duo 
millia  irregularitatum  quibus  Lutherani  prœdicanfes 
implicati  tenerentur.  Ce  dernier  ouvrage  est  restiS 
inédit. 

THYRÉE  (Pierre),  frère  puiné  du  précédent, 
jésuite  comme  lui,  et  né  en  1346,  dans  la  même 
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Tille,  se  distingua  en  qualité  de  prol'esseur  et  de 
prédicateur.  Il  remplit  avec  autant  de  succès  que 
de  zèle  ces  deux  emplois  pendant  2"  ans  consécutifs 
à  Trêves,  Mayence  et  Wurtzbourg.  Il  mourut  dans 
cette  dernière  ville,  le  5  décembre  1601,  à  .'iS  ans. 
Ses  nombreuses  occupations,  et  son  assiduité  au 
confessionnal,  ne  l'avaient  pas  em|ièché  de  com- 
poser beaucoup  d'ouvrages.  Alegambe  en  compte 
vingt-deux ,  parmi  lesquels  nous  citerons  comme 
les  principaux  :  Loca  infesta,  hoc  est,  Je  infeslis  ob 
molestantes  dcemoiiiurum  et  Jffunclorum  tiuinininn 
spiritus  locis,  liber  unus.  Accessit  libellas  de  terri- 
culamentis  iwcturnis  quœ  hominum  mortem  sole7it 
porleiukre.  Cologne.  1598,  in-i;  Lyon,  1399,  in-H; 
De  obsessis  à  spiritibus  (kpmoniorum  huiniiiibus  liber 
V71US,  deux  éditions;  De  apparitiunibns  spiriluum  , 
nbi  de  apparitionihus  Dei  et  Cliristi ,  amjelorum, 
dfvnuinum  et  arUinarum  humanarum  agitur,  etc., 
Cologne,  ICOO-OS,  2  vol.  in-4.  Dom  Calrnet  y  a 
puisé  pour  composer  ses  Dissertations  sur  les  appa- 
ritions des  anges,  des  démons,  des  esprits,  etc.  {coy. 
Calmet  )  ;  Lenglet  Dufresnoy  en  a  aussi  profité.  Dis- 
putationes  theologicœ  variœ  de  apparitionibus  spiri- 
tuum ,  i  582  ;  De  festo  corporis  Chrisli  et  Deo  in  sa- 
cramento  Eucharistiœ  adorando,  Mayence ,  )  585  ;  De 
poteslale  ecclesiastica ,  ibid.,  1586;  De  sunctorum 
invocatione, W'urlzhouvg,  lS9{i ;  Apodixis  prœsumptœ 
necessitalis  utriusque  speciei  in  sacramcntali  commu- 
nione,  ibid.,  1597,  et  plusieurs  autres  traités. 

THYSIUS  (Antoine),  né  vers  1605,  à  Harder- 
wyck  (I),  fut  professeur  en  poésie  et  en  éloquence 
à  Leyde,  et  bibliothécaire  de  l'université  de  celle 
ville  :  il  mourut  en  1665.  11  s'attaclia  avec  succès  à 
expliquer  les  anciens  auteurs,  et  donna  de  bonnes 
éditions,  dites  des  Yariorum  :  de  yelleius-l'aterculus, 
Leyde,  1668  ou  1677,  in-8  ;  de  Salluste ,  Leyde, 
1663,  in-8;  de  Valère-Maxime .  Leyde,  in-8;  Se- 
necœ  trogcerf/œ,  16.39,  in-8;  L.  Cœli  Lactantii  opéra, 
1632,  in-8;  Hisloria  navalis.  C'est  une  histoire  de 
tous  les  combats  qu'il  y  a  eu  sur  mer  entre  les 
Hollandais  et  les  Espagnols ,  1637,  \n-i.  Cumpen- 
dium  Uisloriœ  Bataciav ,  1615,  in-16;  Exercitnlio- 
nes  miscellaneœ,  1659,  in-12.  Ce  sont  des  dlssei'ta- 
tions  sur  des  sujets  d'Ecritiu'e  sainte  et  de  mytholo- 
gie. Guilielmi  Poslelli  de  Kepublica  seu  magistraiiLus 
Atheniensium ,  Leyde,  1615,  in-16.  Thysius  y  a 
ajouté  deux  pièces  :  la  première  l'eprésente  le  gou- 
vernement d'Athènes  depuis  la  naissance  de  celte 
république  jusqu'à  sa  fin  ;  la  seconde  est  un  recueil 
de  diflérentes  lois  attiques  recueillies  de  divers  pas- 
sages des  anciens,  et  mises  en  parallèle  avec  les 
lois  romaines  qui  ont  le  même  objet.  Ces  deux 
pièces  ont  reparu  dans  les  Antiquités  grecques  de 
Gronovius,  tome  5  tue  Edition  de  l'Histoire  d'An- 
gleterre, de  Polydore  Virgile  ;  d'Aulu-Gelle,  Leyde, 
1661,  2  vol.  in-8.  Il  fut  aidé  dans  ce  dernier  travail 
par  Oiselius.  Frédéric  et  Jacques  Gronovius  en  don- 
nèrent une  nouvelle  édition,  1706,  in-4,  dans  la- 
quelle ils  insérèrent  les  notes  et  les  conuneiilaires 
rassemblés  dans  celle  de  Thysius. 

TIBALDEI  (Antoine),  natif  de  Ferrare,  poète  ita- 
lien et  latin ,  mort  en  1557,  à  80  ans,  cultiva  d'à- 

Itl  Mcursiu*  le  ilil  iialil  J'AiiviTS ,  ilans  llhcnir  Bntavu- , 
page  332,  OJil.  1635. 
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bord  la  poésie  italienne;  mais  Derabo  et  Sadolet 
ses  rivaux  l'avant  éclipsé,  il  se  livra  à  des  muses 
étrangères ,  et  obtint  les  suffrages  du  public.  Ses 
Poésies  latines  parurent  à  Modène,  1500,  in—i  ;  les 
italiennes  avaient  été  imprimées,  ibid.,  1498,  in-i. 

TlBALDl.  r.  Pellegrim. 

TIBÈRE  (Claudius-Nero),  empereur  lomain,  na- 
quit à  Rome  le  16  novembre  de  l'an  5i  avant  J  -C, 
et  descendait  en  ligne  directe  d'Appius  Claudius, 
censeur  à  Rome.  Sou  père  était  Tibère-.Néron ,  et  sa 
mère  la  fameuse  Livie ,  qu'Auguste  épousa  lors- 
qu'elle était  enceinte  de  Drusus.  Ce  fut  par  les  in- 
trigues de  cette  femme  artificieuse  qu'Auguste  l'a- 
dopta. Ce  prince  ciut  se  l'attacher  en  l'obligeant 
de  répudier  Vipsaiiia  pour  épouser  Julie,  sa  fille, 
veuve  d'Agrippa;  mais  ce  lien  fut  très-faible.  Ti- 
bère avait  des  talents  pour  la  guerre;  Auguste  se 
servit  de  lui  avec  avantage.  Il  l'envoya  dans  la  Pan- 
nonie,  dans  la  Dalmatie  et  dans  la  Germanie,  qui 
menaçaient  de  se  révolter,  et  qu'il  réduisit.  Après 
la  mort  d'Auguste,  qui  l'avait  nommé  son  succes- 
seur à  l'erapue ,  Tibère  prit  en  main  les  rênes  de 
l'état;  mais  ce  lusé  politique  n'accepta  le  souverain 
pouvoir  qu'après  s'être  beaucoup  fait  solliciter.  Ce 
fut  l'an  14  de  Jésus-Christ.  On  se  repentit  bientôt 
de  le  lui  avoir  accordé.  Son  caractère  vindicatif  et 
cruel  se  développa  dès  qu'il  eut  la  puissance  en 
main.  Auguste  avait  fait  des  legs  au  peuple,  que 
Tibère  ne  se  pressait  point  d'acquitter.  Lu  parti- 
culier voyant  passer  un  convoi  sur  la  place  publi- 
que, s'approcha  du  lit  du  mort  et  lui  dit  :  «  Sou- 
»  venez-vous,  quand  vous  serez  aux  Champs-Ely- 
>i  sées,  de  dire  à  Auguste  que  nous  n'avons  encore 
«  rien  touché  des  legs  qu'il  nous  a  faits.  »  Tibère, 
informé  de  cette  raillerie,  fait  tuer  le  railleur,  en- 
lui  adressant  ces  paroles  :  l'a  lui  apprendre  toi- 
même  qu'ils  sont  acquittés.  Il  donna  de  nouvelles 
preuves  de  sa  cruauté  à  l'égard  d'Archélaiis,  roi 
de  Cappadoce.  Ce  prince  ne  lui  avait  rendu  aucun 
devoir  pendant  qu'il  était  en  exil  à  Rhodes  ,  sous 
le  règne  d'Auguste.  Tibère  l'invita  de  venir  à  Rome, 
et  employa  les  plus  flatteuses  promesses  pour  l'y 
attirer.  A  peine  ce  prince  est-il  arrivé ,  qu'on  lui 
intente  deux  frivoles  accusations,  et  qu'on  le  jette 
dans  une  obscure  prison ,  où  il  meurt  accablé  de 
chagrin  et  de  misère.  Ces  barbaries  ne  furent  que 
le  prélude  de  plus  grands  forfaits.  Il  fit  mourir  Julie 
sa  femme,  Germanicus,  Agrippa,  Drusus  son  fils, 
Néion.  Ses  parents,  ses  amis,  ses  favoris,  furent 
les  victimes  de  sa  jalouse  méfiance.  (  Voy.  Skjan.) 
Tibère  eut  honte  à  la  fin  de  rester  à  Rome,  où  tout 
lui  retraçait  ses  crimes,  où  chaque  famille  lui  re- 
prochait la  mort  de  son  chef,  où  chaque  ordre 
pleurait  le  meurtre  de  ses  plus  illustres  membres.: 
11  se  ivlira  dans  l'ile  de  Caprée,  l'an  27,  et  s'y  livra 
aux  plus  infâmes  débauches.  11  avait  une  troupe  de 
jeunes  gaiçons  qu'il  faisait  servir  à  ses  honteux 
plaisirs.  11  inventa  même  des  espèces  nouvelles  de 
luxure,  et  des  noms  pour  les  exprimer,  tandis  que 
d'infâmes  domestiques  étaient  chargés  du  soin  de 
lui  chercher  de  tous  cotés  des  objets  nouveaux.  Cl 
d'enlever  les  enfants  jusque  dans  les  bras  de  leurs: 
pères.  Pendant  le  couis  d'une  vie  si  infâme,  il  ne 
pensa  ni  aux  armées,  ni  aux  provinces,  ni  aux  ra- 
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vagos  que  les  ennemis  pouvaieiil  fiuie  sur  les  fioii- 
tières.  Il  laissa  les  Daces  et  les  Sarmates  s'emparer 
(le  la  Mœsie ,  el  les  (ieiinalns  désoler  les  Uaules.  11 
se  vil  iiTipiniéincnt  insuller  par  Artaban,  roi  des 
Faillies,  qui,  après  avoii'  fait  des  incursions  dans 
rArniéuie,  lui  reprocha  pai'  des  lellres  injurieuses 
ses  parriiides,  ses  meurires  el  sa  lâche  oisiveté,  en 
rexiiorlant  à  expier  par  une  mort  volontaire  la 
haine  de  ses  sujets.  La  iô'  année  de  son  l'ègue ,  il 
nomma  pour  son  successein-  à  l'empire  Caïus  Cali- 
gula.  Il  fut  délermiuéfl  ce  choix  par  les  \ices  qu'il 
avait  remarqués  en  lui,  et  qu'il  jugeait  capables  de 
faire  oublier  les  siens.  Il  avait  coutume  de  diie 
•■  qu'il  élevait  en  la  personne  do  ce  jeune  prince 
))  un  serpent  poui'  le  peuple  romain,  et  un  pliaélou 
»  pour  le  reste  du  monde.  «  Assertion  dont  l'évé- 
nement ne  vérilia  que  la  premièie  partie.  Ce  prince 
détestable  mourut  à  Misèue,  dans  la  Campanie,  le 
JG  mars,  l'an  ô7  de  Jésus-Clnisl ,  à  71  ans,  après 
en  avoir  régné  25.  On  accusa  Calignla  de  l'avoir 
étonllë.  Tibère  avait  du  génie;  Suétone  dit  i|n'il 
parlait  bien  le  grec  et  le  latin,  et  qu'il  avait  fait 
des  vers  lyriques  sur  la  morl  de  Lucius  César, 
pelit-lils  d'Auguste.  L'on  a  toujours  remarqué  que 
les  princes,  dont  le  citur  était  dépravé  et  l'esprit 
égare',  devenaient  plus  dangereux  et  plus  cruels 
par  la  culture  des  lellres.  Cependant,  avant  <|ue  la 
satiété  el  le  caprice  du  pouvoir  l'eussent  tout-à-fait 
gâté,  il  souffrait  la  contradiction,  el  on  cite  de  lui 
plus  d'im  trait  de  modération  et  de  justice.  Mais 
quel  est  le  tyran  qui  n'ait  laissé  échapper  quelijue 
trait  louable?  (  1'.  A>'dronic..)  Quoique  ei'uel  à  Rome, 
il  ménagea  cependant  qnebpiefois  ses  autres  sujets  : 
comme  si  la  Pi-ovidence  avait  voulu  appesantir  par- 
ticulièrement el  exclusivemcjit  sur  les  Humains, 
deveims  un  (leuple  abominable,  le  poids  d'un  des- 
potisme atroce  et  sanguinaire.  (  Voij.  Cauglla.)  Il  ré- 
pondit aux  gouverneurs  des  provinces,  qui  lui  écri- 
vii-ent  qu'il  fallait  les  siu'charger  d'im|)osilious  : 
Qu'un  bon  miiilre  devait  tondre  et  non  pas  écorcher 
son  troupeau.  C'est  à  ce  prince  que  Pdate  écrivit 
tout  ce  qui  s'élait  passé  à  l'égard  de  Jésus-Christ. 
Tibère,  persuadé  de  sa  divinité,  pioposa  au  sénat 
de  le  recevoir  au  nombre  des  dieux  ;  mais  le  sénat 
le  refusa,  et  Dieu  ne  peimil  pas  que  son  Fils  fût 
confondu  avec  les  fantômes  dont  les  hommes  s'é- 
taient fait  des  dieux.  I/empereur  demeuia  ferme 
dans  son  opinion,  et  menaça  de  mort,  au  rapport 
de  saint  Cbrysostome  (Hoin.  27,  in  II.  Cor.),  ceux 
qui  accuseraient  les  sectateui's  de  Jésus-Christ.  Nou- 
velle preuve  de  ce  que  dit  milord  Jenyns  dans  soi; 
judicieux  et  profond  Examen  du  chiistiairisme , 
«  que  les  hommes  dé'bauchés  et  grossièrement  cor- 
»  rompus  sont  moins  éloignés  du  royaume  de  Dieu 
»  que  les  philosophes  superbes  et  ergoteurs.  »  (  Votj. 
MAnc-.\ijRELE.)  Tibèi'e  avait  écrit  sm'  sa  vie  des  Mé- 
moires fort  abiégés,  pleins  d'hypocrisie  comme  ses 
discours.  C'était  la  lecture  favorite  de  Domitien.  On 
conuait  la  tragédie  de  Tibère,  par  Marie-Joseph 
Chénier. 
TIBÉRE-ABSIMAIŒ.  (  t^'oy.  Absi.mare,  i,  20.) 
TIBÈRE-CONSTANTIN  ,  empereur  d'Orient ,  na- 
quit dans  la  Thrace  ,  où  il  fut  d'abord  maitre  d'é- 
crilure.  S'étaut  fait  suidai  ,  il  se  distingua  par  sou 
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esprit  et  par  sa  valeur,  et  s'éleva  par  son  mérite 
aux  premières  charges  de  l'enqiire.  Justin  le  Jeune, 
dont  il  était  capitaine  des  gardes,  le  choisit  pour 
son  collègue,  et  le  créa  César  en  57i.  11  donna  par 
ses  qualités  extérieures  de  l'éclat  au  trône  el  aux 
ornements  impériaux.  Sa  taille  était  majestueuse, 
et  son  visage  régulier.  Deveim  seul  maitre  de  l'em- 
pire, par  la  mort  de  Justin  en  .'i78 ,  il  défit,  par  ses 
généraux,  Hormisdas,  fils  de  Chosroi^s.  L'impéia- 
ti'ice  Sophie,  veuve  du  dernier  empereur,  n'ayant 
pas  pu  partager  le  lit  et  le  trône  du  nouveau  ,  forma 
une  conjuration  contre  lui.  Tibère  en  fut  instruit , 
et  pour  toute  punition,  il  priva  les  complices  de 
leurs  biens  et  de  leurs  dignités.  Ce  prince  mourut 
en  .^)S2.  Les  pleiu's  que  les  peuples  versèrent  sur 
son  tombeau  sont  des  trophées  pins  glorieux  à  sa 
mémoire  que  l'éloquence  des  plus  habiles  écrivains. 
L'empereur  Maurice,  son  gendre  ,  lui  succéda. 

TIBÈRE,  fameux  imposteur ,  piit  ce  luini  en  72ti, 
et  voulut  faire  croire  qu'il  était  de  la  famille  des 
enq)ereurs,  pour  pouvoir  monter  sui'  le  trône.  H 
avait  dcyà  séduit  quelques  peuples  de  la  Toscane  , 
qui  l'avaient  proclamé  Auguste,  lorsque  l'exarque 
de  Ravenne  assiégea  ce  fourbe  dans  un  château  où 
il  s'était  retiré  ,  el  lui  ht  trancher  la  tète,  qu'il  en- 
voya à  Léon  l'isanrien. 

TlBERuE  (Louis),  abbé  d'Andres,  directeur  du 
séminaire  des  missions  élrangèri's  n  Paris,  où  il 
mourut  en  1730,  se  signala  avec  Brisacier,  supé- 
lieiu'  du  même  établissement,  lors  des  did'érends 
sur  l'affaire  de  la  Chine  ,  entre  les  jésuites  et  quel- 
ques antres  missionnaires.  On  a  de  lui  :  une  Re- 
traite spirituelle,  2  vol.  in-12;  une  Retruite  pour 
les  ecclésiastiques ,  2vol.  in-12;  Retraite  et  médita- 
tion à  Cusaije  des  religieuses  et  des  personnes  qui 
vivent  en  commuwiulè ,  in-12.  Ces  ouvrages,  écrits 
avec  ime  simplicité  noble,  sont  lus  dans  plusieurs 
séminaires. 

TIBULLE  (  Albius-TibuUus';  naquit  à  Rome  l'an 
i~)  avant  J.-C.  Horace,  Ovide,  Macer,  furent  liés 
avec  lui.  11  suivit  Messala  Corvinus  dans  la  guerre 
de  l'ile  de  Coi'cyro;  mais  il  quitta  bientôt  le  métier 
des  armes ,  et  retourna  à  Home  pour  y  vivi'e  dans 
la  mollesse  el  dans  les  plaisirs.  Sa  mort  arriva  peu 
de  temps  après  celle  de  Virgile,  l'an  17  av.  J.-C.  (t). 
Les  glands  biens  de  sa  famille  lui  furent  enlevés 
par  les  soldats  d'.\ngnste,  et  ne  lui  furent  point 
restitués,  parce  qu'il  négligea  de  faire  sa  cour  à  cet 
empereur,  rpii  voulait  être  encensé.  Son  premier 
ouvrage  fut  l'éloge  de  son  généreux  protecteur  .Mes- 
sala :  il  consacra  ensuite  sa  lyre  aux  amours  11  eut 
pour  première  inclination  une  afl'ranchie  ;  Horace 
devint  son  rival  :  ce  qui  donna  lieu  à  une  dispute 
assez  humiliante  entre  ces  deux  hommes  célèbres. 
Tibulle  a  composé  quatre  livres  à'Eléijies,  aussi  es- 
timées par  l'élégance  et  la  pureté  du  style,  que 
condamnables  par  les  peintures  et  les  e.xpressious 

tu  I^V'pisiainnte  suivanlc,  cniniiostîe  par  DonnUus  .Marsus . 
coiilempin'ain  de  ces  deux  poêles,  pnmve  en  elfel  (pie  TibuMc  sur- 
v*?ciil  peu  de  temps  à  l'auteur  de  l'Enéide  : 

Te  quoqiie  Virgilio  cornilem  non  a?(iua,  Tibulle  , 

Mors  juvenenl  eanipiis  nii&it  ad  Elysios, 
^'e  forel  aui  elegis  inniles  qui  llerel  auior«s . 

Aul  cauerel  furii  reuia  hella  ^n■Jv•, 
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Toliiptueuses.  On  \  trouve  cependant  des  hommages 
non  suspects  rendus  à  la  vertu ,  même  ;i  celle  que 
le  poète  a  moins  respectée  ,  la  pureté  du  cœur  ; 
comme  l'on  voit  dans  ces  vers  de  la  première  élénie 
du  second  livre,  où  il  exprime  rincompatihilité  des 
fonctions  saintes  avec  les  plaisirs  sensuels  : 

Vos  qiioqtie  al)esse  procul  jiibeo  :  ilisccilile  ab  aris 

Quels  tulii  hcslenia  gauiii»  iiocle  Venus. 
Casla  placeiil  Superis  :  pura  mm  meule  veiiile, 

£l  puns  maitibus  sumile  fuiiiisa(iuam. 

Passage  qui  suflir.iit  pour  justifier  par  l'aveu  des 
païens  le  célibat  eiclésiaslique  (I).  Ovide,  son  ami, 
a  fait  sur  sa  moit  une  belle  Elétjie  Les  OEucres  de 
Tibulle  se  trouvent  ordinairement  léunies  avec 
celles  des  autres  poètes  licencieux.  Parmi  ses  quatre 
livres  d'élégies  ,  les  savants  s'accordent  assez  géné- 
ralement à  révoquer  en  doute  l'aulhenticilé  du  der- 
nier. L'abbé  de  Marolles  a  traduit  Tibnlie,  1618; 
mais  sa  veisiou  est  liès-faihle.  L'abbé  de  Lonchamps 
en  a  donné  une  meilleure,  1777,  in-H.  Il  en  parut 
une  autre  par  de  Pezai ,  1771,  2  vol.  in-S  et  in-12, 
avec  Catulle  et  Gallus,  Guys  en  a  publié  une  en 
1785,  dans  le  7'  vol!  de  son  Voyage  littéraire  de  la 
Grècf.  mais  il  a  sagement  supprimé  ce  qui  ne  pou- 
vait être  offert  à  des  regards  chastes,  et  déguisé  avec 
art  ce  qui  tenait  d'une  manière  trop  lévollanle  aux 
désordres  du  siècle  où  ce  poêle  écrivait.  Nous  avons 
encore  d'autres  traductions  françaises  de  Tibulle  : 
du  marquis  de  Pasiorel ,  1785,  de  Mirabeau  et  de 
Lachabeanssière,  1790.  Enfin,  plusieurs  auteurs  en 
ont  donné  des  liadiictions  en  vers  :  iMollevaut.  1800. 
1S-2I,  in-18;  Carondelet-Potelles,  1807,  in-8 ,  et 
Baderon-Sl.-Geniez,  1814,  in-8. 

TICHO-BR.\HÉ,TYGE  ou  TVCHO-BRAHÉ,  fils 
d'Olhon  Brahé.  seigneur  de  Knud-Sluip  eu  Dane- 
niarck  ,  d'ime  illuslie  njaison  originaire  de  Suède, 
naquit  le  \ô  décembre  I.TiC.  Une  inclination  exlra- 
ordinaire  pour  les  iiialhématiques,  qui  parut  en  lui 
dès  Penfance,  annonça  ce  qu'il  serait.  A  1-i  ans, 
ayant  vu  une  éclipse  de  soleil  arriver  au  même 
moment  que  les  astronomes  l'avaient  prédile,  il  re- 
garda aussitôt  l'aslronomic  comme  une  science  di- 
vine, et  s'y  consacia  tout  entier.  On  l'envoya  à 
Leipsig  pour  y  étudiei'  en  droit;  mais  il  employa, 
à  l'insu  de  ses  maîlres,  une  partie  de  son  temps  à 
faiie  des  observations  astronomiques.  l»e  relour  en 
Danemarck  ,  il  se  maria  à  une  paysanne  de  Knud- 
Slinp.  Getle  mésalliance  lui  attira  l'indignation  de 
sa  famille,  avec  laquelle  néanmoins  le  roi  de  Da- 
nemarck le  réconcilia.  Après  divers  voyages  en  lla- 
lie  et  en  Allemagne,  où  l'empereur  et  pliisieiu's 
autres  princes  vdulureut  l'arrèler  par  des  emplois 
considérables,  il  oblint  de  Frédéric  11,  roi  de  Da- 
nemarck, l'ile  de  Hween,  avec  une  grosse  pen- 
sion. 11  y  bàlit  à  grands  frais  le  château  d'Uranien- 
borg,  c'est -à  •  diie  palais  d'Uianie  ,  et  la  tour 
merveilleuse  de  Stellebnrg;  il  y  pas.sa  plus  de  âO 
ans  il  faire  des  obseivalions  et  à  fabiiqiier  les  ins- 
truments qui  lui  étaient  nc'cessaii'es,  en  pailiculier 
nn  globe  céleste  de  six  pieds  de  diamètre ,  le  plus 

M)  Vjryile  place  les  prèlres  rhasles  et  conliiiciils    parmi  les 
ïii^ros  reçus  pour  leurs  vertus  dan»  les  Champs-Elysées  : 
Quiquc  sacerJol .s  casti ,  ilum  vila  mancbal. 

.Eneid.  VI.  656. 
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grand  et  le  plus  beau  qui  fût  alors.  Christiern  IV  , 
roi  de  Danemarck.  et  Jacques  Vl,  roi  d'Ecosse,  l'ho- 
norèient  de  leurs  visites.  C'est  dans  celle  retraite 
qu'il  inventa  le  système  qui  porte  son  nom,  où  les 
cieux  cristallins,  les  épicycles,  et  autres  inconvé- 
nients de  celui  de  Ptolémée,  sont  retranchés.  Les 
trois  planètes  supérieures  ont  le  soleil  poiir  centre  ; 
et.  s'écai'lant  de  leur  orbite  pour  le  suivre,  en 
quelque  sorte,  par  une  espèce  d'attraction,  dans 
sa  course  annuelle  autour  de  la  terre,  elles  pro- 
duisent le  phénomène  des  rétrogradations.  Ce  sys- 
tème est  rejeté  aujourd'hui  par  les  philosophes, 
parce  que  celui  de  Copernic  parait  plus  simple  et 
d'une  ordonnance  plus  naturelle,  quoiqu'il  ne  soit 
pas  démontré,  comme  on  le  dit  commiuic'ment 
[voy.  Copernic);  il  faut  même  convenir  (jne  la 
grande  objection  que  faisait  Ticho  contre  le  mouve- 
ment de  la  terre;  savoir,  l'exotique  et  révoltante 
grandeur  des  étoiles  fixes,  devenues  égales  ou 
même  beaucoup  supérieures  à  l'orbe  annuel  de  la 
terre,  subsiste  toujours;  de  manière  que  l'extrême 
vitesse  des  globes  célestes,  regardée  comme  le  tom- 
beau du  système  de  Ticho,  est  tout  au  moins  com- 
pensée par  l'absurdité  de  leur  masse  dans  celui  de 
Copernic.  Autrefois  les  coperniciens  convenaient 
franchement  de  celte  vérité.  Ticho  cite  particulière- 
ment l'aveu  du  célèbre  Uolhrnann  (Lett.  Asiron., 
tom.  1,  page  192)  :  Mtmini  inler  alia  mihi  iHxisse, 
si  Copernicœa  hijimthesis  in  rei  verilule  cnnsiar&t , 
nece^sarium  fore  ,  ut  plerœque  afpxœ  siellœ  lot'im 
annuum  orbem ,  seu  splueram  nolis  sua  vera  quanli- 
lale  siiperarent,  anlequam  tam  inexhausta  distant ia, 
quatnn  illis  necessario  Copernici  attribuit  riliocina- 
tiu ,  visibilem  iis  concedcret  qualitatem.  Comme  cet 
argirnrent  est  fondé  sur  le  défaut  de  parallaxe, 
combiné  avec  le  diamètre  apparent  deséloiles,  ceux 
qiri  ont  voulu  s'en  débarrasser  ont  d'abord  soutenu 
la  parallaxe;  l'erreur  étant  reconnue,  ils  se  sont 
jetés  sirr  le  diamètre,  q'i'ils  ont  diminué  tant  qtr'ils 
ont  pu.  Voyant  que  les  anciennes  mesirres  ne  s'ac- 
commodaient pas  avec  leurs  ariangements,  ils  ont 
eu  soin  d'en  rabattre  les  uns  plus,  les  arrhes  moins. 
Gassendi  veut  qu'on  s'en  tienne  à  10'',  Horlensirrsà 
8",  Galilée  à  iï".  Kepler,  après  s'être  déclaré  pour 
4',  à  l'égard  de  Sirins,  et  pour  5',  quant  arr\  au- 
tres étoiles  de  la  première  gr-andetir,  s'est  r'avisé. 
et  s'est  leiiii ,  pendant  qirelqne  temps,  à  (>'",  enfin 
à  zéro.  Ca.-sirri  opine  fortement  porrr  5";  de  Lalaiide 
recourrait  seulemerrt  une  fraction  de  seconde  [Abr. 
d'Astr.,  n.  768);  il  assur-e  que  c'est  la  découverte 
des  lunettes  qrri  a  réduit  le  diamètre  des  étoiles  h 
une  si  petite  mesure  (n.  40i),  et  avertit  cependant 

(n.  7(i9)  que  dans  les  lunettes  il  y  a  .t  à  6" A 

quoi  s'en  tenir,  après  tout  cida?  Cependant,  en 
aiiuiesçant  arrx  calculs  les  phis  modernes  qui  ont 
le  plus  diminué  ce  diamètre,  l'argument  sttbsislp 
toujours  pour  quiconque  n'est  point  préoccupé  d'i- 
dées coniraires.  M.  de  Lalande  ,  en  disant  que  le 
diamètre  des  étoiles  n'a  pas  une  seconde  {Astron. 
n.  2228,  Abr.  Asiron..  n.  768),  n'ose  pas  dir'e  qu'il 
se  réduit  à  zéro,  parce  qrr'il  résulte  de  ses  ()rin- 
cipes  (pi'il  a  au  moins  '/j".  Cependant  il  déclare  ab- 
soltimeirl  nulle  la  parallaxe  anniietle  (Astron.,  n. 
2221  )  ;   et  en  même  temps  il  assure  ijue  quand 


TIC 

même  lu  parallaxe  sciait  égale  au  dianictre ,  l'cloile 
serait  plus  grande  que  le  rayon  de  l'orbe  annuel 
(n.  2220).  Voilà  une  adhésion  bien  claire  et  peu 
suspecte  à  la  d('claralion  de  lîothmann.  Quelques- 
uns  ont  cru  éviter  celle  diriicullé  en  faisant  faire 
au  soleil  et  à  tout  le  sysième  solaire  autant  de  che- 
min ,  en  sens  contraire,  que  la  terre  en  fait  dans  sa 
cOLU'se  annuelle.  Mais  un  tel  moyen  d'éviter  la  pa- 
rallaxe est  bien  peu  assorti  à  la  simplicité  et  à  l'uni- 
forniilé  tant  vantées  dn  système  de  (lopci'nic  ;  il  passe 
en  complication  et  en  échafaudage  toute  la  surcharge 

l'epi'ochée  à  la  pénible  hypothèse  de  Ptolémée 

Quoi  qu'il  en  soit  des  divers  systèmes  qui  tendent  à 
nous  prés(Miter  l'arrangement  du  monde,  nn  auteur 
moderne  a  su  les  réunir  en  quelque  sorte  par  inie 
réflexion  bien  sage  :  «  Quel  astronome ,  en  portant 
>i  ses  regards  sur  l'immensité  des  cieux,  peut  y  voir 
»  et  y  observer  ce  triple  mouvement,  qui  y  pro- 
»  digne  peut-être  la  puissance  anx  dépens  de  l'é- 
»  conomie,  s'il  existe  réellement  dans  le  soleil  et 
V  dans  les  étoiles;  qui  y  assortit  si  merveilleuse- 
»  ment  et  la  puissance  et  la  sagesse,  s'il  n'existe  en 
»  réalité  que  dans  le  globe  terrestre,  sans  y  décou- 
))  vrir  et  sans  y  sentir  l'existence  d'un  nieu  ,  l'exis- 
»  tence  d'une  puissance  et  d'ime  intelligence  infi- 
))  nie,  par  qui  ait  été  formé,  et  par  qui  soit  perpé- 
»  tué  un  aussi  inconcevable  encliainenient  de  plié- 
)i  nomènes,  un  aussi  admirable  ordre  de  choses?  » 
Ticho  s'est  surtout  imniorlalisé  par  son  zèle  pour 
le  progrès  de  l'astronomie,  qui  lui  fit  dépenser  plus 
de  cent  mille  écus.  11  détermina  la  distance  des 
étoiles  à  l'équaleur,  et  la  situation  des  astres.  Il  en 
observa  ainsi  777,  dont  il  forma  un  catalogue.  Il 
soumit  au  calcul  les  réfractions  astronomiques,  et 
forma  des  tables  de  réfractions  pour  différentes  hau- 
teurs. Mais  une  obligation  essentielle  que  nous  lui 
avons,  est  d'avoii'  découvert  trois  mouvements  dans 
la  lune,  qui  servent  à  expliquer  sa  marche.  Il  a 
fait  encore  quelques  découvertes  sur  les  comètes. 
Ce  savant  astronome  fut  aussi  nn  habile  chimiste: 
il  fit  de  si  rares  découvertes,  qu'il  guérit  un  gi'and 
nombre  de  maladies  qui  passaient  pour  incurables. 
Les  ennemis  que  son  caractère  un  peu  satirique  lui 
avait  faits  l'ayant  desservi  auprès  de  Chrisliern,  il 
fut  privé  de  ses  pensions.  Il  quitta  alors  son  pays 
pour  allei- en  Hollande;  mais,  sur  les  vives  ins- 
tances de  l'empereur  Rodolphe  11,  il  se  retira  à 
Tragiie.  Ce  prince  le  dédommagea  de  toutes  ses 
pertes  et  le  combla  de  bienfaits.  Ticho  mourut  en 
•lliOl ,  à  Pîfl  ans.  Sa  taille  était  médiocre;  mais  sa 
figure  était  agréable.  11  avait  perdu  le  nez  dans 
une  querelle;  mais  il  répara  celte  perte  en  se 
faisant  un  nez  d'une  matière  mélangée  d'or,  d'ar- 
gent et  de  cire,  si  artistement  appliquée,  qu'à 
peine  s'en  apercevait- ou  :  secret  qui  parait  s'être 
perdu  avec  lui  ,  puisque  des  personnes  très-inté- 
ressées à  l'employer  n'ont  pu  réussir  depuis.  Il 
avait  le  caractère  bienfaisant ,  et  guérit  phisieurs 
malades  sans  exiger  aucune  rétribution.  Le  feu  de 
son  imagination  lui  donnait  du  goût  pour  la  poésie; 
il  faisait  des  vers,  mais  sans  s'assujettii'  aux  règles. 
.Miaché  opiniâtrement  à  ses  sentiments,  il  souf- 
frait avec  peine  la  contradiction.  Il  avait  de  ces 
sortes  de  travers  qu'on  a  remarqués  dans   presque 
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tous  les  astronomes  célèbres,  et  une  certaine  fai- 
blesse de  jugement,  (pie  Pascal,  Scaliger  et  des  Fon- 
taines ont  cru  être  l'elfet  de  l'étude  trop  assidue  des 
mathémaliipies.  La  rencontre  d'une  vieille  femme 
ou  d'un  lièvre  lui  paraissait  un  mauvais  présage  ; 
il  consultait  comme  un  oracle  un  fou  qu'il  nour- 
rissait,  etc.  (  l'oy.  WoLFF  Christian.  )  Si's  princi- 
paux ouvrages  sont  :  Asimnomiœ  instmralœ  mo- 
cbanica ,  t.'jîlS,  in-fol.;  De  Mnndi  (Ptherei  recenlio- 
ribus  phmionieniii  Progymnasmata  (  lib.  u.),  Ura- 
nienborg,  1587  et  89,  2  vol.  in-i;  Efiistolarum  ax- 
Ironomicnrum  liber ,  1596,  in-4.  Jesseniiis  a  donné 
sa  Vie,  Hambourg,  tfiOl  ,  in  i,  et  Gassendi,  la 
Haye,  1651,  in-l— -Sophie  Brahé  ,  sa  sœur,  excel- 
lait dans  la  poésie,  et  on  a  d'elle  une  Epitre  en 
vers  latins. 

TlCHOiNlUS,  écrivain  donatiste  sous  l'empire  de 
Théodose  le  Grand  ,  avait  beaucoup  d'esprit  et  d'é- 
rudition. Nous  avons  de  lui  le  Trailé  des  règles 
pour  expliquer  V Ecriture  sainte;  saint  Augustin  en 
a  fait  l'abrégé  dans  son  livre  5=  de  la  Doctrine 
chrétienne.  On  le  trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères.  Tichonius  est  reconnu  aujourd'hui  pour  le 
véritable  aiiteui'  du  Commentaire  sur  saint  Paul, 
que  l'on  avait  attribué  à  saint  Ambroise.  Voij.  Hisl. 
litt.  de  France,  tom.  12,  .\vertissement ,  page  7. 

•  TIEDEMANN  (Dietrich  ou  Thierri) ,  professeur 
allemand,  né  en  17lo  à  Brcmer  -  Vœrde,  dans  le 
duché  de  Brème,  se  consacra  d'abord  à  la  lecture 
de  l'histoire  et  des  livres  mystiques;  crut  ensuite 
pouvoir  occuper  avec  honneui'  la  chaire  sacrée , 
et  étudia  en  consé()nencc  la  théologie,  qu'il  aban- 
donna bientôt  pour  la  jurisprudence.  Il  n'y  réussit 
pas  mieux ,  et  à  21  ans ,  il  se  décida  à  suivre  sa 
véritable  inclination  pour  les  belles  lettres  et  la 
philosophie.  Cette  dernière  science  devint  le  prin- 
cipal objet  de  son  application  ,  et  il  en  étudia  les 
différents  systèmes  et  leur  histoire.  11  parut  pen- 
cher pour  le  matérialisme,  embrassa  les  idées  de 
Tcten  ,  et  s'occupa  de  psychologie  et  de  philo- 
sophie morale.  Très -dogmatique  dans  le  com- 
mencement, il  se  rapprocha  ensuite  du  scepti- 
cisme, et  dans  sa  vieillesse  suivit  cette  douce  philo- 
sophie dont  la  morale  est  la  base,  et  qui  nourrit  en 
même  temps  l'esprit  etlecœui-.  11  avait  été  nommé 
professeur  de  philosophie  à  l'université  de  Mar- 
bourg,  où  il  mourut  en  1805,  à  58  ans.  11  a  laissé 
un  grand  nombre  d'ouvrages;  nous  citerons  les  sui- 
vants :  Quœ  fuerit  artiitm  magicarum  origo  ;  quo- 
modo  illœab  Asiœ  populis  ad  Grœcos atque  Romanos, 
et  ab  his  ad  cœleras  génies  sutit  propagatœ ,  quibus- 
quc  rationibm  adducti  fuerint  ii ,  gui  ad  nostra  us- 
que  lempora  easdcm  vel  defenderint  tjcl  oppugnarint, 
Marbourg  ,  1787,  \n-i;  Lialogorum  Plainnis  argu- 
menta exposila  et  itlustrata,  Deux-Ponts,  1786,  in-8. 
Cet  ouvrage  fut  composé  pour  l'édition  de  Platon, 
imprimée  à  Deux -Ponts;  Recherches  sur  l'(yriQii\i 
des  langues,  Riga,  1772,  in-8,  livre  excellent,  qui 
prouve  combien  l'auteur  était  versé  dans  les  lan- 
gues anciennes  et  modernes  ;  Système  de.  ta  philo- 
sophie stoïcienne,  Leipsig,  1776,  3  vûL  in-8  ;  Re- 
cherches sur  l'homme,  ibid.,  1778,3  vol.  in-8;  Es- 
prit de  la  philosophie  spéculative  depuis  Thaïes  jus- 
qu'à Berkeley,  Marbourg,  17§7-1797,6  vol.  in-8; 
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Manuel  de  Psijchologii' ,  pnlilié  avec  la  Biof/rophie 
de  l'auleiir,  Leij'Sig,  180i,  iii-8;  une  IrailucHon  du 
yoi/age  <ic  Deno7i  dans  lu  Haute  et  Basxe-  Egypte. 
enrichie  He  notes  impoilanlos,  elc. 

TIEFFE.MHALER.  loy.  THiEKFE.NTALtn. 

*  TIERNEV  (George),  né  à  Gibrallar  en  17G1  , 
après  avoir  étudié  la  jurisprudence,  entra  dans  la 
carrière  parlementaire.  Nummé  d('pnté,  en  1796, 
pai'  le  liOMig  de  Soliwark,  Il  s'assit  siu-  les  bancs 
de  ropposilion,  et  se  prononça  en  faveur  de  la 
révolution  française.  Il  était  très-veisé  dans  les 
questions  linancières  et  dans  les  affaiies  de  l'Inde. 
En  1798,  à  la  suite  d'une  vive  discussion  avec 
Pitt,  il  se  battit  en  duel  avec  ce  ministre.  Tierney 
combattit  avec  force,  en  1799,  le  système  de  coa- 
lition de  l'Angleterre  «avec  les  puissances  hosliles 
à  la  France,  et  lit  une  motion  pour  la  paix.  En 
■ISOO,  au  sujet  de  l'expédition  de  Hollande,  il 
avait  reproché  aux  ministres  de  ne  faire  la  guerre 
à  la  nation  française  que  pour  le  rétablissement 
de  la  maison  de  Bourbon  qui,  disait -il,  avait 
toujours  été  l'ennemie  de  l'Angleterre.  En  1802, 
un  changement  de  ministère  lui  procura  des  em- 
plois lucratifs  qui  llient  fléchir  un  peu  son  esprit 
(l'oppnsUion.  Sous  l'ill ,  sous  Fox  et  sous  lord  Gien- 
ville,  il  fut  secrétaire  en  chef  du  gouvernement 
d'Irlande,  puis  chef  du  corps  de  contrôle  pour 
les  aflaiies  de  l'Inde.  Ses  anciens  mandataires  de 
Sotiwark  lui  préférèrent  \in  autre  candidat;  mais  il 
fut  nommé  au  parlement  pai'  im  bourg  qui  dépen- 
dait du  gouvernement.  Il  se  rap|)rocha  encore  de 
l'opposition  en  1807,  blâma  la  traite  des  nègres, 
l'attaque  de  Copeidiagne,  l'expédition  anglaise  en 
Espagne,  en  1809,  la  publicité  donnée  au\  affaires 
delà  princesse  de  Galles,  la  conduite  des  ministres 
au  sujet  de  la  guerre  des  Etats-Unis,  etc.,  malgré 
son  grand  talent,  par  suite  de  la  versatilité  de  sa 
conduite  et  de  l'indécision  de  son  caractère,  il  était 
tombé  dans  un  discrédit  complet,  lorsqu'il  moiniit 
eu  1850,  à  69  ans.  Voici  comment  il  a  été  jugé 
par  un  homme  de  mérite  :  «  .Moins  brillant  que 
))  Fox,  il  était  plus  fécond  en  arguments  :  comme 
)>  Buik  ou  Windham,  il  ne  plongeait  pas  dans  les 
»  piofondeurs  du  savoir,  ou  dans  les  laffinemenls 
)j  de  la  mi'Iaphysique;  il  n'avait  pas  les  promptes 
V  réparties  de  Shéridan;  mais  ses  saillies  plus  après 
»  et  plus  véhémentes  saisissaient  plus  follement 
))  l'auditoire.  Peu  versé  dans  la  pratique  des  af- 
»  faites,  il  lui  arrivait  souvent  de  se  laisser  reporter 
»  sur  un  terrain  qu'il  ne  comiaissait  pas  à  fond, 
»  comme  en  matière  de  finance  ou  d'économie  : 
»  c'était  là  que  Pitt  reprenait  tous  ses  avantages, 
»  et  le  battait  à  outrance.  »  (  Revue  encyclopédiqitp , 
d8"0,  tome  2,  page  2(i3.  )  Tierney  a  publié  :  Lettre 
à  Henri  Dundas,  sur  la  siluatinn  de  la  Compagnie 
des  Indes-Orientales.  1791,  in-8,  anonyme,  (l'est 
une  critique  que  Georges  .Adanson  essaya  de  ré- 
l'uler.  Une  seconde  Lettre  sur  l'état  des  alfuires  île 
la  Compagnie  des  Indes;  deux  Lettres  sur  une  péti- 
tion de  Colchester,  1791  ,  in-i;  Situation  réelle  de 
lu  Compagnie  des  Indes-Orientales ,  relativement  à 
ses  droits  et  à  ses  privilèges,  1797,  in-8. 

TIFKEKiNAS  (  Gregoiiik),  né  vers  Ula,  à  Cilla 
diCastello,  l'ancien  Tij)liernum,  dans  l'étal  de  l'é- 


glise, se  rendit  très-habile  dans  la  connaissance  du 
grec,  et  professa  cette  langue  avec  succès  à  Paris 
et  à  Venise.  Il  mourut  dans  cette  dernière  ville, 
vers  l-ifiG,  empoisonné,  dit-on,  par  des  envieux 
de  sa  gloire.  On  a  de  lui  :  des  Poésies  latines,  à  la 
suite  d'.Ausone,  etc.,  Venise,  1472,  in-fol.,  et  sé- 
paiément,  in-i.  On  trouve  quelques-unes  des 
pièces  de  Tiffernas  dans  les  Deliciœ  Pœlamm  ital- 
Iwum.  Joly  est  le  premier  qui  ait  doiuié  des  détails 
satisfaisants  sur  cet  écrivain,  dans  ses  Remarques 
sur  le  Dict.  de  Bavle. 

TIGRANE,  ou  l)IKRAN,roi  d'Arménie,  ajouta  la 
Syrie  à  sou  empire.  Les  Syriens,  lassés  desdiverses 
révolulious  (pii  désolaient  leur  pays,  s'étaient  donné 
à  lui  l'an  85  avant  J. -G  11  soutint  la  guerre  contre 
les  Romains,  en  faveur  de  Milhridale,  sou  gendre; 
mais  il  fut  vaincu  plusieius  fois  par  Lucullusel  par 
Pompée.  Le  second  de  ses  lils ,  nommé  aussi  Ti- 
GRANE,  se  l'évolla  contre  lui;  et  ayant  été  vaincu, 
se  réfugia  chez  Phraates,  roi  des  Parthes,  dont 
il  avait  épousé  la  fille.  Ce  Jeune  prince,  avec  le  se- 
cours de  son  beau-père  ,  porta  de  nouveau  les  aimes 
contre  son  père;  inais,  craignant  les  suites  de  sa 
révolte,  il  se  mit  sous  la  protection  des  Romains. 
Tigrane  le  père  suivit  son  exemple.  Ponipi'e  lui 
conserva  le  troue  d'Arménie,  à  condition  de  payer 
un  liibut  pour  les  frais  de  la  guerre,  et  donna 
à  son  nis  la  province  de  Sophène;  mais  ce  prince, 
mécontent  de  son  partage,  s'attira  par  ses  mur- 
mures la  colère  de  Pompée,  qui  le  fit  mettre  dans 
les  fers.  Tigrane  le  père  passait  pour  un  prince 
courageux,  mais  cruel. 

TIL  (Salomon  van],  né  en  161i,  à  Wesop,  à 
deux  lieues  d'Amsterdam  ,  se  lia  avec  Coccéius,  qui 
le  remplit  de  sa  doctrine.  Til  fut  ministi'e  en  dilîé- 
rcnts  endroits,  professeur  en  histoire  et  en  philolo- 
gie sacrée  à  Dordrecht  en  168i,  place  qu'il  quitta 
en  1702  pour  occuper  une  chaire  de  théologie  ;i 
Leyde.  Il  y  mourut  en  1713.  Parmi  ses  ouvrages, 
on  citera  :  sa  Méthode  d'étudier,  et  celle  de  prê- 
cher, eu  latin,  Amsterdam,  1730,  in-8.  C'est  une 
rhétorique  qui  n'est  propre  que  pour  apprendre 
à  faire  une  infinité  de  divisions  et  de  subdivisions. 
La  jioésie  et  la  musique  des  anciens ,  particulière- 
ment des  Hébreux .  liw  tlamand  ,  Amsterdam  ,  172j, 
in  I;  ouvrage  plein  de  recherches;  Explication 
littérale  et  morale  des  Psaumes  de  David .  eu  tla- 
mand,  Utrecht,  172i.,  3  vol.  in- 4;  Démonstra- 
tion évidente  de  la  divinité  de  la  loi  de  Muise ,  en 
flamand,  Dordrecht ,  17H,2  vol.  in-4.  Uans  le  pre- 
mier, il  combat  les  incrédules  par  la  voie  de  l'au- 
loiité;  dans  le  second,  il  altaque  en  vrai  philosophe 
ceux  qui  abusent  de  la  philosophie  pour  soutenir 
des  impiétés.  Commentaire  sur  Mo'ise,  Habacuc  et 
Malaclue ,  en  latin,  Leyde,  1719,  in-4.  Il  y  a  plu- 
sieurs dissertations  dans  ce  commentaire  ,  entre 
autres  sur  le  temps  de  la  naissance  de  J.-C,  sur  la 
situation  du  paradis  terrestre.  Introductio  in  sacram 
Scripluram,  Utrecht,  1720,  2  vol.  in-4.  C'est  un 
abrégé  analytique  de  pres(iue  toute  l'Ecriture  sainte, 
selon  les  idées  des  coccéiens.  H  a  encore  donné  des 
Commentaires  sur  les  Prophètes ,  les  Actes  des 
apôtres  et  les  Epitresde  saint  Paul.  Commentarius 
litleralis  de  tabernacuto  Mosis ;  et  Zoologia  sacra, 
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Seu  (le  quadrnppdibus  sacrœ  Scriplurœ,  Amsterdam . 
17i  i,  in-î ,  etc.  Ce  commentaire  est  siipcrfiiiel ,  et 
le  cHialogiie  des  animaux  n'est  pas  complet.  Com- 
pendiuin  Ihenloijiœ,  Levde ,  170i,  in-i,  peu  estimé, 
même  des  léformés. 

'  TILESIO  (  Antoine  ) ,  en  latin  Telesim  ,  né  en 
148:2  à  Cosenza,  dans  le  royaume  de  Naples ,  où 
il  mourut  en  13^3,  à  SI  ans,  professa  les  belles- 
lettres  à  Milan  et  a  Rome,  et  fut  très-lié  avec  Paul 
Jove  et  Jérôme  Vida.  On  a  de  lui  :  des  Poésies  la- 
tines, des  Ndles  sur  Horace,  et  d'antres  ouvrages 
(|ni  ont  été  recueillis  par  Daniele,  Naples,  17Gi, 
)80.S,  in-i. 

TILESIO  (Bernardin),  philosophe,  neveu  du 
précédent ,  né  en  ITiflO  à  Cosenza,  mort  dans  celte 
ville  en  l.'iSS,  a  79  ans,  fut  l'un  des  premiers  savants 
'lui  secouèrent  le  joug  d'Aristote.  Paul  IV,  instruit 
de  son  mérite,  voulut  lui  donnei'  l'évèchc'  de  Co- 
senza, mais  il  le  lefnsa,  préférant  le  lepos  des  lettres 
aux  sollicitudes  pastorales.  On  a  de  lui  :  De  natnra 
rerum  jti.Tla  propria  principia  ,  Rome,  1.%.^,  in-i, 
et  L^iSS,  in-fol.;  Varii  lihelli  de  rébus  naliirnlibus, 
1590,  iii-4.  Ces  Traités  eontieimenf  dehounes  vues, 
mais  en  même  temps  des  opinions  fausses  el  quel- 
quefois ridicules.  L'auteur  fait  des  ell'orts  pour  re- 
mettre en  crédit  quelipies  anciennes  chimères. 

TILINtjUS  (.Mathias),  savant  médecin,  né  à  Je- 
vern  en  Westphalie,  fut  professein' en  mcvlecine  à 
Rintheln  en  16G9,  médecin  do  la  cour  de  Hesse, 
membre  de  l'académie  des  curieux  en  1674,  et 
mourut  en  1G83,  après  avoir  publié  divers  ouvrages. 
Les  principaux  sont  :  Curiosa  rhabarhari  disquisitio, 
1679,  in-i;  Lilii  albi  descripiio  ,  lti«ô,  in-8;  De  lau- 
dano  opiale,  1671,  in-8;  Opiologia  nom.  1697,  in-4: 
De  febribus,\{i'Hi,  in-8;  Cinnabaris  mineralis^HiSl; 
des  ouvrages  sur  l'analnmie,  où  il  répète  ce  que 
d'autres  avaient  dit  avant  lui. 

TILLADET  (.leau-Mai'ie  de  la  Marque  de  ),  né  au 
château  de  Tilladet ,  en  Armagnac,  en  1650,  porta 
d'abord  les  armes,  puis  entra  chez  les  Pères  de  l'O- 
ratoire, où  il  se  consacra  à  la  prédication  et  à  la 
littérature.  11  en  sortit  ensuite,  et  mourut  à  Ver- 
sailles, en  1715,  à  65  ans,  membre  de  l'académie 
des  belles-lettres.  On  a  de  lui  un  Recueil  de  disserta- 
tions, 1712.  2  vol.  in-12,  sur  diveises  matières  de 
religion  et  de  philosophie,  qui  sont  piesque  toutes 
du  savant  Huet,  évoque  d'.\vranches,  avec  une 
longue  piéface  historique  qui  n'ainionce  qu'im  mé- 
diocre talent  pom-  l'art  d'écrire. 

TILLEMO.NT.  Voy.  Nvin  (vi,  167). 

TILLET(Jean  du),  évèquede  Saint-Rrienc,  puis 
de  Meaux  ,  mort  le  19  novembre  1570,  se  distingua 
par  son  érudition  et  par  son  zèle  pour  la  leligion 
catholique,  à  laquelle  il  ramena  Louis  du  Tillet  son 
frère,  chanoine  d'Augoulème,  qui  l'avait  abandon- 
née. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  un  Traité  de  la 
religion  chrétienne  ;  une  Réponse  aux  ministres,  1 3(i6, 
in-8;  un  Avis  aux  gentilshommes  séduits.  1.167, 
iu-8:  un  Traité  de  ^antiquité  et  de  la  solennité  de  la 
messe,  1567,  in-16;  un  Traité  .<!ur  le  Sijwbole  des 
apôtres,  1o6f'),  in-8;  une  Chronique  latine  des  rois 
de  France,  depuis  l'haramond  jusqu'en  1547;  elle  a 
été  mise  en  français,  et  continuée  depuis  jusqu'en 
KiOi.  C'est  un  des  plus  savants  ouvrages  que  nous 
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ayons  sur  l'histoire  de  France.  Les  faits  y  sont  bien 
digérés,  et  dans  un  ordre  méthoilique,  mais  ils 
mauijuent  quelquefois  d'exactitude.  On  trouve  cet 
ouvrage  dans  le  Recueil  des  rois  de  France,  KilS, 
in  i;  les  F.Temples  des  actions  de  quelques  pontifes, 
comparées  avec  celles  des  princes  paijens ,  eu  latin, 
1610.  iu-8.  Il  y  montre  combien  les  œuvres  chré- 
lieimes  sont  supérieures  à  celles  des  liéros  du  paga- 
nisme. 

TILLET  (  Jean  du  ).  frère  drr  précédent  et  gr-eftier 
eu  chef  dir  parlement  de  Paris,  montra  beaucoup 
d'intelligence  et  d'intégrité  dans  cette  char-ge,  qrri 
était  depiris  longtemps  dans  sa  maison.  Sa  postérité 
la  conserva  jrrsqn'à  Jean-Fi-ançois  du  Tillet,  qui  y 
fut  r-eçu  en  lf)89.  Cette  famille  a  en  arrssi  plusieurs 
conseillers  arr  parlement,  et  maîtres  des  r-eqrrètes. 
On  a  de  Ji'arr  drr  Tillet,  nrort  le  I"'  octobre  1.570, 
plusierrrs  ouvrages.  Les  plus  conmrs  sont  :  un  Traité 
pour  la  majorité  du  roi  de  France  (  Fr'arrçois  11  )  contre 
le  légitirrre  conseil  malicieusement  incenlé  pur  les 
rebelles,  Paris,  1560,  in-i;  Sommaire  de  l'histoire 
de  la  guerre  [aile  contre  les  all^igcois,  1,590,  in-12  : 
ouvrage  rarv  et  recherché  ;  rrn  Discours  sur  la  séance 
des  rois  de  France  en  leurs  cours  de  parlement ,  darrs 
le  second  tome  de  Godefroi;  l'Institution  du  prince 
chrétien,  Paris,  1363,  in-i;  RecueildesroisdeFrnnce; 
ouvrage  fort  exact,  et  fait  avec  beaucoup  de  soin 
sur  la  plrrpart  des  titres  originarrx  de  l'histoire  de 
France.  La  meilleur-e  éditiorr  de  ce  livre  est  celledû 
Paris,  1618,  in- 1.  Du  Tillet  écrit  en  homme  qui  ne 
s'attache  qu'à  l'exactitrrde  des  recherches  ,  et  qui  se 
sorrcie  fort  peu  de  la  pur'elé  et  de  l'élégance  du  style. 

TILLET.  Foi/.  TrTON  du  Tillkt. 

TILLl  (  Jean  Tzerclaes,  comte  de  ),  d'une  illustre 
maisorr  de  Bruxelles,  porta  d'abor'd  l'habit  de  jé- 
suite, qu'il  <|uitta  [lorrr  prendre  les  armes.  Après 
avoir  signalé  son  coirrage  en  Hongr-ie  coirire  les 
Trrrcs,  Il  eut  le  commandement  des  tiorrpes  de  Ba- 
vière sous  le  drrc  Maximilien,  et  se  distingua  à  la 
bataille  de  Pragrreen  11120.  Il  défit  ensuite  Marisfeld, 
im  des  chefs  des  r-ehelles,  et  le  contraignit  d'aban- 
donner le  Haut-Palatinat  Fan  1622.  Il  mil  son  armée 
en  dérorrie  près  de  Darm-^tadt,  et  le  poussa  hor's  de 
l'Allemagne,  il  avait  auparavarrt  secouru  l'archiduc 
Léopold  à  la  prise  de  Breda,  et  avait  pris  Heidel- 
berg,  ville  capitale  du  Palatinatdu  Rhin.  Sa  valeur 
éclata surtoirt  contre  Chr-islian  de  Brunswick,  admi- 
nistrateur-d'ilalberstadt,  qu'il  défitàStarlo.  11  fallut 
(|ue  Tilli  dans  cette  bataille  envoyât  des  trompettes 
partout,  pour  faire  cesser  le  carnage.  Les  historiens 
protestants,  d'accord  avec  les  catholiques,  r-endent 
lionmiage  à  l'humanité  que  Tilli  fit  paraître  en  cette 
occasion.  PIrrs  de  quatre  mille  hommes  restèrent  sur 
la  place.  «  Quant  aux  prisonniers,  dit  le  Mercure  de 
»  France  (  lom.  9,  page  6,57),  qui  furent  de  quatre 
»  à  cini]  mille,  ce  fut  une  chose  pitoyable  de  les 
»  voir  nrener  par-  les  Croates  comme  des  trouf  eaux 
«  de  bétail  par  la  Westphalie,  jrrsqrr'aux  portes  de 
»  Munster-,  où  Arthiis  écrit  que,  ibi  ipsis  cibo,  potu 
«  et  vestinientis ,  per  summam  commiseralionem  pro- 
»  speetum  fuit,  tametsi  paulo  ante  hostes  fuissent. 
..  Plirsieur-s  ecclésiastiques,  entre  autres  les  pères 
»  ji-snites  et  les  pères  capircins,  et  aussi  des  gens 
»  laïques,  en  ûreiit  même  sauver  nombre  d'entre 
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»  les  griffes  des  Croates,  auxquels  ils  donnèrent  ou 
«  firent  donner  de  quoi  se  relirer  dans  leiu'  pays.  » 
Celte  victoire  fut  d'autant  pins  glorieuse  au  cornte 
deTilli,  qu'il  n'eut  que  iOO  hommes  de  tués  et 
presque  autant  de  blessés.  Il  donna  quelque  temps 
après  un  second  combat ,  qui  ne  lui  fut  guère  moins 
avanlageu.x  que  le  premier;  il  y  périt  beaucoup  d'en- 
nemis et  quantités  de  leurs  officiers,  illustres  par 
leur  valeur  et  par  leur  naissance.  Il  prit  ensuite  Min- 
den  et  plusieuis  autres  villes,  et  obligea  le  landgrave 
de  Hesse  de  garder  la  foi  à  l'empire.  L'an  \(j-H\,  il 
défit  l'armée  de  Uanemank,  à  la  journée  de  Lutter, 
dans  le  duché  de  Brunswick,  et  se  rendit  maitre  de 
2i  canons,  de  80  drapeaux,  de  plusieurs  élen- 
daids  et  de  tout  le  bagage  des  ennemis.  Le  pape 
Urbain  VIII  lui  écrivit  poui-  lui  marquer  la  joie  que 
toute  l'Eglise  avait  d'une  victoire  si  avantageuse  aux 
catholiques.  Tilli ,  né  avec  les  talents  de  la  guerre 
et  de  la  négociation,  alla  à  Lubeck  en  -1(129,  en 
qualité  de  plénipotentiaire,  pour  la  conclusion  de 
la  paix  avec  le  Danemarck.  On  lui  donna  l'aimée 
d'après  le  commandement  général  des  armées  de 
l'empire,  à  la  place  de  Walsteiu.  Après  avoir  se- 
couru Francfort-sur-l'Oder  contre  les  Suédois  en 
']t)5l  ,  il  prit  Brandebourg  d'assaut,  puis  Xlagde- 
bourg,  qui  fut  pillé  par  ses  soldais.  Il  s'y  commit  de 
grands  excès  (|ui,  en  iriitant  le  Dieu  des  armées, 
paiurent  être  le  terme  où  s'arrêtèrent  les  succès  de 
cet  habile  général.  Ayant  pris  ensuite  Leipsig,  il  y 
fut  défait  par  Gustave-Adolphe,  roi  de  Suède.  Il 
rallia  ses  troupes,  prit  quelques  villes  dans  la  Hesse, 
repoussa  lloin ,  chef  du  parti  proteslant.  Enfin  il 
fut  blessé  mortellement,  en  défendant  le  passage  du 
Lech ,  et  mourut  à  Ingolstadt,  le  .50  avril  1632, 
emportant  les  regrets  du  pape,  de  l'emiiereur,  de 
tous  les  bons  catholiques  et  l'estime  de  tonte  l'Eu- 
rope. Il  fit  de  liches  présents  à  l'église  de  iN'oIre- 
Danie  d'Oetlingen  ,  et  laissa  un  legs  de  G8,0UU  rich- 
sdales  aux  vieux  légimenls  qui  avaient  servi  sons 
lui,  qui  l'aimaient  comme  leiu'  père,  et  auxquels 
sa  mémoire  tut  toujours clièie.  Quand  on  lui  parlait 
de  mariage,  il  disait  :  .Vai-jcdajicpas  assezirpitfants. 
Il  ne  but  jamais  de  vin,  ne  connut  point  de  fennne, 
et  pionva,  par  un  nouvel  exemple  ,  que  la  valeur  et 
le  courage  s'illustrent  et  se  renforcent  par  leur 
union  avec  la  piété  et  les  vertus  chiéliennes.  —  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  comte  Claude  Tu.li, 
de  la  même  famille,  qui  servit  les  étals-généranv 
avec  beaucoup  de  distinction,  devint,  quoiqu'il  fût 
zélé  calholiipie,  général  en  chef  des  lioiipes  hollan- 
daises, et  gouverneur  de  .Maèstricht,  où  il  mourut 
en  1723,  après  avoir  fait  diveises  fondations  pieuses 
et  utiles,  mnnumeuts  de  sa  religion  et  de  son  zèle 
poiii-  le  bien  public.  On  voit  encore  dans  cette  ville 
un  bel  hôtel  qui  poite  son  nom,  dans  lequel  Feller 
a  rédigé  en  grande  partie  ce  Dictioiniaire  : 

lllo  me  Icmpitrc  diilcc  leiicbat 
Trajoclurn  ,  sUidiiâ  flûieiilem  i(;iioLilis  oli. 

TILLOTSO.N  (Jean),  prédicalem-  anglican,  né 
dans  le  conilé  d'Yoïk  en  HiôOi  fut  d'abord  presby- 
térien ;  n)ais  le  livre  du  docteur  Chillingwoitli  lin 
étant  tombé  entre  les  mains  ,  il  embrassa  la  com- 
munion anglicane,  et  ramena  plusieurs  non-con- 
formistes au  parti  des  épiscopaux,le  plnsraïquoché 


de  l'anciermo  Eglise,  qui  a  si  longtemps  fleuri  en 
Angleterre.  Apres  s'èlre  occupé  de  la  lecture  des 
l'èies,  particulièrement  de  saint  Basile  et  de  saint 
Chrysoslome,  il  composa  un  grand  nombre  de  ser- 
mons, où  la  simplicité  est  unie  pour  l'ordinaire  à 
la  solidité,  mais  où  il  se  trouve  aussi  beaucoup  de 
choses  contraires  au  génie  de  l'éloquence  et  à  la 
dignité  de  la  chaire.  Dans  son  sermon  sur  les  pré- 
jugés contre,  la  religion  ,  Tillotson  se  fait  une  objec- 
tion tirée  de  l'opposition  que  l'homme  trouve  entre 
ses  devoirs  et  ses  penchants  ;  et  celle  obji'ction  il  la 
copie  de  la  tragédie  de  Musiapha,  de  Fulke  Lord- 
Brood .  dont  il  cite  en  chaire  une  tirade  de  vers. 
Une  telle  cilation  est-elle  digne  de  la  majesté  d'un 
temple'?  Les  passions,  ajoute-t-il ,  sont  une  espèce  ilc 
glu  ijuinous  attache  eux  choses  basses  et  terrestres.... 
A  peine  peut  on  passer  dans  tes  rues,  j'en  parle  par 
expérience ,  sans  que  les  oreilles  soient  frappées  de 
jurements  et  d'imprécations  horribles  qui  suffiraient 
pour  perdre  une  nation ,  quand  elle  ne  ■'serait  coupable 
que  de  ce  crime  ;  et  ce  ne  sont  pas  seulement  les  laquais 
qui  lomissenl  de  tels  discours  blasphématoires ,  ils 
sortent  aussi  delà  bouche  des  mailres.  Ailleurs,  pour 
prouverqu'il  faut  croire  les  mystères  de  la  religion  , 
qiioi(|ue  l'on  ne  puisse  jamais  les  comprendre  avec 
évidence,  Tillotson  s'exprime  ainsi  :  On  mange  ,  on 
boit  tous  les  jours,  bien  que  pei\ionne  ,  à  mon  -avis  j 
ne  puisse  démontrer  que  sou  boulanger,  son  brasseur 
et  son  cuisinier  nont  pas  mis  du  poison  dans  le  pain, 
dans  la  bière  ou  dans  la  riande.  C'était  ainsi  que 
Tillotson  exerçait  le  ministère  de  la  parole  dans  le 
siècle  des  DiMien,  des  Addisim,  des  Waller,  des 
.Millon,  et  en  présence  de  ce  même  Charles  II  .  cjui 
avait  enlenilii  dès  son  enfance  les  plus  illustres 
orateurs  français.  «0  Louis  XIV  (s'écrie  un  homme 
»  qui  avait  beaucoup  In  ces  serinons  ),  qu'aurais-tu 
»  donc  pensé,  si  les  ministres  des  aiilels  l'avaient 
)i  parlé  ce  langage  au  milieu  de  la  cour?  Unelle 
»  eût  été  ta  surprise,  si  ton  oreille,  accoulumée 
»  aux  accens  majestueux  de  Bossnet.aii  ton  noble 
»  et  véhément  de  Bouidaloue,  à  l'insinuante  mé- 
»  lodie  de  Massillon,  eut  été  frappée  de  celle  élo- 
»  cution  grossière  et  barbare?  «  Plusieurs  écrivains 
anglais  jetant  alors  des  fondements  de  l'athéisme, 
Tillotson  s'opposa  à  ce  torrent  autant  qu'il  le  put  ,  j 
et  publia,  en  IGti.'),  son  Traité  de  la  reijle  de  la  foi. 
Onelipies  critiques  voyant  qu'il  n'avançait  que  des 
principes  fondés  sur  le  simple  raisonnement,  vou- 
lurent le  l'aire  passer  pour  un  homme  qui  ne  croyait 
rien  que  ce  qui  était  ;i  la  portée  de  la  raison;  mais 
ils  ne  faisaient  pas  attention  que  la  raison  est 
l'arme  la  pins  sure  et  la  plus  convenable  contre  des 
incrédules.  Il  faut  convenir  cependant  iiu'uii  ('cri- 
vain  oppose  à  l'autorité  de  l'Eglise  ,  séparé  du 
grand  corps  des  fidèles,  piofessant  une  foi  arbi- 
traire ,  et  décidant  des  dogmes  d'après  ses  lumières 
personnelles,  ne  peut  comlialtre  l'incrédulité  d'une 
manière  ferme  et  consé()uente.  {  Foi/.  Stuvirr.  ) 
Tillolsoii  fut  fait  doyen  de  Cantorbéry ,  puis  de 
Saint-Paul,  clerc  du  cabinet  dn  roi,  et,  en  lUitl, 
archevêque  de  Cantorbéry  11  luouint  à  Lainbcth, 
en  l(i!H,  à  Gj  ans.  On  a  de  lui,  oiilie  le  Traité  de 
la  régie  de  la  foi ,  dont  nous  venons  de  parler  :  un 
vol.  in-fol.  de  Sermons,  publiés  pendant  sa  vie;  ils 
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ont  été  loués  outre  niesuiu  par  Drydtin  ,  Buinet  et 
Addisoii.  Barbeyrac  et  Bcausohie  les  ont  traduits 
d'ani^lais  eu  français,  en  7  vol.  in-8.  Comme  le 
piinuipal  mérite  de  Tillolson  est  dans  le  style,  il 
doit  perdre  beaucoup  dans  une  traduction  oii  l'ex- 
pression mère  disparait,  et  surtout  avec  un  traducteur 
tel  que  Barbeyrac,  qui  n'eut  jamais  ni  élévation, 
ui  couleur,  ni  ctialeui',  ni  élégance;  mais  en  avouant 
tous  les  défauts  de  celle  version  fran(;aise  ,  le  fond 
des  sermons  de  l'archevêque  de  Canlorbéry  y  reste 
toujours  à  une  distance  iiillnie  des  grands  modèles. 
Tillolson  est  plus  thi'ologien  que  nioralisle  :  il  n'a 
guère  traité  que  des  sujets  de  controveise  ;  il  n'em- 
ploie que  les  formules  languissantes  du  syllogisme 
ou  de  la  disseilalion  ;  il  ne  connail  qu'une  nK'lhode 
sèche  et  monotone.  "  Je  ne  tioiive  point,  dit  le 
»  cardinal  Maury  dans  son  Essai  sur  l'éloquence 
n  de  la  chaire,  de  moiiveinenls  oratoires  dans  ses 
»  discotns  ,  point  de  grandes  idées,  point  de  (rails 
i;  sublimes  :  ordinairement  il  fait  une  division  de 
»  chaque  paiagraphe  ,  et  il  y  a  trente  ou  quarante 
M  snlidivisioirs  dans  chacun  de  ses  sermons;  ses 
»  délails  sont  arides  ,  subtils,  et  souvent  ils  man- 
»  quenl  de  noblesse.  Kulin  ,  Tillolson  est  lellement 
M  élraugei-  à  l'art  de  l'éloquence,  qu'il  ne  fait  prcs- 
»  que  jamais  ni  exorde  ni  péroraison.  Est-ce  donc 
»  là  l'oraliMir  que  l'on  ose  op|)oser  à  nos  oiateurs 
1)  fran^'ais?  »  Des  Sermons  posthumes  en  M  vol. 
in-8.  Il  y  en  a  un  intitulé  :  Excellente  étrenne  contre 
le  papisme;  François  Martin,  Irlandais,  docteur  en 
théologie  à  Louvain  ,  l'a  réfuté  dans  son  Scutum 
fidei  contra  hœreses  hodiernas,  seu  Tillotsonianœ 
concinnïs  refulatio ,  Louvain,  171  i,  in-8.  On  voit, 
par  le  seul  litre  de  ce  sermon,  la  bizarrerie  et  les 
empoilements  de  l'orateur  anglais.  «  Tillolson,  dit 
»  l'auteur  que  nous  avons  déjà  cité ,  n'écrit  pas  avec 
»  plus  de  modération  que  de  noblesse;  à  chaque 
«  page  de  ses  discoius  on  aperçoit  le  fanatisme 
»  d'un  protestant  qui  veut  plaire  à  la  populace.  A 
»  la  fin  de  son  ..ermon  sur  \\\>nonr  du  prncluiin  ,  il 
»  fait  une  espèce  de  lécapilulalion  pour  appliquer 
»  la  morale  de  son  sujet  à  l'Eglise  romaine.  Qui 
»  ne  croirait  qu'une  matière  si  louchante  va  lui 
»  inspirer  un  sentiment  tendre  et  même  généieux? 
»  Voici  poilant  ce  qu'il  conclut,  après  avoir 
)i  prouvé  longuement  la  nécessité  d'aimer  tous  les 
»  hommes  :  Toutes  les  fois  qui  nous  parlons  de  la 
«  charité  et  ilç  l'obligation  de  s'aimer  les  uns  les  au- 
1)  1res  ,  nous  ne  saurions  nous  empêcher  de  penser  à 
»  l'Eglise  romaine;  mais  elle  doit  se  présenter  à  notre 
M  esprit  particulièrement  aujourd'hui,  quelle  vient 
»  de  nous  découvrir  tout  fraîchement  ,  et  d'une  ma- 
ri nière  autlientique  ,  les  sentiments  où  elle  est  à  notre 
K  égard ,  par  le  complot  charitable  qu'elle  tramait 
)>  contre  nous  (prétendue  conspiration  de  l(>"8  ); 
»  complot  qui  est  tel  qu'il  doit  faire  bourdonner  les 
»  oreilles  de  tous  ceux  qui  l'entendront  raconter,  dé- 
»  crîVr  éternellement  le  papisme  ,  et  le  faire  regarder 
»  avec  horreur  et  exécvation  jusqu'à  la  fin  du  monde. 
»  Quel  style!  quels  sentiments!  quelle  bonne  foi! 
»  quelle  logique!  » 

*TILLY  (Alexandre,  comte  de  ) ,  né  en -1734,  en 
Normandie,  fut  admis  à  quinze  ans  dans  les  pages 
de  la  reine,  et  en  sortit  pour  entrer  sous-lieute- 
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nant  dans  le  régiment  dos  dragons  de  Noailles  ; 
mais  il  donna  de  bonne  heure  sa  démission.  Ad- 
versaire do  la  révolution,  il  écrivit  dans  les  pam- 
phlets périodiques  du  temps,  tels  que  les  Actes  des 
Apôtres,  la  Feuille  du  jour,  etc.  En  1792,  il  prit  la 
défense  de  Louis  XVI ,  et  lui  adressa  une  lettre  re- 
marquable qui  ,  publiée  à  Paris,  fut  léimprimée  à 
lîeiiin  en  I79i.  Eorcé  de  quilter  la  France  après  le 
10  août,  il  se  retira  en  Angleterre,  où  il  séjourna 
quatie  ans.  Il  passa  ensuite  aux  Etats-Unis  d'Amé- 
ri(|ue,  revint  en  Europe  en  1799,  parcourut  succes- 
sivement diverses  contrées  d'Allemagne,  et  devint 
chambellan  du  roi  de  Prusse.  Rentré  en  France  ea 
181  i,  il  en  sortit  en  ISl.j,  et  mourut  à  Bruxelles 
le  2ô  décembre  1816.  On  a  de  lui  :  Œuvres  mêlées, 
178.T,  Berlin,  18015,  in-8;  six  Romances  mises  en 
musique  par  Garât,  1702,  in-8;  De  la  Révolution 
française  en  179i,  Londres,  1794,  in-8,  ouvrage 
réimprimé,  ainsi  que  la  lettre  à  Louis  XVI,  dans 
les  OEuvres  mêlées.  Mais  la  principale  production  de 
Tilly,  ce  sont  ses  Mémoires ,  Paris  ,  18i5,  5  vol.  in-8, 
qui  oll'reni  beaucoup  d'inlérèi. 

*  TILLY  (  le  comte  de  ) ,  lieutenant-général  fran- 
çais ,  né  vers  17(10,  embrassa  très-jeune  la  carrière 
des  armes,  et  adopta  les  principes  de  la  révolution, 
mais  avec  modération.  Colonel  de  cavalerie  en  1792 
et  aide-de-camp  de  Dumouriez,  il  fut  nommé  com- 
mandant de  Gertruydenberg,  et  fit  une  belle  dé- 
fense ,  terminée  par  une  capitulation  honorable. 
Envoyé  bientôt  après  avec  le  titre  de  géuéial  en 
chef  à  l'armée  des  Côtes-de-Cherbourg,  il  remporta 
quelques  victoires  sur  les  Vendéens.  Général  de 
division  ,  en  179i,  à  l'armée  du  Nord,  puis  à  celle 
de  Sambre-et-.\leuse ,  gouverneur  de  Bruxelles  eu 
179G,  on  le  retrouve,  sous  l'empire,  dans  les  cam- 
pagnes d'Autriche ,  de  Prusse,  de  Pologne  et  d'Es- 
pagne. En  181Ô,  rentré  en  France,  il  fut  nommé 
inspecteur-général  de  cavalerie,  et  adhéia,  le  8 
avril  181  i,  à  la  déchéance  de  Napoléon.  Louis  XVIII 
lui  donna  la  croix  de  Saint  Louis  et  la  décoration 
de  grand-ofliciei- de  la  Légion-d'honneur.  (.Quelques 
mois  après ,  il  fut  nommé ,  par  le  déparlement  du 
Calvados,  membre  de  la  chambre  des  députés.  Au 
retour  de  Napoléon  de  Pile  d'Elbe ,  il  se  rangea  sous 
ses  drapeaux,  et  lui  adressa  un  discours  de  félici- 
lation.  Mis  à  la  retraite  en  181G,  il  vécut  ignoré,  et 
mourut  à  Paris  en  1822,  à  (!2  ans. 

TIMANTHE  ,  peintre  de  Sicyone,  et ,  selon  d'au- 
tres, de  l'ile  de  Cythne,  l'une  des  Cyclades  ,  con- 
temporain de  Pamphile,  vivait  sous  le  règne  de 
Philippe,  père  d'Alexandre-le-Grand.  Ce  peintre 
avait  le  talent  de  l'invcnlion.  C'est  lui  qui  est  l'au- 
teur de  ce  fameux  tableau  du  sacrifice  d'Iphigénie, 
regardé  alors  comme  un  chef-d'(Kuvie  de  l'art.  Ce 
tableau  existait  à  Rome  au  temps  d'.\uguste  .Après 
avoir  épuisé  les  ressources  de  l'art  pour  donner  à 
chaque  personnage  le  caractère  propre  à  sa  situation, 
Timanthe  sentit  que  son  pinceau  était  insuffisant 
pour  exprimer  la  douleur  paternelle,  et  il  peignit 
Agamenmon  le  visage  ca<:hé  dans  la  draperie.  Le 
F'oiissin  a  imité  celte  idée  dans  son  tableau  de  Ger- 
wanicus.  Cicéron  etQuintilien  ont  rappelé  l'exemple 
de  Timanthe  aux  orateurs,  pour  leur  apprendre 
qu'en  certaines  occasions  une  noble  réticence  vaut 
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mieux  que  les  paroles  les  plus  énergiques.  Les  antres 
(nlilciuix  lioTimanlhe,  le  Cijdopo,  l'alatiièili' ,  Ajax. 
etc.,  ajoiilèrent  à  sa  réputation.  Vne  V/prleTimanlhe 
a  été  publiée  par  Coequard ,  dans  le  Mrmire  de 
France,  dans  le  second  volume  de  l'année  1740. 
(  l'oi/.  ApELLE,  Protûgène.  )  Il  pempoila  la  palme 
sur  le  fameux  Parrhasius,  vainqueur  de  Zeuxis. 

TIMÉE  de  LOCRES  vit  le  jour  à  Locres,  en  Italie, 
et  étudia  sous  Pythagore  (1).  On  ne  sait  pas  préci- 
sément en  quelle  année  il  momiit;  mais  il  est  cer- 
tain qu'il  mourut  avant  Socrate.  Il  nous  reste  sous 
son  nom  un  petit  Traité  de  la  nature  du  monde,  écrit 
en  dialecte  dorique.  On  le  trouve  dans  les  OEuvres 
de  Platon,  auquel  ce  Traité  donna  l'idée  de  sou 
Timée.  I.e  marquis  d".\rgens  l'a  traduit  en  frauçais 
avec  de  longues  notes,  dont  plusieurs  sont  inutiles 
et  d'auties  très-défectueuses,  1705,  in-t2.  Le  Bat- 
teux  l'a  traduit  avec  un  succès  plus  complet.  On  y 
trouve  des  choses  bien  remarquables,  qui  ne  peu- 
vent être  que  le  fruit  de  la  tradition  primitiie  et 
récente  de  l'école  de  Pythagore,  ou  de  la  leclure 
des  Livres  saints,  tel  que  le  passage  suivant  sur  le 
péché  originel  :  «  Nous  apportons  le  vice  de  notre 
Il  nature ,  de  nos  ancêtres  ;  ce  qui  fait  que  nous  ne 
»  pouvons  jamais  nous  défaire  de  ces  mauvaises 
»  inclinations  qui  nous  font  tomber  dans  le  défaut 
»  primitif  de  nos  premiers  parenls.  »  On  avait  en- 
core du  philosophe  locrien  Vllistoire  de  la  vie  de 
Pijthiiqore  dont  parle  Suidas,  et  qui  est  perdue. 

TLMIiE,  rhéteur  de  Tauroniine,  SS.')  ans  avant 
J.-C,  fut  chassé  de  la  Sicile  par  le  tyran  .\ga- 
thocles.  Il  se  fit  un  non:  célèbre  par  son  Histoire 
ijénérale  de  Sicile,  et  par  son  Histoire  particulière 
de  la  guerre  de  Piirrhus.  Diodore  loue  son  exactitude 
dans  les  choses  où  il  ne  pouvait  satisfaire  sa  mali- 
gnité couli-e  .\gatliocles  et  contre  ses  aulies  enne- 
mis. On  avait  encore  de  lui  des  ouvrages  sui'  la 
rhélorii|ue;  mais  toutes  ces  pioductions  sont  per- 
dues pour  la  postérité. 

'TJ.MÉE-LE-S0PH1STE,  grammairien,  vivait  du 
II*  au  tV  siècle;  il  est  auteur  d'un  Dictionnaire 
spécial  de  locutions  plaloni(]ues  qui  ne  s'est  retrouvé 
que  dans  un  manuscrit  du  x«  siècle  ,  renfermant 
d'autres  glossaires.  Ou  en  a  deux  excellentes  éditions 
dues  au  savant  llavid  Ruhnekeu  ,  Leyde,  17,'^ii  et 
1789,  in-8.  Ce  n'est  peut-être  qu'ini  recueil  aljiha- 
hétiijue  des  gloses  marginales  éparses  dans  les  ma- 
nuscrits de  Platon,  ou  l'nbiégé  des  Dictionnaires 
platoniques  d'Harpocratiou  et  de  Boéthus,  perdus 
aujoui'd'hui. 

TIMOCREON,  poète  comique,  Rhodien  ,  né  vers 
l'an  47G  avant -L-C,  estcounu  par  sa  gourmandise 
et  pai-  ses  vers  mordants  contre  Simonide  et  Thé- 
inislocle.  On  a  de  ce  satirique  seulement  quelques 
fragments  dans  le  Corps  des  poètes  grecs,  Genève, 
KiOii  et  ma,  2  vol.  in-fol.  On  lui  a  fait  cette 
épitaphe  : 

Mulla  bibfiis ,  et  niiilla  voraiis,  maie  dcriique  dicens 
Miillis,  hic  jacel  Tiiiiiicrenn  ihoilius. 

■))  TiriK^c  lie  I.ocrcs,  tiil  la  Biographie  vvivcrsflle  ,  ne  lui  pas 
■.iiiib  iIiKilc  un  des  ilrsriples  iiinni'tii;its  de  Pylhaccir.  ronunc  on 
Ta  cru  loii{;leni|is;  mais  ti(>  tl;iii&  la  Grande-Gri-ec,  chez,  les  l.o- 
<  riens  Ki'i/eithyiieiis,  il  a  pu  rei-ueilliravec  lltlêlilé  les  tradiiiuns 
einore  ri'cenle.s  de  celle  écnle  niyslérleusc  qui  dnnna  aux  peuples 
d'nuslères  leruiis ,  de  grands  exemples .  el  même  tle  sa^'os  inis. 


TIMOLÉON,  capitaine  corinthien,  voyant  que  son 
frère  Tiiuophane  usurpait  le  pouvoir  soin  crain,  lui 
(Ma  la  vie ,  aidé  par  son  autre  frère  Silyrus.  Les 
Syracusains,  tyrannisés  par  Denys-le-.leune  e*  par 
les  Carlhaginois.  s'adressèrent,  vers  l'an  5i3  avant 
.I.-C,  aux  Corinthiens,  qui  leur  envoyèrent  Timoléon 
avec  dix  vaisseaux  seulement,  et  mille  .soldats  au 
plus.  Ce  général  marcha  hardiment  au  secours  de 
Syracuse,  et  di-livra  la  ville  de  la  puissance  de 
Denys.  11  passa  le  reste  de  sa  vie  à  Syracuse,  avec 
sa  femme  et  ses  enfants,  sans  aucune  envie  de  do- 
miner. Après  sa  mort,  on  lui  éle\a  im  superbe 
monument  sur  la  place  de  Syi'acusc  ,  qui  fut  appelée 
place  Timolénnle.  i  lo;/.  le  Voilage  du  jeune  Ana- 
charsis,  chap.  0  et  !)">).  Timoléon  à  fourni  le  sujet 
de  deux  tragédies  :  l'une  a  été  composée  par  La- 
harpe,  et  l'autre  par  Chénier,  Alfiéri  a  choisi  le 
même  sujet  pour  une  de  ses  plus  belles  tragédies. 

TIMON,  /('  Misanthrope ,  c'est-à-dire  qui  hait  les 
hommes,  fameux  Athénien,  vers  l'an  420  avant 
.l.-C,  fuyait  la  société  comme  on  évite  un  bois  rempli 
de  bêtes  féroces.  Il  ne  laissa  pas  d'avoir  un  ami , 
qui  se  nommait  .4/)énm)î^c.  ainjuel  il  s'était  attaché 
à  cause  de  la  conformité  de  leur  caraclère.  Celui-ci 
soupant  un  jour  chez  Timon,  le  jour  de  la  fêle  des 
ombres,  et  s'étant  écrie  :  Cher  Timon,  que  ce  repos 
me  parait  douxl  —  A  moi  aussi ,  lui  repartit-il ,  si  lu 
n^ij  étais  pas.  Le  même  .\pemanlc  lui  deuiauda  iiii 
jour  pourquoi  il  aimait  si  tendrement  Aicibiade  : 
C'est,  lui  répondit-il.  parce  que  je  précois  gu  il  sera 
la  cause  de  la  ruine  des  Athéniens. 

TIMON  (Samuel),  né  en  1673,  à  Thurna,  dans 
le  comté  de  Trenschin  ,  en  Hongrie,  se  til  jésuite. 
Après  avoir  enseigné  la  philosophie,  il  voulu!  se 
consacrer  aux  pénibles  fonctions  de  missionnaire 
dans  sa  patrie:  mais  sa  mauvaise  santé  l'atlacha  à 
sou  cabinet  .  oii  il  ne  cessa  de  travailler  à  riiisloirc 
de  son  pays.  Il  mourut  à  Cassovie  le  7  avril  175C, 
à  (il  ans.  On  a  de  lui  :  Celebriorum  Hungariœ  ur- 
bium  et  oppidmum  chorogruphia,  Tirnau,  1702,  in-i  ; 
Gabriel  Szerdahelyi ,  jésuite ,  en  a  donné  une  édition 
augmentée.  Vienne,  1718;  Cassovie,  17,'S2,  et  Tir- 
nau ,  1 770 ,  in-4  ;  Epitome  rerum  Hungaricarum , 
Cassovie,  1736,  in-fol.  C'est  un  abrégé  chronolo- 
gique des  royaumes  de  Hongrie ,  Dalmatie  et  Croatie. 
Imago  antiquœ  Hungariœ.  Cassovie,  17Ô3,  in-8; 
hnago  nocœ  Hunqarup .  Cassovie,  175-i,  in-8.  Ces 
deux  ouvrages  ont  paru  réunis  à  Vienne,  1754,  in-i. 
Addition  aux  deux  ouvrages  précédents .  1 75.') ,  in-8  ; 
Description  de  la  Tlieiss  et  du  Vag ,  rivières  de  Hon- 
grie, 175.');  l'urpura  l'nnnonica ,  Tirnau,  17K),  et 
avec  des  additions,  Cassovie,  1745.  C'est  une  bis 
foire  des  cardinau.x  hongrois.  Annales  regni  Hun- 
gariœ; c'est  une  continuation  de  V Histoire  de  Hon- 
grie, par  Islhiianti,  jusqu'à  l'an  I0li2.  Les  historiens 
modernes  de  ce  royaume,  tels  que  François  Kar 
et  Etienne  Kaprinai ,  ont  profité  de  cet  ouvrage 
qui  est  resté  manuscrit. 

TIMOPIIANES.  Voij.  TiMOi.ix». 

TIVIiiTIIÉE,  capitaine  athénien,  lils  de  Conon  i 
célèbre  général  ,  marcha  sur  les  traces  de  son  pèr( 
pour  le  courage,  et  le  surpassa  en  éloquence  et  en 
poliliipie.  Il  s'em|iaia  de  Corcyre.  et  remporta  sur 
les    Lacédi'moniens   une  bataille  navale   l'an    576i 
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avant  L-C.  Il  prit  ensiiile  ïoione  et  Polidôe,  dt'- 
. livra  Cyzkiiie,  et  commancla  la  floltedes  Athéniens 
avpc  Iphicrale  et  Charès.  Ce  deiniei'  général  ayant 
voulu  allaipier  les  ennemis  pendant  une  violente 
tempête,  et  Tnnolliée  ayant  refusé,  il  le  fit  con- 
damner par  le  peuple  à  une  amende  de  cent  talents. 
Hors  d'état  de  payer  une  si  fnite  amende,  Timnliiée 
se  retira  à  Chaleide.  où  il  mourut.  Ce  géni'ral  était 
aussi  prudent  que  courageux.  Charès  monlrant  un 
jour  aux  Athéniens  les  blessures  qu'il  avait  reçues 
depuis  qu'il  commandait  les  armées,  Timothée  lui 
l'épondit  :  «  lit  moi  j'ai  toujours  rougi  de  ce  (pi'un 
))  trait  était  venu  tomber  assez  près  de  moi ,  coimnc 
»  m'élanl  exposé  on  jeune  homme,  et  plus  qu'il  ne 
»  convenait  au  chef  d'ime  si  giande  armée.  >< 

TIMOTHlib;,  poète  musicien,  né  à  Milet ,  ville 
ionienne  de  Carie  ,  excellait  dans  la  poésie  lyrique 
et  dithyrambique  ;  mais  ce  l'ut  à  la  musique  qu'il 
s'appliqua  principalement.  Il  devint  le  plus  habile 
joueur  de  cithare  :  il  ajouta  même  des  cordes  à  cet 
instrument, à  l'imitation  de  Therpandre,  ce  qui  fut 
de  nouveau  condamné  par  un  décret  des  Lacédémo- 
nions  ,  que  lioëoe  nous  a  conservé,  et  qui  est  conçu 
en  ces  termes:  l'uisquc  Timothée  dcMUet,vrn\i.dnns 
votre  ville ,  y  a  fait  oulrafie  à  C ancienne  musique  ;  que 
relnilant  la  lyre  à  sept  cordes,  et  y  glissant  un  plus 
grand  nombre  de  sons,  il  a  lilessé  les  oreilles  de  la  jeu- 
nesse: que  par  In  pluralité  di's  cordes  ,  et  l'innovation 
des  airs,  au  lieu  dune  musique  simple  et  soutenue,  il 
en  a  fardé  une  énervée  et  hiyarrée,  faisant  consister  la 
beauté  de  la  modtdation  dans  des  passages  choquants, 
loin  d'être  harmonieux  ;  qu'invité  aux  jeux  de  Cérés 
d'Eleusis ,  il  a  affecté  des  ornements  de  poésie  qui  la 
déparent ,  et  qu'il  a  joué  les  couches  de  Sémélé  d'une 
manière  scandaleuse  pour  les  jeunes  gens  :  on  a  jugé 
à  propos  que  les  rois  missent  l'ajfuire  en  délihérn- 
lion  ,  et  que  les  éphores  blâmassent  Timothée,  et  l'o- 
bligeassent à  retrancher  de  sa  lyre  à  onze  cordes  celles 
qui  sont  de  trop,  n'y  en  laissant  que  sept,  afin,  cpie 
chacun  ,  témoin  de  la  sévère  police  dans  la  ville,  se 
garde  d'introduire  dans  Sparte  rien  d'opposé  aux 
bonnes  iiiaurs  ,  et  que  la  célébrité  des  jeux  ne  soit 
point  troublée.  Vu  philosophe  français  a  fait  sur  ce 
décret  la  réllcxion  suivante  :  «  Nous  sommes  bien 
«  éloignés  aujourd'hui  d'attribuer  à  la  musique 
»  cette  iniluence  sur  les  nKL'urs.  La  nnisiiiue  de 
»  Lulli,  simple,  naturelle,  conforme  au  caracfèie 
1)  et  à  la  poésie  de  notre  langue  ;  cette  musique  qui 
n  fit  les  délices  des  Français  dans  le  siècle  de  leur 
»  gloire,  a  fait  place  à  une  musique  plus  difficile  , 
»  plus  compliquée  et  |)lus  savante,  sans  (pie  les 
"  magistrats  se  soient  opposés  aux  innovations  de 
»  Rameau  ;  ce  grand  homme  s'est  vu  éclipsé  à  sou 
»  toiu'  parles  boulVons  d'Italie;  Gluck  enfin  a  triom- 
»  plié  de  Hameau  ,  des  boutions  et  de  la  musique 
»  italienne;  le  gouvernement  n'a  vu  dans  Ions  ces 
»  changements  que  les  divers  degrés  par  lestpiels 
"  un  art  arrive  à  sa  perfecliun.  Cependant ,  qui  sait 
»  si  la  musiipie  brillante  et  ell'éminée  des  Italiens, 
«  accueillie  en  France  avec  un  enthousiasme  si  vif, 
»  n'a  pas  beiiuconp  contribué  à  introduire  dans  la 
»  nation  ce  \u\c  ,  cette  mollesse,  cet  esprit  de  fri- 
»  volité,  qui  la  déshonore  depuis  si  longtemps'? 
»  .) -.1.  Rinisscau  pensait  à  peu  près  de  même,  lois- 
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>)  qu'il  disait  que  nous  n'avions  point  de  musique  , 
1)  et  que  si  nous  eu  avions  jamais  une,  ce  serait 
n  tans  pis  pournous.  n  Platon  n'aurait  pas  contredit 
cette  observation,  lui  qui  ne  croyait  pas  qu'on  pût 
changer  la  musique  nationale  sans  meltre  eu  dan- 
ger la  conslilution  publique.  On  dit  que  ce  fut  Ti- 
molhée  cpn'  introduisit  dans  la  musique  le  genre 
chroinalique ,  et  qui  changea  l'aucienne  manière 
de  chanter  simple  et  unie,  en  vme  nouvelle  ma- 
nière fort  composée.  11  florissait  versSiO  avaniJ.-C. 

TIMOTHÉE,  \mmoiiile,  gi'iiéra'  des  troupes  d'An- 
liochns-Fpiphanes,  livra  [dusieui's  combats  à  Judas 
Machabée,  et  fut  loujoiirs  vaincu  par  ce  grand  ca- 
jiilaine.  Après  la  perte  de  la  dernière  bataille,  oii 
son  armée  fut  taillée  en  pièces,  Timothée  s'enfuit 
à  Gazara  avec  Chéréas  son  frère  ,  et  il  y  fut  tué. 
—  11  y  en  avait  un  autre  de  même  nom  ,  aussi  gé- 
néral des  tioupes  d'Anliochus ,  qui ,  ayant  assemblé 
une  puissante  armée  au-delà  du  Jourdain,  fut 
vaincu  par  Judas  Machabée  et  par  Jouathas  soa 
frère,  qui  délirent  entièrement  son  armée.  Timo- 
thée, étant  tombé  entre  les  mains  de  Dosiihée  et 
de  Sosipatre,  les  conjura  de  lui  sauver  la  vie,  et 
s'engagea  à  renvoyer  libres  tous  les  Juifs  qu'on  re- 
tenait captifs  :  ils  le  laissèrent  aller. 

TIMOTHÉE  (saint) ,  disciple  de  saint  Paul ,  était 
de  Lyslio  ,  ville  de  Lycannie;  son  pèi'e  était  païen  , 
et  sa  mère  juive.  L'apôtre  étant  venu  à  Lystre, 
prit  Timothée  sur  le  témoignage  qu'on  lui  en  ren- 
dit, et  le  circoncit,  afin  qu'il  pirt  travailler  au  salut 
des  Juifs.  Le  disciple  travailla  avec  ardeur  à  la  pro- 
pagation de  l'Evangile  sous  son  maîlre.  11  le  suivit 
dans  tout  le  cours  de  sa  prédication  ,  et  lui  rendit 
de  très-grands  services.  Lorsque  l'apôtre  des  genlils 
revint  de  Rome  en  (ii,  il  laissa  Timothée  à  Ephèse 
pour  avoir  soin  de  celte  église  ,  dont  il  fut  le  pre- 
mier l'vêqne.  Il  lui  écrivit  de  Macédoine  la  pre- 
mière Epître  qui  porte  son  nom,  vers  l'an  Cfi,  dans 
laquelle  il  lui  prescrit  en  général  les  devoirs  de  sa 
charge.  L'apôtre,  peu  de  temps  après  ,  étant  arrivé 
à  Rome,  en  se  voyant  près  de  la  mort,  écrivit  à 
son  cher  disciple  la  deuxième  Epiire,  que  l'on  re- 
garde comme  sou  testament.  Elle  est  remplie  , 
comme  la  précédente,  d'excellents  préceples  pour 
les  ministres  de  l'Eglise.  On  croit  que  Timothée  vint 
à  Rome,  où  saint  Paul  l'appelait,  et  fut  témoin  du 
martyre  de  ce  grand  apôtre.  H  revint  ensuite  à 
Ephèse  ,  dont  il  continua  de  gouverner  l'église  en 
qualité  d'évêqiie,  sous  l'autorité  de  saint  Jean,  qui 
avait  la  direclion  de  toutes  les  églises  d'Asie.  On 
pense  qu'il  fut  lapidé  par  les  païens,  lors(]u'il  vou- 
lait s'opposer  à  la  célébration  d'une  fêle  impie  en 
l'honneur  de  Diane  ,  vers  l'an  it". 

TIMOTHÉE,  \"'  du  nom,  patriarche  d'Alexandrie 
l'an  ôxd,  moit  cinq  ans  après,  est  connu  principa- 
lement par  nue  Epitre  canoniipie  :  Balsamou  nous 
l'a  consi'rvé.  On  lui  atlribue  aussi  quelques  Viesàc 
saints. 

TIMOTHÉE  ,  patriarche  de  Cousianlinople  dans 
le  vi«  siècle,  nous  a  lais.sé  un  bon  Traité  sur  les 
■moyens  de  rappeler  les  hérétiques  à  la  foi ,  et  sur  ta 
manière  de  se  comporter  avec  ceux  qui  se  sont  con- 
vertis. Cotelier  a  inséré  cet  ouvrage  dans  ses  Mo- 
numenta  grœca. 
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TIMOLR.  Voii.  Tamerlan. 

TINDAI,  (MaltlÉieii) ,  né  en  16Sft,  en  Angietcne, 
fui  iMivoyé  à  l'àgc  de  17  ans, an  coUi'ge  de  Lincoln 
à  0\rord.  Après  s'être  fait  recevoir  docteui'  en  droit, 
il  prit  le  parti  des  armes  dans  les  tioiipes  du  roi 
Jaoqnes.  Lorsque  ce  monarque  eut  élé  détrôné, 
Tindal  publia,  en  faveur  du  gouvernement,  un 
grand  nombre  d'ouvrages  qui  lui  procurèient  une 
pension  de  200  livres  sterling,  dont  il  jouit  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  à  Londres,  le  16  août  1733.  C'é- 
tait une  âme  làclie  et  vénale,  qui  prena't  toujours 
le  paiti  du  plus  fort  :  tour  à  tour  lallioliijue  et 
protestant ,  partisan  de  Jacciues  lorsqu'il  légnail, 
et  son  détiacleur  quand  on  lui  eut  enlevé  le  sceptre. 
La  Biograiilue.  irilanuiqve  dit  qu'il  était  mal  lamé 
pour  ses  nueurs.  On  a  de  lui  tin  livre  impie,  in- 
titulé :  Le  clirislianisnie  aufsi  ancien  que  le  momie, 
ou  VEvanfiile  ,  seconde  publicntion  de  ta  reliijion  de 
nature,  1750,  in-4  et  in-8.  Jean  Conyheare,  Jawiues 
Fostei'  et  Jean  Lelaud  ont  écrit  follement  contre  cet 
ouvrage  mal  laisonné  et  mal  écrit.  Pope  ,  dans  sa 
Diiwiiiile,  l'a  traité  suivant  ses  mérites. 

*  TINEVELLI  (Auloinej,  élève  de  fJenina  ,  naquit 
a  Tuiin  en  I7t)l,  fut  piofcsseur  de  belles-letties  à 
Mout-Caller,  et  fe  lit  un  renom  pai'  ses  ouvrages. 
Il  embiassa  les  principes  de  la  lévolutiou  française, 
et  fomenta  plusieurs  émeutes  dans  la  capitale  Con- 
traint de  fuir,  il  se  tint  caché  pend;uit  quelque 
temps,  reparut  à  Tiuin ,  et  se  mit  de  nouveau  à 
la  télé  (les  méconlenls.  Il  fut  aiièté  à  la  suite  d'une 
insurrection,  et  fusillé  en  1707.  On  a  de  lui  :  des 
Dissertations  ;  des  Poésies  qui  ne  manquent  ni  de 
grâce  ni  de  clialeur;  Biographie  piémunlaise ,  G  vol. 
in-8. 

'  TINGRV  (Pierre-François),  professeur  de  chi/uie 
et  d'histoire  naturelle,  né  à  Soissons  en  17i3,  se 
rendit  à  Genève,  en  1773.  II  fut  très-lié  avec  plu- 
sieurs savants ,  notamment  avec  Saussure  et  Séne- 
bier,  son  élève.  Il  mourut  le  13  février  1831.  On  a 
de  lui  :  Analyse  des  eaux  Je  Marctaz ,  177i,  iii-H; 
Construction  d'un  fourneau  propre  à  préserver  les 
dorfurs  en  petites  pièces  des  vapeurs  mercurielles  ; 
Mémoires  de  la  Société  des  arts,  tome  1  ;  trois  Mé- 
moires sur  une  espèce  de  schistes  qu'on  trouve  près 
de  Sallanche,  et  qui  fournissent  le  sel  amer.  L'a- 
cadémie de  Turin  lui  donna  une  médaille  d'or  pour 
ces  mémoires;  Oiservations  sur  la  variété  des  spal lis; 
dans  les  Mémoires  des  Curieux  de  la  nature  et  dans 
le  Joui  liai  de  physique  ;  Analyse  des  eaux  miné- 
rales de  Urise  près  Carouge j'IlHâ,  in-8;  Traité  sur 
l'art  de  faire  et  d'appliquer  les  vernis,  Genève,  1803, 
2  vol.  in-8:  plusieurs  Mémoires  dans  le  llecueil  île 
l'académie  des  sciences  de  Turin,  dans  les  Annales 
de  chimie ,  dans  le  Journal  physique.  11  remporta  la 
moitié  du  prix  proposé  par  la  Société  royale  de  mé- 
deiine  sur  cette  question  :  Déterminer  par  l'analyse 
chimique  giielle  est  la  nature  des  remèdes  anti-scor- 
butiques de  la  famille  des  crucifères  .  ]  "i  février  1 705. 
On  trouve  une  .\utice  sur  Tingry ,  dans  la  Biblio- 
thèque universelle,  tome  1(j  (sciences  et  arts),  p.  J73, 
et  lom.  17,  p.  32(). 

TINMOlTll  (Jean  de) ,  moine  de  Sainl-Albaii  en 
Angleterre,  llorissait  en  1370.  11  a  écrit  les  l'iV.v  de 
cent  cinquante-sept  saints,  bretons,  anglais,  écos- 
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sais,  et  a  intitulé  son  ouvrage  Sanctilogium.  On  le 
conserve  manuscrit  dans  la  bibliothèque  de  Lam- 
bcth  et  dans  la  bibliothèque  Cutloniennc. 

*  TlNSEAl'  (Jean-.\ntoine) ,  pieiiv;  et  savant  pré- 
lat ,  né  à  Besançon  le  20  avril  1697,  obtint,  jeune 
encore ,  la   confiance   de    rarehevèqiie   Antoine- 
Pierre  Il  de  Grammont,  qui  se  reposa  sur  lui  de 
radminislraliou  de  son   diocèse.  Appelé   en  17iS  j 
à  l'évèché  de   lielley,  il  y    fit  relleuiir  l'ancienne 
discipline,  et  tint  chaque  année  des  assemblées  sy- 
nodales, dont  il  publia  les  décisions  ,  Lyon,  17-i9,  < 
in-12.  Il  fut  tian.-fé'ié,  eu  1731,  sur  le  siège  de  Ne- 
vers,  où  il  mourut  eu  1782,  laissant  la  réputation  | 
d'un  pasicur  plein  de  zèle  et  de  charité. 

"ThNSEAU   d'AMONDANS  (Charles-Marie-Tlié- 
rèse  -  Li'on  ) ,  de  la  même  famille,  maréchal  -  de- J 
camp  du  génie,  né  à  Besançon  en  1740, -n'était  eii-j 
core  que  lieutenant ,  quand  il   fut   reçu  en  1775,} 
correspondant  de  l'académie  des  sciences.  Il   prit! 
une  part  active  aux  délibérations  de  la  chambre  de( 
la  noblesse  franc-comtoise,  en  17^8  ,  et  fut  charge  ] 
d'aller  avec  trois  autres  députés,  porter  à  Versailles  j 
un   mémoire  contenant  des  représentations  éner- 
giques contre  les  dangers  du  sysième  su  vi  par  le 
ministère.  Il  émigra  en  1791  ,  rejoignit  l'armée  du 
prince  de  Coudé  à  Worms,  publia  une  protestation 
contre  tonle  espèce  de  réforme,  et  fit  la  campagne 
de  1702.  11  se  trouvait  à  Toulon  lors  de  la  leprise 
de  cette  ville  par  l'armée  républicaine,  et,  de  re- 
tour en  Angleterre,  eut  la  mission  de  parcourir  la 
Haiile-ltalie  et  la  Suisse,  puis  rejoignit  l'armée  de 
Coudé.  En  1705,  le  roi  de  l'russe  ayant  reconnu  la  j 
république  par  le  traité  de  Bâie,  Tinseau  proposa,; 
dans  lin  écrit  rendu  public,  de  déclarer  déchus  de  j 
leurs  droits  les  princes  qui   traiteraient  à  l'avenir 
avec  la  France.  Quelque  temps  avant  le  18  fruc- 1 
tidor ,  il  se  rendit  à  Besançon  pour  y  organiser  une 
insurrection  royaliste  ;  mais  ayant  été  découvert,  il  | 
fut  obligé  de  s'enfuir  en  Suisse.  Rentré  sous  la  ban- 
nière de  Coudé,  il  fit  les  campagnes  de  17il6  et  1797, 
reçut  la  croix  de  Saint  Louis  et  le  grade  de  major, 
puis  celui  de  lieiilenant-colonel  du  génie.  Après  le 
licenciement  de  l'armée,  il  se  retira  en  Angleterre, 
rendit  d'importants  services  au  cabinet  de  Saint- 
James,  qui    sut    l'en   récompenser.  11    reparut   en 
Italie  comme   chef  d'élat-major  de  Souvarow  ,  re- 
tourna en  Angleterre,  OLi  le  comte  d'Artois  le  nomma 
son  aide-de-camp.  11  se  trouvait  en  Poiliiiial  quand 
les  Français  y  entrèrent,  et  ne  cessa  de  fournir  des 
plans  et  de  donner  des  conseils  à  toutes  les  coali- 
tions qui  se  succédèrent  jusqu'en  1815.  Il  ne  reulia 
dans  sa  pairie  qu'en  1816,  et  mourut  à  Monlpel- 
lier,  le  21   mars  1822.  Parmi  ses  nombreux  écrits 
nous  citerons  les  suivants  :  Essai  sur  les  deux  dé- 
clarations du  roi ,  du  23  juin  1780  ,  Worms  et  Co- 
blentz,  1791,  in-8;  Mémoiie  sur  l'état  de  l'armée  de 
Condée  (en  Allemagne),  1791),  in-8;  Précis  histo- 
rique du  siège  de  Toulon,  Londres,  179i,  in-8;  Apo- 
logie des  émigrés  Français,  Londres,  ISOi,  in-8; 
Essai  sur  les  relations  politiques  de  la  Itussie  et  de 
la  France,  Londres,  1805,  in-S;  Statistique  de  la 
France,  Londres,  1850,  ln-8  ;  Examen  de  l'état  po- 
litique et  militaire  oii  la  paix  continentale  mettra  l'Eu- 
rope, par  rapport  à  la  France,  Londres,  1805,  I11-8, 
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*  TINTENIAC  (le  chevalier  de),  né  d'une  lamiUe 
tlisliiigiiéc  de  Bielagne ,  servit  avant  la  révolution 
dans  la  marine  loyale,  et  se  jeta  dès  ITÏII  diins  la 
conjuration  de  La  Roiiarie  ,  dont  il  deviut  l'aide-de- 
camp.  Ce  chef  étant  mort,  il  passa  en  Angleterre 
en  janvier  I7i)5,  et  obtint  la  confiance  du  gouver- 
nement hritannique,  qui  le  chargea  la  même  année 
auprès  des  chefs  vendéens  d'une  mission  dont  il 
s'acquitta  avec  zèle  et  intelligence.  L'année  suivante 
il  fut  renvoyé  auprès  de  Charrette  pour  lui  utlVir 
des  secours,  et  il  deviut  chef  d'inie  division  de 
chouans.  11  commanda  les  insurgés  du  .Morl)ihan 
lors  de  la  descente  de  Quiberou  ,  et  fut  chargé  d'o- 
pérer unediversion  vers  les  cotes  du  nord.  Tout  pas- 
sage lui  étant  intercepté,  il  se  fit  jour  l'épée  à  la 
inain  avec  une  colonne  de  deux  mille  chouans,  et 
remporta  plusieurs  avantages  sur  les  républicains. 
S'élant  al)un<lonné  ini|)rudemmeut  à  leur  poursuite, 
il  fiit  tué  par  un  grenadier  dans  l'allée  du  château 
de  Coëllngon,  au  mois  de  juillet  17U5. 

'  TINTHOIN  (Pierre-François),  né  à  Paris  en  IT.'il, 
fut  succcssi\ement  prètie  de  la  congrégation  de 
l'oiiatoire  ,  docteur  de  Sorbonne ,  et  professeiu'  d'E- 
crit(ue  sainte.  Lu  I7S0,  il  obtint  un  canonicat  à 
Saint-Omer  ;  mais  il  fut  obligé  de  quitter  la  France 
en  I7ît2,  se  rendit  en  Angleterre,  puis  en  Ecosse, 
où  il  resta  jusqu'au  concordat.  De  reloue  à  Paiis 
en  180:2,  il  desservit  la  cure  des  Blancs-Manteaux, 
et  en  I80(i,  le  caidiiial  de  Belloy  le  fit  chanoine 
et  grand -pénitencier  de  son  église.  Il  mourut  le 
■13  mai  18:20.  On  a  de  lui  :  yauvi'lle  Inslntciion 
m  fiinin'  (le  coiiféieiice  et  de  caléchisine  sur  l'état 
actuel  du  cleryé  de  France,  etc.,  Paris,  17'JI,  in-8, 
dont  il  se  Ht  en  peu  de  temps  six  éditions;  E.vhur- 
tations  à  tous  les  /jn-Vrc-s  et  jidéles  de  l'Eylise  catho- 
lique ,  avec  des  notes  essentielles  sur  ht  souveraineté 
des  rois,  Paris,  1792,  i[i-8,  faisant  suite  au  pré- 
cédeut  écrit;  Choix  et  indication  de  pieuses  lec- 
tures à  conseiller  dans  le  tribtinal  de  la  pénitence, 
Paris,  iu-i8,  ouvrage  divisé  en  6  chapitres,  et  utile 
pour  les  confesseurs  et  pénitents.  Dans  le  dernier, 
l'auteur  indi(pie  les  livies  qui  peuvent  convenir  de 
préférence  aux  ecclésiastiques  ,  aux  leligieuses,  aux 
personnes  du  monde  qui  tendent  à  la  perfection  , 
aux  jeunes  gens,  aux  incrédules,  aux  protestanis, 
aux  pécheuis ,  aux  personnes  affligées  ou  sciupu- 
leuses  ;  et  il  a  joint  à  sa  liste  quelques  rétiexions 
très-brièves.  L'Ami  de  la  religion  lui  a  consacré  une 
intéressante   Notice,  tom.  iîl,  pag.  312. 

TINTORET  (  Jacques  Robusti  ,  dit  le  ) ,  célèbre 
peintre  italien,  naquit  à  Venise  en  1512,  et  fut 
nommé  le  Tintoret,  parce  que  son  père  était  tein- 
turier. Il  se  piofiosa,  dans  ses  études,  de  suivre 
Michel-Ange  pour  le  dessin,  et  Titien  pour  le  co- 
loris :  ce  plan  lui  fit  une  manière  où  il  y  avait 
beaucoup  de  noblesse,  de  liberté  et  d'agrément. 
Ses  touches  sont  hardies,  son  coloris  est  hais.  11  a 
pour  l'ordinaiie  réussi  à  lendre  les  carnatioris,  et 
il  a  paifaiicment  entendu  la  pralique  du  clair- 
obscui'.  Ses  attitudes  l'ont  quelquefois  un  grand  eflét; 
mais  souvent  aussi  elles  sont  contrastées  à  l'excès, 
et  même  extravagantes.  Sa  prodigieuse  facilité  à 
peindre  lui  a  fait  entreprendre  un  grand  nombre 
d'ouvi'ages,  (p;i  tous  ne  sont  pas  également  bons; 
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ce  qui  a  fait  dire  de  lui  qu'(7  avait  trois  pinceaux, 
un  d'or,  un  d'ariienl  et  un  île  fer.  Le  Tintoret  mou- 
rut en  150i,  à  82  ans.  Ridolfi  a  écrit  sa  \  ie.  On  voit 
au  musée  de  Paris  six  tableaux  de  ce  peinire  :  deux 
sont  de  simples  esquisses;  les  auties  consistent  en 
trois  porirails,  dont  l'un  de  l'anleur  peint  par  lui- 
même  ;  et  Suzanne  au  bain.  —  Son  fils  Dominique 
Tintoret  ,  mort  à  Venise  en  1637,  âgé  de  75  ans  , 
réussissait  dans  le  portrait,  ainsi  (]ue  sa  fille  Marie 
TiNTOKET,  née  eu  1560,  et  morte  en  15!I0. 

*  TIPALDl  (.lean-André)  ,Grec  de  nation,  naquit 
dans  l'ile  de  Chio  et  revint  à  Rome,  oii  il  se  fit  jé- 
suite. Chargé  de  professer  au  collège  Romain  l'E- 
critiire  sainte,  il  remplit  pendant  plusieurs  années 
cet  emploi  avec  beaucoup  de  zèle,  et  mourut  sep- 
tuagénaire, vers  1700.  11  composa  un  ouvrage  où 
il  essayait  de  faire  comprendre  à  ses  compatriotes 
schismatiques  la  nécessité  de  se  rapprocher  de 
l'Egli.-e  romaine  :  ce  livre  a  pour  titre  :  La  Guida 
alla  vera  chiesa  di  Giesu-Christo ,  proposta  prin- 
cipalmenle  ai  seguaci  di  Fos'o,  corne  utile  per  ricon- 
durre  alla  medesima  ogvi  travialû ,  e  di  profitto  ad 
ogni  vero  fedele,  Rome,  1757,  .î  vol.  :  ouvrage 
estimé  el  fort  loué  par  l'anteur  de  la  Storia  letle- 
raria  d'Italia,  qui  en  donne  un  bon  extrait  dans 
ses  5'  et  6=  vol.  et  qui  en  parle  d'une  manière  éga- 
lement avantageuse  dans  ses  Annali  litterari  d'I- 
talia ,  t.  2,   p.  309. 

T1P1IAR;NE  de  la  ROCHE  (  Charles  -  François), 
médecin  de  la  faculté  de  Caen  ,  el  de  l'acadi'inie 
de  Rouen,  né  en  1729  à  Montebourg,  mourut  en 
177i.  H  conuiiissait  bien  son  art,  et  aux  lumières 
du  médecin  il  joignait  les  agréments  d'un  litté- 
rateur ingénieux  et  enjoué.  11  passa  une  partie  de 
sa  vie  à  Paris,  où  il  publia  divers  écrits.  Les 
principaux  sont  :  Y  Amour  dévoilé,  ou  le  Système 
des  Sympathi<^tes ,  1751,  in -12;  Amitée ,  ou  la 
Graine  d'hommes,  1754,  in-12;  critique  ingénieuse 
des  l'idicules  des  artistes,  des  savants,  principa- 
lement des  physiciens  ,  des  naturalistes  ,  et  de  tous 
les  faiseurs  de  systèmes;  Bigarrures  philosophiques, 
1759,  2  vol.  in-12  ;  Essai  sur  l'histoire  économique 
des  mers  occidenlales  île  France,  1700,  in-8;  oïl 
y  voit  partout  le  bon  citoyen  et  le  physicien  éclairé; 
tjiphanlhie  ,  1760,  2  vol.  in-8.  Ce  roman,  tout  à 
la  fois  moral,  ci-itique  et  satirique,  a  été  traduit 
en  anglais.  H  a  donné  aussi  une  nouvelle  édition 
du  Dictionnaire  de  Furetière. 

TIPHAIiNE  (  Claude) ,  jésuite,  né  à  Paris  en  1.571, 
enseigna  la  philosophie  et  la  théologie  dans  .sa  so- 
ciété. Ses  vertus  et  sa  capacilé  le  rendirent  digne 
des  premières  places  de  son  ordre.  11  fut  recteur  des 
collèges  de  Reims,  de  Metz, de  la  Flèche,  de  Pont- 
à -Mousson,  el  provincial  de  Champagne.  Il  est 
coinui  par  queli|ues  ouvrages  savants:  Avert'isse- 
inenf  aux  hérétiques  de  Metz  ;  Declaratio  et  defensio 
svholasticœ  duclrinœ  sanctorum  Patrum  et  doctoris 
Anijeiici  de  Hi/postasi ,  seu  Persona  ,  etc.,  Ponl-à- 
Moiissou  ,  !031,  iu— i;  un  Traité  de  Ordine,  seu  de 
priori  et  posteriori,  Reims,  1010,  in-'i.  Ouoique 
jésuite  ,  il  soutenait  le  sentiment  des  Ihomisles  sur 
la  glace,  el  il  n'eu  fut  pas  moins  estimé  dans  sa 
compagnie.  Il  mourut  à  Sens  en  1641 ,  avec  la 
réputation  d'un  homme  plein  de  piété  et  de  douceur. 
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*  TIPPO-SAIR,  011  mieux  TIPPOU-SAHEB,  ou 
TIPPOl'-SLLTHAN-BEHADOUR  ,  Heinier  nalmb  de 
Maissoiiroii  My-ore  {suivant  l'orthographe  anglaise), 
était  fils  d'H\dei-Ali ,  et  naquit  en  1719;  il  porta 
d'abord  le  nom  de  Feth-Aly-Klian ,  puis  reçut  eelui 
de  Tippou-Saheb.  Après  la  nioit  de  son  père  en 
1782,  il  monta  sur  le  trône  et  soutint  contre  les 
Anglais  la  guerre  qu'ils  avaient  commencée  sous  le 
règne  pré(  é  lent.  Ceux-ci  s'emparèrent,  au  commen- 
cement de  1783,  d'Onor,  deCondapour,  de  Manga- 
Inr,  de  Bednor  et  d'Auampour  Mais  le  prince  in- 
dien à  la  tète  de  vinfit-cinq  mille  honmies,  parmi 
lesquels  était  un  corps  de  mille  français  ,  rem- 
porta ensuite  plusieins  succès.  La  guerre  se  ter- 
mina en  17X1  par  la  paix  de  Mangalor,  et 
malgré  toi.ile  la  puissance  du  grand  Mogol ,  Tippo 
maintint  rinclé[iendance  de  ses  états.  Dans  la 
guérie  d'Amérique,  il  s'allia  avec  la  France  contre 
les  Anglais,  et  remporta  sur  eux  d'impoitantes 
victoires.  Il  envoya  en  1788  à  Louis  XVI  des  am- 
bassadeurs pour  lui  demand(>r  des  secours,  mais 
on  se  borna  à  leur  donner  des  fêtes;  et  la  paix 
avec  l'Angleterre  ayant  été  conclue,  on  ne  leur 
accorda  aucun  secours  réel.  Au  commencement 
de  la  révolution,  plusieurs  Français  passèrent  dans 
la  capitale  de  Tippo-Saib,  se  réunirent  à  ceux  de 
leurs  compati'iotcs  que  le  sort  de  la  guerre  avait 
amenés  dans  ces  pays,  et  tons  ensemble  formèi'ent 
un  club  dont  l'objet  était  de  jacobiniser  les  Indes  , 
et  d'y  détruire  tous  les  souverains ,  à  l'exception  ce- 
pendant du  ciloyen-prince  Tippou-le-Victorieiix. 
t'aUié ,  l'nmi  de  la  république  française  sa  cousine 
(lermaine  :  c'étaient  les  titres  grotesques  dont  le  des- 
pote indien  avait  été  l'evètu  parle  club  de  Seringa- 
patam.  Mais  ni  ce  club  ni  les  principes  de  ces  pa- 
triotes réformateurs  n'étaient  une  digue  assez  puis- 
sante pour  arrêter  les  Anglais  qui ,  de  jour  en  jour, 
gagnaient  du  terrain.  Privé  de  tous  secours,  Tippo 
ne  compta  plus  que  des  pertes,  et  le  9 juin  ]7!)0  il 
fut  entièrement  défait  à  la  bataille  de  Travancore. 
Il  y  combattit  avec  sa  valcin-  accoutumée,  eut  deux 
éléphans  tués  sous  lui ,  y  perdit  ses  bijoux,  son  pa- 
lanquin et  son  tmban.  Pendant  le  reste  de  celte 
année,  il  livra  plusieurs  combats  sans  succès;  et 
le  21  mars  1791,  se  trouvant  occupé  par  u\\  corps 
d'Anglais,  il  vit  prendre  la  ville  de  Bangalore, 
sans  pouvoir  la  secourir.  F.n  1792,  Cornxvallis  lem- 
porta  nue  autre  victoire  décisive,  qui  força  Tippo- 
Saïb  à  demander  la  paix.  Elle  ne  lui  fut  momenta- 
nément accordée  qu'au  moyen  de  granils  sacrifices. 
Il  dut  payer  aux  Anglais  trois  millions  de  livres 
steiling,  leur  livrer  plusieurs  places  fortes,  et  deux 
de  ses  plus  jeimes  fils  eu  otage.  Mais  la  compagnie 
anglaise  redoulant  toujoius  un  ennemi  qui  pourrait 
tôt  ou  tard  se  venger  de  ses  défaites,  fit  rallumer 
la  gueire  en  1799.  Tippo-Saib  réunit  à  la  hâte 
toutes  les  troupes  qui  lui  restaient;  ces  efforts  de- 
vim-ent  inutiles  ,  et  le  royaume  de  Mysore  fut  con- 
quis en  peu  de  mois.  L'empereur  se  renferma  dans 
la  place  de  Seringapalam  qin  fut  bienlô!  attaquée; 
ses  défenseurs  opposèient  la  pins  vigoureuse  résis- 
tance Tippo  leur  donna  l'exemple  de  la  plus  grande 
intrépidité.  Les  Anglais  ,  que  commandait  le  géné- 
ral Hari  is  ,  pénétrèient  alois  dans  la  ville  ,  et  trou- 


vèrent son  cadavre  sous  un  monceau  de  morts 
(4  mai  1799).  Plus  soldat  que  général,  il  avait  la 
bravoure  de  son  père  ,  mais  il  n'avait  pas  ses  talents. 
Ce  souverain  aimait  les  lettres  et  les  arts.  Il  avait 
recueilli  une  bibliothèque  précieuse,  contenant 
diflërents  ouvrages  en  langue  sanscrite,  dont  l'ori- 
gine remonte  au  \'  siècle;  des  traductions  du 
Koran  dans  toutes  les  langues  de  l'Orient  ;ime  his- 
toire des  victoires  des  Tartares-Mogols,  lors  de 
l'invasion  de  l'Inde  par  Tamerlan,en  1397;  des 
mémoires  historiques  sur  l'indoustan  ,  à  l'époque  de 
la  domination  des  Mogols  ,  sons  le  sullan  Babel  en 
1323.  Les  Anglais  ont  confié  cette  bibliothèque  aux 
soins  de  l'académie  de  Calcutta.  Elle  peut  servir  à 
répandre  de  grandes  lumières  sur  l'histoire  de  l'O- 
rient. On  a  publié  à  Londres,  en  1811,  un  Choix 
de  lettres  de  Tippo-Saib,  et  Michaud  (voy.  ce  nom) 
a  publié  rW/s(oire  des  progrès  et  de  la  chute  de  l'em- 
pire de  Mysore ,  sous  les  règnes  de  Hyder-AH  et  de 
Tippo-Saib,  Paris,  isni,  2  vol.  in-8.  On  trouve 
d'amples  détails  surce  personnage  dans  les  ouvrages 
suivants  :  Belation  de  la  (juerre  avec  Tippo-Sullhan, 
depuis  le  commencement  des  hostilités  dans  les  lignes 
de  Travancore,  en  décembre  1 789.  jusqu'à  la  paix  de 
Seringnpatam ,  en  février  1792,  par  Roderick  Ma- 
ckensie,  Calcutta,  1795,  2  vol.  in-8;  Histoire  des 
opérations  de  formée  commandée  par  le  général 
George  Garris ,  et  du  siège  de  Seringapalam ,  pnv 
.\lex.  Bealson ,  Londres,  1800,  gr.  in-i,  fig.  De 
Jouy  a  fait  snrTippo-Saïb  une  rror/érf/p,  représentée 
en  1812,  et  imprimée  la  même  année;  elle  est  pré- 
cédée d'ime  \otice  et  du  portrait  de  ce  prince. 

'  TIRABOSCHl  (Jérôme),  né  à  Bergame  le  28  dé- 
cembre 1731  ,  entra  dans  l'ordre  des  jésuites,  pro- 
fessa la  rhétorique  à  Milan  avec  distinction  et  de- 
vint préfet  de  la  bibliothèque  de  Modène  en  1770. 
Ayant  établi  dans  son  Histoire  de  la  littérature  ita- 
lienne que  Martial  et  les  autres  éciivains  d'origine 
espagnole  sont  les  auteurs  de  la  décadence  de  la 
littérature  latine,  plusieurs  de  ses  confrères,  en- 
tr'autres  les  PP.  Lampillaset  Serrano  [voy.  ces  noms) 
s'ell'orcèrent  de  réfuter  cette  opinion.  Il  mourut  à 
Modène  le  3  juin  179i.  Il  avait  été  décoré  du  titre 
de  chevalier  et  de  conseiller,  et  la  ville  l'avait  fait 
inscrire  dans  le  catalogue  de  ses  nobles.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Méinoires  sur  l'ancien  ordre 
des  Humiliés,  Milan,  1766,  3  vol.  in-i.  (  ]'oy. 
Pi  RiCELLi  J.-P.  )  ;  Histoire  de  la  littérature  italienne 
ancienne  et  moderne,  Modène  ,  1771 -82,  13  vol. 
in-i,  1787-93,  9  tom.  en  16  vol.  gr.  in-i.  Cet  ou- 
vrage qui  a  placé  son  auteur  an  rang  des  critiques 
et  des  littérateurs  les  plus  distingués,  a  été  réim- 
primé à  Venise,  179.-i,  8  tom.  en  16  vol.  in-8,  et  à 
Florence  et  à  Pise ,  1805-1813,  ou  20  part.  in-8. 
On  a  en  nn  abrégé  par  A.  Landi,  Berlin.  1784, 
o  vol.  in-8,  Bibliothèque  des  écrivains  de  Modène, 
1781,  6  vol.  in-4;  Mémoires  historiques  sur  Modène, 
1793-94,  5  vol.  in-4. 

TlRAQUEAl' (André),  lieuteuant-civildeFontenay- 
le-Comte,  sa  patrie,  devint  conseille!' au  parlementdc  j 
Bordeaux  puisan  parlementdeParis.il  travailla  ave 
zèle  à  purger  le  barreau  des  chicanes  qui  s'y  étaier 
inlioduites,  et  administra  la  justice  avec  une  intégrit( 
peu  commune.  François  l'"''  et  Henri  11  se  servirent  d^ 
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liii  dans  plusieurs  affaires  très-iiiipoitantes.  Il  mou- 
nil  dans  im  àgo  fuit  avancé,  en  iri.'iS.  On  a  de  lui  :  un 
Tiailô  des  Prérogatives  Je.  la  nublfsse,  Ki-i"; ,  in-ful.; 
un  auliv  du  lietruit  tiynoger;  des  Coiniiientuircss'.iv 
Alexander  ab  Atfxandro ,  Leyde,  167Ô,  2  vul.  iii- 
fol.;  un  Traité  des  lois  dumariagc  ,  1513,  in-4  ;  et 
plusieurs  autres  ouvrages  qui  ont  été  recueillis , 
1374,  3  vol.  in-fol. 

TIRÉSIAS  ,  fameux  devin  ,  dont  la  mythologie 
raconte  à  son  ordinaire  des  choses  absurdes ,  jnsiju'à 
en  faire  Tarbitie  de  Jupiter  et  de  Junon,  dans  une 
dispute  qu'ils  eurent  sur  les  avanlages  de  Plioninie 
et  de  la  femme.  Il  fut  successivement  homme  , 
Icmme,  et  derechef  homme.  On  le  legardail  comme 
l'invenleui'  des  auspices,  et  on  l'honora  comme  un 
dieu  à  Orchoniéne,  oii  son  oracle  avait  beaucouii 
de  célébrité. 

TlRli\  (Jacques),  jésuite,  né  à  Anvers  en  1380, 
professeur  d'Éciituie  sainte,  premier  supérieur  de 
la  maison  prol'es?e  d'Anvers, et  directeur  de  la  mai- 
son en  Hollande,  mort  le  14  juillet  1()û6,à  3()  ans, est 
Irès-coiuui  par  un  Cummeiitaire  sur  toute  la  Bible, 
en  2  vol.  in-fol.,  imprimé  nombre  de  fois  II  est  plus 
étendu  que  celui  de  Ménochius,  et,  quoique  moins 
estimé  ,  il  est  utile  à  ceux  qui ,  sans  s'attacher  aux 
variantes,  veulent  seulement  entendre  le  sens  du 
texte ,  tel  qu'il  a  élé  expliqué  pai'  les  Pères  et  les 
coHunenlaleins.  On  y  trouve  àlilin  un  Index  con- 
troversiaruin  ,  ouvrage  méthodique  et  solide;  et  au 
commencement  une  bonne  Carte  de  la  Terre-Sainte, 
«ne  Chranoloyie  dislriluiée  d'une  manière  fort 
f ouunode ,  des  Proléyornénes  sur  les  anciens  poids 
et  monnaies  des  Hébreux,  des  Giecs  et  des  Romains, 
comparés  à  ceux  des  Italiens,  des  Espagnols,  des 
Français  ,  cic. 

TIROM  (Tullius  Tiro) ,  aflranchi  de  Cicéion  ,  mé- 
rita l'amitié  de  son  mailie  par  ses  bonnes  qualités. 
Il  nous  leste  plusieurs  lettres  de  cet  orateur,  où  il 
fait  bien  voir  l'iucjuiétnde  dans  laquelle  le  niellait 
la  santé  de  Tiron  ,  qu'il  avait  laissé  malade  à  Fa- 
tras, ville  d'Achaïe  ;  combien  il  ménageait  peu  la  dé- 
pense pour  lui,  et  avec  quel  zèle  il  le  recommandait 
à  ses  amis.  Tiron  inventa  chez  les  Latins  la  manière 
d'écrire  en  abrégé.  Il  passe  pour  le  premier  auleiu' 
de  ces  caractères  que  les  Romains  appelaient  notœ, 
par  le  moyen  desquels  on  écrivait  aussi  vile  qu'on 
parlait.  Ceux  qui  écrivaient  de  colle  manière  s'ap- 
pelaient nolarii ,  d'oii  nous  est  venu  le  nom  de 
notaires.  Tiron  avait  aussi  composé  la  Vie  de  Cicé- 
ron ,  dont  il  était  le  confident  et  le  conseil ,  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages  qui  ne  sont  point  parvenus 
jusqu'à  nous.  Pour  faire  connaître  l'art  d'écrire  ou 
notes,  l'abbé  Carpentier,  de  l'académie  des  inscrip- 
tions, nous  a  donné  d'anciens  monuments  écrits 
suivant  cette  méthode,  auxquels  il  a  joint  ses  re- 
marques et  un  alphabet,  sous  ce  titre  :  Alphabelum 
Tironianinn,  Paris,  1747,  irt-fol.  l'oy.  R.^msav 
(Charles). 

•  TiSCHBEIN  (Jean-Henri  ),  peintre,  né  en  1722 
il  Hayua,  dans  le  pays  de  Hesse,  devint  le  fon- 
dateur d'une  nouvelle  école  qui  s'est  répandue  jus- 
qu'en Italie.  Placé  chez  un  mauvais  peintre  en 
fapisseiie,  ini  tapis  qu'il  e.vposa  à  la  foiie  de  Franc- 
fort lui  lit  obtenir  la  prolection  du  comte  de  Sla- 
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diou  ipii  lui  donna  les  moyens  de  se  rendre  en 
France,  où  il  étudia  5  ans  sous  Vanloo.  11  visita 
l'Italie  et  devint  à  son  relour  peintre  de  Guil- 
laume VIII,  landgrave  de  Hessc-Cassel ,  puis  direc- 
teur de  l'académie  de  peinture  et  d'aichitectnre 
fondée  en  1776,  enfin  professein- au  collège  Carulin. 
Tischbein  dégoûta  ses  nouihieux  élèves  de  la  ma- 
nière obscure  de  Rembrandt,  et  les  engagea  à 
étudier  la  nature  et  ce  mélange  heureux  de  cou- 
leurs qui  caractérise  les  artistes  de  l'école  véni- 
tienne. On  peut  lui  reprocher  loutefois  d'avoirdonné 
dans  l'excès  contraire  à  celui  de  Rembrandt,  et 
d'avoir  mis  un  coloris  trop  vif  à  ses  tableaux.  H 
s'est  exercé  particulièrement  sur  des  sujets  inylho- 
logiques;  il  a  traité  cependant  qiiehjiies  sujels  de 
l'hisloire  sainte  et  de  l'histoire  aiuienne  de  l'Alle- 
magne; mais  soit  qu'il  peignit  un  sujet  de  la  fable 
ou  de  l'hisloiie,  il  exprimait  avec  force  ce  qui 
lient  aux  afl'ections  de  l'àme.  Il  connaissait  aussi 
très -bien  l'art  de  ménager  la  lumière  avec  les 
ombres.  Il  mourut  à  Casse!  le  22  août  1787. 

•  TISCHBEIM  (Jean -Henri -Conrad),  neveu  du 
précédent,  né  à  Hayna  en  1742,  étudia  ii  Cassel 
sous  les  yeux  de  son  oncle,  et  s'appliqua  paiticu- 
lièrement  au  paysage  et  à  la  peinture  d'histoire 
naturelle;  il  a  gravé  à  l'eau  forte  et  sur  bois.  Il  est 
mort  à  Cassel  le  22  décembre  ISOS.  Il  a  publié  : 
Traité  élémentaire  de  la  gravure  à  l'eau  forte,  avec 
81  feuilles  de  gravures  tirées  selon  cette  méthode,  en 
allemand,  Cassel,  1790,  in-fol. 

•TISCHREIN  (Jean-llenri-Guillaume),  frère  du 
précédent,  né  en  1731  ,  fut  élevé  comme  lui  à  l'é- 
cole de  son  oncle,  et  devint  un  des  premiers  pein- 
tres d'histoire  de  son  temps.  H  a  travaillé  à  Ham- 
bourg, en  Hollande,  à  Hanovre,  à  Berlin,  à  Rome, 
à  Naples.  En  179011  fut  nommé  directeur  de  l'aca- 
démie de  peinture  de  celte  dernière  ville.  Il  y  resta 
jusqu'en  1799,  époque  où  les  malheurs  de  la  guerre 
l'obligèrent  de  relourner  dans  sa  pairie.  Il  a  pu- 
blié :  Collection  of  engravings  from  antique  vases, 
Naples,  1791  ,  4  vol.  in-fol.  Il  devait  y  avoir  un 
3''  vol.  qui  n'a  pas  paru.  Cette  grande  colli-ction  a 
été  copiée  en  France  sous  ce  titre  :  Recueil  de  gra- 
vures d'après  des  vases  antiques,  la  plupart  de  tra- 
vail grec,  trouvés  dans  des  tombeaux,  au  royaume 
des  Deiix-Siciles ,  principalement  dans  les  environs 
de  .\aples ,  en  1789  et  1790,  tirés  du  cabinet  de 
Ch.  Hamilton,  avec  des  observations  sur  chacun  des 
vases,  publié  d'après  H.  Gnil.  Tischbein,  Paris, 
1805-1806,  4  vol.  contenant  2iO  gravures;  Têtes 
de  différents  animaux  dessinées  d'après  nature,  Na- 
ples, 1796,  in-fol.,  recueil  très- estimé;  Gravures 
de  tableaux  grecs,  en  allemand,  Weimar,  1797, 
in-fol.;  Homère  dessiné  par  Tischbein,  d'après  des 
antiques  expliquées  par  Heyne ,  en  allemand,  Goet- 
tingue,  1801  à  1804,  eu  6  cah.,  [jubliés  en  France 
sous  ce  litre  :  Figures  d'Homère  dessinées  d'après 
l'antique,  par  H.  Guil.  Tischbein,  etc.,  Metz,  toni.  I, 
contenant  l'Iliade  en  6  feuil.,  lom.  2,  1802,  conte- 
nant l'Odyssée  en  12  feuil.;  Restes  des  livres  de  la 
Sibylle ,  rassemblés  devant  les  portes  de  Cumes,cii 
17  planches.  —  Il  y  a  encore  de  la  même  famille 
Jean -Frédéric -Auguste  Tischbein,  frère  des  pré- 
cédants, né  à  Maëstricht  en  1730,  mort  à  HeiUellJeig 
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en  1812;  il  réussissait  très-bien  dans  le  pnrlrait  et 
fut  nommé  peintre  de  la  cour  de  Walderk ,  avec 
le  titre  de  conseiller,  et  ensuite  professeur  et  di- 
recteur de  l'école  des  beaux-arts  à  Leipsig.  Ses 
portraits  sont  très -recherchés.  —  Jean- Anioine 
TiscHBF.iN,  fière  de  Jean-Henri,  né  en  1750 à  Hayiia, 
mort  en  1784-  à  Hambourg,  où  il  avait  établi  une 
école  de  dessin,  a  pui)lié  en  allemand  :  In^lrnclicms 
ptmr  aiiprondre  la  peinture  par  ;)?-incîpes,  Hambourg, 
•1771  ,  in-S. 

TISIIS  (Anioine).   l'oy.  Tiiysils. 

TISSAPHERNE  ,  Tissaphernes ,  un  des  principaux 
satrapes  de  Perse  du  temps  d'Arlaxerxès  Mnéinon  , 
commandait  dans  l'armée  de  ce  piiuce,  quand 
Cyruj,  frère  d'Arlaxerxès,  lui  livra  la  bataille  de 
Cnnaxa.  11  eut  l'honneur  de  la  victoire  ;  son  inaitre 
lui  confia  le  gouvernement  de  tous  les  pays  dont 
Cynis  était  auparavant  gouverneur  et  lui  donna  sa 
fifle  en  mariage.  Sa  faveur  ne  dura  pas.  Tissapherne 
ayant  été  battu  par  Agésilas,  général  des  Lacé- 
démoniens,  dans  la  guerre  d'Asie,  encourut  la 
disgrâce  d'Arlaxerxès,  excité  contre  lui  par  sa  mère 
Parisatis,  et  fut  tué  par  ordre  de  ce  prince,  à  Co- 
losse ,  en  Phrygie. 

*  TISSARDI  François),  professeui'  de  l'université 
de  Paiis  ,  l'un  des  premiers  qui  firent,  dans  cette 
ville,  des  essais  d'impressions  hébiaiques,  cou- 
liibua  à  répandie  l'étude  de  celte  langue.  Il  était 
né  à  Amboise  et  florissait  à  la  fin  du  xv  siècle.  Il 
avait  fait  ses  premières  éludes  à  Paris,  jusqu'à  la 
philosophie  inclusivement.  11  alla  étudier  le  droit  à 
Orléans,  et  passa  de  là  en  Italie,  dont  il  visita  les 
différentes  universités.  11  prit  des  leçons  des  meil- 
leurs maîtres,  reçut  le  bonnet  de  docteur  en  droit 
dans  l'uuiveisité  de  Bologne,  et  revint  ensuite  à 
Paris.  L'étude  du  grec  languisail  dans  l'université, 
et  le  haut  prix  des  livres  eu  celle  langue,  les  rendait 
l'ares,  parce  qu'il  fallait  les  faire  venir  d'Italie. 
Tissard  en  fit  imprimer  qui  coûtaient  beaucoup 
innins,  et,  dans  un  discours  adiessé  aux  étudiants, 
il  les  exhoita  à  une  étude  qui  pouvait  lein-  être  si 
utile.  Son  mérite  le  fit  distinguer  par  François  1", 
qui  n'était  encore  que  duc  d'Angoulème.  Tissard  fit 
par  la  suite  pour  l'hébreu  ce  qu'il  avait  fait  pour  le 
grec.  11  mourut  en  1508.  On  a  de  lui  une  Grom- 
waire  hébraïque,  Paris,  1308,  in-i  ,  dans  laquelle, 
outre  l'alphabet  et  les  principen ,  on  trouvait  en 
hi'breu  l'Oraison  dominicale,  le  Trisagion  et  la  gé- 
iiéaliigie  de  Jésus-Christ. 

*  flSSAKD  (Pierre),  prêtre,  né  à  Paris  en  16GC, 
entra  à  l'oratoire  de  cette  ville,  le  1S  octobre 
1081.11  enseigna  longtemps  les  humanités  dans  les 
collèges  de  la  cougiégation,  et  l'ut  ensuite  charge 
d'y  professer  la  théologie.  Il  mourut  à  Paris  le 
3  mai  1740.  11  s'était  appliqué  à  la  poésie,  et  faisait 
des  vers  français  et  latins  avec  facilité.  On  a  de 
lui  :  Vindicta  infelix ,  sert  irrihim  Anglurum  in 
Machpolim  concilium ,  poème ,  1  ()'.!?).  Il  est  adiessé 
au  P.  Coquery,  \isiteur  de  la  cougiégation;  Mtisœ 
siculœ ,  adressées  au  même  penilanl  sa  visile  ,  et 
dans  le  temps  des  tremblements  de  terre  en  Sicile; 
Prosopopée ,  à  l'occasion  du  relus  que  lit  la  Savoie 
de  la  paix  que  lui  ofliait  Louis  .\IV  ;  Traduction 
en  vers  latins  dos  cers  français  de  Malherbe,  à 
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Louis  XIII  allant  assiéger  la  Rochelle  ;  poème  fran- 
çais sur  la  bataille  de  la  Marsaille  :  d'autres  Opus- 
cules et  divers  écrits  anonymes  sur  les  questions 
alors  agitées  dans  l'Eglise.  Le  P.  Tissard  eut  part 
à  la  traduction  en  vers  latins  des  Fables  de  la 
Fontaine  ,  donnée  par  le  P.  Vinot ,  son  confrère. 
(  Voy.  ViNOT.  ) 

*  TISSERAN  (  Jean  ) ,  cordelier  de  Paris  ,  se  dis- 
tingua sur  la  fin  du  xv«  siècle,  par  ses  prédications. 
.\yant  converti  un  grand  nombre  de  filles  et  de 
femmes  d'une  vie  déréglée,  il  fonda  pour  elles,  en 
1  i94 ,  une  maison  de  refuge,  sous  l'invocation  de 
Sainte- Madeleine.  Plus  de  deux  cents  filles  péni- 
tentes sy  retirèrent  ;  et  comme  les  revenus  de  la 
maison  devenaient  insuffisants,  on  permit  à  quel- 
ques-unes d'aller  faire  des  quêtes,  à  l'exemple  des 
ordres  mendiants.  Simon  ,  évcqiie  de  Paris  ,  leur 
fit  des  statuts  et  les  mit  sous  la  règle  de  saint 
Augustin.  Le  duc  d'Orléans  ,  depuis  roi  de  France, 
sous  le  nom  de  Louis  XII  ,  leur  ayant  donné  son 
palais  situé  près  de  Saint-Eiistache,  on  les  obligea 
de  garder  la  clôture,  et  en  1572  elles  furent  trans- 
férées dans  l'ancienne  église  de  Saint -.Magloire. 
(Histoire  ecclésiastique  de  Fleury,  tome  2  i,  livre  11 7, 
ehap.  129.)  Lorsque  le  pape  Sixte  IV,  en  1  481,  per- 
mit aux  franciscains  de  rendre  un  culte  aux  cinq 
frères  mineurs  martyrisés  à  Maroc  en  1220,  le 
P.  Tisseran  composa  \'o/fice  de  cette  fête.  Wading  , 
historien  de  cet  ordre ,  ne  donne  pas  la  date  de  sa 
mort. 

*  TISSOT  (Jean-Maurice),  mathématicien,  né  à 
Pontarlier,  dans  le  wii"  siècle,  embrassa  la  profes- 
sion des  armes ,  et ,  après  avoir  servi  en  Italie ,  sous 
le  duc  de  Longiieville,  fut  attaché,  en  qualité  d'in- 
génieur, à  l'armée  du  roi  d'Espagne  en  Flandre. 
>'oinmé  conseiller  à  la  chambre  des  comptes  à 
Dole,  il  fut  en  outre  chargé  de  l'inspeclion  des  ar- 
senaux du  comté  de  Rourgogne.  En  1630,  lors  de 
l'invasion  de  cette  province  par  les  Français,  il  ac- 
compagna le  conseiller  Petrey,  qui  était  chargé  de 
la  défense  du  bailliage  d'Aval,  et  qui  fit  l'éloge  des 
connaissances  de  Tissot  dans  l'art  des  l'orfifications. 
Tissot  était  second  président  de  la  chambre  des 
comptes,  lorsqu'il  mourut  vers  1650.11  avait  épousé 
la  sœur  de  Pierre  Vernier  (l'oi/.  Vermer),  auquel 
l'astronomie  est  redevable  de  l'instrument  qui  porte 
son  nom.  De  concert  avec  son  beau -père  Claude 
Vernier,  Tissot  dressa  la  Carte  du  cointé  de  Rourgogne, 
1042  ,  en  qualrc  feuilles.  Celte  carte  a  été  plusieurs 
fois  reproduite  avec  des  corrections,  nolaminent  en 
1ti7o,  après  la  réunion  définitive  de  celte  province 
à  la  France.  On  a  encore  de  lui  :  Mars  adversaire, 
traitant  des  attaques  et  assiégements ,  in-4;  Comita- 
tus  Burgundiœ  chorogrnphica  siinomilia  ,  in-fol.  Cet 
ou\  rage  est  divisé  en  cinq  parties  :  la  première  traita 
do  l'histoire  naturelle,  la  deuxième  des  soiiverainsi 
du  comté  de  Rourgogne;  la  troisième  contient  le 
pouillé  des  bénéfices  ;  la  quatrième  l'état  des  foires  s 
la  cinquième  enfin  la  description  de  la  province.] 
lu  criti(pie  a  l'ait  l'éloge  du  style  de  ce  livre,  don' 
malheureusement  de  nombreux  auachronismes  dé 
parent  la  partie  historique.  Voij.  la  Bibliothèque  di 
In  France,  loin,  f,  page  230,  ii»  2210. 

*  TISSOT  (Simon-André),  médecin,  né  en  1728^ 
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à  Giaiicy  dans  le  pays  de  Vaiul,  se  distingua  dans 
la  Ihéorie  et  la  pratique  de  son  ait;  il  a  laissé 
des  ouvrages  tiès-esliniés.  Son  nom  et  ses  écrits 
sont  connus  de  tonte  l'Europe  ;  ils  ont  été  en 
grande  partie  traduits  dans  presque  toutes  les 
langues.  Tissot  était  membre  de  Tacadéinie  médico- 
physique  de  Bàle,  de  la  société  royale  de  Londres, 
de  celle  de  Berne,  etc.,  etc.;  il  est  mort  k  Lausanne 
le  15  juin  179",  à  70  ans.  Outre  une  bonne  édi- 
tion du  Traité  de  Morgagni ,  sur  /(■  siéçie  des  mala- 
dies [coy.  Monii.iCM  ),  ou  lui  doit  un  assez  grand 
nombre  d'ouvrages  dont  les  plus  connus  sont  :  Avis 
au  peuple  sur  sa  sanlé,  in-12;  Avis  aux  gens  de 
lettres  sur  leur  santé,  1769,  in-12;  Traité  de  Cino- 
culalion,  1 730  ;  Traité  des  nerfs  et  de  leurs  maladies  , 
1782,  <i vol.  in-12,  Paris,  1809,  8  vol.  iu-8.  Ils  ont 
été  réunis  par  les  soins  de  son  parent  dont  l'article 
suit,  qui  les  a  fait  précéder  d'une  notice  sur  l'au- 
teur et  y  a  joint  des  notes  de  Halle. 

'  TISSOT  (Alexandre-Pascal),  liltératenr,  parent 
du  précédent ,  né  à  Mornas  (Vaucliise),  en  1782,  ter- 
mina ses  éludes  à  Paris  ,  et  devint  chef  de  bureau 
au  ministère  des  cultes.  Il  était  très-versé  dans  les 
littératures  ancienne  et  moderne,  dans  la  juris- 
prudence et  les  langues  savantes.  Il  est  moit  à 
l'aris,  le  27  mai  1823,  à  -il  ans.  11  était  membre 
de  la  société  académique  des  sciences  de  Pai'is , 
de  l'Athénée  de  Vaucluse  ,  etc.  Il  a  laissé  :  ISnies 
historiques  et  critiques  sur  quelques  magistratures ,. 
Paris,  1805,  in-8;  Code  et  i\onvetles  de  Justinien : 
Nouvelles  de  l'empereur  Léon;  Fragments  de  Caïus, 
d'Ulpien  et  de  Paul;  traduction  revue  par  D.  Godefroi, 
Metz  et  Paris,  1807-1810,  4  vol.  in-i.  Cet  ouvrage 
faitpnrlie  d'une  collecliou  intitulée  :  Corps  du  droit 
civil  romain ,  en  latin  et  en  fronçais.  Les  trois  pre- 
miers volumes  dn  Code  de  Tissot  avaient  paru  en 
1800,  sons  un  autre  litre  que  celui  de  1807.  (Avec 
Daubenton  )  le  Trésor  de  l'ancienne  jurisprudence 
romaine ,  ou  Collection  des  fragments  qui  nous  restent 
du  droit  romain ,  uniérieur  à  Justinien ,  Metz  ,1811, 
in-4.  Ce  volume  est  relié  avec  les  Institutes  de  la 
collection  précédente.  Manuel  du  négociant ,  Paris, 
1808,  in -4;  Cours  complet  de  politique,  ou  Exposi- 
tion des  opinions  des  anciens  sur  les  matières  de  gou^ 
vernement  et  d'administration  putdiquc  ,  Paris,  1820, 
in-8,  tome  l°^  Cet  ouviage  niléressant  n'a  pas  été 
continué.  Il  a  laissé  inéilits  :  Mémoire  contre  le  duel; 
Discours  sur  le  danger  de  condamner  les  hommes  pour 
toute  autre  chose  que  leurs  actions  ;  Traité  complet 
de  l'amitié,  e\c.;  Philoscyphie  de  l'amitié;  Traité  de 
la  nolilesse;  Traité  des  éducations;  Histoire  des  bi- 
bliothèques chez  les  divers  peuples  de  l'antiquité; 
Trstaiiient  politique  du  grand  Frédéric ,  etc.,  etc. 

TISSOT  (Clémenl-Joseph) ,  parents  des  précé- 
dents, né  en  17.'30,  à  Ornans,  fut  reçu  docteur  en 
rnédecine  à  Besançon,  en  1776.  Tronchin  en  fit  son 
disciple  et  son  seci'étaii'e ,  et  le  désigna,  en  1787, 
comme  médecin-adjoint  de  la  maison  d'Orléans.  En 
17S8  il  fut  appelé  ,  en  qualité  de  chirurgien  en  chef, 
an  camp  de  Saint-Omer,  et  peu  de  mois  après  le 
loi  le  nomma  inspecteur  divisionnaire  des  hôpilaux 
<ln  l'Alsace  et  de  la  Franche-Comté.  Tissot  resia 
pendant  près  de  20  ans  dans  les  liôpilauv  mililaires 
ou  auprès  de  diflérents  corps  d'année;  mais  ayant 


été  plusieurs  fois  dénoncé  pendant  la  terreur,  il 
fut  arrêté  et  suspendu  do  ses  fondions.  11  porta  eu 
1806  des  secours  aux  prisonniers  autrichiens  can- 
tonnés dans  la  Souabe  ,  qui  étaient  atlaqués  d'une 
dyssenterie  épidémique  désasireuse.  Pour  prix  de 
son  zèle,  l'archiduc  Charles  lui  écrivit  une  lettre 
flalteuso,  lui  envoya  une  tabatière  avec  un  médaillon 
entouré  de  diamans,  et  le  diplôme  de  membre 
honoraire  de  l'académie  de  médecine  et  de  chirurgie 
de  Vienne.  Il  obtint  ensuite  sa  retraite,  et  vint  à 
Paris,  011  il  reprit  l'exercice  de  sa  profession.  Le  duc 
d'Orléans  (Louis-Philippe),  lui  conféra  à  son  retour 
le  titre  de  son  mi'decin  consultant  Tissot  fut  aussi 
agrégé  à  la  société  de  médecine  pratique  de  Paris,  et 
il  en  était  vice-président  lorsqu'il  mourut  le  50  juin 
1826.  On  a  de  lui  :  Ggmnastique  médicale,  Paris, 
1781  ,  in-12; (/m  Fégime  diététique  dans  les  maladies; 
des  Effets  du  sommeil  et  de  la  veille;  de  l'Influence 
des  passions  de  l'âme  dajis  les  maladies.  Ces  trois 
derniers  ouvrages  ont  été  traduits  en  allemand.  Ob- 
srrvations  sur  les  cartsrs  des  épidéniirs  dans  les  hôpi- 
taux militaires;  Recherches  topographiques ,  insért'es 
en  décembre  1824  dans  le  15"  vol.  des  Mémoires  de 
médecine  militaire. 

TITE  (saint).  Grec  et  gentil,  fut  converti  par 
saint  Paul,  à  qui  il  servit  de  secrétaire  et  d'inter- 
prète. Cet  apôtre  le  mena  avec  lui  au  concile  de 
Jérusalem,  et  il  ne  voulut. point  qu'il  se  fit  circon- 
cire ,  pour  marquer  que  la  circoncision  n'était  point 
nécessaire  :  quoique  dans  la  suite  il  fit  circoncire 
Timothée,  en  l'envoyant  à  .lérusalem,  parce  (lue 
les  .luifs  l'auraient  regardé,  sans  cette  précaution  , 
comme  impur  et  couirae  profane.  Saint  Paul  l'en- 
voya depuis  à  Corinthe  pour  calmer  les  disputes 
qui  parlageaient  celle  église  ;  et  Tite  alla  ensuite 
le  joindre  en  Macédoine,  pour  lui  rendre  compte 
de  sa  négociation.  Peu  après,  il  porta  aux  Corin- 
thiens la  2i-  Letire  que  saint  Paul  leur  adressait  ; 
et  vers  l'an 65  de  J.-C,  l'apôlie  l'ayant  élahli  évèqiie 
de  l'île  de  Crète,  lui  écrivit  l'année  suivante  de  Ma- 
cédoine une  lettre  dans  laquelle  il  expose  les  de- 
voirs du  minisière  sacré.  Tite  mourut  dans  l'ile  de 
Crète ,  fort  âgé. 

TITE,  auteur  ecclésiastique  du  iv  siècle,  après 
avoir  passé  par  tous  les  degrés  de  la  hiérarchie , 
s'éleva  par  son  mérite  à  l'évèché  de  Bosfre  dans 
l'Arabie.  La  Bibliothèque  des  Pères  nous  offre  de  cet 
auteur  un  Traité  contre  les  manichéens.  Le  style  en 
est  assez  net  pour  une  matière  assez  embarrassée 
d'elle-même,  et  les  raisonnements  en  sont  solides 
aussi-bien  que  snhsiils;  mais  tout  n'y  est  pas  exact. 
On  lui  reproche  trop  d'estime  pour  Origène ,  dont 
il  parait  même  avoir  adopté  l'erreur  touchant  l'é- 
ternilé  des  peines.  On  lui  attribue  encore  un  Com- 
mentaire .<:ur  saint  Luc,  et  d'autres  ouvrages  qui  ne 
sont  pas  de  lui.  Julien  l'aposlat  menaça  de  le  ren- 
dre responsable  d'une  espèce  d'émeute  qu'il  y  avait 
en  à  Cosirc,  mais  Tite  confondit  ce  reproche,  et 
7'épondit  à  l'empereur  que  si  le  peuple  ne  se  révol- 
tait ouvertement  contre  lui ,  c'était  à  lui  et  antres 
ecclésiastiques  qu'il  en  était  redevable.  Sur  quoi  Ju- 
lien écrivit  à  ceux  de  Boslie,  que  leur  évèqiie  était 
leur  délaleiir,  et  qu'il  les  exhortait  à  le  chasser, 
puisqu'il  les  supposait  disposés  à  la   révolte.  Les 
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BcKtiieiis  se  moquèrent  de  celte  puérilité,  «  qui,  dil 
»  Tillemonl,  pourrait  passer  pour  incroyable  dans 
>i  un  prince  qui  se  piquait  de  raison,  si  nous  n"a- 
»  vidMS  encore  la  lettre  entière  qu'il  écrivit  à  ceux 
»  de  Bo-tre.  Celle  lettre  est  datée  d'Anlioche,  le  !<■' 
»  joui'  d'août.  Tau  ô\'--2.  »  TIte  survécut  à  la  persé- 
cution do  Jnlien,  et  mourut  sous  Valeus. 

TITE-I.IVE  (  Tilus-Livius  ),  né  à  Padoue,  l'an  de 
Rome  (i93,  passa  une  pailie  de  sa  vie,  tantôt  à 
Naples,  tantôt  h  Rome,  où  Auguste  lui  lit  un  accueil 
très-gracieiix.  Il  est  un  de  ces  auteurs  qui  ont  rendu 
leuriRim  immorlel,  mais  dont  la  vie  et  les  actions 
sont  peu  cormues.  Tile-l,ive  mourut  à  Padoue,  à 
7()  ans,  la  iv«  année  du  règne  de  Tibère,  l'an  de 
Rome  770,  et  le  même  joui- qu'Os ide.  Son  Histoire 
romaine,  qui  commence  à  la  fondalion  de  Rome, 
qui  finissait  à  la  mort  de  Di  usus  en  Allemagne,  l'a 
fuit  metireau  premier  rang desgiands écrivains. Cet 
O'ivrage  renferniait  cent  quarante  livres,  il  ne  nous 
eu  reste  que  lrenle-cini|  (dont  deu\  ont  été  publiés 
la  piemière  fois  eu  I0I8,  par  LIric  de  Hutten,  encore 
ne  soul-ils  pas  d'une  même  suite.  Ce  n'est  pas  lu 
quati'ième  purlié  de  son  histoire.  Jean  Freinshemius 
a  tâché  de  consoler  le  public  de  celle  perte ,  et  il  a 
l'éussi  autant  que  la  chose  était  possible.  Il  lègne 
dans  toutes  les  parties  de  Tous  rage  de  Tile  Live  nue 
élégance  continue.  Il  excelle  également  dans  les 
récits,  les  descriptions  et  dans  les  harangues.  Le 
style,  quoique  varié  à  l'infini ,  se  soutient  loujonis 
également  :  simple  sans  bassesse,  orné  sans  alTec- 
lation ,  noble  sans  enllure,  étendu  ou  serré,  plein 
de  douceur  et  de  force,  selon  l'evigeuce  des  matières, 
mais  toujoius  clair  et  intelligible,  a  On  reproche 
«  cependant,  dit  l'abbé  des  Fonlaines  ,  quelques 
))  défauts  à  Tile-Live.  Le  piemier,  c'est  de  s'être 
)i  laissé  trop  cb'ouir  de  la  grandeur  de  Kome . 
»  maîtresse  de  l'univers.  Parle-t-il  de  celte  ville 
»  encore  naissante,  il  la  fait  la  capilale  d'un  giaud 
)i  empire,  bâtie  pour  l'étei'uilé.  et  dont  l'agiandis- 
»  sèment  n'a  point  de  hoines.  Il  tombe  quelquefois 
»  dans  de  petites  contradictions  ;  et,  ce  qui  est  moins 
))  pardonnable  ,  il  omet  souvent  des  faits  célèbres  et 
»  importants.  »  Ou  lui  a  reproché  encore  d'avoir 
employé  quelques  expressions  piovincialesdans  sou 
liisloire.  Mais  Pignorius  croit  que  cette  patavinile, 
dont  on  a  tant  parlé  ,  regardait  seulement  l'or- 
thographe de  certains  mots ,  oii  Tile-Live  comme 
Padouan,  employait  une  letlre  pour  inie  autre,  à  la 
mode  de  sou  pays ,  écrivant  Sibe  et  Qmise  pour  Sibi 
et  Quas/.Quel(]  ues-uns  pensent  qu'elle  consistai  ts  im- 
plemeut  dans  la  répélilion  de  plusieurs  synonymes 
en  une  même  période  :  redondance  de  style  qui  dé- 
plaisait à  Rome,  et  qui  faisait  connaître  lesélrangers. 
11  est  peu  d'hislorieus  qui  aient  lacouté  autant  de 
prodiges  que  Tite-Live.  Tantôt  un  bœuf  a  parlé, 
tantôt  une  mule  a  engendré,  tantôt  les  bonunes  et 
les  fennnes  ont  changé  de  sexe;  ce  ne  sont  que  pluies 
de  cailloux,  de  chair,  de  craie,  de  sang  et  de  lait. 
Des  esprits  superficiels  et  faux  qui  ont  osé  coniparei' 
ces  fables  avec  des  faits  avérés,  n'ont  sans  doute 
pas  réfléchi  sur  la  considération  que  méritent  des 
contes  populaires,  et  celle  qu'on  doit  à  des  autorités 
lespeclables ,  à  des  témoins  oculaiies,  judicieux, 
irréprochables,   rapportant  des  événements  qui, 
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dans  leurs  causes,  leui'  but  et  leurs  divines  cir- 
constances, déterminent  la  croyance  de  tout  espiil  J 
raisonnable.  Du  icsie ,  dans  sa  crédulité  même, 
Tite-Live  montrait  plus  de  sagesse  que  nos  écrivains 
modernes  dans  leur  incrédulité  :  il  respectait  sa 
leligiun.  "  Toute  fausse  qu'elle  était ,  dil  Rigoley  de 
)'  Jiivigny  ,  il  savait  qu'elle  n'en  était  pas  moins  un 
>i  frein  salutaire.  S'il  eût  eu  le  bonheur  de  naiire 
)>  de  nos  jnurs  et  que  son  berceau  eût  élé  éclairé  de 
)>  la  lumière  de  l'Evangile  ,  avec  l'excellent  esprit  et 
M  le  bon  jugement  dimt  il  était  doué,  il  n'aurait  pas 
))  imilé  ces  préleudus  historiens,  ces  écrivains  au- 
»  dacieux  qui ,  déchaînés  également  contre  le  trône 
»  et  l'aulel ,  cherchent  à  renverser  l'un  et  l'antre  ; 
»  et,  brisant  du  même  coup  le  sceptre  et  l'encensoir, 
)>  veulent  vivie  indépendants  du  ciel  et  de  la  terre. 
>'  11  n'aurait  point,  à  leur  exemple,  eniployé  le 
«  mensonge,  les  sarcasmes  les  plus  amers,  et  les 
«  plaisanteries  les  plus  grossières  contre  une  religion 
»  dont  tout  annonce,  tout  démontre,  et  lont  prouve 
))  la  divinité...  Loin  d'envisager  celte  religion  du 
»  côté  de  la  politique ,  et  d'en  imposer  par  des  pro- 
»  diges  mensongers,  il  l'aurait  appuyée  d'une  foule 
»  de  faits  plus  clairs  que  le  jour,  et  se  serait  attaché 
»  à  la  faire  regarder  et  lespecter  comme  le  plus 
»  ferme  soutien  des  trônes,  et  comme  la  foice  etj 
»  le  salut  des  empires  et  des  peuples  qui  les 
«composent.»  L'édition  de  Tile-Live,  Venise, 
1470,  est  fort  rare.  Les  meilleures  sont  les  suivantes: 
Elzé\ir,  1634,  3  vol.  in-t2,  et  1663,  5  vol.  in-8; 
,'lrf  iisum  Didphini,  1676  et  1680,  6  vol.  in-i,  de 
Crévier,  1735,  6  vol.  in-4;  deDrakenborch,  1738-46, 
7  vol.  in-4;  de  Deux-Ponts,  17S4,  13  vol.  iri-8; 
enfin  ,  de  Lemaire  ,  15  vol.  in-8,  dans  sa  Collecliun 
des  auteurs  latins.  Guerin  en  a  doinié  ime  traduction 
{  voy.  son  article  ),  que  celle  de  Dureau  de  la  .Malle 
en  ]'i  vol.  in-8,  a  fait  oublier  bientôt.  Enfin  MM. 
Liez,  Dubois  et  Verger  l'ont  tiad.  dans  la  liibl.  lai. 
franc,  de  Panckoucke,  Paris,  1830-33,  17  vol.  in-8. 

TITELMAN  (  François),  né  à  Hasselt,  ville  de  la 
principauté  de  Liège,  vers  li.98,  se  fil  récollet  i 
Louvain;  ayant  ensuite  entendu  parler  de  la  réfoimo 
des  capucins,  il  embrassa  ce  genre  de  vie  à  Rome 
en  1335,  et  mourut  en  odeur  de  sainteté  à  Anticoli, 
le  12  septembre  1357.  11  était  versé  dans  les 
langues  grecque,  hébra'ique  et  chaldéeune.  Ses  écrits' 
sont  en  grand  nombre  ;  on  cite  ses  Contmcutairetil 
sur  toutes  les  Epitres  des  apôtres,  Anvers,  1540, 
in-8...  sur  les  Psaumes,  Anvers ,  1575,  in-fol.;... 
sur  Job;...  sur  les  cantiques;...  sur  saint  .Matthieu 
et  saint  Jean  ;  ses  Dissertations  contre  Erasme ,  etc.- 
Richaid  Simon  .  qui  n'était  pas  prodigue  de  louan-- 
Ses,  en  donne  à  Tilelman. 

'TITEL'X,  sculpteur  français,  étudia  à  Paris,  et 
alla  ensuite  à  Rome,  où  il  demeura  quebiues  an- 
nées. De  retour  en  France  ,  il  fit  exécuter  les  sculp- 
tures de  la  salle  de  spectacle  de  Bordeaux,  de 
celle  des  Variétés  de  Paris,  du  Palais-Royal,  du 
Raincy  ,  de  l'église  de  St.-Eloi  à  Dunkerque  ;  et 
c'est  d'après  ces  modèles  qu'ont  été  faites  le» 
sculptures  de  la  nouvelle  église  de  Sainte -Gene-j 
viève.  Il  mourut  il  Fresnoi  ,  près  de  Sedan,  le  9  fé* 
vrier  ISO'J. 

l'ITI  (Robert),  né  en  1531  ,  i  San-Sepolcro  eq 
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Toscane,  enseigna  les  belles-lettres  à  Padoiie  et  à 
Pise.  Il  nous  reste  de  lui  des  Poésies  estimées  de  leur 
temps,  peu  connues  aujourd'hui,  quoicju'elles  ne 
soient  pas  sans  mdrite.  On  les  trouve  avec  celles  de 
Ghérardi,  lîiVI  ,  in-8.  Des  Notes  assez  bonnes  sur 
quelques  classiques;  dix  Livres  sur  des  passages 
d'anciens  anteurs,  sur  lesquels  les  littérateurs  ne 
sont  pas  d'accord.  11  mourut  en  t609,  à  58  ans. 

TITIANE  (  Flavia  Titiana  ),  femme  de  l'empereur 
Perlinax,  et  fille  du  sénateur  Flavius  Siilpicianus, 
passa  sa  vie  dans  une  suite  non  interrompue  d'at- 
tachements criminels.  Ses  amours  avec  un  bateleur 
furent  le  scandale  de  Rome;  mais  Pertinax,  très- 
déréglé  lui-même  ,  selon  quelques  auteurs,  ou  sub- 
jugué par  une  lâche  complaisance,  n'osa  pas  s'y 
opposeï'.  Titiane  ne  jouit  pas  longlemps  du  lang 
suprême.  Perlinax  fut  tué  par  les  soldats  prétoriens, 
en  mars  193,  et  l'impératrice  le  vit  poignarder 
sous  ses  yeux,  quatre-vingt-sept  jours  après  son 
élection.  Cette  catastrophe  la  précipita  du  trône 
dans  l'obscurité  d'une  vie  privée ,  où  elle  finit  ses 
jours. 

TITIEN  (  Tiziano  Veeelli ,  ou  le  ),  le  plus  grand 
peintre  de  l'école  vénitienne,  né  à  Piève  de  Cadoie 
en  1477,  montra  dès  son  enfance  une  forte  inclination 
pour  son  art.  11  entra  à  l'âge  de  dix  ans  chez 
Gentil  Bellini  ,  qui,  mécontent  du  peu  d'empres- 
sement que  ce  jeune  élève  mettait  à  l'imiter,  osa 
lui  dire  qu'il  ne  serait  jamais  qu'un  barbouilleui'. 
La  réputation  du  Giorgione  excita  dans  le  Titien 
une  heureuse  émulation,  et  l'engagea  à  lier  une 
étroite  amitié  avec  lui ,  pour  être  à  portée  d'étudier 
sa  manière.  Le  Giorgione  s'apercevant  des  progrès 
rapides  de  son  disciple,  et  de  l'objet  de  ses  visites, 
rompit  tout  commerce  avec  lui.  Le  Titien  se  vit 
peu  de  temps  après  sans  rival  par  la  mort  du  Gior- 
gione. 11  était  désiré  de  tous  côtés;  on  le  chargea 
de  faire  les  ouvrages  les  plus  importants  ,  à  Vicence, 
à  Padoue,  à  Venise  et  à  Ferrare.  Le  talent  singulier 
qu'il  avait  pour  le  portiait,  le  mit  encore  dans  une 
haute  réputation  auprès  des  grands  et  des  souveiains. 
Charles-Quint,  ce  protecteur  éclairé  des  vrais  talents, 
le  combla  de  biens  et  d'honneius  Si  son  caractère 
doux  et  obligeant,  son  humeur  gaie  et  enjouée,  le 
faisaient  aimer  et  rechercher,  son  mérite  le  rendait 
respectable.  Il  conserva  une  santé  robuste  jusqu'à 
99  ans,  et  mourut  en  1570.  Ce  grand  peintre  traitait 
également  tous  les  genres  ;  il  rendait  la  nature  dans 
toute  sa  vérité.  Chacjue  chose  recevait  sous  sa  main 
l'impression  convenable  à  son  caractère.  Les  i-e- 
proches  qu'on  lui  fait  sont  de  n'avoir  pas  assez  étudié 
l'antique,  d'avoir  manqué  souvent  l'expression  des 
passions  de  l'âme,  de  s'être  répété  quelquefois,  enfin 
d'avoir  mis  beaucoup  d'anachronismes  dans  ses 
ouvrages.  Le  musée  du  Louvre  possède  plusieurs 
tableaux  de  cet  artiste. 

TITIUS  (Gérard),  théologien  luthérien,  né  à 
Qiiedlimbourg ,  en  1620 ,  fut  disciple  de  George  Ca- 
lixte,  et  devint  professeur  en  hébreu  et  en  théolo- 
gie à  Helmstadt,  où  il  mourut  en  1681.  On  a  de 
lui  :  un  Traité  des  conciles  ,  \lc\msla.dl ,  1650,  in-4; 
un  autre  De  nnstif/isance  de  la  religion  purement 
naturelle  et  de  la  nécessité  de  la  révélation,  1667, 
in-i. 

TO.ME  VI 11. 
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TITON  DU  TILLET  (  Evrard  ),  né  à  Paris,  en  1677 , 
d'un  secrétaire  du  roi,  fit  ses  études  dans  cette  ville 
au  collège  des  jésuites.  Il  en  sortit  avec  un  goût  vif 
pour  les  belles-lettres,  et  le  conserva  jusqu'à  la  fin 
de  ses  jours.  A  l'âge  de  quinze  ans,  il  suivit  le  parti 
des  armes  jusqu'à  la  paix  de  Ryswick;  alors  il 
acheta  une  chai'ge  de  maitre-d'hôlel  de  la  Dau- 
phine,  mère  de  Louis  XV.  La  mort  prématurée  de 
cette  princesse  le  rendit  à  lui-même.  H  fit  le  voyage 
d'Italie,  et  saisit  les  beautés  des  chefs-d'œuvre  sans 
nombre  de  peinture  et  de  sculpture  qui  égale  l'I- 
talie moderne  à  l'ancienne.  A  son  retour,  il  fut 
commissaire-provincial  des  guerres;  il  exerça  cette 
charge  avec  une  rare  générosité.  Son  attachement 
pour  Louis  XIV  ,  et  son  admiration  pour  les  hommes 
de  génie,  lui  inspirèrent,  dès  1708,  l'idée  d'élever 
un  Parnasse  en  bronze  à  la  gloire  de  ce  roi,  et  des 
poètes  et  musiciens  qui  avaient  illustré  son  règne. Ce 
beau  monument  qui  fut  achevé  en  1718,  est  placé, 
aujourd'hui  dans  la  bibliothèque  du  roi.  Du  Tillet 
donna,  en  1727,  la  description  de  ce  monument, 
avec  l'extrait  de  la  vie  et  le  catalogue  des  ouvrages 
des  poètes  qu'il  y  avait  placés,  in-12.  11  le  fit  réim- 
primer en  1752,  in-fol.,  et  le  dédia  au  roi.  Depuis 
cette  époque,  il  donnait  des  Suppléments,  tous 
les  dix  ans,  des  honmies  morts  pendant  ces  inter- 
valles :  ces  suppléments  viennent  jusqu'en  1760. 11 
mourut  le  26  décembre  1762,  à  85  ans.  Cet  illustre 
citoyen  était  d'une  société  et  d'une  conversation 
aussi  utiles  qu'agréables.  Il  se  faisait  un  plaisir  et 
\m  devoir  d'accueillir  tous  ceux  qui  cultivaient  les 
lettres,  et  de  secourir,  sans  faste  et  sans  ostenta- 
tion ,  ceux  d'entre  eux  qui  étaient  dans  le  besoin. 
On  a  encore  de  du  Tillet  un  Essai  sur  les  hotmeurs 
accordés  aux  savants,  in-12  ,  où  l'on  trouve  des  re- 
chei'ches,  mais  dont  le  styte  est  négligé  et  mono- 
tone. 

'  TITSINGH  (Isaac),  voyagein-,  né  à  Amsterdam 
vers  17-iO,  passa  de  bonne  heure  aux  Indes-Orien- 
tales, entra  dans  l'administiation  de  la  compagnie, 
et  par  son  zèle  et  son  assiduité  parvint  à  l'emploi 
de  conseiller.  En  1778,  envoyé  au  .lapon  comme 
chef  du  commerce  ,  il  resta  longtemps  dans  la  pe- 
tite île  de  Desima  ,  et  alla  plusieurs  fois  à  Vedo  sa- 
luer l'empereur  séculier  du  Japon.  En  1781  11  quitta 
ce  pays,  rapportant  une  foule  d'objets  curieux  et 
d'observations  importantes.  Peu  de  temps  après  son 
i-etour,  nommé  gouverneur  de  Chinchoura,  comp- 
toir du  Bengale  ,  il  fut  ensuite  envoyé  en  Chine,  où 
il  sut  se  faiie  aimer  de  ce  peuple  cérémonieux  et 
défiant.  Après  im  séjour  de  35  ans  en  Asie,  il  re- 
vint dans  sa  patrie,  où  il  se  disposait  à  publier  en 
hollandais  et  en  français  le  résultat  de  ses  recher- 
ches, lorsqu'il  mourut  en  1812.  On  a  publié,  d'après 
ses  manuscrits  :  Cérémonies  usitées  au  Japon  pour 
les  mariages  et  les  funérailles,  etc.,  Paris,  1819, 
2  vol.  in-8,  avec  70  pi.;  Mémoires  et  anecdotes  de  la 
dynastie  régnante  des  Djogouns,  souverains  du  Ja- 
pon^ Paris,  1820,  in-8,  fig.,  publ.  par  Abel  Ré- 
niusat,  avec  des  notes  et  éclaircissements.  Descrip- 
tion de  la  terre  de  ]esso ,  trad.  du  Japonais  dans  les 
Annales  des  voyages,  tom.  2i,  p.  1 15.  Dans  le  même 
volume  p.  411-220,  on  trouve  une  notice  détaillée 
sur  la  collection  de   livres,  manuscrits,  dessins, 
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caries  ot  mônioiros  du  Japon,  formôe  par  Tilsingh. 
La  hibliolhèqiie  du  roi  lui  est  redevabli;  de  VEn- 
ctjcIopMip  jfipnrutise,  colk'clion  rare  et  imporlanle. 
TITUS  SABINUS  VESPASIANl'S  (Flavius),  né  le 
50  décembre  de  l'an  de, Rome  "91  (-40  de  J.-C.  ), 
tétait  fils  de.Vespasien  son  prédéce-^seur ,  el  de  Fla- 
ïia  DomiliUa.  Il  servit  sous  son  père,  et  obtint  le 
seepli'e  inipc'rial  l'an  79,  après  s'être  signalé  pai'  la 
ruine  de  Jérusalem.  11  donna  dans  cette  expédition 
des  inari]ues  de  cruauté,  en  faisant  criuifier  les  nial- 
heuieux  que  la  faim  chassait  hors  des  murs,  et  qui 
ne  pouvaient  être  responsables  de  l'opiniàtrelé  de 
leurs  concitoyens;  mais  la  conduite  des  Juifs  semble 
en  quebpie  sorte  excuser  la  manière  dont  on  les 
écrasa  Eiant  entré  dans  Jérusalem  il  dit,  selon  le 
témoignage  de  Josèphe  :  «  C'est  sous  la  conduite 
1)  de  Dieu  que  nous  avons  fait  la  guerre  :  c'est  Dieu 
»  qui  a  chassé  les  Juifs  de  ces  forteresses,  contre 
»  lesquelles  ni  les  forces  humaines  ni  les  machines 
»  ne  pouvaient  rien.  »  Il  était  si  pénélié  de  ce  sen- 
timeut,  que,  dans  la  suite,  lorsque  les  nations  lui 
envovèrent  des  couroinies  pour  honorer  sa  victoire, 
il  déclara,  au  lapport  de  Plulosliale,  qu'il  ne  mé- 
ritait pas  cet  honneur.  «  l'.e  n'est  point  moi,  disait-il, 
)>  qui  ai  vaincu.  Je  n'ai  fiit  que  prêter  mes  mains  à 
»  la  vengeance  divine.  »  11  avait  donné  des  ordres 
exprès  pour  la  conservation  du  temple  ;  mais  il  élait 
écrit  dans  les  décrets  de  Dieu  qu'il  serait  détruit  de 
fond  en  comble.  L'n  soldat  y  ayant  jeté  un  tison  du 
haut  de  la  tour  qu'on  appelait  Anlonia,  tous  les  ef- 
forts de  l'armée  ne  purent  arrêter  l'incendie.  Devenu 
empereur,  Tite  donna  un  édit  tiès-rigoureu\  contre 
les  délateurs,  et  condamna  tous  ces  accusateurs  de 
profession  à  être  fustigés  dans  la  principale  des  places 
publiques,  à  être  tiainésde  là  devant  les  théâtres, 
et  enfin  à  être  vendus  comme  esclaves  et  rélégués 
dans  des  îles  dé.sertes  -.  sévérité  qui  a  été  louée  par 
quelques  auteurs,  mais  qui  dans  sa  généralité  n'é- 
tait pas  sans  incnnviMiient,  et  pouvait  compromet- 
Ire  la  sécurité  publique  et  paiticulière  des  citoyens. 
Le  parti  le  plus  prudent  commis  le  plus  juste  eût 
été  ,  comme  dit  un  hislorien  ,  iréroiiter  les  déUileiirs 
d'une  oreille,  et  de  l'autre  1rs  accusés.  Il  donna  de 
somptueux  spectacles,  entre  autres,  nn  combat 
naval  dans  l'ancienne  Nanmachie.  Cinq  mille  bêles 
sauvages  furent  employées  en  un  seul  jour  à  diver- 
tir le  peuple  ,  qu'il  consultait  toujours  avant  de  lui 
donner  ime  fête  :  attention  peu  assoitieà  la  dignité 
d'un  empeieur;  mais  il  cédait  au  besoin  qu'il  en 
avait.  S'étaut  souvenu  un  jour  qu'il  ne  s'était  ren- 
contié  aucune  occasion  poui-  lui  d'obliger  quelqu'un 
dans  lajoui-née,  il  dit  :  Mes  amis,  voilà  un  jour 
que  j'ai  perdu  !  paroles  qui  ont  épuisé  la  louange  et 
la  critique.  Le  sentiment  qu'elles  expriment  est 
louable  sans  doute,  mais  il  parait  qu'il  était  inu- 
tile de  l'affichei';  d'aiUeuis  si  persorme  ne  s'était 
présenté  pouj'  recevoii'  des  bienfaits,  il  n'y  avait  au- 
fun  sujet  de  repentir;  la  disposition  de  faire  le  bien 
doit  suffire  à  l'homme  vertueux.  "  Ce  Irait,  dit  un 
»  homme  d'esprit,  s'il  est  viai,  donne  lieu  de  croire 
I)  que  ce  prince  avait  plus  de  petitesse  dans  l'i^spi  it 
»  que  de  gc'nérosité  dans  le  cœur.  »  Les  lois  crimi- 
nelles fuient  négligées,  et  les  malfaiteurs  se  multi- 
plièrent par  l'encouragement  de  l'impunité.  Tite 


disait  qu'il  aimerait  niieux  périr  lui  -  mâine  que 
causer  la  jierle  d'un  homme,  disposition  estimable 
dans  un  particulier,  mais  qui,  dans  un  empereur, 
peut  produire  une  administration  faible,  impru- 
dente et  injuste.  Il  n'en  donna  que  trop  de  preuves 
en  désignant  pour  son  successein'  son  frère  Domi- 
tien  ,  dor\t  il  connaissait  la  scélératesse  ,  et  qui  avait 
conspiré  contre  lui.  Sons  le  règne  de  Tite,  l'empire 
fut  exposé  à  plusieurs  calamités.  La  première  fut 
l'enibrasoment  de  la  plupart  des  villes  de  la  Cam- 
panie  par  les  éruptions  du  mont  Vésuve;  la  seconde  , 
l'incendie  de  Rome  ;  la  dernière  enfin  ,  une  peste 
qui  emporta  jusqu'à  mille  personnes  en  un  jour.  Du- 
rant tous  ces  malheurs,  Tite  se  comporta  comme 
un  prince  bienfaisant  ;  il  vendit  les  ornements  de 
son  palais  pour  faire  rebâtir  les  édifices  publics. 
Rome  ne  jouit  pas  longtemps  de  ses  largesses.  Tite, 
se  sentant  malade,  se  retira  au  pays  des  Sabins; 
mais  il  fut  surpris,  en  y  allant,  d'une  fièvre  vio- 
lente ,  et  ex|iira  le  15  septembre  de  l'an  81  de  J.-C, 
à  41  ans,  après  un  règne  de  2  ans  2  mois  et  20  jours. 
On  dit  que,  lorsque  son  frère  Domitien  le  vit  à  l'a- 
gonie, il  le  fit  mettre  dans  nue  cuve  pleine  de  neige, 
sous  prétexte  de  le  rafraîchir;  il  y  rendit  le  der- 
nier soupir.  S'il  est  vrai ,  comme  l'assurait  l'em- 
pereur Adrien,  que  Tite  ait  empoisonné  son  père 
Vespasicn,  potu'  lui  succéder  plus  prompteineut , 
le  crime  de  Domitien  est  une  punition  trop  bien  as- 
sortie à  ce  parricide.  L'Idée  attachée  au  nom  de  Tite 
dans  l'opinion  du  vulgaire,  est  supéiieure  à  tous 
les  éloges.  Cependant  quand  on  pense  qu'il  n'a  pas 
régné  5  ans,  el  que  tant  de  monstres  ont  débuté  par 
les  plus  beaux  commencements,  on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  cioire  qu'on  a  peut-être  précipité  on  snr- 
chaigé  le  tableau  i]u'on  en  a  transmis  à  la  posté- 
rité. De  là  ce  mot  d'un  écrivain  un  peu  caustique  : 
«  Je  me  dépile  toujoui's  quand  je  vois  cet  empei-eur 
»  de  deux  ans,  connu  seulement  par  un  empha- 
»  tique  phrase  de  bienfaisance,  élevé  au-dessus  de 
»  Néion ,  qui  pendant  cinq  ans  fut  tout  autrement 
»  sage  que  lui.  »  Ses  paitisans  mêmes  ont  con- 
dannié  ses  débauches  infâmes;  mais  elles  étaient 
trop  communes  chez  un  peuple  corrompu,  pour  l'a- 
voii-  llélii  dans  l'opinion  de  ses  contemporains.  Ce 
n'est  pas  du  reste  le  seul  leproche  qu'on  lui  a  fait. 
«  Il  répudia  (dit  Crévier)  Marcia,  sans  que  nous 
»  sachions  la  cause  de  ce  divorce,  qui  pourrait 
»  bien  n'être  autre  que  ses  amours  avec  Bi'rénice.  » 
(  Voij.  ce  nom).  Il  faut  convenir  cependant  que  par 
comparaison  avec  celte  multitude  de  tyrans  odieus; 
qui  souillèrent  et  désolèrent  Rome,  Tite  devait  pa- 
raître un  bon  prince  et  coulrasler  avec  eux  d'une 
manière  avantageuse  dans  les  fastes  de  l'his- 
toire. 

TITYUS  ,  géant  énorme,  Cls  de  Jupiter  et  d'Elara, 
naquit  dans  un  antre  où  sa  mère  s'était  cachée  pour 
se  dérober  à  la  colère  de  Junon  ,  et  passa  poiu'  fils 
di'  la  Terre.  Apollon  et  Diane  le  tuèrent  à  coups  de 
flèches,  où,  selon  d'autres,  il  fut  fouilroyé  pour 
avoir  voulu  faire  violence  à  Latono  leur  mère.  Il 
élait  attaché  conmie  Proinéihée  dans  les  enfers,  où 
lui  vautour  insatiable  rongeait  sans  relâche  ses  en- 
trailles renaissantes  :  ce  géant  couvrait  neuf  arpents 
de  terre  de  son  corps  étendu.  Rien  de  plus  expressif 


f'I 


TOA  ion 

que  la  description  que  fait  Virgile  (jEnéide,  I,  0.  j 
de  cet  dtrange  supplice ,  symbole  du  remords  et  des 
angoisses  qui  déciiirent  les  âmes  criminelles  : 

R(isli'0(|iie  immanis  vullur  obimco 

Inntiorlale  j(*oui'  hnnli-ns.  l'œcumlaque  pœnis 
Visicra,  liiiiGlurque  eptilis,  Iiîthil:ili|iie  sub  allô 
Pcctore;  iiec  Ubcis  lequies  dalur  iilla  renalis. 

TIXIER  (  Jean  ) ,  en  latin  Ravishis  Texior ,  de 
Saint  Saulge  dans  le  Nivernais ,  et  seigneur  de  Ra- 
\isy  dans  la  même  province,  tira  une  partie  de  son 
nom  de  celle  terre.  Il  enseigna  les  belles-lettres , 
avec  un  succès  distingué ,  au  collège  de  Navarre  à 
Paris,  fut  recteur  de  l'université  de  celte  ville  en 
loOO,  et  mourut  eu  iri^iâ,  à  rhùpital,  suivant  quel- 
ques auteurs.  On  a  de  lui  :  des  Lclhi>.s,  1500,  in-8; 
des  Dialogues:  des  Epiyrammes;  Officina  tel  potins 
nalurœ  hiitoria ,  in  (jud  copiosè  disposilum  est  pcr 
locos  quicquid  liabcnl  auclores  in  divcrsis  disciplinis 
plurimi,  quod  et  ad  rerum  ,  historiarum  et  verUorum 
cognitionem  ullo  modo  facere  pot  est ,  Paris,  ISâS; 
Lyon,  Ibil,  in-4;  Dàle  et  Genève,  édition  donnée 
par  Lycosthènes  et  revue  par  Grasser,  1(52(i,  in-8; 
luie  édition  de  Opéra  dicersorum  scriptorum  de  cla- 
rix  midieribux j  Paris,  ISâl  ,  iu-lbl.  Ces  dilTcrenls 
ouvrages  sont  assez  bien  écrits  en  latin  ,  et  on  peut 
le  mettre  au  rang  îles  habiles  humanistes  de  sou 
siècle. 

'  T(.)ALD(J  (.loseph),  savant  italien,  né  en  1719. 
àSaint-Lamenldi  Pianezze,  fil  seséludes  avec  succès 
nu  séminaire  de  Padoiie,  et  en  les  terminant  reçut  le 
doctoral  en  théologie.  Peu  de  temps  après,  il  obtint 
la  chaire  de  mathématiques.  Il  présida  ;i  la  réim- 
pression des  (Eûmes  de  (jialilée,  auxquelles  il  ajouta 
luie  préface,  des  uotes,  et  les  augmenta  de  fm;/- 
menls  inédits  II  essuya  beaucoup  de  difficultés  de 
la  part  de  liois  magishats  |ionr  imprimer  les  Dia- 
logues sur  le  système  du  monde,  et  pour  y  insérer 
quelques  apostilles  écrites  de  la  main  de  Galilée.  Il 
enseigna  avec  succès  la  grammaire,  la  ihétoiique, 
la  philosophie,  les  mathématiques,  et  introduisit 
dans  son  école  le  calcul  infmiiésimal.  Il  fut  ensuite 
nommé,  en  1762,  professem-  de  géographie,  de 
méléorologie  ,  d'astronomie,  et  lit  établir  un  ob- 
•servatoire  commencé  en  17(17  ,  et  terminé  au  bout 
de  sept  ans.  Il  introduisit  aussi  dans  l'élat  vénitien 
l'usage  des  paratonnerres ,  dont  le  premier  qu'on  y 
ait  vu  fut  élevé  par  lui  à  Padoue.  Dans  le  voyage 
qu'il  lit  en  Italie,  il  fut  partout  reçu  avec  les  dis- 
tinctions que  SCS  talents  merilaient.  Toaido  cntre- 
pi'it,  eu  177"!,  un  Journal  asiro  -météorologique  , 
«ju'il  continua  jusqu'à  sa  mort  qui  eut  lieu  le  M 
décembre  1708.  Outre  un  grand  nombre  de  Disser- 
tations publiées  ,  soit  dans  son  journal ,  soit  dans 
les  journaux  étrangers,  on  a  de  lui  :  Xolice  sur  la 
vie  de  l'abbé  Couli  ;  Abrégé  de  trigonométrie  plane 
et  sphérique,  théorique  et  pratique,  acec  les  tables  de 
Déparcieux,  Mtil  ;  Essai  météorologique,  trad.  en 
français  par  Jos.  Daquin  (  voy.  ce  nom  ).  On  con- 
sidère cet  ouvrage  comme  le  plus  savant  qui  ait 
été  éciit  sur  la  météorologie  et  l'influence  de  la  lune 
sur  les  saisons;  Discours  sur  les  hi/vers  extraordi- 
naires; Chronique  sur  le  même  sujet;  Xovœ  labulœ 
baromiiri  œxtusque  maris  ,  Padoue,  1771,  in-4  ;  Mé- 
moires sur  l'application  de  la  météorologie  à  Fagri- 
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culture,  couronné  par  l'académie  de  Montpellier  en 
177f,  et  traduit  dans  plusieurs  langues;  Mémoires 
sur  les  theimoinèires  et  baromètres,  insérés  dans  Ifi 
Journal  d'agriculture  de  Venise,  en  1776;  Parallèle 
des  saisons  avec  les  principaux  produits  de  la  cam- 
pagne ;  Traité  de  gnomonique  ,  Venise,  1789  ,  m-i  ; 
De  melhodo  longitudinum .  ex  obsercato  transita  lunœ 
per  meridianum ,  Schediasuiata  astronomica ,  1791  , 
eu  trois  livres,  qui  concernent ,  les  deux  premiers, 
les  éclipses  de  soleil ,  et  le  troisième  le  passage  de 
Mercure  devant  le  soleil;  il  a  donné  une  Traduc- 
tion italienne  des  Tables  et  de  l'Astronomie  des 
dames,  de  Lalaiide.  Toaido  fut  nommé  membre 
de  l'académie  des  sciences  de  Padoue ,  lors  de. 
l'institution  de  cette  société  en  178i.  Il  était  éga- 
lement associé  de  plusieurs  académies  savantes  de 
l'Europe. 

TOBIE  ,  de  la  tribu  de  Nephthali ,  demeurait  à 
Cadès,  capitale  de  ce  pays  ,  et  avait  épousé  Anne  , 
de  la  même  tribu,  dont  il  eut  un  fils  qui  portait 
son  nom.  Emmené  captif  à  Ninive  avec  sa  femme 
et  son  tils,  il  ne  se  souilla  jamais  en  mangeant, 
comme  les  autres  Israélites ,  des  viandes  défendues 
par  la  loi.  Dieu,  pour  ri'corapenser  sa  fidélité,  lui 
lit  trouver'  grâce  auprès  de  Salmanasar,  qui  le  com- 
bla de  biens  el  d'honneurs.  Tobie  ne  profita  des 
bontés  du  loi  que  pour  soulager  ses  frères  captifs. 
Il  allait  tes  visiter,  et  leirr' distiibuait  chaqrre  jotrr- 
ce  qu'il  pouvait  avoir,  l'n  jour',  à  Rages  ,  ville  di>s 
.Mèdes,  Gabélus  sorr  pai'eirt  ayant  besoin  de  dix  ta- 
lents ,  Tobie  qui  avait  reçu  ces  dix  mille  écus  de  la 
libéralité  du  l'oi  ,  les  lui  pr'êta ,  sans  exiger  de  lui 
d  autre  sùr'eté  qu'urre  obligation  par  éciit.  Sa  cha- 
rité frrt  r'écornperrsée  dès  cette  vie  ;  cependant  Dieu 
l'épr'oirva  par  les  sorrfirauccs.  Un  jour,  apr'ès  avoir- 
enseveli  plusieurs  morts,  il  s'endormit  fatigué  au 
pied  d'une  inmaille,  et  il  lui  tomba  ,  d'un  nid  d'hi- 
rondelle, srrr  les  yerrx  ,  de  la  liente  chaude  qui  le 
rendit  a\eirgle.  Tobie  ,  se  cr'oyant  pi'ès  de  nrourir  , 
chargea  sou  llls  d'aller'  à  Rages  r'cliroi'  l'argerrl  qu'il 
avait  i>rèlé  à  Gabélus.  Le  jeurie  homme  partit  aus- 
sitôt avec  l'ange  Raphaël  qrri  avait  pris  la  fignr'e 
d'Azarias.  Son  guide  lui  fit  éporrser  Sar'a,  sa  corr- 
sino,  fille  de  Ragrrel ,  veuve  de  sept  maris  qrre  le 
démon  avait  cti-arrglés,  poirr'  n'avoir  envisagé  l'u- 
irion  conjrrgale  que  conrme  un  nioyerr  de  hrxure. 
Tobie  se  mit  en  prières,  et  chassa  l'ange  des  lénè- 
br'es.  Raphaël  le  larnena  ensuite  chez  son  pcr'e  ,  à 
qui  il  rendit  la  vrre  avec  le  Gel  d'irn  poisson  qrre 
l'ange  liri  avait  iudiqrré.  I.e  saint  vieillard  mourut 
l'an  063  avant  J.-€.,  à  102  ans.  Son  fils  parvint 
aussi  à  une  longrre  vieillesse.  Ou  ei'oil  assez  com- 
munément que  les  deux  Tobie  ont  écrit  eux-mêmes 
lerrr  histoire  ,  orr  que  du  moirrs  le  livre  qiri  porte 
leur'  non)  a  été  composé  sur  leurs  mémoires.  Nous 
n'avons  plus  l'original  de  cet  ouvrage,  que  saint 
Jér'ôme  ti-adrrisit  en  latin  sur  le  texte  chaldaiqrre; 
et  c'est  sa  tr-aduction  que  l'Eglise  a  adoptée,  comme 
la  pirrs  simide,  la  plus  claire  et  la  plus  dégagée  de 
circonstances  étrangères.  Noirs  en  avons  arrssi  des 
versions  eu  hébi-cii,  en  grec  et  eu  syriaque,  faites 
sur  la  latine  ;  cl  qirelques  autres  où  les  faits  sont 
plus  détaillés;  ce  qui  a  fait  croire  à  qirelques  cri- 
tiques que  Tobie  avait  écrit  son  histoire  et  l'abrégé 
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de  son  histoire.  Les  juifs  ne  reconnaissent  pas  ce 
livre  pour  canonique;  mais  ils  le  lisent  avec  res- 
pect comme  contenant  une  histoire  vénérable  ,  cl 
pleine  de  sentiments  louchants  et  d'excellentes  ma- 
ximes. La  constance  du  juste ,  sa  confiance  cou- 
ronnée ,  la  tendresse  paternelle  ,  la  piété  filiale ,  la 
sainteté  de  l'union  conjugale ,  une  attentive  et 
toute  -  puissante  providence  :  tout  cela  concourt  a 
former  l'édifiante  histoire  de  Tobie;  c'est  le  tableau 
d'une  famille  selon  le  cœur  de  Dieu. 

"  TOBIESEN-DUBY  (Pierre-Ancher) ,  numismate  , 
né  en  1721  à  Housseau  ,  canton  de  Soleure  ,  entra 
jeune  au  service  de  France  dans  nn  régiment  Suisse 
et  eut  la  cuisse  emportée  à  la  bataille  de  Fonfenoy. 
Admis  à  l'hôtel  des  Invalides,  il  se  livra  tout  enlieri 
l'élude  des  langues  du  Nord,  et  mérita  par  ses  con- 
naissances le  titre  d'interprète  à  la  Bibliothèque  du 
roi.  11  mourut  à  Paris,  le  19  octobre  1782.  On  lui 
doit  :  Recueil  général  des  pièces  obsidionaleset  de  né- 
cessité, gravées  d'après  l'ordre  chronologique  des  évé- 
»îfî)?p»/.<!,  Paris,  1780,  gr.  in- i,  avecôl  pi.,  publié  par 
le  savant  numismate  d'Ennery;  Traité  des  monnaies 
des  barons  ,  prélats  ,  villes  et  seigyieurs  de  France , 
Paris,  1790,  2  vol.  gr.  in--i ,  fig.  Cet  utile  ouvrage 
est  incomplet,  et  il  serait  à  souhaiter  qu'il  trouvât 
nn  continualem-. 

TOCHO,  soldat  goth,  très-adroit  à  tirer  de  l'arc, 
dont  on  raconte  la  même  aventure  qu'on  a  mise 
depuis  sur  le  compte  do  Tell.  C'est  Saxo  Granmia- 
ticiis  qui  raconte  ce  fait.  (l'oi/.  Tell.) 

'TOCHO.N  d'ANNECY  (Joseph-François),  numis- 
niale,  né  en  1772,  au  château  de  .Metz,  près  d' .An- 
necy,  se  livra  dès  sa  jeunesse  à  l'étude  des  anti- 
quités. Il  employa  une  giande  partie  de  sa  fortune 
à  l'acquisition  d'objets  de  ce  genre,  dont  il  avait 
formé  nn  beau  cabinet  que  plus  tard  il  consentit  à 
vendre  au  gouvernement.  Député  du  Mont-Blanc  à 
la  chambre  de  1813,  il  y  moiilra  beaucoup  de  mo- 
dération. L'année  suivante  il  succéda  à  Ginguené  à 
l'académie  des  inscriptions.  11  préparait  nn  grand 
travail  qu'il  se  pioposait  de  publier,  lor.squ'il  mou- 
nit,  le  20  août  1820,  à  iS  ans,  des  suites  d'une 
paralysie.  11  a  laissé  :  Dissertation  sur  l'époque  de  la 
mort  d'Antiochus  VU,  Evergétes  ou  Sidèles ,  roi  de 
Syrie ,  sur  deux  médailles  antiques  de  ce  prince , 
et  sur  un  passage  du  livre  des  Machabées ,  1815, 
3ri-4,  avec  "ri  pi.;  Xolice  sur  une  médaille  de  Phi- 
lippe-Marie Viscunli,  duc  de  Milan,  181C,  in-4,  fig.; 
Dissertation  sur  l'inscription  grecque  d'un  vase  trouvé 
à  Tarente ,  et  sur  les  pierres  antiques  qui  servaient 
de  cachet  aux  médecins  oculistes ,  1816  ,  in-4  ,  avec 
pi.  coloriées;  Mémoire  sur  les  médailles  de  Marinas 
frappées  (I  Phitippopotis,  1817,  in-l,  avec  pi . ; /icç/ie;- 
ches  sur  les  Médailles  des  nowes  ou  préfectures  d'E- 
gypte,  1822,  in-l,  précédées  d'une  Xotice  sur  sa  vie 
et  ses  travaux  ,  par  l'oiientaliste  St.-Martin ,  son 
.successeur  à  l'institut.  Tochon  a  fourni  des  articles 
à  la  Biographie  tinieerselle. 

'  TOCUUE  (Louis),  peintre  , né  à  Paris,  en  169G, 
excella  dans  le  genre  du  poiliail.  11  étudia  son  art 
sous  Nattier,  dont  il  épousa  la  tille,  et  acquit  beau- 
coup de  répulaliou.  Eu  17(30,  il  fut  appelé  à  Pé- 
lersbourg,  pour  y  faire  le  portrait  de  Calherine  11 , 
qui  le  récompensa  largemeut.  Ou  en  cite  de  lui  nn 


grand  nombre  presque  tous  remarquables  par  la 
beauté  des  tètes  et  des  draperies,  la  fraîcheur  du 
coloris.  Son  dessin  n'est  pas  toujours  correct.  11 
mourut  à  Paris,  en  1772. 

'  TODE  (Ileuri-Julien),  naturaliste,  né  en  1753 
à  Znllenspiekcr  dans  le  duché  de  Holstein ,  remplit 
différentes  fonctions  comme  nn'nisire  protestant ,  et 
mourut  en  1797  à  Schvverin,  où  il  était  surinten- 
dant. On  a  lui  :  Cantiques  chrétiens,  Hambourg  et 
Lunebourg,  1771,  in- 8;  Fungi  Mecklenburgenses 
selecti ,  Lunebourg,  1790  et  91 ,  2  vol.  in-4,  avec 
17  pi.;  et  des  Dissertations  dans  les  Mémoires  de  la 
société  d'histoire  naturelle  de  Berlin. 

*  TODE  (Jean-Clément) ,  médecin  d'i  roi  de  Da-  ^ 
nemarck ,  né  en  175G  à  Zollenslockei-,  près  de 
Hambourg,  devint  professeur  de  médecine  à  l'uni- 
versité de  Copenhague,  où  il  forma  d'excellents 
élèves,  et  contribua  à  la  fondation  de  la  société 
médicale  de  cette  ville  et  à  celle  d'autres  établisse- 
ments d'utilité  publique.  Tode  mourut  le  16  mars 
1803.  On  trouve  son  nom,  comme  rédacteur  ou 
collaborateur,  à  la  tète  de  127  productions  littéraires 
dont  70  en  danois,  55  en  allemand,  22  en  latin  et 

2  en  français.  Soixante-dix  sont  relatives  à  la  mé- 
decine ;  les  antres  appartiennent  à  la  philosophie 
ou  à  la  littérature.  Cinq  sont  des  journaux  et  six 
des  disserlalions  polémiques.  Ses  principeaux  ou- 
vrages sont  :  Bibliothèque  médico-chirurgicale ,  Co- 
penhague, 177i-87, 10  vol.  in-8;  Conversations  sur 
la  médecine,  1783-89,  -i  vol.  iu-8  ;  Annales  médi- 
cales, 1787-92,  15  num.  m-i;  Journal  de  médecine, \ 
179.5-1804,  S  vol.  in-8;  Instruction  sur  la  matière 
médicale  ,  1 797 ,  2  vol .  in-8  ;  Science  médicale  en 
général,  1798,  2  vol.  in-8;  Béflexions  impartiales 
sur  la  typographie  en  DancmarcI;  ;  Œuvres  en  prose,, 
1795,8  vol.  in-8;  Fables  originales  et  contes  pour 
la  jeunesse  des  deux  sexes,  1795,  in-8.  Yoy.  sur 
•J.-CI.  Tode  le  tom.  2,  pag.  496,  du  Dictionnaire 
des  grands  hommes  du  Danemarclc ,  par  Worni ,  et 
les  num.  46-47, année  1806,  du  Tableau  moderne 
de  Copenhague. 

•  TODEL  (  Hugues),  historien  anglais,  né  à  Cum--^ 
hcrlaud  ,  en  IGOO,  étudia  à  l'université  do  Cam-|| 
bridge,  où  il  reçut  le  grade  de  docteur  en  droit,  y  • 
occupa  plusieurs  emplois  honorables  dans  sa  patrie, 
el  mourut  en  1712.   On  a  de   lui  :  Vie  de  Phccion  ,  ■ 
Irès-élégamuient  écrite,  et  qui  a  eu  plusieins  édi- t 
lions;   Description  de  la  Suède.  C'est  la  plus  exacte 
que  l'on  connaisse;  l'auteur  avait  voyagé  plusieurs 
aimées  dans  ce  pays,  et,  comme  sage  observateur,  , 
il  n'oublie  rien  de  ce  qui  peut  rendre  son  ouvrage  !j 
utile  et  intéressant  ;  les  monuments,  les  productions, 
recherches  et  les  différentes  branches  d'industrie  et 
de  commerce  ,  y  sont  décrits  avec  autant  de  clarté 
que  de  précision  ;  Histoire  du  diocèse  de  Carliste.  Il 

a  laissé  quelques  manuscrits  concernant  le  pays  de 
Galles  et  antres  provinces  de  l'Angleterre. 

"  TODERIM  (.lean-Baptiste),  né  en  1728  à  Venise, 
mort  dans  la  même  ville  en  1799,  entra  chez  les 
jésuites  et  professa  la  philosophie  à  Vérone  et  à 
Forli.  Après  la  suppression  de  son  ordre  il  s'attacha 
an  baïle  Garzoni,  et  le  suivit  en  1781  ,  dans  son 
ambassade  à  Constantinople.  11  a  publié  plusieurs 
ouvrages;  le  plus  connu  est  :  Délia  Letteralura  tur- 
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L-lirsca,  Venise,  1787,  3  vol.  in-8,  Irad.  en  franr., 
[lar  Cournand,  Paris,  1789,  ô  vol.  in-S  ,  el  on  alle- 
Mjand  par  Hansleiitner,  Konigsberg,  I79Û,  in-8. 

••  TOEPFFER  (Rodolphe),  écrivain  genevois,  nû 
en  1799,  était  fils  d'ini  peinti'e  habile.  Il  devait 
~iiivre  la  même  carjièie  que  son  père,  mais  une 
maladie  d'yeux  le  força  d'y  renoncer.  Dès  lors  il  se 
i  niisacra  aux  lettres  et  à  l'éducation.  Après  avoir 
dirigé  avec  succès  un  pensionnat ,  il  fut  nommé  en 
IXÔ2  professeur  de  belles-lettres  à  l'académie  de 
Genève,  et  mourut  dans  cette  ville,  au  mois  de 
jnin  184G.  On  lui  doit  plusieurs  productions  char- 
mantes réunies  sous  le  titre  de  Nouvelles  Genevoises, 
un  roman  de  nosa  et  Gertrude,  les  Voyages  en  ziy- 
ziiij ,  où  il  se  montre  aussi  habile  à  pinndre  qu'à 
raconter,  en  décrivant  les  excursions  qu'il  faisait 
dans  les  Alpes  avec  ses  élèves.  Il  est  auteur  de  spi- 
liluels  Alliums,  et  de  Réjlcxùms  sur  le  beau,  qui 
n  ont  paru  qu'en  1817.  M.  de  Sainte-Beuve  a  donné 
Il  ne  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Toepffei'; 
l'Ile  a  été  plac(!e  en  tète  d'écrits  de  cet  auteur  pu- 
bliés par  Dubochet  en  1811  et  18i7. 

TOICT  (Nicolas  du),  né  en  1611  à  Lille,  se  fit 
ji'suite  en  lOÔO ,  el  après  avoir  professé  quelque 
Icmps  les  humanités  dans  la  Flandre,  obtint  la 
peimission  de  se  consacrer  aux  missions  étrangères. 
Il  s'embaqua  pour  le  Paraguay  ,  où  il  déploya  tout 
ce  que  la  charité  la  plus  agissante  peut  inspirer  à 
un  ministre  de  l'Evangile.  Il  fut  nommé  supérieur 
des  missionnaires  dans  cette  province,  et  mourut 
veis  l'an  1680.  On  a  de  lui  l'Histoire  des  rïiissions 
dans  le  Paraguay,  VUraguay ,  etc.,  en  latin  ,  Liège, 
1673,  in-ful. 

TOINARU.  Voy.  Thovnard. 

TOIRAS(Jean  du  Cayi.ar  te  Saint-Bonnet,  mar- 
quis de  ) ,  né  à  Saint  Jean-deGardonnenque,  en 
158S,  était  d'une  ancienne  maison  du  Languedoc. 
Après  avoir  été  page  du  pi  ince  de  Condé  ,  il  servit 
sous  Henri  IV ,  puis  sous  Louis  XIU  ,  qui  le  fit  lieu- 
tenant de  sa  vénerie,  puis  capitaine  de  sa  volière. 
Elevé  au  poste  de  maiéchal  de  camp,  il  se  trouva 
à  la  prise  de  l'ile  de  Rhé,  dont  il  eut  le  gouverne- 
ment, et  (|u'il  défendit  conlie  les  Anglais,  qui  fu- 
rent obligés  de  lever  le  siège.  Il  fut  ensuite  envoyé  en 
Italie,  où  il  cueillit  de  nouveaux  lauriers.  Il  com- 
manda dans  le  Moniferiat,  et  défendit,  en  1650, 
Casai  contre  le  marquis  de  Spinola,  général  espa- 
gnol. Ses  frèies  ayant  embrassé  le  parti  du  duc 
d'Orléans,  il  fut  disgracié  en  1633,  privé  de  ses 
pensions  et  de  son  gouvernement.  11  adoucit  les 
chagrins  de  sa  disgrâce  pai-  un  voyage  en  Italie.  Il 
reçut  à  Rome,  à  Naples,  à  Venise,  etc.,  tous  les 
honneurs  dont  il  élait  digne.  Victor-Amédée ,  duc 
de  Sa'oie,  lié  d'inléièl  avec  l'Espagne,  le  fit  liou- 
lenant-général  de  son  armée.  Il  remplissait  ce  poste 
avec  sa  valeur  ordinaire,  lorsqu'il  fut  tué  en  1636, 
devant  la  forteresse  de  Fontanette,  dans  le  Mila- 
nais. Michel  Baudier  a  écrit  sa  Vie,  Paris,  16i4, 
in-fol.,  et  in-12. 

TOLAND  (Jean  ) ,  né  en  1670  ,  à  Redcastle  ,  près 
de  Londonderiy,  en  Irlande ,  fui  élevé  dans  la  reli- 
gion calholi(|ue.  Il  fit  ses  études  à  l'université  de 
Glascow  ,  puis  dans  celle  d'Edimbourg  où  il  em- 
brassa la  religion  protestante.   Après  avoir  passé 


quelque  temps  à  Lcyde,  il  se  retiia  à  Oxford,  et  y 
recueillit  un  grand  nombre  de  matériaux  sur  di- 
vei's  sujets.  Son  goût  pour  les  paradoxes  et  les 
nouveautés  le  tira  de  l'obscurité  oii  il  avait  croupi 
jusqu'alors.  Il  publia  divers  ouvrages  sur  la  reli- 
gion et  sur  la  politique  ,  dans  lesquels  l'impiété  ,  le 
déisme,  l'athéisme  même,  paraissent  à  découvert. 
Cet  impie  fit  divers  voyages  dans  les  cours  d'Alle- 
magne, où  il  fut  reçu  mieux  qu'il  ne  méritait.  De 
là  étant  allé  en  Hollande,  il  fut  présenté  au  prince 
Eugène,  qui,  ne  connaissant  pas  ses  travers,  lui 
donna  diverses  marques  de  libéralité.  Toland  re- 
tourna la  rnèine  année  en  Angleterre, où  il  se  ruina 
par  ses  folles  dépenses  et  par  ses  débauches.  Il 
nioin'ut  à  Londres  en  1722,  à  Va  ans,  après  s'être 
fait  une  épitaphe  très-llatteuse,  qui  n'est  rien  moins 
qu'un  tableau  fidèle  de  son  caractère.  Il  était  vain  , 
bizarre,  singulier;  rejetant  ini  sentiment  précisé- 
ment parce  qu'un  auteur  célèbre  l'avait  soutenu 
ou  embrassé.  Opiniàlie  dans  la  dispute,  il  la  sou- 
tenait avec  l'effronterie  et  la  grossièreté  d'un  cyni- 
que. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  la  Religion 
chrétienne  sans  mystères,  publiée  en  anglais,  Lon- 
dres, en  1696,  in-8.  Ce  livre  impie  fut  condamné 
au  feu  en  Irlande  l'année  suivante  ,  ce  qui  n'em- 
pêcha point  Toland  d'en  donner  une  Apologie  ,  son 
impudence  augmentant  avec  les  humiliations  et  les 
châtiments  qu'elle  essuyait  ;  La  Vie  de  Milton,  et  sa 
Défense  sous  le  titre  d'Amynlor,  Londres,  1698-99, 
2  part,  in-8;  ouvrage  aussi  pernicieux  que  le  pré- 
cédent ;  Le  Nazaréen,  ou  le  Christianisme  judaïque  , 
païen  et  mahométan  ,  etc  1718,  in-8,  fruit  de  l'im- 
piété la  plus  grossière,  ainsi  que  les  suivants  : 
Pantheisticon .  seu  Formula  celebrandœ  sodalitatis 
socraticœ ,  in-8;  Cosmnpoli .  Londres,  1720;  Adeisi- 
demon  ,  sive  Titus  Livius  a  superstitione  vindicalus  ; 
annexœ  sunt  Origines  judaicœ ,  la  Haye,  1709, 
in-8  II  y  sonlient  que  les  athées  sont  moins  dan- 
gereux à  l'élat  que  les  superstitieux;  paradoxe  cent 
fois  réfuté.  (Toy.  le  Caléch.  philos.,  liv.  1,  chap.  S.) 
Il  prétend  que  Moïse  et  SpiTiosa  ont  eu  à  peu  près 
les  mêmes  idées  de  la  Divinité  :  assertion  qui  srrffit 
seule  pour  faire  connaître  le  di'soidie  de  sa  tête  ; 
cette  assertion  firt  réfrrtée  plus  sérieusement  qu'elle 
ne  le  méritait,  par  Hrret,  évêque  d'Avianches, 
sorrs  le  nom  de  Morin  ,  et  par  Elie  Benoit.  Les 
livres  de  Toland ,  excepté  les  deirx  derniers ,  sont 
en  anglais.  La  plupait  ont,  comme  on  l'a  vu,  des 
titres  extravagarrts ,  et  renferment  des  idées  encore 
plus  extravagantes.  Il  écrivait  d'une  manière  con- 
fuse, embrouillée  et  fatigante  :  aussi,  en  vorrlant 
nuire  à  la  religion  ,  il  ne  fit  de  mal  qu'à  lui-même, 
et  fut  méprisé  comme  philosophe  et  comme  écri- 
vain; L' Angleterre  libre ,  1701  ,  in-8  ;  Divers  écrits 
contre  les  Français,  1726,2  vol.  in-8,  et  quelques 
autres  livres  de  politii]ue,  moins  mauvais  que  ses 
ouvr'ages  sur  la  religion. 

TOLEDE.  Voy.  Ai.be  (  le  duc  d'  ). 

TOLEDE  (D.  Pèdre  de),  diplomate,  d'une  des 
plus  illustres  maisons  d'Espagne,  naqrrit  à  Madrid 
vei-s  l'an  1,^60,  firt  élevé  à  la  cour  de  Philippe  111, 
et  commença  sa  carrière  diplomatique  dans  les  der- 
nièr-es  années  du  règne  de  ce  monarque.  Il  fut  em- 
ployé comme  ambassadeur  auprès  des  souverains 
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d'Allemagne,  de  Suède,  d'Angleterre,  et  succéda 
en  France  au  duc  d'Ossun,  fameux  par  sa  justice 
sévère  et  par  des  saillies  piquantes.  Henri  le  (jranJ- 
avait  pour  lui  la  même  bienveillance  qu'il  avait 
montrée  pour  son  prédécesseur.  Don  l'èdre,  tout 
en  veillant  sur  les  intérêts  de  son  maître,  se  plai- 
sait à  féliciter  la  France  de  posséder  un  si  bon  roi. 
Un  jour  Henri  IV  s'entretenant  avec  l'ambassadeur 
espagnol,  lui  dit  :  «  Si  je  vis  encore  quelques  an- 
)>  nées,  j'irai  reprendre  la  paiîie  du  royaume  de 
i>  Navarre  qui  m'appartient  de  juste  droit.  —  Sire, 
»  répondit  don  f'édre  ,  Philippe  111  a  hérité  de  ce 
»  royaume;  la  justice  avec  laquelle  il  le  possède 
»  l'aidera  à  le  défendre  si  on  vient  l'atlaquer.  — 
»  Bien,  bien,  reprit  le  roi,  votre  raison  est  fort 
1)  bonne  jusqu'à  ce  que  je  sois  devant  l'ampelune; 
11  mais  alors  nous  verrons  qui  entreprendra  de  la 
1)  défendre  contre  moi.  »  Don  Pèdre  lit  alors  une 
profonde  révérence,  et  se  dirigea  avec  précipitation 
vers  la  porte.  «  Où  allez -vous  si  vile?  s'écria  le 
»  roi. —  Je  m'en  vais,  répondit  l'ambassadeur,  at- 
»  tendre  V.  M.  à  Pampelune,  pour  la  défendre.  » 
Don  Pèdre  était  extrêmement  religieux  ;  mais  il 
portait  ce  sentiment,  d'ailleurs  très-louable,  jus- 
qu'à l'affectation.  Comme  Henri  IV  avait  beaucoup 
de  penchant  pour  le  beau  sexe,  il  avait  coutume  de 
dire  que  l'esprit  malin  présidait  à  sa  cour.  Aussi, 
quand  il  venait  à  l'audience,  il  avait  toujours  son 
chapelet  à  la  main,  et  souvent  il  le  récitait,  chez 
lui  et  ailleurs,  à  haute  voix  devant  tout  le  monde. 
A  son  retour  en  Espagne,  il  fut  nommé  conseiller 
de  Castille,  et  son  souverain  lui  confia  d'autres 
missions  importantes,  dont  il  s'acquitta  avec  hon- 
neur. La  hauteur  de  ses  manières  avait  irrité  | iu- 
sieurs  courtisans  favoris  de  Philippe  III;  et,  ne  vou- 
lant céder  à  aucune  voie  de  raccommodement,  il 
se  retira  dans  un  de  ses  chàteau.x ,  où  il  mourut 
en  I6i0. 

TOLET  (Fi-ançois),  né  à  Cordoue,  l'an  1352,  eut 
pour  professeur,  dans  Puniversité  de  Salamanqne, 
Dominique  Soto,  qui  l'appelait  lui  prodiye  d'esprit. 
11  entia  dans  la  société  des  jésuites,  et  l'ut  envoyé 
à  Rome,  où  il  enseigna  la  philosophie  et  la  théo- 
logie, et  où  il  plut  au  pape  Pie  V,  qui  le  nomma 
son  prédicateur.  Le  jésuite  exerça  aussi  cet  emploi 
sous  les  pontifes  ses  successeurs.  Grégoire  .\111  le 
fit  lui-même  juge  et  censeur  de  ses  propres  ou- 
vrages. Grégoire  IV,  Innocent  IX,  et  Ciémeut  VllI 
qui  l'éleva  au  cardinalat,  enl.N'Ji,  lui  confièrent 
plusieurs  affaires  importantes.  Il  fut  envoyé  aux 
Pays-Bas,  en  Allemagne  et  en  Pologne,  pour  les 
affaires  de  l'Eglise  qu'il  termina  heureusement.  Les 
jésuites  n'avaient  point  encore  eu  de  cardinal  de 
leur  société  avant  lui.  Tolet,  quoique  Espagnol, 
travailla  ardemment  à  la  réconciliation  de  Hemi  IV 
avec  le  saint  Siège.  Henri  saisit  toutes  les  occasions 
de  liù  témoigner  sa  reconnaissance.  Lorsqu'il  eut 
appris  sa  mort,  arrivée  en  1596,  à  Ci  ans,  il  lui 
fit  faire  un  service  solennel  à  Paris  et  à  Uouen. 
Les  emplois  du  cardinal  Tolet  ne  l'attachèrent  pas 
si  fortement,  qu'il  ne  se  réservât  toujours  quelque 
temps  pour  travailler  à  ses  savants  ouvrages.  Les 
principaux  sont  :  des  Commentaiies  siu'  saint  Jean, 
Lyon,  1014,  in-fol.;  sur  les  12  premiers  chapitres 


TOL 


de  saint  Luc,  Rome,  1600,  in-fol.;  sur  l'Epître  de 
suint  Paul  aux  Romains,  Rome,  1602,  in-4.  Une 
Somme  des  cas  de  conscience,  ou  Vlnstruclion  des 
pnHres,  Paris,  1619,  in-.i,  traduit  en  français. 
Saint  François  de  Sales  recommandait  beaucoup- 
l'usage  de  ce  livre;  l'auteur  y  soutient  cependant 
quelques  sentiments  qui  ne  seruicTit  pas  bien  reçus 
aujourd'hui.  Cabassut  dit  «  qu'il  faudrait  attendre 
»  plusieins  siècles  avant  qu'il  parût  un  homme  du 
))  mérite  du  cardinal  Tolet,  personnage  au-dessus 
1)  de  tons  les  éloges  qu'on  lui  a  donnés.  » 

TOLLIUS  (Jacques),  né  vers  1030  à  Inga,  dans 
le  territoire  d'Utrechl,  était  docteur  en  médeciuis 
et  professeur  ordinaire  en  éloquence  et  en  grec 
dans  l'université  de  Duisbouig,  lorsqu'il  quitta  cet 
emploi  pour  voyager.  11  parcourut  l'Allemagne, 
la  Hongrie,  où  il  visita  les  mines,  se  rendit  ensuite 
en  Italie  où  il  se  fit  catholique.  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  se  mit  à  donner  des  leçons  pour 
avoir  de  quoi  subsister;  mais  on  lui  ôta  cette  res- 
source, et  on  le  réduisit  à  une  pauvreté  extrême, 
dans  laquelle  il  mourut  en  16!)0.  On  a  de  lui  : 
Epistolœ  itinerariœ ,  Amsterdam,  1700,  in-i.  Re- 
cueil curieux,  qui  avait  été  précédé,  quatre  ans 
auparavant,  d'unautie,  intitulé  :  Tollii  insignia 
itinerarii  ilalici,  Ulrecht ,  1690,  iu-4.  Fortuita  sa 
cra,  Amsterdam,  1687,  in-8;  une  Edition  de  Lon-j 
gin,  169i,  in-i,  plus  estimée  que  l'ouvrage  précé-' 
dent,  lequel  est  rem|ili  d'idées  vaines  sur  la  pierre 
philosophale.  Il  publia  d'autres  ouvrages,  comme 
des  Fables  éijijptiennes  et  (jrec(]uc$.  Tollius  avait  pins 
d'érudition  que  de  jugement. —  Son  frère.  Corneille 
ToLLrrs.  philologue,  né  vers  1620,  à  Utrecht ,  fut 
secrétaire  de  Gcr.-Jearr  Vossirrs.  Nommé  pr'ofesseiir 
extraordinair-e  à  l'académie  d'Haiderwyck,  il  obtint, 
en  16i8,  la  chaire  d'élo(|uence  et  de  laugire  grec- 
ques, et  prononça,  l'année  sirivante,  l'éloge  funèbi'e 
de  Vossius,  son  bienfaiteur.  On  igrrore  l'époqrre  de 
sa  mort.  On  a  de  lui  :  un  Traité  De  infelicitate  lit- 
Icraturiim,  que  Jean  Burchard  Mencke  a  fait  rvirn- 
primer-  à  Leipsig,  en  1707,  dans  le  Recueil  inlilulé: 
Analecla  de  calamilate  lilteratoriim  ;  tnie  Edition  de 
Palephate,  et  qirelques  autr'es  écrits  où  l'on  trouve, 
ainsi  que  dans  les  précédents,  des  choses  erriieuses 
et  r'echeichées.  —  Alexandre  ToLLriis ,  irn  de  ses 
frères,  mort  en  1675,  est  connu  par  son  Edition 
dAppion,  Amster'dara,  t670,2vol.  in-8,  qui  fait 
partie  de  la  collection  \'ariartim. 

*  TOLLIUS  (Herrnami),  né  à  Bréda  en  17i2,  s'é 
tablit  à  Leyde,  où  il  fut  r-eçrr  docicrn-  et  oir  il  éirrdia 
les  belles-lettres  sous  Hemsterhrris  et  Rrihnkenius; 
Nommé,  en  1707,  professeur  d'histoire,  d'éloqirence 
et  de  langue  gr-ecqire  à  l'académie  de  Harderv^ych, 
il  entra  en  fonction  en  prononçant  un  discoiu's  qiii 
a  pour  titre  :  Oratio  qua  demousiralur  etiamnuttl 
superesse  in  grœcis  litteris  ex  qua  graciores  disct^ 
pHnœ  decius  et  prœsidiiim  c^pcre  possint.  11  vint  à 
Paris  en  1777,  et  fit  la  connaissance  de  l'helléniste 
d'.-\nse  de  Villoison,  éditeur-  dir  I^wicon  llomericum 
d'Apollonirrs ,  auquel  Tollius  avait  déjà  beatrcorip 
travaillé.  Il  publia  ce  Leaicon  à  Leyde,  1788,  iu-8, 
et  le  di'dia  à  ses  deux  disciples,  les  priirces  d'Orange. 
Le  professeur  Burnrann  étant  mort  en  1778,  Tol- 
lius li;  r'crrrplaça  dans  la  chaire  d'histoire  et  de 
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langue  grecque  à  Vaihénée  d'Amsterdam.  11  y  pro- 
nonça un  discours  de  Gerhardo  Johnnne  Vossio'per- 
frcto  grammatico.  Il  donna  un  cours  d'hisloiro  na- 
lionale  en  langue  hollandaise,  et  devint,  en  1783, 
iiislitulein-précepleur  des  trois  princes  d'Orange, 
lils  de  Guillaume  V,  stathouder  héréditaire  des 
Provinces-Unies.  Il  fut  remplacé  dans  sa  chaire  par 
Wyllenhach  {voy.  ce  nom).  Tolliiis  accompagna 
l'aine  de  ses  élèves  dans  un  voyage  en  Allemagne, 
où  il  fit  visiter  à  ce  prince  les  possessions  que  la 
maison  de  Nassau  avait  dans  ce  pays.  En  1 7i(4  il 
fut  nommé  conmiissaire  civil  près  l'armée  anglaise. 
Korcé  de  quitler  sa  pairie,  lors  de  la  révolution  de 

I  79S,  il  se  réfugia  à  Osiiabruck ,  puis  à  Brunswick, 
où  le  duc,  ami  du  slathouder,  lui  fit  un  accueil 
distingué.  Ce  prince  le  chargea  de  diverses  mis- 
>ions  à  Hambourg,  Londies,  Berlin,  Hanovre,  et  à 
Rastadt,  où  il  se  trouvait  au  moment  du  congrès 
de  17>J7.  11  partit  pour  la  Pologne  en  1800,  pour  y 
administrer  les  biens  que  le  prince  Guillaume  d'O- 
langc  avait  achetés  du  prince  Jablonowsky  :  il  y 
icsia  neuf  ans.  Louis  Bonaparte,  devenu  roi  de 
Hollande,  l'ayant  rappelé  pour  lui  donner  la  chaire 
de  statistique  et  de  droit  public  à  l'université  de 
Leyde ,  Tollius  ouvrit  ses  leçons  par  un  discours 
De  fine  slatislices  quœ  vucatur  hoiliernœ.  Quelque 
lenips  après,  il  échangea  celle  chaire  conire  celle 
de  litléraluie  grecque  et  latine.  A  la  chute  de  Bo- 
naparte, les  princes  légitimes  étant  rentrés  dans 
leurs  diflérenls  étals,  le  prince  d'Orange,  ancien 
élève  de  Tollius,  devint  roi  sous  le  nom  de  Giiil- 
laïuTie  1".  Ce  monarque  le  choisit,  pour  assister 
à  l'assendjlée  des  notables  convoquée  à  Amster- 
dam le  28  mars  1811,  afin  d'y  voter  sur  la  loi 
fondamentale  du  nouveau  royaume  des  l'ays-Bas. 
L'année  suivante,  Tollius  fut  décoré  de  l'ordre  du 
lion-belgique,  et  devint  membie  de  la  Société  lit- 
téraire hollandaise  :  il  mourut  à  Leyde,  le  29  avril 
1822,  à  80  ans.  On  a  de  lui  un  ouvrage  en  hol- 
landais, intitulé  :  Documents  politiques  sur  les  af- 
faires de  la  réjjutilique  des  Prouinces-Unies,  181-1-10, 
5  vol.  iu-8. 

•  TOLOMEl.  Vuy.  Ptolomei. 

'  TOLOMlil  (Nicolas),  Jésuite  issu  de  la  même 
famille  que  Ptolomei  (J.-B.)  {cny.  ce  nom,  vu,  87), 
né  à  Sienne  en  1G!19,  entra  chez  les  jésuites  eu  1725. 

II  se  livra  parljciilièremcnt  à  la  prédication  ,  et  s'y 
fit  un  nom  par  ses  talents  et  son  zèle,  que  lehaus- 
sail  encore  l'éclat  de  ses  vertus.  Rome  et  Florence 
fuient  les  principaux  théâtres  de  ses  travaux  apos- 
toliques. H  mourut  peu  de  temps  après  la  suppres- 
sion de  son  ordre  en  1771.  Ou  a  de  lui  :  La  Voca- 
zione  ili  Lniyi  Gonzaga ,  délia  campngnia  di  Giesu. 
Cet  ouvrage,  devenu  classique,  oblint  plus  de  treille 
éditions,  et  fut  traduit  en  ditrérentes  langues. 

*  TOMA ,  sectaire  russe,  qui  vivait  sous  le  règne 
de  Pierre  \'\  voulut  faire  revivre  en  lui  l'ancienne 
secte  de  ces  fanatiques  désignés  sous  le  mim  d'/co- 
noclnstes,  ou  briseius  d'images.  Armé  d'une  hache, 
il  enlra  dans  l'église  de  Saint-Alexis,  et  mit  en 
pièces  la  statue  du  saint.  Arrêté,  et  mis  en  prison, 
on  chercha  à  le  convertir;  mais  il  devint  sourd  à 
toutes  les  remontrances.  11  fut  condamné  à  avoir  la 
main  brûlée,  et  à  mourir  ensuite  dans  le  feu.  Jus- 


qu'au dernier  moment,  il  ne  voulut  pas  réfracter 
son  erreur,  et  montra  ce  mépris  insultant  pour  la 
mort,  qui  est  plutôt  le  délire  d'une  imaginalioa 
fortement  exaltée ,  que  le  calme  du  véritable  cou- 
rage. 

TOMASIM  (Jacques-Philippe),  né  à  Padoue  en 
1597,  mourut  en  1054,  à  37  ans,  à  Cilta-Niiova, 
en  Isirie.  Les  lettres  firent  presque  son  occupation 
journalière.  Il  eut  le  courage  de  s'opposer  au  mau- 
vais goût  de  son  temps,  et  surtout  à  celui  de  Marini, 
pour  rappeler  celui  de  Pélrarque.  Il  recueillit  et 
publia  tout  ce  qu'il  trouva  sur  cet  auteur  célèbre 
sous  ce  titre  :  Petrarcha  redioicus,  lO.iO,  in-4,  Hg. 
Il  piésenta  son  travail  à  Urbain  Vlll.  Ce  pontife 
l'agréa,  et,  regardant  Tomasini  comme  son  pa- 
rent, le  récompensa  par  l'évêché  de  Cilla -Niiova. 
Nous  avons  encore  de  lui  une  bonne  Edition  des 
Epitres  de  Cassandre  Fidèle  avec  sa  Vie;  Itlustrium 
virorum  elogia  iconibus  ornata,  1030  et  Kiil,  2  vol. 
in-4;  les  Annales  dex  chanoines  de  saint  G'orge  in 
Alga,  congrégation  de  prêlres  séculiers,  et  dont  il 
avait  été  membre  :  ce  livre  est  en  latin;  Agri 
Patavini  inscriptiones,  1696,  in-i;  Gymnasum  Pa- 
lavinum.  1054 ,  in-4-. 

TOMBEUR  (Nicolas  le),  religieux  augustin,  ne  à 
Tirlemont  en  1037,  licencié  en  théologie  et  défini- 
leur  de  sa  province,  mourut  à  Louvain  le  25  mai 
1730.  On  a  de  lui  :  Praxis  administrnndi  sacramrnta 
pœnitentiœ et  eucharisties ,  Anvers,  1710,  augmenté, 
1712  ;  ouvrage  méthodique  et  savant,  quoique  d'une 
morale  peut-être  un  peu  rigide;  Provincia  bclyica 
ord.  FF.  eremitarum  sancti  Augustini,  Louvain, 
1727,  in-fol.,  peu  exact  et  superficiel. 

TOMKUS  (  Jean-Meruawchier) ,  né  à  Sebenico, 
dans  la  Dalmalie,  évêque  latin  de  Bosnie,  mourut 
àRomeeii  1039,ets'est  fail  un  nom  parles  ouvrages 
suivants:  Vila  saticli  Pétri  Berislai ,  1020,  in-8  ; 
Rcgice sanctitalis  [tlyricanœ  fœcondilas,  Rome,  1630, 
in-4;  L'nica  gentis  Auretiœ,  Valeriœ ,  Salonitanœ , 
Dalmalinœ  notiilitas,  ibid.,  1(i28,  in-4.  L'auteur  y 
a  recueilli  des  détails  Ircs-intéressanls  sur  l'état  de 
la  religion  chrétienne  en  Dalmatie  pendant  les  pre- 
miers siècles  de  l'Eglise. 

•  TOMMASI  (  J(iseph-Marie),  cardinal ,  né  à  Ali- 
cate  ,  en  Sicile,  en  1049,  eut  pour  père  Jules  Toin- 
masi ,  duc  de  Palma.  Il  renonça  de  bonne  heure 
à  tous  les  avantages  de  sa  naissance,  et  enlra  à 
Paleime  dans  l'ordre  des  théalins.  Quoiqu'il  fût 
d'une  santi'  faible,  il  menait  une  vie  austère,  jeu» 
nait  régulièrement,  couchait  sur  la  dure,  et  se'  re- 
fusait les  récréations  les  plus  innocentes.  Pendant 
son  séjour  à  Rome,  il  s'était  lié  avec  le  cardinal 
Bona,  qui  fut  sur  le  point  d'elle  pape,  François 
Barberini ,  et  d'autres  hommes  célèbres,  (^lémeiil  XI, 
qui  connaissait  ses  talents,  le  fît  consulteur  de  la 
congrégation  des  rites,  et,  malgré  sa  répugnance, 
le  créa  cardinal  eu  1712.  Tommasi  ne  changea  rien 
à  sa  manière  de  vivre  :  seulement  il  augmenta  ses 
aumônes.  Sa  maison  devint  l'asile  des  pauvres,  et, 
dans  l'e.-pace  de  six  mois,  il  distribua  4,000  écus 
romains.  Il  aida  lescallioliquessiiisse.-.dans  la  guerre 
qu'ils  eurent  ù  soutenir  contre  les  protestants.  Sui- 
vant rantique  discipline  ,  les  cardinaux  prêchaient 
les  dimanches  dans  les  églises  de  leur  litre  ;  il  se 
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conforma  à  cet  ancien  usage,  et  se  faisait  gloire 
d'instruire  les  pauvres  et  les  enfants.  11  nionrut  le 
!'•■'■  janvier  1715,  à  63  ans,  léguant  tout  ce  qu'il 
possédait  au  collège  de  la  Propagande.  11  a  publié 
un  grand  nombre  d'ouvrages  ;  Instiluliones  theologiœ 
antiquorum  Patrum,  Rome,  1700,  1710  et  1712, 
ô  vol.  in-H.  On  trouve  dans  le  premier  les  Prescrip- 
tions de  Tertultien ,  le  Commonitorium  de  Vincent  de 
Lérin.1,  lex  deux  Discours  de  suint  Grégoire  de  Na- 
zianze;  dans  le  deuxième,  les  trois  livres  de  saint 
Cyprien  à  Quirinus ,  les  Ascétiques  de  saint  Basile, 
ses  Discours  sur  tes  jugements  de  Dieu  et  sur  la  vraie 
foi  et  la  morale;  le  ti'oisième  contient  rAnchora  de 
saint  Epiphane,  t'est-à-dire  un  traité  destiné  à  con- 
firmer les  esprits  dans  leur  croyance;  une  récapitu- 
lation de  ce  traité  et  une  profession  de  foi  du  même 
Père;  Codices  Sacramentorum  nongenlis  annis  vetu,s- 
tiores,  Rome,  16S0,  in-4,  dédié  à  la  reine  Chris- 
tine; Psalterium  juxta  duplicem  editionem  gallicanam 
et  romanam ,  cum  canticis,  hymnario  et  orationali, 
Rome,  1685,  in-4;  Psalterium  cum  canticis,  ver- 
sibus  prisco  more  dislinctum ,  argumentis  et  oratio- 
nibus  vetustis,  novaque  litterali  explicatione  brevis- 
sima  dilucidatu7n  ,  Rome ,  1697,  in-4  ;  Responsorialia 
et  antiphonaria  romanœ  Ecclesiœ ,  a  saticto  Gregorio 
Magno  disposita ,  cum  appendice  monumentorum 
veterum  et  scholiis,  Rome,  1686,  in-4;  Sacrorum 
bibliorum  tituU ,  sive  capitula  ante  mille  annos  in 
occidente  usitata,  Rome,  1688,  in-4;  Antiqui  libri 
missarum  romance  Ecclesiœ,  id  est  antiplwnarius 
sancti  Gregorii  papœ,  etc.,  Rome,  1096,  in-4;  Offi- 
ciwn  dominicœ  passionis  in  feria  VI  parasceve  ma- 
joris  hebdomadœ  seciindiim  ritum  grœcorum,  nunc 
primuvi  latino  sermone  edituni,  169.5,  in-8;  divers 
opuscules  ascétiques  en  latin  et  en  italien.  Lorsqu'il 
mourut,  il  était  occupé  de  l'édition  du  Sacramentairc 
de  saint  Grégoire,  qu'il  voulait  donner  dans  toute  sa 
pureté.  Ses  Œuvres  ont  été  réunies  par  le  P.  Vez- 
zosi,  théalin  ,  Rome,  1747,  11  vol.  in-4.  On  a  trois 
Vies  de  ce  savant  cardinal  :  l'une  de  Fontanini .  in- 
séi'ée  par  parties  dans  le  Giornale  de'  letlerati  d"  Ita- 
lia ,  depuis  le  tome  18  jusqu'au  26  ;  l'autre  de  Bor- 
romée ,  évèque  de  Capo-d'Istria,  parmi  celles  des 
Arcadi  illustri;  la  troisième,  du  comte  di  San-Raf- 
faele,  Turin,  1780,  avec  celles  des  PU  letterati.  La 
congrégation  des  rites  lui  avait  décerné  le  titre  de 
vénérable  en  1714;  Pie  VU  le  béalilia  en  1803.  Le 
cardinal  Tomniasi  n'est  pas  le  seul  illustre  et  pieux 
personnage  qu'ait  produit  sa  famille  :  on  a  écrit  la 
Vie  du  duc  de  Palma,  son  père,  celle  du  vénérable 
Charles  Tommasi ,  son  oncle,  et  enfin  celle  de 
Marie-Cruiilixe,  sa  sœur,  leligieuse  bénédictine, 
morte  en  odem-  de  sainteté,  et  qui,  dit-on,  lui 
prédit  le  cardinalat. 

••  TÛMMASIM  (  Giacomo),  médecin  ,  ardent  pro- 
pagateur de  la  doctiine  des  contre-stimulants ,  né  à 
Parme  en  1768,  joua  ,  en  dehors  de  la  science  mé- 
dicale, un  rôle  actif  dans  l'administration  et  les 
affaires  de  son  pays.  D'abord  membre  du  conseil  de 
santé  publique  et  inspecteur  des  prisons  ,  il  fut , 
lorsque  Paime  appartint  à  la  France,  un  des  douze 
représentants  de  celte  capitale,  et  en  dernier  lieu 
secrétaire-général  de  préfectin-e  au  département  du 
Taro.  Plusieurs  fois  député  par  ses  concitoyens  pour 


traiter  avec  Napoléon  des  matières  fort  délicates,  11 
se  tn-a  de  ces  missions  avec  honneur,  et  allait  êlie 
ap[ielé  à  faire  partie  du  corps  législatif  français, 
lorsijue  la  chute  de  l'empire  le  rendit  définitivement 
à  la  science.  En  1816,  appelé  à  professer'  dans  l'uni- 
ver'sité  de  Bologne ,  il  resta  quatorze  ans  dans  celte 
ville ,  et  devint  l'un  des  or-atles  de  la  médecine  en 
Ita'ie.  Marie-Louise,  sa  souveraine,  le  nomma  son 
médecin  honoraire,  et  rérrnit  sur  sa  tète  tous  les 
emplois  qu'offrait  la  science  dans  les  duchés.  Ayant 
donné  ses  soins  à  la  princesse  Car'oline  de  Galles, 
il  fut  appelé  à  déposer  devant  la  cour  des  pairs  lors 
de  son  procès.  Il  reçut  de  grands  honneirrs  en  An- 
glelerre,  et  pai'ticulièrement  à  la  faculté  d'Oxford. 
Sa  carrière  a  été  des  plus  glorieuses  ;  plusieur-s  corps 
scientifiques  de  l'Europe  l'avaient  appelé  dans  leur 
sein,  orr  lui  avaient  décerné  des  médailles.  Il  mou- 
rut à  Parme  le  26  novembre  1846,  à  78  ans.  Ses 
funérailles  furent  magnifiques;  plus  de  trois  cents 
familles  s'y  étaient  fait  repi'ésenter,  ainsi  que  la 
cour.  Tommasini  a  considérablement  écrit  ,  et  la 
plupart  de  ses  ouvrages  ont  été  tradiiils  dans  les 
principales  langues  de  l'Europe  ;  nous  citerons  seu- 
lement les  deux  sirivants,  qrri  sont  la  base  de  sa 
l'épulation  :  Lezioni  critiche  di  fisiologia  e  patologia, 
Parme,  1802,  5vol.gr.  in-8;  Dissertazione  ed  altri 
scritti  relalivi  alla  nuova  dottrina  medica  ilaliana, 
Bologne,  1821-26,  \j  vol.  in-8.  Quelques  mois  avant 
sa  mort,  il  publiait,  sur  les  fièvres  intermittentes , 
rrn  volume  qui  a  fait  gr-ande  sensation  en  Italie. 

'  TO-MMEI  (  Pierre  ) ,  jurisconsulte,  né  à  Ravennc 
vers  1450,  étudia  dans  l'université  de  Bologne,  y 
reçirt  le  bonnet  de  docteur,  et  occupa  la  chair'e  de 
droit  pendant  plirsieurs  années.  De  là  il  passa  à 
Pavie,  où  il  professa  avec  un  égal  succès,  ainsi  qu'à 
Pise,  Pistoie  et  Florence.  Pour-suivi  par  l'envie,  il 
se  vit  contraint  de  s'exiler.  Retiré  à  Gripswal,  piris 
à  Witlenberg ,  et  enfin  à  Cologne,  il  y  enseignait 
avec  son  talent  accoutumé,  lorsque  sus  ennemis  le 
chassèrent  encore  de  ces  rrniversités.  Pour  se  mettre 
à  l'abri  de  leurs  persécutions,  il  se  rendit  en  Saxe, 
prit  l'habit  religieux,  et  mena  une  vie  exemplaire 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1512.  Il  alaissé  :  Phœnix, 
seu  introductio  hrevis  ad  memoriam  artipcialem , 
Venise,  1491,  in-8;  Atphabetum  aureum  utriusquc 
juris,  Rouen,  1508  ;  Lyon,  1517.  —  Cri  autr-e  Tommei 
(Thomas),  de  la  famille  dir  précédent,  exerça  la 
médecine  avec  sirccès,  mourut  en  1586,  et  a  laissé 
nue  bonne  Histoire  de  Ravenne,  Pesaro,  1574;  Ra- 
venne,  1580,  4  part.  in-8. 

'  TONDU,  dit  LEBRUN  (Pierre-Henri-Marie),  né 
à  Noyon  en  1754,  entra  dans  l'état  ecclésiastique, 
et  fut  connu  dans  le  monde  sous  le  nom  de  l'abbé 
Tondu,  qu'il  changea  pour  celui  de  Lebrun  Ennuyé 
de  [lortcr  la  soutane,  il  s'engagea  dans  un  l'égiment 
d'infanterie ,  déseiia ,  se  fit  ouvrier  imprimeur,  puis 
journaliste,  dans  le  pays  de  Liège,  prit  quelque 
part  aux  troubles  de  ce  pays,  et  le  quitta  poirr'  venir 
dans  la  petite  ville  d'Hervé  ,  rédiger  le  Journal  gé- 
néral de  l'Europe.  Appelé  à  Paris,  en  1790,  par  les 
chefs  les  plus  influents  de  la  révolution  ,  Diimoiiriez, 
alor-s  niirristre  des  affaires  étrangères,  le  plaça  dans 
ses  bur-eaux;  il  parut  plusieurs  fois  à  la  baire  de 
l'assemblée  législative,  et ,  après  la  catastrophe  du 
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iO  août,  obtint  le  iioitofeuille  du  niinistùic  dont 
il  clalt  commis.  11  fil  alors  plusieuis  lapporls  à  l'as- 
semblée, entre  aiities  sur  les  ouvertures  de  paix 
faites  par  le  duc  de  Brunswick  ,  sm-  le  refus  de  la 
Porte  ottomane  de  recevoir  Sémonville  comme  am- 
bassadeur, sur  les  dispositions  hostiles  de  l'Angle- 
terre, etc.;  enfin  il  fut  l'organe  ou  le  directeur  des 
plus  importantes  affaires  de  la  diplomatie  de  cetle 
époque.  Ses  discours  étaient  modérés,  et  il  parait 
certain  qu'il  avait  formé,  de  concert  avec  Dumou- 
riez,  un  plan  pour  sauver  Louis  XVI.  Enveloppé 
plus  tard  dans  la  proscription  du  parti  delà  Gironde, 
il  fut  condamné  à  mort  en  1793.  Madame  Roland 
dit  de  lui ,  «  qu'il  passait  pour  un  espiit  sage  , 
»  parce  qu'il  n'avait  d'élans  d'aucune  espèce;  et 
»  pour  un  habile  homme,  parce  qu'il  était  un  assez 
»  bon  commis;  mais  qu'il  n'avait  ni  activité,  ni  es- 
»  prit,  ni  caractère.  » 

'  TONE  (  Théobald-Wolf  ) ,  né  à  Dublin  en  1 703 , 
abandonna  le  barieau  pouv  se  livrer  à  la  politique, 
et  quoique  professant  la  religion  anglicane,  em- 
brassa la  cause  des  catholiques  d'Irlande  avec  beau- 
coup de  zèle.  11  publia  en  leur  faveur  deux  bro- 
chures qui  le  tirent  admettre  dans  la  société  des 
Wighs  de  Bedford,  et  nommer  secrétaire  du  comité 
central  de  l'opposition.  11  fonda  ensuite  l'associa- 
tion des  ]rla7idais  unis.  Poursuivi  par  le  gouver- 
nement anglais  ,  il  se  rendit  en  ,\mérique  en  1795  ; 
puis  en  Fiance ,  où  il  se  concerta  avec  le  général 
Hoche  sur  les  expéditions  de  la  baie  de  Bantry  et 
du  Texel,  et  servit  comme  adjudant-général  dans 
les  armées  françaises,  notamment  dans  l'expédition 
du  général  Hardy  en  1798.  Fait  prisonnier  par  les 
Anglais,  il  fut  conduit  dans  les  prisons  de  Dublin. 
Livré  à  une  commission ,  il  se  défendit  avec  cou- 
rage ;  mais  condamné  à  être  pendu ,  il  se  tua  dans 
sa  prison,  au  mois  de  novembre  1798,  à  35  ans.  Il 
a  laissé  :  Revue  de  l'admijiislralion  anglaise  en  Ir- 
lande ;  Béjlexions  sur  la  guerre  d'Espagne  ,  en  1 79(1, 
ou  jusqu'à  quel  point  l'Irlande  est-elle  impliquée  dans 
les  guerres  d'Angleterre?  Arguments  en  faveur  des 
catholiques,  par  un  protestant  ;  divers  Pamphlets 
écrits  pour  encourager  les  Irlandais  contre  l'Angle- 
terre. —  Son  fils  a  obtenu  ,  en  ISIO,  une  mention 
honorable  au  concours  proposé  par  l'institut  sur 
celte  question  :  Elut  civil  et  politique  de  l'Italie 
sous  la  domination  des  Golhs. 

'  TONI  (  le  P.  Michel-Ange) ,  né  à  Rome  en  1 750, 
étudia  aux  Ecoles  Pies,  et  entra  chez  les  clercs  ré- 
guliers, ministres  des  infirmes,  fondés  par  sainte 
Camille  de  Leili.  Devenu  prêtre,  il  se  livra  à  l'en- 
seignement, à  la  prédication,  à  la  direction  des 
consciences,  et  fut  ensuite  maiire  des  novices.  En 
478(3 ,  le  cardinal  Buoncompagni ,  ministre  d'état , 
le  chargea  de  la  rédaction  du  Journal  ecclésiastique. 
11  eut  pour  collaborateur  Baibeiis  ,  prêtre  de  la  doc- 
trine chrétienne,  homme  très-instruit,  né  à  Turin 
en  1751 ,  et  mort  en  1803.  Le  P.  Toni  mérita  par 
la  rédaction  de  son  journal,  l'approbation  de  Pie  Yl. 
Lors  de  l'occupation  de  Rome  par  les  Français,  en 
1798,  toutes  les  personnes  appartenant  à  l'Eglise, 
qui  n'étaient  pas  nées  dans  Rome,  ayant  été  obli- 
gées de  se  retirer,  le  P.  Toni  remplaça  le  P.  Joseph 
deir  Uva,  napolitain,  dans  la  charge  de  supérieur- 
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général  do  la  congrégation  des  In^rmes.  Lorsque  la 
paix  fut  rendue  à  l'Eglise,  le  P.  Toni  fut  élu  procu- 
reur-général, et  ensuite  supérieur  de  la  congréga- 
tion. Quand  Pie  VU  (toi/,  ce  nom),  fut  enlevé  de  Rome 
(en  1809) ,  le  P.  Toni  se  trouva  compris  dans  l'e.xil 
auquel  on  condamna  les  chefs  d'ordres  religieux. 
Arrivé  à  Paris,  il  fut  relégué  en  Champagne,  puis 
à  Toulon,  et  enfin  en  Cor.se.  Il  trouva  à  Bastia  plu- 
sieurs autres  pieux  ecclésiastiques  italiens,  que  le 
gouverneur  de  la  ville  somma  de  prêter  un  ser- 
ment qu'on  leur  présenta.  Le  P.  Toni  s'y  refusa  au 
nom  de  tous,  et  ils  furent  enfermés  dans  la  cita- 
delle de  Bastia.  Comme  ils  montraient  toujours  la 
même  résistance  et  le  même  attachement  à  leurs 
devoirs,  le  P.  Toni  et  beaucoup  d'autres  furent  em- 
barqués on  1813  pour  l'ile  de  Caprnja  ,  où  ils  eu- 
renl  poin-  prison  un  endroit  de  la  forteresse  incom- 
mode et  malsain.  La  chute  de  Napoléon  lein-  ayant 
rendu  la  liberté,  le  P.  Toni  retourna  à  Rome;  il 
fut  réinstallé  comme  supérieur-général  de  sa  con- 
grégation ,  et  nommé  par  Pie  VU  examinateur  des 
évêques  ,  consulteur  de  la  Propagande  et  de  l'Index, 
sans  que  ces  diverses  fondions  l'empêchassent  de 
donner  ses  soins  aux  malades.  Le  P.  Toni  mourut  à 
Rome  le  6  décemlue  1821  ,  à  (12  ans.  On  lui  fit  à 
Toulon  un  service  dans  l'église  de  Notre-Dame.  Sa 
Vie,  en  latin  et  eu  italien  ,  a  été  écrite  par  Domi- 
nique-Antoine Mansclla. 

TONSTALL  (Cuthbert)  ,  doc(eur  d'Oxford,  naquit 
à  Tacford  dans  le  Heiifordshiie ,  en  147(1,  d'une 
famille  illustre.  Après  avoir  fortifié  son  esprit  par 
l'étude  des  mathématiques,  de  la  philosophie  et  de 
la  jurisprudence ,  il  devint  secrétaire  du  cabinet  du 
roi  d'Angleterre.  Henri  VlU ,  l'ayant  envoyé  dans 
plusieurs  ambassades ,  fut  si  satisfait  de  ses  services, 
qu'il  lui  donna  l'évèché  de  Londres,  en  1522,  et 
celui  de  Durham ,  en  1.530.  Tonstall  approuva  d'a- 
bord la  dissolution  du  mariage  de  son  bienfaiteur 
avec  Catherine  d'Espagne,  et  fit  même  un  livre  en 
faveur  de  cette  dissolution  ;  mais  dans  la  suite  il 
condamna  sou  ouvrage,  et  finit  ses  jours  dans  une 
prison  pour  la  défense  do  la  foi ,  en  1559,  à  84  ans. 
On  a  de  lui  :  un  Traité  de  l'art  de  compter,  Lon- 
dres, 1522,  in  fol  ;  un  autre  de  la  réahlé  du  corps 
et  du  sang  de  J.-C.  dans  l'eucharistie  ,  Paris,  1554, 
in-t;  un  Abrégé  de  la  morale  d'.Arislote  ,  Paris, 
1554,  in-8;  Contra  impios  blasphematores  Dei  prœ- 
deslinationis,  Anvers,  1555,  in-t. 

*  TONTI,  banquier  italien,  vint  se  fixer  en  France, 
et  imagina  les  emprunts  en  rentes  viagères,  appelés 
de  son  nom  Tontines.  La  difTérence  de  ce  moyen 
d'emprunt  avec  les  autres  consiste  en  ce  que  les 
extinctions  tournent  au  profit  des  prêteurs  survi- 
vants. Le  ministère  français  établit,  porir  la  pre- 
mière fois,  une  tontine  en  1(j53.  On  eut  encore 
recours  à  ce  funeste  expédient  en  1089,  1(;96  et 
1 709. 

■  TONTI  (Hyacinthe),  religieux  augustin  ,  fioris- 
sait  à  la  fin  du  xvii«  siècle  et  au  commencement 
du  xviuf.  H  se  fit  un  nom  dans  son  ordre  par  son 
talent  pour  la  prédication.  Il  a  laissé  :  des  Sermons 
pour  l'avent  et  pour  le  cart'ine ,  Padoue  et  .Milan  , 
1716  ,  in-4  ;  Idogmi  délia  chiesa  romanu  difesi  con- 
tra le   impugnazioni  di  Giaconiu   Picennino ,  aulore 
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deir  Apologta  dé'  prétest  rifnrmati ,  Padoiie  ,  ■1715, 
in-i;  Aiifiustiniana  de  rerum  crealione  senleniia , 
Padoiie,  171  i,  in-4;  Second  carémeet  avent .Vààouv, 
1730,  in-i.  Tous  ces  ouvrages,  écrits  selon  le  goût 
du  temps,  ne  sont  pas  sans  quelque  mérite. 

■  TOOKE  (Jean  Horne  ) ,  philologue,  né  à  Lon- 
dres en  1736,  termina  ses  éludes  à  l'école  de  West- 
minster, puis  entra  dans  les  ordres  et  obtint  presque 
aussitôt  la  chapelleiiie  de  Brenifort.  Au  retour  d'un 
vovage  qu'il  lit  à  Paris,  il  se  démit  de  sa  chapel- 
lenie  et  quitta  même  l'état  ecclésiastique.  Il  se  livra 
d'abord,  mais  sans  succès,  à  l'agriculture,  suivit 
ensuite  la  carrière  du  barreau  ,  et  loisquil  eut  ter- 
miné son  stage,  on  refusa  de  l'admettre  dans  l'or- 
dre des  avocats,  sous  prétexte  qu'il  était  ecclésias- 
tique. Horne  Tooke  se  mit  à  écrire  dans  les  jour- 
naux en  faveui- de  la  réforme  parlementaire.  Ayant 
rendu  un  service  important  à  un  riche  propriétaiie, 
celui-ci  l'institua  son  héritier,  en  lui  piescrivant 
d'ajouter  le  nom  de  Tooke  à  celui  de  Horne.  En 
1801 ,  il  parvint  à  se  faire  nommer  au  parlement 
par  le  boiiig  (VOkl-Sariim ,  et  pendant  le  peu  de 
temps  qu'il  y  siégea ,  il  défendit  avec  ardeur  les 
principes  démocratiques.  Après  la  session  il  rentra 
dans  la  vie  privée  ,  et  se  borna  à  conseiller  les  plus 
ardents  ennemis  de  la  cour  et  les  plus  chauds  par- 
tisans de  la  réforme.  H  mourut  à  Wimbledon  en 
1812,  et  fut  appelé  dan.s  son  parti  le  dernier  des 
Romains.  11  a  publié  un  assez  grand  nombre  de 
brochures  et  de  pamphlets,  et  un  ouvrage  impor- 
tant sur  rOriijine  des  langues ,  2  vol.  in-i. 

'  TOOKE  'William)  ,  ecclésiastique  et  historien  , 
naquit  en  17ii,  à  Islinglon  ,  où  il  fit  ses  premièies 
études.  Se  trouvant  sans  fortune,  il  se  plaça  chez 
un  imprimeui',  qu'il  quitta  bientôt.  Il  prit  les  ordres 
en  1770,  el  fut  nommé,  en  177i,  chapelain  de  la 
factorerie  anglaise  à  Saint-Pétersbourg,  où  il  fixa 
sa  résidence  jusqu'en  1792.  Devenu  membre  de 
l'académie  impériale  de  cette  ville,  il  recueillit 
pour  ses  ouvrages  de  précieux  matériaux  dans  les 
bibliothèques  publiques  et  paiiiculières  de  Péters- 
bourg;  il  se  lia  avec  des  hommes  distingués  par 
leur  savoir,  qui  avaient  parcouru  la  Russie  par 
ordre  de  Catherine  II  ;  aussi  ses  ouvrages  histo- 
riques sur  cette  vaste  contrée  peuvent  être  con- 
sidérés comme  authentiques.  Revenu  à  Londres 
après  la  mort  de  la  czarine  ,  il  devint  chapelain 
de  sir  William  Uomville  ,  et  fut  admis  dans  la 
Société  royale  de  Londres.  Tooke  possédait  les 
langues  allemande,  russe  et  française;  mais  tous 
ses  ouvrages  sont  écrits  en  anglais.  Il  mourut  au 
mois  de  novembre  1820,  à  7(i  ans.  On  a  de  lui  : 
Traduction  des  ouvrages  de  Falconet  et  de  Diderot 
sur  la  sculpture,  1777,  in-i;  la  Russie  ou  His- 
toire  complète  de  toutes  les  nations  qui  composent 
cet  empire,  1780,  -i  vol.  in-8;  Vie  de  Catherine  II , 
1797,  5  vol.  in-8;  ouvrage  Irad.  eu  fianç.  avec  le 
suiv.,  Paris,  1804.,  0  vol.  in-8;  Coup  d'ail  sur 
l'empire  de  Russie  pendant  le  régne  de  Catherine  II, 
jusqu'à  la  /in  du  wm"  siècle,  1799,  3  vol.  in-8; 
Histoiie  de  Russie  depuis  la  fondation  de  cet  empire 
jusqu'à  l'accnement  de  Catherine  II,  IsOO,  2  vol.  iri-8; 
Tableau  de  Pétersbourg ,  trad.  de  l'allem.  de  Stoivk, 
1800,  in-8;  Sermons  de  Zollikofer  (trad.  do  l'allem.), 


sur  la  dignité  de  l'homme,  1803,  2  vol.  in-S;  sur  les 
maux  qui  sont  dans  le  monde,  1803,  in-8;  sur  l'E- 
ducation, 1806,  2  vol.  in-8;  sur  les  Erreurs  et  les 
vices  dominants ,  1812,  2  vol.  in-8,  etc.;  Exercices 
de  dévotion  et  prières,  trad.  de  l'allemand  de  Zol- 
likofer, 181  i,  in-8.  Avant  d'embrasser  l'état  ec- 
clésiastique, Tooke  avait  publié  Les  Amours  d'Olh- 
niel  et  d'Achsah  ,  2  vol.  in-12.  Il  a  été  un  des  ré- 
dacteurs  du  journal  Gentleman's  Magazine,  et  édi- 
teur du  General  liographical  Dictionary ,  Londies  , 
1760,  1,T  vol.  in-8,  qu'.Mex.  Chalmer  a  portés  kSi. 
'  TOPFER  (Henri-.\iiguste),  philosophe  et  malhc- 
raalicien,  né  à  Leipsig,  en  17.58,  professa  les  ma- 
thématiques et  la  physique,  d'abord  à  Leipsig, 
puis  à  l'école  nationale  de  Grunma.  Retiré  do  l'en- 
seignement en  1828,  il  mourut  à  Diesde  ,  le  26  oc- 
tobre 1835.  La  plupart  des  grands  géomètres  alle- 
mands, tels  que  Rothc  ,  de  Prasse  ,  Eschenback  , 
Burckhardt ,  etc.,  finent  ses  élèves  et  ses  amis.  Il 
a  laissé  diveis  ouvrages  parmi  lesquels  on  remai- 
que  :  Le  combinateur  analytique ,  ou  théorie  des  di- 
mensions, Leipsig,  1795,  in-8.  Des  cartes  générales 
sur  V Encyclopédie  des  sciences  et  des  beaux-arts , 
Vantropologie  et  la  morale. 

-  TOPHAM  (  Eiiouard  ),  littérateur,  né  dans  le 
nord  de  1' ."Angleterre,  en  1731,  lit  ses  études  à 
Eton  et  à  Cambridge  ,  et  embrassa  la  carrière  des 
armes.  H  entra  dans  les  gardes  à  cheval  du  roi,  où 
il  obtint  le  grade  de  major;  il  se  retira  ensiùto  dans 
ses  terres,  et  mourut  à  Doncaster,  le  26  avril  1820, 
à  G9  ans.  Outre  quelques  petites  pièces  de  théâtre  » 
et  plusieurs  opuscules,  il  a  laissé  en  anglais  :  /,«(-'■ 
très  écrites  d'Edimbourg  ,  contenant  des  observa- 
tions sur  la  nation  écossaise,  1776,  in-8;  Yie  de  feu 
J.  Elwes,  1790,  in-8;  ouvrage  qui  a  eu  plus  de  12 
édit.;  Essai  sur  une  pierre  remarquable  tombée  du 
ciel  dans  le  Yoikshire,  1790,  in-8,  etc. 

*  TOPINO  (don  Vincente) ,  mathématicien  et  as- 
tronome,  né  dans  l'Andalousie  en  1731  ,  entra  au 
service  de  la  marine,  el  y  devint  brigadier.  Il  était 
un  des  plus  profonds  mathématiciens  de  son  siècle, 
el  méiila  la  bienveillance  de  Charles  III  Ce  mo- 
narque, qui  a  fait  revivre  en  Espagne  les  sciences 
et  les  arts  presque  entièrement  oubliés  par  suite 
de  la  guerre  désastreuse  de  la  succession,  s'occupa 
aussi  à  créer  une  nouvelle  marine.  Alin  d'avoir  des 
sujets  capables  de  faire  réussir  cette  utile  entre 
prise,  il  établit  dans  plusieurs  parties  de  son 
royaimie  des  écoles  gratuites  de  navigation.  Une 
des  meilleures  était  celle  do  Cadix,  dont  Topiuo 
fut  nommé  directeur,  et  qui  était  consaciée  à  l'en- 
seignement des  gardes- marines  royales.  Le  roi  le 
chargea,  en  1783,  de  travailler  à  l'atlas  hydrogi-a- 
phîque  et  à  la  description  des  côtes  d'Espagne.  To- 
pino .  avec  d'autres  savants,  parcoui ut  les  cotes  j 
de  la  péninsule,  et  celles  de  la  Méditerranée  ,  el  à 
son  retour  publia  ses  travaux.  Il  améliora  l'obser- 
vatoire de  Cadix,  où  il  s'est  occupé  pendant  seize 
ans  à  faiic  des  observations  astronomiques.  Le  gou- 
vernement français  envoya  les  astronomes  de  ma- 
rine ,  Pingre,  Fleurieu ,  Borda  el  Verdun  visiter 
cet  établissement ,  dont  ils  firent  de  gands  éloges. 
Topino  mourut  à  Cadix  en  1806,  membre  de  l'aca- 
démie d'histoire  de  .Madrid  ,  et  de  celle  des  sciences 
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de  Paris.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Rautier 
des  côtes  d'Espayne  sur  la  Médilerranée  et  de  son 
correspondant  d'Afrique, avec  VexpUcation  des  cartes 
marilimes  présentées  au  roi  par  Valdès  ,  ministre 
de  la  marine,  et  levées  par  Topino  ,  Madrid,  ek'., 
■1797,  gr.  in -4,  avec  une  Introduction  très-ins- 
Irucllve  sui-  l'Iiistoiie  du  la  géonii'lrie  et  les  grands 
|)rogiès  (ails  par  les  modernes  ;  Traité  de  géométrie 
élémentaire  rectilignr  ,  enrichi  d'un  traité  du  sinus 
et  de  la  tangente ,  remarquable  par  sa  (irécision  et 
sa  clarté;  Routier  des  eûtes  d'Espagne  sur  l'Océan 
Atlantique  et  des  îles  Açores. 

'  TÛPINO-LK-BRL'N  (  François  -  Jean  -  Baptiste  ), 
peintre,  né  en  1709,  à  Marseille,  oîi  il  appiil  les 
premiers  éléments  de  son  art,  vint  à  P.iris,  lut 
élève  de  [lavid,  et  interrompit  ses  études  pour  se 
livrer  à  la  politique.  Nommé  juré  sous  le  règne 
de  la  terreur,  il  conserva  celte  place  quelques  mois 
après  le  5  thermidor.  Compris  dans  la  conjination 
de  Babeuf,  il  fut  acquitté,  et  suivit  Bassal,  en  Suisse, 
oii  il  se  mêla  à  toutes  les  intrigues  politiques.  De 
retour  à  Paris  en  1797,  il  s'occupa  un  peu  de  pein- 
ture ;  et  exécuta  le  tableau  de  la  iJart  de  Caïus 
Gracchus,  estimé  par  les  comiaisseurs,  et  couronné 
au  salon.  Ayant  pris  part  de  nouveau  à  la  politique, 
il  se  lit  remarquer  parmi  les  jacobins  du  Manège, 
et  s'étant  trou\é  impliqué  dans  la  conspiration 
contre  le  l''''  consul,  il  fut  condamné  à  mort  et 
exécuté  en  janvier  ISOl. 

TOPP  (Antoine),  né  a  Aix-la-Chapelle  eu  1741, 
jésuite,  et  après  rexlinclion  de  la  socit'lé  ,  curé  de 
Saint-Gaudulphe  à  Trêves  ,  s'est  occupé  à  traduire 
en  allemand  plusieiu's  bons  ouvrages  français, 
et  l'a  fait  avec  succès;  entre  autres  :  V Avertisse- 
ment du  clergé  de  France  de  177.^;  Motifs  dénia  foi, 
par  de  Vouglans ,  etc.  On  a  encore  de  lui  :  un  Ser- 
mon SUI'  les  mauvais  livres;  et  on  en  a  fait  plu- 
sieurs éditions;  deux  Discours  sur  le  jubilé:  plu- 
sieurs Pièces  de  vers  latins  et  allemands ,  o'n  l'on 
remarque  de  l'aisance,  et  ime  grande  pureté  de 
langage.  11  mourut  à  Trêves  le  12  avili  1783. 

•  TUPPl  (.Nicolas),  né  à  Chieti  vers  l'an  1603, 
étudia  les  lois,  et  fut  gradué  dans  le  droit  civil  et 
canon.  Il  occupa  successivement  ces  deux  chaires 
avec  beaucoup  de  dislinclion  ,  et  devint  archiviste 
du  royaume  de  Naples.  Il  se  consacra  alors  à  faire 
des  recherches  sur  les  anciens  tribunaux  et  sur  les 
hommes  qui  les  avaient  illustrés.  Il  s'occupa  aussi 
de  ce  qui  était  relatif  aux  bénéfices  ecclésiastiques 
du  royaume  et  des  savants  de  ce  pays.  Il  mourut 
à  Naples  en  1081.  Le  fruit  de  ces  utiles  recherches 
furent  les  ouvrages  suivants  :  De  origine  omnium 
tribunaliuni ,  etc.,  deque  eorum  viris  illiislribus  , 
Naples,  1655,  16(i6,3  vol.  in-i;  un  Sommaire  des 
bénéfices  royaux  ;  Bibliotkeque  napolitaine,  1678, 
in-fol.,etc.  Ce  livre  fut  revu  ,  corrigé  et  augmenté, 
six  ans  après,  par  François  Nicodèiue. 

•  TORCY  (  François  de  )  ,  prêtre  doctrinaire,  fut 
recteur  du  collège  de  Saiiit-Omer,  et  devint  évèque 
conslitiilionnel  de  la  Marne,  et  plus  lard  curé  de 
'Vitry.  11  embrassa  les  principes  de  la  révolution, 
et  prêta  serment  à  la  constitution  civile  du  clergé. 
En  1795,  il  adhéra  à  la  lettre  encyclique  desévêques 

onslitutioniiels  réunis,  et  fut  un  des  ecclésiastiques 
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qui  assistêrenfà  leurs  conciles  de  1797  et  de  1801. 
Il  servit  la  même  cause,  et  publia  divers  écrits  : 
Eclaircissements  sur  la  constitution  du  clergé  de 
France,  1790,  in-8;  L'Eglise  gallicane  vengée  de 
toute  accusation  de  schisme ,  1792,  in-8  ;  Vrais  prin- 
cipes sur  le  mariage,  1793,  in-8;  Accord  des  insti- 
tutions républicaines  avec  les  règles  de  l'Eglise.  Il 
mourut  eu  1806,  dans  un  âge  peu  avancé. 

TORELLl  (Antoinette),  marquise  de  Rossi,  élait 
fille  de  Guy  ,  dit  le  Grand ,  premier  comte  de  Giias- 
talla,  et  de  la  fameuse  Orsina  Visconti  ,  tante  de 
François-Marie,  duc  de  Milan.  Elle  épousa  Pierre- 
Marie  Rossi,  marquis  de  Sansecondo,  homme  d'un 
grand  mérite,  qui  (ut  cinq  fois  général  pour  le  duc 
de  Milan,  et  prit  Plaisance,  Caravaggio  et  Parme, 
.\nloinelle  ToreKi  avait  un  grand  caractère;  pen- 
dant l'absence  de  son  mari,  celte  ville  s'étant  ré- 
vollée  conlie  François  Sforce ,  due  de  Milan,  elle 
sortit  secrètement  de  Parme,  sut  rassembler  des 
troupes  sons  Toichiana,  se  mit  à  leur  lèle,  s'em- 
para de  la  ville  et  la  reslilua  au  duc.  Le  marquis 
de  Sansecondo  en  élait  gouverneur,  et  y  comman- 
dait presqu'en  souverain.  (  Voy.  les  Donne  illustri 
de  Relnssi ,  et  de  Claris  Seleclisque  mulieribus  ,  par 
Philippe  (le  Bergaine.  )  Antoinelte  eut  neuf  enfants, 
enlre  autres  Donneda,  épouse  de  Cibeit  Sanvitale, 
qui  bàlil  le  château  de  Sala,  maison  de  plaisance 
des  ducs  de  Parme  depuis  1612.  Donnella  se  trouva, 
en  l'.ibseuce  de  Gibert,  assiégée  dans  ce  château 
par  Roland  Rossi,  son  propre  père,  et  par  Amu- 
latli  Torelli ,  son  cousin,  alors  général  des  Véni- 
tiens, soutint  courageusement  un  assaut,  se  dé- 
fendit longtemps  sur  la  brèche,' et  obligea  les  as- 
siégeants à  se  retirer  avec  préci[iitation.  Elle  récon- 
cilia peu  après  son  mari  avec  sou  père;  celui-ci 
élait  gentilhomme  de  Padoue,  et  par  conséquent 
sujet  de  la  république  de  Venise,  dont  il  suivait  les 
armées. 

'  TORELLI  (Barbe),  des  comles  de  Gnastalla  et 
de  Paolo  Secchi  d'Aragone  (fille  du  célèbre  général 
de  ce  nom),  épousa  en  1488  Hercule  Beiitivoglio, 
noble  bolonais,  dont  les  aïeux  avaient  été  mailles 
de  Bologne.  Barbe  Torelli  avait  reçu  l'éducation 
la  plus  soignée,  à  laquelle  avait  présidé  sa  mère, 
femme  d'un  esprit  peu  comnuui.  Son  mari,  qui 
élait  aussi  palrice  de  Ferrare,  la  conduisit  dans 
cette  ville,  où  sa  maison  devint  le  rendez-vous  des 
littérateurs  les  plus  distingués.  Barbe  avait  beau- 
coup d'instruction  ,  excellait  dans  la  poésie,  et  sa 
répnlation  parvint  jusiju'aux  oreilles  du  pape  Léon 
X,  protecleur  des  lettres  el  des  savants.  Elle  épousa 
en  secondes  noces,  en  1.508,  Hercule  Stimzi,  noble 
ferrarais,  de  préférence  à  d'autres  seigneurs  épris 
autant  de  son  mérite  que  de  sa  beauté;  mais  elie 
resta  veuve  au  bout  de  treize  jours  :  un  rival  ja- 
loux fit  assassiner  Hercule,  qui  reçut  vingt-deux 
coups  de  poignard.  L'infortimée  Barbe,  navrée  de 
douleur,  se  relira  à  Parme,  puis  à  Bologne,  où  elle 
se  consacra  à  des  exercices  de  piété,  et  mourut  en 
1.533.  On  trouve  plusieurs  de  ses  Poésies  dans  les 
liimc  scelle  de poeti  [erraresi,  par  Beigalli ,  Ferrare, 
1713.  On  parle  avec  éloge  de  cette  dame  auteur, 
da.ns  VIstoria  Ferrar.  Gimnasii,  de  Berselti  ;  dans 
{'Histoire  de  la  littérature  italienne  de  Tiraboschi; 
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dans  les  Cahiers  de  lecUire  du  savant  Girtanner  du 
(ioUingiie;  dans  un  des  Mercures  de  Wjeland ,  elc. 

•  TORELLlou  TORELLI-CASTIGLIÛNE  (  Hippo- 
lytej ,  des  comtes  de  Guastalla,  fille  de  Guy,  Jit  le 
prolonolaire,  naquit  vers  liy9.  Son  esprit  égalait  sa 
beauté,  et  ses  moeurs  furent  dignes  et  de  Tune  et 
de  l'autre.  Elle  épousa,  en  1310,  Baldassar  Casli- 
glione  de  Mantoue ,  chevalier  de  la  Jarretière,  un 
des  littérateurs  les  plus  distingués  de  son  siècle, 
auteur  du  Gortigiano.  Cet  homme  célèbre  était 
l'ami  de  Raphaël  et  du  duc  d'Lrbin,  et  mérita  l'es- 
time de  Charles  Quint,  et  surtout  de  Léon  X.  Hip- 
polyte  n'obtint  pas  moins  de  célébrité  que  son 
mari,  par  ses  talents  pour  la  poésie  ,  et  ses  diverses 
connaissances.  Le  cardinal  Bembo  fut  un  de  ses 
admirateurs.  Elle  écrivait  avec  la  même  élégance 
en  italien  et  en  latin.  Elle  mourut  en  1S20,  à 
21  ans;  elle  laissa  trois  enfants  de  son  mariage. 
Ses  Poésies  italiennes  ont  été  insérées  dans  plusieurs 
Recueils;  et  on  cite,  parmi  les  latines,  une  Elégie 
qu'elle  adressa  à  son  mari ,  alors  ambassadeur 
auprès  de  Léon  X  ,  où  elle  se  plaint  de  sa  longue 
absence,  et  qui  fut  imprimée  plusieurs  fois  à  Bile 
depuis  U)o8.  On   la  trauve  aussi  dans   l'ouvrage 

intitulé In  Carminibus  poet.  illustr.  ilalorum , 

par  Matthieu  Toscanus,  Paris,  1576,  in-10;  et  dans 
les  Deliciœ  poet.  ilaloruw,  t.  1,  page  720.  J. -George 
Ecciiis,  professeur  à  l'université  de  Leipsig  ,  qui 
donna  une  dissertation  sur  Hippolyle  ,  en  fait  beau- 
coup d'éloge,  et  dit  que  cette  Elégie  a  la  teinte  de 
celles  d'Ovide.  Le  cardinal  Bembo  fit  une  inscrip- 
tion en  vers  latins  en  l'honneur  de  celle  dame,  et 
on  la  voit  encore  sur  son  tombeau  dans  l'Eglise  de 
Xolre-Dame  des  Grâces,  hors  les  murs  de  Mantoue. 
Baldassar  Castiglione  ne  voulut  point  se  remariei', 
suivit  en  Espagne  Charles  V,  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique, et  mourut  évèque  d'Avila. 

*  TORELLl  (Louise),  comtesse  de  Guastalla,  et 
fondatrice  de  plusieurs  ordres  religieux ,  née  en 
loOO,  était  Glle  unique  du  comte  Achille  Torelli. 
Louise  se  maria  en  1310  à  Louis  Slanghi ,  et,  en 
1622,  elle  recueillit  les  allodiaux  de  la  succession 
de  son  père;  parla  protection  du  duc  de  Milan, 
elle  hérita  aussi  du  comté  de  Guastalla,  quoique  ce 
fief  appartint  aux  descendants  masculins  de  Guy. 
Etant  devenue  veuve,  et  la  giuMie  l'ayant  obligée 
de  se  réfugier  à  Vérone,  Louise  se  remaiia  à  Antoine 
Martinenghi,  d'une  puissante  famille  de  Brescia, 
qui  la  traita  cruellement  et  la  menaça  même  de 
la  mort.  Sa  première  femme  avait  péri  de  ses 
mains.  Un  frèie  de  Louise  ,  pour  la  délivrer  de  ce 
monstre  ,  l'appela  en  duel  et  le  tua.  Peu  de  temps 
après,  des  discussions  s'élevèrent  entie  Louise  et 
les  Torelli,  comtes  de  Vontechiarugolo ,  sin-  le 
comté  de  Guastalla;  l'affaire  fut  portée  devant  le 
pape  Clément  VII  et  l'empereur  Charles  V.  Ferrand 
de  Gonzague,  alors  vice-roi  de  Sicile,  s'otl'rit  comme 
médiateur,  proposant  aux  parties  de  vendre  leurs 
droits  à  un  tiers  qui  rendrait  directement  hom- 
mage à  l'empereur.  Feriand  s'y  prit  avec  une  telle 
adresse ,  que ,  protégé  par  Cliarles-Quiiit ,  il  obtint, 
en  1.383,  au  moyen  d'une  modique  somme,  l'adju- 
dication du  comté  de  Guastalla  en  sa  faveur.  Louise 
j  accéda  d'autant  plus  facilement ,  qu'ayant  com- 


mencé des  fondations  religieuses,  elle  avait  besoin 
d'argent  pour  les  soutenir.  Ce  fut  un  dominicain, 
Baptiste  de  Creina,  saint  personnage,  (jui  lui  en 
donna  la  première  idée.  La  comtesse  Torelli  fonda , 
en  1352,  une  congrégation  de  femmes  à  Milan, 
qu'elle  nomma  les  angéliques.  Le  pape  Paul,  par 
son  bref  de  1334,  l'avait  autorisée  à  mettre  sa  con- 
grégation sous  la  règle  de  saint  Augustin;  mais, 
par  un  autre  bref  de  1536,  ce  pontife  soumit  les 
angéliques  à  la  direction  des  clercs  réguliers  de 
saint  Paul  (dits  barnabites).  Louise  augmenta  son 
établissement  en  août  1336,  de  vingt-quatre  mai- 
sons, et  le  17  octobre  de  la  même  année,  les  dames 
de  la  congrégation  y  furent  réunies.  L'église,  qui 
est  une  des  plus  belles  de  Milan,  ne  fut  achevée 
que  plusieurs  années  après.  Cette  congrégation 
devait  être  dirigée  d'après  les  statuts  de  saint 
Charles  Borromée,  archevêque  de  Milan.  La  com- 
tesse Torelli  mit  son  monastère  sous  l'invocation 
de  saint  Paul  le  converti,  et  prit  le  voile  avec  le 
nom  de  Paule- Marie.  Après  avoir  contribué  à'ia 
fondation  de  plusieurs  autres  mona'^tères ,  elle  se 
rendit  à  Ferrare_  et  y  établit  le  couvent  des  co7i- 
rerties  di  Terra  -  \ova ,  passa  à  Crémone,  et  avec 
Valérie  d'Aleriis  y  fonda  les  religieuses  de  Saitite- 
Marlhe.  Elle  se  réunit  ensuite  à  Antoinette  de 
.\erri ,  et  alla  à  Venise  ,  où  elle  prêcha  des  mis- 
sions. L'impression  que  ses  pieux  discours  faisaient 
sur  les  esprits  fut  telle  ,  qn'im  grand  nombre  de 
personnes  des  deux  sexes  quittaient  leurs  familles 
et  se  retiraient  dans  des  couvents.  Le  gouverne- 
ment vénitien  enjoignit  alors  à  Louise  de  quitter 
la  ville;  elle  se  rendit  à  Vicence ,  et  aida  de  ses 
largesses  le  monastère  des  nouvelles  converties.  A 
son  retour  à  Milan,  elle  trouva  que  les  angéliques 
avaient,  sans  sa  peimissinn  ,  demandé  la  clôture, 
que  le  pape  Paul  111  leur  accorda.  Elle  quitta  leur 
couvent,  et  fonda  un  autre  monastère  près  de  la  porte 
T'osa  ,  appelé  le  collège  de  la  Giiaslalla  ;  mais  les 
dames  de  cette  nouvelle  congrégation  prièrent  saint 
Charles  Borromée  de  leur  obtenir,  auprès  du  saint 
Siège  ,  la  permission  de  se  cloitrer.  L'intention  de 
la  comtesse  Torelli,  en  fondant  ces  monastères, 
était  d'en  rendre  les  religieuses  utiles  à  la  société  ; 
devant  se  consacrer  principalement  aux  soins  des 
malades  et  à  l'éducation  de  jeunes  orphelines,  en 
faveur  desquelles  elle  avait  fondé  dix-huit  places 
dans  le  second  de  ces  monastères.  Cette  femme  re- 
commandahle  mourut  en  odeur  de  sainteté ,  le 
28  octobre  1309,  à  09  ans.  Elle  fut  enterrée  dans 
l'église  de  Saint-Fidèle  des  PP.  jésuites.  Après  sa 
mort ,  les  religieuses  de  son  collège  se  firent  cloî- 
trer. On  l'appela  ensuite  le  collège  des  Vierges 
espagnoles,  par  la  grande  quantité  des  dames  de 
cette  nation  qui  vinrent  à  Milan  faire  leurs  vœux 
dans  ce  monastère.  Lors  des  violentes  suppressions 
de  Joseph  11,  empereur  d'Allemagne  ,  les  angéliques 
furent  réunies  par  son  ordre  aux  sœurs  du  monas- 
tère des  gunslalline':, 

'  TORELLI  (Aida),  ou  ToREi.Li-LiNATi,des  comtes 
de  Guastalla,  fille  de  Louis  Torelli  ,  quatrième  fils 
de  Guy  Galeotto,  surnommé  Aida  Lunata,  née  vers 
l'an  1350,  fut  élevée  par  Angiolo  Nugarola,  femme 
de  beaucoup  d'esprit ,  qui  lui  inspira  le  goût  des 
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sciences  et  de  la  poésie ,  et  reçut  aussi  des  leçons 
d'Isolla  Nogaroia  ,  sœur  d'Angiola  ,  célèbre  par  ses 
lalenls.  Aida,  ainsi  que  Lucie  de  Feretti,  et  Lucrèce 
(ionzague  de  Gazzolo ,  furent  des  femmes  mar- 
i]nantes  du  xiv"^  siècle,  et  également  célébrées  par 
tous  les  auteurs  leurs  contemporains.  Les  poètes 
Henaschi  et  Beluzzi  chantèrent  Aida  dans  leurs 
compositions.  Aida  méritait  ces  éloges  par  la  dou- 
ceur de  son  caractère ,  comme  par  sa  sagesse  et 
wne  instruction  peu  commune.  Ses  Poésies  se  trou- 
vent dans  les  liime  di  cin<iuanta  poétesse,  raccotle  dal 
Dominichi  nel  irioO;  dans  le  Recueil  d'Antoine- 
l'rauçois  Ranierie,  imprimé  en  i^'>H,  dans  celui  de 
Jiergalli.  Elle  écrivait  d'un  style  pur;  ses  vers  sont 
jileins  de  grâce  et  d'harmonie,  et  la  placent  à  côté 
(les  meilleurs  poètes  italiens.  Aida  s'était  mariée  à 
l'âge  de  18  ans  à  ,1.  Lnnali,  gentilhomme  de  Pavie, 
ilont  elle  eut  plusieurs  enfants;  une  de  ses  prin- 
ei[iales  vertus  était  la  bienfaisance,  et  elle  était 
I  iinsidérée  comme  la  mère  des  malheureux.  .Ayant 
Mirvécu  à  son  mari,  Aida  se  retira  du  monde,  et 
H'  consacra  uniquement  à  des  exercices  de  piété. 

'  TORELLI  (Lélio),  en  latin  Taurellns,  des  an- 
riens  comtes  de  Guastalla,  né  à  Fano,  où  la  famille 
~  olait  établie  depuis  1300,  étudia  la  jurisprudence 
à  Pérouse,  où  il  se  lia  avec  l'Arétin;  mais  cette 
amitié  ne  fut  pas  de  longue  durée,  les  principes  do 
Torelli  ne  pouvant  s'accommoder  de  ceux  de  ce 
saliiiqne  licencieux.  Bachelier  à  22  ans.  Il  suivit 
la  carrière  de  la  magistrature.  Scanderbeg  de  Com- 
uène,  prince  de  .Macédoine  ,  s'était  fait  catholique, 
et  le  saint  Siège  lui  avait  laissé  en  nantissement 
la  ville  de  Fano,  (lu'il  tyrannisait.  Torelli  entreprit 
de  délivrer  sa'patrie,  et  s'étant  mis  à  la  tête  de  la 
jeunesse  ,  parvint  à  en  chasser  Scanderbeg.  Il  fut 
ensuite  à  Rome,  se  justifia  sur  sa  conduite,  et,  peu 
de  temps  après ,  fut  élu  un  des  cinq  auditeurs 
de  la  rote  de  Florence.  Lélio  fut  nommé  en  15i." 
podestat  de  cette  ville;  le  grand-duc  Côme  1='  s'é- 
leva à  la  place  de  grand  chancelier  de  son  palais , 
et  son  premier  secrétaiie  d'état  en  I.')i6.  11  mourut 
le  27  mars  1576,  à  87  ans.  11  était  à  la  fois  profond 
jurisconsulte,  bon  poète  et  excellent  oratem-,  et  fut 
consul  de  l'académie  de  Florence  en  1oo7.  11  con- 
serva ses  facultés  intellectuelles,  et,  à  l'âge  de 
83  ans ,  il  dictait  encore  des  veis  en  italien  et  en 
latin.  Le  grand -duc  fit  faire  ses  fimérailles  auv 
dépens  de  l'état.  Philiiipe  Sasselti  prononça  son 
oraison  funèbre;  on  frappa  une  médaille  en  son 
honneur,  et  son  portrait  fut  placé  dans  la  chambre 
du  grand-duc  au  vieux  palais.  Ses  ouvrages  sont  : 
Des  énarrations  ,  comme  ,  ad  qallum  et  leç/em  ;  ad 
Calonem  et  Paidiim  ;  de  militiis  ex  casu ,  adressées 
à  son  fils.  Elles  furent  insérées  dans  l'ouvrage  de 
l'évèquc  de  Lérida ,  intitulé  Antunii  Augustini , 
jurisconsulti  hispani  ememlatiomim  et  opinionuni , 
lihriQ,  Basilée ,  1544,  Lyon,  157i,  in-fol.  11  domia 
nne  nouvelle  édition  des  Pandectes  de  Justinien  , 
sur  l'original  trouvé  à  Amalfi,  transporté  à  Pise  , 
et  puis  à  Florence,  et  qui  fut  publié  sous  le  titre 
de  Digestornm  seit  Pandeclanan  liùri  iiuinqunginta. 
ex  florentiiiis  Pandeclis  reprœseiitati ,  Florence , 
1335,  ,3  vol.  iu-fol.  François,  fils  de  Lélio,  qui  fut 
également  président  de  l'académie  ,  dédia  cet  ou- 


vrage au  grand-duc  Côme.  Eloge  en  latin,  pro- 
noncé pour  le  duc  Alexandre  de  Médicis  ;  Eloge  en 
italien  ,  pour  le  comte  Ugo  ,  fondateur  de  l'abbaye 
de  Florence;  des  Poésies  italiennes  qu'on  trouve 
dans  les  Festi  cunsolari  delV  ucademia  di  Firenza  : 
des  Poésies  latines  insérées  dans  les  Cai'viina  illitst. 
poetarum  italorum  :  les  Règlements  pour  l'académie 
de  Florence,  et  les  statuts  pour  l'ordie  de  Saint- 
Etienne.  Lélio  Torelli  fut  agrégé  à  la  noblesse  flo- 
rentine, devint  sénateur,  et  on  le  regarda,  avec 
justice,  comme  un  des  hommes  les  plus  marquants 
de  son  époque.  Tous  les  littérateurs  contemporains 
ont  fait  dans  leurs  écrits  les  plus  grand  éloges  de 
ses  talents  comme  de  ses  vertus.  De  ce  nombre 
sont  Pierie  Gherardi,  de  Borgo  San  Sepolcio;  Paul 
Jove,  Claude  Tolomei  ,  don  Vincent  Borghini,  Ga- 
brielli  ,  Pierre  Maflei  ,  le  cardinal  Bembo  ,  Antonio 
Anselmi  ;  les  historiens  Wavchi,  Segni,  etc.  Torelli 
épousa  Lia  Marcolini ,  d'une  famille  distinguée  de 
Floience ,  et  il  en  eut  douze  enfants,  dont  neuf 
nioinairent  de  son  vivant. 

*  TORELLI  (Vittorio  ),  d'un  branche  de  la  même 
famille ,  établie  à  Sarzane  dans  le  Génois  ,  né  en 
•1363,  lit  d'excellentes  études.  Il  apprit  la  philoso- 
phie, les  mathématiques,  les  langues,  et  cultiva 
plus  particulièrement  l'histoire  naturelle.  11  entra, 
dès  sa  première  jeunesse ,  au  service  d'Espagne  ; 
mais  son  amoiu'  pour  les  voyages  lui  fit  entrepren- 
dre, en  13119,  celui  de  l'Amérique;  il  en  parcourut 
presque  toute  la  partie  septentrionale,  et  demeui-a 
quelques  mois  à  Nicaragua  dans  le  Mexique.  Il  i)assa 
ensuite  aux  lies  Philippines,  à  iMain'lle,  où  il 
acheta  des  terres,  et  revint  en  Espagne,  où  il  prit 
du  service  dans  la  marine  royale.  Philippe  111  lui 
confia  le  commandement  d'une  frégate ,  avec  la- 
quelle il  battit  les  corsaires  anglais,  hollandais  et 
chinois  qui  infestaient  la  mer  du  Sud  ,  et  s'enrichit 
de  leurs  dépouilles.  En  récompense  de  ses  services, 
il  fut  nommé  commandant  des  forces  navales  des 
Philippines;  mais  au  milieu  des  honneurs  et  des 
richesses ,  il  renonça  au  monde  ,  entra  dans  le  cou- 
vent des  religieux  déchaussés  de  .Manille.  Il  par- 
tagea auparavant  tous  ses  biens  entre  les  pauvres  et 
l'hôpital  de  Manille,  dont  il  devint  grand  infirmier. 
Torelli  mena  dans  le  cloître  une  vie  exemplaire  ,  et 
mourut  en  1(;2S.  Il  a  laissé  une  Relation  de  ses 
voyages,  qui  oflie  de  l'intérêt,  et  où  il  parle  avec 
beaucoup  de  détail  de  plusieurs  plantes  rares  de 
l'Améiique  septentiionale  et  des  lies  Philippines.  11 
l'avait  adressée  à  son  neveu, l'abbé  Anrèle-Augustin 
Torelli  ;  mais  on  ignore  si  elle  a  été  imprimée. 

'TORELLI  (Jacques),  de  la  même  famille,  et 
proche  parent  du  chancelier  Lélio,  né  à  Fano,  eu 
1608,  était  fils  d'Antoine,  conimandeui'  de  l'ordre 
de  Saint -Etienne,  et  petit-fils  d'.Vlexandre  ,  capi- 
taine d'ainies  dans  les  guerres  de  Flandre,  dont 
Strada  fait  beaucoup  d'éloges  dans  son  Histoire  des 
guerres  de  ce  pays.  Jacques  s'appliqua  aux  mathé- 
matiques, et  cultiva  en  même  temps  la  poésie  ,  la 
peinture,  l'architecture  et  surtout  la  mécanique. 
Ses  productions  dans  ces  dilléienls  genres  de  talents 
lui  acquirent  une  grande  renonnnée  ;  mais  ses 
mœurs  peu  réglées  lui  attirèrent  beaucoup  d'en- 
nemis. Un  seigneur,  dont  il  avait  séduit  la  femme, 
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chercha  à  le  faire  assassiner;  el  nne  nuit,  tandis 
qu'il  se  rendait  à  sa  maison  ,  il  fut  attaqué  par 
six  hommes  masqués.  Jacques  se  défendit  contre 
eux  avec  beaucoup  de  couiago,  et  n'eut  que  trois 
doigts  coupés  :  cet  accident  ne  l'empêcha  pas  de 
manier  le  crajon  et  le  pinceau.  Il  aimait  pas- 
sionnément l'architecture  et  la  mécanique  théâ- 
trale, et  présida  à  plusieurs  fêles  que  Farnése  donna 
dans  le  grand  théâtre  de  Parme.  Ce  duc  l'ayant 
recommandé  à  Anne  d'Autriche ,  régente  de  Fiance, 
il  fut  reçu  à  son  service,  et  vint  à  Paris  en  lOiS. 
11  fut  le  premier  qui  produisit  par  les  machines  une 
•véritable  illusion.  Celles  qu'il  fit  exécuter,  entre 
autres,  poin-  l'Andromède  ed  Corneille ,  lui  firent 
donner  le  surnom  de  sorcier.  Il  donna  aussi  au 
Petit-Bourbon  des  fêtes  théâtrales,  dont  il  fit  im- 
primer la  description,  ainsi  que  celle  de  ses  ma- 
chines, et  la  dédia  à  la  leine  Anne  d'Autriche.  Il 
se  maria  à  Paris  avec  une  demoiselle  Suez,  d'une 
famille  noble,  et  la  conduisit  en  Italie  ;  il  la  peidit 
peu  d'années  après  sans  en  avoir  eu  d'enfants.  Il 
constiuisit  à  Fano.  et  à  ses  propres  frais,  un  ma- 
gnifique théâtre  qu'il  appela  de  la  Forlune,  en  mé- 
moire d'un  temple  du  même  nom  que  les  Romains 
avaient  élevé  dans  ce  lieu.  Ce  théâtre,  qu'il  donna 
à  la  ville,  est  tout  en  piciresde  taille,  et  fait  encore 
)''admiiation  des  étrangers.  Il  a  servi  de  modèle 
pour  coustiuiie  celui  de  Vicence,  et  autres  d'Italie. 
Jacques  Torelli  fut  le  premier  inventeur  des  ma- 
chines par  lesquelles  on  change  en  un  instant  toutes 
les  décorations  :  elles  huent  d'abord  exécutées  sui' 
le  théâtre  de  Saint-Jean  de  Venise,  ensuite  adoptées 
par  ceux  de  toute  l'Europe.  Louis  XIV  le  fit  inviter 
de  levenir  en  Fiance  pour  bâtir  un  théâtre  à  Ver- 
sailles el  voulait  même  le  faire  surintendant  de  ses 
bâtiments;  mais  lorsque  Torelli  se  disposait  à  Hiiie 
cevoyage.il  mourut  en  féviier  167s, à  70  ans.  Cet 
artiste  célèbre  n'employa  pas  toujours  ses  talents  â 
des  ouvrages  profanes.  Dans  une  maladie  dange- 
leuse,  il  avait  fait  un  vœu  à  la  Vierge  :  quand  il 
fut  guéri ,  il  exécuta  un  modèle  portatif  représen- 
tant la  Iranslalion  de  Notre-Dame  de  Loretle  ,  qui 
était  un  chef-d'œuvre  dans  ce  gern-e,  et  qui  se  con- 
servait dans  safamille.il  fonda  dans  sa  ville  natale, 
en  l'honneur  de  cette  image,  une  magnifique  pro- 
cession ainmelle,  qui  s'est  faite  jusque  vers  la  fin 
du  xvui'  siècle.  Torelli  peignit  lui-même  son  cata- 
falque, et  ordonna  qu'on  s'en  servit  dans  son  an- 
niversaire ,  et  qu'on  chantât  à  la  fin  du  service  des 
motels  dont  il  avait  composé  les  paroles  et  la  mu- 
sique. Il  a  peint  plusieurs  tableaux  dont  la  plupart 
étaient  des  images  de  la  Vierge,  et  qu'on  voyait 
dans  (|uelqiies  églises  de  Fano.  Ses  Poésies^  consis- 
tant en  Odes  ,  Sonnets  ,  etc.,  ont  été  insérées  dans 
plusieurs  recueils  poétiques  italiens. 

*  TORELLI  (  Thomas-Louis-Silvio  ),  de  la  même 
famille  que  le  précédent,  d'une  branche  éLiblie  à 
Forli,  né  dans  cette  ville  eu  107.3,  était  fils  du 
marquis  Sébastien  Torelli,  comte  de  Castelfalcino  , 
chambellan  du  duc  de  .Mantoue.  Profondément 
\ersé  dans  la  théologie,  les  canons  et  l'histoire,  il 
embiassa  l'état  ecclésiastique,  et  remplit  plusieurs 
chaigcs  honorables  avec  distinction.  Il  fut  d'ahord 
abrévialeur  et  auditeur  du  pape  Benoit  .\|V  ;  devint 
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ensuite  nonce  de  Portugal,  gouverneur  d'Assise, 
et  enfin  évèque  de  Forli.  Il  momut  dans  cette  ville 
le  24  avril  1760,  à  87  ans,  également  regretté  de 
ses  diocésains,  des  savants  et  des  pauvres.  La  fa- 
veiu'  dont  il  jouissait  auprès  de  la  cour  de  Rome  le 
mit  à  poiléc  d'être  utile  à  sa  famille.  11  avait  fait 
son  frère  aine  évêque  de  Caniérino,  et  maiia  son 
frère  .Vntoine  à  la  marquise  Luciana  Paolncci,  nièce 
du  cardinal  Camille  Paolucci.  De  ce  mariage  sorli- 
jent  Sébastien  Torelli ,  commandeur,  puis  bailli  de 
l'oidre  de  Saint-Etienne  de  Toscane,  mort  en  1742; 
el  le  marquis  Silvio.  piotonotaire  apostolique  ,  che- 
valier des  ordres  de  Saint-Slanislas  et  de  l'Aigle- 
Blanc,  mort  en  1802.  >>i  l'un  ni  l'autre  n'ayant 
laissé  de  postérité,  c'est  en  eux  que  s'éteignit  la 
branche  de  Thomas-Louis-Silvio  Torelli.  Ce  savant 
prélat  a  laissé  :  l'nc  fort  bonne  édition  des  Disser- 
talions  latines  de  M.  A.  Paolucci,  Venise,  1710, 
in  fol.,  et  insérées  dans  le  tome  i,  pag.  589,  de 
Yltutia  sacra  ;  Armamentarii  historico-legalis  ordi- 
nuiii  cqueslrium  et  militarium  ,  in  codices  iripcr- 
titi ,  etc....,  opéra  et  studio  Thoniœ -  Aloysii - Silvii 
Torellii  ex  comitibus  Castri  Fulcini  nobitis  palricii 
et  episcopi  Foroliiii ,  ac  solio  ponti/ico  assislentis , 
Foili ,  par  .\ntonio  Barbeani ,  3  vol.  C'est  une  his- 
toire exacte  des  ordres  de  chevalerie. 

'  rORELLl  (Lonis).  né  à  Bologne  en  ICOi),  à  la 
suite  de  chagiins  domestiques  entra  au  couvent  de 
Saint-Jacques  où  ilfit  profession.  Après  avoir  achevé 
son  cours  de  théologie,  il  fut  chargé  d'enseigner  cette 
science,  et  se  livra  ensuite  à  la  prédication,  où  il  ac- 
quit beaucoup  de  célébrité.  Il  prêcha  dans  les  princi- 
pales églises  d'Italie.  Son  méiile,  sa  piété,  sa  régula- 
rité, le  firent  appeler  aux  principaux  étnplois  de  sou 
ordre.  Au  milieu  des  soins  qu'exigeaient  ces  diffé- 
rentes occupations,  il  trouvait  encore  le  temps  de 
composer  de  savants  et  utiles  écrits.  Il  nwurut  à 
Bologne,  le  14  janvier  1683,  à  74  ans.  Ou  a  de  lui  : 
Sccoti  Agosliniani ,  ocvero  sinria  yenerale  dtl  sacro 
ordine  eremilano  di  San-Agostino ,  dioisa  in  tredici 
secoti,  11)50-86,8  vol.in-fol.  C'est  l'ouvrage  le  plus-' 
complet  et  le  plus  utile  (pt'on  ait  écrit  sm-  cet  ordre; 
on  lui  reproche  cependant  un  peu  de  diffusion  ; 
liistretto  délie  vite  deyli  uomini  e  délie  donne  illus- 
tri  in  santità,  ed  altri  famosi  soggetti  per  rara  et 
singolati  bonlâ  insigni  ,elc.,  dirisn  in  sei  centurie, 
Bologne,  1647,  in-4,  etc.  Son  Oraison  funèbre,  pro- 
noncée par  le  P.  Borsanini ,  jésuite  vénitien  ,  a  été 
insérée  dans  le  tome  8  des  Secoli  agostiniani. 

'TORELLI  (Jeseph'i,  mathématicien  et  littéiateur, 
mi  à  Vérone  en  1721,  savait  la  philosophie,  les  lois, 
les  belles-lettres  ,  le  grec,  l'hébreu  ;  mais  la  scienca 
dans  laquelle  il  excella ,  ce  furent  les  mathéma- 
tiques, l'arrai  les  personnes  distinguées  qui  l'ho-f 
noraient  du  nom  d'ami,  le  maïqiiis  t;anossa  était 
celui  avec  lequel  il  était  lié  de  l'uniim  la  plus  in- 
time. Ce  dernier  étant  mort,  la  douleur  que  To- 
lelli  en  ressentit  fut  si  grande,  qu'elle  le  conduisit' 
au  tombeau  eu  peu  de  jours,  le  18  août  1781,  à  60 
ans.  11  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  dont 
nous  citerons  les  principaux  :  De  \ihilo  geometrico 
libri  II,  Vérone,  17.58,  iu-8.  Le  h'  livre  traite  de 
la  nature  des  infiniment  petits,  et  le  second  est 
consaci'é  à  en  démontrer  l'application  ;  Geomelricaj 
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Vi'ione,  1709,  iii-8.  C'est  une  snile  de  l'ouvrage 
précédent  ,  où  il  prouve  l'iilililé  de  la  liiéorie 
qu'il  y  a  élalilie;  Demonstratlo  aniiqui  theorcnuitis 
.''  moluum  commixtiune,  Yéi'ono,  177i,  in-8  ;  Etc- 
iiiivtorwn  prosppclivŒ  libri  II.  opus  postltuimim  re- 
irti\enle  Berlulhio  .  Véione,  'I78H,  in- 4;  Arcltimedi.s 
(jiiie  supersimt  omnia  ex  rccensione  Josephi  Torclli 

I  cro/iMisî's ,  avec  les  Coninienlaires  d'Eulocius  d'As- 
calon,  et  les  variantes  trouvées  dans  la  biblio- 
thèque des  Médicis,  Oxford,  1792,  in-fol.  Lord 
•^laiihope  engagea  celle  universilé  à  entreprendre 

II  Ile  superbe  édition,  qui  fut  faite  sur  le  niaïuisciit 
cir  Toreiii;  le  mèrne  ouvrage  a  été  Irad.  en  fraTiç.  par 
l'oyiard,  Paris,  1808,  iu-i.  On  a  encore  de  Toielli  ; 
iine  Traducliun  en  vers  italiens  des  deux  premiers 
livres  de  l'Enéide,  Vérone,  1749,  in-8;  il  l'scuJolo, 
inniéd.  Irad.  de  fiante,  en  vers  italiens,  avec  plu- 
sieurs idylles  de  Théocrilc  et  de  Moschus;  Les  noces 
(le  Thêlis  et  de  Pelée,  de  Catulle;  Lettres  sur  le 
Dante.  L'auteur  défend  le  Dante  contre  une  cri- 
tique amère  de  Voltaire,  où  cet  écrivain  ne  ménage 
aucunement  le  ciéaleur  di;  la  poésie  italienne.  Le 
style  de  Torelli  est  pur,  élégant,  et  sa  versification 
est  brillante  et  harmonieuse. 

'  TORELLO  (le  bienheureux  ),  ermite  de  l'ordre 
di>  Vallombreuse,  et  patron  de  la  ville  de  Forli , 
né  en  1202  à  Poppi,  ancien  château  siu'  i'Arno, 
en  Toscane  ,  était  issu  d'une  illustre  famille.  La 
jiiemière  jeunesse  de  Torello  se  passa  dans  la 
dissipation,  mais  ayant  pris  la  résolution  d'expiei' 
par  la  [lénitence  les  fautes  d'une  conduite  cou- 
pable, il  se  retira  dans  la  solitude  de  Vallom- 
linnise  ,  où  ,  livré  entièrement  à  la  contemplation 
des  choses  saintes  ,  et  à  de  rigoureuses  austérités, 
il  répara,  pendant  de  longues  années,  les  scandales 
de  sa  jeunesse.  Il  mourut  le  IGmars  1281,  à  80aus. 
La  voix  publique  le  proclama  bienheureux  ,  et  on 
eut  recours  à  son  inteicession.  lîenoit  XIV  confirma 
celle  liéatitication ,  et  |ieimit  à  la  ville  de  Forli ,  où 
Torello  est  honoré  de  temps  innuémoiial ,  d'en  cé- 
lébrer la  fête  et  d'en  faire  l'oftice.  Plusieurs  auteurs 
ont  écrit  sur  la  vie  de  ce  bienheureux.  On  a  à  ce 
sujet  :  Tratlalo  apologetico  in  cui  si  dimosira  San 
Torello  da  Poppi,  eremita  ,  essere  stato  deW  ordin. 
di  Vallmibrosa.  Opéra  di  D.  Felice  da  Poppi  Val- 
lombrosano,  Lucques,  17,')!;  Siiccinto  rniiijiiafiliu 
délia  vita  e  morte  del  B.  Torello  da  Poppi,  eremila, 
scritto  dal  P.  D.  Bonifacio  Maria  Maccioni,  deli 
ordine  di  Vallombrosa,  Foidi,  1713;  De  vita  B. 
Torelli  Puppiensis  Vallis-Ombrosœ  ,  comnientariiis , 
auctnre  Bellogrado  e  soc.  Jes.,  Padoue  ,  iltë. 

"  TOREiNO  (José,  comte  de),  né  en  178G  à 
Oviédo  ,  dans  les  Asiuries,  d'une  des  plus  nobles  et 
des  plus  riches  familles  du  pays  ,  commença  ses 
éludes  dans  la  Castille,  et  les  acheva  à  Madrid.  Il 
était  dans  celle  dernièie  ville,  lorsque  les  Fiançais 
'■'en  emparèrent  le  2  mai  1808.  Plein  d'ardeur  pa- 
triotique ,  il  courut  aiissilôt  faire  arborer  le  drapeau 
derinsurrection  dans  sa  ville  natale,  el  fut  envoyé 
en  Angleterre  par  la  jimte  poui'  demander  des  se- 
cours. Il  réussit  dans  sa  mission,  el  peu  après  son 
iftour  fut  élu  député  aux  Cortès,  où  il  obtint  de 
iégcr,quoi(pril  n'eût  pas  l'âge  reqiùs(181  l).ll  joua 
un  rôle  Iristemenl  important  dans  celle  assemblée  , 
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par  les  mesures  révolutionnaires  qu'il  proposa  el 
qu'il  fit  adopter.  Peu  de  temps  après  le  retour  de 
Ferdinand  VII,  il  fut  obligé  de  quitter  l'Espagne,  et 
ne  put  y  rentrer  qu'en  1820. 11  siégea  de  nouveau  aLix 
Corlès,  où  il  païul  apporter  moins  d'exallation,  et 
plus  de  connaissance  des  atfaires.  Proscrit  une  se- 
conde fois  en  1823,  il  vint  résider  à  Paris,  et  con- 
sacra ses  loisirs  à  écrire  VHistoire  du  soulèveme7it  , 
de  la  Çjuerre  el  de  la  révolution  (F Espagne,  ouvrage 
capital  qui  révéla  en  lui  im  grand  écrivain,  en 
même  temps  qu'il  mit  dans  tout  leiu-  jour  ses  sen- 
timents de  libéralisme.  Ayant  profilé  de  l'amnistie 
en  1853  poiu'  revoir  son  pays,  il  se  prononça, 
après  la  mort  du  roi ,  en  faveur  de  la  reine  Isabelle, 
et  fut  nommé,  l'année  suivante,  ministre  des  fi- 
nances. Appelé  ensinte  à  la  présidence  du  conseil 
avec  le  portefeuille  des  affaires  étrangèies,  il  re- 
conmil  la  dette  étrangère,  supprima  les  jésuites, 
et  limita  le  pouvoir  des  municipalités;  mais  il  ût 
do  vains  efTorls  pour  concilier  l'ordre  et  la  liberté. 
Se  voyant  débordé  par  le  parti  exalté,  il  qinlla  le 
pouvoir  en  1855,  et  vint  passer  ses  dernières  an- 
nées à  Paris,  où  il  mourut  en  18i3.  Son  Histoire 
du  soulèvement  d'Espagne  d.  été  traduite  en  français, 
par  L.  Viardot,  183S-58,  5  vol.  in-8. 

TORFÉE  (  Thormode)  ou  TORFASON  ,  né  eu 
ICiO,  à  Engoe,  petite  île  sur  la  côte  méridionale 
d'Islande,  mort  en  1719,  à  79  ans,  avait  fait  ses 
éludes  à  Copenhague,  et  passé  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  en  Norwége.  C'était  un  homme 
fort  intègre  ,  laborieux  ,  et  très-versé  dans  les  anti- 
quités du  Nord  ;  ce  qui  le  fit  nommer  historiographe 
du  loi  de  Danemarck  pour  la  Norwége.  On  a  de  lin  : 
Séries  dynastaruni  el  regum  Daniœ ,  Co|ienhague, 
1702,  in-i.  On  y  découvre  beaucoup  de  travail, 
de  sagacité  et  de  critique.  Il  y  piouve  que  les  pre- 
miers livres  de  l'Histoire  de  Danemarck,  par  Saso 
le  grammairien,  ne  méritent  presque  aucune  créance 
dansée  qui  regarde  la  suite  des  premiers  rois  et  les 
époques  des  principaux  événements.  Disserlatio  his- 
torica  de  tribus  poteittissimis  Daniœ  regibus,  1707, 
in-4;  Historia  rerum  nont'cjicanim,  Copenhague, 
1 7M ,  4  vol.  in-fol.  ;  ouvrage  savant,  plein  de  grandes 
recherches,  et  assez  exact  ;  on  lui  leproche  cependant 
d'avoir  placé  dans  les  commencemenls  de  cette  his- 
toire des  événements  peu  croyables;  il  a  pris  pour 
guides  les  anciennes  chroniques  islandaises,  qui 
étaient  peu  sûres;  Gronlamlia  antiqua,  seii  veteris 
Gronlandiœ descriptio ,  1700,  in-4,  ouvrage  estimé; 
Orcades ,  sive  Berum  Orcadensium  historiœ ,  lib.j, 
Copenhague,  1687,  in-fol.  —  H  nefaul  pas  confondre 
cet  hisloiieii  avec  Snaebiorn  Torfee ,  de  la  même 
famille,  de  qui  on  a.  Annales  omnium  Prœsulum  Is- 
landiœ ,  Coperihague,  1050,  in-4. 

*  TORiNAMIRA  (  D.  Pierre-Antoine),  bénédictin 
de  la  congrégation  du  Mont-Cassin  ,  né  à  Alcamo, 
en  Sicile,  en  1018,  embrassa  la  vie  religieuse,  et 
choisit  pour  l'exécution  de  ce  pieux  dessein  l'abbaye 
de  Saint-Marliii ,  près  de  Palerme  ,  oii  il  prononça 
ses  vœux  le  17  décembre  1041.  Il  fut  successivement 
cellerier,  maitre  des  novices,  et  prieur  de  son  mo- 
nastère. Jacques  de  Palafox  ,  archevêque  ,  le  nomma 
censeur  el  examiualeur  synodal,  et,  dans  une  affaire 
importance,  le  clergé  le  dé[)uta  vers  lesénal.  11  ai- 
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mail  les  livres  et  les  connaissait.  11  enrichit  consi- 
dérablement la  bibliothèque  Je  l'abbaye.  Curieux 
de  manuscrits  et  d'antiquités,  habile  dans  l'art  de 
déchiirrer  les  anciennes  inscriptions,  il  s'y  appliqua 
avec  tant  d'assiduité  qu'il  en  peidil  la  vue.  11  mourut 
le  -i  août  1681.  11  est  auteur  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages  imprimés  et  inédits,  dont  les  principaux 
sont  :  Istoria  de  progressi  délie  munache  oilate  del 
P.  S.  Benedetto,  Palerme  ,  lOOi,  in-i  ;  //  Ceremo- 
niale  henedellino,  Palerme,  1771,  in-i;  Oriyine  e 
progressi  délia  congregazione  Cassiiiesej  delta  deir  Os- 
serianza  e  dell'  Unita,  di  Santa  Giiistina  di  Padova, 
Palerme,  1673,  in-4;  Gli  Scn'ltori  Mariant  dell' or- 
dinebemdeUino,  1670,  in-i;  htoria  dell'  origine  e  pro- 
gressi deir  ordine  henedellino  iiella  Sicilia  ;  Cronica 
del  gregoriano  monastero  in  S.  Martino  délie  Scale 
di  Pali-nno.  On  peut  ajouter  à  cela  l'Arbre  de  la  royale 
et  impériale  généalogie  de  sainte  Rosalie,  1632,  in-fol., 
et  deux  éditions  in-4.  Sainte  Rosalie  est  la  patronne 
de  la  ville  de  Parme  ,  où  sa  fête  se  célèbre  avec  une 
somptueuse  solennité,  etc.,  etc. 

*  TORNÉ  ;  Pierre-Anasiase  ) ,  évéque  constitu- 
tionnel ,  né  à  Tarbcs  en  1727,  entra  dans  la  congré- 
pation  de  la  doctrine  chrétienne  ,  et  professa  la  phi- 
losophie à  Toulon.  Il  se  livra  ensuite  au  ministère 
de  la  chaire  ,  et  y  obtint  des  succès  qui  lui  valurent 
la  place  d'aumônier  de  Stanislas,  le  titre  d'associé 
à  l'académie  de  Nancy,  un  canonicat  de  la  cathé- 
drale d'Orléans ,  et  le  prieuré  de  Saint-Paul-de- 
Bagnères,  etc.  Ayant  adopté  les  principes  de  la  ré- 
volution, il  fut  nommé  évèque  du  département  du 
Cher,  et  méliopolitain  du  Centre  en  1791.  Dépulé 
à  l'assemblée  législative,  il  montra  d'abord  de  la 
modération  ,  et  parla  même  en  faveur  des  prêtres 
non  assermentés  ;  mais  ,  jeté  bientôt  dans  les  rangs 
des  jacobin»,  soit  par  la  peur,  soit  par  l'etret  d'une 
exaltation  progressive,  il  provoqua  la  suppression 
du  costume  ecclésiastique  .  vola  pour  la  destruction 
des  congrégations  religieuses,  et  lit  supprimer  les 
préfets  apostoliques  des  colonies.  En  1793,  il  vint  à 
ja  Convention  abjurer  publiquement  son  caractère 
de  prèlrc  et  d'évèipie.  et  déclarer  qu'il  avait  été  un 
fourbe  et  un  irnposteitr.  Le  12  août  précédent,  il 
ai  ait  béni  dans  sa  cathédrale  le  mariage  d'iui  de  ses 
prêtres  avec  une  religieuse,  et  avait  piononcé  à  ce 
sujet  le  discours  le  plus  scandaleux.  Lui-même  ne 
larda  point  à  se  marier.  Le  reste  de  sa  vie  ne  fut 
qu'un  enchaînement  de  vices  et  d'actes  d'impiété. 
Objet  du  mépris  de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  personnes 
honnêtes,  il  se  retira  dens  sa  patrie,  où  il  mourut 
le  12  janvier  1797,  à  70  ans.  Il  avait  publié  :  Leçons 
élémentaires  de  calcul  et  de  géométrie,  1737,  in-8  ; 
Sermons  prêches  devant  le  roi ,  1763,  3  vol.  in-12. 
Voici  le  jugement  que  porte  l'abbé  Sabbatier  de 
Castres ,  de  celle  production  :  «  On  dit  que  ses  ser- 
»  mons  ont  eu  du  succès  dans  le  débit;  eu  ce  cas, 
)>  il  est  fâcheux  pour  leur  auteur  qu'on  les  ail  im- 
)i  primés.  Pxrits  d'un  style  tantôt  maniéré,  tantôt 
V  lâche,  el  toujours  froid,  l'orateur  y  semble  raé- 
)>  connaître  le  ton  convenable  aux  dili'érents  sujets 
)>  qu'il  traite.  {Siècles  littér.,  lom.  l,  pag.  143.)  » 
Oraison  funèbre  de  Louis  XV,  Tarhes,  1773,  in-4; 
Esprit  des  cahiers  présentés  aux  Etals-généraux  de 
l'an  1789,  1790.  3  vol.   in-8,  faussement  attribué 
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à  Taigel  dans  la  Bibliolheca  historica  de  Meusel. 

TORMEL  (Augustin),  né  en  1543,  à  Barengo, 
dans  le  Novarèse ,  fut  d'abord  docteur  en  médecine, 
et  abandonna  cette  profession  pour  se  faire  religieuï 
barnabile  en  1.370.  Il  fut  trois  fois  général  de  son 
ordre,  refusa  les  évêcht's  de  Mantoue  et  de  Casai, 
et  mourut  le  16  juin  1622.  Il  est  avantageusement 
connu  par  des  Annales  sacri  el  profani ,  depuis  le 
commencement  du  monde  jusqu'à  J.C.,  Anvers, 
1620,  2  vol.  in- fol.  C'est  la  meilleure  édition.  On 
peut  les  regarder  comme  un  bon  commenlaiie  des 
livres  histoiiques  de  l'ancien  Testament.  Il  est  un 
des  premiers  qui  ont  éclairci  les  difficultés  de  chro- 
nologie el  de  géographie  qui  se  liouvent  dans  les 
livres  saints  el  dans  les  historiens  profanes.  Son  ou- 
vrage est  fait  avec  méthode ,  et  écrit  avec  autant  de 
clarlé  que  de  naturel. 

•  TORO.MBERT  (  Charles-Louis-IIonoré),  avocat, 
7ié  à  Lyon  en  1787.  où  il  est  mort  le  8  mai  1829, 
s'est  fait  une  grande  réputation  comme  jurisconsulte. 
Il  a  laissé  :  Exposition  des  principes  et  classification 
des  sciences  dans  l'ordre  des  études  ou  de  la  stjntliè^e, 
Paris,  1821,  in-8  ;  Discours  sur  la  dignité  de  l'homme, 
ibid.,  1823,  in-8;  Principes  du  droit  politique  mis  en 
opposition  avec  le  Contrat  social  de  J.-J.  Rousseau, 
Paris,  1823,  in-8;  Eloge  historique  de  Vouty  de  la 
Tour,  ancien  premier  président  de  la  cour  royale  de 
Lyon,  Lyon,  1826,  in-8.  Torombert  était  paîlisan 
des  doctrines  libérales  :  il  fut  un  des  rédacleuis  du 
journal  le  Précurseur,  et  a  travaillé  à  un  Essai  sur 
les  gouvernements  représentatifs. 

TORQLEMADA  (Jean  de),  religieux  dominicain, 
plus  connu  sous  le  nom  de  Turrecremata ,  né  en 
1388,  à  Valladolid,  d'une  famille  illustre,  remplit 
divers  emplois  importants  dans  son  ordre ,  devint 
maître  du  sacîé  palais,  cl  se  signala  par  son  zèle 
contre  les  hérétiques.  Les  modernes,  qui  ont  dit 
qu'il  a  porté  ce  zèle  jusqu'à  la  cruauté,  n'auiaient 
pas  avancé  ces  calomnies  s'ils  avaient  consulté  des 
auteurs  sûrs  et  instruits,  tels  que  Ferreras  (  Uist. 
tFEsp.,  liv.  12),  et  Mariana  {Hist.  Hisp.,  liv.  29). 
(c  II  avait  été  ,  dit  Fléchier  (  Hist.  de  Ximenès),  con- 
»  fesseur  d'Isabelle  dès  son  enfance,  et  lui  avait  fait 
»  promettre  que  si  Dieu  l'élevail  un  jour  sur  le 
»  tiône,  elle  ferait  sa  luincipale  affaire  du  chàti- 
))  ment  et  de  la  destruction  des  hérétiques,  lui  re- 
»  montrant  que  la  pureté  et  la  simplicité  de  la  foi 
»  catholique  était  le  fondement  et  la  base  d'un  règne 
>)  chrétien ,  et  que  le  moyen  de  maintenir  la  paix 
»  dans  la  monarchie,  c'était  d'y  établir  la  religion 
»  et  la  justice.  »  La  suite  tit  voir  combien  il  avait 
dit  vrai.  (  Voy.  Is.xbelle,  Limbobch,  Nicolas  Eyme- 
mcK,  etc.)  Il  reçut,  en  1 439,  le  chapeau  de  cardi- 
nal ,  et  mourut  à  Rome  en  1468,  à  81  ans,  avec  la 
réputation  d'un  homme  habile  dans  la  théologie 
de  l'école  et  dans  le  droit  canonique.  On  a  de  lui 
des  Commentaires  sur  le  décret  de  Gratien  ,  Venise, 
1578,  5  tom.  in-fol.;  un  Traité  de  l'Eglise  et  de 
l'autorité  du  pape,  Venise,  1562,  in-fol.;  Expo- 
sitio  in  Psalmos,  Mayence  ,  1474,  in-fol.;  De  cor- 
pore  Christ  i  contra  Bohemos;  Expositio  in  regulam 
S.  Benedicti ,  Cologne,  1373,  iu-fol.,  avec  le  Com- 
mentaire de  Smaragdus,  etc. 

TORRE  (Alphonse  délia),  né  à  Pampelunc  ver^ 
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1400,  passa  dans  son  siècle  pour  un  prodige  de 
savuir.  Il  était  docteur  eu  droit  civil  et  en  droit 
ranon,  pos  édail  les  langues  anciennes,  la  phi- 
losophie, les  niathématii|ues,  etc.  Sa  réputation 
détermina  le  prince  Jean  I"',  roi  de  Navarre,  qui 
lui  confia  rédiication  du  prince  Charles  son  fils,  et 
son  héritier  à  la  coiuonne.  Torre  remplit  avec  hon- 
neur cette  lâche  difficile,  et  écrivit  pour  son  au- 
guste élève  un  ouvrage  intitulé  la  Vision  aiiréahle, 
qui  est  un  excellent  Traité  de  politique  et  de  mo- 
rale. L'aiileui',  pour  s'accommoder  au  jeune  âge 
du  priuce  qu'il  avait  sous  sa  direction,  lui  présente 
ses  le(;oris  d'une  manière  agréahie,  el  propie  à  être 
gravées  profondément  dans  l'esprit.  Il  a  lecours  à 
i'euibléme  d'un  songe  où  plusieurs  grands  hommes 
de  l'histoiie  ancieinie  el  modeine,  raisonnant  entre 
eux,  offrent  des  préceptes  de  politique  et  de  morale. 
Les  vertus  y  sont  personnifiées,  et  il  discute  sur 
le  bonheur  qui  est  la  récompense  de  ceux  qui  sui- 
vent leurs  inspirations ,  et  sur  les  remords  qui  af- 
fligent le  méchant.  Les  devoirs  d'un  prince  y  sont 
fortement  el  sagement  tracés;  en  un  mot,  ce  livre 
a  le  mérite  d'instruire  et  d'intéresser.  Il  fut  écrit 
vers  l'an  1440,  imprimé  à  Tolosa  en  1489,  et  à  Sé- 
ville  en  1S38,  In-fol.  Quelque  temps  après,  il  fut 
traduit  en  italien  par  Dominique  Delpliini,  de  Ve- 
nise, qui  se  vanta  d'en  être  l'auteur.  La  marche  de 
cet  ouvrage  est  à  peu  piès  celle  qu'a  adoptée  le 
marquis  de  Villena  dans  son  Conte  de  Lucanor,  et 
celle  <iu'a  suivie  dans  ses  Tombes  des  Sci fiions ,  le 
comte  Verri.  Alphonse  délia  Toire  est  mort  dans  sa 
pairie  en  1478. 

'TORRE  (  Joacliim  délia),  dominicain,  d'une 
illustre  maison  de  Venise,  fui  deux  fois  provincial 
de  non  ordre,  el,  en  cette  qualité,  assista  au  cha- 
pitre général  en  1  46.'S,  et  à  celui  de  Venise  en  14S7; 
dans  ce  dernier,  il  fui  promu  à  la  dignilé  de  géné- 
ral. Il  gouveina  son  ordie  pendant  treize  ans  avec 
beaucoup  de  sagesse,  en  visita  les  difl'érenles  pro- 
vinces, el  y  maintint  la  discipline  religieuse.  Il 
tint  trois  chapitres  généraux  ;  l'ini  au  Mans  en  1401, 
et  deux  autres  à  Ferrare  en  I4ÎI4  et  1498.  On  n'au- 
rait que  des  éloges  à  faire  de  lui ,  s'il  n'eût  pas 
contribué,  avec  l'évêque  Romulino,  à  la  condam- 
nation el  à  la  dégiadalinn  du  fameux  Savonarole , 
son  confrère,  (loi/.  Savonarole.)  Le  P.  délia  Torre 
mourut  à  Rome,  le  \"  août  l.'iUO,  à  84  ans;  il  avait 
enseigné  dans  les  monastères  de  son  ordre  el  dans 
l'université  de  l'adoue.  Il  savait  cinq  langues.  Il  fit, 
po(n' la  bibliothèque  de  son  monastère,  l'acquisi- 
tion d'un  grand  nombre  de  manuscrits  grecs.  On 
lui  allribiie  un  traité  De  Transcendentibus ,  et  cinq 
livres  sur  la  l'hysique,  telle  qu'on  l'enseignait  de 
son  temps. 

TORRE  (Philippe  délia),  né  à  Cividal  de  Frioul 
çn  16.i7,  montra  beauccuip  de  goût  pour  l'étude 
des  monuments  de  l'antiquité.  Il  le  satisfit  à  Rome, 
où  il  se  tixa.  Son  sa\oir  lui  concilia  l'estime  et  la 
bienveillance  des  cardinaux  Inqieriali  et  Noiis,  et 
des  papes  Innocent  XII  et  Clément  XI  :  ce  dernier 
lui  domia,  eu  170i,  l'évèché  d'Adria  Le  peu  de 
ressources  qu'il  avait  pour  la  littérature  dans  une 
petite  ville  ne  put  diminuer  son  zèle  pour  l'élude. 
La  Torre  avait  les  connaissances  d'un  énidit  pro- 
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fond  et  les  vertus  d'un  évêqne.  Il  mourut  en  odeur 
de  sainteté  en  1717.  On  a  de  lui  :  Mnnuinenta  veteris 
Antii,  1700,  in-4,  livre  très-savant;  Taurnholium 
aniiquuin,  Lvgduni,  annn  1704  repertum  ,  ciim  ex- 
pticatione.  Il  se  tiouve  dans  la  Bibliothèque  choisie, 
lom.  17*  et  dans  le  Trésor  des  antiquités  de  SaU 
lengre.  D<;  annis  imperii  M.  Antotni  Aurelii  Helio- 
gabiili,  1714,  in-i. 

'  TORRE  (diim  Pierre-Louis  della),  bénédictin, 
né  .1  Gênes  en  1089,  entia  dans  la  congrégation  du 
Mont  Cassin  le  20  juin  HO.").  L'année  suivante  il 
prononça  ses  vœux  dans  l'abbaye  de  Noire-Dame 
de  Florence.  Il  y  étudia  sous  les  célèbres  doni  Ange- 
Marc  Guerini,  et  doni  Verginio  Valsecchi.  H  pro- 
fessa ensuite  la  théologie  dans  les  monastères  de 
la  congrégation,  à  Césène,  à  Parme  et  à  Mantoue, 
après  qiioi  il  alla  occuper  une  chaire  de  droit  canon 
à  Rome,  dans  le  monastère  de  Saint- Anselme.  En 
172o,  il  assista  an  concile  de  Latran,  assemblé  par 
Benoit  Xlll.  En  1728,  dom  della  Torre  fut  nommé 
prieiu-  du  monastère  de  Saint-Paul  à  Rome.  Enfin, 
son  savoir  et  ses  vertus  l'élevèrenl,  en  17S1,  à  la 
dignilé  de  président  général  de  la  congrégation.  Le 
monastère  de  Florence  lui  est  redevable  d'une 
grande  quantité  de  bons  livres,  dont  il  enrichit  la 
bibliothèque  conventuelle.  H  mourut  dans  cette 
ville  le  10  avril  \'"A.  On  a  de  lui  :  Vila  di  san  Co- 
lombano.  Modène,  1711,  réimprimée  en  1728,  avec 
des  augmeiilalions  d'une  autre  main  ;  à  la  tète  est 
une  préface  où  le  P.  della  Torre  a  rangé  dans  l'or- 
dre chronologique  les  circonstances  de  la  vie  du 
saint  abbé  de  Luxeuil ,  qu'il  soumet  à  une  critique 
judicieuse. 

•  TORRE  (François  della),  jésuite,  de  .MoJène, 
mort  eu  17,")8,  à  9,^  ans,  a  traduit  du  français  en 
italien  VHistoire  des  révotittinns  d'Europe,  quieurent 
lieu  pour  cause  d'hérésie ,  Venise,  1710,  2  vol.  in-4, 
sans  nom  d'auteur. 

•TORRE  (Jean-Marie  della),  physicien,  né  à 
Rome  en  1713,  étudia  au  collège  Clénienlin,  et 
entra  ensuite  dans  la  congrégation  des  pères  So- 
mascpies.  Ses  talents  dans  la  philosophie  el  les 
malhénialiques  lui  fiient  obtenir  une  chaiie  au 
séminaire  archiépiscopal  de  Naples,  et  il  se  fit  re- 
marquei-  de  Charles  111,  qui  le  nomma  en  175i  son 
bibliothécaire ,  sui  intendant  de  l'imprimerie  royale, 
et  conservateur  de  .son  mii.sée.  On  doit  au  P.  della 
Torre  d'excellents  microscopes  pour  observer  les 
phénomènes  de  la  nature.  Il  fil  venir  du  Flinl- 
Glaxs  d'Angleterre,  polit  lui-même  des  verres  d'op- 
tique, et  au  moyen  de  quelques  boules  de  cristal, 
dont  il  se  pi'odama  l'inventenr-,  obtint  des  agran- 
dissements beaitcoup  plus  considér'ables  qu'avec  les 
instruments  ordinaii'es.  Celle  importante  décou- 
verte fut  injustement  attribiréearr  hollandais  Leeu- 
werrhoeck.  Le  P.  della  Torre  a  perfectionné  égale- 
ment plirsieurs  autres  instrirments  de  physique.  Il 
fit  aussi  des  r-echerches  srrr  le  sang,  la  chyle,  le 
flel,  les  muscles,  le  cerveau,  el  hasarda  des  sys- 
tèmes; mais  il  se  livra  plrrs  particulièrement  à 
l'exametr  des  phénomènes  volcaniques,  et  eut  le  coir- 
rage  de  descendre  plusieur-s  fois  dans  les  flancs  du 
Vésuve,  pour  en  explorer  les  cavités.  Il  était  mem- 
bre des  principales  académies  d'Italie  et  correspon- 
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datil  de  celles  de  Paris,  de  Londres,  de  Berlin,  etc. 
Il  mourut  le  7  mars  1782.  Ou  a  de  lui  :  Science  de 
'la  nature  générale  et  particulière ,  iNaples,  17i9  ;  Ve- 
nise, 17;10,  2  vol.  iu-i;  Elementa  physicœ,  Naples, 
lVt!7,  8  vol.  iii-8.  C'est  l'ouvrage  qui  a  le  mieux 
établi  la  réputation  de  l'auteur.  Histoire  et  phéno- 
mène/: du  Vésuve,  Naples,  1753,  iii-i;  Observations 
microscopiques,  il)id.,  177(i,  in-i,  fig.,  etc.  Le  P. 
délia  Torre  se  distingua  par  ses  connaissances,  par 
ses  vertus  et  les  qualités  de  son  cœur. 

TORRENTINL'S  (Herman),  né  à  Zwol  dans  l'Over- 
Issel,  fut,  vers  le  milieu  du  xv  siècle  ,  professeur 
de  rhétorique  à  Groningue,  et  enseigna  les  belles- 
lettres  dans  sa  ville  natale,  où  il  moiu'ut  vers  l'an 
J520.  On  a  de  lui  :  Des  Scolies  sur  les  évangiles  des 
dimanches  et  fêtes,  15119,  in-8;  un  Commentaire  sur 
les  Gédfrgiques  de  Virgile,  Anvers,  1502,  in-i;  Elu- 
cidarius  carminum  et  historiarum  vel  vocahularius 
poelicus,  continens  historias,  prorincias,  uries ,  in- 
su las  ,  fluvios  et  montes  illustres,  etc.,  Haguenau , 
1510,  in-i,  souvent  réimprimé  :  cet  opuscule  est  le 
premier  essai  que  l'on  connaisse  d'un  dictionnaire 
historique,  contenant  aussi  la  mythologie  cl  la  géo- 
graphie ancienne.  Augmenté  successivement  par 
Robert  Eslienne,  Charles  Estienne  et  Frédéric  .Morel, 
il  a  été  traduit  ou  plutôt  imité  dans  plusieurs  lan- 
gues, notamment  en  français,  par  de  Juigné  Brois- 
sinière  et  Paul  Boyer,  dont  les  Dictionnaires  ont 
servi  de  base  à  celui  de  Moréri.  Les  Hijmnes  et  les 
proses  de  l'office  de  l'Eglise  expliquées,  Anvers, 
1530,  etc.  Tous  ces  ouvrages  sont  écrits  en  bon 
latin. 

TORRENTIUS  fLiévin),  né  à  Gand  en  1325,  alla 
à  Rome,  et  s'acquit  les  bonnes  grâces  des  personnes 
les  plus  distinguées  par  leur  rang  et  leurs  talents. 
De  retour  dans  les  Pays-Bas ,  George  d'Autriche , 
évèque  de  Liège ,  le  pourvut  d'un  riche  bénéfice.  Il 
mérita  de  nouvelles  dignités  par  la  manière  dont 
il  s'acquitta  d'une  commission  à  la  cour  de  Rome, 
el  fut  fait  successivement  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Liège,  archidiacre  et  vicaire -général  de 
l'èvèque  Gérard  de  Groesbeck.  Philippe  11  le  nomma 
à  révêclié  d'Anvers  en  1570.  H  s'appliqua  avec  zèle 
à  réparer  les  maux  que  l'hérésie  avait  causés  dans 
son  diocèse.  En  159i ,  il  fut  nommé  à  l'archevêché 
de  Matines;  mais  il  mouiutà  Bruxelles,  le  2G  avril 
1593,  avant  d'avoii'  reçu  les  bulles.  11  laissa  aux 
jésuites,  par  son  testament,  sa  bibliothèque  et  de 
quoi  se  former  un  établissement  à  Louvain.  Les 
occupations  de  son  état  ne  purent  éteindre  en  lui  son 
goût  pour  les  belles -lettres.  On  a  de  lui  plusieurs 
pièces  de  poésie,  qui  ont  été  recueillies  sous  le  titre 
de  Poemata  sacra,  Anvers,  1395,  in-12,  titre  qui  ne 
lépond  pas  à  ce  que  le  livre  contient  ;  car  toutes 
les  pièces  n'en  sont  point  sacrées.  Les  poésies  de 
Torrentius  ont  beaucoup  de  mérite  ;  ses  odes  ce- 
pendant ne  sont  point  animées  de  cet  enthousiasme 
qui  fait  le  caractère  de  ce  genre  de  poésie.  Ses 
Commentaires  sur  Suétone,  An\ers,  1378  et  1592, 
in-i,  sur  Horace,  ib.,  1(i02,  in-i,  tiennent  un  rang 
parmi  ceux  des  meilleurs  philologues. 

TORRENTIUS  (Jean),  peintre,  né  à  Amsterdam, 
en  1589,  peignait  ordinairement  en  petit,  el  met- 
tait dans  ses  ouvrages  beaucoup  de  force  et  de  vé- 


rité. Il  aurait  pu  vivre  par  son  mérite  dans  un  état 
ai.sé  el  avec  l'estime  des  honnèles  gens ,  si  son  goût 
pour  la  débauche  et  le  libertinage  de  son  esprit  ne 
l'eussent  perdu.  En  effet,  il  faisait  des  peintures  si 
dissolues,  qu'elles  furent  biûlées  par  la  main  du 
bourreau,  en  16i0.  Il  devint  aussi  auteur  d'une 
héiésie,  qui  le  fît  arrêter,  et  mourir  la  même  année 
dans  les  tourments  de  la  question. 

TORRICELLi  (  Evangelisla  ) ,  né  à  Kaënza  (1)  en 
1008,  montra  beaucoup  de  génie  pour  les  mathé- 
matiques. Envoyé  à  Rome  pour  s'y  perfectionner, 
il  y  fut  disciple  du  P.  Benoit  Casielli ,  abbé  du 
Mont-Cassin,  qui  le  fit  coimaîire  à  Galilée.  Ce  cé- 
lèbre mathématicien  ayant  vu  le  Traité  du  mou- 
vement du  \eiti\e  Torricelli,  l'appela  auprès  de  lui 
à  Florence.  Galilée  étant  mort  en  16il,  Torricelli 
eut  une  chaire  de  professeiu-  en  mathématiques, 
et  cultiva  également  la  géométrie  et  la  physique. 
H  perfectionna  les  lunettes  d'approche,  fit  le  pre- 
mier des  microscopes  ,  avec  de  petites  boules  de 
verre  travaillées  à  la  lampe ,  el  inventa  les  expé- 
riences du  vif-argent  avec  le  tuyau  de  veri'e  dont 
on  se  sert  pour  les  faire;  on  attendait  de  nouvelles 
merveilles,  lorsqu'il  mourut  en  1747,  à  39  ans. 
Outre  son  Traité  du  mouvement ,  on  a  de  lui  :  Le- 
çons académiques,  en  italien,  1715,  in-4;  Opéra 
geometrica,  Florence,  HiH,  in-4.  On  lui  doit, 
selon  toute  apparence,  la  découverte  de  la  pesan- 
teur de  l'air,  qu'on  a  vainement  tâché  d'attribuer 
à  Descartes,  et  plus  vainement  encore  à  Pascal  el 
à  Rey  {voy.  ces  noms).  Un  philosophe  a  prétendu 
enlever  aux  modernes  l'honneur  de  cette  décou- 
verte. «  On  sait  aujourd'hui,  dit -il,  que  ce  que 
»  les  anciens  appelaient  horreur  du  vide  est  l'ellèt 
»  de  la  gravité  de  l'air.  Mais  qu'est-ce  que  la  gra- 
»  vite  en  général,  sinon  l'elToit  que  font  tous 
»  les  corps  pour  refluer  vers  le  centre  commun. 
»  Et  qu'est-ce  qui  maintient  l'ensemble  de  l'iuii- 
u  vers,  sinon  la  gravité?  La  gravité  assure  donc 
»  la  conservation  de  la  nature,  et  si  la  natin-e  a 
»  une  espèce  d'horreur  de  sa  destruction,  elle  a 
»  horreur  du  vide,  qui  serait  un  effet  nécessaire 
>)  de  la  cessation  de  la  gravité.  Du  reste  ,  il  est  vrai 
»  que  les  anciens  ont  paiu  attribuer  immédiatement 
»  à  l'horreur  du  vide  ce  qui  est  l'effet  immédiat  de 
»  la  pesanteui-  de  l'air.  C'est  une  erreur  qu'il  est 
»  difficile  de  justifier;  mais  elle  n'est  pas  bien 
»  grande,  comme  l'on  voit,  et  ne  contredit  pas  les 
)i  intentions  de  la  natuie.  » 

TORRIGIAM,  sculpteur  finrontin  ,  mourut  vers 
1532,  dans  les  prisons  de  l'inquisition,  pour  avoir 
mutilé  ignominieusement  une  statue  de  la  Vierge 
el  de  l'enfant  Jésus,  qu'un  seigneur  espagnol  ne 
lui  avait  pas  payé  à  son  gré.  Ce  sculpteur,  qui  d'ail- 
leurs avait  du  talent,  était,  comme  nous  l'apprend 
Vasari,  un  homme  extraordinairemenl  vain,  vio- 
lent et  emporté;  il  est  à  croire  que  la  dégradation 
de  cette  statue  a  été  accompagnée  de  circonstances 
odieuses  et  de  quelques  blasphèmes  proférés  dans 

(t)  Bunaveiituri  fait  nallre  TorriieHi  a  Modigliana ,  olidleau  df 
la  Homanne  ;  mais  Lasiri  cnnibat  ceUe  opiindii,  el  rapporte  quel- 
ques duciiiiiciils  pour  prouver  que  ce  g'^oinêlre  élail  ne  a  Pian- 
taliloji .  dans  le  diocèse  d'Imola.  Ce  qu'il  y  a  «le  bien  assuré,  c'est 
qu'il  pi  11  toujours  le  titre  de  citoyen  de  Faeoza ,  où  un  de  se* 
ODcloe  le  Qt  étudier  clicz  les  jiisuilee. 
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cet  accès  de  fureur.  Ciiinberland ,  dans  ses  Anec- 
dotes des  peintres  célèbres  d'Espagne,  et  don  Pala- 
mino  Velasco,  dans  son  Histoire  des  peintres,  sculp- 
teurs et  aichilectes  espagnols,  n'ont  pas  jugé  con- 
venable de  faiie  cette  observation  que  ré(juité  et  la 
vérilé  historique  semblent  demander. 

*  TORRIJOS,  généial,  né  en  1791  à  Madrid,  sortit, 
couvert  de  décorations  et  de  blessures,  de  cette 
guerre  célèbre  où  l'Espagne  défendit  son  indépen- 
dance contie  l'anibilioii  de  Bonapaile.  Torrijos était 
brigadier-général  en  18ll>.  Ferdinand  VII  l'ayant 
désigné  pour  comtnander  en  second  l'expédition 
que  dirigeait  MoriUo  contre  la  Colombie,  Torrijos 
refusa  cette  mission ,  à  cause  de  sa  ré[iugnance  à 
aller  combattre  les  patriotes  d'un  autre  hémisphèie. 
Plus  lard  il  prit  part  an  soulèvement  de  la  gar- 
nison de  Murcie.  Mis  en  prison  ,  il  n'en  sortit  que 
lors  de  l'insurrection  de  Riégo  et  fut  emplnjé  de 
18i20à  )8i5.  Ayant  été  fait  prisonnier,  il  fut  amené 
en  France  ,  d'où  il  se  rendit  en  Angleterre,  et  s'y 
livra  à  des  occupations  lilléiaires.  A  celle  époque, 
il  traduisit  en  espagnol  les  Mémoires  de  Gourgaud 
el  de  Miinlholon.  Le  gouvernement  anglais  lui 
avait  fait  une  pension,  qu'il  lui  relira,  sur  l'avis 
que  Torrijos  entretenait  des  relations  avec  son 
pays.  Kn  1S50,  quelque  temps  avant  la  révolution 
de  juillet,  il  essaya  de  pénélrei'  en  F.spagne  par  le 
midi,  tandis  que  plusieurs  compatriotes,  exilés 
comme  lui,  feraient  la  même  tenlatiie  par  le  nord. 
Leurs  efforts  ayant  échoué,  il  fut  fusillé  à  Maiaga, 
le  20  décembre  1831,  à  iô  ans. 

TORTEBAT,  Voij.  Roger  de  Piles. 

■  TORTI  (François) ,  médecin,  né  à  Modène  en 
)C58,  après  avoir  étudié  les  belles-lettres  et  la  phi- 
losophie, suivit  peiidanl  trois  ans  les  cours  de  droit; 
mais  il  préféra  la  médecine  ,  où  il  acquit  une  ré- 
piilalion  méritée.  Invité  en  1717  par  le  roi  Victor- 
Amédée  et  par  l'université  de  Padoue,  à  accepter 
une  chaire  avec  des  émoluments  considérables,  il 
refusa  ces  avantages  pour  consacrer  ses  talents  à  sa 
patrie.  11  y  jouissait  d'une  considération  générale, 
et  son  souverain,  le  duc  de  Modène,  l'admit  à 
son  service,  et  lui  fit  une  riche  pension.  Il  mourut 
le  13  février  1741,  à  93  ans.  On  a  de  lui  :  Disser- 
tatio  epistolaris  circa  mercurii  motiones  iii  Laro- 
metro ,  Modène,  1673,  in -8;  Synopsis  libri ,  cui 
titulus  Iherapeulice  spfcialis ,  ibid.,  1709,  in-8; 
Specialis  Iherapeulicn  ad  feires  quasdam  perniciosas, 
inopinalo  ac  repente  lethales ,  una  vero  chinachina 
pecutiari  mcthodo  sanabiles ,  ibid.,  1712,  in-8;  Ad 
crilicam  disserlaliunem  de  abusu  chinœchinœ  res- 
ponsiones,  ibid.,  1715,  in-i.  Muratori  a  écrit  la  IVe 
de  ce  savant. 

TORY  (Geoffroi),  libraire  et  graveur,  né  vers 
1480  à  Bourges,  mort  en  1350,  avait  d'abord  été 
professeur  de  philosophie  au  collège  de  Bourgogne, 
à  Paris.  Il  contribua  beaucoup  à  perfectionner  les 
caractères  d'imprimerie.  Il  donna  sur  la  proportion 
des  lettres,  et  sous  le  litre  de  Champ  Flcunj,  Paris, 
1520,  in-i,  réimprimé  sous  le  titre  :  de  Wirt  et  la 
^lience  de  la  vraie  proportion  des  lettres  antiques,  etc. 
!)i9,  in-8,  un  livre  qui  fut  très-utile  aux  typo- 
graphes. 11  est  encore  auteur  d'une  Traduction  des 
Hiéroglyphes  d'Honis-Apollo,  in-8,  et  d'un  ou- 


vrage intitulé  :  ^diloquium ,  scu  Digesta  circa 
JEdes  adscribenda ,  in-8. 

'  TOSCA  (Thomas- Vincent  ),  docteur  en  théo- 
logie et  supérieur  de  la  congrégation  de  Saint- 
Philippe  de  Néri,  né  à  Valence  en  Espagne,  était 
un  habile  mathématicien  et  un  théologien  profond. 
Il  prenait  parmi  ses  litres  celui  d'examinateur 
synodal  de  l'archevêché  de  Valence,  et  fut  plusieurs 
fois  vice -recteur  de  l'université  de  celte  ville.  Il 
mourut,  le  17  aviil  1723,  à  71  ans.  On  a  de  lui  : 
un  Cours  de  philosophie  en  latin  ,  1721 ,  5  vol.  in-8. 
Il  lui  donne  le  titre  d'abrégé.  La  Vie  de  la  vénérable 
mère  de  Joseph-Marie  de  Satita  Inez,  religieuse  dé- 
chaussée du  couvent  de  la  Conceptionde  la  Vierge,  etc., 
1713,  en  espagnol;  un  Abrégé  de  théologie,  qu'ii 
avait  fort  avancé ,  mais  qu'il  n'eut  pas  le  lemps 
d'achever.  Il  avait  donné  en  173i  une  Iconographie^ 
selon  les  lois  de  l'optique,  qui  eut  le  suffrage  des 
savants  ;  on  a  aussi  plusieurs  lettres  de  lui  parmi 
celles  de   Gregorio  Magans ,  Valence,  1703,  in-4. 

•TOSCAN  (Georges),  l'un  des  conservateurs  du 
jardin  du  roi,  né  à  Grenoble  en  175(),  mort  à  Paris, 
le  12  décembre  182(>,  a  publié  :  Histoire  du  lion  du 
muséum  el  de  son  chien,  1795  ,  in-8;  avec  Amaur.y 
Duval,  Voyages  dans  les  DeuxSiciles  et  dans  quelques 
parties  def  Apenyiins ,  trad.  de  l'ilal.  de  Spallanzani, 
1796-1800,  6  vol.  in-8,  avec  des  noies  de  Faujas  de 
Saint-Fond;  Mémoire  sur  l'utilité  de  l'établissement 
d'une  bibliothèque  au  jardin  des  plantes ,  in-8  ;  VAmi 
de  la  nature  ou  choix  d'o'jservations  sur  divers  objets 
de  la  nature  et  de  l'art ,  1790  ,  in-8.  Il  a  été  aussi 
un  des  rédaclenrs  de  la  Décade  philosophique.  Enfin 
Barbier  lui  atlribue  de  la  musique  el  de  .\epté ,  aux 
mânes  de  l'abbé  Arnaud.  1790,  in-8. 

'  TOSCANELLA  (Horace),  littérateur  du  xvi"  siècle, 
ainsi  appelé  du  nom  de  sa  patrie,  bourg  dans 
le  diocèse  de  Vilerbe  ,  enseigna  les  humanités  a 
Bologne  ,  à  Pavie  et  à  Venise ,  et  fui  un  de  ces  in- 
fatigables folliculaires  qui  fourmillaient  alors  en 
Italie,  et  qui  avaient  imaginé,  pour  se  donner 
quelque  réputation,  de  s'entre -louer  les  uns  les 
autres.  .Malgré  ses  nombreux  ouvrages,  Toscanclla 
vécut  dans  un  état  voisin  de  l'indigence.  11  mourut 
à  Venise  vers  1580.  dans  une  âge  avancé.  On  a  de 
lui  :  une  bonne  Traduction  des  Œuvres  de  Quin- 
tilien,  Venise,  1306,  in-4;  Dictionnaire  latin  et  italien 
(oublié  aujourd'hui),  Venise,  1568;  Observations 
sur  les  ouvrages  de  Virgile,  ibid.,  13(i8;  Mecueil dés 
beautés  de  Roland  le  Furieux  de  l'AriosIe,  ibid.,  1574; 
Cinq  Discours,  qui  roulent  sur  différents  sujets 
littéraires,  ibid.,  1775;  plusieurs  Poésies  imprimées 
à  différentes  époques  ,  etc.,  etc. 

*  TOSCANELLl  (  Paul  del  Pozzo  ),  ou  Paul  le  phy- 
sicien ,  géographe  et  astronome,  né  à  Florence  en 
1397,  fui  nommé,  dès  l'an  1428,  l'un  des  conser- 
vateurs de  la  bibliothèque  que  Nicolas  Niccoli  avî^it 
donnée  à  .sa  ville  natale.  Rempli  de  la  lecture  des 
voyages  de  Marco  Polo ,  il  adopta  ses  rêves  sur  le 
prolongement  excessif  de  l'Asie  vers  l'orienl,  écrivit 
même  à  ce  sujet  au  roi  de  Portugal  Alphonse  V,  qui 
le  consultait,  et  lui  proposa  une  nouvelle  roule  pour 
arriver  aux  Indes.  .Mais  il  raisonnait  sur  cette 
donnée  fausse  que  l'Asie-Orientale  n'est  éloignée  de 
r Europe-Occidentale  que  de  120°,  fjnoi  qu'il  y  ait 
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rôpUemenl  entre  ces  deux  lerres  SîîO»;  et  d'ailleurs 
il  ne  tenait  aueiin  comple  de  la  banièie  iiisui- 
moiilaljle  opposée  aux  navi^alcuis  par  l'AmiMique, 
dont  il  ne  soupçonnait  pas  tnême  rexisleiue.  Il 
communiqua  le  même  plan  à  Colomb  par  une  lettre 
en  1 17  i,  lui  fit  partager  >iiin  erreur,  et  ne  contribua, 
comme  on  voit,  qu'indireclement  à  la  déccuiverte 
du  nouveau  lontiuent.  Il  a  rendu  loiitefnis  des 
services  inconleslables  à  l'a*tionoinie  en  élalilissant 
un  gnomon,  en  14i)X,  sur  le  dôme  de  Florence,  et 
en  faisant  usage  de  celle  méiidienne  pour  déter- 
miner les  points  solsliciaiix,  les  variations  de  l'é- 
cliplique  ,  et  surloul  pour  corriger  les  Tahles 
alphon.tines .  employées  jadis  pai'  les  astronomes  à 
rcpié>enler  les  mouveinents  solaires  et  la  quantité 
de  l'aïuiée  Iropique.  Il  nioniiit  à  Florence,  le  13 
mai  1-4S2.  Voi/.  Xiniénès,  DpI  vrcchiu  e  nunvo  gno- 
mnnp  fiirrpnlino,  IToT,  lu-l,  pag.  75. 

ToSCHEL  (Anne),  abbesse  >lii  monasière  des 
béni'dictiiies  à  Riga,  s'est  signalée  dans  le  temps 
que  la  secte  de  Luther  et  de  Cahin  portait  la  dé- 
solation dans  les  monasières.  Bucelin,  dans  ses 
Anuaha  bénédicline!' ,  fait  un  grand  éloge  de  celle 
abbi's<e,  et  rapporte  des  preuves  élonnantos  de  sa 
fermeté  et  du  courage  avec  lequel  elle  défemlit  ses 
religieuses  contre  des  lii''rétic|ues  1  cencieux  et  cor- 
rompus. Elle  mourut  en  l.^8:i,  à  150  ans,  ternie 
où  l'Ile  parvint  |)ar  sa  sobriété,  la  pureté  de  ses 
mœuis,  le  calme  et  les  charmes  de  la  verlu.  Voy. 
Hasf.ch. 

TOSELI.I  (  Bi-rnard  ),  capucin,  né  à  Bologne,  en 
ItiliO,  fut  élevé  dans  le  collège  Pnnnulini ,  d'où  il 
enlra  ci  Ifi  ans  dans  un  couvcnl  de  capucins  i  r.éscne. 
Il  ipiilla  al<irs  son  nom  de  Ftiiriim  pour  celui  de 
Jtfrnanl.  Il  fut  chargé  de  professer  dans  divers 
cou  \  en! s  de  son  inslitui,  et  parvint  aux  dignités  de  son 
ordie.  Le  ['. Toselli  mouiiil  à  Bologne,  le  19  février 
d7()S.  On  a  de  lui  :  Maminle  cnnfcs'^arioTum  ordiiiis 
capucinortim,  Venise,  1757,  in-I(>.  Il  eu  fut  fiit.  en 
•1745,  une  aulre  édition  avec  des  augmenlatious. 
Instilulio  Iheolagica  jiiila  omnin  fiihi  doiimala,  etc., 
Venise,  17i(i,  i  vol.  in-i;  Bihliotheca  scriplorum 
OTfiin'S  minortim  S.  Frnncisci  relexla,  Venise.  17i7, 
in-fol.  (  vijy.  Dems  de  (îênes  );  LFttrrn  ni  MaresciaUn 
Keilli  supra  il  vano  Hmor  delta  morte  (de  Frédéric  II) 
Ti'futata,  etc  ,  Bologne,  1 766,  in-S.  Ses  frères,  célèbres 
gi-aveurs ,  honorèrent  sa  mémoire  d'une  médaille. 

TOSTAT  [Alphonse),  célèbre  docteur  de  Sa- 
lanianqiie,  né  eu  I  iOO  à  Madiigalejo,  devint  évèque 
d'Avila,  fut  employé  dans  les  affaires  les  plus  im- 
portantes de  l'Eglise  et  de  l'état,  parut  avec  éclat 
au  concile  de  Bàle,  et  mourui  en  1  i.'ii,  à  .'it  ans. 
On  a  de  lui  :  des  Comiiienl aires  sur  la  Chronique 
cTHusélie,  Salamanque,  1nO(i,  5vol.  in-fol. ;  de  longs 
Cuinmenlaires  sur  rOclaleuque  ,  les  Livres  des  Rois, 
et  les  l'aralipotnènes,  et  sur  l'Evangile  de  saint 
Matthieu;  Traités  de  la  très-sainte  Trinité,  de  l'En- 
fantement viry  nul ,  de  la  bimne  Politique .  etc.  Tous 
ses  ouvrages  furent  im|>rimés,  Venise,  l.'ilHi,  15  vol. 
in-fol.;  ("ologiie,  Kili,  17  vol.  in-fol.;  ils  sont  écrits 
avec  ordre  et  avec  clarté,  et  décèlent  ime  érudition 
prodigieuse.  Bellarniin  en  parle  avec  de  grands 
éloges,  tt  appelle  l'aulein-  ime  merveille  du  monde. 
•On  estime  surtout  les  diverses  réponses  qu'il  oppose 


aux  Juifs,  et  la  manière  dont  il  détruit  les  rêveries 
des  rabbins.  Il  faut  convenir  cependant  (jue  sa 
critique  est  (luelquefois  en  défaut ,  et  que  la  solidité 
de  son  jugement  ne  répond  pas  toujours  à  l'étendue 
de  ses  connaissances.  On  lui  fit  celte  épitaphe  : 

Hic  slupor  esl  ntuuili,  (|iii  scibile  (tisculil  omiie. 

TOTILA  ,  dit  aussi  Rnduella .  roi  des  Goths ,  en 
Italie,  fut  mis  sur  le  liône  après  la  mort  d'Evaric, 
vers  tii\.  Son  comage  éclata  conlte  les  troupes  de 
Justinien,  sur  lesquelles  il  remporta  deux  victoires 
signalées.  Il  se  rendit  maiire  de  toute  la  basse  Italie, 
et  des  iles  de  Corse,  de  Sardaigne  el  de  Sicile.  Son 
entrée  dans  Naples  ne  fut  pas  maïquée  par  des  bar- 
baries comme  on  deviil  s'y  allendre,  mais  par  des 
actes  di'  clémence  et  de  bouté.  Comme  la  faim  avait 
épuisé  les  forces  des  assiégés,  et  qu'il  était  à  craindre 
qu'ils  ne  s'incomtnoda-isent  en  prenant  toul-à-coiip 
de  la  nourriture,  il  mU  des  gardes  aux  portes,  pour 
les  empêcher  de  sortir;  et,  après  avoir  distribué 
lui-même  ^(.'s  vivn>s  avec  une  sage  économie,  il  leur 
permit  d'aller  on  ils  voudiaieni  11  lonrna  ensuite 
ses  armes  vers  Rome,  qu'il  prit  en  5ifi,  et  traita 
avec  beaucoup  moins  de  douceur  que  Naples  :  il 
la  livra  au  pillase.  Les  sénateurs  el  les  plus  riches 
citoyens  furent  obligés  d'aller,  couverts  de  haillons, 
demandi'i'  du  nain  à  la  porte  des  Goths.  Ru-ilicienne, 
femme  du  célèbre  Boèce,  qui  avait  distribué  tous 
se'i  biens  hux  pauvn's  durant  le  siège,  fut  réduite 
à  celle  extrémité.  Tolila  quitta  Rome,  qu'il  ne 
pouvait  garder,  el  fui  défait  par  Bi'lisaire  en  se  re- 
tiianl  ;  mais  dès  que  ce  gc'iiéral  eut  élé  rappelé  à 
Con-<lanlinople,  Tolila  assiégea  Rome  de  nouveau, 
el  y  enlra  par  stialagème,  en  510.  Ju^^linien  envoya 
contre  loi  Naisès.  qui  le  rencontra  au  pied  de  l'A- 
pennin. La  bataille  s'engage,  el  quelques  soldats  de 
i'armi'e  iiiipéiiale  ayant  rencontré  Tolila,  un  d'entre 
eux  lui  porta  un  cniipde  lance,  dont  il  mourui  peu 
de  joins  après,  l'an  5' 2,  après  onze  ans  de  lègue. 
Ce  pi'ince  avait  du  courage,  de  la  hardiesse  et  de 
l'arlivilé ,  et ,  ce  qui  esl  bien  plus  précieux  ,  aillant 
d'anwnr  pour  le  genre  humain  que  pouvait  en  avoir 
un  Golh  et  un  conquérant.  Il  respectait  les  verlus 
chri'liennes  et  les  hommes  qui  les  praliqiiaienl. 
In<liuit  des  œuvres  et  des  lumières  de  saint  Benoit, 
il  lui  envoya  un  jour  son  éciiyer  revêtu  des  orne- 
ments royaux  :  mais  le  saint  ne  prit  pas  le  change, 
et  dit  à  Pf-ciiyer  dès  qu'il  l'aperçul  :  <■  Quittez ,  mon 
>i  fils,  quittez  cet  habit,  car  il  ne  vous  convient  pas.  » 
Tolila  témoigna  la  plus  grande  considération  au  saint 
fondateur,  qui  lui  prédit  plusieurs  choses,  et  entre 
autres,  le  lecnps  de  sa  mort. 

TOTT  (François,  baron  de),  naquit  en  1753àCha- 
migny,  près  de  la  Ferté-soiis-Jouarriî ,  d'un  gentil- 
homme hongrois  qui  passa  en  France,  en  17ifl, 
avec  le  maréchal  de  Ben  hiny  ,  et  fut  chargé  de 
plusieurs  négocialioiis  en  Turquie,  notamment  en 
1758,1759  el  17411.  Le  jeune  baron  de  Toit  ,  qui 
avait  le  rang  de  capitaine  dans  le  régiment  de  Ber- 
chiny,  lorsiiu'il  perdit  son  père  qu'il  avait  accom- 
pagné à  Conslantiiioplo ,  fut  employé  dans  l'am- 
bassade par  le  chevalier  de  Vergenr.es,  et  vint  en 
France  par  congé  en  1763.  Ayant  développé  an  dnc 
de  Choiseul  ses  vues  sur  un  traité  de  commerce 
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aveclekan  des  Tarlares ,  et  sur  les  moyens  d'ouvrir 
à  noire  pavillon  l'entrée  de  la  mer  Noire,  il  ohlint 
de  ee  ministre  le  consiilal  de  Crimée  en  I7i'>(i,  et 
en  prit  possession  l'aimée  suivante.  Il  ne  larda  pas 
à  donner  des  preuves  de  son  habileté  par  l'influence 
qu'il  obtint  sur  le  kan,  et  par  les  ressorts  qu'il  fit 
jouer  pour  amener  entre  la  Russie  et  la  Tniqnie 
.une  rupture  que  le  duc  de  Choiseul  désirait.  Il  pa- 
raît aus-i  qu'il  conliibna  à  faire  déposer  le  kan 
Makhsoud-Gu('raï ,  en  qui  il  ne  trouvait  pas  toute 
la  condescendance  qu'il  désirait,  et  à  faire  létablir 
Crym  Guéraï;  mais  ce  prince  mourut  en  I7('«9,  et 
son  neveu  Dewlet-Giiéraï  qui  lui  sii<'C('da ,  fit  dé- 
fendre au  baron  de  Tott  de  reparaître  en  Crimée, 
sous  prétexte  qu'un  infidèle  ne  pouvait  demeiu'er 
dans  son  armée.  De  retour  à  (^onslantinople ,  il  se 
Ht  connaître  avanlagensement  du  grand-seis,Miein', 
par  une  Carte  du  théâtre,  de  la  guerre  et  par  une 
Carte  de  ISussie.  Les  vues  qu'il  développa  pour  la 
réfoime  des  pontons  et  de  l'artiller  e  turque,  enga- 
gèrent la  Porte  à  le  charger  de  cette  opéralicm  ;  elle 
lui  confia  aussi  le  soin  de  défendre  les  Daidanelies 
contre  la  flotte  russe  ,comir.aiidée  parOrloff  (1770), 
et  il  réussit  dans  ces  di  ux  entreprises  ;  Toit  indiqua 
aussi  les  moyens  de  mettre  à  couvert  les  frontières 
ottomanes  du  côté  d'Oczakow  et  de  laCiimée;eMfin, 
il  fit  plusieurs  réfoiines  utiles  dans  l'artillerij , 
établit  des  fonderies  de  canons,  forma  les  canon- 
niers  lurcs  au  jet  des  bombes,  et  lit  construire  en 
177.5,  1774  et  177r>,  plusieurs  châteaux  à  l'embou- 
chure de  la  mer  Noire.  Il  donna  encore  des  dessins 
pour  la  construction  des  vaisseaux,  et  mérita  à  di- 
verses reprises  des  marques  de  reconnaissame  de 
la  Porte.  Cependant  Tott  éprouva,  dans  les  cou- 
sliuetions  entreprises,  des  dégoûts  et  des  désagré- 
ments qui  tiennent  au  caractère  de  ce  peuple,  <|ui 
garde  une  aversion  invincible  pour  les  arts  de  l'Eu- 
rope et  pour  tout  perfectiorniemenl  et  amélioration  ; 
ayant  demandé  à  être  employé  ailleurs,  il  obtint 
la  permission  de  revenir  en  Trance.  Peu  de  temps 
après  son  retour  en  177(i,  il  fut  chargé  de  l'inspec- 
lioii  générale  des  consulats  dans  les  échelles  du 
Levant,  en  Egypte  et  en  Barbarie;  après  s'être  ac- 
quitté de  ees  fonctions  pendant  17  mois,  il  revint  à 
Paris,  fui  promu  au  grade  de  niaréchal-de-camp  en 
1781,  puis  nommé  commandant  de  Douai  vers  1787. 
Obligé  de  fuir  en  1790,  parce  que  ses  opinions  ne 
s'accordaient  pas  avec  celles  de  la  garnison,  il  se 
retira  en  Suisse,  puisa  Vienne  et  delà  en  Hongrie, et 
mourut  à  Talzmansilorfen  1793.  De  Toit  a  publié  : 
Mémoires  itur  les  Turcs  et  tes  Tartares ,  1784,  4  vol. 
in-8 ,  dont  il  donna  une  -2'  édit.  l'ann.  suiv.,2vol. 
in-4,  et  qui  furent  traduits  en  allemand,  en  an- 
glais, en  danois,  en  suédois  et  en  hollandais.  (Jes 
mémoires  eurent  du  succès,  paice  qu'ils  sont  les 
premiers  qui  aient  commencé  à  faiie  coiniaitie  en 
France  la  politique  et  l'hisloire  de  l'empire  otto- 
man ;  mais  les  relations  plus  modernes  (  celles  de 
Savary,  de  Sorniini ,  d'Olivier,  de  Chenier,  etc.  ),  les 
ont  fait  oublier. 

TOUCHE-TKÉVILLE  ('a),  l'oy.  Tkéville. 

TOUCHE  (Claude  Gl'imii>d  de  la).  Voij.  Guimond. 

TOULAN  (  l''ranç(iis-Adrien) ,  né  à  Toulouse  en 
1761,  viul  s'élablii'  à  Paris  eu  1787  ,  tomme  mai^ 
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chand  de  musique.  Il  se  jeta  avec  ardeur  dans  la 
parti  de  la  révolution.  Placé  au  nombre  des  com- 
missaires chargés  de  surveiller  les  augustes  prison- 
niers du  Temple,  il  s'en  montra  d'abord  un  des 
plus  exagérés  ;  mais,  louih(''  des  vertus  de  Louis  XVI, 
il  tiavailla  avec  Cléry  à  ailoucir  la  captivité  de  ce 
prince  et  de  sa  famille.  Ce  fut  lui  qui  conçut  le  hardi 
|)rojel  de  faire  évader  Louis  XVII  et  les  princesses. 
Il  s'entendit  pour  cria  a»ec  le  chevalier  de  Jaijayes, 
et  détermina  le  commissaire  l.epitre  à  s'engager 
dans  l'entreprise;  les  irrésolutions  et  les  fiayeurs 
de  ce  dernier  firent  dirtérerdrrn  jourà  l'ai.tre  l'exé- 
culioii  du  proji't ,  et  firrirent  par'  la  faire  manquer. 
11  devirri  impossible  de  sarrvei'  toute  la  famille  r-oyale. 
Toulan  vorriait  drr  moins  sarr\er-  la  leine  ,  dont  la 
vie  était  parlicrrlièremerrl  merracée;  rrrais  celte  prin- 
cesse  rre  voulrrt  pas  se  séparer  de  ses  enfarits.  (  loi/. 
Jarjaves  ,  IV ,  540.  )  Toulan  ,  devenrr  suspect  par  ses 
conférences  avec  l'augrrsle  |irisonnière,  fui  arrêté; 
il  parvint  cependant  à  s'évader,  et  se  rerrdit  à  Tou- 
loirse,  puisa  Bordeaux  ,  où  il  resta  caché  pendant 
six  mois  dans  la  bairaque  d'rrn  écrivain.  Sa  feitrme 
ayant  demandé,  sous  son  véritable  nom,  un  passe- 
port pour  celte  ville, on  soiipçonnai|ne  son  mari  devait 
y  ôtie.  Il  fut  découvert,  arrêté  par  ordre  drr  comité 
de  sûreté  gérréiale,  condrrit  à  Paris,  el  condamné 
à  mort  par  le  tribunal  révolutionnaire,  le  30  jirin 
1794.  Voy.  pour  plus  de  détails  le  précis  des  tenta- 
tives qui  ont  été  faites  pour  arracher  la  reine  à  la 
captivité  du  Temide ,  in-8;  les  Mémoires  historiques 
sur  Liiui.1  Xl'll,  iii-8,  3'  édil. 

•  TOULLIER  (Charles-Bonav.-M.  ),  jurisconsulle, 
né  à  Rennes  vei-sl7C0,  s'appliqua  de  bonne  herrre 
à  l'étude  de  la  jurisprudence,  et  fut  noirmié  ,  avant 
la  r-évolrrtion ,  agrégé  à  la  faculté  de  droit  de  sa 
ville  rratale.  11  vécut  dans  la  retraite  perrdant  les 
troubles  polili(|ues.  Norirmé  professeur  lors  du 
rétablisseiireiit  de  l'école  de  Renrres  en  1803  ,  il  en 
devint  bientôt  doyen.  Accusé,  en  18H),  d'avoir 
professé  des  principes  hostiles  à  la  dynastie  des 
Borrrboris,  il  pei'dit  le  décanat  qui  frrt  confié  à  M.  de 
Coibièr-e ,  un  de  ses  collègrres.  Péniblement  allecté 
de  celte  disgrâce,  Toullier  chercha  à  s'en  dédom- 
mager en  dormant  de  nouveaux  soins  à  son  grand 
orrvrage  sur'  le  code  civil.  Les  premiers  volumes 
manquent  en  général  de  développement  et  sont  in- 
férieurs aux  arrlres.  Les  tr'aités  des  successions,  des 
donations  et  des  obligations  sont  remarquables  |  ar 
l'abondance  el  la  profondeur,  arrtant  qire  par-  la  jus- 
tesse ella  solidité  des  jirgemeirts.  Le  traité  du  contrat 
de  nrariage  qrri  vierri  ensrrile,  n'est  pas  toul-à-fait  à 
la  même  harrleur.  Toullier  ir'a  pas  exécuté  entiè- 
rement son  projet;  il  n'a  expli<|ué  que  la  moitié 
du  code  civil;  mais  sa  vaste  érrrdilion,  la  variété 
de  ses  cormaissarrces  et  l'étendue  de  son  esprit 
lur  assignerrt  irrconlestablement  la  première  place 
entre  ceux  qrri  ont  écrit  sirr  l'errsemble  de  notre 
nouvcarr  droit  civil.  Inférieur'  souscertairrs  rapports 
à  Proirdhon  et  à  Polhier',  il  les  siupasse  l'un  et 
l'autre  par'  l'élévalion  des  vires  et  la  profondeur  de 
ses  corrsidéralions.  Son  style ,  quoique  sorrvent 
diffus,  ne  manqrre  ni  de  facilité,  ni  d'une  certaine 
élégance.  Toullier'  mourut  à  Rerrnes,  le  19  sep- 
tenrbre  1833.  On  a  de  lui  :  CuiisuLalion  sur  la  i»a- 
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lidité  des  mariages  contractes  par  les  émigrés  fran- 
çais acunt  leur  retour  et  le  rétal/iissement  dans  leurs 
droits  civils,  Paris ,  1817 ,  in-8  ;  Le  droit  civil  fran- 
çais,  Paris,  1811-51  ,  14  vol.  in-8,  5^  édit.,  avec 
une  table  alphabétique,  par  Joiiatill,  et  une  con- 
tinuation par  J.-B.  Duvergier,  ib..  1857,  16  vol. 
iii-8. 

♦  TOULONGEON  (  François-Emmanuel,  vicomte 
de),  membre  de  l'instilut,  né  en  17i8,  à  Cham- 
plitte,  en  Franche-Comté,  embrassa  très-jeune 
l'état  militaire  et  profila  des  loisirs  que  lui  laissait 
sa  position  pour  perfeclionner  ses  études  et  cul- 
tiver les  arts  qu'il  aimait  avec  passion.  A  la  créa- 
tion des  chasseurs  à  cheval ,  il  fut  nommé  co- 
lonel du  régiment  de  Franche-Comté.  En  1788.  il 
s'unit  à  la  miuoiité  de  la  noblesse  de  sa  province 
pour  supplier  le  roi  d'établir  l'égale  répartition  des 
impôts ,  et  de  supprimer  les  autres  abus  signalés 
par  les  cahiers.  Député  aux  états-généraux  par  le 
bailliage  d'Aval ,  il  fut  des  premiers  de  son  ordre 
qui  se  réunii'ent  au  tiers -état.  En  1790,  il  pro- 
posa d'offrir  en  même  temps  à  la  sanclion  du  roi  la 
déclaration  des  droits,  les  articles  constitutionnels, 
et  le  décret  qui  lui  accordait  des  subsides.  Il  invo- 
qua ,  le  12  avril,  l'ordre  du  jour  sur  la  proposition 
tendant  à  déclarer  la  religion  catholique  domi- 
nante. Lié  avec  iNecker,  il  défendit  les  opérations 
de  ce  ministre;  et  quand  celui-ci  fut  arrêté  à 
Arcis- sur- Aube,  il  contribua  à  lui  faire  rendre 
la  liberté.  Il  réclama  contre  l'inserlion  de  son 
nom  sur  la  liste  du  club  monarchique ,  et  con- 
tinua à  parler  sur  diftérenles  matières  jusqu'à  la 
clôture  de  la  session.  Il  sut  échapper  aux  persécu- 
tions sous  le  régime  de  la  terreur.  Eu  1797  11  fut 
nommé  membre  de  l'institut,  et  en  1802  il  entra 
au  corps  législatif,  où  il  fut  réélu  en  1809.  Il  mou- 
rut à  Paris  le  23  décembre  1812,  à  64  ans.  On  a  de 
lui  une  Traduction  des  Commentaires  de  César, 
1813,  réimprimée  en  1825,2  vol.  in-12;  une  His- 
toire de  la  révolution  française,  Paris,  1801-1810, 
8  vol.  ln-8  ou  4  vol.  in-l,  avec  cartes  et  plans,  es- 
tiini'e  poiu-  son  impartialité. 

•  TOUQL'ET ,  né  en  1780,  ancien  colonel  sous 
l'empire  et  libraire  sous  la  restauration,  dut  un 
moment  de  célébiilé  à  diverses  éditions  économi- 
ques entreprises  par  esprit  de  parti,  et  au  succès 
desquelles  il  sacrifia  la  presque  totalité  de  sa  for- 
tune. C'est  à  lui  qu'appartient,  entre  autres,  l'idée 
d'avoir  réimi  les  productions  les  plus  immorales  et 
les  plus  irréligieuses  de  Voltaire,  en  12  ou  15  vol. 
in-12,  extièmemeul  compacts.  Admirateur  fana- 
tique de  ce  philosophe,  Touquet  avait  vu  dans  la 
propagation  illiiuiléu  de  ses  œuvres,  dans  la  cor- 
ruption des  mœurs  du  peuple,  et  dans  la  subver- 
sion des  principes  religieux  qu'elle  devait  nécessai- 
rement produire,  un  moyen  sûr  de  saper  par  ses 
bases  le  nouveau  gouvernement  auquel  il  avait 
voué  une  haine  implacable;  le  succès  ne  justifia 
que  trop  son  attente.  Il  dut  toutefois,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit,  l'acheter  aux  dépens  de  sa  for- 
tune. Forcé,  vers  1830,  de  suspendre  ses  alVaircs , 
il  se  rcliia  d'abord  à  Blankenberg,  prés  Oslende 
(Belgique),  rentra  plus  lard  en  France,  et  mourut 
à  Passy  le  25  i:invier  1850. 
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TOl'R  (Georges  de  la),  professeur  de  botanique 
dans  l'université  de  Padoue,  mort  en  1(588,  à 
81  ans,  est  connu  par  deux  ouvrages  recherchés  : 
une  histoire  des  Plantes  sous  ce  titre  :  Driadum  , 
Hamadriadvm ,  Chloridisque  Triumphus  ,  Padoue, 
1685,  in-fol.  ;  Catalogus  plantarum  horli  Patavini , 
1662,  in-12. 

TOUR  D'AUVERGNE  (la).    Voy.  Latoir  d'Au- 

VERGME. 

TOUR  D'AUVERGNE  (  Henri  de  la  ) ,  duc  de  Bouil- 
lon et  prince  de  Sedan  ,  né  en  1555,  servit  d'abord 
Charles  IX  au  siège  de  la  Rochelle  en  1573,  em- 
brassa ensuite  la  religion  prétendue  réformée,  fit 
soulever,  en  faveur  des  protestants,  plusieurs  places 
de  Périgord,  en  1575,  et  s'attacha  au  parti  du  duc 
d'Alençon,  qui  lui  donna  le  gouvernement  de  Tou- 
raine.  Fait  prisonnier  par  les  Espagnols  près  de 
Cambrai,  en  1581,  il  ne  recouvra  sa  liberté  (|ue 
trois  ans  après.  Henri  IV  le  laissa  en  Guyenne  en 
1.585,  pour  s'opposer  aux  forces  des  catholiques,  et 
se  servit  de  lui  l'année  suivante  à  la  bataille  de  Con- 
tras,  et  an  siège  de  Paris  en  1.590.  Il  fut  fait  ma- 
réchal de  France  en  1592,  et  continua  à  servir.  Il  se 
biouilla  ensuite  avec  Henri  IV,  et  vécut  dans  une 
espèce  de  retraite  jusqu'à  sa  mort,  en  1623.  On  a  de 
lui  des  Mémoires  contenant  ce  qui  s'est  passé  de  son 
temps ,  depuis  le  commencement  du  régne  de  Char- 
les IX ,  jusqu'au  siège  de  Manségur  en  Auvergne, 
Paris,  1666,  in-12.  Ces  Ab'moires  commencent  en 
1.5(i0,  et  finissent  en  1586.  On  y  trouve  beaucoup 
de  particularités  curieuses  des  règnes  de  Charles  iX 
et  de  Henri  IV.  Marsollier  a  écrit  VHistoire  du  duc 
de  Bouillon,  Paris,  1718,  5  vol.  in-12.  C'est  plutôt 
l'histoire  du  temps. 

TOUR  D'AUVERGNE  (Frédéric  de  la),  duc  de 
Bouillon,  frère  aîné  du  vicomte  deTnrenne,  porta 
d'abord  les  armes  avec  distinction  pour  le  prince 
d'Orange  contre  les  Espagnols,  puis  s'attacha  au 
service  de  la  France  en  1635.  Ce  royaume  était  alors 
rempli  de  mécontents  :  le  duc  de  Bouillon  se  laissa 
entraîner  au  torrent,  et  contribua  beaucoup  à  la 
victoire  qu'ils  remportèrent  au  combat  de  la  Miirfée. 
Réconcilié  avec  la  cour,  il  fut  nommé  lieutenant-gé- 
néral de  l'armée  d'Italie;  mais  ayant  été  accusé  d'a- 
voir favorisé  le  complot  de  Cinq-Mars,  il  fut  arrêté 
à  Casai,  et  n'obtint  sa  liberté  qu'en  cédant  sa  sou- 
veraineté de  Sedan.  L'espoir  de  la  recouvrer  peut- 
être  le  rengagea  bientôt  après  dans  la  guerre  civile, 
sous  la  régence  de  la  reine-mère.  Il  devint  l'âme 
de  son  parti.  Soit  dégoût,  soit  amour  du  repos,  il 
mit  bEfs  les  armes  au  bout  de  quelque  temps  et  fit 
la  paix  avci'  le  roi,  qui ,  en  échange  de  Sedan  ,  lui 
donna  en  propriété  les  duchés-pairies  d'Albret  et  de 
Château-Thierry,  les  comtés  d'Auvergne  et  d'E- 
vreux  ,  etc.  Il  mourut  l'an  1652,  dans  sa  48"  année. 
Un  de  ses  fils  est  connu  sous  le  nom  de  cardinal  de 
BociLLON  1  voy.  ce  nom  ). 

TOUR-DU-PIN  (Jacques-François-René  de  la), 
né  en  Dauphiné  en  1721,  abbé  d'Amhournay  et 
grand-vicaire  de  Riez,  se  signala  de  bonne  heure 
dans  la  chaire.  Il  prêcha  l'A  vent  à  la  corrr  en  1755. 
Son  action  était  troble  et  afl'cctucrrse;  elle  airrait  eu 
plus  de  dignité  peut-être  ,  s'il  y  était  entré  nioirrs  de 
jeu  ;  mais  c'était  le  ton  de  l'airleur.  11  avait  corn- 
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mencé  à  publier  ses  Panégyriques ,  lorsqu'une  at- 
taque d'apoplexie  l'emporta  au  mois  de  juin  1765, 
à  4i  ans.  Ses  Sermons  sont  en  4  vol.,  et  ses  Panégy- 
riques en  deux.  Son  style  ne  manque  ni  d"élé};ance 
ni  de  brillant  ;  mais  ces  qualités  se  font  peut-être 
trop  sentir.  Il  emploie  trop  souvent  l'antithèse.  Ses 
appliialions  de  l'Ecriture  sont  ingénieuses,  mais 
elles  ne  sont  pas  toujours  justes. 

*  TOUR-l)U-PIN-GUUYERNET  (  Jean-Frédéric  de 
la),  né  à  Grenoble  en  1727,  embrassa  la  carrière 
des  armes ,  et  s'y  distingua  par  ses  talents  et  sa  va- 
leur. Il  était  lieutenant-général  lorsque  la  noblesse 
de  Saintes  le  nomma,  en  1789,  député  aux  Etats- 
généraux.  Il  passa  avec  la  minorité  de  son  ordre  à  la 
chambre  du  tiers,  parla  avec  éloquence  sur  diffé- 
rents sujets  ,  et  fut ,  dans  cette  même  année,  appelé 
au  ministère  de  la  guerre.  En  faisant  part,  le  iaoùl, 
à  l'assemblée  de  sa  nomination ,  il  protesta  de  son 
attachement  à  ses  décrets  ;  quelques  jours  après ,  il 
présenta  un  plan  pour  l'organisation  de  l'armée. 
L'enlèvement  de  Muscard,  sous-officier  au  régiment 
de  Vivarais,  accusé  d'insubordination  ,  causa  beau- 
coup de  discussions  dans  l'assemblée;  le  ministre 
fut  dénoncé  comme  un  des  principaux  aulems  de 
cet  enlèvement  ;  mais  le  côté  gauche  piit  sa  défense, 
en  le  déclarant  ami  de  la  révolution.  Cependant 
l'insubordination  des  troupesallailloujourscroissant, 
les  chefs  et  le  ministre  lui-même  ne  pouvaient  ni 
prévenir  ni  arrêter  l'esprit  d'insurrection  qui  éclatait 
dans  plusieurs  régiments.  Le  comte  de  la  Tour-du- 
Pin  s'en  plaignit  à  l'assemlilée ,  mais  sans  aucun 
succès.  Il  aimonça ,  le  29  août ,  les  mouvements  des 
Autrichiens  vers  les  Pays-Bas.  Compris  dans  l'ac- 
cusation portée  contre  les  antres  ministres ,  il  fut 
déclaré  avoir  perdu  la  confiance  de  la  nation.  Il 
donna  sa  démission,  et  fut  remplacé  le  16  no- 
vembre par  IJupoitail.  S'élant  rendu  suspect  aux 
jacobins,  il  fut  arrêté  le  0  mai  1795,  et  ne  recouvra 
sa  liberté  que  pour  être  de  nouveau  mis  en  prison 
le  31  août.  Il  fut  appelé  en  témoignage  dans  le 
procès  de  la  reine ,  et  il  eut  le  noble  courage  de  faire 
l'éloge  de  cette  princesse  ,  et  d'avoir  pour  elle ,  de- 
vant ses  accnsaleins  et  ses  juges,  tout  le  respect  et 
les  égards  qu'il  devait  à  son  rang  et  à  ses  malheurs  : 
ce  fut  son  arrêt  de  mort.  Peu  de  mois  après,  il  fut 
traduit  devant  le  tribunal  révolutionnaire,  et  exécuté 
le  2s  avril  1794,  à  (6  ans. 

TOURETTE  (la).  Voy.  Tourrette. 

*  TUURLET  (René),  médecin  et  savant  helléniste, 
néàAmboiseen  17S7,  acheva  ses  humimilés  au  col- 
lège de  Pont-le-Vny,  tenu  par  les  religieux  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  y  apprit  les  mathéma- 
tiques, le  grec  et  les  langues  vivantes,  et  de  là  fut 
à  Orléans  pour  étudier  la  philosophie  et  le  droit.  11 
suivit  à  Paiis  les  cours  de  physique  de  Brisson  et  de 
l'abbé  Nollet,  et  lit  à  Montpellier  son  éducation  mé- 
dicale. Fixé  à  Paris  dès  l'année  1799,  il  se  livra  à 
son  goût  pour  les  travaux  scientifiques  et  littéraires, 
et  devint  l'un  des  fondateurs  de  dillérentes  sociétés 
académiques.  Il  fut,  dès  l'année  suivante,  l'un  des 
collaborateurs  du  Moniteur  universel ,  et  moin-ut  en 
1836.  On  remarque  dans  les  nombreux  aiticles,  soit 
de  mathématiques,  de  médecine  et  de  physiologie, 
soit  d'histoire  et  de  littérature  ancienne  et  moderne. 


qui  figurent  sous  son  nom,  un  style  parfaitement  , 
clair  et  pur,  une  critique  raisonnée  et  judicieuse, 
mais  par  dessus  tout,  la  plus  stricte  impartialité. 
Tourlet  a  laissé  une  traduction  française  de  la  Guerre 
de  Truie,  poème  deQuinlusdeSmyrne,  Paris, 1800, 
2  vol.  in-8  ;  des  Œuvres  complètes  de  Pindare ,  avec 
le  texte  grec  en  regard  et  des  notes,  ibid.,  1818, 
2  vol.  in-8.  Cette  traduction,  dans  laquelle  on  trouve 
toute  la  grâce  que  peut  comporter  une  prose  poé- 
tique en  notre  langue,  a  été  mise  au  rang  des  ou- 
vrages classiques.  Des  Œuvres  de  l'empereur  Julien, 
précédées  de  sa  vie,  Paris,  1821,  3  vol.  in-8.  Ce 
travail  rend  désormais  inutile  celui  de  l'abbé  de  la 
Blellerie,  qui  ne  contient  que  quelques  Lettres  el 
Opuscules  de  cet  empereur.  Tourlet  a  fourni  en  outre 
divers  articles  aux  Annales  littéraires,  au  Magasin 
encyclopédique  et  à  d'autres  journaux. 

■iOL'RNEFORT  (  Joseph  Pitton  de) ,  né  à  Aix,  en 
Provence,  en  1656,  d'une  famille  noble,  se  sentit 
botaniste,  dit  Fontenelle,  dès  qu'il  vit  des  plantes. 
Quelquefois  il  manquait  à  sa  classe  pour  aller  her- 
boriser à  la  campagne,  et  poin-  étudier  la  nature 
au  lieu  de  la  langue  des  anciens  Rotnains.  Ses  pa-^* 
renls  le  destinèrent  à  l'état  ecclésiastique;  mais  la 
mort  de  son  père,  arrivée  en  1677,  le  laissa  en- 
tièrement maiire  de  suivre  son  inclination.  Il  profita 
aussitôt  de  sa  libellé  et  parcourut,  en  1678,  les 
montagnes  du  Dauphiné  et  de  la  Savoie.  En  1679 , 
il  alla  à  Montpellier,  où  il  se  perfeclioima  dans  l'ana- 
tomie  et  la  médecine.  Un  jardin  des  plantes,  établi 
dans  cette  ville  par  Henri  IV,  lui  fut  d'un  grand 
secours.  De  Montpellier  il  passa  aux  Pyrénées ,  où  il 
fut  dépouillé  deux  fois  par  les  miquelets  espagnols, 
sans  que  ces  acccidents  pussent  diminuer  son  ar- 
deur. Les  rochers  affreux  et  presque  inaccessibles, 
qui  l'environnaient  de  toutes  parts,  s'étaient  chan- 
gés pour  lui  en  une  magnifique  bibliothèque.  Un 
jour,  une  méchante  cabane  où  il  couchait  tomba 
tout-à-coup.  Il  fut  deux  heures  enseveli  sous  les 
ruines ,  et  y  aurait  péri  si  on  eût  lardé  encore 
quelque  temps  à  le  retirer.  Il  retourna  à  Montpellier 
à  la  fin  de  1681 ,  et  de  là  alla  chez  lui  à  Aix,  où 
il  rangea  dans  son  herbier  toutes  les  plantes  qu'il 
avait  ramassées  de  Provence,  de  Languedoc,  de 
Dauphiné,  des  Alpes  et  des  Pyrénées.  Fagon ,  pre- 
mier médecin  de  la  reine,  l'appela  à  Paris  en  1683, 
et  lui  procina  la  place  de  professeur  en  botanique 
au  Jardin  royal  des  Plantes.  Cet  emploi  ne  l'em- 
pêcha pas  de  faiie  plusieurs  voyages  en  Espagne, 
en  Portugal,  en  Hollande  et  en  Angleterre.  Il  trouva 
partout  des  amis  et  des  admirateurs.  Herman  ,  pro- 
fesseur de  botanique  à  Leyde,  voulut  lui  résigner 
sa  place,  et,  pour  l'engager  à  l'accepter,  il  lui  fit 
entrevoir  une  pension  de  4,000  livres  des  élals-gé- 
néiaux.  Mais  Tournefort  préféra  sa  patrie  à  des 
offres  si  flatteuses.  La  France  ne  fut  pas  ingrate  : 
l'académie  des  sciences  lui  ouvrit  son  sein  en  1692, 
et  le  roi  l'envoya,  l'an  1700,  en  Grèce,  en  Asie, 
non-seulement  pour  chercher  des  plantes,  mais  en- 
core pour  y  recueillir  des  obseivations  sur  toute 
l'histoire  naturelle,  sur  la  géographie  ancienne  et 
moderne ,  et  même  sur  les  mœurs ,  la  religion  et  le 
commerce  des  peuples.  II  voulait  aller  en  Afrique; 
mais  la  peste ,  qui  était  en  Egypte ,  le  fit  revenir  de 
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Smyrne  en  Frame  au  bout  de  deux  ans.  Ses  roiirses 
et  ses  Iravaux  avaient  heauioiip  altéré  sa  santé,  et 
ayant  reçu  par  hasaid  un  coup  fort  violent  dans  la 
poilnue,  il  en  mourut  le  28  décembre  1708.  Il  laissa 
par  son  testament  son  cabinet  de  curiosités  an  roi, 
pour  l'usage  des  savants,  et  ses  livres  de  botanique 
à  l'abbé  Bignon.  C'étaient  deux  présents  considé- 
rables. Toiuiiefort  était  d'un  tempérament  vif,  la- 
boiieux,  robuste.  Un  grand  fonds  de  gaieté  na-. 
turelle  le  soutenait  dans  le  travail ,  et  son  corps , 
aussi  bien  que  son  esprit,  avait  été  formé  pour  la 
botanique.  Ses  priiuipaiix  ouvrages  sont  :  Eléments 
de  botanique  ,  ou  Méthmle  pour  connaître  les  plantes , 
imprimés  au  Louvre,  Itifli,  5  vol.  in-8,  avec  451  fig. 
Cet  ouvrage,  fait  ponr  mettre  de  l'ordre  dans  ce 
nombre  prodigieux  de  plantes  semées  siu'  la  face  de 
la  terre,  les  réduit  toutes  à  22  classes,  subdivisées 
en  142  sections,  par  le  moyen  desquelles  on  des- 
cend à  700  genres  ,  qui  comprennent  sous  eux  8846 
espèces  de  plantes  ,  soit  de  terre ,  soit  de  mer.  C'est 
par  la  fleur  et  le  fruit  que  Toiu'iiefort  a  entrepris  de 
classer  les  plantes,  que  Linnée  a  cru  devoir  mieux 
différencier  par  lesélamines  et  les  pistils.  Les  bota- 
nistes sont  partagés  entre  ces  deux  méthodes  :  la 
plupart  sont  pour  celle  de  Linnée,  qui  a  certaine- 
ment de  grands  avantages ,  mais  en  même  temps 
aussi  des  inconvénients,  qui  jusqu'ici  l'ont  empê- 
chée de  jouir  d'un  siifl'iage  général  ,  et  qui  ont  con- 
servé à  Toiunefort  diUiisIres  pailisans.  «  Parmi  les 
»  méthodes  (dit  Ruil'on  )  qui  portent  sur  la  fruclifi- 
n  cation,  celle  de  Tournefot  I  est  la  plus  remar()uable, 
»  la  plus  ingénieuse  et  la  plus  complète.  Kn  homme 
»  d'esprit ,  il  a  fait  ses  distributions  et  ses  exceptions 
«  avec  une  science  et  une  adresse  infinies.  Linnée  a 
»  forcé  la  nature  au  point  de  confondre  les  objets 
»  les  plus  diffiTents;  il  a  mis  ensemble  le  nnirier  et 
»  l'ortie,  la  tulipe  et  l'épine-vinelle  ,  l'orme  et  la 
»  carotle,  la  rose  et  la  fraise,  le  chêne  et  la  plni- 
»  prenelie.  Cette  nouvelle  méthode  a  encore  d'autres 
»  di'fints  essentiels,  (onune  lescaraclères  desgenres 
»  sont  pris  de  paities  (iresque  infiniment  petites,  il 
»  faut  aller  le  microscope  à  la  main  pour  reconnaître 
"  un  arbie  on  une  plante;  la  grandeur,  la  figuie, 
»  le  poil  exlérieiu-,  les  feuilles,  toutes  les  parties 
»  apparentes  ne  servent  plus  à  rien  ;  il  n'y  a  que  les 
»  élamines,  et  si  on  ne  peut  pas  voir  les  élamines, 
»  on  ne  sait  rien,  on  n'a  rien  vu.  Ce  grand  arbie 
11  que  vous  apercevez  n'e.st  peut-être  qu'uiu-  piiii- 
»  preuelb'  :  il  faut  compter  ses  f.'uilles  pour  savoir 
»  ce  qiH!  c'est;  mais,  nialluinensemiril  encore  pour 
11  le  système,  il  y  a  des  piaules  (|ni  n'ont  point  d'é- 
11  lamines,  il  y  a  des  plantes  dont  le  nombre  dis 
«élamines  varie;  et  voila  la  méthode  en  défaut 
11  malgré  la  loupe  et  le  micioscope.  »  Ces  observa- 
tions, cependant,  ne  sont  pas  di'cisives,  si  l'on  en 
croit  un  natmaliste  qui  raisoiuie  qu.lquefois  Irès- 
jnsle.  u  J'ai  songé  .  dit-il ,  que  le  petit  épagneul  était 
Il  du  même  genre  qin-  le  giMud  danois;  qu'il  y  avait 
11  bien  des  genres  moins  d.fléienis  pour  la  grandeur 
»  et  la  (igure  que  ces  denv  modifications  ilu  mênie 
»  geine,  et  productions  de  la  nu'Mue  raie;  (]Ne  le 
»  petit  é[iagneul  n'a\ait  ni  lu  grandiur.  ni  la /iiinre, 
»  »/  le  port  extérieur,  ni  les  p'^ils  du  grand  danois. 
»  Et  j'ai  dit  :  Si  dans  la  muiche  invariable  de  la 


11  nature,  on  le  système  et  l'arbitraire  n'ont  rien  à 
»  dire,  les  classifications  souflient  de  tels  rappro- 
>i  clienients,  peut-on  les  lioiiver  révoltants  dans 
)i  une  disposition  purement  technique  et  proposée 
11  comme  telle?  Ce  qu'ajoute  Bufliiu,  qu'îV  y  a  des 
Il  plantes  qui  n'ont  point  d'étamines ,  et  d'autres  dont 
»  les  élamines  varient ,  est  d'une  considération  plus 
Il  grave.  Mais  Va  fructification  n'a  l-elle  pas  aussi  ses 
Il  anomalies  ?  »  Touinefort  a  doinu-  de  ses  Eléments 
une  édition  plus  ample  en  latin,  sous  le  titre  de 
Instilutiunes  rei  iierbariœ ,  1700,  5  vol.  in-4;  l'édi- 
tion en  français  est  plus  recherchée,  paice  que  les 
figures  sont  moins  usées  que  dans  la  latine.  Corol- 
larium  Institullonum  rei  herliariœ ,  imprimé  en  1 703, 
dans  lequel  il  fait  part  au  public  des  découvertes 
qu'il  a  faites  sur  les  plantes  dans  son  voyage  d'O- 
rient ;  Relation  d'un  voyage  au  Levant ,  [ait  par  ordre 
du  roi ,  imprimée  au  Louvre,  1717,  2  vol.  in-i,  et 
réimprimée  à  Lyon  ,  3  vol.  in-8  ;  Histoire  desiplanles 
des  environs  de  Paris ,  imprimi-e  an  Louvre  en  1698, 
in-12;  réimprimée  en  1723,  2  vol.  in-12;  Traité 
de  matière  médicale,  1717,  2  vol.  in-12. 

TOURiNELY  (Honore'),  docteur  et  professeur  de 
Sorbonne,  néà  .\ntibesen  I(i58  de  parents  obscurs, 
gardait  des  cochons  comme  Siste-yuint,  lorsque 
ayant  aperçu  un  carrosse  sur  la  route  de  Paris,  il 
lui  prit  envie  d'aller  voir  im  de  ses  oncles,  qui  avait 
une  petite  place  à  Saint-Germain-l'Auierrois.  Ce  fut 
à  ce  bon  piètre  qu'il  dut  sou  éducation.  L.i  vivacité 
de  son  esprit  et  ses  talents  lui  tirent  des  protecteurs. 
Il  fut  reçu  docteur  de  Sorbonne  en  lti86,  devint 
professeur  de  théologie  à  Douai  en  1688.  Quelque 
temps  après,  il  eut  un  canouicat  à  la  Sainte-Cha- 
pelle de  Paris,  une  abbaye  ,  et  enfin  une  chaire  de 
professeur  eu  Sorbonne.  L'abbé  Tournely  la  remplit 
pendant  2i  ans  avec  beaucoup  de  succès,  et  il  ne 
la  quitta  <|iren  I7i(!.  Il  montra  un  grand  zèle  contre 
les  parti>ans  de  Jansénius,  et  se  déclara  en  toutes 
les  occasions  contre  les  gens  opposés  aux  décisions 
de  l'Eglise.  On  sent  bien  qu'apièscela  les  jansénistes 
ne  l'ont  pas  épargné.  Si  on  les  en  croit ,  il  ne  s'est 
déclaré  contre  eux  (pie  pour  faire  sa  fortune,  et  a 
écrit  contre  ses  |)iopres  persuasions.  Tel  a  élé  dans 
tous  les  temps  l'esprit  des  secles  :  on  ne  peut  qu'être 
grand  hoinnie  en  .se  déclarant  pour  elles.  Mais  il 
faut  se  résoudre  à  tous  les  genres  de  calomnies,  si 
on  a  le  courage  de  les  fronder.  Lue  atlaipie  d'.ipo- 
plexie  le  priva  de  la  vue  et  le  conduisit  au  lombeau 
en  1729,  à  71  ans.  Ce  Ihéolugien  avait  de  l'esfirit, 
de  la  facilité,  du  savoir.  On  a  de  lui  u»  Cours  de 
thi'iilogie  en  latin,  16  vol  in-8,  auipiel  on  ajoute 
continuatio  protectiunmn  theolog  caium  ,  H.  Tour- 
nely, aiict.  collecl.,  17  vol.  iii-8.  Cette  théologie, 
une  des  plus  méthodiques  et  des  plus  claires  que 
nous  ayons,  a  été  réimprimée  à  Venise ,  16  vol.  iii-i. 
On  s'y  est  donné  la  liberté  de  fain^,  surtout  au  traité 
de  Ecclesia ,  des  reiraïuhemenis  qui  n'ont  fias  fait 
honneur  à  l'i'dilenr.  L'édilion  de  Cobigne  a  élé  cal- 
quée sur  celle  de  Venise.  On  en  a  trois  abrc'gés  : 
le  ]"  est  de  Montaigne,  docteur  di!  Soi  bonne;  le 
2',  moins  étendu,  est  deRolibe,  et  le  3',  qui  esl  le 
meilleur,  a  paru  depuis  1741;  on  le  doit  à  Collet, 
piètre  de  la  ciin;:ii'i;alion  île  Saint-Lazare. 

TOUR.NliMlMi  (fScné-Jû-seph  de),  jésuite,  né  en 


l 


TÔU 


m 


46()l,  à  Rennes,  d'une  di's  pins  anciennes  maisons 
de  Bielagiie,  travailla  longtemps  an  Journal di'  Tré- 
voux,  et  fut  hihliothécaiie  des  jésuites  de  la  iiiaison- 
piofesse  à  Paris.  La  plupart  des  savants  de  celle  ca- 
pitale le  regardaient  comme  leur  oracle.  Tout  était 
de  son  ressort  :  Ecrituie  sainte,  théologie,  belles- 
lellies,  antiquité  sacrée  et  profane,  crilinue,  élo- 
quence, poésie  même.  A  une  imagination  vive,  il 
joignait  une  éiudilion  peu  commune  et  variée.  11 
était  d'un  caractère  fort  communicntif,  suitout  à 
l'égaid  des  étiangeis.  Ce  jésuite  mourut  à  Paris  en 
1709,  à  78  ans.  On  a  de  lui   un  grand  nornhie  de 
Dissertations  répandues  dans  le  Journal  de  Tiécoux. 
H  a  illustré  cet  onvragfe,  non-seulement  par  des 
disserlalions,  mais  encore  par  de  savantes  analyses. 
Ce  journal  est  lomlié  avec  les  jésuites,  et  rien  ne 
prouve  mieux  son  mérite  que  les  vains  efl'orls  qu'on 
afails  pointe  ressusciter;  l'abbé  Aiibert  et  Casiilhon 
qui  l'ont  tenté,  n'onl  pas  mieux  réus>i  que  les  autres. 
Une  excellente  édition  de  Meuochius,  1719,  2  v(d. 
in-fol  ,  eniichie  de  Oi.sscrKi/ions  savantes  (  foi/.  Mk- 
NOCHius);  nue  édition  de  l'Histoire  des  Juifs  de  Pri- 
deaux  ,  ti  vol.  in-12;  \\n  Traité,  ir'ami.sciit ,  coiitie 
le  P.  Hardoiun,  dont  il  fut  un  des  plus  anlenls  ad- 
versaires 11  avait  enfermé  sous  clef  la  seconde  partie 
de  YHistoire  du  peuple  de  Dieu,  [lar  le  P.  Berruyer, 
et  ne  voulut  jamais  consentir  à  sa  publication  ;  il  en 
lisait  de  temps  à  autre  quelques  morceaux  avec  des 
amis  choisis,  et  appesantissait  sa  critique  sin'  les 
mêmes  endroits  qui  la  tirent  ensuite  condamner. 
C'est  lui  qui,  en  proposant  de  changer  la  ponctuation 
de  la  célèbre  pi(>|ihélie  de  Jacob  :  Non  auferetur 
sceptrum  de  Juda  et  du.r  de  femore  ejiis  dnnec  veniat 
qui  mitlendus  est  (Geii.  -49),  a  beaucoup  simplifié 
l'explication  de  ce  passage;  on  sait  d'ailleurs  que  les 
ponctuations  de  la   Bible  sont  assez   récentes,   et 
qu'anciennement  elle  était  écrite  quasi  iinum  ver- 
buin.  Un  des  ouvrages  les  plus  rernanpiables  du 
P.  Tournemiue  est  sa  Lottre  sur  l'itnmalériulité  de 
Pâme  et  les  sources  de  l'incrédulité ,   octobre   1735. 
C'est  une  réponse  à  Vollaire ,  qui  l'avait  prié  de 
l'aider  à  ré-soiidre  ses  doutes. 

TOURNE!  (  Jean  ) ,  avocat  au  parlement  de  Paris, 
dans  la  dernière  moitié  du  xw"  siècle,  se  distingua 
moins  par  sou  éloquence  que  par  des  compilations 
utiles.  Les  principales  sont  les  suivantes  :  la  Réduc- 
tion du  code  d'Henri  lit ,  1022,  in-fol.;  un  llecueil 
d'arrêts  sur  les  tnatières  bénéficiales ,  Kilil,  2  vol. 
in-fol.;  des  Notes  sur  la  coutume  de  Paris;  une 
Notice  des  diocèses  en  1C:2d,  (|ui  avait  déjà  paru  avec 
sa  l'otice  ecclésiastique  :  il  a  traduit  en  français  les 
Œuvres  de  Chopin  ,  et  sa  Traduction  ,  (inbliée  en 
1<)")5,  fut  réimprimée  avec  pins  de  soin  et  desaiig- 
menlatious,  16U2,  5  vol.  in-fol.  ;  on  a  aussi  quelques 
Vers  de  lui. 

TOURNEUR  (  Pierre  le  ) ,  né  en  I73C ,  à  Valognes, 
dans  la  Basse-Normandie  ,  est  connu  par  un  grand 
nombre  de  bonnes  traductions  II  a  loujoins  vi'cu 
dans  le  silence  et  dans  la  retraite,  n'étant  d'au- 
cune académie,  aimant  l'élude  par  goût  cl  par  le 
dé>ir  d'elle  utile,  o  11  a  eu,  dit  l'auteur  des  Trois 
»  siècles,  un  mérite  bien  rare  parmi  les  liadnclenrs, 
»  ce!ni  de  surpasser  son  original.  \.f>  Nuits  d'Voung, 
»  Icllus  qu'il  les  a  données  dans  nolie  langue,  sont 
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»  préférées  à  l'ouvrage  anglais.  Peu  de  livres  ont  eu 
»  aillant  de  succès  que  celui-ci,  et  peu  en  ont  été 
»  plus  dignes.  Le  Tourneur  a  eu  le  talent  d'era— 
»  beilir,  par  une  touche  aussi  vigoureuse  que  su- 
«  blime,  les  pensées  du  poète  lugubre  et  énergique 
M  ipi'il  a  traduit.  »  Sa  traduction  de  Shakespeare, 
et  parliciilièreinent  le  discours  qui  la  précède,  lui  a 
mi'iilé  de  la  part  de  Vollaire  les  noms  de  maraud, 
de  faquin,  de  monstre,  d'impudent ,  à' imbécile,  et 
a  irrité  ramour-prupre   du  prélendu   philosophe, 
par  cela  seul  (pi'on  y  louait  un  antre  que  lui,  au 
point  qu'il  se  sentit  capable  de  faire  un  mauvais  coup 
(voy.  sa  lettre  au  comte  d'Argental,  15  novembre 
i776,  page  415).  On  a  encore  de  lui  un  Eloge  du 
maréchal  du  Mutj  { voy.  ce  nom  ),  des  Traductions  de 
Clarisse,  d'Ossiaii  (  coy.  ce  nom  et  David  de  Saint- 
Geokges),  du  Voyage  au  Cap  de  Bouiie-Espérance , 
par  André   Sparinann ,  et  de  l'excellent   oinrage 
de   Jeiiyns  sur  l'évidence  du   chiislianisme.  C'est 
dommage  que,  par  une  délicatesse  mal  entendue, 
on  pour  ne  pas  avoir  saisi  tous  les  raisonnements 
de    railleur    anglais,    il   ait    mutilé   et    détiguré, 
d'une   manière  à  le   rendre  méconnaissable,  cet 
ouvrage  digne  de  la  méditation  des  vrais  philo- 
sophes. Il  finissait  la  traduction  de  la  17e  de  Fré- 
déric,   baron  de    Treuck  ,  ~>  vol.  in -12,  lorsqu'il 
mourut  à  Paris  en    1788,  à  52  ans    11   est  certain 
qu'il    eût  pu  choisir  un  objet    plus  digne  de   ses 
veilles,  el,  ce  qui  paraîtra  étonnant,  c'est  que  le 
Tourneur  a  conservé  plusieurs  traits  inon>truen)C 
que  le  B.  de  B...,  premier  Iradnclenr  de  cette  Vie, 
avait  supprimés.  On  prétend  que  par-là  il  a  voulu 
empêcher  qu'on  ne  se  méprit  sur  le  vrai  caractère 
de  ce  fameux   prisonnier.  Dans  tout  autre  temps, 
celte  observation  jnstifleiait  le  Tourneur;  mais  nous 
sommes  malheuien^ement  arrivés  à  une  époque  où 
les  exemples  de  scélératesse  sont  des  encourage- 
ments, et  où  l'on  doit  craindre  qu'an  lieu  de  blâmer 
Treuck ,  nos  jeunes  étourdis  ne  soient  tentés  de  l'ap- 
plaudir. De  Sancy  a  fait  à  ce  célèbre  traducteur  l'é- 
pitaphe  suivante  : 

Ci-fill  l'élixiueiil  le  Tourneur, 

D'Yituuc  iniilateuf  li  irle; 

SI  ili|<ite  il'iMre  un  Itun  miMJole  ; 

El  |)ai-  respril  el  par  le  eœlir; 
Sans  cilat ,  sans  fuit  feiiit,  il  termine  sa  vie  , 
Tandis  que  le)  ou  le]  hrille  a  l'acailémie. 

TOURNEU.X  (Nicolas  le  ),  naquit  à  Rouen  en  1G40 
de  parents  obscurs.  L'inclination  qu'il  lit  paraître 
dès  son  enfance  pour  la  vertu  et  pour  l'iMiide, 
engagea  du  Fossé,  maître  des  comptes,  de  l'en- 
voyer à  Paris  au  colh'ge  des  jésuites.  Il  passa  de 
là  au  collège  des  Grassiens,  on  il  lit  sa  philosophie. 
Devenu  vicaire  de  la  paroisse  de  Saint- Etienne 
des  Tonneliers,  à  Rouen,  il  se  distingua  par  ses 
talents  pour  la  chaire  et  poui-  la  direction.  Il  quitta 
bienlot  laproxince  pour  la  capitale,  on  il  obliiil  im 
béni'fice  à  la  Sainte-Chapelle,  et  une  pension  du  roi 
de  500éciis;  mais  son  attachement  à  M.M.  de  Port- 
Royal  lui  causa  des  chagrins  que  la  somni.ssion  aux 
décisions  de  l'Eglise  lui  aurait  é|  argués.  Il  fui  obligé 
de  se  retirer  à  son  prieuré  de  Villers-la-Fere  dans 
le  diocèse  de  Soissons.  Il  mourut  à  Paris  en  1(i86. 
Ses  ouvrages  sont  :  TraUé  de  la  Prucidence  sur  le 


TOIT  486 

miracle  Jes  sept  pains  ;  Principes  et  règles  de  la  vie 
chrétienne,  avec  des  avis  salutaires  et  Irès-imiiortants 
pour  un  pécheur  concert i  à  Dieu;  Insiruclions  et  Kj:er~ 
cices  lie  piété  durant  la  sainte  messe  ;  la  lïe  de 
J.-C,  froide  et  d'iiii  faible  effet.  «  J'ai  lu,  dit  un 
»  illustre  prélat,  à  l'âge  de  seize  ans,  la  Vie  de  J.-C. 
»  parle  P.  de  Montreuil,  ô  vol.  in-12.  Celte  lecture 
»  nie  procura  alois  un  plaisir  dont  rien  n'a  efl'aeé 
«  le  souvenir.  J'ai  eu  plusieurs  fois  entre  les  mains 
»  une  Vie  de  J.-C.  par  le  Tourneux.  Ce  volume  est 
»  petit,  mais  je  l'ai  trouvé  si  long,  que  ni  moi  ni 
»  les  jeunes  personnes  à  qui  je  le  conseillais,  n'en 
))  avor)s  pu  lire  la  moitié.  Cependant  J.-C.  est  bien 
))  aimable.  «  [  Vorj.  Rarral,  Kempis,  Pascal.  )  L'.-tn- 
née  chrétienne.  IbSo  et  suiv.,  iô  vol.  in-12.  Ce  livre 
a  été  condamné  par  Innocent  Xll  en  1('>9'),  et  par 
plusieurs  évèqnes;  il  méritait  celte  flétrissure  parce 
que  le  rédacteur  se  .^ert  souvent  de  la  liaduclion 
de  Mons,  et  qu'il  y  a  inséré  la  version  du  Missel 
par  Voisin,  condamnée  par  le  clergé  de  France 
en  l(>60,  et  par  .\le\andre  VU  en  16GI.  (  Voy. 
RuTH  d'.^ns.)  Traductions  du  Bréviaire  romain  en 
fiançais,  .t  vol.  in-8;  Explication  lillérale  et  mo- 
rale sur  C EpUre  de  saint  l'aid  aux  Hoinains  :  Of- 
fice de  la  Vierge,  en  latin  et  en  français;  L'Office 
de  la  Srmaine-Sainle  en  lalin  et  en  français  avec 
une  préface,  des  remarques  et  des  réflexions;  le 
Catéchisme  de  la  pénitence  ,  etc.  Sa  traduction  fran- 
çaise du  Biéviaire  fut  censurée  par  de  Harlay ,  ar- 
chevècpie  de  Paiis  .  en  16H8;  ce  qui  suffit  poni- 
qu'Arnanld  en  fil  l'apologie.  On  attribue  encore  à  le 
Tourneux  un  Abrégé  des  principaux  Traités  de  théo- 
logie.  in  -  i.  Presque  tous  ces  livres  se  ressenlent 
des  opinions  d'un  parti  opposé  aux  décisions  solen- 
nelles de  l'Eglise  ,  aM<iuel  le  Tom-neiix  était  résolu 
de  loul  sacrifier.  On  \  trouve  mèmed'anires  erreurs, 
plus  ou  moins  clairement  énoncées.  La  manièie  dont 
il  parle  de  la  prière  de  J.-C.  dans  le  jardin  ,  a  ré- 
pandu des  donles  sur  ses  sentiments  à  l'égard  de 
la  divinité  du  Sauveur  des  hommes. 

TOL'RMÈRES  (  Robert  ),  peintre,  né  à  Caen  en 
1671),  alla  jeune  à  Paris,  et  se  mil  sous  la  conduite 
de  Bon  de  Boidlongne  poui'  se  perfectionner  dans 
son  art.  Il  s'atlacha  principalement  an  portrait,  et 
le  fil  avec  nu  succès  merveilleux.  Il  s'appliqua  ensuite 
à  peindre  en  petit  des  portraits  historiés  ,  ou  des 
sujets  de  caprice,  dans  le  goût  de  Schatken  et  de 
Gérard  Dow.  Tonrnières  se  retira  dans  sa  pairie  en 
1750,  et  y  mourut  deux  ans  après  d'une  manière 
Irès-édifianle. 

TOCRNON  (François  de),  né  en  1489,  d'une 
famille  illustre,  entra  dans  l'ordre  de  Saint- Antoine 
de  Viennois,  et  s'y  signala  par  sa  capacité  dans  les 
affaires,  el  par  son  zèle  poui'  la  religion  catholique.  Il 
fut  l'un  des  principaux  conseillei's  du  roi  François I"' 
et  successivement  archevêque  d'Euihrim  ,  d'.Auch  , 
de  Bourges  et  de  Lyon.  Clément  Ml  l'honora  de  la 
pourpre  en  l.'iôO,  et  le  roi  l'envoya  ambassadeur 
en  Italie  ,  en  Espagne  et  en  Angleterre.  Il  ne  se  dis- 
tingua pas  moins  par  son  amour  pour  les  sciences 
Il  fonda  à  Paris  le  collège  de  Toiirnon  ,  qu'il  donna 
depuis  aux  jésuites.  Ce  prélat  mourut  en  iriG-2  à  75 
ans,  après  avoir  présidé  an  colloque  de  Poissy  ,  où 
son  éloquence  éclata  contre  Bèze ,  qui  se  permettait 


TOU 

de  mauvaises  plaisanteries  sur  le  sacrement  de  l'eu- 
chaiislie.  Le  P.  Charles  Fleury,  jésuite,  a  publié  la 
Vie  de  Tournon,  Paris,  1728,  in-8. 

TOURNON  (Charles-Thomas  Maillard  de),  issu 
d'une  ancieTuie  famille  originaire  de  Savoie,  naquit 
à  Turin  en  ItiGS.  Cli'menl  XI ,  instruit  de  ses  vertus, 
le  sacra  patriarche  d'Anlioche  en  1701 ,  et  l'envoya 
à  la  Chine  en  qualité  de  légat  apostolique,  pour  y 
régler  les  dinëiendbsurvemisenlie  les  missionnaires. 
Il  ariiva  dans  cet  empire  en  1705.  Son  premier  soin 
fut  de  défendre,  par  un  mandement,  de  mettre  dans 
les  églises  des  tableaux  avec  celle  insci  iplion.  Adorez 
le  Ciel;  et  de  pratiquer  le  culte  que  les  Chinois 
rendent  à  leurs  ancêtres  ot  à  t^onfucius.  11  alla 
ensuite  à  Pékin,  oii  l'empeieur,  par  l'entremise  des 
jésuites,  lui  fil  un  accueil  favorable,  el  eut  même 
la  bonlé  de  lui  expli()uer  le  sens  des  paroles  qu'il 
avait  défendu  de  placer  dans  les  églises;  mais  cette 
faveur  ne  fut  que  passagère.  Il  encourut  la  disgrâce 
de  l'empereur,  irrité  de  ce  qu'un  étranger  pré- 
tendait mieux  connaître  la  signification  des  mots 
chinois  que  le  souverain  du  pays.  Tournon  publia 
un  maTidement  le  25  janvier  1707,  poiu-  servir  de 
règlement  à  la  conilnite  que  devait  garder  les  mis- 
sioimaires  quand  ils  sont  interrogés  sur  le  culte  des 
Chinois;  el  ce  mandement  ne  raccommoda  pas  ses 
afl'aiies.  Peu  de  temps  après  il  fut  conduit  par  ordre 
de  l'empereur  à  Macao,  el  l'évèque  de  Conon  son 
vicaire  apostolique,  fut  banni.  (  \'og.  Maigrot  el 
Li!ciM.  (élément  XI  lui  envoya  le  chapeau  de  cardinal 
la  même  année  ;  mais  il  n'eu  mourut  pas  moins  en 
prison,  en  1710.  Celait  un  homme  d'un  zèle  ardent; 
ilavaitdesinlent ions  pures;  mais  les  bnimes  intentions 
n'excusent  pas  les  démaiches  précipitées.  Les  siennes 
le  fincnt,  et  on  ne  peut  nier  qu'il  garda  trop  peu 
de  ménagement  avec  les  jésuites,  dont  le  crédit  était 
au-dessus  du  sien,  el  qui  avaient  fait  dans  cet 
empire  de  grandes  choses,  qu'un  zèle  plus  éclairé 
que  le  sien  eût  craint  de  détruire.  On  prétend  qu'il  \t 
disait  que  quand  l'esprit  infernal  serait  venu  à  la  {f 
Chine,  il  n'y  aurait  pas  fait  plus  de  mal  queux.  Celait 
dire  que  l'idolâtrie,  tous  les  vices  et  loules  les 
erreurs  de  celte  nation,  el  ce  n'est  pas  diie  peu  de 
chose ,  valaient  infiniment  mieux  que  l'Evangile 
prêché  par  les  jésuites.  Il  y  a  donc  peu  d'apparence 
qu'il  ait  tenu  ce  propos.  Quoiqu'on  ne  puisse  jus- 
tifier la  violence  de  son  zèle,  on  ne  peut  cependant 
blâmer  le  règlement  qui  défendit,  disciplinairement 
et  sans  rien  décider  sur  la  nature  de  la  chose,  les 
cérémonies  chinoises.  Clément  XI  approuva  ce  lè- 
glement.  «  Rome,  dit  un  historien  impartial ,  avait 
1)  parfaitement  connu  que  sa  propre  autoiilé  pouvait 
»  bien  porter  une  défense  absolue ,  mais  non  pas 
»  prononcer  absolument  et  doctrinalement  sur  le 
))  fond  même  des  points  conlestés.  La  question 
n  roulait,  non  pas  sur  des  faits  dogmatiques,  ou 
«  sur  le  sens  des  écrits  d'un  théologien  dont  ses 
))  juges  naturels  entendissent  la  langire;  mais  sur 
«  un  point  d'histoire,  ou  plulot  de  conjecture,  sur 
)-  l'esprit  dans  lequel  des  peuples  éloignés  de  quatre 
»  à  cinq  mille  lieues  pratiquaient  leurs  cérémonies, 
»  el  sur  qiielipies  mots  dont  le  sens  élait  inconnu 
»  à  ceux  qui  avaient  à  prononcer  :  on  ne  pouvait 
»  tirer  ces  lumières  que  du  fond  de  l'Asie ,  par  le 


Tou  a 

%  moyen  des  missionnaires  qui  avaient  blanchi  dans 
»  cestonlrées;  et  ces  missionnaires,  parlagésde  sen- 
»  timcnis  autant  que  d'inelinalion  et  d'intérêts, 
»  demandaient  eux-mêmes  des  lumières  et  les  dé- 

V  cisions  de  Rome.  C'est  (lourquoi  le  saint  Siège 
»  apostolique,  autant  gouverné  par  l'esprit  de  sagesse 
»  que  pai'  l'esprit  de  vérité,  s'est  borné  à  régler  le 
»  point  de  police,  comme  étant  maître  de  la  dis- 
»  cipline,  sans  toucher  au  fond  de  la  question,  où 
»  il  ne  pouvait  pénétrer  (\).  Au  reste,  la  suppression 
î)  des  cérémonies  ,  quoiqu'elle  pût  nuire  au  progrès 
»  de  l'Evangile,  fut  ordonnée  par  les  plus  fortes 
»  raisons.  Le  moindre  sujet  de  douter  si  elles  étaient 
»  idolàtriques,  l'animosité  que  le  partage  de  sen- 
«  tirnent  augmentait  de  jour  en  jour  parmi  les 
»  missionnaires,  les  qualitîeatlons  de  fauteurs  de 

V  l'idolâtrie  et  d'adulateurs  des  rois  idolâtres,  les 
)>  infidèles  témoins  de  divisions  scandaleuses,  et  le 
«  christianisme  livré  à  leur  dérision  :  c'était  là  sans 
»  contredit  ce  qui  ne  pouvait  qu'entraîner  de  mau- 
»  vaises  suites  ;  et  pour  y  mettre  fin  ,  il  n'y  avait 
»  point  de  considérations  sur  lesquelles  on  ne  dût 
»  passer.  »  Voy.  Momclea. 

*  TOllRNON  (comte  de),  né  en  1778,  comptait 
parmi  ses  ancêtres  le  cardinal  archevêque  de  Lyon, 
François  de  Tournon  ,  également  célèhre  par  sa 
dext(>rilé  dans  les  négociations  et  pai'  la  protection 
éclairée  qu'il  accorda  aux  sciences  et  aux  lettres. 
Auditeur  au  conseil  d'état  en  1800,  il  lixa  sur  lui 
dès  celte  époque  l'attention  de  Napoléon  qui  ne 
tarda  pas  à  lui  conlier  des  fonctions  importantes. 
Nommé  intendant  des  margraviats  d'Anspach  et  de 
Bareulh  ,  il  chercha  à  adoucir  autant  qu'il  était  en 
lui  la  rigueur  des  mesures  qui  lui  étaient  presciiles, 
et  pendant  un  laps  de  trois  armées  parvint  à  rendre 
aux  vamcus  leur  position  supportable.  Enlevé  en 
ii<09  par  un  parti  de  cavalerie  ennemie,  il  fut  con- 
duit dans  la  forteresse  de  Mongatz,  et  rendu  à  la 
liberté  lors  de  l'armistice  qui  suivit  la  victoire  de 
Wagram.  Appelé  dans  le  cours  de  la  même  année  à 
la  préfecture  de  Rome  ,  il  s'occupa  d'y  organiser  une 

tl)  Les  ji'suiles  appoii.iiciit .  pour  niainleiiir  les  céri^nionies 
chinoises ,  ilrs  laisdiis  fonileos  sur  l'iiilerpreialioii  des  huliilniilK 
du  pays  ;  lesdoiniiucains,  de  leur  eùlé  ,  plus  iullexildes,  ite  vuu- 
laienl  pas  même  tie  meiaiige  appai'eiil.  Le  serpeul  d'airain  fut 
brisé  par  un  ra\  de  Juda  .  parée  quNtn  lui  tiITrail  de  Teneens.  La 
cireiuieision  ,  teleréo  pendaul  un  lenips  par  les  apùlres  ,  fut  enfin 
proscrite  ,  parée  ({u'un  grand  nnndtie  de  iiOophyles  s'ubslinaient 
à  attribuer  il  ee  rjl  ijn  tnoyen  qnelennijuc  de  justincalinn.  Hune  si 
tes  Israélites  du  temps  d'EzéL-hias  eussent  confessé  qu'ds  n'enlen- 
daieid  poiul  du  Inut  adorer  le  serpent  de  Moïse,  comme  leurs 
pères  avaient  fait  ilu  veau  d'or  dans  le  désert ,  il  est  au  moins 
douteux  que  ie  pieux  roi  eijl  deiruit  ce  monuineiil;  donc,  si  les 
premiers  iienpliyies  eiisseiil  proleslé  ne  voir  dans  la  eirconcision 
qu'un  simple  eonimémoralif  trniic  loi  à  laquelle  ils  ilevaienl 
d'avoir  été  conduils  par  nue  trente  toute  faite  à  la  foi  exclusive  de 
Jésus-t.lirisl ,  il  n'est  pas  ecrtain  t|iie  les  apCttres  eusseni  même 
l.iil  meiilioii  d'une  praliijue  que  la  foule  des  nations  (|iii  enliait 
dans  le  sanctuaire  de  la  nouvelli'  loi  eut  f.il  disparaître  sans  effort 
et  sans  convulsion.  Pela  ,  nous  pourrions  coin  lui  e  iiue  les  domi- 
nicains n'ont  eu  raison  dans  ce  point  de  discipline  ,  que  du  ino- 
nient  où  ils  ont  eu  pour  eux  la  décision  du  saint  Sicye.  Il  serait 
diflicile  de  prouver  que  les  jé>uiles  aie  t  j  mais  eu  loi  I  dans  le 
fond.  Aujoiinriini  que  nos  missionnaires  sont  parvenus,  il  force 
d'éludé,  il  pénétrer  le  vrai  sens  de  ces  cérémonies  ,  et  a  reclilier 
ce  qu'elles  présentèrent  encote  île  défectueux  ,  la  queslio"  sur  ces 
riles  n'eu  e.l  plus  nue,  comme  il  n'en  evisle  plus  depuis  un  siècle 
enire  les  pioteslaïUs  el  nous ,  au  sujet  du  culle  que  nous  rendons 
aux  imafjes  des  saints  dans  nos  églises. 
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police  convenable  et  d'améliorer  l'administration  des 
établissements  de  bienfaisance.  Ami  éclairé  des  arts, 
il  ht  restaurer  les  monuments,  continua  avec  acti- 
vité les  fouilles,  et  porta  ses  vues  sur  l'assainisse- 
ment .  non  moins  que  sur  l'embellissement  de 
cette  capitale  ainsi  que  des  localités  environnantes. 
H  consigna  le  résultat  de  ses  invesligHtions  à  ce 
sujet  dans  un  ouvrage  intéressant  ,  publié  en  1852 
sous  le  titre  d'Eludés  statistiques  sur  Hume .  et  la 
partie  occidentale  des  Etats  ramains.  Sous  la  restau- 
ration il  fut  nommé  préfet  de  Bordeaux  en  ISIS, 
maître  des  requêtes  en  1818,  prctet  de  Lyon  et 
conseiller  d'état  en  1821.  Deux  ans  plus  tard  il  fut 
appelé  à  la  chambre  des  pairs,  dont  il  se  proposait 
d'écrire  l'histoire,  lor.sqtt'il  mourut  en  1854. 

TOURON  (Antoine),  né  à  f.iaulhet,  diocèse  de 
Castres,  en  1()88,  se  fit  dominicain  ,  et  se  distingua 
dans  son  ordre  par  ses  vertus  el  par  ses  ouvrages.  H 
mouittl  à  Paris,  le  2  septembre  1773.  On  a  de  lui: 
Vie  de  saint  Thomas  cV  Aquin ,  1757,  in-4  ;  Vie  de 
saint  Domiyiiqite ,  17.50,  in-i;  Histoire  des  hommes 
illustres  de  son  ordre,  1715  et  stiiv.,  fi  vol.  in-i, 
trad.  en  liai.,  Rome,  in-8;  delà  Providence,  1752, 
in-12,  ouvrage  solide  et  profond  ,  digne  de  servirde 
pendant  à  ceux  de  Salvien  et  de  Lessitis  sur  le 
même  sujet.  Ou  y  trouve  une  manière  et  une 
marche  d'idées  analogues  à  celles  de  Bos.suet  dans 
sa  Politique  de  l'Ecriture  sainte  ;  la  main  de  Dieu 
sur  les  incrédules _,  17.')(i,  5  vol.  in-12;  Parallèle  de 
r incrédule  et  du  vrai  fuli'le ,  1758,  in-12;  la  Vie  et 
l'Esprit  de  saint  Charles  Borramée ,  17(>I,  5  vol. 
in-12,  ou  in-4;  V Amérique  chrétienne.  Il  y  a  beau- 
coup d'i'rudilion  dans  la  plupart  des  ouvrages  de 
ce  religieux,  d'excellents  principes,  du  zèle  et  des 
vues  parfaitement  sages;  les  agiéments  du  style  y 
sont  un  peu  tiop  négligés,  mais  le  ton  en  est  affec- 
tueux et  plein  d'onction. 

TOURREIL  (Jacques  de),  né  à  Toulouse,  en  IfiSC, 
fil  païaîlre  dès  sa  jeunesse  beaucoup  d'inclination 
pour  rt'loqiience.  La  capitale  lui  semhia  la  plus 
propre  à  le  perfectionner  dans  le  droit  et  dans  les 
belles-lettres.  Il  s'y  rendit ,  et  remporta  le  prix  de 
l'académie  fiançaise ,  en  1()8I  et  en  1685.  Cette 
compagnie  lui  ouvrit  ses  portes,  à  l'exemple  de 
l'académie  des  insci'iptions  et  belles- lettres  ,  qui 
l'avait  déjà  reçu  dans  son  sein.  Lorsque  l'aca- 
démie présenta  au  roi  son  Dictionnaire,  Toui'ieil 
était  à  la  lête  de  ce  corps  ;  il  lit  à  cette  occasion 
28  compliments  différents,  qui  eurent  tous  des 
grâces  particulières  Son  principal  ouvrage  est  une 
Traduction  fiatiçaise  de  pltisieiirs  harangues  de 
Démoslhènes.  Il  est  fâcheux  qu'eu  voulant  donner 
à  cet  orateur  les  ornements  de  l'art,  il  ait  quel- 
quefois étottflé  les  grâces  simples  et  naïves  de  la 
nature.  Il  tâche  de  donner  de  l'esprit  à  uii  homme 
qui  ht  illait  principalement  par  son  génie.  On  doit 
cependant  rendre  justice  aux  deux  Préfaces  qu'il 
a  mises  à  la  tète  de  sa  Iraf'u  tion.  L'état  de  la 
Grèce  dit  temps  de  Démosttièi  e;  y  est  présenté  avec 
autant  d'érudition  que  d'habileté.  Tnurrell  était 
droit  et  sincère  ,à  l'épreuve  de  la  crainte  et  del'in- 
térêl ,  sans  autre  plaisir  que  celui  de  l'aiTioiir  des 
lettres,  sans  autre  ambition  (|ue  celle  de  remplir  les 
devoirs  d'une  exacte  probité.  Il  empêcha  la  récep- 
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tinn  de  l'atibé  de  ChaiiliiMi  à  racadémie  française. 
Toiiiieil  est  un  de  leiix  qui  ont  le  pins  i-uîilrllmé 
au  IlecuPil  df  Médailles  sur  les  j)riiii:iii(iu.T  érèufinenls 
du  réj/ne  de  Louis  Xiy ,  léiniiiiiiné  en  1"0i.  Celle 
ëdilion  lui  valut  une  aui-'menlalion  de  la  pension 
que  la  eour  lui  avait  airnnlée.  Il  nionint  en  171-4, 
à  oS  ans.  L'alilx'  Massien  a  publié  ses  Œuvres,  )~'2i, 
2  vol.  in-4  ,  et  i  vol.  in-l:2. 

•  TÛl'HIiETTK  (Maiï-Antoine-Louis  Ciaret  de 
la),  nalnialisie,  né  l'n  17^9  à  l.yon,  y  remplit, 
pendant  :iO  ans,  une  eharge  de  niasistratiire,  <|u'il 
quitta  pour  se  livier  toul  entier  à  son  goût  pour 
riiistoiie  naturelle.  Dès  1763.  il  .s'était  formé  une 
collection  tiès-eonsidéralile  d'insectes  et  une  suite 
tiès-nonibreuse  d'échantillons  des  mines  du  Lyon- 
nais, du  Dauphiné  et  de  l'Auvergne.  Il  y  joignit  im 
herbier  trés-riehe,  et  en  17fi6,  et  établi!,  au-dessus 
de  la  petite  ville  de  l'Arbresle.  dans  un  vasie  pare, 
une  pépinière  uù  il  recueillit  Ions  les  aibres  et  aj - 
bustes  ëlrangi'is  ipii  purent  s'y  acclimater.  Il  avait 
de  plus  à  Lyon  un  jardin  qui  rcMuiissait  plus  de  ti'ois 
mille  espèces  de  plantes  rares.  Il  employa  plusieurs 
années  à  voyager  en  Italie  et  en  Sicile,  puis  à  la 
Grande-Chartieiise.  Il  entreleuail  nue  cunespon- 
dance  suivie  avec  Lliniée,  Haller,  Adansoii,  Jussieu 
et  les  plus  célèbres  naluialisles  de  son  temps.  Il 
mourut  à  Lyon,  en  1793, à  (ii  ans.  Outie  les  Etages 
de  ses  confrères  à  racadi'uiie  de  Lyon  ,  nous  cile- 
rons  de  ce  naturaliste  :  Démonslratitms  élémentaires 
de  botanique .  176(1,  2  vol.  in-8;  orrviage  fait  de 
concert  avec  Rozier,  sorr  ami,qrre  l'on  a  srrpposé 
qirelqrrefois,  mais  à  tort,  en  elle  l'uniqrre  arrieur. 
f  Voij.  RozrF.R.  )  Ce  livre  ,  destirré  pr  incipalemeirt 
arrx  élèves  de  l'école  vétérinaire,  a  en  plusierrr's  édi- 
tions ;  Viiyage  au  Mont-l'ila,  1770,  irr-8  ;  la  pre- 
mière partie  est  consacrée  à  une  descr-iption  des 
montagnes;  et  la  secorrde  à  la  botanique.  L'on  y 
trouve  beaucoup  de  pluirtes  rar'es  ;  Chloris  Lugdu- 
nensis ,  17S3.  iu-S, petit  ouvrage  dont  les  botanistes 
forri  cas  ;  Conjectures  sur  l'origine  des  bélemniles  , 
insérées  darrs  le  Diclionnaire  des  fossiles  de  Ber- 
trand ;  Mémoires  sur  les  inonstres  végétaux  ,  inséré 
darrs  le  Jorrirral  éconoirrique  drr  mois  de  juillet  1761; 
Mémoire  sur  l'helmentliocortun  orr  mousse  de  Corse, 
irrséié  dans  le  Jurrrnal  de  physique.  Briiyset  a  lu 
à  l'acadérrrie  de  Lyorr  une  Solice  sur'  Torrrrelle. 

*  TOURTKLLE  (  Etienrre).  niédecirr ,  né  err  17.Sfi  à 
Besarrçon  ,  nii  il  irrourrit  eir  1801,  inorrira  d'aboi-d 
pour'  rétrrde  une  arderrr'  infatigabli^  ;  mais  rrn  rnal- 
herrreuv  amorrr  virrt  l'en  disiraire  et  il  se  renferma 
dairs  rrn  cloilre.  Le  calme  de  celle  relraite  lui  rendit, 
avec  la  paix  irrléiieirre ,  le  goi'rt  drr  liavail,  et  ce  fut 
alors  qu'il  traça  le  plan  de  son  Histoire  philosophi- 
qrre  delà  médecii»^  Il  alla  cirrdier  pendant  i  arrsà 
Montpellier'  et  à  Paris,  et  revirrt  darrs  sa  ville  natale 
exercer  son  art.  11  s'nccrrpa  arrssi  de  la  soirrtion  de 
qrrelqires  qrresliorrs  d  écoirorrrie  rrriale  ,  et  renr'iorla 
derrx  (irix  ,  l'un  a  Besançorr  ,rarrlre  à  Gri-iidlde.  Kri 
1788,  il  oblirrl  an  corrcoiirs  nrre  des  chaires  de  mé- 
decine de  la  facuitt'  de  Hcsaiiçoir  :  il  l'iil  erisrrile  al- 
laclré  comme  rrrédeciu  piirrcipal  à  l'airni'e  drr  Hhirr, 
et  devint  en  17!ti,  pi'ofesseur'  à  l'écide  spi'ci.ile  de 
Sliasborrrg,  et  crriirr  irrédecin  eu  chef  de  l'hôpital 
iiiililuiiti  de  Be^ançun.  Il  a  laissé  plusieui's  ouvrages 
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estimés  :  Eléments  d'hygiène,  on  /)e  l'influence  (h 
choses phgsiques  et  morales  sur  l'homme,  Paris,  1781 

2  vol.  iir-8,  trad.  en  espagnol ,  Madrid.  1801,  2  vol 
in-8;    Eléments   de   loédecne ,    Slrasborrrg  ,   17!  9i 

3  vol.  in-8;  2»  édil.,  1803,  5  vol.  ln-8;  Uistni 
philosojihique  de  la  médecine,  1804,  2  vol.  in-8 
Elémens  de  mat  ère  médicale  ,  1^02,  in-8;  ŒiivTi 
posttnanes  ,  pnl)li('es  parliigot,  18(13,   in-8. 

TOIRVILLE  (  Au:ie-Hilarion  deCoiENTi.'^  de),  ni 
arr  chàtearr  de  Toirrville,  diocèse  de  Corriances  ,  ei 
1(i42,  fut  reçu  chevalier' de  Malle  à  4  ans;  mais  il 
n'en  fit  poirrt  les  vœrrx  ,  qrroiqrr'il  erît  fait  ses  car'a- 
vanes  avec  hearrcoup  de  distiirction.  Ayant  airrré 
un  vaissearr  en  corrrse  avec  le  chevalier'  d'Hocqrrin- 
conrt,  ils  firent  des  prises  corrsidérablcs,  et  donnè- 
rent des  preuves  du  cornage  le  plus  irrtiépide.  Ils 
mirerrt  err  fuite  six  iravires  d'Alger,  et  contiaigrri- 
lerrt  à  rrrre  honterrse  i'eti'aile3(i  galères.  Le  roi  l'at- 
tacha à  la  marine  royale,  en  lui  dormant  le  titre  de 
capilairre  de  vaissearr.  Il  commanda  sorrs  le  ri  aré- 
clral  de  Vivorrne  arr  combat  de  Palerme,  où  il  se 
sigrrala  Décoré  drr  titre  de  chef  d'escadre  en  1ti77,  il 
corrdtaltit  sorrs  Drrqrresrie,  et  rrrérita  de  le  remplacer. 
Lieirtenarrl-général  err  1681,  il  posta  en  pleirr  jorrr 
la  premièr'e  galiote  pour  bombarder  Alger' :  opéra- 
tiorr  qrri  ne  s'était  encore  faile  (|un  de  iriril.  Le  roi  le 
fit  vice-amir'al  et  géiiéial  de  l'armée  navale  en 
1()90,  avec  permission  d'arborer'  le  pavillon  d'a- 
miral. Ce  frrt  celle  mênre  arrrréeqrr'il  l'emporta  dans 
Il  Marrche  une  vrcloire  sur  les  Anglais  et  les  Hol- 
landais jusqu'alors  maitres  de  l'Océan.  Le  vain- 
(prenr'  firt  vairrcu  à  son  lonr,  en  1692,  à  lajorrrnée 
de  la  Hogrre  ;  et  celle  dc'faile  fut  l'époqrre  de  la  dé- 
cadence de  la  mar  ine  fr'ançaise  ,  qui  ne  s'est  relevée 
de  ce  coup  falal  qire  sons  le  règne  de  Louis  XVI, 
mais  poirr'  Irès-pen  de  temps.  TuurviUe  reçut  le  bâ- 
ton de  rnar'échal  en  1701  ;  mais  il  ne  su rvécrrt  guère 
à  cette  nouvelle  digniti',  élant  mort  à  Paris  le 
28  mai  de  la  même  année,  à  59  ans.  On  a  imprimé 
sous  son  nom  des  Mémoires,  5  vol.  in-12,  qui  ne 
sont  ni  de  lui ,  ni  dignes  de  Irri. 

TGL'SSAIN  (Jacques),  Tussanus ,  savant  hellé- 
niste, né  vers  1  19(1  à  Tr'oyes  en  Champagne,  eut 
pour  maille  le  célèbre  Crrillarrme  Biidé,  qrr'il  égala 
pour  lérudition.  En  IS52,  il  obtint  une  chaire  de 
iarrgiiegrecqrreau  collège  royal  de  France  et  eut  pour 
élèves  Ki'éd.  Morcl ,  Tnirièbe ,  Herrri  Estienne,  etc. 
Il  morrrrrt  en  1,i47.  Il  a  laissé  un  Lexicnn  grec-latin, 
Paris,  1.Ï52,  iir-fol.  Il  parirt  à  Gerrève  un  autre 
Lexique  grec  et  lutin,  de  Brrdé,  Torrssain,  Gesrrer',  etc., 
inlitrrié  Lexicon  seplem  Auctorum,  l.'>62,  iir-fid.  On 
lui  doit  arrssi  la  pnblicatioir  des  Lettres  de  Budé 
avec  notes,  Paris,  1.^)26,  Bàle,  1528,  in-4;  une 
édition  des  Epigrammes  de  Jean  Lascaris,  1527, 
in-8,  elc  Tiirrièbe  a  fait  son  Eloge.  On  [)eirl  con- 
sirller  le  Mémoire  sur  te  Collège  Royal  par  l'abbé 
Gorrjet. 

TOLSSMN  (Daniel),  théologien  protestant,  né  à 
Monlbéliard  le  15  juillet  15U,  élirdia  à  Bàle  et  à 
Tribirrgen,  virrt  ensrrile  en  Erarrce,  enseigrra  l'hé.- 
breu  il  Orléarrs,  s'y  maria,  et  y  exerça  le  rnirrisière 
évarrgi'liipre  II  corrrrrt  de  grands  daiiger's  à  la  jour- 
née de  la  Sainl-lîarlhi'leirry.  Obligé  de  se  sarrver, 
il  su  relira  à  Heidcibeig ,  où  il  duviul  prcdicaleur 
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àii  réiocteiir  FrédiM'ic  III.  A  la  mort  de  ce  piinre  il 
alla  à  Nt'MsI.idI ,  ol  y  exerça  les  mêmes  fondions 
prés  de  Jean-Casimir  :  il  y  ocinpa  en  oiilre  une 
chaire  de  thédlns^ie.  On  le  rappela  à  Heidelheig , 
ponr  travailler  à  la  réfoime  des  églises.  Devenu  âgé 
et  infirme,  il  oflVil  an  sénat  académiiine  la  di'mis- 
sion  de  ses  (daces.  On  voninl  qn'il  les  gardât,  et 
on  Ini  pei'tnit  de  n'en  remplii'  les  fonctions  qn'an- 
taiil  qne  sa  santé  n'en  sunili irait  pas;  il  mournt 
le  10  janvier  I(i02.  On  dislingne  parmi  ses  ou- 
vrages :  liislrucliim  nécessaire  sur  la  léritable  ma- 
nière d'éiirourer  les  esprits,  N'eustadt,  1579,  in-S  ; 
l'aslor  evanijelicus ,  seu  de  leg  lima  eranyplicoriim 
vocntinne ,  ofpcio  et  pnesidiu ,  Heiclelberg,  1S!)0, 
in-S;  Ambeift,  lOOi,  in-4;  des  Thèses  et  des  Ou- 
vrages de  controverse. 

•  TOUSSAIN  (l'anl),  fils  du  précédent,  né  en 
irS'S,  penilant  les  massacres  de  la  Sainl-B.irlhé- 
Icniy  (I),  après  avoir  terminé  ses  hnmanilés  à  Ilei- 
dellierg,  alla  faiie  sa  philoso|ihie  à  Alloif  et  sa 
théologie  à  Bàle,  où  il  fut  n  çii  doclein' en  I5ÎI9. 
En  KilS,  il  assi>ta  au  synode  de  Dordiecht.  La 
guérie  qui  s'éleva  dans  le  Palatinat  l'obligea  d'en 
sortir.  Il  se  reliia  à  H;inaii,  oîi  il  moirnl  pasteur 
eu  1li2!t.  Oti  a  de  Ini  :  Vilœ  et  obilus  Danielis  Tiis- 
saiii  cninpeiidiiise  explicula  narrai  io,  prœcipuas  ipsiiis 
in  G'illia  Germaniaqup  emensos  lalmres  ciimpleclens, 
Heidelberg,  KiOri,  jn-l;  l'hraseulngia  Terenlinna , 
ex  ccimediis  P.  Terenlii  amfecta,  0|ipenlieim,  I(il5, 
in-S;  Dictiijiiiim  hebraicanim  quce  in  libni  psnl- 
moriim  cvnl inenl ur .  si/llabus  gemmas ,  in  usa,'!  earum 
ijui  ad  lingiiœ  snnctœ  slialium  arcediinl  ,  Ràlo, 
Kilo,  in-S;  une  édil.  de  la  Bible,  Irad.  en  al'e- 
maiid  par  Luther,  avec  des  notes,  Heidelberg,  1(117, 
in-fol.  Les  notes  ont  été  souvent  réimprimées;  on 
juge  bien  ([u'elles  sont  dans  le  sens  des  principes 
du  luthéranisme.  Enchiridion  hœrnm  Iheidiigicn- 
rnm,  Bâle ,  1(jt>2,  in-8;  des  Ouvrages  de  contro- 
verse. 

TOUSSAINT  de  SAINT-LUC  (le  P.),  carme  ré- 
formé des  Billettes,  de  h  provinre  de  Bretagne, 
mort  eu  KlOi,  s'occupa  tiuile  sa  vie  de  recherches 
d'histoire  et  de  généalogie.  On  a  de  lui  :  Mémoires 
sur  l'état  du  clergé  et  de  la  noblesse  de  Bretagne, 
i(i9l,  3  part,  en  2  vol.  in-8,  une  pour  le  clergé', 
deux  poin-  la  noblesse  :  ouvrage  curieux  et  peu 
commun  ;  \'Hisloire  de  l'ordre  du  Monl-Carmel  et 
de  Saint-Lazare,  Paris,  166(i,  in-12;  Mémoires  sin- 
le  même,  IfiSI,  in-X;  Histoire  de  Coman  Mériadec, 
smoerain  de  Bretagne,  1(i(ii,  in-12;  Vie  de  Jacques 
Cochois,  dit  Jasmin,  ou  le  lum  Inquais.  IC7.i,  in-12. 

TOUSSAINT  (François-ViucenI),  né  à  Paris  vers 
ili"),  abandonna  le  barreau  pour  cultiver  la  lilté- 
raliu-e.  Il  ne  produisit  que  des  ouvrages  médiocres 
en  ce  genre;  mais  son  livre  des  Mœurs,  qui  parut 
en  1748,  in-12,  se  fit  remarquer  par  une  multitude 
d'erreurs  en  mélaphysi(|ne  et  en  morale,  qui  le 
flrent  condamner  par  le  pailement  de  Paris  à  être 
brûlé  par  la  main  du  bourreau.  Toussaint  le  con- 
damna lui-même  et  se  rétracta  dans  les  Eclaircis- 
sements sur  le  litre  des  Mœurs,  publiés  en  I7<ii, 
in-12.  Quoique  l'ouvrage  soit  bien  réellement  con- 

(1)  Moréri  ail  k  Oik-aus.  Le  Dictionnaire  uniiersel  1  Pru- 
BBiiniiiiei  à  Muiilargi) 


damnable,  et  que,  sous  prétexte  d'enseigner  leS 
mœurs,  l'auteur  di'bile  des  maximes  absurdes,  et 
renverse  la  notion  des  vertus  les  plus  invariables 
dans  leins  principes,  il  y  règne  cependant  une  cer- 
taine modératiiui  qui  a  su  respecter  l'existence  de 
Dieu,  l'imniortalilé  de  l'âme,  la  ru'cessilé  d'un  culte, 
et  plusieurs  préceptes  de  la  morale  chrétienne,  tels 
que  le  pardon  des  injures,  etc.  Cette  réserve  a  dé- 
plu aux  autres  [ihilosophes,  et  a  mérité  à  l'auteur 
le  nom  de  capucin  de  la  secte.  Ayant  quitté  Paris 
pour  se  retiieià  Bruxelles,  il  y  travaillait  airx  nou- 
velles prrbliques,  lorsqu'il  oblinl  en  I7fit  la  place 
de  priifesseur'  d'éloiiiience  dans  racadc'niie  de  la 
noblesse  à  Berlin.  Il  y  publia  la  Traduction  des 
Fables  de  Gellert,  qui,  à  bierr  des  égards,  peirt  être 
regardée  comme  uu  luiginal.  Ou  a  de  lui  pirrsieurs 
Mémoires  dairs  les  derriier's  vidrrmes  de  l'académie 
de  Berlirr.  Il  a  tiaduil  de  l'anglais  quelques  plats 
romans:  tels  que  le  Petit  Pompée,  in-12,  qiri  ir'e.st 
guère  pirrs  int(Mes>ant  qrre  le  Petit  Porrcel ,  les 
Aventures  de  Williams  Vickle,  4  vol.  iri-12;  Histoire 
des  passions,  2  vol.  in-12.  Il  a  fourni  îi  ['Enci/clo- 
pédie  les  articles  de  jrrrispindence  des  deux  pre- 
miers vol.  Il  a  err  part  arr  Dictionnaire  de  médecine, 
(i  V(d.  iu-fol  II  travaillait  à  rrrr  DicHonn.  de  la  lan- 
gue française,  lorsqu'il  mourut  a  Berlin,  en  1772, 
à  .^)7  ans. 

•  TOUSSAINT -LOUVERTURE,  célèbre  mulàti-e, 
né  err  171,')  à  Sainl-llomiirgne,  de  parents  esclaves, 
mérita  par  sa  bonne  conduite  l'attachement  de  son 
maiire,  qui  lui  fil  apprendre  la  lecture,  l'écrtiire 
et  l'.irilhuréti(pie.  Lors  de  la  révolte  des  uègrvs,  en 
1791,  Tous-^aiirl  reouirrai.-saut  .sarrva  sou  maître  de 
la  firreur  des  insurgés,  en  le  faisant  euibanpier  se- 
crètement pour  les  Etats-Unis  avec  sa  famille  et 
irrre  partie  de  .sa  fortrrue.  Après  (pre  la  liberté  des 
honirrres  de  couleur  fut  proclamée  en  Krairce  il 
entra  arr  serviee  de  la  lépubliqrrc,  et  sou  inte'lli- 
gence,  son  .our-age,  e!  surloirl  son  altach.'meut 
pour  la  revohrtioir,  Irri  procurèrerrt  un  avancement 
liès-raprde.  Il  commarrda  eu  I79(!,  sorrs  Rocham- 
beau,  rrue  divisioir,  et  pairrt  d';ibord  voirloir  réta- 
b  ir  l'<udre  dans  sa  patrie  Perr  à  peir  il  se  tioirva 
a  la  lete  d'uir  parti  puissant;  sou  pouvoir  aiigmen- 
tart  eu  pr-oportion  des  victoires  qu'il  remportait  sur 
les  Anglais  qir'il  .lélit  à  pirrsieurs  reprises,  en  avril 
1797,  dans  l'orrcst  de  Saint-n.miingue.  Le  Diivc- 
toire  lui  fit  présent  d'irrr  sabre  et  d'iiire  pairv  de 
pistolets.  L'armée  suivante,  ayarrl  obtenu  de  irou- 
vearrx  avantages  sur  l'errnemi,  il  refrrsa,  .sans  tr-op 
nranife>ter  ses  véritables  iulenliorrs,  de  reconnaître 
les  commissaires  du  gouvernement  français  Les 
circorrstances  for-cèivrrt  le  Oirectoirv  à  dissimuler; 
et  Toussaiirt ,  afiir  d'ôler  lorrt  sfuip^on  ,  errvoya  ses 
deux  eufarrts  à  Paris,  priant  h-  Directoire  de  les 
faire  élever  dins  la  religion  chrétr'eurre,  vl  «  s'ils: 
»  sont  bons  chrétiens,  disail-il,  ils  seront  bons  s.d- 
»  dats,  et  ils  aimerorrt  leur  patrie.  »  Perrdaut  ce 
temps  le  gcMiéral  Rigarrd  commarrdail  dans  le  srrd  ; 
de  rrouvelles  dissensions  s'étairt  élevées  en  1799* 
errtr-e  ce  général  et  Torrssaiut ,  la  girerre  civile  s'al- 
Irrrrra  avec  t>lus  de  loice.  Malgré  les  elTorts  de  Ri- 
gaud,  sou  rival  l'emporta,  et  devint  maître  de  la. 
colonie.  Il  publia  aussitôt  après  une  amnistie  dgrU 
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il  exclut  quelques  partisans  du  géuf^ral.  Des  troubles 
s't'lant  manifestés  dans  la  partie  du  nord,  il  y  ré- 
tablit l'ordre  et  désarma  les  noirs  insurgés.  Tous- 
sainl-Lotiverlure  se  rendit  au  Cap,  amenant  avec 
lui  40  prisonniers.  Il  livra  à  la  moil  là  des  piinci- 
paux  chefs  de  la  ré\olle,  parmi  lesquels  se  Irouvait 
le  général  Moïse,  son  neveu.  Il  envoya  les  autres 
en  prison  jusqu'au  moment  où  ils  seraient  jugés. 
11  eut  l'adresse  d'ititére-ser  les  blancs  à  sa  cause, 
en  accusant  les  vaincus  de  mille  odieux  projets 
conire  leur  caste.  Après  le  18  brimiaire  Toussaint 
crut  ne  devoir  pas  rompre  avec  la  France;  il  écrivit 
trois  lettres  à  Bonaparte.  Dans  la  première  (14  fév. 
1800),  il  lui  annonçait  l'entière  pacification  de  la 
colonie,  et  demandait  «  que  l'on  ap|prou\àt  les  pro- 
»  motions  qu'il  avait  faites  en  faveur  des  militaires 
>)  qui  y  avaient  conliibné.  »  Dans  la  deuxième,  il 
rend  compte  des  motifs  de  sa  condiiile  enveis 
Riimme,  agent  du  gouvernement.  Dans  la  troi- 
sième, il  It^  prévenait  «  que  l'assemblée  ceriliale 
»  de  Saint-Domingue  s'était  donné  une  cnnstitulion, 
»  et  que,  cédant  aux  vœux  des  habitants,  il  allait 
»  la  mettre  en  vigueui'  provisoirement,  jusqu'à  ce 
»  qu'elle  eût  été  approuvée  par  la  métropole.  »  En 
octobre  de  la  même  année,  il  envoya  un  agent  à 
la  Jamaïque,  avec  des  instructions  secrètes,  et  sons 
le  prétfxie  d'acheter  des  esclaves  noirs;  mais  le 
gouvernement  anglais,  ne  voulant  avoir  aucune 
commimication  avec  lui ,  fit  partir  sou  agent.  Il 
rendit  compte  au  public  de  sa  conduite  militaire  et 
politique,  par  une  proclamation  du  "Hi  novembre, 
dans  laquelle  il  parlait  du  besoin  d'avoir  une  mo- 
rale, une  religion.  Il  fit  paraître,  presque  à  la 
même  époque,  des  lois  qui,  sous  le  titre  modeste 
de  Heylements ,  contenaient  des  peines  très-sévères, 
«  pour  réprimer,  disait-il,  la  révolte  des  étrangejs 
»  et  des  gens  sans  aveu;  et  déclarer  que  la  leli- 
»  gion  catholique  était  la  religion  de  l'état.  »  Mais 
tous  ces  règlements  n'avaient  d'autre  but  que  d'el- 
frayer  ses  ennemis  et  de  captiver  la  bienveillance 
des  blancs.  Cependant  ces  mesures  arbilniires  ne 
plaisaient  pas  au  premier  consul,  qui  écii^it  à 
Toussaint-Louverlure  une  lettre  oii  il  l'assurait  de 
son  estime,  et  oii  il  lui  disait  :  «  Si  le  pavillon 
«  français  flotte  sur  Saint-Domingue,  c'est  à  vous 
»  et  à  vos  braves  noirs  qu'on  le  doit.  Appelé  par 
»  vos  talents  et  la  force  des  circonstances  au  pre- 
))  mier  commandement,  vous  avez  détruit  la  guerre 
»  civile,  remis  en  honneiu'  la  religion  et  le  culte 
»  de  Dieu  de  qui  tout  émane...  La  constitution  que 
p  vous  avez  faite  renferme  beaucoup  de  bonnes 
»  choses,  et  en  contient  qui  sont  contraires  à  la 
»  dignité  du  peuple  français...  Je  vous  assure  la 
»  liberté  des  noirs,  etc.  »  H  finissait  en  lui  oidon- 
nant  formellement  de  reconnaître  la  mission  du 
général  Leclerc ,  et  déclarait  qu'il  le  rendait  les- 
ponsable  de  la  lésistance  qu'on  opposerait  à  son 
armée.  Toussainl-Louverture,  comptant  sur  le  dé- 
vouement de  ses  troupes,  et  surtout  siu'  l'influence 
du  climat,  résolut  d'opposer  une  vive  résistance 
aux  ordres  de  Bonaparte.  Lorsqu'il  eut  appris  {l«01) 
que  la  flotte  française  s'appiocliait  du  Cap,  il  fit 
notifier  aux  généraux  Leclerc  et  Villaret  «  que  son 
7)  intenlion  éluil  iju'ils  n'entrassent  point  dans  la 


»  ville ,  et  qu'il  leur  résisterait,  eussenl-ils  100  vai»- 
»  seaux  et  100,000  hommes.  »  Les  deux  généiaui 
lui  répondirent,  «  que  si  les  defs  ne  leur  étaient 
»  pas  remises  à  8  heures  du  soir,  ils  sauraient  for- 
»  cer  Toussaint  à  l'obéi.ssance.  »  Lj  lendemain  Le- 
clerc commença  l'attaque  avec  la  plus  grande  vi- 
gueur, et  effectua  le  débarquement  de  son  armée. 
Les  noirs  l'ayant  appris,  s'armèrent  chacim  d'une 
torche,  el  tout  en  fuyant  mirent  le  feu  à  la  ville  et 
à  plusieurs  habitations  voisines.  Toussaint  mis  hors 
la  loi ,  fut  défait  aux  Gonaïves ,  et  se  retrancha 
dans  la  ravine  de  Couleuvres,  avec  3,000  soldats; 
mais  Rochambeau  l'attaqua,  et  lui  tua  800  hom- 
mes. Alors  il  s'enfonça  dans  les  bois  avec  .SOO  noirs; 
et,  ajiiès  en  avoir  rassemblé  .WO  autres,  opéra  sa 
jonction  avec  Christophe.  11  conçut  le  projet  de 
mettie  en  insurrection  le  département  du  Nord,  el 
attaqua  le  général  Desfoinneaux ,  qui  le  battit  com- 
plètement. Il  marcha  alors  sur  Dondon ,  puis  sur 
la  Marmelade  et  le  Cap;  mais  il  fut  repoussé  par- 
tout ;  c'est  en  vain  qir'il  avait  fait  révolter  les  cul- 
tivateurs. Abandonné  par  une  partie  des  noirs, 
parmi  lesqirels  se  trouvait  un  grand  nombre  de  ja- 
cobins ses  ennemis  secrets,  il  essrrya  errcore  une 
autre  défaite,  et  se  vit  obligé  de  se  sorrmettre  au 
général  Leclerc,  qui  l'autoiisa  à  rvsider  dans  son 
habitation  de  Saricey,  près  de  Gonaïves,  avec  la 
défense  d'en  sortir  sarr<  sa  permission,  lin  an  apr-ès, 
Toirssainl  Louveilure  frrt  arrêté  et  déporté  en  France,: 
on  répandit  le  brrrit  qrr'rl  avait  fomenté  une  nou- 
velle révolte.  Il  arriva  à  Paris  le  7  aoi'it,  et  fut  d'a- 
bord enfermé  au  Temple,  ensuite  au  fort  de  Joux, 
près  lie  Pontariier' (Doiibs).oir  il  mourirl,  le  27  avril 
l>-0?>.  Il  y  a  rrue  Vie  de  Toussairrt-Louvertirre  par 
Dubruca,  et  une  autre  par  Cousin  d'Avalon,  Paiis, 
180r),  m-S-l. 

TOCSTAIiN  (don  Charles -François),  bénédictin 
de  la  congrégation  de  Saint-.Mairr-,  né  arr  Repas, 
d  ocèse  de  Séez  ,  en  1700,  mort  à  Saint-Denis,  le 
\"  jrrillet  17S4,  a  laissé  un  assez  grand  nonrbr'e 
d'oirvrage,  soit  imprimés,  soit  manrrscrits,  dont  ou 
trorrve  la  liste  dans  VHisloire.  littéraire  de  sa  con- 
grégation. Le  plus  important  est  le  J^'nuveau  traité 
de  cliplomaliqw.  Paris,  17S0-G.S,  6  vol.  in-4.  Il  fut 
aidé  dans  ce  travail  par  son  confr-ère  D.  Tassin 
{voy.  ce  nom).  Parmi  les  arili-es,  on  dislingue  ; 
La  vérité  persécutée  par  ferveur,  ou  recireil  de  di- 
vers ouuraqes  des  saints  Pères  sur  les  grandes  per- 
sécutions des  VIII premiers  siècles  de  l'éijlise.  etc.,  La 
Haye,  1733,  2  vol.  in-l2;  De  l'autorité  des  miracles 
dans  r église ,  in-4. 

♦  TOiiSTAlN  { Gaspard  -  François  de  ) ,  chevalier 
seignerrr  de  Richeborrrg ,  né  à  Aubevoye ,  près 
Gaillon,  air  diocèse  d'Evreux,  en  1716,  embrassa 
l'état  militaire,  fut  successivement  garde-drr-cor-ps, 
morrsqirelaire ,  lieutenant  des  maréchaux.  Il  avait 
fait  plusieurs  gueri'es  et  fut  blessé  à  la  bataille  de 
Dellirigen,  en  17tô.  Emprisonné  soirs  le  règrre  de 
la  terreur-,  il  fut  r;!udrr  a  la  liberté  après  le  9  ther- 
midor, et  mourut  le  3  avril  1799.  Il  avait  rem- 
porté, en  1706,  le  prix  à  l'académie  de  Rouen,  par 
une  Dissertation  sur  l'origine  de  l'échiquier  de  Aor- 
mandie  :  derrx  ans  après,  il  ofiiit  à  la  même  com- 
dagirie  comme  suite  de  la  Dissertation^  une  Estampe 
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ttHégorique  de  l'échiquier  de  Normanâie  devenu  séden- 
taire; la  DisserUiliim  l't  VEstampe  sont  restés  en 
manuscrit:;,  ainsi  qne  d'autres  opuscules  du  même 
auteur  :  Mémuire  sur  la  pucelle  d'Orléans  ;  Dissir- 
talions  sur  les  (/rands  sénéchaux  de  Normandie  ; 
Becherches  généalogiques  et  historiques  sur  la  no- 
blesse de  ^'ormandie  :  j'aiileui'  rcinonle  jnsi|u'iï  la 
p'us  haute  anti(|Mil(',  oITre  u»  détail  exact  de  tous 
les  titres  appartenants  aux  ramilles ,  dont  il  fait 
connaître  la  véritable  souche,  et  les  actions  qui 
les  nul  illustrées,  n'oubliant  pas  les  familles  qui 
passèrent  en  Angleterre  à  la  suite  de  Guillaume  le 
Conquérant. — Sou  Gis  Charles -Gaspard  Ioustain 
de  HicHKBOtRC  ,  né  en  17i6,  mort  eu  avril  -1797, 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels 
on  estime  un  Essai  sur  l'histoire  de  Normandie  j 
Paris,  1706,  2«  édit.,  1789,  2  vol.  in-l-i. 

TOUT'IÉE  (1).  Anioine-Augusiin),  bénédiclin  de 
la  congrétialiou  de  Sainl-Maur,  né  en  1G77,  à  Rioni 
en  Auvergne,  mort  à  Paris  en  1718,  se  rendit  re- 
commandiihle  dans  sa  compagnie  par  sa  piclé  et 
son  application.  11  donna  des  preuves  de  son  savoir 
et  de  son  érudition  par  une  édition  en  grec  et  en 
latin  des  Œuvres  de  saint  Cyrille  de  Jérusalem  , 
Paris,  1720,  in-ful.,  où  l'on  trouve  beaucoup  d'exac- 
titude. 

•  TOWERS  (Joseph  ),  historien  ,  né  à  Londres, 
en  1757  après  avoir  fait  de  bonnes  études,  tra- 
vailla chez  un  imprimeur,  et  s'élahlit  ensuite  li- 
braire; mais  il  (|uilta  son  état  poui'  entrer  dans  la 
secle  des  presbylériens,  et  devint  pasieur  d'une 
congrégation  à  Highgate.  Quatre  ans  après,  en  1 778, 
il  fut  envoyé  avec  le  docteur  Priée,  à  la  conférence 
de  Newinglon  Green.  Reçu  docteur  en  1779,  à 
l'université  d'Edimbouig,  il  se  consacra  entière- 
ment aux  lettres,  et  publia  des  ouvrages  histo- 
riques, où  l'on  remarque  de  l'exactilude ,  et  un 
style  élégant  et  correct.  11  mourut  le  20  mai  1790, 
à  62  ans.  On  a  de  lui  :  Biographie  britannique, 
17GG,  7  vol.  in-8;  Observations  sur  l'Histoire  d'An- 
gleterre de  Hume;  Histoire  de  ta  vie  et  du  règne 
de  Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  1788,  2  vol.  in-8.  Il 
adonné  en  outre  :  des  Sermons;  une  Défense  de 
Locke  ;  des  Dissertations  et  des  Traités  politiques,  etc. 

"  TOWNLEY  (Charles),  antiquaire  anglais,  né  en 
1737,  mort  à  Londres  le  5  janvier  1803,  fit  un 
long  séjour  à  Rome,  et  visita  la  Grande-Grèce  et 
la  Sicile,  examina  partout  les  monuments  de  la 
sculpture  antique ,  et  parvint  à  se  former  une  col- 
lection nombieuse  de  morceaux  d'un  tiavail  exquis 
ou  curieux.  Townley  a  beaucoup  écrit ,  mais  n"a 
presque  rien  livré  à  l'impression.  On  ne  cite  de  lui 
qu'une  Dissertation  sur  un  casque  (  The  [tiicliester 
helmet  ) ,  dans  les  Velusta  monumenta  de  la  société 
des  antiquaires. 

TOZZETTl  (Jean  Targioni),  né  à  Florence  en 
1712 ,  s'appli(]ua  à  la  médecine  dans  l'université 
de  Pise,  où  il  remporta  la  couronne  doctorale  en 
473i,  et  sirccéda  à  Pierre-Antoine  Micheli ,  habile 
botaniste,  dans  la  gar-de  drr  jardin  de  la  société 
botanique  de  Flor-encc.  Il  fit  l'acquisition  drr  cabinet, 
delà  bibliothèque  et  des  manuscrits  de  Micheli,  à 
condition  de  revoir  ces  der'niers  porrr  les  livrer  à 
riiiiprcssion  ;  mais  il  n'en  publia  qu'un  essai  avec 


le  catalogrre  des  plantes  du  jardin  dont  il  avait  la 
dir'ection,  et  qu'il  abanduurra  en  174(),  porrr  s'oc- 
cirper  de  la  prrblicalion  de  divers  oirviages,  dont 
qrrelqrres-uns  sont  écrits  en  lalin  et  la  plupart  en 
italien.  Il  morrrrrt  à  Florence,  en  1783.  On  a  de 
Irri  :  Thèses  sur  l'excellence  et  l'utilité  des  plantes 
en  médecine,  Pise,  1730,  in-fol.;  Lettre  sur  une  es- 
pèce très-nombreuse  de  papillons  vus  à  Florence  sur 
la  fin  de  juillet ,  17-il  ,  in -4;  Lettres  des  hommes 
illustres  des  Pays-Bas,  à  Antoine  Magliabecchi  et 
autres,  Florence,  1746,  2  vol.  irr-8.  11  y  a  joint  les 
Lettres  des  hommes  illustres  d'Allemagne  et  de  Ve- 
nise,  3  vol.  iir-8;  Relation  de  qxielques  Voyages  faits 
en  diverses  parties  de  la  Toscune ,  Florcirce,  1751  , 
6  \ol.  in-8,  et  rrrr  grand  norTibie  d'autr'es  ouvrages 
pi'esqrre  tous  relatifs  à  son  art. 

TOZZI  (Luc),  né  à  Frignano,  près  d'Aversa  dans 
le  riiyarrme  de  .^aples,  err  1038,  se  rerrdit  habile 
dans  la  rrrédeciire,  et  moiriirt  en  1717.  Clémerrt  XI 
vorrlut  le  fixera  Ronre  paides  places  avanlageirses  : 
il  aima  mieux  sacr-ifier  sa  fortune  à  l'amorrr  de  la 
patrie.  Orr  a  prrblié  ses  divers  ouvrages,  Venise, 
1721,  t>  vol.  irr-4. 

TRABEAS  (Quinirrs),  poète  comique  de  l'ancienne 
Rome,  florissait  du  lemps  d'Atlilirrs  Régrrirrs.  Il  ne 
resie  pirrs  de  ses  orrvrages  qrre  qrrelqires  fragments 
dans  le  Corpus  poelarum  de  Maitlaii'e. 

'  TRACY  (le  P.  Bernard  Destutt  de),  pieux 
Ihéalin  et  écrivain  ascétique,  né  en  1720  de  pa- 
rents nobles  au  château  de  Par'ay-le-Fresi ,  près  de 
Moirlins  en  Borrrboirirais,  entra  dès  l'âge  de  16  ans 
chez  les  théatirrs.  De  toirtes  les  charges  de  la  coirr- 
nrunairté ,  il  ne  voirlut  accepter  que  celle  de  maitre 
des  irovices  ,  parce  qu'elle  se  corrciliait  avec  son 
assiduité  à  Ions  les  exercices,  et  avec  son  goi'rt  par'- 
ticirlier  poirr'  la  vie  spirituelle.  11  morrrut  à  Paris 
le  1i  août  1786,  à  66  ans.  On  a  de  Irri  rrn  assez 
grand  nombr-e  d'oirvrages  ,  dotrt  voici  les  princi- 
paux :  Conférences  ou  Exhortations  à  l'usage  des 
maisons  leiigieuses ,  l'aris,  1765  et  1783,  irr-12; 
Conférences  nir  Exhortations  sur  les  devoirs  des  ecclé- 
siastiques,  176S  ,  in-12  ;  Traité  des  devoirs  de  la  vie 
chrétienne,  1770,  2  vol.  in-12;  Vie  de  saint  Gaétan 
de  Thienne ,  fondateur  des  théatins,  suivie  de  ÎNotices 
sur  les  BB.  Marinon ,  Saint -André,  Avelin ,  Paul 
Burali  d'Arezzo,  cardinal  de  la  même  congrégation, 
ibid.,  1774,  irr-12;  Nouvelle  retraite  à  l'usage  des 
conununautés  religieuses,  1783,  in-12;  Vie  de  saint 
Uruno,  fondateur  des  chartreux,  1783,  in-12.  On 
y  Ir'ouve  la  Notice  des  saints  de  l'ordr'C,  de  ses  sii- 
pi'rieur's  générarrx,  et  des  chartr-errx  qui  ont  été 
élevés  à  l'épiscopat;  irn  Catalogue  des  chartreuses, 
et  une  Notice  des  observances  anciennes  et  mo- 
dernes de  l'irrstilut.  Ce  livre  err  outre  offre  une 
dissertation  sur  l'apparition  drr  cbarmirre  de  Paris, 
dont  on  faisait  les  funérailles  darrs  l'c'gli.se  de 
Nolr-e-Dame,  en  pri-sence  de  saint  Brrino.  Pané- 
gyrique de  la  bienheureuse  Jeanne  -  Françoise  de 
Chantai,  prononcé  à  Moulins,  lors  de  la  béatifica- 
tion de  celte  dame. 

•  TRACY  (  Anioine-Louis-Claude  Uestutï  de), 
né  dans  le  Bourbonnais,  en  175i,  d'une  famille 
noble ,  après  avoir  terminé  ses  éludes ,  embrassa 
la  carrière  des  armes,  et.  servit  quelque  temps  daes 
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)à  cavalerie.  Il  était  colonel  du  réoimeni  de  Pen- 
Ihièvre  en  I7S9.  Député  par  la  luiblesse  de  sa  pro- 
vince aux  ëlats-généranx ,  il  s'y  inoiiira  favorable 
à  toutes  les  n'formes.  Après  la  session  de  ras- 
semblée consliliiaiile  il  se  relira  dans  nn  domaine 
<]u"il  possédait  à  Anlenil,  et  il  y  vivait  an  niilien 
de  sa  famille,  ociiipé  d'élndes  philo-ophii|ues,  lors- 
qu'il fut  arrêté  comme  suspect  et  jeté  dans  les  pri- 
sons de  la  terrein-,  d'oii  il  ne  soilit  qn'a(irès  le 
9  thermidor.  I.ilire  ,  il  retourna  dans  sa  reiraile 
étudier  les  graves  questions  dont  I  examen  avait 
adouci  les  eniuiis  de  sa  prison,  et  y  passa  plusieurs 
années  entouré  d'amis  <|ui  parlageaient  ses  goûts. 
Dès  la  création  de  rinstiint,  il  en  fui  noniiué  cor- 
Tespondant.  Membre  du  coniilé  d'iustrnction  pu- 
blique en  1799,  il  fut,  après  le  18  brumaire,  ap- 
pelé au  sénat ,  où  il  sut  conÉcrver  l'indépendance 
<l'un  bouoral)le  caractère.  En  1S()8,  il  lemplaça  à 
l'académie  française  Cabanis  ,  son  ami.  Créé  pair 
de  France  par  Louis  XVllI  ,  Il  ne  fut  ni  empluvé, 
ni  inquiété  pendant  les  cent -jours.  Itentré  à  la 
chambre  des  pairs,  il  y  vota  conslanimenl  avec  la 
majorité,  et  nioiuiil  à  Paris,  le  9  mars  ISôC.  Plu- 
sieurs Dixcours  furent  prononcés  sur  sa  tombe. 
lndé()endamment  de  plusieurs  Mémoires  insérés 
dans  le  Recwil  de  l'iuslilut,  classe  des  sciences 
morales  et  politiques,  on  a  de  lui  :  Observalious 
sur  le  sysiéme  actuel  ifinslruction  publique,  1801, 
in-  12;  Eléments  d'idéuloçiie ,  1801  ,  in-8,  réimpr. 
t-'n  1801.  Celle  première  paitie  fut  suivie  de  quatre 
auties  :  \a  grammaire ,  1805,  la  lugique  ,  1805,  le 
Traité  de  la  volonté  et  de  ses  effets,  1815.  Ce  dernier 
ouvrage  formant  les  V  et  5=  part,  de  Vldénlogic , 
«■st  un  traité  d'économie  polillqiu".  Une  seconde 
édition  a  paru  en  18:2i',  augnienlée  du  premier 
chapitre  <le  la  morale  et  des  principes  logiques  que 
l'auteur  avait  publiés  séparémeul.  Les  éléments 
d'idéologie  ont  été  traduits  en  ilali.en,  et  l'on  en  a 
publié  dans  la  même  langue  une  réfulalion  sous 
le  titre  de  :  Miilérialismr  du  comte  Doslutl  de  Tracy, 
anaivsé  et  réfnlé,  Ferrare,  1855,  iu-8;  Essai  sur  le 
qéniè et  les  ouvrages  de  Montesquieu ,  18:28,  in-8, 
dans  lequel  on  tro\ne  «les  vues  prufondes.  Dcstult 
de  Tracy,  comme  philosophe,  appartient  à  l'école 
sensualisme  et  matérialiste  dont  Candillac  est  le 
chef  en  France  ,  et  qui  de|)nis  qiudqiie  lenips  a 
trouvé,  pour  l'honneiu'  du  pajs,  de  nombreux  ad- 
versaires. 

•  TRADESCANT  (  sir  Jean  ) ,  voyageur  hollan- 
dais, parcourut  plusieurs  pays  de  l'Europe,  visila 
avec  soin  la  Turcpiie ,  la  Grèce,  l'Egypte  et  la 
Barbarie,  et  fit  le  (iremier  une  colleclion  de  curio- 
sités d'histoire  naturelle,  qui  fut  eonliuuée  pai-  son 
fils  et  sur  laquelle  celui-ci  a  imprimé  une  notice 
intitulée  Muséum  Tradescantianum  ou  Recueil  de 
raretés  conservées  à  South  Lamiteth  prés  de  Londres, 
Londres,  1<>5t>,  in-8.  11  s'établit  en  Augleteri-e  au 
commencement  du  règne  de  Jacijues  11,  et  mourut 
vers  l(iS2.  On  voit  encoie  le  lumbeau  des  Tra- 
descanl  dans  le  cimetière  de  Lambeih  ofi  il  avait 
établi  ini  jardin.  Il  avait  reçu  en  10:29  le  brevet  de 
jardinier  du  Roi. 

•  TRxETTA  (Thomas),  composilein-,  né  à  Biloulo, 
dans  le  royayme  de  Naples,  en  1727,  débuta  à 


25  ans  par  Farnace  qui  eut  un  grand  succès  sur 
les  théâtres  de  Naples.  L'Ezio  qu'il  doinia  à  Rome 
ne  fut  pas  moins  bien  aicneilli.  Après  avoir  figuré 
sur  les  prineip.iux  théâtres  de  l'Italie,  il  prit  un 
engagement  pour  le  théâtre  impérial  de  Vienne, 
pOLU-  lequel  il  composa  Armide  et  I,h'génie  qui 
sont  an  nombre  de  ses  plus  beaux  ouvrages.  En 
1775  il  obtint  la  place  de  maître  au  conservatoire 
de  VOspedal  tto  à  Venise;  enfin,  il  se  rendit  à  l'in- 
vitation de  l'impératrice  Catherine  11  qui  le  retint 
7  atis  à  Saint-Pétersbourg;  il  alla  ensuite  à  Lon 
dres  où  la  faiblesse  de  sa  santé  ne  lui  permit  pas 
de  reslei'  longtemps;  il  mourut  à  Venise,  le  ti  avril 
1779  II  excellait  surtout  dans  les  effets  sondtres  et 
pittoresques  de  l'haimonie.  On  cite  encore  parmi 
ses  piincipaux  onvrag<'s  :  Ippolitoed  Aricia ;  V Isola 
disubilata;  \'Otimpadc  et  la  Didune  ;  Gernumda  et 
la  Diyfatia  di  Dario. 

THAJAN  (  Mardis-  Ulpiiis  -Trajanus-Crinitns  ) , 
empereur  romain,  naquit  à  llalica  près  de  Séville 
en  Espagne,  le  18  septembre  de  l'an  52  de  J.-C 
Son  père  avait  eu  les  honneurs  du  triomphe  sous 
Vespasien  ,  qui  l'avait  mis  au  nombre  des  séna- 
teurs, et  admis  à  la  dignité  de  consul.  Le  fils  fut 
adopté  par  Nerva.  Cet  empereur  étant  mort  quel 
que  temps  après,  l'an  !I8,  dans  le  temps  que  Trajan 
était  à  Cologne  ,  ce  dernier  fut  reconnu  par  les  ar 
mées  de  la  Germanie  et  de  la  Mœsie.  Ses  premiers 
soins  furent  de  gagner  le  peuple  ;  il  fit  distribuer 
des  sonmies  d'argent,  et  abolit  tous  les  crimes  de 
lèse-majesté.  Il  allait  au  devant  de  ceux  qui  le  ve^ 
naieiit  saluer,  et  les  embrassait ,  au  lieu  que  se^ 
prédc'cesseurs  ne  se  levaient  pas  de  leur  siège.  Lors- 
qu'il sortait,  il  ne  voulait  pas  «[u'on  allât  devant 
lui  ,  pour  faire  retirer  le  monde.  Il  n'était  point 
fâché  d'être  quelquefois  arrêté  dans  les  rues  par] 
des  voilures.  Dès  qu'il  eut  mis  ordre  aux  afi'airesj 
publiques,  il  l(uirna  ses  armes,  l'an  102,  contr 
les  Daces,  qui  furent  vaincus  après  une  balaill 
longtemps  disputée.  Elle  fut  si  meurtrière,  qui 
dans  l'armée  romaine  on  manqua  de  linge  piuii 
bander  les  plaies  des  blessés.  Les  Daces  furent  obll 
gés  de  se  souniettie,  et  leur  roi  Décébale  se  tua  di 
déses|ioir,  l'an  105  de  J.  £.  Trajan  entra  eiisuili 
dans  l'Arménie,  et  s'avança  dans  l'Oiieut  pour  fairi 
la  guerre  aux  Parihes'.  Il  soumit  sans  he.iiicoiip  di 
peine  la  Diabène ,  l'Assyrie ,  et  le  lii-u  nomnn 
Arhel'es,  si  célèbre  par  la  victoire  qu'Alexandie 
avait  autrefois  remportée  sur  les  Perses.  Les  Part hea 
épuisés  par  leurs  divisions  conliniielles,  n'avaien 
point  de  troupes  à  lui  opposer:  Traja'i  entra  l'ai 
112  dans  leur  pays  sans  presque  trouver  de  résiS' 
tance,  prit  Séleucie,  C!ésiplion,cai)itale  du  royaunii 
des  Parthes,  et  obligea  Chosroès  à  quitter  son  tiôiii 
et  son  pays,  l'an  115  de  J.-C.  Il  soumit  eiisuil 
toutes  les  contrées  des  environs ,  et  poussa ,  dit-on 
ses  conquêtes  jusqu'aux  Indes;  mais  l'état  des  opi 
rations  de  celte  guerre  n'est  pas  bien  connu.  Il 
assiégeait  Atra,  située  près  da  Tigre;  les  chaleii 
excessives  de  ce  pays  le  forcèrent  à  lever  le  siège 
quoiqu'il  eût  déjà  fait  brèche  à  la  muraille.  Tiajai 
eut  à  combattre  vers  le  même  temps  les  juifs  di 
la  Cyrénaïque,  qui,  irrités  contre  les  Rojuains  el 
contre  les  Grecs,  poussèrent  la  rage  jusqu'à  d(j 
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vorer  leur  chair  et  leurs  enlraillcs,  à  se  leiiifiic  de 
leur  sang  el  à  se  foiivrii-  de  leurs  peaux.  Ou  Hit 
qu'ils  en  firent  mourir  plus  de  deux  eeul  mille  : 
les  juifs  d'EpypIe,  en  proie  à  la  même  fureiu-,  exer- 
cèrent des  barbaries  non  moins  atroces.  Ces  hor- 
ivius  finenl  punies  avec  une  cruauté  réciproque. 
On  ne  soufirit  plus  de  juifs  sur  ces  côles,  et  on  y 
égorgeait  même  ceux  que  la  tempête  y  jetait. 
Trajan  ,  usé  pai'  les  fatigues  et  la  débauche,  tnouiiit 
quelque  temps  après  à  Séliiuuile,  appelée  depuis 
Trnjfinofiolis ,  vers  le  conuiiencement  d'août  de 
l'an  117  de  J.-C.  Ses  cendres  furent  portées  à 
Rome ,  où  on  les  plaça  sous  la  Colonne  Trajane , 
élevée  des  dépouilles  faites  sur  les  Daces.  Il  est 
impossible  de  marquer  en  détail  les  ponts,  les 
grands  chemins,  les  levées  qu'il  fit  faire  pour  faci- 
lilei' la  communication  des  villes  entre  elles,  ou 
pour  les  assurer  contre  les  inondations  des  rivières 
el  des  lonenls.  Rome  avait  exlrêmement  soufl'ert 
par  les  incendies  :  il  fallait  rebâtir  les  édifices  dé- 
truits; mais  ,  afin  que  ces  réparalions  fussent  moins 
à  charge  au  public,  il  ordonna  qu'aucun  particulier 
ne  pourrait  donner  plus  de  (iO  pieds  de  hauteur  à 
chaque  maison.  Trajan  ,  bon  guerrier,  habile  dans 
la  politique  et  le  gouvernement  de  l'élat ,  n'était 
pas  également  esliniable  connne  particulier  :  avec 
d'excellenles  qualités,  il  avait  de  grands  vices.  Il 
aima  le  vin,  et  les  après -dinées  on  le  trouvait 
hors  d'état  de  faire  rien  de  raisonnable;  il  aima 
encore  plus  les  femtnes,  et  s'abandonnait  même  à 
des  débauches  monstrueuses  qu'on  ne  peut  ex- 
primer sans  voile.  «  Car  telle  est,  dit  un  philo- 
»  sophe ,  la  marche  de  la  luxure  :  semblable  à 
»  l'avarice,  plus  elle  a,  plus  elle  veut  avoii'.  Ras- 
«  sasiée  et  dégoûlée  d'objets  naturels,  elle  cherche 
»  des  jouissances  monsirueuses  el  absiniles.  »  Son 
amour  infâme  poiu'le  pantomime  Pylade  l'engagea, 
suivant  Dion ,  à  rétablir  un  spectacle  dont  il  avait 
lui-même  reconiui  les  abominalions  par  ime  pro- 
scription sévère.  Le  roi  Abgare  ne  put  le  fléchir 
qu'en  lui  abandonnant  son  fils  Arbandès.  On  pré- 
tend que  c'est  ce  goût  pour  le  désordre  et  les  jouis- 
sances sensuelles  qui  lui  rendil  les  chrétiens  odieux, 
leur  vie  pure  el  chasle  élant  une  condamnation 
trop  saillante  de  la  sienne.  Il  les  fit  mellre  à  mort 
dans  toule  l'élendue  de  l'empire;  mais,  sui'  les 
représentations  de  Pline  le  Jeune,  il  adoucit  son 
édit  par  une  inconséquence  qui  ne  laissa  pas  de 
sauver  un  grand  nombre  de  chrétiens.  (  Foy.  Plinb 
le  Jeune.  )  C'est  sous  son  règne  que  périt ,  dévoré 
par  les  lions,  le  célèbie  Ignace  d'Anlioche,  tm  des 
plus  grands  évèques  de  la  primilive  Eglise,  et 
l'homme  le  plus  verlueux  de  l'empire.  Ce  qîi'il  y 
a  de  remarquable  ,  c'est  que  l'empereiu'  piouonça 
lui-même  son  arrêt  de  mort ,  après  lui  avoir  parlé 
d'une  manière  très- peu  assorlie  à  la  majesté  du 
trône,  et  au  caractère  d'humanité  dont  il  avait  fait 
parade  en  d'autres  occasions,  n  On  ne  conçoit  pas, 
"  dit  un  critique  moderne  ,  comment  Montesquieu 
»  a  pu  nommer  Trajan  l'homme  le  plus  propre  à 
»  honorer  la  nature  humaine  et  à  représenter  la 
1)  divine;  il  faut  que  rengouement  el  l'enlhorr- 
»  siasrne  aveugle  soient  rrn  défairl  bien  inhérent  à 
"  notre  siècle,  puisque  des  philosophes  du  mérite 
TVMB  Vljl. 


1)  de  Montesqnierr  n'ont  pu  s'en  défendi'c.  On  peut 
»  lire  du  dorninicairr  Ciaioniirs,  qiri  lève  que  les 
)i  pr-ièr'cs  de  saiirt  Grégoire  le  Crand  oblieiment 
»  porrr  cet  empeierri-  persécuteur'  des  chrétiens  une 
»  éternelle  possession  des  deux;  maison  est  étonné 
»  d'eirlendre  le  grave  Monlesqirrerr  s'exprimer  avec 
»  arrssi  peu  de  justesse.  Tr:ijan  eirl  sans  dorrle  des 
)'  verirrs,  mais  il  eut  en  mênre  temps  des  vices 
))  honteux  qrri  dc'shorrnrent  la  nature  humaine  et 
»  rvpréseMti'Ul  fnrt  mal  la  nature  divine.  »  Malgr'C 
cela,  oir  rre  doit  pas  être  sirrpris  des  éloges  qu'on 
a  faits  de  Trajan,  si  on  le  corrrpare  à  la  plupart  des 
maîlres  de  l'ancienne  Ronre.  Son  histoire  a  été 
écrite  par  irn  erand  nombre  d'aulerrrs;  et  loirt  est 
perdu  ,  hors  qrrelqrres  fragmenis  irrformes  de  Dion, 
les  minces  alirvg('s  d'Errlr'ope  et  d'AurvIirrs  Viclor-. 
«  11  semble,  dit  Crévier,  qrre  la  Providence  ail  eu 
»  dessein  d'ensevelir  les  actions  de  Trajarr  à  pi'o- 
"  porlrori  drr  désir  immodéré  qu'il  avait  de  faire  du 
«  brrril  dans  le  monde.  »  {Voy.  Théouosf.  le  Grand.) 

TRANSTAMARE  (Herrri,  comte  de),  fils  natrrr-el 
d'Alphonse  XI  ,  roi  de  Casiille,  et  d'Eléonoie  de 
Giismari,  sa  rrraîlresse,  errleva,  avec  le  secours  de 
du  Guesclin  ,  le  trône  el  la  vie  à  Pieir'e  le  Cruel 
(loi/,  ce  nom  )  ,  et  mourul  en  1379,  api-ès  un 
règne  de  10  ans. 

TRASYliULE  orr  THRASIBULE,  général  des  Athrî- 
nieris,  chassa  les  30  tyrans,  el  rétablit  darrs  sa  pa- 
irie le  norri  de  liberté,  qrroique  dans  le  fond  il  y 
léguât  à  son  torrr  d'une  manière  assez  absolrre  poui' 
n'êli'e  pas  imprrrrément  rontredil.  Il  mit  eiisuiie  le 
dernier-  sceau  à  la  tranqrrillité  publique,  en  faùsant 
prononcer  dans  une  assemblée  du  peuple,  que  per- 
sonne ne  pourrait  être  inquiété  au  sujet  des  der- 
niers trorrbles,  excepté  les  trente  cl  les  décemvii-s. 
Par  ce  décr-et ,  il  éteignit  lorries  les  élincelles  de  di- 
vision. Il  rérrnil  lorries  les  forces  de  la  républiqrre 
arrpar'avant  divi.sées  ,  cl  mérita  la  couronne  d'olivier 
qrri  lui  fut  décernée  comme  au  restaurateur  de  la 
paix.  Sa  valeur  éclata  ensuite  en  Thrace  ;  il  prit 
plusieurs  villes  dans  l'Ile  de  Mélelin,  et  défit  en 
balaille  r-angée  Thérimaqrre ,  capitaine  des  Lacédé- 
morriens,  l'an  394  avant  J.-C.  Dorrze  airs  après,  il 
fut  (né  dans  la  Pamphylie  par  les  Aspendiens,  qui 
favor-isaient  les  Lacédémoniens.— Il  faut  le  dis'liii- 
grrer  de  Trasybule,  fi-èr-e  et  successeur  d'Hiéron, 
roi  de  Syr'acuse,  qui  fut  obligé  de  qrriller  le  trône 
un  an  après  y  être  monté  ,  et  vécut  en  simple  par- 
ticrrlier  à  Locr'es. 

•  TR.AUN  (Olhon-Ferdinand, comte  de),  feld  ma- 
réchal arr  ser'vice  d'Arrtriche  ,  né  en  1fi77,  d'une 
des  plus  anciennes  familles  de  la  Bavièi-e,  se  dis- 
tingua d'rrne  manière  si  brillante  pendant  la  guerre 
de  la  succession  d  Espagne,  qrr'il  oblint  à  27  ans  le 
i-ang  de  colonel  et  de  général-  adjudant.  Il  servit 
ensuite  en  Lombardie  ,  en  Sicile  ,  fut  nommé  gé- 
néral-major en  1723,  gouveinerrr  de  Messine  en 
1727  ,  puis  commandarrl  gériér-al  des  troupes  de 
l'Aulriche  en  Sicile;  mais,  n'ayant  pas  assez  de 
forces  pour  s'y  maintenir,  il  passa  le  déti-ort,  se 
jeta  (îans  Caporre  et  sorrlint  un  siège  de  deux  mois. 
Il  reçirt  en  1735  le  grade  de  général  d'ar-lilleiie, 
et  l'année  suivarrte  le  gouvernement  de  Milan , 
qu'il  défendit  avec  succès  contre  dts  forces  supé- 
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rieures.  II  fut  cependant  disgracié,  et,  après  avoir 
l'ernis  son  romiiiandcment  au  général  Lohkowitz  , 
il  alla  servir  sous  le  prince  de  Loiiaine  en  Alle- 
magne ,  oii  ses  avis  furent  extrêmement  utiles. 
Fivdéric  II  lui  altribua  les  succès  de  celte  campagne. 
S.'lon  lui,  c'était  le  premier  des  généraux  au- 
trichiens. Traini  reçu  à  Vienne  en  ITiG  ,  de  la  ma- 
nière la  plus  flaltense,  fut  nommé  gouverneur  de 
la  Transyhanie,  et  momut  à  Hermanstadt,  le  18 
février  17-iS. 

'  TRAVaSA  (Cajélan-Marie),  religieux,  né  à  Bas- 
sano  ,  en  Kiys.  en  ira  dans  la  congrégation  des 
clercs  régnlieis  théalins  à  19  ans.  Après  a^oii'  fait 
sa  philosophie  à  Florejice,  il  piol'essa  à  Venise  pen- 
dant plusieurs  aimées,  et  y  mourut,  le  5  janvier 
i'il.  On  a  de  lui  :  l'anegirico  sacro,  ditlo  nella  ba- 
silica  ducale  di  Venezia  Canno  1727,  in-8  ;  Storia 
critica  drlla  vila  di  Ario,  Venise,  17i6,  in-S  ;  Slo- 
ria  critica  délie  cile  digli  eresiarchi ,  Venise,  1752- 
62,  5  Mil  in  8;  Rayinnamenli  sacri,  Venise,  1738, 
in-8  ;  Preprirazinne  alla  morte  per  ugni  fiersona  det 
chinstro,  ibid.,  17ti2,  in-8;  htriizinni  e  regole  per 
tocere  e  per  partare  in  materia  di  rrtigione  .  ibid., 
■1764,  in-8;  Qnaresimale ,  ibid.,  176(i,  in-4;  Pane- 
girici  e  ragiimamenti  sacri,  ibid.,  1767,  in-4;  Inni 
sacri  dei  breuiario  romano  minutnmente  spiegati, 
ibid.,  3  vol.  in-8.  11  a  été  l'édileiir  des  deux  ou- 
vrages suivants  :  .Yi/oia  raccolta  di  varie  e  scelti  ura- 
ziutti .  ^7.^•t-64,  6  vol.  in-4;  Décadi  di  panegirici 
de''  Chierici  regolari ,  5  vol.  in-8. 

TRAVERS  (Nicolas),  prêtre,  né  à  Nantes  en  1686, 
mort  le  15  oclobre  17S0,  publia  en  1754  :  Consul- 
tation sur  la  juridiction  et  sur  l'approbalian  néces- 
saires pour  confesser  ,  etc.,  où  il  renverse  la  juri- 
diction épiscopale ,  et  soiilient  des  principes  qui 
coiiduisenl  à  une  véritable  anaichie.  Cet  ouvrage 
ayant  été  censuré  par  la  S'uborme  en  175.",  et  par 
plusieurs  évèques,  l'auleur  publia  ime  Défense,  en 
1731),  pleine  des  mêmes  erreurs  ;  mais  c'est  sur- 
tout dans  Les  Pouvoirs  légitimes  du  premier  et  se- 
cond ordre  dans  l'administrai ioti  des  sacri  vienls,  etc., 
1744,  iM-4,  qu'il  développe  ses  principes,  et  (|u'il 
se  li^re  à  des  emporleineuts  incroyables  contre 
les  papes  ,  les  évèques  et  lout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  re>pectal)le  dans  l'Eglise,  les  accable  d'in- 
jures atroces,  révopie  en  doute  raiilhenticilé  du 
concile  de  Tienle  (pag.  173),  et  ramasse  ce  qu'on 
a  dit  de  plus  caloiiniieux  contre  celle  grande  as- 
semblée. Tel  est  l'ouvrage  que  des  pseudocanonistes 
modernes  n'ont  pas  rougi  de  copiei',  et  où  ils  ont 
pris  les  liails  qu'ils  ont  lancés  conire  l'aulorité  qui 
les  accablait.  Le  cardinal  de  Bissy  et  Laiigiiet  , 
évêipie  de  Soissons,  lonl  ainpiemeni  réfiilé  :  il  fut 
condamné  pur  l'assemblée  du  clergé  de  Fiance,  en 
1743. 

TRAVERSARI.   l'oi/.  Ambroise  le  Camaldule. 

'  TKAVoT  (  le  baron  Jeaii-l'ieire),  lieutenant- 
général,  né  en  1767  à  t'oligny  (Jura),  entra  comme 
simple  soldat  dans  un  légiinenl  d'infaiilerie,  et  par- 
vint en  peu  de  temps  au  grade  d'adjudaiil-géiiéial. 
Aprèsa\oir  fait  avec  distinction  les  premières  cam- 
pagnes de  la  lévoliilion,  il  pa>sa  dans  la  Vendée  sous 
les  ordres  du  général  Hoche.  Chargé  de  poursuivre 
Chaietle ,  il  le  fit  prisoniner  à  la  Chaboltière ,  en 


1796,  et  contribua  beaucoup  à  la  pacification  des 
départements  de  l'Ouest.  Nommé  général  de  bri- 
gade ,  il  continua  de  commander  conlie  les  chouans. 
Général  de  division  en  1803,  il  fut  envoyée  Nantes, 
et  servit  ensuite  sous  le  généial  Junot ,  lorj  de  la 
conquête  du  l'orlugal.  Après  la  convention  de  Cin- 
tra ,  il  rejoignit  l'armée  d'Espagne,  avec  laquelle  il 
rentra  en  Fiance.  Il  commandait  une  division  à  la 
bataille  de  Toulouse,  et  se  signala  par  son  sang- 
froid.  Au  retour  de  Napoléon  en  181S,  chargé  des 
déparlements  de  l'Ouest ,  il  livra  plusieurs  combats 
aux  Vendéens,  qui  avaient  repris  les  armes,  sous 
les  ordres  de  l.arochejaqiielein  ,  et  parvint  encore 
une  fois  à  rétablir  le  calme  dans  ce  malheureux 
pays.  Napoléon  l'appela  à  la  chambre  des  pairs, 
mais  il  n'y  siégea  point.  Rendu  à  la  vie  privée  par 
suite  de  la  seconde  reslauiation  ,  il  fut  traduit,  en 
1816,  devant  un  conseil  de  guerre,  et  condamné 
à  mort.  Celle  peine  ayant  été  commuée,  il  fut 
conduit  au  chàleaii  de  Ham;  le  duc  d'Angoulêine 
fit  cesser  sa  captivité  an  bout  de  deux  ans.  11  fut 
rendu  à  sa  famille;  mais  les  émotions  violentes 
qu'il  avait  éprouvées  avaient  altéré  sa  raison,  dont 
il  ne  recouvra  plus  l'usage.  Placé  à  Moiilmarlre 
dans  une  maison  de  santé,  il  y  mourut  en  1836. 
Sa  douceur  et  Sun  humeur  conciliante  lui  avaient 
acquis  la  reconnaissance  des  habitants  de  la  Vendée. 
Une  statue  eu  bronze  lui  a  été  élevée,  aux  frais  du 
département,  sur  la  principale  place  de  la  ville  de 
Fonicnay. 

TREBÀTIUS  TESTA  (Cains),  savant  jurisconsulte, 
fut  exilé  par  Jules -("ésar  pour  avoir  pris  le  parti 
de  Pompée;  mais  Ciciron,  son  ami,  oblinl  son 
rappel.  César  connut  son  méiile,  le  prit  en  affec- 
tion, au  point  (juil  lui  demandait  presque  toujours 
son  avis  avant  de  porter  aucun  jngemenl.  Augu-le 
n'eut  pas  moins  d'eslime  pour  ce  jurisconsulle,  et 
par  son  conseil  il  introduisit  ru>age  des  codicilles. 
Horace  lui  adressa  deux  de  ses  Saliies.  Ce  savant 
homme  avait  composé  plusieurs  ouvrages  sur  le 
droit.  Il  est  cité  en  divers  endroits  du  Digeste. 

TREBELLIE.N  (Caius-Aiinius)  ,  fameux  pirate,  se 
fit  donner  la  pourpre  impériale  dans  l'^aurie  ,  au 
commencement  de  l'an  2ti4.  Il  conserva  la  souve- 
laine  puissance  jusqu'au  temps  où  Gallien  ,  qui 
régnait  alors,  envoya  conire  lui  Causisolée  avec 
nue  armée.  Ce  général  ayant  eu  l'adresse  d'allirer 
Trébellien  hors  des  nionlagnes  et  des  déiroils  de 
risanrie,  lui  livra  dans  la  plaine  une  bataille  san- 
glante. Le  brigand  la  perdit  ei  y  fut  tué,  après 
avoir  régné  environ  un  an. —  H  ne  faut  pas  lecon-< 
fondre  avec  Riifns  TREBELLit.s,  qui,  ayant  été  ac- 
cusé du  crime  de  lèse-majesté  sous  Tibère,  se  tua 
lui-même. 

TREBELLIl'S-POLLION,  historien  lalin,  florissait 
vers  l'an  29S  de  J.-C.   Il  avait  compo-é  la  Vie  des 
Empereurs;  mais  le  commencement  est  perdu,  eti 
il  ne  nous  en  est  resié  que  la  fin  du  règne  de  Va 
lérien ,  avec  la  Vie  des  deux  Galliens  et  des  30  ty-! 
lans,  c'esl-à-dire  des  usurpateurs  de  l'empire,  de- 
puis Philippe  incliisiveineiil  jusqu'à  Qiiintille,  frère 
et  successeur  de  Claude  II.  Oji  trouve  ces  fiagmenis 
dans  [Historiœ  Augustœ  Scriptores.  On  reproche  à 
cet  écrivain  d'avoir  rapporté  avec  trop  de  détail  de» 
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faits  peu  intéressants,  et  d'avoir  passé  trop  rapide- 
ment sur  d'autres  beaucoup  plus  impoitaiits. 

•TREGOLI)  (Thomas),  ingénieur,  né  vers  1780  au 
village  de  Brandon,  près  Durhani,  mort  à  Londres 
en  1t<55,  travailla  pendant  dix  ans  dans  le  bureau 
d'un  architecte.  Malgré  ses  travaux  ,  Il  devint  un 
bon  malhénialicien  et  posséda  des  connaissances 
étendues  en  chimie  et  géologie.  Son  mérite  prin- 
cipal est  d'avoir  su  faire  des  applications  utiles  et 
ingénieuses  de  ces  sciences,  et  c'est  à  ces  heureuv 
essais  que  l'on  est  redevable  de  son  Trailé  de  la 
charpente;  de  celui  sur  la  résistance  du  fer;  de  ses 
principes  sur  la  maçonnerie  ;  de  son  ouvrage  sur  la 
construction  des  voûtes  en  fer  et  des  machines  loco- 
Tnotives  ;  de  son  excellent  Traité  sur  l'art  de  chauffer 
et  d'aérer  les  bàlimenls  ;  ainsi  que  de  son  Essai  sur 
les  machines  à  vapeur,  publié  en  1827. 

'  TREILHARD  (  Jean-Baptiste  ) ,  directeur  de  la 
république  fiançaise,  etc.,  né  à  Brives-la-Gaillarde, 
en  1742,  exerçait  la  profession  d'avocat  à  Paris. 
Quelques  causes  dont  il  fut  chargé  et  notamment 
ses  factum  pour  la  maison  de  Montesquiou,  com- 
menrèrenl  sa  réputation.  En  1789,  il  fut  élu  dé- 
puté aux  élats-genéraux  ;  et,  quoiqu'il  ne  fût  pas 
un  des  orateurs  les  plus  brillants  de  cette  assem- 
blée, il  y  exerça  cependant  une  grande  influence. 
Le  2  septembre  il  parla  en  faveur  du  cela  suspensif, 
avec  une  telle  éloquence,  qu'il  éveilla  l'attention 
des  patriotes.  Ceux-ci  tirent  tous  leurs  efforts  [lour 
l'attirer  dans  leiu-  parti ,  et  y  réussirent.  Il  fut  du 
comité  des  pensions,  qui  publia  le  Liore  rouge.  Le 
J''"'  avril  1791,  il  occupa  le  fauteuil  de  pré.-ident,  et 
le  5  septembre  ,  fut  un  des  soixanie  députés  qui 
présentèrent  au  roi  l'acte  constilulionnel.  Rappor- 
teur du  comité  ecclésiastique,  il  fit  adopter  tons  les 
déirels  sur  le  clergé  et  sur  la  constitution  civile  , 
provoqua  et  obtint  la  suppression  des  ordres  reli- 
gieux ,  et  fit  ensuite  mettre  leurs  biens  à  la  dispo- 
sition de  la  nation.  Après  la  session  il  présida  le 
tribunal  criminel,  et  fut  en  1792  nommé  député  de 
Seine-et-Oise  à  la  Convention,  oh  il  vota  la  mort  de 
Louis  XVI.  Il  devint  membre  du  comité  de  salut 
public,  et  fut  envoyé  en  mission  dans  le  dépaite- 
ment  de  la  Gironde,  d'où  il  fut  rappelé  après  le 
9  thermidor.  Après  avoir  remplacé  Barrère  dans  les 
fonctions  de  rjipporteur  du  comité  de  salut  public, 
[il  passa  en  1795  au  conseil  des  cinq-cents,  et  le 
i  présida  vers  la  fin  de  décembre.  Le  21  janvier  1796, 
il  prononça  le  discours  d'anniversaiie  du  supplice 
de  Louis  XVI.  Peu  de  temps  après,  il  invoqua  la 
peine  de  mort  contre  ceux  qui  demandaient  le 
rétablissement  de  la  royauté  ou  de  la  constitution 
de  1793.  Etant  sorti  de  ce  conseil,  il  fut  chargé,  le 
20  mai  1797,  de  se  rendre  à  Lille,  pour  y  suivre 
les  conférences  de  paix  enlanu'es  avec  r\ngleterie. 
Il  passa  ensuite,  comme  ministre  plénipotentiaire, 
au  congrès  de  RasIadI.  Appelé  en  179s  à  la  place 
de  directeur,  il  en  fui  exclu  l'année  suivante  avec 
Merlin  et  Laréveillère- Lépeaux.  Apiès  le  18  bru- 
maire, il  fut  lunnmé  vice-président,  puis  président 
du  tribunal  d'appel  à  la  coin'  de  Paris,  et  en  sep- 
tembre 1802,  il  devint  membre  du  conseil  d'état. 
En  1804,  il  obtint  le  titre  de  grand  ofTicier  de  la 
Jégion-d'honneur.  D.tns  le  conseil  d'état ,  il  travailla 


beaucoup  à  la  rédaction  des  lois  sur  l'ordre  judi- 
ciaire et  administratif.  Le  50  mars  1809,  il  fui 
nommé  ministre  d'état;  mais  il  ne  jouit  pas  long- 
temps de  cette  faveur,  et  mourut  le  1"''  décembre 
1810.  On  a  de  lui  :  des  mémuires  imprimés  dans 
des  affaires  iinporlantes,  entie  autres,  dans  celles 
de  Montes(iuiou  et  de  l'hôtel  de  Soissons  pour  l'ar- 
chevêque de  Paris,  1779,  in-i;  de.^  discours  et  des 
rapports  à  l'assemblée  constituante,  etc.,  imprimés 
dans  le  Moniteur  et  dans  le  Journal  des  Débats.  Il 
a  rédigé  plusieurs  articles  dans  le  Répertoire  uni- 
verset  de  jurisprudence, 

TREMBLAY.  Voy.  Joseph  le  Clerc  du  Tremblât. 

THEMELLIUS  (Emanuel),  né  vers  1510  à  Fer- 
rare  ,  de  parents  juifs,  se  rendit  habile  dans  la 
langue  hébraique.  D'après  les  in.sinnalions  du  car- 
dinal Polus  et  de  Marc-Antoine  Flaminius,  il  em- 
brassa en  secret  la  religion  catholique,  et  devint 
professeur  d'hébreu  à  Heidelberg,  d'où  il  passa  à 
Metz,  puisa  Sedan.  11  se  fit  connaître  par  une  Version 
latine  du  nouveau  Testament  syriaque,  et  par  une 
autre  de  l'ancien  Testament ,  faite  sur  l'hébreu.  Il 
avait  associé  à  ce  dernier  travail  François  Junius  ou 
du  Jon,  qui,  après  la  mort  de  Tremellius,  arrivée 
en  1580,  le  publia  in-fol.  avec  des  changements 
qiri  ne  firent  que  le  lerrdre  plus  mauvais.  Le  style 
de  Tiemellius  est  lourd,  plat,  affecté,  et  sa  ver- 
sion sent  le  jrrdaisme. 

TREMOILLE  ou  TRIMOUILLE  (Louis  de  la),  vi- 
comte de  Thouars,  prince  de  Talmont,  etc.,  naquit 
en  1460,  d'une  des  plus  anciennes  et  des  plus  il- 
Irrslr'es  maisons  de  Fi-ance ,  féconde  en  grands 
hommes.  H  fit  ses  piemièrx's  ar-mes  sous  Georges 
de  la  Trimoille,  sir'e  de  Craon ,  son  orrde.  Il  se 
signala  tellement,  que,  dès  l'âge  de  27  ans,  il  fut 
nommé  général  de  l'armée  du  roi,  contre  François, 
duc  de  Bretagne,  qrri  avait  donné  retraite  dans  ses 
états  à  Lorris,  duc  d'Orléans,  et  à  d'autres  princes 
ligués.  La  Trimoille  remporta  srrr  eux  une  victoir'e 
signalée  à  Saint-Aubin-du-Gormier,  le  24  jrrillet 
1488.  Il  y  fit  prisonniers  le  duc  d'Or'léans,  depuis 
Lorris  XII ,  et  le  prince  d'Orange.  La  prise  de  Dinan 
et  de  Saint-Malo  frrt  la  suite  de  celte  glorieuse  jour- 
née. Egalement  habile  dans  le  cabinet  et  à  la  tète 
des  armées,  il  contrrbua  bearrcoup  à  la  l'éunion  de 
la  Bi'etagne  à  la  couronne,  en  faisant  conclur-e  le 
mariage  de  la  duchesse  Anne  de  Bretagire  avec  le 
roi  Charles  VIII.  Il  fui  envoyé  en  ambassade  vers 
Maximilien ,  l'oi  des  Roniairrs,  et  vers  le  pape  Alexan- 
dr'e  VI.  Il  avait  été  fait  chevalier  de  l'or'dr'e  du  r'oi 
et  son  premier  chambellan ,  et  la  bataille  de  For- 
norre,  en  1  495,  lui  mérita  la  charge  de  lieutenarrU 
gérréial  des  provinces  de  Poitou  ,  Angoumois,  Sain- 
tonge,  Aunis,  Arrjorr  et  Marrhe  de  Br'etagrre.  Lorris 
XII,  à  son  avènement  à  la  cour-onne,  lui  ayant 
donné  le  commandement  de  son  ar'mée  en  Italie, 
il  conquit  toute  la  Lombai-die,  et  obligea  les  Véni- 
tiens à  hri  lemeltr-e  enli-e  les  mains  Louis  Sfoice, 
dire  de  Milan  ,  et  le  car-dirral  son  frère.  Le  roi  lé- 
compen.sa  ses  services  en  lui  donnant  le  gouverne- 
ment de  Bourgogne,  puis  la  charge  d'amiral  de 
Guyenne  en  1502.  et  peu  après  celle  d'amiral  de 
Bretagne.  11  le  choisit  poirr  commander-  le  corps  de 
bataille  où  il  était,  à  la  journée  d'Aignadel,  l'ad 
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•)S09.  Tiimoillc  frit  malheiiioux  au  combat  de  Na- 
vai'e  ,  doiiiié  lonlie  les  Suisses  le  (ijiiiii  ISIô,  où  il 
fut  balln  l'I  bit'ssé  (viiij.  Trivulce,  Jean-Jacques). 
Il  se  lioina  encore  la  même  aruiée  à  la  bataille  de 
Mai'ignan,  dounée  cnnlie  les  Suisses ,  où  il  perdit 
sou  fils,  défendit  la  Picardie  contre  les  forces  impé- 
riales et  anglaises,  et  s'élant  rendu  en  Proveuce, 
fit  lever  le  siège  de  Marseille  ,  que  le  connétable 
de  Bourbon  ,  général  de  l'armée  de  l'enipereiu' 
Charles-t}iiint ,  y  avait  mis  l'an  1o25.  Enfin  ayant 
suivi  le  roi  François  !'■''  dans  son  malheureux  voyage 
d'Italie,  il  finit  ses  jouis  à  la  bataille  de  Pavie,  le 
2i  février  1523,  à  (15  ans.  Son  corps  fut  apporté 
dans  l'église  collégiale  de  Notre-Dame  de  Thouars, 
qu'il  avait  fondée.  On  l'honora  du  beau  nom  de 
Chevnlirr  snyjx  reproche. 

TREMOILLE  ou  TRIMOUILI.E  (Louis  III  de  la), 
prcm-ei'  due  de  Thoiiais,  prince  de  Tarente  et  de 
Talmonl,  naquit  vers  l'an  1.520.  11  était  de  la  même 
famille  (pie  le  précédent.  Son  père.  François  de  la 
Tiimoille,  qui  seivit  sous  les  drapeaux  de  Fran- 
çois l•■^  avait  épousé  ,  en  1521  ,  Anne  de  I.aval ,  fille 
de  Gui  XV  de  Laval  ,et  de  Charlotte  d'Aragon,  prin- 
cesse de  Tarente,  qui  apporta  dans  la  maison  de  la 
Trimnille  ses  prétentions  sur  la  couiiinne  de  N'a- 
pies.  Ses  descendants  nut  fait  valdiice  droit  aux  con- 
grès de  Mimsier,  deNimègue  et  de  Rysvvick,  où  ils 
demandèrent  le  titre  d'allesse,  qui  leur  a  été  ac- 
cordé dans  les  pays  étrangers.  Luiiis  de  la  Tri- 
nmille  suivit  les  traces  de  ses  ancèlres,  se  distin- 
gLia  dans  les  aimes  sons  Henri  II ,  Charles  IX  et 
Henri  lit,  et  rendit  d'importants  services  à  l'élat. 
Nommé  par  ce  dernier  prince  lieutenant-général 
du  Poitou,  il  enleva  plusieurs  villes  aux  rebidles, 
alla  ensuite  metire  le  sii'ge  devant  Mettes,  et  mou- 
rut le  jour  même  de  la  reddition  de  cette  place, 
le  25  mais  1.577.  En  ri'cnmpense  de  ses  services, 
Charles  IX  avait  érigé  Thouars  en  diiilié  l'an  15(15, 
et  Henri  IV  l'éiigea  eu  pairie  en  faveur  de  Claude 
de  la  Trimoille  son  fils,  qui  moiiiut  en  ICO-i,  à 
38  ans. 

TREMOILLE  (Chailes-Godefroy-Aiigiiste  de  la), 
né  en  1T(>5,  fit  ses  étmles  au  Plessis,  et  fut  des- 
tiné à  l'état  eccli'siastique.  On  croit  qu'il  élait  ap- 
pelé .1  succéder  au  cardinal  de  Rohan  dans  le  siège 
de  Slrasboiirg.  Né  avec  de  rares  talents  ,  dmié  d'une 
grande  lacililé  d't'locution  ,  il  eût  occupé  sansdoiile 
une  plate  disliiigui'e  dans  sa  liience,  mais  la  ré- 
voliilidii  vint  l'obliger  à  quitter  le  séminaire.  En 
1705,  il  parvint  à  fniie  échapper  son  frère,  le  prince 
de  Talmout  (  toy.  ee  nom),  des  prisons  d'Aiigi'is. 
Airè'é  liii-niènie  pendant  la  terreur,  il  fut  traduit 
au  tribunal  révoliilionnaire,  et  condamné  à  mori  , 
le  15  juin  17!l-{.  Ce  jeune  prince?  élait  d('jà  sous- 
diacre,  et  n'avait  alms  que  viiigl-nenf  ans. 

•  TREMOILLE  (Ch.-Rrelagiie-MarieJnseph  ,  duc 
de  la),  prince  île  Tarerile,  né  en  I76i  à  Paris,  re- 
cul une  éducation  des  plus  disliuguée-.  Culonel  à  23 
ans,  il  icjdignil  en  17!l0  les  princes  français  à  Co- 
Llentz,  et  coiiconrut  avec  sou  oncle,  le  (uiiue  Mau- 
rice de  Salm  ,  à  lever  el  organiser  \in  corps  de  hus- 
sards à  la  tète  duquel  il  fit  la  canipagne  de  1792. 
11  abaudiiiina  raiiiiée  suivante  le  commandemenl 
de  ce  corps  ^  son  frère,  el  passa  au  service  de  la 
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cour  de  Naples,  avec  le  titre  de  colonel  d'i'-tat-ma- 
j(M-  aide-de-cainp  du  roi.  Il  fit  en  cette  qualité  plu- 
sieurs campagnes  dans  la  Lombardie ,  et  se  signala 
particulièrement  à  l'aflaire  du  Pont  de  l.odl ,  où  il 
protégea  la  retraite  de  l'armée  autrichienne  assez 
efficacement  pour  mériter  les  éloges  des  généraux. 
A|)rès  l'invasion  du  royaume  de  Naples  par  les  Fran- 
çais en  1708,  il  donna  sa  démission  el  se  joignit  au 
comte  de  Frotté  pour  opérer  un  débarquement  sur 
les  côles  du  Poitou,  et  prendre  part  comme  volon- 
taire à  la  dernière  tentative  des  Vendéens  eu  faveur 
des  Bourbons.  Rentré  en  France  en  1X14,  il  fut  fait 
par  le  roi  lienlenanl-gi'iiéral  et  créé  membre  de  la: 
chambre  des  pairs.  Lors  des  événements  de  1850,11' 
habitait  son  chàlean  près  de  Rambouillet;  il  s'em- 
pressa de  venir  offrir  ses  services  à  Charles  X,  ce 
prince  lui  ayant  dit  que  le  devoir  des  pairs  était  de' 
se  rendre  à  leur  poste,  il  regagna  Pai  is,  où  il  arriva 
que  tout  l'Iait  décidé.  La  crainte  de  l'anarchie  l'enga- 
gea à  se  rallier  au  nouveau  gouvernement,  et  il  con- 
tinua de  sii'ger  à  la  chambre  des  pairs.  Le  duc  de; 
la  Trémoille  monriit  en  novembre  1S38,  à  75  ans, 

•TREMOILLE  (Louis,  prince  de  la),  frère  dtf 
précédent,  né  en  1707,  termina  très-jeune  de  fort 
bonnes  éludes  au  colli'ge  du  Plessis  ,  et  visita  en- 
suite rAiiglelerre  et  les  principales  coins  d'Allema- 
gne. De  relour  en  Fiance,  il  entra  dans  le  régi- 
ment de  coloncl-géiii'ral;  et,  lors  de  l'émigration,' 
il  suivi!  le  prince  de  Condi-  qui  le  nomma  son  aide-; 
de-camp.  Chargé  de  missions  importantes  en  di- 
verses cours  de  rEuro[)e  et  en  France,  Il  f.it  ar- 
rèlé  et  mis  en  prison;  mais  il  eut  le  bonheur  d'é- 
chapper aii\  dangers  qu'il  avait  bravés  pour  rem- 
plir son  devoir.  A  la  reslaiiralioii ,  il  ne  sollicita 
pour  lui-même  ni  grâces  ni  faveurs,  et  ne  se  ser- 
vit de  son  crédit  que  pour  être  utile  à  ses  anciens 
compagnons  d'inforlune.  Il  cessa  de  faire  partie  de 
la  chanibre  des  pairs  en  1850,  et  moiiriit  aux  eaux 
d'Aix-la-Chapelle  en  1857.  L'abbé  de  Feletz  lui  a 
consai'ié  une  touchante  notice  dans  ses  Jugements 
historiques ,  1840,  in-8. 

TREMOILLE  ou  TRIMOUILLE  (Antoine  Philippe 
de  la).  ''07.  TAl.M0^T. 

••  TRÉMOI.IÉRES  (Pierre-François) ,  né  en  1774 
à  Paris,  fit  une  parlie  de  ses  éludes  à  Besançon. 
Compris  dans  les  réquisitions  en  1702,  il  devint 
aide-de-cainp  du  gi'-néral  Ferraiid  ;  mais  il  renonça 
bientôt  au  mélier  des  armes ,  et  fit  avec  un  grand 
succès  son  cours  de  droit  à  l'école  centrale  [voy. 
pRnuDHoN,  VU,  70  77).  Avocat  plus  solide  ipie  bril- 
lant, il  hit  nommé  en  1811  juge  au  Iribiinal  de  Be- 
sançim,  ce  qui  ne  l'empèi  ha  pas  de  consacrer  comme 
auparavant  ses  loisirs  à  l'élude  el  siirloiit  à  la  poé- 
sie, pour  laquelle  il  avait  un  goût  prononcé.  Il  cul- 
tivait aussi,  mais  d'une  manière  très-secoudalre , 
la  luusiqueet  la  peinture.  Après  avoii-  été  couronniS 
par  plusieurs  sociétés  savantes,  il  fut  admis  en 
1SI4  à  l'académie  de  Besançon,  dont  il  ne  cessa 
dès  lors  d'elle  nu  des  membres  les  plus  laborieux. 
Appelé  en  1818  à  la  présidence  du  tribunal,  il  rem- 
plit ses  nouvelles  fonctions  avec  aillant  de  zèle  que 
d'apliliide.  Il  mourut  à  Besançon,  le  15juillet  1847, 
à  73  ans,  regretté  de  tous  ceux  ipii  l'avaient  connu. 
Ou  a  du  lui  :  Mémoires  d'un  deux  rossignol,  poèiop, 
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-.Bpsançnn  ,  1803,  in-18,  divinises  Pomes  dans  \os  re- 
Ciii'ils  di'  rai'adéiiiiu  do  Isll  à  \Mr.  Ces  pièies  se 
dislingiu'iil  par  un  nii'langtî  de  finesse  et  de  hon- 
homie,  d'i'li'gHnce  el  di^  simplicité;  presque  toutes 
ont  été  tiiéi'sà  pail;  noiiseilerons  :  Im  Franci-  fecmt- 
rant  les  hiceiidlés  de  Salins,  cpiire  {l827);//nr< 
poétique  réfnrmé,  1854,  iii-12;  Le  retour  à  la  ville, 
ou  Besançon,  en  l!-38,  in-S;  Les  gens  mariés  ,  lSi3, 
in-H;  La  mort  ifAimilal,  liag.eii  3  ait.,  18ii,  iii-8. 

TKKNCHAHI)  (Jean),  d'une  niais'on  aueieniie 
d'Auftletene ,  naquit  eu  16119,  et  mourut  en  1723, 
aveela  réputalicin  d'un  lionune  habile  dan>  le  dioit 
civil  et  dans  la  politique,  mais  qui  enlendail  Irès- 
peii  la  religion,  sur  laquelle  il  avait  plus  d'une 
idée  fausse,  et  dont  il  s'était  fait,  comme  tous  les 
libertins,  un  syslcrne  de  capiice  et  d'Imagination. 
Ses  principaux  onviages  sont  :  Arijiimcnt  qui  fait 
voir  qu'une  armée  subsistante  est  inamipatible  avec 
un  gouvernement  libre ,  détruit  absolumint  la  consti- 
tution de  la  monarcUie  anglaise;  une  petite  Hisl, 
des  Armées  subsistantes  en  Angleterre;  nue  suite  de 
Lettres  sous  le  nom  île  Ta^m.  conjoinlemeul  avec 
Thomas  Gordon,  son  ami.  Tous  ces  écrits  sont  en 
anglais. 

*  TRENCK  (Frédéric,  baron  de),  né  en  172ià 
Kœnislierg,  montra  dans  sa  iiremién- jeunesse  un 
caractère  pélulant  et  audacieux.  Admis  en  I7i2 
comme  cadet  dafis  les  gardes  de  Frédi'rie  II,  il  sut 
se  concilier  la  bienveillance  de  ce  monarque,  qui 
réleva  bienlôl  au  grade  d'oflicier,  l'adrnil  dans  sa 
confiance  el  lui  domia  le  tilre  de  sou  aide-de-cainp. 
Comblé  des  favems  de  sou  souverain,  il  prenait 
pari  à  tous  ses  plaisirs.  Jeune,  bien  fait,  d'une 
taille  imposante,  avec  un  espiit  cullivé  et  des  ma- 
nières nobles,  ils'attirait  Ions  lesregardsde  la  coni'. 
La  guerre  se  déclara  bientôt  entre  l'Anlriche  et  la 
Prusse  :  le  jeune  Trenck  se  couvrit  de  gloire  sous 
les  yeux  même  de  Frédéric,  qui  le  dérora  de  la 
croix  du  niérile.  Mais  la  faveur  dont  il  jouissait  au- 
près du  monarque  lui  avait  fait  beaucoup  d'envieux, 
qui  l'accusèrent  d'entretenir  mre  correspondance 
avec  sou  cousin  ,  qui  servait  dans  l'aimée  autrl- 
chieime  en  (pialilé  de  chef  des  pandnms.  Il  fut  ar- 
rêté et  conduit  à  la  citadelle  de  Glalz.  Après  cinq 
mois  de  (aplivité,  il  essaya  de  s'évader;  mais  le 
complot  fut  di'couvert ,  el  on  le  chargea  déchaînes. 
Le  baron  ,  qui  avait  ime  force  extraordinaire,  par- 
vint à  les  briser,  et,  trompant  la  sinveillauce  des 
gardes,  il  était  arrivé  près  du  fossé,  loisqu'uiie 
sentinelle  le  découvrit  et  dotma  l'alarme.  Renfermé 
de  nouveau,  il  languit  eiicoie  plusieurs  mois  dans 
sa  prison;  mais  enfin  un  de  ses  amis  parvint,  en 
exposant  sa  vie,  à  le  faire  évader.  Il  se  réfugia  à 
'Vienne  ,  où  il  fut  admis  et  fêlé  chez  les  plus  grands 
seigneurs,  ijui  lui  oblinrent  de  l'impératrice  une 
compagnie  de  cavalerie.  Avant  d'enlier  en  aclivilé, 
il  fit  im  voyagea  Pétersbourg,  où  il  fut  fort  bien 
accueilli.  A  sou  retour  à  Vienne,  ayant  appris  la 
mort  de  sa  mère  ,  il  eut  l'impi  luleiiee  d'allei'  à  Dant- 
zick  poiu'  régler  avec  ses  frèies  et  ses  sii'urs  le  par- 
tage de  sa  suece-sion.  Frédéric  infoimé  de  son  arii- 
V'je  donna  l'ordie  anssilôt  de  l'arrèler.  Tieuck  ap- 
prenant le  danger  (jui  le  menaçait,  .s'occupait  des 
moyens  du  s'y  soustraire,  lorsqu'il  fut  trainé  dans 


les  prisons  de  Tan'zig ,  d'où  il  fut  transféré  à  Map;- 
dcboiirg,  et  enfermé  dans  nu  cachot.  Ses  amis  de 
Vienne  inlercédèient  pour  lui  ;  mais  malgré  les 
vives  sollicitalions  de  Marie- Thérèse,  Frédi'rie  le 
retint  prisoiuiier  plusieurs  années,  o  C'est,  di>ail  il, 
n  un  homme  dangeienx;  lant  que  je  vivrai,  il  ne 
»  veira  pas  le  jotu'.  »  Cependant  il  parut  oublier 
tout-à-conp  sou  inimitié,  ou  penl-êlie  il  acipiitdes 
preuves <le  son  innocence;  car,  le 24  décembre  177 î, 
il  ordonna  que  le  baron  de  Trenck  fût  mis  sin-le- 
champ  en  liberté.  Il  ne  parut  pas  à  la  coin-,  l't  passa 
presque  loni  son  lemps  au  sein  de  sa  famille.  En 
1790  il  vint  à  l'aiis,  fut  recherché  pai' les  jacobins, 
comme  une  victime  du  despolisme.  Un  ccriain  rap- 
prochement de  circonslauces  le  lia  p.iilicidièrement 
avec  LaUide  (  iyji/.  ce  nom).  Lois  de  l'entrée  des 
Prussiens  en  France,  il  proposa  un  plan  de  cam- 
pagne, et  ofirit  même  de  se  mi'llre  à  la  tôle  d'un 
légiment  composé  des  Prussiens  méconlenls.  Celle 
proposiiion  eut  un  résullat  coniraire  à  ses  désirs. 
Ou  le  soupçonna  de  u'clie  venu  à  Paris  que  comme 
espion  du  roi  de  Prusse  :  ce  soupçon,  dénué  de 
preuves,  fut  suffisant  pour  le  faire  enfermer  à  Saint- 
Lazare.  C'est  en  vain  cpril  ri'clama  l'appui  de  ceux 
qui,  parmi  les  jacobins,  lui  avaient  fait  le  pins  de 
proleslations;  impliqué  avec  d'autres  caplifs,  dans 
le  complot  supposé  des  piisons,  il  fut  condamné  à 
mortel  exécnlé  le  7  llieiinidor,  an  2(2")  juillet  I7!ii), 
à  08  ans.  Les  Mémoires  de  sa  vie,  publié'?  en  alle- 
mand, en  1788,  et  Iradiiils  dans  presipie  loules  les 
langues,  mit  fourni  le  sujet  d'un  roman  ilalien  (jui 
porte  le  même  titre,  et  qui  est  plein  d'invraisem- 
blances,   l'oy.  ToUlliNEUR. 

'  TRENCK  (  Maurice -Flavius,  baron  de),  de  la 
même  famille  que  le  |irécédenl,  né  à  Dresde,  fit 
comme  officier  du  génie ,  et  avec  la  permission  de 
la  cour,  un  voyage  en  Espagne  pour  diriger  les  tra- 
vaux d(^s  rorlificalious  de  Carihagène.  Il  qnilta  en- 
siiile  le  service  de  l'Auliicbe,  et  après  avoir  voyagé 
qnebpie  lemps  se  fixa  à  Neiiwied  sur  le  Rhin,  où  il 
fonila  sons  le  Mire  de  Dialogues  des  morts  un  journal 
politique,  qui  oblinl  un  succès  tel  qu'il  s'en  fit  plu- 
sieurs coiilrefaçons  el  qu'il  fui  trad.  en  laliii. Trenck 
mourut  à  Francfort  le  21  septembre  1810. 

•  TRENEL'IL  (Joseph),  poêle  éh'-giacpie ,  né  à 
Cahois  en  J  705,  après  avoir  terminé  ses  humanités 
avec  succès,  vint  faire  son  droit  à  Toulouse;  mais 
trois  couronnes  qu'il  oblinl  aux  jeux  fioranx  déter- 
minèrent sa  vocalion  pour  la  poésie.  S'élaiil  chargé 
de  l'édiicalion  d'un  fils  de  M.  de  Caslidlane  ,  il  par- 
tagea le  solide  cette  famille.  Il  enira  en  179  ',dans 
un  corps  de  Français,  an  seivice  de  l'Espagne  ;  après 
la  paix  des  Pyrénées  en179r>,  el  revint  dans  sa  pa- 
trie vers  1802.  En  180r)  un  décret  impérial  ayant 
ordonné  l'éreclioii  de  trois  autels  expiatoires ,  en 
léparalion  du  sacrili'ge  commis  envers  les  cendres 
des  rois  (le  Fraiici',  il  publia  les  Tiunbeaux  de  Suint- 
Denys,  poème  qui  oblinl  plusieurs  édi  ions,  et  lui 
valut  une  couronne  décennale.  Mural ,  dont  il  avait 
été  le  condisciple  ,  lui  fit  donner  une  place  de  con- 
servateur à  la  l)ibliothè(|ue  de  l'Aoeual,  à  la  res- 
laiiration.  Il  est  mort  dans  de  pieux  sentiments,  le 
7  mars  I81S,  à  .')5  ans.  Ou  ade  lui  :  les  Tombeaux 
de  CAbbaije  royale  de  Saint-Denys,  poème  éléoiaquc, 
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Paris,  1806,  6=  tMit..  1814,  in-8;  La  princesse 
Amélie  ,  ou  F  Héroïsme  de  la  piélé  fralernelle,  éU'gie, 
■1808,  iii-S;  VOrphcUne  du  Temple,  élégie,  181  i, 
dans  laquelle  il  rappelle ,  de  la  manière  la  plus 
tOMchanle,  les  malheurs  de  Madame.  Le  Martyre 
de  Louis  XV]  et  la  Cnptiiilé  de  Pie  VI ,  1815. 
Toutes  ces  pièces  ont  été  recueillies  à  Paris,  1817, 
1824,  iii-8,  précédées  d'iui  excellent  Discours  sur 
la  poésie  élégiaque.  L'auleur  eu  trouve  les  pre- 
miers modèles  dans  les  livres  saints,  et  essaie  de 
rétablir  le  cantii|ue  sur  la  mort  de  Josias,  avec  les 
propres  (laroles  de  PEcriture.  Il  parle  ensuite  du 
Cantique  d'Ezéchiel  ;  Job,  les  Psaumes  et  les  Kois, 
liri  ofl'rent  des  perrsées  élégiaqiies.  Il  passe  de  là  à 
l'élégie  chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains ,  examine 
tour-  à  toirr'  ses  progr'és  et  sa  décader.ce  chez  les  peu- 
ples modernes  jrrsqu'à  nos  jours.  Ses  vers  sont  har- 
morrierrx  ,  d'urr  style  élégant,  et  irrspirenl  des  sen- 
timents à  la  fois  pieux  et  lerrdres. 

•  TRE.NTO  (François),  né  en  1710  à  lldine, 
d'irne  familie  illirslre,  rcçrri  iineédrrcaliorr  soignée. 
et  termina  ses  élrides  arr  séminaire  de 'Padoiie.  De 
rapides  progrès  dans  les  lettres  sacrées  et  profanes 
fur'ent  le  frrrit  et  la  récompense  de  son  applicatron. 
Ayarrl  cnrbra;  se  l'état  ecclésiastiqrre,  il  firl  porrrvu 
d'rrn  carrt>rricat  de  la  rriéiropolitairre  d'Udirre  et  par- 
tagea sorr  temps  errir'e  ses  devoirs  et  l'étirde.  Sa  vie 
entière  lut  ern|  loyée  à  lane  drr  bien.  Il  serrrblait 
avoir  pris  porrr  règle  de  sa  corrdrrite  sairrt  François 
de  Sales,  et  se  diriger'  dans  lorries  ses  actiorrs  d'a- 
près ce  parfait  modèle  dir  ministère  évangéliqiie.  Il 
rnoirrrrt  darrs  sa  patrie,  le  IS  février-  HSti.  Parmi 
Ses  orrvr  âges  :  Compendio  delta  vila  di  Giesu-Crislo, 
■171.')  et  17H();  Di-^cursii  in  cui  si  additano  le  reyole  a 
parrochi  per  bon  islruire  il  ptpolo  délia  parola  di 
Dio  ,  dans  le  llaccolla  délie  cure  pasiorali ,  de  J.  Jér. 
Graderrigo  (  voy.  ce  rrom,  rv,  180);  Discorso  fatto 
in  occasione  che  veste  fabilo  religioso  ,  itel  monnste- 
rio  di  S.  Chiara ,  wia  sua  nipole.  Ce  discorrrs  est 
joirrt  à  V Eloge  de  ce  rrrorrastère  par  Fr.  Florio, 
pi'évôl  de  l'église  nrétropolitairre  d'Udine,  1787.  Il  a 
laissé  inédits,  des  Dissertations  académiques,  des 
Lettres  instructives ,  etc. 

*  TREMO  (Jér orne),  jésrrite,  célèbre  prvdica- 
teirr-,  né  .'i  Padoiie  err  171.1,  d'rrne  farrrille  rroble, 
aiir'ès  avoir  eriscigrré  darrs  iliflérerrls  collèges  siri- 
varrt  l'ir-age  de  l'irrslilrrt ,  se  livra  entièrerrrent  à  la 
prédicatiorr ,  et  pendarrt  38  arrs  r'einpiit  ,  avec  rrri 
rare  srrccès ,  les  priircipales  chaires  d'Italie.  Au 
porrvoir-  de  la  pai-ulu  il  joignait  ccirri  de  l'excrirple  , 
pirrs  persrrasif  et  phrs  cfticace  errcore.  Il  verrait  de 
prècher^  le  caiêine  dairs  l'église Sairrt-Léon  à  Venise, 
lorsqu'il  niorrrril  le  19  avril  1784.  On  a  de  lui  : 
Prediche  quaresimali ,  Venise,  l7H,'i,  iir-i;  Panegi- 
rici  e  discorsi  iiiorali  ,  1780,  in-4.  Ses  Sermons  se 
dislirrguent  srrrtorrt  (lar-  la  netteté  de  l'exposition, 
l'enchairrenrent  des  preuves  et  la  force  de  raisorrrre- 
nrerrt.  Ils  orrt  l'té  réirupr  irrrés  en  \H\ii,  et  les  Pane- 
giriri .  err  1818,  irr-t. 

"  TREMO  (Jnles),  littérateur-,  né  en  17Ô-2  à 
Pareirzo  dans  l'Istrie,  frrl  élevé  arr  sérrriiraire  de 
Padoue,  et  de  retnrrr^  dans  sa  ville  nalalo,  y  firt 
po.rrvu  d'rrire  chair-e  de  rhétirqrre  qir'il  rerni'lit 
avec  sriicès.   Son   Traité  de  la  comédie  ,  et  les  Dis- 


cours qu'il  prononça  dans  différ'entes  occasions  so- 
lerrnelles  établir-enl  solidemerrt  sa  répirtaliorr  parmi 
ses  compatriotes;  mais  ses  tradrrctiorrs  de  la  Sarcotie 
de  Maserrirrs  et  srrrtout  des  Histoires  de  Sallrrste, 
que  les  critiqrres  italierrs  mettent  à  côté  de  celle 
d'AlUeii .  lui  firerrt  errcore  plus  d'Iiorrnerrr.  Il  mou- 
rut en  1815.  Orr  Irri  fit  de  nnigrrifrqrres  obsèqrres,  et 
son  Eloge  fut  pr-ononcé  darrs  une  cérémonie  pu- 
bliqrre. 

TRESSAN.  Vog.  Vergne. 

•'  TRESSEOL  (Roubaird  de),  frère  cadet  de  l'au- 
lerrr  des  Synonymes  (voy.  vrr ,  533),  né  en  1740, 
quitta  le  barreau  pour  la  littér-atrrr-e,  et  vint  à  Paris, 
où  dès  1773  il  se  fit  avarrtageusemerrl  conrraitre  par 
un  Eloge  du  maréchal  de  Muy  {voy.  ce  nom,  vr, 
■15!)  ).  Il  concourut  à  la  r-édaction  drr  Mercure  et  des 
Petites-affiches,  dirigées  alors  par-  l'abbé  Arrbert  et 
Qrrerlon.  <Juelqrres-rms  de  ses  articles  ont  été  re- 
cueillis dans  V Esprit  des  journaux.  Darrs  le  même 
temps  il  publra  dilférents  oprrscirles ,  dotrt  rrne  lettre 
arr  gouverrreirr  de  l'école  militaire.  Sur  l'éducation 
des  jeunes  officiers ,  (1777,  in-12),  frrt  remarquée  et 
méritait  de  l'être.  On  lui  doit  l'édition  des  Œuvres 
de  Desmahis  {voy.  ce  nom),  précédées  d'un  Eloge 
historique,  darrs  leqirel  il  exalte  un  perr  trop  le 
mérite  de  ce  poète  ainrable.  Il  a  fait,  à  l'exenriile 
de  soir  frère,  qrrelqires  Sytnmymes,  entr'arrtres  Can- 
deur et  franchise,  choix  qui  ne  perrt  (|rre  doirner  une 
boirne  opiirion  de  sorr  caractère.  Tresseol  morrrut 
à  Paris  en  1788. 

TREUVÉ  (Simon-Michel),  docteur  en  théologie, 
né  en  lOMl  à  Noyon  err  Borrrgogne,  entra,  en  16()8, 
dans  la  corrgr-t'gation  de  la  doctrine  chrétierme  qrr'il 
qrriltaen  1675.  Bossrret  l'attira  à  Meairx,  et  Irridorma 
la  théologale  et  rm  canorricatde  son  égli.se.  Le  car-- 
dirral  de  Bissy  ayarrt,  dit-on,  eu  des  prerrves  qire 
Trerivë  était  ftagellant,  meure  à  l'égard  des  reli- 
gierrses  ses  pénrtentes,  et,  de  plus,  très-opposé  airx 
décisions  de  l'Eglise,  cherchant  err  tontes  les  nra- 
nières  à  propager-  le  parti  de  Jarrsérrius,  l'obligea  de 
sortir  de  sorr  diocèse,  après  qrr'il  y  errt  dernerrré  22 
ans.  Trerrvé  se  retira  à  Paris,  où  il  morrrrrl  en  1750. 
Orr  a  de  Irri  :  Discours  de  piété,  1696  et  ll>97,  2  vol. 
irr-12;  Instructions  sur  les  dispositi  ,ns  quon  doit  ap- 
porter aux  sacrements  de  pénitence  et  d  eucharistie, 
\(i~t\,  irr-l2;  orrvrage  i|rr'il  composa  à  24  ans.  Il  y 
a  de  la  force  et  <le  l'onction.  Malgré  ce  qn'err  ont  dit 
qrrciqrres  directeur-^  nir  perr  trop  aisés,  il  est  certain 
qrre  ce  livre  a  priiilrrit  de  b<ins  efl'ets.  et  qrr'il  est 
propre  à  corriger-  îles  abus  deverrrrs  très-corrrrnirns 
dans  l'admirrislialiorr  des  sacrerut-uts,  a  nrainterrir 
ou  à  rétablir  la  vraie  notion  de  la  péniterrce  chré- 
tierme (coi/.  Co.vcrNA,  H.^er-rrT  (  Lorris);  rrr:risil  est  vrai 
arrssi  qrr'il  y  a  des  irrexactitrnlcs,  dont  qrrelqnes-rinos 
pour-iaierrt  faire  sorrpçorrner-  de  la  nianvai>e  foi,  et 
des  assertions  qui ,  pri.ses  à  la  lettrée,  poileiaierrt  le 
décom^agerrrcrrl  ilarrs  des  âmes  faibles  et  timides.  Le 
Directeur  spirituel  pour  ceux  qui  n'en  ont  pont, 
irr-12  ;  la  Vie  de  du  Hamet .  curé  de  Sl.-Méry  ,  irr-12. 
Il  err  fait  un  sairrt  dir  parti.  Airryot ,  collegire  de  du 
Harirel  dans  cette  irrênre  paroisse,  err  iloirrre  rrne 
idée  bien  difl'érerrte ,  dairs  urre  lettre  au  P.  Arrrra, 
confe-^serrr-  de  Lorris  XIV. 

"■  TREVKRiN  (  Jearr-Frarrçois-Marie  Lepape  de  ). 
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né  en  I75i  à  Moilaix  dans  la  Basse-Bretagne ,  entra 
en  1773  au  séniiiiaiii'  de  Saiiit-Magloiie  à  Paris, 
où,  après  avoir  fait  sa  Ihéologie,  il  fut  pendant  trois 
ans  maître  de  conférences.  Au  sortir  du  séminaire, 
il  suivi!  les  coins  de  la  Sorl)onne,  et  fut  reçu,  en 
i78i,  docteur  en  théologie.  La  même  aimée  ordonné 
prêtre,  il  ne  tarda  pas  d'être  nommé  vicaire-généial 
de  i'ablié  de  la  Luzerne,  évèijue  de  Langres.  Il  prit 
dès-lors  une  part  active  aux  travauv  de  cet  infati- 
gable apologiste  du  la  religion.  Ayant  refusé  de 
prêter  serment  à  la  constitution  civile  du  clergé,  il 
fui  obligé  de  s'expatrier  et  se  réfugia  en  Angleterre. 
Ses  talents  le  firent  bientôt  distinguer,  et  II  fut  ad- 
mis dans  la  meilleure  société  de  Londres.  Ce  fut 
alors  qu'il  conçut  le  plan  d'un  ouvrage  qu'il  a  pu- 
blié depuis  sous  le  titre  de  discussian  amicale,  destijié 
à  dissiper  les  pré|Ugés  des  protestants  contre  la 
religion  catholique.  Il  en  amassa  presque  tous 
les  matériaux,  lorsqu'il  passa  en  Autriche  poin'  y 
suivre  l'éducation  du  prince  Paul  Eslherhazy.  Cette 
nouvelle  charge  ne  l'empêcha  pas  de  cunlimierson 
travail ,  et  bientôt  il  put  le  faire  imprimer  C'est  in- 
contestablement un  de  nos  meilleurs  ouvrages  de 
controverse.  Le  style  en  est  pur  et  simple,  et  les 
différentes  doctrines  y  sont  disculées  avec  autant  de 
profondeur  que  de  sagacité.  Il  a  puissamment  con- 
tribué au  mouvement  religieux  qui  s'opère  aujour- 
d'hui en  Angleterre.  Rentré  en  France  en  1814, 
l'abbé  de  ïrévern  se  retira  de  nouveau  eu  Autriche 
pendant  les  cx;nl-}ours,  et  ne  revint  dans  sa  patiie 
qu'en  1818.  Eu  passante  Strasbourg,  il  y  donna, 
avec  un  grand  succès ,  des  conférences  sui-  les  preuves 
delà  religion.  Elles  furent  imprimées  plus  taid  sous 
le  titre  de  D^scuurs  sur  l'incrédulilé  et  sur  la  certi- 
tude de  la  réuétalion  chrétienne.  Nommé  évêqiie 
d'Aire  en  1825,  il  fut  transféré  sur  le  siège  de  Stras- 
bourg en  1827.  L'année  suivante,  Charles  X,  qui 
avait  pour  lui  une  vénération  toute  parliculièi'e,  le 
décora  du  titre  de  coriseiller  d'état.  L'insljiiclion 
cléricale  fut  un  des  principaux  objets  de  sa  sollici- 
tude pastorale.  L'abbé  de  Tiévern  se  montra  toujours 
le  défenseur  des  saities  doctrines;  il  joignait  à  de 
vastes  connaissances,  une  foi  vive  et  un  zèle  ardent 
qui  en  o[it  fait  un  de  nos  évêques  les  plus  distingués. 
Sur  la  fin  de  sa  vie,  il  obtint  pour  coadjuteur  d'a- 
bord l'abbé  Atl're  (voij.  ce  nom  au  supplém.)  qui  fut 
transféré  sur  le  si<'ge  de  Paris  ,  et  ensuite  Mgr. 
Rœss  qui  lui  succéda.  Il  mourut  à  Marlenheiin,  où 
il  résidait,  le  27  août  1842,  à  88  ans. 

'  TUÉVILLE  (  Louis-Réné-.Madeleine  Levassor  de 
Latouche),  vice-amiral,  né  à  Rocheforl  en  1743, 
d'une  famille  distinguée,  fut  fait  garde  de  la  ma- 
rine dès  l'âge  de  treize  ans.  PJmtjarqué  sur  le  vais- 
seau le  Dragon,  qui  faisait  partie  de  la  Flotte  aux 
ordres  du  maréchal  de  Contlans,  il  prit  part  au 
combat  de  Belle-lsle,  et  il  venait  d'être  nommé  en- 
seigne de  vaisseau,  en  1768,  lorsqu'il  se  trouva 
compris  dans  une  réforme  et  admis  â  la  retraite.  Il 
enlia  alors  dans  les  mousquetaires,  et  devint  aide- 
de-camp  du  général  Dennery,  nonmié  gouverneur 
de  la  Marlinii|ue,  qui  lui  lit  obtenir  un  brevet  de 
capitaine  de  cavalerie.  Mais  son  inclination  le  portait 
toujours  vers  la  marine,  et,  en  1772,  il  y  fui  ré- 
intégré connne  capitaine  de  brûlot.  Il  obtint  le  com- 
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mandement  du  îtossigml ,  avec  le  grade  de  lieute- 
nant de  vaisseau,  lorsque  la  guerre  se  ralluma  en 
177S,  et  il  fut  chargé  de  croiser  dans  le  golfe  de 
Gascogne.  Au  mois  de  juin  1780,  il  soutint  sur  la 
frégate  VHerwione  un  combat  de  deux  heures  et 
demie  contre  la  frégate  angbiise  VIsis  en  présence 
de  deux  autres  fivgates  de  la  même  nation.  Le  roi  le 
récompensa,  en  le  nommant  chevalier  de  Saint- 
Louis  et  capitaine  de  vaisseau.  A  son  retour  à  Brest, 
il  fut  chargé  d'une  mission  pour  les  Etats-Unis,  et 
plusieurs  officiers  français,  au  nombre  desquels  était 
Lafayetle,  s'embarquèrent  sur  VHermione.  Tréville 
reçut  la  direction  des  travaux  à  faire  pour  élever 
des  batteries  à  Rhode-lsland,  et  au  mois  de  juillet 

1781,  VHermlm-,  de  concert  avec  VAxtrée,  que 
commandait  l'infortuné  La  Pérouse ,  soutint  sur  les 
côtes  d'Acadie,  contre  quatre  frégates  et  deux  cor- 
vettes anglaises,  un  combat  de  plusieurs  heures.  Cette 
affaire  se  termina  par  la  piise  de  la  frégate  com- 
mandante ennemie  et  de  l'une  des  corvettes.  En 

1782,  Tréville  reçut  le  commandement  des  fré- 
gates VAi^le  et  la  Glime,  et  fut  chaigé  de  porter  aux 
Etats-Unis  trois  millions  en  or.  Elles  rencontrèrent, 
à  l'entrée  de  la  Chesapeak,  le  vaisseau  anglais  de 
soixante-quatorze ,  VHectur,  qui  fut  forcé  de  s'éloi- 
gner, tout  désemparé,  et  l'on  apprit  qu'il  avait 
coulé  bas  quelques  jours  après.  Tiéville ,  après 
avoir  accompli  sa  mission,  était  occupé  à  répaier 
ses  avaiies,  quand  le  commodore  Elphinston  vint, 
avec  toute  son  escadre,  le  surprendre  au  mouil- 
lage. Quoique  l'Aigle  fût  seul  en  état  d'appareiller, 
Tréville  ne  balança  point  à  accepter  le  combat: 
mais  la  maladresse  du  pilote  le  fit  échouer  sur 
un  banc,  et  dans  cette  position,  il  répondit  du 
mieux  qu'il  put  au  feu  de  l'escadre  anglaise.  Fait 
prisonnier,  il  fut  conduit  en  Angleterre  ,  où  il  resta 
jusqu'à  la  paix  (  1785  ).  Nommé  à  cette  époque  di- 
recteur du  poit  de  Rochcfort ,  il  fut  aussi  chargé  de 
dresser  une  carte  de  l'ile  d'Oléron,  qu'on  trouve 
dans  le  premier  volume  de  V Hydrographie  française. 
Appelé  ensuite  à  Paris  pai-  le  minisire  de  la  maiine , 
il  concourut  à  la  rédaction  de  l'ordonnance  de  178(i, 
et  l'armée  suivante  le  duc  d'Orléans  le  nomma 
chancelier  de  sa  maison.  Elrr,  deux  ans  apris, 
(lar  la  noblesse  de  Montargis,  député  aux  états- 
généi-aux,  il  fut  un  des  premiers  à  se  réunir  aui 
communes  ,  et  fil  errsirite  partie  de  l'assenrblée 
constituarrie.  Lorsque  la  girerie  fut  déclarée  en 
17112,  nommé  contre-amiral,  il  parut  devant  N'a- 
pies,  à  la  tête  d'une  division,  et  menaça  cette 
ville  d'un  bombardement,  s'il  n'obtenait  répara- 
tion d'rrne  insrrlle  faite  à  la  nation  française,  dans 
la  per-sonne  de  Sémonville,  son  ambassadeur  à 
Coustantinople.  Après  avoir  obtenu  satisfaction, 
il  se  léirrrit  à  l'escadie  commandée  par  Triigiiel, 
et  pr-it  par't  arrx  opér-alions  dirigées  contre  Oneille, 
Nice  et  (iigliari.  Eir  1793,  destitué  comme  noble, 
il  fut  errfermé  à  la  Force,  d'où  le  9  therrrridor 
le  fit  sortir.  Rétabli,  en  1799,  srrr  les  cadres  de 
la  marine,  il  alla  prendre  le  cominanderneni  d'irne 
division  à  Brest,  et  il  commandait  les  hàliments  de 
la  fliilille  rérrnis  à  Bonlogire,  lorsque  Nelson  virrt 
les  atta()ner-  air  mois  d'août  1801 ,  mais  sans  succès. 
Il  appareilla  à  Rochefort ,  en  décembre ,  avec  six  vais- 
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seaux,  six  frégates,  cl  dpiix  coivpttes.  poilani  trois 
mille  hommes  dfslinc'-s  à  a^ir  tdiilie  S.iiiit-Doiiiiii- 
eni'.  Sun  esciidiv  enlia  (11- \i\e  forcu  (lari-i  la  railf  du 
Poil-au-Priii<e  ;  il  soumit  les  foils,  dél)ari|iia  si's 
trn-ipes,  el  parwnl ,  par  ses  licllcs  maiiœinrus,  à 
pri'siMvtM-  ii'lle  ville  de  Pinceiidie.  Le  Riade  de  vice- 
amiral  fut  sa  récompense,  el  il  recul  nnlie.  en  IXÛi, 
d'aller  prendre  le  lommauderneiit  de  raiiuée  na- 
vale a  Tuiiliiir  A  peine  y  fut-il  ariivé  ,  que  les  symp- 
tômes d'iMie  maladie  qui  avait  déjà  piécipilé  suu 
retour  de  Saint-Domingue,  se  déelaiérent  avec  plus 
de  force.  Pressé  par  ses  officiers  de  se  faiie  Iranspor- 
ler  à  leire,  il  s'y  refusa,  disant  :  <■  LU  amiral  est 
»  trop  heureux ,  lorsqu'il  peut  mourir  sous  le  pa- 
»  villon  de  son  \aisseau.  »  11  succomba,  en  efl'et , 
sons  le  pavillon  du  Hiicfitlaure,  après  dix  jours  de 
maladie,  le  19  août  IS04. 

*  TRIAL  {Jean-Claude),  romposifenr,  né  dans 
le  conital  Venaissin  en  1734,  venu  à  Paris,  et  s'y 
étant  fait  connailre,  ohlint  la  direction  de  l'Opéia. 
Sa  coiidiiile  sage  et  li  bonti'  de  son  cœm'  lui  méii- 
térent  l'estime  publique  11  moniut  en  1771.  Le 
prince  de  Conti,  en  ai^prenaut  sa  mori ,  dit  :  a  Je 
»  viens  (le  pcidie  un  ami  !  »  On  lui  doit  la  musique 
deSi///;îP,  Thtortis.la  Chercheuse  d'esprit,  Esupe  à 
Cylhére.  Flore,  plusieurs  Caillâtes,  elc. 

*  TRIAL  (  Antoine  ),  comédien ,  fils  du  précédent , 
n'hérila  point  de  ses  sentiments,  lljiinaitles  paysans, 
les  niais,  les  valets  polirons,  etc.,  et  s'était  fait 
une  réputation  dans  cel  emploi  anijnel  son  nom  e-t 
resté.  Trial  f.jt,  pendant  la  lerrein-,  membre  d'tm 
comité  ré\olulionnaire.  Après  le  0  Ibeiniidor,  quand 
il  reparut  sur  le  thi-àlre,  le  public  l'obliiTea  de  faire 
â  genoux  des  excuses  de  sa  conduite.  Il  en  fut  si 
vivement  aflecté,  qu'il  tomba  malade,  et  mourut 
trois  jours  après,  en  jan\ier  1793.  Il  a  composé  la 
musique  de  qiieli]ues  opéras  comiques. 

TRIliBECHOVILS  (Adaini.nalif de  Lubeck ,  et  mort 
en  1(187,  devint  conseiller  ecdésiaslique  du  duc  de 
Saxe-Gotha,  et  surintend.uil  géiiéial  des  l'glises  de 
ce  duché.  On  a  de  lui  im  grand  nombre  d'ouvrages 
connus  en  Allemagne.  Les  pi  incipaux  sont  :  De  duc- 
toribus  scliolasiicis,  deque  corrufila  per  eos  divinnrtim 
humanaruiiKiuc  rerum  scientia;  fruit  de  l'enthou- 
siasme de  secle  et  d'une  liaine  aveugle.  On  l'a  réim- 
primé en  1719.  Hisluria  naluralismi ,  léna,  1700, 
in-i;  une  critirpie  des  Annales  de  Baronius;  De  ve- 
rilate  ciealitniis  mundi;  De  auyetis;  De  Muse,  j£ijtjp- 
tiuruni  Oshide,  etc. 

THIBOME.N,  jnrisconsiille  grec,  était  de  Side  en 
Pamphyl  e.  Juslinien  conçut  tant  d'estime  poui'  lui , 
qu'il  réleva  aux  piemières  dignités,  et  le  ihargea 
de  diriger  et  de  inetlie  en  orrlre  le  dioit  roniiiiu. 
Cet  ouvrage  est  estimé  en  général  :  mais  les  juris- 
consultes y  trouvent  de  grands  défauts.  On  le  suit 
encore  aujourd'hui  dansée  qu'on  appelle  en  France 
le  pays  de  droit  écrit.  Triboiiien  ternit  l'éclat  de  .sa 
ré[uilation  par  sonavarice,  par  ses  bassesses  et  par 
ses  lâches  flatteries.  Chrétien  au  dehors,  il  élait 
païen  dans  le  fond  du  cœur,  et  il  reste  quebpies 
traces  de  ces  sentiments  dans  le  Digeste,  qu'il  entre- 
prit par  ordre  de  Jiisliiiien  vers  l'an  331. 

TRIBL'.M'S.  médecin  renommé  dans  le  \T  siècle  , 
du  temps  de  Chosroès  l",  roi  de  Perse ,  était  de  la 


Palestine.  11  eut  tant  de  part  à  Taniilié  de  ce  prince, 
qu'ayant  i'l(''  fait  prisiumier  par  les  Ironpi'sde  Jiis- 
tinieii ,  Chosmés  ne  voulut  accorder  aucune  trèux, 
à  moins  que  Ti  ibinms  ne  lui  fût  rendu.  Elle  fut 
conclue  à  celle  condilion  ;  mais  ce  savant  hoinme 
ne  demeura  qu'un  an  à  la  cour.  Pendant  le  lemps 
qu'il  y  resta,  Chosroès  voulut  l'enrichir  par  des 
piésenis  considérables;  Trihimns,  suivant  le  témoi- 
gnage de  Proiope  .  écrivain  contemporain,  les  re- 
fusa el  ne  demanda  à  son  libéralein-  pour  loule 
récompense  de  ses  services,  que  la  délivrance  des 
Romains  délenns  en  captivili'.  Sa  piière  lui  fut  ac- 
cordée :  on  renvoya  les  soldats  de  Juslinien  ,  de 
quelque  nation  qu'ils  fussent.  Tribuuus  mourut  eu 
o7'.). 

TRICALET  {  Pierre-Joseph  ),  écrivain  ecclé-ias- 
tique,  né  à  Dole  en  I69ii,  éliidia  d'abord  à  Besan- 
çon ,  puis  à  Nozei  oy,  d'oîi  on  fut  obligé  de  le  ren- 
voyer à  sa  famille,  à  cause  de  sa  dissipalimi  et  de 
sa  mauvaise  conduite.  Toncht'  eutln  par  la  grâce, 
il  retourna  en  pénitent  aiquès  des  coideliers  de 
Nozei'oy,  se  liira  à  la  prière  el  aux  éludes  Ihéolo- 
giques,  prit  ses  degrés  à  Besançon  et  fut  ordonné 
piéire;  il  entra  dans  la  communauté  de  Saint-Nico- 
las-du-Chardi el  (  17^1  ),  où  il  remplit  les  fonc- 
tion- de  professeur  et  de  directeur.  Devenu  infirme 
de  bonne  heure,  il  se  relira,  en  17ii,  à  Villejnif, 
on  il  mourut  en  17GI.  On  a  de  lui  :  V.ibréfié  du  traité 
de  tnmcmr  de  Dieu  de  saint  Françtiis  de  Sale.<i,\~îHi, 
Lic'ge.  1802,  in-Ii;  HiUl  ulhèque  porlalice  des  Pères 
de  l'Enlisé,  1 7.'i8- 1 70-2  ,  9  vol.  iu-8,  1787,  8  vol. 
in-8;  ['récis  hislnrique  de  la  nie  de  Jésus-Christ , 
170(1  et  1777,  in- là;  .\bréqé  de  la  perfeclinn  chré- 
tienne, tiré  des  QEurres  (\ti  Rodrigueit,  170:2,  2  vol. 
in-12  ,  léimprimé  dans  le  même  format  en  I8i9;  le 
Livre  du  chrétien,  17(i2,  in-12  et  in-18;  Ij'S  nmlifs 
de  crédibilité  rapprochés  dans  une  courte  e.rpositian, 
prouvés  par  te  léunii(jnaije  des  juifs  et  des  payens , 
2  vol.  in-12;  L'année  Sjùrituelle ,  contenant  une  con- 
duite et  des  exercices  pour  chaque  jour  de  l'année  j 
■1700,  3  vol.  in-12,  réimprimée  en  1850;  V Ami  de  la 
religion  en  a  rendu  un  compte  très-avantageux, 
tom.  02,  pag.  223.  Goujet  a  publié  un  Abrégé  de  la 
vie  de  Tricatet,  I7(;2,  in-12.  r»i/.  aussi  les  Mém.de 
Trévoux,  le  Joarnal  chrétien,  VAnnée  littéraire. 

TRICAUD  (  AnIheline),  historien  ,  né  à  B»'lley  en 
1071  ,  fil  ses  éludes  avec  éclat,  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique, et  devint  priegr  de  Kelmont,  puis  cha- 
noine du  chapitre  d'Ainay  de  Lyon  ,  et  mourut  à 
Paris  en  1 739.  Outre  difléients  opuscules  insérés  dans 
la  Bibliolh.  fiançaise  deSanzet,  il  a  laissé:  Histoire 
des  Dauphins  et  du  Dauphiné,  Paris,  1713,  in-12; 
Histoire  du  S'ége  de  liarcelonne ,  Lyon ,  1714,  in-12; 
Campagnes  du  prince  Eugène  en  Hongrie,  el  des  géné- 
raux vénitiens  dans  la  Morée .  Lyon,  1718,  2  vol, 
in-12;  Relation  de  la  mort  du  pape  {  Innocnt  XIII] 
et  du  conclave  assemblé  pour  l'élection  de  Benoit  XIII, 
Nancy,  172i,  in-12.  Cet  ouvrage,  qui  ne  fait  pas 
honneur  aux  principes  de  l'antenr,  lui  allira  juste- 
ment la  censure  de  la  cour  de  Rome,  qu'il  iusnlle 
en  altérant  les  faits  par  des  réflexions  iujuiieuses, 

TRICOT  (  Laurent  ),  grammaiiien ,  maitre  de  pen- 
sion, mort  à  Paris  en  1778,  est  antciu'  des  deul 
ouvrages  suivants,  qui  ont  eu  plusieurs  éditions 
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Souwlh  mèlhndc  à  l'unaiir  drf  colUqpa  âe  l'imiierfité 
de  Paris,  17ril,  iii-15;  niidimcril  de  la  Innijiie  laline , 
il)-lâ;  qii('li|ii<"-  Pièci's  dans  t'Aliiinnach  des  Muses. 

'TRltST  (  Pii'fic-Jiiscph  ),  pièliv,  ni'  à  Riiixclli-s 
tn  17(i(l.i'X('ica  d'ahuid  lo  ininistiif  à  Malinos.  puis 
à  Ass(he  pi  ('S  Briixelli's,  cl  de  nouveau  à  Malincs, 
en  1701,  coniriit'  vicaire.  A  celle  épinine,  on  put 
appi(''cief  <on  zèle  el  son  dcHonenienl  dans  une  épi- 
démie ([iii  ravagea  un  des  iiôpitaux  de  la  ville. 
L'invasion  de  la  Bclgii|Me  par  les  Fiançais  ayant 
livré  ce  pajsanx  rigueurs  du  rc'giniedu  Direcloire, 
un  grand  ronihre  de  préIres  fuienl  ini|uiél(''s,  et 
la  pcrséculiDii  devint  généiale ,  sniloul  apiès  le 
18  fruclidoi'.  Tries!,  oliligé  de  se  cacher,  ne  cessa 
pointant  d'euM'cer,  même  au  péril  de  sa  vie  ,  les 
fonctions  de  son  minisicrc  loules  les  fois  (]iril  en 
trouva  roccan'on.  Après  le  concordat ,  nommé  des- 
servant de  l'fglise  de  Saint-Mailin  ,  à  Renaix  ,  il 
commença  à  Imder  une  école  pour  les  enfants  pau- 
vres. Oevenu  m  I KO.",  curé  de  Loveiideghein  ,  près 
de  Gand.  il  y  pesa  les  bases  de  son  ('■lahlissenient  des 
Sffiirs  de  la  cinrilé,  inslitulion  difTéienle  de  celle 
qui  es!  connue  en  P'iance  sous  le  même  nom.  mas 
dirigée  par  le  iiême  esprit  et  se  consacrant  aux 
mêmes  œuvres.  Vcicst  quilla  liientot  sa  cure  pour  se 
consaciei  exclusRemenI  à  sa  nouvelle  congrégation, 
qui  reçut  une  pi'mière  approbation  par  un  décret 
du  25  juin  ISOCi.Ce  n'élail  point  assez  pour  ce  ver- 
tueux ecclésiasiipie  d'avoii'  fondé  une  si  belle 
œuvre:  il  en  iusiiliia  une  autre  pour  formel-  le  peii- 
daiil  et  le  compléiienl  de  celle-là.  Ce  fui  l'élablis- 
sement  des  t'rèrei  de  la  charllé  consacrés  à  Pins- 
Iructiou  des  pauvres  el  au  soin  des  malades,  des 
orphelins,  des  soirds-niuets,  el  des  ali(Miés.  Mln- 
sieiirs  aimées  après,  cet  homme  infali^able  dans  son 
zèle,  fonda  les  Sans  de  l'enfance  de  Jésus,  pour 
soigner  les  enfanls trouvés  et  les  enfauls  malades 
au-dessous  de  dix  ins,  embrassant  ainsi  dans  sa 
prévoyante  sollicilndi'  les  besoins  de  toutes  les  con- 
ditions el  de  tous  les  âges.  En  1810,  Triest  se  ren- 
dit à  Rome  pour  y  faire  leeonnaîlre  son  inslilut  des 
Sœurs  de  la  charilé.  Un  bref  du  U  sepleiiibie  lui 
assura  celle  faveur,  le  roi  de  Hollande  lui  conféia 
l'ordre  du  lion  belge,  et  le  roi  Léopold,  en  visi- 
tant la  maison  des  Saurs  de  la  charilé,  lui  remit 
la  croix  de  l'ordre  de  Léopold.  Triest  songeait»en- 
core  à  former  une  naison  <le  reiraile  pour  les 
préIres,  mais  la  mor.  lempècha  de  léaliser  ce 
salutaire  projet.  Ce  fut  le  24  juin  1856,  qu'il  lei- 
mina  une  vie  pleine  demériles,  ayani  en  la  con- 
solalion  de  voir  prospérer  d'une  iiianière  exliaor- 
dinaire  les  divers  élablBsemenls  dont  la  religion 
et  rhuiuaiiilé  lui  sont  ruievables. 

TRIGAN  (Charles),  doceur  de  Soi  bonne,  curé  de 
Digoville,  à  5  lieues  de  Vdognes.  né  à  Querqiievilie 
près  de  Cherbourg  en  Basie-Normaiidie  ,  en  lOili  , 
mourut  à  sa  cure,  le  !2  féviier  I7(ii,  à  70  ans. 
L'élude  fut  sa  passion;  rmis  ce  fut  surtout  à  sa 
pairie  et  à  son  état  qu'il  coisaera  ses  veilles.  Plein 
de  zèle  et  de  charité,  il  aiiia  leiidremeiit  sa  pa- 
loisse,  et  lit  rebâtir  à  ses  d'pens  l'i'glise,  une  des 
plus  régulières  du  canton.  Lis  ouvrages  qu'il  a  don- 
ni's  au  public  sont  :  la  Vie  d'Antoine  l'aie,  curé 
de  Cherbourrj,  mort  en  odeir  de  sainleté,  iii-8; 
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y  Histoire  ecclés'asiiqne  de  la  province  de  Normandie , 
4  vol.  in-4.  Cet  ouvrage  finit  au  xn''  siècle.  L'ail- 
leiir  en  a  laissé  la  conliniialion  jusqu'au  xiv«.  Ces 
écrits  manquent  de  gràie  du  côlé  du  sljle;  mais 
ils  sont  remplis  d'une  judicieuse  critique  et  de  re- 
cheri  lies  profondes. 

TRIGAUT  (Nicolas),  jésuite,  né  à  Douai  en  1577, 
oblinl  de  ses  supérieurs  la  permission  d'aller  en 
qualité  de  missioiiiiaire  à  la  Chine  ,  ol'i  il  aborda  en 
KilO.  Coiisidi'ianl  le  pelil  nombre  d'ouvriers  qu'il 
y  avait  pour  une  si  aboiidanle  moisson,  il  repassa 
en  Emope,  afin  d'y  solliciler  du  secours,  et  fit 
presque  tout  ce  long  voyage  par  leire.  Ayant  ras- 
semble- 4i  compagnons  de  diffi'ientes  nations  (  voy. 
Jacq.  Kho  ),  il  alla  de  nouveau  avec  ce  renfort  tra- 
vailler à  la  prnpagalion  <le  la  foi  dans  ce  vaste  em- 
pire ,  où  il  inournl  le  14  novembie  1628.  On  a  de 
ce  zélé  missoniiaire  :  la  Vie  du  /'.  Hiirzis  ,  An- 
vers, 1610,  in-8;  De  chrisliana  expediiione  apud 
Sinas  e.v  Mutlhœi  liiccii  cimniienlariis,  Augshourg, 
1613,  in-i;  Cologne ,  1617  ,  in-8.  Il  y  assure  que 
l'imprimerie  a  été  en  usage  à  la  Chine  avant  d'elle 
connue  eu  Europe;  mais  il  ne  fiiil  pas  allenlion  que 
celle  préicndiie  impression  chinoise  ne  se  faisait 
qu'avec  des  caracleres  gravés  sur  des  planches  et 
non  des  caracleies  mobiles;  De  chrislianis  apudJi- 
ponicos  Iriitniphis.  .Munich,  1025,  iii-i,  avec  des  ad- 
dilions  (lu  P.  Rader  et  ries  figures  de  Sadier  :  c'est 
riiisloire  de  ceux  qui  oui  souffert  la  miu't  pour  la 
foi  au  Japon  ;  un  Dictionnaire  chinois ,  3  vol.  im- 
primés à  la  Chine,  etc. 

TRIGLA.M)  Jacques) ,  né  à  Harlem  en  1652,  se 
rendit  habile  dans  les  langues  orienlales  et  dans  la 
connaissance  de  l'Ecriture  sainle  ,  qu'il  professa  à 
Leyde  ,  où  il  mourut  en  1705,  à  55  ans.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages,  qui  peuvent  in'éresser  la  curiosité 
des  érudits,  enire  anires  des  Dissertations  sur  la 
secte  des  caraïtes.   Vot/.  Scxliger  (Joseph). 

•  TRI.VIMER  (m'striss  Sara)  ,  aiiglai.se,  morte  en 
•1815,  consacra  une  partie  de  sa  vie  à  rinslrnction 
cl  au  perfectiimnement  moral  de  la  jemiesse.  C'est 
par  ses  conseils  que  l'on  a  ouvert  ,  le  dimanche, en 
faveur  des  jeunes  filles  sans  forliiue,  des  écoles 
graliiiles,  où  on  leur  enseigne  un  état  utile  et  les 
piincipes  <le  la  morale  et  de  la  religion.  Elle  a  pu- 
blié plusieurs  ouvrages  esliinés  :  Introduction  à  la 
connaissance  de  la  nature  el  à  la  lecture  des  écri- 
tures saintes.  Irad.  en  franc.;  Abrétjé  de  l'histoire 
sainle  ;  Abrégé  du  nouveau  Testament;  Catéchisme 
des  saintes  Ecritures ,-1  vol.;  V Histoire  sainte  tirée 
des  saintes  écritures  avec  des  annotations  el  des  ré- 
flexions; Histoires  fabuleuses  destinées  à  enseigner  le 
Irait emeni  qu'on  doit  aux  animaux,  Irad.  en  franc, 
sur  la  2»  édit.  par  David  de  St -Georges,  Genève, 
1789,  2  vol.  in-l2;  V Economie  de  lu  charité,  1787, 
in-12;  Histoire  d'Angleterre  jusqu'à  la  paix  de  Pa- 
ris, 2  vol.;  Histoire  ancienne;  Histore  romaine. 
Elle  avait  enireitris  sous  le  lilie  de  Guide  delédit- 
calion  .  un  ouvrage  périodiipie  dont  il  a  pai'ii  28 
miméros  furinanl  5  vol.  On  a  publié  eu  1816  des 
Mémoires  sur  la  lie  et  les  écrits  de  mistriss  Trim- 
mer,  avec  des  lellres,  des  rnédilalionset  des  prières 
nouvelles,  tlioisles  dans  son  Journal,  Londies, 
2  vol.  in-8. 
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TRISSINO  (Giovan-Ginrgio),  poète  italien,  appelé 
en  Fiance  Trissiii  ou  le  Tiissin,  né  en  1  i78 ,  à 
Vicencf,  éliidia  de  bonne  heure  les  principes  de  la 
littérature  d'apiès  les  grands  maîtres  de  l'anliqnité, 
et  consigna  leurs  leçons  dans  une  Pratique  ,  Vi- 
cence,  1,^89,  iii-i,  qui  n'est  point  commune.  Mais 
ce  qui  lui  donna  le  plus  de  célélnilé  fut  un  poème 
épique  en  27  chants;  le  sujet  est  V Italie  détirrée  des 
Goths  par  Bélisaire ,  sous  l'empire  de.  Justinien.  Son 
plan  est  sage  et  bien  dessiui';  on  y  trouve  du  génie 
et  de  Pinveution ,  un  style  pui-  et  délicat,  une  nar- 
ration simple,  naturelle  et  élégante  ;  mais  ses  détails 
sont  trop  longs,  et  souvent  bas  et  insipides;  sa 
p0('sie  languit  quelquefois.  Le  Trissino  était  un 
homme  d'un  savoir  très-élendu  ,  et  habile  négo- 
ciateur. Léon  X  et  Clément  Vil  remployèrent  dans 
plusieurs  affaires  importantes.  11  est  le  premier  poète 
moderne  île  PEiu-ope  tpii  ait  fait  uu  poème  épique 
régulier.  Il  a  inventé  les  vers  libres,  Versi  sciolti. 
Il  est  encore  auteiu'  de  la  première  tragédie  ré- 
gulière des  Italiens,  intitulée  Snphonii^be,  IS21,  iu-4. 
(  Voij.  Mermet  ci.,  V,  0)9  ).  Elle  avait  été  jouée  en 
iol  ï  sur  un  théâtre  que  l'on  bàlil  exprès.  Trissino 
mourut  en  15.50,  à  "-2  ans.  L'édition  de  toutes  ses 
Œuiref: ,  y  compris  la  comédie  des  Simillimi  ou  les 
Menechmes,  a  été  donnée  par  le  marquis  de  Maffei, 
Vérone,  1729,2  vol.  in-fol.  Castelli  de  Vicence  à 
écrit  sa  lïc. 

TRISTAN  l'Ermtte  (Louis),  prévôt  des  maréchaux, 
0!i,  selon  d'autres,  grand-prévôt  de  l'hôlel  sous 
Louis  XI,  fut  le  ministre  de  la  plupart  des  exécutions 
précipitées  que  ce  piince  faisait  faiie  souvent  sur  le 
moindre  soupçon.  La  manière  crLielle  et  iinpiloyahle 
avec  laquelle  il  s'aciiuillait  de  cet  emploi  odieux,  le 
rendit  l'horreiu'  de  tous  les  gens  de  bien.  Il  laissa 
luie  grande  forliine  ainsi  que  la  principauté  de 
Morlaigne-sur-Gironde,  (pii  passa  dans  la  maison 
de  Matignon,  et  ensuite  en  celle  de  Plessis-Richelieu. 
TRISTAN  l'Ermite  (  François  ),  né  au  chàleaii  de 
Souliers  ou  Sol ier  dans  la  .Marc  he,  en  KiOl, comptait 
parmi  ses  ancêtres  le  célebie  Pierre  l'Ermite,  aiileur 
de  la  l''»  croisade.  Placé  auprès  du  marquis  de 
Verneuil,  bâtard  de  Henri  IV,  il  eut  le  malheur  de 
tuer  un  garde  du  corps,  avec  lequel  II  se  battit  en 
duel.  Il  passa  en  .Angleterre,  et  de  là  dans  le  Poitou, 
où  Scévule  de  Saiiile-Mnlhe  le  prit  chez  lui.  Le 
maréchal  d'Huniieres  l'ayant  vu  à  Bordeaux  le  pré- 
senta à  Louis  XIII,  qui  lui  accorda  sa  grâce,  et  Ga>lon 
d'Orléans  le  prit  pour  un  de  ses  gentilshommes 
ordinaires.  Le  jeu,  les  femmes  et  les  vers  remplirent 
ses  jours;  mais  ces  passions,  connue  on  l'Imagine 
bien,  ne  tirent  pas  sa  fortune.  Il  fut  toujours  pauvre, 
et  si  l'on  en  croit  Boileaii ,  il  postait  l'été  sans  linije 
et  l'hiver  sans  manteau.  Ce  poète  mourut  en  Ki.^.'i, 
à.-iians,  après  a\or  mené  une  vie  agitée  et  remplie 
d'évéuenu'iils ,  dont  il  a  fait  couiiaiire  une  grande 
partie  dans  son  l'a^e  disgracié,  KHô,  iii-8;  roman 
qu'on  peut  regarder  comme  ses  .Mémoires.  On  a  ilc 
lui  plusieurs  pièces  de  thi'àlie,  oubliées  aujourd'hui, 
excepté  la  tragédie  de  A/ur/oii/ni' ,  jouée  en  11)57; 
elle  eut  uu  succès  prndinieux,  lesla  cent  ans  au 
théâtre,  et  sembla  iiièine  balancer  le  t'ii/ du  t.'rand 
Corneille  qui,  suivant  Kontciielle,  en  louait  le 
cinquième  acte.  Ses  Puésies  ont  été  recueillies  en  3 


vol.  in-i.  —  Son  frère,  Jean-Baptiste  Tristan  l'Er- 
mile,  a  publié  :  V Histoire  généalogique  de  la  noblesse 
de  Toxiraine ,  IG()9,  in-fol. ;  la  Toscane  française, 
10(31,  in-4;  les  Corses  frani;ais,  1002,  in-12;  Xaples 
française,  1C05,  in-4,  etc.  C'est  l'histoire  de  ceux  de 
ces  pays  qui  ont  été  afièctionnés  à  la  France. 

TRISTAN  (Jean  ),  éciiyer,  sieui'  de  Saint-Armand 
et  du  Puy  d'Amour,  fils  d'un  auditeur  des  comptes 
à  Palis,  s'attacha  à  Gaston  de  France,  du: d'Orléans. 
Cet  écrivain  mourut  après  l'an  1050.  On  a  de  lui 
un  Commeiitaii  e  historique  sur  tes  Vies  drs  empereurs, 
1041,  3  vol.  in-fol.  Angeloui  et  le  P.  Sirmond  ont 
relevé  plusieurs  fautes  de  cet  ouvrage  ;  et  Tristan 
leur  répondit  avec  l'emporleraenl  d'un  érudil  qui 
n'a  point  eu  d'éducation. 

TRITHE.ME  (Jean),  né  dans  le  village  de  Tril- 
tenheim  (  d'où  il  a  son  nom  ),  à  deux  lieues  de 
Trêves,  en  1402,  se  fit  religieux  bénédictin,  et 
devint  abbé  de  Spanheim,  dans  le  dioièse  de 
Mayence,  l'an  1483.  Il  abdiqua dansiasuilecette  di- 
gnité, mtiis  il  ne  tarda  pas  à  ètie  élevé  à  une 
nouvelle;  il  fut  fait  abbé  de  Saint-Jacques  à  Wùrlï- 
bourg  en  1300,  et  mourut  le  15diceiubre  1510.  Il 
eut  uu  grand  zèle  pour  la  discipliiB,  cultiva  l'élude 
et  la  fit  cultiver.  Son  érudition  était  vasieet  variée, 
et  a  produit  un  très-grand  nombied'ouvrages  d'his- 
toire, de  morale  et  de  philosophie.  Les  plus  connus 
sont  :  un  Catalogue  des  écrivains  exlésiasliques ,  Co- 
logne, 1546,  in-4.  Il  contient  la  vie  et  la  h^te  des 
Œuvres  de  870  auteurs  que  Tri'hème  ne  juge  pas 
toujours  avec  goût.  Un  autre  dis  hommes  illustres 
d'Allemagne .  et  un  3'  de  ceux  d;  l'or(/r«  de  Saint- 
Benoit,  1600,  in-4,  trad.  en  £anç.,  1025,  in-4; 
Six  livi-es  de  polygraphie ,  lOOi  ,  in-fol. ,  trad.  en 
franc.  (('01/.  CûLLA.^^,E)  ;  un  Traie  de  sléganographie , 
c'est-i-dire  des  div erses  manièps  d'écrire  en  chiIVres, 
1621 ,  iu-4,  Nuremberg,  1721.  1  y  a  sur  cet  ouvrage 
un  livie  allribiié  à  Auguste,  djc  de  Brunswich,  qui 
n'est  pas  comnuin  ,  intitulé  :  Cuslavi  Seleni  emulalio 
Steganographiœ  J .  Trithemii,  '024,  in-fol.  Des  Chro- 
niques,  entre  autres,  du  moiastère  de  Spanheim, 
dans  Trithemii  opéra  historic(,  10')1,  2  part,  in  fol.; 
ses  Ouvrages  de  piété ,  1003.  in-fol.  Parmi  ceux-ci, 
on  trouve  un  Commentaire  sur  la  Règle  de  Sainl- 
Beniiil;  des  Gémissemettts  sur  a  décadence  de  cet  ordre, 
et  (tes  Traités  sur  les  différetts  devoirs  de  la  vie  reli- 
gieuse. Annales  Hirsaugien^'S.  2  vol.  in-fol.,  ouvrage 
qui  renfeime  dans  un  a-scz  grand  détail  plusieurs 
faits  iniporlanls  de  l'hislure  de  France  et  de  celle 
d'Allemagne;  de  Successune  ducum  Bavariœ  et 
comitum  l'alalinorum:  dis  Lettres.  On  lui  a  attri- 
bué encore  un  Traité,  inltulé  :  ^eterum  Sophorum 
sigilla  et  imagines  mugico .  qui  a  fait  croire  à  quel- 
ques auteurs  qu'il  s'était  mêlé  de  magie;  mais  on 
a  prouvé  que  <el  ouvia^  n'est  pas  de  lui. 

•  TRIVELI.ATO  (  Mari- Antoine,  né  vers  16S7.  à 
Monselice,  dans  le  Paduian,  professa  la  thi'ologie 
au  séminaire  de  Padoie  avec  distiuclion.  Profond 
théologien,  il  possédaiien  outre  des  connaissances 
variées  et  élenducs.  Il  ivait  surtout  cultivé  avec  soin 
les  li'llre*  latines,  et  II  Cl  parlait  la  langue  avec  pnrelë 
otfacililé.  Sa  conversrtlon  était  instructive  et  mêlée 
de  mots  heureux  ,  qii  y  répandaient  beaucoup  d"a- 
grémeni.  Il  mourut  ÈPadoue,le  7  décembre  1773, 
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à  8fi  ans.  H  a  publié  :  Dissertalionp.t  theologicrp, 
Padoiie,  1739;  Opuscitla  llieotogica,  Padoiie,  1740; 
Di!:serlalio  de  Eucharisliœ  sacramento  et  sncripcio  , 
Padoue,  1743;  Dissertât iones  de  xacramentis ,  et 
prœsertim  de  baptismale  et  confirmât ione ,  Padoiie  , 
174Ô;  Enchiridion  de  Verbi  incar7mtione ,  Padowe , 
17S0. 

TRIVULCE  (Jean-Jacques  ),  marquis  de  Vigevano , 
d'une  ancienne  famille  de  Milan,  où  il  naquit  vers 
l'an  iH~ ,  fit  ses  premières  armes  sous  François 
Sfoiza,  duc  de  Milan,  qui  l'envoya,  à  peine  âgée  de 
18  ans,  avec  son  fils  Galéas-Marie,  servii-  en  France 
le  roi  Louis  XI.  Dans  la  suite  il  montra  tant  de  passion 
pour  les  Guelphes,  qu'il  fut  chassé  de  sa  pairie, 
il  entra  au  service  de  Ferdinand  {■''  d'Aragon,  roi 
do  Naples,  et  passa  depuis  à  celui  de  Charles  VIII,  ini 
de  Fiance,  lorsque  ce  prince  partit  pour  la  conquête 
de  Naples.  Ce  fui  lui  qui  livra  Capoue  l'an  149,'), 
et  qui  eut  le  commandement  de  l'avanl-gaide  de 
l'aimée,  avec  le  maréchal  de  Gié,  à  la  bataille  de 
Fornoue.  Il  fut  ensuite  lieulenant-gciiéra!  de  l'armée 
française  en  Lomhardie.  Il  prit  Alexandrie  de  la 
Paille,  et  défit  les  troupes  de  Louis  Sforce ,  duc  de 
Milan.  Louis  XII  étant  entré  en  llalie  l'an  1499,  fut 
suivi  par  Trivulce  à  la  conquête  du  duché  de  Milan. 
11  .•'e  signala  auprès  de  ce  piiiice  ,  qui  l'en  élahlit 
gouveineur  en  1500,  et  qui  l'honora  du  hàlon  de 
maréchal  de  France.  Trivulce  accompagna  ce  mo- 
narque <i  rentrée  solennelle  qu'il  fit  dans  Gênes, 
le  19  août  l.'SO'f,  et  acquit  heaiiconp  de  gloire  à  la 
bataille  d'Aignadel  en  1509.  Qiialre  ans  après  il 
fut  cause  que  les  Français  furent  balliis  devant 
Novare,  pendant  «lue  Louis  de  laTriniouille.  homme 
d'une  grande  répnlalion,  faisait  le  siège  de  celle 
place.  Il  répara  cette  faute  sons  François  1''',  par  les 
services  qu'il  rendit  an  passage  d(!s  Alpes  en  1515. 
Ce  fui  lui  qui,  avec  des  peines  incroyables,  fit 
giiinder  le  canon  jiar  le  haut  des  moulagiies.  M  se 
signala  ensuite  à  la  journée  de  Marignan.  Sa  faveur 
ne  se  soulinl  pas,  et  il  moinut  à  Châtres,  aujour- 
d'hui Arpajon  ,  en  1518,  des  suites  de  (pielques 
tracasseries  de  cour.  Accusé  auprès  de  François  l''"', 
par  Lanlrec,  d'èlre  d'intelligence  avec  tes  eimemis 
de  l'élat,  il  passa  les  Alpes  en  hiver,  et  âge  de  plus 
de  70  ans,  pour  se  justifier.  Lorsqu'il  se  présenta 
devant  François  l*'"',  ce  prince  détourna  la  tète,  et 
ne  rt'pondit  rien.  C(^  liait  de  nu'pris  fut  un  coup 
mortel ,  que  le  repentii-  du  monarque  ne  pnl  jamais 
guérir.  Le  maréchal  ri'pondit  à  celui  qui  le  visita 
ensuite  de  sa  part ,  qu'il  n'était  plus  temps.  «  Le 
»  dédain  que  le  roi  m'a  témoigné,  ajoula-t-il ,  et 
»  mon  esprit,  ont  déjà  fait  leur  opéralion  ;  je  suis 
»  mort.  »  Il  ordonna  qu'on  gravât  sur  son  tombeau 
celle  coiirle  épilaphe,  qui  exprimait  bien  son  ca- 
raclèie  :  Hic  quiescit.  qui  nnnquam  quievil,  Louis  XII, 
voulant  faire  la  guerre  an  duc  de  .Milan,  demandait  à 
Trivulce  ce  qu'il  fallait  pour  la  faire  avec  succès, 
M  Trois  choses  sont  ab-olnment  nécessaires,  lui  ré- 
I)  pondit  le  maréchal  :  premiéreineiit ,  de  l'argent; 
»  secondement,  de  l'argenl  ;  troisièmemeiil,  de  l'ar- 
»  gent.  »  Ce  guerrii'r  s'<'lait  fait  naturaliser  Suisse; 
il  était  sur  le  point  de  se  faire  recevoir  aussi  noble 
Vénitien  :  Voilà,  di-t-on,  lescausesdu  refioidisserneut 
de  François  l''  à  son  égard.  C'était  le  particulier  le 
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plus  riche  d'Italie,  le  plus  avare  d'inclination  ,  et 
quelquefois  le  plus  prodigue  par  ostentation.  On  a 
la  Rcde  J.-J.  Trivulce  dit  legrand,  parCh.  Rosmini, 
Milan,  1S15,  2  vol.  gr.  tii-4.  (V(»j.  Rosmim,  vu,  ôa,"?). 

TRIVULCE  (Théodore),  parent  du  précédent, 
maréchal  de  France ,  mérita  le  bàlon  par  le  courage 
qu'il  inonira  à  la  bataille  d'Aignadel  en  1509,  et  à 
la  jouinée  de  Ravenne  en  1512.  François  l'^  le  pour- 
vut du  gouvernement  de  Gènes,  dont  il  défendit  le 
chàleau  contre  les  habitants,  en  1528.  Obligé  de  se 
rendre  faille  de  vivres,  il  alla  mourir  en  1531,  à 
Lyon ,  dont  il  était  gouveineur. 

"trivulce  (  Antoine),  cardinal,  frère  du  précé- 
dent, se  déclara  [loiir  les  Français  lorsqu'ils  se  ren- 
dirent maîtres  du  Milanais.  H  fut  honoré  du  chapeau 
de  cardinal ,  à  la  prière  du  roi ,  par  le  pape  Alexan- 
dre VI,  en  1500.  11  mourut  en  1508,  à  5)  ans,  de 
douleur  d'avoir  perdu  un  de  ses  frères.  11  y  a  en 
quatre  autres  cardinaux  de  cette  maison,  tous  dis- 
tingués par  leurs  lumières,  leurs  vertus  et  les  em- 
plois iin|iorlaiils  qu'ils  ont  iem|;lis. 

TROCHEREAU  de  la  RERLIËRE  (Jean-Arnold), 
lillérateiir,  né  à  Paris  en  1718,  occupa  d'abord  plu- 
sieurs emplois  adiniiiisiratifs.  La  révoliilion  l'avant 
atteint  dans  un  âge  assez  avancé,  il  put  se  soustraire 
à  ses  vieissiludes  orageuses,  et  vécul  ignoré  dans  un 
des  faubourgs  de  la  capitale,  où  il  ne  voyait  qu'un 
petit  nombre  d'amis.  Il  lenniua  sa  paisible  cairière 
vers  l'ail  1792.  Trochereau  a  beaucoup  traduit  de 
l'anglais.  Ses  traductions  les  plus  connues  sont  : 
Choix  de  différents  morceaux  de  poésie,  Paris,  1746, 
in-12.  Les  morceaux  de  Spencer,  de  Dryden  et  de 
Pope  ."ioul  assez  bien  rendus,  et  le  tradiuleur  y  a 
conservé  en  grande  partie  les  beautés  de  l'original. 
Son  slyle  est  rapide,  clair,  mais  parfois  un  peu  in- 
correct. Lo  Spectatrice;  c'est  son  ouvrage  le  mieux 
écrit,  et  il  fut  bien  reçu  du  public.  On  y  rencontre 
des  passages  lies- iiislriiclifs  et  très- intéressants. 
Histoire  pratique  du  thé,  avec  des  obsercations  sur 
ses  qualités  et  les  effets  qui  résultent  de  son  usage, 
de  Oiakiey-Leltsoin  ,  1773,  in-12. 

TROGUÈ-POMPÉE,  natif  du  pays  des  Voconces  , 
dont  la  capitale  était  Valsons,  est  coinpié  parmi  les 
bons  historiens  lalins.  Il  avait  mis  au  jour,  en  4i  li- 
vres, une  histoire  qui  comprenait  loiil  ce  qui  s'était 
passé  de  plus  iiiiporlant  dans  l'iiuivers  jusipi'à  Ail- 
giisle.  Jusiin  eu  fil  un  abrégé,  sans  y  changer  ni  le 
nombre  des  livr<'s  ni  le  litre  d'Histoire  philippique. 
Ou  croil  que  c'est  cet  abrégé  qui  nous  a  fait  perdre 
l'ouvrage  de  Trogiie-Pompée ,  dont  le  slyle  ('lait 
digne  des  meilleurs  écrivains.  Le  père  de  Trogiie- 
Poinpée ,  après  avoir  [lorti'  les  armes  sous  César,  de- 
vint son  secrélaire  et  le  garde  de  son  sceau. 

TROILE,  fils  de  Piiam  et  d'Hécube.  Le  destin 
avait  résidu  que  Troie  ne  serait  jamais  prise  tant 
qu'il  vivrail.  Il  fut  as.sez  téméraire  pour  atlaqiier 
Achille,  qui  le  liia.  Rien  de  plus  tristement  pillo- 
resqiie  que  le  lableaii  que  fait  ViigiJu  de  sa  fuite, 
après  une  blessure  mortelle,  et  de  son  char  emporté 
par  les  chevaux  effrayés  : 

Parli-  alia  fiich-ns  aiiiKsis  TruTIus  armis , 

liifi-lix  puer  nli|ijc  )in|iai- roiifiFiessus  .Vihilli, 

Feiltir  t'qtiis,  ruiru(|ur  liarel  ri'.(iupiniis  iiiani, 

Liiia  Ifiiciis  Idiiicii  ;  liuic  lorvuquo  <omi^i\ue  Iraliunlur 

Pur  iL-rraiii ,  i'I  versa  pulvi:,  iiiacriljilur  liasla. 
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TROMBEl.Ll  (  Joan-Chivsoslome),  chanoine  lé- 
giilii'r  (II- Sainl-Sauvcur,  à  Hdlogni",  né  en  1097, 
près  (lo  Nnnaiitola  ,  parvint  aux  premières  charges 
de  >0M  nnlre ,  s'appliiina  conslanitnenl  à  divers 
geîires  il'étiide.  el  rnuiirnl  le  7. janvier  178i,  après 
avoir  pnl)lié  :  les  Fahlos  de  Phèdre,  en  vers  ilaliens, 
Venise,  1733,  in-8;  les  Cent  Fables  tV'  Kacrne  (voy. 
ce  nom),  en  vers  ilaliens,  avec  c|nelqiies  [loésies 
lalines,  Venise,  1701),  in-8;  De  cidlu  sanclurum 
ilissrrlaliows  drcetii ,  Bologne,  1731  el  sniv.,  (ivol., 
in-4;  AjniUigie  des  quatre  prvmieres  dissertaliims  pré- 
cédentes en  lalin  ,  1731,  in-i.  Kiesling ,  professeur 
de  Leipsig  ,  les  avait  allatpiées.  Vie  el  culte  de  saint 
Juseph ,  17(j7,  in-S;  il  y  règne  peu  de  ciilique,  de 
nicme  que  dans  les  lies  de  saint  Jncicliim  et  de  sainte 
Anne,  17CS,  in-8;  de  la  sainte  Vierge,  171)1,  6  vol. 
in-S.  On  eslime  cependant  les  dissei-lalions  <pii  ac- 
compagnent ce  dernier  onviage,  el  (pii  renferment 
de  liès-hoinies  remarques.  V Art  de  cannaitre  te 
siècle  des  manuscrits  latins  et  italiens,  en  italien, 
Bologne,  17o()  et  1778,  in-4,  (ig.  ;  plusiems  Dis- 
sertatiuus  sur  les  sacrements  et  la  liluigie,  pleines 
de  savoii-  el  de  huime  théologie,  Bologne,  1772  et 
suiv.,  13  vol    in-4. 

*TRUMBLLL  (Jonalhas),  néà  Lebanow  en  1710, 
étudia  le  dioit  el  la  Ihéologie,  et  fut  gradué  dans 
ces  deux  facidtésan  C(dlége  d'Harvard  en  1727.  Après 
avoir  rempli  plusieurs  emplois  importants,  il  fut 
nommé  au  gonveriu^tnent  de  Coimecticut  en  1709, 
el  se  reuilil  digue,  pai'  sa  sage  administration  ,  d'ètie 
réélu  à  celte  place  jn^qn'en  1783.  Lors  de  la  guerre 
de  l'indépendance  américaine,  il  rendit  ifimpor- 
lants  services  à  son  pays,  mais  il  ne  se  déciilaà  suivie 
l'impulsion  de  ses  concitoyens  que  lors(|u'il  vil  qu'il 
n'y  avait  plus  de  voie  à  aucun  airangenient  avec  la 
nièiepalrie.  Il  élail  élioilemenl  lié  avec  Wasliinglon, 
avec  lequel  il  entrelint  une  loriespondance  suivie. 
Il  fut  aussi  l'ami  du  président  Sliles,  el  des  peison- 
nages  les  plus  marquants  de  cette  révolution.  La 
guerre  élaiit  teiniinée ,  il  qiiilla  les  affaires  puhliqnes 
et  se  retira  dans  une  campagne,  où  il  partagea  son 
temps  entre  l'étude  et  la  pratique  de  sa  religion.  Il 
ét.iit  généreux,  et  on  cile  de  lui  plusieurs  traits  de 
bienfaisance.  Il  mourut  en  1783  ,  à  7oans.  Ou  trouve 
dans  les  Cullectiuns  Itisturiques  une  lettre  de  lui  sur 
la  guérie  de  rinilépendaiice  ,  très-inléies>aiile  en  ce 
qu'elle  établit  plusleui's  faib  ou  douteux  uu  jusqu'a- 
lors iguorc'S. 

TRUMMIUS  (Abraham),  théologien  protestant, 
né  à  Giiiuingue  en  1053,  fut  pasleiir  dans  sa  [)atrie, 
où  il  mourut  en  171'J.  On  a  de  lui  nue  Concordance 
(jî'PCQwe  de  l'ancien  Testameiil,  de  la  version  des 
Septante,  Amsterdam  el  Utrecht,  1718,  2  vol.  in-fol. 
Il  y  attaqua  la  Concordance  (jrecjue  de  Conrad  Kir- 
cher;  mais  Jean  Gagnier,  d'Oxford  ,  a  vigoureuse- 
ment défendu  Kirchei-.  Cependant  les  deux  Concor- 
dances ont  leurs  partisans.  Trunimius  s'est  attaché, 
de  même  que  Conrad  Kircher,  à  l'édition  de  Franc- 
fort de  1,397;  ils  auraient  mieux  fait  de  suivre 
l'édition  du  Vatican,  (]ue  tiuis  les  savants  préfèrent. 
Gagnier  esl  du  même  senliiiient.  Cet  inconvénient 
n'est  pas  léparé  par  le  parallèle  des  deux  éditions  , 
fait  par  Lamlicrl  de  Hos,  inséré  dans  l'édition  de 
ïrommius.  On  a  encore  du  même  une  autre  Cun- 
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cordance  en  flamand ,  qu'il  continua  après  J.  Maf- 
liniis  de  Oanlzi^'. 

TROMP  (Martin  Happf.rtz),  amiral  hollandais, 
né  en  1.397,  à  la  Brille,  s'éleva  par  sou  miM'ile.  Il 
s'embarqua  à  huit  ans  pour  les  Indes,  fut  pris  suc- 
cessivement par  des  pirates  anglais  el  barbaresques, 
et  apprit  sous  eux  toutes  les  ruses  des  combats  de 
mer.  Il  signala  suitont  son  courage  à  la  j(un'née  de 
Gibraltar  en  1007.  Elevé  à  la  place  d'amiral  de 
Hollande,  de  l'avis  même  du  prince  d'Orange,  il 
défit,  en  cette  qualité,  la  nombreuse  flotte  d'Es- 
pagne en  1039,  et  gagna  32  autres  batailles  navales. 
Il  fut  lue  sur  son  tillac.  dans  i\\\  combat  contre  les 
Anglais,  le  10  août  1033.  Les  étals-généraux  ne  se 
contentèrent  pas  de  le  faire  enterrer  soletmellement 
dans  le  vieux  temple  de  Deift.  avec  les  héros  de  la 
république,  ils  filent  encore  fiapper  des  médailles 
pour  honorer  sa  mémoire.  Le  mi'iite  et  les  prospé- 
rités de  l'amiral  Tromp  lui  avaientattiré  des  envieux; 
mais  il  avait  su  les  dompter  par  ses  bons  offices  et 
ses  bienfaits.  11  fut  modeste  an  milieu  de  sa  fortune. 
De  Ions  les  litres  d'honneur  dont  on  voulut  le  qua- 
lifier, il  n'accepta  que  celui  de  grand-père  des  ma- 
telots, et  parmi  ci;\i\  de  son  pays,  il  ne  prit  Jamais 
que  la  qualité  de  bourgeois.  —  Son  fils.  Corneille 
Tromp,  né  à  Rotterdam  en  1029.  devint  lieiilenant- 
ainiral  général  des   Provinces-LInics ,  et  mourut  le 

21  mai  1(;9I  ,  à  02  ans.  Sa  Vie  a  clé  doimée  au 
public,  La  Haye,  l(i9l,  in-12,  el,  quoique  moins 
brillante  que  celle  de  son  père,  elle  ne  laisse  pas 
d'inh'resser. 

TRON  (  saint  ) ,  Trudo ,  pieux  et  zc'lé  ecclésiastique 
du  vir  siècle,  un  des  apôtre-; du  Brabant  el  du  pays 
de  Liège,  convertit  un  grand  nombre  d'idolâires; 
car  il  en  restail  encore  beaucoup  dans  cette  contrée, 
et  fonda  le  monastère  qui  porte  son  nom  ,  et  autour 
duquel  il  se  foi  nia  successivement  une  ville.  11  fonda 
encore  un  autre  monastère  à  Bruges  en  Flandre,  et 
mourut  en  093.  Qiudques  auteurs  prétendent  qu'il 
embrassa  la  vie  monastique;  mais  celle  opinion  ne 
parait  pas  fondée,  quoiqu'on  puisse  le  regarder 
comme  un  disciple  de  saint  Remacle,  par  la  con- 
fiance qu'il  eut  dans  les  lumières  et  les  leçons  de  ce 
saint. 

TRONCHAY  (Michel),  né  à  Mayenne  en  1CG7, 
d'une  aneieime  famille,  fit  ses  humanités  dans  le 
collège  de  cette  ville,  et  sa  philosophie  au  Mans, 
chez  les  Pères  de  l'Oratoire.  Il  vint  ensuite  à  Paris, 
où  il  recommença  sa  philosofibie  au  colli'ge  du 
Plessis,  et  suivit  pendant  deux  ans  les  cours  de  Sor- 
bonne.  Ce  fut  alors  que  de  Tillemont,  à  qui  ui 
jeune  ecclésiastique  élail  nécessaire  pour  l'aider 
dans  ses  travaux,  .se  l'attacha.  Tronchay  n'avait  (|ue 

22  ans;  il  en  passa  huit  avec  cet  illustre  savant  qui, 
à  sa  mort,  lui  laissa  une  pension  ,  et  le  chargea  de 
publier  la  ciinliiiualioii  de  ses  Mémoires.  Tronchay 
s'acquitta  rie  cette  lâche  avec  fidélité.  Ce  ne  fut  qu'en 
171()  qu'il  reçut  le  diaconat  el  la  prêtrise  des  mains 
de  Ccdbeil ,  évêqiie  de  Moulpellier.   Peu  de  temps 
après,  ayant  été  nommé  .à  un  caiionicat  de  l'égliSÉL 
collégiale  de  Sainl-Michel-lès-Laval ,  il  alla  le  de.s^! 
servir.   Des  divisions  régnaient  dans  ce  cbapil'e 
elles  falignèient  Tronchay,  accoutumé  à  nue  vie  so-l 
litaire  et  paisible;  il  accepta  une  place  d'aumùnier 
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liiez  madame  la  princesse  de  Conti,  seconde  doiiai- 
jièie.  Le  iioiiveaii  genre  de  vie  auquel  cet  emploi 
l'assujellissail  Ini  conviiil  moins  encore.  Il  iclonrna 
i  Laval ,  résigna  son  canonicat ,  el  se  relira  an  clià- 
Iiaii  de  Nonant ,  dans  le  diocèse  de  Lisieiix.  11  y 
iiioiiinl  le  5(1  seplemhie  1733,  à  (ili  ans.  On  conçoit 
i|ii'à  cause  de  sa  pieniière  édncation  et  de  son  scjonr 
c'ifz  de  Tillemont ,  'pTil  appelait  son  maiire,  Tron- 
cliay  dut  partager  les  sentiments  de  cet  homme 
< élcbre  an  sujet  des  questions  qui  s'agitaient  alois. 
Il  avait  eu  occasion  de  voir  le  P.  Quesnel  à  Paris , 
s'élail  lié  avec  lui,  et,  depuis  ce  temps,  il  existait 
rnlreeux  unecorrespondanci!  Iialiitnelle  qui  ne  cessa 
HiTà  la  moit  de  ce  Père  ,  et  qui  ne  pouvait  que  con- 
(ii  mer  Tionchay  dans  des  opinions  jansénistes.  On 
a  de  lui  la  continuation  des  Méimires  pour  servir  à 
l' histoire  ecctèsidsiique  des  six  premiers  siècles ,  etc. 
Ile  Tillemonl  en  a\ait  donné  6  vol.  iii-l;  Tiouchay 
y  en  ajouta  10,  ce  qui  porte  l'ouvrage  à  1(i  vol. 
l<léc  de  la  vie  et  de  l'esprit  de  Lenain  de  Tillemonl , 
Nancy,  1700,  in-12  (wi/.  Nain  (le),  vi,  167).  Le 
Q>'  vol.  de  V Histoire  des  empereurs  ;  Tronchay  l'avait 
mis  en  état  de  paraître,  mais  il  ne  fut  imprimé 
iin'en  1738.  Histoire  abrégée  de  l'abbaye  de  Porl- 
lidijal,  Paris,  1710,  in-12;  nne  Lettre  à  Colbert, 
mèqne  de  Montpellier,  1725.  Il  a,  dit-on,  mis  en 
(  I  dre  les  Mémuires  de  AVco/ds  Fontaine  {voti.  ce  nom). 
•  TRONCHET  (  François -Denys),  jurisconsulte, 
511'  à  Paris  en  172ti,  étudia  les  lois,  et  devint  avocat 
au  pailemeni;  mais  il  y  parut  fort  peu  de  temps, 
les  di'bats  éclatants  du  barreau  Ini  convenant  moins 
que  les  travaux  paisibles  de  la  consultation.  Lors 
de  l'installation  du  parlement  Maupeou,  il  ferma 
son  cabinet,  et  après  le  letoiir  des  anciennes  cours 
souveraines,  fit  tous  ses  efforts  poin-  rétablir  l'har- 
monie parmi  ses  confrères.  Il  était  bâtonnier  de 
l'ordre  des  avocats,  lorsque  le  tiers-état  de  Paris  le 
nomma  député  aux  états-généraux.  Il  travailla 
beaucoup  dans  les  comités,  et  enlia  dans  celui  de 
constitution  le  13  septembre  1789.  Après  les  fu- 
nestes journées  des  5  et  6  octobre,  où  la  populace 
de  Paris  alla  insulter  le  roi  et  la  reine  à  Versailles, 
il  déclara  que  les  districts  de  Paris  n'avaient  ni 
désiré  ni  demandé  la  translation  du  roi  dans  cette 
ville;  celle  tianslation  eut  cependant  lieu  par  les 
manœuvres  des  malveillants.  Il  s'éleva,  en  mars 
1790,  contre  l'invasion  du  comiat  Venaissin,  et  pi'o- 
posa  dans  cette  occasion  des  moyens  sages  qui  fu- 
rent rejetés.  Tronchet  prononça  ensuite  plusiein-s 
discours  éloquents  sur  les  lois  judiciaires  (  voy. 
Thouret  ).  Le  50  janvier  1791,  il  réclama  contre 
l'insertion  de  son  nom  dans  la  liste  des  membres 
du  chib  monaichique.  En  mars  il  occupa  le  fauteuil 
de  président,  et  en  juin  il  fut  im  des  trois  com- 
niissaiies  chargés  de  recevoir  la  déclaratinn  dir  roi 
et  de  la  reine,  à  lern-  retour- du  malheureux  voyage 
-i  Varennes.  11  s'occupa  ensuite  de  la  r-évision  de 
plusierns  articles  de  la  constitution.  Quarrd  les  en- 
nemis du  trône  eureirt  lésolir  de  mettre  Loiris  XVI 
en  jugement,  ce  prince  choisit  Tronchet  pour  un 
de  ses  défenserrrs.  Le  zèle,  le  talent  qrr'il  avait  mis 
au  service  d'un  client  si  arrgirste  ,  le  rendirent  sus- 
pect, el,  en  septerrrbre  1795,  leconrité  des  recher-ches 
prdonna   son  arrestation.   Tronchet   parviirl  à  se 


soiistiaire  à  toutes  les  per-qrrisitions.  Député  de 
Seine-et-Oise  arr  conseil  des  arrcrerrs,  il  le  prr'sida 
en  novenrbr-e  de  la  nrème  armée.  Torrjours  modéré 
et  jrrste,  il  parla, en  mai  1791), err  faveur  des  pèr-es 
et  mères  des  énrigrés.  Après  le  1!S  briimaii'e,  il  fut 
nn  des  membr-es  de  la  commission  crvée  pour  pré- 
parer- le  Code  civil.  Err  avril  1800,  il  entra  au  Ir-i- 
bunal  de  cassation,  et  fut  désigné,  dans  celte  même 
aimée,  pour-  être  membre  drr  sénat.  Ce  respectable 
magistrat  nrorrr-ut  le  10  mars  1801!,  à  80  ans.  On  a 
de  lui  manuscr-it,  des  traductions  en  vers  de  diflé- 
lents  morcearrx  de  Miltoii,  Thomson,  Prior-,  Pope, 
l'Arioste,  leTa^se,  etc.;  celle  de  l'Irrlrodirction  de 
l'histoire  de  (;har'les -Quint ,  el  d'rrrre  partie  de 
V Histoire  d'Anf/leterre,  parHrrme;  Tableau  de  l'His- 
toire du  Mahnmétisme,  etc.;  La  Mort  de  Caton  d'U- 
tiqite,  tragédie,  etc. 

TRONCHIN  (Théodore),  naqirit  à  Genève,  en 
1709,  d'rrne  famille  noble,  oiigirraire  d'Arles,  i-e- 
commandable  par  son  anciernreté  el  par  les  em- 
plois qu'elle  occrrpa  dans  la  r-épirhliqire.  11  voyagea 
en  Angleterre.  Tandis  qu'il  s'ar-iêtait  à  Cambridge, 
nn  des  ouvrages  de  Roerhaave  Irri  tombe  entre  les 
nrains  :  il  le  lit,  le  relit,  le  dévore,  se  passiorme, 
quitte  précipitamment  l'Angleterre,  renonce  à  la 
fortrrne  qrre  Bolingbrocke  lui  pi-i'parait ,  el  vient 
err  Hollande  grossir-  l'auditoire  rrombrerrx  drr  pro- 
fesseur de  Leyde.  Ceirri-ci  distingua  bientôt  le  jerrne 
Tr-on(-hin.  Arr  borrt  de  quatre  rrrois,  il  se  r-eposa  sur 
Irri  d'urre  partie  de  ses  soins.  Tronciiin  séjoirr-rra 
qrreli|nes  années  près  de  son  maître,  et,  lorsqu'il 
se  prépar-ait  à  retorrruer  en  Angleterre,  il  frrt  r-e- 
teiru  par'  Biierhaave  el  placé  dans  son  voisinage  à 
Amsier-dam.  De  ce  moment,  le  nrédecin  hollarrdais 
roirvoya  torrs  les  habitants  de  cette  capitale  à  son 
élève.  C'est  un  autre  moi-wéme ,  leur  disait-il;  vous 
pouvez  me  consulter  sans  quitter  Amsterdam,  en  lui 
parlard.  Tronchin  se  maria  err  Hollande,  à  la  petite- 
fille  dir  fiimeux  pensiorrnaire  Jearr  de  Witt.  Il  re- 
lour-rra  darrs  sa  patrie,  où  il  fut  professeur  de  mé- 
decine, s'acqrril  bearrcorrp  de  réputation  ,  et  morrrrrt 
à  Paris  en  1781.  Trorrchin  suivait  la  nature;  il  l'ai- 
dait dans  la  roirte  qir'elle  prend  toujorrr-s,  el  ne  la 
coirtraignait  jamais  d'err  prerrdre  urre  autre.  Il  n'y 
a  qu'une  médecine,  disait-il  souverrt;  c'est  la  méde- 
cine observatrice  el  expeclante.  (  Voy.  CoiSDAMriSE.  ) 
Qrroique  pr-olestant ,  il  frrt  lorrjoirr's  attaché  airx 
pr-incipes  drr  christianisme,  et  errrremi  des  délires 
philosophiqrres.  Etarrt  allé  voir  Voltaire  dans  sa 
dernière  maladie,  il  fut  frappé  de  la  triste  situation 
où  il  vit  cet  honrme  famerrx,  et  dit  que  ce  spectacle 
serait  utile  à  tous  les  jeunes  gens  menacés  de  perdre 
les  ressources  précieuses  de  la  religion,  (.'est  Irri  en- 
core qrri  dit  à  l'évêqrre  de  Viviers  :  Pour  voir  toutes 
les  furies  d'Oreste,  il  n'y  avait  qu'à  se  trouver  à  la 
mort  de  Voltaire.  Ces  arrecdotes,  i-errdrres  publiques 
qiratre  ans  avanl  la  nrort  de  Trorrchin,  ont  été  vai- 
nenrent  contredites  par-  qrrelipres  disciples  de  Vol- 
taire; le  célèbr-e  médecin  ne  les  a  jamais  dé.sa- 
voirée-i.  On  a  de  Irri  :  l)i,*:sertatio  medica  de  nympha, 
1750,  in-i;  De  colica  pictorum,  Genève,  1737,  irr-4; 
ouvrage  dont  Horrvart  a  doniré  la  critique  sorrs  le 
titre  ii'Examen.  On  doit  eircore  à  Tiorrchin  une 
Edition  des  Œuvres  de  Guill.  Bailluu  (voy.  ce  nom, 
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1 ,  397  ),  avec  une  préface ,  où  l'on  trouve  un  précis 
succinct  de  l'histoire  de  la  médecine. 

TRO.NSON  (Louis)  ,  né  en  162-2,  à  Paris,  d'un  se- 
crétaire du  cabinet,  obtint  une  place  d'aumônier 
du  roi,  place  qu'il  quitta  en  KiSo,  pour  enlrei'  au 
séminaire  de  Saint-Sulpice,  dont  il  fut  élu  supé- 
rieur en  1076,  et  où  il  mourut  en  1700,  à  78  ans. 
C'était  un  homme  d'un  grand  sens,  d'un  savoir 
étendu  et  d'une  piété  exemplaire.  Il  assista ,  en 
J694,  avec  les  évêques  de  Mcaux  et  de  Chàlons, 
aux  conférences  d'lssy,où  les  livres  de  madame 
Guyon  furent  examinés.  On  a  de  lui  deux  ouvrages 
assez  estimés.  Le  premier,  qui  a  pour  titre  :  Exa- 
mens particuliers  (1),  fut  imprimé  à  Lyon  ,  1790, 
in-12.  C'est  un  recueil  de  mc'dilalions  sur  les  ver- 
tus dont  on  a  le  plus  besoin  ,  ou  les  défauts  dont 
on  est  le  plus  entaché ,  ou  les  devoirs  qu'il  est  le 
plus  important  de  bien  remplir.  Le  second  ,  intitulé 
Ferma  Cleri,  est  une  collection  tirée  de  l'Ecriture, 
des  Conciles  et  des  Pères,  louchant  la  vie  et  les 
mœurs  des  ecclésiastiques.  Il  n'en  avait  d'abord 
paru  que  3  vol.  in-12;  mais  on  a  imprimé  l'ou- 
vrage entier,  Paris,  1724,  in-i.  On  a  encore  de  lui  : 
La  Vie  de  la  sœur  Marie  du  Saint-Sacrement.  Paris, 
•1690,  in-8.  (l'oy.  Marie  de  l'Incarnation.)  Tronson 
avait  laissé  plusieurs  ouvrages  en  manuscrit  qui  se 
conservaient  dans  sa  congrégation.  Quelques-uns 
ont  été  lécemment  publiés  ;  savoir  :  le  Traité  de 
l'obéissance  ,  1822,  in-12 ,  ouvrage  qui  répond  pai- 
failement  à  la  réputation  de  sagesse  et  de  goût  ciLi'a- 
vait  Tronson  ;  le  Manuel  du  séminariste  ou  Entre- 
tiens sur  la  manière  de  sanctifier  ses  principales  ac- 
tions, avec  linéiques  autres  opuscules,  1825,2  vol. 
in-12,  où  l'on  reconnaît  non-seulement  le  zèle  et 
la  piété  de  l'auteur,  mais  sa  sagesse,  la  solidité  de 
son  esprit  et  sa  parfaite  expérience  dans  la  con- 
naissance et  dans  la  conduite  des  hommes;  Retraite 
ecclésiastique,  suivie  de  méditations  sur  l'humilité, 
•1823  ,  in-12,  ouvrage  où  l'on  retiouve  l'onction, 
l'abondance  et  les  autres  qualités  remarquées  dans 
ses  autres  écrits. 

TRONSON  DU  COUDRAY  (Guillaume-Alexandre), 
avocat  au  pailement,  né  à  Reims  en  17,S0,  suivit 
les  cours  de  droit  à  Paris.  Il  se  fil  une  réputation 
méritée  par  son  savoir  et  son  éloquence ,  et  montra 
beaucoup  de  modération  au  milieu  de  nos  orages 
politiques.  Sons  le  règne  de  la  terreur,  il  eut  plu- 
sieurs fois  à  défendre  les  victimes  traduites  devant 
le  tribimal  révolutionnaire.  Il  parla  avec  la  même 
vigueur  pour  les  malheureux  Nantais  poursuivis 
par  Carriei';  mais  ce  fut  dans  le  procès  de  Marie- 
Antoinelle  qu'il  développa  toutes  les  ressources  de 
son  éloquence.  L'intérêt  (|u'il  montra  en  faveur  de 
son  illustre  cliente  lui  attira  la  haine  ôi-^  jacobins , 
qui  le  firent  niellre  en  arrestation.  Il  subit  im  long 
inlerroiiatoire ,  par  lequel  II  put  prouver  qu'il  n'a- 
vait rien  appris  de  secret  sur  .Marie-Aiitninelle. 
Sommé  de  rendre  les  effets  qu'il  avait  l'cçus  de  la 
reine,  il  déposa  au  comité  de  sûreté  générale  des 
cheveux,  et  autivs  souvenirs  destinés  à  des  per- 
Soi\nes  qui  lui  étaient  chères.  En  1793,  député  de 
Seine-et-Oise  au  conseil  des  Anciens,  il  défendit 

(I)  Ct'l  ouvrage  a  beauroup  gagné  à  la  noiivplle  ôililiou  qui  on 
•  ta  douuée  par  Eaiei  y  ,  supérieur  géuéral  des  sulpicieus. 


et  sauva  plusieurs  membres  du  comité  révolution- 
naire de  Nantes,  coaccusés  de  Carrier,  et  qui  n'a- 
vaient pas  partagé  ses  crimes.  Il  parla  avec  énergie, 
le  19  mars  1790,  en  faveur  de  parents  d'émigrés, 
et  vota  le  rejet  de  la  résolution  qui  exigeait  des 
électeurs  le  serment  de  haine  à  la  royauté.  Nommé 
secrétaire,  il  plaida  la  cause  des  fugitifs  de  Toulon, 
et  réclama  inutilement  en  leur  faveur  la  clémence 
de  l'assemblée.  Tronson  était  un  des  chefs  du  parti 
appelé  des  lempuriseurs ,  dont  il  était  le  principal 
soutien.  A  répo(|ue  du  18  fructidor  (4  septembre 
1797),  il  fit  le  fameux  rapport  concernant  la  mar- 
che des  troupes  appelées  vers  Paris;  mais  ce  rap- 
port ne  produisit  pas  l'etlét  qu'en  attendait  son 
parti,  qui  abandonna  Tronson,  maigre  ses  longs  et 
utiles  .services.  Compris  bientôt  après  dans  la  pro- 
scription de  Pichegrii ,  il  fut  déporté  à  Cayenne, 
dont  le  climat  insalubre  était  appelé  par  les  répu- 
blicains la  guillotine  sèche.  H  y  mourut,  le  22  juin 
1798,  à  48  ans. 

TROPHIME  (saint),  né  à  Ephèse,  ayant  été  con- 
verti à  la  foi  par  saint  Paul,  s'attacha  à  lui  et  ne 
le  quitta  plus.  Il  le  suivit  à  Corinthe.  et  de  l;i  à 
Jérusalem.  On  croit  que  Trophiine  suivit  l'apôtre  à 
Rome,  en  son  premier  voyage;  et  saint  Paul  dit, 
dans  son  épiire  à  Timothée  ,  qu'il  avait  laissé  Tro- 
phiine malade  à  Milet.  Ce  fut  l'an  6.n.  C'est  tout  ce 
qu'on  sait  sur  ce  saint,  et  loiit  ce  qu'on  a  lïiconté 
de  plus  sur  lui  parait  fabuleux. 

TROPHONIL'S,  fils  d'Apollon  ,  rendait  des  oracles 
dans  un  antre  affreux.  Ceux  qui  voulaient  le  con- 
sulter devaient  se  purifier.  Après  bien  deu  cérémo- 
nies, ils  entraient  dans  la  caverne,  et  s'y  étant  en- 
dormis, ils  voyaient  ou  entendaient  en  songe  ce 
qu'ils  demandaient.  Cet  antre  était  près  de  la  ville 
de  Levadia  et  le  lac  de  Thèbes,  autrefois  le  lac  de 
Copaïs.  —  11  ne  faut  pas  confondre  ce  Trophonius 
avec  un  autre  de  ce  nom ,  frère  d'Agamède.  Vnij. 
ce  nom. 

•TROUSSET  (M.-E.  Berard),  né  en  Dauphiné  en 
1770,  mort  en  1807,  à  37  ans,  médecin  en  chef  de 
l'hôpital  de  Grenoble  ,  est  auteur  de  plusieurs  dé- 
couvertes intéressantes  ,  comme  celle  de  la  qualifi- 
cation du  fluide  qui  s'échappe  du  corps  hiimaio 
par  les  pores  de  la  peau.  Ce  fluide  avait  été  assi- 
milé par  le  comte  de  .M.lly  à  l'air  fixe,  tandis 
qu'liigenhoiisz  l'avait  cru  un  air  phlogisliqiie  ou 
gaz  aiote  :  Foiiicnvy  avait  combattu  la  première 
de  ces  opinions;  mais  il  avait  laissé  la  question  in- 
décise :  elle  fut  résolue  par  Trousset ,  qui  analysa 
quelques  bulles  de  cet  air,  et  trouva  le  gaz  azote 
sans  aucun  mélange  d'acide  rarbonir|ue.  Parmi  les 
ouvrages  qu'il  a  laissés,  le  plus  connu  jiisc|u'à  pré- 
sent est  son  Histoire  de  la  fei-re  qui  a  régné  à 
Grenoble  en  1799.  1800,  1801.  in-8. 

TROY  (Fraiiçiiis  de),  peintre,  né  à  Toulouse  en 
1015,  rnort  à  Paris  en  17,30,  apprit  les  principes 
de  son  art  sous  son  père.  H  s'appliqua  surtout  au 
portrait,  et  fut  reçu  à  l'académie  en  1074.  Il  devint 
successivement  professeur,  adjoint  du  directeur,  et 
enfin  directeur.  Ce  maille  donnait  beaucoup  d'ex- 
pression et  de  noblesse  à  ses  figures.  Son  dessin 
était  correct;  il  était  grand  coloriste,  et  finissait 
exlrémement  ses  ouvrages.  —  Son  Qls ,  Jean-Fran- 
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t,ois  de  Trov,  mort  à  Rome  en  1752,  à  76  ans,  fut 
directeur  de  l'académie  de  peinture  de  Paris,  et 
depuis  directeur  de  celle  que  les  Français  ont  à 
Rouie.  On  admire  dans  ses  ouvrages  un  grand  goût 
Je  dessin ,  \m  heau  tini ,  lui  coloris  suave  et  pi- 
quant, une  magnifique  ordonnance,  des  pensées 
nobles  et  heureusement  exprimées. 

•  TROYA  D'ASSIGNY  (Louis),  prêtre  appelant  du 
diocèse  de  Grenoble ,  né  en  169K ,  est  connu  par 
sou  attachement  aux  principes  de  Port-Royal.  Il 
mourut  en  octolire  ■176:2,  à  76  ans.  On  a  de  lui  : 
Dénonciation  faite  à  tous  les  évéjuei  de  h'rance,  1 727, 
in-i;  Di  cours  de  saint  Grégoire  de  Nazianze  contre 
Julien  l'Apostat,  1735,  in-12  ;  La  vraie  doctrine  de 
rEglise,  1751  ,  2  vol.  in-12;  Fin  du  chrélirn  ,  ou 
Traité  dogmatique  moral  sur  le  petit  nombre  des  élus, 
1751,3vol.  in-12;  Traité  dogmatique  et  moralde  l'es- 
pirance  chrétienne,  Avignon  (Paiis),  17."s3  et  1755, 
2  vol.  in-12;  Saitit  Augustin,  contre  Vincrédulité, 
avec  le  plan  de  la  Bdigion,  Paris  (Lotlin),  1754., 
2  vol.  in-12;  Dissertation  sur  le  caractère  essentiel  à 
toute  loi  de  l'Eglise,  1755,  in-12. 

TRUAUMONT  (  la  ) ,  né  à  Rouen  ,  d'un  auditeur 
(leii  comptes,  élait  un  jeune  homme  perdu  de  dettes 
et  de  débauches.  Il  fui,  en  167 i,  l'irr^tigateur  d'une 
révolte  contre  Louis  .\IV.  Celte  conjuration  n'au- 
rait eu  aucun  efl'et ,  si  elle  n'avait  élé  embrassée 
par  le  chevalier  Louis  de  Rohau ,  tils  du  duc  de 
Mouthazon.  Il  avait  élé  exilé  par  Louis  XIV,  qui  le 
soupçonnait  d'entraîner  dans  la  débauche  le  duc 
d'Oi'léans  son  frère;  il  voulait  se  venger  en  se  met- 
tant à  la  têle  d'un  parti.  Le  but  des  conjurés  élait 
de  livrer  an  comte  de  Motilerey,  gouverneur  des 
Pays-Bas  ,  Ronfleur,  le  Havre,  et  quelques  autres 
places  de  Normandie.  Celle  Irame  mal  ourdie  fut 
découverte.  Les  coupables  fuient  Ions  exécutés,  ù 
l'exception  de  la  Ti'uanmout ,  qui  se  fit  tuer  par 
ceux  qui  vinrent  l'airôtei-. 

TRUBLET  (Mcolas-Charles-Joseph),  trésorier  de 
l'église  de  Nantes  ,  archidiacre  et  chanoine  de  Saiut- 
Malo  sa  pali'ie,  né  en  1697,  Uil  attaché  pendant 
quelijue  temps  au  cardinal  de  Tencin.et  fit  le 
voyage  de  Rome.  Mais  préférant  la  liberté  aux 
avanta;;es  que  la  protection  du  cardinal  lui  faisait 
espérer,  il  reloinna  à  Paris.  Retiré  dès  1767  à 
Sainl-iVlalo  pour  y  jouir  de  la  santé  et  du  repos,  il 
y  mourut  en  1770.  Une  condi:ile  iiréprochable,  des 
principes  vertueux,  des  mœurs  douces,  lui  avaient 
assuré  les  sufl'rages  de  Ions  les  hoinièles  gens.  Sa 
conver!ialion  était  instiuclive;  quoiqu'il  pensât  fi- 
nement, il  s'exprimait  avec  sinqilicilé.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  Essais  de  liitérature  et  de  mo- 
rale. 1736,  in-12,  réimpr.  plusieurs  fois  en  i  vol. 
n-l2,etlrad.endiverses  langues  Quelques criliques 
ju'on  ait  faites  de  cet  ouvrage,  on  ne  peut  s'eni- 
Dècher  d'y  reconnaître  l'esprit  d'analyse ,  la  saga - 
.'ité  et  la  précision  qui  caractérisent  tous  les  écrits 
le  l'abbé  Trublet.  Plusieuis  de  ses  réflexions  sont 
leuves,  et  lnules  inspirent  la  probilé  et  l'amour 
lu  bien  ;  Panégyriques  des  saints  ,  languissanmient 
•crils,  précédés  de  Réflexions  sur  l'éloquence,  pleines 
le  choses  bien  vues  et  bien  rendues.  Dans  la  se- 
oude  édition  ,  de  176t,  en  2  volumes,  l'auteur  a 
youtc  divers  extraits  de   livres  d'éloquence.  Ces 


tHlJ 


analyses  avaient  été  faites  pour  le  Journal  des  sa-' 
vanls ,  et  pour  le  Journal  chrétien ,  auxquels  il  a 
travaillé  quelque  temps.  La  manière  dont  il  s'ex- 
prima sur  Voltaire  dans  ce  dernier  ouvrage  lui  at- 
tira (surtout  dans  la  pièce  intitulée  le  Pauvre  Diable) 
des  épigrammes  très-mordantes  de  la  part  de  ce 
poète,  qui  lui  avait  écrit  auparavant  des  lettres 
tiès-flatleu.<es;  Mémoires  pour  ."iervir  à  l'Histoire 
de  messieurs  de  la  Motte  et  de  Fontenelle ,  Amster- 
dam ,  1761,  in-12.  Ces  Mémoires  sont  souvent  mi- 
nutieux et  quelquefois  ronianes<|ues.  Celui  qui  re- 
garde Fontenelle  n'est  qu'un  panégyrique.  (  Voy. 
l'arL  du  P.  Neuvillk.) 

TRUCHET  (Jean),  né  à  Lyon,  en  16.57,  d'im  mar- 
chand ,  entra  dans  l'ordre  des  caimes.  Il  fut  envoyé 
à  Paris  pour  y  étudier  en  philosophie  et  en  théolo- 
gie; mais  il  s'y  livra  tout  entier  à  la  mécanique. 
Chailes  II,  roi  d'Angleterre,  ayant  envoyé  à  Louis 
XIV  deux  montres  à  répélilion,  les  premières  qu'on 
ait  vues  en  France  ,  ces  montres  se  dérangèient ,  et 
il  n'y  eut  que  le  P.  Truchel  qui  pût  les  racommo- 
der.  Colberl ,  charmé  de  ses  talents  et  de  son  adresse , 
lui  donna  600  liv.  de  pension.  11  n'avait  alors  que 
lOaus.  Le  P.  Sébastien  (c'était  son  nom  de  religion) 
s'appliqua  dès  lors  à  lagéométrie  et  à  l'hydraulique. 
Sa  réputation  se  répandit  dans  toute  l'Europe.  Il  fut 
employé  dans  tous  les  onviages  imporlaïus,  reçut 
la  visite  du  duc  de  Lorraine,  de  Pieire  le  Grand, 
et  de  plusieurs  autres  princes, et  enrichit  les  ma- 
niifaclmes  de  plusieurs  découvertes.  C'est  lui  qui  a 
inventé  la  machine  à  transporter  de  gros  arbres  tout 
entiers  sans  les  endommager.  Ses  tableaux  mou- 
vants ont  été  un  des  orueiueuts  de  Maily.  Le  pre- 
mier, que  le  roi  appela  son  petit  Opéra,  changeait 
3  fois  de  décoration  à  un  coup  de  sifflet;  car  ces 
tableaux  avaient  aussi  la  propriété  des  résomiants 
ou  .-ionores.  Le  deuxième  tableau  qu'il  pré.senla  au 
roi,  plus  grand  et  eiicoie  plus  ingénieux,  représen- 
tait un  paysage  ,  où  tout  était  animé.  Le  roi  nomma 
le  P.  Sébastien  un  des  honoraires  de  l'académie 
des  sciences,  au  renouvellement  de  celte  acadé- 
mie en  1699,  et  l'on  trouve  plusieurs  mémoires  de 
sa  composilion  dans  le  ivcueil  de  cette  société.  Les 
dernières  années  de  sa  vie  se  sont  passées  dans  des 
infirmités  continuelles,  qui  l'enlevèrent  aux  sciences 
en  1729.  Quoique  fort  l'épaudu  au  dehors,  le  P.  Sé- 
bastien fut  nn  très-bon  religieux  ,  très-fidèle  à  ses 
devoirs ,  extrèmemeul  désiul("re.ssé,  doux  ,  modeste. 
Il  conserva  toujours  ,  dans  la  dernière  rigueur,  l'ex- 
térieur convenable  à  sou  étal. 

TRUCHSÉS  (Gebhard),  archevêque  et  électeur 
de  Cologne,  épousa  clandestinement  Agnès  de  Mans- 
feld,  veis  le  commencement  de  15N2.  Pour  con- 
si-rver  sa  femme  et  son  électoral,  il  se  déclara  hau- 
tement protestant,  et  publia  un  édit  pour  la  liberté 
de  conscience  dans  son  diocèse.  L'empereur  Rodol- 
phe 11  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  le  faire  rentrer 
dans  le  devoir-,  mais  inutilement.  Le  chapitre  mé- 
tropolitain de  Cologne  ayant  convoqué  les  étals  du 
pays  en  1583,  il  y  fut  décidé,  corrforniénrent  à  la 
paix  de  la  i-eligion  corrcirre  à  Augsbourg,  (|ue  Tiu- 
chsès  était  déchu  de  l'épiscopat ,  el  qrr'rl  fallait  pro- 
céder à  une  nouvelle  électiorr.  Le  jour  même  que 
les  états  se  séparèrent,  Truchsès  épousa  publique» 
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mont  à  Rnspnihal  roHi>  à  laquelle  il  avait  été  maiié 
(■laiidcstiiu'meiit.  Gri'goire  XIII  iTayaiit  pu  rien  i;a- 
giier  SI  II' son  esprit,  rexcotnmiinii  Tan  I5S5.  La 
même  année  on  élnl  à  sa  place  le  prince  Eiiiest  de 
Ravière,  qui  fnt  iil)ligé  d'employer  les  aimes  conlie 
le  pié'Iat  déposé.  C  «/  celle  malheureuse  aposlusie 
qui  nhligea  le  pape  d'enrnyer  tnt  nonce  à  Cologne, 
dit  léleclenr  Maximilien  d'Aiitiiche  ,  dans  un  man- 
dement du  i  février  1787;  dans  lequel  cependant  , 
par  une  espèce  d'inconséquence  .  il  s'éleva  contre 
cette  même  nonciatuie.  Trnclisès  se  retira  avec  sa 
prétendue  femme  dans  une  maison  de  campagne 
en  Hollande,  où  il  languit  le  reste  de  ses  join-s  dans 
l'obscurité  et  le  chagrin,  el  mourut  en  KiOl.  Les 
proleslants  et  Vollaire  se  sont  bien  gardés  de  don- 
ner le  toit  à  Triichsès  dans  celte  giieire;  mais  Rayle 
es!  d'un  autre  avis,  et  a  déniontié  que  du  Plessis 
Mornay,  le  sage  de  la  Henriaile,  avait  conseillé  une 
injustice  à  Henri  III,  en  voulant  engager  ce  mo- 
narque à  secourir  l'archevêque  déposé.  Yoy.  Réponse, 
aux  (lueslionn  d'un  provincial ,  tom.  2 ,  pag.  "21 1  -220. 
•  TULUAINE  de  MONTIGiNY  (Jean-Charles-Phili- 
hcrl),  né  en  1755  à  Clermont,  fit  preuve,  dans 
le  cours  de  sa  vie,  de  connaissances  presque  uni- 
verselles. 11  fut  adjoint  en  1757  à  son  père,  de- 
venu intendant-général  des  finances,  et  le  rem- 
plaça dans  celle  charge  imporlanle  en  17(i9.  L'ablié 
Morellet  a  porté  de  lui  ce  jugement  impartial  : 
«  Voiilai;t  un  peu  plus  qu'il  ne  pouvait,  il  n'en 
«était  pas  moins  un  homme  estimable  et  bon, 
»  éclairé,  juste  et  ami  du  bien.  »  Ses  connaissances 
dans  di\ erses  sciences  lui  valurent  une  place  de 
Membre  honoraire  de  l'académie  des  sciences.  Il 
refusa  la  place  de  contiôleiir-général,  et  vit  celle 
d'intendant  des  linances  su[>primée.  L'éducation  de 
ses  deux  fils,  des  recherches  physiijues  et  chimiques 
semblaient  devoir  longtemps  encore  occuper  ses 
moments;  mais  il  mouriil,  le  S  août  1777.  Con- 
dorcet,  dans  son  FAr,(je,i\\[.  qu'aux  vertus  du  magis- 
trat et  du  citoyen,  Trudaine  joignait  les  agréments 
de  l'homme  du  monde,  et  que  la  facilité  de  son 
caractère  ne  l'enlraina  jamais  à  donner  son  con- 
senlemenl  à  une  chose  injuste.  Ou  vante  aussi  son 
désintéressement,  dont  le  fait  suivant  est  un  té- 
moignage. A|)pelé  à  succéder  à  son  père  dans  le 
conseil  des  finances  et  dans  celui  du  commerce,  il 
pria  Louis  XV  de  lui  permettre  de  ne  pas  recevoir 
les  appointements  de  sa  place  :  «  On  me  demande 
»  si  larement  de  pareilles  grâces,  dit  le  roi,  que, 
»  pour  la  singularité  du  fait,  je  ne  veux  pas  vous 
»  refuser.  »  Le  tribut  qu'il  paya,  comme  académi- 
cien, à  la  mémoire  de  sou  père,  Daniel-Clharles 
Trudaine,  est  le  seul  morceau  de  lui  (jii'on  con- 
naisse imprimé.  (  Voy,  VHisloire  de  Cacailémie  des 
sciences,  176(i.  )  Il  était  aiileiir  d'une  comédie  :  Le 
Jaloux  puni ,  dont  Collé  parle  avec  éloge  dans  son 
yoHrna(,  année  17(li. —  Ses  deux  fils,  favorables  aux 
réfurines  que  promettait  1789  ,  périrent  sur  Ic- 
chafaud  révolulionnaire  en  1791.  Le  plus  jeune, 
connu  sous  le  nom  de  Tiiidaine  de  la  Sablière  , 
avait  été  conseiller  an  parlement  de  Paris.  C'est  lui 
qui  esquissa,  sur  un  des  murs  de  sa  prison,  un 
arbre  faible  encore ,  avec  cette  devise  :  Frucius 
fiMlura  lulisscm. 


'  TRL'FFER  (Jean),  né  en  174fi  à  Hardinvest , 
département  de  la  Manche,  fit  d'excellentes  études 
à  Paris  au  collège  d'Harcoint ,  entra  dès  l'âge  de 
19  ans  dans  l'enseignement,  et  resta  élianger  à  la 
l'évolution.  Admis  dans  les  écoles  centrales  par  le 
Directoire,  il  fut,  sous  l'empire,  professeur  au  ly- 
cée Cbarlemague  ,  et  mourut  à  Paris,  le  51  janvier 
1828.  Ou  lui  doit  une  Traduclion  estiinét!  des  plus 
célèbres  Harangues  de  Cicéron  contre  Verres. 

'  TRL'GULT  (Laiirenl-Jean-François),  amiral,  né 
en  17.52  à  Toulon,  entra  dès  l'âge  de  13  ans  dans 
la  marine  comme  élevé,  et  fut  bientôt  admis  dans 
la  compagnie  des  gardes  de  pavillon.  11  avait  déjà 
f.iit  huit  campagnes  soit  comme  garde,  soit  comme 
enseigne  de  vaisseau  ,  lorsqu'éclala  la  guérie  d'A- 
mérique, dans  laquelle  il  servit  avec  beaucoup  de 
distinction.  Attaché  à  l'état-major  du  comte  d'Es- 
taiiig,  il  l'accompagna  dans  ses  diflërenles  expédi- 
tions, et  eut  le  bonheur  de  lui  sauver  la  vie  après 
le  malheureux  assaut  de  Savannah.  Cette  action  lui 
valut  la  croisi  de  St. -Louis,  qui  ne  s'accordait  à  de 
jeunes  officiers  que  pour  des  faits  éclatants.  De 
retour  en  Europe,  il  suivit  dans  son  voyage  en 
Grèce  M.  deChoiseul,  qui  demanda  l'aiitorisalion 
de  l'emmener  dans  son  ambassade  en  Turquie.  Tru- 
giiet  obtint  le  commandement  d'une  corvette  qui 
devait  rester  aux  ordres  de  l'ambassadeur,  et  fut 
en  oulre  chargé  de  l'inslriiclion  des  officiers  de  la 
marine  turque,  pour  lesijuels  il  composa  un  traite 
pratique  de  la  manœuvre  des  vaisseaux  el  des  Elé- 
ments de  lactique  navale,  qui  furent  traduits  en  lan- 
gue ottomane  et  imprimés  à  Constaiitinople.  Pen- 
dant son  séjour  dans  le  Levant,  il  leva  des  caries 
exactes  de  l'Archipel,  de  la  mer  de  Marmara  et  de 
la  mer  Noire,  el  dapiès  les  inslruclions  secrètes 
du  gouvernement ,  entra,  dans  l'intérêt  du  com- 
merce français,  en  négociation  avec  les  beys  d'E- 
gypte, ainsi  qu'avec  les  principaux  chefs  arabes  du 
désert.  A  son  retour  en  France  en  1787,  il  reçut 
du  roi  des  témoignages  de  satisfaction  pour  la  ma- 
nière dont  il  s'était  acquitté  de  ses  différentes  mis- 
sions, et  fut  envoyé  en  1791  en  Aiiglelerre  pour 
éludier  les  ressorts  de  la  puissance  navale  britan- 
nique. .Nommé  capitaine  de  vaisseau  on  1792,  la 
même  année  il  fui  élevé  au  grade  de  conlre-ami- 
lal.  La  chute  du  trône  ayant  fait  ajourner  l'exécu- 
tion du  vaste  plan  qui  lui  avait  été  confié,  son  es- 
cadre fut  destinée  à  seconder  les  opéralions  de  l'ar- 
mée employée  à  la  conquête  du  Piéinoul,  el  il  reçut 
ensuite  i'oiilre  d'aller  atlaquer  la  Sanlaigne;  mais 
il  échoua  dans  cette  entreprise,  et  ramena  sou  es- 
cadre à  Toulon.  Dénoncé  alors,  il  fut  mis  en  arres- 
tation, et  ne  recouvra  la  liberté qu'a[)iès  le  9  Iher- 
midor.  Nommé  minisire  de  la  marine  par  le  direc- 
toire, il.se  hâta  de  la  réorganiser,  en  rappelant 
les  anciens  officiers  qui  avaient  été  destitués  et 
incarcérés,  assura  le  service  des  ports  malgré  des 
obstacles  .sans  nombre,  et  s'occupa  de  metire  nos 
colonies  d'Amérique  en  état  de  repousser  les  alla- 
ques  des  Anglais.  11  avait  conçu  le  projet  d'o- 
pérer une  descente  en  Angleterre  ainsi  qu'en 
Irlande.  L'expédition  d'Irlande  échoua;  celle  d'An- 
gleterre ne  fut  pas  même  tentée.  Trugiiet ,  rem- 
placé dans  le  ministère  de  la  marine ,  fut  noniinti 
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ambassadeur  à  Madrid  ;  mais  an  moment  où,  d'ac- 
cord avec  les  ministres  espaîçnols ,  il  s'occupait  de 
prévenir,  par  d'utiles  modifications  dans  le  gou- 
vernement, ime  révolution,  aussi  facile  alors  à  di- 
riger qu'à  prévoir,  il  fut  rappelé  de  Madrid,  et 
pour  pri\  de  ses  services  exilé  en  Hollande.  Après 
le  18  lirumaii'o,  nommé  conseiller-d'état,  il  fut  peu 
de  tenifis  après  chargé  du  commandement  de  di- 
ver-ses  Hottes  que  les  circonstances  ne  lui  pei'nii- 
ront  pas  de  mettre  en  mer.  Il  commandait  l'année 
navale  de  Brest  lors  de  l'avènement  de  Napoléon  à 
l'empire;  celte  armée  ayant  montré  de  la  répu- 
gnance pour  cet  acte,  le  nouvel  empereur  en  rendit 
Truquet  responsable,  et,  après  l'avoir  destitué 
lie  son  commandement  ainsi  que  du  conseil-d'état, 
le  raya  de  la  liste  de  la  légion -d'honneur,  .^près 
cinq  ans  de  disgrâce ,  Truguel  fut  nommé  préfet 
maritime  à  Rorhefort,  puis  directeur  de  la  marine 
de  Hollande  lorscpie  cet  état  fut  réuni  à  la  France. 
Les  événements  de  1814  le  ramenèrent  à  Paris. 
En  ISi:;,  il  fut  chargé  par  le  roi  de  prendre  les 
iiiesines  nécessaires  pour  s'opposer  à  l'occupation 
de  Brest  par  les  étrangers. Nommé  pair  en  18)9,  il 
ne  cessa  de  prendre  part  aux  discussions  relatives  à 
la  marine,  qui  lui  est  redevable  d'un  grand  nombre 
des  améliorations.  Il  mourut  à  Paris,  le  27  décembre 
1839,  à  87  ans.  L'amiral  Roussin  a  prononcé  son 
Eloge  h  la  chambre  des  pairs,  dans  la  séance  du 
".  juin  1810. 

TRUXILLO  (Thomas  de) ,  prédicateur,  né  à  Zu- 
i  ila  dans  l'Iîslramadnre,  se  lit  religieux  de  la  Meici. 
.Ayant  eu  quelques  démêlés  avec  ses  confrères,  dans 
le  temps  qu'il  était  supérieur  de  la  maison  de  son 
ordie  à  Madrid,  il  passa  dans  celui  des  dominicains 
il  Barcelonne.  11  vivait  encore  en  luOti.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  théologiques  et  ascétiques,  dont 
on  voit  le  catalogue  dans  la  Bibliothèque  des  PP. 
fjdiard  et  Qiietif. 

TRYPHON  ou  DIODOTE,  de  la  ville  d'A pâmée, 
général  des  troupes  d'Alexandre  Balas,  servit  bien 
son  maître  dans  les  guerres  qu'il  eut  contre  Dé- 
mélrius  Nicanor.  Après  la  mort  de  Balas ,  il  alla  en 
Arabie  chercher  Aniiochus,  fils  de  ce  prince,  et  le 
fit  couronner  roi  de  Syrie,  malgré  les  efloits  de 
Démélrius,  son  compétiteur ,  qui  fut  vaincu  et  mis 
en  fuite.  Mais  le  perfide  Tiyphon  ,  qui  méditait  de 
s'emparer  de  la  couronne  ,  ne  pensa  plus  qu'à  se 
défaire  d'Antiochus;  cl  craignant  que  .lonathas  Ma- 
chabée  ne  mît  obstacle  à  ses  desseins,  il  chercha 
l'occasion  de  le  tuer.  Il  vint  pour  cela  à  Bethsan, 
oii  Jonathas  le  joignit  avec  une  nombreuse  escorte. 
Tryphon  le  voyant  si  bien  accompagné ,  n'osa  exé- 
cuter son  dessein  ,  et  eut  recours  à  la  ruse.  H  reçut 
lonathas  avec  de  grands  honneurs,  lui  fil  des  pré- 
■•ents,  et  ordonna  à  toute  son  armée  de  lui  obéir 
comme  à  lui-même.  Quand  il  eut  ainsi  gagné  sa 
confiance,  il  lui  persuada  de  renvoyer  sa  troupe, 
et  de  le  suivre  à  Plolémaïde,  lui  promettant  de  re- 
mettre cette  place  entre  ses  mains.  Jonathas  ,  qui 
ne  soupçonnait  aucune  trahison,  fit  tout  ce  que 
Tryphon  lui  proposait.  Mais  étant  entré  dans  la 
ville  de  Ptcdcmaïde  ,  il  y  fut  arrêté,  et  les  gens  qui 
raccompagnaient  furent  passés  au  fil  de  l'épée. 
Après  cette  insigne  trahison,  Tryi»hon  passa  dans 
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le  pays  de  Juda  avec  une  nombreuse  armée ,  et  vint 
encore  à  bout  de  tirer  des  mains  de  Simon  les  deux 
fils  de  Jonathas ,  avec  cent  talents  d'argent,  sous 
prétexte  de  délivrer  leur  père.  Mais  niellant  le  com- 
ble à  sa  perfidie,  il  tua  le  père  et  les  deux  fils,  et 
reprit  le  chemin  de  son  pays.  Ces  meurtres  n'étaient 
que  les  préludes  d'un  plus  grand,  qui  devaient  lui 
mettre  sur  la  tète  la  couronne  de  Syrie.  Il  ne  tarda 
pas  à  achever  son  barbare  projet ,  en  assassinant 
le  jeune  Antiochus,  dont  il  prit  la  place,  et  11  se 
fit  dt'clarer  roi  d'un  pays  qu'il  désola  par  ses  cruau- 
tés; mais  il  ne  garda  pas  longtemps  le  royaume 
que  ses  crimes  lui  avaient  acquis.  Anliochus-Si- 
dètes,  successeur  légitime  du  trône,  entra  dans  son 
héritage,  et  toutes  les  troupes,  lasses  de  la  tyran- 
nie de  Tryphon ,  vinrent  aussitôt  se  rendre  au  pre- 
mier. L'usurpateur  se  voyant  ainsi  abandonné,  s'en- 
fuit à  Dora,  où  le  nouveau  roi  le  poursuivit,  et  l'as- 
siégea par  mer  et  par  tene.  Ceite  place  ne  pou- 
vant tenir  longtemps  contre  une  aussi  puissante 
armée,  Tryphon  trouva  le  moyen  de  s'enfuir  à  Or- 
Ihoriade,  et  de  là  il  gagna  Apamée  sa  patrie,  où 
il  croyait  trouver  un  asile;  mais  y  ayant  été  pris, 
il  fut  mis  à  mort. 

TSCHIRNHAUSEN  (  Ehrenfreid  Wallher  de), 
habile  mathématicien,  naquit  à  Kieslingswald,  sei- 
gneurie de  son  père,  dans  la  Lusace,cn  16rjl,  d'une 
famille  ancienne.  Après  avoir  servi,  en  1(172, 
dans  les  troupes  de  Hollande,  en  qualité  de  volon- 
taire, il  voyagea  en  Allemagne,  en  Angleterre, 
en  France  et  en  Italie.  11  vint  à  Paris  pour  la  troi- 
sième fois,  en  1082,  et  proposa  à  l'académie  des 
sciences  la  découverte  de  ces  fameuses  caustiques , 
si  connues  sous  le  nom  de  Caustiques  de  Tschirn- 
hausen.  (Le  mot  caustique  est  ici  un  terme  de  ca- 
loptrique  et  de  dioptrique,  et  signifie  la  courbe  sur 
laquelle  se  rassemblent  les  rayons  réfléchis  ou 
rompus  par  une  surface,  et  où  ils  ont  um;  force 
brûlante  qu'ils  ne  peuvent  avoir  ailleui's).  Cette 
compagnie  ,  en  les  approuvant,  mit  l'inventeur 
parmi  ses  membres.  De  retour  en  Allemagne,  il 
voulut  perfectionne!  l'optique,  et  établit  trois  ver- 
reries, d'oii  l'on  vit  sortir  des  nouveautés  merveil- 
leuses de  dioptrique  et  de  physicpie  ,  et  entre  autres 
le  miroir  ardent  qu'il  présenta  au  duc  d'Orléans, 
régent  du  loyaume.  C'est  à  lui  aussi  que  la  Saxe  est 
principalement  redevable  de  sa  porcelaine.  Content 
de  jouir  de  sa  gloire  littéraire,  il  refusa  tous  les  hon- 
neurs auxquels  on  voulait  l'élever.  Les  letlre.'i 
étaient  son  seul  plaisir.  Il  cherchait  des  gens  qui 
eu.ssent  des-  talents,  soit  pour  les  sciences  utiles, 
soit  pour  les  arts  :  il  les  tirait  des  ténèbres ,  et  était 
en  même  temps  leur  compagnon,  leur  guide  et 
leur  bienfaiteur.  Ce  savant  estimable  mourut  le 
11  octobre  1708.  Le  roi  Auguste  fit  les  frais  de  ses 
funérailles.  On  a  de  lui  :  Medicina  corporis,  Am- 
sterdam, 1(i86,  in-4  :  ouvrage  à  peine  connu  au- 
jourd'hui, quoique  plein  de  vues  utiles  et  sagement 
écrit;  A/p(/icùia  mentis,  seu  tentamen genuinœ logicœ, 
in  quâ  disseritur  de  methodo  detegendi  incognitos 
ver  Hâtes ,  ibid.,  1087,  in-4. 

TSCHUDI  (Jean-Baptiste-Louis-Théodore,  baron 
de),  ministre  de  l'évêiiiie-prince  de  Liège  à  Paris  , 
et  mort  dans  cette  capitale  \^  7  mars  1784,' est 
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connu  par  des  poésies  agréables,  quelques  orie?,  et 
des  ouTiai^es  de  botanique.  Il  a  fait  l'exlrait,  tra- 
duit de  l'anglais,  d'un  Traité  com-ernanl  les  Arbres 
résineux  conifères,  qu'il  a  augmenté  de  notes, d"ol>- 
servalions  ,  d'expéiiences  particulières,  Metz,  l'iis, 
in-8.  On  tioiive  de  lui,  dans  le  quatrième  volume 
du  Supplément  de  V Encyclopédie ,  un  Mémoire  im- 
primé séparément  sur  la  Iransplanlalion,  la  natu- 
ralisation et  le  perfectionnement  des  végétaux.  Ces 
deux  ouvrages  lui  font  honneur  par  la  solidité  des 
idées  et  la  dai  té  du  style.  Nous  connaissons  encore 
de  Tschudi  quelques  poésies.  Un  de  ses  ancêtres 
est  auteur  d'une  Chronique  hekélique,  qui  renferme 
des  pièces  intéressâmes  pour  cette  histoire. 

TIBALC.AIN  ou  TUBAL-CAI.N,  tils  de  Lamech  le 
Biîiame  et  de  Sella  (-iliT'i  a\aut  J.-C.;,  fut  l'inven- 
teur de  l'art  de  battre  et  de  foiger  le  fer,  et  toutes 
sortes  d'ouvrages  d'airain.  On  pourrait  croire  que  le 
Vulcain  des  païens  a  été  calqué  sur  ce  patriarche  , 
comme  la  plupart  des  persormages  de  la  fable  le 
sont  sur  les  hommes  célèbres  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  l'Kcriture  sainte. 

TUBERON  (Louis),  abbé  d'une  maison  religieuse 
en  rialmalie,  au  xm'  siècle, est  connu  par  des  Com- 
menlaires  OU  recueils  des  choses  arrivées  de  son 
temps  dans  la  Hongrie  ,  la  Turquie,  et  les  payscir- 
con'oisins  Cette  histoire  très-intéres-aiite  divisée 
en  1 1  livres  ,  commence  à  l'an  1  iîlO,  et  finit  à  l'an 
1322.  Elle  est  écrite  en  lalin  d'un  style  net  et  cou- 
lant. On  l'a  imprimée  à  Francfort  en  1(i03;  mais 
les  noms  propies  des  Hongrois  y  sont  étrangement 
détigurés.  Elle  est  insérée  dans  le  2'  vol.  des  Scrip- 
tores  rcmm  hungaricarum.  Plusieurs  critiques 
croient  que  le  nom  de  Tubernn  est  supposé,  et  que 
l'auteur  de  ces  Commentaires  s'est  caché  sous  ce 
nom  pour  avoir  plus  de  liberté  de  dire  franchement 
le  vrai. 

*  TUBI  (Jean-Baptiste),  dit  le  Rnmain  ,  sculpteur 
renommé  du  règne  de  Loui>XIV,  néàRome  en  1(>30, 
jnort  à  Paris  en  1700,  à  70  ans,  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  qui  font  honneur  à  son  talent. 
Les  principaux  sont  :  le  Puéme  lyrique,  dans  le  jar- 
din de  Yer>ailles;  la  Fontaine  de  Flore,  dans  le 
même  jardin  ,  où  l'on  voit  encore  de  lui  Gulatée, 
l'Amour,  et  un  vase  en  marbre  où  sont  sculptées 
les  Conquêtes  de  Louis  XtV  en  Flandre.  Il  a  en 
outre  exécuté  W  statue  de  la  mère  de  Le  Brun,  sur 
le  tombeau  de  ce  fameux  peintre  :  celle  de  la  Reli- 
gion ,  sur  celui  de  Colbert;  Y  Immortalité ,  sur  le 
tombeau  de  La  Chambre,  médecin  du  roi;  le  ma- 
gnifique mausolée  de  Turenne,  aujourd'hui  aux 
Invalides  (1),  et  exécuté  d'après  les  dessins  de  Le 
Brun  ,  etc. 

TUtCA  (Plautius),  ami  d'Horace  et  de  Virgile  , 
cultiva  la  poésie  latine  ,  et  revit  ï Enéide ,  avec  Va- 
rius  ,  par  ordre  d'Auguste. 

*  TUCKER  (  .\biaham),  écrivain  ,  né  à  Londres 
en  1703,  mort  en  1774,  se  consacra  entièrement 
aux  sciences.  Parmi  ses  différents  ouvraiges,  on  a 
remarqué  ses  Bechercltcs  de  la  lumière  de  la  nature, 
7  vol.  iii-8,dont  les  trois  premiers  seulement  fu- 
ient publiés,  du  vivant  de  î'auteiu-,  en  1768,  sous 
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le  nom  supposé  d'Edouard  Scarch.  Cet  ouvrage 
suffit  pour  établir  la  réputation  de  Tucker.U  y  parle 
sur  toutes  les  matières  relatives  à  la  physique  et  à 
la  métaphysique,  avec  autant  d'érudition  que  de 
clarté. 

'  TUCKER  (Josias),  publiciste  anglais,  né  en 
1711,  après  avoir  étudié  à  l'université  d'Ovford, 
prit  les  ordres,  et  devint  pasteur  d'une  église  de 
Bristol,  puis  doyen  de  Glocester.  11  était  savant 
théologien ,  et  a  écrit  des  ouvrages  estimés  sur 
celte  science.  Ses  autres  productions  roulent  sur  le 
commerce  et  sur  la  polili(]iie.  Pendant  la  guerre  de 
l'indéfiendance ,  il  soutint,  dans  plusieurs  ce  ses 
brochures,  qu'il  fallait  que  l'Angleterre  accédât 
aux  demandes  des  Américains,  ou  qu'elle  reconnût 
leur  indépendance,  sans  entreprendre  une  longue 
querelle  dont  les  suites  seraient  malheureuses.  Il 
mourut  en  1799,  à  88  ans.  Le  plus  remarquable 
des  ouviages  de  Tiicker  est  intitulé  :  Traité  du 
gouvernement  civil,  1781  :  il  s'y  montre  opposé 
aux  o[iinions  de  Locke. 

TUDESCHI.  loy.  Tedeschi. 

TULLIA,  fille  de  Servius-TuUius,  sixième  roi 
des  Romains,  fut  mariée  à  Ariins,  fils  aine  de  Tar- 
quin  l'Ancien.  Peu  contente  de  cette  alliance  ,  elle 
chercha  à  plaire  à  Tarquin  le  Superbe,  qui  avait 
épousé  sa  sœur.  Ils  complotent  de  se  défaire,  l'une 
de  son  rnari ,  et  l'aulre  de  sa  femme;  et,  après 
avoir  exécuté  ce  double  parricide  ,  ils  joignent  en- 
semble leurs  fortunes  et  leurs  fureurs  par  le  ma- 
riage. Tarquin  ayant  voulu  monter  sur  le  trône  de 
Servius-Tullius,  elle  consentit  au  meurtre  de  son 
père,  l'an  53ô  avant  J.-C.  Apres  celte  action  détes- 
table, elle  fit  passer  son  char  par-dessus  le  corps 
tout  ensanglanté  de  son  père.  Ce  monstre  fut  chassé 
de  Rome  avec  son  mari,  auprès  duquel  elle  finit  sa 
détestable  vie. 

TULLIA,  fille  de  Cicéron,  naquit  l'an  77  avant 
J.-C.  Elle  fut  mariée  trois  fois  :  d'abord  à  Caïus 
Pison.  homme  d'un  grand  mérite,  plein  d'esprit 
et  d'éloquence ,  très-attaché  à  son  beau-père  ;  puis 
elle  épousa  Furius  Crassipès,  et  enfin  Publius-Cor- 
neliiis  Dolabella ,  pendant  que  Cicéron  était  gou- 
verneur de  Cilicie.  Ce  troisième  mariage  ne  fut 
point  heureux; et  les  troubles  que  Dolabella,  dont 
les  affaires  étaient  fort  déiangées, excita  dans  Rome, 
causèrent  de  grands  chagrins  à  Cicéron  et  à  Tullia. 
Elle  mourut  l'an  41  avant  J.-C.  Cicéron,  inconsolable 
d'une  telle  perte,  fit  éclater  une  douleur  si  vive,  que 
les  méchants  disaient  qu'il  y  avait  eu  plus  que  de  la 
tendresse  paternelle  entre  le  père  et  la  fille.  Ce  qu'il 
y  a  de  sûr,  au  rapport  de  Plutarque, c'est  que  la  se- 
conde femme  de  Cicéron  se  réjouit  de  la  mort  de 
Tullia,  et  que  de  dépit  il  la  répudia ,  comme  il  avait 
répudié  Térentia,  mère  de  Tullia.  parce  qu'elle  n'avait 
pas  donné  un  équipage  assez  brillant  à  sa  fille. C'està 
l'occasion  delà  mort  de  Tullia  que  Cicéron  composa 
un  traité  de  Consolatione ,  que  nous  n'avons  plus, 
et  que  Sulpicius  lui  écrivit  la  belle  lettre  qui  com- 
mence, Po.'teaquam  mihi  renunriatum  est.  On  h 
prétendu  que  ,  sous  le  pape  Paul  III  ,on  trouva  dans 
la  voie  Appienne  un  ancien  tombeau  avec  cette  in- 
scription :  Tulliolœ  filiœ  meœ.  Il  y  avait,  dit-on  ,  un 
corps  de  femme,  qui  au  premier  souffle  d'air  fut 
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réduit  en  poussière  ,  el  une  lampe  encore  allumée , 
qui  s'éteignit  à  rouvertniedu  tombeau  ,  après  avoir 
brûlé  près  de  quinze  cents  ans  ;  mais  c'est  un  conte 
ridicule.  Voyez- eu  la  léfutalion  dans  l'ouvrage 
d'Oclave  Ferraii .  intilulé  De  Lucernis  seiiulcralibus. 
TULLUS  HOSTILIUS ,  troisième  roi  des  Romains, 
succéda  à  Numa  Poinpilius ,  l'an  071  avant  J.-C.  Ce 
prince  guerrier  fil  ouvrir  le  temple  de  Jamis,  fit 
marcher  devant  lui  des  gardes  qui  portaient  des 
faisceaux  de  verges ,  et  lâcha  d'inspirer  à  ses  peu- 
ples du  respect  pour  l'aulorité  royale.  Les  habitants 
d'Albe  furent  les  premiers  qui  ressentirent  l'effort 
de  ses  armes.  Après  le  combat  des  Horaces  et  des 
Curiaces  ,  il  Dt  raser  la  ville  d'Albe  ,  et  en  transporta 
les  richesses  et  les  habitants  dans  celle  de  Kome. 
Ensuite  il  lit  la  guerre  aux  Latins  et  à  d'autres  peu- 
ples, qu'il  délit  en  diverses  rencontres,  et  dont  il 
triompha.  11  périt  l'an  040  avant  J.-C,  sans  que 
les  historiens  soient  bien  d'accord  sur  la  cause  et  le 
genre  de  sa  moii.Tile-Live  el  Denys  d'Ilalicarnassc 
rapportent  qu'il  fut  frappé  de  la  foudre.  Ce  dernier 
raconte  toiilefois  que  plusieurs  auteurs  alliibuaient 
la  mort  de  ce  prince  à  l'ambition  de  son  successeur, 
Aucus-Maitius,  opinion  que  cet  historien  déclare 
ne  point  partager. 

*  TL'RBILLY  (  Louis-Françoi.s-Hcnri  de  MEN0^  , 
marquis  de),  né  en  Bretagne  en  1717,  entra  dans 
le  service,  el  s'y  distingua  comme  lieutenant-co- 
lonel de  cavalerie.  Il  se  relira  dans  ses  terres  ,  où  il 
fit  des  défrichements  qui  donnèrenl  lieu  il  plusii'urs 
observations  utiles  pour  f agriculture,  et  imagina 
(le  distribuer  des  prix  pour  le  plus  beau  blé  et  le 
plus  beau  seigle  récoltés  dans  le  canton.  C'est  le 
premier  encouragement  de  ce  genre  donné  en 
France.  C'est  encore  à  lui  qu'on  doit  l'idée  de  l'éla- 
blissement  des  sociétés  d'agriculture  et  les  pre- 
mières tentatives  faites  pour  détruire  la  mendicilé. 
Malheureusement  son  imaginalion  trop  vive  le  jeta 
dans  des  entreprises  difticiles,  qui,  jointes  aux 
procès  et  aux  dilapidations  dont  il  fut  \iclinie,  le 
ruinèrent.  11  mourut  en  1776,  à  59  ans.  On  a  de 
lui  :  Pratique  des  Défrichements ,  17G0,  in-I2;  Mé- 
moire sur  les  Défrichements ,  1700,  in-12.  On  y 
trouve  la  description  d'une  sonde  ou  tarière,  dont 
il  recommande  l'usage,  et  qui  pénètre  dans  la  terre 
à  une  très-grande  profondeur.  Les  états  de  Bretagne 
avaient  fait  présent  d'une  de  ces  sondes  à  chaque 
bureau  d'agriculture  de  la  province.  Ou  en  trouve 
aussi  la  description  dans  le  Dictionnaire  des  arts  et 
métiers,  tom.  î,  pag.  127. 

*  TURCIll  (  Adéodat  ),  religieux  capucin  ,  était  né 
en  172i.  Son  mérite  le  (il  choisir  pour  précepteur 
de  l'infant  don  Louis,  fils  du  duc  Ferdinand.  Il  fut 
récompensé  de  ses  soins  par  sa  nomination  à  fé- 
vêché  de  Parme.  11  se  fit  sacrer  à  Rome  le  21  sep- 
tembre 1788,  ainsi  qu'ont  coutume  de  le  faire  les 
évêquesd'ltalie.  De  retour  dans  son  diocèse,  il  le  gou- 
verna avec  zèle  et  sagesse,  et  y  donna  l'exemple  de 
loutes  les  vertus  ecclésiastiques  et  épiscopales ,  et 
mourut  en  1803.  On  a  le  recueil  des  Instructions 
lu'il  faisait  assidûment  à  son  troupeau ,  et  qu'il  a 
;)ubliées  sous  le  titre  lïHotnélies,  4vol.  in-12. Toutes 
iont  pleines  d'oction  et  respirent  la  piété.  On  en 
;ite  entre  autres,  avec  beaucoup  d'éloges,  une  qu'il 
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composa  pour  la  fête  du  B.  Barthélémy  de  BraganCC , 
dominicain  et  évêque  de  Vicence,  mort  en  1270,  et 
béalifié  par  Pie  VI  en  1791.  Il  a  laissé  aussi  des 
Oraisons  funèbres. 

TURCK  (Henri),  né  à  Goch,  dans  le  duché  de 
Clèves  ,  en  1007,  se  fit  jésuile  en  1025,  enseigna  les 
humanités  et  la  philosophie  à  Cologne  ,  et  consacra 
tous  ses  moments  de  loisir  à  amasser  des  matériaux 
pour  l'histoire  d'une  partie  de  l'Allemagne  :  elle 
était  rédigée  el  prèle  à  èlre  mise  sous  presse,  lors- 
qu'il mourut  le  19  novembre  1009.  Celte  Histoire 
manuscrite  est  en  0  vol.  in-ful.  On  la  conserve  à 
Tièves  :  le  7><'  vol.,  écrit  de  sa  main  ,  est  à  Cologne. 
C'est  l'histoire  de  l'électorat  de  Cologne,  des  cvè- 
chés  de  Munster,  Hildeslieim  et  Paderborn,  des  du- 
chés de  Juliers,  Clèves,  etc.  Il  y  a  de  grands  détails 
sur  les  différents  peuples  qui  ont  habité  autrefois 
ces  contrées,  sur  les  anciens  Francs,  les  Saxons,  etc.; 
elle  estécrile  en  forme  d'annales  jusqu'à  fan  1600. 
Jean-Georges  Eccard  dit  que  le  P.  Tiirck  a  écrit  une 
histoire  parliculière  de  l'évêché  de  Hildesheim, 
mais  il  se  trompe;  cette  histoire  est  du  P.  .Martin 
Ubers,  jésuite. 

*  TL'RCO  (Thomas),  général  de  l'ordre  des  do- 
minicains ,  naquit  à  Crémone  d'une  hounêle  fa- 
mille, vers  le  commencement  du  xvirsiècU^Chargé 
d'aboid  d'enseigner  les  lellres  et  la  théologie,  il 
était  en  1058  professeur  de  métaphysique  à  Padouc, 
où,  sur  sa  répulation,  le  sénat  de  Venise  l'avait 
appelé,  et  lui  avait  assigné  des  honoraires  de  deux 
cenls  florins.  La  procure  générale  de  son  ordre 
ayant  vaqué  vers  ce  lemps ,  Urbain  VIU  souhaita 
qu'il  y  fût  nommé  :  il  se  rendit  à  Rome  en  1613 
pour  en  remplir  les  fondions.  Dès  fannée  suivante, 
dans  un  chapitre  assemblé  à  Rome  par  ordre  du 
pape,  il  fut,  d'un  commun  accord  ,  élu  général  de 
l'ordre.  Jaloux  d'y  maintenir  la  discipline  et  d'y  en- 
courager les  éludes,  il  commença  dans  celle  inten- 
tion la  visite  de  ses  provinces  ,  en  1045,  et  parcou- 
rut la  Fiance,  la  Belgique  et  l'Espagne.  Philippe  IV, 
frappé  de  son  mérite,  le  fit  grand  d'Espagne,  et 
voulut  que  cette  dignilé  passât  à  ses  successeurs.  11 
ne  revint  à  Rome  qu'en  lOiS.  Le  P.  Tnrco  fil  con- 
struire, dans  le  couvent  de  Sainte-Marie  de  la  Mi- 
nerve, une  salle  magnifique  pour  la  congrégation 
du  saint  Office,  qui  y  lenait  ses  séances,  et  qui  jus- 
que-là n'avait  pu  y  occuper  qu'un  local  élroil  cl 
peu  digne  d'elle.  Cet  illnslre  religieux  mourut  dans 
ce  couvent,  vers  1634,  à  50 ans  (dale  du  Dizionario 
storico  di  Bassano;  Moréri  dil  le  3  décembre  1747). 
11  a  laissé  les  ouvrages  suivants  :  l'rœlecliones  theo- 
hgicœ  ab  ipso,  diim  Bononiœ  legerel ,  diclatœ  :  il  y 
est  (idèle  à  la  doctrine  de  saint  Thomas  sur  le  libre 
arbitre,  sur  la  promotion  physique  et  sur  la  grâce; 
Lima  Molinœ  ;  .1  y  combat  le  système  de  ce  jé-uile. 
Il  ne  parait  pas  que  ces  deux  ouvrages  aient  été 
imprimés;deux  Traités  sur  la  conception  de  la  sainte 
X'ierge  :  ils  ont  été  publiés  à  Rome;  un  aulre  Traité 
De  grntia  et  libero  arbitrio ,  coiilre  les  lutlii'riens  et 
les  ealvinisles  ;  Directorium  officii  sanctœ  inquisitio- 
nis;  Ordinaliones  pro  conventit  et  studio  général) 
Sancti  Dominici,  civitatis  Bononiœ ,  Bologne,  1045; 
Ordinaliones  pro  recto  regimine  studiorum  in  gym- 
nasio  paris iensi ,  San  Jacobœo  editçe ,  Paris,  1664; 
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Epislolœ  mcyclicœ  ad  tmivennnn  ordinnn:  le  recueil 
en  est  consi'rvé  à  Rome  dans  les  anhives  de  l'ordre. 
11  a  fait  réimprimer  ii  grands  frais  les  ounages  de 
quelques  -  uns  des  plus  illuslies  dominicains  ,  lels 
que  le  pape  InnoceiU  Y,  Albert  le  Grand  ,  le  cardinal 
Ugo  ,  etc. 

*  TL'RELL  (  Ebenczer),  prédicateur,  né  dans  le 
Massachussets  en  1701,  fui  gradué  en  1711  au  col- 
lège d"Harvard,  ordonné  en  l'^i,  et  nommé  mi- 
ni>lre  de  Medford  en  1728.  11  suivit  la  doctrine  de 
Calvin  et  fut,  dans  la  guérie  de  l-'iiidépendance  des 
Elals-L'nis,  l'im  de  ceux  qui  tiavaillorenl  le  plus 
ardeimnent  à  répan  Ire  la  haine  des  Anglais.  Apiès 
avoir  exercé  son  ministère  piés  de  cinquante  an- 
nées, il  mourut  en  1778,  à  77  ans.  On  a  de  lui  la 
Vie  et  le  cnritdere  du  docteur  Colvian.  1749,  in-H. 

TURENNE  (Henri  de  la  Tocr  d'AuvERGNE,  vi- 
comte de),  marédialgénéral  des  camps  et  armées 
du  roi  de  France,  colonel-péfiéial  de  la  cavalerie 
légère,  était  second  lils  de  Henri  de  la  Toin-  d'Au- 
vergne, duc  deHouillon,  et  d'Elisabeth  de  Nassau, 
fille  de  f.iiillaunie  de  Nassau,  prince  d'Orange.  Il 
naquit  à  Sedan  le  lf>  septembre  ICil.  On  l'envoya 
apprendie  le  métier  de  la  guerre  sons  le  prince 
Maurice  de  .Nassau,  son  oncle  maternel,  im  des 
plus  grands  gémeaux  de  son  siècle.  Après  s'êtic 
formé  dans  celte  école  ,  il  fui  mis  à  lu  tète  d'un  ré- 
giment fiançais,  au>c  lequel  il  se  distingua  en  llîôi, 
au  siège  de  la  .Molle,  ville  de  Loi  raine.  Chargé  en 
■)6ô7  de  réduire  SoIre-le-Chàteau  ,  diins  le  cnmléde 
Hainaiit,  il  l'altaqiia  si  vivement ,  qu'en  peu  d'heures 
il  ri'duisilniie  >;aruison  de  2,0110  hommes  à  se  rendre 
à  discrétion.  C'est  là  qu'il  lit  rendre  à  son  mari  une 
femme  qu'où  lui  présentait  comme  un  des  fruits  de 
sa  fonquète  {c<>y.  Scipion).  Après  la  prise  de  Bri- 
sach  en  lOriS,  il  fui  envoyé  en  Italie  en  lUôi).  11  fit 
lever  le  siège  de  Casai,  et  servit  beaucoup  à  celui 
de  Turin  ,  que  le  maréchal  d'Harcourl  entiepril  par 
son  conseil.  Il  ne  se  signala  pas  moins  à  la  conquête 
du  Roiissillon  en  |(!42,  el  en  Italie  en  I6i".  Il  avait 
été  fait  iiiaréchal-de-camp  à  2ô  ans,  el  il  obtint  le 
bâ'on  de  maréchal  de  Fraïue  à  Tr2 ,  en  lOil,  après 
avoir  servi  17  ans  sons  diff(''ients  généraux.  Ce  fut 
alors  iju'on  lui  confia  le  commaiulemeut de  raiméc 
d'Allemagne,  qui  maiiquail  de  chevaux  et  d'habits; 
il  la  mit  en  étal  à  ses  dépens.  11  passa  le  Rhin  avec 
7,0(10  hommes,  el  défit  le  frère  du  général  Merci.  11 
eul  le  malheur  d'être  hatlu  au  combat  de  Mariendal, 
en  16lo;  mais  la  bataille  de  Nordiingen,  gagnée 
trois  mois  après  par  le  duc  d'Eiighien ,  secondé  de 
Turenne,  ré[iaia  cette  défaite.  Ce  fut  celle  même 
année  qu'il  rétablit  l'élecleiir  de  Trêves  dans  ses 
étals;  l'année  suivante,  il  fil  Injonction  de  l'armée 
de  Fiance  avec  l'airiiée  suédoise ,  commandée  par 
le  général  Wrangel,  après  une  marche  de  liO  lieues, 
et  obligea  le  duc  de  Ravière  à  la  neutralité;  mais  il 
reçut  bienlôl  ordre  de  la  rompre  :  il  publia  cnnirc 
lui  une  déclaration  di' guerre,  le  défila  la  bataille 
de  Zumarlshansen ,  el  le  chassa  de  ses  élatsen  KitS. 
La  guerre  civile  commença  à  éclater  alors  en  France. 
Le  duc  de  Bouillon  l'engagea  dans  le  parti  du  par- 
lement; mais,  las  de  combattre  contre  son  roi,  il 
passa  en  Hollande,  d'où  il  revint  en  France,  dans 
le  dessein  de  sçrvii-  la  cour.  Mazariii  lui  ayant  refusé 
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le  commandement  de  l'armée  d'Allemagne,  il  se 
tourna  du  côlé  des  princes,  el  fut  sur  le  point  de 
les  tirer  de  leur  prison  de  Vincennes.  On  lui  opposa 
le  maréchal  du  Plessis-Prasiin  ,  qui  le  battit  en  11550, 
près  de  Relhel.  H  fit  sa  paix  avec  la  cour  en  1651. 
Devenu  général  de  l'armée  royale,  il  empêcha  les 
IroiipiK  de  Condé  de  passer  la  Loire  sur  le  pont  de 
Gergeau.  Il  poursuivit  ce  prince  jusqu'au  faubourg 
Saint- Antoine,  où  il  l'attaqua,  el  il  allait  le  suivre 
jusque  dans  Paris,  si  Mademoiselle  de  Monlpensier 
n'eût  fait  tirer  sur  rarmée  du  roi  le  canon  de  la 
Bastille,  qui  l'obligea  de  faire  retraite.  L'année  1654, 
il  fi!  lever  le  siège  d'Arias  aux  Espagnols,  prit  la 
ville  de  Coudé,  Saint-Ghislain  et  plusieurs  autres 
places  en  1655.  L'année  suivante  ,  il  fil  une  retraite 
lionoiable  au  siège  de  Valenciennes,  et  se  rendit 
ensuite  maiire  de  la  Capelle.  La  prise  de  Painl-Ve- 
nanl  et  du  fort  de  Mardick  furent  ses  exploit,-!  de  l'an 
1637.  avec  Cromwell,  prolecleiir  de  l'Angleterre. 
Les  Espagnols  furent  défaits  aux  Dunes,  el  cetti 
victoire  fut  suivie  de  la  prise  de  Dnnkerqne,  d'Où 
denarde,  d'Ypres,  el,  en  1639,  de  la  paix  des  Pyr& 
nées  enlie  l'Espagne  et  la  France.  La  guerre  s'élanl 
renouvelée  en  1667,  le  roi  se  servit  de  Turenne 
par  préférence  à  tout  aiitie,  pour  faire  son  appren- 
tissage  dans  l'art  militaire.  Il  l'avait  honoré  du  titr 
de  maréchal-général  de  ses  armées  ;  Turenne  ei 
parut  digne  par  de  nouveaux  succès  :  il  prit  plusieii 
places  en  Flandre  ,  el  ces  avantages  procurèrenl  I; 
paix.  Ce  fut  alors  qu'il  fit  abjuration  du  calvinisme, 
par  conviction  el  nullement  parinlérèl,  comme  les 
calvinistes  l'ont  débité  ;  car  on  n'avait  jamais  pu  le 
lui  faire  abandonner  auparavant ,  même  en  lui  fai- 
sant entrevoii-  la  charge  de  connétable.  Il  y  avait 
cependant  longtemps  qu'il  était  inquiet  sui'  .sa  reli- 
gion, comme  on  le  voit  par  plusieurs  lettres  qu'il 
écrivit  à  sa  femme.  »  Il  commençait  depuis  long- 
»  temps,  dit  le  président  Hènaiill,  à  entrevoir  la 
»  vérité;  mais  il  tenait  encore  à  l'erreur  par  les 
»  préjugés  de  l'éducation ,  el  par  l'altachemenl  qu'il 
»  portail  à  madame  de  Turenne,  sa  femme ,  fille  du 
1)  duc  de  la  Force  ,  et  calviuisle  de  bonne  foi.  Sa 
»  mort,  arrivée  en  1666,  el  les  instructions  de  .Mgr. 
1)  de  .Meaux,  achevèieul  de  décider  Turenne;  ce  fut 
»  pour  lui  que  ce  prélat  composa  son  livre  de  r£.E- 
»  posilinn  de  la  doctrine  de  l'Eglise  catholique,  ou- 
»  vrage  raisonnable  el  solide ,  que  les  piolestanis 
»  laissèrent  sans  réplique.  »  Louis  .\IV  ayant  résolu 
de  faire  la  guerre  en  Hollande ,  lui  confia  le  com- 
mandement de  ses  armées.  Eu  1672,  on  prit,  en 
22  jours,  40  villes  sur  les  Hollandais.  L'année  sui- 
vante, il  poursuivit  l'électeur  de  Brandebourg,  qui 
élail  venu  au  secours  des  Hollandais,  et  favorisa  en 
1 674  la  conquête  de  la  Franche-Comlé,  en  empêchant 
les  Suis.ses,  par  le  bruil  de  son  nom,  de  donner 
passage  aux  Autrichiens.  Les  coni|uêtes  de  Louis  .\IV 
el  ses  desseins  trop  vastes  ayant  obligé  les  princes 
de  l'Empire  de  se  liguer  contre  son  ambition  con- 
quérante ,  Turenne,  qui  était  en  .\lsace,  passa  le 
Rhin  à  la  tète  de  10,000  hommes,  fil  trente  lieues 
en  quatre  jours,  attaqua  à  Sinizhein  ,  petite  ville 
du  Palatinat,  les  Allemands  connnaiidés  par  le  duc 
de  Lorraine  cl  par  Caprara.  Ce  combat  fut  peu  dé- 
cisif, et  si,  comme  M.  de  Beauveau  l'assure,  les 
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Allemands  n'avaient  pas  une  pièce  de  canon  ,  il  faut 
convenir  que  la  gloire  de  cette  journée  leur  appar- 
tient. D'Avrigny  convient  cpi'on  ne  poursuivit  pas 
)es  ennemis,  et  qu'on  se  contenta  de  lavager  le  Pa- 
latiiial.  Ce  lavage  passe  tous  les  tableaux  (|u'on 
Iiûiiriaii  en  faire;  il  n'y  a  peut-èlre  dans  l'histoire 
des  tiomines  que  celui  qu'on  exécuta  dans  ce  même 
Paialinat,  en  IU88,  qu'on  puisse  lui  comparer,  et 
qui  fut  encore  plus  teirible.  Nous  n'imiterons  pas 
ISeaurain  ,  qui ,  dans  son  Histoire  des  quatre,  dernières 
rampaynes  de  Turenne  (  Paris ,  1782 ,  in-fol.  ) ,  a  en- 
trepris de  nier  la  réalité  de  ces  horreurs;  moins 
encore  le  P.  d'Avrigny,  qui  a  cru  pouvoir  les  juslifler 
vny.  la  réfiilalion  de  ces  deux  paradoxes  dans  le 
Jùurn.  histor.  et  liltér.,  13  mars  1783,  page  409)  ; 
nous  dirons  seulement  que  si ,  comme  on  n'eu  peut 
pas  douter,  Turenne  avait  reçu  les  oidrcs  de  changer 
'^-n  un  désert  la  plus  belle  piovincc  d'Allemagne 
I  projet  enfin  compiélement  exécuté  en  1ti88),  il  eut 
'lii  consulter  sa  générosité  naturelle,  et  abdi(|uer 
(iliilôt  le  commandement  de  l'armée  que  d'être 
ririslruinent  d'une  si  étrange  politiijue.  «  11  faut 
-  convenir,  dit  Vollaiie,  que  ceux  qui  ont  plus 
'>  d'humanité  que  d'estime  pour  les  exploits  de 
j)  guerre,  gémissent  de  cette  campagne ,  célèbre  par 
•1  les  malheurs  des  peuples  autant  que  par  les  ex- 
0  péditions  de  Turenne.  Il  mit  à  feu  et  à  sang  un 
')  pays  uni  et  fertile,  couveit  de  villes  et  de  bomgs 
»  opulents.  L'électeur  palatin  vit,  du  haut  de  son 
')  château  de  Manheim,  deux  villes  et  vingt-cinq  vil- 
■  lages  enflannnés.  Ce  prince ,  désespéré ,  défia  Tu- 
|>  renne  à  un  combat  singulier,  par  une  letlie  pleine 
il  de  reproches.  Turenne  ayant  eiivuyé  la  lettre  au 
■^  roi,  qui  lui  défendit  d'accepter  le  cartel,  ne  ré- 
■'  pondil  aux  plaintes  et  au  défi  de  l'électeur  que  par 
■'  un  compliment  vague,  et  qui  ne  signifiait  rien. 
u  C'était  assez  le  style  et  l'usage  de  Turemie,  de 
n  s'exprimer  toujours  avec  modération  et  ambi- 
n  guité.  »  Les  Allemands,  ayant  icçii  des  lenforls 
considérables  après  le  combat  de  Sintzheim,  pas- 
sèrent le  Rhin  et  prirent  des  quailiers  d'hiver  en 
Alsace.  Tmenne,  (|ui  s'élait  retii é en  Lonaine,  renlia 
au  mois  de  décembre,  par  les  Vosges,  dans  la  pio- 
vince  qu'il  feignait  (l'abandonner,  battit  les  Impé- 
riaux à  Mulhausen,  les  défit  encore  mieux  àTurckeim 
quelques  jniu's  après,  et  les  força  de  repasser  le 
Rhin  le  6  janvier  1(173.  Le  conseil  de  Vienne  lui  op- 
posa un  rival  digue  de  lui  :  Monlecnculli.  Les  deux 
gi'néraux  étaient  près  d'en  venir  aux  mains,  et  de 
commettre  leur  réputation  au  sort  d'une  bataille  au- 
près du  village  de  Saltzbach,  lorsque  Turenne,  en 
allant  choisir  une  place  pour  dresser  une  batterie, 
fut  lue  d'un  coup  de  canon  le  27  juillet  1073,  à  Gl 
ans.  On  sait  les  honneurs  que  le  roi  fit  rendre  à  sa 
mémoire.  Il  hit  enterré  à  Saint-Denis;  tuais,  en 
1705,  son  tombeau  fut  détruit  avec  ceux  des  rois  : 
il  a  été  depuis  replacé  aux  Invalides.  Turenne  n'avait 
pas  toujours  eu  des  succès  à  la  gueire  :  il  avait  été 
liallu  à  Mariendal ,  ;i  Relhel,  à  Cambrai;  il  ne  fit 
jimais  de  conquêtes  éclatantes ,  et  ne  donna  point 
de  ces  grandes  batailles  rangées  dont  la  décision 
rend  une  nation  maîtresse  de  l'autre;  mais  ayant 
toujours  réparé  ses  défaites,  et  fait  beaucoup  avec 
l'cu,  il  passa  pour  le  plus  habile  capitaine  de  l'Eu- 


rope dans  nn  temps  où  l'ai't  de  la  guerre  était  plus 
appiofondi  que  jamais.  De  même,  quoiqu'on  lui 
eût  reproché  sa  défection  dans  les  guerres  de  la 
Fronde;  qtioiqu'à  l'âge  de  près  de  00  ans  l'amour 
lui  eût  fait  révéler  le  secret  de  l'Elat  ;  quoiqu'il  eut 
exercé  dans  le  Palatiiiat  des  cruautés  paifailemcnt 
inutiles,  auxquelles  il  n'eût  dû  se  prêter  pourancun 
motif,  il  conserva  la  réputation  d'un  homme  de 
bien.  Ses  vertus  et  ses  talents,  qui  n'élaient  qii'.à 
lui ,  firent  oublier  des  faiblesses  et  des  fautes  qui  lui 
élaient  communes  avec  tant  d'autres  honmies  Voici 
quelques  trails  propres  à  achever  de  peindre  les 
mœurs  mililaires  de  Turenne.  Quoiqu'il  ne  fût  pa.s 
riche,  il  était  né  généreux.  Voyant  plusieurs  régi- 
menls  forts  délabrés,  et  s'étant  secrètement  assuré 
que  le  désordre  venait  de  la  paiivrelé  et  non  de  la 
iK'gligence  des  capitaines,  il  leur  distribua  les 
sommes  nécessaires  pour  l'enlier  réiablissement  des 
corps.  Il  ajoula  à  ce  bienfait  l'allenlion  délicale  de 
laisser  croire  (]u'il  venait  du  roi.  11  ménageait  la  vie 
des  soldais  avec  la  plus  grande  allention ,  et  blâmait 
hautement  les  généraux  c|ui  les  sacrifiaient  sans  né- 
cessilé  dans  des  balailles  que  les  circonstances  ne 
lendeiit  pas  indispensables,  disant  qu'il  fallait  Irente 
ans  pour  faire  un  soirlal  ;  il  pouvait  ajouter  que 
l'idée  seule  que  la  religion  et  la  raison  nous  donnent 
de  l'homme  suffit  pour  le  faire  envisager  comme 
nnc  cliose  sacrée ,  selon  l'expression  deSénèque,  et 
pour  détester  l'ambilion  airoce  qui  expose  ses  jours 
et  répand  son  sang  sans  nécessité.  Selon  lui ,  une 
armée  qui  passait  30,000  hommes  était  incommode 
au  général  qui  la  commandait  et  aux  soldats  qui  la 
composaient.  Nous  avons  son  Histoire  par  Ramsay, 
Paris,  1753,  2  vol.  in- i;  Liège,  177i,4vol.  in-12. 
Le  comte  de  Giimoard  a  publié  une  Collection  des 
Lettres  et  Mémoires  trourés  dans  les  j>orle feuilles 
du  maréchal  de  Turenne,  1782,  2  vol.  in-fol.  De- 
puis la  publication  de  ces  pièces,  il  ne  peut  plus  y 
avoir  de  doute  sur  le  fameux  cartel  envoyé  à  Turenne 
par  l'électeur  palatin,  le  27  jiiillet  tG7i,  cartel 
dont  on  a  paru  siispecler  l'exislence,  apparemment 
pour  soustraire  ce  souverain  à  la  censure  violenle 
du  président  Hénanlt ,  qui  dit  que  Turenne  répondit 
.à  ce  cartel  acec  une  modération  qui  fit  honte  à  l'élec- 
teur de  cette  bravade.  ■  Mais  la  honte,  dit  Voltaire  , 
»  clait  dans  l'incendie  ,  lors(pron  n'était  pas  eu 
»  guerre  ouverte  avec  le  Palatinat,  et  ce  n'était 
)i  point  une  liravade  dans  un  prince  justement  ir- 
u  rite,  de  vouloir  se  batire  coiilre  l'auteur  de  ces 
»  cruels  excès.  »  Mascaron  et  Fléchier  prononcèrent 
y  Oraison  funèbre  de  Turenne,  et  ces  deux  discours 
sont  les  chefs-d'œuvre  de  leurs  auteurs.  Il  existe  à 
Saltzbach,  sur  la  place  on  Turenne  fut  tué,  un  mo- 
nuinenl  élevé  en  1781  par  le  cardinal  de  Rohan,  et 
réiabli  en  1801  parle  général -Moreau. 

Tl.iRGOT  (Midiel-Klienne),  né  à  Paris  en  1G90 
d'une  famille  considérée,  devint  pré.-ident  au  par- 
lement, et  passa  cnsuile  à  la  place  de  prévôt  des 
marchands  ((u'il  occupa  avec  distinction  pendant 
11  ans.  On  se  souviendra  longtemps  ''"  France  des 
soins  qu'il  prit  pour  procurer  1  abondance  dans 
Paris  pendant  plusieurs  aimées  de  disette,  des  em- 
bellissements dont  il  décora  cette  capitale,  et  des 
travaux  qu'il  entreprit  pour  pratiquer  ces  égoûts 
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immenses  qui  embiassent  tout  le  côté  de  la  ville 
situé  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  et  la  débar- 
rassent des  immondices  nuisibles  à  la  santé  de  ses 
habitants.  Ce  digne  magisli'at  trouva  sa  récompense 
dans  \e<  distinctions  hunorables  du  gouvernement  : 
il  fut  élevé  au  grade  de  conseiller  d'élat ,  puis  fait 
président  du  grand  conseil  en  1711 ,  et  mourut  eu 
•1731  ,  laissant  des  regrets  universels. 

TL'RGOT  (  Anne-Robert-Jacques; ,  fils  du  précé- 
dent, baron  de  l'Aulne,  ministre  de  Louis  XVI, 
naquit  à  Paris  en  1727.  Destiné  par  sa  famille  à 
l'état  ecclésiastique,  il  fit  ses  éludes  au  collège  de 
Lonis-le-Grand ,  au  Plessis,  et  enfin  au  séminaire 
de  Saint-Siilpice.  Jusqu'alors  il  avait  paru  attaché 
à  l'état  qu'il  avait  embrassé  et  avait  fait  des  pro- 
grès dans  les  études  théologiques.  On  a  trouvé, 
dit-on,  dans  ses  papiers  des  fragments  d'un  Traité 
sur  l'existence  de  Dieu  ,  qu'il  avait  composé  en  17i8, 
et  des  Dissertations  sur  des  questions  de  théologie. 
Cependant  dès  celte  même  aimée,  il  avait  écrit  à 
Biiflou  une  li'tlre  sur  son  système,  où  il  relevait 
plusieurs  erreurs  relatives  à  la  théorie  de  la  terre; 
et  croyant  que  le  Discours  de  Hossuet  s>ir  Chistoire 
unicerselle  n'était  pas  assez  riche  de  vues,  de  raison, 
de  véiilables  connaissances ,  il  en  composa  un  autre, 
où  il  ne  dit  pas  un  mot  de  Dieu  ,  c'était  ainsi  qu'il 
corrigeait  peut-être  l'ouvrage  de  Bossuet,  où,  selon 
lui,  on  parlait  trop  de  la  Providence  et  de  la  reli- 
gion. Il  est  probable  que  depuis  cette  époque  Tur- 
got  était  dtp  dégoûté  de  l'habit  qu'il  portait.  Il  fut 
néanmoins  élu  prieur  de  Sorbonne  en  1749,  et  à 
son  inslallalion  ,  en  1700,  il  prononça  deux  discours 
latins,  l'un  sur  les  avantages  que  ta  religioti  ctiré- 
lienne  a  procurés  au  genre  tiumain  .  qui  est  très- 
beau,  et  l'autre  sur  les  progrès  de  Cesprit  liumain, 
prononcé  cinq  mois  plus  lard,  et  où  il  n'est  guère 
parlé  de  religion.  11  parait  certain  que  de  ce  mo- 
ment Turgot  s'était  livré  à  un  autre  genre  d'étude, 
et  que  le  philosophisme  connuençait  déjà  à  gagner 
son  cœui-.  Il  quitta  eu  effet  l'état  ecclésiastique  au 
commencement  de  1731  ,  ne  pouvant,  lui  fait  dire 
ini  auteur,  se  décider  à  porter  un  masque  toute  sa 
vie.  Il  se  lia  avec  d'Alembert  et  les  encyclopédistes, 
et  fournit  à  leur  ouvrage  diflérents  articles,  entre 
autres  existence,  fondation.  Dans  ce  dernier  il  re- 
garde les  fondations  religieuses  comme  une  va- 
nité puérile,  et  dit  :  «  Puissent  les  considérations 
»  suivantes  concourir  avec  l'esprit  philosophiipie 
»  du  siècle  à  dégoûter  des  fondations  nouvelles, 
•>  et  à  détiuire  un  reste  de  respect  superstitieux.  » 
C'est  vers  l'époque  des  grandes  disputes  sur  les 
lefus  de  sacrements  que  Turgot  fut  reçu  maître 
des  requêtes,  au  parlement  de  Paris  (28  mars 
1753)  Il  fit  paraître  alors  ses  deux  écrits,  Lettres 
sur  la  tulcrance  et  le  Conciliateur,  ou  Lettres  à  xin 
magistrat,  qu'il  composa,  dit- on,  avec  l'abbé  de 
Brienne.  Ces  deux  ouvrages  oui  pour  but  d'éta- 
blir qu'aucune  religion  n'a  le  dioit  d'elle  protégée 
par  l'état,  et  que  le  prince  ne  l'a  pas  non  plus  de 
faire  des  lois  sur  la  religion.  On  trouve  dans  le  Con- 
ciliati'ur  des  passages  lelsi|uecelni-ci  •.«  Je  ne  conçois 
»  pas,  dit  il ,  Comment  ou  ne  veut  pas  comprendre 
j)  que  le  roi  ne  peut  enjoindre  aux  évèques  de  don- 
»  ner  les  sacrements  aux  jansénistes  qu'en   s'ar- 
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M  rogeant  le  droit  de  décider  qu'ils  n'en  sont  pas 
»  indignes,  et  en  décidant  eu  même  temps  qu'où 
»  ne  peut  jouir  de  l'état  de  citoyen  sans  les  avoir 
»  reçus  ;  deux  choses  qui  excèdent  manifestement 

»  sur  rautorilé Le    refus   ne   legarde  pas 

»  l'autorilé  humaine Le  roi  ne  peut  en  con- 

>i  naître  ,  encore  moins  de  ce  qui  l'occasionne.  On  a 
»  demandé  si  le  roi  au  moins  ne  po'irrait  pas  dé- 
w  fendre  le  refus  de  sépulture....  L'inhumation  du 
»  corps,  le  plus  ou  moins  de  pompe  (je  ne  parle 
»  plus  de  pompe  sacrée),  voilà  ce  qui  regarde  le 
»  magistral.  Les  prêtres,  les  cérémonies,  le  lieu 
»  saint  où  doivent  reposer  les  os  des  morts,  voilà 
»  le  patrimoine  de  l'Eglise.  Il  liiut  donc  la  laisser 
»  maîtresse  d'en  disposer.  Elle  ne  peut  accorder  la 
»  sépulture  qu'à  ceux  qu'elle  regarde  comme  ses 
»  enfants.  Vouloir  la  forcer  de  le  faire,  c'est  l'obli- 
»  ger  à  traiter  comme  un  des  siens  celui  qu'elle  a 
»  toujours  proscrit,  c'est  envier  au  véritable  fidèle 
»  un  dioit  que  lui  seul  peut  avoir  sur  les  prières 
»  des  ministres  de  sa  religion.  »  Cet  aveu  de  la  part 
de  Turgot  en  faveur  des  droits  de  l'Eglise  étonne 
d'autant  plus,  qu'un  passage  de  sa  première  Lettre 
sur  la  tolérance  est  dirigé  contre  la  religion  catho- 
lique. Turgot  désirant  connaître  personnellement 
Voltaire,  d'.Membert  écrivit  à  ce  dernier  une  lettre 
très-flatteuse,  où  il  disait  au  philosophe  de  Feiney  : 
«  Vous  aurez  bientôt  une  antre  visite  doul  je  vous 
»  préviens  :  c'est  celle  de  Turgot ,  maître  des  re- 
»  quêles,  plein  de  philosophie ,  de  lumières  et  de 
"  connaissances ,  et  fort  de  mes  amis ,  qui  veut  vous 
«aller  voir  en  bonne  fortune;  je  dis  bonne  for- 
»  tune, car,  propternutumJud(eorum,\\  ne  faut  pas 
»  qu'il  s'en  vante  trop,  iii  vous  non  plus,  n  Turgot 
fit  le  voyage  de  Keriiey  dans  ce  même  mois  de  dé- 
cembre ,  et  reçut  de  Voltaire  le  bon  accueil  que 
méritait  une  telle  recommandation.  Peu  de  temps 
après  il  accompagna  dans  ses  voyages  de  Gouruay, 
intendant  du  commerce,  et  s'appliqua  à  l'écono- 
mie politique,  eu  suivant  les  principes  de  Quesnay, 
chef  des  économistes.  Eu  1701  .  il  fut  nommé  in- 
tendant de  Limoges ,  et  ou  convient  que  son  admi- 
nistration ne  fut  pas  inutile  à  cette  province.  Pen- 
dant la  disette  qui  y  régna,  il  exerça  plusieurs  actes 
de  bienfaisance ,  et  se  donna  beaucoup  de  peine 
pour  procurer  les  denrées  de  première  nécessité. 
il  fil  rectifier  une  erreur  de  calcul  par  laquelle  le 
Limousin  souffrait  depuis  longtemps  une  surcharge 
énorme  dans  ses  impositions;  il  ouvrit  de  nouvelles 
routes,  établit  des  ateliers  de  charité,  et  lâcha  de 
diminuer  la  charge  des  corvées.  Appelé  au  minis- 
tère de  la  marine  eu  1771,  il  fut  élu  contrôleur  gé- 
néral des  finances  un  mois  après.  Turgol  y  apporta 
beaucoup  de  plans  et  peu  de  vues  saines,  des  inovens 
insuffisants  pour  les  allàircs ,  nue  imagination  exal- 
tée ,  et  nue  philanlhropie  de  système.  «Ce  minislre 
1  philosophe,  dit  un  hi-torien,  crut  que  toutes  les 
1)  fois  que  le  roi  donnait  un  édit,  l'intérêt  des  peu- 
»  pies  exigeait  qu'il  les  mit  dans  sa  confidence  pour 
»  tout  ce  qui  avait  rapport  à  l'administration  et  à 
«  la  législation,  et  que,  pour  rendre  le  royaume 
»  florissant,  il  fallait  fonder  les  bases  de  la  félicité 
»  publique  sur  une  liberté  indétinie.  Il  ne  parlait 
»  pas  de  l'égalité,  mais  il  plaçait  des  signaux  pour 
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"  y  conduire,  etc.  «  L'ôlévalion  de  Tiirgot  parut 
aux  philosophes  un  tiioniphe  signalé,  et  en  efl'ct  il 
se  montra  un  ami  liès-actif  des  rérormes.  En  gé- 
néral il  détruisait  presque  toujoius  un  bien  certain 
pour  courir  apiès  un  mieux  qu'il  n'atteignait  pas  : 
et  dans  cette  confusion  de  projets,  il  frayait  une 
large  tanière  au  désordie.  «  Turgot  et  moi,  écri- 
"  vait  de  Malesheibes,  étions  de  fort  honnêtes 
'1  gens,  Irès-instriiils,  passionnés  pour  le  bien  : 
i  qui  n'aurait  pensé  qu'on  ne  pouvait  pas  mieux 
»  faire  que  de  nous  choisir  '?  Cependant  nous  avons 
')  mal  administré;  ne  connaissant  les  hommes  que 
I)  par  les  livres,  manquant  d'habileté  pour  les  af- 
»  faiies,  nous  avons  laissé  diriger  le  roi  par  Maure- 
n  pas,  qui  ajouta  toute  sa  faiblesse  à  celle  de  son 
<i  élève  ;  et ,  sans  le  vouloir  ni  le  prévoir,  nous  avons 
«  contribué  à  la  révohilion.  »  Cependant  les  inno- 
vations qui  étaient  le  résultat  du  nouveau  système 
de  Tuigot ,  ne  semblèrent  pas  à  tout  le  monde  avoir 
un  but  innocent  ;  on  ne  se  contenta  pas  de  le  ridi- 
culiser ;  mais  un  homme  d'esprit  tit  voir  dans  une 
chanson  dont  l'événement  a  fait  inie  prophétie ,  tout 
le  fruit  qu'on  en  pouvait  attendre  (1).  On  inventa 
des  tabatières  qu'on  appela  lurgotines  ou  platitudes, 
et  on  employa  enfin  tous  les  moyens  pour  décréditer 
ses  opéiMtions,  dans  lesquelles  il  montra,  pour  le 
moins,  une  précipitation  imprudente.  Quelques- 
unes  pouvaient  avoir  leur  utilité,  comme  la  liberté 
de  la  circulation  des  grains,  l'alTranchissemenl  du 
pays  de  Gox  de  toute  imposition  indirecte,  le  libre 
transport  des  vins,  la  Garonne  et  le  port  de  Mar- 
seille ouverts  à  ce  commerce,  etc.;  mais  tes  inno- 
vations, et  surtout  celle  qui,  d'après  son  projet, 
devait  commuer  les  droits  féodaux  ,  donnèrent  à  la 
nation  le  désir  d'en  obtenir  de  nouvelles  et  de  plus 
importantes.  A  ces  innovations  il  faut  encore  ajou- 
ter d'autres  projets  bien  plus  dangereux,  et  qui, 
s'il  ne  les  effectua  pas,  furent  cependant  connus, 
et  ne  servirent  qu'à  augmenter  le  désir  de  tout 
bouleverser.  Il  présenta  à  Louis  XVI  un  Mémoire 
sur  la  tolérance  ,  et  fit  tons  ses  elTorls  pour  faire 
changer  les  formules  de  serment  que  le  roi  prêtait 
il  son  sacre.  On  trouve  dans  le  tom.  7  de  ses  (JEuvres 
un  Mémoire  sur  les  municipalités ,  par  lequel  il  tcn- 

|1)  Nous  lileroosdc  celle  oliansun  les  quoln;  couplels  suivants , 
qui  feroiilaisémeul  deviner  le  resie 

Vivent  les  bons  esprits 

Encyclopf'ilisles, 
Ou  bonlieui-  Tiaiiçiiis  épi-is 

Grands  éionontistes. 
Par  leurs  soins  au  temps  d'Adam 
Nous  serons  en  moins  d'un  an  .  ek. 
Du  même  pas  marrhci  oui 

Niihlesse  et  roture; 
Les  Français  reUnirneronl 

Au  droil  de  nature. 
On  verra  tous  les  étals 

Entre  eux  se  confondre  ; 
Les  pauvres  sur  leurs  crabals 

Ne  plus  se  morfondre  : 
Des  biens  ou  fera  des  loti , 
Oui  rendi-nitl  les  gens  égaux ,  clc. 
A  qui  devrons-nous  le  plus  .' 

C'est  h  notre  nuilire, 
Qui ,  se  croyanl  un  abus , 

Ne  voudra  plus  l'être. 
Ahl  qu'il  faut  aimer  le  bien  , 
Pour  de  roi  u'êtie  plus  rien  ,  etc. 
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dait  il  établir  en  France  une  nouvelle  constittilion  , 
et  plusieurs  municipalités,  grandes  et  petites.  H  v 
propose,  en  outre,  un  conseil  d'instiuction.  «  L'in- 
)i  striiction  religieuse ,  dit-il ,  est  particulièrement 
»  bornée  aux  choses  du  ciel ,  et  elle  ne  suffit  pas 
»  poîir  ta  7norate.  Il  faudrait  une  autre  instrnclioii 
»  morale  et  sociale.  Avec  ce  secours,  la  nation  ne 
)>  sciait  plus  leconnaissable  en  dix  ans  :  ce  serait 
)>  un  peuple  neuf;  tout  le  monde  serait  instruit  et 
»  vertueux.  »  Turgot  fut  renvoyé  du  ministère  en 
mai  1776,  après  avoir  jeté  dans  la  France  entière 
les  premières  semences  de  la  révolution.  Il  mourut 
le  29  mars  1781  ,  à  5i  ans.  Turgot  cultiva  les 
lettres;  il  savait  presque  toutes  les  langues.  11 
a  traduit  de  l'hébreu  la  plus  grande  partie  dti 
Cantique  des  cantiques;  du  grec,  le  commence- 
ment do  VIiiade;du  latin,  beaucoup  de  fragments 
de  Cicéron,  de  César,  d'Ovide,  de  Sénéque ,  les 
sept  premiers  chapitres  des  Annales  de  Tacite,  plu- 
sieurs odes  d'Horace  en  vers  français,  à'Addison, 
de  Johnson,  de  Shakespeare  de  Pope,  un  volume 
pre.sqiie  entier  de  VHistoire  des  Stuarts,  de  David 
Hume,  elc;  de  l'allemand,  la  plus  grande  partie 
du  premier  chant  de  la  Messiade  de  KIopsIock,  des 
morceaux  choisis  de  la  Mort  d'Abel  de  Ge.îsner,  et  le 
premier  livre  de  ses  Idijlles.  Ses  autres  écrits  sont  : 
Discours  sur  l'Histoire  universelle;  plusieurs  articles 
pour  l'Encyclopédie;  Lettres  sur  la  tolérance.  M^ô; 
Le  Conciliateur,  ou  Lettres  à  un  magistrat,  ilîii;  un 
commencement  d'Histoire  du  jansénisme  et  du  mo- 
iinisme  ;  Les  XXX  VU  vérités  opposées  aux  XXX  VII 
impiétés  de  Béiisaire  (  de  Marmontel  ) ,  par  un  bache- 
lier ubiquiste.  Celte  facétie  est  longue ,  peu  ingé- 
nieuse et  nullement  concluante;  l'auteur  y  feint  de 
croire  que  l'inverse  de  toutes  les  propositions  cen- 
surées est  vraie  :  se  fondant  sur  ce  sophisme ,  il 
fait  tenir  à  la  Sorbonne  un  langage  fort  ridicule, 
et  qu'il  croit  très-amusant  pour  ses  lecteurs,  l'iie 
Lettre  au  marquis  de  Condorcet,  sur  le  livre  de 
l'Esprit ,  qu'il  appelle  «  un  livre  de  philosophie  sans 
»  logique,  de  littérature  sans  goût,  et  de  morale 
»  sans  honnêteté,  et  il  en  désigne  l'auteur  comme 
))  un  dédaniateur  inconséquent,  une  tête  exaltée.. 
«  un  homme  mu  par  la  vanité  et  l'esprit  de  parti  ; 
»  qui  répand  à  grands  flots  le  mépris  et  le  ridicule 
11  sur  tous  les  sentiments  honnêtes  et  sur  toutes  les 
i>  vertus  privées.  »  Mémoire  en  faveur  du  prêt  à  in- 
térêt,  d'où  Riilié  et  Gouttes  a  tiré  le  sujet  de  sa 
théorie  de  l'intérêt  de  l'argent;  une  Traduction  du 
A'  livre  de  l'Enéide ,  et  des  églogties  de  Virgile ,  en 
vers  métriques  scandés  sur  la  mesure  de  l'hexa- 
mètre, essai  où  il  ne  réussit  pas  mieux  que  Bon- 
sard.  Il  ne  fit  tirer  que  douze  exemplaires  de  celle 
traduction,  qui ,  avec  les  autres  du  même  auteur, 
a  été  insérée  par  François  de  Neufchàleau  dans  le 
I"  vol.  de  son  Conservateur,  etc.  Dupont  de  Ne- 
mours a  donné  une  édition  des  Œuvres  complètes 
de  Turgot ,  Paris ,  1808  ,  9  vol.  in-S  ;  le  1"  vol.  qui 
a  paru  le  dernier,  contient  les  Mémoires  sur  la  vie, 
l'administration  et  les  ouvrages  de  ce  ministre,  par 
Condorcet ,  son  intime  ami  et  son  admirateur.  La 
mort  de  Turgot  fut  exactement  conforme  aux  prin- 
cipes cpril  avait  professés  :  il  ne  fit  aucun  acte  do 
religion  :  ses  amis,  qui  ne  le  quittèrent  pas  dans  ses 
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dpniiers  moments,  veillèiont  h  ce  qu'on  ne  laissât  » 

approcher  lie  lui  aucun  prêlre.  Cesl  une  précaution  « 

qu'ils  avaient  les  mis  pour  les  aulres,  alin  dempè-  » 

cher  un  relour  à  la  vérité,  qui  aurait,  selou  eux,  » 

déshonoré  le  philosophisme,  et  produit  un  grand  » 

scandale  paimi  les  seclaleurs.  » 

TIIRGV  (Louis  François  de),  né  à  Paris  en  17C3,  » 

faisait  partie  de  la  maison  de  Lmiis  XVI  avant  la  » 

l'évolution.   Après   la  journée  du    10  août,  ayant  » 

appris  que  le  roi  devait  être  enfermé  au  Temple,  il  » 

s'y  iniroduisit,  et  eut  le  bonheur  d'y  rester  pour  » 

conlinuer  ses  sei vices  près  de  ses  maîtres.  Placé  » 

auprès  des  princesses,  il  leur  témoigna  le  plus  fi-  » 

dèle  dévouement,  et  leur  donnait  commimication  » 

de  ce  qui  pouvait  les  intéresser  sur  les  afl'aiies  du  i> 

jour.  Les  princesses  lui  confièrent  plusieurs  de  leuis  » 

billets,  dont  quelques-  uns  étaient  adressés  à  lui-  « 

même.  Il  avait  conservé  sur  cette  époque  divers  do-  » 

tuments  aulhenliques,  dont  une  pailie  fut  délriiile  » 

par  son  beau-pèie,  après  le  IS  fructidor,  et  l'antre  » 

fut  remise  pai-  Turgy  à  Madame,  duchesse   d'An-  " 

goulême  :   Cléry ,  dans  son  Journal  de  la  tour  du  » 

Temple ,  et  Hue  dans  les  Dernières  années  du  reipie  » 

el  de  la  vie  de   Louis  XVI ,  ont  rendu   un  téinoi-  n 

gnape  éclatant  aux  bons  piocédés  de  Tnrgy  envers  » 

la  famille  de  ce  monarque.  A  la  reslanialion,  Louis  » 

XVIII   lui  accorda  des  lettres  de  noblesse,  et  Ma-  » 

dame  la  duchesse  d'Angoulème  le  prit  à  son  ser-  » 

vice  en  qualité  de  premier  valet-de-chambre  et  » 

d'huissier  de  son  cabinet;  il  mourut  à  Paris  le  4 juin  " 

1823,  à  f)9  ans  II  a  laissé  des  Fragments  historiques  » 

sur  la  captivité  de  la  famille  royale  à  la  Tour  du  « 

Temple,  recueillis  pendant  son  service  du  13  août  » 

■1792  au  13  octobre  1793.  Ils   ont  été   publiés  par  » 

Eckard  {voy.  ce  nom),  à  la  suite  des  Mémoires  his-  » 

toriques  sur  Louis  XVII.  Qu'on  nous  permette  d'en  » 

liansciire  ici  quelques  passages  qui  douneionl  une  » 

idée  du  degré  d'intérêt  qu'ils  peuvent  offiir.  o  Le  » 

n  10  août,  dit-il,  il  me  fut  impossible  de  pénétrer  « 

•><  jii.sqii'aux  Tuileries  ;  les  deux  jours  suivants,  je  ne  » 

«  puis  également  entier  aux  Feuillants...  Ayant  ap-  » 

»  prisque  Louis  XVI  allait  être  Iransféré  au  Temple,  » 

»  je  courus  chez  Ménard  de  Choiezy,  commissaire-  » 

>)  généial  de  la  maison  du  roi,  pour  obtenir  la  faveur  » 

»  d'y  conlinuer  mon  service.  Il  me  promit  que,  » 

»  dans  quelque  endroit  que  l'on   plaçât  la  famille  » 

B  royale,  et  ne  fallût-il  qu'un  garçon  de  service,  il  » 

»  n'en  nommerait  pas  d'autre  que  moi,  parce  qu'il  » 

»  savait  bien  que  ce  serait  une  chose  agréable  à  la  « 

»  reine...  Je  dis  à  mes  camarades  Chrétien  et  Mai-  » 

»  chaud  :  Allons  nous  présenter  au  Temple,  petit-  » 

«être  qu'eu    nionlrant   un   pende   hardiesse,  on  « 

■»  nous  laissera  entrer.  Ils  me   suivirent  :  nous  ai-  » 

»  rivâmes  à  la  grande  porte,  comme  un  des  offi-  » 

>>  ciers  du  poste  venait  de  laisser  passer  une  per-  " 

»  sonne,   munie  d'une  carte,  et  que  je  recomms  " 

n  pour  être  du  service  du  roi.  Je  priai  l'ofliciei    de  » 

»  me  pcrmelire  de  parler  à  celle  personne,  et  je  » 

»  lui  dis  que  j'étais  aussi  du  seiAico,  ainsi  (pie  mes  » 

»  camarades.  Il  hé'-ila  d'abord,  puis  il  me  lépou-  » 

»  dit  :  Prêtiez  mon  bras ,  que  vos  camarades  prennent  » 

»  le  vôtre  ,  el  je  vais  vous  introduire  ;  ce  qu'il   lit.  » 

»  On  !ious  conduisit  à  la  bouche,  où  je  ne   Irou-  » 

»  vai  aucune  provision.  Je  fus  oblige  de  sortir  jus-  » 
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qu'à  trois  fois  pour  me  procurer  le  nécessaire. 

Mous  servinies  le  souper  du  roi Deux  jours 

après  notre  arrivée,  les  commissaires  de  la  com- 
mune voulurent  savoir  qui  nous  avait  fait  entier 
au  Temple.  Je  leur  répondis  que  les  comités  de 
l'assemblée  ,  sur  les  renseignements  qu'ils  avaient 
fait  prendre  dans  nos  sections,  nous  avaient  au- 
torisés à  venir  reprendre  notre  service  :  ils  se 
retirèrent.  Le  lendemain  Chabot ,  député,  Sau- 
terie ,  commandant  général,  et  Billaud-Varennes, 
alors  subslilut  du  procureur-général  de  la  com- 
mune ,  vinrent  pour  reconnaître  et  prendre  un 
étal  nominatif  de  toutes  les  personnes  restées  au- 
près de  la  famille  royale.  Ils  nous  demandèrent 
si  nous  avions  appartenu  au  roi  :  je  leur  répon- 
dis afTirmativemenl.  Qui  dune  a  pu  vous  faire  ad- 
mettre ici?  s'écria  Chabol.  Je  lui  répondis  que 
c'était  Pélion  et  .Manuel,  qui ,  d'après  les  infor- 
malions  prises  dans  nos  sections,  nous  en  avaient 
accordé  la  permission.  En  ce  cas,  dit  Chabot, 
c'est  que  vous  êtes  de  Iwns  citoyens;  restez  à  voire 
poste  et  la  nation  aura  plus  de  soin  de  vous  que 
n'a  fait  le  tyran.  Dès  ipie  le  roi  fut  entré  au 
Temple,  on  prescrivit  les  précautions  les  plus  mi- 
nutieuses... Cependant  il  m'arriva  souvent,  dans 
un  passage,  dans  un  tournant  d'escalier,  de  sub- 
stituer au  bouchon  de  papier  d'une  carafe,  tel 
autre  sur  lequel  on  avait  écrit  des  avis,  des  nou- 
velles, soit  avec  du  jus  de  citron,  soit  avec  un 
extrait  de  noix  de  galle.  Quelquefois  je  roulais 
un  billet  autour  d'une  petite  balle  de  plomb;  je 
recouvrais  le  lout  d'un  antre  papier  fort,  et  je  le 
jetais  dans  la  carafe  au  lait  d'anmnde  :  un  signe 
convenu  indiquait  ce  que  j'avais  fait.  Lorsque  le 
papier  des  bouchons  se  trouvait  sans  écriture,  il 
servait  à  la  reine  et  à  madame  Elisabeth  poul- 
ine donner  des  ordres  ou  des  avis  à  transmettre 
au  dehors.  Ou  a  pu  voir  dans  l'onviage  de  Hue 
(page  ôi;»  et  suiv.  de  la  5"  édit.  de  Paris  ),  et  dans 
le  Journal  de  Cléry  (  page  79,  de  l'édit.  de  Lon- 
dres ,  1798,  in-8),  quelijiie.s-nns  des  moyens  que 
nous  employions  pour  communiquer  entre  nous  ; 
mais  ces  moyens  devant  être  variés,  ils  exi- 
geaient beaucoup  de  précautions,  et  donnaienl 
lieu  à  des  retards  dans  la  transmission  des  avis 
jusqu'à  la  famille  royale.  Pour  obvier  à  tous  ces 
inconvénients,  la  reine  et  madame  Elisabeth 
imaginèrent  de  correspondre  directement  avec 
moi  par  signaux....  La  correspondance  par  écrit 
développait  ce  que  je  n'avais  fait  qu'indiquer  par 
les  signaux;  car,  malgré  la  surveillance  de  huit 
à  dix  per.sounes,  il  ne  s'est  presque  point  pa.ssé 
de  jour,  pendant  les  trois  mois  que  je  me  suis 
maintenu  au  Temple,  sans  que  la  famille  royale 
n'ait  eu  quelque  billet  de  moi,  soit  parles  stra- 
tagèmes déjà  expliqués,  soit  en  donnant  aux 
princesses  des  objets  de  mou  service,  ou  quand 
je  les  recevais  de  leurs  mains  ,  soit  aussi  dans  un 
peleloii  de  fil  ou  de  coton  ,  (|ue  je  coulais  dans 
lin  coin  d'.irmoire,  sous  la  table  de  marbre,  dans 
les  bouches  du  poêle,  ou  même  dans  le  panier 
aux  ordures.  L'n  signe  de  la  main  ou  des  yeuX 
indiquait  ou  j'avais  réussi  à  déposer  le  peloton; 
en  sorte  que  le  roi  et  les  princesses  étaient  près- 
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n  que  toujours  infoimés  des  événements.  La  faci- 
"  lité  que  j'avais  de  sorlir  deux  ou  trois  fois  par  su- 
»  maine  poiu' les  approvisionnements,  me  mettait 
»  à  même  de  prendie  les  lenseignenients  <iue  le  roi 
»  et  la  reine  désiraient,  et  de  leur  rapporter  les 
»  notes  et  les  avis  dont  on  me  chargeait  pour  LL. 
»  MM.  Je  me  trouvais  également  au\  fiéquents 
»  rendez-vous  que  Hue  me  donnait  lantiit  <lans  les 
»  quarlieis  les  plus  isolés  de  Paris,  tantôt  hors  de 
"  la  ville ,  et  où  il  nie  remettait  des  écrits  pour  le 

»  roi,  ou  des  réponses  à  ses  ordres Madame  la 

»  marquise,  puis  duchesse  de  Séreiit ,  était  le  point 
»  principal  île  la  correspondance  de  la  reine  et  de 
«  madame  Elisahelh.  Je  passai  dans  sa  maison  pour 
»  son  agent  d'afl'aires ,  et  Ton  avait  ordre  de  nie 
»  laisser  entrer  à  tonte  hem-e  de  jour  et  de  nuit... 
«  On  me  visitait  rarement  à  l'entrée  ou  il  la  sortie 
»  du  Temple  ,  parce  que  j'avais  soin  de  procurer 
»  aux  commissaires  et  aux  gardiens  tout  ce  qu'ils 
»  me  demandaient,  loisqu'ils  se  piésenlaient  à  la 
»  bouche,  où  ils  devenaient  plus  Irailables.  Mais 
»  aussitôt  que  j'approchais  de  la  tour  ou  d'une  pièce 
»  occupée  par  quelqu'un  de  la  famille  royale,  toutes 
»  mes  démarches  étaient  observées;  on  me  défen- 
)i  dait  de  parler  à  qui  que  ce  fût ,  si  ce  n'était  pour 
»  mon  seivice  ,  et  à  hante  voix.  J'étais  même  alors, 
»  à  cause  de  mes  lelations  à  l'extérieur  ,  l'objet 
>'  d'une  surveillance  pins  pailiculière  :  aussi  la  ia- 
»  mille  royale,  pour  ne  point  éveiller  les  soupçons 
»  à  mon  égard,  prenait-elle  des  précautions,  au 
»  point  qu'un  joiu'  le  roi  ni'ayant  doinié  son  cou- 
«  teau ,  dont  le  manche  était  cassé ,  pour  le  faire 
Ti  raccommoder  ,  S.  M.  s'apercevant  qu'elle  ne  l'a- 
»  vait  pas  montré  aux  ofliciers  municipaux  ,  me  le 
»  redemanda  à  l'inslant ,  l'ouvrit ,  et  le  leur  pré- 
»  scnla  en  disant  :  Regardez,  messieurs,  il  n'y  a 
«  rien  dedans.  Puis,  le  loi  me  rendit  ce  couteau  , 
"  en  me  reconni  andant  de  ne  point  y  faire  mettre 
»  un  autre  manche  ;  car,  ajouta-t-il ./;/  tiens  beau- 
»  coup  tel  quil  est  ,  jjarce  qu'il  m'a  été  donné  par 
»  mon  père.  J'avais  surtout  la  mission  de  m'infor- 
»  mer  des  personnes  dont  la  famille  royale  avait 
«  éprouvé  le  zèle  et  la  fidélité...  Un  jour  la  reine 
»  m'ayant  dit  :  Turgrj,  j'ai  cassé  mon  peigne,  je  vous 
»  prie  de  m'en  acheter  un  autre  ;  le  poète  D.  C, 
»  municipal ,  s'écria  :  Achetez-en  un  de  corne,  le  buis 
»  serait  trop  bon  pour  elle.  La  leine ,  comme  si  elle 
»  n'eût  point  entendu  cette  indignité,  continua  de 
n  me  donner  des  oidres.  Je  remplaçai  le  peigne, 
"  qui  était  d'écaillé,  pai'  un  semblable.  En  le  voyant, 
»  cette  piincesse  me  dit  :  Vous  avez  donc  outre- 
»  passé  les  ordres  de  D.  C,  car,  il  prétend  que  le 
»  buis  est  trop  bon  pour  mai,  lui  qui  sans  les  bien- 
)'  faits  du  roi...  S.  .M.  s'arièla.  Je  me  permis  de  le- 
'  prendre  :  Madame,  il  y  avait  bien  des  personnes 
'  qui  avaient  l'air  de  faire  leur  cour  à  la  famille 
"royale,  mais  ce  n'était  qu'à  cause  du  trésor.  La 
»  reine  daigna  me  dire  :  Vous  avez  raison  ,  Turgy. 
"le  2  décembre ,  la  mimicipalité  du  10  aoi'it  fut 
"  lemplacée  par  celle  dite  provisoire.  On  doubla  le 
»  nombre  des  commissaires-surveillants  anpiès  du 
»  rd  et  de  la  famille  royale.  L'on  conrmt  bientôt 
n  à  tnels  hommes  nous  allions  avoir  alTairo  par  le 
"  ti'at  suivant.  La  reine  ayant  été  malade  pendant 


»  la  journée  du  lendemain,  et  n'ayant  pris  aucun 
1)  aliment,  me  fit  dire  de  lui  apporter  un  bonillou 
11  pour  souper.  Au  moment  où  je  le  lui  présentais, 
11  cette  princesse  apprenant  que  la  femme  Tijon  se 
1)  trouvait  indisposée,  ordonna  qu'on  lui  portât  ce 
11  bouillon  :  je  priai  alors  un  des  nuniicipaux  de 
»  nie  conduite  à  la  bouche,  pour  aller  j  prendre 
»  un  autre  bouillon  ;  aucun  d'eux  ne  voulut  m'y 
1)  accompagner,  et  S.  M.  fut  obligée  de  s'en  pas- 
11  ser...  Ca  fut  Parisot  qui  me  donna  le  décret  por- 
i>  tant  que  le  roi  serait  conduit  à  la  barre  de  la 
»  Convention  ,  pour  répondre  aux  questions  qui 
»  seraient  faites  Je  le  plaçai  sui'  le  lit  de  Cléry,  et 
»  sa  M.  le  lut  de  suile...  Cléry  a  dit  de  quelle  ma- 
»  nière  nous  avions  établi  une  correspondance 
"  entre  le  roi  et  les  princesses  ,  dès  le  moment 
1)  que  toute  communication  fut  interdite  entre  eux. 
11  Tandis  qu'il  était  témoin  des  malheurs  et  du  cou- 
i>  rage  sublime  de  Louis  XVi  ,  je  létais  des  craintes, 
»  des  lueurs  d'espérance  et  des  angoisses  de  la 
11  reine,  de  monseigneur  le  dauphin  et  des  prin- 

11  cesses.  L'exécrable  i\  janvier  arriva Cléry 

»  resta  encore  plus  d'un  mois  à  la  tour,  mais  sans 
»  pouvoir  communiquer  avec  nous.  Lorsque  je  le 
11  revis,  après  sa  sortie,  il  me  remit,  et  je  reçus 
»  avec  un  sentiment  inexprimable  de  douleur  et 
'■  de  l'espect ,  ce  billet  que  le  roi ,  dans  sa  bonté 
»  infinie,  lui  avait  laissé  pour  moi.  »  Voici  le  con- 
leiut  de  ce  billet  :  21  janvier  I7i)3,  sept  heures 
trois  quarts  dit  matin.  Je  vous  charge  de  dire  à 
Turgy  combien  j'ai  été  content  de  son  fidèle  attache- 
ment pour  moi ,  et  du  zèle  avec  lequel  il  a  rempli  son 
service;  je  lui  donne  ma  bénédiclion  ,  cl  le  prie  de 
continuer  ses  soins ,  avec  le  même  attachement ,  à  ma 
famille,  d  qui  je  le  recommande.  V.i)  parlant  du 
[ilaisir  que  trouvaient  les  princesses  à  parler  de 
ceux  qui  leiira\aicnt  donné  des  témoignages  d'af- 
fection et  de  fidélitii,  Turgy  ajoute  :  «  Cette  prin- 
11  cesse  (la  reine)  répéta  plusieurs  fois  devant  Louis 
11  XVll  et  Madame  royale  que  ce  jour-là  (  le  3  oc- 
11  tobre  je  lui  avais  .san\é  la  vie  ,  en  lui  ouvrant  la 
11  porte  seciète  de  ses  petits  appartements  (à  Ver- 
11  sailles),  donnant  dans  la  pièce  dite  \'ceil  de  bœuf, 
»  par  où  elle  se  réfugia  chez  le  roi ,  et  en  fermant 
)i  cette  porte  sur  les  assassins  qui  la  poursuivaient. 
11  Dans  le  courant  de  juin  la  femme  Tijon  donna 
1)  des  signes  de  dérangement  d'esprit  ;  elle  était 
11  tonjouis  tiiste,et  poussait  des  soupirs  comme  une 
1)  personne  qui  éprouve  des  remords.  Quel  qu'en 
Il  fût  le  motif,  elle  se  \it  contrainte  par  son  niai'i, 
11  homme  brutal ,  de  faire  une  dénonciation  contre 
1)  la  reine  et  contre  madame  Elisabeth  :  elle  les 
11  accusa  d'entretenir  tons  les  jours  une  correspou- 
»  dance  avec  moi.  Pour  prouver  le  fait,  elle  des- 
"  ccndit  au  conseil  un  flambeau  qu'elle  avait  pris 
11  dans  la  chambre  de  madame  Elisabeth  ,  et  fit 
11  remarquer  aux  municipaux  une  goutte  de  cire  à 
11  cacheter  qui  était  tombée  sur  la  bobèche.  En 
1)  effet,  le  malin,  cette  princesse  m'avait  remis  un 
11  billet  cacheté  pour  l'abbé  Edgeworth  de  Fir- 
11  mont,  et  je  m'étais  empressé  de  le  porter  chez 
»  madame  de  Scient...  En  remontant  de  la  chambre 
11  du  conseil ,  la  femme  Tijon  entre  dans  l'appar- 
.11  tentent  des  princesses  :  elle  apei'çoit  la  reine;  sa 
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«  tête  se  (rouble,  elle  se  précipite  aux  pieds  do 
)'  la  princesse  ;  en  s'écriant  devant  les  municipaux, 
»  et  sans  faire  attention  à  leur  présence  :  Madame, 
»  je  demande  pardon  à  Votre  Majesté;  je  suis  ttiie 
»  mallieareuse ,  je  suis  la  cause  de  ivoire  mort  et  de 
»  celle  de  madame  Elisabeth.  Les  princesses  la  rc- 
»  levèrent  avec  bonté  et  lâchèrent  de  la  calmer.  Un 
»  moment  après  j'entrai  avec  mes  deux  camarades, 
»  Chrétien  et  Marchand  ,  portant  le  diner  à  la  fa- 
»  mille  royale,  et  accompagné  des  cinatre  comniis- 
"  saires-surveillants.  La  lenime  Tijon  se  jeta  à  ge- 
))  noux  devant  moi ,  en  me  disant  :  Turgij,  je  mus 
u  demande  pardon ,  je  suis  une  malheureuse .  je  suis 
«  la  cause  de  la  mort  de  la  reine  et  de  la  vôtre.  Ma- 
»  dame  Elisabeth  la  lelcvant  aussitôt,  me  dit  : 
«  Turç/ij  ,  pardonnez  -  lui.  J'eus  l'honneur  de  ré- 
))  pondre  à  S.  A.  Royale,  que  la  femme  Tijon  jie 
»  m^avait  point  offensé:  qu'en  supposant  quelle  Veut 
»  fait ,  je  lui  pardonnais  de  bon  coeur.  Ce  jour-l;i 
))  fut  assurément  un  de  ceux  où  je  redoutai  le  plus 
»  d'être  mis  en  arrestation  ;  non  pour  moi ,  j'étais 
»  résigné.  » 

TURLM  (.\ndré),  médecin  des  papes  Clément  VH 
et  Paul  111 ,  et  des  rois  Louis  .Kll  et  François  l", 
était  né  dans  le  territoire  de  Pise,  et  vivait  encore 
vers  le  milieu  du  xvi«  siècle.  11  s'acquit  une  grande 
lépulation  par  sa  pratique  et  par  ses  ouvrages, 
publiés  à  Rome,  loi-i,  in-fol. 

TIRLOT  (Nicolas),  licencié  en  théologie,  fut  suc- 
cessivement curé,  chanoine  gradué,  archiprèlre  et 
archidiacre  de  l'église  de  Namnr,  ensuite  prévôt  de 
la  même  église ,  et  vicaire-général  pendant  onze 
ans.  H  mourut  le  17  janvier  1051  ,  après  avoir 
rempli  ces  charges  avec  toute  l'exactitude  que  l'on 
peut  attendre  d'un  digne  ministre  du  Seigneur.  Ou 
a  de  lui  :  Trésor  de  la  doctrine  chrétienne,  Lic'ge , 
11351,  in-i,  en  français;  Bruxelles,  1008,  in— i,  eu 
latin,  et  réimprimé  plusieuis  fois  en  France,  et 
surtout  à  Lyon.  Cet  ouvrage  est  propre  à  l'instruc- 
tion du  peuple,  surtout  dans  les  campagnes;  et 
c'est  sous  ce  point  de  vue  qu'on  a  excusé  les  né- 
gligences et  l'excessive  simplicité  qui  s'y  trouvent. 

'  TURLOT  (Fiançois-Clande),  né  à  Dijon  en  171.';, 
embrassa  l'état  ecclésiastique.  Dans  sa  jeunesse  il 
avait  été  chargé  de  l'éducation  de  l'abbé  de  Bour- 
bon ,  fils  naturel  de  Louis  XV,  qu'il  accompagna 
dans  un  voyage  à  Naples,  où  cet  élève  moui'ut  en 
1787.  \  la  suite  de  cette  éducation  si  malheureu- 
sement terminée  ,  l'abbé  Turlot  fut  nommé  aumô- 
nier de  madame  Victoire,  bientôt  après  vicaire-gé- 
néral du  diocèse  de  Nancy,  et  pourvu  d'un  bénéfice. 
La  révolution  lui  enleva  tous  ses  biens;  il  soutint 
celle  perle  avec  fermeté,  se  consola  par  l'étude,  la 
composition  d'ouvrages  utiles,  et  l'accomplissement 
de  ses  devoirs.  En  181G,  il  lut  attaché  i  la  biblio- 
thèque du  loi,  et  mourut  le  '21  décembre  18"2L  II 
a  publié,  mais  sans  y  mettre  son  nom  :  Etudes  sur 
la  théorie  de  l'avenir  ou  Considérations  sur  les  mer- 
veilles et  les  mystères  de  la  nature,  etc.,  Paris,  1810. 
2  vol.  iu-S;  lie  l'Instruction.  Paris,  18|(>  et  I8l!t, 
in-12,  011  il  a  indiqué  un  choix  des  meilleurs  livres 
et  des  meilleuies  édilions;  .ibailanl  et  lléloise ,  avec 
un  aperçu  du  xii'  siècle,  comparé  sous  tous  les  rap- 
ports avec  le  siècle  actuel,  1822,  in-8. 
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TURNÉBE  (Adrien),  ué  en  1512  aux  .\ndely3, 
piès  de  Roîjen ,  fut  professeur  l'oyal  en  langue  grec- 
que à  Paris.  Il  se  tit  imprimeur,  et  eut  pendant 
quelque  temps  la  direction  de  l'imprimerie  royale, 
surtout  pour  les  ouvrages  grecs.  La  connaissance 
qu'il  avait  des  belles-lettres,  des  langues  et  du 
droit,  lui  fit  des  admirateurs  à  Toulouse  et  à  Paris, 
où  il  professa.  Il  mourut  dans  cette  dernière  ville, 
en  1563,  à  53  ans.  Henri  Etienne  en  a  fait  un  grand 
éloge;  mais  on  cioit  que  Turnèbe  ne  le  mérita  que 
pour  avoir  embrassé  les  mêmes  eri'eius  que  lui. 
Cependant  (jénébrard,  disciple  de  Turnèbe,  assure 
qu'il  mourut  catholique;  Gisbert  Voctius  le  met 
entre  ceux  qui  ont  favorisé  les  protestants;  .Mai tin 
Schookius  dit  que  personne  ne  peut  savoir  que 
Dieu  ce  que  Turnèbe  pensait  sur  sa  religion  ;  que 
cependant  il  haïssait  fort  les  jésuites,  comme  il  le 
prouve  par  un  de  ses  poèmes ,  où  il  dit  : 

Qux  nova  siirropil  seola,  et  niçittilur  Jesuin, 
Dulcc  Inlrot-iiiiis  preeteiidcns  iiomen  operlis, 
Tarlareis  eniissa  vailis  ? 

Ses  principaux  Ouvrages  ont  été  imprimés  à  Stras- 
bourg, 1606,  3  vol.  in-fol.  On  y  trouve  :  des 
Notes  surCicéron,  surVarron,  sur  Thucydide,  sur 
Platon;  ses  écrits  contre  Ramus;  ses  TraducHons 
d'Aristote,  de  Théophraste,  de  Plutarque,  de  Pla- 
ton, etc.;  ses  Poésies  latines  et  grccciues;  des  Traités 
particuliers.  On  a  encore  de  lui  un  recueil  intitulé 
Adversaria,  1380,  in-fol.,  en  50  livres,  dans  lequel 
il  a  ramassé  tout  ce  qu'il  a  voulu  retenir  de  ses 
lectures. 

*  TURN'ER  (Guillaume),  théologien  et  natura- 
liste, né  en  IKOO  à  Morpelh,  dans  le  comté  de  Nor- 
thumberland,  étudia  à  Cambridge  sous  Pembroke- 
dall ,  et  embrassa  les  principes  de  la  réformation. 
Il  apprit  la  théologie,  parcourut  toute  l'Angleterre 
pour  répandre  sa  nouvelle  doctrine;  et  ses  prédi- 
cations lui  Oient  beaucoup  de  prosélytes.  Pour  ar-  j 
rèter  son  prosélytisme,  l'évèque  Gardier  le  fit  met-  ! 
tre  en  prison ,  où  il  demeura  quelque  temps.  Quand 
il  eut  recouvré  sa  liberté,  il  passa  en  Italie,  s'ar- 
rêta à  Ferraie ,  où  il  prit  le  bonnet  de  docteur  en 
médecine.  Quand  Edouard  111  monta  sur  le  trône, 
Turner  revint  en  Angleterre ,  et  fut  nommé  doyen 
de  Wells;  mais  à  l'avéncinent  de  Marie,  il  fut  exilé, 
et  ne  retourna  dans  .son  pays  qu'après  la  mort  de 
cette  princesse.  La  reine  Èlizabeth  ayant  succédé  à 
Marie  lui  rendit  tous  ses  bénéfices  ;  il  ne  s'occupa 
alors  que  de  ses  ouvrages,  et  mourut  en  15G8.  On 
a  de  lui  :  Avium  prœcipnarum  quorum  aptid  Aris- 
totelem  et  l'iinium  menlio  est  ,  brevis  et  succincta 
historia.  Cologne,  1.551,  in-8.  Il  est  le  premier  qui 
ait  publié  eu  anglais  un  herbier,  Sew  herhal  ;  la 
1'''  partie  parut  à  Londres  en  1551,  la  2"  à  Cologne 
en  1.552,  et  il  y  en  ajouta  une  3"'»,  lorsqu'il  en  pi- 
blia  une  édition  plus  complète,  à  Cologne,  en  150'!. 
L'auteur  y  montre  une  connaissance  Irès-varii'e 
des  plantes  qu'il  s'était  procurées  dans  ses  voyages. 

TURNER  (Robert),  né  eu  Angleterre,  quitta  son 
pays  pour  la  foi  catholique,  trouva  un  asile  auirès 
de  Guillaume,  duc  de  Bavière,  et  enseigna  ave;  ré- 
putation à  Ingolstadl.  Le  duc  l'employa  dans  plu- 
sieurs négociations  importantes;  mais  il  perdit  en- 
suite la  faveur  de  ce  prince.  11  devint  chanone  de 
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HiL'slau,  et  moiinit  i  ("iiatz  en  1599.  On  a  de  lui 
ilrs  Commentaires  sur  l'Ecriture  sainte,  et  li'auli'es 
n  M  V  rages. 

■  TURNER  (Daniel),  médecin  anglais  du  wnr- 
-ii'cle,  a  laissé  dilTérents  ouvrages  esliniés,  donl 
ipielques-uns  ont  été  traduits  en  français,  comme  : 
Traité  des  maladies  de  la  peau,  Londres,  4e  édit., 
1751,  in-8;  trad.  en  franc,  par  Bovor  de  l'ébian- 
■  licr,  Paris,  1745,  2  vol.  in-12;  Relation  des  eaux 
ili-  Pyrmont  et  de  Spa,  1754,  in-12. 

•  TURNER  (Samuel),  né  dans  le  comté  de  Glo- 
Lcster  vers  1749,  mort  à  Londres  en  1802,  est 
loniiu  par  son  ambassade,  dont  il  a  publié  les  dé- 
tails sous  ce  titre  :  Relation  d'une  ambassade  à  la 
ruur  du  Tchou-Lama  en  Tibet,  cunte/iant  la  relation 
il' un  voyage  en  Boutan  et  dans  une  partie  du  Tibet , 
nrn:  des  observations  botaniques,  nnnéraloyiques  et 
médicales,  par  Saunders.  cl  des  vues  dessinées  par 
Paris,  Londres,  1800,  in-4,  tig.,  trad.  en  franc. 
l'ar  Castera,  Paris,  1802,  2  vol.  in-8  avec  atlas. 

'*  ÏURNER  (Sharon),  historien,  né  en  17G8  à 
l.diidres,  fut  placé  à  quinze  ans  chei!  un  procureur. 
I  est  là  que  se  développa  son  goût  pour  les  livies 
ri  les  éludes  littéraires,  et  tous  ses  moments  de 
liiisir  furent  remplis  par  la  lecture  et  la  composi- 
lii.iu.  Il  succéda  à  son  patron,  et  continua  ses  af- 
IHiies  ;  mais  bientôt  il  commença  de  rassembler  les 
niaiériaux  des  importants  ouvrages  qu'il  a  publiés 
Mir  l'histoire  d'.Vngleterrc,  et  qui  l'ont  placé  au 
]iieruier  rang  des  historiens  de  son  époque.  Ecri- 
Nain  aussi  hiborieu.v  qu'intelligent,  ce  fut  auv 
sources  anglo-saxonnes  qu'il  puisa  pendant  plus  de 
quarante  années.  La  fatigue  ayant  sensiblement 
alléié  sa  santé,  il  fut  obligé,  en  1829,  de  s'éloi- 
gner de  Londres,  et  habita  la  plus  grande  partie 
•  lu  temps  à  Winchmore-Hill ,  où,  malgré  ses  souf- 
frances, il  continua  ses  études  favorites,  jusqu'en 
1S4Ô.  11  était  l'un  des  rédacteurs  du  Qnalerly-Revieiv. 
.Membre  de  la  société  royale  de  littérature,  il  adi'essa 
à  cette  savante  assemblée  quelques  lettres  sur  les 
affinités  des  langues,  d'où  il  tire  la  conclusion 
qu'elles  prouvent  la  véiité  de  la  confusion  des  lan- 
gues à  Babel ,  et  de  la  dispersion  des  hommes. 
Turner  mourut  en  chrétien  l'i  Londres,  le  18  février 
1847,  à  79  ans.  Indépendamment  d'un  volume 
d'essais  poétiques  intitulé  Méditations  sacrées;  Pré- 
ludes sur  la  ijrandeur  de  la  Bretagne  et  autres  su- 
jets ;  et  Richard  III,  poème,  on  a  de  lui  en  anglais  : 
Histoire  des  Anglo-Saxons,  Londres,  1799-180.5, 
i  vol.  in-8,  2'^  édit.  1807,  2  vol.  in-4,  et  7i'  édit., 
1839,  3  vol.  iu-8.  Histoire  d'Angleterre  au  moyen- 
àge ,  avec  une  continuation  justpi'à  la  mort  d'Eli- 
sabeth, ib.,  18i.i-29,  S  vol.  in-i.  5'  édit.,  1830-35, 
9  vol.  in-8.  Les  parties  de  celle  histoire,  où  il 
parle  de  Jeaime- d'Arc,  des  guerres  des  roses  et 
de  la  littérature  anglaise  du  moyen-àgo,  peuvent 
être  regardées  comme  une  peinture  lemaïquable 
de  l'esprit  du  temps  et  des  personnages  qui  y  ont 
joué  des  rôles  miportants.  Histoire  sacrée  du  monde, 
Londres,  183G-39,  3  vol.  in-8  :  dans  cet  ouvi'age 
le  but  de  l'auteur  était  de  démontrer  d'une  ma- 
nière plus  précise  et  plus  complète,  et  d'accord 
avec  la  révélation,  le  grand  principe  de  tous  les 
ouvrages    historiques,  cette   action  continuelle  de 


la  providence,  et  celte  direction  supérieure  ia 
tiinles  choses  de  ce  monde  par  le  Tout-Puissant, 
principe  qu'il  avait  toujours  reconnu  avec  bonheur. 

••  TURM'S,  poète  lalin,  qui  florissait  au  i"  siè- 
cle lie  l'ère  chrétienne,  naquit,  comme  Lucilius, 
dans  la  petite  ville  d'.-Vrunca  II  était  d'une  famille 
d'aO'ranchis,  et  eut  l'art  de  parvenir  aux  honneurs 
et  de  se  rendie  puissant  à  la  cour  de  Titus  et  à 
celle  de  Domitien.  Il  se  fit  un  nom  par  ses  satires 
dont  il  ne  nous  reste  que  deux  vers  défigurés,  qui 
nous  ont  été  conservés  pai'  le  scboliasle  de  Juvénal. 
Il  est  aujourd'hui  avéré  qu'il  n'est  pas  l'auteur  d'un 
fiagment  de  trente  vers  inséré  dans  l'Anthologie 
latine  de  Burmann  et  dans  les  l'uetœ  latini  minores 
de  Wernsdorllet  de  Lemaire.  Ce  pastiche  a  élé  com- 
posé par  l'académicien  Gué  de  Balzac,  qui  le  donna, 
comme  étant  de  Turnns,  dans  le  ch.  i  du  3'  de 
ses  Entretiens,  d'où  il  a  passé  avec  des  additions  et 
des  corrections ,  dans  le  recueil  de  ses  Poésies  la- 
tines, édité  par  Ménage  en  1650.  Cette  supercherie 
littéraire  a  élé  signalée  au  monde  savant  par  un 
membre  de  la  société  littéraire  de  Lyon,  Pieire 
Uostain,  dans  un  opuscule  ayant  pour  titre  Mala- 
nasiennes  (Lyon,  18."7,  in-8).  On  trouvera  plus  de 
détails  sur  Turnus  dans  les  S'ouveaux  mélanges  de 
Breghot  du  Lut,  p.  78,  et  dans  une  Note  de  cet 
académicien,  insérée  p.  184  de  Vltinéraire  de  Ruti- 
lius ,  traduit  par  Collombet ,  Paris  et  Lyon  ,  1842  , 
in-8. 

TUROCZI  ou  THUROCZ  (Jean  ),  Hongrois,  né  vers 
1  120,  a  laissé  :  une  Histoire  des  rois  de  Hongrie  , 
depuis  Attila  jusqu'au  couronnement  de  Malhias 
Corvin,  l'an  I  10 1.  Il  a  inséré  dans  cette  histoire  la 
chronique  de  .lean  Kikollo,  grand-vicaire  de  Slri- 
gunie,  depuis  l'an  1312  jusqu'à  l'an  1382,  et  il  dit 
que  pour  le  reste  il  a  compilé  dans  ce  qu'il  a  tionvé 
do  meilleur;  mais  il  a  bien  mal  choisi.  On  le  voit 
confondre  la  Catalogne  avec  la  ville  de  Chàlons-sur- 
-Alarne  (  Catalaunia  et  Cutalonwn  ).  Il  fait  dériver 
le  mot  Hispania  de  hispan,  qui,  en  hongrois,  si- 
gnifie capitaine,  quoique  l'Espagne  eût  ce  nom  dans 
le  temps  où  l'on  ne  savait  i  ien  encore  des  Huns  ni 
des  Hongrois.  Tout  ce  qu'il  dit  d'Attila  est  plutôt  un 
roman  qu'une  histoire.  Cet  ouvrage  a  été  imprimé 
à  Augsbourg  ,  1482;  à  Venise,  1488,  et  dans  le* 
Scriptoi-es  rerum  hungaricarum  de  Schwandtnerus. 

TIROCZI  ou  THl'ROCZ  (Ladislas),  de  la  même  fa- 
mille que  le  précédent ,  né  vers  la  l'm  du  xvn''  siècle, 
se  lit  ji'suile,  etsedistiugua  par  sa  vertu  et  sa  science. 
On  a  de  lui  un  Abrégé  de  l'Iristoire.  du  royaume  de 
Hongrie  et  de  ses  dépendances ,  sous  ce  titi'e  :  Hun- 
garia  cum  suis  regionibus  ,  Tiruau  ,  1729,  in-fol.; 
avec  dos  additions  par  Elieimc  Kalona,  Tirnau,  1772, 
in-4.  On  trouve  dans  cette  histoire  ,  très-bien  écrite 
en  latin  ,  une  description  géographique  fort  ample 
de  toute  la  Hongrie,  de  ses  villes,  comtés,  iles,  lacs, 
fleuves,  fontaines,  montagnes,  etc.  ;  des  faits  très  in té- 
l'cssantsomis  par  plusieurs  historiens;  des  anecdotes 
étonnantes,  incroyables,  et  cependant  très-vraies, 
telle  que  celle  delà  comtesse  Bathori,  épouse  d'un 
conUe  Nadasti,  qui,  dans  le  château  de  Sidienta,  situé 
prèsduVaagà7  lieues  de  Tirnau,  immola  plus  de 
600  filles  à  sa  beauté,  ridiculement  persuadée  que  le 
sang  humain  blanchissait  le  teint;  et  qui,  parvenue 
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à  un  âge  où  la  vanité  des  femmes  cesse  d'avoir  des  pre- 
tenlions,  non-seulement  conliniiaccshontMirs,  mais 
prit  plaisir  à  manger  la  chair  de  ces  infortunées. 
L'auleur  fait  une  description  très-pitloresque  des 
souterrains  de  Schenla  où  ces  horreurs  s'exécutèienl. 
Lorsqu'en  17Û7  on  songeait  à  faire  à  Tirnaii  une 
nouvelle  édition  de  la  Hiingaria  ,  quelques  jésuites 
furent  d'avis  d'en  retrancher  cet  article.  Mais  c'est 
ignorer  les  dioils  sacrés  de  l'histoire,  que  de  lui  en- 
lever ce  qu'elle  a  marqué  dans  ses  fastes;  elle  doit  dé- 
voiler les  grands  forfaits,  comme  elle  présente  les 
grandes  vertus;  montrer  jusqu'oii  peut  s'élever  une 
belle  âme,  et  quelle  est  la  profondeur  où  entraine  le 
crime.  Qvis  nescit.  dit  Cicéion ,  primam  esse  historia 
legetn ,  ne  quid  falsi  dicere  auileat ,  deinde  ne  quid 
veri  non  audeat  ?  Lib.  2  de  Oralore.  Voy.  Laval 
(  Gilles  de  ). 

TLRPIN,  TULPIN  on  TILPIN,  moine  de  Saint- 
Denis,  fut  fait  archevêque  de  Reims,  au  plus  lard 
vers  l'an  700,  et  reçut  du  pape  .\drien  \"  le  pidlium 
en  77} ,  avec  le  litre  de  primat.  Il  mit ,  en  78(5 ,  des 
bénédictins  dans  l'église  de  Saint-Reniy  ,  ahbaye 
célèbre,  au  lieu  des  chanoines  qui  y  étaient,  et 
mourut  vers  l'an  800  après  avoir  gouverné  son 
église  plus  de  40  ans.  On  lui  attribue  le  livre  in- 
tilnlé  :  Hisloria  et  Vita  Caroli  Maqni  cl  Hûlandi; 
mais  celle  histoire  ou  plutôt  cette  fable  est  l'ouvraije 
d'un  moine  du  xvr  siècle,  qui  a  pris  le  nom  de  Jean 
Turpin.  C'est  de  ce  roman  qu'on  a  tiré  tous  les 
contes  qu'on  a  faits  sin-  Roland  et  sur  Charlemagne. 
On  le  trouve  dans  Schardii  renim  Germanicarum 
quatuor  vetusiiores  Chronoyraiihi,  Fiaucfort,  1o.'>G, 
in-fol.;  et  il  y  en  a  une  version  Française,  Lyon  , 
•1580,  in-8. 

TL'RPIiN  (  François-Henri  ),  né  à  Caen  en  1709  , 
mourut  à  Paris  en  1799.  Il  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages historiques,  dont  queli]ues-uns  ne  sont  pas 
sans  mérite;  mais  tiavaillant  moins  pour  la  gloire 
que  pour  des  libraiies,  il  soignait  peu  ses  écrits.  On 
a  de  lui  :  Vie  de  Louis  de  Bourbon ,  prince  de  Coudé, 
17li7,  2  vol.  iii-12,  un  de  ses  meilleurs  ouvrages; 
Vie  dumaréchal  de  Choiseul,  17G8,in-12,  estimée; 
Histoire  du  gouvernement  des  anciennes  républiques, 
1 769 ,  in-12  ;  Histoire  civile  et  naturelle  du  royaume 
de  Siam,  Paris,  1771  ,  2  vol.  in-12.  Ce  livre  fut 
supprimé  par  un  arrêt  du  conseil.  Histoire  universelle 
contenant  l'histoire  de  l'Egypte  et  des  peuples  de  Cha- 
naan,  1770-78,  o  vol.  in-12;  Histoire  de  Mahomet, 
Paris,  nouv.  édit.,  1780.  5  vol.  in-12;  Histoire  de 
l'Alcoran  où  Con  découvre  le  système  politique  du  faux 
prophète  et  les  sources  où  il  a  puisé  sa  législation , 
1775,  2  vol.  in-12:  La  France  illustre;  Vliitarqae 
français ,  ou  Vies  des  hommes  illustres  de  la  France, 
1775  et  suiv.;  i  vol.  iii-'i-,  ou  7  vol.  in-12;  une 
suite  à  Y  Histoire  des  révolutions  (t  Angleterre ,  de 
168s  à  1747.  Paris,  17S6,  2  vol.  in-12,  ouvrage 
bien  inférieur  à  celui  du  P.  d'Orléans  iju'il  a  en- 
trepris do  continuer  ,  mais  qu'il  a  écrit  dans  des 
principes  tout  opposés  à  ceux  de  cet  estimable 
écrivain  ;  une  suite  aux  Vies  des  hommes  illustres 
de  la  France,  par  d'Auvigny  (  eoy.  ce  nom  ). 

Tl  RPl.N  DE  CRISSÉ  (  Lancelot  ),  célèbre  tacticien, 
membre  des  académies  de  Berlin  ,  de  Nancy  et  de 
Marseille ,  né  vers  1715  à  Hérouville  dans  la  Beauce, 


obtint,  en  1780,  le  grade  de  lieutenant-général,  et 
l'année  suivante  fut  nommé  gouverneur  du  fort  de 
Scarpeà  Douai.  Il  émigra  et  mourut  en  Allemagne, 
on  ne  sait  précisément  à  quelle  époque.  Turpin  da 
Crissé  a  dotnié  ;  Anmsements  philosophiques  et  lit- 
téraires de  deux  amis,  1739,  in-12;  Essais  sur  l'art  i 
de  la  guerre,  175i,  2  vol.  in-4,  ornés  de  25  pl.;  ] 
Commentaires  sur  les  mémoires  de  Montecuculli,  1 769,  ' 
2  vol.  in-4,  et  1770,  3  vol.  in-S,  qui  ont  été  ac- 
cueillis avec  distinction  par  plusieurs  princes  de 
l'Europe;  Commentaires  sur  hs  institutions  militaires 
de  Végéce,  Monlargis,  1770,  3  vol.  in-4,  avec  20  pl.; 
Commentaires  de  César,  en  lat.  et  en  franc.,  avec  les,  j,  . 


5,  1783,  et  n8î| 

estimés.  TJ 

otaniste  et  dessins 


notes  historiq.,  critiq.  et  militaires 
3  vol.  in-8.  Tous  ces  ouvrages  sont 

••  TURPIN  (Pierre-Jean-Fr.),  botaniste 
naleur ,  né  en  1775  à  Vire,  se  fil  soldat  à  l'époque 
de  la  révolution,  et  fut  en  179G  conduit  avec  son 
bataillon  à  Saint-Domingue,  où  il  étudia  l'histoire 
naturelle  de  cette  île.  Ses  progrès  dans  la  connais- 
sance des  végétaux  et  de  leur  application  en  mé- 
decine lui  firent  promptement  une  grande  réputation 
parmi  les  colons.  Le  général  Leclerc ,  lors  de  son 
expédition  à  Saint-Domingue,  en  1802,  le  nomma 
pharmacien  en  chef  de  son  armée.  Il  ne  quitta  point 
la  colonie  avec  notre  armée  ,  et,  profitant  de  l'as- 
cendant que  ses  talents  et  ses  services  lui  avaient 
doimé  siu'  les  chefs  des  nègres,  il  visita  l'ilc  dans 
toutes  ses  parties  pour  en  composer  l'herbier.  De 
retour  e)i  France  où  sa  réputation  l'avait  précédé, 
il  ne  tarda  pas  à  prendre  part  à  la  publication  de 
plusieurs  ouvrages  impoitants,  tels  que  la  Flore  mé- 
dicale et  la  Flore  parisienne.  En  1S53,  il  fut  nommé 
membre  de  l'académie  des  sciences,  à  laquelle  il 
avait  précédemment  communiqué  un  foule  de 
mémoires  et  d'obser\ations  très- remarquables.  Il 
conlinua  de  prendre  une  part  active  aux  travaux  de 
cette  compagnie,  et  mourut  à  Paris ,  le  2  mai  1840, 
-.1  ()o  ans.  On  peut  consulter,  pour  des  détails  sur 
les  travaux  de  Turpin  ,  son  article  dans  la  Franoi 
littéraire  de  Quérard. 

TURQUET  (Louis),  historien,  né  à  Lyon  vers 
1C30,  a  laissé  :  une  Histoire  du  royaume  de  Saples; 
Instilution  d'une  femme  chrétienne  dans  l'adoles- 
cence,  le  mariage  et  la  viduité.  U  a  traduit  l'ou- 
vrage d' Agrippa ,  de  Vanitate  scientiarum  -.Vindiiur 
s'y  est  permis  des  changements  qui  n'ajoutent  cer- 
tainement pas  à  la  beauté  de  l'ouvrage. 

•  TURREAU  DE  LINIÉRES  (  Louis),  né  à  Orbec 
en  Normandie,  vers  17()0,  fils  d'un  huissier,  exerçait 
les  fonctions  de  receveur  des  domaines.  Très-jeune 
encore,  il  s'enfuit  empoi-tant  une  partie  de  la  caisse, 
et  lorsqu'il  eut  dissipé  son  aigent  s'enrôla  dans  un 
légiment  d'où  une  de  ses  tantes  le  retira,  en  achetant 
son  congé.  Il  fut  nommé,  en  1790,  administrateur 
du  département  de  l'Yonne,  qui  l'élut  en  septembre 
1791  ,  suppléant  à  la  législative,  où  il  ne  prit  point 
séance,  et,  en  1792,  député  à  la  Convention.  Il  y 
appuya  toujours  les  mesures  les  plus  arbitraires  ,  et 
provoqua  la  mise  en  jugement  de  Louis  .\VI ,  dont 
il  vota  la  mort  sans  appel  et  sans  sursis.  Emiemi 
déclaré  de  laGiionde,  il  se  prononça  contre  Stengel, 
général  sous  les  ordres  de  Dumouriez,  et  l'accusa 
(Je  complicité  avec  celui-ci.  Le  31  mai  1793,  il  dé- 
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nonça  Laiijuinais ,  comme  ayant  organisé  la  conlre- 
fONoliilion  à  Rennes.  Envoyé  à  l'armée  de  la  "Vendée, 
il  suivit,  de  concert  avec  le  général  Turreau  de 
(.arainbouville,  son  parent  {voy.  l'art,  suiv.),  le 
-vilenie  de  dévastation  qni  désola  ce  inallieureux 
pivs.  Il  y  commit  des  criiantés  et  des  vexations 
iiiuiiies,  et  il  en  fil,  selon  ses  propres  expressions, 
inc  grande  illumination.  De  retour  à  la  Convention, 
liilie  des  dépouilles  des  victimes  de  la  Vendée,  il 
lui  jiotnmé  secrétaire ,  et  resta  lié  avec  les  jacobins, 
pisipTaprès  le  9  thermidor,  époque  de  la  chute  de 
It.ihcspierre.  Il  modéra  tout-à-coup  ses  opinions  et 
M'  déclara  contre  ces  mêmes  lerroriUes ,  dont  il  avait 
élé  l'ami  ;  et  il  osa  dire  à  Lebon  ,  qui  cherchait  à  se 
iii-.tire  ■  en  peignant  les  crimes  de  ses  collègues  : 

Peins-loi  toi-même,  scélérat.  «  Presque  en  même 
Iciiips  il  fit  mettre  en  airestation  Fouqnier-Tainville. 
Par  ce  retour  hypocrite,  il  put  se  soustraire  aux 
ucusations  qui  pesaient  sur  les  complices  de  Robes- 
pM.Tre;  il  fut  ensuite  envoyé  à  l'aimée  d'Italie. 
Iiiireau,  devenu  riche,  ne  pensa  plus  qu'à  con- 
M'rver  sa  fortune,  et  resta  fidèle  à  son  nouveau 
svslème  de  modération.  (Cependant  ses  eimemis 
rhcrchaient  en  son  absence  à  rappeler  ses  cruautés 
il  ses  dilapidations;  il  écrivit  alors  à  la  Convention 
pour  s'excuser  d'avoir  été,  en  Bretagne ,  le  complice 
du  général  Turreau.  11  trouva  des  défenseurs,  et  ne 
lui  plus  inquiété;  il  ne  passa  cependant  pas  au 
ouseil,  et  à  la  lin  de  la  session,  il  devint  com- 
missaire du  Directoire,  pour  faire  rejoindre  les 
lonscrits  et  les  réquisitionnaiies  du  département  de 
la  Seine.  Il  conserva  quelque  temps  cette  place, 
tomba  ensuite  dans  l'oubli ,  et  mourut  vers  t797. 

•  TURREAU  DE  GARAMROUVILLF,  (le  baron 
l.onis-Marie),  lieutenant-général,  né  à  Evieux  en 
I73(î,  élait  capitaine  d'infanterie  quand  la  révolu- 
lion  éclata;  il  en  embrassa  la  cause  et  obtint  un 
avancement  rapide.  Il  fut  d'abord  employé  à  l'ar- 
mée de  la  Moselle  sous  Bcurnonville  ;  ensuite  il 
|iissa  dans  la  Vendée,  et,  après  la  défaite  des  ré- 
publicains à  Coron,  il  alla  prendre  le  commande- 
ment des  Pyrénées- Oiientales.  Après  quelques 
succès  peu  décisifs,  il  n'éprouva  que  des  revers, 
il  le  comité  de  salut  public  le  renvoya  dans  la 
Vendée  où  la  guerre  civile  paraissait  s'éteindre  ; 
mais  Tin'reau,  la  voyant  renaitre  avec  une  nou- 
velle force,  partagea  son  aimée  en  12  colonnes, 
.uixqnelles  il  donna  l'ordre  de  dévaster  le  territoire 
vendéen  dans  tous  les  sens.  Ce  système  d'extermi- 
nation n'ayant  fait  qu'exaspérer  la  population ,  il 
I  prit  le  parti  de  renfermer  son  armée  dans  des  camiis- 
retranchés,  répartis  sur  les  limites  de  la  Vendée. 
Ce  plan  fut  adopté,  mais  on  lui  ôla  le  commande- 
rncut  des  troupes.  Après  la  mort  de  Robespierre, 
1 'lioncé  pour  ses  cruautés  dans  l'Ouest,  il  se  dé- 
icndit  avec  beaucoup  d'énergie ,  ce  qui  fit  pré- 
Miiner  qu'il  n'avait  fait  qu'exécuter  les  ordres  qu'il 
ivait  reçus.  Après  une  longue  détention  ,  le  Direc- 
iiiire  le  fit  acquitler,  et  Bonaparte  l'employa  en 
iKOO  à  l'armée  de  réseive.  Il  commanda  ensuite 
ilans  le  Valais,  et  fut  chargé  de  diriger  les  travaux 
du  Simplon.  Après  avoir  été  nommé  baron  et 
Liand-ofûcier  de  la  légion-d'honneur  en  180i,  il  fut 
tuvoyé,  en  qualité  de  ministre  plénipotentiaire, 
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aux  Etats-Unis,  où  il  obtint  rarement  ce  qu'il  de- 
mandait. Il  revint  en  ISI I ,  fut  employé  en  Alle- 
magne, et  commandait  à  Marienbourg  lors  de  l'in- 
vasion de  la  grande  année.  Louis  XVIII  lui  accorda 
la  croix  de  Saint-Louis;  néanmoins  il  servit  encore 
sous  Bonaparte  et  le  gouvernement  provisoire  :  il 
se  retira  avec  l'armée  derrière  la  Loire,  et  mourut 
en  181ti  dans  sa  terre  de  Couches,  département  de 
l'Eure.  Ou  a  de  lui  :  des  lUémoires  pour  servir  à 
l'histoire  de  la  Vendée,  ô*"  édit.,  Paris,  1824,  in-8, 
et  qui  ont  élé  traduits  en  plusieurs  langues;  Aperçu 
sur  la  situation  politique  des  Etals-Unis  ,1815,  in-8. 

TURRECREMATA.   loi/.  Torquemada. 

TURREL  (Pierre),  auleur  du  xvi«  siècle,  se  fit 
une  si  grande  répulalion  ,  que  les  villes  de  Dijon 
et  d'Autun  se  disputèrent  l'honneur  de  lui  avoir 
donné  le  jour;  mais  lui-même,  dans  un  de  ses 
ouvrages,  décide  la  question  en  faveur  d'Autun. 
Son  principal  savoir  semblait  consi>ter  en  astro- 
nomie ,  el  plus  encore  en  astrologie,  comme  l'on 
voit  par  le  titre  de  deux  de  ses  ouvrages,  dont  le 
premier  est  Fatales  précisions  par  les  astres  el  dis- 
positions d'icelles  sur  la  région  de  Jupiter,  mainte- 
nant appelée  Bourgoigne,  pour  l'an  1^2!),  etc.  Le 
second  a  pour  titre  :  Le  période,  c'est-à-dire  la  fin 
du  monde,  contenant  la  disposition  des  choses  ter- 
restres par  la  vertu  des  corps  célestes.  Ce  petit  livre 
lui  attira  des  disgrâces,  et  il  paraîl  que  l'auteur  s'y 
attendait ,  puisqu'il  n'y  fit  inscrire  ni  le  lieu  ni  la 
date  de  l'impression,  ni  son  nom,  ni  celui  de  l'im- 
primeur. Bayle  assure  qu'il  |)arut  en  lfi31  :  d'abord 
il  avait  été  composé  en  latin  ;  mais  on  n'a  jamais 
eu  que  la  Iradiiclion  française,  faite  par  l'auteur 
même.  Turi  et  fut  cité  en  justice  à  Dijon  ,  où  il  en- 
seignait avec  beaucoup  de  célébrité ,  et  accusé  d'ir- 
réligion ;  mais  Pierre  Du  Chàlel ,  qui  avait  élé  son 
disciple,  prit  sa  défense,  et  le  fil  renvoyer  absous. 

TURRETTLM  (  Bénédict  )  élait  d'une  illustre  et 
ancienne  famille  de  Liicques.  Son  père  ayant  em- 
brassé l'hérésie  calvinienne,  se  relira  à  Genève. 
Bénédict  y  naquit  en  1.^88,  et  deviul,  à  l'âge  de 
"  ans ,  pasteur  et  professeur/en  théologie.  On  a 
de  lui  une  Déf''nse  des  Versionslde  Genève,  contre 
le  P.  Colton  ,  iu-fol.;  et  d'autres  ouvrages  aujour- 
d'hui peu  connus.  11  mourut  en  16Ô1. 

TURRETTIM  (François),  fils  du  précédent,  né 
en  1623,  voyagea  en  Hollande  et  en  France  ,  où  il 
augmenta  ses  connaissances,  et  où  il  se  lia  avec 
divers  savants.  A  son  retour,  il  devint  professeur 
de  théologie,  à  Genève,  en  1633,  el  fut  député  l'an 
1661  en  Hollande, 'où  il  obtint  la  somme  de  73,000 
florins,  qui  servirent  à  la  consiruction  du  bastion 
de  la  ville  qu'on  appelle  encore  aujourd'hui  le  Bas- 
tion de  Hollande.  11  mourut  en  1687,  après  avoir 
publié  divers  ouvrages.  Les  plus  connus  sont  :  Insti- 
tuliones  Theologiœ  Elcnchticœ  ,  Geuèye  ,  1679-85, 
3  vol.  in-4;  Thèses  de  satisfactione  J.-C,  1667, 
in-4;  De  secessione ^ab  Ecclesia  roinana ,  2  vol.;  des 
Sermons  el  d'autres  ouvrages^,  dont  le  plus  solide 
est  le  bastion  qu'il  fit  constrinre. 

TURRETTINI  (Jean-Alphonse),  fils  du  précédent . 
né  à  Genève  en  1671  ,  se  livra  tout  entier  à  l'étude 
de  l'histoire  de  l'Eglise,  et  ce  fut  en  sa  faveur  qu'on 
érigea  à  Genève  une  chaire  d'histoire  ecclésiastique. 
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11  avait  voyagé  en  Hollande ,  en  Angleterre  cl  en 
France,  pour  converser  avec  les  savants,  et  avait 
eu  l'art  de  profiler  de  leurs  entretiens.  Ses  ouvrages 
sont  :  des  Hara/tgues  et  des  Dissertatiwis  ,  1737, 
3  vol.  iti-f;  plusieurs  Ecrits  sur  la  vérité  de  la  reli- 
gion judaïque  et  de  la  religion  chrétienne,  difTus, 
mais  solides  ,trad.  en  pailie  du  lai.  en  frant;.,  par 
Veniet,  3  part,  in-8;  des  Sermons;  un  Abrégé  de. 
r Histoire  ecclésiastique ,  dont  la  2^  édit.  est  de  1750, 
in-8  :  ouvrage  savant  cl  méthodique,  mais  souillé 
par  des  déclamations  empoitées  tontie  l'Eglise 
calholique.  On  lui  a  altribué  aussi  le  Catéchisme , 
ou  Instruction  chrétienne,  que  d'autres  assurent 
êtie  de  J.-Fréd.  Osterwald  [voy.  ce  nom).  Tiuret- 
tini  mourut  en  1757.  Il  gémissait  sur  les  fimesles 
querelles  qui  ont  divisé  et  qui  divisent  encore  les 
proleslants  entre  eux  ;  querelles  inévitables  dans 
une  religion  où  l'on  ne  reconnaît  pas  de  tiibunal 
infaillible,  où  l'esprit  privé  est  le  seul  interprète 
des  saintes  Ecritures,  etc.  (Voxj.  Mela^chtho.n  , 
Lentli-ls  (  Scipion  ) ,  Servet  ,  etc. 

TURRIEN  (Jean),  Janellus  Turrianus ,  excellent 
machiniste  du  xv«  siècle,  était  natif  de  Crémone. 
Les  ouvrages  qu'il  inventa  et  exécuta  avec  une 
facilité  égale ,  le  ûrent  considérer  comme  l'archl- 
mède  de  son  temps.  Chirles-Quinl  en  faisait  beau- 
coup de  cas.  Ce  grand  prince  \oulut  l'avoir  auprès 
de  lui  dans  sa  retraite  de  Saint -Just,  et  s'amusait 
dans  certains  moments  à  construire  sous  sa  di- 
rection diverses  machines  ingénieuses,  enire  autres 
des  oiseaux  qui  s'envolaient  de  la  table  au  jardin 
et  qui  en  revenaient;  ce  qui  étonna  un  jour  telle- 
ment un  religieux  de  Saint- Jnsl,  qui  dinait  avec 
lui ,  qu'il  fallut  le  metire  au  fait  de  la  chose  pour 
l'empêcher  de  soupçonner  de  la  magie.  C'est  Tur- 
)ien  qui,  entre  autres  ouvrages  suiprenants,  éleva 
les  eaux  du  Tage  sur  la  montagne  de  Tolède.  C'est 
lui  encore  qui  observa  celte  comète  qui ,  en  IS08, 
fut  si  brillante  en  Espagne,  et  qui  ne  fut  pas  vue 
ailleurs  :  ce  qui  rend  très-inceilaine  l'élévation 
qu'on  attribue  communément  à  ces  astres,  et  achève 
de  répandre  des  doutes  sur  leurs  cours  périodiques. 
I,  Voy.  Hallf.v  ,  Hevelke.  ) 

TURRIEN  (François),  Turrianus,  dont  le  vrai 
nom  est  Tnrres ,  né  à  Herrera,  dans  le  diocèse  de 
Valence  en  Espagne,  vers  l'an  l.oOi,  parut  avec 
éclat  au  concile  de  Trente  ,  en  I5t)2.  H  se  lit  jésuite 
en  I.jBC,  à  plus  de  60  ans,  et  alla  en  Allemagne, 
011  il  continua  d'écrire  avec  assiduité.  Il  mouiut  à 
Rome  en  io84.  Il  a  traduil  plusieurs  ouvrages  des 
Pères  grecs  en  latin,  et  a  donné  des  Traités  sur  les 
vceux  monastiques  ,  sur  le  célibat ,  sur  l'eucharistie, 
sur  les  mariages  clandestins,  etc.  Les  efforts  qu'il 
a  faits  pour  défendre  les  fausses  décrétâtes  mon 
trent  que  sa  critique  n'était  point  assez  éclairée.  Il 
devait  se  borner  à  soutenir  qu'elles  ne  contenaient 
rien  d'opposé  à  la  discipline  reçue  dans  l'Eglise 
lors  de  leur  publication  ,  et  que  leurs  altérations 
ne  portaient  sur  rien  d'essentiel.  (  Voy.  Isuiûre.  )  — 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Come  Tirrie>  , 
Cosmus  Turrianus,  compagnon  de  saint  François- 
Xavier,  qui  entia  avec  lui  au  Japon,  travailla  avec 
beaucoup  de  succès  à  la  propagation  de  la  foi,  et 
mourut  à  Xe<jui ,  dans  l'ile  d'Araacusa,  qui  fuit 


partie   de  celle  de   Ximo,   le   20  octobre   1570. 

TURSELIN  (Horace),  jésuite  ,  naquit  à  Rome  en 
loi3,  où  il  enseigna  pendant  20  ans  les  belles- 
lettres.  Il  aurait  continué  encore  plus  longtemps 
l'exercice  pénible  de  cet  emploi,  si  l'on  n'eût  jugé 
à  propos  de  le  lui  faire  quitter  pour  lui  domier  le 
gouvernement  de  quelques  maisons.  Il  fut  recteur 
du  séminaire  de  Rouie,  ensuite  du  collège  de  Flo- 
rence ,  et  enfin  de  celui  de  Loretle.  11  mourut  à 
Rome  en  1399  ,  à  oi  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  De  vita  Francisci  Xaverii,  Rome,  1396,  in-4, 
en  six  livres;  Historia  Laurelana ,  in-8;  écrite 
comme  le  précédent,  avec  beaucoup  d'élégance; 
et  quant  à  l'histoire,  qui  en  est  l'objet,  voy.  le 
Journ.  hisl.  et  litt.,  13  sept.  1788,  pag.  83,  et  Dict. 
géog.,  art.  Lorette,  N.xz.areth.  Le  style  de  Turselin, 
moins  riche  et  moins  imposant  que  celui  de  Maffée, 
est  plus  aisé ,  plus  coulant  et  également  pur.  Ud 
Traité  des  Particules  de  la  langue  latine  ;  un  Abrégé 
de  l'histoire  universelle,  depuis  le  commencement 
du  monde  jiisqu'en  1398,  in-8,  continué  parle 
P.  Philippe  Briet.  jusqu'en  1663.  On  lit  cet  abrégé 
avec  plaisir,  quand  on  aime  la  belle  latinité,  la 
sagesse  dans  les  principes,  dans  la  manière  de 
voir  et  de  piésenter  les  événements;  mais  il  man- 
que souvent  d'exactitude  dans  la  chronologie  et  de 
discernement  dans  les  faits.  On  en  a  une  traduction 
fiançaise  ,  Paris,  1737,  i  vol.  in- 12,  par  l'abbé 
Lagueau.  Le  4«  vol.  n'est  pas  de  Tin-selin.  Cette 
\orsion  oifre  des  Xotes  abondantes  et  instructives. 

'  TL'SSER  (Thomas),  agronome,  surnommé  le 
Varron  anglais,  né  en  1313,  à  Raven-Hall ,  au 
comté  d'Essex,  d'une  illuslre  famille,  passa  sa  jeu- 
nesse à  la  coui-,  et  se  retira  ensuite  dans  une  de  ses 
terres,  où  il  ne  s'occupa  que  d'agriculture,  sur  la- 
quelle il  écrivit  un  ouvrage  assez  long,  qui  est  une 
description  de  tous  les  procédés  d'agriculture  de  ce 
temps,  et  où  l'on  trouve  plusieurs  observations  in- 
téressantes. Il  est  intitulé  :  Cinq  cents  articles  d'éco- 
nomie rustique,  J386,  in— i;  nouv.  édit.,  1812,  avec 
une  Vie  de  l'auteur,  par  le  doclenr  NV.  Mavor.  Tusser 
mourut  à  Londres  en  1380. 

TLTILON .  célèbre  littérateur  du  ix"  siècle  ,  dit  le 
Bienheureux ,  naquit  d'une  famille  distinguée  qui  le 
destinait  à  une  brillante  carrière  ;  mais  il  préféra  la 
tranquillilé  du  cloître  à  toutes  les  grandeius  hu- 
maines, et  entra  dans  l'abbaye  de  Saint-Gall.  Il  par- 
tagea sa  vie  entre  les  devoirs  de  son  état,  l'élude 
des  letties  et  des  arts ,  et  cultiva  avec  un  égal  succès 
la  poésie  ,  l'éloquence  ,  la  musique ,  la  sculpture  et 
la  peinture.  Il  exécuta  plusieurs  ou\rages  à  Metz  et 
à  Sainl-Alban  de  Mayence;  l'empereur  Charles-le- 
Gros  voulut  le  connaître,  et  lui  accorda  son  estime 
et  sa  pioteclion.  Mais  le  pieux  et  laboiieux  moine 
vécut  presque  toujours  dans  la  retraite,  et  la  pureté 
de  ses  mœurs  lui  mérita,  après  sa  mort,  arrivée  le 
28  mars  808,  le  titre  de  Bienheureux,  que  le  sou- 
verain pontife  lui  accorda.  Ses  compositions  poé- 
tiques roulent  sur  des  sujels  de  piété,  et  il  reste  de 
lui  trois  Elégies  qui  renferment  quelques  beaux 
vei'S. 

•  TWISS  (Richard),  littérateur  et  voyageur,  né 
a  Rotterdam  en  17-17,  visita  l'Angleterre,  l'Ecosse, 
la  Hollande ,  la  Belgique ,  la  France ,  la  Suisse ,  l'Ai- 
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Icmagne,  l'Italie,  la  Bohême,  le  Portugal,  l'Es- 
pagne, et  finit  par  l'Iilande,  dont  il  ménagea  peu 
les  habitants  dans  une  relation  qn'il  donna  de  son 
voyage.  Il  mourut  à  Comdon-Town  en  18"2I,  à  7i 
ans ,  membre  de  la  société  royale.  On  trouve  dans 
YAnnual  hiograpky  and  obiluarij,  1822,  pag.  iiG  et 
.«niv.,  des  détails  curieux  sur  son  entrevue  avec  Vol- 
taire, à  Ferney.  On  a  de  Ini  en  anglais  :  Voijuge  on 
Espagne  et  en  Portugal ,  1773,  in-4;  Voyage  en  Ir- 
lande .  1 77(1 ,  in-8  ;  Une  tournée  à  Paris ,  1 792 ,  in-8  ; 
Anecdotes  du  jeu  des  échecs ,  1 792 ,  in-8  ;  Mélanges . 
dSOo,  in-8. 

TYCHO.  loy,  Ticho. 

•  TYCHSEN  (  Olaus-Gerhard  ) ,  orientaliste,  né  en 
1754,  à  Tondein,  dans  la  province  de  SIeswig , 
Mit  profiter  dès  sa  jeunesse  de  toutes  les  occasions 
qn'il  trouva  d'apprendre  des  langues.  On  le  vil  étu- 
dier avec  succès  les  antii|uités  grecques  et  latines  , 
l'anglais,  l'arabe,  l'élhiopien,  l'hindouslani  et  le 
tamoul  ;  mais  ce  furent  sans  contredit  l'hébreu  rab- 
biiiiqiie  et  le  patois  juif  allemand  qui  l'occupèient 
toujours  de  préférence.  La  facilité  avec  laquelle  il 
parvint  à  parler  et  à  écrire  l'un  et  l'autre  langage, 
attira  sur  lui  les  regards  du  docteur  .l.-H.  Callen- 
})crg,  qui  l'employa,  mais  sans  succès,  dans  une 
mission  dont  le  but  était  de  convertir  les  juifs  du 
nord  de  l'Allemagne,  de  la  Prusse,  du  Danemarck 
et  de  la  Saxe,.  Tychsen  ,  appelé  à  Butzow  par  le  duc 
l'rcdéric  de  Mecklembourg  ,  qui  venait  d'y  fonder 
une  université,  n'y  eut  d'aboid  que  le  titre  d'agrégé, 
mais,  en  1765,  il  fut  nommé  professeur  ordinaire 
des  langues  orientales.  Lorsque  l'université  de  But- 
zow fut  réunie  à  celle  de  Rostock,  il  y  continua  ses 
fondions.  H  obtint  successivement  les  titres  de  con- 
seiller aulique ,  de  conseiller  de  la  chancellerie  et 
de  vice-chancelier,  fut  nommé  membre  de  la  société 
royale  d'Upsal  et  de  l'académie  des  inscriptions  de 
Stockholm  ,  honoraire  de  l'académie  royale  de  Pa- 
doiie,  de  la  société  royale  des  sciences  de  Copen- 
hague, de  celles  de  Berlin  ,  de  Munich  ,  et  enfin  de 
l'université  de  Casan.  Toutes  ces  distinctions  fial- 
tèient  beaucoup  sa  vanité  ,  qui ,  d'ailleurs,  fut  quel- 
quefois assez  grande  poiu-  Ini  fiiire  rechercher  un 
triomphe  d'un  moment  dans  des  opinions  para- 
doxales dont  il  ne  pouvait  mécoimailre  la  fausseté  ; 
toutefois,  il  a  rendu  d'importants  services  à  la  litté- 
rature orientale  dans  deux  de  ses  blanches  :  l'inter- 
prétation de  plusieurs  inscriptions  arabes  écrites  en 
caractères  coufiques,  et  des  monnaies  nuisnlmanes. 
j!!  mourut  à  Rostock  le  30  décembre  ISIÎi ,  à  81  ans. 
On  cite  comme  ses  ouvrages  les  plus  remarquables, 
iquoique  devant  être  lus  avec  une  grande  défiance, 
■en  ce  qui  concerne  l'esprit  de  secte  et  de  système  : 
\Tentamende  variis codicum hebraicorum  ivieris  Testa- 
menti  manuscriploriim  gêner ibiis,  Rostock,  1772, 
ni-8  ;  La  fausseté  des  monnaies  juives  avec  légendes 
en  caractères  hébreux  ou  samaritains ,  démontrée  (en 
allemand),  Rostock,  1779,  in-8;  Des  moyens  de 
:  •iinaitre  l'époque  des  manuscrits  hébreux  bibliques 

in  allemand),  Rostock,  1780,  in-8. 

l'YiM.EUS  (  Jacques  ) ,  autein'  du  xv  siècle  ,  naquit 
.1  .Vmersfoot,  d'oii  il  reçut  le  nom  de  Jacques  d".\- 
piersfoot.  Il  prit  les  ordres  et  fut  préfet  du  collège 
de  Saint-Laur.'nt.  11  était  trè^-profond  dans  la  théo- 


logie ,  occupa  la  chaire  de  celle  faculté  dans  l'unU 
versité  de  Cologne ,  et  fut  pasteur  dans  l'église  de 
Saint-Jean-Baptisle.  Il  cultiva  avec  un  égal  succès 
les  sciences  physiques,  et  il  a  laissé,  parmi  d'autres 
ouvrages  ,  deux  commentaires  sur  les  tiaités  d'Aris- 
tote  ,  savoir  :  De  generatione  et  corruptione  ;  De  mc- 
leoris,  Cologne,  1-197. 

'TYNDALou  TINDAL  (W'iUiiim),  fameux  par- 
tisan de  Luther,  naquit  dans  la  principauté  de  Galles, 
vers  l'an  tSOO.  .Vveugle  admirateur  de  cet  héré- 
siarque, il  en  propagea  la  doctrine  par  ses  prédi- 
cations, et,  afin  de  mieux  la  répandre,  entreprit 
la  traduction  anglaise  du  Xouveau  Testament;  inais 
craignant  d'être  troublé,  il  passa  en  Allemagne,  et 
Unit  son  tiavail  en  1527.  Il  y  ajouta  la  traduction 
de  V Ancien  Testament ,  et  plaça  un  Discours  à  la  tête 
de  chaque  livre.  11  alla  en  Saxe  pour  y  connaître 
Luther,  qui  le  reçut  comme  un  utile  coadjnteur, 
accorda  plusieurs  conférences  à  Tyndal  ,  qui  finit 
par  se  fixer  à  Anvers.  11  fit,  en  divers  temps,  des 
voyages  en  différentes  parties  de  l'Allemagne,  et 
secrètement  en  Angleterre ,  cherchant  à  répandre 
partout  le  luthéranisme.  11  essuya  un  naufiage  sur 
les  côtes  de  Hollande,  et  y  perdit  ses  livres  et  ses 
papiers.  Pendant  ce  temps  ,  sa  traduction  de  la 
Bible,  qui  faisait  beaucoup  de  bruit,  parut  si  dan- 
gereuse que  le  clergé  anglais  présenta  une  requête 
au  roi  pour  la  faire  supprimer.  Le  monarque  fit 
publier  une  pioclamatiou  pai'  laquelle  il  défendait 
l'achat  et  la  lecture  de  la  Bible  de  Tyndal  ;  malgré 
cette  défense,  un  grand  nombre  d'exemplaires  y 
étaient  introduits  furtivement,  tandis  qu'il  entre- 
tenait une  correspondance  .suivie  avec  les  néophytes 
de  la  nouvelle  secte.  Dénoncé  aux  magistiats  au 
nom  du  gouvernement  anglais,  il  fut  arrêté,  con- 
duit au  château  de  Filford  ,  près  d'Anvers,  mis  en 
jugement  et  condamné  à  être  étranglé  et  brûlé,  ce 
qui  fut  exécuté  en  1530. 

TYPHON  ou  TYPHÉE  géant,  était  fils  du  Tartaro 
et  de  la  Terre.  Apollon  le  tua  à  coups  de  flèches, 
et,  selon  d'auties,  Jupiter  le  foudroya  et  le  préci- 
pita sous  le  Mons-Gibel  ou  Etna.  C'était  aux  etTorts 
terribles  mais  impuissants  de  Typhon,  pour  s'af- 
franchir de  celte  masse  énorme ,  que  les  anciens 
attribuaient  les  éruptions  de  flammes  et  de  cendres 
calcinées  qui  en  sortaient. 

TYPOTIUS  (Jacques),  né  en  1340,  d'une  bonne 
famille,  suivant  quelques-uns,  à  Bruges,  et  selon 
d'autres  à  Diest ,  enseigna  le  droit  en  Italie.  Il  alla 
s'établir  ensuite  à  Wurtzbourg,  d'où  Jean  111,  roi 
de  Suède,  l'appela  aupièsde  lui.  Ce  prince  inconstant 
et  indécis  n'ayant  pas  persisté  dans  ses  dispositions 
favorables  à  l'égard  de  l'ancienne  religion ,  qu'il 
semblait  vouloir  rétablir,  fit  mettre  Typotius  en 
prison.  11  ne  fut  élargi  que  sons  Sigismond  ,  en  1594. 
Typotius  se  retira  ensuite  h.  la  cour  de  l'empereur 
Rodolphe  II ,  qui  le  fit  son  historiographe.  Il  mourut 
à  Prague  en  tOOl.  On  a  de  lui  :  Historia  Gothorum, 
in-8  ;  Relatio  historica  de  regno  Sueciœ  bellisque  ejus 
vioilibus  et  externis ,  Francfoit ,  1003,  in-8;  Sym- 
bota  divina  et  huniana  ponlifîcum .  imperatorum  , 
regum,  cum  iconibus  ,  Prague  ,  1603,  3  vol.  in-fol.  ; 
ouvrage  superficiel  ,  dont  tout  le  mérite  consiste 
dans  les  belles  gravures  de  Gilles  Sadcler.  Typotius 
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ne  publia  que  les  deux  premiers  voliiriies;  le  3«  a 
iHé  donné  au  public  par  Anselme  de  Boodt.  On  a 
eneore  de  lui  plusieurs  harangues  et  d"aulres  ou- 
vrages trop  diffus,  et  dont  le  style  n'est  pas  tou- 
jours pur. 

TYUA.NNION,  grammairien,  natif  d'Amisc,  dans 
leroyaimie  de  Pont,  s'appelait  d'abord  Théojihraste  ; 
mais  sa  méchanceté  envers  ses  condisciples  le  fit 
nommer  Tijrannion.  11  fut  disciple  de  Denys  de 
Thrace  à  Rhodes.  H  tomba  enlre  les  mains  de  Lu- 
ciillus,  lorsque  ce  général  eut  mis  en  fiiile  Mithri- 
dafe  .  et  se  fut  emparé  de  ses  élats.  .Muréna  l'affran- 
chit. La  captivité  de  Tyrannion  ne  lui  fut  point 
désavanlaseuse  :  elle  lui  procura  l'occasion  d'aller 
à  Rome,  où  Cicéron,  dont  il  arrangea  la  bibliothèque, 
lui  accorda  son  amitié.  11  se  rendit  illuslre  par  ses 
leçons  :  il  amassa  de  grands  biens,  qu'il  emploja 
à  dresser  une  bililii)lhèque  de  plus  de  50,000  vo- 
lumes. Sa  pa'^sion  pour  les  livres  contribua  beaucoup 
à  la  conservation  des  ouvrages  d'Arislole,  qu'il  eut 
occasion  de  copier  après  que  Sylla  eut  apporté  à 
Rome  la  iiibliolhèque  d'Apellicon  ;  mais  comme  le 
manuscrit  de  Tyrannion  fut  abandonnée  des  copistes 
négligents,  on  peut  douter  que  nous  ayons  les  ou- 
vrages d'Arislote  tels  qu'ils  sont  sortis  de  la  plume 
de  ce  philosophe,  ou  plutôt  tels  qu'ils  sortirent  des 
mains  d'Apellicon  (t'oi/.  ce  nom).  Tyrannion  mourut 
fort  vieux  à  Rome ,  miné  par  la  goutte.  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  autre  humaniste  nommé 
d'abord  Diodes,  et  qui ,  ayant  été  disciple  de  Tyran- 
nion ,  prit  le  nom  de  son  maitre. 

TVRRHLS  ,  gardien  des  troupeaux  du  roi  Latinus. 
Un  ceif  qu'il  avait  apprivoisé  ayant  été  tué  par 
Ascagne ,  fut  la  premièie  cause  de  la  guerre  entre 
les  Troyens  et  les  Latins.  Rien  de  plus  intéressant 
que  le  tableau  que  fait  Virgile  de  cet  animal.  C'est 
un  des  plus  beaux  endroits  du  7'  livre  de  l'Enéide; 
on  admire  surtout  ces  vers  : 

llle  inaiium  psiieiis  niciisœque  a&suetus  herili, 
Errabal  ^ylvis;  rursuinque  ad  liniina  iiula 
Ipsc  doiiium  sera  quamvis  se  iiucte  ferebal. 

TYRTÉE,  poète  grec,  né,  à  ce  que  l'on  croit,  à 
Athènes,  se  lit  une  grande  réputation  dans  la  se- 
conde guerre  de  Messène.  H  excellait  à  célébrer  la 
valeur  guerrière.  Le  peu  qui  nous  reste  de  ses  poé- 
sies dans  le  Recueil  des  ptjétcs  grecs  de  Plantin ,  .\n- 
veis,  1SG8,  in-8,  fait  connaître  que  son  style  était 
plein  de  force  et  de  noblesse.  Il  parait  lui-mcme 
transporté  de  l'ardeur  dont  il  voulait  enflammer 
l'esprit  de  ses  auditeurs  : 

TyrlhEPUsqiie  marcs  aiùnios  in  nmrlia  bella 

Versibus  exacuil.  Uor.vt.  .Jrt  i>oel. 

Poinsinet  de  Sivry  a  donné  la  traduction  en  vers 
des  fiagmenis  de  Tyrlée. 

'  TYRWHITT  (  Thomas  ) ,  humaniste  renommé , 
né  à  Londres  en  1730,  étudia  à  l'université  d'Ox- 
ford ,  et  mérita  par  ses  talents  d'être  nommé,  tiès- 
jcune  encore,  sous-secrétaire  au  département  delà 
guerre.  En  1761,  il  devint  secrétaire  en  chef  de  la 
chambre  des  communes;  mais,  six  ans  après,  il  se 
démit  de  cet  emploi  pour  se  livrer  entièrement  à 
l'étude.  Iloccupa  en  1 78-4  la  place  de  garde  du  musée 
britannique,  et  mourut  en  1786,  à  36  ans;  il  était 


un  excellent  critique.  On  a  de  lui  :  le  Messie  de  Pope, 
et  le  Shilling  de  Philips,  trad.  en  vers  latins;  06- 
servations  et  conjectures  sur  quelques  passages  de 
Shakespeare  ;  de  Babrio  fabularum  jEsopicamm 
scriptore  dissertalio ,  Londres,  1776.  in-8.  Cet  ou- 
vrage a  pour  objet  de  prouver  que  plusieurs  fables 
attribuées  à  Esope  sont  d'un  ancien  auteur  appelé 
Babrius.  Des  l'oémes  attribués  à  Rowley  et  anlies, 
écrits  dans  le  xv  siècle,  avec  un  glossaire  ,  réinipr. 
deux  fois  en  1778;  une  Edition  des  Contes  de  Can- 
terbury,  par  Chaucer,  i  vol.  in-8  ;  le  S'  parut  en 
1778;  une  Edition  grecque  et  latine  du  Poème  sur 
les  pierres ,  attribué  à  Orphée,  Londies,  1781,  ln-8; 
plusieurs  Dissertations  savantes  sur  divers  sujets  lit- 
téraires, etc. 

•  TYSON  (James),  poète,  né  à  Londres  en  1799, 
rédigeait  dès  l'âge  de  1.'5  ans  des  articles  politique- 
dans  le  Mr/rning-Chronicle ,  et  publia  en  1815  un 
écrit  sur  l'économie  politique  ,  sous  le  titre  de  Coup 
d'œil  abrégé  sur  les  causes  de  la  décadence  du  com- 
merce des  nations.  Il  voyagea  en  France  (1816),  dans 
la  Suisse  et  les  Pays-Bas,  et  écrivit  de  Paris  à  un 
de  ses  amis  de  Londres  dos  lettres  datées  de  1819, 
pleines  de  sages  réflexions.  Deux  ti'agédies  qu'il  avait 
composées,  Léoni  et  Itufpno,  furent  refusées  aux 
théâtres  de  Drury-Lane  et  de  Covent-Garden,  parce 
qu'il  ne  voulut  point  les  soumettre  à  de  légères 
corrodions  sur  quelques  passages  concernant  la  po- 
litique. Tyson  donnait  ies  plus  grandes  espérances, 
lor'squ'il  mourut  à  Londres  le  12  juillet  1820  ,  à  21 
ans.  Ses  écrits  ont  élé  recueillis  par  un  de  ses  amis 
et  publiés  sous  le  titre  de  Lettres ,  poèmes  et  mélanges 
de  James  Tyson,  précédés  d'une  Notice  sur  sa  vie, 
Londres,  1822,  in-12. 

•  TYTLER  (Jacques),  Ecossais,  né  en  1741), 
quitta  sa  paliie  en  179G,  et  alla  s'établir  à  Salem, 
dans  le  Massachussels.  Il  était  sans  fortune ,  et  vivait 
du  produit  de  ses  ouvrages,  dans  une  petite  mé- 
tairie à  peu  de  distance  de  la  ville.  Dans  une  nuit 
obscure,  en  letournanl  dans  sa  maison ,  il  tomba 
dans  un  canal  et  s'y  noya  en  180i.  11  avait  des  con- 
naissances étendues,  et  fournit  à  Y  Encyclopédie  bri- 
tannique de  nombreux  articles  sur  les  diverses  bran- 
ches de  l'histoire  naturelle.  11  a  laissé  une  Réponse 
à  l'âge  de  raison  de  Payne ,  et  un  Traité  de  la  peste 
et  de  la  fièvre  jaune. 

TZETZÉS  (  Jean),  poète  grec,  était  né  vers  1120, 
à  Conslantinople.  On  assure  qu'il  savait  par  cœur 
toute  l'Ecriture  sainte.  Il  dit  lui-même  que  «  Dieu 
»  n'avait  pas  créé  un  homme  qui  eût  été  doué  d'une 
»  mémoire  plus  excellente  que  la  sienne  :  »  paiole- 
qui  ne  marquent  pas  peu  d'enthousiasme  et  de  va- 
nité poétique. On  a  de  lui  :  des  Allégories  sur  Homère, 
Paris,  1616,  in-8,  qu'il  dédia  à  liène,  femme  de 
l'empereur  Manuel  Comnène;  Histoires  mêlées,  en 
vers  libies,  appelées  aussi  Chiliades,  parce  qu'elles 
sont  divisées  en  13  chiliades  ou  miliaines  de  vers. 
Bàle,  LS-Ui,  in-fol.  C'est  dans  les  2' et  13'' qu'on 
trouve  une  description  du  miroir  d'Archimède ,  con- 
forme à  la  théorie  de  Kiicher  et  de  Buffon  ,  et  à  ce 
qu'Anthéniius  en  écrit  dans  son  Traité  des  tnachines. 
Des  Epigrammes  et  d'autres  Poésies  en  grec ,  Genève, 
1606  et  1614,  2  vol.  in-fol.;  des  ouvrages  de  gram- 
maire et  de  critique ,  et  des  Scolies  sur  Hésiode  ;  des 
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Commentaires  sur  le  poètne  de  Lycnphron ,  appelé 
VAlexmidie  ou  la  Cnxuandre.  M  a  reiifcimé  dans  cet 
ouvrage  une  infinité  de  choses  utiles  pour  entendre 
l'hisloirc  et  la  fable.  Isaac  Tzetzès ,  son  frère ,  auquel 


il  avait  donné  cet  ouvrage  ,  le  publia  sous  son  propre 
nom.  Porter  a  inséré  ces  ComnifiUaires  dans  la  belle 
édition  qu'il  a  donnée  de  Lvtophron ,  à  Oxford, 
1(;97,  in-fol. 


u 


I  IbALDINI  (  Petruccio  ) ,  historien  ,  né  à  Florence , 
Ters  15!2i,  descendait  d'une  famille  à  laquelle  on 
donnait  pour  origine  un  sicambre  (1).  11  étudia 
dans  l'université  de  Pise,  et  occupa  ensuite  plu- 
sieurs places  importantes  dans  sa  pairie.  Quelques 
désagréments  qu'il  y  éprouva  la  lui  firent  quitter', 
et  il  entreprit  plusieurs  voyages.  Ayant  passé  en 
Angleterre,  il  j'y  fit  des  protecteurs  utiles,  qui  le 
présentèrent  à  Edouard  VI.  Ce  moiuirque  sut  ap- 
précier SCS  talents,  le  prit  à  sou  service,  et  lui 
accorda  une  riche  pension.  U  mourut  à  Londres  à 
la  fin  du  xvi"!  siècle.  On  a  de  lui  :  La  vie  de  Char- 
kmagne,  Londres,  lîiSI  ,  in-4;  où  l'on  trouve 
quelipies  erreurs  dans  les  faits  et  les  dates.  Pex- 
crijiHnn  du  ruyaiime  d'Ecosse  et  des  iles  qui  ïenci- 
ronnent ,  Anvers,  I58S,  iu-ful.  Le  vite  délie  donne 
iUustri  del  régna  d'InghiUerra  e  di  ScoziOj  Londres, 
1591 ,  in-4. 

*  URERTI  (Boniface,  ou  Fazio  degli  ),  petil-fils 
de  Fariuata  des  Uberti ,  (|'ii  fut  chef  de  la  faction 
gibeline  à  Florence,  au  milieu  du  .\nr  siècle,  fut  en- 
velopiié  dès  SH  naissance  dans  les  malheurs  que  les 
fameuses  querelles  de  cette  époques  tirent  peser  sur 

faitjille.  Ebloui  de  la  gloire  du  Dante,  il  donna 
une  descii|ilion  poétique  de  la  terre  à  peu  près 
comme  le  chantre  de  Béalrix  avait  rendu  compte 
de  son  triple  et  mystérieux  voyage;  mais  il  ne  put 
qu'effleurer  son  sujet,  et  laissa  seulement  un  aperçu 
sur  l'Italie,  la  Grèce  et  l'.Asie.  C'est  là  ce  qui  com- 
pose son  poème  du  Dittamondo  (lesDictsdii  monde), 
mauvaise  copie  d'un  grand  moilèle.  Ce  poèrne,  di- 
viaé  en  G  livres,  est  parsemé  de  citations  tirées  de 
Pline,  de  Tite-Tive,  de  l'Ecriture  sainte,  de  Paul 
Orose,  d'Euliope,  de  Justin,  etc.;  les  premières 
éditions  fourn)illent  de  fautes;  celle  doimée  avec 
les  coriections  de  Perticari  (Milan,  1820,  in-12), 
quoique  moins  incoriecle,  n'offre  pas  encore  un 
texte  suffisamment  pin'.  Moiiti  pense  (pie  le  «  Uit- 
»  tamondo,  devenu  célèbre  par  les  suffrages  des 
»  académiciens  de  laCnisca,  n'est  qu'une  pitoyable 
»  rapsodie  de  noms,  de  faits  et  de  contes  ridicules, 
»  présentés  sans  grâce  et  sans  art,  bien  au-des- 
»  sous  de  sa  ré|Uitation  comme  poème,  et  ne  la- 
1'  chelant  point  ses  défauts  du  style  pai-  l'impor- 
)/  lance  de  ses  renseignements  historiques  et  géo- 
»  graphiques.  »  Uberti  passa  ses  dernières  années 
dans  la  misèie  et  mourut  à  Vérone,  peu  après 
l'année  loti".  Allacci  recueillit  quebpies-unes  de 
ses  poésies,  et  d'autres  parurent  à  la  suite  de  la 
Bella  Mono,  de  Conti,  Paris,  1595,  in-12;  et  dans 

(I)  foy.  J.-B.  Ubai.dixi  ,  Isioria  délia  casa  degli  Vbaldini, 
Floi'CDcc,  IS8»,  iij-4. 

ToiiE  VUI. 


un  Recueil  de  poésies  toscanes,  publié  par  Ph. 
Giunta,  à  Florence,  IS'îT,  in-8.  Voy.  les  Vite  d'il- 
luslri  flnrentini  de  Villani ,  et  la  Storia  delta  lette- 
ratura  itnliarta,  de  Tiiaboschi. 

URËRTIN  IVILIA,  connu  sous  le  nom  d'UBF.nTiN 
de  Casai.,  leligieiix  de  l'ordre  des  frères  miiieuis, 
ne  dans  le  xiu'  siècle,  fut  chaud  partisan  de  Pierre- 
Jean  d'Olive  ,  dont  il  soutint  les  écrits  devant  Clé- 
ment V  {voij.  Olive).  Il  devint  un  des  chefs  des 
frères  spiriluets ,  par  opposition  au  reste  de  l'ordre, 
connu  sous  le  nom  de  frères  de  la  communauté. 
Ceux-ci  avaient  adouci  la  lègle  :  il  en  était  résulté 
dans  l'ordre  de  Saiut-Fiaiiçois  un  schisme  que  le.; 
papes  cherchaient  à  éteindre.  Clément  V  nomrna 
des  commissaires  à  cet  efiet.  libertin  leur  présenta 
un  mémoire  de  treiite-cin()  chefs  dj  traiisgressioa 
de  la  part  des  frères  de  la  communauté;  savoir, 
vingt-cinq  contre  la  règle  et  dix  contre  la  bulle  de 
Nicolas  111.  Clément ,  après  avoir  accordé  aux  frères 
siiirituels  une  bulle  pio\  isionnelle  .  par  laquelle  il 
défendait  aux  frères  de  la  communauté  de  les  in- 
quiéter, fit  rédiger  au  concile  de  Vienne  une  consti- 
tution dans  laquelle  il  ra|)pelait  à  l'esprit  de  saint 
François  ceux  des  frères  qui  s'en  étaient  écartés, 
et  ordonnait  aux  s/iiriliiels  de  rentrer  sons  l'obéis- 
sance des  supérieurs.  L'Iiertin  se  jela  aux  genoux 
du  pape  ,  et  le  supplia  de  permettre  à  lui  et  aux 
siens  de  vi\rc  séparés,  prévoyant,  disait-il ,  les 
persécutions  qu'ils  auraient  à  essuyer  de  la  part 
des  autres  frères;  mais  le  pape  lui  refusa  sa  de- 
mande. Cependant  le  schisme  ne  fut  point  éteint 
ni  sous  Clément  V,  ni  sons  Jean  .KXll,  son  succe.s- 
seiir.  On  voit  même  qu'en  1525  Jean  XXII  avait 
commencé  à  faire  le  procès  à  libertin,  contre  lequel 
on  produisait  divers  chefs  d'accusation.  Fbertiu 
crut  ne  pas  devoir  en  attendre  l'issue.  U  quitta 
Rome  secrètement,  et  se  retira  près  de  Louis  de 
Bavière,  qui  était  en  dispute  avec  le  pape.  Las  de 
la  vie  agitée  qu'il  menait,  l'bertin  ne  vit  d'autre 
moyen  de  recouvrer  sa  ti'ancpiillité  que  de  passer 
dans  un  autre  ordre.  Il  demanda  la  permission 
d'entrer  dans  celui  de  Saint -Benoit.  Soit  qu'il  ne 
l'ait  point  obtenue  ou  qu'il  eût  changé  de  réso- 
lution, il  parait  qu'il  se  fit  chartreux,  et  Pélréius, 
historien  de  cet  ordre,  le  met  au  nombre  des  écri- 
vains qui  lui  ont  appartenu.  11  avait  des  qiialiti's 
estimables  :  c'était  un  religieux  exact,  attaché  à  sa 
règle,  et  d'une  manière  très-austère.  Il  était  savant 
et  il  ne  lui  avait  manqué  que  d'être  sage  avec 
sobriété  :  si  tantum  sobriè  saprret,  dit  le  P.  Wading. 
On  ne  connaît  pas  l'époque  de  sa  mort.  Ou  a  d'II- 
beitiu  de  Casai  :  Arbor  vitœ  cruci/ixi ,   Venise , 
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l'ISS,  in-fol.  :  il  existe  manuscrit  dans  la  biblio- 
Ihi'que  du  Vatican.  De  sei)lem  stalihus  EccUsiœ  juxla 
aeptem  visiones  Apocahjiyscos  ;  Tractatus  de  atlissimd 
paiipertale  Christi  et  apostohriim  ejus  :  la  biblio- 
Iht'quL'  iinpi'iiale  de  Vieruie  en  possède  un  exem- 
plaire manusciit;  Epistolas  varias;  Serjnones  ynul- 
tos  :  Gerson,  sans  loulel'ois  lo  nommer  dans  son 
livre  De  caute  tegcmlis  quurumdam  Ubris ,  reproche 
à  Ul)erlin  de  s'être  écarté  de  la  sainte  doctrine  dans 
son  explication  du  cantique  de  Siméon  ,  Nunc  di- 
millis.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre 
I'bertin,  dit  de  Tipherne ,  qui  vivait  au  xvi«  siècle 
et  fut  un  des  premieis  qui  quitta  l'observance  com- 
mune de  Saint-François  pour'  embrasser  la  réforme 
appelée  des  capucins.  11  avait  trouvé  moyen  de  faire 
construire  dans  sa  patrie  un  couvent  habité  d'a- 
bord par  des  mineurs  observautins.  Ce  couvent 
passa  en  l.'')58  à  la  réforme,  et  fit  partie  de  la  nou- 
velle congrégation. 

'  UBILL.4  Y  MEDINA  (don  Antonio  de),  histo- 
riographe ,  né  en  Castille,  vers  KJfiO,  est  auteur 
d'un  ouvrage  intitulé  :  Succession  des  Belges  ,  ou 
Droit  du  roi  Philippe  V  à  la  coitrotine  d'Espagne  ; 
Journal  des  voyages  de  ce  monarque  de  Versailles  à 
Madrid,  à  ^'aples ,  à  Milan,  etc.,  Madrid,  1704, 
in-fol.,  fig.  Ubilla  combat  l'opinion  des  écrivains 
allemands  qui  prétendaient  que  la  couronne  d'Es- 
pagne appartenait  à  Charles  III  d'ArrIriche  (depuis 
cmper'eur  sous  le  nom  de  Charles  YI),  du  chef  de 
sa  mère  Marie-Thérèse  ,  infante  d'Espagne,  et  fille 
airrée  de  Philippe  111.  Cet  ouvr'age  liri  vahrt  l'em- 
ploi d'historiographe  de  Philippe  V,  qu'il  suivit 
dans  presqrre  tous  ses  voyages. 

•  UCELLO  (Paolo),  peintre,  né  à  Florence  en 
1389,  est  le  premier  qui  ait  bien  entendu  les  règles 
de  la  per-speclive.  Il  était  ami  de  Manetti,  avec 
lequel  il  avait  fait  sespremièresétudes.On  voit  de  ses 
peintures  dans  le  cloître  de  Sainte-Marie-Nouvelle, 
où  il  y  a  encore  qrielqrrcs  traits  de  l'Histoire  d'A- 
dam et  de  Aoé ,  et  dans  la  Galerie  de  Florence. 
L'cello  mourut  en  I  iTI.  Urr  dos  plaisirs  de  ce  peintre 
était  d'avoir  chez  lui  une  qrrairlité  d'oisiaiix  qrr'il 
.s'occupait  à  dessiner.  C'est  de  là  qire  lui  virrt  le 
surnonr  d'L'cello  sous  leqrrel  il  est  connu. 

UDINE(Jean  d').  i'oij.  Jean. 

'  UDINE  (Hercrrie),  poète,  né  à  Marrtoire,  eut 
beaucoup  de  vogue  dans  son  temps ,  à  cause  de  sa 
belle  traduction  de  V Enéide  de  Virgile  ,  en  octaves, 
Venise,  1o77,  in-i.  Cette  Iradrrction ,  fort  estimée 
pour  la  pureté  drr  langage  et  l'élégance  des  \er-s,  est 
cependant  inférieure  pour-  l'exactitude  à  celle  d'An- 
nibal  Caro.  Hcicule  Udine  mourrrt  en  ICG2.  On  a  de 
lui  un  fort  joli  poème  intitrrié.  Psyché,  Venise, 
■lo99,  irr-ta. 

'  UGr.ERl  (  l'abbd  Ange),  antiquaire  distingué  , 
né  en  1754,  à  Gerr-a  dans  la  Lombar'die,  s'appliqua 
à  l'étude  des  arts  et  de  l'antiquité  sans  négliger  les 
devoir-s  du  sacerdoce,  et  s'acqrrit  bientôt  la  réputa- 
tion d'un  tr-ès-habile  architecte  par  les  diflér'ents 
édifices  dont  il  embellit  plusieurs  villes  d'Iialie. 
l'assionué  pour  l'arrtiquité,  il  s'établit  à  Rome, 
où  il  devait  trouver  larrt  d'occasions  d'exercer  son 
érudition  et  son  incroyable  sagacité.  Ses  travaux 
lui  ouvrirent  les  principales  académies  et  lui  méi'i- 


tèrenl  l'amitié  des  hommes  les  plus  distingués, 
entr'autr-cs  Canova,  d'Agincourt ,  et  les  Viscorrti. 
Léon  XII  le  choisit  en  18:23  pour  secrétaire  de  la 
commission  chargée  de  la  restauration  de  l'église 
de  Saint-Pairl.  Ugger'i  mourut  à  Rome,  le  11  octo- 
bre 1837,  il  83  ans.  Son  principal  ouvr-age  est  in- 
titulé :  Journée  pittoresque  des  édifices  de  Rome 
ancienne  (  franç.-ital.  ),  Rome,  1800  et  ann.  suiv., 
7  vol.  in-4  oblong.,  avec  des  figurées. 

UGHELLI  (Fer'dinand),  savant  r-eligieux  del'ordi'e 
deCiteaux,  né  à  Florence  en  lo9o,  do  parents  con- 
sidérés ,  fit  profession,  dans  mi  monastère  de  cette 
ville  ,  de  la  congrégation  de  Lombardie  et  de  Tos- 
cane. Ses  supérieurs  lui  trouvant  d'heureuses  dis- 
positions l'envoyèrent  à  Rome  faire  ses  corns  de 
philosophie  et  de  théologie.  11  y  eut  porrr  maîtres 
deux  célèbres  jésuites,  les  PP.  Frarrçois  Piccolomini 
et  Jean  de  Lugo,  dont  le  premier  devint  général  de 
son  ordre,  et  l'autre,  cardinal.  C'est  sous  eux  que 
dom  Ughelli  prit  pour  les  antiquités  et  l'histoir'e 
ecclésiastique  un  goijt  doirt  par  la  suite  les  lettres 
recueillirent  le  fruit.  Ses  cours  achevés ,  il  passa 
dans  divers  monastères  de  la  congr-égation,  où  il 
occupa  d'honorables  emplois.  Le  car'diiial  Charles 
de  .Médicis  le  prit  pour  son  théologien  ,  et  le  pape  le 
noruma  consulteur  de  VIndex.  Devenu  procureur- 
général  de  sa  congrégation  ,  il  en  fut,  peu  après, 
élu  président ,  et  tint  en  cette  qualité  divers  chapi- 
tres. On  lui  otTiil  des  évêchés  qu'il  l'efusa  constam- 
ment; rmais  il  accepta  l'abbaye  de  Trois-Fonlaiires, 
située  dans  Rome,  et  une  place  de  prélat  dômes-, 
tique,  dont  Alexandre  VII  le  pourvut.  Enfin  Clé- 
ment IX,  successeur'  d'Alexandre,  lui  ût  une  pen- 
sion en  encouragement  et  en  récompense  de  ses 
nobles  tr'avarrx.  Ce  savant  homme  moirr'iit  à  Rome, 
le  19  mai  1G70,  à  7S  ans.  Dom  de  Visch,  auteur 
d'urre  Bibliothèque  de  l'ordre  de  Citeaux ,  l'appelle 
«  l'ornement  de  l'Italie,  la  gloire  de  son  or'dr-e,  et 
»  urr  astre  hrillarrt  de  l'Eglise.  »  On  a  de  Irri  :  Italia 
sacra,  sive  de  Episcopis  Ilaliœ  et  insularum  adja- 
centium  ,  rebusque  ab  eis  prœclare  gestis  ,  Rome  , 
1644-48,  9  vol.  in-fol.,  ouvr-age  important  où  se 
tr'orrve  exécuté  porrr  l'Italie  ce  qu'exécutèrent  pour 
la  France  les  savants  bénédictins  de  Saint-Maur 
dans  lerrr'  édition  du  Gallia  christiana.  Il  s'en  fil  de 
1717  à  1733  une  S'  édit.,  en  10  vol,  in-fol.,  par  les 
soins  du  savant  abbé  Coleti  (voy.  ce  nom,  rr,  f)89), 
qui  y  fit  d'rrtiles  augmentations,  et  y  joignit  la  Si- 
cilia  sacra  de  Rocco  Pirro  {voy.  ce  nom,  vi,  57()), 
avec  rrne  table  génér'ale  des  matières.  Dom  Jules- 
Ambroise  Lucenti ,  r'eligieux  du  même  ordre,  en 
a  fait  un  abr'égé,  Rome,  1704,  in-fol.  ;  Cardinatium 
elogia  qui  ex  sacro  ordine  Cisterciensi  floruere ,  Flo- 
rence, 1624,  in-fol.;  Columnensis  far)iitiœ  cardina-. 
Hum  imagines  ad  livum  expressœ  et  œri  incisœ,M 
summalimque  elogia,  Rorue,  ICrSO,  in-i;  Difesa  deUa\ 
iiobilita  napolitana  contra  il  libro  di  Francesco  Elio' 
Marchesi,  tradolta  del  latino  di  Carlu  Borelli,  Rome, 
1C55,  in-8;  Albero  et  istoria  délia  famiglia  de  conti 
di  Marsciano,  Rome  ,  16o5,  in  fol.;  Gcnealogia  de  •. 
Capisucchi,  Rorue,  1653,  in-fol.  On  peut  ajorrtcrà 
cela  dos  additions  et  des  observations  du  P.  Ughelli 
aux  Vies  des  papes  de  Ciaconiirs ,  Rome,  1650, 
in-fol.;  des  notes  sur  le  Martyrologe  des  Grecs;  ua 
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Traité  des  écrivains  de  l'ordre  de  Citeatix  ;  douze 
livres  des  Vies  des  saints  du  même  ordre  ,  el  un 
Traité  des  faveurs  accordées  à  cet  ordre  par  l'inter- 
cession de  la  mère  de  Dieu. 

UGOMN  de  la  GHEUAUDESCA  (le  comte),  sei- 
gneur pisan  ,  né  en  1200,  élait  demeuré  chef  de  sa 
famille,  après  le  départ  des  comtes  Gérard  et  Gal- 
vano,  ijui  suivirent  dans  son  expédition  de  Naples, 
le  prince  Conradin  ,  de  la  maison  de  Souabe.  Ap- 
pelé à  diriger  le  parti  des  gibelins,  et  à  se  meltie  à 
la  lète  de  la  république  de  Pise,  le  comte  Ugolin 
voulut  régner  sur  ses  concitoyens  et  fonder  une 
principauté  nouvelle,  à  l'exemple  des  délia  Scala 
de  Vérone  et  des  Visconti  de  Milan.  Mais  le  gouver- 
nement pisan  déjoua  d'abord  ses  intrigues;  mis  en 
prison  ,  il  s'en  échappa,  et, secondé  par  une  armée 
de  Florentins  et  de  Lucquois,  il  contraignit  ses 
compatriotes  de  le  rappeler.  Ayant  réussi  quelque 
temps  après  à  se  faire  nommer  capitaine-général 
de  la  république  ,  il  affermit  son  autorité  et  se  déQl 
de  ses  ennemis,  sait  en  les  exilant,  soit  en  les  fai- 
sant périr.  Ses  excès  le  lendirent  le  fléau  de  sa  pa- 
trie. 11  se  brouilla  avec  l'archevêque ,  Roger  de 
Ubaldini ,  prélat  ambitieux  qui  conspira  sa  perle ,  et 
fit  prendre  les  armes  au  peuple  le  I"  juillet  1288. 
I.e  comte  Ugolin  ,  attaqué  dans  son  palais,  fut  pris 
après  une  vigoureuse  résistance,  avec  trois  de  ses 
lils  et  l'un  de  ses  petils-fils.  Roger  fit  enfermer  ces 
cinq  personnages  dans  une  toiu-  près  de  la  ville,  en 
referma  sur  eux  les  portes  dont  il  jeta  les  clefs  dans 
i'Ariio,  et  les  y  laissa  mourir  de  faim.  Les  vers  du 
Dante  [Enfer,  ch.  53),  le  pinceau  ,  le  ciseau  et  le 
burin  d'un  grand  nombre  d'arlisles  italiens,  ont 
appelé  le  plus  vif  intérêt  sin'  l'infortune  d'Ugolin. 
Le  tableau  de  son  eflrayant  supplice  a  fait  verser 
des  larmes,  tandis  que  ses  crimes  sont  universelle- 
ment oubliés. 

UGOLINI  (Barthélemi  ),  savant  canoniste,  né  en 
Toscane  vers  15iO,  demeura  longtemps  à  Rome,  et 
fut  protégé  par  plusieurs  cardinaux.  H  publia  dif- 
férents ouvrages  latins  qui  eurent  beaucoup  de 
succès,  et  surtout  celui  qui  a  pour  titre  :  Traité  sur 
les  sacrements  ,K\\n'm\  y  l'iS",  in-fol.  11  présenta  cet 
ouvrage  au  pape  Sixte  V,  qui  récompensa  largement 
l'auteur,  et  lui  confia,  dit-on,  plusieurs  places  im- 
porlantes  que  Ugolini  remplit  avec  distinction.  11 
mourut  à  Rome  dans  un  âge  très-avancé,  et  mon- 
tra, pendant  toute  sa  vie,  un  grand  attachement  à 
la  religion. 

UGONIUS  (Malhias),  cvêqiie  de  Famagouste  en 
Chypre,  florissait  au  commencement  du  xvi*  siècle. 
On  a  de  lui  :  un  Traité  de  la  dignité  patriarcale  ,  en 
forme  de  dialogue ,  Brescia ,  1307,  in-fol.;  un  Tiaité 
des  Conciles,  sous  le  tilre  de  Sijnodia  Ugonia  de 
Conduis,  ibid.,  l.'îô^,  in  fol.,  fort  rare,  approuvé, 
dit-on,  par  un  bref  de  Paul  111,  quoique  plusieurs 
savants  y  aient  trouvé  des  objets  de  critique;  on 
prétend  même  que  l'ouvrage  ,  examiné  ensuite  avec 
plus  d'attention,  fut  supprimé  à  Rome. 

*  UHLICH  ( Goltfiied  ),  piariste  nu  religieux  des 
écoles  Pies,  né  en  17-43  à  St-Poelten  en  Autriche, 
professa  l'éloquence  à  Vienne ,  puis  la  numisma- 
tique et  la  diplomatique  à  Lemberg  en  Gallicie,  où 
ii  mourut  le  13  janvier  1791.  On  lui  doit  quelques 


ouvrages  historiques  estimés,  en  allemand  et  en 
laliii  :  Histoire  universelle  en  abrégé,  Vieiuie  ,  1778, 
in-S  ;  Histoire  de  la  guerre  de  la  succession  de  Bavière, 
après  la  mort  de  l'électeur  Maximilien-Joseph ,  Pra- 
gue ,  1779,  in- 8  ;  Connaissances  préliminaires  avant 
de  passera  l'élude  de  l'hi^ioire  universelle.  Vienne, 
1780,  in-8;  Vie  de  Marie-Thérèse ,  Pivigue,  1782, 
in-S;  Prœtectiones  diplomalicœ  et  numismaticœ  in 
usum  axtditorum ,  Lemberg,  1785,  2  vol.  in-8,  etc. 

'  UILKENS  (  Jacqnes-Albcrt  ),  naturaliste,  né  en 
1772,  à  Wieruuj ,  village  voisin  de  Grouingue , 
mort  le  30  mai  1823,  inéiita  la  protection  du  roi 
des  Pays-Bas,  qui  créa  pour  lui  ,en  181 3, une  chaire 
d'économie  rurale,  à  l'académie  de  Groningue. 
Uilkens  a  composé  :  Discours  sur  les  perfections  du 
Créateur  considérées  dans  la  créature,  i  vol.  in-8; 
Manuel  d'économie  rurale,  1819.  Cet  écrivain  s'oc- 
cupa de  chercher  les  lapporls  qui  existent  entre  la 
religion  et  l'histoire  naturelle. 

ULACQ  (.\drien),  mathématicien  de  Gand ,  a 
donné  :  une  Trigonométrie  latine.  Gouda,  1633, 
in  fol.;  Logarithmorum  Chiliades  centum ,  1G28, 
iu-fol.,  trad.  en  franc.,  et  dont  Ozanam  a  beaucoup 
profité. 

ULADISLAS.  Voy.  Ladisi.as  el  Wi.adislas. 

ULFELD  ou  plutôt  ULEFELD  (Cornifix  ou  Cor- 
filo,  comte  d'),  était  le  dixième  fils  d'un  grand 
chancelier  de  Danemarck ,  d'fine  des  premières 
maisons  du  royaimie.  Christiern  IV  le  fil  grand 
maître  de  sa  maison  et  vice-roi  de  Norwége ,  et  lui 
fit  épouser  sa  fille  natm'elle;  mais  Frédéric  111 ,  fils 
et  successeur  de  Christiern  IV,  craignant  son  ambi- 
tion, lui  fit  essuyer  plusieurs  désagréments.  Le 
comte  sortit  secrètement  de  Danemarck.  et  se  re- 
tiia  en  Suède.  La  reine  Christine  le  reç^ut  très-bien, 
et  l'employa  dans  plusieurs  négociations  impor- 
tantes; mais  lorsque  celte  princesse  eut  abdiqué  le 
trône,  il  tomba  dans  la  disgrâce  des  Suédois,  et 
fut  mis  en  prison.  Ayant  trouvé  le  moyen  de  s'é- 
vader, il  se  retira  à  Copenhague,  avant  de  s'être 
justifié  des  accusations  portées  contre  lui.  Frédéric  III 
le  fil  alors  arrêter,  et  l'envoya,  avec  la  comtesse  sa 
femme,  dans  l'ile  de  Bornholm  ;  mais  peu  de  temps 
après  il  leui'  permit  de  voyager.  .\  peine  étaient-ils 
partis,  qu'on  prélendit  avoir  découvert  une  horrible 
conspiration  que  le  comte  avait  tramée  contre  son 
prince.  Il  avail,  dit-on,  proposé  à  l'électeur  de  Bran- 
debourg de  détrôner  le  roi  de  Danemarck,  et  de  faire 
passer  la  couronne  sur'  la  tèle  de  ce  monarque. 
Ulfeld  fut  condamné  ii  être  écartelé  le  24  jirillet  de 
l'an  1C63,  comme  atteint  du  crime  de  lèse-maje^',é  au 
premier  chef.  L'arrêt  fut  exécuté  sirr'  une  Statue  de 
cire ,  en  effigie.  Il  en  reçut  la  nouvellî;  à  Bru"es 
d'où  il  partit  aussitôt  pour  se  rendre  à  Bàle.  li 
vécut  qrrelque  temps  inconnu,  avec  trois  de  ses  fils 
et  une  fille;  mais  une  quer-elle  survenue  enti-e  rrn 
de  ses  fils  et  un  bourgeois  de  la  ville  le  fit  recon- 
naître. Contraint  d'abandonner  cet  asile,  quoique 
loirrmenlé  par  la  fièvre,  il  descendait  le  Rhin  dans 
un  bateau  ,  lorsque  ayant  été  saisi  du  fr-oid,  il  en 
mourut  en  1C64,  à  00  ans,  et  fut  enterré  au  pied 
d'un  arbr'e. 

•  ULIN  (Jean-Jacques),  helléniste,  né  à  Zurich  erj 
1570,  était  très-savant  dans  la  langue  grecque,  qu'il 
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professa  avec  succès  dans  sa  pairie.  Il  mouriil  à 
Zurich  en  1009.  Il  a  heancnup  écrit  sur  des  ma- 
tières, soit  sacrées,  soit  profunes,  et  on  cite  de  lui 
les  ouvrages  suivants  :  Oralio  coiiiptectens  historiaiii 
prulomnriyrum  Tigurinorum  ,  Ragusi ,  1028,  in-4  ; 
De  religione  antiqua  SS.  relicis  et  liegolis ,  ibid., 
1628,  in-4.  — Un  autre  Jean-Jacques  Ulix,  né  éga- 
lement à  Ziniih,  et  muil  en  ITIil  ,  a  laissé  Miscel- 
lanea  cetera,  nnvii ,  theulngica  ,  historica,  en  latin 
et  en  allemand.  Zuiich,   1722-24,  3  vol.  in-4. 

'  L'LLERSTON  (Richard),  professeur  à  l'univer- 
sité d'Oxford,  et  docteur  en  théologie,  florissait  à 
la  fin  du  xive  siècle  et  au  commencement  du  xv. 
Il  est  connu  par  im  Irailé  De  ecclesire  r e format i une , 
qu'il  composa  en  1408,  à  la  sollicitation  du  card. 
Robi'it ,  évèqiie  de  Salisbury.  Les  principaux  ar- 
ticles (]ue  l'auleur  y  Iraile  sont  :  De  t  élection  du 
pape  ;  de  la  simonie  ;  de  l'abus  que  l'on  fait  des  biens 
de  l'Eglise;  des  disjienses;  des  réserves;  de  la  plu- 
ralité des  bénéfices;  des  npiiels;  des  privilèges  ;  de  la 
vie  et  des  mœurs  des  bénéficiers  ;  de  la  manière  dont 
doivent  se  célébrer  les  saints  offices.  La  cour  de  Rome 
est  Irailée  sans  aucun  égard  dans  ce  livre  resié 
manu-icrit  ,  et  conservé  dans  la  bibliothèque  de 
l'univers  té  de  Cambridge.  Il  a  pour  titre  Demandes 
de  Richard  pour  la  défense  de  l'Eglise  militante. 
Dans  le  même  manusciit  se  trouve  un  Traité  des 
devoirs  militaires  ,  du  même  auteur  ,  composé  à  la 
prière  de  Chai  les  de  Courtenai ,  et  dédié  à  Henri , 
prince  de  Galles. 

*  L'LLOA  (Jean  ),  jésuite  espagnol,  florissait  au 
commencement  du  xvni'^  siècle;  il  se  distingua  dans 
sou  cidre  par  sa  piété  et  ses  vastes  connaissances 
en  théologie.  Il  enseigna  cette  science  à  Rome, 
dans  l'université  grégorienne  ,  avec  une  telle  réjiu- 
falion,  que  son  nom  y  est  resté  en  honneur,  et  que 
ron  y  cite  ses  leçons  comme  des  niodèles  de  clailé, 
de  précision  et  de  profnndein'.On  a  de  lui  :  Deprln- 
cipio  et  fine  inunili ,  Theologia  scholastica  ,  \ugs- 
boMig,   1719,  (>  vol.  in-fol. 

L'LLOA  (don  Anloiiio  de) ,  né  à  Séville  en  1716, 
entra  foil  jeune  dans  l'école  des  élèves  de  la 
marine,  et  y  apprit  la  physique,  les  mathéma- 
tiques et  l'ashiinomie  :  il  obtint  un  avancement 
rapide.  En  173r>,  il  accompagna,  avi'e  don  Georgcs- 
Juan ,  les  académiciens  français  (Rouguer,  La  Con- 
damine  et  Godin),  envoyés  pai-  leur  gouvernement 
au  Pérou  pour  délerniiner  la  ligure  de  la  terre. 
Lorsqu'il  retiiurnait  en  Espagne,  il  fut  fait  pri- 
soiniicr  par  les  Anglais,  qui  le  conduisirent  à  Lon- 
dres, où  il  se  lia  a.ec  plusieurs  savants.  Le  célèbre 
Folkes,  président  de  l'académie  royale,  devint 
son  ami  intime,  lui  fit  rendre  la  liberté  et  tous 
ses  papiers,  qui  élaient  le  résultat  de  ses  obser- 
vatons  pendant  ses  voyages.  Ulloa  avait  des  con- 
nais-ances  très -étendues  sur  toutes  les  sciences 
naturelles,  sur  les  aris,  sur  les  dillérenles  branches 
d'industrie,  et  il  rendit  sous  tous  ces  lapport-;  d'im- 
poitanls  services  à  son  pays.  Ce  fut  lui  qui,  en 
171)2,  fut  envoyé  pour  prendre  possession  de  la 
Louisiane  et  y  organiser  une  nouvelle  adminis- 
tration. S'il  ne  réussit  pas  dans  cette  entreprise 
que  rallachernent  des  colons  pour  les  Français 
rendait  difficile,  du  moins  il  recueillit  les  maté- 
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riaux  d'un  ouvrage  qu'il  publia  en  1772  à  Madrid. 
11  Ht  connaîtie  le  platine,  ses  propriétés,  et  jetait 
de  nouvelles  expériences  sur  l'électricité.  Il  éta- 
blit à  Madrid  le  premier  laboratoire  de  métal- 
lurgie, et  augmenta  d'objets  précieux  le  cabinet 
d'histoire  naturelle.  Ulloa  s'occupa  en  même  temps 
du  perfectionnement  des  cartes  géographiques  de 
l'Espagne.  On  creusa,  d'après  ses  plans,  dans  la 
Vieille -Castille ,  un  canal  de  navigation  et  d'arro- 
sement.  11  perfectionna  aussi  l'art  de  la  gravure, 
et  facilita  les  procédés  dans  la  fonte  des  caractères 
pour  l'imprimerie.  C'est  d'après  ses  insinuations 
que  la  cour  d'Espagne  envoya  des  jeunes  gens 
pensionnés  dans  les  pays  étrangers,  s'instruire  dans 
les  arts  libéraux  et  mécaniques.  C'est  aussi  à  son 
infatigable  assiduité  qu'on  doit  le  mélange  des 
laines  appelées  churlas ,  semblables  à  celles  de 
Canlorbéry  ,  avec  celles  dites  mérinos,  mélange 
dont  il  résulte  des  draps  de  la  première  qualité.  Il 
établit  pour  le  compte  du  roi  une  fabrique  à  Ségo- 
vie,  et  une  aulre  à  Guadalaxara,  d'où  sortirent  des 
draps  nullement  inféiieurs,  et  par  la  bonté  des 
couleurs  et  par  la  finesse ,  à  ceux  de  France  et 
d'Auglelerre.  Chailes  III  envoya  à  George  III,  roi 
d'Angleterre,  la  coupe  d'un  habit  complet  d'une 
telle  finesse,  que  le  tout  mis  dans  la  poche  ne 
formait  à  pou  près  que  le  volume  d'im  mouchoir 
ordinaire.  Mais  les  entravesqu'on  mit  au  commerce 
empêchèrent  que  ces  draps  ne  se  répandissent  chez 
l'étranger;  ils  sont  presque  uniquement  connus 
en  Espagne  et  dans  les  deux  Amériques.  Ulloa  mé- 
lita  par  ses  travaux  l'amour  de  ses  compatriotes  et 
l'esliine  de  son  souverain,  qui  le  combla  d'hon- 
neurs et  de  bienfaits  II  mourut  dans  l'ile  de  Léon, 
le  3  juillet  1795.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Voyagea  l'Amérique  méridionale,  Madiid  ,  1748, 
4  part,  en  2  tom.  iii-i,  Irad.  en  franc,  par  Mou- 
villon,  Paris,  17S2,  2  vol.  in-4;  Soticius  america- 
nas ,  ou  Entretiens  physiques,  historiques  sur  l'A- 
mérique méridionale  et  septentrionale,  Madrid,  1772, 
in-i;  La  Marine ,  ou  Forces  navales  de  l'Europe  et 
de  l'Afrique,  ih.,  1 774 ,  2  vol.  in-4  ;  L'éclipsé  de  soleil 
(en  1778).  avec  l'anneau  réfractaire  de  ses  rayons^ 
la  lumière  de  cet  astre  rue  au  travers  du  disque  de 
la  lune  ,  ou  flambeau  solaire  dans  S07i  disque,  ibid., 
1779,  in-4.  L'auteur  assure  avoir  vu  pendant  plus 
d'une  minute,  durant  l'éclipsé,  et  fait  voir  à  plu- 
sieurs personnes  un  point  brillant  sur  la  lune,  et 
il  le  legardait  comme  un  vi-ritable  trou  au  travers 
de  celle  planète.  Lalande  dit  à  ce  sujet  dans  sa 
flibliogr.  astron.,  p.  573  :  «  Suivant  mon  calcul,  ce 
«  tiou  serait  à  <|uinze  lieues  de  distance  de  sa  sur- 
»  face,  et  il  aurait  cent  neuf  lieues  de  longueur; 
»  mais  on  ne  peut  le  regarder  que  comme  un  vol- 
»  can.  » 

•  ULLOA  (don  Martin  de),  savant  critique,  ne- 
veu du  précédent,  né  à  Séville  en  1730,  étudia  les 
lois  à  Salamanque,  et  y  reçut  le  bonnet  de  docleur. 
H  exerça  pendant  plusieur's  années  la  profession 
d'avocat  à  Madrid,  où  le  ministre  Florida-Rlanca 
sut  apprécier  ses  talents,  l'aida  dans  sa  cariière, 
et  le  fit  nommer  à  la  place  importante  de  président 
de  l'audience  royale  de  Séville.  Malgré  les  occupa- 
tions de  cette  charge ,  don  .Martin  put  se  livrer  i^ 
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d'autres  dtudes  et  composer  des  ouvrages  qui  cla- 
blirent  avec  justice  sa  réputation  comme  liKéra- 
teur.  Le  slyle  d'Ulloa  est  mâle,  éloiiuent  et  coucis. 
11  était  membre  de  l'académie  royale  d'hisloire ,  et 
de  celle  de  la  langue;  directeur  de  la  société  patrio- 
tique, et  de  l'académie  des  belles-letlies  de  Séville. 
Il  mourut  à  Cordoue  en  1800,  à  70  ans.  On  a  de  lui: 
Mémoire  sur  le  génie  et  l'origine  de  la  langue  caslil- 
Icine,  Madrid,  17G0,  2  part,  in-4,  ouvrage  Irès-es- 
timé,  et  qui  prouve  la  vaste  éiudilion  de  l'auteur  ; 
Disserlalion  sur  la  patrie  des  Gollis,  ibid.,  17S1  , 
in-8;  Dissertation  sur  la  série  des  rois  et  sur  les 
premiers  habitants  de  l'Espagne,  ibid.,  1780  ,  in-8. 
Celte  savante  dissertation  répand  beaucoup  de  lu- 
mières sur  l'histoire  espagnole,  et  rectifie  difîé- 
ventes  erreurs  où  sont  tombés  plusieius  écrivains; 
Mémoire  pour  servir  à  la  chronologie  espagnole , 
ibid.,  1789,  2  lorn.  in-4  ;  Dissertation  sur  les  duels; 
Histoire  des  académies  de  Madrid,  ibid.,  1789,  ivol. 
in-4.  C'est  l'ouvrage  le  plus  considérable  de  l'au- 
teur. 

ULPHILAS  ou  WULFILAS  était ,  vers  le  milieu 
du  iv<^  siècle ,  évèque  des  Golhs  qui  habitaient  la 
Dacle  et  la  Thrace.  Ses  ancêtres,  issus  de  la  Cappa- 
doce ,  avaient  été ,  d'après  le  témoignage  de  Phi- 
lostorge,  emmenés  captifs  par  les  Golhs,  loi'squ'en 
260  ces  barbares  se  jetèrent  sur  l'Asie  Mineure. 
Leurs  captifs  répandirent  la  religion  chrétienne,  et 
conservèrent  une  certaine  influence  parmi  les  maî- 
tres qu'ils  avaient  instruits.  Ulphilas,  un  des  des- 
cendants de  ces  captifs,  choisi  évèque,  assista  au 
concile  que  les  ariens  convoquèrent  en  300  àCon- 
stantiiiople.  En  577,  il  vint  de  nouveau  dans  celle 
ville,  chargé  par  les  Golhs  de  demander  à  Va- 
leris  une  province  dans  laquelle  il  leur  fût  permis 
de  s'établir.  Il  réussit  parfaitement  dans  sa  mission; 
et  avec  le  consentement  de  ce  prince,  les  Golhs  s'é- 
lablirent  sur  la  rive  droite  du  Danube.  Des  discus- 
sions s'étant  élevées  entre  eu.v  et  les  généraux  ro- 
mains, Ulphilas  fut  de  nouveau  député  veis  Valens, 
qui  rejeta  ses  demandes  avec  hauteur.  On  en  vint 
au.\  mains  (  le  6  août  578  ) ,  et  Valens  périt  après  un 
combat  sanglant.  11  parait  que  Ulphilas  mourut  la 
même  année.  Ce  prélat  est  devenu  célèbre  dans  l'E- 
glise et  dans  les  lettres,  par  la  traduction  qu'il  fil  des 
saintes  Ecritures  en  langue  germaniqiu!.  Il  suit  mol 
à  mot  le  texte  que  l'on  appelle  byzantin  moderne; 
sa  traduction  est  d'autant  plus  précieuse  pour  les 
savants  qui  étudient  les  antiquités  du  Nord,  qu'elle 
présente  le  plus  ancien  document  écrit  que  nous 
ayons  dans  les  langues  du  Nord.  La  traduction  d'Ul- 
philas  ne  nous  est  point  arrivée  en  entier.  Ce  qui 
en  reste  nous  est  parvenu  en  deu.v  manuscrits,  dont 
l'un  est  le  Codex  Argenteus,  et  l'autre  le  Codex  Ca- 
rolinus;  le  premier  a  paiu  ,  avec  le  lexle  gothique 
et  la  version  anglo-saxonne,  Dordrecht,  1005; 
Amsterdam  ,  1084 ,  2  vol.  111-4  ,  avec  le  texte  gothi- 
que et  la  version  suédoise,  irlandaise,  et  la  Vul- 
gale  en  regard,  Stockholm,  1071,  in-4;  avec  le 
texte  grec  el  la  version  latine,  Veissenfels  ,  1805, 
in-4.  Dans  le  Codex  Argenteus,  qui  ne  comprend 
que  V Evangile ,  les  évangélistes  sont  placés  dans 
l'ordre  suivant  :  saint  Matthieu,  saint  Jean,  saint 
Luc  et  saint  Marc.  Le  Codex  Carolinus,    qui   ne 


comprend  que  quelques  chapitres  de  l'épîlre  de  saint 
Paul  aux  Romains,  a  paru  avec  le  texie  gothique 
et  avec  la  traduction  inlerlinéaire,  latine  et  alle- 
mande,  Brunswick,  l702,Upsal,  1765,  Londres, 
1772,  et  Leyde,  1781  ,  in-4.  Oii  trouve,  dans  l'é- 
dition de  Veissenfels,  tous  les  détails  sur  ce  mo- 
nument si  précieux  pour  les  lettres  et  pour  la  re- 
ligion. 

ULPIEN  (  Domilius-Ulpianus),  célèbre  juriscon- 
sulte, fut  tuteur,  el  depuis  secrétaire  et  ministre 
de  l'empereur  Alexandre-Sévère.  11  s'éleva  jusqu'à 
la  dignilé  de  pn-fet  du  prétoire ,  qui  était  la  plus 
consid(''rable  de  l'empire  Son  atlachemenl  aux  su- 
perstitions païennes  lui  inspira  une  haine  violente 
contre  les  chrétiens,  auxquels  il  fil  tout  le  mal 
qu'il  put  sous  un  empereur  qui  lui  était  favorable. 
Il  fut  tué  par  les  soldats  de  la  garde  prétorienne, 
fan  220.  Il  nous  reste  de  lui  29  titres  de  Fragments 
recueillis  par  Anien,  elqui  se  trouvent  dans  quel- 
ques éditions  du  Droit  civil. 

*•  ULPIEN   d'Antioche  en  Syrie,  rhéteur  grec , 
florissail,  selon   l'opinion  la  plus  commune,  sous 
Constantin  le  Grand.  11  avait  composé  des  déclama- 
tions et  quelques  auties  ouvrages.  On  lui  attribue 
un  Commentaire  sur  vingt  huit  Discours  de  Dcmos- 
thène,  imprimé  pour   la   première  fois  par  Aide 
l'Ancien  en  1S05,  et  plusieurs  fois  réimprimé,  no- 
tamment à  la  suile  du  Dérnosthène  de  Bàle,  1572, 
in-fol.,  avec  la  version  latine  de  Jérôme  Wolf.  Toute- 
fois un  savant  anglais,  John  Chapman  (  I  ),  a  fait 
remar(|uer  dans  ce  Commentaire  des  noies  et  des 
manières  de  parler  dont  ou  ne  se  servait  pas  avant  le 
vn'  siècle;  ce  qui  ne  permettrait  pas  d'en  regarder 
Ulpien  comme  l'auteur;  mais,  comme   l'a  fait  ob- 
server Schoell   [Hist.  de  la  litt.  grecq.,  vi,  140)  , 
on  a  répondu  que  les  mots  qui  ont  ofl'usqiié  le  cri- 
tique anglais  peuvent  très-bien  provenir  d'intcr- 
pollalions.  Tous  les  ouvrages  des  anciens,  ajotile 
Schoell ,  ont   plus  ou  moins  éprouvé  cette  espèce 
de  falsification  ,  mais  ce  .sont  surtout  les  Commen- 
taires el  les  Scholies  qui  y  ont  été  exposés;  cliaipie 
possesseur  qui  les  consultait ,  se  croyait  en  droit 
d'y  ajouter  ses  propres  idées.  H  est  plus  difficile, 
dit  encore  Schoell,  d'appli(|uer  les  anachronismcs 
que  Chapman  a  relevés  dans  le  Commentaire  d'Ul- 
pien.  Sliévenait,  le  dernier  et  le  plus  fidèle  tia- 
ducteur  de  Démosthène,  a  jugé   peut-être  trop  sé- 
vèrement l'exégèse  d'Ulpien  q'i'il   regarde  comme 
mie  a~sez  pauvie  ressource.  Suivant  lui,  ce  n'est 
souvent  qu'un  bavard  ignorant  et  brouillon  (Œuvres 
de  Démosthène,  pag.  11).  Il   est  généralement  re- 
connu qu'on  trouve  dans  le  Commentaire  d'Ulpien 
nombre  de  petits  faits,  d'anecdotes  et  de  remarques 
grammaticales  dont  les  critiques  ont  souvent  fait 
leur  profit.  Voy.  les  Maîtres  d'éloquence,  par  Gi- 
bert,  p.  5S,  de  l'édition  de  1725,  in-4;  la  Biblio- 
iheca  grœca  de  Fabricius,  tom.  2,  p.  828  de  l'cdil. 
de  1791  ,  et  Belin  de   Ballu ,  Hist.  de  l'éloquence, 
tom.  1 ,  pag.  433. 

ULRIC  ou  UDALRIC  (  saint  ),  évèque  d'Augsbourg, 
d'une  maison  illustre  d'Allemagne,  mort  en  973, 

(t)  La  disserlalion  île  Ciiapmaii  se  liouve  <loiis  l'édilion  publiée 
par  Riihanl  Mouiilcncy  ,  Je  quelques  discours  de  Déiuoslhène  , 
Londres,  1731 ,  iii-8. 
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à  83  ans,  se  signala  dans  son  diocèse  par  un  zèle 
apostolique.  Ji'ari  XV  le  mil  dans  le  catalogue  des 
saints  an  concile  de  l^atian,  tenu  en  993;  c'est  le 
premier  exemple  de  canonisation  faite  solennelle- 
ment par  les  papes.  Le-  abns  qui  s'étaient  glissés 
dans  celle  matièie,  el  le  culte  rendu  à  des  per- 
sonnes regaiilées comme  dignes  de  cet  lumnenr  siu' 
des  preuves  liop  Ic'gèrcs,  obligèrent  enfin  le  giand 
poniife  des  chrélicns  à  évoqnei' à  lui  la  dc'ci>ion  de 
ce  gcnie  de  causes.  [Vinj.  Alexandre  III.  )  L'abbé 
Béraull,  dans  sou  Uiyloire  de  l'Efilixe,  torn.  9,  pag. 
509,  altriliue  à  saint  L'daliic  une  Lellre  en  faveur 
du  célibat  des  cleics  ,  el  la  (ite  avec  éloge,  tom.  10, 
p.  S4t,  iiuoiqn'elle  cornballe  la  loi  du  célibat.  Les 
critiques  démontrent  que  celte  lettre  est  supposée; 
K(Ji/.  Zaccaria,  Prœfat.  ad  Hist.  polnnicam  de  sancto 
ccelilialu. 

ULUir.  ou  UDALRIC,  moine  de  Cliiny,  né  à  Ra- 
li^boInle  \crs  l'an  1018,  mort  au  mona-lére  de 
la  Celle  en  1093,  fui  l'ime  des  plus  grandes  lumières 
de  l'oidre  monasiicpie.  Il  nous  reste  de  lui,  dans 
le  Spicitége  de  ilom  d'Aihery,  un  Recueil  des  An- 
ciennes coutumes  de  Cltiny ,  lequel  peut  servir  à 
faire  connaître  qtu'lpies  usages  de  son  siècle  :  il 
fut  en  gramle  estime  dans  plusieins  monastères, 
comme  un  ouvrage  propre  à  \  nourrir  la  régula- 
li'é  et  la  piété. 

LLMIC  de  JUNGINGKN  ,  grand-maître  de  l'ordre 
teiitonique,  se  distingua  pai'  son  courage,  el  fut  tué 
dans  la  fameuse  bataille  de  Tannenberg,  gagnée  par 
Jagellon  en  1410.  Les  écrivains  polonais  l'accusent 
d'ambition  et  d'entêtement;  mais  le  baron  de  Wal, 
dans  V Histoire  de  l'ordre  Teutonique ,  tome  3« ,  le 
justifie  de  ce  repiocbe. 

•  ULRIOUE-ELÉONORE,  reine  de  Suède,  et 
mère  de  Cbarles  Xll,  né  à  Copenhague  en  IGriO, 
élait  fille  de  Frédéric  III,  roi  de  Danemarck.  Son 
mariage  avec  Chailes  XI  facilita,  en  1GT9,  le  léla- 
blissenient  de  la  paix  entre  la  Suède  et  le  Dane- 
mairk.  Ce  monarque,  violcnl  el  avare,  ne  témoigna 
jamais  ime  grande  tendresse  à  l'Iriqne-Eléonore 
[voy.  Ch.\rles  XI,  n,  ."ilS);  mais  cette  princesse  se 
conduisit  toujours  avec  beaucoup  de  prudence,  et 
se  fil  aimer  de  la  nation  en  tempérant  par  ses  bien- 
faits les  mesnics  ligoureuses  que  prenait  quel- 
quefois son  mari.  Elle  se  distingua  aussi  par  ses 
connaissances  el  son  goùl  pour  les  lettres.  Elle 
mourut  err  1()93. 

ILRIQCE-ÉLÉO.NORE,  fille  de  la  précédente, née 
en  I6S8,  gouverna  la  Suède  pendant  l'absence  de 
Charles  Xll,  avec  rrne  sagesse  qrre  ce  monarqire  ne 
put  s'empêcher-  d'admirer.  Après  la  mort  de  ce 
pi'ince ,  elle  fut  proclamée  leine,  l'an  1710,  par  les 
suffrages  nnaniines  de  la  nation.  Elle  céda,  l'anrrée 
d'après,  la  couroirne  à  son  maii  Frédéric,  prince 
héréditaire  de  llesse-Cassel  ;  mais  elle  régna  avec 
lui.  Les  états  assemblés  à  Stockholm  engagèrent 
celte  princesse  à  renoncer-  solennellement  à  tout 
droit  héréditair-e  srrr-  le  Ir-ôrre,  afin  qu'elle  ne  parr'it 
le  tenir-  que  des  su(l'i-ages  libres  de  la  nation.  Le 
pouvoir-  nronarchicpre  fut  alors  aboli ,  les  états 
prescrivir-errt  rrne  forme  de  gouvei-ncmeirt  (pi'ils 
iirerrt  ratifier  parla  princesse  ;  l'autorité  drr  Irùrre 
frit  tempérée   par  celles  des  états  el  dir  serrât.  Ul- 


ilque-Eléonor-e  morrr-ut  le  6  décembre  1744.  Avec 
elle  s'éteignit  la  dynastie  de  Derrx-Fonts  qui  avait 
occrrpé  le  Ir-ône  de  Suède  depuis  Charles  X  ,  suc- 
cesseur- de  Christian. 

'  L'LSTAD  (l'hilippe),  médecin  ,  né  à  Nuremberg» 
ver-s  l'an  1 48."î,  acquit  beaucoup  de  répulalion  dans 
son  art ,  ijrr'il  professa  à  Fribourg  avec  srrccès  et 
pendant  plusierris  années.  11  mourut  dans  la  pre- 
mière nioitii'  du  .wr'  siècle  et  a  laissé  :  De  epidemia 
Iracliilus  ,  Basileae,  l.'J^C,  in-8  ;  Cœlum  philusopho- 
rum  ,  sru  de  secretis  naturœ  tiiier,  etc.,  Argento- 
rati ,  1.'i-28.  in-foL,  l'aris,  loii,  itr-S. 

l'LTAN  (sairri),  vrrlgairemerrl  saint  Outain,  morr- 
rut  le  1"  mai  OSG  ,  a|irès  avoir-  goirver-né  pendant 
plusieru-s  arrni'-t's  le  nrorrastère  de  Fos^e  et  celrri  du 
Moirl-St.-Qrrentin.  (  l'o;/.  l'arlicle  Foir.LA?()  (  sairrt.  ) 

L'LLG-BEIG,  prince  persan,  s'allacha  à  l'astrono- 
mie. Son  CdUdogue  dex  étoitex  fixes,  reclilré  porrr 
l'année  1431 ,  fut  publié  par  Thomas  Hyde  ,  à  Ox- 
ford, Kirio,  in-4,  avec  des  notes  pleines  d'érrrdilion. 
(  toi/.  Flamsteed.  )  On  lui  allribiie  encore  rrrr  orr- 
vrage  sin-  la  chronologie  ,  intitulé  :  Epoe.hœ  celé-  i 
hritires  Ch/itaiorum,  Stjro-Grœctiriim  ,  Araimm,  Per- 
sarum  et  Charnsmiorum.  Il  a  été  tr-aduit  en  latin 
par-  Jean  Greaves,  et  publié  à  Londr-es  avec  l'origi- 
nal arabe ,  IG'iO,  in-i.  Ce  prince  firt  trré  par  son 
propre  liW  en  1449,  après  avoir  régné  à  Samaicandj 
envir-on  40  ans.  ™ 

ULYSSE,  i-oi  de  l'ile  d'itaqne,  fils  de  Laerte  el 
d'Arrticlée,  coirlrefit  l'insensé  pour- ne  point  aller- an 
siège  de  Troie.  MaisPalarnède  décorrviil  cette  rrrse, 
en  mettant  Télémaqrre,  errcorc  enfarrt,  devant  lé 
soc  d'rrne  char-rrie  qu'Ulysse  condrrisait;  celui-ci, 
de  crainte  de  blesser-  son  fils,  leva  la  char-rrre.  Celte 
attention  découvrit  sa  feirrte,  et  il  frrt  contr-ainl  de 
partir-.  Ce  frrt  Irri  qrri  alla  chercher  Achille  chez 
Lycomède,  or'r  il  le  Irorrva  dégrrisé  en  femme.  Il  le 
décorrvrit  ,  en  préserrtant  aux  dames  de  la  cour  des 
bijoux,  parmi  lesquels  il  y  avait  des  armes  ,  sur- les- 
quelles ce  jerrrre  pr-ince  se  jeta  airssilôl.  Ulysse  en- 
leva le  Palladirrm  avec  Dioniède,  fut  rrri  de  ceux  qui 
s'enfermèrent  darrs  le  cheval  de  bois,  et  contribua 
par  sorr  courage  el  ses  discorrr-s  à  la  prise  de  Troie. 
En  relorrrnant  à  Ithaque,  il  corrrrrt  plusieurs  dan- 
gei-s  srrr-  mer ,  se  laissa  séduir-e  par  Circé  ,  errt  beau- 
corrp  d'autres  aventrrres  plrrs  on  nroins  fâcheuses 
ou  scandaleuses;  heureusement  la  plupart  assez 
extraordirraires  pour  n'être  pas  crrrcs ,  qrroiqu'clles 
fassent  la  matière  de  VOdijssée  d'Honrère.  11  finit 
par  être  tué  par-  Télégone  qrr'il  avait  eu  de  Circé. 

'  UMON  (lion  Louis-Firrnin  de  Carvajal  y  Var-- 
CAS,  comte  de  la  ),  génér-al ,  né  à  Lima  ,  en  1752, 
entra  à  12  ans  dans  le  r-égiment  des  gardes  espa- 
gnoles, et  errt  un  rapide  avancement.  Il  fit  partie 
de  l'armée  Franco-Espagrrole  ijiri  forma  le  blocrrs 
de  Gibraltar-  err  1779,  prris  de  celle  qui  conquit  Mi- 
norqire  en  17SI.  11  r-evinl  ensrrite  devant  Gibraltar 
cl  s'y  distingua  par  sa  valerrr-.  11  venait  d'êlr-e 
rromuré  maréchal-de-camp  en  1791  ,  lors(|rr'il  fut 
envoyé  srrr  la  côle  d'Afr-iqrre  avec  l'armée  dest'née  à 
soutenir-  Oran.  On  dirt  ,à  sa  présence  d'esprit  el  à 
sa  valeur-  la  conservation  de  la  lorrr  del  Sucimienio 
que  les  .Mairres  assiégeaient  avec  des  forces  consi- 
dérables.  Lors  de  la  guerre   avec  la    république 
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,  française,  il  servit  sous  Ricardos ,  et  eut  une  grande 
'  part  à  SOS  premiers  sneeès.  11  se  distingua  plus  par- 
j  tit'ulièrement  à  la  bataille  de  Trouillas  (22  sep- 
tembre ),  à  celle  de  Céret  (2ti  novembre),  et  donna 
en  ioule  occasion  des  marques  d'inlellisence  et  de 
bravoure.  Lors  de  la  disgrâce  de  Ricardos  (  toi/,  ce 
nom,  VIT,  227),  il  lui  succéda  dans  le  commande- 
ment en  chef  de  l'armée  du  Roussillou.  et  fut  en 
même  temps  nommé  capitaine  général  de  la  Cata- 
logne (1794).  Mais  celui  qui  avait  brillé  au  se- 
cond rang,  parvenu  au  premier,  ne  compta  plus 
que  des  revers.  Il  tenta  une  attaque  pour  délivrer 
le  fort  de  Bellegarde,  et  fut  vigoureusement  re- 
poussé. Depuis  ce  moment  il  perdit  la  confiance  de 
I  son  armée,  qui  lui  obéissait  à  regret.  Une  bataille 
I  générale  se  préparait  pour  couvrir  le  fort  de  Fi- 
I  gnières.  Le  comte  de  la  L'nion  comptait  beaucoup 
sur  ses  retranchements,  et  plus  particulièrement 
sur  une  batterie  très-forte  et  très-élevée  ,  qui,  à  son 
avis,  devait  écraser  les  républicains.  Les  Français, 
d'abord  repoussés ,  reviennent  à  la  charge ,  et  la 
batterie  est  prise  à  la  baïotmetto.  Il  faut  rendre 
justice  à  la  valeur  héroïque  du  comte  de  la  Union  : 
il  était  partout,  nul  péril  ne  l'effrayait  ;  mais  il 
chercha  en  vain  à  rallier  son  arniée.  Enfin,  blessé 
dans  la  poitrine  d'im  éclat  de  grenade ,  il  tomba 
mort.  Les  Espagnols  alors  se  replièrent  en  toute 
hâte  vers  Gironne,  et  cette  victoire  valut  peu  de 
j  jours  après  aux  républicains  le  fort  de  Figuières, 
]  que  le  commandant  leur  livia  sans  permettre  même 
qu'on  fil  la  moindre  défense.  Le  général  français 
chercha  le  coips  du  comte  de  la  Union,  lui  fit 
I  couper  les  cheveux  ,  et  les  distribua  parmi  ses  of- 
ficiers, comme  un  témoignage  d'estime  rendu  à 
j  la  valeur  de  son  adversaire.  Il  en  remit  le  corps 
I  aux  Espagnols,  d'après  les  sollicitations  du  duc  de 
San-Carlos ,  père  du  comte  de  la  Union  ,  et  aïeul  du 
duc  de  San-Carlos,  qui  accompagna  Ferdinand  VII 
dans  sa  captivité  à  Valençay,  et  qui  est  mort  en  1828. 
UNROCH  1"  (Henri  ou  Erich),  duc  de  Frioiil,  se 
distingua  par  sa  biavnure  et  par  sa  fidélité  envers 
Charlemagne.  Les  Huns  remuaient  encore,  et  sem- 
blaient menacer  de  nouveau  l'empire  et  l'Eglise. 
Le  monarque  français  envoya  contre  eux,  en  793, 
Unroch,  qui  passa  en  Pannonie,  et  défit  les  Huns 
dans  une  bataille  où  périi'ent  deux  de  leurs  plus 
habiles  généraux.  De  succès  en  succès,  il  marcha 
sur  leur  capitale,  s'en  empara  ainsi  que  des  tré- 
sors immenses  qu'Attila  avait  amassés  dans  les  nom- 
breuses provinces  qu'il  avait  conquises.  H  fit  le- 
metlre  tous  ces  trésors  à  Charlemagne,  qui  fit  pré- 
sent d'une  pallie  au  pape  Adrien  l*'',  et  distribua 
l'autre  parmi  ses  soldats.  Les  Hinis  se  relevant 
toujours  de  leurs  pei'Ies  furent  encore  attaqués  et 
vaincus  deux  fois  par  Unroch  ,  qui  ne  leur  accorda 
la  paix  qu'à  condition  qu'ils  se  soumettraient  à 
l'empereiu',  et  recevraient  le  baptême.  Un  de  leurs 
chefs,  nommé  Theudon ,  devenu  chrétien,  vivait 
depuis  longtemps  a  la  cour  de  Charlemagne,  et 
n'avait  point  pris  part  à  ces  dernièi'es  guerres. 
Mais  quand  il  vit  sa  nation  entièrement  soumise, 
et  privée  de  ses  plus  braves  généraux  ,  il  quitta 
brusquement  la  cour,  alla  chez  ses  compatriotes, 
les  souleva  de  nouveau,  et  se  mit  à  leur  tète.  Un- 
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roch  marcha  contre  lui,  en  799,  le  vainquit  com- 
plètement, et  le  fit  prisonnier;  mais,  peicé  par 
un  dard,  il  mourut  au  milieu  de  ce  triomphe.  Le 
lebelle  Theudon  eut  la  lêle  tranchée  par  ordre  de 
l'empereur. 

*  UNZER  (Mathias),  médecin  renommé,  né  à 
Hall  en  Saxe,  étudia  dans  diflërentes  universités 
d'.MIemagne  et  d'Italie,  et  finit  ses  conrsàBàle, 
où  il  reçut  le  bonnet  de  docteur.  Il  exerça  avec 
succès  la  médecine  en  Suisse  et  dans  son  pays  na- 
tal. Il  mourut  en  1U24.  On  a  de  lui  :  De  nephritide, 
seu  renwn  calculo.  Hall ,  1014,  in-i  ;  De  lue  pesli- 
fera  libri  très,  ibid.,  1615,  in-4  ;  Tractalus  medico- 
chimici,  septem  libri,  etc.,  ibid.,  1634,  iu-4;  De  sul- 
fure Iractahis  medico-chimicus ,  ibid.,  1620,  in-4. 

•  UNZER  (Jean- Auguste),  médecin  et  littérateur 
allemand,  né  en  1727  à  Halle,  dans  le  duché  de 
Magdebourg,  exerça  la  médecine  avec  succès  dans 
sa  ville  natale,  à  Hambourg,  et  à  .\ltona,  où  il 
niouiut  le  2  avril  1799.  Ses  ouvi'ages  sont  nom- 
breux; les  piincipaux  sont  :  IVouvelle  doctrine  sur 
les  mnuremeiits  de  notre  âme  et  de  l'imagination , 
Halle,  1740,  in-8,  qui  trouva  beaucoup  de  contra- 
dicteurs; Pensées  sur  le  sommeil  et  sur  les  songes, 
même  date,  in-8;  Méditations  philosophiques  sur  le 
corps  de  l'homme,  17o0,  in-8;  le  Médecin  ou  Jour- 
nal de  médecine,  Hambourg,  1759  à  1764,  1769, 
in-8;  Recueil  d'écrits  et  dissertations  sur  la  phy- 
sique et  la  »?ierf«;»ie,  Hambourg,  1768,  5  vol.  in-8; 
Manuel  de  médecine,  HambouTg,  1770,  2  vol.  in-8; 
Phiisiologie  de  la  nature  animale  dans  les  corps 
vivants,  [x^ipsig,  1771,  in-8;  Recherches  physiolo- 
giques,  relatives  aux  critiques  adressées  à  la  phy- 
siologie d'L'nzer.  Leipsig,  1775,  in-8.  11  a  été  l'un 
des  collaborateurs  du  Magasin  de  Hambourg  ,  et 
l'éditeur  des  Contes  de  société,  Hambourg,  17M2-53, 
4  vol.  in-8,  et  du  Patriote  médecin  économique , 
1756  à  1758,  3  vol.  in-4.  —  Son  épouse,  Jeanne- 
Charlotte  UiszER,  moite  en  1782,  a  publié  des  Poé- 
sies et  des  Principes  de  conduite  et  de  sagesse  pour 
les  femmes ,  Halle,  1754  et  1767,  in-8. 

UPTON  (Nicolas),  Anglais,  se  trouva  au  siège 
d'Orléans  en  1428.  Il  fut  depuis  chanoine  et  pré- 
cepteur, ou  grand-chantre  de  Salisbury.  Edouard 
Bissœus  a  publié  un  traité  de  ce  chanoine.  De  studio 
militari ,  joint  à  d'autres  ouvrages  de  même  espèce, 
Londres,  1654,  in-fol. 

URANIE,  l'une  des  neuf  Muses  ,  préside  à  l'astro- 
nomie. On  la  représente  sous  la  figure  d'une  jeune 
fille,  vêtue  d'une  robe  sous  la  couleur  d'azur,  cou- 
ronnée d'étoiles,  soutenant  un  globo  avec  les  deux 
mains  ,  et  ayant  autour  d'elle  plusieurs  instruments 
de  mathématiques.  Sous  le  nom  d'Uranie,  c'est-à- 
dire  Céleste  ,  on  adorait  Vénus,  comme  la  déesse  des 
plaisirs  purs  et  innocents  de  l'esprit;  et  on  l'appelait 
par  opposition  Vénus  terrestre ,  quand  elle  était 
i'iibjet  d'im  culte  infâme  et  grossier  :  symboles  my- 
thologiques de  l'esprit  et  de  la  chair,  qui  luttent 
l'un  contre  l'autre  par  des  désirs  infiniment  dispa- 
lales;  par  un  effort  sublime  qui  franchit  le  séjour 
de  la  mortalité  pour  s'ouvrir  les  régions  éternelles; 
et  par  des  affections  grossières,  propriétés  de  l'être 
purement  animal,  et  qui  ne  supposent  rien  au-delà 
de  l'état  des  brutes. 
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■URANIl'S  (Henri)  ou  von  den  HIMMEL,  prêtre, 
IK'  à  Rées  dans  le  duché  de  Cléves.  mts  la  lin  du 
XV'  siècle,  fui  recleiir  du  collège  d'Emniciic,  on  il 
travailla  à  l'inslruLlion  de  la  jeunesse  avec  beau- 
coup de  zèle  pendant  cinqiianle-cim|  ans,  et  mou- 
rut en  1579.  Uiainns  possédait  le  latin,  le  grec  cl 

I  hébreu  :  à  ces  connaissances  il  jnii;nait  une  grande 
piéié  et  un  atlachement  inviolable  à  la  foi  de  ses 
pères.  On  a  de  lui  :  Grammalicœ  hebrœœ  Conipen- 
(//u/n ,  Cologne ,  1  ."39,  in-12;  De  usu  tillerammser- 
vilium,  Cologne,  1370,  in  12  :  ouvrage  relatif  au 
précédent  ;  De.  re  niimmaria .  viensuris  et  ponderilms, 
Cologne,  13()9,  in-i;  Commemlalio  limjuœ  grœcœ, 
Cologne,  1371  ;  Grammcitica  lulina.  etc. 

L'RBAIN  (saint)',  disciple  de  l'apotre  saint  Paul, 
fut  évcqiie  de  Macéiloine;  mais  on  ne  sait  rien  de 
particulier  sur  sa  vie. 

URBAIN  1"  (sainl),  pape  après  Calixte  I",  le  22 
octobre  223,  eut  la  tète  tranchée  pour  la  foi  de 
Jésus-Christ  sous  l'empire  d'Alexandre  Sévère,  le 
23  mai  de  l'an  230.  11  avait  rempli  son  ministère 
en  homme  apostolique. 

L'RBAIN  II ,  appelé  auparavant  OUon  ou  OdJnn, 
religieux  de  Cluny,  natif  de  Chàlillon-sur- Marne  , 
paivini  aux  picmiers  emplois  de  son  ordie.  Gré- 
goire Vil ,  bénédictin  comme  lui ,  ayant  connu  sa 
pieté  et  ses  lumières,  l'honora  de  la  pourpre  ro- 
maine. Après  la  mort  du  pape  Victor  III,  il  fut 
placé  sui'  la  chaiie  de  saint  Pierre  le  12  mars  1088. 

II  se  conduisit  avec  beauconp  de  prudence  pendant 
le  schisme  de  l'antipape  Guiberl.  11  tint,  en  1093, 
le  célt'bie  concile  de  Clermont  eu  AuNergiie.  11  y 
fut  ordonné  de  communier  en  recevant  séparc-ment 
le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ  :  ce  qui  montre 
que  l'usage  était  encore  de  comnnmiei-  sons  les 
deux  espèces  ;  mais  on  ajouta  à  ce  décret  :  S'il  n'y 
Il  qiielqur  vècrssilé  on  quelque  précnuliiin  qui  ohliqe 
de  faire  autremenl  :  preuve  inconleslable  que  ce  n'é- 
tait qu'un  décret  de  discipline.  On  y  fit  aussi  la 
publication  de  la  première  croisade  pour  le  recou- 
vrement de  la  Terre-Sainte.  Les  pèlerinages  des 
cbri'liens  d'Occident  aux  lieux  saints  fuient  l'occa- 
sion de  celle  confédération.  Les  musulmans  lais- 
saient, à  la  vérité,  aux  chrétiens  leurs  sujets  le 
Lbre  exercice  de  la  religion;  ils  permettaient  les 
pèlerinages,  faisaient  eux-mètnes  celui  de  Jérusa- 
lem ,  qu'ils  nomment  la  Maiwii-Sainle ,  et  qu'ils 
ont  en  vénération;  mais  leur  haine  poiu'  les  chré- 
tiens éclalail  en  mille  manières  :  ils  les  accablaient 
de  tributs,  lein-  iuteidisaienl  l'entrée  des  chai-ges 
et  des  emplois,  et  les  obligeaient  de  se  distinguer 
en  portant  im  habit  qui  passait  poiu-  méprisable 
parmi  eux;  enfin  ils  leur  défendaient  de  construire 
de  nouvelles  églises,  et  les  tenaient  dans  une  con- 
trainte (jui  pouvait  être  regardée  comme  une  per- 
sécution perpétuelle.  Ces  Itarbnres  menaçaient, 
d'ailleurs,  d'envahir  les  autres  provinces  de  la  <hii'- 
lieiilé  et  l'Europe  même,  comme  ils  le  firent  etfec- 
tivement  ileiiiiis.  Ces  coiisidiTiitious  excilèient  le 
zèle  d'Lrb.iiu  11.  (loi/,  saint  Bernard,  Godefroi  de 
Bouu-i.ON.  Loiis  VII,  etc.)  l'rliaiu  mmuiit  :i  Rome 
le  29  juillet  10!!!).  On  a  de  lui  cinquante-neuf  Lel- 
Ire»,  dans  les  Omciles  de  Luhbe.  Dom  Ruinarl  a 
éciil  sa  Vie  eu  latin  :  elle  est  aussi  curieuse  qu'in- 
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téressante.  On  la  trouve  dans  les  Œuvres  posthumei 
de  dom  Mabillon.  Pascal  11  lui  succ('da. 

URBAI.N  III,  appelé  auparavant  L'ibert  Privelli  ou 
Crivelli ,  né  dans  le  Milanais,  fut  élu  pape  après 
Lucius  III,  à  la  tin  de  novembre  1183.  Il  eut  de 
grandes  contestations  avec  l'emperein-  Frédéric  Bar- 
berousse  touchant  les  terres  laissées  par  la  comtesse 
Mathilde  à  l'église  de  Rome,  et  mourut  à  Feiraie 
le  19  octobre  HS7,  après  avoir  appris  la  funeste 
nouvelle  de  la  prise  de  Jérusalem  pai-  Saladin.  Ce  fut 
cette  perte  qui  avança  sa  dernière  heure,  tant  sa 
sollicitude  pastorale  était  vive.  Grégoire  VIII  lui 
succéda. 

URBAIN  IV  (Jacqrrcs  P.antalï:om  ) ,  dit  de  Court- 
Palais,  natif  de  Troyes  eu  Charrrpagrre,  d'rrn  save- 
tier, s'éleva  par'  son  mcwite  et  devint  successi- 
vement archidiacre  de  l'i'glise  de  Liège,  évêiine 
de  Verdim  ,  patriar'che  de  Jérusalem  Après  la  mort 
d'Alexandre  IV,  il  fut  (dacé  sur'  la  chair'e  pontificale 
le  29  août  1201.  11  prrblia  une  croisade  contre 
.Mainfroi,  nsrrrpalerrr'  drr  royarrme  de  Sicile,  (|ui 
avait  envoyé  des  Sarrasins  sur'  les  terres  de  l'Eglise. 
Ces  bai'bares  frrrent  vaiucirs  par  les  cioisc's,  et  le 
pape  donna  le  royairme  de  Sicile  à  Char'lesd'Anjorr, 
frère  de  .>iaint  Lorris  ,  roi  de  France.  En  121)3,  il 
instiirra  la  fêle  dir  SairrtSacremerrt ,  qrr'il  célc'hra 
porrr-  la  première  fois  le  jerrdi  d'après  l'octave  de  la 
Pentecôte  ,  12»)i.  Il  fit  conrposer-  l'office  de  cette  fétc 
par'  .-^aint  Thf>mas  d'Aqnin  ;  c'est  la  ir.ème  qire  rrorrs 
récitons  encore.  Mais  le  pape  Urbain  étant  mort  cette 
même  aimée  à  Pc'rorrse,  la  cérémonie  fut  inter- 
l'ompire  perrdant  pins  de  -10  ans.  i;lle  avait  l'Ié  or- 
dorrrréc  dès  l'airrrée  12 il!  par'  Robert  de  Torote, 
éièqrre  de  Liège,  à  l'occasion  des  ri'vélatioirs  qu'rrne 
sainte  religierrsc  hospilalièr'i^  nomnrée  Julienne, 
avait  erres  srrr  cet  objet.  (  Vo\j.  \  Histoire  de  la  Fêle 
de  Dieu,  p;rr  le  P.  Bertholel,  et  celle  drr  P.  Fisen.) 
On  a  d'Urbain  IV  une  l'araphruse  du  Miserere  dans 
la  Bibliothèqiredes  Per'cs,  et  lit  /.p(/i'c.i!rlausle  Trésor 
des  anecdoles  drr  P.  Mar tenue,  qrri  perrvenl  servira 
l'hisloiie  ecclésiasiiqrre  et  (jinfane  de  ce  temps-là. 

URBAIN  V  f  Guillarrme  di'GiirMOALD),  tilsdu  baron 
drr  Rorrre  et  d'Em[ihelise  de  Sebran,  sœirr'  de  saint 
Elzéar,  né  à  Grisac  ,  diocèse  de  .Mende  .  dans  le  Gé- 
varrdan,  se  fit  béné<lictiu  et  fut  abbé  do  S:iint-Ger'- 
main  d'Auxerre,  prris  de  Saint-Victor'  de  Marseille. 
Après  la  mort  d'Innocent  VI,  err  1.3(12,  il  obtint  la 
paparrié.  Le  saint  Siège  était  alor's  à  Avignon  ;  Ur- 
biiin  V  le  transféra  à  Rome  en  15(i7.  Il  y  frrl  reçu 
avec  d'arrtarri  pirrs  de  joie,  que  di'piris  lôOi,  que 
Benoit  XI  sortit  de  cette  ville,  arrciin  p.rpe  ir'y  avait 
l'i'sidé.  L'an  1370,  Urba'rr  quitta  Rome  pour  revenir 
à  Avigiron,  dans  le  desseiir  cepeirdant  de  retourner 
l'rrsiiile  dans  la  capitale  dn  monde  chr'i'tien.  S.iirde 
Brigitte  Irri  fit  dir'e  de  ne  pas enlicpiendre  ce  voyage, 
parce  qir'il  rre  r'achi'verail  pas.  11  partit  nèaurrroiris, 
et  ar  riva  b'  21  septembi'e  à  Avigrron  ,  oir  il  frrl  aussi- 
tôt atlatpré  d'iine  grande  ma'adie  qui  l'emporta  le 
lOdi'cembre.  Sorr  corps  frrl  transpoité  perr  après  dans 
l'abbaye  de  Saint-Victor  de  Marseille;  les  miracles 
qui  s'(ip(''r'èrerrt  srrr'  son  toiribeair  le  firent  houor'er 
comme  rrn  sairrt  par-  plirsiein's  églises  :  on  célèbre 
sa  fête  à  Asigrron  le  1!)  di'cembre.  Urbain  V  avait 
bâti   plusieurs  églises,   forrdé  divers  chafiitres  de 
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chanoines,  signalo  son  pontificat  en  réprimant  la 
chicane ,  l'usure ,  le  dérèglement  des  ecclésiastiques, 
la  simonie  et  la  pluralité  des  bénéfices;  il  fit  ex- 
poser à  la  vénération  piihliqiio  les  chefs  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul  dans  l'église  de  Latran  {voij. 
siu'  cela  un  ouvrage  de  Joseph-Marie  Soresinns, 
bénéûcierde  l'église  de  Latran  );  il  entretint  toujours 
mille  écolieis  dans  diverses  nnivcrsités,  et  il  les 
fouinissait  des  livres  nécessaires.  Il  fonda  à  Mont- 
pellier un  collège  poiu'  douze  étudiants  en  médecine. 
On  a  de  lui  quelques  lettres  peu  imporlantes.  Gré- 
goiie  XI  lui  succ(''da. 

URBAIN  VI  (Barihélemi  Prignano),  natif  de  Na- 
ples,  et  arohcvèque  de  Bari,  fut  élevé  sui-  la  chaire 
de  saint  Pierre  le  19  avril  1578.  Quinze  des  cardi- 
naux qui,  cinq  mois  auparavant,  avaient  élu  Urbain 
et  l'avaient  reconnu  pour  ()ape  sans  la  moindre  op- 
position pendant  trois  mois,  iirilés,  à  ce  que  l'on 
dit,  de  la  trop  giaiide  >é\érité  de  ce  pontife,  élurent, 
le  21  seplend)re  de  la  même  année,  Robert  de  Ge- 
nève ,  qui  prit  le  nom  de  Ctc.menl  VII.  (  Vuy.  GK^ÊVE.) 
Cette  double  élection  lut  l'origine  d'un  schisme, 
aussi  long  que  fâcheux  ,  qui  déchira  l'Eglise.  Urbain 
fut  reconnu  dans  la  plus  grande  partie  de  l'empire, 
en  Bohème,  err  Hongrie,  en  Angleterre.  L'an  1383, 
le  pontife  fit  prêcher-  rrne  croisade  en  Atrgleleire 
contre  la  Fi;uice  et  contre  le  pape  Clément  Vil ,  son 
compclilerrr,  et,  pour  la  sorrlcnir-,  il  ordurrrra  la 
levée  d'rrrre  décime  entière  sur  toutes  les  églises 
d'Angliilerre;  mais  celte  expédition  eut  peu  de  suc- 
cès. Urbain  fitarrèter' six  de  ses  cardinaux  qui  avaient 
conspir'é  de  le  faire  disposer' et  briller  comme  héré- 
liqire.  Ce  complot  était  réel.  Urbain  fit  mourir-  les 
coirpables,  après  leur  avoir  fait  srrbir  la  ([ueslion. 
Il  n'cx(-epla  qir'un  cardinal,  éiêqiie  de  Lorrdres, 
qir'il  délivr-a  à  la  piière  du  loi  d'Angleterre.  H 
mourut  en  1389,  apr'ès  avoir  fait  trois  irrstiirrtions 
mc'niorables.  La  première  frrt  de  dirninrrer-  encore 
l'intervalle  drr  jirbih';  il  le  fixa  à  trenle-lrois  ans, 
se  fondant  sur-  l'cqiiriion  qrre  Jésrrs-Christ  a  vécu  ce 
même  nombre  d'airnées  sur-  la  terre.  La  deuxième 
institution  frrt  1»  fête  de  la  Visitation  de  la  sainte 
Vierge.  Enfin,  il  statua  qu'à  la  fêle  du  Saint-Sacr-e- 
ment  on  pourrait  célébrer-  la  messe  nonobstant  l'in- 
ler-dit,  et  que  ctrrx  qui  accornpagneraierrt  le  saint 
Vialiqrre  deprris  l'église  jusque  chez  utr  malade,  et 
de  chez  le  malade  à  l'église,  gagner-aient  cent  jours 
d'indrrigence.  L'arrteiir-  qui  a  écrit  la  Vie  de  Gré- 
goire XI  et  l'hisloiie  de  l'élection  qui  a  sirivi,  in- 
sérées dans  les  Vitsdps papes d' Avignon ,  par-  Bosquet, 
fait  loirs  ses  efiiirls  poirr-  irrfirmer  la  carronicilé  de 
l'éieclion  d'Urbair  ;  mais  Abraham  Bzoviirs  et  Odoric 
Rainaldi ,  coiilimialeiir-s  des  Annales  ecdésiasliques, 
ont  rassemblé  un  grand  nombi-('  de  docirmeiris  qrri 
prouvent  le  ciinli-aire.  Le  P.  Papehioch,  darrs  le 
Prnpylœum,  rappnr-le  l'histoire  fort  étcrrdrre  de  celle 
élection  ,  écrite  par  irrr  auleur  corrtempdraiir ,  qui 
est  li-ès-favorableà  Urbaiir  VI.  Boiiiface  IX  frrt  son 
successeur. 

URBAIN  VIII,  Romain,  appelé  arrparavaiit  Jean- 
Baplisle  Cas/agna  ,  et  cardinal  sou^  le  tilie  de  Saint- 
Marcel ,  olillrrt  la  fiaie  apr-ès  Sixte-Qiiinl,  le  15  sep- 
tembie  1590.  Sa  piété  et  sa  science  faisiiienl  allendre 
de  giarrdes  choses  de  son  gouverirement  ;  mais  il 


mourirt  douze  jour-s  après  son  élection  ,  le  27  du 
même  mois.  Sa  ré.'ignation  éclata  dans  ses  dernieis 
monrents.  Le  Seigneiii\  dit-il  avant  d'expirer,  me 
dégage  des  liens  qui  miraient  pu  m'élre  funestes, 
Grégoir-e  XIV  lui  succéda. 

URBAIN  Vin,  de  Plurence  (  MaReo  Barberini)  , 
morrta  sur  le  Ir-ône  pontifical  après  Giégoire  XV,  le 
C  août  1023.  Il  lérririt  le  duché  d'Urbain  au  saint 
Su'ge,  approirva  l'oidre  de  la  Visitation,  et  sup- 
prima, comme  contraire  aux  saines  doctrines  et 
arrx  bonnes  mœui-s,  l'ordre  des  jésrritesses ,  qui 
.s'était  répandu  err  Italie  et  dans  les  Pays-Bas.  II 
donna  en  1G42  ime  birlle  qrri  renorrvelle  celle 
de  Pie  V  (-outre  Barus,  et  les  airtres  ((ni  défendent 
de  traiter  des  matières  de  la  gr-àce.  La  même  bulle 
d'Urbain  déclare  qire  V Augustin  de  Jansémris  ren- 
l'cr-me  des  piopositiorrs  déjà  condamiri'es.  Il  mou- 
irrt  en  Uii-t,  api'ès  avoir-  rempli  tout  (-e  qrr'orr  est 
en  droit  d'allerrdre  d'uir  pape  vertueux  et  éclairé. 
Sa  modéialion  et  sa  prudence  se  firent  parlicu- 
lièrement  reinaïqirer  dans  r^ifiaire  de  Galilée, 
dorrt  il  se  borna  à  réprimer  l'humerrr  dogmati- 
sante ,  sans  s'occuper  ancnnement  de  sou  opi- 
nioir  comme  hypothèse  astronomique.  Galilée  lui- 
même  se  lune  des  bons  procédés  de  ce  pape,  qrri 
srrivait  en  cela  la  currduile  de  Paul  V  (  vog.  ce 
nom  et  GALir.Éi:).  Urbain  entendait  si  bien  le  greCi 
qu'on  l'appelait  V AljeiUe  atlique ,  et  il  réussissait  dans 
la  poésie  laline.  Il  corrigea  les  hymnes  de  l'Eglise. 
Ses  vers  latirrs  sacrés  ont  étr'  imprimés  à  Paris,  au 
Lorrvr-e,  in-fol. ,  sorrs  ce  titre  :  Maffel  Barberini 
poemala.  Les  plus  coirsidi'rablcs  de  ces  pièces  sont 
des  Paraphrases  s\ir  quelqrres  Psarrmes  et  surquel- 
qrres  cantiiiues  de  l'Aircien  et  du  Noirveau  Testa- 
nrenl  ;  des  Hymnes  et  des  Odes  sur  les  fêles  de 
Noire-Seigneur-,  de  la  saiirle  Vierge  et  de  plrr^ieurs 
sainis  ;  des  Epigrammes  sur-  divers  hommes  illusli-es. 
Ces  difféients  ouvrages  oirt  de  la  noblesse,  mais  ils 
mau(|rrent  de  chalcrrr-  et  d'imagination.  On  a  encor-e 
de  Irri  des  Puésies  italiennes ,  Rome,  lOiO,  in-12.  Ce 
frrt  Urbairr  VIII  qrri  donna  le  litre  (Véminenlissime 
aux  cai-ilinaux,  aux  trois  électeurs  ecclésiastiques , 
et  arr  grarrd-mailie  de  .Malle. 

URBAIN  de  BELLUNO  {  Urbanus-Valériarrus  ou 
BoLZAMs),  cordelieret  précepleur  drr  |iape  Léon  X, 
mort  err  152i,  à  8i  ans,  est  le  premier-,  selon  Vos- 
sirrs,  qrri  ait  d(irmé  une  Grammaire  grecque  (;{>  latin 
qiri  mér-ile  qrrelqire  estime,  Paris,  1543,  in-i.  Il  a 
donné  arrssi  rme  collection  d'anciens  gr-ammairiens, 
sous  le  titre  de  Tkesawus  Cornucopiœ,  Venise  ,  1  i96, 
in-fnl. 

URCÉUS  (Airtoine),  srrrnommé  Cudrus ,  né  en 
liili,  à  Rrrbieia,  ville  du  teriiloire  de  Reggio ,  en- 
seigna les  belles-letir-es  à  Forli ,  avec  des  appointe- 
ments considérables.  De  là  il  passa  à  Bologne,  où 
il  firt  pr-(ifesseiri-  des  langrres  greccpie  et  laline,  el  de 
rhélorique  L'irréligion  et  le  libertinage  di'shorro- 
rèreut  sa  jeirrressc,  et  qrroiqu'il  fi;  l'e.sprit  fort,  il 
ajoutait  fui  aux  pi-ésagcs  les  pirrs  ridicules;  mais  il 
se  repentit  de  ses  impiétés  et  de  ses  égarements,  et 
mourrrt  à  Bologne,  dans  de  grands  serriimeiris  de 
piété,  en  t"50,  à  SI  ans.  Ou  mil  sur  sorr  tombeau 
pour-  torrie  épilaphe  :  Codrus  eram.  Sa  sanlé  avait 
été  toujours  très-faible.  Avec  un  exléiieur  doux,  il 


lîRI 


234 


URQ 


arail  l'humeur  bilieuse  et  sévère.  11  était  avare  do 
louanges,  et  prorfigiiait  les  critiques  ,  surtout  à  l'é- 
gard des  auteurs  modeines.  On  a  de  lui  des  Haran- 
gues.  des  Sijlces ,  des  Satires,  des  Epigrammes  el 
des  Eglogues  en  latin  ,  dont  il  y  a  plusieurs  édilinus, 
quoique  le  mauvais  l'emporte  sur  l'excellent.  Ur- 
céns  était  cependant  un  homme  d'esprit,  plein  de 
gaieté  et  de  saillies.  Le  prince  de  Forli  s'élant  un 
jour  recommandé  à  lui  :  Les  affaires  vont  bien,  ré- 
pondit Urcécis,  Jupiter  se  recommande  à  Codrus  ; 
depuis  ce  mol,  le  nom  de  Codrus\M  fut  donné.  Ses 
ouvrages  sont  assez  rares,  surtout  de  l'édition  de 
Bologne  ,  1  ")02 ,  in-fol.  Bayle,  qui  n'avait  pas  eu 
occasion  de  les  voir,  a  commis  beaucoup  de  fautes 
dans  l'arlicle  d'Urcétts  Codrus. 

URÉE  on  plulôt  VREE  ou  WREE  (  Olivier  ),  en 
latin  ,  Uredius  ,  se  lit  jésuite ,  et  rentra  ensuite  dans 
le  monde,  où  il  continua  de  s'appliqiiei'  à  l'élude 
des  langues  savantes  et  à  l'histoire  de  sa  patrie.  Il 
occupa  des  places  dislinguées  dans  la  niagistialure  à 
Bruges,  et  mourut  en  I6M2,  après  avoir  été  le  soutien 
du  pupille  et  de  la  veuve.  On  a  de  lui  :  La  généa- 
logie des  comtes  de  Flandre ,  en  lalin,  Bruges,  1042  et 
■ICii,  2  vol.  in-fol.;  \e^  Sceaux  des  comtes  de  Flandre, 
di)50,  in-fol.  L'un  et  l'autre  ont  été  maussadement 
traduits  en  français,  et  imprimés  à  Bruges,  16il 
et  1645,  5  vol.  in-fol.  Une  Histoire  de  Flandre,  en 
lalin  ,  Bruges,  1050,  2  vol.  in-fol.  Le  dernier  tome 
est  le  plus  rare  à  Irouver.  Voy.  la  Méthode  pour 
étudier  l'histoire,  de  Lenglet ,  tome  1i,  page  202. 

URFÉ  (Honoré  d'),  comte  de  Château -Neuf, 
inari|uis  de  Vairoméry,  né  à  Marseille  en  1.^67, 
mort  à  Villefranche  en  10211,  s'est  rendu  célèbre 
pai'  son  Astrée  ,  4  vol.  in-8,  augmentée  d'un  5'  par 
Baro,  son  secrétaire.  Cette  ingénieuse  paslonile  à 
été  la  folie  de  l'Europe,  dit  Carlencas,  pendant  plus 
de  50  années.  C'est  un  tableau  de  toutes  les  con- 
ditions de  la  vie  humaine;  il  n'est  point  fait  à 
plaisir,  et  tous  les  faits,  couverts  d'un  voile  très- 
ingénieux  ,  ont  un  fondement  véritable  dans  l'his- 
toire de  l'auteur,  ou  dans  celle  des  galanteries  de 
la  cnui-  de  Henri  IV.  Cet  ouvrage  n'était  point  1er- 
iiiiné  quand  il  mouiut  :  son  secrétaire,  Baro,  l'acheva 
sur  ses  manuscrits.  La  meilleure  édilion  est  celle 
de  l'abbé  Souchai ,  Paris,  17S5,  10  vol.  in -12. 
On  a  encore  de  d'Urfé  :  un  poème  intitulé  la  Sirène, 
1011,  in-8;  un  autre  poème  sous  le  titre  de  la 
Sacoisiade ,  dont  il  n'y  a  qu'une  partie  d'imprimée  : 
une  pasloiale  en  vers  non  rimes,  intitulée  la  Sgl- 
vanire ,  in-8;  des  Epitres  morales,  1620,  in-12. — 
Son  frère,  Anne  d'Urfé,  fut  comte  de  Lyon,  et 
mourut  en  1021,  à  00  ans.  On  a  de  lui  des  sonnets, 
des  hymnes  et  d'autres  poésies,  1008,  in-4,  d'un 
jnérile  médiocre. 

URIE  HÉTÉEN  (  feu  du  Seigneur  ),  mari  de  Beth- 
sabée ,  qui  commit  un  adullère  avec  David.  Ce 
prince,  après  son  crime,  renvoya  Urie  au  siège  de 
Rabba,  avec  deslelties  poniJoab,  qui  eiitordrc  de  le 
n)ellredans  l'endtoil  le  plus  périlleux,  puis  de  l'y 
abandonner  poin-  y  périr.  Cet  ordre  cruel  fut  exé- 
cuté (2'^liMe  des  Rois,  cb.  11),  et  devint  pour 
David,  ainsi  que  l'adultère  qui  l'avait  précédé,  la 
matière  d'une  longue  et  sincère  pénitence. 

URIE  ,  successeur  de  Sadoc  11 ,  dans  la  grande 


sacrificaturc  des  Juifs,  vivait  sous  le  roi  Achaz.  Ce 
piince  étant  allé  à  Damas  au-devant  de  Thegiath- 
Phalasar,  et  ayant  vu  dans  cette  ville  un  autel 
profane,  dont  la  forme  lui  plut,  en  envoya  aussitôt 
le  dessin  au  gjand-prètre  Urie  ,  en  lui  ordonnant 
de  faire  sur  ce  modèle  un  autel  pour  le  temple.  Le 
grand-prèlre  exi'cnla  ponctuellement  l'ordre  du 
roi,  et  se  couvrit  d'un  opprobre  éternel,  en  trahis- 
sant ainsi  son  ministère.  (Livre  4"  des  Rois,  ch.  16.) 

URIE,  fils  de  Sémeï,  prophétisait  an  nom  du 
Seigneur  en  même  temps  que  Jérémie.et  prédisait 
contre  Jérusalem  et  tout  le  pays  de  Juda,  les  mêmes 
choses  que  ce  prophète.  Le  loi  Joakim  et  les  grands 
de  sa  cour  l'ayant  entendu,  voulurent  se  saisir  de 
lui  et  le  faire  mourir  :  Urie,  qui  en  fit  averti,  se 
sauva  en  Egypte.  Mais  Joakim  l'ayant  fait  pour- 
suivre, il  fut  pris  et  mené  à  Jérusalem,  on  le  roi 
le  fit  mourir  par  l'épée,  et  ordonna  qu'on  l'enterrât 
sans  honneur  dans  les  sépulcres  des  derniers  du 
peuple  (Jérémie,  Ch.  20). 

UROO.M  (  Henri-Corneille),  peintre,  né  à  Harlem 
en  1.^66,  peifectionna  ses  talents  en  Italie.  S'étant 
embaïqué  avec  un  grand  nombre  de  ses  tableaux 
pour  l'Espagne,  il  eut  à  essuyer  une  iflieuse  tem- 
pête qui  le  jeta  sur  des  côtes  presque  désertes ,  et 
lui  enleva  tout  son  trésor  pittoresque.  Quelques 
ermites,  habitants  de  ces  demeures  sauvages,  exer- 
cèrent envers  lui  l'hospitalité,  et  lui  fournirent 
bientôt  l'occasion  de  retourner  dans  sa  patrie.  Le 
peintre,  par  reconnaissance,  fit  plusieurs  tableaux 
pour  orner  leur  chapelle.  Ce  maître  avait  un  rare 
talent  pour  représenter  des  marines  il  des  combats 
sur  mer  L'Aiigleterie  et  la  Hollanae  l'occupèrent 
à  consacrer,  par  son  pinceau,  les  vicloires  maritimes 
que  ces  deux  puissances  avaient  lemportées.  On 
a  exécuté  même  des  tapisseries  d'après  ses  ouvrages. 
On  ignore  l'année  de  sa  mort. 

'  URQUIJO  (  Mariano-Luis  de),  ministre  d'état 
espagnol  ,  né  dans  la  vieille  Castille  en  1768,  fut 
élevé  en  Angleterre.  A  son  retour  en  Espagne,  il 
entra  dans  la  carrière  diplomatique.  Ayant  publié 
une  ti-adrrction  de  la  mort  de  César,  de  Voltaire, 
précédée  d'un  Discours  préliminaire  srrr  l'origine  et 
la  situation  présente  du  théàlre  espagnol  et  sa  ré- 
formation indispensable;  cette  pr-oduction ,  où  l'on 
trouvait  beaucoup  d'idées  nouvelles ,  lui  attira 
qrrelques  désagréments  de  la  part  drr  saint  office, 
qui  usa  torrtefois  de  ménagement  et  se  boi-na  à  le 
déclai'er  légéretnent  suspect  de  partager  les  erreurs 
des  philosophes  moder'ues,  et  à  lui  imposer  quelque 
pénilerrce  spiritirelle.  Urquijo  fut  employé  dans  les 
bur'eaux  des  afi'aires  étrangères,  et  travailla  succes- 
sivement sorrs  les  ministèr'es  de  Elorida  Blanca , 
d'Aranda,  du  prince  de  la  Paix,  et  do  Saavedra. 
Quand  ce  der-nier  donna  sa  démission,  Godoy  le 
proposa  porrr'  ministre  (1798).  Le  pr'ince  de  la  Paix 
croyait  trouver  dans  Ur'quijo  im  instrument  docile 
à  ses  volontés;  mais  l'expérience  lui  proirva  le 
contraire.  Les  premiers  ajtes  de  son  autorité  frrr-enl 
de  déclarer  la  guerre  à  l'iuqiiisilion  et  h  tout  li 
clergé  de  l'Espagne.  11  voulait  su.iprimer  ce  tribunal 
et  ravir  au  cler'gé  la  plirs  grande  partie  de  ses  biens  : 
il  trouva  des  deux  côtés  la  juste  résistance  à  laquelle 
il  devait  s'altendi-e.  11  ne  se  découragea  cependant 
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pas,  et  aux  représentations  que  le  nonce  lui  fit  à 
pliislt'urs  reprises,  il  répondit  avec  tiaiileur.  Dis- 
gracié à  la  fin  de  ISOO  ,  il  fut  conduit  à  Panipcliine 
et  jelé  dans  une  prison  ,  oîi  il  dLMiieura  jusqu'à  i'a- 
vénertient  de  Ferdinand  VII  au  trône,  eu  IKOS.  Re- 
devenu liliie,  il  mit  liiut  en  œuvie  pour  délouiiicr 
son  souverain  du  funeste  \oyage  de  Bayonne.  L'on 
•voit,  par  sa  cori'espondance,  qu'il  prévoyait  des  lors 
les  malheurs  de  sou  pays ,  et  qu'il  indiquait  le 
moyen  de  les  prévenir.  Après rat)dicatioii  des  princes 
espagnols ,  il  accepta  ,  sous  le  nouveau  roi ,  la  place 
de  ministre  d'élal.  Fidèle  au  mi  Joseph  dans  ses 
revers,  il  vint  se  lixeren  1814  à  Paris,  où  il  mourut, 
le  16  mai  1817,  à  49  ans,  quelque  lemps  après 
avoir  reçu  de  son  ancien  nialire,  Charles  IV,  Pas- 
suranee  d'une  afTection  que  rien  n'avait  pu  éteindre. 

URSATUS.   f'o?/.  Orsato. 

URSICINou  L'RSliN,  antipape.  Voy.  Damase  (saint), 
pape,  m,  155. 

••  URSIiN  (saint),  premier  évèqne  de  Bourges,  fiit 
formé  par  les  soins  d'un  des  ouvrieis  évangéliques, 
envoyés  de  Rome  dans  les  Gaules  vers  le  milieu 
du  lu'  siècle.  Venu  à  Bouiges,  il  y  gagna  quelques 
ànics  à  Jésus-Chrisi  :  ce  fut  lui  sans  doute  qui  ob- 
tint de  Léocade  ,  premier  sénateur  des  Gaules,  la 
maison  qu'il  possédait  à  Bourges,  sur  le  leiiain  de 
laquelle  féit  hàlie  l'église  de  St. -Etienne,  qui,  dès  le 
temps  de  Giégoiie  de  Tcurs,  était  renommée  pour 
sa  beauté.  A  sa  mort,  il  fut  iidiumé  sans  distinc- 
tion aucune,  dans  le  lieu  afl'eclé  aux  s('[>ultures. 
Mais  saint  Geiniain  ,  évéque  de  Paris,  et  l'alibé  de 
Siinl-Symphorien,  furent  avertis  en  songe  de  pla- 
cer le  corps  du  saint  Apôtre  dans  un  lieu  plus  dé- 
cent. Ce  corps  ,  retrouvé  sans  aucune  marque  de 
corruption,  fut  transféré  dans  l'église  qui  fut  de- 
puis appelée  de  Saint-L'rsin.  lin  l:iô9,  il  fut  placé 
dans  une  chasse  d'argent  que  les  calvinistes  enle- 
vèrent en  15C2,  mais  sans  touchei-  aux  reliques. 
La  mémoire  de  saint  Ursain  est  honorée  dans  le 
Berry,  le  9  novembre  et  le  29  décembre.  C'est  à 
celle  dernière  date  que  Baillet  Pa  placé  dans  ses 
Vies  (les  saints.  Ou  a  une  nouvelle  vie  de  ce  saint 
prélat  par  M.    Oudoul.  {yoy.  Solange,  Ste.  ). 

URSl.NS  (Jean  Jouvusel  ou  Juvenal  des),  savant 
magistrat,  né  en  1ô88,  exerça  la  charge  de  maitre 
des  requêtes  et  divers  auties  emplois,  avec  une 
intégrité  peu  commune.  Son  goût  pour  la  piélé  le 
porta  à  embrasser  Pétat  ecclésiastique ,  et  il  fut  suc- 
cessivement é\êi]ue  de  Beauvais,  de  Laon,  et  ar- 
chevêque de  Reims  en  14i9.  Il  mourut  en  1475,  à 
83  ans.  On  a  de  lui  une  Histoire  du  règne  de  Char- 
les VI,  de  1380  à  1422.  L'auteur  penche  beaucoup 
plus  pour  le  parti  des  Oiléauais  que  pour  le  parti 
des  Bouiguignons;  il  ne  ménage  point  celui-ci,  et 
il  encense  les  autres.  Sou  histoire  est  écrite  année 
par  année,  sans  autre  liaison  que  celle  des  faits. 
Théodore  Godefroi  l'a  publiée,  Paris,  1(j14,  in-4; 
mais  Denys,  son  fils,  en  a  donne  une  nouv.  édit., 
1653,  iu-fol.,  avec  des  augmentations. — Son  frère 
aine,  Guillaume  Jouvenel  des  URSiNs,né  en  140t), 
mort  le  25  juin  1472,  fut  chancelier  de  France, 
disgracié,  puis  rétabli  par  Louis  XL  Cette  famille 
n'a  rien  de  commun  avec  l'illustre  maison  des 
Ursins  en  Italie. 


URSINS  (Anne-Marie  de  la  Trémoille,  princesse 
des) ,  épousa  en  secondes  noces  Flavio  des  Ursins, 
due  de  Bracciano;  c'était  une  femme  de  beaucoup 
d'esprit  et  d'anibilion  ;  elle  joua  un  rôle  à  Rome, 
et  ne  contribua  |ias  peu  à  la  disgiace  du  cardinal  de 
Biuillon.  Le  cardirinl  Pnrto-Canero,  le  principal 
auteur  du  testament  de  Chailes  II,  eu  faveur  de  la 
France,  la  fit  nommer  mmerera  7)?ni/or  de  Louise- 
Marie  de  Savoie,  premièie  femme  de  Philippe  V, 
roi  d'Espagne.  Le  titre  de  cainerera  mayor  répond 
à  celui  de  dame  d'hoimeur  en  France.  Elle  piil  un 
tel  empile  sui'  l'esprit  du  loi  et  de  la  reine,  que 
Louis  XIV,  craignant  qu'elle  n'engageât  son  pelit- 
fils  dans  de  fausses  dé'marches,  la  fit  renvoyer  en 
1704.  La  reine  d'Espagne,  qu'elle  gouvernait,  fut 
inconsolable  ;  sa  darne  d'hoimeur  lui  fut  rendue, 
et  eut  plus  de  pouvoir  que  jamais.  Elle  présidait  à 
toutes  les  délibérations,  sans  être  adnn'se  dans  les 
conseils  où  elles  se  prenaient.  La  reine  étant  morte 
en  1712,  Philippe  épousa  en  secondes  noces  Eliza- 
heth  Farnèse.  iille  et  héritière  du  duc  de  Parme, 
qui  commença  son  règne  en  chassant  la  princesse 
des  Ursins,  accourue  au  devant  d'elle;  procc'dé 
inexcusable  à  l'égard  d'une  personne  à  laquelle 
elle  devait  son  mariage,  si  celle  démarche  n'a- 
rait  été  arrêtée,  à  ce  qu'on  croit  comnnmément, 
et  cotnmandée  à  la  princesse  pai'  Louis  XIV,  de 
concert  avec  son  petit-fils.  La  piiucesse  des  Ursins 
moinut  à  Rome  en  1722.  Pour  plus  de  détails,  voy. 
les  Mémoires  de  Suint-Simnn ,  les  Mémoires  de  Du- 
clos  et  les  Lettres  inédites  de  mad.  de  Mainlenon  et 
de  mad.  la  princesse  des  Ursins ,  1826,  4  vol.  in-8  : 
on  a  publié  aussi  les  lettres  de  Madame  des  UrsiTts 
au  maréchal  de  Villeroy.  Alexandre  Ltuval  a  fait 
représenter  en  1823,  sous  le  tilie  de  la  Princesse 
dis  Ursins,  une  pièce  où  l'aulein'  s'écarte  beaucoup 
de  l'histoire. 

URSINUS  (Zacharie),  théologien  protestant,  né 
à  Broslau  en  1o5i,  fut  ami  de  Mélanchton.  Ne  pou- 
vant s'acconmioder  avec  les  théologiens  de  la  con- 
fession d'Augsbnurg  ,  il  se  relira  à  Zui-ich  ,  et  mou- 
rut à  Neusiadt  en  1,^)83,  à  i9  ans.  Ou  a  de  lui  plu- 
sieurs ouviages,  Heidelberg.  161 1,  3  tom.  in-fol.  Ils 
roulent  presque  tous  sur  la  controverse.  11  est  au- 
teiu'  du  Catéchisme  de  Heidetljerp ,  dont  se  servent 
les  calvinistes  d'Allemagne  et  de  Hollande  ;  il  y 
enseigne  foimellement  que  les  catholiipies  peuvent 
se  sauver  dans  leur  leligion  ;  on  sait  que  les  doc- 
teurs luthériens  d'Helmstadt  d('cidèrent  la  même 
chose  dans  la  fameuse  consultation  du  28  avril  1707. 

URSINUS  (Jean-Herni),lh('ologien  luthérien,  sur- 
intendant des  églises  de  Ratisbonne,  où  il  mourut 
le  1  4  mai  1607,  était  un  homme  d'ime  grande  éru- 
dition sacrée  et  profane.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Exercitaliones  de  Zoroastre  ,  Hermete ,  San- 
choniatone ,  Nuremberg,  1601  ,  in-8;  Sylva'  Theo- 
loijiœ  symholicœ  ,  168'),  in-12;  De  ecclesiarum  ger- 
manicarum  origine  et  prof/ressu  ,  KiOi,  in-S;  Arbo- 
retum  bitdicum  in  quo  arbores  et  frucliis  passim  in 
sacris  tilteris  occurrenles ,  notis  exponuntur  et  illus- 
tranlur,  Nuremberg  ,  1663  ,  in-8,  et  168,5,  2  vol. 
in  12;  l'arallela  Evanqelii;  des  Commentaires  sur 
Joël  ,  Amos,  Jouas,  l'Ecclésiaste  ;  Sacra  analecla; 
Jeremiœ  virga  vigilans. 
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L'RSINL'S  (George-Henri),  tils  du  préct?dent,  phi- 
lologue et  lidérateui' ,  mourut  le  10  seplembie 
1707,  à  60  ans.  On  a  de  lui  :  Diatribe  de  Taprn- 
hana  ,  Cerne  et  Ogiiride  veterum  ;  Disputatio  Je  In- 
cu^tis  ;  Ohservaliones  phitoluyicœ  de  cariix  vucum 
etymoingiis  et  significatiunibus :  De  prinm  et  proprio 
aoriatorum  u.su  ;  des  Suten  critiques  sur  les  Eglo- 
giies  de  Virgile  ,  sur  la  Troade  de  Sénèque  le  Tra- 
gique; Gramrtxalica  grœca  :  Dionysii  terrœ  orbis 
descriptio  cum  uolis  :  De  creatione  îiwndi.  Ces  ou- 
vrages sont  une  pieuve  non  équivoque  de  l'érudi- 
lion  de  l'auteur. 

URSULE,  inlendant  des  largesses  sous  l'empereur 
Constante,  fut  mis  à  mort  au  commencement  du 
règne  de  Julien  l'Apostat,  en  5-25.  Constance,  en 
envoyant  Julien  dans  les  Gaules,  avait  expressé- 
ment recommandé  qu'on  lui  état  le  moyen  de  faiie 
des  largesses  aux  troupes.  Ursule, qui  alTectionnait 
ce  prince,  avait  donné  des  ordres  secrets  pour  lui 
remettre  aillant  d'argent  qu'il  voudrait;  et  par-là 
il  lui  avait  facilité  l'accomplissement  de  ses  des- 
seins. Son  supplice  exposa  Julien  à  l'cxécralion  pu- 
blique; on  le  regarda  comme  un  monstre  d'ingia- 
tilude.  L'empereur  se  défendit  en  proleslant  qu'Ur- 
sule avait  été  exécuté  à  son  insu,  et  qu'on  l'avait 
immolé  au  ressentiment  des  soldats,  irrités  de  la 
hauteur  avec  laqiielle  ce  ministre  les  avait  traités 
au  siège  d'.Amide.  .\mmien  avoue  que  l'apologie 
était  frivole. 

URSULE  (sainte),  fille  d'un  prince  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  fut  couronnée  de  la  palme  du  martyre 
par  les  Huns,  au|iiès  de  Cologne  sur  le  Rhin,  avec 
plusieurs  autres  filles  qui  l'accompagnaient ,  vers 
l'an  "Si-,  selon  la  plus  commune  opinion.  Plusieurs 
écrivains  ont  dit  que  les  compagnes  de  sainte  Ur- 
sule étaient  au  nombre  de  onze  mille,  et  les  ap- 
pellent les  onze  mille  vierges  ;  te  sentiment  est  le 
plus  suivi  par  les  auteurs  des  Légendes;  mais  le 
Martyrologe  romain  poite  simplement  sainte  Ursule 
et  ses  compagnes ,  sans  en  di'termiiier  le  nombre. 
Usuard,  qui  vivait  au  ix«  siècle,  dit  seulement 
qu'elles  étaient  en  grand  nombre  ;  Wandelberg  , 
moine  de  Pruym,  vers  l'an  8i0,  dit  plusieurs  mille. 
Eu  fossoyant  dans  un  lieu  nommé  Ager  Ursulanus, 
où  l'on  croit  que  ces  vierges  ont  souffert  ,  on  a 
trouvé  vers  l'an  1230,  près  de  500  corps,  qu'on  a 
distribués  comme  des  reliques  de  ces  saintes;  d'au- 
tres prélendent  qu'elles  n'étaient  que  onze  en  tout, 
et  soutiennent  que  l'eneur  des  onze  mille  vierges 
vient  de  l'c^piivoque  du  chitïre  romain  .XI.  M.  V. 
(A7  Martyres  Virgines)  qu'on  a  mal  interprété;  ou 
du  mot  UndecimiUa  que  l'on  croit  avoir  été  l'une 
des  compagnes  de  sainte  Ursule.  L'auteur  des  notes 
sur  la  tiailiiction  française  du  Martijruloge  romain 
dit  que  cette  dernière  opinion  est  ingénieuse,  mais 
sans  preuve  :  il  se  trompe  ,  puisqu'elle  est  appuyée 
de  l'dutorilé  d'un  ancien  missel  conservé  en  Sor- 
bonne ,  où  la  fêle  de  sainte  Ursule  est  marquée 
ainsi  :  Festum  SS.  Vrsulœ ,  Vndecimillœ  et  sucia- 
rum  virginum  et  niarlijruiit.  La  Chronicpiede  Saint- 
Trou  (toy.  dom  d'Achei  y ,  Siiicileg.  loin.  7  ,  pag. 
i'S),  fait  mention  d'une  sainte  Ursule,  supérieure 
d'un  monasièic  de  filles,  près  de  Cologne,  tuée  avec 
onze  compagnes  par  les  Barbares.  Surius  a  donné 


une  Vie  de  sainte  Ursule  ,  qui  est  une  pure  fiction. 
Le  P.  Cronibach  a  publié  un  gros  vol.  in-fol.,  inti- 
tulé ■  Ursula  vindicata,  Cologne,  16i7,  ouvrage  où 
la  crédulité  est  portée  à  son  comble.  A  la  p.  743,  ou 
voit  les  noms  d'un  très-grand  nombre  de  ces  vierges, 
et  celui  de  leurs  pères  et  mères.  Page  323,  on  trouve 
la  généalogie  de  sainte  Ursule.  C'est  sainte  Ursule 
elle-même  qui,  longtemps  après  son  martyre,  a  ra- 
conté toute  son  histoire  avec  une  naïveté  enchante- 
resse, p.  742.  Outre  les  onze  mille  vierges  martyri- 
sées, il  y  a  eu  à  peu  près  onze  mille  princes  ou  rois, 
dont  on  trouve  également  les  noms,  la  généalogie  et 
tout  ce  qu'on  peut  imaginer  sur  leur  comple,  rap- 
porté dans  le  plus  grand  détail  et  du  ton  le  plus  sé- 
rieux. «  Cependant  (dit  un  critique  qui  a  d'ailleurs 
»  sévèrement  jugé  ces  narrations  légendaires),  il  faut 
«  convenir  que  dans  les  temps  de  barbarie  et  d'i- 
»  gnorance  ,  l'idée  générale  du  prix  de  la  virginité, 
»  de  la  constance  chiétienne ,  de  la  puissance  di- 
»  vine  couronnant  la  vertu,  quoique  nourrie  par 
»  des  histoires  apocryphes,  ne  pouvait  avoir  que  de 
"  bons  et  d'édifiants  effets.  »  Il  y  a  dans  l'Eglise 
un  ordre  de  religieuses  qui  prennent  le  nom  de 
sainte  Ursule.  La  bienheureuse  Angèle  de  Bresse 
établit  cet  institut  en  Italie,  l'an  1557.  (  Voy.  .\v 
cei.e-.Merici  et  Bis. 

URSUS  (Nicolas-Raymarus),  mathématicien  da- 
nois,  né  à  Henstedt ,  dans  le  Dithmarsen  ,  garda 
les  pourceaux  dans  sa  jeunesse.  Il  ne  commença 
qu'à  18  ans  à  apprendre  à  lire;  mais  ses  piogiès 
furent  rapides,  et  il  deiint,  presque  sans  maître, 
et  pour  ainsi  dire  par  la  seule  vue  du  ciel,  dont, 
par  sa  condition,  il  avait  été  constant  et  attentif  spec- 
tateur, un  des  plus  savants  astronomes  et  des  plus 
habiles  mathématiciens  de  son  temps.  [\'oy.  Anich.) 
Il  enseigna  les  mathématiques  à  Strasbourg  avec 
répulation,  et  fut  ensuite  appelé  par  l'empeieur 
pour  enseigner  la  même  science  à  Prague,  où  il 
mourut  vers  l'an  1600.  On  a  de  lui  quelques  écrits 
mathématiques.  Il  avait  eu  une  vive  dispute  avec 
Ticho-Brahé,  qui  l'accusa  de  lui  avoir  dérobé  son 
système. 

USSERIUS  (Jacques),  en  anglais  Usher,  né  à  Du- 
blin en  1580,  d'une  famille  ancienne,  étudia  dans 
l'université  de  sa  ville  natale,  établie  par  Henri  de 
Usher,  son  oncle,  archevêque  d'Armagh.  La  péné- 
tration de  son  esprit  lui  facilila  l'étude  de  toutes  les 
sciences.  Langues,  poésie,  éloquence,  mathémati- 
ques, chronologie,  histoire  sacrée  et  profane,  théo- 
logie ,  il  n'oublia  lien  pour  orner  son  espiit.  En 
1613  il  dressa  dans  une  assemblée  d'Irlande  les  ar- 
ticles touchant  la  religion  et  la  discipline  ecclésias- 
tique ,  et  ces  articles  furent  approuvés  par  le  roi 
Jacques,  quoiqu'ils  fussent  différents  de  ceux  de 
l'église  anglicane;  rien  n'étant  lixe  dans  les  sectes 
une  fois  séparées  de  la  grande  Eglise  des  chrétiens. 
Ce  monarque  lui  donna  l'évêché  de  .Meath  en  1620, 
puis  l'archevêché  d'Armagh  en  1626.  Usséri us  passa 
en  Anglelene  en  16i0;  et  ne  pouvant  plus  relourner 
en  Irlande,  déchirée  par  les  guerres  civiles,  il  ût 
transporter  sa  bibliothèque  à  Londres.  Tous  .ses 
biens  lui  furent  enlevés  dans  ce  flux  et  reflux  de 
factions,  pendant  lequel  il  ne  continua  pas  moins 
à  mettre  au  jour  plusieurs  ouvrages  qui  ont  fait 
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honneur  à  son  érudition  et  à  sa  critique.  Les  prin- 
cipaux sont  :  son  Histoire  chronologique ,  ou  Annales 
de  r Ancien  et  du  nouveau  Testament ,  Genève  ,  1722, 
2  vol.  in-fol.,  dans  lesquels  il  concilie  Phisloire  sa- 
crée et  profar(e,  et  raconte  les  principaux  événe- 
ments de  l'une  et  de  l'autre,  en  se  servant  des  pro- 
pres termes  des  auteurs  originaux  ;  ses  calculs  n'ont 
rien  d'incroyable.  H  fit  paraître  la  chronologie  des 
Assyriens  sous  une  forme  plus  régulière,  en  rédui- 
sant à  cinq  cents  ans,  avec  Hérodote ,  la  durée  de 
leur  empire ,  que  la  plupart  des  histoiiens ,  trompés 
par  Diodore  de  Sicile,  faisaient  aller  à  quatorze 
cents  ;  V Antiquité  des  églises  britanniques ,  Londres, 
1f)87,  in-fol.,  qu'il  fait  remonter  jusqu'au  temps  de 
la  mission  des  apôtres;  mais  les  actes  qu'il  produit 
pour  appuyer  cette  prétention  sont  fort  suspects  ; 
VHisloire  de  Golescalc ,  Dublin,  1031,  in-'l  ;  une 
Edition  des  Epiires  de  saint  Ignace  et  de  saint  Po- 
lycarpe,  avec  des  notes  pleines  d'érudition,  Oxford, 
Ifiii,  et  Londres,  IG17,  2  tom.  in-4.  Ce  recueil 
est  aussi  rare  qu'estimé  ;  Un  Traité  de  l'édition  des 
Septante,  Londres,  1(553,  iu'i,  dans  lequel  il  a 
soutenu  des  opinions  particulières,  que  tout  le 
monde  n'adopte  point  ;  Gracissimœ  quœstionis  de 
chrislianarum  ecclesiarum  successione  et  statu,  his- 
torica  erplicatio ,  Londres,  1615,  in-4.  Le  but  de 
cet  ouvrage  est  de  montrer  que  le  pape  est  l'ante- 
christ  ;  que  cet  antechrist  est  né  au  commencement 
du  septième  siècle;  qu'il  est  parvenu  à  l'âge  viril 
dans  le  onzième  siècle,  etc.  Richard  Stanyhurst , 
oncle  d'Ussérius,  fit  ses  efloris  pour  guérir  son 
neveu  de  celle  folie,  eu  faisant  imprimer  une  ré- 
ponse sous  le  titre  de  Brevis  prœinunilio  ;  mais  il 
n'eut  pas  le  bonheur  de  réussir.  Usserius  fut  iiuio- 
lablcment  attaché  au  roi  Charles  I'''  ;  il  tomba  eu 
défaillance  au  premier  appareil  du  supplice  de  ce 
monaripie.  Sa  fidélité  fut  respectée  par  Cromwell 
qui  le  fit  venir  à  sa  cour,  et  lui  promit  de  le  dé- 
dommager d'une  partie  des  pertes  qu'il  avait  faites 
en  Irlande.  11  l'assura  aussi  qu'on  ne  tourmenterait 
plus  le  clergé  épiscopal  ;  mais  il  ne  lui  tint  pas  pa- 
role. Usserius  mourut  en  11)53,  à  75  ans.  Sa  Vie  , 
par  Richard  Parr,  se  trouve  à  la  tête  de  ses  Lettres , 
Londres,  1686,  in-fol. 

USSIEUX  (Louis  d'  ).  Voy.  Dussif.ux. 

'  USTARIZ  (don  Hilaire),  né  dans  la  Navarre, 
jnort  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  se  distingua 
par  ses  vastes  connaissances  en  économie  politique. 
On  lui  doit  :  Théorie  du  commerce  et  de  la  marine  , 
in-i,  qui  a  eu  plusieurs  éditions  et  a  été  traduit  en 
diverses  langues.  Usiariz  était  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes  de  l'Kurope,el  occupa  dans  sa  pa- 
trie des  emplois  honorables  qui  lui  permirent  ce- 
pendant d'enireprendre  divers  voyages ,  où  il  put 
faire  d  utiles  observations  pour  l'ouvrage  qu'il  des- 
tinait au  public.  —  Un  autre  Ustariz  (Gabriel), 
né  vers  1772  à  Caracas,  suivit  la  carrière  des 
armes,  prit  part  à  la  révolution  de  ce  pays,  en 
1810,  et  fut  tué  par  les  troirpes  royalistes,  en 
181  i. 

USUARD,  bénédictin  drr  ix' siècle,  disciple  d'Al- 
ciiin,  est  auteur  d'un  Martyrologe  qu'il  dédia  à 
Charles  le  Chauve.  Cet  otrvrage  est  fort  célèbre, 
piai'i  on  ignore  les  particularités  de  la  vie  de  son 


auteur.  Les  meilleures  éditions  sont  celles  de  Mo-- 
lanus ,  à  Louvain  ,  1368,  in -8,  et  du  P.  Sollier, 
ji'snite,  Anver's,  1714,  in-fol.,  qiri  est  tr-ès-ciirieuse 
et  faite  avec  beaucoup  de  soin.  Molanrrs  a  dorme 
plrrsieur-s  éditions  du  même  ouvr'age  ;  mais  celle  de 
iSaS  est  la  plus  ample,  parce  que,  dans  les  autres, 
ses  censeur-s  l'obligèrent  de  letrancher'  beaucoup  de 
notes  «jui  méritaient  d'èlr'e  conservées.  Il  y  a  une 
édition  du  même  Martyrologe ,  Paris,  171.'i,  in-4, 
par  dom  Rouillar't,  bénédictin  de  Sainl-Maur,  mais 
elle  est  moins  recherrhée  que  celle  deSolliei'. 

USUN-CASSAN,  ou  plutôt  OUZOUN-HAÇAN 
BKYG,  dit  OZU.M-ASE.MBEC ,  de  la  famille  des  As- 
sambléens ,  était  fils  d'Alibeig,  et  deviirl  roi  de 
Perse.  On  assure  qu'il  descendait  de  Tamerlan  ,  et 
qir'il  sortait  de  la  branche  nommée  du  Rélier  blanc. 
Il  était  goirverneru-  de  l'Arménie  lor'sqrr'il  leva  l'é- 
tendard de  la  révolte,  en  1467,  contr-e  le  roi  de 
Perse  Djihan-Chah.  Apr'ès  Iiri  avoir  ôlé  la  vie,  ainsi 
qu'à  son  fils  Haçan  Ali ,  il  monta  sur  le  Irôrre ,  et, 
imi  avec  les  chrétiens,  il  fit  la  guene  aux  Tur'cs; 
mais  ses  exploits  n'apportèrent  aucun  avantage  à 
ceux-là  Ce  prince  morrriit  en  1478,  avec  la  réputa- 
tion d'un  homme  remuant  ,  ambitieux  el  crirel. 

'  UVA  (  Benoit  deir  ).  bénédictin  de  la  congréga- 
tion drr  Mont-Cassin,  né  à  Capoiie,  vei-s  1,330,  pr'o- 
nonça  ses  vœirx  le  l"  février  13G3.  Il  illrrstra  sa 
congrégation  par  ses  vertus,  par  un  bearr  talerrt  en 
poésie,  et  a  joui  d'une  grande  considér'ation  ,  due 
plus  encore  à  son  mérite  pers(tnnel  qrr'à  sa  nais- 
sance. Il  mourut  sous  le  pontificat  de  Giégoir'e  XIII, 
dans  un  âge  peu  avancé.  Soir  recueil  poétique  a  été 
imprimé  plusieurs  fois,  entr-e  autres  sous  ce  titre  : 
Le  Vergini  prudenti ,  con  lutte  le  allre  rime,  etc., 
Venise,  1737,  in-12.  On  y  trouve  des  morceaux  qui 
méritaient  d'attirer  sur  l'auteur  l'attention  des  bio- 
graphes. 

UXEI.LES  (Nicolas  de  BLÉ,  marquis  d'),  porta 
d'abord  le  petit  collet  ;  mais  son  fi'ère  aîné  étant 
mort  en  166'.),  il  se  consacra  aux  armes,  et  se  si- 
gnala surtout  dans  Mayence,dont  ri  soutint  le  siège 
pendant  cinquante-six  jours.  Propre  à  négocier 
coniine  a  combatlr'e,  il  fut  pléuipoteiitiair'e  à  Ger- 
truidenberg  et  à  Ulreeht,  et  mourut  en  1730.  Il 
avait  obletiu  le  bàlon  de  maréchal  de  Fiance  en 
1705,  et  avait  été ,  en  1718,  du  conseil  de  régence, 
où  il  n'ouvrit  que  de  bons  avis  qui  ne  furent  pas 
tous  suivis.  C'était  un  homme  froid,  taciturne, 
mais  plein  de  sens. 

UYTTENHOVE  (Charles),  né  à  Gand  en  1K36, 
fut  élevé  avec  soin  par  son  père,  homme  distingué 
par  sa  vertu  et  par  son  éloquence,  mais  aux  soins 
duquel  il  ne  répondit  pas.  Envoyé  à  Paris  pour  y 
achever  ses  éludes,  il  s'y  lia  avec  Tui-nèbe,  qui  le 
fit  précepteur  des  trois  filles  de  Jean  Mor'el.  De  Palis 
il  passa  en  Anglelerre ,  où  il  écrivit  en  faveur  de  la 
reine  Elizabeth,  teinte  du  sang  des  plus  zélés  dé- 
fenseur's  de  la  foi  catholique.  Enfin  ,  s'étant  ivtir'é 
à  Cologne,  il  y  mourut  en  1600.  On  a  de  lui  des 
poésies  latines  et  d'autr'es  ouvi-ages;  les  principaux 
sont  :  Epigrammata ,  Epilaphia  ,  Epithalamia  grœca 
et  latiiia;  Xeniorum  liber,  Bàle  ,1561,  in-8;  Episto~ 
tarum  Centuria,  Cologne,  15U7,  iu-8;  Mythologia 
Msopica,  métro  elegiaco,  Steinfurt,  1607,  in-12. 
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"  UZZANO  (Nicolas  d'  ),  né  vers  ] 350,  au  château 
dTzzano,  à  piésent  détruit,  sur  le  teriitoire  de 
Florence ,  vint  tiès-jeuiie  dans  celte  ville ,  où  ses  ta- 
lents précoces  lui  ûrent  aussitôt  obletiir  des  places 
importantes.  Il  se  montra  un  des  plus  ardents  dé- 
fenseurs de  la  république,  et,  petidant  les  trois  fois 
qu'il  fut  élevé  au  poste  émineut  de  gonfalonier  de 
la  justice,  il  sut  contenir  rauibition  des  divers  pa- 
triciens qui  aspiraient  au  pouvoir  suprême.  Craint 
de  ses  voisins,  estimé  des  puissances  étrangères  , 
lespecté  des  grands  et  aimé  du  peuple  ,  il  consacra 
sa  vie  entière  au  bien  de  son  pays.  11  était  d'une  rare 
pénétration,  avait  une  éloquence  peu  commune. 
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et  ses  disconis  pleins  de  feu  et  de  logique  acca- 
blaient ses  ennemis,  et  imposaient  silence  aux  fac- 
tieux. Il  mouint  en  1  ij2,  dans  un  âge  très-avancé; 
les  autoiilés  de  Florence  lui  tirent  élever  un  magni- 
fique tombeau  dans  l'église  de  Sanla-Croce  ,  ojj  re- 
posent les  cendres  de  plusieurs  grands  hoiprnes  de 
ce  pays. 

'  IZZIEL  (Jonathan),  rabbin  célèbre  par  l'é- 
tendue de  son  savoir,  florissait  dans  le  .\vi'=  siècle, 
et  a  laissé  une  Paraphrase  chaldaïque  sur  les  livres 
de  Josué  ,  des  Juges  ,  des  Rois ,  de  Samuel ,  d'Isa'ie, 
de  Jérémie,  et  des  douze  petits  piophèles.  11  était 
également  très-versé  dans  les  sciences  exactes. 


•  VaCA  de  GUZMAN  (Joseph  -Marie  ) ,  poète  ,  né 
dans  le  royaume  de  Grenade  en  174.5,  mort  vers 
Fan  ISOo,  fut  avocat  et  recteur  perpétuel  du  col- 
lège de  Saint- Jacques  à  .Mcala  de  Hénarès.  On  a 
de  lui  :  deux  Poèmes  coinonnés  en  1778  et  70  par 
l'académie  royale  de  Madrid,  l'un  stn-  la  Destruciivn 
des  vaisseaux  de  Cortcz,  trad.  en  franc,  par  Mollien  ; 
l'autre  sur  la  Keddition  de  Grenade;  trois  Eglogues 
et  quatre  Lettres  contre  les  détracteurs  de  ses  poésies. 

•  VACCA-BERLINAIIIERI  (  François),  médecin, 
né  en  1732,  à  Ponsacco  près  de  Pise,  fut  professeur 
de  chirurgie  dans  cette  ville,  et  lefusa  la  place  de 
médecin  du  roi  de  Pologne,  pour  rester  auprès  de 
son  père  octogénaire.  Il  mourut  le  6  octobre  1812, 
après  avoir  publié  plusieurs  ouvrages  qui  Font 
placé  an  rang  des  premiers  médecins  de  l'Italie. 
Les  principaux  sont  :  Considerazioni  inlorno  aile 
mallatie  putride,  Lucques,  1781  ,  in-8;  Saggio  in- 
lorno aile  principali  e  piu  frequenti  mallatie  del 
corpo  timano,  2'  édit.,  1799,  in -8;  Lettere  fisico- 
mediche ,  1790,  in-i  ;  Dipessioni  sui  mezzi  di  sta- 
bilire  e  di  conservare  ne//'  uoino  la  sanita  e  la  rnbus- 
/eiM.Pise,  1792,  in  -  4 ,  2'' édit.,  Venise,  1801, 
in-8;  Codice  elementare  di  medicina  pratica,  Pise, 
1794,  2vol.  in-8;  Filosofia  delta  medecina,  Lucques, 
•1801  ,  in-8.  —  Son  fils,  mort  en  182Cà  Pise,  où  il 
était  professeur  de  chirurgie  et  de  clinique,  fut  un 
des  plus  habiles  chirurgiens  de  son  temps. 

•  VACCARO  (Laurent),  aichitecte  ,  sculpteur  et 
peintre,  né  à  Naples  en  16o5,  dirigea  la  construc- 
tion de  plusieurs  édifices,  et  peignit  fort  bien  le 
portrait  ;  mais  c'est  comme  sculpteur  qu'il  se  dis- 
tingua le  plus.  On  admirait  encore  de  lui,  dans  la 
chapelle  du  Trésor,  les  statues  de  saint  Joseph,  de 
saint  Jean  Baptiste,  et  surtout  celle  de  Philippe  II, 
en  bronze ,  qui  fut  abattue  et  brisée  par  le  peuple, 
en  1707.  Son  fils,  Domiuique-.\ntoine  ,  apprit  les 
mêmes  arts  que  son  père  ,  travailla  à  l'embellisse- 
ment de  Naples ,  et  bâtit  un  théâtre  estimé  par  les 
connaisseurs. 

VACE  (Robert),  i'oy.  Wace. 

•  VACHER  (J.),  chirurgien,  né  à  Moulins  vers 
1G90,  exerça  son  art  avec  succès,  et  mourut   en 


1760.  11  était  correspondant  et  associé  des  acadé- 
mies royales  des  sciences  et  de  cbiiurgie  de  Paris, 
et  membre  de  celle  de  Besançon.  On  a  de  lui  :  des 
Observât imis  de  chirurgie,  1737,  in-12;  une  Dis- 
sertation sur  le  cancer,  etc.,  Besançon,  1740,  in-12; 
une  Histoire  de  frère  Jacques  ,  lithotomiste  de 
Franche-Comté,  ibid.,  1736,  in-12. 

VACHET  (Jean-Antoine  le),  prêtre,  in.stituleur 
des  sœurs  de  l'Union  chrétienne,  et  directeur  des 
dames  hospitalières  de  Saiul-Gervais,  né  en  1603 
à  Romans,  en  Danphiné  ,  après  avoir  disliibué  son 
bien  aux  pauvres,  se  retira  à  Saiiit-Sulpice,  s'ap- 
pliqua aux  missions  dans  les  villages,  et  visita  les 
prisons  et  les  hôpitaux.  Ses  mortifications  et  ses 
travaux  lui  causèrent  une  maladie  dont  il  mourut, 
en  1GS1  ,  à  78  ans.  L'abbé  Richard  donna  sa  Vie 
en  1092,  in-12.  Nous  avons  de  lui  :  V Exemplaire 
des  enfants  de  Dieu;  la  t'oje  de  J.-C;  \' Artisan  chré- 
tien, ou  la  vie  du  bon  Henri,  maître  cordonnier, 
instituteur  et  supérieur  des  frères  cordonniers  et 
tailleurs.  Paris,  1670,  in-12  {votj.  Bicnr.);  Rè- 
glements pour  les  filles  et  les  veuves  qui  vivent  dans 
le  séminaire  des  sœurs  de  /'  Union  chrétienne.  Ces  ou- 
vrages sont  écrits  avec  onction,  et  ne  peuvent  que 
produire  les  meilleurs  effets. 

*  V.\CQUER1E  (Jean  de  la),  premier  président 
du  parlement  de  Paris  dans  le  xv  siècle,  refusa, 
lorsque  Louis  XI  voulut,  en  1476,  s'emparer  d'Arras, 
qui  appartenait  à  Marie  de  Bourgogne ,  fille  de 
Charles  le  Téméraire,  de  livrer  la  place.  Louis  XI 
la  conquit  par  la  force,  mais  sut  apprécier  la  fer- 
meté de  la  Vacquerie;  il  le  fit  venir  à  Paris  ,  et  lui 
doinia  en  1481  la  première  charge  au  parlement. 
La  Vacquerie  se  distingua  par  sa  probité  et  par  sa 
fermeté  à  remplir  les  devoirs  de  sa  charge.  Plu- 
sieurs édits  du  roi  avaient  incommodé  le  peuple 
et  excité  ses  plaintes  :  la  Vacquerie,  au  lieu  d'eii- 
1  egistrer  ces  édits ,  vint  se  présenter  à  Louis  XI  à 
la  tête  du  parlement,  et  lui  dit  :  u  Sire  ,  nous  ve- 
»  nous  remettre  nos  charges  entre  vos  mains ,  et 
»  souffrii-  tout  ce  qu'il  vous  plaira,  plutôt  que  d'of- 
»  feiiser  nos  consciences.  »  Ce  dévouement  géné- 
reux plut  au  roi ,  et  il  révoqua  ses  édits.  Ce  ros- 
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peclabic  magistrat  fit  encore  des  protestations 
énergiques  sur  la  régence,  et  mourut  en  1497. 
Il  11  était  beaucoup  plus  recommandiible  par  sa 
«pauvreté,  dit  le  chancelier  de  l'Hôpital,  que 
»  Rolin,  chancelier  du  duc  de  Bourgogne,  par  ses 
»  richesses.  "  C'est  le  plus  bel  éloge  qu'on  puisse 
faire  d'un  homme  de  bien. 

VADDÉRE  (Jean -Baptiste  de),  né  à  Bruxelles 
vers  lf)40,  devint  chanoine  d'Anderlechl,  et  mou- 
rut le  3  février  1091,  après  avoir  passé  une  grande 
partie  de  sa  vie  dans  les  recherches  des  anciens 
diplômes  et  dans  l'étude  de  l'histoire.  On  a  de  lui  : 
Traité  de  rorigine  des  ducs  et  duché  de  Brabant,  etc., 
Bruxelles,  1672,  in -4.  Paquot  en  a  donné  une 
nouv.  édil.,  Bruxelles,  178i,  2  vol.  in-12,  corrigée 
quant  au  style ,  et  enrichie  de  remarques  histo- 
riques et  critiques.  Ou  conserve  dans  plusieurs 
bibliothèques  des  Pays-Bas  grand  nombre  d'ou- 
vrages manuscrits  de  Vaddère  ;  il  ne  s'empressait 
pas  de  les  faire  imprimer  ;  sa  plus  chère  maxime 
était  Ama  nesciri. 

VADÉ  (  Jean  -  Joseph  ) ,  poète  burlesque  ,  né  en 
J720  à  Ham  en  Picardie,  est  le  créateur  d'un  nou- 
veau genre  de  poésie,  qu'on  nomme  le  genre  poiS' 
sard,  genre  qui  a  pour  objet  les  actions  et  les  pro- 
pos de  la  basse  classe  du  peuple.  Ou  a  de  lui  des 
opéras  Cûiniques ,  des  vaudeciUes,  parodies  et  pas- 
torales, des  poésies,  des  contes  en  vers  et  en  prose, 
des  faJAes,  des  épitres ,  des  couplets,  des  pots- 
pourris,  etc.,  ou  les  bons  esprits,  cl  surtout  les 
finies  honnêtes,  ont  peu  de  chose  à  recueillir.  Ses 
Œuvres  ont  été  réimies,  Paris,  1738,  4  vol.  in-8, 
et  178b,  C  vol.  in-12.  La  conduite  de  l'auteur  ré- 
pondait parfaitement  aux  sujets  qu'il  célébrait  : 
les  femmes  ,  le  jeu ,  la  table ,  partageaient  sa  vie. 
11  eut  le  bonheur  de  reconnaître  ses  égarements, 
et  de  mourir  dans  des  sentiments  très-chrétiens, 
le  4  juilet  1757,  à  37  ans. 

VADIAN  (Joachim  Watt],  dit  Vadianus,  néà  Saint- 
Gall,  en  Suisse,  l'an  •1484,  se  rendit  habile  dans 
les  belles -lettres,  la  géographie,  la  philosophie, 
les  mathématiques  et  la  médecine.  11  professa  les 
belles- lettres  à  Vienne  en  Autiiche,  et  mérita  la 
couronne  de  laurier  que  les  empereurs  donnaient 
alors  à  ceux  qui  excellaient  dans  la  poésie.  11  mou- 
rut en  1551,  à  C7  ans  ,  après  avoir  exercé  les  pre- 
mières charges  de  sa  patrie.  On  a  de  lui  :  des 
Commentaires  sur  Pomponius  Mêla,  1577,  in-fol.; 
lin  Traité  de  poétique,  1518,  in-4,  et  d'autres  ou- 
vrages en  latin. 

*  VADIER  (Marc-Guillaume-Alexis),  conseiller 
au  présidial  de  Pamiers,  embrassa  la  cause  de  la 
lévolution,  et  nommé  député  du  tiers-étal  du  comté 
de  Foix  aux  états  généraux  ,  n'y  prit  la  parole 
que  pour  attaquer  la  royauté,  sans  ménager  même 
la  personne  du  monarque  qu'il  appela  un  brigand 
couronné,  et  dont  il  demanda  la  déchéance.  Cepen- 
dant effrayé  il  prolesta  deux  jours  après  de  sa  haine 
pour  le  syslème  républicain,  et  jura  d'exposer  sa 
vie  pour  défendre  les  décrets  constilulionnels.  Elu, 
en  1792,  député  à  la  convention,  il  y  vota  la  morl 
de  Louis  XVI  sans  appel  et  sans  sursis.  11  se  montra 
un  des  partisans  les  plus  ardents  de  la  révolution 
du  31  mai  1793,  et  fit  poursuivie  avec  activité  les 


admmistrations  accusées  de  fédéralisme.  Ce  fut  lui 
aussi  qui,  dans  le  mois  de  juillet,  diiigea  l'expédi- 
tion de  Neuilly,  dont  114  habitants  furent  conduits 
à  l'échafaud.  Elu  président  de  la  convention,  il  y  pro- 
nonça, le  jour  anniversaire  de  la  mort  de  Louis  XVI, 
un  des  discours  les  plus  insensés  que  l'on  ait  en- 
tendus à  cette  époque  de  délire.  Il  était  entré  au 
comité  de  sûreté  générale,  et  il  écrivit  plusieurs 
Jellresà  Fouquier-Tainville  pour  lui  reconnnander 
une  fournée  d'habitants  de  Pamiers  qui  furent  en 
efl'et  envoyés  à  l'échafaud.  Il  devint  aussi  président 
de  la  société  des  jacobins,  et  pendant  l'époque  de 
la  plus  grande  terreur,  il  monta  souvent  à  la  tri- 
bune, et  y  parla  quelquefois  de  manière  à  faire 
douter  si  sa  raison  n'était  point  aliénée.  Dans  un 
rapport  qu'il  fil  sur  la  prétendue  conspiration  de 
D.  Gerle  avec  une  espèce  de  folle ,  nommée  Cathe- 
rine Theoz ,  il  conclut  en  termes  assez  clairs  à 
l'extermination  de  tous  les  ecclésiastiques.  Robes- 
pierre réduisit  celle  conspiration  à  sa  juste  valeiu'; 
et  Vadier,  iriité  de  cet  échec,  se  promit  d'en  tirer 
vengeance.  Il  montra  le  même  acharnement  à 
poursuivre  Robespierre  lorsqu'il  fut  accusé;  mais 
cette  démarche  ne  put  faire  oublier  la  part  qu'il 
avait  eue  à  tous  ses  crimes;  un  mois  après  il  fut 
dénoncé  par  Lecoinlie  de  Versailles,  comme  un 
des  chefs  des  terroristes.  11  résista  à  cette  atta(iue 
et  parut  à  la  tribune,  un  pistolet  à  la  main,  comme 
prêt  à  se  tuer,  si  la  convention  ne  proclamait  pas 
son  innocence  et  ne  rendait  pas  justice  à  ses  60  ans 
de  vertu.  Il  se  rapprocha  alors  davantage  des  jaco- 
bins, et  essaya  de  faire  corps  avec  eux  pour  ré- 
sister au  torrent  de  la  réaction;  mais  il  fut  compris 
dans  le  décret  d'accusation  porté  contie  Barrère , 
Billaud  et  autres,  et  enfin  condamné  à  la  dépor- 
tation. Il  parvint  à  s'échapper,  et  fut  arrêté  de 
nouveau  en  1796  connue  complice  de  Babeuf,  puis 
acquitté.  Le  gouvernement  consulaire  le  mit  en 
surveillance  à  la  fin  de  1799;  mais  il  le  réintégra 
ensuite  dans  ses  dioits  de  citoyen.  Il  repaïut  sur 
la  scène  politique,  en  1815,  à  la  tête  de  la  fédéra- 
tion de  l'Arriége.  Compris  dans  la  loi  contre  les 
régicides,  il  quitta  la  France  en  1816,  et  mourut  à 
Bruxelles  à  la  fin  de  1828. 

VAGHI  (Charles),  né  à  Parme,  entra  dans  la 
congiégalion  des  carmes  de  Mantoue  en  1600,  y 
enseigna  la  philosophie  et  la  théologie ,  fut  fait 
déniiiteur  de  sa  congrégation  en  1703,  et  finit  ses 
jours  en  1729.  On  a  de  lui  :  Commentaria  fratrum 
et  sororum  ordinis  B.  M.  V.  de  Monte  Carmelo  con- 
gregationis  Mantuanœ,  Parme,  1725,  in-fol.  C'est 
l'histoii'e  de  cette  congrégation  et  des  personnes 
des  deux  sexes  qui  l'ont  illuslrée.  Elle  est  pleine 
de  recherches  et  fondée  sur  des  monuments  sou- 
vent authentiques. 

VAHL  (Maitin),  naturaliste,  né  en  1749  à  Bergen 
en  Norwége ,  étudia  la  médecine  à  Copenhague, 
d'où  il  passa  à  Upsal  :  il  apprit  dans  celte  dernière 
ville  l'histoire  naturelle,  et  l'ius  particulièrement 
la  botanique  sous  Limiée.  Cet  homme  célèbre 
l'ayant  pris  en  amitié,  lui  donna  un  logement  dans 
sa  maison,  et  en  fit  un  de  ses  plus  illustres  élèves. 
Le  roi  de  Danemarck  lui  donna  la  place  de  lecteur 
royal  au  jardin  de  botanique,  et  ensuite  le  titre 


vaf 


de  professeur.  Vahl  voyagea,  par  ordre  de  la  cour, 
en  Laponie,  en  Allemagne,  en  Hollande,  en  France, 
en  llalic,  en  Espagne,  en  Barbarie,  etc.,  et  fit  de 
précieuses  découvertes  dans  la  botanique.  Dans  cet 
intervalle,  il  avait  publié  dilîérenls  écrits  qui  ne 
furent  pas  d'abord  assez  estimés;  et  il  vécut  dans 
l'oubli  pendant  plusieins  aimées  Enfln ,  son  mé- 
rite ayant  élé  reconnu,  il  obtint  la  place  de  pro- 
fesseur de  botanique  à  l'université  de  Copenhague, 
où  il  mourut  le  24  décembre  I80i,  au  moment 
qu'il  s'occupait  de  la  continuation  de  la  Plure  ila- 
noise.  H  a  laissé  :  Symtolœ  bolanicœ ,  site  planla- 
riim ,  lam  eanim  quas  in  Uinere  imprimis  vrientali 
coUrf/il  Pet.  Furskaet ,  qunm  aliarum  reccnler  delec- 
tarum  descriplionis ,  1790  à  1794,  3  part,  in-fol. 
avec  73  pi.;  Eclogœ  americatiœ ,  seu  descriplioncs 
plantarum  piasertim  Americœ  meridionnlis  nondum 
cognitartim,  Hafniae,  17iU)  à  lï-07,  in-fol.  avec  30 
pi.;  Icônes  itlustrolioni  planlarum  americanarum  in 
eclogis  descriplarum  itisi-rcienlps ,  Hafniae,  1798,  in- 
fol.  avec  30  pi.;  Enumcratio  plantarum ,  vel  ab  aliis, 
ffi  ab  ipno  observai  arum,  cum  earum  descriptionibus 
svccinclis,  Hafnise,  1S0o-07,  2  vol.  in-S. 

VAILL.\NT  de  GLEI.LIS  (Germaniis-Valens-Guel- 
lius,  Pimponlius),  abbé  de  Paim|onl,  puis  évèque 
d'Orléans  sa  patrie,  mort  à  Meung-sur-Loire  en 
1.o87,  mérita  par  son  goût  pour  les  bellcs-letires 
Ja  protection  de  François  l•■^  On  a  de  lui  :  «n  Com- 
mentaire sur  Virgile,  Anvers,  157'),  in-fol.,  et  un 
Poème  latin  (pi'il  composa  à  70  ans,  et  qu'on  trouve 
dans  les  Deliciœ  poelarum  yaltorum. 

VAILLANT  (Jean-Foy),  numismate,  né  à  Beau- 
vais  en  H)32,  fut  élevé  avec  soin  dans  les  sciences 
par  son  oncle  maternel,  et  destiné  à  l'élude  de  la 
médecine  ;  mais  son  goût  ne  se  tourna  point  de 
ce  côlé-là.  11  se  livia  tout  entier  à  la  recherche  des 
monuments  de  ranti(|Milé,  se  forma,  en  peu  de 
temps,  un  cabinet  cuiieux  en  ce  genre,  et  fil  plu- 
sieurs voyages  dans  les  pays  éliangeis,  d'où  il  rap- 
porta des  médailles  Irès-rares.  Le  désir  d'augmenter 
ses  richesses  littéraires  l'engagea  à  s'embarquer  à 
Maiseille,  pour  aller  à  Rome;  mais  il  fut  pris  par 
un  corsaire,  conduit  à  Alger  et  mis  à  la  chaîne. 
Environ  quatre  mois  après,  on  lui  permit  de  re- 
tourner en  Fiance,  pour  solliciter  sa  rançon.  11 
s'embarqua  donc  sur  une  frégate,  qui  fut  à  son 
tour  attaquée  par  un  coisaiie  de  Tunis.  Vaillant, 
à  la  vue  de  ce  nouveau  malheur,  alin  de  ne  pas 
tout  perdre,  comme  il  avait  fait  dans  le  premier 
vaisseau  ,  avala  une  quinzaine  de  médailles  d'or 
qu'il  avait  sur  lui  ;  et,  après  avoir  failli  périr  plu- 
sieurs fois,  il  trouva  enfin  le  moyen  de  se  sauver 
avec  l'esquif.  Quelque  temps  après,  la  nature  lui 
rendit,  dit-on,  le  dépôt  qui  lui  avait  été  confié. 
De  retour  à  Paris,  il  reçut  des  ordres  de  la  cour 
pour  entreprendre  un  nouveau  voyage.  Vaillant 
poussa  ses  recherches  jusque  dans  le  fond  de  l'E- 
gypte et  de  la  Perse,  et  y  trouva  les  médailles  les 
pins  précieuses  et  les  plus  rares.  Au  renouvelle- 
ment de  l'académie  des  inscriptions  et  belles-let- 
tres, il  fut  d'abord  reçu  en  qualité  d'associé,  et 
peu  de  temps  après  il  ubtiiit  la  place  de  pension- 
naire. Il  mourut  en  170G,  à  74  ans.  Ses  ouvrages 
font  :  l'Histoire  des  Césars,  jusqu'à  la  chute  de 
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l'empire  romain,  1694,  2  vol.  in-4.  Cette  Histoire 
a  élé  réimprimée  à  Rome  sous  ce  titre  :  \umis- 
mata  imperalorum,  etc.,  1743,  3  vol.  in-4,  avec 
beaucoup  d'augmenlations  qui  sont  de  l'éditeur, 
le  P.  Fiançois  Baldini  ;  Seleucidarum  imperium, 
sive  Hisloria  regum  Syriœ,  ad  fidern  numismatum 
occommodala ,  Palis,  1681  ,  in-4;  Historia  l'tole- 
mœorvm,  jVgypti  regum,  ad  (idem  numismatum 
accommodala .  Amsterdam,  1701,  in-fol.;  Nummi 
anliqui  familiarum  romannrum  perpeluis  iltu-itra- 
tionibus  Hlaalrali,  Amsterdam,  1703,  2  vol.  in-fol.; 
Arsacidarum  imperium,  siue  regum  Parthorum  his- 
toria, ad  fidem  numismatum  accommodât  a ,  Paris, 
1723,  in-4  ;  Acluemenidarum  imperium,  siie  regum 
Ponli,  Bosphori ,  Tliraciœ  et  Bithyniœ .  Historia,  ad 
fidem  numismatum  accommodala ,  Paris,  1725,  in-4; 
Xumismala  œrea  imperalorum ,  1088,  2  vol.  in-fol.; 
I^umismala  grœca,  Amsterdam,  1700,  in-fol.;  une 
seconde  Edition  du  cabinet  de  Si'guin,  168i,  in-4; 
plusieurs  Disscrtalions  sur  différentes  médailles. 
Tous  ces  ouvrages  font  honneur  à  son  érudition, 
et  ont  beaucoup  servi  à  édaircir  l'histoire.  L'anteur 
était  non-seiilement  estimable  par  son  savoir,  mais 
encore  par  son  caractère. 

VAILLANT  (  Jean-François-Foy  ),  fils  du  précé- 
dent, né  à  Rome  en  16(i3,  fit  son  cours  de  méde- 
cine à  Paris,  et  composa  un  Traité  de  la  nature  et 
de  l'usage  du  café.  En  1702  on  l'admit  dans  l'aca- 
démie royale  des  inscriptions.  Il  donna  plusieurs 
Dissertations  curieuses  sur  des  médailles  et  quel- 
ques antres  objets.  Il  n'eut,  pendant  les  deux  ans 
qu'il  survécut  à  son  père,  qu'une  santé  fort  déran- 
gée, et  mourut  en  1708,  à  43  ans. 

VAILLANT  (Sébastien),  né  à  Vigny,  près  de  Pon- 
loise,  en  1669,  fit  paraître  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse une  passion  extrême  pour  In  connaissance 
des  plantes.  H  fut  d'abord  organiste  chez  les  reli- 
gieuses hospilalières  de  Pontoise,  puis  chirurgien, 
et  ensuite  secrétaire  de  Fagon ,  premier  médecin 
de  Louis  XIV.  Cet  habile  médecin,  ayant  connu  les 
talents  de  Vaillant  pour  la  botanique,  lui  obtint  la 
direction  du  jardin  royal ,  qu'il  enrichit  de  plantes 
curieuses.  L'académie  des  sciences  se  l'associa  en 
1716,  et  il  mourut  le  22  mai  1722.  Les  principaux 
de  ses  ouvrages  sont  :  d'excellentes  Kemarques  sur 
les  institutions  de  botaniipie  de  Tournefort  :  un 
Viscours  sur  la  structure  des  fleurs  et  sur  l'usage 
de  leurs  différentes  parties;  un  Livre  des  plantes 
qui  naissent  aux  environs  de  Paris,  imprimé  à 
Leyde ,  par  les  soins  de  Boeihaave ,  en  1 727,  in-fol., 
sous  le  litre  de  Bolanicum  parisiense,  ou  Dénombre- 
ment,  par  ordre  alphabétique,  des  plantes  qui  St 
trouvent  aux  envirojis  de  Paris,  etc.,  avec  500  fig. 
Cet  ouvrage,  fruit  de  40  années  de  recherches, 
est  tiès-eslimé.  In  petit  Botanicum,  Leyde,  1743, 
in-12. 

•  VAILLANT  (  Fiançois  le  ) .  célèbre  voyage^jr, 
naquit  en  17.33,  à  Paramaribo,  dans  la  Guyane  hol- 
landaise, où  son  père,  riche  négociant,  (uigiiiaire 
de  Melz,  exerçait  les  fondions  de  consul.  Amené 
en  Hollande,  eu  1763,  il  suivit  sa  famille  en  France, 
passa  deux  ans  en  Allemagne,  sept  en  Lorraine  et 
dans  les  Vosges.  La  chasse  faisait  son  principal  amu- 
sement. 11  étudiait  les  mœurs  des  oiseau.x,  et  s'exer- 
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çaii  dans  l'arl  d'empaiUur  ceux  qu'il  avait  aballus. 
Il  vint  à  Paris,  en  1777,  cl  après  avoir  oxamiiié 
lus  cabincis  d'histoire  naliirolle,  il  éprouva  ini  désir 
irrt'sislilile  d'alk-r  observi'i-,  dans  leur  pays  nalal, 
les  êtres  dont  il  avait  considéré  les  déponillcs.  L'A- 
fiiqiie,  encore  moins  connue  alors  qu'elle  ne  l'est 
anjouid'hiii ,  fui  celle  des  parties  dn  monde  où  il 
jugea  qu'il  ponvail  acquérir  le  plus  de  notions  nou- 
velles,  et  lectifier  les  idées  anciennes  sur  l'objet 
qui  l'iiiléressail.   La  France  et  l'Angletcne  étaient 
en  guerre;  il  s'einbaïqna  à  bord  dn  Texel ,  le  19 
décenibie  1780,  arri\a  an  cap  de  Bonne-Espérance 
le  21)  mars  I7S1,  et  [lassa  sur  un  des  vaisseaux  de 
la  Compagnie  qui  se  retirèrent  dans  la  baie  de  Sal- 
daidia.  Tandis  qu'il  chassait  dans  les  environs,  celle 
flotte  fut  attaquée  par  une  escadre  anglaise.  Le 
bâtiment  qui  portail  Ions  ses  effets  sauta  en  l'air  : 
«  iS'apnt,  dil-il,  pour  toute  ressource,  <pie  nion 
»  fusil,  dix  ducats  dans  ma  bourse,  el  le  mince 
w  habit  que  je  portais;  quel  parti  me  restait-il  à 
»  piendre  ?  (pi'ailais-je  devenir!   »  Heureusement 
le  colon  Slaber  lui  donna  l'hospitalité;  Boers,  fiscal 
de  la  colonie,  prit  à  lui  le  plus  vif  intérêt,  et  de- 
vint sou  bienlaileur.  Après  avoir  passé  près  de  trois 
mois  au  Cap  ou  dans  les  enviions,  le  Vaillant  en 
partit  pour  voyager  dans  l'est.  Il  s'éloigna  peu  de 
la  côle,  pénétra  dans  la  Cafrerie,  au-delà  du  vingt- 
huitième  di'gré  de  longitude,  à  l'est  de  Paris,  et 
bien  près  du  vingt  neuvième  degré  de  latitude  sud. 
Les  bostitilés  déclarées  entre  les  colons  et  les  Cafres 
l'empèchèrenl  d'aller  plus  avant  dans  le  pays  de 
les  derniers,  quoiqu'il  eût  été  bien  accueilli  par 
(eux  qu'il  avait  lenconirés.  Il  levint  par  une  route 
plus  septentrionale  ,  traversa  les  mouls  Siieeuwe, 
leCambedoi),  el  revint  au  Cap,  après  seize  mois 
d'absence.  Celle  première  evciirsion  ne  l'avait  pas 
ciitièiemenl  satisfait  ;  il  en  lit  quelques  autres  dans 
les  cantons  peu  éloignés  du  Cap,  el  enfin  reprit 
son  piojet  de  Iravei'ser  toute  l'Afrique.  Le  13  juin 
17S3,  il  se  remit  en  roule  el  se  diiigea  vers  le  nord. 
Ce  second  voyage  fui  beaucoup  plus  pénible  que  le 
premier  :  la  plupart  de  ses  attelages  de  bœufs  pé- 
rirent par  suite  de  l'excessive  aridité  des  pays  qu'il 
liaversail  ;  il  fut  obligé  de  laisser  une  partie  de  son 
train  sur  la  rive  gauche  ou  méridionale  de  la  ri- 
vière d'Orange;   puis,  avec  un  petit  nombre  de 
Miillentots  dévoués  qui  le  suivaient  depuis  le  com- 
mencement, il  s'aveiilura  dans  des  régions  incon- 
iines,  pienanl  snccessivement  des  guides  dans  les 
imrdes  sauvages  chez  lesquelles  il  passait,  et  dont, 
i  iir  ses  manières  pleines  de  franchise,  il  réussissait 
.1  gagner  la  bienveillance.  Mais  plus  il  avançait, 
plus  il  acquérait  la  conviclion  que  son  desseiir  pri- 
mitif était  inexécutable.  Enfin,   il   arriva  chez  les 
Houswanas  orr  Boschismarrs,  dont  le  nom  r'('pandait 
U  terreur  chez  leur's  voisins,  qu'ils  pillaieirt  sarrs 
;  'sse.  Il  sut  aussi  se  concilier  l'amitié  de  ces  hom- 
mes sauvages.  Leur'  caractère  hardi  lui  fit  penser 
que  par-  leiris  secours  il  pourrait  effeclrrer  le  plan 
qu'il  méditait  deprris  longtemps;  mais  il  fallut  le- 
iioncer  à  celle  illusion.  Après  avoir  fait  plusieur's 
filasses  avec  les  Houswanas,  jirsqu'au  nord  drr  tr'o- 
riique  du  capricorne,  et  à  l'ouest  du  qiraloizième 
méridien  oriental,  le  Vaillant  partit  pour  rejoindre 
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son  camp.  Il  r-epiit  la  roirte  drr  Cap,  faillit  morrr'rf 
d'mre  esqrriirancie,  dorrl  un  Nama(|uois  le  grrérit; 
el  pirfiit  ,  échappé  à  des  pc'iils  sans  nombre;,  il  re- 
vint arr  Cap.  Il  s'embaiipia  le  1i  juillet  17Hi  pour 
l'Errriifie,  débarqua  à  Tlcssingue,  et  err  jairvier-  17.S5 
rentra  darrs  l'aris.  Son  irniqiie  occirpation  fui  aloi'S 
de  mettre  ses  collectiotrs  en  ordre,  el  de  rédiger'  les 
jour'rrarrx  de  ses  voyages,  ainsi  qrre  les  observations 
particulières  qu'il  avait  recireillies  sur'  les  oiseaux. 
Urrelqrre  paisible  el  simjile  que  fût  son  existence, 
il  ne  prrl  échapper'  airx  calamités  de  la  lévulirlioir  ; 
emprisonné  en  171)3,  comme  srrspect,  il  rre  drrt  la 
vie  qu'à  la  chrrte  de  Robespierre.  Une  petite  pro- 
priété qrr'il   possédait  à  la  Norre,  près  de  Sézanrre, 
fiil ,  darrs  ses  dernièr-es  arrirées,  soir  si'jour-  le  plus 
habitrrel.  Lorsque  la  composition  de  ses  oirvrages 
ne  l'occrrpail  pas,  son  goût  inné  poiri'  la  chasse  le 
portail  sairs  cesse  à  corn ir'  les  champs.  Il  vécrrl  ainsi 
près  de  trente  ans,  et  moiirrrl  le  2i  irovembie  182i, 
darrs  cette  retraite,  qu'il  qirittail  fort  rarement  pour 
venir  soigrrer'  à  Paris  la  pnblicatiorr  de  ses  divers 
orrvrages,  qrri  sont  :  l'oi/o(/e  dans  l'intérieur  dn  l'A- 
frique, par  le  cap  de  lionne- Espérance ,  Paris,  1700 
irr-i,  ou  2  vol.  in-8,  Hg.;  Second  Voijaqe  dam  l'in- 
térifiir  de  l'Afrique ,  par  le  cap  de  Hotine-Espérance, 
pendant  les  années  1 785 ,  84  et  85 ,   Paris ,  1  "llfi 
-2  vol.  in-*,  on  3  vol.  irr-8,  fig.  et  cartes.  Ces  dens 
ouvrages  ont  été  réimprimés,  Pai'is,  an  xi  (I80ô), 
3  vol.  in-4;  S  vol.  in-8,  fig.  et  caries.  Perr  de  re- 
lations se  liseirt  avec  plrrs  de  plaisir'.  Le  Vaillant 
ne  s'appesarriil  pas  srrr  des  détails  de  loule  ,  qui 
ir'a'riaierrt  prr  qir'èlre  fort  emriryerrx,  prri>qrr'il  n'a 
parcoinir  qire  des  déserts;  mais  il  sait  joindre  à  ses 
récits  irne   forrie  de  parlicrrlar'ilés  qui   inlér'esserri. 
H  ne  tarit  pas  dans  ses  expressions  de  gratitirde 
poirrUiiis  les  hommes,  sans  distinction  de  corrierrr-, 
qiri  Irri  ont  rerrdir  service,  crrtre  autres,  pour  le 
Hotlentol  Klaas.  Des  voyageirrs  qiri  ont  visité  les 
mèirres  contrées  après  Irri ,  errtr'e  arrtr-es  Barrow  et 
Lichterrsiein,  ont   mis  en  dorric  qrrelqrres-rrrrs  de 
ses  récits.  Le  premier  l'a  même  accirsé  d'avoii'  in- 
venté des  noms  de  perjplades  qui  rr'exislaient  pas; 
mais  ne  s'esl-il  pas  écoulé  rm  lenrps  srrffisant ,  de 
178-2  à  1707,  poirr  que  la  horde  des  Gonaquois,  à 
laqrrelle  appartenait  celte  Narirra  que  le  Vaillant  a 
rendue  si  célèbre,  ait  pu  être  dispersée?  Combien 
n'a-tort  pas  d'exemples  d'événeincnls  semblables? 
Le  missionnaire  Campbell,  qiri  a  voyagé  derrx  fois 
dans  l'Afrique  australe,  raconte  qu'il  vit,  près  des 
monts  Kaniis,  une  femme  qui  se  souvenait  parfai- 
tement du   séjorrr  de  le  Vaillant  dans  sa  maison. 
Ce  voyageur',  ajoute  Campbell,  mêle  Irop  de  loma- 
nesqrre  dans  ses  récits;  mais  c'est  lui  qui  a  décrit 
avec  le  plrrs  d'exactitude  les  mœurs  el  les  usages 
des  Hottenlots.  Le  Vaillant  a  le  premier'  fait  con- 
nailre  en  France  la  giraffe,  dont  oir  ne  possédait 
que  des  descriptions  imparfaites.  H  a  rapporté  d'A- 
friqrre  celle  que  l'on  voii  enrpaillée  au  cabinet  du 
roi.  On  liri  doit  la  découverte  d'irn  grarrd  irombr-e 
de  mammifer-es,  d'insectes  et  surtout  d'oiseaux  nou- 
veaux. Le  premier  il  a  signalé,  chez  les  Hoirswanas, 
l'existence  de  celte  difformité  air   bas  des  l'eins, 
dont  on  a  vu  récemment  urr  exempbî  à  Paris,  dans 
une  Africaine.  Les  voyages  de  lu  Vaillant  ont  été 
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Iraiiiiits  dans  la  plupait  des  langues  de  l'Europe. 
On  a  encore  de  lui  :  Histoire  naturelle  des  oiseaux 
d'Afrique,  Paris,  1796-1812,  6  vol.  iii-fol.  ou  in- 4, 
fig.  Le  Vaillant  a  laissé  deux  volumes  en  manu- 
scrit, ser\anl  à  compléter  l'onvratie.  Histoire  nalu- 
reile  (tes  perroquets,  ihid.,  180I-IS05,  2  vol.  iii-ful. 
ou  iti-4,  tig.;  Histoire  naturelle  des  oiseaux  de  pa- 
radis, il)id.,  1801-1806,  in-fol.  et  in-4;  Histoire 
naturelle  des  colingas  et  des  todiers ,  ihid.,  1801, 
iM-fol.  et  iri-4;  Histoire  naturelle  des  calaos,  ihid., 
1804,  jn-fol.  et  in-4.  Le  Vaillant  avait  vu,  dans 
leur  pays  natal ,  presque  tous  les  oiseaux  qu'il  a 
décrils.  Les  fignies  qui  accompagnent  ses  ouvrages 
sont  de  la  plus  giande  vérité  ;  elles  furent  dessinées 
sous  ses  yeux,  par  Barraband.  Ses  observations  sur 
les  mœurs  des  animaux  sont  extrêmement  curieuses 
et  toujours  intéressantes. 

VAIR  (Guillaume  du),  fils  de  Jean  du  Vair,  che- 
Talier  et  procureur-général  de  la  reine  Catherine 
de  Médicis,  naquit  à  Paris  le  7  mars  15u6.  Son 
père,  avocat  distingué  et  depuis  procureur-général 
à  1.1  cour  des  aides,  ne  lui  laissa  d'autre  fortune 
qu'une  prébende  qui  l'obligea  d'embrasser  l'état 
eculésiasiique.  Nommé  conseillei'  clerc  au  paile- 
menl,  il  devint  ensuite  maître  des  requêtes  ,  puis 
premier  président  au  parlement  de  Provence.  Elu 
évèque  de  Marseille  (  160.")),  il  résigna  son  évè- 
ché  à  la  demande  de  ses  collègues  et  des  habitants 
d'Aix  ,  qui  le  prièrent  avec  larmes  de  ne  point  les 
abandonner.  Ce  fut  malgié  lui  et  après  des  refus 
réitérés  que  du  Vair  accepta  le  poste  difficile  et 
dangereux  de  garde  des  sceaux  en  1610.  Ainsi  qu'il 
l'avait  prévu  il  ne  le  conserva  pas  longtemps  ;  il 
aima  mieux  le  quitter  que  de  se  pièter  aux  vues 
Jii  maréchal  d'Ancre  ,  qui  aliusait  de  sa  faveur. 
Sacré  évèque  de  Lisieux  en  1618,  dans  le  même 
temps  que  le  roi  lui  rendait  les  sceaux  ,  il  finit 
ba  cariière  à  Toimeins,  en  Agénois,  où  il  était 
à  la  suite  du  roi  duiant  le  siège  de  Cléiac,  en  1621, 
à  6.')  ans.  Du  Vair  était  d'une  sagacité  surprenante, 
et  d'une  éloquence  peu  commune  pour  son  siècle. 
La  maiiièie  dont  il  parle  de  lui-même  dans  le  tes- 
tament ologiaphr;  qu'il  fit  à  Villeneuve-le-Roi  le  10 
juin  1620,  décèle  un  homme  modeste,  sage,  et 
piiifondémenl  chrétien ,  saisissant  avec  autant  de 
justesse  que  d'admiration  et  de  gratitude  les  vues 
secrètes  et  bienfaisantes  de  la  Providence.  «  iNé  que 
w  j'étais  avec  une  santé  fort  infirme  ,  avec  un  coips 
»  et  un  esprit  peu  laborieux,  une  mémoire  gran- 
»  dément  imbécile,  ayant  pour  toute  grâce  de  na- 
V  lure  une  sagacité  à  la  véiité  si  grande  ,  que  je  ne 
»  sache  jamais,  deprjis  que  j'ai  été  en  âge  d'homme, 
»  être  arrivé  lien  d'important  ni  à  l'état,  ni  au  pn- 
»  blic,  ni  à  mon  particulier,  que  je  ne  l'aie  prévu. 
»  Outre  cela,  mes  père  et  mèie  fort  infortunés,  ne 
I)  in'ayant  laissé  pour  tout  bien  qu'un  office  de 
»  conseiller  d'église,  et  une  prébende  de  Meaux, 
»  chargé  de  la  décrépitude  de  inondil  pèr-e,  et  du 
»  soin  de  sa  maison  grandement  désolée  ,  au  temps 
»  que  l'on  croyait  que  l'état  s'eir  allât  tomber  en 
ï  ruine  :  Dieu  néanmoins  m'a  .^i  miracrrleusement 
»  assisté  et  favorisé,  que  je  me  vois  élevé  aux  plirs 
»  grands  honneurs  du  royaume,  avec  des  bieirs 
»  édioudululuuut  et  (^ua^ii  plus  que  Je  uni  dèiïvc,  et 


»  la  réprriation  et  la  bienveillance  commune  ,  telle 
»  que  je  l'ai  pu  désirer  ;  en  qrjoi  je  reformais  que 
»  sa  divine  bonté  a  voirlu  choisir  mon  infirmité 
»  ppirr  faire  paraître  sa  puissance  et  bénéficence.  » 
Les  ouvrages  de  du  Vair  ont  été  imprimés,  Paris, 
1641,  in-fol.  On  y  tr'ouve  des  Haranyues ,  des  Tra- 
ductions, qui  sont  moins  empreintes  que  les  autres 
productions  de  son  temps  du  mauvais  goijt  qui  ré- 
gnait alors,  mais  qui  n'en  sont  pas  toul-à-fait 
exemptes.  On  reconnaît  partout  le  magistrat ,  le 
chrvlien  et  l'honnêle  homme.  Ou  ne  liia  pas  sans 
intérêt  VEssai  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  G.  du 
Vair,  par  M.  Sa[)ey,  Paris,  1847,  in-8. 

'VAIRA  (Anioine),  évcqire  d'Adria  ,  né  à  Venise 
ver's  1650,  passait  poui'  très -savant  dans  le  droit 
canon;  il  en  fut  premier  professeur  à  l'université 
de  Padoue.  Son  savoir  et  ses  services  furent  récom- 
pensés par  l'évêché  de  Parenzo  en  Istrie.  Il  fut  en- 
suite transfér'é  à  celui  d'Adria  dans  le  Padouan.  Il 
mourut  à  Rovigo,  en  1752,  à  82  ans.  Il  a  laissé  une 
disseiiation  histoi'iqire  sous  ce  titre  :  De  Prœioga- 
tiva  acumenicœ  nomenclationis  et  potestatis  roniani 
ponli/icis,  a  Constantinopotilanis  jrrœsulibus  usur- 
pala,  Padoue,  1701,  in-fol. 

•  VAIRO  on  VAIR  (dom  Léonard),  bénédictin  du 
monastère  de  Sainte-Sophie  de  Bénévent,  docteur 
en  théologie  ,  florissait  au  xvi«  siècle,  et  fut  évèque 
de  Pouzzole.  Il  est  l'auteur  d'un  ouvrage  savant  et 
curieux,  intitulé:  De  fascino  lihri  ires ,  in  quibus 
omnes  fascini  species  et  causœ  descrihuntur ,  et  ex 
philosophorum  sententiis  scite  et  eteganter  explican- 
tur  ;  nec  non  contra  prœstigia  ,  imposturœ  ,  iltusio- 
nesque  dœmonum ,  cautiones  et  amuletœ  prœscri- 
bunlur.  ac  deniquc  nugœ  quœ  de  iisdcm  narrari  so- 
ient dilucide  confutantur,  Par-is,  1o83,  in-4.  On  a  du 
même  auteur  cinq  Sermo7)S  prononcés  dans  la  cha- 
pelle du  pape,  et  réimprimés  en  1o7i),  in-4.  Il  était 
docteur  en  liiéologie  ,  et  grand  prédicateur. 

VAISSETTE  (dom  Joseph),  né  à  (îaillac  eir  1683, 
exerça  pendant  quelque  temps  la  charge  de  procu- 
reur du  roi  du  pays  Albigeois.  Dégoûté  du  monde, 
il  se  fit  bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur-,  dans  le  prieuré  de  la  Daurade  ,  à  Toulouse, 
en  1711.  Son  goût  pour  l'histoire  le  fit  appeler  à 
Paris,  en  1713,  par  ses  supérieurs,  qui  le  char- 
gèrent, avec  dom  Claude  de  Vie,  de  travailler  à 
VHistoire  de  L/mgucdoc.  Le  premier  volume  de  cet 
ouvrage  parut  en  1730,  in  fol.  «Peu  d'histoires 
»  génér-ales ,  dit  l'abbé  des  Fontaines,  sont  mieux 
»  écrites  en  rrotr-e  langue  :  l'érudition  y  est  profonde 
»  et  agr-éable.  n  On  a  ajouté  à  la  fin  des  notes 
très-savanles  sur  différents  points  de  l'histoire  de 
Languedoc  ;  ces  noies  sont  autant  de  dissertations 
sur-  des  matières  curieu.ses.  Dom  Vie  étant  mort  en 
173i,  dom  Vaisselle  resta  seul  chargé  de  ce  grand 
ouvrage  ,  qu'il  exécuta  avec  succès,  et  dont  il  pu- 
blia les  4  autres  vol.  Ce  savant  mourut  à  Saint- 
Germain-des-Piés ,  en  1756,  regretté  par  tout  le 
monde.  Ses  autres  ouvrages  sont:  un  Abrégé  de  son 
Histoire  de  Languedoc,  1740,  6  vol.  in-12.  II  peut 
suffire  à  ceux  qui  ne  sont  pas  de  cette  province; 
mais  les  Languedociens  le  trouvent  trop  sec,  et  le 
regardent  comme  rnie  table  des  matièr-es.  Le  grand 
ouvrage  de  dom  Vaisselle  a  été  réimprimé  en  lO  vol. 
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in-ft,  par  du  Meyei',avec  des  addit.  qui  lui  méri- 
lèrcnl,  en  I8tl  ,  des  éloges  de  l'acad.  des  iusciip- 
tioiis.  Une  Géogra[ihie  iinivi'rselle ,  en  i  vol.  in-4, 
et  12  vol.  in-12.  Quoiqu'il  y  ail  bien  des  fautes, 
comme  dans  toutes  les  géogiaphies,  les  hommes 
inslruils  ue  laissenl  pas  de  la  coIl^uUel•.  L'auleur  a 
puisé,  aulaut  qu'il  a  pu,  dans  des  sources  pures. 
C'est  ainsi  que  pour  pailer  pertinenuiienl  des  cé- 
lèbres missions  du  Paraguay,  il  a  ronsullé  don 
.\nlonio  Ulloa,  ancien  couuiiaudant  du  Pérou,  d'a- 
près les  rapports  duquel  il  a  tracé  l'intéressant  ta- 
bleau que  l'on  voit  de  ces  missions  dans  le  der- 
nier tome  de  sa  Géagrapliie ,  tableau  qui  ,  en  fixant 
les  regrets  des  gens  de  bien,  des  vrais  philoso- 
phes, di'vouera  à  l'exécration  publique  ceux  qui 
ont  coopéré  à  la  destruction  d'un  tel  établissement. 
Voy.  Guaranis ,  Paraguay,  1  ÏWa-Zi/cca,  dans  le  Dicl. 
géogr. 

*  VALARESSO  (Fantin),  archevêque  de  Candie, 
né  à  Venise,  en  i'>9i,  d'une  famille  patricienne, 
embrassa  l'état  ecclésiastique ,  et  fut,  en  ■1412, 
nommé  par  Jean  XXIII  à  l'évèclié  de  l'arenzn,  lors- 
qu'il avait  à  peine  20  ans.  Jean  ayant  été  déposé  , 
en  Ulo,au  concile  de  Constance,  la  nomination  de 
Valaresso  fut  regardée  comme  nulle;  mais  le  pape 
Martin  V  In  nomma  de  nouveau  au  même  évèché 
en  lil".  En  142(1,  il  fut  liansféré  au  siège  archié- 
l'iscopal  de  Candie.  H  assista  en  celte  qualité  et 
avec  le  titre  de  légat  au  concile  de  Florence  ,  où  il 
avait  ordre  de  liavailler  à  la  réunion  des  Grecs. 
On  ignore  où  et  quand  il  mourut;  mais  il  vivait 
encore  en  1422.  On  a  de  lui  un  traité  De  cujicilio- 
rum  auclorilale  et  de  communione  Latinorum  et 
Grœcorum ,  (|u'il  composa  celte  année,  et  que  l'on 
conservait  dans  la  bibliolliéque  du  couvent  de  Sainl- 
Jcan  et  de  saint  Paul  de  l'ordre  de  Sainl-Dominiciue 
à  Venise.  I,e  P.  Ughelli ,  dans  son  Italia  sacra ,  dit 
que  Fantin  Valaresso  était  lalinœ  ac  grœcœ  liiiguœ 
eruditissinms  ac  multiiilici  ilùclrina  vir  darissinius. 
11  parle  avec  éloge  de  sou  traité  et  des  lettres  de 
cel  archevêque ,  con.servées  dans  la  bibliothèque 
barberine,  avec  celles  de  son  neveu  l'archevêque 
Maffei  Valaresso. 

•  VALARESSO  (Zacharie),  né  à  Venise,  vers  1700, 
d'une  famille  patricienne,  sans  doute  la  même(|ue 
celle  du  précédent,  fut  un  des  nieillems  poètes 
de  son  temps.  L'abbé  Lazzarini  avait  doimé  une 
tragédie  intitulée:  Ulisseil  y/oyaHe (Ulysse  lejeuiie). 
Valaresso ,  pour  faire  sentir  le  ridicule  de  celte 
composition  insipide,  publia,  sous  le  nom  em- 
prunté de  Catujj'm  Paiichiano ,  une  sorte  de  paro- 
die de  cel  ouvrage,  intitulée  :  ]t  Rutzcamcad  il 
Giovane ,  arcisoiiralragichissima  Irayedia  ,  l"2i. 
Celle  pièce  eut  le  plus  grand  succès.  Elle  fut  réim- 
priméeà  Venise,  1791,  et  dans  un  vol  du  Parnassu 
italiano  (  tom.  ."lO,  page  200).  Valaresso  mourut 
le  25  mars  17()9. 

VALAUT  (Joseph  ),  prèlre,  né  au  hameau  de 
Fortel  près  de  Hesdin  dairs  le  diocèse  d'Amiens  en 
■1698,  et  mort  le  2  féviicr  17SI  ,  s'est  fait  im  nom 
parmi  les  grammairiens  latins.  Il  entra  en  lice  avec 
plusieurs  litléiateurs  distingués,  sur  didéi entes 
questions  relatives  à  cet  ancien  ,  riche,  énergique 
«it  magnifique  idiome,  et  donna  à  connailrc  qu'il 
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le  possédait  à  fond.  Le  P.  Desbillons  ayant  pnblitS 
ses  Fables  ,  Valart  lit  des  remaïques  critiques,  dont 
quel()nes-nncs  se  trouvèrent  justes;  le  savant  et 
modeste  fabuliste  eu  profita.  On  a  de  lui  un  Rudi- 
ment ,  une  Prosodie ,  les  Paral)oles  de  l'Eoanyile 
mises  en  un  lalin  à  portée  des  conmien(;ant<,  avec  la 
traduction  inlerlinéaire,  une  Géotjrajihie,  une  Gram- 
maire française ,  nue  Traduction  de  Curnelius  Ne- 
pos.  Mais  ce  «pii  lui  a  f.iit  le  plus  de  réputation, 
c'est  ime  édition  latine  de  V Imitation  de  Jèsns-Clir'St, 
qui  arma  contre  lui  les  savants,  indignés  de  voir 
ce  livi'e  déliguié  de  mille  manières,  sous  prétexte 
de  le  mettre  en  bon  lalin,  ou  de  faire  disparaître 
les  germanismes,  qui  réfutaient  la  prétention  des 
gersénistes,  dont  Valart  s'était  fait  le  champion; 
de  manière  que  ,  selon  l'expression  d'un  critique 
ingénieux  et  sensible,  il  avait  fait  de  ce  livre  ines- 
timable un  nouveau  Déiphube  : 

Aique  liic  Prianiiiloin  lanialuiii  cnipore  tolo 

Deiii|iol)ilin  viiiil  ,  laci'i'ulli  rruitoliier   orn  , 

Ora  iiianiiS(|ito  aiiilias  ,  pu|)ulalai|(ic  lempora  raptis 

Auril)us,  cl  triincas  iiiliuneslu  vulnoi'c  iiares... 

Ouis  lani  cruiiotes  opiavil  suineic  pœiias  ? 

Cui  tauUiiii  de  le  lîcuit?  .ÏIÏneid.  Vf.  i^. 

En  1674,  il  adonné  imc  seconde  édition  de  cet 
ouvrage  si  étrangement  détiguré  ;  et  en  1766  ,  une 
traduction  française.  Dans  cette  traduction,  l'au- 
teur a  rendu  comme  il  a  pu  les  mots  latins  qui 
détruisaient  le  Gersénisme  ;  mais  voyant  que  cela 
n'allait  pas,  il  a  pris  le  parti  de  les  retrancher  dans 
le  texte  latin ,  comme  on  le  voit  dans  l'édition 
donnée  en  1775,  où  le  mol  exterius  (liv.  1,  ch  1  , 
n.  5)  est  omis,  quoique  dans  la  traduction  de  1776 
il  soit  rendu  par  les  mots  par  cœur.  Tout  cela  a  paru 
répandre  quelque  nuage  sur  la  franchise  et  la  bonne 
foi  de  Valart;  mais  il  est  raisonnable  de  ne  pas  ju- 
ger trop  sévèrement  un  homme  qui,  profondément 
engagé  dans  une  mauvaise  cause,  n'a  pas  exacte- 
ment la  force  d'àme  nécessaire  pour  donner  un  dc'- 
saveu  formel ,  et  rejeter  les  petits  moyens  qui  .sem- 
blent pouvoir  l'en  dispenser.  (  foi/.  KE.in'is,  Naudh, 
Gf.kskn,  Amort,  Quatre -M.viRE  ,  Rosweide,  et  le 
Journ.  hist.  et  litt.,  I.'i  mai  17.S8,  pag.  104.) 

*  VALAZÊ(Charles-Eléonore  Du  Friche  de),  con- 
ventionnel ,  né  en  17ol  à  Alençon  ,  suivit  d'abord  la 
cariière  des  armes  et  ensuite  le  barreau.  Eu  1789, 
il  embrassa  le  parti  populaire,  et  devint,  en  1792, 
maire  d'Essay,  petite  ville  près  d'Alençon  Nommé 
à  la  convention  ,  il  se  déchaîna  contre  les  piètres, 
les  nobles  et  la  cour,  et  fit  le  rapport  des  crimes 
imputés  à  Louis  XVI ,  dont  il  vota  la  mort.  Il  était 
lié  d'une  amitié  iiilime  avec  Vergniaud  ,  et  seconda 
tous  ses  projets  :  Marat  le  qualifiait  de  chef  dea 
hommes  d' état.  \\  s'éleva  contre  la  commune  de  Paris, 
et  se  montra  l'ennemi  constant  des  jacobins;  aussi 
le  51  mai  il  fut  entraiué  dans  la  chute  des  (//rond/ns, 
après  les  avoir  défendus  avec  courage  jusqu'au  der- 
nier moment.  Il  ue  vuiilut  pas  s'évader,  et  le  2  juin 
décrété  d'accusation,  déclaré  en  état  d'arrestation  et 
condamné  à  mort  le  30  octobre  1795,  il  se  poignarda 
dès  qu'il  eut  entendu  son  jugement.  Son  corps  fut 
conduit  au  pied  de  l'échafaud,  où  périrent  plusieni's 
de  ses  collègues.  On  a  de  lui  :  Lois  fiénales  dans 
l'ordre  naturel  des  devoirs,  des  vises  el  des  eritnes  , 
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1781,  in-S  ,  n^impr.  en  -ISOS  par  les  soins  de  Du 
Friche  de  Foiilaines.  On  y  tionve  des  i:hi>ses  utiles, 
mais  Icriiies  par  un  phil.irilhropisme  excessif,  qui 
lui  fil  oublier  que  la  sùielé  puhlique  exige  la  pu- 
iiiliou  du  crime.  Le  B('rc,  conle  qu'on  Irouve  dans 
la  liililiolliéque  des  romans,  Paris,  1".*<3  ;  A  mon 
fils,  ibid.,  I7S5,  in-8;  llnppnrts  et  discours  pronon- 
cés à  la  Coni.Mitinn ,  in-8;  Défense  des  accusés  au  51 
mai.  i"95,  iii-8.  L'auleiu-  rédigea  cet  écrit  dans  les 
fers;  mais  ayant  appris  qu'on  ne  perniellait  aux 
accusés  aucun  moyen  de  défense,  il  le  cacha  dans 
sa  prison,  on  un  de  ses  collègues  l'ayant  trouvé  lu 
publia  dans  la  suite.  Tous  les  ouvrages  ci-dessus 
nieutionués  sont  en  généial  (  sa  Défense  exceptée  } 
calqués  sur  ses  principes  de  philosophisure  qui  le 
jcléienl  dans  la  lévolulion  et  causéienl  sa  fin  tra- 
gique. Valazé  a  laissé  mainisciits  une  suite  aux 
Lois  pénales ,  un  Mémoire  sur  1rs  causes  de  l'éléca- 
litm  dis  vnprurs  dam;  l'nlnwsphèie ,  et  une  E.ipli- 
catiiin  des  luijaiix  aipillaires,  etc.  I.nuis  Dubois  fit 
paraître  en  IhO^  une  notice  sur  V.ilizé.  Le  fils  de 
A'al.izc',  ?iiort  à  Nice  en  1858,  lieutenant -général 
de  génie,  a  laissé  la  réputation  d'un  militaiie  non 
moins  distingué  par  ses  talents  (|ue  par  sa  biavoure, 
dont  il  avait  dutnié  des  preuves  dans  les  guerres  de 
l'empire  et  à  la  conquête  de  l'Algéiie. 

VALCAR(;KL  (  don  Joseph-Autonid  ).  agronome, 
naquit  à  Valence  en  17^4.  Lue  partie  de  l'Es- 
pagne, notamment  le  royaume  de  Valence  et  la 
(Catalogne,  axaient  vu  pruspéicr  l'agriculture  sous 
le  célèbre  Alphonse  de  Herreia,  mort  vers  l.'iOd; 
mais  les  dil^'ientes  gueires ,  surtout  celle  di;  la 
succession  ,  avaient  replongé  ces  beaux  pays  dans  la 
misère.  Valcarcel  s'occupa  du  suin  de  lelcvci'  l'agri- 
culture dans  sa  patrie,  et,  api'ès  avoir  voyagé  en 
didëi entes  parties  de  l'Europe,  et  s'êli'e  nourri  de 
la  lecture  (\e'^  livres  classiipies  sur  la  matière  qu'il 
voulait  traiter  ,  il  publia  d  lléieuts  ouvrages  tels 
que  :  htslruclioiis  sur  la  culture  du  riz,  une  des 
plus  liclies  product  ons  du  sol  de  Valeiue  ;  Jnslruc- 
tious  sur  la  culture  du  lin.  etc.  Mais  l'onviage  qui 
lui  fit  le  plus  d'hoinieur  fut  son  Agriculture  fjéiié- 
rale .  Valence,  :7li.T  à  178('),  7  vol.  iii-4,  qui  a  eu  un 
gland  nombie  d'éditions.  Valcarcel  était  mendire 
de  plusiciir-  aiadéiuies  et  de  presque  tonles  les  so- 
ciétés dites  des  Amis  du  pays.,  l'tablies  eu  Espagne. 
H  mourut  en  17!)5,  à  09  ans  II  était  très- pieux, 
et  mena  toujours  une  vie  pure. 

•  VAl.CARCEI.-PIO  {don  Antoine),  cnmie  de  Ln- 
miarés  ,  aiitiipiaire,  naquit  à  Alicaiite,  en  1758,  de 
la  princesse  l'io  de  Savoie ,  veuve  du  comte  de 
Fuen-Salida,  grand  d'Espagne,  et  du  maïquis  de 
Valcarcel  ,  geulilbomme  de  la  princesse,  qui  dcnint 
fon  époux.  C.ii  inaiiage  lit  exiler  la  princesse  Pio 
de  la  cour  ,  et  elle  fut  reli'guée  à  Alicaute.  Enfermé 
lui-même  par  son  père  dans  le  château  d'Alicaiite 
à  cause  de  sa  conduite  iléri'glée,  c'est  là  qu'il  Ut 
la  connaissance  du  célèbre  Velasquez,  marquis  de 
Valdeflores,  alors  prisormii'r  d'état ,  qui  lui  inspiia 
du  goûl  pour  les  antiquités.  Sous  la  direction  de  ce 
savant,  Valcarcel-Pio  apprit  les  langues  anciennes, 
l'histoire,  les  matlii''mati(iues ,  les  sciences  natu- 
relles, etc  Après  <|natre  ans  de  piison ,  il  parcou- 
rut l'Espagne  pour  en  examiner  les  aucicns  moim- 


mcnts ,  et  fit  divers  voyages  en  France  et  en  Italie. 
Il  apprit  la  peinture,  l'aichitecture  ,  la  nmsique , 
les  langues  française,  anglaise  et  italienne,  qu'il 
pailait  paifaitemeut.  Dans  le  dernier  voyage  qu'il 
fit  à  la  coin-  après  la  moit  de  son  père,  il  vint 
pour  sollici'er  les  litres  de  prince  et  de  grand 
d'Espagne,  du  chef  de  sa  mère,  sœur  héritière  du 
prince  Pio  .Mais  nu  esprit  caustique  el  des  mœurs 
peu  réglées  rendirent  ses  démarches  inutiles , 
et  ces  titres  ne  furent  accordés  qu'à  l'aine  de  ses 
deux  fils.  Valcarcel-Pio  mourut  à  Valence,  en  fé- 
vrier 1801.  On  a  de  lui  :  Recueil  de  médailles  incon- 
nues des  peuples  anciens  de  l'Espagne,  avec  leur 
explication  ,\i\\ence,  177.').  Cet  écrit  précieux  four- 
nit à  l'auieur  l'idée  de  former  son  cabinet  de  mé- 
dailles, qu'il  porta  au  nombre  de  1  SOI)  ; /)i««e((a- 
liun  sur  les  monuments  appelés  lîarros  Saguntinos, 
arec  les  inscriptions  de  .Snijunte  (à  piéseiit  Morvie- 
dro  ),  ibid.,  1779,iii-8;  Description  de  Luceutum, 
ville  ancienne  (j/i/ip/pc  Alicante,  avec  l'explication  des 
juscriiilions ,  statues,  médailles,  etc.,  trouvées  dans 
ses-  ruines  ,  ib.,  1780;  Inscripliorrde  Carlhago-Sova, 
ville  ancienne,  appelée  aujourd'hui  Carthagèiie,  ib., 
1782;  Explication  des  inscriptions  et  des  statues 
anciennes  d'Almazarron,  ville  du  roi/aume  de  Mur- 
cie ,  \  !i\cuce ,  1770,  1785;  Observations  sur  la  si- 
tuation de  ta  colonie  IlUci,  ibid  ,  178i. 

•  VALCARENGHI  (Paul),  médecin  de  Crémone  , 
naqii  t  vers  -1720,  professa  successivement  son  ail 
à  l'université  de  Pavie  et  à  l'école  palatine  de  Mi- 
lan ,  et  écrivit  un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont 
les  principaux  sont  :  De  anevrysmale  aartœ  obser- 
vationes  binœ  cuui  animadversion  bus  ,  Crémone  , 
171.1  ;  Dissertalio  niedica  epistolaris  de  virijine  cre- 
monensi  quœ  per  plures  annos  malepciata  fuil,  ibid., 
17i(l.  Il  s'agit  dans  cette  dissertation  A'xmc  jeune 
fille  ipii  vomissait,  à  dis  temps  iiidi'termiiiés,  des 
pierres,  des  aiguilles,  des  morceaux  de  fer  et  de 
verre.  Valcarenglii  s'eirorce  d'e\pli(pier  ce  ph('no- 
mène  ,  qu'André  Fromoud  et  le  prêtre  Cadonici  at- 
tribuaient à  l'œuvre  du  démon  ;  lu  Ehenbitar  trac- 
latum  de  malis  limoniis  cmnnientaria  ,  ibid.,  1738.  |, 
Cet  ouvrage  est  partagé  en  douze  chapitres,  où  11  1 
parle  des  limons  en  général,  de  leurs  difléreiices,  ' 
de  leiii's  propriéti's  ,  etc.  Valcarenglii  était  membre 
de  plusieurs  académies,  et  agrégé  aux  collèges  de 
médecine  de  Milan,  de  Crémone,  de  Ferrare  ,  de 
Bologne,  etc.  Il  mourut  en  1780. 

VALCKE  (  Pierre-François),  curé  de  Rumbecke 
et  doyen  rural  de  Ronlers,  au  diocèse  de  RnigeSt^J 
est  mort  le  25  janvier  1787,  à  79  ans,  après  avoif"P 
donné,  dans  le  cours  d'une  longue  vie,  le  plus 
éclatant  spectacle  de  louli's  les  vertus  pasloiales, 
et  multiplié  iionseulement  parmi  ses  ouailles,  tnai^ 
eiiciue  partout  où  il  a  pu  avoir  accès,  les  fruits  d'uil 
zèle  actif,  éclairé,  charitable.  Ses  Sermons  dislin^ 
gués  par  une  éloquence  simple,  louchante  el  pleine 
d'onction,  ont  été  imprlmé.s  sous  les  auspices  de 
Brenart,  cvècpie  de  Bruges;  ses  Exhortations  an- 
nuelles aux  curés,  lors  de  la  distribution  des  saintes 
huiles,  ont  paru  à  Bruges  en  178.').  On  a  encore 
de  lui  la  Traduction  en  langue  flamande  de  plu- 
sieurs ouvrages  de  piété. 

VALCKEiNAER  (Louis-Gaspard),  helléniste,  n« 
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en  171o  à  Leonwarden,  en  Frise,  fut  un  des  plus  il- 
lustres (lisci|ilL's  (l(.'  HcMiisti'ihuis,  aiii|iiol  il  snccc'ila 
à  rnnivcisilé  <\e  l.i'yfio,  après  avoii'  éli'  qiii'l(Hie 
temps  professeur  à  relie  de  Kraneker.  Peu  «le  fdii- 
lologiies  innilernes  ont  jelé  sui-  la  lilléraliire  awc- 
qiie  d'aussi  giaudes  iMiiiièies.  Sa  vie  luule  enlière 
fut  eousaerée  aux  plus  graves  éludes  sur  les  aueieus 
éeiivaius  de  la  Grèce.  Il  tnourul  eu  ITS'i,  laissant 
les  ouvrages  suivants  ■  Aminmiins  de  ailfiniiim  vocn- 
huloniin  (liffercnlia.  Leyde,  ITÔi,  iu--4;  F.uiiinilis 
Pliœnissœ ,  Kraueker,  1755,  iii-i;  Eiirip'dis  llip- 
potytus.  Leyde  ,  17(>H,  iu-4;  VirijUius,  ciim  f/rwcis 
scriiiloriLus  coUalus,  opéra  Fidrii  Vnini ,  iionvello 
(^ditiou,  avec  des  notes,  Leenwarden  ,  I7V7,  iu-S; 
Diatribe  in  depenlilas  Fitriiiidis  trayœdias  ,  Leyde, 
17()7,  in-4  ;  Theuciili  decem  lihjUici,  Leyde,  1775, 
in-S;  Thpocrilus,  Biun  et  .1/ovc/(((S,  ihid.,  1779,  in-N; 
Tib.  Hemsierhusi  et  L.-G.  Vcdckenarii  Oratinnes  : 
il  y  en  a  liois  de  Valekenaei',  savoir  :  De  rerum 
belgicarum  in  auniim  17IH;  De  l'hilippi  Amijnlœ  in- 
dole ,  rirlulibus^  rébus  ,  yps/i's ,  cimsis  extern  is  [racla 
Grœcorum  Idiertatis;  De  crilica  ememlalrice  in  li- 
bris  sacris  num  Testamenti  a  lilteriiloriijus ,  qiios 
vacant ,  non  adhibrntla.  On  trouve  en  outre  dans 
le  même  vcduine  de  savanles  nbserralianx  <le  Val- 
ckeuaer  siu-  deux  discours  de  saint  Jean  Chrysos- 
toMio,  et  des  mitex  sur  diveis  passages  du  nouveau 
Teslament  (I);  De  IHlilnts  in  jurando  a  Veleribus 
Hebrœis  maxime  ac  Gro'cis  (iliserctdis ,  Franeker  , 
1753,  in--i;  Spicimina  arailemica,  ihid.,  l"5li.  iu-i. 
Ses  ouviages  oui  été  recueillis  sons  ce  lilre  :  Opus- 
cula  philolugica,  crilica,  oraluria  nunc  primum 
conjuucta,  etc.,  Lejde,  ISOO,  2  vol.  iu-S.  J.- A.-  II. 
Tilluian  a  piildiéà  Leipsig  :  Dav.  ftuhnketiii,  L.  G. 
Vakkenarii  et  aliorum  epislulœ,  lbO-2,2  vol.  iii-8, 
et  il  a  paru  à  Flessingiie  ,  1«ô2,  in -8  :  Epislolœ 
muluœ  diium  virorttm  cluKsicurnin  ,  Dav.  lliihiiLen 
et  /,.  Casp.  Vdlckenar.  nunc  priiiiiim  ex  aulaijropbis. 
'  VALCKENAER  (Jean  ),  Mis  du  piveédenl ,  né  en 
Hollande  vers  17(i(l,  devint  professeur  de  juiisprii- 
dence  a  TacadiMnie  de  Franekei-,  et  à  l'époijne  des 
troubles  de  1781)  et  de  17S7,  il  se  rangea  du  côlé 
des  einieuiis  de  la  maison  d'Oiange,  et  remplaça 
le  professeur  Tjdeni.ui,  pai  lisan  du  slalhouder,  dans 
la  chaire  de  dioit  à  l'universilé  d'Ulreiht.  Mais  il 
ne  posséda  pas  longtemps  celte  place;  le  slatlnuide- 
rat  ayant  été  rétabli,  il  qmlla  son  pays  et  vint  s'é- 
tablir à  Paris  eu  1795.  Vaickenaèr  y  flgma  painii 
les  Hollandais  qui  demandaient  à  lu  Conveulion 
l'entrée  des  armées  françaises  en  Hollande,  afin 
d'en  expulser  la  maison  dOiaiige  ;  deux  ans  après 
ses  \œnx  furent  remplis.  Il  fit  alors  paiailre  un 
joinnal  iutilidé  :  l'Acucat  de  la  liberté  baliive  ,  et 
oliliut  eu  même  temps  nue  chaire  de  droit  public. 
Bientôt  afirès  il  fut  clmisi  pour  fiscal  dans  le  procès 
de  Spiégel.  prisonnier  d'état ,  accusé  d'aMiir  dil.qjidi! 
le  liésor.  Vaickenaèr  prouva  dans  son  rapport  ipre  le 
prisoirniei' élait  iimocerrl,  et  qu'en  lontcas  il  rr'avait 
agi  qire  d'après  lesordresde  ses  srrpéiienrs.  11  conclut 
ceperrdaut  à  ce  que,  faute  de  preuves  plus  réelles, 

|l|  Ces  notes  «le  Volikcnacr  nul  <^\v  recueillies  cl  imblices  si'pa- 
rôllU'iit  par  Evcr  ^V'^l^sl'l^he^g  ,  sous  it;  û\w  :  Seffctif  f  scfio/iis 
L.C.  f^iitckeiitirii  iii  ttbros  '/u<isdam  novi  testamcuti ,  etc., 
Amsterdam,  1813-17,  2  vul.  lu-O. 


Spiégel  fi'rt encore détemi  adminislr-ativement.  (  Vmj. 
Ilisloire  de  la  Kérnlulion  de  1705,  pai'Bogg,  pag. 
151  et  sniv.)  11  était  déjà  sénalcm-  acadinrricine,  en 
17i)0;  il  frrt  envoyé  eu  Espagne  en  (pialilé  d'arnbas- 
sailenr;  il  qiiitia  ce  pays  trois  arrs  après  pour  y 
relourner-  encore  comme  envoyé  extraorclinaiie.  Il 
l'evint  d'Espagrre  en  1S01,  icntr'a  air  Séual ,  prit 
pari  à  la  cousliirction  des  éclrrses  de  Caiwick,  et 
passa  en  Prusse  pour  traiter  de  l'empriml  fait  en 
Hiillande  en  faverrr  de  l'Anlriche,  et  hypolhéqué 
sur  la  Silésie,  qu'on  avait  lédc'C  à  la  Prrrsse.  Mais 
celle  négociation  n'obliiit  pas  de  srrccès.  Louis  Bo- 
napailc',  devenrr  roi  de  Hollande,  voulant  éviler, 
en  1810,  l'irrvasion  de  ce  royannre  par-  les  armées 
françaises,  envoya  Vabkenaer'  auprès  de  son  fr'èr'e 
>'apidéon,  qui  ne  voulut  rien  écouler,  pour  ne  pas 
s'écailer  de  son  sijslème  continental  Lorsque  enfin 
la  Hollande  frrt  irrcoiporée  à  l'empiie  français, 
Valikeiraer'  s'éloigna  des  afi'aires  :  il  vivait  tantôt  à 
la  campagne,  lanlôt  à  Arrrsierdam  oir  à  Harlem,  où 
il  moniiil  en  18:21  ,  à  (il  ans.  H  passait  pourètr'e  un 
habile  iliplomate,  avait  la  décoration  de  l'aigle- 
roiige  de  Prusse,  et  élait  membre  de  l'instiliit  des 
Pays-Bas.  Onlie  les  ouvi'ages  déjà  cilés  on  a  de 
Vaickenaèr  :  De  pcculio  tpiasi-castrrnsi  reirrilius  ju- 
rificonsullis  incrninilo,  ejunipie  vera  oriijine ,  Leyde, 
178Û;  De  duplici  leiinin  quarumilani  in  Panderlis  in- 
terprétai iime ,  Leyde,  17Ht  ;  (avec  Bavius  Woorda) 
Acis  juridique  dons  la  cause  du  stathnuder  Guil- 
laume K,  ibid.,  17111).  — Isaac  VALKrî^AER,  oncle  de 
Lonis-Gas|>ard,  frri  srrceessivenient  recterrr- de  l'i'- 
cole  de  Leerrwarden  et  de  la  Haye,  et  a  publié  Ci- 
cernnis  epistolœ  seleclœ .  Leerrwarden,  171ii,  in-S. 

•  VALDEÎS  (Thonras  de).  Foi/.  Nktihr,  vr.  202. 

VALHO  (  Pierre  ),  hérésiirqrre,  né  au  bourg  de 
Varrd  err  Hanphiné,  d'où  il  prit  son  nom,  fit  Ira- 
diiiie  la  Bible  pour  l'usage  des  pauvres,  et  com- 
mença à  dognialiser  à  Lyon,  vers  1180.  Ses  dis- 
ciples fni-errt  appelés  vauduix,  drr  nom  dir  |iays  de 
lerrr'  maiire;  orr  (/ueux  de  Liiim.  de  la  ville  où  celte 
secle  pril  naissance;  ou  sabalès ,  à  cause  de  leur 
chaussrrre  singulière.  La  mort  d'un  ami  de  Vaido, 
qui  evpira  snb  leineni  en  sa  pivsence,  le  frappa  lel- 
lemerrt,  qu'il  distribua  aussilôl  aux  pauvres  une 
grande  somme  d'argent.  Cetle  générosilé  en  atliia 
rme  prodigieuse  qiiairlilé  à  sa  snile.  Leur  bienfai- 
teur voulut  bierrlôt  deverrir  leur  maitie.  Comme  il 
était  rrrr  peu  lettré,  il  leur-  expliqrrait  le  rrorrvean 
Teslament  en  langue  vulgaire.  Les  ecclésiasli(|iies 
ayaiil  blâmé  sa  b'méiité,  il  se  déchaîna  c(nilre  eux 
et  conlieleur  auloiili",  err  leur'  égalanl  les  laïqrres. 
Il  y  a  des  auteurs (pii  prélerrdenl  qrre  VaIdo  ne  poussa 
pas  plus  loin  ses  eir-ems;  nrais  qrre  ses  di  ciples 
s'élant  r'épandus  en  Danphiné,  en  Languedoc,  en 
Catalogne,  etc..  et  s'étant  mêlés  avec  les  arnul- 
distfs  et  les  alliiipms ,  ado|)tèrenl  plusieurs  emnirs 
de  ceux-ci.  Beaucoup  de  proteslanis,  et  Vollaire 
dans  son  Ilisloire  générale,  ont  voulu  confondre  les 
albigeois  et  les  vandois;  rrrais  Bossrret  (  Hist.  des 
Varidtiiins,  liv.  9")  el  Lirrrbor-ch  proleslairl  (  H  st. 
de  l  Inquixition),  ont  donné  des  preuves  iuconles- 
tables  de  la  dislinclion  qu'il  fairt  faire  cuire  les  al- 
bigeois et  les  vandois.  Les  vaudois.  déiruits  darrs  le 
reste  de  l'Europe,  se  sont  maintenus  dans  les  troLi 
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vallées  du  Piémont,  où  ils  s'étaient  d'aboril  établis; 
ils  y  forment  une  population  de  :20,000  âmes ,  et  y 
possèdent  treize  églises.  Le  roi  de  Siirdaigne  lem'  a 
accordé,  par  une  ordonnance  du  IOJ:invier  1824, 
la  permission  de  liàlir  un  hôpital  pour  leurs  pauvres 
malades,  et  de  Je  faire  desservir  par  uu  niéilecin  et 
\>n  chirurgien  de  leur  croyance.  Vrii/.  sur  leiu-  secte 
y  Histoire  (les  Varialinns ,  el  le  Dictiannaire  des  Hé- 
résies de  l'abbé  Pluquct.  (  Vmj.  Léger  Jean.  ) 

"  VALÉE  (  Silvaiu-Charles,  comte  ),  maréchal  de 
France,  né  en  1775  à  Brienne,  fut  nommé  à  huit 
ans  élève  du  roi  à  l'école  militaire  de  celte  ville, 
d'où  il  passa  h  celle  de  Chàlons.  Sous- lieutenant 
en  17ï)2,  ilse  fit  remarquer  dans  toules  les  guerres 
de  la  république  et  de  l'empire,  devint  général  de 
brigade  en  1809,  dirigea  l'artillerie  aux  sièges  de 
Lérida,  de  Tortose,  de  Méquiuensa,  de  Sagonle, 
et  après  la  prise  de  Tairagoue,  fut  élevé  au  grade 
de  général  de  division,  ('réé  comte  de  l'empire  en 
•1814,  il  fut  chargé,  pendant  les  cent-jours,  de  l'ai- 
mement  de  Paris.  En  1818,  appelé  parle  ministre 
de  la  guerre  à  faiie  partie  de  la  commission  de 
défense  drr  royaume,  il  fit  adopter  un  système 
pénéral  d'arrnenieul  pour- les  places  fortes,  et  pour 
l'immense  littoral  qui  fnirue  à  l'ouest  et  arr  snd 
la  fronlièi'e  de  la  Fiance.  Qiialre  ans  après,  pre- 
mier' inspeclenr  du  serxiee  central  de  l'ailillerie, 
il  enliepril  de  réaliser'  lorries  les  réformes,  turrs  les 
perfectionnements  dont  rrne  longire  expérience  lui 
avait  déinoiilré  la  nécessité.  Les  services  qu'il  rendit 
furent  très-irnpor  lants,  et  pour  l'eu  récompenser, 
le  roi  l'éleva  en  janvier  187)0  à  la  dignité  de  pair  de 
Fi'ance.  Après  la  révolulion  de  jirillel ,  la  place 
d'iuspecteui'-général  d'à  rtillerie  a  va  ut  été  supprimée, 
il  rentra  dans  la  vie  privée  et  se  retira  dans  le  Loiret, 
oi'r  il  se  livra  à  son  gorjt  pour  l'agricrrllrrre.  .Mais 
bientôt  le  nouvearr  gouverriemerrt  le  nomma  con- 
seiller d'état,  puis  directeur  des  poudres  et  sal- 
pêtres :  celte  administration  lui  dut  de  nombreuses 
améliorations.  Happelé  en  1831  à  la  chanrbre  des 
pairs,  il  fut  en  1857  chargé  de  commander  l'ai'- 
tiller'ie  an  2'  siège  de  Conslanline,  prit,apr'ès  la 
mort  du  gérrér'.il  Uani'émont  (roi/,  ce  nonr,  rrr,  146), 
la  dir'ection  du  siège,  et  emporta  rapidement  la 
ville.  Niimmé  presque  aussilôt  mar'échal  de  France 
et  gouverneur  gérréral  de  l'Algérie  ,  il  étendit  dans 
ce  pays  la  domination  française,  fit  occuper' Stora, 
Milah,  Sètif,  Ivoleah,  Blidah  ,  et  dirigea,  en  1839 
avec  le  duc  d'Orléans  (  t-'oy.  ce  nom,  vr ,  302), 
Fexpi'dition  des  rortcs-de-Ff>\  qrri  eut  un  plein 
succès.  La  gireri'e  s'èlant  lallrrmée  avec  Abd-el- 
Kader',  il  fut  remplacé  à  la  fin  de  18i0  par  le  géui'ral 
Bugeaud  (  voij.  ce  nom  au  Suiiplém.  ).  De  retour  en 
Fi'arrce,  il  conlimi.i  de  remplir  ses  de\oirs,  norr- 
seirlenient  à  la  charnbie  des  pairs,  mais  partout  où 
le  gouvernement  eirt  besoin  de  son  expérience.  Il 
mourrrt  à  Paris,  le  17  août  18i(j,  à  73  ans.  M.  le 
comte  Mole  prononça  son  lilage  i\  la  chambi'e  des 
pairs,  dirrrs  la  sèarrce  du  ."i  auiit  1847. 

VALENÇAY.  Voij.  Est.vmpks. 

'  VALE.NCE  (  Cyrus-Marcus-Alexandre  de  TrM- 
BRi;>E-TrMBRi)!SE,  courle  de),  né  à  Agen  en  1757, 
d'une  ancieruie  famille,  eirtra  au  service  darrs  l'ar'- 
tillerie  en  1774,  passa  ensuite  capitaine  dans  un 


légiment  de  cavalerie ,  devint  aide-de-camp  du  ma- 
l'èchal  Devaux,  et  reçut  le  grade  de  colonel  en  1781. 
Vers  ce  même  leurps,  premier  écrryerdu  duc  d'Or- 
léans, il  fiil  nommé  en  1790  maréchal  de  camp. 
Employé  à  l'ainiée  de  Luckner,  puis  à  celle  di"  Du- 
moiiriez,  il  commanda  la  r'èserve  à  l'allaire  de 
Valniy,  fit  pi-eiive  de  coirrage  et  de  dévouement 
dans  cette  journée,  fut  chargé  de  srrivieles  Prussiens 
dans  leur  retraite,  et  s'empara  de  Cbarlei'oi  et  de 
Namirr.  En  •;793,  il  errt  lecominandement  du  coi'ps, 
qrri  devait  faire  face  arr  prince  de  Cobourg,  et  fut 
bles.<é  à  la  bataille  de  Nerwinde.  Ayant  quitté  l'ar'- 
mée  avec  Diimoiiiiez,  il  fut  mis  hors  la  loi  parla 
convention,  et  se  retira  sirccessivement  en  Angle- 
terre, eu  Hollande,  dans  les  environs  de  Hamboirrg, 
enfin  dans  le  Hidstein,  où  il  vécut  obscurément 
jrrsqrr'en  1801.  Rentré  en  France,  il  fut  nommé  se- 
nalerir  en  180.",  employé  h  l'armée  d'Espagne  en 
1808,  puis  en  .4llemagiie  et  en  Russie,  où  il  com- 
mandait une  division  de  <'avalerie.  En  décembr'e 
1813,  errvoyé  comme  commissaire  exlraordinair'e, 
à  Besançon  ,  pour  organiser'  la  défense  de  celte  fron- 
tière, il  fit  des  etTorls  inutiles  pour  empêcher  l'in- 
vasiorr  des  alliés.  Revenu  à  Paris,  il  adhéi'a,  le 
1"  avril ,  à  la  déchéarrce  de  Bonaparte ,  el  la  signa 
comme  secrétaire  drr  sénat.  En  1815,  il  fit  partrede 
la  nouvelle  chambr'e  des  pair's,  et  après  la  défaite 
de  Waterloo,  il  fut  im  des  commissaires  nonuncs 
par'  le  gouvernement  provisoire  pour  trait.'r  d'une 
armistice.  Arr  leloiir  du  loi ,  il  cessa  de  faii'e  partie 
de  la  chambre  des  pairs;  mais  il  y  rentra  en  1819, 
se  rangea  dans  le  parti  de  l'opposiliorr  sarrs  se  mon- 
trer d'irne  manière  trop  hostile,  el  moirriil  le  ti  fé- 
vrier' 1822  ,  à  (iS  ans.  Le  comte  de  Valence  frrt  inhu- 
mé au  cimetière  du  Père-la-Chaise  :  le  génér'al 
Diilaiiloy  prononça  un  discours  srrr'  sa  tombe,  et 
Lacèpède  Ht  son  Eloge  funèbre  h  la  chambre  des 
pairs  le  23  mars.  Outre  ses  Discours  à  la  chambre 
des  pairs,  orr  a  de  lui  :  Essai  sur  tes  finances  de  la 
république  française,  el  sur  les  moyens  d'anéantir  les 
assignats,  Hambourg,  1790,  in-8. 

VALENS  {  Valerius  )  était  proconsul  d'Aehare, 
lorsqu'une  partie  de  l'Orient  se  souleva  conir'e  Gai- 
lien  etreconirut  .Marcieu.  Le  norrvel  empereur',  cr'at- 
gnaiit  que  Valens  n'airiiàt  contre  lui,  envoya  une 
petite  armée  commandée  par'  Pi.^ou  pour  le  sui-- 
prendre  et  Irri  ôler  la  vie.  Valens  se  voyant  poui'- 
srrivi  se  fit  reconnaitre  empererri  dans  la  Macédninc, 
et  se  délit  de  Pison.  Mais  il  fut  tué  peu  de  jour'S 
après  par'  ses  soldats,  en  juin  2t)1  ,  apr'ès  six  se- 
maines de  règne. 

VaLE.XS  (  Flavius  ),  empereur,  était  fils  piriné 
de  Gialien  surnommé  le  Cordicr  (  roi/.  Gr.vtiem  ). 
Il  naquit  près  de  (filiales  en  Pannonie,  vers  328,  et 
fut  associé  à  l'empire  en  ôlii,  par  soir  frère  Valen- 
tinieii  l-'i  qui  lui  donna  le  gouvernement  de  l'Or'ieill 
en  ÔCi.^.  Les  derrx  emper-errrs  signalèrent  le  coin- 
mencernent  de  leur  règne  par  plusieurs  lois  en  fa- 
verrr  du  christianisme;  mais  Valens  ne  tar-da  pas  à 
se  laisser  surprendre  par'  les  ar iens  et  à  se  déclarer 
hautement  leur'  prolecterrr'.  Efirayé  par  la  révolte 
de  Pi'ocope,  il  voulut  d'abord  qrritler  la  pourpre; 
mais  il  reprit  courage,  défit  sou  ennemi  dans  une 
campagne  de  Phiygie  eu  3(>0,  et  lui  (it  couper'  la 
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tèle.  Après  avoir  pacifié  l'empire,  il  se  fit  conférer 
le  baplèine  par  Eudoxe  de  Constanliriople  ,  arien, 
qui  l'obligea  par  serment  de  soutenir  ses  erienrs.  It 
obtint  fiU'ilemeiit  ce  serment  d'im  empereur  qui 
avait  déjà  persécuté  les  orthodoxes;  sa  haine  contre 
eux  fut  renforcée  par  Albla  Doniinica,  sa  femme. 
H  publia  un  édit  pour  exiler  les  prélats  catholiques; 
édit  qui  fut  exécuté  avec  la  deiiiière  rigueur.  Mais 
l'orgueil  du  tyran  ne  tint  pas  contre  la  fermeté  de 
saint  Basile.  Il  fut  obligé  de  respecter  ce  grand 
homme,  et  effrayé  par  un  prodige,  il  fit  déchiier 
le  décret  d'exil  donné  contre  lui.  On  sait  la  réponse 
que  le  saint  évèque  Ht  au  préfet  Modeste  (  loy.  Ba- 
sile ).  Il  ne  se  montra  pas  autiement  envers  l'em- 
pereur. «  Valens,  dit  saint  Grégoire  de  Nazianze,  ne 
»  pouvant  se  résoudre  à  accepter  V('rilablement  la 
))  communion  de  saint  Basile ,  par  la  honte  de  chan- 
»  ger  de  parti ,  ne  laissa  pas  de  raccc|iter  extéricu- 
))  renient  en  venant  dans  l'église.  Il  y  entra  donc  le 
»  jour  de  l'Epiphanie ,  environné  de  tous  ses  gardes, 
»  et  se  mêla,  pour  la  forme,  au  peuple  catholique. 
»  Quand  II  entendit  le  chant  des  psaumes,  qu'il  vit 
»  ce  peuple  immense,  et  l'ordre  qui  régnait  dans  le 
»  sanctuaiie,  les  ministres  sacrés,  plus  semblables 
»  à  des  anges  qu'à  des  hommes,  saint  Basile  devant 
»  l'autel ,  le  corps  immobile ,  le  regard  fixe  ,  l'esprit 
»  uni  à  Dieu ,  conmie  s'il  ne  fût  rien  arrivé  d'ex- 
»  traordinaire,  ceux  qui  l'environnaient,  remplis 
»  de  ci'ainte  et  de  respect;  quand  Valens,  dis-je, 
»  vit  tout  cela,  la  tête  lui  touina  et  sa  vue  s'ob- 
»  scurcit.  On  ne  s'en  aperçut  pas  d'abord  ;  mais 
»  quand  il  fallut  apporter  à  la  sainte  table  son  of- 
»  fraude,  qu'il  avait  faite  de  sa  main,  voyant  que 
«personne  ne  la  recevait,  suivant  la  conluine, 
»  parce  qu'on  ne  savait  si  saint  Basile  voudrait  l'ac- 
»  cepler,  il  chancela  de  telle  sorte,  que  si  im  des 
»  ministres  de  l'autel  ne  lui  eût  tendu  la  main  pour 
»  le  soutenir,  il  serait  tombé  honteusement.  «  Sa 
cruelle  impiété  se  soutint  mieux  ailleurs.  Il  alla  à 
Antloche,  où  il  exila  .Mélèce;  à  Edesse  et  ailleui-s, 
où  il  persécuta  ci'uellement  les  orthodoxes,  surtout 
les  moines.  Il  fit  la  guerre  aux  Goths,  parce  qu'ils 
avaient  donné  du  secours  à  Procope.  Cette  guerre 
eut  le  plus  heureux  succès.  Les  Barbares,  eflrayés 
des  victoires  de  Valens,  forcèrent  Alhalaric  leiii-  roi 
à  demander  la  paix.  Valens  voulut  bien  la  leur  ac- 
coidei'  en  370;  mais  il  en  prescrivit  les  conditions. 
Il  fut  défendu  aux  Golhs  de  passer  le  Danube ,  et  de 
mettre  le  pied  srrr  les  terres  des  Konrains,  à  moins 
que  ce  ne  ffit  porrr  le  commerce.  Ils  n'erneiil  pirrs 
la  liberté,  comme  auparavairt,  de  traliqrrer  irrdill'é- 
remrnent  dans  lorrs  les  lieux  soumis  à  l'obéissance 
de  l'empereur.  Ses  succès  lui  ayant  irrspii-é  de  l'or- 
gueil ,  et  augmerrté  sa  cruauté  et  sa  confiance  dans 
la  doctrine  arienne,  il  fut  pirni  par'  ces  mêmes  lîar-- 
bares  auxquels  il  avait  fait  la  loi.  La  guerre  recom- 
mença avec  plus  de  frneur  que  jamais.  Lrrpicin, 
génér-al  de  l'armée  roniarrre,  ayant  été  battu,  Valens 
marcha  en  personne  contre  les  enrremis.  On  engagea 
urre  bataille  près  d'Andrinople  en  378,  et  il  eut  le 
malheur  de  la  perdi'e.  La  nrrit  le  surprit  avant  qu'il 
se  frît  décidé  sur  le  parti  qu'il  avait  à  prendre;  et 
les  soldats,  qui  s'étaient  rangés  autour  de  lui ,  l'en- 
levèr-ent  et  le  portèrent  dans  urre  maison  où  les 


Golhs  mirent  le  feu.  et  où  il  fut  biïrié  vif,  à  l'âge 
de  .')0  ans,  après  en  avoii'  régné  IS.  Valens  fut  un 
prince  timide,  cruel  et  avare.  Irrcapable  de  juger  du 
mérite,  il  n'élevait  aux  gi-ands  enrplois  que  ceux 
qiri  applaudissaient  à  ses  faiblesses.  Il  fit  mourir 
tous  ceirx  dont  le  nom  commençait  par  Theod.. 
parce  qu'un  magicien  liri  avait  dit  que  son  sceptre 
tomberait  entre  les  mains  d'un  homrrre  dont  le  nom 
commencerait  ainsi  :  et  le  comte  Théodose,  père  de 
Théodose  le  Grand,  se  trorrva  malheureirsemerrt  de 
ce  nombre.  Prolecteiir  de  l'arianisme,  il  lit  autant 
de  mal  aux  fidèles  que  les  plus  ardents  perséculeur-s 
de  l'Eglise. 

VALENS,  évêque  de  Miirse,  et  URSACE,  évêquc 
de  Singiflon  ,  disciples  d'Ar'ius,  se  déclarèrent  ou- 
vertement corrtr-e  saint  Athanase,  et  fur-ent  dépo- 
.sés  et  excommirniés  au  concile  de  Sar-diqrre  en  547. 
Ils  s'efforcèrent  ensuite  de  j-épandr'e  les  erreurs  de 
leur  maître  err  Occident  :  mais  voyant  que  l'em- 
per-errr'  Constant  l"  protégeait  saiirt  Athanase,  et 
i-egar'dant  le  parti  des  arierrs  comme  ruiné,  ils  ab- 
jrrrèrent  l'arianisme  par  politique  an  concile  de  Mi- 
lan. Le  concile  les  adres-a  au  saint  Siège,  et  lui 
en  réserva  le  jugement;  L'rsace  et  Valens  signèrent 
une  rétractation  en  3i9,  et  écrivii'ent  errsuite  à 
saint  Athanase  d'une  maiiièr-e  très-honorable  à  ce 
saint  défenseur  de  la  foi,  mais  ils  ne  lar-dèient  pas 
à  r-etonrner  à  leui-s  erreurs,  se  tr-onvèr-enl  aux  con- 
ciles de  Sirmium,  à  celui  de  Rimini,  et  à  l'assem- 
blée de  Nice  en  3o9,  et  jouèrent  partout  les  rôles 
de  forrrbes  par  leur-s  expr-essions  caplierrses.  Ils  fu- 
ient les  principaux  auteurs  de  la  sur'prise  faite  aux 
évêqiies  catholiques  à  Rirnirri.  Valens  conlribira 
hearrcoup  à  mettre  en  crédit  les  ariens  auprès  de 
l'empereur  Constance,  qrri  le  char-gea  de  ses  or- 
dres poirr  pers('cntei' les  catholiques;  commission 
dont  il  rre  s'acquitta  que  trop  bien.  Valens  et  Ur- 
sace  furent  encore  corrdamiiés  au  corrcile  de  Rome 
en  S09. 

VALENS  (Pierre),  dont  le  vrai  nom  est  Sierck, 
né  à  Groningrre  veis  1S70  (et  non  err  lOfil  ,  comme 
l'ont  dit  Mcéron  et  Gorrjet  ),  s'appliqira  avec  suc- 
cès à  la  poésie,  à  l'éloqrrence,  et  à  toutes  les  par- 
ties des  belles-lettres.  Il  fit  un  voyagea  Paris,  où 
ses  talents  lui  méritèrent  rrrre  place  de  pi'ofes.seur 
au  collège  royal.  Il  morrrut  en  liill.  On  a  inrprinié 
ses  Haranijnes,  qrri  le  font  regarder  avec  raison 
comme  irn  des  hommes  les  plus  éloqrrenls  de  son 
temps,  et  ses  Poésies  latines,  in-8  et  in-i,  qui  of- 
hent  des  vers  heureux,  mais  peu  de  cette  imagi- 
iratiou  qrri  con-ililrre  le  vrai  poète. 

'  VALENTl  GtXNZAGA  (Silvius),  savant  cardinal, 
néàMantoue,  enl(i!)0,fit  ses  premières  études 
sorrs  les  jésrriles  arr  collège  de  Parme.  Il  passa  de  là 
à  Rome,  et  obtirrt  d'abord  les  nonciatures  de  Flan- 
dre et  d'Espagne.  La  dignité  de  cardinal,  à  laqrrelle 
Clémerrl  .\ll  l'éleva,  le  19  décembre  1738,  fut  une 
juste  récompense  de  ses  services.  Benoit  .XIV  le  fit 
secr-élaire  d'élaf,  et  ensrrite  camerlingue  de  la  sainte 
Eglise.  Le  cardinal  Valent!  sut  ménager  les  divers 
intérêts  des  princes  dans  leurs  relations  avec  le  sairrt 
Siège,  et  errt  le  rare  bonheur  de  n'en  mécontenter 
aucun.  Il  réprima  pirrsieur-s  abrrsqui  s'étaient  glis- 
sés dans  l'administration,  .«outint  les  droits  de  l'E- 
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g]hc  l't  les  prérogatives  île  sa  cour;  prolégca  et 
eniouiagi'a  les  lettres;  il  fonrla  des  chaiies  de  chi- 
mie et  de  physique,  qu'il  attacha  au  collège  de  la 
Sapience.  Il  lit  travailler  à  la  carte  topogr.iphiqiie 
dir  ri'lat  de  l'Eglise ,  et  chaigea  de  ce  travail  le 
célèbie  P.  Hosrovich.  Il  rouvrit  l'académie  de  des- 
sin ,  (il  revivie  les  ancieunes  f.ibriques  et  uianufac- 
lureset  en  établit  de  nouvelles,  il  favorisa  le  com- 
merce, auginenla  le  leveini  de  l'état,  sans  étahlii- 
de  nouveaux  impôts,  et  ainélioia  toutes  les  bran- 
ches de  riiduiiui>lration.  Il  aimait  à  s'entouier  de 
savants;  il  les  recevait  à  toute  heure,  et  s'entrete- 
nait familièrement  avec  eux.  La  matière  de  ces  en- 
tretiens était  loiijoiirs  quelque  point  de  science  ou 
quelipie  objet  d'utilité  puliliipie.  Ce  caidinal  mou- 
rut à  Viierbe  le  2S  août  IT.oii.  Son  £/ope  par  l'abbé 
Tudeschi  a  été  inqiiimé  en  ITIlli. 

VALL.NTIA  (f;i(''goiin) ,  jésuite,  né  en  15SI  à 
Médina  del  Campo,  dans  la  vieille  Tastille,  pro- 
fesa  la  tlK'idiigie  dans  l'université  d"lng(dstadt  ,  à 
Dillingen  et  à  Rome.  Il  assi>ta  aux  coiigi(''gHtions 
de  Auailiis,  disputa  vivement  contre  Léiiios,  et 
mourut  près  de  Naples.daus  un  château  déli- 
bère <  aratTa,  le  iti  avril  1ti(l5,  à  .n2  ans.  On  a  de 
lui  des  Criinmnitairps  xur  la  Somme  de  Saint -Tho- 
mas, \fi'.)\,i  vol.  in-fol.,  et  plusieurs  traités  théo- 
lugiipies  et  polémiques.  Ces  ouvrages  oui  été  re- 
cueillis en  .T  viil.  in-fol. 

VALENTIN  ,  hérésiaiqiu'  du  ii«  siècle,  l'tait  Egyp- 
tien et  sectateiu-  de  la  philosophie  de  Platon.  Il  se 
distingua  d'abord  pai-  son  savoir  et  par  son  ('lo- 
qiuMice;  mais,  indigné  de  ce  ipi'on  lui  avait  refusé 
l'épiscopat,  il  se  sépara  de  l'Eglise,  et  enfanta  mille 
erreuis.  Il  les  sema  h  Kome  sous  le  pontificat  du 
pape  Hygin  ,  et  continua  de  dogmatiser  jusqu'à  ce- 
lui d'Auisel,  depuis  l'an  1  iO  Jusqu'à  I(i0.  Il  avait 
imaginé  inie  gi'ni'alogie  d'.&jn?.  dont  il  composait 
la  divinité  qu'il  appelait  7TAr.:ùu.a  ou  jitmiluiif,  au 
dessons  de  laquelle  était  le  fabricatciiide  ce  monde, 
et  les  anges,  auxquels  il  en  attribuait  le  gouver- 
nement. Ces  .ïons  étaient  mâles  et  fenu>lles,  et  il 
les  paitageait  en  différeutes  classes.  Valentiri  eut 
Leaucoiipde  ilisciplesqui  rt'pandirent  sa  doctrine,  et 
foi  mêlent  des  sectes  qui  étaient  fort  nombreuses,  sur- 
tout dans  li's  Gaules  du  temps  de  saint  Iréni'e,  qui 
nous  a  diinné  le  plus  de  lumières  sur  ces  hérétiques. 

VALENTIN,  Romain,  pape,  après  Eugène  II, 
mourut  le  21  septembre  827,  le  40^  jour  après  son 
élection. 

VALENTIN  (Basile),  c'est  sous  ce  masque  qtie 
se  cacha  un  habile  chimiste  du  xvr  siècle,  que 
quelques-uns  ont  présumé  être  un  bénédictin  d'Éi- 
furt,  mais  dont  ou  ignure  le  vrai  nom.  Ses  ouvra- 
ges, écrits  en  allemand,  ont  été  imprimés  à  Ham- 
bourg, en  IG77,  1717  et  17S0,  in-X.  La  plupart 
sont  Irailiiits  en  latin  et  eu  français.  Parmi  les  la- 
lins,  le  plus  connu  est,  Cmriis  triumplialis  anlimo- 
»ij7.  Amsterdam,  1(i7l  ,  in-12.  On  cite  parmi  les 
français  :  VAzoth  des  iiliilosupln'.':,  avec  les  12  Clefs 
de  ithildsnphie ,  Paris,  IGtiO,  in-8,  et  la  ligure  de 
ces  12  clefs;  liécHittiiut  des  miisiéres  des  leiiilures 
esseutielli-s  des  sepl  métaux,  et  de  leurs  vertus  mé- 
dicinales,  Paris,  l(îi(),ini;  Teslamenl  de  Basile 
Vulenlin,  Londres,  1071 ,  in-8. 


VALENTIN  (Moïse),  peinde,  né  en  1600,  4 
Coiilommieis,  en  Brie,  se  livra  de  bonne  heure  à 
l'étude  de  sou  art,  et  y  fit  de  lapides  progrès.  S'é- 
lanl  rendu  en  Italie,  il  s'y  lia  d'amitié  avec  le  Pous- 
sin, et  trouva  un  protecteur  dans  le  cardinal  Bar- 
berin.  C'est  à  sa  recoinmandatioii  qu'il  peignit, 
pour  l'église  de  Saint-Pierre  à  Rome,  le  martyre 
des  saints  Pracesse  et  Marlinieii ,  morceau  tiès-es- 
limé.  Le  musée  de  Louvre  possède  onze  tal)leaii.x 
de  cet  habile  peintre  dont  les  productions  ont  été 
gravéï-s  pour  ta  plupart. 

VALENTIN  (.Michel  Renianl),  professeur  en  mé- 
decine à  Giessen,  oii  il  naquit  en  IG37,  cultiva  la 
botanique  avec  beaucoup  de  succès,  et  mourut  en 
1721).  On  a  de  lui  :  Hisluria  siwijlicium  rrfor- 
mata,  Francfoit,  1710,  in-fcd.,  1(>  pi.;  l72,->  ,  in- 
ful.,  23  \)\.;  Ami)hilhentrun>  zuotumicurn ,  P'rancfoit, 
1720,  in-fid.,  lig.  Cet  ouvrage  avait  paru  en  alle- 
mand à  Francfort,  1704.-  1714,  5  vol.  iii-l'ol.;  il 
a  été  traduit  en  latm  par  Jean -Conrad  Becker. 
Aux  éditions  latines  on  a  joint  un  abrégé  de  la  Vie 
de  Valenlin,  eu  vers,  qu'il  avait  composée  lui- 
même;  Medicina  nova  antiqaa,  Francfort,  1715, 
in-4;  c'est  un  cours  de  médecine;  Cynosura  mate- 
riœ  medicrp .  Strasbourg,  1720,  2  vol.  in-i;  Viri- 
darium  reforiuatum ,  Francfoit,  1720,  infol.,  avec 
fig  ;  Curjitis  juris  medicn-lrgnle ,  Francfoit,  1722, 
iu-fol.;  l'hysiuliiyiœ  iiilicœ  ccipita  sclecla,  Giessen, 
1711  ,  in-J. 

*  VALENTIN  (Louis-Antoine),  de  l'ancienne  aca- 
démie de  chirurgie,  né  à  Saint-Jean  d'Augély  en 
175i;,(il  de  fort  belles  cures,  et  devint  membre 
honoraire  de  l'académie  de  médecine.  Il  mourut  à 
Paris  le  27  août  1323,  à  S7  ans,  et  a  laissé  :  Ques- 
tion chirurgici>-lé()ale ,  relatire  à  l'affaire  de  la  de- 
moiselle Fawin,  etc.,  Berlin,  170S,  iii-S;  Eloge  de  le 
Cal ,  Paris,  1 709  ,  in-S  ;  Rechercbes  critiiiues  sur  la 
chirurgie  moderne,  avec  des  lettres  à  Louis,  1772, 
in-12. 

'  VALENTIN  (Louis),  chirmgion,  né  en  1758,  à 
Soiilanges,  près  de  Vitiy-le-Français,  entra  à  l(t 
ans  comme  élève  de  l'école  de  chirurgie  du  ri'giineiit 
du  roi-infanterie,  où  II  obtint  le  titre  de  professeur. 
Le  régiment  ayant  été  licencié  en  1790,  Valenlin  se 
rendit  à  Saint-nomingiie.  Eu  1795,  l'inceiidio  du 
Cap  lui  fit  courir  de  grands  pi'rils;  il  parvint  cepen- 
dant à  s'embarquer  et  aborda,  dans  un  déiiùmenl 
absolu  ,  en  .^nu'iique.  Le  consul  de  France  lui  confia 
la  direction  des  hôpitaux  de  la  Virginie.  Ile  retour 
en  Fiance  eu  1799,  i!  se  llxa  d'aboi'd  à  Nancy,  piih 
à  .Marseille,  qu'il  abandonna  de  noiivean  pour  Nancv. 
Il  voyagea  ensuite  en  Angleterre,  en  .Mlemagne, 
en  Italie  et  en  Suisse,  recueillant  un  grand  nombre 
d'observations  qu'il  consigna  dans  de  nombreux 
ouvrages.  Dc'coré  des  onires  de  la  légion  d'Iiouiieiir 
et  de  Saint-.Michcl,  il  mourut  à  Plombières  le  11  fé- 
viier  1829.  On  a  de  lui  :  Dissertât io  medica  de  op- 
tima  mellwdo  variolas  inoculamli  et  inociilatas  trac- 
tandi ,  Nancy,  17CG,  in— l  ;  Traité  liistorique  H 
pratique  de  l'inoculation,  Paris,  1^00,  in-8;  Hé- 
sultats  de  Cinoculalion  de  la  vaccine  dans  les  ilepar- 
temenls  de  la  Meurthe ,  de  la  Meuse ,  des  Vosges  et  i/u 
UaaI-Rhin,  Nancy,  1802,  in-8;  Traité  sur  la  fièvre 
jaune  d'Amérique ,  Paris,-  \>JOÔ ,  in-8.  L'auteur  cou- 
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sidère  ccUo  maladie  rommr  ('pidi'miqiie  et  non 
comme  toiilagiense.  Cniip  d'œil  sur  la  ciilturt'  de 
quelques  véffiHaux  exotiques  dans  les  déiiarlements 
delà  France,  elc,  Maiseille,  180(i,  iii-S;  Coup 
d'ail  sur  les  différents  modes  de  traiter  le  Tétanos  en 
Amérique,  P;iiis,  1811,  iii-S  ;  Xolice  sur  l\ipossum 
et  sur  quelques  auin.aux  à  bourse,  Miii'seille,  tSIl, 
in-8  ;  Mémoires  sur  les  fluxions  de  poitrine  .  Naney, 
1815,  iii-S;  Vof/ni/e  en  Italie,  fait  en  l'année  18:20, 
2«  édil.,  Paris  (Nancy  ),  1820,  in-8,  la  1"^  édiliun 
élail  de  1 822  ;  Molice  historique  sur  le  docteur  Jenner, 
auteur  de  la  découverte  de  la  vaccine  ,  suivie  de  notes 
explicatives.  1823,  et  2'  édil.,  Nancy,  182i,  in-8. 

•  VALENTINE  ,  fille  de  Jean  Galé.is ,  dne  de  Milan, 
naquit  dans  celle  ville  vers  1570.  Elle  éponsa  Lonis 
de  France ,  dnc  d'Orléans,  el  élail  aussi  aimable  i|ne 
s|  iiiluelle.  Elle  vécnl  lun^lemps  à  la  cour  de  Char- 
les VI,  el  f;onvernait  de^polii|iiemenl  ce  monarque, 
ce  qui  Ri  répandre  le  brnil  qu'elle  l'avail  ensorcelé. 
On  commença  à  miirmmer  contre  Valenline,  qui, 
craiçrnanl  de  se  voir  esposée  aux  insulles  de  la  po- 
pulace, quitta  aussilôl  la  coiu-.  Peu  de  lemps  après, 
son  c'ponx  fut  assassiné  par  ordre  du  duc  de  Hoin- 
gogne,  el  c'est  en  vain  qu'elle  demanda  jnslice  contre 
le  meurtrier.  Elle  mourut  le  3  décembre  I  iOS. 
Avant  d'expiier,  elle  fil  approcliei'  ses  enfants, 
parmi  lesquels  se  Irouvail  Jean,  filsnalmel  du  due 
d'Orléans,  si  célèbre  depuis  sous  le  nom  de  eornie 
I  de  Dunois.  Elle  le  regaida  avec  allendrissemenl ,  et 
I  comme  présageani  ce  qu'il  devail  êli-e  un  jour,  elle 
I  dil  que  «  il  lui  avait  été  dérobé  ,  el  qu'aucun  de  ses 
»  enfants  u'élail  si  bien  taillé  pour  venger  la  moi  t 
«  de  son  [lère,  comme  celui-là.  ■>  C'est  du  chef  de 
celle  princesse  que  le  due  d'Orléans,  depuis  Lnnis  \ll, 
roi  de  Fiance,  prétendit  au  duché  de  Milan,  qui 
donna  lieu  à  tant  de  giieires,  coula  laut  de  pertes 
à  la  France .  et  qui  tomba  enfin  au  pouvoir  de 
l'heiireuv  Charles-Quinl. 

VALENTINl  (n.  Eusèbe),  béncdiclin  de  la  con- 
grégalion  du  Miinl-Cassin  ,  né  à  Modèiie,  se  sentant 
appelé  à  la  vie  leligieuse,  embrassa  la  profession 
monastique  dans  l'abbaye  de  Saint-Jean  ,  à  Parme, 
le  11  novembre  IMI.'i.  Il  avait  cultivé  les  lellres  avec 
fruit,  cl  evcellail  dans  la  poésie  laline.  Pendant  un 
séjour  qu'il  fit  cà  Ferrare,  il  contiacla  amilié  avec 
le  savant  Célio  Calcagnini  et  lAriosli'.  Il  moiirul  à 
Parme  en  irwO,  dans  un  âge  peu  avancé.  Ou  a  de 
lui ,  sur  des  sujets  pieux,  tels  que  la  Naissaitce ,  la 
Passion,  la  néfurreclion  du  Sauveur;  sur  la  sairde 
Vierge,  sur  saint  Jean  ,  elc,  divers  poèmes  qui  ont 
été  imprimés  à  la  suite  des  Poésies  de  1).  Prosper 
Marlinengo  ,  moine  du  M<inl-Cassin.  Un  poème  sur 
le  massacre  des  Innocents ,  de  I).  Valcnlini,  se  trouve 
dans  l'édition  du  poème  de  Saniiazar,  [)e  purtu  Vir- 
ginis.  Il  est  parli'  d'Ensèbe  Valenlini  d'une  manière 
très-favorable  dans  les  lellres  d'Isidore  Clari,  depuis 
évêqiie  de  Foligno  et  de  Cortese,  qui  devini  cardinal, 
et  qui  ('lait  bi'iiédiclin  de  la  même  eongrégalion  que 
Valentini.  —  Vai.eintim  (Philippe),  né  à  Modène  , 
cultiva  aussi  la  poésie.  Il  élail  lié  étroilemeiit  avec 
Louis  de  Casielveiro,  savant  célèbre,  qui  s'élait  fait 
des  ennemis  par  ses  critiques,  elqni  d'ailleurs  était 
accusé  d'avoir  adopté  les  nouvelles  docirines,  et 
même,  dit-on,  d'avoir  liaduit  en  italien  un  livre 
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de  Mélanchlon.  Valenlini  fut  soupçonné  de  partager 
les  mêmes  sentimenls,  el  se  vil  à  cause  de  cela  ex- 
posé à  diverses  disgrâces.  Il  avait  éh'  t>endantcpielque 
lemps  atlaché  au  cardinal  Coularini  ;  mais  craignant 
d'elle  enveloppé  dans  les  poursuites  failes  contre 
son  ami  par  le  saini  Office,  il  prit  la  fiiile,  et  l'on 
ignore  où  il  a  terminé  ses  jours;  il  parait  qu'il  vivait 
encore  eu  trill".  Oulre  un  Sonnet  qui  a  élé  imprimé, 
il  a  laissé  qmdqnes  Poésies  inédiles  qui  se  conser- 
vaient à  Modène.  Il  est  question  de  ce  Valenlini 
dans  la  Vie  de  Castel-Velro ,  composée  el  publiée 
par  Mnratoii.  (  Poi/.  Castil-Vetro.  ) 

VAI.ENTIMEN  i■^  empereur  d'Occident ,  fils  aîné 
de  Gialien,  surnommé  le  Cordier,  de  Cibales,  en 
l'annonie,  s'éleva  par  sa  valeur  et  son  mérite  sur 
le  liône  impérial.  Il  fut  proclamé  empereur  à  Nicée, 
aptes  la  mort  de  Jovien  ,  le  20  février  ôlii.  Il  associa 
Valons,  sou  fiere.  à  l'empire,  lui  donna  l'Orient, 
el  garda  pour  lui  l'Occident,  où  il  se  lendil  ledon- 
lable  par  son  courage.  11  repoussa  les  Germains  qui 
ravageaient  les  Gaules,  pacifia  l'Afrique  révoltée, 
dompta  les  Saxons  qui  s'é'Iaient  avancés  jusque  sur 
les  bords  du  Uhin,  et  liàlil  un  grand  nombre  de 
forts  en  difl'érenls  endroits  de  ce  fleuve  el  du  Danube. 
Les  Qiiades  ayant  pris  les  armes  en  574,  il  passa 
dans  leur  pays  pour  les  châtier.  Il  met  tout  à  feu 
el  à  sang,  rase  les  campagnes,  brûle  les  villages, 
renverse  les  villes  ,  laisse  ]  ai  tout  de  traces  de  sa 
fureur.  Il  repasse  le  Danube  el  va  se  reposer  à  Bre- 
gelion  ,  ou  Dregenlie,  pelil  (hàleaii  de  la  Pannonie. 
I.à,  les  Qiiades  lui  envoient  des  ambassadeurs  pour 
implorer  sa  clémence.  Ces  envoyi's  étaient  des  hom- 
mes grossiers,  pauvres  et  mal  velus.  Valentinien, 
croyant  qu'on  les  lui  avait  envoyés  pour  l'insuller, 
entra  en  fureur,  et  leur  parla  avec  tant  d'emporle- 
ment  qu'il  se  cassa  une  veine.  Il  expira  peu  de 
t(>mps  après ,  le  1 7  novembre  57.^.  Il  élait  alors  âgé 
de.'J.Tans,  et  en  avait  régné  12  moins  qiiel(|re3 
mois.  Valentinien  montra  dans  sa  conduile  de  l'es- 
pril ,  du  courage,  de  la  politesse  el  de  la  grandeur. 
Il  fil  loujoiirs  paiailre  nn  grand  zèle  pour  la  religion 
calholi(|ue,  et  l'avail  confessée  généreusement  sous 
Julien  ,  au  péril  de  sa  forlime  el  de  sa  vie.  Mais  Jus- 
tine, sa  seconde  femme,  <|ni  était  arienne,  léiis- 
sissail  souvent  à  éluder  ses  bonnes  inlenlioiis,  et  fit 
aillant  de  tort  à  sa  répnlalion  que  son  caractère  vif 
et  emporté,  .id  aninium  iliius  im<nitem  ac  siiperbum, 
dil  Snlpice-Si'vère.  uxor  accesserat  ariana .  etc. 
Mais  le  même  hislorien  rapporte  de  lui  des  halls  de 
sagesse  et  de  boulé  qui  font  voir  (|ue  dans  le  fond 
ce  n'était  [las  nn  mauvais  |h  ince.  C'est  une  calomnie 
de  dire  que  cet  empereur  eut  deux  femmes  à  la  fois, 
Séréra  el  Justine.  Sociale,  qui  vivait  nn  siècle  après 
Valentinien,  a  inveulé  ce  conte,  destitué  di;  tout 
fondement ,  comme  l'a  prouvé  Uaronins  {ad  annum 
570,  n.  l2ol.  Il  laissa  de  Sévéra,  sa  première  femme, 
Gnilien,  qui  lui  succéda,  et  de  Jusline,  Valenti- 
nien II. 

VALENTINIEN  II,  lils  du  précédent,  né  en  571  , 
fut  salué  empereur  par  les  légions  de  l'illyrie,  le 
22  novembre  Tû'S.  Il  succéda  à  Gratien,  son  fière, 
en  5S5,  et  fut  dépouillé  de  ses  étais  en  587  par  le 
Iviaii  Maxime.  Il  eut  recours  à  Théodose,  qui  di'fit 
.Maxime,  loi   fit  couper  la  tôle  en  588,  rétablit 
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Valentinien  ,  et  entra  triomphant  clans  Rome  avec 
lui.  Le  jeune  empereur,  formé  par  les  avis,  les 
iiislruclions  et  l'exemple  de  Tliéoilose,  ^]ui(la  du 
bonne  heure  les  impressions  que  sa  mère  Justine 
lui  avait  données  contre  la  foi  catholique.  On  le 
soupçonna  de  quelques  dérésiemeuts  oidinaires  a 
la  jeunesse  :  aussitôt  qu'il  le  sut,  il  se  priva  de 
tout  ce  qui  pouvait  donner  occasion  à  ces  faux 
bruits.  On  trouvait  qu'il  se  plaisait  trop  aux  jeux 
du  cirque  ;  pour  s'en  corriger  il  retrancha  ceux 
mêmes  qui  se  donnaient  le  jour  de  la  naissance 
des  empereurs.  Ayant  su  c|ue  quelques-uns  le  blâ- 
maient d'aimer  trop  les  combats  des  bêtes,  il  fit 
tuer  dans  le  même  jour  toutes  celles  qui  étaient 
destinées  à  cet  usage.  Ce  ne  furent  pas  les  seules 
actions  qui  firent  éclater  sa  vertu.  Les  chefs  d'une 
famille  distinguée  ayant  été  accusés  d'une  conspi- 
ration, il  en  examina  lui-même  les  preuves;  et  sa 
clémence  lui  en  ayant  dissimulé  la  force,  il  fit 
élargir  les  coupables,  méprisant  ces  défiances  et 
ces  soupçons,  qui  ne  tourmentent ,  disait-il ,  que  les 
tijrans.  Plus  occupé  du  bien  de  ses  sujets  que  du 
sien  propre,  il  modéra  extrêmement  les  impôts;  et 
comme  les  officiers  voulaient  qu'il  les  augmentât, 
afin  d'en  profiter  eux-mêmes,  il  leur  répondit  : 
«  Quelle  apparence  y  a-t-il  que  j'impose  de  nou- 
«  velles  charges  à  ceux  qui  ont  bien  de  la  peine  à 
»  payer  les  anciennes?  "  Il  faisait  jouir  l'empire  de 
la  paix,  de  la  justice  et  de  l'abondance,  lorsque 
Arbogaste,  Gaulois  d'origine,  à  qui  il  avait  confié 
le  commandement  de  ses  armées,  se  révolta  et  le 
fit  étrangler  à  Vienne  en  Dauphiné,  le  samedi  1, S  mai 
592,  âge  seulement  de  20  ans,  après  un  règne  de 
neuf.  Il  n'était  encore  que  catéchumène,  et  n'avait 
pas  reçu  le  baptême  :  mais  saint  Amhroise ,  dans 
le  bel  éloge  qu'il  fait  de  ce  prince,  ne  doute  pas 
que  le  désir  qu'il  en  eût  dans  ses  derniers  moments, 
la  vivacité  de  sa  foi  et  de  sa  charité,  ne  lui  aient 
obtenu  lesell'ets  de  ce  sacrement.  Théodose  le  Grand 
lui  succéda  et  vengea  sa  mort. 

VALE.NTIMEN  111  {Flinius-Placidus-Valenti- 
nianiis),  empereur  d'Occident,  fils  du  général 
Constance  et  de  Placidie,  fille  de  Théodose  le  Grand, 
naquit  à  Rome  en  -i19,  et  fut  honoié  du  titre  de 
César  à  Thessalonique;  mais  il  ne  fut  reconnu 
empereur  que  le  25  octobre  425,  à  Rome,  après 
la  di'faile  entière  de  Jean  qui  s'était  emparé  de 
l'empire.  Ce  fut  d'abord  Placidie  qui  eut  toute 
Taiitoriti';  et  la  sagesse  de  cette  princesse  ne  put 
prévenii-  la  perte  de  l'Afriiiue  ,  que  le  comte  Boni- 
face  livra,  en  iiS,  aux  Vandales,  qui  y  fondèrent 
un  état  très- puissant.  Le  général  Aétius  conserva, 
par  sa  valeur,  les  autres  provinces.  Les  Bourgui- 
gnons, les  Goths,  les  Alaiiis,  les  Fi-ancs,  les  Huns, 
furent  battus  en  diverses  rencontres,  et  forcés  à 
demander  la  paix  ;  il  n'y  eut  que  les  Suèves  de  la 
Galice,  qui  ne  purent  être  domptés.  Valentinien 
leconnnt  mal  de  si  grandes  obligations.  Indigné  de 
ce  qu'Aéliirs  avait  laissé  échapper  les  Hnns  après 
Jes  avoir  défaits,  il  trra  ce  général  de  sa  propre 
main  :  mais  il  (lérit  bientôt  après  lui.  Ayant  violé 
la  femme  de  Pétrone  Maxime  ,  ce  maii  outragé  le 
fit  tuer  au  milieu  de  Home  en  -l.'io.  Il  avait  alor's 
">(■>  ans ,  et  il  fut  le  dernier  de  la  l'ace  de  Tbéodose. 
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Valentinien  était  nn  prince  stirpide .  qui  sacrifiait 
sa  gloire  et  ses  intérêts  à  ses  passions,  et  ses  pas- 
sions l'emportaient  toujours  de  crime  en  crime. 

*  VALERA  f  Diego) ,  historiogr-aphe,  né  en  \Hi 
à  Cuença  err  Castille ,  entr-a  comme  page  aupr-es  de 
Jean  11.  et  voyagea  pendarrt  plusieur's  années  en 
Frarrce ,  en  Italie  et  en  .\llemagne.  De  retour  dans 
sa  patrie  ,  il  servit  utilement  le  roi ,  ainsi  que  son 
successeur  Henri  IV  (proclamé  en  \tëi),  et  rem- 
plit plusieurs  ambassades  auprès  des  rois  de  France, 
d'Angleteri-e ,  et  de  Hongrie.  La  ville  de  Cuença  le 
nomma  député  aux  cortès  tenues  à  Tordesillas  en 
Ii.58.  11  y  déploya  un  grand  courage  en  s'opposant 
aux  desseins  du  roi,  qui  voulait  punir  les  grands 
rebelles.  Valer-a  prévoyait  que  les  mesures  rigou- 
reuses ne  feraient  qu'augmenter  les  troubles  de 
l'Espagne ,  déjà  Ir-op  agitée  par'  des  guerres  civiles. 
Cependant  il  tenait,  darrs  son  cœrrr,  pour  l'infante 
dona  Isabelle,  sœur  de  Henri  IV;  et  quand  cette 
princesse  et  Ferdinand  le  Catholique  montèrent 
sur  le  trône,  en  l-iTi,  ces  monarques  s'empres- 
sèrent de  récorrrpenser  les  services  que  Valer'a  avait 
lendrrs  à  sa  patrie.  Ils  le  nommèr'errt  leur  historio- 
graphe,  ensuite  leur  conseiller,  et  lui  conférèrent 
enfin  la  charge  de  grand-majordome  du  palais.  Il 
mourut  en  M90.  à  78  ans,  et  a  laissé  :  irne  bonne 
Chronique  de  l'Espagne,  Saragosse,  4-494;  Sala- 
manque  ,  1 499;Ségovie,  1S34, 1K67,  in-fol.;  Traité 
de  la  Providence ,  Sé\\\\e  ,  1 494  ,  in-fol.;  et  autr-es 
ouvr-ages  que  le  temps  a  fait  oublier.  Valera  était 
un  des  meilleurs  latinistes  d'Espagne. 

VALERE-MAXIME  (Valerius-Maximus),  historien 
latin  ,  florissait  sons  le  règne  de  Tibère.  Il  so''tait 
de  la  famille  des  Valère  et  de  celle  des  Fabien.  Son 
goût  porrr  la  littérature  ne  Irri  ôla  point  celui  des 
armes;  il  suivit  Sexte- Pompée  à  la  guerre.  A  son 
retour',  il  composa  un  Kecueil  des  actions  et  des 
par'oles  les  plus  r'emaïquables  des  Romains  et  des 
autres  hommes  illustr'es.  Cet  ouvr'age  a  porrr  titre  ; 
De  dictis  faclisque  tnemorabitibus.  Son  travail  est 
en  9  livres  :  il  le  dédia  à  Tihère.  Plusieurs  croient 
que  l'ouvr'age  que  nous  avons  n'est  qu'un  abrégé 
du  sien,  composé  par  Népotien  d'Afrique.  Sorr  dis- 
cernement est  souvent  en  défaut  ;  son  gor'it  pour 
les  choses  étranges  et  extr'aordinaires  l'empêche 
de  les  apprécier'  avec  la  justesse  que  l'histoire  exige. 
La  meillerrr'e  édition  de  cet  auterrr  est  celle  de 
Leyde,  KiTO,  in-8,  cum  noiis  cariorum  :  el  1726, 
in-4.  On  estime  aussi  celle  de  Paris,  1679,  in-4,  à 
l'usage  dir  Dauphin.  Hase  en  a  donné  une  nouvelle 
en  IS22,  in-8  ;  elle  fait  partie  de  la  Collection  des 
clas!<i<iues  latins  de  Lemaire.  Nous  en  avons  une 
traduction  française,  par  René  Binet,  1796,  2  vol. 
in-8,  et  une  autre  de  Peiichot  et  Allais,  Paris, 
1822,  2  vol.  in-12,  et  enfin  de  Fr'émion .  1827-28, 
3  vol.  in-8,  dans  la  Bililiotheque  des  classiq.  franc., 
de  Panckoiicke.  11  existe  en  français  un  Abrégé  de 
Valère -Maxinre,  par  Jean  de  Hangest ,  valet  de 
chambre  de  Chai-lcs  Vil,  Paris,  1497,  in-fol.  La 
Place  est  auteur  du  Valère-Maxime  français. 

VALÈRE  ( saint  ) ,  second  évêqire  de  Trêves.  Saint 
Jér-ôme  en  l'ait  mention  dans  son  Martyrologe.  Dans 
le  xr'  siècle  son  corps,  qui  avait  été  jusque-là  dé- 
posé dans  l'église  de  Saint-.Mathias  à  Trêves,  auprès 
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de  celui  âe  saint  Encher  ou  Etichaire,  son  prddc- 
cesseiir,  fut  liansféK'  à  Goslar,  à  la  rt^quisition  de  c| 
l'emperein-  Henri  III  ,  et  du  consentement  de  l'ar- 
chevèqiie  Everard.  Les  inontinienls  qui  contiennent 
les  particularités  de  sa  vie  ne  sont  point  parvenus 
jusqu'à  noiLs. 

VALÉRE  (Cyprien  de  ),  né  en  Espagne,  en  ITiôl, 
passa  toute  sa  vie  en  Angleterre,  où  il  professa  les 
nouvelles  erreurs.  Nous  avons  de  lui  une  Version 
espagnole  de  toute  la  Bible,  que  l'on  peut  regarder 
comme  line  seconde  édition  de  la  Version  de  Cas- 
siodore  Reyna,  Anislerdam  ,  1702,  in -fol.  (  Voy. 
Rf.ïna.  ) 

VALÉRE  (Luc),  enseigna  à  la  tin  du  xvi'  siècle 
la  géométrie  dans  le  collège  de  Rome  avec  tant  de 
réputation,  qu'il  fut  nommé  VAichiiuéde  de  son 
temps  par  le  célèbre  Galilée.  On  le  connaît  à  peine 
aujourd'hui ,  quoiqu'il  ait  publié  deux  ouvrages 
assez  bons,  l'un  De  centra  gravilatis  solidoruin , 
iC04,  in-4,  et  un  autre  De  quadralura  parabulœ  per 
simplex  falftum. 

VALERIA  (Galeria),  impératrice  des  Romains, 
était  fille  de  Dioctétien  et  de  Prisca.  L'an  ^92,  elle 
épousa  Galère  -  Maximilien  ,  ado[)té  par  Dioctétien, 
qui  le  nomma  César.  Elle  illustra  le  liône  par  ses 
vertus,  et  par  l'amour  qu'elle  eut  pour  ses  sujets, 
au  bonheur  desquels  elle  se  consacia  enlièrement. 
Ou  croit  assez  généralement  que  Valeria,  à  l'exem- 
ple de  Prisca,  sa  mère,  avait  embrassé  le  chiis- 
tiani.-me,  et  qu'elles  n'assistaient  aux  sacrifices  des 
faux  dieux  que  pour  ne  pas  déplaire  à  Dioclélien  et 
à  Galère,  qui  auiaient  en  oiilre  pu  découvrir  leur 
secret.  Se  voyant  sans  postérité,  elle  adopta  Can- 
didien  ,  fils  naturel  de  son  époux.  Après  la  mort 
de  celui-ci,  elle  se  relira  avec  sa  mère  à  la  coiu' 
de  Maximin  Daza,  neveu  de  f)io(lélicn ,  qui  lui  lit 
d'abord  le  plus  parfait  accueil,  mais  qui  se  con- 
duisit ensuile  mal  à  son  égard.  Il  la  relégua  avec 
Prisca  dans  les  déserts  de  la  Syrie.  Elles  y  souf- 
frirent mille  tourments.  Diodétien  ,  dit-on.  mourut 
de  douleur  en  appienanl  l'action  barbare  de  .Maxi- 
min; cependant  il  ne  fit  rien  pour  s'en  venger. 
Après  la  mort  de  ce  dernier,  en  août  ^13,  elles  se 
flattaient  de  voir  changer  leur  sort;  mais  Licinius, 
élevé  à  l'empire  par  Galère ,  et  sur  lequel  elles 
fondaient  leurs  espérances,  devint  lein-  plus  cruel 
persécuteur.  Ce  tyran,  dans  la  crainte  que  Can- 
didien  ne  devint  un  obstacle  à  son  anibition,  le  fit 
mettre  à  mort;  et  redoutant  que  Valeria  ne  fit 
renaître  un  jour  ses  prétentions  à  l'empire,  il 
dotma  l'ordie  de  l'arrèler  a\ec  Prisca.  Ces  femmes 
infortunées,  nées  au  milieu  des  grandeurs,  se  virent 
cuntrainles  de  se  cacher  soirs  des  haillons,  et  d'err  er 
d'asile  en  asile.  Filles  furent  entin  découvertes  à 
Thessalonique  par'  les  satellites  de  Licitrius,  vers  la 
fiir  de  31  i;  au  commencement  de  l'année  suivante, 
ce  tyran  leur'  fit  trancher  la  tète  en  pri'sence  du 
peirple  assemblé,  et  leurs  corps  frrrent  jetés  dans 
la  mer.  Vcdlaire  prétend  qrie  les  chrélierrs  furent 
les  auteurs  des  meurtres  de  Candidierr ,  de  Valeria 
et  de  Prisca:  mais  on  ne  voit  d'arrtr'e  preuve  à 
l'appui  de  celle  assertion ,  qrre  l'empressement 
connu  de  l'auteur-  à  décrier  les  chréliens  et  le  chris- 
tianisme.  On  a  des  nrédailles  très-iaies  de  Valeria 
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en  or  et  en  argent  ;  mais  on  en  Ir'oiivc  assez  fr^- 
rrer7inrenl  de  riinven  bronze. 

VALERIAMS  rj.-p.)  lo,/.  PiEnris,  vr ,  :)37. 

V.\LÉRIEN  (  l'rrblirrs-Licirrius-Valerianrrs) ,  em- 
pereur' romain  ,  proclamé  l'an  2.j3  de  J.-C,  a.ssocia 
il  l'empiie  son  lils  Gallierr,  avec  leqrrel  il  régna 
7  ans.  Dans  les  premières  aimées  de  son  gouvei-ne- 
iiieril,  il  témoigna  qrrelque  aflection  poirr  les  chré- 
tiens; mais  Macrien,  un  de  ses  gérréraux,  changea 
ses  dispositions,  et  il  s'allirma  une  persécution  vio- 
lente dans  tout  l'empire.  Valérien  ,  obligé  de  résister 
arrx  Goths  et  aux  Scythes,  se  relâcha  un  perr  de  sa 
fureur-.  Une  atrtre  guerr'e  l'occrrpa  bientôt  :  il  fallut 
qrr'il  torrrnàt  ses  forces  contre  Sapor',  roi  de  Perse, 
qrri  faisait  des  progrès  prodigierrx  en  Syrie,  en  Cilicie 
et  en  Cappadoce.  Les  derrx  armées  se  rencontièrent 
eir  Mésopotamie,  et  Valérien  fut  fait  prisoirnier  en 
2fi0.  Le  roi  Safior  le  merra  en  Per'se,  où  il  le  tr-aila 
avec  indignité,  jusqu'à  le  faire  servir' de  mar'che- 
pied  lorsqu'il  montait  à  cheval.  11  mourirt  en  capti- 
vilé  l'an  211",  à  71  ans,  après  en  avoir  régné  sept. 
Sapor,  au  rapport  d'Agathias,  le  fil  écorcher  torrt 
vif,  et  jelei'  du  sel  darrs  sa  chair  sanglante.  Après 
qrr'il  fut  mort,  il  fit  corroyer  sa  peau,  la  fit  teindi'e 
en  r'oiige,  el  la  nrit  darrs  un  tem|)le  pour  èli'e  un 
monument  éterrrel  de  la  honte  des  Romains.  — 11 
ne  faut  pas  confoirdre  Valérien  le  Vieux  avec  Valé- 
l'ien  le  Jeirne.  son  pelit-lils^  srri-  leqrrel  on  peut 
voir  l'arlicle  deGALi.rEîs  (PrrblinsLieinirrs-Gallienus), 
fils  de  l'emper'eur-  Valérien  le  Vieux  et  son  srrcces- 
seiir. 

VALÉRIEN,  évèque  de  Cémèle,  dont  l'évèché  a 
été  transféré  à  Mec,  assista  arr  concile  de  Riez  en 
439,  et  à  ceirri  d'Ailes  en  iVi^.  Il  nnrrs  reste  de  lui 
20  Homélies ,  avec  une  Epitre  adressée  aux  moines, 
l'aris,  1012,  in-8.  Il  avait  autant  de  savoir  que  de 
piété. 

VALERIO,  ou  phrlôt  VALLERIO  (  Augustin),  né 
à  Venise  en  l.'jôl,  d'rrne  des  meilleures  familles  de 
celte  ville,  devint  docleirr'  en  théologie  et  en  droit 
canon,  el  firt  professeur  de  morale  dans  sa  pati'ie 
en  L^ioS.  Désabusé  des  vains  plaisirs  du  monde,  il 
prit  l'habit  ecclésiastiqire  et  fut  nommé  évèqrre  de 
Vérnrre  en  ISe.'),  sur  la  démission  du  car'dinal  Bei'- 
nard  Navagero,  son  oncle.  Son  zèle  aposloliqrre  ,  sa 
vigilarrce  active  et  ses  connaissances  le  lièrerrt  d'une 
étroite  amitié  avec  saint  Charles  Boiromée.  fiié- 
goiie  XIII  l'appela  à  Rome,  où  il  le  mit  à  la  tête  de 
plusieurs  congrégations,  après  l'avoir  honoré  de  la 
pourpre  romairre,  en  I .'jS3.  Vali'rio  mourirl  sainte- 
nierrtdanscelte  vjlleen  llilKi,  à  75ans.  Sesorrvrages 
les  plus  cslimés  sont  :  la  lihéloriqiic  du  prédicateur, 
corrrposée  par  l'avis  et  sur  le  |)lan  de  .saint  Charles 
Boiromée.  (À't  orrviage  solide  et  insliuclif  renferme 
des  létlexious  judicieuses  sur  l'ail  d'exciler'  les  pas- 
sioirs  di's  airdileiirs,  sur  celui  d'orner  ou  de  fortifier 
la  diction  ,  sur  les  délàuls  dans  lesquels  les  oi'aleurs 
chréliens  peuverrt  tomber;  il  est  en  latin.  L'abbé 
Dinouart  en  adonné  urre  tr'aduclion  en  français, 
Paris,  17oÛ,  iir-12;  De  recl.aphilusophatidi  ralione; 
De  acoltflhorum  discipliiw.  De  uplinia  espiscopi  et 
cardinatis  forma;  \'ila  Beinardi  Navagerii,  cardi- 
7wtis;  c'était  son  orrdc;  De  caïUione  adhibenda  in 
vdendis  tibris ,  1719,  in-4.  Un  trouve  dansée  der- 
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nier  livre  le  ralalogiu»  de  Ions  les  autres  ouvrages 
d'Aiigiisliii  ValiMii),  laiil  ini|iiiim"s  que  niaiiiiscrils. 

VAl.ÉRIO  VLNCENTIM,  di.iil  le  vrai  nom  esl  In- 
lerio  rfe'  Relti,  graveur  sur  pieries  fines,  natif  de 
Vici'iue,  ninnrnt  en  loiti.  Ces!  nn  des  gravenis 
modernes  qui  ont  le  plus  appicihé  des  iiiiciens  qui 
se  sont  distingués  dans  ce  cerne.  L'on  a  de  lui  >n\e. 
grande  qnantilé  de  [lieires  pr('eieiises  eiidrellies  par 
son  lra\ail.  Il  s'est  aussi  exercé  sur  les  ciistanx  ,  el 
il  a  gravé  lieaucoup  de  poinçons  puni' les  médailles. 
Clément  Ml,  cpii  resliniail,  l'oLcupa  longtemps; 
entre  aiilies  ouvrages,  il  grava  pnm-  ee  pape  nn 
bearr  eofire  de  erislal  de  roche,  dorrt  le  pontife  lit 
présent  à  François  I". 

VAI.ÉRILS  l'UHI.ICOLA  (Prrblius),  fut  un  des 
fondaleins  de  la  réprrlilicpre  romaine.  Il  triompha 
avec  Br  rrirrs,  deTar  ipiin  el  des  Toscans,  l'an  .'iOT  avant 
J.-t;.  Il  fut  qiialre  fois  eonsrrl,  et  moirriil  si  parrvre, 
qrr'il  fallnl  faire  urre  qrrèle  poirr  fourrrir' aux  frais  de 
ses  fimérailles. 

VALÉRILS-PUBMCOI.A-POTITUS,  fui  un  des 
décemvirs  ipri  lyrarmisèrenl  Rome;  eeperrdanl  Va- 
léiirrs  ne  vexa  point  le  perrple  comme  ses  collègues  : 
arrssi,  il  paivirrt  à  le  calmer- qrrand  ceirri-ci  se  sou- 
leva contre  eux.  Après  l'exlirrclion  du  déiemviral, 
il  fut  nommé  eonsrrl  l'an  4i9  avant  J.  C  II  rerrr- 
porla  une  victoire  srrr'  les  Voisques  el  les  Eqrres,  et 
exigea  en  récompense  les  houireirrs  du  liionrphc  ; 
mais  le  sénat  les  lui  rcfrrsa.  11  les  lit  derrrander-  par 
le  Iribmi  Icilirrs  ,  qui  les  obtint.  Valérins-Prrblicida 
est  le  pr'cinier  qiri ,  malgré  le  serrai ,  ail  obleurr  ces 
hoirneurs;  il  les  partagea  avec  son  collègue  M.  Ho- 
laliiis. 

VALÉRIUS-SORA>'US,  poêle  lalin  du  temps  de 
Jules-t.ésar  ,  vers  l'arr  .W  avant  J.  C,  frrt  mis  à  moit 
poirr'  avoir'  tenu  des  propos  lerrdant  à  l'athéisme  : 
car  celle  firnesle  eirerrr  élait  fiappt'e chez  les  païens 
du  glaire  de  la  loi,  comme  l'orr  voit  par'  l'hisluiie 
de  Socrale  et  de  heaircoup  d'aiilres.  Vurrurr  cile  de 
lui  deirx  vers  srri'  la  rrairrre  de  Dierr ,  qrri  semblerrt 
prorrver'  qu'il  rre  corrrraissait  pas  d'autre  dierr  ipre  le 
monde,  orr  l'assemblage  de  Ions  les  êtres  de  cet 
urrivers,  le  dieu  de  Spinosa,  err  un  mol. 

Jiijnlei- nniiiiporeiis,  rogiini  rex  ipse  ,  Deiiaqne, 
Pri'gL'iiilur  gciiilti\<|uo  Di-uiit ,  Deus  uiius  et  uinnis. 

VALÉRIL'S-Fl.ACCUS  (  Caius-Val.-Fl.-Sélirrrrs- 
Ba!l)us),  célèbre  poêle  lalin,  rré  <'i  Sessa  orr  à  Pa- 
doue,  florissait  soirs  les  règnes  de  Vespasien  el  de 
Tilrrs.  Il  fut  l'ami  de  Pline,  de  Juvénal,  de  (Jtiirr- 
tilien,  de  Marlial,  qui  ne  semble  pas  fair'e  l'éloge 
des  lalenls  poéliqrres  de  Valérirrs-Flacctrs,  en  l'ex- 
horlanl  à  rcnciucer'  arrx  vers  pour  se  consacrer  an 
barreair  (  Epig.  1,  ^7).  .Sotr  poème  hi'roïqrre  srrr'  le 
voyage  des  Ai'goiiarrles  ,  divisé  en  huit  livres,  et 
dédié  à  l'empereur'  Vespasierr ,  a  err  phrsierrrs  édi- 
tions, savoir'  :  Bologne,  I  i7i,  irr-fol.;  l'Irechl,  ITili, 
in-12;  Leyrie,  I7:ii,  in-i;  Allenburg,  1781,  irr-S, 
édition  de  Harles  ,  avec  les  noies  de  Burinanrr.  On 
anrrexe  ce  volume  à  la  collecliotr  des  Vaiiorum.  Il  y 
a  aus<i  une  autre  édilion  esliirrée  ,  de  J.-A.  Wagner', 
r.ollingrre,  1805,  2  vol.  in-8.  l.e  premier-  corrlient 
le  texte  et  la  table,  el  le  second  le  conrmerrlaire. 
Cet  ouvi'age  est  écrit  d'un  stvie  froid  ;  l'auteur  v 
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viole  parfois  les  règles  de  l'art ,  et  l'on  perrt  s'étonner 
qrre,  malgré  les  défatrts,  il  ail  lriom|dié  du  Icmps. 
Urre  nrorl  prémaluiée  empêcha  l'arrleiri'  d'achever 
son  [oème. 

VALÉRIUS  (  Cor-néliiis  ),  né  en  1512  ,  à  Oudavveter- 
(et  non  à  Ulrecht,  comme  le  prélendenl  Gaspar'd 
Brrrmarru  el  les  conlirmalerrrs  de  iMoreri),  professa 
les  belles-lelires  dans  sa  pairie  el  à  Louvain,  où  il 
nrorrrrrl  en  1578,  à  (ifi  ans.  Il  forma  d'eveellenls 
disciples.  Orr  a  de  loi  rme  Ithétoiiqui' ,  in-4;  une 
Grammnire ,  in-l;  une  Phikiso/ihie .  in-fol.,  écrites 
avec  clarlé  et  méihode.  Orr  a  encore  de  lui  d'airlres 
ouvrages. 

*•  VALERY  (Anloine-Clau'le),  né  en  1789,  fut 
dès  sa  jeunesse  employé  dans  les  brriearrx  drr  cotrseil 
d'élat;  mais  ses  goùls  lilléraires  s'accommodaient 
peir  de  celle  posilion.  Il  avait  di'jà  d'illrrslres  amitiés, 
M.  de  Chàleaubriand  l'accrreillait  avec  bienveillance 
et  encorrrageait  ses  premiers  pas  darrs  la  carrière 
des  letlr'cs.  Bienlôl  il  fut  rrommé  bibliolhécaire  du 
chàlearr  de  Sairrt-Clorrd  (ISIo),  el  sept  ans  api'ès 
(1822),  il  devint  conservaterrr-  de  la  bibliolhè(|ue  du 
LoMvr'e  et  irrspeclerir'  des  bibliolheqrres  des  aulrv* 
châteaux  royarrx  ,  fondions  qrr'il  échangea  en  ISôO 
contre  celle  de  bibliiilhc'caiîe  du  roi  arr  palais  de 
Vi'rsailles  el  de  Trianon.  Ses  pr'emièr'es  pnblicalions 
n':ivaient  point  fait  présager'  ce  qrr'il  devait  èlre; 
mais  irne  excirrsion  err  Italie  Irri  révéla  sa  xéiilable 
vocaliorr  lillér-aire;  il  se  sentit  appelé,  après  lant 
d'airlres,  à  peindre  ce chaimaiil  pays.  Pour' err  parler 
converrablemerri.  il  vorrirri  le  connaitre  par'  Irri- 
même,  el  err  faire  rme  élude  appr'ofondie.  Dans  ce 
dessein  .  il  la  visita  six  fois ,  el  s'y  créa  de  nom- 
breuses liaisons.  Aussi  son  ouvr'age  jorrit-il  d'une 
l'éptrlalion  méritée.  11  morrrul  à  Paris  le  Ifi  jan- 
vier 18i7,  dans  des  serrlimerrl';  l'eligierrx.  Irrdépeir- 
dammenl  d'rrne  édilion  des  OEticres  de  Xavier' de 
.Maisir'e  [vny.  ce  nom),  auxqrrelles  il  joignit  une 
Préface  et  diver'<es  Cunsiiléralions  jihiloanphiqurx ,  on 
a  de  Irri  :  Etudes  marales ,  politiques  et  littéraires, 
orr  Recherche  de  la  vérité  pur  les  faits .  Par'is,  ISi."), 
2'  édil.,  182i,  in-8.  Ces  éludes  soni  l'orrvrage  d'irn 
himirne  de  bonire  foi,  d'rru  lilléralerrr  irrsli-riit  cl 
d'un  écrivain  irig('nierrx.  Sainte  Périiie ,  soiavnirs 
contemporains ,  ibid  ,  1826,  irr-t2.  Celte  norrvelle 
ne  manqire  pas  de  charme;  l'auleura  su  répairdrc 
un  intérêt  dorrx  el  calme  dansrelle  peirriur'e,  cprrvre 
d'rm  pinceau  fin  el  délicat.  Vaijafies  histuriques  H 
lilléraires  en  Italie  pendant  les  années  182(1 ,  1827  et 
1828,  orr  ['Indicateur  italien  ,  ih\(\.,  1851-33,  5  vo!. 
irr-8;  2»  édil.,  1858,  5  vol.  in-8,  avec  une  carie. 
Celle  seconde  édilion,  enrichie  de  torri  ce  qrre  l'air- 
leur' avait  appris  dans  de  norrvelles  visites  en  llalie, 
a  élé  liadiiile  en  phrsierrrs  larrgires.  Vniiaqe  en  Corse, 
à  aie  d'F.lbe  et  en  Sardaiyne ,  ibid.,  1857-58,  2  voll 
irr-8;  Yllttlie  caifurtable ,  18tl,  in  12,  prrblié  si-^ 
mnllani'nrerrt  en  frairçais  el  en  arrglais;  Curiosité 
et  ayiecdotes  italiennes ,  Paris,  1812,  irr-8;  La  scien 
de  la  vie.  ou  Principe  de  conduite  religieuse,  moraS 
el  politique,  exlrails  et  tr'aduils  d'arrlcirrs  italiens, 
I8i2,  in-8  ;  Correspondance  inédile  de  Mabillon  et  de 
Monifaucon  arec  l'Italie,  1846,  5  vol.  irr-8.  Cet  ori- 
vrage  est  composé  de lellr-esécriles  (lendarrl  les  deux 
derniers  siècles,  de  France  en  Italie  el  d'Italie  en 


I 


Val 


Franco,  par  les  plus  ilUisIres  bénédictins  du  temps. 
Valci-y  a  laissé  inédit  u[i  I  oi/uf/c  en  Sicile  qui  devait 
lomplélcr  ses  travaux  sur  l'Ilalie,  et  un  Lafnniaine 
(les  enfants,  elioi\  plein  «le  disceinenienl  et  de  goût, 
fuit  dans  les  Fables  Au  spirituel  fabuliste,  avec  une 
l'rcfdce  judicieuse  cl  des  Notes  qui  donnent  à  ce 
lecueilune  certaine  nonveaiiU'-  et  une  ntiliti'  réelle.  Il 
lait  destiné  à  l'éduialioii  des  deux  tïlles  de  l'auteiu'. 

VALESIO  ou  VALLÈS  (  François  )  ,  suniomnié 
Ci:oarruvins ,  lieu  de  sa  naissance  dans  la  Vieille- 
(aslille,  fut  d'abord  professeur  de  mi'decine  à  Alcala 
lie  Héuarès.  Il  devint  médecin  de  Philippe  II ,  roi 
(l'Espagne,  et  obtint  cette  place  poin- avoir  conseillé 
à  ce  prince  de  mettre  ses  pieds  dans  un  bassin  de 
lait  tiède,  alin  d'être  soulagé  de  la  goutte:  remède 
simple  qui  eut  un  beiueux  succès.  Ou  a  de  lui  un 
traité  De  methodo  meitendi ,  l.ouvaiii,  dCi",  in-8, 
qui  passe  poiu'  excellent  ;  Contrmvrsiurum  meilicn- 
rum  et  philosopliicarum  lihri  tleceni ,  Lyon,  Kii.'i, 
in-4.  Il  y  fait  voir  la  préréreiice  que  doit  avoir  l'école 
grecque  sur  celle  des  Arabes.  De  sacra  philttsophia , 
sive  de  iis  qnœ  scripta  sunt  phytice  in  lihris  sacris , 
irancfort,  itiSO,  in-8;  des  Commentaires  sur  Hip- 
pocrate  et  Galien,  in-fol.,  etc. 

VALETTE  (  Bernard  de  Nogaret,  seigneur  de  la), 
amiral  de  Fiance,  etc.,  né  en  1535,  était  frère  du 
duc  d'Epernon  (  l'oy.  l'article  suivant),  dont  il  ne 
partagea  ni  la  fierté,  ni  l'ambition,  ni  les  vices 
qui  le  rendirent  célèbre,  et  s'illustra  par  les  ser- 
\ices  qu'il  rendit  à  sa  patrie  en  suivant  les  traces 
(le  sou  père,  Jean  de  la  Valette,  lieutenant-gé- 
néral de  Guyinne.  Bernard  de  la  Valette  vécut 
sous  Henri  II,  François  11,  Charles  IX  et  Henri  111 , 
cl,  dans  les  temps  oiageux  qui  signalèrent  le  n'-gne 
de  ces  deux  derniers  monar(|ues,  il  leur  resta 
constamment  attaché.  Il  avait  embrassé  la  carrière 
des  armes,  se  distingua  dans  la  guerre  de  Piémont, 
et  obtint  en  1.'585  le  gouvernement  du  Dauphiné. 
Au  passage  de  l'Isère,  aidé  par  le  général  Ornano , 
il  défit  400  ar(|U(d)iisiers  français  et  300  Suisses.  Il 
fut  nommé,  en  137(),  gouverneur  de  Provence,  et 
soumit,  l'anni^e  suivante  ,  Valensoleset  Digne,  deux 
villes  qui  s'étaient  soustraites  à  rob(>issance  du  roi. 
Blessé  au  siège  de  Valensoles ,  qu'il  prit  d'assaut ,  il 
montra  néanmoins  sa  modération  en  défendant  le 
pillage,  après  avou'  pardonné  à  tous  les  habitants. 
Il  alla  ensuite  à  la  rencontre  du  duc  de  Savoie  qui 
était  entré  en  Provence ,  lui  fit  lever  le  siège  de  Bar- 
celuiniette,  le  battit  près  d'Epernon  en  1391,  puis 
à  Vinon,  et  l'obligea  à  repasser  les  Alpes  dans  une 
entière  déroute.  Ces  succès  furent  interrompus  par 
une  mort  précoce  :  il  fut  tué  d'un  coup  daniiiebuse 
au  siège  de  Roquebriine  ,  près  de  Fréjiis,  le  11  fé- 
vrier l.'i92;  il  n'avait  que  39  ans,  et  ne  laissa  pas 
de  postérité.  De  Thon  dit,  en  parlant  de  ce  général  : 
In  periculis  imperterrilus ,  in  adoersis  constans ,  in 
prosperis  moderalns  Plusieurs  historiens  ne  font  ce- 
pendant pas  de  lui  les  mêmes  éloges.  Sa  Vie  a  été 
écrite  parMauroy,  son  secrétaire;  ou  la  trouve  dans 
les  Additions  au  mémoire  historique  et  critiiiue  de  la 
■'  If  de  lioger  de  Belleqarde ,  Paris ,  1 707,  in-1  â.  Quch 
que  fussent  le  talent  militaire  et  les  bonnes  qualités 
de  Bernard  de  la  Valette,  le  portrait  que  Mauroy 
fait  de  lui  est  un  peu  flatté. 
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VALETTE  (Jean-Louis  de  Nogaret  de  la),  duc' 
d'Epernon,  naquit  en  llî3i,  d'une  maison  dont 
l'origine  ir(''tait  pas  fort  ancienne.  Hiisbec  le  fait 
petit-fils  d'un  notaire;  mais  l'abbé  le  Gendre  dit 
qu'il  descendait  d'un  capiloul  de  Toidoiise.  Il  com- 
mença à  porter  les  armes  au  sii'ge  de  la  Rochelle, 
en  1 573,  et  s'attacha  à  Henri  IV,  alors  roi  de  Navarre, 
qu'il  i|intta  peu  de  temps  a|irès.  La  guerre  s'étaiit 
allumée  entre  les  huguenots  et  les  catholiques,  il 
se  distingua  sous  le  duc  d'Alençou  aux  prises  de  la 
Chaiilé,  d'issoire  et  de  Brouage.  Henri  111 ,  dont  il 
fut  le  favori,  ac(umula  sur  sa  tète  une  multitude 
de  dignités.  Après  la  mort  de  ce  prince  il  se  dc'clara 
contre,  puis  pour  Henri  IV,  qui  l'envoya  en  Provence 
avec  le  litre  de  gouverneur.  D'Epernon  soumit 
bientôt  toutes  les  villes  de  sa  province;  mais  la 
haine  qu'il  inspira  aux  Provençaux  fut  si  forte,  qu'on 
attenta  à  sa  vie.  Henri  IV  l'employa  dans  le  Lan- 
guedoc et  dans  le  B(''aru.  Il  soumit  les  villes  de  Saint- 
Jean  d'Aiig('ly,  de  Luiiel  et  de  Montpellier.  Pendant 
les  querelles  qui  arrivèrent  à  la  cour  après  la  mort 
funeste  de  Henri  IV,  il  favorisa  le  parti  de  la  reine 
Marie  de  Médicis,  à  la(|uelle  il  avait  fait  doniiei'  la 
régence.  Cette  princesse  ayant  été  exilée,  il  alla  la 
tirer  du  cliàteau  de  Blois,  où  elle  était  reléguée,  et 
la  mena  dans  ses  terres  près  d'Angoulènie,  comme 
wn  souverain  qui  doimerait  du  secours  à  son  allii'e. 
Il  fallut  que  Louis  .Xlll  traitât  avec  lui  comme  de 
coiiroime  à  couronne,  sans  oser  faire  éclater  son 
ressentiment.  Le  duc  d'Epernon  fut  moins  ménagé 
sur  la  fin  de  ses  jours.  Un  démêlé  qu'il  eut  avec 
Soiirdi,  archevêque  de  Bordeaux,  remplit  sa  vieil- 
lesse d'amertume.  (  Vo\\.  Escolbleau  Henri.  )  Il  eut 
ordre  de  .-e  retirer  à  Loches ,  où  il  mourut  en  lOiâ, 
à  88  ans.  Il  était  gouverneur  de  la  Giùenne,  et  re- 
tirait de  celte  province  plus  d'un  million  de  leveini. 
Tout  chez  lui  était  splendeur  et  faste.  Sa  vanité  lUait 
.sans  bornes  ainsi  que  son  ambition  ;  mais  ses  talents 
étaient  au-dessous  de  ses  prétetitions.  Ses  gardes 
étaient  obligés  de  faire  les  mêmes  preuves  que  les 
chevaliers  de  Malle. 

VALETTE  (  Louis  de  Nogaret  de  la  ) ,  fils  du 
précédent,  naquit  avec  une  fcute  inclination  pour 
les  armes;  mais  ses  paients  le  destinèrent  à  l'église, 
et  lui  obtinrent  l'abbaye  de  Saint-Victor  de  .Marseille 
et  larchevèclié  de  Toulouse.  Paul  V  l'honora  de  la 
pourpre  en  1021  ,  sans  que  cette  dignité  pût  lui 
faire  perdre  ses  inclinations  guerrières.  11  contribua 
à  l'enlèvement  de  la  reine  Marie  de  Médicis,  du 
château  de  Blois;  mais  il  abandonna  ensuite  son 
parti  pour  se  livrer  entièrement  au  cardinal  de  Ri- 
chelieu. Ce  ministre  lui  donna  les  premiers  emplois 
de  la  guerre,  le  pourvut  du  gouvernement  d'Anjou, 
de  celui  de  Metz,  et  l'envoya  commander  en  Alle- 
niagne  avec  le  duc  de  Weimar  contre  la  confédération 
catholique,  puis  en  Franche-Comté  contre  le  général 
Galas,  ensuite  en  Picardie  et  en  Italie,  où  il  mourut 
à  Rivoli,  près  de  Turin,  en  1059,  à  M  ans.  Ainsi 
on  vit  un  archevêque,  un  prince  de  l't'glise  romaine, 
mourir  les  armes  à  la  main  ,  et  cela  pour  faire  tri- 
ompher le  luthéranisme  en  Allemagne.  En  vain  le 
pape  Urbain  VIII  l'avait  menacé  de  le  dépouiller  du 
cardinalat  s'il  ne  quittait  ce  métier  de  sang  ;  il  fut 
insensible  à  tout.  Ses  vices  doniiaants  étaient  1% 
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lieilé,  la  cupidité,  la  prodigalité,  la  lubiicilé.  Jacques 
Talon,  son  secrétaire,  a  éciit  des  Mémoires  sur  la 
vie  de  ce  cardinal ,  Paris,  1772,  2  vol.  in-12,  sur 
le  manuscrit  original  trouvé  au  château  de  Beaupuy, 
en  Guyenne. 

VALETTE  (  Bernard  ,  duc  de  la  ),  gouverneur  de 
la  Guyenne,  naquit  à  Angoulème  en  1392.  Pour 
apaiser  une  affaire  fâcheuse  que  son  père,  Jean-Louis, 
duc  d'Eperiion,  avait  eue  avec  Sourdis,  archevêque 
de  Bordeaux,  il  épousa  la  fille  du  bai  on  de  Pont- 
Chàleau ,  paienle  du  cardinal  de  Richelieu.  H  suc- 
céda à  son  Pèiedans  le  gouvernenienl  de  la  Guyenne, 
et  s'y  fit  détester  comme  lui  par  sa  rapacité  et  sa 
hauteur.  H  a^ail  loujouisun  grand  nombre  de  favoris 
et  de  favorites  qu'il  enrichissait  au.v  dépens  de  la 
province.  Il  rendit  néanmoins  quelques  services  à 
l'état,  en  dissipant  dans  la  Guyenne  la  faction  dite 
des  Croquants,  et  enchâssant  les  Espagnols  de  cette 
Province.  Ceiiendanl  son  caractère  hautain  et  indé- 
pendant ne  pouvait  que  déplaire  au  cardinal  de 
Richelieu  ,  qui  avait  d'ailleurs  à  se  plaindre  de  lui. 
La  Valette  ayant  levé  le  siège  de  Fonlarabie,  en 
1639,  contre  l'avis  du  cardinal,  celui-ci  l'en  rendit 
responsable,  et  le  somma  de  venir  rendre  compte 
de  sa  conduite.  La  Valette,  craignant  les  résultats 
de  sa  désobéissance ,  se  retira  en  Angleterre.  On  lui 
fit  faii-e  son  procès  par  des  commissaires,  et  le  roi, 
aux  insinuations  de  son  ministre,  assista  lui-même 
aujiigement.  Le  président  de  Bellièvreeut  le  courage 
de  lui  dire  :  "  Votre  majesté  pourrait-elle  soutenir 
«  la  vue  d'un  gentilhomme  sur  la  sellette,  qui  ne 
»  sortirait  de  sa  présence  que  pour  monter  à  l'é- 
»  chafaud?  Cela  est  incompatible  a\ec  la  majesté 
»  royale  :  le  prince  doit  porter  partout  les  grâces 
»  avec  lui;  tous  ceux  qui  paraissent  en  sa  présence 
»  doivent  se  letirer  joyeux.  »  Ces  réflexions  n'eurent 
aucun  pouvoir  sur  Louis  XIII,  qui  fut  présent  au 
jugement  par  suite  duciuel  Lavalette  fut  condamné 
à  mort,  et,  en  son  absence,  exécuté  en  effigie  à 
Pai'is,  à  Bordeaux  et  à  Bayonne.  .\près  la  mort  de 
ce  monarque,  la  Valette  appela  de  celle  sentence; 
elle  fut  jugée  injuste,  et  cassée  au  commencement 
du  règne  de  Louis  XIV.  La  Valette,  rentré  en  Fiance, 
y  mouiiit  en  lUtil.  On  trouve  à  la  bibliothèque  du 
roi ,  parmi  les  manuscrits  de  Fonlanieu,  le  Procès 
criminel  fait  au  duc  de  la  Valette  les  années  1(i58  et 
1G59,  in-fol.;  une  relation  de  ce  procès  a  été  im- 
primée dans  le  2'  vol.  des  Mémoires  de  Montrésm\ 

VALETTE-PARISOT  (  Jean  de  la  ;,  dune  illustre 
maison  de  Provence,  grand-mailre  de  Malte,  après 
Claude  de  la  Sangle,  en  1557,  donna  tellement  la 
chasse  aux  Turcs,  qu'en  moins  de  cinq  ans  il  leur 
prit  plus  de  50  vaisseaux.  Soliman,  irrité  de  ses 
succès,  entreprit  de  se  rendre  maître  de  Malte,  et 
y  envoya  une  armée  de  plus  de  80,000  hommes, 
qui  en  formèrent  le  siège  au  mois  de  mai  1565.  La 
Valette  leur  résista  pendant  quatre  mois  avec  tant 
de  courage,  qu'ils  furent  obligés  de  se  retirer,  après 
avoir  perdu  plus  de  20,000  hommes.  Il  fut  tiré 
pendant  le  siège  70,000  coups  de  canon  sur  Malle  ; 
aussi  tut-elle  entièrement  ruinée  ;  mais  le  grand- 
mailre  lépara  tout.  On  bâtit  une  cité  nouvelle, 
qui  fut  noMimée  la  Cité  Valette.  Il  y  eut  tous  les  jours 
yOÛO  ouvrier;»  giuplovés,  jusqu'en  ioW  qu'il  mourut 


avec  autant  de  piété  qu'il  avait  fait  éclater  de  cou- 
rage et  de  prudence  pendant  .-^a  vie.  Pie  V  avait 
voulu  l'honorer  de  la  pourpre;  mais  il  l'avait  re- 
fu.sée,  regardant  cette  dignité  comme  incompatible 
avec  la  profession  des  armes. 

VALGR.WE  (  dom  François),  bénédictin  de  la 
congrégation  des  missions  d'Angleterre ,  embrassa 
la  règle  de  Saint-Benoit,  en  1608,  au  monastère  de 
Dieulouarl,  près  de  Pont-à-Moussoii.  Il  l'ut  prieur 
claustral  de  Sainte-Foi,  de  Longuevi Ile  en  Normandie, 
puis  prieur  titulaire  de  Saint-Pancrace  de  Lewes  tu 
.Angleterre.  Il  posséda  aussi  le  prieuré  de  Celle-en- 
Brie.  Il  prit  pari  à  la  contestation  élevée  entre  l'ordre 
de  Saint-Benoit  et  les  chanoines  réguliers,  au  sujet 
du  véritable  auteur  de  Y  Imitation  de  Jésus- Christ , 
et  Soutint  que  c'était  Jean  Gersen,  abbé  bénédictin, 
et  non  Thomas  à  Kempis,  qui  avait  composé  cet 
admirable  livre.  (  Votj  Gerse>.  )  Il  publia  à  ce  sujet 
deux  disseï talions;  la  première  sous  ce  titie  :  Ani- 
Tnadversionesapologelicwad  titulum  et  lextum  quatuor 
librorum  de.  Imitatione  Christi,  Paris;  la 2'  intitulée: 
Aryumentum  chronologicum  contra  Compensem ,  quo 
Thninam  a  Kempis  non  fuisse  nec  esse  poluisse  auc- 
torem  librorum  de  Imitatione  Christi,  contra  Joannem 
Frontonem  ,  caiionicum  regularem  ,  demonstraiur , 
1759;  Apologie  de  l'auteur  des  Chroniques  de  l'ordre 
de  Saint-Benoit.  Celte  apologie  a  été  insérée  dans 
le  2"^  tome  de  la  traduction  desChroniquesde  l'ordre, 
composées  en  espagnol  par  dom  d'Yepez ,  et  mise 
(Il  français  par  dom  Matthieu  Olivier. 

VALGUARNERA  (  Maiiano  ) ,  gerrlilhomme  de 
Palenue,  oii  il  naquit  en  i.'SUi,  était  également 
instruit  dans  les  langues  savantes  et  modernes.  Le 
pape  Urbain  VIII  l'appela  auprès  de  lui  et  l'honora 
de  son  estime.  Après  avoir  demeuré  quelques  années 
à  Rome,  il  céda  aux  invitations  réitérées  de  Phi- 
lippe IV,  roi  d'Espagne,  se  rendit  à  la  cour  de  ce 
monarque  ,  qui  lui  accorda  une  riche  pension  ,  et 
le  consulta  dans  plusieurs  affaires.  Valguariiera 
était  en  conespondance  avec  les  principaux  savante 
de  l'Europe  :  vers  la  fin  de  ses  jours,  il  revint  dans 
sa  pati'ie  et  y  mourut  dans  un  agi-  très-avancé  eu 
1051.  Parmi  ses  divers  ouvrages  tous  écrits  en  ita- 
lien, on  cite  son  e.vcellent  Discaurs  sur  l'origine  et 
l'ancienneté  de  Païenne ,  et  des  premiers  habitants  de 
ta  Sicile  et  de  l'Italie,  Païenne,  1611, in-i  :  ce  livre 
est  rempli  d'érudilion. 

VALGLLIO  (  Charles  ) ,  natif  de  Brescia  en  Italie  , 
publia  en  1307.  iii-t ,  dans  cette  ville  une  traduc- 
tion latine  qu'il  avait  faite  du  Traité  de  la  musique 
de  Plularque.  11  a  traduit  encore  en  la  même  lan- 
gue l'ouvrage  de  Plularque  ,  des  Opinions  des  phi- 
losophes ,  recueillies  avec  d'autres  morceaux  du 
même  auteur  grec,  et  imprimées  à  Paris  en  131-4. 

*  VALIG.NAM  (Alexandre  ),  missionnaire  ,  né  en 
1537,  à  Chieti ,  fil  ses  études  à  Padoue ,  prit  ensuite 
les  ordres ,  et  devint  abbé  de  Saint-Etienne  de  Casai  ; 
en  1339  il  fut  fait  chanoine,  puis  abbé  de  Saint- 
Antoine  en  1561.  S'élaiit  rendu  à  Rome,  il  entra 
chez  les  jésuites,  et  fut  bientôt  après  nommé  visi- 
teur-général du  Japon.  Pendant  trente  ans  son  zèle 
ne  se  déinenlit  jamais,  et  opéra  un  grand  nombre 
de  conversions.  Einoyé  aux  Indes  orientales  en 
1373,  il  mourut  à  Mauto  le  20  Janvier  1006;  il  a 
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laissé  une  Lettre  laline  ,  adressée  au  président  de  sa 
compagnie  au  sujet  de  cinq  missionnaiies  qui  re- 
culent le  niarlyie  dans  les  Indes.  —  Fiédéiie  Vai.i- 
GNAM,  de  la  nièrae  famille  que  le  précédent,  cul- 
tiva la  littérature  avec  succès.  Il  mourut  vers  latin 
du  xv'  siècle.  On  a  de  lui  :  Réflexions  impartiales 
sur  tes  Lettres  juices  ;  Centurie  de  sonnets  histuriiiues , 
Naples,  1729. 

VALIN  (  Reué-Josué  ),  né  à  la  Rochelle  en  1695. 
niorl  en  1765.  su  distingua  par  son  savoir  et  sa  pro- 
bité. On  a  de  lui  :  un  Conuiienlaire  sur  la  coutume 
de  la  Rochelle,  176S,  5  vol.  in-4  ;  VOrdonnance  de 
ta  marine  de  1681  ,  la  Rochelle,  1760,  2  vol.  in-t; 
Traité  des  prises ,  1763,  2  vol.  iu-8. 

VALINCOUR  (Jean-Baptisle-Henri  du  Trousset 
Je  ),  né  en  16r>5,  d'une  famille  noble,  originaire 
de  Saint-Quentin  en  Picardie ,  fut  secrétaire-géné- 
ral de  la  marine,  académicien  de  la  Crusua,  hono- 
raire de  l'académie  des  sciences  ,  et  reçu  à  l'aca- 
démie française  en  1699.  H  tit  ses  études  chez  les 
jésuites  de  l'aris  avec  assez  peu  de  succès;  mais  ses 
humanités  finies ,  son  génie  se  développa,  et  sa  pé- 
nétration parut  avec  éclat.  Bossuet  le  fit  entrer,  en 
1685,  chez  le  comte  de  Toulouse,  amiral  de  France. 
Il  était  secrétaire  général  de  ses  commandements , 
et  même  secrétaire  de  la  marine,  lors(iu'en  1701  ce 
prince  livra,  à  la  hauteur  de  .Malaga,  aux  flottes 
anglaise  et  hollandaise,  un  combat  dont  les  deux 
partis  s'altiibuèrenl  la  gloire.  Valincour  fut  tou- 
jours à  ses  côtés,  et  y  reçut  une  blessure.  Louis 
XIV  l'avait  nommé  son  historien  à  la  place  de  Ra- 
cine,  son  ami.  11  travailla  avec  Boileau  ,  qui  lui 
adressa  sa  seconde  épitru,  à  l'Histoire  de  ce  prince, 
qui  fut  souvent  commencée  et  jamais  finie  ;  l'in- 
cendie qui  consuma  la  maison  de  Valincour  à  Saint- 
Cloud  en  1725,  Ut  péiir  les  hagments  de  cet  ou- 
vrage, ainsi  que  plusieurs  autres  manuscrits.  11 
supporta  cette  perte  avec  la  résignation  d'un  chré- 
tien et  d'un  philosophe.  «  Je  n'auiais  guère  profilé 
u  des  livres,  disait -il,  si  je  ne  savais  pas  les  perdre.» 
llet  homme  illustre  mouiut  à  Paris  en  1750,  à 
77  ans,  legrelté  des  gens  de  bien.  La  candeui',  la 
prohilé,  formaient  son  caractère  ;  et  quoiqu'il  eût 
été  à  la  cour',  il  ne  savait  ni  feindre  ni  flatter.  On 
a  de  lui  :  Lettre  à  madame  la  marquise  de....  sur  la 
princesse  de  C lèves ,  Paris,  1678,  in-12.  Cette  cri- 
tique est  le  modèle  d'une  censure  laisonnable  ; 
l'auteur  blâme  avec  modération  et  loue  avec  plaisir; 
La  vie  de  François  de  Lorraine ,  duc  de  Guise,  1681 , 
in-12  :  elle  est  écrite  avec  assez  d'impartialité;  des 
Observations  critiques  sur  l'Œdipe  de  Sophocle , 
|in-4.  Valincour,  malgré  des  occupations  sérieuses, 
js'est  fait  quelquefois  un  amusement  de  la  poésie, 
jwiir  laquelle  il  avait  du  goût  et  du  talent.  On  a  de  lui 
lies  Traductions  en  vers  de  quelques  Odes  d'Horace, 
les  Stances  et  plusieurs  Coules ,  où  l'on  remarque 
me  imagination  enjouée. 

VALISNIERI  (Antoine),  né  en  1661,  dans  le  chà- 
oau  de  Trésilico,  près  de  Reggio,  fut  reçu  docteur 
Il  médecine  à  Bologne.  La  république  de  Venise 
appela  pour  remplir  une  chaire  de  professeur  en 
nédeciiie  dans  riiniversilé  de  Padoue.  Cet  illustre 
avant  mourut  en  1730,  à  69  ans,  regretté  des 
icnvains  avec  lesquels  il  était  en  commerce.  Son 


fils  a  recueilli  ses  ouvrages,  Venise,  1733,  2  vol. 
in-fol.,  sous  ce  titre  :  Opère  fisicomediche  ;  ce  sont 
des  traités  sur  la  physique,  la  médecine  et  l'his- 
toire naturelle,  en  italien.  Les  principaux  sont  : 
De  l'origine  de  plusieurs  insectes  ;  Histoire  du  camé- 
léon d'Afrique  et  de  plusieurs  an'maux  d'Italie; 
Histoire  de  la  génération  de  rhoimne.  Il  )  attaque 
plusieurs  opinions  relatives  à  cette  matière,  sape 
les  fondements  de  l'hypothèse  de  Leiiwenhoeck  , 
et  combat  également  l'ovarisme  {voy.  Gkaaf  Ré- 
gnier); Des  corps  maritts  que  l'on  trouve  sur  tes 
montagnes  ;  de  leur  origine  ;  de  l'état  du  monde  avant 
le  déluge ,  pendant  le  déluge  et  après  le  déluge  ;  Des 
avantages  et  des  inconvéniens  des  bains  et  des  boi.$- 
sons  chaudes  ou  froides  ;  De  l'origine  des  fontaines. 
Il  a  beaucoup  contribué  à  détruire  plusieurs  erreurs 
populaires,  contraires  à  la  bonne  physii|ue.  Il  est 
le  premier  qui  ait  découvert  les  parties  sexuelles 
des  anguilles,  auxquelles  le  vulgaire  donnait  des 
origines  exotiques  et  absurdes ,  comme  Michel)  a 
découvert  la  semence  des  champignons  :  de  ma- 
nière que  l'on  doit  à  ces  deux  physiciens  la  des- 
truction de  ce  qui  restait  encore  d'illusions  et  de 
préjugés  sur  les  générations  animales,  et  la  certi- 
tude de  l'existence  générale  des  germes,  que  Diderot 
regardait  avec  raison  comme  le  tombeau  de  l'a- 
théisme. 

VALLA  (Laurent),  savant  philologue,  né  à 
Home  en  1406,  fui  l'un  de  ceux  qui  contribuèrent 
le  plus  à  renouveler  la  beauté  de  la  langue  latine 
et  à  chasser  la  barbarie  gothique.  H  étudia  le  grec 
sous  Jean  Aurispa  ;  mais  c'est  comme  latiniste 
qu'il  se  distingua.  Il  alla  jeune  à  Rome ,  où  on 
lui  refusa  l'emploi  de  secrétaire  apostolique  îi 
cause  de  sa  jeunesse.  H  se  rendit  à  Pavie,  où  il 
occupa  une  chaire  d'éloquence,  puis  retourna  à 
Rome.  Son  séjour  dans  celte  ville  lui  valut  le  droit 
de  citoyen;  mais  son  humeur  caustique  l'obligea 
de  quitter  cette  ville.  Il  se  retira  à  la  cour  d'Al- 
phonse, roi  de  Naples,  prolecteur  des  lettres,  qui 
voulut,  à  l'âge  de  58  ans,  apprendre  de  lui  le  la- 
tin. Valla  ne  fut  pas  plus  retenu  à  Naples,  qu'il  ne 
l'avait  été  à  Rome;  il  s'avisa  de  censurer  le  clergé 
et  de  dogmatiser  sur  le  mystère  de  la  Trinité,  sur 
le  franc  arbitre,  sur  les  vœux  de  continence,  et  sur 
plusieurs  autres  points  importants  ;  ce  qui  lui  attira 
un  châtiment  exemplaire,  et  le  fit  condamner  à 
être  battu  de  verges  autour  du  cloitre  des  Jacobins. 
Valla  ne  pouvant  après  celte  humiliation  demeurer 
à  Naples,  retourna  à  Rome,  où  il  trouva  des  pro- 
tecteurs qui  le  mirent  bien  dans  l'esprit  du  pape 
Nicolas  V,  et  lui  obtinrent  la  faculté  d'enseigner. 
Il  ne  tarda  pas  d'y  avoir  de  vifs  démêlés  avec  le  fa- 
meux Pogge.  Ces  savants  se  déchirèrent  comme  les 
plus  vils  des  hommes.  Ils  s'imputèrent  mutuelle- 
ment un  caractère  orgueilleux,  inquiet,  satirique; 
ils  avaient  tous  deux  raison  ,  et  c'est  bien  en  vain 
que  l'abbé  Vigerini  et  du  Pin  ont  cherché  à  justifier 
Valla  ;  ses  ouvrages  déposent  contre  lui.  11  y  mou- 
rut en  11.57,  à  51  ans,  et  fut  enterré  dans  l'église, 
de  Saint-Jean-de-Latran  ,  dont  on  dit  qu'il  était  cha- 
noine. On  a  de  lui  :  six  livres  des  Elégances  de. 
la  langue  latine  :  ouvrage  estimé,  Venise,  1471  , 
in-fol.;  Paris,  1575,  in-4,  et  Cambridtje ,  in-8.  Ou 
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l'accusa  de  Tavoir  volé(yo;/.  Saturnius  Lazaroneiis); 
De  falso  ciPilila  el  emnilitci  Ctmstanlini  donalione 
declamolio:  De  libern  arbitrio;  De  vohiplale  et  vero 
bono  libri  III ,  fruit  d'une  philosophie  parfailement 
épieiirienne  ;  VHislohe  du  rkjne  de  FerJinavd,  roi 
(f/lroi/o/i ,  1531,  in-t,  écrile  d'une  maiiièie  Irop 
oraloiie  ;  des  Tmduclinns  de  Thucydide,  d'Héio- 
dole,  et  de  l'Iliade  d'Homère.  Ces  liaduclions  sont 
des  paraphiases  inlulèles.  Valla  n'enlendait  pas 
aussi  hien  le  grec  que  le  latin;  Des  Xotes  sur  le 
nouveau  Testament  ,  qui  valent  un  peu  mieux  que 
ses  Versions;  des  Fables,  traduites  en  français  et 
imprimées  sans  date  en  lellres  gothiques,  iii-fol.  ; 
des  Fiicélies ,  avec  celles  du  Pogge  ,  in-t ,  sans  date  ; 
\\n  Traité  du  faux  et  du  vrai ,  qui  offre  quelques 
bonnes  réflexions.  L'autein-  afVecla  pendant  toute  sa 
vie  de  mépiiser  Arish)te,  mais  il  fut  chaud  partisan 
d'Epicure.  Ses  oiiviages  furent  recueillis  à  liàle, 
•1540,  infol.;  Tiralioschi  a  donne  sur  Valla  une 
bonne  Xoiice  que  Gingucné  a  reproduite  dans  son 
///,<;/.  /('/(.  d'Italie,  tome  5. 

VALLA  (Geoige),  né  à  Plaisance  dans  le  sv^ 
siècle,  médecin  el  professeur  de  belles-lelires  à 
Venise,  fui  err.iirisomié  pour  la  cause  des  Tiivulces. 
Son  livre  De  exspeclnndis  et  fugiendis  rébus,  Ve- 
nise, 1501  ,  2  vol.  in-foL,  est  curieux  et  peu  com- 
mun. Il  a  fait  une  Version  en  lalin  de  Neniesius, 
imprimée  en  1535;  Mcaise  Kllehodius  dit  que  Val- 
la, ne  sachant  pas  bien  le  grec,  l'a  défiguré  ridi- 
culement. On  a  encore  de  Valla  des  traductions  de 
plusieurs  ouvrages  grecs. 

*  VALLA  (Joseph  ),  prêtre  de  l'Hôpital,  petite 
ville  du  Forez,  après  avoir  fiiit  ses  éludes  chez  les 
nraloriens  de  Monlhrisou  ,  entra  dans  lein'  congré- 
gation. Il  y  enseigna  à  son  toin',  y  occupa  divers 
emplois,  et  s'y  fit  rem.ir(|uer  comme  opposant  à 
la  bulle  Uniyenilus,  de  Kilz-Jauies,  évoque  de  Sois- 
sons,  dans  le  diocèse  duquel  celle  opposition  n'ex- 
cluait point  des  places,  lui  confia  les  fonctions  de 
supérieur  de  sou  séminaire.  Après  la  mort  de  ce 
prélat ,  le  P.  Valla  revint  à  Lyou  ,  où  il  fut  accueilli 
par  de  Monlazet  {voij.  ce  nom),  qui  lui  dotma 
une  place  de  professeur,  et  se  servit  de  lui  pour 
la  rédaction  de  plusieurs  ouvrages  à  l'usage  de 
son  diocèse.  Relire  à  Dijon,  il  \  mourut  le  i6  fé- 
vrier 1790.  Il  avait  des  mœurs  exemplaires,  el  on 
ne  peut  lui  contesler  du  savoii'.  11  eût  été  à  sou- 
liailer  que  ses  sentiments  el  ses  écrits  fussent  pkis 
conformes  à  la  doctrine  de  l'Eglise.  On  a  de  lui  : 
Inslitutiones  philosophicœ ,  auctorilate  DD.  archic- 
piscopi  Lugdunensis ,  ad  uswn  scholarum  suœ  diœ- 
cesis  eililœ,  Lyon,  17S;2,  5  vol.  in-12.  Elle  a  été 
léiniprimée  avec  des  changements  el  des  corrections, 
Lyou,  1808,  et  avec  des  notes  de  M.  l'abbé  Doney 
(aujourd'hui  évoque deMoulauban),  Besançon,  1827, 
5  vol.  in-12.  Un  Cours  de  théologie,  dite  de  Lyon, 
composée  par  ordre  du  même  archevêque,  coritre 
laquelle  il  y  a  un  décret  de  la  congrégation  de  l'/n- 
dex  du  17  seplembie  1092.  11  avait  eu  pari  avec 
ic  P.  Guihaiid  el  quelques  autres  oratorieus,  au 
Diclinntiaire  liistitrique  et  critique  publié  par  l'abbé 
Baiial  (voy.  ce  nom,  i,  443). 

VaLLADIEH  (André) ,  né  près  de  Monlbrison  eu 
Forez,  passa  23  ans  chez  les  jésuites,  el   fut  en- 


suile  abbé  de  Sainl-Arnonl  de  Metz,  où  il  introdui- 
sit la  réforme,  non  sans  des  traverses  qu'il  a  dé- 
crites dans  sa  Tijrannomanie  étrangère,  ■1020,  in-4. 
On  a  de  lui  5  vol.  in-8  de  Sermons,  et  une  Vie  de 
dom  Bernard  de  Montgaillard ,  ablx';  d'Orval  ,  in-4, 
Valladier  ninniut  eu  1058,  à  08  ans. 

•  VALLAM  (Antoine),  médecin,  né  en  1740  à 
Salamauquc,  où  il  reçut  le  bonnet  de  docteur, 
aapiit  une  grande  réputation  à  Madrid,  où  il  est 
mort  en  1809.  On  a  de  lui,  im  Dictionnaire  de  mé- 
decine, en  espagnol ,  Madi'id,  1805-07  ,  7  vol.  in-8, 
très-eslimé.  Il  a  laissé  de  nomhieux  manuscrits  re- 
latifs à  la  médecine  clinique. 

'  VALLADSI  (Dnmini(pie),  anliqualre,  né  à  Vé^ 
rone  en  1702,  illustra  son  pays  par  ses  doctes 
écrits  et  par  sa  profonde  érudition.  I,es  éludes  sa- 
crées, el  les  langues  grecque  el  liéhraïque  l'occu- 
pèrent principalement.  Benoil  ,\1V  lui  donna  un 
bénéHce  dans  le  diocèse  de  Vicence ,  el  le  nomma 
réviseur  au  saint  Office  pour  les  langues  orienlales. 
Il  nio'irut  le  14  août  1771.  Son  travail  le  plus  es- 
timé est  une  édition  de  saint  Jérôme,  qu'il  donna 
sous  ce  lilre  :  S.  Hieronymi  opéra  ouinia  post  mo- 
nachorum  e  rongrey.  S.  Mauri  recensionem,  qnis- 
busdam  ineditis  monumenlis  aliisque  lucubralinnibus 
attela,  notis  et  observât ionibus  ilbistrata,  Vérone, 
1734,  12  vol.  in-fol.;  Venise,  1700,  24  vol.  in-4; 
Tyranni  liupni  Aquileimsis  opéra  cum  notis  et  oh- 
servationibus ,  Vérone,  1715,  infol.  Il  n'en  parulque 
le  premier  vol.  .S.  Ililarii  episcopi  oiie.ra ,  Vérone, 
1730,  2  vol.  in-fol.  Le  nom  de  Vallarsi  ne  s'y  trouve 
point,  maison  lient  de  l'éditeur  qu'il  y  conirihna. 
Cet  ouvrage  fut  léimprimé  à  Venise  en  17  49.  ta 
realta  e  letlura  dette  sacre  antiche  iscrizioni  sitlla 
cassa  di  piombo  continente  le  reliquic  de  SS.  Ferma 
e  Rusiico ,  Vérone,  1753,  in-4.  L'ingénieuse  cxpii- 
catioii  que  Vallarsi  donna  de  ses  inscriptions  lui  fit 
beaucoup  d'hormeur.  Il  y  prouve  que  les  reliques 
contenues  dans  ce  cercueil  sont  bien  celles  de  ces 
deux  sainis.  La  ville  de  Véioue  lui  décerna  pour 
cet  ouvrage  une  récompense  de  cent  onces  d'argent. 
Insigniora  ecclesiœ  veronensis  monumenta,  qiiibwi 
aut  anecilota,  aul  non  bene  salis  adliuc  perspecla 
historiœ  loca ,  profcruntur  aut  illustrantur  ;  prœseï 
liin  episcoporum  ejus  perpétua  séries  dcscribilu 
L'abbé  Vallarsi  avait  entrepris  cet  ouvrage ,  qu'| 
n'eul  point  le  temps  d'achever.  Il  avait  aus-i  tout" 
disposé  pour  nue  édition  complète  des  Œucrfs 
de  Panvinio  (  l'o;/.  ce  nom),  mais,  ayant  appris 
qu'on  eu  faisait  une  à  Milan,  il  abaudomia  ce  des- 
sein. On  a  de  lui  encore  des  Observations  sur  la  Ve- 
rona  illuslrata  et  sur  le  Atuseo  veronese ,  et  diverses 
autres  disserlalions  savantes.  L'éloge  de  Vallarsi 
par  le  cojnte  Zacharie  Beiti ,  se  trouve  au  tom.  9 
des  Elogi  italiani ,  Venise,  1782. 

*  VALLE  (Claude  de  la),  littérateiu',  né  en  Sa- 
voie veis  1540,  jouit  d'une  grande  réputation  par 
ses  connaissances  dans  l'histoire.  Ou  a  de  lui  : 
Théâtre  d'honneur  de  plusieurs  princes,  chanceliers, 
hommes  illustres,  jurisconsultes ,.  faux  dieux  avec 
leurs  portraits ,  Paris,  1018,  in-fol.  Cet  ouvrage,  que 
les  bibliomanes  appellent  chronologie  collée,  eut 
beaucoup  de  vogue;  mais  il  est  tomhé  dans  l'oubli 
depuis  i\ue  Odieiivre  a  publié  sa  collection,  etc. 
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VALLE  (Pierre  délia),  gentilhoinine  romain,  né 
en  1386,  cultiva  les  lettres  et  la  poésie,  et  fut 
membre  de  l'académie  des  i'moristes;  il  prit  du 
service  dans  sa  patrie  contre  les  Vénitiens;  cette 
guerre  terminée,  il  s'embarqua,  en  iCH  ,  sur  un 
vaisseau  espagnol,  et  combattit  les  Barbaresques.  iJe 
retour  à  Rome,  un  amour  légitime,  mais  mal  payé, 
lui  fit  venir  le  désir  de  paicourir  l'Orient.  Il  se 
trouvait  alors  à  Nuples ,  et  après  avoii'  entendu  la 
messe,  il  reçut  du  célébrant  l'iiubit  de  pèlerin,  et 
ajouta  toujours  à  son  nom  celui  d'il  pellegrino  (  le 
pèlerin).  S'élant  embarqué  à  Venise,  il  voyagea 
pendant  1^2  ans  (de[niis  Kili  jusqu'en  102(5),  en 
Turquie,  en  Egypte,  dans  la  Terre-Sainte,  en  l'erse 
et  dans  l'Inde,  et  se  rendit  habile  dans  les  langues 
orientales.  Ue  retour  à  lionie,  il  publia  en  italien 
ses  Voyages ,  dont  la  lelation  forme  une  suite  de 
rii  lettres,  écrites  des  lieu.x  mêmes  à  un  médecin 
napolitain  son  ami.  Ces  lettres  sont  d'un  style  vif, 
aisé  et  naturel,  qui  plait,  et  qui  attache  le  lecteur; 
elles  n'ont  ni  la  sécheresse  d'un  journal,  ni  l'ap- 
prêt d'une  relation  qui  aurait  été  rédigée  sur  des 
mémoires.  11  est  peu  de  voyages  aussi  intéressants 
et  aussi  variés.  Us  sont  surtout  trèscurieu.v  pour 
ce  qui  regarde  la  Perse,  où  l'auteur  {homme  d'ail- 
leurs fort  insirnit,  et  lempli  de  connaissances) 
avait  l'ait  un  séjour  de  plus  de  qnatie  ans.  11  n'hé- 
site point  à  rapporter  des  laits  qui  semblent  dé- 
'iiciutrer  l'existence  des  sortilèges  et  de  la  magie, 
les  théologiens,  les  magisti'ats  et  les  [ihilosophes 
lie  son  temps  y  crovaient  également.  Pieire  délia 
\:ille  se  maria  dans  le  cours  de  ses  voyages,  et 
l'Iiousa  à  Bagdad  une  tille  jeune  et  vertueuse, 
Monnnée  Maani-Giuciiihi,  née  à  .Mardin  en  Mèso- 
[Hilamie,  de  parents  chrétiens,  et  d'une  famille 
distinguée.  Il  la  perdit  à  Mina,  sur  le  golfe  per- 
sique,  après  cinq  ans  de  mariage.  Une  circons- 
liuice  singulière  qui  prouve  son  attachement  pour 
elle,  c'est  qu'il  lit  embaumer  son  corps,  dans  le 
dessein  de  le  transporter  à  Home ,  et  de  le  dépo- 
ser dans  la  chapelle  de  sa  famille;  et  en  ellét,  après 
1  avoir  emballé  de  façon  à  éviter  les  embarras  que 
ce  cadavre  amait  pu  lui  causer,  il  le  transporta 
partout  avec  lui  pendant  quatre  ans  que  durèrent 
ijiicore  ses  voyages  ;  il  eut  la  satisfaction  de  lui  don- 
ner la  sépulture  à  Rome,  dans  le  caveau  où  re- 
posaient ses  ancêtres.  Les  obsèques  de  Maani  furent 
magnifiques  et  d'une  pompe  extraordinaire.  Délia 
Valle  prononça  lui-même  son  éloge  funèbre,  que 
Ton  trouve  dans  la  Relation  de  ses  voyages.  Il  mou- 
rut en  1032,  à  00  ans.  La  meilleure  édition  de  ses 
]uyages  est  celle  de  Rome,  1002,  i  vol.  in-i.  Le 
P.  Carueau ,  célestin,  en  a  donné  une  traduction 
hançaise,  imprimée  en  1065,  aussi  en  i  vol.  in-4, 
peu  estimée  ;  elle  fut  cependant  réimprimée  à 
Rouen,  17i5,  8vol.  in-12. 

VALLÉE  (Geoffroi),  fameux  déiste  d'Orléans, 
né  au  commencement  du  xvie  siècle,  fut  brûlé  en 
place  de  Grève  à  Paris  pour  avoir  publié  un  livre 
impie,  en  8  feuillets  seulement  ,  sous  ce  titre  :  La 
Béatitude  des  chrétiens  ou  le  Fléau  de  la  foi.  Il  y  dé- 
bile un  déisme  commode,  qui  apprend  à  connaiire 
un  Dieu  sans  le  craindre  ,  et  sans  appréhender  des 
peines  après  la  moit.  Geolli'oi  Vallée  était  gi'and- 
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oncle  du  fameux  des  Raireaux  :  on  dirait  que  fin-' 
crédulité  était  héréditaire  dans  cette  famille. 

V.\LLEMO^T  (Pierre  de),  prêtre,  et  laborieux, 
écrivain  ,  se  nommait  Le  Lorrain  ,  et  prit  le  nom 
d'abbé  de  Vallemont.  Il  naquit  à  Pont-.\ndemereii 
10  411,  et  y  mourut  en  1721.  11  avait  été  chargé  d'en- 
seigner l'histoire  à  CourciUon  ,  fils  du  marquis  de 
Dangeau ,  et  c'est  pour  lui  qu'il  fit  ses  Elémeals  de 
rhistoire.  L'abbé  de  Vallemont  était  un  homme  in- 
<]uiet ,  qui  se  lit  plusieurs  alfaires  ,  et  qui  ne  sut  con- 
server aucun  emploi.  On  lui  doit  quelques  liMCS 
qui  ont  eu  du  cours  : /.a  Physique  occulte ,  ou  Traité 
de  la  baguette  divinatoire  :  ouvrage  réfuté  par  lo 
P.  le  Brun  ,  et  condamné  à  Rome  le  26  octobre 
ITOl.  Il  y  parait  trop  favorable  à  l'usage  de  cellu 
baguette  ,  qui  a  eu  des  défenseurs  célèbres,  tels  que 
Majoli ,  Peucer,  Eludd,  etc.,  mais  que  fioberli , 
Stengelius,  Fabii,  Kircher,  .\ldrovandus ,  Schotl, 
Menestrier,  Alexandre,  etc.,  ont  regardée  avec  plus 
de  laison  comme  illusoire  et  superstitieuse.  (  Koi/. 
.\ymar.  )  Les  Eléments  de  l'histoire,  17.')8,  .3  vol. 
in-12,  avec  plusieurs  additions  considérables.  Les 
principes  de  l'histoire,  de  la  géographie  et  du 
blason  sont  exposés  dans  cet  ouvrage  avec  assez  de 
clarté,  de  méthode  et  d'exactitude.  Les  parents  et 
les  instituteurs  attachés  aux  bons  principes  pré- 
fèrent inlininieut  cet  ouvrage  aux  Eléments  de 
l'abbé  MiUot  {vny.  ce  nom,  vi,  17),  finit  de  la 
|)hilosopliie  du  siècle,  propre  à  pervertir  le  premier 
âge,  et  ;i  lui  faire  prendre  pour  ilc  l'histoire  des 
faits  calomnieux,  assaisonnés  de  quelques  maximes 
fausses  ou  pédanlesques;  Curiosités  de  la  nature  et 
de  l'art  sur  la  végétation  des  iilantes ,  réimprimées 
eu  17.L)ô,  2  vol.  inl2;  Dissertations  théologiques  et 
liisloriques  touchant  le  secret  des  saints  mystères,  ou 
l'Apologie  de  la  rubrique  des  missels ,  qui  ordonne  de 
dire  secrètement  le  canon  de  la  messe  ,  2  vol.  in-12. 

VALLENSIS  (  André  de  Vallx  ou),  jurisconsulte, 
né  à  Andenne,  entre  Hui  et  iSamnr,  en  1.309,  fut 
professeur  de  droit  canon  à  Louvain,  où  il  mourut 
le  20  décembre  1030.  Nous  avons  de  lui  :  une  Ex- 
plication des  Décrétâtes,  dont  on  a  donné  un  grand 
nombre  d'éditions  ;  la  meilleure  est  celle  de  1739, 
in-i.  Cet  ouvrage  est  estimé;  il  est  court,  sans  êtru 
obscur;  In  Traité  des  fléné/ices  ,  Mn\inei ,  1616, 
in-i. 

VALLES  (François).  \'oy.  Vai.esio. 

'  VALLET  (Paul-Joseph),  lieutenant-général  de 
police  à  Grenoble,  mort  dans  cette  ville  en  1790, 
fut  un  homme  studieux  et  recomniandable  par  ses 
vertus  domesti([ues.  Il  cultiva  les  lettres  avec  assez 
de  succès  ,  et  débuta  par  quebpies  ouvrages  polémi- 
(/»«  applaudis  dans  le  temps. On  a  en  outre  de  lui  : 
Méthode  pour  faire  des  progrés  rapides  dans  les 
sciences  et  les  arts,  1707,  in-12.  Ce  livre  est  bien 
écrit,  et  renferme  des  vues  sages  et  utiles;  l'.'irt  da 
limiter  les  terres  à  perpétuité  ,  1709,  in-12. 

*  VALLIER  (François-Charles),  comte  du  Saussay, 
né  à  Paris  en  1703,  fut  d'abord  président  au  par- 
lement de  Paris,  puis  embrassa  félat  militaire,  s'y 
distingua,  obtint  la  croix  de  Saint-Louis,  et  devint 
colonel  d'infanterie.  Le  comte  du  Saussay  partagea 
presque  tout  son  temps  entre  les  armes  et  les  let- 
tres, et  cultiva  la  poésie  non  sans  ipielquc  succès. 

Il 
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Il  raounit  à  Paris  en  1778,  membre  des  académies 
d'Amiens  et  de  Nancy.  Il  a  laissé  :  l'Amour  de.  la 
patrie,  poème,  1754,  in-8;  Journal  en  i:ers  île  ce 
qui  s^est  passé  au  camp  de  [iichemunt ,  \~i^\,  in— i; 
le  Citoyen ,  poème  en  trois  chants ,  1 739  ,  in-8  ;  Odes 
sur  les  eaux  de  Baréyes  et  de  Bayneres,  avec  un  Essai 
sur  la  guerre,  et  une  Lettre  en  prose,  17G2,  in-8  ; 
Epltre  aux  grands  et  aux  riches,  1764,  in-S.  Cette 
épîlre  concourut  pour  le  piix  de  l'académie  fian- 
çaise;  £g/é, comédie  en  un  acie  et  en  vois,  avec  un 
prologue,  jouée  à  Fontainebleau,  17G.">;  Epitre  à 
ta  nation  française  sur  l'établissement  des  Invalides , 
de  l'Ecole  militaire  ,  elc;  Eloge  de  Chevert ,  etc.  On 
trouve  dans  ces  compositions  des  négligences  et  des 
incoirectiuns,  mais  aussi  une  verve  souvent  sou- 
tenue pai' de  belles  images,  des  pensées  neuves,  et 
plusieurs  veis  heineu\. 

VALLltRE  (Gilles  de  la  Bal.me  le  Bl\>c,  de  la)  , 
né  au  chàleau  de  la  Vallière  en  Touraine,en  IGltJ, 
fut  d'abord  chanoine  de  Saint-Martin  de  Tours,  et 
élevé  ensnile  à  l'évèché  de  Nantes  ,dont  il  se  démit 
en  1677.  Il  mourut  en  1709,  à  95  ans,  avec  une 
grande  léputation  de  savoir  et  de  veitu.  On  a  de  lui 
\in  traité  intitulé,  /o  Lumière  du  clirétien,  réiinpiimc 
:i  Nantes  en  1695,  2  vol.  in-12. 

*  VALLIÉRE  (Fiançois  de  la  Balme  le  Bla.nc  de 
la),  chevalier  de  Malle,  se  signala  dans  plusieurs 
sièges  cl  combats,  surtout  à  Lérida,  où  il  reçut  la 
mort  en  1614.  Il  était  lieutenant-général  des  armées 
du  roi  de  France.  On  a  de  lui  :  un  Traité  intitulé, 
l'ratiqucs  et  maximes  de  la  guerre  ;  le  Général  d'ar- 
mée. Ces  deux  ouvrages  prouvent  qu'il  était  aussi 
piolbnd  dans  la  théorie  de  l'art  militaire  qu'habile 
dans  la  pratique. 

YALLIERE  (  Louise -Françoise  de  la  Bacmk  le 
Blanc,  duchesse  de  la  ) ,  était  de  la  même  maison 
que  les  précédenls.  Née  en  1644,  elle  fut  élevée 
fille  d'honneur  d'Henriette  d'Angleleiie,  première 
femme  de  Plrilippe  ,  duc  d'Orléans.  Quoique  ver- 
tueuse, elle  avait  le  cœur  extrêmement  tendre  et 
sensible.  Devenue  la  maîtresse  de  Louis  XIV,  elle 
n'oublia  jamais  qu'elle  faisait  mal  ;  mais  elle  espé- 
rait toujours  faire  mieux.  C'est  ce  qui  lui  lit  rece- 
voir avec  beaucoup  de  joie  le  remercinient  d'iui 
pauvre  religieux  qui  lui  dit ,  après  avoir  reçu  d'elle 
l'aumône  :  «  Ah!  nradanie,  vous  seriez  sauvée;  car 
))  il  ir'est  pas  possible  qire  Dieu  laisse  périr  une 
»  personrre  qui  donne  si  libéralement  pour  l'amour 
»  de  lui.  1)  L'inconstarrce  du  roi  servit  à  la  ramener 
à  la  religion.  En  1675,  elle  se  fit  cai'mélite  à  Paris, 
et  persévéra  jusqu'à  sa  mort.  Se  couvrir'  d'irrr  ciliée, 
marcher  pieds  nus  .jeûner  rigour-ensenieril,  chanter 
la  inrit  au  chœur  dans  une  langue  inconnue  :  tout 
cela  ne  lebuta  point  la  délicatesse  d'ime  femme 
accoiilunrée  à  tarrt  de  gloire,  de  mollesse  et  de 
plaisirs.  Elle  vécut  dans  ces  austérités,  sous  le 
nom  de  Sœur  Louise  de  la  Miséricorde ,  depuis 
1673  jusqu'en  1710,  année  de  sa  mort.  On  avait 
voulu  la  retenir  dans  le  monde  pour  l'édifrei'  par 
ses  exemples.  «Ce  serait  i  moi,  ré|iondil-elle ,  nue 
)i  lior'ribic  présomplioir  ,de  me  cr'oire  propr-e  à  aider 
»  le  pr'ochain.  Quand  on  s'est  per'du  soi-même ,  on 
»  n'est  ni  digne  ni  capable  de  servir  les  auli'es  •> 
Lorsijue  le  comte  de  \ei'inanJuis,sou  llls,  inonnrl, 
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elle  répondit  avec  courage  à  ceux  qui  lui  annoncè- 
rent celte  perle  :  «  Qu'elle  n'avait  pas  trop  de 
»  larmes  pour  soi ,  et  que  c'était  sui'  elle-même 
»  qu'elle  devait  pleurer.  «  Elle  ajouta  cette  parole 
si  souvent  imprinrée  :  «  Il  faut  que  je  pleure  la 
«  naissance  de  ce  fils  encore  plrrs  qrre  sa  moit.  »  Ce 
fut  avec  la  même  conslance  et  la  même  résignation 
qu'elle  apprit  depuis  la  mort  du  prince  deCouti, 
qui  avait  épousé  mademoiselle  de  Blois,  sa  fille. 
(Je  qu'on  raconte  de  sa  patience  dans  ses  maladies 
est  admirable,  et  serait  incroyable  si  l'on  ne  savait 
ce  que  peut  la  grâce.  Un  érysipèle  violent,  qui  s'é- 
tait jeté  sur'  sa  jambe ,  la  fil  beaucoup  soull'rir,  sans 
(]n'elle  eu  voulût  rien  dire.  Le  mal  devint  si 
considérable,  qu'on  s'en  aperçut  et  qu'on  fobligea 
d'aller  à  l'infir'merie.  Elle  répondit  aux  reproches 
que  Irri  fit  la  mère  prieure  de  celle  espèce  d'excès  : 
«  Je  ne  savais  pas  ce  que  c'était; je  n'y  avais  pas 
»  regardé.  »  On  a  d'elle  des  Réflexions  sur  la  mi- 
séricorde de  Dieu,  in-12,  qui  sont  pleines  d'onction, 
et  Sentiments  d'une  âme  pénitente,  Lyon,  1712, 
in-12.  Il  s'en  est  fail  plusieurs  éditions.  Ou  sait  que 
le  lablearr  de  la  Madeleine  pénitente  .  l'un  des  chefs- 
d'œuvre  de  le  Brun,  fui  peint  d'après  celle  femme 
illustre,  qui  imita  si  sincèrement  la  pécheresse 
dans  ses  austérités,  comme  elle  avait  fait  dans  ses 
faiblesses.  Sa  IVc  par  un  anonyme,  peu  après  sa 
mort ,  sans  date  ni  indication  de  lieu  ,  est  un  ou- 
vrage très-médiocre.  On  eu  doit  une  autre  à  l'abbé 
de  Queux  ,  1767,  in-i2, qui  a  mis  en  tête  ses  Lettres 
au  maréchal  de  B  elle  fond  s ,  et  y  a  joint  le  ser'mon 
qui  a  élé  prononcé,  à  la  prise  d'habit,  par'  l'abbé 
Fiomentièi es.  Qualr'emère  de  Roissy  a  publié  une 
Hist.  de  madame  de  la  y'allicre ,  duchesse  et  carmé- 
lite, 1825,  in-12.  La  vie  de  madame  de  la  Vallièie 
a  foinrri  à  madame  de  Genlis  le  sujet  d'urr  loman 
historique. 

'  VALLIERE  (  Louis-César  de  la  Balme  le  Blanc, 
duc  de  la  ),  pelit-neven  de  la  précédente  et  le  der- 
nier' mâle  de  sa  famille  ,  né  à  Paris  en  1708,  aima 
et  pi'ûlégea  les  leltres,  et  mourut  le  16  novembre 
1780.  Sa  hibliolhèque  était  une  des  plus  riches  de 
Paris  :  le  catalogue  est  partagé  en  deux  parties. 
Debuie  aine  publia  la  première,  en  1785,  3  vol. 
in-8  ,  qui  contient  les  livres  rares  :  elle  renferme 
■(668  articles  ,  doirt  le  produit  a  élé  de  434,677 
1.  8  s.  (en  1751).  La  seconde  partie,  publiée  par 
Nyon  l'ainé,  en  6  vol.  in-S,  renferme  26,  537  arti- 
cles, (|ui  fureirt  achetés  parle  marquis  de  Paulrny; 
il  les  réimit  à  sa  bibliothèque,  déjà  considérable. 
Le  duc  de  la  Vallièie  a  public  :  Bibliothèque  du 
théâtre  français,  depuis  son  origine,  Dresde  (Paris), 
1768,  ô  vol.  in-8.  C'est  un  extrait  de  toutes  les 
pièces  composées  pour  ce  théâtre ,  depuis  les  Mys- 
tères jusqu'à  Pierre  Corneille,  suivi  d'une  liste 
chronologique  des  pièces  composées  depuis  Cor- 
ireille  jusqu'en  1768.  L'ouvrage  est  ter'miné  par  un 
catalogue  et  urre  analyse  de  plusieirrs  comédies 
nouvelles.  L'analyse  des  anciennes  pièces  n'est  pas 
exempte  de  reproches.  Outre  que  l'auteur  n'y 
niontie  pas  assez  de  réserve  ,  on  y  trouve  peu  de 
critique. 

'  VALLlÉRE  (  Jean-Florent  de  ),  lieulenant-gt'- 
néral  des  armées   du  roi  ,  membre  de  l'académie 
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ili>s  sciences,  n'appiirlienl  pas  à  la  famille  des  pré- 
ccilciits.  Il  naquit  à  Paris  le  7  septenibiv  1667,  et 
iiiotiiiil  en  1759,  reganlé  comme  le  meilleiii'  offi- 
cier de  l'arlillerie.  Il  s'était  li-oiivé  à  plus  de  GO 
sièges  et  de  10  batailles.  Commandant  en  chef  l'ar- 
lillei'ie  au  siège  dn  Quesnoy  ,  en  1713,  avec  38 
pièces  de  canon  ,  il  en  démonta  81  à  l'ennemi  en 
-2i  heures.  Dans  la  société  il  était  le  plus  simple  et 
1;;  plus  doux  des  hommes;  mais  il  était  ferme  dans 
l'occasion.  Le  maréchal  de  Bellisie  ayant  envie  de 
séparer  l'arlillerie  du  génie ,  le  pria  d'être  favo- 
lable  à  ce  projet ,  si  le  roi  lui  en  parlait,  et  lui 
olfrit  le  cordon  ronge  et  la  grand'croix.  Vallière  lui 
ri'pondit  «  que  cette  désunion  lui  paraissant  con- 
'I  ti'aire  au  sci'vice  dn  loi,  il  ne  sauiait  dissimuler 
)i  à  ce  prince  sa  fa^-on  de  penser.  » — Son  (ils  Joseph- 
riorent  de  Vali.iére  maicha  dignement  sur  ses 
traces.  An  siège  de  Berg-op-Zoom ,  il  mina  les  bat- 
Icries  ennemies,  et  il  assura  la  victoire  à  Hastem- 
lieck.  Il  mourut  en  1776,  directeur-général  de  l'ar- 
tillerie et  associé-libre  de  l'académie  des  sciences. 
*  YALLOT  (.\ntoine),  médecin,  né  à  Heims  ou  , 
suivant  d'autres,  à  Montpellier  en  1  ."9 i ,  moil  à 
l'aris  en  1671 ,  devint  médecin  d'Anne  d'Autriche 
rt  de  Louis  XIV.  Il  fut  un  des  premiers  qui  intro- 
duisirent en  France,  contre  l'opinion  de  ses  con- 
lières,  l'usage  de  l'émétique,  du  iiuiiuinina  et  dn 
laudanum.  Ci^  fut  avec  le  premier  de  ces  médica- 
ments surtout  qu'il  guérit  Louis  XIV  d'une  maladie 
■jrave  dont  il  avait  été  attaqué  à  Calais  en  16o8.  Il 
n'eut  pas  le  même  bonheur  avec  Hemiette  d'Angle- 
terre ,  fille  de  Hemi  le  Grand.  Cette  princesse  s'était 
rè'fugièe  en  France  pour  se  soustraire  aux  fui-eurs  des 
l'artis  foi  niés  conlie  Charles  1'',  son  époux.  Vallot 
l'ayant  soignée,  on  attribua  sa  mort  à  l'ed'et  des 
remèdes  que  ce  médecin  lui  avait  administrés.  C'é- 
tait un  excellent  botaniste,  et  il  eut  la  direction 
du  Jardin  des  plantes;  place  qu'il  icmplit  avec 
honneur.  On  donna  sous  son  nom,  Hurtus  reçjius , 
Paris,  1665,  in-fol.;  mais  ce  livie  appartient  à  trois 
médecins  attachés  à  son  administration.  Sa  réputa- 
tion et  surtout  la  nouvelle  méthode  qu'il  avait 
adoptée  dans  ses  cures,  lui  firent  un  grand  nombre 
d'ennemis.  Gui-Patin ,  dans  le  recueil  de  ses  Let- 
tres, rapporte  les  vers  suivants,  h  l'occasion  de  la 
raort  d'Henriette  d'Angleterre  : 

Le  croiiioz-vous ,  race  fiilui'O  . 
Que  \a  lille  du  granit  t^enri 
JluI  en  mourant  même  aventure 
Que  son  jièi-e  et  que  son  mari  ' 
Tous  trois  sont  niorls  par  assassin  , 
Havailiac  ,  Croni«eli .  médecin  ; 
Henri  d'un  coup  de  l)aîoimeUe 
Ctiarles  finit  sui- le  l'illol  , 
Et  maintenant  meurt  llenrietle 
Par  l'ignorance  de  Vallul. 

'  VALMIKI,  le  plus  ancien  et  le  plus  célèbre  des 
poètes  épiques  de  l'Inde,  qui  n'est  connu  que  par 
son  poème  intitulé  le  Ramaijana;  ce  poème  ne  con- 
tient pas  moins  de  2i  mille  slohns  ou  distiques  , 
distribués  en  7  livres,  dont  chacun  se  divise  eu  un 
grand  nombre  de  sections.  Les  deux  premiers  livres 
ont  été  pid)liés  avec  une  traduction  anglaise  litté- 
rale pai-  Carey  et  Marsliman,  à  Serampoie,  de  ISOO 
Ù  1810,  r>  vol.  iii-i.   Fr.   de   Sclilcgel    a  donné   en 
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vers  allemands  les  deux  premières  sect.  du  pio- 
mier  liv.  Chézy  a  traduit  en  français  deux  épisodes, 
qui  font  regretter  que  ce  savant  n'ait  pas  donné 
suite  à  cette  publication.  Bopp,  jeune  professeur 
de  Berlin,  en  a  traduit  aussi  un  épisode  en  1816. 
On  trouve  des  extraits  en  français  de  plusieurs  de 
ces  traductions,  dans  le  tome  premier  des  Religions 
de  l'anliquilé,  d'après  Creuzer,  l'aris,  18'25,  p.  199. 
Le  sujet  de  ce  poème  est  la  victoire  de  Rama  sur 
le  géant  Ravana ,  roi  de  Lanka  ou  Ceylan.  Plusicnis 
épisodes  intéressants  viennent  s'y  rattacher.  Le  ca- 
ractère de  ce  poème  ,  comme  toute  poésie  épique 
chez  les  ludotis,  est  profondément  moral  et  reli- 
gieux. 

■  VAL>.:1RE  l'SissOL's  de) ,  avocat  du  roi  au  bail- 
liage de  Troyes,  né  vers  17i0,  et  mort  en  1819,  n'est 
connu  que  pour  un  livre  de  métaphysique  qui 
faillit  le  faire  mettre  à  la  Bastille.  Ce  livre  est  in- 
titulé :  Dieu  et  l'homme,  Amsterd.,  1771  ,  in-12  : 
il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  celui  de  Voltaire 
qui  a  pour  titre  :  Dieu  et  les  hommes,  aui-re  théo- 
lof/iiiue,  mais  raisonnable,  brûlé  par  arrêt  du  pai- 
lement  en  1769,  et  condamné  à  Rome  l'année  sui- 
vante. Un  Examen  raisonné  du  livre  de  Sissous  a  été 
publié  par  Louis  Gallot,  prêtre  (mort  à  Troyes  en 
1777,  à  56  ans). 

•  VALMONT  DE  BOMARE  (  Jacques-Christophe  ), 
naturaliste  ,  né  en  1731  ,  à  Rouen,  commença  ses 
études  chez  les  jésuites,  et  fit  de  rapides  progrès 
dans  la  langue  grecque.  Son  père  le  destinait  an 
barreau  ;  mais  les  inclinations  du  jeune  Valmont 
le  portaient  à  l'étude  de  la  natiiie.  Il  apprit  l'ana- 
tomie  sous  Lecat.  Etant  venu  à  Paris,  en  1750,  il 
s'appliqua  pendant  plusieurs  années  à  l'étude  des 
sciences  nalnrelles,  et  en  profita  si  bien,  que  le 
gouvernement  lui  donna  un  brevet  de  natmaliste- 
voyageur.  Il  visita  les  principaux  cabinets  de  l'Eu- 
rope, examina  les  at(!liers  mélalliques,  et  les  gisc- 
luents  dos  mines.  Il  passa  dans  la  Laponie  et  l'Is- 
lande, fit  une  exacte  description  des  voicans  de  ce 
dernier  pays,  et  rassembla  dans  l'un  et  dans  l'antre 
de  précieux  matériaux ,  avec  lesquels  il  revint  à 
Paris.  Il  y  fut  accueilli  par  les  savants  et  les  gens 
studieux,  et  le  16  juillet  1736  ouvrit,  sur  les  dif- 
férentes branches  d'histoire  nafurefle,  un  cours 
qu'il  fit  jusqu'en  1788.  Un  grand  nombi'e  de  so- 
ciétés savantes  l'admirent  dans  leur  sein.  11  eut  de 
pressantes  invitations  des  cours  de  Russie  et  de 
Portugal  ;  mais  il  refusa  toutes  leurs  offres,  ne  pou- 
vant se  résoudre  à  quitter  son  pays.  En  1795  il  fut 
appelé  à  l'institut,  et  peu  après  nommé  professeur 
d'histoire  naturelle  à  l'école  centrale.  Après  une 
vie  laborieuse,  Valmont  mourut  à  Paris,  le  2i  août 
1807.  11  a  laissé  :  Catalogue  d'un  cabinet  d'histoire 
naturelle,  Paris,  1758,  in-12;  Extrait  nmnen- 
clateur  du  système  complet  de  minéralogie ,  ibid,, 
1759,  in-12;  Nouvelle  exposition  du  règne  animal , 
1761-1762,  2-- édit.,  177i,2  vol.  in-8  :  0/c/?o;!- 
naire  raisonné  universel  d'histoire  naturelle,  3"  édit., 
Lyon,  1800,  15  vol.  in-8.  C'est  l'ouvrage  le  plus 
important  de  l'auteur,  et  le  premier  qui  ait  été 
fait  en  ce  genre.  V.  Wéraut  lut  à  l'Athénée  en  1808, 
une  Xutice  historique  sur  ce  naturaliste. 

VALOIS  f  Henri  de) ,  né  à  Paris  eu  1603  ,  d'une 
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famille  noble  oiiginaire  de  Xoiniaiidie  ,  fut  envoyé 
à  Bourges  en  10:22,  poin-  y  apprendre  le  droit  civil. 
Après  avoir  fréquenté  sept  ans  le  palais  à  Paris,  il 
leprit  l'élude  des  belles- lettres,  et  travailla  assi- 
dûment sur  les  auteurs  grecs  et  latins ,  ecclésias- 
tiques et  profanes.  Sa  grande  application  à  la  lec- 
ture lui  alVaiblit  si  fort  la  vue,  qu'il  perdit  l'œil 
droit ,  et  qu'il  ne  voyait  presque  point  de  l'autie. 
lians  cet  état,  il  ne  cessa  pas  de  coniposci' ,  parce 
(|ne  sa  mémoire  lui  rappelait  assez  fidèlement  les 
passages  des  livres  qu'il  avait  lus.  En  1.j35,  le  pré- 
sident de  Mesmes  lui  donna  une  pension  de  2000 
livres,  à  condition  qu'il  lui  céderait  ses  collections 
et  ses  remarques ,  et  le  clergé  de  Fiance  une  de 
(iOO,  qui  fut  depuis  augmentée.  En  16S8,  il  en 
obtint  une  de  IfiOO  du  cardinal  Mazarin.  Deux  ans 
après,  il  fut  honoré  du  litre  d'Iiistoriogi'aplis  du 
roi,  avec  une  pension  considérable,  et  mourut  en 
1G76,  à  75  ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  une 
Edition  de  V Histoire  ecclésiastiiine  d'Eusèbe,  en 
grec,  avec  une  bonne  tiadiictiou  latine  et  de  sa- 
vantes noies;...  de  l'Histoire  de  Socrate  et  de  So- 
zomèiie  ,  en  grec  et  en  latin,  avec  des  observations, 
dans  lesquelles  l'érudition  est  répandue  à  pleines 
inains;...  de  l'Histoire  de  Théodoiet  et  de  celle 
d'Evagre  le  Scolastique,  aussi  en  grec  et  en  latin, 
avec  des  notes  savantes;  une  nouvelle  Editinn 
d'Aminieu-Mai'celliu,  avec  d'excellentes  remarques; 
Emendationum  libri  Y ,  Amsterdam,  1740,  in-i.  La 
saine  critique,  le  savoir  éclairé,  brillent  dans  ces 
ouvrages;  mais  l'auteur  sent  trop  les  avantages 
«]u'il  avait  sur  les  .savants  qui  ra\aient  précédé  ;  il 
les  traite  parfois  d'une  manière  trop  dure  ou  trop 
leste,  ne  faisant  pas  attention  cjuc  dans  ces  sortes 
de  choses  toute  la  facilité  et  tous  les  avantages  sont 
du  côté  des  derniers  venus. 

VALOIS  {.\drien  de),  frère  puiné  du  précédent, 
ne  en  1007,  suivit  l'exemple  de  son  fière,  avec 
lequel  il  fut  uni  par  les  liens  du  cœur  et  de  l'es- 
prit. Il  se  consacra  à  l'histoire  de  France,  dans  la- 
quelle il  se  rendit  très-habile.  Le  loi  l'honora  du 
titre  de  son  hisloiiographe  ,  et  lui  donna  une  gia- 
tificatioiien  I0G4.  Cet  auteur  mourut  avec  de  grands 
sentiments  de  piété  en  1692,  à  80  ans,  laissant 
un  tils,  qui  a  publié  le  Valesiana.  Adrien  n'était 
pas  aussi  habile  que  son  frère  dans  la  langue  grec- 
que, et  n'avait  pas  la  même  beauté  d'esprit;  mais 
il  était  laborieux  ,  écrivait  purement  en  latin,  et 
était  bon  critique.  On  a  de  lui  :  une  Histoire  de 
France,  1038,  5  vol.  in-fol.  L'exactitude  et  l'éru- 
dition caractérisent  cet  ouvrage  :  mais  il  ne  va  que 
Jusqu'à  la  déposition  de  Childéric.  \otitia  Gallia- 
rum  ,  Paris,  1073  ,  in-fol.  ;  livre  très-ulile  pour 
coniiaitre  la  Fiance  sous  les  deux  premières  races 
{  l'oy.  Pekreciot),  une  éililion  d(!  deux  anciens 
poèmes,  le  l"'  est  le  l'anéqyrique  de  Berenger,  roi 
d'Italie  ;  et  le  second  nue  espèce  de  satire,  com- 
posée par  Adelberou  ,  évèque  de  Laon ,  contre  les 
vices  des  religieux  et  des  courtisans;  une  seconde 
et  nouvelle  édition  d'Ainmien-Marcellin  ;  fJiscep- 
tiilin  de  basilicis,  où  il  traite  de  la  signification 
du  nom  Inisilica  donné  aux  anciennes  églises.  Ce 
traité  fut  atlacjué  pai'  le  docteur  Launuis  ;  mais 
Valois  le   défendit  par  une    réplique   Nictoricusc, 


VAL 

publiée  en  1600.  Plusieurs  autres  écrits  excellcnls 
en  leur  genre. 

VALOIS  (Louis  le),  jésuite,  né  à  Meliin  en  1639, 
devint  confesseur  des  princes  petils-fils  de  Louis 
XIV,  et  nioinut  à  Paris  en  1700,  regardé  comme 
un  homme  de  Dieu.  On  a  de  lui  des  OEuvi-es  spi- 
rituelles, Paris,  1738,  3  vol.  in-12,  et  nn  petit  livre 
contre  les  sentiments  de  Descartes.  Ses  ouvrages] 
ascétiques  sont  pleins  de  lumière  et  d'onction. 

VALOIS  (  Yves  ),  né  à  Bordeaux  en  1694  ,  mor 
vers  1763,  se  fit  jésuite,  et  fut  professeur  d'hydro 
graphie  à  la  Kochelle ,  on  il  donna  des  preuves  de] 
sa  science   et  de  ses   lumières.  On  a  de  lui  :  la] 
ScietKe  et  la  pratique  dit  pilotage ,  1733, in-i;  Con 
jectures  physiques  sur  le  sel  marin,  1752,  in-8  ;  En- 
tretiens sur  les  vérités  fondamentales  de  la  religion 
Mil  ,  in-12;  Oljser valions  sur  les  auteurs  qui  ca- 
chent leurs  noms  par  de  mauvais  motifs ,  M-i'J,  in-4: 
Entretiens  sur  les   vérités  pratiques  de  la  religion  , 
1731  ,  i  vol.   in-12;  Observations  curieuses  sur  ce 
que  la  religion  a  à  craindre  ou  à  espérer  des  aca- 
démies littéraires,  1756,   in-12;  Lettres  d'un  père  à 
son  /ils  sur  rincrédulilé ,  17.30,  in-12;  Lectures  de 
piété  à  rusage  des  maisons  religieuses,  176-4,  in-12; 
Avis  sur  l'incrédulité  moderne  ;  Recueil  de  disserta- 
tions  littéraires,  1766,  in-12.   Tous  ces   ouvrages 
sont  estimés;  ou  découvre  partout  l'auteur  honnête 
homme,  qui  ne  cherche  point  à  faire  illusion,  qui 
saisit  facilement  et  sûrement  le  vrai,  et  le  dit  avec 
franchise. 

*  VALORI  (  François  -  Florent  ,  comte  de  ),  né  à 
Toul,eu  ]~ùô,  d'une  ancienne  famille  qui  s'était 
distinguée  dans  la  carrière  des  armes,  servait  dans 
les  gardes-du-curps,  lorsque  celte  troupe  essaya 
de  défendre  le  palais  de  Versailles  dans  les  jour- 
nées des  5  et  6  octobre  1789,  et  fut  licencié  peu  de 
temps  après.  Il  fut  choisi  pour  accompagner  Louis 
XVI  à  Varennes.  Prisonnier  à  l'abbaye,  il  n'en  sortit 
qu'après  l'acceptation  de  la  nouvelle  constitution. 
Chargé  par  la  reine  d'une  mission  auprès  de  la 
(irincesse  de  Lamballe  à  Bruxelles,  et,  forcé  par 
les  événements  de  rester  hors  de  France,  il  fit  plu- 
sieurs campagnes  au  service  de  la  Prusse,  et  ne 
rentra  dans  sa  patrie  qu'en  181  i.  11  suivit  à  Gaud 
Louis  XVIll,  qui  venait  de  le  nommer  officier  dans 
une  compagnie  de  ses  gardes,  eu  obtint  an  retour 
le  grade  de  maréchal- de -camii  et  la  charge  de 
grand  prévôt  du  département  du  Doubs.  11  mourut 
à  Toul ,  le  17  juillet  1822,  à  39  ans.  Il  avait  publié 
un  Précis  du  voyage  à  Varennes,  Paris,  1816,  in-8. 

VALSALVA  (Antoine-Marie),  médecin,  né  à  Imola 
en  1666,  mort  en  1723,  à  37  ans,  fut  disciple  de 
Malpighi ,  et  enseigna  l'anatomie  à  Bologne  avec 
une  réputation  peu  commune.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage devenu  classique  en  Italie  :  De  aure  humanà 
tractatus,  in  quo  intégra  ejnsdcm  auris  falirica,  mut- 
tis  novis  inventis  et  iconibits  suis  illustrata,  descri- 
bitur  umniumque  ejus  purtiuin  usus  indagatur,  etc., 
Bologne,  170i;  Venise,  1710,  in-i.  .Morgagui,  à  qui 
on  doit  celte  dernière  édition  ,  y  a  joint  mie  vie  de 
l'auteur,  et  trois  dissertations  inédites  de  ce  grand 
auatomisle. 

V.\LSECCH1  (Virginius),  bénédictin,  né  à  Brescia 
en  1081  ,  fit  ses  premières  études  dans  sa  patrie,  et 
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Ênlra  fort  jeune  dans  la  coiigicgation  du  Mont-Cas- 
siii  de  Floicnce.  Il  y  professa  avec  beaucoup  de 
succès  la  philosophie  ,  les  sciences  sacrées  et  le  droit 
canon  ,  et  fui  nommé  ,  par  le  grand  duc  Côme  III, 
aux  chaires  d'Iîcriture  sainte  et  d'histoire  ecclésias- 
tique à  l'université  de  Pise.  Dans  un  âge  avancé, 
le  P.  Valsecchi  se  retira  à  son  monastèie;  il  y  de- 
vint abbé ,  et  mourut  le  ij  août  17,".  Parmi  ses  ou- 
vi'ages,  on  cite  les  suivants  :  De  M.  Anrelii  Anionini 
Elagabali  tribunitia  potestale  dissrrtatio  ,  ti[c.,  Flo- 
rence ,  1 71 1  ;  De  inHio  imperii  Severi  Alexandri 
Augttsti  dissertaiio,  ibid.,  1715;  Epistola  de  veteri- 
btis  Pisanœ  civitatis  constitulis ,  ibid.,  1727,  etc. 

'  VALSECCHI  (  Antonin  ),  dominica  n  ,  né  à  Vé- 
rone en  1708 ,  entra  à  18  ans  dans  la  congrégation 
de  Satomoni.  Après  y  avoir  perfectionné  ses  études, 
il  y  fut  chaigé  d'enseigner  la  philosophie.  Doué 
d'un  esprit  juste  et  d'un  jugement  solide  ,  il  dé- 
montra la  pesanteur  de  l'air,  d'où  résultait  la  ruine 
entière  du  système  suranné  de  l'horreur  du  vide. 
Il  obtint  im  si  grand  succès  dans  la  piédication  que 
bientôt  il  passa  pour  un  des  meilleurs  prédicateurs 
de  l'Italie  ;  l'iniiversité  de  Padoue  le  choisit ,  en 
17S8,  pour  professeur  de  théologie,  et  il  mourut 
le  U>  mars  I7tl|  ,  à  85  ans.  On  a  de  lui  :  Uei  fm- 
damenti  delta  religiune ,  e  dei  fonli  dell'  empiéta, 
Padoue,  17(55,  5  vol.  in-i.  Il  y  établit  les  fon- 
deraenls  de  la  religion  naturelle,  et  les  appuie 
de  preuves  convaincantes.  Il  réfute  ensuite  les  so- 
phismes  par  lesquels  on  les  attaque;  il  passe  de  là 
aux  fondements  de  la  religion  révélée  ,  et  combat 
les  déistes.  La  religione  vincilrice  relaliva  ai  libri 
dei  fondamenti ,  Padoue,  1776,  2  vol.  Il  continue 
d'y  traiter  le  même  sujet  que  dans  l'ouvrage  pré- 
cédent; il  y  examine  quelques  ouvrages  modernes, 
et  bat  en  luines  VExamen  des  apologistes  de  la  re- 
ligion chrélienne,  attribué  à  Fréret ,  et  généialement 
reconnu  aujourd'hui  pour  être  de  Burigny;  La  ue- 

■•  rita  délia  religione  catolica  romana ,  Padoue,  1787. 
Ces  ouvrages  du  P.  Valsecchi  reçurent  l'accueil  le 

I  plus  favoiable.  On  les  a  réimprimés  plusieuis  fois, 
et  on  les  a  traduits  dans  presque  toutes  les  langues 
de  l'Europe  ;  Riflessioni  sopra  la  lettera  responsica 
iiitorno  la  Queresima  appellante,  Venise,  17i0;  Ora- 
zione  funèbre  in  morte  di  Apostolo  Zeno ,  Venise, 
1750.  Valsecchi  avait  été  intimement  lié   avec  ce 

t  savant,  et  crut  devoir  payer  ce  tribut  à  sa  mémoire. 
(  l'oi/.  Zeno  );  Oratio  ad  Iheoloijiam,  Padoue,  1758; 
Prediche  quaresimali ,  17!I2.  Ces  sermons  ne  furent 
imprimés  qu'après  la  mort  de  l'auteur  ;  Panegiriri 
e  Discorsi ,  Bassano  ,  17!I2,  également  posthumes. 
11  se  trouve  un  bel  éloge  de  cet  illustie  religieux 
dans  le  Novelle  lelterarie  di  Firenze ,  n"  51,23  dé- 
cembre 1791. 

VALTRINI  (  Jean-Antonio  ),  né  à  Rome  en  lo56, 
entra  chez  les  jésuites  en  1,574 ,  et  mourut  à  Loretic, 
le  .'il  août  1601.  On  a  de  lui  :  De  re  militari  veterum 
Romnnorum  lib.  VU,  Cologne,  17;i7,  in-8.  Cet  ou- 
vrage est  tiès-iilile  pour  l'intelligence  des  parallèles 
militaires  de  François  Patrice. 

*  VALVASONE  (  Erasme  de  ) ,  poète,  né  en  1523 
dans  le  Frioul,  mort  en  1393,  est  auteui-  des  ou- 
vrages suivants  :  La  Chasse,  poème  écrit  eu  stances 
de  8  vers ,  de  onze  syllabes  (ottave),  divisé  en  cinq 
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livres  on  chants ,  et  dont  le  Tasse  parle  avec  éloge; 
ta  Thébaïde  ,  de  Stace  ,  traduite  en  vers  italiens;  ie.s 
Larmes  de  la  Madeleine,  poème  ;  le  Combat  des  bons 
anges  contre  les  rebelles,  aul  re  poème  en  octaves  ;  VE- 
lectre  de  Sophocle  en  vers  libres  non  riniés  (  versi 
sciolti  );  les  qualie  premiers  chants  du  poème  :  il 
Lancellotti  :  des  Sonnets  ,  des  Odes,  des  Elégies,  etc. 

VALVERDI  (  Barthélemi  ),  théologien  de  Padoue, 
né  vers  15iO,  nioit  en  1600,  s'est  fait  counaitre 
dans  la  république  des  lettres  par  un  ouvrage  sur 
le  purgatoire  imprimé  sous  ce  titr'c  :  Ignis  pnrgatorius 
post  hanc  vilain  ,  ex  grœcis  et  latinis  palribus  as- 
sertus,  Padoue,  1381 ,  in-i,  livre  savant,  devenu 
tr'ès-rar'c  et  recherché  des  curieux. 

VA  MBA.  Foy.  Bamba  ,  r,  il  5. 

•  VANALESTI  (  Saverius  ),  jésuite  ,  né  à  Napics  err 
1678,  après  s'être  livré  à  l'enseignenrent,  s'appliqua 
à  la  prédication  où  il  déploya  beaucoup  de  talent. 
Son  éloquence  était  touchante,  et  ses  sermons,  dé- 
bités avec  orrctioir ,  produisaient  sur  l'esprit  de  ses 
auditeur-s  une  impression  vive.  Il  mourut  à  Naples 
le  1"  mars  1741  ,  à  63  ans.  On  a  de  lui  :  Prediche 
quaresimali,  Venise,  1742.  A  la  tète  de  l'édition  se 
voit  son  portrait,  au  bas  duqrrel  on  lil  :  Conciona- 
torum  nostri  œL'i  nalli  secundus ,  clarus  apud  ho- 
mines  ab  editis  libris,  ctarus  ad  superos  ex  abditis 
virlutibus.  Panegirici  sacri ,  Venise,  1746;  Discorsi 
per  le  novene ,  ibid.;  Discorsi  morali  distribut i  per 
tutti  i  venerdi  di  un  biennio  et  per  le  (este  principali 
Ira  l'anno  ,  detti  neW  esercizio  delta  buona  morte , 
Naples,  1782,  5  vol.  in-4;  Dans  la  préface  de  son 
Carême,  on  louve  qrrelques  détails  srrr  la  vie  de  ce 
pieux  jésuite. 

•  VAN-BAALE(Henr-i),  littér-ateur hollandais,  né 
en  1782,  mort  le  12  février  1822,  fit  de  très-bonnes 
études  à  l'rnriversilé  de  Leyde,  et  se  signala  srn'tout 
comme  poète.  Outre  plusieur-s  compositions  poé- 
tiques, on  lui  doit  deux  tragédies,  r-eprésentées 
avec  un  grand  succès  sur  le  théâtre  d'Amsterdam  : 
elles  ont  pour  titre,  l'une  :  De  Saracene ,  mais, 
1809,  et  l'autre  Atexander,  1816.  Van-Baale  était 
membre  de  la  société  littér-aiie  connue  sous  le  nom 
de  Diversa  Sednna ,  établie  à  Dordrecht. 

VAN  -  CEULEN  (  Ludolphe  )  ,  mathématicien 
flamand,  au  commencement  drr  xvrie  siècle,  a  donné 
au  public  :  Fundamenta  geometriœ,  traduits  du  hol- 
landais en  latin  par  Snellius ,  et  imprimés  en  1615, 
in-4,  de  Circula  et  adscriplis^  1619,  in-4.  11  y  fait 
de  savants  et  laborieux  efforts  pour  déterminer  le 
rapport  du  diamètre  et  de  la  circonférence  drr  cercle. 
Son  travail  est  exprimé  par  les  chifl'res  qu'on  a 
gravés  sur  sa  tombe,  qu'on  voit  dans  l'église  de 
Saint-Pierre  à  Leyde.  C'est  rm  de  ceux  qui  ont  le 
plus  approché  de  la  solution  d'un  problème  dont 
l'objet  r-este  toujour-s  entr-e  les  incommensurables. 
Mais  la  géométrie  est  peu  intéressée  à  ce  qu'on  en 
trouve  urre  détermination  exacte  ,  celle  qrre  l'on  a 
étarri  suffisante  porrr  les  opérations  quelconques, 
qui,  par-  une  fraction  trop  menue,  deviendraient 
pénibles  et  embarrassées.  Arrssi  l'académie  des 
sciences  de  Paris  a-t-elle  déclaré  qu'elle  ne  recevrait 
plus  d'écrit  touchant  cette  matière,  et  l'on  r'errrar'qrre 
qire  les  esprits  solides  ne  s'en  occupent  plus.  (  Voy. 
MEtius.  ) 
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*  VÀ.N-COUVER  (  George  ),  navigateur  ,  ne  vers 
1750  à  Londres,  entra  de  bonne  lienre  au  service  de 
mer,  dans  leijuel  il  fit  des  progrès  lapides.  Il  ac- 
compagna le  capitaine  Cook  dans  ses  second  et 
troisième  voyages  autour  du  monde.  En  1780,  il 
servit  dans  l'escadie  des  Antilles ,  sous  l'amiral 
Rodney,  et  devint,  enl78-i,  capitaine  du  vaisseau 
VEuropa,  qu'il  conduisit  à  la  Jamaïque.  Peu  après 
il  fui  chargé  de  paicourir  les  côtes  de  l'Amérique, 
pour  y  déterminer  les  positions  avec  plus  de  pré- 
cision qu'on  avait  fait  piécédeniment,  et  il  leleva, 
dans  les  années  1790  à  1795,  plus  de  1:20  lieues  de 
la  côte  nord-ouest  de  l'Améi  ique  ,  avec  un  détail  et 
une  exactitude  inconnus  jusqu'alors.  11  mourut  à 
Pétersham  en  1798.  Sou  voyage  a  été  imprimé  à 
Londres  la  même  année  en  ."  vol.  in-4  et  atlas  in- 
ful.,  de  :2Ô  pi.  11  a  été  traduit  en  français  par  Mo- 
rellet  et  Demeunier,  sous  le  titre  de  Voijaye  de  dé- 
couverte ù  rOcéan  pacifique  du  nord  et  autour  du 
monde,  exécuté  de  1790  à  1793,  Paris,  1800,  3  vol. 
gr.  iu-4,  avec  18  fig.  et  atlas  gr.  in-fol.  de  16  cartes, 
l'ue  aiiti  e  traduction  abrégée  a  été  donnée  par  Henri, 
ibid.,  1800,  3  vol.  in-8. 

VAN-DALE  (  Antoine  ),  né  en  1638  à  Harlem,  où 
il  mourut  le  28  novembre  1708,  fit  paraître  dans  sa 
jeunesse  une  passion  extrême  poui'  les  langues. 
Ses  parents  lui  firent  quitter  cette  étude  pour  le 
commerce;  mais  en  1668  s'étaut  fait  recevoir  doc- 
teur, il  fut  nommé  médecin  de  l'hôpital  de  sa 
ville  natale.  On  a  de  lui  :  des  Dissertations  sur  les 
oracles  des  païens ,  en  mauvais  latin,  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  d'Amsterdam ,  1700,  in-i. 
Foulcuelle  en  a  donné  un  abrégé  en  l'rancjais,  dans 
son  Traité  des  oracles.  11  a  eu  soin  d'y  mettie  la 
méthode  ,  la  clarté  et  les  agréments  qui  manquent 
ù  Van-Dale  ;  mais  le  P.  Baltus a  luiné  les  prétentions 
de  tous  les  deux  (  voy.  ce  nom  ).  Un  Traité  de  l'o- 
rigine et  des  progrès  de  l'idolâtrie ,  1696,  in-4;  De 
vera  et  falsa  prophetia,  et  de  dicinationiius  idolola- 
tricis;  Dissertations  sur  des  sujets  importants ,  1702, 
et  1743,  in-i;  Dissertatio  super  Aristeade  70  inter- 
/jre///j!/x,  Amsterdam  ,  1703,  in-i.  Van-Dale  aimait 
les  opinions  paradoxales,  et  se  faisait  un  mérite 
de  combattre  les  persuasions  générales  ,  quelque 
fondées  qu'elles  pussent  être. 

\  ANDE.N-BOSCH  (  Pierre  ),  jésuite,  né  à  Bruxelles, 
mort  à  Anvers  en  1736,  se  distingua  dans  la  so- 
ciété des  bollandistes  ,  et  travailla  avec  un  succès 
marqué  à  la  célèbre  collection  des  Acla  sanclorum. 
Sa  dissertation  sur  les  patriarches  iPAntioche ,  qui 
se  trouve  dans  le  w"  lom.  de  juillet ,  décèle  une 
érudition  rare,  et  a  méiité  le  suffrage  de  tous  les 
ciitiques  instruits. 

'  VAN-DEN  STERRE  (  Jean-Chrysostome  ),  abbé 
de  Saint -Michel  d'Anvers,  né  à  Bois -le -Duc,  en 
1391  ,  fit  ses  études  à  Anvers,  au  collège  des  jé- 
suites, et  embrassa  la  vie  canonique,  selon  l'institut 
de  Prémontré.  Il  fit  sa  théologie  à  Louvain  ,  fut 
ordonné  Prètie ,  et  occupa  dans  son  monastère  di- 
vers emplois  :  en  1629,  il  en  était  prieur,  et  à  38  ans 
en  devint  abbé.  Gosset ,  abbé  de  Prémontré,  le 
nomma  son  vicaire -général  pour  la  province  de 
Brabant.  La  vacance  du  siège  abbatial  s'étaut,  à 
cause  de  l'élection  illégale  du  cardinal  de  Richelieu, 
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prolongée  pendant  plusieurs  années  après  la  mort 
de  l'abbé  Gosset ,  L  i  bain  Mil  continua  à  l'abbé  Van 
den  Slerre,  pour  tout  le  temps  de  la  vacance,  avec 
le  titre  de  vicaire  apostolique,  les  pouvoiis  qu'il 
avait  reçus  de  son  supéiieur-généial.  Il  mouiut 
dans  son  abbaye  le  28  juillet  16.32.  On  a  de  lui  : 
Panegijricus  in  inaugurât ionem  Matlhœi  Jrselii  sui 
prœdecessoris ,  Anvers,  161-i;  divers  Panégyriques 
de  .saints  en  latin;  Vita  sancti  ISorberti ,  prœinons- 
tratentium  patriarchœ  ,  iconibus  et  elogiis  illustrata, 
Anvers,  1622,  in-i,  augmentée  d'un  i»  livre  où 
il  est  traité  de  la  translation  des  reliques  du  Saint 
dans  la  ville  de  Piague.  Cette  Vie  fut  réimprimée 
en  1636,  par  les  soins  de  Polycarpe  de  Herlogha, 
chanoine  légulier  et  professeur  en  théologie  de 
l'abbaye  de  Saint-Michel,  avec  des  notes,  et  insénie 
dans  le  6'  tome  des  Actes  des  saints  par  les  bol- 
landistes pour  le  mois  de  juin.  La  même  Vie  eu 
flaniand  ,  même  année  et  même  furniat;  Xatnles 
sanctorum  ordinis  prœmonstratensis,  Anvers,  1623, 
in-i;  Lilium  inter  spinas ,  sice  vita  B-  Josephi, 
canonici  steenfeldensis  ord.  prœmonslralensis  ;  ex 
archetypo  steenfeldensi  fideliter  expressa,  et  nota- 
tionibus  illustrala  ,  cuin  aliquot  opusculispiis  ejusdcm 
Sancti,  ibid.,  typis  Plantinianis,  1627,  iu-8  ;  Kosa 
in  hieme ,  sive  vita  venerahilis  Wilhelmi  liothensis  . 
canonici  ord.  Prœm.,  auctore  Marino  Merzpriore  dicti 
Rothensis  cœnobii  cuni  auctario,  ibid.;  Hagiologium 
prœmonstratense  sive  Fasti  sanctorwn  hujus  ordinis; 
Chronicon  Prœmonstratense  ccclesiœ  Sancti  Michaelis 
Antucrpicnsis.  Antoine  Sanderus  l'a  inséré  dans  son 
ou\rage  intitulé  :  Flandria  illustrala.  (  Voy.  S.\n- 

DERLS.) 

VAN-DEN-VELDE  (Adrien  ),  peintre,  né  à  Am- 
sterdam, en  1639,  mort  eu  1672,  a  excellé  à  pein- 
dre des  animaux.  H  réussissait  dans  le  paysage; 
son  pinceau  est  délicat  et  moelleux,  son  coluiis 
suave  et  onctueux.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondie 
avec  Isaïe  V.vN-DEN-vELDE ,  qui  se  distingua  dans  le 
XVII"  siècle  par  ses  batailles,  peintes  avec  beaucoup 
de  feu  et  d'intelligence.  Il  vivait  à  Harlem  en  162G, 
et  à  Leyde  en  1630. —  Ni  avec  Guillaume  V.v.n-de>- 
vELDE,  surnommé  le  Vieux,  frère  d'Isaïe,  mort  à 
Londres  en  1693,  qui  excellait  à  représenter  des 
vues  et  des  combats  de  mer.  —  Ni  avec  Guillaume 
Van-den-velde  le  Jeune,  né  à  Amsieidam  en  1693, 
mort  à  Londres  en  1707,  fils  de  celui-ci,  qui  sur- 
passa son  pèie  par  le  goi'it  et  l'art  avec  lecjuel  il 
leprésentait  des  marines.  Charles  11  et  Jacques  11, 
rois  d'Angleleire,  lui  accordèrent  des  pensions. 
.\uciui  peintre  n'a  su  lendre  avec  plus  de  vérité 
que  lui  la  tranquillité,  le  transparent,  les  lellets  et 
le  limpide  de  l'onde,  ainsi  que  ses  fmeurs.  Sun  ta- 
lent allait  jusqu'à  faire  sentir  la  légèrelé  de  l'air, 
et  les  moindres  vapeurs. 

VANDER  A.\.  Voy.  A.v. 

VANDER  BEKE.N.  Voy.  Torkemils. 

*  VANDERIÎOURG  (  Marlin-Marie-Charles  Bou- 
UENS  de),  littérateur,  né  en  1763  à  Saintes,  acheva 
ses  éludes  à  l'écule  militaire,  entra  dans  la  maiine 
et  fit  en  1782  une  campagne  dans  l'Inde;  il  était 
en  1789  lieutenant  de  vaisseau.  Koi'cé  d'émigicr 
en  1793,  il  s'établit  en  Allemagne,  où  il  occupa 
ses  loisirs  forcés  par  une  étude  approfondie  de  la 
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langue  et  de  la  littdialuie  des  Allemands.  Ses  ta- 
lents lui  méritèrent  l'estime  du  comte  de  Sloibeig, 
qui  lui  piocura  un  emploi  dans  les  iles  danoises 
Soiis-le-Vent  ;  il  demeura  en  Aniériiiue  jusqu'en 
■1800,  et  revint  en  l'ianee  en  liS02.  Divers  ouvrages 
en  pioso  et  en  vers  l'avaient  fait  connaiire  d'inie 
manière  avantageuse,  lorsqu'il  remplaça  en  1814 
L.-S.  Mercier  à  l'institut.  11  continua  de  se  livrer 
entièrement  à  la  culture  des  lettres,  et  mourut  à 
Paris,  le  IG  novembre  18:27.  Outre  la  pail  qu'il 
eut  à  la  rédaction  du  Pubiicistc,  des  Archives  litté- 
raires, du  Mercure  étranger  et  du  Journal  des  sa- 
vants, on  lui  doit  la  publication  des  Poésies  de  Clo- 
tilde  de  Surville,  des  traductions  de  l'allemand, 
telles  que  le  Voldemar,  de  F.  H.  Jacobi,  1796,  2  vol. 
in-12;  le  Voyage  en  Italie,  de  Meyer,  1802,  in -8; 
du  Laocoon  ou  des  Limites  respeclices  de  la  poésie 
et  de  ta  peinture,  par  Lessing ,  1802,  in-8;  Cratès 
et  Hipparque,  roman  deWiéland,  1818,  2  vol.  in-18; 
mais  le  plus  beau  titre  de  Vanderhourg  est  sa  tra- 
duction en  vers  français  des  Odes  d'Horace,  1812-15, 
2  vol.  in-8.  Il  a  fourni  quelques  articles  à  la  Bio- 
graphie universelle  de  Micliaud.  Daunou  a  piouoncé 
son  éloge  à  l'institut,  le  2  août  1839  [Moniteur  du 
28  octobie  ). 

VANDER-DOES.  Toi/.  Dolsa. 

VANDER-DOES  (Jacob),  peintre,  né  à  Amster- 
dam en  1023,  mort  à  La  Haye  en  1673,  excellait 
dans  le  paysage  et  à  représenter  des  animaux.  Ses 
dessins,  d'un  effet  très -piquant,  sont  fort  recher- 
chés. 

VANDER-HELST  (  Barlhélemi  ),  peintre,  né  à 
Harlem  en  1613,  a  peint  avec  un  égal  succès,  le 
portrait,  de  petits  sujets  d'hisloiie,  des  paysages. 
Son  coloris  est  séduisant ,  son  dessin  est  correct , 
son  pinceau  moelleux. 

VANDER-HEYDEN  (Jean),  peintre,  né  à  Gorcum 
en  1657,  mourut  à  Amsterdam  en  1712.  Son  la- 
lent  était  de  peindre  des  ruines,  des  vues,  des  mai- 
sons de  plaisance,  des  temples,  des  paysages,  des 
lointains ,  etc.  On  ne  peut  trop  adnurer  l'entente 
et  l'harmonie  de  son  coloris,  son  intelligence  pour 
la  perspective,  et  le  précieux  fini  de  ses  ouvrages. 

VAÎNDER-HULST  (Pierre),  peintre,  né  à  Dor- 
drecht  en  Hollande,  l'an  1652,  a  peint,  avec  beau- 
coup d'art  et  de  goût,  des  fleurs  et  des  paysages. 
Sa  touche  est  d'une  vérité  séduisante;  il  avait  cou- 
tume d'enrichir  ses  tableaux  de  piaules  rai'es,  et 
de  reptiles  qui  semblent  èlre  animés. 

VANDER-KABEL  (  Adrien  ),  peintre  et  graveur, 
né  au  château  de  Hyswick,  proche  La  Haye,  en 
1631,  mort  à  Lyon  en  169.*>,  a  eu  beaucoup  de 
talent  pour  peindre  des  marines  et  des  paysages, 
qu'il  ornait  de  figures  et  d'animaux  dessinés  d'un 
bon  goût. 

VANDER-LINDEN  (Jean-Antoine),  né  à  Enciiuy- 
sen  en  1609,  professeur  en  médecine  à  Franeker, 
en  1639,  à  Leyde  en  1651,  mort  en  1664,  a  publié 
quelques  ouvrages  qui  montrent  plus  d'application 
aux  belles-lellres  qu'à  la  pratique  de  son  art;  les 
pruicipaux  sont  :  De  scriptis  medicis  libri  11 ,  Am- 
sterdam, 1662,  in-8,  avec  des  additions  et  des  cor- 
rections de  Mercklein  ,  sous  le  titre  de  Lindenius 
renovatus,  Nuremberg,  1686,  in-4  :  cette  édition  a 
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passé  tout  entière  dans  la  Bihliotheca  scriplorwn 
medicorum  de  Manget  ;  Selecta  medica,  Leyde,  Elz.é- 
vir,  1656,  in-i;  une  édition  des  (Euvres  de  Spige- 
lius,  Amsterdam,  1645,  3  vol.  in-fol.;  de  Celse , 
Leyde,  1665;  d'Hippociale,  1665,  2  vol.  in-8. 

VANDER-MEER  (Jean),  peintre,  né  à  Harlem 
en  1628,  péril  dans  un  petit  voyage  de  mer  en  1691 . 
Il  excellait  à  peindre  des  paysages  et  des  vues  de 
mer,  qu'il  oiuait  de  figures  et  d'animaux  dessinés 
avec  beaucoup  de  goût. —  Son  frère,  né  à  Harlem 
en  1050,  avait  un  talent  supérieni-  poiu'  peindre 
des  animaux,  surtout  des  moutons,  dont  il  a  re- 
présenté la  laine  avec  une  grande  vérité;  ses  fi- 
gures, ses  ciels,  ses  arbres,  sont  peints  d'une  ex- 
cellente manière. 

VANDER-MERSCH  (Jean-André),  né  à  .Menin  m 
1754,  servit  dans  les  armées  autrichiennes,  et  par- 
vint au  grade  de  colonel.  Devenu  chef  de  l'armée 
belge  en  1789,  il  gagna,  le  27  octobre,  la  bataille 
de  Tuinhoiit.  Ayant  voulu  livrer,  en  1790,  son 
armée  aux  Autrichiens ,  d'accord  avec  les  Vonc- 
kistes  {roij.  Vonck),  il  fut  mis  en  prison,  et  n'en 
sortit  qu'à  la  rentiée  des  Autrichiens  aux  Pays- 
Bas,  en  décembre  1790.  Il  mourut  près  de  Menin 
au  conunencemeut  de  1792. 

VANDER-MEULEN  (  Anloine-Erançois),  peintre, 
né  en  1654  à  Bruxelles,  mort  à  Paris  en  1690,  avait 
un  talent  particulier  poin-  peindre  les  chevaux  ;  son 
paysage  est  d'une  fraicheui-  et  son  feuiller  d'une 
légèreté  admirables.  Les  sujets  ordinaires  de  ses 
tableaux  sont  des  sièges,  des  combats,  des  marches 
ou  des  ranipements  d'armée.  Le  Mécène  de  la 
France,  Colbeit ,  le  fixa  près  de  lui  pai'  les  occu- 
pations qu'il  lui  donna.  Ce  peintre  suivait  Louis  XIV 
dans  ses  rapides  conquêtes,  et  dessinait  sur  les 
lieux  les  villes  assiégées  et  leurs  environs.  Le  Brun 
estimait  beaucoup  cet  artiste  :  il  chercha  toujouis 
les  occasions  de  l'obligei-,  et  lui  donna  sa  nièce  en 
mariage.  —Son  frère,  Pierre  Vander-Meclen,  s'est 
distingué  dans  la  sculpture.  Il  passa  en  1670  en 
Angleterre  avec  sa  femme. 

"VANDER-MONDE  (Charles-Augustin),  né  à  Macao 
dans  la  Chine,  en  1727,  de  Jacques-Fi-auçois  Vau- 
der-Monde  de  Landrecies,  mourut  à  Paris  le  28  mai 
1762,  après  s'être  fait  une  réputation  par  son  habi- 
leté et  par  ses  ouvrages.  Il  fut  censeur  loyal,  mem- 
bre de  l'institut  de  Bologne.  Nous  avons  de  lui  : 
un  Recueil  A'Obseri-ations  de  médecine  et  de  chirur- 
gie, ouvrage  périodique,  1755,  in-12.  Ce  fut  le 
connnencement  du  Journal  de  médecine.  Essai  sur 
la  manière  de  perfectionner  l'espèce  humaine,  1756, 
2  vol.  in-12;  Dictionnaire  portatif  de  santé,  1761, 
2  vol.  in-12  :  on  y  joint  le  Dictionnaire  portatif  de 
chirurgie  de  Sue  (voy.  ce  nom).  Il  y  en  a  eu  plu- 
sieurs éditions,  quoiqu'il  soit  bien  loin  de  l'exacti- 
tude nécessaire  à  un  ouvrage  de  cette  nature.  A  de 
bonnes  observations  l'auteur  mêlait  souvent  des 
vues  hasardées  et  romanesques. 

VANDER-MLELEN  (  Guillaume  ) ,  jurisconsulte 
allemand  du  wn"^  siècle,  fut  si  charmé  du  Traité 
de  Grolius  sur  le  Droit  de  la  guerre  et  de  la  paix, 
qu'il  le  commenta  amplement.  Ses  commentaiies, 
quoique  d'une  érudition  dllfuse  et  parasite,  ont  été 
mis  dans  l'édition  que  Frédéric  Gronovius  a  donnée 
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de  ce  Traité  à  Ulreclit  et  à  Amsterdam,  1676  et 
•1704,  5  vol.  in-ful. 

VAM»F,R-NEER  (  Kglon  ),  peintre,  né  à  Amster- 
dam m  lîiir. ,  mort  à  Dusseldorff  en  1703,  ren- 
dait la  nature  avec  une  précision  étonnante.  Le 
musée  du  Louvre  possède  deux  tattleaux  de  cet 
artiste.  Il  fut  le  maître  de  Vander-Veerf.  —  Son 
père,  Arnould  Vander-Neer,  est  célèbre  parmi  les 
paysagistes,  surtout  par  les  tableaux  où  il  a  repré- 
senté un  clair  de  lune. 

VANDER-FLFT  (Jacques) ,  peintre,  né  à  Goreum 
en  16:27  ,  s'adonna  à  la  peinture  par  amusement, 
et  ne  la  fit  jamais  servir  à  sa  fortune,  qui  était 
d'ailleurs  considérable.  Ses  tableaux  et  ses  dessins 
sont  fort  rares  :  son  dessin  est  formé  sur  celui  des 
peintres  italiens. 

*  VANDER  -VVNCKT  i  Luc- Joseph) ,  né  à  Gand 
en  1691  ,  prit  ses  degrés  en  dioit  à  l'université  de 
Louvain,  voyagea  en  France,  en  Italie  et  en  Alle- 
magne, et  à  son  retour  fut  pourvu  d'une  place 
au  conseil  en  Flandie  en  1729.  Il  consacra  les  loi- 
sirs que  lui  laissaient  ses  fonctions  à  l'élude  de 
l'histoire  de  sa  patiie,  et  mourut  à  Bruxelles,  le 
!28  janvier  1779.  On  a  de  lui  :  une  Hi!<toiri'  des 
troubles  des  Pays-Bas,  Bruxelles,  176y,  in-i.  Elle 
l'ut  composée  en  français  d'après  les  archives  du 
pays,  par  ordre  de  l'impératrice  reine,  pour  l'ins- 
truction des  archiducs  :  elle  commence  an  mariage 
de  Philippe  le  Bel  en  liOo,  et  finit  à  la  paix  de 
Westphalie.  Le  gouvernement  autrichien  défendit 
qu'on  en  tirât  plus  de  cinq  exemplaires  (1  ).  Vander- 
Vynckt  lui-même  n'eut  que  son  manuscrit.  11  a  été 
réimprimé  en  1S"21  par  les  soins  de  Méan  ,  avec  des 
corrections  de  style  et  des  pièces  justificatives. 
Schlùèzer,  professeur  de  l'université  de  Gottingue, 
en  a  donné  une  traduction  allemande,  Gottingue, 
177-4;  réimp.  à  Zurich,  1795,  3  vol.  in-1:2,  fig. 
Des  Recherches  historiques  et  chronoloijiques  sur  les 
gouverneurs  des  Pays-Bas,  depuis  1  i70  jusqu'à 
1763;  Recherches  historiques  et  chronologiques  sur 
le  conseil  proiincial  de  Flandre ,  contenant  sa  pre- 
mière institution,  ses  progrès  et  changements, 
2  vol.  in-foL,  avec  les  armoiries  peintes  des  prési- 
dents et  conseillers;  Recherches  historiques  et  chro- 
nologiques sur  le  grand  conseil  de  Matines,  2  vol. 
in- fol.,  avec  armoiiies;  Recherches  historiques  et 
chronologiques  sur  les  nuxgislrats  des  deux  bancs  de 
la  cille  de  Gand,  2  vol.  in-i  ,  qui  pourraient  servir 
de  supplément  au  livre  de  la  noblesse  de  Flandre, 
de  l'Epinay.  Ces  quatre  ouvrages  auraient  été  d'un 
intérêt  majeur,  si  les  bouleversements  de  l'Europe 
li'a\aienl  introduit  dans  les  Pays-Bas  une  toute 
nouvelle  administration;  cependant,  comme  ils 
sont  liés  à  l'histoire  de  ces  provinces,  ils  renfer- 
ment des  matériaux  bien  précieux.  Mémoire  d'un 
voyage  par  la  France,  l'Italie  et  C Allemagne ,  (ail 
en  1721  et  1725.  Quoique  l'auteur  n'y  ait  pas  mis 
la  dernière  main,  ils  couliemient  des  descriptions 
curieuses  des  lieux,  des  mœurs  et  des  familles  les 

(Il  Un  (le  CCS  exemplaires  .  achel(>  le  i  février  180i,  à  liruTcHes. 
pour  onze  lonis,  est  aciiielleineni  a  la  Bililjnihe<|ne  i-oyale.  On 
y  a  joint  une  noie  hislnriquc  sur  riniprcssioii  tic  ccl  ouvrage. 
11  a  merilé  a  son  auleur  rufTre  de  la  croix  tle  l'onlre  royal  de 
Saint-Elienne  de  Hongrie,  qu'il  a  juf^é  à  propos  de  refuser. 
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jilus  célèbres  de  ces  trois  contrées,  avec  des  détails 
qui  jettent  un  grand  jour  sur  l'histoire  de  ce  temps. 
Des  Dissertations  intéressantes  sur  le  Vésuve,  siu' 
les  îles  Borromées ,  sur  la  tour  de  Pise ,  sur  le 
grand -duché  de  Toscane,  faites  sur  les  lieux, 
i  cah.  in-fol.;  une  Motice  chronologique  des  papes 
depuis  Célestin  11,  en  11  13,  le  premier  qui,  selon 
l'auteur,  prît  ses  armoiries  propres  au  lieu  des 
clefs  de  saint  Pierre,  jusqu'à  Benoit  XIV,  avec 
leurs  armoiries  peintes,  in-i;  Dissertation  sur  les 
abbayes  et  bénéfices  en  commende  dans  les  Pays- 
Bas.  Tous  ces  ouvrages  montrent  l'observateur  ju- 
dicieux et  le  magistrat  animé  de  l'amour  de  sa 
patrie  et  de  sa  profession  ;  ils  sont  conservés  en 
manuscrit  parles  descendants  de  l'auteur.  —  Son 
fils,  Emmanuel  Maiio-Jcan,  ancien  échevin  du 
Haut-Maer,  mort  octogénaire  en  IS18,  porta  la 
même  ardeur  au  travail,  publia  des  Recherches 
estimées  sur  le  pays  soumis  à  son  administration 
(  in-fol.  ) ,  et  fit  divers  suppléments  aux  ouvrages 
de  son  pèie. 

VAN-DER-WELDE.  loy.  Velde. 

•  VA^-llE-VELDE  (Jean-François),  théologien 
belge ,  et  l'un  des  membres  les  plus  distingués  de 
l'université  de  Louvain,  né  à  Bevcren  en  1713, 
ivçut  en  1769  les  ordres  sacrés  à  Anvers.  Eu  1772, 
il  devint  licencié  en  théologie  et  bibliothécaire 
de  l'université;  en  177.^,  il  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur et  fut  successivement  président  du  collège  de 
Savoie,  du  petit  collège  du  Saint-Esprit,  du  col- 
li'ge  hollandais  et  du  gi  and  collège  du  Saint-Esprit. 
Il  obtint  une  prébende  dans  la  collégiale  de  Saint- 
Pierre,  et  devint  prdfcsseur  rtrval.  Dans  ces  diffé- 
rentes places,  Van-de-Velde  montra  autant  de 
talent  que  de  zèle  ;  mais  la  fermeté  de  ses  principes 
à  l'i'poqne  des  innovations  de  Joseph  11  l'exposa 
aux  persécutions.  Il  fut  plusieurs  fois  suspendu 
ou  destitué  de  ses  fonctions,  et  obligé  de  se  réfu- 
gier sur  une  terre  étrangère  :  mais  toujours  il  re- 
venait dans  sa  patrie  lorsqu'elle  jouissait  d'un  mo- 
ment de  calme;  enfin  il  y  rentra  en  1802,  sans 
toutefois  pouvoir  reprendre  ses  fonctions  à  Louvain 
dont  l'université  avait  été  détiuite.  11  se  livra  alors 
à  des  travaux  littéraires,  qu'il  interrompit  pour 
accompagner  de  Broglie,  évèque  de  Gand,  qui  l'a- 
mena au  concile  de  Paris.  En  181 1  il  fut  enveloppé 
dans  la  disgiace  de  ce  prélat.  Comme  lui  il  fut 
arrêté  et  renfermé  à  Vienne,  puis  envoyé  en  exil  à 
Rhélel ,  oii  il  resta  jusqu'au  mois  d'avril  ISI  i.  La 
chute  de  Bonaparte  lui  permit  encore  de  retourner 
dans  sa  patrie.  11  s'y  occupa  de  recherches  sur  les 
monuments  de  l'église  des  Pays-Bas,  et  mourut  à 
Be\eren  le  9  janvier  1823.  11  a  publié  Synopsis 
nionumentorum ,  Gand,  1822,5  vol.  in-8,  collection 
savante  qui  oflie  beaucoup  de  choses  tiès-cuiieuses 
sur  la  ré\olution  fiançaise  et  sur  ses  résultats  par 
rapjioit  à  la  religion  en  Belgicjue.  Il  a  laissé  en 
outie  un  giaud  nombre  de  Mémoires,  de  Disser- 
tations et  d'Opuscules  sur'  dilVéïerils  sujets,  les  uns 
publiés  ,  les  autres  manuscrits. 

VANDRILLE  (saint),  Vandregesiliis .  naquit  a 
Veidini ,  du  duc  de  Valchise  et  de  la  princesse 
d'Ode,  sœur  d'Anchise,  aieirl  de  Charles-.Marlel.  Il 
parirt  d'abord  sur  le  lliéàlre  du  moirde  et  se  maria  : 
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»nais  sa  femme  s'étant  rcliiée  dans  un  monastère, 
il  l'imita  et  choisit  pour  sa  reliaile  le  désert  de 
Fontonelle,  à  six  lieues  de  Rouen.  Il  y  liàlit  un 
monastère,  et  y  mourut  le  22  juillet  avant  l'an  089, 
à  9()  ans.  Le  monastère  de  Fontenelle  porte  an- 
joui-d'hui  le  nom  de  son  fondateur. 

VAN-DYCK  (Antoine),  peintre,  naquit  à  Anvers 
en  1599.  Sa  mère,  qui  peignait  le  paysage  ,  s'amu- 
sait à  le  faire  dessiner  dès  son  enfance.  Il  prit  du 
goût  pour  cet  art,  et  il  entra  dans  l'école  du  cé- 
lèbre liubens,  ([ui  rem[iloyait  à  travaillei'  à  ses 
lableau.x.  On  a  dit  même  qu'il  faisait  la  plus  grande 
partie  de  ses  ouvrages.  Van-Dyck  a  fait  plusieurs 
tableaux  dans  le  genre  historique,  qui  sont  fort 
estimés,  et  il  a  mérité  d'être  nonnné  le  rui  du  por- 
trait. Ce  peintre  se  lit  par  son  art  une  fortune 
brillante.  11  épousa  la  fille  d'un  milord  ;  il  avait 
des  éi|uipages  magnitiques,  sa  table  était  servie 
somptueusement;  il  avait  à  ses  gages  des  musi- 
ciens et  des  alchimistes.  Pour  subvenir  à  ces  dé- 
penses, il  lui  fallut  augmenter  son  gain  par  son 
travail;  la  piécipitation  avec  laquelle  il  peignait 
alors  se  fait  apercevoir  dans  ses  derniers  tableaux, 
qui  ne  sont  pas,  à  beaucoup  piès,  aussi  estimés 
que  ses  premieis,  auxquels  il  donnait  plus  de  temps 
et  plus  de  soin.  Van-Dyck  alla  en  France  et  n'y 
séjourna  pas  longtemps.  Il  passa  en  Angleterre, 
où  Charles  1"  le  retint  par  ses  bienfaits.  Un  tra- 
vail fort  actif  et  trop  continuel  lui  causa  des  in- 
commodités, qui  l'enlevèrent  aux  beaux-aits  en 
1641.  On  reconnaît  dans  les  compositions  de  Van- 
Dyck  les  piincipes  de  Kubens  ;  cependant  II  n'était 
ni  aussi  universel  ni  aussi  savant  que  ce  grand 
liomme;  mais  son  pinceau  est  plus  coulant  et  plus 
pur  que  celui  de  son  maitre;  il  a  donné  plus  de 
fraîcheur  à  ses  carnations,  et  plus  d'élégance  à  son 
dessin. 

VANE  (sire  Henri,  chevalier) ,  né  à  Londies  sti 
1612,  eut  pour  père  siie  Henri  Vane  ,  secrétaire 
d'état  de  Charles  F"'.  11  reçut  une  éducation  soignée; 
mais  il  avait  un  caractère  turbulent  et  ennemi  de 
tout  repos.  Sans  trop  en  savoir  le  motif,  il  prit  en 
aversion  son  gouvernement  et  la  liturgie  de  l'église 
anglicane,  et  pid)lia  contre  l'ini  et  l'autre  des  pam- 
phlets qui  l'obligèrent  à  quitter  sa  patrie.  En  IG.ïS 
il  passa  à  la  Nouvelle  Angleterre,  où  il  se  fit  d'a- 
bord connaitie  avantageusement  ;  et ,  lorsqu'on 
procéda  à  l'élection  des  magisli'ats,  il  fut  élrr  gorr- 
vornerrr  de  Massachussel  d'une  voix  unanime.  Ce 
poste  honorable  et  délicat  n'était  pas  fait  pour  un 
car'actère  comme  relui  do  sir  Vane.  Il  vouhrt  intro- 
duire des  innovations,  et  s'aliérra  l'esprit  dir  peuple. 
De  retour  en  Angleterre,  il  parirt  avoir  un  peu 
cor'iigé  l'exagér-alion  de  ses  idées  ,  fit  rrn  mariage 
avanlagerrx ,  et  fut  adjoint  à  sir  William  Russel 
dans  l'emploi  de  trésorier  de  la  marine.  H  semblait 
raccornnrodé  avec  le  gouvernement ,  lorsqu'une 
cir'constance  vint  l'éveiller'  sa  première  aversion. 
Lor'd  Strafford,  ministre  de  Charles  F'',  ayant  été 
investi  du  titre  de  baron  de  Baby  en  16."Ï9,  titre  qui 
avait  été  promis  an  père  de  sire  Vane,  celui-ci 
résolrrt  de  s'en  venger;  Vane  fils,  qrri  avait  été  dé- 
clar'é  chevalier'  err  KiiO,  se  rangea  du  parti  des 
ennemis  de  la  cotrr,  et  coopéra  puissamment  à  la 
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ruine  du  comte  de' SlralVord.  Fa  guci're  civile  nû 
fit  qir'arrgmerrtcr-  l'ardeur'  de  sire  Herrri,  qrri  se- 
conda, par'  torrs  ses  moyerrs,  les  etl'orts  du  |iarle- 
ment  contre  l'arrtor ilé  loyiile.  Il  frrt  rrn  des  députés 
chargés  d'aller  'soulever  l'Rcossc  ;  et  quoiqir'il  se 
fr'rt  opposé  d'abor'd  à  la  ligrre  presbytér'ienne  (the 
cuveiiant  ) ,  il  en  devirrt  rrrr  des  partisans  les  pltrs 
zélés.  Il  avait  par'  malherrr-  toutes  les  qualités  pour' 
figrrrer  arr  mrlieir  des  fiictiorrs.  Comme  il  ne  devait 
pas  sa  place  de  trésorier'  de  la  nrarine  à  la  faveur 
drr  parlement,  il  en  oIVrit  sa  démission,  et  proposa 
même  que  les  érnolurnenls  qui  Irri  étaient  drrs  sei'- 
viraierrt  aux  dépenses  de  la  grreri'e.  Après  avoir 
assisté  comme  cornmissair'e  au  traité  d'Fxbridge, 
il  fut  envoyé  dans  File  de  Wigirt,  porrr  letar'der 
le  retour  de  Charles  1"  à  Fondi'cs  jusqu'à  ce  que 
l'armée  y  erjl  été  rassemblée.  Ceperrdant  deprris 
celte  époque  il  sentit  quelqrres  romor'ds,  ire  voulut 
jorrer'  aucun  r'ole  dans  le  pr'ocès  du  roi,  se  tint  à 
l'écart  tout  le  temps  qrr'il  dura,  et  parut  même  le 
désappr'onver.  La  républiqire  ayant  été  établie  apr'ès 
la  mort  de  ce  monarqrre  ,  il  fut  appelé  au  conseil 
d'état;  mais  il  se  morrira  toirjour's  opposé  aux  des- 
seins ambiticrrx  de  Cromwell ,  dont  il  ne  voulut 
jamais  reconnaitre  l'airtorité.  Celui-ci,  au  nroment 
où  il  venait  d'être  proclamé  protecteur  en  I6S5, 
fit  ar'r'êter  et  enfermer  Vane  dans  le  château  de 
Carisbrooke.  Lors  de  la  restauration  en  1GCI  ,  on 
crut  qire  la  déclaration  de  Breda  accordait  l'am- 
nistie à  tous  les  rebelles,  excepté  ceux  qui  avaient 
eu  part  au  procès  du  roi ,  et  que  dans  ce  cas  le 
chevalier  Varre  était  du  nombr-e  des  amnistiés.  Une 
l'éporrse  équivoque  des  deux  chambres,  à  urre 
adresse  qu'on  leur  avait  présentée  en  sa  faveur, 
contribira  à  alFerniir  cette  opiniorr.  Sir  Henri  vivait 
donc  dans  une  errtière  sécurité  ;  mais  la  part  qu'il 
avait  eue  à  la  mort  du  comte  de  Strafford,  le  rôle 
qu'il  avait  joiré  dans  la  révolution,  son  anirnosité 
contre  l'autorité  royale,  le  rendirent  justement 
suspect  à  la  cour-,  airpr-ès  de  laquelle  Monck  ne  le 
servait  nrrllemerrt.  Il  frrt  mis  en  jrrgement  le  -i  jirin 
1602,  condamné  à  rnor't ,  et  décapité  à  la  Tour 
dix  jorrrs  après.  11  a  laissé  un  assez  giarrd  nombr'e 
d'écr'its,  parmi  lesquels  on  distinguo  qrrebiues  ou- 
vrages ascétiques.  Varre  avait  formé  dans  le  pur'i- 
tanisme  une  secte  particrrlière ,  dont  les  adeptes 
s'appelaient  Scckers  (  cher-cheurs  )  ou  Vanists ,  et 
dont  la  doctrine  se  r'appiochait  de  celle  de  la  pr-é- 
existence  et  des  idées  d'Origène  qui  admettait  que 
tous,  diables  et  pécheiir's,  serorrt  génér'alement 
sarrvés. 

VAN-EFFEN  (  Jnst  ) ,  né  à  Fitrecht ,  d'irn  capitaine 
réforini'  d'irrfarrterie ,  mourut  err  IVS.*),  inspecteur 
des  magasins  de  Bois-le-Duc ,  dans  un  âge  peu 
avancé.  On  Irri  avait  corrfié  l'édircation  de  qrrelqiies 
jerrnes  seigneurs ,  et  il  s'en  était  acquitté  avec  suc- 
cès. Cet  auteur  avait  de  la  facilité,  assez  d'imagi- 
nation ;  mais  il  écr'ivait  trop  vrte,  et  employait 
quelqirefdis  des  termes  r'echerchés  et  bas.  On  a  de 
lui  la  Traduction  desaventrrres  de  Robinson  Crusoé, 
par  Daniel  Foé,  fameux  roman  anglais,  en  2  vol. 
in-12.  C'est  irne  des  pirrs  intéressarrles  et  des  pb.rs 
innocentes  productions  ipre  nous  ayons  dans  ce  geni'e 
frivole  et  souvent   pernicieux.  C'est    en   vain   que 
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Grivel  s'est  efforcé  de  ravaler  Robiiison  pour  exalter 
son  Ile  inconnue,  Paris,  I7SÔ,  i  vol.  Il  y  a,  à  la 
vérité,  dans  ce  dernier  ouvrage,  des  vues  saines  et 
utiles;  mais  les  gens  de  goût  préféreront  toujours 
le  roman  anglais.  On  ne  s'avisera  jamais  de  prendre 
Y  Ile  inconnue  pour  une  histoire  véritable,  comme 
on  a  pris  longtemps  Robinson  Crusoé;  les  événe- 
ments n'y  naissent  que  des  diflërenles  vues  de  l'au- 
teur, qui  paraissent  à  découvert  ;  il  y  a  d'ailleurs 
une  légère  teinte  de  pliilosophisme  :  la  religion  na- 
lui-elle,  qu'il  prétend  y  établir,  est  une  chimère. 
On  trouve  dès  la  préface  un  ton  de  morgue  et  d'in- 
jures contre  les  Espagnols,  l'inquisition,  les  mis- 
sionnaires, etc.,  qui  n'honore  pas  le  génie  et  ne 
peut  donner  à  la  jeunesse  que  des  impressions 
fausses.  La  Traduction  du  Mentor  moderne ,  en  -2  vol. 
in-i-2  ;  celle  du  Conte  du  Tonneau  ,  du  docteur  Swift, 
en  2  vol.  in-12;  le  Misanthrope ,  17:2(3,  2  vol.  in-8, 
ouvrage  fait  sur  le  modèle  du  Spectateur  anglais, 
mais  écrit  avec  moins  de  profondeiu'  et  de  justesse; 
la  Bagatelle,  ou  Discours  ironiques,  5  vol.  in-8. 
L'ironie  n'y  est  pas  toujours  soutenue  avec  assez  de 
finesse  :  elle  est  d'ailleurs  monotone.  Parallèle  d'Ho- 
mère et  de  Chapelain,  (|u'on  attribue  à  Fontenelle  ; 
on  le  trouve  à  la  fin  du  Chef-d'wuvre  d'un  inconnu. 

VANEL,  conseiller  du  roi  de  France  en  sa  chambre 
des  comptes,  de  Montpellier,  est  connu  par  un 
Abrégé  nouveau  de  Vhisloire  des  Turcs ,  Paris,  1697, 
i  vol.  in-12,  ouvrage  fort  défectueux,  où  il  y  a  ce- 
pendant des  morceaux  fidèles  et  exacts,  suivant  les 
sources  qu'il  a  consultées  ou  qu'avaient  consultées 
les  auteurs  qu'il  a  compilés;  Abrégé  nouveau  de  l'his- 
toire générale  d'Espagne ,  depuis  son  origine  jusqu'à 
présent,  Paris,  1689,  5  vol.  in-24;  Abrégé  nouveau 
de  l'histoire  générale  d'Angleterre ,  d'Ecosse  et  d'Ir- 
lande ,  Paris,  1689,  .i  vol.  in-12,  ouvrages  super- 
ficiels qui  ne  sont  point  estimés,  et  ne  méritent 
point  de  l'être. 

*  VAN-ERKEL  (  Jean -Chrétien  ),  prêtre  ,  origi- 
naire d'Uti'echt,  né  vers  1654,  fit  ses  études  à 
Louvain,  et  y  fut  reçu  licencié  en  droit.  Il  suivit, 
au  collège  du  pape  Adiien,  dans  la  même  uni- 
versité, les  cours  de  théologie  de  Gommare  Huy- 
gens,  président  de  ce  collège.  Huygens  était  inti- 
mement lié  avec  Arnauld  et  le  P.  (Juesnel  ;  il  avait 
pris  la  défense  de  ce  dernier.  (  Votj.  Hiitgeks.  )  On 
ne  s'étonnera  pas  que  Yan-Eikel  ait  été  imbu  des 
mêmes  principes ,  et  qu'il  en  ait  fait  la  règle  de  sa 
conduite  ecclésiastique;  aussi  fut-il  un  des  plus 
zélés  défenseurs  de  l'église  d'L'liecht.  Il  eut  aussi 
occasion  de  fréquenter  Van-Espen.  Après  ses  études 
achevées,  Van-Erkel  retourna  en  Hollande  et  alla 
aider,  en  qualité  de  secondaire  ou  vicaire,  Nicolas 
Yan-Ei'kel ,  son  oncle ,  pasteur  de  Delft.  Cet  oncle 
étant  mort,  il  lui  succéda  dans  le  pastoral  de  Delft. 
11  devint  par  la  suite  chanoine  ,  et  enfin  doyen  du 
chapitre  métroiiolitaiu  d'Llrecht,  après  la  mort  de 
Van-Heusseu,  auqiu'l  il  succéda.  Van-Erckel  mourut 
le  4  avril  17">i ,  à  8t)  ans.  Il  a  laissé  beaucoup  d'ou- 
vrages, la  plupart  poiu'  la  défense  de  l'église  de 
Hollande.  11  y  fait  tous  ses  eflurts  pour  la  disculper 
de  l'imputation  du  schisme,  et  pour  en  soutenir  les 
droits  contre  les  décisions  du  saint  Siège.  Les  prin- 
cipaux de  ses  ouvi'ages  sont  :  Assertio  juris  Ecclesiœ 


meiropolilanœ  ultrajectinœ  romano-catholicœ ,  adver- 
sus  quosilam,  qui  eam  ad  instar  ecclesiaruni  per  in- 
fidelium  persecutiones  destructarum  jure  pristino  pe- 
nitus  excidisse  existimant ,  IJelpIhs,  1703,  in-i; 
Jesuitarum  aliorumque  romance  ecclesiœ  adulantium 
de  smnmi  pnntificis  auctoritate  commenta,  regnis  re~ 
gibusque  infesta  ,  etc.,  Amsterdam ,  170-4,  in-4;  Pru- 
testatio  cleri  romano -catholici  prœcipuarum  in  Hol- 
landia  ausirali  civitatum  asserta  contra  scriptum 
consolatorium  pro  romanis  cathoticis  per  foederatas 
provincias  dispersis ,  25  mai  1710,  in-i,  contre  le 
P.  llésirant.  Vau-Erkel,  en  1712  et  1713,  publia 
deux  autres  écrits  en  favein-  de  cette  protestation  , 
sous  le  titre  de  Protestatio  asserta.  Admonitio  ad 
prohos  omnes  cordatosque  catholicos ,  super  sententia 
excommunicatoria  sub  nomine  reverendiss.  atque  il- 
luslriss.  D.  J.  B.  Bussii ,  pontijicii  apud  Colonienses 
nuntii,  adversus  Joan.  Christ.  Erkelium  édita,  Del- 
pliis ,  1711,  in-l;  Observationes  prodromœ  in  librum 
qui  sub  nomine  amplis.  D.  Cornelii  Pauli  Hoginck 
van  Papendrecht  in  lucem  prodiit,  Ecclesiaî  Trajedinae 
historia  inscribitur,  in-4  ;  Uefensio  Ecclesiœ  Trajec- 
tinœ  ejusque  status  ac  juriwn  ,  ex  episcoporum  diplo- 
rnatibus  ac  litteris ,  j^ecnon  aniiquis  chiirtis ,  monu- 
mentis,  etc.,  potissimum  desumpta,  qua  ostenditur 
Ecclesiam  illam  ad  nudœ  missionis  conditionem  non 
esse  redactam,  neque  rediyendam  contra  fictiones  a 
D.  Cornelio  Paulo  Hoyinck  van  Papendrecht ,  etc., 
Amsterdam,  1728,  in-4.  Ce  diflërend  entre  Van- 
Erkel  et  Van-Papendrecht  donna  lieu  à  divers  écrits 
de  part  et  d'autre. 

VAN-ESPEN.  Voq.  EspEN. 

VAN-EVERDINGEN  (  Albert),  peintre  et  graveur, 
né  à  Alcmaër  en  1621,  mort  en  1675,  est  un  des 
meilleurs  paysagistes  de  ce  pays.  Ses  tableaux  ont 
la  plupart  un  eflét  très-piquant.  L'art ,  le  goût  ,  et 
une  touche  libre  et  aisée  les  rendent  précieux.  Ils 
ne  sont  guère  comuis  qu'en  Hollande.  —  Ses  frères 
César  et  Jean  V.\>-Everdingen  se  firent  aussi  con- 
naître avantageusement  dans  la  peinture. 

VAN-HUYSl.M  (Jean),  peintre,  né  à  Amsterdam, 
en  1 682,  mourut  dans  la  même  ville,  en  1 749.  Le  goût 
le  plus  délicat,  le  coloris  le  idus  brillant,  le  pinceau 
le  plus  moelleux,  joints  à  une  imitation  parfaite 
de  la  nature,  ont  rendu  les  ouvrages  de  cet  ingé- 
nieux artiste  d'un  prix  infini.  Il  s'était  d'abord 
adonné  au  paysage  avec  beaucoup  de  succès,  et 
dans  ce  genre  on  peut  le  compaier  aux  grands 
maîtres  qui  s'y  sont  distingués;  mais  il  n'a  point 
eu  de  lival  dans  l'art  de  représenter  des  fruits.  Le 
velouté  des  fruits,  l'éclat  des  fieurs,  le  transparent 
de  la  rosée,  le  mouvement  qu'il  savait  donner  aux 
insectes,  tout  enchante  dans  les  tableaux  de  ce  i 
peintre  admirable.  ' 

VAMÈRE  (Jacques),  jésuite,  né  à  Causses,  dio-  | 
cèse  de  Béziers,  l'an  1(i64,  de  parents  qui  faisaient  ' 
leurs  délices  des  occupations  de  la  campagne,  hé-  ' 
rita  de  leur  goût.  Cet  homme  célèbre  étudia  .sous 
le   P.    Joubert,   qui  ne   lui   trouva  d'abord   aucun 
goût  pour  les  vers,  et  l'élève  lui-même  priait  son 
légent  de  l'exempter  d'iui   travail  qui  le  rebutait. 
Enfin,  son  génie  se  développa,  et  il  approfondit  en 
peu  de  temps  l'art  des  muses.  Les  jésuites  le  leçu- 
rent   et  le  destinèrent  à  professer  les  humanités. 
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Son  talent  s'annonça  à  la  Fiance  par  deux  poèmes, 
l'un  intitulé  Stnijna ,  et  l'autre  Ciihunbœ ,  qu'il  in- 
séi'a  ensuite  dans  son  graïul  poème.  Santeuil,  ayant 
eu  occasion  de  les  voir,  ditfjue  «  ce  nouveau  venu 
1)  les  avait  tous  dérangés  sur  le  Parnasse.  »  Ce  qui 
mit  le  comble  à  la  gloire  du  P.  Vanière,  ce  fut 
son  Prœdium  riislictim,  poème  en  ITi  chants,  dans 
le  goût  des  Géorgiques  de  Virgile.  Rien  n'est  plus 
agréable  que  la  peinture  naïve  que  le  P.  Vanière 
fait  des  amusements  champêtres.  On  est  également 
enchanté  de  la  richesse  et  de  la  vivacité  de  son  ima- 
gination ,  de  l'éclat  et  de  l'harmonie  de  sa  poésie, 
du  choix  et  de  la  pureté  de  ses  expressions.  On  lui 
reproche  cependant  des  détails  petits  et  inutiles, 
des  récits  hors  d'œuvre,  des  images  mal  choisies, 
etc.  La  meilleure  édition  du  Prœdium  rusticum  est 
celle  d«  Bordelet ,  Paris,  1756,  iu-12;  Barbon  en 
a  aussi  donné  de  jolies,  in-t2.  ^ous  avons  encore 
du  P.  Vanière  un  Becueil  de  vers  latins,  \u-\'i  :  ou 
y  trouve  des  églogues,  des  épitres,  des  épigrammes, 
des  hymnes  ,  etc.  Il  a  aussi  donné  un  Dictionnaire 
poétique  lalin,  in-i,  très-estimé,  et  il  en  avait  en- 
trepris un  français  et  latin  ,  qui  devait  avoir  C  vol. 
in-fol.  Le  P.  Vanière  mourut  à  Toulouse,  en  1759, 
et  plusieurs  poètes  ornèrent  de  fleurs  sou  tombeau. 
Son  caractère  méritait  leurs  éloges  autant  que  ses 
talents.  Berland  de  Reunes  a  publié,  eu  1756,  une 
traduction  du  Prwdium  rusticum,  sous  le  litre  d'E- 
conomie rurale ,  2  vol.  in-12. 

VANINA  D'ORi\ANO.  Voij.  Sanpietro. 

VANINI  (Lucilio),  né  à  Taurozano  ,  dans  la  terre 
d'Otrante,  en  1S85,  s'appli(|ua  avec  ardeur  à  la  phi- 
losophie ,  à  la  médecine  ,  à  la  théologie  et  à  l'as- 
trologie judiciuii-e,  dont  il  adopta  les  rêveries.  Après 
qu'il  eut  achevé  ses  études  à  Padoue  ,  il  fut  or- 
donné prêtie,  et  se  mit  à  prêcher.  Mais  il  quitta 
bientôt  la  prédication,  à  laquelle  il  n'était  point 
appelé  ,  pour  se  livrer  de  nouveau  à  l'élude.  Ses 
auteurs  favoris  étaient  Aristole,  Averroës,  Cardan 
et  Pomponace.  Après  avoir  roulé  d'inceitiludes  en 
incertitudes,  il  Huit  par  couchne  (si  une  telle  con- 
clusion est  bien  possible  )  qu'il  n'y  avait  point 
de  Dieu.  De  retour  à  Naples,  il  y  forma  selon  le 
P.  .Marsenne,  dans  son  Commentaire  sur  la  Genèse, 
le  bizarre  projet  d'aller  prêcher  l'athéisme  dans  le 
monde,  avec  12  compagnons  de  ses  impiétés.  Mais 
ce  dessein  paiait  douteux  ,  (]uoique  dans  une  têlc 
si  étrangement  dérangée  toutes  les  folies  pussent 
trouver  accès  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  le 
président  Gramond  ,  qui  était  à  Toulouse  lorsque 
Vanini  fut  jugé,  ne  dit  point  qu'il  ail  fait  cet  aveu 
à  ses  juges.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'athée  italien  par- 
courut r.Mlemagne  ,  les  Pays-Bas  et  la  Hollande, 
d'où  il  alla  à  Genève, et  de  lia  Lyon.  Le  poison  de 
ses  erreurs  pensa  lui  mériter  la  prison  ;  il  n'évila 
ce  châtiment  que  par  sa  fuite  en  Angleterre,  où  il 
fut  enfermé  en  161i  ,  comme  professant  la  religion 
catholique.  Relâché,  apiès  une  détention  de  49 
jouis,  il  repassa  la  mer  et  alla  à  (jènes,  où  il  se 
montra  toujours  esprit  égaré  et  cœur  corrompu. 
Il  tâcha  d'infecler  la  jeunesse  de  ses  déleslables 
principes,  et  celte  nouvelle  imprudence  le  fit  re- 
passer à  Lyon.  11  y  joua  le  bon  catholique,  et  écrivit 
son   Amphitheatrum  contre  Cardan.  Quelques  er- 


reurs, semées  adroitement  dans  cette  production, 
allaient  exciter  un  nouvel  orage  contre  lui,  lors- 
qu'il relourna  en  llalie.  Cet  alhée  errant  rentra  en- 
suite en  France,  où  il  se  fit  moine  dans  la  Guyenne, 
on  ne  sait  en  quel  ordre.  Le  dérèglement  de  ses 
mœurs  le  fit  chasser  de  sou  monastère,  et  il  se 
sauva  à  Paris.  Peu  de  temps  après,  en  1616,  il  fil 
imprimer  dans  celte  ville  ses  Dialogues,  De  admi- 
randis  naturœ  arcanis  :  il  les  dédia  au  maréchal 
de  Bassoinpierre,  (]ui  l'avait  pris  pour  son  aumô- 
nier. La  censure  (|ue  la  Sorbonne  fit  de  cet  ouvrage 
l'obligea  d'abandonner  la  capitale.  Après  avoir  pro- 
mené son  inconstance  et  son  impiété  de  ville  en 
ville,  il  s'arrêta  à  Toulouse,  oîi  il  prit  des  écoliers 
pour  la  médecine,  la  philosophie  et  la  théologie. 
Il  fut  même  assez  adroit  pour  s'introduire  chez  le 
premier  président,  qui  le  chargea  de  donner  quel- 
ques leçons  à  ses  enfants.  Vanini  profita  de  la  con- 
fiance qu'on  avait  en  lui,  poui'  ré|iandre  son  athé- 
isme. Sa  fureur  dogmalisaute  ayant  été  prouvée,  il 
fut  livré  aux  flammes,  en  1619,  à  ~>l  ans,  après 
avoir  eu  la  langue  coupée.  On  a  de  Vanini  :  Ain- 
phithcalrum  œternœ  Providenliœ ,  Lyon,  161  S,  in-8; 
De  admirandis  naturœ  reginœ  deœque  mortalium 
arcanis,  Paris,  1616,  in  8;  un  Traité  d'astronomie, 
qui  n'a  pas  été  imprimé.  Quelques  avocats  de  mau- 
vaises causes  oui  tâché  de  justifier  Vanini  sur  son 
athéisme.  On  prétend  qu'au  premier  interrogatoire 
qui  lui  fut  fait ,  on  lui  demanda  s'il  croyait  à  l'exis- 
tence d'un  Dieu;  et  que  s'élant  baissé,  il  leva  de 
terre  \i\\  brin  de  paille,  en  disant  :  «  Je  n'ai  besoin 
»  que  de  ce  fétu  pour  me  prouver  l'existence  d'un 
«  Etre  créateur;  »  et  fil,  dit-on,  un  long  discours 
sur  la  Providence.  Le  président  Gramond,  qui  parle 
de  ce  discours,  dit  qu'il  le  prononça  plutôt  par 
crainte  que  par  persuasion;  mais  quand  il  se  vit 
condannié,  il  leva  le  masque,  et  mourut  comme  il 
avait  vécu.  «  Je  le  vis  dans  le  tombereau  (ajoute 
«  cet  historien  ),  lorsqu'on  le  menait  au  supplice, 
»  se  moquant  du  cordelier  qu'on  lui  avait  donné 
M  pour  l'exhortera  la  repentance,  et  insiillant  à 
»  noire  Sauveur  par  ces  paroles  impies  :  //  sua  de 
»  crainte  et  de  faiblesse ,  et  moi  je  meurs  intrépide. 
«  Ce  scélérat  n'avait  pas  raison  de  dire  qu'il  mou- 
»  rail  sans  frayeur  ;  je  le  vis  fort  abattu  et  faisant 
»  très-mauvais  usage  de  la  philosophie  dont  il  fai- 
)i  sait  profession.  »  Quoi  qu'il  en  soit  de  ses  derniers 
sentiments,  il  est  certain  que  ses  ouvrages  sont 
pleins  d'infamie  et  d'impiétés.  Cependant  som  Am- 
pliitheairum  œternœ  Procidentiœ  passa  d'abord  à  la 
censure,  et  ne  fut  supprimé  exactement  qu'après 
une  révision  plus  sérieuse  :  ses  erreurs  y  sont  énon- 
cées d'une  manière  obscure  et  enlorlillée;  on  y 
trouve  même  une  défiuilion  de  Dieu  très-imposante 
et  Irès-éleudue.  Si  on  n'avait  point  d'autres  ouvrages 
de  lui,  on  pourrait  douter  de  ses  iiilenlions.  Il  parle 
plus  ouvertement  dans  ses  Dialogues,  De  admiran- 
dis,  elc,  in-8,  qu'on  arrêta  dès  leur  naissance;  ce 
qui  a  rendu  ce  dernier  ouvrage  bien  plus  lare  que 
le  premier.  Les  libertins  et  les  inqiies  trouvent  éga- 
lement à  se  satisfaire  à  la  lecture  de  ces  Dialogues. 
Le  59'-,  sur  le  mariage,  est  écrit  avec  une  licence 
effrénée ,  de  même  que  le  i8'.  Il  sied  bien  après 
cela  à  Bayle  de  vouloir  faire  l'apologie  des  mœurs 
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(le  CCI  athée  :  comme  si  roii  ne  savait  pas  que  l'ir- 
Jiiiigion  lionne  le  libi'e  essor  à  toutes  les  passions, 
et  surtout  à  la  luxure,  conformément  à  ces  paroles 
de  saint  Paul  :  Di'iperautes ,  semelrpsos  tradidvrunt 
impudiciiiœ ,  in  oiierationem  iinmunditiœ  omnis. 
«  La  compagne  la  plus  naluielle  de  Timpiélé,  dit 
>^  un  auteur  ascétique,  c'est  la  luxure  :  la  première 
»  rassure  sur  le  châtiment  de  la  seconde,  et  celle- 
»  ci  aveugle  sur  les  extravagances  de  la  première.» 
Joly  rappoite  qu'il  débaucha  sa  propre  sœur,  et 
qu'il  vécut  longtemps  a\ec  elle  dans  un  commeice 
incestueux.  On  pourrait  apprécier  le  déiégleraent 
de  ses  mœurs  en  lisant  ses  Dialogues ,  et  en  se  rap- 
pelant quelle  était  sa  maxime  : 

Perdufo  e  luUo  il  tempo 
Chc  il)  ainar  iiun  ii)  &peni)e. 

«  Tout  le  temps  que  Ton  n'emploie  pas  à  aimer  est 
»  comme  perdu.  "  Lu  extrait  des  Œuvres  philoso- 
phiques de  Vanini  a  été  publié  en  franc.,  Paris, 
184:2,  in-18.  Durand  a  donné  sa  Vie,  Rotterdam, 
1717,  in-12.  Frédéric  Arpe  a  fait  imprimer  sou 
inutile  Apologie  en  latin,  iliid.,  1712,  in-8.  Malgré 
l'athéisme  de  Vanini,  de  Spinosa,  et  de  quelques 
autres  qui  ont  professé  ce  genre  d'extravagances, 
on  a  beaucoup  disputé  si  un  athée  était  un  être 
possible.  On  peut  consulter  là-dessus  le  Caléch. 
■phihisoph.,  liv.  1 ,  chap.  i . 

VAN-KEULEN  (Jean  ) ,  hollandais,  s'est  fait  con- 
naître dans  le  monde  littéraire  par  le  fameux 
Flambeau  de  la  mer,  auquel  Jean  Van-Loon  a  eu 
quelque  part;  traduit  en  français  par  François  Syl- 
vestre, Amsterdam,  tt)87,  .S  vol.  in-fol.  11  a  donné 
depuis  une  espèce  de  supplément  de  ce  livre  utile, 
sous  le  litre  du  Grand  nouvel  Atlas  de  la  mer,  ou 
le  Monde  aquatique,  1696,  in-fol.,  J60  cartes.  Ce 
recueil  est  recherché  et  peu  commun. 

VANLOO  (Adrien),  vicaire  de  Saint-Jacques  j 
Gand  sa  patrie,  mort  le  lioctobi-e  1727,  à  08  ans, 
a  publié  en  flamand  :  les  Vies  des  saints  des  Pays- 
Bas ,  Gand  ,  1703,  2  vol.  in -4;  une  Traduction  du 
Catéchisme  de  Montpellier,  et  quelques  autres  ou- 
vi-ages. 

VANLOO  (Jean-Baptiste),  peintre  d'une  famille 
noble,  était  oiiginaire  de  Hollande.  Son  grand-père 
(Jacques)  et  son  père  (Louis),  nés  à  Amsterdam  , 
furent  aussi  peintres  célèbres  ;  ce  dernier  vint  s'é- 
tablir à  Aix  ,  en  Provence.  Jean-Baptiste  y  naquit 
en  168t,  et  mourut  dans  la  nu'me  ville  en  1743, 
jouissant  de  la  plus  grande  réputation.  Plusieurs 
princes  de  l'Europe  se  le  disputèrent;  mais  Vanloo 
aima  mieux  se  fixer  à  Paris,  oii  le  prince  de  Cari- 
gnan  le  logea  dans  son  hôtel.  Le  duc  d'Orléans, 
régent ,  occupa  aussi  son  pinceau.  Cet  illustie  ar- 
tiste réussissait  très-bien  à  peindre  l'histoire;  mais 
il  est  surtout  lecommandable  par  ses  portraits.  On 
y  remarque  une  touche  savante,  hardie,  un  beau 
choix,  une  composition  d'un  style  noble  et  élevé  , 
et  un  coloris  onctueux.  11  travaillait  avec  une  faci- 
lité et  une  assiduilé  prodigieuses.  L'ouvrage  qui  mit 
le  sceau  à  sa  réputation  fut  le  grand  tableau  de  la 
cérémonie  des  chevaliers  du  Saint  Esprit,  dans  le- 
quel Henri  III  reçoit  le  comte  de  Gonzalès.  Ou  a 
plusieurs  morceaux  giavés d'après  lui.  Louis-Michel 
et  Charles-Amédée-Philippe  Vanloo,  sont  ses  tîls  et 
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ses  élèves;  celui-là,  premier  peintre  du  roi  d'Es- 
pague,  et  celui-ci  du  roi  de  Prusse,  ont  fait  revivre 
avec  distinction  les  talents  de  leur  père  et  de  leur 
maître. 

VANLCtO  (  Charles-André  ),  frère  et  élève  du  pré- 
cédent ,  devint  peintre  de  Louis  XV,  professeur  de 
l'académie  de  peinture,  et  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint-Michel.  Ses  tableaux  sont  recommandables 
par  l'exactitude  du  dessin,  la  suavité,  la  fraîcheur 
et  le  brillant  du  coloris.  11  était  chargé  de  travailler 
aux  nouvelles  peintures  de  la  coupole  des  Invalides 
à  Paris ,  et  il  en  avait  déjà  fait  les  esquisses  lorsque 
la  mort  l'enleva  en  176.3,  à  61  ans.  Sa  l'i'e  fut  im- 
primée à  Paris,  in-8,  peu  de  temps  après  sa  mort. 
On  voit  au  musée  de  Paris  deux  beaux  tableaux  de 
ce  peintre  :  le  Saint-Esprit  qui  préside  à  runion  de 
la  Vierye  et  de  saint  Joseph;  Enee  portant  son  père 
Anchise  au  milieu  de  t incendie. 

VAN-LOON  (Gérard),  né  à  Delft  en  1683,  mort 
en  173"J,  a  donné  dans  sa  langue  une  Histoire  nu- 
mismatique des  Pays-Bas,  la  Haye,  1723,  in-fol., 
qui  a  été  tiaduite  en  fiançais  à  la  Haye  ,  1732, 3  vol. 
in-fol.,  avec  fig.;  elle  est  plus  complète  que  celle 
de  Bizot ,  dont  elle  est  une  continuation  et  un  sup- 
plément. Nous  avons  encore  queli|ues  autres  pro- 
ductions du  même  auteur.  —  Jean  Van-Loon  ,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  le  précédent,  est  l'un 
des  auteurs  du  Flambeau  de  la  mer.  (  Voy.  V.am- 
Keulen.  ) 

*  VANNETTl  (  Joseph-Valérien  )  naquit  en  1719 
à  Roveredo,  où  il  fit  revivre  l'amour  pour  les 
études.  11  institua  à  cet  etlet  une  académie ,  et  fit 
de  sa  propre  maison  un  lycée,  où  il  recevait  tous 
ceux  qui  voulaient  s'instruire  sous  la  direction 
d'habiles  maîtres.  11  occupa  plusieurs  emplois  ho- 
norables ,  et  cultiva  avec  succès  plusieurs  genres 
de  littérature;  il  réussissait  surtout  dans  les  com- 
positions badines.  11  a  laissé  en  italien  :  Poésies  bur- 
lesques, suivies  de  la  traduction  en  vers  d'un  petit 
poème  sur  l'origine  de  l'éclair  et  de  la  foudre,  par 
Triller,  Roveredo,  1730;  une  Dissertation  sur  la 
baibe,  avec  quelques  poésies,  1739;  Leçons  sur  le 
dialecte  de  Boreredo ,  \~6i.  11  mourut  vers  1780. 
C'est  à  lui  que  le  P.  Serrano  a  adressé  les  Lettres 
dans  lesquelles  il  réfute  ce  que  Tiraboschi  dit  de 
l'influence  des  Espagnols  sur  la  décadence  du  goût 
chez  les  Romains  (voy.  SERRA^o  ).  j 

•  VANNETTl  (Clémentin),  fils  du  précédent ,  né  [ 
à   Roveredo  en   173i,  à  l'âge  de  douze  ans  avait 
déjà   fait  ses   humanités,  et  à  treize  publié  divers 
opuscules  en  latin  et  en  italien,  qui  firent  admirer 
en  lui  un  talent  aussi  précoce  que  distingué.  11  se 
consacra  à  l'étude  des  anciens  classiques,  sans  né-  | 
gliger    les    mathémr.tiques,    l'histoire    sainte,   et 
même  les  beaux -arts;  il  connaissait  la  sculpture, 
l'architecture,  et  lut  comme  peintre  nu  excellent 
paysagiste.   Vannetli   était  lié  avec   les  principaux 
savants  de  sou  époque,  et  devint  membre  de  plu-  i 
sieurs  académies.  11  mourut  le   15  mars  1793,  à 
i]  ans.  On  compte  plus  de  quarante  ouvrages  esti- 
més, sortis  de   la  plume  de  ce  littérateur,  paimi  | 
lesquels  on  cite  :  Commentarius  de  vita  Atexandri  | 
Georijii,  acceduni  nonnullœ  utriusque  epistolœ  ,  1779;  ' 
d'autres  Commentaires  sw  Plante  et  Térence;  Epi- 
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Sloîa  di  Q.  Orazio  et  di  P.  Virijiiio  Marone  alV  impc- 
ratore  Giuseppe  III ,  Hovncdo  ,  i 781  ;  Inlroduzionc 
ad  unafarsa  inlilcdala  l'ulloiie  volante  ,ibid.,  1  "Sri; 
Epislola  sopra  la  villa  di  Q.  Orazio  Flacco  ,  ibid., 
1790;  Osservazioiii  inlurua  ad  Orazio  ,  ibid.,  17'.fâ, 
3  vol.  in-12,  etc.  Vaunetli  écrivait  avec  pureté  et 
élégance,  en  italien  comme  en  latin. 

VANNll'S  (Valenlin),  né  dans  la  Souabe,  vers 
1530,  mournt  à  la  fin  du  même  siècle.  11  était  lu- 
thérien,  pasteur  de  Cionsladt,  et  pour  se  rendre 
recoinniandable  dans  son  parti,  il  composa  quel- 
ques traités  contre  l'Eglise  romaine.  Le  plus  connu 
est  son  Judicium  de  missa  ,  Tubingen  ,  1557,  in-S. 
Il  s'efforce  d'y  prouver,  contre  tous  les  témoignages 
de  l'antiquité  et  la  croyance  des  chrétiens  de  tous 
les  siècles,  la  nouveauté  prétendue  de  cet  auguste 
saciitice.  11  donna  dans  les  mêmes  vues  :  Missœ 
hinloria  intégra,  1563,  in-i. 

VANNIUS  ou  VANNl  (François),  peintre,  né  à 
Sienne  en  1565,  mort  à  Rome  en  ICOO,  s'est  attaché 
à  la  manière  de  Frédéric  Baroclie.  11  inventait  faci- 
lement,  et  mettait  beaucoup  de  coriection  dans  ses 
dessins.  Les  sujets  de  dévotion  étaient  ceux  qui  lui 
plaisaient  le  plus,  et  dans  les<|uels  il  léussissait  da- 
vantage. Le  cardinal  Baronius  faisait  nn  cas  parti- 
culier de  ce  peintre,  et  ce  fut  par  les  mains  de  ce 
cardinal  que  le  papeClément  Vlll  lui  donna  l'ordre 
du  Christ.  Vannius  eut  encore  l'honneur  d'être  le 
parrain  de  Fabio  Chigi,  qui  fut  dans  la  suite  le 
pape  Alexandre  Vil ,  et  qui  le  combla  de  biens.  Le 
musée  du  Louvre  possède  ti'ois  tableaux  de  cet  ar- 
tiste; il  a  laissé  quelques  eaux-foites  Irès-estimées. 

VANMJCHI.  Voy.  Sakto,  peintre. 

VAN-OBSTAL  (Gérard  ),  sculpteur,  né  à  Anvers 
en  1597,  mourut  à  Paris  en  1063 ,  recteur  à  l'aca- 
démie royale  de  peinture  et  sculpture.  Cet  excellent 
artiste  eut  mie  contestation  avec  une  personne  qui 
lui  opposait  la  prescription  pour  ne  point  lui  payer 
sou  ouvrage  ;  maisLamoignon,  avocat-général,  sou- 
tint avec  beaucoup  d'éloquence  que  les  arts  libé- 
raux n'étaient  pas  asservis  à  la  rigueur  de  cette  loi. 
Vau-Ohstat  avait  un  talent  supéiieur  pour  les  bas- 
reliefs;  il  travaillait  admirablement  bien  l'ivoire. 
On  cite  comme  son  plus  remarquable  ouvrage  la 
statue  de  Louis  XIV,  qui  était  placée  sur  la  porte 
Saint-Antoine. 

VAN-OORT  (Adam),  peintre,  né  à  Anvers  en 
1oS7,  mort  dans  la  même  ville  en  lOil,  a  peint  des 
sujets  d'histoire  ,  le  portrait  et  le  paysage.  On  re- 
maïque  du  génie  dans  ses  compositions.  Il  était 
grand  coloriste,  et  donnait  à  ses  figures  de  beaux 
caractères  et  une  expression  vive.  Ses  tableaux  sont 
recherchés. 

VAN-OOST  (Jacques).  Voy.  Oost. 

VAS-ORLAY  (Bernard),  peintre,  né  à  Bruxelles, 
mort  en  1550,  eut  pour  maître  Raphaël.  Ce  peintre 
a  fait  beaucoup  de  tableaux  qui  ornent  les  églises 
de  son  pays.  L'empereur  Charles-Quint  lui  fit  faire 
plusieurs  dessins  de  tapisseries,  et  c'était  lui  que  le 
pape  et  plusieurs  autres  souverains  chargeaient  du 
soin  des  tapisseries  qui  s'exécutaient  sur  des  dessins 
e  Raphaël  et  d'autres  grands  maîtres.  Lorsque  ce 
peintre  avait  quelque  tableau  de  prix  à  faire,  il 
i:OUchait   des  feuilles  d'oi'  sur  l'impression  de  la 
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toile,  et  peignait  dessus  ;  ce  qui  n'a  pas  peu  conlribuiJ 
d  conserver  ses  couleurs  fiaîches  ,  et  à  leur  donner 
en  certains  endroits  beaucoup  d'éclat. 

VAN-OSTADE  (Adrien),  peintre  et  graveur,  né 
à  Lubek  en  1710,  mort  à  Amsterdam  en  1685,  est 
appelé  le  bun  Ostade ,  pour  le  distinguer  de  son 
frère.  Ses  tableaux  représentent  ordiuaiiemcnt  des 
iutérieui-s  de  cabarets,  de  tavernes,  d'hôtelleries, 
d'habitations  rustiques  et  d'écuries.  Cet  artiste  avait 
nue  parfaite  intelligence  du  clair  obscur  :  sa  louche 
est  légèie  et  très -spirituelle.  11  a  rendu  la  nature 
avec  une  vérité  piquante;  cependant  son  dessin  est 
lourd,  et  ses  figures  sont  un  peu  courtes.  Son  frère 
et  son  élève,  Isaac  Van -Ostade,  travailla  dans  le 
même  genre  que  son  maître;  mais  ses  tableaux 
sont  bien  inférieurs  et  de  moindre  prix. 

'  VAN-PRAET  (.loseph-Basile-Bernard),  conser- 
vateur de  la  bibliothèque  royale,  né  en  1754  ù 
Bruges,  d'une  famille  honorable  de  libraires  et 
d'imprimeurs  ,  montra  dès  l'enfance  mie  vocation 
si  prononcée  pour  la  bibliographie,  que  le  premier 
livre  qu'il  acheta  de  ses  économies  d'écolier,  fut  le 
catalogue  de  la  bibliothèque  de  Gaignat,  vendue 
en  1769.  Dix  ans  après,  il  vint  à  Paris,  et  publia 
dans  Y  Esprit  des  journaux  plusieurs  articles  d'his- 
toire littéraire.  11  eut  part  à  la  rédaction  du  Cata- 
loijue  du  duc  de  Lavallière,  et  fut  attaché  en  1784, 
à  la  bibliothèque  du  loi  ,  avec  1,200  fr.  d'appoin- 
tements. Dès  lors  il  vécut  au  milieu  des  livres, 
s'occupant  de  les  classer,  de  les  décrire,  et  d'en 
faire  des  extraits,  et  de  cette  manière  acquit  une 
érudition  qu'il  mit  au  service  de  tous  les  savants, 
français  ou  étrangers.  La  révolution  lui  laissa  son 
modeste  emploi.  Nommé  garde  en  1792,  il  fut,  trois 
ans  plus  tard,  appelé  aux  fonctions  de  conserva- 
teur. La  bibliothèque  royale  accrue  de  150,000  vol., 
par  la  suppression  des  maisons  religieuses,  s'enri- 
chit encore  des  dépouilles  des  puissances  étran- 
gères. Ces  richesses ,  étudiées  et  compulsées  par 
Van-Praet,  servirent  souvent  à  compléter  et  à  amé- 
liorer nos  propres  exemplaires,  et  ne  furent  pas 
ainsi  entièrement  perdues  pour  la  France,  lorsque 
les  événements  de  181i  la  forcèient  à  lestitution. 
Par  des  ac(iuisitions  pleines  d'intelligence  et  de 
suite,  Van-Praet  parvint  à  ciéer  deux  collections  à 
peine  commencées  avant  lui,  celle  des  incunables, 
et  celle  des  livres  imprimés  sur  vélin.  Pour  com- 
pléter sou  ouviage  ,  il  dressa  et  fit  imprimer  à 
ses  fiais  un  Catalogue  raisonné  des  livres  imprimés 
sur  vélin ,  un  des  plus  beaux  monuments  de  la 
science  bibliographique.  Ce  grand  travail  lui  ou- 
vrit en  1850  les  portes  de  l'académie  des  inscrip- 
tions. A  l'âge  où  l'on  sent  d'ordinaire  le  besoin 
du  repos,  il  reprit  les  premiers  travaux  de  sa 
jeunesse  et  les  perfectionna.  Déjà  eu  1829,  il 
avait  publié  une  Notice  sur  Colard  -  Mancion  ;  en 
1831  il  fit  imprimer  des  Recherches  sur  Louis  de 
Bruges ,  seigneur  de  la  Gruthuyse ,  et  le  Catalogue 
des  livres  de  la  bibliothèque  de  Charles  V,  roi  de 
France.  Van-Praet  mouiut  peu  de  temps  après 
celte  publication,  an  mois  de  féviier  1857.  Il  était 
du  petit  nombre  de  ces  hommes  de  dévonmeni,  de. 
plus  eu  plus  rares  ,  qui  poilent  dans  la  vie  l'ai'dent 
amour  des   intérêts  publics ,  et  celte  abnégation 


VAN 


270 


VAX 


(l~eu\  -mêmes  qu'on  trouvait  aulrcl'ois  dans  les 
L'omntunaulés.  Toutes  ses  pensées,  toutes  ses  al- 
feelions  étaient  concentrées  sur  un  objet  unique, 
la  bibliographie  et  la  bibliothèque  royale.  Deux 
jours  avant  sa  mort,  il  léguait  à  cet  établissement 
la  plupart  des  beaux  livres  qu'il  ne  lui  avait  pas 
encoie  donnés,  et  dont  on  s'empressait  de  lui  faire 
hommage  de  toutes  les  parlies  de  l'Europe;  quant 
aux  autres,  il  a  voulu  qu'ils  fussent  envoyés  à  la 
collection  publique  de  Bruges,  sa  ville  natale. 

VAN-ROOST  (Guillaume  ),  chanoine  et  pléban 
de  l'église  mélropolitiiine  de  Malines,  a  cru  se 
signaler  au  commencement  du  xviu"  siècle  par 
son  opposition  aux  décisions  de  l'Eglise,  et  s'est 
attiré  par -là  beaucoup  de  désagréraenls.  On  a  de 
lui  :  Points  spirituels  Je  morale,  Anvers,  ITOîî, 
2  vol.;  La  6onnc  Règle  de  l'exercice  volontaire,  on 
le  Dévot  solitaire,  Anvei's,  1714;  Psauines  de  David, 
avec  de  courtes  réflexions  sur  le  sens  historique, 
spirituel  et  moral,  Gand  ,  175j.  Ces  ouvrages  furent 
condamnés  par  le  cardinal  d'Alsace ,  archevêque 
de  Malines,  en  1728,  et  l'auteur,  convaincu  d'un 
libertinage  et  d'une  conduite  iniligne  de  son  état, 
devait  êtie  renfermé  tn  veilu  d'une  sentence  du 
même  archevêque,  le  20  août  1728;  mais  il  s'en- 
fuit en  Hollande,  et  y  mourui  en  17i(5. 

*  VAN-SPAENDONCK  (Gérard),  peinti'e  de  fleurs , 
né  en  1752  à  Tilbourg,  en  Hollande,  vint  à  Paris, 
où  son  talent  l'ayant  fait  remaicjner,  il  devint  pro- 
fesseur d'iconographie  au  Jardin  des  Plantes,  et 
jnenibre  de  l'ancienne  académie  de  peinture.  Ses 
tableaux  ont  figuré  avec  beaucoup  de  succès  aux 
expositions  du  Louvre  ,  et  fut  admis  en  17;)o  à  l'in- 
slilul.  Van-Spaendonck  a  formé  de  bons  élèves,  et 
a  publié  in-lol.,  une  belle  Collection  de  fleurs  des- 
sinées d'après  nalme.  Il  mourut  le  H  août  1822, 
à  70  ans.  Quatremère  de  Quiucy  et  Cuvier,  ont  pro- 
noncé son  Eloge  funèbre. 

VAN-SWIETEN  (Gérard),  né  à  Leyde  en  1700,  de 
parents  catholiques  ,  fut  un  élève  distingué  de  Boer- 
liaave.  Reçu  docteur  en  médecine,  il  en  donna  des 
leçons  que  l'envie  fit  cesser,  en  alléguant  sa  reli- 
gion au  magistrat.  Les  Anglais  lui  olfrirenl  un  asile 
et  mille  livres  sterling  de  iiensiou  ;  mais  il  aima 
mieux  se  rendre  à  Vienne,  où  l'impératrice-reinc  , 
.Marie-Thérèse  ,  l'appela  en  174.'J,  parce  qu'il  vou- 
lait exercer  publiquement  la  religion  de  ses  pères. 
H  y  professa  la  médecine  jusqu'en  1755,  avec  un 
succès  peu  commun.  Les  étrangers  couraient  en 
foule  à  ses  leçons,  et  l'exactitude  avec  laquelle  il 
examinait  les  preuves  des  aspirants  n'en  faisait 
qu'augmenter  le  nombre.  Il  pratiquait  en  même 
temps  qu'il  enseiguait.  L'impératrice  l'avait  nommé 
son  premier  médecin,  son  bibliothécaire,  directeur 
des  facultés  de  médecine  des  pays  héréditaires,  etc. 
Cet  habile  honmie  mourut  à  Schœnbrun,  le  18  juin 
■1772.  Le  P.  Ignace  \\u\ï  a  fait  son  Eloge.  H  y 
avait  quelques  aiticles  délicats  à  traiter,  dont  l'o- 
raleur  s'est  habilement  tiré.  On  a  reproché  ii  Van- 
Swieleu  d'avoir  préparé.,  peul-èire  sans  le  vouloir, 
les  atteintes  portées  à  la  religion  ,  quebjues  années 
après  son  décès,  par  des  réformes  absurdes  et  sacri- 
lèges; mais  il  serait  peu  juste  d'admettre  ce  re- 
proche   cuutic  un  homme  qui  n'est  plus  à  même 


fi 


de  s'en  justifier.  L'on  ne  peut  nier  néanmoins  qu'il 
n'eût  montré  de  la  prédilection  pour  les  hommes 
de  la  petite  église,  parfois  aussi  pour  des  philo- 
sophes, et  que  la  grande  confiance  qu'avait  en  lui 
.Marie-Thérèse  peut  avoir  en,  à  plus  d'un  égard,  de 
mauvais  effets.  On  a  de  lui  :  Commentaria  in  Her- 
manni  Boerhaavii  Aphorismis  de  cognoscendis  et 
curandis  mnrtiis ,  Paris,  17il-72,  S  vol.  in-4.  Dif- 
férenlcs  parties  de  cet  ouvrage  ont  été  tiad.  en 
franc.;  les  Fièvres  intermittentes ,  1700,  in-12;  les 
Maladies  des  enfants ,  17t)9,  in-12;  le  Traité  de  /cd 
pleurésie ,  in-12;  les  Aphorismes  de  chirurgie,  1748, 
7  vol.  in-12.  Ou  avait  aussi  commencé  une  tra- 
duction des  Aphoris}nes  de  médecine,  1700,  2  vol. 
in-12,  qui  n'a  pas  été  continuée.  Van  -  Swieten  a 
encore  donné  un  Traité  de  ta  médecine  des  armées, 
in-12. 

•  VAN-SWINDEN  (Jean-Henri),  né  à  La  Haye  en 
17ie,  devint,  à  l'époque  de  la  formation  de  la  ré- 
publique batave  ,  membre  du  Directoire  exécutif, 
et  reçut,  en  17118,  avec  .Eneae,  la  mission  de  se 
rendre  à  Paris,  pour  s'entendre  avec  les  savants 
français  sur  l'établissement  du  nouveau  système 
métri(iue.  Après  son  retour  dans  sa  patrie,  il  con- 
tinua ses  travaux  sur  les  poids  et  mesures.  C'est  à 
lui  qu'on  attribue  le  rapport  que  l'institut  des  Pays- 
Bas  fil  après  1814,  au  nouveau  gouvernement  de 
ce  loyaumc.  11  a  contribué  à  l'organisation  de  l'é- 
cole de  marine.  Il  mourut  le  '.)  mars  1825.  Corres- 
pondant de  l'institut  de  France  depuis  1803,  il  ap- 
|iartenait  aux  principales  sociétés  savantes  de  l'Eu- 
rope. Outre  plusieuis  Mémoires  sur  dilTérents  sujets 
de  physique  et  de  mathématiques,  dans  le  Recueil 
de  l'instilut  royal  des  Pays-Bas,  on  a  de  lui  :  Pen- 
sées sur  divers  sujets  de  philosophie ,  eu  latin,  1707, 
■i  part,  in-i;  Essai  d'une  nouvelle  théorie  du  phéivi- 
mcne  magnétique ,  aussi  en  latin,  Leyde,  1772,  in-i; 
Recueil  de  différents  mémoires  sur  l'électricité  et  le 
magnétisme  ,  178i,  5  vol.  in-8  ;  Observations  météo- 
rologiques pour  l'ann.  1779-80,  in-8;  avec  P.  ÎSieuw- 
land ,  Traité  sur  la  détermination  de  la  longitude  en 
mer ,  par  les  distances  de  la  lune  au  soleil  et  aux 
étoiles  fixes,  1787,  in-8,  en  hollandais,  souvent 
réimprimé;  un  Traité  des  poids  et  meswe^  parfaits. 
1802,  2  vol.  in-8. 

VA.VTULDEN  (  Théodore),  peintre  et  graveur, 
élève  de  Rubens,  né  à  Bois -le -Duc,  en  1020,  a 
peint  l'histoire  avec  succès  ;  mais  son  goût  le  por- 
tait à  représenter  des  foires ,  des  marchés  ,  des  fêles 
de  village,  etc.  11  donnait  dans  ses  sujets  divertis- 
sants beaucoup  d'action   à  ses  ligures.  On  admird 
aussi  la  belle  disi)osition  de  ses  tableaux  d'histoireJ 
la  correction  de  son  dessin,  et  son  intelligence  du 
clair-obscur.    Ces  morceaux    ont  été  entièrement 
retouchés  depuis. — Il  ne  faut  pas  le  confondre  avefi 
Diodore  Van  -  Tiluen,  docteur  en  droit  dans  l'uni; 
versité  de  Louvaiu  ,  né  également  ii  Bois -le  -Duc^ 
mort  le  lil  novembre  1045,  et  dont  on  a  quelque 
ouvrages. 

V.4N'-UDE.N  (  Lucas  ),  peintre ,  né  à  Anvers  en 
1395,  mort  en  1002,  est  au  rang  des  plus  célèbres 
paysagistes.  Lue  louche  légère  ,  élégante  et  précise 
caractérise  sa  manière.  Il  donuail  beaucoup  d'éclat 
à  ses  ciels;  les  sites  de  ses  paysages  sont  agréables 
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fit  variés.  La  vue  se  perd  dans  des  lointains  (inil  a 
su  représenter  :  on  croit  voir  les  arbres  agités  par 
le  vent.  Le  célèbre  Riibens  l'employait  souvent  à 
peindre  ses  fonds  et  les  paysages  de  ses  tableaux  : 
alors  Van-Uden  prenait  le  goût  et  le  ton  de  couleur 
de  ce  peintre ,  en  sorte  que  tout  paraissait  être  du 
même  pinceau. 

VAN-UTERHO\'E  (Jacques-Maurice-Charles  ,  ba- 
ron ),  astronome  ,  né  cï  Utrecht  en  1775,  nioit  en 
18.ÔG,  entra  dans  runivei'silé.  Ce  fut  là  que  se  dé- 
veloppa son  goût  pour  les  sciences  exactes  et  pour 
l'astronomie  en  particidier.  En  179011  s'occupa  des 
étoiles  changeantes  ,  de  la  comparaison  des  diffé- 
renles  étoiles  pour  déterminer  leur  classement,  et 
deux  ans  après,  calcula  les  positions  de  trente-cinq 
étoiles  principales.  11  a  publié  :  Bemarques  sur  i'o- 
pininn  de  Bode  ,  relativement  au  déplacement  des 
pôles;  Réfutation  de  l'hijpothesc  de  Flaugergues,  sur 
l'identité  des  comètes  de  1781  et  180!  ;  plusieurs 
mémoires  sur  la  division  du  cercle  en  parties  éijales, 
sur  l'invariahUilé  des  forces  centrifuges ,  etc. 

\Ai\'-VlAiNE  (François),  né  à  Bruxelles  en  11)19  , 
prit  à  Louvain  le  boiniet  de  docteur,  et  devint  pré- 
sident du  collège  du  pape  Adrien  M.  L'université 
le  députa  à  Rome  avec  le  P.  Lupus,  Augustin,  et 
Sieyaert  (roi/,  ce  nom),  pour  y  poursuivie  plu- 
sieurs propositions  de  morale  relâchée.  A  peine 
fut-il  de  retour,  qu'on  l'accusa  à  la  cour  de  Madrid 
d'enseigner  lui-nièrac  des  propositions  contraires  à 
l'état  et  à  la  religion.  Mais  le  pape  Innocent  XI  lit 
écrire  à  la  cour  d'Espagne  en  sa  faveur,  en  IGXd 
et  1081 ,  par  son  nonce  ,  et  le  cou|)  qu'on  voulait 
lui  porter  fut  détourné.  Il  mourut  en  1095.  Ses 
ouvrages  sont  :  Tractatus  triplex  ,  de  ordine  Amoris, 
Louvain  ,  1085  ,  in-8;  un  traité  De  gratia  Cltristi , 
qui  n'a  point  été  imprimé ,  mais  dont  on  peut  juger 
par  l'éloge  qu'Arnaud  a  fait  de  l'auteur.  —  Son 
frère  Matthieu  Van-Vune,  licencié  de  la  faculté  de 
Louvain  ,  moit  dans  celte  ville  en  1065  ,  à  40  ans  , 
eut  la  conliance  de  Jacques  Boonen  ,  archevêque  de 
Maliues,  favorable  aux  opinions  de  Jansénius.  On 
ne  connaît  de  lui  qu'un  éciit  intitulé  :  Juris  nutu- 
ralis  ignoraiitiœ  Xotitia.  Cet  ouvrage  a  été  traduit 
en  français  par  .Nicole,  qui  y  a  mis  une  préface  et 
des  notes. 

*  VARANO  (Constance),  d'une  ancienne  famille 
•le  la  Marche-d'Ancône,  née  en  1 128,  à  un  âge  en- 
core tendie,  possédait  la  langue  latine,  et  était 
initiée  dans  plusieurs  sciences.  Les  guerres  civiles 
avaient  ôté  à  sa  famille  la  seigneurie  de  Canié- 
rino,  qui  la  faisait  vivre  dans  un  élat  prescpie 
au-dessous  d'une  médiocre  aisance.  Son  talent 
et  son  éloquence  changèrent  bientôt  son  sort. 
Blanche-Marie  Visconti,  épouse  du  comte  Sforce , 
ayant  passé  par  le  marquisat  d'Ancône,  Constance 
lui  fut  présentée,  et,  dans  undi.scours  latin,  lui 
demanda  laiestitulion  du  domaine  de  ses  ancêtres. 
Blanche  s'intéiessa  en  sa  faveur,  mais  elle  n'eut 
pas  assez  de  pouvoir  pour  lui  faire  obtenir  cette 
restitution.  La  jeune  Varano  ne  se  décoin'agea  pas, 
et  peu  de  temps  après  elle  adressa  une  harangue 
latine  à  Alphonse  d'Aragon,  roi  de  Naples,  pour 
le  même  objet  :  elle  eut  le  bonheur  de  voir  son 
père  réinstallé  dans  ses  anciens  droits.  Constance 
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eut  un  rare  talent  pour  la  poésie  latine.  Elle  épousa, 
en  1-4 io,  Alexandre  Sforce,  seigneur  de  Pesaro,  et 
mouiut  vers  l'an  liOO.  Ses  Poésies  ont  été  impri- 
mées dans  les  Mélanges  de  l'abbé  Lazzarini,  t.  vu  , 
500. 

VARCHl  (  Benoît  ),  poêle  et  historien  ,  né  à  Flo- 
lence  on  1502,  mort  le  18  décembre  1505,  a  com- 
posé des  poésies  latines  et  italiennes  ;  mais  le  plus 
connu  de  ses  ouvrages  est  une  Histoire  des  choses 
les  plus  rcmarijuables  arrivées  de  son  temps ,  prin- 
cipalement en  Italie  et  à  Florence  ,  Cologne  ,  1721  , 
in-fol.  Elle  renfeinie  des  particularités  curieuses 
sui'  la  l'évolution  qui  conduisit  Alexandre  de  Mé- 
dicis  au  trône  de  Florence,  et  sur  le  règne  de  ce 
])rince.  L'auteur  écrit  avec  une  liberté  qui  tient  de 
la  licence  ,  et ,  quoiqu'il  eût  pris  la  plume  par  or dre 
de  Côme  de  Médicis ,  son  protecteur  ,  il  ne  ménagea 
pas  cette  maison.  Ses  poésies,  appelées  CapiVo/i , 
furent  imprimées  avec  celles  de  Berni,  du  Dolce, 
et  supprimées  à  cause  de  leur  obscénité  ;  ce  qui 
n'a  pas  empêché  quelques  libertins  de  les  lepro- 
duir'e.  Ses  Discours  {Orazioni)  furent  recueillis  et 
publiés  par  Silv.  Ruzzi  (voy.  ce  nom),  abbé  des  Ca- 
maldujes,  son  disciple  ,  qui  lui  fit  élever  dans  l'é- 
glise de  son  ordre  à  Florence  ,  un  tombeau  orné  de 
son  buste  en  marbre,  et  décoré  d'une  épitaphe  ho- 
norable, rapportée  par  Negri  dans  son  htor.  degli 
scrittori  Fiorentini,  rv,  90.  (  l'oy.  Léon  S.vLvr.vir.  ) 

VAREMUS  (Jean),  né  en  1402  à  .Matines,  acquit 
une  profonde  coiriraissance  des  langues  gr'ecque  et 
latirre  ,  et  mourut  à  Lire  le  1 1  octobre  1550. 11  nous 
a  laissé  une  Syntaxe  de  la  langue  grecque,  Anvers, 
1578,  une  des  meilleures  qui  aient  parrr  darrs  le 
xvi'  siècle. 

VAREMUS  (  Augusie  ),  théologien  lulhéiieir ,  né 
dans  le  duché  de  Lunebouig  en  1020,  mort  en 
lOSi,  se  rendit  habile  dans  la  langire  liébraïqire. 
On  le  regarde  en  Allemagne,  après  les  Brrxtorfs, 
comme  celui  de  tous  les  protestants  qui  a  porté  le 
plus  loin,  et  l'on  peut  dire  trop  loin,  le  système 
des  accents  hébrar(iues.  (loy.  Cappel.  )  On  a  de  lui 
un  Commentaire  sur  Isaïe,  réimprimé  à  Leipsig, 
1708,  in-4,  et  d'autres  ouvrages. 

VAREMUS  (Bernard),  Hollandais,  et  habile  mé- 
decin ,  de  qrri  l'on  a  une  Description  du  Japon  et 
du  royaume  de  Siam  ,  en  latin  ,  Cambridge  ,  1075, 
in-8,  est  plus  connu  par  sa  géographie,  qui  a 
pour  titre  :  Geographia  universalis ,  in  qua  affec- 
liones  générales  telluris  cxplicantur  ,  Cambridge, 
1072,iri-8.  Son  livre  renferme  beaucoup  d'idées 
systématiques,  dont  la  plupart  ne  se  soutienirent 
pas  à  l'examen  ,  quoique  Newton  le  jugeât  digne 
d'être  transporté  dans  sa  langue,  et  de  l'orner  de 
notes  de  sa  façon  ,  auxquelles  Juiiir  ajouta  ensuite 
les  siennes.  C'est  sur  cette  traduction  anglaise  qu'a 
élé  faite,  par  de  Puisieux,  celle  que  nous  avons  en 
français,  Paris,  17.53,  4  vol.  in-12. 

VARET  (.\lexandre),  né  à  Paris  en  1051  ,  apr'ès 
avoir-  fait  ses  éludes  de  théologie  dans  les  écoles 
deSorbonue,  voyagea  en  Italie.  De  retour  en  France, 
il  fut  choisi  par  de  Gondrin,  ai'chevêque  de  Sens, 
pour  son  grand-vicair'e.  (  Voy.  Fr.  P.vris.  )  .\pr'ès  la 
mort  de  ce  pr-élat,  il  fut  destitué  de  son  emploi, 
et   se  retira  dans   la  solitude  de  Port-Royal-des- 
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(Ihanips,  où  il  mourut  en  ■1676,  à  43  ans.  On  a  de 
lui  :  Traité  de  la  première  éducation  des  enfants, 
in-12  ;  Défense  de  la  relation  de  la  paix  de  Clément 
IX,  2  vol.;  Lettres  spirituelles,  7i  vol.;  Défense  de  la 
discipline  de  Sens,  sur  la  pénitence  publique ,  in-8  , 
fondamnée  à  Rome  en  l(i79;  préface  de  la  Théo- 
toyie  morale  des  jésuites,  Mom,  I60G,  et  celle  qui  est 
an  commencement  du  premier  volume  de  leur 
Morale  pratique. —  Il  ne  faut  pas  le  confondie  avec 
François  Varet,  auteur  d'une  Traduction  française 
du  catéchisme  du  concile  de  Tiente. 

VARGAS  (Alphonse),  religieux  auguslin,  natif  de 
Tolède,  et  docleui'  de  Paris,  fut  fait  évèqued'Osma, 
puis  de  Badajoz  ,  et  enfin  archevêque  de  Séville, 
où  il  mourut  l'an  1500.  On  a  de  lui  des  Commen- 
taires sur  le  premier  livie  du  Maitre  des  sentences, 
c|n'il  avait  dictés  à  Paris,  en  lôio  ,  Venise,  I  f90, 
in-fol. 

VAHGAS  (François),  jurisconsulte  espagnol  dans 
le  xvi=  siècle,  jiosséda  plusieurs  charges  de  judi- 
calure  sous  les  lègnes  de  Charles-Quint  et  de  Phi- 
lippe 11.  Fnvoyé  à  Bologne  en  loW,  il  protesta  au 
nom  de  l'empereui'  contre  la  tianslation  du  concile 
de  Trente  en  celle  ville,  appuva  furtement»le  le- 
lour  du  concile  à  Trente  ,  et  y  assista  ,  deux  ans 
après,  en  <iualilé  d'ambassadeur  de  Charles-Onint. 
Philippe  II  l'envoya  résidera  ltome,à  la  place  de 
l'ambassadeur;  il  y  jouit  de  la  confiance  du  pape 
qui  l'employa  dans  bien  des  atl'aires  relatives  au 
concile  de  Trente  :  ce  qui  seul  sullit  pour  réfuter 
les  calomnies  de  le  Vassor.  De  retour  en  Espagne , 
il  fut  nommé  conseiller  délai.  Détrompé  des  plai- 
sirs du  monde  et  des  espérances  de  la  cour,  il  se 
letira  au  monastère  de  Cislos,  près  do  Tolède,  et  y 
mourut  vers  1500.  On  a  de  lui  :  un  Traité  en  latin, 
De  la  juridiction  du  pape  et  des  éc<'-ques ,  in-i;  des 
Lettres  et  des  Mémoires  concernant  le  concile  de 
Trente.  Le  Vassor  les  adonnés  en  français,  en  1700, 
in-8  ,  en  les  défiguiaut  d'une  manière  révoltante  , 
et  prêtant  à  cet  illustre  Espagnol  toute  la  haine 
i]ue  lui-même,  depuis  son  apostasie,  portait  au 
concile  de  Trente,  et  à  loul  ce  qui  appartient  à 
l'église  calholiqiie.  Grégoire  Tiaulwein  ,  dans  son 
ouvrage,  Vindiciarum  adcersus  Justini  Feironii  li- 
brum  sinyularem  liber  singularis ,  qu'il  adonné  sous 
le  nom  de  Ceorgius  de  Vigilibus ,  montre  non-seu- 
lement l'invraisemblance,  mais  l'impossibilité  (jue 
Vavgas  ail  dit  du  concile  de  Tienle ,  et  de  ses  plus 
illuslres  prélats,  les  sottises  et  faussetés  manifestes 
que  le  prétendu  traducteur  lui  fait  dire.  Avant 
Traulwein  les  journalistes  de  Trévoux  avaient  déjà 
démasiiué  la  fausseté  de  ces  Lettres;  et  Schram  , 
qui,  en  170i,  c'est-à-dire  quatre  ans  après  la  tra- 
duction, a  publié  à  Brunswick  les  prétendues  lettres 
originales,  n'a  affaibli  aucune  de  leurs  observa- 
tions, (luelques  ciitiques  prétendent  que  ces  Lettres 
ne  sont  pas  seulenient  altérées,  mais  entièrement 
fabiiquées.  Le  génie  de  le  Vassor,  et  son.caiaclère 
faux  el  méchant,  son  fanalisme  outré,  qui  le  ren- 
dait odieux  même  aux  protestants,  et  le  fit  chasser 
de  la  maison  de  miloid  Poilland  ,  viennent  à  l'ap- 
pui de  cette  assertion.  Oiioi  ipTil  en  soit,  l'évi- 
dence de  celte  altération  ou  supposilion  n'a  pas  em- 
pêché Febrouius  el  d'autres  délracleiu's  du  saint 


Siège  d'alléguer  ces  Lettres  comme  des  pièces  au-" 
Ihenliques. 

VARGAS  (Louis  de),   peintre,  né  à  Séville  eu 
1302,  mort  en  1308,  fit  en  Italie  les  éludes  néces- 
saires à  son  art.  Après  sept  années  d'un  travail  as- 
sidu, il  retourna  dans  sa  pairie;  mais  Antoine  Flo- 
rès el  Pierre  Carnpana  lui  étaient  si  supérieurs  en 
mérite,  qu'ils  l'obligèrent  de  retourner  en  Italie,, 
pour  faire  de  nouvelles  études  pendant  sept  autrei 
années.  Au  bout   de  ce  temps,  Vargas  n'eul  plui 
de  concurrents  à  craindre;  il  força  à  son  tour  Perei 
de  Alezio ,  peintre  célèbre ,  d'éviter  le  paiallèle  ava 
lui.  Cet  artiste  n'excellait  pas  moins  dans  le  por 
trait  que  dans  l'histoire.  Il  joignait  aux  plus  heu 
reux  talents  les  vertus  les  plus  austères  du  chris 
tianisme  :  il  s'enfeimait  souvent  dans  un  cercuei 
et  exerçait  sur  lui  des  austérités  qu'on  aurait  admi 
rées  dans  les  anachorètes. 

'  VARl COURT  (Pierre  Roupii  de),  gardc-d 
corps  de  Louis  XVI,  né  dans  le  pays  de  Gex  d'uni 
famille  noble,  dans  la  journée  du  5  octobre  1789 
se  trouvait  en  sentinelle  à  la  porte  de  l'appartemeai 
de  la  reine.  Les  séditieux,  qui  inondaient  le  château 
demandaieul  a  grands  cris  la  mort  de  cette  Infor 
lunée  princesse;  Varicour  n'eut  i]ue  le  temps  d'en 
Irer  dans  l'antichambre  et  de  crier  :  Sauvez  la  reine 
Les  factieux  se  jetèrent  sur  lui,  et  le  massacrèrent, 
Au  même  instant  un  de  ses  camarades,  Miomandrc, 
prit  tranquillement  le  mousquet,  et  se  mil  à  si 
place,  eu  défendant  l'entrée  :  il  fut  criblé  de  coups, 
La  populace  furieuse  coupa  la  têle  de  Varicourl 
la  mit  sur  une  pique,  la  porta  en  triomphe  auprèi 
de  la  ^oilure  de  Louis  XVI,  qu'on  y  amenait  av 
.sa  famille,  et  prenait  plaisir  à  présenter  ce  hideuic' 
spectacle  aux  yeux  de  la  reine. 

*  VARK.Ou'rT  (Pierre-Marin  Rouph  de  ),  frère 
du  précédent,  évêque  d'Orléans,  né  à  Gex  en  17,')3, 
embiassa  l'état  ecclésiastique  ,  el  fit  ses  études  au 
séminaire  de  Saint-Sulpice.  De  retour  dans  sa  pro- 
vince ,  il  fut  nommé  chanoine  d'Annecy  et  curé  de 
Gex.  Député  par  le  clergé  de  son  bailliage  aux  états- 
généraux,  il  s'y  distingua  par  la  conduite  la  plus 
honorable  ,  et  signa  toutes  les  proteslalions  et  décla- 
lations  en  faveur  de  la  religion  et  de  la  monarchie. 
Ayant  refusé  de  prêter  le  serment,  il  sortit  de 
France;  mais  il  y  revint  bientôt,  el  se  fixa  dans 
un  canton  voisin  de  la  frontière,  pour  échapper 
à  la  persécution  dirigée  contre  les  prêtres  fidèles  à 
leurs  devoirs.  Il  vécut  ignoré  jusqu'en  tSOl  ;  alors 
il  fut  rétabli  dans  sa  cure.  N'omméen  1817  à  l'évè- 
ché  d'Orléans,  il  fut  sacié  le  12  décembre  1819. 
S'étant  rendu  à  son  siège  épiscopal ,  il  visita  plu- 
sieurs fois  son  diocèse,  et  soulagea  constamment 
les  malheureux,  donnant  par  sa  pieuse  conduits 
l'exemple  de  toutes  les  vertus.  Ce  prélat  mour#| 
le  2  décembre  1823 ,  à  08  ans. 

VARIGNON  (Pierre),  prêtre,  naquit  à  Caen,  pa- 
roisse de  Saint-Ouen,  en  I03i.  Les  ouvrages  de 
Descaries  lui  étant  tombés  entre  les  mains,  il  lesj 
lut  avec  avidité,  et  conçut  une  passion  extrèmi 
pour  les  malhénialiqucs  ;  ses  succès  en  ce  genre 
lendirenl  membre  de  l'académie  des  sciences  de; 
Paris,  et  professeur  de  nialliémaliques  au  collégei 
Mazariu.  11  avait  sm-  sa  grande  réputation,  été  ad- 


VaR 


ra 


VAU 


rais  à  l'acadétiiiu  de,  Bi'ilin  en  I7M.  11  moiinit  en 
1722.  Son  eaiaclèie  était  anssi  simple  qno  sa  supé- 
riorité d'esprit  pouvait  le  demander.  "  .le  n'ai  ja- 
u  mais  vu,  dit  Fontenelle,  personne  qui  eût  plus 
»  de  conscience,  je  veux  dire,  qui  fût  plus  appliqué 
»  à  satisfaire  exactement  au  sentiment  intérieur 
»  de  SOS  devoirs,  et  qui  se  contentât  moins  d'avoir 
»  satisfait  aux  apparences.  «  La  philosophie  n'avait 
pas  afîaihli  sa  foi.  Dans  im  Rfcaeil  sur  l'Eucharistie, 
Tienève,  1750,  in-8,  on  trouve  un  ouviage  de  Vn- 
rignon ,  pour  prouver  «  qu'un  être  matériel ,  quel- 
»  que  petit  qu'il  soit,  peut  contenir  un  corps  liu- 
»  main,  »  et  d'autres  possibilités  propres  à  défen- 
dre ce  mystère  contre  les  objections  tirées  de  la 
physique  ou  de  la  métaphysique.  Lignac,  Male- 
bianche  et  d'antres  savants  ont  présenté,  sur  le 
même  sujet ,  des  vues  extraordinaires  pour  des  phy- 
siciens mécaniques  et  matériels,  mais  qui  n'ont 
rien  d'étonnant  pour  des  hommes  profondément 
instruits.  L'on  peut  même  dire  qu'aucun  objet  de 
croyance  religieuse  ne  tiouve  dans  la  nature  di;s 
emblèmes  plus  expressifs.  (  Voij.  le  Joiirn.  hislor. 
et  lût.,  1"aoiit  nOj,  p.  I9i.—Catcch.  phil..  n"  lil 
et  suiv.  ).  On  a  encore  de  lui  un  Pnjet.  d'une  non- 
celle  mécanique,  lliS7,  in-i;  tourelle  mécanique  . 
172j,  2  vol.  in-i;  Nouvelles  conjectures  sur  la  pe- 
santeur,  1()y2  ,  in-12;  Eléments  de  mathématiques  . 
1751  ,in-i;  plusieurs  autres  Ecrits  dans  les  Mé- 
moires (te  Vacadémie  des  sciences. 

VARILLAS    (.Antoine),   né  à   Guéref,    dans    la 
Haute-Marche,  en  l(i2i,  selivra  tout  enlierà  l'étude 
de  l'histoire.  Gaston  de  France,  duc  d'Orléans  ,  l'ho- 
nora du  titre  de  son  historiographe,  et  lui  procura 
ime  place  dans  la  bibliothèque  du  roi  en  IG.'jo.  11  y 
travailla  avec  beaucoup  d'assiduité  jusqu'en  I()(i2, 
qu'il  obtint  une  pension  de  1200  liv.,  dont  Colbert 
depuis  le  fit  priver.  De  Ilailay,  archevêque  de  Paris, 
lui  en  procura  une  autre  de  la  part  du  clergé  de 
France.    Cet   auteur    moiiint    en    1090,    laissant 
phisicurs  legs  pieux  ,  dont  im  a  servi  à  foTider  le 
coUé'ge  que  les  barnabites  avaient  à  Guérct.  Il  vécut 
toujours  en  philosophe  ,  simple  dans  ses  habits  et 
dans  ses  meubles,  quoiqu'il  fût  d'ailleurs  à  son  aise. 
Son  Histoire  de  France  comprend  une  suite  de  I7G 
ans,  depuis  la  naissance  de  Louis  XI,  en  di25, 
jusqu'à  la  mort  de  Henri  111,  en  1589,  et  renferme 
ili'  plus  la  minorité  de  saint  Louis,  Paris,  1085,  et 
aun.  sniv.,  H  vol.  in-4.  Soi\  Histoire  des  hérésies, 
Paris,  1686-1090,  est  en  0  vol.  in-4,  et  1687-1090, 
12vol.  in-12.  L'on  y  trouve  l'histoire  des  révolutions 
uiivées  en  Europe  en  matière  de  religion,  depuis 
l'an  1574  jusqu'en  1590.  Lors([ue  cet  ouvrage  parut, 
'111  y  trouva  beaucoup  de  fautes.  Ménage  ayant  ren- 
i-iinlré  l'auteur  lui  dit:  «Vous  avez  donné  une  Histoire 
ii  des  hérésies  pleine  d'hérésies.  »  Cela  n'empêche 
|ins  que  ce  ne  soit  essentiellement  un  bon  ouviage; 
lii  y  reconnaît  le  savant  aussi  bien  que  l'écrivain 
litigieux  et  foncièrement  catholique.  On  a  encore 
'11'  lui  :  la  Pratique  de  Véducaliori  des  princes  ,  ou 
{  y  Histoire  de  Guillaume  de  Croy  ,   lC8i,  in-12;  la 
I  Politique  de  Ferdinand  le  Catholique  ,  1088,  5  vol. 
I  in-12.  Cet  ouvrage  a  mie  suite  en  manuscrit,  la  Po- 
litique de  la  maison  d'Autriche  .  lO.-iX,   in-12;  les 
Anecdotes  de  Florence,  La  Haye,  1085,  in-!2;   Va- 
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rillas  avait  tant  lu  dans  sa  jeunesse  ,  qu'il  en  perdit 
la  vue.  On  la  lui  rétablit  à  force  de  remède;  mais 
il  l'avait  si  faible  ,  qu'il  ne  pouvait  lire  qu'au  grand 
jour.  Ainsi,  dès  que  le  soleil  baissait,  il  fermait  ses 
livres,  et  s'abandonnait  à  la  composition  de  ses 
ouvrages.  Quelque  bonne  que  fût  sa  mémoiie  ,  il 
était  difficile  qu'elle  ne  le  trompât  pas  souvent  ;  et 
c'est  là  une  des  raisons  qu'on  peut  rendre  du 
nombre  de  fautes  qu'il  a  faites.  Noms  pro|)res  di'- 
ligurés,  f lits  évidemment  faux,  clironologie  inexacte. 
Il  a  quelquefois  cité  des  docmneiitsqui  n'ont  jamais 
existé.  Mais  il  est  à  croire  que  sa  nKÎmoire  se  liompait 
dans  les  litres.  H  rappoite  des  anecdotes  qu'on  a 
jugées  fausses,  paice  qu'on  ne  les  trouvait  écrites 
nulle  part  :  reste  à  savoir  s'il  ne  les  tenait  pas  de 
bonne  source.  Son  zèle  pour  l'orthodoxie  ,  les 
couleurs  trop  vives  et  trop  vraies  dont  il  a  peint  les 
sectaires  ,  l'ont  rendu  exténiement  odieux  aux  phi- 
loso|ihes  modernes,  qui  n'ont  pas  manqué  d'exagérer 
les  défauts  de  ses  Histoires,  et  de  rejeter  comnie  des 
contes  [dusieurs  faits  très-avérés. 

VARIN.  Voij.  WvRi^. 

VARIl'S,  poète  latin,  contemporain  de  Viigileet 
d'Horace,  eut  beaucoup  de  part  à  l'amitié  de  ces 
deux  illustres  écrivains,  et  aux  bontés  de  l'empereur 
Auguste;  il  composa  des  Tragédies  qui  ne  sont  pas 
parvenues  jusqu'à  nous.  On  trouve  quelques 
fragments  de  ses  poésies  dans  le  Corpus  pnetarum 
de  Maittaire. 

VARLET  (  Dominique-Marie),  né  à  Paris  en  1078, 
devint  docteur  de  Sorbonne  en  J700,  et  travailla 
pendant  six  ans  en  qualité  de  missionnaire  dans  la 
Louisiane.  Clément  XI  le  nomma  en  1718  évoque 
d'Ascalon  ,  et  coadjuteur  de  Pidou  de  Saint-Olon  , 
évèque  de  Babylone ,  qin'  mourut  peu  de  lemps 
après.  Dès  lors,  il  commença  à  lever  le  masque  et 
à  montrer  son  opposition  à  la  bulle  Unie/enitus.  Il 
eut  ordre  de  la  Propagande  d'aller  chez  le  nonce  de 
Paris;  mais  au  lieu  d'obéir,  il  partit  pour  la  Hollande, 
et  donna  à  Amsterdam  la  confirmation  ,  en  vertu 
des  prétendus  pouvoirs  que  lui  avaient  donnés  les 
soi-disant  chapitres  de  Harlem  et  d'Utrecht.  Varlet 
alla  ensuite  en  Perse  ;  mais  l'évêque  d'Ispaban  eut 
ordie  du  pape  de  le  suspendre  de  tout  exercice  de 
son  ministère.  Après  cette  fiétrissure,  il  retourna  en 
Hollande,  mit  le  sceau  à.  sa  révolte,  méprisa  les 
censures  qu'il  avait  encourues ,  appela  au  futur 
concile,  exerça  toutes  les  fonctions  de  l'épiscopat , 
et  sacra  archevêque  d'Utrecht  Corneille  Steenhoveii 
le  15  octobre  1724,  dans  la  maison  du  sieur  Rrigode 
à  Amsterdam  :  OJ-dination  qui  fut  déclan'c  illicite  et 
exécrable,  et  l'élection  imlle ,  par  le  pape  Benoît 
Xlll,  le  21  février  1725.  Ce  fut  encore  lui  qui  im- 
posa les  mains  aux  trois  successeurs  de  Steenhoven, 
qui  furent  également  excommuniés  par  le  saint 
Siège.  Cette  conduite  irrita  tout  le  monde  :  vainement 
il  lâcha  de  se  jusIiQer  par  deux  Apologies  qui,  avec 
les  pièces  justificatives ,  forment  un  gros  vol.  in-4. 
Languet,  ('vèque  de  Soissons,  en  fit  voir  lillusion. 
Il  mourut  à  Rhynwick ,  près  d'Utrecht,  en  1742, 
regardé  comme  un  rebelle  et  un  .schismatique  par 
les  catholiques,  et  comme  un  Chrysoslome  par  les 
jansénistes. 

VARLET  (  Jacques  ),  ckiuuiiic;  de  Saint-Amé  Jq 
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Douai,  mourut  en  1736.  On  a  de  lui  des  Lettres 
sous  le  nom  d'un  Ecclésiastique  de  Flandre ,  adres- 
sées à  Languet,  évèque  de  Soissons ,  pleines  de 
l'esprit  de  secte  et  de  parti ,  et  réfutées  par  le  même 
évêque. 

VAROLI  (Constant),  né  à  Bologne  en  VôiTj , 
mourut  à  Rome  en  1575,  médecin  de  Grégoire  Xlll, 
et  professeur  d'anatomie.  On  a  de  lui  :  Lettre  sur  les 
nerfs  optiques,  etc.,  Padoue,  •1573,  in-8,  ouvrage 
fort  estimé.  Sur  la  dissolution  du  corps  humain , 
\mi  ,  in-8. 

VARRON  (Caius-Terentins),  consul  romain,  aussi 
courageux  qu'imprudent,  perdit  par  sa  faute  la  ba- 
taille de  Cannes  contre  Annibal ,  -2\G  ans  avant 
J.-C.  Lorsqu'il  retourna  à  Rome,  le  peuple  ,  loin  de 
lui  demander  compte  de  cette  défaite,  lui  rendit  des 
actions  de  grâces,  de  ce  qu'il  n'avait  pas  désespéré  du 
salut  de  la  république  après  une  si  grande  perte. 

VARRON  (Marcus-Terentius),  né  l'an  MO  avant 
J.-C,  fut  lieutenant  de  Pompée  dans  la  guerre  contre 
les  pirates,  et  mérita  une  couronne  navale.  Moins 
heureux  en  Espagne,  il  fut  obligé  de  se  rendre  à 
César.  Ce  malheur  le  fit  proscrire,  mais  il  trouva 
un  asile  chez  Caleniis  (  voy.  ce  nom  ).  Sa  vie  fut  de 
cent  ans,  et  il  la  passa  dans  les  travaux  de  l'étude. 
On  le  regaide  comme  le  plus  docte  des  Romains.  11 
assure  lui-même  qu'il  avait  composé  plus  de  500 
volumes  sur  différentes  matières.  Saint  Augustin  fut 
un  des  admiiateurs  du  savoir  de  Varron  ;  mais  il 
est  faux  qu'il  ait  tiré  des  ouvrages  de  ce  Romain  son 
admirable  traité  De  Civitate  Dei  (  roy.  saint  Au- 
gustin ).  Varron  était  lié  avec  Cicéron ,  auquel  il 
dédia  son  Traité  de  ta  langue  latine.  11  on  composa 
un  autre,  la  vie  rustique,  Do  Re  rustica,  qui  est 
fort  estimé.  Ces  deux  derniers  ouvrages  sont  par- 
venus jusqu'à  nous.  Les  meilleures  éditions  du 
premier  sont  de  Venise,  U74,  in-fol.,  rare;  et  de 
Rome,  1557,  in-8,  avec  les  no/es  d'Antoine  Augustin. 
Le  traité  De  Re  rustica  parut  à  Venise,  1472,  in-fol., 
et  avec  les  autres  auteurs  rustiques,  dont  l'édition 
la  plus  estimée  est  de  Leipsig,  1735,  2  vol.  in-4. 
Saboureux  de  la  Bonneterie  en  a  donné  une  tra- 
duction française,  Paris,  1771,  in-8,  qui  fait  le 
second  volume  de  V Economie  rurale,  6  vol.  in-8. 

VARRON  le  Gaulois  (  Terentius),  poète  latin  sous 
Jules-César,  né  à  Atace  sur  la  rivière  d'Aude,  dans 
la  province  de  Narbonne ,  composa  un  poème  De 
hello  sequanico.  Il  mil  aussi  en  vers  latins  le  poème 
des  Argonautes  d'Apollonius  de  Rhodes.  On  trouve 
de  lui  quelques  fragments  dans  le  Corpus  poeiarum. 

VARUS  (  Quintilius).  proconsul  lomain ,  d'une 
famille  plus  distinguée  par  ses  places  que  par  sa 
noblesse  ,  fut  d'abord  gouverneur  de  la  Sjiie.  Il 
présida  l'assemblée  qu'Hérode  convoqua  pour  juger 
son  fils  Antipaler  qu'il  accusait  d'avoir  voulu  le  luer. 
Varus  lui  conseilla  de  le  tenir  en  prison  jusqu'à  la 
décision  d'Auguste.  Il  empêcha  Sabinus,  gouverneur 
de  Judée,  de  s'emparer  des  trésors  d'Hérode  ,  et 
apaisa  par  sa  sagesse  une  sédition  que  la  méchanceté 
de  ce  gouverneur  avait  excitée.  Envoyé  dans  la 
(ierrnanie,  son  administration  indolente  fit  nailre  à 
Arminius,  chef  des  Chéjiisques,  l'idée  d'exleiininer 
les  troupes  romaines;  il  les  attaqua  inopinément,  les 
défit,  et  Varus,  houteuï ,  se  tua  l'an  'J  de  J.-C.  — 11 
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est  difféi'ent  d'un  autre  Quintilius  Varus,  qui  reni- 
porla  une  victoire  signalée  sur  Magon,  frère  d'An- 
nibal ,  l'an  205  avant  J.-C. 

VASARl  (Geoige),  peintre,  né  en  1.512,  à  Arezzo 
en  Toscane,  mort  à  Florence  en  1.574,  ne  s'est  fait 
qu'une  réputation  médiocre  dans  la  peinluie.  Il 
n'avait  aucun  goût  décidé;  la  nécessité  fut  le  pria 
cipal  molif  qui  l'engagea  dans  l'exercice  de  ce  bel 
ait.  Cependant  son  assiduité  au  travail ,  les  avi: 
d'André  del  Sarlo  et  de  Michel-Ange,  et  l'étude  qu'il] 
fit  d'après  les  plus  beaux  morceaux  antiques,  lui' 
donnèrent  de  la  facilité  et  du  goût  pour  le  dessin 
mais  il  a  trop  négligé  la  partie  du  coloris.  Il  entendait 
surtout  les  ornements,  et  il  avait  du  talent  pou: 
l'architecture.  La  maison  de  Médicis  l'employa  long- 
temps, et  lui  procura  une  fortune  honnête.  On  adi 
lui  les  Vies  des  meillews  peintres ,  sculpteurs  et  ar- 
chitectes italiens,  Florence,  15G8,  et  Rome,  i'ii9 
3  vol.  in-4;  elles  sont  écrites  en  Italien,  avec  assei 
de  politesse,  mais  l'auteur  n'est  pas  exact.  Comme 
il  écrivait  dans  un  temps  où  plusieurs  peintres  dont 
il  parle  étaient  encore  vivants,  il  a  plus  pensé  à  les 
louer  qu'à  faire  connaître  leur  véritable  mérite, 
Bottari,  qui  a  dirigé  l'édition  de  Rome,  y  a  fait  des 
additions,  et  a  corrigé  plusieurs  inexactitudes.  Les 
dessins  des  portraits  qui  sont  à  la  tête  de  ces  Vies 
sont,  selon  quelques-uns,  de  Calcar,  et  selon 
d'autres  ,  de  Vasari  lui-même  et  de  ses  disciples.  Le 
mubée  du  Louvre  possède  deux  de  ses  tableaux  ; 
VAnnonciation  et  la  Passion  de  J.-C.  Le  Traité  dé 
peinture  publié  à  Florence  en  IG19,  in-4,  est  de 
George  Vasari,  neveu  du  précédent,  quoique  plui 
d'un  biographe  l'ait  attribué  à  l'oncle.  (  Voy.  Sa\ 
soviNO  Jacq.  ) 

VASCONCELLOS  (Michel  de),  fils  du  chancelier 
P.  Barbota,  né  à  Lisbonne  vers  l'an  1G00,  passa 
jeune  en  Espagne,  où  ses  talents  diplomatiques  lui 
captivèrent  la  bienveillance  du  comte-duc  d'Oli- 
varès,  qui  l'envoya,  en  qualité  de  sécrétai re-d'état, 
près  la  vice-reine  de  Portugal,  Marguerite  de  Sa- 
voie, duchesse  de  Manloue,  tante  de  Philippe  IV. 
Le  Portugal  élait  sous  la  domination  espagnole  de- 
puis l'an  1580,  époque  oii  le  duc  d'Albe  le  conquit 
en  trois  semaines  pour  Philippe  11.  Cependant  les 
Portugais  soutiraient  depuis  longtemps  avec  impa- 
tience le  joug  de  leurs  vainqueurs,  et  malgré  toute 
la  politique  de  la  cour  de  .Madrid,  ils  n'attendaient 
que  le  moment  propice  pour  se  mettre  en  étal  de 
révolte.  L'occasion  s'en  présenta,  et  on  peut  dire 
que  Vasconcellos  ne  fit  que  l'accélérer.  Esclave  sou- 
mis du  duc  d'ûlivarès,  il  n'exécutait  pas  .seulement 
ses  moindres  ordres,  mais  souvent  il  les  dépassait. 
Il  élait  le  tjian  du  peuple,  qu'il  accablait  de  vexa- 
tions et  d'impt'its.  Le  premier  décembre  IGiO,  une 
multitude  armée,  conduite  par  des  personnes  de 
haut  rang,  s'empara  du  palais.  Ceux-ci  nolifièrent 
respectueusement  à  la  vice-reine  que  dès  ce  mo- 
ment son  autorité  avait  cessé.  D'autres  conjurés 
entrèrent  dans  la  chambre  de  Vasconcellos ,  et  le 
trouvèrent  caché  dans  une  armoire  pratiquée  dans 
l'épaisseur  de  la  muraille,  et  tout  couvert  de  pa- 
piers. Après  l'avoir  percé  de  plusieurs  coups  d'épée, 
ils  le  jetèrent  par  la  fenêlre,  en  criant  :  «  Le  tyran 
»  est  mort  !  vi\e  la  liberté  cl  don  Juan  IV,  roi  de 
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»  Portugal  !  u  C'iîsl  ainsi  que  l'Espagne,  après  une 
possession  de  soixante  ans,  perdit  ce  riche  royaume, 
autant  par  la  tyrannie  de  Vasconcellos ,  que  par  la 
fausse  politique  du  dnc  d'Olivarès,  et  le  caraclére 
faible  et  insouciant  de  IMiiii|ipe  IV.  Vasconcellos  eul 
des  enfants  qui  obtinrent  ensuite  des  places,  et 
leurs  descendants  furent  comptés  parmi  les  pre- 
miers seigneurs  du  Portugal. 

VASCONCELLOS  (Antoine),  jésuite  porlugais,  a 
publié  :  Anacephaleosis  ;  id  est  summa  capi'ta  actorum 
regum  Lusitaniœ,  et  regni  Insilani  descriplio  :  acces- 
xerunt  epigrammaia  in  singulos  reges  ;  et  illnrum 
effigies;  item  l'Itilippi  II  lusilanica  expedilio,  Anvers, 
•)64l,  in-i;  Relatio perseculionis  Japunicœ,  amiurim 

•1388  et  \:m. 

VASCONCELLOS  (  Simon '),  jésuite  portugais,  né 
en  1399,  se  rendit  dès  sa  jeunesse  dans  le  Br('sil , 
nii  il  passa  le  reste  de  sa  vie,  et  mourut  en  1070. 
On  a  de  lui  :  Cluonique  de  la  compagnie,  de  Jésus 
dans  le  Brésil,  Lisbonne,  101)3,  in-ful.,  en  por- 
tugais. Vie  de  Jean  Aimeiida  :  Vie  de  Juseiih  An- 
chiela. 

VASCOSAN  (Michel  de),  impiimeur  de  Paris,  né 
à  Amiens,  épousa  une  des  filles  de  Radius,  et  de- 
vint ainsi  allié  de  Roheit  Etienne,  qui  avait  épousé 
l'autre.  Vascosan  passe,  avec  raison,  pour  l'un  des 
premiers  maîtres  de  son  art.  Les  curieux  leclier- 
chent  particulièrement  les  Vies  des  hommes  illustres 
et  les  OEurres  morales  de  l'Iularque,  tj-ad.  du  grec 
par  Amjot,  que  cet  injprimeur  donna  en  1307, 
13  vol.  in-8. 

•  VASl  (Joseph),  peintre  et  gravem,  né  en  Sicile 
on  1710,  vint  à  Rome,  où  il  prit  des  leçons  des  plus 
habiles  maili'es,  et  parvint  ù  se  faire  mi  nom,  par 
la  beauté  de  ses  poses,  et  par  la  puieté  de  son  des- 
sin. 11  mourut  en  1782.  Il  a  laissé  sur  la  ville  de 
Kome  plusieurs  ouvrages  paifaitcment  gravés  et 
bien  écrits,  qui  ont  pour  titre  :  Beautés  de  Rome  au 
dedans  et  au  dehors  tant  anciennes  que  modernes , 
arec  tous  les  édifices,  jardins  et  fontaines  les  plus  re- 
iiiiirquahles ,  )71H,  10  vol.  iu-fol.;  Trésor  saisi ,  ou 
les  basiliques ,  églises ,  cimetières  et  autres  édifices  re- 
ligieux de  Rome,  1778,  2  vol.  in-fol.;  Itinéraire  de 
Rome,  pour  l'architecture,  sculpture  et  peinture, 
1777. 

V.VSQUEZ  (fiabriel),  jésuite,  né  en  1.331  k  Bel- 
monte  del  Tajo,  bourg  de  la  Nouvelle-Castillc,  en- 
seigna la  théologie  à  Rome  et  à  Alcala  avec  lépu- 
lalion ,  et  y  termina  sa  carrière,  en  KiOi.  Ses  con- 
lempoiains  l'oTit  appelé  Y  Augustin  de  l'Espagne; 
l'I  Benoit  XVI,  da)is  son  Traité  de  Synodo  diœcesana, 
le  nomme  la  lAimiére  de  la  théologie.  Cependant  on 
Irouve  dans  ses  ouvrages  quelques  propositions  peu 
Justes,  qui  étaient  la  doctrine  commune  des  théo- 
logiens de  ce  temps-là ,  et  des  questions  inutiles 
qu'il  était  aloi's  d'usage  de  traite)-.  [Voy.  saint  Tiio- 
M\s,  SuARÉs,  etc.) 

VASSE  (Antoine-François  de),  sculpteur  du  roi, 
membre  de  l'académie  royale  de  peinture  et  de 
sculpture,  né  en  1683  à  Toulon,  mort  à  Paris,  en 
1736,  à  .33  ans,  a  décoré  plusieurs  églises  par  ses 
ouvrages,  dont  on  peut  voir  le  détail  dans  le  Mer- 
cure de  France,  1730. 

VASSÉE  (.lean),  Vasseus ,  de  Bruges,  enseigna 


les  belles-lethes  à  Prague,  à  Evora,  et  à  Saiamail- 
que,  où  il  mourut  eu  1561.  Partout  il  forma  ses 
élèves  à  la  vertu  et  à  la  piété  autant  qu'aux  sciences 
humaines.  On  a  de  lui  Chronica  Hispaniœ ,  Sala- 
manque,  13.32,  in-fol.,  et  Cologne,  1377,  ju-8.  Ou 
la  Irouve  aussi  dans  l'IIispania  illustrata  du  I'.  André 
Schott. 

VASSELIN  (Ceoigc-Victor),  né  à  Paris  en  1767, 
cultiva  la  liltérature  avec  assez  de  succès,  et  em- 
brassa les  principes  révolutionnaires,  mais  avec 
modération.  Le  10  juin  1792,  il  prouoni.:a  à  la  barre 
de  l'assemblée  Législative  un  discours  dans  lequel, 
après  avoir  attaqué  le  niiiùstie  Servan,  il  défendit 
avec  énergie  la  prérogative  royale,  ce  (jui  mit  en 
tiimulle  toute  l'assemblée.  L'n  des  membres  l'ac- 
cusa de  coopérer  à  la  rédaction  du  Journal  de  Paris , 
ot  d'être  mi  des  secrc'Iaires  de  Duport-lJnlerlre; 
mais  Vasseliu  lit  évanouir  cette  accusation.  Il  put 
échapper  au  régime  de  la  terreur,  en  vivant  dans 
la  reiraile.  En  17110  il  lit  paraître  un  livie  qui  fit 
beaucoup  de  bruit,  et  qui  a  poiu-  titre  :  Respect  d 
la  propriété ,  ou  le  Seul  point  de  ralliement  des  re- 
présentants aux  représentés  ,  et  des  gouuernés  aux 
goucernanls ,  in-8.  C'est  nu  ouvrage  écrit  avec  force 
et  hardiesse,  dans  lequel  l'auteur  cheiche  à  prou- 
ver le  droit  que  doit  avoir  tout  citoyen  de  quiltej' 
son  pays  quand  il  est  menacé  de  grands  désordres. 
Il  parle  eu  même  temps  en  faveur  des  propriétés 
desquelles  l'absence  ne  peut  pas  légalement  ex- 
clure les  premiers  possesseurs.  11  ne  parait  pas  que 
Vasseliu  s'immisça  pendant  le  reste  de  ses  jours 
dans  les  alfaires  politiques  :  il  mourut  en  1802.  Il 
a  laissé  en  outre  :  Mémorial  révolutionnaire  de  la 
Convention ,  ou  Histoire  des  révolutions  de  France, 
depuis  le  20  septembre  il'M  jusqu'au  20  octobre  1793, 
Paris,  1797,  i  vol.  in-12;  ouvrage  qui  a  eu  du 
succès,  et  qui  est  devenu  lare;  Cours  de  droit  civil, 
7  cah.  in-8.  Ce  dernier  a  été  publié  par  Guynenier. 

VASSOR  (Michel  le),  né  en  lOiS  à  Orléans,  entra 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire.  Ses  opinions  lui 
ayant  attiré  des  désagréments  mérités.  Il  quitta 
cette  congiégalion  en  1690,  se  retira  en  Hidiande 
l'an  1093,  puis  en  Angleterre,  où  il  embrassa  la 
communion  anglicane,  et  obtint  une  pension  du 
prince  d'Orange,  à  la  sollicitation  de  Burnel,  évè- 
que  de  Salisbury.  Cet  apostat  mourut  eu  1718,  à 
70  ans.  Il  avait  été  méprisé  pendant  sa  vie  ,  il  fut 
peu  legretté  après  sa  mort.  On  a  de  lui  un  Traité 
de  la  maniire  d'examiner  les  différends  de  reliijion, 
in-12.  Mais  il  est  principalement  comiu  par  une 
Histoire  de  I^ouis  XHl ,  pleine  de  faits  singulieis 
et  d'anecdotes  très-suspectes,  Amsterd.,  1710-11, 
20  vol.  in-12,  réimpr.,  17.3(3,  7  vol.  in-i.  L'auteur 
était  chez  Milord  l'ortland ,  lorsqu'il  en  composa  le 
l'f  volume.  Avant  que  de  le  publier,  il  le  commu- 
niqua à  Jacques  Basnage,  son  ami,  qui  lui  con- 
seilla de  ne  point  faire  paraître  cet  ouvrage,  qui 
est  plutôt  une  satire  violente  contre  les  vivants  et 
les  morts,  qu'une  histoire,  et  qui  est  d'aillcins  e.\- 
trèmement  diffus,  pesant  et  plein  de  maximes  dari- 
geri'uses.  Le  Vassor  nu'prisa  cet  avis,  et  publia  sou 
livre.  Milord  l'ortland  indigné  le  chassa  de  sa  mai- 
son ,  et  lîasnage  rompit  entièrement  avec  lui.  Ainsi, 
pour  le  plaisii-  de  nieiUirci  d'outrager,  il  perdit  sa 


VAT 

roitiiiie,  ses  protecteurs  et  ses  amis.  Bayle  disait 
i|u"(7  aurait  mieux  fait  de  rester  où  il  était  :  vou- 
lant diii;  que  son  apostasie  n'Iionorait  pas  la  ré- 
l'oirne.  C'était  un  homme  d'un  esprit  léger  et  valu, 
d'un  caractère  violent  et  fouf^ueux,  capable  de  tout 
lorsqu'il  s'agissait  de  satisfaire  sa  haine,  et  ne  met- 
tant point  dans  ses  passions  cette  appaience  d'hon- 
neur et  de  réserve  que  la  méchanceté  même  et  la 
corruption  cherchent  à  se  ménager.  On  a  encore  de 
lui  une  prétendue  traduction  en  français,  avec  des 
remarques,  des  Lettres  et  des  Mémoires  de  François 
Vargas,  de  Pierre  Malvenda,  touchant  le  concile 
de  Trente,  in-8;  ouvrage  entrepris  poiu'  calomnier 
cette  giande  assemblée  de  l'Eglise  chrétienne,  et 
en  même  temps  les  hommes  illnslies  auxquels  il 
attribue  ce  qu'ils  n'ont  jamais  dit  (voij.  Vargas). 
Les  productions  qu'il  avait  enfantées  étant  catho- 
lique, sont  un  Traité  de  la  véritable  religion ,  in-i; 
et  des  Paraplirases  sur  saint  Matthieu  ,  sur  saint 
Jean,  et  sur  les  Epiires  de  saint  Paul. 

'  VASSOIJLT  (Jean -Baptiste),  né  à  Bagnolet, 
près  de  Paris,  vers  1G67,  avant  embrassé  l'état  ec- 
clésiastique, devint  aumônier  de  madame  la  Dau- 
phine.  Il  mourut  à  Versailles  ,  le  2i  janvier  IV-tS, 
à  78  ans.  Il  est  connu  par  quelques  ouvrages,  no- 
laniment  par  une  tradnclion  de  V Apologétique  de 
Terlullien ,  in-i  et  in-12,  estimée  par  sa  fidélité  et 
son  exactitude  [voy.  Gourcy),  et  par  les  Psaumes  de 
Darid  en  forme  de  prières,  in-12. 

VAT.\BLE  ou  V.ATEBLE  (François),  prolesseur 
de  langue  hébraïque,  était  natif  non  pas  d'Amiens, 
comme  l'a  cru  le  président  de  Thou ,  mais  d'une 
petite  ville  de  Picardie,  nommée  Gamache.  François 
1''  le  fit,  en  1350  ou  IojI  ,  professeur  d'hébreu 
au  collège  royal  qu'il  venait  d'établir.  Il  fut  ensuite 
fait  abbé  de  Belluzane.  Robert  Etienne  ayant  re- 
cueilli les  Xoles  qu'il  avait  faites  sur  l'Ecriture  dans 
ses  leçons  publiques,  les  imprima  dans  son  édition 
de  la  Bible  de  Léon  de  Juda,  lf)4o,  2  vol.  in-8; 
mais  cçs  notes  ayant  été  altérées,  comme  ou  le 
croit,  par  cet  imprimeur,  qui  avait  embrassé  le 
calvinisme,  elles  furent  condamnées  par  la  faculté 
de  théologie  de  Paris.  L'inquisition  d'Espagne  or- 
donna aux  théologiens  de  Salamanque  de  les  pui- 
ger  de  ce  qui  sentait  l'hérésie,  et  permit  qu'ainsi 
corrigées  on  les  publiât  en  1384.  Robert  Etienne  les 
défendit  contre  les  théologiens  de  Paris;  mais  on 
sent  que  cette  défense,  faite  d'une  main  intéressée, 
ne  valait  pas  mieux  que  les  erreurs  qui  avaient  dé- 
naturé les  notes  de  Valable.  Elles  sont  d'ailleurs  es- 
timées ,  parce  qu'elles  sont  claires ,  précises  et  ua- 
lurelles.  La  dernière  édition  est  de  172',(,  2  vol. 
in-fol.  (  Voy.  Hr.Mu  Nicolas).  Ce  savant  mourut  à 
Paris  en  13  47. 

VATER  (Abraham),  né  en  1684,  devint  par  son 
mérite  prol'esseurde  botaniqueetde  médecine  à  NVit- 
temberg,  sa  patrie.  Il  avait  voyagé  en  Allemagne, 
en  Angleterre  et  eu  Hollande,  où  le  célèbre  Ruvsch 
lui  apprit  surtout  l'art  de  ces  belles  injections,  qui 
l'tait  son  grand  talent.  Vatcr  profila  si  bien  des  le- 
çons de  Ruysch  ,  qu'a|)rès  avoir  été  son  disciple  il 
devint  son  émule.  Cet  habile  homme  mourut  darjs 
su  [jalrie  l'u  1751  ,  niemlire  de  l'académie  des  cu- 
rieux de  la  ualurc,  et  de  h  sociclé  rovale  de  Londies 
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et  de  celle  de  Prusse.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
de  Dissertations  académiques ,  et  quelques  traités 
particuliers  écrits  en  latin,  entre  lesquels  ou  dis- 
tingue :  de  YVtililé  de  l'anatomie,  contre  ceux  qui 
prétendent  que  l'art  de  guérir  n'a,  en  général,  pas 
fait  des  progrès  proportionnels  à  l'importance  qu'on 
attache  à  l'anatomie  :  ce  qui  ne  parait  être  que  trop 
vrai  (voy.  Hérophile);  Joannis  Curvi  Semmedi  Pu-, 
fjillus  rerum  indicarum ,  Wittemberg,  1722,  in-i; 
Description  du  cahinet  de  Rttysch  et  des  principaux 
cabinets  d'histoire  naturelle  de  l'Allemagne.  On  a 
donné  la  description  du  sien  sous  ce  titre  :  V'ateri 
Musœum,  Anatomicum  proprium,  ii)-4. 

••  VATOLT  (.lean),  né  en  1792  à  Ville-Franche,, 
après  avoir  fait  de  bonnes  études  dans  les  collèges] 
de  Paris,  devint  secrétaire  particulier  du  baron 
Boissy-d'Anglas,  préfet  de  la  Charente,  et  suivit  cel 
habile  administrateur  à  Angoulème ,  oîi  il  resta' 
jusqu'en  181i.  Sous-préfet  à  Blaye ,  pendant  les 
cent  jours,  puis  à  Libounie,  il  crut  devoir  donner  sa 
démission  à  la  chute  de  l'empire.  Devenu  en  1816 
secrétaire  de  M.  Decazes,  alors  ministre  de  la  po- 
lice générale ,  il  fut  nommé  deux  ans  après  sous- 
préfet  de  Semur.  Révoqué  de  ses  fonctions  en  1820j 
il  s'adonna  dès  lors  à  l'étude  des  lettres  qui  n'a- 
vaient été  pour  lui  qu'un  délassement  dans  l'exer- 
cice de  ses  fonctions  publiques.  En  1822,  le  due 
d'Orléans  l'attacha  à  sa  personne,  en  lui  confiant 
la  place  de  bibliothécaire  du  palais  royal.  Dès  ce 
moment  il  renonça  à  la  carrière  de  publiciste,  et 
se  livra  cnlièiemeut  à  son  goût  pour  les  beaux- 
arts.  Elu  député  de  la  Cô!e-d'Or  en  1831 ,  il  parla 
souvent  à  la  chambre;  ses  discours  sur  la  peine 
de  moit ,  sur  le  panthéon ,  et  d'autres  encore  lui 
concilièrent  l'estime  de  ses  collègues.  Ses  travaux 
législatifs  ne  l'empêchèrent  pas  de  poursuivre  ses 
travaux  littéraires.  Il  venait  d'être  nommé  membre 
de  l'académie  française,  lorsqu'éclata  la  révolu- 
tion du  24  février.  Il  suivit  Louis -Philippe  dans 
l'exil ,  et  mourut  en  .Angleterre ,  au  mois  de  no- 
vembre 1848,  à  .36  ans.  Indépendamment  de  di- 
verses brochures  politiques,  qui  tenaient  tout  leur 
intérêt  des  circonstances,  on  a  de  lui  :  Les  aven- 
tures de  la  fille  d'un  roi,  Paris,  1820-21,  in-8, 
allégorie  qui,  sous  le  voile  léger  d'une  spirituelle 
plaisanterie,  cachait  de  hautes  vérités  politiques. 
Les  goui:ernemeiits  représentatifs  au  congres  Je 
Troppau ,  1821  ,  in-8;  De  l'assemblée  constituante, 
1822,  in-8;  Catalogue  historique  et  descriptif  des 
Uibleaux  et  des  portraits  de  la  collection  du  duc 
d'Orléans,  Paris,  1825-30,  8  vol.  in-8.  Ces  notices 
ont  été  rédigées  sous  la  direction  particulière  du 
prince,  et  elles  reufernient  même  plusieuis  mor- 
ceaux de  sa  composition  ;  Galerie  lithographiée  des 
tableaux  du  duc  d'Orléans,  ib.,  182.3-29,  2  vol.  gr. 
in-(o\.;  L'idée  fixe,  ib.,  1830,  2  vol.  in-8,  roman 
assez  ingénieux;  Histoire  du  palais  royal,  ib.,  1830, 
in-8;  Histoire  lithographiée  du  palais  royal,  ib., 
1833-31,  in-fol;  La  conspiration  de  Cellamare ,  épi- 
sode de  la  régence,  ib.,  1832,  2  vol.  in-8;  Le  clii- 
teaud'Eu,  notices  historiques,  ib.,  1837,  5  vol. 
in-8;  Souvenirs  historiques  des  résidences  royales 
lie  trunce,  Paris,  1839-43,  6  vol.  in-8. 

VATTEL  (fimmericli  de; ,  né  en  17H,  dans  la 
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l)lincipaulé  do  Xeiifcbàtol ,  t?l  auteur  de  quelques 
traités  de  physique  et  de  jiiiispiudeiice.  Son  piin- 
dpal'ûuviase  est  le  Droil  rlfs  gens  ou  les  Principes 
de  la  loi  nulurelle  appliqués  à  la  comluite  des  nulior\s 
et  des  soucerains,  1758,  2  vol.  iii-4,  et  3  vol.  in-1:2; 
ouvrage  superficiel  et  déclamateur  qui  réunit  le  fa- 
natisine  de  secte  aux  erreurs  du  déisme;  la  religion 
y  est  traitée  comme  une  affaire  de  politique  et  même 
de  caprice.  On  y  examine  sérieusement  ce  que  le 
souverain  doit  faire  quand  la  ttation  se  dégoûte  de 
sa  religion  et  en  désire  une  autre.  Fier  des  applau- 
dissements des  philosophes,  il  vint  à  Bruxelles 
vers  l'an  1705,  s'olTrit  à  des  gens  en  place  de  tra- 
vailler à  dénaturer  la  législation  et  les  notions  na- 
liouales,  à  faire  goûter  sa  jurisprudence  antichré- 
tienne,  son  déisme  et  son  fanatisme.  Mais  les  con- 
ditions qu'il  exigea  pour  rendre  aux  Belges  un  si 
grand  service  le  firent  renvoyer  manibus  vacuis,  sur- 
tout après  que  l'impératrice  Marie-Thérèse  eut  té 
moigné  que  cet  avocat  aventurier  lui  déplaisait. 
Vattel  devint  conseiller  privé  de  l'électeur  de  Saxe, 
et  mourut  à  Neufchàtel  en  17f>7,  à  53  ans.  L'ahhé 
Caussin  ,  niemhre  de  l'académie  de  Bruxelles,  dans 
une  dissertation  imprimée  en  1768.  a  réfuté  quel- 
ques erreurs  de  Vattel ,  mais  il  en  eût  trouvé  bien 
d'autres,  s'il  avait  voulu  donnei'  l'essor  à  son  zèle 
et  s'il  avait  été  moins  prévenu  pour  un  auteur  qu'on 
ne  peut  considérer  que  connue  ini  mauvais  singe 
de  Grotius  et  de  Pulendorf,  comme  un  pnbliciste 
paradoxal  et  dangereux. 
VATTEVILLE.  Voij.  Momchrestie.n. 
VAUBAN.  Voij.  les  articles  Prkstre. 
•  VAUBERT  (Luc),  jésuite,  né  à  N'ovon  en  lti4i, 
entra  dans  la  société  le  il  septembre  IC62.  Après 
avoir  l'ait  son  noviciat  à  Paris ,  il  fut  employé  à  l'en- 
seignement, et  professa  successivement  les  huma- 
nités, la  rhétorique  et  la  philosophie.  Il  lit  les  qua- 
tre vœux  le  2  février  1678,  et  s'appliqua  à  la  pré- 
dication. Il  exerçait  en  même  temps  divers  emplois. 
]1  fut  recteiu'  et  ensuite  préfet  des  pensionnaires  à 
Paris  au  collège  de  Louis-le-tirand ,  où  il  mourut 
le  S  avril  1716.  Il  avait  cultivé  la  poésie  latine.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  des  livres  de  spirilualité. 
On  a  lui  :  Exercices  de  piété  pour  les  associés  d  l'a- 
doration perpétuelle  du  Saint-Sacrement,  Paris, 
1699,  1711,  in-12  ;  Traité  de  la  communion,  on 
Conduite  pour  communier  saintement .  Paris,  170i, 
in-12  ;  ta  Dévotion  à  iSotre- Seigneur  J.-C.  dans 
l'Euoharislie ,  Vav'k,  \l()<è, ,  3  vol.  in-12,  souvent 
K'imprimés;  Serenissimo  duci  Engninensium  posl 
citptuw  I.imborgiim  et  liberatumobsiJione  Hagenoani, 
'firmen,  Paris,  1673,  in-4.  11  parait  que  c'est  la 
seule  pièce  imprimée  qu'on  ail  du  V.  Vaubert. 

'  VAUBLANC  (  Vincent -iMarie  Vieinnot,  comte 
'!c  ),  né  en  1756  à  Monlargis,  entra  au  service  en 
Mirlaut  de  l'école  militaire,  et  fut  choisi  en  1789 
|iuur  secrétaire  de  la  noblesse  du  bailliage  de  Melun. 
Député  de  Seine  et  Marne,  en  1791  ,  à  l'assemblée 
législative,  il  devint  bientôt  un  des  membres  les 
plus  marquants  du  paiti  royaliste.  Proscrit  sous  la 
lerreui',  il  sut  se  soustraire  aux  poursuites  de  ses 
ennemis,  et  ne  reparut  qu'après  le  9  thermidor. 
Lors  du  mouvement  qui  éclata  contie  la  conven- 
tion, il  présidait  la  section  Poissonnière.  Condamné 


:'i  niorlàla  suite  du  13  vendémiaire,  il  sut  tromper 
l;i  vigilance  de  la  police  ,  cl  fut  élu  plus  tard  député 
au  conseil  des  cinq -cents.  Il  ne  put  faire  valider- 
son  éleclion  qu'à  la  tin  de  1796.  On  le  legardail 
comme  l'âme  des  conciliabules  du  paili  de  Clichy, 
c'est  pouiquoi  son  nom  se  trouva  l'un  des  piemiers 
sur  la  liste  de  proscription  du  18  fructidor.  Con- 
danmé  à  la  déportation  ,  il  passa  en  Suisse ,  puis 
eu  Allemagne,  d'où  il  ne  revint  qu'après  le  18  bru- 
maire. A  peine  de  reloui-,  il  fut  appelé  par  le  sénat 
à  siéger  au  corps  législatif,  où  après  quelques  hé- 
sitations, il  montra  un  zèle  excessif  pour  servir 
l'ambition  de  Bonaparte.  Candidat  an  sénat  con- 
servateur en  1804,  il  fut  appelé  un  an  plus  tard  à 
la  préfecture  de  la  Moselle,  puis  créé  comte  de 
l'empire  et  commandant  de  la  légion-d'honneur. 
S'étant  montré,  en  1815,  hostile  au  retour  de  ^'a- 
|Mjléon,  il  fut  obligé  de  fuir,  partit  pour  Luxem- 
bourg, et  de  là  se  rendit  à  Gand  où  il  composa 
plusieurs  Mémoires  sur  l'élat  de  la  France ,  en 
pieuant  part  à  la  rédaction  ilu  Moniteur  royaliste, 
lîentré  avec  S.  M-,  il  fut  nommé  conseiller  d'état, 
et  préfet  des  Bouches  du-Rhône.  Deux  mois  après, 
chargé  du  portefeuille  de  l'intérieur,  il  signa  l'or- 
donnance de  dissolution  portée  contre  l'institut, 
quitta  le  ministère  en  1816,  et  devint  ministre 
d'état  et  membre  du  conseil  privé.  Député  du  Cal- 
vados en  1820,  il  siégea  jusqu'en  1827  à  la  chambre 
où  il  ne  se  fit  remarquer  que  par  le  constant  appui 
qu'il  donna  à  toutes  les  mesures  présentées  par  le 
gouvernement.  Membre  du  conseil  supérieur  du 
commerce,  il  engagea,  à  cette  époque,  une  polé- 
mique assez  vive  avec  M.  de  Saint-Cricq ,  sur  des 
questions  d'économie  politique,  et  à  l'occasion  do  la 
loi  des  douanes.  11  cessa,  dès  1830,  de  prendre  part 
aux  affaiies  publiques,  et  ne  s'occupa  plus  que  do 
ses  travaux  littéraires.  Il  était  membre  libre  de 
l'académie  des  beaux -aits.  11  mourut  en  1845, 
à  89  ans.  On  lui  doit  de  nombreux  ouvrages,  parmi 
lesquels  on  citera  :  Rivalité  de  la  France  et  de  l'An- 
gleterre .  etc.,  Paris.  1808,  in-8  ;  Tables  sipichro- 
niques  de  riiistoire  de  France ,  etc.,  ih.,  1818,  in-8; 
Mémoires  sur  la  révolution  de  France,  etc..  ib.,  1832, 
i  vol.  in-8;  Essai  sur  l'instruction  et  l'éducation 
d'un  prince  au  \\v  siècle,  etc.,  ib.,  1833,  in-8; 
Fastes  mémorables  de  la  France,  ib.,  1838,  in-8; 
Souvenirs,  ib.,  1839,  2  vol.  in-8.  De  Vaublanc  a 
aussi  cultivé  la  poésie,  mais  avec  peu  de  succès;  il 
a  publié  un  poème  épique  en  xu  chants  :  Le  dernier 
des  Césars  ,  ou  la  chute  de  l'empire  romain  d'Orient, 
Paris,  1836,  in-8,  et  dos  Tragédies,  ib.,  1839,  in-8.  Ce 
dernier  volmne  renferme  cinq  pièces  :  Solinutn  U , 
Attila,  Aristomene,  les  Héraclides  et  la  mort  de 
Nicias. 

'  VAUBOIS  (le  comte  de),  pair  de  France,  ne  en 
1749  à  Château -Vilain  en  Champagne,  d'une  fa- 
mille noble,  entra  jeune  au  service  dans  l'artillerie. 
et  se  trouvait  capitaine  eu  1789.  Attaché  en  1793 
à  l'armée  des  Alpes,  il  fut  employé  au  siège  de 
Lyon  ,  où  il  emporta ,  le  23  septembre,  les  redoutes 
qui  défendaient  les  Broteaux.  L'année  suivante,  il 
se  signala  contre  les  Piémontais,  et  ne  cessa  de 
donner  des  preuves  de  valeur  dans  les  diverses  cam- 
pagnes d'Itiilie,  notamment  dans  celle  de  1790,  où 
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il  l'cmporla  plusieurs  avantages  sur  les  Autri- 
«liiL'iis.  Désigné  pour  faire  partie  de  l'expéditiuii 
li'Egyple,  il  concourut  à  la  prise  de  Malle,  dont 
Bonaparte  Ini  donna  le  coramandenient ,  qn'il  con- 
serva jusqu'en  1800,  époque  à  laquelle  il  fut  con- 
traint de  capituler,  après  avoii'  perdu  la  moitié  de 
sa  crarnison  et  rejeté  huit  sommations.  Pendant 
qu'il  défendait  .Malte  avec  un  courage  héroïque ,  il 
awiil  été  nommé  sénateur  par  le  i"'  consul ,  qui 
plus  tard  le  fit  grand -officier  de  la  légion -d'hon- 
reur  et  lui  donna  la  séiiatoierie  de  Poitiers  avec 
le  litre  de  comte.  En  181 1  il  vola  la  déchéance  de 
Napoléon  .  et  fut  nommé  par  le  roi  membre  de  la 
ciiainbre  des  pairs.  N'ajant  point  été  employé  pen- 
dant \ei  cent-jcnirs ,  il  reprit,  au  second  retour  du 
roi,  sa  place  à  la  chambre,  où  il  vota  constam- 
ment avec  l'opposition  constitutionnelle.  Modéré 
par  principes  et  par  caractère  ,  il  ne  prit  aucune 
part  à  tous  les  événements  de  la  restauration,  con- 
tinua après  1830  de  siéger  à  la  chambre,  et  mourut, 
le  18  juillet  183v),  à  90  ans. 

VAL'CaNSON  (  Jacques  de),  ne'  à  Grenoble  en 
•1709,  s'est  fait  un  nom  distingué  parmi  les  méca- 
niciens du  xvni'  siècle ,  et  fut  associé  à  l'académie 
royale  des  sciences  de  Paris.  Il  n'est  personne  qui 
n'ait  entendu  parler  de  ses  automates  :  mais  des 
travaux  plus  utiles  et  plus  préciens  à  l'état  sont  les 
inachines  de  son  invention,  en  Languedoc  et  ail- 
letns,  pour  dévider  la  soie.  Il  mourut  à  Paris,  le 
il  novembre  1782,  à  73  ans. 

'*  V.\UDOYER  (  Antoine-  Laurent  -  Thomas  'i ,  né 
en  17oB  à  Paris,  fut  envoyé,  en  1786,  à  l'académie 
française  de  Rome  ,  en  qualité  d'architecte  pen- 
sionnaire du  roi.  A  son  retour,  nommé  archilecte 
du  gouvernement,  il  fut  chargé  au  collège  de  France 
de  la  reconstruction  de  l'observatoire ,  et  des  am- 
phithéâtres de  chimie,  d'anatomie  et  de  physique, 
qu'il  sut  lendre  plus  commodes  et  plus  utiles. 
Beaucoup  d'autres  travaux  exécutés  sous  sa  direc- 
tion Contribuèrent  à  mettre  en  relief  sou  talent.  Il 
était  chevalier  de  la  légion -d'honneur,  membre 
de  l'académie  des  beaux -arts  depuis  1825,  et  de- 
vint plus  tard  secrétaire -archiviste  de  la  section 
d'arcbiteclure.  Il  mourut  à  Paris,  le  27  mai  1816, 
à  00  ans.  Indépendamment  de  quelques  Diicuurs 
prononcés  aux  funérailles  de  ses  collègues  Rondelet, 
Poyet  et  Thibault  (voy.  ces  noms),  on  a  de  lui  : 
Idées  d'un  citoyen  français  sur  le  lieu  destiné  à  la 
sépulture  des  hommes  illustres  de  France,  1791, 
in-12;  Restauration  des  piliers  du  Panthéon  fran- 
çais, 1798,  in -4.  —  Avec  Baltard  (  wy.  ce  nom) 
Grand  prix  d'architecture  et  autres  productions , 
Paris,  1802  et  ann.  suiv..  -l  vol.  in-fol.  de  120  pi. 
chacun.  Deicription  du  théâtre  île  Marcellus  à  /{urne. 
1812,  in-t;  c'est  une  étude  faite  à  Rome  avec  lui 
soin  minutieux. 

VALGE  (  Gilles  ),  prêtre  de  l'Oratoire  ,  né  vers 
llil7  à  Beric  ,  diocèse  de  Vannes  ,  enseigna  les  hu- 
manités et  la  rhétorique  avec  distinction,  puis  la 
théologie  au  séminaire  de  Grenoble.  Le  cardinal  le 
Camus,  évèque  de  celte  ville,  et  .Mont-Martin,  son 
successeur ,  ont  fait  un  cas  particulier  de  ses  talents. 
Le  P.  Vauge  ,  accablé  par  le  travail  et  les  aimées, 
se  retira  en  la  maison  Je  l'Oratoire  de  Lyon,  où  il 
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niiiurut  en  1739,  dans  un  âge  avancé.  Ses  ouvrages 
sont  ;  le  Catéchisme  de  Grenoble;  le  Directeur  des 
âmes  pénitentes,  2  vol.  in-12;  un  Traité  de  l'espé- 
rance chrétienne ,  contre  l'esprit  de  pusillanimité  et 
de  défiance,  et  contre  la  crainte  excessive,  in-12. 
<;et  ouvrage,  profond  et  solide,  plein  d'onction  et 
de  lumière,  a  été  traduit  en  italien  par  Louis  Ric- 
coboni.  On  en  a  donné  une  nouvelle  édition  en 
1777.  Quelques  écrits  sur  les  aflaircs  du  temps,  où 
l'on  s'aperçoit  qu'il  a  été  avec  les  gens  du  parti. 

••  VALGEOIS  (J.-F.  Gabriel),  archéologue  ,  né 
en  17,')2  à  Laigle,  accueillit  la  révolution  avec  en- 
thousia,?me ,  mais  il  en  reconnut  bientôt  les  abus 
et  sui\it  le  piarti  des  hommes  sages.  D'abord  juge 
puis  conseiller  en  1811,  à  la  cour  d'appel  de  Liège, 
il  rentra  dans  la  ^ie  privée  en  1814  et  consacra 
ses  loisirs  à  l'étude  de  l'archéologie ,  de  la  phy- 
sique, de  la  chimie  et  de  la  minéralogie.  Dans  l'in- 
térêt de  ses  recherches  il  parcourut  presque  toute 
la  France,  et  fît  même  plusieurs  voyages  en  Suisse. 
Après  1830,  il  fut  nommé  inspecteur  divisionnaire 
des  monuments  histoiiques  du  département  de 
l'Orne.  Il  était  membre  de  la  société  des  antiquaires 
de  France  et  de  celle  de  .Normandie,  etc.  11  mou- 
rut à  Laigle,  le  i"  août  1859,  à  87  ans,  laissant 
d'importants  travaux,  particulièrement  sur  les  édi- 
fices d'architecture  antique  et  sur  les  monuments 
druidi(iues.  Indépendamment  de  nombreuses  .Vo- 
tices  dans  les  Mémoires  de  l'académie  celtique  et 
dans  ceux  de  la  société  des  antiquaires  ,  on  a  de 
lui  :  Histoire  des  antii[uités  de  la  cille  de  Laiijte  et 
de  ses  eni- irons,  Laigle.  18i3,  in-8. 

VAUGELAS.   Voy.  F.whe. 

V.\l'GI.MOIS  (Claude  Fvoi  de  ),  supérieur  du  sé- 
minaire de  Saint-lrénée  de  Lyon,  mort  en  17.i!l, 
était  d'une  bonne  famille  de  Bourgogne.  On  a  de 
lui  quelipies  ouvrages  de  piété,  qui  ont  assez  de 
cours.  C'était  un  homme  d'ini  caractère  doux  et 
d'une  piélé  solide. 

VALGOMll  (Robert  de).  Voy.  Robert. 

*  VAl'GUVON  (Antoine- Paul -Jacq.  de  QitLEN, 
duc  de  la),  né  à  Tonneins  en  1706  ,  mort  à  Ver- 
sailles en  1772,  fit  les  campagnes  de  1733,  1731  et 
17.35  en  (jualité  de  colonel  d'infanterie,  et  se  dis- 
tingua aux  sièges  de  Kehl  et  de  Philipsbourg ,  i 
rattac|ue  des  lignes  d'Eslingen  et  au  combat  de 
Clauzen.  Promu  en  I7i3  au  grade  de  brigadiei',  il 
servit  aux  sièges  de  Menin.  Ypres,  Tournoi,  Ou- 
denarde,  Anvers  et  Maèstricht.  Il  contribua  beaU' 
coup  au  gain  de  la  bataille  de  Fonlenay  (1745) 
par  la  pré.^ence  d'esprit  qu'il  eut  de  ne  poi 
arrêter  le  feu  de  la  batterie ,  quand  les  boulei 
viiuent  à  lui  manquer,  et  de  faire  tirer  à  pond 
sur  la  redoutable  colonne  anglaise.  Elevé  au  gradei 
de  maréchal-de-camp  [lour  cette  action,  il  se  dis- 
tingua encore  à  Rocoux  et  à  Laufeld ,  fut  crée 
lieutenant-général  en  17i8,  chevalier  commandeur, 
des  ordie>  du  roi  en  1733,  et  justifia  ces  lécom' 
penses  par  de  nouveaux  seivices.  Mais  c'est  sur-' 
tout  comme  gouverneur  des  quatre  petits-fils  de 
Louis  -\V  qu'il  mérite  nue  place  dans  l'histoire. 
L'aine,  le  duc  de  Bourgogne,  mourut  à  l'âge  de 
10  ans,  en  1761.  Les  trois  autres  devaient  régner 
successivement   sous   le   nom    de  Louis  XVI,   de 
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Louis  XVllI  et  de  Charles  X.  Leduc  de  la  Vaugiiyon 
était  un  homme  pieux  et  éclairé.  —  VAUGUVON  (le 
duc  de  la  ) ,  lieutenant-général  ,  flis  du  précédent, 
né  en  )7i6,  fut  envoyé  à  5(1  ans  comme  ambassa- 
deur près  les  états-généraux,  réussit,  dans  l'inlérèt 
du  commerce  français,  à  y  balancer  riniluence  de 
Ja  diplomatie  anglaise ,  et ,  à  son  retour,  rapporta 
au  roi  les  vœux  des  Hollandais  pour  une  alliance 
offensive  et  défensive.  Créé  chevalier  de  l'ordre  du 
Saint-Esprit  en  1784,  et  nommé  à  l'ambassade 
d'Espagne,  il  entia  très -avant  dans  la  confiance 
du  comte  de  Florida  Blanca,  ministre  dirigeant  du 
cabinet  de  Madrid,  concerta  avec  lui  les  moyens 
de  resserrer  les  liens  qui  unissaient  les  deux 
royaumes ,  et  mérita  ainsi  la  décoration  do  l'ordre 
de  la  toison  d'or  que  lui  conféra  Charles  III  (1788). 
Rappelé  l'année  suivante  pour  prendre  le  porte- 
feuille des  alTaiies  étrangères  ,  il  ne  le  garda  que 
quelques  jours  et  relouina  à  son  ambassade  d'Es- 
pagne. 11  y  fut  remplacé  par  Bourgoing  le  1"  juin 
1790,  à  l'occasion  des  différends  (|ui  s'étaient  élevés 
entre  les  cabinets  de  Madiid  et  de  Saint-Jarnes,  et 
qu'on  attribuait  à  ses  négociations.  Mais  il  ne  quitta 
point  celte  résidence,  et  publia  un  exposé  de  sa 
conduite  politique  ainsi  que  sa  correspondance  avec 
le  ministre  Montmoiiii.  Ce  Mémoire,  lu  à  l'assem- 
blée constituante  (2  août  1790),  dissipa  les  injustes 
soupçons  qu'on  avait  accrédités  contre  lui.  Appelé 
par  Louis  XVIll  à  Vérone  en  qualité  de  ministre  à 
la  lin  de  1795,  il  suivit  plus  tard  à  Bloekenbourg 
ce  prince  qu'il  servit  fidèlement.  Cependant,  moins 
de  18  mois  après,  il  encourut  sa  disgrâce,  et  fut 
remplacé  par  le  comte  de  Saint -l'iiest  (voij.  le 
Moniteur  de  févr.  1797).  Revenu  en  Espagne,  il  y 
lesta  jusqu'en  180o,  époque  à  laquelle  il  lenlra 
en  France.  La  restauration  le  tira  d'une  lelraite 
absolue.  Nommé  membre  de  la  chambre  des  pairs, 
il  y  vota  constamment  avec  l'opposition,  et  mourut 
en  1828.  Le  duc  de  Choiseul  prononça  son  Etoye 
dans  la  séance  du  10  avril. 

VAUMORIÉRE]  (  Pierre  d'ORTir.LH  de  ) ,  gentil- 
homme d'Apt  en  Provence,  né  vers  1610,  vint  à 
Paris,  où  son  esprit  lui  mérita  la  place  de  sous- 
directeur  d'une  académie,  ou  plutôt  d'un  tripot 
littéraire  formé  par  l'abbé  d'Aubignac.  11  mourut 
en  1693,  fort  pauvre.  Sa  probité,  sa  politesse  et  son 
enjouement  lui  firent  plus  de  partisans  que  ses 
livres.  On  a  de  lui  :  VArt  de  plaire  dans  la  conver- 
sation, in-12,  assez  bon;  un  recueil,  assez  mal 
choisi,  en  i  vol.  in-12;  des  Harangues  sur  toutes  sortes 
de  sujets ,  avec  VArt  de  les  composer;  un  recueil  de 
Lettres  avec  la  Manière  de  les  écrire  ,2  vol.  in-i2; 
un  grand  nombre  de  Ituinans  veibeux  et  sans  vrai- 
semblance. 

VAUQUELIN.  Voy.  Fresnate  (la). 

VAUQUELIN  DES  IVETAUX.  Voij.  Ivetaux. 

*  VAUQUELIN  (  Louis-Nicolas  ) ,  chimiste  distin- 
gué, né  en  1763,  à  Saint-André-d'Héberiot  (Calva- 
dos), mort  le  14  novembre  1830  ,  entra  à  14  ans 
au  service  d'un  pharmacien  de  Rouen.  Ce  fut  là 
qu'il  prit  le  goût  de  la  science  à  laquelle  il  dut  plus 
tard  son  illustration.  11  se  rendit  à  Paris,  vers 
1779;  son  application  excessive  à  l'étude  lui  causa 
une  maladie  qui  le  fit  mettre  à  l'Hôtel-Dieu.  Entré 
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du  nouveau  chez  un  pharmacien ,  Fourcroy  le 
prit  en  affection  ,  et  voulut  se  l'associer.  Vauquelin 
put  bientôt  avoir  une  pharmacie  à  son  propre 
compte,  et  ne  tarda  pas  à  se  faire  connaître  par 
ses  travaux.  Il  devint  successivement  inspecteur  des 
ruines,  essayeur  des  matières  d'or  et  d'argent, 
membre  de  l'ancienne  académie  des  .sciences,  puis 
de  l'institut  ,  professeur  au  musiium  d'histoire  na- 
turelle et  à  l'école  royale  de  pharmacie,  professeur 
de  la  faculté  de  médecine  et  du  collège  de  France, 
membre  d'un  giand  nombre  de  sociétés  savantes. 
Les  auteurs  qui  liaitent  de  la  chimie,  citent  à 
chaque  instant  .son  nom,  et  en  effet  par  ses  obser- 
vations et  ses  judicieuses  recherches  il  a  jeté  beau- 
coup de  jour  sur  cette  science.  Le  département 
du  Calvados  lui  avait  donné ,  dans  ses  dernières 
années ,  un  honorable  témoignage  de  confiance , 
en  le  clioisissant  pour  son  député.  Vauquelin  eut 
recours  avant  d'expirer  aux  sacrements  et  aux 
auties  consolalions  de  la  rehgion.  Dans  sa  chaire  de 
professeur,  il  éprouvait  quelque  difficulté  à  s'expri- 
mer; mais  il  était  simple,  méthodique, et  possédait 
le  talent  de  l'analyse.  Ce  savant  n'a  publié  ex  pro- 
fesso  que  le  Manuel  de  ressayeur,  1 81 2,  in-8  ;  mais  il 
a  laissé  des  Mémoires  insérés  dans  ]es  Annales  de  chi- 
mie, dans  le  Journal  des  mines,  dans  les  Annales  du 
muséum,  dans  le  Journal  de  Physique  ,  dans  V Ency- 
clopédie méthodique ,  et  dans  les  Recueils  de  Facadè- 
mie  des  sciences.  Les  plus  remaniuablessont  :  sur  la 
nature  de  l'alun  (Annales  de  chimie,  )  1797  ;  sur  la 
Nouvelle  substance  métallique  contenue  dans  le  plomb 
rouye  de  Sibérie,  ibid.,  1798;  Notice  sur  la  terre 
du  Brésil.  Cette  terre  était  inconnue  avant  Vau- 
quelin ;  Des  Mémoires  sur  l'urine,  en  société  avec 
Fourcroy,  ib.,  1799;  sur  l'eau  de  l'amnius  des  femmes 
et  des  vaches,  ib.,  1800;  sur  le  verre  d'antimoine,  ib.; 
Observations  sur  l'identité  des  acides  pyro-muqueux. 
pyro-tartureux ,  pyro  -  ligneux  et  sur  la  nécessité 
de  ne  plus  les  regarder  comme  des  acides  particuliers , 
en  société  avec  Fourcroy,  ibid.;  sur  les  pierres  dites 
tombées  du  ciel,  ibid.,  1805;  sur  le  platine,  en  so- 
ciété avec  Fourcroy  ,  ibid.,  1804;  sur  la  présence 
d'un  nouveau  sel  phosphorique  terreux,  dans  les 
os  des  animaux,  etc.,  en  société  avec  Fourcroy, 
ib.,  1S05;  Examen  chimique  pour  servir  â  l'histoire 
de  la  laite  des  poissons,  en  société  avec  Fourcroy, 
ibid.,  1807;  Analyse  de  la  matière  cérébrale  de 
l'homme,  et  de  quelques  animaux ,  ib.,  1812;  Expé- 
rience sur  le  Daphné  alpina,  ibid.;  Analyse  de  l'u- 
rine de  l'autruche ,  et  expérience  sur  les  excréments 
de  quelques  autres  familles  d'oiseaux,  en  société  avec 
Fourcroy;  {Annales  du  muséum  d'histoire  naturelle), 
Paris,  1811.  Vauquelin  fut,  en  1788,  un  des  fonda- 
teurs de  la  société  philomatique. 

•  VAUTRIN  (Hubert),  ancien  jésuite,  né  à  Saint- 
Nicolas  en  1742  ,  mort  à  Nancy  en  1832  ,  était  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  celte  ville  ;  il  est  auteur 
de  l'Observateur  en  Pologne.  1817,  in-8  ;  du  Cadran 
à  la  portée  de  tout  le  monde,  1812,  in-12;  et  de 
quelques  Mémoires  de  phijsique. 

VAUVENARGUES  (Luc  de  Clapiers,  marquis  de), 
né  à  Aix  en  1715,  d'une  famille  noble  de  Provence, 
servit  de  bonne  heure,  et  fut  capitaine  au  régiment 
du  roi.  La  retraite  de  Prague  ,  pendant  trente  lieues 


dt'  clacL's,  lui  cau>a  dos  maladies  cruelles  qui  lui 
lirenl  perdre  la  vue  ,  et  eausèreul  sa  mort  en  1717, 
à  3i  ans.  Nous  avons  de  lui  une  Introihiclion  à  la 
cunnaissance  de  resprit  humain ,  suiine.  de  réflexions 
et  de  maximes,  Paris,  174C,  in-12. 11  y  a  de  bonnes 
ehoses,  mêlées  de  réflexions  paradoxales  et  quel- 
quefois peu  religieuses  ;  ce  qui  lui  a  mérité  de  la 
part  de  Voltaire  d'être  nommé  un  prodige  de  vraie 
2)hilosophie  et  de  vraie  éloquence  (voij.  Eloge  funèbre 
des  officiers  morts  dans  la  guerre  de  1711  ).  Pour 
s'assurer  plus  certainement  les  éloges  du  grand  phi- 
losophe ,  Vauvenargues  a  retranché  dans  la  se- 
conde édition  i]u'il  a  donnée  de  son  ouvrage  ,  ce 
passage  remarquable;  «  Newton,  Pascal,  Bossuet, 
•>'  Racine,  Fénélon,  c'est-à-dire  les  hommes  de  la 
«  terre  les  plus  éclairés,  dans  le  plus  philosophe 
»  de  tous  les  siècles ,  et  dans  la  force  de  leur  esprit 
■n  et  de  leur  âge,  ont  cru  en  Jésus-  Chiist;  et  le 
))  grand  Coudé  en  mourant  répétait  ces  nobles  pa- 
»  loles  :  Oui ,  nous  verrons  Dieu  comme  il  est  : 
»  Sicuti  est ,  facie  ad  facieni.  »  Vay.  le  Tableau  phi- 
losophique de  resprit  de  Voltaire,  chap.  17.  Nous 
avons  plusieurs  éditions  de  Vauvenargues  :  une  par 
de  Fortia,  1797,  2  vol.  in-l:2;  une  autre  de  Suard, 
JSOti,  2  vol.  in-8,  dans  laquelle  il  y  a  des  altéra- 
tions, et  où  ratitenr  s'efforce  de  |>rouver  que  Vau- 
venargues élait  incrédule.  Les  philosophes  le  lé- 
clament  comme  un  des  leurs,  et  en  effet  il  y  a 
dans  quelques  passages  de  ses  écrits  une  teinte  phi- 
losophique (  co)j.  son  article  dans  Laharpe)  ;  mais 
d'autres  morceaux  démentent  cette  imputation,  no- 
tamment sa  belle  Méditation  sur  la  foi,  lermiuée 
par  une  Prière  à  Dieu.  Les  ouvrages  de  Vauvenar- 
gues ont  été  beaucoup  trop  vantés  par  les  écrivains 
philosophes.  Son  Introduction  â  la  connnaissance  de 
l'esprit  humain  n'offre  que  des  fragments  de  diffé- 
rents genres ,  qui  étaient  des  matériaux  d'un  grand 
ouviage  que  les  maladies  contiiiMelles  de  l'auteur, 
suivies  d'iuie  mort  prématurée  ,  ne  lui  peimirent 
jias  d'achever.  Sa  meilleure  production  est  le  Jie- 
rueil  de  ses  maximes-,  où  l'on  ne  trouve  ni  le  piquant 
ni  le  pittoresque  de  La  Bruyèie,  ni  le  fini  de  la 
diction  de  Dudos  :  mais  il  a  plus  d'imagination 
dans  le  style  que  ce  dernier,  et  il  parle  à  l'âme 
plus  que  tous  les  deux. 

*  VAI'VILLIERS  (Jean-François),  helléniste,  né 
à  Paris  en  1737,  fut  nommé,  en  17(j(j,  adjoint  à 
l'abbé  Vatry,  alors  titulaiie  de  la  chaire  de  grec 
au  Collège  royal.  Eu  17ti9  il  lui  succéda,  et  devint 
membre  de  l'académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres.  Vauvilliers  se  faisait  remarquer  par  ses 
principes  religieux  ,  à  une  époque  où  ils  commen- 
çaient il  devenir  rares  parmi  ceux  qui  cultivaient 
les  sciences.  Il  n'était  au  reste  occupé  que  de  sa 
chaire  et  d'objets  scientili(]ues,  et  il  e^t  vraisem- 
blable qu'il  ne  se  serait  jamais  occupé  d'autre  chose, 
si  la  ré\oluliou  ne  fût  point  survenue.  En  1781),  il 
fut  nommé  di'puté  suppli'ant  aux  états-généraux  , 
et  plus  tard  ,  lorsqu'on  forma  la  mairie  de  Paris . 
lieufenanl  de  iiiaiie.  En  cette  qualilc  il  présidait  le 
bureau  des  subsistances,  chargé  de  rap|)ru\isi(in- 
nenient  de  la  capitale.  Il  lemplit  cette  mission  ilif- 
licile  avec  la  plus  .scrupuleuse  probité.  Plusieurs 
fois  il  fut  exposé  sur  les  ports  et  dans  les  places 
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publiques  à  la  haine  et  aux  insultes  de  la  populace 
Partout  où  il  y  avait  quelque  émeute,  il  s'y  pré 
sentait  avec  calme, et  s'il  pouvait  faire  entendre  sa 
voix  éloquente,  il  élait  sûr  de  persuader. Cependant, 
lors  de  la  découverte  du  fameux  livre  rouge  ,  il  s'y 
tiouva  porté  pour  une  somme  de  .5,000  fr.  C'était 
alors  un  crime.  Las  d'un  emploi  qui  ne  présentait 
que  des  dangers,  il  donna  eu  1701  sa  démission.  En 
1707  ,  compromis  dans  la  conspiration  de  Brottler 
et  Lavilleheurnois ,  il  fut  traduit  au  tribunal  cri 
rninci  de  Seine-et-Oise,  et  fut  acquilté.  La  même 
aimée,  le  déparlement  de  Seine  -  et -Oise  l'élut 
membre  du  conseil  des  cinq-cents,  et  se  trouva  du 
nombre  de  ceux  que  l'on  condamna  à  la  déporta- 
tion. Il  fut  assez  heuieux  pour  se  soustraire  à  l'exé- 
cution du  d('cret.  S'étant  lendu  en  Suisse,  il  y  re-, 
çut  luie  lettre  de  l'empeieur  de  Russie,  Paul  I"J 
qui  lui  offp-it  un  élablissenienl  dans  ses  états.  El 
passant  à  Berlin  poiu-  se  rendre  à  Pélersbourg  ,  il 
fut  accueilli  par  les  Français  qui  y  étaient  alors,! 
avec  les  égards  et  les  senliuienls  d'estime  dus  àsoni 
mérite  personnel ,  et  à  la  conduite  qu'il  avait  tenuei 
Paul  l'r  le  reçut  avec  distinction,  et  lui  litime  pen- 
sion de  LOOO  roubles.  Il  n'en  jouit  pas  longtemps 
étant  mort  à  Pélersbourg  en  1801.  On  a  de  lui  les  !' 
ouvrages  suivants  :  Lettres  aua-  auteurs  du  Journal 
des  Savants,  sur  Horace  .  1767,  in-12;  Examen  his- 
torique el  politique  du  gouvernement  de  Sparte,  ou 
Lettres  sur  la  législation  de  Lycurgue,  en  réponse 
aux  doutes  proposés  par  .Vably,  1700,  in-12;  Essai 
sur  Pindare ,  contenant  u.ne  traduction  de  ce  poète  , 
avec  une  analyse  raisomiée  ,  et  des  notes  historiques, 
politiques  et  grammaticales,  le  tout  précédé  d'un 
discours  sm'  Pindaie  ,  et  sur  la  vraie  manicie  de 
traduire,  1772,  1770,  in-12  ;  Ludovici  XV,  laudatio 
funebris,  1774,  in-t,  trad.  en  (ranç. ; Sophoclis  tra- 
gœdiœ  septem  grœce ,  cum  interpretatione  latina  et 
scholiis  veleribus  ac  novis  ;  edit.  curavit  Capperon- 
nier;  notas,  prœfationem  et  indicem  adjecit  J.-F. 
Vauviliiers.  17SI  ,  2  vol.  in-l;  Idylle  sur  la  nais- 
sance du  Dauphin.  1781  ;  Abrège  de  l'Histoire  «ni- 
lerselle,  en  figures,  avec  des  explications  qui  s'y 
rapporlent,  1787,  et  ann.  suiv..  gr.  in-8;  Vies 
pour  les  recueils  de  portraits  des  hommes  et  des 
femmes  illustres  île  toutes  les  nations ,  par'  Ouflos, 
1787,  iu-foL;  Extraits  des  différents  auteurs  grecs , 
a  l'usage  de  l'école  militaire,  avec  la  liad.  franc, 
el  les  explications  grammalicales  des  mois,  I7S8, 
G  vol.  in -12;  Le  témoignage  de  la  raison  et  de  la 
foi  sur  la  constitution  civile  du  clergé,  Paris,  1792, 
in-8  ;  Doctrine  des  théologiens .  ou  2'  part,  du  Té- 
moignage,  17!t2,  in-8;  Questions  sur  les  serments 
ou  promesses  politiques  en  général,  et  en  particulier 
sur  le  vœu  de  haine  éternelle  à  la  royauté,  Bàle, 
1701,  in-8.  On  pouriait  ajouter'  à  cela  sorr  .Mémoire 
sur  les  assemblées  représentât iva.  Cet  écrit  pi'éseii- 
tait  une  réunion  d'idées  générales  sur'  la  forirralion, 
la  conipositiorr  et  les  nttr'ibutions  des  assemblées 
représentatives.  Il  parait  (|ire  l'auteur  pensait  qire 
le  meilleur  nrode  de  gouveriierrrerrt  lepiéserrlalif 
serait  de  coucenliei'  les  porrvoirs  dans  irrie  seule 
assemblée  perpéirrelle. 

'  VAl.X  (Noël  de  Jorirui.v,  comte  de),  nraréchal 
de  Fr'aiice,  naquit  en   I70.''  au  château  de  Vaux, 
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(liuci'se  (\u  l'iiy.  Eiitic,  cm  17^1,  lieulenanl  au  ir- 
giiiii'iit  d'Auvergne,  il  servit  aux  sièges  du  Pizzi- 
gheloiie  et  du  chdleaii  de  Milan.  Capitaine  en  173i, 
il  se  trouva  à  l'attaque  dn  château  de  Coloino,  et 
fut  blessé  aux  batailles  de  Parme  et  de  Cnastalla. 
En  1708,  il  passa  en  Corse,  et  commanda  l'année 
suivante  à  Coité,  avec  un  délacliement  de  deux  cents 
hommes  de  son  légimenl.  Attaqué  an  couvent  de  Gei- 
saniani  pai-  deux  mille  Corses,  il  lut  blessé  de  deux 
coups  de  feu  ;  mais  il  réussit  à  garder  le  poste.  Le 
l'égiment  d'Auvergne  ayant  clé  envoyé  en  Roliéme 
eu  1743,  le  comte  de  Vaux  se  distingua  à  la  dé- 
fense de  Prague.  Les  preuves  de  courage  et  de  ta- 
lent (ju'il  y  donna  lui  valurent  le  commandement 
du  l'égiment  d'Angoumois.  Enrployé  en  174.!-  et 
■17îy,  dans  l'état-major  de  l'armée,  il  se  trouva  aux 
sièges  de  Menin,  d'Vpres,  de  Furnes,  au  combat 
de  Rietzvanx,  au  siège  de  Fribourg,  à  la  bataille 
de  Fontenoy,  et  se  signala  aux  sièges  de  Tournay 
et  d'Andermonde,  qu'il  couvrit  avec  1,500  hommes. 
Le  roi  lui  donna  le  commandement  d'Oudeuarde 
en  récompense  de  ses  seivices.  Lorsque  le  maré- 
chal de  Saxe  entreprit  le  siège  de  lîruxolles,  le 
comte  de  Vaux ,  à  la  tèle  de  cinq  mille  hommes, 
chargé  du  passage  du  canal  deVilvorde,  fit  deux 
cents  prisonniers  dans  les  redoutes,  établit  un  pont 
sur  le  canal,  et,  lors  de  l'investissement  dn  la 
place,  fut  détaché  à  Inti  de  ses  faubourgs  à  deux 
cents  pas  des  fossés  qu'il  couvrit  de  redoutes.  .Vprès 
la  prise  de  la  ville,  le  maréchal  de  Saxe  le  chargea 
d'en  porter  la  nouvelle  au  roi,  <pii  le  nomma  bri- 
gadier, et  il  servit  en  celte  ijualilé  aux  sièges  d'An- 
vers, de  Namur,  et  à  la  bataille  de  Roconx.  (_)n  lui 
confia,  en  17i7,  l'investissement  du  Sa/,  de  Gand  : 
il  fit  avec  6,000  hommes  toutes  les  dispositions 
pour  commencer  ce  siège,  s'empara  d'un  fort  et  fit 
deux  cents  prisonniers.  Un  éclat  de  bombe  l'attei- 
gnit au  siège  de  Berg-op-Zoom.  Détaché  au  village 
de  Vouet ,  avec  les  volontaires  de  Bretagne  et  la 
brigade  de  Montboissiers,  il  y  fut  attaqué  par  dix 
mille  honmies,  et  les  força  à  la  retraite;  ce  qui  le 
fit  nommer  au  commandement  en  second  de  la 
Franche-Comié.  Envoyé  en  Corse  pour  s'y  mettre 
à  la  tète  des  troupes,  il  fut  fait  lieutenant-général 
et  employé  à  l'aimée  du  maréchal  de  Broglie  en 
17(i0.  Il  assista  à  la  bataille  de  Corbach ,  fut  chargé 
de  la  défense  de  Friedberg,  et  commanda  une  co- 
lonne qui  altaqna  les  redoutes  de  Cassel ,  et  en 
chassa  les  ennemis.  Au  mois  d'août  suivant,  il  eut 
ordre  d'attaquer  l'arrière-garde  d'un  corps  de  dix 
mille  hommes,  et  la  mit  en  déroute.  A  la  fin  de 
cette  campagne,  le  commandement  de  Coettingne 
lui  fut  confié  :  investi  dans  cette  place  par  l'année 
du  prince  Ferdinand  de  Prusse,  il  fondit  à  diflé- 
rcnles  reprises  sur  les  troupes  ([ui  s'étaient  jiortèes 
dans  les  villages  voisins,  tailla  en  pièces  une  par- 
tie, fit  l'autre  prisonnière,  et  obligea  enfin  le  prince 
Ferdinand  de  lever  ce  siège,  après  lui  avoir  enlevé 
plus  de  trois  mille  hommes  en  dillèrentes  sorties. 
En  17<Î1,  il  eut  un  cheval  blessé  sous  lui  à  Filing- 
sliaiisen,  et  ses  habils  furent  criblés.  L'armée  eut 
à  peine  passé  le  Weser,  qu'il  fut  détaché  avec  .six 
mille  hommes  poin'  repousser  l'ennemi  au-delà  de 
l'Eins;  et  lorsqu'on  résolut  d'assiéger  Wolfenbnttel, 
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il  fut  diargé  de  recoimaitre  la  place.  An  commeii- 
cemeut  de  I7t;:î,  il  servit  au  corps  de  réserve  du 
comte  de  Liisace  ;  mais  ce  corps  ayant  rejoint  le 
gros  de  rariuèe,  le  comte  de  Vaux  retourna  à  Goct- 
tingnc.  Bientôt  après  il  lit  éclater  de  nouveau  sa 
valeur  au  combat  de  Johannisberg,  et  à  celui  qu'il 
livra  avec  le  marquis  de  Poyanne  aux  troupes  lé- 
gères des  ennemis.  Employé  en  1705,  dans  la  pro- 
vince des  Trois-I'.vèchés,  il  fut  nommé  comman- 
dant en  second  de  cette  province,  et  commandeur 
de  l'ordre  de  Saint-Louis  en  1701.  Envoyé  en  Corse 
en  I7(il(,  dans  l'espace  de  deux  mois  il  acheva  de 
soumettre  celte  ile.  [Voij.  Paou.)  Employé  succes- 
sivement dans  la  généralité  de  Paris,  dans  les  divi- 
sions de  Provence  et  d'.\lsace ,  et  au  camp  de  Vos- 
siciix  en  l77!)eU7S0,  il  commanda  l'armée  des  côtes 
de  Bretagne  et  de  Normandie ,  et  passa  an  comman- 
dement du  comté  de  Bonigogrie.  Enfin  les  preuves 
de  talent  et  de  courage  qu'il  avait  données  pen- 
dant près  de  soixante  ans,  dans  dix-neuf  sièges, 
dix  combats  et  quatre  batailles,  lui  mérilèrent  la 
dignité  de  maréchal  de  France,  que  Louis  XVI  lui 
conféra  le  II  Juin  178Ô.  Envoyé  en  Dauphinè  pour 
y  apaiser  les  premiers  ferments  de  la  révolution, 
il  mourut  à  (jienoble  le  li  septembre  1788.  Son 
corps  fut  déposé  dans  l'église  de  l'Elournac,  pour 
être  ensidie  transféré  au  château  de  Vaux  ;  mais 
en  l'exhumant,  les  Vandales  révolutionnaires  em- 
pêchèrent que  ses  cendres  fussent  confiées  an  inaii 
solée  <]ue  devait  exécuter  son  compatriote  Julien  , 
l'un  de  nos  meilleurs  sculpteurs.  Près  Villejuif , 
biiulieue  de  Paris,  est  un  (jbclisqiie,  où  est  déposé 
le  cœur  du  maréchal  de  Vaux  :  on  y  lit  end'aiilres 
inscriptions  : 

Ci  gll  lo  canir  it'tiii  vrai  héros  : 
Halls  lu  paiv  cl  sous  nos  ilriipeaiix  , 
Il  consacra  loulc  sa  vie , 
A  bien  servir  son  Dieu ,  son  prince  cl  sa  pairie. 

•  •Iiservateur  zélé  de  la  discipline,  sévère,  mais  juste 
et  humain,  désintéressé,  ennemi  de  le  faste  (jui 
corrompt  une  armée  aiitanl  (|u'il  l'embarrasse,  le 
maréchal  de  Vaux  donna  tonte  sa  vie  l'exemple 
des  veitus  militaires,  et  surtout  d'une  scrupuleuse 
probilé.  Après  avoir  commandé  l'expèdilion  desti- 
née pour  l'Angleterre,  il  demeurait  encore  en  1781 
à  la  tèle  des  troupes  assemblées  en  Bretagne;  à  la 
lin  du  premier  mois  de  service,  le  trésorier  de  l'ar- 
mée lui  apporla  la  même  somme  qu'il  lui  avait 
comptée  l'année  précédente  pour  le  mois  corres- 
pondant :  «  Il  ne  m'en  faut  que  la  moilié.  dil  le 
11  coinlc  de  Vaux;  n'ayant  plus  les  mêmes  dépenses 
»  à  faire,  je  n'ai  [iliis  besoin  du  même  traitement  :  n 
et  il  écrivit  sur-le-champ  dans  ce  sens  au  ministre 
de  la  guerre  :  celui-ci  répondit  qu'il  avait  mis  sa 
lettre  sous  les  yeux  du  roi ,  et  que  Sa  Majesté  vou- 
lait (ju'il  leçùt  la  somme  entière  comme  témoi- 
gnage de  la  salisfactidii  qu'elle  avait  de  ses  ser- 
vices. "  Je  ne  puis  acieptei-,  écrivit  le  comte,  celte 
1)  marque  de  bonté  du  roi,  et  ce  sera  le  seul  ordre 
«  de  Sa  Majesté  auquel  durant  tout  le  cours  de  ma 
«  vie  je  me  serai  cru  dispensé  d'obéir.  «  Le  maré- 
chal de  Va\i\  n'avait  que  deux  filles,  les  marquises 
de  Vauborel  et  de  Fougières  ;  il  ne  reste  de  sa 
maison  que  deux  branches  cadetles,  les  Jourda  de 
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Vaux  du  Rhiiillicret  les  Joiirda  de  Vaux  de  Folelier. 

'  VAl'XCELLES  (Simun-Jéiome  Bolulet  de),  né 
en  1751  à  Versailles,  embrassa  l'élat  ecclésiastique, 
et  se  fil  une  grande  ré|iutation  comme  prédicateur 
du  roi.  L'oiaison  funèbre  du  comte  d'Eu,  priace  de 
Dombes,  qu'il  prononça,  lui  valut  un  abbaye  et  la 
place  de  bibliothécaire  à  l'arsenal.  Il  voyagea  en 
ïlalie,  et  en  rapporta  des  connaissances  très-éten- 
dues sur  les  arts.  Doué  d'un  esprit  cultivé,  il  était 
en  relation  avec  tous  les  hommes  distingués  de  son 
siècle,  et  surtout  avec  Delille,  Thomas,  Laharpe  et 
Fontanes.  Le  Mémorial ,  jouinal  qu'il  rédigea  avec 
les  deux  derniers,  le  fit  cûi«[ireudre  dans  la  pro- 
bcription  du  18  fructidor;  mais  il  eut  le  bonheur  de 
s'y  soustraire,  et  mourut  le  17  mars  180:2.  On  a  de 
lui  :  Eloye  de  d'AQuesseau,  1760,  in-8  ;  Panégi/ri(iue 
de  saint  Luiiis ,  17CI  ,  in-8;  Oraison  funèbre  de 
Luuis  AT.  1774,  in— i;  un  Discours  aux  enfants  Ju 
duc  d'Orléans  sur  la  mort  de  leur  aïeul ,  1786,  in-S  ; 
le  Discours  préliminaire  de  la  nouv.  édit.  des  Lettres 
Je  mad.  de  Sévigné;  des  Dissertations  littéraires ,  in- 
sérées dans  les  journaux,  qui  font  l'éloge  de  son 
goût. 

V.\IX-CERNAY  (  Pierre  de  ),  religieux  de  l'ordre 
de  Citeaux ,  dans  l'abbaye  de  Vaux-Ceinay  ,  près  de 
Chevreuse,  écrivit,  vers  l'an  1210,  ['Histoire  des 
Albigeois.  Nicolas  Camusat,  chanoine  de  Troyes,  a 
donné,  enl6iri,  une  bonne  édition  de  cet  ouvrage, 
qui  peut  être  utile  pour  les  événements  du  xm=  siè- 
cle, el  poui'  réfuter  des  écrivains  modernes  qui  ont 
voulu  faire  l'apologie  de  ces  fanatiques. 

VAUXELLE.   loi/.  Honork  de  Sainte-Marie. 

■  VAVASSEl  R  (  le  P.  François  ),  jésuite  ,  né  en 
■JliO.]  à  Paray.dans  le  Charolais,  embrassa  la  règle 
de  saint  Ignace,  enseigna  les  humanités  et  la  rhé- 
torique dans  difféients  collèges ,  et  fut  ensuite 
chargé  d'expliquer  l'Ecriture  sainte  à  Bourges.  Ses 
supérieurs  l'appelèrent  à  Paris  pour  remplacer  au 
collège  de  Clermont  le  P.  Petau  (  voij.  ce  nom  ,  vi , 
4ol  ) ,  et  il  s'acquitta  de  ses  nouvelles  fonctions  de 
manière  à  diminuer  les  regrets  qu'avait  laissés  son 
jirédécesseur.  11  possédait  le  grec  et  l'hébreu;  mais 
il  s'était  attaché  surtout  à  l'étude  de  la  langue 
latine,  qu'il  écrivait  et  qu'il  parlait  avec  une  rare 
élégance.  Il  cultiva  également  avec  succès  la  poé- 
sie. Le  P.  Vavasseur  mourut  à  Paris,  le  J6  dé- 
cembre 1681,  à  7G  ans.  Le  P.  Lucas,  son  confrère, 
a  publié  le  recueil  de  .^es  poésies  en  1685.  On  y 
trouve  :  le  poème  héroïque  de  Job  ;  plusieurs  Poé- 
sies saintes  ;  le  Theurgicon,  ou  les  Miracles  de  J.-C.; 
un  livre  li' Elégies;  un  autre  de  l'ieceî  éinques; 
qualie  livres  d'Epigrammes,  dont  plusieurs  man- 
quent de  sel.  Les  bons  critiques  lui  reprochent 
une  exactitude  trop  scrupuleuse,  et  qui  est  plus 
d'un  grammairien  que  d'un  poète.  Ses  vers  sentent 
quelquefois  la  contrainte.  Ses  autres  ouvrages  ont 
été  recueillis  à  .\msterdam,  1705,  in-fol.  Ils  ren- 
ferment :  un  Commentaire  sur  Job  et  sur  Osée* 
De  forma  Christi .  Paris,  iUi'J,  in-8.  Il  y  réfute 
le  sentiment  de  Nicolas  Rigault,  qui  avait  sou- 
tenu dans  des  notes  sur  Tertullien,  et  dans  une 
dissertation  à  la  lin  de  son  édition  de  saint  Cyprien  , 
que  J.-C.  était  diflorme.  11  s'y  déclare  également 
contre  ceux  qui   appliquent   trop  littéralement  au 
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Sauveur  ces  paroles  du  psaume  ii  :  Speciosus  forma 
prie  /iliis  hominum.  In  Traité  De  ludicra  dictione , 
ou  du  style  burlesque,  contre  lequel  il  s'éleva  avec 
force;  un  Traité  de  l'Epigramme ,  qui  offre  quelques 
bonnes  réflexions;  une  Critique  de  la  Poétique  du 
P.  Rapin  ,  critique  pleine  d'humeur,  et  qui  prouve 
qu'il  n'écrivait  pas  aussi  bien  en  fiançais  qu'en  latin. 
V.WASSELR  I  le  ).  lot/.   Levavasseur  et  M.vsse- 

VILLE. 

VAYER.  Voy.  Mottbe  (  la  ). 
V.W'R.AC  (l'abbé  Jean  de),  né  en  Auvergne, 
passa  en  Espagne,  où  il  demeura  vingt  ans,  el 
revint  à  Paris  en  1710.  Il  est  auteur  d'une  bonne 
traduction  des  -Mémoires  du  cardinal  Beulivogliu,  et 
d'une  description  de  l'Etat  présent  de  l'Espagne, 
Amsterdam,  17|y,  4  vol.  in-12  :  ouvrage  exact, 
où  il  prouve  que  tout  ce  que  madame  d'.\unoy  a 
écrit  sur  l'Espagne  n'est  qu'un  enchaînement  de 
fables  ou  de  railleries  piquantes  pour  tourner  les 
Espagnols  en  ridicule.  Il  n'y  a  pas  d'autre  Français 
qui  ait  pailé  de  l'inquisition  d'après  des  informa- 
tions aussi  sûres  et  aussi  impartiales  que  l'abbé  de 
Vayrac.  11  est  étonnant  que  l'abbé  Bérault,  dans  son 
Histoire  ecclésiastique ,  ouvrage,  à  quelques  incon- 
séquences près ,  très-estimable ,  ait  mieux  aimé  co- 
pier le  socinien  Liinborch  que  le  judicieux  et  équi- 
table de  Vayrac  (coy.  Limborch).  Parmi  les  divers 
ouvrages  de  cet  auteur,  on  cite  encore  son  Histoire 
des  réDolulions  d'Espagne,  Paris,  1719,  4  vol.  in-12, 
ou  o  vol.  in-8. 

VECCHIETTI  (Jérôme),  savant  llorentin  du  xvn« 
siècle,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  étudia  la 
théologie  avec  ardeur,  et  en  piit  les  degrés;  la  chro- 
nologie l'occupa  ensuite.  Il  est  principalement  connu 
dans  la  république  des  lettres  par  un  livre  dont  voici 
le  titre  :  Opus  de  anno  primitico  et  de  sacrorujn  tem- 
porum  ratione.  lib.  8.  Cet  ouvrage,  rare  (^t  plein  de 
recherches  savantes,  fut  imprimé  à  .Vugsbourg  en 
Mi'll,  in-fol.  L'auteur  tâche  d'accorder  la  chronolo- 
gie sainte  avec  la  période  julienne.  11  mourut  en 
prison  àl'àge  de  quatre-vingts  ans,  pour  n'avoir  pas 
voulu  se  rétracter  de  ce  qu'il  avait  avancé  dans  son 
ouvrage ,  que  Jésus-Christ  ne  fit  pas  la  pdque  la 
dernière  année  de  sa  rie,  et  qu'à  la  dernière  cène  Une 
se  servit  point  de  pain  azyme  :  opinion  qui,  vu  le 
sens  et  l'explication  de  l'auteur,  ne  méritait  peut- 
être  pas  un  traitement  si  rigoureux. 

'  VECCHIETTI  (  Jean-Baptiste  ),  prêtre  et  orien- 
taliste, frère  du  précédent,  né  à  Cosenza  en  15oâ, 
étudia  avec  succès  les  langues  orientales,  et  surtout 
l'arabe  et  le  persan.  Il  fut  attaché  à  la  cour  de 
Rome,  qui  le  chargea  d'entreprendre  eu  Perse  el  en 
Egypte,  des  voyages  qui  le  rendiient  célèbre;  il 
parcourut  ces  pays  pendant  plusieurs  années,  et 
mourut  en  1019.  Ou  a  de  lui  une  Relation  delà 
Perse,  qui  n'a  pas  été  imprimée,  et  dont  le  ma- 
nuscrit existe  à  Venise  dans  la  bibliothèque  de  ^anni; 
la  Vie  de  Vecchietti ,  par  son  frère  Jérôme,  a  été 
publiée  parMarelli,  à  la  fin  du  Catalogue  des  ma- 
nuscrits italiens  de  .\anni. 

VECCLS(Jean),  Charto)ihylax ,  c'cst-a-dirc  garde 
du  trésor  des  chartes  de  Sainte-Sophie  à  Constanti- 
nople,  fut  envoyé  par  l'empereur  Michel  Paléologiie 
au  concile  de   Lvon ,   où  la  réunion  de  l'Eglise 
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grecque  el  de  l'Eglise  lomaine  fut  terminée  en 
1274.  Il  contribua  beaucoup  à  la  conclusion  de  ce 
grand  ouvrage  ,  par  son  élociuence  et  son  esprit  con- 
ciliant. Joseph  ,  patriaiche  de  Constantinople,  (|ui 
fomentait  le  scliisnie,  ayant  été  déposé,  Veccus  fut 
élevé  sur  le  siège  patriarcal  en  M'Vt.  Son  zèle  pour 
le  maintien  de  la  réunion  lui  attira  la  haine  des 
schismatiques  grecs,  qui  intentèi'ent  contre  lui  des 
accusations  calomnieuses.  Cette  persécution  le  [luria, 
en  1279,  à  envoyer  à  renipereiu'  la  démission  de 
son  patriarcat  et  à  se  letirer  dans  un  monastéie  ; 
mais  ce  prince  le  lappela  [leu  après.  Michel  l'aiéo- 
logue  étant  mort,  Audronic,  qui  lui  succéda,  se 
laissant  conduire  par  la  princesse  Eulogie  sa  tante, 
s'opposa  à  l'union,  fit  déposer  Veccus,  et  le  fit  en- 
fermer dans  une  étroite  prison,  où  ce  grand  prélat 
mourut  de  misère  en  1208.  Il  avait  composé  plusieius 
Ecrits  pour  la  défense  de  la  vérité ,  et  il  inséra  dans 
son  testament  une  déclaration  de  sa  croyance  sur 
l'article  du  Saint-Esprit,  conforme  à  la  doctrine  de 
l'Eglise  latine.  Voy.  le  Recueil  d'Allatius  sur  la  pro- 
cession du  Saint-Esprit,  Home,  ■lG.y2  et  16o9,  2 
vol.  in-i. 

VEDELIUS  (Nicolas),  né  à  Hegenhauseu,  dans  le 
T'alatinat,  en  15110,  enseigna  la  philosophie  à  Ge- 
nève, puis  la  théologie  et  l'hébi'cu  à  Devenler  et  à 
Franeker,  et  mourut  le  20  septembre  1042.  On  a 
de  lui  un  Traité  contre  les  arméniens,  intitulé  :  De 
arranis  (inniiiianismi ,  1652  et  105i,  4  part.  in-4. 
11  prétend  que  les  Arminiens  veulent  introduire  un 
athéisme  rafliné  :  attribution  gratuite  qui  sent  l'es- 
prit de  parti  ;  le  gomarisme  ferait  plutôt  des  athées 
que  l'armiuianisme.  Plusieurs  ouvrages  de  contro- 
verse, presque  tous  contre  Baronius  et  Bellarmin; 
ceux  même  de  son  parti  en  ont  été  si  peu  contents , 
qu'ils  se  sont  appliqués  à  le  combattre. 

VEEN  (  Otto  van  ).  Voij.  Vemcs. 

VEEMiUSEN  (Jean),  littérateur  hollandais, 
vivait  sur  la  fin  du  xvii"  siècle.  11  professa  les  belles- 
lettres  avec  succès,  et  travailla  sur  divers  auteurs 
classiques.  Les  principales  éditions  que  nous  lui 
devons  sont  celles  de  Stace  et  de  Pline  le  Jeune  , 
dites  Variurum.  Le  Slace  fut  imprinié  à  Leyde,  1001 , 
el  le  Pline,  ihid.,  lOO'J,  in-8. 

VÉEMNX  (  Jean-Baptiste  ),  peintre ,  né  à  Ams- 
terdam en  1021 ,  mort  près  d'Utrecht  en  1000,  avait 
une  facilité  étonnante  :  son  pmceau  suivaiten  quelque 
sorte  la  rapidité  de  son  génie.  Il  s'adonna  à  tous  les 
genres,  histoires,  portraits,  paysages,  marines, 
fleurs,  animaux. 

VEGA  (André),  théologien  scolastique,  ne  à  Sé- 
govie,  fut  cordelier,  et  mourut  eu  1570,  après  avoir 
assisté  avec  éclat  au  concile  de  Trente.  Un  a  de  lui  : 
les  traités  A'  Justijicatione;  de  Gratin  :  de  Fide,  upe- 
ribus  et  meritis,  Alcala,  1564,  in-fol.;  un  Com- 
mentaire, sur  les  Psaumes. 

VEGA  (  Lopez  de),  poète,  appelé  aussi  Félix  Lupe 
de  l'eyu  Carpio,  naquit  à  Madrid  en  1562,  d'une 
famille  noble.  Ses  lalents  lui  méiitèrent  des  places 
et  des  distinctions.  Il  fut  seciétaire  de  l'évèqne  d'A- 
ila,  puis  du  comte  de  Lenios ,  du  duc  d'Albe,  etc. 
Après  la  mort  de  sa  seconde  femme  ,  il  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  reçut  la  prêtrise,  et  fut  fait 
aumônier  de  l'ordre  de  Malte.  11  mourut  un  10.55 
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à  73  ans.  Ce  poète  se  fit  rechercher  par  la  douceur 

de  ses  rnœnrs  el  par  rcnjunement  de  son  esprit. 
Jamais  génie  ne  fut  plus  fécond  youv  composer  des 
Comédii'x.  t:elles  qu'on  a  rassemblées  composent 
vingl-einq  volumes ,  doirt  chacun  i-euferme  douze 
pièces  de  théâtre.  L'on  assirre  mèirrc  que  ce  poète 
avait  fuit  jus<|u'à  dix-huit  cents  pièces  en  ver's.  On 
courpr-end  qu'une  si  grande  facilité  ne  s'allie  pas 
constarnmerrt  avec  le  jugement  et  le  gur'it.  Ses  pièces 
draniali(|uesoirt  plusieirrs  défauts;  maison  y  tr'ouvc 
nir  style  brillant  et  classique,  de  l'invention,  et  elles 
ont  été  fort  utiles  à  plusieurs  poètes  Irançais.  Orr  a 
eircore  de  cet  auteur  d'autr-es  ouvrages ,  cornnrc  la 
Voga  del  l'arnassu;  diver'ses  Nouvelles  ,  le  Laiire  del 
jijjulto:  \ise  coiiroimée  ou  Inès  de  Castro;  Jérusalem 
conquislada,  poèrne  hér'oïque  ;  Mamarntquiz.  poème 
burlesque;  d'autres  poèmes  et  un  grand  nombre 
de  poésies  lyr'iques.  Des  écrivairrs  médiocres  s'éle- 
vèrent contre  lui  ;  mais  Cervantes  le  proclama  irn 
prodiçje  de  la  nature. 

VEGA.  (  Voi/.  G.VRcrAS  et  CAKrirLr.o-LASso  de  la). 

VÉGPXE  (  Flavius-Vegetius-Reiralus  ),  auteur' qiri 
vivait  dans  le  rv  siècle,  du  temps  de  l'emper-errr- 
Valentinien  II ,  à  (pii  il  dédia  ses  Insfitulions  mi- 
litaires .  ouvr-age  orr  il  traite  d'une  nranière  fort 
mélhodiqrreel  fort  exacte  de  ce  (|ui  concernait  la  mi- 
lice r'omaine. Cet  ouvr'age  est  d'une  latinité  prrie.  Sa 
version  a  paru,  Paris,  1743,  iu-12,  avecune  Pr'éface 
et  desremar(|ues,  et  a  été  réirnpr.,  Amsierd.,  1744, 
in-8.  Végèce  a  donné  aussi  un  Art  vétérinaire,  darrs 
les  Ilei  rusticœ  scriptores,  Leipsig,  1755,  2  vol.  in-4, 
qui  a  été  traduit  par'  Saborrreux  de  la  Bonneter'ie  , 
Paris  ,  1775,  in-S,  et  qui  forme  le  tome  0"  de  l'E- 
conomie l'urale.  Orr  a  iirrpriirré  ses  Inslitutinns  mi- 
litaires avec  les  arrtres  écrivains  sur'  l'art  rrrilitaire, 
cuin  notis  Varioruni,  Wesel ,  1670,  2  vol.  in-8,  et, 
séparément,  Paris,  1762,  in-12. 

VEIENTO.  (  loi/.  FABRrcrLs-Vrîrt;\TO.  ) 

VEIL  (  Charles-Marie  de  ),  fils  d'un  juif  de  Metz  , 
fut  converti  par  Bossnet.  Il  entra  darrs  l'ordre  des 
augirstins,  et  ensuite  chez  les  chanoirres  réguliers  de 
Sainte-Geneviève.  On  l'envoya  à  Anger's,  où  il  prit 
le  bourret  de  docteur,  et  pr'ofessa  la  théologie  dans 
les  écoles  publiques.  Il  quitta  errsnile  sa  chaire 
pour  la  cure  de  Saint-Ambioise  de  Melnn,  apostasia 
bientôt  apr'ès  ,  abjrrra  la  r'cligion  catholique  pour' 
se  marier  avec  la  tille  d'un  anabaptiste,  et  mourut 
vers  100!) ,  apr'ès  avoir  pirblié  des  Ctmxnientaires 
strr  plusierrrs  livrées  de  l'Ecriture  sainte.  Il  est  nrr 
des  premiers  qui  se  soit  élevé  contr-e  l'Histoire 
critique  du  vieux  Testament ,  par-  Richai'd  Simorr  , 
dans  une  lettre  imprimée  et  adressée  à  Boyle. 

'  VEITll  (  Laur-eut-Fi'ançois-Xavier  ) ,  jésuite  et 
théologien,  né  à  Angsboui'g  en  1725,  pronorrça  ses 
derrriers  vœux  à  DiUingen  en  1760  ;  fut  reçu  docteur' 
en  théologie,  et  après  avoir  enseigné  la  rhétorique 
et  la  philosophie,  occupa  rriie  chair-e  d'Ecritur'c  sainte 
et  de  corrtroverse  à  Ingolstadt.  Lors  de  la  suppr'cssiou 
de  la  société  err  1775,  il  devint  professeur  de  théo- 
logie arr  lycée  catholiqire  d'Augsbourg,  consacra 
ses  talents  et  son  érudition  à  la  défense  des  doctrines 
catholiques,  et  mourut  le  0  octobr'e  1700.  On  lui 
doit  plusieni's  ouvi'ages  estimés  :  De  primatu  el  in- 
fallibilitate  romani  pont ificis ,  Matines,  1"8I  ,  1824, 
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în-S  ;  Edm.  Rich''rii  systema  de  ecdesimlka  et  poli- 
tica  potestale  siitgutari  dissertadone  confutaluin . 
Malines,  1785,  ISSri,  in-8,  avec  un  discours  préli- 
minaire sur  la  vie  et  li*s  écrits  de  Marc-Antoine  do 
Domiiiis  ,  archevêque  de  Spalalro.  Cet  ouviage  fut 
loué  par  Zillinger ,  et  Pie  M  adressa  à  l'auteur  un 
bref  de  satisfaction  ;  De  (jemina  deledatione  cœtesli 
ac  lerrena  relative  viciricp ,  ITS.'i,  in-8;  des  avis  et 
des  règles  pour  ceu^-  qui  veulent  étudier  l'Ecriture; 
Scripturn  sucra  contra  iiwredulos  propugnata,  Augs- 
bourg,  de  1789  à  179rj,  réimpr.  à  Malines,  1824, 
5  vol.  in-12,  avec  une  IKotice  sur  l'auteur.  Cet  ou- 
vrage lui  valut  un  second  bref  de  satisfaction  du 
pape.  Veith  y  passe  en  revue  toutes  les  objections 
que  les  incrédules  modernes  ont  faites  ou  répétées 
contre  les  livres  saints,  et  y  donne  les  solutions  des 
saints  Pères,  des  apologistes  anciens  et  nouveaux, 
français,  allemands,  italiens,  etc. 

'  VELASCO  (  Grégoire  Hernandcz  de),  poète,  né 
à  Tolède  vers  l.'iiO,  étudia  à  l'université  d'Alcala  de 
Hénarès,  oii  il  apprit  la  théologie;  mais  il  se  con- 
sacra aux  belles- lettres.  U  ne  reste  de  lui  que 
des  traductions  en  veis  que  les  critiques  de  sa 
nation  placent  au  piemicr  rang  :  El  parlu  de 
la  Virgen.  Tolède,  i5tU.  Madiid  ,  1.W!I,  in-S.  En 
plusieurs  endroits  Velasco  s'éloigne  du  texte  du 
poème  de  Sannazar,  sans  qu'on  lui  sache  mauvais 
gré  de  tout  ce  qu'il  ajoute  de  son  propre  fonds.  La 
■J"'  et  la  4'  églogues  de  Virgile,  insérées  ainsi  que 
l'ouvrage  précédent ,  dans  le  Parnasso  espanol  de 
Sedano,  tom.  i  et  v  ;  et  V Enéide.  Alcala,  l.'iSo, 
in-8,  réinip.  plusieurs  fois. 

VELASCO  (Palomiuo  de  ).   loi/.  Pai.omino. 

VELASQUEZ  (  Jcan-Anloine  ),  jésuite,  né  à  Madrid 
en  I.jSo,  mort  en  1G6'.),  après  avoir  été  plusieurs 
fois  recteur,  fut  fait  provincial.  Philippe  IV  l'appela 
H  >a  cour,  et  le  fît  conseiller  de  la  conception  im- 
maculée. On  a  de  lui  :  un  Commentaire  latin  sur 
l'Epilre  aux  Philippiens,  2  vol.  in-fcd.,  aussi  diflus 
que  savant;  divers  £rr(7s  en  faveur  de  l'ininiaculée 
Conception  de  la  sainte  Vierge. 

VELASQUEZ  (  Jacques- Rodriguez  de  Sylva  ;  ), 
peintre,  né  à  Séville  en  lo99,  se  rendit  à  Madrid  : 
il  y  devint  chef  d'école  espagnole ,  et  ses  talents 
furent  pour  lui  unn  puissante  protection  auprès  de 
la  l;iniille  royale.  Un  génie  hardi,  un  coloris  vi- 
goureux, une  touche  énergique  font  de  lui  un  artiste 
célèbre.  Philippe  IV  l'aimait,  et  se  plaisait  à  le  voir 
peindre.  Il  ajouta  en  16o8,  aux  honneurs  dont  il 
l'avait  comblé,  la  dignité  de  chevalier  de  Saint- 
Jacques,  et  lui  tit  fiiie  à  sa  mort,  arrivée  le  7  août 
J660,  de  magnifiques  funérailles. 

'VELASQUEZ  DE  VELASCO  (  Louis- Joseph  ), 
marquis  de  Valdetlores ,  littérateur  et  antiquaire, 
néiiMalagaen  1722,  étudia  d'abord  lajuiisprudence, 
la  pllilo^opllie  d'Aristote  et  la  thi'ologie  ecclésias- 
tique, et  fut  ensuite  chargé  de  la  direction  d'un 
voyage  oidonm;  en  17."i2,  [lar  Eerdinand  VI  pour 
recueillir  tous  les  anciens  monnniculsde  l'Espagne. 
Il  se  livra  dès  lors  avec  plus  d'aideur  aux  études 
qu'il  préférait,  et  qui  lui  valurent  le  titre  de  cor- 
respondant de  l'académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  de  Paris.  Mais  des  écrits  séditieux  publiés  à 
l'occasion  de  la  fameuse  émeute  de  l7iiG  et  i|u'on 
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lui  attribua,  le  firent  mettre  en  prison.  U  ne  re- 
couvia  sa  liberté  qu'en  1772.  et  mourut  peu  de 
mois  après  dans  sa  maison  de  campagne,  près  de 
Malaga,  à  ."îO  ans.  Ses  piincipaux  ouvrages  sont: 
Essais  sur  les  alphabets  des  caractères  inconnus , 
gravés  sur  quelques  médailles  et  moituments  de  l'Es- 
pagne  ,  Madrid,  l7.o2,  in-1;  Origine  de  la  poésie 
castillane,  \~:')l,  in-i;  excellent  ouvrage  qui  a  eu 
plusieurs  éditions  ;  Annales  de  la  italien  espagnole, 
depuis  son  origine  jusqu'à  l'invasion  des  Romains  , 
Malaga,  'I7.'i9,  in-4;  Conjectures  sur  les  médailles 
des  rois  golhs  et  sueves  cF Espagne ,  Malaga,  17,")9. 
in-4;  ^'oticc  sur  te  voyage  d'Espagne,  fait  par  ordre 
du  roi,  et  d'une  nouvelle  histoire  générale  de  la  nation, 
depuis  les  temps  les  plus  anciens  jusqu'en  irilli, 
Madrid,  176.'5,  in-i;  Collection  de  divers  écrits  sur 
l'art  de  la  galanterie  ,  avec  des  notes  de  plusieuis 
auteurs ,  par  Liberio  Veranio ,  recueillies  par  don 
Louis  de  Valdetlores.  Ce  livre  est  une  satire  violente 
contre  les  mœurs  du  temps,  et  notamment  contre 
le  gouvernement  espagnol.  Il  contient  en  outre  des 
images  assez  libies ,  et  fut  sans  doute  cause  en 
partie  des  désagréments  qu'on  fit  éprou^  er  à  l'auteur. 
Ses  autres  onviages,  imprimés  plusieurs  fois,  sont  : 
Histoire  naturelle  de  l'Espagne  ;  Géographie  de  l'Es- 
pagne ;  Essai  iFune.  Histoire  universelle  :  Histoire  de 
la  ville  de  Malaga;  Théorie  sur  les  médailles  d'Es- 
pagne ;  Description  des  royaumes  de  Tunis  et  de  Maroc  ; 
OEuvres  poétiques,  Irès-estimées ,  et  qui  placent 
l'auteur  au  ratig  des  bons  poètes  espagnols,  etc. 

VELIt  (Jacques),  religieux  augustin  de  Bruges 
en  Flandre,  docteur  de  Louvain  en  1371,  successi- 
vement prieur  et  provincial  dans  son  ordre  ,  mort 
à  Saint-Omer  dans  le  monastère  de  Saint-Bertin  , 
en  1383,  oi'i  il  s'était  retiré  lorsque  le  magistrat  de 
Bruges,  qui  avait  épousé  les  intérêts  des  héréti- 
ques, l'eut  exilé  en  1578.  Ce  religieux  a  composé: 
Tabidœ  in  Evangelia  et  epistolas  quadragesimales , 
Louvain  ;  des  Paraphrases  sur  les  Evangiles,  sur  les 
Epitres  du  Carême,  et  sur  la  Passion;  Commentaria 
in  Danielein  prophetani ,  i'J'C),  in-8.  Ce  commentaire 
n'est  bon  que  poui  les  prédicateurs. 

*  VELDE  (Charles-François-Vander),  né  à  Bres- 
laii  en  1779,  remplit  en  Silésie  différentes  fonctions 
de  magistrature,  et  se  distingua  dans  les  lettres.  Il 
domia  d'abord  de  petites  pièces  dans  les  journaux, 
ensuite  il  travailla  pour  les  théâtres;  mais  n'obte- 
nant que  peu  de  succès,  il  se  livra  tout  entier  à  la 
composition  de  ses  romans  (pii  lui  ont  mérité  le 
nom  de  Walter-Scoll  allemand.  Quoiqu'il  soit  loin 
de  l'égaler,  on  peut  dire  cependant  qu'il  lui  est 
quelquefois  égal,  pai'  des  tableaux  de  mœurs  fort 
exacts  et  fort  touchants.  Une  mort  prématurée  l'a 
enlevé  aux  lettres  en  1824.  Depuis  1817  il  travail- 
lait au  Journal  du  soir,  et  cette  feuille  lui  dut  la 
vogue  qu'elle  eut  dès  ce  moment.  Ses  Œuvres  pu- 
bliées à  Dresde,  14  vol.  2«  édit.,  18  vol.  in-8,  ont 
été  trad.  en  franc,  par  Loève  Weimars,  Paris,  182G- 
28,  u;  \ol.  in-1 2. 

VELEZ.  Vol/-  Gi'EVARA. 

VELLEIUS-PATERCULUS,  historien  latin,  né 
vers  l'an  7ôj  de  Home,  d'une  famille  équestre, 
fut  tribun  des  soldats,  puis  (uéleur  l'année  de  la 
mort  d'Auguste  ,  sous  lequel  ilavail  servi.  Il  fit  des 
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campagnes  dans  différenls  pays,  suivit  Tibèic  dans 
loiiles  ses  expéditions  ,  et  l'ut  son  lieutenant  en  Alle- 
magne. Nous  avons  de  lui  un  Abrégé  de  l'Iiistoire  de 
la  Grèce ,  de  l'Orient ,  de  Home  et  de  l'Occident.  Cet 
ouvrage  ne  nous  est  pas  parvenu  tout  entier.  Nous 
n'avons  qu'un  fragment  de  l'ancienne  histoire  grec- 
que, avec  riiistoire  romaine,  depuis  la  défaite  de 
l'ersée  jusqu'à  la  sixième  année  de  Tibère.  Cet  au- 
teur est  inimitable  dans  ses  portraits;  il  peint  d'un 
seul  trait.  Il  a  écrit  avec  une  finesse  et  un  agrément 
qu'il  est  diflicile  d'égaler,  mais  on  lui  reproche 
d'avoir  trop  flatté  Tibère  et  Séjan.  Il  ne  voyait  en 
eux  que  les  bienfaileurs  de  Paterculus,  tandis  que 
le  reste  du  genre  humain  y  voyait  des  monstres. 
Rhenanus  a  publié  cet  auteur  en  1,S20,  et  depuis  ce 
temps  il  y  en  a  eu  grand  nombre  d'éditions;  entre 
autres  celles  de  Baibou,  17iC,  in-12  ;  de  la  Collec- 
tion des  classiques  latins  de  Lemaire  ,  182!i,  in-8. 
Doiijat  le  traduisit  en  français,  avec  des  suppléments 
qui  n'ont  pas  satisfait  les  gens  de  goût.  On  préfère 
à  sa  version  celle  de  l'abbé  Paul,  Avignon  ,  1781 , 
in-8,  et  Paris,  1790,  in-12.  On  en  a  une  autre 
de  Després,  dans  la  Hibliothèque  latine-française  de 
Panckoucke. 

VELLY  (Paul-François),  né  en  1700,  et  selon 
d'autres  en  1711,  à  Crugny,  près  de  Reims,  entra 
dans  la  société  des  jésuites ,  et  en  étant  sorti  onze 
ans  après,  se  livra  tout  entier  aux  recherches  his- 
toriques. Son  Histoire  de  France  lui  assigne  un  rang 
parmi  les  historiens.  Il  en  a  publié  les  six  pre- 
miers volumes  ;  le  septième,  qu'il  avait  achevé, 
et  le  huitième  auquel  il  avait  presque  mis  la 
dernière  main  ,  ont  été  publiés  par  Villaiet.  Sou 
style  ,  sans  être  d'une  force  et  d'une  élégance  à 
se  faire  remarquer,  est  aisé,  simple,  naturel  et 
assez  correct.  Il  respire  un  air  de  candeur  et  de  vé- 
rité qui  plaît  dans  le  genre  historique;  mais  il  no 
faut  pas  s'y  tromper  :  l'auteur  a  ses  préjugés  et  ses 
prédilections  auxquels  il  n'hésite  pas  de  sacrifier 
les  faits  plus  connus.  Le  clergé,  suivant  la  remarque 
de  Palissot ,  n'est  pas  toujours  traité  dans  ce  livre 
avec  impartialité.  Villaret  a  continué  cet  ouvrage 
jusqu'au  176  vol.  (  T'oy.  Vili.akf.t);  il  a  en  pour 
successeur  Garnior,  condamné  à  être  remplacé  par 
le  prolixe  et  fastidieux  Fantin-Dcsodoards  {voij.  ce 
nom).  L'impartialité  n'est  le  caractère  d'aucun  de 
ces  auteurs.  VHistoire  de  France  de  Velly,  Villaret 
et  Garnier,  1778-89,  17  vol.  in-i,en  y  joignant  la 
table  par  Rondoneau  et  ÏAvanf-Clovis  par  Laureau 
(vûij.  ce  nom),  l'éd.  in-12,  est  de  3."i  vol.  L'abbé 
Velly  mourut  le  i  septembre  1759.  il  s'était  annoncé 
dans  la  litl('rature  par  une  traduction  française  de 
la  Satire  du  docteur  Swift,  intitulée  John  Bull,  ou 
le  Procès  sans  fin  ;  elle  roule  siu'  la  guerre  ter- 
minée par  le  traité  d'Utrecht. 

♦  VELTHEIM  (Auguste-Ferdinand,  comte  de), 
minéralogiste,  né  en  17 il,  mort  à  Brimswick  le 
2  octobre  1801,  dans  le  duché  de  iMagdebourg, 
remplit ,  pendant  plusieuis  années ,  la  place  de  sur- 
intendant des  mines  de  l'éleclorat  de  Hanovre.  Il 
publia  siu'  la  minévakigie  difléreuls  ouvrages  qui 
l'tabliieut  sa  réputation.  L'imiversité  de  Hano\re 
lui  conféra  le  grade  de  doclein-,  et  le  roi  de  Prusse 
lui  accorda  le  titre  de  cunile.  Il  se  démit  de  sa  place 


de  surintendant ,  et  se  relira  dans  ses  terres  ,  où  il 
ne  s'occupa  que  de  son  étude  favorite.  Il  y  fit  des 
(d)servations  intéi'essautes ,  soit  sur  les  vases  mur- 
rhins  des  anciens ,  so\l  sur  lesoTii/.r.  sur  la  statue  de 
Memnon  en  Egijpte ,  etc.;  et  les  publia  sous  la  forme 
de  petites  (/is«cj7n(îojis.  Ou  a  encore  de  lui  plusieurs 
Mémoires  inléi'essants  sui'  l'art  de  fabriquer  les 
glaces  ,  une  youvelle  explication  du  vase  de  Barbe- 
rini  ,  etc. 

VELTHUSEN  (Lambert),  Velthusius,  né  à  Uliecht 
en  1()22,  défendit  avec  ardeur  les  opinions  de  Des- 
carfes.  Il  fut  pendant  quelques  années  dans  la  ma- 
gistrature d'Utrecht;  mais  la  chaleur  excessive  avec 
laquelle  il  défendit  les  droits  des  magistrats  au.v 
assemblées  ecclésiasti(|ues  le  lit  déposséder  en  1674. 
11  vécut  depuis  dans  la  retraite  et  mourut  en  1R8S, 
à  C5  ans.  Ses  ouvrages  ont  été  réunis,  Rotterdam  , 
1G80,  2  vol.  in-4.  On  y  trouve  :  Tractatus  moralis 
lie  nalurali  pudore  et  diijnitate  hominis  ,  in  quo  agi- 
tur  de  incestu,  roto  castitatis,  etc.,  oii  il  y  a  de 
bonnes  choses  mêlées  d'assertions  fausses;  De  usu 
raiionis  in  thenlugia;  une  Apologie  du  Traité  de  Cive 
de  Hobbes ,  qui  ne  (it  pas  revenir  les  gens  sensés  de, 
l'idée  qu'ils  s'étaient  faite  de  cet  impie,  et  qui  nuisit 
beaucoup  à  la  réputation  de  l'apologiste;  De  art i- 
culis  fidei  fnndamentalibus  et  cuUu  nalurali  ;  ou- 
vrage plein  de  paradoxes, 

VENANCE  (saint),  né  à  Camerino,  ville  de  la 
Marche  d'.Ancône,  était  encore  fort  jeune  lorsqu'il 
fut  mis  à  mort  pour  la  foi  vers  "ISO,  durant  la  per- 
sécution de  Dèce;  ses  reliques  se  gardent  précieuse- 
ment à  Camerino.  Les  hymnes  qu'on  récite  dans  son 
office  sont  bien  faites  et  pleines  de  poésie. 

VENANCE  -  FORTU.NAT  (  Venantius  -  Honorius- 
Clemenliauus-Fortunatus),  né  près  de  Trévise,  en 
Italie,  ru  ses  éludes  à  Ravenue  ,  et  alla  ensuite  s'é- 
tablir à  Tours,  Ses  lalenls  et  ses  vertus  le  lièrent 
d'une  étroite  amitié  avec  Grégoiie  ,  évêque  de  cette 
ville.  La  pieuse  reine  Radegonde  l'invita  à  venir  à 
Poitiers,  et  le  prit  à  son  service;  il  donna  les  pré- 
ceptes de  politique  à  Slgebert ,  qui  en  faisait  beau- 
coup de  cas.  Il  fut  ordonné  prêtre  à  Poitiers  en  ,'36.5, 
el  élevé,  selon  la  plus  commune  o[)iuion,  sur  le 
siège  de  celle  ville,  apiès  la  démission  de  Platon, 
Fortunat  finit  saintement  ses  jours  vers  609,  et  l'on 
célèbre  sa  fête  à  Poitiers  le  1 4  décembre.  On  a  de 
lui  :  une  Vie  de  saint  Martin,  en  vers,  composée 
d'après  la  Vie  du  même  saint  par  Sidpice-Sévère. 
Venance-Fortunal  dit  qu'il  composa  ce  poème  poui' 
remercier  saint  Mailiu  de  ce  qu'il  avait  été  guéri 
d'un  mal  d'yeux  par  son  inteicession;  des  Poésies 
divisées  en  11  livres,  publiées  avec  la  Vie  de  saint 
Martin  ,  par  le  P,  Brower,  jésuite,  Majence,  1050, 
in-4  ;  une  Explication  de  ÏOraison  dominicale,  qu'on 
regarde  comme  son  chef-d'œuvre,  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères  et  dans  les  Orthodoxnijrapha,  avec 
V Explication  du  Symbole  des  Apôtres,  du  mèmiî 
auteur;  Explication  du  Symbole  de  saint  Athanase  , 
que  MiU'atori  a  donnée  dans  les  Avecdota  latina  ;  les 
Vies  de  saint  Germain  de  Paris,  de  saint  .\ubin  d'An- 
gers ,  de  saint  Paleiiie  d'Avranches ,  de  saint 
Amand  de  Rhodez,  de  saint  Rémi  de  Reims  et  dcj 
sainte  Radegonde.  De  toute  ces  17e*,  il  n'y  a  que 
la  dernière  qui  soit  estimée;  dans  les   autres,  il 
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montre  fort  peu  de  ciili(]ue  ;  rhvrnne  y'exitla  reyis 
j^rodeimt ,  etc.  Du  Pin  lui  attribue  aussi  Pangr , 
linqua  ,  (jloriosi  prœUiun  cerlaminis  (l'i,  et  il  se 
trouve  dans  ijuelques  éditions  de  ses  ouvrages  avec 
le  Vexilla  regix  :  mais  dom  Ceillier,  dont  le  senti- 
ment est  bien  plus  probable ,  le  donne  à  Claudien 
-Maniert.  (  l'oy.  Claidie>.)  La  poésie  de  Fortunat 
est  assez  harmonieuse  pour  le  siècle  où  il  vivait , 
mais  sa  prose  est  trop  négligée.  L'édition  des  Œu- 
vres àe  Fortunat,  Mayence  ,  1617,  in-i,  reproduite 
dans  la  grande  Bibliothèque  des  Pères  ,  a  long- 
temps été  la  meilleure  ;  mais  elle  a  été  de  beau- 
coup surpassée  par  celle  que  l'on  doit  au  savant 
card.  Luchi ,  Rome  J  1780-87  ,  2  vol.  in-4.  —  11  ne 
faut  pas  confondre,  comme  Cave  a  fait,  Venance- 
Fortunat  avec  saint  Fortlnat,  évèque  en  Lora- 
Ijai'die,  qui,  chassé  probablement  de  son  siège  par 
les  barbares,  se  relira  près  de  Chelles.  fut  fort  es- 
timé de  saint  Germain  ,  évèque  de  Paris  ,  et  mou- 
rut en  .o6'.t.  On  a  de  lui  la  Vie  de  saint  Marcel  de 
Paris. 
VENANCE  (le  P.,i  Voij.  Ooic^dos. 
VENGE  (Henri-François  de),  né  en  1676  à  Pareid 
en  Voivre,  dans  le  Bsrrois,  prêtre  docteur  de  Sor- 
bonne.  prévôt  de  l'église  primatiale  de  Nancy, 
con.seiller  d'état  de  Léopold  ,  duc  de  Lorraine  ,  et 
précepteur  de  ses  enfants  ,  se  fil  un  nom  par  l'édi- 
tion qu'il  donna  des  Commentaires  du  P.  de  Cai- 
rières,  Nancy,  17Ô8-I7-4Ô,  22  vol.  in-12.  L'abbé  de 
Vence  y  ajouta  6  vol.  A' Analyses  et  Dissertations  sur 
l'ancien  Testament,  et  2  vol.  d'une  Anali/se  ou  Ex- 
plication des  Psaumes.  Dom  Calmet  estimait  beau- 
coup ces  Dissertations.  Elles  sont  savantes,  solides 
«t  écrites  avec  netteté.  L'auteur  avait  bien  médité 
les  livres  saints,  et  ses  lumières  s'étendaient  à  plu- 
sieiJi-s  sciences.  11  mourut  à  Nancy,  le  1"^  novembre 
1740.  Les  éditions  de  la  Bible,  publiées  par  Rondet, 
renferment  quelques-unes  de  ces  Dissertations.  L'é- 
dition d'A\ngnon,  1767-7."),  M  vol.  in-4,  est  connue, 
poui-  la  même  raison ,  sous  le  nom  de  Bible  de 
l'ence.  C'est  sous  le  même  titre  qu'elle  a  été  rcim- 
piimée  avec  des  notes  de  Drack ,  Itabbin  converti, 
Paris,  1827  et  ann.  suiv.,  26  vol.  in-8. 

*  VENCE  (François  de  Villeneuve  de),  oratorien, 
moil  à  Vendôme,  le  26  février  1741  ,  dans  nn  âge 
avancé,  est  connu  par  ses  traductions  de  deux  ou- 
vrages de  saint  Angusiin  :  les  Six  livres  contre  Ju- 
lien, défenseur  de  l'hérésie  pélayienne ,  Pai'is,  17Ô6, 
2  vol.  in-J2  ;  les  deux  livres  de  la  grâce  de  J.-C-, 
et  du  péché  originel,  Paris,  1738,  m-12. 

VENDO.ME  (César,  duc  de),  fils  aine  de  Henri  IV 
et  de  Gabrielle  d'Estrees,  né  en  1o94,  au  château 
de  Coucy  eu  Picardie,  mort  à  Paris,  le  22  octobre 
IfiG.'i,  fut  gouverneur  de  Bretagne ,  chef  et  sur- 
intendant de  la  navigation.  Le  duché  de  Vendôme, 
ancien  apanage  d'une  branche  de  la  maison  de 
Bourbon  ,  ayant  été  léuni  a  la  couronne  de  Henri 
IV,  ce  prince  le  lui  donna. 

VENDO.ME  (Louis-Joseph,  duc  de),  fils  de  Louis, 
duc  de  Vendôme,  puis  cardinal,  et  de  Laure  Man- 
cini,  né  en  16.';)i,  après  avoir  passé  par  tous  les 

(H  Oepiili.  lu  rorreclion  île  celle  liymiie  .  on  lil  Lnurt-um  ecr- 
liiminis ,  pour  t^viler  un  ]ili''onasnie.  M.1i^  par  itrirliitm  .  le  poète 
cukudall  teclioc,  l'eff"rl ,  l'urdcui  du  combal. 
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grades,  comme  un  officier  de  fortune,  parvint  au 
généralat,  et  fut  envoyé  eu  l'.atalogne  ,  où  il  prit 
Barcelonne,  en  1697.  Le  roi  le  nomma,  en  1702, 
pour  aller  commander  en  Italie  ù  la  [ilace  de  Vil- 
leroy,qui  n'avait  essuyé  que  des  échecs.  Vendôme 
donna  la  bataille  à  Luzara,  pour  laquelle  on  chanta 
le   Te- I>cura  ;'i  Vienne  et  à   Versailles;  il  s'avança 
ensuite  dans  le  Trenlin,  et  y  prit  quelques  places. 
La  défection  du  duc  de  Savoie  l'ayant  obligé  de 
marcher  vers  le  Piémont,  lise  rendit  maître  d'Aoste, 
de  Verceil ,  d'Vvrée,  de  Verrue,  après  avoir  défait 
l'arrière-garde  du  duc  près  de  Turin,  le  7   maii 
1704.  Il  eut  quelques  avantages  sur  le  prince  Eu 
gène  àCassano,  en  1703  (les  Autrichiens  n'en  con 
viennent  pas),  et  sur  le  comte  de  Reventlau  à  Cal 
ciuato,  eu  1706.  Après  avoir  tenté  vainement  di 
rétablir  les  affaires  de  Flandre  où  il  avait  été  e 
voyé  après  la  défaite  de  Ramillies,  et  où  il  fut  lui 
même  défait  à  Oudenarde,  en  1708,  il  passa   e 
Espagne,  où  il  fut  plus  heureux.  11  ramena  Phi 
lippe  V  à  Madrid,  fit  prisonnier  Stanhope  avec  3,00 
Anglais,  et  donna  le  10  décembre  1710,  la  bataill 
de  Villaviciosa,  dont  tout  l'avantage  lui  resta,  mal 
gré  que  le  comte  de  Stahremberg,  au  rappoit  de' 
Berwick  ,  conservât  le  champ  de   bataille  :  ce  gé 
néral,  afi'aibli  par  la  prise  de  Stanhope,  ayant  d 
se  retirer  et  abandonner  un  grand  nombre  de  poslei 
importants,  Vendôme  continuait  à  pousser  les  en 
nemis,   lorsqu'il    mourut,   en    1712,  à  Tignaros, 
d'une  indigestion,  à  38  ans,  et  fnt  enterré  au  mo- 
nastère de  l'Escurial ,  dans  le  tombeau  des  infans 
et  infantes  d'Espagne.  Général   habile  et  souvent 
heureux,  il  ne  méditait  point  ses  desseins  avec  as- 
sez de  profondeur,  négligeait  trop  les  détails,  et 
laissait  périr  la  discipline  militaire.  Sa  mollesse  le 
mit  plus  d'une  fois  en  danger  d'être  enlevé.  Ce  dé- 
sordre et  cette  négligence  qu'il  portait  dans  les  ar- 
mées, il  l'avait  à  un  excès  surprenant  dans  sa  mai- 
son et  sur  sa  personne  même.  .\  force  de  han-  le 
faste,  il  en  vint  à  une  malpropreté  cynique  dont  il 
n'y  a  point  d'exemple.  Le  duc  de  Vendôme  avait 
épousé,  en  1710,  une  des  filles  du  prince  de  Coudé, 
dont  il  n'eut  point  d'enfants,  et  qui  mourut  en 
1718.  Le  chevalier  de  Bellerive  a  donné  l'Histoire 
de  ses  campagnes,   Paris,  1714,  in-12.  Le  duc  de 
Saint-Simon  a  trop  maltraité  ce  général  dans  ses 
Mémoires;  il  n'est  pas  difficile  de  s'apercevoir  qu'il 
en  parle   avec  humeur.   On  ne  peut  disconvenir 
néanmoins  que  son  indolence  et  son  opiniâtreté  ne 
lui  aient  fait  faire  de  grandes  fautes.  On  peut  s'ea 
rapporter  à  ce  qu'écrivait,  à  la  fin  de  la  campagne 
de  1708,   le  dauphin   duc    de   Bourgogne,  prince 
dont  on  ne  peut  suspecter  la  véracité  et  l'exacte 
justice.   «  Peut-être  que   Vendôme  demandera  à 
»  se  retirer,  ainsi  qu'il   m'en  est  revemi  quelque 
»  chose.  Je  ne  dirai  pas  là-dessus  mou  avis  au  roi  : 
)>  ce  sera  à  lui  de  juger  ce  qu'il  aura  à  répondre. 
>>  Il  est  certain  que  ce  serait  une  occasion  de  leti- 
I)  rer  du  service  un  homme  ipù  peut  y   être  plus 
)i  préjudiciable  qu'utile,  par  sou  entêtement,  ainsi 
»  que  par  ses  autres  défauts,  qui  ne  sont  que  trop 
»  connus.  »    Vie  du  Dauphin,  tom.  2,   pag.  KM 
VENDOME  (Philippe  de),  grand-prieur  de  France 
et  fiere  du  précédent,  né  à  Paris  en  1635,  se  si- 
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giiala  d'abord  sous  le  duc  de  Beaulbrl ,  son  oncle, 
(|u'il  accompagna  à  son  expédilion  de  Candie.  Il 
suivit  ensuite  Louis  XIY,  en  1672,  à  la  conquête 
ilr  la  Hollande,  et  se  distingua  en  diverses  occa- 
sions. Elevé  au  posle  de  lieutenant-général  en  1697), 
il  eut,  eniWirj,  le  commandement  delà  Provence, 
.1  la  place  du  duc  de  Vendôme,  son  frère,  qui  pas- 
sait en  Catalogne.  Dans  la  guerre  de  la  succession, 
il  fiit  envoyé  en  Italie,  où  il  prit  quelques  places 
sur  les  Impéiianx;  mais  il  fut  disgracié  après  la  ba- 
laille  de  Cassano,  donnée  le  16  août  -1705,  et  où 
il  ne  s'était  point  trouvé,  parmi  défaut  de  conduite. 
Il  se  retira  à  Rome,  après  avoir  remis  la  plupart 
de  ses  nombreux  bénéfices.  Le  roi  lui  assigna  une 
pension  de  21,000  livres.  De  retour  en  France  ,  il 
apprit  que  les  Turcs  menaçaient  Malle,  en  171."); 
il  \ola  au  secours  de  cette  ville,  et  fut  nommé  gé- 
néralissime des  troupes  de  la  religion  ;  mais  le 
sii'ge  de  celte  île  n'ayant  pas  eu  lieu  ,  il  retourna 
en  France  au  mois  d'octobre  de  la  même  année. 
Il  se  démit  du  grand  prieuré  en  1719,  conserva  le 
lilre  de  prieur  de  Vendôme,  et  mourut  à  Paris  le 
-2i  janvier  1727,  à  72  ans. 

VliNDOME  (Matthieu).    Voy.  Matthieu. 

VENEL  (Gabriel-François),  né  à  Pézenasen  1723, 
-^1'  distingua  dans  la  profession  de  médecin,  et  em- 
l"iita  au  concours,  en  17.S8,  une  chaire  de  méile- 
ciiie  à  Montpellier.  Dès  17.".'i,  il  avait  été  nommé 
inspecteur-général  des  eaux  minérales  de  France. 
Il  Iravailla  plusieurs  années  à  l'analyse  de  ces  eaux 
avec  Bayen ,  artiste  célèbre,  qui  fut  chargé  de  la 
partie  manuelle  des  opérations;  il  mourut  à  Mont- 
pellier, le  29  octobre  177.'i.  On  a  de  lui  :  Analyse 
rliimique  des  eaux  de  Passy ,  Paris,  17.'^)7,  in-12; 
liistruclions  sur  l'usage  de  la  houille,  Avignon,  1775, 
in-8,  fig.  Les  états  de  la  province  de  Languedoc 
l'avaient  chargé  d'examiner  les  propriétés  et  les 
usages  de  la  houille  :  ce  livre  contient  le  résultat 
de  ces  opérations;  il  y  prouve  que  la  houille  ne 
nnit  pas  à  la  sanlé,  conformément  à  l'expérience 
lie  ceux  qui  en  font  un  usage  constant;  Analyse 
i/r.s  eaux  de  Seltz ,  dans  les  mémoires  de  l'académie 
lies  sciences;  Aquarum  Galliœ  mineralitim  analysis, 
manuscrit  en  2  vol.  iii-i  :  c'est  le  fruit  de  ses  re- 
cherches et  de  ses  courses  ;  Précis  de  matière  mé- 
dicale, publié  par  Cancre;  avec  des  augmenlalions, 
Paris,  1786et  1800,2  vol.  in-8. 

VENERONl  (  Jean  ),  né  à  Verdun  ,  dans  le  xvn» 
siècle,  s'appelait  Vigneron;  mais  comme  il  avait 
étudié  l'italien ,  et  qu'il  voulait  en  donner  des  le- 
çons à  Paris,  il  se  dit  Florentin,  et  italianisa  son 
nom.  La  clarté  de  ses  principes  lui  procura  beau- 
iiiup  d'écoliers.  Il  est  un  des  auteurs  qui  ont  le 
pies  contribué  à  répandre  en  France  le  goût  de  la 
liUéralure  italienne.  Ses  ouvrages  sont  :  une  Gram- 
maire pour  apprendre  l'italien  ,  Paris  et  Lyon,  in-12 
el  in-8.  On  en  a  fait  plusieurs  éditions  en  difTérenls 
Ibrmats  ;  elle  est  claire,  mais  un  peu  prolixe;  Dic- 
'iiinnaire  ilalien-français  et  français-italien ,  1768, 
iii-l.  11  a  été  ell'acé  par  celui  d'Alberti;  Fables 
liiiisies,  avec  la  traduction  italienne.  On  en  a  une 
diiion  avec  une  version  allemande  et  des  figures, 
\iiL;sboiu-g,  1709,  in— l  ;  Lettres  de  Luredano ,  tra- 
iluileseu  français,  ainsi  que  les  Lettres  du  cardinal 


Bentivoglio.  Son  style  est  plus  facile  que  pur.  Voy. 
Vercam. 

VENETO  (Paul),  religieux  de  l'ordre  des  ermites 
de  saint  Augustin,  passait  pour  le  prince  des  théo- 
logiens de  son  temps.  Il  enseignait  à  Padoue  dans 
le  couvent  de  son  ordre,  et  y  mourut  à  la  Heur  de 
l'âge,  le  15  juin  1-429.  On  a  de  lui  :  Contra  Judœos 
liber  iimis  ;  Sermones  de  temporc  ;  Sermù7ies  de 
sanctis  ;  Sermones  quadragesimales  ;  De  Conceplione 
B.  M.  Virginis  ;  De  Incarnatione  Verbi  Dei  ;  De  ex- 
cellentia  Verbi  Dei  ;  Super  sententias  libri  1 1'  ;  Ad 
libros  physicorum  libri  VIII  ;  Super  libros  de  gene- 
ratione  et  corruptione  libri  II  ;  Super  libros  de  anima 
libri  III;  Summœ  philosophiœ  naturalis  libri  VI  ; 
De  conceplione  mundi  qui  astronomiœ  janua  nuncu- 
pari  potest,  liber  I  ;  De  circulis  componentibus  mun- 
dum  ;  De  compositione  mundi;  Super  libros  l'or- 
phyrii  liber  l  ;  Super  prœdicamenta  liber  I  ;  Super 
libros  posteriorum  libri  II;  Logica  parva  ;  Logtca 
magna;  De  quadratura  circuli  ;  Super  consequentiis 
Strodi.  Il  a  fait  un  abrégé  des  Expositions  de  Jean 
de  Itipa  sur  le  premier  livre  des  Sentences.  Quoi 
qu'il  en  soit  du  mérite  de  tous  ses  écrits,  aujour- 
d'hui oubliés,  ils  montrent  au  moins  dans  le  P. 
Vineto  un  écrivain  très-laborieux,  et  rempli,  pour 
son  temps,  d'une  grande  variété  de  connaissances. 
—  Il  ne  faut  point  le  confondre  avec  Paul  Veneto, 
servile,  qui  vivait  dans  le  même  siècle,  et  dont  on 
a  les  ouvrages  suivants  :  De  notilia  Dei  ;  De  con- 
dendo  christiano  teslamenio  :  De  ordine  et  prngressu 
sui  ordinis  ;  Explicatio  Dantis  Atigerii ,  poelœ  flo- 
rentini.  —  Les  biographes  font  mention  de  deus 
autres  Venf.to.  Le  premier  ,  André  Veneto  ,  était 
aussi  servile;  il  vivait  dans  le  xn"^  siècle,  et  fut 
professeur  à  Bologne.  Parmi  divers  ouvrages  dont 
il  est  auteur  on  cite  :  un  Commentaire  sur  la  Ge- 
nèse; nn  Commentaire  sur  Aristotc,  de  rébus  natu- 
ralibus  ;  Liber  variarum  orationum;  Campus  florum. 
L'autre  Veneto  (Jean),  était  chaitreux,  et  vivait  au 
xv<^  siècle.  Ses  éciits  sont  :  A'Oice  teipsum  ;  De  pa- 
tientia  et  humilitate  liber  I;  Spéculum  morientium  , 
libri  III;  Corona  sensuum ,  liber  I;  Sermones  varii , 
Epistolœ  variœ. 

VENETTE  (Nicolas),  professeur  d'anatomie  et  de 
chirurgie,  né  en  16ôô  à  la  Rochelle  ,  où  il  mourut 
en  1098,  à  65  ans ,  après  avoir  voyagé  en  Italie  et 
en  Portugal,  se  consacra  tout  entier  à  l'exercice  de 
la  médecine.  On  a  de  lui  divers  ouvrages  :  Traité 
du  scorbut,  la  Rochelle,  1671,  in-12;  Traité  des 
pierres  qui  s'engendrent  dans  le  corps  humain.  Ams- 
terdam, 1701,  in -12.  H  y  a  de  bonnes  observations; 
mais  la  théorie  de  l'auteur  sur  la  formation  des 
pierres  est  absurde  ;  Tableau  de  l'amour  conjugal  , 
1688,  in-12,  fig.;  rempli  de  tableaux  et  d'histoires 
obscènes,  propres  à  porter  la  corruption  dans  les 
cœurs  des  jeunes  gens.  L'auteur  s'était  caché  sous 
le  nom  de  Nie.  Salonici.  Un  écrivain  moderne  l'a 
pillé  pour  faire  un  réchauffé  qui  ne  vaut  pas  mieux. 

VENIERO  (Dominique),  noble  vénitien  ,  né  vers 
1517,  mort  le  16  février  1582,  se  distingua  parmi 
les  poêles  italiens  de  son  temps.  Ses  Poésies  ont  été 
d'abord  imprimées  dans  les  Recueils  de  Doice  et  de 
Ruscelli,  et  depuis  à  Bergame  en  1750,  in-8,  avec 
celles  de  Louis  et  Maflee  Venieio,  ses  neveux.  Donii- 
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iii(|ue  était  lièie  de  Jôiôme,  François  el  Louis,  con- 
mis,  ainsi  que  lui ,  par  divers  ouvrages  en  prose  et 
en  vers.  Louis  déshonora  sa  plume  par  un  poème 
d'une  licence  effrénée ,  en  trois  chants ,  intitulé  La 
l'utana  errante  ,  à  la  suite  duquel  en  est  un  autre , 
non  moins  obscène,  en  un  seul  chant,  qui  a  pour 
titre,  la  Zaffetla  ou  le  Trentuno ,  Venise,  KjÔI  , 
in-8.  Ces  deux  productions  infâmes  ont  été  mal  à 
propos  attribuées  à  l'Arétin  par  quelques  biogra- 
phes, et  calomnieusemenlàMafTce  Veniero,  arche- 
vêque de  Coifou ,  Uls  de  ce  même  Louis,  par  un 
éditeur  protestant,  qui  le  fil  imprimer  à  Lucerne 
en  )(a)I  :  irhputation  aisée  à  détruire,  car  ce  pré- 
lat n'était  pas  encore  né  en  13ôl  ,  lorsque  son  père 
mit  ces  deux  poèmes  au  jour.  Louis  Veniero  nion- 
lut  en  1330. 

*  VF.MNI  (l'abbé  François),  né  à  Milan  en  1757, 
se  livra  à  l'étude  des  mathématiques,  de  la  philo- 
sophie, et  des  belles-lettres,  et  occupa  diveises 
chaires  à  l'université  de  Parme.  Etranger  aux  af- 
faires politiques,  il  vécut  ignoré,  et  mourut,  le 
3  avril  1820,  à  85  ans.  Il  a  publié  sur  les  sciences 
qu'il  professait  différents  écrits  qui  ont  eu  plu- 
sieurs éditions  :  un  des  plus  estimés  est  celui  qui 
a  pour  titre  :  De  principiis ,  etc.,  ou  Ues  priiicipes 
df  C harmonie  musicale  et  poétique ,  et  Je  leur  appli- 
cation à  la  théorie  et  à  la  prati<jut  de  la  i:ersi/ication 
italienne.  Paris,  1798,  in-8. 

•  VEMNO  (Ignace) ,  jésuite,  surnommé  le  AJassil- 
lon  de  l'Italie,  né  i  Corne  en  1711,  entra  dans  la 
compagnie  de  Jésus  en  1728,  et  y  enseigna,  sui- 
vant l'usage,  toutes  les  classes.  Ses  supérieurs  le 
destinèrent  à  la  chaire,  et  il  justifia  les  espérances 
qu'on  avait  conçues  de  ses  talents.  Il  créa  pour 
ainsi  dire  une  époque  nouvelle  dans  l'éloquence 
italienne.  On  admirait  dans  ses  sermons  l'ordre , 
la  beauté  du  plan  ,  la  profondeur,  la  belle  diction. 
Son  stvie  était  plein,  élégant,  harmonieux.  11  savait 
ennoblir  les  pensées  les  plus  communes;  et  quoi- 
que son  débit  ne  fût  pas  heureux  ,  son  discours  était 
<i  attachant,  que  son  auditoire  était  toujours  composé 
des  personnes  ^u  goût  le  plus  délicat  :  les  villes  les 
plus  considérables  de  l'Italie  voulurent  l'entendre. 
A  la  suppiession  de  son  ordre,  le  P.  Veuino,  qui 
l'iait  alors  recteur  du  collège  de  Milun,  continua  de 
demeurer  dans  celte  ville.  Il  y  mouiut  dans  de 
grands  sentiments  de  piété,  le  23  août  1778,  a  07 
ans.  Il  n'avait  rien  publié  de  son  vivant.  L'abbé  An- 
toine-Louis Carli,  autrefois  son  confrère,  recueillit 
les  écrits  qu'il  avait  laissés,  et  c'est  à  ses  soins 
(]u'on  doit  :  Panegirici,  .Milan,  1782.  Il  y  en  eut 
la  même  année  à  Venise  une  seconde  édition  ;  Le 
l'rediche  qitaresimali,  .Milan,  1780;  Venise,  1785,iu-8. 

VEMLS  (Otto),  peintre  de  Leyde ,  naquit  en 
135G.  Ses  parents  l'envoyèient  à  Liège  à  l'âge  de  13 
ans,  pour  l'éloigner  des  troubles  occasionnés  dans 
sa  patrie  par  les  sectaires;  il  alla  ensuite  à  Rome 
avec  des  lettres  de  recommandation  qui  le  firent 
bien  accueillir.  Il  travailla  dans  cette  ville  sous  Fié- 
déric  Ziiccharo ,  et  consulta  l'antique  et  les  tableaux 
<les  e-vcellents  peintres  modeines,  pendant  sept 
ans  (pTil  demeura  en  Italie,  où  il  fit  plusieurs  beaux 
ouuages.  De  retour  dans  les  Pays-Bas,  il  fut  fait 
jnarécbal-de-C*mp  par  Alexandie  de  Parme.  L'ern- 
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pereur,  le  duc  de  Bavière  et  l'électeur  de  Cologne, 
occupèrent  toui-à-tour  son  pinceau.  Vénius  s'étant 
retiré  à  Anvers,  orna  les  églises  de  cette  ville  de 
plusieurs  magnifiques  tableaux.  Enfin  ce  peintre 
fut  appelé  par  l'archiduc  Albert  à  Bruxelles,  ctl 
nommé  intendant  de  la  monnaie.  Louis  Xlll ,  roi: 
de  France,  voulut  l'avoir  à  son  service  :  mais  l'a-i 
mour  de  son  pays  lui  fit  refuser  les  offres  de  ce| 
monarque.  Vénius  avait  une  grande  intelligence  di 
clair  obscur;  il  mettait  beaucoup  de  correctioi 
dans  son  dessin,  et  jetait  bien  ses  draperies;  sei 
figures  ont  une  belle  expression  ,  il  est  gracieu: 
dans  ses  airs  de  tète  ;  enfin  l'on  remarque  dans  ses' 
tableaux  une  veine  facile  et  abondante,  réglée  par 
un  jugement  sain  et  éclairé.  Vénius  mourut  à  Bru- 
xelles, le  fi  mai  1054,  laissant  deux  tilles  qui  ont 
aussi  excellé  dans  la  peinture.  Il  a  illustré  sa  plume 
aussi  bien  que  son  pinceau  par  divers  écrits ,  qu'il 
a  enrichis  de  figures  et  de  portraits  dessinés  par 
lui-même.  Ces  ouvrages  sont  :  Bellum  Batavicum 
ciim  Romanis,  ex  Cornelio  Tacito,  1612,  in-4,  avecs 
56  figures  gravées  par  l'empesta  ;  Historia  Hispa 
nica  Septem  infantium  Larœ,  cum  iconibus.  Larai 
est  le  nom  d'une  famille  d'Espagne  des  plus  illus- 
tres. Conctusiones  phijsicœ  et  theologicœ ,  notis  et 
figuris  dispositœ ,  Leyde;  Horatii  Flacci  emblemata, 
cum  notis,  1607,  in-.i,  réimprimés  à  Bruxelles  en 
1085,  avec  des  notes  en  latin,  italien,  français  et 
flamand.  Cet  ouvrage  a  encoïc  été  imprimé  à  Pa- 
ris en.  1040,  sons  le  titre  d'instructions  et  devoirs 
d'un  jeune  prince,  et  dédié  à  Louis  .\IV,  encore 
jeune,  par  Taucrède  de  Comberville.  Ce  plagiat 
n'ayant  pas  d'abord  été  découvert,  l'éditeur  reçut 
un  beau  présent.  Amorum  emblemata,  1008,  in-4; 
Vita  S.  Thom.  Aquinatis,  52  iconibus  illustrata; 
Amoris  divini  emblemata,  1615,  in-i;  Emblemata 
ducenla,  Bruxelles,  102i,  in-4.  Rubens  fut  son 
élève.  —  Gilbert  et  Pierre  Vénius,  ses  frères,  s'ap- 
pliiiuèrent  l'un  à  la  gravure,  l'autre  à  la  peinture, 
et  s'y  distinguèrent. 

•  '\E.NTENAT  (Etienne-Pierre),  professeur  de  bo- 
tanique, né  à  Limoges  en  1737,  mourut  à  Paris  le 
15  août  18118.  On  lui  doit  :  Principes  de  botanique^ 
17!,I7,   in-8,  avec  15  pi.;   Tableau  du  régne  végétal 
suivant  la  méthode  de  Jussieu  ,  1799,  -4  vol.  )n-8 
fig.;  Jardin  de  la  Malmaison,  Paris,  1805,  2  vol.  gr.^ 
iu-fol.,   fig.  inqirimées  en  coulein- ;    le  BolanisU 
coijaycur  aux  environs  de  Paris  ,  1805-1812,  in-12, 
avec  cartes  ;  plusieiu's  Mémoires  dans  les  Annales 
du  muséum  et  dans  la  collection   des  Mémoires  de 
l'institut  (  yog.  Cei.s). 

VE.NTIUIUS-BASSL'S,  romain  de  basse  naissance, 
fut  d'abord  muletier.  Il  brilla  tellement  sous  Julei 
César  et  sous  Marc-Antoine,  qu'il  devint  tribun  di 
peuple,  préteur,  pontife,  et  enfin  consul.  11  vaiiv 
quit  les  Parthes  en  trois  grandes  batailles,  et 
tiiompha  l'an  58  avant  J.-C.  Sa  moit  fut  un  deui] 
[jour  Rome,  el  ses  funérailles  furent  faites  aux  dé 
pens  du  public. 

VE.NflMlGLlA  (Marianus) ,  carme  ,  de  .Napl 
distingua  dans  sou  ordre  par  ses  vertus  et  sa  science,1 
et  devint  prieur  général  le  29  mai  1762.  Ou  a  de 
lui  ;  IIiit<n-ia  chronologica  priornm  generaliuin  or- 
dinis  U.  Maria  de  Monte  Carmeto,  .Naples ,  1775, 


« 


i 


VEN 

in-'l,  fig.  L'aiileiir  y  donne  un  abrégé  de  la  vie  de 
chaque  gêne'ral  de  son  ordre  ,  depnis  saint  Berlhold, 
fondateur  de  l'ordre,  vers  H-'tS,  et  un  précis  des 
choses  mémorables  arrivées  sous  leur  gouverne- 
ment. Il  y  règne  beaucoup  d'éiudition  ,  le  style  est 
net  et  coulant.  L'auteur  mourut  peu  après  la  pu- 
blication de  cet  ouvrage. 

VENTURA  (Antoine-Prado),  religieux  trinitaire, 
né  en  1701  à  Cordoue,  en  Andalousie,  entia  dans 
le  couvent  des  mathurins  de  sa  ville  natale  ,  et  y 
fît  profession.  Chargé  d'enseigner  la  philosophie,  il 
s'en  acquitta  à  la  satisfaction  de  ses.  supérieurs, 
qui  l'envoyèrent  à  Séville  prendre  des  grades  dans 
l'université  :  il  y  reçut  le  bonnet  de  docteui-.  Quel- 
ques années  après,  il  fut  nommé  professeur  de 
théologie  dans  cette  université.  Ventura  possédait 
la  géographie  ,  l'histoire  et  le  droit  caunn.  Il  prê- 
chait aussi  avec  succès;  il  faisait  même  des  vers 
avec  facilité.  11  mourut  à  Cordoue  en  1753.  On  a  de 
lui  :  un  Poème  de  saint  Itapha'el ,  in-i;  Sermons  des 
saints,  2  vol.  in-4;  la  Vie  du  marliir  Fr.  Marc 
Criado ,  in-8  ;  Oraison  funèbre  du  cardinal  Cisne- 
ros  ;  Diverses  consultations,  in-fol.  11  a,  dit-on, 
beaucoup  contribué  au  perfectionnement  de  la 
langue  espagnole.  —  Ventura  (  Guillaume  ),  né  à 
Asti  vers  1250,  écrivit ,  ou  plutôt  continua  VHisloire 
de  cette  ville.  Elle  avait  été  commencée  par  Oge- 
rius  Alferiusqui  l'avait  poussée  jusqu'en  1294  ;  celle 
de  Ventura  commence  eu  ■1260  et  va  jusqu'en  1325. 
Venlura  avait  porté  les  armes,  et  avait  été  fait 
prisonnier  en  1273.  Son  ouvrage  a  pour  litre  Mé- 
morial, etc.  Louis-Antoine  Miualori  l'a  inséré  avec 
des  notes  au  tome  2  do  son  Recueil  des  écrivains  de 
l'Histoire  d'Italie,  Milan,  1727,  in-fol.  —  Ventura 
(Secundinns) ,  parent  du  précédent,  citoyen  et  no- 
taire d'Asti ,  l'eprit  le   travail   de  Guillaume  ,  et  y 


ajouta  ; 


conduisit  l'Histoire  d'Asti  de  M\9  à  1-; 


Cette  continuation  se  trouve  dans  Muiatori. 

'  VEiNTURE  (Mardochée),  juif,  florissait  au  com- 
mencement du  xvu'^  siècle,  et  était  un  des  hommes 
les  plus  instruits  do  sa  nation.  On  a  de  lui  les  ou- 
vrages suivants  :  Prières  journalières  à  l'usage  des 
juifs  portugais  ou  espagnols,  1772,  3  vol.  in-12;  k 
Cantique  des  cantiques  de  Salomon ,  avec  la  para- 
phrase chaldaïque  et  le  Traité  d'Aholh  ou  des  Pères 
de  la  doctrine,  trad.  de  l'hébreu,  du  chaldaïque  et 
du  labbinique,  avec  des  notes  pour  en  faciliter  l'in- 
telligence, 1774,  in-12. 

'  VENTURl  (  Jean-Baptiste  ) ,  né  en  17/tO,  i  Bi- 
biano,  dans  le  duché  de  Reggio,  devint  membre  du 
corps  législatif  de  Milan  ,  et  fut  chargé  des  fonc- 
tions d'ingénieur  de  Modène.  Nommé  professeur  de 
physique  à  l'université  de  Pavie  ,  il  occupa  aussi 
une  chaire  de  mathématiques,  dont  les  cours  atti- 
rèrent constamment  de  nombreux  auditeurs.  Il  al- 
lait publier  un  Traité  d'optique  ,  en  2  vol.  in-i  , 
lorsqu'il  mourut  à  Milan,  le  10  septembre  1822,  à 
76  ans.  11  était  membre  de  l'institut  de  Bologne  , 
de  plusieurs  autres  académies  savantes,  et  avait 
de  profondes  connaissances  dans  les  sciences  exactes, 
ainsi  que  dans  les  littératures  ancienne  et  moderne. 
On  a  de  lui,  outre  difTérents  ouvrages  sur  la  géodé- 
sie, y hy druidique  ,  \'arl  des  fortifications,  plusieurs 
biographies  d'Iinmmes  célèbres ,  beaucoup  de  disser- 
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talions  sur  les  monuments  anciens  et  les  arts  ,  ci  ull 
Essai  sur  les  ouvrages  plnjsico  -  mathématiques  de 
Léonard  de  Vinci,  avec  des  fragments  tirés  de  ses 
manuscrits ,  Paris,  1798,  in— i,  Og.  très-curieux. 

VÉNUS ,  déesse  de  l'amour  ,  des  grâces  et  de  la 
beauté ,  élait ,  selon  la  fable ,  lille  de  Dioné  et  de 
Jupiter;  ou,  selon  d'autres,  elle  naquit  de  l'écume 
de  la  mer.  Il  n'y  a  lien  de  plus  abominable  que 
toutes  les  débauches  que  les  poètes  racontent  de 
cette  infâme  déesse,  et  que  le  paganisme  a  mises 
parmi  les  rites  sacrés. 

*  VENUSTl  ( Mcolas-Marcel ,  marquis  de),  che- 
valier de  Saint-Etienne,  né  à  Cortone  en  1700, 
étudia  successivement  à  Bologne,  Sienne  et  Pise. 
Il  appiit  dans  celte  dernière  ville  la  jurisprudence, 
la  physique  et  la  métaphysique.  Il  passa  à  Na- 
ples,  où  il  fut  nommé  surintendant  de  la  biblio- 
thèque et  du  musée  royal,  et  inspecteur  des  décou- 
vertes faites  à  Herculanum,  Pompéia,  etc.  De  re- 
tour à  Cortone,  il  y  fonda  plusieurs  établissements 
utiles  aux  lettres  ,  et  entre  autres  la  célèbre  acadé- 
mie toscane,  qui  a  compté  parmi  ses  membres  les 
hommes  les  plus  distingués  de  l'Italie,  et  mourut 
en  1755.  On  a  de  lui  :  une  Lettre  latine  sur  l'an- 
cienneté de  Cortone;  Descriptions  des  découvertes 
faites  à  Herculanum,  Rome,  17i8,  etc. 

VENUTl  (Ridolûno  ) ,  antiquaire  ,  né  en  170:i  à 
Cortone,  après  avoir  terminé  ses  cours  ,  embrassa 
l'étal  ecclésiastique,  et  vint  à  Rome  perfectionner 
ses  connaissances  par  l'examen  des  monuments  et 
par  le  commerce  des  artistes  et  des  savants.  Nommé 
par  le  pape  Benoît  XIV,  président  de  la  commission 
des  monuments  antiques,  et  garde  du  cabinet  du 
Vatican  ,  il  allait  être  élevé  à  de  nouveaux  hon- 
neurs, lorsqu'il  mourut  en  1763.  On  a  de  lui  :  Col- 
lectanea  aniiquilatum  romanarum,  Rome,  1736,  in- 
fol.;  Antiqua  numismata  maximi  moduli ,  ex  museo 
Alex,  cardinulis  Albani ,  in  vaticanam  bibliothecam 
translata  ,  Rome  ,  1739-'i'(-,  2  vol.  in-fol.;  Accurate 
succincta  descrizione  topografica  délie  antichita  di 
ftoma ,  Rome,  1763,  '2r  édit.  augm.,  1803,  2  vol. 
in-i,  fig.;  Accurata  descrizione  topografica  ed  isto- 
rica  di  Roma  moderna, opéra  postuma,  Rome,  1766, 
2  vol.  in-i,  fig.;  iXumismata  imperatorum  prœstan- 
tiora  a  Marlino  V  ad  Benedictum  XIV,  177-i,  in-4; 
Vetera  monumenta  quœ  in  hortis  Cœlimontanis  et 
in  œdibus  Matheorum  adscrvantur  collecta  à  Venu- 
tio ,  1770,  3  vol.  in-fol.  fig. 

VENUTl  (l'abbé  Philippe),  né  à  Cortone  en  1709, 
cultiva  les  lettres  avec  succès.  Les  chanoines  de 
Saint-Jean-de-Latran  l'envoyèrent  à  Paris  pour 
administrer  les  revenus  de  l'abbaye  de  Clérac  en 
Guyenne,  que  Henri  IV  avait  donnés  à  ce  chapitre. 
Ses  manières  affables  et  polies,  et  son  esprit  cul- 
tivé, lui  firent  beaucoup  d'arnis ,  parmi  lesquels  il 
comptait  le  célèbre  président  de  Montesquieu.  Ce 
dernier,  très-satisfait  de  la  traduction  italienne  que 
l'abbé  Vonuti  a\ait  faite  du  poème  de  la  Religion  de 
Racine,  employa  le  crédit  de  l'abbé  de  Saiut-Cyr 
auprès  de  Boyer,  évoque  de  Mire[)Oix  ,  afin  d'ob- 
tenir de  lui  quelque  bénéfice  poui-  son  protégé.  On 
exposa  à  ce  prélat  le  service  que  l'abbé  Venuli  avait 
rendu  à  l'Eglise  par  la  traduction  du  poème  de 
Racine.  Rien  ne  put  loucher  l'évèi-iue,  qui  répondit 
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en  deniiei-  lieu  «  qu'il  faisait  plus  de  cas  de  ceux 
»  qui  administraient  la  religion  que  de  ceux  qui  la 
h  prouvaient.  »  L'abbé  Venuli  retourna  à  Rome  en 
17S0,  obtint  la  prévôté  de  Libourne  et  mourut  à 
Cortone  en  1769.  Il  a  traduit  en  vers  italiens  :  le 
Télémaquc,  2  vol.  in-4;  le  poème  de  ta  Religion  do 
Racine,  ouvrage  dont  nous  avons  parlé  ;  la  tragédie 
de  Didon,  de  Lefranc  de  Pompignan. 

'  VÉRAC  (Charles -Olivier  de  Saint  -  Georges, 
marquis  de),  lieutenanl-général ,  né  dans  le  Poi- 
tou en  1743,  était  à  10  ans  titulaire  de  la  charge 
de  lieutenant-général  de  cette  province.  Admis  en 
1757  dans  les  niousquelaii'es,  quatre  ans  après  il 
fit  sa  première  campagne  comme  aide-de-carnp  du 
duc  d'Havre  son  beau-père.  Blessé  du  coup  de  canon 
qui  tua  ce  général ,  il  ne  larda  pas  à  être  nommé 
colonel  ;  mais  peu  après  il  entra  dans  la  diplo- 
matie (1772),  devint  ministre  plénipotentiaire  près 
du  landgrave  de  Hesse-Cassel ,  passa  ensuite  avec 
la  même  qualité  à  la  cour  de  iJanemarck,  et  en 
1779  fut  envoyé  auprès  de  Catherine  11  pour  né- 
gocier la  neutralité  de  la  Russie  dans  la  guérie 
de  la  France  contre  l'Angleterre.  Cinq  ans  après 
il  alla  comme  ambassadeur  d'abord  en  Hollande, 
puis  en  Suisse,  et  envoya  sa  démission  en  1791. 
H  ne  rentra  en  France  qu'en  1801.  Réduit  sous 
l'empii'e  au  traitement  de  maréchal -de -camp,  il 
lut  nommé  lieutenant- général  ;  à  la  restauration 
mis  à  la  retiaite  en  181  G,  il  mom-ut  en  1828. 
Fiévée  lui  a  consacré  une  Notice  nécrologique  dans 
le  Journal  des  Débals  du  22  novembre. 

VER.XRDO  (Charles),  né  à  Césène  dans  la  Ro- 
magne,  en  1440,  mort  en  loOO,  fut  camérier  et 
secrétaire  des  brefs  des  papes  Paul  11,  Sixte  IV, 
Innocent  Vil  et  Alexandre  111.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage singulier,  intitulé  :  Hisloria  de  urle  Granata, 
singutari  lirlute ,  felicibusque  auspiciis  Ferdinandi 
et  Etisabetti  régis  et  régime  expugnala ,  Rome , 
■1493,  in-4.  C'est  une  histoire  écrite  en  forme  de 
drame. 

VERBIEST  (Ferdinand),  jésuite,  né  vers  1G30  à 
Bruges,  lit  de  grands  progrès  dans  les  mathéma- 
tiques, et  se  consacra  à  la  conversion  des  Chinois. 
Il  travaillait  avec  succès  dans  la  province  de  Chensi, 
lorsqu'il  fut  appelé  à  la  cour  en  16G0,  et  servit 
beaucoup  la  religion  chrétieinie  par  le  crédit  qu'il 
eut  auprès  de  l'empereur,  ilais  après  la  mort  de 
ce  prince,  la  jalousie  des  mathématiciens  et  des 
bonzes  léussil  à  le  faire  mettre  en  prison.  Une 
éclipse  de  soleil  dont  il  annonça  le  moment  pi'écis, 
et  sur  laquelle  les  astionomes  chinois  se  troa- 
pèrent  lourdement,  lui  rendit  sa  considération; 
mais  il  ne  recouvra  sa  liberlé  que  quelque  temps 
après.  La  présidence  du  tribunal  des  malliématiquos 
qui,  après  la  mort  du  P.  Schall,  avait  été  confiée 
à  un  Chinois,  fut  si  mal  rem|ilie,  que  l'empereur 
mécontent  la  donna  en  1GG9  au  P.  Verbiest.  Cette 
place  fut  depuis  toujours  conférée  à  un  jésuite,  jus- 
qu'au P.  Hallcslein  ,  mort  en  1774  ;car  la  science  de 
Chinois  est  si  bornée,  même  dans  les  matières  dont 
ils  font  une  parade  paiticulière,  qu'il  ne  se  trouve 
personne  en  état  de  faire  un  bon  calendrier.  Il 
mourut  à  Pékin,  le  28  janvier  IGyS.  On  cite  de  ce 
jésuilc  un  Culeul  des  cd'fiw  du  soleil  et  de  la  lune 


pour  deux  mille  ans,  formant  32  vol.  de  cartes, 
avec  des  explications;  Itelalion  de  deux  voyages  en 
Taitarie  ,  et  difféivnts  onviages  astronomiques. 

VERCINGETORIX,  général  des  Gaulois,  fut  d'a- 
bord proclamé  roi  des  .\verniens,  et  ensuite  chef 
de  la  ligue  formée  contre  César  dans  les  Gaides. 
S'étant  enfermé  dans  Alizé,  aujourd'hui  Sainte- 
Reine,  avec  80,000  hommes,  il  fut  fait  prisonnier 
par  César,  qui ,  au  rapjiort  de  Dion ,  le  fit  mourir 
après  l'avoir  fait  servir  à  son  triomphe.  Le  silence 
que  César  garde  sur  la  destinée  de  cet  illustre  pri- 
sonnier, prouve  assez  qu'elle  n'a  rien  d'honorable 
pour  son  vainqueur. 

VERDIER  (Antoine  du),  seigneur  deVauprivas, 
né  en  1344  à  Monlbrison  en  Forez,  mort  en  1600, 
à  50  ans,  fut  historiographe  de  France,  et  gentil- 
homme ordinaire  du  roi.  Il  inonda  le  public  de 
compilations,  dont  la  moins  mauvaise  est  sa  Bi- 
btiotliéque  des  auteurs  français,  quoiqu'il  n'y  ait 
pas  beaucoup  de  critique  ni  d'exactitude.  Elle  fut 
imprimée  pour  la  prcmièie  fois  à  Lyon  en  1.u8S. 
Rigoley  de  Juvigny  en  a  donné  une  nouvelle  édi- 
tion, ainsi  que  de  la  bibliothèque  de  la  Croix-dii- 
Maine,  Paiis,  1772  et  1773,  6  vol.  in-4.  Les  notes 
du  savant  éditeur  rectifient  les  eireurs  de  l'original, 
et  lendent  ce  livre  nécessaire  à  ceux  qui  veulent' 
connaître  l'ancienne  littérature  française. —  Claude 
duVERDiER,  fils  d'Antoine,  avocat  au  parlement  de 
Paris,  chercha  à  se  procurer  du  pain  par  sa  plume. 
Il  publia  plusieurs  ouvrages  mal  accueillis,  et  traîna 
nue  vie  longue  et  obscure,  après  avoir  dissipé  les 
grands  biens  que  son  père  lui  avait  laisses.  H  mou- 
rut en  1(149,  à  80  ans  :  il  était  savant,  mais  mau- 
vais critique. 

VERDIER  (César),  chiiurgien  et  démonstrateur 
royal  à  Saint-Côme  à  Paris,  était  né  à  Moiières, 
près  d'Avignon,  en  1083  Ses  leçons  et  ses  cours 
d'anatomie  lui  attirèrent  un  grand  nombre  d'audi- 
teurs, et  il  forma  de  bons  disciples.  Cet  homme 
estimable  vécut  dans  le  célibat ,  et  fut  toujours 
animé  par  une  piété  sincère  et  sans  affectation. 
Plein  de  probité,  il  cherchait  à  ne  déplaire  à  per- 
sonne ;  mais  cette  probité  même  a  dû  le  convaincre 
que  cela  n'était  pas  toujours  possible.  Il  prononça 
volontiers  ce  mot  qui  était  sa  devise  :  Ami  de  tout 
te  monde  :  mais  celte  amitié  générale,  qui  est  pres- 
que un  être  de  raison ,  l'empêchait  de  prendre 
quelquefois  le  parti  de  ses  amis  particuliers.  Il 
mourut  à  Paris  en  17.39,  après  avoir  publié  un 
Abrégé  d'anatomie,  Paris,  1770,  2  vol.  in-12;  et 
avec  les  notes  de  Sabatier,  1773,  2  vol.  in-8.  L'au- 
teur a  beaucoup  profité  de  V Exposiiiun  anatomique 
deWinslow.  On  a  encore  de  lui  des  Xotes  sur  l'A- 
brégé de  l'art  des  accouchements  (  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  de  chirurgie),  des  Rcctiercha 
sur  tes  hernies  de  la  vessie  ;  des  Observations  sur 
une  plaie  au  ventre ,  et  sur  une  autre  à  ta  gorge. 

'  VERDIER  (Susanne  Allct,  dame),  née  à  Mont- 
pellier, en  1743,  morte  à  Lzès  le  27  février  1813, 
montra,  dès  l'âge  de  10  ans,  du  goût  pour  la  poé- 
sie. Mais  elle  ne  fit  confidence  des  fruits  de  sa  verre 
enfantine,  que  deux  ans  plus  tard,  lorsqu'elle  ei- 
prima  dans  nue  peiile  Elégie  les  sentiments  d'hor- 
reur que  lui  faisait  éprouver  l'atlenlat  de  Dan)iens 
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10!/.  ce  nom  )  sur  Louis  XY.  Son  ptre  la  conduisit 
,1  Paris ,  oïl  elle  forlifia  son  talent  par  l'étude ,  et 
se  rendit  familières  les  lanj^nes  anciennes  et  mo- 
dernes. Son  mariage  avec  un  riclie  négociant  d'Uzès 
la  fixa  dans  cette  ville  ,  et  ses  enfants  dont  elle  fut 
la  première  inslilutrice ,  recueillirent  les  fiiiits  de 
l'éducation  soignée  qu'elle  avait  reçue.  Ses  compo- 
sitions se  font  remarquer  surtout  par  l'harmonie, 
la  grâce  et  une  profonde  sensibilité.  Tous  ces  ca- 
lactères  se  retrouvent  dans  l'idylle  de  la  Fontaine 
(le  Vaucluse,  mise  par  Laharpe  au  nombre  des  beauv 
morceaux  de  la  poésie  française,  et  qui  lui  a  fait 
dire  : 

Ef  Verilier  <lans  l'Idylle  a  vaincu  Deslioiilières. 

La  mort  de  son  mari  enlevé  dans  la  force  de  l'âge, 
celle  d'une  fille  chérie,  un  frère  montant  à  l'écha- 
l'aud ,  les  calamilés  de  la  France,  durant  la  révo- 
lution et  d'auties  événements  moins  douloureux 
iuspiiérent  lour-à-lonr  sa  lyre.  On  trouve  plusieurs 
«le  ses  pièces  dans  VAImanach  des  Muses  des  années 
177S-77,  8fi,  80,  87.  La  Notice  des  travaux  de 
l'académie  du  Gard  pour  1807  et  1810 ,  renferme 
de  longs  fragments  des  Gèonjiques  lanriiiedocie7mes, 
poème  en  quatre  chants,  le  plus  étendu  et  le  der- 
nier de  ses  ouvrages.  Couronnée  trois  fois  aux  Jeux 
Moraux,  à  la  restauration  de  cette  académie  elle 
fut  nommée  maître.  Elle  appartenait  aussi  à  celles 
des  Arcades  de  Rome  et  du  Gard,  et  à  l'AIhénée  de 
Vaucliise.  Madame  Viot  disait  d'elle,  en  parlant  à 
madame  Uufrcsnoy  :  «  Nous  sommes  une  foule  de 
Il  muselles;  madame  Verdier  seule  est  une  muse.» 
La  publication  du  Recueil  de  ses  œuvres  ne  ferait 
sans  doute  qu'atrermir  la  réputation  dont  elle  jouit 
dans  la  lilléralure  française. 

VERDl'C  (  Laurent  ) ,  chirurgien  juré  de  Saiut- 
C.ômn  à  Paris,  mort  en  ■l()9.y ,  était  de  Toulouse. 
("était  un  homme  plein  de  candeur  et  de  charité. 
Il  employa  un  grand  nombie  d'années  à  professer 
la  chirurgie,  et  il  sortit  de  son  école  beaucoup  de 
disciples  habiles.  Ce  fut  en  leur  faveur  que  Verduc 
publia  son  excellent  traité  intitulé  :  La  manière  de 
tjuérir ,  par  le  moyen  des  bandages  ,  les  fractures  et 
les  luxations  qui  arrivent  au  corps  humain,  Paris, 
1689.  Il  y  remonte  jusqu'aux  principes  de  la  chi- 
rurgie et  à  l'histoire  des  os.  Cet  ouvrage  a  été  tia- 
duit  en  hollandais,  et  imprimé  à  Amsterdam,  en 
1691,  in -8. 

VERDLiC  (Jean-Baptiste),  fils  du  précédent ,  doc- 
leur  en  médecine  ,  est  connu  :  par  dos  Opérations 
de  chirurgie,  avec  une  Pathologie,  17.TO,  ô  vol.  in-8. 
Ce  livre  a  été  traduit  en  allemand,  et  imprimé 
k  Leipsig,  1712,  in-4.  La  pathologie  est  pleine 
d'hypothèses  sur  lesquelles  il  n'y  a  pas  toujours 
grand  fond  à  faire.  On  a  encore  de  lui  :  \ouvelle 
iisléohgie,  Paris,  1693,  assez  bonne.  — Son  frère, 
Laurent  Verduc,  mort  en  1703,  adonné  :  Le  mattrc 
fn  chirurgie,  1704,  in--12. 

VERDURE  (Nicolas-Joseph  de  la),  né  en  1634,  à 
Aire  ,  mort  à  Douai  en  1717,  à  83  ans ,  était  doc- 
teur de  l'université  de  celle  ville  ,  premier  profes- 
seur en  théologie  ,  et  doyen  de  l'église  de  Saint- 
Amé.  Celait  un  homme  d'un  savoir  profond  ,  et 
il  un  désinléressemenl  encore  plus  rare.  Fénclon 
1  honorait  de  son  amitié.  Ou  a  de  lui  un  Traité  de 
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la  pénitence,  en  latin,  dont  la  meilleure  édition 
est  de  1698. 

VERDUSSEN  (Jean-Pierre),  membre  de  l'acadé- 
mie de  peinture  de  Marseille,  mort  le  31  mars 
1763,  a  élé  un  des  plus  célèbres  peintres  dans  le 
genre  des  batailles.  Ses  talents  l'ayant  attiré  à  la 
cour  du  roi  de  Sardaigne  en  1744,  il  accompagna 
ce  prince  dans  ses  campagnes  d'Italie,  et  employa 
ses  talents  à  Iransmettre  à  la  postérité  la  gloire  de 
ses  exploits.  Il  se  fixa  ensuite  à  Avignon. 

VERELIUS  (OlaiisJ,  historien  suédois,  né  en 
1618,  el  mort  le  l' janvier  1682,  a  publié  :  liuno- 
yraphia  scandica  antiqua  :  l'auteur  qui  avait  par- 
couru toute  la  Suède  pour  y  découvrir  les  anciennes 
iiisciiplions,  avoue  qu'elles  ne  répandent  presque 
point  de  jour  sur  l'histoire  de  ces  contrées;  His- 
toria  Gothrici  et  Rol/i,  ]yestroyolhiœ  regum ,  en 
langue  gothique,  avec  une  tiaduction  suédoise  et 
des  notes  en  latin,  Upsal ,  166t,  iu-4.  Ce  célèbre 
commentateur  a  expliqué  avec  beaucoup  d'érudi- 
tion dans  ses  notes  tout  ce  qui  regarde  la  religion 
des  anciens  peuples  du  nord.  Historia  Hervorœ , 
en  langue  gothique,  avec  une  version  latine  et  de 
longues  notes,  etc.,  Upsal,  1672,  in-foi.;  Supplé- 
ment liVHistoin'.  précédente,  Upsal,  1674,  in-fol.,etc. 

'*  VEREMO.ND  (  dom),  l'un  des  derniers  moines 
de  l'antique  ahbaye  d'Affligem,  en  Rrabant,  né 
en  1771,  fut  curé  d'Overboulaere  et  d'Andeghem. 
Animé  du  zèle  de  la  science  et  de  la  religion,  il  fit 
pour  relever  eu  Belgique  l'ordre  célèbre  des  béné- 
dictins, des  efforts  innouis,  qu'il  eut  le  bonheur 
dé  voir  couronnés  d'un  entier  succès.  Son  abbaye 
ayant  élé  rétablie,  il  en  fut  nommé  le  supérieur, 
et  il  remplissait  cette  importante  charge  avec  toute 
l'intelligence  dont  il  était  doué,  lorsqu'il  mourut 
à  Termonde,le  2')  août  1846,  à  7.'')  ans. 

'  VERGANl,  né  en  Italie,  mort  vers  1815,  vint 
se  fixer  à  Paris,  et  y  enseigna  la  langue  italienne 
avec  succès.  On  lui  doit  une  Grammaire  italienne 
de  Veneroni  simplifiée  et  réduite  à  20  leçons,  in-12, 
qui  a  eu  le  plus  grand  succès;  une  Grammaire  an- 
glaise, simplifiée  sur  le  même  plan  que  la  précé- 
dente, Paris,  181 4  et  1831  ,  in-12;  des  Morceaux 
choisis  de  prose  italienne ,  de  Goldoni ,  etc. 

'  VERGECE  (Ange),  florissait  dans  le  xvi=  siècle. 
11  était  Cretois  d'origine,  et  écrivait  si  bien  le 
grec,  que  François  Y'  le  fit  venir  en  France  ,  et  le 
chargea  de  copier  plusieurs  livres,  et  de  lui  écrire 
par  ordre  alphabétique  un  catalogue  de  2G6  mss. 
qui  existaient  dans  sa  bibliothèque  (1544).  Ce  même 
monarque  voulant  faire  gi'aver  des  poinçons  grecs 
pour  son  imprimerie,  confia  à  Vergèce  le  soin  d'en 
tracer  les  modèles,  et  de  les  fournir  à  Garamond, 
qui  lésa  exactement  copiés. Ces  poinçons,  longtemps 
perdus,  furent  trouvés  par  de  Guignes,  dans  l'im- 
primerie royale ,  où  l'on  s'en  sert  encore  aujour- 
d'hui. Après  la  mort  de  François  I"'  (en  l.")i7), 
Vergèce  resta  attaché  au  service  de  Henri  11,  qui 
l'employa  pour  écrire  le  Cijnegeticon,  ou  poème  de 
la  chasse,  par  Oppien,  dont  il  fit  présent  à  Diane 
de  Poitiers.  On  trouve  ce  beau  manuscrit  à  la 
bibliothèque  royale  (  n"  2637).  Sa  fille  enrichissait 
de  peinture  ses  manuscrits,  et  celles  du  poème  de 
la  Chasse  passent  pour  être  de  sa  main. 
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VERGEN  (Jean).  Voy.  Nauclerus. 

\'ERGE>iNES.  Voy.  Gravier. 

VERGER  de  HAURANNE  (Jean  du),  ne  à  Rayonne 
en  l.'iSI,  après  avoir  fait  ses  éludes  en  Fiance  et  à 
Louvain  ,  fut  pourvu,  en  1020,  de  l'abbaye  de 
St.-Cyran  ,  et  assista  la  nièinu  année  à  la  fameuse 
conférence  de  Bourgfonlaine,  qui  avait  été  précédée 
d'une  autre  à  Bordeaux  {voy.  Filleau,  Villiers  ). 
Après  la  mort  de  Jansénius,  son  ami,  il  redoubla 
d'efibrts  pour  établir  la  nouvelle  secte.  Paris  lui 
parut  le  théâtre  le  plus  convenable  pour  dogma- 
tiser. Il  y  fit  usage  de  tous  les  moyens  pour  y  faire 
des  prosélytes,  et  prélendit  même  avoir  des  révé- 
lations. Oui,  je  le  confesse,  dit-  il  un  jour  à  saint 
Vincent  de  Paul ,  Dieu  m'a  dunné  et  me  donne  de 
grandes  lumières.  Il  m'a  fait  connaître  qu'il  ji'y  a 
plus  d'Eglise.  Et  comme,  à  ce  propos  ,  le  saint  té- 
moigna la  plus  étrange  surprise  :  iVon ,  répliqua 
rillumiué,  il  n'ij  a  plus  d  Eglise.  Dieu  m'a  fait 
connaître  que ,  depuis  cinq  ou  .tix  cents  ans ,  il  n'y 
avait  plus  d'Eglise.  Avatit  cela  ,  VEglise  était  comme 
un  grand  fleuce  qui  avait  .ses  eaux  claires  ;  mais  à 
présent  ce  qui  nous  semble  l'Eglise,  n'est  plus  que  de 
la  bourbe.  Le  lit  de  cette  belle  rivière  est  encore  le 
même ,  mais  ce  ne  sont  plus  les  mêmes  eaux.  «  Eh 
»  quoi!  monsieur,  lui  dit  le  saint  homme,  voulez- 
»  vous  plutôt  croire  vos  sentiments  parlicnliers  <iue 
»  la  parole  de  Notre-Seigneur,  qui  a  dit  qu'il  édi- 
)i  fierait  son  Eglise,  et  que  les  portes  de  l'enfer  ne 
))  prévaudraient  pas  contre  elle?  n  //  est  vrai ,  ré- 
pondit l'abbé,  que  J.-C.  a  édifié  son  Eglise  sur  la 
pierre  ;  mais  il  y  a  temps  d'édifier  et  temps  de  dé- 
truire. Elle  était  son  épouse  ;  mais  c'est  une  adul- 
tère et  une  prostituée  :  c'est  pourquoi  il  t'a  répudiée, 
et  il  veut  qu'on  lui  en  substitue  une  autre  qui  lui  sera 
fidèle.  I.'artilicienx  prédicant  n'en  était  pas  venu 
tout  d'un  coup  à  celle  horrible  confidence.  Dans 
plusieurs  entrevues,  il  avait  travaillé  à  y  préparer 
son  pieux  ami.  Un  jour  qu'il  l'avait  trouvé,  ayant 
l'Ecriture  sainte  entre  les  mains,  il  s'étendit  sur 
les  lumières  spéciales  que  Dieu  lui  donnait  pour 
l'intelligence  des  Livres  sainis;  et  il  alla  jusqu'à 
dire  qu'ils  étaient  plus  lumineux  dans  son  esprit , 
qu'ils  ne  l'étaient  en  eux-mêmes.  Si  ce  galimatias 
n'exprime  pas  le  dogme  calvinien  du  sens  parti- 
culier, il  couvre  quelque  chose  de  plus  dangereux 
et  de  plus  superbe.  Dans  une  autre  occasidii ,  où 
ils  discouraient  ensemble  sur  quelque  article  de 
la  doctrine  de  Calvin,  l'abbé  prit  le  parti  de  l'hé- 
résiarque, et  en  soutint  firmellement  quelques 
erreurs.  Ce  saint  lui  lepiésenta  que  cette  doc- 
trine était  condamnée  par  l'Eglise.  Calvin,  repailit 
l'abbé,  n'avait  pas  si  mauvaise  cause;  mais  il  l'a 
mal  défendue  :  il  a  mal  parlé  ,  mais  il  pensait  bien. 
Une  autre  fois  il  dit,  en  parlant  du  concile  de 
Trente  :  Ne  me  parlez  point  de  ce  concile  ,  c'était  un 
concile  dn  pape  et  des  scolasiiques ,  oii  il  n'y  avait 
que  brigue,  et  cabale.  11  n'en  fallait  pas  davantage 
poui-  rompre  tout  lien  d'amitié  entie  le  saint  et  le 
novateur.  Mais  si  celui-ci  déses[iéra  de  s'attacher  cet 
homme  veitueux  et  orthodoxe  ,  il  ne  léussit  que 
trop  bien  ailleurs.  Son  air  simple  et  mortifié,  ses 
paroles  douces  et  iusinuantcs,  lui  firent  beaucoup 
de  partisans.  Des  prêtres  ,  des  laïcs,  des  femmes  de 


la  ville  et  de  la  cour,  des  religieuses  adoptèrent 
ses  idées.  La  cour,  informée  de  ce  commencemenl 
de  secte ,  regarda  l'abbé  de  Sainl-Cyran  comme  un 
homme  dangereux,  et  le  cardinal  de  Richelieu  le 
fit  renfermer  en  1Gj8.  Après  la  mort  de  ce  ministre, 
il  sortit  de  prison  ;  mais  il  ne  jouit  pas  longtemps 
de  sa  liberté,  étant  mort  à  Paris  en  16i!S,  à  62  ans. 
On  a  de  lui  :  La  somme  des  fautes  et  faussetés  capi- 
tales contenues  en  la  somme  théologique  du  P.  Fran- 
çois Garasse.  Il  devait  y  avoir  4  vol.,  mais  il  n'en 
a  paru  que  les  deux  premiers,  et  l'abrégé  du  qua- 
trième, 1626,  3  vol.  in-4;  des  Lettres  spirituelles , 
2  vol.  iu-i  ou  in-8  ;  léimpr.  rà  Lyon,  1679  ,  3  vol. 
in-12.  On  y  ajouta  un  i"  vol.  qui  renferme  plu- 
sieurs petits  Traités  de  Saint-Cyran  ,  imprimés  sé- 
parément :  savoir,  la  Tliéologie  familière  ,  on  Briéve 
explication  des  principaux  mystères  de  la  foi;  les 
Pensées  chrétiennes  sur  la  pauvreté.  Wallon  de  Beau- 
puis  a  extrait  de  ces  Lettres  les  Maximes  princi- 
pales, qu'il  a  fait  imprimer  in-12.  Arnaud  d'An- 
dilly  a  augmenté  ce  recueil,  et  la  publié,  in-8  et 
in-12,  sous  le  titre  d'Instructions  tirées  des  Lettres 
de  Saint-Cyran  ;  Apologie  pour  de  la  Roche  -  Posay  , 
contre  ceux  qui  disent  qu'il  n'est  pas  permis  aux 
ecclésiastiques  d'avoir  recours  aux  armes  en  cas  de 
nécessité,  imprimée  en  1613,  in-8;  un  petit  traité 
publié  en  1609,  sous  le  litre  de  Question  royale,  où 
l'on  examine  en  quelle  extrémité  le  sujet  pourrait  être 
obligé  de  conserver  la  vie  du  prince  aux  dépens  de  la 
sienne  ,  1(109  ,  in-12,  contrefait  sous  la  même  date. 
Ces  deux  ouvrages  firent  grand  bruit,  notamment  le 
dernier.  Les  jésiiiles  l'aimnncèrent  partout  comme 
un  apôlre  du  suicide ,  et  il  l'enseigne  efleclivement, 
mais  de  la  manière  la  plus  douce ,  et  sans  beaucoup 
de  doiileur ,  comme  par  rétention  d'haleine,  ou  par 
l'ouverture  des  veines.  Il  pose  d'abord  le  cas  imagi- 
naire où  le  roi ,  emporté  sur  la  mer  par  un  oura- 
gan ,  et  jelé  sur  quelque  plage  déserte,  se  verrait  au 
moment  de  mourir  de  fiim.  Dans  celte  supposition, 
ou  ce  rêve  de  fièvre  chaude  ,  le  grave  moraliste 
prononce  qu'un  sujet  qui  accompagnerait  le  prince, 
seiait  obligé  de  devenir  son  pi'opre  assassin  ,  ou 
plulôt  son  bouclier,  afin  de  fournir  de  sa  chair  la 
table  de  son  souverain  et  d'en  être  manpé.  Du  de- 
voii-  des  sujets  il  passe  à  celui  des  esclaves,  et  dé- 
cide formellement  que  ceux-ci  ,  par  l'ordonnance 
de  celte  raison  qui  lient  la  place  de  la  raison  de 
Dieu,  peuvent  se  trouver  obligés  d'éteindre  leur  vie 
par  le  poison ,  afin  de  ta  conserver  à  leur  maître. 
L'homme ,  ajonle-t-il  en  preuve,  esl-il  moins  maître 
de  sa  liberté  que  de  sa  vie?  Dieu  lui  a-t-il  moins 
donné  l'une  que  l'aulre?  mais  ne  lui  a  -  t  -  il  pas 
donné  lune  pour  l'autre,  puisqu'il  ne  l'a  pu  faire 
vivre  qu'afin  qu'il  vécût  librement?  Il  va  jusqu'à 
trouver  conire  la  raison,  que  la  vie  demeure  à  cet 
esclave,  taudis  qu'on  le  prive  de  la  liberté,  qui 
est  la  fin  de  sa  vie.  11  veut  encore  que  les  enfants 
se  puissent  tuer  pour  leur  père,  et  le  père  pour  ses 
enfants.  Je  crois,  dit-il,  que  sous  les  empereurs  Tibère 
et  Néron  ,  les  pères  étaient  obligés  de  se  tuer  pour 
leur  famille  et  pour  leurs  enfants.  Tout  le  reste  est 
d'une  extravagance  égale.  Dans  la  manière  dont  il 
parle  de  la  raison  et  des  anciens  philosophes  ,  ou 
reconnaît  un  pur  déiste,  mais  déiste  très-fanalique.' 
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Ecrivain  faible  et  diffus,  eu  latin  comme  en  fran- 
i^ais,sans  agrément,  sans  coriection  et  sans  clailé, 
il  avait  quelque  chaleur  dans  riinagination  ;  mais 
cette  chaleur  n'étant  pas  dirigée  pai'  le  bon  sens 
et  le  gont,  !(!  jetait  dans  le  galimatias.  Il  y  en  a 
beaucoup  dans  ses  Lettres.  La  plupart  de  ceux  qui 
le  louent  tant  aujourd'hui  ne  voudraient  pas  être 
condamnés  à  le  lire.  Sa  plus  grande  gloire  aux 
\eux  des  gens  du  parti,  est  d'avoir  fait  du  monas- 
tère de  Poit-Royal  une  de  ses  conquêtes,  et  d'a- 
voir eu  les  Arnauld  ,  les  Nicole  et  les  Pascal  pour 
disciples.  Un  auteur  estimé  eu  a  fait  le  portrait  sui- 
vant :  «  Avec  un  esprit  des  plus  commiuis,  ou 
11  plutôt  fort  éloigné  du  sens  commun ,  et  appro- 
»  chant  du  délire,  il  avait  au  degré  suprême  le 
"  génie  de  l'intrigue  et  de  la  séduction.  Qu'on  en 
u  juge  par  le  point  auquel  il  réussit  à  fasciner  le 
»  docteur  Antoine  Arnauld  ,  et  tant  d'antres.  Telle 
ij  fut  la  rai>on  pour  laquelle  le  cardinal  de  Riche- 
11  lieu  le  mit  hors  d'état  de  brouiller,  en  le  faisant 
11  confiner  dans  une  prison,  où  il  demeura  jusqu'à 
.1  la  mort  de  ce  ministre.  Son  principal  ouviage  est 
1)  un  gros  in-fol.  intitulé  l'etrus  Aureiiua,  avec  l'abbé 
11  de  Barcos,  son  neveu  (toy.  Smith,  Richard),  et 
n  qu'on  réduirait  au  plus  pelit  livre,  si  l'on  en  re- 
11  tranchait  toutes  les  sottises  qu'il  dit  aux  jésuites.  II 
»  eut  assez  de  manège  pour  le  faire  imprimei'  aux 
11  dépens  du  clergé  de  Fi'ance,  mais  trop  peu  pour 
11  empêcher  la  cour  de  le  supprimer.  Sa  Question 
i>  royale,  apologie  foimelle  du  suicide,  et  de  l'ho- 
11  micide  en  bien  des  cas,  mérite  à  peine  attention 
11  sous  ce  point  de  vue,  tant  il  y  a  su  rassembler 
11  de  principes  encore  plus  l'épréhensibles ,  de  ma- 
)i  sinies  et  de  dogmes  païens,  d'impertinences  et 
>i  d'extiavagances  en  tout  genre.  Son  Apologie  pour 
■:  le  chapelet  du  Saint-Sacreineiit ,  sa  Théologie  fa- 
11  milière ,  et  plusieurs  de  ses  Lettres,  qui  sont  en 
)i  très-grand  nombre,  poi'ient  également  la  marque 
»  d'inie  suffi.sance  inepte  et  l'idicnlo,  sans  complei' 
>i  le  fond  corrompu  des  choses.  Mais  le  ridicide  y 
11  est  si  frappant,  qu'il  en  peut  tout  seul  faire  l'an- 
»  tidole.  Si  les  [uiissances  ecclésiastiques,  en  mé- 
)i  prisant  la  plupart  de  ces  absurdes  productions, 
11  en  ont  condanmé  quelques-unes,  ce  fut  moins 
»  pour  prévenir  les  simples  mêmes  contre  ce  dog- 
11  matiseur  absurde,  i]ue  pour  les  tenir  en  garde 
11  contre  l'admiration  feinte  de  ses  artificieux  pané- 
11  gyristes.  »  Vorj.  Kille.\u  ,  Jansemus,  Momgeron, 
Paris,  Roche. 

'  VERGER  A  (Jean  ),  savant  espagnol,  très-versé 
dans  la  langue  hébraïque,  naiiuil  vers  1470.  Le 
cardinal  XimcTiès  l'employa  à  la  composition  de  la 
Polyglotte  qui  porte  son  nom  ,  lâche  dont  Vei'gera 
s'acquitta  avec  honneur.  Il  leclifia  dans  plusieurs 
livres  beaucoup  d'endroits  du  texte  entièrement 
inintelligibles  dans  la  Vulgate.  Il  s'occupa  plusieurs 
années  de  ce  travail,  dont  il  fut  g('uéreusement 
I  récompensé.  L'impression  de  la  Polyglotte,  entre- 
I  prise  à  Alcala  de  Hénarès,  fut  commencée  en  151-i 
et  terminée  en  1S17  en  quatre  langues,  et  (i  vol. 
in-fol. 

VERGERIO  (Pierre-Paul),  philosophe ,  juris- 
consulte et  orateui-,  né  en  1549  à  Capo-d'lstria,  sur 
le  golfe  de  Venise,  assista  au  concile  de  Constance. 
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Les  qualités  de  son  cœur  et  de  son  esprit  le  firent 
aimer  et  estinier  de  l'empereur  Sigismond  ,  à  la 
cour  duquel  il  mourut  en  M'29,  à  80  ans.  Muratori 
a  publié,  dans  sa  Collection  des  écrivains  de  l'his- 
toire d'Italie,  tom.  10,  V Histoire  des  princes  de  la 
maison  de  Carrari ,  écrite  par  Vei'gerio ,  avec  plu- 
sieurs Discours  et  Lettres  du  même  savant.  Il  a 
composé  d'autres  ouvrages,  dont  quelques-uns 
sont  encore  manuscrits.  On  a  donné  des  éloges  à 
son  traité  De  ingenuis  moribus  et  liberalihus  ado- 
lescentiœ  studiis ,  1490,  in- 4;  et  il  les  mérite  à 
quelques  égards. 

VERGERIO  (  Pierre -Paul  ) ,  fameux  apostat,  na- 
quit à  Capo-d'lslria  vers  la  fin  du  xve  siècle.  11  était 
parent  du  précédent,  et  fut  envoyé  en  Allemagne 
par  les  papes  Clément  Vil  et  Paul  III,  au  sujet  de 
la  tenue  d'un  concile  général.  11  eut  pour  récom- 
pense l'évêché  de  Capo-d'lstria,  qu'il  abdiqua  pour 
embiasser  le  protestantisme.  Il  finit  ses  jours  a 
Tubingen  en  \S6o.  Il  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages que  les  prolestants  mêmes  méprisent.  Les 
principaux  sont  :  Ordo  eligendi  pontificis ,  1SS6, 
in-4;  Quomodo  conciiium  christiamun  debeat  esse 
liberum,  1557  et  1357,  in -8;  Operum  adversiis 
papatum  tomus  I,  loOô,  in-4  :  fatigué  de  dire  des 
injures,  il  ne  continua  pas  cet  ouvrage;  De  nalura 
sacramentorum ,  15o9,  in-4;  plusieurs  écrits  en 
italien,  où  règne  le  fanatisme  de  secte.  (  Voy. 
Muzio  ,  Negro,  VI,  189.)  — J.-B.  VERGERio,son  frère, 
évêque  de  Pola  dans  l'islrie,  aposlasia  comme  lui. 

VERGIER  (Jacques),  né  à  Lyon  en  16o5,  vint 
fort  jeune  à  Paris  ,  et  porta  d'abord  Ihabit  ecclé- 
siastique ;  mais  cet  élat  étant  peu  conforme  à  son 
inclination  ,  il  le  quitta  pour  prendre  l'épée.  Le 
marquis  de  Seignelai  (Colbert),  secrétaire -d'état 
de  la  marine,  lui  donna,  en  1090,  une  place  do 
commissaire -ordonnateur,  qu'il  remplit  pendant 
plusieurs  années.  11  fut  ensuite  président  du  con- 
seil de  commerce  à  Dunkerque;  mais  une  volup- 
tueuse nonchalance  l'empêcha  de  monter  à  de  plus 
hauls  emplois.  Il  menait  une  vie  libre,  molle  et 
inutile,  lorsqu'il  fut  assassiné  à  Paris,  dans  la  rue  du 
Bout-du-Monde  ,  le  27,  août  1720,  à  65  ans.  Il  a  fait 
des  odes,  des  sonnets,  des  madrigaux,  des  épitha- 
lames,  des  épigrammes,  des  fables,  des  épîlres, 
des  cantates,  des  parodies.  La  meilleure  édition  de 
ces  dill'érenles  pièces  est  celle  de  1730,2  vol.  in-12. 
«  Vergier,  dit  Voltaire,  est,  à  l'égard  de  La  Fon- 
«  laine,  ce  que  Campistron  est  à  Racine,  imitateur 
»  faible,  mais  naturel.  »  On  a  encore  de  lui  Zéila, 
ou  l'Africaine,  en  vers;  et  une  historiette  en  prose 
et  en  vers,  intitulée  :  Don  Juan  et  Isabelle  ,  nou- 
velle portugaise. 

VERGNE  (Pierre  de  Tressan  de  la),  né  en  1618 
d'une  ancienne  maison  de  Languedoc,  fut  élevé 
dans  la  religion  prétendue  réformée,  qu'il  abjura  à 
l'âge  de  vingt  ans.  Après  avoir  passé  quelques 
années  à  la  cour,  il  se  retira  auprès  de  Pavillon, 
évêque  d'Aleth.  La  part  qu'il  prit  au  livre  intitulé  : 
Théologie  morale  des  jésuites  {condamno  a  être  brûlé 
par  le  parlement  de  Bordeaux,  et  réfuté  par  les 
PP.  Caussin  et  le  Moine),  le  fit  exiler;  mais  peu 
de  temps  après  le  roi  lui  rendit  la  liberté,  dont  il 
ne  jouit  pas  longtemps.  Il  se  noya  le  5  avril  1684, 


de  Téraigues,  en  voulant  traverser  le  Gardon.  Sou 
principal  ouvrage  est  intitulé  :  Examen  général  de 
tous  les  étals  et  conditions ,  et  des  péchés  quon  y 
peut  commettre,  1670,  2  vol.  in-12,  sous  le  nom  du 
sieui'  de  Saint-Germain.  L'auteur  en  avait  préparé 
inie  troisième  édition  ,  revue  ,  corrigée  et  considé- 
rablement augmentée,  qui  a  paru  à  Paris  en  I7H, 
•i  vol.  in-8. 

VERG.NE  (  Louis -Elizabelh  de  la),  comte  de 
Tiessan  ,  lieutenant-général  des  armées  de  France, 
né  au  Mans  en  170o,  s'est  fait  un  nom  dans  la  lit- 
térature. Ses  Œuvres  diverses ,  imprimées  à  Paris 
en  1776,  in-8,  contiennent  plusieurs  morceaux 
d'une  imagination  biillante  ,  et  d'une  finesse  de 
goût  qui  devient  tous  les  jours  plus  rare.  On  y  voit 
avec  plaisir  que,  malgré  ses  liaisons  avec  des  écri- 
vains iiréligieux  ,  et  l'enthousiasme  presque  plai- 
sant qui  le  transporte  pour  Voltaire  ,  le  comte  de 
Tressan  est  non- seulement  resté  fidèle  aux  vrais 
principes,  mais  qu'il  les  a  défendus  avec  zèle. 
«  Lorsque  l'Homme  machine  de  la  Mettrie  parut 
»  (dit -il  dans  l'aveitissement  qui  est  à  la  tête  des 
1)  vers  qui  combattent  cette  monstruosité)  ,  un  de 
>i  mes  parents  m'écrivit  ime  lettre  en  vers  dans 
Il  laquelle  il  faisait  l'apologie  de  cet  ouvrage;  je 
»  me  crus  obligé  de  la  réfuter,  et  de  professer  pu- 
»  bliquement  les  principes  dont  je  ne  me  suis 
)>  jamais  écarté ,  et  auxquels  la  vraie  philosophie 
"  ramènera  toujours.  »  Il  est  vrai  que  le  discours 
qu'il  prononça  à  l'académie  française  le  jour  de 
sa  réception,  le  2.t  janvier  1781,  n'a  pas  paru 
tout -à -fait  conforme  à  cette  déclaration  ;  mais 
dans  un  temps  et  des  circonstances  où  l'esprit 
louangeur  offusque  quelquefois  le  jugement  et 
affaiblit  la  sincérilé,  il  ne  faut  pas  prendre  les 
expressions  à  la  lettre  ;  et  l'on  peut  regarder  son 
discours  prononcé  en  1761  à  l'académie  de  Nancy, 
comme  une  |irotestalion  anticipée  contre  ce  qu'il 
lui  arriverait  de  dire  à  l'académie  française.  On 
a  encore  de  lui  un  Extrait  de  VAmadis  des  Gaules, 
qui  réduit  les  21  ou  22  vol.  de  ce  roman  à  2 
in-12.  11  a  donné  des  Extraits  des  romans  de  che- 
valerie,  i  vol.  in -12.  Sa  Traduction  de  VArioste 
est  plutôt  une  imitation  où  l'on  ne  retrouve  ni  le 
feu,  ni  la  vivacité,  ni  la  gaieté  folle  de  l'original. 
Trois  semaines  avant  sa  mort  il  avait  publié  un 
Eloge  de  Fonlenelle,  pour  remplir  les  vues  de  l'a- 
cadémie, qui  avait  proposé  ce  sujet  pour  pri.x.  11 
mouiiit  à  Paris,  le  ]^^  novembre  1785,  dans  des 
sentiments  très-chrétiens,  désavouant  et  condam- 
nant quelques  idées  philosophiques  dont  il  ne  s'é- 
tait pas  assez  défendu.  On  a  publié  ses  CEuvrcs 
choisies ,  1787-1788,  12  vol.  in-8.  Son  Essai  sur  le 
fluide  électrique,  ouvrage  posthume,  Paris,  1786, 
2  vol.  in-8,  est  augmenté  de  beaucoup  de  choses 
(|ui  ne  sont  point  de  l'auteur.  (  Voij.  le  Journ.  hist. 
et  litl.,  I.^i  juillet  1788,  page  UI.) 

*  'VERGNE  (  la  ) ,  abbé  de  Tressan  ,  fils  du  précé- 
dent, né  dans  le  Boulonnais  en  1749,  cultiva  plus 
particulièrement  les  lettres  profanes,  et  hérita  du 
goût  de  son  père  pour  les  romans  de  chevalerie  , 
genre  dans  lequel  il  se  fit  un  renom.  Lors  des  pre- 
miers troubles  de  la  France,  il  fut  contraint  d'é- 
migrer,  parcourut  l'.Mlemagne,  demeura  quelque 
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temps  en  Russie,  et  fut  partout  bien  accueilli. 
Ayant  passé  en  Angleterre,  il  publia  comme  une 
œuvre  posthume  de  son  père  :  le  loman  de  Robert- 
le-hrave,  qui  eut  beaucoup  de  succès,  et  qu'il  dédia 
à  PanI  \".  Rentré  en  Fiance  après  le  18  biumaire, 
il  partagea  son  temps  entre  l'étude  et  le  soin  d'un 
tioupeau  de  mérinos,  et  mourut  en  1809,  à  60  ans. 
Outre  le  roman  déjà  cité  ,  on  lui  doit  :  la  Mythologie 
comparée  avec  l'histoire  ,  Londi'es  ,  1776  ,  in-8 ,  Pa- 
ris, 1826,  2  vol.  in-12,  et  la  Traduction  des  ser- 
mons de  Hugues  Blair,  Paris,  1807,  5  vol.  in-8. 

VERGNE.  l'o;/.  Fayette. 

*  VERGMAUX  (  Pierre -Victorin),  l'un  des  chefs» 
du  parti  giiondin,  né  en  1759,  à  Limoges,  était  fils 
d  un  avocat  distingué  de  cette  ville ,  et  y  suivit 
quelque  temps  le  barreau.  11  se  rendit  ensuite  à 
Bordeaux  ,  où  il  continua  d'exercer  la  même  pro- 
fession. A  l'époiiue  de  la  révolution  ,  il  devint 
administrateur  du  déparlement  de  la  Gironde  et  en 
1791  fut  député  à  l'assemblée  Législative.  Dès  les 
premières  séances,  il  se  déclara  contre  le  roi  et  \a:\ 
monarcliie;  la  hardiesse  avec  laquelle  il  énonçait 
ses  opinions  le  fit  regarder  par  le  parti  de  la  Gi- 
ronde connne  nn  de  ses  principaux  chefs,  et  il  fut 
porté  aussitôt  à  la  présidence.  11  prit  une  part  assez 
active  à  la  journée  du  20  juin  1792;  provoqua  la 
guerre  contre  l'Autriche  ,  et  obtint  plusieurs  dé- 
crets contre  les  émigrés.  Prévoyant  cependant  qu'il 
ne  pourrait  atteindre  le  monarque  s'il  ne  renver- 
sait ses  défenseurs,  il  prononça  un  discours,  où, 
après  s'être  permis  de  violentes  diatiibes  contre! 
tous  ceux  qui  tenaient  à  la  cour,  il  se  déchaîna 
contre  les  ministres  et  les  généraux',  proposa  et 
obtint  contre  eux  les  mesures  les  plus  injustes 
et    les    plus    ligourenses.   La    fimeste  journée   du 

10  août  donna  lieu  à  Vergniaux  de  présenter  le 
projet  de  décret  qui  prononçait  la  suspension  de 
Louis  XVl,  et  la  formation  d'ime  Convention  na- 
tionale. C'est  de  cette  époque  que  date  la  lutte 
terrible  entre  les  girondins  et  les  jacobins  :  ceux-ci 
commencèrent  à  craindre  la  giande  influence  des 
premiers,  qui  voulaient  établir  en  France  une 
république  fédéiative.  Les  sourdes  manœuvres  des 
jacobins ,  et  leurs  opinions  démagogiques ,  ûrenf 
prendre  à  leurs  adversaires  des  sentiments  plus' 
modérés.  Vergniaux,  en  conséquence,  s'opposa, 
les  2j  et  26  août,  à  la  déportation   des  prêtres. 

11  s'éleva  avec  la  même  chaleur  contre  Jean  Debry, 
qui  proposait  la  formation  d'un  corps  de  tijran- 
nicidcs.  Craignant  ensuite  pour  le  sort  des  prison- 
niers d'Orléans,  il  lit  décréter,  le  i  septembre, 
qu'on  enverrait  une  dépulation  au  devant  d'eux 
pour  contenir  le  peuple  dans  le  respect  dû  à  la 
loi.  Mais  les  jacobins  rendirent  inulile  cette  me- 
sure, et  les  malheureux  piisonniers  fm'ent  tous 
massacrés.  Député  de  la  Gironde  à  la  Convention, 
Vergniaux  y  dénonça  la  commime  de  Paris,  l'ac- 
cusant des  crimes  commis  dans  cette  ville.  Dans 
une  discussion  1res -vive,  il  traita  assez  mai  Ro- 
bespierre, dénonça  ensuite  les  écrits  incendiaires 
de  Marat,et  demanda  que  ce  dernier  fût  pour- 
suivi. Les  girondins  avaient  fait  tous  leurs  elTorts 
pour  renverser  la  monarchie  ,  mais  ils  n'en  vou- 
laient pas  aux  jours  du  monarque;  le  31  décembre. 
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^■eI■gniaux  proposa  de  renvoyer  an  peuple  le  jiige- 
niL'iit  Ho  Louis  XVI  ;  c'était  l'opinion  de  presque 
tousses  collègues;  opinion  qui  irrita  encore  da- 
•>antage  les  jacobins,  et  qui  dans  les  premiers  jours 
de  janvier  1795,  occasionna  de  violents  débats  entre 
liix  et  les  girondins  :  mais  celle  fois  les  jacobins 
furent  terrassés  par  le  courage  et  l'éloquence  de 
leurs  ennemis.  Cependant  les  premiers  mirent  en 
ipuvre  toute  leur  scélératesse  pour  intimider  les 
girondins,  et  tous  ceux  qui  cherchaient  à  sauver 
Louis  XVI.  Le  jour  du  jugement  du  roi,  Veigniaux 
occupait  le  fauleuil.  Après  avoir  demandé  le  renvoi 
du  jugement  au  peuple,  effravé  des  vociféiations 
des  tribunes,  il  vola  pour  la  mort.  La  fuieur  des 
jacobins  contre  les  girondins  ne  faisait  qu'aug- 
menter de  jour  en  join-;  elle  fut  à  son  comble, 
loisque  Vergniaux  s'opposa  à  l'élablissement  du 
tribunal  révolutionnaire,  et  qu'il  dit  à  cette  occa- 
>ion  :  H  Pourquoi  présenter  sans  cesse  la  liberté 
'  et  l'égalité  sous  la  forme  de  deux  tigres  qui  se 
"  dévorent,  tandis  qu'on  devrait  les  nfl'rir  comme 
»  deux  fjères  qui  s'embrassent'?  Si  l'on  repousse 
"  la  libellé,  c'est  qu'on  ne  l'aperçoit  que  sous  un 
«  voile  ensanglaTilé.  Quand,  pour  la  première  fois, 
"  les  peuples  se  prosternèrent  devant  le  soleil,  et 
"  qu'ils  l'appelèrent  le  père  de  la  nature,  cioyez- 
•  vous  qu'il  s'enveloppa  des  nuages  qui  portent 
"  la  tempête?  non  sans  doute,  hiillant  de  gloire 
■  il  s'avançait  alors  dans  l'immensité  de  l'espace, 
i  et  l'épandait  partout  la  fécondité  et  ta  lumière.  » 
Robespierre  l'accusa  alors  d'èlre  ennemi  de  la 
république,  et  prononça  une  diatribe  vii-ulente, 
à  laquelle  Vergniaux  répondit  par  un  discours  im- 
provisé ,  qui  fut  regaidé  connne  un  modèle  en 
ce  genre  :  il  dit  à  celte  occasion  ces  mots,  qui  de- 
vinrent une  prophétie  :  «  La  république,  connue 
»  Saturne,  dévorera  ses  enfants.  »  Le  18,  il  re- 
poussa encore  les  attaques  des  jacobins,  et  concilia 
l'assemblée  en  faveur  de  sou  parti  :  ce  fut  son 
dernier  triomphe.  Ses  emiemis  mirent  en  jeu  tous 
leurs  satellites  et  les  seclions  de  Paiis,  qui  vin- 
!rent,  le  51  mai  1793,  demander  à  giands  cris 
la  proscription  des  girondins.  Tandis  que  Valazé, 
Guadet  et  liabaut  se  défendirent  avec  la  plus  grande 
énergie,  Vergniaux,  pour  la  piemièie  fois,  ne  sut 
pas  déployer  ses  moyens.  Il  désespérait  de  son 
salut,  et  écoutait  presque  avec  iudiflérence  les  dis- 
cours éloquents  et  pleins  de  feu  par  lesquels  ses 
collègues  bravaient  encore  toute  la  fureur  des 
monlagniirds.  L'arrestation  des  députés  de  la  Gi- 
ronde fut  décrétée  :  Vergniaux  ne  sut  ou  ne  put 
ç'évader  de  Paris;  il  fut  arièlé  ,  mis  en  accusation, 
tiaduit  devant  le  tribunal  révolutionnaire,  qui  le 
condamnai  mort  «comme  convaincu  d'être  auteur 
»  ou  complice  d'une  conspiration  contre  l'unité  et 
i<  l'indivisibilité  de  la  république,  la  sûreté  et  la 
u  liberté  du  peuple  français.  »  Il  fut  renfermé  à  la 
Conciergerie,  où  il  eut  pour  compagnons  d'infor- 
tune Fonfrède,  Gensonné ,  Ducos  et  Valazé;  et  ils 
passèrent  la  nuit  qui  précéda  leur  jugement  à 
chanter,  à  plaisanter  et  à  raisonner  sur  le  soit  de 
la  France.  Vergniaux,  animé  d'un  stoïcisme  répu- 
blicain,  WïS-  de  sa  poche  un  poison  qu'il  gardait 
depuis  longtemps,  et  le  jeta  en  disant  ces  mots  : 


«  Puisqu'il  n'y  en  a  pas  pour  le  partager  avec  mes 
collègues,  je  ne  les  abandonnerai  pas;  je  parta- 
gerai leur  sort.  »  Il  parla  ensuite  avec  son  élo- 
quence ordinaire  sur  les  gouvernements.  11  fut  exé- 
cuté le  31  octobre  1793,  le  lendemain  de  son  juge- 
ment ,  et  mourut  avec  le  courage  d'un  homme 
exalté,  et  non  avec  la  résignation  d'un  chrétieji. 
Vergniaux  se  distingua  par  tes  talents  bien  plus 
que  par  son  caractère,  et  quoiqu'il  n'improvisât 
pas  avec  la  même  facilité  que  plusieurs  de  ses  col- 
lègues, il  avait  une  vive  énergie,  une  grande  flexi- 
bilité d'organe,  et  ses  discours,  souvent  plus  rem- 
plis d'images  que  de  raisonnements,  et  tombant 
parfois  dans  l'emphase,  ne  produisaient  pas  moins 
d'effet  sur  l'assemblée;  il  émouvait  toujours,  s'il 
ne  parvenait  pas  à  convaincre.  Quant  à  son  carac- 
tère, tout  le  monde  s'est  accordé  à  le  peindre 
comme  un  homme  paresseux,  indolent,  et  qui 
avait  le  plus  grand  mépris  pour  l'espèce  humaine. 
Cin  n'a  pas  réuni  ses  Discours;  les  principaux  se 
trouvent  dans  le  Choix  de  rapports  .  opinions  et  dis- 
cours prononcés  à  la  tribune  nationale,  !''«  série, 
Paris,  18I5-I82.5,  2i  vol.  in-8.  Vergniaux  avait 
des  talents  pour  les  vers  :  on  lit ,  dans  le  Mercure 
de  septembre  1782,  une  Epilre  aux  astronomes, 
qui  est  assez  bien  tournée.  L'Eloge  de  Veigniaux  , 
par  Gédéon  Genty  de  Laboiderie,  a  élé  couronné 
le  24  mai  1809  par  la  société  académique  de  Li- 
moges. 

VKRGY  (Gabrielle  de).  Voy.  Faiel. 

VEHHEVEN  (Philippe),  fils  d'un  laboureur  du 
village  de  Veibronck,  au  pays  de  Waës,  vil  le  jour 
en  lCi8.  Après  avoir  reçu  à  Louvain  le  bonnet  de 
docteur  en  médecine,  il  obtint  la  chaire  de  profes- 
seur, et  mourut  en  1710,  à  62  ans,  après  avoir 
rempli,  durant  le  cours  de  sa  vie,  tous  les  de- 
voirs du  chrétien  ,  de  l'honnête  homme  et  du  mé- 
decin. On  a  de  lui  un  excellent  traité  :  f)e  corporis 
humani  anatumia,  Bruxelles,  1710,  2  vol.  in-4,  et 
Amsterdam,  1731,  2  vol.  in-8.  Cet  ouvrage  fut  tra- 
duit en  allemand  ;  Morgagni  et  Heister  l'ont  criti- 
qué avec  trop  de  rigueur  ;  Haller  a  été  plus  équitable 
à  son  égard.  Un  traité  De  febribm  et  d'autres  pro- 
ductions. 

*  VEHHULST  (Philippe-Louis),  théologien,  né  à 
Gand  ,  adopta  les  principes  du  parti  janséniste.  Mis 
ci  la  tête  d'un  collège  fondé  dans  la  ville  de  Diesl, 
en  Brabant,  il  perdit  bientôt  cette  place  et  retourna 
à  Louvain  ,  oii  il  écrivit  contre  les  jésuites.  En  1729, 
Voihuist  se  retira,  avec  plusieurs  docteurs  de  Lou- 
vain du  parti  janséniste,  au  séminaire  d'Amersfoit, 
dans  la  province  dUlreclit.  Il  y  lit  des  leçons  de 
théologie  pendant  plus  de  20  ans,  continuant  de 
publier  des  écrits  dans  te  même  sens.  Il  mourut  au 
séminaire  d'Amersfoit  en  1753.  Nous  citerons  de 
lui  :  Iniposlurœ  et  errores  jesuitarum  tovaniensiuni 
contra  I V  thèses  PP.  Marin  el  Leonardi  Grinsven , 
1711  ,  in-4  ;  Grinscenius  maie  defensus  ab  erroribus 
et  impostura,  1712,  in-4;  la  Vérité  qui  se  plaint 
du  relâchement  des  jésuites,  1715,  eu  flamand;  De 
auctoritate  romani  potxtifîcis ,  dissertatio  tripattita, 
1719;  Les  fondements  solides  de  la  foi  catholique, 
touchant  le  saint  Sacrement  de  l'autel,  1739-1741, 
5  part.,  en  G  vol.  in-12,  en  flamand,  sous  le  nom 
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(îégiiisc  de  Zeelander;  Traité  sur  le  titre  d'évfqm 
universel,  ITo^,  en  tlamaiid  ;  Prœfatio  ante  acta 
qtiœilam  ecctesiœ  ullraji'clensis ,  17Ô7.  11  eut  la  part 
principale àces  actes,  publiés  parVan-derCioon,  etc. 

VÉRINE  (.£lia-Verina),  sœur  de  Basilisque  et 
épouse  de  l'empereur  Léon,  ne  s'occupa  que  de  ses 
devoirs  tant  que  son  rnaii  vécut;  mais  après  sa  inoit, 
elle  se  livra  à  Tambition  et  à  l'arnour.  Ayant  fait 
élire,  en  474,  son  gendre  Zenon  empereur,  elle 
conspira  ensuite  contre  lui  pour  mettre  à  sa  place 
Patrice  ,  son  amant.  Elle  ne  put  réussir.  Zenon,  à  la 
vérité,  perdit  l'empire;  mais  Basilisque,  frère  de 
Vérine,  qui  fut  élu,  fll  donner  la  mort  à  Patrice. 
Alors  celte  princesse  intrigante  se  vengea  en  faisant 
exiler  Basilisque  et  leplacer  Zenon  sur  le  trône. 
Celui-ci  la  laissa  d'aboid  gouverner;  mais  Vérine 
ayant  cabale  de  nouveau,  il  l'exila  dans  le  fond 
de  risaurie.  C'est  là  qu'elle  mourut  en  484,  après 
avoir  tenté  plusieurs  fois  de  jouer  quelque  nouveau 
lôle. 

VÉRIiXO  (Hugolin),  poète  latin,  né  à  Florence 
en  1442,  mort  en  1503,  a  composé  différents  ou- 
vrages qui  ne  lui  ont  acquis  qu'une  réputation  mé- 
diocre. Nous  avons  de  ce  poète  :  les  Expéditions  de 
Charleinagne .  la  Prise  de  Grenade,  une  Sylve  en 
l'honneur  de  Philippe  Benita.  Les  trois  livres  qu'il 
a  faits  à  la  louange  de  sa  patrie.  De  illustratione 
Florentiœ,  Paris,  1583,  in-4,  sont,  parmi  ses  ou- 
vrages, ce  qu'il  y  a  de  plus  estimé. — Son  fils, 
Michel  Vérino,  né  dans  l'une  des  iles  Baléares,  à 
Minorque,  et  mort  l'an  1487,  âgé  d'environ  19  ans, 
s'est  rendu  célèbre  par  ses  Distiques  moraux,  dans 
lesquels  il  a  su  renfermer  les  sentences  des  philo- 
sophes grecs  et  latins ,  ainsi  que  les  sentences  de 
Salomon.  Bern.  llichclolti  composa  sur  lui  le  dis- 
tique suivant,  où  il  lui  fait  diie  en  s'adressaut  à  son 
père  : 

Ne  (te!  vivo;  fruor  tamleni  ,  paler  opliine,  veris 
Dcliciis  :  cœli' ,  puËteiilalf ,  Deo. 

Sa  versification  est  facile  et  élégante.  Ses  Distiques  , 
Florence,  -1487,  in-8,  ont  été  réimprimés  et  traduits 
en  vers  fiançais  et  en  prose. 

VERJUS  (Antoine),  jésuite,  frère  du  comte  de 
Crécy,  naquit  à  Paris  en  1052.  Ce  zélé  missionnaire, 
mort  en  1700,  est  auteur  d'une  Histoire  de  saint 
François  de  Borgia ,  in-4,  esinnée,  quoiqu'un  peu 
diffuse;  d'une  Traduction  du  Catéchisme  du  P.  Ca- 
nisius,  Paris,  1088,  in-12,  et  d'une  Vie  de  le  Xo- 
bletz,  missionnaire  en  Bretagne.  Le  P.  Verjus  avait 
un  autre  frère ,  moit  évoque  de  Grasse. 

•  VERKOLIE  (Jean),  peintre  et  graveur,  né  ù 
Amsterdam  en  1630,  d'un  seri'uiier,  aurait  peut- 
être  suivi  la  profession  de  son  père  sans  un  accident 
qui  servit  à  développer  son  goût  pour  les  beaux-arts. 
Une  légère  blessure,  causée  pai- la  piqûre  d'une  ai- 
guille au  tendon  d'Achille,  faillit  lui  ftiire  perdre  la 
vie,  et  le  retint  au  lit  pendant  trois  ans.  Pour  char- 
mer son  ennui  dans  une  si  longue  maladie,  il  s'a- 
musa d'abord  à  copier  des  estampes,  et  apprit  en- 
suite, sans  mailre ,  le  dessin.  Quand  il  fut  guéri,  il 
étudia  la  gravure  et  la  peinture  sous  d'habiles  pro- 
fesseurs, et  fut  bientôt  placé  au  rang  des  prenueis 
altistes  de  .a  nation.  11  acquit  surtout  une  grande 
réputation  poiu-  ses  ouvrages  en  manière  noire.  Vur- 
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kolie  a  peint  en  outre  un  grand  nombre  de  tableaux", 
parmi  lesquels  on  cile  Vénus  el  Adonis,  un  Trom- 
pette, une  Pénitente  à  genoux,  éclairée  par  une 
lampe,  etc.  11  mourut  à  Delft  en  1G95. 

"  VERKOLIE  (Mcolas),  fils  du  précédent,  né  à, 
Delft  en  l(i7.''i,  mort  en  1740,  étudia  sons  son  père, 
et  le  surpassa  dans  la  gravm-e.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Diane  et  Endymion  ,  Bacchus  et  Ariane, 
tous  deux  d'après  Netscher;  une  sainte  Famille;  il 
a  encoie  laissé  un  grand  nombre  de  portraits.  Son 
dessin  était  correct,  et  son  burin  des  [ilus  polis.      I 

VERLÉMUS   (  Jérôme  )  ,    né   à   Bois-le-Duc  ,   au  ' 
commencement  du  xvi*  siècle,  enseigna  la  théologie  ' 
à  Utrecht ,  et  y  gouverna  une  paroisse;  ensuite  il  l 
eut  un  canonicat  dans  la  cathédrale  de  Harlem,^ 
fut  fait  vicaire-général,  et  y  mourut  vers  l'an  1580. 
Nous  avons  de  lui  une  Version  latine  d'Epictète  avec 
desscûlies,   Bois-le-Duc,   1345,  et  Anvers,   1330, 
in-12  ;  un  Commentaire  sur  les  Psaumes  de  David, 
Louvain,  1338;  une  édition  des  Epitres  de  saint 
Ignace,  avec  une  version  en  latin  et  des  notes,  An- 
vers, 1300.  Ussérius  et  Cotelier  en  ont  profité  pour 
donner  la  leur. 

VERMANDER  (Charles),  peintre  et  poète,  né  à 
Meulebeck,  en  Flandre,  en  1548,  mort  le  Id  sep- 
tembre dOOO,  à  Amsterdam,  a  fait  diverses  pein- 
tures grotesques  et  des  paysages,  tant  en  détrempe 
qu'à  l'huile.  C'est  lui  qu'on  chargea  à  Vienne  de 
faire  les  arcs  de  triomphe  pour  l'entrée  de  l'empe- 
lenr  Rodolphe.  Ce  peintre  a  composé  un  Traité  de 
peinture,  qui  est  un  poème,  auquel  on  a  joint  du 
même  auteur  :  Explication  des  métamorphoses  d'O- 
vide; des  Figures  de  l'antiquilé  ;  les  Vies  des  plus 
célèbres  peintres  de  l'antiquité;  des  Peintres  modernes, 
Amsieidam  ,  1018  ,  in-i.  Il  a  encore  donné  des  tra- 
ductions de  quelques  poêles  anciens.  Tous  ces  ou- 
vrages sont  en  flamand. — Un  de  ces  fils,  nommé 
aussi  Charles j  a  hérité  de  l'habileté  de  son  père 
dans  la  peinture,  qu'il  alla  pratiquera  Copenhague. 

VERMANDOIS  (  Herbert  11 ,  comte  de),aiTièie- 
petil-fils  de  Bernard  ,  roi  d'Italie ,  fut  un  prince  dis- 
tingué par  son  courage.  11  fit  Charles-le-Simple  pri- 
sonnier à  Saint-Quentin,  et  l'envoya  à  Péronne,  où 
il  finit  ses  jouis.  Herbert  mourut  en  1)43.  —  Son 
fils,  Raoul  de  Veiimanhois,  sénéchal  de  France ,  eut 
la  régence  du  royaume  pendant  le  voyage  d'outre- 
mer de  Louis  VII,  en  1147,  el  mourut  en  1152.  II 
avait  été  excommunié  en  1142  pour  avoir  répudié 
Aliénor  de  Champagne,  sa  première  femme,  dont 
il  avait  en  Hugues,  qui  fonda  l'ordre  de  la  Trinité 
de  la  Ri'demption  des  ca[ilifs,  sous  le  nom  de  Félix 
de  Valois.  De  son  mariage  avec  Alix  de  Guyenne 
naquirent  des  filles  et  un  fils  mort  sans  postérité. 

VERMANDOIS  (Louis  de  Bourbon,  comte  de). 
Vog.  Masque  de  Fer  et  Valliere.^. 

VERMEULEN.  Voij.  Molanus. 

VER.MEYEN  (  Jean-Cornélis) ,  peintre,  né  dans 
un  village  près  de  Harlem,  mort  à  Bruxelles  en 
1330,  à  39  ans,  avait,  dit-on,  une  barbe  si  longue 
qu'elle  trainait  à  terre,  lors  même  qu'il  était  debout, 
ce  qui  l'a  fait  surnommer  Charles-le-Barlm.  L'em- 
pereur Cliarles-Quiul,  qui  l'aimait ,  le  piil  à  sa  suite 
dans  plusieurs  voyages ,  entre  autres  lors  de  son  ex- 
pédilion  de  Tunis ,  que  Veimeyen  a  peinte  en  plu- 
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iiours  tableaux  ,  depuis  exécutés  en  tapisseries  , 
i|irou  voit  encore  en  Portugal. 

VERMIGLI  (  Pierre  Martyr  ou  ) ,  né  à  Florence  en 
l.'IUO,  entra  chez  les  chanoines  légiilieis  de  Saint- 
Augustin.  Ses  sermons  et  son  savoir  lui  tirent  un 
nom  en  Italie;  mais  la  lecture  de  Zuiiigle  et  de 
Huccr  le  jeta  dans  l'hérésie,  Comme  il  dogmatisait 
dans  des  maisons  particulières  à  Maples,  il  fut  sur 
le  point  d'être  arrêté.  Il  se  lelira  à  Lucques  et  )  per- 
M'rtît  plusieurs  personnes,  avec  lesquelles  il  pi'it  la 
résolution  de  passer  chez  les  hérétiques.  11  emmena 
au'c  lui  [îeruardin  Ocliin  ,  général  des  capucins,  et 
se  rendit  à  Zurich  ,  puis  à  Bàle,  et  ensuite  à  Stras- 
iiûuig  ,  où  il  épousa  une  jeune  religieuse.  Décrié  par 
■m;^  erreuis  et  ses  mœurs,  il  se  relira  en  Angleleire 
avec  sa  femme  en  1547.  11  y  obtint  une  chaire  de 
théologie  dans  l'université  d'Oxford;  mais  la  reine 
Marie  ayant  succédé  à  Edouaid  en  1555,  le  chassa 
lie  ses  états  avec  les  auli'es  hérétiques.  Pieri'e  se 
rendit  à  Augsbourg ,  puis  à  Zurich  ,  où  il  mourut  en 
Ij(i2,  aussi  détesté  par  les  calvinistes  que  par  les 
catholiques.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
viages ,  presque  tous  réunis  sous  le  titre  de  Loci 
luninumes  iheologici,  Ifâ-i,  3  vol.  in-lbl.  Il  en  com- 
posa la  plus  glande  partie  pour  soutenir  ses  er- 
reurs. 11  nous  reste  encore  de  cet  apostat  un  recueil 
de  Lettres  en  latin,  imprimées  avec  quelques  ou- 
vrages de  Fei'dinand  de  Pulgar,  Iti'O,  in-fol. 

VERMOLAMÎS.  Voy.  Gravius  (Hemi). 

VERi\AGë  (Etienne-Frantois),  né  à  Paris  en  1652, 
embrassa  l'état  ecclésiastique.  11  fut  vicaire  àSaiiit- 
Nicolas-des-Champs  ,  où  il  travailla  pendant  plus 
de  quarante  ans,  et  se  distingua  par  son  zèle  et 
sa  piété.  11  contiibua  à  l'établissement  des  tilles 
repenties  ,  dites  du  Sauveur,  et  le  dirigea  pendant 
quelques  années.  Sa  vie  entière  avait  été  consacrée 
aux  bonnes  œuvres.  On  a  de  ce  prêtre  éclairé  : 
.\'ouveltes  rèllexions  ,  ou  Sentences  et  maximes  mu- 
rales et  ptatiiiiies ,  etc.  11  y  en  a  en  plusieurs  édi- 
tions; la  2-  est  de  Paris,  1G91  ;  et  la  3«  de  1G94, 
in-12;  Pensées  clnélie7ines ,  tirées  des  SS.  Pères, 
pour  tous  les  jours  du  mois,  Pai'is,  1717,  iu-12  ; 
Traité  de  la  charité  selon  saint  Paul,  Paris,  1711  , 
et  1712,  in-12,  avec  un  Traité  delà  loi  nouvelle, 
par  l'abbé  Pacory. 

'  VEItiNES  (  Jacob  ) ,  pasteiu'  de  Genève  ,  né  dans 
cette  ville  en  1728,  était  du  parti  des  patriotes. 
Ce  parti  ayant  eu  le  dessons  en  1782,  Vernes  fut 
enveloppé  dans  sa  disgiace  ;  mais  il  fut  rappelé  en 
178!),  et  mourut  le  22  octobre  1791.  On  a  de 
lui  :  Choix  littéraire,  de  1755  à  HtiO,  2.i  vol.  in-8; 
.journal  qui  n'est  point  sans  méiite,  quoique  peu 
I  connu  ;  Le//7'es  sur  le  christianisme  de  J.-J.  Itous- 
seau  ;  Dialogues  sur  le  christianisme  du  même;  Ré- 
ponse à  quelques  lettres  du  même:  ces  trois  écrits 
parurent  en  17C3;  Confidence  philosophique  ,  177'!, 
in-8,  Genève,  177G,  2  vol.  in-8;  sorte  de  roman 
dont  le  but  est  de  léfuter  les  principes  des  incré- 
dules; Catéchisme  à  l'usatje  de  toutes  les  commu- 
nions chrétiennes.  11  n'y  est  question  ni  de  la  Tri- 
nité ni  du  péché  originel,  sous  prétexte  de  n'y 
faire  entrer  aucun  des  points  contestés  et  d'écarter 
les  disputes.  S'il  en  est  ainsi ,  comme  il  n'est  presque 
aucun  point  du  christianisme  qui  n'ait  été  contesté 
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par  quelque  hérétique ,  tout  ce  qui  constitue  le 
christianisme  doit  en  être  retranché,  et  le  Caté- 
chisme à  l'vsaye  de  toutes  les  communions  chrél iennes 
ne  contiendra  plus  rien  de  chrétien.  Il  parait  que 
le  Catéchisme  de  Vernes  avait  originairement  été 
composé  pour  l'instruction  des  jeunes  gens  qui  se 
préparaient  à  participer  à  la  cène.  11  fut  publié  en 
177i,  in-8  :  c'était  celui  d'Osterwald ,  avec  des 
changements.  Il  y  en  eut  une  antre  édition  en  1470, 
à  laquelle  Vernes  mit  son  nom  ;  et  une  troisième, 
en  1778,  plus  ample  que  les  aulies,  avec  un  Ca- 
téchisme abrégé  à  l'usage  des  enfants.  Il  y  a  dans 
les  Mélanges  de  philosoiihie  ,  d'histoire,  de  morale  ,  de 
littérature,  par  de  Boulogne  ,  1807,  tom.  2,  un  ar- 
ticle où  ce  catéchisme  et  son  auteur  sont  justement 
appréciés.  Des  Sermons  dont  son  Ois ,  Franç^ois 
Verbes  ,  a  été  l'éditeur  ;  il  y  a  inséié  l'Eloge  de  son 
père.  Examen  de  cette  question  :  Convient-il  de  di- 
minuer le  nombre  des  sermons  qui  se  font  à  Genève  , 
1775,  in-8.  Vernes  a  travaillé,  avec  Roustan,  à  l'His- 
toire de  Genève.  Ce  travail  n'a  point  paru.  11  a  com- 
posé un  Traite  sur  l'éloquence  de  la  chaire,  resté 
inédit. 

VERNES  DE  LL'ZE,  littérateur  genevois,  né  en 
17GÔ,  mort  en  1855,  fils  du  prédicateur  protestant 
dont  le  nom  ligure  dans  les  lettres  de  Voltaire  et 
de  Rousseau  ,  a  laissé  diverses  productions  légères 
accueillies  avec  succès  et  dont  quelques-unes  ont 
élé  traduites  en  plusieurs  langues.  Les  principales 
sont  :  Le  Yoyageur  sentimental  à  Iverdun  ;  —  en 
France;  —  aux  glaciers  des  Alpes.  Ce  dernier  ou- 
vjage  contient  une  brillante  description  des  Alpes, 
et  une  Ode  vraiment  digne  d'un  pareil  sujet  ; 
iValhilde  au  Mont-Carmel ,  Almed ,  ou  le  Sage  dans 
l'adversité ,  romans;  L'Homme  religieux  et  moral: 
L'Homme  politique  et  social. 

VERNET  (Jacob),  ministre  protestant,  né  à  Ge- 
nève en  1698,  mort  en  1789,  cultiva  les  lettres  avec 
aideur,  et  voyagea  pour  étendre  ses  connaissances. 
11  visita  l'Italie,  la  Fiance  et  l'Angleterre,  et  fut 
élu  à  son  retour  l'un  des  pasteurs  de  l'église  de 
Genève.  En  1759  il  fut  nommé  à  une  chaire  de 
belles-lettres,  et  en  1755  à  une  de  théologie.  Pen- 
dant quelque  temps  il  eut  avec  Rousseau  une  liai- 
son assez  intime,  et  son  nom  se  trouve  dans  les 
lettres  de  ce  philosophe;  mais  ils  unirent  par  se 
brouiller.  11  est  aussi  nommé  dans  la  correspon- 
dance de  Voltaire.  On  trouve  la  liste  de  ses  écrits 
dans  le  Mémoire  de  sa  vie  et  ses  ouvrages,  par  Sa- 
lodin,  1790,  in-8;  les  plus  cm-ieux  sont  :  Traité  de 
la  vérité  de  la  religion  chrétienne,  1730-88,  10  vol. 
in-8  ;  Dialogues  socratiques ,  ou  Entretiens  sur  divers 
sujets  de  lî/ora/p,  Paris,  1745  et  1755,  in-12;  Lettres 
sur  la  coutume  moderne  d'employer  le  vous  au  lieu 
du  tu ,  et  sur  la  question  :  Doit-on  employer  le  tu- 
toiement dans  les  versions  de  la  bible,  La  Haye, 
17.'')2,  in-12;  Instruction  chrétienne,  Neufchàlel  , 
1752,  4  vol.  in-8  ;  Genève  ,  1756  ,  1771  et  1807, 
S  vol.  in-12. 

*  VERNET  (  Claude-Joseph  ),  peintre  ,  né  à  Avi- 
gnon en  1714,  se  rendit  à  Rome,  s'y  perfectionna, 
et  voyagea  dans  toute  l'Italie  pour  en  examiner  les 
plus  beaux  sites.  11  s'exposait  aux  plus  grands  dan- 
gers pour  contempler  la  nature.  11  s'attacha  sur- 


VER 


53R 


VKR 


(out  à  saisir  les  différents  eftcls  de. lumière  et  de 
clair-obsciii-  que  les  vapeurs  de  Talniosphère  et  les 
accidents  des  nuages  produisent  pendant  lu  jour  et 
la  nuit.  De  retour  en  France  après  H  ans  d'aîi- 
sence ,  il  y  peignit  tous  les  ports  de  mer;  ce  qui 
forme  une  des  plus  belles  suites  de  tableaux  qui 
existent.  Le  calme  et  la  tempête,  les  diverses  agi- 
tations de  la  mer,  les  reflets  de  la  Inmièie  sur  une 
onde  tranquille,  y  sont  peints  avec  inie  chaleur  et 
une  vi'rité  frappante.  La  IVaicheur  de  ses  teintes  et 
l'art  avec  lequel  il  exprime  les  diflérenles  lieuies 
du  jour  font  l'admiration  des  connaissein'S.Ses  ou- 
vrages sont  répandus  dans  toute  l'Europe  :  on  voit 
à  Pétersbourg,  dans  le  palais  Miehaïlow,  un  grand 
nombre  de  paysagfs  peints  pai' Vernet.  Madame  du 
Barry  acheta,  en  1772,  deux  de  ses  tableaux  50,000 
livres,  les  plaça  à  Lucienne  ,  et  ils  sont  maintenant 
au  musée  royal.  Ses  ouvrages  faisaient  chaque  an- 
née un  des  plus  beaux  ornements  du  Louvre.  La 
reine  étant  allée  im  jour  voir  l'exposition ,  dit  à 
Vernet  :  «  Je  vois  bien  que  c'est  toujours  vous  qui 
>i  faites  la  pluie  et  le  beau  temps.  »  On  montrait 
un  jour  à  im  habitant  de  la  campagne  un  tableau 
de  ce  peintre,  représentant  le  lever  dn  soleil,  et 
un  paysage  éclairé  par  cet  astre  à  son  coucher  : 
le  paysan  dit,  sans  surprise  et  par  un  pur  instinct  ; 
Il  Eh!  c'est  ce  que  nous  voyons  tons  les  jours  dans 
"  nos  campagnes,  n  Vernet  était  si  passionné  pour 
son  art,  que,  dans  un  voyage  qu'il  entreprit  par 
mer  (en  retournant  de  Livonrne  en  France)  ,  il  se 
fit  attacher,  dit-on,  pendant  une  violente  tempête, 
au  mât  du  vaisseau,  pour  contempler  le  ciel  ful- 
minant, les  flots  qui  mugissaient,  les  co?'d,iges  et 
les  mâts  brisés,  et  l'équipage  effrayé  et  dans  le 
dernier  désordre.  «  Quel  sublime  spectacle!  s'é- 
>icria-t-il;  laissez-moi  peindre  promptement,  et 
»  avant  que  je  meure  ,  ces  efiéts  superbes,  n  II  va 
peu  de  peintres  qui  aient  joui  d'une  aussi  giande 
réputation  que  Vernet  ,  et  qui  aient  produit  de  si 
nombieux  ouvrages  :  on  a  dit  de  lui  avec  justice 
que  son  génie  n'avait  eu  ni  enfance  ni  vieillesse.  Il 
mourut  à  Paris  en  1789,  à  77  ans.  11  était  membre 
de  l'académie  de  Saint-Luc  à  Rome  ,  depuis  17i5, 
de  l'académie  de  peinture  de  Paiis,  etc. 

*  VERNET  (  Antoine-Charles-Horace ,  connu  sous 
le  nom  de  Caile),  peintre,  né  à  Boideaux  en  1 7,^)8, 
fut  élève  de  son  père,  dont  l'article  piécède.  En  177.T 
il  remporta  le  second  grand  prix  et  le  premier  en 
178-2,  et  se  rendit  à  Rome  en  qualité  d'élève-pen- 
sionnaire. De  retour  à  Paris  en  1788,  il  fut  admis 
à  l'école  royale  de  peinture  sur  la  présentation  de 
son  tableau  représentant  le  Triomphe  tic  Paid-Emilf, 
vaste  composition  du  plus  bel  effet.  Doué  de  l'or- 
ganisation la  plus  heureuse,  et  d'une  prodigieuse 
facilité  de  tiavail,  il  traitait  avec  une  égale  supério- 
rité divei's  geiu-es,  le  paysage  et  les  animaux.  Un 
goût  prononcé  pour  l'équilation  l'avait  familiarisé 
avec  l'iMude  des  chevaux,  et  lui  avait  fourni  les  con- 
naissances indispensables  que  peut  seule  donner 
une  longue  praluiue.  Ses  diverses  productions  en 
ce  génie  ont  obteiui  un  brillant  succès;  mais  celles 
qui  lui  ont  l'ait  la  plus  graiule  réputation  sont  :  le 
dessin  de  la  revue  dans  la  cour  des  Tuileries,  par 
Bonaparte ,  premier  consul  ;  Les  batailles  de  liiculi , 


Marengn,  Tohsa,  Wagram;  L'entrée  dans  Milan; 
Le  matin  de  la  bataille  d'Austerlilz  ,  où  Napoléon 
environné  de  ses  maréchaux  leur  donne  ses  der- 
nières instructions.  Ses  plus  beaux  portraits  sont  : 
celui  de  Xapoléon,  et  celui  du  duc  de  Berry ,  repré- 
senté à  cheval  en  costume  de  colonel-général  des 
dragons.  Outre  ces  travaux  on  a  de  hri  des  collec- 
tions à'éludes  en  tnut  genre  qrri  ont  été  gravées,  et 
d'airtres  qrre  Irri-même  a  lillrographiées.  Carie 
Vernet  nionriit  à  Paris  le  -21  novenrbr-e  1856.  Son  fils 
Horace  s'est  fait  un  grand  l'errom  dans  la  peintrrre. 

VERNEY  (Grrichai'd-Joseph  du),  membre  de  l'a- 
cadémie des  sciences  et  professeur  d'analomie  au 
Jar-din  royal ,  naqirit  à  Feurs  en  Forez,  l'an  IGiS, 
d'rrn  médecin.  Il  alla  de  bonne  heui'e  à  Paris,  fut 
prodrrit  à  la  cour,  où  il  donna  des  leçons  d'analo- 
mie au  grand  Dairphin,  et  mourut  en  17."0,  à 
82  ans.  On  a  de  lui  :  un  excellent  Traité  de  l'organe 
de  l'ouïe,  Paris,  1683,  Leyde,  1731  ,  in-12;  en  al- 
lemand ,  Berlin  ,  1732;  err  latin  ,  Nrrremberg,  168i, 
in-i.  Les  planches  de  la  premièr'e  édition  sont  bien 
exécutées;  Traité  des  maladies  des  os,  Paris,  1731  , 
2  vol.  in-12;  OEuvres  anatomiques .  Paris, 1761,  2 
vol.  in-4.  Ces  derrx  ouvrages  posllnrmes  ont  été 
publiés  par  Sénac.  Grand  nombre  de  Dissertations 
dans  les  Mémoires  de  l'.^cadéinie.  C'était  un  homme 
tr-ès-vif,  mais  tr'és-bon.  Il  était  passiorrné  pour  son' 
art.  Sa  religion  allait  jusqu'à  la  piété  la  plus  fer- 
vente, et  il  se  l'epi'ochait  d'être  trop  occupé  de  sa 
profession,  de  crainte  de  ne  l'être  pas  assez  de  l'au- 
teur- de  la  natrrre. 

*  VERMER  (Pierr'e),  inventeur  de  l'instrument 
astionomiqrre  qui  porte  son  nom,  né,  vers  1580, 
à  Ornans,  en  Franche-Comté,  fut  initié  de  bonne 
herrre  darrs  les  sciences  exactes,  par  Claude  Ver- 
nier,son  père,  homme  très-instruit.  LejeirneVer- 
nier  s'étaut  fait  connaître  par  ses  talents,  frrt  em- 
ployé tant  en  Flandre  qir'en  Boirrgogne,  à  diverses 
commissions  qu'il  remplit  avec  honneur,  et  devint 
capilaine-comrïiandaut  du  château  d'Orrrans,  con- 
seiller' du  r-oi  d'Espagne  et  directeur  gc'iiéral  des 
ruonnaies  arr  comté  de  Borrrgogne.  En  1(i56,  il  fut 
chargi'  de  mettre  la  ville  de  Cray  en  état  de  défense. 
Etant  tombé  malade  peu  de  temps  après,  il  frrt  rem- 
placé dans  celte  commission  ,  par  Tissot,  «orr  beau- 
frère.  Veinier  mourut  à  Ornans  le  14  septembi'C 
1637,  laissant  un  écrit  intitulé  :  la  Construction, 
l'usage  et  les  propriétés  du  quadrant  nouveau  de  ma- 
thématiques; comme  aussi  la  Construction  de  la  table 
des  sinus,  de  minute  en  minute  successivement  par 
une  seule  maxime;  de  plus  un  abrégé  desdites  tables, 
en  une  petite  demi-page  avec  son  usage  ;  et  pnalenwnt 
la  méthode  de  trouver  les  angles  d'un  triangle ,  par 
la  connaissance  des  côtés  ,  et  les  côtés  par  les  angles, 
sans  l'aide  d'aucune  table,  Br'irxelles  ,  1631,  in-8, 
avec  une  fig.  Delambre  ,  dans  son  Histoire  de  l'as- 
tronomie moderne,  donne  une  analyse  détaillée 
de  cet  ouvrage,  devenu  très  -  l'are.  L'instiirmenl 
dont  il  y  est  question  se  compose  d'rrn  qrrart  de 
cercle,  divisé  en  90  degrvs  égarrx,  placé  sur-  un 
secteur-  mobile  ,  partagé  eu  trerrte  parties  égales  et 
errfermé  dans  deux  lignes  de  foi  ,  qrri  servent  à  vc- 
rifier  la  justesse  de  la  machine  ,  et  l'exaclitirde  des 
opéialiorrs.  Cet  inslrrrmenl  ingéirieux    avait  reçu 
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(11'  quelques  astronomes  le  nom  de  Nonins  {voij.  ce 
iiiini.  vi,2i5).  Mais  les  icclamations  de  Lalande  en 
ont  fait  restituer  la  gloii'e  au  véritable  inveiitcin-. 
•  I  Les  améliorations  faites  à  cet  instrument ,  dit 
"  Delambre,  sont  une  conséquence  loule  naturelle 
<:  des  inventions  plus  modernes.  Elles  se  réduisent 
"  à  l'addition  du  micioscope ,  et  à  la  subslituliou 
"  d'une  lunette  avec  deu\  alidades.  Ainsi  il  doit, 
"  en  toute  justice,  porter  à  jamais  le  nom  de  Ver- 
1)  nier.  »  On  lui  attribue  encore  un  Traité  de  l'ar- 
tillerie qui  devait  rester  manuscrit.  Mais  on  n'en 
connaît  point  de  copie. 

VERNIER  (Claude).  Voij.  Tissot. 

*  VERMER  (  Théodore  ),  pair  de  France  ,  né  en 
IT51  à  Lons-le-Saunier,  suivit  d'abord  la  cai'rière 
du  barreau  dans  sa  ville  natale.  Nommé  membre 
de  l'assemblée  constituante,  il  en  devint  président 
eu  ITVII  ;  il  y  demanda  des  réformes  sages,  sur- 
tout dans  les  finances,  lit  aussi  partie  de  la  Con- 
\oution,  et  eut  le  courage  de  déclarer  dans  le  procès 
lie  Louis  XVI,  qu'il  n'ét.'iit  pas  son  juge;  il  vota 
comme  législateur ,  pour  le  bannissement  et  pour 
l'appel  au  peuple.  Ennemi  déclaré  des  jacobins ,  il 
fut  décrété  d'arrestation  pour  avoir  protesté  contre 
la  proscription  dos  girondins  (31  mai  1795).  Il  se 
léfugia  dans  le  Jura  ,  puis  se  retira  dans  le  canton 
de  Zurich  dont  les  habitants  lui  offrirent  des  lettres 
de  bourgeoisie.  Rappelé  à  la  Convention  en  17il-i, 
il  eu  devint  piésident ,  et  il  occupait  le  fauteuil 
dans  les  fameuses  journées  de  prairial  (mai  1795), 
où  il  sut  braver  les  menaces  d'une  populace  fu- 
rieuse qui  demandait  le  retour  de  la  terreur.  La 
filigue,  en  l'obligeant  de  céder  le  faulerri!  à  Boissy- 
d'Auglas,  peu  d'instants  avant  l'envahissement  de 
la  salle  par  les  assassins  de  Férand  (  voy.  ce  nom  ), 
le  priva  d'une  gloire  dont  il  était  digne  et  que  l'his- 
toii'e  ,  si  elle  était  juste  ,  devrait  lui  faire  partager. 
Vernier  fut  aussi  président  du  conseil  des  .Anciens, 
et  c'est  en  cette  qualité  qu'en  179ti  il  prononça  son 
sermerrt  de  haine  à  la  royauté.  Après  le  18  bru- 
mair'e ,  il  fit  partie  du  sénat  et  des  conseils  privés 
de  Bonaparte.  Loiris  XVllI  le  nomma  en  iSli  niem- 
br'e  de  la  chambi-c  des  pairs,  et  il  fut  maintenu 
dans  celte  dignité  sous  la  seconde  i-estarrration.  Ver'- 
nier  mourrrt  à  Paris  en  1SI8.  Nous  citerons  de  lui  : 
Eléments  de  jinances ,  Paris,  1791,  in-8;  Caractères 
des  passions  au  physique  et  au  vioral ,  ibid.,  1796, 
in-8,  1807,  2  vol.  in-8;  Sur  réducalion  ,  ibid.,  180'*, 
in-8;  Notices  et  observations  pour  préparer  et  facili- 
ter la  lecture  des  Essais  de  Montaigne ,  ibid.,  1810, 
2  vol.   in-8. 

"VERMER  (JeanBapliste-Thadée),  théologien, 
naquit  i  Ouvans,  département  drr  Dorrbs,  en  17(50.  Il 
eut  pour  paicnis  d'honnêtes  cultivateurs,  honoi'és 
dans  leur  pays  et  recommandables  par  lerrrs  vertus. 
Le  jeune  S'einier  donna  de  bonne  heure  des  mar- 
ques de  sa  vocation  à  l'état  ecclésiastique.  11  fit  à 
Besançon  ses  études  supérieur-es  avec  une  distinc- 
tion itrcontestée.  11  obtint  dans  son  cours  de  théo- 
logie des  succès  non  moins  braillants,  et  se  fit  remar- 
quer an  séminaire  par  la  feiveirr  de  sa  piété.  Il  en- 
tra chez  les  missioimair'cs  diocésains,  dits  de  Bearr- 
pi'é,  avant  d'êtr-e  prètr-e.  Ses  pr-emières  prédications 
firent  concevoir  de  lui  de  grandes  espérances.  Il  se 


fi'it  distingué  par  son  talent  or'atoii-e,  parmi  scscon- 
frrrcs,  si  la  révolution  ne  l'ei'it  aiiêlé  au  début 
même  de  sa  carrière.  Ayant  refusé  de  pr-èter  le  ser'- 
ment  constitutionnel ,  il  fut  forcé  d'émigvcr.  11  se 
letira  eu  Suisse,  d'orr  il  revint  en  France,  après  la 
mort  de  Robespierre,  pour  porter  air\  fidèles  les 
secours  de  la  religion.  Nommé  à  la  succursale  d'Ou- 
vans,  son  pays  natal,  à  l'époqrre  drr  concordat , 
oirtre  l'administration  de  sa  pai'oisse,  il  dotma,  jus- 
qu'au rétablissement  drr  séminairv,  des  leçons  de 
théologie  aux  jerrnes  gens  qrri  se  destinaient  arr  sa- 
cer'doce,  et  allait,  dans  ses  moments  libres,  prê- 
cher' des  retraites  dans  les  antres  paroisses  avec 
quelques  pi'ètrps  qui  se  joignaient  à  lui  porrr  ce 
geni'e  de  bonne  œuvi'e.  Il  firt  appelé  en  I8l.'j  au  sé- 
minaire de  Besançon  pour  y  donner-  des  confér'ences 
sur'  le  dogme  et  sur'  la  morale.  En  1817,  il  se  réu- 
nit à  la  congrégation  des  missionnaires,  rétablie 
l'année  précédente  ,  et  en  fut  comme  l'àme  et  le 
principal  soutien.  En  1821  ,  ses  confréries,  à  l'una- 
nimité des  voi.\ ,  le  nommèrent  supérieirr,  titre 
qu'il  a  conservé  jrrsqu'ii  sa  mort,  arrivée  le  21  mai 
1853.  On  a  de  lui  nue  édition  des  Méditations  sur 
l'évangile  pour  toute  l'année ,  par  le  P.  Médaille , 
augmentée  par  des  anciens  missionnaires  de  Besançon, 
Besançon  ,  1818,  2  vol.  in- 18.  Les  médilatioirs  ajou- 
tées sont  de  Vernier';  elles  forment  à  peu  près  la 
moitié  de  l'ouvrage,  et  ne  le  cèdent  point,  pour  le 
mérite  ,  à  celles  de  l'arrteur  principal.' On  lui  doit 
encor'c  Theoloyia  practica  ,  Vesontione,  1828,  2  vol. 
in-S.  C'est  un  compendinm  très-abrégé  do  toute  la 
théologie  morale.  L'anterrr-  n'entr'e  pas  dans  la  dis- 
cnssiorr  des  principes  ni  des  qirestions  qrri  s'y  ratta- 
chent ;  il  les  résume  et  les  expose  avec  méthode  et 
beaircorrp  de  luciditi'.  La  plupart  des  cas  difficiles 
et  embarr-assants  dans  la  pratique  y  sont  présentés 
et  résoirrs.  On  pourrait  reprochera  l'auteur,  dans 
ce  livre,  nn  style  parfois  tr'op  concis,  et  quelque 
tendance  à  embrasser'  les  opiniorrs  sévères.  Mais 
dans  son  ensemble,  la  lectirr-e  de  cet  ouvr-age  ne 
peut  être  ([u'éminemment  irtile  au  cler-gé;  l'auteur 
y  avait  travaillé  10  ans.  On  liri  doit  crrfin  Médita- 
tions sur  les  vérités  de  la  vie  chrét.  et  ecclésiasl.  de 
Beuvelet ,  Besançon,  1832,  2«  édition  enrichie  de 
méditations  nouvelles  \>ar  l'abbé  Busson,  etc.,  Paris, 
183(3,  2  vol.  in-8.  L'auteur  a  pris  ses  sujets  de  mé- 
ditations dans  Berrvelet,  mais  les  a  présentés  d'une 
manière  nouvelle  et  dans  un  arrtie  style  qrre  celui 
dir  pieux  prêtre  drr  séminaire  de  saint  Nicolas  du 
Chai'donnet.  11  a  considérablement  abr'égé  l'ouvr-age 
de  celui-ci,  et  son  livre  peut  le  remplacer'  avanta- 
geusement dans  les  sénrinaires  et  les  pi'esbytères. 
Vernier  fut  urr  modèle  de  toutes  les  vertus  chré- 
tierrrresetecclésiastiqrres,  et  ilest  un  des  trois  prêtres 
qui,  après  la  révohrtion,  orrl  le  plus  contribué  au 
rétablissement  de  la  religion  dans  l'église  de  Be- 
sançon. Voy.  Barde^et  et  BnEun.Lox. 

'  VERNINAC  DE  SAINT-MAUR  (Raimond),  né  en 
1762,  à  Gouidon  ,  dans  le  tjrrercy ,  vint  très-jerrne 
à  Paris  ,  oii  il  suivit  le  barreau  et  fournit  quelques 
poésies  à  VAlmanach  des  Muses.  A  l'époque  de  la 
révolution  ,  il  fut  un  des  commissair'es  envoyés  par 
Louis  XVI,  à  Avignon,  afin  d'apaiser  les  troubles 
qui  déchiraient   le  comtal  Venaissin.  Verni nac  et 
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Ses  deux  collègues,  Lesuène  des  Maisons  et  l'abbé 
îlulot,  paiviiueiit  d'abord  à  rélablir  la  paix  parmi 
les  diverses  communes  ;  mais  elle  fui  bientôt  dé- 
tiuile  par  les  sourdes  menées  de  Duprat ,  Rovère 
Jlainvielie,  et  d'autres  factieux.  De  retour  à  Paris, 
les  trois  conmiissaires  se  piésentérenl  à  la  barre 
de  l'assemblée  constituante,  le  10  septembre,  pour 
rendre  compte  de  leur  mission.  Verninac  se  montra 
dans  son  rapport  plus  favorable  que  les  deux  autres 
aux  factieux  du  Comlat;  mais  tous  les  trois  furent 
vigoureusement  attaqués  par  l'abbé  Maury,  qui  de- 
manda de  les  faire  traduire  devant  la  haute-cour 
d'Orléans;  celle  motion  fut  écartée  par  la  majoiité 
de  l'assemblée,  qui  protégeait  les  factieux.  En  vertu 
de  cette  protection  spéciale  ,  Vei-ninac  fut  nommé 
chargé  d'afl'aires  de  France  aupiés  de  la  cour  de 
Suède,  et  il  arriva  à  Stockholm  le  16  mai  1792,  deux 
jours  après  l'assassinat  de  Gustave  111.  Verninac  pas- 
sait en  Suède  pour  èlie  un  jacobin  enrayé, et  il  avait 
à  combattre  deux  habiles  agents  de  l'émigration  , 
d'Escai  s  et  de  Bombelles.  Rappelé  à  Paris  après  la 
mort  de  Louis  XVI,  il  fut  envoyé,  en  février  1703, 
à  Constanlinople ,  en  qualité  d'envoyé  extraordi- 
naire; on  le  reçut  avec  pompe  :  après  le  discours 
d'usage,  le  visir,  dans  sa  réponse,  donna  à  Ver- 
ninac le  titre  de  citorjen ,  mot  qu'il    prononça  en 


le  duché  de  Luxenibouig,  eu  1383,  mort  à  Louvain 
vers  ICii!),  obtint  une  place  de  professeur  en  l'u 
niveisité  de  celte  dernièie  ville,  et  fut  décoré  di* 
tilre  déconseiller  et  d'historiographe  de  l'empereur 
Ferdinand  111.  Vernulaensse  fit  généralement  estimer 
par  les  qualités  du  cœur  et  de  l'esprit.  11  était  assej 
bon  poète,  et  l'on  voit,  par  ses  ouvrages,  qui  son! 
en  grand  nombre,  qu'il  entendait  l'histoire,  l'an 
liqnilé,  la  philosophie  morale  et  la  politique.  Lci 
principaux  sont  :  une    Histoire   de   Vunicersilé  di 
Limvain,  en  latin,  laquelle  fut  ensuite  augmentée 
par  Langendonch  ,  Louvain,  1667,  in-4.  C'est  un 
tableau  plulôt  qu'une  hisloile.  On  piéfère  les  Fastes 
de  Valère  André.  Historia  Austriaca,  1631  ,  in-12; 
Tragœdiœ,  1636,  2  vol.  in-12. 11  en  a  fait  plusieurs 
également  estimées  pour  le  style  et  la  pureté  dft 
langage,  et  qui  ne  sont  point  jeufermées  dans  ci 
recueil.  Inslitutiones  potiticœ,  morales,  œcomimicœ,i 
5  vol.  in-fol.,  imprimées  séparément.  L'n  Recueil  de 
harangues,  dont  ou  a  donné  plusieurs  éditions.  Ces 
haiangues  sont  estimées;  le  style  en  est  harmonieux, 
coulant,  vif,  et  judicieusement  varié,  les  images j 
agréables  et  les  sujets  assez  bien  choisis.  DcArto  rfi'-j 
ceiuli,  Louvain,  1629,  in-12.  Il  a  laissé  des  ouvrage! 
manuscrits  qui  concernent  les  Romains. 
VÉRON  (  Fiançoisl,  missionnaire  de  Paris,  entr 


français,  comme   n'ayant  pas  d'équivalent  dans  la      chez  les  jésuites,  et  en  sortit  quelques  temps  après.* 


langue  turque.  Verninac  communiqua  au  visir 
traité  de  paix  conclu  pai-  la  France  avec  la  Prusse, 
lit  reeonnaitie  la  lépuhlique  française,  et  oblinl 
qu'un  ambassadeur  de  la  Porte  Ottomane  ré^iderait 
à  Paris.  Veiiiinae  est  le  iiremier  étranger  qui  ail 
fait  imprimer  et  distribuer  à  Constanlinople  luie 
Gazette,  écrite  en  sa  langue.  Cependant  le  prin- 
cipal but  de  sa  mission  était  de  porter  le  grand- 
seigneur  à  faire  cause  commune  avec  la  France. 
Ce  but  manqua  par  l'inlluence  de  l'Angleterre 
et  de  la  Russie;  influence  qui  ne  put  clie  ba- 
lancée par  celle  de  la  Suède  et  de  la  Prusse,  alois 
amies  du  gouvernement  français.  Veininac  demanda 
son  rappel,  et  fut  remplacé  par  Aubert  Dubayet. 
Le  9  juin  1797,  il  se  pré^enla  au  Direcloiie,  et 
lui  ofïrit  un  étendard  oltoraan  et  un  diplôme  de 
Sélim  III ,  qu'il  avait  leçu  de  la  part  de  ce  piince. 
Peu  de  temps  après  ,  il  épousa  la  tille  de  Charles 
de  Lacroix,  alors  rninistie  des  lelatious  extérieures. 
Bonaparte,  élant  devenu  premier  consul ,  nomma 
Verninac  à  la  préfecture  du  Rhône.  En  liSOl  ,  il  se 
rendit,  avec  une  mission,  dans  le  Valais,  qu'il 
éiigea en  république  sous  la  pi oteclion  de  la  France. 
Il  obtint,  en  1893,  les  droits  et  les  titres  de  citoyen 
du  Valais.  Ardent  républicain  ,  il  se  nionlra  con- 
liaire  au  système  impérial,  ce  qui  lui  lit  éprouver 
une  disgrâce.  En  1816  et  en  1820  il  fit  dans  le  dé- 
partement du  Lot,  des  tentatives  infiuctueuses  pour 
êlre  élu  membre  de  la  chambre  des  députés.  Il 
mouiut ,  à  .Mansle,  piès  d'Angoulème,  en  1822,  à 
60  ans.  On  a  de  lui  :  Recueil  de  poésies,  1787,  in-IS  ; 
Rechercher  sur  les  cours  et  tes  procédures  criminelles 
d' Angleterre  ,  extraites  des  commentaires  de  Blacks- 
lone ,  sur  les  lois  anglaises ,  1790,  in-S  ;  Description 
pbiisi(jui  et  politique  du  département  du  Rlidiie,  Paris, 
1802,  in-8. 
VER.ML.£US  (.Nicolas),  né  à  Robelmont ,  dans 


Il  se  consacra  aux  missions,  et  fut  l'instrument  dm| 
salut  de  plusieurs  pécheurs,  et  d'un  grand  nombre 
de  calvinistes.  11  eut  avec  le  célèbre  Bochard  ,  le  plus 
savant  des  miuislres  prolestanls,  une  conférence  à 
Caen ,  où  les  huguenots  eux-mêmes  admirèrent  sa 
modestie  autant  que  son  savoir.  11  mourut  sain-;! 
teraent  en  1649,  curé  de  Charentou.  On  a  de  lui 
une  excellente  Méthode  de  controverse,  et  surloul  une 
Règle  de  la  foi  catholiiiue,  et  d'autres  ouvrages,  dont 
la  plupart  ont  été  réimprimés  en  2  vol.  in-fol. 
Véron  s'était  d'abord  annoncé  par  un  livre  intitulé 
singulièiement,  Le  bâillon  des  jansénistes,  et  qui 
ne  lui  attira  pas  les  éloges  du  parti.  Son  zèle  pour 
l'orthûdoxie  est  vif,  mais  prudent  et  éclaiié.  Le  but 
principal  de  sa  Règle  de  foi  est  de  melire  un  espace 
bien  marqué  entre  les  dogmes  et  les  explications 
que  les  théologiens  en  ont  données,  ou  les  additions 
qu'ils  ont  osé  y  faire,  et  d'écartei'  ainsi  le  genre 
de  confusion  que  la  curiosité  ou  la  suffisance  des 
hommes  a  pioduit  dans  la  science  des  chrétiens.  U 
a  paru  une  traduction  latine  de  cet  ouvrage  à  Co-j 
logne,  1779,  in-8.  —Un  abbé  Verok,  jésuite,  di^, 
recteur  des  religieuses  de  Sainle-Auie,  à  Paris,, 
homme  plein  de  zèle  et  de  lumières,  fut  une  desr; 
victimes  innnolées  le  3  septembre  1792,  ai)  séminair^ 
de  Saint-Fil  min.  ^; 

VERO.NESE  (  Paul  ).  Voy.  Caluri.  ,, 

•  VEROiNESE.  cardinal,  né  à  Venise  en  108i,f 
vint  faire  ses  études  à  Rome  ,  puis  à  Padoue ,  et  prit 
dans  cette  dernière  ville  le  bonnet  de  docteur  : 
pourvu,  en  1708,  d'im  canonicat  de  la  cathédrale 
de  Padoue ,  il  devint  grand-vicaire  sous  le  cardinal» 
Rczzonico,  (pii  fut  pape  sous  le  nom  de  Clément» 
Xlll.  Apiès  avoir  refusé  les  évèehés  de  Trévise  et  de 
Famagouste,  il  se  vit  obligé  d'accepter  celui  de 
Padoue.  U  fut  créé  l'année  suivante  cardinal,  et 
mourut  le  1"  février  1767,  à  83  ans,  regrelté  de 
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ses  diocésains,  et  de  tous  ceux  qui  l'avaient  connu. 
!l  a  laissé  plusieurs  Lettres  et  iiislructions  pastorales 
qui  ont  été  jugées  dignes  d'être  publiées.  On  n'a  de 
lui  qu'un  écrit  intitulé  :  De  7iecessaria  fidelium  com- 
inunione  cum  apostoUca  sede ,  1783,  in-4 ,  imprimé 
[lar  les  soins  de  Nanni  ,  évèque  de  Brescia. 

VÉRONIQUE  (  sainte  ),  née  dans  un  village  près  de 
Milan,  se  distingua  par  toutes  les  vertus  chrétiennes, 
devint  un  modèle  de  la  vie  religieuse  ,  et  mourut  à 
Milan  en  1197.  Son  nom  se  trouve  au  15  janvier 
dans  le  Martyrologe  romain,  que  Benoît  XIV  a  pu- 
blié en  1749.  —  On  a  donné  le  nom  de  Véronique 
à  une  représentation  de  la  face  de  Noire-Seigneur 
iiuprimée  sur  un  linge  que  l'on  garde  à  Saint-Pierre 
dé  Rome.  Quelques-uns  croient  que  ce  linge  est  le 
suaire  qui  fui  mis  sur  le  visage  de  J.C.  après  sa  mort  ; 
d'autres  prétendent  que  c'est  le  mouchoir  avec  lequel 
luie  sainte  femme  essuya  le  visage  du  Sauveur, 
couvert  de  sang  et  de  sueur,  lorsqu'il  monlait  au 
(lalvaire.  Quoi  qu'il  en  soil,  ce  linge  est  appelé  Ve- 
ronica ,  qui  signifie  vraie  image,  étant  composé 
de  vera  et  d'sixovwix,  mot  que  l'on  trouve  dans  quel- 
ques anciens  pour  ax'.M.  Le  sentiment  de  ceux  qui 
prélendent  que  Véronique  est  le  nom  de  la  pieuse 
femme  qu'ils  disent  avoii'  essuyé  la  face  du  Sauveur, 
ne  parait  appuyé  que  sur  certains  tableaux  oîi  est 
représentée  une  femme  tenant  la  Véronique  dans  ses 
uiains.  La  fête  de  la  Véronique  n'a  été  instituée  dans 
([uelques  églises  que  pour  honorer  le  Sauv  eur  à  l'oc- 
casion d'une  image  de  sa  sainte  face.  Voij.  Pafebhoch 
[Act.  Sanct.  niaii ,  tome  7  ,  p.  5ô6  ) ,  et  les  notes 
(leChastelaiu  sin-  le  Martyi'ologe  romain,  pag.  201. 

VERR.\TI  (Jean-Marie),  carme,  natif  de  Ferrare  , 
mort  le  20  juillet  l.")(i2,  selon  son  épitaphe  qne  l'on 
voilà  r'errare,  a  composé  im  Commentaire  Uè\^-\ong 
siu'  les  évangiles,  et  une  Théologie.  Ses  ouvrages  ont 
été  publiés  à  Venise  en  1.571  ,  U  vol. 

VERREPyEUS,  humaniste,  né  en  1525,  dans  la 
mairie  de  Bois-le-Duc,  passa  toute  sa  vie  à  en- 
seigner les  belles-lettres,  et  mourut  chanoine  de 
Bois-le-Duc,  le  10  novembre  1598,  à  75  ans.  Il  a 
donné  un  grand  nombre  d'ouvrages  classiques  et 
quelques  livres  de  piété. 

VERRES  (  Caius-Licinius),  naquit  vers  l'an  119 
deJ.-C.  Il  se  fit  épicurien  , et  se  montra  grand  ama- 
teur de  tableaux  et  de  statues.  Apiès  avoir  exercé 
la  charge  de  préleur  à  Rome  et  en  Sicile  avec  au- 
tant de  violence  que  d'injustice,  il  fui  accusé  de 
l'oncussion.  Cicéron  lit  contre  lui  les  six  belles  ha- 
rangues que  nous  avons.  Verres ,  malgré  la  con- 
fiance qu'il  avait  en  son  argent  et  dans  la  protec- 
tion d'Hortensius ,  trouva  que  le  parti  le  plus  sûr 
pourlui  était  de  s'exiler  lui-même,  sans  attendre  le 
jugement  que  l'on  devait  prononcer.  Ses  mœurs 
étaient  aussi  déréglées  que  son  âme  était  cupide.  Il 
lil  condamner  à  mort,  à  Lampsaque,  le  père  et  le 
tVère  d'une  jeune  personne  qui  s'étaient  opposés  par 
|la  force  à  ses  vues  criminelles  sur  la  personne  de 
leur  fille  et  sœiu'. 

*  VERRI  (le  comte  Alexandre),  né  en  17 il  à 
Uilan,  suivit  d'abord  avec  éclat  la  carrière  du  bar- 
ii'au.  N'ayant  pas  tai'dé  à  s'apercevoir  des  vices  de 
!ia  législation  civile  et  criminelle  de  son  pays,  et 
Ivoulaut  remonter  aux  véritables  .'ourccs  du  droit 


public  chez  les  différentes  nations,  il  se  livra  à  I  é- 
iude  de  Grotius,  de  Pufendorf,  de  Montesquieu  et 
d'autres  publicistes  célèbres. Il  vivait  dans  la  société 
de  Carli ,  de  Frisi ,  de  Beccaria  avec  lesquels  il  pu- 
blia une  feuille  périodique,  sous  le  tilie  de  Café, 
qui  eut  du  succès.  Vers  1766,  il  vint  à  Paris,  s'y  lia 
avec  les  philosophes,  fit  ensuite  im  voyage  à  Lon- 
dres, et  revint  se  fixera  Rome,  où  il  composa  deux 
Tragédies  dont  le  succès  fut  équivoque.  11  mourut 
dans  celte  ville  le  23  septembre  1816,  avec  des  sen- 
timents chiéliens  que  n'avaient  point  alléiés  ses 
principes  d'indépendance.  11  ne  prit  aucune  part  aux 
troubles  de  l'Italie,  et  échappa  toujours  aux  séduc- 
tions de  Bonaparte.  On  a  de  lui  :  Bihliotcca  scella  di 
opère  Italiane  anliche.  e  moderne,  contenant  un 
grand  nombre  d'articles  philosophiques  et  litté- 
raires, .Milan  ,  1818,  in-12;  Essais  sur  l'histoire  gé- 
nérale d'Italie  ,  depuis  la  fondation  de  Bome  jusqu'à 
no.«  jours,  dont  on  prépare  une  traduction  française; 
Panthée  et  la  Conjuration  de  Milan,  tragédies  im- 
piinK'es  sous  le  litre  d'Essais  dramatiques  ;  Vlliade 
d'Hmnére ,  abrégé,  avec  des  notes;  Anulijse  et  com- 
mentaire de  la  Cyropédie  de  Xénophon  ;  Commentaire, 
analyses  et  critiques  des  principaux  orateurs  grecs  ; 
les  IS'uits  romaines  au  tombeau  des  Scipions ,  qui  ont 
obtenu,  en  Italie  et  en  France,  plus  de  10  éditions 
en  différents  formats.  Elles  ont  été  traduites  en  al- 
lemand ,  en  anglais,  et  en  français  par  Leslrade, 
3«  édit.,  Paris,  182(i,  2  vol.  in- 8;  la  Vie  d'Ero- 
strate ,  traduite  aussi  par  Lestrade.  Il  a  coopéré  au 
Traité  des  délits  et  des  peines ,  publié  par  Beccaria. 
Anibr.  Levali  a  publié  VEIotje  funèbre  d'Alexandre 
Verri.— Son  fière  Pierre  Veubi  ,  littérateur  et  homme 
d'étal,  né  à  Milan  eu  1728,  entra  d'abord  au  service 
de  l'Autriche,  et  se  troiiva  à  la  bataille  de  Sorau 
en  Saxe.  Il  renonça  bienlôt  à  la  carrière  mili- 
taire, et  devint  successivement  vice-président  de  la 
chambre  des  comptes  ,  conseiller-d'état  et  conser- 
vateur de  la  société  patriotique  fondée  à  Milan  pour 
encourager  l'agriculture,  les  arts  et  les  manufac- 
tures; mais  par  suite  d'une  nouvelle  organisation 
du  duché  de  Milan,  il  perdit  tous  ces  emplois.  Lors 
de  l'entrée  des  Français  à  Milan  en  1796,  il  fut  ap- 
pelé à  faire  partie  de  la  municipalité,  et  mourut 
en  1797.  On  a  de  lui  :  Meditazioni  sulC  economia 
potitica  ,  Milan  ,  1771  ;  Turin,  1801  ■,.liillessioni  sulle 
leggi  vincnlanti  principalment e  il  commercio  de  grani; 
.Milan,  1796,  in-8;  Scritti  inediti  del  comte  Pietro 
Verri,  Londres  (Lugano),  1823,  in-8,  etc. 

VERRIL'SFLACCUS.  Voy.  Festls. 

VERROCHIO  (André),  célèbre  artiste ,  mort  en 
1i8S,  à  56  ans,  réunissait  en  lui  plus  d'une  sorte 
de  talents.  Il  était  très-habile  dans  l'orfèvrerie  ,  la 
géométrie,  la  perspective,  la  musique  ,  la  peinture  , 
la  sculpime  et  la  gravure.  Il  saisissait  fort  bien  la 
ressemblance  des  choses ,  et  il  mit  en  vogue  l'usage 
de  mouler  avec  du  plâtre  les  visages  des  personnes 
mortes  et  vivantes  ,  pour  en  faire  les  portraits.  Le 
pinceau  deVerr'ochio  était  dur,  et  il  entendait  très- 
mal  le  coloris,  mais  possédait  parfaitement  la  partie 
du  dessin. 

VERSCHURING  (Henri),  peintre,  né  à  Gorcum  en 
1627,  passa  à  Rome  pour-  y  faire  une  étude  sérieuse 
de  son  art.  Son  goùl  le  portait  à  peindre  des  ani-' 
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maux,  des  chasses  et  des  batailles.  11  réussissait  dans 
le  paysage,  et  savait  l'orner  de  belles  fabiiques. 
Henii'suivit  l'armée  des  Etats,  en  1G72,  y  lit  une 
élude  de  tous  ses  divers  campements  ,  de  ce  qui  se 
passe  dans  les  armées,  dans  les  déroutes,  dans  les 
retraites,  dans  les  combats,  et  il  tira  de  ces  con- 
naissances les  sujets  ordinaires  de  ses  tableaux.  Son 
génie  était  vif  et  facile;  il  mettait  un  grand  feu  dans 
ses  compositions ,  et  variait  à  l'intîni  les  objets.  Ver- 
schuien  mourut  en  1090,  près  de  Dordrecht. 

•  VERSÉ  (.Noel-.\ubert  de),  né  au  Mans  dans  le 
xvn«  siècle,  se  rendit  célèbre  par  ses  variations  en 
matière  de  religion.  Il  avait  été  élevé  dans  la  com- 
munion catholique  ;  il  la  quitta  pour  embrasser  le 
calvinisme,  et  fut  pendant  quelque  temps  ministre 
évangélique.  Par  la  suite  il  abandonna  le  calvinisme 
pour  se  faire  socinien  ,  se  lia  avec  Christophe  San- 
dius  le  fils,  fameux  antitrinilaire ,  et  professa  les 
mêmes  principes.  11  rentra  enfin  dans  le  sein  de 
l'Eglise  catholiiiue,  et  y  mourut  en  171 1.  11  s'était 
fait   recevoir  docteur   en  médecine,   et  avait  pris 
des  lettres  de  bourgeoisie  à  Amsterdam.  11  eut  de 
vives  querelles  avec  le  ministre  Jurieu.  On  a  de 
lui  beaucoup  d'écrits,  les  uns  anonymes,  les  au- 
tres sous  un  nom  supposé.  Nous  citerons  :  Avocat 
(les  protestants,  ou   Traité  du  schisvie,  dans  lequel 
on  justifie  la  séparation  des  protestants,  contre  Nicole, 
Krueijs  et  Ferrand ,   par  le  S.  A.  D.  V.,  Amster- 
dam, 1687,  iij-12.  Nicole  y  est  maltraité,  et  Ju- 
rieu, avec  lequel  il  n'était  point  encore  brouillé, 
y   est   loué  ;    UImpie    convaincu ,  ou    Dissertation 
contre   Spinosa,   ou   l'on  réfute  tes  fondements  de 
son  athéisme,  Amsterdam,   ICSi,  in -8.  Ce  n'est 
pas  seulement  Spinosa  que  l'auteur  attaque,  c'est 
peut-être  plus   particulièrement  encore  Descartes 
et  le  père  Malebrauche ,  dont  il  inculpe  les  écrits, 
qu'il  voudrait  faire  cioire  entachés  de  spinosisme; 
Le  Protestant  pacifique,  ou    Traité  de   la  paix  de 
l'Eglise,  contre   Jurieu,  sous   le  nom   snpposé   de 
Léon  de  la  Guilonière ,  Amsterdam,  1684,  in-12. 
Le  but  de  l'auteur  est  d'y  prouver  que,  dans  les 
principes  des  réformés  ,  la  foi  de  l'Eglise  catholique 
ne  choque  point  les  fondements  du  salut,  et  que  non- 
seulement  ils  doivent  tolérer  les  catholiques,  mais 
encore  les  chrétiens  de  toutes  les  communions  ,  so- 
ciniens  ,  anabaptistes,  quakers  ,  etc.  Le  tombeau  du 
socinianisme  ,  Francfort,  1087,  in-12.  Quoique  l'au- 
teur ne  fût  point  encoie  redevenu  catholique  ,   il 
parait  ipi'il  avait  déjà  cessé  d'être  socinien  ;  Traité 
de  la  liberté  de  conscience,  ou  de  H autorité  du  sou- 
verain sur  la  religion  des  peuples  ,  par  L.  D.  L.  G. 
(Léon  de  la  Guitouière),  Cologne,  1087,  in-lC;  le 
Xouveau  visionnaire  de  llotterdam,  ou  Examen  des 
parallèles   mystiques   de    Jurieu,   sous    le   nom   de 
Théognoste  de  Bérée  ,  Amsterdam  ,  1087,  in-12,  et 
léimprimé  avec  le  Tombeau  du  socinianisme ,  Ams- 
terdam ,  et  non  Francfort,  comme  le  porte  le  titre  ; 
La  véritable  clef  de   l'Apocalypse ,  ouvrage  où ,  en 
réfulant  les  systèmes  qu'on  a  bàlis  dessus  jusqu'ici , 
l'on  indique  le   véritable  ,  et  où  l'on   découvre  en 
partie  l'illusion  des  prédictions  de  M.  J.  L.  F.  P   D. 
W.  (  M.  Jurieu  ,  le  faux  prophète  de  Rotterdam  ),  Co- 
logne, 1090,  iii-li.  C'est  l'abrégé  d'un   ouvrage 
plus  considérable  que  de  Versé  publia  depuis ,  sans 


nom  d'auteur,  sous  le  titre  suivant  :  La  Clef  de  l'A- 
pocalypse de  saint  Jean  ,  ou  Histoire  de  l'Eglise  chré- 
tienne sous  la  quatrième  monarchie,  Paris,  1703, 
2  \o\.  in-12;  YAnti-socinien ,  ou  Nouvelle  apologie 
de  la  foi  calholique  contre  les  sociniens.  De  Versé 
élait  rentré  dans  le  sein  de  l'Eglise  calholique  vers 
1090;  le  clergé  lui  fit  une  pension.  Ce  fut  par 
l'ordre  de  ce  corps,  et  sans  doute  pour  donner  une 
preuve  de  la  sincérité  de  son  retour  à  la  foi,  qu'il 
composa  YAnli-sociJiien.  Outre  les  ouvrages  cités 
ci-dessus ,  il  eut  part  aux  Nouvelles  solides  et  choi- 
sies ,  sorte  de  gazette  qui  paraissait  à  Amsterdam  ea 
1084.  On  lui  a  attribué  le  Mémoire  sur  l'inspiration 
des  livres  sacrés  ,  inséré  dans  les  Sentiments  des 
théologiens  de  Hollande  contre  Richard  Simon.  Il  a 
traduit  du  français  en  latin  VHistoire  critique  de 
l'ancien  Testament  de  cet  auteur.  Cette  traduction  à 
été  imprimée  à  Paris,  1081  ,  in-4.  Il  adonné  une 
version  française  du  premier  volume  des  journaux 
de  Leipsig.  Quelques-uns  ont  prétendu  qu'il  élait 
l'auteur  du  Platonisme  dévoilé,  ou  Essai  touchant 
le  verbe  platonicien,  Cologne,  1700,  in-12;  mais  cç 
livre  est  de  Souverain,  ministre  calviniste.  (  Voy^ 
Dict.  des  Anonymes,  tom.  2,  pag.  198.  ) 

VERSLYPE  (Jean-Baptiste),  né  à  Ypres,  licenci 
en  théologie,  curé  à  Courtray,  puis  chanoine  de 
Bruges ,  mort  en  1 7"5 ,  à  l'âge  de  80  ans ,  élait  d'ui^ 
esprit  agréable;  il  a  prêché  avec  beaucoup  de  ré- 
putation. Ses  Sermons  ont  été  imprimés  deux  fois  en 
plusieurs  vol.  in-8. 

VERSOSA  (  Jean  ) ,  né  à  Saragosse  en  1 528 ,  pr» 
fessa  la  langue  grecque  à  Paris,  et  accompagna 
Diego  Hnrtado  de  Mendoza ,  ambassadeur  de  Charles^ 
Quint  au  concile  de  Trente.  11  fut  ensuite  envoyé  à 
Rome  poin-  faiie  la  recherche  des  pièces  et  des  pria 
cipes  qui  établissaient  les  dioils  du  roi  d'Espagne  sui 
les  divers  royaumes  dont  ce  prince  était  en  posseS' 
sion.  11  mourut  dans  cette  ville  en  1.574,  à  40  an 
11  avait  du  goût  et  du  talent  pour  la  poésie  latiui 
On  a  de  lui  des  vers  héroïques  et  des  vers  lyriquei 
Ses  Epîlres  ont  été  estimées. 

VERSTEGAN  (  Richard  ) ,  né  à  Anvers ,  fiorissai 
sur  la  fin  du  xvi=  siècle.  On  a  de  lui  :  Thealrum  cr\ 
delitatum hœreticorum ,  Anvers,  1592,  in-4;  ouvrai 
rare ,  orné  d'estampes ,  mêlé  de  prose  et  de  trèi 
beaux  vers  latins.  On  y  voit  de  quelle  manière  d 
nations,  qui  ne  cessent  de  déclamer  contre  l'inqui 
sition  et  la  sévère  justice  d'un  duc  d'Albe  ,  onttrail 
les  catholiques ,  et  combien  la  cruauté  des  Huroi 
et  des  Algonquins  envers  leurs  prisonniers  le  cède 
à  celle  que  les  sectaires  ont  exeicée  envers  les  par- 
tisans, et  surtout  envers  les  ministres  de  la  loi  an- 
tique. Antiquitates  belyicœ  ,  Anvers,  IGlô,  iu-12.  11 
y  soutient  que  saint  Willibrord  n'a  pas  seulement 
prêché  la  foi  chez  les  Frisons,  mais  qu'il  est  aussi 
l'apôtre  de  la  Flandre  et  du  Brabant.  Antiquitates 
hritannicœ ,  1600,  oii  il  lâche  de  pi'ouver  que  les 
Anglais  tirent  leur  origine  des  Belges. 

VERT  (D.  Claude  de),  religieux  de  l'ordre  de 
Cluny,  naquit  à  Paris  en  1645.  .Vprès  son  cours  d'é- 
tudes qu'il  fit  à  Avignon  ,  la  curiosité  lui  fil  entre- 
prendre le  voyage  d'Italie.  Frappé  de  l'éclat  avec  le- 
quel les  cérémonies  de  l'Eglise  se  fout  à  Rome,  il 
résolut  dès  lors  d'en  chercher  l'origine  ,  et  c'est  aux 
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ivflexioiis  qu'il  flt  dès  ce  temps-là  qu'on  doil  son 
liavail  sur  celle  matière.  De  retour  en  France,  il 
acquit  l'estime  et  la  conliancc  des  premiers  supé- 
I  leurs  de  son  ordre,  par  une  piélé  exemplaire, 
jointe  à  une  érudition  rare.  U  contribua  beaucoup 
.!u  rétablissement  des  chapitres  généraux,  et  parut 
ivec  éclat  dans  celui  de  1076.  U  y  fut  élu  trésorier 
II'  l'abbaye  de  Cluny,  et  nommé  ,  avec  D.  Paul  Ra- 
liusson  ,  sous-cliambrier  de  !a  même  abbaye,  pour 
iravailler  à   réformer  le  bréviaire  de  leur   ordi'e. 

Vofi.  Rabusson.  )  Cet  ouvrage  pai'ut  en  108C,  et, 
malgré  les  critiques  de  Thiers ,  il  a  été  une  source 
abondante  où  les  auteuis  des  bréviaires  postérieurs 
ont  puisé.  Les  seiviccs  de  D.  Vert  lui  méritèrent , 
(Ml  lOlli,  le  litre  de  vicaire-général  du  cardinal  de 
Bouillon,  et  l'année  d'après,  on  le  nomma  au  prieuré 
lie  Saint-Pierre  d'Abbeville.  Ce  savant  avait  publié 
l'u  1089  la  Traduction  de  la  l'ègle  de  Saint-Benoit, 
faite  par  Raiicé ,  abbé  et  réfoimalenr  de  la  Trappe, 
l't  il  y  joignit  une  préfece  et  des  notes  courtes,  mais 
savantes.  En  1090,  il  i)ublia  sa  Lettre  à  Jiu-ien  ,  où 
il  défend  les  cérémonies  de  l'Eglise  contre  le  mépris 
que  ce  ministre  avait  rnontié  pour  elles.  L'ouvrage 
|iar  lequel  il  est  le  plus  connu  est  son  Explication 
simple,  littérale  el  historique  des  cérémonies  de  l' Eglise, 
en  -i  vol.  in-8.  Le  1"  vol.  parut  en  1097,  et  le  'ir  en 
1098  ;  mais  les  5'  et  4''  n'ont  été  publiés  qu'après  la 
mort  de  l'auteur.  Quoique  presque  toutes  ses  c\|di- 
lalioMs  soient  aussi  ingénieuses  que  natuielles,  quel- 
ques-unes paraissent  liiées  de  trop  loin  et  prennent 
les  traits  de  son  imagination.  Le  cardinal  Bona,  le 
P.  le  Brun,  Gavantus,  Meiali,  Thi'raize  avaient 
déjà  traité  cette  matière,  et  montré  que  les  céré- 
monies expriment  toutes  quelques  vérités  ou  quel- 
ques leçons.  Les  deux  premiers  volumes  furent 
léiniprimés  en  1720,  avec  des  corrections.  Il  mou- 
rut en  1708,  à  63  ans. 

VERTH(Jean  de),  général  allemand,  se  distingua 
dans  la  guerre  de  50  ans  que  la  maison  d'Autriche 
soulint  en  faveui-  de  la  religion  catholique  contre 
les  Suédois,  les  Français  et  les  protestants  d'.AIIe- 
niagne.  Il  eut  divers  succès,  et  il  allait  pénétrer 
dans  l'intérieur  de  la  France,  lorsqu'il  fut  fait  pri- 
sonnier en  1658.  U  était  d'inie  activité  égale  à  son 
courage  ;  la  nullité  où  le  réduisait  sa  prison  lui  donna 
la  mort.  Lorsqu'on  dit  à  Ambroise  Spinola  que  Jean 
de  Verth  était  mort  de  n'avoir  plus  rien  à  faire  :  U 
1/  a  bien  assez,  répondit  ce  grand  capitaine,  pour 
luer  tin  général. 

VERTOï  (  René-Aubert  de),  né  au  cliàleau  de 
Rcnetot,  en  Normandie,  l'an  1635,  d'une  bonne  fa- 
mille, entra  chez  les  capucins  malgré  l'opposition 
de  ses  paients;  mais  par  ime  inconstance  natin-elle 
dont  il  donna  plus  d'une  pieuve.  Il  quitta  cet  ordre 
't  passa,  en  1077,  chez  les  chanoines  réguliers  de 
l'rémoutré.  Il  n'y  fut  pas  plus  content,  et  succomba 

i  l'envie  de  respii'er  l'air  de  Paris  :  il  y  prit  l'habit 

;  ecclésiastique.  On  appela  ces  diflérents  changements 

!  les  révolutions  de  l'abbé  de  Vertot.  11  fut  associé  en 

1703  à  l'académie  des  belles-lelties,  et  fut  ensuite 

ecrétaire  des  commandements  de  madame  la  du- 
•liesse  d'Oi'léans  Bade-Baden  ,  secrétaire  des  langues 
chez  le  duc  d'Orléans,  qni  lui  donna  un  logement 
i  au  Palais- Royal  Le  grand-mailrede  Malle  le  nomma, 
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en  1715,  historiographe  de  l'ordre,  l'associa  à  tous 
ses  privilèges,  et  lui  donna  la  permission  de  poiter 
la  croix.  Il  fut  ensuite  pourvu  de  la  commanderie 
de  Santenay.  On  assure  qu'il  avait  été  nommé  pour 
être  sous-précepteur  du  roi  Louis  XV;  mais  cer- 
taines indiscrétions  qui  lui  étaient  échappées,  el  les 
doutes  qu'on  répandit  sur  ses  principes ,  le  privèrent 
de  cet  hoimeur.  11  mourut  âgé  de  près  de  80  ans, 
en  1753.  Sou  imagination  était  brillante  dans  sa 
conversation  connne  dans  ses  écrits  ;  mais  son  juge- 
ment ne  ré|iondait  pas  toujours  à  cet  avantage.  U 
aimait  à  plaire ,  el  celle  envie  donnait  je  ne  sais 
(|uelle  mobilité  à  ses  idées  et  à  ses  maximes.  Ses 
|irincipanx  ouvrages  sont  :  \' Histoire  des  révolutiona 
de  l'ortugal,  Paris,  in-12,  bien  écrite,  niais  com- 
posée sur  des  mémoires  infidèles  :  c'est  dans  la 
réalité  un  l'onian  d'histoire;  V Histoire  des  révolutions 
de  Suéde ,  où  l'on  voit  les  changements  arrivés  dans 
ce  royaume  an  sujet  de  la  religion  et  du  gouverne- 
ment, en  2  vol.  in-12.  Il  ne  tient  pas  la  balance 
égale;  ceux  qui  ont  raison  dans  le  fait,  ont  souvent 
tort  dans  celte  histoire.  Olof  Celsius  en  a  donné  une 
Continuation  en  suédois,  qui  a  été  traduite  par 
Genêt,  Paris,  1777,  2  vol.  in-12  ;  YHistoire  des  ré- 
volutions romaines ,  en  3  vol.  in-12.  C'est  ce  qu'il  a 
fait  de  mieux  :  la  matière  était  trop  ancienne  pour 
que  l'auteur  fût  dans  le  cas  d'épouser  quelque  pré- 
jugé à  la  mode.  L'Histoire  de  Malte,  1727,  en  i  vol. 
in-i  et  en  7  vol.  in-12,  et  depuis  en  5  vol.  Le  style 
en  est  plus  languissant,  moins  pur,  moins  naturel 
que  celui  de  ses  auti'es  ouvrages,  et  on  l'a  attaqué 
solidement  sur  plusiein's  points  qui  manquent  d'exac- 
titude. Cependant  les  deux  auteui's  des  Fastes  de 
l'ordre  de  .Malte  (Paris,  1789,  in-fol.  )  ont  vaine- 
ment tâché  do  remplacer  ou  d'efl'acer  son  ouvrage  ; 
leur  superficiel  cl  licencieux  philosopbisme  n'est 
propre  qu'à  porter  le  désordre  et  la  corruption  dans 
les  annales  de  cet  ordre  illustre.  L'abbé  de  Vertot 
peut  avoii'  mal  réiissi ,  mais  ils  ont  fait  plus  mal  en- 
core ,  et  leur  dessein  même  n'est  pas  à  l'abri  du 
soupçon.  Traité  de  la  mouvance  de  Bretagne,  plein 
de  paralogismes  et  d'erreurs  ;  Histoire  critique  de 


Vélahlissement  des  Bretons  dans  les  Gaules,  2  vol. 
in-12;  plusieurs  savantes  Dissertations  dans  les  .Mé- 
moires de  l'académie  des  belles- lettres.  L'abbé  de 
Vertot  possède  l'art  d'attacher  le  lecteur,  el  d'inté- 
resser en  faveur  de  ses  personnages;  mais  comme 
la  connaissance  qu'il  avait  des  honmies  et  des  affaire.? 
était  fort  bornée,  ses  portraits  sont  peu  réfléchis  et 
souvent  subordonnés  à  ses  préventions.  Les  hommes 
qu'il  devrait  respecter  le  plus  sont  ceux  dont  il  ternit 
quelquefois  la  mémoire. 

*  VERTUE  (George),  antiquaire,  né  à  Londres 
en  iOS-i,  fut  d'abord  mis  en  apprentissage  chez  un 
graveur  en  armoiries;  Il  s'appliqua  ensuite  au  des- 
sin, et,  après  un  travail  assidu,  parvint  à  copier 
avec  exactitude,  mais  sans  élégance  el  sans  goût. 
Dégoiité  de  ce  nouvel  état ,  il  s'adonna  à  l'étude  des 
antiquités,  dans  laquelle  il  réussit.  On  doil  à  ses 
savantes  recherches  plusieurs  moiccaux  précieux 
d'antiquités,  qu'il  tirade  l'oubli;  les  notes  qu'on 
a  trouvées  dans  son  portefeuille  prouvent  qu'il  s'é- 
tait occupé  de  ces  recherches  depuis  1713  jusqu'en 
17o7,  époque  de  sa  mort.  Les  pièces  qu'il  avait  re- 


Cueillie?  formaient  iO  volumes  de  dilTéients  foimals. 
Horace  Walpoole  a  rédigé,  d'après  ses  manuscrits  : 
Anecdotes  sur  la  peinture  et  les  peintres  en  Angleterre, 
avec  des  notes  sur  d'autres  arts ,  recueillies  par  George 
Vertue,  17C-2,  T.  vol.  in-i  ;  ¥  édi(.,  1786,  i  vol.  in-8. 

VERTUS  (  Jean  de  ) ,  secrélaire-d'élat  sous  Char- 
les V,  est  un  de  ceux  à  qui  on  attribue  le  Songe  du 
Vergier,  1419,  in-fol.  Quelques- mis  pensent  qu'il 
est  de  Louvières,  et  d'autres  de  Maizières;  il  se 
ressent  de  l'animosité  qui  régnait  en  17ôt,  entre 
Charles  V  et  le  siège  de  Rome.  Les  protestants  en 
ont  fait  l'éloge,  quoique  ce  ne  soit  qu'une  pitoyable 
rapsodie,  sans  jugement  et  sans  goût. 

VERL'S  (  Lucius-Ceionius-Cominodus  ),  empereur 
romain,  était  fils  d'.-Elius  et  de  Doniitia  Lucilla.  Il 
n'avait  que  7  ans  lorsque  Adrien,  qui  avait  adopté 
son  pèie  nommé  aussi  Lucius  Vents,  fit  adopter  le 
fils  par  Antoniu.  Après  la  mort  de  ce  dernier,  Marc- 
Aurèle  ayant  été  proclamé  empereui'  exclusivement, 
prit  de  son  gré  pour  collègue  Lucius  Verus ,  dont  il 
ne  pouvait  ignorer  les  mauvaises  qualités,  et  lui 
donna  sa  fille  Lucile  en  mariage.  Verus  ayant  été 
envoyé  en  Orient  contre  les  Parlhes,  ne  prit  aucune 
part  aux  opéiations  de  la  guérie,  et  fut  uniquement 
occupé  de  ses  plaisirs;  les  Parthes  furent  cependant 
défaits  par  ses  généraux,  l'an  103  de  J.-C,  et  il 
entra  triomphant  à  Rome  avec  Marc-Aurèle.  Six 
ans  après  il  mourut  d'apoplexie  à  Altino,  à  59  ans. 
Verus  était  très-dissolu  dans  ses  mœurs  et  dans  ses 
discoins;  il  affectait  un  air  grave  et  sévère,  portait 
une  barbe  très-longue,  taudis  qu'il  se  livrait  aux 
plus  infâmes  voluptés;  il  voulait  paraître  philo- 
sophe, et  était  toujours  environné  de  gens  qui  se 
paraient  de  ce  nom  :  ce  qui  prouve  que  l'accommo- 
dante philosophie  se  fait  à  toutes  sortes  de  systèmes, 
et  donne  sa  sanction  à  plus  d'une  sorte  de  morale. 
11  était  d'ailleurs  gouverné  par  ses  affranchis  ,  qui 
étaient  très-vicieux  et  très-méchants.  Marc-Aurèle 
resta  par-là  seul  dans  l'exercice  de  la  puissance  im- 
périale; son  collègue  oisif  et  voluptueux  ne  gardait 
de  l'autoiité  que  ce  qu'il  lui  en  fallait  pour  satis- 
faire ses  penchants.  Après  la  mort  de  ce  monstre , 
Marc-Aurèle  en  fit  un  dieu. 

VERVILLE.  Voy.  Bf.koalde. 

VERWEY  (Jean),  connu  aussi  sous  le  nom  de 
l'horbceus,  né  en  1648,  fut  recteur  du  collège  de 
Gouda,  puis  de  l'école  latine  à  la  Haye,  et  profes- 
seur en  langue  grecque.  Il  mourut  en  1648.  Nous 
avons  de  lui  :  Medulla  Aristarchi  Vossinni ,  1670, 
in-S,  c'est  une  grammaire  latine  tirée  principale- 
ment de  Vossius;  Nova  via  docendi  grœca.  Gouda, 
1684,  et  Amsterdam,  1710,  in-8.  Il  y  a  réuni  tout 
ce  qu'il  y  avait  de  plus  utile  dans  les  grammaires 
publiées  avant  la  sienne;  il  est  malgré  cela  court 
et  méthodique. 

VESALE  (  Andié),  célèbre  médecin,  naquit  en 
1514  à  Bruxelles.  11  était  originaire  de  Wesel ,  dans 
le  duché  de  Clèves.  Il  fil  une  étude  particulière  de 
l'anatomie,  et  l'enseigna  avec  une  réputation  ex- 
traordinaire à  Paris,  à  Louvain,  à  Bologne,  à  Pise 
et  à  Païenne.  L'empereur  Cliaries-Quint  et  Phi- 
lippe Il ,  roi  d'Espagne ,  l'iionorèrent  du  titre  de  leur 
médecin.  Le  premier  surtout  eut  en  lui  une  con- 
Cance  particulière.  Vesale  eut  le  courage  de  lui  dire, 
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([uelques  années  avant  sa  mort,  qu'il  ne  devait  pas 
se  flatter  d'une  longue  vie;  et  «  cet  avertissement 
»  que  Charles  prit  très-bien,  lui  fit  avancer,  di 
»  Strada,  le  projet  d'abdication  et  de  retraite  qu' 
»  avait  confié  longtemps  avant  à  saint  François  d' 
1)  Borgia,  et  dont  il  est  fait  une  mention  expresi 
u  dans  son  testament  fait  à  .\ugsboiu'g  dix  ans  avant] 
»  sa  mort.  »  Anecdotes  qui  suffisent  pour  apprécie! 
les  fables  répandues  sur  l'abdication  de  ce  mo' 
iiarque.  Vesale  ayant  fait  l'ouveitiu'e  du  corps  d'un! 
gentilhomme  espagnol  que  l'on  croyait  mort,  et 
qui  était  encoi'e  vivant,  les  parents  indignés  du 
l'impi-udente  méprise  de  Vesale,  lui  intentèrent  un 
procès  criminel ,  et  peut-êtie  aurait-ilété  condamuéjju 
comme  assassin  ,  si  le  loi  d'Espagne  ,  pour  les  apai-"* 
ser,  ne  l'eût  obligé  de  faire  le  pèlerinage  de  la 
Terre-Sainte.  Vesale  passa  en  Chypre  et  de  là  à 
Jérusalem.  Le  sénat  de  Venise  le  rappela  pour  rem- 
plir la  place  de  Fallope,  professeur  à  Padoue;  mais 
à  son  retour,  son  vaisseau  ayant  fait  naufi'age,  il 
fut  jeté  dans  l'ile  de  Zante,  où  il  mourut  de  faim 
et  de  misère  en  1S64,  à  48  ans.  On  a  de  lui  un 
Cours  d'analomie  en  latin,  sous  le  titre  de  Corporis 
humani  Fabrica,  avec  de  belles  planches,  dont  les 
dessins  sont,  selon  quelques-uns,  du  Titien,  et, 
selon  d'autres,  dç  Calcar,  Bàle,  IoIj,  Anvers,  1572, 
in-fol.,  et  Leyde,  1825,  2  vol.  in-fol.  Cette  der- ; 
nière  édition ,  augmentée  et  corrigée ,  est  due  à 
Boerhaave. 

VESPASIEN  (  Titus-Flavius  ),  dixième  empereur 
romain,  naquit  dans  une  petite  maison  de  cam- 
pagne près  de  Rieti,  l'an  9'?  de  J.-C,  d'ime  famille 
de  gens  de  guerre.  Sa  valeur  et  sa  prudence ,  et 
surtout  le  crédit  de  Narcisse,  affranchi  de  Claude, 
lui  piocurèrent  le  consulat.  Il  suivit  Néron  dans  son 
voyage  en  Grèce  ;  mais  il  encourut  la  disgrâce  de  ce 
prince,  pour  s'être  endormi  pendant  qu'il  récitait  5 
des  vers.  Les  Juifs  s'étant  révoltés,  l'empereur  ou-  -' 
blia  cette  prétendue  faute,  et  lui  donna  une  armée  ^ 
pour  les  remettre  à  leur  devoir.  H  fit  la  guerre  dans  ] 
la  Palestine  avec  succès,  défit  les  rebelles  en  di- 
verses rencontres ,  prit  Ascalon,  Jotapate,  Joppé, 
Gamala,  et  diverses  antres  places.  Il  se  piépara  à 
mettre  le  siège  devant  Jérusalem ,  mais  il  ne  prit 
point  cette  ville;  la  gloire  en  était  réservée  à  Titus,  . 
son  fils,  qui  s'en  rendit  maître  quelque  temps  après. , 
Vitellius  étant  mort,  Vespasien  fut  salué  empereur 
à  Alexandrie  par  son  aimée,  l'an  09  de  J.-C.  Il 
commença  par  rétablir  l'ordre  parmi  les  gens  de 
guerre,  dont  les  excès  et  les  insolences  désolaient 
les  villes  et  les  provinces.  Il  eut  soin  sintout  de  re- 
médier à  la  mollesse ,  écueil  de  la  discipline  mili- 
taire. Un  jeune  officier,  qu'il  avait  honoré  d'un  em-^ 
ploi  considérable,  étant  venu  l'en  remercier,  touf' 
parfumé,  il  lui  dit  d'un  Ion  sévère  :  J'aimerais 
mieux  que  l'ous  sentissiez  l'ail  que  l'essence.  La  ré.- 
forme  s'étendit  sur  tous  les  ordres  de  l'état  :  il  abré- 
gea les  procédures,  et  par  d'excellentes  lois  rendit 
inutiles  les  artifices  de  la  chicane.  Après  avoir  tra- 
vaillé lui-même  à  ce  code,  il  embellit  Rome  et  les 
autres  \illes  do  l'empire.  11  répara  les  nnus,  fortifia 
les  avenues ,  et  les  mit  en  état  de  défense.  Il  bâtit 
aussi  quelques  villes,  fit  de  grands  chemins,  et 
pourvut  à  la  sûreté  des  provinces  frontières.  Il  u'é- 
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tait  point  ambitieux  de  ces  grands  titres,  dont  plu- 
sieurs de  ses  piédécesseiu's  étaient  si  jaloux.  Le  roi 
des  Paitlies  lui  ayant  écrit  avec  cette  inscription  : 
Ar.iace,  roi  des  rois,  à  Vespasien ,  il  répi'ima  cet  oi'- 
i,'neil  en  répondant  siinpienient  :  Place  Vespasien  à 
Arsace,  roi  des  rois.  Le  l'epos  public  fut  tiuubli'  pat' 
les  philosophes  dont  Tinsolonce  était  extrême  et  les 
[irincipes  dangereux.  Hehidins  Priscus  se  distingua 
snilout  en  dc'clamalions  contre  la  monarchie;  et 
joignant  les  faits  aux  paroles,  il  causa  une  émeute 
pour  se  faire  un  parti,  u  comme  si  le  but  de  la 
»  philosophie,  dit  Tillemont,  était  de  troubler  les 
))  états,  (le  soulever  le  peuple  et  de  décrier  ceux 
))  qui   les  gouvernent.  »   Les  stoïciens  qui   étaient 
alors  dans  Rome ,  et  Démétiius  le  Cynique  ,  à  fimi- 
tation  d'Helvidius,  soulevèrent  tellement  le  peuple, 
que  Vespasien  les  chassa  tous,  excepté  Musonius 
Rufua.  D'autres  empereurs,  entre  autres  Domitien, 
l'anOi,  Adrien,  vers  121,  furent  ol)ligés  de  renou- 
veler cette  prosci'iption.  «  Ces  princes,  dit  Suétone, 
»  en  chassant  les  philosophes,  ne  faisaient  que  se 
■)  conformer  à  d'anciennes  lois  portées  contre  eux.  » 
Effectivement  dès  l'an  KiO  avant  l'ère  vulgaire,  ils 
avaient  été  bannis  de  Rome  par  un  décret  du  sénat; 
et  le  préteur,  M.  Pomponius,  fut  chargé  de  veiller 
à  ce  qu'il  n'en  reslàt  aucun  dans  la  ville  :  «  parce 
u  qu'on  les  legardait,  disent  les  historiens,  comme 
»  des  discoureurs  dangereux,  qui,   en   raisonnant 
»  sur  la  vertu,  en  lenversaient  les  fondeuients,  et 
'I  comme  capables,  par  leiu's  vains  sophismes,  d'al- 
»  térer  la  simplicilé  dos  mœurs  anciennes,  et  de 
»  répandre  parmi  la  jeunesse  des  opinions  funestes 
.)  à  la  patrie.  »  Ce  fut  sur  les  mêmes  principes  et 
[lar  les  mêmes  raisons,  que  le  vieux  Caton  fit  con- 
gédier   piomptemont    trois   ambassadems   philo- 
sophes. Voij.  LocKK ,  Lucien,  Zénon,  etc.  Vespasien 
avait  pour  les  savants  utiles  autant  d'égards  qu'il 
avait  pris  de  haine  contie  les  philosophes.  Il  don- 
nait des  pensions  ou  accordait  des  gratifications  à 
ceux  qui  faisaient  des  découvertes,  ou  qui  perfec- 
tionnaient les  arts  mécaniques,  qui  étaient  aussi 
précieux  à  ses  yeux  que  les  arts  libéraux.  In  habile 
mathématicien  ayant  trouvé  une  manière  de  faire 
transporter  à  peu  de  frais  dans  le  Capitule  des  co- 
lonnes d'une  pesanteiu'  prodigieuse  ,  Vespasien  paya 
eu  prince  l'inventeur,  sans  vouloir  pourtant  qu'on 
se  servit   de  l'invention  :  Il  faul ,  dil-il  ,   que   les 
pauvres  vivent.   L'empire   fut   aussi    ilorissant    au 
dehors  qu'au  dedans.  Outre  la  Judée  et  la  Coma- 
gène,  il  assujettit  encore  les  royaumes  de  Lycie  et 
de  Pamphylie  en  Asie,  qui  jusqu'alors  avaient  eu 
leurs  rois  particuliers,  et  les  rendit  provinces  de 
l'empire.  L'Achaïe  et  la  Thrace  en  Europe  eurent 
un  pareil  sort.  Les  Iles  de  Rhodes  et  de  Samos,  la 
ville  de  Byzance,   et  d'autres  aussi  considérables 
furent  soumises  aux  Romains.  Ses  grandes  qualités 
furent  ternies  par  une  économie  qui  tenait  de  l'ava- 
rice. N'étant  encore  que  simple  particulier,  il  avait 
marqué  beaucoup  d'avidité  poui'  l'argent;  il  n'en 
lénioigna  pas  moins  pour  le  trône.  Les  députés  d'une 
ville  ou  d'une  province  étant  venus  lui  annoncer 
que,  pai'  une  délibération  publique,  on  avait  destiné 
un  million  de  sesti'rces  (  125,0(10  liv.  )  à  lui  ériger 
une  statue  colossale  :  l'iccez-la  ici  sans  perdre  de 

TOMB    VIII. 


30o  iVES 

tetiips ,  leiu'  dit-il,  en  présentant  sa  main  formée 
en  creux;  voici  la  base  toute  prête  (1).  11  achetait 
souvent  des  marchandises  pour  les  revendre  plus 
cher.  Une  partie  de  ses  extorsion?  fut  attribuée  à 
Cénis,  une  de  ses  concubines.  Cette  femme  avait 
l'esprit  d'intérêt  si  ordinaiie  aux  personnes  de  son 
état  ;  elle  vendait  les  charges  et  les  commissions  à 
ceux  qui  les  sollicitaient,  les  absolutions  aux  accu- 
sés ,  innocents  ou  coupables ,  et  les  réponses  même 
de  rempercur.  Sa  passion  pour  les  femmes  donna 
lien  à  plus  d'une  infamie  de  ce  genre.  Ou  imputait 
aussi  à  Vespasien  d'employer  à  dessein  dans  les 
finances  les  hommes  les  plus  avides,  pour  les  con- 
damner loi'squ'ils  se  seraient  enrichis.  Ou  lui  re- 
proche encore  de  s'être  trop  livré  aux  fialteurs,  et 
de  s'être  bassement  prêté  aux  manœuvres  de  quel- 
ques courtisans  qui  entreprirent  de  lui  faire  opérer 
des  guérisons  miraculeuses  pour  constater  sa  pré- 
tendue divinité;  artifice  grojsier  dont  les  gens  sensés 
ont  eu  pitié,  et  dont  les  écrivains  judicieux  ont  trop 
sérieusement  démontré  l'imposture.  On  ne  peut 
aussi  excuser  sa  conduite  cruelle  envers  les  enfants 
de  l'épouse  de  Sabinus  {voy.  ce  nom).  Comparé 
néanmoins  h  la  plupart  des  maitrts  de  l'ancienne 
Rome,  il  peut  être  considéré  comme  un  prince  doux 
et  modéré.  «  L'orgut;il  philosophique,  ditl'auteurdii 
»  Musétim  de.  Florence,  ne  lui  pardonnera  pas  la  sé- 
n  vérité  avec  laquelle  il  bannit  ou  punit  même 
»  corporellemenl  quelques  stoïcjues  effrontés,  ([ui 
«  sous  le  nom  de  philosophes  qu'ils  souillaient, 
1)  frondaient  le  pouvoir  du  prince  ;  mais  cet  exemple 
»  est  tme  preuve  qu'il  est  permis  quelquefois  d'être 
Il  intolérant.  »  La  dernière  maladie  de  Vespasien  fut 
nue  douleur  dans  les  intestins.  Elle  ne  l'empêcha 
point  de  travailler  aux  affaires  du  gouvernement; 
et  il  r(''pondit  aux  représentations  qu'on  lui  faisait 
sur  cela  :  Imperatorem  decet  slantem  mori.  Il  mourut 
âgé  de  70  ans,  l'an  79  de  Jésus-Christ. 

VESPUCE.   Voy.  Améric. 

VESTA  :  la  plupart  des  auteurs  donnent  ce  nom 
à  Cybèle  ,  parce  qu'elle  était  aussi  la  déesse  du  feu. 
Il  n'appartenait  qu'à  des  vierges  de  célébrer  ses 
mystères ,  et  leur  unique  soin  était  de  ne  jamais 
laisser  éteindre  le  feu  de  ses  temples.  Quand  elles 
le  laissaient  éteindre,  ou  quand  elles  manquaient 
à  leur  vœu  de  virginité,  elles  étaient  condamnées 
à  être  enterrées  toules  vives.  On  les  appelait  Ves- 
tales. Martial  Stace,  et  bien  d'autres  auteurs,  en 
réduisant  à  rien  la  chastelé  de  ces  vierges ,  leur 
rendent  pleinement  justice.  Lutétius,  esclave  d'un 
chevalier  romain,  déclara  que  son  maître,  ainsi 
que  bien  d'autres,  avait  longtemps  abusé  de  trois 
Vestales.  Domitien  en  avait  fait  punir  trois  autres 
pour  le  môme  crime.  Autonin  Caracalla  en  fit  mou- 
rir quatre.  Liicins  Cassius,  préteur  romain,  on  fit 
enterrer  toutes  vives  trois  qui  s'étaient  livrées  aux 
plus  grands  désordres,  et  qui,  voulant  envelopper 
dans  leur  crime  un  nombre  considérable  de  citoyens 
houuêles  ,  mirent  le  trouble  dans  Rome.  Minntius 


{\)  Vespasien  avail  mis  Jes  iinpùls  jusque  snrles  iiiiries.  TiluH 
sVHant  un  ji:m' hssaidt'?  ii  lui  eu  faire  des  reproches,  l'empereur 
se  eonleula  lii-  lirei'  Je  sa  bourse  une  pièce  de  motmaie  provenant 
de  ce  tribut,  et  de  la  mettre  sous  le  nez  de  son  tlls,  en  lui  deinan- 
daul  si  elle  sentait  mauvais, 
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Félix,  en  parlant  de  ces  vierges  destinées  au  culte 
de  Vesla,  disait  que  si  le  plus  grand  nombre  échap- 
pait au  supplice,  ce  n'élail  pas  qu'elles  fussent  plus 
chastes  que  les  autres;  mais  que  plus  heureuses 
dans  leurs  crimes,  elles  avaient  eu  1  art  de  les  ca- 
cher. Mais  quelle  que  fût  la  continence  des  Vestales, 
la  loi  qu'on  leur  en  fit ,  la  considération  qu'elle  leur 
attirait,  les  fonctions  réputées  saintes  qu'on  y  atta- 
chait, font  assez  voir  que  le  paganisme,  tout  cor- 
rompu qu'il  était ,  connaissait  le  prix  de  la  chasteté , 
et  ses  effets  précieux  sur  le  cœur  et  l'esprit  de 
l'homme.  (  Voij.  Tibllle.  ) 

'  VESTRIS,  (Gaetano-Apoline-Balthazar  Vestri, 
dit)  célèbre  danseur,  né  à  Florence  en  1729,  vint 
de  bonne  heure  à  Paris ,  où  il  reçut  des  leçons  de 
Dupré,  débuta  à  l'opéra  en  I74S,  fut  reçu  l'aimée 
suivante,  et  devint,  en  ]7o5,  membre  de  l'acadé- 
mie de  danse.  Il  fut  le  premier  qui  mil  à  exécution 
l'idée  conçue  par  Noverre  de  créer  la  danse  en  ac- 
tion. Son  mérite  particulier,  c'était  la  grâce,  l'élé- 
gance et  la  délicatesse.  Sa  réputation  était  devenue 
telle,  que  dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Londres,  la 
chambre  des  communes,  pour  le  voir  danser, 
ajourna  la  séance  où  Burke  devait  proposer  son  hill 
économique.  Vestiis  était,  dit-on,  fort  ignorant  et 
ne  savait  ni  lire  ni  écrire.  Sa  vanité  égalait  au  moins 
son  talent;  mais  il  y  joignait  tant  d'originalité, 
tant  de  naturel,  qu'elle  n'a  pas  peu  contribué  à  sa 
célébrité.  Rien  ne  le  caractérise  mieux  que  ce  mot 
bien  connu  :  //  n'y  a  que  troix  grands  hommes  en 
Europe  :  le  roi  de  Prusse ,  mo7isieur  de  Voltaire  et 
moi.  Malgré  les  ridicules  que  lui  donnait  son  ex- 
cessive vanité,  cet  artiste  fut  im  homme  recom- 
rnandable  pour  sa  probité,  son  obligeance,  et  son 
attachement  pour  sa  famille.  Il  mourut  à  Paris,  le 
25  septembre  1808.  Comme  composileiu-  de  ballets, 
Vestris  n'a  laissé  que  des  souvenirs  faibles  et  peu 
nombreux.  11  avait  plus  d'exécution  que  d'invention, 
et  l'on  ne  connaît  de  lui  que  deux  ballets-panto- 
mimes :  End;imion,  1773,  et  Le  yid  d'oiseaux,  1780. 

VÉTRA.MON ,  général  de  l'armée  romaine  sous 
Conslance,  né  dans  la  hante  Mœsie,  avait  vieilli 
dans  le  métier  des  armes.  Regardé  comme  le  père 
des  soldats,  il  fut  revêtu  par  son  armée  de  la  pour- 
pre impérialeà  Sirmichdans  la  Pannonie,  le  l"mai 
550.  Maguence  s'était  lévollé  dans  le  même  temps; 
Constance  marcha  contre  l'un  et  l'autre;  et  ayant 
eu  une  entrevue  avec  Vétranion  dans  la  Dacie ,  il 
le  traita  d'abord  en  souverain ,  et  le  détermina  en- 
suite à  quitter  le  trône.  Véti-anion  obtint  de  grands 
biens,  pour  qu'il  pût  mener  une  vie  convenable  au 
titre  qu'il  avait  porté.  Il  se  relira  à  Pruse  en  Bilhy- 
tiie,  où  il  vécut  encore  six  années  dans  im  exer- 
cice continuel  de  piété  et  de  bonnes  œu\res.  11  avait 
régné  environ  six  mois.  On  remarquait  en  lui  celle 
simplicité  et  cette  grandeur  d'àme  qui  sont  si  fort 
au-dessus  des  splendeurs  humaines;  mais  il  était  si 
peu  lettré ,  qu'élant  parvenu  à  l'empire ,  il  fut  obligé 
d'appi'endre  à  écrire  pour  savoir  signer  son  nom. 

VETTORl.  Voij.  VicTORiLS. 

♦  VEZOL'  (Louis-Claude  de),  né  vers  1719,  fut  à 
la  fois  ingénieur  ,  historiogiaphe  et  généalogiste 
du  roi ,  et  se  distingua  dans  ces  trois  professions.  Il 
était  mcuibie  de  l'académie  de  lluucn ,  et  mourut 


le  18  mai  1782.  Il  a  écrit  plusieurs  ouvrages  dont  les 
plus  remarquables  sont  :  Tableau  généalogique  des 
trois  races  des  rois  de  France,  1772;  Tableau  généa- 
logique de  la  maison  de  Bourbon. 

*  VIAIXNES(dom  Thierry  Famer  ou  FAGMERde), 
bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint-Vaimes,  né 
à  Châlon-sur-.Vlarne  en  lCo9,  se  fit  estimer  dans 
son  ordre  par  ses  mœurs  irréprochables,  ses  pré- 
dications et  son  zèle  pour  l'enseignement;  mais 
l'ardeur  avec  laquelle  il  soutint  les  opinions  du 
Jansénisme  le  conduisit  deux  fois  aux  prisons  de 
Vincennes,  lui  attira  d'autres  persécutions  encore, 
et  finit  par  le  faire  bannir  du  royaume.  Obligé  de 
chercher  un  asile  successivement  dans  le  Hainaut,  à 
Bruxelles,  chez  les  Bénédictins  de  Wlierbecck,  près 
Louvain,  et  enfin  en  Hollande,  où  il  mourut  à 
Rynswick,  près  d'Llrecht,  en  1735,  après  une 
vie  passée  dans  une  continuelle  agitation.  On  a  de 
lui  :  L'impiété  reconnue  ,  contre  une  thèse  soutenue 
à  Caen  ;  éciit  imprimé  à  l'insu  et  sans  le  consen- 
tement de  l'auteur,  Cologne,  1093;  Problème  ec- 
clésiastique proposé  à  l'abbé  Boileau  de  l'Archevêché  : 
A  qui  l'on  doit  croire  de  Louis-Antoine  de  Xoailles , 
évéque  de  Chdlons,  en  1693  (approuvant  les  Ré- 
flexions morales  du  P.  Quesnel),  ou  de  Louis -An- 
toine de  iS'oailles ,  aichevêque  de  Paris  en  1 696 
{  condamnant  l'Exposition  de  la  foi  par  l'abbé  Bar- 
cos) ,  1698,  in-12;  dilemme  satirique,  qui  fit  beau- 
coup de  bruit,  qu'on  attribua  d'abord  aux  jésuites, 
tant  il  était  fait  avec  art  ;  mais  qu'on  découviit  enfin 
être  l'ouvrage  de  dom  de  Viaixnes.  Voy.  Noailles, 
Louis-.\nl.  de,  vi ,  232)  :  Acta  omnia  congregatio- 
num  et  disputationwn  quœ  coram  Clémente  VIU  et 
Paulo  y,  suiit  celebrata  in  controversia  de  Auxiliis, 
Louvain,  1792,  in-fol.;  Edmundi  Richerii  Libellus 
de  ecclesiastica  et  politica  potestate  cum  demonstra- 
tione ,  Cologne,  1702,  2  vol.  in-4.  Il  faut  ajouter  à 
cela  un  grand  nombre  d'écrits  contre  la  bulle  et 
contre  les  jésuites.  On  dit  qu'il  écrivit  en  faveur 
du  prêt  du  commerce.  loi/.  Thiroux  (dom). 

*  VIAL  (  Jean- Baptiste-Charles  ) ,  né  à  Lyon  en 
1771,  après  avoir  terminé  ses  éludes,  travailla 
pendant  quelque  temps  dans  l'étude  d'un  notaire 
de  Paris.  De  retour  dans  sa  ville  natale,  au  com- 
mencement de  la  lévoiution,  il  fit  contre  les  jaco- 
bins des  couplets  qui  jouirent  d'un  succès  populaire 
et  que  l'on  chantait  même  dans  les  rues.  Lors  du 
siège  de  Lyon,  il  prit  une  part  honorable  à  l'hé- 
roïque défense  de  cette  ville;  mais  obligé  de  se  ca- 
cher dans  les  environs,  il  ne  réussit  qu'avec  peine 
à  se  soustraire  aux  échafauds.  11  revint  plus  tard  à 
Paris,  et  se  livra  à  la  lilléraluie  dramatique  où  il 
s'était  déjà  essayé  par  une  comédie  intitulée  :  le 
Divorce ,  et  mourut  en  1857.  On  a  de  lui  :  Clémen- 
tine,  ou  la  Belle-mère;  Le  Premier  Venu;  Aline, 
reine  de  Golconde  ;  Les  Deux  Jaloux  ;  Le  Mari  et 
l'Amant;  Lord  Dacenant  ;  Les  deux  Mousquetaires; 
Le  Mariage  à  l'anglaise;  Les  Rencontres;  Le  Mort 
fiancé:  Danilowa,  etc.  Le  Dessert ,  contes  en  vers  et 
poésies  diverses,  Vah^,  1855,   in-18. 

VIALART.  Voy.  Charles  de  Saint-Paul,  n,  564. 

*  VlALAKTde  HERSE  (Félix),  évèque  de  Chàlons- 
sur  Marne,  né  à  Paris  en  1605,  était  fils  d'un  con- 
seiller au  parlement.  Sa  mère ,  Charlotte  de  Ligny, 
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l'une  des  femmes  les  plus  vertcieuses  de  son  temps , 
l'iait  connue  et  estimée  de  saint  François  de  Sales, 
i|ui  fréquentait  sa  maison.  Le  jeune  Féliv  fit  ses 
l'Iudes  au  collège  de  Navarre,  et  se  sentit  de  lionne 
lii'ure  du  goût  pour  l'état  ecclésiastique.  Il  l'em- 
liiassa  sans  qu'aucune  vue  humaine  entrât  dans 
son  dessein.  Après  avoir  fait  ses  cours  de  théologie  , 
il  s'agrégea  à  la  société  royale  de  Navarre,  et  fut 
I  cçu  docteur  de  cette  maison.  Son  mérite  et  sa  piété 
lui  firent  faire  un  chemin  rapide  dans  l'Eglise.  A 
peine  était-il  prêtre  ,  qu'il  fut  nommé  à  l'abbaye  de 
l'ehrac,  dans  le  diocèse  de  Saint-Flonr.  En  16i0, 
coadjntenr  de  Châlons ,  l'évèque  étant  mort,  il  se 
trouva  titulaire  même  avant  d'avoir  reçu  les  bulles 
de  la  coadjulorerie.  11  fut  sacré  en  IGi-S,  et  se  pro- 
posa saint  Charles  Borromée  pour  modèle.  Il  établit 
un  séminaire,  lui  assigna  des  revenus;  et  pour 
mieux  surveiller  cet  établissement,  il  alla  y  de- 
meurei'  lui-même,  et  y  passa  les  vingt  deruièi'es 
années  de  sa  vie.  11  y  avait  dans  le  diocèse  des  pro- 
lestants :  une  grande  mission  futentieprise  en  1G(J6 
et  1C67,  pour  tâcher  de  les  gagner  à  la  fui,  et  ce 
ne  fut  pas  sans  finit.  Ceux  qui  ne  reviiu'ent  point 
ne  piuent  du  moins  refuser  aux  vertus  de  l'évèque 
le  tribut  d'estime  qui  lui  était  dû.  Par  ses  soins  et 
sa  libéralité,  d'utiles  établissements  se  multiplièrent 
dans  le  diocèse.  Il  fonda  un  collège  à  Vilry  et  un 
louvenl  des  Ursulines  à  Chàlons.  L'estime  que 
Louis  XIV  portait  à  ce  prélat  engagea  ce  monarque, 
ipii  se  connaissait  si  bien  en  mérite,  à  choisir  l'é- 
vèque de  Chàlons  pour  un  des  principaux  médiateurs 
dans  l'affaire  du  Foiinulaire.  Il  travailla  à  la  paix 
de  Clément  IX,  et  si  elle  n'eut  pas  une  meilleure 
issue,  ce  ne  fut  pas  de  sa  part  faute  de  soins  ni  de 
zèle.  Ce  pieux  (ivèque  mourut  saintement  le  10  juin 
1U80,  après  quarante  ans  d'épiscopat.  On  a  de  lui  : 
un  UUuel  ou  Manuel  de  l'Eglise  Je  Châlons,  en  latin, 
Paris,  1619;  Ordunnance ,  mandements  et  lettres  pas- 
tiirales  pour  le  rétablissement  de  la  discipline  ecclé- 
siastique, et  la  réformation  des  mœurs  dans  son  dio- 
cèse, Chàlons,  lècO  et  lôfâ,  in-12;  Emploi  de  ta 
journée  pour  les  curés,  durant, leurs  assemblées  au 
séminaire  de  Châlons  ;  l'Ecole  chrétienne.  C'est  un 
catéchisme  composé  par  Vialart  lui-même,  non- 
seulement  utile  aux  fidèles  »  mais  encore  à  ceux  qui 
sont  chargés  de  leur  instruction.  Il  condanma,  en 
KirjS,  V Apologie  des  caïuistes.  On  sait  qu'il  a|iprouva 
et  adopta  pour  son  diocèse  les  Réflexions  morales  du 
1'.  Quesnel ,  et  que  la  première  édition  parut  à  Paris 
en  IG"!,  avec  un  mandement  de  ce  prélat;  mais  ce 
n'étaient  alors  que  de  courtes  réflexions  sur  l'Evan- 
gile, qui  n'avaient  rien  que  d'édifiant.  Le  livre  se 
grossit  par  la  suite  au  point  qu'en  1693  il  parut  en 
4  vol.  in-4,  et  toujouis  avec  l'approbation  de  Via- 
lart, quoique  l'ouvrage  ainsi  augmenté  n'eût  pres- 
que plus  rien  de  commun  avec  le  livret  que  ce  ver- 
tueux évêque  avait  approuvé  plus  de  20  ans  aupa- 
avant.  Ainsi  on  n'a  à  cet  égard  rien  à  reprocher 
â  .sa  mémoire. 

VIALART-SAINT-MORYS.  Voxj.  Saint-Morvs. 

VIANE  ou  VIAN.  Voy.  Van-Viane. 

VIARD  ou  WIART,  chartreux  à  Lugiiy,  mort  au 
commencement  du  xui"^  siècle,  se  retira  dans  une 
solitude  à  quaire  lieues  de  I.angres.  Un  grand  nom- 


bre de  disciples,  auxquels  il  imposa  une  règle  très- 
austère,  approuvée  par  Innocent  III,  vinrent  se  ran- 
ger sous  sa  discipline.  Les  habilants  du  voisinage 
donnèrent  à  ce  monastère  le  nom  de  Val-des-Choux: 
devenu  chef  d'oidre,  réuni  dans  la  suite  à  l'ab- 
baye de  Sept-Fonts,  maison  réformée  comme  la 
Trappe,  il  leprit  depuis  son  ancien  et  véritable 
nom  de  Val-Suint-Lieu.  Mais  tout  ce  qui  tient  à  la 
piété  et  au  spectacle  des  vertus  chrétiennes  a  été 
détruit  durant  la  révolution. 

VIARD  (Nicolas-André),  né  vers  475.'i,  mort  vers 
1790,  exerça  avec  honneur  la  profession  d'institu- 
teur, et  a  laissé  :  Vrais  principes  de  lecture  et  d'or^ 
thographe,  augmentés  par  Lnneau  de  Bois-Germain, 
Paris,  1783,  3  part,  in-8;  Epoques  les  plus  intéres- 
santes de  l'histoire  de  France,  Paris,  1769,  1771, 

1773,  in-IS,  avec  un  tableau  chronologique. 
VIAS  (Balthasar  de),  poète,  né  à  Marseille  en 

1S87,  rnoit  en  1667,  montra  dès  son  enfance  une 
inclination  particulière  pour  les  muses  latines,  qu'il 
cultiva  dans  toutes  les  situations  de  sa  vie.  En  1027, 
il  fut  fait  consul  de  la  nation  française  à  Alger, 
emploi  qu'occupait  son  père,  et  qu'il  remplit  hono- 
rablement. Le  roi  le  récompensa  de  son  zèle  par 
les  places  de  gentilhomme  ordinaire  et  de  conseiller 
d'état.  Ses  ouvrages  sont  :  Henricœa,  Aix,  1606, 
in-4;  des  Vers  élègiaques;  Sijh'œ  regiœ ,  Paris, 
1623,  in-4;  un  Poème  sur  le  pape  Urbain  YIII, 
1628,  in-i;  Charilum  libri  lU,  Paris,  1660,  in-i. 
Il  y  a  dans  ces  difféientes  pièces  de  l'esprit,  du 
goût,  de  la  facilité;  son  style  est  quelquefois  obscur 
par  un  usage  tro|i  fréquent  de  la  fable,  et  l'auteur 
ne  sait  pas  s'arrêter  oi^i  il  faudrait. 

'  VIATORE  (le  P.),  savant  capucin,  né  à  Cocca- 
glio,  dans  le  Bressan,  en  1706,  se  distingua  dans 
son  ordi'e  par  ses  vertus  et  sa  science.  Opposé  à  la 
bulle  Unigenitus,  et  attaché  dès  lors  à  un  parti,  il 
se  vit  en  butte  à  tous  ceux  qui  tenaient  pour  la 
soumission,  et  trouva  paimi  eux  des  adversaires 
redoutables.  Le  P.  Viatore  mourut  à  Cologne ,  en 
1793,  dans  le  couvent  de  Saint-Jérôme  de  son  or- 
dre, maison  qu'il  affectionnait,  et  dont  il  avait 
beaucoup  contribué  à  augmenter  la  bibliothèque. 
On  a  de  lui  :  Tentamina  theologico-scholastica ,  qui- 
bus  accédant  tomi  duo  itali  ad  Febronium ,  Bergame, 

1774,  4  vol.  in-8;  Sijnopsis  lentaminum  theologico- 
rum  in  moralibus ,  Venise,  1791,  2  vol.  in-i;  Lo 
spirilo  filosofico  di  san  Prospero  d'Aquitania  ne' 
suoi  epigrammi ,  Brescia  ,  '1760,  in--!-;  Ricerca  sis- 
tematica  sut  testo  e  sulla  mente  di  san  Prospero  d'A- 
quitania nel  suo  poema  degli  Ingrati,  Brescia,  17rj6 
et  1762,  2  vol.  in-4;  la  Storia  de  auxiliis  del  P. 
Giacinto  Serrtj,  tradotta  e  compendiata ,  Bi'escia , 
1741  ,  in-4;  Zoppicamenti  del  canonico  Luigi  Mozzi 
sulla  letlura  d'un  libro  intitolato  :  Il  falso  discepolo 
dei  santi  Agostino  e  Tommaso ,  Brescia,  1780.  Le 
P.  Viatore,  dans  cet  ouvrage,  avait  pris  pour  guide 
un  livre  imprimé  à  Lugano ,  en  1759,  ayant  pour 
titre  :  Lettera  enciclica  del  somma  pontefice  Bene- 
detto  XIV,  diretta  aW  assemblea  générale  del  ch-ro 
gallicano,  illustrata  e  difesa  conlro  l'autore  dei  dubj 
e  quesiti  proposti  a'  cardinali  e  teologi  délia  sacra 
crmgregazione  di  Propaganda.  L'éci'it  du  P.  Viatore 
parut  contenir  des  choses  injurieuses  contre  trois 


ViC 


308 


Vie 


papes  et  un  concile,  ce  qui  donna  lien  au  P.  Zac- 
caiia  de  publier,  sous  le  nom  supposé  de  Pisiofîlo 
romano ,  un  ouvrage  qu'il  intitula  :  Difcsa  ili  Ire 
sommi  ponlefici,  Benedetto  Xlll ,  Benedello  XIV,  e 
Clemenle  Xlll.  e  ciel  concilia  romano,  tenuto  nel  Mio, 
diretia  al  P.  F.  Vialore  di  Coccaglio,  perche  si  rav- 
vega,  Ravenne  (Venise) ,  1782.  (Voy.  Zaccaru  )  ; 
La  bolla  L'nigenilus,  non-aununzlata  mai  dalla  S. 
Sede  regola  difedc  ;  riposta  di  F.  Vialore  a  Pistofdo 
romano  in  riposta  alla  difesa  dei  tre  sommi  Ponle- 
fici, etc.,  Brescia,  1782.  On  a  encore  du  P.  Viatoie 
quel'iiies  antres  opuscules. 

VIRIL'S  PA.NSA  (Gains),  consul  romain,  ami  de 
Cicëron  et  de  César,  fut  tué  avec  son  collègue  Hir- 
tiris  à  la  bataille  dii  Modène,  qu'ils  gagnèrent  avec 
Octave  conire  Anioine  [voy.  Hmms). 

VIBIL'S  SEQL'ESTER,  ancien  auteur,  adressa  à 
son  lils  Virgilien  un  Dictionnaire  géographique,  où 
il  parlai!  des  lleuves,  des  fontaines,  des  lacs,  des 
montagnes,  des  foièts  et  des  nations.  Boccace  a  de- 
puis travaillé  sur  le  même  sujet  ;  et  quoique  sou- 
vent il  ne  fasse  que  transcrire  ce  qu'a  dit  Vibius 
Sequester,  il  ne  le  cite  cependant  jamais.  On  trouve 
le  Dictionnaire  de  Vibius  avec  Pomponius  Mêla  ;  et 
séparément,  itilo,  in-12,  édil.  donnée  par  Josias 
Siniler,  et  enfin  à  Rotterdam ,  1711  ,  in-8.  {Voy. 
Oberlin.  ) 

*  Vie  (  Denys  de),  mécanicien  allemand  ,  floris- 
sait  dans  le  xiv=  siècle  Charles  V  l'ayant  fait  venir 
à  Paris,  il  plaça  sur  la  lonr  du  palais  une  grosse 
horloge  à  sonnerie,  la  première  qu'on  ait  vue  en 
France.  Gerbert  n'avait  fait  que  commencer  à  dé- 
crire les  horloges  à  la  roue.  De  Vie  mourut  vers  1ô69. 

'  VIC  (Doniiniijne  de;,  célèbre  par  son  coiu'age 
L't  par  son  attachement  à  Henri  IV,  était  seigneur 
d'Eimenonville  ,  et  descendait  d'une  ancieiuie  fa- 
mille de  Guieinie.  Suciessiveinenl  nommé  gouver- 
neur d'Amiens,  de  Calais ,  et  vice-amiral  de  France, 
il  se  lit  lemarqner  par  sa  bienfaisance  et  la  sim- 
plicité de  ses  manières.  Dans  les  guerres  de  la  Ligue 
(en  1386),  il  reçut  une  blessure  à  la  jambe  droite, 
et,  ne  pouvant  plus  montera  cheval  sans  ressentir 
de  vives  douleurs,  se  retira  dans  ses  teires.  Il  y  vi- 
vait depuis  trois  ans  lorsque  l'assassinat  de  Henri  111, 
l'embarras  oîi  se  trouvait  Henri  IV,  et  le  besoin 
pressant  que  ce  prince  avait  de  ses  fidèles  servi- 
teurs, le  tirèrent  de  sa  lelraite.  De  Vie  ne  consulta 
alors  que  son  cœur,  se  ht  couper  la  jambe ,  et 
après  avuir  vendu  une  grande  paitie  de  son  bien, 
alla  trouver  Henri  IV,  lui  rendit  des  services  signa- 
lés à  la  bataille  d'Vvry,  et  dans  plusieurs  autres 
occasions  importantes.  Il  vécut  toujours  attaché  à 
ce  bon  loi  ;  après  le  meui'lre  de  ce  prince  un  jour 
qu'il  passait  par  la  rue  de  la  Ferronnerie,  en  re- 
gardant l'endioit  où  l'assassinat  avait  été  commis, 
il  fut  saisi  d'une  si  grande  douleur,  qu'il  tomba 
•évanoui,  et  expira  le  13  août  1010.  Il  n'a  pas  laissé 
de  postérité. —  11  eut  un  frère,  Méry  de  Vie ,  qui 
devint  garde  des  sceaux,  et  mourut  en  1622. 

VIC  (dom  Claude),  bénédictin  de  la  congrégation 
de  Saint-.Maur,  né  en  1670  à  Sorèze  ,  diocèse  de 
l.avaur,  professa  la  rhétorique  dans  l'abbaye  de 
SaintSever,  en  Gascogne.  Ses  supérieurs,  instruits 
Je  sa  capacité,  l'ciivojèieut  à  Rumc,  en  1701,  pour 


y  servir  de  compagnon  au  procurcur-généial  de  sa 
congrégation.  Ses  coimaissances ,  sa  politesse ,  la 
douceur  de  son  caractère  et  la  pureté  de  ses  mœurs 
lui  concilièrent  la  bienveillance  du  pape  Clément  XI, 
de  la  reine  de  Pologne  et  de  plusieurs  cardinaux. 
On  le  rappela  en  France,  en  171  S,  et  il  fut  choisi 
avec  dom  Vaisselle  [voy.  ce  nom)  pour  travailler  à 
Vllistoire  de  Languedoc.  Le  l""  vol.  de  ce  savant 
ouvrage  était  impiimé,  lorsqu'il  mourut  à  Paris, 
en  1734,  à  M  ans,  après  avoir  été  nonmié  procu- 
reur-général de  sa  congrégation  à  Rome.  On  a  en- 
core de  lui  une  Traduction  latine  de  la  Vie  de  dom 
Mabillon,  par  Ruinart  :  celte  version  fut  iinpiimée 
à  Padoue,  en  171  i. 

VICAIRE  (Philippe),  doyen  et  ancien  professeur 
de  théologie  dans  l'universilé  de  Caen,  sa  pairie, 
curé  de  Sainl-l'ierre  de  la  même  ville,  naquit  en 
1689,  et  moinut  le  7  avril  177.^.11  parul  dans  l'uni- 
versité lorsque  les  querelles  du  jansénisme  y  étaient 
dans  la  plus  grande  effervescence.  Son  attachement 
à  la  bulle  Vnigenitiis  ne  fut  pas  équivoque;  ce  qui 
le  mit  eu  bute  aux  gens  du  parti ,  (|ui  ne  l'épargnè- 
rent point.  11  ne  fit  pas  moins  paraître  de  zèle  pour 
la  réunion  des  protestants  à  l'Eglise  catholique,  et 
gouverna  sa  paioisse  avec  prudence.  Nous  avons  de 
lui  :  Discours  sur  la  naissance  de  monseigneur 
Dauphin,  Caen,  1720,  in—i;  Oraison  funèbre  dt 
cardinal  de  Fleury,  17-i5,  in-4;  Demandes  d'un  pro- 
testant faites  à  M.  le  curé  de  '",  avec  les  réponses  * 
J766,  in-12;  Exposition  fidèle  et  preuves  solides  de 
la  doctrine  catholique,  adressées  aux  protestants,  etc., 
Caen  ,  1770,  -4  vol.  in-12. 

VICECO.MÉS  ou  VISCONTI  (Joseph  ),  né  à  Milan, 
vers  la  tin  du  xvie  siècle,  fut  choisi  par  le  cardinall 
Fi'édéric  Borromée  pour  liavaillei-  avec  d'autres  sa- 
vants dans  la  fameuse  bibliothèque  ambrosieime,.! 
fondi'e  il  .Milan  par  ce  prélat.  Sa  lâche  particulière 
fut  d'éciire  sur  les  rites  ecclésiastiques.  H  la  rem-^:j 
plil   avec  érudition,   par  un  ouvrage  imprimé  à 
Milan,  en  4  vol.  in-i,  sous  ce  litre  :  Ohservationes\ 
ecclesiaiticœ ,  de  baptismo ,   de  confirmatione  et  dei 
missa.  Le  dernier  volume  qui  parut  en  1626  ,  con-d] 
tient  ce  qui  regarde  les  cérémonies  de  la  messe. f 
Les  anciens  rites  usités  pendant  le  sacrifice,  et  ceux 
qui  leur  servent  de  préparation,  y  sont  détaillés 
avec  étendue.  Il  est  auteur  de  quelques  autres  ou- 
vrages moins  considérables. 

ViCENTE  (Gilles),  fameux  dramaliste  du  seiziènij 
siècle  ,  qu'on  regarde  comme  le  Plante  de  Portugal 
eut  la  facilité  du  poète  latin.  Ses  ouvrages  drami 
liques  virent  le  jour  à  Lisbonne   en  13(32,  in-fol, 
par  les  soins  de  ses  enfanis,  hériliers  des  taleriti' 
poétiques  de  leur  père.  Viccnte  éciivait  facilemenlj. 
mais  sans  correction  et  sans  goût.  Son  sel  élail  fa( 
pour  tout  ce  qui  n'était  pas   peuple.  On  prétei 
néanmoins  (ju'Erasme  apprit  exprès  le  portugal 
pour  lire  ses  ouvrages. 

*  VICENTINO  i  Nicolas),  vivait  dans  le  xvr  siècle, 
prit  les  ordres  et  se  consacra  par  goût  à  l'étude  de 
la  musique,  dans  laquelle  il  devint  un  exccllenil 
théoricien.  Il  fut  l'inventeur  d'im   instrument  ap- 
pelé  archicymbule ,  ou  ,  à  ce  que  l'on  croit  ,  clavecin  ii 
à  doubles  cordes  ,  qui  oulie  les  sons  particuliers  à  ■ 
cet  instrument,  imiliiil  ceux  delà  harpe  ou  dupsaU 
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loi  ion.  Ce  procédé  est  généralement  adopté  de  nos 
j<iiirs  dans  les  forle-piano.  Il  a  laissé  en  outre  nn 
imvrage  intitulé  :  La  musique  antique  rèduile  à  une 
pratique,  moderne. 

"VICINl  (Jean-Baptiste),  helléniste  et  poêle,  né 
;i  rinale  en  1709,  eut  des  connaissances  liès-éten- 
ihies.  Il  culliva  avec  succès  la  poésie  italienne,  et 
(iovint  premier  poète  de  François-Marie  d'Est,  duc 
Je  Modène.  Vicini  fut  ensuite  nommé  historiographe 
lie  la  ville  de  Cornaro  et  momut  à  Modène  le 
±1  mars  1782,  ù  73  ans.  Il  a  laissé  des  traduclionf: 
de  Bion  ,  Moschus,Théocrite  et  autres  poètes  grecs; 
un  poème  des  Quatre  saisons,  des  Hymnes  sacrées 
cl  profanes  ,  des  SoîiJie^s ,  Epltres ,  Stances,  Ejlo- 
ijues  ,  imprimés  sépaiénient,  et  enfin  recueillis  dans 
UN  volume.  On  trouve  dans  ces  compositions  beau- 
rdiip  de  facilité,  d'imagination,  de  belles  images; 
mais  le  style  n'en  est  pas  toujours  correct,  défaut 
i|ui  empêcha  l'auteur  d'obtenir  un  rang  distingué 
parmi  k's  bons  poètes  de  son  siècle. 

■  VICO  (.lean -Baptiste)  ,  philologue,  né  eu  16G8 
il  .Xaples,  où  il  mourut  en  174i  ,  professa  dans  cette 
Mlle  pendant  40  ans  la  rhétorique,  et  fut  toute  sa 
\ie  dans  un  état  de  dépendance  et  d'exlrème  mé- 
iliocrilé,  quoiqu'il  se  soit  fait  un  nom  distingué 
cmmie  juriste,  philosophe,  historien  et  critique. 
l>iuisles  deiniers  temps  de  sa  vie,  il  avait  obtenu 
k'  titre  d'historiographe  du  roi  de  Naples.  Tous  les 
principes  de  la  science  que  l'on  appelle  maintenant 
];i  philosophie  de  l'histoire,  se  trouvent  dans  ses 
I  l'iits.  Aussi  son  nom  a-t-il  été  remis  en  honneur 
dans  ces  derniers  temps.  L'ouvrage  principal  du 
Vico  a  pour  titie  :  Cinque  libri  de'  principi  d'una 
nienza  nuova  d'intorno  alla  comune  natura  dellc 
naz,oni,  Naples,  1725,  1750,  il-il,  1801,  1811, 
lisiG.  11  en  a  été  fait  une  trad.  allem.  par  W.-E. 
'Atber,  Leipsig,  1822,  et  une  franc,  par  Michelet 
Mjus  le  titre  de  Principes  de  la  philosophie  de  fhis- 
loirc,  précédés  d'un  discours  sur  le  système  et  la  vie 


,/, 


routeur,  Paris,  1827,  in-8.  Ch.-Ant.  de  Kosa , 
marquis  de  Villa-Rosa,  a  recueilli  à  Naples,  1818, 
i  vol.  in-8,  les  divers  Opuscules  de  Vico,  qui  avaient 
vlé.  d'abord  imprimés  isolément,  et  Ant.  Giordano 
a  publié  les  Morceaux  inédits  du  même  philologue. 
Vico  avait  écrit  un  Mémoire  sur  sa  vie,  (jui  se 
I louve  au  tome  I'-''  de  ses  Opuscules. 

•  VICOMTERIE  DE  SAINT-SAMSON  (Louisdela), 
littérateur  obscur,  né  en  1752,  embrassa  les  prin- 
cipes de  la  l'évolution  avec  enthousiasme.  Député  à 
la  Convention  il  y  vota  la  mort  du  roi.  il  entra  dans 
le  comité  de  sûreté  générale,  dont  il  fut  exclu  après 
le  y  thermidor,  pour  s'être  tenu  à  l'écart  pendant 
cette  journée,  aflu  de  ne  pas  se  compromettre,  quel 
que  fût  le  parti  qui  triomphât,  feu  de  temps  après 
il  présenta,  sur  la  morale  calculée,  un  rapport  où 
il  affichait  ouvertement  le  matérialisme.  Après  la 
-Lssion  ,  il  ne  put  obtenir  qu'une  médiocre  place  de 
ommis  à  la  régie  du  timbie.  Il  mourut  en  1809, 
i  77  ans.  On  a  de  lui  :  La  liberté,  ode  avec  des 
notes ,  1789,  in-8;  Du  peuple  et  des  rois  ,  1798,  in-8  ; 
ii'impiimé  en  1848,  in-52;  Des  droits  du  peuple  sur 
'  assemblée  nationale,  1791,  in-8;  Les  crimes  des  rois 
le  France,  1791  ,  in-8.  C'est  un  assemblage  indi- 
.^osle  d'absurdités  et  de  mensonges  qui  prouvent  et 
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lignorance  et  la  mauvaise  foi  de  l'auteur;  La  re- 
pubiique  satis  impôts,  1792,  in-8;  liéflexions  sur  le 
procès  de  Louis  XVI ,  etc. 

•  VICQ-D'AZYR  (Félix),  médecin,  né  à  Valogne 
en  17i8,viut  à  Paris  à  dix-sept  ans,  y  fit  ses  cours 
avec  un  grand  succès,  et  se  fit  avantageusement 
connaître  par  ses  écrits  sni'  l'anatomie  et  la  physio- 
logie. En  1722,  nommé  recteur-régent  de  la  fa- 
culté, il  ouvrit,  aux  écoles  de  médecine,  un  cours 
d'anatomie  humaine  et  compaiée,  que  des  contra- 
riétés, suscitées  par  l'envie,  l'obligèrent  d'intei- 
lompre.  L'académie  des  sciences  l'appela  bientôt 
dans  son  sein.  Le  ministre  Tiirgot  demanda,  en 
1773,  à  celte  académie  ,  un  médecin  ,  un  physicien 
et  nn  chimiste,  que  le  gouvernement  \oiilait  en- 
voyer en  Guyenne,  pour  combattre  l'épizootie  : 
Victj-d'Azyr,  réunissant  ces  trois  qualités  ,  fut  choisi 
seul  pour  remplir  celte  triple  mission  ,  et  il  s'en 
acquitta  avec  honneur.  Un  des  fondateurs  de  la  so- 
ciété royale  de  médecine,  et  son  secrétaire  perpé- 
tuel ,  les  Eloges  qu'il  y  prononça  augmentèrent 
tellement  sa  réputation,  qu'en  1788  l'académie 
française  l'élut  à  la  place  de  Buffon.  La  révolution 
la  lui  enleva;  mais  ce  qui  l'atlecta  le  plus  pénible- 
ment, ce  furent  les  horreurs  commises  à  cette 
époque.  La  mort  de  Bailly  et  de  Lavoisier  acheva 
de  l'accabler.  On  dil  que  Robespierre  l'obligea  d'as- 
sister à  la  fête  de  l'Etre  suprême  :  il  y  fut  saisi 
d'une  fièvre  violente.  Dans  son  délire ,  il  ne  voyait 
que  des  victimes,  des  échafauds  ,  ne  parlait  que  du 
tribunal  révolutionnaire  et  des  amis  qu'il  avait 
perdus.  Il  succomba  à  sa  maladie  le  20  juin  1794, 
à  l'âge  de  quarante -six  ans.  Outre  les  Eloyes  ci- 
dessus  indiqués  ,  on  a  de  lui  :  plusieurs  Mémoires 
sur  l'anatomie  des  oiseaux  et  des  poissons,  com- 
parée à  celle  de  l'homme  :  des  Observations  anatu- 
vnques  sur  trois  singes ,  et  sur  différents  points 
d'anatomie  comparée.  Il  y  veut  piouver  «  que 
l'homme  étant  le  seul  être  qui  ait  la  faculté  de 
joindie  le  ponce  avec  l'index,  c'est  à  cet  avantage, 
si  pelit  en  appai'ence,que  l'on  doit  en  grande  partie 
des  (irodiges  de  Ions  les  arts.  »  Description  des  nerfs 
de  la  deuxième  et  troisième  paire  ;  Mémoire  sur  la 
voix  ;  Quatre  mémoires  sur  la  structure  du  cerveau  , 
du  cervelet  et  de  la  moelle  alongée  ;  Observation  sur 
la  clavicule  et  les  os  claviculaires.  Moi-eau  (  de  la 
Sarllie)  a  recueilli  et  publié  les  Œuvres  de  Vicq- 
d'Azijr,  1805,  6  vol.  in-8,  avec  atlas. 

VICTOIRE  DE  FRANCE  (mad.  )  Voij.  Xdelxwz, 
f,  30. 

VICTOR  (saint),  d'une  illustre  famille  de  Mar- 
seille, se  signala  dans  les  armées  romaines  jusqu'à 
l'an  305  ,  qu'il  eut  la  tête  tranchée  pour  la  foi  de 
J.-C.  Les  célèbres  abbayes  de  Saint-Victor,  à  Mar- 
seille et  à  Paris ,  ont  été  fondées  sous  son  invoca- 
tion. 

VICTOR  1"  (saint).  Africain,  monta  sur  la  chaire 
de  saint  Pierre,  après  le  pape  Elenlhère,le  li^"^  juin 
195.  11  y  eut  de  son  temps  un  grand  différend  dans 
l'Eglise'pour  la  célébration  de  la  fête  de  Pâques.  11 
décida  qu'on  devait  toujours  la  célébrer  le  dimanche 
après  le  1  i"  jour  de  la  lune  de  mars.  On  ne  regarda 
point  comme  hérétiques  ni  schismatiqnes  ceux  qui 
observaient  une  pratique  contraire,  jusqu'à  ce  que 
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la  question  eût  été  décidéL'  par  le  concile  de  Mcéc 
(  voij.  iRÉMtE  )  :  mais  la  décision  du  pape  n'en 
prouve  pas  moins  i]uelle  était  alors  son  autorité 
dans  l'Eglise.  «  Le  pape  Victoi',  dit  un  des  plus  illus- 
»  1res  évoques  de  France  ,  voulant  réunir  toutes  les 
»  églises  sur  le  jour  de  la  solennité  de  F'àques, 
»  ordonne  qu'elle  sera  célébrée  partout  le  dimanche 
«  après  le  quatorzième  de  la  lune  de  mars;  et  no- 
»  nobstant  la  réclamation  des  évoques  d'Asie  pour 
»  retenir  l'usage  contraire ,  qu'ils  prétendaient  avoir 
»  reçu  de  l'apôtre  saint  Jean,  il  charge  Théophile, 
»  é\èque  de  Césarée,  en  Palestine,  d'assembler  un 
»  concile  ,  et  d'y  publier  son  décrel.  Il  menace 
1'  même  d'excommunier  ceux  (jui  désobéiront,  et 
))  S.  Irénée,  qui  désapprouve  comme  trop  sévère 
»  une  menace  qui  n'eut  point  en  elTet  d'exécution, 
»  ne  lui  reproche  pointant  pas  d'avoir  outrepassé 
»  les  bornes  de  son  autorité  (1).  »  Les  monlanistes 
essayèrent  de  se  mettre  bien  dans  l'esprit  de  ce 
pape;  et,  pour  cet  effet,  ils  lui  envoyèrent  des  pré- 
sents accompagnés  de  déclarations  catholiques  en 
apparence  :  trompé  par  l'extérieur  de  leurs  vertus 
cl  la  sévéïité  de  leur  morale ,  il  leur  avait  adressé 
des  lettres  de  communion;  mais  Praxéas  ,  qui  dans 
la  suite  fut  hérésiarque  lui-même ,  ne  l'eut  pas 
plus  tôt  informé  du  véritable  état  des  choses,  qu'il 
lefusa  leurs  présents  et  révoqua  ses  lettres  de 
paix.  Ce  fait  est  attesté  par  Tertullien  (  Lib.  contra 
Praxeam),  qui  était  lui-même  montaniste.  Il  ne 
nomma  point  le  pape.  Cave  et  quelques  autres  écri- 
vains pensent  que  ce  pape  était  Eleulhère  ;  mais 
d'autres  critiques,  entre  lesquels  Tillemont  et  Ceil- 
lier,  soutiennent  que  c'est  Victor  I''.  Le  pape  Victor 
scella  de  sang  la  foi  de  J.-C.  sous  l'empire  de  Sé- 
vère, le  28  juillet  202.  Nous  avons  de  lui  quelques 
Epitres ,  et  saint  Jérôme  le  compte  le  premier  parmi 
les  auteurs  ecclésiastiques  qui  ont  écrit  en  latin. 

VICTOR  II ,  appelé  auparavant  Gebehard  ,  évèque 
d'Aichstaedt  en  Allemagne,  devint  pape  après 
Léon  IX,  le  15  avril  1053.  Hildebrand,  sous-diacre 
de  l'Eglise  romaine,  avait  été  envoyé  (au  rapport 
de  Léon  d'Ostie ,  lib.  2,  cap.  90)  par  le  clergé  de 
cette  Eglise,  pour  demander  à  l'empereur  Henri  III 
qu'il  consentit  que  l'évèqiie  d'Aischstaedt,  son  con- 
seiller et  son  parent ,  fût  élevé  sur  le  siège  de  Rome  : 
l'empereur  eut  de  la  peine  à  consentir  qu'il  fût 
éloigné  de  sa  cour,  parce  qu'il  l'affectionnait  beau- 
coup ;  mais  l'envoyé  vint  à  bout  de  vaincre  sa  ré- 
sistance et  celle  de  l'évèque,  qu'il  emmena  avec 
lui  à  Rome,  où  Gebehard  fut  reconnu  d'un  con- 
sentement unanime.  Martin  de  Pologne  dit  que 
c'est  par  la  faveur  de  l'empereur  qu'il  obtint  la 
tiare  ;  mais  on  sait  qu'on  ne  peut  guère  se  fier  à 
cet  auteur.  Ce  pape  illustra  le  trône  pontifical  par 
ses  vertus.  Il  dépo-a  plusieurs  évèques  simoniaqnes 
■dans  un  concile  qu'il  tint  à  Florence  ;  envoya  Hil- 
debrand en  Fiance,  eu  qualité  de  légal,  et  tint  un 
concile  à  Rome,  l'an  10.57.  Son  zèle  pour  la  dis- 
ci|iline  lui   attira  la   haine   de   quelques   mauvais 

(l|  Quelques  savants  iirt;leiiilcnl  que  la  lellre  de  sain!  Iréiif^e  au 
]iape  ,  ainsi  <jue  celle  qui  poric  le  nom  de  Polycrale  ,  sonl  sup- 
post^es  ou  eonsult^rahletnenl  alii^rees.On  peut  vuirsur  ce  sujel  une 
Diasertatioii  pleine  de  recherches  et  d'ohservalions  soliilcs  ,  p;ir 
le  1>.  .Marcellin  Molkenbuhr,  rtcollel  ,  Muusler,  1793,  in-.i. 


ecclésiastiques.  L'n  sous-diacrc  attenta  à  sa  vie,  et 
mit  du  poison  dans  le  calice;  mais  le  pape  décou- 
vrit ce  crime,  les  uns  disent  naliirelleinent ,  les 
autres  par  un  miracle.  Il  mourut  en  Toscane,  et 
vraisemblablement  à  Florence  ,  en  "1057. 

VICTOR  III,  appelé  auparavant  Didier,  était  car- 
dinal et  abbé  du  Mont-Cassin  ,  lorsqu'il  fut  placé, 
malgré  sa  résistance  ,  sur  la  chaire  de  saint  Pierre, 
le  14  mai  1086.  11  assembla,  au  mois  d'août  de 
l'année  suivante ,  un  concile  des  évèques  de  la 
Pouille  et  de  la  Calabre  à  Bénévent  :  il  y  prononça 
la  déposition  de  l'antipape  Guiberl,  qui  voulait 
toujours  se  maintenir  à  Rome,  et  renouvela  le  dé 
cret  contre  les  investitures.  Victor  tomba  malade 
pendant  ce  concile  ;  il  se  fit  transporter  au  Moiil- 
Cassiu ,  où  il  mourut  au  milieu  de  ses  hères,  le 
16  septembre  1087.  Quelques  auteurs,  entre  autres 
saint  Auloniu,  Stella,  Caranza,  disent  qu'il  mou 
rut  d'un  poison  qui  lui  fut  donné  par  des  ministres 
de  l'empereur  Henri  IV.  Mais  cette  assertion  ,  dit  le 
père  de  Longiieval,  est  dénuée  de  preuves.  Gré- 
goire VII  l'avait  désigné  pour  son  successeur.  Victor 
ressemblait  à  ce  pontife  par  ses  vertus.  Il  s'était 
principalement  signalé  par  la  magnifique  églisi 
qu'il  fit  élever  au  Mont-Cassin.  On  a  de  lui,  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères,  des  Epitres,  des  Dia- 
loijues,  et  un  Traité  Jeg  miracles  de  saint  Benoit. 
Urbain  11  lui  succéda. — 11  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  l'antipape  Victor,  l'an  1138,  après  la  mort 
d'Anaclel,  et  qui  presque  aussitôt  quitta  le  siège 
qu'il  avait  usurpé.  (  loi/.  Innocf.m  II.  ) 

VICTOR  de  Vite  ou  d'UiiocE  était  évèque  de 
Vile  ,  dans  la  Byzacène  en  Afrique.  Le  roi  Hunéric, 
prince  arien,  alluma  une  persécution  contre  les 
catholiques,  pendant  laquelle  Victor  eut  beaucoup 
à  souffrir.  Le  saint  évèque  écrivit,  vers  l'an  -487, 
les  détails  de  cette  persécution  dans  son  histoire  de 
Perseculione  Wandalica ,  et  mourut  vers  l'an  490. 
Son  ouvrage  (donné  au  public  par  le  P.  Chifllel, 
Dijon  ,  166.5,  in-4  ,  Paris,  1604,  in— 4,  voij.  ce  nom), 
par  dom  Ruinait,  peut  servir  non-seulement  pour 
l'histoire  de  l'Eglise,  mais  même  pour  celle  des 
Vandales.  Bealus  Rhenaniis  en  donna  la  première 
édition  à  Baie  en  1535.  Elle  est  écrite  d'un  style 
simple,  mais  correct,  et  atlache  singulièremenl  le 
lecteur;  Arnaiild  d'Andilly  l'a  traduite  en  français. 
On  y  trouve  des  preuves  précieuses  de  la  doctrine 
catholique  sur  la  confession  et  autres  articles  alla- 
(|ués  par  des  sectaires  modernes,  ainsi  que  beau- 
coup de  faits  édiflants  et  curieux.  Victor  raconte 
que  Hunéric  a\ait  fait  couper  la  langue  jusqu'à  la 
laciueà  plusieurs  catholiques,  qui  parlèrent  encore 
après  l'exécution.  «  Si  quelqu'un  en  doute,  dit  le 
«  saint  évèque,  qu'il  aille  à  Constantinople,  et  il 
»  y  trouvera,  entre  antres,  un  sous-diacre,  nonnné 
)i  Ri' parât ,  qui  parle  nettement,  sans  aucune  peine, 
»  et  (jui,  par  cette  raison,  est  siugulièrenn'ut  ho- 
»  noré  dans  le  palais  de  l'empereur  Zenon,  et  prin- 
»  cipalement  de  l'impératrice.  ■•  Il  n'y  a  pas  de  fait 
mieux  prouvé  dans  l'histoire.  Enée  de  Gaze,  l'ein- 
perenr  Juslinicn ,  l'historien  Procope ,  le  comie 
Marcellin  l'allestent  également  sur  le  témoignage 
de  leurs  yeux.  On  lit  dans  le  5'  livre  une  très-belle 
prière  ,  Pro  afflicta  prnvincia ,  excellemment  propre 
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à  des  temps  de  souffrance  et  de  persécution  :  elle  a 
l'té  souvent  imprimée,  nommément  en  17S9,  dans 
le  ii'  des  Réclamations  belgiqites,  p.  ô03.  Victor  est 
lionoré  comme  confesseur  le  23  août. 

VICTOR  de  Capoue  ,  évèque  de  cette  ville,  se 
rendit  illustre  par  sa  doctrine  et  par  ses  vertus.  Il 
composa  un  Ci/de  pascal  vers  l'an  5-i5,  et  une 
Préface  sur  l'Harmonie  des  quatre  évangélisles  par 
Ammonius.  Cet  oiivi'ago  se  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères.  Le  vénérable  Bède  nous  a  con- 
servé quelques  fragments  de  son  Cycle  pascal. 

VICTOR  de  Tunones,  évèque  de  celte  ville  en 
Afrique,  fut  l'un  des  principaux  défenseurs  des 
Tiois-Chapitres.  La  chaleui-  avec  laquelle  il  les  dé- 
fendit le  fit  exilei'  en  .'^iSo.  11  fut  ensuite  renfermé 
dans  un  monastère  de  Conslanlinople,  où  il  mourut 
en  3Gf).  Nous  avons  de  lui  une  Chronique  qui  con- 
tient les  événements  considérables  arrivés  dans  l'E- 
glise et  dans  l'état.  Le  discernement,  l'exactitude, 
le  choix  des  matières,  n'y  président  pas  toujours; 
mais  elle  peut  servir  pour  les  v  et  w  siècles  de 
l'Eglise.  Celte  Chronique  finit  à  Tan  S65.  Jean  de 
Bidaire,  évèque  de  Giionne  en  Catalogne,  né  à 
Scalabi  (aujourd'hui  Sanlarem  en  Portugal),  a 
continué  cette  chronique  jusqu'en  59i.  On  la  trouve 
dans  le  Thésaurus  tewporum  de  Scaliger,  et  en  par- 
tie dans  Henri  Canisius.  Plusieurs  lui  attribuent 
un  Traité  de  la  pénitence,  qui  se  trouve  ordinaire- 
ment avec  les  ouvrages  de  saint  .Vnihroise. 

VICTOR,  qu'on  appelle  aussi  Viclorin  ou  Victorius 
(  Marianus  ),  célèbre  mathématicien  du  v»  siècle, 
était  né  dans  l'Aquitaine.  Il  fut  l'inventeur  du  Cycle 
pascal,  appelé  de  son  nom  Période  victorienne, 
qu'il  composa  d'après  les  calculs  d'Hippolyte,  d'Eu- 
sèbe  ,  de  Théophile  et  de  saint  Piosper.  Les  astro- 
nomes faisaient  usage  de  ce  comput  avant  la  ré- 
forme du  calendrier  grégorien.  On  lui  doit  aussi 
Canon  paschalis,  Anvers,  1631,  in-fol.  Les  travaux 
de  cet  auteur  sont  beaucoup  cités  en  chionologie. 

VICTOR  (Ambroise).  T'oy.  Martin  (André.) 

VICTOR -AMÉDÉE  II,  duc  de  Savoie  et  premier 
loi  de  Sardaigne,  naquit  en  1G6S,  et  succéda  à  son 
père  Charles- Emmanuel  en  1(j72.  Son  mariage 
avec  la  fille  puinée  de  Monsieur,  frère  de  Louis  XIV, 
lui  assura  les  armes  delà  Fiance  contre  les  vaudois 
qui  lioublaient  ses  états,  comme  toutes  les  sectes 
qui,  ayant  une  fois  secoué  le  joug  de  l'Eglise,  ne 
souffre  plus  celui  de  l'autorité  civile.  11  les  chassa 
entièieinent  des  vallées  de  Luzerne  et  d'Angrone. 
Muelque  temps  après ,  il  se  brouilla  avec  Louis  XIV. 
Catinat  le  battit  en  ItiOO  à  Staffarde,  et  lui  enleva 
toute  la  Savoie.  Victor  se  jeta  sur  le  Dauphiné  deux 
ans  après ,  et  se  rendit  maitre  de  Gap  et  d'Embrun  ; 
mais  on  le  força  d'abandonner  cette  province.  Ca- 
tinat le  défit  encore  dans  la  plaine  de  Marseille  en 
!693.  Obligé  de  faire  la  paix  en  169(>,  il  se  déclara 
encore  contre  la  France  dans  la  guerre  de  1701, 
et  il  lui  en  coûta  la  Savoie  et  Nice.  Le  duc  de  la 
Feuillade  l'assiégeait  dans  sa  capitale,  lorsque  le 
prince  Eugène  vint  dégager  cette  place  le  7  sep- 
tembre 1706.  Victor,  étant  rentré  dans  ses  états, 
alla  mettre  le  siège  devant  Toulon  ,  qu'il  fut  obligé 
de  lever.  Par  la  paix  de  1713,  le  roi  d'Espagne  lui 
donna  le  royaume  de  Sicile.  Le  duc  de  Savoie  s'en 


Vie 

démit  depuis  en  faveur  de  l'empereur,  qui  le  deV 
clara  roi  de  Sardaigne.  Victor-Amédée,  après  avoir 
régné  cinquante -cinq  ans,  lassé  des  affaires  et  de 
lui-même,  abdiqua  par  un  caprice  en  1730,  à  l'âge 
de  soixante -quatre  ans,  la  couronne  qu'il  avait 
portée  le  premier  de  sa  famille,  et  s'en  repentit 
par  un  autre  caprice.  Un  an  après,  il  voulut  re- 
monter sur  le  trône,  à  la  sollicitation  de  la  com- 
tesse de  Saint- Sébastien  qu'il  avait  épousée.  Son 
fils  le  lui  aurait  remis  ,  si  lui  seul  l'avait  rede- 
mandé,  et  si  la  conjecture  des  temps  l'eût  permis; 
mais  c'était  une  femme  ambitieuse  qui  voulait  ré- 
gner, et  le  conseil  d'état  fut  forcé  d'en  prévenir  les 
suites  funestes,  en  faisant  arrêtera  Montcalier celui 
qui  avait  été  son  souverain.  Ce  prince  mourut  à 
Montcalier,  le  31  octobre  1732,  à  67  ans.  C'était 
un  habile  politique  et  un  guerrier  plein  de  cou- 
rage, conduisant  lui-même  ses  armées,  s'exposant 
en  soldat;  entendant,  aussi  bien  que  personne, 
cette  guerre  de  chicane  qui  se  l'ait  sur  des  terrains 
coupés  et  montagneux,  tels  que  son  pays  :  actif, 
vigilant ,  aimant  l'ordre  ,  mais  faisant  des  fautes  et 
comme  prince  et  comme  général. 

•  VICTOR-AMÉDÉE  111,  roi  de  Sardaigne,  fils  de 
Chai'les-Euimanuel  111,  naquit  il.  Turin  le  26  juin 
1720.  En  1743,  il  fit  sa  première  campagne  à  côté 
de  son  père,  et  parut  avec  avantage  aux  batailles 
de  Coni  et  de  Basignana.  11  se  maria  en  17i8  à 
l'infante  fille  de  Philippe  V,  princesse  avec  laquelle 
il  vécut  dans  une  tmion  parfaite,  et  parvint  au  trône, 
le  20  février  1773  :  il  s'occupa  de  grandes  innova- 
tions dans  l'organisation  de  ses  troupes,  que  vingt 
années  de  paix  avaient  laissées  bien  en  arrière  des 
antres  nations  de  l'Europe.  Voulant  profiler  de  cet 
état  de  calme  que  rien  ne  semblait  devoir  inter- 
rompre ,  il  éleva  la  forteresse  de  Saint- Victor  de 
Tortone  sur  les  fondements  jetés  par  Charles-Quint, 
et  acheva  la  citadelle  d'Alexandrie.  Il  érigea  une 
académie  royale  des  sciences,  et  fonda  celle  de  scul- 
pture et  de  peinture ,  et  fit  bâtir  l'observatoire  de 
Turin.  Par  ses  soins,  les  rues  de  cette  capitale  furent 
éclairées,  et  des  sépultures  publiques  furent  placées 
hors  de  son  enceinte,  sous  le  nom  de  cénotaphes. 
Viclor-Ainédée  fit  aussi  réparer  et  creuser  le  port  de 
Nice ,  relever  l'ancien  palais  ducal  de  Chambéry, 
embellir  les  bains  d'Aix ,  et  élever  à  grands  frais 
des  digues  pour  retenir  dans  leurs  lits  l'Arve  et  le 
Rhône  ;  enfin,  il  abolit  les  péages  dans  toute  la  Savoie 
qui  fixait  particulièrement  son  attention,  et  où  il 
entreprit  un  voyage  en  177S,  avec  la  reine  et  ses 
enfants,  à  l'occasion  du  mariage  du  prince  de  Pié- 
mont. Il  y  reçut  les  bénédictions  du  peuple,  et  en  fut 
vivement  ému.  En  Piémont,  les  cœurs  lui  étaient 
moins  dévoués;  on  blâmait  ouvertement  les  dépenses 
considérables  qu'il  avait  faites,  soit  à  Nice,  soit  dans 
la  Savoie  :  on  disait  qu'il  ne  restait  rien  de  l'épargne 
laissée  par  son  père.  On  voyait  aussi  avec  peine  son 
alliance  étroite  avec  la  France,  qui  avait  failli  tant 
de  fois  perdi  e  sa  maison  ;  toutefois  le  crédit  du  gou- 
vernement sarde  était  resté  intact,  et  jamais  l'a- 
griculture  et  le  commerce  n'avaient  déplnyé  autant 
d'activité  en  Piémont,  à  Nice  et  en  Savoie.  A  peine 
la  révolution  française  eut-elle  éclaté,  que  les  frères 
de  Louis  XVI  et  un  grand  nombre  de  gentilshommes 
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français  vinrent  se  réfugier  à  la  cour  de  Turin.  Viclor- 
Ami'dée,  qui  avait  lefusé  de  recevoir  l'ambassadeur 
de  France,  craignant  pour  ses  provinces  limitroplies, 
envoya  des  troupes  dans  le  comté  de  Nice  et  dans 
la  Savoie;  mais  elles  étaient  trop  faibles  pour  ré- 
sister à  une  attaque,  et  leur  retraite  fut  précipitée 
et  même  honteuse;  en  moins  d'un  mois,  ce  prince 
perdit  le  quart  de  ses  états,  qui  formèrent  deux 
nouveaux  départements  de  la  France.  Voulant 
sauver  à  tout  prix  ce  qui  lui  restait,  il  s'adressa  à 
l'Autriche  pour  avoir  des  hommes,  et  à  l'Angleterre 
pour  des  subsides;  et,  par  son  activité,  il  eut 
bientôt  une  armée  qui  semblait  lui  offrir  quelque 
sécurité.  Plein  d'ardeur  malgré  les  glaces  de  l'âge, 
il  lui  manquait  le  talent  militaire  et  l'énergie  po- 
litique de  ses  ancêtres.  Les  généraux  autrichiens  qui 
dirigeaient  la  guerre  eu  Piémont  étaient  lesmaities 
de  son  pays;  il  les  vif  céder  la  victoire,  de  même 
qu'en  Flandre  et  sur  le  Rhin,  aux  armées  de  la 
nouvelle  république;  enfin,  se  rendant  à  des  conseils 
pusillanimes,  après  plus  de  trois  ans  de  gueri'e ,  il 
envoya  pioposer  une  suspension  d'armes,  qu'il  ne 
jiut  obtenir  qu'en  mettant  sa  couronne  à  la  merci 
de  la  France  révolutionnaire,  et  en  livrant  plusieurs 
de  ses  places  fortes  pour  garantie  de  ses  intentions. 
Un  armistice  fut  conclu,  et  à  dater  de  cette  époque, 
Victor- .^médée  se  vitenviionné  de  troupes  françaises 
dans  sa  capitale,  et  en  butte  à  toutes  les  rigueurs 
et  à  toutes  les  violences  du  Directoire.  Ce  gouver- 
nement lui  imposa  des  lois  plus  dures  que  jamais 
prince  de  sa  maison  n'en  avait  subi  de  la  paît  des 
rois  de  France.  Ce  malheureux  monarque  en  fut 
navré  de  tristesse,  et  ses  peuples  partagèrent  sa 
douleur.  Il  ne  survécut  que  sis  mois  à  cette  funeste 
ca|)itulation,  et  ses  deiuiers  jours  furent  encore 
troublés  par  des  réformes  affligeantes  et  par  de 
cruels  embarras  de  finances.  11  mourut  à  Montcalier, 
le  13  octobre  1796. — Cii.vrles-Em.m.\mel,  son  fils, 
lui  succéda. 

'V1CT0R-E.\IMANLEL,  roi  de  Sardaigne,  né  le 
2t  juillet  17.59,  était  le  second  lîls  de  Victor- Amédée 
III  et  de  Marie-Ferdinande  ,  infante  d'Espagne:  il 
porta  d'abord  le  titre  de  duc  d'Aoste.  Ses  augustes 
parents  confièrent  son  éducation  au  chevalier  d'An- 
dezeno  et  à  l'abbé  Saint-Maicel  d'Anneci,  ecclésias- 
tique pieux  et  éclairé,  que  Biord,  évèque  de  Genève, 
avait  proposé  au  roi.  Le  piiuce  profita  de  leurs  leçons, 
et  devint  digne  de  son  illustre  famille.  Le  25  avril 
■J7S3,  il  épousa  Marie -Thérèse  d'Autriche,  de  la 
branche  de  Modène.  Lois  de  la  révolution  il  fut 
nommé  général  en  chef  des  troupes  chargées  de  re- 
pousser les  républicains  français;  mais  son  courage 
et  ses  talents  ne  pouvant  lutter  avec  avantage  contre 
des  forces  su[iérieures,  il  se  retiia  en  Sardaigne  (1798) 
avec  le  roi  Charles-Emmanuel  son  fière.  Deux  ans 
après,  à  l'époque  des  victoires  de  Souwarow,  il  re- 
parut en  Italie,  et  était  à  Verceil ,  lorsque  la  ba- 
taille de  .Marengo,  gagnée  par  Boiiapai te,  le  foiça  de 
jelourner  en  Sardaigne.  Charles-Emmanuel  ayant 
abdiqué  la  couronne  en  1802,  le  duc  d'Aoste  lui  suc- 
céda :  les  premiers  actes  de  son  gouvernement  eurent 
pour  objet  de  faire  lefleurir  l'agi  icnlture,  l'industrie 
et  le  commerce  dans  une  ile  où  ces  branches  impor- 
tantes avaient  été  négligées  depuis  longtemps.  Privé 
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de  la  plus  grande  partie  de  ses  états  héréditaires,  il 
jouissait  dans  son  (jclit  royaume  d'une  tranquillité 
que  n'avaient   pas  alors  les  autres  souverains  de 
l'Europe.  Naturellement  humain  et  très-attaché  à  lu 
religion,  il  accueillit  en  Sardaigne  les  prélats  et  les 
ecclésiastiques  romains  que  la  persécution  y  avait 
amenés.  A  la  chute  de  Bonaparte  ,  en  181  i,  le  roi 
de  Sardaigne  revint  dans  la  capitale  du  Piémont, 
et  fut  accueilli  partout  avec  des  acclamations  de 
joie.  Murât,  alors  roi  de  Naples ,  ayant  envahi  les 
états  du  saint  Siège,  Pic  VU  se  réfugia  à  la  cour  de 
Aictor-Emmanuel  qui  le  reçut  avec  les  honneurs 
dus  à  sa  haute  dignité.  Ce  monarque  alla  ensuite 
voir  le  pontife  à  Gènes ,  le  suivit  à  Savone  ,  et  lui 
témoigna  toutes  sortes  d'égards  et  de  respects.  Ces 
deux  augustes  personnages  eurent  de  fréquents  en- 
tretiens, attirés  l'un  vers  l'autre  par  une  amitié  et 
nue  estime  réciproques.  Un  jour  que  sa  SaintetcJ 
traversait  à  pied  une  rue  de  la  ville,  Victor-Em- 
manuel  l'ayant  rencontrée,  se  jeta  à  genoux,   etj 
rendit  ainsi  publi(piement  hommage  au  chef  suprême] 
de  l'Eglise.  Lorsque  Pie  VU  s'en  retourna  à  Rome,! 
ce  pontife ,  touché  de  la  piété  du  roi  de  Sardaigne,] 
passa  par  Turin  ,  et  y  fut  accueilli  avec  les  mêmes] 
distinctions  que  la  première  fois.   Replacé  sur  son 
trône  ,  Victor- Emmanuel  consacra  ses  soins  à  la 
prospérité  de  la  religion.  Il  demanda  au  pape  le 
rétablissement  de  plusieurs  évêchés  et  la  créationj 
de  nouveaux  sièges.  Il  abolit  les  lois  défavorables; 
l'Eglise,  et  leur  en  substitua  d'autres  conçues  dans 
un  esprit  plus  sage  ;  il  pourvut  à  la  dotation  des} 
évêques ,  à  la  formation  des  séminaires,  et  à  l'ob-l 
servation  de  la  discipline:  rétablit  plusieurs  ordres 
religieux,  enires  autres  celui   des  jésuites,  et 
donnait  l'exemple  de  la  fidélité  aux  pratiques  dd 
la  religion.  Cependant  l'esprit  révolutionnaire,  qui] 
venait   de  changer  en    Espagne   l'ancien   gouver- 
nement, en  y  létablissant  les  Corlès,  agitait  aussq 
les  peuples  du  Piémont,  (jui  voulaient  adopter  la 
constitution   espagnole.    Victor-Emmanuel  fit  foufl 
ce  qui  était  en  son  pouvoir  pour  résister  à  ce  mou-j 
vement  ;  mais,  ne  pouvant  y  parvenir,  il  abdiqua 
la  couronne  en  faveur  de  sou  frère.  On  chercha  enj 
vain  à  le  faire  changer  de  résolution;  il  quitta  sort 
palais,  eu  disant  :  «  Qu'il  paitait  avec  la  douleur  de 
»  n'avoir  pu  faire  le  bonheur  d'un  peuple  (jui  Itii 
»  était  si  cher.  «  Après  l'entrée  de  l'armée  autri-T 
chienne  dans  le  Piémont,  et  lorsque  la  tranquillité 
fut  rétablie,  son  frère  le  sollicita  de  reprendre  le 
rênes  du  gouvernement  ;  Victor-Emmanuel  s'y  rc-j 
fusa  de  nouveau,  et  vécut  loin  des  affaires  du  nioiideJ 
livié   entièrement  à   des  exercices  de    piété.   C'esi 
dans  ces  sentiments  qu'il  fut  surpris  par  sa  dernier 
maladie,  où  il  fit  éclater  son  courage  et  sa  résij 
gnation.  L'archevêque  de  Turin  l'ayant  visité  lu 
témoignait  le  désir  de  pouvoir  partager  ses  souf- 
frances pour  le  soulager  :  «  Je  ne  voudrais  point  de 
»  ce  i)artage,  »  lui  répondit  le  prince  mourant.  Il 
expira  à  Montcalier,  le  10  janvier  1824,  à  Vk)  ans. 
Son  Ornison  funèbre  fut  prononcée  à  Chambéry,  le 
19  février,  par  l'abbé   Rey.  Victor-  Emmanuel  se 
montra  pendant  son  règne,  bon,  sage,  ami  delà 
justice  et  de  la  religion. 
VICTOR.  Foy.  Belluxe. 


Il 


vie 


313 


Vin 


VICTOniA  COLONNA,  fille  fie  Fabrice  Colonne, 
sri^neur  romain,  mariée  à  Ferdinanil-Fran(;ois  il'A- 
\;ilo.s  (fûî/.  ce  nom),  se  distingua  dans  plus  d'un 
i:t'iire  de  science ,  et  excella  dans  la  poésie.  Après 
la  victoire  de  Pavie,  à  laquelle  son  mari  eut  beau- 
(ciiip  de  part,  le  pape  Clément  Vil  et  les  princes 
d'ilalie  firent  offiir  à  ce  héros  le  loyaume  de  Na- 
ines, qu'ils  voulaient  soustiaire  à  la  domination  de 
(Iharles-Quint  :  mais  la  généreuse  femme  fit  voir 
à  son  époux  l'injustice  et  le  danger  de  cette  offre, 
et  le  retint  dans  les  bornes  de  la  modération  et  de 
la  prudence.  Cette  sage  et  savante  héroïne  ne  vou- 
lut jamais,  après  la  mort  d'Avalos  ,  qu'elle  perdit 
a  la  fleur  de  son  âge,  accepter  aucun  des  partis 
a\antageux  qui  lui  furent  présentés,  et  se  retira, 
sur  la  fin  de  sa  vie  ,  dans  le  monastère  de  Sainte- 
Maiie  à  Milan,  oii  elle  mourut  vers  l'an  15il.  Au- 
uuslin  Niphus,  Paul  Jovc,  le  présiilent  de  Thou , 
Matthieu  Toscan  ,  Joseph  Bétussi ,  Louis  Jacob,  et 
i|nantité  d'autres  auteurs  lui  ont  prodigué  des  élo- 
ges. On  a  d'elle  un  beau  poème  latin,  où  elle  cé- 
lèbre les  exploits  de  son  époux. 

VICTORIN  ( Marciis-Pi(iuvonius-Victorinus) ,  fils 
lie  la  célèbre  Victoiine,  porta  les  armes  de  bonne 
heure,  et  se  fit  généralement  estimer  par  ses  talents 
iKilitiqiies  et  militaiies.  11  fut  associé  à  l'empire  en 
iiiti  par  Posthume,  tyran  des  Gaules.  Victorin  se 
niaintint  dans  ce  haut  rang  jusqu'en  268,  époque 
a  laquelle  un  greffiei'  nommé  Atlicius ,  dont  il  avait 
^i^llé  la  femme,  le  fit  poignardera  Cologne.  —  Vic- 
lOhix  le  Jeune,  son  fils,  qu'il  avait  déclaré  empe- 
rein-,  fut  assassiné  peu  de  temps  après. 

VICTORIN  (saint),  évèque  de  Pettau  dans  la 
llaute-Pannonie  (aujouid'luii  la  Styrie  )  ,  reçut  la 
palme  du  martyre  sous  Dioclétien,  vers  l'an  503. 
1!  a  beaucoup  écrit  sur  l'Ecriture  sainte  ;  mais  il 
HO  nous  reste  qu'un  petit  ouvrage  en  latin,  de  Fa- 
bn'ca  mumli ,  publié  par  Guillaume  Cave,  d'après 
un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Lambelh,  Bi- 
bliol .  lui.,  tom.  1,p.  1-48.  Ce  livre  fait  regretter  ceux 
qui  ne  nous  sont  point  parvenus.  Quoique  écrit  d'un 
style  simple,  il  est  intéressant  et  plein  d'érudition. 
Un  a  publié  sous  son  nom  un  Commentaire  sur 
l'Apocalypse  ;  mais  les  plus  habiles  critiques  croient 
que  ce  n'est  pas  celui  dont  saint  Jérôme  fait  men- 
tion, ou  si  c'est  celui-là  ,  il  est  certainement  inler- 
liolé. 

VICTORINE  ou  VICTOIRE  {  Aurelia-VicUyrina) , 
iuipéialiice  dans  les  Gaules,  mère  du  tyran  Victo- 
lin,  fut  l'héroïne  de  l'occident.  S'élant  mise  à  la 
tète  d'un  certain  nondire  de  légions,  elle  leur  ins- 
|iira  tant  de  confiance,  qu'elles  lui  donnèrent  le 
litre  de  Mère  des  armées,  et  la  proclamèrent  Au- 
ijits/e.  Elle  les  conduisait  elle-même  avec  cette 
licrté  tranquille  (pii  annonce  autant  décourage  que 
d'intelligence  :  Gallien  n'eut  point  d'ennemi  plus 
redoutable.  ,\piès  avoir  vu  périr  son  fils  et  son  pc- 
lil-fils^Victorin,  elle  fit  domjer  la  pompie  impé- 
lialc  à  Marins,  et  ensuite  au  sénatem-  Teiricus  , 
qu'elle  fit  élire  à  Bordeaux  en  268,  choix  qui  ne 
donne  pas  une  mauvaise  idée  de  son  discernement. 
Victorine  ne  survécut  que  quelques  mois  à  la  no- 
iriination  de  ce  piincc. 

VICTORIMJS  (Marias),  ancien  rhéleur,dont  les 


ouvrages  se  trouvent  dans  Antiqui  Rhetores  latini , 
Paiis,  iri'.li),  et  Strasbourg,  IT.'iG,  in-i. 

VICTORIUS  ou  de  VICTORIIS  (Léouelle),  né  à 
Faènza,  fut  piofesseur  de  médecine  à  Bologne,  où 
il  mourut  vers  1530.  On  a  de  lui  :  un  Traité  des 
maladies  des  enfants,  Venise,  '1S57,  in- 8;  une 
Pratique  de  ta  médecine,  Ingolstadt,  I5i.^,  in-4,  et 
Lyon,  lSi6,  in-8.  On  n'y  trouve  que  la  doctrine 
des  Arabes. 

VICTORIUS  ou  de  VICTORIIS  (Benoit),  neveu 
du  précédent,  médecin  de  Faènza,  né  vers  1481, 
posséda  la  connaissance  théoiique  de  son  art,  ex- 
cella dans  la  piatique  ,  et  fut  professeur  de  méde- 
cine à  Bologne.  Il  vivait  encore  en  1551.  Ses  ou- 
vrages sont  :  Médecine  empirique ,  in-8;  la  Grande 
pratique,  Venise,  1562,  2  vol.  in-fol.;  des  Conseils 
de  médecine  sur  dillérenles  maladies,  in-i  et  in-8; 
De  morbo  (]allico   liber,  1551  ,  iu-S. 

VICTORIUS  (  Pierre) ,  florentin  ,  dont  le  nom  ita- 
lien est  Vellori ,  naquit  en  1-199.  Il  était  très-ha- 
bile dans  les  belles-lettres  grecques  et  latines.  11  fut 
choisi  par  Côme  de  Médicis  pour  être  professeur  on 
morale  et  en  éloquence.  Victorius  s'acquit  une 
grande  réputation  par  ses  leçons  et  par  ses  ouvra- 
ges. 11  forma  d'illustres  disciples ,  entre  auties  le 
cardinal  Farnèse  et  le  duc  d'Urbin  ,  qui  le  comblè- 
rent de  bienfaits.  Côme  de  Médicis  l'employa  uti- 
lement dans  plusieurs  ambassades;  et  Jules  III  le 
fit  chevalier,  et  lui  donna  le  titre  de  comte.  Il 
mourut  comblé  de  biens  et  d'honneurs  eu  1585,  à 
86  ans.  On  le  regarde  comme  l'un  des  principaux 
restaurateurs  des  belles-lettres  en  Italie.  11  avait  un 
talent  paiticulier  pour  corriger  le  texte  des  auteurs 
anciens;  il  en  est  peu  sur  lesquels  il  n'ait  porté  le 
flambeau  de  la  critique.  On  a  de  lui  :  des  Notes  cri- 
tiques et  des  Préfaces  sui-  Cicéron  ,  et  sur  ce  qui 
nous  reste  de  Caton  ,  de  Vai'ron  et  de  Columelle  ; 
trente-huit  livres  de  diverses  Leçons,  Florence,  1582, 
in-fol.;  ouvrage  dans  lequel  il  compile  ce  que  lui 
ont  oiïert  ses  lectures;  des  Commentaires  sur  la 
Politique,  la  Rhétorique  et  la  Philosophie  d'Aiis- 
tote,  5  vol.  infol.;  un  Traité  de  la  culture  des  oli- 
viers,  qu'on  trouve  avec  l'ouvrage  de  Davanzati 
sur  la  vigne  ,  Florence,  1754,  in-i.  H  est  écrit  en 
toscan.  Un  recueil  d' Epilres  el  de  Haranijucs  latines; 
une  Traduction  et  des  Commentaires  en  latin  sur 
le  Traité  de   l'élocution  de  Démétiius  de  Pllalèie. 

VICTORIUS  ou  VETTORl  (  François) ,  autiipiaire  , 
naiiuit  vers  l'an  1710,  à  Rome,  d'une  illustre  fa- 
mille. Ses  piofondes  connaissances  dans  les  auti- 
(|uités  l'appelèrent  à  la  place  de  directeur  pej'pé- 
tuel  du  nuisée  du  Vatican.  Il  était  membre  de  plu- 
sieui's  sociétés  savantes  d'Italie.  Vellori  niomut  en 
1778  ,  et  a  laissé  :  De  vetustate  et  forma  monngram- 
malis  nominis  Jesu  ,  Rome,  17  47,  in-i;  Disserlalio 
apologetica  de  quibusdam  Alexandri  Severi  numisma- 
tibus ,  ibid.,  17-49,  in-4;  Dissertalio  pliilologica  de 
museo,  etc.,  ibid.,  1751  ,  in-4. 

VIDA  (Marc-Jérôme),  né  à  Ciénionc  en  1 490j, 
entra  fort  jeune  dans  la  congrégation  des  chanoines 
réguliers  de  Saint-Marc  à  Mantoue;  il  en  sortit  quel- 
que temps  après,  et  se  rendit  à  Rome,  où  il  fut 
reçu  dans  celle  des  chanoines  l'éguliers  de  Latran. 
Son  talent  pour  la  poésie  l'ayant  fait  comiaitre  à 
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Léon  X  ,  ce  pape  lui  donna  le  prieuré  de  Saint-Syl- 
vestre à  Tivoli.  Ce  fut  là  qu'il  liavailla  à  sa  Cliris- 
tiade,  (jue  le  pape  lui   avait  demandée.  Ce  pontife 
étant  mort  en    lo21,  Clément  VII  voulut  aussi  ètie 
b^on  protecteur,  et  le  nomma  à  l'évèché  d'Allie  sur 
le  Tanaro  en  1352.  Vida  se  retira  dans  son  diocèse, 
où  il  se  signala  par  sa  vigilance  pasiorale ,  et  où  il 
instruisit  son  peuple  autant  par  son  éloquence  que 
par  l'exemple  de  ses  vertus.  Ce  prélat  mourut  eu 
1366,  à  70  ans.  Parmi  les  morceaux  de  poésie  que 
nous  lui  devons,  ou  distingue  :  VArl  poétique ,  qui 
parut  à  Rome  en  1327,  iu-1,  et  qui  a  été  réinipii- 
rné  à  Oxford  dans  le  même  format,  en  17-23.  Bat- 
teux  a  joint  sa  Poétique  à  celles  d'Arislote,  d'Horace 
et  de  Despréaux,  sous  le  tilre  des  Quatre  poétiques, 
1771  ,  2  vol.  in-8  et  iu-12.  Une  imagination  riante, 
un  slyle  léger  et  facile,  rendent  le  poème  de  Vida 
très-agréable  :   on  y   trouve  des  détails  pleins  de 
justesse  et  de  goût  sur  les  études  du  poète,  sur  son 
fiavail,  sur  les  modèles  qu'il  doit  suivre.  Ce  qu'il 
dit  de  l'éloculion  poétique  est  rendu  avec  autant 
de  force  que  d'élégance.  Un  Poème  sur  les  vers  â 
soie,  imprimé  à  Lyon  en  1557,  et  à  Bàle  la  même 
année.  C'est  le   meilleur  ouvrage  de  Vida.  Il  est 
plus  correct  et  plus  châtié  que  ses  autres  produc- 
tions, et  on  y  trouve  plus  de  poésie,  Irad.  en  prose 
parCiignon  et  Levée,  et  en  vers  par  .M.  Bouafous, 
Paris,  I8i0,  in-S.  Vn  Poème  sur  tes  Echecs  {scacchi 
Indus)  qui  tient  le  second  rang  parmi  ses  poésies  : 
ou  le  trouve  dans  l'édition  de  sa  Poétique,  faite  à 
Rome  en  1527;  llijmni  de  rébus  diiinis,  imprimées 
à  Louvaiu  ,  en   1332,  in-i;  Christiados  libri  VI, 
Crémone,  1533,  in-4.  Ce  poème  a  été  fort  applaudi, 
mais  on  a  leproché  à  l'auteur  d'avoir  mêlé  trop 
souvent  le  sacré  avec  le  profane,  et  les  fictions  de 
la  mythologie  avec  les  oracles  des  prophètes  :  il  est 
plein  d'idées  fortes,  vastes  et  sublimes.  «  Vida,  dit 
»  un  critique,  est  un  des  poètes  modernes  qui  ont  le 
»  plus  approché  de  la  versification  de  Virgile.  Admi- 
»  rateur  eulhonsiasle  de  ce  prince  des  poètes,  il  le 
)>  sail  par  cœui',  il  ne  pense  qu'avec  ses  expressions, 
>■  il  imite  tontes  ses  formes;  on  croit  souvent  lire 
»  Virgile   même.   .Mais  il   délaie  ses   pensées,   son 
)'  abondance  est  difl'use  à  l'excès,  et  ses  imitations 
»  tiop  fréquentes  donnent  à  ses  vers  un  air  de  cen- 
»  ton.  Cependant  Vida  est  poète  et  grand  poète.  Il  est 
»  un  grand  mécanicien  de  vers;  et  plus  d'une  fois  il 
»  a,  dans  ses  beaux  moments,  réuni  le  génie  heu- 
«  l'eux  de  Virgile  à  la  brillante  fécondité  d'Ovide.  » 
Ses  écrits  en  prose  sont  :  des  Dialogues  sur  la  dignité 
de  la  république.  Crémone,  13.36,   in-8;  Discours 
contre  les  habitants  de  Pavie,  Paris,  1 362,  in-8 ,  rare  ; 
des  Constitutions  synodales  ;  des  Lettres ,  et  quelques 
autres  écrits,  moins  intéressants  que  ses  vers.  L'é- 
dition de  ses  Poésies,  Crémone,  13.30,  2  vol.  in-8, 
est  complète  ;  ainsi  que  celle  d'Oxford  ,  1722,  1725, 
et  1753,  5  vol.  iu-8. 

VIDAL  (Piene),  troubadour  du  xui'  siècle,  fils 
d'un  pelletier  de  Toulouse,  acquit  nu  grand  renom 
par  ses  poésies.  L'abbé  Millot  lui  a  consacré  un  ar- 
ticle intéressant  dans  son  Histoire  littéraire  des  trou- 
badours (loin.  2,  pag.  266-389).  Cet  écrivain  le  peint 
comme  un  mélange  bizarre  d'esprit  et  d'absurdité, 
de  sagesse  et  de  folie,  de  manière  qu'on  pourrait 


l'appeler,  dit  im  biographe,  le  don  Quichotte  des 
troutjadours.  On  peut  trouver  des  rapports  frappants 
entre  le  caractère  de  Pierre  Viilal  et  celui  de  Poin- 
sinel  le  Myslitié  ,  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Fabliauj-, 
par  le  Grand  d'Aussy,  lom.  1",  préface,  p.  14. 
Raynouard  a  publié  neuf  pièces  de  Vidal  dans  son 
Clioix  des  pièces  des  Troubadours,  tom.3,  p.  318-20, 
tom.  4,  p.  23,  105,  110,  118-121,  et  186.  Vidal 
mourut  en  1229  —Dans  l'Histoire  de  l'abbé  .Millot, 
on  trouve  aussi  un  article  sur  Raimond  Vidal, 
autre  Iroubadoui-,  probablement  tils  du  piécédent. 
(  Foi/,  lom.  3 ,  pag.  277-508.  ) 

VIDAL  (  Arnaud  ),  tioubadour  qui  florissait  dans 
le  XIV»  siècle,  fut,  dil-on  ,  le  premier  qui  remporta 
(en  1324)  le  prix  de  la  gaie  science  à  Toulouse;  ce 
piix  était  la  violette  d'or.  On  l'a  confondu  avec 
Pierre  Vidal,  lorsqu'on  a  dit  qu'un  chevalier  lui 
fit  fendre,  ou  selon  d'auties  lui  perça  la  langue, 
poin-  avoii'  médit  d'une  dame.  C'est  ce  dernier  qui 
composa  le  poème  De  la  maneira  deretircer  la  len- 
gua,  dont  on  trouve  des  fragments  dans  l'ouvrage 
de  Raynouard  ,  cilé  plus  haut. 

VIDLL  (Louis),  secrétaire  du  duc  de  Lesdiguières, 
ensuite  du  duc  de  Créqui ,  et  enfin  du  niaiéchal  de 
l'Hôpital ,  servit  ces  seigneurs  avec  un  si  grand 
désintéressement,  qu'après  s'être  retiré  à  Grenoble, 
il  fut  obligé,  pour  subsister,  d'y  enseigner  les 
langues  latine,  française  et  italienne.  H  mourut  en 
1675,  à  77  ans.  11  a  laissé  :  Y  Histoire  du  duc  de  Les- 
diguières ,  1638,  ni-fol.;  VHistoire  du  chevalier 
Baijard ,  1631  ,  in-4  ;  la  Méchante,  roman  qui  si- 
gnifie peu  de  chose  ,  1621 ,  in-8. 

•  VIDUS-VIDIUS  (Guido-Guidi,  plus  connu  sous 
le  nom  latinisé  de  ) ,  médecin  ,  né  à  Florence  vers 
1500,  exerça  pendant  plusieurs  années  son  art  dans 
sa  patrie  et  acquit  une  grande  réputation.  Il  avait 
des  connaissances  très-étendues  dans  l'anatomie,  la 
botanique,  et  dans  toutes  les  parties  de  la  médecine. 
François  I"  l'appela  à  sa  cour,  le  nomma  son  mé- 
decin ,  à  la  place  de  Guillaume  Copp  de  Bàle,  mort 
en  1532,  et  créa  pour  lui  une  chaire  de  médecine. 
Après  la  mort  de  ce  prince  (  en  1447  ),  Côme  l"'"', 
grand  duc  de  Toscane,  rappela  Vidius  à  Florence, 
et  le  chargea  de  donner,  dans  l'université  de  Pise, 
des  leçons  publiques  de  médecine.  11  mourut  dans 
celte  ville,  en  1567  ,  et  ses  restes  furent  rapportés 
à  Florence.  Ses  ouvrages  furent  recueillis  par  son 
neveu  Vidirs-Vidiiis,  et  réunis  (1614),  3  vol.  in  fol. 
L'évèque  d'Asti,  François  Panigarole,  lui  fît  deux 
épilaphes;  le  prussien  Knobelsdorf,  dans  sa  Des- 
cription de  Paris,  l'appelle  un  Podallre  et  un  Apol- 
lon,  et  dit  emphatiiiuement  ce  qu'il  foiçalt  les  Par- 
»  ques  à  filer ,  et  l'avare  Achéron  à  relâcher  sa 
»  proie,  n 

VIEILLEVILLE  (François  de  Scepeaux  ,  seigneur 
de),  d'une  ancienne  maison  d'Anjou  ,  né  en  1509, 
fut  d'abord  lieiilenant  de  la  compagnie  de  gen- 
darmes du  maréchal  de  Saint- André,  qui  le  fit 
connaître  et  le  piodnisit  à  la  cour.  Il  se  tio'uva  à 
divers  sièges  et  combats,  et  fut  honoré  du  bâton  de  ■ 
maréchal  de  France  en  1302.  Vieilleville  n'était  pas  H 
moins  propre  pour  les  négociations  que  pour  la 
guerre.  11  fut  employé  par  Henri  II  dans  cinq  am- 
bassades ,  tant  en  Allemagne  qu'en  Angleterre  et 


VIE 

en  Suisse.  11  mourut  dans  son  château  de  Dui'elal 
en  Anjou  ,  le  30  noM.'inbrc  lo71.  Les  mémoires  de 
sa  vie,  composés  par  Vincent  Carloix  son  secré- 
taire, qui  étaient  restés  manuscrits  dans  les  ar- 
chives de  ce  château,  furent  publiés  à  Paris  en 
1757,  en  5  vol.  in-8,  par  les  soins  du  P.  Griffet , 
jésuite.  Ils  contiennent  des  anecdotes  et  des  parti- 
cularités intéressantes  pour  l'histoire  de  son  temps. 

*  VIEL  (Etienne-Bernard-Alexandre),  oratorien  , 
naquit  à  la  Nouvelle-Orléans,  en  1750,  d'un  chi- 
rurgien habile  ,  correspondant  de  l'académie  des 
sciences  de  Paris.  Envoyé  en  France  an  collège  de 
Juilly  ,  il  entra  dans  la  congiégalion  de  l'Oratoire, 
où  il  devint  grand  préfet  des  éludes.  A  la  suppies- 
sion ,  en  1791 ,  il  letonrna  à  la  Louisiane,  s'établit 
aux  Atacapas,  où  il  exerça  son  ministère.  Il  revint 
en  France  en  1812  ,  et  se  joignit  à  ses  anciens  con- 
frères qui  avaient  repris  la  direction.  11  est  mort  au 
collège  de  Juilly.  Le  P.  Viel  avait  un  talent  rare 
pour  les  vers  latins  ,  et  a  laissé  :  Henriados  liber  oc- 
tavius ,  in-8,  sans  date  et  anonyme  :  le  texte  fran- 
çais est  en  regard  des  veis  latins  ,  à  la  tète  on  trouve 
Epistola  (là  amicum  (  E.  Salverte  )  ;  Tekmachiados 
libros  XXIV  a  yallico  sermone  in  latinum  Carmen  . 
Paris,  1808,  ou  181i,  in-)2;  Miscellanea  lalinogal- 
lica,  Paris,  I81G,  in-12.  Ony  trouve  le  Télémaque, 
une  trad.  en  vers  latins  du  Votjage  à  la  grande 
Chartreuse  du  P.  Mcndar,  imprimée  en  1782  ,  avec 
roriginal  ;  une  excellente  traduction  fiançaise  de 
deux  épîlres  et  de  r.l)(  poétique  d'Hcu'ace;  une  .Vo- 
tice  sur  le  P.  Vieldans  la  llihliographie  de  la  France , 
1822,  p.  Ci,  et  dans  VApis  romana,  numéro  5,  jan- 
vier 1822  (en  français),  p.  122-129. 

'  VIELMI  (Jérôme),  dominicain  et  évèque  de  Citta- 
Nuova,  naquit  à  Venise  vers  1509.  Ses  supérieurs 
l'envoyèrent  en  1558  à  Padoue  pour  y  faire  sa 
théologie  ,  et  il  s'y  distingua  tellement ,  qu'au  sortir 
de  son  cours  il  fut  chargé  d'en  donner  des  leçons. 
Il  occupa  successivement  diverses  chaires,  soit  à 
Padoue,  soit  à  Venise,  et  toujours  avec  de  nouveaux 
succès.  Pie  IV  chaigea  le  P.  Vielmi  d'inleipréler 
l'Ecriture  sainte  au  collège  de  la  Sapience.  Il  le 
nomma  évèque  d'Argos  ,  in  parlibus  infideHunij  et 
l'envoya  au  concile  de  Trente  en  cette  qualité. 
Vielmi  s'y  fit  remarquer  par  son  érudition  et  son 
zèle  pour  la  défen.se  de  la  foi.  De  retour  du  con- 
cile, il  fut  nommé  vicaiie-gènéral  et  suffragant  de 
l'évèque  de  Padoue.  Le  lô  août  1560,  le  pape  le 
nomma  évê<iue  de  Citta-.Nuova  ,  dans  l'état  de  Ve- 
nise. Vielmi  se  rendit  dans  son  diocèse  qu'il  gou- 
verna sagement.  Il  mourut  à  Venise  le  7  mars 
1572  ,  à  03  ans,  après  12  ans  d'épiscopat.  Il  est  au- 
teur des  ouvrages  suivants  :  Oratio  apologetica  con- 
tra despeclatores  theologiœ  ,  prœsertim  scholasticœ  , 
habita  Patavii  cum  interpretandi  puhlicum  miinus 
auspicaretur  anno  15ii,  Padoue,  1504;  Venise,  1575, 
in- 4;  De  optimo  episcopi  munere  ,  Oratio  Patavii 
habita  1I[ ,  idus  nov.  1505.  Vielmi,  quoiqu'il  fût 
alors  évèque,  avait  été  invité  par  le  sénat  de  Ve- 
nise à  reprendre  à  Padoue  ses  leçons  sui'  l'Ecrilure 
sainte,  et  s'y  était  prêté  complaisamment.  Dans  ce 
discours,  il  prouve  que  l'état  de  professeur  public 
n'a  rien  qui  blesse  la  dignité  é|iiscopale.  Ce  dis- 
cours fut  imprimé  avec  l'ouvrage  suivant.  De  sex 
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(licbus  conditi  orbis  liber,  Venise,  1575,  in  4.  Ce 
traité  consiste  en  trente  leçons  sur  le  premier  cha- 
pitre de  la  Genèse  ;  elles  faisaient  partie  du  cours 
d'Ecriture  sainte  dicté  par  Vielmi  à  Padoue.  De  D. 
Thomw  Aijuinalis  ductrina  et  scriptis  libri  II,  Pa- 
doue, 1404,  Venise,  l.'i75,  in-4;  d'autres  ouoroges 
qui   n'ont  pas  été  livrés  à  l'impression. 

'  VIE.N  (Joseph-Marie),  restaurateur  de  la  pein- 
tui'e  en  France,  né  à  .Monlpellier,  en  1710,  était 
né  peintre.  Ne  se  sentant  aucune  vocation  pour  tout 
autre  état,  il  ([uitla  l'élude  du  procureuj'  chez  le- 
quel ses  parents  l'avaient  placé,  et  entia  chez  Gi- 
ral ,  peinti'C  des  états  du  Languedoc,  où  il  resta 
quatre  ans.  11  se  rendit  à  Paris  en  1741  ,  et  entra 
dans  l'école  de  Natoire.  Dès  la  première  année  il 
l'emporta  le  second  piix  de  dessin  d'après  nature, 
l'année  suivante  il  obtint  le  premier  prix,  et  la  3»^ 
année  le  grand  prix  de  peinture.  En  17il,  il  alla  à 
Rome  et  y  demeura  cinq  ans.  Indépendamment  de 
plusieurs  morceaux  d'étude,  il  exécuta  neuf  tableaux 
d'église,  dont  trois  à  che\alet,  et  son  l'ermite  endor- 
mi, qui  se  trouve  maintenant  an  Louvre.  Ce  dernier 
ouvrage,  (]u'on  admire  avec  justice,  a  ramené  l'é- 
cole française  au  naturel  et  à  la  simplicité.  Vien  re- 
vint à  Paris  en  1750,  et  s'occupa  du  beau  tableau  de 
Y  Embarquement  île  sainte  Marthe,  qui  lui  mérita 
d'être  agrégé  à  l'académie  loyale  de  |)einture.  11  y 
fut  admis  peu  de  lemps  après,  pour  son  tableau  de 
Dédale  et  Icare.  Nommé  premier  peintre  du  roi , 
il  obtint  le  cordon  de  St. -Michel  et  devint  (1771) 
directeur  de  l'académie  de  France  à  Rome.  11  arriva 
dans  cette  capitale  des  beaux-arts  en  1775,  25  ans 
après  en  être  sorti  comme  pensionnaire.  De  re- 
tour à  Paris ,  il  exécuta  de  nouveaux  ouvrages 
qui  augmentèrent  sa  réputation.  La  révolution  lui 
enleva  ses  places  ;  mais  sons  le  gouvernement 
consulaire  et  sous  l'empire,  il  fut  au  faite  des 
honneurs.  11  devint  membre  de  l'institut,  sénateur 
et  comte.  Parmi  ses  auties  tableaux,  on  remarque 
le  Centenier,  la  Piscine  miraculeuse,  où  il  rappelle 
la  manière  du  Guide  et  du  Giierchin  ;  Vénus  sur 
les  eaux  ,  etc.  Le  tableau  qu'il  fit  pour  l'église 
de  Saint- Germain  l'Auxerrois,  et  qu'on  a  sur- 
nonnné  la  Bannière,  passe  pour  être  son  chef- 
d'œuvre.  On  croit  y  retrouver  le  pinceau  du  Guide 
et  du  Dominiqnin.  Le  tableau  de  Mars  et  Vénus 
ferma,  pour  ainsi  dire,  la  belle  époque  de  son  ta- 
lent. Depuis  lors  il  adopta  le  goût  de  Caylus ,  en- 
thousiaste de  l'antiquité,  et  peignit  de  petits  ta- 
bleaux, qu'on  prélendait  être  dans  le  genre  grec, 
et  qui  plaisaient  au  premier  abord  par  la  grâce  et 
l'amabilité  du  sujet.  Son  pinceau  ,  qui  avait  été  si 
brillant  et  si  vigoureux,  devint  doux  et  précieux. 
H  parut  cependant  reprendre  sa  première  force 
dans  son  tableau  de  la  Prédication  de  saint  Denijs  , 
qu'il  exécuta,  en  concurrence  avec  Doyen  ,  pour 
l'église  de  Saint-Roch.  Vien  fit  des  élèves ,  parmi 
lesquels  on  distingue  David,  Vincent,  Lemonnier  , 
etc.  11  mourut  à  Paris,  le  27  mars  1809.  Ducis  con- 
sacra une  épitre  à  Vien.  Nous  en  citerons  ces  vers  : 

De  IV'iole  fi-an(;aise  heureux  reslauraleur. 

Qui ,  du  graud  ait  de  peindre  anei(;tiaii(  la  hauteur, 

Aux  l'écondos  leçons  a  iiu  Joindre  l'exemple; 

Toi ,  qu'en  s'atleiidrissaut  l'œil  du  public  contemple 
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Avec  ce  doui  respect  (jui  *uil  les  cTicvciix  blancs , 

Qiiaiiil  h  vcriu  s'iinil  il  rcclal  ilcs  laleuls; 

Tu  le  sais,  le  beau  seul  a  droil  à  iiolie  liiMl)Uia[<e; 

Vien  ,  c'est  toi  le  premier  qui ,  veuge.inl  sou  oulragc. 

Rendis  à  nos  pinceaux  l'exacte  vérilé , 

D'un  liessin  vigoureux  Taimable  austéril**, 

Le  brillant  coloris,  la  st^vére  ordonnance  , 

El  de  l'art ,  en  un  mol ,  le  charme  et  la  science. 

'  VIEN  (Marie-Thérèse  Reboul  ),  femme  du  pré- 
c'L'dent,  fui  élève  de  son  maii  :  elle  avait  beaucoup 
de  talent  pour  peindre  les  papillons  et  les  oiseaux. 
Ses  ouvrages  étaient  Irès-ieeliercliés,  siirtotit  en 
Russie,  où  ils  ornent  le  cabinet  impérial.  Elle  fut 
reçue  à  l'académie  de  peinture  en  1757,  et  mottrui 
eu  1805,  à  77  ans. 

VIENNE  (Jean  de),  en  latin  de  Viana ,  né  à 
Rayen\  d'une  anciemie  famille,  mais  difl'érente  du 
.suivant,  fut  évèque  d'Avranches,  puis  de  Térouane, 
enfin  arclievèque  de  Reims  en  155i.  C'est  le  pre- 
mier archevêque  qui  soit  parvenu  à  ce  siège  par  les 
réservations  papales.  11  se  trouva  à  la  funeste  bataille 
de  Ciécy  en  154(),  et  accompagna  lidèlement  le  roi 
rhilippe  de  Valois  dans  sa  retraite.  11  sacra  le  roi 
Jean  son  fils,  le  28  août  1"50,  cl  la  reine  Jeanne 
de  Bologne,  son  épouse,  le  21  septembre  suivant, 
et  mourut  en  1531. 

VIEN.N'E  (Jean  de),  seigneur  de  Roulans,  Clair- 
vaux,  etc.,  amiral  de  France  etcfievalier  de  l'ordre 
de  r.Vnnonciade,  d'une  des  plus  anciennes  maisons 
de  Bourgogne,  naquit  vers  1522.  11  fit  très-jeune 
encore  la  guerre  de  Flandre,  et  fut,  après  la  mal- 
lieureuse  bataille  de  Crécy  ,  nommé  gouverneur  de 
Calais  (pii  fut  assiégé  par  Edouard  III,  en  15i7.  Ce 
ne  fut  iju'à  la  dernière  extrémité  et  an  bout  d'un 
an  ,  (|u'il  rendit  cette  place.  Les  rois  Charles  V  et 
Charles  VI,  sous  lesquels  il  porta  les  armes,  eurent 
beaucoup  à  se  louer  de  sa  bravoure.  11  descendit  en 
Angleterre  en  1377  ,  prit  et  brûla  Rye ,  saccagea  l'ile 
de  Wight  et  plusieurs  ^illes  avec  dix  lieues  de  pays, 
et  y  fit  un  très-grand  biilin.  Il  passa  en  Ecosse  l'an 
1580  avec  soixante  vaisseaux  qui ,  joints  à  ceux  des 
Ecossais,  entrèrent  dans  la  mer  d'Irlande,  et  brû- 
lèrent la  ville  de  Penielli.  Sa  mauvaise  conduite 
arrêta  ses  succès.  Amoureux  jusqu'à  la  folie  d'une 
liarenle  du  roi  d'Ecosse,  il  fit  des  piéseuls  et  donna 
une  fêle  à  sa  maîtresse.  Cette  cour,  peu  accoiiluinée 
à  de  pareilles  galanteries,  en  fut  tellement  ofl'ensée, 
que  l'amant  eût  couru  grand  risque  s'il  ne  fût  re- 
loiirné  en  France  avec  précipitation.  La  guerre 
contre  le  Turc  ayant  été  résolue,  il  lut  du  nombre 
des  seigneurs  français  (]ui  allèrent  au  secours  du 
roi  de  Hongrie.  Il  commanda  l'avant  garde  à  la  ba- 
taille de  Nicopolis,  et  y  périt  les  armes  à  la  main, 
eu  159G,  avec  deux  mille  gentilshommes. 

VIENNE  (  dom  Charles (1  )  Jean-Baptiste  d'.\gneai'x 
de  ).  Voy.  Agneaux. 

'  VIENNE  (  François-Geneviève-Charlemagne-Ca- 
mille,  comte  de),  officier  distingué,  derniei-  des- 
cendant de  Jean  de  Vienne  [loij.  l'art,  précéd.  ), 
naquit  en  1798.  11  se  vit  privé  de  fortune  par  suite 
de  l'émigration  de  ses  parents,  et  ne  dut  son  avan- 

f  ^^]  Le  Dirtiunnairt-  uiiiucrstl  etjles  Sircles]  litti-rairc^  le 
iiomineni  Claude.  La  BibliolUègue  générale  des  écrivains  de 
l'ordre  de  SL-Heiwlf  rappellent  Charles.  Celle  leçoii_a  paru  pré- 
férable, comme  venant  d'uEi  écrivain  de  l'ordre .| 
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cernent  qu'à  lui-même.  De  Vienne  entra  fort  jeune  i 
aux  pages  de  liouaparie ,  fit  plusieurs  campagnes, 
et  oblinl  la  croix  d'honneur  siii'  le  champ  de  bataille  : 
de  Dresde.  Nommé,  en  181  i,  lieutenant  de  la  vé-  I 
nerie  du  roi,  il  en  devint  commandant,  et  mourut  j 
à  Fontainebleau  le  10  novembre  1828,  après  avoir 
jeçii  les  consolations  de  la  religion. 

VIENNET  (Jacques-Joseph  ),  né  en  Languedoc^ 
en  1734,  d'une  famille  originaire  d'Italie,  entra  en] 
177i  dans  le  régiment  de  Languedoc-dragons,  eti 
fit,  comme  sous-lieutenant,  la  guerre  de  Sept  ans.l 
Ce  corps  ayant  été  licencié  à  la  paix,  il  vécut  dans  ' 
la  retraite  jusqu'à  la  révolution  ;  alors  il  fut  nommé 
officier  municipal  à  Béziers ,   puis   député  à  l'as- 
semblée Législative  et  à  la  Convention  nationale  par 
le  département  de  l'Hérault.  Dans  le  procès  du  roi,  il 
s'exprima  ainsi ,  dans  la  question   sur  l'incompé- 
tence :  «  Je  crois  avoir  prouvé  que  Louis  n'a  cessé 
)'  d'èlre  roi  qu'à  l'époiiuc  où  vous  avez  aboli  la 
"  royauté.  Je  crois  encore  qu'il  ne  peut  être  jugé 
1)  comme  homme...  J'ai  toujours  pensé  qu'une  as- 
>)  semblée  de  législateurs  ne  pouvait  s'ériger  en  tri- 
/)  buual  judiciaire,  que  le  même  corps  ne  pouvait  à 
»  la  fois  exercer  la  justice  et  faire  des  lois;  quecetle 
»  cumiilation  de  pouvoirs  serait  une  monstruosité,  n 
Viennet  vota  ensuite  pour  l'appel  au  peuple,  pour 
la  réclusion  et  pour  le  sursis.  Tant  qu'il  fut  membre 
des  diverses  législatures,  il  s'occupa  sans  relâche 
d'obtenir  la  radiation  des  émigrés  qu'on  lui  recom- 
mandait ,  d'arracher  des   victimes  aux   tribunaux 
révolutionnaires,  ci  de  faire  lever  le  séquestre  mis 
sur  les  biens  des   proscrits.  Enfin,  il  ne  cessa  de 
lutter  contre  le  parti  le  plus  exalté  et  le  plus  san- 
guinaire. Un  jour  dans  la  dispute,  il  renversa  Marat 
de  la  tribune,  et  fut  dénoncé  le  lendemain,  dans 
le  journal  de  ce  démagogue,  comme  un  ennemi  de 
la  nation  et  un  royaliste.  Il  contribua  particulière- 
ment à  préserver  son  département  de  la  terrible 
commission  d'Orange,  que  Voulland  voulait  y  in- 
troduire pour  juger  iOO  suspects  renfermés  dans  les 
prisons  de  l'Hérault.  En  sa  qualité  d'ancien  officier 
de  cavalerie,  Viennet  fut  chargé  de  la  remonle  des 
troupes,  et  il  fit  preuve,  dans  cet  emploi  délicat, 
de  la  plus  austère  probité.  En  1798  il  rentra  dans 
ses  foyers  plus  pauvre  qu'il  n'en   était   sorti,  et 
mourut,  dans  sa  paisible  relraite,  regretté  de  tous 
ceux  qui  l'avaient  connu,  le  12  août  182i. — Son 
frère.  Esprit  Viennet,  qui   a  été  pendant    10  ans 
curé  de  la  paroisse  de  Sainl-Méry ,  à  Paris,  prêta  le 
serment  à  la  constiliilion  civile  du  clergé;  mais  il 
lehisa  d'être  évèque  constitutionnel  de  Paris,  en 
disant  qu'il   n'occuperait  jainais  un  siège  dont  le 
titulaire  était  vivant.  11  mourut  en  1796,  après  avoir 
fondé  un  hospice  dans  le  cloître  même  de  son  église.,J 
VIETE  (  François  ),  maître  des  requêles  de  la  reine  ' 
Marguerite,  né  à  Fontenai-le-Comte  en  1340,  s'est  , 
fait  un  nom  par  son  talent  pour  les  mathématiques. 
11  est  le  preiniei  qui  se  servit,  dans  l'algèbre,  des 
lettres  de  l'alphabet  pour  désigner  les  quantités  con- 
nues, et  donna,  par  d'autres  inventions,  une  nou- 
velle forme  à  l'algèbre.  On  lui  doit  encore  la  géomé- 
trie des  sections  angulaires,  par  laquelle  on  donne 
la  raison  des  angles  par  la  raison  des  côtés.  Vièle 
ayant  reconnu  que  dans  le  calendrier  grégorien  il  y 
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avait  plusieurs  fautes  quiavaieiitété  déjà  remarquées 
par  d'auties,  en  fit  un  nouveau,  qu'il  mit  au  jour 
en  IGOO;  ce  calendrier,  qui  fourmille  d'eri'eurs,  est 
tombé  dans  un  oubli  profond.  Vièle  mourut  en  1005. 
Il  a  donné  le  Traité  de  géométrie  d'Apollonius  de 
Perge ,  avec  des  Commentaires ,  sous  le  nom  A'Apol- 
lunius  Gallus ,  IGtO,  in-i.  Ses  ouvrages  furent  ré- 
unis en  1()4G,  in-fol.,  par  Fi-ançois  Schnolcn. 

VlEUSSEiNS  (Raymond),  né  en  Itiil  dans  im 
village  du  Rouergue,  rnort  en  1775  à  Montpellier, 
devint  médecin  du  roi  et  membre  de  l'académie  des 
sciences  en  1688;  il  était  déjà  de  la  société  royale 
de  Londres  en  IGSîi.  On  a  de  lui  :  Neurographia 
universatis,  Lyon,  1685,  1701  ,  in-fol.;  et  Toulouse, 
1775,  in-i.  La  partie  anatomiqne  de  cet  ouviage 
est  esliniée  ;  mais  la  physiologie,  qui  comprend  la 
moitié  du  volume,  ne  l'est  guère,  et  ne  mérite  pas 
de  l'être.  De  mia/lis  principiis  et  de  natura  fermen- 
taiionis,  Lyon,  1080,  in-4  :  ouvrage  aujourd'hui 
oublié;  Dissertation  sur  rexlraclion  du  sel  acide  du 
sang ,  1688,  in-12;  Novum  vasorurn  corporis  humani 
systema,  Amsterdam,  1705,  in-12;  Traités  du  cœur, 
de  l'oreille ,  et  des  liqueurs ,  chacun  in— i  ;  Expériences 
sur  les  viscères,  Paris,  1755,  in-12;  Traités  des  ma- 
ladies internes,  auquel  on  a  joint  sa  Névrographio 
et  son  Traité  des  vaisseaux  du  corps  humain,  1774, 
4  vol.  in-4.  Son  petit-fils  a  été  l'édileur  de  cet  ou- 
vrage. Ses  derniers  ouviages  montrent  qu'il  s'était 
dépouillé  de  l'esprit  de  système  qui  l'avait  long- 
temps dominé. 

•  VIEL'VILLE  (iMathuriu-Jules-Anne  Micaclt  de 
la) ,  né  à  Lamballe  en  1755,  entra  dans  les  gardes 
du  corps  du  comte  d'Artois  ,  et  fut  mis  en  prison 
pendant  la  révolution.  Rendu  à  la  liberté,  il  fonda 
en  180i,  à  .\Ionlmai'ti-e,  V Asile  de  la  providence, 
pour  les  vieillards  des  deux  sexes,  administra  lui- 
même  celle  maison ,  et  ne  fut  réincorporé  dans  les 
gardes  du  corps  qu'en  1815.  La  Vieuville  prit  en- 
core part  à  V Association  paternelle  des  chevaliers  de 
Saint- Louis ,  et  mourut  chrétiennement  à  Paris,  le 
2i  décembre  1829. 
VIÉVILLE.  Toy.  Cerf. 

VIEYRA  (  Sébastien  ) ,  né  en  1570  à  Castro  d'Ayre 
en  Portugal,  entia  chez  les  jésuites,  passa  aux 
Indes  en  1002,  et  au  Japon  en  1014,  avec  un  grand 
nombre  de  missionnaires.  Il  alla  ensuite  aux  Phi- 
lippines ,  et  à  Rome  pour  instruire  le  pape  de  l'état 
dépliiralile  de  l'église  du  Japon.  Urhain  Vlll  lui  fit 
nn  accueil  très-distingué,  lui  donna  des  biefs  pour 
plusieurs  piovinces  du  Japon  ,  dont  les  pasteurs 
lui  avaient  écrit,  et  l'exhorta  à  combattre  jusqu'à 
la  nioil  les  ennemis  de  la  foi  dans  ce  champ  nou- 
velleuient  défiiché.  Après  bien  des  difficultés  et  des 
peines,  il  rentra  au  Japon  ,  déguisé  en  malelol  chi- 
nois, avec  la  qualité  de  provincial  de  sa  compagnie 
et  d'administrateur  de  l'évêché  du  Japon.  Malgré 
toutes  ces  précautions  pour  n'être  pas  reconnu, 
il  le  fut  d'abord ,  et  mis  en  piison  à  Nangasacki ,  et 
de  là  Iranspoité  à  Omura.  L'empereur  le  voulut 
voir,  et  on  le  mena  à  ledo.  Il  y  fit  un  éciit  pour 
prouver  la  religion  catholique  ,  dont  le  prince  fut 
si  frappé,  que  le  biuit  courut  qu'il  allait  embrasser 
la  l'cligion  chrétienne  ;  mais  ce  tyran  voluptueux 
t'I  sanguinaire  {voy.  Xogcn-ama  II)  n'en  était  pas 
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digne,  l'n  de  ses  oncles,  qui  le  gouvernait  abso- 
lument, l'engagea  à  signer  l'arrêt  de  mort  contre 
le  P.  Vieyra  et  les  autres  missionnaires  qui  avaient 
été  arrêtés  avec  lui.  Condamné  au  supplice  de  la 
fosse,  le  P.  Vieyra,  trouvé  encore  sain  et  sauf  après 
cinq  jours,  fut  brûlé  vif  le  6  juin  IGôi. 

VIEYRA  (Antoine),  né  à  Lisbonne  en  1008  d'une 
famille  illustre  ,  ayant  été  mené  par  ses  parents  au 
Brésil ,  fut  si  fiappé  des  travaux  des  jésuites  pour 
la  propagation  de  la  foi  dans  celle  contrée,  qu'il 
entra  dans  leur  société  en  1025.  Envoyé  en  Por- 
tugal, il  y  prêcha  avec  une  réputation  extraor- 
dinaire. Philippe  IV ,  qui  lui  connaissait  encore 
d'autres  talents,  l'emidoya  dans  les  ambassades  de 
Hollande  et  d'Angleterre.  Appelé  à  Rome,  il  y 
donna  de  nouveau  l'essor  à  ses  talents  pour  la 
chaire;  mais  la  société  des  barbares  du  Brésil  lui 
fut  plus  chère  que  les  applaudissements  qu'il  re- 
cevait dans  la  capitale  du  monde  chrétien.  Il  de- 
manda de  retourner  chez  eux,  et  y  arriva  le  22  oc- 
tobre 1052.  Il  parcourut  ces  vastes  contrées  en 
instruisant  et  en  convertissant  une  multitude  in- 
croyable de  sauvages.  Ses  forces  étant  épuisées,  et 
ayant  perdu  la  vue,  il  se  retira  à  la  Baie  de  tous 
les  Saints,  où,  avec  le  secours  d'un  de  ses  con- 
fières ,  il  mit  la  dernière  main  à  un  ouvrage  qu'il 
avait  commencé  depuis  longlem|is,  intitulé  :  Clacis 
prophetarum .  Il  mourut  le  18  juillet  1097,  à  89  ans. 
Le  chapitre  cathédial  assista  à  son  enterrement, 
et  son  corps  fut  porté  par  le  gouverneur  du  Brésil, 
son  fils,  l'évêque  de  Saint-Thomas  et  deux  autres 
grands  seigneurs.  Ses  Sermons  ont  été  imprimés  à 
Lisbonne,  1073-1695,  12  vol.  in-fol.  C'est  ce  qu'il 
y  a  de  mieux  écrit  en  portugais.  Ils  onl  été  traduits 
en  espagnol,  Madrid,  21  vol.  in-fol.  Son  Clavis 
prophetarum  a  paru  à  Rome  en  1725,  in-4. 

VIGAND  (Jean),  né  à  Mansfeld  en  1523,  fut  dis- 
ciple de  Luther  et  de  Mélanchthon,  ministre  à 
Mansfeld,  et  ensuite  surintendant  des  églises  de 
Poméranie  en  Prusse.  On  a  de  lui  un  giand  nombre 
d'ouvrages,  qui  lui  firent  mi  nom  dans  son  parti. 
Ou  le  compte  parmi  les  auteurs  des  Centuries  de 
Magdehourg.  [  Voy.  JccEX.  )  Ce  théologien  moui'ut 
ei!  1587.  Il  était  sa\aiil;  mais  il  n'avait  ni  l'art  de 
comparer  les  faits,  ni  celui  de  peser  les  témoi- 
gnages. 

*  VIGÉE  (Louis-Jeau-Bapliste-Etienne),  littéra- 
teur, né  eu  1755,  à  Paris,  se  consacra  à  la  poésie  et 
eut  quelques  succès  au  théâtre.  Il  avait  déjà  donné 
plusieurs  comédies  et  d'autres  ouvrages  lorsqu'il 
devint  secrétaire  du  cabinet  de  Madame.  Empri- 
sonné sous  le  règne  de  la  teneur,  il  ne  recouvra 
la  liberté  qu'après  le  9  thermidor.  Plus  lard  il  cé- 
lébra souvent  et  avec  enthousiasme  Bonaparte  ,  et 
ne  lui  retira  son  tiibut  d'encens  ni  sous  le  consulat 
ni  sous  l'empire.  H  fit  après  La  Harpe,  mais  non 
avec  le  même  succès ,  un  cours  de  littérature  k 
l'Athénée.  Nommé  en  1814  lecteur  du  roi,  il  voua 
sa  muse  au  culte  de  la  nouvelle  dynastie.  Il  brigua 
l'honneur  d'être  admis  à  l'académie  française,  et, 
piqué  de  l'inutilité  de  ses  démarches,  il  s'en  vengea 
par  cette  épigramme  : 

Cl  gU  ,  qui  fli  des  vers,  tes  fit  mal ,  el  ne  pul  , 
Quoinu'il  tùl  sans  esprit,  eiie  de  l'Iastilut, 
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François  de  Neufchàteau  lui  répondit  ainsi  : 

Vicéc  (îcl'il  qu'il   est  un  sol  , 
PeDse-t-ii  qu'on  li?  contredise? 
Non  :  repilaphe  est  si  précise. 
Que   tout  Paris  le  prend  au  mot. 

Quoique   plusieurs  de  ses  compositions  ne  man- 
quent pas  de  mérite,  surtout  ses  poésies  fugitives, 
on  y  remarque  presque  toujours  une  prétention  au 
bel  esprit.  Vigée  mourut  en  chrétien  le  "août  1820, 
à  67  ans.  11  a  laissé  :  Œuvres  diverses,  contenant  \inm 
de  Lenclos ,  comédie  en  un  acte  et  en  vers ,  suivie  de 
Poésies  fugitives,  1797,  in-8  ;  Ma  journée,  poème, 
1798,  in-8;  Mes  conventions ,  épilre  suivie  de  vers 
et  de  prose,  1800,  in-12  ;  Epitre  à  J.  J.  Dxicis  sur  les 
avantages  de  ta  médiocrité ,i8lO,  iii-8;  ta  Tendresse 
filiale,  poème,  Paris,  1812,  in-16,   fig.;   Poésies, 
Paris,  18ir5,  in-8;  Procès  et  mort  de  Louis  AVI, 
1811 ,  in-8  ;  Le  pour  et  le  contre,  dialogue  religieux, 
moral,  politique  et  littéraire,  Paris,  in-8;  Epitre 
à  Robert  Lefevre  (peintre  célèbre),  1820  ,  in-8.  Ses 
pièces  de  Itiéàtre  ont  pour  titre  :  Les  aveux  difficiles, 
en   un  acte  et  en  vers,  1783;  l'Entrevue,  en  un 
acte  et  en  vers,  1783;  La  Belle-Mère  ou  les  Dangers 
(Tun  second  mariage ,  en  cinq  actes  et  en  vers,  1 788, 
in-8;   La  femme  Coquette;  la  Matinée  tune  jolie 
femme,  eu  un  acte  et  en  prose,  1775,  in-8; /a  PriVi- 
eesse  de  Babylone ,  opéra  en  trois  actes  ;  La  Vivacité 
à  répreuve.  Quelques-unes  de  ses  comédies  ont  été 
publiées   sous  le  titre  de   Théâtre  de   Vigée,  in-8. 
Cet  auteur  succéda  à  Sautreau  de  Marsy  dans  la 
rédaction  de  YAlmanach  des  Muses,  qu'il  a  continué 
ju.squ'en  1820,  et  où  l'on  trouve  un  grand  nombre 
de  ses  vers.  U  fut  aussi  un  des  rédacteurs  de  la 
youvelte  Bibliothèque  des  Romans  ,  des  Veillées  des 
Muses,  recueil  de  poésies;  du  Courrier  des  Spec- 
tacles, etc.  H  écrivait  avec  facilité,  et  l'on  trouve 
dans  ses  poésies  des  passages  charmants ,  pleins  de 
verve  et  remplis  d'images  aussi  belles  qu'originales. 
VIGENERE  { Biaise  de  ),  secrétaire  du  duc  de  Ne- 
vers,  puis  du  roi  Henri  111,  né  en  lo23  à  Saint- 
Pourçain  en  Bourboiniais ,  mort  à  Paris  en  1596, 
à  75  ans,  est  un  traducteur  aussi  maussade  que 
fidèle.   Ses  versions  sont   méprisées  aujourd'hui  ; 
cependant  on  fait  queli]ue  cas  des  notes  qui  les 
accompagnent  :  les  autres  traducteurs  en  ont  pro- 
fité; mais  ils  se  sont  bien  gardés  de  faire  connaître 
l'obligation  qu'ils  lui  avaient.  Les  ouvrages  de  Vi- 
genère  sont  :  des  Traductions  des  Commentaires  de 
César,  et  de  V Histoire  de  Tite-Live;  un  Traité  des 
Chiffres,  1386,  in  4;  un  autre  des  Comètes,  in-8; 
un  troisième,  du  Feu  et  du  Sel,  in-i;  une  Traduc- 
tion d'Onosander,  1008,  in-4,  recherchée  et  deve- 
nue rare  ;  une  Traduction  de  l'Histoire  de  Chalcon- 
dvle  avec  des  remarques  intéressantes,  et  une  con- 
tinuation  de  cette  histoire   par  Arlhus  Thomas, 
Paris,  1632,  2  vol.  in-fol.  avec  Dg.  Celte  édition 
est  justement  estimée.  On  \  tiouve  des  réflexions 
sages  et  profondes  sur  la  destinée  des  empires,  la 
providence  et  la  justice  de  Dieu;  réflexions  dignes 
d'avoir  place  dans  la  Politique  de  l'Ecriture  sainte 
par  Bossuet.  On  voit,  à  la  fin  du  2'-  tome,  des  Ta 
bleaux  prophétiques  qui  ne  méritent  pas  le  même 
éloge,  et  où  un  esprit  solide  ne  trouve  pas  où  se 
reposer.  U  est  plus  remarquable  que,  dans  la  plan- 
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che  qui  forme  le  frontispice.  Vienne,  Venise,  Malte 
soient  désignées  comme  le  nec  ultra  des  Turcs  ;  ce 
qui,  en  1632,  où  ils  étaient  au  comble  de  la  pins- 
sauce,  n  était  guère  apparent,  et  ce  que  1  evene^ 
ment  néanmoins  a  bien  vérifié,  et  vérifie  tous  les 
jours  mieux.  Cinquante  ans  après,  ils  furent  surfl 
le  point  de  prendre  Vienne  et  d'envahir  toute  l'Ai 
lemagne;  mais  le  nec  ultra  demeura  vrai. 

VIGIER  (François),  jésuite,  né  en  1590,  à  Rouen, 
enseigna  la  rhétorique  à  Pails ,  où  il  mourut  en 
1647,  à  57  ans.  11  s'élait  fait  une  juste  réputation 
de  savoir  par  ses  ouvrages.  On  a  de  lui  :  une  ex- 
cellente Traduction  latine  de  la  Préparation  et  de  k 
Démonstration  évangélique  d'Eusèbe,  avec  des  notes, 
Paris,  1628,  2  vol.  in-fol.;  un  Traité  de  Idiotismii 
prœcipuis  linguœ  grœcœ ,  1632,  in-12,  et  Leyde, 
1766,  in-8..Cet  auteur  était  habile  dans  cette  der- 
nière langue. 

VICIER  (.lean),  avocat  au  parlement  de  ParisI 
sorti  d'une  famille  noble  de  l'Angoumois ,  niouruS 
fort  âgé  vers  1618.  11  a  laissé  un  Commentairt 
estimé  sur  les  Coutumes  d'.\ngoumois ,  Aunis,  e< 
sur  le  gouvernement  de  la  Rochelle,  augmenté  pai 
Jacques  et  François  Vicier  ,  ses  fils  et  petit-Ols, 
Paris,  1720,  in-fol. 

VIGILANCE  {Vigilantius'),  Gaulois  et  natif  de  Ca- 
laguri,  petit  bourg  près  de  Coraminges ,  devint  curé 
d'une  paroisse  du  diocèse  de  Barcelonne  dans  la  Ca^ 
talogne.  Son  savoir  et  son  esprit  le  lièrent  avec 
saint  Paulin,  qui  le  reçut  bien  et  qui  le  recom- 
manda à  saint  Jérôme.  Ce  Père  de  l'Eglise  était* 
alors  en  Palestine,  où  Vigilance  avait  dessein  d'aller 
pour  visiter  les  Saints-Lieux.  Le  pieux  et  illustre 
solitaire  ayant  appris  qu'il  répandait  des  erreurs 
dangereuses,  qu'il  s'élevait  contre  les  honneurs 
rendus  aux  martyrs,  qu'il  rejetait  le  célibat  et  ca- 
lomniait la  virginité ,  etc.,  écrivit  contre  lui  avec 
une  force  étonnante  ;  c'est  un  des  morceaux  les 
plus  véhéments  des  ouvrages  de  ce  Père.  Vigilance 
allectait  le  bel  e.'iprit  :  c'était  un  homme  qui  aigui- 
sait un  trait,  et  qui  ne  raisonnait  pas.  Il  préférait 
un  bon  mot  à  une  bonne  raison ,  et  il  attaqua  tous 
les  objets  dans  lesquels  il  trouvait  matière  quel- 
conque à  de  mauvaises  plaisanteries.  Sa  vie  se  res- 
sentait de  ses  erreurs  :  il  ne  philosophait,  dit  saint 
Jérôme,  qu'entre  les  pots  et  les  verres  et  les  mets 
friands,  et  ses  li\res  sont  en  quelque  sorte  le  fruit 
de  sa  crapule.  Un  hérésiarque  des  derniers  siècles 
lui  ressemblait  particulièrement  en  ce  point,  ainsi 
qu'à  Jovinien  {voij.  ce  nom),  et  l'on  peut  appliquer 
à  la  plupart  des  sectaires  dogmatisants  cet  épiplio- 
nème  du  saint  docteur  :  Taies  habel  adversarios  Ec- 
clesia ,  hi  duces  contra  martxjrum  saiiguinem  dirni- 
cant .  hujusmodi  oratores  contra  apostolos  pertonant  ! 
VIGILE  (saint)  fut  élevé  sur  le  siège  de  Trente 
en  585.  11  écrivit  à  saint  Ambioise,  sou  mélro|io- 
litain  ,  pour  lui  demander  des  règles  de  conduite, 
et  ce  grand  prélat  le  satisfit.  Vigile  chargea  Sisin- 
nius,  Martyrius  et  Alexandre  de  travailler  à  la  con- 
version des  idolâtres  de  son  diocèse;  ils  ne  tardèrent 
pas  à  méiiter  la  couronne  du  martyre,  et  le  ver- 
tueux évèque  adressa  la  Relation  de  leur  mort  à 
saint  Siinplicien  ,  successeur  de  saint  Ambioise,  et 
à  saint  Chrysoslome.  On  la  trouve  dans  les  Acta 
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sincera  martyrum  de  don)  Ruinai't ,  page  6S-i  ;  et 
dans  les  Acia  sanctorum.  11  envisageait  leur  gloii-e 
avec  une  sainte  envie,  et  eut  le  bonheur  de  rece- 
\oir  la  même  couronne  vers  l'an  400. 

VIGILE  do  TAPSE,  évêqiie  de  celte  ville,  dans 
la  province  de  Bysacèiie  en  Afrique,  au  vi*  siècle, 
prit  le  nom  des  Pères  les  plus  illustres,  et  réfuta 
sous  ce  masque  les  hércliqiies  de  sou  temps,  soit 
pour  cacliei'  son  nom,  qu'il  n'est  pas  toujours  pru- 
dent de  révéler  aux  gens  de  secte,  soit  pour  mar- 
quer par-là  l'opposition  des  doctrines  héiétiques 
avec  celle  des  Pères.  Ce  pieux  artifice  produisit  de- 
puis une  grande  confusion  dans  les  ouvrages  des 
premiers  écrivains  ecclésiastiques,  et  l'on  eut  beau- 
coup de  peine  à  reconnaître  ceux  qui  étaient  véri- 
lalilernent  de  Vigile.  Les  cinq  livres  contre  Eutychès 
lui  ont  toujours  été  attribués.  11  les  composa  étant 
i  Constantinople ,  et  comme  il  y  jouissait  d'une 
liberté  entière,  il  ne  crut  pas  devoir  déguiser  son 
nom.  Le  P.  Quesnel  le  fait  auteur  du  Symbole  qui 
poi'ie  le  nom  de  saint  Athanase ,  et  ce  n'est  pas  sans 
1  fondement.  Ses  ouvrages,  et  ceux  qu'on  lui  altri- 
'bue,  furent  imprimés  à  Dijon,  10C5,  in-4-. 

VIGILE,  pape,  et  romain  de  nation  ,  n'était  en- 
core que  diacre  lorsqu'il  accompagna  le  pape  Aga- 
pet  à  Constantinople.  Théodora ,  femme  de  l'em- 
pereur Justiuien,  lui  promit  de  le  mettre  sur  le 
siège  de  saint  Pierre,  pourvu  qu'il  s'engageât  de 
casser  les  actes  du  concile  de  Constantinople  de  l'an 
o56  ,  contre  Anthime  de  Constantinople,  Sévère 
d'Antioche  et  Théodose  d'Alexandrie,  qui  avaient 
clé  déposés  à  cause  de  leur  attachement  à  l'euty- 
(liianisme.  Vigile  piomit  tout,  et  fut  élu  pape  en 
•  'il,  du  vivant  même  de  Silvère,  qui  fut  envoyé 
en  exil.  Cette  élection  ,  évidemment  nulle,  fut  ra- 
tifiée après  la  mort  du  véritable  chef  de  l'Eglise 
arrivée  en  .^38.  {Voy.  Silvère.)  Vigile  parut  d'a- 
bord approuver  la  doctrine  d'Anthime  et  des  acé- 
phales, par  une  lettre  particulière  adi'essée  à  Théo- 
dose  d'Alexandrie;  mais  en  public  il  professa  tou- 
joins  hautement  la  foi  catholique;  il  écrivit  même 
à  l'impératrice ,  au  rapport  d'Anastase,  dans  des 
leinies  très-énergiques  :  «  J'ai  ci-devant  mal  parlé 
1)  et  d'une  manière  insensée.  Maintenant  je  ne  con- 
1  sens  nullement  à  ce  que  vous  avez  exigé  de  moi; 
■)  je  ne  rappellerai  pas  un  homme  hérétique  et 
"  anaihématisé.  »  11  alla  à  Constantinople,  en  5i7, 
et  y  nionlra  la  même  feimelé.  Ayant  publié  une 
sentence  de  condamnation  contre  Théodora  et  les 
acéphales,  il  essuya  les  ressentiments  de  l'impé- 
lalrice,  et  fut,  selon  Anasiase,  tiaîné  dans  les  rues 
de  Constantinople  par  le  moyen  d'une  corde  qu'on 
lui  avait  mise  au  cou,  et  enfermé  dans  un  cachot. 
La  mort  d'Anthime  mit  lui  à  cette  scène  cruelle, 
qui  ne  tarda  pas  à  être  renouvelée  à  l'occasion  de 
la  condamnation  des  Trois-Chapitres.  L'empereur 
Justiuien  les  avait  condamnés  par  un  édit  publié 
en  .'^)-i5.  Il  voulut  forcer  le  pape  à  en  faire  autant  : 
mais  il  refusa,  dans  la  crainte  d'encourager  les  eu- 
tychiens,  et  de  paraître  accuser  d'hérésie  des  per- 
, sonnes  dont  l'orthodoxie  personnelle,  malgré  quel- 
Iqiies  défauts  de  leurs  écrits,  avait  paru  avoir  été 
lecounue  au  concile  de  Chalcédoine.  {^'oy.  Iiias, 
Pklage.)  Pour  terminer  celle  affaire,  il  convint  ce- 


pendant avec  l'empereur  de  convoquer  un  concile 
à  Constantinople,  et  qu'en  attendant  on  ne  pro- 
noncerait pas  sur  cette  question  ;  mais  au  préju- 
dice de  cette  surséance,  on  en  vint  à  une  telle  ex- 
trémilé,  que  Vigile,  pour  mettre  sa  vie  en  sûreté, 
fut  obligé  de  se  réfugier  dans  une  église.  Le  pré- 
teur y  entra  avec  des  soldats  armés,  et  voulut  en 
arracher  le  pape  qui  avait  embrassé  les  piliers  qui 
soutenaient  l'autel;  mais  le  peuple  contraignit  le 
préteur  de  se  retirer.  C'est  pendant  ces  violences 
que  le  pontife  s'éciia  :  Je  vous  déclare  que,  quoique 
vous  me  teniez  captif,  vous  ne  tenez  pas  saint  Pierre. 
Le  concile  se  tint  en  S53,  et  condamna  les  Trois- 
Chapitres.  Le  pape,  qui  ne  voulut  pas  être  présent 
au  concile  ,  parce  qu'il  n'était  presque  composé  que 
de  prélats  orientaux  ,  promit  de  donner  son  avis  en 
particulier.  Il  dressa  un  grand  décret  qu'on  nomme 
Constilutum,  par  lequel  il  condamna  les  Trois- 
Chapitres,  en  épargnant  les  personnes.  11  confirma 
ensuite  les  décisions  du  concile,  et  dit  qu'il  n'avait 
pas  honte  de  rétracter  ce  qu'il  avait  pu  dire  en  fa- 
veur des  Trois-Chapitres ,  et  qu'ayant  mieux  exa- 
miné l'affaire,  il  les  trouvait  condamnables.  Il 
donna  encore  une  constitution  dont  le  résultat  est 
le  même,  qui  a  été  publiée  avec  une  savante  fiis- 
serlation  par  Marca.  Plusieurs  églises  d'Occident  se 
scandalisèrent  de  cette  décision.  Aurélien ,  arche- 
vêque d'Arles,  s'en  plaignit  fortement  au  pape,  qui 
lui  répondit  :  «  Soyez  assuré  que  nous  n'avons  rien 
n  fait  qui  puisse  être  contraire  aux  constitutions  de 
>i  nos  prédécesseurs,  à  la  foi  des  quatre  conciles, 
»  savoir,  de  Nicée,  de  Constantinople,  du  premier 
«  d'Ephèse,  et  de  celui  de  Chalcédoine;  ou  qui 
«  puisse  intéresser  l'honneur  des  personnes  qui  ont 
»  souscrit  cette  foi,  de  Céleslin,  de  Sixte,  de  Léon 
»  en  particulier  ;  qu'au  contraire  nous  rejetons 
»  tous  ceux  qui  n'adhèrent  pas  à  la  foi  de  ces 
»  quatre  conciles.  Que  votre  fraternité,  en  qualité 
»  de  vicaire  du  saint  Siège,  avertisse  tous  les  évê- 
»  qiies  qu'ils  ne  doivent  point  se  laisser  surprendre 
1)  par  les  écrits  supposés  qu'on  répand,  ou  par  les 
»  faux  bruits  qu'on  débite.  »  Il  y  eut  néanmoins 
une  espèce  de  scission  de  quelques  églises  avec  le 
pape;  mais  Pelage  et  Grégoire  le  Grand  la  firent 
cesser.  «  C'est  à  tort,  dit  un  critique,  que  les  enne- 
«  mis  de  l'Eglise  se  sont  récriés  contre  celle  espèce 
»  de  variation  ou  d'incertitude  dans  l'affaire  des 
»  Trois-Chapitres.  Vigile  refusa  de  regarder  comme 
»  hérétiques  des  hommes  dont  la  foi  lui  paraissait 
»  pure,  quoique  leurs  écrits  prêtassent  à  lu  cen- 
"  sure.  Pelage  approuva  la  condamnation  de  leurs 
»  écrits  dans  des  circonstances  où  leurs  personnes 
»  semblaient  n'être  plus  compromises,  et  où  les 
»  eutycliicns  ne  paraissaient  plus  pouvoir  tirer 
«  avantage  de  cette  condamnation.  Dans  l'attaque 
»  des  erreurs  dominantes,  il  arrive  très-naturelle- 
«  ment  que  les  personnes  les  mieux  intentionnées 
»  semblent  donner  dans  une  extrémité  contraire, 
»  et  s'écarter  de  ce  milieu  si  étroitement  circon- 
»  scrit,  où  se  tient  la  vérité.  Or  rien  n'est  plus 
»  raisonnable  que  de  ne  pas  confondre  les  défen- 
»  seurs  peut-être  trop  ardents  de  l'orthodoxie  avec 
)i  les  partisans  d'une  erreur  reconnue.  Et  c'est  sur 
»  ce  point  de  vue  qu'il  faut  envisager  la  conduite 
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»  quelquefois  inégale ,  quelquefois  même  opposée  , 
»  mais  toujours  conséquente,  que  les  pontifes  et 
»  les  conciles  ont  tenue  à  l'égard  des  doctrines  et 
»  des  docteurs.  »  A  son  retour  en  Italie ,  Vigile 
moiirut  de  la  pierre  à  Syracuse  en  Sicile,  en  553, 
quelques-uns  disent  de  poison.  On  croit  qu'il  expia 
les  crimes  qu'il  avait  commis  pour  monter  sur  la 
chaire  de  saint  Pierre,  par  fout  ce  qu'il  souffrit 
depuis;  mais  le  trouble  qui  est  la  suile  naturelle 
d'ime  telle  démarche  sembla  l'agiter  tout  le  temps 
de  son  pon'ilicat,  et  lui  imprima  un  caractère  d'ir- 
résolution peu  digne  du  premier  pasteur  des  chré- 
tiens. Il  est  vrai  cependant  que  quelques  éciivains 
l'ont  trop  sévèrement  jugé;  mais  les  moindres  fautes 
ou  défauts  dans  les  hommes  placés  sur  un  siège 
constamment  illustré  par  de  grandes  qualités,  se 
font  remarquer  d'une  manière  plus  saillante  que 
dans  tout  autre  pl«ce,  quelque  éminente  qu'elle 
soit.  Or,  c'est  bien  là  le  cas  du  siège  de  Rome. 
«  Il  n'y  a  pas  eu  d'empire,  dit  un  auteur  moderne, 
»  ni  de  gouvernement  quelconque,  depuis  le  coni- 
»  mencenient  du  monde,  qui  ait  eu,  à  beaucoup 
1)  près ,  tant  de  chefs  illustrés  par  la  science ,  la 
»  justice,  la  sagesse,  la  piété,  que  l'iiglise  romaine. 
»  Dom  Coustant,  dans  sa  savante  Dissertation  qui 
»  piécède  les  Lettres  des  papes,  prouve  que  l'on 
»  honore  d'un  culte  public  tous  les  papes  qui  ont 
»  siégé  jusqu'au  commencement  du  vi«  siècle,  à 
»  l'e.xceplion  de  Libère;  encore  celui-ci  se  releva- 
»  t-il  de  sa  chute  avec  tant  de  courage,  que  saint 
»  Ambroise  ne  parle  de  lui  qu'avec  admiration. 
»  Et  dans  ces  derniers  temps,  où  tout  s'est  lessenti 
»  de  la  décadence  des  vertus,  le  siège  de  Rome  n'a 
j)  eu,  si  on  en  e.xcepte  un  ou  deux,  que  des  pon- 
»  tifes  irréprochables,  la  plupart  distingués  par 
»  tout  ce  qui  peut  faire  personnellement  respecter 
»  le  chef  de  l'Eglise,  n  On  a  de  Vigile  dix-huit  ft/ii- 
tres ,  Paris,  164:2,  in-8.  Pelage  lui  succéda.  Vay.  la 
savante  Dissertation  du  P.  Papebroch  dans  le  Pro- 
pylœum;  Bellarmin,  De  Romanis  Pontificibus ,  libro 
m,  cap.  2,  etc. 

VIGLlUS  ,  célèbre  jurisconsulte  du  xvi'  siècle,  né 
à  Zuichem  ,  seigneurie  des  Pays-Bas,  qui  apparte- 
nait à  sa  famille,  enseigna  le  droit  à  Bourges,  où 
le  savant  Alciat  lui  céda  sa  chaire  ;  ensuite  à  Padoue, 
où  il  publia  ses  Notes  sur  le  titre  des  Testaments. 
Retournant  aux  Pays-Bas,  il  fit  imprimer  à  Bàle  les 
Institiitrs  grecques  de  Théopliile,  qu'il  avait  tirées  de 
la  biblicithèque  du  cardinal  de  Bessarion.  Charles- 
Quint  le  nop.ima  président  du  conseil  de  Malines, 
et  ensuite  du  conseil  privé.  Pendant  le  temps  deS 
troubles,  il  se  conduisit  avec  autant  de  prudence 
que  de  zèle  pour  la  chose  publique.  Après  la  perte 
de  sa  femme,  il  embrassa  î'élat  ecclésiastique  et  en 
remplit  les  devoiis  avec  beaucoup  d'exactitude.  En 
13(59,  il  fut  nommé  chanoine  de  Gand ,  et  presque 
en  même  temps  gouverneur  de  Hollande  et  de 
Gueidre.  Il  mourut  à  Biuxelles  en  1577,  à  70  ans, 
et  fut  enterré  dans  l'église  cathi'-drale  de  Gand,  où 
I  on  volt  son  épitaphc  : 

()m  i  liras  leij'urn  iT(;nojiilii  pùii.li'rii  oliivil  , 

Pervifîil  hoc  doiiiiit  Viglius  m  luiniilo. 
Pai'ce  pios,  Icclor,  nianes  lurhare,  quielein 

tixe  posl  loi  vigiles  viiKlical  iiiiibra  dies. 
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Ac  vigili  Vigil  exemple  vigil  esse  mémento  : 
Nil  eleiiini  vila  ost,  sil  uisi  vita  vigil. 


*  VIGNALl  (  Paul  ) ,  né  en  Corse ,  fut  choisi  pour 
aller  porter  à  Napoléon  ,  à  Sainte-Hélène ,  les  secours 
de  la  religion.  Il  accompagna  l'abbé  Buonavita;  mais 
celui-ci  étant  d'une  mauvaise  santé,  ne  put  pas  rester 
dans  cette  ile.  Après  la  mort  de  Bonaparte,  Vignali, 
qui  avait  élé  porté  dans  son  testament  pour  une 
somme  de  100,000  fr.,  revint  en  Europe  et  se  retira 
à  Corté,  où  il  fut  assassiné  le  15  juin  1830. 

*  VIGNE  (  AxDRÉ  de  la  ),  guerrier  et  auteur  fran- 
çais ,  né  à  la  Rochelle ,  acquit  sous  ces  deux  rap|iorls 
beaucoup  de  léputation  sous  le  règne  de  Charles  VIII , 
et  devint  secrétaire  d'Anne  de  Bretagne,  épouse  de 
ce  prince.  11  fit  jouer  eu  1  400  ,  le  9  mai ,  à  Seurre, 
la  Vie  de  saint  Martin  par  personnages  ;  cette  pièce 
est  inédile  ;  mais  on  en  trouve  l'analyse  dans  les 
Etudes  sur  les  Mystères,  par  0.  Le  Roy  (pag.  28 i  et 
suiv.  );  il  a  laissé  deux  autres  drames  qui  ont  élé 
publiés  par  M.  Fr.  Michel ,  dans  son  recueil  intitulé  : 
Poésies  des  xv"  et  xvi«  siècles,  Paris,  1K52,  gr.  in-8. 
Parmi  ses  auti-es  produclions,  on  cite  :  le  Vergier 
d'honneur,  de  l'entreprise  et  voyage  de  .\aples;  auqitel 
est  compris  comment  le  roy  Charles ,  huitième  de  ce 
nom  ,  à  hanyére  déployée,  passa  et  repassa,  de  journée 
en  journée ,  depuis  Lyon  jusqu'à  Xaples ,  et  de  Xnples 
jusqu'à  Lyon.  Ensemble  plusieurs  autres  clwses,  l'aris, 
s.  d.,  in-fol.,  gothique,  prem.  édit.,  rare  et  re- 
cherchée. Théod.  Godefroy  en  a  inséré  le  Journal 
du  voyage  de  Xaples ,  par  extraits,  dans  le  Recueil 
des  éciivains  de  l'histoire  de  Charles  VIII ,  Paris, 
1017,  in-4,  et  108-4,  in-fol.  \'oy.  la  Bibliolh.  franc. 
de  l'abbé  Goujet,  tom.  10,  p.  583  et  suiv. 

VIGNE  (  Anne  de  la  ) ,  de  l'académie  des  Ricovrali 
de  Padoue,  née  à  Paris  en  1631,  d'un  médecin  de 
Vernon-sui-Seine,  fit  éclater,  dès  sa  plus  tendre  en- 
fance, son  goût  et  ses  talents  pour  la  poésie,  et 
mourut  à  Paris  en  1084,  à  50  ans.  On  remarque 
dans  ses  vers  de  la  grâce  et  des  tournures  agréables; 
mais  ils  manquent  un  peu  d'imagination.  Ses  prin- 
cipales pièces  sont  :  une  Ode  intitulée  Monseigneur 
le  Dauphin  au  roi;  une  autre  Ode  à  mademoiselle  de 
Scudéry,  son  amie  ;  une  Réponse  à  mademoiselle  Des- 
cartes, nièce  du  célèbre  philosophe  ;  quelques  autres 
petites  pièces  de  vers,  qu'on  a  recueillies  à  Paris 
dans  un  petit  in-8,  qu'on  retrouve  dans  le  Par- 
nasse des  Dames,  par  de  Sauvigny. 

"  VIGNE  (Jean-Baptiste  ) ,  médecin,  né  en  1771, 
à  Rouen,  se  signala  d'abord  dans  sa  ville  natale 
par  des  cours  qui  furent  Irès-suivis.  Nommé  en  1814 
médecin  en  chef  de  l'ho.-pice  général ,  il  déploya  un 
généreux  dévouement  dans  plusieurs  épidémies,  et 
se  fit  remarquer  pour  sa  charité  aussi  bien  que 
pour  son  habileté.  Il  publia  sur  divers  points  de 
la  science  des  ouvrages  estimés.  Il  élail  raenibre 
de  l'académie  de  Rouen  et  correspondant  de  l'aca- 
démie de  médecine  de  Paris,  lorsqu'il  mourut  le 
12  octobre  1842,  à  71  ans.  On  citera  de  lui  :  De 
la  médecine  légale ,  1 800 ,  in-8  ;  .Mémoire  sur  le  dan- 
ger des  inhumations  précipitées ,  et  sur  les  signes  df 
la  mort,  1837,  2'-  édit.,  1839,  in-8.  Vigne  écrivait 
aussi  en  vers  d'une  façon  élégante  et  vive. 

VIGNES  (Pierie  des),  s'éleva  de  la  naissance  la 
plus  basse  à  la  charge  de  chancelier  de  l'empereur 
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Frédéric  II.  On  ignore  qui  était  son  père  ;  la  mère 
•iienHiait  son  pain  poui'  elle  et  pour  son  fils.  Le  ha- 
sard l'ayant  conduit  auprès  de  l'empereur,  il  plut 
par  son  génie,  obtint  une  place  dans  le  palais,  et 
ne  (arda  pas  à  s'avancer.  Son  élévation  fut  rapide; 
il  fut  protonotaire,  conseiller,  chancelier,  et  entra 
dans  toutes  les  affaires  secrètes  de  Fiédéiic.  11  servit 
avec  ardeur  ce  prince  dans  les  difféiends  (pi'il  eut 
avec  les  papes  Grégoire  IX  et  Innocent  IV,  et  fut  dé- 
]iuté,  en  124'i,  au  concile  de  Lyon,  pour  empêcher 
(pie  Frédéric  n'y  fut  condamné.  Il  jouit  longtemps 
d'inie  faveur  distinguée,  mais  il  ne  parait  pas  qu'il 
y  ait  répondu  par  beaucoup  de  reconnaissance.  On 
l'accusa  d'avoir  voulu  empoisonner  l'empereui'  par 
les  mains  de  son  médecin.  Il  eut  les  yeux  crevés, 
et  fut  enfermé  dans  une  étroite  prison  ,  où  il  se 
donna  la  mort  en  1249.  0"ub|ues  auteurs  piétendent 
qu'une  intiigue  de  cour  fut  la  cause  de  sa  disgrâce. 
Ou  a  de  lui  :  Epistolœ ,  dont  la  meilleure  édition  est 
relie  de  Bàle,  1740,  2  vol.  iu-8;  un  traité  De  po- 
tcslale  imperiali;  un  autre  De  cojisokitione ,  etc.; 
<Juerimonia  FreJerici  II,  prohibé  par  Vliulex  du 
concile  de  Trente.  On  a  attribué  à  Frédéric  11  et  à 
J'ierre  des  Vignes  le  livre  De  tribus  impusloribus  (1). 
Ce  qui  a  pu  y  donner  lieu ,  est  la  lettre  de  Grégoire  IX 
que  nous  avons  citée  (  article  de  Frédéric  II  );  mais 
le  [)ape  ne  dit  pas  que  Frédéric  a  fait  un  livre  sur 
cette  matière ,  mais  seulement  qu'il  a  avancé  le 
blasphème  qui  fait  de  Jésns-Christ  un  imposteur. 
(  Voij.  VHist.  eccléi.  de  Noël  Alexandre,  Dissert.  S, 
S(ec.  13  et  li.  )  Si  ce  livre  a  existé,  il  parait  qu'il 
.s'est  perdu  ;  du  moins  a-t-il  échappé  aux  rechei'ches 
des  savants  modernes.  Celui  qu'on  voit  dans  quel- 
ques bibliothèques  sous  ce  titre  est,  selon  toute  ap- 
parence, fort  postérieur  au  siècle  de  Frédéric  11,  et 
licut-ètre  plus  récent  même  que  ne  le  porte  la  date 
d'impression.  (  Voij.  Monnove.  ) 

VIGMER  (  Nicolas) ,  né  en  loôO,  à  Troyes,  mort 
à  Paris  en  1 596 ,  fut  protestant  à  la  conr  de  plusieurs 
princes  d'Allemagne,  et  devint  catholique  en  France, 
où  il  fut  fait  médecin  de  Henri  III  et  historiographe. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  en  latin 
et  en  français,  qu'on  ne  lit  plus,  mais  que  les  sa- 
vants consultent  avec  fruit.  Le  plus  curieux  est  son 
Traité  Je  l'origine  et  denieitre  des  anciens  Français  , 
Tioyes,  1582,  iu-4.  Le  laborieux  compilatein-  An- 
dré du  Chcsne  traduisit  ce  livre  en  latin  pour  le 
mettre  à  la  tète  de  sa  collection  des  anciens  hislo- 
)  iens  français.  Ou  a  encore  de  lui  :  Chronique  Je 
Hourgogne ,  in-i  ;  Sommaire  Je  l'histoire  des  Fran- 
çais, in-fûl.  ;  De  la  noblesse  et  ancienneté  Je  la  troi- 
sième maison  de  France,  in-8  ;  De  l'ancien  état  de 
la  petite  Bretagne,  iu-4(ro;/.  Argentré  ,  Bertrand); 
Préséance  entre  la  France  et  l'Espagne,  in-8;  Fastes 
des  anciens  Hébreux,  Grecs  et  Romains,  in— i  ,  esti- 
més; Bibliothèque  historiale ,  en  i  vol.  in-fol.  ;  Re- 
cueil de  l'histoire  de  l'Eglise ^  in-fol.,  peu  estimé.  — 
Sontlls,  Nicolas  ViGMER ,  fut  ministre  à  Blois  an 
commencement  du  xvi«  siècle,  et  rentra,  après  l'an 
1031,  dans  l'Eglise  catholique,  comme  avait  fait  son 
père  avant  de  mourir.  Il  a  fait  plusieurs  écrits  de 
controverse  entièrement  oubliés. 

VIGNIER  (Jérôme),  fils  du  précédent,  né  à  Blois 

(I)  Ce  livre  a  éle  aussi  allribui'  à  Puslil  cl  a  bcautoiip  d'aulies. 

Tome  VIII. 
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en  1fi06,  fut  élevé  dans  le  calvinisme,  et  devint 
bailli  de  Beaugency.  Ayant  abjuré  la  religion  pro- 
testante, il  entra  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire, 
et  fut  supérieur  de  différentes  maisons,  où  il  éditia 
autant  par  sa  piété  qu'il  étonna  par  la  variété  de  ses 
lumières.  Il  excella  surtout  dans  la  connaissance 
des  langues,  des  médailles ,  des  antiquités ,  et  de 
l'origine  des  maisons  souveraines  de  l'Europe.  Ce 
savant  mourut  à  la  maison  de  Saint-Magloire  à 
Paris,  en  -IGCl.  Tout  ce  que  nous  avons  de  lui  est 
plein  de  grandes  recherches  ;  mais  le  style  de  ses 
ouvrages  est  rebutant.  Les  principaux  sont:  la  Gé- 
néalogie des  seigneurs  d'Alsace,  -1649,  in-fol.;  un 
Supplément  aux  Œuvres  de  saint  Augustin  ,  dont  il 
trouva  à  Clairvaux  des  manuscrits  qui  n'avaient 
point  été  imprimés  ;  une  Concordance  française  des 
Evangiles;  VOrigine  des  rois  de  Bourgogne  ;  la  Gé- 
néalogie des  comtes  Je  Champagne  ;  Stemma  Aus- 
triacum  ,  IC50,  in-fol.  On  lui  est  encore  redevable 
de  2  vol.  de  l'Histoire  ecclésiastique  gallicane ,  de 
plusieurs  pièces  de  poésie,  de  quelques  Paraphrases 
des  Psaumes  en  latin,  d'ime  Oraison  funèbre,  etc. 

VIGNOLE  (Jacques  B.vrozzio,  surnommé),  savant 
architecte,  vit  le  jour  eu  1507  à  Vignole,  au  duché 
demodène.  Il  était  lils  d'un  gentilhomme  modénois 
que  les  discordes  civiles  avaient  obligé  de  quitter  sa 
patrie.  Il  s'adonna  d'abord  à  la  peinture;  ce  fut  cet 
art  qui  le  fit  subsister  dans  sa  jeunesse.  Eulrainé 
par  son  inclination  vers  l'architecture,  il  alla  à 
Rome  pour  y  étudier  les  plus  beaux  restes  de  l'an- 
tiquité ,  puis  en  France  sous  le  règne  de  François 
1"',  où  il  donna  des  plans  pour  plusieurs  édifices. 
Le  cardinal  Farnèse  le  choisit  pour  ordonner  le  bâ- 
timent de  son  magnifique  palais  de  Caprarole ,  à 
une  journée  de  Rome.  Il  mourut  dans  cette  ville  , 
en  1573,  à  66  ans,  après  avoir  reçu  plusieurs 
marques  d'estime  de  lapait  des  souverains  pontifes. 
11  a  composé  un  Traité  Jes  cinq  orJres  d'archi- 
tecture, qui  a  été  traduit  et  commenté  par  Daviler, 
Paris,  1691  ,  3  vol.,  et  17.38,  2  vol.  in -4;  et  un 
autre  dans  sa  langue  sur  la  Perspectice  pratique, 
commenté  par  Ignaz  Dante. 

VIGNOLES  (  Etienne  de  ),  connu  sous  le  nom  de 
ta  Rire,  fameux  capitaine  du  xv«  siècle.  Il  était  issu 
de  l'illustre  maison  des  barons  de  Vignoles  ,  qui, 
étant  chassés  de  leurs  domaines  par  les  Anglais, 
allèrent  s'établir  en  Languedoc.  Etienne  servit  dans 
toutes  les  guerres  qui  eurent  lieu  sous  Charles  VII, 
et  rivalisa  de  valeur  avec  les  plus  célèbres  capitaines 
français  de  cette  époque.  Il  fit  lever  le  siège  de 
Montargis  au  duc  de  Bedfort,  accompagna  ensuite 
la  pucelle  Jeanne  d'Arc  au  siège  d'Orléans;  partagea 
les  lauriers  de  cette  héroïne,  et  contribua  à  rétablir 
Charles  Vil  sui'  le  trône.  La  Hirc  mourut  à  Mon- 
taubau  en  14i7. 

VIGNOLES  (Alphonse  de),  fils  d'un  maréchal- 
de-camp,  d'une  famille  ancienne,  naquit  au  château 
d'Aubais  en  Languedoc,  en  1649,  dans  le  sein  du 
calvinisme.  Après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes, 
en  1683,  il  se  réfugia  dans  Brandebourg,  et  devint 
successivement  ministre  de  Schwedt,  de  Hall  et  do 
Brandebourg.  Il  se  rendit  à  Berlin,  en  1703,  et 
devint  directeur  de  l'académie  des  sciences,  en  1727. 
Il  mourut  à  Berlin,  en  171-i,  à  93  ans.  Vignoles 
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s'était  annoncé  dans  la  république  des  lettres  par 
plusieurs  ouvrages.  Le  plus  connu  est  la  Chronologie 
lie  r histoire  sainte  et  des  histoires  étranyàes  qui  la 
concernent  depuis  la  sortie  d'Egypte  jusqu'à  la  cap- 
liiilé  de  Jiabylone ,  Berlin,  1738,  "1  vol.  in-i. 
On  en  trouve  des  extraits  dans  la  nouvelle  édition 
des  Tablettes  de  l'abbé  Lenglet  du  Fresnoy.  On  a  de 
Vignoles  nombre  d'écrits  et  de  dissertations  dans  la 
Jlibliotheque  germanique ,  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  royale  de  Berlin,  dans  YHistoire  critique  de 
la  république  des  lettres ,  par  Masson  ,  etc. 

VlGNORl  (  François-Pierre,  comte  de  ),  lieutenant 
généial  des  armées  françaises  sous  Louis  XiV ,  dé- 
cela la  barbarie  de  son  caractère  lors  de  la  dévas- 
tation du  palatinat  et  des  pays  voisins.  11  s'attachait 
surtout  à  brûler  les  monastères  et  les  églises.  Il  reçut 
à  Trêves,  en  ICTÏj,  la  punition  de  ses  excès.  .Après 
avoir  mis  le  feu  en  plusieurs  endroits,  il  sortit  de 
la  ville  pour  incendier  aussi  l'abbaye  de  Sainte- 
Marie-des-Marlyrs  ;  mais  son  cheval  le  jeta  en  bas 
du  pont,  et  l'éciasa  en  tombant  sur  lui.  On  marqua 
sa  mort  parce  chronographe  tiré  du  psaume  à'I: 
faLL.vX  eqVVs  .\D  saLYteM. 

VIGOR  Simon  )  fit  ses  études  à  Paris,  et  fut 
recteur  de  l'université,  en  loiO.  11  devint  ensuite 
pénitencier  d'Evreux,  sa  patrie,  et  accompagna  l'é- 
vi'qne  de  celte  ville  au  concile  de  Trente,  où  il  mé- 
rita l'estime  des  Pères  par  son  savoir.  Nommé  curé 
de  Saint-Paul  à  Paris ,  il  piècha  avec  tant  de  zèle 
contre  les  calvinistes,  qu'il  fut  fait  archevêque  de 
Narbonne,  en  1570.  11  continua  de  se  signaler  et 
comme  contioversistc  et  comme  prédicateur.  Ses 
Sermons  ont  été  imprimés,  en  15S4,  -4  vol.  in-4. 
•  '.'est  lui  et  Claude  de  Saintes  qui  eurent,  en  1566, 
ime  fameuse  conférence  de  controverse  avec  les  mi- 
nistres de  l'Espine  et  Sureau  du  Rosier.  Les  Actes 
de  celte  conférence  parurent  en  1368,  in-8.  Pierre 
Pithou  fut  une  des  conquêtes  de  cet  illustre  prélat, 
qui  mourut  à  Carcassonne ,  en  1575. 

VIGOR  (  Simon  ),  neveu  du  précédent ,  mourut 
en  lG2i,  à  68  ans,  conseiller  au  grand  conseil.  On 
lui  attribue  une  histoire  peu  commune,  imprimée 
sous  ce  titre  :  Historia  earum  quœ  acia  sunt  inter 
Philippum  pulclirum ,  regemchristianissimum,  et  Bo- 
nifaciutn  VIII,  1615,  in-i.  11  n'y  tient  pas  la  ba- 
lance égale .  et  aggrave  les  torts  du  pontife  pour 
alléger  ceux  du  roi.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  franc, 
et  publié  par  P.  Du  Puy  (  coy.  ce  nom,  vu,  97  ). 
Il  prit  la  défense  du  docteur  Richer  avec  beaucoup 
de  chaleur  dans  les  ouvrages  suivants  :  Apologia  de 
monarchia ,  etc.,  contre  André  Du  val  ;  de  l'Etat  et 
gouvernenwnt  de  l'Eglise;  prolixe  et  indigeste  com- 
pilation qu'on  a  réduite  en  1683,  in-4.  «  Cet  ou- 
»  vrage ,  dit  un  criticjue ,  est  plein  de  cette  éru- 
»  dition  qu'on  tiouveà  peu  de  frais  dans  la  plupart 
«  des  livres  des  piotestaiits  contre  le  souverain 
»  pontife  et  l'Eglise.  L'auteur  a  suiloul  fait  un  ou- 
»  vrage  familier  des  Iiatitulions  de  Calvin.  C'est 
>i  dans  de  pareils  sources  qu'il  a  puisé  ses  connais- 
»  sauces  en  matières  ecclésiastiques.  Il  ne  dit  rien 
»  méthodiquement,  rien  de  précis,  il  tranche  et 
Il  Liille  avec  as'iurancc  dans  ceitaiues  matières 
»  où  les  vrais  théologiens  se  croient  obligés  d'user 
»  de  beaucoup  de,  circouspecliou  ;  ù  la  façon  des 


"  novateurs,  il  prête  aisément  à  ses  adversaires  ce 
«  qu'ils  ne  disent  pas,  et  parait,  dans  certains  en- 
»  droits,  contiedire  ce  qu'il  a  avancé  dans  d'autres.  ■; 
Si  on  en  croit  l'auteui-  du  Projet  de  Bourgfontainc  , 
il  fut  un  des  assesseurs  de  celte  fameuse  conférence, 
et  son  lot  fut  d'attaqner  la  hiérarchie  (  loy.  Fil- 
i.EAC  ).  11  faut  convenir  que  si  effectivemeni  cette 
tâche  lui  est  échue,  il  ne  s'en  est  que  trop  bien  ac- 
(|uitlé  ;  car  le  personnage  désigné  dans  la  relation  de 
Filleau,  par  les  lettres  initiales  S.  V.,  et  chargé  d'a- 
battie  la  puissance  de  l'Eglise ,  quel  qu'il  puisse 
être,  n'eût  pu  certainement  aller  à  ce  but  d'une 
manière  plus  directe  que  Simon  Vigor,  dans  ses 
voliunineux  écrits,  qui  ne  respirent  que  le  désordre 
et  l'anarchie  du  gouvernement  ecclésiastique ,  et 
lépandent  l'incertitude  sur  les  principes  les  mieux 
établis  de  la  hiérarchie. 

VIGOR  (  mistriss  ),  née  dans  le  comté  d'York  ,  tu 
1699,  était  fille  d'un  riche  ecclésiastique  appelé 
Godw  in ,  et  se  maria  en  troisièmes  noces  à  Vigor. 
Mistriss  Vigor  voyagea  beaucoup  en  Russie,  et  publia 
le  résultat  de  ses  observations  dans  un  ouvrage  in- 
titulé lettres  de  Bussie,  1773,  in-8.  Elles  avaient  élé 
composées  de  1730  à  1759.  On  y  trouve  des  détails 
très-curieux  sur  les  mœurs  et  l'histoire  de  cet  empire; 
mais  elles  sont  inférieures  pour  le  style  à  celles  de 
milady  .Monlagu.  .\ près  la  mort  de  Mistriss  Vigor, 
arrivée  a  Windsor  en  17s3,  on  publia  onze  nouvelles 
lettres  d'elle  qui  n'ont  pas  moins  d'intérêt  que  les 
premièies,  et  dont  le  style  est  plus  soigné. 

'  VIGLIER  (  Pierre-Fiançois),  orientaliste,  né  à 
Besançon  en  1743,  fit  ses  études  au  séminaiie  de 
cette  ville,  où  il  professa  la  rhétorique.  Entré  dans 
la  congrégation  de  Saint  -  Lazare,  il  enseigna  la 
théologie  au  collège  de  Sens,  et  en  1772,  obtint 
d'aller  à  .\lger  assister  les  esclaves  chrétiens.  Rap- 
pelé d'.\lger,  il  partit,  en  qualité  de  préfet  apos- 
tolique ,  pour  Consfantinople ,  où  il  séjourna  seize 
années.  Pendant  ce  temps  il  acquit  des  connaissances 
précieuses  sur  l'état  de  la  religion  en  Orient,  et  tra- 
vailla à  facilitei-  l'étude  des  langues  de  l'Asie.  Ce- 
pendant la  révolution  avait  éclaté  en  France.  Con- 
traint de  revenir  dans  sa  patrie,  il  vécut  dans  la 
retraite,  occupé  de  recherches  savantes,  dont  la  re- 
ligion était  le  principal  objet.  La  congrégation  de 
Saint-Lazare  se  reforma;  mais  Viguier  obtint  de 
rester  dans  sa  pieuse  retraite;  ce  qui  ne  l'empêchait 
pas  d'entretenir  des  rapports  immédiats  avec  les 
membres  de  sa  congrégation  ,  d'assister  à  leurs  as- 
semblées ,  et  de  suivie  constamment  les  usages  et 
la  discipline  de  son  ordre.  11  mourut  à  Paris  ,  le  17 
février  1821  ,  à  75  ans,  dans  les  sentiments  de  I4,, 
piété  la  plus  sincère.  On  a  de  lui  :  Eléments  de  langû 
turque,  Constantinople ,  1770,  in-4;  De  la  dislin 
tion  primitive  des  psaumes,  en  monologues  et  dià 
logues ,  ou  Exposition  de  ces  divins  cantiques,  te{ 
quils  étaient  exécutés  par  les  lévites  dans  le  temp 
de  Jérusalem  ;  nouvelle  traduction  accompagnée 
notes,  Paris, 1806  et  1807,2vol.  in-12,  réimpr.  sousj 
ce  titre  :  Exposition  du  sens  primitif  des  psaumeSÂ 
Paris,  1818-1819,2  vol.  in-8;  /.«  vcrilahle  prophéla 
du  vénérable  Ilolzanzer ,  etc.,  avec  Capplication,  PM 
ris,  1813,  iu-12;  Prophétie  du  pape  Innocent  71',  elc.fl 
avec  l'explication,  1816,  in-12;  Le  vrai  sens  du\ 
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t'saume  LXVII,  Exsiirgat  Deus,  conserve  iulalement 
dans  le  texte  lutin  de  la  \'rd(jate,  Iratluit  par  Vnjuicr, 
mais  nullement  conservé  clans  les  nombreux  passages 
où  ce  cantique ,  traduit  de  l'hébreu  moderne  par  Ge- 
noude ,  n'est  point  d'accord  avec  la  traduction  pré- 
cédente,  Paris,  181'J,  in-8.  L'abbé  Vigiiier  a  donné 
en  outre  des  éditions  du  sacrifice  perpétuel  du  P. 
GouRDAN  (  t'oy.  ce  nom),  du  Discours  de  Ilullet  sur 
la  vérité  de  la  reliyion  chrétienne ,  de  Y  Abrégé  de  la 
vie  de  saint  Joseph  de  Copertino,  thaumaturge. 

'  VILAUIS  {  Marc-llilaire] ,  cliiniiste,  né  à  Bor- 
deaux en  1720,  reçut  les  leçons  de  Kouelle  à  Paris, 
fut  ensuite  employé  pendant  quelque  temps  dans 
les  hôpitaux  de  l'armée  de  Hanovre,  et,  de  retour 
dans  sa  ville  natale ,  s'y  fit  recevoir  apothicaire  en 
1748,  et  mourut  le  2G  mai  1792.  On  lui  doit  la  dé- 
couvei'le  du  kaolin,  qui  détermina  l'étahlisseruent 
de  la  manufacture  de  porcelaine  de  Limoges.  Ce  fut 
encore  lui  qui  iniagina  le  procédé  de  pré[)arer  les 
viandes  pour  les  voyages  de  long  cours ,  en  em- 
ployant le  procédé  de  la  dessication;  mais  des  dif- 
ficultés sans  nombre  s'opposèrent  à  l'exécution  de 
tons  ses  piojels,  et  lui  liient  passer  les  dernières 
années  de  sa  vie  dans  le  découragement.  Le  résultat 
de  ses  travaux  se  trouve  dans  les  ftecueils  de  l'aca- 
démie de  Rordeaux  ,  et  il  y  a  sur  lui  une  Xotice  dans 
le  Magasin  oicijclopédique ,  1798,  lom.  5,  p.  5i-61. 

♦  YILATE  (  Joachim  ) ,  né  en  1768,  à  Abun  ,  dé- 
partement de  la  Creuse,  prit  les  ordies,  et  eut  une 
conduite  irréprochable  dans  les  places  de  professeur 
qu'il  remplit  à  Guéret  et  à  Limoges.  Etant  venu  à 
Paris,  jeune  et  sans  expérience,  il  y  lit  de  dange- 
reuses connaissances,  et  se  laissa  entraîner  par  le 
torrent  démagogique.  Sous  le  lègue  de  la  terreur,  il 
prit  le  surnom  de  Sempronius  Gracclius,  et  devint 
un  des  jurés  du  tribunal  révolutionnaire.  A  la  chute 
de  Robcspiene,  son  prolecteur,  il  ciut  échapper  à 
sa  juste  punition  en  dévoilant  plusieurs  ciimes  pro- 
jetés par  le  tyran.  Arrêté  avec  Eouquier-Tainville 
et  autres,  il  fut  condamné  à  mort  le  7  mai  179S,  à 
27  ans.  Il  a  laissé  :  Causes  secrètes  de  la  révolution 
du  9  thermidor,  179S,  in-8,  réimpi'.  dans  la  Collec- 
tion des  Mémoires  relatifs  ii  l'histoire  de  la  révolution 
(voy.  Laclos);  Continuation  des  causes  secrètes,  J  79o  ; 
Mystères  de  la  mère  de  Dieu  (Calh.  Théos.  )  dévoi- 
lés ,  etc.  On  trouve  dans  ses  écrits  des  détails  curieux 
relativement  aux  événeiiieuts  et  à  l'époque  qui  en 
iiiiment  le  sujet. 

*  VILLA-GEMELLO ,  médecin ,  né  en  1759,  à  Lodi , 
l'u  LombarJie,  lit  ses  études  à  l'université  de  Pavie, 
lut  reçu  docteur  en  médecine  à  l'âge  de  20  ans, 
suivit  la  clinique  des  hôpitaux  de  Bologne,  de  Elo- 
lence ,  de  Pise,  de  Naples,  et  revint  s'établir  dans 
sa  patrie.  11  cTilretint  des  lelations  épislolaires  avec 
les  savants  Brugnalelli  et  Monteggio  sur  la  doctrine 
lirowiiicnne  qui  commençait  à  se  répandre  en  Lom- 
bardie.  11  mourut  le  3  décembre  185i,  laissant  plu- 
sieurs ouvrages  intéressants  pour  la  science.  On  cite 
"umine  les  plus  remarquables  :  Dissertations  sur 
lea  eaux  minérales  de  Recoavo;  sur  la  Pellagre;  sur 
ta  petite  vérole  d'un  fétus;  sur  l'abus  du  nitre ;  sur 
rhijdrojihohie  ;  sur  la  guérison  du  tétanos  par  Vo- 
pium ,  etc. 

VILLALPAMI)  (.loan-Baptible),  jésuite  de  Cor- 
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doue,  habile  dans  l'intelligeTice  de  l'Ecritme  .sainlé, 
mourut  à  Rome  en  1G08,  à. 30  ans,  après  avoir  com- 
posé avec  le  P.  Jérôme  Prado  {  roi/,  ce  nom  )  un 
Commentaire  savant  sur  E/.échiel ,  Rome,  1.39(), 
.5  toni.  in -fol.  La  description  de  la  ville  et  du 
temple  de  Jérusalem  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  estimé 
dans  cet  ouvrage. 

VILLALPANDE  (Gaspard),  théologien  de  Ségovie, 
et  docteur  dans  l'université  d'Alcala,  parut  avec 
éclat  au  concile  de  Trente,  et  opposa  aux  hérésies 
de  son  siècle  divers  ouviages  de  controverse. 

VILLALPANDE  (François  Torre-Blanca),  est  au- 
teur d'un  livre  rare  et  curieux  intitulé  :  Epitome 
detictorum ,  seu  libri  IV  de  invocatione  dœmonum 
occulta  et  aperta,  Séville,  1018,  in-fol.  Cette  édition 
originale  est  munie  de  quatre  approbations,  entie 
autres  de  celle  de  l'inquisition.  (  Vog.  Dei.rio.  ) 

VILLALPANDE  (Jean  de),  chef  d'une  secte  d'(7- 
luminés,  en  Espagne,  dans  le  xvi"'  siècle,  était  ori- 
ginaire de  l'ile  de  Ténériffe.  Il  vint  s'établir  en  An- 
dalousie. Ne  avec  une  tète  ardente,  il  dotuia  dans 
les  erreurs  les  plus  étranges  en  matière  de  religion. 
La  principale  était  «  que  l'oraison  pouvait  metlie 
»  les  hommes  dans  mi  étal  si  parfait,  qu'ils  n'avaient 
»  plus  besoin  de  sacrements  ni  de  boimes  œuvres, 
"  et  qu'ils  pouvaient  même  se  livrer  aux  plaisirs 
»  les  plus  infâmes  sans  pécher.  «  Il  ne  pensa  plus 
qu'à  propager  sa  doctrine,  et  il  fut  aidé  en  cela  pat- 
une  icligieuse  carmélite ,  nommée  Catherine  de 
Jésus.  11  forma  bientôt  de  nombreux  adeptes,  qui 
commencèrent  à  paiailre  dans  le  diocèse  de  Séville, 
et  se  répandirent  dans  plusieurs  provinces  de  la  Pé- 
ninsule. On  iguoie  le  sort  de  Villalpande  et  de  sa 
compagne;  mais  plusieurs  de  ses  disciples  fuient 
|)0ui'sui\is  par  l'inquisition  ;  ceux  qui  se  rétractèrent 
furent  pardonnes,  les  autres  punis  de  mort  à  Cor- 
doue. 

VILLANDON.  Vog.  Héritier. 

VILLANl  (Jean,  Matthieu  et  Philippe),  auteurs 
florentins  du  xiv^  siècle.  Les  deux  premiers  étaient 
frères  ,  et  le  dernier  était  fils  de  Matthieu.  Une  même 
profession,  celle  du  commerce,  et  un  même  goût 
d'étude ,  celui  de  l'histoire  ,  les  occupèrent  tous  trois 
elles  rendirent  célèbres,  surtout  les  deux  frères. 
Nous  avons  de  Jean  une  Chronique  en  italien ,  en 
12  livres,  depuis  la  tour  de  Babel  jusqu'en  lôiS. 
Reniigio  de  Florence  y  a  joint  des  notes  marginales 
et  des  remarques  savantes.  Matthieu  la  poussa  jus- 
qu'en 13Gi.  Celte  continuation  est  aussi  divisée  en 
12  livres,  que  Philippe  augmenta  et  corrigea.  Le 
tout  fut  imprimé  par  les  Juntes,  à  Venise,  en  1.339, 
1302,  1381,  5  vol.  in-4.  Il  est  difficile  de  trouver  le 
corps  d'histoire  de  cette  édition  ,  et  il  est  fort  cher, 
même  en  Italie.  On  l'a  réimprimé  à  Milan,  1758, 
2  vol.  in-ful.  Il  mérite  d'être  consulté,  surtout  pour 
les  événements  des  xiii=  et  xiv°  siècles,  qui  y  sont 
détaillés  avec  assez  d'ordre;  mais  les  auteurs  n'ont 
pas  écrit  avec  impartialité,  témoin  le  portrait  abo- 
minable de  Clément  VI,  fait  par  .Matthieu  ,  quoique 
tousleshisloiiensdu  temps  en  fassent  les  plus  grands 
éloges.  Matthieu  Villani  était  une  créature  de  Louis 
de  Bavière,  qui  a  eu  de  grands  démêlés  avec  les 
papes  de  son  temps.  Jean  n'est  pas  plus  croyable; 
le  P.  Berthier,  dans  un  Discours  mis  à  la  tète  du 
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13'  tome  de  V Histoire  de  l'Eglise  gallicane ,  a  mis  au 
jour  phisieiii's  do  ses  erreurs,  et  mon'.re  que  ict 
écrivain  n'est  pas  exempt  de  prévention  et  de  liaine. 

■  VIIXANI  (Nicolas),  critiiiuc,  llorissait  dans  le 
xvu'  siècle,  à  Rome,  où  il  était  né.  Il  avait  beau- 
coup de  talent  pour  la  poésie  latine,  et  a  laissé  une 
Satire  qui  commence  par  DU  vestrain  (idem;  une 
autre  Satire,  Nos  canimus  surdis,  qui  lui  attirèrent 
lui  grand  nombre  d'ennemis.  On  a  encore  de  lui  : 
J)r  Inudibus  Gregorii XV Carmen,  Viterbe,  \6i\ ,  in-l; 
liagionamento ,  ou  Discours  de  l'académicien  Aldeano 
sur  la  poésie  des  Grecs,  des  Latins  et  des  Toscans, 
(wec  quelques  poésies  ,  Venise,  163i,  in-l.  Il  avait 
entrepris  un  poème  épi(iue,  Fiorenza  difesa ,  qu'il 
n'acheva  pas.  Villani  mourut  en  I6U. 

VILLARET  (Foulques  de),  srand-maiire  de 
l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  l'an  1!J08,  en- 
treprit d'e.Kécuter  le  dessein  que  Giiillaume  de  Vil- 
laret,  son  frère  et  son  prédécesseur,  avait  formé 
de  s'emparer  de  l'ile  de  Rhodes.  .-\  l'aide  d'imc  croi- 
sade qu'il  obtint  de  Clément  V,  il  en  vint  à  bout  , 
l'an  "lôlO,  chassa  les  Sarrasins,  et  se  rendit  encore 
iiiaitre  de  plusieurs  iles  de  T.'^rchipel.  Le  couvent 
de  l'ordre  fut  transféié  à  Rhodes,  et  les  hospitaliers 
fin-ent  depuis  appelés  Rhodiens  ou  chevaliers  de 
lihodes.  Les  Turcs  ayant  assiégé  cette  île  en  1315,  le 
grand-maitre  les  obligea  de  se  retirer.  Malgré  les 
seivices  qu'il  avait  rendus  à  l'ordre,  il  fut  accusé  de 
négliger  les  intérêts  publics  pour  ne  songer  ([u'auï 
siens  propres.  l>es  chevaliers,  indignés  de  sou  des- 
potisme et  de  son  luxe,  l'obligèrent  de  se  démettre, 
l'an  1319,  entre  les  mains  du  pape,  pour  éviter  la 
honte  d'une  déposition.  Il  se  retira  auprès  de  sa 
sœur,  dame  de  Teiran,  en  Languedoc,  où  il  mou- 
lut en  1329. 

VILL.\RET  (Claude),  né  à  Paris  vers  1713,  de  pa- 
rents honnêtes,  sejeta  dans  une  troupe  de  comédiens, 
et  ne  quitta  la  vie  licencieuse  et  vagabonde  des  mimes 
qu'en  173G,  à  Liège.  Il  relouina  à  Paris  ,  où  il  avait 
ariangé  les  affaires  qui  l'avaient  obligé  de  s'en 
éloigner,  et  fut  nommé  premier  commis  de  la 
chambre  des  comptes.  En  travaillant  à  mettre  de 
l'ordre  dans  cet  intéressant  dépôt,  qui  avait  été  la 
proie  des  flammes  en  173S  ,  il  eut  occasion  de  con- 
nailie  plusieurs  sources  de  l'histoire  de  France. 
L'abbé  Velly  étant  mort  en  1739,  Villaret  fut  choisi 
pour  continuer  son  ouvrage.  On  le  nonnria  presque 
en  même  temps  secrétaire  de  la  pairie  et  des  pairs, 
l'ne  maladie  de  l'urètre,  dont  il  était  affligé,  l'eui- 
porla  au  mois  de  mars  17()0.  Sa  conliriuation  de 
ï' Histoire  de  France,  écrite  d'un  style  recherché  et 
diffus,  commence  au  8=  vol.  par  le  règne  de  Phi- 
lippe VI,  et  finit  à  la  page  318  du  17<".  Garnier  a 
succédé  à  Villaret ,  et ,  en  continuant  son  ouvrage, 
a  pris  les  deu.x  défauts  de  son  style,  auxquels  il 
en  joint  d'autres  :  il  ne  cherche  pas  à  disposer  les 
faits  d'une  manière  à  leur  donner  de  l'intérêt  :  sa 
[lartialité  pour  les  huguenots  et  les  boule -feux  de 
la  guerre  civile  ,  et  les  divers  jugements  qu'il  porte 
sur  les  hommes  célèbres,  n'amont  pas  l'appro- 
bation dos  lecteurs  sages. — On  a  encore  de  Vil- 
laret des  Cunv.idérations  sur  l'art  du  théâtre,  1738, 
in-8  :  ouMage  où  il  y  a  peu  de  réflovions  neuves; 
et  \'Esp-il  de  Voltaire,  1739,  iu-8. 
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'  VILL.\RET  de  Joyeuse  (Louis-Thomas),  vice- 
amiral  fiançais,  né  à  Auch  en  1730  d'une  famille 
ancienne  de  la    Gascogne  ,  entra   dans    les   gen- 
darmes de  la  maison  du  roi.  Un  duel  dans  lequel ^ 
il  tua  son  adversaire,  l'obligea  de  quitter  ce  corps.l 
Il  se  rendit  à  l'Ile-de-France,  dont   de  TernayJ 
son  parent,  était  gouverneur.  Celui-ci  ayant  dé-1 
couvert  dans  Villaret  des  talents  peu  ordinaires^ 
lui  confia  plusieurs  missions  impoiiantes  auprèsj 
d'Hydoi- Ali ,   et   d'autres   nababs  indiens.   L'ha-; 
bilelé  avec  laquelle  il  remplit  ces   missions,  lui! 
captiva  la  bienveillance  du   bailli  de  Suffren  ,  qui 
lui  donna   le  commandement  d'une  corvette,  là 
Naïade.  Cet  amiral  le  chargea  en   outre   de  préJ 
venir  de   Peiniei',  qui  avait  été  envoyé  pour  net-î 
loyer  la  rade  de  .Madras,  que  l'escadre  anglaise! 
beaucoup  plus  forte  que  lui,  avait  paru  sous  Ceylanl 
Le  bailli ,  en  lui  confiant  cette  commisson  délicate^ 
lui  dit  :  Il  Je  vous  ai  choisi   parce  que   j'ai   besoin 
«d'un    homme  de  tête;   faites   tout  ce   que    vouj 
"  pourrez  pour   remplir   votre   mission  ;  je   vouj 
))  donne  carte  blanche.  Vous  serez  chassé  en  allanl 
»  et  en  revenant,  sans  doute  vous  serez  pris;  mail 
»  vous  vous  battrez  bien,  c'est  ce  que  je  veux. 
Villaiet  put  en  effet  prévenir  de  Peinier;  rr.aisj 
ainsi  que  l'avait  prédit  le  bailli  de  Suffren,  il  fu 
chassé  ,  en  revenant ,  par  le  Sceptre  ,  vaisseau  d^ 
guerre  de  04  canons.  Villaret  dit  alors  à  son  dqui^ 
page,  qui  n'était  que  de  120  honmies  :  «  Ce   n'eS, 
»  qu'un  bàtimenl  armé  parla  compagnie  des  Indes! 
»  des  biaves  comme  nous  se  laisseront-ils  prondr 
>)  par  des  marchands?  Non,  sans  doute;  vive   11 
»  roi  !  »  Tout  l'équiiiago  répéta  ce  cri  et  se  disposa 
au  combat  ,  qui   dura  près  de  huit  heures  et  fui 
des  plus  sanglants.  Malgré  la  grande  disparité  de! 
forces,   Villaret  ne  se    rendit  (ju'avec   huit   pied^ 
d'eau  dans  la  cale,  et  coulant  bas.  Le  capitaine  du 
vaisseau    ennemi,    admirant  ce    courage,    refusai 
l'épée  de  Villaret,  et  l'amiral  anglais  auquel  ou  lel 
présenta  lui  lendit  la  liberté.  Depuis  ce  moment, 
celui-ci  fut  regardé  comme  nu  des  plus  braves  of- 
ficiers de  la  marine  française.  Le  bailli  de  Suffreii   ■, 
le  fit  chevalier  de  Saint-Louis,  lieutenant  de  vais^l 
seau,  et  commandant  de   la   frégate  le  CoDentry,    " 
avec  laquelle  il  termina  la  campagne.  Au  départ 
de  Sutîren  ,  en  1785,  il  reçut  l'ordre  d'aller  à  Ba- 
tavia pour  traiter  avec  la  compagnie  hollandaise 
d'afi'aires  assez  importantes.  11  négocia  si  bien  avec 
le  gouvernetn-  hollandais,  qu'il  obtint  tout  ce  (|u'il 
demandait.  Il   fut  de  retour  en   France  en  1785, 
Pendant  la  révolution  il  continua  de  servir  dans  la 
marine  :  en  1791  il  commandait  à  Lorient  la  fré- 
gate la  Prudente  ,  avec  laquelle  il  se  rendit  à  Saint- 
Domingue  ,  où  il  fut  témoin  des  troubles  de  cette 
colonie.  \  son  retour  en  France,  il  trouva  le  trône 
anéanti,  au  moment  où  il  était  presque  impossible 
d'éniigrer.    Ses   opinions,    contraires   à  celles   du 
jour,   étaient   coinnies  depuis   longtemps;   néan- 
moins sa  réputation  le  porta  bientôt  au  comman- 
dement des  armées  navales  de  l'Océan,  et  il  se' 
couvrit  de    nouveaux  lauriers.  A   la   suite  de  Itt' 
malheureuse  affaire  du  13  prairial  «an  2  (avril 
1791),  Villaret -Joyeuse  allait  être  mis  en  juge- 
ment.  Le  représentant  Jeaii-Bon-Saint-André  lui 
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sauva  la  vie,  et  le  mainlint  dans  son  poste  :  "  Je 
"  sais,  dil-il,  que  Villarct  est  un  arislociale  ;  mais 
n  c'est  un  hiave  qui  servira  bien.  »  L'amiral  s'op- 
posa tant  qu'il  put  à  la  sortie  d'hiver  qui  eut  lieu 
l'au  5  (t7i)o)  ;  mais  il  ne  fut  pas  écouté ,  et  le  mau- 
\ais  temps  lit  périr  uu  grand  nombre  de  vaisseaux 
et  beaucoup  de  marins.  11  montra  le  plus  grand 
iiiurage  en  juin  1795,  dans  un  combat  sous  l'ile 
de  Groix,  où  il  lutta  contre  des  forces  infmimeut 
■supérieures  à  celles  qu'il  commandait.  11  se  pro- 
nonça ensuite  contre  l'expédition  d'Irlande,  et 
après  en  avoir  inutilement  prévu  tous  les  mal- 
heurs, il  donna  sa  démission,  que  le  Directoire 
accepta.  Jusqu'alors  il  avait  montré  de  grands  ta- 
lents et  comme  négociateur  et  comme  marin  :  il 
eu  montra  encore  comme  orateur  au  conseil  des 
<:iuq-cents,  où  l'appela,  en  1797,  le  département 
du  Moi'hiban;  il  se  déclara  avec  la  plus  grande 
énergie  contre  les  terroristes.  Condamné  à  la  dé- 
|iorlalion  le  18  fructidor,  il  parvint  à  se  réfugier 
eu  1799  à  l'ile  d'Oléron ,  d'où  les  consuls  le  rap- 
pelèrent. Kn  1801,  chargé  de  la  flotte  expédition- 
naire contre  Saint-Domingue,  il  réunit  toutes  les 
forces  navales  de  France  ,  d'Espagne  et  de  Hol- 
lande. L'année  suivante,  il  obtint  le  titre  de  eapi- 
laine-général  des  îles  de  la  Maitinique  et  de  Sainte- 
Lucie,  (|u'il  gouverna  avec  sagesse.  Les  Anglais 
vinrent  l'attaquer  en  1809;  Villaret-Jojeuse,  après 
avoir  essujé  dans  le  fort  de  Bourbon  le  plus  tei- 
rible  bombardement ,  fut  conliaint  de  lendre  la 
Martinique.  Sa  conduite  fut  cependant  blâmée  dans 
un  rapport  fait  par  in\  conseil  d'euquèles  :  il  de- 
manda vainement,  et  à  plusieurs  reprises,  d'être 
jugé.  Enfin  Napoléon  lui  fit  écrire  en  1811  par  le 
ministre  de  la  marine,  qui  n'était  ceitainement 
pas  l'ami  de  Villarel,  «  qu'après  a\oir  examiné 
"  lui-même  sa  conduite,  il  le  nonmiail  au  goiiver- 
"  nement  général  de  Venise  ,  et  au  conjmande- 
»  ment  de  la  4'^  division  militaire.  «  Les  Vénitiens, 
qui  n'aiment  pas  un  gouvernement  étranger,  eui'ent 
néanmoins  pour  Villaret  un  respect  et  un  attache- 
ment véritables,  et  regrettèrent  sa  mort  arrivée 
en  1812. 

VILLARS  (André  de  Bra.ncas  de),  d'une  famille 
originaire  de  iNaples,  mais  établie  en  France  vei'S 
le  milieu  du  xiv  siècle.  S'étant  laissé  engager  dar)s 
la  Ligue,  il  soutint  le  siège  de  Rouen  contre  Henri  IV, 
en  1592.  Mais  apiès  l'abjuration  de  ce  prince  en 
1.591,  il  lui  remit  la  ville.  La  charge  d'amiral  fut 
le  piix  de  sa  soumission.  H  fut  battu  et  tué  à  la 
bataille  de  Dourlens,  gagnée  par  les  Espagnols  en 
1595. 

VILLAKS  (  Lonis-Hector,  marquis,  puis  duc  de), 
pair  et  maréchal  de  France,  gi'and  d'Espagne,  che- 
N  aller  des  ordres  du  roi  et  de  la  Toison-d'Or,  gou- 
verneur de  Provence,  etc.,  naquit  à  Moulins  en 
Bourbonnais,  en  105Ô,  d'une  famille  illustre.  11  fit 
ses  premières  armes  sous  Coudé  et  sous  Tiwenne, 
se  distingua  au  passage  du  Rhin  ,  aux  sièges  d'Or- 
soy,  de  Uoesboing  et  de  Zutphen.  H  attira  telle- 
ment l'attention  de  Louis  XIV,  que  ce  prince  dit, 
on  le  voyant  chaiger  l'ennemi  :  «  On  ne  peut  tirer 
i>  un  coup  de  fusil  quelque  part,  que  ce  petit 
"  garçon  ne  sorte  de  terre  pour  s'y  trouver,  n  U 
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eut  le  titre  de  marcchalde-camp  en  1690.  Après  la 
paix  de  Risxxick,  il  alla  à  Vienne,  en  qualité  d'en- 
voyé  extraordinaire  ;   mais   il  en  fut  rappelé  eu 

1701.  On  l'envoya  en  Italie  d'où  il  passa  en  Alle- 
magne, et  remportai  Friedlingen,  le  1-4  oclobi'e 

1702,  im  avantage  sur  le  prince  de  Bade,  quoique 
pour  la  même  action  on  fit  des  illuminations  à 
Vienne.  L'année  d'après,  il  repoussa  le  comte  de 
Stirum  à  Hochsiet,  de  concert  avec  l'électeur  de 
Bavière.  De  retour  en  France,  il  fut  envoyé  au 
mois  de  mars  170i,  commander  en  Languedoc, 
où  depuis  2  ans  les  fanatiques,  appuyés  par  des 
puissances  étrangères  ,  avaient  pris  les  armes  et 
commettaient  des  violences  extrêmes  {vuij.  Ra- 
vamel).  Le  maréchal  de  Villars  réduisit  ces  mal- 
heureux ,  partie  par  la  force ,  partie  par  la  pru- 
dence, et  sortit  de  cette  province  au  commencement 
de  1705.  Villars,  nécessaire  en  Allemagne  pour 
résister  à  Mariborough  victorieux,  eut  le  comman- 
dement des  tionpes  qui  étaient  sur  la  Jloselle,  et 
remporta  un  avantage  en  1707  à  Stolhotfen,  dont 
il  força  les  lignes.  Il  traversa  ensuite  les  gorges  des 
montagnes,  et  tiia  de  l'empiie  plus  de  18  millions 
de  contributions.  Le  Dauphiné  fut,  en  1708,  le 
théâtre  de  ses  exploits;  l'habile  général  (it  échouer 
tous  les  desseins  du  duc  de  Savoie.  Rappelé  en 
Flandre,  il  fut  battu  à  Malplaipiet,  et  blessé  assez 
dangereusement  pour  se  faire  administrer  le  via- 
tique. On  proposa  de  faiie  cette  cérémonie  en  se- 
cret :  (I  Non,  dit  le  maréchal,  puisque  l'armée  n'a 
»  pu  voir  mourir  Villars  en  brave,  il  est  bon  qu'elle 
»  le  voie  mourir  en  chrétien.  »  Sa  blessure  fut, 
dit-on,  la  principale  cause  de  la  peile  de  cette  ba- 
taille. Il  fut  pins  heureux  en  1712.  Il  tomba  inopi- 
nément ,  le  2i  juillet ,  sur  un  camp  de  17  bataillons 
letranchés  à  Denain  sur  l'Escaut,  le  força,  et  s'em- 
para des  magasins, que  le  prince  Eugène,  accouru 
de  Landrecies,  s'elfoiça  vainement  de  reprendre. 
Villars  fut  redevable  de  ce  succès  au  plan  proposé 
par  le  Febvre  d'Orval  (comme  l'on  peut  voir  par 
une  pièce  authentique ,  insérée  dans  le  Jmirn. 
hislor.  et  litlér.,  1"  juin  1783,  pag.  200);  il  eu 
profila  pour  prendre  rapidement  le  fort  de  Scarpe, 
Douai,  le  Oncsnoy,  Bonchain.  Ses  succès  hâtèrent 
la  paix.  Elle  fut  conclue  à  Rastadt  le  C  mai  171  i, 
et  le  maiéchal  y  fut  plénipotentiaire.  Le  vainqueur 
de  Denain  jouit  tranquillement  du  repos  que  lui 
méritaient  ses  travaux  jusqu'en  17ô5,  qu'il  l'ut  en- 
voyé en  Italie,  après  avoir  été  déclaré  maréchal- 
général  des  camps  et  armées  du  roi.  Ce  litre  n'a- 
vait point  été  accordé  depuis  le  maréchal  de  Tu- 
renne,  qui  parait  en  avoir  été  honoré  le  premier. 
Le  1 1  novembre  de  cette  année ,  il  arriva  au  camp 
de  Pizzigheltone,  et  se  rendit  mailre  de  celle  place 
par  capitulation,  après  12  jours  de  tranchée  ou- 
verte. L'affaiblissement  de  ses  forces  ne  lui  permit 
de  faire  qu'une  campagne.  Comme  il  s'en  retour- 
nait en  France,  une  maladie  mortelle  l'arrêta  à 
Turin,  où  il  moinut  le  17  jinn  ilôl,  à  82  ans. 
Lorsque  le  prince  Eugène  apprit  celle  mort,  il  dit  : 
«  La  France  vient  de  faire  une  grande  perle,  qu'elle 
"  ne  réparera  pas  de  longtemps.  »  Le  maréchal  de 
Villars  était  un  homme  plein  d'audace  et  de  con- 
fiance, et  d'un  génie  fait  pour  la  guerre.  Ses  vertus 
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morales  et  milifaires  prenaienl  un  nouvel  éclat  par 
leur  union  avec  celles  de  la  religion,  ù  laquelle  il 
fui  toujours  sincèrement  allaché.  On  lui  reproche 
de  n'avoir  pas  eu  une  modestie  digne  de  sa  va- 
leur (IJ.  Il  parlait  de  lui-même  comme  il  méritait 
que  les  autres  en  parlassent.  11  dit  im  jour  au  roi 
devant  toute  la  cour,  lorsqu'il  prenait  congé  pour 
aller  conmiandcr  l'armée  :  «  Sire ,  je  vais  com- 
!'  battre  les  ennemis  de  voti'e  majesté,  et  je  vous 
«  laisse  au  milieu  des  miens.  »  Il  dit  aux  courti- 
sans du  dire  d'Orléans,  régent  du  rojairme,  de- 
venus riches  par  le  bouleversement  de  l'état,  appelé 
le  Système  (  luy.  Law  )  :  «  Pour  moi ,  je  n'ai  jamais 
»  rien  gagné  que  sur  les  ennemis  de  l'état.  »  Ses 
discours,  où  il  mettait  le  même  courage  que  darrs 
SCS  actions,  r-abaissaierrl  trop  les  autres  hommes , 
déjà  assez  irrités  par  son  borrhein-  :  aus^i ,  avec  de 
la  probité  et  de  l'espiit ,  il  n'eut  jamais  l'art  de  se 
faire  des  amis.  On  a  imprimé  en  Hollande  les  Mê- 
moires  du  maréchal  de  ViUara  ,  en  3  vol.  in-12.  Le 
\"  est  absolument  de  lui,  les  deux  autres  sont 
d'une  autre  main.  (  loi/.  Margon. )  En  178i,  An- 
quefil ,  chanoine  régulier,  a  donné  une  Vie  du 
marquis  de  Villars  avec  son  Journal  en  i  vol.  in-12. 
Le  célèbre  général  parait  dans  ces  ouvrages  quel- 
quefois diftéient  de  ce  qu'il  a  été;  on  lui  fait  dire 
des  choses  auxquelles  il  n'a  pas  songé,  et  qui  n'é- 
taient pas  dans  sa  manière  de  penser.  Le  due  de 
Saint-Simon  ,  dans  ses  Mémoires,  traite  fort  mal 
le  maréchal  de  Villars,  et  fait  de  ses  défauts,  de  sa 
vanité  surtout ,  une  espèce  de  caricatur-e  qui  mar- 
que de  la  passion  et  de  l'humeur,  quoiqu'on  ne 
puisse  absolument  dire  que  sa  censure  soit  desti- 
tirée  de  fondement. 

VILLARS  (l'abbé  de  Montfaico.n  de),  né  en 
ltl53,  d'une  famille  noble  de  Languedoc,  était 
parent  du  célèbre  bénédictin  de  Montfaucon.  Il 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  vint  à  Paris,  et  se 
lit  connaitr'e  par  ses  Entretiens  sur  le  comte  de  Ga- 
balis ,  sur  tes  sciences,  1670,  2  vol.  in-12.  L'auteur 
y  dévoile  trop  agréablement  les  inystèr-es  de  la  ca- 
bale des  frères  de  la  Rose-Croix.  (  l'oy.  Flidd  et 
Maier  Michel.)  Cet  ouvrage  lui  tit  interdire  la  chaire. 
Il  fut  assassiné  en  1G75,  sur  le  chemin  de  Paris  à 
Lyon.  Ou  a  encor-e  de  lui  un  Traité  de  la  délica- 
tesse,\n-\'2,  en  faveur  des  Entretiens  d'Ariste  et 
d'Eugène  du  P.  Bouhours,  contre  Barbier  d'Au- 
cour',  qui  avait  fait  une  critique  de  cet  ouvrage,  et 
un  roman  en  3  vol.  in-t2,  sous  le  titre  d'Amour 
sans  faiblesse  ,  qui  n'est  pas  grand' chose.  Il  publia 
en  outre  des  liéjlexions  sur  la  vie  de  la  Trappe:  une 
Lettre  contre  Arnauld ,  et  Critique  sur  les  Pensées 
de  Pascal. 

VILLE  (Antoine  de),  né  à  Toulouse  en  1596,  che- 
valier des  ordres  de  Saint-Maurice  et  de  Saint-La- 
zare ,  se  distingua  dans  le  génie  et  dans  les  forli- 
ticalions.  On  a  de  lui  un  Livre  de  forti/irations, 
irr-12;  le  Siéijc  de  Corbie,  en  latirr ,  Paris,  1637, 
in-foL;  le  Siège  d'Hesdin,  1039,  in-fol.,  etc.  Ces 
ouvrages  étaient  fort  estimés  avairt  les  découvertes 
du  nraiéclral  de  Vauban. 

ir)  Ce  reproche  perd  de  sa  valeur,  quaud  on  se  rappelle  ce  iiiol 
du  iitaréihal  :  u  Je  n'ai  Jamais  eu  plaisir  plus  ^i^  ({ue  celui  de 
Il  rcmporler  un  prit  au  collège  el  de  gacuer  une  bataille,  n 


VILLE  (  Jérôme-François,  marquis  de  ),  Picmon- 
tais,  servit  sous  le  dire  de  Savoie  ,  et  se  signala  par 
son  courage  et  ses  lumièr'es.  Il  avait  le  grade  de 
lieutenant-général  au  service  de  France  sorrs  le 
prince  Thomas,  lorsqu'il  fut  recherché  par  la  ré- 
publique de  Venise  pour  aller  commander  darrs 
Candie,  en  •I6()3.  11  soutint  les  efforts  des  Turcs 
jusqu'à  ce  que  le  duc  de  Savoie  le  rappelât  err 
1678.  11  quitta  l'ile  le  22  avril,  an  grand  regret  des 
sol'dats  et  des  officiei's ,  qui  coinptaienl  autant  sur 
sa  valeur  que  sur  sa  capacité.  O'Alquié  a  traduit 
ses  iJémoires  sur  le  siège  de  Candie  ,  Amsterdam  , 
1671,  2  vol.  in-12.  C'est  un  jouriral  intéressant  de 
ce  siège  fameux. 

VILLE  (Arnold  de).  Voij.  Ran.neoiin. 

*  VILLE  (Jean-Ignace  de  la),  diplomate,  né  vers 
■Iti'JO,  embrassa  d'abord  la  règle  de  saint  Ignace, 
et  se  tu  remai'quer  dans  l'enseignement;  mais  il 
rontr-a  bientôt  dans  le  monde,  sans  cesser  d'être 
l'ami  de  ses  anciens  confrèr-es.  Pr'écepteur  des  en- 
fants dir  marqiris  de  Kénélon ,  il  accompagna  ce 
seigneur  dans  son  ambassade  de  Hollande ,  devint 
ensuite  son  secrétaire,  et  en  1741  lui  succéda  dans  la 
place  de  ministre  plénipotentiaire  près  des  Etals- 
Générairx.  Chargé,  dans  ditlér'entes  occasions,  d'ims 
portantes  et  délicates  négociations,  il  les  conduisif 
avec  sagacité,  et  obtint,  en  récompense  de  ses  ser- 
vices, les  abbayes  de  Lessay  et  de  Saint-Quentin-lès- 
Beauvais,  et  la  place  de  premier  commis  des  af- 
faires étrangères.  Lorsque  les  attaques  contre  les 
jésuites  devinrent  plus  menaçantes ,  il  employa 
inutilement  son  crédit  à  les  protéger.  On  créa  pour 
l'abbé  de  la  Ville  la  charge  de  directeur  des  aflaireé) 
étrangères,  qui  le  plaçait  immédiatement  après  li 
ministre.  11  fut  nommé  presque  en  même  temps 
évêque  de  Triconnèse,  in  partihus.  Ces  honneurs  n6 
devancèrent  que  de  peu  de  mois  sa  mort  arrivée  le 
13  avril  1771.  Il  avait  été  r'eçu  à  l'académie  fiançaisi 
en  1746,  et  eut  pour  successeur'  Suard.  L'abbé  de  là 
Ville  eut  la  principale  part  à  la  rédaction  des  Mé- 
moires touchant  la  possession  et  les  droits  respectifs 
des  courotwes  de  France  et  d'Angleterre  en  .J»ie 
riquc ,  Palis,  1733,  4  vol.  in-4,  1736,  8  vol.  in-12, 
11  a  traduit  de  l'anglais  :  Etal  présent  des  possessii 
de  S.  M.  britannique  en  Allentagtie,  Paris,  1760 
in-12. 

•  VILLEBRU.NE  (  Jean  -  Baptisle  Lefebvre  de 
médecin,  né  à  Senlis  vers  1732,  devint  en  1795 
conservateur  de  la  bibliothèque  nationale ,  et  re-- 
rionca  à  la  médecine  pour  apprerrdre  presqulç" 
tons  les  idiomes  connus  de  l'Europe  et  de  l'Asie. 
Nommé  professeur  de  littérature  grecque  au  col- 
lège de  France,  il  perdit  celte  place  eu  1797, 
ainsi  que  celle  d'interprète  qu'il  occupait  au  miiiis- 
tèr-e  des  relations  extérieures.  Per'.^éculé  par-  le  Di- 
rectoire pour  avoir  proclamé,  dans  une  lettre  im- 
primée, la  nécessité  d'avoir  en  Fi'ance  uir  thi 
unique,  il  se  retira  à  .Vngoulème  où  il  eut,  jirsqu' 
la  cloline  de  l'école  centrale,  la  chaire  d'histoir'C 
rratuielle,  puis  celles  d'humanités  el  de  niatliérua- 
tiques.  Il  y  mourut  en  1809.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Recherches  sur  les  fièvres,  trad.  de 
l'angl.  du  doct.  Grant ,  1773,  in-12;  Traité  de  l'ex- 
périence dans  l'art  de  guérir,  li-ad.  de  l'allem.  de 
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Zimmermanii ,  1774,  3  \ul.  in-12;  Trailé  de  la  dys- 
si'iilerie,  ti-a<l.  du  Micnic ,  1775,  iii-12;  1807,  in-8; 
Trailé  des  maladies  des  enfants,  Irad.  du  suédois, 
1778,  in-8  ;  La  seconde  guerre  punique^  poùiue  trad. 
du  lalin  de  Silius-Kalicus ,  1781,  5  vol.  in-8;  Trailé 
sur  ies  ulcères  des  jambes^  pai-  Uiidenvood,  trad.  de 

1  angl.,  1784,  in  12;  Trailé  des  maladies  des  en- 
fants, du  même  auteur,  1780,  in-8;  une  traduc- 
tion, des  Aphorismes  et  des  f'rénotions  coaques  d'Hip- 
pacrate ,  1780,  in-8;  OEuvres  d'Athénée,  banquet 
des  savants ,  trad.  tant  sur  les  lexles  imprimés,  que 
sur  plusieurs  manuscrils ,  1789-91  ,  S  \ol.  in-4  ; 
Manuel  d'Epictéle  et  Tableau  de  Cébès  ,  en  grec, 
avec  une  Irad.  franr.,  1795,  2  vol.  in-8. 

'  VILLEDIEU  (J.-G.  ),  cuié  dans  le  diocèse  de 
Mende,  mort  en  janvier  1821,  a  laissé  :  Serinons 
sur  les  fus  dernières ,  Avignon  ,  1816  ,  in-12.  (  Voij. 
l'Ami  de  la  religion,  tome  10,  n"  IM .  ] 

VILLEUIEU  (.Mn.«  de).   Voij.  Jaruiks  (des). 

VILLEFORE  (  Joseph  -  François  Bourgoin  de  ], 
d'une  famille  noble  de  Paris,  vil  le  jour  en  1652, 
passa  quelques  années  dans  la  communauté  des 
^'enlilshommes  établie  sur  la  paroisse  de  Saint- 
Sulpice,  et  fut  admis  eu  1706  dans  l'académie  des 
inscriptions.  Il  s'en  retira  en  1708,  et  alla  se  ca- 
cher dans  un  petit  appartement  du  cloître  de  l'é- 
glise métropolitaine,  où  il  vécut  jusqu'à  sa  mort, 
Hnivée  en  1753,  à  85  ans.  On  a  de  lui  un  giand 
nombie  d'ouvrages  historiques,  de  tiaductiotis ,  et 
d'opuscules.  Ses  ouvrages  historiques  sont  :  La  Vie 
de  saint  Bernard,  in— i  ;  elle  est  écrite  avec  une 
simplicité  noble;  les  Vies  des  saints  Pères  des  dé- 
terts  d'Occident,  en  3  vol.  in-12.  Ces  deux  ouvrages 
n'ont  pas  éclipsé  celui  d'Arnaud  d'Aiidilly  dans  le 
niênjc  genre  ;  La  Vie  de  sainte  Thérèse  avec  des 
Lettres   choisies  de   la  même  sainte,  in-4,  et  en 

2  vol.  in-12;  Anecdotes  ou  Mémoires  secrets  sur  la 
constitution  Unigenitus  ,  1730,  3  vol.  in-12.  Cet 
ouviage,  ivmpli  de  faits  hasardés  et  satiriques, 
donne  de  fâcheuses  impressions  sur  le  caractère  de 
l'auteur,  et  décèle  ses  liaisons  avec  le  parti  jansé- 
nien.  (Voy.  Lafitau.)  La  Vie  d'Anne-Genevièue  de 
Bourbon,  duchesse  de  Longueville .  C'était  une  des 
zélées  du  parti.  Les  traductions  de  Villefore  sont 
celles  de  plusieurs  ouvrages  de  saint  Augustin,  de 
saint  Bernard  et  deCicéron.  Ces  ditl'éicnles  versions 
ont  presque  toujouis  Je  mérite  de  la  fidélité  et  de 
l'élégance  ;  mais  on  reproche  au  traducteur  des 
négligences  dans  la  diction,  et  des  périphrases 
languissantes. 

VILLEFKOY  (  Guillaume  de  )  ,  piètre  docteur  eu 
théologie,  né  en  1690,  mourut  professeur  d'hébreu 
au  collège  royal  à  Paris,  en  1777.  11  avait  été  se- 
ciétaire  du  duc  d'Orléans,  qui  lui  fit  donner  l'ab- 
baye de  Blasimonten  1721.  C'était  un  homme  d'é- 
tude et  laborieux.  On  a  de  lui  :  Lettres  de  l'abbé 
de  """  à  ses  élevés ,  pour  servir  d'introduction  à  Cin- 
telligence  des  saintes  Ecritures ,  Paris,  1751 ,  2  vol. 
in-12,  et  d'autres  écrits,  solidement  réfutés  [)ar 
l'abbé  Ladvocat  et  le  P.  Hoiibigant.  Sa  méthode 
d'expliquer  l'Eciiture  peut  être  considéiée  comme 
une  espèce  d'Harduinisme  qui  tend  à  transformer 
l'histoire  sainte  en  roman ,  et  à  faire  de  la  parole 
de  Dieu  un   système  grammatical.  Les  capucins , 


dépositaires  de  ses  écrits  et  exécuteurs  de  son  plan, 
ont  donné  un  Commentaire  sur  -lob  (t'oy.  ce  nom)  , 
et  d'autres  uuviages  où  l'on  voit  une  érudition  plus 
singulière  qu'utile,  plus  recherchée  qu'assoitie  à  la 
simplicité  sublime  des  livres  saints. 

VILLEGAGNON  (Nicolas  Dira.nd  de),  chevalier  de 
Malle,  né  à  Provins  en  Brie,  se  signala  en  1541  à 
l'entreprise  contre  Alger.  11  ne  se  distingua  pas 
moins  à  la  défense  de  Malte,  dont  il  a  donné  une 
Belation  française,  1553,  in-8  et  en  latin,  in-4.  Ayant 
conçu  le  dessein  romanes([uc  de  se  former  une  sou- 
veraineté au  Brésil,  et  d'en  faire  une  retraite  pour 
les  calvinistes,  dont  il  avait  embrassé  les  erreurs  , 
il  eut  d'abord  beaucoup  de  colons  ;  mais  n'ayant 
pu  les  unir  par  les  liens  d'une  même  croyance;  re- 
huté  par  les  divisions  qui  résultent  nécessairement 
du  refus  de  reconnaître  l'autorité  de  l'Eglise,  il 
sentit  les  torts  de  sa  désertion,  revint  en  France,  et 
professa  constamment  dans  la  suite  la  religion  de 
ses  pèies.  Les  Portugais  s'emparèrent  du  fort  qu'il 
avait  fait  bâtir  pour  protéger  sa  colonie,  et  le  Brésil 
fut  perdu  pour  les  Français.  Villegagnon  mourut 
en  1571  ,  laissant  plusieurs  écrits  contre  les  pro- 
testants. 

VILLEHARDOUIN  (Geoffroi  de),  chevalier,  maré- 
chal de  Champagne  en  1200,  porta  les  armes  avec 
distinction  ,  et  cultiva  les  lettres.  On  a  de  lui  : 
VHistoire  de  la  prise  de  Constant inople  par  les  Fran- 
çais en  1204,  dont  la  meilleure  édition  est  celle  de 
du  Cange,  1057,  in-fol.  (On  l'a  léimprimée  dans  le 
■\S(  vol.  du  Recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la 
France,  1822,  in-fol.).  Cet  ouvrage  est  écrit  avec 
un  air  de  naïveté  et  de  sincérité  qui  plait  ;  mais 
l'auteur  n'est  pas  assez  judicieux  dans  le  choix  des 
faits  et  des  circonstances. 

VILLEHEURNOIS.  Voij.  Lavilleheurnois. 

VILLEMERT  (Pierre).  Vog.  Boudier. 

*  VILLEMOT  (  Philippe),  astronome,  né  à  Chà- 
lons-sur-Saône  en  1651  ,  devint  curé  de  la  Guillo- 
tière  de  Lyon.  Sa  vie  n'offre  rien  d'intéressant,  et 
il  n'est  conim  que  par  un  ouvrage  intitulé  :  Expli- 
cation du  mouvement  des  planètes,  1787,  in-12,  qui 
établit  sa  réputation.  Cependant  il  fut  attaqué  par 
Malezieu;  mais  le  médecin  Bayle  le  défendit  avec 
succès.  Camille  Falconnet  traduisit  ce  livre  en  la- 
tin. Villemol  était  si  passionné  pour  les  mathéma- 
tiques ,  qu'à  la  lecture  d'un  morceau  éloquent  de 
piose  ou  de  poésie,  son  expression  ordinaire  était  : 
«  Cela  est  beau  comme  une  équation.  »  11  mourut 
le  11  octobre  1713. 

VlLLEiNA.(Henri  d'ARAcoN,  marquis  de),  grand- 
maitre  de  l'ordre  de  Calatrava,  na(iuit  en  1384.  Il 
descendait  du  côté  paternel  de  Ferdinand  dit  le 
Juste,  roi  d'Aiagon  ,  et  du  côté  de  sa  mère,  des 
rois  de  Casiille.  Au  milieu  des  troubles  de  la  Cas- 
tille  ,  sous  le  règne  de  Jean  11 ,  on  vit  des  hommes 
illustres  qui,  tout  en  menaçant  d'ébian  1er  le  trône 
de  leur  roi,  se  montraient  passionnés  pour  les 
sciences  et  la  poésie.  Le  marquis  de  Villena  fut 
de  ce  nombre;  il  était  très-versé  dans  la  politique, 
la  philosophie,  les  mathématiques,  et  surtout  dans 
la  poésie  castillane.  Il  ressuscita  le  goût  des  lettres 
dans  sa  patrie,  et  protégea  ceux  qui  les  cultivaient. 
11  établit  en  Aragon  une  académie  de  troubadours. 
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à  rinslaide  celle  de  Toulouse  (Ii25),  et  fonda  aussi 
en  Castille  une  académie  semblable,  sous  le  nom 
de  Consislurio  de  la  (jaya  ciencia.  11  mourut  en 
l-ilil.  Il  a  laissé  :  Gaya  ciencia,  ou  Histoire  des 
troubadours  valenciens  et  catalans.  Cet  ouvrage 
contient  aussi  une  Poétique  castillane;  Les  travaux 
d'Hercule ,  poème,  Burgos,  1122;  Con^mentaires  sur 
l'Enéide.  Ou  lui  attribue  encore  une  Traduction  du 
Dante ,  et  un  Recueil  de  poésies  éparses  dans  les 
Cancioneros  espagnoles. 

VILLENA.   Voxj-  Pacheco. 

"  VILLENAVK  (  Malthieu-Guillaume-Thérèse), 
né  en  1762  à  Saint-Félix  de  Caïaman  (Haute-Ga- 
ronne), débuta  dans  la  littérature  en  envoyant  en 
1780  au  concours  de  l'académie  française,  une  Ode 
siH'  le  dévouement  héroïque  du  duc  de  Briuisvvick. 
Tiois  ans  plus  tard  il  fonda  le  Rôdeur  français. 
Etabli  i  Nantes  au  commencement  de  la  lévolu- 
lion,  il  se  compromit  et  fut  arrêté  par  les  ordres 
de  Carrier,  le  U  septembre  1703.  Envoyé  à  Paris 
devant  le  t)ibunal  révolutionnaire ,  avec  132  Nan- 
tais, il  fut  acquitté.  La  persécution  dont  il  avait  éié 
l'objet  lui  fournit  l'occasion  de  publier  plusieurs 
pamphlets.  Il  eut  le  courage  de  défendre  Charette 
devant  le  conseil  de  guerre  qui  condamna  ce  gé- 
néral, l'o!/.  Cbarette,  h,  522.  Lorsque  le  calme  fut 
rétabli,  il  fonda  et  lédigea  plusieurs  journaux  dans 
un  excellent  esprit.  Sous  le  consulat  et  l'empire,  il 
ne  s'occupa  que  de  travaux  littéraires  et  historiques; 
mais  sous  la  restauration  ,  il  devint  successivement 
rédacteur  en  chef  de  la  Quotidienne ,  fondateur  du 
Mémorial  religieux ,  politique  et  littéraire ,  et  en 
1820,  du  Courrier -Français.  Deux  ans  après  il 
abandonna  de  nouveau  la  politique,  et  en  1824  fut 
appelé  à  faire  à  l'Athénée  un  cours  d'histoire  litté- 
raire de  la  France,  qu'il  continua  jusqu'en  1831. 
Secrétaire-général  de  l'académie  celtique,  de  la  so- 
.ciclé  des  antiquaires  de  France  et  de  la  société  phi- 
lolechnique,  et  président  de  la  2<-  classe  de  l'inslilut 
historique  (langues  et  littératures),  il  mourut  à 
Paris,  le  17  mars  1846,  à  84  ans.  11  était  l'un  des 
principaux  rédacteurs  de  la  Biographie  universelle. 
11  a  donné  des  éditions  des  Œuvres  de  Bourdaloue, 
de  Duclos,  de  Thomas,  de  Marmontel  et  de  Barthé- 
lemi,  avec  des  notices  estimées,  et  des  Mémoires  de 
Noailles,  avec  des  notes,  dans  la  collection  des  Mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  de  France.  Indépen- 
damment de  divers  écrits  de  ciiconstance ,  et  d'un 
assez  grand  nombre  d'Eloges  et  de  Biographies,  on 
a  de  lui  une  traduction  en  prose  des  .Métamorphoses 
[votj.  Ovide),  avec  des  notes,  Paris,  1807-22,  4  vol. 
in-4  et  in-8,  avec  fig.  Une  lïe  d'Ovide,  1809,  in-8, 
13g.,  dans  laquelle  II  parait  enfin  avoir  résolu  le 
problème  qui,  depuis  tant  de  siècles,  avait  fait 
émettre  dix  ou  douze  systèmes  sur  la  véritable  cause 
de  l'exil  de  ce  poète.  Son  opinion  a  été  adoptée  par 
les  savants  nationaux  et  étrangers.  Vue  traduction 
en  prose,  avec  des  notes,  de  V Enéide  de  Virgile, 
dans  la  Biblioth.  latine  franc. ,  publiée  par  Pan- 
ckoucke.  Villenave  possédait  une  belle  biblio- 
thèque, et  une  riche  collection  d'autographes.  Le 
catalogue  en  a  été  imprimé  en  1848. 

VILLENELVE  (Huon  de),  célèbre  troubadour  du 
xn'  siècle,  flurissait,  dit-on  ,  sous  le  règne  de  Plii- 


Iippc-,\ugu5te.  Tl  fut  auleu)'  de  plusieurs  romans 
en  vers  ,  ou  poèmes,  comme  Renaud  de  Moniauhan, 
Gugot  de   Xanteuil,  Aie  d'Avignon ,  \es  quatre   fds 
Ayinon.  etc.,  qui  eurent  une  grande  vogue  dans  le 
temps.  Dans  le   poème   de   Renaud  ,   l'auteur  fait 
mention  des  croisés  les  plus  fameux,  et  notamment, 
des  contes  de  Rames,  de  Galerany,  de  Saïte  ,  dej 
Geoffroy  de  Nogaret ,  tous  barons  d'outremer  ,  qui 
se  signalèrent  lors  de  la  piise  de  .lérusalem  pan 
Saladin  en  1200.  Villeneuve  mourut  peu  de  temps 
après.  On  trouve  dans  ses  poésies  plus  de  gravita 
et  de  force  que  dans  celles  des  autres  troubadours 
de  son  époque.  Le  président  Fauchet,  la  Cioix-dii-I 
Maine,   dans  la    Bibliothèque  française,  Duverdierl 
Van-Pri\as,  et  MiUot,  dans  son  Histoire  des  trou- 
badours, parlent  de  Villeneuve  avec  éloge. 

VILLENEl'VE  (Hélion  de),  graud-maitre  de  l'ordre| 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ,  qui  résidait  alors 
Rhodes,  fut  élu  à  la  recommandation  du  p.ipe  Jeait 
XXII ,  qui  le  connaissait  également  courageux  etj 
habile.  Son  élection  se  fit  à  Avignon  en  1519;  maisi 
il  ne  se  rendit  à  Rhodes  que  vers  l'an  1532,  et  yl 
vécut  en  prince  qui  sait  gouverner.  Ses  bienfaits  luij 
attirèrent  un  grand  nombre  de  chevaliers  ;  cette 
ile  devint  un  boulevard  redoutable.  Il  arma  ensuite 
six  galères,  pour  seconder  la  ligue  des  princes  chré- 
tiens contre  les  infidèles.  Différents  abus  s'étaient 
glissés  dans  l'ordre,  et  le  pape  Clément  VI  en  avalB 
été  instruit.  Villeneuve  fit  de  sages  règlements  pouif 
la  réforme  des  mœurs.  11  fut  défendu  aux  cheva- 
liers de  porter  de  draps  qui  coulassent  plus  de 
tlorins  l'aune  et  demie.  On  leur  interdit  la  plura- 
lité des  mets  et  l'usage  des  vins  délicieux.  Il  en- 
voya peu  de  temps  après  des  députés  au  pape;  ils 
tinrent  un  chapitre  à  Avignon,  où  les  règlements 
faits  par  le  grand-maitre  furent  confirmés.  L'ordre 
perdit  bientôt  Villeneuve;  il  mourut  à  Rhodes  ea 
15'iG.  «Prince  recommandable.  dit  Vertot  ,par  son 
»  économie  ,  et  qui  pendant  son  magistère  acquitta 
»  toutes  les  dettes  de  la  religion.  »  Sa  prudence  se 
signala  plusieurs  fois  autant  que  sa  valeur,  et  sur- 
tout lorsqu'il  réduisit  l'ile  de  Lango  révoltée  contre 
l'ordre.  Sa  sévérité  le  fit  appeler  .)fnnlius ,  parce 
qu'il  dépouilla,  dit -on,  de  l'habit  de  chevalier 
Dieudonné  de  Gozon  ,  qui,  contre  sa  défense,  avait 
combattu  cl  terrassé  un  monstre  qui  infestait  Rho- 
des. (  Foy.  GozoN.  )  Il  fit  éclater  sa  Uiagnificence 
par  les  édifices  qu'il  fit  élever  dans  l'ile  :  une  église 
où  il  fonda  deux  chapelles  magistrales  ,  et  un  châ- 
teau qui  porta  son  nom.  Il  fut  aussi  le  fondateur 
d'im  monastère  de  chartreuses,  dans  le  diocèse  de 
F)éjus,  où  sa  sociu'  Rosoline  ,  de  Villeneuve  ,  fut 
prieure ,  et  mourut  en  odeur  de  sainteté. 

•  VILLENEUVE  ' Pierre-Charles-Jean- Baptisle- 
Silvestre),  vice-amiral,  né  en  17(i5,  à  Valensoles 
en  Provence,  entra  dès  l'âge  de  quinze  ans  au  ser- 
vice comme  garde  de  marine ,  et  après  en  avoir 
parcouru  les  grades  inférieurs,  fut  nommé  en  1793 
capitaine  de  vaisseau.  En  1796,  retenu  dans  la  Mé- 
diterranée par  des  vents  conti'aires,  il  ne  put  re- 
joindre avec  la  division  qu'il  commandait  la  flotte 
destinée  à  soulenii-  l'invasion  de  l'Irlande.  La  même 
année  il  reçut  le  grade  de  contre-amiial.  II  com- 
mandait l'arrière  garde  à  la  journée  d'Aboukir,  et 
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parvint,  après  cette  affaire  désastreuse,  à  rentrer 
à  Malte  avec  <teux  vaisseaux  et  deux  fiégates.  Nommé 
vice -amiral  en  1804,  il  appareilla  le  18  janvier 
1805  à  Toulon  ,  avec  onze  vaisseaux  de  ligue,  sept 
frégates  et  deux  bricks,  portant  uii  corps  de  tiou- 
pes  commandé  par  le  général  Laurislon.  Le  mau- 
vais temps  l'obligea  de  rentrer  dans  le  port  qu'il 
ne  put  (juitter  que  le  50  mars,  et  il  arriva,  le  9 
avril  ,  devant  Cadix.  L'amiral  espagnol  Gravina  se 
joignit  à  lui  avec  quelques  vaisseaux,  et  cinq  autres 
bâtiments  de  la  même  nation  l'atlendaient  dans  la 
rade  du  Fort-Royal  à  la  Jlartiniqne.  L'amiral  Nel- 
son, persuadé  que  la  flotte  combinée  était  destinée 
pour  l'Egypte,  courut  vers  cette  contrée,  revint  à 
Naples  et  ne  put  sortir  de  la  Méditerranée  qu'en- 
viron ini  mois  après  les  Fiançais.  Maîtres  de  la  mer 
des  Antilles,  et  renforcés  encore  de  deux  vaisseaux 
et  d'une  fi'égate  venus  de  Rochefort,  ceux-ci  enle- 
vèrent le  fort  Diamant,  regardé  comme  inexpu- 
gnable, et  s'emparèrent  d'un  convoi  anglais  de  qua- 
torze voiles.  L'escadre  commandée  par  Nelson  arri- 
l'iva  enfin  à  la  Barbade ,  et  Villeneuve  aurait  pu 
lui  livrer  le  combat;  mais  sou  objet  piincipal  avait 
été  de  l'éloignei-  des  mers  de  l'Europe:  sou  but  at- 
teint, il  fit  voile  vers  la  Galice,  apiès  avoir  enlevé 
à  un  corsaire  une  liche  capture  espagnole.  Les  vents 
contraires  le  retinrent  vingt-deux  jours  cuire  les 
Açores  et  le  continent,  et  il  rencontra  ,  à  cinquante 
lieues  au  large,  une  escadre  aux  ordres  de  sir  Ro- 
bert Calder,  qui  se  composait  de  quinze  vaisseaux, 
deux  frégates,  un  cotre  et  nu  lougie.  Des  deux  paits 
on  se  forma  en  ordre  de  bataille,  et  la  canonnade 
s'engagea  sur  toute  la  ligue.  Elle  fut  toute  à  l'avan- 
tage des  Finançais  ;  mais  la  l)rume  était  si  épaisse 
qu'il  n'en  résulta  rien  de  décisif,  et  deux  bâtiments 
espagnols  désemparés  tombèrent  même  en  dérive 
dans  la  ligne  ennemie.  A  la  nuit,  le  feu  cessa  en- 
tièrement, et  les  deux  armées  restèrent  en  présence. 
Le  lendemain  au  jour,  les  Anglais,  qui  s'éîaient 
éloignés,  furent  aperçus  sous  le  vent,  et  Villeneuve 
qui  les  suivit,  ne  put  engager  un  nouveau  combat. 
La  conduite  de  Villeneuve  fut  blâmée  dans  une  de  ces 
noies <\u  Moniteur  qui  étaient  ordinairement  dictées 
par  l'empereur,  et  Robert  Calder  fut  traduit  devant 
une  cour  martiale,  et  la  sentence  fit  entendre,  que 
si  la  flotte  française  n'avait  pas  été  détruite,  il  fal- 
lait bien  que  l'amiral  anglais,  sans  que  pour  cela 
on  put  l'arguer  de  Iraliison  ou  de  lâcheté,  n'eût 
pas  fait  tout  ce  qui  était  en  son  pouvoir.  Ville- 
neuve, qm'  s'était  rendu  au  Ferrol,  n'ayant  pu 
gagner  Brest  à  cause  du  mauvais  temps,  se  dirigea 
sur  Cadix.  11  crut  un  moment  que  l'amiral  Rosily, 
arrivé  à  Madrid,  devait  venir  le  remplacer,  et  il 
semblait  même  le  désirer.  Cependant  Nelson,  qui 
vouait  de  paraître  devant  Cadix  avec  des  forces  su- 
périeures, ayant  délaclié  de  sa  flotte  cinq  vaisseaux, 
Villeneuve  crut  que  le  moment  élait  venu  de  ven- 
ger la  délâile  d'Abonkir.  «  S'il  est  vrai,  écrivait-il 
»  au  minislre  de  la  marine  Decrès,  qu'il  ne  faille 
»  pour  nîussir  (|ue  de  l'audace  et  du  caractère,  je 
"  ne  laisserai  rien  àdésiier  â  ma  preraîèie  sortie.  » 
Il  mit  dehors  dans  les  journées  des  20  et  21  octo- 
bre 1803.  Alors  s'engagea  ce  combat  si  fameux  sons 
le  nom  de  Trafalgar,  dont  ou  connaît  l'issue  (uoi/. 


Nelson,  vi,  192  ).  L'armée  combinée  se  trouva 
mal  formée  en  ligne,  et  l'amiral  anglais  profila  ha- 
bilement de  cette  faute,  qu'il  faut  attribuer  à  l'in- 
expérience des  officiers  placés  sous  les  ordres  de 
Villeneuve.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  l'ami- 
l'al ,  eu  sortant  de  Cadix  ,  avait  distribué  à  cha(|uc 
commandant  des  instiuctions  d'une  sagesse  remar- 
quable, et  qu'il  déploya  dans  le  feu  un  admirable 
saug-fioid.  11  vit  son  vaisseau,  le  Bucenlaurc ,  dé- 
semparé de  ses  trois  mâts,  fit  de  vains  efforts,  faute 
d'embarcations,  poiu-  Iransfiorter  son  pavillon  sur 
un  autre  bâtiment,  et  se  laissa  alors  amai'iner.  Con- 
duit en  Angleterre,  il  ne  fut  l'endii  à  la  libellé  qu'au 
mois  d'avril  1800.  Débarqué  à  Morlaix ,  Il  prit  ans- 
silôt  la  roule  de  Paris;  mais  ai  rivé  à  Rennes,  il 
crut  devoir  écrire  au  ministre  de  la  marine,  pour 
pressentir  les  dispositions  de  Napoléon  à  sou  égard. 
Quelques  jours  après  il  se  donna  la  mort,  soit  qu'il 
eût  reçu  une  réponse  défavorable,  soil  qu'il  fût 
tourmenté  par  le  souvenir  d'un  désastre  qu'il  ne 
niérilait  point  d'éprouver.  Sur  sa  table  élait  une 
lettre  à  sa  femme,  dans  laquelle  il  lui  annonçait 
son  dessein.  .-Vvant  de  se  porter  le  coup  mortel,  il 
avait  écrit  à  l'empereur  une  lettre  rédigée  avec 
toute  l'énergie  dont  est  capable  un  homme  qui 
n'a  plus  rien  â  redouter  de  la  puissance  humaine. 

*  VILLENEUVE-RARGEMONT  (Christophe  comte 
de  ),  né  eu  1771  à  Bargemond  en  Provence,  d'une 
ancienne  famille  ,  après  avoir  été  élevé  à  l'école 
militaire  de  Touinoii,  entra  en  qualité  de  sous- 
lieulenaut  dans  le  régiment  de  Royal-Roussillon  , 
d'où  il  passa  en  1792  dans  la  garde  de  Louis  XVI. 
La  garde  royale  ayant  été  supprimée,  il  quitta  la 
France,  où  il  ne  revint  qu'en  1801.  Nommé  à  cette 
époque  inspecteur  des  poids  et  mesures,  il  fut  fait 
en  1803  sous-préfet  de  Néiac  ,  et  en  1800,  préfet 
de  Lot-et-Garonne.  En  181  i,  il  fut  l'un  des  pre- 
miers préfets  qui  se  rendirent  à  Bordeaux  auprès 
du  duc  d'Aiigoiilème.  Destitué  pendant  les  cenls- 
jows,  il  reprit  ses  fonctions  en  1815  et  passa  la 
même  année  à  la  préfecture  des  Bouches-du-Rhône. 
Dans  celte  place  il  se  montra  bon  administrateur, 
et  mourut  à  .Marseille  ,  le  12  octobre  1829,  vive- 
ment regretté  des  habitants  de  celle  ville,  qui  lui 
est  redevable  de  plusieurs  grands  établissements, 
tels  qu'un  nouveau  lazaret,  et  un  second  port  plus 
avancé  dans  la  mer.  Ami  des  lettres,  Villeneuve 
sut  trouver,  an  milieu  de  la  préoccupation  des 
aflaires,  le  temps  de  composer  plusieurs  ouvrages 
remarquables  dont  voici  les  principaux  :  Notice 
historique  sur  la  ville  de  Nérac ,  Agen  ,  1807,  iu-8; 
Voyage  dans  la  vallée  de  Barcelonnette ,  départ,  des 
Basses-yllpes,  1816,  in-8;  Statistique  du  département 
des  Bouehes-du- Rhône  ,  Marseille,  1821-29,  4  vol. 
in-i.  avec  atlas. 

VILLER  (Michel),  prêtre  du  diocèse  de  Lau- 
sanne, mort  le  50  mais  1757,  à  plus  de  80  ans, 
est  connu  par  des  Anecdotes  sur  l'état  de  la  religion 
dans  la  Chine,  1752-1  ".{2,  7  vol.  in-12.  L'auteur 
impute  plusieurs  calomnies  à  des  religieux  qu'il 
faisait  profession  de  ne  pas  aimer,  comme  l'a  prouvé 
le  P.  de  Goville  dans  deux  leltires  insérées  dans 
le  tome  21  de  la  nouvelle  édition ,  des  Lettres 
édifiantes.    Vil  1er,    attaché   au     parti  jansénien  , 
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s'y  élève  avec  force  contre  l'aiitorilc  qui  l'accable. 

VlLLEROl.  Foi/.  Albespink  et  NiiiFviLLE. 

VILLERS  (.leati-Bapliste) ,  né  à  Clavie,  diocèse 
de  Liège,  en  16G9,  de  patents  honnêtes  cl  d'une 
glande  piété,  étudia  avec  beaucoup  de  succès  les 
humanités  à  Liège,  et  la  philosophie  à  Louvain. 
Il  se  dévoua  entièrement  à  la  sanctification  du  pro- 
chain ,  et  suitout  des  pauvres,  dès  l'âge  de  17  ans, 
où  il  reçut  la  tonsure  cléricale.  Les  Pays-Bas  étant 
devenus  le  théâtre  de  la  guerre,  il  se  retira  à  la 
campagne  pour  travailler  au  salut  des  soldats.  Ayant 
appris  que  l'armée  française  était  en  marche  pour 
aller  assiéger  Liège  en  1091,  il  la  devança,  et  entra 
dans  la  ville,  où  sa  charité  lui  lit  braver  tous  les 
dangers,  pour  porter  partout  des  secours  spirituels  et 
temporels;  ce  qu'il  lit  avec  une  ardeur  incroyable, 
dui-ant  le  plus  affreux  bombardement  qu'une  ville 
puisse  essuyer.  En  1710,  pendant  le  siège  de  Douai, 
où  il  était  président  du  séminaire  provincial  des 
évèques,  il  faillit  mourir  d'une  maladie  contagieuse 
qu'il  gagna ,  victime  de  son  zèle  envers  les  malades 
et  les  blessés.  En  même  temps  qu'il  donnait  à  ses 
séminaristes  des  leçons  sur  les  vertus  ecclésiasti- 
ques, son  exemple  leur  en  apprenait  la  pratique. 
Aucun  état  n'échappait  à  sa  sollicitude.  Il  faisait 
imprimer  en  faveur  des  gens  de  la  campagne,  des 
livres  d'instruction  et  de  piété,  qu'il  faisait  distri- 
buer avec  d'auties  secours  assoitis  à  toutes  sortes 
de  besoins.  11  mourut  en  I7i(),  après  avoir  donné 
aux  pauvres  tout  ce  qu'il  possédait.  Sa  Vie  a  été 
imprimée  à  Liège  en  1774.  Quoique  le  style  en  soit 
simple  et  peut-être  trop  négligé,  elle  est  propre  à 
enlrelenii-  dans  les  ministres  du  Seigneur  cet  esprit 
paisible  et  modeste  qui,  comme  dit  l'Apôlre,  n'ayant 
aucune  piétention  sur  les  biens  de  ce  monde,  cache 
aux  yeux  des  hommes  des  richesses  immenses  qu'il 
assemble  devant  Dieu.  Qui  abscondiluf:  est  cordis 
humo  ,  in  incorruplibiUfate  quieti  et  modesti  spirilus, 
qui  est  in  consppctu  Dei  lociiples.  1.  Pet.  5.  Elle  fut 
léimprimée  à  Lille  en  1783. 

'  VILLERS  (Chailcs-François-Dominique),  litté- 
rateur, né  en  1707,  à  lîoulay  en  Loiraine,  fit  son 
éducation  chez  les  bénédictins  de  Metz ,  entra  à 
l'école  d'artillerie  en  1781  et  devint  officier  dans 
un  régiment  de  cette  arme.  Nommé  à  l'époque  de 
la  révolution  aide-de-camp  de  Puységur,  il  quitta 
le  service  de  la  république  en  179'i  et  passa  à 
J'armée  de  Coudé.  De  là ,  il  se  rendit  à  Berlin ,  à 
Augsbourg  et  enfin  à  Goettingue  ,  où  il  entra  en 
relation  avec  les  rationalistes  les  plus  célèbres  de 
l'Allemagne.  11  s'attacha  au  système  de  Kant,  et  le 
défendit  contre  les  plus  justes  critiques.  Reçu  doc- 
teur es -lettres  dans  l'université  de  Goettingue,  il 
y  obtint  une  charge  de  littérature  ,  épousa  une 
protestante,  et  abjura,  dit-on,  lui-même  la  reli- 
gion catholique.  Après  avoir  été  mêlé  à  tous  les 
événements  politiques  du  pays,  il  mourut  le  20  fé- 
vrier 1815.  On  a  de  lui  un  Mhnuire  sur  la  question 
proposée  en  1803  par  la  classe  d'histoii-e  et  de 
littérature  de  l'iustiliit ,  l'an  xi  (1803)  :  Quelle 
influence  la  réformalion  de  Luther  a-l-ellc  exercée 
sur  la  situation  pulilique  des  états  de  l'Europe,  et 
sur  les  proijres  des  lumières?  Villers  le  traita  lout- 
à-fait  à  l'avantage  de  la  réformation.  Selon  lui, 
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c'est  à  Luther,  c'est  à  la  commotion  que  donna 
aux  espiits  la  guerre  qu'il  fit  au  catholicisme, 
qu'est  dû  tout  le  bien  qui  s'est  fait  depuis.  Villers 
ne  tient  aucun  compte  des  guéries  sanglantes  qui 
ont  résulté  de  cette  scission,  de  tous  les  maux 
qu'elle  a  causés;  ou,  s'il  en  fjiit  mention,  il  nu 
les  regarde  que  comme  une  crise ,  pénible  peut- 
être,  mais  heureuse,  à  laquelle  est  due  la  régé- 
nération du  corps  social  11  trouva  la  classe  à'his- 
toire  et  de  littérature  disposée  à  favoriser  son  sys- 
tème, et  le  prix  lui  fut  adjugé,  non  sans  quelque 
scandale  (2  avril  1804.)  Cet  écrit  fit  grande  for- 
tune, non-seulement  parmi  les  protestants,  mais 
encore  dans  le  parti  philosophique,  et  eut  plusieurs 
éditions.  On  a  de  lui  :  Le  Magnétiseur  amoureux, 
Genève  (Besançon),  1787,  in-12;  De  la  liberté, 
son  tableau  et  sa  définition  ;  ce  qu'elle  est  dans  la 
société ,  moyen  de  la  conserver,  Metz ,  1 791 ,  in-8  ; 
Lettres  icestphaliennes ,  Berlin  ,  1 797  ,  in-8  ;  Lettre 
sur  l'abus  des  grammaires  dans  l'étude  du  français, 
Goëllingen,  1797,  in-8;  Relation  abrégée  du  voyage 
de  Lupegrouse ,  pour  faire  suite  à  l'abrégé  de  l'His- 
toire générale  des  voyages  de  Laharpe ,  Leipsig, 
1799,  in-8;  Philosophie  de  Kant,  ou  Principes  fon- 
damentaux de  la  philosophie  transcendentale ,  Metz, 
1801  ,  in-8.  A  la  tête  se  trouve  une  Notice  biogra- 
phique sur  Kant.  L'auteur  promettait  une  2^  partie 
où  il  devait  développer  la  théorie  de  la  morale  et 
celle  des  beaux -arts;  elle  n'a  point  paru.  Essai 
sur  l'esprit  et  l'influence  de  la  réformation  de  Luther, 
in-8;  c'est  l'ouvrage  que  l'institut  a  couronné.  Plu- 
sieurs écrivains  se  sont  occupés  d'en  faire  la  réfu- 
tation. On  en  trouvera  un  examen  avec  de  bonnes 
observations  dans  les  Annales  littéraires  et  morales, 
tom.  2,  p.  441. 

'  VILLETERQUE  (Alexandre-Louis  de),  littéra- 
teur, né  en  17.59  à  Ligny,  dans  le  Barrois,  entra, 
à  18  ans,  dans  le  régiment  de  Normandie,  infan- 
terie. En  1789,  il  était  capitaine;  mais  il  fut  con- 
traint de  quitter  son  régiment  par  suite  de  l'iusii- 
bordinalion  des  soldats  de  son  corps.  La  révoliilioii 
lui  ayant  enlevé  toute  sa  fortune,  il  se  trouva  sans 
emploi,  et  se  consacra  entièrement  à  la  littérature. 
Villeteniue  était  membre  correspondant  de  l'insti- 
tut. H  mourut  à  Chaillot,  le  8  avril  1811.  Indé- 
pendamment d'une  active  coopération  au  Journal 
des  arts,  et  au  Journal  de  Paris  où  ses  articles 
claieut  remplis  d'érudition  et  de  savoir,  on  a  de 
lui  :  Zena,  rêve  seutimenlal,  qu'il  écrivit  à  dix-huit 
ans  ;  Veillées  philosophiques ,  on  Essais  sur  la  morale 
expérimentale  et  la  Physique  systématique,  179.5, 
2  vol.  in-8;  La  Fatalité,  conte  philosophique; 
deux  comédies  :  le  Mari  jaloux  et  rival  de  lui-même; 
Lucinde ,  ou  le  Conseil  dangereux  ;  Quelques  doutes 
sur  la  théorie  des  marées  par  les  glaces  polaires,  ou 
Lettre  à  B.-H.,  de  Saint-Pierre ,  Paris,  1793,  iii-8; 
ce  dernier  y  répondit.  Une  Traduction  de  l'anglais 
des  Lettres  athéniennes,  ou  Correspondance  d'un 
agent  du  roi  de  Perse  a  Athènes  pendant  la  guer/n 
du  Péluponèse  ;  une  nouvelle  édition  de  la  traduc- 
tion de  .luvénal,  par  Dusaulx,  avec  un  éloge  histo- 
rique de  ce  savant. 

VILLETIllERRI  (Girard  de),  foy.  Girard,  iv,12S. 

•  VILLETTE  (Charles,  marquis  de),  né  en  1736 
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a  Palis,  fit  d'assez  bonnes  études,  et  montra  quel- 
i|iie  talent  pour  les  vers,  (|iii  lui  méritèrent  les 
(loges  de  Ferney.  Voltaire  lui  lit  é|iouser  M"'  de 
\ariconrt,  d'une  famille  noble  du  pays  de  Gex  ; 
mais  son  nouvel  état  ne  eorrigca  pas  la  déprava- 
lion  de  ses  mœms.  Ce  philosophe,  étant  venu  à 
Paris  en  ITTS,  mourut  dans  la  maison  de  Villetle, 
(|ui  ,  aprijs  l'avoir  fait  embaumer,  enfeima  son 
lœur  dans  un  vase  de  marbre,  sur  lequel  il  lit 
mettre  cette  inscription  im  peu  fastueuse  : 

Son  esprit  est  pai'Iuul ,  el  son  la'iu'  est  ici. 

Villette  embrassa  avec  ardeur  le  parti  de  la  révo- 
lulion  et  se  jeta  d'abord  dans  la  faction  orléa- 
niste (1).  En  1702,  le- département  de  l'Oise  le 
nomma  di'puté  à  la  Convention  nationale  oli  il  ne 
se  lit  remarquer  ni  conmie  orateur  ni  comme  pii- 
Ijliciste.  Lors  du  procès  de  Louis  XVI,  il  vota  pour 
la  détention  de  ce  monarque,  et  son  liamiissement 
a  la  paix.  11  s'atlaeha  aux  ijirondins,  mais  si  faible- 
ujent,  qu'il  n'eut  à  soullrir  aucune  persécution  de 
la  part  de  leurs  ad\eisaires.  11  mourut  le  l)  juillet 
IT'J5.  Ou  a  de  lui  :  des  Puésies;  Eloges  de  Charles  l' 
dit  te  Saye  ;  de  Henri  fV ;  et  Lettres  choisies  sur  les 
priiieipnux  événements  de  la  révolution,  1792,  iu-8. 
Sl's  OEiwres  ont  été  réimprimées  plusieurs  fois. 
L'édition  de  1788,  in-8 ,  est  la  plus  complète  et  la 
|diis  belle.  Celle  de  1786  est  recherchée  des  cu- 
rietix,  parce  qti'elle  est  imprimée  sur  du  papier 
végétal ,  fabriqué  par  Leorier  -  Delisle  (  voy.  ce 
nom  ,  v,  224). 

VILLIERS  de  L'ISLE-ADAM  (Jean  de),  chevalier, 
-cigiieur  de  l'Isle-Adam,  d'une  des  plus  anciennes 
cl  des  plus  illustres  maisons  de  France,  s'engagea 
dans  la  faction  de  Bom'gogne ,  à  laquelle  il  fut  fort 
utile  par  ses  intrigues  et  par  son  courage.  Il  fut 
fait  maréchal  de  France  en  lil8.  Devenu  suspect 
a  Henri  V,  roi  d'Angleterre,  il  fut  renfermé  à  la 
iJastille  ()ar  ordre  de  ce  prince ,  et  n'en  sortit  qu'en 
I  !22.  Il  servit  encore  les  ducs  de  Bom-gogne  et  les 
Anglais  jusqu'en  Lt55;  mais  peu  de  temps  après 
il  rentra  au  service  du  roi  Charles  Vil,  prit  Pon- 
toise,  et  facilita  la  réduction  de  Paris.  Ce  héros  se 
proparait  à  d'autres  exploits,  lorsqu'il  fut  tué  à 
liruges,  dans  une  sédition  populaire,  en  1  i37,  ho- 
noré des  regrets  de  son  roi. 

VILLIERS  de  L'ISLE-AUAM  (Philippe  de),  élu 
en  lo2l  grand-niaitre  do  l'ordre  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem ,  était  de  la  même  maison  que  le  pré- 
cédent. 11  commandait  dans  l'ile  de  Rhodes,  lors- 
que cette  ile  fut  assiégée  par  200,000  Turcs,  en 
t'i22.  Les  elTorts  de  cette  multitude,  conduite  par 
II'  visir,  ayant  été  inutiles,  Soliman  vint  lui-même 
la  commander,  et  pressa  le  siège  avec  tant  de  viva- 
cité, que  le  grand-niaitre,  trahi  d'ailleurs  par  d'A- 
maral ,  chancelier  de  l'ordre,  fut  obligé  de  se  ren- 
dre le  20  décembre  de  la  même  année  ,  après  s'être 
ilcl'endu  pendant  six  mois  avec  un  courage  héroïque. 
Le  vainqueur,  plein  d'estime  pour  le  vaincu,  lui 
Ht  les  offies  les  plus  flatteuses  pour  l'engager  à 
lesler  à  son  service  :  mais  l'Isle-Adam  préféra  les 
intérêts  de  son  ordre  à  sa  fortune.  Après  qu'il  eut 

(!)  Villetle,  d'une  réputation  caluniiiice,  écrivit  avec  Monsieur, 
rrerc  du  Hui ,  dans  \c  Juiiniul  (le  Puris.  Cu\TEMBïM\Ka ,  Mc- 
tiioircs  d'outre  tombe,  l'oij.  ta  Presse ,  16  novembre  1848. 
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crié  pendant  huit  ans  avec  ses  clievalicrs,  sans  rtî- 
tiaile  assurée,  l'empereur  Cliarles-Ouinl  lui  donna, 
en  1530,  Malte,  le  Coze  et  Tripoli  de  Rarbarie  ;  et 
le  grand-maitre  de  ITsle-Adam  eu  prit  possession 
au  mois  d'octobre  de  la  même  année.  C'est  depuis 
ce  temps  que  les  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem ont  pris  le  nom  de  Chevaliers  de  Malte.  L'islc- 
Adam  mourut  en  lîiôi,  à  70  ans,  pleuré  de  ses 
chevaliers,  dont  il  avait  été  le  défenseur  et  le  père. 
On  grava  sur  son  tombeau  ce  peu  de  mots  qui  ren- 
ferment un  éloge  complet  :  Hic  jacet  viclrix  fur- 
tunœ  virlus. —  Son  petit  neveu,  Charles,  mort  en 
ISôîj,  donna  toutes  ses  terres  à  son  cousin  le  con- 
nétable .\nne  de  Montmorency,  en  lo27,  du  con- 
sentement de  son  frère  puîné  Claude,  qui  avait 
cependant  plusieurs  enfants. 

VILLIERS  (  Pierre  de) ,  né  à  Cognac,  sur  la  Cha- 
lente,  en  iCW,  entra  chez  les  jésuites  en  J66U. 
Après  s'y  être  distingué  dans  les  collèges  et  dans 
la  chaire,  il  en  sortit  en  1689  pour  entrer  dans 
l'ordre  non  réformé  de  Cluny.  H  devint  prieur  do 
Saint-Taurin,  et  mourut  à  Paris  en  1728,  à  80  ans. 
Cet  écrivain  ,  appelé  par  Roileau  Matamore  de  Cbimj, 
parce  qu'il  avait  l'air  audacieux  et  la  parole  impé- 
rieuse, était  d'ailleurs  un  homme  très-estimable. 
On  a  de  lui  un  Hecueil  de  poésies,  recueillies  par 
Colombat,  1728,  in- 12.  On  y  trouve  :  ("Art  de  prt-- 
cher,  poème  qui  renferme  les  principales  règles  de 
l'éloquence  ;  de  l'Amitié  ;  de  V  Education  des  rois  dans 
leur  enfance.  Ces  trois  poèmes  sont  sur  de  grands 
sujets ,  remplis  de  solides  préceptes  et  de  sages 
instructions;  mais  le  style  est  simple,  dénué  d'har- 
monie el  d'images.  Deux  livres  à'Epitres;  Pièces 
diverses ,  etc.  L'abbé  de  Villiers  s'est  aussi  distingué 
par  plusieurs  beaux  sermons,  et  par  diflérenls  ou- 
vrages en  prose.  Les  principaux  sont  :  Pensées  et  ré- 
flexions sur  les  égarements  des  hommes  dans  la  voie 
du  salut,  Paris.  1732,  3  vol.  in-!2;  Xouvelles  ré- 
flexions sur  tes  défauts  iF autrui,  et  sur  les  fruits  que. 
chacun  en  peut  retirer  pour  sa  conduite ,  i  vol.  in-12  ; 
Vérités  satiriques,  en  UO  dialogues  in-12;  Entretiens 
sur  les  contes  des  fées  et  sur  quelques  ouvrages  de  ce 
temps ,  pour  servir  de  préservatif  contre  le  mauvais 
goût,  1699,  in-12.  11  s'élève  dans  ce  livre  contre 
l'usage  de  ne  mettre  que  de  l'amour  dans  ces  pièces. 
Ces  différents  ouvrages  rcspiient  une  bonne  morale, 
et  sa  diction ,  pure  et  saine ,  est  bien  préférable  à 
l'emphase  pédantesquedes  moralistes  d'aujourd'hui. 

VILLIERS  (Côme  de  S.4im-Etiex>e  de),  né  à 
Saint-Denis,  près  de  Paris,  en  1683,  entra  chez  les 
carmes  de  la  province  de  Tours,  fut  déCuiteur,  et 
mourut  en  1738.  On  a  de  lui  :  liibliotheca  carmeli- 
tana,  Orléans,  17.^)2,  2  vol.  in-fol.,  très-supérieure, 
malgré  les  imperfections  inséparables  d'un  sem- 
blable travail ,  à  celle  que  le  P.  Marc-Aiit.  de  Caza- 
nale  {voij.  ce  nom)  avait  donnée  dans  le  siècle  pré- 
cédent. Dans  la  Disserlatio  prœvia  de  vitœ  monasticœ 
origine  ijui  est  à  la  tète  de  son  ouvrage,  Villiers 
fait  remonter  la  vie  n)onastique  au  temps  d'Elie, 
et  prétend  prouver  de  siècle  en  siècle  que  l'ordre 
des  carmes  tire  son  origine  de  ce  saint  prophète. 
Les  dissertations  qui  sont  répandues  dans  tout  l'ou- 
vrage ont  la  plupart  pour  objet  la  réfutation  des 
sentiments  du  P.  Papebioch,  qui  n'étaient  pas  fa- 
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vorables  à  ces  prétentions.  Ou  reste,  l'ouvrage  e-t 
bien  écrit  et  plein  de  recherches.  On  y  trouve 
des  choses  curieuses  et  importantes,  entre  autres 
une  conférence  que  les  chefs  du  jansénisme  eurent 
vers  1620,  à  Bordeaux,  dans  les  mêmes  vues 
qui  les  assemblèrent  Tannée  suivante  à  Bourgfon- 
taine;  mais  où  de  Béruile  et  de  Cospéan ,  qui  n'o- 
pinèrent pas  dans  leur  sens,  empèchèi'ent  le  plein 
développement  de  leur  système.  Cette  relation,  qui 
ne  peut  être  suspecte  (I),  serait  une  nouvelle  preuve 
du  projet  de  Bourgfontaiue,  si  aujouid'hui  il  pou- 
vait rester  le  moindre  doute  sur  une  conspiration 
exécutée  dans  toute  son  étendue  aux  yeux  du  monde 
entier. 

*  VILLIERS  (Jacques-François  de),  médecin,  né 
en  1727,  à  Saint-Maixent,  en  Poitou,  prit  le  bonnet 
de  docteur  dans  la  faculté  de  Ponl-à-Moussou ,  puis 
dans  celle  de  Paris.  11  devint  médecin  des  armées 
du  loi  et  de  l'écoie  royale  vétérinaire,  et  mourut 
eu  1793  ou  i79i.  Ouli'e  plnsieuis  Articles  de  chimie 
pour  les  vol.  5,  G  et  7  de  V Encyclopédie ,  des  Tra- 
ductions des  Aphorismes  de  chirurgie  de  Boerhaavc, 
des  Instituts  de  chimie,  par  Cadet,  et  un  Catalogue 
des  pièces  des  contestations  des  médecins  et  deschi- 

(1)  Par  une  erreur  de  copiste,  il  y  a  une  omission  importanto 
en  ce  que  l'avis  de  Cospéan  ne  s'y  trouve  pas ,  et  qu'on  lui  aUrihuc 
celui  de  Jnnsénius  ,  comme  on  Ta  deniDUlre  dans  le  Journ.  hist. 
et  fit  1er.,  i»^'  janvier  1794,  page  81.  —  Du  resle,  la  même  rclalion 
se  Irouve  lians  Jacobi  de  Moiihron  Disijitisifio  hi»torico-l heofo- 
gica ,  an  jansetiismus  sit  meruvi  phaiitasmo  :  parle  I,  cap.  lî, 
pap.  179.  Elle  esl  consignée  dans  deux  ii(?cl;iralions  loiit-à-fînt 
respectables,  cimrues  en  ces  lernu'S  :  d  Nos  F.  Marcus  a  ISalivilale 
1»  Virginis,  provincialis  carmelilarum  provinci»  Turunensis,  Iioc 
n  scriplo  dedâranius,  quod  auno  16-52  el  1654.  D.  de  Razilli,  vir 
»  nobilis  Turoneiisîs ,  testalus  nobis  sif  interfuisse  se  circa  annnin 
n  1620  colluquio,  cuidain  vjrorum  in  ecclesJa  speclabiliuin  ,  inler 
»  quos  eraul  dominns  du  Verger ,  cui  nomen  deinde  fuil  abbalî 
»  Sancio  Cyrano ,  el  domiuus  Janscnins,  dein  Vpreiiïiinni  in  Flan- 
»  dria  Episcopus.  Proponebal  in  en  colloqnio  D.  du  Verger  ut  ne 
w  fidèles  Regularium  (empla  adirenl  larn  freqnenler,  opliniuni 
n  faclu  fore  si  eeclesiasUcI ,  qui  adinluislrandis  sacramenUs  dabant 
1)  opéra  m  ,  praxî  ulerentur  ei  opposila,  quœ  in  leniporJs  usurjia- 
I)  balur  a  regularibus,  pœnilenlia:  vero  sacrauicnlum  dirOcile  red- 
tt  derent,  eucharistia*  yulem  nt  usus  rarior  esset  erfloerenl.  Jan- 
n  senio  consulluni  non  videbatur  in  rcligiosos  omnes  sinml  insnr- 
n  gère;  sed  iiiilium,  aiebal,  sumenduni  esse  a  jesuitîs  ;  iieqne 
n  oniin  dilficile  fulurum  dcnionsirare  perversani  esso  eorum  de 
n  gralia  doctrinam,  el  sopilas  de  ea  re  sub  Clemenle  VIII  concfr- 
»  laliones  reslitnere  In  euni  fineni  librum  se  conscriplurnm  addi- 
»  cebat  quo  jesuilarum  doclnnam  imieleiet  qucm  snscipio  est 
I)  eum  esse  qui  deinde  prodîil  in  publicum  boc  insigiiilus  tilulo 
K  Aiigusthms,  elr.  Prioreni  agebani  in  eonventu  nostro  Turonensi 
»  cuM)  doniinus  de  RazilH  prinsquani  obii'el,sui  etiainnuni  apprinic 
n  compos  ac  conscius  quœ  de  illo  coUoquio  anie  cominemoraveral, 
n  ileralo  Itslalus  esl  esse  vera.  Se<I  el  bu-c  eadom  narial  palri  Xi- 
ft  colao  a  Visitalione  prœdeccssori  meo  eodem  in  munere  prioris, 
»  subjeceralquL'  edïxisse  se  viris  islis  non  placuisse  sibi  ea  concilia 
n  aul  colluquia  ;  quippe  in  quibus  nihil  ngebalur  alind  ,  quani  ut 
H  passioui  sus  alqne  ulililali  iiisfr\  irent.  lu  ([unruin  lidem  lias 
»  propria  manu  scriplas  signavi ,  ti  signari  luravi  peiassislenli'ui 
rt  nosirum,  alque  insuper  sigillo  ofiicii  nosiri  muiiivi  Acluin  Tu- 
»  ronibus  -29  julii  I6S7.  Fr.  Marcus  a  i.alivilale  Virginis ,  pruvin- 
11  cialis  carmelilarum  in  proviucia  Turonensi.  —  Fr.  Joscphns  a 
n  Jesu  Maria,  assisicns  R.  P.  provincialis.  —  Nos  Fr.  Nicolaus  a 
n  Visilalione  religiosus  onUnis  B.  Mari»  Muntis  Carnieli  ileclara- 
rt  unis  audivisse  nos  ex  ipso  D.  de  Razilli  lum  enm  prioiis  inuncro 
I)  fnngcbamur  Tnronibus  ann.  1649,  1650,  i-a  quifi  paler  noster 
n  provineialis  R.  P.  Marcusii  Nalivilale  Virginis,  refcrl  de  collo- 
I.  quit»,  cui  inleifuero  D.  Sanclus-Cyranus ,  D.  Jansrnius  ,  el  alii 
«  quoi  alii  in  tpio  consilia  cunluleruni  ,  ([na-  deinde  excculioni 
Il  mandalasunl,  ul  vulgo  conipeilum  est  lu  quorum  fidem,  basce 
»  manu  mea  signavi,  alque  appniii  curavi  couventus  nostri  sigil- 
»  lum.  Acium  Turonihus  29  julii  1689.  "  Fr.  Nicolaus  à  Visila- 
tione. 
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lurgiens  de  Pdiis,  on  lui  doit  :  Eléments  de  docimaS' 
tique,  ou  Y  Art  des  essais  de  Cramer,  trad.  du  latin, 
Paris,  1735,  i  vol.  in-12;  Supplément  au  mémoire 
de  VétiUart  sur  le  seigle  eryoté ,  Palis,  1770,  in-8  ; 
Méthode  pour  rappeler  les  noyés  à  la  vie ,  in-8;  Ma- 
nuel secret  et  analyse  des  remèdes  de  Sutton  pour 
l'inoculation  de  la  petite  vérole,  Paris,  1771,  in-8. 

•  VILLIERS  (Marc-Albert  de),  ne  vers  1750,  à 
Paris,  mort  le  30  juin  1778,  se  fit  recevoir  au  par- 
lement, et,  lenoiiçanl  au  barreau,  cmbiassa  l'état 
ecclésiastique.  Dès  lors  il  partagea  son  temps  entre 
ses  devoirs  et  l'étude.  On  a  de  lui  :  Apologie  du  céli- 
bat des  prêtres,  Paris,  17GI,  in-12,  contie  le  livre 
de  Desfoi'ges,  chanoine  d'Etarapes,  intitulé;  Acan- 
taijes  du  mariage,  el  combien  il  est  nécessaire  aux 
prêtres  et  aux  évêques  de  ce  temps-ci  d'épouser  une 
fille  chrétienne,  Bruxelles,  1738,  \n-\'i;  Instruction 
de  saint  Louis,  roi  de  France,  à  sa  famille,  aux 
personnes  de  la  cour  et  autres,  1766,  in-12;  Expli- 
cation littérale  sur  le  Catéchisme  du  diocèse  de  Paris, 
17C8,  in-12;  17e  de  Louis  l.X,  dauphin  de  France, 
1769,  in-12  ;  Principes  sur  la  fidélité  due  aux  rois, 
extraits  de  Bossuet ,  1771,  in-12  ;  Dignité  de  la  na- 
ture humaine ,  considérée  en  vrai  philosophe  et  chré- 
tien, 1778,  in-12.  —  Villiers  (  D.  Placide  de),  bé- 
nédictin de  la  congrégation  de  Saint-Vannes,  né  à 
Vesoul ,  fit  piofession  à  Luxeuil  le  5  août  165S. 
Versé  dans  la  diplomatique,  il  devint  archiviste  de 
ce  monastère,  et  mourut  le  11  mars  1689.  On  lui 
doit  une  Histoire  latine  de  l'abbaye  de  Luxeuit,  tirée 
des  anciens  monuments  de  cette  abbaye  :  Eductum 
e  tenebris  Luxovium ,  seu  Chronicon  Inxovieiise  a 
veluslis  iltius  ynonumentis ,  tanquain  ex  pulvere  ex- 
cerplum  anno  Domini  168i,  in -fol.  Cet  ouvrage  est 
demeuré  inédit. 

*  VILLOISON  (  Jean-Baptiste  d'ANSSE  de  ) ,  hellé- 
niste, né  à  Corbeil  en  1730,  avait,  à  l'âge  de  19 
ans,  lu  tous  les  classiques  latins  et  une  partie  des 
auteurs  grecs,  dont  il  avait  en  même  temps  noté  et 
éclairci  les  passages  obscurs  avec  une  rare  sagacité. 
Quelques  mois  lui  suffirent  ensuite  pour  se  mettre 
à  même  de  lire  sans  aucun  secours  l'arabe ,  le  sy- 
riaque, l'hébreu.  Kn  1772,  il  entra  à  l'académie 
des  inscriptions,  au  moyen  d'une  dispense  d'âge, 
et  devint  correspondant  des  principales  académies 
de  l'Europe.  D'Ansse  de  Villoison  voyagea  en  Alle- 
magne, en  Hollande  et  en  Italie,  dans  le  but  de 
faire  des  recherches  philologiques,  et  se  mit  en 
rapport  avec  les  savants  de  ces  divers  pays.  Il  ac- 
compagna, en  1783,  Choiseul-Gouffier  à  Constau- 
tinople,  s'embarqua  peu  après  pour  Smyrue,  \isila 
les  iles  de  l'Archipel,  et  pénétra  dans  les  solitudes 
du  mont  Athos.  I>e  retour  à  Paris,  il  fut  dérangé 
par  la  révolution  dans  l'accomplissement  de  divers 
projets  littéraires  qu'il  avait  formés.  Lorsqu'il  vit 
renaître  l'ordre,  il  fut  nommé  professeur  de  grec 
au  collège  de  France  ;  mais  il  ne  prit  pas  possession 
de  la  chaire  qu'on  avait  créée  pour  lui,  et  mourut 
le  26  avril  1803.  Il  a  publié  :  Apollonii  lexicon  yr. 
lliadis  et  Odyssecv  cum  noiis,  prolegomenis .  etc., 
Paris,  1775,  2  vol.  in-i;  Anecdota  grœca  e  regia 
l'arisiensi  et  e  ]'eneta  S.  MarcibilAiolhecisdepromptii, 
Venise,  1781,  2  vol.  in-4  ;  Epislolœ  vinarienses  in 
quibus  multa  grœcorum  scriptorum  loca  emendantur 


VIL 


333 


VI  !\ 


'//)('  Uhrorum  ducalis  hibtiothecœ,  Zurich  ,  1783,  in-i  ; 
(l'ois  Lettres  à  Akcrblnd  sur  rinscriplion  grecque  Je 
liùsette ,  Paris,  ISOri,  in-8;  Xova  versio  grœca  Pro- 
Li'rbiortim,  Ecclesiastis ,  Cantici  canticorum  ,  etc., 
17S4,  ln-8  ;  Homeri  liias ,  ad  veterts  codicis  veneli 
/idem  recensita  ,  scholia  in  eam  antiquissiina  ,  ex 
lodem  codice ,  nunc  primiim  eruta,  Venise,  1788, 
iii-fol.  ;  plusieurs  Dissertations  et  Lettres  sur  diffé- 
rents points  de  eiiti(ine  et  d'antiquité  dans  les  Mé- 
moires de  i'acailéniie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
dont  il  était  membre;  dans  le  Journal  des  sacants  ; 
dans  le  Magasin  enciidopèdique ,  etc.;  plusieurs  pièces 
de  vers  grecs  et  latins ,  inipr.  séparément,  etc.  loi/, 
piiur  plus  de  détails  deux  \olices  sur  Villoisoii ,  l'une 
])ar  Roissonade  dans  \o.  Mercure ,  xx,  400,  et  dans  le 
Magasin  enciidopèdique ,  ISC'i,  ur,  ÔSO-Oi;  l'autre 
par  Chai'don  de  la  Rochelle  dans  ses  Mélanges  de 

I  ritique ,  m  ,  l-GI . 

VILLON  (François),  plus  connu  par  ses  fripon- 
neries que  par  ses  poésies,  naquit  à  Paris  en  1 431. 
Ajant  été  condamné  à  èti'e  pendu  pour  ses  vols,  sa 
gailé  ne  l'abandonna  point;  ii  fit  deux  épitaphes, 
l'une  pom'lui,  l'autre  pour  ses  compagnons.  Il  ap- 
pela de  la  sentence  du  Chàlelet  au  parlement,  qui 
(  ommua  la  peine  do  mort  en  celle  du  bannissement. 

II  n'eu  fut  pas  plus  hoiuiète.  Ses  lécidives  lui  méri- 
tèrent une  seconde  fois  la  corde  ;  mais  Louis  XI  lui 
sauva  la  vie.  Depuis  cette  aventure  ,  Villon  nepaïut 
plus;  il  serait  difficile  de  fixer  le  lieu  et  le  temps 
de  sa  morl.  H  se  retira,  si  l'on  en  croit  Rabelais, 
en  Angleleire,  et  y  fut  accueilli  par  Edouard  IV,  qui 
en  fit  son  favori.  La  nature  l'avait  fait  naître  avec 
du  talent  pour  la  poésie  simple,  naïve  et  badine. 
Il  (Nestlé  premier,  suivant  Despréaux,  qui  débrouilla, 
»  dans  des  siècles  barbares,  l'ait  confus  de  nos  vieux 
I)  romanciers;  »  mais  il  tomba  comme  eux  dans  la 
bassesse  et  dans  l'indécence  ,  et  ses  ouvrages  se  res- 
sentent beaucoup  de  la  corruption  de  ses  mœins. 
l'raiiçois  l'''  chai'gea  .Mai'ot  de  donner  une  édition 
correcte  de  ses  poésies.  C'est  sur-  cette  édition  qrre 
fut  faite  celle  de  Coustelier  en  1723,  in-8.  Ou  en  a 
donrré  rrne  autre  dans  le  même  format ,  à  la  Haye, 
eu  t7i2.  Enfin  M.  l'abbé  Pompr'airlt  en  a  donné  une, 
levire  et  cor'rigéc,  l'ar'is,  1832,  in-8,  avec  des 
notes  et  des  obser'vations  grammaticales  qui  la  ren- 
dent très-supéi'ieur-e  à  toirtes  les  pi-écédentes. 

VILLOTTE  (Jacqrres),  né  à  Bai-le-Duc,  en  le.'iC), 
'^e  lit  jésrrite,  et  fut  envoyé  par  ses  supérieures  dans 
l'Arriréuie,  pour-  y  tr'availler  à  la  pr-opagation  de 
la  foi.  11  l'evint  en  Europe,  en  1709,  gouverna 
plusieurs  collèges  de  la  Lorraine,  et  mourut  à 
Saint-Nicolas,  près  de  N'ancy,  le  14  juin  1743.  Il  a 
donné  en  langrre  annérrienne  plusieurs  ouvrages 
qui  ont  été  imprimés  à  Rome.  Une  Explication  de 
la  foi  catholique j  1711  ,  in-12;  {'Arménie  chrétienne, 
ou  Catalogue  des  patriarches  et  rois  arméniens ,  de- 
puis J.-C.  jusqu'à  Van  1712;  Rome,  17H,  in-fol.; 
Abrégé  de  la  doctrine  chrétienne,  Rome,  1715,  in-12; 
Commentaires  sur  les  Evangiles  ,  1714,  in-.4;  Dic- 
tionnaire latin  -  arménien ,  où  on  trouve  bien  des 
choses  sur'  l'histoire,  la  théologie,  la  physique,  les 
mathématiques,  1714,  iu-fol.  Le  même  auterrr'  a 
dorrué  en  français  :  Voijage  en  Turquie ,  Arménie, 
Arabie  et  Barbarie,  Par'is ,  1714,  in-fol. 


*  VIMECARTE  (  François  ) ,  naquit  à  Milan  an 
xvi=  siècle,  d'une  famille  iroble.  François  l^'  le  fit 
venir  à  Paris,  où  il  fut  professeur  royal  de  philo- 
sophie. 11  exerça  le  même  emploi  à  Tnrirr ,  aux 
instances  d'Enimairuel- Philibert,  dire  de  Savoie.  Il 
fit  d'excellents  élèves  et  mourut  en  1S70.  Ses  ou- 
vr'ages  sont  :  Commentarius  super  Aristotelem  de 
anima;  In  eiimdem  de  meteoris  ;  In  libros  de  gene- 
ralione  et  corrupt ione  ;  De  concordia  Platonis  et  Aris- 
totelis  :  De  principiis  rerum  naturalium  ;  De  benefi- 
ciis  commentarius.  l'oi/.  VHistoire  du  collège  de 
France,  par  Goujet ,  édit.,  in-12,  ir ,  187-99. 

VINCART  (Jean),  jésuite,  né  à  Lille,  en  1S95, 
mort  le  ^i  février  1079 ,  s'est  fait  connaître  par  des 
poésies  latines;  Sacrarum  Heroïdum  EpistoUe ,  Tour- 
iiay,  1040,  in-12,  fig.;  De  cultu  Deiparœ .  Lille, 
1048,  in-J2.  Ce  sont  des  élégies  sur  le  culte  de  la 
sainte  Vierge  ,  où  l'on  i-etrouve  l'excessive  fécon- 
dité d'Ovide;  ce  qiri  donna  lieu  à  cet  anagramme  : 
Joannes  r/ncarZ/us  ;  Nasom  arte  vrcr^us;  Vita  sancti 
Joannes  Chrysostomi ,  Tour'nai ,  1059;  Vitœ  sanc- 
torum  Joannis  Eteemosynarii ,  Climaci ,  et  Damas- 
ceni ,  IGoO. 

VINCELLE  (Crivaud  de  la).  Foi/.  Grivaud. 

VliNCENS  (  dom  .lean-Baptiste  ),  bénédictin  de  la 
congrvgation  l'éfor-méo  de  CIrrny,  naquit  à  Aries  au 
xvri=  siècle.  Sorr  nom  de  baptême  était  Sébastien  : 
il  le  changea  en  celiri  de  Jean  -Baptiste ,  quand  il 
se  fit  religieux.  11  était  versé  darrs  la  théologie  et 
dans  le  dr-oit  civil  et  canoniqrie.  Il  enseigna  pen- 
dant plusieurs  armées  ces  diver-ses  scierrces  dans  sa 
congr-égation.  11  prêchait  avec  succès,  et  fut  appelé 
poirr'  des  stations  dans  plusieurs  églises  cathédrales. 
Il  occupa  aussi  sirccessivement  les  principaux  em- 
plois de  son  institirl ,  et  en  fut  même  élu  supé- 
rieur-général. L'étirde  qu'il  avait  faite  du  di'oit,  et 
son  habileté  dans  le  maniement  des  affaires  ,  le 
iendii-ent  extrêmement  utile  dans  les  contestations 
que  son  or-dre  eut  à  soirtenir  contre  le  cardinal  de 
Bouillon  ,  abbé  commendataiie  du  rnonastèr'e,  chef 
d'ordre  de  Cluny.  Dans  ses  dernièr-es  années,  dom 
Vincens  se  relira  au  monastère  de  Saint  -  Martin- 
des-Champs,  à  Paris  ,  dont  il  avait  été  prieur'  clarrs- 
tral  ;  il  y  mourut  en  1738  ou  1739.  Il  a  publié  di- 
vei's  ouvr-ages,  dont  voici  les  pr'incipaux  :  Duplex 
oratio  in  generalibus  cluniacensium  comiliis  an. 
1083  et  1093,  habita,  prœsidente  eminentissimo 
cardinale  Bidlonio  ,  magno  Franciœ  eleemos\jnario 
abbate ,  capile  et  superiore  generali  totius  ordinis 
ciuniacensis;  Duplex  oratio  in  particularibus  stric- 
tioris  observantiœ  ciuniacensis  comiliis  habita  ann. 
1718  et  1720  ;  Missœ  in  festis  S.  Qdillonis  ,  S.  Bran- 
cisci  Salesii ,  S.  Thomœ  Aquinalis ,  S.  Benedicti  , 
S.  Mariœ  .Egfiptiacœ ,  S.  Francisci de  Paula,  S.  Mo- 
nicœ  viduœ,  Iranslationis  S.  Martini,  necnon  S.  Be- 
nedicti,  assumptionis  B.  Mariœ,  S,  Theresiœ  et 
S.  Francisci  Xaverii;  Prosœ  sive  sequentiœ  in  hono- 
rem,  S.  Odillonis,  S.  Maurii,  S.  Scholaslicœ,  S.  Be- 
nedicti,  S.  Hugonis,  S.  Maijoli ,  iiS.  Pétri  et  Pauli, 
S.  Martini,  B.  Mariœ  Virginis  in  cœlos  assumplœ  , 
SS.  Placidi  et  sociorum  martijrwn  et  S.  Odonis  ab- 
batis;  Ludovico  Aube  de  Boquemartine ,  Grassensium 
episcopo ,  Carmen;  Miscellanea  ;  divers  Mémoires  pour 
le  maintien  des  supérieurs  de  l'une  et  l'autre  ob- 
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siii-vances  de  l'ordre  de  Cluny  ,  dans  la  juiidiction 
sur  les  religieux  desdites  observances ,  contre  les 
prétentions  du  cardinal  de  Bouillon  ;  Lettre  à  un 
ami,  sur  une  thèse  dédiée  au  cardinal  Dclfuio,  et 
soutenue  à  Avignon  ,  sans  président ,  par  une  de- 
moiselle âgée  Ae  M  ans,  sur  les  quatre  parties  de 
la  philosophie  de  Scot;  des  Sennons  ;  des  Panégy- 
riques :  des  Opuscules  théologiques ,  demeurés  ma- 
nuscrits. 

•  VINCENS- SAINT -LAURENS  (Jacques),  né  à 
Ninics  en  d7">8  ,  entra  dans  la  carrière  des  armes 
et  fut  nommé  sous-lieutenant  dans  le  régiment  de 
lîarrois-infanterie;  mais  il  ijuilta  bientôt  le  service 
et  s'adonna  à  la  vie  agricole.  Ayant  embrassé  le 
parti  de  la  révolution  ,  il  no  trempa  dans  aucun  de 
ses  crimes.  11  exposa  même  sa  vie  ,  en  1790,  pour 
sauver  des  victimes.  En  1702,  nommé  capitaine  do 
l'un  des  bataillons  du  Gard,  il  devint  peu  de  temps 
après  commissaire-ordonnateur  de  l'armée  qui  en- 
vahit la  Savoie,  sous  les  oïdies  de  Montesquiou. 
Enveloppé  dans  la  |)roscription  de  ce  général,  il 
fut  traduit  devant  le  tribunal  criminel  de  Lyon,  où 
il  fut  acquitté;  mais  il  ne  voulut  reprendre  aucune 
fonction,  et  se  retira  dans  sa  famille.  Ayant  pris 
|)art ,  après  le  51  mai  1795,  à  l'insurrection  qui 
éclata  dans  le  midi  contre  la  Convention,  il  fut 
mis  hors  la  loi ,  et  contraint  de  se  réfugier  en 
Suisse ,  où  il  n'arriva  qu'à  travers  des  périls  sans 
nombre;  enlln  il  lentra  dans  sa  patrie  après  la 
chute  de  Robespierie,  et  se  livra  tout  entier  à  la 
culture  des  lettres;  néanmoins  il  fut  encore  persé- 
cuté sous  le  Directoire  et  sous  l'empire  ;  il  vint 
habiter  Paris  en  1815,  et  y  mourut  le  fi  mai  18:25. 
Il  était  membre  de  la  société  royale  d'agriculture 
de  la  Seine  ,  associé  -  correspondant  de  l'académie 
des  inscriptions  et  de  plusieurs  autres  sociétés  sa- 
vantes. On  a  de  lui  un  Mémoire  sur  rinduslrie  ma- 
nufacturière du  département  du  Gard,  imprimé 
avec  la  Topographie  de  la  ville  de  Mmes,  composée 
par  son  frère  Jean -César  Yincens,  né  en  1753,  et 
mort  en  1801  ;  la  traduction  du  second  volume  du 
Manuel  historique  du  système  politique  des  états  de 
l'Europe  et  de  leurs  colonies  depuis  la  découverte  des 
deux  Indes ,  par  de  Heeren  ;  la  traduction  de  plu- 
sieurs pièces  de  théâtre  de  Kotzcbue,  insérée  dans 
les  Chefs-d'œuvre  des  théâtres  étrangers,  plusieuis 
moi'ceauY  dans  les  Mémoires  de  l'académie  du 
(lard  ;  une  excellente  instruction  sur  le  Vers-à-soie, 
dans  le  Nouveau  cours  d'agriculture ,  et  un  grand 
nombre  de  Notices  imprimées  sépaiément,  ou  dans 
la  Biographie  universelle  de  Michaud.  M.  Sylvestre, 
secrétaire  de  la  société  d'agriculture,  a  fait  impri- 
mer en  1820  une  Notice  biographique  sur  Vincens- 
Saint-Laurens. 

VINCENT  de  LÉRINS  (  saint  ) ,  célèbre  religieux 
du  monastère  de  ce  nom  ,  était  natif  de  Toul ,  se- 
lon la  plus  commune  opinion.  .\près  avoir  passé 
une  partie  de  sa  vie  dans  les  agitations  du  siècle, 
il  se  retiia  au  monastère  de  Lérins  ,  où  il  ne  s'oc- 
iiipa  (\Ui:  de  la  grande  affaire  du  salut.  Il  composa, 
en  455,  son  Commonitorium  adrersns  liœreticos,  ou 
Avertissement,  etc.,  dans  lequel  il  doini*  des  piiii- 
cipes  poui'  léfuler  toutes  les  erreurs,  quoique  son 
but  principal  soil  d'y  combattre  l'hérésie  de  Nesto- 
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rius ,  que  l'on  venait  de  condamner.  Sa  règle  est 
de  s'en  tenir  à  ce  qui  a  été  enseigné  dans  tons  les 
lieux  et  dans  tous  les  temps  ;  règle  qui  tient  à  celle 
des  Prescriptions,  établie  par  Tertullien  et  saint 
liénée.  Ce  Traité,  plein  d'excellentes  choses  et  de 
principes  rendus  avec  netteté  ,  était  divisé  en  deux 
parties,  dont  la  seconde  traitait  du  concile  d'E- 
phèse.  Cette  partie  lui  fut  volée  ,  et  il  ne  lui  resta 
que  l'abiégé  qu'il  en  avait  fait,  et  qu'il  a  mis  à  la 
lin  de  son  Commonitorium.  Cet  illustre  solitaire 
mourut  vers  4i8.  La  meilleure  édition  de  sou 
excellent  ouviage  est  celle  que  Baluze  eu  a  domiée 
avec  Salvien,  1081,  iii-8.  Cette  édition,  enrichie  de 
notes,  a  reparu,  augmentée ,  à  Rome,  1751  ,  in-i 
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Nous  avons  une  traduction  française  du  Commoni- 
torium. Quelques  critiques  lui  ont  attribué  des  ob 
jections  contre  la  doctrine  de  saint  Augustin  sur  la 
grâce,  auxquelles  saint  l'rosper  a  répondu;  mais 
elles  sont  d'un  autre  Vincent ,  qui  vivait  au  même 
temps  dans  les  Gaules ,  comme  l'a  prouvé  Baro- 
nius  dans  ses  Notes  sur  le  Martyrologe  romain,  au 
2i  mai.  Koy.  aussi  la  Vie  et  VApjologie  de  saint  Vin- 
cent ,  par  le  P.  Papebroch ,  dans  les  Acta  sancto- 
rum;  Ù.  Ceillier,  le  cardinal  Orsi,  et  le  cardinal 
Gotti,  dans  un  ouvrage  qu'il  a  fait  contre  Jean  le 
Clerc. 

VINCENT  de  BEAUVAIS,  dominicain,  ainsi  ap- 
pelé du  lieu  de  sa  naissance,  s'acquit  l'estime  du 
roi  saint  Louis  et  des  princes  de  sa  cour.  Ce  mo- 
narque l'honora  du  titre  de  son  lecteur,  et  lui  domia 
l'inspection  sur  les  études  des  princes  ses  enfants. 
Vincent  ayant  fort  aisément  des  livres  [lar  la  libé- 
ralité du  roi ,  entreprit  :  l'ouvrage  qui  a  pour  titre 
Spéculum  majus.  Il  a  été  imprimé  pour  la  première 
fois  à  Strasbourg,  Li75,  10  vol.  gr.  in-fol.,  et  en 
dernier  lieu  à  Douai ,  en  1024  ,  par  les  dominicains 
de  cette  ville.  C'est  un  ample  recueil  contenant  de.s 
extraits  d'écrivains  sacrés  et  profanes,  où  l'on  trouve 
rassemblé  dans  un  seul  corps  tout  ce  qui  a  paru  le 
plus  utile  à  l'auteur.  Cette  collection  est  assez  mal 
choisie  et  mal  digérée;  mais  on  ne  peut  discon- 
venir (pi'il  n'y  ait  bien  des  choses  curieuses  et  utiles, 
qu'on  ne  trouverait  pas  ailleurs  sans  beaucoup  de 
peines  et  de  recherches.  Elle  est  divisée  en  i  par- 
ties. La  première  est  intitulée  :  Spéculum  nalurule, 
la  2'  Spéculum  doctrinale ,  la  3''  Spéculum  morale  ; 
mais  celle-ci  n'est  pas  de  Vincent;  elle  est  tirée  de 
la  Somme  de  saint  Thomas,  Secunda  Secundœ , 
comme  l'a  prouvé,  par  un  ouvrage  particulier,  le 
P.  Echard;  et  la  i'  Spéculum  historiale.  L'abrégé, 
de  cet  ouvrage  est  attribué  à  Doiing  [voy.  ce  nom  ) 
Une  Lettre  à  saint  Louis  sur  la  mort  de  son  fil! 
aine;  un  Traité  de  réducalion  des  princes,  et  d'au-^ 
1res  Tiaités  en  latin.  Ce  religieux  mourut  en  12Ci, 

VINCENT  FERRIER  (saint  j,  rehgieux  de  l'ordre 
de  saint  Dominiijue,  né  à  Valence  en  Espagne,  en 
1557 ,  fut  reçu  docteur  de  Lérida  en  138i.  Ses  mis- 
sions en  Espagne ,  en  France  ,  en  Italie ,  en  Angie^ 
terre,  en  Ecosse,  firent  éclater  son  zèle.  Il  l'exerça 
surtout  pendant  le  schisme  qui  déchirait  l'EglisBi 
Il  fit  un  giand  nombre  de  voyages  pour  engagei 
les  princes  et  les  prélats  à  travailler  à  la  réunion, 
Il  fut  pendant  plusieurs  aniu'es  confesseur  de  Be- 
noit Xlll.  (  loi/.   Benoit  antipape.  )  Mais  rebute  paR 
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I  upiiiiàlrelt!  du  ce  schisniatique,  oniieini  dëclaié  de 
la  paix  et  de  l'union  de  l'Eglise,  il  disposa  le  roi 
d'Rspagne  et  les  auti'es  souverains  à  souslraiie  tons 
liMiis  étais  à  son  obédience,  et  se  déclaia  foite- 
iiient  ponr  Martin  V.  En  MIT,  il  alla  prêcher  en 
Ifictagne,  et  mourut  à  Vannes  en  lil'J,  à  03  ans, 
iprès  avoir  porté  grand  nombre  de  pécheurs  à  la 
IH'nilence.  >'ous  avons  de  lui  plusieurs  ouvrages, 
publiés  à  Valence,  1491,  in-fol.  On  trouve  dans 
ré  recueil  :  Traité  de  la  vie  spirituelle,  ou  de  Hiomme 
inférieur;  Traité  de  la  fin  du  monde,  de  la  ruine  de 
lu  vie  spirituelle  ,  de  la  dignité  ecclésiastique ,  et  de 
lu  fui  catholique,  ouvrage  qui,  dans  son  seul  titre, 
|iiésenle  le  tableau  des  temps  actuels;  Des  deux 
uiénements  de  l'antechrist ,  Explication  de  l'oraison 
dominicale.  Ou  lui  a  attribué  des  Serinons,  pleins 
de  faux  miiades  et  qui  ne  sont  pas  de  ce  saint.  Du 
l'iii  et  Labbe  ont  prouvé  qu'ils  n'étaient  pas  de  lui. 
Hanzano,  évèque  de  Liicera,  a  écrit  sa  i'ie ,  lors 
•  le  sa  canonisation  en  I  iîiîi ,  publiée  avec  des  notes 
i\e  Papebroch. 

VINCENT  de  PAUL  (  saint  ),  né  à  Hanquines,  petit 
iiameau  de  la  paroisse  de  l'ouy  au  diocèse  d'Acqs, 
Il  1570,  de  paients  obscurs,  l'ut  d'abord  employé 
I  la  garde  de  leur  troupeau  ;  mais  la  pénéli'alion  et 
riiilclligeuce  qu'on  remarqua  en  lui  engagèrent  ses 
paiciils  à  l'envoyer  à  Toulouse.  Après  avoir  fini  ses 
t'Iiiilcs,  il  fut  élevé  au  sacerdoce  en  1000.  Uu 
iiuidiquc  héritage  l'ayaul  appelé  à  Marseille,  le  bà- 
liaient  sur  lequel  il  s'en  revenait  à  Naibonne,  tomba 
l'iilie  les  mains  des  Turcs.  Il  fut  esclave  à  Tunis  sous 
Irois  maîtres  ditl'éreuls,  dont  il  convertit  le  dernier, 
qui  était  renégat  et  Savoyaid.  S'élaut  sauvés  tous 
les  deux  sur  un  esquif,  ils  abordèrent  heureuse- 
ment à  Aigues-Morles  en  1007.  Le  vice-légal  d'A- 
vignon, Pierre  Montorio,  instruit  de  son  mérite, 
l'eninieua  à  Rome.  L'estime  avec  laquelle  il  parlait 
du  jeune  prêtre  français  l'ayant  fait  coimaiire  à 
Henri  IV  ,  il  fut  chargé  d'une  aflaire  importante  au- 
près de  ce  prince  en  1008.  Louis  Xlll  récompensa 
dans  la  suite  ce  service  par  l'abbaye  de  Saint-Léo- 
nard de  Chaulue.  Après  avoii-  été  (]uel(]uc  temiis 
niimôiiier  de  la  reine  Marguerite  de  Valois,  il  se 
retira  auprès  de  Bérulle,  son  directeur,  qui  le  lit 
i  iilrer  en  qualité  de  précepteur  dans  la  maison 
d'Emmanuel  de  Gondy,  général  des  galères.  Ma- 
dame de  Goudy,  mère  de  ses  illustres  élèves,  était 
un  prodige  de  piété.  Ce  fut  elle  qui  lui  inspira  le 
dessein  de  fonder  une  congrégation  de  prêtres  qui 
liaient  faire  des  missions  à  la  campagne.  Vincent, 
ronnu  à  la  cour  pour  ce  qu'il  était,  obtint  par  son 
seul  mérite  la  place  d'aumônier-général  des  ga- 
lères en  1719.  Le  ministère  de  zèle  et  de  charité 
qu'il  y  exerça  fut  longtein|is  célèbre  à  Marseille, 
'lii  il  était  déjà  connu  par  de  belles  actions.  Ayant 
\u  un  jour  un  malheuieux  forçat  inconsolable  d'a- 
voir laissé  sa  femme  et  ses  enfants  dans  la  plus 
extrême  misère ,  Vincent  de  Paul  offrit  de  se  meltre 
i  sa  place;  et,  ce  qu'on  aura  peine  sans  doute  h 
:oncevoir,  l'échange  fut  accepté.  Cet  homme  vei- 
lueux  lut  ('ncbaiiié  dans  la  chiourme  des  galériens, 
L't  ses  pieds  restèrent  entlés ,  pendant  le  reste  de 
^a  vie,  du  poids  des  fers  honoiables  qu'il  avait  por- 
Lés.  Saint  François  de  Sales,  qui  ne  connaissait  pas 
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dans  l'église  un  plus  digne  prêtre  que  lui ,  le  chat'- 
gea,  en  1020 ,  de  la  supérioiité  des  filles  de  la  Vi- 
sitation. Après  la  mort  de  .Madame  de  Gondy,  il  se 
retira  au  collège  des  Bons -Enfants,  dont  il  était 
principal,  et  d'oîi  il  ne  sortait  que  pour  faire  des 
missions  avec  quelcjucs  prêtres  qu'il  avait  associés 
à  ce  travail.  Il  leui'  donna  des  règles  on  constitu- 
tions qui  furent  approuvées  par  le  pape  Uibain 
VIII,  en  1032.  En  1035,  les  chanoines  réguliers 
de  Saint  -  Victor  cédèrent  à  Vincent  le  prieuré  de 
Saint-Lazare,  qui  devint  le  chef-lieu  de  la  congré- 
gation, et  a  fait  donner  aux  prêlres  de  la  mission 
le  nom  de  lazaristes.  Les  fondations  pieuses  et  utiles 
qu'il  fit  ou  qu'il  augmenta;  les  secours  de  tous  les 
genres  qu'il  envoya  dans  les  temps  malheureux 
jusques  dans  des  provinces  éloignées;  tout  ce  qu'il 
a  fait  enfin  pour  le  soulagement  et  le  salut  du 
prochain,  en  font  un  des  grands  bienfaiteurs  de 
l'humanité.  Avant  l'établissement  poiu'  les  enfants 
trouvés,  on  vendait  ces  innocentes  créatures  dans 
la  rue  Saint-Landri  20  sous  pièce,  et  on  les  donnait 
par  charité,  disait -on  ,  aux  femmes  malades  qui 
en  avaient  besoin  poui'  leur  l'aiie  sucer  un  lait  cor- 
rompu. Vincent  de  Paul  fournit  d'aboid  des  fonds 
pour  nourrir  12  de  ces  enfants;  bientôt  sa  charité 
soulagea  tous  ceux  qu'on  trouvait  aux  portes  des 
églises;  mais  les  secours  lui  ayant  manqué,  il  con- 
voqua une  assemblée  extraordinaiie  de  dames  cha- 
litables.  Il  fit  placer  dans  l'église  un  grand  nombre 
de  ces  malheureux  enfants,  et  ce  spectacle,  joint 
à  une  exhortation  aussi  couite  que  pathétique,  ar- 
racha des  laimes  ,  et  le  même  jour,  dans  la  même 
église,  au  même  instant,  l'hôpital  des  Enfants- 
Trouvés  fut  fondé  et  doté.  (  Voij.  Gkas  Louise  le.  ) 
11  assista  Louis  Xlll  dans  ses  deiniers  moments,  et 
le  disposa  à  mourir  dans  les  plus  parfaits  senti- 
ments de  piété.  La  régente,  Anne  d'Autriche,  lui 
donna  sa  confiance,  et  le  nomma  membre  du  con- 
seil de  conscience.  Pendant  dix  années  (ju'il  fut  à 
la  tête  de  ce  conseil ,  il  ne  fit  nommer  aux  béné- 
fices que  ceux  qui  en  étaient  les  plus  dignes.  L'al- 
tenliou  (ju'il  eut  d'écaiter  les  partisans  de  Jansé- 
uius,  et  l'honeur  qu'il  témoigna  des  [uopos  de 
Saint-Cyran  [cotj.  Verger),  l'ont  fait  peindie  par 
les  historiens  de  Port-Royal  comme  un  homme 
d'un  génie  boiué  (cai-  (|ui  peut  avoir  du  génie  au 
jugement  des  sectaires,  sans  être  leur  partisan?); 
les  plus  fanatiques  du  parti  allèrent  jusqu'à  publier 
contre  lui  un  libelle  atroce  (l'Acocat  du  diable,  5 
vol.  in-12),  où  il  était  traité  (Tinfàine  délateur  et 
d'exécrable  boutefeu  :  mais  les  gens  de  bien  n'en 
crurent  que  davantage  à  sa  vertu,  à  la  pureté  et 
aux  lumières  de  son  zèle.  «  Parmi  les  esprits  fac- 
"  tieux,ditun  orateur  célèbre  ,être  leur  adhérent, 
»  c'est  le  souverain  mérite;  n'en  être  pas,  c'est  le 
>i  souverain  décrit.  Si  vous  êtes  dévoués  à  leur  parti, 
»  ne  vous  mettez  pas  en  peine  d'acquérir  de  la  ca- 
11  pacité,  de  la  probité,  votre  dévouement  vous 
»  tiendra  lieu  de  tout  le  reste.  Caractère  particu- 
«  lier  de  l'hérésie,  dont  le  propre  a  toujoui's  été 
i>  d'élever  jusqu'au  ciel  ses  fauteurs  et  ses  secta- 
»  leurs,  et  d'abaisser  jusqu'au  néant  ceux  qu'elle. 
1)  croit  l'attaquer  et  la  combattre.  »  (  ISourd.,  serm. 
sur  l'aveug lé-né.)  Saint  Vincent  de  Paul  travailla 
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efficacement  à  la  réforme  de  fiiammont ,  de  Pié- 
monlré,  de  l'abbaye  de  Sainte- Geneviève,  aussi- 
bien  qu'à   l'établissement    des  grands  séminaires. 
Accablé  d'années,   de  travaux,  de  morlificalions , 
il  finit  sa  cariière  à  Saint -Lazare  le  27  septembie 
1660,  à  près  de   83  ans.  Benoit  XIU  le   mit  au 
jKimbre  des  bienlieurenx ,  le  lô  août  17-20;  et  Clé- 
ment XII  au  nombre  des  saints,  le  -19  juin   1757. 
La  translation  de    ses   reliques  dans  la  nonvelle 
église  des  Lazaristes  de  la  rue  de  Sèvres  fut  faite 
en  1829  par  Mgr.  de  tjuélen,  avec  une  pompe  et  une 
magnificence ,  qui  excita  les  clameurs  de  la  presse 
irréligieuse.  «Dès  lors. dit  un  éloquent  écrivain,  on 
»  put   prévoir  qu'une  terie  d'où    s'exhalaient  ces 
»  dérisions  et  ces  calomnies  contre  un  saint  qui 
»  fut  l'ami  de  tons  les  malheureux,  était  menacée 
))  de  quelque  grande   catasliophe  :  Au   temps  de 
»  Dideiot  et  de  d'Alembert ,  on  eût  mieux  apprécié 
>'  cette  cérémonie  non  moins  nationale  que  reli- 
»  gieuse.  »  Saint  Vincent  de  Paul  a  laissé  quelques 
écrits  :    Jiegulœ  seu  Constitutioiies  conmujus  con- 
firegationis  viissionis ,  Paris,  1638,  in-16;  Confé- 
rences spiriluelles  pour  l'explication  des  régies  des 
sœurs  de  la  charité,  Paris,  1826,  in-4  ;  Correspon- 
dance avec  les  prêtres  de  la  congrégation  de  la  mis- 
sion et  une  infinité  d'autres  personnes,  manuscrite; 
Lettre  au  pape  Alexandre  VU,  pour  solliciter  la  ca- 
nonisation de  saint  François  de  Sales,  prince-éiéque 
de  Genève.  Ceux  qui  voudiont  connaitie  plus  par- 
ticulièrement saint  Vincent  de  Paul  peuvent  lire  la 
Vie  que  Collet  en  a  donnée  en  2  vol.  in--i,  et 
dans  V Abrégé  in-12.  On  ne  peut  que  l'admirer  en 
lisant  cet  ouvrage;  et,  quoique  ce  soit  le  portrait 
d'un  père  fait  par  un  enfant,  il  n'est  point  flatté. 
Celle  qu'Abelly  ,  évèque  de  Rhodez,  adonnée,  est 
aussi  très-intéressante  et  moins  prolixe  que  celle  de 
Collet.  On  V  trouve  des  anecdotes  aussi  curieuses 
(ju'authentiques,  sur  les  apôtres  de  la  secte  jansé- 
Dienne.  L'abbé  Maury  a  fait  un  panégyrique  de  ce 
saint,  plein  de  feu  et  d'éloquence,  que  l'on  a  cru 
longtemps  perdu  ,  mais  qui  a  été  imprimé  dans 
U;s  OEuvres  cttoisies  de  ce  grand  orateur.  Celui  de 
Mar.  de  Boulogne,  evèque  de  Troyes,  en  1822,  n'est 
pas  moins  remarquable.  La    Vie  de  saint  Vincent 
de  Paul,  parCapefigue,  a  remporté  le  premier  prix 
de  fondation  royale  à  la  société  catholique  des  bons 
livres  pour  1826.  Sa  congrégation  ne  s'est  pas  il- 
lustrée, comme  d'autres  ,  dans  la  littérature;  ce  n'é- 
tait pas  le  but  de  son  fondateur,  qui  savait  com- 
bien la  piété  est  préférable  à  la  science  ;  mais  elle 
sert  utilement  l'Eglise  dans  les  séminaires  et  dans 
les  missions,  l  tiedes  grandes  preuvesdubien  qu'elle 
faisait,  est  la  haine  que  les  impies  lui  portent;  elle 
fut  un  des  premiers  objets  de  dévastation  et  son  gé- 
néral une  des  premières  victimes  de  la  révolution. 
Vog.  VAmi  de  la  religion,  tom.  (■)2,  tom.  95,  toru.  6.>, 
et  pour  les   détails  relatifs  à  la  Translation  de  ses 
leliqucs,  tom.  35,  p.  260,  511  ,  511  ,  etc. 

*  VINCENT  (François-André),  peintre,  naquit  à 
Paris  en  17  46.  Son  père,  qui  était  genevois  et  bon 
peintre  en  miniature,  lui  appiit  les  premieis  élé- 
ments du  dessin  ,  et  le  plaça  dans  l'atelier  de  Vicn, 
considéré  à  juste  titre  comme  le  restaurateur  de  la 
peinture  en  France.  Il  devint  l'émule  de  David , 
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son  condisciple;  et  leur  maître  ne  savait  à  qui  des 
deux  donner  la  préférence.  Le  tableau  de  Germa- 
nicus  haranguant  ses  troupes  lui  mérita  le  piemier 
prix  en  1768.  Cet  ouvrage  produisit  un  tel  enthou- 
siasme, que  l'auteur  fut  porté  en  triomphe  par  ses 
camarades.  A  l'instar  dos  plus  célèbres  artistes,  il 
alla  se  peifectionner  à  Rome,  et  y  étudia  les  grands 
maîtres,  surtout  Michel -Ange  dont  il  était  un 
admirateur  passionné.  De  retour  à  Paris,  il  fut 
agrégé  en  1777,  à  l'académie  de  peinture,  et  y 
fut  reçu  comme  professeur  le  17  avril  1782.  Il 
conserva  ses  bons  principes  pendant  la  révolution, 
fut  plusieurs  fois  dénoncé  sous  le  régime  de  la 
terreur;  mais  ses  amis  parvinrent  à  le  sauver  de 
l'échafaud ,  dont  on  l'avait  menacé.  Lors  de  la 
création  de  l'institut,  il  fut  nommé  membre  de 
ce  corps;  Bonaparte  lui  conféra  ensuite  la  croix 
de  la  légion -d'honneur.  \u  retour  des  Bourbons, 
il  avait  été  compris  dans  la  réorganisation  de  l'aca- 
démie des  beaux-arts;  mais  il  ne  put  jouir  de  ce 
nouvel  honneur,  et  mourut  en  décembre  181G. 
Cet  artiste  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  : 
les  principaux  sont  :  Borée  enlevant  Ort/thie  ;  la 
Piscine  miraculeuse  ;  le  Président  Mole  s'opposant  à 
une  séditio7i  populaire  ;  Zeuxis  choisissant  un  mo- 
dèle parmi  les  filles  de  Crotone  ;  Arrie  et  Petus; 
Henri  IV  et  Sullg  ;  la  clémence  d'Auguste,  etc.  Vin- 
cent était  en  outre  bon  écrivain  ,  et  a,  dit-on,  foiniii 
de  bons  articles  au  Nouveau  dictionnaire  des  beaux- 
arts. 

'  ^  l.NCENT  (Adélaïde  L.^btle,  connue  d'abord  sous 
le  nom  de  M""^  ),  et  ensuite  sous  celui  de  Madame 
Guyard  ,  née  à  Paris  en  1749,  morte  en  1801,  étudia 
la  miniature  sous  Elie  Vincent,  père  du  peintre 
dont  l'article  précède  ,  et  devint  l'épouse  de  son 
maître.  Elle  reçut  des  leçons  de  pastel  de  la  Tour. 
Ses  ouvrages  dans  ce  dernier  genre  la  firent  rece- 
voir à  l'académie  de  peinture  en  1785.  Les  plus 
connus  sont  un  tableau  de  trois  figures,  grandes 
comme  nature,  représentant  une  femme  occupée  à 
peindre  et  deux  jeunes  personnes  la  regardant ,  qui 
fut  exposée  au  Louvre;  les  portraits  en  grand  de 
mesdames  de  France,  et  de  l'infante  d'Espagne, 
duchesse  de  Parme,  exposés  au  salon  de  1787  el 
1789,  qui  lui  méritèrent  le  titre  de  peintre  de  .Mon- 
sieur (Louis  XVIIl).  M"'"  Vincent  avait  entrepris 
un  grand  tableau  dont  le  sujet  était  la  réception 
d'un  chevalier  de  l'ordre  de  Saint  -  Lazare  par  k 
grand -maître  de  cet  ordre,  il  était  presque  Gui 
lorsqu'éclata  la  révolution  ;  les  vandales  de  celte 
époque  anéantirent  son  tableau.  La  terreur  passée, 
elle  reprit  ses  travaux,  et  en  1799  exposa  encore 
au  salon  un  tableau  de  famille.  Son  dernier  ouviage 
fut  le  portrait  du  fds  d' Elie  Vincent.  Plusieurs  de 
ses  productions  se  trouvent  au  musée  de  Paris. 

•VINCENT  (  Fiançois- Nicolas  ) ,  révolutionnaire, 
né  à  Paris  en  1767,  lils  d'un  concierge  d'une  pri- 
son, était,  en  1789,  clerc  de  procureur.  En  octobre 
1792,  il  fut  nommé  chef  des  bureaux  de  la  guerre 
sous  le  ministre  Pache  ;  Beurnonville  le  renvoya 
l'année  suivante;  Boucholte  ,  qui  succéda  à  ce  gé- 
néral ,  lui  accorda  le  poste  important  de  secrétaire- 
général.  Vincent  devint  alors  un  des  chefs  les  plus 
marquants  des  cordcliers.  .\mbitieux  et  avide,  il  se 
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i'orma  une  cour,  vendit  des  places,  fit  nommer  son 
ami  Ronsin  généial  de  l'armée  révolutionnaire,  et 
l'envoya  contre  les  Vendéens  {Voij.  Ronsin).  La 
folie  de  Vincent  était  telle,  qu'im  jour  dans  une 
séance  des  cordeliers ,  il  assiuu  «  qu'il  n'y  avait 
»  qu'un  moyen  de  sauver  la  France  ;  c'était  d'é- 
«  gorgei'  un  tiers  de  ses  habitants,  »  parmi  les- 
quels il  comptait  en  premier  lieu  les  nobles  et  les 
prêtres.  Ses  dilapidations,  et  les  déroutes  conti- 
nuelles des  armées  républicaines,  commandées  par 
l'inepte  et  cruel  Ronsin ,  excitèrent  plusieurs  mur- 
mures. Il  lut  arrêté  sur  la  dénonciation  de  Pliilip- 
peaux,  le  17  décembre  179");  mais  l'ascendant  de 
ses  amis  lui  fit  rendre  la  liberté ,  le  2  février  1794. 
Pendant  ce  temps,  il  s'était  formé  au  sein  des  cor- 
(hliers  mêmes  une  seconde  faction  ,  celle  des  athées 
ou  héhertiitcs  ,  qui  avait ,  de  concert  avec  les  mon- 
laynard.i ,  terrassé  les  girondins.  Cette  faction  des 
hébertistes ,  devenue  assez  puissante,  voulut  do- 
miner seule  ,  et  finit  par  succomber  sous  les  efforts 
réunis  des  jacobins  et  des  cordeliers,  dont  elle  s'é- 
tait séparée.  Vincent  qui  s'était  attaché  à  cette  fac- 
tion, fut  entraîné  dans  sa  chute.  Il  fut  arrêté  avec 
Héheit,  Chaumette  et  autres,  traduit  devant  le 
tribunal  révolutionnaii'e,  et  condamné  à  mort  le 
2i  mars  ilU. 

'  VINCENT  (William),  savant,  né  à  Londres  en 
17"9,  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  dans 
les  fonctions  pénibles  de  l'enseignement.  Il  devint 
un  des  chapelains  ordinaires  du  roi,  fut  nommé 
ensuite  recteur  des  Allablows  à  Londres  ,  et  fut 
placé  en  J788  à  la  tête  de  son  école.  Il  obtint,  en 
Î801,  une  prébende  dans  l'église  de  Westminster, 
et  en  1805  la  cure  d'Islip.  11  mourut  en  1815.  Son 
principal  ouvrage  a  pour  titre  :  Voyage  de  Néarque 
des  bouches  de  l'Indus  jusqiià  VEuphrate.  Il  a  été 
trad.  en  franc,  par  Billecocq,  1800,  in-i,  ou  5  vol. 
in-8. 

VINCENT  (Nicolas -Charles,  baron  de),  lieute- 
nant-général et  ambassadeur  autrichien,  né  en 
Lorraine  vers  1775,  dut  au  feld-maréchal  Wurmseï', 
dont  il  était  premier  aide-de-camp,  la  faveur  dont 
il  jouit  constamment  auprès  de  l'empereur  Fran- 
çois H.  L'im  des  signataires  du  ti'ailé  de  Campo- 
Formio,  il  rendit  depuis  cette  époque  plusieurs 
services  impoilants  à  son  gouvernement.  Quelques 
temps  avant  l'érection  du  royaume  des  Pays-Bas, 
choisi  parles  puissances  alliées,  poin' gouverneur 
général  de  la  Belgique  et  du  pays  de  Liège,  il  devint 
la  même  année  ambassadeur  près  de  Louis  XVIll , 
et  l'accompagna  à  Gand  en  1813.  Il  fut  nommé 
depuis  chambellan  de  l'empereur  d'Autriche  et 
colonel  d'un  régiment  de  chevan- légers.  C'est  lui 
qui  fit  imprimer  à  ses  frais,  en  1 823,  avec  sir  Charles 
Stuart,  un  recueil  sur  la  prise  de  Constantinople 
pour  faire  suite  à  l'histoire  bysantine.  Il  mourut  à 
Nanci  en  1854. 

VINCI  (Léonard  de),  peintre,  vit  le  joui-  de  pa- 
rents nobles,  dans  le  château  de  Vinci,  près  de 
Florence,  en  1452.  Le  coloris  de  ce  peintre  est 
faible  ,  ses  carnations  sont  d'un  rouge  de  lie.  Il  fi- 
nissait tellement  ce  qu'il  faisait  que  souvent  sou 
ouvrage  en  devenait  sec;  mais  il  excellait  à  donner 
à  chaque  chose  le  caractère  qui   lui  convenait.  Un 
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des  meilleurs  ouvrages  de  Léonard  est  la  représeii- 
lation  de  la  Cène  de  S.-S.,  qu'il  peignit  dans  le 
réfectoire  des  dominicains  à  Milan.  Il  fit  un  autre 
tableau  sur  le  même  sujet  pour  Henri  VIII  ;  mais 
l'apostasie  de  ce  prince  en  fit  changer  la  destina- 
tion :  on  le  voit  aujom"d'hui  dans  l'église  de  l'abbaye 
de  Tongerloo,  en  Brabant.  Ce  fut  avec  ce  peintre 
que  Michel-Ange  travailla,  par  ordre  du  sénat  ,  à 
orner  la  grande  salle  du  conseil  de  Florence,  et  ils 
firent  ensemble  ces  cartons  qui  sont  devenus  de- 
puis si  fameux.  Quelques  disputes  de  rivalité  l'en- 
gagèrent à  se  rendre  eu  France ,  mais  étant  déjà 
vieux  et  infirme,  il  n'y  fit  que  très-peu  d'ouvrages. 
Il  moiu'ut  vei's  •i5l9  à  Fontainebleau,  entre  les  bras 
du  l'oi  qui  l'était  venu  visiter  dans  sa  dernière  ma- 
ladie. Il  avait  fait  une  élude  particulière  des  mou- 
vements produits  par  les  passions.  Sou  Traité  de  la 
peinture ,  en  italien  ,  Paris,  1651,  in-fol.,  est  estimé. 
C'est  là  qu'il  parle  des  ombres  colorées,  que  Bufion 
a  cru  avoir  aperçues  le  premier.  (  l'oy.  Observa- 
tions sur  les  ombres  colorées,  Pai'is,  1782.  )  Nous 
avons  une  trad.  franc,  de  ce  traité,  donné  par 
Fréard  de  Chanibray,  Paris,  Kîol,  in-fol.,  etl71G, 
in-12.  La  meilleure  est  celle  qui  a  été  donnée  par 
Cault  de  Saint-Germain,  avec  des  notes  et  obser- 
vations, Paris,  1805,  in-8  ,  avec  41  pi.  Nous  avons 
en<'ore  de  lui  :  Recueil  de  télés  de  caractère  et  de 
rharges  dessinées  par  Léonard  de  Vinci ,  et  gravées 
par  le  comte  de  Cai//j(.«,  Paris,  1750  ou  1767,  gr. 
in -4;  Dessins  de  Léonard  de  Vinci ,  gravés  par 
J.  Gerli ,  avec  une  explication  en  italien  et  en  fran- 
çais,  Milan,  1784,  in-fol.;  Collection  de  têtes  du  cé- 
lèbre tableau  de  la  Cène  de  Léonard  de  Vinci ,  des- 
sinée par  Dutertre ,  précédée  d'un  abrégé  de  la  vie 
de  ce  grand  peintre  ,  par  Gâtait  de  Saint -Germain, 
Paris,  1808,  gr.  in-fol.,  avecî|14  pi. 

*  VINDING  (Erasme) ,  savajit,  né  en  1615,  à  Vin- 
ding  en  Sélande  ,  et  mort  à  Copenhague,  en  1684, 
se  rendit  célèbre  par  sa  profonde  connaissance  dans 
la  langue  grecque.  11  a  laissé  un  excellent  ouvrage 
intitulé  :  Uisloria  Grœcorum  in  quâ  Antiquœ  Grœ- 
ciœ  populorum  origines,  migrationes ,  coloniarum 
deductiones,  et  res  prœcipuœ  gestœ  expojmntur,  dans 
le  11'=  vol.  des  Antiquités  grecques  de  Gronovius. 
Vinding  parle  avec  beaucoup  de  détail  de  tous  les 
peuples  de  l'ancienne  Grèce,  de  leurs  émigrations, 
de  leurs  colonies  et  de  leurs  histoires,  de  la  fon- 
dation des  villes  et  royaumes  de  ce  même  pays , 
de  leurs  changements ,  de  leur  ruine ,  et  de  la 
chronologie  des  divers  princes  qui  y  ont  régné.  On 
doit  aussi  à  Vinding  plusieurs  éditions,  et  entre 
antres  celle  de  la  paraphrase  du  sophiste  grec  Eu- 
technius ,  sur  un  poème  d'Oppien  ,  qui  s'est  perdu, 
et  dont  le  titre  est  la  Chasse  aux  oiseaux.  Cette 
paraphrase  a  été  imprimée  sur  le  manuscrit,  revu 
par  Holsten,  à  Copenhague,  1702,  in-8.  Il  ren- 
ferme une  excellente  préface  sur  les  teinies  de 
chasse  usités  par  les  Grecs. 

VINET  (Elic)  naquit  en  1509,  près  de  Barbezieux, 
dans  un  village  appelé  les  Planches,  mais  qui  prit 
le  nom  des  Vinets,  lorsque  sa  famille  s'y  fut  éta- 
blie. André  Govéa,  principal  du  collège  de  Bor- 
deaux ,  l'appela  dans  cette  ville,  où  il  lui  succéda. 
Après  avoir  fait  nu  voyage  en  Portugal ,  il  remplit 
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cette  place  avec  un  succès  distingué.  C'était  un 
honsme  grave ,  infatigable  au  tiavail ,  et  aimant 
tellement  l'étude,  que  dans  sa  dernière  maladie  il 
ne  cessa  de  lire  et  de  faire  des  observations  sur  ce 
qu'il  lisait.  Ses  talents  pour  l'éducation  de  la  jeu- 
nesse égalaient  son  ardeur  laborieuse.  11  mourut  à 
Bordeaux  en  1387,  à  78  ans,  regardé  dans  la  répu- 
blique des  lettres  comme  un  savant  profond  et  un 
critique  habile.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  t'An- 
liquité  de  Bordeaux  et  de  Bourg  ,  157-4  ,  in-i  ;  celle 
de  Saintes  et  de  Barbezieux ,  1571  ,  in-i.  Ces  deux 
livres  sont  estimés  à  cause  des  recherches.  La  ma- 
nière de  faire  des  solaires  ou  cadrans,  Poitiers, 
■1564,  in-4  ;  VArpenterie,  1577,  in-4  ;  des  Traductions 
{rançaises  de  la  Sphère  de  Produs,  et  de  la  Vie  de 
Charlemagne  ,  écrite  par  Eginard  ;  de  bonnes  édi- 
tions de  Théognis,  de  Sidoine  Apollinaire,  du  livre 
de  Suétone  sur  les  grammairiens  et  les  rhéteurs, 
de  Peise,  d'Eutrope,  d'Ausone,  de  Florus,  etc., 
avec  des  notes  et  des  commentaires  pleins  d'éru- 
dition. 

"  VINET  (  Alexandre- Rodolphe  ),  théologien 
protestant,  né  en  1797  au  village  de  Crassier,  pu- 
l)lia  dès  -1815  quelques  pièces  de  poésie.  Nommé 
professeur  de  littérature  française  à  l'université  de 
Bàle  ,  il  composa  dans  celte  ville  ses  modèles  gra- 
dués de  littérature,  et  un  ouvrage  en  faveur  de  la 
liberté  des  cultes,  qui  l'obligea  de  soutenir  en  1829 
une  vive  polémique.  Appelé  en  1838  à  professer  la 
théologie  à  l'académie  de  Lausanne,  il  y  remplit 
aussi  la  chaire  de  littérature  ;mais  quelques  années 
après  il  cessa  d'être  employé.  Vinet  mourut  à  Mon- 
reus,  le  4  mai  1847.  Outie  de  nombreux  articles 
dans  les  Journaux,  on  lui  doit  une  foule  d'écrits  de 
circonstance ,  et  une  traduction  française  et  alle- 
mande de  la  dan.se  et  des  morts  de  .Mérian. 

VINGBOONS  (  Philippe  ) ,  architecte  hollandais 
du  xvn=  siècle,  s'est  rendu  célèbre  par  le  grand 
nombre  de  beaux  édiûces  qu'il  a  fait  construiie 
dans  sa  patrie.  Ses  ouvrages  ont  été  imprimés  à  la 
Haye,  1756  ,  in  fol. 

VINML'S  (  .\rnold  ) ,  professeur  de  droit  à  Leyde, 
né  en  Hollande  en  1588,  mourut  en  1657.  On  a 
de  lui  :  In  quatuor  libros  Instilutionum  imperalium , 
Commenlarius  academicus  et  forensis,  etc.,  1665, 
in-4.  In  autre  Commentaire  sur  les  anciens  juris- 
consultes, Leyde,  •1677,  in-8,  qui  fait  suite  aux 
auteurs  cum  nolis  variorum  ;  et  plusieurs  autres 
ouvrages  sur  la  jurisprudence.  On  remarque  dans 
les  œuvres  de  Vinnius  un  esprit  pénétrant ,  un 
jugement  solide  et  impartial. 

VINOT  (Modeste),  prêtre  de  l'Oratoire,  né  à 
Nogent  -  sur-.'Vube,  professa  la  rhétorique  à  Mar- 
seille, où  il  se  distingua  par  ses  haiangues  et  par 
ses  poésies  latines.  Ses  supérieuis  l'ayant  envoyé  à 
Tours  pour  y  faire  des  conférences  publiques  sur 
l'histoire  ecclésiastique,  d'Hervaux,  archevêque  de 
Tours,  le  nomma  chanoine  de  Saint -Gratien.  11 
mourut  à  Tours  en  1731  ,  à  .59  ans.  On  a  de  lui  : 
une  Traduction,  en  beaux  vers  latins,  des  fables 
choisies  de  la  Fontaine ,  conjointement  avec  le 
P.  Tissard;  et  d'autres  Poésies  latines,  imprimées 
à  Troyes,  en  2  vol.  in-12,  et  réimprimées  à  Rouen 
sous  le  nom  d'Anvers,  par  les  soins  de  l'alibé  Saas, 


en  1738,  in-12.  Quelques  écrits  où  l'on  remarque 
son  attachement  au  jansénisme.  11  faut  qu'il  ait 
joui  d'une  assez  mauvaise  réputation,  pui.-iqu'on 
lui  a  attribué  le  Philotanus  de  l'abbé  Grécourt 
(  voy.  ce  nom  ). 

*  YI.VSON  (  l'abbé  Pierre  ) ,  né  à  Angoulème  en 
1762,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  devint  vi- 
caire de  Sainte-Opportune,  à  Poitiers.  Ayant  refusé 
de  prêter  le  serment  en  1791,  il  fut  mis  en  prison, 
prit  la  fuite,  passa  quelques  années  en  Espagne,  et 
se  lendit  ensuite  à  Londres  où  il  forma  un  éta- 
blissement d'éducation  qui  réunit  un  grand  nombre 
d'élèves.  U  avait  fait  construire  à  leur  usage  une 
machine  ingénieuse  au  moyen  de  laquelle  il  dé- 
montrait   le   mouvement   des   astres.   Louis   XVllI 
la  visita  deux  fuis,  et  lui  en  témoigna  sa  satis- 
faction en  1808.  -M.  Blanchard  ayant  publié,  contre 
le  Concordat   de  1801  ,  un  ouviage   qui  fut  con- 
damné   par  le    vicaire    apostolique   de    Londres, 
Vinson  en  prit  la  défense  ,  et  publia  difiéreuts  écrits 
à  celte  occasion.   Après  la  restauration  ,  il  vint  à 
Paris  réclamer  de  M.  de  Blacas  l'exécution  de  quel- 
ques promesses  qu'il  prétendait  lui  avoir  été  faites 
par  le   gouvernement  royal.  Le  letour  de    Bona- 
parie  ,  au  20  mars  1815,  le  lit  repasser  à  Londres , 
d'où  il  revint  à  Paris,  à  la  Seconde  rentrée  du  roi. 
Sa  brochure  intitulée  :  Le  Concordat  expliqué  au 
Roi,  in-8,  le  fit  traduire  devant  le  tribunal  de  po- 
lice correctionnelle.  La  procédure  eut  lieu  à  huis 
clos ,  par  lespect  pour  le  caractère  de  l'auteur  qui 
fut  condamné  par  jugement  du  3  septembre  1816,  à 
trois  mois  de  prison,  50  francs  d'amende,  deux  ans 
de  surveillance,  et  800  francs  de  cautionnement. 
U  avait  fait  paraître  pendant  le  procès  un  Mémoire 
justificatif,  (jue  la  police  fit  saisir;  la  Cour  loyale 
à  laquelle  il  appela  de  ce  jugement  le  confirma. 
Pour  s'y  soustraire,  l'abbé  Vinson  retourna  à  Lon- 
dres. Quand  il  crut  celle  alTaire  oubliée,  il  revint 
à  Paris;  mais  il  y  vécut  ignoré,  et  succomba  à  une 
longue  maladie,  le  17  septembre  1820,  à  58  ans. 
Outre  quelques   poésies  de  circonstance,  on  a  de 
lui  :  BelJexions  critiques  ,  ou  Lettre  à  de  Colonne, 
auteur  du  Tableau  de  l'Europe,  avec  cette  épigra- 
phe :  Tu  cero  repulisti  et  despexisli,  distulisti  Chris- 
tum  tuum,  Londres,  1770;  Etrennes  royales,  his- 
toriques, politiques  et  littéraires,  ibid.,   1798;  La 
Foi  couronnée,  ou  le  Xécessaire  des  pasteurs  catho- 
liques, morts  pour  la  cause  de  J.-C.  pendant  la  ré- 
volution de  France ,  poème  en  cinq  cliants ,  avec  des 
noies  historiques,  ibid.,  1799,  in-12  ;  (avec  de  Chà- 
leaugiron),  le  Mercure  de  France,  ou  Recueil  his- 
torique, politique,  et  littéraire ,  ibid.,  1800-180L 
Cet  ouvrage  cessa  de  paraître  au  bout  de  quinze  i 
mois;  ylc/resse  aux  deux  chambres  en  faveur  du  culte 
catholique  et  au  clergé  de  France,  ou  Pensez  y  :  sans 
religion,  point  de  gouvernement ,  ibid.,  1815,  in-8 
{voy.  P.4R.\Dis);  Lettres   et   pensées    d'Atticus,  ou 
solution  de  cette  question  :  Quel  est  le  meilleur  et 
le  plus  solide  des  guiwernenienli'i  ouvrage  politique 
et  religieux ,  par  un  membre  du  parlement  britan- 
nique,  4=édit.,  1815,  in-12;  ces  lettres  avaient  déjà 
paru   dans  le   Mercure  ;  Le  Concordat  expliqué  au 
roi,  suivant  la  doctrine  de  l'Eglise  et  les  réclamations 
canoniques  des  évéques  légitimes  de  France,  suivi 
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ilu  précis  historique  de  l'enléuemeid  de  N.  T.  S.  P. 
le  pape  Pie  VII,  de  ses  souffrances ,  de  son  courage , 
et  des  principaux  événements  de  sa  caiitivité ,  Paris, 
•1810 ,  in-8  ;  Mémoire  justijicatif,  ibid.,  "ISIG  ,  in-8  ; 
Appel  au  tribunal  de  Fupinion  publique,  1S10,  in-8; 
Lettres  au  propriétaire-rédacteur  du  soi-disant  Ami 
de  la  religion' et  du  roi,  ibid.,  1818.  C'est  une  ré- 
ponse amère  aux  sages  criliques  de  ce  journal 
{myez  VAmi  de  la  religion  et  du  roi,  lom.  5,  pag. 
l"et  81  ). 

VlNTliMlLLE  (Charles -Gaspard  -Guillaume  de  ) , 
d'une  des  plus  anciennes  familles  de  France,  fut 
successivement  évoque  de  Marseille  ,  archevêque 
d'Aix  en  1708,  et  de  Paris  en  17:29.  11  gouverna 
son  diocèse  avec  zèle  et  avec  douceur.  Il  fut  le 
premier  à  rire  des  satires  que  les  partisans  du 
diacre  Paris  publièrent  contre  lui.  Exempt  des  pas- 
sions qui  empoisonnent  le  cœur,  il  conserva  une 
santé  ferme  jusqu'à  9i  ans,  et  mourut  en  1746. 

*  VINTI.MILLE  (François -Marie -Fortuné  de), 
issu  d'une  illustre  famille  établie  en  Provence  ,  et 
originaire  d'Italie,  entra  dans  l'état  ecclésiastique  , 
et  devint  aumônier  du  roi,  grand-vicaire  de  Sois- 
sons  ,  abbé  de  l'ile-Dieu  ,  et  eniin  évèque  de  Car- 
cassonne  en  1788.  11  remit  alois  son  abbaye.  A  la 
fin  de  1790  il  adhéra  à  V Exposition  des  principes 
sur  la  constitution  civile  du  clergé ,  par  les  évêques 
députés  à  l'assemblée  nationale,  et  préféra  sortir 
de  Fiance,  plutôt  que  de  prêter  le  serment.  11  se 
retira  d'abord  en  Italie,  passa  ensuite  à  Rome,  puis 
se  rendit  en  Allemagne  ,  séjourna  quelque  temps 
en  Bavière  et  en  Autriche,  et  se  fixa  en  Angleterre. 
H  adhéra  aussi  à  la  lettre  écrite  au  pape  leid  mars 
d802,  par  le  cardinal  de  Montmorency  et  par  cinq 
autres  évêques,  et  signa  en  1803  les  réclamations 
adressées  au  souverain  pontife  par  50  évêques  fran- 
çais qui  n'avaient  pas  voulu  donner  la  démission 
de  leur  siège ,  lors  du  concordat  ;  mais  loin  de 
vouloii-  porter  le  trouble  dans  les  consciences  de 
ses  diocésains,  il  déclara  autoriser  le  nouvel  évè- 
que à  exercer  ses  fonctions.  Persévérant  jusqu'à  la 
fin  dans  ce  plan  de  conduite,  il  refusa  de  signer  la 
lettre  écrite  au  pape  en  1810,  mais  ne  fit  aucun 
acte  d'opposition.  Après  la  restauration  il  vint  à 
i  Paris,  où  il  mena  une  vie  très -retirée,  recevant 
du  roi,  comme  tous  les  anciens  évêques,  une  pen- 
sion de  12  mille  francs,  et  mourut  le  6  août  1818. 

VIO  (Thomas de),  cardinal,  plus  connu  sous  le 
nom  de  Cajetan ,  naquit  à  Gaéle,  dans  le  royaume 
de  Naples,  en  1469.  L'ordre  de  SaiTit- Dominique 
Ile  reçut  dans  son  sein  en  1 184.  11  y  brilla  par  son 
esprit  et  par  son  savoir,  devint  docteur  et  professeur 
en  théologie ,  puis  procureur-général  de  son  ordre, 
et  enfin  généial  en  1508.  Il  rendit  des  services 
importants  au  pape  Jules  11  et  à  Léon  X,  qui  l'ho- 
riora  de  la  pourpre  en  1517,  et  le  fit,  l'année  sui- 
vante, son  légat  en  Allemagne.  Le  cardinal  Ca- 
jetan eut  plusieurs  conférences  avec  Luther  ;  mais 
json  zèle  et  son  éloquence  ne  purent  pas  ramener 
dans  le  bercail  cette  brebis  égarée. Elevé  en  t5l9  à 
j''évêché  de  Gaéle  ,  il  fut  envoyé  légat  en  Hongrie 
"an  1525.  Après  y  avoir  fait  beaucoup  de  bien,  il 
retourna  à  Rome,  où  il  mourut  en  155i,  à  07  ans. 
Malgré  les  affaires  irapoi  tantes  dont  il  était  chargé, 


il  s'était  fait  un  devoir  de  ne  passer  aucim  joilf 
sans  donner  quelques  heures  à  l'étude.  C'est  ce 
qui  lui  fit  composer  un  si  giand  nombre  d'ou- 
viages.  Les  principaux  sont  :  des  Commentaires  sur 
l'Ecriture  sainte,  Lyon,  1639,  5  vol.  in-fol.  Ou- 
vrage tiès  -  savant ,  mais  où  l'on  trouve  des  opi- 
nions singulières.  La  liberté  qu'il  s'est  donnée  de 
déroger  dans  beaucoup  d'endroits  à  la  lettre  de 
l'histoire  sainte,  pour  recourir  à  des  explications 
allégoriques,  a  servi  d'exemple  et  de  prétexte  à 
des  gens  qui  n'avaient  ni  son  savoir,  ni  la  droiture 
de  ses  intentions,  et  qui  par-là  ne  se  sont  pas  con- 
tenus dans  les  mêmes  bornes.  Il  écrivait  d'ailleurs 
avant  le  concile  de  Trente,  et  le  décret  si  foimel 
contre  les  interprétations  arbitrairesde  ce  livre  divin. 
De  auctoritatc  papœ  et  concilii ,  sive  Ecclesia  cojnpa- 
rata,  traité  qui  fit  beaucoup  de  bruit  dans  ce  temps- 
là.  Jacques  Alain  en  fit  la  critique  par  ordre  de  la 
faculté  de  théologie  de  Paris.  Dos  Commentaires 
sur  la  Somme  de  saint  Thomas,  qu'on  trouve  dans 
les  éditions  de  cette  Somme  de  1541  et  1012.  Ils 
furent  imprimés  à  Rome  en  1570,  mais  avec  des 
retranchements;  on  y  a  joint  ses  Traités  sur  di- 
verses matières. 

*  VIOMÉNIL  (  Charles -Joseph -Hyacinthe  du 
Houx,  marquis  de),  maréchal  de  France,  né  en 
1755  à  Ruppe  en  Lorraine,  fit  ses  premières  armes 
en  1747,  sous  les  yeux  de  son  père,  et  se  trouva  à 
la  bataille  de  Laufelt  et  au  siège  de  Berg-op-Zoom. 
Ayant  terminé  son  éducation  à  Liméville  dans  l'é- 
cole des  cadets  ,  qui  avait  été  formée  par  Stanislas  , 
il  combattit  dans  la  guerre  de  sept -ans  sous  les 
ordres  du  généial  Chevert,  en  qualité  de  son  aide- 
de-camp ,  et  à  l'âge  de  vingt-six  ans  obtint,  par 
plusieurs  actions  d'éclat,  la  croix  de  Saint -Louis, 
bevenu  en  1701  colonel  des  volontaires  du  Dau- 
phiné,  il  suivit  le  maréchal  de  Vaux  dans  les  cam- 
))agnes  de  la  Coi  se  ,  et  reçut  le  grade  de  niaréchal- 
de-eamp.  11  servit,  en  cette  qualité,  sous  les  ordres 
du  comte  de  Rochambeau  en  Amérique ,  et  se  si- 
gnala surtout  à  la  prise  d'York  et  de  Glocester. 
De  retour  en  Europe,  Vioménil  obtint  d'abord  une 
pension  de  5,000  francs,  puis  fut  nommé  en  1787 
au  commandement  de  la  Martinique  et  des  îles  du 
Vent;  il  rétablit  l'ordre  dans  ces  colonies,  et  revint 
en  France  en  1790.  S'étant  rendu  à  l'armée  de 
Condé  dont  il  commanda  souvent  l'avant -garde , 
il  se  distingua  surtout  en  1795,  au  combat  de  Bo- 
denlhal  et  aux  lignes  de  Weisseinbourg.  Il  seconda 
puissamment  le  duc  d'Enghien  dans  plusieurs  af- 
faires, et  forma  un  régiment  de  son  nom.  Aussi, 
lorsqu'un  jour,  sous  la  restauration ,  il  était  à 
Chantilly,  et  qu'il  oftVait  au  prince  de  Condé  son 
bras  pour  se  promener,  celui-ci  lui  dit  :  «  Ce  n'est 
»  pas  la  première  fois  que  vous  me  .soutenez.  » 
Après  le  licenciement  de  l'armée  de  Condé,  Vio- 
ménil servit  en  Russie  comme  lieutenant-général. 
Le  successeur  de  la  czarine,  mécontent  de  l'atta- 
chement qu'il  manifestait  pour  le  deinier  roi  de 
Pologne,  l'en  punit  en  lui  ordonnant  d'aller  prendre 
le  commandement  de  la  ligne  de  Pétro-Pawlowsk , 
en  Sibérie.  Après  sept  mois  de  séjour  dans  cette 
triste  contrée,  il  reçut  de  l'emperenr  Paul  1"  avec 
le  grade  de  général  de  cavalerie ,  le  commande- 
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inent  d'une  arniéo  de  plus  de  40,000  hommes,  et 
fut  envoyé  dans  les  îles  de  .lersey  et  de  Giiernesey 
à  la  tète  d'un  corps  destiné  à  seconder  les  efforts 
des  royalistes  de  la  Vendée.  La  mort  du  prince  de 
Waldeck  laissant  vacant  le  commandement  en  chef 
des  troupes  du  Portugal,  Vinménil  en  fut  chargé, 
et  conserva  jusqu'à  sa  mort  le  litre  de  maréchal- 
général  dans  ce  pays.  11  demeura  aussi  longtemps 
qu'il  crut  être  utile  à  la  maison  de  Bragance ,  et 
se  rendit  ensuite  en  Angleterre.  11  y  resta  jusqu'à 
la  rentrée  des  Bourbons  en  Fiance,  et  fut  ensuite 
nommé  pair.  Lors  du  retour  de  Bonaparte  de  l'île 
d'Elbe  ,  il  organisa  les  volontaires  loyaux  à  Vin- 
cennes,  accompagna  le  roi  à  Gand  ,  et  revint  à 
Paris  avec  lui.  .Nommé  au  commandement  de  la 
11'  division  militaire,  puis  au  gou\ernenient  de 
la  iô",  il  reçut  pour  prix  de  ses  services  le  bâton 
de  maréclial ,  avec  le  diplôme  de  chevalier  des 
ordres  du  roi.  Le  marquis  Vioménil  mourut  à  Paris 
au  mois  de  mars  1827. 

VION  (le  P.  )  dominicain.  Vny.  Saléon. 

VIONNET  (George),  jésuite,  né  à  Lyon  en  1712, 
mort  eu  17.ji,  à  Lyon,  d'un  caractère  aimable, 
était  un  bon  littérateur,  et  un  poète  faible.  Nous 
avons  de  lui  une  tragédie  de  Xerxés ,  en  a  actes  et 
en  vers,  d7i9,  et  quelques  poésies  latines  sur  dif- 
férents sujets. 

'  VIOT  (  Marie-Annc-Henriclte  P.\v.\x  de  I'Et.vnc,. 
baronne  de) ,  née  à  Dresde  en  17iG,  de  parents  peu 
rjciies,  fut  aussi  connue  sous  les  noms  A'Antre- 
mnnl  et  de  Bourdic.  Amenée  en  France  fort  jeune, 
elle  y  reçut  une  excellente  éducation.  A  13  ans, 
elle  épousa  le  marquis  d'Antremont ,  qui  la  laissa 
veuve  tiois  ans  après.  Elle  continua  ses  études  et 
apprit  l'allemand,  l'anglais,  le  latin  et  l'italien; 
elle  cultivait  aussi  les  arts,  et  était  une  fort  bonne 
musicienne.  Cependant  c'était  à  la  poésie  qu'elle 
consacrait  plus  volontiers  ses  loisirs.  Elle  épousa 
eu  secondes  noces  le  baron  de  Bourdic ,  major  de 
la  ville  de  ?iimes,  et  fut  reçue  à  l'académie  de  celte 
ville  en  1782,  honneur  que  lui  méritèrent  son  Ode. 
au  silence ,  et  son  Eloge  de  Montniijne,  qui  était  son 
auteur  favori.  S'étant  mariée  en  troisièmes  noces 
avec  Viot ,  administrateur  des  domaines,  elle  vint 
s'établir  à  Paris,  où  sa  maison  fut  fréquentée  par 
les  beaux  esprits  de  la  ville.  M"ie  Viot  avait  la  taille 
élégante,  mais  la  figure  peu  jolie,  ce  qui  lui  fai- 
sait dire  en  plaisantant  :  «  L'architecte  a  manqué 
la  façade,  n  On  cite  d'elle  plusieurs  réparties  ingé- 
nieuses, et  des  pensées  philosophiques  ,  et  on  rap- 
pelle entre  autres  celle-ci  :  Ce  n'est  pas  l'hommo 
qui  sort  de  la  cfe  qu'il  faut  plaindre;  il  ne  pleure 
fjuen  y  arrivant.  M"'  Viot  ne  survécut  pas  long- 
temps à  sou  amie  madame  du  Bocage,  et  mourut 
le  7  août  1802,  à  oG  ans.  Elle  a  laissé  ,  outre  son 
Eloge  de  Montaigne ,  et  VOde  au  silence  ,  des  poé- 
sies légères,  parmi  lesquelles  ou  remarque  VElé; 
la  Romance  de  la  fauvette  ;  rEpilrc  à  M.  de  la  Trem- 
blai/e,  sur  son  voyage  en  Grèce ,  la  ForH  de  Brauia, 
opéra  reçu,  mais  non  représenté,  etc.  Ses  vers  ont 
de  la  facilité,  de  la  grâce,  et  prouvent  beaucoup 
il'esprit. 

•  VIOÏTI  (Jean-Baptiste),  violoniste,  né  à  Fon- 
laueto,  près  de  Turin,  en  173ri,  reçut  de  son  com- 


patriote Pugnani,  les  premières  leçons  de  son  art; 
mais  il  apprit  l'harmonie  d'un  professeur  fort  or- 
dinaire. Cependant,  à  14  ans  ,  il  avait  com[iosé  un 
concerto  dont  la  partition  est  régulière,  et  qui  se 
fait  déjà  remarquer  par  le  style.  Il  quitta  sa  patrie 
à  22  ans  ,  pour  parcourir  avec  Pugnani  presque 
toutes  les  cours  du  nord,  et  partout  ils  reçurent 
l'accueil  que  méritait  leiu'  talent.  Pagnani  retourna 
à  Turin,  et  Viotti  vint  à  Paris,  où  il  débuta  avec 
éclat  au  Concert  spirituel  en  1782  ;  en  moins  de  dix 
années,  ses  ou\ rages  se  répandirent  dans  toute 
l'Europe.  Il  se  rendit  à  Londres  en  1792,  où  il 
obtint  également  les  plus  grands  succès  ,  fit  encore 
plusieurs  voyages  à  Paris  en  1802,  181-i  et  1818, 
et  mourut  en  Angleterre  en  lS2i.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  gravés  pour  le  violon , 
des  concerto,  symphonies,  duo,  sérénades,  trio, 
quatuors,  etc.  Il  adonné  aussi  des  divertissements, 
concerto  et  sonates  pour  le  piano.  On  a  sur  Viotti 
une  excellente  .Yo(!cc  par  Baillot. 

VIPERAiNO  (Jean-Antoine),  littérateur,  né  à 
Messine  vers  ISiO,  mort  en  1610,  prit  l'habit  ecclé- 
siastique, et  après  avoir  passé  par  diverses  fonctions 
fut  appelé,  en  l.'>88,  à  l'évèché  de  Giovenazzo.  On 
a  de  lui  :  De  bello  melitensi  historia,  Pérouse,  1f)07, 
in-l.  De  scribendd  historia  liber,  Anvers,  1369, 
in-8.  De  rege  et  reyno  Hier,  1369  ,  in-8.  De  summo 
honolibr.  V,  Naples,  157.">,  m-S.Depoeticalihr.  ///, 
Anvers,  1.379,  in-8.  De  divinâ  providentiû  lit).  III , 
1388,  in-8.  De  virtutelibr.  IV,  1392,  in-i;  Poemala  , 
139Ô,  in-8.  Les  œuires  de  Viperano  ont  été  recueillies, 
Naples,  ô  vol.  in-fol. 

VIRET  (  Pierre),  ministre  calviniste,  né  à  Orbe 
en  Suisse,  l'an  1311 ,  s'unit  avec  Farel  pour  aller 
prêcher  à  Genève  les  erreurs  de  Calvin.  Les  Genevois 
les  ayant  écoutés  avec  avidité,  chassèrent  les  ca- 
tholiques de  la  ville  en  1836.  Viret  fut  ensuite  mi- 
nistre à  Lausanne  et  dans  plusieurs  villes.  Il  mourut 
en  1371,  à  60  ans.  Le  fanatisme  lui  avait  donné  une 
espèce  d'éloquence;  mais  elle  biille  peu  dans  les 
ouvrages  que  nous  avons  de  lui  en  latin  et  en 
français:  Opuscula ,  1533,  in-fol.;  Disputalions  sur 
l'état  des  trépassés,  1332,  in-8;  La  Physique  papale, 
1332,  in-8,  à  laquelle  les  crocheleurs  du  parti 
calviniste  ont  fort  applaudi ,  ainsi  qu'à  sa  Nécro- 
mancie papale,  Genève,  1535,  in-8. 

*■  VIREV  (Jules-Joseph),  médecin,  né  en  177G  à 
Hortes  (Haute-Marne),  après  avoir  fait  ses  études 
à  Langres ,  fut  nommé  pharmacien  militaire  en 
1793,  et  appelé  plus  tard  par  Parmenlier  {voy. 
ce  nom),  à  l'hôpital  du  Val-de-Gràce.  Il  y  remporta 
les  prix,  et  y  devint  pharmacien  en  chef  eu  1812; 
mais  bientôt  il  donna  sa  démission,  et  obtint  deux 
ans  après  le  titre  de  docteur  en  médecine  à  la  fa- 
culté de  Paris.  11  professa  un  cours  d'histoire  naturelle 
à  l'athénée.  En  1823,  nommé  membre  titulaire 
de  l'académie  de  médecine,  il  fut  appelé  par  la 
section  de  pharmacie  aux  fonctions  de  secrétaire. 
En  1823,  l'académie  des  sciences  le  désigna  poucla 
chaire  d'histoiie  naturelle  des  médicaments  à  l'école 
de  pharmacie;  mais  elle  ne  lui  fut  point  donuéi' 
Elu  député  en  1832  par  le  département  de  la  Ilaiil' 
Marne,  il  ^iégea  seulement  quebiues  années  à  la 
chambre.  .Membre  du  conseil  supérieur  de  santé, 
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il  faisait  partie  de  pliisicuis  sociétés  savantes  na- 
tionales et  élrangèies.  Il  était  officier  de  la  légion- 
d'honneiir,  lùrs(|u'il  moiiiut  à  Paris,  le  K)  mars 
ISiti,  à  71   ans.  Médecin   pliilosophe,  il  coinbatlit 
les  doctrines   malérialisles.  Son   style  est  brillant 
et  facile,  mais  soment  diffus.  Il  est  du  petit  nombre 
des  savants  qui  ont  su  rendre   la  science  à  la  fois 
intelligible  et  aimable.  Il  fut  l'un  des  principaux 
rédacteurs  du  bulletin  et  du  Journal  rje  pharmacie , 
et  il  a  coopéré  à  la  grande   édition  des  œuvres  de 
Butfon,  par  Sonnini,  etc.  indépendamment  d'une 
foule  de   mémoires  dans  les  recueils  scientifuiues, 
et    de    nonibreux   articles   dans    les    Diclionnaires 
d'histoire  naturelle  et  des  sciences  médicales ,   on  a 
de  lui  :  Histoire  naturelle  du  genre  humain,  Paris, 
1«01  ,  nouv.  édit.,  1824,  3  vol.  in-«,  fig  ;  l'art  de 
perfectionner  l'homme,  ou  de  la  médecine  spirituelle 
et  morale,  1808,  2  vol.  in -S;  Traité  de  pharmacie 
théorique  et  pratique,  18H  ,  4=  cdit.  1857,  2  vol. 
iu-8;  Histoire  naturelle  des  médicaments,  1820,  i[i-8; 
Histroire  des  ma-urs  et  de  l'inslinct  des  animaux,  etc., 
1821  ,  2  vol.  in -8;   De  la  puissance  vitale  consi- 
dérée dans  ses  fonctions  physiologiques,  chez  l'homme 
et  tous  les  êtres  organisés,  1822  ,  in-8;  De  ta  femme 
sous  ses  rapports  physiologique,  moral  et  littér.,  1823, 
in-18  ,  2'' édit.  1821,  in-8;  Hygiène  philosophique  , 
ou  la  santé  i/ons  le  régime  physique,  moral  et  po- 
litique de  la  civilisation  moderne,   Paiis,   1828,  2 
part,    in-8;   Philosophie  de   l'histoire  naturelle,   ou 
phénomèru's  de  l'organisation,  des  végétaux,  Paris, 
185.'),  in-8. 

VIHGILE  (Publins-Virgilius-Maro),  surnommé  le 
Prince  des  poètes  latins ,  naquit  à  Andes,  village  près 
de  Manloue,  l'an  70  avant  J.-C,   d'un  potier  de 
terre.  Sa  muse  s'élait  d'abord  exercée  dans  le  genre 
pastoral.  Ce  poète  l'élabli  par  Auguste  dans  son  pa- 
trimoine, d'où  il  avait  été  chassé  par  la  distiibntion 
faite  aux  soldais  vétérans,  des  terres  du  Mantouan 
et  du  Ci-émonais,  composa  sa  pienuère  Eglogue 
ponrremerciersonbienfaiteur.il  l'iniliei  Bucoliques 
au  bout  de  5  ans,  ouvrage  distingué  par  les  grâces 
simples  et  naturelles,  par  l'élégance  et  la  délicatesse, 
et  par  la  pureté  de  langage  qui    y  régnent,  que 
Fontenelleaciitiqué  avec  plus  de  suffisance  que  de 
raison.  On   peut  dire  que  le  censeur  n'a  point  eu 
une  juste  idée  de  l'églogue  :  «  Son  Discours  sur  l'é- 
V  glogue,    dit    im    sage    littérateur,   n'est    qu'une 
»  apologie  de  ses  propres  églogues;  il  ne  veut  point 
»  qu'il  y  suit  question  de  brebis  et  de  chèvres;  .selon 
»  luion  nedoit  yparlerqued'amour,etencore  d'une 
»  espèce  d'amour  beaucoup   plus  commune  dans 
n  les  romans  que  dans  la  nature;  c'est  à  cela  que 
"  se  léduisent  ses  sophisines.  »  Peu  de  temps  après, 
Virgile  entrepiit  les  Georgiques,  poème  le  plus  tra- 
vaillé de  tons  ceux  qu'il  nous  a  laissés,  et  qu'on 
peut  appeler  le  chef-d'œuvre  de  la  poésie  laliue.  Il 
y  a  des  descriptions  et  des  épisodes  d'une  beauté 
inimitable,  et  de  grandes  connaissances  physiques, 
agronomiques  et  astronomiques.  On  voit,  malgré 
quelques  erreuis,  que  ces  sciences  étaient  beaucoup 
plus  avancées  que  les  modeincs  ne  paraissent  le 
croire.  Ces  différents  ouvrages  lui  acquirent  les  suf- 
frages et  l'amitié  d'Auguste,  de  Mécène,  de  Tucca  , 
de  Pollion  ,  d'Horace,  de  Gallus.  Sa  gloire  lui  ût  des 
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jaloux,  à  la  tète  desquels  étaient  Bavius  et  MsevIus.  Il 
ne  paiait  pas  qu'il  en  tira  d'autre  vengeance  que  ce 
vers  de  la  ô'  églogue  : 

Qui  Baviuiii  non  odil,  amel  lui  carinina,  Majvi  ! 

Virgile  avait  attaché  pendant  la  nuit,  à  la  porte  du 
palais  d'Auguste,  ce  distique  : 

Nocle  [iluil  I0I.1  ;  rcilouiil  spcclaïula  iTiauc  : 
Divisum  iiuiicriutn  cuni  jovf  Ca?sar  Iiabet. 

l.'emperem-  voulut  connaître  l'auteur  de  cette  in- 
génieuse bagatelle  ;  personne  ne  se  déclara.  Bathille, 
profilant  de  ce  silence,  se  fait  honneur  du  dislique. 
et  en  reçoit  la  récompense.  Le  dépit  de  Virgile  lui 
suggéra  une  idée  heureuse  :  ce  l'ut  de  mettre  au  bas 
du  distique  ce  vers  : 

Uns  ego  vcrsiculos  leci ,  (ulil  aller  honores: 

et  le  commencement  du  suivant , 

Sic  vos  non  vobis, 

répété  quatre  fois.  L'empereur  demanda  qu'on  en 
achevât  le  sens  :  mais  personne  ne  put  le  faire  que 
celui  qui  avait  enfanté  le  dislique.  Bathille  devint  la 
fable  de  Rome,  et  Virgile  fut  au  comble  de  sa  gloire, 
surtorrt  lorsqu'on  eut  vu  quelques  échantillons  de 
son  Enéide.  11  employa  onze  ans  à  la  composition 
de  cet  ouvrage;  mais  voyant  appi-ncher  sa  fin,  sans 
avoir  pu  y  faire  les  changements  qu'il  méditait,  il 
ordorma  qu'on  le  jetât  au  feu  ;  ordre  i-igoureux,  qui 
heureusement  ne  fut  point  exécuté,  il  mourut  à 
Brindes  en  Calabre,  le  23  septembre  de  l'an  19  av. 
J.-C,  à  SI  ans,  en  revenant  de  Gr-èce  avec  Auguste. 
Son  corps  fut  porté  pi'ès  de  Naples;  et  orr  mit  sur 
son  tombeau  ces  ver's  qu'il  avait  faits  eu  mourant  : 

Miiiitua  me  geiiuil  ,  Calabri  rapucre,  leiicl  nulle 
Pai  llienope  :  ceeini  Pascua  ,  Rura  ,  Duces. 

Augrrste  se  délassait  quelquefois  par  la  lectur-e  de 
VEnéide.  On  sait  l'impi'cssion  que  fit  sur  l'empereur 
et  sirr  Octavie  l'éloge  du  jeune  Mar-cellus,  placé  avec 
tant  d'art  dans  le  0^'  livre.  Octavie  s'évanouit  à  ces 
mots  :  Tu  Marcellus  eris  ;  et  voulant  marquer-  sa  r-e- 
connaissance  et  son  admiration  au  poète,  elle  lui 
fit  compter'  dix  grands  sesterces  pour  chaqire  vei's; 
ce  qui  montait  à  la  somme  de  52,500  fr.  Si  l'on 
excepte  quelques  galanteries  de  ses  bergers,  et  la 
seconde  églogue  qui  porte  les  traits  d'un  vice 
monstrueux,  mais  devenu  très-conirnim  chez  les 
Romains ,  on  ne  peut  que  le  regarder'  comme  un  des 
poètes  del'antiqriilé  le  plus  ami  des  bonnes  mœurs; 
encoi'e  dans  ces  endr'oits-là  même  est-il  décerrt  et 
réservé  dans  ses  expressions.  Et  quant  au  dernier 
article,  il  parait  que  c'était  une  folie  passagère  que 
lui-même  se  repi'oche  comme  telle  : 

(>  CoiyJon  ,  Corydon  ,  qu»  le  denientia  copill 

C'est  sans  doute  cet  éloignement  habituel  des 
passions  énervantes  et  dégradantes  qui  lui  a  con- 
servé ce  noble  enthousiasme  qui  semble  franchir 
quelquefois  le  séjoru'  de  la  mortalité,  pour  pro- 
diguer des  idées  sublimes  et  ravissarries,  pour  unir 
des  connaissances  très -variées  à  l'élégance  et  à  la 
douceur  de  siyle,  à  la  force  et  à  la  justesse  des  ex- 
pressions, à  la  beauté  et  à  la  magnificence  des 
images  ;  et  rassembler  tout  cela  dans  un  iilan  infi- 
niment ingénieux,  clair  et  méthodique,  oii  l'ordre 
ne  nuit  point  au  génie  ,  et  où  le  génie  ne  produit 
point  de  désordre,  où  les  idées  les  plus  vastes  n'ont 
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Hen  de  monstrueux  et  de  gigantesque,  et  où  les 
plus  petites  ne  sont  pas  sans  dignité  et  sans  grâces. 
Quoique  Virgile  ne  soit  venu  qu'après  Homère,  qu'il 
l'ail  imité  dans  le  plan  de  son  poème,  et  qu'il  n'ait 
pu  mettre  la  dernière  main  à  son  ouvrage,  il  est 
cependant  bien  difficile  de  ne  pas  le  placer  au-dessus 
du  poète  grec;  et  il  n'y  a  guère  que  quelques  hel- 
lénislesqui  croient  relever  leur  science  grammaticale, 
en  exallant  par-dessus  tout  un  ouvrage  écrit  dans 
une  langue  dont  ils  se  piquent  d'entendre  seuls  les 
liuesses ,  et  de  saisir  les  beautés  (  toi/.  Homère  ).  Ce 
qui  doit  sans  balancer  faire  donner  la  palme  à  Vir- 
gile, c'est  la  variété  de  ses  talents,  l'étendue  et  la 
souplesse  de  son  génie  qui  l'a  fait  exceller  dans  deux 
autres  genres  de  poésie,  dans  lesquels  le  poète  grec 
n'a  rien  produit.  La  santé  de  Virgile  avait  toujours 
été  faible  et  chancelante  ;  il  était  sujet  aux  maux 
d'estomac  et  de  tète,  et  aux  crachements  de  sang  : 
aussi  mourut-il  au  milieu  de  sa  carrière.  11  ordonna 
par  son  testament,  qu'on  laissât  son  poème  tel 
qu'il  était,  au  cas  qu'on  le  sauvât  des  flammes ,  et 
l'on  eut  cette  attention  :  de  là  vient  qu'on  trouve 
tant  de  vers  imparfaits  dans  VEnéide  {  coij.  Didon  ). 
L'auteur  de  cet  ouvrage  unique  mourut  assez  riche 
pour  laisser  des  sommes  considérables  à  Tucca ,  à 
Varius,  à  Mécène,  à  l'empereur  même.  On  a  fait 
des  ouvrages  de  ce  poète  un  grand  nombre  de  belles 
éditions,  dont  le  détail  nous  conduirait  trop  loin. 
On  trouvera  les  plus  amples  renseignements  biblio- 
graphiques sur  Virgile  dans  la  natice  de  Heyne,  revue 
par  Barbier,  et  dans  la  nouvelle  édition  de  Virgile, 
publiée  dans  la  Collection  de  Lemaire.  Le  même 
Commentaire  a  été  réimprimé  par  les  soins  de  Amar 
dans  sa  Collection  des  Classiques  latins,  182i,  5 
vol.  in-8  et  in-12.  Nous  citerons  aussi  le  travail  de 
Larue  sur  ce  poêle,  celui  de  Tissot  qui  a  pour  titre  : 
Eludes  sur  Virgile;  et  celui  de  Genisset,  intitulé  : 
Examen  oratoire  des  Bucoliques  de  Virgile ,  Paris , 
1802,  in -8.  On  en  a  fait  plusieurs  traductions 
françaises  en  prose,  entre  lesquelles  on  dislingue 
celle  de  l'abbé  Desfontaines;  celle  dite  des  quatre 
professeurs,  deBinet,de  Mollevaut,  de  Morin,  et 
surtout  celle  de  Villenave  et  Charpentier,  dans  la 
bibliothèque  latine  -  franc,  de  Panckoucke,  Paris, 
1855,  4  vol.  in-8.  L'abbé  Delille,  Gaston,  Molle- 
vaux,  ont  donné  des  traductions  en  vers  de  l'Enéide. 
Lefranc  de  Pompignan  et  l'abbé  Delille  ont  tra- 
duit les  Géorgiques;  Didot,  de  Langeac,  Willodon, 
Millevoye,  Tissot ,  Gindre  de  Mancy,  etc.,  les  Buco- 
liques. La  meilleure  traduction  de  VEnéide  en  vers, 
est  celle  qui  a  été  donnée  en  italien  ,  par  Annibal 
Caro. 

VIRGILE,  né  en  Irlande,  passa  par  la  France  en 
allant  en  Allemagne.  Le  roi  Pépin  le  goùla  telle- 
ment, qu'il  le  retint  pendant  quelque  temps  auprès 
de  lui,  et  lui  donna  des  lettres  de  recommandation 
pour  Odilon  duc  de  Bavière  :  Virgile  fut  élevé  à  la 
prêtrise  et  se  fixa  à  Saltzbourg.  Saint  Boniface, 
apôtre  de  l'Allemagne,  le  déféra  au  pape  Zacharie, 
comme  enseignant  des  erreurs,  entre  autres,  «  qu'il 
»  y  avait  un  autre  monde,  d'autres  hommes  sous 
«  la  terre,  un  autre  soleil,  une  autie  lune.  »  Quod 
aliiis  mundus  et  alii  homines  sub  terra  sint  sen  alius 
sol  et  luna.  (Bibliothèque  des  Pèies,  dans  les  lellres 
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de  saint  Boniface,  et  lettre  dû  du  tome  6<=  des  con- 
ciles.) Zacharie  répondit  qu'il  fallait  le  déposer  s'il 
persistait  à  enseigner  de  semblables  erreurs,  et  or- 
donna à  Virgile  de  venir  à  Rome,  afin  qu'on  y  exa- 
minât sa  doctrine.  Quelques  auteurs  njodernesj 
entre  autres  d".\lcmbert,  ont  conclu  ridiculeme 
de  là,  que  Zacharie  condamnait  le  seutiuieut  à{ 
ceux  qui  admettaient  des  antipodes;  car  il  ne  s'a- 
gissait en  aucime  manière  d'antipodes  dans  l'im- 
putation de  saiut  Boniliice,  mais  des  hommes  d'un 
autre  monde,  qui  ne  descendaient  point  d'Adam  , 
et  qui  n'avaient  point  été  rachetés  par  Jésus-Christ, 
et  c'est  ce  qui  pouvait  être  condamné.  [Voy.  le  car- 
dinal Baronius  sous  l'an  784,  n"  12,  et  les  Mémoires 
de  Trévoux  ,  janvier  1708,  page  156  ;  —  Recherches 
sur  l'origine  des  découvertes ,  etc.,  par  Dulens,  tom. 
1,  pag.  204;  la  savante  Dissertation  du  P.  Patuzzi  : 
De  sede  inferni,  cap.  12,  et  l'article  Léger-Charles 
Decker  dans  ce  Dictionnaire.)  11  est  vrai  que  quel- 
ques auteurs,  entre  autres  Bède  [tib.  \,  de  Princ. 
philos.),  ont  soutenu  que  la  terre  n'était  pas  sphé- 
lique;  mais  cette  erreur  philosophique  qui  n'in- 
lluait  en  rien  sur  la  foi,  n'a  pas  été  générale  parmi 
les  philosophes  chiéliens  jusqu'au  xv^  siècle,  comme 
l'a  prétendu  Montfaucon,  dans  la  préface  de  son 
édition  de  Côme  l'Egyptien.  Jean  Philoponon,  phi- 
losophe du  xvu''  siècle,  dans  son  Traité  de  la  Créa- 
tion du  Monde  (liv.  3,  chap.  15),  a  démontré  que 
saint  Basile,  saint  Grégoire  de  Nysse,  saint  Gré- 
goire de  Nazianze ,  saint  Athanase ,  et  la  plupart 
des  saints  Pères  croyaient  que  la  terre  était  sphé- 
rique.  Il  est  nrême  fait  mention  des  antipodes  dans 
saint  Hilaire  {in  Ps.  2,  n.  25),  dans  Origène  (lib.  2, 
de  Princip.,  c.  3).  Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  a  toute 
apparence  que  Virgile  se  jiistilia  à  Rome,  puisque, 
selon  l'opinion  la  plus  accréditée,  il  fut  élevé  peu 
de  temps  après  sur  le  siège  de  Sallzbourg.  Le  P. 
Pagi  soutient  que  ce  fut  en  7iG;  mais  il  est  plus 
vraisemblable  que  ce  ne  fut  qu'en  7GB.  Virgile 
planta  la  foi  dans  la  Carinthie,  établit  Modeste 
premier  évèque  de  ce  pays,  mourut  saintement  en 
784,  et  fut  solennellement  canonisé  en  1233,  par 
le  pape  Grégoire  IX.  Marc  Hausizius  [Germania  sa- 
cra, tom.  2,  Augustœ  Vindelicorum ,  172Ï),  pag.  84) 
prouve,  conlie  le  P.  Pagi,  que  le  prêtre  Virgile 
dont  il  s'agit  dans  la  lettre  de  saint  Boniface,  n'est 
pas  différent  de  celui  qui  devint  archevêque  de 
Sallzboiu-g. 

VIRGILE.  Voq.  PoLïnORE. 

VIRGINIE ,  jeune  fille  romaine  dont  Appius- 
Claudius,  l'un  des  décemvirs,  devint  passionné- 
ment amouieux.  Poui'  en  jouir  plus  facilement,  il 
ordonna  qu'elle  serait  icmise  à  Marcus-Claudius, 
avec  lequel  il  s'entendait,  jusqu'à  ce  que  Virginius 
son  père  fût  de  retour  de  l'armée.  Ce  vieillard 
ayant  été  averti  de  la  violence  qu'on  voidait  faire 
à  sa  fille,  vint  à  la  hâte  à  Rome,  et  demanda  à  la 
voir.  On  le  lui  permit;  alors  ayant  tiré  Virginie  à 
part,  il  prit  un  couteau  qu'il  lencontra  sur  la  bou- 
tique d'un  boucher:»  Ma  chèie Virginie,  lui  dit-il, 
»  voilà  enfin  tout  ce  (jui  me  reste  pour  te  conserver 
"  l'honneur  et  la  liberté  !  »  Il  lui  porte  à  l'instant 
le  couteau  dans  le  cœur  et  la  laisse  expirante  : 
action  atioce,  mais  qui  prouve  le  prix  de  la  pudeur 
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et  de  la  continence,  même  chez  les  païens.  11  s'é- 
chappe de  la  mnlUtude,  et  vole  dans  le  camp  avec 
100  hommes  qui  l'avaient  suivi.  l,es  troupes,  plus 
indignées  contre  le  ravissenr  que  contre  le  père, 
prirent  les  armes,  et  marchèrent  à  Rome,  où  elles 
se  saisiieni  du  Mont-Avenlin.  Tout  le  peuple,  sou- 
levé contre  Appius,  le  (it  mettre  en  prison,  où  il 
se  tua  pour  prévenir  l'arrêt  de  sa  mort.  Spuiius 
Opius ,  autre  dccemvir  qui  était  à  Home,  et  qui 
avait  toléré  le  jugement  tyrannique  de  son  collè- 
gue, se  donna  la  mort;  et  Marcus-Claudius,  con- 
lident  d'Âppius,  fut  condamné  au  dernier  supplice. 
Ce  crime  fit  abolir  les  décemvirs  ,  l'an  ii'J  avant 
J.-C.  Virginie  a  fourni  le  sujet  d'une  tragédie  à 
Mairet  (1628),  à  Leclerc  (UliS),  à  Campistron 
(I(j83),  à  La  Beaumelle,  à  Chabanon  (1709),  à  La- 
harpe  (1780),  à  Leblanc  de  Guillet  (1780),  et  à 
Guiraud  (1827).  Alfiéri,  Lessing  et  Knowles  ont 
traité  le  même  sujet.  La  mort  de  Virginie  est  le 
sujet  d'im  excellent  tableau,  qui  fut  le  morceau  de 
réception  de  Doyen  à  l'académie. 

*  VIRIATHE,  général  des  Lusitaniens  en  Espagne, 
vivait  vers  l'an  de  Rome  000.  Il  n'était  que  simple 
soldat  lorsque  ses  compatriotes,  dans  leur  lévollo 
contre  les  Romains,  le  proclamèrent  leur  chef.  Il 
battit  successivement  Vetilius,  le  préleur  Plautius, 
et  Claudius  Unimanus,  qu'il  lit  prisonniers.  Le 
consul  Quintus  Fabius  Maximus,  père  du  jeune 
Scipion ,  vint  se  mesurer  avec  Viriathe;  mais  il 
mourut  sans  avoir  obtenu  sur  lui  aucun  avantage; 
son  successeur  Servilianus,  défait  à  son  tour,  fut 
contiaint  d'enlamer  des  négociations  avec  le  gé- 
néral lusitanien,  qui,  par  la  ratification  du  traité, 
fut  leconnu  l'ami  et  l'allié  du  peuple  romain.  On 
croit  que  les  limites  des  nouveaux  domaines  de  Vi- 
riathe comprenaient  la  plus  grande  partie  de  l'Es- 
pagne ultérieure.  Arsa,  qui  devait  être  la  capitale 
de  son  royaume,  était  située  près  des  rives  de 
l'Arsas,  aujourd'hui  Guadiana.  La  république  ro- 
maine, honteuse  du  traité  qu'elle  venait  de  con- 
clure, eut  la  perfidie  de  le  rompre  par  le  plus  in- 
digne attentat. Quintus-ServiliusCépion,  gouverneur 
de  l'autre  partie  de  l'Espagne,  désespérant  de  vain- 
cre Viriathe  ,  le  fit  assassiner  l'an  140  avant  J.-C. 
Viriathe  ne  permettait  pas  qu'aucun  soldat  gardât 
l'entrée  de  sa  tente,  afin  que  chacun  d'eux  eût  au- 
près de  lui  un  libre  accès.  Cette  noble  sécurité  causa 
sa  perte.  A  minuit,  au  moment  où,  sans  être  dé- 
sarmé, il  se  mettait  à  table,  des  traîtres  lui  enfon- 
cèrent un  poignard  dans  la  gorge,  seule  partie  de 
son  corps  qui  ne  fût  point  à  l'abri  de  leurs  coups. 
Cet  homme,  que  les  Romains  appelaient  brigand , 
avait  toutes  les  qualités  d'un  grand  homme  et  d'un 
grand  guerrier  :  sobre,  chaste,  juste,  bienfaisant, 
il  était  également  adoré  et  de  ses  troupes  et  de  ses 
peuples. 

'  VIRIEU  (F.-H.,  comte  de),  dune  famille  illus- 
tre du  Dauphiné,  était  colonel  du  régiment  de  Li- 
mousin au  moment  de  la  révolution.  INoninié  député 
aux  états-généraux  par  la  noblesse  du  Dauphiné, 
il  demeura  d'abord  fidèle  au  \œn  de  ses  manda- 
taires, qui  prescrivaient  le  vote  par  tête  à  tous  les 
députés  de  cette  province.  11  se  réunit  ensuite  au 
tiers-état,  se  rangea  tantôt  du  côté  des  patriotes, 


tantôt  de  celui  des  royalistes,  et  finit  par  être  rc-* 
jeté  des  deux  partis.  Le  13  juillet  1789,  au  moment 
où  la  cour  appelait  des  troupes  près  de  Paris,  il 
proposa  de  renouveler  le  serment  du  Jeu  de  Paume. 
Il  s'opposa  le  28  à  l'établissement  du  comité  des 
recherches;  et  dans  la  séance  de  la  nuit  du  i  août, 
lors  de  la  question  relative  à  l'abandon  des  privi- 
lèges, il  s'éciia  n  qu'il  apportait  aussi  son  moineau 
»  sur  l'autel  de  la  patrie,  et  qu'il  proposait  la  des- 
»  truction  des  colombiers.  »  Il  prononça  le  20  un 
discours  en  faveur  d'une  déclaration  des  droits  de 
l'homme ,  pour  qu'elle  fût  placée  à  la  tête  de  la 
constitution.  Le  7,  il  parla  eu  faveur  des  chambres 
et  du  vélo  absolu  à  accorder  au  roi,  et  soutint  tou- 
jours avec  force  cette  dernière  opinion.  Le  27  avril 
1790,  il  fut  nommé  président,  prêta  le  serment 
civique,  et  envoya  le  lendemain  sa  démission.  Le 
17  mai,  il  présenta  un  projet  sur  les  monnaies 
de  cuivre;  le  ô1 ,  il  s'éleva  contre  les  calomnies 
que  des  pétitionnaires  payés  et  quelques  membres 
de  l'assemblée  dirigeaient  contre  les  officiers.  Enfin, 
après  avoir  signé  les  protestations  des  12  et  1S  sep- 
tembre 1791 ,  il  .sembla  disparaître  de  la  scène  po- 
litique. Se  trouvant  à  Lyon  lors  des  troubles  de  celle 
ville,  Virieu  s'unit  aux  habitants  révoltés  contre  la 
Convention  nationale.  Il  s'associa  au  plan  de  dé- 
fense de  Précy,  sans  toutefois  se  montrer  ouveiie- 
ment.  Ce  général ,  serré  de  près  et  n'espérant  plus 
d'être  secouru  ,  se  décida  à  se  frayer  un  passage 
à  travers  les  assiégeants,  et  confia  au  comte  de  Vi- 
rieu le  commandement  de  l'ariière-garde  de  sa 
petite  armée  ;  mais  celui-ci  n'ayant  avec  lui  que 
300  hommes,  fut  attaqué  par  des  forces  considéra- 
bles, et  périt  les  armes  à  la  main  ,  après  avoir  op- 
posé sans  succès  la  plus  vive  résistance. 

VIRINGUS  ou  VAN-VIERINGEN  (Jean  Wautier)  , 
né  à  Louvain  en  1.')39,  reçut  le  bonnet  de  docteur 
dans  sa  patrie  en  1.^)71  ,  et  obtint  ensuite  la  pre- 
mière chaire  de  médecine  ,  qu'il  remplit  avec  la 
plus  grande  exactitude  pendant  22  ans.  En  1578, 
il  embrassa  l'état  ecclésiastique,  reçut  la  prêtrise 
en  1,^)95,  et  devint  ensuite  chanoine  d'Arias.  Sa 
piété,  son  zèle  pour  les  anciens  usages  de  l'Eglise, 
et  ses  talents,  lui  méritèrent  la  confiance  et  l'estime 
des  archiducs  Albert  et  Isabelle,  dont  il  fut  cha- 
pelain. On  a  de  lui  :  un  Ahréqé  du  théâtre  anato- 
mique  de  Vesal ,  en  flamand,  Bruges,  1569,  in-i  ; 
De  jejunio  et  abslinentia  medico-ecclesiastici  libri 
qninque ,  Arras,  1597,  in-i ,  avec  cette  double  épi- 
graphe :  Qui  ahstinens  est,  adjiciet  vilain,  Eccli.; 
Non  satiari  cibis  saluberrimwn  ,  Hippoc. 

VISCH  (  Charles  de  ) ,  de  l'ordre  de  Citeaux,  né 
\ers  1596  à  Bulscamp  ,  près  de  Furnes ,  enseigna  la 
théologie  dans  le  monastère  des  Dunes  à  Bruges, 
fut  élu  prieur  en  16iC,  et  y  mourut  le  11  avril 
1066.  Ou  a  de  ce  religieux  plusieurs  ouvrages  qui 
ont  demandé  bien  des  recherches  :  Bibiiolheca  or- 
dinis  Cisterciensis ,  hiiuni,  lOW;  Cologne,  1656, 
in-4  ;  assez  estimée  ,  quoique  écrite  d'un  style  p'iat 
et  incorrect;  Vitœ  BU.  Eberardi  de  Commeda ,  cl 
Richardi  de  Frisia.  Bruges,  1655,  in-12.  Ces  deux 
saints  étaient  de  l'ordre  de  Citeaux  ;  le  premier 
est  mort  l'an  1191  ,  le  second  ,  fan  1266;  Histoire 
de  plusieurs   manastères   de  son  ordre ,  Cologne , 
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•IfiiO,  in-fol.;  une  édUion  des  Œuvres  d'Alain  de 
Lille  (  vuii.  ce  nom,  i,  89). 

VISCLEDE  (  Anloiiie-Loiiis  Chalamo.m  de  la  ) ,  né 
à  ïaraseon  en  1(192,  d'une  famille  noble,  mourut 
à  Jlai'seiiie  en  ITlJO,  à  68  ans.  11  remplit  avec  dis- 
tinction ,  pendant  plusieurs  années,  la  place  de  se- 
crétaire perpétuel  de  l'académie  de  cette  ville. 
Avec  beaucoup  de  finesse  dans  l'esprit,  il  en  avait 
tiès-peu  dans  le  caractère  ;  el  on  trouve  peu  d'hom- 
mes de  lettres  qui  aient  eu  nne  simplicité  de  mœurs 
plus  aimable.  Sa  conversation  était  intéressante  , 
son  conmierce  sur  et  utile  à  ceux  qui  en  jouissaient. 
De  Beizunce  ,  ce  saint  et  zélé  évèque  de  Marseille , 
se  plaisait  dans  sa  compagnie,  et  se  divertissait 
beaucoup  par  les  impwmpiu  dans  lesquels  de  la 
Visclède  excellait.  Pour  mettre  son  talent  à  l'é- 
preuve, on  lui  proposait  les  sujets  les  plus  arides, 
et  qui  prêtaient  le  moins  à  l'imagination.  Un  jour 
on  le  somma  de  faire  sur-le-champ,  en  l'honneur 
d'un  père  récollet  qui  se  trouvait  présent,  un 
poème  épique  sur  le  tibi  ,  petite  pièce  d'ivoire  qui 
sert  à  attacher  le  manteau  de  ces  religieux.  11  fit 
aussitôt  ce  début  : 

Je  chante  ce  saint  gueux  ,  <li>iit  l'orgueil  st^raplûque  , 
DéJaiQiianI  du  crochet  l'usaijc  lyi'aiinique  , 
El  cherchant  dans  l'ivoire  nn  oi  noment  nouveau  , 
D'un  tibi  triontpliant  décora  son  manteau. 

Le  père  récollet,  homme  de  bon  jugement ,  fut  le 
pretnier  à  rire  de  la  saillie,  et  dit  :  Voilà  un  poème 
qui  détruit  par  le  fpndement  notre  ordre,  bâii  sur 
l'humilité  !  —  Oh  non  ,  reprit  le  poète ,  je  le  prends 
seulement  par  la  gorge.  La  Visclède  est  principale- 
ment connu  par  le  grand  nombre  de  prix  litté- 
raires qu'il  remporta.  Ses  ouvrages  sont  :  des  Dis- 
cours académiques  j  répandus  dans  les  différents 
recueils  des  sociétés  littéraires  de  France.  Ils  sont 
bien  pensés  el  bien  écrits  ;  mais  il  y  a  plus  d'es- 
prit qtie  d'imagination  ,  ainsi  que  dans  ses  autres 
productions.  Des  Odes  morales  dignes  d'un  poète 
philosophe.  Les  plus  estimées  sont  celles  qui  ont 
pour  sujet  V Immortalité  de  l'âme,  les  l'assions,  les 
Contradictions  de  l'homme.  Diverses  pièces  de  poésie 
manuscrites  ,  et  queliiues  atitres  imprimées  dans 
ses  Œuvres  diverses,  1727,  2  vol.   in-12. 

VISCONTI  (Matthieu),  deuxième  du  nom ,  souve- 
rain de  Milan,  étant  mort  sans  enfants  mâles,  en 
1ÔS5,  ses  deux  frères  partagèrent  sa  succession. 
Bcrnaho  régnait  dans  .Milan,  tandis  que  Galcas  ré- 
gnait à  Pavie.  Celui-ci  motu'ut  en  l.>78,  laissant 
pour  fils  Jean-Galéas,  qui  lui  succéda.  Ce  Galéas 
forma  le  projet  de  s'emparer  de  la  succession  de 
son  oncle,  et  réussit  à  remprisomier  avec  ses  deux 
fils.  Dès  lors  il  étendit  sa  domination  sur  tout  le 
milanais.  L'an  1593,  il  obtint  de  Wenceslas  ,  roi 
des  Romains,  le  litre  de  duc  dé  Milan.  Ce  fut  alors 
qu'il  quitta  le  titre  de  comte  de  Vertus,  qu'il  avait 
porté  jusque-là,  du  chef  d'Isabelle  de  France,  sa 
première  femme,  de  laquelle  il  eut  une  tille  unique 
(Valentine),  mariée  à  Louis,  duc  d'Orléans.  Il  ter- 
mina sa  carrière  en  1 102  ,  laissant  de  sa  seconde 
femme,  Jean-Mahik  et  Piui.ii'pi;-Maiiie.  Le  premier 
gouverna  .Milan  comme  iNéron  régnait  à  Home.  11 
faisait  dévorer  par  des  chiens  les  malheureux  qui 
lui  avaient  déplu.   Ses  peuples  l'assassinèretil  en 


1M2.  Philip|ic-Maiie ,  qui  régnait  à  Pavie,  devenu 
souverain  de  tout  le  .Milanais,  laissa  à  sa  mort, 
arrivée  en  L147 ,  une  fille  (  Blanche- Marie  ),  qu'il 
maria  à  Sforce.  Celtii-ci  s'empara  du  duché  de  .Mi- 
lan ,  malgré  le  duc  d'Orléans,  qui  le  réclama  comme 
l'héritage  de  sa  mère.  Telle  fut  la  source  des  guerres 
du  Milanais,  qui  fut  pendant  longtemps  le  tombeau 
des  Français. 

'  VISCOiNTl  (Ennius-Quirinus),  antiquaire,  né  à 
Rome  en  1751,  fut  de  bonne  heure  un  prodige  de 
savoir,  et  justifia  dans  sa  maturité, les  espérances 
qu'il  avait  l'ait  concevoir.  Des  programmes  imprimés 
[Experiment.  dmneslicœ  institut.,  etc.,  Rome,  1702, 
in-4 ,  et  Spécimen  alterum  domestic.  institut.,  ibid., 
176i,  in-4  ),  ont  consacré  le  souvenir  des  examens 
publics  que  son  père,  qui  s'était  chargé  seul  de  son 
étlucatioir ,  lui  fit  subir  à  10  ans  et  à  12.  A  dix  ans 
il  possédait  à  fond  l'histoire  sacrée  et  profane,  la 
numismatique,  la  chronologie,  la  géographie  el  la 
géométrie;;!  douze  ans  il  pouvait  répondre  aux  ques- 
tions les  plusdiflicilessnrla  trigonométrie,  l'analyse 
et  le  calcul  diflërentiel.  Il  traduisit  aussi  les  poètes 
grecs  en  vers.  Il  fit  imprimer ,  à  treize  ans,  sa  tra- 
duction en  vers  italiens  de  Y Hécuhe  d'Euripide,  qui 
fut  suivie  de  celle  des  Olympiques  de  Pindare.  Le 
jeune  Visconti  avait  été  nommé  en  1771  par  le  pape 
Pie  VI  son  camérier  d'honneur  et  bibliolhécaiie  du 
Vatican.  Sa  répugnance  à  entrer  dans  les  ordres  lui 
fit  retirer  ces  titres;  mais  le  prince  Sigismond  Chigi 
le  fit  alors  son  bibliothécaire,  et  afin  qti'il  pût  con- 
linuer  ses  études  profondes  dans  la  science  des 
antiquilés  et  de  la  nnmisnjatique,  il  Itii  adjoignit 
un  sous-bibliothécaire,  et  voulut  même  qu'il  prit 
un  secrétaire.  Cependant  dès  l'année  1779  Visconti 
était  devenu  le  collaborateur  de  son  père  pour  la 
description  du  musée  Pio-Clémenlin.  Cinq  ans  plus 
tard  il  demeura  chargé  seul  de  cet  immense  tra- 
vail dont  le  premier  vol.  avait  paru  en  1782,  sans 
que  le  frontispice  annonçai  l'imporlanle  coopération 
du  jeune  Ennius.  Le  2*^  vol.  que  celui-ci  publia  ea 
1784  eut  encore  un  éclatant  succès  :  alors  Pie  VI 
lui  rendit  ses  pensions  avec  le  titre  de  conservateur 
du  musée  du  Capitole.  Visconti  publia  en  outre 
une  foule  d'autres  écrits  qui  contribuèrent  aussi  à 
sa  gloire  et  à  l'avancement  de  la  science  archéolo- 
gique. Lors  de  l'invasion  de  Rome  par  les  Fran- 
çais (1797),  nommé  ministre  de  l'intérieur,  il  rem- 
plit ces  fonctions  pendant  deux  mois ,  devint  en- 
suite l'un  des  cinq  membres  du  gouvernement 
consulaire  (1798),  et  fui  rendu,  par  une  rééleftj 
tion  des  consuls  ,  à  ses  occupations  scientifiquesj 
Lorsque  les  Napolitains  entrèrent  à  Rome  en  no 
vembre  1798  ,  il  fut  obligé  de  s'enfuir.  Il  n'y  reutrl 
au  bout  de  vingt- six  jours  qtie  pour  être  réduit 
s'en  éloigner  une  seconde  fois.  Il  vint  en  France 
et  fut  nommé  l'un  des  administrateurs  du  musd 
des  antiques  et  des  tableaux  qu'on  commençait 
établir  au  Louvre.  Il  eut  en  outre  le  titre  de  pro 
fesseur  d'archéologie,  et  fut  membre  de  la  4''  classi 
de  l'institut.  Au  mois  d'aoïJl  18(li,  il  fut  reçu  daq 
la  classe  d'histoire  el  de  liltéialurc  ancienne  (  au- 
jourd'hui  académie  des  inscriptions  et  belles-lettresji 
Lorsque  les  Français  eurent  enlevé  à  l'Italie  si 
plus  beaux   moninnents,  il  donna  sur  ces  objel 
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|iii'cieux  des  ?iotices  comtes  et  précises  dans  le 
Musée  français.  Ce  fut  iin  bel  hommage  que  les 
Anglais  rendirent  à  Timmense  savoir  de  Visconti 
i|iie  de  l'appeler,  en  1817,  pour  faire  resliinatlori 
'lis  sculptures  du  Parlhénou  transportées  d'Attièues 
|iiir  lord  Klf^in.  Visconti  mourut  le  7  février  181!:!. 
(lu  lui  doit  :  /(  imiseo  pio  Clementino ,  ed  il  Museo 
ihiaramoiiti.  Home,  1782,  '1808,  8  vol.  in-fol.  : 
ouvrage  bien  exécuté  et  peu  commun  en  France. 
lies  deux  ouvjages  ont  été  traduits  en  franc,  par 
Siigent  Marceau  ,  Milan,  1818-22,  8  vol.  gr.  in-8, 
un  in-i;  Oiseronzium  su  due  musaici  antichi  isto- 
riali  ,  Parme,  1788,  gr.  in-8;  Le  pitiure  di  un 
antico  vaso  filtile  trovato  netla  Grecia,  Rome,  1794, 
^r.  in-fol.,  fig.;  Monummii  Gabini  délia  villa  Pin- 
iiina,  descrilti ,  Rome,  17'J7,  gi'.  in-8,  fig.;  In- 
.1  rizioni  (/reche  triopee,  ora  Borghesiane ,  con  ver- 
■'iuiii  ed  asservaz.,  Rome,  1794,  in-fol.,  fig.;  Icoim- 
iiiaphie  (jrecque ,  Paris,  1808,  3  vol.  gr.  in-fol.  : 
ouvrage  magnifiquement  exécnlé,  réimprimé  en 
1811,  5  vol.  in-4,  avec  des  pi.  in-fol.;  Iconographie 
romaine  :  Hommes  illuslres  ,  Paris,  181 7-24-2(1  et  Ô3, 
4  vol.  gr.  in-fol.,  fig.,  iéim|)r.  en  4  vol.  in-4,  avec 
un  atlas  in-fol.,  les  liois  derniers  volumes  sont  en 
grande  partie  l'ouvrage  du  Ch.  A.  Monges,  con- 
linualeur  beauconp  moins  savant  que  l'illustre 
antiquaire  romain.  OEuvres  diverses ,  italiennes  et 
françaises,  recueillies  et  publiés  par  J.  Labus,  Milan, 
IS27-31,  4  vol.  in-8,  fig.  Vog.  les  différents  Eloges 
qui  ont  été  faits  en  l'honneur  de  Visconti  dans 
jiresque  toutes  les  acadt'mies  de  l'Europe,  et  le 
Moniteur  des  11  et  18  février  1818,  oii  sont  les 
discours  prononcés  sur  sa  tombe  par  Eméric-David 
rt  Quatremère  de  Quincy  ,  les  Annales  encyclopé- 
diques de  Millin  ,  1818,  tom.  2,  etc. 

VISDELOU  (  Claude),  né  en  Bretagne  en  1G5G, 
d'une  fami'le  ancienne,  entra  fort  jeune  dans  la 
société  des  jésuites.  Sa  veitu  et  ses  connaissances 
littéraires,  mathématiques  et  théologiques,  le  firent 
choisir  en  l()i>.j,  par  Louis  XIV,  pour  aller  à  la  Chine, 
avec  cinq  auties  jésuites.  .\rrivé  à  Macao  en  1687,  il 
.apprit  avec  une  facilité  surprenante  l'écriture  et  les 
I  caractères  chi'iois.  Pendant  plus  de  vingt  ans  que  le 
'  I'.  Visdelou  séjourna  dans  le  vaste  empire  de  la 
Chine,  il  y  trjvailla  sans  relâche  à  la  propagation 
de  l'Evangile.  Itî  cardinal  de  Tournon,  légat  du  saint 
Siège,  le  déclara  en  1708  vicaire  apostolique,  ad- 
ministrateur de  plusieurs  provinces,  et  le  nomma  à 
l'évèché  de  Claiidiopolis.  Le  nouvel  évèque  fut  le 
disci|ile,  l'ami,  'e  coopérateur  de  ce  célèbre  cardi- 
nal,  partagea  SCS  disgrâces,  et  crut  devoir  s'unir 
avec  lui  contre  lis  cérémonies  chinoises.  Cette  con- 
duite déplut  i'iqndqnes  personnes,  qui  obtinrent  de 
Louis  XIV  une  lettre  de  cachet  pour  le  tirer  de  Pon- 
dichéry,  où  le  cardinal  de  Torrrnon  l'avait  placé  : 
Visdelou  ne  cr  ut  pis  devoir  obéir  à  cet  ordre  ;  et  le 
régerrt,  auprès  de  qui  il  se  justifia  après  la  mort 
de  Louis  XIV,  approuva  sa  conduite.  Cet  homme 
apostolique  monr'utù  Porrdichéry  err  1737.  On  a  de 
lui  plusierrr'S  ouvrag«s  nranuscrits  qui  mériteraient 
d'être  irrrprimés.  Lespr'inciparrx  sont  :  une  Histoire 
de  la  Chine  eu  latirr  ;Vj  Vie  de  Confucius;  les  Eloges 
ili's  sept  philosophes  chnois  ;  rrrrc  Traduction  latine 
du  Rituel  chinois;  un  ouvrage  sur  les  cérémonies 
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et  srrr  les  sacrifices  des  Chinois  ;  une  Chronologie 
chinoise:  une  Histoire  abrégée  du  Japon. 

VISÉ  (  Jean  r)o>>iE.\c  de  ),  poète,  né  à  Paris  en 
IGiO,  mort  en  1710,  conimença  en  l(i72,  et  conti- 
rrua  jusqir'arr  mois  de  nrai  1710,  urr  ouvrage  pério- 
dique ,  sous  le  tilr'e  de  Mercure  galant  ,  (|ue  la 
Bruyère  mettait  au-dessous  de  rien.  Il  composa  aussi 
des  Mémoires  sur  le  règne  de  Louis  .\IV,  deprris 
1638  jusqu'en  1688,  10  vol.  in-fol.,  qui  rre  sont 
presqire  que  des  extr'ails  de  son  Mer'cure. 

'  VIS.MES  {  Lorris  -Joseph  de  ),  prêtre  de  la  doc- 
trine chrétienne,  né  vers  1705,  i  Monlmédy,  petite 
ville  du  duché  de  Luxembour'g  ,  mort  le  7  octobre 
1733,  est  connir  par  les  orrvrages  suivants,  l'elalifs 
au  culte  et  à  la  liturgie  :  Propre  de  Saint  -  Ger- 
main-r Auxerrois ;  de  Saint-Landrg  ;  de  Saint-Jean- 
en-Grece  :  de  saint  Josie  ;  Propre  des  religieuses  de 
la  Madeleine  de  Tiainel;  Office  de  saint  Charles,  1G58, 
in-12  ;  Office  de  Jésus-Christ  enseignant,]' W,  irr-12. 

'  VITA  {  Jean  de  ),  évèqire  de  Rieti ,  était  né  à 
Dénévent  eu  1708.  Dès  ses  plus  jeunes  ans,  on  lui 
donna  des  rnaiti'es  qui  l'initièr'ent  arrx  pr'eniier's 
éléments  des  lettres,  tandis  qu'en  rrrênre  temps  on 
formait  son  cœrrr  à  la  piété.  Il  alla  contirruer  ses 
études  à  Naples,  et  les  terminer  à  Ronre,  où  ses 
srrccès  lui  valurent  d'honorables  distinctions.  Re- 
venu dans  sa  patrie,  il  s'y  occupa  de  l'étude  des 
lois,  surtout  de  celles  qui  étaierrt  paiticrrlières  à  la 
ville  de  Bellement.  C'est  alors  que,  songeant  à 
pr-endr'e  un  état,  il  se  décida  à  entrer  dans  l'Eglise, 
et  qu'il  r-eçut  les  or-dr'es.  Uir  savoir  peu  commirn  , 
une  conduite  paifaitement  cxerrrplaire,  engagèr-ent 
sorr  ar-chevè(pie  à  le  mettre  à  la  léte  du  sérniuair-e; 
emploi  qu'il  remplit  avec  zèle  et  fruit.  Ce  même 
pr-élat  le  tira  de  cette  place  pour  l'attacher  à  sa  per- 
sonne en  qualité  d'auditeur,  et  l'associer'  au  gou- 
vernement du  diocèse,  avec  le  titre  de  pro-vicaire  ;  il 
lui  dorrna  en  même  temps  rrn  canorricat  de  sa  cathé- 
dr-ale.  Errlrrr ,  Clément  XIII,  irrformé  de  son  mérite, 
le  nomnra  évèqrre  de  Riéti  le  20  rrovembre  1764, 
et  voulut  le  sacrer  liri-mêrne.  Vita  se  livra  tout 
entier  à  ses  nouveairx  devoirs.  Ses  levenirs  épisco- 
parrx  se  partagèrent  entre  les  pauvres,  son  sémi- 
naire et  des  établissements  pieux.  Son  ameublement 
était  rédrrit  arr  nécessair'e,  et  sa  table  était  simple  et 
frirgale,  sans  que  toutefois  la  dignité  épiscopale  en 
fût  compr'oniise.  Ce  docte  et  illrrstre  prélat,  apr'ès 
avoir' gouverné  perrdarrLdix  ans  sou  église,  et  y  avoir 
fait  éclater'  toutes  les  vertus  pastorales,  mourut  le 
31  nrarsl77i,  à  66  ans.  On  a  de  lui  :  Discorsidettinel 
seininario  di  /lenevenlo,  Naples,  1738;  Tliesaurus  an- 
liiiuitatum  Beneventanarum ,  Rome,  1734-04,2  vol. 
iu-fol.,  fig.;  De  origine  et  jure  decimarum  ecclesias- 
ticarum,  Rome,  1757,  in-4  ;  De  sancli  Januarii  mar- 
ti/ris  et  episcopi  Beneventani,  patria  ,  repetitœ  vin- 
diciœ ,  Rome,  1761  ;  De  vero  corpore  sancli  Bar- 
Iholomœi  apostoli ,  ex  Asia  Liparam  ,  ex  Lipara 
Beneventum,  translata  ,  inséré  dans  le  tome  9  de  la 
llaccolta  Caloyerana;  Omilie  e  discorsi  spirituali , 
Naples,  1737,  2  vol.  On  peut  ajoirter  à  cela  divers 
opuscules  et  des  soliloques  composés  à  l'occasion 
d'une  retraite  que  l'évêque  de  Rieti  avait  coutume 
d'aller  faire  à  Greccio,  lieu  de  son  diocèse  sairctifié 
par  la  préserrce  de  sairrt  Fi'an(,'ois  d'Assise. 
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VITAKER  ou  WHITAKER  (Guillaume),  professeur 
en  théologie  dans  l'universilé  de  Cambridge  ,  na- 
quit à  Holme  en  Angleterre,  dans  le  comlcde  Lan- 
tastre ,  et  niouiut  à  Cambridge  en  lo9o,  à  47  ans. 
Son  principal  ouvrage  est  contre  Bellarniin  et  Sla- 
pleton.  On  y  remarque  de  l'érudition  ,  beaucoup 
d'animosité  contre  les  catholiques,  et  un  grand 
nombre  de  paralogismes ,  dont  aucun  degré  de  sa- 
voir ne  peut  préserver  les  gens  de  secte,  qui  plai- 
dent pour  une  croyance  arbitraire,  après  avoir  ab- 
juré celle  de  l'Eglise  universelle.  Ses  (Encres  furent 
réimprimées  à  Genève,  ItilO,  2  vol.  in-fol. 

VITAL  (saint),  né  à  Tierceville  en  Normandie,  se 
rendit  célèbre  à  la  tin  du  w"  siècle  par  sa  piété  et 
le  succès  de  ses  prédications.  Ayant  quille  un  ca- 
iionicat  qu'il  avait  dans  la  collégiale  de  Moitain  , 
il  se  retira  en  un  lieu  peu  fréquenlé.  Mais  la  sain- 
teté de  sa  vie  lui  ayant  attiré  un  grand  nombre  de 
disciples,  il  fonda  l'abbaye  de  Savigny  l'an  WM  , 
et  un  nouvel  ordre  de  leligieux,  nommé,  à  ce  qu'on 
croit,  de  la  Sainte-Trinité.  Cet  ordre  se  donna  de- 
puis à  saint  Bernard  (  voy.  Serlots  )  ;  et  c'est  ainsi 
qu'il  a  passé  dans  la  filiation  de  Cileaux  ,  où  il  se 
trouvait  avant  la  révolution.  Vital  mourut  en  odeur 
de  sainteté  en  1 1  l'J. 

VITAL,    l'o!/.  Orderic. 

VITALIEN,  Scythe  de  nation,  et  petit-fils  du  cé- 
lèbre général  Aspar,  eut  le  rang  de  maiire  de  la 
milice,  sous  l'empereur  Anastase.  Ce  piince  reje- 
tait le  concile  de  Chairédoine,  et  persécutait  ceux 
qui  l'admettaient.  Vitalien  prit  le  parti  des  ortho- 
doxes, et  s'étant  rendu  maitre  de  la  Thrace,  de  la 
Scylhie  et  de  la  Mœsie,  il  vint  jusqu'aux  portes  de 
Conslantinople  avec  une  armée  formidable,  qui 
ravageait  tout  sur  son  passage.  Anastase,  dépourvu 
de  .secoiMs  et  détesté  de  son  peuple,  eut  recours  à 
la  négociation.  Il  promit  de  rappeler  les  évoques 
exilés,  et  de  ne  plus  inquiéter  les  catholiques.  Ce 
fut  à  ces  conditions  que  Vitalien  renvoya  son  ar- 
mée, et  vécut  tranquille  à  la  cour.  11  jouit  d'un 
grand  crédit  sous  Justin;  mais  Juslinien  ,  neveu  de 
ce  prince,  craignant  que  son  pouvoir  ne  l'empê- 
chât de  paivenir  à  l'empire  ,  le  fit  lâchement  assas- 
siner, après  lui  avoir  prodigué  toutes  sortes  de  ca- 
resses. Ou  croit  que  Justin,  qu'on  avait  prévenu 
contre  lui,  consentit  à  ce  meurtre,  exécuté  en 
juillet  520.  Vitalien  était  alors  consul,  et  se  trou- 
vait dans  le  '"  mois  de  son  consulat. 

VITALIEN  ,  de  Segnia  en  campanie,  pape  après 
saint  Eugène  1",  le  30  juillet  657,  envoya  des  mis- 
sionnaires en  Angleterre ,  s'employa  avec  zèle  à 
procurer  le  bien  de  l'Eglise,  et  mourut  en  odeur 
de  sainteté  le  27  janvier  t)72.  On  a  de  lui  quelques 
Epitres.  On  célébra  divers  conciles  sous  ce  pontife, 
aussi  savant  que  pieux.  C'est  aussi  de  son  temps 
que  commença  l'usage  des  orgues  dans  les  églises 
(voy.  AiDRic).  Oieudonné  11  succéda  à  Vitalien. 

*  VITELLESCHl  (  Multius  ) ,  sixième  général  des 
jésuites,  né  à  Rome  d'une  illustre  famille  en  1563, 
entra  dans  la  société  le  15  août  1583,  et  s'y  dis- 
tingua par  sa  piété  et  son  savoir.  H  enseigna  la 
philosophie  et  la  théologie  à  Rome  ,  fut  recteur  du 
collège  de  Naples,  et  provincial  de  la  province 
romaine  ;  il  devint  ensuite  assistant  du  R.  V.  gé- 


néral, et  enfin  fut  lui-même  élu  général  l'an  IGIS. 
Il  était  si  bon  prédicateur,  que  le  savant  Viiioielli 
le  comparait  aux  Cyprien,  aux  Chrysostoine,  aux 
Bernard  :  Alterum  quasi  Cyprianum ,  aut  Bernar- 
(him  ,  aut  Chrysoslomum  ,  te  aitJire  prœstantissimœ 
societati  jure  prœpositwn  existimabis.  Il  gouverna 
la  société  pendant  trente  ans  avec  beaucoup  de 
prudence,  l'rbain  VllI,  à  cause  de  la  pureté  de  ses 
mœurs  et  de  l'innocence  de  sa  vie,  ne  le  nommait 
que  l'ange.  Il  mourut  le  9  février  1643,  â  82  ans. 
On  a  de  lui  :  Epistulas  quatuor  parœneticas  ad  so- 
cietatem  Jesu  ;  Ad  siiperiores  societatis ,  1617;  Ad 
provinciales  et  Patres  conijregalionum  provincialium 
societatis  Jesu  ,  1619,  in-8  ;  une  Passion  prononcée 
en  présence  de  Grégoire  XIV,  en  1596. 

•  VITELLESCHl  (Jules),  jésuite  italien,  de  la 
même  famille  que  le  précédent,  et  fameux  prédi- 
cateur, était  né  vers  l'an  1686.  Il  embrassa  très- 
jeune  l'institut  de  saint  Ignace,  et  parcourut  avec 
succès  la  carrière  ordinaire  de  l'enseignement.  Il 
se  dévoua  ensuite  à  la  prédication,  et  il  exerça  pen- 
dant 40  ans  cet  utile  et  pénible  ministère  dans  les 
villes  les  plus  populeuses  de  l'Italie.  On  se  souvient 
encore,  dans  plus  d'une  ville,  de  l'effet  prodigieux 
que  faisaient  ses  sermons.  Ce  n'est  pas  qu'ils  fus- 
sent fleuris,  que  son  éloquence  fût  ambitieuse  :  au 
contraire,  son  discours  était  simple,  sans  recheiche, 
populaire;  mais  il  allait  au  cœur;  il  convenait  éga- 
lement à  tous,  au  savant  comme  à  l'ignorant.  11 
.  semblait  être  le  fruit  d'une  inspiration  surnaturelle, 
plutôt  qu'une  composition  étudiée,  et  son  îriomphe 
sur  les  esprits,  même  les  plus  obstinés,  était  certain. 
Si  l'on  avait  peine  à  croire  à  des  effets  si  extraor- 
dinaires ,  le  giand  nombre  de  conversions  qu'o- 
pérèrent les  sermons  du  P.  Vitelleschi  lèveraient 
tous  les  doutes.  Le  célèbre  Muratori  fit  si  émer- 
veillé de  la  puissance  de  cette  éloquence  simple, 
qu'il  en  prit  occasion  d'écrire  son  Iriilé  de  pregi 
eloquenza  populare,  publié  à  Venise,  er  1750,  après 
sa  mort.  Les  discours  du  P.  Vitelleschi  n'avaient, 
dit-on,  qu'un  défaut,  c'était  la  longueur;  mais  ceux 
qui  l'ont  entendu  assurent  qu'on  ne  s'en  aperce- 
vait pas,  et  qu'on  regrettait  de  les  voir  finir.  Le 
P.  Vitelleschi  ne  se  bornait  point  à  prêcher.  Quand 
il  était  à  Rome,  il  faisait  des  leçons  d  Ecriture  sainte 
dans  le  collège  de  Jésus,  et  elles  c aient  fort  sui- 
vies. L'âge  ne  refroidit  pas  son  zèle  et  n'ôta  rien  à 
son  talent,  même  quand  ses  forces  furent  épuisées. 
ln\ilé,  en  1759,  à  prêcher  le  carôme  à  Orti,  dans 
le  diocèse  de  Civita-Castellana,  à  l'âge  de  75  ans, 
il  crut  ne  devoir  point  s'y  refusa'.  Un  mal  subit 
le  surprit  en  chaire  et  termina  aiisi  ses  jours  et  sa 
carrière  apostolique.  On  a  de  lui:  Panegirico  sulC 
annello  délia  B.  Vergine  ,  conservi  à  Pérouse  ;  Q»e\- 
qiies  Discours  insérés  dans  la  Kaccolta  di  razioni 
dei  PP.  delta  compania  di  Giesv. 

VITELLI  (Ciapino),  marqni;  de  Cortone,  dans 
le  xvi"  siècle,  servit  avec  distincion  dans  les  guerres 
des  Pays-Bas,  et  fut  marérhalde-camp  de  l'armée 
du  duc  d'Albe.  11  s'était  déjà  fïit  connaître  en  com- 
battant pour  Côme,  giand-du(  de  Toscane  ;  et  c'est 
ce  qui  engagea  Philippe  11  à  'e  demander  et  à  l'at- 
tacher à  son  service.  Après  îètie  signalé  dans  un 
grand  nombre  de  combats  e'  de  sièges,  il  mourut 
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sous  Requons,  successeur  du  duc  d'Albe,  dans  le 
'jiitivei'neiTient  des  Pays-Bas.  Prodigieusement  gros, 
il  s'était  tellement  amaigri  par  l'usage  du  vinaigre, 
.|ij"il  s'enveloppait  de  sa  peau  comme  d'un  gilet. 

VITELLIO,  malhématieien  et  physicien  polonais 
du  xui«  siècle.  11  fut  le  premier  qui  fil  coiuiaîlre 
à  l'Europe  la  science  de  l'optique,  d'après  un  op- 
ticien arabe  nommé  Al-Uazen.  Parmi  ses  produc- 
tions, qui  ne  fuient  publiées  que  bien  plus  tard 
i  après  sa  mort,  nous  citerons  les  suivantes  :  VUel- 
'  iianif  perspectirœ  libri  decem,  Nurembei'g,  iSùô, 
in-fol.;  Vilellionis  mathemalici  doctissimi  de  optica, 
id  est,  de  natura ,  ratione  et  projectione  radiurum , 
risus,  himinum ,  cotorum  atque  formarum,  quavi 
cid(j(j  perspectivam  vacant,  libri  deceiii,  Nuremberg, 
ISSl  ;  Opticœ  thésaurus  Al-Hazeni  Arabis ,  libri  sep- 
tem,  nunc  priinum  edili.  Ejusdem  liber  de  crepus- 
culis  et  nubiuin  ascensionibus.  Ejusdem  Vilellionis 
Thuringo-Poloni ,  libri  decem,  à  Fr.  Risnero,  Bàle, 
i'iTi;  sur  la  physiologie ,  sur  l'ordre  des  êtres,  sur 
'.V  conclusions  élémentaires ,  .nir  la  science  des  mou- 
' rmeiils  célestes.  —  11  y  a  d'autres  hommes  distin- 
gués du  même  nom  ,  comme  Viteilio  (Stanislas), 
évèque  de  Posuanie ,  un  des  poètes  les  plus  distin- 
gués de  son  temps.  On  croit  qu'il  est  le  premier 
qui  écrivit  des  satires,  car  l'histoire  de  la  littéra- 
ture polonaise  ne  fait  pas  mention  ([ue  quelqu'un 
ait  écrit  avant  lui  eu  ce  genre  de  poésie.  Stanislas 
Ciolek  mourut  en  14Ô8.  —  Vitkllius  (Erasme),  né 
à  Cracovie  dans  le  w  siècle,  d'une  famille  obscure. 
1  Protégé  pour  ses  talents  par  le  grand-duc  de  Li- 
Ithuanie,  Alexandre,  il  obtint,  en  liiJl ,  à  Cracovie, 
le  grade  de  docteur  es  lettres,  puis  fut  créé  cha- 
noine et  enfin  évèque  de  l'Iotyk.  11  fut  envoyé  en 
■1518,  par  Sigismond  I",  loi  de  Pologne,  à  la  cour 
de  Rome ,  à  l'effet  de  concilier  les  différends  qui 
s'élevaient  entre  Sigismond  et  Maximilieu ,  archi- 
duc d'Autriche,  et  pour  prévenir  la  mésintelligence 
des  Turcs  contre  la  chrétienté.  iN'ayaul  pas  réussi 
dans  ses  démarches,  il  ne  put  obtenir  la  barrette 
de  cardinal ,  et  mourut  à  Rome  en  1S22.  —  Vitel- 
Lius  (Jacques  ).  On  connaît  de  lui  les  ouvrages  sui- 
vants :  Epinicion  Uladislai  1 V  •  Lacrijnue  in  funere 
Gregorii  Bvadoutjxi ,  Cracovise,  KilV;  Hermès  Tris- 
megistus;  /Eternii  manibus  Jacob  Janidlovii ,  Cvn- 
coviae,  1600. 

VITELLlliS  (Aulus) ,  né  l'an  15"  de  Jésus-Christ, 
fut  proclamé  empereur  romain  à  Cologne,  pres- 
qu'en  même  temps  qu'Othon,  l'an  09.  C'était  un 
monstre  de  cruauté.  Lorsqu'il  fut  airivé  à  Bédriac, 
où  l'on  venait  de  livrer  bataille ,  il  voulut  s'y  arrê- 
ter uniquement  pour  se  repaître  de  la  vue  des  corps 
morts,  des  membres  épars  et  déchirés,  de  la  terre 
encore  teinte  de  sang,  et  enfin  de  tout  ce  qui  excite 
dans  les  âmes  sensibles  l'horreur  et  la  pitié.  Le 
plaisir  que  lui  causa  ce  spectacle  l'empêcha  de  s'a- 
percevoir de  l'infection  de  l'air,  sentie  vivement 
par  ceux  qui  l'accompagnaient;  il  leur  dit,  quand 
ils  s'en  plaignirent,  que  l'odeur  d'un  ennemi  mort 
était  toujours  agréable  :  et  sur-le-champ  il  fit  dis- 
tribuer du  vin  aux  soldats ,  et  s'enivra  avec  eux. 
Il  ne  croyait  être  souverain  que  pour  manger.  Il 
faisait  quatre  on  cinq  repas  par  jour,  et,  afin  d'y 
suffire,  il  conlraeta  l'habitude  de  vomir  quand  il 


voulait.  Vilellius,  à  force  de  boire  et  de  manger, 
devint  si  abruti,  que  la  seule  facilité  qu'il  trouvait 
à  satisfaire  ses  honteuses  passions  pouvait  le  faire 
souveuii'  qu'il  était  empereur.  Sa  cruauté  ne  fit 
qu'augmenter  avec  sa  gourmandise.  Il  fit  tuer  en 
sa  présence,  sur  une  fausse  accusation,  Junius 
Blasus,  pour  assouvir  ses  yeux  de  la  mort  d'un  en- 
nemi. Il  fit  mourir  de  faîni  sa  mère  Sextilia,  parce 
qu'on  lui  avait  prédit  qu'il  régnerait  longtemps, 
s'il  lui  survivait.  Cette  femme  infortunée  le  con- 
naissait sans  doute  capable  d'une  action  dénaturée; 
car,  lorsqu'elle  appiit  qu'il  était  proclamé  empe- 
reiu',  elle  ne  put  retenir  ses  larmes.  Les  excès  de 
Vitellius  étant  montés  à  leur  comble,  le  peuple  et 
les  légions  se  soulevèrent  et  élurent  Yespasien. 
Lorsque  le  monstre  vit  Primus,  lieutenant  du  nou- 
vel empereur,  maiire  de  Rome,  il  alla  se  cacher 
chez  le  portier  du  palais,  dans  la  loge  aux  chiens. 
On  l'en  tira  pour  le  promener  par  la  ville  tout  nu, 
les  mains  liées  derrière  le  dos,  une  épée  sous  le 
menton  pour  le  faire  tenir  droit;  de  là  on  le  con- 
duisit au  lieu  des  supplices,  où  il  fut  tué  à  petits 
coups,  l'an  (J9  de  Jésus-Christ,  après  un  règne  de 
près  d'un  an.  Son  corps  fut  traîné  avec  un  croc,  et 
Jeté  dans  le  Tibie.  —  Vitellius  était  fils  de  Lucius 
ViïELLRis ,  qui  avait  été  tiois  fois  consul ,  et  qui 
était  parvenu  à  la  fortune  par  ses  bassesses.  Vitel- 
lius le  père  fut  le  premier  qui  adora  l'insensé  Ca- 
ligula  comme  un  dieu.  Il  prodiguâtes  mêmes  hom- 
mages à  Claude,  et  obtint ,  comme  une  grâce  par- 
ticulière de  l'iufàme  Messaline,  l'honneur  de  la  dé- 
chausser. 11  avait  soin  de  porter  sous  sa  robe  un 
des  souliers  de  cette  princesse,  qu'il  baisait  sou- 
vent. A  sa  mort  le  sénat  lui  éleva  une  statue  avec 
celte  inscription  :  A  celui  qui  était  d'une  pieté  inal- 
térable à  l'égard  de  son  prince.  Telle  était  la  lâcheté 
exécrable  d'un  peuple  qui  fait  l'admiration  de  nos 
philosophes. 

VITELLIUS  ou  TELLE  (Régnier),  né  à  Ziriczée 
en  Zélande  vers  l'an  ITiriS,  parcourut  une  grande 
partie  de  l'Europe;  rendu  à  son  pays,  il  fut  recteur 
du  collège  de  sa  ville  natale,  et  mouiut  à  Amster- 
dam en  1618,  après  avoir  donné  :  une  Traduction 
en  latin  de  la  Description  de  la  Germanie  inférieure, 
de  Louis  Guichardin,  avec  des  additions,  Amster- 
dam, 1625,  in-fol.,  et  1635,  2  vol.  in-12,  avec  fig. 
Cette  version  vaut  mieux  que  l'original.  Le  style  en 
est  pui'  et  coulant,  et  les  additions  curieuses  et 
importantes.  Un  abrégé  du  Britannia  de  Cambden, 
Amsterdam,  1617,  in-8  ,  bien  fait.  Sa  Traduction 
en  flamand  du  livre  de  la  Trinité  de  Michel  Servet 
prouve  qu'il  avait  peu  de  religion. 

'  VITERIC  ou  BETTERIC,  20«  roi  des  Visigoths , 
était  ambitieux  et  cruel;  il  assassina  Liuva,  et  se 
plaça  sur  le  trône  d'Espagne.  Cet  usurpateur  n'é- 
tait pas  même  du  sang  royal,  et,  pour  faire  ou- 
blier ce  défaut ,  il  voulut  se  rendre  cher  à  la  nation 
par  quelque  exploit  éclatant.  Il  déclara  la  guerre 
aux  empeieurs  d'Orient  pour  les  déposséder  de  ce 
qu'ils  conseivaient  en  Espagne.  11  essuya  plusieurs 
défaites;  mais  il  vainquit  enfin  leur  armée,  près 
de  Siguença.  Sa  fille  Euremberge  vint  en  France 
pour  épouser  Thierry,  roi  de  Bourgogne;  mais  avant 
la  consommation  du  mariage,  Brunehaut  l'obligea 
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de  retourner  dans  son  pays.  Viteric  fut  assassine 
l'an  610. 

*  VITET  (Louis),  médecin,  né  à  Lyon  en  175H, 
adopta  les  principes  révoliilionnaiies,  et  fut  nomiiié 
en  1789  inaiie  de  sa  ville  natale.  Deux  ans  après, 
il  devint  président  du  département  de  Saône -et- 
Loire.  En  1792,  nommé  député  à  la  Convention,  il 
vota  pour  la  détention  de  Louis  XVI  et  son  ban- 
nissement à  la  paix.  S'élant  retiré  chez  lui  en 
1793,  il  fut  accusé  d'avoir  pris  part  aux  tioubles 
qui  éclatèrent  à  Lyon ,  et  déciété  d'accusation.  11 
put  cependant  se  soustraire  ans  poursuites  de  ses 
ennemis  pendant  le  règne  de  la  terreur,  et  après 
cette  époque  il  reparut  sur  la  scène  politique.  De- 
venu membre  du  conseil  des  cinq-cents,  il  y  dé- 
nonça ,  les  -IH  et  50  juillet  l7'J(i,  le  parti  de  la  réac- 
tion qui  avait  fait  répandre  tant  de  sang  à  Lyon. 
Yitet  sortit  du  conseil  le  20  mai  1798;  mais  son 
département  l'y  réélut  aussitôt  après.  11  tit  plusieurs 
rapports  sur  les  écoles  de  médecine,  et  après  le  18 
brumaire  il  se  consacra  aux  sciences  et  aux  arls. 
En  août  1807,  il  présida  l'académie  de  Lyon;  de 
retour  à  Paiis,  il  y  mourut  en  1809.  Nous  avons 
de  lui  divers  ouvrages  de  médecine  très-estimés, 
comme  :  Médecine  vétérinaire,  1771  ,  3  vol.  in-8; 
Pharmacopée,  Lyon,  1778,  in-i;  Médecine  expcc- 
lanle,  1803,  in-8;  Traité  sur  les  sangsues,  1809, 
in-8,  etc. 

•  VITEZ  DE  CSOKON.M  (  Michel  ) ,  poète  ,  né  à 
Debreczin,  en  1773,  mourut  le  28  janvier  180j. 
Doué  d'un  talent  distingué  pour  la  poésie,  il  sut 
embellir  sa  langue  maternelle  nalurellement  dnie. 
On  a  de  lui  des  Poésies  légères  pleines  de  grâce  et 
d'harmonie,  un  poème  intitulé  l'.lj/y/aJf .  auquel 
il  a  travaillé  plusieurs  années,  et  dont  le  sujet  était 
la  fondation  du  royaume  de  Hongrit?  par  les  peu- 
ples qui  l'habitent  aujourd'hui.  ÉnOu  il  a  encore 
laissé  une  épopée  comique  ,  en  4  chants ,  intitulée  : 
Dorothée  ou  le  Triomphe  des  dames  pendant  le  temps 
de  carnaval ,  Grosswaradin  et  Waitzen  ,  180i,  iu-8. 

VITIGES.  loy.  Belisaire. 

VITIKIND.  Voij.  ^VIT1KI^D. 

VITIZA  ou  WITIZA,  roi  des  Visigoths  en  Espagne, 
né  vers  670,  était  fils  d'Egica,  avec  lequel  il  régna 
cinq  ans  (  696-701  ).  Après  la  mort  de  ce  monarque, 
il  prit  seul  les  lènes  du  gouvernement.  Vitiza  était 
un  homme  féroce  :  il  n'avait  aucun  égard  pour  ses 
peuples,  aucun  respect  pour  la  religion.  Son  ava- 
rice égalait  sa  cruauté,  et  il  semblait  réunir  en  lui 
tous  les  défauts  et  les  turpitudes  de  Néron  et  d'Hé- 
liogabale.  Sa  tyrannie  excita  de  violents  mur- 
mures :  craignant  une  lébellion  ouverte  de  la  part 
de  ses  sujets,  il  en  fit,  par  surprise  ,  désarmer  une 
partie;  mais  ce  moyen,  attendu  le  mécontentement 
général,  ne  lui  paraissant  pas  assez  efficace  pour 
leur  ôter  toute  défense,  il  fit  abattre  les  murailles 
de  plusieurs  villes  qu'il  remplit  de  ses  satellites. 
L'Espagne  crut  respiier  à  sa  mort,  ariivée  en  710. 
Cependant  Rodrigue,  cousin  de  Vitiza,  et  qui  usurpa 
le  trône  sur  les  deux  fils  de  ce  dernier,  ne  la  rendit 
pas  plus  heureuse.  Sa  mollesse  et  ses  vices  attirèrent 
dans  la  Péninsule,  par  la  trahison  du  comte  Julien, 
dont  il  avait  déshonoré  la  fille,  les  Sarrasins,  qui 
anéantiient  le  règne  des  Visigoths  en  Espagne.  Don 


Pelage ,  parent  de  Rodrigue,  ne  régna  que  dans  le 
.Asturies. 

*  VITRAC  (  Jean-Baptiste  ),  né  à  Limoges  en  l'oOj 
embrassa  l'état  ecdésiaslique,  et  devint  professeuij 
puis  principal  du  collège  de  cette  ville.  Lorsque  1 
lévolution  éclata,  il  en  prévit  bientôt  les  funestei 
conséquences.  (Choisi  pour  être  un  des  notables  dl 
la  commune ,  il  fut  nommé  secrétaire  de  la  chambfl 
du  clergé,  dont  il  rédigea  les  cahiers.  Porté  comrail 
député,  il  crut  devoir  refuser,  prévoyant  que  se» 
principes  ne  pourraient  s'accorder  avec  des  mesures 
dont  Vaholilion  du  catholicisme  était  l'objet  prin^ 
cipal.  Peu  après  il  fut  proscrit  et  se  réfugia  eu 
pagne  ,  où  il  se  livra  à  la  prédication.  Le  rétablisse^ 
ment  du  catholicisme  lui  peiinit,  an  bout  d'un  aii^ 
de  renireidans  sa  patrie  ;  il  se  montra  aussitôt  avec 
honneur  dans  le  double  ministère  qui  a\ait  été 
l'objet  constant  de  ses  travaux.  Le  provisorat  du 
lycée  de  Limoges  lui  fut  offert ,  mais  il  préféra  la 
cuie  de  la  paroisse  St. -Michel.  Son  église  devint 
alojs  sa  maison  habituelle;  il  s'occupa  de  léparci 
les  désordres  que  le  vandalisme  avait  causés  dans 
la  maison  du  Seigneur,  et  mourut  en  1803.  On  lui 
doit  :  Traité  élémentaire  du  style  épistolaire ,  de  la 
narration,  etc.,  1781  ,  in-8;  Eloge  de  Dorai,  des 
Muret,  de  Baluze,  de  Grégoire  XI ,  1773-79,  i  br., 
in-8;  Eloge  de  l'institut  des  filles  de  Soire-Dame, 
1788,  in-8:  Oraisons  funèbres  de  Louis  XVI ,  de 
Marie-Antoinette ,  de  madame  Elizabeth,  de  Louis 
XVII,  suivie  de  Robespierre  aux  enfers,  1814,  in-8. 
11  a  laissé  en  manuscrit  une  Histoire  littéraire  des 
grands  hommes  du  Limousin  ,  ouvrage  considéiable, 
dont  grand  nombre  d'articles  ont  été  imprimés 
dans  le  journal  de  Limoges  ;  un  Eloge  de  sainte 
Thérèse  et  beaucoup  de  Sermons. 

VITRÉ  (  Antoine  ),  imprimeur  de  Paris  ,  s'est  fait 
un  nom  distingué  dans  l'art  typographique.  C'est 
lui  qui  a  imprimé  la  Polyglotte  de  le  Jay,  l'un  des 
chefs-d'œuvre  de  l'imprimerie.  Ses  autres  éditions 
soutiennent  parfaitement  la  lépulation  qu'il  s'était 
acquise  d'être  le  premier  homme  de  France  pour 
son  art.  11  ternit  sa  gloire  par  le  caprice  qu'il  eut  de 
faire  fondre  en  sa  présence  les  beaux  caractèics  des 
langues  orientales  qui  avaient  servi  à  l'impression 
de  la  Bible  de  le  Jay,  pour  ôter  le  moyen  d'impri- 
mer à  Paris,  après  sa  mort,  des  livres  en  ces  langues. 
Elle  arriva  en  1674;  il  était  alors  imprimeur  du 
clergé. 

VITRINGA  (  Campége),  né  en  1639  à  Leuwanle 
dans  la  Frise,  fut  successivement  professeur  eîi 
langues  orientales,  en  théologie  et  en  histoire  .sa- 
crée, dans  sa  pairie,  où  il  mourut  en  1722.  On  a 
de  lui  :  un  Commentaire  sur  Jsaie,  1714-20,  2  vol. 
in-fol.;  Apocabipseos  anachrisis ,  1703,  .\nislerdaui, 
1719,  Leuwarde,  1721,  in-4;  Typus  theologiœ 
practicœ ,  171(1;  Brème,  1717,  in-8;  De  synagoijà 
vetere  libri  III,  1696,  in-4;  Archisynagogus ,  11)83, 
in-4;  Observationes  sacrœ,  1685,  1708 et  1711  ,  in-i; 
Hypolyposis  historiée  et  chronologiœ  sacrœ,  1708; 
léna ,  1722,  in-8.  Ces  ouvrages  théologiques  man- 
quent de  précision  pour  la  plupart,  et  tous  se  res- 
sentent des  préjugés  de  secte;  le  meilleur  est  son 
Commentaire  sur  Isaïe ,  qui  cependant  n'est  pas 
exempt  de  ces  défauts.  —  Campége  Vitring.v  ,  sou 
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iifi  à  Francker  en  1693,  mort  en  172",  à  30 
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ans,  professeur  en  théologie,  se  fil  aussi  connaître 
avantageusement  par  un  Abrégé  de  la  Ihéologie  na- 
turelle, Franeker,  1720,  in-i. 

VITRUVE  (  Marcus-Vilruvius  Pollio),  né  à  For- 
mies,  aujourd'hui  le  Môle  de  Gaële,  fut  arehilecle 
(le  l'empereur  Auguste.  Ce  n'est  que  par  ses  écrits 
qu'il  nous  est  connu  ;  ainsi  l'on  ne  sait  rien  de  par- 
ticulier sur  sa  vie.  L'ouvrage  que  nous  avons  de  lui 
sur  l'architecture,  cl  qu'il  dédia  à  Auguste,  est  le 
seul  traité  en  ce  genre  qui  nous  soit  venu  des  an- 
ciens. Il  donne  une  idée  avantageuse  du  génie  de  son 
auteur.  La  meilleure  édition  de  ce  livre  est  celle  de 
Jean  Lael ,  Amsterdam,  1(549,  in-fol.  Il  y  en  a  une 
version  italienne  avec  \e%  Commentaires  du  marquis 
(uiliaui,  Naples,  1758,  2"  edil.  1790,  in-fol.,  fig. 

1  elle  derrtiére  édition  est  plus  complète.  Nous  en 
,nons  une  honne  Traduction  française  par  Perrault , 
l'aris,lC7Set  lliSi,  in-fol.  Varchiteclure de  Vilruve 
I  l'Ié  aussi  traduite  en  français  avec  des  remarques, 
i'ai- de  Bioul,  Bruxelles,  181(5,  in-i,  fig.;  et  par 
M.  Ch.  L.  Manfras  dans  la  Bihl.  lai.  franc.,  "2'  série, 
18t7.  Elle  a  été  encoie  traduite  en  espagnol,  .Ma- 
drid, 1787,  in-fol.,  et  en  anglais,  Londres,  1792, 

2  part.  gr.  in-fol.,  fig.,  nouvelle  traduction,  par 
Wilkius,  précédée  d'un  aperçu  historique  de  l'ori- 
uiiie  el  des  progrès  de  l'archileclure  chez  les  Grecs , 
cl  oi'uée  de  gravures,  Londres,  1815  à  1816,  2  vol. 
ur.  in-4  et  gr.  In-fol. 

MTÏEMENT  (Jean),  né  à  Dormans  en  Cham- 
pagne, en  ]GSS,  s'illustra  par  son  esprit  el  ses  vertus. 
.\près  avoii'  fait  ses  études  au  collège  de  Beauvais  à 
l'aris,  il  embiassa  l'état  ecclésiastique,  et  succéda 
à  son  professeur  dans  la  chaire  de  philosophie.  Il 
enseigna  cnsnile  celle  science  à  l'abbé  de  Louvois, 
lils  du  ministre  d'état,  qui  sut  distinguer  son  mé- 
]  ile.  Ayant  complimenté  Louis  XIV,  eu  qualité  de 
ivfleur  de  l'universilé  de  Paris,  sm-la  paix  conclue 
'11  l(i97,  ce  monarque  en  fut  si  satisfait,  qu'il  dit  : 
Jaiiuiis  harangue  ni  orateur  ne  m'ont  tant  fait  de 

plaisir Louis  XIV  ne  se  borna  pas  à  des  éloges; 

il  le  nomma,  à  la  fin  de  la  même  année  1(597, 
sous-précepteur  des  ducs  de  Boui-gogne,  d'Anjou  et 
de  Berri ,  ses  petits-fils.  Le  duc  d'Anjou,  devenu 
rni  d'Espagne  en  1700,  l'emmena  avec  lui,  et  lui 
ollrit  l'archevêché  de  Burgos  et  une  pension  de  8000 
ducats  pour  le  fixer  à  sa  cour;  mais  Viltement  re- 
fusa l'un  el  l'autre  avec  la  fermeté  d'un  philosophe 
I  lirétien  ,  et  repassa  en  France.  Nommé  par  le  duc 
d'Orléans  sous-précepteur  de  Louis  XV,  il  ne  vou- 
lut accepter  ni  abbayes  ni  bénéfices,  moins  encore 
une  place  à  l'académie  française.  Ce  prêtre  désinté- 
ressé avait  fait  vœu  de  ne  recevoir  aucun  bien  de 
l'Eglise,  lant  qu'il  aurait  de  quoi  subsister.  La  cour 
I  lait  pour  lui  un  e.vil  :  il  la  quitta  en  1722,  et  mou- 
rut dans  sa  patrie  en  1731 ,  à  76  ans.  Coffin  a  ho- 
nore son  tombeau  d'une  épilaphe,  où  il  célèbre 
dignenienl  les  qualités  de  son  came.  L'abbé  Viltement 
a  laissé  plusieurs  ouvi-ages  manuscrits.  Les  princi- 
paux sont  :  des  Commentaires  sur  plusieurs  livi-es 
de  l'aucien  Teslament;  des  Entretiens  sur  diverses 
'lucstions  théologiques;  un  Traité  sur  la  grâce;  des 
I tpuscules  i\iv  les  afiaires  de  l'Eglise  et  sur  la  con- 
■litution  Unigenitus,  oi'i  l'auteur  fait  voir  que  celle 


bulle  est  une  loi  dogmatique  :  une  Réfutation  du 
système  impie  de  Spinosa ,  et  quelques  écrits  philo- 
sophiques. 

'  VITTORELLI  (  André),  né  à  Bassano  versISSO, 
après  avoir  fait  ses  premières  études  dans  sa  ville 
natale,  fut  envoyé  à  l'université  de  Padoiie.  Il  y 
prit  le  bonnet  de  docteur  en  théologie ,  fut  pendant 
quelque  temps  employé  h  l'évêché  en  qualité  d'exa- 
minateur synodal,  et  levint  ensuite  à  Rome,  où 
son  mérite  le  fit  bientôt  connaître.  11  avait  des  con- 
naissances très-étendues  dans  l'histoire  ecclésias- 
tique et  dans  la  théologie  morale,  el  était  souvent 
consulté.  Tiraboschi  le  regardait  comme  un  des 
hommes  les  plus  érudits  de  son  temps.  Urbain  VIII 
avait  pour  lui  une  estime  particulière.  En  1647,  il 
fut  nommé  chanoine  pénitencier  de  l'église  cathé- 
drale de  Padoue  ;  mais  il  refusa  ce  bénéfice  par 
amour  pour  l'élude  et  son  indépendance.  Il  a  beau- 
coup écrit  en  latin  et  en  italien.  (>n  a  de  lui  sur 
l'histoire  des  papes  et  des  cardinaux  de  Ciaconius, 
des  notes  et  des  corrections  antéiieures  à  celles  d'OI- 
doini.  Il  continua  celle  histoire  depuis  Léon  XI  jus- 
qu'à l'rbain  VIII,  et  en  publia  l'édition  en  1030.  Il 
est  auteur  de  beaucoup  d'autres  ouvrages,  dont  les 
principaux  sont  :  La  Storia  de  giubilei  pontificj , 
Rome,  172,^),  in-8;  De  angelorum  custodia  libr.  Il, 
Padoue,  160Ij,  in-4;  Delta  custodia  degli  angeli  : 
brève  trattalo  per  persane  spiriluali ,  Venise,  1616, 
in-8;  De  sancto  extremœ  unctionis  sacramento ,  Pa- 
doue, 1609;  In  aphorismo  confessariorum  Emm.  Sa 
annotationes ,  Brescia,  1609;  In  instrucliones  sacer- 
dotum  card.  Toleti  annolatimies ,  Venise  ,  1604  ;  Glii- 
riose  memorie  délia  beaiissima  Vergine  madré  di  Dio, 
Rome,  1626;  h>  lihrum  de  officia  cxirati  Joannis- 
fiaptislœ  Possevini  Xolœ,  Venise,  1612  et  1618;  In 
libellum  de.  sacramento  ordinis  Mari  ini  Furnarii  \'otœ, 
Venise,  1612,  el  Rome,  1623;  Orazione  funerale  in 
Iode  dct  cardinale  Flaminio  Piati ,  Rome ,  1613  ;  Car- 
mina ,  outre  divers  ouvrages  restés  manuscrits.  .lean- 
Baplisle  Verci  a  donné  la  Vie  de  Vittorelli  et  une 
Xotice  de  ses  ouvrages  dans  les  Scrittori  bassanesi, 
tom.  1,  p.  S~. 

VITTORI  (Grégoire),  jésuite,  né  en  17U,àCori, 
ville  très-ancienne  d'Italie,  dans  la  campagne  de 
Rome,  entra  dans  la  société  de  Jésus  en  1730.  Chargé 
de  professer  la  logique  dans  le  collège  Romain,  il 
ne  contribua  pas  peu  à  en  bannir  les  anciennes  ar- 
guties, les  questions  inutiles,  et  à  y  accréditer  les 
nouvelles  méthodes.  De  cet  emploi,  il  passa  à  une 
chaire  de  morale,  puis  de  théologie  polémique.  Il 
conserva  cette  dernière  pendant  15  ans,  et  fit  des 
hérésies,  notamment  de  celles  qui  s'étaient  élevées 
dans  les  derniers  temps,  l'objet  principal  de  ses  le- 
çons. A  la  suppression  de  son  institut,  il  se  lelira 
dans  le  pensionnat  de  Jésus  ,  el  y  mourut  le  24.  jan- 
vier 179,^,  à  81  ans.  On  lui  doit  :  Inslituliones  phi- 
losophicœ ,  carminibus  illustratœ,  Rome,  1707;  ces 
institutions  sont  divisées  en  12  livres  ;  les  vers  latins 
qui  s'y  rencontrent  ne  seraient  pas  désavoués  par 
les  poètes  qui  gnt  le  mieux  écrit  en  cette  langue 
dans  les  temps  modernes. 

VITTORIA  (Alexandre),  né  à  Trente  en  132.S, 
apprit  la  sculpture  et  l'architecture  à  l'école  de  San- 
sovino.  Il  excella  surtout  dans  la  sculpture,  et  ne 
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)e  cédait  de  son  temps  qu'à  Michel-Ange  Buonaioti. 
On  voit  qnantité  de  ses  ouvrages  à  Venise,  tant  dans 
Jes  édifices  publics  que  dans  les  palais  des  nobles  de 
Padoue,  Vérone,  Brescia;  d'autres  villes  d'Italie  en 
possèdent  aussi  plusieurs.  Il  mourut  en  1008,  à  83 
ans.  Ses  ouvrages  d'aichitectuie  n'ont  qu'un  mérite 
médiocre. 

VIVA  (  Dominique  ) ,  né  dans  la  province  d'Otrante 
en  1648,  entra  dans  la  société  des  jésuites,  à  Naples, 
en  160").  Après  avoir  professé  la  théologie  dans  cette 
Tille  pendant  20  ans ,  et  présidé  aux  études  pendant 
5  ans ,  il  gouverna  le  collège  de  Naples ,  et  ensuite 
toute  la  province.  C'était  un  homme  exemplaire, 
laborieux ,  d'une  érudition  et  d'une  prudence  qui 
lui  ont  acquis  l'estime  d'un  grand  nombre  de  pré- 
lats. Benoit  XIV  en  paile  dans  ses  ouvrages  comme 
d'un  habile  théologien.  Il  a  fait  divers  écrits  :  un 
pour  justifier  la  condamnation  des  cent  et  une  pro- 
positions de  Quesnel  ;  un  autre  pour  prouver,  par 
les  conciles  et  par  les  assemblées  du  clergé  de 
France ,  que  quand  le  pape  a  pailé ,  et  que  l'Eglise 
dispersée  accède  à  son  jugement ,  il  n'est  pas  permis 
d'appeler  au  futur  concile  (  coij.  Pie  U  et  Julien 
d'EcLANE);  un  troisième  pour  déterminer  en  quel 
sens  sont  proscrites  les  propositions  condamnées  par 
Alexandre  VII,  Alexandre  VIII  et  Innocent  XI. 

VIVALDI  (Jean-Louis),  dominicain,  natif  de  Mon- 
dovi,  en  Piémont,  d'une  famille  noble  de  Gènes, 
devint  évèqiie  d'Arba,  une  des  iles  Adriatiques,  en 
1519.  On  a  de  lui  un  traité  estimé  :  De  verilate  con- 
tritionis,  ou  Vtrœ  contrilionis  Prœcepla,  in-8;  sept 
autres  petits  traités  recueillis  et  imprimés  sous  le 
titre  de  Opits  regale,  Lyon,  1508,  in-i.  Ce  pieux  et 
savant  prélat  mourut  dans  son  diocèse,  qu'il  avait 
édifié  et  éclairé. 

VIVANT  (  François  ) ,  docteur  de  la  maison  et  so- 
ciété de  Sorbonne,  curé  de  Saint-Leu,  puis  péniten- 
cier, grand-vicaire,  chanoine,  grand-chantre  de 
l'église  de  Paris,  sa  patrie,  et  chancelier  de  l'uni- 
versité, naquit  en  1688.  U  contribua  beaucoup  à  la 
destruction  de  Port-Roval,  et  à  l'établissement  des 
prclres  de  saint  François  de  Sales  à  Paris,  où  il 
mourut  en  17")9,  à  77  ans,  après  avoir  joui  pendant 
sa  vie  d'une  grande  réputation  de  piété  et  de  savoir. 
On  a  de  lui  :  Traité  contre  la  pluralité  des  bénéfices , 
en  latin,  1710,  in-12;  un  Traité  contre  la  validité 
des  ordinations  anglicanes;  il  eut  aussi  part  au  Bré- 
viaiie  et  au  Missel  du  cardinal  de  Noailles.  11  est 
auteur  de  beaucoup  de  Proses ,  de  Collectes  et  de 
quelques  Hymnes. 

VIVENS  (François,  chevalier  de),  né  à  Clairac 
en  10ÎI7,  cultiva  avec  succès  la  physique  et  l'histoire 
naturelle.  Il  était  en  correspondance  avec  plusieurs 
savants  de  la  capitale  et  des  pays  étrangers,  et  fut 
membre  de  dilïcrentcs  académies.  11  mourut  le  20 
avril  1780.  On  a  de  lui  :  Mémoire  sur  le  vol  des  oi- 
seaux; Observations  sur  divers  moyens  de  soutenir 
l'agriculture  en  Guyenne ,  17 tt,  1703,  2  vol.  in-12; 
Souvelle  théorie  du  mouvement ,  Londres ,  1749,  in-8; 
Essai  sur  les  principes  de  la  physiinte ,  Bordeaux, 
1743,  in-12. 

VIVES  (Jean-Louis),  né  à  Valence,  en  Espagne, 
en  1492,  enseigna  les  belles-lettres  à  Louvain  avec 
un  applaudissement  général.  Do  là  il  passa  en  An- 
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gleteire,  où  il  fut  chargé  d'enseigner  le  latin  à  Marie, 
reine  d'Angleterre,  fille  de  Henri  Vlll.  Ce  prince 
faisait  tant  de  cas  du  savant  espagnol ,  qu'il  allait 
exprès  à  Oxford  ,  avec  la  reine  son  épouse ,  pour 
entendre  ses  leçons;  mais,  malgré  son  estime,  il 
le  retint  en  prison  pendant  six  semaines  (et  non 
pas  six  mois,  comme  le  disent  du  Pin  et  Nicéron), 
parce  qu'il  avait  osé  désapprouver,  de  vive  voix  et 
par  écrit,  son  divorce  avec  Catherine  d'Aragon. 
Vives  ayant  recouvré  sa  liberté,  passa  à  Bruges,  où 
il  s'était  marié ,  en  152i ,  avec  Marguerite  Valduara, 
et  y  mourut  bon  catholique  en  1540,  à  48  ans.  On 
a  de  lui  des  Commentaires  sur  les  livres  de  la  Cité 
de  Dieu,  de  saint  Augustin,  dont  les  doctems  de 
Louvain  censurèrent  avec  raison  quelques  endroits, 
ainsi  que  l'inquisition  de  Rome.  Mettant  un  trop 
haut  prix  aux  vertus  païennes,  Vives  pfeçait  dans 
le  ciel  Caton,  Numa,  Camille,  etc.;  mais  il  est  à 
croire  que  ce  n'était  i)u'une  erreur  passagère  ,  fruit 
de  l'enthousiasme  du  moment.  (  Voy.  Collils,  Ze- 
non. )  Un  Traité  judicieux  et  savant  sur  la  décadence 
des  arts  et  des  sciences;  un  Traité  de  la  religion; 
plusieurs  autres  ouvrages  recueillis  à  Bàle,  1555, 
2  vol.  in-fol.,  et  Valence,  1782-90,  8  vol.  in-fol. 
Cette  édition ,  publiée  par  les  soins  de  Gregor.  Ma- 
jaus,  est  précédée  d'une  Vie  très-détaillée  de  Vives, 
avec  son  portrait.  Biidé ,  Erasme  et  Vives  passaient 
pour  les  plus  savants  hommes  de  leur  siècle,  et 
étaient  comme  les  triumvirs  de  la  république  des 
lettres;  mais  Vives  était  inférieur  au  premier  en 
esprit,  et  au  second  en  érudition.  Son  style  est  assez 
pur,  mais  dur  et  sec,  et  sa  critique  est  souvent  ha- 
sardée. 

VIVIANI  (  Vincent  ),  né  à  Florence  en  1622 ,  d'une 
famille  noble,  vécut  depuis  l'âge  de  dix-sept  ans 
jusqu'à  vingt  avec  Galilée,  et  se  livra  à  l'élude  de 
la  géométrie.  Ferdinand  11,  grand-duc  de  Florence, 
le  chargea  de  diverses  négociations,  ce  qui  ne  l'em- 
pêcha pas  de  suivre  son  goût  pour  les  mathéma- 
tiques. Il  mourut  en  1703,  à  81  ans.  «  U  avait,  dit 
))  Fontenelle ,  celte  innocence  et  cette  simplicité  de 
»  mœurs  que  l'on  conserve  ordinairement  quand 
»  on  a  moins  de  commerce  avec  les  hommes  qu'avec 
»  les  livres;  et  il  n'avait  point  celte  rudesse  et  une 
»  certaine  fierté  sauvage  que  donne  assez  souvent 
»  le  commerce  des  livres  sans  celui  des  hommes.  » 
Ses  ouvrages  sont  :  un  traité  intitulé  Divination  sur 
Aristée,  1701,  in-fol.,  plein  de  recherches  sur  les 
coniques  ;  il  prétend  deviner  ce  qu'Aristée  avait 
écrit  sur  la  géoméirie,  et  ressusciter  en  quelque 
sorte  cet  ouvrage  perdu.  De  maximis  et  minimis 
geometrica  divinatio,  in  quintum  conicorum  Apollonii 
Pergwi  adhuc  desideratum ,  1059,  in-fol.  ;  Enodatio 
Problematum  universis  geometris  propositorum  a 
Claudio  Commiers,  1677,  in-4. 

'  VIVIANI  (Ouirico),  littérateur  et  poète  ,  né  à  Pa- 
doue en  1785,  mort  le  2  novembre  183S,  a  laissé, 
outre  une  traduction  de  Yitruve  et  des  Bucoliques 
de  Virgile,  1824,  in-8,  un  poème  intitulé  Ca/idnii- 
iifan' ,  Brescia ,  1808,  in-4;  Dell' indole  délie  insti- 
tuzioni  scienti/iche  del  secolo  IX,  Venezia,  1819,  in-8; 
Opère  varie,  Venezia,  1821,  3  vol.  in-8. 

'  VIVIEN  ( Joseph )i  peintre,  né  à  Lyon  en  1657, 
vint  jeune  à  Paris,  et  eut  pour  maître  Lebrun.  Ce 
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ctilèbre  artiste  connut  bientôt  le  genre  de  talent 
de  son  élève,  et  lui  conseilla  de  se  consacrer  au 
portrait.  Vivien  suivit  cet  avis ,  et  il  excella  dans  la 
peinture  au  pastel.  Non  content  de  lendre  lidèle- 
nient  les  traits  extérieurs ,  il  représentait  en  quel- 
que sorte  le  caractère  des  personnes  qu'il  peignait. 
Il  savait  si  bien  les  einbellirde  figures  allégoriques, 
que  plusieuis  de  ces  poitraits  avaient  presque  au- 
tant de  mérite  que  des  tableaux  historiques.  Vivien 
eut  différentes  fois  l'honneur  de  peindre  les  mem- 
bres de  la  famille  royale,  et  Louis  XV  lui  donna 
un  logement  aux  Gobelins.  Les  électeurs  de  Bavière 
et  de  Cologne  l'appelèrent  successivement  à  leurs 
cours,  et  le  nommèrent  leur  premier  peintre.  H 
mourut  à  Bonn ,  dans  l'éleclorat  de  Cologne ,  en 
1755,  à  78  ans. 

VIVIERS  (  Emmanuel  de  ),  capucin  dans  la  pro- 
vince de  Toulouse,  membre  de  l'académie  des 
sciences  de  cette  ville,  et  correspondant  de  celle 
de  Paris,  fut  également  utile  à  la  religion  et  aux 
sciences.  La  gnomoniqiie  et  l'optique  furent  ses 
occupations  favorites.  Il  a  donné  sur  l'une  et  l'autre 
de  ces  parties  de  la  physique  quelques  ouvrages 
intéressants  et  curieux.  Il  mourut  en  1758. 

VIVONNE.  Voy,  Rochechouart. 

VLADERACCÙS  (Christophe),  grammairien  du 
XVI*  siècle,  né  à  Gefl'en ,  près  de  Bois-le-Duc,  en- 
seigna le  latin ,  le  giec  et  l'hébreu  pendant  qua- 
rante ans  à  Bois-le-Duc,  et  eut  autant  de  soin  de 
former  ses  disciples  à  la  religion  qu'aux  belles- 
leltres.  11  mouiut  le  15  juillet  IGOl.  On  a  de  lui  : 
Poltjonima  Ciccroniana,  Rouen,  1625  :  c'est  un  le- 
cueil  de  phrases  tiiées  de  Cicéron  ;  Flores  PlauHcum 
scholiis.  — Jean  et  Pierre,  ses  fils  et  héritiers  de  ses 
talents ,  ont  donné  plusieurs  ouvrages  qui  font  égale- 
ment honneiu'  à  leur  savoir  et  à  leur  piété.  Pierre, 
d'abord  professeur  de  langues  à  Bois-le-Duc ,  puis 
curé  d'un  village  près  de  cette  ville,  mourut  en  KilG. 

VLADISLAS.  Voij.  Wladislas. 

VLEUGHELS  (  on  prononce  Veugles  )  (  Nicolas  ), 
peintre  flamand ,  s'est  particulièrement  attache  à 
la  manière  de  Paul  Véionèse.  Ses  talenls,  son  esprit 
et  son  érudition  ,  qui  le  mettaient  en  commerce 
avec  les  savants  et  les  artistes ,  le  firent  nommer, 
par  le  roi  de  France,  directeur  de  l'académie  royale 
de  Saint-Luc,  établie  à  Rome,  et  chevalier  de  l'or- 
dre de  Saint-Michel.  11  mourut  dans  cette  ville  en 
1757,  à  68  ans. 

VLIERDEN  (Lambert  de),  né  à  Herstalle,  près  de 
Liège,  en  1564,  suivit  pendant  quelque  temps  le 
parti  des  armes;  mais,  dégoûté  de  cette  profession, 
comme  il  le  témoigne  lui-même  dans  ses  poésies, 
il  s'appliqua  au  droit,  et  se  dévoua  au  barreau 
pendant  près  de  cinquante  ans,  sans  négliger  la 
poésie  pour  laquelle  il  avait  des  talents,  et  mourut 
vers  16i0.  On  a  de  lui  :  Eloge  d'Ernest  et  Ferdinand 
de  Bavière,  évoques  de  Liège,  en  vers  latins,  Liège, 
lii!5,  in-8;  De  XXXII  Tribubus  opipcum  civitalis 
Leûdiensis ,  1628,  in-8;  Fasli  magistrales  civitalis 
Leodiensis  ;  Edicla  nummorum  omnium  quorum  usus 
in  civitate  Leodiensi,  et  vicinis  provinciis  ah  anno 
t  i77  ad  annum  1625,  Liège,  1625,  in-i  ;  plusieurs 
poèmes.  Ses  vers  sont  clairs  et  harmonieux ,  et  sa 
prose  est  nerveuse. 
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VOECHT  (Gilles),  chanoine  régulier  de  Tordre 
des  prémontrés,  dans  l'abbaye  d'Everbeur  (Averbo- 
dium)  en  Campine,  disciple  de  Wendelin ,  et  comme 
lui  très-appliqué  à  l'étude  de  l'histoire  et  des  anti- 
quités de  son  pays,  mourut  le  15  juin  1655,  après 
avoir  exercé  la  charge  de  proviscui'  pendant  qua- 
rante-cinq ans.  11  a  laissé  plusieuis  ouvrages  que 
l'on  conserve  en  manuscrit  dans  l'abbaye  d'Ever- 
beur. Historia  episcapaluum  totius  mu7idi;  Commen- 
tarium  de  jure  abbalum  ;  De  comilatu  Losscnsi  in 
Tungria  et  Taxandria.  L'abbé  Ghesquière  a  publié 
une  partie  de  ce  dernier  ouvrage  dans  les  Acla 
sanctorum  Çelgii ,  1,  p.  299. 

VOET  (Gisbert),  né  à  Heusde  en  1595,  exerça  le 
ministère  dans  sa  patrie,  qu'il  quitta  quelquefois 
pour  suivre  les  armées  et  instruire  les  soldats.  En 
1650,  avec  quelques-uns  de  son  parti,  il  donna 
aux  catholiques  un  défi  qui  fut  accepté  par  Jansé- 
nius,  depuis  évèque  d'Vpres;  maisVoët,  ciaignant 
sans  doute  d'entrer  en  lice  avec  un  homme  si  sa- 
vant, prit  le  parti  de  la  retraite.  Jansénius  publia 
à  cette  occasion  Alexipharmacum  pro  civibus  Sylvœ- 
ducensibus ,  Louvain  ,  1650,  pour  prévenir  les  ci- 
toyens de  Bois-le-Duc  contre  les  rodomontades  de 
leurs  ministres.  Voèt  s'avisa  de  faire  des  Xoles  sur 
l'ouvrage  de  Jansénius  qui  y  opposa  Spongia  Nota- 
rum  quibus  Alexipharmacum  aspersit  Gish.  Voetius, 
Louvain,  1651,  in-8  :  ouvrage  qui  couvrit  de  honte 
Voèt,  et  qui  fit  beaucoup  d'honneur  à  Jansénius. 
En  1654,  Voèt  fut  choisi  pour  enseigner  à  Ulrecht 
la  théologie  et  les  langues  orientales ,  et  mourut 
dans  celle  ville  en  1680.  C'était  l'ennemi  déclaré 
de  la  philosophie  de  Descaries,  qu'il  accusa  d'a- 
théisme dans  des  thèses  soutenues  contre  lui.  Les 
magistrats  d'Utrechl  approuvèrent  les  assertions  de 
Voèt  et  condamnèrent  deux  lettres  apologétiques  de 
Descartes.  11  eut  aussi  de  grands  démêlés  avec  Jean 
Coccéius  (yoi/.  ce  nom),  et  fut  chef  de  parti.  Ses 
seclateurs  furent  appelés  voelieus,  et  ont  toujours 
été  les  plus  grands  adversaires  des  coccéiens.  Ses 
ouvrages  sont  :  Exercitia  et  bibliotheca  studiosi  theo- 
logi ,  Groningue,  1652;  Polilica  ecclesinstica,  Ams- 
terdam, 1605,  4  vol.  in-4  ;  Diatriba  de  cœlo  beato- 
rum,  etc.,  et  quelques  autres  écrits. —  Son  fils,  Paul 
VoET,  né  à  Heusde  en  1619,  professeur  en  droit  à 
Ulrecht,  en  1654,  mort  en  1667,  s'est  fait  connaître 
par  les  ouvrages  suivants  :  De  duellis  licitis  et  illi- 
citis,  Utrecht,  1644,  in-12,  où,  parmi  quelques 
assertions  vraies,  il  y  en  a  un  grand  nombre  de 
fausses  ;  De  usu  juris  civitis  et  canonici  in  Belgio 
unito,  1658,  in-12;  De  jure  militari,  1606,  in-8; 
Commentarius  in  Instituliones  impériales ,  Gorcum  , 
1668,  2  vol.  in-4;  De  mobilium  et  immobilium.  na- 
tura  ,  Utiechl ,  1600,  in-8. —  Jean  Voet,  son  fils, 
professeur  en  droit  à  Leyde,  et  ensuite  à  Herborn, 
mort  en  1714,  a  laissé  un  Commentaire  sur  les  Pan- 
dectes,  La  Haye,  1098-1704,  2  vol.  in-fol.  Il  y  a 
peu  de  livres  de  droit  qui  jouissent  d'une  estime 
plus  générale. 

VOETS  (Melchior),  jurisconsulte  allemand  du 
xvn'  siècle ,  conseiller  de  l'électenr  palatin  Jean- 
Guillaume,  garde  des  archives  du  duché  de  Juliers, 
a  publié  :  Historia  juris  civitis  Juliacensium  et  Mon- 
sensium,  Cologne,  1067,  et  Dusseldorf,  1094  et  1729, 
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in-fol.  ;  Tractatus  ad  Observationes  feudales ,  Dus- 
seldoif,  1"20,  in-fol.,  et  plusieurs  livres  de  droit 
en  allemand. 

'  VOGLER  (George -Joseph,  l'abbé),  né  en  17-4!) 
ù  Wurizbourg,  desliné  à  la  profession  ecclésiaslique, 
étudia  au  séminaire  de  Bamberg,  et  entra  plus 
tard  dans  les  ordres.  Avant  montré  dès  sa  pre- 
mière jeunesse  les  plus  heureuses  dispositions  pour 
l'art  musical,  il  dut  à  la  protection  de  l'électeur 
palatin  Charles-Théodore,  les  moyens  d'aller  per- 
fectionner son  talent  en  Italie ,  sous  les  célébrps 
maîtres  Martini  et  Valotli  qui  le  comptèient  bientôt 
au  nombre  de  leurs  meilleurs  élèves,  pe  retour  à 
Manheim  en  177.";,  il  obtint  d'abord  la  direction  de 
la  chapelle  palatine,  parcourut  de  1780  à  1780  les 
divers  royaumes  de  l'Europe,  accepta  en  -1810  la 
place  de  professeur  de  musique  à  l'université  de 
Prague,  et  obtint  plus  tard  celle  de  maître  de  cha- 
pelle de  la  cour  de  Darmstadt,  qu'il  occupa  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  le  i2.'j  septembre  1814.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  de  compositions  qui  se  distin- 
guent, en  général,  par  des  mélodies  à  la  fois  sim- 
ples, expressives  et  pleines  de  noblesse,  ainsi  que 
par  une  harmonie  riche  et  savante.  On  distingue 
dans  ce  nombre  :  trois  messes  à  quatre  voix  avec 
accompagnement  d'orgue  ;  une  messe  de  reiiuiem  à 
grand  orchestre  ;  plusieurs  symphonies  et  un  con- 
certo pour  deux  pianos.  Ses  ouvrages  théoriques 
sont  :  Méthode  d'orgue,  Manheim,  1770;  Manuel 
d'harmonie,  Prague,  1802;  Système  de  plain-cliant , 
ibid.,  1804;  Traité  d'acoustique ,  Leipsig,  1800;  De 
la  co7istruclion  des  fugues,  Oiïenbach,  1811;  Science 
des  tcms  et  art  de  les  combiner,  Manheim,  1812. 
Vogler  inventa  aussi  vers  1790  un  nouvel  orgue, 
auquel  il  donna  le  nom  d'orclicstrion .  et  dont  les 
jeux  îniilent  de  la  manière  la  plus  frappante  les 
sons  des  divers  instruments  à  vent  et  à  cordes  qui 
entrent  dans  la  composition  d'un  orchestre  complet  ; 
l'orchestrion  est  aujourd'hui  fort  répandu  en  An- 
gloterie  et  en  Allemagne.  Ce  savant  théoricien  a 
formé  d'excellents  élèves  parmi  lesquels  il  sufûra 
de  citer  Charles-.Marie  de  Weber,  le  baron  de  Pois- 
sel  et  le  célèbre  compositeur  dramatique  Meyer 
Becr,  dont  les  œuvres  ont  acquis  en  France  une 
renommée  si  populaire. 

VOGLEU  (Valentin-Henri  ) ,  professeur  de  méde- 
cine à  Helmstadt,  naquit  dans  cette  ville  en  1022, 
et  y  moin'ut  en  1077,  avec  la  réputation  d'im  sa- 
vant profond.  On  a  de  lui  :  une  Notice  des  bons 
écrivains  en  tout  genre,  en  latin.  Ce  livre  est  im- 
parfait; mais  Meibomins  en  a  donné  une  édition, 
ilelmstadt,  1091  et  1700,  in-4,  avec  des  remarques 
et  des  additions  qui  peuvent  le  rendre  utile.  Insli- 
lutionum  physiologicarum  liber,  160),  in— i;  Diœti- 
corum  commenlarius ,  1007,  in— i;  De  naturali  in 
Imnarum  doctrinarum  sludia  propensione ,  deleciu  in- 
geniorum ,  studiorum  hodiernorum  corruplelis ,  ea- 
rwnqiie  causis ,  dissertât io7ies  quingue  ,  1072,  in-4; 
l'hysiohgiœ  historiœ  passionis  Jesu  Christi ,  1075, 
in— i;  De  caletudine  twniinis  cognuscenda  liber,  167i, 
in-4;  De  rébus  naluralibus  et  7nedicis  quarum  in 
Scrijituris  sacris  fil  mentio  commenlarius ,  1082, 
jn-i. 
VOIGT  (Godefroi),  théologien  luthérien,  né  en 
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1644  à  Dolitsch  dans  la  Misnic,  fut  recteur  de  l'é- 
cole de  Gustrow,  puis  de  celle  de  Hambourg,  et 
mourut  en  1082.  On  a  de  lui  un  Traité  sur  les 
autels  des  anciens  chrétiens,  Hambourg,  1709,  in -8, 
et  plusieurs  autres  ouvrages  en  latin.  On  voit  qu'iji 
n'avait  rien  laissé  échapper  de  ce  qu'il  avait  trouva 
dans  les  anciens  auteurs  sur  les  matières  qu'i 
traile. 

VOISENON  (Claude-Henri  Fusée  de),  abbé  dij 
Jar,  membre  de  l'académie  française,  né  en  1708J 
mort  dans  un  château  voisin  de  son  abbaye ,  en 
1773,  était  ministre  plénipotentiaire  de  l'évèque  de 
Spire.  La  litléialure  ne  fut  pour  lui  qu'un  amu- 
sement. Il  donna  an  public  divers  romans,  en  4  vol. 
in-12,  dont  le  plus  connu  est  une  espèce  de  conte 
moral,  intitulé  VJiistoire  de  la  Félicité.  Le  cadre^ 
est  peu  de  chose;  mais  l'auteur  conte  joliment , 
il  mêle  à  son  récit  de  petites  réflexions  morale 
finement  exprimées,   quoiqu'elles  ne   soient   pa 
toujours  d'une  exactitude  à  l'épreuve  d'une  critiqua 
solide.  L'abbé  de  Voisenon  travailla  aussi  pour  l(j 
théâtre.  Sa  comédie  des  Mariages  assortis,  publié 
en  1744,  et  celle  de  la  Coquette  fixée,  en  1740,  son! 
presque  les  seules  dont  on  parle  encore.  Il  se  dis 
lingua  aussi  par  un  grand  nombre  de  poésies  fugH 
tives,  productions  faciles  d'un  homme  d'esprit,  donB 
la  muse  légère  oubliait  souvent  l'état  et  les  de 
vnirs  ;  mais   il  y  en  a  qui  ne  méritent  pas  ce  rei 
proche,  telles  que  le  poème  lyrique  des  Israélilé 
à  la  montagne  d'Oreb,  qui  fut  mis  en  musique,  en 
1738,  et  applaudi.  Quoique  tout  entier  au  monde 
il  n'était  pas  sans  religion.  Il  disait  son  bréviair 
exactement,  et  en  marquait  les  renvois  avec  de 
couplets  de  chanson.  Etant  tombé  malade  assez  se 
rieusement  pour  penser  à  se  confesser,  il  envoy 
cherchei-  le  célèbre  père  de  Neuville  :  «  Mon  père-Jl 
«  lui  dit-il  en  le  voyant  près  de  son  lit,  je  ne  veut  ' 
»  point  aller  en  enfer;  c'est  un  logement  trop  in- 
»  commode.  — Vous  avez  raison  ,  mon  cher  abbé; 
«  mais  si  vous  persistez  à  faire  vos  opéra-comiques. 
))  cela  pourrait  bien  vous  arriver.  Ce  n'est  pas  le 
»  tout  encore  d'aller  en  enfer.  Ah  !  mon  cher  ami, 
»  vous  y  seriez  hué.  »  Ses  Œuvres  ont  été  recueil- 
lies en  1782,  .3  vol.  in-8;  il  y  en  a  4  de  trop;  un 
petit  volume  aurait  pu  contenir  facilement  ce  qui 
méritait  d'être  donné  au  public. 

VOISIN  (Catherine  Des  Hayes,  veuve  Monvoisin, 
connue  sous  le  nom  de  la  ),  émule  de  la  lîrinvillicrs, 
s'exerça  dans  la  science  des  poisons,  et  en  faisait  le 
même  usage  perfide.  Elle  se  vantait  de  plus  de  pos- 
séder l'art  de  deviner,  et  disait  qu'elle  avait  com- 
merce avec  les  esprits.  11  y  avait  chez  elle  un 
concours  fort  grand,  tant  d'hommes  que  de  femmes 
de  tons  les  rangs  ;  elle  promettait  de  découvrir  les 
secrets,  de  pénétrer  l'avenir,  de  faire  trouver  re 
qu'on  avait  perdu  et  les  trésors  cachés.  Elle  faisait 
connnerce  avec  des  philtres  ou  des  breuvages  pour 
se  faire  aimer  des  personnes  d'un  autre  sexe.  Elle 
avait,  disait-elle,  des  secrets  pour  se  rendre  invul- 
nérable et  pour  gagner  au  jeu.  l'ne  senteiuc  du 
parlement  la  condamna  à  être  brûlée,  ce  qui  fut 
exécuté  le  2  février  U)80.  «  Plusieurs  personnes,  dit 
»  le  président  Hénault,  furent  embarrassées  dans 
))  cette  affaiie.  Madame  de  Bouillon  parut  devant 
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»  ses  juges;  madame  la  comtesse  de  Soissons  se 
»  sauva  en  Flandre,  et  le  mankhal  de  Luxembourg 
>i  fut  mis  à  la  Bastille.  »  (le  qui  conflmia  le  peuple 
dans  ropinioii  qu'elle  s'était  donnée  au  démon,  c'est 
la  manière  dont  elle  est  morte,  et  qui  fit  im- 
pression sur  feux  même  qui  ne  croyaient  pas  ai- 
sément à  ces  communications  infeinalcs.  La  relation 
détaillée  qu'on  en  lit  dans  les  Lettres  de  madame  de 
Sévigné  est  léellement  remarquable.  Le  maréchal 
de  Villeroi  disait  des  seigneurs  et  des  dames  qui  se 
rendaient  chez  la  Voisin,  quils  croyaient  au  diable 
et  qu'ils  ne  croyaient  pas  en  Dieu.  Proposition  souvent 
vériliée  dans  ce  siècle.  (  Voy.  Faustus.  ) 

VOISIN  (Joseph  de),  né  à  Bordeaux  vers  ICIO, 
d'une  famille  noble  et  distinguée  dans  la  robe,  fut 
d'abord  conseiller  an  parlement  de  cette  ville.  Son 
goût  poui-  les  exercices  de  piété  lui  fit  embrasser 
l'état  ecclésiastique.  11  fut  élevé  au  sacerdoce  ,  et 
devint  prédicateur  et  aumônier  d'Armand  de 
Bourbon  ,  prince  de  Conti,  et  mourut  en  1G85.  On 
a  de  lui  :  une  Théologie  des  Juifs,  lG-47,  in-i ,  en 
latin  ;  un  Traité  latin  de  la  loi  divine,  in-8  ;  Traité 
latin  du  Jubilé  selon  les  Juifs,  in-8;  de  savantes 
Notes  sur  le  Pugio  fulei  de  Raymond  Martin,  16.51  ; 
une  Défense  du  Traité  du  prince  de  Conti  contre  la 
comédie,  traité  que  l'abbé  d'Aubignac  avait  attaqué, 
1672,  in-i;  une  Traduction  française  du  Missel 
romain,  1060,  i  vol.  iii-12.  Elle  fut  condanmée 
par  l'assemblée  du  clergé  la  même  année  sous  peine 
d'excommunication,  et  par  Alexandie  Vil,  en  1601. 
Ce  pape,  en  proscrivant  cet  ouvrage,  parle  géné- 
ralement de  la  publication  de  ces  sortes  de  livres 
en  langue  vulgaire  comme  d'une  entreprise  insensée, 
contraire  aux  lois  ainsi  qu'à  l'usage  de  l'Eglise,  et 
uniquement  propre  à  occasionner  la  profanation  des 
sacrés  mystères.  La  Sorbonne  ne  fut  pas  plus  fa- 
vorable au  Missel  français;  et  le  roi ,  pai'  un  arrêt 
du  conseil,  en  ordonna  la  suppression  et  en  arrêta 
le  déhit. 

VOISIN  (  Daniel -François  ),  chancelier  de  France, 
mourut  en  1718,  à  02  ans,  avec  la  réputation  d'un 
magistrat  intègre  et  intelligent.  Un  jour,  ayant 
appris  qu'un  scélérat  avait  eu  assez  de  protection 
pour  obtenir  des  lettres  de  grâce,  il  alla  tionver 
Louis  XIV  dans  son  cabinet:  Sire ,  lui  dit-il ,  votre 
majesté  ne  peut  pas  accorder  des  lettres  de  grâce  dans 
un  cas  pareil.  —  Je  les  ai  promises ,  dit  le  roi ,  allez 
me  chercher  les  sceaux.  —  Mais,  sire,  —  Faites  ce 
que  je  veux.  Le  chancelier  apporte  les  sceaux,  le  roi 
scelle  les  lettres  de  grâce,  et  rend  les  sceaux  au 
chancelier:  Ils  so7it  pollués,  dit  celui-ci,  en  les  re- 
poussant sur  la  table,  ;e  ne  les  reprends  plus.  Le  roi 
s'écrie  :  Quel  homme  !  et  jette  les  lettres  de  grâce  au 
feu.  Je  reprends  tes  sceauT ,  dit  alors  le  chancelier  , 
le  feu  purifie  tout.  Le  duc  de  Saint-Simon  parle  dans 
ses  Mémoives  avec  beaucoup  de  mépris  de  ce  vertueux 
chancelier,  et  lui  leproche  sa  pleine  et  parfaite  roture. 
11  faut  être  bien  entiché  de  sa  noblesse  pour  dé- 
priser un  grand  homme  privé  de  ces  vains  titres 
qui  n'ajoutent  rien  au  mérite  et  qui  ne  sont  rien 
sans  lui. 

VOIT,  jésuite  de  la  province  du  Haut-Rhin,  a 
donné  ime  Théologie  morale,  en  2  vol.  in-8,  estimée 
par  l'ordre,  la  clarté  et  la  sagesse  des  résolutions. 
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Il  était  aussi  recommandable  par  ses  vertus  que  psf 
sa  science,  fut  recteur  du  noviciat  à  Mayence,  et  im 
des  hommes  qui  honorèrent  la  société  à  l'époque  de 
sa  chute.  Il  vivait  encore  en  1775. 

VOITURE  (  Vincent  ),  né  à  Amiens  en  1598,  reçu 
à  l'académie  française  en  lOSi,  dut  le  jour  à  un 
marchand  de  vin.  Les  agréments  de  son  esprit  et 
de  son  caractère  lui  donnèient  entrée  à  l'hôtel  de 
Rambouillet,  où  il  brilla  par  ses  saillies.  Gaston 
d'Oiléans,  frère  de  Louis  XIV,  voulut  l'avoir  en 
qualité  d'introducteur  des  ambassadeurs  et  de  maître 
des  cérémonies.  Il  fut  envoyé  en  Espagne  pour 
quelques  afi'aires,  d'où  il  passa  en  Afrique ,  pour  ob- 
server les  mœurs  de  cette  partie  du  monde.  La  cour 
de  Madrid  lin  donna  plusieurs  marques  d'estime.  Il 
y  composa  des  vers  espagnols,  que  tout  le  monde 
crut  être  de  Lopez  de  Véga,  tant  la  diction  était 
élégante.  Voiture  ne  fut  pas  moins  bien  accueilli  à 
Rome,  dans  deux  voyages  qu'il  y  fit.  De  retour  en 
France  il  fut  maitie  d'hôtel  chez  le  roi ,  et  obtint 
plusieuis  pensions  qui  auraient  dû  le  mettre  dans 
l'opulence,  mais  qui  ne  servirent  qu'à  hâter  sa 
mort,  en  fournissant  des  aliments  à  sa  passion  pour 
le  jeu  et  pour  les  femmes.  Ce  poète  mourut  en 
1048,  à  50  ans.  Le  commerce  des  grands  l'avait 
rendu  fort  vain,  et  en  lui  donnant  les  agréments 
d'un  homme  de  cour,  lui  en  avait  communiqué 
tous  les  vices.  Il  aimait  àiailler;  mais  il  n'aimait 
pas  les  réponses  qu'on  opposait  quelquefois  à  ses 
lailleries.  Ayant  oflensé  un  seigneur  de  la  cour  par 
un  trait  piquant ,  celui-ci  voulut  lui  faire  meltie 
l'épée  à  la  main.  «  La  partie  n'est  pas  égale,  lui  dit 
)i  Voiture  :  vous  êtes  grand,  je  suis  petit;  vous  êtes 
»  brave,  je  suis  poltron  ;  vous  voulez  me  tuer ,  hé 
'■  bien  !  je  me  tiens  pour  mort.  »  Il  fit  rire  son  en- 
nemi et  le  désarma.  Voiture  était  fort  lié  avec  Balzac, 
et  comme  lui  il  composait  ses  lettres  avec  des  peines 
incroyables,  metlantjusqu'àl5jours  à  la  composition 
d'une  seule.  Ces  longs  et  pénibles  efforts ,  dans  un 
genre  surtout  qui,  par  sa  nature,  semble  exclure 
toute  contrainte,  ne  peuvent  donner  (ju'une  idée 
fort  équivoque  de  ce  qu'on  nomme  gens  d'esprit,  et 
démontrent  combien  on  se  trompe  quand  on  croit 
que  le  langage  qu'ils  mettent  sur  le  papier  est  celui 
de  leur  âme  {voy.  J.-J.  Rousseau).  On  a  recueilli 
les  ouvrages  de  Voiture  à  Paris,  1729,2  vol.  in-12. 
On  y  trouve  des  Lettres  en  prose ,  dans  lesquelles  il 
y  en  a  quelques-unes  d'un  caractère  délicat  et  d'un 
goût  très-fin  ;  mais  elles  se  réduisent  à  un  très-petit 
nombre.  La  contrainte,  l'alfectation,  les  jeux  de 
mots  puérils  ,  les  plaisanteries  froides,  les  allusions 
trop  recherchées  ,  en  déparent  la  plupart.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  fâcheux,  c'est  que  la  petite  et  méprisable 
envie  de  montrer  de  l'esprit  lui  fait  dire  des  choses 
dont  la  décence  et  l'honnêteté  même  peuvent  être 
alarmées.  On  peut  appliquer  ce  même  jugement  à 
ses  poésies  françaises  ,  italiennes  et  espagnoles.  Sar- 
rasin ,  dans  sa  Pompe  funèbre  de  Voiture ,  rapporte 
la  plupait  des  aventures  de  cet  écrivain.  M.  A.  Ubi- 
cini  Martelli  prépare  une  édition  des  œuvres  de 
Voiture  qu'il  fera  précéder  d'une  curieuse  et  inté- 
ressante notice ,  imprimée  dans  le  Moniteur,  9  et  1 1 
décembre  1845.  Voy.  Benserade. 
VOLATERRAN  (Raphaël  MAKFÉE,dit  le),  ainsi 
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liommé  de  la  ville  de  Voltene  en  Toscane,  où  il  vit 
li>  joui-  en  H.'ifl,  se  fit  un  nom  par  ses  propies  ou- 
vrages, et  par  les  versions  qu'il  fit  de  ceux  des 
autres.  Entre  les  productions  du  premier  genre, 
on  distingue  ses  Commfntaria  urbana ,  Lyon,  ITiOy, 
in-fol.,  très-estimés.  Parmi  celles  du  second  genre, 
on  cile  ses  tracluclions  latines  de  l'Economique  de 
Xénoplion  ,  de  l'Histoire  de  la  guerre  des  Perses  et 
de  celle  des  Vandales  par  Procope  de  Césarde  ;  de 
10  Oraisons  de  saint  Basile  ,  etc.  Maflée  mourut 
dans  sa  ville  natale ,  à  71  ans. 

VOLDER  (  Burcher  de),  né  à  Amsterdam  en  16-i5, 
professeur  de  philosophie  en  IGTO,  puis  de  mathé- 
matiques en  1681  ,  à  Leyde,  fut  un  des  premiers 
qui  introduisirent  la  philosophie  de  Descartes  dans 
l'uni'-ersilé  de  celte  ville.  Il  attaqua  dans  des  thèses 
la  critique  de  cette  philosophie,  qu'en  avait  faite  le 
savant  Huet.  Ce  mathématicien  mourut  en  1709. 
Ou  a  de  lui  plusieurs  harangues ,  et  différentes  dis- 
.sertations  in-8,  en  latin,  sur  des  sujets  philoso- 
phiques. Son  latin  est  dur  et  incorrect ,  son  style 
froid,  sans  mouvement  et  sans  image. 

*  VOLFILS  (  Jean -Baptiste  ),  évèque  constitu- 
tionnel, né  i  Dijon  en  175i,  demeura  quelque 
temps  chez  les  jésuites.  Après  la  suppression  de 
l'ordre,  il  remplit,  au  collège  de  sa  ville  natale,  la 
chaire  de  rhétorique.  Ayant  embrassé  les  principes 
des  novateurs,  sa  popularité,  jointe  au  crédit  de 
son  frère,  député  à  l'assenihlée  constituante,  le  lit 
élire  évèque  de  la  Côte-d'Or.  Sacréà  Paris  le  15  mars 
J791  ,  il  adhéra  aux  lettres  enaicUques  de  ses  collè- 
gues, et  envoya  des  députés  à  leurs  conciles;  mais 
d'aillenisil  ne  se  montra  pas  bien  empressé  à  soute- 
nir la  cause  du  schisme.  Ainsi  que  tousses  collègues, 
Volfius  donna  sa  démission  lors  du  concordat ,  et 
le  nouvel  évèque,  M.  Raymond,  le  nomma  cha- 
noine de  Dijon.  Depuis  il  vécut  dans  la  retraite, 
uniquement  occupé  de  littérature  ,  et  de  l'éducation 
de  quelques  jeunes  gens  auxquels  il  ser\it  de 
père.  En  ISIG,  engagé  à  donner  une  juste  satisfac- 
tion à  l'Eglise,  il  signa,  le  20  février,  une  déclara- 
tion rendue  publique,  où  il  reconnaît  u  avoir  fait 
■V)  une  très-grande  faute  d'accepter  un  évèché  qui 
))  n'était  pas  vacant ,  et  d'avoir  commis  des  faiblesses 
»  pendant  le  règne  de  la  teireur.  «  Déférant  ensuite 
aux  rcpiésentalious  de  quelques  amis,  il  fit  une 
rétractation  plus  iiumble  et  plus  précise,  qui  fut  lue 
dans  la  cathédrale  de  Dijon.  Enfin  il  s'adressa  au 
saint  Siège,  et  obtint  l'absolution  des  censures. 
«  Cette  démarche  de  sa  part  (  dit  VAmi  de  la  Reli- 
»  gion,  tora.  51,  p.  25)  était  d'autant  plus  méri- 
»  toire,  que  le  siège  de  Dijon  était  alors  occupé 
»  par  un  ancien  constitutionnel.  »  Il  mourut  le  8  le- 
viier  182-2.  On  cite,  parmi  d'autres  ouvr-ages  de 
Volfius  :  Rhétorique  française  à  l'usage  des  collèges, 
in-18et  in-12,  plusieurs  fois  réimpr.,  et  qui  a 
servi  de  modèle  à  la  rhétorique  de  M.  Lecler'c;  une 
Géographie  ,  in-12  ;  des  Discours  religieux  prononcés 
dans  différentes  cérémonies. 

VOLKIH  orr  VOLZIR  de  SERONVIELE  (xNicolas), 
secr-étairi'  dWulorrre,  duc  de  Lorraine,  arr  xvr*^  siècle, 
s'est  fait  cnrmaitre  par  divers  ouvrages  assez  rares. 
Chronique  desrois  d'AusIrasie ,  err  \ers,  1550,  in-i; 
Traité  de  la  Désacration  de  Jeun  CasIelUin,  hérétique. 


1 55 i,  in-i;  Histoire  de  la  victoire  du  duc  Antoine 
contre  les  htthériens ,  Paris,  1320,  in-fol.  Il  avait  été 
témoin  oculaire  de  ce  qu'il  raconte.  Enchiridion 
iiiusices.  On  a  une  curieuse  Notice  sur  cet  écrivain, 
par  M.  Aug.  Digot,  Nancy,  1849,  in-8. 

'  VOLNAlS  (M"'),  actrice  célèbre,  née  à  Paris 
en  1787,  fille  rrnique  d'un  Américain  fort  riche, 
n'err  fut  pas  moins,  dès  l'âge  de  14  ans,  réduite  à 
se  créer  des  riioyens  d'existence,  se  livi-ant  jour  et 
nuit  à  l'élude  de  deux  ai'ts  bien  dilTér'ents  :  à  la 
peintur'e  par  obéissance  ,  à  la  dèclamatioir  par  pen- 
chant. Présentée  par  Dazincourt,  son  martre,  à 
Joseph  Bonaparte,  alors  ministr-e  de  l'intérieur, 
elle  dut  à  la  protectiorr  de  ce  dernier  un  ordre  de 
débirt  au  Théàtr-e- Français,  où  elle  parut  pour  la, 
piemièie  fois  le  i  mai  1802.  dans  le  rôle  de  Junie 
de  Biitannicus.  Ses  débuts  drri'èrent  six  mois,  et 
une  foule  prodigierrse  se  portait  à  chaque  r'epié- 
sentation.  Admise  comme  sociétaire,  M"'^  Volnais 
aborda  les  i-ôles  d'Iphigénie,  de  Chimène,  Monime, 
liodogune,  Gabrielle  de  Vergy ,  Pulchérie,  etc.,  cl 
créa  plusieurs  rôles  de  barrie  comédie.  L'habitude 
de  la  bonne  compagnie  avait  donrré  à  toutes  ses 
manières  ce  (]u'ii  faut  arr  théâtre  pour  réussir  dans 
les  rôles  de  femme  de  qualité.  Après  une  carrière 
dramatiqrre  de  21  ans,  elle  se  retii-a  à  Versailles, 
oii  elle  morrrrrt  en  1857. 

*  VOLNEV   (  Constantin -François  Chassebeck  ) , 
était  fils  d'irn  notair'e  de  Cr-aon,  où  il  naquiten  1737. 
.\près  avoir'  achevé  ses  humanités  au  collège  de  cette 
ville,  il  vint  à  Anger's  sirivre  les  cours  de  philoso- 
phie et  de  médecine.  Solitair-e,  taciturne,  il  ne  prit 
jamais  aucune  part  arrx  amusements  de  ses  condis- 
ciples, et  ne  se  lia  intimement  avec  aucun  d'eux. 
Déjà  imbu  des  mauvaises   doctrines  du   teurps,  il 
donrra  peu  d'attention  aux  leçons  de  philosophie, 
s'appliqua  davantage  à  l'étude  de  la  médecine,  mais 
il  suivit  avec  ardeur  les  cour's  des  langrres  orien- 
tales ,  c'est-à-dire  de  l'arabe  et  de  l'hébreu.  Ayant 
achevé  son  cour-s  de  médecine,  il  se  rendit  à  Par'is, 
où  il  corrtinua  de  se  livrera  l'étude  de  cette  science 
et  à  celle  des  langues  orientales.  Son  plus  gr-and 
désir-  était  de  visiter  l'Orient.  Une  succession  qu'il 
recueillit  lui  fournit  les  moyens  de  passer'  en  Syrie. 
En  y  dèbarqrrarrt,  il  comprit  qu'avant  de  pai'courir 
le  pays,  il  fallait  en  étudier'  la  langire,  les  mœur'S 
et  les  usages,  se  mettre' en  mesure  de  converser 
avec  les  habitants  de  toutes  les  classes ,  et  se  ployer 
à  la  marrière  de  vivr-e  des  hommes   qu'il   vorriait 
fi'éqrrerrter.  Dans  cette  vue,  il  sollicita  et  obtint  la 
permission  d'être  reçrr  à  titre  de  peusionuair-e  dans 
un  monastère  du  Mont -Liban.  Ce  fut  alors  qu'il 
prit  le  nom  de  Volney,  qui  n'est  autre  que  celui    i 
de  Chasseberrf  Iradrrit  en  arabe.  Ses  enlr-elieus  avec 
les  religieux,  la  lectirre  dir  petit  nombre  de  livres 
qrri   se  tr'ouvaient  dans  leur'  bibliothèque,  ses  cou-   i 
veisations   air   dehors,   contribirèrent    beaucoup  à   I 
perfectiormer  sa  norrvelle  éducatiorr.  Torrt  le  monde   t 
corrnait  les  pr-écieirx  avantages  qu'il  r-elira   de  ces  I 
rrtiles  préliminaires  ;   on    leur   dort   le    Voyage   en  ■ 
Egypte  et  en  Syrie  (voy.  S\\\R\.  vrr ,  4C5).  Cet  ou-  | 
vr-age  ac(irrit  à  son  auteur-  rrnc  grarrde  rèpulation,   I 
et  les  tradrrctions  (jrri  eu  furent  faites  dans  les  prin-  | 
cipales  langues  de  l'Europe ,  le  l'épandirent  avec 


VOL 


3oS 


VOL 


rapidité  dans  toutes  les  classes  de  la  société.  De  re- 
tour en  France,  après  une  absence  de  trois  années, 
Volney  fut  nommé  directeur-général  du  commerce 
et  de  l'agriculture  eli  Corse;  mais  la  révolution 
l'empêcha  d'occu|)er  cette  place.  Député  du  tiers-état 
de  la  sénéchaussée  d'Anjou  aux  états-généraux,  il  s'y 
rangea  du  côté  gauche.  Il  fut  un  des  premiers  qui,  le 
18  juillet,  demandèrent  l'établissement  des  milices 
qui  prirent  le  nom  de  gardes  nationales.  Le  1  i  août, 
il  soutint  que  l'organisation  de  la  constitution  devait 
être  précédée  de  celle  des  assemblées  municipales 
et  provinciales.  Il  proposa,  le  20  et  le  21  du  même 
mois,  un  préambule  pour  la  déclaration  des  droits 
de  riwmme,  et  des  amendements  à  l'article  sur  les 
droits  des  citoijens.  Les  esprits  s'étant  aigris  à  pro- 
portion des  obstacles  (]u'ils  se  forgeaient  eux-mêmes, 
Volney  proposa  de  faire  nommer,  séaTice  tenante  , 
une  autre  assemblée  pour  mieux  consulter  les  opi- 
nions et  les  intérêts  de  la  nation.  Cette  motion  ,  d'a- 
hord  adoptée,  reproduite  plusieuis  fois  dans  l'assem- 
blée constituante,  et  combattue  par  Volney  luimêrne 
contre  Cazalès,  fut  détinitivemeut  rejetée  le  17  fé- 
vrier 1790.  Ce  fut  \(jlney  ([ui,  le  premier,  aborda  , 
le  29  septembre,  la  question  de  la  vente  des  biens 

'du  cleigé  ;  le  12  octobre,  il  appuya  Mirabeau  pro- 
posant de  décréter  que  les  propriétés  ecclésiastiques 
appartenaient  à  la  nation.  Devenu  un  des  plus  actifs 
novateurs,  il  lit  insérer  dans  le  Moniteur  des  ré- 
flexions assez  décousues,  afin  de  pi'ouver  que  plus 
la  propriété  est  divisée,  et  plus  un  état  est  puissant. 
Volney  fut  élu  secrétaire.  Le  28  mars  ,  il  fit  décréter 
que  «  la  nation  française  s'interdisait,  dès  ce  mo- 
))ment,  d'entreprendre  aucime  gnerie  tendant  à 
»  accroitie  son  tei'ritoire.  »  On  sait  comment  la  ré- 
[lubliqtie  tint  cette  promesse.  La  politique  n'em- 
pcchail  pas  Volney  de  se  livrer  aux  études  litté- 
raires; mais  il  les  tourna  an  profit  de  l'impiété.  En 
septembre  1791,  il  fit  présent  à  l'assemblée  con- 
stituante de  son  livre  intitulé  les  Ruines,  digne 
de  l'époque  oii  il  fut  publié.  Poussé  par  un  prin- 
cipe de  patriotisme  qui  pourra  paraître  un  peu 
singulier,  il  renvoya  peu  de  temps  après,  à  l'im- 
pératrice Catherine  11,  la  médaille  d'or  qu'd   en 

I  avait  reçue  pour  son  Voijage  en  Ef/iiple.  11  écrivit 
à  ce  sujet  une  lettre  à  Giimm  ,  qui  connnence ainsi  : 
Il  La  pi'otection  déclarée  que  l'impératrice  accorde 
Il  à  des  Français  révoltés  (  les  émigrés  ) ,  les  secours 
Il  pécuniaires  dont  elle  favorise  les  ennemis  de  ma 
Il  patrie,  ne  me  permettent  plus  de  garder  en  mes 

I  »  mains  le  monument  de  généiosité  qu'elle  y  a  dé- 
»  posé  ,  etc.  1)  On  fit  à  Volney  une  réponse  satirique 
sous  le  nom  de  l'elreskoï.  Dans  un  voyage  en  Corse, 
il  acheta  le  domaine  de  la  Confina,  près  d'Ajaccio, 
où  il  connut  Bonaparte,  qui  n'était  encore  qu'officier 
d'artillerie.  Quelques  différends  s'étant  élevés  entre 
lui  et  le  général  Paoli,  il  revint  en  France,  où  il  lit 

I  paraître  son  Précis  de  l'état  actuel  de  la  Corse.  11  osa 
se  prononcer  contre  les  événements  du  51  mai,  fut 
emprisonné  sous  la  terreur  comme  rotjalisle,  et  ne 
recouvra  la  liberté  qu'après  le  9  thermidor.  Nommé 
en  novembre  1794  professeur  d'histoire  à  l'école 
normale,  au  lieu  d'éclairer  ses  élèves  par  une  sage 
crifique,  il  prit  à  tâche  de  renverser  les  anciens 
monuments  historiques  dont  les  faits  ont  été  consta- 


tés par  les  siècles  ;  les  écrivains  les  pins  dignes  de 
foi,  il  les  appelait  raconteurs  du  temps  passé;  et, 
enfin ,  il  mit  dans  ses  cmirs  cette  confusion  d'idées 
mal  conçues  qu'on  retrouve  dans  ses  écrits.  A  cette 
époque,  Bonaparte  se  trouvant  à  Paris  sans  emploi, 
fit  une  visite  à  Volney,  qiù  l'invita  à  déjeuner,  et 
lui  procura  en  cette  occasion  la  connaissance  de 
Laréveillère-Lcpaux.  Celui-ci  le  présenta  à  Barras, 
qui,  la  veille  du  13  vendémiaire,  le  réintégra  dans 
son  grade  et  l'employa  dans  cette  journée.  (Cepen- 
dant, malgré  le  zèle  de  Volney  pour  les  piincipes 
du  jour,  on  le  tenait  éloigné  des  fonctions  publiques, 
ce  qui  le  dégoûta  un  peu  de  ses  confrères  et  le  fit 
partir,  en  1795,  pour  les  Etats-Unis  d'Amérique. 
Là,  il  eut  des  démêlés as.scz  sérieux  avec  le  président 
Adanis.  On  le  soupçouTiait  d'être  un  agent  du  di- 
rectoire pour  faire  tomber  la  Louisiane  entre  les 
mains  des  Français,  quoique  Volney  fût  alors  brouillé 
avec  ce  gouvernement.  11  eut  en  même  temps  à 
sonffrii-  les  attaques  du  docteur  Priestley,  dont  il 
avait  critiqué  les  écrits.  Le  docteui'le  traitait  d'/i/no- 
ranl  et  de  iwtlenlot ,  prouvait  qu'on  devait  croire  à 
la  divinité  des  Ecritures ,  tout  en  niant  celle  de  Jésus- 
Christ,  et  Volney  prétendait  qu'on  ne  devait  croire 
ni  à  l'une  ni  à  l'autre.  Il  revint  en  France  en  1798, 
et  fut  nommé  membre  de  l'institut,  qui  avait  été 
créé  pendant  son  absence.  Ennemi  du  directoire, 
qui  l'avait  négligé ,  il  seconda  de  tons  ses  moyens 
sa  chute  au  18  brumaire.  Bonaparte,  qui  s'était 
fait  premier  consul,  se  souvint  de  son  ami,  le 
compiit  dans  la  première  organisation  du  sénat ,  et 
le  fit  même  entrer  dans  son  conseil  intime.  Mais, 
voulant  en  quelque  sorte  dominer  l'homme  le 
moins  propre  à  se  laisser  dominer,  Volney  se  pro- 
nonça d'abord  contre  le  concordat  qu'il  regardait 
comme  un  moyen  de  rétablir  la  religion  en  France. 
Enfin  son  ton  tranchant,  son  arrogance  et  sa  pas- 
sion de  tout  critiquer,  indisposèrent  fortement 
contre  lui  Bonaparte  ,  qui  le  disgracia.  Après  la 
dissolution  du  sénat,  il  entra  dans  la  chambre  des 
pairs ,  où  il  vota  constamment  avec  Y  opposition  ;  il 
portait  le  titre  de  comte,  qui  était  en  confia- 
diction  avec  ses  maximes  républicaines.  Cet  écri- 
vain ,  qui  n'avait  d'abord  qu'un  revenu  de  onze 
cents  francs,  parvint  à  acquérir  une  fortune  bril- 
lante. 11  se  sentait  malade  depuis  plusieurs  années  : 
pour  rétablir  sa  .santé,  il  crut  devoir  se  mettre 
au  régime  le  plus  austère;  il  se  laissait  dépérir 
faute  de  nourriture,  et  délabra  ainsi  son  estomac, 
qui  ne  pouvait  plus  garder  aucun  aliment.  Il  mou- 
rut le  25  avril  1820,  à  65  ans.  11  parait  que  dans 
ses  derniers  moments  il  refusa  les  secours  con- 
solants de  la  religion,  et  qu'il  finit,  ainsi  que  l'as- 
surent ses  partisans,  envraipliilosophe.  On  a  déposé 
son  corps  an  Père-la-Chaise.  On  a  de  lui  :  Voijage 
en  Egypte  et  en  Syrie ,  de  1785-8i-85,  Paris,  1787, 
i  vol.  in-8;  Paris,  1788,2  v.  in-8,  fiad.  en  allem. 
par  Paulas  ;  léna,  1788  et  1800,  5  vol.  in-8  en  angl. 
et  en  holland.,  par  J.-D.  Pasteur,  Leyde,  1788, 
Considérations  sur  la  guerre  actuelle  des  Turcs, 
1788,  in-8,  trad.,  en  allem.  et  en  holland.,  mais 
critiqué  par  Peyssonel  {voy.  ce  nom,  vi  ,  Kl).  Cet 
ouvrage  a  été  inséré  par  l'auteur,  dans  sou  Voyage 
en  Syrie;  Chronologie  des  douze  siècles  antérieurs 
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au  passage  de  Xerxès  en  Grèce;  Les  /îunîes,  ou  Mé- 
ditations sur  les  révolutions  des  empires,  Genève, 
•1791,  in-8.  L'auteur  )  sape  les  foiideineiits  de  (ous 
les  cultes,  et  notaniraeiit  celui  de  laTeligion  catho- 
lique :  il  ne  ménage  pas  non  plus  les  rois,  qu'il 
apostrophe  ainsi  :  «  0  scélérats ,  monarques  ou 
»  ministres,  qui  vous  jouez  de  la  vie  et  des  hiens 
»  des  peuples!  Eh  quoi!  il  ne  s'élèvera  pas  sur  la 
)>  terre  des  hommes  qui  vengent  les  peuples  et  pu- 
))  nissent  les  tyrans!  L'n  petit  nombre  de  brigands 
»  dévore  la  multitude,  et  la  multitude  se  laisse 
«  dévorer!  0  peuples  avilis,  connaissez  vos  droits; 
>)  toute  autorité  est  de  vous  ,  toute  puissance  est  la 
)>  vôtre...  «  On  a  vu  depuis  quels  étaient  les  résul- 
tats désastreux  de  l'émission  de  pareilles  doctrines. 
La  loi  naturelle,  ou  Catéchisme  du  citoyen  fran- 
çais ,  Paris,  1793,  in-16,  réimprimé  plusieurs  fois. 
Cet  écrit,  publié  sous  le  règne  de  la  terreur,  ne  ser- 
vit qu'à  multiplier  les  désordres.  Volney  y  enseigne 
que  «  la  moiale  n'a  d'autres  bases  que  l'organisa- 
»  lion  de  l'homme  et  de  l'irnivers,  etc.;  que  toutes 
»  les  vertus  reviennent  i  l'objet  physique  de  la 
«conservation  de  l'homme;  que  les  deux  génies 
»  gardiens  des  actions  de  l'homme  sont  la  douleur 
)>  et  le  plaisir...  11  ne  faut  point  voler,  dit-il,  parce 
«  que  l'on  pourrait  être  volé  à  son  tour,  et  le 
»  meurtre  est  défendu,  parce  qu'il  donne  le  droit  de 
»  tuer  le  meurtrier.  »  Ainsi  ce  n'est  pas  le  mal, 
mais  la  peine  qui  fait  le  crime ,  et  on  peut  le  com- 
mettre si  on  sait  bien  prendre  ses  précautions  : 
c'est  avec  cette  doctiine  que  Volney  voulait  per- 
vertir la  société.  Pour  mieux  y  réussir,  il  dispensa 
aussi  de  toute  religion;  et,  selon  ses  principes,  «  la 
»  foi  et  l'espérance  sont  des  idées  sans  réalité  ,  des 

»  vertus  de  dupes La  ehaiité  est  une  exagéia- 

»  tion....  La  prière  est  une  dépravation  de  la  mo- 
n  lale ,  etc.  »  On  a  vu  que  ces  belles  leçons  n'em- 
pêchèrent pas  que  Volney  ne  devint  suspect ,  et  ne 
fût  retenu  en  prison,  pendant  dix  mois,  par  les 
athées  ses  confières,  et  les  jacobins  ses  disciples  : 
triste  épreuve  qui  ne  servit  pas  à  le  corriger;  Précis 
de  l'état  actuel  de  la  Corse,  qui  parut  dans  le  Moni- 
teur, (n"'  du  20  et  du  51  mars  1793);  Simplifica- 
tion des  langues  orientales,  ou  Méthode  noucelle  et 
facile  d'apprendre  1rs  langues  arabe,  persane  et  turque, 
avec  des  caractères  européens,  Paris,  1795,  iii-8: 
Lettre  au  docteur  Priestleg  (en  anglais),  imprimée 
en  179() ,  aux  Etats-Unis  ;  Leçons  d'histoire  pronon- 
cées à  l'Ecole  \ormale,  en  l'an  3,  Paris,  1799,  in-8. 
— Jondot  a  publié  contre  ces  leçons  des  Observations 
critiques,  etc.  (Paris,  1799,  in-8),  auxquelles  Volney 
ne  repondit  pas.  Dans  son  ouviage  ,  il  présente 
l'histoire  tout  entière  «comme  un  amas  de  faus- 
»  setés  et  d'erreurs...  comme  un  tableau  fantastique 
»  de  faits  évanouis,  dressé  par  des  bonmies  pleins 
»  de  partialité  et  de  préjugés...  C'est,  dit-il,  une 
»  des  causes  des  maux  qui  ont  désolé  les  nations...  » 
Selon  lui,  «  le  roman  est  préférable  à  l'histoire...,  la 
»  meilleure  serait  l'histoire  physique  de  l'homme..., 

»  il  faudrait  refaire  l'histoiie »  et  c'est  à  Volney 

qu'on  aurait  dû  laisser  ce  soin;  Tableau  du  climat 
et  du  sot  des  Elats-Cnis  d'Amérique ,  Paris,  1803, 
2  vol.  in-8.  On  tiouve  à  la  fin  un  vocabulaire  de  la 
langue  des  Miamis;  Rapport  [ail  ù  F.icadémie  celti- 


que, sur  l'ouvrage  russe  intitulé  :  Vocabulaire  com- 
paré des  langues  de  tonte  la  terre,  1805,  in-i; 
Supplément  à  l'Hérodote  de  Larcher,  Paris,  1808, 
in-8  ;  Chronologie  d'Hérodote ,  conforme  à  son  texte, 
en  réfutation  des  hypothèses  de  ses  traducteurs  el 
comn^entateurs,  Paris,  1809,  in-8.  Dans  ces  deux  ou- 
vrages qui  n'en  font  qu'un,  Volney  traite  fort  mal 
Larcher  [voxj.  ce  nom),  beaucoup  plus  savant  que 
lui,  et,  en  lui  supposant  des  méprises,  il  en  commet 
lui-même  de  graves  et  de  réelles  (  loy.  Miot); 
l'Alphabet  européen  appliqué  aux  langues  asiatiques, 
Paris,  1808,  in-8,  avec  tableau;  Histoire  de  Samuel, 
inventeur  du  sacre  des  rois,  Paris,  1819, in-8;  18*20, 
in-12.  C'est  un  pamphlet  confie  le  caractère  au- 
guste des  monarques  ;  Discours  sur  l'étude  philoso- 
phique des  langues,  etc.,  etc.,  Paris,  1819,  in-8; 
Hébreu  situplifié ,  contenant  un  premier  essai  de  la 
grammaire ,  et  u?i  plan  du  dictionnaire  écrit  sans 
lettres  hébraïques,  etc.,  etc.,  Paris,  1820,  in-8. 
Volney  a  donné  des  articles  au  Moniteur,  au  Ma- 
gasin encyclopédique  ,  à  la  Revue  encijlopédique ,  etc. 
Ses  Œuvres  complètes  ont  été  publiées,  Paris,  1826, 
8  vol.  in-8,  fig.  Tous  les  écrits  de  Volney,  excepté 
son  Voyage  en  Egypte,  sont  fort  ennuyeux,  et  pè- 
chent par  le  style,  qui  est  lourd  et  incorrect,  par 
des  idées  mal  digérées  et  sans  suite,  par  une  puéiile 
affectation  de  profondeur,  et  un  ton  pédantesque. 
J. -F.  Bodin,  dans  ses  Recherches  sur  Angers  et  le 
Bas-.injou,  tome  2,  p.  iOI  ,  a  consacré  à  Volney 
nue  longue  notice.  On  a  en  outre  publié  sa  l'if, 
avec  des  considérations  sur  ses  écrits,  Paris,  1821, 
in-8. 

*  VOLP.MO  (Jean),  graveur,  né  à  Bassano  en 
1733,  exerça  le  métier  de  brodeur  jusqu'à  l'âge  de 
21   ans;  ayant  quitté  l'aiguille  pour  le  burin,  il 
grava,  sans  autie  maitre  que  son  génie,  plusieurs 
sujets  qui  le  firent  connaître  ,  et  lui   foinnirent  les 
moyens  de  perfectionner  son  talent.  11  passa  à  Ve- 
nise, où  il  fut  bien  reçu  par  Bartolozzi  ,  qui  l'aida 
de  ses  conseils.  Plusieuis  gravures   qu'il    publia  | 
d'après    Piazetia  ,   Maiotlo,  Amiconi ,   Zuccarelli,  | 
Ricci ,  etc.,  augmentèrent  sa  réputation  et  le  mi-  j 
rcnt  à  l'égal  de  Baitolozzi  lui-même.  S'étant  établi 

à  Rome,  il  y  publia  de  nouveaux  ouvrages,  qui 
furent  généralement  bien  reçus.  Pendant  long- 
temps, et  avant  que  Morghen  (  qui  fut  lui-même 
son  élève)  eût  fait  connaître  tout  son  génie  ,  il  fut 
le  premier  graveur  de  cette  capitale.  Voli)ato  est 
un  des  artistes  qui  ont  gravé  les  peintures  de  Ra- 
phaël ,  l'im  des  plus  beaux  ornements  des  galeries 
du  Vatican  {voy.  San?«azar).  Il  serait  trop  long  de 
citer  les  différents  ouvrages  de  Volpato;  ils  sont 
estimés,  et  répandus  dans  toute  l'Europe.  11  per- 
fectionna les  estampes  peintes  à  Vaqimrelle ,  et  a 
doimé  de  fort  jolis  dessins  en  miniature,  qui,  au 
moyeu  des  couleurs,  donnent  une  idée  plus  exacte 
des  originaux.  H  moinut  à  Rome,  le  21  août  1802, 
à  69  ans. 

•  VOLPI  (.lean- Antoine ) ,  philologue  et  littéra- 
teur, né  à  Padoiieen  1(380,  fit  ses  premières  études 
chez  les  jésuites  ,  et  apprit  ensuite  le  grec,  la  phi- 
losophie et  le  droit.  11  cultiva  la  poésie  latine  avec 
succès,  et  ses  ouvrages  l'ayant  fait  coiuiaitie,  il  fut 
nommé,  en  1727,  professeui-  de  philosophie  à  l'u- 
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iiivcisiti!  de  Padouc.  Après  la  mort  de  l'abbé  Lazza- 
lini,  en  177)"),  il  ol)tint  la  chaire  d'éloquence  grec- 
'|iie  et  latine  ,  qu'il  occupa  'lii  ans.  En  1717  il  avait 
lornic,  avec  son  fière  Gaétan  {l'oij.  l'arl.  suiv.), 
(in  grand  élahlissenient  d'imprimerie  et  de  ii- 
hrairie,  auquel  ils  assurèrent  une  longue  prospérité 
par  la  réunion  de  leurs  travaux  comme  éditeurs  : 
(  ette  maison  est  devenue  célèbre  sous  le  nom  de 
IJIireria  Cominiana  ou  Volpi  Comim'ana ,  du  nom 
(le  l'habile  imprimeur  avec  lequel  les  frères  Volpi 
s'associèrent.  Jean-Antoine  s'occupa  principalement 
des  ouvrages  de  littératuie  ancienne  et  moderne. 
Ses  productions  les  plus  remarquables  sont  :  Ca- 
liilli,  Tibulli ,  Properlii  carmina  rcccusita,  l'adoue, 
1710;  Discours  académiques ,  ibid.,  1735;  De  udli- 
t'ile  puclices  liber,  ibid.,17i3;  Carmina  et  opuscula, 
ibid.,  1725,  in -4;  Optiscula  pliilosophica ,  ibid., 
I74i  :  Œuvres  diverses  latines  et  italiennes,  1755. 
Il  mourut  le  25  octobre  -170(1,  à  80  ans.  Il  était 
agi'égé  il  plusieurs  sociétés  littéraires  de  l'Italie,  et 
avait  célébré  dans  ses  dernières  années  la  poésie, 
i|ui  faisait  ses  délices,  ainsi  qu'il  le  dit  lui-même 
dans  l'épigramme  suivante  : 

Ussil  me  puerum  doctaruni  fdrma  soioruni , 

lilcni  ego,  lala  jiibenl ,  urcr  aniore  sencx. 
Sic  poleruiil  juvent's  ad  uoslruni  ilicerc  busluni , 

Qiiaiii  libi  vila  fuil,  lam  libi  longus  amor. 

"  VOLl'l(dom  Gaétan) ,  savant  ecclésiastique, 
né  à  Padoue  en  1089,  s'appliqua  avec  ardeni-,  dès 
sa  premièi'e  jeunesse,  à  la  littératuie,  et  y  fit  de 
grands  progrès.  Il  concourut  avec  son  frère,  à  l'é- 
tablissement d'une  imprimerie  d'où  sortirent  de 
précieuses  éditions.  Gaélan  s'occupa  principale- 
ment des  ouvrages  ecclésiastiques.  Il  avait  ras- 
semblé un  grand  nombre  de  Vies  des  saints  et 
niitres  ouvrages  religieux,  soit  pour  les  faire  servir 
a  son  instruction  ,  soit  aussi  pour  en  donner  des 
éditions  correctes.  Presque  tonte  sa  vie  se  passa 
dans  cette  utile  occupation.  Ses  dernières  années 
ne  furent  point  henrenscs.  Des  scrupules  de  con- 
science vinrent  le  troubler ,  et  lui  ôtèrcnt  tout 
repos.  Ni  la  raison  ni  les  remontrances  de  ses  amis 
ne  purent  calmer  son  esprit  malade,  et,  le  18  fé- 
viier  17(rl  ,  il  mouint  au  milieu  de  ses  agitations. 
Dès  -1725,  il  avait  fait  réparer  à  ses  frais  un  caveau 
de  sépulture  dans  l'église  paioissiale  de  Sainte- 
Lucie,  et  fait  graver  sur  la  pierre  qui  le  fermait 
celle  inscription  :  Rectoribus  cœterisque  hujus  paro- 
rhiw  sacerdotibus  commune  sepulcrum ,  a  Cajetano 
Vulpio  ,  presbxjtero  ,  ornaliore  hac  forma  reslilutuin 
iinn.  D.  MDCCXXV,  ut  et  ipse  pnst  obitiim  hue  in- 
fi'rretur.  Outre  les  ouvrages  qu'il  donna  de  concert 
avec  son  frère  Jean-Antoine,  et  enrichit  de  noies, 
1111  a  de  lui  personnellement  ;  Due  celebri  raggio- 
namenti  del  ven.  Giovanni  d' Avisa  ai  sacerdoii , 
inlurno  ail'  altezza  ed  ecreUenza  délia  loro  dignila , 
am  aggiunte  e  dedica ,  e  col  titulo  :  A  tutti  i  sacer- 
doti  di  Gesu  Chrislo ,  scntita  di  costumi  e  perpétua 
félicita,  Padoue,  d727;  La  V'ita  délia  ven.  serva  di 
Dio  suor  Caterina  Vannini ,  monoca  convertita , 
rouipilata  dal  ven.  cardinale  Federico  Borromeo,  ora 
corretta  e  con  varie  note  illustrata ,  Padoue,  1756; 
Trattato  delta  tribolazione ,  di  bonsignore  Caccia- 
ijuerra  nobile  Sienese,  etc.,  corretto  ed  illustrato,  etc., 
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Padoue,  172i;  Trattato  délia  SS.  communione ,  di 
bonsignore  Cacciaguerra,  corretto  ed  illustrato,  Pa- 
doue, 17ôi  ;  Pie  e  divote  meditazioni  dello  stesso 
Cacciguerra ,  con  note  e  con  compendio  délia  vita 
dell  autore  :  si  aggiunge  in  fine  la  célèbre  meditazione 
di  S.  Luigi  di  Gonzagga ,  intorno  ai  SS.  angeli , 
Padoue,  1740;  Dialoyo  spirituale  di  bonsignore 
Cacciaguerra  con  Feiicc  vergine  di  Barberanu ,  sua 
pénitente,  etc.,  Padoue,  1740;  Sermoni  famigliari 
di  S.  Carlo  Borromeo,  falti  aile  monache  dette  An- 
getiche,  etc.,  coii  illustrazioni ,  Padoue,  1720.  Volpi 
avait  trouvé  ces  sermons  manuscrits  dans  le  ma- 
gasin d'un  libraire.  Il  confortu  degli  afflitti,  del 
I'.  Gasparo  Loarte ,  etc.,  Padoue,  1739;  Apologia 
per  la  Vita  di  S.  Filippo  di  Xeri ,  etc.,  Padoue, 
1740  ;  la  Istituzione  cVogni  statulo  dévoie  délie  donna 
christiane ,  del  cardinale  Agostino  Valiero,  corretta, 
accressiuta ,  e  in  varie  guise  illustrata ,  Padoue , 
1744  ;  la  Divina  Commedia  di  Dante,  Padoue,  1727, 
Tt  vol.,  avec  un  catalogue  chronologique  de  beau- 
coup d'éditions  de  ce  poème  et  des  notes  de  Volpi  ; 
la  Libreria  di  Volpi  et  la  stamperia  Cominiana  illus- 
trate ,  con  utili  e  curiase  annotazioni ,  Padoue  ,  1756, 
in-4.  C'est  un  catalogue  de  toutes  les  éditions  sorties 
des  presses  eominiennes  depuis  1717;  la  Vita  di 
S.  Caterina  di  Siena,  Padoue,  1750;  la  Vita  di 
S.  Caterina  di  Genova,  Padoue,  1743,  etc.   Voij. 

SCIJOPOLI. 

*  VOLPI  (  Joseph -Roch  ) ,  savant  jésuite,  frère 
puîné  du  précédent,  né  à  Padoue  en  1692,  fut 
placé  pour  apprendre  les  premiers  éléments  des 
lettres,  dans  un  collège  diiigé  par  des  prêtres  sé- 
culiers. Il  passa  de  là  chez  les  jésuites,  oii  il  acheva 
ses  humanités  et  s'appliqua  à  la  littérature.  11  prit  du 
goût  pour  l'institut  de  ses  maîtres,  et  s'y  engagea  à 
Rome  en  1707.  Ses  supérieurs  l'employèrent  à 
l'enseignement  à  Frascati,  à  Sienne  et  à  Livourne; 
ils  le  nommèrent  ensuite  préfet  des  études  au  col- 
lège grec  de  Saint- Athauase,  in  urbe,  posie  qu'il 
garda  toute  sa  vie.  Ce  fut  dans  l'exercice  de  cet 
emploi  qu'il  conçut  le  projet  d'un  ouvrage  dans 
lequel  il  aurait  établi  la  supériorilé  des  rites  latins 
siu' ceux  de  l'église  grecque;  mais  d'autres  occu- 
pations l'en  détonruèrent.  Le  cardinal  Corradini 
avait  demandé  an  P.  Tambnriui ,  alors  général  des 
jésuites,  un  sujet  qui  pût  achever  son  bel  et  grand 
ouvrage  du  Latiumprofanumet  sacrum.  Le  P.  Volpi 
parut  propre  à  cette  entreprise.  11  se  mit  aussitôt  à 
l'œuvre,  et  n'épargna,  pour  réussir,  ni  peines,  ni 
fatigues,  ni  voyages.  Le  P.  Volpi  était  en  même 
temps  réviseur  des  livres,  consulteur  de  VInde.r, 
et  examinateur  des  évèqnes.  Il  faisait  plus  encore  : 
il  prêchait,  confessait,  faisait  des  missions,  et  allait 
assister  les  malades.  11  trouva  la  mort  dans  l'exer- 
cice de  ces  fonctions  charitables  le  20  septembre 
1740,  à  54  ans.  On  a  de  lui  :  Velus  Latium  pro- 
fanum  et  sacrum,  depuis  le  tome  5  jusqu'au  11  in- 
clusivement ,  Padoue  ,  Rome  ,  1726-45,  in-4.  Les 
deux  premiers  vol.  sont  l'ouvrage  du  cardinal  (Cor- 
radini. Tabula  Anliatina  e  ruinis  veteris  Antii  nuper 
effossa,  interprelatione  et  notis  illustrata,  Rome, 
1726;  Lettera  in  eut  si  espongono  cento  antiche 
iscrizione  di  nuovo  scoperte ,  correzione  con  note , 
dans  la  Uaccolta  calogerana,  tome  19  ;  Commentario 
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délia  villa  di  Manlio  V(>iii>,co  in  Tivoli ,  gia  celebrata 
in  cersi  ila  Publia  Stazio  Papirio,  dans  lu  loiiie  5G  ; 
brcve  nolizia  ilcllc  opéra  intitolala  :  Vêtus  Laliniiui 
profaiium  et  sacrum,  incominciata  yia  (la  monsig. 
Curradini,  che  fu  poi  cardinale,  e  continuata  dal 
P.  Volpi ,  tome  \ti'  du  recueil;  Epislolœ  Tiburtinœ 
carminibus  conscriptœ  et  in  très  iibros  distributœ, 
cum  aucloris  animadcersionibus ,  Brescia,  1745, 
in-i,  imprimées  par  les  soins  du  caidinal  Quiriiii. 
La  poésie  eu  est  agréable,  et  la  latinité  pure.  De 
Vita  et  moribus  S.  lynatii  Loijalœ  libri  très  ,  auclore 
Joan.  Petr.  Maffeio  ;  accedit  de  D.  hjnatii  gtoria 
liber  singularis,  Padoue,  1717.  Ce  livre  de  D.  Ignatii 
gloria  est  du  P.  Volpi.  Ou  y  trouve  la  description 
de  la  riche  et  magiiiQi|ue  chapelle  de  Jésus,  où 
reposent  les  reliques  du  saint;  Thèses  contra  Ju- 
dieos  de  LA' A'  hebdomadilms ,  Konie  ,  I7i0,  in -4. 
Elles  furent  soutenues  par  Volpi ,  et  il  eut  occasion 
d'y  faire  preuve  de  sa  profonde  connaissance  des 
saintes  Ecritures,  et  de  sa  capacité  dans  les  langues 
orientales.  Vilœ  sanclorwn  oclo ,  a  Benedicio  Xlll 
fastis  sacris  adscriplorum  ;  Campendio  délie  siesse 
Vite,  Rome,  1720,  e  con  aggiunte  ,  ibid.,  ■17'27; 
Vita  di  S.  Maryarila  di  Cortuna,  Rome,  17:28; 
ibid.,  avec  des  augmentations,  1736;  Vita  di  San 
Sinforusa  e  de'  suoi  SS.  figliogli,  cnmpagni  e  mar- 
tiri,  cittadini  e  proletlori  di  Ticoli,  Rome,  1730, 
in-4  ;  e  con  aggiunte  ,  ibid.,  17ii;  Vita  di  S.  Magne 
arcivescovo  e  martire,  protettore  e  padrone  delta  citta 
d'Agnani ,  Rome,  1732;  L'Otliino  slato,  opéra  pos- 
tuma  de  P.  Benedeilu  liogacci ,  etc.,  Venise,  1720. 
Le  P.  Volpi  était  de  la  société  des  Arcadiens,  sous 
le  nom  de  Bianore  Craneo. 

VOLPILIERF.  fde  la),  docteur  en  théologie,  était 
de  la  petite  ville  d'Allanches,  dans  la  Haute-Au- 
vergne. .\yant  des  talents  pour  la  chaire  ,  il  se  con- 
sacra à  la  prédication ,  et  mourut  au  commence- 
ment du  xviu''  siècle.  On  a  de  lui  :  des  Sermons, 
1G89,  4  vol.  in-8;  des  Discours  sijnodaux,  1704, 
2  vol.  in-12;  une  Tkéotogie  morale,  7  vol.  iu-12, 
où  il  traite  des  cas  de  conscience  ;  La  vie  réglée  dans 
le  monde. —  Le  P.  de  la  Volwliére,  jésuite,  son 
frère  ou  son  parent ,  a  aussi  publié  quelques  livres 
de  piété. 

*  VOLTA  (Alexandre),  physicien,  né  en  1745, 
à  Côme,  d'une  famille  noble,  cultiva  dans  sa  jeu- 
nesse la  philosophie  et  la  poésie.  Mais  porte  par  son 
goût  vers  les  sciences  physi<]ues  et  la  chimie,  il  ap- 
pliqua son  attention  aux  recherches  expérimentales 
dans  lesquelles  il  obtint  tant  de  succès.  Dès  l'âge 
de  dix-huit  ans,  il  était  en  correspondance  avec 
l'abbé  Nollet  au  sujet  de  l'électricité,  et  il  adressa, 
en  1769,  au  P.  Beccaiia  une  dissertation  :  De  vi  at- 
tractivd  ignis  electrici.  11  publia,  en  1771,  un  nou- 
veau mémoire,  et  obtint,  en  1774,  la  chaire  de 
physique  au  collège  de  Cùme  ,  d'où  il  passa ,  en 
17'70,  à  l'université  de  Pavie,  pour  occuper  la 
même  chaire  qu'il  conseiva  jusqu'en  1801.  Les  ex- 
périences qu'il  fit  en  177."),  sur  la  propriété  iso- 
lante qu"ac(]uièrent  les  liois  imprégnés  d'huile ,  le 
couduisiient  à  la  construction  de  Vélectropliore ,  ou 
porteur  de  l'électricité,  parce  que  cet  appareil  est 
en  effet  comme  un  dépôt  permanent  et  inépuisable 
d'où  l'on  peut  tirer  à  chaque  instant  l'éleclrlcilé  dont 


on  a  besoin  pour  une  foule  d'expériences.  Voila  fit 
aussi  de  nombreuses  expériences  sur  l'hydrogène, 
qui  le  conduisirent  à  Tinventiou  du  pistolet  éleclri- 
gue ,  de  la  lampe  à  air  inllammnble ,  de  VeudiomHre 
électrique,  inventions  ingénieuses  cl  qui  ne  pou- 
vaient être  imaginées  que  par  un  expérimcniateur 
exercé,  quoiqu'elles  ne  soient  que  des  explications 
mécaniques  fort  simples  Je  principes  déjà  bien  cou- 
nus.  En  1777,  il  fit  un  voyage  en  Suisse  et  en  Sa- 
voie avec  son  compatriote  Giovio,  et  l'eçut  un  ac- 
cueil bienveillant  de  Haller  et  de  Voltaire.  En  17Si, 
il  visita  avec  Scaipa  l'Allemagne,  la  Hollande,  l'An- 
gleterre et  la  France,  et  il  re(,'ut  dans  ces  pays  de 
nombreuses  marques  d'estime  des  savants.  Nous 
nous  hâtons  de  mentionner  la  grande  découverte  du 
développement  de  l'électricité  par  le  contact  mutuel 
des  corps,  principe  dont  l'application  a  été  si  heu- 
reuse et  si  extraordinaire  qu'elle  est  encore,  s'il  est 
possible,  dit  Biot,  une  plus  grande  découverte  que 
le  pi'incipe  dont  elle  dérivait.  Son  appareil ,  connu 
sous  le  nom  de  pile  électrique  ou  voltaïque ,  ou  de 
colonne  électrique  ou  mieux  encore  sous  celui  d'ap- 
pareil électromoteur  {  parce  qu'en  effet  son  pouvoir 
consiste  à  exciter  un  courant  électrique  contiiui  à 
travers  les  corps  conducteurs  que  l'on  interpose 
entre  ses  pôles),  est  devenu  le  plus  puissant  moyen 
de  décomposition  et  de  composition  qu'ait  jamais 
possédé  la  chimie.  C'est  à  lui  que  nous  devons  les 
belles  découvertes  de  sir  Humphry  Davy  sur  les  bases 
métalliques  delà  soude,  de  la  potasse,  si  connues 
maintenant  sous  les  noms  de  sodium,  potassium. ek. 
Volta  rectifia  les  idées  de  Galvani  {voy.  Galvamj  sur 
l'origine  du  principe  qui  faitcontracter  les  muscles 
des  grenouilles  privées  de  la  tête  et  soumises  à  l'ac- 
tion des  arcs  métalliques.  Galvani  le  faisait  résider 
dans  les  nerfs;  Volta  le  moiitia  comme  provenant 
de  l'électricité  développée  par  le  contact  de  i\eu\ 
métaux  hétérogènes,  et  il  prouva  qu'un  semblable 
effet  avait  lieu  dans  le  contact  de  tous  les  corps  hé- 
térogènes avec  des  degrés  d'intensité  tr'ès-ditférents 
selon  leur  nature,  .\yant  ainsi  saisi  ce  grand  fait 
du  développement  de  l'électricité  par  le  simple  con- 
tact, il  en  fit  l'application  en  construisant  sa  pile 
métallique,  formée  de  disques  de  cuivre  et  de  zinc, 
et  de  morceaux  de  diap  interposés  et  humectés  d'une 
solution  de  sel  dans  l'eau.  Il  adressa  à  la  sociéle 
royale  de  Londres,  en  1792,  un  an  apiès  la  publi- 
cation de  l'ouvrage  de  Galvani  sur  l'électricité  ani- 
male,  son  premier  Mémoire  sur  le  développemeirt 
de  l'électricité  dans  le  contact  des  corps;  et  err  1800, 
il  en  envoya  à  la  même  société  un  secnrrd,  renfer- 
mant la  découverte  de  l'appareil  électioiiioteirr.  Ce 
corps  savant ,  qrri  lui  avait  déjà  décerné  ,  en  1 794 ,  la 
médaille  d'or  de  Copley,  porrr  la  découverte  du  con- 
densateur, l'admit  errsuile  dairs  son  sein  et  lui 
donna  les  témoignages  les  phrs  flatteurs  d'estime  et 
de  recoimaissance ,  pour  les  services  rerrdus  à  la 
science.  La  découverte  de  la  pile  vollaïqrre  rre  fut 
connue  en  France  qir'en  1801,  Bonaparte  engagea 
Volta  à  venir  à  Paris,  oir  il  répéta  ses  expériences 
err  présence  d'rrne  nombreuse  commission  de  l'ins- 
titut. Il  fut  accueilli  avec  enthousiasme,  et  sur  la 
proposition  du  premier  consul  il  lui  fit  présent  d'urre 
médaille  d'or  ;  Bonaparte  y  ajoirla  une  gr'atificafion 
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àc  six  mille  francs  ,  le  combla  de  distinctions ,  le  fit 
nommer  dépiilé  de  l'iiiiiversité  de  Pavie  à  la  consulte 
de  Lyon  ,  le  créa  membre  du  collège  des  Ilotli ,  sé- 
nateur et  enliii  comte,  rius  tard  cependant  Tliitérèt 
que  Bonaparte  prenait  aux  progrès  des  sciences  pa- 
lut  se  lelVoidir.  lin  ISO-2  l'institut  nomma  Volta  un 
de  ses  huit  associés  étrangers.  Avec  des  pensions 
considérables,  ce  savant  physicien  obtint  les  litres 
de  membre  de  la  légion-d'honneur,  et  de  la  cou- 
lonne-de-l'ci',  et  fut  un  des  piemicis  membres  de 
l'institut  d'Italie.  L'affaiblissement  de  sa  santé  le 
foiça  de  (initier  sa  chaire  en  180i,  et,  en  1815, 
il  fut  nonnné  par  l'emiieieur  Trançois  1"'  directeur 
de  la  faculté  de  philosophie  à  l'iuiiversité  de  Pavie. 
^olla  mourut  le  (j  mars  1S2(J,  à  81  ans.  11  s'était 
montré  constamment  religieux  ,  et  sa  modestie  ne 
souffrit  rien  de  ses  succès.  Attaché  à  sa  patrie,  il 
avait  rejeté  les  oflVes  brillantes  qui  lui  fui-ent  faites 
pour  l'attirera  Saint-Pélersbomg.  Le  chevalier  An- 
tinoii  a  donné  la  collection  de  ses  œuvres,  Flo- 
rence, 1816,  S  vol.  in-8,  où  ses  Mémoires  sont  ran- 
gés selon  leurs  dates.  Le  professeur  Calenazzr  a 
écrit  son  Eloge. 

VOLTAIRE  (François -.Marie  Arouet  de),  né  à 
Chalenay ,  village  près  de  Sceaux,  le  20  février 
1694.,  ne  reçut  le  baplème,  à  cause  de  sa  faible 
santé,  que  le  2:2  novembre  suivant,  dans  l'église 
de  Sainl-André-des-Arcs.  Il  eut  poin-  père  François 
.4rouet ,  ancien  notaire,  qui  était  alors  receveur  al- 
ternatif et  triennal  des  épiées  et  vacations  de  la 
chambre  des  comptes.  Sa  mère,  d'une  famille  du 
Poitou,  s'appelait  .Marguerite  d'Aumart.  Le  jeune 
.Arouet,  qui  reçut  par  la  suite  le  noin  de  Voltaire, 
dépendant  du  patiimoine  maternel  ,  fut  élevé  chez 
les  jésuites  ;  il  y  eut  pour  maîtres  les  PP.  Porey  et 
le  .lay.  Ce  dernier  (c'est  Condorcet  qui  le  raconte 
dans  sa  Vie  de  Voltaire),  frcijipé  de  la  hardiesse  des 
idées  et  des  oijinions  du  jeune  écuticr  ,  lui  prédit  qu'il 
serait  en  France  le  coryphée  du  déisme,  prophétie 
()ue  l'écénement  a  justifiée ,  ajoute  l'historien.  Au 
sortir  du  collège,  il  retourna  dans  le  sein  de  sa 
famille,  et  y  retrouva  l'abbé  de  Chàteauneuf,  an- 
cien ami  de  la  maison  et  son  parrain.  Celui-ci  était 
lié  avec  la  fameuse  Ninon  de  Lenclos,  chez  laquelle 
il  pi'ésenta  le  jeune  Voltaire,  qui  faisait  déjà  con- 
naître son  inclination  pour  la  poésie.  Il  récita  de- 
vant Ninon  quelques  épigrammes  piquantes,  avec 
lesquelles  il  tourmentait  son  frère,  attaché  au  jan- 
sénisme, et  il  déclama  avec  beaucoup  de  feu  la 
Mdùade  de  Rousseau.  Ninon  ,  femme  bel -esprit, 
goûta  celui  de  Voltaire,  et  lui  légua  par  son  testa- 
ment 2,000  livres,  pour  qu'il  se  formât  une  pe- 
tite bibliothèque.  L'abbé  de  Chàteauneuf  se  chargea 
ensuite  de  l'introduire  dans  le  grand  monde;  et 
c'est  à  lui  qu'il  dut  la  connaissance  du  due  de  Sully, 
du  marquis  de  la  Fare  ,  des  abbés  de  Chaiilieu,  Ser- 
vien  et  Courtin,  du  prince  de  Conli,  du  grand  -prieui' 
de  Vendôme,  du  maréchal  de  Villars  et  du  cheva- 
lier de  Bouillon.  Voltaire  puisa  dans  leur  société  ce 
goût  délicat  qui  distinguait  le  siècle  de  Louis  XIV  ; 
mais  il  y  exerça  aussi  son  goût,  déjà  prononcé,  poiu' 
le  saicasme  et  la  satire,  au  moment  où  le  ton  de 
gravité  que  M^""  de  Maintenon  avait  introduit  à  la 
cour  blessait  quelques  hommes  frivoles,  et  faisait 


l'objet  des  plaisanteries  de  quelques  esprits  fron- 
deurs. Quand  le  père  .\rouet  eut  appris  la  vie  que 
menait  son  lils,  et  qu'il  ne  s'occupait  <)iie  de  vers, 
il  pria  le  marquis  de  Chàteauneuf  de  l'emmener 
avec  lui,  en  qualité  de  page,  en  Hollande,  où  il  al- 
lait comme  ambassadeur.  M""^  du  Noyer,  connue 
par  ses  Lettres  galantes,  vivait  alors  avec  ses  deux 
filles  à  la  Haye ,  où  elle  s'était  réfugiée  pour  se 
séparer  de  son  mari,  plutôt  que  par  zèle  pour  la 
l'eligion  protestante.  Ses  intrigues  et  quelques  écrits 
l'avaient  déjà  rendue  fameuse  dans  cette  ville  , 
lors(|ue  Voltaire  fit  sa  connaissance,  et  s'attacha 
sérieusement  à  une  de  ses  filles.  La  mère  fit  du 
bruit,  et  s'en  plaignit  à  l'ambassadeur,  qui  renvoya 
Voltaire  à  Paiis.  .M""-  du  Noyer  fit  imprimer  cette 
aventure  avec  les  lettres  du  jeune  Arouet  à  sa  fille  ; 
elle  arriva  ainsi  à  son  but,  qui  était  de  bien  vendre 
son  livre.  De  retour  dans  la  capitale,  Voltaiie  enj- 
ploya,  dit- on,  des  gens  de  marque  et  même  des 
ecclésiastiques  respectables  pour  enlever  M""=  du 
Noyei'  à  nue  mèie  qui  menait  une  conduite  blâ- 
mable,  et  il  eut  même  recours  au  piélexte  de 
la  religion  ;  mais  tous  ses  etlbi-ts  furent  inutiles  : 
M""'  du  Noyer  fut  mariée  dans  la  suite  au  baron 
de  Winterfeld.  Pendant  ce  temps,  le  père  Arouet, 
méconlent  de  son  fils,  qui  ne  s'occupait  point  de 
prendie  un  élat,  le  renvoya  de  la  maison  pater- 
nelle. Un  ami  du  jeune  homme,  de  Caumartin  , 
obtint  de  l'emmenei'  dans  sa  terie  de  Saint-Ange  : 
là  vivait  un  autre  Caumartin,  alors  fort  âgé,  ad- 
mirateur de  Henri  IV  et  de  Sully.  Il  communiqua 
cette  admiration  au  jeune  Arouet,  auquel  il  ra- 
conta les  anecdotes  les  plus  secrètes  de  la  coin'  de 
Louis  XIV.  Voltaire  n'était  encore  connu  que  par 
des  pièces  fugiiices,  des  Epilres ,  et  une  Ode  qui 
n'avait  pu  oblenir  le  prix  de  l'académie  française. 
De  retour  de  St.-Ange ,  il  s'occu|ia  d'ouvrages  plus 
importants,  et  commença  le  poème  de /a  Henriade 
et  le  Siècle  de  Louis  XIV.  Ce  monaïque  venait  de 
mouru',  et  aux  panégyiiqnes  qu'on  lui  avait  prodi- 
gués pendant  sa  vie,  succédèrent  d'injustes  critiques 
et  d'odieux  pamphlets.  Voltaire  fut  accusé  d'être 
l'auteur  d'une  de  ces  satires,  qui  finissait  par  ce 
vers  : 

.rai  vu  ces  maux  ,  el  jo  n'ai  pas  vingt  ans. 

11  fut  mis  à  la  Bastille,  où  il  fit  une  pièce  de  vers 
fort  gaie  sur  sa  détention ,  ébaucha  le  poème  de  la 
Ligue,  et  corrigea  son  OEdipe.  Le  duc  d'Orléans, 
alois  régent  du  royaume,  lui  fit  rendre  la  liberté, 
et  lui  accorda  une  gratification,  en  lui  disant  : 
i(  Soyez  sage  à  l'avenii',  el  j'aui'ai  soin  de  votre  foi- 
u  tune.  — Je  lemercie  Votre  Altesse  royale,  lin  ré- 
»  pondit  Voltaire,  de  vouloir  continuer  à  se  char- 
»  ger  de  ma  nourriture;  mais  je  la  prie  de  ne  plus 
1)  se  charger  de  mon  logement.  »  Sa  tragédie  d'ût'- 
dipe,  d'abord  refusée,  parce  qu'il  n'y  avait  pas  d'in- 
trigue d'amour,  fut  jouée,  en  1718,  et  eut  du  suc- 
cès. Les  ennemis  des  piètres  y  applaudirent  surtout 
deux  vers  devenus  fameux,  el  que  Grimm,  dans 
sa  Correspondance,  hkàme  sons  le  seul  rapport  dij 
goût.  Arouet  le  père,  entrainé  par  ses  amis,  vint  à 
une  représentation  de  la  nouvelle  tragédie  ,  fut  at- 
tendri jusqu'aux  larmes,  embrassa  son  fils  au  milieu 
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des  félicitations  des  dames  de  la  cour  et  ne  le  pressa 
pins  de  se  faire  avocat.  Celui-ci  dut  la  connaissance 
de  la  maréchale  de  Villars  à  une  étourderie  que  son 
âge  pouvait  à  peine  excuser.  A  une  repiésenlation 
d'Œdipe,  il  parut  sur  le  théâtre,  tenant  la  queue 
du  grand-prèlre.  La  maiéchale  demanda  qui  était 
ce  jeinie  homme  qui  voulait  faire  tomber  la  pièce  : 
ayant  appris  que  c'était  l'auteur  lui-même,  elle  dé- 
sira le  connaître,  et  l'admit  dans  sa  société.  Le  ma- 
réchal de  Villars  lui  avait  déjà  moniré  de  la  bien- 
veillance en  lui  disant  un  jour  :  «  La  nalion  vous  a 
»  bien  de  l'obligation  de  ce  que  vous  lui  consacrez 
»  ainsi  vos  veilles.  —  Klle  m'en  aurait  bien  davan- 
»  tage,  monseigneur,  répondit  le  poêle,  si  je  sa- 
>i  vais  écrire  comme  vous  savez  parler  et  agir.  » 
Epris  d'une  passion  violente  pour  la  maréchale,  et 
forcé  de  renoncer  à  un  fol  espoir ,  il  revint  à  ses 
éludes,  et  continua  la  Henriade.  Obligé  de  s'absen- 
ter de  Paris  en  1724,  il  accompagna  en  Hollande 
madame  de  Rupelmonde,  et  vit  à  Bruxelles  le 
fameux  J.  -  B.  Rousseau.  Il  le  consulta  sur  son 
poème  de  la  Ligue,  et  lui  lut  VEpitre  à  Uranie , 
premier  monument  de  sa  liberté  de  penser;  Rous- 
seau lui  récita  le  Jugement  de  Platon,  allégorie  sa- 
tirique, et  une  ode  à  la  Postérité.  Vollaire,  après 
la  lecture  de  celte  Ode,  eut  l'impolitesse  de  diie 
àl'auleur  «  qu'elle  n'irait  pas  à  son  adresse.  »  Les 
deux  poètes  se  séparèrent  ennemis  irréconciliables. 
Sa  tragédie  à'Artémire,  qui  fut  sifflée,  parut  veis 
celle  époque;  il  la  reproduisit,  en  1724,  dans  une 
pièce  inlilulée  :  Mariamne  empoisonnée  par  Hérode. 
Vollaire,  natuiellement  porlé  à  la  satire,  eut  quel- 
ques différends  avec  des  hommes  distingués  par 
leur  nom  ;  il  blessa  entre  autres  le  chevalier  de  Ro- 
han,  par  ce  propos  :  «  .le  ne  traîne  pas  un  grand 
1)  nom  ;  mais  je  puis  honorer  celui  que  je  porte.  » 
On  dit  que  les  gens  du  chevalier  le  mallrailèrent 
à  la  porte  de  l'hôtel  de  Sully  où  il  dînait,  et  que 
l'offensé  cheicha  inutilement  son  adversaire,  pour 
vider  leur  querelle  par  les  armes.  Mais  un  grief 
d'une  autre  nature  pesait  sur  le  poète  irrité  :  il 
avait  adressé  des  vers  à  la  marquise  de  Prie,  mai- 
ti'csse  du  duc  de  Bourbon.  Ce  prince  était  borgne, 
et  l'auteur  disait  : 

lo  ,  sans  avoir  Tari  de  leiii  Jre , 
D'Arijus  sut  tromper  tous  les  yeux  ; 
Nous  n'en  avons  qu'un  seul  à  craindre, 
Pourquoi  ne  nous  pas  rendre  heureux. 

Au  moment  où  le  cardinal  de  Rohan  se  plaignait 
au  duc  des  procédés  de  Voltaire  envers  le  chevalier, 
on  mit  sous  les  yeux  de  ce  prince  les  vers  ci-dessus. 
Le  satirique  fut  mis  à  la  Basiille  poui'  la  seconde 
fois,  et  api'ès  six  mois  de  captivité,  on  lui  intima 
de  sortir  du  royaume.  Il  passa  en  Angleterre,  où  il 
se  fortilia  de  plus  en  plus  dans  cette  liberté  de 
penser,  qui  finit  par  le  rendre,  ainsi  que  l'avait 
prévu  le  P.  le  Jay,  son  maiire,  le  coryphée  des  im- 
pies. L'Angleterre  était  alors  peuplée  "de  freclinkers 
(  libres  penseurs  ).  11  revit  à  Londres  lord  Bolyng- 
broke,  et  fréquenta  la  société  de  Collins,  Tindall, 
Woolslon,  Morgan,  Chubb,  et  aulres  écrivains  an- 
glais qui  travaillaient,  comme  de  concert,  à  saper 
les  fondements  du  christianisme.  On  peut  croire 
que  les  éciits  et  la  conversation  de  ces  inciédules 


inlluèrent  beaucoup  sur  les  opinions  d'iui  jeune 
homme  qui  n'avait  déj'i  que  trop  de  penchant  pour 
une  extrême  liberté  de  penser.  Ce  fut  à  Londres 
qu'il  composa  ses  tragédies  de  llrutus  el  de  la  Mort 
de  César,  V Essai  sur  la  poésie  épique,  écrit  d'abord 
en  anglais,  el  mis  ensuite  en  tèle  de  la  Henriade 
qu'il  lit  imprimer  dans  cette  ville.  Le  roi  George  L' 
et  la  princesse  de  Galles  s'intéressèrent  à  la  réussite 
de  cet  ouvrage,  qui  procura  de  grands  bénéfices  à 
l'auteur.  Quoiciue  le  tiîomphe  de  la  religion  catho- 
lique dût  être  le  sujet  de  ce  poème  ,  l'auteur  y  af- 
fecle  de  donner  l'avantage  au.v  protestants;  confond 
toujours  le  fanatisme  avec  la  religion  ,  el  fait  de 
fréquentes  sorties  contie  les  prêtres,  les  moines  et 
les  papes  :  d'assez  beaux  vers  en  l'honnein'  du 
christianisme  ne  sauraient  racheter  tous  ces  écarts. 
Nous  ne  parlerons  pas  de  ce  «ju'il  fait  dire  à  saint 
Louis  contre  le  dogme  de  l'éternité  des  peines,  et 
nous  ne  citerons  que  ces  deux  vers  pour  faiie  juger 
en  général  du  véritable  esprit  de  cet  ouvrage  : 

ïtélas!  un  Dieu  si  bon  qui  do  l'homme  esl  le  niaUrc 
En  ciil  Oie  sci-vi  s'il  a^ail  voulu  l'ôlrc. 

oii  l'auteur  parait  l'eprocher  à  ce  Dieu  si  hun  de 
n'avoir  pas  fait  ce  qu'il  fallait  pour  que  l'homme  le 
servît.  Ce  n'est  pas  sans  raison  qu'un  des  panégy- 
ristes de  Voltaire  a  regardé  la  publication  de  la 
Henriade  comme  l'heurewic  époque  de  la  liberté  de 
penser ,  et  le  service  le  plus  important  rendu  à  la  phi- 
losophie ;  il  dit  même  que  la  France  était  dévote  et 
bêlement  fanatique.  (  Vie  de  Voltaire ,  par  Duvernel , 
Londres,  1787.)  De  lelour  en  France,  en  1728,  sa 
fortune  s'augmenta  par  la  vente  de  ses  ouvi'ages,  et 
par  d'heureux  placements  de  fonds.  Il  mil  l'argent 
qu'il  avait  apporté  d'Ant;lelei'i'e  à  une  loterie  éla- 
blie  |iar  Desforls,  contrôleur  des  finances,  el  Paris 
Duverney  lui  obtint  un  intérêt  dans  les  vivres  de 
l'armée,  dont  il  reliia  plus  de  800  mille  livres.  Ces 
diverses  spéculations  lui  formèrent  des  capitaux 
considérables,  et  II  jouissait  sur  la  fin  de  sa  vie  de 
plus  de  150,000  liv.  de  rentes.  Parmi  ces  calculs 
d'intérêt  il  ne  négligeait  pas  les  lettres  ,  et  en  1750 
il  donna  son  Brutus,  qui  n'eut  qu'un  médiocre 
succès.  L'auteur  s'en  consola  aisément,  quand  il 
apprit  qu'un  vaisseau,  chargé  pour  son  compte, 
appelé  également  Brutus,  et  qu'il  croyait  naufrage, 
était  arrivé  à  .Marseille.  On  assure  que  Fontenelle 
engagea  Vollaire  à  renoncei'  au  genre  diamalique, 
ainsi  que  le  grand  Corneille  l'avait  conseille  à 
Racine,  après  avoir  entendu  la  lecture  de  son 
Alexandre,  pièce  qui  n'annonçait  pas  encore  le  la- 
lent  de  cet  immortel  poète.  Vollaire  ne  di'férant  pas. 
au  conseil  de  l'académicien,  domia  en  1752  Zaïre, 
pièce  d'un  genre  tout  nouveau.  Le  succès  conionna 
les  espérances  de  l'auteur;  mais  sa  vanité  fut  en- 
suite cruellement  moilifiée  par  le  mauvais  accueil 
qu'on  fit  à  son  Adélaïde  du  Guesclin;  on  sait  qu'un 
plaisant,  à  ce  mot  de  Vendôme  :  Es-tu  content, 
Coucg?  répondit  Couci-couci...;  et  que  celte  plai- 
santerie décida  du  soit  de  la  pièce.  Cependant ,  Vol- 
taire l'ayant  reproduite  sous  le  litre  du  duc  de  Foi.r , 
elle  fut  mieux  reçue  du  public.  Il  avait  fait  paraître 
vers  celle  même  époque  (  1750)  V Apothéose  de  made- 
moiselle Lecouvrcur,  comédienne,  où,  après  lavoir 
presque  divinisée,  il  s'élève  contre  le  clergé,  qui 
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lui  avait  refiisi;  la  sépnlliire.  Son  Murulain,  imprime 
cil  1756,  n'est  qu'une  apologie  du  luxe,  qui  lui  at- 
tira, dit  CoiuloiTet,  les  reproches  non-seulement  des 
ilévots ,  mais  de  plusieurs  philosophes  austères  et  res- 
pectables.  Dans  le  Temple  du  goût,  il  juge  des  éeii- 
vains  du  siècle  passé,  et  même  ses  coiitempoiains 
d'une  manière  plus  séduisante  et  plus  ingénieuse 
qu'équitable  et  impaitiale  :  cet  ouvrage  essuya  des 
ciiliijiies  fondées.  De  plus  justes  et  do  plus  l'igon- 
leiises  s'élevèrent  lors  de  lapublicalion  de  ses  Lettres 
philosophiques  ,  ou  Lettres  sur  les  Anfilais.  Ses  lettres 
sont  au  nombre  de  vingt-ciiiii,  et  l'auteur  y  effleure 
la  tliéologie,  la  métaphysique,  l'iiisloire,  la  lilté- 
ratiu'e,  les  sciences,  les  mœurs,  avec  un  style  lé- 
gei',  rempli  d'épigrainmes  et  de  plaisanteries ,  contre 
nos  prêtres  et  nos' usages  religieux,  et  d'éloges  sur 
les  quakers,  sectaires  enlhousiasles  et  parfois  hy- 
pocrites. L'ouvrage  fut  condamné  par  le  parlement, 
et  une  lettre  de  cachet  envoya  l'auteui-  eu  exil  ;  mais 
il  se  déroba  à  la  sentence.  11  avait  déjà  composé 
plusieurs  chants  de  son  poème  de  la  Pucelle  :  ses 
amis  eu  récitaient  des  fragments,  et  exposèrent 
ainsi  l'autour  à  de  nouvelles  craintes.  Coutraint  du 
s'absenter  encore,  et  voyant  ijue,  malgré  tous  ses 
talents,  ses  prodiiclions  irréligieuses  avaient  éveillé 
sur  lui  la  smveillance  des  amis  de  l'ordre,  il  prit 
le  parti  de  placer  ses  fonds  chez  l'étranger,  et  alla 
passer  quelque  temps  au  siège  de  Philisbomg,  où 
commandait  le  maiéchal  de  Berwick;  il  eut  la  pru- 
dence de  ne  s'y  exposer  à  aucun  danger;  on  pré- 
tend même  qu'il  refusa  de  visiter  la  tranchée.  11  se 
retira  ensuite  à  Cirey,  près  de  Vassi  en  Champagne, 
où  la  marquise  du  Chàtelet  avait  une  terre.  11  étu- 
diait avec  cette  dame  les  systèmes  de  Leibnilz  et  les 
principes  de  Newton,  et  ti'availla  à  ses  Eléments  de 
la  philosophie  de  Newton;  mais,  après  plusieurs 
années  d'études,  il  suivit  le  conseil  de  Claiiant,  et 
renonça  à  devenir  physicien.  Il  repiit  ses  travaux 
favoris,  et  composa  V Histoire  de  Charles  XU,  acheva 
ses  Discours  sur  r homme,  rassembla  les  matériaux 
pour  son  Essai  sur  les  mœurs  et  l'esprit  des  nations 
depuis  Charlemagne.  Cet  ouvrage,  commencé  eu 
I7i0,  fut  imprimé  en  17S6,  et  semble  un  mani- 
feste contre  le  christianisme  et  les  chrétiens.  Il  com- 
posait à  peu  près  en  même  temps  Zulime,  Alzire 
et  }tahon^et  :  cette  dernière  tragédie  fut  jouée  à  Lille 
eu  17i.|.  Vollaire  était  depuis  longtemps  en  corres- 
pondance avec  Frédéric  11,  loi  de  Pi'usse.  Pendant 
la  premièi'e  représentation  de  Mahomet ,  il  reçut  un 
billet  de  ce  monarque  philosophe  ipii  lui  annonçait 
!  la  victoire  de  Moiwilz.  Sa  vanilé  lui  suggérant  l'idée 
de  rendie  public  l'honneur  qu'il  recevait ,  il  intei- 
rompil  la  pièce  pour  lire  tout  haut  ce  billet  aux 
spectateurs.  Vous  verrez,  dit-il  à  ceux  qui  l'écou- 
taient,  que  cette  pièce  de  Molivitz  fera  réussir  ta 
mienne.  Elle  réussit  en  eflet;  mais  elle  ne  fut  jouée 
à  Paris  que  l'année  suivante  ;  la  premièie  représen- 
tation eu  fut  donnée  le  9  aofit  1712,  et  elle  fut  in- 
terrompue ,  après  la  troisième  ,  par  ordre  supérieur. 
En  1751  ,  le  comte  d'Argenson  ,  ami  de  Voltaire  et 
secrétaire  d'élat,  fit  reparaître  Mahomet,  malgré 
Bei'uier,  lieutenant  de  police  ,  apiès  que  d'Alembert 
en  eut,  pour  la  forme,  retranché  quelques  ver's. 
Xulime ,  jouée  dans  la  suite,  n'eut  point  de  succès, 
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et  n'en  méritait  pas.  Nous  avons  parlé  des  relations 
de  VoUaiic  avec  Frédéric  11.  Ces  relations  existaient 
du  vivant  même  de  son  père  Fiédéric-Cuillaume. 
Le  prince  royal  choisit  pour  son  menlor  et  sou  guide 
le  philosophe  français;  il  lui  conserva  la  même  af- 
fection lorsqu'il  monta  sur  le  tiûne;  mais  un  des 
premieis  actes  de  son  anlorilé  fut  de  faire  sus- 
pendre la  publication  de  V.-inli-Maehiucel.  Vollaire 
alla  voir  à  Wcscl  le  jeinie  mouai'que,  qui  chercha 
alors  iinililement  à  le  letenir  aiqirès  de  sa  personne. 
11  l'evint  doue  à  Pai'is,  cl  àonwA  Mérope ,  une  de  ses 
meilleuies  trag('dies.  Ce  succès  lui  auiait  ouvert  les 
portes  de  l'académie,  où  il  y  avait  une  place  va- 
cante par  la  moil  du  cardinal  de  Fleury  ;  mais  ses 
opinions  philosophiques  l'en  écarlèreu!  pendant  plu- 
sieurs aimées.  Ce  fut  inutilement  ipie  le  fameux 
duc  de  Richelieu  s'intéressa  en  sa  faveni-  aupi'ès  de 
la  marquise  de  Chàteamoux ,  alors  favorite  de 
Louis  .\V,  et  dominée  par  le  duc.  Cependant  celte 
nouvelle  connaissance  valut  à  Voltaire  d'être  em- 
ployé dans  nue  imporlanle  mission.  La  France,  en 
guerre  conire  la  reine  de  Hongrie  ,  désirait  l'alliance 
du  roi  de  Prusse.  Voltaire  fut  envoyé  secrètement  à 
Berlin,  et  contribua  à  ce  que  Frédéric  11  déclarât  de 
nouveau  la  guerre  à  .Marie-Thérèse  :  cette  divoision 
força  cette  princesse  à  retirer  ses  troupes  de  l'Al- 
sace. A  son  l'elonr,  et  en  passant  par  la  Haye,  il 
sut  pénétrer  les  dispositions  des  Hollandais,  qui  pa- 
raissaient eucoje  iucerlaines.  Ces  services,  la  |iro- 
toclion  du  duc  de  riichelieu,  et  suitont  celle  du 
marquis  d'Ai'genson  et  de  madame  d'Etiolé,  depuis 
marquise  de  Pompadonr,  lui  procurèrent  les  fa- 
veurs de  la  cour.  Chai-gé  de  faire  une  pièce  pour  le 
premier  maiiage  du  dauphin  ,  il  composa  la  l'rin- 
cesse  de  Xavarre,  qui  lui  fit  obtenir  la  charge  de 
genlilhomme  ordinaire  et  la  place  d'historiographe 
de  France.  11  marqua  sa  lecomiaissance  pour  Louis  XV 
par  les  vers  suivants  : 

Mon  Heiiri-Quatre  el  ma  Z.tire, 

El  mon  américaine  Al/irc  , 
Ne  m'ont  valu  jamais  nn  senl  regard  du  roi  : 
J'eus  beaucoup  d'ennemis  ,  avec  ltès-|>eu  de  gloire. 
Les  lionneurs  el  les  biens  pleuvenl  enfin  suivnioi 

Pour  une  farce  de  la  foire. 

Cependant  son  ambition  n'était  pas  encore  satis- 
faile  :  le  fauteuil  acadi'iniqiie  tonrnientail  ses  dé- 
sir'S.  N'iguoiviut  pas  rid)slacle  qui  s'opposait  à  sa 
réception,  il  eut  recours  à  l'arlifice;  el,  pour  gagner 
la  faveur  du  père  de  la  Tour,  il  lui  écrivit  une  lettre 
du  7  février  17l(),  remplie  de  proleslations  sur 
son  respect  pour  la  religion  ,  et  sou  attachement 
aux  jésuites  :  il  y  disait  entre  autres  choses  :  Si 
jamais  on  a  imprimé  sous  mon  nom  une  ligne  qui 
puisse  scandaliser  seulement  un  sacristain  de  paroisse, 
je  suis  prêt  à  lu  déchirer.  Je  déteste  tout  ce  qui  peut 
porter  le  moindre  trouble  dans  la  société.  Ces  fausses 
protestations  eurent   leur  effet  (I),  et  il  fut  enfin 

(I)  Il  (>rit  plus  d'une  fois  ce  Ion  d'ironie  ,  el  eu  parlant  de  sou 
ctMile  de  Zadifi ,  il  écrivit  eu  1748  au  comie  d'Argcnlal  :  m  Je 
1)  serais  très-faché  de  passer  pour  Tauleur  de  Zadit/,  qu'on  veut 
•>  décrier  par  les  inlerpretalions  les  plus  odieuses,  el  qu'iut  ose 
"  accuser  de  soulenir  des  dogmes  téméraires  coiilie  noli'e  sainte 
•'  religion  ;  quelle  appaience!  »  Cependant  l'année  suivanic  il 
1  iblia  un  pamplilei,  In  f'oix  du  siige  et  dit pcttptr,  ou  il  s'élève 
coulre  le  clergé  a  l'occasion  des  imuiunilés. 


VOL 


362 


VOL 


reçu  à  racadémic  en  lïili;  il  avait  alors  cinquante- 
doux  ans.  Aimant  à  se  singulaiiseï',  non-senle- 
inent  il  ne  fit  pas  les  éloges  d'usage  de  sou  fou- 
dateur,  le  cardinal  de  Richelieu  ,  mais  il  ne  le  lap- 
pela  pas  même  liunurablement.  11  relourna  à  Cire\, 
près  de  la  marquise  du  Chàtelet,  avec  laquelle  il 
passa  bientûl  après  à  la  cour  du  roi  Stanislas.  La 
mort  de  la  marquise  hâta  le  retour  de  Voltaire  à 
Paris,  où  sa  gloire  littéraire  éprouva  des  contra- 
dictions. Ou  lui  préférait,  peut-ètic  injustement, 
Crébillon,  qui  venait  de  faire  jouer  Catilina.  11 
crut  se  vcngei'  eu  écrivant  sur  trois  sujets  que  son 
rival  avait  traités;  et  il  composa  à  Sceaux,  chez  la 
duchesse  du  Maine  ,  les  trois  tragédies  de  Sémi- 
ramis ,  d'Oiefte  et  de  Rome  sauvée.  Ce  fut  la  du- 
chesse, dit-on,  qui  l'engagea  à  écrire  Home,  sauvée . 
Cependant  ,  raccnsation  d'irréligion  que  ses  écrits 
lui  avaient  méritée  commençait  à  éloignei-  de  lui 
quelques-uns  de  ses  protecteurs.  Outre  cela,  sa 
vanité  démesuri'e  irritait  contre  lui  les  gens  de 
lettres,  tandis  que  sou  caractère  irascible  et  sati- 
rique lui  faisait  d'une  autre  part  de  puissants  enne- 
mis. Louis  XV  avait  conçu  pour  lui  une  espèce 
d'aversion  qu'il  ne  dissimulait  pas ,  et  même  la 
marquise  de  Ponipadour  lui  retira  son  amitié.  11 
crut  alors  qu'il  ne  pouvait  mieux  être  que  dans  une 
cour  composée  de  philosophes,  et  il  accepta  enfin 
les  propositions  du  roi  de  Prusse.  11  alla  joindre  i 
Berlin  Maupertuis,  d'Argens,  la  Mettrie  et  Tous- 
saint, arriva  à  Potsdam  en  juin  1730,  et  reçut  le 
plus  favorable  accueil  de  Frédéric.  Les  prc^miers 
mois  s'écoulèrent  à  la  satisfaction  réciproque  du 
maitre  et  du  disciple;  nul  nuage  ne  troublait  leur 
bonne  intelligence.  Voltaire  passait  quelques  heures 
auprès  du  roi,  soit  pour  corriger  ses  ouvrages,  soit 
pour  lui  apprendre  à  écriie  avec  goût  et  pureté.  Il 
assistait  souvent  aux  soupers  que  donnait  Frédéric 
-à  ses  favoris;  soupers  oii  se  trouvaient  d'autres 
beaux-esprits  de  la  tiempe  de  Voltaire,  qui,  par 
leui'  conversation  ,  flattaient  les  principes  du  mo- 
naripie  philosophe.  Jamais,  dit  le  premier  dans  ses 
Mémoires,  on  ne  parla  dans  aucun  lieu  du  monde 
avec  tant  de  liberté  de  toutes  les  superstitùms  des 
hommes ,  et  jamais  elles  ne  furent  traitées  avec  plus 
de  plaisanterie  et  de  mépris;  et  il  éciivait  à  madame 
du  Ueffant  qu'il  soupail  tous  les  jours  avec  deux  ou 
trois  impies.  Enfin  ce  fut  dans  un  des  soupers  de 
Frédéric  (selon  le  rapport  de  Collini)  que  Voltaire 
conçut  le  pr'ojet  du  Dictionnaire  philosophique ,  qui 
fut  exécuté  ipielque  temps  après.  11  avait  tout  le 
reste  du  jour'  pour  se  consacrer  à  l'élude  :  il  cor'ri- 
geait  plusieiris  de  ses  orrvrages,  firrissait  le  Siècle 
de  Louis  XIV ,  et  tr'availlait  an  poènre  de  la  Loi 
naturelle.  Frédér'ic  lui  témoignait  toujorrrs  la  rirème 
bienveillance  ,  et  l'avait  crc'é  chambellan.  Fêté  de 
toute  la  famille  rovale  ,  le  poète  jouait  la  tr'agédie 
avec  les  hères  et  les  sœur's  du  roi ,  leirr-  apprenait 
à  déclamer  les  ver's  hairçais,  et  leur  en  adressait 
d'autres  qu'il  composait  eu  leur'  iMoge.  Enfin  ce 
n'est  pas  sans  raison  (pr'il  appelait  le  séjour  de  ce 
roi  le  palais  d'Alcine.  Mais  cet  enchairtement  firt 
bientôt  dissipé.  On  raconte  qu'rm  jour  que  le  gé- 
néral Manstein  le  pressait  de  revoir  ses  Mérwolres , 
il  liri  répondit  :  «  Le  roi  m'a  envoyé  son  linge  à 


»  blanchir',  il  faut  que  le  voti-e  attende.  »  El  dans 
rrne  autre  occasion,  err  montrant  à  qrrelqii'uu  plu- 
sieurs cahiers  de  ver's  composés  pai'  Frédéric  :  "  Cet 
»  homme-là  ,  dit-il ,  c'est  César  et  l'abbé  Coltiu.  » 
Le  roi  n'igrroiait  pas  ces  pr'opos  imprudenls,  et  dit 
un  joui- à  la  .Mettrie,  en  parlant  de  son  cham- 
bellan :  «  J'en  ai  encore  besoin  pour  revoir  mes 
)>  ouvr-ages  :  on  suce  l'orange  ,  et  l'on  jette  l'é- 
»  coi'ce.  »  Voltaire  ,  qui  se  croyait  tout  permis  vis- 
à-vis  même  des  souverains,  fut  très-pique  de  cette 
confidence ,  et  forma  dès  lors  le  projet  de  s'évader'. 
En  même  temps  vinrent  ses  discussions  avec  Man- 
per'luis,  président  de  l'académie  de  Berlin;  ce  ma- 
thématicien célèbre  était  lui-même  en  disprrte  sur 
un  point  de  science  avec  le  professeur  Kœnig.  Vol- 
taire, jadis  l'ami  <lu  premier',  devint  jaloux  des 
distinctions  dont  l'honorait  le  roi  de  Prusse;  et, 
malgré  l'ordre  de  cehri  -ci  de  ne  pas  se  mêler'  des 
quei-elles  qui  existaii-nt  entre  Kœnig  et  Maupertuis, 
il  écr'ivil  contre  ce  dernier  rrne  salir'e  (pii  fut  suivie 
d'une  autre  plus  sanglante  encore,  intitulée  Akakia, 
oii  il  n'épar'gne  ni  les  ouvrages  ni  la  personne  de 
son  adversaire.  On  s'étonna  avec  raison  que  celui 
qu'il  avait  comblé  d'éloges  en  1758,  ne  fût  plus  en 
1732  qn'im  r-aisonneur  extravagant,  un  philosophe 
insensé.  Fr'édéric  11,  jirstement  indigné,  fit  brûler 
la  diatribe  à' Akakia  par  le  boruTeau.  Voltaire, 
qui  était  malade  à  Berlin ,  lui  renvoya  alors  sa 
croix,  sa  clef,  et  le  brevet  de  sa  pension,  et  de- 
nranda  au  roi  la  permission  de  partir  :  Fr'édéric, 
pour  toute  réponse,  lui  fit  remettre  drr  quinquina. 
Voltaire  ajouta  qu'il  avait  besoin  des  eaux  de 
Plombières;  orr  lui  fit  répondre  que  celles  de  Silésie 
valaient  encore  mieux.  Cependant  il  alla  à  Pots- 
dam ,  vit  Fr'édéric,  et  leur  bonne  inlelligence  parut 
se  rétablir.  Voltaire  obtint  d'aller'  à  Plombièr-es, 
mais  persista  dans  son  dessein  de  quitter  à  jamais 
la  Prusse.  11  passa  à  Leipsig  ,  et  de  là  chez  la  du- 
che^se  de  Saxe-Gotha,  amie  des  philosophes,  et 
pour  laquelle  il  commença  ses  Annales  de  l'empire. 
Chemin  faisant,  il  reçrrt  rrn  cartel  de  Maupertuis, 
et  s'entendit  déchirer  dans  les  libelles  de  la  Bau- 
melle.  La  lenteui-  de  son  voyage,  son  séjour  à 
Golha,  et  des  sommes  considérables  placées  dans 
le  duché  de  Wurtember'g,  sirr  sa  tète  et  celle  de 
sa  nièce  madame  Denis,  firent  connaître  an  r'oi 
de  Prusse  que  Voltaire  n'avait  plus  envie  de  revenir 
à  sa  cour'.  Ce  soupçon  ,  quelques  propos  iirdiscr'els, 
et  un  r'ecueil  de  sesœuvr'es  (loétiques,  que  Voltair'C 
avait  emporté  avec  lui,  irritèrent  le  monarque;  et 
dans  sa  colèr'e,  il  donna  ordre  à  un  agent  nommé 
Freitag,  qu'il  entr'etenait  à  Francfor't  ,  d'arrêter 
Voltair'e  ,  et  de  ne  pas  le  relâcher'  qu'il  n'eût  rendu 
.ses  décorations,  sou  brevet  de  pension  ,  et  le  recueil 
de  poésies.  Freitag  exécuta  poucluellerrrent  les 
ordres  de  sorr  mailn^ ;  et  après  une  détention  de 
trois  semairres,  Voltaire  obtint  sa  liberté.  11  se 
rerrdit  à  Colmar',  voulut  d'abord  s'établir  en  Alsace, 
et  écrivit  ensuite  à  Paris  pour  savoir  si,  en  y  re- 
toirrnant,  il  porrrrart  obtenir  un  bon  accueil  à  la 
cour  :  la  réponse  rre  fut  pas  satisfaisarrte  ,  et  il  se 
détermina  à  aller  prendre  les  eaux  d'Aix  en  Savoie. 
Il  passa  à  Lyon,  où  il  vit  jouer  plusieurs  de  ses 
pièces  ;  et  enfin  il  se  rendit  à  Genève  pour  con- 
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sullcr  Tronchin.  11  liiibila  ensuite,  cl  alternativc- 
nieiit,  Toiiriicy  ,  Feiiiuy  [vuy.  Hacle  ) ,  cl  les  Ué- 
liios,  aux  portes  de  Genève,  et  fixa  sa  demeure 
dans  ce  pays.  Il  recevait  dans  sa  retraite  les  per- 
sonnages distingués  qui  étaient  entraînés  pur  le 
désir  de  connaître  cet  homme  extraordinaire.  Il  y 
accueillait  aussi  les  nouveaux  prosélytes  que  lui 
leconimandait  d'Alendjcrt.  Il  cultivait  toujours 
avec  assiduité  la  littéiature  ,  et  VOrpheliii  de  la 
Chine  fut  le  premier  fruit  de  sa  retraite;  ouvrage 
où,  comme  dans  la  plupart  des  autres  qui  sont 
sortis  de  sa  pliune,  on  retrouve  paimi  les  richesses 
de  la  poésie,  l'art  funeste  d'insinuer  l'impiété. 
Indépendamment  des  deux  vers  déjà  cités  de  \'0E- 
liipe  ,  il  avait  prôné  dans  Zaïre  (cependant  pièce 
toute  chrétienne)  l'indiflérence  en  matière  de  reli- 
gion :  Zaïre  dit  à  la  première  scène  : 

J'eusse  Ole  [très  ilu  G;i!ipe  cselavL'  îles  faux  liieux  , 
Chrélteiitie  dans  Paris,  niusulinane  eit  ces  lieux. 

Dans  ÏOrphelin  de  la  Chine,  voici  comme  s'exprime 
Idamé  : 

Ces  lois  viennent  des  dieux  ,  le  resie  est  des  humains. 
Mais  rien  ne  peut  égaler  le  scandale  que  produisit 
la  publication  de  la  l'ucelle  d^Orléans.  Ce  poème, 
(pii  contii'ut  les  traits  les  plus  licencieux  et  les  dé- 
tails les  plus  révoltants,  excita  l'indignation  des 
personnes  les  moins  scrupuleuses.  Les  gens  cor- 
rompus huent  cet  ouvrage  avec  avidité;  mais  ceux 
qui  conservaient  une  certaine  pudeur  le  regar- 
dèrent comme  indigne  d'un  philosophe  ,  et  comme 
une  «  tache  potu'  les  œuvres  et  la  vie  de  l'auteui'.  n 
On  pourrait  faire  le  même  repioche  à  son  roman 
de  l'Optimisme  et  à  une  grande  partie  de  ses  Contes, 
où  lèguent  à  la  fois  la  licence  et  l'irréligion.  Dans 
la  Loi  naturelle  ,  autre  poème  qu'il  publia  peu  de 
temps  après  ,  il  s'élève  contre  le  fanatisme  :  on 
sait  assez  ce  (|ue  Voliaire  entendait  parce  mot.  Le 
poème  du  Désastre  de  Lisbonne,  où  il  prend  plaisir 
à  calomnier  la  Providence,  et  à  désespérer  la  na- 
ture humaine,  lui  attira  les  reproches  de  Jean- 
Jacques  Rousseau  lui-même.  A  Candide  ou  VOpli- 
misme  succéda  ime  traduction  libre,  on  plutôt  une 
parodie  de  l'Ecdésiaste,  et  d'une  partie  du  Cait- 
tique  des  cantiques.  Ces  deux  écrits  furent  biùlés 
par  la  main  du  bourreau.  La  première  édition  de 
ses  Œuvres  ,  faite  sous  ses  yeux  ,  parut  en  1757  ;  il 
y  joignit  son  Essai  sur  les  mœurs  et  l'esprit  des 
nations,  qui  excita  l'enthousiasme  de  ses  admira- 
teurs ,  et  qui  n'est  pas  sans  mérite  sous  le  rapport 
littéraire  ,  mais  dans  lequel  il  s'attache  princijiale- 
rnentàsaper  la  religion  pai'  sa  base,  avilit  l'Eglise 
et  maltraite  constamment  ses  minisires.  Sa  haine 
contre  la  religion  semblait  en  lui  augmenter  avec 
l'âge  ,  et  rien  ne  pouvait  l'assouvir.  C'est  vers  ce 
temps  à  peu  près  qu'il  se  réconcilia  avec  le  roi  de 
Prusse,  avec  lequel  il  correspondit  jusqu'à  sa  mort. 
Pendant  ce  temps,  il  fournit  quelques  articles  à 
rÊnci/c/o/jerZ/fl,  et  en  17G0il  donna  au  théâtre  Tan- 
créde ,  (pii  obtint  un  succès  marqué.  Ayant  re- 
cueilli à  Kerney  une  petite  nièce  du  grand  Cor- 
neille ,  il  pourvut  à  son  établissement  en  publiant  , 
par  souscription  ,  une  édition  des  OEuvres  de  cet 
immortel  tragique  :  le  roi  de  Pi'usse  et  autres 
princes  furent  au    nombre  des   souscripteurs.  H 
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accompagna  l'ouvrage  de  notes,  où,  s'il  loue  par- 
fois les  beautés  du  père  de  la  tragédie  h'ançaise  ,  il 
parait  quelijuelbis  relever  ses  défauts  avec  une 
sévérité  minutieuse,  qui  tient  de  la  jalousie.  On 
sait  la  part  qu'il  prit  au  piucès  de  Calas ,  dont  la 
famille  était  venue  se  réfugier  à  Genève  :  Calas 
accusé  d'avoir  pendu  son  fils,  fut  enfin  déclaré 
innocent,  et  sa  mémoire  réhahililée.  11  protégea 
Sirven  dans  son  procès  avec  les  jésuites,  et  les 
paysans  de  Franche -Comté  contre  le  chapitre  de 
Saint-Claude  dont  ils  étaient  serfs.  Ses  succès  litté- 
laires  ,  qu'il  méritait  sans  doute  à  plusieurs  titres, 
furent  souvent  troublés  par  des  critiques,  qui  lui 
donnaient  beaucoup  d'humeur.  Les  Lettres  de  quel- 
ques Juifs  portugais,  etc.,  de  l'abbé  Guéuée  ,  exci- 
tèrent puissamment  sa  colère  :  l'anleur  y  démas- 
<iuait  sa  mauvaise  foi  dans  la  traduction  de  plu- 
sieurs textes,  et  relevait  d'autres  erreurs  non  moins 
remarquables.  «  Cet  abbé-là,  dit- il,  est  malin 
»  comme  un  singe;  il  parait  vous  carasser,  et  il 
«  vous  mord  jusqu'au  sang.  "  Mais  les  censeurs  les 
plus  incommodes  pour  son  amour -propre  étaient 
le  journaliste  Fréron  ,  et  le  Journal  de  Trévoux  , 
rédigé  par  des  jésuites.  Il  lui  occasionnait  des  accès 
décolère  difficiles  à  exprimer,  et  peu  convenables, 
ce  semble,  à  un  philosophe.  11  était  mal  vu  à  Ge- 
nève, où  ses  principes  avaient  indisposé  contre  lui 
les  autorités.  Ces  mêmes  principes  renouvelés  con- 
tinuellement dans  tous  les  ouvrages  qu'il  publiait , 
excitaient  contre  lui  des  plaintes  réitérées.  Il  crut 
ou  voulut  faire  croire  qu'il  se  formait  sur  sa  tête 
un  grand  orage  ,  et  qu'il  était  urgent  de  le  con- 
jurer :  il  avait  un  peu  de  fièvre,  il  appela  un  con- 
fesseur, fit  une  communion  solennelle,  et  une 
protestation  publique  de  son  respect  pour  l'Eglise; 
mais  les  gens  sensés  surent  à  quoi  s'en  tenir  sur 
cet  appareil  hyppocrite,  et  sa  démarche  l'ut  blâmée 
de  ses  amis  mêmes.  Ce  n'était  pas  la  première  fois 
que  Voltaire  avait  eu  recours  au  ministère  ecclé- 
siastique. Eu  novembre  1725,  se  Irotivant  malade 
chez  le  président  de  Maisons,  il  se  confessa  au  curé 
de  ce  village.  Il  en  écrivit  lui-même  au  baron  de 
Breteuil  ,  en  janvier  172i,  et  il  est  remarquable 
qu'il  ne  fait  pas  de  mauvaise  plaisanterie  sur  cette 
démarche.  Dans  les  dilTérends  qui  eurent  lieu  à 
Genève  entre  le  peuple  et  les  magistrats.  Voltaire 
se  déclara  pour  le  premier,  c'est-à-dire  contre  les 
lois  établies,  et  il  publia  un  Poème  où  il  tourne  eu 
ridicule  tous  les  partis.  Son  caractère  inquiet  et  son 
aciivilé  surprenante  pour  son  âge  le  portaient  à  se 
mêler  d'iHie  foule  d'alTaires;  il  protégeait  la  femme 
de  Montbailli  (exécuté. comme  parricide),  accusée 
de  complicité;  elle  fut  déclarée  innocente  an  con- 
seil d'Artois.  Il  entretenait  une  correspondance 
immense  avec  le  roi  de  Pologne,  Frédéric-le-Grand, 
Catherine  II  ;  avec  d'Alembert ,  Thiriot,  d'Argental 
et  auties.  11  s'occupait  sans  cesse  de  nouveaux  ou- 
vrages ,  parmi  lesquels  il  ne  faut  pas  oublier  les 
pamphlets  qu'il  fit  pleuvoir  siii-  le  marquis  de 
Pompignan.  Ce  seigneur,  à  sa  réception  à  l'aca- 
démie, en  17G0,  avait  prononcé  un  discours  où  il 
avait  choisi  pour  sujet,  que  le  philosophe  vertueux 
et  chrétien  mérite  seul  le  7iorn  de  philosophe.  Tons 
les  partisans  de  la  philosophie  naissante  se  déchaî- 
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nèrent  contre  lui;  Voltaiie,  en  particulier,  se  char- 
gea de  la  vengeance  ;  clia(|uc  courrier  de  Genève 
apportait  quelque  nouvelle  facétie,  sous  les  titres 
de  les  Quand,  les  Si,  les  Pour,  les  Que,  les  Qui , 
les  Quoi,  les  Car,  les  Ah!  On  fit  en  même  tenq)s 
imprimer  contre  le  marquis  de  Pompignan  la 
Prière  du  déiste;  le  marquis  céda  à  l'orage  et  se 
relira  dans  sa  province.  Voltaire  infatigal>le  au  tra- 
vail donna  successivement  une  foule  d'écrits  sé- 
rieux ou  bouffons,  où  la  religion  était  attaquée  ou 
tournée  en  lidicule.  11  se  cachait  pour  les  produire 
sous  des  noms  enjpruulés,  et  il  en  plaisantait  dans 
ses  lettres.  L'avènement  de  Tuigot  au  minislèic 
fut  un  triomphe  pour  les  philosophes;  Voltaire  fut 
lui  des  premiers  à  le  célébier  avec  enthousiasme. 
11  avait  cru  (disent  ses  panégyiistes)  que  Vinlolé- 
n/Hce.  la  supersltlion.  les  préjugés  absurdes,  dis- 
paraîtraient devant  un  ministre  philosophe.  Mais 
les  édils  de  177C,  qui  augmentèrent  son  admira- 
lion  pour  Turgot,  l^urent  le  signal  de  la  chute  de 
ce  dernier.  Voltaire,  indigné,  lui  adressa  en  dé- 
dommagement, une  épitre  intitulée  :  A  l'homtue. 
Les  sentiments  qu'il  y  faisait  paraître  auraient  pu 
à  jamais  lui  interdire  son  entrée  dans  Paris,  qu'il 
désirait  revoir  depuis  plusieurs  années.  11  y  vint 
cependant  en  févi-ier  1778.  A  peine  on  sut  qu'il 
était  dans  la  capitale,  que  l'enthousiasme  de  ses 
admiraleuis  n'eut  plus  de  bornes.  Ses  talents  litté- 
raires étaient  sans  doute  dignes  des  hommages  de 
ses  compatriotes;  mais  ils  avaient  été  ternis  par 
nn  esprit  mordant  et  satirique,  et  par  des  principes 
d'une  incrédulité  déterminée;  et  les  hommes  sages 
ne  pouvaient  oublier  l'abus  qu'il  avait  fait  trop 
souvent  de  son  esprit,  de  ses  connaissances  et  de 
son  ascendant  sur  son  siècle.  Des  centaines  de  per- 
sonnes passaient  des  heures  entières  devant  ses 
fenêtres  pour  le  voir  un  instant.  Sa  voiliiie,  forcée 
d'aller  au  pas  ,  était  entonr'ée  d'une  foule  nom- 
breuse, qui  bérrissait  son  nom  et  célébrait  ses  ou- 
vrages :  les  plus  grands  seigneurs  briguèrent  l'hon- 
neur- de  lui  rendr-e  une  visite.  L'académie  française 
le  reçut  avec  une  distinction  signalée,  et  moins 
comme  un  égal  que  comme  le  prirrce  des  lettres. 
Tous  ces  honneurs  poirvaieut  paraître  une  insulte 
faite  an  gorrvei-nement  et  à  la  religion  ,  qu'il  avait 
si  cruellement  persécutée.  Lrrivré  de  l'encens  qiril 
recevait,  on  assure  qu'il  s'écria  :  «  Mon  entrée  dans 
«  Paris  a  été  plus  triomphante  qrre  celle  de  Jésus 
»  dans  Jérusalem,  n  Cependant  ce  fut  arr  Thi'âtie- 
Fr-ançais  que  sa  vanité  jouit  du  plus  beau  tr-ioniphe. 
On  y  jouait  son  Irène:  c'était  le  principal  motif  qui 
l'amena  à  Paris.  Il  assista  à  la  troisième  repiéseu- 
talion  de  cette  tragédie,  une  de  ses  plus  faibles 
compositions  :  si  l'arr  ivée  de  l'auteur  dans  la  capi- 
tale avait  décidé  du  succès  de  la  pièce ,  sa  présence 
ne  fit  que  l'augmenter.  Il  remarqua  avec  un  plaisir 
inexprimable  que  les  vei's  les  plus  applaudis  étaient 
ceux  où  il  attaquait  les  vérités  l'eligieuses  et  mo- 
rales ,  qu'il  appelait  des  préjrrgés.  .\piès  avoir  cou- 
vert d'applaudissements  et  l'ouvrage  et  l'arrteirr, 
les  spectateurs  accompagnèrent  celui  ci  jrrscjue  dans 
.ses  appartcnrents,  en  criant  :  «  Vive  Voltaire!  vive 
«  la  Hrnriade!  vive  Mahomet  !  yhe  la  Pucetle....!  .. 
Ce  dernier  cri  prouve  assez  quelle  espèce  d'admi- 
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rateurs  rentouraienl.  On  ne  se  borna  pas  là  :  les 
pirrs  fanatiqires  se  précipitaient  à  ses  pieds,  bai- 
saient ses  mains,  ses  vêtements,  et,  au  milieu  de 
ces  transports ,  il  répétait  :  «  On   veut  me  fair-e 
»  moirrir  de  plaisir-.  »  Le  fameux  Franklin  se  trou- 
vait alors  à  Pai'is;  et  partageant,  dit-on  ,  l'enthou- 
siasme d'une  partie  des  Français,  pr-ésenta  à  Vol- 
taire son   petit- tris,  et  le  pria  de  lui  donner-  sa 
bérrédictiou  :  Vollaii-e  r-ernplit  cette  cérémonie  ridi- 
cule ,  en  pr-ononçant  ces  mots  :  «  God  and  liberty 
»  (Dieu  et  la  liber-té);   voilà  la  seirle  bénédiction 
i>  qiri  convienne  au  petit-tils  de  Franklin.  »  Ou  ne 
saurait  comprendr-e  ipielle  im|iortance  attachait  le 
philosophe  américain  à  la    bénédiction   du   philo- 
sophe  l'rançais.  Ce  dernier,  enhai-di  par-  l'admii-a- 
tion  dont  il  était  l'objet,  donna  la  dernière  main  à 
sorr  Essai  sur  les  mieurs  et  l'esprit  des  nations,  et  y 
porta  de  norrveaux  coups  au  christianisme.  Il  s'oc- 
cupait en  même  temps  du  projet   de  réfuter-  phi- 
sieurs   faits   contenus   dans    l'ouvr-age  du   duc   de 
Saint-Simon  ;  et  ayant  déterminé  l'académie  frarr- 
çaise  à  rcfondr-e  son  dictionnaire,  il  travaillait  aussi 
à  en  rédiger  le  plan.  Ces  fatigues,  air-dessus  de  son 
âge,  lui  causèrent  rm  crachement  de  sang;  cela  ne 
l'empêcha  pas  de  se  faire  recevoir-,  le  7  avr-il,  maçon, 
à  la  loge  des  Xeuf-Sœurs;  mais,  pour  ne  pas  aban- 
donner son  tr-avail,  et  donnera  son  corps  urr  peu  d'c- 
nei-gie,il  résolut  de  prendre  de  l'opiimi  :  il  se  tr-nmpa 
sur  la  dose,  et  les  suites  lui  furent  funestes.  Il  ne 
sor-tait  que  par  moments  do  la  profonde  léthargie 
où  il  était  plongé  :  c'est  dans  ces  intervalles  qu'il 
écri^it  une  lettre  à  Lally-Tolendal,  pour  le  féliciter 
de  ce  qir'on  avait  réhabilité  la  mémoir-e  de  son  pèr-e, 
qui  était  mnilsrri  l'échafaud  (l'oi/.  Lallv).  Sentarrtsa 
lin  approcher,  il  signa  et  remit  à  l'abbé  Gauthier 
une  pi-ofession  de  foi  par-  laquelle  il  déclarait  qir'il 
moiiiait  dans  la  religion  catholique  où  il  était  ne. 
Pendant  quelqires  jours  il  parut  se  tr'ouver  mieux. 
Sa  profession  de  foi  paraissant  fort  suspecte  delà 
part  d'un  homme  qui  en  avait  dt-jà  fait  de  sem- 
blables, et  qui  avait  affecté  de  se  jouer  de  ce  qu'il 
y  a  de  plus  saint  dans  la  religion,  le  curé  de  Saint- 
Sulpice  retourna  chez  lui  ;  mais,  dit  Grimm,  Voltaire 
eut  beaircoup  de  peine  à  le  leconnailie  ;  et  le  cur-c 
l'ayant  coujui-é  de  confesser  la  divinité  de  Jésus- 
Christ,  il  le  r-epoussa  en   lui  dhàul:  Laissez -moi 
inourir  tranquille.  Ce  philosophe  rendit  le  der-nier 
soupir  le  50  mai  1778,  à  Si  ans.  (  Voij.  ÎRONCHrN.  ) 
Le  crrré  de  Saint-Sulpice  lui  r-efusa  la  sépullur-e  ;  on 
réclama  chez  les  cordelier-s  le  service  qui  s'y  faisait 
ordinairement  pour  les  académiciens;  mais  on  frit 
r-efusé  encoi-e.  L'abbé  .M  ignot  (  voij.  ce  nom),  neveu  du 
défunt,  y  conduisit  le  corps  de  son  oncle,  et  l'en- 
terra dans  le  caveau  de  l'abbaye,  la  défense  étant 
arrivée  trop  tar-d.  Tous  les  littérateur'S  i)lnlosophes 
prirent  le  deuil.  Les  poètes  célébr-èrent  Voltaire,  et 
les  académiciens  prononcèrent  son  éloge  :  les  plus 
r-emarquables  frrrent  ceirx  du  roi  de  Prirsse  et  de   | 
Laharpe  ;  mais  celui-ci  est  plirs  modéré  que  l'arrlr-e. 
En    1779,   Frédéric  fit  célébrer,  dans  l'église  ca- 
tholique de  Berlin  ,  un  service  pour  sorr  ami  et  son  i 
maitre.  Ses  restes  transportés,  en  1791,  à  l'bôlel  de 
Villetle,  quai  des  Théatins,  qui  reçut  dès  lors  le 
nomdeijMOi  de  Voltaire,  fnrerrt  trarrsférésie  12  juillet 
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an  Panthéon.  Nous  avons  plusieurs  Vies  de  Voltaire  : 
celle  du  marquis  de  Luchet,  1781  ,  6  vol.  in-8 ,  est 
écrite  avec  un  ton  d'emphase  ennuyeux;  celle  de 
Tondorcet,  1787,  et  de  Ouvernet,  1780  et  1797,  i  vol. 
in-8,  respirent  la  haine  de  la  relision  ;  M.  Lepan 
en  a  donné  une  en  1719,  rédigée  dans  un  esprit 
différent,  mais  qui  laisse  beaucoup  à  désirer.  Celle 
do  Mazure,  1821,  in-8,  mieux  écrite;  l'atileur  a  trop 
fait  de  concessions  au  parti  philosophique.  Enfin, 
l'aillet  de  Warcy  a  publié  une  Histoire  de  la  vie  et 
(les  ouvrages  de  Voltaire,  1824,  2  vol.  in-8,  ouvrage 
curieux  et  intéressant,  et  qui  renferme  un  grand 
nombre  de  faits  et  de  documents.  Les  philosophes  qui 
secondèrent  avec  le  plus  de  force  l'antipathie  reli- 
gieuse de  Voltaire,  furent  Thiriot,  d'Argental ,  d'A- 
Icmbert,  Damilaville,  d'Aigens,  Helvétins,  de  Bordes, 
Marmontel,  Saurin,  etc.  Il  ne  sera  pas  inutile  de  jeter 
iHi  coup  d'œil  sur  les  diverses  opinion?  qu'on  a 
foimées  sur  Voltaire,  et  sur  sa  correspondance.  On 
ne  peut  mettie  en  doute  que  ses  doctrines  peini- 
cieuses  n'aient  accéléré  la  révolution.  Sesadmirateurs 
eux-mêmes  l'ont  avoué.  Voici  comme  ils  s'expri- 
maient dans  ie  Mercure  de  France  du  7  août  1790(1), 
eu  rendant  compte  de  sa  vie  par  Condorcet  : 
»  L'historien  s'est  appliqué  surtout  à  lepiésenter  sa 
)■  toute-puissante  influence  sur  son  siècle,  et  bien 
»  loin  qu'à  cet  égard  on  ne  puisse  lui  reprocher 
»  aucune  exagéiation ,  peut-être  n'a-t-il  pas  assez 
«approfondi  la  matière;  peut-être,  quoique  son 
»  pinceau  ne  manque  pas  de  force,  eùt-il  pu  lendre 
»  les  touches  plus  vives  et  plus  niaïquées.  11  me 
I)  semble  du  moins  qu'il  était  possible  de  développer 
11  davantage  les  obligations  éternelles  que  le  genre 
"  humain  doit  avoir  à  Voltaire.  Les  circonstances 
11  actuelles  en  fournissent  une  belle  occasion.  Il  n'a 
'■  point  vu  tout  ce  qu'il  a  fait,  mais  il  a  fait  tout  ce 
i>  nous  voyons.  Les  observateurs  éclairés,  ceux  qui 
11  saurotit  écrire  l'hisloiie,  prouveront  à  ceux  qui 
11  savent  iv'fléchir,  que  le  premier  auteur  de  cette 
11  grande  révolution  qui  étonne  l'Eui-ope,  et  répand 
11  de  tous  côtés  l'espéiance  chez  les  peuples,  et  l'in- 
11  quiétude  dans  les  coui's,  c'est  sans  contredit 
»  Voltaire.  C'est  lui  le  premier  qui  a  fait  tomber  la 
»  première  et  la  plus  formidable  barrière  du  des- 
»  potisme,  le  pouvoir  religieux  et  sacerdotal.  S'il  n'eût 
11  pas  brisé  le  joug  des  prêtres ,  jamais  on  n'eût 
I)  brisé  celui  des  tyrans...  L'esprit  humain  ne  s'ar- 
»  rète  pas  plus  dans  son  indépendance  que  dans  sa 
»  servitude,  et  c'est  Voltaire  qui  l'a  affranchi  en 
»  l'accoutumant  à  juger  sous  tous  les  rapports  ceux 
»  qui  l'asservissaient.  C'est  lui  qui  a  rendu  la  raison 
»  populaii'e  ;  et  si  le  peuple  n'eût  pas  appris  à  penser, 
»  jamais  il  ne  se  serait  servi  de  sa  force.  C'est  la 
)>  pensée  des  sages  qui  prépare  les  révolutions  po- 
»  litiques  ;  mais  c'est  toujours  le  bias  du  peuple  qui 
»  les  exécute....  Il  a  tant  répété  au  peuple  :  Savez- 
»  vous  quel  est  votre  plus  grand  malheur'?  c'est 
»  d'être  sot  et  poltron  ;  il  l'a  tant  redit  de  mille 
»  manières,  qu'enfin  il  n'a  plus  été  ni  l'im  ni  l'autre,  n 
On  n'a  qu'à  parcourir  sou  Brutus  et  sa  Mort  de  César, 
on  le  voit,  au  milieu  d'une  versiQcatiou  séduisante, 
déployer  cette  exaltation  de  l'esprit  républicain ,  ces 
idées  exagérées  de  liberté  qui  depuis  ont  dérangé 
(1|  Ce  journal  a6i{  léJigé  paiMaimonCel,  Laliarpe  elChamforl. 


36b 


VOL 


tant  de  têtes  et  autorisé'  tant  de  forfaits.  11  mit  plus! 
d'ardeur  encore  à  répandre  ses  principes  anti- 
chrétiens.  Cl  Chaipie  Irait  de  sa  conversation,  dit  M. 
>i  de  Lacretelle,  iruJiquait  un  désir  impérieux  de 
»  braver  et  d'insullei-  les  croyances  religieuses.  » 
Palissot,  de  sou  côté,  s'exprime  en  ces  termes  :  «  La 
11  plus  grande  faute  dans  laquelle  Voltaire  ait  eu  le 
»  malheur  de  tomber,  fut  d'accepter  le  titre  de 
>i  chef  de  parti,  et  ce  fut  d'Alembert  qui  l'y  précipita. 
»  Sa  correspondance  en  est  une  preuve  convaincante 
»  et  l'on  remarquera  que  l'époque  où  Voltaire 
»  perdit  le  plus  de  ses  qualités  morales  fut  pré- 
«  cisémenl  celle  où  il  donna  toute  sa  confiance  au 
»  tartufe  de  la  philosophie.  »  Grinim  ,  admirateur 
de  Voltaire,  ne  le  traite  pas  néanmoins  avec  plus 
de  ménagement.  11  se  moque  de  son  exces- 
sive fécondité,  et,  ce  qui  est  à  peine  croyable 
sous  la  plume  d'un  philosophe,  il  l'appelle  un  su- 
blime enfant,  un  sut/lime  pantalon.  Il  ne  le  croit  pas 
né  avec  les  talents  nécessaires  pour  écrire  l'histoire 
et  il  offre  en  exemple  les  Annales  de  l'empire,  «  qui 
11  n'ont,  dit-il,  ni  goût,  ni  esprit,  ni  coloris,  ni 
i>  connaissance  des  faits.  »  V Histoire  duczar  Pierre, 
l'Essai  sur  l'histoire  générale,  qui  ont  aussi  les 
mêmes  défauts.  Il  n'approuve  pas  non  plus  les  deux 
fameux  vers  de  l'Œdipe,  qu'il  regarde  comme  «  l'é- 
»  poque  et  la  source  de  cette  impiété  qui  s'est 
»  établie  si  ridiculement  sur  nos  théâtres.  Notre 
11  maître  a  eu  tort  en  cela ,  et  ce  n'est  pas  dans  ses 
11  torts  qu'il  faut  l'imiter.  »  Et  il  dit  ailleurs  :  u  Vol- 
»  taire  est  absorbé  par  son  beau  zèle  contre  l'in- 
«  fàme.  «  Ou  sait  qu'il  désignait  par  ce  titre  la 
religion.  Et,  en  effet ,  jamais  haine  n'a  été  portée  à 
un  plus  haut  fanatisme.  Quelques  passages  de  sa 
Correspondance  feront  mieux  connaitre,  sous  ce 
rapport,  l'esprit  de  l'auteur  et  de  ses  ouvrages.  Il 
reprochait  souvent  à  d'Alembert  et  aux  autres  phi- 
losophes leur  tiédeur  à  extirper  les  préjugés.  «  Ah! 
i>  frère,  écrivait-il  au  marquis  d'Aigens,  si  vous 
»  vouliez  écraser  l'erreur!  Frère,  vous  êtes  bien 
11  tiède!  "  U  s'exprimait  ainsi  en  écrivant  à  d'A- 
lembert, le  19  janvier  1757:  «  Faite;  un  corps, 
11  ameutez-vous,  et  vous  serez  les  maîtres,  n  Et  le 
14  mai  suivant  :  «  Vous  avez  des  articles  (dans  l'^n- 
»  cyclopédie)  de  théologie  et  de  métaphysique  qui  me 
11  font  bien  de  la  peine;  mais  vous  lachetez  ces 
11  petites  orthodoxies  par  tant  de  beautés  et  de  choses 
)i  utiles,  qu'en  général  ce  livre  sera  un  service  rendu 
)i  au  genre  humain.»  U  écrivait  la  même  année: 
«  Je  prie  l'honnête  homme  qui  fera  matière  (  pour 
u  y  Encyclopédie  ),  de  bien  prouver  que  ce  je  ne 
11  sais  quoi  qu'on  appelle  matière  peut  aussi  bien 
»  penser  que  le  je  ne  sais  quoi  qu'on  appelle  esprit.  » 
Le  6  décembre,  il  écrivait  au  même  ami  :  «  Il  ne 
»  faut  que  cinq  ou  six  philosophes  pour  renverser 
»  le  colosse.  »  Et  le  25  mai  suivant  ;  «  Si  vous  étiez 
»  tous  unis,  vous  donneriez  des  lois.  Tous  les  Ca- 
11  couacs  devraient  composer  une  meute.  »  En  1700, 
sa  correspondance  devint  encore  plus  amèreet  plus 
provocante  ,  et  il  excitait  sans  relâche  ses  amis  à 
terrasser  ce  qu'il  appelait  la  superstition.  Le  20jinn  : 
"  Ah  !  pauvrfs  frères,  les  premiers  fidèles  se  con- 
»  duisaient  mieux  que  vous.  Patience ,  Dieu  nous 
»  aidera ,  si  nous  sommes  patients  et  gais.  »  Le  2(J 
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avril  1761  :  «  Que  les  philosophes  véritables  fassent 
»  une  confrérie  comme  les  franc-maçons;  qu'ils 
«  s'assemblent,  qu'ils  se  soutiennent,  qu'ils  soient 
»  fidèles  à  la  confrérie,  et  alors  je  me  fais  brûler 
»  pour  eux.  Cette  académie  secrète  vaudrait  mieux 
»  que  l'académie  d'Athènes  et  toutes  celles  de  Paris. 
»  Mais  chacun   ne   songe  qu'à  soi ,   et  oublie  le 


»  jésuite  avec  les  boyaux  du  dernier  janséniste  ,  ne 
»  pourrait  amener  les  choses  à  quelque  récon- 
»  ciliation?»  Au  comte  d'Argenson,  26  janvier  1762: 
»  Les  jésuites  et  les  jansénistes  continuent  à  se  dé- 
»  chirer  à  belles  dents  ;  il  faut  tirer  sur  eux  à  balles 
»  pendant  qu'ils  se  moident.  «  — «  11  faut  écraser  les 
«jésuites,  écrivait-il  également  à  Daniilaville ,  et 


premier  des  devoirs,  q\ii  est  d'anéantir  l'inf.....      »  les  jansénistes  pendant  qu'ils  se  mordent.»  Et  à 


)i  Confondez  l'inf...,  le  plus  que  vous  pourrez.  »  Le 
28  septembre  17Cô  :  «  J'ai  toujours  peur  que  vous 
»  ne  soyez  pas  assez  zélés.  Vous  enfouissez  vos 
»  talents,  vous  vous  contentez  de  mépriser  un  monstre 
»  qu'il  faut  abhorrer  et  détrune.  Que  vous  coùterait- 
"  il  de  l'écraser  eu  quatre  pages ,  en  ayant  la  mo- 
»  destie  de  lui  laissai'  ignorer  qu'il  meuit  de  votre 
))  main'?  Lancez  la  tlèche  sans  montrer  la  main. 
»  Faites-moi  quelque  jour  ce  plaisir.  Consolez  ma 
))  vieillesse.»  Le  2  octobre  176i,  il  marquait  à 
son  ami  :  «  J'ai  vu  avec  horreur  ce  que  vous  dites 
»  de  Baylo  (  art.  Dict.  )  ;  Heureux  s^il  avait  pu  res- 
»  pecter  la  religion  et  les  mœurs  !  Vous  devez  faire 
»  pénitence  tonte  votre  vie  de  ces  deux  lignes: 
))  qu'elles  soient  mouillées  de  vos  larmes.  »  11  montre 
la  même  véhémence  dans  ses  lettres  à  ses  autres 
amis.  Le  18  juillet  1760,  il  écrivait  à  Thiriot  : 
»  J'avoue  qu'on  ne  peut  pas  attaquer  l'inf...  tous 
»  les  huit  jours  avec  des  écrits  raisonnes,  mais  on 
»  peut  aller  per  domos  semer  le  bon  grain.  »  A.  Da- 
niilaville, eu  mai  1761  :  «  Courez  tous  sur  l'inf... 
«habilement.  Ce  qui  m'intéresse,  c'est  la  pro- 
»  pagation  de  la  foi,  de  la  vérité,  le  piogrès  de  la 
»  philosophie  et  l'avilissement  de  l'inf...  »  A  Saurin, 
en  octobre  1761  :  «  11  faut  que  les  frères  réunis 
»  écrasent  les  coquins.  J'en  viens  toujours  là  :  rfe- 
»  lenda  Carthago.  »  A  Daniilaville,  le  4  février  1 762  : 
«  Engagez  tous  mes  frères  à  poursuivre  l'inf...  do 
»  vive  voix  ou  par  écrit,  sans  lui  donner  un  moment 
»  de  relâche.  »  Au  même ,  le  25  juillet  1766  :  «  Je 
»  ne  doute  pas  un  moment  que,  si  vous  vouliez 
»  vous  établir  à  Clèves,  avec  Platon  (  Diderot  ),  et 
»  quelques  amis,  on  ne  vous  fit  des  conditions  très- 
»  avantageuses.  On  y  établirait  une  imprimerie  qui 
»  produiiait  beaucoup.  On  y  établirait  une  autre 
»  manufacture  plus  importante,  ce  serait  celle  de 
»  la  vérité....  Soyez  sûr  qu'il  se  ferait  alors  une 
»  grande  révolution  dans  les  esprits,  et  qu'il  suf- 
»  firail  de  deux  ou  trois  ans  pour  faire  une  époque 
»  éternelle."  Au  comte  d'Argental,  le  16  février 
■1702  :  (1  Faites  tant  que  vous  pourrez  les  plus  sages 
»  eflorts  contre  l'inf...»  A  Helvétius,  le  l'^''  mai 
1 765  :  Il  Dieu  vous  demandera  compte  de  vos  talents. 
»  Vous  pouvez  plus  que  personne  écraser  Teneur.  » 
A  Marmontel,  le  21  mai  1764:  «  J'exhorte  tous  mes 
»  frères  à  combattre  avec  force  et  prudence  pour  la 
»  bonne  cause,  etc.  »  Il  adopta  plus  particulièrement 
j'épithète  àUnfàme  {  qui  prouve  la  fureur  du  vé- 
ritable fanatisme)  depuis  1760  jusqu'en  171)6.  Il 
demandait  à  Thiriot  et  à  d'Alembert  des  rensei- 
gnements précis,  des  anecdotes  contre  les  adversaires 
de  la  philosophie  ,  comme  sur  Gaucliat,  Chauineiz, 
-Moreau  ,  Hayez,  Trublel,  etc.  Il  appelait  ses  ennemis 
hftes  puantes,  faquins,  cuistres,  polissons.  11  écrivait 
à  Helvétius,  le  M  mai  1761  :  «  Kst-ce  que  la  pro- 
»  position  hounêle  et  modeste  d'étrangler  le  dernier 


Chabanon  :  «  Il  ne  serait  pas  mal  qu'on  envoyât 
»  chaque  jésuite  au  fond  de  la  mer,  avec  un  jan- 
»  fénisle  au  cou  ,  etc.  »  11  conserva  sa  haine  philo- 
sophique jusqu'à  ses  derniers  moments  :  haine  que 
sembla  consacrer  eu  quelque  sorte  la  réception  tri- 
omphale qu'il  obtint  à  Paris,  et  l'indilférence  du 
gouvernement  pour  un  enthousiasme  exalté  qui  in- 
sultait et  le  gouvernenieut  lui-même  et  la  religion. 
La  première  édition  de  ses  Œuvres  complètes  fut 
faite  sous  ses  yeux.  Beaumarchais  en  entreprit  une 
autre  en  1783,  dont  le  marquis  deCondorcel  ledigea 
les  avertissements  et  les  notes  ,  qui  sont  en  général 
d'inie  violence  peu  commune  :  on  établit  des  presses  à 
Kehl ,  aux  portes  de  Strasbourg,  et  l'édition  parut 
en  1788-89,  70  vol.  iu-8,  tirés  sur  cinq  papiers  dif- 
férents, avec  des  gravures.  Un  airèt  du  conseil  d'état 
du  roi  supprima  cette  édition;  mais  les  exemplaires 
ne  s'en  lépandirent  pas  moins  dans  toute  la  France. 
Palissot  en  a  donné  une,  17'J2-1802,  S.'j  vol.  iu-8, 
avec  des  observations  et  des  préfaces  bien  écrites, 
et  dont  il  a  retranché,  moins  qu'il  ne  l'aurait  dn  sans 
doute ,  bien  des  morceaux  peu  dignes  de  ce  grand 
écrivain  ;  mais  ce  qui  semblait  devoir  assurer  le 
succès  de  cette  entreprise ,  est  précisément  ce  qui 
l'a  empêché,  dans  ce  siècle  oii  les  lecteurs  tiennent 
moins  au  choix  qu'à  la  quantité.  Nous  ne  devons 
point  pai'Ier  ici  des  éditions  plus  lécentes  des 
OEuores  de  Voltaire.  Des  mandements  ont  été  lancés 
contre  ces  dangereuses  publications,  mais  l'esprit 
d'impiété  a  prévalu  :  le  nombre  des  exemplaires  en 
circulation  est  prodigieux,  sans  comprendre  les  j 
éditions  des  OEuvres  séparées,  tant  de  fois  réim- 
primées. Nous  termineions  en  mettant  sous  les 
yeux  de  nos  lecteurs  le  jugement  suivant  sur  Vol- 
taire. «  Qu'on  admire  {  dit  un  auteur  judicieux  )  les 
«  grâces  de  son  style,  le  piquant  de  ses  livres 
»  d'histoire,  le  brillant  de  ses  poésies,  le  naturel 
»  et  le  piquant  de  ses  lettres,  nous  y  souscrivons 
»  volontiers.  Qu'on  donnât  une  collection  de  celles 
»  de  ces  Œntres  (pie  peut  avouer  la  religion,  on 
»  du  moins  qui  ne  lui  sont  pas  contraires,  à  la  bonne 
»  heure;  qu'on  supprimât  dans  quelques  autres, 
»  qui  pouvaient  être  utiles,  des  passages  qui  ac- 
»  cusaieni  manifestement  la  prévention  ou  la  haine, 
»  on  y  aurait  applaudi.  Combien  d'ouvrages  de 
»  Voltaire  gagneraient,  en  eflèt,  à  ces  retran- 
»  chemenis,  et  combien  il  eût  été  à  désirer  (juune 
»  main  amie  de  la  religion ,  et  soigneuse  en  même 
»  temps  de  la  gloire  de  l'auteur,  eût  effacé  des  traits 
n  qui  ne  sont  pas  moins  contraires  à  l'une  qu'à 
»  l'autre.  La  Henriade  n'aurait-elle  pas  plus  de 
»  mérite  aux  yeux  des  hommes  impartiaux  ,  sans 
»  quelques  vers  qui  respirent  une  indinérence  phi- 
»  losophique  pour  toutes  les  religions'?  Le  Siècle  de 
»  Louis  XIV  ne  satisferail-il  pas  davantage  le» 
»  hommes  graves,  sansce  ton  de  légèreté  peu  séant 
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»  dans  un  historien  ?  Les  pièces  de  théâtre  ne  ré- 
»  uniiaient-clles  pas  plus  de  sufliages,  sans  celte 
»  affectation  d'y  semer  pait-oiit  des  maximes  philo- 
»  sophiqnes?  Les  poésies légèiesn'auraient-ellcs  pas 
»  une  gaieté  plus  innocente  ,  s'y  elle  ne  s'exeri^'ait 
))  que  sur  des  niatiL'res  oii  il  est  lihre  à  chacun  de 
»  rire  et  de  plaisanter'?  Tous  ces  ouvrages  ne  ga- 
»  gneraient-ils  pas  à  des  retranchements  également 
»  avoués  par  la  morale  et  par  le  goût?  et  une 
»  édition  de  Voltaire,  faite  d'après  ces  principes, 
»  ne  serait-elle  pas  le  plus  beau  titre  de  sa  gloire  '? 
))  Mais  que  l'on  reproduise  des  ouviages  tant  de 
M  fois  proscrits  ou  dignes  de  l'être...;  qu'on  permette 
»  d'insulter  à  la  religion ,  à  la  morale  et  au  gou- 
»  vernement ,  dans  des  pamphlets  licencieux  ou 
)i  satiriques;  qu'on  accroisse  ainsi  le  mal  an  lieu 
»  d'y  apporter  remède,  c'est  ce  que  la  prudence  et 
»  l'intérêt  de  la  société  devraient,  ce  semble,  em- 
»  pêcher.  » 

VOLTERRE  (Daniel  HicciAiiF.i.Li,  dit  de),  peintre 
cl  sculpteur,  né  en  îTiOO  àVolteria,  ville  de  la 
Toscane,  mourut  à  Rome  en  i^XG.  Il  fut  destine 
par  ses  parents  à  la  peinture.  Balthazar  Peruzzi  et 
.Michel-Ange  lui  montrèrent  les  secrets  de  leur  art. 
Ce  peintre  fut  très-employé  à  Rome,  et  pour  la 
I  peinture  et  pour  la  sculpture.  Il  a  dessiné  dans  la 
1  manière  de  Michel-Ange.  On  a  gravé  sa  descente  de 
iffiix,  peinte  à  la  Trinité-du-Mont;  c'est  son  chef- 
il'd'uvre,  et  un  des  plus  beaux  tableaux  qui  soient 
1  lîome. 

VOLLSIEN  (Caïus-Vibins-Volusianus),  associé  à 
l'empire  par  son  père  Gallus,  fut  tué  par  les  sol- 
;dats,  comme  nous  l'avons  raconté  à  l'article  de 
1  Vibius  Trébonianus  Gailus.  Voy.  ce  dernier  mot. 

\r(NCK  (François),  né  vers  1755,  avocat  au  con- 
seil souverain  de  Brabant,  se  distingua  dans  la  ré- 
jvolution  qui  agita  les  Pays-Bas  en  1789.  N'ayant 
ipas  été  employé  selon  ses  désirs,  il  forma  un  parti 
pour  renverser  la  constitution,  et  donner  aux  Au- 
trichiens le  moyen  de  rentrer  dans  le  pays  à  la  fin 
de  1790.  H  mourut  à  Lille  en  1792.  C'est  de  lui  que 
vient  le  nom  de  vonckiste ,  secie  tantôt  démocrati- 
que, tantôt  royaliste,  qui  n'avait  d'autre  vue  bien 
prononcée  que  de  troubler  l'ordre  établi. 

VONDEL  (Just  Van  den),  poète,  né  à  Cologne 
en  l."i87,  de  parents  anabaptistes,  quitta  cette  secte 
pour  entrer  dans  celle  des  arminiens,  qu'il  aban- 
donna ensuite;  il  niouiut  dans  le  sein  de  l'Eglise 
catholique  en  1679,  à  92  ans.  Il  dressa  à  Amster- 
dam une  boutique  de  bas  ;  mais  il  en  laissa  le  soin 
à  sa  femme,  pour  ne  s'occuper  presque  que  de  la 
poésie.  Vondel  n'eut  pour  mailre  que  son  génie.  11 
[avait  déjà  enfanté  plusieurs  pièces  en  vers,  non- 
seulement  sans  suivre  aucune  règle,  mais  même 
îans  soupçonner  qu'il  y  en  eut  d'autres  que  celles 
le  la  versification  et  de  la  rirne.  Instruit,  à  l'âge 
le  50  ans,  de  l'avantage  que  l'on  peut  retirer  des 
uicicns,  il  apprit  le  latin  pour  pouvoir  les  lire, 
însuito  il  s'adonna  à  la  leclui'e  des  écrivains  fran- 
çais. Les  fruits  de  sa  muse  offrent  dans  quelques 
'ndroits  lant  de  génie,  et  une  imagination  si  noble 
't  si  poétique,  qu'il  fut  smnommé  le  Virgile  hot- 
andaif!;  mais  il  ne  se  soutient  pas,  et  après  s'être 
levé  avec  tout  l'essor  du  génie,  il  tombe  dans  l'en- 


flure et  la  bassesse.  Ses  Poésies  ont  été  imprimées 
à  Amsterdam,  1082,  et  Rotterdam,  1700,  9  vol. 
in-4.  Celles  qui  ornent  le  plus  ce  recueil,  sont: 
le  Héros  de  Dieu;  le  Parc  des  animaux;  Destruction 
de  Jérusalem  ,  tiagédie  ;  la  Prise  d'Amsterdam  par 
Florent  V,  comte  de  Hollande  ;  la  Magnificence  de 
Salomon  ;  Palami'de  ou  t  Innocence  opiirimée.  C'est 
la  mort  de  Barneveldt,  sous  le  nom  de  Palumède 
faussement  accusé  par  Ulysse;  il  était  encore  armi- 
nien, lorsqu'il  fit  cette  pièce,  qui  irrita  le  prince 
Maurice.  On  voulut  faire  le  procès  à  l'auteur;  mais 
il  en  fut  quitte  pour  une  amende  de  500  livres. 
Des  Satires  contre  les  ministres  de  la  leligion  pré- 
tendue réformée;  un  beau  poème  en  faveur  de  l'E- 
glise catholique  ,  intitulé  :  les  Mystères  de  rautel. 
C'est  lui  qui ,  voyant  la  statue  d'Erasme  faite  du 
bronze  d'un  Christ,  fit  deux  vers  hollandais  dont  le 
sens  est  :  C'est  dommage  que  Jésus-Christ  n'ait  point, 
été  bourgeois  de  JtolterJam.  Gérard  Braudt  a  publié 
sa  Vie  en  1C8I. 

VOPISCUS  (  Flavius  ),  historien  ,  né  à  Syracuse 
sous  Dioctétien ,  se  retira  à  Rome  vers  l'an  504.  Il 
y  composa  ['Histoire  d'Aurélien,  de  Tacite,  de  Flo- 
lien ,  de  Probe,  de  Firme,  de  Carns,  de  Carin  et 
de  Numériea,  etc.  Quoique  ce  ne  soit  pas  un  bon 
auteur,  il  est  cependant  moins  mauvais  que  la  pin- 
part  des  autres  dont  on  a  fait  une  compilation  pour 
composer  ['Historiée  Augnslœ  Scriplores ,  Leyde, 
1071,  2  vol.  in-8,  avec  les  remarques  variorum. 
On  y  trouve,  outre  les  faits,  des  réflexions  judi- 
cieuses, telle  que  celle-ci  sur  les  fausses  démarches 
que  les  mauvais  conseillers  font  faire  aux  rois,  et 
que  des  princes  de  nos  jours  ont  si  chèrement 
payées  :  Colligunt  se  quatuor  vel  quiiique ,  atque 
unum  Lonsilium  capiunt  ad  decipiendum  imperato- 
rem  ;  dicunt  quid  probandum  sit  ;  Imperator  qui  domi 
est,  fera  non  novit  ;  cogitur  hoc  tanlum  scire  quod 
illi  loquunlur  ;  facit  judices  quos  fieri  non  oportet  ; 
amovet  a  repnbiica  quos  debeat  conservare.  Quid 
multa  ?  Ut  Diocleiianus  ipse  dicebal ,  bonus ,  cautus, 
opiimus,  venditar  imperator. 

VORSTIUS  (.Elius-Everhard),  né  à  Ruremonde 
en  1503,  mort  en  162ià  Leyde,  où  il  occupait  une 
chaire  de  professeur  de  médecine,  a  laissé  divers 
ouvrages  de  liltéiature,  de  n)édecine  et  d'histoire 
naturelle,  qui  fuient  recherchés  pour  leur  érudi- 
tion. Les  principaux  sont  :  un  commentaire  De  An- 
nulorum  origine,  dans  un  Recueil  de  Gorbtns  sur 
cette  matière,  1599,  in- 4;  un  Voyage  historique  et 
physique  de  la  grande  Grèce,  de  la  Japigie ,  Lucanie, 
des  Bruliens  et  des  peuples  voisins ,  en  latin  ;  des 
Poissons  de  la  Hollande;  des  Remarques  latines  sur 
le  livre  De  re  medica  de  Celse.  Les  n"*  2,  5  et  4 
n'ont  pas  été  imprimés,  parce  que  la  mort  l'a  em- 
pêché d'y  mettre  la  dernière  main. —  Sun  fils, 
Adolphe  VoRSTius,  né  à  Deift,  professeur  en  méde- 
cine à  Leyde  en  1656,  où  il  mouiiit  en  1663,  à 
06  ans,  a  donné  un  Catalogue  des  plantes  du  jardin 
botanique  de  Leyde,  1050,  in-4. 

VORSTIUS  (Conrad  Von-Deni  ),  né  à  Cologne  en 
1569,  d'im  teintniier,  succéda  en  1610  à  Aiminins, 
professeur  dans  l'université  de  Leyde;  mais  les  mi- 
nistres anti -arminiens  employèrent  le  crédit  de 
Jacques  l"  ,  roi  d'Angleterre ,  et  demandèrent  son 
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exclusion  de  la  république.  Voistius  fut  banni  de 
J.eyde  en  i(S\\,  et  relégué  à  Gouda,  où  il  demeura 
depuis  1612  jusqu'en  1619.  Le  synode  de  Dordrecht 
.s'érigeant  en  juge  de  la  foi,  en  rejetant  lui-même 
les  jugements  de  l'Eglise  universelle,  le  déclara  in- 
digne de  professer  la  théologie;  et  cet  anatlienie, 
prononcé  par  des  fanatiques,  engagea  les  états  de 
la   province  à  le  bannir  à  perpétuité.  Il  fut  obligé 
de  se  cacher  comme  un  malfaiteur  ;  enfin  il  cher- 
cha un  asile  dans  les  étals  du  duc  de  Holstein,  en 
•1622,  où  il  mourut  le  29  septembre  de  la  même 
année.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
tant  contre  les  catholiques  que  contre  les  adver- 
saires qu'il  eut  dans  le  parti  protestant.  Les  plus 
lecherchés   sont  Arnica  coUalio  cum  J.  Piscatore , 
Gouda,  161Ô,  in-4;  et  le  traité  de  Deo ,  Steinfurt, 
1610,  in- 4,  que  le  roi  Jacques  fit  brûler  par   la 
jnain  du  bourieau,  comme  il  méritait  de  l'être, 
puisqu'il   attaquait  la   simplicité   de  l'Etre  divin  , 
son  immutabilité  et  son  éternité;  mais  ce  n'était 
qu'un  biais  pris  parVorstius  pour  établir  le  soci- 
nianisme,  en  déduisant  du  dogme  de  la  Trinité  et 
de  l'Incarnation  des  objections  contre  la  nature  de 
Dieu.  Sa  conduite,  et  plus  encore  ses  écrits,  prou- 
vent qu'il  penchait  vers  cette  hérésie  :  et  si  ses  ad- 
versaires n'avaient  fait  valoir  que  cette  raison  ,  on 
n'aurait  pas   pu   les  accuser  d'injustice;  quoiqu'il 
bien  prendre  les  choses ,  le  socinianisme ,  dans  les 
principes  des  protestants,  soit  aussi  raisonnable  que 
le  calvinisme  et  le  luthéranisme,  u  Comme  tous  les 
»  réformés  (dit  Pluquet),  .\rminius  et  ses  disciples 
»  ne  reconnaissaient  point  d'autorité  infaillible,  qui 
»  fût  dépositaire  des  vérités  révélées ,  et  qui  fixât 
»  la  croyance  des  chrétiens;  ils  regardaient  l'Ecri- 
«  lure  comme  la  seule  règle  de  la  foi ,  et  chaque 
))  particulier  comme  le  juge  du  sens  de  l'Ecriture. 
»  lis  interprétèrent  donc  ce  que  l'Ecriture  dit  sur 
»  la  grâce  et  sur  la  prédestination ,  conformément 
»  aux  principes  d'éijuité  et  de  bienfaisance  qu'ils 
))  portaient  dans  leur  cœur  et  dans  leur  caractère  ; 
»  ils  ne  se  fixèrent  pas  dans  la  doctrine  de  l'Eglise 
))  romaine ,  sur  la  prédestination  et  sur  la  grâce  ; 
))  ils  ne  reconnurent  point  de  choix,  point  de  pré- 
»  destination,  passèrent  insensiblement  aux  erreur^ 
)>  des  pélagiens  et  des  senii-pélagiens.  Comme  les 
)i  armiinens  croyaient  que  chaque  particulier  était 
)i  juge  naturel  du  sens  de  l'Ecriture,  par  une  suite 
»  de  leur  caractère  et  de  leurs  principes  d'équité, 
»  ils  ne  se  crurent  point  en  droit  de  foicer  les  au- 
»  1res  à  parler  et  à  penser  comme  eux;  ils  crurent 
»  qu'ils  devaient  vivre  en  paix  avec  ceux  qui  n'in- 
»  tei'prélaient  point  l'Ecriture  comme  eux  :  de  là 
»  vient  cette  tolérance  générale  des  arminiens  pour 
»  toutes  les  sectes  chrétiennes,  et  cette  liberté  qu'ils 
«  accordaient  à  tout  le  monde ,  d'honorer  Dieu  de 
»  la  manière  dont  ils  croyaient  que  l'Eciiture   le 
»  prescrivait.  »  ('oy.  Lentci.is  Scipion  ,  Servet.J 

VÛRSTIUS  (Guillaume-Henri),  fils  du  précédent, 
ministre  des  arminiens  à  Waimond ,  dans  la  Hol- 
laTide  ,  a  publié  plusieurs  ouviages  :  Traduction  de 
la  première  partie  de  la  Clirotuqtie  de  David  Ganz , 
avec  des  extraits  de  la  seconde,  l.eyde,  lOii,  in-i. 
Richard  Simon  dit  qu'elle  est  peu  fidèle.  Celle  des 
Çapitulei  du  rabbin  Eliézer,  avec  l'ouvrage  du  pré- 


cédent ;  celle  des  Fondements  de  la  Loi  de  Maimo- 
nide,  et  du  Fondement  de  la  Foi  d'Abrabanel ,  Am- 
sterdam, 165S,  in-t.  L'ouvrage  de  Maimonide  e.-st 
en  hébreu  et  en  latin  ;  celui  d'Abrabanel  ne  se 
trouve  ici  qu'en  latin.  Les  ixotes  qui  accompagnent 
cette  traduction  sont  étendues;  mais  elles  ne  sont 
pas  toujours  justes;  Di^ceptatio  de  Verbo,  in-i;  Bi- 
libra  verilalis  et  ralionis.  Ces  deux  ouvrages  mon- 
trent qu'il  penchait  vers  le  socinianisme. 

VORSTIUS  (Jean),  né  en  1625  dans  le  Dithmar- 
sen  ,  embrassa  le  calvinisme,  fut  bibliothécaire  de 
l'électeur  de  Brandebourg,  et  mourut  en  1676.  On 
a  de  lui  :  une  Philologie  sacrée,  Leyde,  1658,  Franc- 
fort, 1705,  in-4,  où  il  traite  des  hébraïsnies  du 
nouveau  Testament;  une  Dissertation  De  Sijnedriis 
Hebrœoriim  ,  Rostoch  ,  1658  et  1665,  2  vol.  in- 4; 
un  Recueil  intitulé  Fasciculus  Optisculorum  histo- 
ricorum  et  philologicorum,  Rotterdam,  1693,  8  vol. 
in-8.  On  trouve  dans  cette  collection  les  ouvrages 
suivants  :  Ce  adagiis  novi  Testamenti  ;  De  voce  Sc- 
sach ,  Jerem.  25;  des  Dissertations  latines  sur  le» 
70  semaines  de  la  captivité  des  Hébreux,  sur  les  70 
semaines  de  Daniel ,  sur  la  Prophétie  de  Jacob,  etc. 
Tous  ces  ouvrages  prouvent  une  grande  érudition 
sacrée  et  profane. 

VOS  (Martin  de),  peintre,  né  en  1519,  à  .\nvers, 
mourut  dans  la  même  ville  en  1604.  C'est  au  soin 
qu'il  prit  à  Rome  de  copier  les  magnifiques  ou- 
vrages des  plus  célèbres  maîtres ,  et  à  la  liaison 
qu'il  fit  à  Venise  avec  Tintoret,  que  Vos  doit  la 
haute  réputation  où  il  est  parvenu.  11  a  réussi  éga- 
lement à  peindre  l'histoire,  le  paysage  et  le  por- 
trait. Il  avait  un  génie  abondant  :  son  coloris  est 
frais,  sa  touche  facile;  mais  son  dessin  est  froid, 
quoique  correct  et  assez  gracieux. 

*  VOSS  (Jean-Henri),  poète  et  critique,  né  en 
1751  à  Sonimersdorf,  près  de  Wahren  ,  montra  de 
bonne  heure  les  plus  heureuses  dispositions  pour 
l'élude  des  langues,  et  débuta,  en  1770,  par  quel- 
ques essais  dans  VAlmanach  des  Muses  de  Goltingiie, 
dont  il  prit  la  direction  en  1775,  et  qui  fut  trans- 
porté à  Hambourg,  sous  le  nom  d'Anthologie  (Btu- 
menlese).  11  en  augmenta  le  succès,  en  y  inséiani, 
pendant  plusieurs  années,  un  certain  nombre  de 
pièces  de  sa  composition.  11  publia  aussi,  dans  le 
Deutsches  muséum ,  plusieurs  morceaux  de  critique, 
qui  le  firent  connaître  comme  philologue.  En  1778. 
il  fut  nommé  recteur  du  collège  d'Otternilorf, 
dans  le  Hanovre,  d'où  il  passa  à  Eutin  (duché  d'Ol- 
denbourg ),  avec  les  mêmes  fonctions.  Le  grand- 
duc  de  Bade  l'attira  à  l'université  d'Heidelberg, 
depuis  peu  rétablie ,  pour  contribuer,  par  sa  pré- 
sence et  ses  avis ,  à  lui  rendre  son  ancien  éclat. 
11  mourut  le  29  mars  1826.  Ses  disputes  avec 
Heyne ,  son  ancien  maître ,  firent  beaucoup  de 
bruit;  et  rien  ne  peut  excuser  l'emportement  auquel 
il  se  laissa  aller  contre  le  comte  Frédéric  de  Stol- 
beig,  son  ami,  lorsque  celui-ci  embrassa  la  reli- 
gion catholique  (coi/.  Stolberg).  Ses  principaiiv 
ouvrages  sont  :  des  traductions,  en  allemand,  'ii-s 
OEui-res  cornptèles  d'IIomere,  1795,  2'  édil.,  1821; 
de  Virgile,  1799;  d'Horace,  1805,  2'-  édit.,  1820; 
d'Hésiode,  1806;  de  Théorrite ,  Bion  et  Mosclius. 
1808;  de  Tibutic  et  de  Lggdamui ,  avec  des  éclair- 
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cissemcnts,  1810;  d'Aristophane ,  1821;  d'Aratus, 
avec  lu  texte,  et  un  commentaire,  182i,  et  des 
morceaux  choisis  des  Mélamorphoses  d'Ovide  et  d'une 
partie  du  Théâtre  de  Shakespeare;  Louise,  poème 
en  trois  chants,  1793,  dans  le  style  naif,  gracieux 
et  noble  de  l'Odjssée;  des  Idylles,  publiées  de  177i 
à  1800,  au  nombre  de  dix-hnit  qui  méritent  d'être 
considérées  comme  des  modèles,  et  dont  le  recueil 
a  été  souvent  réimprimé  ;  des  Poésies  diverses,  der- 
nière édition,  1825,  -i  vol.  in-8;  Lettres  mythoto- 
giques,  Kœnigsberg,  1794,  2  vol.  in-8,  qui,  à  part  la 
violence  de  ses  critiques,  sont  un  de  ses  meilleurs 
ouvrages.  11  y  a  une  nouvelle  édition,  donnée  après 
sa  mort  et  enrichie  de  Dissertations ,  qui  composent 
le  5''  vol.  Elles  ont  été  traduites  en  anglais.  D'e.x- 
cellentes  Dissertations  sur  la  géographie  ancienne 
dans  le  Muséum  et  la  Gazette  d'Iéna;  un  Examen 
de  l'édition  de  riliade,  publiée  par  Heyne,  dans  la 
Gazette  d'Iéna  (  mai  1805  ) ,  et  qui  fit  beaucoup  de 
sensation  ;  des  Lettres  criticiues  sur  Goelz  et  Ramier, 
Manheim,  1809,  in-8. 

VOSSIUS  (Gérard),  né  en  l.VtO  à  Lootz  dans  le 
pays  de  Liège,  mort  en  1009,  fut  prévôt  dans  la 
collégiale  de  Tongres,  protonotaire  apostolique, 
docteui'  en  théologie.  11  se  rendit  habile  dans  le 
grec  et  le  latin,  et  demeura  plusieurs  années  à 
Rome.  Il  profila  de  ce  séjour  pour  fouiller  dans  les 
bibliothèques,  et  fut  le  premier  qui  en  tira  et  tra- 
duisit en  latin  plusieurs  anciens  monuments  des 
Pères  grecs,  entre  aulies  les  ouvrages  de  saint  Gré- 
goire Thaumaturge ,  avec  sa  Vie  et  des  scholies , 
Mayence,  IGOi,  in-4;  et  saint  Ephrem,  avec  des 
notes,  Rome,  1589,  3  vol.  in-fol.  On  a  cneoie  de 
lui  la  Vie  et  les  Lettres  en  grec  et  en  latin ,  de 
Grégoire  IX  ,  avec  des  notes,  Rome,  1587.  Elle  se 
trouve  aussi  dans  les  Conciles  de  Labbe. 

VOSSKJS  (Gérard -Jean),  né  en  1577,  dans  le 
voisinage  d'Heidelberg,  se  rendit  très -habile  dans 
les  belles -letlres,  dans  l'histoire  et  dans  l'anli- 
quité  saciée  et  profane.  Nommé  directetu'  du  col- 
lège de  Dordrecht ,  il  remplit  celte  place  avec 
applaudissement  pendant  vingt  ans.  On  lui  confia 
la  chaire  d'éloquence  et  de  chronologie  à  Leyde, 
en  1618;  mais,  sectateur  d'Arminius,  il  fut  sus- 
pendu de  ses  fonctions  pendant  plusieurs  années, 
par  le  prétendu  synode  de  Dordrechl.  .4ppelé  en 
1633  à  Amsterdam,  pour  y  remplir  une  chaire  de 
professeur  en  histoire,  il  s'y  fit  des  admiratems 
et  des  amis,  et  mourut  en  10i9,  à  72  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  De  origine  idololatriœ  ; 
De  Historicis  grœcis....;  De  Historicis  latinis;  De 
Poetis  grœcis ,  de  latinis  ;  Dei  scientiis  mathemati- 
cis;  Dissertatio7ies  de  tribus  symbolis  apostolico, 
athanasiano  et  constantinopolitano  ;  Historia  pela- 
giana  ;  Institutiones  rhetoricœ ,  grammaticœ ,  poe- 
ticœ;  Thèses  theologicœ  et  historiées;  Etijmologicon 
linguœ  latinœ;  De  vitiis  sermonis ,  etc.  Tous  ces 
écrits  ont  été  imprimés  à  Amsterdam,  de  1695  à 
1701  ,  6  vol.  in-fol.  On  estime  surtout  ce  qu'il  a 
écrit  sur  l'histoire ,  sur  l'origine  de  l'idolâtrie , 
et  sur  les  historiens  latins  et  grecs.  Mais  il  faut 
se  défier  de  lui  dans  les  matières  qui  ont  quelque 
rapport  à  la  religion.  On  voit  dans  ses  écrits  cette 
inconstance  fatale  qui  poiasuit  tous  les  savants  qui 
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écrivent  sur  les  dogmes  chrétiens ,  en  rejetant  l'au- 
torité de  l'Eglise. 

VOSSIUS  (Denys),  fils  du  précédent,  mort  en 
1633  à  22  ans,  a  fait  des  Notes  sur  le  livre  de  Ti- 
dolàtriedu  rabbin  Moïse  Ben-Maimon,  insérées  dans 
l'ouvrage  de  sou  père  sur  la  même  matière;  et  une 
bomie  Traduction  en  latin  de  l'Histoire  de  la  guerre 
des  Pays-Bas,  par  Reidanus.  —  Son  frère,  Fran- 
çois Vossius,  mort  en  1643,  a  publié  à  Amsterdam, 
en  1640,  in-fol.,  un  poème  sur  une  victoire  navale 
remportée  par  Taraiial  Tromp.  —  Un  autre  frère, 
Gérard  Vossius ,  mort  en  1640,  a  donné  une  édi- 
tion de  Velléius  Paterculus,  avec  des  notes, Leyde, 
1639,  in-16.  —  Un  quatrième  frère,  Matthieu  Vos- 
sius, mort  en  1646,  a  donné  une  Chronique  de  Hol- 
lande et  de  Zélande ,  depuis  859  jusqu'à  l'an  1452, 
en  latin,  Middelbourg,  ]66i,  et  Amsterdam,  1680, 
in-4,  augmentée  par  Antoine  Borremans. 

VOSSIUS  (Isaac),  frère  des  précédents,  né  à  Leyde 
en  1CI8,  passa  en  Angleterre  en  1670,  où  il  de- 
vint chanoine  de  Windsor.  11  mouruten  1689,  à  71 
ans,  après  s'êlre  fait  un  grand  nom  par  sa  vaste  éru- 
dition. Il  avait  une  mémoire  prodigieuse,  mais  il 
manquait  de  jugement.  Son  penchant  était  extrême 
pour  le  merveilleux.  Rempli  de  doutes  sur  les  ob- 
jets de  la  révélation,  il  ajoutait  foi  aux  contes  les 
plus  ridicules  des  voyageurs.  Charles  II,  roi  d'An- 
gleterre, disait  de  lui  :  «  Ce  théologien  est  un 
»  homme  bien  étonnant!  il  croit  à  tout,  excepté 
«  à  la  Bible.  »  On  a  de  lui  :  des  Notes  sur  les  géo- 
graphes Scylax,  et  Pomponius  Mêla,  et  sur  Ca- 
tulle. Vossius  aimait  les  ouvrages  qui  poitaient 
l'empreinte  de  la  licence  et  de  la  débauche.  Ses 
Co»îw)iPn(a(7-es  sur  Catulle,  publiés  en  1684,  in-4, 
ne  sont  pas  exempts  de  ce  défaut.  11  n'eut  pas  honte 
d'y  faire  entrer  une  partie  du  traité  De  Prostibulis 
veterum  de  Béverland,  avec  lequel  il  était  très-lié. 
Des  Observations  sur  l'origine  du  Nil  et  des  autres 
fleuves,  des  écrits  contre  Richard  Simon;  De  poe- 
matum  canlu  et  viribus  rhythmi ,  Oxtord ,  1675, 
in-8;  plusieurs  Dissertations  philosophiques  et  phi- 
lologiques ;  Demotu  marium  et  ventorum,  la  Haye, 
1663,  in-4;  De  antiqua  urbis  Romœ  maynitudine , 
dans  le  tom.4  du  Trésor  d'Antiquités  romaines  de 
Grévius  ;  De  triremium  et  liburnicarum  construc- 
tione ,  dans  la  Collection  de  Grévius,  tom.  12;  De 
septuayinta  interpretibus  eorumque  translatimie  et 
chronologia ,  Londres,  1665  ,  in-4.  C'était  un  zélé 
défenseur  de  la  Chronologie  des  septante ,  et  il  se 
proposait  de  donner  une  nouvelle  édition  de  la  ver- 
sion de  ces  célèbres  interprètes  ;  mais  la  mort  l'en 
empêcha.  Chronologia  sacra  ad  mentem  veterum  Hc- 
brœorum,  la  Haye,  année  1661  ,  in-4;  Dissertatio 
de  vera  œtate  mundi ,  la  Haye,  1659,  in-4.  Il  veut 
faire  le  monde  plus  vieux  que  ne  le  fait  la  chrono- 
logie ordinairement  i-eçue.  Geoiges  Hornius et  Chris- 
tian Schotanus  réfutèrent  son  système,  qui  a  reparu 
depuis  dans  les  ouvrages  de  BufTon,  de  Bailly,  de 
Boulanger  et  d'autres  écrivains  modernes  {voy.  VE- 
xamen  des  époques  de  la  nature,  Maestricht,  1792); 
De  lucis  natura  et  proprietate  ,  Amsterdam,  1662, 
in-4  ;  De  sibyllinis  aliisque  quœ  Christi  natalem  prœ~ 
cessere  oraculis ,  Leyde,  1680,  in-12;  Sancti  Ignalii 
epistolœ  ,  item  sancti  Barnabœ  apost.  Epistola,  grœce 
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■  el  latine,  cum  noiis ,  Amsterdam  ,  1646;  Variarum 
oUxervationum  liber,  Londres,  1685,  iii-i.  Tous  ces 
ouvrages  de  Vossiiis,  depuis  le  9'  énoncé,  ont  é!é 
mis  à  VIndex  par  un  décret  du  2  juillet  1686.  Dom 
Mabillon  étant  à  Rome,  fut  invité  par  la  congréga- 
tion de  l'Index  à  donner  son  avis  sur  les  ouvrages 
de  Vossius  :  ce  Votum  que  Ton  liouve  dans  ses 
œuvres  posthumes,  tom.  2,  pag.  59,  tendait  à  le 
décharger;  mais  son  sentiment  ne  fut  point  suivi, 
comme  il  résulte  de  VIndex  de  Benoit  XIV ,  Home, 
•)"70,  page  282,  quoique  de  Boze ,  Riiinart,  le 
Thiiilier,  Cléniencet,  Gouget,  Drouet,  etc.,  aient 
avancé  le  contraire. 

VOSTERMAN  (Lucas),  graveur  hollandais,  mort 
à  Anvers,  au  milieu  du  xvn'  siècle.  Ses  estampes 
sont  très-recherchées,  et  lui  assignent  un  rang  parmi 
les  premiers  artistes.  11  a  beaucoup  contribué  à 
faire  connaitre  le  méiitc  de  Rubens,  et  à  mul- 
tiplier ses  belles  compositions.  —  11  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Lucas  Voster.m.^.n  ,  surnommé  le 
Mme.  C'était  son  fils;  mais  il  lui  fut  bien  inférieiu-. 
VOUET  (Simon  ) ,  peintre,  né  à  Paris  en  1682, 
mort  le  5  juin  1641,  n'avait  que  14  ans  lorsqu'on  le 
chargea  d'aller  peindre  une  dame  qui  s'était  retirée 
en  Angleterre.  A  l'âge  de  20  ans,  il  accompagna 
Harlay  ,  Baron  de  Sancy ,  ambassadeur  à  Conslan- 
tinople.  Ce  peinlj'e  vit  une  fois  le  grand-seigneur 
Achmet  1",  et  cela  lui  suffit  pour  le  peindre  très- 
ressemblant.  Vouet  passa  en  Italie,  où  il  demeura 
plusieurs  années ,  et  devint  peintre  de  l'académie 
de  Saint-Luc  à  Rome.  11  s'était  fait  une  manière 
expédilive.  On  a  lieu  d'être  étonné  de  la  prodi- 
gieuse quantité  d'ouvrages  qu'il  a  laissés.  Accablé 
de  travail ,  il  se  contentait  souvent  de  ne  faire 
i]ue  les  dessins,  sur  lesquels  ses  élèves  travaillaient , 
et  qu'il  retouchait  ensuite;  c'est  poin-quoi  on  voit 
plusieurs  de  ses  tableaux  peu  estimés.  On  remarque 
dans  quelques-uns  de  ses  ouvrages  un  pinceau  frais 
et  moelleux;  mais  la  trop  grande  activité  avec  la- 
quelle il  travaillait  l'a  fait,  pour  l'ordinaire,  tomber 
dans  le  gris.  Il  peut  être  regardé  comme  fondateur 
de  l'école  française  jusqu'à  David  {voy.  ce  nom),  qui 
l'a  régénérée.  Le  musée  de  Paris  conserve  quelques 
tableaux  de  Vouet. 

VOL'GLANS.  Voij.  Mit.\rt  de  Vouclans. 
'  VOULLAND  (Henri),  né  à  l'zès  eu  1 750,  fit  ses  étu- 
des avec  assez  de  succès  ;  mais  il  annonça  de  bonne 
heure  un  caractère  impétueux.  Entré  chez  les  pères 
de  l'Oratoire  de  Lyon,  il  afficha  la  rigidité  du  jan- 
sénisme. Bientôt  las  d'un  genre  do  vie  c[ui  ne  s'ac- 
cordait point  avec  ses  inclinations,  il  quitta  le  cloître, 
et  suivait  le  barreau  à  l'époque  de  la  révolution. 
11  eu  embrassa  les  principes  avec  un  enthousiasme 
qui  le  fit  nommer,  en  1789,  parla  sénéchaussée  de 
Nîmes  et  de  Beaucaire,  député  du  tiers  au\  états- 
généraux.  Dans  l'assemblée  Constituante  il  fut  re- 
gardé «  comme  le  mannequin  des  agitateurs,  n  Ceux- 
ci  le  placèrent  dans  le  comité  des  recherches,  et  le 
mirent  eu  avant  toutes  les  fois  qu'ils  voulaient  faire 
dénoncer  quelqu'un  sans  se  compromettre  eux- 
mêmes.  C'est  ainsi  qu'il  accusa  le  baron  Margue- 
rite d'être  l'auteur  des  troubles  de  Nimes,  défendit 
constamuient  le  club  de  cette  ville,  et  peignit  Car- 
peulras  n  touuuc  un  fu\er  de  coiilrc-révoUitiuii.  n 


11  provoqua  ensuite  la  réunion  du  ComtatàlaFrance, 
et  se  déchaîna  dans  toutes  les  occasions  contre  la 
cour,  les  nobles  et  les  prêtres.  En  mars  1791,  et 
pendant  la  piemière  assemblée  Législative,  il  oc-, 
cupa  une  place  au  tribimal  de  cassation.  Nomm( 
en  1792,  par  le  département  du  Gard  ,  député  à  la 
Convention  nationale ,  il  y  vota  la  mort  de  Louis 
XVI,  et  devint,  en  1793,  secrétaire,  puis  président 
de  l'assemblée.  Depuis  celte  époque  il  surpassa  en 
exagération  Rabaud  Saint-Etienne.  Voulland  s'al 
tacha  enfin  à  Robespieire ,  devint  un  de  ses  plus 
vils  satellites,  et  fit  partie  du  fameux  comité  de  sil^ 
relé  généiale.  Cependant  le  jour  même  où  Robes- 
pierre fut  attaqué  dans  la  Convention,  il  fut  un  des 
premiers  à  provoquer  contre  lui  le  décret  de  mise 
hors  la  loi.  11  en  avait  fait  de  même  pour  son 
protecteur  Rabaud.  Cette  démarche  n'empêcha  pai 
Lecoiniro  de  Versailles  de  le  dénoncer,  le  28  aoùl 
1794,  comme  complice  du  tyran.  Voulland  se  jus- 
tifia, et  réussit  peu  après  à  faire  acquitter  le  général 
A  oulland  ,  son  oncle ,  qu'on  accusait  d'êti'e  le  moteur 
principal  des  troubles  de  Marseille,  où  il  avait  com- 
mandé. Poursuivi  de  nouveau  avec  ses  collègues 
du  comité  de  snreté  générale,  il  fut  enfin  décret! 
d'arrestation  le  9  praiiial  (17  mai  179.5)  :  mais  i 
fut  amnistié  dans  la  suite.  Voulland  étant  sans  for- 
tune et  sans  ressources,  reçut,  jiendant  2  ans ,  un 
asile  dans  la  maison  du  libraire  .Maret.  Son  effer- 
vescence lépublicaine  sembla  se  calmer;  il  sentit^ 
des  remords,  et  son  repentir  le  ramena  à  des  sen- 
timents religieux  ,  dans  lesquels  on  dit  qu'il  mou- 
rut en  1802.  Il  avait  vécu  plusieurs  mois  dans  la 
plus  profonde  misère. 

VOVER  de  PAULMV  (  René  de  ) ,  seigneur  d'Ar- 
genson ,  était  fils  de  Piorie  do  Voyer,  seigneur  d".\i- 
genson,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du 
roi ,  d'une  ancienne  maison  originaire  de  Touraine. 
Il  naquit  en  1596,  devint  conseiller  au  parlement 
de  Paris  en  1619,  puis  maître  des  requêtes  et  in- 
tendant   de    plusieurs   piovinces.  Les   besoins   de 
l'état  le  firent  souvent  changer  de  poste  ,  et  on  lui 
confia  les  plus  difficiles.  L'enchaînement  des  alfaires 
l'engagea   aussi    dans    des  négociations    délicates 
avec  des  puissances  voisines,  suitout  avec  la  mail 
son  de  Savoie  ,  alois  divisée.  Enfin  ,  il  songeait  à 
une  retraite  qui  lui  fût  plus  utile  que  tout  ce  qu'il 
avait  fait;  et,   comme  il  était  veuf,  il  embrassas 
l'état  ecclésiastique;  mais  le  dessein  que  la  coutj 
forma  de  ménager  la  paix  du  Tmc  avec  Venise 
le   fit   nommer  ambassadeur   extraordinaire   veij 
cette  république.  11  n'accepta  cet  emploi  que  pa 
un  motif  de  religion ,  à  condition  qu'il  n'y  serai 
pas  plus  d'un  an  ,  et  que,  quand  il  en   sortirait 
son  fils ,  que  l'on  fai.^ait  dès  lors  conseiller  d'état- 
lui  succéderait.  A  peine  élail-il  arrivé  à  Venise  ei 
1051  ,  qu'il  fut  pris,  en  disant  la  messe,  d'une  fièvi: 
violente  ,  dont  il  mourut.  On  a  de  lui  un  Traité 
la  sagesse  chrétienne ,  et  une  traduction  manuscr'iti 
de  V Imitation  de  J.C. 

VOVER  de  PAULMY  (René  de),  fils  du  précécfen 
seigneur  d".\rgenson  ,  comte  de  Rouffiac,  fut  con 
seiller  au   parlement   de   Rouen  ,  puis  maitie  d 
requêtes  ,  conseiller  d'état   ordinaire.  Il   succéda 
son  pore  dans  la  qualilc  d'ambassadeur,  qu'il  l'emi 
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plit  jusqu'en  IGSS,  et  niounit  en  1700,  à  70  ans. 
Le  sénat  de  Venise  lui  accorda ,  et  à  ses  descen- 
dants, la  permission  d'ajouter  sur  le  tour  de  ses 
ai'nies  celles  de  la  répiftlique,  avec  le  lion  de  saint 
Marc  pour  cimier. 

VOYER  de  PAULMY  (  Marc-René  de  )  ,  marquis 
d'Argenson  ,  vicomte  de  Monzé  ,  etc.,  était  fils  du 
précédent ,  et  vit  le  jour  à  Venise  en  1052.  La  répu- 
blique, qui  voulut  être  sa  marraine,  le  fit  chevalier 
de  St. -Marc,  et  lui  donna  le  nom  de  cet  évangéliste. 
Après  avoir  occupé  une  charge  de  maître  des  re- 
quêtes,  le  roi  lui  donna  celle  de  lieutenant-général 
de  police  de  Paris.  Sons  lui  la  propreté,  la  tran- 
quillité, l'abondance,  la  sûreté  de  la  ville,  furent 
portées  au  plus  haut  degré.  11  entra  ensuite  dans 
les  affaires  les  plus  importantes;  et  enfin  au  com- 
mencement de  1718  il  fut  fait  garde  des  sceaux  , 
président  du  conseil  des  finances,  et  en  1720  mi- 
nistre d'élat.  Obligé  de  remettre  les  sceaux  la  même 
année,  il  se  soulagea  dans  la  retraite  du  poids  de 
la  grandeur.  11  mourut  l'année  suivante,  membre 
de  l'académie  française  et  de  celle  des  sciences.  — 
Son  fils,  Mare-Pierre  Vovek  de  Paulmy,  né  à  Paris 
en  1C9C,  eut  le  département  de  la  guerre,  et  la 
surintendance  des  postes.  Disgracié  en  1737,  il  se 
retira  à  sa  terre  des  Ormes,  où  il  mourut  en  1702. 
—  Son  frère,  René  -  Louis,  ministie  des  affaires 
('■Uaugères ,  était  mort  en  17S6,  laissant  un  fils, 
Marc  -  Antoine -René  ,  né  à  Valenciennes  le  6  no- 
vembre 1722,  qui  devint  niinistie  d'état,  se  dis- 
tingua par  son  goût  pour  les  belles  -  lettres ,  et 
mourut  le  i 3  août  1787  ,  après  avoir  publié  les 
Mélanges  tirés  d'une  grande  bibliothèque  et  la  Bi- 
h'irithèqtie  des  romans. 

VRIEMOET  (  Emon.-Luce  ),  prolestant,  né  à 
Jiinbden  dans  la  Frise,  en  'I6!)'J,  fut  ministre,  puis 
inafesseur  des  langues  orientales  et  des  antiquités 
hébraïques  à  Franeker,  où  il  mourut  en  1760.  Ses 
1  riucipales  productions  sont  :  un  recueil  d'Ubser- 
l 'liions  philosophiques  et  théologiques,  en  latin,  Leu- 
«aiden,  17i0,  in-i  ;  Arahismus  exhibens  gramma- 
licam  arahicam.  Accessére  monumenla  arabica,  etc., 
Franeker,  17.'53,  in— i  ;  Tirocinium  hebraismi ,Fi-a- 
neker,  ili"!,  in-12;  Athenarinn  frisiacarum  libri  II, 
1,1  iiwarden,  1758,  in-4.  C'est  l'histoire  de  l'univer- 
Mlé  de  Franeker.  Un  grand  nombre  de  Dissertations 
•iir  les  antiquités  judaïques ,  et  autres  sujets. 

■  VRILLIÉRE  (  Louis  Phelypeaux  ,  comte  de 
S\int-Florenti>' ,  et  duc  de  la),  né  à  Paris  en  1705, 
(lait  petit-fils  de  Louis  Plielypeaux  de  la  Vrillière, 
secrétaire  d'état  pendant  G2  ans  auprès  de  Louis 
Mil  et  de  Louis  XIV,  et  fils  de  Balthasar  Phelypeaux 
dU  de  Chàteaimeuf,  aussi  secrétaire  d'élat  de  Lom's 
XV  ,  sous  le  duc  d'Orléans.  Louis  Plielypeaux  ob- 
tint ,  par  le  crédit  de  son  père ,  la  place  de  secré- 
kire  d'état  de  Louis  XV  ,  quoiqu'il  n'eût  alors  que 
vingt-quatre  ans.  Il  n'avait  que  des  talents  assez 
médiocres,  et  ne  signait  que  d'après  les  ordres  du 
ininistre  dominant.  Ou  ne  peut  néanmoins  lui  re- 
liiser  riionneur  d'avoir  contribué  aux  progrès  des 
sciences  et  des  arts;  plusieurs  littérateurs  lui  durent 
leur  fortune.  11  donna  aussi  des  soins  particuliers 
au  collège  royal  et  au.lardin  du  roi.  Louis  XV  con- 
ïciva  toujours  pour  lui  une  véritable  amitié  ;  eu 
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•1751  il  le  décora  du  titre  de  ministre,  et  de  celui 
de  duc  en  1770.  La  Vrillière  ayant  eu  une  main 
emportée  à  la  chasse  ,  ce  monarque  lui  écrivit  une 
lettre  très -affectueuse,  et  quand  il  eut  l'occasion 
de  le  revoir  :  «  Tu  n'as  perdu  qu'une  main  ,  lui  dit 
»  Sa  Majesté ,  et  tu  en  trouveras  toujours  deux  en 
))  moi  pour  ton  service.  »  Vers  les  derniers  jours 
de  Louis  XV,  les  courtisans  tiamaient  la  disgrâce 
du  duc  de  la  Vrillière;  mais  ce  prince  le  rassura  , 
en  lui  disant  :  «  Il  ne  faut  pas  que  vous  me  quit- 
»  liez;  vous  avez  trop  besoin  de  moi,  et  moi  du 
))  vous.  ))  Sa  fortune  duia  tant  que  vécut  son  pro- 
tecteur; mais  presque  aussitôt  que  Louis  XVI  fut 
monté  sur  le  tiône ,  il  fut  obligé  de  donner  sa  dé- 
mission ,  après  avoir  occupé  le  ministère  pendant 
-iS  années.  Il  moinut,  le  27  février  1777,  à  72  ans. 

"  VLÎARIN  (l'abbé),  né  en  1769  ,  fut ,  pendant  la 
révolution ,  chargé  d'importantes  et  périlleuses  mis- 
sions, et  les  remplit  avec  courage  et  habileté. 
Nommé  plus  tard  curé  de  Genève ,  il  montra  dans 
ce  poste  difficile  qu'il  a  occupé  trente-cinq  ans,  le 
zèle  le  plus  ardent  pour  la  cause  de  l'Eglise.  Il  éta- 
blit dans  sa  paroisse  des  écoles,  des  maisons  du 
sœurs  pour  les  malades,  un  hospice  pour  les  or- 
phelins, un  vaste  hôpital  cantomial.  Homme  d'une 
piété  tendre  et  de  mœurs  austères,  il  s'est  surtout 
distingué  par  ses  lettres  contre  les  protestants  du 
canton  de  Genève  et  par  les  triomphes  qu'il  a  rem- 
portés sur  eux.  11  mourut  le  G  septembre  1843,  à 
Il  ans.  On  a  de  lui  :  Mémoires  sur  les  pièges  de 
l'hérésie ,  Genève  ,  1 835 ,  in-8  ;  Catéchisme  raisonné 
sur  la  sainteté  et  la  dignité  du  mariage ,  L^on  , 
1858,  1839,  in-18. 

VLILCAIN  ou  MULCIBER,  dieu  du  feu,  fils  de 
Jupiter  et  de  Junon.  Comme  il  était  extrêmement 
laid  et  mal  fait,  aussitôt  ((u'il  fut  né,  Jupiter  lui 
doima  un  coup  de  pied  et  le  jeta  du  haut  en  bas  du 
ciel.  Vulcain  se  cassa  la  jambe  en  tombant.  Cet 
accident  le  lendit  boiteux  ;  mais  il  ne  l'empêcha 
pas  d'épouser  Vénus,  qui  ne  lui  fut  guère  fidèle. 
Vulcain  fut  le  forgeron  des  dieux  :  il  fournissait 
des  foudi  es  à  Jupiter ,  des  armes  à  Mars ,  et  tenait 
ses  forges  dans  les  îles  de  Lipari ,  de  Lemnos  et  au 
fond  du  mont  Etna. 

VULCANIUS  (Bonaventure  Smet  ou),  né  à  Bruges 
en  1538,  et  mort  en  IGli  à  Leyde,  où  il  était  pro- 
fesseur de  grec  ,  se  laissa  entraîner  par  les  erreurs 
du  calvinisme,  et  employa  quelquefois  sa  plume 
contre  l'Eglise  catholique.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  une  Version  médiocre  de  Callimaque  ,  de 
Moschus  et  de  Bion  ,  in-12;  une  bonne  édition 
d'.\rrien  ,  qui  a  été  ensuite  corrigée  et  augmentée 
par  Nicolas  Blanchard  ;  c'est  celle  qui  est  connue 
sous  le  nom  de  Variorum  ;  une  édition  d'Agathias 
le  Scolastique ,  sur  la  règne  et  la  vie  de  Justinien  , 
avec  un  bon  commentaire  :  elle  a  été  imprimée  au 
Louvre,  en  1600,  in-fol.;  une  collection  d'anciens 
giaramairiens  latins  avec  des  notes,  Bàle,  1577, 
in-fol. 

VULPIUS.  Voij.  Voi.Pi. 

VULSON  (  Marc  de  ),  sieur  de  la  Colombière,  de 
la  religion  prétendue  réformée,  et  gentilhomme 
de  la  chambre  du  roi,  mourut  en  1658.  Ayant  sur- 
pris sa  fcinmc  en  adultère,  il  la  lua  elle  et  son 
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galant,  puis  il  vinl  on  poste  à  Paris  solliciter  sa 
grâce,  qu'il  obtint.  Cet  événement  arriva  à  Gre- 
noble en  1618.  Depuis  ce  temps,  on  menace  dans 
celte  ville  les  femmes  coquettes  de  la  vulsonade. 
Ses  ouvrages  sont  :  La  science  héroïque  ,  traitant  Je 
la  noblesse ,  de  l'origine  des  armes  ,  etc.,  Paris,  l(i4i. 
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in-fol.  et  i6(}9;  Recueil  de  plusieurs  piiices  el  figures 
d'armoiries,  Paris,  1689,  in-fol.;  Théâtre  d'honneur 
et  de  checalerie,  on  Miroir  historique  de  la  no- 
blesse, etc.,  Paris,  16-48  ,  2  vol.  in-fol.  :  ouvrage  cii- 
lieux  et  utile  pour  connaître  le  cérémonial  de  l'aii- 
cienne  clievalerie. 


w 


*  WaCE  (Robert),  poète  angle  -  normand  ,  vivait 
dans  le  xn"  siècle  ,  et  naquit  à  l'île  de  Jersey.  Il  est 
appelé  indistinctement  dans  les  copies  de  ses  ou- 
vrages et  dans  les  anciens  livres  qui  font  mention 
de  lui  Wacce ,  Waicce  ,  W'ace ,  Gasse  ,  Gaice,  Guace, 
Giiaze ,  Guasco  ,  Gazoe  ,  Wistace,  Huistace ,  Hiiace , 
etc.  Il  fut  chanoine  de  Baveux,  et  clerc  lisant  de  la 
chapelle  de  Henri  1"  et  de  Henri  H  Plantageuet,  roi 
d'Angleterre  (mort  en  1189)  et  de  Henri  au  Court 
Mantcl.  11  a  laissé  un  roman  écrit  en  vers  fran- 
çais,  qui  est  utile  pour  connaître  les  usages,  la  si- 
gnification de  plusieurs  ternies,  et  certains  faits 
histoi-iques  de  son  temps.  Ce  livre  esl  intitulé  :  De 
Mini  {Rollon)  et  des  ducs  de  Normaiidie.  11  en  existe 
plusieurs  manuscrits,  l'un  sous  ce  titre  à  la  Bi- 
bliothèque royale  de  Paris;  et  l'autre  dans  celle  du 
roi  de  la  Grande-Bretagne,  et  qui  est  intitulé  :  Ro- 
man des  rois  d'Angleterre  ;  cette  dillérence  de  titre 
)]'a  rien  de  réel ,  puisqu'on  sait  que  ces  rois  d'An- 
gleterre étaient  ducs  de  -Normandie  depuis  Guil- 
laume le  Conquérant,  (jui  fut  appelé  au  Irùne  d'An- 
gleterre, en  1()6(!,  par  le  testament  d'Edouard  111. 
Cet  ouvrage  a  été  imprimé  pour  la  premièi'e  fois 
avec  des  notes  par  Phiquet,  Paris,  1827  , '2  vol. 
in-8.  Il  en  avait  paru  une  sorte  de  cersion  française, 
composée  au  xni'  siècle,  Rouen,  1 187,  iu-f'ol.,  sous 
le  nom  de  Chroniques  de  Normandie  ;  et  depuis  plu- 
sieui's  passages  du  même  poème  ont  été  publiés 
plus  ou  moins  littéralement  par  divers  auteui's,  La 
Roque  ,  Dumoulin  ,  Ducani^e,  Auguis ,  De  la  Rue  , 
Depping,  etc.  On  attribue  encore  à  Robert  Wace  le 
Brut  d'Angleterre  ou  Artus  de  Bretagne  ,  en  rimes 
françaises,  dont  il  existe  plusieurs  manuscrits  et 
que  l'on  a  publié  deux  fois,  Paris,  loi-3  et  lo84, 
in-i,  avec  plusieurs  autres  romans.  On  a  de  très- 
lionnes  Notices  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  ce 
poète  par  Bréquigny  [Notice  des  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  roijale,  tom  5);  par  Brial  (  Histoire  lit- 
téraire de  la  France,  tom.  13);  et  par  Pluquet  à  la 
tète  de  ses  Extraits  du  roman  de  Rou. 

WADDING  (  Pierre  ),  né  à  Waleiford  en  Irlande  , 
eu  ll^iSO,  se  fil  jésuite  à  Tournay  en  1600.  Il  en- 
seigna la  théologie,  partie  à  Prague,  partie  à  Lou- 
vain  ,  pendant  16  ans,  et  fut  chancelier  des  uni- 
versités de  Piague  et  de  Gralz  en  Slyrie.  H  vécut 
longtein|is  en  Rulième,  et  en  d'autres  lieux  des 
pays  héréditaires  de  l'empereur ,  et  partout  son  sa- 
voir et  sa  piété  lui  atliièreul  une  véiiéjation  sin- 
gulière, liuioui'ut  il  Gralz  ou  i6ii,  luissaul  divers 


ouvrages  en  latin,  entre  autres  Tractatus  adverst 
hœrelicos ,  et  Carmina  varia. 

WADDl.NG  (Luc  de),  récollet  irlandais,  né 
loSS  à  Waterfoid  ,  mort  à  Rome  le  18  novemb" 
1657  ,  à  69  ans  ,  dans  le  couvent  de  Saint  -  Isidore, 
bâti  par  ses  soins,  est  auteur  :  des  Annales  de  l'ordre 
de  Saint-  François,  dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  Rome,  1731  et  anii.  suiv.,  17  vol.  iu-fol.; 
de  la  Bibliothèque  des  écrivains  qui  ont  été  coide- 
liers,16o(l,  in-fol.,  parmi  lesquels  on  en  trouve  plu- 
sieurs qui  n'ont  pas  porté  l'habit  de  Saint-Fi-ançois. 
Cet  ouvrage  est  cependant  utile,  ainsi  que  ses  An- 
nales, quoiqu'on  reproche  quelques  fautes  à  l'au- 
teur. 11  avait  plus  de  piété  que  de  critique.  Le  P. 
Castel ,  récollet,  a  donné  un  assez  bon  abrégé  des 
Annales  en  -i  vol.  Le  P.  François  Harold ,  cordelicr, 
avait  déjà  donné  une  continuation  et  un  abrégé  de 
cet  ouvrage,  en  2  vol.  in-fol.  Le  même  écrivain  a 
contiiuié  et  corrigé  la  Bibliothèque  de  ]Vadding.\l  a 
paru  une  nouv.  édilion  de  cet  ouvrage  ,  Rome , 
1806,  2  vol.  in-fol.,  avec  les  corrections  et  un  sup- 
plément du  P.  J.-H.  Sbarales.  Le  P.  Wadding  avait 
été  un  des  consnlteuis  nommés  dans  la  cause  de 
Jansénius  ,  et  s'était  laissé  prévenir  poiu-  sa  doc- 
trine ;  mais  sitôt  que  le  vicaire  de  Jésus  -  Christ  eut 
prononcé  ,  il  ne  balança  point  à  revenir  sur  ses 
pas;  et  peu  content  de  renoncer  en  secret  à  son 
propre  sens  ,  il  s'efforça ,  par  une  rétractation  pu- 
blique, d'etVacer  les  impressions  que  son  premier 
écart  pouvait  avoir  laissées.  «  Le  pape,  dit-il,  vient 
»  de  publier  une  bidle  oii  chacune  des  cinq  propo.^i- 
»  lions  est  fraïqice  de  dilférenles  censures.  Si,  avant 
>)  cette  décision,  quelqu'un  en  a  jugé  autrement ,  sur 
»  quelque  laison,  ou  quelque  autorité  de  docteurs 
)>  que  ce  puisse  être ,  il  est  obligé  présentemeid  de 
Il  captiver  son  esprit  sous  le  joug  de  la  foi ,  suivant 
»  l'avis  de  r.\p('itre.  Je  déclare  donc  que  c'est  ce  que 
))  je  fais  de  tout  mou  cœur,  condamnant  el  ana- 
»  tliéuiatisant  toutes  les  propositions  susdites,  dans 
H  tous  et  chacun  des  sens  oii  Sa  Sainteté  a  voulu  i 
))  les  rondaniner.  »  "I  I 

WAGENAAR  (Jean)  ,  né  en  1709  à  Amsterdam, 
mort  le  1«''  mars  1773,  s'est  fait  connaîlre  avanta- 
geusement par  une  Histoire  des  Provinces-  Cnies, 
écrite  eu  tlaniand  ,  avec  beaucoup  d'élégance  el 
d'intérOI.  Son  impartialité,  qui  mérite  des  éloges, 
en  mériterait  davantage  encore  ,  sans  les  préjugés 
contre  les  catholiques,  suis  une  prévention  trop 
marquée  contre  le  gouveniemeul  d'Espagne,  et  sur- 
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tout  sans  la  confiance  avec  laquelle  rautcur  cile 
Van  Méléren  et  d'autres  éei'ivains  passionnés , 
inexacts  et  féconds  en  contes  calomnieux  contre 
tout  ce  qui  leur  parait  opposé  au  parti  qu'ils  ont 
entrepris  de  défendre.  Cette  histoire  ,  Amsterdam  , 
17i9-1759,  21  vol.  in-8,  est  oinée  de  très -belles 
estampes ,  dont  plusieurs  dans  le  goût  de  Callot.  On 
en  a  donné  un  prétendu  précis  en  flamand,  Ams- 
terdam, ITiSo,  G  vol.  in-l^,  assez  mal  rédigé,  et 
peu  digne  de  l'ouvrage  abrégé. 

WAGEN'SEIL  (Jean-Chrisloplie),  né  à  Nurembei'g 
en  l(ï5ô  ,  fut  choisi  pour  gouveineur  de  quelques 
gentilshommes,  et  vojagea  avec  eux  en  Fiance,  en 
Espagne,  dans  les  Pays-Bas,  en  Angleterre  et  en 
Allemagne  ,  et  partout  il  se  lit  des  amis  zélés.  Louis 
\\\'  lui  donna,  en  diverses  occasions,  des  marques 
de  son  estime,  et  lui  lit  trois  préseuls  considéra- 
bles. De  retour  en  .\lleniagne,  il  devint  professeur 
en  hisloii'e  ,  en  droit  et  en  langues  orientales  à  Al- 
torf  et  bibliothécaire  de  l'université  de  cette  ville  , 
et  mourut  en  1705,  à  72  ans.  On  a  sa  Vie,  Nurem- 
berg, 1719,  in-4.  Outre  sa  Géographie  et  une  His- 
toire universelle ,  il  a  donné  :  un  traité  plein  de  re- 
cherches :  De  urbe  Noriberga ,  in-4  ;  Pcra  lihrorum 
juvrnitium  ,  in-13;  c'est  un  cours  d'étude  pour  les 
enfants;  Tria  ignca  Satancp,  Amsterdam,  i081, 
"2  vol.  in-i.  C'est  un  recueil  des  ouvrages  des  .Juifs 
contre  le  christianisme  ,  avec  la  réfutation  ;  il  est 
curieux  et  utile,    loi/.  LvPMAis. 

WAGHENAHE  (Pierre  de),  religieux  de  l'ordre  de 
■  'remontré  ,  né  à  Meuporl  vers  loy9,  s'appliqua  aux 
belles-lettres  et  à  l'histoire  de  son  ordre,  et  mou- 
rut sous-prieur  du  inonaslère  de  Furnes,  le  "!'■)  août 
ItlO-.  On  a  de  lui  :  Sancti  Thomœ  cayituariensis  et 
Henrici  II ,  Anfilorum  régis,  monomachia  de  liber- 
laie  Ecclesiœ,  Cologne  ,  l()26,  in-S.  C'est  une  rela- 
tion sagement  écrite  du  difl'érend  de  Henri  11  avec 
saint  Thomas  de  Cantorbéry  ;  Sanctus  \orbertus  in 
se  et  suis  varia  carminé  celebratus ,  Douai,  1(350  :  ce 
sont  des  odes,  des  épigramnies,  etc.,  sur  les  saints 
de  son  ordi'e  ;  Sanctus  Norbertus  in  se  et  suis  voce 
solula  celebratus,  Douai,  ■1(551  ,  in-12;  ce  sont  les 
Vies  des  Saints  et  des  Auteurs  de  son  ordre  en' 
prose.  Son  style  n'est  ni  aisé ,  ni  élevé ,  et  il  manque 
de  critique. 

WAGNEIt  (  Jean-.Jacques),  médecin  suisse,  né  en 
11)41  ,  hit  bibliothécaire  de  la  ville  de  Zurich  ,  et 
incmbie  de  l'académie  des  Curieux  de  la  naliire,  à 
laquelle  il  communiqua  beaucoup  de  Mémoii'es.  11 
niourul  en  1695,  après  avoir  publié  Historia  natu- 
ralis  Ilclveliœ  curiosa,  Zurich,  l()80,in-lâ.  Ray 
en  a  profité  dans  quelques-uns  de  ses  écrits. 

•*  WAGNER  (Louis),  né  en  1771  à  Zontzell,  dans 
le  district  d'ElIwangen  ,  fut  ordonné  prêtre  en  1794. 
Nommé  chapelain  à  VVnrtzbourg,  il  y  exerça  pen- 
dant deux  ans  le  saint  ministère,  puis  fut  chargé 
d'une  chaire  de  professeur  au  lycée  d'ElIwangen. 
Après  avoir  rempli  diverses  antres  fonctions,  il  lit 
partie  en  IHlfi  du  conseil  du  vicaire-général,  et  fut 
choisi  pour  diriger  le  séminaire  de  Schonbeig  en 
qualité  de  recteur.  Transféré  à  Roltenibciurg,  il  de- 
vint chanoine  de  la  cathédrale ,  et  mourut  dans 
cette  ville,  le  2  juin  1837.  Aussi  distingué  par  sa 
science  et  son  aptitude  aux  affaires  que  par  son  émi- 
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nente  piété,  il  a  laissé,  oulic  im  grand  nombre  de 
Sermons,  quelques  opuscules  assez  remarquables, 
entre  autres  ;  Jugement  d'un  théologien  allemand 
sur  les  nouveaux  phénomènes  du  monde  poiiti(iUK  , 
1801  ;  Xouveau  système  d'éducation  à  Diltigen,  suiri 
d'une  revue  du  programme  de  Weber ,  sur  l'étal  ac- 
tuel de  l'église  catholique  allemande,  en  1805. 

'  WAILLY  (Charles  de),  né  à  Paris  en  1729,  étu- 
dia l'architeclui'e  sous  Blondel  et  Lejay  ,  et  fré- 
quenta l'école  de  Servondoni.  En  1752,  il  lit  comme 
pensionnaire  le  voyage  de  Rome,  partageant  vo- 
lontairement ses  trois  années  avec  Moreau,  qui  n'a- 
vait eu  que  le  second  prix.  Il  fut  reçu  à  l'acadé- 
mie d'architecture  en  17(57,  et  de  celle  de  peinture 
en  1771  comme  dessinateur.  Ce  fut  le  seul  archi- 
tecte qui  jouit  de  cet  honneur.  Le  roi  le  nomma, 
peu  de  temps  après  ,  contrôleur  de  ses  bâtiments. 
Parmi  les  ouvrages  qui  ont  fondé  sa  réputation  , 
nous  citerons  :  VHàtel  d'Ariienson,  à  Paris  ;  le  Chd- 
leau  des  Ormes ,  en  Tourainc  ;  le  Palais  Spinola,  à 
Gènes.  Le  second  Ihéàlre-français,  ou  Odeon,  qu'il 
éleva  en  société  avec  Peyre.  Vailly  s'attachait  par- 
ticulièrement à  la  décoration  des  édifices  ;  il  a  ciéé 
pour  la  distribution  et  l'ornement  des  intérieurs 
des  plans  aussi  riches  qu'élégants.  Plusieurs  sou- 
verains étrangers  l'appelèrent  à  leur  cour;  et  Ca- 
therine Il  lui  fit  les  offres  les  plus  séduisantes  pour 
le  fixer  à  Saint-Pétersbourg.  En  1793,  le  gouver- 
nement, après  avoir  nommé  de  Wailly  administra- 
teur du  Musée  central  des  arts  ,  l'envoya  en  Flandre 
poiM-  recueillir  les  productions  des  grands  maîtres; 
et  c'est  à  lui  que  nous  devons  les  chefs-d'œuvre  de 
Hubens,de  Paul  Polter,  de  Wouvermans,  de  Rem- 
brandt, de  Gérard  Dow,  etc.,  qui  ornent  le  musée 
loyal.  Il  fournit  les  plans  les  plus  vastes  pour  l'em- 
bellissement de  la  capitale,  et  on  lui  accojda,  en 
récompense,  un  logement  au  Louvre.  Peu  d'artistes 
ont  joui  de  plus  de  considération  que  de  Wailly.  Il 
fut  reçu  membre  de  l'institut  lors  de  l'installalion 
de  ce  corps  et  mourut  le  2  novembre  1 798,  à  09  ans. 
Joseph  Lavallée  a  donné  une  Notice  histor.  sur 
Wailly,  Paris,  1798,  in-8.  Andrieux  a  fait  son 
Eloge  à  l'institut  (  voy.  les  Mémoires ,  littérature  et 
beaux-arts,  toin.  5.  ). 

'  WAILLV  (  Noèl-François  de),  grammairien  et 
hère  du  précédent,  naquit  en  1724,  à  Amiens,  où 
il  fit  d'excellentes  études  sous  l'abbé  Valart,  et  vint 
se  perfectionner  à  Paris.  Il  s'attacha  particulière- 
ment à  la  langue  française  ,  dont  il  expliqua  les 
règles  dans  une  grammaire  claire  et  facile.  Il  donna 
des  leçons  particulières  de  cette  langue,  et  forma 
de  très-bons  élèves.  Livré  à  ses  études ,  il  ne  [irit 
presque  aucune  part  à  la  révolution  ;  fut  élu  mem- 
bre de  l'institut ,  et  mourut  à  Paris,  le  7  avril  1801, 
à  77  ans.  11  a  laissé  :  Grammaire  française,  etc., 
Paris,  1751,  in-12;  cette  grammaire  ,  qui  a  eu  un 
grand  nombre  d'éditions ,  est  une  des  meilleures 
que  l'on  connaisse;  Xouveau  Vocabulaire  français 
avec  Bosquillon  et  Drevet ,  Paris,  1801,  iô"  édit., 
4820,  in-8;  Principes  de  langue  latine,  ibid.,  1757, 
in-12  ,  réimprimés  plusieurs  fois  ;  une  Traduction 
des  Commentaires  de  César  et  des  Oraisons  choisies 
de  Cicéron,  traduction  aussi  élégante  qu'exacte  : 
elle  fut  bien  accueillie  par  le  public. 
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*  WAILLY  (Etienne-Augustin  de),  fils  du  précé- 
dent, né  à  Paris  en  1770,  lit  ses  études  au  col- 
lège du  Plessis,  et  à  celui  de  Sainte-Barbe.  Placé 
dans  une  élude  de  notaire,  la  réquisition  l'en  fit 
sortir  ;  devenu  suspect ,  sous  la  terreur,  il  fut  mis 
en  prison,  où  il  resta  neuf  mois.  11  se  livra  ensuite 
à  l'élude  de  sa  langue  et  des  mathématiques;  mais 
les  événements  politiques  rempèchèrent  d'abord 
de  choisir  un  état.  11  fut  successivement  élève  de 
l'école  polytechnique,  libraire,  chef  des  études  du 
jirytanée  de  Paris, censeurdu  lycée  impérial  (Louis- 
le-Grand),  et  proviseur  du  lycée  Napoléon  (Henri  IVl, 
devint  membre  de  la  légion -d'honneur  et  officier 
de  l'université,  et  mourut  en  1851,  à  SI  ans. 
Naudet  a  prononcé  un  Discours  sur  sa  tombe ,  et 
Laya ,  de  l'académie  française  ,  a  publié  une  .Vû- 
tice  intéressante  sur  ce  grammairien  ;  on  la  trouve 
dans  le  Mémorial  universel  de  l'industrie  française, 
tom.  3,  pag.  319-323.  Outre  plusieurs  éditions  de 
la  grammaire  et  du  Vocabulaire  français,  de  son 
père,  on  lui  doit  :  un  Nouveau  Dictionnaire  des 
reines  {avec  Drevet),  Paris,  1812,  in -8;  là  tra- 
duction en  vers  français  de  l'ode  Xapoleone  al 
Danubio ,  du  colonel  Grobert,  Paris,  180.J,  in-8; 
des  Œuvres  choisies  de  J.-B.  Rousseau,  avec  des 
notes,  180.^  et  1818,  in-12;  une  trad.  en  vers  des 
deux  premiers  livres  des  Odes  d'Horace,  1817,  et 
1818,  avec  le  3«  livr.  in-18. 

WAKE  (Guillaume),  archevêque  de  Cantorbéry, 
né  en  16.j7,  et  mort  à  Lambelh  eu  1737,  est  connu 
en  Angleterre  par  des  Sermons ,  et  par  des  écrits  de 
controverse  contre  Bossuet  ;  et  en  France,  par  ses 
liaisons  avec  du  Pin  (l'O)/.  ce  nom). 

•  W'AKEFIELD  (Gilbert),  né  à  Nottingham,  en 
1736,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  ne  tarda 
point  à  obtenir  des  bénéfices.  Nommé  à  la  cure  de 
Stockport  puis  à  celle  de  Liverpool ,  il  renonça  eu 
1779  au  ministère  pour  prendre  la  direction  d'une 
académie  de  dissidents  établie  à  ^Yal■ringlon.  Après 
l'avoir  dirigée  pendant  plusieurs  années,  il  entra 
au  collège  d'Hackney,  d'où  il  sortit  au  bout  d'un 
an.  Alors  éclatait  la  révolution  fiançaise.  Wakefield 
se  passionna  pour  elle  et  écrivit  contre  le  gou- 
vernement et  contre  le  culle  public.  Dans  une 
lettre  adressée  à  un  évèque  (celui  de  LandafT),  il 
outre-passa  toute  mesure.  Le  procureur -général 
en  dénonça  l'auteur,  et  l'auteur,  condamné  à  deux 
années  de  détention  dans  la  prison  de  Dorchester, 
mourut  en  1801.  On  a  de  lui  :  Traduction  de  la 
/"  Epitreaux  Tbessaloniciens  ;  Traduction  de  l'évan- 
gile de  S.  Matthieu  ;  Hccherches  des  opinions  des  écri- 
vains chrétiens  des  trois  premiers  siècles ,  sur  la  per- 
sonne de  Jésus- Christ ,  i  vol.  in-8;  Sylva  critica, 
ouvrage  imprimé  par  l'université  de  Cambiidge; 
un  recueil  de  Poésies  latines  avec  des  notes  sur  Ho- 
mère; une  Traduction  du  nouveau  Testament  , 
2  vol.  in-8;  Trayœdiarum  grœcarumdelectuSji  vol. 
iu-12;  une  édition  de  Lucrèce,  5  vol.  in-i. 

WAL.-ELS  (  Antoine),  né  à  Gand  en  1573,  mort 
eu  1639,  parcourut  les  principales  villes  de  France, 
de  Suisse  et  d'Allemagne.  De  letour  en  Hollande, 
il  y  fut  pasteur  en  divers  lieux.  Il  se  déclara  eu  fa- 
veur des  contre-remontrants,  et  obtint  une  chaire 
de  professeur  de  théologie  à  Lcyde.  On  a  de  lui 


plusieurs  ouvrages  de  théologie  et  de  controverse. 
C'est  lui  qui  a  fait  la  plus  grande  partie  de  la  tra- 
duction fiamande  de  la  Bible ,  entreprise  par  ordie 
des  Etats,  suivant  les  vues  du  synode  de  Dordrccht, 
1618  (session  13),  et  qui  parut  pour  la  piemière 
fois  en  1637.  Piesque  tout  le  nouveau  Testament 
est  de  la  traduction  de  Walœus.  On  a  encore  de  lui  : 
Compendium  Ethicœ  Aristolelicœ ,  Levde ,  1656, 
in-12. 

WAL-CUS  (.lean),fils  aine  du  précédent,  se  dis- 
tingua dans  la  médecine.  11  vint  au  monde  à  Kou- 
dekerke,  près  de  .Middcibourg,  en  160i,  et  fut  pro 
fesseur  à  Leyde,  oii  il  mourut  en  1649.  Walacus  fit 
des  découvertes  utiles  sur  la  digestion,  la  distribu 
lion  du  chyle,  le  mouvement  de  la  veine-cave  ,  du 
cœur  et  du  sang.  11  soutint  vivement  la  circulaliot 
contie  ceux  qui  la  combattaient  par  eutéterneni 
pour  les  anciennes  opinions.  On  a  de  lui  :  Epistolœ 
de  motu  chijli  et  sanguinis,  Leyde,  1641  ;  Jnstitu- 
tiones  compendiosœ  medicinœ  ;  Methodus  medené 
brevissima. 

WALAFRIDE  STRABON  ,  bénédictin  ,  né  en  806 
fut  élevé  dans  le  monastère  de  Fulde,  sous  la  dis- 
cipline de  Raban-Maui'.  H  devint  ensuite  doyen  di 
Saint-Gall ,  puis  abbé  de  Richenou,  dans  le  diocèse 
de  Conslauce.  Sa  piété  exemplaire  et  son  savoir  pro- 
fond lui  concilièrent  l'estime  générale.  Les  princi-i 
paux  ouvi-ages  qui  nous  restent  de  lui  sont  :  Dt 
officiis  divinis ,  seu  De  exordiis  et  incremenlis  rerum 
ecclesiaslicarum;  on  le  trouve  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères  et  autres  recueils;  Poemala,  dans  le  Ca- 
nisius  de  Basuage,  imprimé  séparément  en  1604 
in— i  ;  Glossa  ordinaria  in  sacrum  scripturam ,  Paris 
1890,  7  vol.  in-fol.;  Anvers,  l(i34  ,  6  vol.  in-fol.  Ca 
ouvrages  sont  fort  utiles,  du  moins  le  premier,  poul 
connaître  l'ancienne  discipline  de  l'Eglise.  H  mou- 
rut  vert  849.  On  l'appelait  Strabo  ou  Strabus,  para 
qu'il  était  louche. 

WALDEMAR  {  Marguerite  de  ).  Voij.  MarguekiteJ 

WALEF  (Biaise-Henri  de  Corle,  baron  de  ),  m 
en  1652,  lieutenant  général  au  service  d'Angleterre 
en  1714,  et  quelque  temps  après  colonel  des  dra- 
gons en  Hollande,  mort  à  Liège  le 22  juillet  1754, 
avait  de  grandes  dispositions  potu'  la  poésie;  mais 
il  manquait  d'un  ami  ou  d'un  maître  rigide,  pour 
régler  les  écarts  d'une  imagination  féconde  et  pres- 
que toujours  gigantesque.  On  trouve  cependant  daiii 
ses  ouvrages  de  très-beaux  vers  ;  mais  il  ne  se  sou- 
tient pas,  et  la  seule  de  ses  poésies  qu'on  puisse  lir 
entièrement  est  une  satire  contre  sa  femme;  eucoi 
faut-il  la  lire  dans  le  recueil  de  ses  Œuvres  choisies 
L'éditeur  de  ce  recueil  l'a  élaguée  de  quantité  de  vei' 
qui  la  déparaient.  Ses  ouvrages  ont  été  imprimés! 
Liège,  1731 ,  5  vol.  in-8,  édition  très-fautive.  A  ca 
3  vol.  il  faut  en  ajouter  2  autres  in-8,  imprimé 
quelque   temps  auparavant ,  qui  contiennent  le 
poèmes  des  Titans  et  des  Gémeaux.  On  a  encore  dl 
lui  un  recueil  de  satires,  qu'il  fit  imprimer  séparé 
ment  à  Cologne  sous  ce  titie  bizarre  :  Cathnticon 
la  Basse -Germanie.  \)c  Villenfagne,  chanoine, 
donné  au  public  ses  OEuvres  choisies,  avec  un  abrâ 
de  la  Vie  de  l'anleur,  Liège,  1779,  in-12. 

WALE.V1B0URG ,     \VALE.MBl'RCH    ou    VALE.\H 
BOURG  (  les  frères  Adrien  et  Pierre  de)  naquirent  ài 
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Rotlerdani  de  paients  callioliques.  Apres  avoir  pris 
des  degrés  à  Paiis,  ils  se  rendirent  à  Unsseldurf ,  oii 
ils  s'appliqnèrenl  avec  ardenr  à  Pétiidc  des  contro- 
verses. Adrien,  l'ainé  des  denx  ,  fut  nommé  cha- 
noine de  l'église  méliopolitaine  de  Cologne,  en 
IGi",  et  snffragant  en  IGdl,  après  avoir  élé  sacré 
évèqne  d'Andiinople.  A  l'égard  de  Pierre,  après 
avoir  été  le  compagnon  inséparable  de  son  frère 
Adrien,  il  le  quitta  pour  aller  à  Mayence,  oii  il  fut 
fait  clianoine  et  do^en  de  Saint-Pierre,  et  sniVragant 
de  celle  ville,  sous  le  titre  iVéïAïue  de  Mysie.  Mais 
dans  la  suite  les  infiiniités  de  son  frère  l'obligèrent 
de  reloiiiMier  à  Cologne,  et  d'y  exercer  les  fonctions 
de  sutl'ragant  à  sa  place.  Adrien  moiniit  le  1  i  sep- 
tembre 1309,  en  allant  prendre  les  bains  pour  sa 
santé  près  de  Mayence,  et  fut  enteiré  dans  l'église 
de  Saint-Pierie ,  après  avoir  mis  en  ordre  le  1"'  vol. 
de  lein'  important  ouviage,  qui  [larul  à  Cologne, 
en  2  vol.  in-ful.  :  le  premier  en  1(1(19,  intitulé  : 
Tractalus  gcnerales  de  controeersiis  fidei  :  le  second 
en  1U71  ,  intitulé  :  Traclatus  spéciales  de  controversiis 
fidei.  C'est  une  collection  de  leurs  ouvrages  qui 
avaient  paru  d'abord  séparément.  Pierre  se  dispo- 
sait à  donner  au  public  3  autres  tiaités  imporlanls, 
lorsqu'il  mourut  le  21  décembre  1073.  Ces  deux 
frèies,  égalemenl  illustres  par  leui'  piété  exemplaire, 
par  leur  savoir  et  par  leur  union  ,  fondèrent  six 
bourses  k  Cologne  pour  de  jeunes  Hollandais  (ju'on 
jugerait  capables  de  faire  des  éludes  solides.  «  Les 
»  deux  volumes  de  leiu's  controverses  sont  digues, 
»  dit  .^rnauld  ,  d'être  entre  les  mains  de  tous  ceux 
»  qui  éludieut  la  théologie.  «  On  en  a  un  excellent 
abrégé,  fait  par  eux-mêmes,  Cologne,  J(382  et 
17(i8,  in-12. 

WALINGFORD  (  Richard),  abbé  de  Saint-Albau 
eu  Angleterre,  tlorissait  l'an  152U.  On  le  croit  l'in- 
venteur des  hoiloges  à  loues  :  d'autres  attribuent 
celte  invention  à  Paciûcus,  archidiacre  de  Vérone, 
vers  l'an  840;  mais  ils  ne  prouvent  pas  qu'il  ait 
existé  des  horloges  avant  celles  de  NValingford. 

'  WALKER  (  Adam  ),  physicien,  né  en  1751 ,  dans 
le  comté  de  Westmoieland ,  fut  d'abord  maître 
d'écriture  et  de  calcul  dans  [lue  école  gratuite,  puis 
donna  des  leçons  publiques  d'astronomie  dans  plu- 
sieuis  villes.  Attiré  à  Londres  par  le  docteur  l'i'iest- 
ley ,  il  y  ouvrit  des  cours  ipii  furent  très-fi-équentés. 
Il  professa  ensuite  la  philosophie  ,  la  physique,  etc., 
dans  les  collèges  d'Elon  ,  de  Westminster,  de  Win- 
chester, et  autres  grandes  écoles,  et  mourut  à 
Richmond  le  11  février  1821.  On  lui  doit  plusiem-s 
inventions  utiles  parmi  lesquelles  ou  cite  des  voituies 
mues  par  le  vent  et  la  vapeur,  les  phares  à  lotation 
de  l'ile  de  Scilly,  un  bateau  à  curer  les  rivièies, 
et  nu  instrument  c|ui  marque  à  la  fois  la  direction 
et  la  force  du  vent,  l'heure  du  temps,  la  quantité 
des  pluies,  la  hauteur  du  baromètre,  la  sécheresse 
et  l'humidité  de  Pair.  11  a  publié  en  anglais  :  Ana- 
lyse des  cours  de  pJiysique  expérimentale  ,  in-8  ;  Ex- 
plication physique  des  causes  et  des  effets  de  l'insalu- 
brité de  l'air  dans  les  villes ,  et  des  moyens  d'y 
remédier,  iu-8;  Sur  les  causes  qui  font  fumer  les 
cheminées,  in-8;  Idées  sugyérées  par  une  excursion 
en  Flandre,  en  Allemagne,  en  Italie  et  en  France, 
1791  ,  in-8;  Remarques  faites  aux  lacs  de  Westmo- 


relanâ  et  de  Cumherland  dans  l'été  de  1701  ,  avec  un 
Fssni  sur  le  yoiwernemenl ,  lu  religion,  les  arts  et 
l'agriculture  de  la  France,  1792,  in-8;  Système  de 
physique  familière,  1799,  in-1;  Traité  de  la  ijéogra- 
pliie  et  de  l'usage  des  divers  globes ,  in-12.  Il  a  aussi 
inséré  quelques  pièces  de  vers  et  de  prose  dans  les 
Transactions  philosophicjues  et  dans  les  Annales  d'a- 
griculture d'Arthur  Young. 

'*  WaLLACC  (Guillaume),  célèbre  guerrier  écos- 
sais, né  en  172(i  dans  le  comté  de  Renfrew,  conçut 
le  projet  de  délivrer  son  pays.  Il  rassembla,  en 
1278,  tous  les  mécontents  et  les  fugitifs,  en  forma 
une  petite  armée,  avec  laquelle  il  battit  40,000  An- 
glais. Les  Ecossais  cependant  ternirent  leur  victoire 
par  un  Irait  de  barbarie.  Le  général  Warien  ayant 
péri  dans  l'action  ,  ils  Pécorchèrent,  et  firent  de  sa 
peau  desselles  et  des  ceintiu'cs.  Wallace,  regardé 
comme  le  sauveur  de  la  nation,  fut  nommé  régent 
ou  gardien  du  royaume  pendant  la  captivité  de  Jean 
Baliol.  Profilant  de  l'absence  d'Edouard  1'='",  qui 
était  eu  Irlande,  Wallace  pénétra  en  Angleterre, 
porta  le  fer  et  le  feu  jusqu'au  voisinage  de  Durham, 
revint  couvert  de  gloiie  et  chargé  de  dépouilles. 
Edouard  \"  alors  s'empressa  de  marcher  contre  les 
Ecossais  avec  une  puissante  armée,  et  les  défit  com- 
plètement. Wallace  se  retira  avec  les  débris  de  son 
armée  derrière  les  marais  du  Nord,  où  Pon  ne  pou- 
vait pas  l'alla(|uer.  Célébré  quand  il  fut  vainqueur, 
il  n'essuya,  lorsqu'il  fut  vaincu,  que  des  tiails  d'iii- 
gralilude  de  la  part  des  antres  seigneurs  écossais. 
Wallace,  indigné,  se  démit  volontairement  de  la 
iégence,et  vécut  comme  simple  particulier.  Cepen- 
dant les  Ecossais  se  tenaient  toujours  en  armes. 
Edouard ,  croyant  que  Wallace  était  Pinstigateui'  de 
leuis  projets  hostiles,  le  lit  |ioursuivre  par  des  traîtres 
qui  parvinrent  à  s'en  saisir.  Accusé  comme  coupable 
de  haute  trahison ,  on  lui  trancha  la  tète  à  Towei- 
Hill ,  le  2Ô  août  lôOo,  et  les  quatre  quartiers  de 
«ou  corps  furent  envoyés  et  exposés  dans  les  quatre 
principales  villes  de  l'Angleterre.  Henri  le  ménes- 
trel a  chanté  en  vers  les  exploits  de  Wallace;  son 
ouvrage  a  en  un  grand  nombre  d'éditions  dont  la 
meilleure  est  celle  de  Perth ,  1790,  5  vol.  in-12. 
Plusieurs  autres  poêles  ont  consacré  leurs  chants  à 
Wallace,  qui  a  été  aussi  le  héros  d'un  roman  histo- 
ri(iue  de  .Miss  Jane  Porter,  traduit  en  français  par  le 
chevalier  du  Bue,  sous  le  titre  des  Chefs  Ecossais, 
2e  édit.,  Paris,  1820,  .3  vol.  in-12. 
WALLEN'STEIN.  Voy.  Walstein. 
WALLER  (  Edmond  )  naqniten  1603  d'une  famille 
de  Ruckinghamshire ,  qui  lui  laissa  00,000  livr.  de 
renies.  Les  talents  que  la  nature  lui  avait  doiniés 
pour  la  poésie  Payant  fait  connaître  à  la  cour, 
Charles  1°'  lui  fit  un  accueil  favorable.  Il  s'attacha 
à  ce  prince,  et  entra,  en  16i3,  dans  le  projet  de 
réduire  la  ville  et  la  tour  de  Londres  en  son  pouvoir; 
mais  ce  dessein  ayant  été  découvert ,  il  fut  mis  en 
prison  et  condamné  à  une  grosse  amende.  Dès  qu'il 
eut  obtenu  sa  liberté  ,  il  passa  en  France ,  où  il  de- 
meuia  plusieurs  années.  De  retour  en  Angleterie , 
il  tlatta  le  protecteur,  comme  il  flatta  ensuite 
Charles  II  et  Jacques  II.  H  mourut  en  1087.  Valler 
avait  fait  un  éloge  funèbre  de  Cromwell ,  qui,  malgré 
ses  défauts,  passe  pour  un  chef-d'œuvre.  Charles  II, 
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qu'il  avait  loué  dans  une  pièce  faite  exprès,  lui  re- 
piocha  qu'il  avait  mieux  fait  pour  Cromweli.  Waller 
répondit:  «Siic,  nous  autres  poêles,  nous  ré- 
>'  ussissons  mieux  dans  les  fictions  que  dans  les 
»  vérités.  »  Les  ouvrages  de  Waller  ne  roulent 
presque  que  sur  Tamour  et  le  plaisir.  Il  fit  cependant, 
sur  la  fin  de  s'a  vie ,  qui  fut  très-longue ,  un  poème 
Sur  l'amour  divin,  en  6  ch.,  et  quelques  autres 
poésies  pieuses.  Au  niilien  même  de  la  cour  libertine 
de  Charles  II ,  il  s'éleva  avec  force  contre  le  duc  de 
Buckingham  qui  prêchait  l'athéisme.  «  Milord  ,  lui 
»  dit-il  un  jour,  je  suis  beaucoup  plus  âgé  (]ue  vous, 
>i  et  je  crois  avoir  entendu  plus  d'arguments  en 
))  faveur  de  rathéismeque  vous;  mais  j'ai  vécu  assez 
>•  longtemps  poui-  recoiuiailre  qu'ils  ne  signifiaient 
»  rien,  et  j'espère  qu'il  en  arrivera  autant  à  votre 
■"  grandeui'.  »  Ses  Poésies  ont  été  recueillies  en  1750, 
in-lâ. 

WALLER  (  Valérius  ),  savant  suédois,  a  fait  un 
grand  nombre  d'ouvrages  sur  l'histoire  naturelle. 
Ses  observations  sont  pour  l'ordinaire  tiès-sages  et 
propres  à  réfuter  les  creuses  hypothèses  des  phy- 
siciens modernes.  Il  vivait  encore  en  178i,  mais 
il  était  déjà  entré  dans  sa  quatre-vingtième  année. 

*  WALLEY  (  Pierre  ),  théologien  et  littérateur,  né 
au  canton  de  Northampton  ,  se  distingua  par  son 
savoir  dans  les  sciences  sacrées  et  profanes.  11  fut  un 
écrivain  très-laborieux,  et ,  outre  plusieurs  Sermons, 
il  a  laissé  les  ouvrages  suivants  :  Défense  de  l'évidence 
et  de  l'authenticité  des  Evangiles,  iu-8;  liecherches 
pour  l'élude  de  Shakespeare  ,  in-8  ;  une  Pièce  en  vers 
qui  se  trouve  en  tète  des  Méditations  d'Hcrvey;  une 
édition  des  Œuvres  de  Ben-Johnson,  avec  des  notes. 

WALLIS  (  Jean  ),  né  en  1616  à  Ashford ,  dans  la 
province  de  Kent,  fut  d'abord  minisire  de  l'église 
de  Saint-Martin,  puis  d'une  autre  église  de  Londres. 
Son  talent  pour  les  mathématiques  lui  procura,  en 
lliiO,  la  chaire  de  professeur  en  géométrie  à  Oxford, 
, et  huit  ans  après  la  chaige  de  garde  des  archives. 
Il  détermina  le  centre  d'oscillation,  et  donna  les 
premières  inductions  algébriques  qui  ont  élé  depuis 
perfectionnées  par  Newton  II  détermina  la  vitesse 
que  reçoivent  les  corps  par  le  choc,  donna  une  mé- 
thode d'approximation  ;  et  passant  à  des  connais- 
sances encore  plus  intéressantes  pour  l'homme  ,  il 
apprit  à  parler  à  plusieurs  sourds  et  muets;  ai't 
qu'un  religieux  d'Espagne  avait  déjà  pratiqué  avec 
succès ,  et  qui  depuis  Wallis  a  élé  plus  connu.  (  Voij. 
Epée.  )  Cet  illustre  mathématicien  mourut  à  Oxford, 
en  171)5,  à  87  ans.  Il  jouit,  pendant  sa  longue  vie, 
d'une  santé  vigoureuse  et  d'un  esprit  ferme  que  rien 
ne  troublait.  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  à  Ox- 
ford ,  169o-!)9,  5  vol.  in-fol.  Les  principaux  sont  : 
Arilhmetica;  De  seclionihxis  conicis  ;  Arilhrnelicain- 
finilorum.  Celle  production  ingénieuse  a  conduit  aux 
plus  belles  découvertes  de  géométrie.  Plusieurs 
Traités  de  théologie,  les  plus  faibles  de  ses  écrits; 
des  éditions  d'Archimède  ,  de  l'Harmonie  de  Plo- 
lémée,  du  Traité  de  la  distance  du  soleil  et  de  la 
lune  ,  par  Arislarque  de  Samos  ;  des  Connnenlaires 
de  Porphyre  ,  etc.;  ime  Grammaire  anglaise  ;  divers 
écrits  conlre  Hobbes,  lesquels  'ont  honneur  à  son 
jugement  et  à  ses  principes. 

WALLIL'S   (Jacques),  jésuite    fiamand ,  né   à 


CourIray  en  l.j'JO,  mort  vers  1680,  se  distingua  par 
ses  poésies  latines.  On  y  remarque  beaucoup  de  fa- 
cilité, un  style  pur  et  élégant,  des  pensées  nobles 
et  bien  exprimées.  On  a  recueilli  ses  ouvrages  in-12. 
Il  a  composé  des  Pièces  hérdiques  ,  des  Paraphrases 
en  vers  hexamètres  sur  Horace,  des  Elégies,  des 
Odes,  etc. 

WALMESLEY  (Charles),  prélat  anglais,  né  vers 
1722  dans  le  comté  de  Lancastre,  vint  faire  ses 
études  à  Paris.  Se  destinant  à  l'élat  ecclésiastique, 
il  suivit  les  cours  de  théologie,  fit  sa  licence  et  reçut 
le  bonnet  de  docteiu'.  Ses  connaissances  ne  se  bor- 
naient point  à  la  théologie  ;  il  s'était  aussi  appliqué 
aux  sciences  naturelles,  et  il  fut  assez  habile  en  ma- 
thématiques et  en  astionomie  pour  que  la  sociélé  de 
Londres  et  celle  de  Berlin  le  missent  an  nombre  de 
leurs  membres.  Les  Mémoires  publiés  par  lui  en 
1745,  17i6  et  1747,  prouvent  qu'il  méritait  celle 
distinction.  La  cultui'e  des  sciences  ne  l'empêchait 
poinl  de  se  livrer  au  ministère,  et  dans  plusieurs 
occasions  il  avait  fait  preuve  de  zèle  et  de  talent. 
En  1756,  il  fut  fait  évêque  de  Wama.  in  partihus  in- 
fidelium  ,  adjoint  en  qualité  de  coadjutein'  à  York, 
vicaire  apostolique  de  l'ouest,  et  ensuite  pro-vicaire. 
Il  avait  élé  sigrialaire  de  la  déclaralion  de  1789,  au 
sujet  du  serment  à  prêter  par  les  catholiques  anglais. 
Cependant  cet  écrit  n'ayant  pas  élé  généralement 
approuvé,  Walinesley  rétracta  sa  sigualure ,  et 
plusieurs  ecclésiastiques  l'imitèrent.  Il  était  aussi 
un  de  ceux  qui  improuvaient  les  actes  du  comité 
catholique  anglais ,  composé  principalement  de 
laï(juesqui  croyaient  n'avoir  pas  besoin  de  consulter 
les  évêques,  quoiqu'ils  n'eussent  pas  les  connaissances 
nécessaires  peur  donner  à  leurs  décisions  toute  la 
précision  et  l'exactitude  nécessaire  que  demande 
l'orthodoxie.  Il  eut  part  aux  deux  Lettres  encycliijites, 
du  21  octobre  1789,  et  du  19  janvier  1791  ,  qui 
condanmaient  le  serment ,  tel  que  le  comité  ca- 
tholiciue  en  avait  lédigé  la  formule.  Le  parlement 
eut  égard  à  celle  réclamation  des  évêques.  Ou  se 
contenta  du  serment  déjà  adopté  en  Irlande,  et  Wal- 
mesley  eut  la  consolation,  le  28  juin  1791  ,  d'an- 
noncer aux  fidèles  de  son  district  qu'ils  pouvaient  le 
prêter.  Il  mourut  le  25  novembre  1797.  On  a  de 
Walmesley,  sous  le  nom  supposé  de  Pastorini  :  His- 
toire générale  de  l'église  chrétienne  tirée  de  l'Apoca- 
lypse de  saint  Jean.  Elle  fut  traduite  par  un 
bénédictin  delà  congrégation  de  Saint-Maur  (  doni 
Vilson  ),  Rouen  et  Paris  ,  1777  ,  5  vol.  in-12  ;  Ex- 
position de  la  vision  d'Ezéchiel  dans  le  premier 
chapitre  de  ses  prophéties ,  sous  le  même  nom  sup- 
posé ;  depuis  traduite  en  allemand,  par  l'abbé 
Goldaghen  ,  en  1785.  Elle  le  fui  aussi  en  italien  et 
en  lalin. 

WALPOLE  (  Robert  ) ,  connu  sous  le  nom  de  cimte 
d'Oxford  ,  pair  de  la  Grande-Bretagne,  né  en  t(i7li 
à  Houghlon  dans  le  comté  de  Norfolk  ,  fut  ministre 
principal  d'Angleterre  sous  les  rois  George  I"  cl 
George  11.  Il  jouit  de  la  confiance  de  ce  dernier 
monarque  jusqu'en  I7il.  Son  éloignement  pour  la 
guerre  que  la  France  venait  do  faire  renaître  eu  Al- 
lemagne, occasionna  sa  relraite.  On  prélendit  que 
par  son  himieur  paciliciue  il  avait  laissé  souvent 
l'avantage  au  cardinal  de   Fleurv  dans  les  négo 
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cialiuns,  tandis  qu'on  faisait  en  France  des  reproches 
(mit  senihlaliles  au  cardinal  :  il  est  constant  que 
rarnour  de  la  paix  était  à  peu  piès  égal  dans  les 
deux  ministres.  Le  roi,  qui  était  content  de  sa 
conduite,  le  tit  pair  de  la  tliande-Bretagne,  sous  le 
nom  de  comie  (l'Oxford,  et  trois  jours  après  il  se 
démit  de  tous  ses  emplois.  On  le  poursuivit  alors 
juridi(]uemenl  ;  mais  le  roi  le  mit  à  l'abri  de  l'orage 
en  piorogeant  le  parlement.  Il  mourut  en  1745,  à 
69  ans.  On  a  de  lui  :  lUpimse  du  souverain  à  l'adresse 
du  comte  de  Glocester  (  les  vhigs  avaient  donné  le 
nom  de  souverain  à  Charles,  duc  de  Sommei'set); 
Béponse  à  la  reiirésenlalion  de  la  chambre  des  lords 
sur  l'étal  de  la  marine  en  1 70'.J  ;  Les  dettes  de  la  nation 
établies  et  considérées,  1710;  Explication  sur  les  5."i 
millions,  J710  ;  Lettre  d\in  ministre  étranger  en  An- 
gleterre, à  Pettecum,  1710;  Quatre  lettres  à  un  ami 
en  Ecosse  sur  l'enqtiéte  relative  à  Sacheverel  ;  Histoire 
succincte  du  parlement  (  pendant  une  session  sous  le 
règne  de  la  leine  Anne  );  Examen  du  projet  de  la  mer 
du  sud  ;  liapport  du  comité  secret ,  il  juin  1 71  "j  (  re- 
latif à  la  mise  en  accusation  du  ministère);  Pamphlet 
contre  le  hill  de  la  pairie  ;  Pensées  d'un  membre  de  la 
chambre  basse  {  lelativement  au  projet  de  resteindre 
et  de  limiter  le  pouvoir  de  la  couroime  pour  une 
création  hilurc  de  pairs),  1719;  Lettre  particulière 
du  général  Churchill  {  Marlboiough  )  après  la  retraite 
de  lord  Oxford.  On  a  publié  en  anglais  Mémoire  sur 
la  vie  et  l'administration  de  Uoljert  Walpole,  comte 
d'Oxford,  Londres,  1798,  in-i,  par  Coxe  :  mais  ce 
n'est  qu'un  panégyrique. 

WALPOLE  (Horace),  comte  d'Oxford,  lils  du 
précédent ,  ne  en  1717  suivant  Walter-Scott ,  ou  en 
17t8,  suivant  Chalmers  ,  annonça  de  bonne  heure 
de  l'esprit  et  du  talent.  En  1738,  il  fut  nommé 
inspecteiu-  des  exportations  et  des  importalions  ; 
l'année  suivante  il  quitta  cette  place  ()our  celle 
d'huissier  de  l'échiquier.  Peu  de  temps  après,  s'étant 
lié  avec  le  poète  Gray,  il  voyagea  avec  lui  en  Italie; 
mais  une  querelle  rompit  leur  bonne  intelligence. 
De  retour  eu  Angleterre  ,  Walpole  fut  élu  eu  17-il 
au  parlement ,  où  il  ne  prononça  qu'un  discours 
en  17.W,  et  ce  fut  pour  la  défense  de  sou  père,  dis- 
gracié et  accusé  de  malversations.  Il  se  retira  en 
1761  ,  et  se  boi'ua  à  donner  sou  opinion  sur  les  af- 
faires politiipies.  S'élanl  lendn  à  sa  terre  de  Straw- 
herry-Hill  ,  an  comté  de  Middiesex,  il  se  consacra 
exclusivement  à  la  littérature.  11  y  établit  une  im- 
primerie, qui  a  fourni  de  fort  jolies  éditions,  soit 
de  ses  ouvrages  ,  soit  de  ceux  d'autres  écrivains  ,  et 
mourut  en  1797.  On  a  de  lui  :  des  Poésies  fugitives, 
17S8  ,  in-i;  Catalogue  d'auteurs  nobles  et  célèbres 
d'Angleterre ,  d'Ecosseet  d'Irlande,  1759,  i  vol.  in-8, 
1816,  5  vol.  gr.  in  8  (  voy.  Th.  P.^bk  );  Doutes  his- 
toriques concei-nanl  Richard  III ,  roi  d'Angleterre , 
1768,  in-4,  trad.  en  franc,  sous  le  nom  de  l.,ouis 
XVI,  Paris,  1800,  in-8;  Essai  sur  les  jardins  modernes, 
tiad.  en  franc,  par  le  duc  de  Nivernois,  1785,  in-i. 
Il  a  publié  d'après  les  manuscrits  de  George  Vertue: 
Anecdotes  sur  la  peinture  et  tes  peintres  en  Angle- 
terre, 1762,  5  vol.  in-i  {voy.  Vebtue).  Ou  a  publié 
une  belle  édition  des  OEtivres  d'Horace  Walpole, 
Londres,  1798,  5  vol.  gr.  in-i,  auxquels  on  peut 
joindre  les  Lettres  d'Horace  Walpole  ci  George  Mon- 


tagu,  de  1736  à  1770,  Londres,  1818,  trad.  eu  franc. 
par  Ch.   Malo,  Paris,  in-8. 

WALPOT  (  Henri  de),  issu  d'une  maison  illustre 
du  Rhin,  (|ui  subsiste  encore  en  plusieurs  bi-anches, 
fut  le  premier  grand-maitre  de  l'ordre  teutoniqne , 
vei's  1190.  Il  se  signala  par  plusieurs  actions  de 
bravoure  contre  les  infidèles  en  Palestine.  Walpot, 
ayant  gouverné  son  ordre  avec  beaucoup  de  sagesse 
pendant  dix  ans,  mourut  le  2i  octobre  1200,  à 
Sant -.Jean- d'Acre  ,  où  il  fut  inhumé  dans  l'église 
qu'il  avait  fait  bâtir. 

WALSH  (Guillaume),  poète,  néen1663àAbberley, 
dans  le  comté  de  Worcester,  moi-t  en  1709,  apprit 
à  Pope  l'art  de  la  versification.  On  remarque  dans 
ses  ouvrages  beaucoup  d'exactitude,  jointe  à  un 
air  facile  et  négligé,  qui  donne  à  sa  poésie  une 
grâce  et  une  douceur  singulière.  C'est  le  jugement 
qu'en  poite  l'abbé  du  Resnel ,  dans  ses  notes  sur 
le  poème  de  V Essai  sur  la  critique,  par  Pope.  Nous 
avons  deux  Odes  de  Walsh,  tiad.  en  franc,  par 
l'abbé  Yart ,  dans  son  Idée  de  la  poésie  anglaise, 
Paris,  1749,  8  vol.  in- 12. 

WALSINGHAM  (Jean  ),  théologien  ,  mort  à  Avi- 
gnon en  1530,  entra  dans  l'ordre  des  Carmes,  après 
avoir  professé  en  Sorbonne.  On  a  de  lui  un  Traité 
en  latin  de  la  Puissance  ecclésiastique,  contre  Occau). 
Ce  fut  par  l'ordre  de  .lean  XXll  qu'il  le  composa. 

WALSKNGH..\.\1  (Thomas),  bénédictin  anglais  du 
monastère  de  Saint-Alban  ,  vers  14iO,  fut  historio- 
giaphe  du  roi.  On  a  de  lui  l'Histoire  de  Henri  VI , 
et  d'autres  ouvrages  historiques,  dans  lesquels  on 
voit  qu'il  avait  recherché  avec  soin  les  antiquités 
de  son  pays.  On  les  tiouve  dans  le  Recueil  des  his- 
toriens anglais  de  Savill,  et  séparément,  Londres, 
1574,  in-fol. 

WALSINGHAM  (François),  né  en  1536,  d'une 
ancienne  famille  d'Angleterre,  fut  envoyé  deux 
fois  en  France,  eu  qualité  d'ambassadeur,  par  la 
reine  Elisabeth ,  et  s'acquitta  si  bien  de  sa  double 
ambassade,  que  la  reine  le  fit  secrétaire  d'état. 
Walsingham  servit  beaucoup  à  affermir  cette  prin- 
cesse sur  le  trône,  par  ses  intelligences  dans  les 
coins  étrangères.  Il  entretint  jusqu'à  53  agens  et 
18  espions  :  il  en  fut  toujoiu-s  servi  exactement  et 
avec  fidélité.  Sa  haine  contre  les  catholiques  passait 
les  bornes  d'un  fanatisme  ordinaire  ;  il  cimenta 
par  leur  sang  le  schisme  et  l'hérésie  en  Angleterre, 
et  eut  beaucoup  de  part  à  la  guerre  que  les  Hol- 
landais leur  firent  aux  Pays-Bas.  Son  caractère 
souple  et  intrigant  ne  put  empêcher  sa  chute  :  il 
fut  disgracié  et  obligé  de  se  retirer.  Loisqu'il  mou- 
rut, en  1590,  il  était  réduità  une  telle  pauvreté,  qu'à 
sa  bibliothèque  près ,  à  peine  se  trouva-t-il  de  quoi 
faire  ses  funérailles.  Le  principal  de  ses  ouvrages  a 
été  traduit  sous  le  titre  de  Mémoires  et  Instructions 
pour  les  ambassadeurs,  Amsterdan) ,  1725,  4  vol. 
in-12.  Le  traducteui-,  Bonleisteis  de  la  Confie,  en 
fait  un  grand  éloge  ;  mais  d'autres  en  ont  jugé 
moins  favorablement.  On  a  traduit  aussi  ses  Maximes 
politiques  ou  le  Secret  des  cours,  Lyon,  1695,  in-12. 

WALSTEIN  ou  mieux  WALDSTEIN ,  (  Albert- 
Venceslas-Eusèbe  de),  plus  connu  sous  le  nom  de 
Wallenstein,  baron  bohémien,  duc  de  Friedland, 
naquit  en  1583,  en  Bohème  ,  d'une  ancienne  mai- 
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son  ;  son  aversion  pour  l'iUiide  le  fit  placer,  en 
qualité  de  p^fjre,  chez  le  margrave  de  Burgau,  lils 
de  Tarchiduc  Ferdinand  d'inspiuck.  Après  avoir 
demeuré  quelque  temps  chez  ce  prince,  il  embrassa 
la  religion  catholique,  et  voyagea  en  Espagne,  en 
l'rance ,  en  Angleleire  et  en  Italie.  Arrivé  à  Pa- 
doue,  il  y  prit  du  goût  pour  l'étude,  et  il  s'y  appli- 
qua surtout  à  la  politique  et  à  l'astrologie.  De  re- 
four dans  sa  patrie  il  plut  à  l'archiduc  Ferdinand  , 
qui  le  fit  colonel  d'un  régiment  de  milices.  Les 
troubles  de  Bohème  étant  survenus,  il  s'olTrit  à 
l'empereur  avec  une  armée  de  30000  hommes,  à 
condition  qu'il  la  coramanderail.  Le  nouveau  gé- 
néial  subjugua  le  diocèse  d'Halberstadt  et  l'évèché 
de  Hall.  Il  ravagea  les  terres  de  Magdebourg  et 
d'Anhalt,  défit  Mansfeld  en  deux  batailles,  reprit 
toute  la  Silésie ,  vainquit  le  margrave  de  Bade- 
Dourlach ,  conquit  l'archevêché  de  Brème  et  le 
Holslein  ,  se  rendit  maître  de  tout  ce  qui  est  enlie 
l'Océan  ,  la  mer  Baltique  et  l'Elbe ,  et  ne  laissa  au 
roi  de  Danemarck  que  Gluckstadt.  Ses  conquêtes 
ayant  fait  conclure  le  tiaité  de  Lubeck  ,  l'empereur 
l'en  récorppensa  par  les  titres  et  la  dépouille  du 
duc  de  Mecklenbourg,  qui  s'était  révolté.  Sa  fidélité 
étant  devenue  douteuse  ,  on  lui  retira  le  comman- 
dement de  son  armée  ,  et  on  le  donna  à  l'illustre 
Tilly,  déjà  occupé  à  combattre  Gustave-Adolphe, 
roi  de  Suède ,  que  les  protestants  avaient  appelé 
au  secours  de  leur  secte.  Tilly  ayant  été  battu  à 
Leipsig ,  le  vainqueur  pénétia  dans  l'Allemagne 
comme  un  torrent.  L'empereur  alarmé  rappela 
Walstein,  auquel  il  donna  la  qualité  de  généra- 
lissime. Ce  héros  entra  alors  en  lice  avec  le  roi  de 
Suède;  il  le  battit  et  en  fut  battu  ;  il  enleva  aux 
Saxons,  ses  alliés,  presque  toute  la  Bohême  par  la 
prise  de  Prague.  Son  courage  ne  put  empêcher 
cependant  la  perte  de  la  bataille  de  Lutzen  ,  donnée 
le  13  novembre  1G52.  Gustave  y  fut  tué,  et  Walstein 
fut  obligé  de  se  retirer  en  Bohème.  Ce  général , 
déjà  suspect  depuis  longtemps,  s'occupa  du  projet 
de  se  rendre  indépendant,  et  de  devenir  roi  de 
Bohème  (1).  Il  négocia  à  la  fois,  avec  les  princes 
protestants,  avec  la  Suède  et  la  France  ,  et  essaya 
de  s'attacher  divers  officiers  de  nom  ,  entre  autres, 
le  baron  de  Beck  {coy.  ce  nom  ,  Manassès  de  Pas, 
marquis  de  Feuquières  ,  lieutenant-généial  au  ser- 
vice de  France,  pendant  le  temps  qu'il  était  à  Dresde 
(  voij.  yéyociations  du  sieur  Feuquières  en  Alle- 
maijne,  en  l(J3ô  et  I63i),  et  Axel  Oxenstiern,  mi- 
nistre d'état  de  Guslave-.Xdolphe  ,  qui  refusèrent  de 
tiaiter  avec  lui.  L'empereur  Ferdinand  II,  prince 
extrêmement  religieux,  refusa  longtemps  d'ajouter 
foi  aux  rapports  qui  lui  venaient  de  toutes  parts; 
mais  il  fut  pleinement  convaincu  des  desseins  de 
AVaistein,  dès  que   le  commandement  de  l'armée 

(1)  C'est  une  Iiisioire  reçue  que  celle  cuiispiratiun  ,  Jil  un  autre 
bioiiraplie  qui  ne  preuil  point  là-dcssu»  un  parti  décidé.  On  duit 
se  souvenir  que  XValstcin  ,  forcé  comme  il  est  ici ,  de  se  retirer 
en  Bohême,  lit  exécuter,  a  ProBUe  ou  à  Egra .  une  bonne  partie 
de  son  elat-major,  par  Ie<iuel  il  s'était  cru  trahi  a  la  liatûille  de 
Lutzen.  Il  n'en  atirail  pas  fallu  davantage  pour  armer  contre  lui 
la  noblesse  de  Vienne,  Joui  il  avait  presque  dccmié  les  enfants, 
et  le  perdre  auprtis  de  Ferdinand,  prince  Irés-religieu't,  il  est 
vrai,  mais  aussi  très-deliaiit ,  et  avec  lequel  il  était  difliiile, 
mime  à  ses  amis ,  de  savoir  sur  quel  pied  on  était. 


eut  été  donne  à  Galas.  Valstein  ,  alaimc  par  celle 
nouvelle,  se  fit  piêler,  à  Pilsen,  le  serment  de  fidé-j 
lité  par  les  officiers  de  ses  troupes,  le  1:2  janvier f 
lG3i,  et  se  retira  à  Egia.  Ce  serment  consistait  àl 
promettre  de  défendre  sa  personne  et  de  s'attacher! 
à  sa  forttme  :  cette  démarche  mettait  les  dessein^ 
de  Wàlstein  au  grand  jour;  mais  il  n'éiait  pas  aisâ 
de  les  prévenir.  Gordon,  Ecossais,  gouverneur  d'EgraJ 
voyant  le  danger  de  l'état ,  conspira  contre  lui  ave 
Btitlei',  Il  landais ,  à  qui  NValstein  avait  donné   un 
régiment  de  diagons.  et  Lascy,  qui  était  capitaine 
de  ses  gardes.   Ces  tiois   étrangers ,  après   avoiq 
reçu,  dit-on,  les  oidres  de  la  cour,  tuèrent  d'a-i 
bord  quatre   officiers,   qui   étaient  les  principaiu 
amis  du  duc,  et  à  l'instant  ils  montent  à  l'apparu, 
tement  de   Walstein  ,  dont   ils  enfoncent  la  portej 
Ils  le  trouvent  en  chemise;  et  comme  la  hauteun 
de  l'étage  où  il  était  ne  lui  avait  pas  permis  de  sa 
jeter  par  la  fenêtre,  on  le  tua  d'un  coup  de  per-J 
ttiisane,  le  lo  février  I63i.  Ferdinand  ne  put  s'enil 
pêcher  de  donner  des  larmes  à  la  mort  de  ce  gé-s 
néral ,  qui  lui  avait  rendu  de  grands  services,  mais 
qui,  joignant  l'ambition  et  la  révolte  à  la  valeurj 
était  devenu   plus  redoutable  que  ses  ennemis  du 
dehors.  Les  Bohémiens  ne  se  remuèrent  pas,  parcd 
qu'on  sut  les  contenir  pai-  une  armée;  mais  les  SiJ 
lésiens  ,  déjà  gagnés  par  Walstein,  se  révoltèrent  cS 
s'unirent  aux  Suédois.  Sarrasin  a  donné  YHisloin 
de  la  conspiration  de  Walstein.  Outre  deux  ouvrages 
apologétiques,  consai.rés  à  ce  personnage  sous  ce 
tilies  :  htoria  délia   vita   (F Alberto   Walslein,   pad 
Giialdo  Prioraio ,  traduit  en  lafin  et  en  alleniandj 
et  la  Biufjraphie  de  ]Valletisltin,  en  allemand  ,  pu.| 
bliée   par  un   général  prussien  en  1797,  on  peul 
consulter  VHisloire  des  Allemands  de  Schmidt  ef 
V Histoire  de  la  guerre  de  trente  ans  par  Schiller.  Ce 
dernier  a  fait  de  sa  catastrophe  le  sujet  d'une  Tri- 
lof/ie  imitée  en  partie  par  Benjamin -Constant  ei 
Liadières  :   la  tragédie   de   Liadières  a  été   repréf 
senlée  à  Paris  dans  le  mois  d'octobre  1828. 

'  WALTER-SCOTT  (sir),  poète  et  romancier  anJ 
glais,  naquit  à  Edimbourg  en  1771.  Sa  famille  étaii 
une  des  plus  anciennes  de  l'Ecosse,  et  ses  ancêtrea 
s'étaient  fait  coniiailre  par  leur  attachement  a  la 
cause  des  Sttiarts,  à  l'époque  des  guerres  civiles. 
Son  père  était  un  des  l]'riters  of  the  signet,  écriiaitis 
du  sceau,  dont  les  fonctions  répondent  à  celles  dg 
notaire  eu  France.  Sa  mère,  remarquable  par  un' 
esprit  cultivé,  était  fille  de  David  Utilherfoid,  avocat 
distingué  qui  lui  laissa  une  fortune  considérable. 
Walter- Scott  passa  ses  premières  années  au  ma- 
noir de  Smailholiu,  chez  son  airiil  maternel ,  et  ne 
montra  point  celte  précocité  brillante  qui  signale 
quelquefois  l'enfance  des  grands  hommes.  Libre  de 
suivre  dans  ses  études  ses  gotits  particuliers,  à  quinze 
ans  les  ballades  de  son  pays  lui  étaient  familières. 
Il  se  plaisait  à  rechercher  les  anciennes  tiaditious 
des  montagnards  et  à  laconter  à  ses  camarades  les 
légendes  qu'il  avait  pu  déi:ouvrir.  11  aimait  aussi  à 
lire  les  poésies  naïves  de  Burtts,  qui  avait  puisé  ses 
inspitations  dans  les  paysages  de  l'Ecosse.  Cepen- 
dant son  père,  qui  le  destinait  au  barreau,  lui  fit 
sentir  combien  il  lui  importait  de  se  créer,  en  en- 
trant dans  cette  carrière,  une  position  indépendante. 
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Ci'dant  à  ses  instances,  le  jeune  Walter-Scoll  se  fit 
recevoir  avocat  à  Edimboin'g  en  1795.  Mais  au  lieu 
de  se  livrer  enliéreiiient  à  sa  profession  ,  il  s'appli- 
([iia  anx  lan<;ues  étrangères,  et  composa  des  vers. 
La  crainte  d'encourir  le  blâme  de  sa  famille  Pem- 
pècha  de  publier  sous  son  nom  une  traduction  des 
lialiadcs  de  Burger  et  de  Goi'tz  de  Berlichingen  de 
Goethe,  par  laquelle  il  essaya  son  talent.  En  1708 
il  épousa  miss  Carponter,  qui  lui  a  donné  quatre 
enfants,  deux  fils  et  deux  filles.  Valter-Scott,  doué 
d'une  grande  douceur  de  caractère,  apporta  dans 
cette  union  toutes  les  vertus  qui  peuvent  assurer 
le  bonheur  domestique.  Après  la  mort  de  son  père 
il  renonça  au  barreau,  et  obtint  la  place  de  sché- 
rilT  du  comte  Seikirk,  par  le  crédit  du  duc  de  Buc- 
cleugh  ,  allié  à  sa  famille.  Rassuré  désormais  sur 
son  avenii',  il  reprit  avec  joie  ses  travaux  littérai- 
res; il  envoya  de  nombreux  articles  aux  Revues 
d'Edimhoiirg  et  de  Londres,  et  lit  imprimer  un  vo- 
lume de  chants  populaires  sous  le  titre  de  Mn>s- 
trelsij  of  the  Scollish  Border.  En  1800,  Walter-Scott 
adressa  an  ministre  Pitt  un  exemplaire  de  son  Lui 
du  dernier  ménestrel ,  avec  la  demande  de  la  place 
de  Clerc  de  session  en  Ecosse,  qui  venait  d'être  va- 
cante. Quoique  Pitt  eût  donné  sa  démission  et  rendu 
les  sceaux  de  l'état  peu  d'hem-es  auparavant,  il  si- 
gna la  nomination  du  poète,  et  comme  on  lui  fai- 
sait observer  que  le  précédent  pourrait  être  dange- 
reux :  //  n'y  a  point  de  précédent  dangereux,  répon- 
dit-il, en  faveur  du  talent.  Walter-Scott  habitait 
Edimbourg  pendant  la  session  des  tribunaux,  et  le 
reste  de  l'année,  il  allait  puiser  ses  poétiques  ins- 
pii-ations  sur  les  bords  de  la  Tweed.  Le  Lai  du  der- 
nier ménestrel,  qu'il  avait  publié  en  ISO.'S,  eut  un 
tel  succès  qu'il  s'en  vendit  en  peu  d'années  plus  de 
trente  mille  exemplaires.  Il  fit  paraître  successive- 
ment Marmion,  La  Dame  dxi  Luc.  Bokeliy ,  Le  lord 
des  iles ,  Harold ,  etc.,  ouvrages  qui  le  placèrent  au 
premier  rang  parmi  les  écrivains  de  la  (irande-Bre- 
tagne.  Mais  la  palme  de  la  poésii!  était  léservée  à 
un  jeune  homme  qui  préludait  à  la  même  é|)oque, 
et  qui  déjà  déployait  dans  ses  essais  ce  génie  sombre 
et  aventureux,  si  profondément  empreint  dans  les 
ouvrages  (|ui  ont  assuré  sa  réputation  :  ce  poète 
était  lord  Byron.  Walter-Scott  sentit  qu'il  ne  pou- 
vait lutter  contre  un  si  redoutable  advei'saire,  et  il 
n'hésita  pas  à  choisir  une  nouvelle  route  ;  il  créa 
le  roman  historique.  Disons  toutefois  que  ses  poé- 
sies, bien  qn'infériem-es  à  celles  de  l'auteur  de 
Child-Hai'old  ,  pom'  l'énergie  des  sentiments  et  la 
profondeur  des  idées,  se  distinguent  par  un  charme 
qui  leur  est  piopre.  Ou  y  trouve  de  la  facilité,  du 
naturel,  une  grande  richesse  descriptive,  une  va- 
riété piquante  et  une  séduisante  harmonie.  On  y 
remarque  aussi  une  peinture  vive,  frappante,  ani- 
mée des  temps  féodaux  ,  et  on  est  charmé  des  ta- 
bleaux neufs  et  brillants  que  présentent  ces  mœurs 
guerrières,  cette  grandeur  farouche,  et  ces  con- 
trastes habituellement  présentés.  Pour  augmenter 
l'elVcl  et  l'ilhision  de  ses  chants,  Walter-Scott  ima- 
gina de  les  composer  dans  le  rythme  même  de  l'an- 
cienne ballade.  Toutefois  son  génie  devait  se  révé- 
ler avec  plus  d'avantages  dans  un  genre  qui  n'exige 
pas  l'élévation  de  pensées  et  la  perfection  de  style 


qu'on  aime  à  rencontrer  dans  un  poème.  Ses  lo- 
maus  historiques  excitèrent  l'attention  géuéi'ale. 
L'intérêt  des  sujets,  le  caractère  dramatique  du  ré 
cit,  la  peinture  des  m'œurs ,  la  vérité  du  dialogue 
et  jusqu'il  la  fidélité  scrupuleuse  de  l'auteur  dans 
la  description  des  paysages  de  l'Ecosse,  devaient  as- 
surer le  succès  de  ces  compositions,  qui  répondaient 
d'ailleurs  au  goût  des  études  historiques  universel- 
lement répandu  de  nos  jours.  La  publication  de 
^)'averle\| ,  qui  parut  en  181  i  ,  fit  connaître  toute 
la  portée  du  talent  de  Valter-Scott.  Cet  ou\rage  où 
se  montrait  une  louche  originale  excita  un  vif  inté- 
rêt, et  une  curiosité  géiu'rale  à  laquelle  l'anonyme 
gardé  par  l'auteur  ajoutait  encore.  On  l'atliibua  suc- 
cessivement aux  éci'ivains  les  plus  distingués  de 
l'Angleterre.  Une  méprise  si  flatteuse  pour  l'auteur 
était  propre  il  l'encourager.  Doué  d'une  lécoudi  té  pro- 
digieuse ,  Waltei-Scult  fit  paraître  à  decoui'ts  inter- 
valles les  Puritains  d'Ecosse,  le  Nain  mystérieux, 
Bob-Boy,  la  l'rison  d'Edimbourg,  l'Of/icier  de  For- 
tune, Ivanhûë ,  l'Abbé,  l'Antiquaire,  etc.  Tous  ces 
usages  révèlent  une  connaissance  approfondie  des 
ouvrages,  des  mœurs  et  des  chroniques  de  la  vieille 
Ecosse.  La  couleur  locale  y  est  admiiablemeut  ob- 
servée ;  et  ces  compositions  sont  de  véiilables  chefs- 
d'œuvre  oîi  l'on  trouve  tantôt  la  verve  et  la  richesse 
majestueuse  de  l'épopée,  comnic  dans  Ivanlioé,  tan- 
tôt l'intéiêtet  le  pathéli(iue  du  drame,  comme  dans 
la  frison  d'Edimbourg.  La  lépntalion  de  Walter- 
Scolt  s'étendit  rapidement,  ses  ouvrages  furent  tra- 
duits dans  plusieurs  langues,  et  bientôt  sa  gloire  fut 
consacrée  par  le  suil'rage  universel  de  l'Europe  let- 
trée. Pourtant  la  critique  remarqua  dans  ses  ou- 
vrages une  abondance  de  détails  ciui  ressemble  quel- 
quefois à  de  la  prolixité.  On  lui  reprocha  des  dé- 
fectuosités dans  ses  plans,  et  la  reproduction  des 
mêmes  caractères ,  que  l'on  se  fatigua  de  voir  re- 
paraître si  fréquemment,  à  quelques  nuances  près. 
La  ressemblance  entre  la  prophélesse  Norna  du  Pi- 
rate,  l'Elspelh  de  l'Antiquaire  ,  Madeleine  Grœmes , 
dans  l'Abbé,  et  la  pauvre  folle  Madge  Wilâfire,  dans 
la  Prison  d' Edimbourg  ,  était  trop  Happante  pour 
u'ètie  pas  signalée.  On  remarqua  aussi  dans  les 
plus  faibles  ouvrages  de  Walter-Scott  l'abus  du  co- 
mique et  celui  du  merveilleux;  ce  double  défaut 
se  trouve  à  un  haut  degré  dans  les  Eaux  de  Saint- 
Bonan.  Eu  généial  les  derniers  romans  de  Walter- 
Scott  ne  répondirent  pas  à  ses  premiers  chefs- 
d'œuvre.  On  y  sent  la  fatigue  du  génie  qui  a  épuisé 
les  veines  les  plus  riches  de  la  mine  qu'il  expioile. 
Dans  les  dernières  années  de  sa  vie  il  quitta,  pour 
l'histoire,  le  genre  auquel  il  devait  son  immense 
l'enommée;  mais  ses  essais  dans  cette  nouvelle  cai- 
rière  prouvèrent  que  la  sévère  exactitude  de  l'his- 
torien ne  convenait  pas  an  caractère  de  son  talent. 
Les  Lettres  de  Paul  ci  sa  famille  sont  écrites  avec 
partialité;  et  Vliistoire  de  Napoléon,  dont  il  vint, 
en  1857,  recueillir  en  France  les  matériaux,  prouva, 
loisqu'elle  parut,  que  l'auteur  était  demeuré  bien 
au-dessous  do  la  tâche  ipi'il  avait  entieprise.  Cet 
ouvrage  est  une  espèce  de  Boman  dont  les  person- 
nages seuls  sont  historiques,  et  oii  l'exposition  des 
faits  est  défigurée  par  de  nombreuses  inexactitudes. 
Dans  son  Essai  sur  l'histoire  d'Ecosse  ,  Walter-Scott 
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k  lutk'  contre  Rol)Pr(sun  ;  mais  il  n'a  pu  le  faire  on- 
bliur.  Ninis  devons  aussi  à  l'auleur  do    W'acerlnj , 
uni;    Histoire  fjénérate   de  l'art  drainaliijue ,  siiiviu 
d'{in  essai  lilléraire  sur  Molière,  où  ron  trouve  nue 
exposition  claire  et  précise,  mais  un  peu  supeili- 
cielle,  des  diverses  époi)ues  de  notre  scène.  Le  pré- 
jugé national,  si  fort  chez  les  Anglais,  ne  l'a  pas 
empêché  de  rendre  justice  à  Molière ,  qu'il   place 
à  la  lète  des  comiriues  de   tous  les   pays.  Disciple 
de  Froissart  et  admirateur  de  Montaigne,  il  montra 
constamment  une  vive  prédilection  poiu'  la  littéra- 
tuie  française,  et  il  répétait  souvent  que   Git-BIris: 
était   le  premier    des    romans.  Cette  justice   (juil 
rendait  à  nos  écrivains  fut  amplement  compensée 
par  le  succès  que  ses  ouvrages  obtinrent  en  Fiance. 
Le  libraire  Gosselin  ,  et  ses  associés,  ont   vendu, 
dit-on  ,  pins  de  1 ,400,000  vol.  des  traductions  de 
ses  ouvrages.  Peu  de  livres  ont  été  plus  populaires. 
Le  voile  de  l'anonjme  dont  il  s'était  couvert  dans 
la  publication  de  ses  ouvrages,  fut  levé  par  suite 
des  fausses  spéculations  de  son  libraire  Constable  , 
qui  le  conq^romit  pour  piès  de  deux  millions.  Les 
syndics  de  la  faillite  trouvèrent  chez  ce  derniei'  les 
manuscrits  des  romans  de  Waller-Scott  écrits  de  la 
même  main  que  ses  poèmes  dont  tout  le  monde 
connaissait  l'auteur,  et  dès  lors  le  secret  fut  trahi. 
Ces  maïuiscrils  fuient  vendus  aux  enchères.  ^Val- 
ter-Scott  supporta  courageusement   la  perle  de  sa 
fortune.  11  s'engagea  à  payer  en  dix  ans  la  somme 
réclamée  par   ses  créanciers,  avec  les  intérêts,  et 
il  tint  parole.  On  a  calculé  que  depuis  ISOi,  jus- 
qu'à la   lin  de  sa  vie  ,  il  avait  touché  six  millions 
pour  prix  de  ses  ouvrages.  Il  est  vrai  que  ses  oii- 
viages  comprenaient  l.'i  volumes  de  poésies,  et  OS 
volumes  de  prose.  Dans  toutes  les  circonstances  de 
sa  vie,  Walter- Scott  reçut  des  témoignages  éclatants 
de  l'estime  et  de  l'admiration  qu'il  avait  inspirées. 
Georges  IV  lui  conféra  le  nom  de  baronnet,  et  il 
fut  nommé,  en  18^28,  lord-recteur  de  l'université  de 
Glasgow  ,  place   importante  ([u'il  refusa.  Quoiqu'il 
appartint   par  ses   opinions  au    parti    tory  ,  il  sut 
mettre  tant  de  mesure  dans  sa  conduite  qu'il   ne 
perdit  pas  un  seul  ami.  11  vécut  dans  l'intimité  de 
Woodsworth  ,  Southey  ,  Coleridge  ,  Jetl'rey  ,  Camp- 
bell ,  et   il   est   peut-être   le  seul    homme   de  son 
époque  dont  Hyron  ait  vanté  sans  ri'serve  le  carac- 
tère. Bien   que   piotestant  et  attaché  à  cette  reli- 
gion, il  a  su  rendre  justice  au  catholicisme,  et  il 
en  a  fait  plus  d'une  fois  l'éloge,  notamment  dans 
VAbbé.  Il  faut  cependant   ajouter  que,  cédant  par- 
fois au   pi'éjugé  protestant,   il  a  dirigé  contre  les 
papes  linéiques  attaques  injustes  qui  tiahissenl  l'es- 
piit  de  secte.  Au  commencement  de  l'année  1832, 
la  santé  de  Waller-Scotl  commença  à  s'atîaiblir.  Il 
alla   en    Italie  cheicher  rinlhience  salutaire  d'un 
climat  plus  doux.  L'accueil  qu'il  reçut  à  Naples,  à 
Home  ,   à    Florence ,    fut    pour    lui    un    véritable 
triomphe.  Lne  attaque  d'apoplexie  l'obligea  de  hâ- 
ter son  retour  à  Londres  d'où  il  partit  bientôt  pour 
'aller  revoir  l'Lcosse.  Il  espéiait  que  l'air  du  pays 
et  la  vue   des  lieux  aux(]uels  se  rattachaient  pour 
lui  tant  d'émotions  poétiques  et  de  doux  souveniis, 
rauimeiaient  ses  forces.   Arrivé  à  Edimbourg  le  Ki 
juillet,  il  se  lit  transpoiter  dans  son  château  d'Ab- 
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botsford ,  d'où  il  pouvait  entendie  ses  délicieuses 
ballades  qui  avaient  charmé  sa  jeunesse. ..Mais  ses 
forces  s'allaiblireut  de  plus  en  plus,  et  apics  une 
agonie  longue,  mais  paisible,  il  expira  le  21  sep- 
tembre 1852,  à  61  ans.  Veuf  depuis  plusieurs  an- 
nées, il  laissa  quatre  enfants.  Sa  tille  ainée  a  épousé 
M.  Lockhart ,  directeur  du  Quaterty-Reuiew,  et  au- 
teur d'un  grand  nombre  d'écrits  estimés.  Walter- 
Scûtt  était  doué  d'une  organisation  forte;  la  largeur 
athlétique  de  sa  poitrine  et  de  ses  épaules  indiquait 
une  vigueur  peu  commune  ;  son  fiont  était  élevé 
mais  étioit ,  et  sa  physionomie  exprimait  la  finesse 
et  la  douceur.  Un  accident  qu'il  éprouva  à  l'âge  de 
deux  ans  l'avait  rendu  boiteux  ;  cette  infirmité 
lui  était  commune  avec  lord  Byron.  Les  mœurs 
de  l'auteur  de  Waverley  étaient  paliiarchales. 
Loisqiie  des  étrangers  venaient  le  visiter  dans  son 
château  d'Abbotsfoid,  il  leur  faisait  un  accueil  noble 
et  digue  ,  qui  marquait  moins  d'euijiressement  que 
de  bonté.  Il  paraissait  froid  au  premier  abord  ;  mais 
bientôt  sa  conversation  s'animait  peu  à  peu,  et  il 
mettait  une  complaisance  inépuisable  à  faiie  con 
naître  à  ses  hôtes  toutes  les  richesses  de  ses  col 
lections ,  livres,  armures  et  antiques  de  toute  es-, 
pèce  ;  enfin  il  fut  aussi  chéri  pour  son  caractère  et 
ses  qualités  sociales,  qu'admiré  pour  son  génie  et 
ses  œuvres.  Voici  la  liste  des  ouviages  qu'il  a  pu-  I 
bliés  :  Goetz  de  BerlichiiKjen  ,  1700  ;  les  Ménestrels  .' 
des  rivages  écossais,  1802;  Sir  Tristrem  ,  180i;  le 
Lai  du  dernier  min^slrel,  1805;  Recueil  de  ballades 
et  de  poésies  lyriques  ,  1800  ;  Marmion  ou  la  bataille^ 
de  Flodden-  Field ,  1S08  ;  Edition  des  œuvres  com—i 
pietés  de  Uryden,  1808;  Eclaircissements  et  notes 
sur  le  poème  du  dernier  ménestrel,  1808;  la  Dame 
du  Lac,  1810;  la  \'ision  de  don  Rodrigue  ,  lS]i  ; 
Mathilde  de  Rokeby  ,  1St2;  le  Lord  dts  iles,  1815; 
U'averley ,  1814;  L'Antiquaire ,  1814;  Edition  deSi 
œuvres  de  Swift,  1814;  Lettres  de  Paul  à  ses  pa- 
rents, I8l3;  le  Champ  de  bataille  de  Waterloo,  1815; 
Gui  Mannering ,  1815  ;  les  Puritains  d'Ecosse,  1816; 
le  Nain,  1810;  la  Prison  d'Edimbourg,  1818;  te 
Fiancée  de  Lammermoor ,  1810;  te  Légende  de  Mont- 
rose  ,  1819;  Rob-Roy,  1810;  Iwanhoe.  1820;  le  Mo- 
nastère, 1820;  l'Abbé,  1820;  le  Château  de  Kenil- 
worth  ;  le  Pirate  ,  1822;  les  Aventures  de  iXigel.  1822; 
Halidon-Hill ,  esquisse  dramatique  ,  1822;  Quentin 
IJurumrd ,  1 825  ;  Péveril  du  Pic,  1825  ;  les  Eaux  de 
saint  Ronan  ,  1 82  \  ;  Redgauntlet ,  1 82 i  ;  le  Talisman  ; 
le  Connétable  de  Chester ,  1825;  W'ood stock ,  ou  te 
Cavalier,  1826;  le  Miroir  de  ma  tante  Marguerite  ;  la 
Chambre  tapissée,  1826  ;  Harold-C indomptable ,  1826; 
les  Soces  de  Triermain ,  1826;  Chants  populaires  des 
frontières  méridionales  de  F  Ecosse  ,  1 82C'  ;  Essais  his- 
tvritjues,  1820;  Vie  de  John  Dryden,  1826;  Biographie, 
des  Romanciers,  M'a');  Histoire  de  Napoléon  ,  1827, 
1 0  vol.  in-8  ;  Mémoires  sur  la  vie  de  plusieurs  person- 
nages ,  1 827  ;  Sermons ,  1 828  ;  Histoire  générale  de 
l'art  (/raj/m/«/ue,  1828; /a  Veuve  des  montagnards  i 
Us  deux  Bouviers  ;  la  Fille  du  chirurgien  ,  1 828  ;  la 
'  Jolie  fûle  de  Vcrth ,  1828;  Histoire  de  l'Ecosse  depuis 
l'invasion  des  Romains  jusqu'à  l'avènement  de  Jac- 
ques VI  au  trime  d'Angleterre  ;  Histoire  de  l'Ecosse, 
itepuis  l'union  des  couronnes  sous  Jacques  VI  jusqu'à 
la   réunion  des  royaumes  sous  te  l'cùie  >4»i?ie  ,  182'J; 
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Histoire  de  France,  1829;  Charles  te  Téméraire, 
•)H"2!I;  /a  Démonologie,  1851  ;  liobert  de  Paris,  1852;  le 
Chdleau  périlleux,  1832;  le  CItûleau  de  Ponlefract 
A  L'Iti  faussement  atlrihuéà  Waller-Scott.  Il  a  laissé 
LMi  outre  une  voluiuincuse  eoiTespondaiice.  11  existe 
plusieurs  tiaduclions  frani;aises  des  romans  de  Wal- 
Icr-Scotl  ;  la  meilleure  el  la  plus  répandue  est  celle 
qu'a  donnée  Defaueoinpret,  Paris,  1850-52,  52  vol. 
iu-8,  (ig.  Celle  édition  est  précédée  de  mémoires 
critiques  et  liltéraires  sur  Walter-Scott,  par  Aniéd. 
l'idiot. 

WALTHER  (Michel),  né  à  Nuremberg  en  1395, 
lut  professeur  à  Hcimstadt,  el  prédicateur  de  la 
duchesse  ,  douairière  de  Brunswick  -  Lunebourg. 
Après  la  mort  de  celle  princesse ,  le  comte  d'Oosl- 
Krise  l'appela  à  sa  cour,  pour  remidir  la  place  de 
suriniendanl -général  et  de  pi'emier  prédicateur. 
Ce  savant,  mort  en  1602,  laissa  plusieurs  ouvrages  : 
Harmonia  bitilica,  sive  brecis  et  plana  conciliatio 
lucorum  veleris  et  novi  Testamenli  apparenter  sibi 
co)Ur«f/('ccn(iu;n  ,  Nuremberg  ,  1657,  7'  édit.,  IGS-i, 
in-i;  Offidna  bihlica  ,  1650,  l(iC8  ,  in-i.  Il  y  traite 
de  l'Ecriture  sainte  en  général  ,  et  en  particulier  de 
chaque  livre  canonique  et  apocryphe.  Mosaica  pas- 
tilla ;  Poslilla  prophelica  ;  — Hieru-Psaltica  ;  — Evan- 
ijelica;  De  immortalilate  aiiimœ ,  et  de  prœtensa 
Ethnicorum  sainte  quoad  infantes  et  adultos  ,  l(i57, 
in-t;  Miscellanea  theoloijicu;  Commenlarius  in  Epi- 
stolum  ad  Hehrœus;  Exercilaiiones  biblicœ,  1058  , 
in-i.  Les  dillërentes  diflîcultcs  qui  peuvent  nailre 
sur  les  livres  saints  sont  expliquées  dans  ces  ou- 
vrages, où  le  savoir  n'est  pas  toujours  bien  mé- 
nagé, et  où  l'auteur,  ainsi  que  dans  ses  autres 
écrits,  ne  s'est  pas  garanti  des  préjugés  de  sa  com- 
munion. 

WALTHER  (Augustin-Frédéric) ,  anatomistc ,  né 
en  1088  à  Wiltemberg,  fut  nommé  à  la  chaire  d'a- 
nalomie  de  Leipsig,  en  1725,  el  mourut  le  31  oc- 
tobre 1740.  (In  a  de  lui  :  De  lingua  humana  ,  Leip- 
sig, 1724,  in-i.  11  y  donne  une  description  fort 
ample  cl  Irès-exacle  des  grandes  salivaires;  De  ar- 
ticulis,  tirjamentis  et  jnuscidis ,  1728,  iii-4  ;  Supple- 
mentiim,  1731  ,  in-i;  Description  de  son  jardin  bo- 
laniijue,  175.'),  in-8,  lig.,  grand  nombre  de  Disser- 
tations académiiiues  intéressantes;  mais  le  style  en 
est  obscur  el  embrouillé.  —  11  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Conrad-Louis  Wai.ther  ,  de  qui  on  a 
Thésaurus  medico  -  chirurgicarum  observât ionuni , 
Leipsig,  1713,  in-8.  Haller  en  fait  peu  de  cas. 

WALTHER  (  Chrijlophe-Théodose),  né  à  Soldin, 
dans  la  Nouvelle-Marclie  en  1099,  fut  envoyé  par 
les  Danois,  en  qualité  de  missionnaire,  à  Tranque- 
bar,  vers  172i,  et  en  revint  en  1740.  On  a  de  lui  : 
Ductrina  temporum  Indica,  dans  Eisloria  regni  liac- 
triani  de  Bayei',  Pétersbourg,  1758,  in  8.  Il  fit  im- 
primer à  Tranquebar  une  Histoire  sacrée  en  langue 
rnalabare.  Sa  sanlé  était  très  -  dérangée  loisqu'il 
quitta  ce  pays.  11  mourut  |ieu  de  temps  api'ès  à 
Diesde,  en  1741. 

WALTON  (  Briand  ),  évèque  de  Chester,  né  en 
IGOOi  Cleveland,  dans  le  Yoikshire,  moit  en  1061, 
s'est  rendu  célèbre  par  l'édition  de  la  Bible  er. 
plusieurs  langues  ,  connue  sous  le  nom  de  Poly- 
gkille  d'Angleterre,  Londres,  1037  et  ann.   suiv., 
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6  vol.  in-fol.  Quoique  plusieurs  savants  y  aient 
travaillé  avec  lui ,  les  Anglais  ne  laissent  pas  de 
lui  attribuer  cet  ouvrage  ,  à  la  tète  duquel  on  a  mis 
son  nom  et  même  son  portrait.  Outre  le  grand 
nombre  de  versions  orientales  qui  sont  dans  ce  re- 
cueil ,  el  qui  étaient  déjà  dans  la  grande  Bible  de 
Le  Jay  (  i^oy.  ce  nom  ),  il  y  a  au  commencement  des 
dissertations  sur  tontes  ces  Bibles;  c'est  ce  qu'on 
appelle  ordinairement  les  Prolégomènes  de  Wallon. 
Pearson  l'a  beaucoup  aidé  dans  ce  travail.  Ils  ont 
élé  imprimés  séparément  à  Zurich  en  1673.  On  en 
a  donné  à  Lyon  une  Traductioi,  libre  et  abrégée, 
in-8;  elle  fourmille  de  fautes.  On  joint  quelquefois 
à  sa  Polyglotte  le  Lexicon  heptaglotton  de  Castell , 
1080,  2  vol.  in-fol.  Quoique  les  auteurs  de  celle 
Polyglotte  montrent  beaucoup  de  critique,  de  ju- 
gement, de  science  et  de  modération,  on  leur  rc- 
|iioche  cependant  avec  laison  d'avoir  donné  trop 
d'autorité  à  certaines  versions  de  l'Ecriture,  el  trop 
peu  à  d'autres.  «  11  n'y  a  point  d'unité  dans  le  Ira- 
»  vail ,  parce  que  trop  de  mains  y  ont  été  em- 
»  ployées,  1)  dit  Constant  de  la  Molette;  qui  attribue 
les  fautes  de  cet  ouvrage  à  la  célérité  avec  laquelle 
on  l'a  rédigé  et  publié. 

WAMBA.   Voy.  B.uiba. 

WAMESIUS  (Jean),  né  à  Liège,  en  1324,  ensei- 
gna le  droit  avec  réputation  à  Lonvain ,  où  il  avait 
reçu  le  bonnet  de  docteiu'  en  I333.  Il  mourut  en 
1590,  à  6()  ans.  Don  Juan  d'Autriche  voulut  l'attirer 
dans  le  conseil  d'état;  mais  ce  savant  piéféra  à  tout 
le  repos  de  la  vie  privée  et  les  douceurs  du  cabinet. 
On  a  de  lui  :  flecitationes  ad  lit.  de  Apellalionibus , 
et  ses  liesponsorum  sive  Conciliorum  Juris  centu- 
riœ  sex,  Anvers,  1663,  5  vol.  in-fol.;  ouvrage  ex- 
cellent, qui  a  longtemps  élé  classique  en  Belgique. 
On  lui  doit  de  plus  :  Concilia  de  jure  Pontijicia  or- 
dine  tilulorum  in  decretalilms digesta,  Lonvain,  1043, 
2  lom.  in-fol.  .Jusle-Lipse  lui  a  consacré  un  bel 
éloge  en  vers. 

*  WANDALIN  (Jean),  évèque  de  Seelande,  né  à 
Wibouig,  en  Jutland  ,  eu  102i  ,  était  à  (lualoize 
ans  très -avancé  dans  la  connaissance  des  langues 
hébraïque,  chaldéenne ,  syi'iaque  et  arabe.  11  con- 
tinua ses  études  à  l'université  de  Copenhague,  el, 
en  1048,  partit  pour  visiter  les  universités  d'Alle- 
magne et  de  Flandre.  De  letour  dans  sa  patrie,  en 
1632,  il  se  livra  au  ministère  de  la  parole,  et  fut 
nommé  prédicateur  en  titie.  Trois  ans  après,  il  fut 
pourvu  d'une  chaire  de  théologie,  et  en  1638  de  l'é- 
vèché  de  Seelande.  11  mourut,  le  1"  mai  1675,  à 
32  ans.  On  a  de  lui  :  Dissertatio  physica  de  ventis , 
Copenhague,  1743,  in-4  ;  Exercitationes  duœ  meta- 
physicœ  ;  De  necessario  et  contingente ,  de  divisionc 
entis,  Copenhague,  1776,  in-4;  Explicationes  qua- 
tuor oraculoriini  veteris  et  novi  Testament  i ,  Copen- 
hague, 1048,  in-4;  De  feria  passionis  et  triduo 
mortis  Domini  et  Sercatoris  nostri  Jesu  Christi,  nec 
non  aliis  qnibusdam  ad  historiam  et  chronologiam 
sacram  pertincntibus ,  diatribe  historico  theologica, 
novis  ac  paradoxis  opinionibus  Wilhelmi  Longii ,  li- 
bro  de  annis  Christi,  conlentis,  o/)po6((a,  Leipsig, 
1051,  in-4.  L'ouvrage  de  Langius  avait  parnà  Leyde 
en  1049,  in-4;  ïn  historiam  sacram  etprofanam  an- 
tediluvianam  exercitationes  quinque ,  Copenhague, 
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•)6û2  et  1738,  in-4;  De  etijmotogia  rocisJobal,  quœ 
anno  Juhilœo  momendedit.  Copenhague,  1632,  iii-i; 
Scriha  edoctus  ad  rerjnum  cœlorwn ,  sive  Senlen- 
tiœ  C/u('.<(i,  Matlh.  13.  23;  Explkatio,  Copenha- 
gue, l(iG3,  in-i;  Jus  regii  irj-vMi'.i  et  solutissimi, 
en  cinq  livres,  depuis  1665  jusqu'en  1072,  in-4; 
Exposilio  capitis  7  Danielis  pro  doctoralu ,  Copen- 
hague, 1637,  in-4;  Menwria  gloriosa  Frederici  lU, 
oralione  (unebri....  consecrata ^  Copenhague,  1670, 
in-l;  Lecliones  sacrœ  in  psalm.  Ii3,  Copenhague, 
1675,  etc. 

•  WaNDELAINCOURT  (Anloino-Hubert),  né  en 
4751  ,  à  Rupl-en-Voivre,  diocèse  de  Verdun  ,  em- 
brassa la  carrière  ecclésiaslique,  se  livra  à  l'ensei- 
gnement, fut  professeur  de  littérature  et  principal 
du  collège  à  Verdun  ,  et  devint,  en  17S0,  précep- 
teur des  enfants  du  duc  de  Clermont-Tonnerre.  Il  ob- 
tint ensuite  une  place  de  sous- directeur  de  l'école 
militaire  de  Paris  et  fut  nommé  en  1790  curé  de 
Planrupt,    diocèse   de  Chàlons  sur- Marne.   Ayant 
adopté  les  principes  de  la  révolution ,  il  prêta  le 
serment,  fut  élu  évèque  de  la  Haute-Marne,  en  1791 , 
et  député  à  la  Convention  en  1792.   11  ne  partagea 
pas  les  excès  de  cette  époque.   Lors   du   procès  de 
Louis  XVI,  et  sur  la  question  :  Louis  esl-il  coupable? 
il  répondit  en  ces  termes.  «  J'ai  cru  ne  venir  à  la 
))  Convention  que  comme  législateur,  et  la  douceur 
1)  de  mes  mœurs  ne  m'aurait  pas  permis  de  me 
»  porter  comme  juge,  ni  directement,  ni  indirec- 
»  tement,  en  matière  criminelle.  "  Il  refusa  de  vo- 
ler l'appel  au  peuple,  et  se  déclara  pour  le  sursis 
et   le  bannissement.  De  la  Convention,  il   passa  jiu 
conseil  des  anciens,  obtint  ensuite  une  pension  et 
fui  nommé  curé  de  Montbard.  Il  mourut ,  le  20  dé- 
cembre 1819,  à  Belleville,  près  de  Verdun.  Outre 
un  assez  grand  nombre  de  livres  d'éducation ,  tels 
que  :  Cours  de  latinité,  etc.,  i  vol.  in-12;  Plan  d'é- 
ducation publique,  Paris,  1777,  in-12;  Vues  sur  l'é- 
ducation (Fun  prince,  1784,  in-12.  L'auteur  y  pré- 
tendait «  donner  une  méthode  facile  pour  appren- 
»  dre  en   peu  de  temps  à  un  jeune  seigneur,  sans 
»  peine  et  sans  livres,  non  -  seulement  à  lire  et  i 
«  écrire,  mais  encore  le  latin  et  les  sciences.  »  Cours 
compht  d'éducation,  7   vol.   in-12;  des  Abrégés  àe 
grammaire,  d'histoire  naturelle,  d'histoire  géné- 
rale, d'histoire  de  France,  etc.:   Entretiens  d'une 
mère  sur  les  devoirs  de  l'homme,  1803,  in-12;  VAmi 
des  mœurs,  1805,  5  vol.  in-12;  le  Mentor  des  de- 
moiselles, 1808,  in -18,  etc.  On  cite  encore  de  lui 
jilusieurs  écrits  de  controverse,  de  morale,  tombés 
aujourd'hui  dans  l'oubli.  VAmi  de  la  religion  dit  que 
Wandelaincourt  avait  plus  de  facilité  que  de  talent. 
WAMJELBERT ,  diacre  et  moine  de  l'abbaye  de 
Prum ,  vivait  du  temps  de   l'empereur   Lothaire. 
Son   Mai-tgrotoge  en  vers  héroïques ,  imprimé  avec 
celui  d'I'suard,  Louvain ,  1568,  in-8,  ofl're  plus  de 
faits  que  de  poésie.  Ce  Mailyiologe  a  été  faussement 
attribué  au  vénéiable  Bède,  et  se  trouve  parmi  ses 
Œuvres,  dans  une  ancienne  édition. 

WANCNERECK,  jé^uite,  né  à  .Munich  en  1393, 
professeur  en  théologie  à  Dillingen  ,  et  chancelier 
de  celle  université,  mort  le  M  novembre  166i, 
est  auleui-  de  diveis  ouvrages  de  métaphysique,  de 
conlioverse  cl  de  piété.  Eu  ce  dernier  genre  il  a 
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donné  une  édition  des  Confessions  de  saint  Augustin, 
Cologne,  1617,  qu'il  a  enrichie  de  notes  qui  pas- 
sent pour  un  chef-d'œuvre  en  ce  genre.  On  estime 
aussi  :  Tractatus  de  traduce  et  creatione  animœ  ra- 
lionalis;  Vindiciœ  politicœ  adcersus  pseudo  -  poli- 
ticos. 

WANSLEB  (Jean-Michel  ) ,  né  à  Sommerda,  près 
d'Erfort  on  Thuringe,  en  1633,  de  parents  luthériens, 
fut  disciple  de  Job  Ludolf ,  et  devint  habile  dans  la 
langue  éthiopienne.  Le  duc  de  Saxe-Cotha  l'envoya 
en  Egypte  et  en  Ethiopie ,  pour  cxaminei-  les  dogmes 
de  ces  pays-là.  Wansleb  les  ayant  trouvés  confor- 
mes à  ceux  de  l'Eglise  romaine,  alla  à  Rome  en; 
1603,  renonça  à  l'hérésie,  et  se  fit  dominicain.  Son  ( 
goût  pour  les  voyages  l'ayant  amené  à  Paris  en  j 
1670,  Colbert  le  renvoya  en  Egypte  pour  y  faire  i 
de  nouvelles  découvertes.  Cette  course  procura  àj 
la  bibliothèque  du  roi  534  manuscrits  arabes,  Imcsj 
et  persans.   Il  fut  rappelé  en  1076,  à  cause  de  sai 
vie  scandaleuse.  De  retour  à  Paris,  il  reprit  l'habit 
des  dominicains  dans  le  couvent  de  Saint-Jacques, 
de  cette  ville ,  d'où  ayant  été  chassé ,  il  se  vit  ré- 
duit à  être  vicaire  de  la  paroisse  de  Bouron,  près 
Fontainebleau  ,  où  il  mourut  en  1679.  On  a  de  lui  : 
\uie  Histoire  de  l'église  d'Alexandrie ,  Paris,  1667, 
in-12;  deux  Relations  de  l'état  de  l' Egypte,  l'une  en 
italien,  Paris,  1671,   in-12,  l'autre  en  français, 
Paris  1677,  in-12.  Tous  ces  ouvrages  contentent| 
également  la  curiosité  du  lecteur  ordinaire  et  celle 
du  savant. 

WARBURTON  (Guillaume ),  savant  prélat  anglais, 
né  àlSewark,  sur  leTrent,  en  1698,  fut  fait  évèque 
de  Glocester  en  1760,  et  mourut  dans  cette  ville  le 
7  juin  1779.  On  a  de  lui  une  édition  des  Œuvres 
de  Shakespeare,  avec  des  corrections  et  des  notes 
critiques  et  judicieuses;  la  Légation  divine  de  Moïse 
démontrée,  i  vol.,  ouvrage  qui  lui  lit  une  grande 
célébrité.  H  y  a  de  très-bonnes  choses,  et  d'autres 
qui  ont  paru  hasardées  ou  peu  clairement  expri- 
mées. Voltaire  prétendit  y  trouver  de  quoi  confirmer 
la  plupart  des  erreurs  qu'il  débitait  sur  l'histoire 
sacrée,  et  prodigua  les  éloges  les  plus  llatteurs  à 
l'évèque  de  Glocester  ;  mais  ce  prélat ,  dans  une 
nouvelle  édition,  montra  qu'il  avait  été  insensible 
à  cet  encens,  et,  en  se  coriigeant  ou  s'expliquanl 
en  plusieurs  endroits,  fit  voir  que  le  détracteur  des 
livres  saints  l'avait  infidèlement  cité  et  tiès-souvent 
calomnié.  Il  n'en  fallait  pas  davantage  pour  échauffer 
la  bile  du  philosophe  de  Fei-ney,  qui  donna  alors  à 
Warbiuton  i)lus  d'iujuies  qu'il  ne  lui  avait  donné 
de  louanges.  Dissertation  stir  l'union  de  la  religion, 
de  la  morale  et  de  la  politique,  trad.  en  français  par 
Silhouette,  1742,  2  vol.  in-12  (vmj.  Su.norETTE  et 
M.\rc-.\iikêle)  ;  Dissertation  sur  les  tremblements  de 
terre  et  les  éruptions  de  feu,  traduit  en  franc,  par 
l'abbé  Mazéas,  1734,  2  vol.  in-12;  Essai  sur  les 
hiéroglyphes  des  Egyptiens,  trad.  par  de  Malpeines, 
Paiis,  1744,2  vol.  in-12.  Il  existe  plusiems  éditions 
des  Œtures  de  ce  prélat  ;  nous  signalerons  celles 
de  Londres,  1788,  7  vol.  in-4,  et  1811,  12  vol.  in-8, 
dues  aux  soins  de  son  ami  le  docteur  Huid,  évèque 
de  Worcester.  On  a  imprimé  depuis  ses  Lettres  au 
docteur  nichard  Uurd ,  1808,  iu-4. 

WARI)  (  Setli) ,  habile  mathématicien  ,  né  à  Bun- 
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tiiigford,  dans  le  Hcrtfordsliire,  en  I6i7,  siiccessi- 
veiiient  professeur  d'astionomio,  évêque  d'Excesler 
et  de  Salisbury,  est  auteur  de  quelques  écrits  coutre 
lîoblies ,  Oxford ,  1 G36,  in-S  ;  d'un  Traité  fies  comètes  : 
d'une  Trigonométrie,  Oxford,  ICî>4,  in-fol.  ;  de 
Sermons  en  anglais,  1G70,  in-i.  11  mourut  à  Londres 
en  1689,  dans  sa  (wf  année.  Sa  mélliode  d'approxi- 
inalion  et  quelques  auti-cs  aperçus  furent  applaudis 
des  astronomes. 

WARÉ  (Jacques),  proleslant,  auditeur-général, 
membre  du  conseil  privé  d'Iilande,  né  en  1S94,  à 
nidjjiu  ,  mort  le  1"  décembre  ItiliG,  à  "2  ans,  a 
laissé  un  Traité /les  écrioains  il  Irlande,  en  latin, 
imi>rimé  à  Dublin  en  1059,  in-i,  compilation  qu'il 
a  tirée  en  grande  paitio  de  la  Description  de  l'Ir- 
lande ,  de  Richard  Stanyluirst.  L'auteur  ne  distribua 
pas  toujours  ses  éloges  avec  disceiiiement.  Les  An- 
nales cF Irlande,  sous  les  règnes  d'Henri  VlU,  d'E- 
douard VI  et  de  Marie,  IGoS,  in-8,en  latin;!'///*- 
toire  des  évô.ques  d'Irlande,  106S,  in-fol.,  etc.;  nue 
édition  des  QEuures  de  saint  Patrice ,  Londres ,  1 6S8, 
in-8. 

"  WARGNER  (  Joseph  ) ,  graveur  allemand  ,  né 
en  1703,  alla  de  bonne  heuie  en  Italie  pour  se  per- 
fectionner dans  son  art,  et  s'établit  à  Venise.  Indé- 
pendamment de  plusieurs  gravures,  d'a[)rès  An- 
toine ffalestra,  Sébastien  Ricci,  etc.,  il  a  donné  une 
sainte  Famille,  d'après  Paul  Véronèse  ;  Itéhecca  re- 
cevant l'anneau  d'Eliézcr,  d'après  le  même  ;  la  Mort 
d'Abel,  et  la  Madeleine  chez  le  pharisien,  d'après 
Benoit  Luti  ;  saint  Jean  dans  le  désert ,  d'après  Carie 
Vauloo,  etc.  11  mourut  dans  la  seconde  moitié  du 
aVui"  siècle. 

WARHA.M  (Guillaume),  né  vers  l-iCO,  dans  le 
condé  de  Hanip,  devint  docteur  en  droit  à  Oxford, 
puis  professeur.  Son  talent  pour  les  affaiies  le  fit 
envoyer,  par  le  roi  Henri  VII,  en  ambassade  vers 
Philippe,  duc  de  Bourgogne.  A  son  retour,  il  fut 
nommé  évoque  de  Londres  ,  ensuite  chancelier  d'An- 
gleterre, et  enfin  archevêque  de  Cantorbéry.  Il 
mourut  en  loS'i,  de  douleur  de  voiries  progrès  que 
l'hérésie  faisait  dans  sa  patrie. 

WARlN  (Jean),  sculpteur  et  graveur,  né  à  Liège 
■en  IGOi ,  entia  comme  page  au  service  du  comte  de 
Rochefort,  prince  du  Saiul-Empii'e.  Il  lit  dès  sa  jeu- 
nesse son  amusement  du  dessin,  et  s'y  rendit  très- 
habile;  il  s'exerça  aussi  à  la  gravure  et  à  la  sculp- 
luie.  Plusieurs  machines  ti'ès-ingénieuses,  qu'il 
inventa  pour  monnayei-  les  médailles  qu'il  avait 
gravées,  lui  firent  une  grande  réputation.  Louis  Xlll 
lui  doima  la  charge  de  garde  des  monnaies  de  Fi'ance. 
Ce  fut  en  ce  temps-là  que  Warin  fit  le  sceau  de  l'a- 
cadémie française,  où  il  a  représenté  le  cardinal 
de  Richelieu  d'une  manière  si  frappante,  que  cet 
ouvrage  passe  à  juste  titre  poiu'  un  clief-d'œnv}-e. 
Ce  fut  encore  lui  qui  grava  les  poinçons  des  mon- 
naies, lors  de  la  conversion  générale  de  toutes  les 
espèces  légères  d'or  et  d'argent  que  Louis  Xlll  lit 
faire  dans  tout  le  royaume.  Ce  travail  mérita  à  Warin 
une  nouvelle  charge,  celle  de  graveur-général  pour 
les  moiuiaies.  f^a  momiaie  fabriquée  pendant  la  mi- 
norité de  Louis  XIV  est  aussi  de  cet  habile  artiste  ; 
il  a  de  plus  travaillé  à  quantité  de  médailles  esti- 
mées, cl  ù  quelques  ouM-ages  de  sculpture;  parmi 


ceux-ci ,  on  admire  les  bustes  de  Louis  XIV  et  du 
cardinal  de  Richelieu.  Cet  artiste  mourut  à  Paiis  en 
1G72. 

XVARINOT  (Louis),  chanoine  régulier  de  l'ordre 
de  Préinontré,  de  l'étroite  observance,  et  delà  pro- 
vince de  Lorraine,  s'est  rendu  recommandable  par 
ses  recherches  sm-  ce  qui  concernait  l'histoire  de 
son  ordre,  et  notamment  sur  ce  qui  avait  rapport 
à  saint  Noibert ,  son  fondateur.  11  a  laissé  manuscrit 
i\n  livre  intitulé  :  Vitasanctissimi  patris  nostri  A'or- 
berti  ex  variis  auctoribus  et  veteribus  manuscriptis 
collecta. 

'  WARMOLTZ  (Adalbert),  né  en  Saxe  en  1807, 
obtint  le  premier  rang  à  l'école  de  Fi'evberg.  En- 
voyé parle  gouvernement  prussien  en  Angleterre, 
puis  en  Italie,  à  Naples,  il  voulut  descendre  dans 
le  cratèi'e  du  Vésuve,  où  il  se  brûla  si  cruellement 
les  pieds  qu'il  fut  obligé  de  rester  un  an  dans  l'inac- 
tion. Après  sa  gnérison,  il  partit  pour  le  Mexique, 
d'où  il  revint  pour  explorer  le  nord  de  l'Europe  et 
une  partie  de  l'Asie;  il  était  en  Perse  lorsqu'il  fut 
l'appelé  dans  son  pays.  Nommé  ingénieur  à  Aix- 
la-Chapelle,  il  obtint  de  son  gouvernement  l'au- 
torisalion  de  visiter  la  Fiance,  où  il  prit  de  l'em- 
ploi. Chargé  avec  d'autres  ingénieurs  de  diriger 
i'exploilation  des  mines  qui  existent  depuis  Aile- 
mont  jusqu'à  l'Argentière,  et,  voulant  explorer  un 
liloii  sur  l'escarpement  d'un  rocher  fort  élevé,  il 
s'engagea"  dans  une  espèce  de  couloir  à  pic,  et 
parvint  à  une  hauteur  de  quatre  cents  pieds;  c'est 
de  là  qu'il  tomba  dans  un  précipice,  et  mourut  le 
4  août  ISjG.  Warmoitz  avait  un  immense  savoir. 
11  possédait  parfaitement  la  géologie,  la  minéra- 
logie et  d'autres  branches  de  l'histoire  naturelle; 
il  était  en  outre  habile  mécanicien  et  parlait  toutes 
les  langues  de  l'Europe. 

*  WARNANT  (  Jean  de  ) ,  en  latin  Joannes  de  Var- 
nanta ,  23"  abbé  du  Mont-Saint-Corneille,  ordre  de 
Prémontré,  situé  originairement  près  de  Liège,  et 
établi  dans  cette  ville,  sous  le  nom  de  lieaurepairc 
de  reditu,  florissait  au  xiv^^  siècle.  C'était ,  disent  les 
mémoires  du  temps,  un  homme  de  mérite,  non 
moins  recommandable  par  sa  piété  que  par  sa 
science  et  son  habileté  dans  le  maniement  des  af- 
faires. Il  fut  élevé  à  la  dignité  abbatiale  vers  l'an 
1387.  Une  bulle  de  Roniface  IX,  de  138!),  lui  ac- 
corda l'usage  de  l'anneau  pontifical.  11  assista, 
par  procureur,  au  concile  de  Pise  ,  et  mourut 
le  G  mai  1848.  On  a  de  lui  :  Historia  episcoporum 
Leodiensium  vsqiie  ad  annum  1540.  Il  l'avait  com- 
posée n'étant  encore  que  simple  religieux.  On  voit 
dans  le  Spiritus  litterarius  A'orbertinus  du  pi'élat 
Georges  Lienhart,  abbé  de  Roggembourg,  le  même 
ouvrage  attribué  à  un  religieux  de  l'abbaye  de  Beau- 
repaire,  mort  aussi  en  1418,  et  nommé  Jean  Wa- 
inant.  C'est  évidemment  le  même  personnage  que 
Jean  de  Warnant,  dont  le  nom  aura  été  corrompu. 
Le  même  ouvrage  l'ait  mention  de  Warnant  sous  le 
nom  de  \]'aranto  ou  de  Varanlinus. 

WARNER,  l'oi/.  liîMERius. 

'  WARNER  (  Ferdinand  ) ,  théologien  anglican  et 
prédicateur  célèbre,  né  en  1703,  mort  en  I7G8,  fut 
recleur  de  la  paroisse  de  Saint-Michel  Queen  hilhe 
(  quai  de  la  reine  ) ,  à  Londres ,  et  de  celle  de  Barne», 
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dans  le  comté  de  Surrey.  On  a  de  lui  une  Hisloire 
ecclésiastique  d' Atu/leterre ,  Londres,  IToG-bT,  2  vol. 
in-fol.  ;  Mémoires  rfe  la  vie  de  Thomas  Morus ,  1758, 
)n-8;  un  Traité  sur  la  goutte,  1768,  in-8.  —  Warner 
(Jean),  fils  du  précédent,  né  en  1730,  mort  le  22 
janvier  1800,  fut  envoyé  à  Lisbonne  pour  y  ap- 
prendre le  commerce.  Mais  un  penchant  bien  pro- 
noncé le  portait  vers  la  littérature.  Il  revint  à 
Londres,  d'où  il  partit  pour  Cambridge  avec  le  des- 
sein d'y  suivre  les  exercices  de  l'université.  11  y  prit 
le  degré  de  docteur  en  1775.  il  se  livrait  en  même 
temps  à  la  prédication,  poui'  laquelle  il  avait  un 
talent  remarquable.  Il  avait  été  nommé  à  différents 
bénéfices.  Lord  Cower  étant  venu  en  qualité  d'am- 
bassadeur à  Paris,  au  commencement  de  la  révolu- 
tion, Warner  le  suivit  comme  chapelain,  et  fut  té- 
moin des  déplorables  événements  qui,  dès  son  com- 
mencement ,  signalèrent  cette  période.  On  a  de  lui  : 
Metron  ariston,  qui,  dans  le  temps,  fit  une  grande 
sensation  dans  le  monde  savant. 

*  WAROQUIER  DECOMBLES  (  Louis-Charles  de), 
né  en  1757,  à  Saint-Afrique,  d'une  famille  noble, 
servit  d'abord  comme  lieutenant  dans  les  grenadiers 
royaux  de  la  Picardie,  et  devint  major  de  la  garde 
nationale  parisienne.  Ses  principes  faisant  ombrage 
aux  jacobins,  il  fut  arrêté  pendant  la  terreur,  ren- 
fermé aux  Carmes,  traduit  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaii'e,  et  condamné  à  mort  le  23  juillet  1794, 
comme  complice  de  la  prétendue  conspiration  ourdie 
dans  la  piison  où  il  était  détenu.  Il  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages  sur  le  blason  et  la  science  héral- 
di(iue,  et  des  mémoires  sur  l'origine  de  quelques 
maisons  de  France.  Généalogie  de  la  maison  de  IVa- 
roquier,  1781,  in-i;  Etat  de  la  noblesse,  1782,  5  vol. 
in-12;  Armoriai  général  de  plusieurs  maisons  de 
France  et  étrangères,  1782,  3  vol.  in-12;  l'Etat  de 
la  France ,  oa  les  Vrais  marquis ,  comtes,  vicomtes 
et  barons ,  1785-85,  in-12;  Etat  de  la  France,  con- 
tenant le  clergé,  la  noblesse  et  le  tiers-état ,  recueilli 
de  devises  héraldiques  en  1785,  in-12,  réimpr.  sous 
ce  titre  :  Etat  général  de  France ,  1789  et  91,  in-12; 
Traité  sur  les  devises  héraldiques,  etc.,  1784-1783, 
2  vol.  in-12;  Tableau  yénéalogicjue ,  chronologique  et 
géographique  de  la  noblesse,  etc.,  Paris,  1786-89, 
i)  vol.  in-12,  fig.  ;  Dictionnaire  militaire  de  la 
France,  etc.,  178i-90,  in-8;  le  Parfait  jeu  d'ar- 
moirie  ;  Fragment  général  des  maisons  de  Philippe  de 
Billy,  de  Villeneuve  et  d'Albignac,  1785  et  1784, 
in-12;  ces  généalogies  ont  été  imprimées  séparé- 
ment. 

*\VARREN  (sir  John  Rorl-^se),  amiral  anglais, 
dont  un  des  ancêtres  maternels  (  les  Borlase  de  Cor- 
nouailles)  est  auteur  de  plusieurs  savants  écrits  sur 
l'histoire  de  celte  province,  naquit  en  1754.  Son 
penchant  pour  la  marine  se  manifesta  de  bonne 
lieure;  lors  de  la  guerre  qui  survint  entre  l'Angle- 
terre et  ses  colonies  américaines,  il  servit  comme 
lieutenant  à  boi'd  du  i\omparpil  (  the  Nonsuch),  et 
il  parvint  bientôt  au  grade  de  ca[)itaine.  Remplacé 
ensuite  par  lord  Cochrane,  il  quitta  le  service  et 
épousa  la  fille  du  généial  Claveiing,  dont  il  eut 
plusieuis  enfants.  11  avait  obteini ,  en  1777,  le  titre 
de  baronnet.  A  l'époipie  de  la  révolution  française, 
il  reçut  le  coiuraandement  d'une  escadre  qui  troubla 
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le  commerce  de  la  France  ,  sur  les  côtes  de  laquelle 
elle  croisa,  et  qui  fit  des  prises  importantes.  L'ordre 
du  Bain  lui  fut  conféré  pour  récompense  de  ses  ser- 
vices en  1794.  En  1795,  il  effectua  un  débarque- 
ment dans  la  baie  de  Ouiberon ,  ayant  son  pavillon 
sur  la  Pomone ,  et  concomut  à  la  prise  du  fort  Pen- 
Ihièvre.  Il  Ut  ensuite  d'inutiles  efforts  pour  protéger 
la  retraite  des  rojalistes.  Warren ,  ayant  porté  son 
pavillon  sur  le  Canada ,  alla  renforcer  la  flotte  de 
Brest,  sous  lord  Bridport;  détaché  avec  une  forte 
escadre  vers  la  c(Me  d'Irlande,  il  réussit ,  après  une 
chasse  de  deux  jours ,  à  capturer  le  vaisseau  fran- 
çais le  Hoche,  commandé  par  Bompard  ,  ainsi  que 
tiois  frégates  ayant  à  bord  des  troupes  de  débarque- 
ment. La  chambre  des  communes  vota  des  remer- 
ciments  à  Warien  ,  qui  empêcha  sans  doute  par-là 
la  guerre  civile  d'éclater  en  Irlande.  Après  la  con- 
clusion de  la  paix  en  1815,  il  fut  appelé  au  conseil 
privé,  puis  envoyé  à  Saint-Pétersbourg,  comme 
ambassadeur  extraordinaire  et  ministre  plénipoten- 
tiaire. 11  avait  siégé  dans  quatre  parlements  diffé- 
rents, en  1774,  en  1780,  en  1796,  et  1802,  et  mou- 
rut le  27  février  1822. 11  avait  publié ,  sans  y  mettre 
son  nom  ,  un  Tableau  de  la  force  navale  de  ta 
Grande-Bretagne,  1791,  in-8. 

WARTHON  ou  plutôt  WHARTON  (Henri),  né  en 
1664  à  Worstead ,  dans  le  comté  de  iNorfolk,  mort 
en  169i,  fut  curé  de  Minster,  et  employa  les  loisirs 
que  lui  laissait  celte  charge  à  la  composition  de  plu- 
sieurs ouvrages  pleins  de  recherches.  Les  principaux 
sont  :  Anglia  sacra,  Londres,  1691  ,  2  vol.  in-fol. 
C'est  une  histoire  des  archevêques  d'Angleterre  jus- 
qu'en l'année  1510.  La  mort  l'empêcha  de  pousser 
ce  bon  ouvrage  plus  loin.  Histwia  de  episcopis  et 
decanis  Londinensibus  et  assavensibus  ad  annum 
1540,  ibid.,  1695,  in-4;  deux  traités  anglais  :  un 
pour  défendre  le  mariage  des  prêtres,  ibid.,  1688, 
in-4,  et  l'autre  VApluralilé  des  bénéfices,  ibid.,  1692, 
in-8. 11  plaidait  sa  propre  cause ,  car  il  en  avait  plu 
sieurs.  Vie  de  Guillaume  Laud ,  archevêque  de 
Cantorbéry,  1695,  in-fol.  Malgré  les  préjugés  du 
schisme  anglican,  Warthon  est  souvent  équitable  et 
défend  la  vérité  avec  courage;  il  repousse  les  ca 
lomnies  conti'e  les  religieux  et  plusieurs  hommes 
illustres  devenus  odieux  par  leur  zèle  pour  la  foi.  Il 
a  excellemment  redressé  les  erreurs  de  Rurnet  dans 
sou  Spécimen,  où  il  y  a  un  catalogue  remar- 
quable. 

*  WARTON  (Thomas),  savant  critique  et  poète 
anglais,  né  en  1728,  moit  le21  mai  1790,  fut,  en- 
core jeune,  nommé  professeur  de  poésie  ,  et  après  la 
mort  de  Whithead,  en  1785,  honoré  du  titre  de 
poète  lauréat.  11  était  membre  de  plusieurs  acadé- 
mies de  l'Europe,  et  de  la  société  des  anliiiuaires 
de  Londres.  Ses  mœurs  furent  toujours  pures.  On 
a  de  lui  :  des  Poésies,  dans  le  genre  descriptif,  1777, 
in-8;  Observations  sur  le  drame  infitulé  :  The  fairy 
Queen  (la  belle-Reine),  de  Spencer,  17.52;  1762 
2  vol.  in-8.  11  a  donné  des  éditions  de  l'Antholoi 
grecque,  de  Céphale  ,  1766  ,  2  vol.  in-12  ;  de  ThéO' 
crite,  1770,2  vol.  in-8.  Mais  ce  qui  lui  ût  un  granà 
honneur,  c'est  le  Plan  de  l'Histoire  de  la  poésie  an^ 
glaise,  esquissé  par  Pope,  étendu  par  Gray,  mais 
perfectionné  par  Waiton,  1771,  1781,  5  vol.  in-it 
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On  admire  tout  dans  cet  ouvrage  ,  la  force  du  style, 
la  saine  critique ,  la  justesse  et  la  profondeur  des 
observations. 
WARWICK.  Voii.  Edouard  et  Beadchamp. 
WASA.   Voy.  Gustave. 

WASER  (Gaspard),  antiquaire,  né  en  1369,  à  Zu- 
rich, et  mort  en  ICiâo, à  60  ans,  fut  successivement 
professeur  en  langue  hébraïque  et  en  théologie,  se 
fit  connaître  de  son  temps  par  quelques  ouvrages 
presque  oubliés.  Le  seul  dont  on  fasse  quelque 
mention  ,  quoique  inexact,  est  intitulé  :  De  aniiquis 
nmnmis  Hebrœorum  ,  ChalJœorum,  et  Syriorum , 
quorum  sancla  biblia  et  rabbinorum  scripta  memine- 
runt ,  1603,  in-4. 

'  WASHINGTON    (George),   général  américain, 
naqin't  à  Bridge-Creeck  ,  dans  le  comté  de  Weslmo- 
reland  en  Virginie, en  1752,  d'un  riche  propriétaire 
de  ce  pays.  Il  conmiença  à  se  faire  connaître  dans 
la  guerre  des  Anglais  contre  les  Français  dans  le 
Canada.  A  peine  entré  dans  la  carrière  des  armes, 
il  fut  envoyé,  à  la  tète  d'une   petite  aimée,  aux 
frontières  de   la  Virginie  que  les  Français  rava- 
geaient. 11  conduisit   sa  ti-oupe  où   se  réunissent 
l'Alléghaiiy  et  le  .Monougabela.et  donna  des  preuves 
il'iiilclligenreetde  courage.  Mais,  ne  pouvant  tenir 
(  nuire  des  forces  supérieures,  il  fut  contraint  de  se 
rclircr.  Peu  de  temps  après,  le  généial  liraddock  , 
iliinl  il  était  aide-de-camp,  s'étant  jeté,  malgré 
l'avis  de  Washington  ,  dans  une  embuscade  oii  il 
fui  tué,  celui-ci  développa  une  grande  habileté,  en 
ilVectuaut  une  retraite  qui  lui  fit  rejoindre  le  colo- 
nel Dunbar,  commandant  d'un  autre  corps  d'armée. 
\  la  paix  il  obtint  le  grade  de  major,  et  se  ictira 
.iaus  sa  terre  de  Mont-Vernon,  qu'il  cultivait  lui- 
même.  11  mena  une  vie  heureuse  et  paisible  jusqu'à 
ce  que  la  guerre  éclatât  entre  l'Angleterre  et  ses 
colonies.  11  embrassa  le  parti  de  ces  dernières,  et  se 
mit  en  correspondance  avec  Fiancklin  et  les  autres 
iliefs  indépendants.  H  commença  par réunii- autour 
ilo  lui  tous  les  colons  mécontents,  et  fut  nommé  au 
ommandement  en  chef  des  armées  américaines. 
Nous  ne  rappellerons  pas  tous  les  avantages  qu'il 
niiporta  contre  les  Anglais;  on  sait  que,  secondé 
,  ai-  les  Finançais  [voij.  Lafayette  ,  v,  79),  il  fut  le 
luiidateur  de  l'indépendance  des  Etats-Unis.  «Coni- 
r»  mencer  la  guerre  sans  argent,  sans  munitions, 
'•  |)  sans  magasins  (dit  un  écrivain);  faire  adopter  à 
''  des  comités,  qui  ne  sentaient  pas  tout  l'avantage 
I  d'un   système  uniforme   de  défense,  des   plans 
sages  et  bien  conçus  ;  réunir  dans  ses  mains  assez 
'  d'autorité  sans  effaroucher  l'espritindépendant  du 
'  congrès  :  voilà  ce  qu'entreprit  Washington  ;  et  la 
'  victoire  fut   presque   toujouis  fidèle  à  ses  dra- 
peaux. »  Il  est  à  regretter  que  dans  tous  ces  éloges, 
inelque  justes  qu'ils  soient,  on  ne  puisse  pas  séparer 
,'rand  général  du  chef  de  révolte.  Quand  l'indc- 
l'iidance  des  .Américains  fut  proclamée,  Washing- 
iin,  appelé  à  la  présidence  du  congrès,  conserva 
lute  son  hilluence,  et  une  autorité  presque  égale 
I  L'Ile  d'un  chef  suprême.  11  contribua  à  l'établisse- 
itnt  d'une  constitution  propre  à  affermir  la  puis- 
iNce  qu'il  avait  fondée.  Il  n'a    pas  toujours  été 
ixempt  de  reproches  dans  sou  administration,  et 
!  iju  l'accusa  d'y  avoir  fait  quelquefois  de  fausses  dc- 
I         TOUE  VIII. 
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marches.  Lors  de  la  révolution  française,  il  montra 
beaucoup  d'énergie,  pour  empêcher  qu'on  n'en 
propageât  les  maximes  dans  les  Etals-Unis.  Eu  1795, 
plusieurs  altroupemenls  menacèrent  d'anéantir  ce 
qu'il  avait  fait  ;  on  fit  paraître  contre  lui  mille  pam- 
phlets ,  dont  quelques-uns  le  nommaient  despote  et 
tyran  ;  malgré  ses  ennemis ,  il  sut  maintenir  la  paix. 
Eu  mars  1797,  il  se  démit  de  sa  place.  Avant  son 
dépail  de  l'hiladelphie,  il  laissa  des  fonds  pour  éta- 
blir une  université  dans  la  ville  neuve,  élevée  sur 
les  rives  du  Potowmack.  S'élaut  retiré  dans  sa  terre, 
il  y  mourut  le  14  décembre  1799.  Francklin  faisait 
tant  de  cas  de  lui ,  qu'on  trouve  dans  son  testament 
ces  paroles  :  «  Je  lègue  au  général  Washington  le 
)>  bâton  de  ponmiier  sauvage  dont  je  me  sers  pour 
»  me  promener  :  si  ce  bâton  était  im  sceptre,  it 
»  lui  conviendiait  tout  de  même.  »  Cette  dernière 
expression  est  remarquable  dans  la  bouche  d'uri 
républicain.  Le  gouvernement  français  d'alors  fît 
prononcer  YEIoge  public  de  Washington  pai'  Fon- 
tanes. 

WASSE.    Toi/.  WOUTERS. 

WASSEBOURG  (Richard),  né  à  Saint-Mihiel,  dans 
le  duché  de  Bar,  devint  archidiacre  de  Veidun,  dans 
le  xvi<"  siècle,  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
à  étudier  l'histoire  de  France,  et  à  parcouiir  le 
l'oyaume  et  les  pays  circonvoisins.  Ses  études  et  .ses 
voyages  furent  mis  à  profit  dans  les  Antùiuités  de  la 
Gaule  Belgique,  1549,  in-fol.;  Anvers,  1786,  in-8, 
11  y  soutient,  de  même  que  François  de  Rosières, 
que  la  maison  de  Lorraine  descend  directement  des 
princes  carlovingiens  ;  mais  les  titres  dont  il  pré- 
tendit élayer  son  système  furent  démontrés  fans 
ou  altérés. 

WASSENAER  (Jacques  de),  amiral  hollandais, 
après  s'être  dislingué  dans  plusieurs  actions  sur 
mer,  se  voyant  sur  le  point  d'être  pris  par  les  An- 
glais, mit  lui-même  le  feu  à  son  vaisseau,  en  1663. 
On  voit  dans  la  grande  église  de  La  Haye  le  mau- 
solée que  les  états-généraux  ont  fait  élever  à  sa  mé- 
moire. 

WASSENAER  (Nicolas  de),  né  dans  le  xvi'  siècle, 
à  Heusde,  en  Hollande,  exerça  la  profession  de  mé- 
decin à  Amsterdam,  et  mourut  vers  1632.  On  a  de 
lui  :  Ars  medica  ampliata,  Amsterdam,  1624,  'in-4; 
Histoire  des  choses  mémorables  arrivées  entre  les 
Turcs  et  les  princes  chrélierxs,  en  Hongrie,  (en  fla- 
mand), .\mslerdam,  1629,  in-fol.;  Siège  de  la  ville 
de  Harlem,  poème  grec,  Leyde,  1605,  it)-4;  Rela- 
tion historique  des  événements  qui  se  sont  passés  en 
Europe  de  1021  à  1652  (en  flamand),  Amsterdam, 
5  vol.  in-4  :  c'est  une  espèce  de  gazette. 

WASSENBERG  (Evrard),  né  eu  1610,  à  Emme- 
rick,  dans  le  duché  de  Clèves,  est  auteur  d'une 
histoire  élégante  et  judicieuse,  intitulée  :  Florus: 
germanicus ,  sive  de  bello  inter  invictissimos  inipe- 
ralores  Ferdinandos  II  et  III  et  eorum  Iwstes ,  etc., 
liber  singularis  ;  contiimée  jusqu'en  1639,  Franc- 
fort, 1640,  in-10,  souvent  réimprimé.  On  y  voit 
tout  ce  que  l'Allemagne  a  souiïert  des  hérétiques, 
et  ce  qu'en  doivent  craindre  les  états  qui  leur  don- 
nent accès.  On  a  encore  de  lui  :  De  rébus  gestis 
Uladislai  IV,  Poloniœ  régis,  1641  ou  1043,  in-t; 
F.mbrica  .--ea  eivitulis  Embricœ  descriplio  libr.  III 
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comprehensa ,  Clèves,  1667,  in-fol.,  très-rare. 
WAST  (saint),  en  latin  Vedastus,  né  vers  la  tin 
du  v=  siècle,  selon  l'opinion  la  plus  probable,  dans 
quelque  province  occidentale  de  la  France,  se  re- 
tira dans  le  diocèse  de  Toul  et  lut  élevé  au  sacer- 
doce. Clovis,  passant  par  celte  ville,  après  la  ba- 
taille de  Tolbiac,  NVast  l'instruisit  des  principes  de 
la  religion  chrétienne  ,  et  l'accompagna  jusqu'à 
Reims,  où  saint  Rémi  acheva  de  l'instruire  et  le 
baptisa.  Saint  Wast  fut  oidonné  évèque  d'Arras  par 
saint  Rémi,  en  499,  et  mourut  saintement,  le  6  fé- 
\iier  340,  pleuré  de  ses  ouailles,  qu'il  avait  gou- 
vernées avec  autant  de  zèle  que  de  sagesse. 

WASTEELS  (Pierre),  né  à  Alost,  entra  dans  l'or- 
dre des  carmes,  fut  fait  docteur  en  théologie  à 
Douai,  en  1635,  plusieurs  fois  prieur,  provin- 
cial, etc.  Il  établit  dans  sa  province  l'étroite  obser- 
vance de  la  province  de  Tours,  et  mourut  à  Alost, 
en  16."J8.  On  a  de  lui  :  Apologeticum  pro  Joannia  Hie- 
rosolymitani  monachismo  in  Carinelo ,  et  pro  libro 
ejusdem  :  De  institutione  monachorum  in  lege  veteri 
exortorum  ,  etc.,  Bruxelles,  1611,  in -4.  Des  criti- 
ques habiles  prétendent  que  l'ouvrage  De  instilx- 
tinne,  etc.,  a  été  fait  pai'  Philippe  Ribotns,  carme 
espagnol,  mort  l'an  1391;  Joannis  Xeputis  Silcani , 
Hierosolymorum  patriarchœ  44  opéra,  OKctori  sua 
vindicala,  Bruxelles,  1643,  2  vol.  in-fol.  Le  P.  Re- 
naud, le  P.  Labbe,  du  Pin,  Tillemont  et  Hélvot 
soutiennent  que  ces  ouvrages  sont  faussement  attri- 
bués à  ce  pali'iarche. 

WASTELAIN  (Charles),  né  à  Marimont  dans  le 
Hainaut,  en  1693,  entra  chez  les  jésuites,  et  se  dis- 
tingua par  la  culture  des  belles-lettres,  dans  les- 
quelles il  exerça,  durant  vingt  ans,  les  jeunes  reli- 
gieux de  la  société,  par  son  érudition,  les  connais- 
sances des  langues,  surtout  du  grec  et  de  l'hébreu, 
et  plus  encore  par  sa  modestie,  sa  tranquillité  et  sa 
candeur.  11  mourut  à  Lille  le  21  décembre  1782,  à 
88  ans,  après  avoir  publié  :  Description  de  la  Garde 
Belgique,  selon  les  trois  âges  de  l'histoire,  avec  des 
cartes  géographiques,  Lille,  17G1,  in-4.  11  en  a  paru 
une  nouvelle  édition,  avec  des  additions  et  des  cor- 
reclions  importantes,  Bruxelles,  1788,  iu-8. 

WATELET  (Claude-Henri),  né  en  1718,  à  Paris, 
receveur  des  finances  d'Orléans,  l'un  des  quaianle 
de  l'académie  française,  est  particulièrement  connu 
par  son  Essai  sur  les  jardins,  qui  a  eu  un  succès 
mérité.  11  est  écrit  avec  goût  et  méthode ,  et  pré- 
sente des  vues  où  l'agréable  et  l'utile  sont  ingé- 
nieusement réunis.  L'Art  île  peindre  est  une  autre 
production  utile,  et  qui  ne  peut  que  faiie  honneui' 
à  la  plume  de  Watelet.  Outre  ces  deux  ouvrages,  il 
a  composé ,  pour  la  première  Encyclopédie ,  des 
arlicles  relatifs  à  la  peinture,  air  dessin  et  à  la  gra- 
vtu'e.  Ch.  Levesque  les  a  publiés  avec  des  addi- 
tions, sous  le  titre  de  Dictionnaire  des  arts,  Paris, 
1792,  3  vol.  in-8,  précédés  de  l'éloge  deWatelet, 
par  Vicq-dAzyr.  L'on  remarque ,  à  cette  occasion , 
que  si  tous  les  coopérateurs  de  cet  ample  diction- 
naire avaient  été  aussi  instruits,  aussi  méthodiques, 
et  aussi  précis  que  lui,  le  public  n'aurait  pas  à  se 
plaindre  de  leurs  innombrables  bévues.  Watelet 
mourut  à  Paris,  le  13  janvier  17SG. 
WATERL.X^D  (Daniel),  chanoine  de  Saiut-Paul 
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à  Londres,  archidiacre  du  comté  de  Middlesex,  et 
chapelain  ordinaire  du  roi  d'Angleterre,  s'est  si- 
gnalé par  ses  écrits  contre  les  ennemis  de  la  con- 
substantialité  du  Verbe.  Il  mourut  en  1742.  On  a 
de  lui  :  une  Défense  de  l'Ecriture  contre  le  christia- 
nisme de  Tyndal  ;  V Importance  du  dogme  de  la  Tri- 
nité défendue  ;  ouvrage  savant ,  profond  ,  et  d'une 
grande  théologie  ;  Dissertation  sur  les  articles  fon- 
damentaux de  la  religion  chrétienne.  On  a  encore  de 
lui  plusieurs  autres  ouvrages  théologiques  et  mo- 
raux. Son  style  est  assez  vigoureux ,  et  sa  logique 
pressante.  Mildert  (voij.  ce  nom)  a  publié  le  recueil 
de  ses  Œuvres  avec  un  examen  de  sa  vie  et  de  ses 
écrits,  Londres,  1823,  12  vol.  in-8. 

WATRELOS  ou  WATERLO  (Lambert),  né  en  1107 
en  Aitois,  chanoine  régulier  de  l'ordre  de  Saint- 
Augustin  à  l'abbaye  de  Saint-Aubert  à  Cambrai, 
est  auteur  de  la  Chronique  de  son  abbaye.  Il  mou- 
rut vers  H 72,  où  finit  sa  chronique,  qui  n'est  pas 
complète.  Cet  ouvrage  est  assez  mal  digéré,  mais 
exact  :  ce  qui  fait  regretter  la  peite  d'une  partie, 
qui  commençait  à  l'an  1149.  11  a  aussi  donné  une 
nomenclatuie  des  évoques  de  Cambrai,  depuis  Lié- 
bert,  jusqu'à  l'époque  où  il  écrivait. 

'  WATRLN  (Henriette,  Hélène  et  Agathe),  nées  à 
Etain  ,  près  de  Verdun ,  étaient  filles  d'un  officier 
supérieur.  Désirant  voir  leur  patiie  délivrée  des 
tyrans  révolutionnaires,  elles  accueillirent,  dans 
celte  espérance,  l'enti'ée  du  roi  de  Prusse  à  Verdun 
et  lui  offrirent  des  fleurs  à  son  passage.  Elles 
avaient  en  outre  prêté  de  l'argent  à  des  émigrés, 
qui  n'auraient  pu,  sans  ce  secours,  échapper  aux 
poursuites  de  Robespierre.  Traduites  pour  ces  deux 
crimes  devant  le  tribunal  révolutionnaire,  elles 
furent  condamnées  à  mort  en  1793.  L'abbé  Delille, 
dans  le  poème  de  la  Pitié,  et  M.  Viclor  Hugo,  dans 
ses  Odes  et  Ballades,  ont  célébré  en  vers  touchants 
la  mort  de  ces  héroïnes. 

*  WATRIN  (  Pierre-Joseph  ),  général ,  né  à  Beau- 
vais,  en  1772,  entra  comme  simple  soldat  dans  la 
légion  belge,  et  arriva  en  peu  de  temps  aux  pre- 
miers grades.  En  1794,  il  servit  comme  adjudant- 
général  de  l'armée  des  côtes  de  l'Océan.  Nommé 
général  de  brigade,  il  fut  envoyé,  en  1793,  contre 
les  Vendéens,  passa,  en  1797,  à  l'armée  deSambre- 
et-.\leuse.  En  1799,  employé,  en  qualité  de  géuéial 
de  division,  à  l'armée  d'Italie,  il  se  distingua  à  Cas- 
tellamare ,  lors  de  la  descente  des  Anglais  dans  celte 
place,  et  ensuite  à  Gènes,  où  il  se  trouva  renfermé 
avec  le  général  Masséna.  11  commandait,  en  1800, 
une  division  de  l'avant-garde,  au  passage  du  mont 
Saint-Bernard ,  et  entra  un  des  premiers  dans  la 
citadelle  d'ivrée,  prise  d'assaut.  Il  se  fit  lemarqucr 
aux  batailles  de  Montébello  et  de  Marengo,  et  après 
cette  dernière  bataille,  reçut  un  sabre  d'honneur. 
11  fit  preuve  de  zèle  et  de  talent  à  Saint-Domingiiu, 
où  il  remplaça  Rochambeau ,  dans  le  comniaude- 
ment  du  Port  au-Prince,  et  mourut  au  Eort-Louis, 
le  22  novembre  1803. 

'  WATRINELLE  ouWOlTRINELLE  (dom  Placide), 
bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint-Vannes,  fit 
profession  de  la  règle  de  Saint- Benoit,  à  l'abbayo 
de  Beaulieu,  en  Argonne,  le  20  juin  1722.  Il  avait 
fait  une  profonde  étude  de  l'Ecriture   sainte;  et 
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dans  l'inlenlion  de  réfuter  ceux  qui  prétendent 
trouver  des  contradictions  dans  les  livres  saints,  il 
en  avait  extrait  tous  les  passages  qui  paraissent 
avoir  entre  eux  quelque  opposition.  De  ce  long  et 
pénible  travail,  il  était  lésullé  plus  de  quinze  cents 
contradictions  prétendues,  composées  chacune  de 
deux  passages  au  moins,  et  quelquefois  de  qualie, 
cinq  ou  six.  Doni  Walrinelle  ne  s'en  était  pas  tenu 
il  recueillir  ces  nombreux  passages,  il  entreprit  de 
lire  les  inteiprètes  les  plus  accrédités  de  l'Ecriture 
sainte,  les  meilleiu's  commentateurs,  et  surtout  les 
auteurs  qui,  avant  lui,  avaient  écrit  sui'  ces  con- 
tradictions. Il  discuta  tous  ces  textes,  qu'il  avait 
traduits  en  français,  les  confronta,  se  fit  à  Ini- 
mènie  toutes  les  objections  qu'aurait  pu  faiie  l'in- 
crédule le  plus  obstiné,  donna  à  chacune  des  so- 
lutions satisfaisantes,  soit  d'après  les  meilleures 
interprétations,  soit  d'après  les  raisons  que  pouvait 
suggérer  un  examen  approfondi  et  impartial  des 
diflicultés.  11  parvint  ainsi  à  démontrer  péiemptoi- 
rement,  pour  tout  lecteur  non  préoccu|ié,  que  tout, 
dans  les  saints  livres,  est  dans  un  rapport  parfait, 
et  qu'on  n'y  renconlie  lieu  d'où  l'on  puisse  laison- 
nablement  induire  (lue  l'esprit  de  Dieu  s'y  trouve 
contraire  à  lui-même.  L'ouvrage  de  doniWatriuelie 
a  pour  titre  :  Accord  littéral  de  plusieurs  contradic- 
tiniis  apparentes  qui  se  trouvent  entre  les  passages 
(le  l'Ecriture  sainte.  ■ 

WATSON  (Robert),  professeur  de  rhétorique  et 
de  philosophie  à  Saint-Andrews  en  Ecosse ,  né  en 
172-i,  mort  en  1780,  est  connu  ;  par  V Histoire  du 
reyne  de  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  trad.  en  franc., 
Amsteid.,  1778,4  vol.  in-12.  Le  fanatisme  de  secte, 
cl  les  petites  vues  philosophiques  du  siècle  ont  oc- 
(U[ié  l'auteur  tout  autrement  que  la  vérité  de  l'his- 
loire,  et  c'est  sans  doute  ce  qui ,  dans  ces  temps 
d'une  subversion  générale  des  idées  humaines,  a 
|iiocuré  à  cet  ouvi-age  une  sorte  de  vogue  (  toy. 
l'iui.i.n-rn  11);  Histoire  du  règne  de  Philippe  III ,  roi 
d'Espagne,  en  anglais,  Londres,  178ô,  iu-i,  trad. 
eu  frau<;.,  par  Bonnet,  1801),  3  vol.  in-8.  L'éditeur 
dit  avoir  mis  la  dernière  main  à  cet  ouvrage,  que 
l'auteur  avait  laissé  inachevé;  il  a  tous  les  défauts 
du  précédent. 

'  WATSON  (Richard  ),  né  en  1737,  à  Heversliam 
dans  le  Westmoreland ,  fut  envoyé  au  collège  de  la 
Trinité  de  Cambridge,  où  il  se  distingua  par  sa  bonne 
conduite.  Après  avoir  pris  tous  ses  degrés,  il  obtint 
Il  direction  d'un  collège,  et  eut  au  nombre  de  ses 
l'ièves  le  duc  de  Rutland  qui  contribua  plus  tard  à 
^o^  élévation.  En  17Gi,  on  le  chargea  de  professer 
la  chimie  à  l'université  de  Cambridge,  où  celte 
M'ience  était  presque  inconnue.  Quelques  années 
u|irès,  il  fut  fait  professeur  de  théologie.  Il  obtint 
successivement  plusieurs  cures,  et  fut  élevé  en  1782 
au  siège  èpiscopal  de  Landaff  en  Irlande.  Devenu 
îiicmbre  du  parlement,  il  soutint  le  traité  comnier- 
nal  avec  la  France,  ainsi  que  les  droits  du  prince 
de  Galles  pour  la  régence.  Lorsque  la  révolution 
française  éclata,  il  s'opposa  à  ce  que  l'Angleterre 
inlervint  dans  les  alTaires  de  ce  royaume  ,  et  ce  ne 
l'iit  que  longtemps  après  qn'il  appi'ouva  la  guei're. 
S.iir  la  fin  de  ses  jours  il  se  livra  à  l'agriculture,  et 
ses  travaux  en  ce  genre  lui  valurent  la  médaille  d'or 


de  la  société  des  arts.  Il  mourut  le  5  juillet  1816. 
On  a  de  lui  :  nne  Apologie  du  christianisme,  adressée 
à  Gibbon;  des  Essais  chimiques  ;  un  Traité  de  théo- 
logie,  à  l'usage  des  étudiants  do  Cambridge;  Apo- 
logie de  la  Bible  ,  ou  Réfutation  du  Siècle  de  la  Rai- 
son de  Thomas  Payne  {voij.  ce  nom).  On  a  une 
trad.  de  cet  ouvrage  par  Servies  (  voy.  ce  nom,  vu  , 
.^.'i2);  mais  elle  est  restée  inédite;  plusieurs  bro- 
chures politiques  parmi  lesquelles  on  dislingue  son 
Adresse  au  peuple  anglais,  dans  laquelle  il  dé- 
montre la  nécessité  de  continuer  la  guerre  et  de 
faire  de  nouveaux  saciifices.  Il  a  laissé  manuscrite 
une  Histoire  de  son  temps. 

*  WATT  (James),  habile  ingénieur  et  mécanicien, 
né  en  1730  à  Greenock  en  Ecosse,  fut  envoyé  à 
18  ans  à  Londres  pour  y  apprendre  l'art  de  fabri- 
quer les  instrimients  de  mathématiques  ;  il  y  fil  en 
nn  an  de  grands  progrès  dans  les  différentes  bi'an- 
ches  de  la  nKkanique.  De  retour  en  Ecosse  en  1757, 
il  fut  nommé  fabricant  d'instruments  de  mathéma- 
tiques de  l'université  de  Glascow.  Il  coopéra  aussi 
aux  travaux  des  ports  et  canaux  de  l'Ecosse  dont 
quelques-uns  furent  exécutés  d'après  ses  plans  , 
notamment  le  canal  Calédonien  qui  traverse  l'E- 
cosse de  l'est  il  l'ouest.  En  1703,  il  fut  chargé  de 
répai-er  un  modèle  de  la  machine  à  vapeur  de 
Neuwcommen,  pour  servir  aux  expéi'iences  dans 
les  collèges  de  Glascow.  La  difficulté  qu'il  éprouva 
à  fourTiir  de  la  vapeur  à  la  machine  lui  suggéra 
l'idée  d'un  condenseur  séparé ,  et,  par  une  autre 
suite  d'expériences  fort  curieuses,  il  parvint  à  éta- 
blir avec  exactitude  la  quantité  de  calorique  con- 
sommé dans  l'évapuration.  11  inventa  ensuite  nne 
seconde  modification  à  cette  machine,  et  il  eut  la 
gloire  d'utiliser  le  premier  la  machine  à  vapeur 
qui  est  aujourd'hui  répandue  dans  toutes  les  con- 
trées civilisées.  On  contesta  d'abord  à  Walt  ses  in- 
ventions; mais  la  cour  du  ban  du  roi,  considérant 
que  le  perfectionnement  de  la  machine  à  vapeur 
valait  plus  que  la  découverie ,  le  fit  triompher  de 
ses  adversaires ,  et  le  déclara  véritable  inventeur. 
11  fut  encore  chargé  du  plan  d'un  canal  de  jonc- 
tion entre  le  Forth  et  la  Clyde,  et  peu  après  de  di- 
liger  les  travaux  de  celui  de  Monclaud  à  Glascow. 
Vers  1773,  il  était  établi  en  Angleterre;  il  y  per- 
fectionna heaucoup  les  moulins,  et  montra  autant 
de  génie  dans  ses  inventions  que  de  persévérance 
et  de  sagacité  dans  leurs  diverses  applications.  Les 
améliorations  qu'il  a  fait  subir  dans  ce  pays  à 
toutes  les  machines  à  vapeur  ou  à  roues,  et  la 
grande  économie  qui  résultait  de  ses  procédés,  ont 
domié  à  la  population  et  aux  manufactures  une  im- 
pulsion sans  exemple  dans  les  annales  du  pays. 
Malgré  ses  nombreuses  occupations,  les  progrès  des 
connaissances  chimiques  fixèrent  encore  son  atten- 
tion, et  il  y  contribua  lui-même  par  la  découverie 
de  quelques  propriétés  lemarquables  du  gaz.  C'est 
lui  qui  intioduisit  en  Angleterre,  en  1780,  le  nou- 
veau procédé  du  blanchiment  par  l'acide  muria- 
lique  découvert  par  Berthollet  de  Paris.  La  faiblesse 
de  sa  santé  l'engagea  à  se  retirer  des  affaires  en 
1800.  11  mourut  dans  sa  terre  d'Ileathfield ,  près  de 
Birmingham  .  le  23  août  1810.  11  élait  membre  des 
société-:  royales  de  Londres  et  d'Edimbourg,  et  cor- 
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respondant  de  l'insliliit  de  France.  On  a  un  grand 
MOiiibro  de  Xntices  sur  sa  vie  et  ses  inventions. 

WATTEAU  (Antoine),  peintre,  né  à  Valenciennes, 
en  lG8i,  mort  au  village  de  logent,  près  Paris, 
en  1721,  a  suivi  le  goût  des  bambochades;  il  ren- 
dait la  nature  avec  une  vérité  fiappanle.  Ses  carac- 
tèies  de  tète  ont  une  grâce  merveilleuse;  ses  ex- 
pressions sont  piquantes,  son  pinceau  coulant,  et 
sa  louche  légère  et  spirituelle.  11  mettait  beaucoup 
d'agrément  dans  ses  compositions;  ses  figures  sont 
admirables  pour  la  légèreté  et  pour  la  beauté  des 
attitudes;  son  coloris  est  tendre,  et  il  a  parfaite- 
ment louché  le  paysage.  M.  Arth.  Dineau  a  publié 
une  Xolice  surWatleau,  183i,  in-8. 

W.A.TTS  (Guillaimie).  littérateur  et  historien  an- 
glais, vivait  dans  le  xvii"  siècle.  Ses  ouvrages  de 
philologie  ne  lui  ont  pas  fait  un  nom  semblable  à 
celui  qu'il  s'est  acquis  par  sa  belle  édition  de  VHis- 
toire  de  Matthieu  Paris,  Londres,  1040,  2  vol.  in-fol. 
Il  a  ajouté  à  cet  ouvrage  une  continuation,  dont 
la  lidélilé  est  moindre  que  celle  de  son  auleui',  des 
Variantes  pleines  de  recherches,  et  un  Glossaire 
impoi-lant  pour  tixer  la  signification  des  mois  bai- 
b.iies  employés  pai'  Matthieu  Paris. 

WATTS  (Isaac),  né  en  lli'i,  mort  en  17iS,  doc- 
teiM'  en  théologie,  pastein'  ordinaiie  dans  l'église 
presbytérienne  de  IJerystréet  à  Londres,  est  piinci- 
palcment  connu  par  un  ouviage  intitulé  :  La  cul- 
ture de  l'esprit,  traduit  en  fi-ançais  (par  Dan.  de 
Snperville  ),  171)2,  in-)2.  Ce  livre,  qui  peut  servir 
à  faciliter  l'acquisilion  des  connaissances  utiles, 
n'est  pas  la  seule  production  qui  soit  sortie  de  .sa 
plume.  On  a  publié  le  Recueil  de  ses  ouvrages  en 
(!  vol.  in-4.  On  y  trouve  des  traités  de  morale,  de 
grammaire,  de  géographie,  d'astronomie,  de  logi- 
(|ue  et  de  mélaphysiqne.  11  avait  du  talent  pour  la 
poésie,  qu'il  cultiva  dès  sa  tendre  jeiniesse.  On  a  de 
lui  une  Imitulion  des  psaumes  de  David  ,  des  can- 
tiques et  des  hymnes  dont  l'usage  a  élé  intioduit 
dans  l'office  public  de  plusieurs  églises  presbyté- 
j'iennes. 

WAl'WERMAINS  (Philippe),  peintre,  né  à  Harlem 
en  1620,  mort  en  1Gi>8,  excella  dans  les  paysages. 
11  les  ornait  ordinairement  de  chasses,  de  haltes, 
de  campements  d'armées,  d'attaques  de  villages, 
de  petits  combats  et  d'autres  sujets  dans  lesquels 
il  pouvait  placer  des  chevaux ,  qu'il  dessinait  dans 
Il  dernière  perfection.  Les  tableaux  de  ce  maître, 
quoiqu'en  très-grand  nombre ,  sont  remarquables 
pur  la  beauté  du  travail,  l'élégance,  la  correction, 
le  tour  fin  et  spirituel  des  figures,  par  la  fonte, 
l'accord  et  la  vivacité  des  couleurs.— Pierre  et  Jean 
WAi;\vEtiMA>s,  ses  frèies,  ont  peint  dans  son  genre, 
mais  avec  moins  de  succès. 

•  WA\VHZEi;k1  (le  comte  Thomas),  d'une  fa- 
mille distinguée  de  Pologne,  se  fit  remarquer  par 
ses  talents,  et  fut  un  des  membres  de  la  dicte  de 
1788,  chargée  de  travaillei'  à  une  meilleure  forme 
de  gouveruemenl.  En  I7".ll,  il  se  déclara  en  faveur 
de  l'insurrection  que  les  Polonais  tenlèient  pour 
chasseï'  les  Russes  qui  s'étaient  emparés  d'ime  pal- 
lie de  leur  pays;  quoicjn'il  eût  passé  sa  vie  jus- 
(ju'alors  dans  les  emplois  civils,  il  voulut  servir 
dans  les  années  nationales,  et  pénétra  en  Courlande 
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avec  un  corps  de  troupes  qui  lui  avait  été  confié. 
Kosciuszko  ayant  été  fait  prisonnier  à  la  bataille  de 
Macie-Jovvice,  il  fut  nommé  général  en  chef,  et  se 
transporta  de  la  Lithuanie,  où  il  combattit  avec 
succès,  dans  la  capitale  de  son  pays,  à  la  défense 
de  laquelle  il  travailla  avec  beaucoup  de  zèle  et 
d'aclivilé.  Le  faubourg  de  Praga  ayant  été  emporld 
par  Souvarow,  et  la  ville  ne  pouvant  plus  opposeï 
de  résistance,  il  se  retira  avec  le  corps  de  troupes 
qui  refusa  à  son  exemple  de  se  rendre  aux  Russes, 
et  dirigea  sa  marche  veis  le  palatinat  de  Sandomir, 
où  la  division  de  Giedroye  agissait  encore  contre  les 
Prussiens;  mais  manquant  de  vivres  et  de  muni 
lions,  ses  soldats  l'obligèrent  de  se  rendre.  Conduit 
prisonnier  à  Varsovie,  il  refusa  do  prêter  serment 
de  fidélité  à  la  Russie,  el  fut  transféré  dans  les  pri- 
sons de  Saint-Pétersbourg,  où  il  resta  détenu  jus- 
qu'à l'avéncmenl  de  Paul  l".  11  reprit  les  armes 
en  1812  pour  soutenir  la  cause  des  Français.  Néan- 
moins l'empereur  Alexandre  le  nomma  sénateur  a 
la  fin  de  1815,  et  lui  confia  peu  de  temps  après  le 
ministère  de  la  justice  du  royaume  de  Pologne. 
Le  comte  Waurzecki  mourut  en  Lithuanie  le  S 
août  ISlt). 

*  WEBER  (  Henri  ) ,  littérateur  anglais  ,  mort  à 
York  en  1818  ,  a  publié  :  la  bataille  de  Floddenfield, 
1809  ;  liomances  en  cers  des  xur",  xiv*  et  w  siècles, 
avec  une  introduction  et  un  glossaire,  1811,  .>  vol 
in-8;  Contes  el  romances  populaires,  1812,  -4  vol, 
in-8;  Contes  orientaux,  précédés  d'une  dissertation, 
1812;  avec  Jamicson  ,  Explications  d'antiquités 
septentrionales  d'après  les  plus  anciens  ronianj 
teuloniques  et  Scandinaves,  Edimbourg,  ISllj 
in-i.  Il  a  aussi  donné  des  éditions  des  OEuvves  dra- 
matiques de  John  Ford,  avec  une  introduction  et  des 
noies  explicatives,  1811  ,  2  vol.  in-8,  et  des  OËucres 
de  Beaumont ,  et  Fleicher,  avec  une  introduction  et 
des  noies,  1812,  14"  vol.  in-8. 

*  WEBER  (Charles-Marie),  habile  compositeur, 
né  en  178(j,  à  Eiitin,  dans  le  duché  de  Holstein, 
manifesta  dès  son  enfance  le  goût  le  plus  vif  pour 
la  musique  et  la  peintnie,  qu'il  étudia  sous  d'ha- 
biles maîtres,  et  fil  paraître  à  l'âge  de  douze  ans 
son  premier  ouvi-age ,  6  fugues  à  8  parties  (170.'!). 
11  se  rendit  ensuite  à  Munich  pour  y  prendre  des 
leçons  de  Valesi  el  Kalcher,  et  il  composa,  sous  les 
yeux  de  ses  maîtres,  divers  ouvrages.  Ce  fut  vers 
ce  temps  (jue  Weber  disputa  à  Sennefelder,  de  Mu- 
nich, l'honneur  de  l'invention  de  la  lithographie, 
et  afin  d'exécuter  un  plan  qu'il  avait  conçu,  il  alla, 
avec  son  père,  s'élabiii'  à  Freyberg  en  Saxe,  où  it 
pouvait  plus  facilement  trouver  des  matériaux, 
Mais  ennuyé  do  ce  travail  mécanique,  il  aban- 
donna bientôt  les  crayons  el  les  pierres  pour  re-^ 
prendre  la  lyre.  En  1800  il  donna  son  opéra  de. 
Weinsberjj ,  qui  obtint  un  grand  succès  sur  pla 
sieuis  théâtres  :  il  n'avait  alors  que  14  ans.  Aprî 
avoir  parcouru  diverses  contrées  de  l'Alleniagne. 
il  se  rendit  à  Vienne  où  il  profila  des  conseils  du 
célèbie  abbé  Vogler.  Sur  la  réputation  qu'il  s'était 
acquise,  il  fut  appelé  à  la  direction  du  théâtre  de 
Ureslau  ;  mais  il  s'en  dégoûta  bientôt  el  accepta  la 
proposilion  qui  lui  fut  faite  par  le  prince  Eugène 
de  Wurlemberg  de  venir  s'établir  à  Stullgard,  où 
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il  composa  divers  morceaux  de  musique  instru- 
mentale, et  une  cantate  t]\i\  obtint  un  grand  succès. 
En  1813  il  fut  nommé  diiecteiu-  de  l'opéia  de 
l'rague  ,  où  il  exécuta  plusieurs  rélormes,  et  au 
mois  de  décembre  1SI6  il  accepta  l'invitation  du 
roi  de  Saxe  de  se  rendre  ù  Dresde  pour  y  créer  un 
opéra  allemand  ;  enfin  il  alla  à  l'aris ,  puis  à  Lon- 
dres où  il  ru  représenter  sou  opéra  d'Oiéî-ojj ,  qui 
a  été  beaucoup  vanté  par  les  papiers  anglais.  H 
parait  que  l'air  de  Londies  ne  lui  était  pas  favo- 
rable :  il  fut  attaqué  d'une  maladie  de  languein-, 
et  mourut  le  5  juin  1826.  Les  opéras  qu'il  estimait 
au-dessus  des  autres  sont  le  Freijschulz,  qui  est 
connu  en  France  sous  le  nom  de  Hobin  des  bois ,  et 
<iui  eut  un  succès  prodigieux  ;  et  VEuryante,  où 
l'on  trouve  plusieurs  morceaux  du  l"' ordre.  NVeber 
avait  beaucoup  d'instruction,  et  écrivait  très-pure- 
ment sa  langue.  Il  a  publié  des  poésies  dans  diflé- 
rents  recueils,  et  a  laissé  manuscrit  un  Journal, 
qu'il  appelait  la  Vie  des  artistes,  dont  on  a  publié^ 
quelques  fragments. —  Beiger -Anselme  Webf.r, 
organiste  du  roi  de  Prusse,  né  en  1706  à  Manbeim, 
mort  en  1821,  fit  paiailre  de  178i  à  1810  plusieurs 
OEuvres  de  musique  théâtrale  et  des  morceaux  de 
piano. 

WEDEL  (George-Wolfgang),  né  à  Gollzen  dans  la 
Lusace,  en  ItUo,  mort  en   1721  ,  à  76  ans,  de- 
vint professeur  en  médecine  à  léna  en  1673,  puis 
conseiller  et  premier  médecin  des  ducs  de  Saxe. 
L'académie  de   Berlin  et  celle  des  Curieux  de  la 
nature  se  l'associèrent.  Ou  a  de  lin  un  très-grand 
nombre    d'ouvrages,  qui   offrent  des    recherches 
utiles.  Les  principaux   sont  :  l'hysiologia  medica , 
170i,in-4;  Phijsiotogia  rtformata,  1088,  in-^i;  De 
sale  volaiili  plantarum,  in-12;  Theorcmala  medica, 
in -12;  Exercitationum  medico-philologicarum  dé- 
cades A'.V,  1680  à  1720,  in-i.  C'est  un  recueil  de 
thèses.  Theoria  saporum  medica,  in- 4;  De  inorbis 
infantium ,  in-8  ;  Opioloijia,  1681  ,  in-i  ;  Pharmacia 
in  artis  formam  redacta,  1693,  iu-i;  De  medica- 
mentorum  facuUalibiis  coynoscendis  et  applicandis , 
1096 ,  in-4  ;  De  medicamenlorum  compositione  exlem- 
poranea,  1693,  in-i. 
WEIDEN  ou  WIED.    le;/.  Herman. 
WEIGEL  (Christophe)',  habile  gravein-  de  Nu- 
remberg, a  donné  une  Bible  iconographique,  iuli- 
lulée  Historiœ  celebriores  veteris  ac  novi  Testamenti 
conibus  reprœsenlalœ ,  et  ad  excitandas  bonas  me- 
titationes ,  selectis  epigrammatibus  exornalœ  ,  ISu- 
■eraberg,  1712,  in-fol.;  cette  Bible  est  d'une  exé- 
cution simple ,  noble  ,  pittoresque  et  profondément 
ouchaute.  L'aulein-a  eu  raison  de  dire,  ad  exe i- 
i-indas  bonas  medilationes;  elle  ne  peut  avoir  que 
l't  effet-là.  Il  serait  à  souhaiter  que  les  parents  et 
iistituteurs   chiétiens  en   eussent   tous  im  exem- 
ilaire,   pour  l'instruction    des  enfants,   et  qu'ils 
ccompagnassent  la  leçon  organique  des  estampes 
'une    explication    convenable.    L'elTct    cependant 
erait  plus  prompt  et  plus  sûr,  si,  au  lieu  de  vers, 
auvent  gênés  et  pénibles,  on  avait  mis  pour  épi- 
raphe  de  chaque  estampe  le  simple  texte  de  l'E- 
rilure.  Il  y  a  dans   celle  Bible  piusieru's  dessins 
i'  Gaspard  Luycken,  qui  sont  d'une  grande  beauté  ; 
1^  quelques-uns  de  Jean  Luycken  ,  dont  ou  a  aussi 
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une  Bible  iconographique,  mais  moins  estimée  que 
celle  de  Weigel,  parce  que  les  objets  y  sont  plus 
accumulés  et  compliqués,  et  qu'on  doif  y  chercher 
l'objet  piincipal ,  que  Weigel  a  su  si  bien  isoler, 
rapprocher,  agrandir  et  rendre  avec  un  intérêt, 
inimitable,  lors  même  qu'il  adopte  les  dessins  de 
Luycken  (  voy.  Luycken  ). 

■VVEIMAU  (Bernard  de) ,  duc  de  Saxe  ,  le  dernier 
fils  de  Jean,  duc  de  Saxe-Weimar,  descendait 
de  l'ancienne  branche  électorale ,  dépossédée  par 
Charles-Quint.  Sa  haine  pour  la  maison  d'Autriche 
le  fit  ranger  sous  les  drapeaux  de  Gustave-Adolphe. 
1!  perdit  d'abord  la  fameuse  bataille  de  Nordlinguo; 
mais  ayant  été  mis  à  la  tète  d'une  puissante  armée 
en  Allemagne  par  Louis  XIII,  il  y  gagna  des  vic- 
toiies  signalées.  Il  prit  Saverue,  chassa  les  Impé- 
riaux de  la  Bourgogne,  et  se  rendit  maître  de  Jou- 
velle,  dans  la  Franche-Comté.  L'an  1058,  il  y  eut 
deux  batailles  près  de  Rhinsfeld ,  dans  la  Forêt- 
Noire.  Dans  la  première ,  Weimar  fut  battu  par 
.lean  de  Werth  ;  mais  dans  la  seconde  il  battit  son 
vainqueur,  et  le  fit  prisonnier.  11  prit  ensuite  Bri- 
sach,  secondé  par  Turenue  ,  s'empara  de  r.4lsace, 
et  eût  renipoi-té  de  plus  grands  avantages  sans  la 
mort  qui  le  surprit  à  Neubourg  en  1639.11  disposa 
en  souverain  de  ce  qu'il  crut  lui  appartenir,  et  dé- 
clara ses  frères  indignes  de  lui  succédei'  dans  l'hé- 
ritage des  pays  conquis,  s'ils  ne  dememaient  dans 
l'alliance  et  au  service  de  la  France.  Elève  de  Gus- 
tave-Adolphe ,  il  était  aussi  capable  de  former  de 
grands  projets  que  de  les  faire  exécuter.  Il  gagna 
la  bataille  de  Lutzen  ,  malgré  la  mort  de  Gustave  , 
en  faisant  courir  le  bruit  que  le  roi  était  fait  pri- 
sonnier; ce  qui  enflamma  le  couiage  des  Suédois, 
par  l'espérance  de  le  délivrer.  (  Foi/.  Guébriam 
.lean- Baptiste.) 

*  WEISHAL'PÏ  (Adam) ,  fondateur  de  l'ordre  des 
Illuminés,  né  en  1748,  à  Ingolstadt ,  lut  placé  d'a- 
bord au  séminaire  des  jésuites  de  cette  ville,  passa 
ensuite  à  l'université,  où  il  continua  ses  études 
avec  un  très -grand  succès,  prit  le  grade  de  doc- 
tCLU-,  et  obtint,  en  1772,  la  chaire  de  droit-canon. 
Préoccupé,  depuis  ([uelques  années,  d'un  projet 
d'association  universelle  dont  la  franc-maçonnerie 
lui  paraissait  olVrir  un  modèle  parfait,  il  songea 
dès  lors  à  léaliser  ses  vues.  Encouragé  par  la  sym- 
pathie qu'il  tiouvait  dans  ses  auditeurs,  il  créa, 
en  1770,  une  société  secrète  qui  prit  d'abord  li! 
nom  à' Ordre  des  perfectibilistes,  et  ensuite  celiù 
lïOrdre  des  illuminés.  Voici  en  quels  termes  il  dé- 
finit le  but  de  cette  société  et  l'esprit  qui  devait 
animer  ses  niembies  :  «  Réunir,  en  vue  d'un  intérêt 
»  élevé  et  par  un  lien  durable,  des  hommes  ins- 
1)  truils  de  toutes  les  parties  du  globe,  de  toutes 
).  les  classes  et  de  toutes  les  religions,  malgré  la 
"  diversité  de  leurs  opinions  et  de  leurs  passions; 
»  leur  faire  aimer  cet  intérêt  et  ce  lien  au  point 
»  que,  réimis  ou  séparés,  ils  agissent  tous  comme 
)i  un  seul  individu;  qu'en  dépit  de  leurs  difféientes 
n  positions  sociales,  ils  se  traitent  réciproquement 
»  comme  égaux,  et  qu'ils  fassent  spontanément  et 
»  par  conviction,  ce  qu'on  n'a  pu  faire  effecluei' 
)'  par  aucune  contrainte  publique  depuis  que  le 
»  monde  et  les  hommes  existent,  u  Weishaupt  mo- 
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delà  en  grande  partie  roigaiiisation  de  sa  sociélé 
sur  celle  des  jésuites  «es  anciens  maîlies,  mais  de 
sorte  que  tout  ce  qui,  dans  celte  dernière,  pro- 
duisait, dit-il ,  des  effets  pernicieux  ,  en  produirait 
de  salutaires  dans  l'autre.  Les  statuts  imposaient 
aux  membres  une  obéissance  aveugle  envers  leurs 
supérieurs  et  exigeaient  même,  dans  certains  cas, 
une  confession  orale.  Ils  leur  prescrivaient  aussi 
d'employer  tous  leurs  efTorts  pour  attirer  dans  la 
société  des  hommes  puissants  et  pour  obtenir  de 
l'influence  sur  les  affaires  publiques.  Celte  ambition 
ne  tarda  pas  à  perdre  l'Institution  ,  et  ce  fut  alors 
que  Weishaupt ,  pour  en  sauver  les  débris  ,  conçut 
le  projet  de  les  i  éunir  à  la  franc-maçonnerie.  Quel- 
ques négociations  euient  lieu  à  ce  sujet  ;  mais  au 
moment  où  la  fusion  allait  s'opérei',  de  vives  dis- 
sensions édatèient  parmi  les  illuminés ,  et  en  178i, 
l'électeur  de  Bavière  supprima  toutes  les  sociétés 
secrètes  dans  ses  états.  Plusieurs  illuminés  furent 
traduits  devant  les  tribunaux  et  condamnés  à  une 
détention  plus  ou  moins  longue.  ^Veishaupt,  obligé 
de  quitter  son  professorat  d'ingolstadt,  se  retira  à 
Gotha  où  il  reçut  du  duc  régnant  le  titre  de  con- 
seiller aulique  ,  et  passa  le  reste  de  sa  vie  unique- 
ment occupé  de  travaux  scientifiques.  Il  mourut  le 
1 1  décembre  1822,  à  74  ans.  On  a  de  lui  :  Jus  civile 
prifaluyn  et  determinatio  juris  Boici,  Ingolstadt, 
1775,  2  vol.;  Doutes  sur  les  idées  de  temps  et  d'es- 
pace de  h'cint ,  Nuremberg,  1786;  Histoire  complète 
des  persécutions  faites  aux  illuminés  en  Bavière, 
ibid.,  1780;  Description  pittoresque  de  l'ordre  des 
illuminés,  avec  leurs  statuts,  Leipsig ,  ■1788;  His- 
toire des  progrés  de  rhumanilé,  Nuiemberg,  -1789, 
2  vol.  in-8  ;  De  la  vérité  et  de  la  perfectibilité  morale, 
Ratisbonne  ,  ■179Ô-1797,  5  vol.  in-8;  Sur  l'esprit 
allégorique  dans  l'antiquité,  ibid.,  \'\)i;  Pijthagore, 
ou  V Art  secret  de  gouverner  le  ntoyide ,  Francfort, 
1793;  Sur  le  matérialisme  et  l'idéalisme ,  Nurem- 
beig,  1798;  La  lanterne  de  Diogène ,  Ralisbonne, 
1804;  Matériaux  pour  servir  à  la  connaissance  du 
monde  et  des  hommes,  Gotha,  1809  et  1811 ,  2  vol. 
in-8 ,  etc. 

'  WEISS  (  dom  Matthieu  ) ,  bénédictin  allemand 
d'un  mérite  distingué,  avait  fait  profession  à  l'ab- 
baye d'.Vndech,  en  Bavière,  le  7  novembre  1G07. 
Né  avec  d'heureuses  dispositions  pour  l'élude, 
doué  de  mœurs  douces  et  honnêtes,  Il  illustia 
l'ordre  de  Saint- Benoit  par  ses  vertus  personnelles 
et  pai'  son  profond  savoir.  Il  avait  étudié  à  fond  la 
philosophie,  la  théologie  et  l'hisloire  ecclésias- 
tique. L'université  de  Saltzbourg  l'élut  pour  son 
recteur,  et  suivant  son  épilaphe ,  Il  posséda  cette 
dignité  pendant  19  ans.  11  avait  auparavant  pro- 
fessé dans  cette  université  avec  succès.  11  mourut  à 
Saltzbourg,  le  7  novembre  1G38.  On  a  de  lui  :  une 
Logique,  1622;  un  Traité  des  substances  célestes  et 
un  de  VAme,  1622;  un  Traité  du  ciel,  un  de  la 
Génération,  et  un  de  la  Xature ,  162i  ;  un  de  l'In- 
carnation, 1626;  des  Commentaires  sur  quelques 
livres  d'Arislote,  1627  ;  Lycœum  benedictinum,  1650. 
C'est  ime  histoire  des  plus  fameux  professeurs  de 
l'ordie  de  Saint -Benoit;  lui  liecucil  des  questions 
les  plus  difficiles  de  la  physique ,  1 632  ;  «fi  Trailé  de 
r eucharistie,  1657,  etc.  Chacun  de   ces   ouvrages 


forme  un  vol.  in-l.  —  W'eiss  (dora  Thomas),  ausst( 
bénédictin  ,  de  l'abbaye  de  Nereshelm  ,  congréga- 
tion du  Saint-Esprit,  au  diocèse  d'Augs'oourg ,  se 
rendit  célèbre  par  ses  connaissances  variées.  A  un« 
vaste  érudition  il  avait  joint  la  culture  des  belles- 
lettres,  et  les  possédait  à  un  haut  degré.  Il  passail 
pour  savant  mathématicien  et  pour  bon  orateurj 
En  1626,  l'université  de  Saltzbourg  le  choisit  poui 
professer  la  rhétorique,  et  en  1659  elle  le  nomms 
à  la  chaire  de  mathématiques.  Il  mourut  le  27  aoù( 
1651  à  Lilienfeld,  maison  de  l'ordre  de  Citeaux.  U 
ouvrages  qu'on  a  de  lui   sont  :  la  Description  de  k 
dédicace  de  l'église  métropolitaine  de  Saltzbourg ,  et 
latin  ,  1628;  l'Histoire  de  Notre-Dame  de  Cellefort, 
1757;  la  Traduction  de  l'espagnol  en  latin  du  céré 
monial  de  la  congrégation  de  Valladolld,  16i0| 
Chroniques  de  l'ordre  de  Saint  -Benoit,  1652-1603) 
2  vol.  in-fol.,  c'est  la  traduction  des  Chroniques 
dom  Yepez.  (  V'oy.  Vepez).  —  Weiss  (dom  l'idéric)] 
bénédictin  de  l'abbaye  d'Ursinen,  en  Souabe,  floris 
sait  au  xvni'  siècle.  11  avait  fait  de  la  philosophi* 
et  surtout   de  la  métapliysique  ,  l'objet  principa 
de  ses  études;  il  est  connu  par  les  ouvrages  sui 
vants  :  De   emendalione  inlellectus  humani,  1747J 
in-4;  Lettre  apologétique  au  cardinal   Quirini. 

'  W'EISSE  (Christian-Félix),  littérateur  alleman( 
né  en  1726,  s'exerça  dans  presque  tous  les  genn 
de  poésie  lyrique  et  dramatique.  Il  occupait  un  ei 
ploi  de  recevein-électoral  au  cercle  de  Haute-SaxeJ 
ce  qui  ne  l'enipècliait  pas  de  cultiver  les  lettres, 
moulut  à  Leipsig  le  13  décembre  I80i.  Il  a  dom 
des  opéras-comiques ,  des  comédies,  des  tragédies 
et,  dans  ce  dernier  genre,  ses  compatriotes  l'ont  soi 
vent  comparé  à  Racine.  Ses  Odes  anacréontiques^ 
les  Chants  des  amazones,  sa  traduction  de  Tijrlêe, 
lui  ont  fait  beaucoup  d'honneur.  Il  a  été  longtemps 
le  principal  rédacteur  d'un  jouinal  allemand  trè.s- 
accrédité ,  qui  a  pour  titre  Bibliothèque  des  belles- 
lettres,  et  fut  l'auteur  d'une  feuille  hebdomadaire 
intitulée  \'Ami  des  enfants,  qui  obtint  un  succès 
mérité;  elle  a  été  imprimée  plu>leui-s  fols,  mais  II 
en  existe  beaucoup  de  contrefaçons.  Celte  feuille  a 
paru  depuis  1776  jusqu'en  1782,  et  l'auteur  la  rem- 
plaça par  un  ouviagc  périodique  semblable  :  Cor- 
respondance de  la  famille  de  l'ami  des  enfants.  AA'cisse 
eut  un  grand  nombre  d'imitateurs,  et  en  Allemagne, 
et  dans  les  autres  pays  de  l'Europe.  En  France, 
VAmi  des  enfants  de  Berqiiin  se  compose  en  grandtli  , 
partie  de  traductions  el  imitations  de  l'ouvrage  al»)!  ] 
lemand.  On  peut  dire  !a  même  chose  des  antres 
écrits  dans  le  même  genre  publiés  par  Campe, 
Jauffret ,  etc.  ■ 

*  WEISSEMBACH  (Joseph-Antoine),  né  à  Brerg 
garten  vers  le  milieu  du  xvur  siècle,  entia  dans  N^ 
compagnie  de  Jésus,  et  pi-ofessa  la  théologie  au  col*5 
lége  de  Lucerne.  En  178U,  il  fut  nommé  chanoinft 
du  chapitre  de  Zurzach ,  bourg  considérable  de  l'Ar- 
govie.  11  s'est  fait  coimaiire  par  les  ouviages  sui- 
vants :  Eloquenlia  Palrum  ,  Augsbnurg ,  9  vol.  iii-8; 
Présages  du  paganisme,  en  allemand,  Biàle,  2  vol^j 
in-l 2  ;  Caractère  du  siècle  actuel ,  aussi  en  allemand, 
Bàle,  ln-8. 

WEISSENBORN  (  Isaïe-Frédérlc  ) ,  théologien  lu- 
thérien ,  né  à  Schmalkald  en  1675,  fut  professeur 
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en  théologie  et  surintendant  à le'na,  oîi  il  mourut  en 
1750.  On  a  de  lui  :  Mu.ifpum pliilosophiœ,  in-4  ;  Para- 
doxorum  loijicorum  dicacics ,  in-i;  Churacter  verce 
religionis  in  doctrina  de  fide  in  Chrislum  jiisti/icantc, 
où  il  s'effoiLC  en  vain  d'expliquer  d'une  nianine 
raisonnable  ce  que  les  luthériens  enseignent  de  la  jns- 
tilication  par  la  foi  seule;  des  Sermons  en  allemand. 

**  WEISSENTHURM  (madame  Jeanne  FRA^LL  de), 
célèbre  à  la  fois  comme  actrice  et  comme  auteur, 
née  en  1775,  à  Coblenlz  (Prusse),  fit,  à  l'âge  de 
14  ans,  ses  débuts  siu'  le  tliéàlre  de  Munich.  Deux 
ans  plus  lard,  elle  donna  à  Bade,  près  Vienne,  une 
représentation  devant  la  famille  impériale  d'Au- 
triche ,  et  l'empereur  Joseph  11 ,  frappé  de  son  talent, 
la  fit  sur-le-champ  engager  au  théâtre  de  la  cour. 
Elle  est  restée  attachée  à  cette  scène  pendant  cin- 
quante ans,  et,  lors  de  sa  retraite,  l'empereur  Fer- 
dinand l'^''  lui  décerna  la  grande  médaille  en  or  pour 
le  mérite  civil,  distinction  qui  n'avait  encore  été 
accordée  à  aucune  fennne.  Elle  mourut  à  Vienne  le 
18  mai  18i7,  à  7-i  ans ,  afirès  avoir  obtenu  un  succès 
immense  siu'  tous  les  théâtres  d'Allemagne,  tant 
dans  la  tiagédie  que  dans  la  comédie.  Madame  de 
Weissenthurm  est  auteur  de  pièces  de  théâtre  dans 
tous  les  genres.  Ses  OEucrcs  dramaiiqucs ,  Vienne , 
1810,  6  vol.  iii-8,  contiennent  :21  pièces,  parmi  les- 
quelles plusieurs  sont  traduites  du  fiançais.  Beau- 
coup d'entre  elles,  notamment /a  Forél  ÏÏHermans- 
tadlj  ont  aussi  réussi  sur  les  scènes  étrangères.  La 
Dernière  ressource,  comédie  en  4  actes  et  en  prose, 
a  été  imitée  en  français  par  H.  JoutTroy,  1858,  in-8. 

'  WELD  (le  cardinal  Thomas),  né  à  Londres  en 
1775,  d'inie  famille  ancienne  et  honorable,  fut 
élevé  dans  la  maison  de  son  père  par  Charles  Plow- 
den,  jésuite,  célèbre  dans  ce  temps-là  par  son  zèle 
et  ses  écrits  pour  la  cause  catholique.  Le  jeune  WelJ 
céda  aux  jésuites  sou  château  de  Stonyhurtt  pour 
y  établir  un  collège,  se  montra  généreux  poiu'  les 
prêtres  français  dépoi'tés  en  Angleterre  ,  et  accueillit 
quelques  communautés  religieuses  exilées  du  con- 
tinent. En  1813,  ayant  perdu  sa  femme  dont  il  n'a- 
vait eu  qu'une  fille,  il  songea  alors  à  entrer  dans 
l'état  ecclésiastique.  Il  vint  à  Paris  en  1819,  et  se 
relira  chez  l'abbé  Carron ,  son  ami.  C'est  là  qu'il 
se  prépara  aux  ordres  par  une  vie  passée  dans  le 
recueillement  et  la  piété.  Mgr  l'aichevèque  de  Paris 
l'ordonna  prêtre  le  15  avril  1821.  VVeld  retouina 
dans  son  pays,  et,  pour  se  consacrer  entièrement 
aux  fonctions  de  son  nouvel  état,  il  abandonna  ses 
biens  à  son  frère  puîné,  ne  se  réservant  qu'une 
rente  aimuelle.  11  s'attacha  à  la  chapelle  de  Chelsea, 
et  y  exerça  le  ministèie  quelques  années,  sous  la 
direction  d'un  estimable  ecclésiastique  français, 
l'abbé  Voyaux  de  Franould.  11  donnait  en  même 
temps  des  soins  à  quelques  établissements  de  cha- 
lilé  à  Londres.  Eu  I8t2(),  Macdonuel ,  évoque  de 
Kinslon ,  dans  le  Haut-Canada,  le  demanda  pour 
coadjuteur.  Le  saint  Siège  se  rendit  à  ses  désirs,  et 
Weld  fut  sacié  évêque  d'Amyclc  le  U  août  182U.  Ses 
amis  le  détournaient  de  se  rendre  à  cette  mission 
lointaine.  Le  prélat,  cédant  à  lems  instances,  resta 
en  Angleterre,  occupé  des  intérêts  de  la  colonie, 
sans  cesser  de  se  rendre  utile  aux  catholiques  de 
Londres.  Retiré  à  Hamensraith  ,   il  y  dirigeait  un 


couvent  de  religieuses,  lorsque  la  santé  chancelante 
de  sa  fille  ayant  engagé  les  médecins  à  lui  conseiller 
l'air  de  l'Italie,  le  prélat  se  décida  à  l'accompagner, 
dans  le  désir  de  visiter  en  même  temps  les  lombeau.x 
des  apôti'es.  Mais  peu  après  son  arrivée  à  Rome  , 
Pie  VIII  le  déclara  cardinal  le  l.îi  mars  1850,  après 
avoir  fait  son  éloge  dans  une  allocution  publique. 
Cette  nouvelle  fut  accueillie  avec  joie  par  les  catho- 
liques anglais.  Le  cardinal  était  leur  principal  pro- 
tecteur à  Rome,  qui  fut  depuis  sa  résidence  habi- 
tuelle ;  il  accueillait  tous  ses  compatriotes  dans  cette 
ville  ,  et  s'intéressait  à  tout  ce  qui  pouvait  favoriser 
la  religion  dans  son  pays.  Des  conférences  eurent 
lieu  dans  son  palais  pour  la  défense  du  catholicisme. 
11  encouiageait  beaucoup  de  bonnes  œuvres,  et  on 
le  trouvait  toujours  prêt  pour  répandre  des  largesses 
dans  le  sein  des  malheureux.  Atteint  d'une  doulou- 
reuse maladie  en  1856,  il  voulut  dès  le  commen- 
cement recevoir  les  sacrements  de  l'Eglise,  bénit 
ses  petits-enfants,  et  expira  dans  de  vifs  sentiments 
de  religion  le  10  avril  de  cette  année.  Son  gendre, 
lord  Clifford,  fit  célébrer  le  22 ,  avec  pompe,  un 
service  dans  l'église  de  Sainte-Marie  in  Aquiro,  où 
Mgr.  Wiscman,  recteiu-  du  collège  anglais,  pro- 
nonça un  discours  touchant  qui  a  été  depuis  im- 
primé et  traduit  de  l'anglais  en  italien  par  Jacques 
Mazio.  Les  élèves  de  la  pieuse  maison  des  orphelins 
en  firent  célébrer  le  29  un  autre,  où  Alessandrini, 
curé  de  la  paroisse,  prononça  l'éloge  du  défunt. 

WELLENS  (  Jac(ines-Thomas -Joseph  ) ,  évêque 
d'Anvers,  docteur  en  théologie  dans  l'université  de 
Louvain  ,  né  à  Anvers  en  1726,  et  mort  en  1784, 
s'est  distingué  par  sa  charité  ,  son  zèle ,  ses  lumières, 
son  désintéressement,  par  des  vues  vraiment  pa- 
triotiques, constamment  dirigées  veis  le  soulage- 
ment et  le  bien-être  de  ses  diocésains.  C'est  particu- 
lièiement  par  ses  soins  que  s'est  opérée  dans  sa  ville 
épiscopale ,  une  des  plus  grandes  des  Pays-Bas,  la 
suppression  de  la  mendicité  ;  que  l'instruction  , 
n)archant  à  côté  des  secours  donnés  à  l'indigence, 
a  fait  revivre  parmi  les  pauvres  la  science  et  la  pra- 
tique de  l'Evangile,  tandis  que  l'agissante  charité 
effaçait  les  traces  de  l'abandon  et  de  la  misère.  Les 
exhortations  qu'il  a  faites  aux  élèves  de  Sainte- 
Pulchérie,  à  Louvain  ,  étant  président  de  ce  collège, 
sont  pleines  de  cet  esprit  ecclésiastique  qui  doit  dis- 
tinguer les  ministres  du  Seigneur;  rien  de  plus 
propre  à  former  les  jeunes  clercs  aux  vertus  de  leur 
état;  une  éloquence  douce,  simple,  insinuante, 
nourrie  de  l'Ecriture  et  de  la  doctrine  des  Pères, 
éclaire  l'esprit  sans  le  fatiguer,  et  captive  le  cœur 
sans  les  efforts  et  l'appareil  de  l'art  oratoire.  Elles 
ont  été  imprimées  .sous  ce  litre  :  Exhorlalimies  fa- 
miUares  de  vocatione  sacrorum  ministrorum  et  variis 
eorum  ofipciis ,  Anvei's,  1777  et  1785,  in-8. 

WELLER  (Jérôme),  théologien  protestant,  né  à 
Freyberg,  en  Misiiie,  l'an  1499,  fut  très-attaché  à 
Luther,  qui  le  garda  huit  ans  dans  sa  maison.  Weller 
devint  ensuite  professeur  de  théologie  à  Freyberg, 
où  il  mourut  en  1572,  à  75  ans.  On  a  de  lui  :  Com- 
menlaria  in  libros  Samuelis  et  Regwn;  Consiliumde 
studio  theoloijiœ  recle  inslituendo;  Commentaria  in 
Epistolas  ad  Ephesios ,  et  d'autres  ouvrages  imprimés 
à  Leipsig,  en  2  vol.  in -fol. 
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WELLER  (  Jacques  ),  théologien ,  naquit  à  Neu- 
kircli,  dans  le  Voitgland  ,  en  1602,  et  mourut  en 
16C4.  Apios  avoir  professé  pendant  quelques  années 
la  théologie  et  les  langues  orientales  à  Wiltemberg, 
il  fut  appelé  jiar  l'électeur  de  Saxe  pour  èlre  son 
prédicateur  auliqne.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Spicilegiuin  (luœslionum  Hebrœo-Sijrarum ,  et  inie 
bonne  Grammaire  grecque. 

WELSER  (Marc),  né  à  Augsbonrg  en  loo8,  de 
parents  Udbies,  mourut  en  161  i.  Il  fut  élevé  à  Rome 
sous  le  célèbre  Mui-el,  qui  lui  inspira  un  goût  vif 
pour  l'élude  des  belles-letlres  latines  et  grecques, 
et  pour  les  antiquilés.  De  retour  en  sa  patrie,  il 
parut  avec  éclat  dans  le  barreau.  Ses  succès  lui  mé- 
ritèrent les  places  de  préteur  et  de  sénateur  d'Augs- 
liourg.  Welser  se  fit  un  nom,  non-seulement  par  la 
proleclion  qu'il  accorda  aux  savants,  mais  encore 
par  les  ouvrages  dont  il  enrichit  le  monde  littéraire. 
Ou  a  de  lui  :  llerum  Augusio-Vindelicarum  Ub.  Mil, 
Venise,  l.o94,  in-fol.,  ouvrage  plein  de  recherches, 
et  écrit  avec  assez  de  goût.  Rerum  Boiarum  lihri  V, 
AugsboiU'g,  160?.,  \n-i\  Vita  sanctarum  marlijrum 
Afrœ,  Hilariœ,  Dignœ,  Eunomiœ  et  Eulropiœ,  pas- 
sarum  Augustœ-Vind?licarum;  Vita  sancti  Udatrici 
ephcopi;  Eiigippii  Hisloria,  où  l'on  trouve  la  vie 
de  saint  Séverin;  \arralio  eorum  quœ  contigerunt 
Jpoltonio  Tyrio,  etc.  On  lui  atlribue  encore  le  Squit- 
tinio  délia  Uberla  Vcneta ,  que  d'aulies  donnent  à 
Alphonse  de  la  Cueva,  marquis  de  Bedmar  [voij. 
CiEVAJ.  Tous  les  ouvrages  de  ce  savant  écrivain 
furent  recueillis  à  Nuremberg  en  1682,  in-ful.  On 
sait  que  c'est  lui  qui  a  parlé  le  premier  des  taches 
du  soleil,  observées  par  le  P.  Scheiner  (  toi/.  Schei- 
ner)  ,  découverte  que  Galilée  conlesta  sans  raison  à 
ce  jésuite.  Welser  était  zélé  catholique ,  et  non  point 
hérétique,  comme  l'assure  du  Pin. 

WEMMERS  (Jacques),  né  à  Anvers  en  1.^98,  se 
fit  canne  de  l'ancienne  observance,  passa  en  Italie, 
où  II  se  rendit  très-habile  dans  la  langue  éthiopienne, 
ce  qui  fil  que  la  Propagande  lui  confia  l'inspection 
de  la  mission  d'Ethiopie.  En  164.">,  il  fut  nommé 
évèque  du  Grand-Caire,  et  vicaire  apostolique  en 
Ethiopie.  11  se  mil  aussitôt  en  route  pour  passer  en 
Egypte  ;  mais  la  mori  l'enleva  à  Naples.  Nous  avons 
de  lui  :  Lexicon  œlhiopicum,  Rome,  1638,  in -4, 
ouviage  qui  lui  attira  les  plus  grands  éloges  de  la 
part  du  P.  Kircher,  et  du  savant  maronite  Abiaham 
Ecchellensis. 

WENCESLAS  (saint),  duc  de  Bohème,  fils  de 
Wiatislas  et  de  Drahomire,  fut  élevé  dans  la  vertu 
et  les  sciences  par  sainte  Ludmille,  son  aïeule.  Il 
perdit  son  père  dans  son  bas  âge  ;  alors  Drahomire, 
monstre  de  cruauté,  fit  éclater  sa  fureur  contre  les 
chrétiens.  Ludmille,  sensible  à  ces  maux,  engagea 
Wenceslas  à  prendre  en  main  les  renés  du  gouver- 
nement ,  avec  promesse  de  l'assister  de  ses  conseils. 
Pour  prévenir  tout  sujet  de  division,  ou  donna  à 
son  frère  Boleslas  un  territoire  considérable,  la 
Bohème  ,  lequel  est  encore  appelé  Buleslavie  de  son 
nom.  Drahomire,  furieuse  de  cet  ariangement,  fit 
assassiner  la  pieuse  Ludmille.  Wenceslas,  sur  le 
trùne,  ne  songea  qu'à  faire  fleurir  la  justice  et  la 
religion  dans  ses  états,  et  à  se  sanctifier  par  la  pra- 
tique de  toutes  les  vertus;   mais  il  no  put  adoucir 
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la  férocité  de  sa  mèie  et  de  son  frère  :  celui-ci  l 
perça  de  sa  lance  le  2H  septembre  936,  dans  une 
église  où  il  s'était  retiré,  après  s'être  sauvé  d'utt 
festin  auquel  les  deux  assassins  l'avaient  attiré.  L'em- 
pereur Othon  I'"'  leur  fit  la  guerre  pour  venger  la 
mort  de  ce  bon  prince ,  et  les  obligea  à  réparer  les 
maux  qu'ils  avaient  faits  à  l'Eglise.  ' 

WENCESLAS,  fils  de  Charles  IV,  empereur  d'Al- 
lemagne, monta  sur  le  trône  impérial  après  la 
mort  de  ce  prince  en  1378.  Son  père  avait  réglé, 
par  la  bulle  d'or,  l'âge  nécessaire  au  roi  des  Ro- 
mains; il  fut  le  premier  à  violer  ce  règlement  en 
faveur  de  ce  fils,  qui  fut  monstre  de  cruautés  et  de 
débauches.  Ayant  voulu  défendre  les  Juifs  contre 
ses  sujets  de  Bohème,  et  s'étant  signalé  par  des 
actes  de  fureur ,  les  Bohémiens  l'enfermèrent  dam 
une  et  loi  le  prison  l'an  1394.  Dans  un  de  ses  accèi 
de  frénésie,  il  avait  fait  jeter  dans  la  Moldaw  sain 
Jean  Népomucène,  parce  qu'il  n'avait  pas  voulu  lui! 
révéler  la  confession  de  la  reine  son  épouse  (  loi/, 
Népomucène).  Ou  dit  qu'il  marchait  quelquefois  danâj 
les  rues  accompagné  d'un  bouneau  ,  et  qu'il  faisait 
exécuter  sur-le-champ  ceux  qui  lui  déplaisaientj 
Ces  raisons  forcèrent  les  magistrats  de  Prague  de  \e 
détenir  dans  un  cachot,  d'où  il  se  sauva  -i  moi: 
après.  In  pêcheur  lui  fournit  une  corde  avec  la-- 
quelle  il  s'échappa,  accompagné  d'une  servante  donm 
il  fit  sa  raaitre>se.  Dès  qu'il  fut  en  liberté,  un  parti 
se  forma  en  sa  faveur  dans  Pj-ague.  Les  magistrats 
de  cette  capitale,  le  traitant  toujours  comme  un 
prince  insensé  et  furieux,  l'obligèrent  de  s'enfuir 
de  la  ville.  C'était  une  occasion  pour  Sigismond  son 
frère,  roi  de  Hongrie,  de  se  faiie  reconnaître  roi 
de  Bohème  :  il  ne  la  manqua  point;  mais  il  ne  put 
que  se  faire  déclarer  régent.  Il  fit  enfei mer  sou  frère 
dans  une  tour  à  Vienne  en  Autriche.  Wenceslas  s'é- 
chappe encore  de  sa  prison ,  et,  de  lelour  à  Prague, 
il  se  fait  des  partisans,  condamne  au  dernier  sup-§ 
plice  ceux  qui  l'avaient  mis  en  prison,  et  anoblit  lai 
pêcheur  qui  lui  avait  donné  le  moyen  de  se  sauver. 
Cependant,  pour  fournir  à  sa  crapule  et  à  ses  dé- 
bauches, il  aliéna  le  reste  des  domaines  de  l'empire 
en  Italie.  Les  électeurs  en  prirent  occasion  de  le  dé- 
poser en  1  iOO  ,  comme  négligent,  inutile,  dissipa- 
teur et  indigne.  Démarche  remarquable,  que  nous 
ne  voyons  pas  avoir  été  désaprouvée  par  les  juris- 
consultes ni  par  les  théologiens  du  temps,  et  qui 
semble  prouver  que  dans  certain  cas  la  déposition 
d'un  prince  peut  être  légitime.  Il  est  vrai  que  Wen- 
ceslas n'était  qu'empereur  électif,  ce  qui  suffit  pour 
expliquer  sa  déposition.  Wenceslas  ne  contesta  pas 
la  légalité  de  sa  déposition  ;  quand  on  la  lui  an- 
nonça, il  écrivit  aux  villes  impériales  d'Allemagm 
qiCit  n^exigeait  d'elles  d'autres  preuves  de  leur  /idé- 
lité  que  quelques  tonneaux  de  leur  meilleur  vin. 
ne  renonça  toutefois  au  sceptre  impérial  qu'en  141 
et  mourut  roi  de  Bohême ,  eu  I  419,  à  38  ans.  Il  m 
laissa  point  d'enfants,  quoiqu'il  eût  été  marié  deii: 
fois.  Sa  première  femme  avait  été  Jeanne,  fill 
d'.Albcrt  de  Bavière,  comte  de  Hollande;  sa 
coude,  Sophie,  tille  d'Etienne  le  Fiisé,  duc  de  Ba^ 
vière.  Si  on  en  cioyait  M.  Pleflel,  dans  s<in  Abrégi 
de  l'Histoire  d'Allemagne,  Wenceslas  serait  presqni 
un  prince  vertueux,  tant  le  traitement  atroce  fait  à 
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un  piètre  catholique  a  piévenu  ce  protestant  en  fa- 
veur de  ce  lyraii  '?  C'est  d'ailleurs  la  manie  du  siècle 
et  l'efTet  de  la  subversion  générale  ariivée  dans  les 
notions  hnniaines,  de  réhabiliter  la  mémoire  des 
monstres,  et  de  déchirer  celle  des  grands  hommes. 
Toy.  Andronic  l" ,  Louis  XIV,  Philippe  11 ,  etc. 

WENDELIN  (saint),  né  en  Ecosse  d'une  illustre 
famille,  quitta  sa  patrie  et  tous  les  avantages  du 
siècle  pour  servir  Dieu  dans  une  condition  obscure. 
Il  embrassa  la  profession  monasliqne  dans  rabbaj-e 
de  Tholcy  ,  que  Dagobert  venait  de  fonder,  et  dont 
il  mourut  abbé.  Il  fut  enterré  dans  un  endroit  qui 
devint  depuis  célèbre  par  quantité  de  miracles  qui 
s'y  opérèrent.  (Test  aujourd'hui  une  petite  ville  du 
duché  de  Luxembourg. 

WENDEl.LN  (Godefroi),  né  en  ITiSO,  à  Herck,  pe- 
tite ville  du  comté  de  Looz,  dans  la  principauté  de 
Liège,  voyagea  en  Italie  et  en  France,  professa  la 
philosophie  à  Digne,  et  eut  pour  disciple  le  célèbre 
Gassendi,  fut  ensuite  ciu'é  à  Herck,  et  mourut  à 
Tournay,  où  il  était  chanoine,  en  16G0.  La  philo- 
sophie et  la  jurispruilence  partagèrent  ses  soins.  11 
fut  peut-être  le  plus  habile  astronome  de  son  temps. 
Ericius  l'uteanus  en  fait  le  pins  grand  éloge  dans  son 
livre  des  Olympiades.  On  a  de  lui  ;  Loxia ,  sice  de 
obliquitate  solis  diatriba,  Anvers,  1626,  in-i;  Elugc 
de  la  Tuison  d'or,  poème,  1628  :  Les  mouvements 
du  soleil  ja\ ce  des  tables  instructives;  .Xoiivelle  Théo- 
rie des  planètes  ;  Histoire  des  éclipses  de  lune  arri- 
vées de  son  temps;  De  Diltu'io  libri  VU.  Ces  quatre 
derniers  ouvrages  sont  restés  manuscrits.  Une  £1/*- 
iion  des  Lois  saliques  imprimée  à  .envers ,  16iO, 
in-fol.  Cette  édition  est  enrichie  de  savantes  notes 
et  d'un  glossaire  très-utile  pour  l'intelligence  de  ces 
lois.  Jacques  Chifflet  en  a  orné  son  Recueil  politico- 
histoi'ique. 

•*  WENDT  (Jean),  docteur  en  médecine,  né  en 
i777,  était  professeur  à  l'iuiiversité  de  Breslau,  où 
il  mourut,  le  18  avril  18i5,  à  68  ans.  Chevalier  de 
la  légion  -  d'honneur  et  membre  correspondant  de 
l'académie  de  médecine  de  Paris,  il  a  publié  plus 
de  quarante  grands  ouvrages  de  médecine  prati(|ue; 
on  distingue  entre  autres  :  ses  traités  des  inflama- 
tions  latentes,  et  dei  maladies  des  enfants,  qui  ont  été 
traduits  dans  toutes  les  langues. 

■WEPFER  (Jean-Jacques),  né  à  Schaffouse  en  1020, 
médecin  du  duc  de  VVuitemberg,  du  marquis  de 
Dourlach  et  de  l'électeur  palatin,  mourut  en  1603. 
On  a  de  lui  :  Historia  apoplecticornm,  Amsterdam  , 
1710,  in-8;  Cicutœ  aquaticœ  historia,  Bàle,  1715, 
in-4;  Ohservationes ,  Schailhouse,  1727,  in-i,  etc. 
Sa  Vie  est  à  la  tète  de  ce  dernier  livre,  qui  est  es- 
timé, ainsi  que  les  précédents. 

WERDI.N  (Jean-Philippe).  Yoy.  Paulin  de  Saiut- 
Barlhélemi. 

WERE.MBERT,  ou  WERIMBERT,  savant  moine, 
florissait  vers  la  tin  du  \\^  siècle.  Il  avait  embrassé 
la  règle  de  Saint-Benoit  dans  im  monastère  d'Alle- 
magne, sans  qu'on  sache  précisément  dans  lequel 
il  prononça  ses  vœux.  Il  était  ué,  selon  quelques 
auteurs  modernes,  à  Coire,  pays  des  Grisons;  son 
père  se  nommait  Adalbei  t,  et  avait  servi  sous  Char- 
leniagne  dans  les  guerres  contre  les  Huns  et  les  Sa- 
xons. On  croit  que  c'est  de  cet  Adalbert,  témoin  ocu- 


laire, qu'un  des  historiens  de  Charlemagne  a  appris 
les  faits  d'armes  et  exploits  niililaiies  qui  ont  eu 
lieu  dans  ces  guerres.  Weiembert  reçut  son  éduca- 
tion dans  l'école  de  Fulde,  et  y  eut  pour  mailre  le 
célèbre  Raban-Maur.  Peut-être  est-ce  dans  cette  ab- 
baye qu'il  se  consacra  à  Dieu.  11  y  eut  pour  condis- 
ciple Otfi'ide  de  Wessembourg,  à  qui  ou  attribue  la 
gloire  d'avoir  le  premier  travaillé  à  polir  la  langue 
des  Germains  (le  tndesque).  Ces  deux  compagnons 
d'éludé  Hrent  de  grands  progrès  sous  leur  docte 
maîlre,  et  se  lièrent  d'une  amitié  étroite.  Tous  deux 
furent  élevés  au  sacerdoce.  Werembert,  au  sortir 
de  Fulde,  alla  habiter  l'abbaye  de  Saint-Gall,  où 
il  enseigna  les  lettres  sacrées  et  profaTies.  Non-seu- 
lement il  savait  le  latin,  mais  encore  le  grec.  11  s'é- 
tait aussi  appliqué  aux  beaux-arts,  notamment  à  la 
poésie  et  à  la  musique,  que  ,  dans  ces  temps  recu- 
lés, on  cultivait  beaucoup  dans  les  monastères.  Ses 
écrits  prouvent  qu'en  même  temps  il  était  très-versé 
dans  la  théologie  et  dans  l'histoire.  Le  moine  ano- 
ni/me  de  Saint-Gall,  l'ini  des  historiens  de  Charle- 
magne, avait  été  son  disciple,  et  s'en  faisait  gloire. 
Dans  le  premier  livre  de  son  histoire  ,  il  fait  l'éloge 
de  W'erembei't,  et  lone  son  savoir  et  sa  piété.  We- 
rembert mourut  le  25  ou  le  24  mai  8S4.  Il  avait 
composé  beaucoup  d'ouvrages,  savoir  :  un  Traité 
de  musique;  De  arte  metrorum  lihri  II,  un  Com- 
mentaire sur  le  liore  de  Tobie;  un  autre  sur  les  Pro- 
verbes de  Salomon:  un  troisième  sur  les  lamentations 
de  .Urémie.  Trithème  assure  avoir  vu  et  lu  tous  ces 
ouvrages.  Il  en  attribue  d'auties  à  Weremberg  sans 
assurer,  comme  il  le  fait  des  premiers,  qu'il  les  a 
eu  en  main;  ce  sont  :  un  recueil  de  Sermons;  des 
Lettres  sur  des  sujets  de  littérature;  des  Epigrammes 
et  des  Poésies  de  toutes  mesures;  des  Hymnes,  et 
des  Séquences  ou  Proses  en  l'honneur  de  Jésus-Christ 
et  des  saints.  D'autres  éciivains  lui  attribuent  :  un 
Commentaire  sur  la  guerre,  une  Histoire  de  l'abbaye 
de  Saint  -  Gall  ,  depuis  son  origine  jusqu'à  son 
temps ,  etc. 

WERENFELS  (  Samuel  ) ,  né  à  Bàle  en  1657  ,  fut 
professeur  de  difl'éi-entes  sciences  dans  sa  patrie.  Sa 
réputation  lui  procura  la  correspondance  des  plus 
illustres  savants  de  l'Europe,  et  attira  à  Bàle  une 
mullilude  d'étudiants,  à  l'instruction  desquels  il 
s'appliqua  avec  zèle.  H  mourut  à  Bàle,  en  1740. 
Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  en  2  vol.  in-4.  La 
plus  ample  édition  est  celle  de  Genève  et  de  Lau- 
sanne, en  1750.  Ils  roulent  sur  la  philologie,  la 
philosophie  et  la  théologie.  Son  livre  le  plus  connu 
est  celui  De  Sogornachiis  erudilorum,  1702,  in-8. 
Le  recueil  de  ses  ouvrages  renferme  diverses  poé- 
sies, qui  montrent  que  l'auteur  n'était  pas  aussi 
bon  poète  qu'habile  philosophe.  On  a  encore  de  lui 
un  volume  in-8  do  Sermons.  —  Son  père  Pierre  VVe- 
KENFELS,  et  son  aïeul  Jean -Jacques  Werenfels,  ont 
donné  quelques  ouvrages. 

WERFF  (Adrien  van  dei),  peintre,  né  à  Rotter- 
dam, en  1637,  mourut  dans  cette  ville,  en  1727. 
Son  dessin  est  assez  correct,  sa  touche  ferme  et 
précieuse.  Ses  figures  ont  beaucoup  de  relief,  mais 
ses  carnations  approchent  de  l'ivoire,  et  ne  sont 
pas  assez  vives.  Ses  compositions  manquent  aussi 
de  ce  feu  préférable  au  grand  fini.  Ses  principaux 
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ouvfages  ?ont  à  DusseMoif ,  dans  la  riche  collection 
de  rélecleui-  palatin.  On  y  admire  ses  quinze  ta- 
bleaux toucliant  les  mystères  de  notre  religion. 

•  WERNER  (Frédéric-Louis-Zacharie),  Pun  des 
plus  glands  auteurs  dramatiques  de  l'Allemagne, 
né  à  Kœnigsberg  en  1768,  eut  une  jeunesse  fort 
dissipée.  11  fut  employé  en  1796  par  le  gouverne- 
ment prussien  dans  l'administration  de  Varsovie, 
et  s'affilia  à  une  loge  de  francs-maçons,  dont  il  de- 
vint l'orateur.  En  ISO.'i,  il  passa  dans  les  bureaux 
du  ministère  à  Berlin,  et  se  livra  à  la  composition 
dramatique ,  où  il  obtint  de  giands  succès.  Werner 
se  rendit  ensuite  en  Suisse ,  puis  à  Paris  et  de  là  à 
Rome,  où  il  abjura  le  protestantisme:  enfin,  ré- 
solu de  se  consacrer  an  service  des  autels,  il  se 
rendit  à  Vienne,  et  y  vécut  trois  ans  dans  l'ermi- 
tage de  Pausillippe,  où  l'esprit  de  pénitence  et  les 
austérités  de  la  vie  ascétique  le  préparèrent  à  l'or- 
dination ,  qui  lui  fut  conférée  peu  après.  11  obtint 
beaucoup  de  vogue  dans  ses  prédications,  et  mou- 
rut le  17  janvier  1825.  Madame  de  Staël,  qui 
avait  reçu  Werner  chez  elle  à  Coppet,  a  porté 
sur  lui  un  jugement  flatteur  dans  son  ouvrage  in- 
titulé :  De  l'Allemagne.  Ses  meilleures  tragédies 
sont  :  la  Croix  à  la  mer  Baltique,  ilartin  Luther, 
Attila,  le  Vingt  quatre  février.  Les  deux  premières 
ont  été  traduites  en  français  et  insérées  dans  le 
Théâtre  étranger  ,  publié  chez  Ladvocat.  On  a  en- 
core de  lui  des  Poésies  sacrées ,  ses  Confessions , 
plusieurs  Sernums  et  quelques  brochures,  dans  les- 
quelles il  réfute  ses  premières  opinions. 

•  W'ERRO  (Sébastien  ) ,  docteur  en  théologie,  né 
à  Fribourg,  dans  le  xv|f  siècle,  fut  curé  de  cette 
ville  et  grand- vicaire  du  diocèse  de  Lausanne. 
Il  mourut  en  IGli.  On  lui  doit  les  ouvrages  sui- 
vants :  un  Traité  Je  physique ,  Bàle ,  1379,  in-8; 
Quœstiones  de  Verbo  Dei .  en  allemand,  1587,  in-i: 
Chronique  Je  T Eglise  et  des  monarchies ,  Fribourg  , 
lo99,  in-i. 

WESEI.  ou  VAN  HALDREN  ou  ARNOLDl'S  VE- 
SALLIENSIS  (Arnold),  né  à  \Vesel  vers  1480,  se 
rendit  habile  dans  les  langues  latine,  grecque  et 
hébraïque  ,  et  fut  chanoine  de  la  métropole  de 
Cologne  où  il  mourut  le  ÔO  octobre  1554.  11  reste 
de  lui  ".  ilacrobius ,  auctario  locupletalus  et  annota- 
tionibus  iltustratiis ,  Cologne,  13:27,  in-12:  Procopii 
Oraliones  de  Justiniani  Auyusti  œdificiis  latine  red- 
ditœ ,  Bàle,  1351  ,  in-fol.;  et  plusieurs  ouvrages  de 
controverse. 

WESEMBEC  (Matthieu),  né  à  Anvers  en  ITiôl  , 
fut  reçu  docteur  en  dioit  à  Louvain  à  19  ans,  hon- 
neur que  personne  n'avait  eu  à  cet  âge,  mais  qui 
lui  inspira  une  vanité  funeste.  Ayant  abjuré  la  foi 
catholique  ,  il  enseigna  la  jurispiudence  à  léna  et  à 
Wiltenberg,  où  il  mourut  eu  1386  à  33  ans.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages.  On  estime  son 
Commentaire  sur  les  l'anJcctes ,  Amsterdam,  en 
latin,  1603,  réimprimé  ii  Cologne,  1G73,  2  vol. 
in-fol.,  avec  des  observations  de  Henri  Hahnius,  et 
de  Reiuhard  Bachovius,  qui  a  ôté  de  ce  Commen- 
taire ce  qui  pouvait  déplaire  aux  catholiques. 

•  WESLEY  (Jean  ),  théologien  anglican,  et  l'un 
des  fondateurs  du  méthodisme  en  Angleterre ,  na- 
quit à  Epworlh,  au  comté  de  Lincoln,  en  1705.  Il 


fit  ses  études  à  l'université  d'Oxford  ,  et  y  fut  élu, 
en  1726,  agi'égé  de  Lincoln's,  collège  où  il  résida 
jusqu'en  1753.  Des  livres  de  spiritualité,  et  parti- 
culièrement quelques  ouvrages  de  (Guillaume  Law, 
firent  prendre  une  tourniiie  singulière  à  son  espi'it, 
Livré  à  la  mysticité,  il  conçut,  avec  quelques-uni 
de  ses  compagnons,  et  entre  autres  avec  Whitefield, 
Hervey,  etc.,  le  plan  d'une  secte  nouvelle ,  à  la  doc 
trine  de  laquelle  on  donna,  par  raillerie,  le  noi 
de  méthoJisme.  Ce  nom  vient  de  ce  que  ces  sec- 
taires afTectaient  de  faire  toutes  leurs  actions  systé- 
matiquement ,  et  de  ne  perdie  aucun  moment  di 
la  journée.  On  y  faisait  profession  de  ne  point  s( 
séparer  de  l'église  établie,  et  d'en  conserver  Ici 
règles  et  la  liturgie.  C'est  ce  que  fit  Wesley,  qui 
jamais  ne  voulut  entendre  à  une  rupture.  On 
recevait  l'ordination  selon  le  rit  anglican.  Il  n'i 
point  laissé  de  confession  de  foi  écrite;  mais  lei 
points  sur  lesquels  on  insiste  le  plus  chez  ses  sec- 
tateurs, sont  le  salut  pour  la  foi  seule,  la  conver^ 
sion  instantanée  et  la  certitude  de  la  réconciliatioa, 
avec  Dieu.  Le  but  des  chefs  était  de  former  d 
congrégations  vouées  à  une  vie  plus  sainte  et  à  ui 
degré  de  perfection  supérieure  à  celui  auquel  oaj 
se  bornait  dans  les  autres  églises  chrétiennes.  Ils 
poursuivaient  l'exécution  de  ce  projet  avec  un  zèle 
qui  n'était  pas  toujours  exempt  d'enthousiasme.  Le 
caractère  propre  de  cette  secte  naissante  était  le 
prosélytisme.  Wesley,  dès  1756,  s'embarqua  pour 
la  Géoigie ,  dans  le  dessein  d'y  aller  convertir  les 
Indiens.  Charles  Wesley,  son  frère  puîné,  l'accom- 
pagna dans  cette  mission  ;  mais  il  ne  demeura 
qu'une  année  en  Géorgie,  et  revint  en  Angleterre, 
où  il  exerça  le  ministère  près  des  méthodistes. 
Jean  n'y  retourna  qu'en  1758.  11  trouva  i  église 
méthodiste  déjà  florissante  :  elle  s'était  étendue 
par  les  soins  de  Whitefield.  Cependant,  en  1741, 
Wesley  et  lui  se  brouillèrent;  la  secte  à  peine  née 
se  divisa,  et  chacun  des  deux  devint  chef  d'une 
branche  de  méthodisme.  Whitefield  professait  le 
calvinisme  pur,  tandis  que  Wesley  s'était  attaché 
aux  principes  d'Arminius  ,  et  avait  adopté  ses  sen-^ 
timents  sur  la  liberté  humaine,  (l'oy.  Whitefield.) 
Tous  deux  cependant  travaillaient  avec  ardeiu' à  la 
propagation  de  la  secte.  Wesley  voyageait  dans  les 
différentes  contrées  d'Angleterre,  et  établis-^ait  des 
congrégations  partout  où  il  passait.  C'était  parti- 
culièrement aux  dernières  classes  de  la  société  qu'il 
s'adressait.  11  sut  se  faire  écouter  des  ouvriers  oc- 
cupés aux  mines  et  dans  les  forêts.  C'était  dans  les 
mêmes  classes  qu'il  choisissait  les  catéchistes.  Il  ne 
lui  en  coûtait  pas  beaucoup  pour  les  former. 
Comme  il  avait  pour  principe  que  le  succès  de  la 
prédication  dérive  bien  moins  du  talent  et  de  la 
science  du  prédicateur,  que  de  l'influence  d'une 
illmnination  venue  d'en- haut  et  de  lumières  sur- 
naturelles, il  n'était  pas  besoin  d'études.  Cette  secte 
s'accrut  avec  une  prodigieuse  rapidité  :  dès  1707, 
le  méthodisme  comptait  23,000  sectateuis;  en  1813, 
il  en  avait  plus  de  400,000,  tant  dans  la  Grande- 
Bretagne  qu'aux  Etats-Unis.  Wesley  fut  témoin 
des  premiers  progrès  de  cet  accroissement ,  n'élanl 
mort  que  le  2  mars  1791  ,  à  88  ans.  Parmi  les  ou- 
vrages qu'il  a  laissés ,  on  remarque  :  8  vol.  de  Ser- 
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hions;  iiM  Appel  aux  honimes  raisonnables  et  reli- 
'lîrux;  un  Traité  du  péché  ortijincl  ;  un  Examen  de 
la  sagesse  et  de  la  bonté  de  Dieu  dans  les  uuvrarjes 
tic  la  créa/ ion,  ri  vol.;  un  Extrait  de  l'ouvrage  de 
Dutens  sur  Vorigine  des  découvertes  attribuées  aux 
iiindernes:  Médecine  primilive,  ou  Recueil  de  re- 
mèdes simples,  faciles,  et  éprouvés  dans  un  très- 
ijrnnd  nombre  de  maladies.  C'est  le  seul  des  ouvrages 
lies  Wesley  qui  soit  connu  en  Fiance;  il  a  été 
Irad.  en  franc,  par  Briiyset,  Lyon,  1772,  in-12.  Les 
tiEuvres  de  Wesley  ont  été  recueillies  en  52  vol. 
Hobert  Sonthey  a  publié  sa  Vie  suivie  de  rinstoirc 
de  Metridisen,  Londres,  1820,  2  vol.  in-8.  Charles 
iriunifesla,  dès  son  jeune  âge,  un  goût  très-pro- 
noncé pour  le  dessin  ,  sans  avoir  vu  ni  tableaux 
ni  gravure. 

\VESSELIIS  (Jean  ) ,  né  à  Croningue,  vers  1419, 
t'Iudia  d'abord  h  Zwoll  ,  et  ensuite  à  Cologne  et  à 
l';uis.  Dans  celle  dernière  ville,  il  trouva  les  dis- 
putes de  la  pliilosopliie  très-éehauffées  entre  les 
réalistes  ,  les  formalistes  et  les  nominaux.  Connue 
il  fallait  opter  entre  eux,  il  se  déclara  pour  ces 
derniers.  Il  se  présenta  à  Heidelberg  pour  y  en- 
seigner la  théologie  ;  mais  on  le  refusa,  parce  qu'il 
n'était  que  laïque,  et  ((u'il  ne  voulait  point  s'en- 
gager dans  la  eléricalure.  Si.vte  IV,  qui  l'avait 
lonnu  lorsqu'il  était  généi'al  des  cordeliers,  lui 
lit,  dit-on  ,  les  offres  les  plus  flatteuses,  dès  qu'il 
eut  obtenu  la  tiare.  Wesselus  alla  à  Rome,  et  se 
borna  à  demander  un  exemplaire  de  la  Bible  en 
hébreu  et  en  grec.  De  retour  dans  sa  patiie  ,  il  y 
ni(i[U-ut  en  1489.  Ce  savant  eut  des  opinions  parti- 
culières ,  qui  approchaient  beaucoup  de  celles  de 
Luther,  dont  on  le  regarde  comme  le  précurseiu'. 
La  plupart  de  ses  manuscrits  furent  livrés  aux 
flammes,  à  l'exception  de  quelques  traités  qui  pa- 
rurent à  Leiiisig  en  ItiiS,  et  à  Groningue  en  lOli, 
\n-i  ,  sous  le  titre  de  Earrago  rerum  theologicarum. 
Ce  n'est  en  effet  qu'un  ramas  fait  sans  choix  et  sans 
résultat.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Jean 
de  \Ves.\lia  ou  Wesel  ou  Wasel  ,  de  Clèves ,  doc- 
teur en  théologie  à  Erfurt,  prédicateur  à  Worms, 
qui  enseigna  plusieurs  erreurs  qui  approchent  aussi 
de  celles  de  Luther.  L'archevêque  de  Mayeuce  con- 
dannia  dix-huit  propositions  de  ses  ouvi'ages,  l'an 
1479,  et  obligea  l'autem',  dans  une  assemblée  de 
plusieurs  évoques  et  docteurs,  à  faire  une  rétrac- 
tation solennelle.  Le  continuateur  de  Fleury,  par- 
tout léger  et  inexact,  les  a  confondus,  sans  doute 
à  raison  des  dates  qui  les  rapprochaient. 

*  WEST  (Benjamin),  peintre,  né  en  1738,  à 
Springfield,  dans  le  comté  de  Chester,  en  Pensyl- 
vanie.  Un  de  ses  parents  l'emtnena  à  Philadelphie, 
d'où  il  s'embarqua  pour  l'Europe.  Arrivé  à  Rome 
en  17(50,  il  l'ut  présenté  au  cardinal  Albani,  Mécène 
des  artistes ,  et  se  lia  bientôt  avec  Mengs  et  d'autres 
peintres  renommés.  Pendant  les  trois  années  de 
séjour  (ju'il  fit  eu  Italie,  West  acquit  la  correction 
et  la  puieté  de  dessin  qui  le  distinguèrent  plus 
tard  ,  et  composa  plusieurs  tableaux  i-emarquables. 
.arrivé  à  Londres  en  17(32,  il  succéda  à  Reynolds, 
dans  le  poste  de  président  de  l'Académie  de  pein- 
ture. En  1802,  il  vint  à  Paris,  y  fut  reçu  avec  dis- 
tinction   et   visita  les   galeries  du  Louvre  où  l'on 


avait  réuni  les  principaux  chefs-d'œuvre  de  l'Italie. 

De  retour- ù  Londres,  il  y  épi'ouva  des  désagr'é- 
ments.  Il  mourut  en  1820,  fut  enterré  dans  la  ca- 
thédrale de  St. -Paul  i  côté  de  Reynolds  et  de  Wren. 
Il  était  associé  de  l'institut  de  Fr'ance  ,  et  membi'e 
de  plusieurs  académies  oir  sociétés,  tant  nationales 
qu'étrangères.  On  distingue  par-mi  ses  tableaux  : 
la  mort  de  Socrate ,  rrn  .";o/)i(  Ignace,  le  Jugement  de 
Suzanne ,  un  saint  Jérôme  ;  les  Adieux  d'Hector  et 
d' Andromaque  ;  Agrippine  débarquant  avec  les  cendres 
de  Germanicus  ;  \e  départ  de  Régu lus  pour  Carthage, 
excellent  tableau;  Hamitcar  faisant  jurer  à  son  fils 
Aimibal  une  haine  éternelle  aux  Rornains;  la  Mort 
de  Wolf  (]c  vainqueur  de  Tippo-Saïb);  Cyrus  déli- 
vrant la  famille  du  roi  cF Arménie  ;  Ségeste  et  sa 
ftlle  amenés  devant  Germanicus  ;  la  Mort  de  Boyard; 
la  Mort  d' Epaminondas  ;  Jésus-Christ  guérissant  les 
malades.  Jésus-Christ  présenté  au  peuple  par  Pilatc  : 
tableau  de  la  plus  grande  dimension  connue.  On  a 
de  West  un  l'ocueil  de  Discours  prononcés  à  l'aca- 
démie royale  de  Londr'es,  1795,  in-4,  et  deux  Lettres 
sirr  les  avantages  que  la  scirlpture  offre  à  la  pein- 
lur-e.  John  Gall  a  publié,  en  anglais,  la  Vie  et  les 
études  de  Benjamin   IVesl ,  2"  édil.,  1811  ,  in-8. 

'  WEST  (Samuel  ),  ministr-e  évangélique  à  Boston, 
né  à  Martha's  Vineai-d  en  1758,  prit  ses  degrés  au 
collège  de  Harvard ,  et  firt  ordonné  ministi-e  de 
Needham  en  17tii,  où  il  resta  24  ans.  Appelé  eu 
1788  à  Boston  en  qualité  de  pasteur,  il  y  raoïrrut  en 
1808.  On  lui  doit  un  gi'and  nombi-e  de  Sermons  qui 
Irri  altii-èr-eut  une  sor-fe  de  célébrité,  et  un  Eloge  fu- 
nèbre de  Washington.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondr-e 
avec  Samuel  West,  autre  ministre  évangélique  amé- 
ricain ,  qui  fut  membre  de  la  convention  r-éunie 
pour  la  constitution  du  Massachussets  et  des  Etats- 
Unis,  et  mourut  à  Tiverton,  dans  la  province  de 
Rhodelsland,en  1807.  11  a  laissé  divers  Sermons,  un 
petit  Traité  sur  le  baptême  des  enfants,  et  un  Essai 
sur  la  liberté  et  la  nécessité,  ouvi-age  où  il  repr'oduit 
pliisieur-s  des  ar-guments  du  président  Edwai-ds. 

'  WESTERMANN  (  François-Joseph  ) ,  général ,  né 
en  1764,  à  Molsheim,  en  Alsace,  passa  en  Alle- 
magne, s'engagea  dans  un  régiment  prussien,  et  dé- 
serta. Il  vint  à  Paris,  où  il  se  fit  remarquer  par  ses 
mœurs  dépr-avées  et  par  son  ai-dcm-  pour  les  prin- 
cipes de  la  révolution.  S'étant  rendu  à  Haguenan  , 
il  mit  en  insur-rection  cette  ville  et  se  fit  nommer  à 
la  place  de  gieftier.  Chassé  bientôt  de  cet  endr-oit , 
il  revint  à  Paris,  où  il  se  lia  avec  Danton.  Le  10 
août  1792,  il  força  le  pr-emier  le  château  des  TrnTe- 
lies,  à  la  tête  des  bataillons  brestois.  Dumouriez  lui 
confia,  PU  1795,  une  légion  dans  l'avant-garde  de 
son  armée  du  Nord.  Quand  ce  général  quitta  la  Bel- 
giqire ,  Westermann  se  i-etira  sirr  Anver-s  et  .se  battit, 
serrl  avec  sa  légion ,  contre  un  corps  de  10,000  hom- 
mes. A  son  i-elour,  le  conrité  de  salirt  public  le  fit 
arr-ctei-  comme  ayarrt  des  intelligences  avec  l'en- 
nemi ,  et  pour  s'être  livré  au  brigandage  ;  il  ne  prrt 
se  justifier  que  sur  le  pr-emier  point.  Cependant  il 
fut  envoyé  dans  la  Vendée  avec  le  titre  de  général 
de  br-igade.  (Trrelques  succès  qu'il  obtint  d'abord 
vers  Parthenay  et  Cbàlillon  enfièr-ent  son  cai-aclèr-e 
natmellement  présomptueux  ;  mais  coiuine  ses  la- 
lents  étaient  loin  de  r-épondre  à  sa  jactance ,  il  fut 
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défait  clans  celle  demiùie  ville  le  S  juillet  170!i. 
Destitué  par  la  couvenlion  et  njandé  à  la  barre,  il 
fut  renvoyé  devant  un  tribunal  militaire  qui  l'ac- 
quitta. De  retoiH'  dans  la  Vendée,  il  mit  le  comble 
à  sa  fureur  :  il  incendia  les  villes  de  Thouars,  de 
Bressuire,  de  Tiffauges,  et  les  châteaux  de  Le?cure 
et  de  la  Rochejacqueleiii.  11  écrivait  à  la  convention  : 
i<  Dans  un  circuit  de  trois  lieues,  nous  avons  brûlé 
I)  les  villages,  les  hameaux,  les  fermes,  les  mou- 
»  lins,  traînant  après  nous  les  enfants,  les  femmes 
»  et  les  bestiaux;  l'opiniàtielé  de  ces  brigands  nous 
»  a  forcés  d'être  sans  pitié.  »  Après  ces  cruelles  exé- 
cutions, on  le  vit  souvent  avoir  à  sa  suite  des  ma- 
gistrats et  des  prêtres  qu'il  foiçait  à  prêcher  l'obéis- 
sance à  la  république;  ceux  qui  s'y  refusaient  es- 
suyaient les  plus  cruels  traitements.  Quand  la  victoire 
n'était  pas  assez  pi-omple.  Il  se  dépouillait  de  sou 
habit ,  prenait  la  bride  de  son  cheval  entre  ses  dents, 
et,  un  pistolet  dans  chaque  main ,  un  lar'ge  sabr-e 
suspendu  à  sou  poignet,  il  se  précipitait  avec  lorrte 
sa  cavalerie  au  milieu  des  bataillons  ennemis,  ori, 
après  avoir  déchar'gé  ses  armes  ,  il  sabrait  tous  ceux 
qui  s'odraient  à  son  passage  avec  l'acharnemeirt 
d'un  bour'reau  :  ce  qui  lui  fit  donner  le  surnom  de 
Buiicher  de  la  Vetidée.  Il  revenait  souvent  seul  d'une 
mêlée  sanglante  où  tous  avaient  succombé.  Destitué 
une  seconde  fois  le  i  janvier  179i,  il  parut  encore 
à  la  bar-re,  et  il  fut  décrété  que  Westennann  avait 
rempli  ses  devoirs.  C'était  au  moment  de  la  lutte 
terrible  de  Robespierre  et  de  Danton  :  Wester-mann 
était  resté  attaché  arr  parti  de  ce  dernier,  qui  suc- 
comba devant  les  elToits  de  son  adver'sair'e  ;  il  fut 
lui-même  arrêté,  traduit  devant  le  tribunal  l'évolu- 
tionnaire,  condairmé  à  nror't,  et  exécuté  le  .3  avr'il 
de  la  même  aimée  :  il  avait  50  ans. 

WETSTEIN  (Jean-Rodolphe),  né  à  Bàleen16i7, 
succéda  à  son  père  dans  la  ciiaire  de  professeur'  err 
grec,  puis  dans  celle  de  théologie,  et  mourut  dans 
sa  patrie  en  1711.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
de  litlératui'e  et  une  édition  du  dialogue  d'Origène 
contre  les  mar'cionites,  qu'il  publia  en  1673,  avec 
l'Exhortalion  au  martyre  ,  ((u'il  accompagna  de 
iroles. 

WETSTEIN  (Jean-Jacques),  de  la  môme  famille 
que  le  précédent,  né  à  Bàle  en  1693,  parcourut  la 
Suisse,  la  France,  l'.^ngleterre  et  l'Allemagne,  re- 
cherchant et  examinant  partout  les  manuscr'ils  du 
nouveau  Testament,  pour  en  donner-  une  nouvelle 
édition  avec  les  variantes.  Revenu  dans  sa  patrie  , 
il  firt  fait  diacre  de  l'église  de  Saint-Léonard,  et 
publia,  en  1730,  les  Prolégomi'iies  du  nouveau 
Testament  qu'il  pr'éparait.  Cet  essai  fut  vivement 
attaqué.  Ou  dénonça  l'auteur  au  conseil  de  Bàle 
comme  un  socinierr  ,  comme  un  novateur';  et  il  fut 
déposé  la  même  armée  jiar  l'assemblée  ecclésiastique, 
et  contraint  de  passer- eu  Hollarrde.  Les  remorrtiants 
lui  firent  un  accueil  distingué  ,  et  le  nommèr-ent  à 
la  chaire  de  philosophie  de  Leder-c,  à  condition 
néanmoins  qu'il  se  justifierait.  Il  passaàBàle,  or'i  il 
obtint  la  cassation  dir  décret  porté  contre  lui ,  et 
retourna  à  Ariislerdaur  prendre  possession  de  sa 
chaire,  qu'il  remplit  jusqu'à  sa  moit  arrivée  en 
iloi,  à  61  ans.  Son  édition  du  nouveau  Testament 
grec,  avec  les  variantes  et  des  remar-ques critiques. 
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a  paru  en  iloi  et  l'.'Sa,  2  vol.  in-fol.  11  y  a  inséré 
deux  Eprircs  de  saint  Clément,  Romain,  qui  n'avaient 
pas  errcore  paru ,  et  dont  il  pr-éleud  demontr'er  l'au- 
thenticité. Elles  sont  en  syriaque,  avec  la  version 
latine  de  l'éditerrr,  et  ont  été  traduites  en  français 
par  de  Pr-émagny  ,  de  l'académie  de  Rouen,  1763, 
in-8;  mais  jusqu'ici  les  savants  ne  paraissent  pas  les 
r-econnaîtr-e  ;  car  il  ne  faut  pas  les  confondre  avec 
les  deux  Epitres  dont  irous  avons  parlé  à  l'arlicle 
Clément. 

WETZEL  ou  WEZEL  (Jean-Charles),  littérateur-, 
né  en  1747  à  Souderhausen ,  voyagea  en  Frarrce, 
en  Angleterre,  en  Allemagne,  avec  rrn  jeurre  gen- 
tilhomme silésien  dont  il  avait  entrepris  l'édircation  ; 
et  après  avoir  séjourné  plusieurs  années  à  Vienne, 
oii  il  jouit  d'une  grande  faveur  arrpr-ès  de  l'empeierrr 
Joseph  II,  il  r'etourna  dans  sa  patrie,  tomba  dans 
une  pi'ofonde  mélanccdie,  et  vécut  dans  la  solitude, 
évitant  les  r-egards  des  hommes  et  ne  sortant  pr-esqne 
jamaisde  jour-.  La  iruit  il  errait  dans  les  bois  et  dans 
lescanrpagnes,  piris  rentr-ait  pour  pr-endre  luie  tasse 
de  mauvais  café,  avec  des  pommes  de  terre  bouillies 
à  l'eau.  Sa  raison  l'abandonna  tellement  qir'il  re- 
poussait les  soins  de  sa  mèr-e ,  en  lui  disant  qu'il  ne 
concevait  pas  qu'elle  eût  pu  mettr-e  au  monde. un 
enfant  tel  que  lui.  On  l'envoya  à  Altona,  en  1800, 
pour  y  recevoir  des  secours  qui  lui  fui'ent  inutiles. 
Il  mourut  peu  de  temps  après.  11  a  publié  en  allemand 
un  grand  nombre  d'ouvrages  ;  les  plus  r-emai-quables 
sont:  Vie  de  Tobie  Knaut  le  Saye ,  Leipsig,  177.i- 
75,  -4  vol.  in-8,  production  singulière  où  il  s'est 
proposé  de  démontrer  qrre  dans  tous  les  étals  les 
homnres  sont  égarrx  :  elle  eut  un  gr-and  srrceès  en 
Allemagne,  et  a  été  traduite  en  hollandais;  Bel- 
phegor,  la  plus  vraisemblable  des  histoires  qui  se  soie7it 
passées  sous  le  soleil,  1776,  2  vol.  in-8.  Le  but  de 
l'auteur  est  de  prouver  que  l'homme  est  presque 
toirjoirrs  mi'r  par-  l'envie  et  l'ambition.  Contes  sa- 
tiri(iues,  1777,  2  vol.  in-8  ;  Comédies,  1778  à  1787, 
4  vol.  in-8;  Hobinson  Crusoé,  1779  et  1780,  2  vol. 
in-8,  qui  excita  entre  l'auteur  et  Campe  une  dis- 
cussion très-vive.  Il  a  été  traduit  en  russe  en  1781. 
Hermann  et  Ulrique ,  Leipsig,  1780,  4  vol.  in-8  ,j 
réimpr.  à  Thubingire  ,  et  trad.  en  fr-arrçais,  Paris, 
1792,  in-12;  Sur  la  langue,  les  sciences  et  le  goût  des 
Allemands,  1781,  ii>-8  ;  Essai  sur  la  connaissance  de 
niojume  ,  1784-83,  2  vol.  in-8.  Cet  ouvrage  n'est 
pas  achevé.  Verge  du  dieu  ]Vet:el  pour  châtier  la  race 
des  hommes ,  ou  OEtivres  delà  folie  de  U'etzel.dieur- 
homme ,  1801,  i  vol.  in-8. 

NA  HARTON.  Voy.  V.^riiox. 

WHISTO.N  (  Guillarrme  ),  né  à  Nor'ton  ,  dairs  (u 
comté  de  Leicester-,  en  1667 ,  nronira  dès  sa  jeunesse 
beaucoup  de  goi'it  poirr-  la  philosophie  et  la  théo- 
logie. Les  progrès  qu'il  y  fit  ne  taidèrerrt  pas  à  lui 
acquér'ir  une  grarrde  réputation ,  surtout  lorsqu'il 
eut  publié,  en  1696,  sa  Nouvelle  théorie  de  la  terre, 
quoique  remplie  de  paradoxes  et  d'opinions  insou- ' 
lenables.  Newton,  dont  il  avait  adopté  les  systèmes, 
conçut  tant  d'estime  pour  lui,  qu'il  le  choisit  porrr 
son  substitut,  et  qu'il  le  recommanda  eusrrite  pour 
son  successerrr  au  professoral  des  mathématiques  à 
Cambridge.  Whisiorr  se  dénrit  d'un  bénéfice  qu'il 
avait  possédé  pendant  deux  ans,  et  ne  s'occupa  plus 
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que  des  sciences.  Il  publia  en  1701  ses  Lettres  astro- 
nomiques qui,  trois  ans  après,  furent  suivies  de  sus 
Leçons  physico-mathématitjues.  Mais  ses  spéculalions 
astronomiques  ne  servirent  pas  à  lui  donner  un 
esprit  solide  et  conséquent  ;  l'aspect  continuel  du 
ciel  étoile  ,  livre  instructif  pour  les  âmes  qui  savent 
y  lire,  devint  pour  lui  une  espèce  d'écueil  où  sa 
raison  parut  faire  naufrage.  Non-seulement  il  le  fit 
servira  des  opinions  frivoles  en  physique,  mais,  se 
jetant  ensuite  dans  la  théologie,  il  s'égara  d'ime 
manière  encore  plus  étrange.  On  ne  larda  pas  à  s'en 
apercevoir  lorsqu'il  fit  paraître  en  1702,  un  vol.  in-4, 
?.\.\r\d,chronologie  et  sur  Vliarmonie  des  l  Evangiles.  On 
lui  fit  l'honneur,  en  1707,  de  le  choisir  pour  prêcher 
les  sermons  de  la  fondation  de  Boj  le.  11  prit  pour  son 
sujet  Vaccomplissenient  des  prophéties ,  et  son  livre 
fut  imprimé  la  même  aimée  in-8  ;  mais  n'ayant 
point  dans  sa  religion  des  principes  fixes  de  croyance, 
en  voulant  instruire  les  aulies  il  loniha  lui-même 
dans  des  erreurs  capitales.  En  1708,  il  commença 
à  avoir  des  doutes  sur  le  dogme  de  la  Trinité.  11  se 
mit  à  étudier  les  anciens  Pères,  et  crut  y  découvrii- 
que  l'arianisme  avait  été  la  doctrine  des  premiers 
siècles  de  l'Eglise;  et  comme  son  imagination  s'eu- 
llammail  fortement,  il  résolut  d'en  être  le  restau- 
rateur ou  le  martyr;  peut-être  que  son  attachement 
potu'  Newton,  qui  professait  la  même  erreur,  eut 
quelque  part  à  ce  zèle  mal  eulcndu.  Son  enthou- 
siasme se  répandit  bientôt  au  dehors.  11  écrivit  aux 
archevêques  de  Cantorbéry  et  d'York  qu'il  croyait 
devoir  s'écarter  de  l'église  anglicane  sur  le  dogme 
de  la  Tiinité.  11  soutint  cette  démarche  par  une 
multitude  de  livres  qu'il  ne  cessa  de  publier  en  fa- 
■veur  de  son  système.  Son  entêtement  et  la  fureur 
qu'il  avait  de  vouloir  faire  des  prosélytes  le  firent 
enfin  exclure  du  professorat,  chasser  de  l'université, 
et  poursuivie  à  Londres  devant  la  cour  ecclésiastique 
du  haut  et  du  bas  clergé.  Ses  livres  furent  con- 
damnés, et  l'on  voulait  le  punir  d'une  manière  ex- 
emplaire ;  mais  quelques  amis  puissants  firent  en 
sorte  qu'après  cinq  ans  de  procédure  on  laissât 
tomber  cette  allaire.  Whiston  ne  discontinua  pas  de 
soutenir  l'arianisme  de  vive  voix  et  par  écrit.  Ce 
n'était  pas  la  seule  opinion  hétérodoxe  qu'il  eût  em- 
brassée. 11  n'était  pas  plus  orthodoxe  sur  Véternité 
des  peit\es  et  sur  le  baptême  des  petits  enfants.  Il  em- 
brassa aussi  l'opinion  des  millénaires,  et  s'avisa 
même  de  fixer  l'époque  du  retour  des  Juifs,  du  ré- 
tablissement de  leur  temple ,  et  du  règne  de  mille 
ans,  au  M  mars  1714.  L'événement  ayant  élé 
contraire  à  sa  prédiction,  il  maïqua  l'année  1756  ; 
et  se  voyant  encore  trompé,  il  fit  de  nouveaux  calculs, 
et  prétendit  que  la  grande  révolution  devait  se  faire 
infailliblement  en  1700.  Toutes  ces  rêveries  ne  l'em- 
pêchèrent pas  de  publier  un  grand  nombie  d'ou- 
vrages de  philosophie,  de  critique  et  de  théologie. 
On  peut  en  voir  les  titres  dans  les  Mémoire!,  qu'il  fit 
lui-même  en  1749  de  sa  vie  et  de  ses  écrits  :  ouvrage 
qui  se  ressent  de  la  vieillesse  de  l'auteur,  et  de  la 
faiblesse  de  jugement  qu'il  eut  toute  sa  \ie.  11  s'était 
associé  à  Hilton  pour  donner  un  moyen  de  connaître 
les  longitudes  sur  mer;  mais  ce  moyen  les  rendit 
lidîcules  l'un  et  l'autre.  Dilion,  plus  sage  que  lui, 
profita  de  ce  malheur  pour  se  tourner  veis  d'autres 


objets,  où  il  eut  de  grands  succès.  Whiston  mourut 
dans  la  pauvreté,  en  1733.  Il  s'était  joint  cinq  ans 
auparavant  aux  anabaptistes,  et  s'il  avait  vécu  plus 
longtemps,  il  les  eût  sans  doute  également  quittés 
pour  quelque  autre  secte.  Tel  est  le  sort  naturel  de 
l'esprit  humain  :  dès  qu'il  s'écarte  des  moyens  que 
Dieu  a  déterminés  pour  fixer  sa  croyance  ,  il  ne  peut 
s'arrêter  à  rien.  (  Yoij.  Servet,  Lentulus,  Melaîsch- 

THON. 

'  WHITAKER  (John  ),  écrivain,  né  à  Manchester, 
vers  1753  ,  fit  si's  éludes  à  Oxford ,  où  il  fut  depuis 
agrégé  à  un  collège,  et  devint,  en  1773,  un  des 
prédicateurs  de  la  chapelle  de  Berkeley  ,  à  Londres. 
Son  éloquence  le  fit  remarquer  dans  ce  poste.  En 
1778,  il  fut  élu  à  la  riche  cure  de  Ruan-Lanyhorne, 
près  Tregony  enCornvval,  etil  y  mourut  le  8  octobre 
1808.  Il  avait  été  lié  momenlanément  avec  le  docteur 
Johnson  et  avec  Gibbon  ;  mais  le  caractère  de  ces 
personnages  mit  bientôt  fin  à  ces  liaisons.  On  a 
de  Whitaker  :  Histoire  de  la  ville  de  Manchester, 
1771  ,  2  vol.  in  4, 1773,  2  vol.  in-8,  avec  des  cor- 
rections ;  Véritable  histoire  des  Bretons,  1772,  in-8; 
qui  contient  une  réfutation  complète  de  Vlnlro- 
duction  à  l'histoire  de  la  Grande-Bretagne  et  de 
r Irlande,  par  Macpherson  ;  SeîmoriS  sur  les  quatre 
fins,  1783,  ii)-8;  Défense  de  Marie ,  reine  d'Ecosse, 
1787-1790,  in-8;  ce  livre  est  un  recueil  de  précieux 
matériaux  pour  l'histoire.  Origine  de  l'arianisme , 
"1791  ;  Passage  d'Annibal  à  travers  les  Alpes,  constaté, 
1794,  2  vol.  in-4  ;  cet  ouvrage  a  donné  lieu  à 
divers  écrits,  notamment  à  un  Examen  critique^ 
qui  a  été  réimprimé  à  Londres  en  1825.  Supplément 
aux  antiquités  de  Cornical  par  Polwhele,  etc.  Le 
même  auteur  a  laissé  des  poèmes  imprimés,  et  a 
fourni  des  articles  à  quelques  journaux  de  son  pays, 
tels  que  le  Critique  anglaise!  la  Revueanti-jacobine. 

WHITAKER.  Ko;/.  Vitaker. 

WHITBY  (Daniel),  né  à  Rushden,  dans  le  Nor- 
thamptoii,  en  1638,  devint  docteur  en  théologie  et 
recteur  de  Saint-Edmond  de  Salisbury.  Son  esprit, 
plein  d'idées  singulières,  le  jeta  dans  une  haine 
furieuse  contre  l'Eglise  catholique.  11  .se  déclara 
avec  la  même  chaleur  contre  les  sociniens,  mais 
son  zèle  contre  eux  se  di'inenlit;  il  comprit  que 
l'autorité  de  l'Eglise  une  fois  rejetée,  une  secte  avait 
autant  de  droit  que  l'autre  d'ajuster  l'Ecriture  à 
ses  dogmes;  et  il  fut  sur  la  fin  de  ses  jours  un  des 
apôtres  de  l'arianisme.  Il  le  soutint  avec  obstina- 
tion jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1726,  à  88  ans. 
On  a  de  lui  :  un  Traité  de  la  certitude  de  la  religion 
chrétienne  en  général,  et  de  la  résurrection  de  J.-C. 
en  particulier,  1671,  in-8;  Discours  sur  la  vérité 
et  la  certitude  de  la  religion  chrétienne,  Londres, 
IG91,  in-4;  Paraphrase  et  commentaire  snr  le  nou- 
veau Testament,  1710,  2  vol.  in-fol.;  ces  ouvrages 
sont  en  anglais  ;  Examen  variantium  lectionum  Joan- 
nis  Millii  in  novum  Testamenlum  ,  Londres,  1710, 
in-fol.;  De  sanctarum  Scripturarum  inlerpretatione 
seciindum  Palrum  commentarios ,  Londres,  1714, 
in-S.  11  est  vraisemblable  que  l'auteur  se  proposait 
de  tourner  les  l'ères  en  ridicule;  car  il  a  ramassé 
dans  ce  livre  tout  ce  que  leurs  ouvrages  oflrent  dii 
plus  singulier  et  de  plus  faible.  Tous  les  hérétiques 
trouvant  leur  condamnation  dans  la  doctrine  des 
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Pères  qui  forment  la  grande  chaîne  de  la  tradition, 
il  est  naturel  qu'ils  sefTorcent  de  décrier  ces  té- 
Dioins  importuns,  (loi/.  Barbeyrac  H  Daillë.)  Ser- 
mons uù  l'on  prouve  quon  ne  doit  rien  admettre 
comme  article  de  foi  qui  ré})Wjne  aux  principes  cojh- 
niuns  de  la  raison,  in-8  ;  discours  dont  les  raison- 
nements ont  été  copiés  par  plusieurs  incrédules 
modernes;  Dernières  pensées  de  Whilbxj,  contenant 
différentes  corrections  de  divers  endroits  de  ses  Com- 
mentaires sur  le  nouveau  Testament ,  avec  cinq  dis- 
cours. Cet  auteur  impie  s'y  rétracte  de  tout  ce  qu'il 
avait  dit  de  sensé  dans  ses  prcmieis  ouvrages,  en 
faveur  du  mjstère  de  la  sainte  Trinité.  De  imputa- 
tione  divina  peccali  Adami  posteris  ejtis,  1711,  in-8; 
il  y  combat  le  péché  originel;  un  grand  nombre  de 
Traités  et  de  Sermons  contre  les  dogmes  de  l'Eglise 
catholique ,  où  il  fait  paraître  toute  la  fureur  d'un 
sectaire  fanatique. 

WHITE  (Richard),  né  à  Basingsloke,  dans  le 
Hampshire,  vers  l.'i'iO,  enseigna  le  droit  avec  ré- 
piilalion  à  Douai  pendant  plus  de  trente  ans.  11 
embrassa  l'état  ecclésiastique  après  avoir  été  marié, 
et  fut  chanoine  de  Saint-Pierre  à  Douai,  où  il  mou- 
rut en  1002.  L'empereur  l'honoia  du  tilre  de  comte 
palatin.  11  était  versé  non-seulement  dans  le  dioil, 
mais  aussi  dans  l'antiquité  et  dans  l'histoire  ecclé- 
siastique de  son  pays.  Baronius  enlrelint  une  cor- 
respondance suivie  avec  lui.  On  a  de  lui  :  /Klia 
Lœlia  Crispis  epilapliium  explicatum,  Bologne,  loCS, 
in-8.  C'est  l'explicaliun  d'un  ancien  monument  des 
environs  de  Bologne.  Historiarum  Britannicœ  in- 
svlœ  ad  annum  800  lib.  L\ ,  Arras,  1602,  in-8.  11  y 
règne  peu  de  critique. 

WHITE  (Thomas).  Voy.  Akglus. 

•  WHITEFIELD  (  George  ) ,  théologien  anglican , 
et  l'un  des  fondateurs  du  méthodisme  en  Angleterre 
et  dans  l'Amérique,  naquit  en  1714,  à  Bell-lnn , 
dans  le  comté  de  Glocesler.  11  fil  ses  éludes  dans 
l'université  d'Oxford,  entra  dans  les  ordres  et  em- 
biassa  la  doctrine  du  méthodisme,  qu'il  fit  connaître 
avecWesley.  Il  prêchait  dans  les  campagnes  et  jus- 
que dans  les  l'ues  ;  il  afi'eclionnait  les  prisons,  les 
hospices  et  les  endroits  où  beaucoup  de  pauvres  se 
trouvaient  réunis.  11  les  évangélisait  et  leur  portait 
des  consolations.  Dans  un  sermon  qu'il  prêcha  dans 
l'église  de  Glocesler,  en  1736,  il  produisit  un  tel 
efiet  qu'on  vint  dire  à  l'évèque  que  quinze  per- 
sonnes, de  celles  qui  l' écoutaient,  étaient  tombées 
en  démence.  Wesley  l'ayant  engagé  à  passer  en 
Amérique,  il  débarqua,  en  mai  1738,  à  Savanah, 
où  il  fit  de  nombreux  prosélytes.  11  était  à  Oxford 
en  1759,  et,  la  même  année,  il  fut  ordonné  prêtre 
par  l'évèque  Benson.  En  novembre,  il  retourna 
en  .Amérique,  et  établit,  près  de  Savanah,  un 
hospice  pour  recevoir  des  orphelins.  De  retour 
en  Angleterre  en  17  il  ,  il  repartit  presque  aussitôt 
pour  l'Amérique.  Dans  six  voyages  qu'il  fit  en 
quelques  années  à  la  Nouvelle  -  Angleterre  ,  ou 
dans  des  contrées  voisines ,  il  accrut  prodigieuse- 
ment sa  secte.  Malgré  sa  vie  anibiilante,  il  était 
chapelain  de  la  comtesse  douairière  d'Hunlingdon, 
qui  professait  et  protégeait  le  méthodisme.  Bientôt 
celte  secle  se  divisa  en  deux  branches.  Whiteficld, 
calviniste  rigide,  demeura  chef  de  ceux  qui  sui- 
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valent  ses  principes,  tandis  queWesley,  à  la  têle 
de  l'autre  branche,  professait  ceux  des  armÎTiiens. 
Whitefield  ,  en  1769,  enlreprit  un  septième  voyage 
en  Amérique.  11  mourut  àNewbury,  près  de  Boston, 
le  ôO  septend)re  1769,  selon  les  Mémoires  pour  servir 
à  l'étal  ecclésiastique  du  \\m'  siècle,  tome  i,  p.  3">2  : 
d'autres  biographes  ,  notamment  Walkins ,  disent 
en  1770.  11  est  auteur  de  Sermons,  de  Lettres,  de 
Traités  de  controverse ,  recueillis  en  6  vol.  in-8,  et 
l'on  a  une  Histoire  de  sa  vie ,  1 772 ,  in-8. 

*  WHITEHEAD  (Guillaume),  poète,  né  à  Cam- 
bridge en  1713,  de  parents  pauvres,  obtînt  une 
place  gratuite  au  collège  de  Winchester,  et  montra 
d'abord  les  pins  heureuses  dispositions.  Dans  la 
suite,  il  sut  gagner  la  bienveillance  de  plusieurs 
hommes  d'un  grand  mérite,  qui  restèrent  constam- 
ment ses  amis,  et  il  publia  des  Poésies  qui  éta- 
blirent sa  réputation.  Deux  tragédies  et  une  comédie 
qu'il  donna  au  théâtre  de  Londres  en  1730,  173} 
et  1762,  eurent  un  grand  succès.  Un  voyage  qu'il 
fit  en  Italie  servit  à  développer  ses  talents;  cl,  en 
son  absence,  il  fut  créé  chevalier  de  l'ordre  du 
llain.  D'autres  honneurs  l'attendaient  en  Angle- 
ten-e,  où,  deux  ans  après,  il  fut  déclaré  po»; 
lauréat ,  el  succéda  dans  ce  tilre  au  fameux  Colle 
Cibber.  11  mourut  à  Londres  le  1  i  avril  1783.  Il 
avait  recueilli  ses  pièces  de  théâtre  et  ses  Poésies 
en  177i,  2  vol.  in-8.  Les  pièces  qu'il  a  composées 
depuis  ont  été  réunies  en  im  S*"  vol.  par  son  ami 
W.  Mason  en  1788,  avec  des  mémoii'es  sur  l'auteur. 
In  de  ses  contes,  le  Chien,  a  élé  mis  en  vers  fran- 
çais par  Hennet,  el  cette  traduction  est  imprimée 
avec  le  texte  en  regard,  dans  le  Tt'  vol.  de  la  Poé- 
tique anglaise. 

'  WHITEHURST  (Jean),  mécanicien,  né  en  1713, 
à  Congleton  ,  dans  le  Chester,  était  fils  d'un  hor- 
loger de  cette  ville.  Après  a\oir  été  chargé  de  la 
construction  de  plusieurs  horloges  pour  des  édi- 
fices publics,  il  établit  à  Derby  une  manufacture 
d'instruments  de  physique,  dont  plusieurs  étaient 
de  son  invention.  En  1773,  il  fui  chargé  de  la  con- 
fection des  étalons  et  des  Irébuchels  à  l'hôtel  de? 
monnaies  de  Londres,  devint  membre  de  la  sociclr 
royale  en  1779,  et  mourut  le  18  février  1788.  On 
a  de  lui  :  Recherches  sur  l'état  originaire  et  la  for- 
mation de  la  terre,  1778,  1786,  1792,  in-8;  Essai 
pour  obtenir  des  mesures  égales  de  longueur,  de  capu- 
cité  et  de  poids ,  par  la  mesure  du  temps,  Londres. 
1787,  in-8;  Traité  des  cheminées,  des  vetxtilaleurs . 
et  des  serres  chaudes  dans  les  jai-dins,  ouvrages  pu- 
bliés par  le  docteur Willian,  Londres,  1794,  in-S; 
quelques  Mémoires  dans  les  Transactions  philosn- 
jjliiques. 

WHITGIFT  (Jean),  né  à  Grimsby  dans  le  comte 
de  Lincoln,  en  1330,  n'avait  osé  découvrir  sa  haine 
contre  la  religion  catholique  pendant  le  règne  (Je 
la  1  eine  Marie  ;  mais  Elizabelh  étant  montée  sur  le 
trône,  il  se  montra  prolestanl  fanatique.  H  ne  garda 
aucune  mesure  dans  ses  leçons  ni  dans  ses  thèses. 
Son  enthousiasme  lui  mérita  l'archevêché  de  Caii- 
torbéry,  en  1385.  Ce  prélat,  ennemi  ardent  des  pu- 
ritains et  des  catholiques,  mourut  le  29  fé\rier  IC03,  i 
apiès  avoir  poussé  le  fanatisme  jusqu'à  l'emporlc- 
ment.  On  a  de  lui  :  une  longue  Lettre  à  Bèze;  plu- 
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^icul■s  autres  écrits,  dans  lesquels  il  traite  le  pape 
àWnlechriit,  et  l'Eglise  romaine  de  prostituée.  Avec 
cos  deux  mois  on  opérait  alors  de  grandes  choses 
piir  les  fanatiques  du  parti  protestant. 

WlBERï  (saint),  né  en  Angleterre,  vivait  au  vir 
siècle.  11  était  passé  en  Allemagne  avec  saint  Boni- 
r,ue,  lorsque  Grégoire  11  envoya  ce  saint  convertir 
Ils  infidèles  du  Nord.Wihert  fut  premier  abbé  d'Or- 
dorf,  et  le  devint  ensuite  de  Fritzlar.  Il  mourut  un 
711,  et  fut  enterré  dans  le  monastère  de  Fritzlar. 
En  780,  son  corps  fut  porté  à  StiUeOeld;  saint  Lui, 
évè(|iie  de  Mayence,  lit  la  cérémonie  de  celte  trans- 
lation. Saint  Wibert  est  le  principal  patron  de  la 
ville  et  du  monastère  de  Colleda,  appartenant  à 
l'oidre  de  Citeaux.  Sa  fête  se  célèbre  le  15  août, 
rt  sa  Vie.  a  été  éci'ile  par  saint  Loup,  abbé  de  l'Y>r- 
1  ieres ,  et  imprimée  avec  les  remarques  du  père 
Sol  lier. 

WIBOLU,  célèbre  abbé  de  Slavelo,  au  xu^  siècle, 
lit  sa  profession  dans  le  monastère  deWausors,  fut 
ensuite  envoyé  pour  achever  ses  études  à  Stavelo, 
où  les  sciences  étaient  en  vigueur,  et  s'y  distingua 
tellement  qu'il  fut  unanimement  élu  abbé  de  ce 
monastère,  l'an  1150,  quoiqu'il  ne  fût  âgé  que  de 
5r,  ans.  Il  gagna  l'estime  de  l'empereur  Lolhaire, 
qui  s'arrêta  pendant  quelque  temps  à  Slavelo.  Ce 
piiiice,  partant  de  l'Italie,  afin  de  s'opposer  aux 
(riiii|uètcs  de  Roger  de  Sicile,  et  de  soutenir  Inno- 
lenl  11  contre  l'auli-pape  Anaclet,  voulut  queWibold 
raccompagnât  dans  cette  expédition.  Pendant  son 
'^cjour  en  llalie,  les  religieux  du  Mont-Cassin  le 
choisirent  pour  leur  abbé.  Il  obtint  vers  ce  temps, 
poiu'  les  monastères  de  Stavelo  et  de  Malmédi ,  un 
diplôme  de  l'empereur,  qui  est  nommé  Bulle  d'or, 
parce  qu'il  est  écrit  en  lettres  d'or,  et  qu'il  est 
muni  d'un  sceau  d'or.  Ce  diplôme,  qui  confirme 
tous  les  privilèges  de  ces  monastères,  se  conserve 
il.uis  les  archives  de  Stavelo.  Après  le  départ  de 
l'cmpereui-,  Roger  ayant  contraint  Wibold  de  re- 
noncer à  sa  nouvelle  dignité,  il  retourna  à  Stavelo, 
cl  s'appliqua  à  faire  fleurir  la  discipline  monastique 
et  les  sciences.  Il  fit  rétablir  le  chàleau  de  Logne, 
cnnslruire  une  ville  auprès,  qui  aujourd'hui  est  ré- 
iluile  en  village,  et  a  laissé  sur  tout  cela  un  mo- 
nument, qui  est  inséré  dans  la  collection  de  D.  Mar- 
tenne.  Elu  abbé  du  monastère  de  Corbie,  en  Saxe, 
il  refusa  longtemps  cette  dignité,  et  il  fallut  des 
ordres  expiés  de  l'empereur  Conrad  pour  la  lui 
faire  accepter.  Son  zèle  et  son  activité  ayant  donné 
un  nouveau  lustre  à  ce  nioiiaslère,  il  retourna  à 
Stavelo.  Quelque  temps  après,  l'emperein-  l'envoya, 
eu  qualité  d'ambassadeur,  auprès  de  l'empereur 
des  Grecs,  Maniud  Comnène;  à  son  retoiu',  il  mon- 
rul  à  Butelie,  dans  la  partie  seplentiionale  de  la 
Muccdoine,  le  19  août  1158.  Sou  corps  fut  Irans- 
|iortii  l'année  suivante  h.  Stavelo,  oîi  on  lui  érigea 
un  lieau  mausolée.  Ce  prélat  jouit  constamment  de 
l'i  confiance  des  empereurs  sous  lesquels  il  vécut, 
c(iniuie  on  le  voit  par  les  diplômes  qu'ils  lui  adres- 
<i'ient,  et  par  les  lettres  qu'ils  lui  écrivirent;  ils 
ileniandaient  son  avis  dans  les  allaii'es  les  plus  im- 
portantes, Coniad,  avant  de  partir  |)Our  l'expédi- 
tion de  la  Palestine,  lui  confia  l'éducation  de  son 
fils  Henri ,  nouvellement  couronné  roi  des  Romains. 


Les  papes  l'honorèrent  aussi  d'une  estime  toute 
particulière.  Ou  conserve  à  Stavelo  un  volume  de 
Lettres  de  Wibold  :  elles  seivent  beaucoup  à  éclair- 
cir  l'histoire  de  ce  temps-là ,  et  ont  été  publiées 
par  D.  Martenne. 

WICELIUS  (George),  né  à  Fulde  en  loOl ,  se  fit 
religieux;  mais  à  l'âge  de  trente  ans  il  quitta  la  vie 
monastique  pour  emlirasser  les  erreurs  de  Luther. 
Rentré  dans  la  communion  de  l'Eglise  romaine,  il 
l'ut  pourvu  d'une  cure,  et  devint  conseiller  des  em- 
pereurs Ferdinand  et  Maximilien.  11  travailla  toute 
sa  vie  avec  zèle,  mais  en  vain,  pour  réunir  les  ca- 
tholiques et  les  protestants.  W'icelins  mourut  à 
Mayenceen  l.-)73.0n  a  de  lui:  Via  Regia,  Helmstadt, 
Ki.'iO,  in-12,  publié  par  Hermann  Conring;  Metho- 
dusconcordiœ,  Leipsig,  l.^i57 ,  iii-12;  un  très-grand 
nombre  d'autres  livres,  la  plupart  en  allemand, 
qu'on  a  traduits  en  latin ,  et  imprimés  plusieurs 
fois.  —  George  Wiceluis,  son  fils,  a  donné  aussi 
quelques  ouvrages  au  public ,  tels  que  V Histoire  de 
suint  Boni  face,  en  vers  latins,  Cologne,  1535,  in-i. 

•  WICHMANN  (  Burchard  de  ),  historien ,  né  à 
Riga  en  178(),  mort  en  1825,  était  depuis  181.5  di- 
lecteiir  des  écoles  du  gouvernement  de  Courlande. 
H  a  publié  plusieius  ouvrages  écrits  en  allemand. 
Les  principaux  sont  :  Tableau  de.  la  monarchie  russe, 
Leipsig,  1813,  in-8;  Charte  sur  V élection  de  Michel 
Bomanow,  Leipsig,  1820,  traduit  de  l'original  russe, 
publié  pour  la  première  fois  eu  1813.  C'est  un  des 
documents  les  plus  précieux  qu'on  ait  sur  l'histoire 
de  Russie.  Collection  de  plusieurs  écrits  inédits,  re- 
latifs à  l'histoire  ancienne  de  Russie,  Berlin,  1820, 
in-8;  Musée  national  de  la  Russie,  Riga,  1820;  Aperçu 
chronologique  de  l'histoire  russe,  depuis  la  naissance 
de  Pierre  le  Grand  juscjud  nos  jours,  1 821-23 ,  2  vol. 
in-8,  ouvrage  très-utile  quoique  incomplet;  il  est 
cependant  écrit  avec  partialité  pour  la  patrie  de 
l'auteur. 

WICKAM  (  Guillaume  ),  naquit  au  village  de 
Wickam,  dans  le  comté  de  Southampton,  en  1324. 
Edouard  111  le  prit  à  son  service ,  et  l'honora  de  l'in- 
tendance des  bâtiments,  et  de  la  charge  de  grand- 
forestier.  Ce  fut  lui  qui  diiigea  la  construction  du 
l)alais  de  Windsor.  Quelque  temps  après,  il  devint 
piemier  secrétaire  d'état,  et  s'étant  fait  ccclésias- 
fi(]ue  ,  il  fut  nommé  évoque  de  Winchester  en  l.j(J7; 
ou  lui  donna  ensuite  la  place  de  grand  chancelier, 
[uiis  celle  de  piésident  du  conseil.  Il  veilla  autant 
sur  la  pureté  des  mœins  que  sur  l'administiation 
de  la  justice.  Sa  sévérité  lui  fit  des  ennemis,  et  son 
crédit  des  jaloux.  Edouard,  prévenu  contre  lui  par 
le  duc  de  Lancastre,  son  fils,  le  disgracia  en  1371  ; 
mais,  instruit  de  l'injustice  commise  à  son  égard, 
il  le  rétablit  dans  ses  dignités.  Après  la  mort  de  ce 
prince,  le  duc  de  Lancastie  fit  revivre  les  accusa- 
tions contre  le  prélat;  mais  il  se  justifia  tellement 
qu'il  fut  rappelé  à  la  cour  en  1589.  De  nouvelles 
tracasseries  l'obligèrent  de  se  l'etiier  trois  ans  après. 
Rendu  à  son  diocèse,  et  à  l'abri  des  troubles  qui 
agitaient  alors  l'Angleterre,  il  travailla  à  perfec- 
tionnei'  les  deux  collèges  qu'il  avait  fondés,  l'un  à 
Oxford,  et  l'autre  à  Winchester.  Une  cathédrale, 
|iresque  aussi  superbe  que  fut  depuis  celle  de  Saint- 
Paul  de  Londres,  fut  élevée  à  grands  frais.  Il  fonda 
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des  retraites  pour  les  pauvres  et  pour  les  orphelins  ; 
enfin  il  ne  s'occupait  que  du  bien  de  l'humanité, 
lorsque  ses  ennemis  l'accusèrent  de  crime  d'état  en 
plein  parlement ,  l'an  1597  ;  mais  il  se  lava  de  cette 
imputation  odieuse.  Cet  illustre  prélat ,  accablé 
d'années  et  épuisé  par  ses  immenses  travaux ,  ter- 
mina en  paix,  en  1404,  une  carrière  trop  long- 
temps agitée.  H  montra  un  zèle  ardent  contre  W'iclef, 
qu'il  fil  chasser  de  l'université  d'Oxford.  On  a  pu- 
hlié  dans  cette  dernière  ville ,  en  11590 ,  in-4  ,  la  Vie 
de  ce  digne  évèque. 

WICKMANS  (  Augustin  ),  abbé  de  Tongerloo  ,  cé- 
lèbre monastère  de  l'ordie  de  Piémontré,  dans  la 
Campine  brabançonne,  né  à  Anvers,  mort  à  Ton- 
gerloo, en  lOlil  ,  fut  en  grande  réputation  de  piété 
et  de  savoir.  Sa  carrière  littéraire  s'ouvrit  par  un 
ouvi'age  hagiographique,  intitulé  :  Roua  candida,  id 
est,  martiirium  vpn.  Pétri  CalmiJlhautani ,  canonici 
Norberlini ,  massacré  par  les  prétendus  réformés, 
Anvers,  1625,  in -8.  Ses  autres  ouvrages  sont  : 
Apotheca  spiritualhim  pharmacorum  contra  luem  con- 
tagiosam,  aliosque  morbos.  Anvers,  1650,  in-4;  Dia~ 
rium  ecclesiasticwn  de  sanctis  contra  peslem  tutela- 
ribus,  Anvers,  1C26,  in-4  ;  Dixsertatio  historica  de 
origine  etprogressii  Cœnobii  Postitlani  ordinis  Prce- 
monslralensis,  Anvers,  1028,  in-4;  Sabbatismus ma- 
riamis,  Anvers,  1628,  in-8;  Brabantia  mariana, 
lib.  III,  Anvers,  1052,  réimprimé  avec  figures  à 
Naples,  en  1754,  in-4.  Sanderus  appelle  cet  ouviage, 
Opus  omnigena  doctrina  refertum ,  et  Fopens,  Liber 
ccrtepro  historia  belgica  utilissimus.  On  conserve  en 
l'abbaye  de  Tongeiloo  son  ouvrage  manuscrit,  inti- 
tulé :  Srjntagma  pastorale  de  obligalione  pastvrum  , 
et  un  autre  également  manuscrit  sur  la  Vie  de  sainte 
Dymphne,  patronne  de  la  Campine.  Ce  fut  sous 
ArVichmans,  que  Willcbrord  Bosschaerts,  chanoine 
régulier  de  Tongerloo,  publia  à  Malines,  en  1650, 
son  ouvrage  De  primis  veteris  Frisiœ  apostotis,  rem- 
pli d'érudition  et  de  recherches,  dont  Erycius  Pu- 
teanus  a  fait  un  juste  éloge.  Depuis  ce  temps  le  goût 
pour  les  études  hagiographiques,  qui  s'accorde  si 
Lien  avec  l'étude  du  la  saine  théologie,  et  avec  la 
légularité  religieuse,  ne  s'est  point  affaibli  dans  ce 
monastère  :  et  c'est  ce  qui  porta Godefioy  Hermans, 
dernier  abbé ,  à  saisir  l'occasion  que  la  Providence 
fit  naitre  en  1789,  d'acquc'rir  le  fonds  et  les  deux 
bibliothèques  des  hagiographes  et  des  historio- 
graphes, ci-devant  établis  à  .\nvers;  et  par  ses 
soins,  leurs  ouvrages,  deux  fois  interrompus  par 
des  coups  d'autoiilé,  dans  ce  prétendu  siècle  de 
lumière  et  d'humanité  ,  ont  été  repris  dans  l'abbaye 
de  Tongerloo  ,  à  la  grande  satisfaction  des  savants 
de  tout  état,  et  de  la  capitale  du  monde  chrétien. 

(   1  Oî/.  BOLLANDIS.  ) 

WICLEF  ou  de  Wici.ufe  (Jean  ),  naquit  à  Wiclil, 
dans  la  province  d'York,  en  1524.  Il  étudia  au 
collège  de  la  reine  à  Oxford,  et  parvint  par  ses  in- 
clinations à  la  place  de  gardien  ou  principal  du 
collège,  qu'on  avait  oté  à  des  leligieux  pour  la  lui 
donner,  et  qu'on  lui  enleva  à  son  tour  pour  la  rendre 
à  ceux  à  qui  on  l'avait  prise.  Wiclef  en  appela  au 
pape,  qui  décida  en  faveur  des  religieux.  Il  se  dé- 
chaîna dès  lors  contre  le  siège  de  Konie,  <lont  il  at- 
taqua d'abord  le  pouvoir  temporel  el  ensuite  le 


spirituel  ,  et  contre  le  clergé.  Quoiqu'il  fût  curé  de 
Lutlerwoith  ,  dans  le  diocèse  de  Lincoln,  il  entre- 
prit de  faire  dépouiller  les  ecclésiastiques  de  tous 
leurs  biens.  L'archevêque  de  Cantorbéry  le  cita  à 
un  concile  qu'il  tint  à  Londres,  en  1377.  L'héré- 
siarque y  vint,  accompagné  du  duc  de  Lancastre, 
qui  avait  alors  la  plus  grande  part  au  gouvernement 
du  royaume;  il  s'y  défendit  et  fut  renvoyé  absous. 
«•Car  telle  est,  dit  un  historien,  la  marche  des 
»  sectaires  :  d'abord  ils  paraissent  respecter  l'auto- 
»  rite  spirituelle,  et  semblent  n'attendre  que  ses 
j'  décisions  pour  régler  leurs  opinions  ou  leur  con- 
«  duite;  mais  dès  qu'elle  les  a  condamnés,  comme 
»  ils  s'y  attendent  bien ,  ils  ont  recours  à  la  puis- 
»  sauce  temporelle.  »  Grégoire  IX,  averti  de  la 
protection  que  Wiclef  avait  trouvée  en  Angleterre, 
écrivit  aux  évèques  de  le  faire  arrêter.  On  le  cita  à 
un  concile  tenu  à  Lambeth;  il  y  compaïut,  et  y 
évita  encore  d'être  condamné.  Les  évèipies,  intirai- 
dés  par  les  seigneurs  et  le  peuple,  se  contentèrent 
de  lui  imposer  silence,  comme  si  un  sectaire,  épris 
de  la  fureur  de  dogmatiser,  pouvait  observer  une 
telle  loi.  Wiclef  prêcha  et  écrivit.  Ses  livres,  quoique 
grossiers  et  obscurs,  se  répandirent,  par  la  seule 
curiosité  qu'inspirait  le  sujet  de  la  dispute  et  la 
hardiesse  de  l'auteur.  C'était  dans  ce  temps- là 
qu'Urbain  VI  et  Clément  Vil  se  disputaient  le  siège 
de  Rome.  Wiclef  profita  de  ce  temps  de  trouble  pour  ' 
répandre  ses  errenis.  Guillaume  de  Courtenai,  ar-  ! 
chevèque  de  Cantorbéry,  assembla  à  Londres,  en  i 
1582,  un  concile,  qui  condamna  2i  propositions  de 
l'hérésiarque  ,  les  unes  comme  absolument  héré- 
tiques, les  autres  comme  erronées,  et  contraires 
aux  décisions  de  l'Eglise.  Voici  celles  qui  furent 
jugées  hérétiques,  ic  La  substance  du  pain  et  du  vin 
i>  demeiu'e  au  sacrement  de  l'autel  après  la  consé- 
«  cration  ;  et  les  accidents  n'y  demeurent  point  sans 
»  substance.  J.-C.  n'est  point  dans  ce  sacrement 
>'  vraiment  et  réellement....  Si  un  évèque  ou  un 
»  prêtre  est  en  péché  mortel ,  il  n'ordonne,  necon- 
11  sacre,  ni  ne  baptise  point...  La  confession  exté- 
»  rieure  est  inutile  à  un  homme  suffisamment  coii- 
»  trit....  On  ne  trouve  point  dans  l'Evangile  quo 
«  Jésus-Christ  ait  ordoimé  la  messe....  Dieu  doit 
»  obéir  au  diable...  Si  le  pape  est  un  imposteur  ci 
»  un  méchant,  et  par  conséquent  membre  du  diable, 
»  il  n'a  aucun  pouvoir  sur  les  fidèles,  si  ce  n'est 
«  peut-être  qu'il  l'ait  reçu  de  l'empereur.  .\près 
»  Urbain  VI,  on  ne  doit  point  reconnaitre  de  pape, 
"  mais  vivie  comme  les  Grecs,  chacun  sous  ses 

»  propres  lois Il  est  contraire  à  l'Ecriture  sainte 

«  que  les  ecclésiastiques  aient  des  biens  temporels.  >i  j 
Wiclef  mourut  en  1384,  à  Lutterwort  (  Cave  met  sa  I 
mort  le  dernier  jour  de  l'an  1387),  laissant  un  grand 
nombre  d'écrits,  tant  en  latin  qu'en  anglais.  Le 
principal  ouvrage,  parmi  ceux  du    premier  genre,  j 
est  celui  qu'il  nomma  Trialogiie  ou  Dialogue,  en  4  | 
livr.,  lo2o,  sans  nom  de  ville  ni  d'imprimeur,  et  ré-  j 
imprimé  en  Allemagne,  1735,  in-4.  Dans  cet  ou- 
vrage, il  fait  parler  trois  personnages  :  la  vérité,  le 
mensonge  et  la  prudence.  C'est  comme  un  corps  de 
théologie,  qui  contient  tout  le  venin  de  sa  doctiiuc, 
dont  le  fond  consiste  à  admettre  une  nécessité  abso- 
lue en  toutes  choses,  même  dans  les  actions  de  Dieu, 
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Le  roi  Richard  ordonna  que  les  écrits  de  Wiclef  se- 
raient jetés  au  feu  ,  et  Henri  V  extermina  les  restes 
des  wicleffiltes,  que  l'on  nommait  aussi  Lullards: 
mais  un  gentilhomme  de  Bohème,  qui  étudiait  à 
Oxford,  ayant  trouvé  moyen  de  faire  entier  les 
livres  de  cet  hérésiarque  dans  son  pays,  ils  y  en- 
gendrèrent une  nouvelle  secte.  Jean  Huss  adopta 
une  partie  de  ses  erreurs,  et  s'en  servit  pour  sou- 
lever les  peuples  contre  le  cleigé.  De  là  naquirent 
encore  différentes  sectes  d'anabaptistesqui  désolèrent 
l'Allemagne  ,  lorsque  Lutliei'  eut  donné  le  signal  de 
la  révolte  contre  l'Eglise;  une  secte  réveillant  tou- 
jours le  courage  de  l'autre,  et  renforçant  la  ligue 
générale  des  erreurs  contre  la  vérité.  Le  projet  favori 
de  Wiclef  et  de  ses  enthousiastes  était  de  vouloir 
établir  l'égalité  et  l'indépendance  entre  les  hommes. 
Celte  prétention  excita,  en  1379  et  en  1580,  un 
soidèvement  général  de  tous  les  paysans  et  des  gens 
de  la  campagne,  qui,  suivant  les  lois  d'Angleterre, 
étaient  obligés  de  cultiver  les  terres  de  leurs  maîtres. 
Ils  piirent  les  armes  au  nombre  de  plus  de  10,000 
hommes,  et  commirent  une  infinité  de  désordres, 
en  criant  partout  :  Liberté'.  Liberté!  Les  eireurs  de 
Wiclef  fuient  condamnées  au  concile  de  Constance. 
Sa  Vie  a  été  publiée  à  Nuremberg,  1546,  Oxford, 
1612,  in-8. 

WICQUEFORT  (Abraham  de),  né  à  Amsterdam 
versISOS,  plut  par  son  esprit  à  l'électeur  de  Bran- 
debourg, qui  l'envoya  à  la  cour  de  Fiance,  oii  il  fut 
son  résident  pendant  52  ans.  Il  y  essuya  divers  dé- 
sagréments occasionnés  par  son  esprit  intrigant  et 
inquiet,  fut  mis  à  la  Bastille,  puis  relâché.  De  re- 
tour dans  sa  patrie,  et  accusé  de  trahir  l'état,  il  fut 
pndarané  à  une  prison  perpétuelle  en  KiTo.  11  sou- 
agea  l'ennui  de  sa  solitude  en  composant  VHisloire 
(les  Provinces-Unies  ,  dont  il  n'a  paru  eu  1719  que 
1"'  vol.  in-fol.  Ce  n'est,  pour  ainsi  dire,  qu'une 
latire  contre  la  maison  d'Orange.  11  demeura  en 
ison  jusqu'en  '1679,  qu'il  trouva  moyen  de  se 
auver  et  de  se  réfugier  à  la  cour  du  duc  de  Zeil, 
ju'il  quitta  en  1051  pour  retourner  en  Hollande.  Ou 
encore  de  lui  :  V  Ambassadeur  et  ses  fondions.  Ce 
laité,  la  Haye,    1724,  2  vol.   in-4,  qui  dans  le 
mps  eut  un  assez  grand  succès  quoique  mal  écrit, 
l'est  plus  guère  consulté;  Traduction  française  au 
l'oyage  de  Moscovie  et  de  Perse ,  écrit  en  allemand 
lar  Adam  Olearius  ,  dont  la  meilleure  édition  est 
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rançaise  de  la  relation  allemande  du  Voyage  de 
ean-Alberl  de  Mandeslo,  aux  Indes  orientales.  On 
a  trouve  à  la  suite  de  l'ouvrage  précédent,  dont 
Ile  compose  le  2=  vol.  Celle  du  Voyage  de  Perse  et 
les  Indes  orientales,  par  Thomas  Herbert,  Paris, 
663,  in-4.  Enfin  celle  de  l'ambassade  de  dom 
larcias  de  Silva-Figueroa  en  Perse,  Paris,  1667, 
^i-i. 

WIDMANSTADT.  l'oy.  Albf.hti  (  Jean  ). 

*  WIDMER  (Samuel),  mécanicien  et  nianul'aclu- 
ier,  né  en  1767,  à  Othmarsingen ,  dans  le  canton 

Argovie,  était  neveu  d'Oberkampf,  qui  coinmen- 
ait  à  diriger  une  petite  manufacture  d'indienne  à 
3uy,  et  qui   l'appela  auprès  de  lui  :  Oberkampf 

ril  soin  de  sou  éducation,  et  après  l'avoir  initié 
ans  les  secrets  de  son  ait,  l'envoya  à  Paris  étudier 
To.'\iE  VJIl. 


la  physique  dans  le  cabinet  du  professeur  Charles)  * 
et  la  chimie  dans  le  laboratoire  de  Berlhollet.  Re- 
venu auprès  de  son  oncle  ,  celui-ci  lui  confia  la  di- 
rection de  sa  fabrique  ,  et  il  y  fit  plusieurs  amélio- 
l'ations.  On  lui  doit,  entre  autres  inventions  ,  celle 
d'une  machine  pour  graver  les  cylindres  en  cuivre 
destinés  à  l'impression  des  toiles,  et  une  autre  pour 
la  gravure  des  planches.  11  appliqua  le  système  de 
la  vapeur  au  chauffage  de  l'eau  nécessaire  pour  la 
teinture,  et  peu  après  découvrit  une  espèce  de  cou- 
leur, le  vert  solide  d'une  seide  application ,  que  les 
chimistes  anglais  cherchaient  en  vain  depuis  long- 
temps, et  qui  est  une  des  plus  précieuses  décou- 
vertes de  la  chimie  appliquée  aux  manufactures. 
Sur  la  Un  de  ses  jours,  il  inventa  une  machine 
pour  le  blanchiment  des  toiles  ,  et  c'est  à  lui  que 
l'on  doit  l'heureuse  importation  de  la  machine  à 
ouvrer  le  coton.  L'excès  de  travail  altéra  ses  fa- 
cultés morales,  et  le  porta  à  se  donner  la  mort  eu 
"182!.  Louis  XVlll  lui  avait  donné  une  médaille  d'or 
et  la  décoration  de  la  légion  d'honneur.  On  trouve 
sur  lui  une  .Xolice  assez  étendue  dans  le  tom.  6  de 
VAniuiaire  de  Mahul. 

*  WIEGLEB  (Jean-Chrétien),  l'un  des  meilleurs 
chimistes  de  l'Allemagne,  naquit  à  Langensalza  en 
1732,  d'un  avocat  qui  lui  fit  faire  toutes  ses  études 
grammaticales  et  littéraires  ;  mais  entraîné  par  son 
goût  pour  la  chimie,  il  s'y  livra  spécialement.  VVie- 
gleb  mourut  le  10  janvier  1800.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Manuel  de  chimie  générale  ,  appliquée 
aux  arts,  Berlin  et  Stettin,  1779,  5'  édit.,  1796, 
2  vol.  in-8,  ouvrage  estimé  ;  Essais  chimiqites  sur  les 
sets  alkalins,  2"  édit.,  1787,  in-8;  Histoire  des  pro- 
grès et  des  découvertes  en  chimie  chez  les  anciens  et 
pendant  le  moi/cnûge,  1790-91,  2  vol.  in-8. 

WIEKI  (Jacques),  ji'suite  polonais,  né  en  1540, 
se  distingua  par  son  érudition  et  par  son  zèle  à 
combattre,  dans  ses  discours  et  ses  écrits, les  diffé- 
rentes sectes  qui  infestaient  ce  royaume  et  la  Tran- 
sylvanie. 11  mourut  en  odeur  de  sainteté  à  Cracovie, 
en  1597,  à  .57  ans.  Ou  a  de  lui  en  latin  :  De  sanctœ 
missœ  sacrijicio;  Dcpurgatorio;  De  divinitate  Christi 
et  Spiritûs  sancti,  contre  Fauste  Socin.  11  a  donné 
en  polonais  des  Ecrits  sur  les  Evangiles.  Une  Ver- 
sion de  la  Bible  dans  la  même  langue. 

nVIELAND  (Christophe-Martin),  un  des  hommes 
qui  ont  le  plus  contribué  à  la  gloire  littéraire  de 
l'Allemagne ,  naquit  le  5  septembre  1753,  à  Holz- 
heim ,  près  de  Biberach ,  en  Souabe.  Il  était  fils 
d'un  ecclésiastique  très-instruit  qui,  après  l'avoir 
initié  aux  premières  connaissances,  le  plaça  dans 
l'école  de  sa  ville  natale.  Dès  l'âge  de  onze  ans, 
Wiéland  éprouva  un  penchant  irrésistible  pour  la 
poésie,  et  sa  première  conception  fut  celle  d'un 
poème  épique  sur  la  destruction  de  Jérusalem  , 
qu'il  commença,  mais  dont  il  ne  reste  point  de 
traces.  A  quatorze  ans ,  il  fut  envoyé  à  l'école  de 
Klosteibergen  ;  la  philosophie,  les  mathématiques, 
la  philologie,  le  dessin  ,  et  surtout  la  théologie,  fu- 
rent les  objets  de  ses  études.  Mais  la  lecture  de 
Bayle ,  de  Voltaire,  de  VVolf,  du  marquis  d'Argens 
lui  firent  abandonner  cette  dernière  science,  et  il 
composa  une  dissertation  philosophique  dans  la- 
quelle il  essayait  de  démontrer  (jue  le  monde  avaiî 
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pu  se  former  seul  des  lois  intimes  du  mouvement , 
sans  l'intervention  de  la  disinité  dont  il  admettait 
toutefois  Texislence  comme  âme  du  monde.  Cette 
dissertation  lui  causa  plusieurs  désagréments  de  la 
part  de  ses  maîtres.  11  en  vint,  comme  il  l'avoue  lui- 
même,  à  douter  de  l'existence  de  Dieu,  et  il  ajoute 
que  Ce  doute  lui  coûta  beaucoup  de  larmes  et  lui  cawa 
de  longues  insomnies.  L'amour  dont  il  s'éprit ,  ù 
^7  ans,  pour  une  de  ses  cousines,  Sophie  de  Gut- 
termann,  lui  inspira  des  sentiments  religieux,  assez 
vagues  d'ailleurs,  qui  se  soutinrent  plusieurs  années, 
et  il  déclara  que  sans  Dieu  il  no  pouvait  y  avoir  de 
vertus.  C'est  à  la  suite  d'un  sermon  prononcé  par  son 
père,  seimon  auquel  il  assistait, qu'il  conçut  le  plan 
d'un  poème  intitulé  :  La  nature  des  choses,  ou  le 
monde  le  plus  parfait,  en  six  chants,  qu'il  commença 
en  ITol,  et  ipii  lui  valut  le  titre  de  Lucrèce  allemand. 
L'auteur  le  retoucha  lors  des  éditions  qui  en  furent 
faites  en  1770  et  1797.  A  cette  production  en  suc- 
cédèrent plusieurs  autres,  dans  les(]uelles  on  dis- 
cernait ,  avec  les  progrès  du  goût ,  les  indices  d'une 
philosophie  socratico-horatienne ,  qui  fut  plus  tard 
le  caractère  le  plus  saillant  de  la  manière  de  Wié- 
land.  Kn  1732  parurent  ses  Contes  ,  qui  annoncent 
le  passage  de  l'autour  des  régions  contemplatives 
dans  le  monde  physique.  Après  s'être  rendu ,  en 
•17oO,à  l'université  de  Tnbingen ,  pour  étudier  la 
jurisprudence,  qu'il  abandonna,  il  se  rendit  en 
d752,  à  Zuiich  ,  chez  Bûdmer,  qui  lui  donna  des 
avis.  VViéland  fit  paraître  vers  cette  époque  les  Let- 
tres de  mnrls  ù  leurs  amis  encore  vicaiils  (-nriô); 
Y  Epreuve  d'Abraham ,  poème  en  trois  chants  ;  les 
Quatorze  sympathies  (1731)  ;  la  Vision  de  Mirza , 
jioème ,  etc.,  puis  il  diiigea  l'éducation  de  jeunes 
gens  de  Zurich  .\yant  attaqué  dans  un  de  ses  ou- 
vrages (les  Psaumes  qui  fuient  d'abord  intitulés  ; 
Sentiwents  d'un  chrétien),  Vz,  un  des  auteurs  en 
réputation,  celui-ci  lui  lança  quelques  traits  pi- 
quants et  vigoureux  ;  c'est  la  seule  querelle  littéraire 
que  Wiéland  ait  fait  naître.  11  voulut  ensuite  se  ré- 
concilier avec  Uz  qui  s'y  refusa.  Dans  les  Considéra- 
tions platoniques  sur  Chomme  on  trouve  un  mélange 
de  platonisme  et  de  christianisme.  Les  cinq  pre- 
miers chants  du  poème  de  Cijrus,  dont  la  première 
idée  fut  prise  dans  la  Cyropédie  de  Xénophon ,  pa- 
rurent en  1737,  et  en  1738  Wiéland  donna  sa  pre- 
mière pièce  dramatique,  Jeanne  Graij.  Le  poète  alla 
exercer  encore  les  fondions  d'inslituleur  à  Berne, 
et  enseigna  la  philosophie  à  quelques  jeunes  gens. 
Il  entra  eu  correspondance  avec  Zimmermann  et 
passait  agréablement  son  temps  à  Berne,  lorsqu'il 
fut  appelé  à  Biberach,  comme  membre  du  conseil. 
A  son  arrivée  dans  cette  ville,  il  eut  le  chagrin 
d'apprentlre  que  Sophie  de  Guttermann  était  ma- 
riée. 11  chercha  une  distraction  dans  l'élude  et 
fit  paraître,  de  17C2  à  1760,  une  traduction  de 
Shakespeare,  en  8  vol.  Le  comte  de  Sladion  mit 
à  sa  disposition  une  bibliothèque,  et  la  lecture 
des  sceptiques  anglais  et  français  fit  renaître  ses 
doutes,  auxquels  succéda  un  déisme  assez  vague. 
Le  conte  de  \adine ,  imité  de  Prior;  les  Contes 
comiques  ,  où  l'on  trouve  des  traces  de  mauvais 
goût;  les  Aventures  de  Sijlvio  de  liosalva  ,  ou  le 
Triomphe  de  la  nature  iur  l'exaltation ,  iniitaliou 
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de  Don  Quichotte  appliquée  à  la  féerie ,  parti 
l'Ont  encore  silccessivement.  Le  poème  intitulé 
Birihinker  causa  du  scandale  en  Suisse  par  des  dé- 
tails trop  libres.  Son  mariage  avec  une  des  filles  de 
Hillenbrandt,  négociant  d'Ha!nbourg(  1763),  fut  heu- 
leux.  Il  donna  on  1760  et  1707,  Agalhon ,  ouvrage 
où  il  a  voulu  raontrei' jusqu'à  quel  point  un  homme, 
sans  autres  moyens  que  ceux  qu'il  a  reçus  de  la  na- 
ture, peut  acquérir  de  la  sagesse  et  des  vertus,  e! 
combien  est  puissante  l'influence  dos  circonstances 
extérieures  sur  le  caractère  dos  individus.  Lessing 
disait  de  cet  écrit  :  «  C'est  pour  l'homme  qui  pense, 
»  le  premier  et  unique  roman  dans  le  genre  clas- 
»  sique,  et  l'nne  des  piemières  productions  do  mon 
«  siècle.»  Musar  i  on ,  qu\  fut  publié  en  1768,  est  un 
petit  poème  en  trois  chants ,  dont  la  versification 
est  heureuse,  et  dans  lequel  l'auteur  se  moque  de 
la  morale  des  stoiciens  et  dos  pythagoriciens.  Il  fil 
une  grande  impression  sur  Goethe,  et  mérita  d'être 
nommé  la  philosophie  des  Grâces.  L'électeur  de 
Mayonce  pourvut  Wiéland  ,  on  1769,  de  la  chaire  de 
philosophie  à  Erfurt,  avec  3,000  francs  de  traite- 
ment, sans  exiger  qu'il  en  remplît  les  fonctions, 
et  en  1770,  il  fit  parait  les  Grâces,  poème  en  siî 
chants  en  vers  et  en  prose,  où  l'on  lemarqne  l'em- 
ploi très-heureux  de  mètres  didéronls  ,  qui  dorme 
au  style  une  légèreté  et  tmogi-âce  toute  particulière. 
Le  poème  du  Nouvel  Amadis ,  en  dix-huit  chants, 
parut  en  1771,  ouvrage  que  l'autoLir  refondit  à 
l'âge  de  soixante  ans.  Il  y  déploya  toute  la  variété 
et  la  flexibilité  de  son  talent,  et  le  partagea  en  stro- 
phes de  dix  vers  et  à  rimes  croisées.  Wiéland  atta- 
qua dans  son  Histoire  des  trois  Calenders  la  con- 
duite des  prêtres.  Pour  atténuer  im  peu  l'effet  de 
cet  éei'il,  il  publia  dans  le  Mercure  .allemand  ,  qu'il 
commença  à  rédiger  en  1775,  d'abord  seul,  et 
qu'il  continua  avec  Bottiger,  jusqu'en  1805,  les  En- 
tretiens avec  le  curé  de  *'",  où  il  mit  on  scène  un 
ecclésiastique  respectable,  devant  lequel  il  cher- 
chait à  s'excuser  des  efforts  qu'il  avait  faits  pour 
afl'aiblir  les  sentiments  leligionx.  Dès  l'année  1772, 
il  dirigeait  l'éducation  des  deux  fils  do  la  duchesse 
douairière  do  Saxe-Weimar,  et  sa  position  à  Wei- 
mar  fut  des  plus  agréables.  Goethe,  peu  content 
de  quelques  criti(|ues  insérées  dans  le  Mercure  dont 
nous  avons  parlé,  fit  paraître  une  satire  intitulée  : 
les  Dieux,  les  Héros  et  Wiéland ,  >\m  produisit  une 
grande  sensation.  Wiéland  ,  qui  démêla  dès  lors  le 
génie  de  Goethe,  annonça  lui-même  la  pièce  de 
son  adversaire,  en  en  faisant  l'éloge,  et  dos  relations 
amicales  s'établirent  entre  ces  deux  hommes  illus- 
tres. Le  poème  d'Oberon  parut  d'abord  dans  le 
Mercure  eu  quatorze  chants,  que  l'auteur  réduisit 
à  douze  en  1780.  Le  fond  en  est  tiré  du  Fabliau 
d'Huon  de  Bordeaux  ,  et  il  offre  de  véritables  mo- 
dèles dans  le  genre  builesque,  satirique,  descriptif, 
gracieux  et  pathétique.  C'est  la  production  la  mieux 
versifiée  de  Wiéland,  qui  traduisit  aussi  les  Satires 
et  les  Epilies  d'Horace  ,  ainsi  que  les  œuvres  de 
Lucien ,  dans  lequel  il  puisa  l'idée  de  Pérégrin 
Prothée,  un  de  ses  écrits  les  plus  remarquables.  VA- 
gathudamon,  qui  sert  de  pendant  à  ce  dernier  ou- 
vrage ,  renferme  l'explication  naturelle  dos  préten- 
dues merveilles  opérées  par  Apollonius  de  ThyancSt  j 


bans  les  Dialogues  dans  l'Elysée  ,  1780  ,  ol  les  Sou- 
veaux  dialogues  des  Dieux,  1781,  l'auteur  emploie 
l'arme  du  ridicule  et  ose  attaquer  plusieurs  points 
de  ladoctiinc  chiétieune;  l'on  icmaïque  que  depuis 
•1788 ,  Wiélaiid  cessa  d'avoir  pom- les  dogmes  du 
christianisme  le  respect  qu'il  avait  professé  jus- 
qu'alors. Une  édition  de  ses  OEuvres,  des  frais  de 
laquelle  Goschen  de  Leipsig  se  chargea,  fut  assez 
productive  pour  permettre  à  Wiéiaud  d'acheter,  à 
deux  lieues  de  Weimar,  la  terre  d'Osmanslaedt,  où 
il  résida  de  1798  à  1805,  et  où  il  composa  son 
Musée  altique ,  qui  renferme  des  traductions  de 
quelques  grands  écrivains  grecs  avec  des  commen- 
taii'cs.  Il  y  écrivit  aussi  son  livie  intitulé  :  Aristippe 
chez  (luehjues-uns  de  ses  vuntemiiorains.  Ayant  perdu 
sa  femme  en  1801 ,  il  vendit  sa  terre  et  revint  en 
•1805  à  Weimar,  où  Goethe,  Herder  et  Schiller  se 
trouvèrent  réunis.  La  bataille  d'Iéna  affecta  vive- 
ment Wiéland.  Napoléon  lui  témoigna  toutefois 
beaucoup  de  bienveillance  ,  et  le  décora  de  l'ordre 
(le  la  légion-d'honneur.  L'empereur  Alexandre  le 
nomma  chevalier  de  l'ordre  de  Sainte-Anne,  et 
l'institut  de  France  l'iuseiivit  au  nombie  de  ses 
associés  étrangers.  A  l'âge  de  73  ans,  il  com- 
luença  à  traduire  les  Lettres  de  Cicéion  ;  le  pre- 
mier volume  de  sa  traduction  païul  en  1808  et  le 
cinquième  en  1812.  Jlais  il  n'eut  pas  le  temps 
d'achever  cet  excellent  travail,  et  mourut,  le  20  jan- 
\icr  1813.  Ses  restes  furent  transportés  à  Osmans- 
taedt.  Outre  les  ouvrages  que  nous  avons  cités,  il 
en  a  laissé  beaucoup  d'autres  dont  la  nomenclature 
seiait  ici  trop  longue,  et  parmi  lesquels  nous  ne 
citerons  que  :  Euthanasia ,  publié  en  180K,  et  qui 
indisposa  contre  lui  beaucoup  de  psychologisles. 
L'auteur  y  soutient  que  la  croyance  à  l'innnortalité 
do  l'àme  est  non-seulement  dépourvue  de  preuves 
cl  inutile  à  la  morale;  mais  il  ajoute  qu'elle  lui 
est  nuisible,  et  que  l'homme  en  société  ne  doit 
l'aire  le  bien  que  pour  le  bien  même,  sans  y  être 
poussé  par  aucune  idée  de  récompense  ou  de  pu- 
nition. Cette  doctrine  fait  assez  voir  que  les  écrits 
(II-  Wiéland ,  dangereux  pour  le  cœur,  ne  sont  pas 
'iioins  capables  de  pervertir  l'esprit.  Us  ont  été  tia- 
duits  dans  les  diverses  langues  européennes.  La- 
doucette,  Laveaux  ,  Coiffier,  Prenais,  Dorât,  etc., 
iMi  ont  donné  plusieurs  en  fiançais.  Us  ont  été 
réunis  pai' Goschen,  à  Leipsig,  en  51  vol.  in-8,  à 
la  tète  desquels  l'on  trouve  la  Vie  de  Wiéland  par 
Gruber. 

WIER  (Jean),  dit  Piscinarius ,  né  en  1.515,  à 
Grave  sur  li  Meuse  ,  dans  le  Brabant  hollandais, 
fit  divers  voyages,  et  visita  une  partie  de  l'Afrique 
-et  de  l'Asie.  De  lelour  en  Europe  ,  il  devint  mé- 
decin du  duc  de  Clèves,  place  qu'il  exerça  pendant 
.30  ans.  11  mourut  en  1588,  à  Teklembourg.  Ses 
(JEuvres  ont  été  imprimées  à  Amsterdam,  16G0, 
■in-4.  On  y  trouve  son  traité  De  prœstigiis  et  incan- 
tationibus,  trad.  en  franc,  par  Jacq.  Crevin,  Paris, 
dS77 ,  in-8.  U  y  prétend  que  ceux  qu'on  accusait 
.de  sortilège  ,  étaient  ordinairement  des  personnes 
à  qui  la  mélancolie  avait  troublé  le  cerveau  ;  il 
convient  cependant  que  la  malice  des  hommes  a 
quelquefois  employé  les  Luoyens  les  plus  super- 
stitieux et  les  plus  criminels  pour  parvenir  à  ses 
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fins;  il  y  a  plus,  ce  disciple  de  Henri  Corneille 
Agrippa  a  été  accusé,  comme  son  maître,  de  tenii' 
bureau  de  magie  ;  ce  qui  prouve  que  la  qualité 
dominante  de  son  esprit  n'était  pas  d'être  bien 
conséquent  ,  et  qu'il  rejetait  d'un  côté  ce  qu'il 
semblait  approuver  et  pratiquer  de  l'autre  ;  tra- 
vers qui  lui  était  commun  avec  bien  d'autres  se 
disant  également  esprits  forts.  (  Voy.  Facstis,  Phi- 
lippe de  Fu.iNCE,  Voisin  ,  etc.  ) 

*  WIFFEN  (J.-H.  ),  anglais  poète,  mort  le  5  mai 
1836,  à  la  fleur  de  l'âge,  fut  longtemps  biblio- 
thécaire du  duc  de  Bedfort.  Parmi  ses  ouvrages 
on  cite  ses  mémoires  sur  la  maison  de  Bussell  ;  sa 
traduction  du  Tasse  ;  celle  de  la  vie  de  Garcitaso  de 
la  yoga  ,  etc. 

WIGGERS  (Jean),  docteur  de  Louvain,  né  à  Diest 
en  1.571  ,  professa  la  philosophie  dans  le  collège  du 
Lys  à  Louvain.  U  fut  appelé  à  Liège  pour  présider 
au  séminaire  de  cette  ville ,  et  pour  y  enseigner  la 
théologie.  U  se  fit  tant  d'honneur  dans  ce  double 
emploi ,  qu'il  fut  rappelé  à  Louvain  ,  où  il  fut  d'a- 
bord président  du  collège  d'Arras,  puis  second  pré- 
sident du  séminaire  au  collège  de  Liège,  fondé  à 
Louvain.  U  fut  fait  docteur  en  théologie  en  1607,  et 
professeur  royal  de  cette  science  en  1  Cl  1 .  Wiggers 
fit  fleurir  la  science  et  la  vertu,  et  finit,  par  une 
mort  sainte,  une  vie  laborieuse,  en  ItiôO,  à  fi8 
ans.  On  a  de  lui  des  Commentaires  latins  sur  la 
Somme  de  saint  Thomas,  A  vol.  in-foL,  écrits  d'une 
manière  solide  et  méthodique,  mais  d'un  style  trop 
négligé.  L'aiileur  ne  suit  pas  servilement  saint  Tho- 
mas; il  soutient  même  quelques  sentiments  qui 
sont  opposés  à  ceux  de  ce  saint  docteur.  Il  y  a  plu- 
sieurs questions  où  en  homme  prudent  il  ne  décide 
point ,  réserve  que  les  théologiens  et  toutes  les  es- 
pères de  savants  devraient  plus  souvent  imiter. 

WIGNERGD  (  .Marie-Madeleine-Thèrèse  de  ),  du- 
chesse d'Aiguillon,  morte  en  170i,  est  le  dernier 
rejeton  de  la  famille  de  Wignerod  ,  qui  a  produit 
plusieurs  hommes  illustres,  en  particulier  Fran- 
çois de  Wignerod  ,  général  des  galères  de  France 
tii  1035.  Par  sa  mort,  le  duché  d'Aiguillon  a  passé 
à  la  famille  des  ducs  de  Richelieu. 

WILDENS  (Jean),  peintre  ,  né  à  Anvers  en  iSSi, 
mort  en  IGil.est  un  des  plus  fameux  paysagistes. 
Rubens  employait  souvent  son  pinceau.  Ses  pay- 
sages sont  précieux  par  les  sites  agréables,  les  belles 
fabriques,  les  animaux  et  les  figures  dont  ils  sont 
la  plupart  ornés.  Il  a  l'eprèsentè  les  12  mois  de  fan- 
née  d'une  manière  ingénieuse  et  élégante.  Ces  su- 
jets ont  été  gravés  par  plusieurs  artistes. 

'  WILKES  (Jean),  né  à  Londres  en  1727,  termina 
ses  études  à  l'université  de  Leyde,  et  ne  revint  en 
Angleterre  qu'après  avoir  visité  une  partie  de  l'Al- 
lemagne. Nommé  grand  shérif  du  comté  de  Ruckin- 
gham  (1754),  puis  à  la  chambre  des  communes  en 
1757  par  le  Bourg  d'Aylesbury,  qui  le  réélut  en 
1761 ,  il  se  trouva  forcé,  par  le  dérangement  de  sa 
fortune  ,  de  postuler  près  du  ministère  dift'érents 
emplois  qu'il  ne  put  obtenir.  Dès  lors  il  se  montra 
l'adversaire  du  gouvernement  et  de  l'autorité  royale 
et  acquit  quelque  importance  par  la  publication 
d'Observations  sur  les  jwpiers  relatifs  à  la  rupture 
avec  l'Espagne.  Bicnlôl  parut  dans  le  Worth  lirilon, 
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jniiriial  qu'il  avait  ciéé  en  opposition  avec  le  Bri- 
ton ,  feuille  ministérielle,  une  censure  plus  que 
hardie  du  discours  de  la  couronne.  Cet  article  le  fit 
enfermer  à  la  Tour  de  Londres,  et  traduire  devant 
la  cour  des  Plaids  communs,  qui  l'acquitta.  Pour- 
suivi pour  de  nouvelles  publications,  il  passa  en 
France,  et  de  là  en  Italie,  et  ne  revint  en  Angle- 
terre qu'après  la  chute  du  ministère.  Réélu  plu- 
sieurs fois  à  la  chambre  des  connnunes,  il  en  fut 
exclu  pa.  des  bills  d'iiuapacilé.  En  1772,  nommé 
l'ini  des  shérifs  poiM'  Londres  et  Middlesex,  et  deux 
ans  après  ,  élevé  à  la  dignilé  de  lord  maire  ,  il  en 
remplit  si  bien  les  fonctions,  qu'il  put  enfin  èlre 
réélu  au  parlement  sans  opposition.  En  1779,  avant 
obtenu  la  place  lucrative  de  chambellan  de  la  ville 
de  Londres,  Wilkes  ne  s'occupa  plus  de  querelles 
de  parti ,  et  cessa  de  travaillei'  à  ses  publications.  Il 
mourut  le  6  décembre  1777.  On  a  réuni  ses  Lettres 
et  Discours,  Londres,  1769,  5  vol.  in-12.  Il  a  pu- 
blié en  outre  une  Introduction  à  l'hi,\loire  d' Angle- 
terre, qui  est  loin  de  valoir  l'ouvrage  de  Hume. 

■"  WILKIE  (  David  ),  célèbre  peintre  anglais,  né 
en  1783  à  Culte,  dans  le  comté  de  Fife,  était  l'un 
des  quatre  fils  du  miiiislre  de  la  paroisse.  Son  père, 
lui  trouvant  des  dispositions  pour  le  dessin,  l'en- 
voya à  Edimbourg,  dans  l'école  de  John  Grabam, 
maitre  habile  et  dévoué  à  ses  élèves,  sous  la  direc- 
tion duquel  \Vilkie  fit  de  rapides  progrès.  Airivé 
en  1804  à  Londres,  il  y  vécut  quelque  temps  in- 
connu ;  mais  ses  Politiijues  de  village ,  e\poi(-s  en 
1806,  commencèrent  sa  léputalion.  Son  Joueur  de 
violon  aveugle ,  qu'il  exposa  l'année  suivante,  est 
lin  de  ses  chefs-d'œuvre,  et  fait  maintenant  pailie 
de  la  galerie  nationale.  Agrégé  de  l'académie  royale 
en  1809,  il  y  fut  admis  en  ISM  ,  sur  la  présenta- 
lion  de  ses  Petits  garçons  cherchant  des  rats.  Dès 
cette  époque  jusqu'en  1823,  il  ne  laissa  passeï'  au- 
cune année  sans  exposer  quelques  nouveaux  chefs- 
d'œuvre  qui  lui  étaient  commandés  par  de  riches 
amateurs,  et  payés  chèrement.  En  182(>,  il  se  ren- 
dit à  Rome  et  passa  trois  ans  à  visiter  l'Italie  et  l'Es- 
pagne, où  il  composa  dans  la  manière  de  Velas- 
quez,  son  peintre  favori,  quatre  tableaux  qui  furent 
envovés  en  Angleterre  ,  et  achetés  par  Georges  IV. 
Nommé  premier  peintre  du  loi  en  1834,  il  fut 
créé  chevalier  en  1830,  et  mourut  le  1"  juin  1841, 
sur  le  vaisseau  VOrienlal ,  dans  la  rade  de  Gibral- 
tar. Les  productions  de  ce  maitre,  le  plus  renommé, 
le  plus  populaire  de  la  Grande-Bretagne,  sont  très- 
nombreuses.  Un  article  inséré  dans  le  Moniteur  du 
22  juillet  contient  l'indication  de  ses  tableaux  les 
jilus  remarquables. 

WILKINS  {  Jean  ) ,  évèque  anglican  ,  était  né  en 
IGH  à  Favvsley,  près  de  Daventry,  dans  le  comté 
de  iNorthampton.  Il  fit  ses  études  à  Oxford,  au  col- 
lège de  la  .Madeleine,  où  il  avait  obtenu  une  bourse 
à  i'àge  de  13  ans.  Il  y  prit  le  degré  de  maître- ès- 
arls  en  1651,  et  ensuite  fui  reçu  docteur.  Ayant 
adhéré  aux  actes  du  long  parlement,  il  fut  nommé 
inésident  du  collège  de  Wadhain  eu  1648.  ttnel- 
qiie  temps  après,  il  obtint  une  chaire  de  théologie, 
t'.ommeil  avait  épousé  la  sœur  d'Olivier  Cromvvell, 
Hichard,  lils  d'Olivier,  lit  pourvoir  Wilkiiis,  devenu 
ton  oacle,  d«  la  iniiiiipalitO  Ju  colléije  de  la  Tri- 


nité à  Cambridge  ;  mais  à  la  restauration  ,  il  en  fu' 
dépouillé.  Il  avait  du  talent  pour  la  prédication 
et  était  aussi  fort  habile  dans  les  sciences  physiqui 
et  mathématiques.  La  société  royale  l'admit  dans  soi 
sein.  Peu  de  temps  après ,  il  obtint  le  doyenné  de 
Rippon.  Enfin  la  protection  du  duc  de  Buckingham 
lui  valut  l'évèché  de  Chester,  et  la  qualité  de  beau- 
frère  de  Cromvvell  ne  parut  point  à  Charles  II  un 
motif  pour  exclure  un  homme  de  mérite  d'une 
place  à  laquelle  son  savoir  et  ses  talents  lui  don- 
naient droit.  11  mourut  le  19  novembre  1672.  Wil- 
kins  a  laissé  :  un  ouvrage  intitulé  :  Ecclesiastes, 
ou  Discours  sur  la  prédication;  un  Discours  sur  la 
Providence ,  où  il  fait  voir  la  sagesse  de  ses  voies 
dans  sa  conduite  la  plus  S('vère  ;  un  Discours  sur  k 
don  de  la  prière.  Ces  deux  discours  ,  traduits  en 
français,  ont  été  imprimés,  le  premier  à  Amster- 
dam en  1690,  et  le  second  à  Quevilly  en  1095.  Deux 
Livres  sur  les  devoirs  et  les  principes  de  la  religion 
naturelle;  des  Sermons;  la  Lune  habitable,  Lon- 
dres, 1638,  avec  un  discours  où  il  cherche  a  prou- 
ver la  possibilité  d'établir  un  commerce  entre  nous 
et  la  lune;  Essai  sur  le  projet  d'un  langage  philoso- 
phique et  universel ,  avec  un  Dictionnaire  en  con- 
formité. Leibnilz  avait  eu  la  même  idée,  et  depuis, 
d'aulres  essais  ont  été  faits  dans  ce  genre.  —  Wil- 
KiNs  (David),  chanoine  de  Cantorbéry,  et  archidiacre 
de  Suffolk,  né  en  168.3,  mort  veis  1743,  se  tit  un 
nom  dans  la  littérature  par  son  érudition  et  l'é- 
tendue de  ses  connaissances  dans  les  antiquités  sa- 
crées et  profanes.  On  a  de  lui  :  les  Conciles  de  la 
Grande-Bretagne,  Londres,  1737,4  vol.  in-fol.; 
Pentaleuchus  coplicus ,  Londres,  1751,  in-4  ;  Lois 
anglo-saxonnes,  Londres,  1721,  in-fol.,  collections 
estimées,  mais  dont  le  fond  appartient  à  Henri  Spel- 
man  (  voi/.  ce  nom  )  ;  Sovum  teslamentnm  copli- 
cum  ,  Oxford,  1716,  in-4;  \esJoannis  Seldeyii  opéra 
omnia  lam  édita  quam  inedita ,  ex  recensione  Da- 
vidis  Wilkins ,  Londres,  1726,  3  vol.  in-fol.  (foi/. 
Seluen);  Thom-Tanneri  bibliotheca ,  etc.,  Londres, 
1742,  in-fol. 

•  WILKINS  (Charles),  orientaliste,  né  à  Herforl, 
dans  le  Sommerset,  vers  1750,  envoyé  en  1770  au 
Bengale,  comme  employé  civil  de  la  compagnie 
des  Indes  ,  eut  le  courage  d'y  commencer  et  le  mé- 
rite de  continuer  l'élude  du  sanskrit,  alors  complè- 
tement igncré  par  les  Européens.  Sa  traduction  du 
Baghvad-Gita,  ou  Dialogues  de  h'risna  et  d'Ai'djoun, 
Londres,  1783,  commença  à  fixer  sur  lui  l'alteii- 
tion  du  monde  savant.  Cet  ouvrage  conlienl  un 
précis  de  la  religion  et  de  la  morale  des  liidous, 
basée  sur  l'immortalité  et  la  transmutation  di- 
àmes.  On  y  voit  la  ressemblance  du  système  théo- 
logique  de  Rrahma  avec  celui  de  Zoroastre,  sur  le 
culte  du  feu  et  du  soleil.  Il  a  été  trad.  en  frani;. 
par  Parraud,  Paris,  1787,  iu-8.  Après  cette  pu- 
blication, Wilkins  s'occupa  à  tailler  et  à  graver  di' 
ses  propres  mains  le  premier  assortiment  de  lypi- 
persans  et  bengalis  dont  aient  fait  usage  les  pressc^ 
lin  Bengale,  et  qui  serxenl  encore  pour  impriir.ci 
les  lois  et  règlements  tiaduils  en  Persan.  De  reloui 
en  Angleterre  ,  il  publia  sa  traduction  dti  Uitopa- 
desa  (ou  Instructions  amicales)  de  W'ischnou-Sarinu, 
Balh,  1786,  gr.  in -8.  Ce  livre  qu'on  dit  sinon  k 
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|iliis  ancien,  du  moins  le  plus  considérable  recueil 
r.ipologues  qui  existe,  fui  éorit  il  y  a  environ  onze 
I  tilts  ans.  Traduit  en  plus  de  vingt  langues,  il  a  été 
souvent  altéré  et  mutilé;  re  n'est  que  dans  la  tra- 
MiiLlion  littérale  de  Wilkins  qu'on  peut  prendre  une 
juste  idée  de  l'original.  Ce  savant  mourut  à  Lon- 
ilies,  le  13  mai  IHÔti,  à  SO  ans,  membre  associé 
ik'  l'académie  des  inscriptions  et  belles -lettres  de 
l' lancc.  On  lui  doit  encore  :  Grammaire  de  la  langue 
siniskrite,  Londres,  1808,  in-4  :  Racines  delà  langue 
icnskrile ,  ibid.,  1813,  in-4..  Une  nouvelle  édition 
du  Dictitmnaire  persan-arabe-anglais  et  anglais- 
<r,ihe-persan  de  Richardson,  avec  de  nombreuses 
.iddilions  et  améliorations,  Londres,  1800-1812, 
-2  vol.  in— i. 

•*  \MLLAUMEZ  (J.-B. -Philibert),  pair  de  France 
cl  vice-amiral,  né  eu  1761  à  Belle-lle-en-Mer ,  re- 
1  ut  une  éducation  analogue  !i  la  carrière  qu'il  de- 
^ait  parcourir  avec  tant  d'éclat;  les  mathématiques, 
l'hydrographie  ,  la  théorie  des  constructions  na- 
vales, l'astronomie  dans  tout  ce  qu'elle  a  d'appli- 
cable à  la  navigation,  tels  furent  lès  objets  de  ses 
études,  et  plus  d'une  fois  ses  progrès  dans  ces  di- 
verses branches  de  la  science  nautique  étonnèrent 
SIS  maities  et  ses  rivaux.  Fils  d'un  chef  de  garde- 
1  Viles ,  il  commença  par  servir  comme  mousse  sur 
un  des  vaisseaux  de  l'état;  mais  son  intelligence, 
son  zèle  et  l'utilité  de  ses  services  lui  firent  fran- 
chir rapidement  les  grades  subalternes  ,  et  six  ans 
s'étaient  à  peine  écoulés  qu'il  était  employé  en 
qualité  de  premier  pilote  sur  la  frégate  V Amazone. 
'  Après  diverses  navigations  à  l'île  de  France,  à  la 
!  Havane,  aux  Antilles,  etc.,  il  fut  remarqué  de  ses 
j  supérieins,  et  le  roi  lui  fit  remettre,  à  titre  de  ré- 
compense et  d'encoui'agemcnl,  un  très-beau  cei'cle 
de  iétiexion.  Ce  don  était  accompagné  d'iuie  lettre 
du  ministre  de  la  marine,  pleine  d'éloges.  Envoyé 
avec  d'Entrecasteaux  (  l'oi/.ce  nom)  à  la  recherche 
de  La  Pcyrouse,  il  reçut  en  mer  le  brevet  de  lieu- 
tenant et  la  ci'oix  de  Saint- Louis;  il  avait  à  peine 
trente  ans.  W'illaumez  eut  (lart  à  toutes  les  expé- 
ditions importantes  de  la  république  et  de  l'em- 
pire. En  1805,  à  Saint-Domingue,  il  se  signala  en 
battant  avec  la  frégate  la  Poursuivante  un  vaisseau 
lie  ligne  anglais,  VUercule.  A  son  retour  il  fut 
nornmé  contre-amiral ,  commanda  une  escadre  de 
l'armée  navale  de  Biest,  et  en  1800  et  1807,  exé- 
cuta des  courses  hardies  contre  les  Anglais  ;  il 
réussit,  malgré  de  fâcheux  contre-temps,  à  leur 
faire  éprouver  de  fortes  pertes.  Mis  en  disponibilité 
à  la  chute  de  Bonaparte,  il  ne  reprit  du  service 
qu'après  1830,  époque  où  il  fut  fait  vice-amiral. 
Elevé  à  la  dignité  de  pair  en  1837,  il  lit  valoir, 
l'année  suivante,  ses  di'oits  à  la  retraite,  et  se 
retira  dans  une  campagne  à  Suresne  près  Nenilly, 
où  il  mourut,  le  IG  mai  ISi.'S,  .à  84  ans.  On  a  de 
lui  un  excellent  Dictionnaire  de  inarine ,  Paris, 
1828,  2*  édit.,  1831  ,  in- 8,  qui  est  devenu  clas- 
sique. Willaumez  passait  pour  le  meilleur  marin 
praticien  de  son  temps.  M.  le  président  Boyer  pro- 
nonça son  éloge  à  la  chambre  des  pairs ,  dans  la 
H  ince  du  26  juin  18i6. 

■  WILLEMET  (Rémi  ),  naturaliste,  né  à  Norroi 
près  Pont-à-Mousson ,  en  173S,  se  livra  particuliè- 


rement à  l'étude  de  l'histoire  naturelle,  et  devint 
directeur  du  jardin  des  plantes  et  du  nniséum  de 
Nancy.  Il  mourut  dans  celte  ville  le  21  juin  1807. 
On  a  de  lui  :  Phylographie  écunomique  de  la  Lor- 
raine, Nancy,  1770,  in-8,  réimprimée  sous  le  titre 
de  Phijlographie  encyclopédique ,  ou  Flore  écono- 
mique, ib.,  ISOii,  Paris,  1808,  2  vol.  in-8;  Liche- 
nograpliie  économique,  ou  Histoire  des  lichens  utiles 
dans  les  arts  et  la  médecine  ,  Lyon,  1787,  in-8;  Mo- 
nographie pour  servir  à  l'histoire  naturelle  et  bota- 
nique de  la  famille  des  plantes  étoilées  ,  Strasbourg, 
1791,  in-8;  Matière  médicale  indigène  ,  1793,  in-8; 
Ornithologie  abrégée  de  la  France,  beaucoup  d'ar- 
ticles dans  les  jouinaux  de  médecine  ,  de  physique, 
d'histoire  naturelle  et  d'agriculture,  et  dans  les 
mémoires  de  l'académie  de  Dijon. — Son  fils  (  Pierie- 
Remi),  né  à  Nancy  en  1762,  se  fit  recevoir  docteur 
en  médecine  eu  1783,  pailit  potn-  l'Inde  avec  les 
ambassadeurs  de  Tipoo-Saïb,  et  mourut  à  Sérin- 
gapatam  eu  1790.  On  lui  doit  des  Dissertations  la- 
tines sur  la  physiologie  du  corps  humain,  sur  les 
plantes,  sur  l'usage  du  froid  en  médecine,  et  plu- 
siems  pièces  dans  les  journaux.  Millin  {  voy.  ce 
nom  ),  son  ami ,  a  publié  avec  une  préface  intéres- 
sante Ilerbarium  mauritianum ,  Leipsig,  1796,  in-8. 
11  était  l'un  des  fondateurs  de  la  société  linnéenne 
de  Paris. 

"*  WILLEMLN  (  Nicolas- Xavier) ,  né  en  1763  à 
Nancy  ,  fut  emmené  fort  jeune  à  Paris,  où  il  ap- 
prit à  graver.  Plus  tard,  il  joignit  à  la  pratique 
des  procédés  manuels  l'étude  approfondie  du  des- 
sin ,  et  suivit  pendant  quelques  années  les  leçons 
de  Taillasson  et  de  Lagrénée  ,  mendire  de  l'ancienne 
académie  de  peinture.  C'est  dans  cette  école  qu'il 
puisa  un  goût  passionné  pour  les  moimments  grecs 
et  romains,  qu'il  appliqua  et  développa  plus  taid 
dans  sl's  ouvrages ,  et  dans  une  foule  de  travaux 
de  détail.  Il  seiait  difficile  de  préciser  le  nombre 
exact  des  cahiers  d'ornements ,  gravés  tantôt  à 
l'eau -forte,  tantôt  àl'aqua-tinte  et  à  deux  cou- 
leurs, à  l'imitation  des  poteries  étrusques,  qu'il 
produisit  et  dont  une  série  assez  importante  a  paru 
sous  le  titre  de  Meubles  et  ustensiles  des  Grecs  et  des 
ftomains.  Mais  ces  travaux  n'étaient  que  le  prélude 
d'autres  ouvrages;  bientôt  il  fit  paraître  un  Choix 
de  costumes  civiles  et  militaires,  de  meubles,  etc.,  des 
peuples  de  l'antiquité ,  1798,  2  vol.  in-fol.,  travail 
dessiné  avec  une  rare  fidélité,  qui  devint,  dès  son 
apparition,  le  manuel  des  peintres,  des  sculpteurs 
et  des  ornemanistes ,  le  texte  en  fut  rédigé  par 
l'abbé  de  Tersan.  A  cette  publication  eu  succéda 
nue  autre  :  Parallèle  des  plus  anciennes  peintures  et 
sculptures  antiques,  etc.,  dont  il  ne  put  faire  pa- 
raître que  les  premières  livraisons.  Ce  fut  en  1806 
qu'il  commença  son  Recueil  des  monuments  fran- 
çais inédits  pour  servir  à  l'histoire  des  arts  depuis 
le  VT»  siècle,  jusqu'au  commencement  du  xvu'',  et  il  y 
consacra  la  moitié  de  sa  vie  sans  avoir  pu  le  ter- 
miner. Il  n'a  été  entièrement  publié  qu'en  1859, 
2  vol  in-fol.,  par  les  soins  de  M.  André  Potlier,  qui 
en  a  fait  le  texte.  Depuis  1850,  la  santé  de  Wille- 
niin  s'affaiblit  de  jour  en  jour,  et  ses  facultés  in- 
tellectuelles semblaient  être  dérangées,  lorsqu'il 
mourut,  le  23  janvier  1833,  à  70  ans.  .Membre  de 
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la  soeietû  des  antiquaires  de  France,  il  avait  reçu, 
eu  1825,  du  Jury  d'exposition  une  médaille  d'or. 
Indépendamment  des  ouvrages  spéciaux  qui  vien- 
nent d'être  érnmiérés,  on  a  encore  de  cet  habile 
artiste  un  grand  nombre  de  gravures  qu'il  a  exé- 
cutées pour  diverses  publications.  C'est  ainsi,  par 
exemple  ,  qu'il  coopéra  aux  opéiations  clialcogra- 
jihiques  de  la  giande  Description  de  l'Egypte,  et 
qu'il  exécuta  d'a()rès  les  vases  grecs  et  les  anti- 
quités de  la  Malniaison,  une  collection  de  planches 
qui  n'a  pas  été  publiée.  Il  a  fourni  quelques  gi-a- 
vures  aux  Antiquités  de  Vésone  de  NVlgrin  de  Tail- 
lefer,  et  gi'ava  tous  les  sujets  insérés  dans  la  des- 
cription que  Eugelhart  a  publiée  d'apiès  le  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  de  Strasbourg,  inti- 
tulé :  Hortus  deliciarum,  et  attribué  à  Herrade  de 
Landsperg. 

*•  WILLEMS  (Jean-François),  né  en  1793  à  Bou- 
chaule  près  d'Anvers,  devint  receveur  de  l'enre- 
gistrement des  actes  civils  de  Gand ,  et  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  à  éludiei'  la  littérature 
de  son  pays.  Tous  ses  eflbrts  et  toutes  ses  publi- 
cations tendirent  à  faire  occuper  à  la  langue  fla- 
mande le  rang  qui  lui  est  dû.  Atteint  encore  jeune 
d'une  indisposition  grave,  il  ne  put  pas  entre- 
piendre  tous  les  travaux  qu'il  avait  projetés.  Il 
mourut  à  Gand,  le  2S  juin  ISiO,  à  S5  ans.  Il 
était  membre  de  l'académie  royale  des  sciences  et 
belles-lettres,  de  l'institut  des  Pays-Bas  et  de  plu- 
sieiir's  sociétés  savantes.  On  ne  connaît  de  lui  en 
français  que  deirx  ouvr'ages  :  De  la  langue  belgique  ; 
Lettre  à  Sylvain  van  de  Weyr ,  Bruxelles,  1729, 
in-12;  De  la  population  de  quelques  villes  de  ta  Bel- 
gique au  moyen-âge,  in-8.  Ses  autr-es  publications 
sont  en  flamand  :  Histoire  de  la  littérature  flamande; 
Topographie  et  antiquités  de  la  ville  d'Anvers;  Marie 
de  Brabant ,  i>oème  ;  Proverbes  flamands  ;  Le  roman 
du  Renard ,  en  ver's  ;  Chronique  en  vers  de  Jean  van 
Heeln,  sur  la  bataille  de  NVoeringen,  publiée  par 
la  commission  d'histoire,  avec  des  notes  et  une 
préface  de  Willems;  le  Belgisch  muséum,  recueil 
périodique;  le  Recueil  non  achevé  des  l'ieilles  chan- 
sons flamandes.  Un  écrit  sur  l'olymologie  des  noms 
des  villes  et  communes  de  la  Flandre  orientale ,  et 
plusieurs  Poésies  et  Comédies  flamandes,  etc. 

WILLEMUR  (Louis  de  Penën,  comte  de),  lieute- 
nant-général, né  dans  les  Hautes-Pyrénées,  en  1761, 
entr'a  dès  l'âge  de  17  ans  au  service  d'Espagne,  dans 
un  régiment  wallon  alor-s  en  garnison  à  Or'an.  Apr-ès 
une  campagne  en  Afrique,  il  obtint  son  congé,  et 
passa,  err  1779,  en  France,  où  il  servit  dans  diffé- 
rents coi'ps  jusqu'en  1791,  qu'il  rejoignit  les  princes 
à  Coblentz.  Admis  darrs  l'ar-méc  de  Condé ,  avec  le 
grade  de  lieuleuarrt-colonel  de  dragons,  il  fit  les 
campagnes  de  1792,  9."  et  9i,  et  entra  ensuite  au 
service  de  l'empereur  d'Arrtriche ,  qui  le  nomma 
en  1803  son  chambellan  Lors  de  la  paix  qrrece  mo- 
nar-que  conclut  avec  la  France  en  1809,  il  demanda 
et  obtint  de  l'empereur  un  congé  d'urr  an  pour' aller 
en  Espagne.  Nommé  colonel  à  sorr  arrivée  dans 
l'ile  de  Léon  err  1810,  il  fut  adjoint  à  l'élat-major 
de  l'armée  (|ui  opérait  dans  l'Estramaduie,  sous 
le  général  de  la  Romana.  Dans  l'affaire  de  Husaga 
(18  décembre)  il  résista,  avec  530  chevaux,  à  une 


division  ennemie  forte  de  plus  de  quatre  mille  hor 
mes.  Promu ,  le  1"'  février  181 1  ,  au  grade  de  brï! 
gadier-général  de  cavalerie  des  armées  espagnoles] 
il  assista  le  16  mai  à  la  sanglante  bataille  d'Albuera 
La  \aleui'  qu'il  déploya  dans  celle  occasion,  lU 
valut  le  grade  de  maréchal-de-camp.  En  1815,  il 
conlr'ibua  au  gain  de  la  bataille  de  Vittoria.  Fer- 
dinand Vil,  ajirès  son  rétablissement  sur  le  trône, 
le  rromma  lieutenant-général,  et  pbrs  tar'd  gentil- 
homme honoraire  de  sa  chambre.  Louis  XVHl,  eu 
1820,  l'éleva  à  la  dignité  de  conrmandeur  de  l'or'dr-e 
r'oyal  et  ririlitair-e  de  Saint  -  Louis.  En  reconnais- 
sance des  services  qu'il  avait  r-endirsà  la  nation  es- 
pagnole ,  les  corlès  générales  lui  accordèr'ent ,  en 
1821  ,  des  lettres  de  naturalisation.  Lor'sqne  l'in- 
surrection de  l'île  de  Léon  eut  amené  une  lévuhr- 
tion  en  Espagne,  il  fut  dénoncé  comme  auteur 
d'une  conspiration  r'oyaliste,  et  n'échappa  qu'avec 
peine  à  la  vengeance  des  constilutionnels.  Le  duc 
d'Angoirlème ,  à  son  arrivée  à  Madrid,  lui  confia 
un  commandement.  Ver's  la  fin  de  1823,  il  fut 
nommé  gouverneur  militaire  et  politique  de  Bai- 
celonne,  et  second  command.int  de  la  principauté 
de  Catalogne,  poste  qu'il  corrser  va  jusqu'en  jarrvier 
1855,11  passa  en  Navarre  l'amrée  suivante,  et  reçut 
la  présidence  de  la  jirnle  de  cette  pr-ovince.  Peu  de 
iirois  après,  Charles  V  lui  envoya  de  Portrrgal  le 
brevet  de  capilaine-génér'al  de  l'Aragon.  Ce  prince, 
à  sorr  ar-rivée  dans  les  provirrcfs  basques ,  liri  confia 
le  portefeuille  de  la  guerre,  horrneur  périlleux  qire 
le  comte  de  Willemin-  n'hésita  point  à  accepter.  En 
novembr-e  1853,  il  offrit  à  don  Carlos  d'aller  orga- 
iriser  la  Catalogne  ;  mais  ce  projet  rre  put  être  misa 
exécution.  Nommé,  en  1856,  grand-cr'oix  de  l'or'dr'e 
royal  de  Charles  111 ,  il  reçut  de  plus  lu  litre  et  les 
prér-ogatives  de  conseiller  d'élal.  11  (luitta  le  quartier 
royal  vers  la  fin  du  mois  de  jirin  et  se  rendit  à 
Estella,  pour  y  attendre  le  moment  d'aller  remplir 
en  Aragon  une  mission  impor-tante  ;  mais  les  con- 
trariétés qu'il  yéproirva  lui  causèrent  un  vif  chagrin 
cpri  altéra  sa  santé  déjà  all'aiblre  par  l'âge.  Atteint 
d'une  maladie  doulonr-euse ,  il  moirrut  le  21  aoril. 
Le  comte  de  Willemur-  était  chevalier  des  oïdi-es 
d'Alcanlara  ,  de  Saint-Ferdinand,  de  Saint-Eraene- 
gilde ,  et  de  Saint-Georges. 

*  WILLIAMS  (David),  écrivain  anglais  ,  fondale(rr 
du  Fonds  littéraire,  naquit  en  1758,  et  embrassa, 
pr'csqrre  malgré  lui,  la  carrièi'e  ecclésiastique;  aussi 
sa  conduite  ne  firt  rien  moins  que  conforme  à  son 
état.  Appelé  err  France  par'  le  ministre  Roland,  porir 
venir  coopérer  à  la  constitution  qui  devait  fair'e  le 
bonheur'  du  peuple  fr'ançais,  il  vécut  qirelque  temps 
dans  la  société  des  gir'ondins;  mais  lor'squ'il  vit  les 
excès  commis   au  nom  de  la  liberté  ,  il  désespéra 
de  la  voir  établie,  et  se  hâlade  regagner  son  pays,  ; 
où  il  mourut  le  29  juin  1S1G.   On  a  de  liri  :  Sep-  | 
mons  sur  l'hypocrisie  religieuse  ,  177-4,  2  vol.  in-8;  | 
Traité  sur  l'éducation ,  177-4,  in-12;  Le  philosophe,  | 
1 773  ,  in-8  ;  Leçons  sur  les  principes  et  tes  devoirs 
universels  de   la  religion   et    de  ta    morale ,  1 779 ,  | 
2  vol.  in— f;  Lettres  sur  la  liberté  politique  ^  1782, 
in-S  ;  Leçons  sur  l'éducation ,  5  vol.   ru-8;  Leçons 
sur  les  principes  politiques  ,  1789,  in-S  \  Histoire  du 
comté  de  Monmouth^  1796,  in-i,  avec  des  pi.  Thom. 
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Monis  a  donné  un  Précis  île  la  vie  et  des  ouvrayis 
'le   Williams,  ni)2,  in-8. 

'  WILLIAMS  (  miss  Helena-Maria),  née  à  Londres 
CM  1739,  s'adonna  de  bonne  heure  à  l'étude  des 
Iclli'fis.  A  18  ans,  elle  publia  un  poème  intitulé  : 
/(■  Pérou,  qui  lui  valut  les  sufliages  des  gens  de 
lettres  les  plus  dislingués  de  ce  temps.  Son  imagina- 
tion lui  montrant  la  lévolution  française  comme  le 
luélude  de  grandes  améliorations  sociales,  elle  vint 
^'établir  à  l'aris  en  1790.  S'ctant  liée  avec  Pélhion, 
Veigtiiand  et  plusieurs  autres  chefs  des  girondins, 
elle  faillit  ètie  enveloppée  dans  leur  proscription. 
Elle  fut  même  airètée  et  détenue  au  Luxembouig  ; 
mais  elle  parvint  à  s'échapper,  et  se  retira  en  Suisse, 
ou  elle  recueillit  des  observations  qui  parurent  sous 
le  titi'e  de  Voyage  en  Suisse,  avec  des  consitlévations 
■:iir  le  gouvernement  helvétique,  trad.  en  franc,  par 
I.B.  Say,  1798,  2  vol.  in-8.  Apres  la  tourmente 
révolutionnaire,  elle  revint  à  Paris,  où  elle  mourut 
le  13  décembre  1!^2T.  Elle  a  publié  :  Lettres  écrites 
'le  France  sur  la  première  fédération,  1791-92,  2 
Vol.  in-12;  Lettres  écrites  de  France  sur  l'époque  de 
ta  terreur,  1793,  4  vol.  in-12;  Aperçu  de  l'état  des 
mœurs  et  des  opinions  de  la  république  française  et 
tir  la  fin  du  xvni''  siècle,  18U1,  in-8;  Correspondance 
politique  et  confidentielle  de  Louis  XVI,  avec  des  ob- 
servations,  180i,  5  vol.  in-8.  Beuchot,  dans  son 
Jiiurnal  de  la  librairie  du  lô  juin  1818,  dit  que  cet 
ouvrage  est  apocryphe  ;  Relation  des  événements  qui 
se  sont  passés  du  premier  inars  au  20  novembre  1813, 
1816,  in-8;  Souvenirs  de  la  révolution  française, 
trad.  de  l'angl.  par  Coquerel,  son  neveu,  Paris, 
2*  édit.,  1828,  in-8.  On  a  encore  d'elle  des  Poésies 
a)njla!ses,  dont  quelques-unes  ont  été  traduites  par 
Esmenard. 

WILLIBROD  (saint),  né  en  658  dans  le  Northum- 
berland ,  embrassa  fort  jeune  la  vie  monastique 
dans  l'abbaye  de  Rippon,  signala  son  zèle  dans  VE- 
Losse  et  l'Irlande,  et  passa  de  là  chez  les  Frisons, 
dont  il  fut  l'apôlre.  H  devint  premier  évèque  d'U- 
trecht,  et  opéra  de  grandes  conversions  chez  les 
Ralaves  et  les  Belges.  Après  de  longs  travaux,  il  se 
iclira  dans  l'abbaye  d'Epternach ,  dans  le  duché  de 
Luxembourg,  qu'il  avait  fondé  des  biens  que  sainte 
Irmine,  fille  de  Dagobert,  lui  avait  oirerts,  et  ou 
son  corps  est  conservé  avec  beaucoup  de  respect. 
Alcuin ,  précepteur  de  Chailemagne,  composa  sa 
Vie  en  prose  et  en  vers,  et  l'apporte  plusieurs  mi- 
racles dont  il  plut  à  Dieu  d'illustrer  son  tombeau. 
WILLIS  (Thomas),  médecin,  né  en  1622  à  Great- 
Ijcdwin ,  dans  le  comté  de  Wilt ,  fit  ses  études  à  Ox- 
ford, où  il  prit  les  armes  avec  plusieurs  antres  éco- 
liej's  eu  faveur  du  roi.  11  se  livra  ensuite  tout  entier 
à  l'étude  de  la  médecine.  Charles  11  étant  monté 
sur  le  trône  en  1660,  lui  procura  la  place  de  pro- 
fesseur de  philosophie  naturelle,  fondée  par  Guil- 
laume Sediey.  11  quitta  Oxford  en  1666,  et  alla 
exercer  son  art  dans  la  capitale ,  où  il  donna  la 
santé  et  excita  l'envie.  Les  tracasseries  que  ses  en- 
nemis lui  suscitèrent  abrégèrent  ses  jouis.  11  mou- 
rut à  Londres  en  1673,  à  31  ans.  On  a  de  lui  :  un 
Traité  anglais,  intitulé  :  Moyen  sxlr  et  facile  pour 
préserver  et  guérir  de  la  peste,  et  de  toute  autre  ma- 
ladie contagieuse;  ouvrage  posthume,  composé  eu 
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1666  et  imprimé  en  1690.  11  ne  se  trouve  pas  dans 
la  collection  de  ses  Œuvres  en  latin,  Amsterdam, 
I6S2,  2  vol.  iii-i.  On  distingue  :  Cerebri  anatome 
et  nervorum  descriptio  et  usus  ;  les  médecins  en  fout 
grand  cas;  Pharmaceutice  rationalis;  De  fermenta- 
tione ,  de  febrihus  ;  De  anima  brutorum ,  etc.  Les  ou- 
vrages de  ce  médecin  seraient  plus  estimés  s'il  n'y 
montrait  pas  \\n  goût  décidé  pour  les  systèmes, 
aussi  préjudiciables  dans  la  médecine,  que  pour 
l'ordinaire  inutiles  dans  les  autres  sciences  (  voy. 
Eloy). 

•  WILLOT  (Amédée),  né  en  1737,  à  Saint-Ger- 
main en-Laye,  suivit  la  carrière  des  armes,  devint 
officier  dans  la  légion  de  Maillebois,  et  se  distingua 
dans  la  campagne  de  Corse  (1769).  Ayant  adopté 
les  principes  de  la  révolution,   il   figura  parro.i  les 
modelés.  En  1795,  général  de  brigade  à  l'arinéa 
des  Pyrénées- Orientales,  il   fut  suspendu  de  ses 
fonctions.  Remis  en  activité,  après  le  9  thermidor, 
à  l'armée  des  Pyrénées-Occidentales,  sous  le  géné- 
ral .Moncey,  il  se  fit  remarquer  à  l'attaque  du  camp 
de  Louis  XIV  et  au  passage  de  la  Newa;  le  28  juin 
1793,  il  défit  les   Espagnols  à  Mondragon.  Il  eut 
les  mêmes  succès  devant  Pampelune  (le  6  juillet), 
et  dans  les  sanglantes  journées  de  14  et  13,  qui" 
firent  tomber  Bilbao  et  la  Biscaye  au  pouvoir  des 
républicains.  Nommé ,  après  la  paix  avec  l'Espagne 
(  1793) ,  général  de  division  ,  il  fut  envoyé  dans  la 
Vendée,  où  il  commanda  sous  Hoche,  avec  lequel 
il  eut  quelques  différends  au  sujet  de  l'arrcstalioii 
de  Charelle.  Willot  avait  traité  avec  ce  chef,  et  il 
écrivait  à  Hoche  :  "  Si  votre  intention,  si  celle  du 
»  gouvernement  n'ont  point  été  de  traiter  avec  les 
»  rebelles ,  je  ne  vous  pardonnerai  jamais  de  m'a- 
»  voir  jeté  dans  une  démarche  pour  me  faire  nian- 
I)  quer  à  ma  parole.  Jusqu'alors,  je  n'avais  fait  que 
»  combattre  ;  c'est  par  vos  ordres  que  j'ai  accepté 
»  leur  soumission;  et  c'est  vous  qui  les  faites  ar- 
»  rcter...!  »  En  1790,  il  eut  le  commandement  de 
la  division  militaire  de  Marseille,  où  il  comprima 
les  terroristes,  qui  l'accusèrent  auprès  du  conseil 
des  cinq-cents.  Il  avait  été  nommé  en  1797  député 
du  département  des  Bouches-du-Rhône  à  cette  as- 
semblée Willot  fut  conservé  dans  son  poste,  et  dis- 
sipa, en  janvier  1798,  un  attroupement  de  jaco- 
bins qui  mettaient  le  désordre  dans  la  ville.  Oans 
un  Rapport  qu'il  adressa  au  Directoire  sur  les  trou- 
bles du  Midi ,  il  s'exprimait  en  ces  termes  :  «  Les 
»  royalistes    qui   assassinent  les  républicains,    les 
»  émigrés  débarqués  sur  nos  côtes,  ne  sont  que  des 
»  fantômes  grossiers  ,  avec  lesquels  on  veut  aiar- 
>i  mer  le  gouvernement,  pour  donner  une  faussa 
»  direction  à  sa  vigilance;  les  seuls  ennemis  qu'il 
»  ait  à  combattre,  est  un  amas  d'anarchistes,  de 
»  brigands  et  de  scélérats  de  toute  espèce  qui  in- 
»  festent  ces  contrées....  »  11  se  prononça  contre  le 
Directoire,  et  devint  un  des  chefs  du  pai-li  clichien, 
et  lorsqu'on  prépara  un  coup  d'état  contre  le  corps 
législatif,  il  le  dévoila  le  13  thermidor,  signala 
les  mouvements  des  troupes  vers  la  capitale,  l'ap- 
proche de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse,  comman- 
dée par  Hoche,  etc.,  etc.  H  proposa  plusieurs  sages 
mesures,    mais    ses   avis  restèrent    sans   succès. 
Membre  de  la  commission  des  inspecteurs,  lorsque 
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le  18  fructidor  arriva  [voy.  Hoche),  il  fut  airclé 
avec  Picliegrij  et  différents  raembie.s  du  paiti  di- 
cliien.  Enfermés  d'abord  dans  la  tour  du  Temple, 
ils  furent  conduits  à  Rocliefort,  puis  transportés  à 
Cayenne.  Etant  parvenu  à  s'éctiapper,  le  5  juin 
1798,  avec  Pichegiu.  Barthélémy  et  quelques  au- 
tres compagnons  d'infortune,  WiUot  se  réfugia  dans 
la  Guiane  hollandaise,  et  de  là  en  Angleterre.  Quand 
le  Directoire  eut  appris  l'évasion  de  Willot,  il  ins- 
crivit son  nom  surJa  liste  des  émigrés.  Sous  le  gou- 
vernement consulaire,  il  fut  du  nombre  des  dépor- 
tés auxquels  on  ne  permit  point  la  rentrée  en  France. 
Depuis  cette  époque,  il  chercha  à  fomenter  dans  le 
îlidi  des  mouvements  royalistes,  et  suivit  les  trou- 
pes autrichiennes  en  Piémont.  Après  la  bataille  de 
Marengo,  il  s'embarqua  à  Gènes,  avec  un  corps  d"é- 
inigrés  fran(^'ais  et  suisses  qui  étaient  à  la  solde  de 
l'Angleterre.  Il  se  rendit  à  Londres,  où  il  appuya 
de  tous  ses  moyens  la  cause  des  Bourbons.  .Mais  l'é- 
tablissement du  gouvernement  impérial  lui  ayant 
fait  peidre  toute  espérance,  il  passa  aux  Etats-Unis, 
et  ne  levint  en  France  qu'en  1SI4.  .Nommé  en  1813 
gouverneur  de  la  Corse ,  il  administra  avec  autant 
de  sagesse  que  de  modération  ,  et  se  fit  générale- 
ment aimer  des  habitants.  11  était  commandeur  des 
ordres  de  Saint-Louis,  de  la  légion-d'honneur,  et 
chevalier  de  Saint-Maurice  et  de  Saint-Lazaie  de 
Sardaigne.  Retiré  dans  sa  maison  de  Choigny  ,  près 
de  Sarteny,  Seine-et-Oise ,  il  mourut,  le  17  dé- 
cembre 1823,  à  1)6  ans,  après  avoir  reçu  les  secours 
de  la  religion.  A.  Boulet  a  prononcé  sur  sa  tombe 
un  Discours  qui  a  été  imprimé,  Paris,  1824,  in-4. 

WILLLGHBV  (François) ,  physicien  ,  né  en  1G3j, 
moit,  le  ô  juillet  lt)7tj,  à  57  ans,  s'est  fait  con- 
naître par  deux  bons  ouvrages  d'histoire  naturelle. 
Le  premier  est  intitulé  :  Ornithologiœ  libri  III, 
Londres,  167G,  168(5;  ti-ad.  en  anglais,  1678,  in-fol.  ; 
De  Historia  pisciwn  libri  IV,  Oxford  ,  1680  et  1745 
in-fol.  Ces  deux  Traités,  qui  sont  ornés  de  figures 
bien  exécutées,  ont  été  publiés  par  Ray,  qui  les 
revit,  et  qui  y  corrigea  quelques  fautes  échappées 
à  l'auteur.  Les  figures  avaient  été  dessinées  par  l'au- 
teur pendant  ses  voyages  en  Europe. 

W'ILMOT.  Voy.  Rochester. 

*  \\TLMSE.N  I  Frédéric-Philippe),  le  Berquin  de 
l'Allemagne,  né  à  Magdebourg  en  1770,  se  livra  de 
bonne  heure  à  l'enseignement.  11  rendit  pendant 
31  ans  les  plus  grands  services  à  l'instruction  de  la 
jeunesse,  et  mourut  le  4  mai  1831  à  Berlin,  où  il 
était  premier  prédicateur  de  l'église  paroissiale.  11 
s'acquit  une  grande  réputation  par  ses  ouvrages. 
Celui  qui  a  obtenu  le  plus  de  succès  est  son  Aryii 
des  enfants  qui  a  eu  un  très-grand  nombre  d'édi- 
tions. 

"  WIL  SON  (  Florent  I,  en  latin  t'olusenns ,  en 
français  Volusan,  naquit  en  loOO,  à  Elgin  dans  le 
comté  de  Murray.  11  fit  ses  études  à  Abderdeeii,  et 
quand  il  les  eut  achevées,  ou  lui  donna  la  tutelle 
du  neveu  du  cardinal  Wolsey ,  (ju'il  conduisit  à 
Paris,  ensuite  à  Bàle,  où  ils  suivirent  les  cours  d'E- 
rasme. Après  la  mort  do  Volsey,  en  1330,  Wilson 
entra  au  service  de  Jean  du  Bellay.  Grâce  à  la  pro- 
tection de  cet  illustre  prélat,  le  docteur  Ecossais  se 
fit  ouvrir  les  portes  de  l'Université,  et  professa  la 


philosophie  d'abord  à  Paris,  puis  à  Lyon  où  il  se 
trouvait  en  1.338,  comme  on  le  voit  par  les  ver- 
que  lui  adressa  Gilbert  Dpicher,  p.  .30  de  ses  Ept- 
granunata.  Wil>on,  pendant  son  séjour  à  Lyon  ,  pu- 
blia plusieurs  ouvrages  latins  en  prose  et  en  vers; 
le  plus  remarquable  est  un  traité  philosophique  De 
Iranquillilale  animi ,  imprimé  à  Lyon  (et  non  à 
Leyde)  en  1343  ,in-8,  réimprimé  dans  le  même  for- 
mat .1  Edimbourg  en  1707  et  à  Londres  en  1731  (1). 
Digne  appréciateur  du  mérite  et  des  talents  de 
Wilson,  le  cardinal  Sadolet  lui  donna  la  direc- 
tion du  collège  de  Carpentras  (2).  En  1331 ,  Wilson 
vint  à  Lyon  pour  y  prononcer  la  harangue  de  la 
Saint-Thomas,  à  la  prière  du  consulat  qui  lui  ûl 
présent  de  vingt  livres  tournois,  «  sans  tirer  pour 
)'  la  suite  à  conséquence  pour  ce  qu'il  ne  s'était 
»  tiouvé  en  la  ville  avocat  ni  aiitie  homme  de  let- 
»  très  qui  se  soit  voulu  charger  de  faire  ladite  oi'ai- 
»  son.  ))  Api'ès  un  nouveau  séjour  à  Carpentras, 
Wilson  se  proposait  de  retourner  en  Ecosse  ,  mais 
arrivé  à  Vienne  en  Dauphiné,  il  tomba  malade  et 
y  mourut.  Son  compatriote ,  George  Buchanan  qui 
parcourut  la  France,  vers  1363,  lui  fit  cette  éplta- 
phe  {Epiyrammala,  11  ,  12). 

HïcMusis,  VoluscDe,  jocis,  carissinie,  ripam 
Ad  Rbodani,  lerra  quain  procul  a  palria! 
Hoc  meruit  Vlilustua,  tellus  quae  fcrel  allris 
Virluluni,  ut  cineres  romleret  iila  luas. 

WILSON  (Thomas),  né  en  1663  à  Burton,  dans 
le  comté  de  Chester,  en  Angleterre,  sut  gagner  l'es- 
time de  Guillaume  ,  comte  de  Derby ,  qui  le  fit  cha- 
pelain de  sa  maison  ,  lui  confia  l'éducation  de  son 
fils,  et  le  récompensa  ensuite  de  ses  services  par 
l'évèchs  de  File  de  Man  (île  que  ce  comte  possédait 
alors,  et  qui  fut  vendue  depuis  an  roi  d'Angleterre). 
Wilson  prit  possession  de  son  évêché  en  1697.  Il 
prodigua  aux  habitants  de  cette  ile  tous  les  secours 
temporels  que  sa  fortune  comporlait ,  et  composa 
plusieurs  ouvrages  pour  leur  instruction  dans  leur 
langiie,  ce  qui  leur  manquait  absolument.  Il  mou- 
lut généralement  regretté  le  7  mars  17.33.  Il  exigea 
qu'on  ne  mit  qu'une  inscription  fort  modeste  sur  sa 
tombe,  et  on  y  a  ajouté  depuis  :  (?"«  ce/(e  ile  dise 
le  reste.  Crultwel  a  donné  les  Œuvres  comiiktes  de 
ce  prélat ,  à  Londres ,  1781  ,  2  vol.  in-4.  Ce  sont  dc^ 
instructions  chrétiennes ,  des  ouvrages  de  piété,  dc- 
sermons,  et  un  Abrégé  de  l'histoire  de  Vile  de  Mau: 
l'éditeur  a  rais  en  tète  un  abrégé  de  la  lie  de 
Wilson. 

•  WILSON  (Henri),  navigateur  anglais,  comman- 
dait V  Antilope,  bâtiment  de  la  compagnie  des  Indes, 
lorsqu'il  reçut  à  .Macao,  en  juin  1783,  l'ordre  de 
repartir  pour  l'Angleterre.  Il  mit  à  la  voile  le  21 
juillet  sui\ant;  mais,  ayant  louché  sur  desbrisans, 
dans  la  mer  du  Sud,  son  vaisseau  fut  fracassé.  Par 
son  courage,  son  sang-froid  et  sa  prudence,  il  par- 
vint à  sauver  son  équipage,  et  aborda  sin'  une  pe- 
tite ile,oii  le  roi  du  pays(  les  iles  Pelevv)  lui  four- 
nit les  moyens  de  construire  un  nouveau  bâtiment 
pour  retourner  dans  sa  patrie.  Il  est  mort  à  Colg- 
ton,  en  1810,  après  avoir  servi  encore  longtemps, 

(  t  ).  Les  vers  laliiis  de  Wilson  oui  été  reproduits  daus  les  Dcli- 
tiœ  pnetar.  Scotorum, 
(2). Voy.  les  lellres  de  Sadolcl .  vi,  I",  el  xvi ,  13. 
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avec  autant  de  zèle  que  de  succès,  la  compagnie 
(les  Indes.  La  relation  du  naufrage  de  VAntitope  a 
lie  écrite  par  Kéate,  et  tiaduite  en  fiançais  sous  le 
litre  de  Uelatimi  des  Ues  Petew ,  composée  sur  les 
iniirnaux  el  les  communications  du  capitaine  H.  Wil- 
siin  et  lie  plusieurs  de  ses  officiers,  Paris,  1780,  in-4, 
nn  2  vol.  in-8,  avec  caries  et  planches.  —  U  y  a  un 
autre  navigateur  anglais  du  même  nom  ,  Jacques 
\\'iLSO>,  qui  partit  de  l'Angleterre  en  1790  avec  le 
navire  le  Duff ,  pour  porter  des  missionnaires  dans 
k's  diverses  iles  du  grand  Océan.  Il  visita  successi- 
vement Olaili,  quelques  iles  voisines,  l'Archipel 
lies  Amis,  les  Marquises,  et  découvrit  un  groupe 
di'  quatorze  iles  qu'il  nomma  Duf]'  Groop.  Il  revint 
en  Angleterre  en  17y8,  et  mourut  quelques  années 
api'ès.  La  lielalion  de  son.voyaije  a  été  écrite  pai' ini 
membre  de  la  société  des  missions  de  la  Grande- 
iiielagne,  et  pul)liée  à  Londres  eu  179it,  in-4.  Elle 
a  été  traduite  en  allemand.  On  en  trouve  nu  ex- 
trait dans  le  tome  5  de  YAbrégé  des  voyages  moder- 
nes,  par  Eyriès. 

WILTHEIM  (  Alexandre  ),  né  dans  le  Luxembourg, 
en  I60i,  se  fît  jésuite,  professa  la  rhétorique  avec 
distinction  pendant  six  ans,  et  fut  recteur  du  collège 
lie  Luxembourg,  où  il  vivait  encore  en  1074.  On  a  de 
lui  :  Vita  veneratnlis  Yolandœ  priorissœ  ad  Mariœ- 
Vallem,  etc.,  Anveis,  1074,  in-S;  d'après  un  mauus- 
iiit  de  Herman  de  Luxeuibonig,  dominicain  du  xni' 
siècle;  Catalogue  des  ahljés  du  monastère  de  Munster 
Il  Luxembourg,  Trêves,  1004,  iu-fol.;  Diptijchon 
Leodiense  ex  consulari  faclum  episcopale ,  et  in  il- 
tud  commentarius ,  ubi  ctiatn  de  Bithuriceusi  et  Com- 
l'i'diensi  aliisque  antiquitatis  monumentis  .  Liège, 
lO.'i'J,  in-foL,  ^\^.;  Appendix  ad  Diptijchon  Leodiense, 
lOtiO,  infol.  ;  Gubernatores  Luxemburgenses ,  1035, 
iii-fol.  ;  ytcfa  S.  Dagoberti  cum  notis ,  Molsheim, 
HJ-2ô,  in-4  ;  avec  des  additions  par  Julien  Floncel  , 
Trêves,  1653.  Ces  actes,  du  xu"  siècle,  sont  fabu- 
leux et  peu  dignes  de  l'attention  des  savants;  De 
pliiala  riliquiarum  S.  Agatliœ ,  virg.  et  mari,  dis- 
sertatio.  Trêves  ,  lOoO  ,  in-i.,  avec  tig.  Il  y  est  parlé 
des  Lenticulœ,  Ampullœ  et  Lagunculœ  des  Romains. 
Plusieurs  manuscrits ,  entre  autres  :  Luciliburgen- 
siarumana, avec  fig.  ( Voij. Mansield  (Piei're-Ernest). 
C'est  une  description  du  Luxembourg  au  temps  des 
Romains  ;  l'auteur  s'étend  beaucoup  sur  les  anciens 
monuments,  médailles,  etc.  Le  P.  Bertholet  en  a 
beaucoup  profité  pour  son  Histoire  du  Luxembourg. 
On  voit  à  la  tète  une  carte  géographique  de  cette 
piovince  et  des  environs,  au  temps  des  Romains, 
par  Whiltheim  ;  cette  carte  est  très-estimée. 

WILTZ  (Pierre),  né  à  Arlon  ,  en  1071  ,  se  fit  jé- 
suite en  ■1690,  et  exerça  pendant  trente  ans  les 
lonctions  pénibles  de  missionnaire  dans  le  duché 
lie  Luxembomg.  On  vit  en  lui  revivre  le  zèle  qui 
anima  les  Xavier  et  les  Régis.  Sa  mémoire  est  en- 
core en  véuéi'ation  dans  les  provinces  qu'il  a  arro- 
>ées  de  ses  sueurs.  Il  mourut  le  8  avril  1749,  après 
avoir  publié  :  Catéchisme  u  l'usage  des  soldats  ,  en 
allemand  ;  Instruction  pour  recevoir  avec  fruit  les 
sacrements  de  pénitence  et  d'eucharistie  ,  en  alle- 
mand,  Trêves,  1708;  en  français,  Luxembourg, 
1752,  in-12;  Aurifodina  spiritiialis ,  1710,  in-12; 
Vie  de  saint  François  Régis  ,  en  allemand  ;  Petit 


Catéchisme  ;  Histoire  de  la  chapelle  de  Notre-Dame 
de  Luxembourg ,  et  plusieurs  livres  ascétiqiies  ,  so- 
lides, instructifs  et  pleins  d'onction. 

*  WIMPFEN-BORNEBOURG  (François-Louis,  ba- 
ron de),  né  à  Deux-Ponts  en  1752,  fit  dans  un  ré- 
giment français  les  campagnes  de  la  guerre  de 
Sept-ans,  et  devint  successivement  colonel,  maré- 
chal-de-camp et  lieutenant -généial.  En  1792,  il 
commanda  une  division  à  l'ainiée  du  Rhin.  Desti- 
tué et  incarcéié  comme  noble,  il  recouvia  la  li- 
berté après  le  9  thermidor,  et  mourut  à  Paris  en 
1800.  11  a  publié  :  Refonte  de  l'économie  de  formée 
française ,  Ou  Extrait  et  développement  d'un  plan 
militaire,  1787,  in-8;  Loisirs  ,  ou  Idées  sur  l'em- 
pire d'Allemagne,  1798,  in-8;  Instruction  à  tout 
jeune  homme  destiné  au  métier  des  armes,  1798,  in-S. 

'  WI.MPFEN  (Félix  de),  frère  du  précédent,  gé- 
néral, né  en  1743,  entra  de  bonne  heure  enseigne, 
dans  le  régiment  français  de  Deux-Ponts.  H  obtint 
successivement  tous  les  grades  jusqu'à  celui  de  co- 
lonel ,  et  se  retira  à  la  paix  dans  ses  terres  de 
Normandie.  En  1789  député  de  la  noblesse  de  Caen 
aux  états  -  généraux ,  il  se  réunit  au  tiers-état.  En 
1792  il  défendit  Thionville  contre  les  Piussiens 
commandés  par  le  prince  de  Hohenloho. Celui-ci  lui 
ayant  fait  offrir  un  million  s'il  voulait  ouvrir  les 
portes  de  la  forteresse  :  «  Je  l'accepterai,  répondit 
»  Wimpfen ,  si  on  veut  passer  acte  de  cette  dona- 
»  lion  devant  notaire.  »  Wimpfen  refusa  le  minis- 
tère de  la  guerre,  et  prit  le  commandement  de 
l'armée  des  côtes  de  Cherbourg.  S'étant  prononcé 
pour  le  parti  de  la  gironde,  il  se  chargea  du  com- 
mandement des  troupes  que  ce  parti  avait  réunies 
dans  le  département  du  Calvados.  La  mauvaise  is- 
sue de  cette  tentative  faillit  lui  devenir  funeste  :  sa 
tète  fut  mise  à  prix  par  la  Convention,  et  il  se  vit 
abandonné  de  ses  troupes.  Il  parvint  toutefois  à  se 
soustraire  aux  recherches  de  ses  ennemis,  et,  après 
le  18  brumaire,  il  fut  nommé  inspecteur  général  des 
haïas,  emploi  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
en  1811.  U  avait  publié  le  Manuel  de  Xépholius , 
1788,  in-8,  tiré  seulement  à  cent  exemplaires.  On 
croit  qu'il  a  laissé  des  Mémoires  pour  l'histoire  de 
la  révolution.  D'autres  personnes  du  même  nom  et 
de  la  même  famille  se  sont  distingués  dans  les  ar- 
mées en  France ,  en  Espagne  et  en  .\ulriche.  L'un 
d'eux,  .\lexandre-Stanislas,  baron  de  Wimpfen,  est 
auteur  d'un  Voyage  à  Saint-Domingue  pendant  les 
années  1788-90-97,  2  vol.  in-8,  traduit  en  allemand 
et  en  anglais. 

WIMPHELING  (  Jacques  ),  né  à  Schlestadt  eu  1 430, 
prèctia  à  Spire,  en  1494,  avec  réputation.  Il  se  re- 
tira ensuite  à  Heidelberg  ,  où  il  s'appliqua  à  étudier 
les  livres  saints  et  à  instruire  de  jeunes  clercs.  Les 
augustins,  fâchés  de  ce  qu'il  avait  dit  que  saint  Au- 
gustin n'avait  jamais  été  moine  on  frère  mendiant, 
le  citèrent  à  Rome.  Il  se  défendit  par  une  apologie, 
et  le  pape  Jules  11  assoupit  ce  dilTèrend  :  il  paraît 
même  que  depuis  ou  lui  donna  gain  de  cause;  car 
il  existe  un  décret  de  la  congrégalion  des  rites,  du 
19  décembre  1657,  qui  ordonne  la  suppression  et 
l'enlèveiiient  des  tableaux  et  images  où  le  saint 
docteur  serait  représenté  avec  l'habit  des  augustins 
(  voij.  Sixte  IV  ).  Wimpheling  fut  fort  affligé   des 
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troubles  que  riiôrésie  de  Luther  causa,  et  le  ctia- 
giin  qu'il  en  conçut  abrégea  ses  jours.  11  mourut  à 
Schlesladt  en  1528,  à  78  ans.  On  a  de  lui  :  Catalo- 
(jus  episcujmrum  arijenlinensium,  l.jSl  ,  in-4;  des 
Poésies  latines,  140'2-9t,  in-l;  un  Traité  sur  l'édu- 
cation de  la  jeunesse ,  Strasbourg,  1.500,  in-4;  Li- 
bellus  grammaticalis ,  1197,  iri-t;  Rhetorica ,  1315, 
in-i;  ini  Trai/e  sur  les  hymnes,  in-i;  un  excellent 
Traité  De  integritale  ou  de  la  Pureté,  1505,  in-i, 
et  un  grand  nombre  d'autres  ouvrages  qui  con- 
tiennent des  réflexions  judicieuses,  appuyées  sur 
les  autorités  les  phis  respectables. 

VVIMPI.NA  ou  WYMPNA  (Conrad),  né  en  1460,  à 
Bucheim,  obtint  un  canoiiicat  dans  l'église  cathé- 
drale de  Brandebourg.  L'électeur  le  nomma  à  la 
chaire  de  premier  professeur  de  théologie  en  l'uni- 
versité qu'il  avait  fondée  à  Francfort-sur-l'Oder, 
l'an  1500.  Wimpina  donna  beaucoup  d'éclat  à  cette 
école.  Loisque  l'hérésiarque  Luther  eut  publié  ses 
erreuis,  on  le  choisit  pour  les  réfuter.  Ce  savant 
théologien  mourut  en  1.53i.  On  a  de  lui  :  diiïéients 
traités  théologiques,  dont  les  plus  connus  sont  ceux 
Deseclis,  erroribus  ac  schismatiLus,  Francfort,  15^8, 
.5  tomes  in-fol.,  et  De  divinatione ,  Cologne,  ISSl , 
in-fol.;  diverses  Harangues  ;  àei  Poésies  ;  des  E(ntres. 

WINCHELSEA  (  Anne  ,  comtesse  de  ),  dame  d'hon- 
neni'  de  la  duchesse  d'York,  seconde  femme  de 
Jacques  11,  mourut  sans  postérité  en  1720.  Elle  eut 
quelque  répulalion  sur  le  Parnasse  anglais  ,  où  elle 
peut  occuper  une  place  au  second  rang.  On  estime 
surtout  son  Poème  sur  la  Haie,  qu'on  trouve  dans  le 
Becueil  de  ses  poésies,  publié  à  Londres  en  171">. 

Wl.VCKELMANN  (  Jean-Joachim  ),  né  à  Steindall, 
dans  la  vieille  Maiche  de  Brandebourg,  en  1717,  ap- 
partenait à  une  famille  pauvie,  et  dut  sa  première 
éducation  à  la  bienfaisance  du  recteur  de  sa  ville 
natale.  Après  avoir  fait  ses  cours  académiques  à 
Berlin  ,  il  revint  dans  son  lieu  natal,  où  il  fut  nommé 
chef  des  choristes  du  collège.  11  se  chaigea  ensuite 
de  quelques  éducations  particulières,  et  se  rendit  à 
Hall  où  il  fut  nommé  professeur  et  co-recteur  à 
l'univeisilé.  Pendant  sept  ans  il  fut  professeur  au 
collège  de  Sechausen  près  de  Salsxvedel ,  et  passa  de 
là  en  Saxe,  où  il  fut  bibliothécaire  du  comte  de 
Dunau  à  N'othenilz ,  près  de  Dresde.  En  1754,  il  se 
rendit  à  Diesde,  où  il  se  fit  catholique;  après  y  avoir 
demeuré  pendant  un  an,  il  partit  pour  Rome,  et 
devint  président  de  l'académie  des  antiquités  de 
cette  ville  ,  membre  de  la  société  royale  et  des  an- 
tiquités de  Londres,  de  l'académie  de  peinture  de 
Saint-Luc  à  Rome,  de  l'académie  étrusque  de  Cor- 
tone.  11  revenait  de  Vienne,  où  l'empereur  et  l'im- 
péiatrice-reine  l'avait  accueilli  d'une  manière  dis- 
tinguée, lorsqu'il  fut  assassiné  le  8  juin  1708,  à 
Tiieste,  par  un  scélérat  nommé  Archangéli,  qui  se 
disait  connaisseur,  et  auquel  il  avait  montré  impru- 
demment diverses  médailles  d'or  et  d'argent.  Il  lui 
resta  encoie  assez  de  force  pour  demander  et  rece- 
voir les  secours  spirituels,  et  pour  dicter  son  tes- 
tament ,  par  lequel  il  nomma  le  cardinal  Alexandre 
Albani  son  légataire  universel.  Nous  avons  de  lui  : 
V Histoire  de  l'art  chez  les  ancietis,  Dresde,  1764,  2 
vol.  in-4,  trad.  en  français  par  Sellius  et  Robinet, 
1760,  2  vol.  in-8;  puis  par  Huber,  Leipsig,  17S2, 
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et  par  .lansen,  Paris,  1798-1803,  "  vol.  in-4;  en 
ilalien  par  le  P.  Fumagalli,  Milan,  1779,  2  vol. 
in-4,  et  une  en  anglais.  La  dernière  tiaduction 
française,  infiniment  préférable  à  la  première,  a 
été  faite  d'après  l'édition  très-augmentée.  Vienne, 
1776,  sur  un  manuscrit  laissé  par  l'auteur.  Ce  ma- 
nuscrit est  teint  de  son  sang  :  il  était  occupé  à  le 
revoir,  lorsque  son  assassin  lui  porta  le  coup  mortel, 
Heyne,  Bracci,  Falcnnet,  en  ont  critiqué  plusieurs 
endroits.  Eclaircissements  des  points  difficiles  de  la 
mijtholoyie ,  en  italien  ,  in-fol.,  avec  un  grand  nom- 
bi'e  de  fig-;  Allégories  pour  les  artistes,  Dresde, 
1706,  in-i,  ouvrage  purement  didactique;  Remar- 
ques sur  t architecture  des  anciens,  traduites  aussi 
en  français  par  Jansen ,  Paris,  1783,  in-S;  Recueil 
de  lettres  sur  les  découvertes  faites  à  Herculanum. ,  à 
Pompéia,  à  Slabia,  etc.,  traduit  par  Jansen  ,  Paris, 
17S4,  in-8.  L'auteur,  qui  était  d'un  tempérament 
bouillant,  a  donné  souvent  dans  les  extrêmes  : 
porté  naturellement  à  l'enthousiasme,  il  s'est  laissé 
entraîner  à  une  admiration  outrée.  Par  la  trempe 
de  son  esprit  et  la  négligence  de  son  éducation,  la 
réserve  et  la  circonspection  étaient  des  qualités  qu'il 
connaissait  peu.  S'il  est  hardi  dans  ses  jugements  la 
plume  à  la  main,  il  l'élait  bien  davantage  dans  les 
disputes  de  vive  voix  ,  où  ses  amis  ont  tremblé  plus 
d'une  fois  pour  lui.  H  était  d'ailleurs  franc,  sincère, 
d'un  commerce  sûr,  bon  ami  et  honnête  homine. 
On  a  publié  ses  Lettres  familières,  Paris,  1782,  2 
vol.  in-8.  On  voit  à  la  tète  son  Eloge,  par  Heyne. 
On  trouve  dans  l'ouvrage  de  mailame  de  Staël ,  sur 
l'Allemagne,  un  morceau  sur  le  talent  et  le  mérite 
de  Winckelmaun.  Goethe  a  donné  Winckelmnnn  et 
sonsiécle,  Tubingue,  1805,  in-8,et  Ch.  Morgenstern 
a  écrit  un  savant  Discours  sur  l'illustre  antiquaire, 
Leipsig,  1801,  in-4.  (Vog.  Raffei). 

•  wixCKELRlED  (  Arnold  de  ),  surnommé  le  Dècius 
des  Suisses,  naquit  dans  le  canton  d'Underwald. 
Après  la  mort  de  Guillaume  Tell  (en  1355),  les 
guerres  continuaient  toujoin-s  entre  les  Suisses  et 
leurs  anciens  maîtres  ,  les  ducs  d'Autriche  :  le  duc 
Léopold  étant  venu  à  son  tour  envahir  la  Suisse, 
tous  les  habitants  se  mirent  sous  les  armes.  Une  ba- 
taille allait  décider  du  sort  de  ce  pays;  elle  eut  lieu 
près  de  Senipach.  Les  Suisses  se  trouvaient  pressés 
de  toutes  parts;  Winckelried  était  un  de  leurs  capi- 
taines. Voyant  l'imminent  danger  qui  menaçait  les 
siens,  ce  brave  chevalier  se  précipite  dans  les  rangs 
autrichiens,  saisit  une  brassée  de  leurs  lances,  sus- 
pend leurs  coups,  et  par  un  trépas  héroïque  il  ouvre 
ainsi  un  passage  aux  siens  et  le  chemin  à  la  victoire 
du  9  juillet  1380. 

*  WINCKLER  (  Théophile- Frédéric  ),  archéologue, 
né  en  1771  à  Strasbourg,  où  il  fit  ses  études,  et 
commença  à  se  livrer  à  son  goût  pour  les  décou- 
vertes anciennes.  Il  était  capitaine  dans  nu  bataillon 
de  volontaires  du  Bas-Rhin  ,  lorsqu'il  fut  fait  pri- 
sonnier ,  avec  sa  troupe ,  au  fort  Vauban  ,  et  conduit 
en  Hongrie.  Pendant  sa  captivité,  il  apprit  la  langue 
de  ce  pays  ainsi  que  le  grec  moderne,  et  fit  d'in- 
téressantes observations  sur  les  contrées  qu'il  par- 
courut. Ayant  recouvié  la  liberté,  il  vint  ensuite  se 
fixer  à  Paris,  fut  nommé  conservateur  du  cabinet 
des  antiques,   médailles  et  pierres  gravées  de  la 
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l)ihliolhèqueioyale,et  mourut  le  2(i  février  1807.  On 
:i  lie  lui  ;  Coiynf/e  à  ta  Cliiiu'  par  J.-C.  Hutltter,tvaiû. 
lie  rallem.,  avec  une  caite  de  laCliine,  Paris,  1799, 
iii-18;  yoijage  en  Suéde ,  trad.  de  l'allern.  del.enz; 
des  Dis.ierlatiurif:  sur  les  Grecs  modernes,  sur  Tln- 
venlioii  de  la  flûte,  sur  le  groupe  de  Laoeoon ,  et  un 
.îiand  nombre  de  JSolices  biographiques  dans  le  Ma- 
gasin encyclopédique. 

'  WINDHAM  (William),  ministre  d'état,  né  à 
Londres  en  1750,  fut  envoyé  à  Oxford  pour  y  faiie 
ses  études.  A  peine  sorti  du  collège,  il  voyagea  sur 
le  continent.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  se  prononça 
contre  la  guerre  d'Amérique,  et  devint  un  whig 
déterminé.  On  le  vit  s'attacher  à  Fox  et  suivre  ses 
opinions.  Admis  au  parlement  en  17S2,  il  saisit 
toutes  les  occasions  de  censiuer  la  conduite  de  Pitt , 
et  de  le  rendre  odieux  à  la  nation.  Il  s'éleva  contre 
les  loteries  et  contre  la  traite  des  noirs.  La  révolu- 
tion française  lui  (it  changer  sa  conduite  politique, 
il  déserta  les  bancs  de  l'opposition  avec  Burke.  En 
1792  il  repoussa  les  efl'orls  de  Grey  pour  opérer  une 
réforme  parlementaire,  et  en  1795  il  s'éleva  contre 
la  proposition  de  Fox  relalivement  à  la  guerre. 
Ayant  manifesté  les  mêmes  sentiments  lorsque  le 
roi  ouvrit  la  session  de  1794,  il  entra  presque  aussi- 
lot  au  ministère,  comme  membre  privé  du  conseil 
d'état.  Il  montra  en  plusieurs  occasions  un  vif  in- 
térêt en  faveur  des  Bombons,  et  chercha  à  donner 
à  la  guerre  un  caraclère  fixe  et  positif,  en  deman- 
dant qu'on  se  prononçât  sur  cet  objet  par  une  dé- 
claration non  équivoque.  Lorsque  l'on  discnla  le 
bill  relatif  à  une  milice  supplémenlaire,  il  demanda 
si  l'on  pouvait  se  croire  en  sûreté  avec  une  répu- 
blique telle  que  celle  qui  existait  en  France,  et  il 
njoula  que  son  opinion  avait  toujours  été  qu'il  n'y 
aurait  aucune  tranquillité  poui'  l'Europe,  tant 
qu'elle  renfermerait  une  telle  puissance  dans  son 
sein.  11  demanda  encore  que  l'on  mit  à  profit  les 
dispositions  d'une  partie  de  la  nation  française  au 
rétablissement  de  la  royauté  qu'il  regardait  comme 
la  chose  la  plus  avantageuse  pour  les  intérêts  de  la 
Grande-Bretagne.  Le  27  juin  1800,  il  parla  pour 
qu'on  tolérât  en  Angleterre  les  débris  de  l'église 
gallicane,  reprochant  à  ses  adversaiies  de  plus  re- 
douter qualie  ou  cinq  mille  prêtres  français  que  les 
progrès  des  républicains  qui  menaçaient  de  conqué- 
rir à  l'alhéisme  le  monde  entiei-.  En  1801,  après 
s'être  élevé  de  nouveau  coutie  les  propositions  de 
paix  avec  la  France ,  il  quitta  le  ministère  avec  Pitt 
et  ses  autres  collègues,  poin-  siéger  dans  le  parle- 
ment sur  les  bancs  de  la  nouvelle  opposition.  Il  ne 
laissa  échapper  aucune  occasion 'de  donner  l'alarme 
sur  les  projets  ambitieux  de  Bonaparte,  et  se  mon- 
trant le  plus  violent  instigateur  d'une  ligue  euro- 
péenne contre  la  France,  il  eut  une  grande  part  à 
la  rupture  du  traité  d'Amiens.  Provocateur  de  la 
dissolution  du  ministère  Addington  ,  Windliam  n'en 
fut  pas  moins  exclu  de  la  nouvelle  administration  , 
lorsque  Pitt  reprit  les  rênes  du  gouvernement  en 
I80i;  mais  à  la  mort  de  Pitt  en  ISOli,  il  reprit  le 
portefeuille  de  la  guerre,  qu'il  quitta  bientôt  après. 
Redevenu  membre  du  parlement,  il  continua  d'y 
voter  avec  Popposition,  et  moiniit  le  -i  juin  1810. 
Les  Anglais  placent  Windham  au] rang  de  leurs 
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hommes  d'élat  les  plus  distingués  et  de  leurs  oia- 
ter.ns  les  plus  éloquents.  Ses  Discours  {speeches  in 
parliamenl)  ont  été  recueillis  en  1812,  5  vol.  in-8, 
précédés  d'une  .\otice  sur  sa  vie. 

'  "VVINKEL  ,  artiste  hollandais,  connu  par  son 
rare  talent  pour  la  mécanique,  surtout  dans  la 
partie  de  cette  science  qui  s'applique  à  la  musique, 
est  mort  à  Amsterdam  le  28  septembre  182(i.  On 
lui  doit  le  Componium  ou  Improvisateur  musical , 
qui  a  obtenu  le  suffrage  des  connaisseurs,  surtout 
à  Paris,  et  plusieurs  autres  ouvrages  de  musique- 
mécanique,  qui  font  honneur  à  son  talent.  Sa  mo- 
destie extrême  peimit  souvent  à  d'autres  de  s'ap- 
proprier ses  inventions. 

\V1N0C  (  saint  ) ,  Vinocius ,  Winocus,  sorti  d'une 
famille  bretonne  passée  dans  les  Gaules  pour  se 
soustraire  à  la  fuieur  des  Anglo-Saxons,  était  vrai- 
semblablement fils  du  roi  Hovvel  III ,  et  frère  des 
rois  Salomon  et  Judoc  ou  Josse.  Désirant  se  con- 
sacrer entièrement  aux  pratiques  de  piélé ,  il  s'as- 
socia trois  jeunes  gentilshommes  ,  avec  lesquels  il 
fit  plusieuis  pèlerinages,  et  visita  le  monastère  de 
Sithiu  ,  connu  depuis  sous  le  nom  de  Saint-Bertin  : 
frappés  de  la  ferveur  des  religieux ,  ils  y  prirent 
l'habit.  Quelque  temps  après  ,  saint  Berlin  ,  abbé 
de  Sithiu,  envoya  les  quatre  moines  brelons  for- 
mer \in  élablissement  sur  la  terie  de  Wormhout, 
que  Hérémar,  gentilhomme  flamand,  leur  avait 
donnée.  Winox  fut  mis  à  la  tète  de  la  commu- 
nauté, fit  construire  ime  église,  des  cellules  et  un 
hôpilal  où  il  ne  cessa  de  servir  les  pauvres  jusqu'à 
sa  mort,  airivée  le  G  novembre  717.  Baudoin  le 
Chauve,  comte  de  Flandre,  ayant  fait  forlifler  le 
château  de  Beig  en  920,  y  fonda,  quelque  temps 
après,  un  monastère  de  bénédictins,  aiiquel  les 
biens  de  celui  de  Wormhout  ,  dévasté  par  les  Da- 
nois, furent  réunis,  et  dans  lequel  les  reliques  de 
saint  Winox  furent  transportées,  d'où  lui  est  venu, 
ainsi  qu'à  la  ville,  le  nom  de  Berg-Saint-Winox. 

WINSE.\1IUS  (Pierre),  historien  et  poète,  né  à 
Leuvarde  vers  1S8o,  après  avoir  fait  ses  études 
dans  son  pays,  parcourut  l'.Xllemagne,  la  Suède 
et  la  France.  De  retour  dans  sa  patrie ,  il  fut  fait 
historiographe  des  états  de  Fiise,  et  choisi  en  1656 
pour  être  professeur  d'histoire  et  d'éloquence  à 
Franeker.  Il  y  mourut  le  51  octobie  IGii.  On  a  de 
lui  :  Chronique  ou  Histoire  de  ta  Frise,  depuis  l'an 
du  monde  5055  jusqu'à  l'an  1 G22  de  l'ère  vulgaire , 
en  flamand,  Fianeker,  1622,  in-fol.  L'auteur  la 
prend  de  trop  haut  pour  ne  pas  laconter  bien  des 
fables.  Vita  itluslrissimi  Maurilii ,  principis  Auriaci, 
Franeker,  1623,  in-4;  Rerum  sub  Philippo  11  per 
Frisiam  gestarum ,  ab  anno  1553  ad  annum  1581  , 
libri  Vil,  Leuwarde,  1646,  in-fol.  Malgré  tous  les 
éloges  que  Giotius,  Heinsius,  Pontanus  Scriverius 
et  Nicolas  Blanchaid  ont  donnés  à  cette  histoire  , 
elle  est  mal  écrite  ;  l'auteur  a  cru  bien  écrire  en  se 
servant  de  mots  pompeux  et  peu  usités,  et  de 
phrases  embrouilb'es  et  presque  énigmatiques.  On 
s'aperçoit  sans  peine  qu'il  dissimule  adroitement 
ce  qui  pouvait  faiie  honneur  aux  Espagnols,  et  ce 
qu'il  y  avait  de  blâmable  dans  leurs  sujets  rebelles. 
Malgré  l'impartialité  qu'il  afTecte,  il  ne  laisse  pas 
de  maltiaiter  les  catholiques  et  leur  religion.  Win- 
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Seinius  a  encore  donné  plusieurs  Dissertai io7is,  des 
Harangues ,  des  Eloges  funèbies,  et  quantité  de 
pièces  de  poésie. — Ménélas  Winsemils  sou  frère, 
né  à  Leuwarde  vers  1391  ,  professeur  en  médecine 
à  Franeker,  mourut  le  do  mai  lb59.  On  a  de  lui  : 
Compendhim  anatomiœ ,  Franeker,  1626,  in-4. 

WINSLOW  (Jacques-Bénigne) ,  médecin  danois, 
et  petit  neveu  du  célèbre  Stenon ,  soutint  la  répu- 
tation de  son  oncle.  11  reçut  le  jour  en  1669,  à 
Odensée,  dans  la  Fionie,  d'un  ministre  luthérien. 
L'envie  de  se  perfectionner  le  conduisit  à  l'aris, 
où  il  étudia  sous  le  célèbre  du  Verney,  maître  ha- 
bile,  qui  trouva  dans  ce  jeune  homme  un  disciple 
digne  de  lui.  Wiuslow  avait  le  malheur  d'être 
protestant,  et  il  dut  sa  conversion  à  Bossuet,  qui, 
en  lui  administrant  le  sacrement  de  confirma- 
tion, lui  donna  sou  nom.  Sa  réputation  se  ré- 
jiandant  de  plus  en  plus,  il  devint  médecin  de  la 
faculté  de  Pans,  piofesseur  d'anatomie  au  jardin 
du  roi ,  interprète  de  la  langue  teutonique  à  la 
bibliothèque  royale,  et  membre  de  l'académie  des 
sciences.  Wmslovv  mourut  en  1760,  à  71  ans,  avec 
la  réputation  d'un  des  plus  honnêtes  hommes  et 
d'un  des  plus  habiles  anatomistes  de  la  France. 
Ses  ouvrages  sont  :  un  Cours  d'anatomie,  sous  ce 
titre  :  Exposilion  anatumique  du  corps  humain, 
in-i,  et  A  vol.  in-12  :  livre  élémentaire  qui  est  très- 
recherché  ,  et  qui  a  été  traduit  en  latin,  en  alle- 
mand, en  anglais  et  en  italien.  La  meilleure  édi- 
tion en  français  est  celle  de  Paris,  1767.  Une 
Dissertation  sur  l'inccrtilnde  des  signes  de  la  mort , 
que  Bruhier  a  augmentée  au  point  d'en  faire  un 
volume,  Paris,'  1712,  in-12.  11  y  a  beaucoup  à  ra- 
battre de  la  crainte  que  ces  auleuis  voudraient 
nous  inspirer  d'être  enterrés  vivants.  Ces  cas  sont 
rares,  et  il  arrive  plus  souvent  que  le  malade  qu'on 
a  jugé  mort,  meurt  en  etTet  parce  qu'on  l'a  aban- 
donné. Du  reste,  on  doit  certainement  apporter 
des  précautions  dans  une  matière  aussi  importante; 
mais  il  ne  faut  point  outrer.  On  peut  voir  diverses 
réflexions  sur  cette  matière  ,  dans  le  Journ.  fiist. 
et  lut.,  \"  décembre  1791,  p.  491.  Une  Lettre  sur 
le  Traité  des  maladies  des  os  de  FVlit  ;  des  Remar- 
ques sur  le  Mémoire  de  N.  Ferrein ,  touchant  le 
mouvement  de  la  mâchoire  inférieure,  Paris,  1735, 
in-12;  plusieurs  savants  écrits  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  des  sciences. 

WINTER  (George-Simon  ),  ccuyer  allemand  du 
\\]\'  siècle  ,  lit  une  étude  profonde  de  son  art ,  en 
donna  des  leçons  à  divers  seigneurs  et  princes  d'Al- 
lemagne ,  et  en  publia  deu.\  Traités  estimés  et  peu 
communs  en  France.  Le  premier  parut  à  Nurem- 
berg en  1672,  in-fol.,  eu  latin,  en  allemand  et  en 
français,  sous  ce  titre  :  Traclatio  nova  de  re  equaria. 
Le  second  ,  imprimé  dans  la  même  ville  en  1678, 
2  vol.  in-fol.  en  latiu  ,  traite  de  l'art  de  monter  à 
cheval,  il  est  intitulé  :  Eques  peritus,  et  Hippiator 
experlus. 

WION  (  Arnold  ),  bénédictin  ,  né  à  Douai  en  1551, 
prit  l'habit  dans  l'abliaye  d'Oudenbourg,  près  de 
Bruges.  Pendant  les  guerres  civiles  de  religion,  il 
se  retira  en  Italie,  et  fut  reçu  dans  l'abbaye  de 
Saint- Benoit  de  Mantoue,  de  la  congrégation  du 
Monl-Cassin,  qu'on  appelle  aussi  dans  cette  cou- 
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trée,  de  Sainte -Justine  de  Padoue.  11  mourut  aij 
commencement  du  xvn'  siècle.  11  a  donné  :  une 
Histoire  de  son  ordre,  en  latin  ,  Venise  ,  1595,  2  vol. 
in-i.  Il  y  veut  prouver  que  la  maison  d'Autriche 
descend  de  la  famille  ancienne  de  laquelle  était 
saint  Benoît.  On  y  voit  (  tom.  1  ,  pag.  507)  la  fa- 
meuse prophétie  attiibuée  à  saint  Malachie,  évèque 
d'Irlande,  rejetée  aiijomd'hui  de  tous  les  savants; 
en  général,  il  y  règne  peu  de  critique.  Vita  sancti 
Gerardi ,  martijris  et  Hungarorum  apostoli ,  nota- 
tionibus  illustrata,  Venise,  1597,  in-4;  ces  notes 
sont  estimées;  Martyrologe  des  saints  de  Saint- 
Benoit.  Dorn  Nicolas -Hugues  Menard  eu  adonné 
une  bonne  édition  en  1629,  in-8. 

WISCHER  (  Corneille  ) ,  dessinateur  et  graveur 
hollandais  du  xvii'  siècle,  a  laissé  des  sujets  et  des 
portraits,  d'après  des  peintres  flamands.  On  ne 
peut  graver  avec  plus  de  finesse  ,  de  goût,  d'esprit 
et  de  vérité.  Son  burin  est  en  même  temps  savant, 
pur  et  gracieux.  Les  estampes  qu'il  a  inventées 
lui-même  font  honneur  à  son  goût  et  à  son  génie. 
—  Jean  Wischer  son  frère,  ainsi  que  Lambert  et 
Nicolas  Wischer  de  la  même  famille,  sans  avoir 
des  talents  éniinents,  font  admirer  leur  goût  et 
leur  mérite  dans  les  estampes  qu'ils  ont  gravées 
d'apiès  Berghem  et  Wauveimans. 

WISSOWATZl  (André),  né  en  1608  à  Philippovvie, 
dans  la  Lithuanie,  mort  en  1678,  était  petit -fils, 
par  sa  mère ,  de  Fauste  Sociu.  11  hérita  des  erreurs 
de  son  grand  -père,  et  les  ré|iandit  en  Hollande  , 
en  France  et  en  Angleterre.  De  retour  en  Pologne, 
il  fut  l'un  des  principaux  chefs  des  sociuiens  ,  et 
soutint  les  intérêts  de  cette  secte  au  péi'il  de  sa 
vie.  Enfin,  contraint  de  se  retirer  en  Hollande  par 
l'arrêt  qui  proscrivit  en  1658  les  unitaires,  il  y 
travailla  à  l'édition  de  la  Bibliothèque  des  Frères 
polonais,  qu'il  mit  au  jour  peu  de  temps  après  en 
9  vol.  in-fol.  (  Voij.  Socin).  On  a  encore  de  lui  un 
traité  intitulé  :  Religio  rationalis ,  seu  de  Rationis 
judicio  ,  in  controuersiis  etiam  theologicis  ac  reli- 
giosis  adhibendo,  Tractatus,  1685,  in-16;  et  plu- 
sieurs antres  ouvrages  pleins  de  sophismes  et  d'er- 
renis  capitales,  qu'il  fit  pour  ses  prosélytes. 

*  WIT  (Jacques),  peintre,  né  à  Amsterdam  en 
1695,  eut  beaucoup  de  talent  pour  le  portrait  et 
i'hisloire;  mais  il  excella  surtout  dans  le  bas- 
relief.  Ses  tableaux  en  ce  geme  ,  qu'on  voit  dans 
la  salle  du  conseil  à  l'hôtel  de  ville  d'Amsteidani. 
sont  d'une  illusion  parfaite.  11  mourut  dans  sa  pa- 
trie en  1754. 

AVITASSE  (Charles),  né  à  Chauny,  dans  le  dio- 
cèse de  Noyon,  en  16G0,  remplissait  une  chaire  de 
théologie  à  Paris,  lorsque  la  bulle  Vnijenilus  parut. 
Le  refus  qu'il  fit  de  recevoir  ce  décret  lui  attira 
une  lettre  de  cachet  qui  l'exilait  à  Noyon;  mais, 
pour  n'y  pas  obéir,  il  prit  la  fuite.  Après  la  mort 
de  Louis  XIV,  il  reparut  à  Pans,  continua  à  s'é- 
lever contre  la  constitution  dans  les  assemblées  de 
Sorbônne ,  et  mourut  d'apoplexie  en  1716.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Plusieurs  Lettres  sur  la 
l'âque:  ï Examen  de  l'édition  des  conciles  du  père 
Hardouin.  11  fit  cet  examen  à  la  sollicitation  du 
parlement  de  Paris.  Une  partie  des  traités  qu'il 
avait  dictés  en  Sorbônne  ;  savoir  ceux  de  la  Péni- 
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iencc  ,  de  l'Ordre,  de  l'Eucharistie,  des  Atlribuls 
de  Dieu,  de  la  Trinité  et  de  riiicarnation.  Ces  deux 
deniieis  sont  particiilièienient  estimés  par  la  ma- 
nière solide,  savante  et  parfaitement  orthodoxe, 
dont  l'auteur  réfute  les  erreurs  contraires  à  ces 
mystères.  Il  n'y  épargne  pas  les  docteurs  catho- 
liques qui  se  sont  laissés  aller  à  des  spéculations 
inutiles,  ou  qui,  par  une  critique  âpre  et  vétilleuse. 
ont  taxé  d'erreur  des  hommes  illustres  dont  la  foi 
était  pure ,  mais  qui  pailaient  dans  im  temps  où 
le  langage  propre  à  exprimer  ces  dogmes  sublimes 
n'était  pas  encore  déterminé.  {Voij.  Bik.l.Cordemov, 
Petau.  )  Le  traité  de  la  Conflimation,  qu'on  lui 
attribue,  n'est  point  de  lui,  mais  d'un  père  de 
l'Oratoire.  Chacun  de  ces  traités  en  2  vol.  in-12, 
excepté  celui  des  Attributs,  qui  est  en  3.  Ils  ont 
élé  imprimés  à  Venise  et  à  Paris,  après  que  le 
censeui'  royal  en  eut  retranché  plusieurs  chapitres. 
On  a  donné  a  Louvain,  en  177G,  une  nouvelle  édi- 
tion de  ces  Traités,  avec  des  noies;  pour  en  faire 
une  théologie  complète,  on  y  a  joint  plusieuT-s 
écrits  de  différents  auteurs.  Toutes  les  citations 
des  saints  Pères,  des  conciles,  etc.,  ont  été  colla- 
tionuées  sur  les  lionnes  éditions.  On  voit  que  l'au- 
ïcur  s'était  nourri  de  l'Ecriture  sainte  ,  des  saiirts 
Pères,  des  conciles,  et  qu'il  était  versé  dans  l'his- 
toir'e  de  l'Eglise.  Sou  style  convenait  paifailenient 
an  genre  didactique,  pur'  sans  affectation,  simple 
sans  barbarie ,  net  et  concis  sans  sécheresse.  11  ne 
lui  manquait  qu'un  peu  phrs  de  délicatesse  dans 
le  choix  de  ses  preuves,  et  surtoirt  un  peu  plus  de 
docilité  et  de  soumission  aux  décisions  de  l'Eglise. 

WITERIC.  Voij.  VrxERrc. 

WITEZ.  l'oy.  VrTEz. 

WITIKIND  (en  saxon  Enfant  blanc) ,  prince  saxon, 
né  vers  la  tin  du  xyu^  siècle,  animait  sans  cesse 
ses  coinpalr'iotes  à  se  soulever  conli-e  Charlemagne, 
et  faisait  des  incursions  continuelles  sur  les  teri'es 
de  son  empire.  Vaincu  plusieurs  fois ,  il  attendait 
toujours  le  moment  favorable  pour-  enfi'cindi'e  la 
paix  et  r'cnouvelei'  ses  ravages.  Las  de  vaincr'e  et 
vorriant  épargner'  le  sang  de  ses  peuples,  Charle- 
magne envoya  à  Witikind  un  de  ses  seigneurs, 
pour  l'exhorter  à  rentrer  darrs  soir  devoir  à  des 
conditions  très-avantageuses.  Le  prince  saxon  s'y 
soumit,  et  alla  trouver  l'empereur  à  Attigny,  en 
Champagne.  Ce  conquérant  le  reçut  avec  une  dou- 
ceur digne  d'un  héros  chrétien,  le  gratiûa  du 
duché  d'Angrie,  et  l'engagea  à  se  fair'e  instruir'e 
dans  la  religion  chrétienne  :  Witikind  en  lit  pro- 
fession l'an  807  ,  et  regarda  comme  lieuieirses  des 
défaites  qui  fur'ent  l'occiision  d'un  si  gr'and  avan- 
tage. Ou  rapporte  qu'il  fut  paiticulièr'ement  éclairé 
par  un  prodige  qrre  Dieu  lit  en  sa  faveur',  en  dé- 
chirant poirr  un  moment  le  voile  qui  couvre  le 
niystèr'e  de  nos  autels.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce 
iiiit,  qu'on  peut  croire  ou  nior  sans  conséquence, 
il  est  certain  que  Gaillard  l'a  combattu  par  des  rai- 
sons insuftrsantes  et  vaines  dans  irne  prétendue 
liiUoire  de  Charlemagne  ;  ouvrage  mal  digér'é,  corr- 
fus  et  d'un  plan  bizarre,  rempli  d'inexactitirdes  et 
de  petites  vues  de  la  philosophie  du  jour'.  11  y  a 
même  des  paralogismes  et  des  r'aisonnemenis  assez 
-plaisants.  (Voy.  le  Journ.  ft/s/.  et  tilt.,  l.'i  février' 


1785,  pag.  250.)  Witikind  fut  tué  vers  810  par 
Cérold  ,  duc  de  Souabe.  v  Sa  postérité,  dit  Pasquier', 
»  commença  de  s'établir  en  France,  et  fut  destinée 
»  pour'  la  fin  et  la  clôtiiie  de  celle  de  Charlemagne 
»  {voy.  ce  nom  ).  Orr  l'appelle  quehiuefois  Witikind 
le  Grand,  pour  le  distinguer  de  WriiKiND  son  fils, 
qui  prit  au  baptême  le  nom  de  lioberl ,  fut  pèr'e  de 
Robert  le  Fort,  mar'quis  de  France  ,  bisaïeul  de 
Hugues  Capet,  auteur  de  la  ti'oisième  race  des  rois 
de  Fi'ance. 

WITIKIND,  WITTIKIND,  WITTICKIND,  WITU- 
KIND  ouWITEKINI),  bénédictin  de  l'abbaye  de 
Corbie,  sur  le  Weser,  fiorissait  au  x^  siècle.  Il  avait 
composé  plusieui's  écrits,  dont  il  ne  nous  reste 
que  y  Histoire  des  Saxons,  en  5  livr'es  ,  et  la  Vie 
d'Othon  I" ,  écrite  d'une  manière  véridiqrre  et  inté- 
ressante. L'abbé  Schnridt,  dans  son  Histoire  des 
Allemands,  a  fait  de  vains  efforts  pour  l'assortir 
aux  vrres  d'rrne  critique  dure  et  injirsle.  Ces  ou- 
vr'ages  ont  été  publiés  par  Henri  Meiboniius  le 
Vieux;  avec  des  notes  et  des  disserlations  ,  dans 
un  recueil  d'ouvrages  historiques  du  même  siècle, 
Fi'ancfor't,  ItiSI  ,  in-fol.,  et  dans  Scriplores  rerum 
GermaHicarum  ^  Helmstadt ,  1088,  in-fol.  Witikind 
fit  fleurir  la  piété  et  les  lettr'es  dans  le  monastèr'e 
de  Corbie,  et  moiu'irt  apr'ès  l'an  973. 

WITSIUS  (  Herman  ) ,  docteur  protestant,  né  à 
Enchuysen,  dans  la  Nord-Hollande,  en  1036,  devint 
professerrr  de  théologie  à  Franeker,  puis  à  Uliecht, 
et  enfin  à  Leyde,  où  il  mourut  en  1708.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Histwia  Hierosolymitana  ; 
/Egijptiaca  et  Decaphtjlon ,  cmn  diatriha  de  legione 
fuiminatrice  christianorum.  Il  fait  vojr  dans  cet  ou- 
vrage, dont  la  meilleure  édition  est  celle  de  1083, 
in-4,  que  les  Juifs  n'ont  point  emprunté  des  Egyp- 
tiens leurs  lois  et  leur's  cérémonies,  comme  l'avaient 
pr'élendu  Spencer  et  Marsliam.  Il  prouve  ensuite  la 
véi'ité  de  ce  que  les  historiens  rapportent  de  la  lé- 
gion fulminante  (voy.  MARC-AurîÉLE).  Miscellaneo- 
rum  sacrorum  libri  H,  Leyde,  1093,  in-i;  Malete- 
mata  Leydensia,  1703,  in-l;  Exercilaliones  acade- 
micœ,  Ulr'ech  t,  1 094.  Ces  trois  ouvr'ages  ne  renfer'ment 
que  des  dissertations  sur  ditl'érents  sujets  de  l'Ecri- 
ture sainte.  Tous  les  ouvrages  de  Witsius  ont  élé 
imprimés  à  Baie,  1739,  2  vol.  in-i. 

WITT  (Jean  de),  lils  de  Jacob  de  Witt,  bourg- 
mestre de  Dordr'echt,  naquit  en  102.T,  d'une  famille 
noble  et  ancienne.  Après  s'être  perfectionné  dans  la 
jurisprudence,  les  mathématiqires  et  la  théologie, 
la  cui'iosité  le  porta  à  voyager  darrs  les  corrr's  étr'an- 
gères.  H  s'y  fit  des  amis  par  les  qualités  de  son  cœur 
et  de  son  esprit.  De  retorrr  en  sa  patrie,  il  s'éleva 
de  grade  en  grade  jusqu'à  ceirri  de  pensionnair-e  de 
Hollande,  emploi  qu'il  exerça  dans  des  temps  très- 
difficiles.  La  girerr-e  avec  les  Anglais,  qui  ne  firtpas 
toujours  heureuse  pour  la  républiqire,  exerça  sorr 
habileté.  Cepeirdant  les  nralheuis  de  la  patrie  fai- 
saient désirer  un  grand  stathouder.  Quoique  Guil- 
laume 111  fût  encore  enfant,  on  faisait  de  grands 
efforts  pour  l'élever  à  cette  charge.  Jean  de  Witt 
s'opposait  de  tout  son  pouvoir  à  cette  élection  ,  con- 
traire, selon  lui,  à  la  liberté  de  son  pays.  CeUc. 
nranièr'e  de  penser  firt  la  sorrr'ce  de  ses  malheurs. 
Soirpçonné  d'être  d'iirlelligence  avec  l'ennemi ,  il  fut 
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altaqiié  par  (]uatre  assassins  qui  manquèrent  leur 
coup,  et  dont  l'un  fut  puni  de  mort.  La  crainte  d'un 
pareil  danger  lui  fit  demander  sa  letiaite,  et  il 
l'obtint.  Le  parti  du  prince  d'Orange  ayant  prévalu 
en  d 672,  dans  le  temps  que  la  France  pressait  la 
Hollande,  on  accusa  Corneille  de  Witt,  frère  de 
Jean,  d'avoir  voulu  faire  assassiner  ce  prince,  et 
on  le  mit  en  prison  à  la  Haje.  Faute  de  preuves,  il 
ne  put  être  condamné  qu'au  bannissement;  mais 
comme  il  sortait  de  prison  pour  satisfaire  au  ban- 
nissement, accompagné  de  l'ex-pensionnaire,  une 
populace  efl'rénée  les  massacra  tous  deux.  Ainsi  pé- 
rirent deux  frères,  dont  l'un  avait  gouveiné  l'état 
pendant  19  ans  avec  vertu,  et  l'antre  l'avait  servi 
de  son  épée.  Jean  de  Witt  s'était  signalé  autant  par 
ses  talents  que  par  sa  modération.  U  n'avait  qu'un 
laquais  et  une  servante.  Il  allait  à  pied  à  la  Haye, 
tandis  que  dans  les  négocialions  de  l'Europe  son 
nom  était  compté  avec  les  noms  des  plus  puissants 
rois.  On  a  de  lui  des  Ségodations ,  Amsterdam, 
-1723,  5  vol.  in-i2;  des  Mémoires,  Ratisbonne,  iTOO, 
in-12.  Ces  ouvrages  renferment  des  faits  intéres- 
sants, et  mérilent  d'ètie  lus.  Sa  Vie  a  été  publiée  à 
rirechl,  ITOn,  2  vol.  in-12. 

WITTE  (Gilles  de),  né  en  10-48,  à  Gand  ,  mort 
en  1721,  se  distingua  par  son  attachement  aux  opi- 
nions de  Janséniiis.  La  plupart  de  ses  écrits  ne  les- 
pirent  que  l'emportement  le  plus  violent.  Tels  sont  : 
Panfg}iris  janscniaiia  ;  Denunciatio  solemnis  huila- 
Vineam  Domini  Sabaoth  fada  universœ  Ecdesiœ.  11 
regardait  cette  bulle  comme  un  ouvrage  de  ténèbres, 
dic'ne  que  l'anlechrist  y  mit  !e  comble  en  l'adoptant. 
On  a  de  lui ,  outre  plusieurs  autres  écrits  de  ce 
uenre ,  une  Versioii  du  nouveau  Testament  en  fla- 
mand, qui  essuya  des  critiques  méritées.  Il  rem- 
plaçait souvent  son  nom,  qui  veut  dire  i/anc,  par 
celui  de  Carulidus  cl  d'Alhanus.  Le  nombre  de  ses 
diatribes  se  monte  à  1  iO;  un  écri\ain  aussi  fanatique 
que  bu  a  donné  :  Idée  de  la  vie  et  des  écrits  de  Wille, 
Rome  (Amsterdam;,  1736,  in-8. 

WITTICHIUS  (Christophe),  né  à  Brieg,  dans  la 
i;a'=sc-Silésie,  en  102.S,  fut  professeur  de  mathé- 
matiques à  Herborn  ,  d'où  il  fut  appelé  à  Duisbourg, 
pour  y  enseigner  la  théidogie.  De  là  il  passa  à  Ni- 
mègriè,  oii  il  occupa  une  chaire  de  théologie  pen- 
dant 16  ans.  Enfin  il  eut  le  même  emploi  à  Leyde 
m  1671,  et  y  finit  sa  carrière  en  1687.  Ses  ouvrages 
.sont  :  Theologia  pacijîca.  Leyde,  •1671,  in-i;  Anti- 
Spinosa;  De  Deo  et  ejus  attribut is,  Amsterdam,  1690, 
in-i;  Consensus  veritalis ,  Leyde,  1682,  in-4;  ou- 
vrage entrepris  pour  concilier  les  piincipes  de  Des- 
cartes avec  la  théologie. 

WTTTMANN  (  Guillaume) ,  savant  ecclésiastique, 
né  en  1767  à  Pleyslein  dans  le  Palatinat,  mort,  le 
22  juillet  18Ô6,  à  69  ans,  a  laissé,  outre  de  nom- 
breux articles  dans  les  journaux  de  Wurtzbourg, 
YAlhnnase  et  l'.-lmi  universel  de  la  Iteligion  et  de 
l'Eglise;  Observations  sur  l'abolition  des  cloîtres, 
■J80I;  De  la  force  obligatoire  de  l'Eglise,  18U;  Sur 
ta  liberté  de  croire  et  de  penser,  1818;  Examen  des 
idées  du  docteur  Graser  pour  améliorer  les  études 
scholasliques.  1824  ;  De  l'impunité  légale  de  la  disso- 
lution, 1822;  Traduction  des  principes  catholiques 
sur  les  mariayes  mixtes,  1851. 
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*  W1TT0L.\  (  Maïc- Antoine  ) ,  prévôt  mitre  de 
Bianko ,  en  Hongrie,  né  en  1736,  à  Kosel,  en  Si- 
lésie ,  fut  ordonné  prêtre  el  nommé  curé  de  Scheffer- 
ling,  dans  l'Autriche  supérieure.  Il  embrassa  avec 
chaleur  les  opinions  théologiques  qui  s'enseignaient 
alors,  et  fit  tout  ce  qui  dépendait  de  lui  pour  les 
propager.  C'est  dans  (?ette  intention  qu'il  traduisit  de 
l'italien  et  du  français  en  allemand  tous  les  livres 
OLi  elles  étaient  favorisées,  et  notamment  les  écrits 
des  appelants.  Il  était  lié  avec  les  principaux  d'entre 
eux  ,  et  se  signala  par  sa  haine  contre  les  jésuites. 
Son  zèle  l'avait  rendu  cher  à  l'abbé  de  Stock  [voy, 
ce  nom  ) ,  qui  le  recommanda  à  l'irapéralrice  Marie- 
Thérèse  comme  un  homme  très-propre  à  lui  suc- 
céder. L'impcralrice  ne  déféra  pointa  ce  vœu;  mais 
elle  le  nomma  à  la  cure  de  Prospsdorf.  Celte  place 
lui  procurant  la  facilité  de  livrera  la  circulation  des 
livres  de  son  paiti ,  il  en  profila  pour  autoriser  la 
réimpression  des  Annales  des  jésuites ,  de  Gazaignes 
[voij.  ce  nom).  Cette  autorisation  le  fit  destituer, 
et  on  empêcha  le  débit  de  cet  ouvrage,  qui  n'eut 
un  libre  cours  que  sous  le  règne  de  Joseph  IL  Wittola 
mourut  à  Vienne  le  23  novembre  1797.  On  a  de  lui 
plusieurs  traductions  de  ritalien  et  du  français  en 
allemand  ;  ce  sont  celles  des  Actes  du  concile  de 
Pisloie,  et  des  pièces  qui  y  sont  relatives;  des  Dis^ 
cours  de  Fleury  sur  V Histoire  ecclésiastique;  du  Ca 
técltisme  de  Bossuet  :  du  Directeur  spirituel  de  Treuvé; 
de  V Abrégé  de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament  da' 
Mésenguij;  de  V Instruction  pastorale  de  ftastignac,: 
archevêque  de  Tours  ;  de  la  Religion  chrétienne  nié' 
ditée  du  P.  Jard,  etc.  ;  trois  Ecrits  en  faveur  de  li 
tolérance  ;  un  ouvrage  périodique ,  sous  le  titre  de 
Gazette  ecclésiastique;  elle  commença  à  paraître  à 
Vienne  en  178i.  L'auteur  prit  pour  modèle  les 
youvellcs  ecclésiastiques,  imprimées  en  France.  C'est 
le  même  esprit,  ce  sont  les  mêmes  principes;  le 
titre  changea  en  1790;  la  Gazette  continua  de  pa- 
raître jusqu'en  1793,  sous  celui  de  Mémoires  des 
choses  les  plus  récentes  concernant  renseignement  de 
la  religion  et  l'hisloire  de  l'Eglise.  ■ 

WLADISLAS.  Toi/.  Jxgeli.on  et  Ladislas. 

•  WLADISLAS  Vil,  roi  de  Pologne,  né  en  139.^, 
succéda,  en  1632,  à  son  père  Sigismond  III,  aprèi 
un  court  interrègne,  causé  par  les  prétentions 
qu'avait  élevées  Gustave -Adolphe,  roi  de  Suède, 
Sur  sa  réputation  de  valeur,  on  lui  avait  oU'ertu 
dans  sa  jeunesse,  le  trône  des  czars,  à  la  plac( 
de  Vassili  V,  qui  en  tomba  en  1010.  On  lui  impo- 
sait pour  conditions  d'embrasser  la  religion  grec- 
que ,  et  de  tenir  à  une  certaine  distance  de  Moscoa| 
les  troupes  polonaises  qu'il  emmènerait  avec  lui 
Son  père  empêcha  l'accomplissement  de  cette  offn 
biillanle.  Le  jeune  Wladislas,  qui  s'était  avanci 
avec  une  armée  vicloiieuse  jusque  sous  les  mur^ 
de  Moscou  ,  conclut  du  moins  une  paix  avanta^ 
geuse  à  la  Pologne  ,  à  laquelle  les  Russes  cédèreni 
les  duchés  de  Smolensk  et  de  Czernikoff  (1019), 
L'année  suivante,  il  marcha  avec  des  forces  pet 
considérables  contre  les  nombreuses  légions  de! 
Turcs  et  des  Tartares,  qu'il  contraignit  de  fairt 
une  paix  assez  favorable  (1021).  Après  que  1 
cérémonies  de  son  sacre  eurent  été  achevées,  eik 
1633,  il  fil  lever  le  siège  de  Smolensk,  et  forç* 
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le  czar  Michel  Féodor  à  demander  la  paix  qui  fut 
signée  en  1634,  et  qui  lui  permit  d'aller  défendre 
ses  étals,  menacés  au  nord  par  la  Suède,  et  au 
midi  par  les  Turcs  et  les  Tartares.  Après  avoir 
épousé,  en  1G5o,  Cécile-Renée,  archiduchesse  d'Au- 
triche, il  se  maria  en  secondes  noces,  en  ) 044,  avec 
l.ouise-Marie  de  Gonzague-Nevers.  Il  voulut  alors 
se  joindre  aux  Vénitiens  contre  les  Turcs,  et  se 
jeter  dans  les  hasards  d'une  nouvelle  guerre,  mais 
il  en  fut  empêché  par  la  diète  de  1646.  Ce  prince 
mourut  en  IfiiS.  11  élait  instruit  et  très-actif,  quoi- 
ipie  aimant  le  plaisir.  C'est  lui  qui  établit  en  Po- 
logne l'usage  de  la  poste.  Mais  on  lui  reproche 
d'avoir  mal  économisé  les  revenus  de  l'état,  et  de 
n'avoir  pas  assez  fait  pour  la  liberté  religieuse  des 
c;alholiques,  malgré  les  engagements  qu'il  avait 
l>ris,  au  commencement  de  son  règne,  avec  le 
piincc  Christophe  Radzivil. 

WLADIMIR  ou  WLODOMIR,  duc  de  Russie,  em- 
liiassa  le  christianisme  en  989;  et  c'est  là  propre- 
ment l'époque  de  l'établissement  de  la  foi  chré- 
lionne  dans  ces  vastes  régions.  11  est  vrai  que  dès 
le  siècle  précédent  elle  y  avait  pénétré  par  les  soins 
(le  saint  Ignace,  patriarche  de  Constanlinople.  Mais 
elle  \  lit  alors  peu  de  progrès.  La  fille  de  Boleslas, 
duc  de  Pologne,  qui  épousa  le  fils  de  Wladimir, 
amena  avec  elle  en  Russie  Reinbern  ,  évèque  de 
C.olberg,  qui  doit  être  regardé  après  Dieu  comme 
la  première  cause  de  la  conversion  de  ces  peuples. 
Ce  saint  missionnaire,  qui  n'avait  pas  moins  de 
science  que  de  vertu  ,  après  s'être  concilié  la  véné- 
lation  des  païens  par  sa  vie  mortifiée,  ses  veilles 
et  ses  oraisons  continuelles,  leur  fil  brûler  leurs 
temples,  et  abolit  les  superstitions  auxquelles  ils 
étaient  le  plus  attachés  :  de  sorte  que  c'est  encore 
à  un  missionnaire  de  l'Eglise  romaine ,  que  les 
Russes,  comme  toutes  les  nations  de  l'Europe,  doi- 
vent les  Umiières  du  christianisme.  Les  rnœurs  de 
\\ladimir  ne  répondiient  pas  toujoiu's  à  sa  croyance. 
On  lui  reproche  de  grandes  cruautés,  et  beaucoup 
d'emportement  dans  sa  passion  pour  les  femmes  ; 
mais  il  en  fit  une  pénitence  exemplaire,  et  ne  cessa 
dès  loi's  de  racheter  ses  péchés  par  d'abondantes 
aumônes,  jusqu'à  ce  qu'il  mourût  dans  une  ex- 
trême vieillesse.  Il  fut  enterré  dans  la  ville  de  Kiow; 
on  lui  dressa  dans  l'église  de  Saint-Clément  un 
tombeau  fort  élevé,  comme  un  objet  proposé  à  la 
vénération  des  peuples.  Les  Moscovites  comptent 
en  effet  ce  prince  entre  les  saints ,  et  le  regardent 
comme  l'apôtre  de  leur  nation. 

'  WOISARD  (Jean-Louis),  né  à  Metz  en  1798, 
mort  en  1828,  avait  été  reçu  à  l'école  polytechni- 
que, et  fut  du  nombre  des  élèves  dont  la  suppres- 
sion de  cet  établissement,  en  1816,  vint  intoriompre 
les  progrès.  Continuant  de  se  livrer  à  l'étude  des 
sciences,  il  devint  professeur  de  mathématiques  au 
collège  de  Meiz  et  répétiteur  do  sciences  appliquées 
de  l'école  d'artillerie.  Outre  des  rapports  sur  divers 
ouvrages,  il  a  lu  à  la  société  acadiMnique  de  Metz 
des  Rci-herches  sur  quelques  propriétés  des  solutions 
parficulières  des  équations  différentielles  du  pre- 
mier ordre,  insérées  dans  les  Mémoires  de  celle  so- 
ciété, où  l'on  trouve  une  Xnlice  sur  Woisaid ,  par 
Bergerey. 
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WOLBERUS ,  abbé  du  monastère  de  Saint-Pan- 
taléon,  à  Cologne,  l'an  1147,  mourut  en  1197,  après 
avoir  composé  des  Commentaires  sur  le  Cantique 
des  cantiques,  publics  à  Cologne  l'an  1600,  in-i, 
par  Henri  Grave  ,  bénédictin  du  même  monastère. 

WOLDIKE  (Maïc),  né  l'an  1699  à  Sommorstedt, 
village  du  diocèse  de  Schleswick  en  Danemarck,  fut 
ministre  d'une  église ,  puis  professeur  de  théologie 
en  1751,  à  Copenhague,  où  il  rnomul  en  17o0.  Il 
s'est  fait  connaître  par  plusieurs  ouvrages  et  des 
Traductions  latines  ;  des  Traités  de  Moïse  Maimo- 
nide  ,  touchant  les  viandes  défendues ,  avec  des 
notes  ;  de  plusieurs  chapitres  du  Talmud  de  Jéru- 
salem,  et  du  Talmud  de  Babylone  ;  De  nnctione 
fiilclium  ;  Apologia  pra  cuUu  Dei  pi'.blico  in  novo 
Teslamento;  quelques  livres  de  controverse. 

WOLFART  (Pierre),  né  en  1675,  devint  profes- 
seur de  physique  et  d'anatomie  en  1703,  à  Hanau, 
sa  patrie,  piemier  médecin  du  prince  de  Hessc- 
Cassel ,  membre  de  l'académie  des  curieux  de  la 
nature,  et  mourut  en  1726,  après  s'être  acquis  une 
grande  léputation  par  ses  ouvrages,  dont  les  prin- 
cipaux sont  :  Clavis  philosophiœ  experimentalis , 
Hanau,  1701,  in-4;  Amœnilatcs  Hassiœ  inferioris 
stiiiterrnneœ ,  Cassel,1711,  iu-4;  Physica  ciirinsa 
experimentalis,  1712,  in-4,  avec  fig.;  De  TItermis 
Embsensibus ,  1715,  in-i;  Hisloria  naluralis  Hassiœ 
inferioris,  1719,  in-fol.,  en  allemand  et  en  latin; 
plusieius  ouvrages  en  allemand,  et  un  giand  nom- 
bre de  Dissertations  sur  la  physique,  et  quelques- 
unes  sur  la  médecine. 

WOLF  (Chrétien).  Voi/.  Liipus. 

WOLFF  (Jérôme),  d'une  ancienne  famille  du 
pays  des  Grisons,  fit  paraitie,  dès  son  enfance,  une 
inclination  singulière  pour  l'élude;  mais  son  perd 
craignant  qu'elle  n'altérât  son  tempérament  natu- 
rellement délicat,  l'empêcha  de  s'y  appliquer.  Le 
jeune  Wolff  s'échappa  de  la  maison  paternelle,  et 
s'en  alla  à  Tubingen,  où  il  se  mit  au  service  des 
écoliers.  Son  indigence  ne  l'empêcha  point  de  se 
rendre  habile  dans  les  langues  grecque  et  latine. 
Il  les  enseigna  quelques  années,  et  devint  ensuite 
bibliolhécaire  et  principal  du  collège  d'Augsbourg, 
où  il  mourut  de  la  pierre  en  1580,  à  64  an-;.  On  a 
de  lui  :  des  Traductions  latines  de  Démosthènes, 
d'isocrate,  et  de  quelques  autres  auteurs;  un  Tiaité 
De  vero  et  licito  Apologies  iisu;  im  autre  De  expedita 
ntriusque  Linguœ  discendœ  ratione  ;  Lectiones  mémo- 
rabiles,  1600,  2  vol.  in-fol. 

WOLFF  (  Christian  de  ) ,  Wolfius  .  né  à  Breslau 
en  1679  d'un  brasseur,  devint  homme  de  lettres. 
Son  père  remarquant  en  lui  des  dispositions  heu- 
reuses, les  cultiva  avec  soin,  et  lui  donna  d'habiles 
maîtres.  Après  avoir  achevé  son  couis  dans  l'uni- 
versité d'Iéna,  il  alla  enseigner  à  Leipsig  en  1703, 
et  s'y  annonça  par  une  Dissertation  sur  la  manière 
d'enseigner  la  philosophie.  Sa  méthode  était  en  partie 
celle  de  Descartes,  à  laquelle  il  ajouta  ses  propies 
idées.  Il  devint  en  1707  piofesseiu'  de  mathéma- 
tiques à  Hall. Une  Harangue  qu'il  piononça  en  1721, 
sur  la  morale  des  Chinois,  dans  laquelle  il  com- 
parait les  principes  de  Confucius  avec  ceux  des 
chrétiens,  et  où  il  montrait  assez  qu'il  ne  compie- 
nait  ni  les  uns  ni  les  autres,  excita  le  zèle  des  théo- 
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logiéns  de  Hall.  La  faculté  théologique  de  celte 
ville  résolut  d'examiner  tous  les  ouvrages  de  ce 
philosophe.  Wolfl  en  porta  ses  plaintes  au  conseil 
académique,  et  obtint  un  ordre  portant  défense  à 
qui  que  ce  fût  d'écrire  contre  lui.  Cette   défense 
déraisonnable  et  lyrainiique  ne  fit  qu'échauffer  les 
esprits.  On  écrivit  en  cour.  Le  doyen  et  plusieurs 
membres  de   la  faculté  philosophique  exposèrent 
combien   sa  doctrine   était   fausse  et  dangereuse. 
Enfin,  après  de  vives  altercations,  la  cour  le  con- 
damna, le  lo  novembre  17à5,  à  sortir  de  Hall  et 
des   états,   dans  l'espace  de  12-i  heures,   sous  les 
peines  les  plus  rigoureuses.  Wolff  se  lendit  à  Cas- 
sel ,  où  il  obtint  la  chaire  de  mathématiques  et  de 
philosophie  dans  l'université  de  Marboing,  avec  le 
titre  de  conseil  aulique  du  landgrave  de  Hesse  et 
inie  pension.  11  se  lemit  aussilôt  à  ses  travaux  avec 
ime  nouvelle  ardeur,  et  c'est  dans  ce  séjour  qu'il  a 
publié   la  plus  grande  partie  de  ses  ouvrages.  Le 
roi  de  Prusse  étant  moit  le  31  mai  ITiO,  Charles- 
Fiédéric,  son  fils,  le  lappela  à  Hall,  en  1711,  avec 
les  lilres  de  conseiller  privé,  de  vice-chancelier  et 
de  professeur  du  droit  de  la  nature  et  des  gens.  11 
réleva  ensuite  à  la  dignité  de  chancelier  de  l'uni- 
Tcrsité.  L'électeur  de  Bavière,  pendant  le  vicariat 
de  l'empire  qu'il  exerça,  le  promut  à  celle  de  baron 
de  l'empiie.  11  jouissait  paisiblement  de  tous  ces 
honneurs,  lorsque  des  attaques  fréquentes  de  goutte 
le  conduisirent  par  degrés  à  un  marasme  qui  l'em- 
porta, le  9  avril  ITÎil,  dans  sa  76'  année.  Il  mou- 
rut avec  la  résignation  d'un  chrétien;  car,  malgré 
quelques  assertions  hasardées,  ilful  toujours  atta- 
ché à  la  religion.  11  vivait  sobrement,  mangeait 
peu,  et  ne  buvait  point  de  vin.  Le  roi  de  Suède, 
qui  en  faisait  beaucoup  de  cas,  le  pressant  souvent 
de  lui  demander  des  grâces,  il  répondait  toujours: 
Je  n'ai  besoin  de  rien;  bien  différent  de  tant  d'hom- 
jnes  de  lettres  indigues  de  ce  nom,  qui  font  basse- 
ment, et  presque  toujours  inutilement,  la  cour  aux 
laquais  ou  à  la  maîtresse  d'un   grand  ,  pour  avoir 
une  petite  pension ,  arrachée  par  l'importunité  à 
une  avarice   fastueuse.   Ses    principaux   ouvrages 
sont  :  un  Cours  de  mathémaliqncs ,  en  latin,  d'abord 
en  2  vol.  in-4,   puis  en  3  in-4,  Genève,  1732  et 
•1741.  Ce  cours  de  mathématiques  est  en  quelque 
sorte  complet  et  assez  méthodique.  Un  bénédictin 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur  (D.  Pernely)  l'a 
abrégé  en   1747,  3  vol.  in-8,   et  c'est  un  service 
qu'on  devrait  rendre  à  tous  les  ouvrages  de  Wolff, 
trop  longs  au  moins  de  la  moitié.  «  11  a  noyé,  dit 
)i  un  écrivain  illustre,  le  système  de  Leibnitz  dans 
»  un  fatras  de  volumes,  et  dans  un  déluge  de  pa- 
■»  rôles,  d'arguments ,  de  coroUaiies  et  de  citations.  » 
Ine  Philosophie,  en  plusieurs  vol.  in-4,  que  l'au- 
teur divise  en  théorique  et  en  pratique.  On  trouve 
dans  la  première  :  la  logique,  qu'il  a  intitulée  ; 
Phitosophia  raiionalis,  sive  Uif/ica,  in-4.  On  en  a  un 
abrégé  in-8,  plusieurs  fois  imprimé,  sous  le  titie 
de  Pensées  sur  tes  forces  de  l'enlendentenl  humain , 
traduit  par  Deschamps.  La  Mélaphysiijue,  dont  les 
parties  sont  :  Philosophia  prima,  sice  Onlologia, 
173.">,  in-'r,  Cosmniugia  empirica,  in-4;  Vsijcholotjia 
rationalis,  in- 4;  Theologiu  naluratis,  -2  vol.  in-i; 
la  Physique  dont  les  pai  fies  sont  :  la  physique  expé- 
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rimentale  et  la  physique  dogmatique...  Sa  Philosophie 
pratique  comprend  Phitosophia  practica  universalis, 
en  2  vol.  in-4;  Philosophia  moralis,  sive  elhica,  en 
3  vol.  in-4.  Ces  nombreux  volumes  renferment  de 
bonnes  choses;  mais  il  faut  les  chercher  à  travers 
beaucoup  de  choses  médiocres  ou  prolixes.  Jus  na- 
turœ ,  ou  Traité  du  Droit  naturel,  en  8  vol.  in-4j 
Jus  Gentium,  in-4.  L'auteur  a  abrégé  les  deux  ou 
vrages  précédents,  sous  ce  titre  :  Jnstiluliones  Jun 
naturœ  Genlium ,    in-8.   Nous  en   avons  un  autr 
abrégé  en  français  par  Formey,  sous  ce  titre  :  Prin 
cipes  du  droit  de  la  nature  et  des  gens,  17o8,  5  vol 
in -12.  Horœ  successivœ  Marburgenses ,  en  9   pat 
ties.  Ce  sont  des  dissertations  sur  diverses  matièra 
de  philosophie,  de  droit  naturel  et  de  théologie.  Ui 
grand  nombre  d'écrits  dans  les  Acta  eruditorum  d( 
Leipsig;   un  Dictionnaire  de  mathématiques,  in-8 
en  allem.;  Specinien  physicœ  nd  theologiam  natura, 
km  applicatœ,  in-8;  une  foule  d'autres  écrits,  don 
il  serait  trop  long  de  donner  la  liste  ;  car  Wolff 
fautait  les   gros  vol.  comme  les  autems  françaii 
d'alors  produisaient  les  romans  et  les  almanachs 
Le  jugement  de  Wolff  et  la  solidité  de  son  espri 
n'égalaient  pas  à  beaucoup  près  l'étendue  de  sei 
connaissances  el  sa  facilité  à  écrire.  Il  est  aisé  d 
s'en  apercevoir  dans  divers  endroits  de  ses  ouvrages 
parmi  lesquels  les  gens  délicats  seront  un  peu  suiv 
pris  de  trouver  un  Traité  De  officio  et  praxi  exor 
nerandi  venlrem.  La  plupart  de  ses  idées  politiques 
et  son  plan  pour  ne  faire  de  l'Euiope  qu'un  seul 
élat ,  Tie  présente  rien  de  raisonnable.  Il  portail 
loin  le  système  de  la  pluralité  des  mondes,  qu'il 
élait  disposé  à  l'econnaitre  des  créaluies  vivantei 
dans  le  soleil.  Sa  conduiie  se  ressentait  quelquefois 
de  la  tiempe  de  son  esprit  :  comme  lorsqu'il  veiUj 
lait  des  nuits  entières,  attendant  le  retour  de  l'àmej 
d'une  de  ses  cousines,  dont  il  regrettait  la  mort,; 
et  qu'il  voulait  entietenir.  Ces  écarts  fréquents  dans 
des  hommes  qui  se  sont  parliculièrement  consacrés 
à  la  géométrie,  ont  fait  croire  que  cette  science,, 
embrassée  avec  zèle  et  une  assiduité  exce.ssive,  pvé-* 
judiciait  non -seulement  aux  qualités  brillantes,.) 
mais  encore  aux  qualités  solides  de  l'esprit  humain,;- 
et  que  l'élude  trop  opiniâtre  des  points,  des  lignesj 
et  des  nombres  affaiblissait  en  quelque  sorte  la  m 
lion  des  choses  mêmes,  de  leur  essence,  de  leui'â' 
l'apports  divers,  de  leurs  propriétés  physiques  et 
morales.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  proverbialement 
que,  lorsque  l'esprit  d'un  géomètre  sort  d'un  angle,:, 
c'est  presque  toujours  un  angle  obtus;  bon  mot  que 
Pascal  et  Scaliger  ont  trouvé  juste;  il  faut  convenir 
cependant  qu'il  y  a  des  exceptions,  mais  les  excep' 
fions  supposent  la  vérité  des  observations  générales 
(io;/.  I.EUiMTZ,  Maipertuis,  TicHO,  Kepler,  etc.).  On 
a  préfendu  trouver  dans  quelques-unes  de  ses  idées 
des  symptômes  de  matérialisme,  nommément  dans 
ce  iiu'il  dit  de  la  ciéation  simultanée  des  âmes, 
unies  à  des  corps  infiniment  petits;  mais,  outre 
qu'en  cela  même  il  s'exprime  d'une  manière  trèsr 
opposée  à  celle  erreur  grossière ,  il  y  a  telle  ma- 
nière de  présenter  ce  système,  qui  est  aussi  celui 
de  Leibnitz ,  qu'il  peut  se  concilier  avec  les  sainej' 
notions  (roi/,  le  Catéchisme  philosophique .  n°  166)à' 
Le  style  de  Wolff  est  barbare  en  latin;  les  expreif 
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sions  sont  ou  louches  on  mal  choisies,  les  phrases 
îiial  consliiiiles,  les  mêmes  termes  souvent  ré- 
pelés. 

WOLFF  (James),  géiu'ral  anglais,  après  s'être 
-lislingiié  dans  phisiems  oucasions,  eoniinaïuiait  les 
loupes  de  sa  nation  à  la  balaille  de  Québec  en 
1759,  Iorsi|u'il  fut  tué  à  la  fleur  de  son  âge,  sur  le 
champ  de  bataille.  Il  vc'cut  encore  assez  pour  avoir 
la  satisfaction  d'apprendre  l'heureux  succès  de  ce 
combat.  Le  roi  lui  fit  ériger  un  magnifique  mau- 
solée dans  l'abbaye  de  Westminster.  Ce  qui  n'a  pas 
peu  conliibuéà  rendre  son  nom  célèbre,  c'est  la  ma- 
:.;niliqiie  estampe  qui  le  représente  mourant,  envi- 
ronné d'un  grand  nombre  de  pei'sonnes  peintes 
d'après  nature.  Cctie  eslampeesl  gravée  pai'  VVool- 
Ictl,  d'après  le  tableau  de  West,  et  a  été  publiée  en 
1776. 

*  WOLFF  (  Frédéric-.\ugnste  ),  professeur  de  l'u- 
niversité de  Halle,  né  à  Hayni'ode,  dans  le  Holstein, 
ri  ITËT,  reçut  de  son  pèi'e ,  professeiu'  à  Nord- 
!:uisen,  une  éducation  soignée  qu'il  perfectionna  à 
l'université  de  Gœttingue  (  1777  ).  Tout  en  recevant 
des  leçons,  il  en  doiniait  lui-même  de  grec  et 
d'anglais.  En  1779,  il  ol)tint  \tne  place  de  rcigent  au 
collège  d'Ilefeld  ,  et  fut  peu  de  temps  après  recleur 
de  l'école  latine  d'Ûslerode.  Nommé  en  1785  pio- 
Icsseiu'  à  l'université  de  Halle,  il  y  resta  pendant 
■2i  ans,  s'occupant  de  ses  cours  et  de  ses  publications, 
(lonliaint  de  quilter  cette  ville  en  I80(j,  lors  de  la 
guerre  de  Prusse,  il  se  réfugia  à  Berlin  où  il  leçnt 
le  tilre  de  conseiller  d'élal  ajii'ès  la  pai.\  de  Tilsitt. 
Il  cul,  en  180S,  une  grande  par't  à  la  fondation 
l'une  nouvelle  université  à  Beilin,  où  il  repiit  son 
iuig  de  professeur,  et  vit  ses  leçons  fréquentées 
pai'  un  grand  nombre  de  persoimages  distingués. 
1,0  mauvais  état  de  sa  santé  l'engagea  d'entie- 
]iiendre  un  voyage  dans  le  midi  de  la  France,  et  il 
mourut  à  Marseille  le  8  août  1821.  Ou  a  de  hù  : 
une  édition  grecque  du  Banquet  de  Plalon,  avec 
des  notes  allemandes,  remarquables  par  le  style  et 
une  excellente  ciitique;  une  édition  de  la  Théoyonie 
d'Hésiode,  avec  des  Commentaires,  i78.'i,  in-S;  des 
éditions  des  OEiivres  d'Homère,  Halle,  1784-83, 
2  vol.  in-8,  Leipsig,  et  1804-1807,  ti  vol.  in -8; 
une  Histoire  de  la  littérature  romaine,  en  allemand, 
lire  des  notes  biographiques  et  littéraires  des  auteurs 
/ntins,  servant  de  guide  pour  des  cours  académiques, 
1787,  in-8;  Demoslhenis  oratio  adversus  Leptinem 
•iim  scholiis  veteribus ,  et  commentatio  perpétua, 
1789,  in-8;  une  Histoire  d'Hérodien  en  grec,  texte 
l'irrigé,  1792;  une  édition  de  Suétone,  avec  des 
Ilotes,  1802,  -i  vol.  in-8;  Muséum  anliquitatis  slu- 
liorum,  Berlin,  1808,  recueil  archéologique,  publié 
do  concert  avec  Bullmann  ;  Analectes  littéraires  en 
dlemand,  Berlin,  1816,  -i  vol.  in-8,  et  plusieurs 
autres  éditions  de  parties  séparées  de  WurcJ,  Lucien, 
\  Aristophane,  Platon,  Cicéron ,  etc.  Wolffa  encore 
jlravaillé  à  plusieurs  Recueils  périodiqtics  et  littéraires 
'en  allemand.  On  trouve  sur  lui  une  notice  assez 
l'IenduR  dans  YAnnuaire  nécrologique  de  MahuI  , 
innée  182G. 

VV()LFG.\NG  (  saint),  }\'of'(iangus,  évoque  de  Ba- 
lisbonne,  fut  précepteur  de  l'empereur  saint  Henri, 
et  fit  germer  dans  le  cœiu'  de  ce  prince  les  vertus 
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qui  en  firent  un  des  plus  grands  monarques  qui 
aient  régné  dans  le  monde.  Wolfgang,  né  en  Souabe, 
embrassa  la  vie  monastique ,  et  s'y  signala  par  une 
feivenr  qui  le  prépaia  excellemment  aux  travaux 
de  l'épiscopat.  H  fut  le  père  des  pauvres,  l'instructeur 
des  ignorants,  le  bon  et  zélé  pasteur  de  toutes  ses 
ouailles,  et  mourut  à  Pupping  en  Autriche,  dans 
un  voyage  entrepris  par  charité,  le  51  octobre  99i. 
Son  corps  fut  lapporlé  là  Ratisboune,  et  enterré 
dans  l'église  deSainl-Emmérau.  Le  pape  Léon  IX  le 
mit  au  nombre  des  saints,  en  1032. 

WOLFHART.  Voy.  Lycosthènes. 

W0LLAST0>J  (Guillaume),  prêtre  anglican,  né 
à  Colon-Clanford ,  dans  le  Staflordshire,  en  1G39, 
d'une  famille  ancienne,  se  vit  réduit  par  la  mé- 
diocrité de  sa  fortune  à  accepter  la  place  de  sous- 
maître  ,  puis  celle  de  second  maître  dans  l'école 
publique  de  Birmingham.  Une  riche  succession  le 
mit,  en  1688,  dans  une  situation  opulente.  Son 
pi'incipal  ouvrage  est  une  Ebauche  de  la  religion  na- 
turelle ,  qui  a  été  traduite  en  français,  et  imprimée 
à  la  Haye  en  1726,  in-4.  Le  traducteur  a  tâché  de 
débrouiller  le  chaos  de  l'original;  mais  il  fait  souvent 
dire  à  l'auteurce  qu'il  ne  dit  point.  Wollaslon  avait 
jeté  au  feu  presque  tous  ses  antres  écrits  avant  sa 
mort,  arrivée  en  172i  dans  sa  63'  année.  H  eut  bien 
fait  de  ne  pas  excepter  celui  dont  nous  parlons. 
Ouelques  lexicographes  l'ont  mal  à  propos  confondu 
avec  Woolston. 

''^^'OLLASTON(Fl■ancis),aslro^ome  et  théologien, 
né  en  1751,  mourut  le  51  octobre  1813,  dans  sa 
cure  de  Chissiehurst,  au  comté  de  Kent.  H  était 
membre  de  la  société  royale  de  Londres.  11  appuya 
fortement  par  ses  écrits  la  réclamafion  d'une  réforme 
dans  la  liturgie.  On  a  de  \iù  :  Adresse  au  clergé  d'An- 
gleterre et  à  tous  les  chrétiens ,  1772,  in-8;  des  06- 
servations  astronomiques,  insérées  dans  les  Trans- 
actions philosoiihiques  de  Londres  ,  années  1773, 
73  et  8i  (  voy.  la  Bibliographie  astronomique  de 
Lalande  ).  Fasciculus  astronomicus,  conleuant  des 
observations  sur  la  région  septentrionale  circumpo- 
laiie,  1800,  in-i.  Tableau  des  deux  en  dix  planches, 
1811,  in-ful.  — WoLL.\STo>i  (le  docteur),  physicien, 
moit  à  Londres  le  22  décembre  1828, était  membre 
de  la  société  royale  de  cette  ville.  11  s'est  fait  connaître 
par  l'invention  de  i)lusieurs  instruments  ingénieux. 
On  remarque  surtout  lego>i(o»!c/requi  portesou  nom, 
et  un  autre instrumentconuu  de  touslesdessinatenrs 
sous  le  nom  de  Caméra  lucida  {  chambre  claire).  On 
a  de  lui  plusieurs  Mémoires  sur  dliïéi'ents  sujets  de 
physique.  La  pile  qui  porte  son  nom  possède  une 
force  de  propagation  plus  grande  que  les  autres  et 
produit  des  effets  surprenants.  On  peut  consulter, 
pour  connaître  quelques-uns  de  ses  travaux,  les 
Annales  de  chimie  et  de  physique,  le  Journal  des 
mines,  etc. 

WOLSEY  (  Thomas) ,  cardinal  et  ministre  anglais, 
né  à  Ipsxvich  en  1 171,  enseigna  la  grammaire  dans 
l'université  d'Oxford.  Ses  talents  lui  procurèrent  la 
place  d'aumônier  du  roi  Henri  VHI,  qui  le  fit  entrer 
dans  le  conseil,  et  (pii  se  déchargea  sur  lui  du  gou- 
vernement de  l'état.  Après  lui  avoir  donné  succes- 
sivement plusiour.;  évêchés,  il  le  fit  ai'chevêque 
d'York  et  grand  chancelier  du  royaume.  Le  pape 
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Léon  X  l'honora  de  Ja  pourpre  en  loi 3,  et  du  litre 
de  légat  à  latere  dans  tout  le  royaume.  François  1" 
et  Charles- Quint  le  comblèrent  de  caresses  et  de 
présents.  11  espéra  même,  dit-on,  d'obtenir  par  la 
protection  du  dernier  le  tiône  pontifical.  Le  saint 
Siège  vaqua  deux  fois;  l'empereur  fit  agir  pour 
d'autres.  Wolsey  rompit  aussitôt  le  lien  (|u'il  avait 
formé  enli-e  ce  prince  et  son  miiilre,  et  il  réiuiit 
lonlre  lui  les  forces  de  l'Angleterre  et  de  la  France. 
On  prétend  même  que  pour  se  venger  complètement 
de  ce  prince,  il  inspira  à  Hemi  le  dessein  de  répu- 
dier Catherine  d'Aragon  ,  sa  tante  ;  mais  il  est  plus 
apparent  que  Wolsey  ne  fit  qu'y  donner  les  mains, 
et  qu'il  entra  lâchement  dans  les  vues  du  roi.  Il  ne 
tarda  pas  à  s'en  repentir.  Anne  de  Boulen ,  épouse 
de  Henri  Vlll  après  Catherine,  fut  la  première  à  aigrir 
le  roi  contre  Wolsey,  dont  elle  redoutait  peut-être  le 
jetour  à  la  conscience  et  à  la  justice.  Le  monaniue 
iriité  confisqua  tous  ses  biens,  le  dépouilla  de  ses 
charges,  et  le  relégua  dans  son  archevêché  d'Voïk. 
11  se  vit  tout-à-conp  méprisé  des  grands  et  haï  du 
peuple.  Fitz-Williams,  un  de  ses  protégés,  fut  le  seul 
qui  osa  défendre  sa  cause  et  faire  l'éloge  des  talents 
et  des  grandes  qualités  du  ministre  disgracié.  11  lit 
plus,  il  offrit  sa  maison  de  campague  à  Wolsey,  et 
le  conjura  d'y  venir  du  moins  passer  un  jour.  Le 
cardinal ,  sensible  à  ce  zèle,  alla  chez  Filz-Williams, 
qui  le  reçut  avec  les  marques  les  plus  distinguées 
du  respect  et  de  la  reconnaissance.  Le  roi,  instruit 
de  l'accueil  que  ce  particulier  n'avait  pas  ciaint  de 
faire  à  Wolsey,  le  fit  venir,  et  lui  demanda  d'un  air 
et  d'un  ton  irrité  par  quel  motif  il  avait  eu  l'audace 
de  recevoir  (-hez  lui  le  cardinal  accusé  et  déclare 
coupable  de  haute  trahison"?  «Sire,  répondit  Wil- 
»  liams,  ce  n'est  point  le  criminel  d'état  que  j'ai 
»  reçu  chez  moi,  c'est  mon  protecteur,  celui  (|ui 
»  m'a  donné  du  pain  ,  et  de  qui  je  tiens  la  fortinie 
«  dont  je  jouis;  j'aurais  été  le  plus  iugrat  des  hoiu- 
»  mes  si  je  l'avais  abandonné.  »  Le  roi,  plein  d'ad- 
miration, conçut  dès  cet  instant  une  haute  estime 
pour  le  généreux  Filz-Williams.  11  le  fit  chevalier 
sur-le-champ,  et  peu  de  temps  après  il  le  nomma 
.son  conseiller  privé.  Cependant  Wolsey  n'ayant  que 
cet  ami  dans  sa  disgrâce,  se  vit  accablé  d'une  foule 
d'accusations,  d'opprobies  et  de  malheurs.  Le  duc 
de  Northumberland  eut  ordre  de  l'ariètcr  pour 
crime  de  lèse-raajesté.  Ce  crime  n'était  autre  chose 
<|ue  le  refus  de  reconnaître  Henri  pour  chef  de 
l'Eglise.  Ou  le  conduisit  à  la  Tour  de  Londres  pour 
lui  faire  son  procès;  mais  il  succomba  à  ses  infor- 
tunes, et  mourut  à  Leicester  en  ITiSl,  à  (iO  ans.  Il 
dit,  \in  peu  avant  d'expirer,  ces  paroles  remar- 
quables :  «  Hélas!  si  j'avais  servi  le  roi  du  ciel  avec 
»  la  même  fidélité  que  j'ai  servi  le  roi  mon  maître 
»  sur  la  terre,  il  ne  m'abandouneiait  pas  ainsi  dans 
»  ma  vieillesse.  »  Un  auteur,  vraiment  philosophe, 
en  lapportant  ces  paroles,  ajoute  celles-ci  :  «  Vé- 
»  rite  sublime,  quoique  tardive,  puisses-tu  parler 
))  avec  la  même  force  à  ceux  qui  ont  besoin  de  t'en- 
■»  tendie!  i>  On  a  débité  sur  ce  fameux  cardinal  bien 
des  faussetés,  que  l'abbé  de  Longnerue  a  très-bien 
léfutées  dans  ses  savantes  et  judicieuses  Remarques 
.sur  la  vie  de  ce  prélat  infortuné  ;  on  les  ti-ouve  ilaus 
Je  lome  VU  des  iléinoircs  de  lilléralure  du  T.  Des- 
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molets.  Wolsey  était  d'une  naissance  basse,  mâW 
d'un  géuie  élevé.  Si  des  mœurs  dépravées  commen- 
cèrent sa  fortinie,  il  l'augmenta  par  beaucon'p  de 
courage  et  d'habileté.  11  se  servit  de  la  confiance  dei 
glands  poiu'  s'avancer,  et  do  la  connaissance  qu'il 
avait  de  leur  politique  poni'  les  contenir.  Rien  n'esl 
plus  singulier  qu'un  des  chefs  d'accusation  qu'on 
intenta  contre  Wolsey  :  c'est  qu'ayant  ce  qu'on  ap- 
pelait alors  le  mal  deNaples,  il  avait  eu  l'insolence 
de  prendre  son  haleine  trop  près  du  roi.  H  fallall 
que  la  haine  fût  bien  acharnée  contre  lui,  pour  U 
chaiger  d'un  crime  de  celte  nature.  Spelman,  dam 
son  Histoire  des  sacrilèges,  attribue  une  partie  d{ 
SCS  malheurs  à  la  suppression  de  .40  petits  monastèrej 
pour  l'élection  de  deux  collèges.  «  Cinq  hommes,* 
1)  dit-il,  qu'il  employai  cette  œuvre,  périrent  rai-' 
«  séiablement.  Le  premier  fut  assassiné  par  le  se- 
«  coud  ,  lequel  fut  pendu.  Le  troisième  se  noya  dans 
11  un  puits;  le  quatrième,  de  riche  «[u'il  était,  se  vH 
»  réduit  à  la  dernière  mendicité,  et  le  cinquième 
»  (c'était  le  docteur  Allen,  promu  ensuite  à  un 
»  évèché  en  liiaude),  fut  cruellement  mutilé.  Le 
)>  châtiment  de  Wolsey  ne  lut  pas  moins  remar- 
»  qualilc.  1.  On  trouve  un  petit  recueil  des  Leltresàc 
ce  cardinal  dans  le  tome  ■>'  de  la  Collectio  amplis- 
sima  des  PP.  Martenne  et  Durand.  Elles  peuveni 
servir  pour  l'histoire  de  ce  temps-là.  La  Vie  du  car- 
dinal Wolsey,  écrite  par  George  Cavendish  ,  a  été 
imprimée  pour  la  i'  fois  avec  des  Xotes  et  des  Eclair- 
cissements de  S.-W.  Singer,  Londres,  1827,  in  8.  Le 
docteur  Fiddes  a  publié  une  autre  Vie  de  \y'olsey, 
en  172i,  in-fol.  Galt  a  fait  paraître  aussi  la  Vie  et 
l'administrai  ion  ducardinul  Wulsey,  Londres,  ISlâ, 
in-i;  1817,  in-8. 

WOLZOGEN  {  Louis  de  ) ,  ne  à  Ainersford  en  lfiô2, 
de  parents  nobles,  originaires  d'Autriche  ,  mais  in- 
fectés des  erreurs  de  Socin  ,  se  rendit  en  France, 
parcourut  la  Suisse  et  l'Allemagne.  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  fut  successivement  ministre  de  l'église 
wallonne  à  Groningue,  à  Middelbonrg  en  Zélaiide , 
à  Utrecht ,  à  Amsterdam  ,  et  mourut  dans  cette  der- 
nière ville  en  ItiOO,  oii  il  occupait  la  chaire  de  pro- 
fesseur en  histoire  profane  et  sacrée.  Ses  principaui 
ouvrages  sont  :  Oralor  sacer,  sice  de  ratiune  cun- 
cionandi ,  Utrecht,  1071,  in-8.  H  a  emprunté  beau- 
coup de  choses  d'Erasme  et  du  P.  Louis  de  Crésoles; 
mais  il  n'a  pas  eu  la  générosité  de  les  citer.  Disser- 
talio  critico-tbeulogica  de  corrcctione  scriharum  in 
octodecim  scripturce  dictionibus  adhibita,  Harder- 
vvick,  1089,  in-i;  une  Traduction  française  du  Dic- 
tionnaire hébreu  de  Leigh.  Cet  ouvrage  parut  à 
Amsterdam,  1730,  in- 4.  Ce  n'esl  qu'une  compila- 
tion mise  en  assez  mauvais  français,  où  il  y  a  du 
bon  et  beaucoup  d'inutile.  De  scriptiirarutn  inter- 
prète contra  exercitaturem  paradoxuni ,  1008,  in-12. 
nC'est  de  cet  auteur  le  seul  ouvrage  de  quelque  im- 
portance. Il  y  attaque  De  philosophia  srriptunt  in- 
terprète de  Spinosa.  11  fut  attaqué  à  son  tour,  et  pai'.,, 
nu  si  grand  nombre  d'écrits,  qu'on  dit  qu'il  y  en  iv|] 
eu  en  plus  de  vingt  langues.  Un  de  ses  adversair 
les  plus  animés  fut  Jean  Labadie.  Wolzogeii  y  prO' 
pose  trois  interprètes  de  l'Ecrilure  sainte  :  le  Saint- 
Esprit,  la  raison  et  l'usage  de  la  langue.  Ce  dernier 
interprète  n'est  que  pour  les  savants,  et  par  coii- 
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si-qnent  insiifrisant  ;  le  premiei' ,  malgré  tons  les 
deloiirs  de  raiiteui',  revient  au  fanatisme  tout  pui' 
des  [imteslants,  c'est-à-dire  à  Y  inspiration ,  à  Yes- 
pril  parliciilier  et  an  goût  intérieur;  le  second  n'est 
pas  plus  sûr  :  on  sait  ijue  la  raison,  abandonnée  à 
elle-même,  est  une  girouette.  Les  catholiques,  en 
jeconuaissant  une  autorité  vivanle  dans  l'Eglise, 
l'viteut  seuls  tontes  les  difficultés  snr  ce  point.  On  a 
publié  des  Lettres  snr  la  vie  et  la  mort  de  Wolzogen, 
Amsterdam ,  IfiOS ,  in-8 ,  où  on  lui  donne  des  éloges 
bien  peu  mérités.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondic  avec 
Louis  Wolzogen  ,  son  parent,  et  socinien  comme 
lui,  nd  en  Autriche  vers  loQ-i.  11  en  fut  banni 
comme  protestant,  se  retira  en  rolognc ,  se  déclara 
suciuien,  et  mourut  près  de  Brcsian  vers  1058.  Ses 
ouvrages  forment  2  vol.  de  la  Bibliothèque  des  Frères 
polottais  {voy.  Sociîi). 

WOOD  (Antoine  de),  antiquaire  anglais,  naquit 
Il  Oxford  en  t(j52,  et  y  prit  le  degié  dejiiaître-ès- 
arls.  Il  avait  fait  paraître  beaucoup  de  penchant  poui' 
la  religion  catholique;  mais  il  motu'ut  anglican  en 
1093 ,  à  05  ans.  On  a  de  lui  :  Historia  et  antiquiiates 
universitatis  Oxoniensis ,  ouvrage  plein  de  recher- 
ches profondes,  écrit  d'abord  en  anglais,  et  que 
Tmiiversité  fit  traduire  et  imprimer  en  latin  ,  1674, 
et  107"),  2  vol.  in-fol.  ;  Athenœ  Oxonicnses ,  2  vol. 
iu-fol.  Wood  y  parlede  toutes  les  personnes  illustres 
qui  sont  sorties  de  l'université  d'Oxford  ,  depuis  l'an 
1. "00  jusqu'en  lOflO.  Les  bibliographes  y  ont  beau- 
coup puisé.  (  loi/.  Ravvlensos,  Thomas.) 

*  WOODHOl'SE  (Jacques),  chimiste,  né  en  1770, 
dans  l'Améiique  septentrionale,  moit  en  1809,  fit 
de  brillantes  études  à  l'université  de  Philadelphie. 
Il  entreprit  ensuite  divers  voyages  dans  le  but  d'é- 
tendic  ses  connaissances,  et  fut  nommé,  en  J792, 
professeur  à  la  même  université.  Outre  une  thèse 
inaugui'ale  sur  l'ylîw/i/se  des  végétaux  astringents , 
on  a  de  lui  le  Manuel  du  jeune  chirurgien,  avec  le 
Laliotatoire  portatif,  1707,  in-8,  ouvrage  estimé; 
Méponse  aux  objections  du  docteur  Priestleij,  sur  la 
doctrine  du  phlogistique  et  la  décomposition  de  l'eau, 
iiiséiée  dans  le  i"  vol.  des  Transactions  de  la  société 
philosophique  américaine.  Woodhouse  a  aussi  donné 
une  traduction  anglaise  de  la  Chimie  de  Chaptal , 
avec  des  notes,  1807,  2  vol.  in-8. 

WOODWARI)  (Jean),  né  en  1003,  dans  le  comté 
de  Derby  en  Angleterre  ,  après  une  élude  appro- 
fondie de  la  médecine  ,  se  rendit  à  Londres,  où  il 
ilevint,  en  1092,  professeiu'  dans  le  collège  de 
(iresham ,  à  la  place  du  docteur  Stillingflet.  Reçu 
membre  de  la  société  royale  de  Londres  en  1095, 
il  mourut,  le  23  avril  1722,  dans  le  sein  de  la  reli- 
gion romaine.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  un 
Essai  sur  l'histoire  naturelle  de  la  terre,  Londres, 
1093,  in-8.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  fi-ançais  par 
Xoguès,  sous  le  titre  de  Géographie  physique,  on 
Essai  sur  l'histoire  naturelle  de  la  terre,  Paris,  1753, 
in-i;  en  latin,  par  Jean-Jacques  Schcuohzer,  sous 
le  titre  de  Spécimen  geographicw  physivœ,  qua  agitur 
■le  terra,  Zurich,  170i,  in-8;  autre  veision  en  latin, 
Rotterdam,  171  i,  in-8;  en  allemand,  Erfurt, 
17i5.  11  y  a  d'excellentes  obsei'valions  ,  et  en  même 
temps  quelques  idées  singulières  et  hasardées,  mais 
en  tout  sens   préférables  à  celles  qu'on   a  essayé 
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d'établir  dans  des  hypothèses  plus  modernes.  Quoi 
qu'en  dise  Bufl'on  ,  le  déluge  et  ses  etTets  y  sont  pé- 
remptoirement démontrés.  Cameraiius  ayant  cri- 
tiqué cet  ouviage,  Woodward  lui  fit  une  Réponse 
dont  le  P.  Nicéron  a  donné  une  traduction  fian- 
çaise.  L'Etal  de  la  médecine  et  des  malades  ,  en  an- 
glais, 1718,  in-S;  en  latin,  Zurich,  1720  :  c'est  une 
satire  contre  les  médecins  de  son  temps  ;  Traité  srir 
les  fossiles  et  méthode  de  les  classer,  Londres,  1728, 
in-8;  Catalogue  des  fossiles  d'Angleterre,  1720,  2  vol. 
iu-8,  en  anglais.  Ces  deux  ouvrages  sont  posthumes. 
Woodward  a  fondé  une  chaire  de  physique  à  Cam- 
bridge et  a  laissé  à  cette  université  son  cabinet  de 
fossiles  d'Angleterre. 

WOOLSTO.N  (Thomas),  né  en  1G69  à  Northamp- 
ton,  étudia  dans  l'université  de  Cambridge,  et  passa 
ensuite  au  collège  de  Siduey,  où  il  prit  des  degrés 
en  théologie,  et  d'où  il  se  fit  exclure  par  ses  im- 
piétés, rie  Cambridge  il  se  rendit  à  Londres,  oii  il 
était  connu  par  six  Discours  sur  les  miracles  de 
Jésus-Christ ,  1727  à  1729,  in-8.  Sous  prétexte  de 
les  faire  passer  pour  des  allégories,  il  s'efforce  de 
les  détruire  dans  cet  ouvrage  aussi  futile  que  per- 
nicieux (toi/.  SuERi.ocK  Thora.  ).  Comme  il  conli- 
nnait  d'écrire  contre  les  vérités  fondamentales  de 
la  foi,  il  fut  déféré  au  tribunal  séculier.  La  cour 
du  banc  du  roi  le  condamna  ,  en  1729,  à  payer  23 
livies  sterling  d'amende  pour  chacun  de  ses  Dis- 
cours, à  subir  une  aimée  de  prison,  et  à  donner 
caution  pour  sa  bonne  conduite  pendant  le  reste 
de  ses  joins.  Le  coupable  n'ayant  pas  eu  de  quoi 
satisfaire  à  cette  sentence  ,  demeura  en  prison.  11 
mourut  à  Lomlres ,  le  21  janvier  1751.  Woolston 
attaqua  la  religion  autant  par  corruption  de  cœur 
que  par  également  d'esprit.  On  trouve  dans  le  tour 
de  ses  pensées  et  de  ses  expressions  un  air  de  ma- 
lignité et  de  vaine  joie ,  qui  décèle  une  inclination 
criminelle.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  dans 
lesquels  il  abuse  des  passages  des  saints  Pères, 
dont  il  avait  meublé  sa  mémoire,  sans  ordre,  ni 
choix  ,  ni  ensemble.  Les  principaux  sont  :  Apologie 
ancienne  pour  la  vérité  de  la  religion  chrétienne  . 
renouvelée  contre  les  juifs  et  les  gentils;  réimprimée 
à  Londres,  1750,  in-8;  Défense  des  Discours  de 
Woolston  sur  les  miracles  de  J.-C,  contre  les  évêques 
de  Saint-David  et  de  Londres ,  et  contre  ses  autres 
adversaires ,  1750,  in-8.  Cette  apologie  d'une  très- 
mauvaise  cause  ne  fit  illusion  à  personne.  Les  liber- 
tins ont  prodigué  à  cet  écrivain  les  éloges  les  plus 
outrés;  mais  les  gens  de  bien  l'ont  eu  en  horreur. 
Ses  impiélés  ont  été  victorieusement  réfutées  dans 
les  divers  ouvrages  de  l'abbé  Bergier  et  des  autres 
apologistes  de  la  religion  chrétienne. 

W'ORMlLîS  (  Olans  ),  médecin  ,  né  à  Aarhus  en 
Jutland,  l'an  1388,  voyagea  en  Allemagne  ,  en 
Suisse ,  en  Italie  et  en  Angleterre.  De  retour  à  Co- 
penhague il  obtint  la  chaire  de  langue  grecque , 
ensuite  celle  de  physique,  enfin  une  de  médecine 
en  1(')29,  après  Gaspard  Bartholin.  11  se  rendit  ha- 
bile dans  cette  science,  sans  néanmoins  négliger 
les  matières  d'érudition  ,  devint  médecin  du  loi 
Chrisliern  IV  ,  et  mourut  recteur  de  l'académie  de 
Copenhague  en  1031..  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages  sur  l'hisloire   du   Daneniarck ,  et  d'autres 
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écrits.  Les  principaux  sonl  :  Aniiquilales  da7}icœ  , 
Litleratura  runica ,  Fasii  danici ,  l'tc,  Copenhague, 
Ki'il  ,  in- fol.  Les  fastes  marqués  dans  cet  ouvrage 
ne  regardent  point  la  chionologie,  mais  seulement 
la  manière  de  mesurer  le  temps,  pratiquée  par  les 
anciens  Danois;  Danica  litleratura  anliquissima, 
vulcjo  gothica  dicta  ,  Copenhague,  1651,  in-fol.  Il  y 
a  joint  une  dissertation  sur  la  poésie  ancienne  des 
Danois;  Monumentontm  danicorum  lihri  sex,  Ros- 
tock  ,  KUô,  in-fol.;  Duplex  séries  anltqua  regum 
Daniœ ,  et  limitum  inler  Daniam  et  Sueciaiu  des- 
criplio  ,  Copenhague,  1615  ,  in-fol.  C'est  l'édition 
d'un  ancien  ouvrage  où  il  règne  peu  de  ciilique  ; 
Lexicon  runicum  et  appendix  ad  itwnumenta  da— 
nica,  Roslûck  ,  IGuO  ,  in-fol.;  De  cornu  aureo  donico, 
11)41  ,  in-fol.,  en  danois,  traduit  en  latin  par  Pierre 
Herman  ,  Copenhague  ,  IMi  ,  in-4  ;  plusieurs  ou- 
vrages de  médecine;  Musœum  a-ormianum  ,  Leyde  , 
1Go5,  in-fol.  :  ouvrage  posthume  qui  conlieut  un 
catalogue  de  son  riche  cabinet  d  histoire  natinelle. 
—  Son  petit  fils,  Olaus  Wormils,  professeur  en 
éloquence  ,  en  histoire  et  en  médecine  à  Copen- 
hague ,  mourut  en  1708,  à  11  ans.  On  a  do  lui  : 
De  glussopetris  ;  De  viribus  medicamentorum  speci- 
ficis,  et  d'autics  ouvrages  de  physique  et  de  lilté- 
jalure.  —  Christian  Wormius,  son  autre  petit -fjls, 
docteur  et  professeur  en  théologie,  puis  évè(jue  de 
Sélande  et  de  Copenhague,  mourut  en  17.37.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages,  dont  les  principaux  sont  : 
De  corruptis  antiquilatum  hebraicarum  vestigiis  , 
apud  Tacitum  et  Martialem;  Disserlationes  quatuor 
de  veris  causis  cur  delectatos  hortunis  earnibus  et 
promiscuo  concubitu  christianos  calunmiuti  sint 
ethnici  \  Historia  sabellianismi ,  in-8 ,  etc.  Une  éru- 
dition profonde  rend  ces  ouvrages  recommandahles. 

'  WORSLEV  (sir  Richard),  histoiieii  et  anti(|uaire, 
né  dans  l'ile  de  Wight  en  1751,  mort  en  1S05,  était 
fils  d'un  riche  propriétaiie.  11  occupa  successive- 
ment les  places  de  contrôleur  de  la  maison  du  roi 
d'Angleterre  et  de  gouverneur  de  l'ile  de  Wight.  11 
fut  aussi  représentant  de  Newport.  Dès  sa  jeunesse, 
il  avait  presque  achelé  de  presque  toutes  les  con- 
trées de  l'Europe  des  marines,  des  statues ,  des 
antiquités  ,  dont  il  avait  fait  une  vaste  collection. 
La  description  en  a  été  publiée  sous  le  tili'e  de  Mu- 
sœum Warsleianum,  1791-1805,  2  vol.  in-fol.  Il  est 
auteur  d'une  Histoire  de  l'ile  de  Wight ,  1781,  iu-i. 

W'ORTH  (Guillaume),  auteur  anglais,  savant 
dans  l'antiquité  ecclésiastique  et  dans  les  langues  , 
tlorissait  au  conmieucement  du  xvni''  siècle,  et  était 
archidiacre  de  Vorceslei'.  On  a  plusieurs  ouvrages 
de  lui,  entre  autres  ime  bonne  édition  des  (Xucres 
de  saint  Justin,  et  du  Discours  contre  les  gentils  de 
Tatien,  Oxford,  1700  ,  avec  des  notes  et  des  disser- 
tations. 

WORTLEY  (  Marie  Moxtaghe.  )   loiy.  Moma&le. 

WOTTO.N  (Edouard),  médecin  d'Oxford,  né  en 
1  i92,  mort  à  Londres,  en  l.'i.^^,  à  65  ans,  exerça 
son  art  avec  distinction.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
intitulé  :  De  la  différence  des  animaux.  Ce  livie, 
lempli  d'érudition  ,  écrit  en  latin,  et  imprimé  à 
Paris,  l.'joà,  infol.,  acquit  à  Wollon  une  grande 
réputation  parmi  les  savants.  L'autein-  y  ramasse 
et  y  concilie  avec  art  les  passages  des  anciens  sur 


la  matière  qu'il  traite.  Possevin ,  dans  sa  BibliO' 
thèque,  en  parle  avec  éloge.  Wotlon  avait  com- 
mencé le  Theatrum  insectorum.  que  Moufet  a  donni 
à  Londres,  1G5i,  in-fol.,  avec  fig. 

W'OTTON  (  Guillaume  ) ,  philologue  et  critique 
né  à  Wrentham,  dans  le  comté  de  Suffolk  en  1666 
mort  en  1720,  à  Buxted ,  est  connu  par  les  ou- 
vrages suivants  :  Lois  civiles  et  ecclésiastiques  rft 
pays  de  Galles ,  en  anglais  ,  avec  des  notes  et  ur 
glossaire,  Londres,  1750,  2  vol.  in-fol.;  Histoire 
romaine ,  depuis  la  mort  d'^ntonin  le  Pieux  ,  jus 
qu'à  la  mort  d'Alexandre  Sétière  ,  Londres,  1703 
in-8,  en  anglais.  Les  antiquaires  en  font  cas,  para 
que  l'auteur  y  fixe  l'époque  des  événements  con 
sidérables  par  l'autorité  des  médailles  ;  Mélangu 
sur  les  traditions  et  les  usages  des  scribes  et  des  pha- 
risiens ,  en  latin,  1718,  2  vol.  in-8;  Réfections  upot 
ancient  and  modem  learning ,  Londres,  1691,  in-8 
C'est  un  des  ouvrages  les  plus  nitéressants  qui  aient 
été  publiés  dans  la  fameuse  querelle  au  sujet  de  la 
prééminence  des  anciens  et  des  modeines  (  t'oy 
Charles  Perrault).  Wotton  tient  un  juste  milied 
entre  les  déliacteurs  et  les  fanatiques  admirateurs 
de  l'antiquité.  La  troisième  édition  (  17(l.^i  ,  in-S 
est  augmentée  d'une  Héponse  aux  objections  du  che- 
valier Temple,  et  des  remarques  sur  le  conte  d 
Tonneau,  dn  docteur  Swift  {voij.  Swift);  Lingua 
runi  veterum  septentrionatium  thesauri  conspectm 
brevis  ,  Londres ,  1708,  in-8  ,  ouviage  rare  et  re 
cherché  {voy.  Hickes). 

*  WOL'TERS  (Cornélie),  connue  aussi  sous  le  no: 
de  n'nssf»,  née  à  Biuxelles  en  1759,  se  maria 
bomie  heure  au  baion  de  Vasse,  et  parcourut  avej 
lui  une  partie  de  l'Europe,  non  par  une  vaine  eu 
riosité  ,  mais  dans  le  but  de  pei  fectiomier  son  édU' 
cation,  et  d'acipiérir  des  connaissances  dont  son 
espiit  semblait  épiouver  le  besoin.  Elle  avait  u: 
esprit  juste  et  observatetn-.  Retirée  eu  France  pen 
dant  la  révolution,  elle  se  vit  réduite  à  la  plus  cruellj 
détresse,  et  mourut  le  5  avril  1802,  à  05  ans.  Ol 
a  d'elle  :  L'art  de  corriger  et  de  rendre  les  hommi 
constants  ;  Paiis,  1785,  in-12,  17^9  ,  in-8.  Ci-itiq 
ingénieuse  de  l'Art  de  rendre  les  femmes  fidèles,  (\i 
avait  paru  récemment  et  qui  était  fort  en  vogue 
le  Plutarque  anglais,  Paris,  178S,  12  vol.  in-8 
traduction  de  l'ouvrage  de  Th.Mortimer,  reproduiti 
en  1800,  sous  le  titre  de  Vies  des  hommes  illustres 
d'Angleterre  ,  d' Ecosse  et  d'Irlande,  et  augmeut('e 
de  ((uelques  articles;  OEutres  choisies  îles  meilleui 
auteurs  dramatiques  anglais,  pour  faire  suite 
théâtre  de  Shakespeare,  178i-1787,  M  vol.  in 
Les  imprudences  de  la  jeunesse  ,  trad.  de  l'angl 
1788,  i  vol.  in-12;  Le  Mariage  platonique,  imi' 
de  l'anglais,  etc. 

WOl  WER.M.ANS.  Voy.  Walvvermans. 

WOWER  ou  de  Wowerf.n  (Jean),  protestant,  ne 
à  Hambourg  en  \f>~i,  mort  à  Gottorp  en  1612,  à 
58  ans,  se  fit  nn  nom  dans  les  sciences,  mais  en 
même  temps  beaucoup  d'euneuiis  par  sa  coleri'  et 
ses  jactances  :  il  poussa  la  vanité  à  son  comble  .  il, 
pour  en  laisser  une  preuve,  il  légua  60  écus  i  lO- 
Ini  qui  ferait  son  éloge  funèbre.  Si  à  ces  vices  ou 
joint  l'ivrognerie ,  ou  n'en  aura  point  d'idée  foi 
avantatreuse.  On  a  de  lui  :  l'u  recueil  intitulé  :  Po 
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h/mathia ,  1003,  in-i;  (k's  notes  sur  Juliiis  Finni- 
cus,  Afiiilôo,  Sidoine-Apollinairu  et  Miiiiitiiis  Fùlix; 
mie  cdilion  de  l'élioiie;  àaiLelIres,  Hamboiii'p;, 
1609,  iii-8,  oii  l'on  trouve  dos  jtigenients  liHJ- 
raii'es,  dictés  souvent  par  son  luimeiir  caustii|iie. 
Scaliger  le  traite  de  plagiaire  (l'oi/.  Limiendki'ck  , 
Henri). 

WOWER  ou  van  Wuwerek  (Jean),  de  la  mètne  fa- 
mille c|iie  le  piécédenl),  né  à  Ativcis  en  lS7f),  fut 
ié  d'une  étroite  amitié  avec  Juste-Lipse ,  qui  lui 
laissa  par  son  testament  tons  ses  nianuseiits.  Apiès 
avoir  parcouru  l'Europe,  il  fut  fait  conseiller  de  la 
e  d'Anvei's,  membre  du  conseil  des  finances 
et  du  conseil  de  la  guerre.  Isabelle,  infante  d'Es- 
pagne, le  chargea  d'ime  commission  importante 
auprès  de  Philippe  IV,  qui  le  ciéa  chevalier  et 
lui  donna  un  collier  d'or.  11  mourut  en  1535,  et 
fut  beaucoup  regretté  pour  ses  qualités  civiles  et 
chrétiennes.  Malgré  le  travail  qu'exigeaient  ses  di- 
vers emplois,  dont  il  s'acquitta  a\ec  exactitude,  il 
sut  trouver  le  loisir  de  publier  :  Eucharisticon , 
KiOG,  in— i  ;  Vita  li.  Simoriis,  sacerdotis  Vatentini, 
lOli,  in-8;  la  première  édition  de  Julins  Kiiini- 
CUS  :  De  erroribus  prufutiarmn  religionum ,  avec  des 
notes,  1(105,  iu-i.  Il  est  encore  éditeur  :  de  Lettres 
de  Juste-Lipse,  etc.;  de  Sénèqueet  de  Tacite,  avec 
des  commentaires  et  des  notes. 

WKANGEL  (Charles-Gustave),  maréchal -géné- 
ral et  connétable  de  Suède,  né  en  IGlô,  mort  en 
1676,  se  signala  sur  mei' et  sm'  terre.  Il  briila  une 
parlie  de  la  flotledanoise  en  ICti, défit,  près  d'Augs- 
bonrg,  les  impériaux  et  les  Havaiois  en  16i8,  et 
battit  l'armée  navale  des  Hollandais  au  passage 
du  Sund  en  1058.  C'était  un  homme  de  tète  et  de 
main. 

WREN  (Christophe),  architecte,  né  à  East-Knoyle, 
dans  le  Viltshire,  en  165:2,  fit  ses  études  à  Oxford, 
et  se  «lislingua  tellement  dans  les  mathématiques, 
qu'il  devint  professeur  en  astronomie  au  collège  de 
Gresham  à  Londres,  en  t037,  et  an  collège  de  Sa- 
vllien  Oxfoid,  en  IGGO.  Son  talent  pour  l'architec- 
ture lui  méiita,  en  1(;68,  la  place  d'architecte  du 
roi.  Il  eut  la  direction  d'un  grand  nombre  d'édifices 
publics.  Le  théâlre  d'Oxford ,  le /in/ui's  de  Hampton- 
court ,  le  collège  de  Chelsea  ,  Vhdpital  de  Grecnwich, 
Yéglise  de  Saint-Etienne  de  Londres,  et  celle  de 
Saint-Paul,  sont  les  ouvrages  qui  lui  ont  le  plus 
fait  hoinieur;  le  derniei-  surtout,  qui  est  le  plus 
vaste  et  le  plus  bel  édifice  de  l'Angleterre  :  c'est 
en  vain  cependant  qu'on  a  voulu  le  comparer  à 
St. -Pierre  de  Home,  auquel  il  est  très-inférieur  et 
pour  la  grandeur  et  pour  l'architcctrue  ;  mais  il  faut 
convenir  (juc,  si  tout  était  d'ailleurs  égal,  la  nu- 
dité des  temples  protestants  donnerait  un  grand 
ivantage  à  celui  de  Rome,  aussi  magnifique  dans 
>es  décorations  intériemes,  qu'imposant  par  l'é- 
DOrmilé  et  la  hardiesse  de  son  vase  (voy.  .Itles  II). 
n  tG80,  il  fut  élu  président  de  la  société  royale, 
t  il  y  a  plusieurs  pièces  de  lui  dans  les  Mi'moires 
e  cette  compagnie.  Cet  habile  homme  n'a  jamais 
icn  fait  imprimer;  mais  plusieurs  de  ses  ouvrages 
nt  été  publiés  par  d'autres,  et  bien  reçus  du  pu- 
ilic  éclairé.  Il  mourut  en  1725,  à  91  ans,  honoié 
U  titre  de  chevalier,  (|u'il  avait  obtenu  en  1074. 
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Les  Anglais,  voulant  récompenser  d'une  manière 
distinguée  le  mérite  de  cet  homme  célèbre ,  lui  ac- 
cordèient  le  privilège  exclusif, ainsi  qu'il  sa  famille, 
d'être  inhumé  dans  l'église  Saint-Paul.  —  Son  (ils 
Christo[)be  Wken  ,  mort  en  1747,  à  72  ans,  a  pu- 
blié, eu  1718,  .Xumismalum  anliquorum  Sijlloge , 
in-i. 

'  WURMSER  (  Dagobert  -  Sigismond  ,  comte  de  ) , 
général  autrichien,  né  eu  17:21  en  Alsace,  fit  ses 
premières  armes  au  service  de  la  France.  Son  père 
ayant,  vers  17^0,  pris  la  résolution  de  s'établir  en 
.\utriche,  il  l'y  suivit  et  fut  accueilli  par  la  cour  de 
'Vienne.  Employé  dans  la  guerre  de  sept  ans  contre 
les  Prussiens ,  il  se  signala  dans  diverses  affaires 
importantes,  et  fut  nommé  colonel,  puis  général- 
major.  Appelé  au  commandement  de  la  Galicie  eu 
1787,  il  recul  peu  de  temps  après  le  grade  de  gé- 
néial  d'artillerie.  Eu  1795,  il  eut  ordre  de  rassem- 
bler un  coips  d'armée  dans  le  Brisgaw,  couvrit  le 
siège  de  Mayence  cntrepi'is  par  les  Prussiens,  enleva 
les  lignes  de  Weissembouig,  et  fil  capituler  le  fort 
Louis;  mais  battu  à  Frischweiler,  il  fut  forré  de  se 
retirer  pn'cipitamment ,  et  ne  put  rallier  ses  troupes 
que  sur  la  rive  droite  du  Rhin.  Desservi  par  des  en- 
nemis secrets,  il  crut  devoii-  se  rendre  à  Vienne  pour 
se  justifier,  et  fut  bien  accueilli  par  l'empereur, 
qui  lui  confia,  en  17i1."),  le  commandement  de  l'ar- 
mée du  Haut-Rhin.  L'année  suivante  il  fut  envoyé 
en  Italie  pour  réparer  les  défaites  de  Beaulieu  et 
secourir  Mantoue  ;  mais  il  échoua  contre  le  génie  de 
Bonaparte  et  lavalem'de  ses  troupes.  Battu  àCas- 
tiglione,  à  Montechiaro,  à  Lonato,  repoussé  de  Vé- 
rone, il  alla  se  renfeinier  avec  les  débris  de  son 
armée  dans  la  place  de  .Mantoue.  Après  s'y  être 
maintenu  jusqu'au  2  février  1797,  il  obtint  de  Bo- 
naparte la  capitulation  la  plus  honoi'able.  De  reloiu- 
à  Vienne,  il  fut  nommé  commandant-général  en 
Hongrie,  et  mourut  dans  ce  poste  en  1797,  laissant 
la  réputation  d'un  général  expérimenté,  ferme  dans 
le  commandement,  mais  presque  toujours  malheu- 
i-eux. 

WURS  (Ignace),  né  à  Vienne  en  1751,  entra 
chez  les  jésuites  en  1749,  enseigna  longtemps  au 
collège  Thérésien  à  Vieime,  et  mourut  à  53  ans, 
à  Pirawart,  dont  il  avait  accepté  la  cure,  après  la 
suppression  de  sa  société.  Ou  a  de  lui  une  traduc- 
tion allemande  de  Sermons  de  Bossuet ,  de  la  Rue 
et  de  Ciceri ,  et  plusieurs  ouvrages  estimés ,  entre 
autres  des  Sermons  et  Oraisons  funèbres ,  dans  les- 
quels il  a  déployé  avec  succès  une  éloquence  mâle 
et  onctueuse,  dont  il  avait  lui-même  tracé  les  règles 
dans  un  bon  Traité  île  l'Eloquence  sacrée. 

♦  WURTISIUS  (Christian)  ,  connu  aussi  sous  le 
nom  A' Allasiilenis ,  naquit  à  Bàle  en  1514,  et  se 
livra  à  l'étude  de  l'histoire  ,  de  la  théologie  et  des 
mathématiques.  Professeur  de  cette  dernière  science 
en  l.%o,  il  obtint  en  1585  la  chaire  de  théologie, 
fut  élu,  l'année  suivante,  secrétaire  d'état,  et  mou- 
rut en  1588,  à  li  ans.  Il  a  laissé  :  Chronique  de 
Bûle ,  en  allemand,  in -fol.;  Abrégé  de  l'Histoire 
de  Râle;  Scriplures  hisloriœ  Germaniœ ,  depuis 
l'empereur  Henri  IV  jusqu'en  1400,  in-fol.;  Quœs- 
tiones  in  Purpachii  theorias  planetarum ,  in-8  ,  etc. 

*  WURTZ  (  Ceorge  -Christophe  ),  médecin  ,  né  i 
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Strasbourg  en  1756  ,  après  avoir  fait  ses  études  et 
publié  quelques  écrits,  voyagea  en  Allemagne  et 
en  France ,  pour  faii'e  des  observations  iclatives  à 
son  art.  Ayant  déjà  acquis  de  la  ré()utatiûn  ,  il  de- 
vint membre  de  l'académie  des  Scrulalcurs  de  la 
nature  h  Bci'lin.  Venu  à  Paris,  il  fut  nommé  secré- 
taire-général du  musée  et  membre  correspondant 
de  la  Société  royale  de  médecine.  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  essaya  d'y  faire  établir  un  hôpital  de 
médecine  clinique,  sur  le  modèle  de  celui  de  Paris. 
Comme  bien  d'autres  médecins,  il  se  laissa  séduire 
par  le  charlatanisme  de  .Mesmer  (  voy.  ce  nom  ) , 
et  se  fit  initier  aux  prétendus  secrets  de  son  ma- 
gnétisme animal.  Il  exei-ça  à  Strasbourg,  pendant 
quelques  années,  les  fonctions  de  second  accoucheur 
de  la  ville,  vint  ensuite  se  fixer  à  Paris,  et  mou- 
rut à  Versailles  ,  le  9  septembre  1825.  Le  Discours 
que  l'abbé  Boissard  a  prononcé  sur  sa  tombe,  a  été 
publié  sous  le  titre  de  :  Quelques  Xotcs  biographi- 
ques sur  le  docteur  M'xiriz  ,  Paris,  1823,  in-8.  Ses 
ouvrages  de  médecine,  écrits  les  uns  en  allemand, 
les  autres  en  latin  ou  en  fiançais  ,  sont  :  Conamen 
Mappœ  generalis  medicamcnlorum  simplicium  ,  se- 
ciindum  afpnitates  virium  naturalium  ,  cum  tabula 
œnea ,  Argentorati,  1778,  in-4  (en  allemand); 
Voyage  d'un  médecin  étranger  de  Prague  à  Carlsbad, 
Leipsig,  1770  ,  in-8;  Prospectais  d'un  nouveau  cours 
théorique  et  pratique  du  magnétisme  animal,  Stras- 
bourg ,  1 787,  in-8  ;  Obseruatiotxs  sur  les  maladies  qui 
proviennent  d'une  dcreté  on  d'une  dégénérescence  du 
sang  ou  de  la  lijmplie ,  in-8  ;  Teinture  confortative 
nerveuse,  br.  de  M  pag.  Cette  composition  a  la  pro- 
priété ,  selon  l'auteur,  de  foitilier  les  nerfs,  et  de 
combattre  les  maladies  de  langueur  et  d'affaisse- 
ment; elle  est  de  l'invention  de  VVurtz;  Mémoire 
sur  une  institution  pieuse  (une  école  chrétienne  ), 
Paris,  1811,  in-8;  .l/éj??ù(rc  iwr  le  moyen  de  réparer 
les  torts  faits  au  commerce  de  France,  par  l'insur- 
rection de  Saint-Domingue  ,  Paris  ,  1820,  in-8  ;  Se- 
cond mémoire  relatif  aux  ancie?is  colons  de  Saint- 
Domingue ,  Paris,  1822,  in-8.  Dans  ces  deux  écrits, 
l'auteur  a  envisagé  l'esclavage  des  noirs  d'tme  ma- 
nière opposée  à  celle  des  adversaires  de  ce  même 
esclavage.  Le  docteur  Wiu'tz,  peu  de  temps  avant 
sa  mort,  lut  à  la  Soc;é/é  d'agriculture  de  Seine-et- 
Oise,  dont  il  était  membre,  un  excellent  Mémoire 
pour  la  conservation  des  grains. 

*  WlIRTZ  (Paul,  baron  de),  général  allemand  du 
xvn'  siècle ,  est  celui  dont  Boileau  a  dit  dans  sa  qua- 
trième épitre  : 

Ail  :  grand  roi ,  quel  héros  ,  qufl  Heclor  que  (c  Wurlz  I 
Sans  ce  lerrilile  nom,  mal  né  ponr  les  oreilles  , 
Que  j'allais  a  tes  yeux  étaler  de  merveilles  1 

Il  appartenait  à  une  famille  d'obscure  extraction 
et  naiiuit  à  Husum  dans  le  duché  de  SIeswig.  En- 
gagé de  bonne  heure  dans  la  milice,  il  servit  d'a- 
bord parmi  les  troupes  impériales  ,  puis  dans  l'ar- 
mée suédoise  et  se  distingua  sous  les  yeux  de  Gus- 
tave-Adolphe ,  qui  réleva  aux  premiers  grades.  Ce 
qui  mit  le  comble  à  sa  gloire,  ce  fut  la  défense  de 
Stettiu,  où  il  sut  se  maintenir  si  habilement  contre 
les  forces  de  l'électeur  de  Brandebourg  ,  qu'il  le 
i-otitraignit  d'en  lever  le  siège.  Créé  baron,  Wurtz 
iiiirait  sans  doute  obtenu  le  titre  de  feld-niaréchal 
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sans  la  mort  de  son  protecteur  Gustave.  Mais  se 
voyant  négligé  après  la  perte  de  cet  illustre  ami , 
il  se  retira  à  Hambourg,  puis  reçut  du  roi  de  Da- 
nemarck  ,  avec  le  rang  de  généial-feld-maréchal , 
le  gouvernement  du  Holsleiii.  11  résilia  plus  tard 
ces  deux  charges  pour  prendre  du  service  dans  l'ar- 
mée des  Piovinces- Unies,  qtii  mirent  à  sa  disposi- 
tion toutes  leurs  forces  de  terre,  en  lui  conservant 
son  grade  ;  il  fut  un  de  ceux  qui  se  déclarèrent 
avec  le  plus  d'énergie  contre  les  prétentions  du 
jeune  Guillaume  III ,  auquel  cependant  fut  confiéaj 
enstiite  la  plus  haute  autorité  militaire  avec  le  titre 
de  capitaine  et  aniiral-généfal.  Louis  XIV  étant  entré 
en  Hollande,  Wurtz  ne  put  empêcher  ce  prince  de 
franchir  le  Bhin  à  Tolhnys,  et  de  prendre  les  villes 
les  plus  fortes.  D'un  autio  côté  se  voyant  humilié 
ou  traversé  par  le  Stathouder,  il  revint  en  1674, 
à  Hat.'ibourg,  d'où  il  envoya  sa  démi^sion  aux  Etats. 
Le  baron  de  Wurtz  mourut  deux  ans  après,  le  24 
mai  1670. 

WYCHERLEV  (Guillaume),  poète,  né  vers  16 iO 
à  Clive ,  dans  le  Shtopsbire  ,  mort  le  1=''  janvier 
1715,  passa  quelques  années  en  ['rance  dans  sa  pre- 
mière jeunesse.  H  y  embrassa  la  religion  catholi(jiie; 
mais  dès  qu'il  fut  de  retour  à  Londres,  il  redevint 
protestant;  et  dans  la  suite  il  quitta  derechef  !  hé^Jt! 
résie  pour  la  catholicité,  on  plutôt  il  n'eut  point'l' 
de  religion  fixe.  Charles  11  et  Jacques  11  eurent  des 
bontés  pour  lui  ;  mais  ni  les  libéialités  de  ces  mo- 
narques ,  ni  son  mariage  avec  la  comtesse  de  Drog- 
heda ,  ne  purent  suflire  à  ses  dépenses  et  à  sa  vie 
libertine,  dont  ses  écrits  ne  se  ressentent  que  trop. 
On  a  de  lui  quatre  pièces  de  théâtre  et  quelques 
poésies,  Londres,  1728  et  1731  ,  in- 12.  Ses  vers 
manquent  en  général  de  douceur  et  d'harmonie  ; 
ou  n'y  remaniue  pas  ce  tour  vif,  original  et  ingé- 
nieux ,  qui  caractérise  les  vrais  poètes. 

WVELIUS  (  Alard  ),  licencié  en  théologie  à  Co- 
logne,  s  appliqua  avec  succès  à  l'étude  de  l'anti-, 
quilé  ecclésiastique.  C'est  pi  incipalemenl  à  ses  soins, 
que  l'on  doit  la  Bibliothèque  des  Pères,  Cologne, 
1618,  14  vol.  in-fol.  C'est  la  collection  de  Margiie- 
rin  de  la  Bigne  [voij.  ce  nom  ),  augmentée  de  plus 
de  cent  auteurs,  arrangée  selon  l'ordre  chrouof 
gique. 

WYMPNA.  Voij.  WiMPiNA. 

WYNANTZ  (Godwin,  comte  de),  membre  du  con- 
seil souverain  de  Brabaut ,  et  ensuite  conseiller 
privé  de  l'empereur  Charles  VI,  né  à  Bruxelles,  en 
1661,  mort  à  Vienne  en  1752,  à  71  ans,  a  laissé  une 
collection  utile  et  très-estimée  ,  qu'il  à  accompa- 
gnée de  notes  et  d'observations  très -judicieuses, 
sous  ce  titre  :  Supremœ  curiœ  Brabantiœ  Decisiones 
recentiores,  Bruxelles,  1744,   iu-fol.,  et  2  vol.  in-g^ 

*  WVTTENBACH  (Daniel),  savant  philologue  ,  ne, 
à  Berne  en  1746,  suivit  à  Marboiirg  son  père,  ap-. 
pelé  à  y  remplir  une  chaire  de  théologie,  passa  de/ 
là  à  Goèttingiie  ,  où  il  reçut  les  leçons  de  Heyne,j 
qui  le  mit  en  correspondance  avec  Kuhnken  et  Val-' 
kenaèr  (voy.  ces  noms).  Ces  savants  l'attirèrent  à, 
Levde,  en  1770,  et  lui  firent  obtenir,  l'aiiuée  sui- 
vante, la  chaire  de  littératuie  et  de  philosophie,  au 
collège  des  remonirans,  à  Amsterdam.  Peu  de  temps 
après ,  ayant  conçu  le  projet  de  donner  une  nou- 


'ê¥ 


"m 


I 


XAC 


423 


XAIV 


^olle  édition  de  Plutarque ,  il  coUationna  les  ma- 
nuscrits dt's  bibliolliifiues  de  la  Hollamlo,  et  vint, 
en  J775,  à  Paris,  pour  coirpulser  ceux  de  la  bi- 
bliothèque du  loi.  Deux  ans  apiès,  il  obtint  la  chaire 
de  pliilosophie  à  l'illustre  .-K/ienée  d'Amsterdam.  Le 
savant  Stolpius  avait  légué  un  prix  sur  la  question 
de  savoir ,  Si  la  raison  suffit  pour  démontrer  l'unité 
de  Dieu.  VVyttenbach  concoui  ut ,  et  son  discours  fut 
couronné  :  il  y  concluait  «  que  des  raisonnements 
"  qui ,  pris  chacun  à  part ,  ne  seraient  pas  pro- 
«  bables  ,  sufiisent  dans  leur  ensemble  pour  con- 
»  vaincre  l'esprit  humain  qu'il  n'yaqu'ini  llieu.  » 
Il  rempoila,  en  1782,  un  autre  pri\ ,  pour  avoir 
liailé  celle  question  :  Depuis  Tliales  et  l'yllioijore , 
quelle  a  été  l'opinion  des  anciens  philosoiihes  sur  la 
vie  et  l'état  des  dînes  après  la  mort?  Wytleiibach 
soutint  (I  que  les  anciens  philosophes  ont  cru  que 
1)  les  âmes  survivent,  mais  qu'ils  ne  s'accoidaient 
n  ni  sur  les  circonstances,  ni  sur  la  durée  de  cette 
>i  vie  future.  »  En  1783  on  lui  offrit  deux  chaires, 
l'une  à  Amsterdam,  dont  se  démettait  Tollius,  et 
l'autre  à  Leyde,  vacante  par  la  mort  de  Valhenaër', 
et  qui  valait  pai'  an  5000  florins.  11  préféra  la  pre- 
mière,  demeura  à  Amsterdam  pendant  les  troubles 
iévolutionnaires  de  179i  et  179.T,  et  en  1798  rem- 
plaça son  ami  Rulinken  à  Leyde  dans  la  chaire 
de  philosophie  et  d'histoire.  H  fut  en  même  temps 
nommé  bibliolhécaiie  ,  avec  un  traitement  de 
aOUO  tlorins.  Peu  de  temps  après  arriva  l'explo- 
sion d'un  navii'o  chargé  de  poudre  (|ui  renversa 
plusieurs  éditices  et  entre  autres  la  salle  où  Wit- 
tenbach  donnait  ses  cours.  Sa  maison  ayant  été 
très-endommagée,  il  fut  contraint  de  s'établira 
la  campagne,  d'où  il  venait  à  Leyde  continuer  ses 
leçons.  11  fut  nommé  membre  de  l'institut  de  Hol- 
lande à  sa  création  en  1808.  Quatre  ans  après,  à  la 


réorganisation  de  l'univcisilé  de  Leyde,  réduit  à 
renseignement  de  la  littératui'e  grecque  et  latine, 
il  obtint  cependant  de  doriner  des  leçons  parlicn- 
lièies  d'éloiiuence  et  d'histoire,  et  conserva  sa  place 
de  bibliolhécaiie.  Déjà  décoré  de  l'ordre  de  la 
Réunion,  il  reçut  en  1814  le  titre  d'associé  étranger 
de  l'institut  de  France,  et  mourut  le  17  janvier 
1820.  Son  corps  fut  inhumé  dans  le  jardin  de  sa 
maison  de  campagne,  voisine  de  celle  que  Des- 
cartes et  Boerhaave  avaient  habitée.  L.  L.  Mahne 
a  publié  V'ita  Danielis  Wiltenbachii,  GinA  ,  ■Mi'i'S, 
in-8,  et  le  Journal  des  savants  de  1825,  p.  .^)24-u2o, 
contient  un  article  sur  ce  savant,  par  Dannou. 
VVyttenbacli  a  laissé  :  une  Lettre  a  Dacid  Ituhnken 
sur  quelques  passages  des  Œuvres  de  Julien,  avec 
des  notes  sur  Eunape  et  Arislenete ,  Gœttingue, 
1770;  De  conjunctione  pliilosophiœ  cuni  elegantio- 
ribus  litteris,  Amsterdam,  1771  ,  in-8;  De  vi  et  ef- 
ficacia  historiée  ad  virtutis  sludium ,  '1786;  Biblio- 
thèque critique ,  1777  à  1808,  S  vol.  in-8;  Vie  de 
Ruhnken,  1799,  in-8;  Le.ipsig,  1801,  in-8;  une 
édition  de  Plutarque,  Oxford,  179S  à  1821  ,  S  tom. 
en  8  vol.  gr.  in -4,  ou  12  vol.  in-8.  Les  cinq 
premiers  contiennent  ce  qui  se  trouve  dans  celle 
de  A.  Estienne ,  et  de  plus,  des  observations,  kxx 
sixième,  publié  en  1819,  commencent  les  notes  de 
W  yttenbach;  les  autres  volumes  n'ont  point  encore 
paru,  l'hilomathia,  ou  Recueil  de  notes  sur  le  Phé- 
don  de  Platon  ,  et  sur  le  livre  de  Bake  ,  concernant 
Posidonius  de  Rhodes,  Amsterdam,  1818.  La  mort 
de  l'auteur  interrompit  ce  travail.  Choix  des  meil- 
leurs morceaux  des  historiens  grecs  à  l'usage  des 
étudiants,  et  accompagné  de  notes,  Amsterdam, 
1808;  Opuscula  varii  argumenti,  Leyde,  1821,  2 
vol.  in-8.  On  y  trouve  plusieurs  ôlq  sits  dissertations 
déjà  indiquées. 


AaCA  on  .\ACCA  ,  philosophe  indien,  vivait  quel- 
ques années  après  Confucius.  11  est  regardé  par  les 
Japonais  comme  leur  législateur.  Il  leur  persuada 
que,  pour  gagner  le  ciel  ,  il  suftisait  de  prononcer 
souvent  ces  cinq  mots  :  Nama,  Mio ,  Foren,  Qui , 
Quia  ;  mais  il  n'y  a  pas  nn  seul  interprète  qui  ait 
pu  oncoie  deviner  ce  galimatias  philosophique.  Ce 
peuple,  auquel  Xaca  apprit  la  métempsycose  et  la 
théologie  idolàlrique  des  Chinois,  lui  a  donné  un 
lang  parmi  les  dieux  du  premier  ordre.  Il  y  a 
même  une  secte  de  bonzes,  dans  laquelle  Xaca  est 
regaidé  comme  le  premier  dieu  de  l'empire.  L'his- 
toire que  l'on  fait  de  sa  vie  ,  dit  que  sa  mère  étant 
grosse  de  lui ,  crut  eu  songe  qu'elle  mettait  au 
monde  lui  éléphant  blanc  par  le  côté  gauche.  Cette 
fable  est  le  motif  de  sa  [lassion  extraordinaire 
qu'ont  les  rois  de  Siam,  de  Tonquin  cl  de  la  Chine 
pour  les  éléphans  de  ce  genre.  Les  brachmanes 
disent  que  ce  philosophe  a  souffert  trente  mille  fois 
la  métempsycose  ,  et  que  son  àme  a  passé  en  autant 


d'animaux  de  différentes  espèces.  Ses  disciples  re- 
cueillirent le  corps  de  sa  doctrine  et  en  formèieut 
le  livre  sacré  appelé  Fohi-h'io. 

XACCA  (  Erasme  ),  sicilien  ,  né  en  16i5,  dans  la 
petite  ville  d'Arca,  a  donné  des  ouvrages  qui  mon- 
trent qiril  s'était  appliqué  à  la  littérature  ,  à  la 
philosophie  et  à  la  médecine  :  tels  sont  :  Histoire 
de  l'incendie  du  mont  Etna,  en  1GG9,  en  italien, 
Naples,  1071  ,  in-8.  Un  poème  latin  sur  les  Fièvres; 
Brevis  expositio  in  Psalmos  et  in  Canticum  canti- 
corum  ;  une  traduction  en  vers  latins  hexamètres 
de  la  Jérusalem  délivrée  du  Tasse.  Ces  trois  ouvrages 
étaient  terminés  en  1708;  mais  il  est  probable 
qu'ils  sont  lestés  manuscrits.  Voy.  la  Biblioheca 
sicula. 

*  XANTHUS,  de  Lydie,  nn  des  plus  anciens  his- 
toriens de  la  Grèce  ,  né,  suivant  quelques  auteurs  , 
503  ans  avant  J.-C.  Frédéric  Kreutzer,  dans  les  His- 
toricorum  grœcorum  antiquissimorum  fragmenta,  etc. 
Heidelberg,  1800,  in-8,  avait  composé  un  ouvrage 
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en  IV  livres  intihilé  les  Lydiaqucs ,  ou  Histoire  de 
Lydie,  depuis  les  temps  liéioïqiies  jusqu'à  l'époque 
où  il  écrivait  :  on  n'en  connaît  que  quelques  l'iag- 
nients  qui  ont  été  recueillis  et  commentés  par 
l'abbé  Bartliélemy  ,  dans  son  Ancicliargis:  il  parle 
avec  éloge  de  cet  historien ,  et  cite  aussi  un  poète 
qui  poitait  le  même  nom. 

XANTIPPE,  fils  d'Ariphron,  général  athénien, 
rendit  d'impoitanis  services  à  la  Grèce.  De  concert 
avec  Léotychides,  roi  de  Sparte,  il  défit  la  Hotte 
des  Perses  à  .Mycale,  ville  de  la  Carie  ,  dans  l'Asie 
mineure  ,  et  marcha  ensuite  en  Thessalie  contre 
les  Alevades.  Il  obtint  d'autres  triomphes,  et  du 
temps  de  Pausanias  on  voyait  dans  la  citadelle 
d'Athènes  une  statue  de  Xantippe  avec  celle  de 
Péridès. — C'est  lui  qui  fut  cause  de  la  condam- 
nation de  Miltiade. 

XANTIPPE  ,  généial  lacédémonien,  était  un  vrai 
Spartiate  ,  par  l'auslérilé  de  ses  mœurs  et  par  la 
grandeur  de  son  courage.  Il  fut  envoyé,  l'an  2rio 
avant  J.-C,  par  ceux  de  son  pays,  au  secoms  des 
Carthaginois.  Les  Romains,  sous  la  conduite  d'Alti- 
liiis  Régulus,  avaient  déjà  battu  Amilcar  et  les 
deux  Asdrubal.  Ce  brave  capitaine  arrêta  la  pros- 
périté de  leurs  armes,  et  les  détVl  en  plusieurs 
rencontres.  Malgré  la  valeur  active  de  Régulus,  il 
remit  k  ré|iubliqne  de  Cartilage  sur  l'offensive. 
Les  Carthaginois  le  renvoyèrent,  après  lui  avoir 
donné  de  gi'ands  témoignages  de  reconnaissance. 
Mais  par  une  ingratitude  aussi  grande  que  ses  ser- 
vices,  ils  ordoiinèient  au  commandant  du  vais- 
seau sur  lequel  il  s'était  embarqué,  de  le  préci- 
piter dans  la  mer.  Celte  trahison  acheva  de  décrier 
les  Carthaginois,  dont  la  mauvaise  fui  avait  déjà 
passé  en  proverbe. 

XANTIPPE,  femme  de  Socrale ,  était  d'un  ca- 
ractère empoité.  Ce  philosophe,  avant  de  la  prendre 
pour  sa  compagne,  n'ignorait  pas,  dit-on,  sa  mau- 
vaise humeur.  Xénophon  lui  demandant  pourquoi 
donc  il  l'avait  épousée  :  «  Parce  qu'elle  exerce  ma 
>)  patience,  répondit  Socr'ate,  et  qu'en  la  souffrant 
»  je  piiis  supporter  tout  ce  qui  peut  m'arriver  de 
»  la  pail  des  autres.  «  Mauvaise  réponse  et  digne 
de  rinconséquence  d'un  sage  de  païade.  Le  vrai 
sage  attend  les  é\éneinents  fâcheux  et  ne  les  cherche 
pas;  il  s'affermit  contre  les  malheurs  par  la  raison, 
et  non  pas  par  une  sottise,  telle  que  celle  d'épouser 
une  méchante  femme. 

'  XAL'PI  (Joseph),  né  à  Perpignan  en  1G88, 
embrassa  l'état  ecclésiastique  et  obtint  un  cano- 
nicat  dans  sa  ville  nalale.  Etant  venu  se  fixer  à 
Paris  ,  il  fut  l'un  des  rédacteurs  des  ,\r.uirlles  à 
la  main,  qui  donnèrent  naissance  aux  Mémoires  de 
Bachaumoiit,  et  mourut  le  7  décembre  I77S,  à 
90  ans.  On  a  de  lui  :  Mémoires  pour  le  droit  de  joiieux 
avénemmt  dans  la  province  de  Itoiissillon ,  pans  réuni 
à  la  couronne;  Dissertation  sur  l'édifice  de  l'église  de 
Saint-André  de  Bordeaux ,  1781  ,  iii-8;  Disserlatinn 
sur  le  prétendu  épiscopat  de  Gabriel  de  (jranimont, 
élu  évéque  de  Bordeaux,  par  le  chapitre  en  l.'i-iO, 
\1^\  ,  in--t;  une  Consultation  avec  le  docteur  Bil- 
letle.  en  faveur  des  curés  de  Cahors,  contre  le  cha- 
pitre de  l'éf/lise  cathédrale  de  cette  ville  [  voy.  Ribal- 
fciER  )  ;  Recherches  historiques  sur  la  noblesse  des  ci- 
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tûijens  honorés  de  Perpignan  et  de  Barcelonne,  connu& 
sous  le  nom  de  citoyens  nobles,  1705,  in-12. 

.XAVIER    (saint   Fiançois  ).    Voij.    François- 
Xavier,  m ,  621 . 

XAVIER  (  Jérôme) ,  jésuite  espagnol ,  parent  di 
saint  Fi-ançois- Xavier,  et  héritier  de  .son  zèle  poui 
la  conversion  des  Indiens,  exerça  les  fonctions  dfi 
missionnaire  dans  le  Mogol  pendant  25  ans, 
mourut  à  Goa  le  17  juin  1017.  Il  a  publié  :  Kie  cS 
Jésus  -  Christ  ;  Vie  de  saint  Pierre.  Elles  sont  ei 
langue  persane,  et  ont  été  traduites  en  latin  pai 
Louis  de  Dieu.  L'ouvrage  du  P.  .Xavier  aurait  éli 
plus  estimé,  s'il  n'avait  pas  puisé  dans  des  sourcei 
apocryphes  pour  grossir  ces  histoires.  On  a  encoi't 
de  ce  missionnaire  des  Lettres  louchant  la  missior 
dans  le  royaume  du  .Mogol,  insérées  à  la  fin  de  li 
traduction  de  l'Histoire  de  saint  Pierre,  Levde 
IGôîl.in-i. 

*  XÉ.N'OCLÈS,  fils  de  Carcinus,  poète  tragiqu( 
grec,  vivait  du  temps  de  Philippe  de  Macédoine 
on  ne  coniiait  plus  (jne  les  tilres  de  ses  ouvrages, 
Celaient  Œdipe,  Lijcaon,  les  Bacchantes  et  Alhanas 
ces  pièces  remportèrent  le  prix  de  la  Tétralogie  sut 
Euripide  dans  la  ill'^  olympiade. 

-XE.NOCRATE,  l'un  des  plus  célèbres  philosophe 
de  l'antiquilé,  naiiuil  à  Chaicédoine  vers  l'an  401 
avant  J.-C.  Il  se  mit  de  bonne  heure  sous  la  disci- 
pline de  Platon,  qui  lui  donna  son  amitié  cl  sQr 
estime.  Il  l'accompagna  en  Sicile,  et  comme  Denys 
le  Tyran  meuaçait  un  jour  Platon,  en  lui   disan; 
que  quelqu\m   lui  couperait  la   télé:  —  Personne  M 
répondit   Xénociate  ,  ne  le  fera,  avant  que  d'avoinl 
la  mienne.  Ce  philosophe  succéda  dans  l'académie* 
d'Alhènes  à  Speusippe,  successeur  de   Pialou,  l'an 
559  avant  J.-C.   Il  exigeait  de  ses   disciples  qu'ils 
sussent   les   mathémaliqiies   avant  de  venir  à  son 
école ,  et  renvoya  un  jeune  homme  qui  ne  les  savaifc 
poiut,  en  disant  qu'il  n  avait  jias  la  clef  de  la  phi-* 
losophie.  Ce  qui  ne  pouvait  cependant  être  vrai  qu'à 
l'égard  d'une   partie  de  la   phy>i(pie.   On  prétend 
(pie  ses  leçons  airèlèrent  les  iléliaiiches  de   Polé- 
mon  ;  mais  on   peut  assuier  que  les  hoids  ad.igcs 
de  la  philosophie  n'ont  jamais  opéré  de  conversioi 
foncière  et  constante  dans  ce  genre,  quoiqu'il  soll 
vrai  que  Puli-mon  afficha  depuis  une  grande  austé- 
rité de  mœurs.  Xénocrate  mourut  vers  51  i  avan 
J.-C,  à  l'âge  d'enviion  88  ans.  Il  avait  composé,  à 
la  prière  d'Alexandie ,  quelques  livres  qui  ont  étd 
détruits  par  le   temps.  Aide  a  imprimé  sous  soi 
nom  un  Traité  de  la  mort,  avec  Janjblique ,  Venise, 
1497.  Ce  philosophe  ne  reconnaissait  point  d'aulr 
divinité   que  le  ciel  et  les  sept  planèles.  Cicéro! 
(liv.  I,  de  la  Nature  des  dieux),  réfute  Irès-biei 
celle  doctrine   absurde  et  ridicule.  Il   était  grave 
et  d'un  caractère  si  sérieux  et  si  éloigné  de  la  poli- 
tesse des  Athéniens,  que  Platon  l'exhortait  souvent 
à  sacrifier  aux  Grâces.  Phryné,  courlisane  fameuse, 
ayant  parié  de  le  faiie  succomber,  n'en  put  jainaisj 
venir  à  bout,   quoiqu'elle  eut  employé    tous    les  ' 
moyens  imaginables.  Comme  on  se  moiiuait  d'elle 
en  voulant   l'obliger  de  payer  la  gageure,  elle  ré- 
pondit :  «  Qu'elle  n'avait  point  perdu  ,  parce  qu'elle 
»  avait  parié  de  faire  succomber  nu  homme ,  et. 
»  non  pas  une  statue.  »  Xénocrate,  dit-on,  se  4é'î 
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ilommagoait  ilo.  celle  abstinence  sur  des  objets 
moins  biiivants;  mais  le  |)ublic  ne  paya  pas  moins 
a  son  refus  le  tribnt  d'admii'alion  que  sa  vanilé 
en  atlendail  (  roij.  Ityoy,  Collius,  etc.).  Une  dis- 
.tiTialion  sur  Sénocrate  a  été  publiée  par  Denys 
Van  IJen  Wynpei-sse  ,  Leyde  ,  182:2,  in-8. 

XILNOCRATE  ,  nK'deiin ,  vivait  dans  le  U'  siècle, 
sous  l'empiie  de  ÏNéron.  Nous  apprenons  de  Galien 
qu'il  était  d'Aphr<idisias,  en  Sii'ile  ,  et  qu'ayant 
écrit  sur  les  médicaments,  il  n'avait  rempli  ses 
ouvrages  (pie  de  lemèdes  la  plupart  impialicnbles. 
Xénociale  avait  cncoie  l'cndu  publiques  diverses 
lecetles,  également  pernicieuses  et  superstitieuses 
pour  faire  haïr',  pour  envoyer  des  songes,  etc.  Ce 
n'est  pas  que  ce  médecin  n'eût  mêlé  quelques  bons 
romèdcB  parmi  tant  di'  mauvais;  il  avait  trouvé 
une  tbéiiaipie,  et  quelques  autres  compositions 
niiles.  Il  nous  reste  eiicoi-e  aujourd'hui  un  petit 
livre  qui  porte  le  nom  de  Xénociale,  et  qui  Irailc 
lie  la  nourrilure  rfc.v  animaux  aquatiques.  Cet  on- 
Nrage  a  été  imprimé  à  Zurich,  lEo9,  in-8,  avec 
les  noies  de  Conrad  (iessner. 

XKiNUl'HANE,  philosophe  grec,  natif  de  Colo- 
phon  ,  disciple  d'Archc'Iaûs,  élail  coiileniporain  de 
Sûcrale,  suivant  la  plus  commune  opinion.  Il  lit 
plusieurs  poèmes  sur  des  matières  de  philnso|ihie  , 
sur  la  fondation  de  Colophon ,  et  sur  celle  de  la 
colonie  d'iilée,  ville  d'Italie.  l,a  liberté  avec  la- 
quelle il  s'exprimait  sur  la  divinité,  l'ayant  fait 
bannir  de  sa  pairie,  il  se  relira  en  Sicile,  et  de- 
meura à  Zancle  (aujourd'hui  Messine),  et  à  Catane. 
Il  y  fonda  la  secte  éléaliqiie  qui  produisit  plusieurs 
hommes  fameux.  Il  ne  pouvait  pardonner  à  Ho- 
mère et  à  Hésiode  d'avoir  parlé  des  dieux,  et  ne 
cessait  de  les  tourner  en  ridicule,  ce  qui  eût  été 
bon ,  si  épurant  leurs  idées,  il  les  avait  ramenés  à 
la  notion  primitive  de  l'EIre  suprême.  Quoiqu'il 
fit  tout  son  possible  pour  fixer  sur  lui  les  veux  et 
les  bienfaits  des  grands,  il  fui  toujours  pauvre  et 
■e  plaignait  lâchement  de  sa  pauvreté.  Il  dit  un 
jour  à  Hiéron  ,  roi  de  Syracuse,  qii'îV  n'acait  pas 
le  mni/cn  J'cntrelenir  deux  serrileurs  ,  comme  s'il 
en  fallait  lanl  à  un  philosophe  ;  ce  prince  lui  ré- 
pondit :  «  Tu  devrais  donc  altaqiier  moins  souvent 
»  Homère,  ipii ,  tout  mort  qu'il  est,  fait  vivre  plus 
»  de  dix  mille  hommes.  »  Les  fragments  de  ses 
Vers  fiirenl  imprimés  l'an  1575  par  Henri  Etienne. 

XÉNOPHON  ,  lils  de  Cryllus,  né  à  Athènes,  fut 
quelque  temps  disciple  de  Sociale  ,  sous  lequel  il 
apprit  la  philosophie  et  la  politique.  Il  prit  le  parti 
des  armes,  et  alla  au  secours  de  Cyrus  le  Jeune 
dans  une  expédition  contre  son  frère  Aitaxerxès. 
Ce  philosophe  guerrier  s'immortalisa  par  la  part 
qu'il  eut  à  la  fameuse  retraite  des  dix  mille.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  s'attacha  à  Agésilas  ,  roi 
de  Lacédémone  ,  qui  commandait  pour  lors  en  Asie. 
Il  combattit  à  côlé  de  ce  prince  à  la  bataille  de 
Corouée,  et  s'y  distingua  par  son  courage.  Dès  i]ue 
la  guerre  fut  terminée,  il  se  retira  à  Coiinlhe,  où 
il  passa  le  reste  de  ses  jours  dans  les  travaux  pai- 
sibles de  l'esprit.  Il  y  mourut  vers  l'an  360  avant 
J.-C.  Xénophon  avait  un  (ils  nommé  Gnjllus  .  qui  , 
quoique  blessé  à  mort  en  comballant  vaillamment 
8  la  balaille  de  Mantinée ,  363  ans  avant  J.-C,  eut 


le  courage,  malgré  sa  blessure,  de  porter  un  coup 
mortel  (I)  à  Epaminondas  ,  géiu'ral  des  Thcbains, 
et  mourut  peu  de  temps  après.  La  nouvelle  de 
cette  mort  ayant  élé  portée  à  Xénophon  tandis  qu'il 
sacrifiait,  il  ôla  la  couronne  de  fleurs  qu'il  avait 
sur  la  tète.  Mais  lorsqu'on  eut  ajouté  que  ce  fils 
était  mort  en  homme  de  cœur,  il  remit  aussilôt  sa 
couronne  sur  sa  lète ,  en  disant  :  «  Je  savais  bien 
»  que  mon  fils  était  morlel ,  et  sa  mort  mérite  des 
»  maripies  de  joie  plutôt  que  de  deuil,  n  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  la  Cyrojiédie.  C'est  riiisloire 
du  grand  Cyrus,  renfermée  en  8  livres.  Quoique 
cet  ouvrage  ne  soit  pas  écrit  dans  l'exacte  vérité, 
il  est  digne  d'un  homme  qui  était  à  la  fois  bon 
écrivain  et  homme  d'élat;  et  les  préceptes  qu'il 
mêle  à  sa  narration  peuvent  ôlre  fort  utiles.  «  Xé- 
n  nophon,  dit  l'anleur  de  la  Décadence  des  lettres 
»  et  des  mo'urs ,  ne  fit  usage  de  la  philûso'diie,  que 
»  pour  inspirer  la  crairile  des  dieux  ,  et  pour  faire 
»  briller  davantage  l'honneur  et  la  verlu  que  son 
»  pinceau  religieux  et  pur  sait  encore  embellir  de 
>i  nouveaux  charmes.  On  voit  que  c'est  Là  son  seul 
»  but.  Il  n'éciil  point  l'histoire  pour  s'ériger  eu 
»  réformalcur;  il  n'afTecte  point  d'y  donner  des  le- 
»  çons  aux  rois,  ni  des  préceptes  au  genre  hu- 
))  main;  c'est  plus  par  les  choses  que  par  le  coloris 
»  de  son  style  qu'il  altache  :  en  un  mot,  fidèle  et 
»  sévère  observaleur  des  devoirs  imposés  à  tout  his- 
»  loi  ien  ,  il  ne  cherche  pas  à  fialler  la  malignité 
»  des  lecteurs  ignorants  et  superficiels ,  par  un 
»  cynisme  révoltant;  mais  à  conlenter  et  à  nourrir 
i>  les  bons  esprits  ,  qui  préfèrent  au  clinquant  du 
»  mensonge  le  solide  éclat  de  la  vérité.  »  Dacier  a 
donné  une  traduction  française  de  la  Cyrnpédie , 
•JT77,  2  vol.  in -12.  VHisInire  de  l'expédition  de 
Cyrus  le  Jeune  conlre  son  frère  Arlaxerxès ,  el  de 
cette  mémorable  rciraite  des  dix  mille,  dont  il  eut 
presque  lent  l'honneur.  Larcher  a  traduit  cet  ou- 
vrage, Paris,  1778,  2  vol.  in-12.  L'Histoire  rjrecque, 
en  7  livres.  Elle  commence  où  Thucydide  a  fini  la 
sienne;  elle  a  aussi  élé  traduile  en  français  par 
d'Ablancoiirt.  Plusieurs  petits  traités  sur  divers 
objets,  recueillis  dans  l'édition  de  ses  OEuvres , 
Paris,  1623,  in-fol.;  V Eloge  d' Agésilas;  V Apologie 
de  Socrate.;  un  dialogue  inlilnlé  :  Hiéron  ou  te 
Tyran,  entre  Hiéron  et  Simonide  ;  un  petit  Traité 
des  recenus  ou  des  produits  de  l'Attique;  un  au  Ire 
de  VArt  de  monter  et  de  dresser  les  chevaux;  et  de 
la  Manière  de  les  nourrir;  trad.  par  P.  L.  Courier 
sons  ce  litre  :  Du  commandement  de  la  cavalerie  el 
de  Véquitalion ,  Paris,  1815, in-8;  un  petit  Traité 
de  la  chasse.  Fabriciiis,  dans  sa  BUdiothèque  grec- 
que ,  Gail  dans  le  lome  7  de  son  édilicu  de  Xéno- 
phon ,  ont  donné  la  lisle  des  édit.  et  traductions 
des  Œuvres  de  cet  historien.  On  a  la  Vie  et  extrait 
historique  et  raisonné  des  ouvrages  de  Xénophon, 
par  de  Foilia,  179.1,  in-8.  Scipion  l'Ahicain  et 
Lucullus  lisaient  sans  cesse  les  écrits  de  Xénophon  ; 
et  ce  fut  dans  son  Histoire  de  la  Retraite  des  dix 
mille,  que  ce  dernier  a[q>rit  le  moyen  de  vaincre 
Mithridale.  Comme  César,  il  fut  grand  capitaine  et 
grand  historien  ;  tous  deux  se  sont  exprimés  avec 

II)  Ce  fait  n'est  pas  eniislaiil.  Trois  villes,  Manlinée,  Lacedé-« 
moue  el  .\lhciies  se  soiil  ilispiiKi  ce  Irislc  liouiieur. 
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autant  d'élégance  que  de  pureté,  sans  art  et  sans 
afl'cctation. 

XÉNOI'HON ,  éciivain  d'Ephèse ,  vivait,  selon 
quelques-uns,  au  iv  siècle, en  même  temps  qu'Hé- 
liodoie,  et  s'amusait  comme  lui  à  écrire  des  hisio- 
vielfes  galantes,  ainsi  que  l'on  voit  par  .ses  Eplie- 
siaqiies ,  roman  grec  nui  contient  les  amours  d'A- 
brocôme  et  d'AnIhia.  Ce  roman  a  été  imprimé  en 
latin,  Londres,  172G,  in-4  (voy.  Cocchi  ),  et  comme 
les  obscénités  se  propagent ,  Jourdan  on  a  donné 
une  traduction  française  en  ITIS,  in-12. 

XENOl\IL'S  ,  c'est  le  nom  d'un  philosophe  japo- 
nais, fils  d'un  des  rois  du  pays,  fondateur  d'une 
secte  qui  existe  encore.  Elle  admet  potu'  principe 
r/mmortalilé  de  l'âme,  des  peines  pour  les  mé- 
chants, et  des  récompenses  pour  les  bons.  11  est  à 
regretter  sans  doute  que  les  lumières  du  christia- 
nisme ne  soient  pas  encore  parvenues  à  éclairer  une 
secte  fondée  sur  de  pareils  principes. 

XERCES,  ou  plutôt  XERXÈS  1",  3'  roi  de  Perse, 
et  second  lils  de  Darius  Hystaspes,  succéda  h  ce 
prince  l'an  483  avant  J.-C.  Il  fut  préféré  à  Artaba- 
zane  ,  son  aine  ,  né  d'Amcasysse,  tille  d'un  seigneur 
persan,  nommé  Gobrias  ,  parce  que  celui-ci  avait 
vu  le  jour  dans  le  temps  que  Darius  n'était  qu'un 
homme  privé,  an  lieu  que  Xerxès  fut  mis  au  monde 
par  Atos.-a,  petite-fille  de  Cyrus,  lorsque  Darius  était 
roi.  Son  premier  soin  fut  de  continuer  les  prépara- 
tifs que  son  père  avait  faits  contre  l'Egypte.  11  la  ré- 
duisit sous  sa  puissance,  et  y  laissa  son  fière  Ache- 
mène  pour  gouverneur.  Encouragé  par  ce  piemier 
succès,  il  marcha  contre  les  Grecs  avec  une  armée 
0.800,(100  hommes,  et  une  flotte  de  1 ,000  voiles. 
I  jeta  un  pont  sm-  le  détroit  de  l'Hellespont,  et  fit 
percer  l'isthme  du  mont  Athos'J)  Mais  étant  arrivé 
au  détroit  des  Thermopyles ,  Léonidas,  roi  de  Sparte, 
avec  300  Lacédémoniens  seulement,  lui  en  disputa 
longtemps  le  passage  ,  et  s'y  fit  tuer  avec  les  siens , 
après  avoir  fait  un  horrible  carnage  d'ime  multi- 
tude de  Perses.  Les  .athéniens  gagnèrent  ensuite 
sur  Xerxès  la  fameuse  bataille  navale  de  Salarajnc. 
et  cotte  perle  fut  suivie  de  divers  naufrages  des 
Perses.  Xerxès,  contraint  de  se  retirer  dans  ses 
états,  lais.sa  dans  la  Grèce  Mardonius  son  général , 
avec  le  reste  de  l'armée.  Dégoûté  de  la  guerre  par 
les  fatigues  qu'il  avait  essuyées  dans  ces  différentes 
expéditions,  il  s'abandonna  à  l'inertie  du  luxe  et  de 
la  mollesse.  Arlaban  ,  Hyrcanion  de  naissance  et  ca- 
pitaine de  ses  gardes,  conspira  contre  sa  vie,  et 
ayant  gagné  son  grand  chambellan  ,Jj3  tua  pendant 
son  sommeil,  l'an  4(io  avant  J.-C. fXerxès  n'avait 
que  l'extérieur  et  l'aiipareil  de  la  puissance;  il  man- 
quait de  ces  qualités  personnelles  qui  londent  les 
lois  vraiment  puissants.  Maître  dn  plus  vaste  em- 
pire qui  fût  alors  sur  la  terie,  chef  d'armées  in- 
nombrables ,  il  se  regardait  comme  le  souverain  de 
la  nature.  Il  prétendait  maîtriser  et  punir  les  élé- 
ments ;  mais  il  vit  ses  forces  et  son  orgueil  se  briser 
contre  une  poignée  d'hommes;  sui\aiit  la  rnaiche 
ordinaire  de  la  Providence  ,  (|ni  ,  pour  confondre 
l'orgueil  des  hommes,  détruit  les  grandes  choses 
par  les  petite^  Quoique  égaré  par  la  vanité,  le  faste 
et  la  manie  (îes  conquêtes,  il  avait  du  sentiment ,  et 
son  esprit  s'ouvrait  quelquefois  à  des  réflexions  sa- 
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lulaires.  Un  jour  qu'il  regardait  d'un  lieu  élev^ 
l'armée  immense  ([u'il  avait  à  ses  ordres,  il  ne  put 
leteuir  seslaimes.  Comme  on  lui  demanda  la  cause 
d'une  tristesse  produite  pai-  un  aspect  qui  amait  dû, 
faire  nailro  la  satisfaction  et  l'espérance,  il  avoui 
qu'il  s'occupait  de  la  mort,  qui  dans  peu  d'annéei 
aurait  moissonné  celle  mnililude  innojubrable,  de 
manière  à  n'en  pas  laisser  un  seul  individu.  Sauit^ 
Jérôme,  eu  étendant  cette  réflexion  sur  le  monde 
entier,  sur  les  événements  divers  qiii  l'agitent  ,  le 
détruisent  et  le  réforment,  en  fait  un  tableau  vaste 
et  magnifique ,  plein  d'une  philosophie  sombre  et 
sublime   (  Epist.  ad  Heliocl.   Epitaph.   Nepotiani 
Artaxerxès  Longuemain  lui  succéda. 

XERCÉS  11.  T'oi/.  SùCDiE.N. 

XlMElNÉS  (  D.  Roderic),  Navarrois ,  aichevèqm 
de  Tolède,  se  lendil  en  1!247  à  Lyon,  pour  défendre, 
devant  le  pape  Innocent  IX,  au  concile  général,  le 
droits  et  les  privilèges  de  son  église,  contre  l'arche^n! 
vèque  de  Compostelle  ,  qui  prétendait  à  la  iirimatii 
sur  les  églises  d'Espagne,  parce  que  sou  église  croit 
consciver  le  corps  do  saint  Jacques,  apôtre  des  Es- 
pagnes  .-mais  elle  fut  adjugée  à  l'archevêque  de 
Tolède.  H  mourut  sur  le  Rhône  ,  on  s'en  retour 
nant.  On  lui  doit  nue  Ilisluire  d'Espagne,  divisée 
eu  neuf  livres,  que  nous  avons  dans  le  Recueil  des 
Historiens  de  ce  royaume  ,  avec  des  remarques  du 
père  André  Scholt.  Elle  manque  d'exactitude  et  de 
critique.  _ 

XIMENÉS  de  CISNEROS  (  François),  né  à  Torre^B 
laguna ,  dans  la  vieille  Castille,  en  1457,  d'un  simple' 
commis  aux  décimes ,  et  selon  Fléchier  à  Villaivar, 
dans  le  diocèse  de  Tolède  ,  d'.Mphonse  de  Cisneros 
Ximenès,  procureur  de  la  juridiction  de  Torrela- 
guna  ,  fit  ses  études  à  Alcala  et  à  Salamanqne;  de 
là  il   se  lendit  à  Rome;  mais  ayant  été  vtdé  dans 
son  voyage,  il  n'en  remporta  qu'une  bulle  pour  le 
jiremier  bénéfice  qui   vaquerait.  L'archevêque  de 
Tolède  le  lui  refusa  ;  mais  Ximenès  s'élant  mis  en 
possession  du  bénéfice,  le  prélat  eut  recours  à  la 
voie  de  fait,  et  le  fit  mettre  en  prison  dans  la  tour 
dUzéda.  Un  prêtre,  qui  y  était  détenu,  et  qui  sans 
doute  voyait  quoique  chose  d'extraordinaire  dans* 
ce  jeune  homme  ,   lui  prédit   qu'il   serait  un  jouri 
archevêque  de  Tolède.  Ayant  été  mis  en  liberté,  il  . 
obtint  un  bénéfice  dans  le  diocèse  de  Siguença ,  et  j. 
le  cardinal  Gonzalez  de  Mendoza,  qui  en  était  évê-.H 
que  ,  le  fit  son  grand-vicaire.  Ximenès ,  dégoûté  du  i, 
monde,  entra  quelque  temps  après  chez  les  corde-.-,! 
tiers  de  Tolède,  et  fit  ses  vœux.  Ses  talents  lui  pro- 
curant une  foule  de  visites,  il  se  relira  dans  une 
solitude   nommée   Casiatiel,  et  s'y  livra  à  l'étude 
des   langues    orientales   et    de    la    théologie.   Ses 
supérieurs  l'en  tirèrent  pour  le  consacrer  à  la  direc- 
tion et  à  la  chaire.  La  reine  Isabelle,   qui   l'avait 
choisi  pour  son  confesseui',  le  nomma  à  l'archevêché', 
de  Tolède,  en  U9n.  Ximenès  ne  l'accepta  qu'après'- 
mi   ordre   exprès  du  pape,  en  14')8.  Sa  vie  ne  fut 
plus,  dès  ce  moment,  qu'un  tissu  de  bonnes  œu- 
vres. Les  portes  de  son  palais  furent  toujours  ou- 
vertes aux   indigents;  il  les   écoutait  avec  bonté, 
lisait   leurs  requêtes,  et  les    soulageait   avec  une 
charité  généieuse.  11  visita  les  églises,  les  collèges, 
les  hôpitaux  et  employa  ses  revenus  à  les  répareri 
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(i  à  les  onier.  11  purgea  son  diocèse  des  usuriers  et 
■  los  liL'ux  de  déhaiulie ,  cassa  les  juges  qui  remplis- 
saient mal  leurs  charges,  et  mit  eu  leur  place  des 
persouues  dont  il  connaissait  l'intégrité  et  le  dés- 
iiiléressement,  11  tint  uu  synode  a  Alcala,  et  un  au- 
lie  à  Talavera,  oii  il  lit  des  règlements  très-sages 
pour  le  clei'gé  régulier  et  séculier.  Ferdinand  et 
l^al)elle  lui  confièrent  le  soin  de  réformer  les  ordres 
religieux  ,  qtii  s'éloignaient  de  l'espi'it  de  leui'  in- 
slilut.  Les  cordeliers  eurent  recours  à  toutes  sortes 
lie  moyens  pour  perdre  le  réformateur  :  leur  géné- 
ral vint  à  Rome,  pour  changer  à  l'égard  de  Ximenès 
l'esprit  de  la  reine.  Malgré  ces  traverses,  Ximenès 
richeva  la  réforme.  Après  la  mort  d'Isabelle,  en 
l'iOi,  le  roi  Ferdinand  le  Catholique  lui  contia  l'ad- 
niinistralion  des  alTaires  d'élat.  Son  premier  soin 
fut  de  décharger  le  peuple  du  subside  onéreux 
nommé  alcavolc  Son  zèle  ne  fut  pas  indifférent  sur 
le  soit  des  mahomélans,  qu'il  fit  instruire  dans  la 
religion  cbnHienne  ;  il  en  baptisa  près  de  5000  dans 
une  place  spacieuse,  où  il  fit  brûler  tous  les  livres 
de  l'Alcoran.  Le  pape  Jules  11  l'honora  de  la  pourpre 
romaine,  en  iriO",  sous  le  titre  de  cardinal  d'Es- 
l>rigne.  Pour  rassurer  l'état  contre  les  invasions  dos 
haibares  i|ui  l'avaient  si  longtemps  désolé,  il  vou- 
lait étendre  la  domination  d'Espagne  chez  les 
Maures  :  il  le  lit  en  clTet  par  la  conquête  de  la  ville 
il'Oran  dans  le  royaume  d'Alger,  conquête  qu'il 
entreprit  en  d.jOO.  Comme  l'archevêché  de  Tolède 
et  les  emplois  qu'il  avait  à  la  cour  produisaient  de 
grands  revenus,  il  résolut  de  faire  lui-même  cette 
rnnquèle  à  ses  dépens,  leva  une  armée ,  nomma 
^iénéral  Pierre  ?ifavarre  ,  im  des  plus  habiles  capi- 
taines de  l'Knrope,  et  voulut  être  présent  pour  sur- 
veiller et  encourager  une  entreprise  qui  devait  pro- 
curer tant  d'avantages  à  l'Eglise  et  à  l'état.  La  flotte 
composée  de  80  vaisseaux  sortit  de  Carthagène  le 
](i  mai,  et  débarqua  heureusement  sur  les  côtes 
d'Afrique.  Le  jour  de  l'ouverture  du  siège  étant 
ariivé ,  le  cardinal  monta  à  cheval ,  revêtu  de  ses 
ornements  pontificaux  et  accompagné  des  ecclésias- 
tiques et  des  religieux  qui  l'avaient  suivi.  Il  y  eut 
un  combat.  Ximenès,  après  avoir  harangué  ses  sol- 
dats ,  alla  s'enfermer  dans  une  chapelle,  où  il  de- 
meura prosterné,  tant  que  dura  la  bataille.  Le 
succès  de  celte  journée  fut  complet.  Les  Espagnols, 
après  une  attaque  des  plus  violentes,  enfoncèrent 
la  cavalei'ie  des  infidèles,  et  en  firent  un  horiil)le 
arnage.  Après  cela  ils  prirent  la  ville  d'assaut; 
conquête  importante  et  glorieuse,  qui,  dans  ce 
siècle  de  faiblesse  et  d'inconséquence,  fut  abandon- 
née aux  infidèles  sans  aucune  raison  apparente,  au 
milieu  de  la  paix  (  voy.  Oham  dans  le  Dict.  géogra- 
phique). A  son  retour  d'Afrique,  le  roi  Ferdinand 
alla  à  sa  rencontre  jusqu'à  4  lieues  de  Séville,  et 
mit  pied  à  terre  pour  l'embrasser.  Ceux  qui  ont 
blâmé  Ximenès  d'avoir  conduit  cette  expédition, 
n'ont  pas  réfiéclii  qu'il  ne  prit  pas  les  armes;  qu'il 
s'y  comporta  toujours  en  évêque,  n'y  portant  que 
le  secom-s  de  ses  lumières  et  de  ses  prières  :  saint 
Jean  Capistran,  saint  François  Xavier  conduisirent 
également  d'heureuses  expéditions  contrée  les  infi- 
dèles, et  furent  l'àmc  et  le  conseil  de  l'aimée 
chrétienne.  Le  cardinal,  à  la  vigilance  duquel  ricii 
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n'échappait,  piévoyant  une  stérilité  extraordinaire, 
fit  l'aii'e  des  greniers  publics  à  Tolède,  à  .\lcala  et  à 
Tori'elagiina,et  les  lit  remplir  de  blé  à  ses  dépens. 
Ce  bienfait  fit  une  telle  impies>iou  sur  les  cœurs, 
que,  pour  en  conserver  la  mémoire,  on  en  fit 
graver  l'éloge  dans  la  salle  du  sénat  de  Tolède  et 
dans  la  place  publique.  Le  roi  Ferdinand,  malgré 
l'espèce  de  jalousie  qu'il  avait  contre  son  ministre, 
le  nomma  en  mourant  régent  de  la  Castille,  eu 
lolti;  et  l'archiduc  Charles ,  qui  fut  depuis  l'empe- 
reur Cliarles-(juint,  confirma  celte  nomination. 
Ximenès  pressa  la  guerre  de  Navarre;  on  prétend 
qu'il  ordonna  à  Villalva,  général  espagnol ,  de  faire 
ce  que  firent  depuis  les  Français  dans  le  Palatinat, 
de  mettre  le  feu  dans  ce  royaume,  en  cas  de  mal- 
heur, et  d'en  faire  un  vaste  déseit  ;  mais  ce  rapport 
est  liès-suspect ,  et  il  est  sûr  que  l'ordre,  s'il  a  été 
donné,  n'a  point  été  exécuté.  Les  grands  d'Espagne, 
accoutumés  à  tout  oser  à  raison  de  leurs  richesses, 
de  leurs  titres  et  de  leur  crédit,  traversèrent  con- 
tinuellemenl  ses  vues;  mais  sa  fermeté  les  contint 
dans  le  devoii'.  Il  sut,  par  <les  dispositions  admira- 
bles, rendre  l'élat  tranquille  au  dedans  et  redou- 
table au  dehors.  En  donnant  des  armes  aux  bour- 
geois ,  les  faisant  exercer,  à  des  temps  réglés ,  dans 
l'art  militaire  ,  il  avait  à  ses  ordres  une  excellente 
armée  de  30,0(10  hommes,  composée  de  braves 
gens,  ayant  des  mœurs,  pleins  de  courage, animés 
par  le  vrai  patiiolisme  et  les  grands  motifs  qui  font 
des  guerriers  chrétiens.  C'est  ainsi  que  sans  faire 
violence  à  personne,  sans  enlever  à  la  charrue  un 
seul  laboureur,  sans  donner  aucun  mécontente- 
ment ,  et  tout  au  contraire  à  la  grande  satisfaction 
du  peuple  ,  il  créa  tout-à-coup  une  force  militaire, 
supérieure  à  toutes  celles  qui  existaient  alors  en 
Europe.  Exemple  dont  n'ont  pas  songé  à  profiter 
les  monarques  qui,  dans  les  xvn''  et  xviii'  siècles, 
ont  converti  la  meilleure  partie  de  la  population 
de  leurs  états  en  des  masses  d'armées  énormes, 
qui  se  consument  dans  la  corruption  morale  et 
physique;  qui,  n'ayant  d'antre  aiguillon  que  la 
solde  des  esclaves,  deviennent  les  instruments  du 
capiice  et  de  la  violence,  ne  sont  rien  à  la  patrie 
comme  elle  n'est  rien  pour  eux ,  et  désolent  le 
pays  dont  la  défense  leur  est  abandonnée.  {  Voy. 
Frédéric  H  ,  roi  de  Prusse,  Louis  XV,  M.vrie-Thé- 
rése).  Les  mécontents  débutèrent  en  Flandre,  où 
était  Charles-Quint,  par  se  plaindre  du  régent. 
Ximenès,  pour  toute  justification,  demande  au  roi 
des  pouvoirs  sans  bornes,  et  les  obtient.  Il  ne  s'en 
servit  que  pour  le  bien  public,  pour  la  paix  et  la 
sécurité  du  royaume.  En  élevant  d'un  côté  l'édifice 
d'une  grande  et  sage  politique ,  il  détruisait  tout 
aussi  utilement  de  l'autre,  en  abolissant  les  opéra- 
lions  d'une  libéralité  dissipatrice  et  mal  entendue. 
Il  retrancha  les  pensions  et  les  officiers  inutiles, 
retira  tout  ce  qui  avait  été  usurpé  ou  aliéné  du  do- 
maine royal,  et  fit  rendre  compte  aux  financiers. 
On  tira  d'eux  des  sommes  immenses,  avec  lesquelles 
il  acquitta  les  dettes  de  l'état ,  et  fit  des  établisse- 
ments utiles.  Tandis  qu'il  travaillait  pour  la  gloire 
de  sa  patrie,  il  fut,  dit-on,  empoisonné  en  man- 
geant un  pâté  de  truites;  mais  le  fait  est  plus  qu'in- 
certain ,  et  ce  qu'on  a  dit  des  prétendus  auteurs 
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l'est  encore  davantage.  A  80  ans  on  peut  mourir 
sans  poison.  Ximetiès  mourut  à  cet  âge,  en  Jol7, 
avec  la  icpiitallon  du  plus  grand  homme  et  du 
meilleur  citoyen  qu'eût  produit  l'Espagne.  Aussi 
liàt)ile  que  le  loi  Ferdinand  daus  l'art  de  gouveiner 
les  hommes ,  il  le  sui-passa  pai'  les  qualités  du  cœur. 
On  vit  en  sa  personne  un  simple  particulier  faire 
plus  de  bien  à  sa  patrie  que  tous  les  rois  qui  avaient 
gouverné.  Noble,  magnifique,  grand,  généreux, 
prolecteur  de  l'innocence,  de  la  veitu  et  du  mérite, 
il  ne  conçut  et  n'exécuta  que  des  projets  utiles  i 
rhumanilé.  Pendant  22  ans  qu'il  fut  archevêque  de 
Tolède,  il  employa  près  de  vingt  millions  pour  les 
besoins  de  l'état  et  du  peuple.  Peisonne  n'ignore 
qu'il  forma,  dans  sa  ville  archié|)iscopale ,  en  fa- 
veur des  tilles  de  condition  ,  un  établissement  que 
Louis  XIV  a  imité  depuis  poiu'  le  soulagement  de 
la  pauvre  noblesse  (Saint-Cyr).  Ximenés  fonda 
l'universili'  d'Akala,  et  fit  impi'imer  dans  celle 
ville  la  Bible  Pohjylolle ,  qui  a  seivi  de  modèle  à 
tant  d'autres  [coi/.  Jav  et  Waltho.n).  Elle  fnl  com- 
mencée pom-  l'impression  en  I5li,  et  achevée  en 
1517,  en  G  vol.  in-fol.  et  en  quatre  langues.  Elle 
est  fort  rare.  On  y  trouve  le  texte  hébreu,  tel  (|ue 
les  Juifs  le  lisent;  la  Veision  grecque  des  Septante  ; 
la  Version  latine  de  saint  .Jéiôuie,  que  nous  appe- 
lons Vulfjale  ;  ei  la  Paraphiase  chaldaïque  d'On- 
kelos  sur  les  cinq  livres  de  .Moïse  seulement.  On  y 
travailla  pendant  plus  de  douze  ans,  car  elle  fut 
commencée  dès  l'an  1502;  Ximenés  s'y  appliipia 
lui-même  avec  beaucoup  de  soin  et  en  fit  la  dé- 
pense. Il  acheta  sept  exemplaires  en  hébreu  quatre 
cents  écus,  et  donna  tout  ce  qu'on  voulut  pour  des 
anciens  manuscrits  grecs  et  latins.  Il  fil  encoi'e  im- 
primer le  Missel  et  le  Bréviaire  mozarabe,  dirigé 
par  Orliz  (  toî/.  ce  nom  )  ;  et ,  pour  conserver  la  mé- 
moiie  de  ce  rit,  il  fit  bâtir  une  chapelle  auprès  de 
l'église  métropolitaine  de  Tolède,  y  fonda  des  cha- 
noines et  des  clercs,  qui  célébraient  journellement 
l'office  en  celle  langue.  Au  même  temps  que  Xi- 
menés écrasait  l'orgueil  des  grands ,  il  savait  feimer 
les  oreilles  à  leurs  murmures.  11  répondit  à  des 
personnes  qui  voulaient  qu'on  cherchât  les  auteurs 
de  quelques  discours  qui  avaient  été  tenus  contre 
lui:  «  Que  lorsqu'on  était  élevé  en  dignité,  et  qu'on 
«  n'avait  rien  à  se  reprocher,  on  devait  laisser  au.x 
»  inférieurs  la  miséiable  consolation  de  venger 
"  leuis  chagrins  par'  des  paroles.  »  Quand  il  avait 
abattu  et  forcé  ses  enrremis  à  lui  demander  grâce, 
il  les  recevait  avec  une  généi'osité  hér-oïque ,  et 
adoucissait  tant  qrr'il  pouvait  les  désagrémenls  de 
l'humilialion  où  ils  étaient  réduits.  "Sa  sévérité, 
i>  dit  Flc'ihier,  élait  accompagnée  d'une  probité 
«constante,  égale,  incorruptible;  d'un  amour 
»  teudie  pour  le  peuple;  et  de  cette  qiralilé  si  rare, 
»  et  pouilanl  si  u('cessaire  à  torrs  ceirx  qui  goirver- 
»  nent  ,  que  l'Ecrilur'e  appelle  la  faim  et  la  soif  île 
»  la  justice»  {vo'J-  la  fin  de  l'article  Le  Gendre). 
Son  zèle  pour- la  foi  élait  aussi  vif  que  ferme,  con- 
stant et  éclair-é.  Ceux  qui  lui  ont  l'ail  un  crinre  de 
s'èlre  opposé  à  la  réforme  de  l'inquisition  ,  n'ont 
sans  doute  pas  comparé  les  rigueins  de  ce  Iribrmal 
avec  les  massacr'es  qui,  drnant  deux  siècles,  ont 
désolé  tous  les  pays  où  il  n'était  point  établi  (  voy. 
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Isabelle  de  Castille,LiMiinncii,Nicor.AsEY>rERrcK,  etc.] 
Gumez  de  Casir'o  et  Antoine  Sander-us  ont  écrit  ei 
latin  la  I'î'p  de  ce  cardinal  ;  Eugène  de  Roblez 
Maié  de  Lisbonne  et  Antoine  d'I'za  en  espagnol, 
Barihélemi  Cimarelli  et  Jérôme  Garimberti,  en  ita 
lien.  Marsollier'  et  Fléchier  l'ont  donnée  en  fiançai 
l'une  et  l'autre  sont  bien  écr'ites,  intéressantes, 
prouvent  combien  la  politiqiie  inspirée  par  la  rel 
gion  est  supérieur'e  aux  artifices  et  aux  pelilessi 
de  la  politique  humaine.  La  deinièr'e  est  écrite  d'un 
manière  pins  couséqnenle  ,  pirrs  ferme  et  pliisdigii 
du  grand  homme  dont  elle  présente  le  tablearr 

XIMENES  (Pierre),  jésiiile,  né  à  Tolède,  lit  se 
études  à  Rome,  et  y  reçut  l'ordre  de  prêlrise.  En 
voyé  par'  ses  supérieurs  a  Vienne  en  Aiilriche 
loS2,  il  fut  chargé  d'y  enseigner  la  théologie  sco 
lastiqiie  et  d'y  prêcher  en  italien.  Quelques  aunéi 
api'ès,  il  partit  pourGialz,  où  l'un  venait  d'élabli 
une  université  :  il  eu  frrt  nommé  chancelier,  et 
professa  l'Ecriluie  sainte.  11  fut  surcessi\errient  l'ec 
teiii'  des  colli'ges  de  Clagenriiilh  ,  d'Olmulz,  de  Pi 
gue  et  de  Gralz.  11  élait  habile  conlroversisle, 
soutint,  dans  ces  dillër'ents  endr'oits,  l'intégr'ité  d 
dogme  catholiipre  contre  les  attaques  des  héréli 
ques.  A  beaucoup  de  science,  il  joignait  une  piélî" 
exemplaire.  11  mourut  à  Millesladt  dans  de  gr'ands 
sentiments  de  piélé,  le  29  novembre  Kiôô,  à  81  ans, 
dont  il  avait  passé  59  dans  la  société.  On  a  de  lui  : 
Oraismi  funèbre  de  l'archiituc  Charles  d'Autriche 
en  latin;  Dispututio  habita  cnm  Baltazare  Fischerà^ 
lulherano,  in  acadeniia  Grœcensi ,  fl7r)io1592;  Co 
pendium  seu  Breviarium  absolutissimum  onmiii: 
méditai ioniim  de  prrpcipuis  f\dei  nostrœ  mijsteriis, 
vitœ  et  passionis  D.  .V.  Jesu  Christi  et  B.  Maria',  etc., 
e  sex  tomis  Meditatiimum  P.  Ludouici  de  Ponte, 
collectum,  Cologne,  1(320  et  1729,  in-8.  Un  jésuite 
en  a  fait  une  traduction  italienne.  —  Ximenés 
(Pierre),  qu'il  ne  faut  point  confondi'e  avec  le  pr 
cèdent,  était  professeur  en  thi-ologie  à  l'universi 
de  Salamanqire  au  w"  siècle.  Devenu  doyen  de  l'é^ 
glise  de  Tolède,  il  fut  nommé  évèqiie  de  Badajoz 
Il  vivait  sous  le  règne  du  roi  Ferdinand  et  de  la 
reine  Isabelle,  qui  lui  firent  quitter  son  siège  épJ 
scopal  de  Badajoz  pour  celui  de  Coria.  11  est  auteuî 
de  divers  ouvrages,  parmi  lesquels  on  en  cite  m 
qui  a  pour  titre  :  Confutatoriiirn  errorum  coniri 
claves  Écclesiœ,  etc. —  Ximenés  (Christophe),  jésuite 
du  diocèse  de  Salamanqiie,  et  nrissionnaii'e  zélé, 
passa  aux  Philippines,  et  y  demeura  55  ans,  con- 
stamment occupé  de  la  conversion  des  peuples  de 
ces  iles,  dont  il  élait  parvenu  à  posséder  parfaite- 
ment la  langue.  Il  y  mourut  en  1629,  à  57  ans.  Ol 
a  de  lui  divers  Traités  sur  les  mijstcres  de  notre  foi} 
en  7  vol.,  dans  la  langue  du  pays,  il  ti'aduisit  d;ins 
la  même  langue  la  Doctrine  chrélienne  de  Bobeit 
Bellarinin. 

XIMENES  (Joseph-Albert).  Espagnol,  né  en  I71'J, 
d'une  famille  noble,  se  fit  carme  en  I7ôi,  ensergiia 
dans  son  ordre  la  théologie,  et  fut  fait  docteur  ea 
17(i0.  Il  ne  se  distingua  pas  moins  par  ses  lalt^'i'IIHi 
pour  la  chaii'e.  Il  fut  ensuite  nommé  théologien  du  ■ 
nonce  en  Espagne.  Ayant  rerrrpli  ditïéieiits  emplois 
distingués  dans  son  ordre,  il  en  fut  nommé  prieur-; 
général  en  1798,  et  mourut  daus  l'exercice  de  celtj 
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iliaige  Tan  177i.  On  lui  doit  les  deux  derniers  \o- 
liinies  du  Bidlaire  des  Carmes,  in-fol.  Dans  l'un, 
il  a  recueilli  les  bulles  et  anciens  inunuments  omis 
'l;iiis  les  volumes  précédents;  dans  l'autre,  il  a  in- 
-.lé  les  brefs,  bulles,  etc.,  depuis  1718  jusqu'en 
17i;8. 

*  XIMEiNÉS  (Léonard),  jésuite  et  célébi'e  malhé- 
nialicien,  né  en  lïlll  à  Trapani ,  en  Sicile,  avait  à 
peine  fini  son  noviciat  qu'il  enseigna  les  belles- 
letlres  dans  les  colléf^es  de  Florence  et  de  Sienne. 
Apiès  avoir  étudié  la  théologie  à  Rome,  il  l'ut  ap- 
pelé à  Floi'ence  par  ie  marquis  Riccardi,  pour  nion- 
her  les  mathématiques  à  son  fils.  Le  comie  de 
iiichecoinl ,  gouverneur  de  la  Toscane,  le  lit  nom- 
mer [H'ofesseiu'  de  géographie  au  collège  de  Flo- 
rence, et  géogiaplie  <le  i'enqjeicnr.  Ximenès  obtint 
(il  même  temps  la  place  de  mathématicien  dn 
'jrand-duc.  Souvent  consulté  par  diflérenls  souve- 
i.iins,  et  par  les  savants  eux-mêmes,  après  l'ex- 
> Miction  de  son  ordre,  il  demeura  à  Florence,  où 
;l  jouissait  d'une  grande  répulation,  ainsi  que  dans 
iiile  l'Italie.  Membre  de  plusieurs  sociélés  savantes 
'i'  l'Europe,  il  mourut  le  3  mai  1786.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouviages  dont  les  principaux 
sont  :  Eléinenls  de  géométrie,  Venise,  1751,  in-8  ; 
Disfertatio  de  maris  œstu,  Florence,  17rio,  in-i; 
Théorie  el  pratique  de  ta  résistance  des  solides ,  Pise, 
I78"2,  2  vol.  in-i;  liaccolta  di  perizie  ed  opuscoH 
idrautici .  etc.,  Floi'ence,  178l-8(),  2  vol.  in-i;  di- 
M'rs  Mémoires  et  dissertatiotis  dans  les  journaux 
M  ienliliques.  L'éloge  du  P.  Ximenès  a  été  écrit  en 
ilalien  par  l'abbé  L.  Brenna  et  par  Palcani  (voij.  ie 
Siippléin.  Bibl.  soc.  Jesu ,  par  le  P.  Caballero , 
'JS  l-ST)  ). 

'  XIMENÈS  (Augustin-Louis,  marquis  de),  lilté- 
laleur,  né  à  Paris  en  1726,  d'une  ancienne  maison 
laragonaise,  suivit  d'aboi'd,  comme  ses  ancèlres,  la 
carrière  militaire,  fut  aide-de-camp  du  maréchal 
de  Saxe,  se  distingua  à  Fonteuoi,  parvint  au  grade 
de  mestre-de-camp ,  quitta  le  service  en  17i(>,  et 
devint  un  poète  médiocre.  Oiili-e  quelques  pièces 
fugitives  insérées  dans  divers  lecueils,  il  composa 
des  tragédies  :  Epicharis,  don  Carlos,  c[  Amalazoi}tr, 
imprimées  en  1772,  in-8,  avec  tous  les  essais  poé- 
tiques de  sa  jeiuiesse.  Il  se  montra  partisan  de  la 
révolution,  et  fui,  pendant  la  terreur,  mis  en  ré- 
quisition par  le  comité  de  salut  public,  pour  être 
cniploijé  à  composer  des  pièces  patriotiques.  Napoléon , 
qu'il  encensa  dans  de  pclils  veis,  lui  lit  une  pen- 
sion; de  pareils  hommages  lui  valurent  du  roi, 
en  1816,  la  croix  de  Saint-Loins.  Il  mourut,  le 
l^'juiu  1817,  dojen  des  poètes  français. 

XII'MILIN  (Jean),  patriarche  de  Constantinople, 
mort  en  11)78,  avait  succédé  dans  celle  dignité  à 
Lichude  en  1066.  Il  élait  d'une  illustre  famille  de 
rrébizonde,  et  avait  mené  d'abord  la  vie  érémilique 
dans  une  des  solitudes  du  mont  Olympe.  Outie  une 
homélie  imprimée  (grec  et  latin)  par  le  P.  Greizer, 
dans  le  lom.  2  de  son  recueil  de  Cruce ,  on  a  de 
Xiphiliu  :  Décréta  duo  de  spionsalibus ,  dans  le  Jus 
qrœco-roman.  de  Leunclavius,  lom.  5;  Decretum  de 
nuptiis  prohiiitis,  ib.,  tuni.  -i  ;  trois  Constitutions 
sur  des  matières  ecclésiasiiques.  La  bibliothèque  du 
Vatican  possède  de  lui  un  recueil  manuscrit  d'Homé- 


lies pour  tous  les  dimanches  de  l'année.  C'est  à  son 
neveu  Jean  Xiphilin  que  l'on  doit  un  Abrégé  de 
l'Histoire  de  Dion  Cassins,  en  grec,  Paris,  1592, 
in-fol. ,  trad.  en  franc,  par  le  présid.  Cousin.  Cet 
abrégé  commence  au  ôi"  livre,  (,'t  au  temps  de 
Pompée.  Il  est  assez  bien  fait;  mais  le  stjle  man- 
que de  pureté  et  d'élégance. 

XISITHRUS  on  XISUTHRLS,  dont  Rérose  a  fait 
im  roi  de  Chaldée.  Ayant  été  averti  par  Saturne 
d'un  déluge  qui  devait  inonder  tonte  la  teire ,  il 
construisit  un  giand  vaisseau,  par  le  moyen  du- 
quel il  en  fut  garanti  avec  sa  famille.  Quand  il  sor- 
tit de  ce  vaisseau  ,  il  disparut  et  fut  mis  au  l'ang 
des  dieux.  C'est  l'histoiie  de  Noé,  défigurée  par  les 
mythologisles ,  comme  presque  tous  les  événements 
des  livres  saints. 

XISTE,  papi!.  Voy.  Sixte. 

XOGUNSAMA  I"',  empereur  du  Japon  ,  usurpa  le 
trône  en  16-17,  sur  le  jeune  prince  Fidejory,  fils  de 
Taïcosania,  et  assujettit  tous  les  i ois  particuliers, 
qui  depuis  ce  teinps  ne  sont  plus  que  les  plus  sou- 
mis courtisans  de  l'emperein',  qui  les  change  et  les 
dégrade  comme  il  juge  à  propos.  La  persécution 
contre  les  chiétiens  devint  plus  vive  encore  qu'elle 
n'avait  été;  il  en  périt  une  infinité  dans  tous  les 
genres  de  tourments  que  la  barbarie  peut  imaginer. 
Tous  les  historiens,  même  proleslants,  ont  l'endii 
justice  au  courage  et  à  la  persévérance  de  ces  illus- 
tres martyrs,  qui,  par  la  vivacité  de  leur  foi,  la 
sainteté  de  leurs  mœurs  et  leur  héroïque  fermeté, 
reli'acèrent  le  speclacle  des  premiers  siècles  de  l'E- 
glise ,  et  réfutèrent,  par  une  preuve  de  fait  écla- 
lanle,  les  raisonneurs  qui  ont  essayé  de  faire  du 
christianisme  une  affaire  de  climat,  d'éducation  ou 
de  préjugés.  Ce  tyran  las,  comme  Dioclétien,  de 
lépandre  le  sang  des  chrétiens ,  abdiqua  comme 
lui,  en  1622,  et  mourut  en  1631. 

•XOGUNSAMA  II  succéda  en  1622  à  son  père  qui, 
malgié  son  abdication,  conserva  presque  toute  l'an- 
torilé  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1651  (d'oii  vient 
que  quelques  auteurs  [)ailent  de  trois  empereins 
de  ce  nom).  Celui-ci  changea  en  1631  son  nom  en 
Toxogunsama  (To  au  conmiencement  du  nom  est 
une  marque  de  prééminence).  Il  ne  respecta  ni  la 
vie  ni  les  possessions  de  ses  sujets,  ni  le  droit  des 
gens;  il  fit  trancher  la  tèle  à  quatre  ambassadeurs 
portugais,  et  ne  traita  guère  mieux  les  Hollandais 
qui  voulaient  s'emparer  du  commerce  des  autres 
nations.  Us  furent  confinés  dans  la  petite  ile  de 
Désima,  avec  défense,  sous  peine  de  la  vie,  d'en- 
trer dans  le  royaume.  L'église  du  Japon,  que  les 
fureurs  de  sou  père  et  de  Toicosama  n'avaient  pu 
détiuire,  fut  noyée  dans  le  sang  d'une  nniltilude 
innombrable  de  martyrs.  C'est  lui  qui  a  inventé 
cet  effroyable  supplice  de  la  fos.5e ,  où  l'on  soullr'e 
tontes  les  douleurs  imaginables,  et  dans  lequel 
néarrmoins  on  ne  memt  que  d'éprrisement.  Il  moir- 
rut  sans  enfants  vers  l'an  1650,  n'ayant  jamais 
voulu  se  marier',  par'ce  qrr'il  ne  cr'oyait  pas  qu'il  y 
eut  une  femme  air  monde  qui  fût  digne  d'èlr-e  son 
épouse;  niais,  en  récompense,  il  s'était  abandoimé 
airx  débauches  les  plus  monstrireuses  et  les  plus 
absurdes.  Dès  la  première  année  de  son  r-ègne  il 
fut  frappé  de  lèpre ,  et  r-esta  dans  cet  état  hideux 
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jusqu'à  sa  mort.  Aucun  missionnaire  ne  siiivécut  à 
son  règne,  et  la  cérémonie  du  Jesumi ,  qui  consiste 
à  fouler  la  croix  aux  pieds,  et  qui  a  lieu  tous  les 
ans  dans  les  endroits  où  l'on  soupçoinie  qu'il  y  a 
encore  des  chiéliens,  ne  donne  pas  lieu  de  cioire 
qu'il  y  en  ait  beaucoup  aujourd'hui,  vu  suitout 
l'impossibilité  où  sont  les  hommes  zélés  d'entrer 
dans  ces  pays  pour  les  encourager  et  les  instiuire 
(  voy.  SiDOTTi  ).  Cependant  saint  Fiançois-Xavier, 
qui  connaissait  à  fond  cette  nation,  et  qui  en  cela 
avait  peut-être  quelque  lumière  prophétique,  assu- 
rait qu'il  y  aurait  toujours  dos  chiéliens  au  Japon. 
"  Cette  terre,  dit  l'abbé  Béraull,  cultivée  avec  tant 
»  de  soin,  si  féconde  en  vertus  émiuenles,  anosée 
»  de  la  sueur  de  tant  d'apôlres  et  du  sang  de  tant 
»  de  martyrs,  serait-elle  frappée  d'un  analhèrae 
»  éternel?  Le  sang  des  martyis,  qui  dans  toutes 
)>  les  autres  églises,  a  été  le  germe  le  plus  fécond 
»  du  christianisme,  n'aurait-il  servi  au  Japon  qu'à 
»  le  ruiner  sans  ressources"?  Celle  chrélienlé  si 
»  brillante  dès  sa  naissance,  ayant  donné  à  la  Jé- 
»  rusalem  céleste,  eu  moins  de  cent  ans,  plus  de 
))  citoyens  que  la  plupart  des  autres  églises  durant 
«  une  longue  suite  de  siècles  ;  présumerons-nous 
»  que  le  nombre  des  élus,  compté  pour  elle  comme 
)i  pour  chacune  des  autres,  fût  rempli  dès-lors? 
V  A  Dieu  ne  plaise  que  nous  mettions  des  bornes 
»  à  ses  miséricordes,  ou  que  nous  entreprenions  de 
))  sonder  les  voies  de  sa  justice  !  0  profondeui'  des 
«  conseils  et  des  jugements  du  Très-Haut  (0  altiludo 
»  diciliarum  sapieiUiœ  et  scientiœ  Dei),  nous  écrie- 
»  rons-nous,  en  voyant  que  la  nation  la  plus  pro- 
«  pre  en  appaience  au  royaume  de  Dieu ,  est  re- 
:i>  tombée  dans  les  ténèbres,  plus  difficiles  à  dissiper 
))  que  jamais.  »  Sans  vouloir  pénétrer  dans  les  se- 
crets de  l'Eternel,  on  peut  croire  que  Dieu,  irrité 
de  ce  que,  malgré  de  si  grands  exemples  de  cou- 
rage et  de  verlu,  et  les  immenses  travaux  de  tant 
de  saints  missionnaires,  le  gros  de  la  nation  per- 
sistait dans  son  idolâtrie,  sa  cruauté,  sa  brutale 
luxure,  et  toutes  les  abominations,  a  voulu  la  punir 


en  retirant  les  grâces  dont  elle  ne  profitait  pas,  et 
tourner  eu  châtiment  la  soustraction  de  cette  même 
lumière,  dont  la  piéseuce  l'irritait.  «  Si  cela  n'est 
»  pas  ariivé  chez  les  Romains,  dit  un  historien, 
«  c'est  que  leur  empire  était  un  composé  de  toutes 
»  les  nalions,  comprenant  tout  le  monde  connu, 
»  et  qu'il  était  dans  les  desseins  et  |)romesses  de 
»  Dieu  d'établir  et  de  propager  la  religion  chré- 
»  tienne.  »  Un  philosophe  de  ce  siècle  a  avancé 
que  puisque  les  empeieurs  du  Japon  ont  détruit 
l'église  chrétienne  dans  leurs  îles,  les  empereurs 
romains  l'auraient  détruite  dans  l'univers  s'ils  l'a- 
vaient efficacement  voulu.  Il  n'était  pas  nécessaire 
de  chercher  un  exemple  si  éloigné  pour  faire  un 
mauvais  raisonnement.  L'Eglise  a  été  successive- 
ment détiuite  dans  bien  des  royaumes  de  l'Euiope, 
d'Asie  et  d'Afrique,  sans  que  ceux  qui  croient 
qu'elle  est  l'ouvrage  de  Dieu  ,  et  qui  se  fient  aux 
divines  promesses,  aient  imaginé  qu'elle  peut  être 
anéantie. 

*  XYLANDER  (Guillaume  Holtzshnn ,  nom  qu'il 
changea  en  celui  de),  né  en  Ibôâ,  à  Augsbourg,  de 
parenis  fort  pauvres,  dut  son  éducation  à  la  géné- 
rosité d'un  noble  de  celte  ville.  Cependant  il  fut 
toujours  obligé  de  travailler  pour  vivre,  ainsi  qu'il 
le  dit  lui-même  dans  ce  distique: 

Te ,  ntala  pauperlas ,  piilchrisque  nravissinia  cœiUis 
Coiti.lu  iiulignor  non  pcpiilissc  nico. 

11  lit  ses  étudesà  Tubingue  et  à  Bàle,  et  fut  bientôt 
appeli!  à  occuper  une  chaire  de  langue  grecque  à 
Heidelberg,  vacante  par  la  mort  de  Mycillus;  mais 
il  ne  put  la  conserver  longtemps,  car  élant  tombé 
malade  par  un  excès  de  travail ,  il  mourut  à  Heidel- 
berg en  l.jTO,  à  ii  ans.  On  a  de  lui  des  Tra- 
ductions en  latin  de  Dion  Cassius,  de  Marc-Aurèle, 
de  Plutarque.  Il  a  aussi  traduit  eu  allemand  le 
nouveau  Teslament ,  Polybe ,  les  6  premiers  livres 
de  VEiiéide.  Le  premier  président  de  Thon  dit  que 
les  ouvrages  de  Xylander  sont  inexacts;  Huel,  dans 
son  traité  De  daris  interpr.,  tom.  2,  pag.  71  ,  lui 
rend  plus  de  justice.  ~ 
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l  AO ,  empereur  de  la  Chine  ,  monta ,  dit-on  ,  sur 
le  tiône  l'an  22o7  avant  J.-C,  et  eut  Chun  pour 
son  successeur.  Les  Chinois  le  legardent  comme  leur 
fondateur,  et  quelques-uns  de  leurs  lettrés  con- 
viennent que  tout  ce  qui ,  dans  l'histoire  de  Chine, 
)irécède  ce  prince  ,  est  rempli  de  fables  ou  de  faits 
incerlains.  Mais  c'est  encore  trop  dire ,  car  il  n'y  a 
(le  certain  dans  l'histoire  que  ce  qui  nous  est  ti  ansmis 
par  des  écrits  et  des  monuments.  Or  les  écrits 
et  les  monuments  chinois  ne  remontent  tout  au  plus 
<ju'à  l'an  SOO,  ou  même  qu'à  lan  l.'^i  avant  J.-C. 
(  t'oi/.  CoNKicas,  Foni,  du  H.vlde,  Maillv  ).  11  parait 
du  reste  qu'avant  ce  prince,  la  Chine  ,  ou  du  moins 
plusieurs  de  ses  contiées  n'étaient  pas  habitables  , 
à  raison  des  eaux  qui  étaient   restées   longtemps 


dans  les  vallées,  après  le  déluge.  Mong-Tsée,  plii- 
losophe  fameux  à  la  Chine  ,  et  qui  tient  le  premier 
rang  après  Confucius,  dit  que  sous  Yao,  Femiiire 
n'était  pas  encore  formé  ,  que  les  eaux  du  déluge, 
stagnantes  de  tous  côtés,  couvraient  la  surface  des 
ferres  ,  etc.  Il  décrit  ensuite  les  soins  que  prit  Yao 
pour  faciliter  l'écoulement  des  eaux,  puis  il  ajoute  : 
Apres  ces  grands  ouvrages,  toute  la  Chine  put  être 
cidlivée  et  nourrir  ses  liabilants.  Voilà  le  déluge  de 
Moi.-;e  bien  clairement  énoncé,  et  la  fondation  dl 
l'empiie  chinois  postérieure  à  ce  grand  événement. 
Qui.',  penser  apiès  cela  de  l'incroyable  audace  avec 
laquelle  nos  philosophes,  sans  preuves  et  sans  au- 
torités, nous  assurent  que  l'empire  chinois,  formé 
longtemps  avant  le  déluge  de  Moïse,  a,  depuis  l'é^tSi 
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l>oqne  do  sa  naissance,  subsista  toujours  sans  in- 
liTitiplion  ? 

'  YAKT  (Antoine),  né  à  Ronen  en  1710,  mort 
.n  d'OI,  était  cuié  du  Saiissay  dans  le  Vexin,  et 
avait  exercé  quelque  Icmps  les  fonctions  de  censeur 
royal.  Il  fut  un  des  fondaleuis  de  Tacadémie  de 
Rouen  (  17 il).  Ou  a  de  lui  :  Idée  de  la  poésie  an- 
r/lnise,  1710  à  l7of),  8  vol.  in-12;  c'est  un  recueil 
de  tiadi(cliims  en  prose  de  diflërents  poèmes  ançilals, 
]iri'C('dés  de  discours  littéraires ,  sur  chaque  auteur, 
et  accompaijnés  de  notes.  11  composa  aussi  plusieiu's 
opuscules  dont  on  trouvera  la  liste  dans  le  Précis 
lies  travaux  de  C Académie  de  Rouen,  lom.  ii.  Quelques 
bibliographes  le  croient  auteur  des  Mémoires  ecclé- 
siastiques et  politiques j  concernant  la  translation  des 
fêtes  aux  dimanches  en  faveur  de  la  population,  Phi- 
ladelphie (Rouen  ),  171)5,  in-'l2. 

VKl'ES  (  le  P.  Diego  de).  \'oy.  Riégo  ,  in  ,  257. 

'  VEPEZ  (  dom  Antoine  d'  ),  bénédictin  espagnol , 
floiissail  à  la  (in  du  xvc  siècle  et  an  conimenceiueut 
du  xvii'.  Appelé  au  gouveinemenlde  difféienls  mo- 
iiaslèies  en  qualité  d'abbé,  il  y  montra  une  grande 
expérience  des  affaires.  Dom  Mabillon  rend  témoi- 
t;uage  de  son  érudition.  11  dut  à  son  mérite  d'être 
appelé  à  la  dignilé  de  général  de  sa  congrégation, 
et  mourut  en  1021.  On  a  de  lui  :  [)csClirouiques  de 
l'ordre  de  saint  Benoit,  (jui  vont  jusqu'au  xu'"  siècle, 
lGOO-15,  7  vol.  in-fol.;  ces  chroniques,  éci'ites  en 
espagnol,  furent  traduites  en  latin  par  dom  Thomas 
Weiss,  béuédietin  allemand,  Cologne,  lUSr»  et 
tlifiô,  2  vol.  in-fol.,  (  Voij.  Weiss  dom  Thomas), 
llom  Matthieu  Olivier,  de  la  congiégation  de  Valla- 
diilid,  et  dom  Fiançois  Valdgrave ,  bénédictin 
anglais,  en  entreprirent  aussi  une  traduction  qu'ils 
n'achevèrent  pas,  mais  qui  parut  par  les  soins  de 
dom  Martin  Rhételois,  supérieur  de  la  congrégation 
de  Vannes;  dom  Gahriel  lîucelin  en  a  donné  nu 
abrégé.  Ilelalion  d'un  voijage  littéraire;  un  Catalogue 
de  ceux  qui  ont  écrit  en  faveur  de  r immaculée  con- 
ception. 

'  YEREIjI'I  (Joseph  de),  ecclésiastique,  né  à  Ver- 
ga.ra  ,  province  de  la  Guipuscoa,  en  I73i,  tit  de 
Lonues  éludes  et  vint  à  Paris  apprendre  la  [ihysique 
et  les  mathématiques  ;  mais  en  même  temps  il  se 
lia  avec  les  philosophes,  et  de  l'etour  en  Espagne 
il  ne  cacha  pas  ses  nouvelles  opinions.  Cependant, 
pour  obéir  à  sa  famille,  il  entra  dans  le  sacerdoce. 
Après  avoir  été  instituteur  de  plusieurs  enfants 
nobles,  le  gouvernement  le  chargea  de  composer  un 
catéchisme  qui  pût  être  proposé  à  toute  l'Espagne. 
Veregui,  pour  s'en  occuper,  se  retira  à  Cadahalso 
près  de  Madrid.  Eu  1785,  il  revint  dans  la  capitale, 
où  il  se  proposa  de  procurei-  à  l'église  espagnole 
les  /rter/é.?  dont  jouit  l'église  gallicane  :  il  manifesta 
ses  docti'ines  avec  si  peu  de  circonspection,  que 
le  saint  Office  l'appela  devant  son  tribunal  en  1792, 
cl  produisit  cent  et  un  griefs  conti-e  lui.  Veregui 
avait  un  puissant  protecteur  dans  le  prince  de  la 
Paix,  et  non-seideinent  il  fut  lenvoyé  absous, 
mais  il  obtint  aussitôt  l'emploi  de  conseiller  de  ce 
même  ti  ibunal  qui  venait  de  l'accuser.  Sur  ces  en- 
trefaites, parut  contre  l'inciuisilion  !aLe/(ï'cde  l'abbé 
(irégoire.  Plusieurs  membres  de  ce  Iribiuial,  comme 
lUesco,  Blanco ,  et  Villaniieva,  caché  sous  le  nom 


d'Astengo,  y  répondirent.  Yeiegui,  pour  agir  à  l'in- 
verse de  .ses  confrères,  prit  la  plume,  écrivit  une 
Apologie  de  l'ouvrage  de  Giégoiro ,  et  l'envoya 
en  France  pour  être  publiée.  Obligé  de  (|uilter  la 
péninsule,  il  se  retira  à  Bagnères,  et  y  fit  imprimer 
son  Idea  ou  Essai  d'un  calliéchisme  national,  1805, 
iu-8,  qui  n'établira  sa  réputation,  ni  comme  écri- 
vain, ni  comme  sage  ecclésiastique.  Il  mourut  dans 
cette  ville  en  1805,  à  71  ans. 

*  YORK  (  Henri-Benoit-.Marie-Clément ,  cardinal 
duc  d'),  né  à  Rome  en  1723,  de  Jacques  Sluart  , 
connu  sous  le  nom  de  Jacques  111,  et  plus  encore 
sous  celui  de  Prétendant ,  était  le  derniei-  rejeton  de 
l'illustie  et  infortunée  famille  des  Stuart,  retirée  à 
Rome,  où  le  pape  avait  généreusement  pourvu  à 
ses  besoins.  Après  la  bataille  de  CuUoden ,  perdue 
le  27  avril  1746  par  son  frère  aine,  qui  s'était  porté 
en  Ecosse  pour  recouvrer  le  [latrimoine  de  ses  an- 
cêtres, et  qui  ne  parvint  qu'avec  peine  à  s'embar- 
quer pour  la  France,  il  résolut  d'exécuter  le  projet 
(|u'il  avait  conçu  depuis  longtemps  d'embrasser 
l'état  ecclésiastique.  Après  qu'il  en  eut  obtenu  la 
permission  du  roi  son  père,  Benoit  XIV  lui  donna 
la  tonsure  cléricale  et  le  créa  cai'diiial  en  17-47.  11 
lui  conféra  ensuite  les  ordres  sacrés,  le  Qt  archi- 
prètre  de  la  basilique  de  Saint-Pierre,  et  préfet  de 
la  fabrique  de  cette  église.  Clément  Xlll ,  après  la 
mort  de  Benoit  XIV,  le  sacra  évèqne  de  Coiinlhe, 
et  lui  donna  peu  apiès  l'évèchc  de  Frascati,où, 
quoique  ses  charges  lui  donnassent  le  droit  de 
l'ésider  à  Rome,  il  passait  la  plus  giando  partie  do 
l'année  en  remplissant,  avec  l'exactitude  la  plus 
exemplaire,  tous  les  devoirs  d'un  bon  pasteur.  En 
•I7()3,  il  convoqua  un  synode  dont  les  actes  sont 
impiimés  sous  ce  titre  :  Constitutiones  synodales 
ecclesiœ  Tusculanœ,  etc.,  Rome,  1764,  in-4,  on 
sont  traitées  avec  clailé  et  méthode  toutes  les  ma- 
tières qui  furent  l'objet  du  synode,  savoir  :  la  foi, 
la  disci|dine  et  l'administratiou  des  sacrements.  Un 
second  volume  intitulé  :  Appendix  ad  Tusculanain 
sijnodum  à  celsiludine  regia  eminenlissinm  Henrici , 
Tusculani  episcopi,  etc.,  17G4,  in-4,  renfermant  des 
letties  pastorales  du  cardinal,  des  lèglements  de 
discipline,  des  instructions  de  piété,  des  constitu- 
tions et  des  brefs  de  difl'éients  papes  (voy.  Stefa- 
M'cci ,  vin  ,  29  ).  Le  cardinal  d'York  possédait,  outre 
les  revenus  de  ses  dignités  dans  l'état  romain,  les 
l'iches  abbayes  d'Anchin  et  de  Saint- Arnaud,  que 
le  roi  de  France  lui  avait  conférées,  la  première  en 
175 1,1a  seconde  en  1753;  et  une  pension  considérable 
de  la  cour  d'Espagne,  que  la  révolution  lui  enleva  ; 
néanmoins  il  vendit  tous  ses  bijoux  de  famille  pour 
venir  au  secours  du  pape  Pie  VI ,  imposé  par  l'armée 
fiançaise  à  des  contributions  énormes.  La  guerre 
l'obligea  de  se  retirer  à  Venise  dans  l'hiver  de  1 798, 
et  il  y  arriva  dénué  de  tout.  Le  roi  d'.Angleterre  ,  in- 
formé de  sa  position  ,  lui  fit  offrir  avec  toute  la  dé- 
licatesse possible,  par  son  ministre  plénipotentiaire, 
ime  pension  de  i.OOO  livres  sterling,  qu'il  conserva 
jusqu'à  sa  mort.  En  1801  ,  il  retourna  à  Rome,  et 
mourut  à  Frascati  le  15  juillet  1807,  extrêmement 
regretté  des  habitants.  Il  se  trouvait  alors  doyen  du 
sacré  collège,  vice-chancelier  de  l'église  romaine, 
et  était  devenu  évèque  d'Oslie  et  de  Yellelri.  Sou 
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corps  fut  transporté  à  Rome ,  et  déposé  avec  heaii- 
coiip  (\c  pompe  dans  le  caveau  où  leposaient  les 
resles  de  Jacques  111,  son  père.  Le  prince  régent 
lui  fil  élever  un  monument  en  ISKÎ. 

YOL'NG  (Edouard),  poêle,  naquit  en  dliSl,  à 
Upham  ,  près  de  Winchester,  où  son  père  élail  rec- 
teur. .\près  avoir  étudié  en  droit,  science  pour  la- 
quelle il  avait  très-peu  de  goùl ,  il  se  tourna  du  côté 
de  la  théologie  et  de  la  morale,  et  réussit  beaucoup 
mieux.  Il  prit  les  ordres,  fut  nommé  chapelain  du 
joi,  et  ensuite  curé  de  Wellwvn,  dans  le  Herford- 
shire.  Sa  vie  fut  fort  occupée  et  assez  triste.  Il  se 
maria  en  1731  avec  la  fille  du  comte  de  LichlQeld, 
veuve  du  colonel  Lée.  Elle  avait  deux  enfants  qui 
moururent ,  ainsi  que  leur  mèie,  vers  l".}!.  Un  fils 
unique  consola  Voung  de  ces  pertes  ;  mais  il  ne  le 
letiia  pas  de  cette  profonde  tristesse  que  lui  avait 
causée  la  mort  de  sa  tille  ainée  au  moment  qu'elle 
allait  se  marier.  Ce  sont  les  accès  de  celte  tristesse 
(jui  nous  ont  valu  son  lieau  poème  des  Xuits ,  Ira- 
duil  en  français  avec  tant  de  force  el  d'élégance  par 
le  Tourneur^  Paris,  17(3'.)  et  1788,  2  vol.  in-8  et 
in-1'2,  et  dont  on  a  quelques  imitations  en  beaux 
vers  français  par  ("Jolardeau.  Cet  ouvrage  est  le  plus 
original  de  ceux  qui  sont  sortis  de  sa  plume.  On  ne 
saurait  trop  admirer  le  sombie,  le  teiriblo  d'une 
partie  de  ses  tableaux  ,  la  hardiesse  de  son  pinceau  , 
la  marche  rapide  de  ses  idées,  et  surtout  la  force 
irrésistible  de  raison  avec  laquelle  il  établit  la  grande 
et  consolante  vérité  de  l'immorlalilé  de  l'àme ,  et 
tire  du  fond  des  tombeaux  celte  lumière  pure  et 
vive  qui  rend  à  l'homnie  cunslerné  l'espérance  et  la 
vie.  Vainement  l'abbé  Rémi  et  Clément  ont  exercé 
une  froide  critique  sur  cet  ouvrage  justement  ad- 
miré. Il  faut  convenir  cependant  que  le  faux  bel- 
esprit  ,  le  gigantesque  ,  le  ti-ivial ,  gâtent  quelquefois 
les  beautés  que  ce  génie  sublime  a  répandues  dans 
ses  .\uits.  On  a  mis  à  la  tête  de  la  traduction  de  le 
Tourneur  un  Acis  portant  u  qu'Voung  pousse  trop 
»  loin  les  conséiiuences  de  l'immortalité  de  l'àme; 
»  et  que  quand  l'àme  serait  mortelle,  il  y  aurait 
»  encore  des  devoirs  à  remplir,  n  Mais  le  donneur 
à'avis  se  trompe  très-fort.  Le  dogme  de  l'immorta- 
lité tient  intimement  à  celui  de  l'existence  de  Dieu, 
c'est-à-dire  du  grand  législateur,  sans  lequel  il  n'y 
a  ni  loi  ni  devoir.  (  Voy.  Epiclre.)  On  a  de  lui  d'au- 
tres productions  poétiques:  trois  drames,  Busiris, 
la  Vongeance  ,  et  les  Frères  (  IJémétrius  et  Persée)  ; 
un  li'aité  sur  la  composition  originale ,  des  poésies 
morales,  etc.,  Dublin  ,  1764 ,  dont  le  Tourneur  nous 
a  donné  également  la  tiaduclion  (Paris,  1770, 
2  vol.  in-8  et  in-12)  .'^ous  le  titre  d' OEnvres diverses 
du  docteur  Young,  qui  font  la  suite  de  ses  Xttils  ;  des 
Satires,  dont  Berlin  a  donné  une  traduction  libre, 
Paris,  1787,  2  vol.  in-t2.  L'auteur  des  Nuits  mou- 
rut en  I7{)y,  au  mois  d'avril,  dans  sa  maison  prcs- 
bjtéralede  Welhvyn,  avec  la  répulaliund'un  homme 
de  génie,  mais  dénué  de  celte  fermeté  de  principes 
(|ui  fait  les  âmes  fortes  et  conséquentes.  Dans  ses 
poèmes  funèljres,  il  ne  parait  occupé  que  de  l'éter- 
nilé;  dans  sa  vie,  ou  voit  un  homme  qui  Halle  con- 
tinuellement les  grands  par  les  éloges  les  moins 
mesurés.  Ses  haines,  comme  ses  prédilections,  étaient 
sans  motif  fixe  et  sans  consislance.  On  sait  avec 


quelle  lâcheté  il  encensa  'S'oltaire,  et  c'est  le  même 
homme  qu'il  régala  un  jour  de  l'épigramme  la  plus 
sanglante.  Eàché  de  l'entendre  rabaisser  le  talent 
de  Milieu,  et  plaisanter  sur  le  diable,  la  mort  et  le 
péché,  mis  eu  action  dans  le  Paradis  perdu,  Young 
lui  adiessa  sur-le-champ  deux  vers  anglais  dont  le 
sens  est  :  Tu  es  si  spirituel,  si  tnaigre  et  si  laid ,  qu'on 
trouve  réunis  en  toi  le  dialile ,  la  mort  et  le  péché.  Vol- 
taire, décoiicerlé  de  celte  vigoureuse  aposlrophej 
n'eut  pas  la  foice  de  balbutier  un  mot  de  l'épliqu^ 

*  YOING  (ArlhiM'j,  agronome,  né  en  17.il, 
Bradiield-Hall,  domaine  situé  dans  le  Devonshire 
que  sa  famille  possédait  depuis  environ  deux  sièdi 
entreprit  d'abord  de  faiie  valoii- cette  propriété,  qu| 
prit  à  feinie  de  sa  famille;  mais  des  expérieno 
coûteuses  le  ruinèrent  el  l'obligèrent  de  résilier 
bail.  Il  essaya  de  faire  valoir  plusieurs  autres  ferma 
oîi  il  obtint  peu  de  succès;  enfin  la  mort  de  sa  mè^ 
l'ayant  mis  en  possession  du  domaine  de  Bradtieli 
Hall ,  qui  lui  donnait  une  honnête  aisance,  il  exéculi 
pendant  les  années  1777.  1778  et  1779,  le  projet 
qu'il  avait  conçu  depuis  longtemps  de  voyager,  pour 
cvaminer  l'état  de  l'agricultme  en  .Angleleire  eleii 
Irlande.  A  son  retour,  il  [uiblia  le  résultat  de  si-s 
voyages,  et  le  succès  en  fut  si  grand,  qu'il  mit  l'é- 
tude de  l'économie  rurale  à  la  mode.  Pour  l'encou- 
rager de  pins  en  plus,  il  commença  en  178f  les 
Annales  d'agriculture,  ouvrage  périodique  qui  pa- 
raissait chaque  mois.  L'auteur  y  discute  les  dilfé- 
ren  les  méthodes  employées  dans  l'agriculture,  éclaire 
la  pratique  par  la  théorie,  expose  les  observations 
des  cultivateurs  instruits,  et  traite  tous  les  objets 
qui  ont  un  rapport  immédiat  avec  la  prospérité  pu- 
blique. En  1787  et  1789,  il  vint  en  France,  et  pu- 
blia peu  de  temps  apiès  son  Voyage  en  celte  coutréo, 
où  l'on  trouve  d'utiles  et  d'importants  détails  sur 
l'état  de  l'agriculture.  Young  approuva  d'abord  les 
principes  de  la  révolution  française;  mais  il  écrivit 
ensuile  contie  elle.  Le  plus  connu  de  ses  ou- 
vrages en  ce  geni-e  a  poin-  titre  :  l'Exemple  de  /■ 
France  est  un  avertissement  pour  la  Grande-Bretagne. 
Il  y  soutient  que,  s'il  y  a  une  justice  piivée,  il  n'; 
a  point  de  justice  publique  eu  politique;  il  nie  li' 
droit  et  la  nécessité  d'ime  léforme  parlementais 
qu'il  avait  sollicitée  autrefois,  et  conseille  au  gou- 
vernement de  s'y  opposer  par  une  force  armci' 
permanente.  Il  mourut  le  20  février  1820,  laissant 
plusieurs  ouvrages  qui  altestent  la  profondeur  de 
ses  connaissances  et  l'étendue  de  son  érudition. 
Il  a  contribué  à  établir  en  Angleterre  un  grand 
nombre  de  sociétés  qui  s'occupent  de  pei'fectionncr 
les  races  des  bestiaux.  Ses  eimemis  conviennent 
même  que  les  progrès  que  l'agriculture  a  faits  dan 
ces  derniers  temps  en  Angleterre  sont  l'ouvrage  rii 
son  enthousiasme  et  de  son  zèle.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Cours  d'agriculture  expérimentale, 
contenant  2,000  expériences ,  Londres,  1770,  2  vol. 
in-i;  le  Guide  du  fermier,  Londres,  1770,  2  vol. 
in-8;  Lettres  d'un  fermier  au  peuple  anglais,  1771, 
2  vol.  in-8  ;  Vugage  de  six  mois  dans  le  nord  de  l'An- 
gleterre,  1770,  i  vol.  in-8;  l'oijage  de  six  mois  datts 
l'est  de  l'Angleterre,  1771,  i  vol.  in-8;  Voyage  i'- 
six  semaines  dans  le  sud  et  ci  l'ouest  de  l'Angleterre  ■ 
et  dans  le  pays  de  Galles,  1772,  in-8  ;  Arithmétique 
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l'oliltquCj  ou  Observations  sur  l'état  actuel  de  la 
iirande-Bretaçjnc  et  sur  ses  principes  politiques  à  l'é- 
i/anl  (le  l'tigricullure  .  177i,  iii-4,  Irad.  en  français 
|i;ii'  de  Fréville  ,  la  Haye,  1775,  2  vol.  in-8,  ou  sous 
II'  litre  de  Recueil  cl'ourrages  sur  l'éamomie  politique 
ri  rurale,  Paris,  'I7S0;  Voyage  en  Irlande,  ou  Ta- 
ilcau  de  l'agriculture ,  des  manufactures  et  du  com- 
iiierce  de  cette  ile,  1782,  2  vol.  in-8,  Irad.  en  fjanç. 
;iai'  Millon,  Paris,  ISOD,  2  vol.  in-8;  Annales  d'a- 
■jricuUure.  Londres,  1784-1800,  ô2  vol.  in-8;  Voyage 
en  France  pendant  les  anriées  17S7,  1788  et  1780, 
Londres,  1792,  gr.  in-i,  et  Dublin,  1793,  2  voL 
in-8;  trad.  en  fianç.  par  Soûles,  avec  des  noies  par 
Casaus,  2^'  édil.,  Paris,  1791,  5  vol.  in-8;  Voijage 
en  Italie,  179i,  in-i,  Irad.  en  franc,  par  Soulès , 
Paris,  1796,  in-8.  Une  grande  partie  dos  ouvrages 
dArlhur  Young  ontélé  Irad.  en  franc,  par  Lamarre. 
IV'Moist  et  Billecoq  ,  sons  le  titre  de  CuUivaleur  an- 
jtais  ,  ou  OEuvres  choisies  d'agriculture  et  d'économie 
nirale  et  politique,  Paris,  1800,  18  vol.  in-8,  fig 
'■0  recueil  a  eu  peu  de  succès,  quoique  Ions  les  ou- 
\  rages  qu'il  renferme  soient  fort  estimes  en  Angle- 
len-e. 

*  YPSIL.-\NT1  (Alexandre),  prince  grec,  enlré 
de  bonne  heure  an  service  de  la  Russie,  parvint 
a'i  grade  d'officier  général.  En  181  i  quelques-uns 
des  Grecs  les  pins  éclairés  ayant  formé  une  société 
dons  le  but  de  régénérer  leur  pays,  Ypsilanti  en 
lut  déclaré  le  chef.  Ayant  étahli  le  foyer  de  l'insur- 
it'ction  en  Bessarabie,  d'où  il  envoyait  des  éniis- 
-aiies  dans  les  différents  cantons  de  la  Grèce  ,  il 
nimmonça  par  le  soulèvement  de  la  Moldavie  et  de 
la  Valachie ,  en  appelant  en  même  temps  les  pro- 
vinces gi'ecques  à  l'indépendance;  mais  après  quel- 
ques marches  et  contre -marches  sa  troupe  fut 
taillée  en  pièces,  et  il  se  lelija  presque  seul  sur  le 
territoire  autrichien  ,  où  il  fut  arrêté  et  renfermé 
dans  la  forteresse  de  Mongalz  en  Hongrie.  Après 
une  détention  de  deux  ans  dans  celte  place ,  et  de 
quatre  ans  et  demi  à  Theresiensladt  en  Bohème,  il 
recouvra  sa  liherlé,  et  mourut  à  Vienne  le  31  jan- 
vier 1328,  à  Sri  ans. 

■  YPSlLAM'l  (le  piinre  Déméirius),  frère  du 
précédent ,  commandait  en  1821  im  corps  de  vo- 
lontaires grecs,  avec  lequel  il  prit  part  airx  pre- 
miers événements  qui  signalèrent  celle  gnerr'e.  Il 
lesla  ensrrile  dans  une  sorte  d'oubli  pendant  qrrel- 
ques  années,  et  reparut  au  printemps  de  182.o,  à 
la  lèle  de  plusieurs  milliers  d'homrnes.  Dans  le 
mois  de  juillet  suivant,  il  s'empara  de  l'iniportanle 
place  de  Tripolitza,  occupée  par  2000  Tincs  qu'il 
fil  passer  par  lepr'ésailles  au  fil  de  l'épée  ,  s'em- 
para de  la  ville  de  Livadie  le  17  novembre  1827, 
l't  de  celle  de  Salone  ,  l'ancienne  Thessalonique  ,  le 
-S  novembre  de  la  même  année.  Les  services  que 
l'Midit  à  son  pays  le  prince  Y'psilanti ,  lui  méri- 
tèrent l'honneur  de  faire  partie  du  gouvernement 
provisoire  de  la  Grèce.  Il  était  encore  dans  la  force  de 
l'âge,  lorsqu'il  mourirl  à  .Nauplie,  le  Iti  août  1832. 

YRIARTE  (don  Juan  de),  né  dans  l'ile  de  Téné- 
iiffe  en  1702,  alla  fair-e  ses  études  à  Paris  et  à 
Rouen.  Apr'ès  s'èlre  nourri  des  fruits  de  la  litlé- 
raltrre  ancienne  et  moderne,  il  se  retira  à  Madrid, 
y  fut  bibliothécaire  du  roi ,  membre  de  l'académie 
Tome  VIH. 
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royale  de  la  langue  espagnole ,  et  interpi'ète  de  là 
première  secrélair'erie  d'éial ,  et  mourut  le  23  aorît 
1771.  Ses  principarrx  ouvr'ages  sont  :  nne  Paléo- 
graphie grecque .  in  -  \  ;  Des  OEuc-es  diverses  ,  en 
espagnol,  Madrid,  177i,  2  vol.  in-l.  On  y  li'ouve 
des  Poésies  latines  qui  ne  sont  pas  la  partie  prin- 
cipale de  ce  recueil,  ni  la  plus  distingrrée.  Le 
Catalogue  des  manuscrits  grecs  de  la  Bibliothèque 
royale,  in-fol.,  tom.  1"';  le  catalogue  des  manuscrits 
arabes  de  l'Escurial,  2  vol.   in-fu\. 

'  YRIARTE  (don  Thomas  de),  lilléialeur,  neveu 
du  pr'écédent,  né  vers  1750,  dans  l'ile  de  TénérifTe, 
étudia  à  .Madrid  et  à  Salamanque,  et  se  consacra  à 
la  poésie  et  à  la  musique.  Son  mérite  lui  valirt  le 
poste  de  gr'and  archiviste  du  conseil  suprême;  il 
mourut  vers  1791.  On  a  de  lui  :  la  Musique,  Ma- 
drid, 1779,  gr.  in-8,  fig.,  poème  où  il  y  a  d'excel- 
lents moi'ceairx,  mais  où  l'airteura  souvent  saci'ifié 
la  poésie  à  l'art  qir'il  décrit,  et  qu'il  connaissait 
pi'ofondément;  Fables  littéraires ,  MH'i ,  irr-4  ,  elles 
sont  arr  nombre  de  soixante -sept,  et  chacune  est 
composée  dans  inr  mètre  difféi'enl.  Plrrsieurs  d'entre 
elles  ont  été  traduites  en  français  et  autres  langues, 
cet  ouvrage  a  établi  sa  répulatioir.  El  Senorito  mi- 
mado,  ou  le  Jeune  homme  gâté ,  comédie  qui  eut  un 
succès  pr'odigieux  ;  Dialogues  littéraires;  des  Poésies: 
latines;  l'Orphelin  de  la  Chine,  Ir'agédie  li'ad.  du 
fianç.  de  Vollair-e  ;  le  Philosophe  marié,  comédie  de 
Deslouches,  traduite  en  vers  espagnols.  Les  ou- 
vr-ages  d'Yriarle  ont  clé  réunis,  Madrid,  1787.. 
6  vol.  in-8. 

•  YSaBEAU  (Alexandre-Clément) ,  né  vers  1750, 
errlia  dans  la  congrégation  de  l'Oraloii'e ,  et  se 
tr'oirvail  pi'éfet  du  collège  de  Tour-s,  lor'sque  la 
révolution  éclala;  il  en  adopta  les  principes,  et  de- 
vint grand -vicair-e  de  l'évêque  constitutionnel  de 
celte  ville;  ensuite  il  renonça  à  la  prêtrise,  se 
maria,  et  fut  nommé,  en  1792,  député  à  la  Con- 
vention, où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI.  En- 
voyé avec  Tallien  en  mission  à  Bordearrx,  il  mit  la 
terreur  à  l'ordre  du  jour.  Plus  tard  accusé  de  mo- 
déranlisme,  il  sut  conserver  son  cr'édit,  et  devint 
membre  du  comité  de  sr'rrelé  générale.  Réélrr  au 
conseil  des  anciens,  il  se  pr'ononça  en  faveur  de  la 
majorité  du  Directoire,  et  fut  nommé,  à  sa  sortie, 
substitut  du  commissaii'e  près  l'administralion  des 
postes  à  Bruxelles.  Eu  1814,  il  occupait  à  Pai-is, 
dans  la  même  admirristralion,  un  modeste  emploi; 
il  en  fut  r-envoyé,  et  mourut  pauvre  et  ignoré  en 
1823. 

YSLA.    Ko!/.  ISLA. 

YU ,  monai'que  de  la  Chine  ,  qu'on  pourrait  ap- 
peler le  pèi'e  de  son  peuple ,  commença  à  i-éguer 
vers  2217  avant  Jésus-Christ.  Juste,  affable,  géné- 
reux, son  palais  élait  sarrs  cesse  oirvert  pour  ses 
sujets.  Afin  de  se  lendr'c  plus  accessible,  et  n'ètr'e 
pas  trompé  par  ses  courtisans,  il  fit  suspendre  à  la 
porte  de  son  appartement  un  lanrbourin,  une 
trompette,  et  trois  tablettes  de  métaux  différents. 
Chacun,  selon  la  natrrre  de  son  affaire,  frappait 
srrr  l'rrn  de  ces  instruments,  et  l'empereui'  lui 
accordait  aussitôt  airdience.  Ce  moyen ,  quoique 
un  peu  singulier,  remplissait  le  but  de  \"rr.  Il  fut 
un   des  snnvcirains  de  la  Chine  qui  pr'otégea  le 
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plus  l'agriculture,  et  composa  lui-même  un  ex- 
cellent Traité  sur  cet  art.  II  mourut  dans  une 
extrême  vieillesse. 

YVAN  (Antoine),  né  à  Rians,  petite  ville  de 
Provence,  en  -1576,  après  avoir  fait  ses  éludes 
avec  beaucoup  de  peine ,  à  cause  de  sa  pauvreté , 
entra  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire ,  et  alla 
demeurer  à  Aix.  C'est  là  qu'il  connut  Marie-Made- 
leine de  la  Trinité.  11  fonda  avec  elle,  en  1(i57, 
Tordre  des  religieuses  de  Notre-Dame  de  la  Misé- 
ricorde ,  dont  il  fut  le  premier  directeur  et  le  pre- 
mier confesseur.  Cet  homme  apostolique  joignit 
aux  travaux  d'un  ministre  de  l'Evangile  les  austé- 
rités d'un  anachorète.  Il  contribua  beaucoup  à  la 
réfonnation  des  mœurs  par  ses  sermons,  et  sur- 
tout par  ses  exemples.  Sa  modestie  était  telle,  qu'il 
ne  voulut  jamais  accepter  aucun  bénéûce.  Ce  saint 
homme  mourut  à  Paris,  en  IfiSô.  On  a  de  lui  : 
des  Lettres;  un  livre  de  piété,  intitulé  :  Conduite 
à  la  perfection  chrétienne  ;  quelques  autres  ou- 
vrages, qui  donnent  une  faible  idée  de  ses  talents 
littéraires.  Gilles  Gondon  a  donné  sa  Vie .  Paris , 
1062,  in-4  :  le  P.  Léon,  carme,  en  a  publié  une 
autre  en  ICol.  Il  en  a  paru  une  plus  nouvelle  et 
mieux  écrite ,  par  l'abbé  de  Montés,  Paris,  1787, 
in-12. 

VVES-HÉLOIU  (saint),  né  àKer-Martin,  prés  de 
Tréguier,  en  1253,  étudia  à  Paris  en  philosophie, 
en  théologie  et  en  dioit  canon  ,  et  alla  ensuite  laire 
.ses  études  de  droit  civil  à  Orléans.  De  retour  en 
Bretagne,  il  se  rendit  à  Rennes  pour  se  mettre 
sous  la  discipline  d'un  pieux  et  savant  religieux,  et 
deimt,  peu  de  temps  après,  oflicial  du  diocèse  de 
celle  ville.  11  exerça  cet  emploi  avec  tant  de  sagesse 
et  de  désintéressement ,  que  l'évêque  de  Tiéguier 
le  rappela,  le  fit  son  officiai,  et  le  chargea  de  la 
cure  de  Tresdrels,  puis  de  celle  de  Lohannec.  Saint 
Vves  s'y  montra  un  pasteur  zélé  et  un  bienfaiteur 
libéral.  Il  termina  sa  sainte  carrière  en  1303,  à 
SO  ans,  et  fut  canonisé  par  Clément  VI,  en  1347. 
Les  avocats,  les  procureurs  et  autres  gens  de  loi, 
ont  pris  saint  Yves  pour  patron  :  «  Mais,  dit  un 

V  historien,  la  manière  de  penser  de  ce  saint  était 

V  bien  difl'érenle  de  celle  de  nos  jurisconsultes  mo- 
»  dernes.  Son  but  était  d'éclaircir  les  causes  ob- 
»  scures ,  de  faire  triompher  la  raison  et  l'équité  ; 
»  les  moyens  en  étaient  simples  et  assortis  à  l'es- 
>>  prit  des  temps.  Tout  cela  est  tellement  changé 
»  en  sens  contraire,  que  dès  le  xv>^  siècle  l'illustre 
>'  .Malhias  Coivin  lut  obligé  de  chasser  tous  les  avo- 
»  tais  de  la  Hongrie  ,  pour  y  conserver  les  notions 
»  et  les  droits  de  la  juslice.  «  (  \'oy.  François  \".) 

YVES  de  PARIS,  né  dans  cette  ville  en  1395,  y 
fut  d'abord  avocat.  Bientôt  dégoûté  des  vains  plai- 
sirs du  siècle,  il  se  fit  capucin,  et  se  consacra  à  la 
conversion  des  pécheurs  et  des  hérétiques.  Après 
avoir  rempli  pendant  60  ans  cette  noble  et  pénible 
carrière,  il  mourut  en  1678,  à  8o  ans.  Le  P.  Y'ves 


avait  plus  de  zèle  que  de  lumières.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  de  piélé ,  dont  le  style  est  fort 
guindé,  et  quelques  autres  productions  qui  firent 
du  bruit  dans  le  temps  :  Heureux  succès  de  la  piété, 
le  triomphe  de  la  vie  religieuse.  Cet  ouvrage ,  dans 
lequel  l'auteur  élève  le  clergé  régulier  sur  les  dé- 
bris du  séculier,  fut  censuré.  On  lui  attribue  :  As- 
trohrjiœ  novœ  Methodus ,  sous  le  nom  à\AUaeus , 
.\rabe  chrétien ,  Rennes  ,  1634 ,  in-fol.;  Fatum  Uni- 
versi ,  sous  le  même  nom  et  la  même  date  ;  enfin 
une  Dissertation  sur  le  livre  du  Destin  ,  1G53  ,  in- 
fol.  Tous  ces  écrits  sont  pleins  d'idées  bizarres  et 
quelquefois  extravagantes. 

YVETAUX  (des).  Voy   Ivetaux. 

YVON  (l'abbé),  docteur  de  Sorbonne,  né  vers 
1720,  dans  la  Normandie,  travailla  à  V Encyclopédie, 
et  fut  soupçonné  d'avoir  eu  part  aux  thèses  de 
l'abbé  de  Biienne  et  de  l'abbé  de  Piades.  Le  bruit 
que  fit  celle  dernière  l'engagea  à  faire  un  voyage 
en  Hollande.  Il  ne  levint  à  Paris  qu'en  1702,  et  il 
fixa  son  séjour  aux  Eudisles.  Il  paiiit  avoir  abjuré 
ses  erreurs;  il  écrivit  quelques  ouvrages  en  faveur 
de  la  religion,  qui  lui  valurent  une  pension  do 
M.  de  Beaumont,  archevêque  de  Paris.  Elle  lui  fui 
ensuite  suppiimée,  parce  qu'on  trouva  qu'il  ména- 
geait encore  les  philosophes;  mais  l'évêque  de 
Coutance,  qui  le  connaissait  et  le  savait  dans  le 
besoin,  l'appela  dans  son  diocèse,  et  lui  doinia  un 
canonicat  dans  sa  cathédrale.  11  mourut  vers  17flO. 
On  a  de  lui  :  les  articles  Dieu,  A.me  et  Athée  qu'il 
a  fournis  à  V Encyclopédie ,  et  qui  excitèrent  conliv 
lui  les  murmures  des  théologiens,  «l'our  peu  qu'on 
»  lise  ces  articles  avec  réflexion,  dit  l'abbé  Saba- 
M  fier,  il  est  évident  qu'ils  tendent  à  favoriser  le 
»  matérialisme,  et  qu'ils  combaltent  l'existence  de 
»  Dieu.  L'auteur,  par  une  ruse  assez  commune  aux 
»  philosophes,  s'est  plu  à  rassembler  les  objections 
»  les  plus  fortes,  et  à  accumuler  une  infinité  de 
»  sophismes  contre  l'immortalité  de  l'âme  et  eu 
»  faveur  de  l'athéisme.  Il  les  expose  avec  une  com- 
«  plaisance  marquée  ;  et  apiès  les  avoir  présentés 
»  sous  un  jour  aussi  faux  que  séduisant,  il  se  cou- 
»  tente  de  les  condanmer  fjoidement  et  en  très- 
»  peu  de  mots.  »  La  Liberté  de  conscience  resserrer 
dans  ses  bornes  légitiines ,  1731,  in-8;  Quinze  lettu^ 
à  J.-J.  Rousseau ,  pour  servir  de  réponse  à  sa  lettre 
contre  le  mandement  de  F  archevêque  de  Paris  .  Ams- 
terdam, 1700,  in-8;  Accord  de  la  philosophie  avec 
la  religion .  1 700 ,  in-1 2 , 1 782 ,  in-8.  et  1 783 ,  2  vol. 
in-8.  (^es  ouviages  sont  extrêmement  faibles  et  peu 
propres  à  diminuer  le  nombre  des  incrédules.  On 
voit  que  l'auteur  veut  ménager  les  philosopht? 
qu'il  redoule.  En  plusieurs  endroits  il  vante  leur> 
connaissances  physiques  et  morales,  leurs  talents, 
leurs  découvertes,  et  lorsqu'il  les  réfute,  c'est  tou- 
jours avec  une  nonchalance  qui  dépile  et  indigne 
les  lecteurs  les  moins  zélés  pour  la  cause  dont  il  a 
entrepris  la  défense. 
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ZaBARELLA  ou  ZABARELLIS  (  François  ) ,  plus 
connu  sons  le  nom  do  cardinal  de  Florence  ,  né  en 
1539,  étudia  à  Bologne  le  droit  canonique ,  qu'il 
professa  à  Padoue,  sa  patrie.  Cette  ville,  assiégée 
par  les  Vénitiens  en  \  iOlj,  députa  Zabarella  an  roi 
de  Franco,  pour  lui  demander  du  secours;  mais  il 
ne  put  en  obtenir.  Do  Padoue  il  passa  à  Florence. 
Jean  .\X1I  l'appela  à  sa  cour,  lui  donna  l'arche- 
vêché do  Florence  ,  l'honora  do  la  pourpre ,  et  l'en- 
voya en  1415  vers  l'empereur  Sigismond  ,  qui  de- 
mandait la  convocation  d'un  concile.  On  convint 
qu'il  se  tiendrait  à  Constance.  Le  cardinal  de  Flo- 
rence signala  son  zoio  et  ses  lumières  dans  cette 
assemblée,  et  mourut  le  26  septembre  1417,  à 
78  ans,nn  mois  et  demi  avant  l'élection  de  Martin 
V.  L'empereur  et  tout  le  concile  assisteront  à  ses 
funérailles ,  et  le  Pogge  prononça  son  oraison  funè- 
bre. On  a  de  Zabarella  :  des  Commentaires  sur  les 
Décrétales  et  sur  les  Clémentines ,  0  vol.  in-fol.;  des 
Conseils  en  nn  vol  ;  des  Harangues  et  des  Lettres  en 
mivol.  in-fol.;  nn  traité  De  Iwris  canonicis  ;  De  Fe- 
licitate  libri  III;  Vuriœ  le<jum  repetiliones  ;  Opus- 
cula  de  nrtibus  liberalibus  ;  De  natura  rerum  dicer- 
^iirum;  Commenlarii  in  naturalem  et  moralem  phi- 
lusophiatn  ;  Hisloriœ  sui  leniporis;  Actain  conciliis 
l'isano  et  Constantiensi  ;  dos  notes  sur  l'ancien  et  le 
nouveau  Testament;  un  Traité  du  schisme,  loOo, 
in-fol.  Les  pioleslants  ont  souvent  fait  imprimer  ce 
Traité  du  schisme,  parce  que  Zabarella  y  parle 
avec  beaucoup  de  liberté  dos  papes  et  de  la  cour  de 
Uome  ;  et  c'est  aussi  pour  celle  raison  que  ce  livre 
a  été  mis  c'i  Vindex.  Il  attribue  tous  les  maux  de 
l'Eglise  de  son  temps  à  la  cessation  des  conciles,  et 
ce  dernier  désordre  aux  papes;  doux  assortions 
qu'il  n'est  point  aisé  do  bien  pi'ouver. —  Son  ne- 
veu, Barthélémy  Zabai'.klla,  professa  le  droit  ca- 
non à  Padoue,  fut  ensiiile  archevêque  de  Flo- 
rence sous  le  pape  Eugène  IV.  Il  mourut  en  1413, 
à 40  ans,  avec  une  grande  réputation  de  savoir  et 
de  piété. 

ZABARELLA  (Jacques),  de  la  même  famille  que 
le  précédent,  vit  le  joui- à  Padoue  en  1353,  y  en- 
seigna la  philosophie  d'.Ai-istote ,  et  y  mourut  en 
1389,  à  bO  ans.  On  a  de  lui  des  Commentaires  sur 
.\ristote  ,  qu'on  range  dans  l'ordre  suivant  :  Logica, 
1597,  iii-fol.  ;  de  Anima,  lliOO,  in-fol.;  Phijsica  , 
loOl,  in-fol.;  De  Rébus  naturalibus ,  151)4,  in-4. 
Zabarella  soutient  dans  ces  Commentaires,  mais 
plus  particulièrement  dans  nn  petit  traité  De  inven- 
tione  œlerni  motoris ,  qui  fail  partie  de  ses  Œuvres , 
Francfort,  161  H,  in-4,  que,  par  les  principes  d'.A- 
listote  ,  on  ne  peut  pas  donner  de  preuves  de  rira- 
mortalité  do  l'ànie  (  toi/.  Pomponace  et  Oregius  ). 
Son  esprit  élait  capable  de  débrouiller  les  plus 
grandes  difficultés,  et  do  comprendre  les  questions 
les  plus  obscures;  mais  il  donnait  souvent  dans  le 


faux  ,  et  on  ne  peut  excuser  sa  passion  pour  l'astro- 
logie et  sa  manie  de  tirer  les  horoscopes. 

ZARATHAI-SEVl  ou  SABATAl-SEVl,  né  à  Smyrne, 
en  1626,  du  courrier  juif  de  la  factorerie  anglaise  , 
forma  le  dessein  de  se  liiire  passer  pour  le  Messie. 
Il  alla  d'abord  à  Constantinople ,  d'où  il  fut  chassé 
par  les  rabbins  ;  de  là  il  se  rendit  à  Jérusalem ,  oii 
il  reçut  nn  accueil  tout  contraire.  11  se  lit  des  parti- 
sans, qui  l'envoyèrent  dans  divers  pays  pour  re- 
cueillir les  aumônes  de  leurs  hères.  En  passant  par 
Gaza,  il  trouva  un  Juif  nommé  .\athan,  homme  de 
quelque  considération,  qui  en  imposa'au  peuple, 
et  lit  reconnaître  Zabathai  vrai  Messie  et  roi  des 
Hébreux.  On  prétend  qu'il  ht  alors  dresser  deux 
trônes,  un  pour  lui  et  l'autre  pour  son  épouse  fa- 
vorite; qu'il  prit  le  nom  do  roi  des  rois,  et  qu'il 
promit  aux  Juifs  la  coni|uèle  de  l'empire  ottoman. 
Le  giand-visir  Achmet  -  Cuprogli ,  craignant  que 
cette  folie  n'eût  dos  suites,  le  fit  arrêter  en  1666  et 
mettre  en  prison  aux  Dardanelles.  Le  grand-sei- 
gneur voulut  le  voir,  et  apiès  l'avoir  interrogé,  il 
lui  dit  «  qu'il  allait  le  faiie  attacher  tout  nu  à  un 
»  poteau  pour  seivir  de  but  à  ses  plus  habiles  ar- 
)i  chei's;  et  que  si  son  corps  élait  impénétrable  à 
"  leurs  flèches,  il  roconnaitrait  sa  qualité  de  Messie 
»  et  embiasserait  le  judaïsme.  »  Zabathai  n'osanl 
s'exposer  à  une  pareille  épreuve,  avoua  son  impos- 
ture, et  se  ht  maliomélan.  Son  changement  de  re- 
ligion lui  procura  des  honneins  et  une  pension; 
niais  le  sultan  ayant  appris  qu'il  ne  laissait  pas  de 
faire  ,  quoique  musulman,  dos  fêtes  avec  les  Juifs, 
le  fit  conduiie  au  château  de  Dulcigno  ,  sur  les  côtes 
d'Albanie.  C'est  dans  celte  prison  qu'il  mourut  en 
1676,  à  50  ans.  L'auteur  du  fameux  Dictionnaire 
philosophique  dit  ([ue  Zabathai  est  le  dernier  fau.x 
Messie  qui  ait  paru.  Il  aurait  dû  dire  que  c'est  le 
dernier  qui  ait  fait  un  coitain  bruit;  car  on  vit  un 
autre  imposteur  de  ce  genre  dans  le  dernier  siècle , 
et  on  en  a  vu  même  dans  celui-ci.  Cette  longue 
cliaiiie  d'illusions  montre  l'évidence  des  piophétios 
touchant  un  Messie  attendu  par  les  Juifs,  en  même 
temps  qu'elle  prouve  qu'il  est  bien  réellement  venu. 
On  peut  consulter  sin-  ce  sujet  l'ouvrage  de  l'abbé 
Rossi ,  écrit  en  italien  :  De  l'attente  vaine  des  Juifs 
concernant  la  venue  du  Messie ,  Parme,  1774  (voy. 
Andréi  ,  Barcochebas). 

*  ZABIRA  (  George  ),  savant  grec,  né  à  Siatista  en 
Macédoine  ,  fut  élevé  à  Thessalonique,  d'où  il  passa 
en  Hongrie  en  1764  pour  se  livrer  au  commerce. 
Ses  affaires  cependant  ne  lui  firent  pas  négliger 
l'étude  ,  et  il  appiit  le  latin  et  les  langues  vivantes 
de  l'Europe.  11  établit  à  Colotscka  une  école  pour 
les  Grecs  de  sa  conmiunion ,  et  en  employait  les 
produits  à  augmenter  sa  bibliothèque,  riche  de  ma- 
nuscrits précieux.  11  mourut  à  Szabadszallas  ,  dans 
la  petite  Cuniauie,  le   l'J  septembre  l.'-'Oi.  U  lit 
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imprimer  en  d"9û  l'ouvrage  de  Caiitemir  sur  les 
Canlacuzènes,  et  a  laissé  des  manuscrits  importants, 
parmi  lesquels  on  remarque  un  Thâlre  Iwllùnique  : 
qui  contient  le  catalogue  et  la  biiigra|>liie  des 
écrivains  grecs  depuis  la  prise  de  Conslanliuople. 

ZABULON,  6«  fils  de  Jacob  et  de  Lia,  naquit  dans 
la  Mésopotamie  vers  l"an  17i8  avant  J.-C.  Jacob 
donnant,  au  lit  de  la  mort,  sa  dernière  bénédiction 
à  ses  enfants,  dit  à  Zabulon  ,  qu')7  hahilerait  sur  le 
bord  de  la  mer  et  dai%s  le  port  de.s  vaisseaux,  et  qu'il 
s'étendrait  jusqu'à  Sidon.  La  tribu  de  Zabulon  eut 
en  efTet  son  partage  dans  le  pays  qui  s'élend  depuis 
la  mer  de  Galilée  à  l'orient,  jusqu'à  la  nier  Méditer- 
ranée à  l'occident. 

ZACAGM  (  Laurent-AIovandre  ) ,  critique  et  lit- 
térateur italien  ,  mort  à  Rome  le  17  janvier  1712  , 
à  u")  ans,  eut  un  goût  décidé  pour  l'élude  ecclésias- 
tique. 11  entradebonne  beure  dans  les  ordres,  qui,  en 
ledébarrassantdes  soins  du  siècle,  lui  laissaient  plus 
de  loisir  pourvaquerà  l'élude.  Il  regardales langues 
comme  un  moyen  pour  icussir,  les  apprit, et  ayant 
fait  connaître  son  ériidilion  par  quelques  ouvrages, 
il  fut  placé  en  qualité  de  garde  dans  la  bibliothèque 
^aticane.  Cet  emploi  le  mit  à  portée  de  délerrei' 
plusieurs  monuments  ccclésiastii|ues,  dont  il  publia 
le  recueil  sous  ce  tilre  :  Colloclanen  mamimenlorum 
veterum  ecclesiœ  (jrœcœ  et  lalinœ,  Rome,  1(19S,  in-i. 

'  ZACCARIA  {  Fiançois-Anloine  ),  né  à  Venise  en 
•1714,  mort  en  1795,  entra  jeune  dans  la  compagnie 
de  Jésus,  que  ses  talents  honorèrent.  Il  habita  suc- 
cesssivement  Modène,  Pistoieel  Turin.  Dans  la  pre- 
mière de  ces  villes,  il  fut  jugé  digne  de  succéder  à 
Muratori,  en  qualité  de  bibliothécaire  du  duc. 
Lorsque  l'institut  qu'il  avait  embrassé  fut  altaqué, 
il  composa  divers  écrits  où  il  en  prit  la  défense. 
Après  sa  suppression,  il  continua  ses  docles  occu- 
pations sous  l'habit  d'ecclésiastique  séculier.  Pie  VI, 
qui  connaissait  son  mérite  ,  l'appela  à  Rome,  et  le 
iionmia  professeur  au  collège  de  la  Sapience.  On  a 
de  lui,  outre  un  grand  nombre  de  manuscrits,  cent- 
six  ouvrages  imprimés,  parmi  lesquels  il  suffira  de 
citer  comme  les  plus  connus  et  les  plus  importants  : 
Storia  Iclter.  d'Ilalia  .  Modène,  1751-57,  U  vol. 
in-S  ,  et  deux  de  supplément  aux  tom.  iv  et  v.  Os- 
servazioni  sopra  vari  pitnli  d'istoria  letler.,  etc.,  Ve- 
nise, 1756,  2  vol.  in-8;  Difesa  delta  storia  lilteraria 
d^Italia,  etc..  Modène,  I75i,  in-8;  Anecdotorummedii 
ivvi  collrcliù,  etc.,  Turin,  17.55,  in-fol;  Annati  lelle- 
rari  d'Ilalia,  Modène,  1702-01,  ô  vol.  in-8;  Tlteu- 
logia  moralis  P.  Tamburini ,  Venise,  1755,  3  vol. 
in-fol,  avec  des  notes  et  une  réfutation  de  Concina 
et  de  Dinelli;  un  projet  d'édition  des  OEucres  de 
saint  Isidore  de  Séville,  5  vol.  in-fol.;  une  Apologie 
de  la  théologie  de  Husembaum  ,  qui  fut  condamnée; 
Anti-Febronius,  en  italen  ,  1708,  2  vol.  in-<i,  contie 
le  livre  de  Hontheim(io!/.  ce  nom}.  Anti-Febronius 
rindicatus ,  seu  de  suprema  potestale  romani  pon- 
tificis  adversus  Febronium ,  ejusque  vindicem  Theo- 
dorum  à  Palude  (1),  C.ésène,  1771  ,  •{  vol.  in-8,  et 
Francfort,  1772,  2  vol.  in-8.  Difesa  di  tre  sommi 
pontejici ,  Benedetlo  XIII,  lienedcllo  XIV e  Clémente 
XIII,  e  del  concitio  roinanu  hnuto  nel  1725,  dire! la 

II)  L'ouvrajc  <lc  ce  Tlicoilurc  de  Paluilc.  un  iiUilnl  ilc  récrivaiii 
caclic  suus  ce  iioiUj  est  re>lO  imuiiiiu. 
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al  P.  F.  Vialore  di  Coccaglio ,  perche  si  rnvvegga  , 
Ravenne  (Venise),  1782,  sous  le  nom  supposé  de 
Pislafdo  romano.  Le  P.  Vialore,  savant  capucin, 
mais  opposé  à  la  bulle  l'nigenitus ,  avait,  dans  un 
ouvrage  où  il  élait  question  de  celte  bulle,  laissé 
échapper  quelques  expressions  injurieuses,  pour 
les  trois  papes  et  le  concile  de  1725.  Dans  son 
ouvrage,  le  P.  Zaccaria  prend  leui'  défense, 
rappelle  le  P.  Viatoreau  respect  dont  il  n'aurait  pa! 
dû  s'écarler  (  coi/.  Vhtore  ).  Zaccaria  aida  le  P, 
Mansi  dans  la  Collection  des  conciles ,  donna  ui 
Supplément  à  l'Histoire  ecclésiastique  du  P.  Alexandre 
et  coopéia  avec  Pugnani  et  Marquetti  au  Journal  ec 
clésiastique  de  Home ,  en  opposition  aux  Nouvelle 
ecclésiastiques  de  Vienne ,  aux  Annales  ecclésias' 
tiques  de  Florence,  et  au  Joninal  littéraire  de  Milan 
dans  lesquels  se  trouvaient  favorisées  les  innovation 
qu'on  faisait  alors.  Peu  d'hommes  ont  été  plu 
féconds  et  plus  laborieux  que  Zaccaria;  peu  on 
montré  plus  d'atlachement  au  saint  Siège,  et  plu 
de  zèle  à  en  défendre  les  prérogatives.  —  Zaccaria 
chanoine  régulier  de  l'ordre  de  Prémoniré,  profè 
de  l'abbaye  de  Sainl-Marlin  de  Laon ,  élait  né 
Goldsboroiigh  en  Angleterre,  et  florissait  en  1137 
Aussi  distingué  par  sa  piélé  que  par  son  savoir,  i 
mérita  d'être  élevé  à  l'épiscopat.  11  est  auteur  d'ui 
ouvrage  inlitulé  :  .Uonofc.waron,  seu  Conwientaritt 
in  concordiasn  evangelicam  Ammonii  Alcxandrini 
Ubros  quatuor  complexus,  Cologne,  1555,  in-fol. 
a  élé  inséré  dans  la  Bibliolhèque  des  Pères,  xix,  75S 
ZACCHIAS  (  Paul  ),  médecin  du  pape  Innocent  X, 
mort  à  Rome,  sa  pairie,  en  1G50,  à  75  ans,  cultiv 
les  belles-lellres,  la  poésie,  la  musique,  la  peintup 
et  toutes  les  sciences.  La  variété  de  ses  con 
naissances  ne  nuisit  point  à  son  application  à  i 
médecine.  On  a  de  lui  un  livre  intitulé  :  Oi«p.'i(/on 
medico-legales,  dont  il  y  eut  plusieurs  éditions,  Lyon, 
1726,  Venise,  1"37,  Nurembeig,  1726,  in-fol.; 
avec  des  additions  insérées  entre  des  crochets,  qui 
rendent  la  lecture  de  cet  ouvrage  difficile.  Tio|i 
diffus,  il  offre  beaucoup  d'érudition,  de  jugement 
et  de  solidité,  et  il  est  nécessaire  aux  théologiens 
qui  s'appliquent  à  l'élude  des  cas  de  conscience.  Un 
Ti'ailé  eu  italien,  intitulé  :  La  vie  quadragésimale , 
Rome,  1675,  in-8.  Ce  livre  roule  sur  les  dispenses 
de  l'abstinence  du  carême.  Trois  livres  ,  en  italien, 
sur  1rs  maladies  hypocondriaques,  etc.,  Veni.se, 
1663,  in- 4. 

*  ZACH  (François,  baron   de),  né  en   1754  à 
Prcsbourg  ,  mourut  à  Paiis .  le  3  septembre  1S32, 
à  78  ans.  Les  progrès  qu'il  Ut  dansl'aslronomiedc- 
teiminèrent  le  duc  de  Saxe-Gotha  à  ériger  en  sa 
faveur  l'observatoire  de  Séébeig,  et  l'institut  de  , , 
France  l'admit  en  1803  au  nombre  de  ses  membrfmj ^ 
correspondants.   Le  baron  de  Zach  a  publié  des  " 
Mémoires  relatifs  à  V  astronomie  et  des  Ephémérides 
astronomiques  et   géographiques,   ouvrages  ren;plis 
d'observations  importantes. 

ZACHARIR,  fils  de  Jéroboam  II,  roi  d'Israèl,  suc- 
céda à  son  père  l'an  775  avant  J.-C,  apiès  ime  anar- 
chie de  onze  ans,  mais  son  règne  ne  dura  que  six 
mois.  S'clant  lendu  criminel  aux  yeux  du  Seigneur, 
comme  ses  pères,  Selluni ,  fils  de  Jabès,  conspira 
contre  lui ,  le  tua  à  la  vue  du  peuple,  et  prit  sa  place. 
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ZACHARIE,  fils  de  Joiada,  grand-prètre  des  Juifs, 
■I  de  Josabelh,  lille  do  Joiain ,  roi  de  Jiida,  siic- 
V(l,i  à  son  pèie  dans  la  souveraine  saerilieature.  Il 
lut  imitateur  du  zèle  que  cel  illusli'e  poiilile  avait 
l'iiur  la  gloire  de  Dieu.  Après  la  mort  de  ce  saint 
iioumie,  qui  par  sa  piété  et  sa  fermeté  avait  con- 
ieiiu  Joas  dans  son  devoii',  te  prince,  séduit  par 
les  discoius  flatteurs  de  ses  coiutisans,  consentit 
au  rétablissement  de  Tidolàtrie.  Zachaiie,  lempli 
de  l'espiit  divin  ,  voulut  s'opposer  à  ce  culte  saeri- 
ii'Lîe;  mais  le  peuple,  excité  par  Joas  lui-même, 
lassomma  à  coups  de  pierres  dans  le  parvis  du 
leriqdo  :  In  alriu  domus  Domini,  tomme  il  est  dit 
lu  II"  liv.  des  Paralip.,  chap.  25  ;  ce  qui  a  l'ait  cioire 
[ue  c'est  de  lui  qu'il  est  parlé  au  25'' ch.  de  saint 
Matthieu  :  Usque  ad  sanipiinem  Zacharia- ,  fliii  Ba- 
racliiœ,  quem  nccidisiis  inler  teinplum  et  attari';  mais 
le  Zacharie  était,  comtne  il  est  dit  ici,  fils  de  lîa- 
rachias,  et  non  de  Joiada  {o(jij.  l'article  suicanl). 
-  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Zachaiue,  pro- 
|iliete  de  Juda,  qui  fut  le  Kuide  d'Osias  ou  Azarias. 
l'eudaut  la  vie  de  te  piophéle,  qui  mourut  quatre 
<iu  tinq  ans  avant  te  prince ,  Osias  ne  s'écarta  point 
lie  ses  sages  conseils. 

ZACHARIE,  l'un  des  douze  petits  prophètes,  fils 
de  Harachias  et  petit-fils  d'Addo,  fut  envoyé  de 
liien  eu  même  temps  qn'Aggée  pour  cncoinager 
K -,  Juifs  à  rebâtir  le  temple,  et  ce  fut  la  douzième 
aimée  du  règtie  de  Darius,  fils  d'Hystaspes,  l'an 
■  >-iO  avant  J.-C.  On  ignore  le  temps  cl  le  lieu  de  la 
naissance  de  Zachaiie,  ainsi  que  celui  de  sa  mort; 
mais  il  est  assez  viaisemblable  que  c'est  lui  dont 
l.-C.  parle  au  chap.  25  de  saint  Matthieu,  non-seu- 
lonieul  parce  qu'il  est  Qls  de  Barachias,  mais  parce 
qu'il  est  le  dernier  des  prophètes  tués  par  les  Juifs, 
cl  (jne  c'est  sous  ce  rapport  que  le  Sauveni'  paiait 
a\oir  voulu  le  désigner;  et  il  n'importe  de  dire 
Il  qu'il  n'a  pu  être  tué  entre  l'autel  et  le  temple, 
1'  parce  qu'alors  le  lemple  était  ruiné  ;  i)car  il  y  avait 
^i\  ans  qu'on  avait  commencé  à  le  rebâtir.  Quel- 
i|iiL's-uns  pensent  que  par  ces  mots,  iiiter  tempiuiu 
!■[  allure,  J.-C.  a  voulu  spécifier  plus  particulière- 
i]ii!Ul  le  lieu  de  sa  mort,  pour  le  distinguer  de  Za- 
l'Iiarie,  fils  de  Joiada,  qui  avait  été  tué  aussi  dans 
le  parvis.  La  prophétie  de  Zacharie  est  divisée  en 
I  i  chapitres;  et  ce  qu'il  dit  touchant  le  ^Messie  est 
>i  clair,  qu'il  en  parle  eu  évaugélisle  plutôt  qu'en 
pniphète  :  Exulta  salis,  jUia  Siun  .jubila ,  filia  Jeru- 
M//('m  ;  Ecce ,  Rex  tuus  veniet  tibi ,  justus  et  salvalur  : 
qife  pauper  et  ascendens  super  asiitam  et  super  pulluin 
liliiirn  asinœ.  Quoique  plusieurs  de  ses  prophéties 
Miieut  relalivesà  l'état  des  Juifs  et  aux  circonstances 
du  temps  on  il  écrivait ,  on  y  trouve,  comme  dans 
les  autres  prophètes,  ces  grands  traits  qui  forment 
eu  quelque  soiie  le  tableau  général  et  perniaueut 
des  événements  de  ce  monde.  «  L'inépiùsable  fé- 
>  coudilé  et  richesse  de  l'Ecriture,  dit  un  philo- 
'I  sophe  Ihéologue,  se  fait  particulièrement  sentir 
"  dans  les  livres  des  prophètes.  Dans  les  passages 
"  mêmes  qui  semblent  être  exclusivement  relatifs 
!•  au  temps  d'alors,  on  trouve  si  précisément  la  dis- 
»  position  des  hommes  présents,  leuis  châtiments 
"  ou  leurs  récompenses,  les  mouvements  et  le  sort 
"  des  empires  modernes ,  le  jeu  et  le  déjouement 


»  de  la  politique  mondaine,  (ju'on  a  quelquefois 
»  de  la  peine  à  croire  que  ce  sont  des  chi>ses  écri- 
»  tes  depuis  trois  mille  ans,  et  qu'on  ne  peut  s'em- 
»  pêcher  de  s'en  assui'cr  par  la  vérification  du  texte; 
i>  tant  il  est  vrai  que  la  divine  sagesse  a  répandu 
"  dans  ce  précieux  dépôt  de  la  l'évélation  une  lu- 
1)  mière  universelle  et  indéfinissable,  assortie  à  tous 
"  les  événements,  à  toutes  les  situations  des  peu- 
»  pies  et  des  individus.  «  (  Voij.  Jérémie.  ) 

ZACHARIE,  [)rètre  de  la  famille  d'Abia,  était 
époux  de  sainte  Elizabelh ,  cousine  de  la  sainte 
Vierge,  llsn'avaieut  point  eu  d'eufanis ,  quoique  déjà 
avancés  en  âge;  mais  un  jour  que  Zacharie  faisait 
ses  fonctions  au  temple,  un  auge  lui  apparut  et  lui 
annonça  qu'il  aurait  un  fils.  Comme  il  faisait  diffi- 
culté de  croire  à  la  parole  de  l'ange,  celui-ci  lui 
prédit  qu'en  punition  de  son  incrédulité,  il  allait 
devenir  nmet,  jusqu'à  l'entier  accomplissement  de 
la  promesse  qu'il  lui  faisait  de  la  part  de  Dieu.  L'é- 
vénement s'étant  accompli,  au  moment  même  sa 
langue  se  délia,  et  il  se  servit  du  prodige  qui  s'o- 
pérait en  lui  pour  chanter  le  cantique,  Benedictus 
Dominus  Deus  Israël,  un  des  plus  beaux  de  l'Ecri- 
ture sainte,  tableau  louchant  des  miséricordes  di- 
vines, de  la  fidélité  de  ses  promesses,  et  de  la  puis- 
sante délivrance  de  ses  fidèles  serviteurs.  Voilà  tout 
ce  que  l'Evangile  nous  appiend  du  père  de  Jean- 
Baptiste.  Les  autres  particularités  que  l'on  ajoute 
sur  sa  vie  et  sur  sa  mort  sont  tirées  de  sources  peu 
pures,  (.(uelqnes  interprètes  prétendent  que  c'est  de 
lui  que  parle  le  Sauveur  au  ch.  23  de  saint  .Mat- 
thieu (roy.  les  deux  articles  précédents);  mais 
comme  dans  l'Evangile  il  n'est  pas  fait  mention  de 
la  rnort  du  dernier  Zacharie,  ni  du  nom  de  son 
père,  il  est  impossible  de  rien  décider  là-dessus  : 
cependant  la  plupart  des  Pères  et  interprètes  grecs 
penchent  vers  ce  sentiment,  parce  que  le  Sauveur 
semble  parlei'  d'un  fait  récent,  ou  du  moins  d'un  pro- 
phète tué  dans  les  derniers  temps  ;  mais  ou  peut  satis- 
faire aussi  à  cette  observation  par  ce  que  nous  avons 
dit  de  Zacharie ,  l'avaut-deruier  des  douze  prophètes, 
et  le  dernier  peut-être  que  les  Juifs  ont  massacré. 

ZACHARIE  (saint),  grec  de  naissance,  monta 
sur  la  chaire  de  saint  Pierre  après  Gri'goire  III,  en 
"il.  11  célébra  divers  conciles  pour  rétablir  la  dis- 
cipline ec('lésiastique.  11  racheta  beaucoup  d'escla- 
ves, que  des  marchands  vénitiens  voulaient  mener 
en  Afrique,  pour  les  vendre  aux  infidèles,  et  éta- 
blit nue  distribution  d'aumônes  aux  pauvres  et  aux 
malades.  Son  amour  pour  le  clergé  et  le  peuple  ro- 
main était  si  vif,  qu'il  exposa  plusiems  fois  sa  vie 
dans  les  troubles  qui  agitaient  alors  l'Italie.  Il  fit  un 
voyage  vers  Luitprand,  roi  des  Lombards,  et  un 
autre  vers  Rachis ,  un  de  ses  successeurs  ;  son  élo- 
quence et  sou  courage  obtinrent  de  ces  princes  tout 
ce  qu'il  voulut.  Ce  pontife  mourut  le  1i  mars  fi.^2 
et  fut  pleuié  comme  un  père.  Sa  clémence  était 
telle  qu'il  combla  d'honneurs  ceux  qui  l'avaient  le 
plus  persécuté  avant  son  pontificat.  iNous  avons  de 
lui  :  des  Epitres ,  quelques  Décrets,  Traduction  de 
latin  en  giec  des  Dialogues  de  saint  Grégoire ,  dont 
la  plus  belle  et  la  plus  ample  édition  est  celle  de 
Canisius,  avec  des  notes  utiles.  (Foy.  Cbildebbrt  III, 
ViKGiLE  de  Saltzbourg.  ) 
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ZACHARIE de LISIEIX,  capucin, né  en  1582, mort 
en  llUil  ,  à  79  ans,  est  auteur  de  quelques  traités, 
inoilié  nioi'aux,  moitié  satiriques,  qui  prouvent  que 
les  écrivains  latins  lui  étaient  familiers.  Trois  entre 
autres  de  ses  productions  sonl  fort  connues  :  Sœ- 
citli  Genius,  imprimé  plusieurs  fois  :  Gijges  Gallus. 
Dans  l'un  et  l'autre,  le  P.  Zacharie  a  piis  le  nom 
de  Peirus  Firmianus.  Le  Gijgcs  Gallus  a  été  impri- 
mé à  Paris  en  1638,  in-i ,  avec  un  autre  éciit  de 
lui  intitulé  :  Surnnia  Sapieittis.  Ils  sont  estimés  pour 
les  vues  sages  et  la  bonne  latinité  de  l'auleur.  On  a 
encore  de  lui  :  Relation  du  pays  de  Jansénie,  Paris, 
•ItiGO,  in-8.  11  y  a  dans  ce  livie  quelques  bonnes 
plaisanleries;  il  le  publia  sous  le  nom  de  Louis 
Fontaines. 

ZACHEE,  prince  des  publicains,  demeuiait  à  Jé- 
richo ;  il  oflrit  à  J.-C.  de  donner  la  moitié  de  son 
bien  aux  pauvres,  et  de  rendre  le  quadruple  à  ceux 
à  qui  il  avait  fait  tort.  C'est  à  quoi  les  lois  romaines 
condamnaient  les  publicains  convaincus  de  con- 
cussion. Le  Sauveur,  qui  vit  dans  celle  lésolution 
la  sincérité  de  sa  conversion  et  la  droiture  de  son 
cœur,  le  traita  avec  boulé,  et  en  parla  comme  d'un 
homme  destiné  à  participer  au  bienfait  de  la  ré- 
demption. L'Ecriture  ne  nous  apprend  rien  de  plus 
sur  Zachée;  on  ne  sait  s'il  était  juif  ou  gentil  avant 
sa  conversion. 

Z.\CL'TUS  dit  Lusitanus ,  parce  qu'il  était  de  Lis- 
bonne en  Portugal ,  où  il  naquit  en  1,d75,  fut  élevé 
dans  la  religion  chiélienne,  étudia  en  médecine, 
et  fut  reçu  docteur  dans  l'imiversité  de  Siguença. 
En  l(i23,  le  roi  Philippe  IV  ayant  ordonné  de  faire 
sortirions  les  Juifs  de  Portugal ,  Zacutus,  qui  avait 
cependant  fait  profession  à  l'extérieur  de  la  leli- 
gion  catholique,  saisi  de  crainte,  se  relira  à  Am- 
sterdam, ûii  il  se  fit  ciiconcire.  Il  mourut  en  16-12, 
à  67  ans.  Nous  avons  de  lui  divers  ouvrages  de  mé- 
decine, Lyon,  1049,  2  vol.  in-fol.  Le  l''"'  vol.  conlient 
six  livi-es  De  medicorum  principum  hisloria.  On  y 
trouve  du  savoir  et  plusieurs  observalions  curieuses 
dont  les  médecins  peuvent  profiter;  mais  il  y  en  a 
quelques-unes  de  hasardées.  Cette  collection  n'est 
pas  complète  :  on  y  a  omis  plusieurs  de  ses  ou- 
viages  intéressants ,  imprimés  à  Amsterdam  en 
•10.il  et  1642.  Il  était  arrière-petit-fils  d'Abraham 
Zaculh,  né  à  Salamanque,  qui  se  distingua  en  Por- 
tugal par  son  habileté  dans  la  chronologie,  dans 
l'histoire  et  dans  l'astionoinie,  et  ijui  est  auteur  du 
livre  Judiasin ,  chronologie  judaïque  depuis  la  créa- 
tion jusqu'à  l'an  5200,  ou  loOO  de  l'ère  vulgaii'e. 

ZAH.N  (  Jean  ) ,  né  à  Carisladt ,  dans  la  Franconie, 
en  lOit,  mort  le  27  juin  1707,  prévôt  du  couvent 
de  Niederzell,  ordre  de  Prémoniré,  s'est  fait  un  nom 
par  son  ouvrage  intitulé  :  Spécula plv/sico-inalhema- 
tico-histurica  noiabilium  ac  mirabiliuin  Sciendorum, 
etc.,  Nuremberg,  1690,  ô  vol.  in-fol.  ;  Oculus  Tele- 
dioptricus,  1702,  in-fol.  Quelque  versé  qu'il  fiil  dans 
la  géométrie  et  la  physique,  il  rejelait  plusieurs 
opinions  domirranles,  même  le  système  de  Copernic. 

*  ZAIONCZEK  (Joseph,  prince  de),  général,  né 
à  Kamienieck  en  ■17.52,  fit  ses  premières  campagnes 
sousKosciuszko,  battit  souvent  les  Russes,  et ,  quand 
sa  pairie  fut  enlièrement  soumise,  prit  du  service 
en  France.  Envoyé  comme  général  de  biigade  à 
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l'armée  d'Kalie  en  1797,  il  suivit  l'année  d'après  1)0- 
naparle  en  Egypte,  y  fui  nommé  général  de  divi- 
sion, et  se  distingua  à  la  bataille  d'Héliopolis.  Du 
retour  en  France,  il  continua  d'être  employé  acti- 
vement, et  commanda  en  1805,  au  camp  de  Bou- 
logne, une  division  avec  laquelle  il  fil  la  guerre  en 
Allemagne.  Il  coopéra  ensuite  à  l'oiganisation  de 
plusieurs  légions  polonaises,  et  fut  mis  a  la  tète 
d'une  des  trois  légions  qui  composèrent  l'armée  du 
grand-duché  de  Varsovie.  Lors  de  la  désastreuse 
campagne  de  1812,  il  fui  blessé,  subil  l'amputation 
d'une  jambe ,  cl  resta  prisonnier  à  Wilna.  Quand 
l'empereur  Alexandre  donna  un  gouvernement  à  la 
Pologne,  il  nomma  Zaionczek  ministre  delà  justice 
et  de  l'intérieur,  puis,  en  1815,  vice-roi  avec  le 
titi'e  de  prince.  Il  reçut  urr  gage  de  l'estime  qu'avait 
porrr  lui  Alexandre,  lor.squ'à  l'ouver'lure  de  la  diète 
de  1818,  ce  monarque  dit,  en  s'adressani  arix  dé- 
putés du  royaume  :  «  Un  des  plus  dignes  vétérans, 
»  le  général  Zaionczek,  me  repr'ésenle  parmi  vorrs; 
»  blanchi  sous  vos  drapeaux,  associé  constamment 
»  à  vos  succès  et  à  vos  r'evers,  il  n'a  cessé  de  don- 
»  ner'  des  preuves  de  son  dévorremiMit  à  la  pairie  ; 
M  l'expérience  acoiirplétemenl  justifié  mon  choix...» 
Zaionczek  mourut  à  Varsovie  le  28  juillet  1826. 

ZALELCUS,  fameux  législateur'  des  Locriens, 
peuple  d'Ilalie,  vivait  l'an  300  avant  J.-C.  Il  s'est 
fait  rrn  nom  par  ses  lois,  dont  il  ne  nous  reste 
presque  plus  que  le  préambule.  Une  de  ses  lois  con- 
damnait à  avoir  les  yeux  crevés  poirr  irn  adullèr'e. 
Quelqrre  temps  après,  son  fils  étant  convaincu  de 
ce  crime,  et  le  peuple  voulant  lui  fair'e  grâce,  Za- 
leucus  s'y  opposa.  Mais,  à  la  fois  bon  pèie  et  légis- 
laleru' éqiritable ,  il  se  priva  d'un  de  ses  yeux  pour 
éviter'  la  rïroitié  de  la  peine  à  son  fils.  Cet  exemple 
de  jrrstice  fit  une  si  forte  impr'ession  dans  les  esprits, 
qu'on  n'entendit  plus  parler  de  ce  vice  pendant  le 
règne  de  ce  législateur-.  Il  crut  qir'il  était  si  impor- 
tant de  conserver'  les  lois  une  fois  établies,  qu'il  or- 
donna qrre  «  qrriconqrre  voudrait  y  changer  quelque 
I)  chose,  serait  obligé,  en  proposant  sa  nouvelle  loi, 
)>  d'avoir  la  corde  arr  coir,  aflrr  d'être  étranglé  sur- 
1)  le-champ,  au  cas  qu'elle  valijt  moins  que  l'autre,  u 
Diodore  de  Sicile  attribue  la  même  chose  à  Clia- 
londas,  législateur  des  Sybarites.  Les  luriens,  an- 
cieri  peuple  de  la  Grande-Bretagne,  l'ont  également 
établie  parmi  eux.  Et  chez  les  Perses,  quand  quel- 
qir'rru  proposai!  un  pr'ojel  au  roi ,  il  se  tenait  sur 
un  petit  lingot  d'or'  qui  lui  servait  de  récompense, 
si  son  projet  était  tr'ouvé  borr;  sinon,  il  était  fonelt 
publiqtremenl.  Il  serait  à  souhaiter  qrre  dans  ui 
temps  où  les  esprits  oisifs  et  tr'acassier's  ébranlei 
la  législation  de  tous  les  peuples  par  des  r'c'for'mi 
et  des  innovations  qui  n'annoncent  que  confusion 
désor'dr'e,  de  si  vieilles  et  si  sages  ordonnances  fusseï 
l'émises  dans  toute  leur  vigueur-.  Orr  sait  que  1( 
Lacédémoniens  étendaient  l'horreur  de  ces  change 
ments  jusque  sur  les  règles  de  musique.   (  l'oj 

THl;BP.^^DRE  ,  TrMOTHÉE.  ) 

ZALUSKl  (  André-CIrrysostomc),  né  en  1653,  M 
Pologne,  pai'courul  les  Pays-Bas,  la  France  et  l'Ilalit 
à  son  retour,  il  obtint  rru  canorricat  à  Cracovie,  pui 
l'évêchc  de  Plocsko.  Zaluski  fut  envoyé  comnre  a 
bassadeur  en  Portugal  et  en  Espagne.  Après  avoi 
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oté  employé  dans  plusieurs  affaires  aussi  épineuses 
.(ii'emliaiiassanles,  il  mouiiil  évèqne  de  Warmieet 
ijiand-chaiifeliei'  de  Pologne  en  ITM,  à  50  ans.  Ce 
jiiélal  est  principalemenl  célèbre  pai' ses  Lettres  la- 
tines, 1709-11,  (i  vol.  in-fol.,  dans  lesquelles  ou 
1 1 ouve  ime  inlinilé  de  laits  très-intéressants  sur  l'his- 
Hiire  de  Pologne  et  même  sur  celle  de  l'Europe. 

•  ZAMAGNA  (Bernard),  helléniste,  né  en  173ri. 
i  Kaguse,  entra  à  l'âge  de  IC  ans  chez  les  Pères  de 
la  compagnie,  devint  très-savant  dans  la  langue 
Ljiecque,  et  professa  la  rhétorique  et  la  iiliilosophio 
.1  Sienne,  et  la  littérature  grecque  à  Milan.  Après 
la  suppression  de  son  ordre ,  il  se  retira  dans  sa 
patrie,  d'où  il  fut  député  par  le  sénat  auprès  du 
pape  Pie  VI.  Il  mourut  à  Milan  le  2  avril  1820,  à 
So  ans.  Il  a  laissé  ;  le  Navire  aérien  ;  FEcho.  Ces 
lieux  poèmes  sont  en  vers  latins.  Odijssea  latinis 
cersibtis  expressa ,  Sienne,  1777,  in-fol.  et  in-8;  on 
joint  souvent  à  cette  traduction  celle  de  l'Iliade  de 
Haymond  Cimichio;  He<iiodi  opéra,  gro'ce,  Parme, 
178.^,  gr.  in-i;  Theocrili,  Mnsclii  et  Hionis  Idyliia , 
latinis  versibiis  reddita ,  Sienne ,  1 788 ,  in-S  ;  Parme , 
1792,2  vol.  gr.  in-8. 

*  ZAMBECCARl  (François),  né  à  Venise,  d'une 
l'ainille  de  Bologne,  dans  le  xv  siècle  ,  voyagea  en 
Grèce  ,  y  demeura  .■>  ans ,  et ,  à  son  retour,  expliqua 
les  auteurs  grecs  et  latins  à  Capo  d'istria,  puisa 
l'académie  de  Pérouse.  F'endant  son  séjour  en  Grèce, 
il  recueillit  un  grand  nombre  de  médailles,  d'ins- 
(  riplions  et  de  manuscrits.  Parmi  ces  derniers  se 
trouvaient  les  Lettres  de  Libanius  (roi/,  ce  nom); 
il  en  tiaduisit  432,  qui  furent  publiées  par  Jean 
saunierfell,  Cr.icovie,  I50i,  in-i.  Elles  ont  élé  re- 
cueillies par  J.-Chi'.Wolf  dans  son  édition  des  Lettres 
de  Libanius,  Amsterdam,  1738,  in-fol.  Des  Opus- 
cules poétiques  de  Zambeccari ,  le  suivant  est  le  seul 
qui  soit  cité  par  les  bibliographes  :  De  l'Indochrysi 
l't  Chrijsœ  amoribus  carmen,  Bologne,  1497;  Paris, 
Ii98,  in-i.  Ces  deux  éditions  sont  rares. 

ZAMBRl ,  fils  de  Salu  et  chef  de  la  tribu  de  Si- 
inéou ,  étant  entié  à  la  vue  de  tout  le  monde  dans 
une  tente  où  était  une  femme  madianite,  nommée 
Cûzbi,  y  fut  suivi  pai'  Phinées,  (ils  du  grand-prètie 
Eléazar,  qui  perça  ces  deux  infâmes  d'un  seul  coup. 

ZAMIîRl ,  officier  du  roi  Ela ,  commandait  la 
moitié  de  la  cavalerie.  S'étant  révolté  contre  son 
maître,  il  l'assassina  pendant  qu'il  buvait  i  Thersa, 
dans  la  maison  du  gouverneur,  et  s'empara  du 
royaume  l'an  928  avant  J.-C.  Dieu,  qui  l'avait  choisi 
poui-  être  l'instrimienl  de  sa  vengeance ,  se  servit  de 
sou  ministère  pour  exterminer  tout  ce  qui  restait  de 
la  famille  de  ce  roi.  Zaïnbri  ne  jouit  pas  longtemps 
du  fruit  de  sa  révolte  et  de  sa  trahison.  Sept  jours 
après  son  usurpation,  l'armée  d'Israël  établit  pour 
roi  Ainri,  et  vint  assiéger  Zambri  dans  la  ville  de 
Thersa.  Cet  usurpateur  se  voyant  sur  le  point  d'être 
pris ,  se  bi'ùla  dans  le  palais  avec  toutes  ses  richesses, 
et  mourut  dans  ses  iniquités. 

'  ZAMORA  (Jean-Marie),  en  latin  Zamorus ,  sa- 
vant ca|iucin  ,  né  en  1579,  à  Udiue,  capitale  du 
Prioul,  embrassa  la  règle  deSaint-Fiançois  à  18  ans. 
Les  succès  qu'il  obtint  dans  la  prédication  engagèi'ent 
ses  supérieurs  à  l'envoyer  avec  le  titre  de  commis- 
saire-général en  Bohême,  pour  combattre  les  hé- 
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résies  qui  s'étaient  nouvellement  introduiles  dans 
ces  provinces.  Après  avoir  honorablement  rempli  sa 
mission,  il  revint  dans  sa  patiie,  se  retiia  dans  uu 
couvent  et  mourut  à  Vérone  le  30  août  lOiO,  à 
70  ans.  Wadding  (voij.  ce  nom),  fait  mention, 
dans  sa  Bibliothèque ,  du  P.  Zamora  comme  un 
homme  avec  lequel  il  était  lié  intimement,  et  lui 
attribue  les  ouvrages  suivants  :  De  eminentissima 
Deipurœ  et  Virginis  perfectione  libri  très,  Venise, 
1729,  in-fol.;  traité  estimé  et  utile  aux  prédi- 
cateurs; Commenlaria  tlieotogica  de  Den  trinoetuno, 
Venise,  162(i,  in-fol.  L'auteur  y  concilie  les  senti- 
ments de  saint  Bonaventure,  de  saint  Thomas  et  de 
Scot.  —  Zamor.^  (Laurent  de),  religieux  de  l'ordre 
de  Citeaux,  de  la  congrégation  du  Mont-Sion,  était 
né  dans  le  diocèse  de  Tolède,  vers  le  milieu  du 
xvr  siècle.  On  a  de  lui  :  Commentaire  sur  le  Can- 
tique des  cantiques;  des  Sermons  sous  le  titre  de 
Monarchia  mystica,  7  vol.  in-i. 

*  ZAMORA  (Bernard),  religieux  de  l'ordre  du 
Carmel,  né  vers  1720  ,  à  Zamora,  dans  le  royaume 
de  Léon ,  fut  nommé  à  une  chaire  de  grec  à  l'uni- 
versité de  Salamanque,  et  mourut  dans  cette  ville, 
en  novembre  1785.  On  a  de  lui  une  Grammaire 
grecque,  Madrid,  1772,  in-8;  des  Dialogues  des 
morts  sur  le  modèle  de  ceux  de  Lucien  ;  une  tra- 
duction de  l'Histoire  des  séminaires,  de  l'italien  de 
Jean  Giovanni,  Salamanque,  1778,  in-8. 

ZAMOYSKi  (Jean-Sarins),  grand-chancelier  de 
Pologne,  naquit  en  Llil  à  Skokow,  dans  le  Pala- 
tinat  de  Culrn,  dont  son  père  était  caslellan.  Elevé 
avec  soin,  il  fut  envoyé  à  Paris  et  ensuite  à  Padoue, 
où  il  parut  avec  tant  de  distinction,  qu'il  fut  nomme 
recteur  de  l'université.  Ce  fut  dans  cette  fonction 
honorable  qu'il  composa ,  en  latin ,  ses  livres  du 
Sénat  romain  et  du  Sénateur  parfait.  De  retour  en 
Pologne,  il  fut  élevé  aux  emplois  les  plus  considé- 
rables de  l'état,  et  fut  l'un  des  ambassadeurs  en- 
voyés à  Paris  au  duc  d'Anjou,  en  1.575,  pour  porter 
à  ce  piince  l'acte  de  son  élection  à  la  couronne  de 
Pologne.  Etienne  Battori ,  prince  de  Transylvanie, 
étant  monté  sur  le  trône  de  Pologne,  lui  donna 
sa  nièce  en  mariage,  le  fit  grand-chancelier  du 
royaume ,  et  peu  après  général  de  ses  armées  ;  Za- 
nioyski  remplit  ces  emplois  en  grand  capitaine  et 
en  habile  ministre.  Il  réprima  l'arrogance  d'Iwan 
Kasilovvitz,  czar  de  Moscovie,  délivra  la  Podolie,  la 
Volliynie  el  la  Livonie  du  joug  de  ce  redoutable 
voisin,  lui  fit  une  rude  guerre,  et  assiégea,  dans 
le  plus  fort  d'un  rude  hiver,  la  ville  de  Pleskovv 
en  Moscovie.  Etienne  Battori  étant  mort  en  1580, 
un  grand  nombre  de  seigneurs  polonais  voulurent 
déférer  la  couronne  à  Zamoyski  ;  mais  il  la  refusa, 
et  lit  élire  Sigisraond  ,  prince  de  Suède  ,  qu'il  éta- 
blit sur  le  trône  de  Pologne.  11  mourut  en  1G03, 
honoré  du  titre  de  défenseur  de  la  patrie,  de  pro- 
tecteur des  sciences,  et  plus  encore  c/e  la  religion, 
dont  il  fut  le  plus  ferme  appui,  en  s'opposant  de 
toutes  les  manières  aux  nouvelles  sectes  qui  infes- 
taient sa  patrie.  Il  établit  plusieurs  collèges,  y  attira 
par  des  pensions  les  plus  savants  hommes  de  l'Eu- 
rope, et  fonda  lui-même  tme  université  dans  la 
ville  qu'il  fit  bâtir  et  qui  porte  son  nom. 

*  ZAMPIERI  (le  comte  Camille),  poète,  né  ea 
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iTOl  àlmola,  d'une  noble  cl  illnstre  famille,  fil 
ses  étndes  à  Bobgne,  s'élabiit  dans  celle  ville,  en 
devinl  gonfalonier,  el  y  mouiiil  le  M  janvier  1784, 
inenibie  de  la  plupart  des  sociélés  savanles  d'ilalie. 
Fabroni,  dans  ses  Vitœ  llalorum,  elc,  xn  ,  5u5, 
donne  des  délails  sur  la  vie  et  les  ouvi  âges  de  Zam- 
pieri.  On  a  de  lui  :  Poésie  lai.  ed  ilul.,  l^laisance, 
■17o,T,  in-8;  Tobbia,  ocvcro  délia  educazione,  etc., 
Cagliari,  1778,  in-4;  Puesie  liiiche  italiane,  178i, 
in-i 

ZAÏNCHIUSou  ZANCHUS  (Basile),  de  Bergame, 
piil  l'habit  de  chanoine  légulier.  Ses  connaissances 
dans  les  hunianilés,  la  philosophie  et  la  théologie, 
lui  niérilèient  la  place  do  garde  dans  la  biblicilhè- 
que  du  Valicaii.  Après  avoir  exercé  cet  emploi  avec 
succès,  il  mourut  il  Rome  dans  de  grands  senti- 
ments de  piélé ,  Tan  lîiOO.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages.  Les  piincipaux  sont  :  des  poésies  latines, 
qui,  sans  être  d'un  mérite  distingué,  ofl'rent  de 
bons  vers,  quelques  pensi'es  heureuses,  et  une  la- 
tinité assez  pine.  On  les  trouve  dans  fJeliciœ  poe- 
tarum  itahrnm;  un  Dictionnaire  poétique,  en  lalin; 
des  Queslionx  latines  sur  les  livres  des  Rois  et  des 
Paralipnniènes,  Rome,  1553,  iii-i. 

ZAïNCHlUS  (Jéiùme),  né  en  lalO  à  Alzano,  en 
Italie,  entra  dans  la  congrégalion  des  chanoines 
légnliers  de  l.atian  ,  à  l'âge  de  15  ans,  el  s'y  dis- 
tingua. Mais  Pierre  Martyr,  chanoine  de  la  même 
congrégalion,  ayant  eirdirassé  les  erreurs  du  pro- 
testantisme, les  communiqua  à  plusieurs  de  ses 
confrères.  Zanchiiis  fut  du  nombre  :  il  se  relira  à 
Strasboui'g  en  155"),  et  y  enseigna  l'Ecriture  sainte 
et  la  philosophie  d'Arislole.  Les  prolestanls  l'accu- 
sèrent d'erreur,  et  l'obligèrent  de  quitter  Strasbourg 
en  lofiô.  Il  exerça  le  minisière  à  Cliiaveune,  chez 
les  disons,  jusqu'en  1508,  qu'il  alla  à  Heidelberg, 
où  il  fut  doclcin-  et  professeur  en  théologie.  Il  mou- 
rut en  celle  ville,  le  19  novembre  1590.  On  a  de 
lui  un  Commentaire  sur  les  Epîlres  de  saint  Paul , 
Neusiadt,  1595,  in-fol.;  et  un  ouvrage  contre  les 
anti-trinilaires,  qu'il  composa  à  la  sollicilation  de 
Frédéric  III,  électeur  palatin.  Zanchius  est  auteur 
d'un  grand  nombre  d'aulres  livres  qui  piouvent 
beaucoup  d'érudilion.  On  les  a  recueillis  à  Genève, 
1615,  8  lom.  in-fol.  Il  n'y  parle  de  l'Eglise  romaine 
que  comme  de  sa  mère,  prêt  à  y  rentrer  lors- 
qu'elle aura  réformé  les  abus  qu'il  croit  s'y  être 
glis-és. 

ZANiMCHELLI  ( Jean-Jérome),  médecin,  né  à 
Modèue  en  lliG-2,  voyagea  dans  Line  partie  de  l'Ita- 
lie, pour  s'instruiie  de  son  arl.  Il  se  fixa  à  Venise, 
et  l'y  exerça  avec  succès  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  11  janvier  17-29.  Dans  ses  moments  de  loisir,  il 
parcourut  les  environs  de  celte  républicpie,  exa- 
mina avec  soin  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'histoire 
naturelle,  surtout  à  la  bolaui()ue,  et  forma  en  ce 
genre  une  riche  colleclion,  dont  il  publia  le  cata- 
logue sous  ce  titre  :  Calalnins  plantarum  terres- 
Irium,  mariiiarum,  etc.,  Venise,  1711.  On  a  encore 
de  lui  :  Prompluarimii  reniediantiii  cliiinicurum , 
1701,  in-8;  De  Miirioiihillo  peUiijieo:  Litiiuijraiilna 
diioriim  munlium  Veronennium ,  uu/yu  Monle  di  Bo- 
licolo  el  di  Zoppica,  1721;  De  llusco  ejmiiae  prœpa 
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ralione,  1727,   iii-8;   Opuicula  iuluiiiva,  Venise, 


1750,  in- 4;  Histoire  des  plantes  qui  naissent  aux 
environs  de  Venise,  1751,  in-fol.,  en  italien,  avec 
figures,  qui  ne  sont  pas  assez  exactes.  Celle  histoire 
laisse  encore  beaucoup  à  désirer.  Ces  deux  derniers 
ouvi'ages  ont  été  publiés  par  sou  fils  Jean-Jacques, 
qui  a  suivi  la  route  que  son  père  lui  avait  tracée; 
il  a  donné  uwi  édilion  augmentée  du  Catalogue  du 
cabinet  d'histoire  naturelle  de  son  père,  Venise, 
17.50,  in-i. 

ZAïNNOM  (Jacques),  né  à  Monlecchio,  au  duché 
de  Reggio,  fut  un  des  plus  habiles  botanistes  ila- 
liens.  Ses  laleiils  lui  procurèrent  l'emploi  de  direc- 
teur du  jardin  de  Bologne.  Sa  sagacité  el  ses  obser- 
vations lui  firent  découvrir  que  [dusieurs  piaules, 
décrites  par  divers  auteurs  sous  des  noms  ditlé- 
rents,  sont  les  mêmes.  11  étudia  les  anciens  et  les 
modernes  qui  ont  écrit  sur  cet  art,  les  compara 
ensemble,  et  les  accorda  sur  plusieurs  points.  Il 
mourut  en  1082,  à  07  ans.  Le  fruit  principal  de  ses 
recherches  est  :  Rariorum  stirpiuiii  liistoria.  Bolo- 
gne, 17i2;  Rome,  17i5,  in-fol,  fig.  C'est  Cajelan 
Mouti  (|ui  a  procuré  celle  traduction  avec  beaucoup 
d'augmentations.  L'original  avait  paru  en  italien  à 
Boliigne  en  1075,  in-fol. 

ZANNOM  (Bernardin),  jésuite,  né  à  Reggio  dans 
le  Modi'nois ,  vers  15.50,  mort  à  Gènes,  le  29  mars 
1020,  à  70  ans,  se  dévoua  tout  entier  à  la  prédica- 
tion, à  l'inslruclion  des  fidèles  el  à  la  diiecliou  des 
consciences.  Il  était  directeur  de  la  mère  Marie-Vic- 
toire Sirala  Fornari ,  el  c'est  à  son  insligalion  que 
celle  pieuse  dame  fonda  l'instilut  des  Aunoiu  iades 
célestes  ou  Filles- bleues,  approuvé  eusuile  par 
Paul  V.  C'est  lui  aussi  qui  rédigea  les  reglrs  de 
cette  congrégalion,  imprimées  à  Gènes  en  lOii;  il 
eut  la  satisfaction  de  la  voir  s'étendre  en  France, 
en  Lorraine,  en  .\llemagne  et  en  Savoie.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  ascéliques,  dont 
une  partie  a  paru  sous  le  nom  de  Jérôme  Semino. 
Les  principaux  sont  :  Sanctissiina  Vilu  e  passiono 
di  A'.  S.  Gesu  Christo  e  delta  sua  maître  Veripiic 
delta  Maria,  Gènes,  1010;  IJbro  délia  Vita  bentis- 
sima  Maria  Venjine  e  d'ultre  eroiclie  sue  virtu  e  ti- 
tùli ,  ibid.,  1015;  des  Traités  de  l'eucharislie  el  de 
la  communion  ;  Le  liosaire  de  la  sainte  Vierge  anec 
des  inéditulions  ;  une  Vie  de  J.-C.  et  de  la  sainte 
Vierge,  en  vers;  des  Cantiques  spirituels;  les  Con- 
stitutions des  religieuses  annonciades  :  des  Instruc- 
tions à  l'usage  de  ces  filles  pour  les  [aire  avancer  dam 
la  voie  de  la  perfection. 

ZAN'iN'OM  (Pierre-Auloine),  jésuite,  né  à  Reggio 
en  1725,  mort  le  28  juin  1780,  était  de  la  famille 
du  précédent,  el  a  composé  sur  les  salines  de  Cervia 
un  joli  poème  en  vers  latins;  il  a  pour  litre  :  De 
Salinis  Cerviensibus  carminum  libri  Ires,  quos  um- 
plissimo  viro  Joanni  Haptistœ  Dotuito  episcopo  Ser-  » 
viensi  die,  etc.,  (^é-èiie,  1780.  Ce  poème  est  acw^ 
compagne  d'une  version  en  vers  italiens  où  il  ne 
règne  pas  moins  de  goût  el  d'élégance.  On  doit 
celle  version  au  seigneur  Adeodulo  Itef/i  di  Ceniii. 

ZANNOM  ou  ZANOM  (Auloine),  agronome,  ne 
à  L'dine  dans  le  Friuul  en  1()90,  mort  le  i  décem- 
bre 1770,  s'occupa  d'agriculture,  iniroduisit  dans 
son  pays  la  culture  du  mûrier  et  l'éducalion  des 
vers  à  soie,  propagea  la  culture  de  la  vigne  et 


ZaN 

l'aiTK'lioia,  ainsi  (|iie  plusieurs  autres  parlics  de 
1  ai;iiiulliiie.  Il  était  iiieniluc  de  diverses  acadé- 
mies, et  a  laissé  :  Luttres  sur  l'influence  de  l'agri- 
nllure  ,  des  arts  et  du  commerce  ,  sur  le  bonheur  des 
'^((s,  Venise,  171)5 ,  8  vol.  iii-S;  De  la  marne  et 
•  les  autres  fossiles  pour  enijraisser  les  terres ,  Venise, 
ITtiS,  in-i;  Histoire  de  ta  médecine  vétérinaire ,  il)., 
1770,  in-S  ;  De  la  formation  et  de  l'usa(je  de  la 
tourbe,  17()7,  in-i;  De  la  culture  et  de  l'usage  des 
patates,  17117,  in-S:  De  l'utilité  morale,  économique 
l't  politique  des  académies  d'agriculture ,  arts  et  com- 
merce, 1771,  iii-8,  précédé  de  l'éloge  de  l'auleui'. 

■  Z.\NiNOiM  (Jean-Baptiste),  archéologue,  né  à 
riorcnce  en  1774,  doinia  c|ueli|ue  temps  des  lc(,'ons 
piibli(iues  d'IiébreM,  et  l'ut  en  I  7(iSattaclié  au  cleigé 
de  la  paroisse  Sainte- Félicité.  Il  prêchait  avec 
succès  à  la  ville  et  à  la  campagne,  et  ne  cessa  ce 
ininislére  que  loisipi'll  eut  été  nommé  consei'vateni' 
de  la  galt'i'ie  de  Florence,  à  l'agi'andissement  de 
laquelle  il  travailla  avec  zèle.  Il  était  seciétaire  de 
racad(''mie  de  la  Crnsca,  lorsqu'il  mourut  le  i'-l  août 
1852.  Ou  a  de  lui  :  cent  trente-deux  ouvrages  sur 
rar<héologie,  la  philologie,  la  littérature,  les  arts 
cl  diverses  matières  d'c'rndiliou. 

'  ZANNOTI  ou  ZANOTTl  (  Hercide  ),  savant  ec- 
clésiastique, né  à  Paris  en  KiSi,  endirassa  l'état 
ecclésiastique,  devint  chantre  de  la  cathédrale  cie 
Bologne,  cl  mourut  dans  cette  ville  le  I5seplembie 
17(iô.  Il  est  auteur  des  (Uivi'ages  suivants  :  Storia  di 
son  lirunone.  etc.,  Bologiu;,  1741  ,  in-4;  Storia  dei 
santi  l'rocolo  Soldato ,  cavalière  bolognese  e  protellore 
délia  sua  patria,  et  l'rocolo  Siro  ,  vescovo  di  Terni, 
amhedue  murliri  con  note,  Bcdogne,  \lii,  in-4; 
\'ila  del  B.  iS'icolo  Albergati,  inonaco  del  sacro  ordine 
('artusiano ,  vescovo  di  Bidogna  e  cardinale,  ibid., 
17r;7.  C'est  de  lui  qu'est  le  14'=  chant  du  Bertobloen 
vers  toscans ,  impiimé  à  Bologne  en  1757.  Ses  autres 
poésies  se  trouvent  dans  les  recueils  du  temps.  11 
a  laissé  aussi  divers  ouvrages  iTianuscrits  dont  le 
cornie  Fanluzzi  a  donné  la  liste  dans  ses  Notizie  de 
gli  Scrittori  bolognesi.  —  Sou  frèie  Jean  -  Piei-re 
ZA^OTTl,  né  à  Paris  en  l(i74,  mort  en  170.T,  était 
un  peintre  distingué;  il  fut  secrétaiie  de  l'acadé- 
mie Clémentine  et  se  livra  aussi  à  la  poésie  avec 
succès. 

•  ZANNOTTl  (François-Marie  ),  mathématicien, 
orateur  et  poète,  frère  des  précédents,  né  à  Bologne 
eu  U\'.)-2 ,  fut  nommé,  en  1718,  professeur  de  phi- 
losophie et  de  malhémati(|nes  dans  celte  ville:  il  y 
ex|di(pia  les  systèmes  de  Descartes;  mais  la  répu- 
talidu  de  iNevvtou  le  rendit  ensuite  un  des  plus  zélés 
sêclalems  du  philosophe  anglais.  Bibliothécaire  de 
l'iuslilut  de  Bologne  en  1751  ,  et  président  eu 
1701),  il  mourut  le  25  décembre  1777.  On  a  de 
lui  :  Poésie  volguri  e  latine,  Florence,  1754,  in-8, 
iiouv.  édit.,  Bologne  ,  '1757,  2  vol.  in-8  ;  Délia  forza 
de'  cor  pi  clie  chiamanu  viva,  libr.  m,  17.52,  in-4. 
C'est  un  de  ses  meilleurs  ouvrages.  Dell'  arte  poetica, 
ragionainenti  cinque,  17tJ8,  in-8;  Filosu/ia  morale , 
1774,  in-8. 

"ZAïNiNOTTI  (Eustache),  neveu  du  précédent,  et 
lils  de  Jean-Pierre,  né  à  Bologne  en  1709,  fut  éga- 
lement célèbre  comme  nialhématicien,  comme  as- 
tronome et  comme  littérateur.  A  vingt  ans  il  fut 
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supputant  d'Eustache  Manfredi,  dans  la  chaire  d'as- 
tronomie ;  après  la  mort  de  son  oncle,  dont  il  avait 
été  l'élève  ,  il  devint  président  de  l'institut  do  Bo- 
logne, oii  il  occupa  avec  distinction  différentes 
chaires.  Son  nom  se  répandit  dans  toute  l'Europe; 
membre  des  académies  de  Londres,  de  Beilin  ,  de 
Cassel ,  etc.,  il  mourut  le  15  mai  1782,  à  75  ans. 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  on  distingue  les 
suivants  :  un  excellent  Traité  de  géométrie;  un 
antre  Traité  de  perspective ,  1776,  in-4;  des  Ephé- 
mérides  célestes;  des  Observations  sur  les  éclipses  et 
comètes  ,  etc.,  etc. 

ZAPOL  on  ZAPOLSKl  (Jean),  vaivode  de  Tran- 
sylvanie ,  fut  élu  roi  de  Hongrie  l'an  I52G  ,  après  la 
moit  funeste  du  loi  Louis  11;  mais  son  élection  fut 
troublée  par  Ferdinand  d'Autriche,  que  d'autres 
Hongrois  proclamèrent  roi  à  Presbourg.  Zapol,  obligé 
de  se  retirer  en  Pologne,  implora  le  secours  de  So- 
liman 11,  qui  entra  dans  la  Hongrie,  et  mit  Zapol 
en  possession  de  la  ville  de  Bude.  Enfin  ,  après  une 
guerre  de  plusieurs  aimées,  mêlée  de  succès  divers, 
les  deux  contendants  iirenl  entre  eux,  l'an  153G, 
un  accord  qui  assura  à  l'un  et  à  l'autre  la  possession 
de  ce  que  les  armes  leur  avaient  ac(]nis.  H  eut  pour 
principal  ministre  le  fameux  Martiimsius  auquel  il 
conlia  en  mourant,  l'an  1540,  la  tutelle  de  son  fils 
Jeau-Sigismond  ,  né  peu  de  jours  avant  sa  mort.  Ce 
prince  avait  en  partage  de  grands  talents  pour  la 
guerre,  qu'il  n'eut  que  trop  d'occasions  d'exercer; 
mais  il  n'en  possédait  pas  tant  pour  le  bon  gouver- 
nement d'un  état.  11  s'était  distingué  par  la  défaite 
de  Mosa  ;  mais  on  l'accusa  d'être  venu  trop  tard 
pour  joindre  avec  ses  Transylvains  le  jeune  Louis 
à  Mohacz ,  dans  l'espérauce  que  la  perte  de  la  ba- 
taille et  du  roi  lui  ouvrirait  le  chemin  du  troue. 

ZAHA  ,  roi  d'Ethiopie  ,  et  probablement  aussi  de 
l'Egypte,  est  connu  par  la  guerre  qu'il  fit  à  Asa, 
roi  de  Juda,  741  ans  avant  J.-C.  Son  armée  était 
composée  d'un  million  d'hommes  et  de  trois  mille 
chariots  de  guerre  (on  sait  que  dans  ces  temps-là 
toutes  les  nations  marchaient  en  corps);  ce  qui 
n'empêcha  point  Asa,  quoique  avec  des  forces  iuû- 
niinent  moindres,  de  le  défiire  entièrement,  parce 
que  le  Seigneur,  comme  dit  l'Ecriture,  comman- 
dait pour  lui  (II.  Parai.  14). 

ZARATE  (  Augustin  de  ),  Espagnol ,  fut  envoyé  au 
Pérou,  en  1545,  en  qualité  de  trésorier-général  des 
Indes.  A  son  retour,  il  fut  employé  aux  Pays-Bas 
dans  le  département  de  la  monnaie.  Pendant  son 
séjour  aux  Indes,  il  recueillit  des  mémoires  pour 
V  Histoire  de  la  découverte  et  de  la  conquête  du  Pérou, 
dont  la  meilleure  édition,  eu  espagnol,  est  celle 
d'Anvers  eu  1555,  in-8.  Celle  Histoire  a  été  traduite 
en  fiançais,  et  imprimée  a  Amsterdam  et  à  Paris, 
1700,  2  vol.  in-12.  Quoiqu'on  ne  puisse  pas  toujours 
compter  sur  rexaclilude  de  cet  auteur,  son  ouvrage 
est  utile  et  infiniment  préférable  à  celui  de  l'imbé- 
cile Garcilasu ,  et  d'autres  romanciers  de  ce  genre. 

ZARLINO  (Joseph),  né  en  1519  à  Chioggia,  dans 
l'état  de  Venise,  s'est  rendu  célèbre  par  l'élude  de 
la  inusurgie  ou  de  la  musique.  Au  jiigemenl  du 
P.  Mersenue  et  d'Albert  Banuiis,  Zaïliiio  est  le  pins 
savant  de  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  cet  art; 
mais  ce  jugement  est  exagéré.  Ses  Œuvres  ont  été 
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imprimées,  Venise,  1S89  et  1602,  i  vol.  iii-fol.  H 
raouiut  \e  M  février  1399. 

ZAZIUS  (  Uhic  ),  né  à  Constance  en  mil  ,  fit  des 
progrès  si  rapides  dans  le  droit,  qn'en  peu  de  teni[is 
il  fut  jugé  capable  d'en  donner  des  leçons  en  public. 
Il  mourut  en  1359  à  Fribourg,  où  il  professait;  il 
était  âgé  de  7-4  ans.  On  a  de  lui  :  Epitome  in  ums 
Feudales;  Intellntus  legum  Mngulares ,  et  d'autres 
ouvrages  recueillis  à  Francfort.  1590,  (j  toni.  in- 
fol.  Jean-Antoine  Rieggerns ,  jiu'isconsulte  de  Fri- 
bourg, a  publié  un  recueil  de  Lettres  de  Zazius  avec 
sa  Vie,  Ulm  ,  1774,  2  vol.  in- 8.  —  Jean-Ulric  Zaziis, 
son  fils,  moit  en  l.'JfiS,  professa  à  Râle  la  jurispi-u- 
dence,  sur  laquelle   il  a  laissé  quelques  ouvrages. 

*  ZÉA  (  D.  Fiancesco- Antonio),  né  en  1770  à 
Médelin,  dans  la  nouvelle  Grenade  (Amérique  mé- 
l'idionale  ),  fit  ses  études  à  Santa-Fé  de  Bogota.  Il 
occupa  dès  l'âge  de  16  ans  iuie  chaire  d'histoire 
naturelle  au  collège  de  celte  \ille;  mais  ayant  osé 
manifester  le  vœu  qu'il  formait  de  voir  sa  patrie 
délivrée  de  la  domination  Espagnole,  il  reçut  l'ordre 
de  se  rendre  à  Madrid  (  1797  ),  et  fut  enfermé  dans 
un  des  forts  de  Cadix ,  d'où  il  ne  sortit  qu'après 
deux  ans.  Envoyé  en  France  avec  une  mission  scien- 
tifique et  un  traitement  de  6,000  francs,  il  resta 
trois  ans  à  Paris.  De  letour  en  Espagne  ,  il  sollicita 
vainement  la  permission  de  retourner  en  .Amérique  ; 
mais  il  fut  nommé  directeur  en  chef  du  cabinet 
botanique  de  .Madrid  ,  avec  le  titre  de  professeur  des 
sciences  naturelles  (1804).  Il  resta  dans  cette  po- 
sition jusqu'à  l'époque  de  la  l'évolution  d'Aianjuez. 
Elu  membre  de  la  junte  réunie  en  1808  à  Bayonne, 
il  fut  chargé  de  la  direction  d'une  partie  du  minis- 
tère de  l'intérieur,  et  obtint  ensuite  la  préfecture 
de  Malaga  qu'il  conserva  jusque  vers  la  fin  de  1812. 
H  se  rendit  alors  en  .\ngleleire,  d'où  il  s'embarqua 
en  1814  pour  l'Amérique.  Le  général  Bolivar  le 
nomma  inlendant-généial  de  son  armée.  .\près  avoir 
été  appelé,  en  1SI7,  à  la  présidence  du  congrès  d'An- 
gostura,  il  eut  ensuite  le  département  des  finances 
dans  le  gouvernement  constitué  par  cette  assemblée , 
puis ,  à  l'organisation  de  la  république  de  Colombie, 
devint  vice-président.  Envoyé  en  Europe  en  1820 
avec  des  pouvoirs  illimités  pour  y  établir  des  rapports 
commerciaux  et  politiques  avec  le  Nouveau-Monde, 
il  fut  bien  accueilli  à  Londres  par  les  partisans  de 
l'indépendance.  Reçu  avec  peu  de  faveur  en  Es- 
pagne ,  il  vint,  en  1821 ,  à  Paris,  où  il  demanda  la 
reconnaissance  de  la  république  de  Colombie  sur 
les  principes  établis  dans  le  rapport  fait  au  congrès 
des  Etats-Unis.  Le  ministère  fiançais,  sans  répondre 
à  cette  note,  envoya  quelques  agents  en  Amérique 
pour  prendre  connaissance  de  l'état  des  choses.  Pen- 
dant ce  temps,  Zéa  contiactait  avec  des  banquiers 
de  Londres  un  emprunt  de  2,000,000  liv.  sterling 
au  prix  de  80  pour  100,  et  déjà  les  actions  avaient 
haussé  de  valeur,  lorsque  le  bruit  se  répandit  qu'il 
n'avait  aucun  pouvoir  pour  contracter  cet  emprunt. 
Au  milieu  des  discussions  très-vives  qui  eurent  lieu 
à  cette  occasion  ,  Zéa  mourut  aux  eaux  de  Bath, 
dans  le  mois  de  novembre  1822.  Le  gouvernement 
de  Colombie  reconnut  [dus  tard  l'emprunt  que  Zéa 
n'avait  contracté  ipie  d'après  les  pouvoirs  que  Boli- 
var lui  avait  donnés.  Zéa  possédait  très-bien  la  lit- 
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lératurc  ancienne  et  ino-lerne ,  était  versé  dans  les 
sciences  naturelles,  et  parlait  et  écrivait  le  fiançais 
avec  autant  de  facilité  que  l'espagnol.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels  on  remarqiu 
quelques  Mémoires  en  espagnol  sur  le  h'ina  de  la 
nouvelle  Grenade ,  et  une  Descriptinn  de  la  chute  du 
Tequenmada.  11  avait  rédigé  pendant  plusieurs  an- 
nées, le  Mercure  d'Espagne  et  le  Mercure  d'Agricul- 
ture du  même  pays. 

*  ZECCHI  (Lelio),  ne  à  Bidiccioli,  dans  le  Brescian. 
tlorissait  versl.ïOO.  Il  devint  chanoine  et  pénitenciei 
de  Brescia.  On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants  :  b' 
beneficiis et  pensionibus  ecclesiasticis ,  Vérone,  1601 
et  1602,   in-8;  politica,  sive  de  principe,    1600. 
in-8  ;  De  repubiicd  ecclesiasticâ  ,  1S99,  in-4,  160! 
in-8  ;  De  indulgentiis  et  jubileo  anni  sancti  tractuU- 
in  guo  de  origine,  prœstantiâ ,  utilitate  et  ratim 
illa  aisequendi  agitur,  etc.,  Cologne,  1601,  in-8.  H] 
ne  dit  point  en  quelle  année  Zecchi  mourut.  Chilini 
fait  mention  de  lui  dans  son  Teatro  d'uomini  lelle- 
rati,  u,  175. 

ZÉGÉDI.N  ou  SZÉGÉDIN  (  Efienne  kis  de),  né  en 
liiOo  à  Szégédin  ,  ville  de  la  basse  Hongrie,  fut  un 
des  premiers  disciples  de  Luther.  Il  prêcha  le  lu- 
théranisme dans  plusieurs  villes  de  Hongrie,  et  \ 
essuya  les  désagréments  que  son  fanatisme  méritait. 
Il  fut  enfin  fait  prisonnier  par  les  Turcs,  qui  le 
traitèrent  avec  inhumanité,  .\yant  recouvré  sa  liberté 
en  1.^65,  il  alla  finir  ses  jours  à  Kevin,  le  2  mais 
1372,  à  67  ans.  On  a  de  lui  :  Spéculum  Bomanorum 
l'onli/icurn  historicum,  1602,  in-8  :  ouvrage  rempli 
de  fanatisme  et  do  contes  absurdes;  Tubidœ  .Uiahj- 
licœ  in  Prophetas  ,  l'salnios  et  nocum  Testamentuiit . 
etc.,  -1392,  in-fol.;  Asserlio  de  Trinitate ,  1375,  in-8. 

ZEGERS  (  Tacite  -  Nicolas),  récollet,  natif  Ho 
Bruxelles,  habile  dans  la  théologie  et  dans  les 
langues  savantes,  fut  longtemps  lecteur  de  l'Ecriture 
sainte  à  Louvain ,  où  il  mourut  le  25  août  loïïii. 
Nous  avons  de  lui  :  des  Notes  et  des  Scholies  sur  les 
endroits  les  plus  difficiles  du  nouveau  Testament, 
Cologne,  -13.35,  in-12;  ouvrage  estimé,  et  qu'on  a 
inséré  dans  les  Critici  sacri  de  Pearson ,  de  même 
que  le  suivant  :  Epanorthotes  sive  castigationes  nui  i 
Testament i ,  Cologne,  1553,  in-12.  Ces  correction- 
sont  faites  sur  d'anciens  exemplaires  dcuit  il  rapporte 
et  discute  les  diverses  leçons.  Cuncordauce  du  nouveau 
Testament,  Anvers,  1566,  in-8;  \oi'um  J.-C.  Tes- 
tamentum  juxta  veterem  Ecclesiœ  editionem,  Louvaiii, 
•1.339,  2  vol.  in  16;  édition  faite  avec  beaucoup  de 
soin  sur  de  vieux  manuscrits;  elle  est  accompagnée 
de  notes  très-courtes,  mais  judicieuses.  Elle  s'ac- 
corde presque  toujours  avec  celle  de  Clément  Vlll; 
ce  qui  prouve  que  Zegers  a  bien  rencontré  dans  le 
choix  qu'il  a  fait  de  diverses  leçons. 

ZEGERS.  loi/.  Sf.ghers. 

ZEILLER  (  Martin  ),  né  en  1589,  près  de  Muraii 
dans  la  Styrie  ,  devint  inspecteur  des  écoles  d'.M- 
lemagne,  et  mourut  à  l'Im  en  1061  ,  à  72  ans.  Il 
composa  un  très-grand  nombre  d'ouvrages.  Les  plus 
estimés  sont  ceux  qu'il  a  faits  sur  la  géographie 
moderne  d'Allemagne  ;  ils  sont  tous  en  latin,  et  les 
principales  difficultés  y  sont  bien  discutées.  On  les 
a  rassemblées  dans  la  Topographie  de  .Mérian,  51  vol. 
in-fol.  On  a  encore  de  lui  quelques  livres  d'histoire. 


ZEN  U3 

.1'  chronologie,  etc.,  où  il  a  copié  Vossius  et  d'autres 
.iili'iirs  dont  il  n'a  pas  corrige  les  laufes. 

ZELÏNICK  (tJuslave-George),  mliiislrc  lulhérion, 
iif  en  U>72  à  Hil[iolsteiii ,  petite  ville  tin  Haiit-1'a- 
Ulinat,  lit  ses  pieuiières  études  à  Nuremberg,  et 
,i!la  les  continuer  à  léiia  où  il  l'ut  reçu  bachelier.  11 
alla  ensinle  à  kiel,  à  Hambourg  et  dans  d'autres 
\illes  d'Allemagne,  toujours  dans  le  dessein  deper- 
licliouner  ses  éludes.  Happelé  dans  sa  pairie,  il  fut 
cliargé  de  l'inspection  des  jeunes  gens  que  l'état 
eiilretenait  à  l'université  d'Altorf.  Dans  la  suite,  on 
l'adjoignit  au  collège  des  ministres  de  N'urenibeig  , 
cl  en  celle  qualité  il  eut  à  gouverner  deux  églises. 
Ku  I70G,  le  sénat  le  renvoya  à  Allorf  pour  y  pro- 
fesser la  théologie  et  les  langues  orientales.  11  exerça 
pendant  vingt-quaire  ans  cet  emploi  ,  auquel  il 
leunissait  celui  de  premier  pasteur  (autistes).  Ses 
luices  ne  pouvant  plus  snllire  à  ce  double  travail, 
Zoltner  se  retira  dans  un  village  à  peu  de  dislance 
lie  Nuremberg  ;  et ,  poiu'  être  encore  utile,  il  ne 
dédaigna  pas  de  devenir  le  pasteur  de  cet  humble 
lieu  ,  après  avoir  occupé  les  premiers  postes  hié- 
larchiiiues  dans  sa  con)munion.  11  mourut  dans  sa 
liclile  paroisse  le  "2  juillet  1758.  On  a  de  lui  :  des 
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J!finaiques  sur  la  traduction  allemande  que  Luthei- 
a\ait  faite  de  la  Bible;  \ies  des  théohyiens  d'Altorf, 
•l 'rli,  iu-l  ;  la  sienne  y  est  comprise  ;  Historia  cryplo 
^ucinismi,  ou  Histoire  du  suciniainstne  caché,  Leipsig, 
i7i'J,  2°  tom.  in-i.  11  parait  que  celle  secte  avait 
eu  autrefois  des  partisans  secrets  dans  le  Palatinat. 
<iii  trouve  dans  l'ouvrage  toutes  les  lettres  du 
socinien  Martin  Ruar  (  voij.  ce  nom  ).  Sept  Uisser- 
luiiuiis  sur  les  femmes  des  Hébi'eux  qui  se  sont 
distinguées  dans  les  sciences,  1708,  in-i;  Dissertatio 
lie  novis  btbliorum  uersionibus  gennanicis  non  temere 
ridgandis ,  Allorf,  1707,  in-4  ;  De  corruiMis  et 
iiivdelis  theologiœ  ac  metaphysicœ,  Dissertatio  gemina 
(jiiarum  priori,  de  consanguinitate  theologiœ  ac  me- 
Uiphysicœ,  posteriori  de  genuina  et  spuriis  theoloyiam 
iliicendi  metlwdis;  accessere  schediasma  de  scriptoribus 
di'siderioruin  ;  epitapliium  item  melaphysicw ,  et  idœa 
llirulogia-  fccderalis  brevi  tabella  adumbrala,  Nu- 
remberg, 1707 ,  iu-4. 

ZËLTNER  (  Jean-Conrad  ),  frère  du  précédent , 
élait  né  en  1087  à  Nuremberg,  k  la  moit  de  son  père, 
il  n'avait  que  treize  ans  :  son  frère  l'envoya  en  1700 
a  l'imiversité  d'Allorf,  où  il  soutint  avec  succès  trois 
llfses,  dont  l'une  concernant  les  femmes  savantes 
'le  la  nalion  juive.  En  1711 ,  il  alla  à  Witlemherg, 
puis  en  Saxe  et  dans  les  villes  de  l'Allemagne  les 
i  plusrenommées,  pour  laculture  des  lettres.  Il  l'evint 
à  Allorl'  en  1713;  on  l'y  nomma  vicaiie  de  celle 
\ille  et  pasteur  d'Allenlhan.  11  moiuut  le  10  avril 
1 7"20,  à .w  ans.  Le  plus  remarquable  de  ses  ouvrages 
a.  poui'  titre  :  Tlicatrum  virorum  eruditorum  qui  spe- 
riiilim  typograpliiis  laudabitem  operain  prœstiterunl, 
-Nmeniberg,  17"20,  in-1^^  ;  Frédéric  Roth-Scholtz  , 
Sllésien,  y  a  joint  la  Vie  (\e  l'auteiu'. 

ZENU  (Charles),  né  à  Venise  vers  1554,  entra 
■  l'abord  dans  l'élat  ecclésiastique  ,  (|u'il  quitta  pour 
IMiiler  les  armes.  11  signala  sa  valeur  dans  diverses 
expédilions  :  ou  récompensa  ses  services  par  le  gou- 
\einementdu  Milanais.  Propre  à  la  guerre  de  mer 
comme  à  celle  de  terre,  il  eut  plusieurs  fois  le  com- 


mandement de  la  flotte  des  Vénitiens  et  remporla  sur 
les  Turcs  des  avantages  considérables.  Malgré  ses 
victoires,  il  fut  accusé  d'avoir  violé  les  lois  de  la  ré- 
publique, qui  défendent  à  ses  sujets  de  recevoir  ni 
pension,  ni  gratification  d'un  prince  étranger.  On  le 
mil  en  prison;  mais  son  innocence  et  les  murmures  des 
principaux  citoyens  lui  Ihent  rendre  la  liberté  deux 
ans  après.  Zéno  continua  de  servir  sa  patrie  avec 
le  même  zèle.  11  sacrifia  souvent  sa  fortune  pour 
payer  les  soldais  et  les  ramener  à  leur  devoir.  Il 
aurait  été  élevé  à  la  place  de  doge,  si  l'on  avait  pu 
le  remplacer  à  la  tète  des  armées.  Résolu  enfin  de 
consacrer  le  reste  de  sa  vie  au  repos ,  il  passa  ses 
derniers  jours  à  Venise  ,  dévoué  entièrement  à  l'é- 
tude et  à  l'exercice  des  vertus  chrétiennes,  et  mourut 
le  8  mars  1418,  à  84  ans.  Léonard  Giustiniani,  ora- 
teur de  la  république,  prononça  sou  iï/oi/c  funèbre, 
qui  a  été  imprimé  à  Venise  en  1751. 

ZENO  (  Apostolo  ),  né  en  1CC8,  descendait  d'une 
illustre  maison  de  Venise,  mais  d'une  branche 
élablie  depuis  longtemps  dans  l'ile  de  Candie.  11  fonda 
à  Venise  l'académie  degli  Animosi  en  1080,  et  le 
Giornale  de  Letterati  en  1710.  Il  en  publia  50  vol., 
qui  vont  jusqu'en  1719  exclusivement.  Comme  il 
était  aussi  célèbre  par  ses  poésies  dramatiques,  il 
fut  appelé  à  Vienne  par  l'empereur  Charles  VI,  y 
reçut  d'abord  le  titre  de  poète,  et 'ensuite  celui 
d'historiographe  de  la  cour  impériale.  Zéno  passa 
onze  ans  dans  cette  cour,  tout  occupé  de  la  com- 
position de  ses  pièces.  Ce  n'élaient  pas  loujoiirs  des 
tragédies  profanes;  il  publiait  de  temps  en  temps 
des  drames  ou  dialogues  sur  des  sujets  sacrés,  con- 
nus sous  le  nom  d'Azioni  sacre ,  ou  d'Oratorio.  Il 
retourna  à  Venise  en  1720,  et  fut  remplacé  à  la 
cour  de  l'empereur  par  Métastase;  mais  il  continua 
de  jouir  de  ses  pensions.  Il  y  passa  ses  douze  der- 
nières années,  et  y  mourut  en  1730,  léguant  ses 
livres  et  ses  manuscrits  à  la  riche  bibliothèque  du 
couvent  des  dominicains,  qui  reçut  alors  le  nom  de 
Zeniana.  On  a  donné,  en  1758,  une  Traduction 
française  des  OEuores  dramatiques  de  ce  poète,  en 
i  vol.  in-12.  Ces  deux  volumes  ne  contiennent  que 
huit  pièces.  Zéno  en  a  fait  un  bien  plus  grand  nom- 
bre ,  imprimées  en  italien,  Venise,  1744,  10  vol. 
in-8.  On  a  encore  de  Zéno  plusieurs  écrits  sur  les 
antiquités;  des  Dissertations  sur  Vossius,  5  vol. 
in-8;  des  Lettres,  Venise,  1732,  5  vol.  in-12; 
2''  édil.,  augmentée  et  revue  par  le  savant  abbé 
Morelli,  1783,  0  vol.  in-8;  des  Dissertations  sur  les 
historiens  italiens,  17,32,  2  vol.  in-4;  des  Annota- 
tions sur  la  Bibliothèque  d'éloquence  italienne  de 
Fontanini ,  Venise,  1755,  2  vol.  in-4.  Son  mérite 
particulier,  comme  poète,  est  l'invention,  la  force 
et  le  sentiment  ;  mais  il  manque  de  douceur,  d'é- 
légance et  de  grâce.  Fr.  Négri  a  publié  la  Vie  de 
Zéno,  Venise,  1810,  in-8. 

ZÉNOBIE,  reine  de  Paimyre,  femme  d'Odénat , 
se  disait  issue  d'un  des  Plolémée  et  de  Cléopàtre. 
Si  elle  ne  leur  dut  pas  son  origine,  elle  hérita  de 
leur  courage.  Après  la  mort  de  son  maii,  en  207, 
elle  prit  le  nom  d'^ttjus/c,  que  son  mari  avait  reçu 
deseinpereiirs,  et  régna  avccanlorilé  et  avec  gloire, 
du  vivant  de  Gallien  et  de  Claude  11,  son  succes- 
seur. Elle  avait  eu  grande  part  aux  succès  brillants 
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J)ar  lesquels  Odénat  avait  humilié  Toigueil  do  Sa- 
por.  Galiien  voulut  la  combatlrt;  par  son  généial , 
Hoiaclien  ,  qui  fut  lui-même  batlii.  Sous  Claude, 
elle  fit  plus  :  elle  profila  du  repos  où  il  la  laissait 
pour  euvahir  l'Egypte.  Tous  les  historieus  de  sou 
temps  ont  célébré  ses  veilus,  surtout  sa  chasielé  et 
son  goût  poiu'  les  sciences  et  pour  les  beaux-arts  ; 
ce  qui  n'empêcha  pas  qu'elle  n'eût  de  grands  vices^ 
surtout  la  passion  pour  le  vin  ,  le  faste  et  la  cruaulé. 
On  assure  même  iiii'elle  eut  part  au  meurtre  de  son 
mari  (toi/.  Hérodien,  fils  aîné  d'Odenat).  Le  phi- 
losophe Longin  fut  son  maîlre.  L'empereur  Au- 
rélieu  ayant  résolu  de  la  réduire,  maicha  jusqu'à 
Anlioche,  où  Zéuobie  s'était  rendue  avec  la  plus 
grande  pailie  de  ses  forces.  Les  deux  armées  se 
rencontrèrent  :  on  conibnllil  avec  fureur  de  part  et 
d'autre.  Aurélien  eut  d'abord  du  désavantage,  et 
fut  sur  le  point  de  perdre  la  balaille  ;  mais  la  cava- 
lerie des  l'almyriens  s'élaiit  Irop  avancée,  l'infan- 
terie romaine  tomba  sur  l'infanterie  paimyrienne, 
l'enfonça  et  remporta  la  \icloire.  Zéuobie,  après 
avoir  perdu  une  grande  partie  de  ses  troupes  dans 
c»lle  balaille ,  s'alla  renfermer  dans  la  ville  de  Pal- 
myre.  Le  vainqueur  l'y  assiégea,  et  elle  se  défendit 
avec  le  courage  d'un  homme  et  la  fureur  d'une 
femme.  Aurélien  ,  commençant  à  se  lasser  des  fa- 
tigues du  siège,  écrivit  à  Zénoliie  pour  lui  proposer 
des  conditions  raisonnables.  Celle  princesse  lui  ré- 
pondit a\ec  iierlé  :  «  C'est  par  la  valeiu'  el  non  par 
"  une  lellre,  qu'on  contraint  un  ennemi  à  .se  rendre. 
»  Vous  a\ez  été  batlu  par  des  voleurs;  que  ne  de- 
11  vez-vous  pas  craindie  de  citoyens  qui  se  défen- 
»  dent"?  Souvenez-vous  que  Cléopàlre  aima  mieux 
D  niouiii-que  d'être  vaincue.  »  .^uiélien  irrité  pressa 
vivement  le  siège,  et  Zéuobie,  craignant  de  tomber 
entre  ses  mains,  soitit  secrèlement  de  la  ville  en 
273.  Aurélien  la  fit  poursuivre,  et  on  l'atleignit 
comme  elle  allait  passer  l'Euphrale.  Les  soldats  de- 
mandèrent sa  mort,  mais  le  vainqueur  la  réserva 
pom-  son  triomphe  qui  fut  superbe.  Il  lui  donna  en- 
suite une  terre  magnifique  auprès  de  Rome,  où  elle 
passa  le  resle  de  ses  jours.  Quelques  auteurs,  entre 
autre  saint  Athanase,  ont  cru  qu'elle  avait  endirassé 
la  religion  des  Juifs  (  toi/,  Pail  de  S.amosate).  Le 
P.  Jouve  a  publié  en  IT.'jS,  in-lâ,  une  Histoire  in- 
téressante de  celle  héro'ine. 

ZÉNODORE,  fameux  sculpteur  grec,  florissail 
dans  le  i"^'  siècle  de  l'ère  chrélieune,  sous  les  rè- 
gnes de  Claude  et  de  Néron.  Pendant  que  Vibiiis 
était  président  de  l'Aquitaine,  Zénodore,  se  trou- 
vant dans  IWuvergne,  imita  parfaitement  deux 
vases  du  sculpteur  Calamis;  mais  il  établit  encore 
mieux  sa  réputation  en  exécutant  dans  celle  même 
province  une  staUie  colossale  de  Mercure  ,  qui,  se- 
lon Pline,  surpassait  en  grandeur  tous  les  colosses 
de  l'anliiiuilé.  Néron  l'ayant  fait  venir  à  Rome,  il 
fit  la  slatuc  de  cet  empereur,  laquelle  avait  cent- 
dix  pieds  de  haut.  Vespasien  en  lit  ensuite  enlever 
la  lèle  et  mettre  à  sa  place  celle  du  soleil  ou  d'A- 
pidlon ,  environnée  de  sept  rayons  :  on  la  voyait 
dans  le  quatrième  quarlier  de  Rome.  Martial  dil  de 
ce  colosse  : 

Hk'  ubi  ïidercuâ  piuiiius  ridel  aslra  cu1u&»uï. 
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ZENON  D'ÉLÉE,  aulremonl   Véiie ,  en  Italie,  né 
vers  l'an  30 1  avant  J.  -C,  fut  disciple  de  Parnié- 
nide,  et  même  ,  selon  (|nelques-uns  ,  son  fils  adnp- 
tif.  Sa  modération  philosophique  se  démenlait  quel- 
quefois. On  rapporte  qu'il  entra  dans  une  grande 
colère  contre  un  homme  qui  lui  disait  des  injures; 
et  comme  il  vit  qu'on  tionvait  étrange  son  indigna- 
tion ,  il  répouilit  :  «  Si  j'étais  insensible  aux  inju- 
»  res,  je  le  serais  aussi  aux  louanges;  »  regardant 
comme  un  vice  ce  ipii,  dans  des  âmes  grandes  et 
forles,  n'est  que   l'elTet  d'une  veilu  pure  et  d'une 
connaissance  profondément  senlie  des  illusions  hu- 
maines. Il  eutrepiil  de  se  rendre  maitrc  du  gouver- 
nement, et  de  se  défaire  du  tyran  Néarqiie  ;  celle 
eonspiralion  fui  découverle.  Zenon  soiifTril  les  tour- 
ments les  plus  rigoureux  avec  fermeté,  ou  ,  si  l'on 
veut,  avec  une  espèce  de  fureur.  Il  se  coupa  la  langue 
avec  les  dents  el  la  cracha  au  nez  du  lyran,  de  peur 
d'elle  forcé,  par  la  violence  des  tourmenis,  à  révé- 
ler ses  complices.  Quelques-uns  disent  qu'il  fut  pilé 
tout  vif  dans  un  mortier.  Zenon  passe  pour  l'inveii- 
leur  de  la  dialecliqne,  mais  d'une  dialectique  des- 
tinée à  soutenir  le  pour  et  le  contre  ,  et  à  tromper 
par  des  .sophismes  captieux.  On  peul  douter  qu'il 
ait  soutenu  qu'il  n'ij  a  rien  datis  l'univers,  comme 
quelques  aulenrs  le  lui  reprochent;  quoiqu'il  fiille 
convenir,  avec  Cicéron,  qu'il  n'y  a  pas  de  genre  de 
folie  qui  n'ait  passé   par  la  tête  de  ces  préieiidus 
sages.  Cin  appelle,  de  son  nom,  points  zenoniques, 
les  particules  de  la  matière  dans  leur  dernier  résul- 
tat possible,  où  Zenon  les  regardait  comme  malhc- 
maliqnes  et  sans  étendue,  tandis  que  d'aulies  re- 
gardaient ces  points  comme  physii|ueset  étendus, 
et  que  plusieurs  physiciens,  rejetant  les  deux  opi- 
nions, admellaienl  la  matière  indivisible  à  l'infini. 
ZÉNO.N  ,  fondaleur  de  la  secle  des  stoïciens  :  nom 
qui  fut  donné  à  celle  secte,  de  celui  d'un  portique 
où  ce  philosophe  se  plaisait  à  discourir.  H  vit  le  jour 
à  Citiuni ,  dans  l'ile  de  Chypre,  et  fut  jelé  à  Athènes 
par  un   nauhage.  .\près  avoir  étudié  dix  ans  soii~ 
Cialès,  et  dix  antres  sous  Slylpon,  Xénocrate  cl  P' 
lénion,  il  ouvrit  une  école  qui  fut  très-fréi)uenlc 
Zenon  ayant  fait  une  chute,  se  fit  mourir  lui-mêim 
vers  l'an  âli4  avant  J.-C.  Grand  nombre  de  ses  dis- 
ciples ont  suivi  cet  exemple  de  se  donner  la  moil. 
Zenon  soutenait  cependant  «  qu'avec  la  vertu  on 
»  pouvait  être  heureux  au  milieu   des  tourmenis 
1)  les  plus  affreux,  el  malgré  les  disgrâces  de  la  foi 
"  tune  :  »  maxime  qui  conlraslc  étrangement  a\i 
le  suicide.  Ce  philosophe  avait  coutume  de  dire  que 
«  si  un  sage  ne  devait  pas  aimer,  comme  quelques- 
)>  uns  le  soutiennent,  il  n'y  aurait  rien  de  plus  nii- 
1)  sérable  que  les   personnes  belles  et  vertueuses. 
n  puisqu'elles  ne  seraient  aimées  que  des    sols.  >' 
C'est  ainsi  qu'il  ménageait  un  moyen  d'apologie  aiiv 
petites  aventures  qui   ne  paiaissaient  pas  bien  phi- 
losophiques. On  sait  d'ailleurs  que  ce  héros  de  la 
veilu  approuvait  les  dégoùlantes  maximes  du  cy- 
nisme, (c  Les  stoïciens,  dil  le  père  Sénault  dans  son 
»  Traité  des  Passions,  après  avoir  élevé  noire  na- 
»  lure  à  un  si  haut  point  de  grandeur,  sont  obli- 
»  gés  de  nous  réduire  à  la  condition  des  bêles,  et 
»  de  mellre  en  je  ne  sais  quelle  stupidité  le  boii- 
»  heur  et  le  repos  de  leur  sage.  Ce  seutiiiieul  n'est 


«  |)as  éloignû  Ae  ces  esprils  orgueilleux,  qui,  s'élant 

)i  voulu  asseoii'  sur  le  Irùue  de  Dieu,  deniaTidèreiU 

à  J.-C.  la  permission  de  se  retirer  dans  le  venire 

ili's  pourceaux  ,  et  <]ui,  n'ayant  pu  léqner  avec  les 

>'  pei'sonnes divines,  secontenlèientdevivre  avec  des 

I  bêles  inlames.  Ainsi  nos  superbes  stoïciens,  après 
avoir  eMevc  leur   sage  jusqu'au  ciel,  et  lui  avoir 

>   donné  des  titres  que  les  mauvais  anges  ne  pré- 

II  tendirent  jamais  dans  leur  rébellion,  le  ravalent 
"  à  la  condition  des  bêtes,  et,  ne  le  pouvant  faire 
■1  insensible,  ils  lâchent  do  le  rendre  stupide.  Us 
n  accusent  la  raison  d'être  la  cause  de  nos  désor- 
'1  dies;  ils  se  plaignent  des  avantages  que  la  nature 
I'  nous  a  faits,  et  voudiaient  perdre  la  mémoire  et 
»  la  prudence ,  pour  ne  prévoir  jamais  les  mau\  à 
"  venir,  et  ne  songer  jamais  aux  maux  passés.  Celte 
)'  folie  est  la  peine  de  leur  vanité:  la  justice  divine 
"  a  permis  que  l'esprit,*  qui  avait  été  leur  idole, 
"  devint  leur  tninment,  et  qu'ils  publiassent  par- 
»  tout  que,  ne  pouvant  vivre  comme  des  dieux, 
»  ils  se  rcsoluient  à  vivre  comme  des  bêles  :  mais, 
"  sans  imilei'  leur  désespoir,  il  ne  faul  qn'implo- 
»  rer  l'aide  du  ciel,  et,  reconnaissant  la  faiblesse 

I  de  la  raison ,  chercher  une  autre  lumière  pour 
i>  nous  condtiii-e,  et  empiunler  de  nouvelles  forces 
"  pour  vaincre  nos  passions;  c'est  ce  que  nous  avons 
"  appris  de  la  religion  chrétienne.  «  Zenon  compa- 
rait ceux  qui  parlent  bien  et  qui  vivent  mal  ,  à  ta 
tiionnaie  d' Alexandrie ,  mii  était  belle,  maix  compo- 
sée de  faux  métal  :  comparaison  trop  justement  ap- 
plicable à  tous  ces  vieux  piécepteurs  de  la  vertu.  11 
fiisail  consisler  le  souverain  bien  à  vivre  conformé- 
ment à  la  nature,  selon  Vusagc  de  la  droite  raison  : 
maxime  vague  qui  n'appi'end  rien  pour  la  pratique  , 
et  que  les  hommes  les  plus  scélérats  n'ont  point  de 
peine  à  ajouter  à  leur  syslème.  C'est  ce  qui  a  fait 
dire  à  un  poète  fi-ançais  : 

Pi  vnus  voulez  cjne  je  m'explique 

Sur  la  sagesse  ileZéiioii , 

El  sur  les  sages  (lu  potli(|ue, 

Oui  fureiil  (l'iin  si  graïul  renom  : 

L'iiiseiisibililé  slniigiie 

Esl  une  vcilu  eliiniérique 

Et  moins  une  verlu  qu'un  nom 

Dans  la  socii^lé  publique  , 

11  faul  fies  vertus  de  praliiiue, 

El  non  (les  t'iies  de  raison. 

II  ne  reconnaissait  qu'un  Dieu,  qui  n'était  autre 
chose  que  l'âme  du  monde,  qu'il  considérait  comme 
son  corps,  et  les  deux  ensemble  comme  un  animal 
parfait.  C'est  ce  tout,  ou  le  monde,  qui  était  le 
dieu  des  stoïciens.  Il  admellait  en  toutes  choses  une 
destinée  inévitable.  Son  valet  voulant  profiler  de 
cette  dernière  opinion,  et  s' écriant,  tandis  qu'il  le 
battait  pour  un  larcin  :  J'étais  destiné  à  dérober.  — 
Oui,  répondit  Zenon,  et  à  l'ire  battu.  On  trouve  eu 
lui ,  oonmie  dans  lous  les  philosophes  profanes  dont 
nous  avons  déjà  parlé  dans  ce  Dictionnaire,  un  nic'- 
lange  bizarre  et  plus  oiiieiix  que  le  vice  déclaré, 
o'est  celui  de  la  sagesse  et  de  la  folie,  de  la  morale 
et  de  la  licence;  cette  vanité  et  cette  ostentation 
qui  rendraient  la  vertu  même  méprisable,  si  elle 
pouvait  se  trouver  sous  le  simulacre  qui  l'affiche; 
celle  ambition  dévorante  qui  éclalait  dans  les  uns 
par  des  violences ,  et  que  Iq  faiblesse  cachait  dans 
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les  autres  sous  les  haillons  et  la  crasse;  cette  aus- 
térité des  mœurs  dans  les  leçons  et  dans  le  fait  des 
infamies  qui  oiitiagraiiMit  la  nature  :  à  quoi  l'on 
doit  ajouter  l'oubli  et  le  mépris  du  vrai  Dieu,  que 
ces  sages  ne  pouvaient  niéconnaitre  et  qu'ils  aban- 
donnèienl  pour  adorer  les  pierres  et  les  brutes, 
pour  professer  le  scepticisme  et  l'alhéisme.  Enfin 
l'on  peut  dire  de  tous  ces  hommes  bruyants,  de 
ces  héros  que  l'antique  philosophie  ou  politique 
nous  donne  pour  des  objets  d'admiration,  ce  que 
le  plus  beau  génie  de  Rome  nous  dit  des  illustres 
scélérats. 

Hic  pelil  e\cidiis  urbem  miserosque  pénales  , 
U(  gemma  bibal  cl  serrano  dormial  oslro  ; 
Coudil  opes  alius  defossoque  incubai  auro. 

2.  GCORG. 

\'cndidil  hic  auro  paliiani ,  dominuuKiue  poleutem 
Imposuil ,  leges  fnil  preliu  al.|ue  rclhil. 
Hic  tlialanium  invasil  nabe  velilosque  liymenseos, 
Ausi  omries  iinmaiie  nefas ,  ausoque  polili. 

7.  /Eneid. 

{Voy.  Coi.LiLs,  Li'ciEN,  Rousseau  Jean  -  Jacques , 
Platoin,  Socrate,  Solon  ,  Vespasien,  etc.  ). 

ZENON,  dit  l'Isaurien,  empereur,  épousa,  en 
i58 ,  Ariadne ,  fille  de  Léon  l" ,  empereur  d'Orient. 
11  en  eut  un  fils,  qui  ne  vécut  que  dix  mois  après 
avoir  été  déclaré  Auguste.  Le  bruit  courut  que  Ze- 
non ,  désirant  régner  seul,  avait  employé  Je  poison 
pour  s'en  délivrer.  Dès  qu'il  commença  d'être 
maître,  l'an  474,  il  se  plongea  dans  toutes  sortes 
de  voluptés.  Sa  vie  déréglée  le  rendit  si  odieux, 
que  Véline,  sa  belle-mère,  et  Basilisque  ,  frère  de 
Vérine,  travaillèrent  à  le  détrôner.  Zenon  fut  chassé 
en  475  par  Basilisque  ,  qui,  s'étanl  emparé  du  trône, 
en  fut  renversé  lui-même  l'année  suivante  par  ce- 
lui qu'il  avait  supplanté.  Cet  empereur  ainsi  ré- 
tabli n'en  fut  pas  plus  sage.  Il  devint  le  persécu- 
teur des  catholiques.  Sous  prétexie  de  rétablir  l'u- 
nion, il  publia  un  fameux  édit  sous  le  nom  d'hé- 
nolique ,  qui  ne  contenait  rien  de  contraire  à  la 
doctrine  orthodoxe  sur  l'incaination  ;  mais  on  n'v 
faisait  aucune  menlion  du  concile  de  Chalcédoine". 
H  employa  toute  son  autorité  pour  faire  lecevoir 
son  édit,  et  mallraila  tous  ceux  qui  se  montraient 
attachés  à  ce  concile  ,  lequel  était  la  dernière  règle 
de  la  foi  catholique.  Sa  vie  dissolue  le  jeta  dans  des 
dépenses  excessives,  qui  dépassaient  de  beaucoup 
les  revenus  de  la  couronne.  Il  fit  d'aussi  grandes  le- 
vées d'argent ,  que  s'il  eût  eu  à  so'ilenir  une  guerre 
contre  toutes  les  puissances  de  l'Europe  et  de  l'A- 
sie. Il  établit  le  tribut  nommé  chnjsargijrum  ,  qui 
s'étendait  sur  toutes  les  personnes  de  l'empire,  de 
tout  âge  et  de  toute  condition.  Il  en  mit  un  autre 
sur  chaque  cheval  ,  sur  les  mulets,  les  ânes,  les 
bœufs,  les  chiens  et  le  fumier  même.  Pur  un  abus 
encore  plus  criant,  il  rendit  toules  les  charges  vé- 
nales. Les  tribunaux  ne  lïirent  remplis  que  par 
des  hommes  intéressés  et  injustes,  qui  cherchaient 
à  se  dédommager  du  prix  de  leurs  charges  sur  les 
opprimés  et  vendaient  la  faveur  de  leurs  jugements 
à  celui  qui  la  payait  le  plus  cher.  Zenon  mourut 
en  491,  à  (i,^  ans,  après  en  avoir  régné  dix-sept  et 
trois  mois.  Les  auteurs  ne  s'accordent  pas  sur  le 
genre  de  sa  mort.  Les  uns  disent  qu'il  mourut 
d'une  dissenterie,  le  récit  des  autres  est  plus  Ira,- 
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gique  et  moins  vraisemblable;  ils  disent  que  la 
nuit  du  9  avril  491  ,  après  un  excès  de  table ,  il 
tomba  dans  une  syncope  si  violente  qu'on  le  crut 
mort  ;  qu'Ariadne  ,  sa  femme  ,  le  tit  porter  pronip- 
tement  et  sans  pompe  à  la  sépulture  des  empereurs, 
où  le  tombeau  ayant  été  ouveit  après  plusieui-s 
jours, on  trouva  que  ce  misérable  prince  était  mort 
dans  un  accès  de  rage.  Anastase  1'^  lui  succéda. 

ZÉNOMDE,  femme  de  Pempeieur  Basilisque, 
était,  dit-on  ,  d'une  beauté  éclalante,  mais  c'était 
où  se  réduisait  tout  son  mérite.  Elle  favorisa  l'eu- 
tychianisme ,  et  aux  erreurs  elle  joignit  les  vices. 
Ses  liaisons  avec  Hermate,  neveu  de  son  époux, 
furent  le  scandale  do  Constantinople.  Ilangereuse 
dans  ses  amours,  elle  était  implacable  dans  ses 
haines,  et  elle  persécuta  les  catholiques  avec  fu- 
reur. Comme  elle  avait  été  complice  des  crimes  de 
Basilisque,  elle  fut  enveloppée  dans  ses  malheurs 
{voy.  Basilisql-e). 

ZEPHIRIN  (saint),  pape  après  Victor  1',  le  8  août 
202,  gouverna  saintement  l'Eglise,  et  mourut  de 
même  le  iO  décembie  218.  Les  deux  Epilres  qu'on 
lui  attribue  ont  été  fabriquées  longtemps  après  lui. 
Ce  fut  sous  son  pontificat  que  commença  la  5°  per- 
sécution ,  qui  fut  si  cruelle,  qu'on  crut  que  l'an- 
techrist  était  proche.  Tei'tullieu,  tombé  dans  l'hé- 
jésie  des  montanistes,  n'a  pas  craint  de  diie  que 
te  saint  pontife  avait  approuvé  leur  doctrine  ;  mais 
on  sait  que  c'est  une  ruse  des  hérétiques  de  vou- 
loir appuyer  leurs  erreurs  du  suffiagc  de  quelque 
ponlife  l'omaiu.  >îoèl  Alexandre  a  solidement  ré- 
futé TerluUieu  sur  ce  point,  dans  son  Histoire  ec- 
clésiastique, Scec.  o ,  Dissert.  1.  Saint  Calixte  \" 
succéda  à  Zéphirin. 

ZEPPER  (  Philippe  )  est  auteur  d'un  ouvrage 
plein  de  piofondes  recherches,  intitulé  :  La  Lois  de 
Mmsc  comparées  avec  les  romaines,  Hall,  IBôO,  in-S. 
Ce  savant  était  contemporain  de  Guillaume  Zep- 
per,  qui  donna  Leguiii  mosaicarum  explicalio,  ou- 
vrage réimprimé  en  160i,  in-8. 

♦  ZEROLA  (Thomas),  évèque  de  Minori  (1) ,  ville 
et  siège  sufi'ragant  d'Amalli ,  an  royaume  de  ÎV'aples, 
dans  la  piincipaulé  citérieure,  naquit  à  Bénévent 
en  lil8.  C'était  un  prélat  savant  et  attaché  à  ses  de- 
voiis.  11  a  publié  les  ouvrages  suivants  :  Praxis  sa- 
cramenti  pœnilentiœ ,  Venise,  Rome,  1597,  ISS^, 
in-S;  Sancti  jubilœi  et  indulgentiœ,  necnon  com- 
mentarii  super  buUam  indictionis  ejusdem  sancti 
anni  tractatns ,  Venise,  IGOO,  in-8;  Praxis  episco- 
jxiiis ,  1397,  in-i.  Voy.  Lor.  Giustiniani,  Scrilt.  le- 
gali  de  regno  di  Xapoli ,  ni,  290. 

ZEUXIS,  peintre  grec,  vers  l'an  iOO  avant  J.-C, 
était  natif  d'Héraclée;  mais  comme  il  y  avait  plu- 
sietns  villes  de  ce  nom,  on  ne  sait  point  au  juste 
de  laquelle  il  était.  Quelques  savants  conjectuient 
qu'il  était  d'Héraclée,  proche  Crotone,  en  Italie. 
Zeuxis  fut  disciple d'Apollodore.  Ses  succès  lemiient 
dans  une  telle  opulence  ,  «  qu'il  ne  vendait  plus  ses 
»  tableaux  ,  parce  que,  disait  -il  ,  aucun  piix  n'é- 
»  lait  capable  de  les  payer.  »  Une  telle  vanité  irrita 
Apollodore,  qui  attaqua  vivement  Zeuxis  dans  une 

(0  Onlil  clans  k'  Dicl.  linh-.  (  Priiilhoniriie  ).  au  lieu  .l'i'H!.|iie 
dp  Minori  .  évèque  dos  initieitrs  ;  ce  ((ui  n'est  pas  aisé  à  eulendre. 
L'auleui  Uc  l'arliclc  iiarall  uvuir  t^wïi  lue  MiDoii  [ùt  une  ville. 
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satire  ;  mais  cela  ne  le  corrigea  pas.  Les  ancie 
ont  beaucoup  vanté  le  tableau  d'une  Hélène  ql 
ce  peintre  fit  pour  les  ,\grigentins.  Zeuxis  aya 
représenté  des  raisins  dans  une  corbeille,  les  oiseal 
venaient  becqueter  les  grappes  peintes;  ce  qui 
prouve  cependant  pas  une  merveilleuse  resseii 
blance,  comme  ou  l'a  vu  dans  plus  d'une  occasioj 
Une  autre  fois  il  fit  un  tableau  oi'i  un  jeune  garçq 
portait  un  panier  aussi  rempli  de  raisin  ;  les  oiseaij 
vinrent  encore  pour  manger  ce  fruit.  Zeuxis  ne  po 
s'empêcher  d'avouer  qu'il  fallait  que  le  poileiir  fût 
mal  représenté,  puisqu'il  n'écartait  point  les  oi- 
seaux. Ce  peintre  n'était  pas  sans  compétiteurs  : 
Parihasius  l'appela   un  jour  en  défi.  Zeuxis  pio- 
duisit  son  tableau  aux  l'aisins,  qui  avait  trompé  les 
oiseaux  :  mais  Parihasius  ayant  montré  son  ou- 
vrage, Zeuxis  impatient  s'écria  :  Tirez  donc  ce  ri- 
deau,  et  ce  rideau  était  le  sujet  de  son   tableau. 
Zeuxis  s'avoua  vaincu.  Si  l'on  en  croit  Festus ,  ce 
peintre  ayant  représenté  une   vieille   avec  un  aii 
extrêmement  ridicule,  ce  tableau  le  fit  tant  lin 
qu'il  en  mourut  :  anecdote  qui  prouve  que  ce  peititi  i 
n'avait  pas  la  tête  saine.  Carlo  Dali  a  donné  sa  \'ie, 
avec  celles  de  quelques  autres  peintres  grecs,  Flo- 
lence,  1667,  in-4. 

•  ZEVECOT  ou  ZEVECOTIUS  (Jacqiles),  juriscon- 
sulte et  poète,  né  à  Gand  en  I60t ,  suivit  d'abord 
le  barreau  ,  et  entra  ensuite  dans  la  règle  de  saiiil 
Augustin;  mais  il  qiutta  bientôt  le  cloître  ,et  même, 
dit-on,  le  catholicisme,  voyagea  en  Italie,  et,  ù  son 
retour  en  Flandre  ,  se  maria  et  obtint  une  chaire 
d'histoire  et  d'éloquence  à  Harderwick,  où  il  mou- 
rut le  17  mars  1646,  à  42  ans.  Ses  Poésies  lallnc? 
conlieniient  trois  livres  d'Eléip'es,  dont  plusieurs 
roulent  sur  des  sujets  de  piété  :  elles  ont  eu  difié- 
renfes  éditions:  Maria  Grœca  et  Rosimunda,  tragé- 
dies; des  Sylves  ;  Aiif,  Epigrammes.  On  lui  allribue 
encore  les  ouvrages  suivants  :  Estlier,  tragi-comé- 
die; Le  Siège  de  Leyde,  tragédie  en  vers  flamands; 
des  Emblèmes,  dans  la  môme  langue;  Oiserrata 
politica  ad  C.  Suetonii  Julium  Cœsarem ,  Amster- 
dam ,  1650,  in-24.  C'est  un  recueil  de  calomnies 
contre  Philippe  IV,  loi  d'Espagne,  et  contre  la  mai- 
son d'j^nlriche  :  Obserraliones  maxime  politicœ  in 
L.  Florum,  1633,  in-12,  qui  est  une  satire  coiume 
l'ouvrage  précédent.  Uo//.  Paquot,  hist.  liltér.  des 
Pays-Bas. 

ZHINGA.  Voy.  Zingha. 

*  ZIAM  (Sébastien),  doge  de  Venise  en  H72,  suc- 
céda à  Vital  Micheli.  C'est  pendant  son  règne  que 
fut  conclue,  en  1 1 77,  la  trêve  de  Venise,  entre  l'em- 
pereur-Frédéric-Barherousse  et  la  ligue  lombarde. 
Celte  même  année  il  élahlit  la  cérémonie,  sublime 
ou  ridicule,  du  mariage  de  la  mer  avec  la  répu- 
blique (  voy.  VArt  de  vérifier  les  dates,  chronologie 
des  doges  de  Venise).  Il  mourut  en  H79,  et  eut 
pour  successeur  Orio  Mastropetro. 

♦  ZIEGELBAUER  (  .Magnoald  ),  bénédiclin  ,  né  eu 
1696,  dans  le  marquisat  d'EIwangen  en  Souabc. 
reçut  les  ordres  sacrés  dans  le  monastère  de  Zwie- 
falt,  où  il  enseigna  la  philosophie  et  la  théologie. 
11  passa  delà  au  couvent  de  Reichenau  dans  l'évèchc 
de  Constance,  y  occupa  paisiblement  la  chaire  de 
théologie,  puis  se  rendit  à  Vienne,  au  nom  de  sou 
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iidrc  ,  pour  L'n  soutenir  les  inicrèls.  Appelé  comme 

inoresseur  de  morale,  au  couvent  de  Gottwich ,  il 

i|iiitla  cette  paisible  retraite  pour  aller  en  Bohème, 

uii  les  états  de  Prague  ,  ayant  décidé  l'érection  d'une 

i  adémie  ,  désiraient  voir  un  homme  aussi  habile 

jiésiderà  l'organisation  du  corps  enseignant.  Mais 

la  guerre  pour  la  succession   impéiiale  ayant  sus- 

ncadu  ces  opérations,  il  revint  à  Vienne,  et  après 

avoir  rédigé  ,  sous  le  nom  de  Bibliothèque  bohé- 

iirienne ,  le  catalogue  de   tous   les   écrivains   qui 

tiailent  des    affaires   de   la    Bohème,   mourut   k 

(•luiulz  ,  le  M  juin    I7S0.  On  cotnpte  parmi  ses 

l'uvrages  :  Opus  parlhenicum  de  cullu  immacutalœ 

.cuticepl iûiiis   beatœ  Mariœ  ,  Vienne,  1757,  iu-fol.; 

\Hisloria  didaclica  de  sanctie  rrucis  cullu  cl  vene- 

[ratione  in  ordine  S.  Benedicti ,  1743,  in -4;  His- 

Yoria  rei  Utter.  ordinis  S.  Benedicti ,  1734,  i  vol. 

iii-Col.  publ.  par  son  confrère  Oliv.  Legipont;  Cen- 

'ifolium  camaldulense ,  sive  notitia  scriplor.  camul- 

Inlcnsium,  Venise,  1750,  iii-foi. 

■  ZlliGEiNBALG  (  Barthélémy  ),  missionnaire  lu- 
iiiérien,  né  à  Puisnilz  dans  la  Haute-Lusace  en  1683, 
jprès  avoir  fait  de  bonnes  études ,  reçut  les  ordres 
sacrés  à  Copenhague,  et  partit  en  1703  pour  les 
Indes-Orientales.  Il  relâcha  quelque  temps  au  cap 
ie  Bonne-Espérance,  et  l'année  suivante  débarqua 
1  Tiauquebar  sur  la  cote  de  Coromandel.  Il  ti'ouva 
le  grands  obstacles  à  l'accomplissement  de  ses  des- 
-ciiis  ;  mais  il  liionipha  de  toutes  les  diflicultés,  et 
il  prospérer  son  entreprise.  Afin  de  répandre  avec 
ihis  de  succès  et  plus  au  loin  ses  idées,  il  eut  la  pen- 
te de  composer  ou  de  traduire  en  langue  damoule 
ilusieurs  ouvrages.  Il  repassa  en  Europe  en  1713, 
■eçul  du  roi  de  Danemarck  l'accueil  le  plus  flat- 
eur,  et  repartit  pour  Tran(|uebar  avec  le  titre 
l'inspecteur  de  la  mission  danoise.  A  peine  arrivé, 
I  organisa  une  imprimerie  portugaise  et  malabare, 
't  publia  divers  ouvi-ages  dans  ces  deux  langues, 
ai  1718,  il  entreprit  un  voyage  dans  l'intérieur 
la  l'Inde  ,  et  moniut  le  23  février  1719.  On  a  de 
ui  :  Novum  teslamentum  damulicum  in  ti/pis  pm- 
riis  expressum  ,  Tiauquebar,  171  i,  in-i  ;  1722, 
1  ;  Grammalita  dainulica,  Halle,  1716,  iu-i;  Ex- 
plication de  la  doctrine  chrétienne,  en  damoul , 
lanquebar,  1712,  in-S  ;  Bibtia  dainulica,  1723, 
1-4.  Parmi  ses  manuscrits  ,  on  distingue  une  des- 
ription  très  -  volumineuse  de  l'idolâtrie  dans  les 
ides,  et  son  Lexicon  malabar  icum.  Ziegenbalg  fut 
n  des  collaborateurs  les  plus  actifs  de  la  traduc- 
on  du  Nouveau  Testament  en  langue  damoule, 
nprimée  après  sa  mort.  On  peut  consulter  sur  ce 
lissionnaire  Yflistoire  de  la  mission  danoise,  par 
-L.  Nienkamp,  Genève,  1743,  3  vol.  in-8;  VHis- 
nre  du  christianisme  dans  les  Indes,  par  Lacroze  , 
:  le  Dictionnaire  de  Chaiifepié. 
ZIEGLER  (Jacques),  mathématicien  et  théologien, 
é  vers  14K0,  à  Landaw  ,  dans  la  Bassti  -  Bavière  , 
lort  en  1319,  enseigna  longtemps  à  Vienne  en  Au- 
iche ,  et  se  relira  ensuiie  auprès  de  l'évèque  de 
issau.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  :  des  Xotes 
il  quelques  passages  choisis  de  l'Ecriture  sainte, 
aie,  1318,  in-fol.;  Description  de  la  Terre  Sainte , 
;rasbourg  ,  1636  ,  in-fol.;  elle  est  assez  exacte;  De 
instructione  solidce  sphœrœ,  in-i,  ouvrage  estimé; 
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il  a  fait  sur  le  second  livre  de  Pline  un  Commen- 
taire qui  n'est  point  à  mépriser. 

•  ZIÉGLER  (Jean-Erhard  ou  Reinard),  jésuite,  né 
à  OEdikoven  dans  le  diocèse  de  Spire  en  1369,  pro- 
fessa la  philosophie  et  les  mathémaliques  au  col- 
lège de  Mayence,  et  mourut  le  24  juillet  1636. 
L'empereur  Ferdinand  11 ,  et  le  pape  Urbain  IV , 
rhonoraient  de  leur  estime,  et  lui  en  donnèrent  des 
témoignages.  On  a  de  lui  :  une  Edition  des  Œuvres 
de  7nathémali(jues  du  P.  Clavius,  Mayence,  1612, 
3  vol.  in-fol.  (voy.  Clavius);  un  livre  intitulé  Pro- 
visional  Yidiwus,  en  allemand,  contre  un  sermon 
de  Matthieu  Hoë  ,  prédicateur  de  l'électeur  de  Saxe, 
prêché  dans  une  réunion  de  protestants  en  1631. 
Le  P.  Ziégler  y  relève  différentes  erreurs  et  des  ca- 
lomnies contre  l'emiiereur  et  les  catholiques.  Un 
Traité  qui  a  pour  litre.  Récépissé,  en  réponse  à  la 
réplique  de  ce  prédicateur;  deux  Oraisons  funèbres, 
aussi  en  allemand  ,  l'une  de  Jean  Suicard  ,  électeur 
et  archevêque  de  Mayence,  l'autre  de  George-Fré- 
déric, aussi  archevêque  de  cette  ville  et  élecleur. 
Elles  furent  prononcées  aux  obsèiiucs  de  ces  il- 
lustres personnages.  —  Zieci.er  (  Bernard  ),  théolo- 
gien luthérien,  né  dans  la  Misnie  en  149C,  mort  le 
^"  janvier  1352,  professa  la  théologie  à  Leipsig. 
On  a  de  lui  un  Traité  de  la  Messe ,  et  d'autres  ou- 
vrages de  théologie  et  de  coiilroverse  de  peu  d'in- 
térêt aujourd'hui.  Luther  et  Mclanchlhon  l'esli- 
maient  et  le  regardaient  comme  un  des  appuis  de 
la  réfoimation. 

ZIEGLER  (  Gaspard  ),  né  à  Leipsig  eu  1621,  devint 
professeur  en  droit  à  Witlemberg,  puis  conseiller 
des  appellations  et  du  consistoire,  et  y  mourut  en 
1690.  On  a  de  lui  :  De  milite  episcopo;  De  diaconis 
et  de  diaconissis,  Wittemberg,  1678,  in-i;  De  clero 
renitente;  De  Episcopis,  Nuremberg,  1686,  in-4; 
des  Noies  critiques  sur  le  Traité  de  Grolius ,  du  droit 
de  la  guerre  et  de  la  paix,  et  d'autres  ouvrages  sa- 
vants. Cet  auteur  avait  été  employé  par  la  cour  de 
Saxe  dans  des  afl'dires  impurlantes. 

ZIETHEN  (Jean-Joachim  de),  né  en  1699,  à 
Wuslrow,  près  de  Ruppiu  ,  de  parents  pauvres, 
commença  à  porter  les  armes  dès  l'âge  de  13  ans. 
Sa  valeur  et  ses  talents  rélevèrent  successivement 
au  grade  de  général  de  cavalerie.  11  comballit  tou- 
jours dans  l'armée  du  roi  de  Prusse,  Frédéric  II,  et 
eut  une  grande  part  à  toutes  les  victoires  qui  ont 
illustré  le  règne  de  ce  prince.  Il  se  distingua  surtout 
à  la  bataille  de  Leuthen,  donnée  le  4  décembre 
17.37,  et  contribua  beaucoup  à  celle  grande  victoire, 
11  ne  fut  pas  si  heureux  en  1738;  chargé,  pendant 
le  siège  d'Olmutz,  d'escorter  3,000  chariots  destinés 
à  approvisionner  l'armée  des  assiégeants,  il  fut  at- 
taqué par  Laudoii,  qui  délrnisil  une  partie  de  ce 
convoi,  et  obligea  Ziethen  à  faire  sauter  eu  l'air  le 
reste  :  événement  qui  contraignit  les  Prussiens  à 
lever  le  siège.  Il  se  signala  encore  à  la  bataille  de 
Liegnitz  en  1739,  de  même  qu'à  celle  de  Torgau  en 
1760,  où  il  déploya  toute  la  prudence  d'un  habile 
capitaine.  Il  mourut  à  Berlin  en  1786,  cà  87  ans. 

ZIMMERMANlN  (  Matthias  ) ,  né  eu  1023 ,  à  Eperies, 
en  Hongrie,  ministre  à  Meissin  et  surintendant, 
mourut  le  29  novembre  1689,  après  avoir  donné 
plusieurs  ouvrages  au  public  :  Annjenilates  historiai 
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fcciesiastica; ,  avec  fig.,  Meissin,  168-4,  in-i.  Il  y  a 
des  choses  cririeiises  ;  une  Disseï  lation  sur  ces  paroles 
de  Tertiillien  ;  Fiunt.  noyi  nascunlur  chrisliani ,  où 
ce  Père  fait  reman|iier  que  la  foi  chrélienne  était 
l'efFel  de  la  conviction  ,  et  non  d'un  préjugé  de  nais- 
sance; Florilegium  philulogicu-hisioricum  ,  Meissin  , 
•IfisT,  in-i,  avec  fig.  Cet  ouvrage,  par  ordre  alpha- 
bélique,  traite  des  arts  et  sciences,  el  l'auteur  in- 
dique à  chaque  article  les  ouvrages  où  chaque  ma- 
tière est  traitée  au  long. 

'  ZIMMERMANN  (Jean-George),  philosophe  et 
médecin,  né  à  Brugg,  petite  ville  de  Suisse,  en  1728, 
fut  leçu  docteur  en  médecine  à  l'université  de  Goel- 
lingue  en  1731.  Il  voyagea  ensuite  en  Hollande, 
si^journa  quelque  temps  à  Paris,  et  revint  d'ahord 
à  Berne,  puis  dans  sa  ville  natale,  d'où  ses  écrits 
ne  tardèrent  pas  à  porter  sa  renommée  dans  toute 
l'Europe.  Nommé  successivement  médecin  de  Geor- 
ges 111,  roi  d'Angleterre,  puis  de  Frédéric  II,  roi  de 
Prusse,  il  reçut  de  Catherine  II,  de  Russie,  de 
riches  présents,  et  entretint  une  correspondance 
suivie  avec  celte  impératrice.  Ennemi  déclaré  de  la 
révolution  française,  qu'il  avait  prévue  et  qu'il  le- 
gardait  comme  l'œuvre  des  illuminés,  il  l'attaqua 
dans  plusieurs  écrits  aujourd'hui  peu  connus,  et 
mourut  à  Hanovre  le  7  octobre  1795.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Traité  de  la  solitude,  Zurich,  1756, 
in-8,  souvent  réimpr  ,  et  trad.  en  franc,  par  Mer- 
cier, Paris,  1790,  in-12,  et  par  A.-J.-L.  Jourdan  , 
•1823,  in-8;  Sur  l'orgueil  national ,  Zurich,  1738, 
in-8  ;  trad.  en  franc.,  Paris,  1709 ,  in-12  ;  De  l'expé- 
rience en  médecine ,  Zurich ,  1 765-74 ;  trad.  en  franc, 
par  Lefeh\re  de  Villebrunc,  Paris,  177-1,  3  vol. 
)n-1 2;  Avignon,  1800,  5  vol.  in-î2;  Montpellier, 
•1818,  in-8;  De  la  dyssenterie ,  Zurich,  1707;  trad. 
en  franc.,  1773,  in-12;  Vie  de  Haller,  Zmich,  1738, 
in-S  ;  Correspondance  de  t impératrice  de  Russie  acec 
Zimmermann.  imprimée  en  180i.  La  Vie  de  ce  mé- 
decin a  été  écrite  par  Tissot. 

ZlNGARELLl  (  Nicolo),  né  à  Naples  en  1732,  avait 
à  peine  7  ans  quand  son  péfe  mourut  ;  ses  parents 
le  firent  entrer  au  conservatoire  de  Lorello,  où  il 
eut  Frénaroli  pour  maitre  de  composition  ;  Cima- 
ro?a,  Giordanello  étaient  ses  compagnons  d'étude. 
En  sortant  de  cette  école,  il  se  mit  sous  la  direction 
de  l'abhé  Spernaza  pour  arriver  à  connaître  tous  les 
secrets  de  la  théorie  musicale.  En  1781,  il  écrivit 
Montézuma  pour  le  théâtre  de  Naples;  cet  opéra, 
rcmarqualile  sous  le  rapport  du  travail  d'harmonie, 
était  peu  mélodieux  ;  Haydn  le  trouva  fort  à  son 
goût,  mais  les  Napolitains  ne  l'applaudirent  point. 
Zingarelli  abandonna  dès  lors  le  style  recherché,  et 
la  mélodie  qu'il  fil  entendre  dans  Alzmda,  com- 
posé à  Milan  i|ualre  ans  après ,  lui  valut  son  premier 
succès  dramatique.  Lu  grand  nombre  d'opéras  sui- 
virent ces  premiers  essais;  les  pins  généralement 
applaudis  furent  :  Pirro;  Arta'iersc  ;  liomeo  é  Giu- 
lieta  ;  il  conte  di  Saldagna;  Inei  de  Castro;  plus  deux 
oratorios  ;  la  Disiruzione  di  Gierusalemme;  il  Triunfo 
di  Daride.  Après  une  courte  apparition  en  France, 
où  il  ii'ajonla  aucun  litre  nouveau  à  sa  gloire,  Zin- 
garelli fut  nommé  en  1806  niailre  de  chapelh;  du 
Vatican,  pour  succéder  à  Guglielmi  qui  venait  de 
jnourir.  Depuis  cette  époque,  il  cessa  de  composer 


pour  le  théâtre;  mais  il  écrivit  encore  une  infinité 
de  messes j  de  vêpres  et  de  motets.  Nommé  ensuite 
directeur  du  conservatoire  de  Naples,  il  y  mourui 
au  mois  de  mai  1837,  à  83  ans. 

ZINGHA  ou  XINGA,  reine  d'Angola,  était  .sœuj 
de  Gola-Bendi,  souverain  de  ce  royaume  dans  Ij 
xvM*^  siècle.  Après  divers  accidents  et  aventures,  di 
venue  souveraine,  elle  résolut  d'abolir  lescoutumi 
affreuses ,  et  surtout  le  culte  abominable  des  Giaga! 
et  de  retourne)-  au  chiislianisme,  qu'elle  avait  ai 
trefuis  embrassé  par  politique.  Le  vice-roi  porlugai 
de  Loendo ,  informé  de  son  changement ,  lui  envo; 
un  capucin  nommé  le  P.  Antoine  de  Gàiette.  Ce  mij 
sionnaire  reçut  son  abjuration,  et  la  détermina 
céder  au  roi  de  Porlugai  ses  prétentions  sur 
royaume  d'Angola.  Zingha  publia  ensuite  des  édi 
pour  l'abolition  des  victimes  humaines  el  des  auti 
superstitions  des  Giagas,  et  s'appliqua  avec  ardei 
à  étendre  le  christianisme  dans  ses  états.  Mais 
grand  âge  ne  lui  laissa  pas  le  temps  d'achever  si 
ouvrage.  Elle  mourut  dans  de  grands  sentiments 
piété  le  17  décembre  1604,  à  82  ans,  laissant 
nation  à  demi-policée,  et  inconsolable  de  sa  perl 
Castilhon  a  ourdi   im  ennuyeux  roman   sur  celle 
reine  :  le  Dictionnaire  de  Moréri  contient  aussi  un 
long  article  composé  sur  des  relations  fabuleuses. 

•  ZlNl  (  Pierre-François) ,  ecclésiastique  ,  né  vers 
1320,  à  Vérone,  après  avoir  enseigné  la  philosophicà 
Padoue,  obtint  l'archiprètrise  de  Lonato,  et  un  cano- 
nical  du  chapitre  de  Saint-Elicnne  de  sa  ville  nalalc. 
11  occupait  celte   dignité  lorsque  Aide   Manncc  le 
jeime  lui  dédia  son  livre  intitulé  :  Eleganze  loscam. 
H  vivait  encore  en  1373.  On  lui  doit  des  traduction- 
de  plusieurs  ouvrages  des  Pères  grecs,  entre  auln 
de  saint  Grégoire  de  Nysse,  de  saint   Grégoire  ((■ 
\azianze ,  du  Commentaire  de  Théodorel  sur  le  Can 
tique  des  canliqties,  de  saint  Ephrem,  de  saint  Jean 
Damasccne;  Tabulœ  grœcnnim  instilutio7ium;  Cons- 
tituliones  editœ  a  Joanne  Matthœo  Giberto  ,  in  vmw 
reitactœ ,  Venise,  1365,  in-i;  Exempta  triainsign 
naturœ ,  legis  el  gratiœ  seu  Philoîiis  judœi  vita  J" 
sephi  patriarchœ,  ejusdem  lilri  très  vitœ  Mosis  : 
interpretatione  Zini.  Venise,  1374,  in-8.  Le  P.  1' 
Quien  ,  dominicain,  qualifie  Zini  de  vir  utriusiji' 
linguœ  latinœ  et  grœcm  callentissimus  (voij.  la  Veroii 
illustrala  de  Mafi'ei,  part.  2,  page  523). 

ZINZENDORF  (Nicolas-Louis,  comte  de),  né  en 
1700.  d'une  famille  originaire  d'Autriche,  fils  de 
Georges-Louis  de  Zinzendorf ,  chambellan  du  roi  '' 
Pologne,  électe\u-de  Saxe,  mourui  en  1700;  il  s'i  ■ 
rendu  fameux  dans  ce  siècle  par  la  foudalion  rli-  I 
secte  des  Hernuters  ou  Hernliulers .  qui  commeiii, 
à  se  former  à  Bartelsdorf ,  dans  la  hante  Lusace,  en 
1722.  Il  bâtit  poui'  eux  une  maison  dans  une  foivi 
voisine,  el ,  à  la  fin  de  1752,  il  y  eut  assez  d'h.i- 
bilalions  pour  faire  un  village  considérable  qu'û^ 
nomma  Uernuth  ou  Hernhuth  (garde  ou  gardien^ 
Seigneur  ).  La  rapidité  avec  laiiuelle  celte  secte  sV 
répandue  en  Bohème,  el  surtout  en  Moravie,  l'af 
considérer  comme  un  i-esle  des  adumites.  (  Foi/.  ' 
CARD  ,  Jean.  )  Coyer,  Busching,  et  d'autres  obsci 
leurs  superficiels,  surtout  Hegner,  Hernhuter 
même,  ont  fait  de  grands  éloges  de  celle  seçl 
mais  ceux  ipii  l'ont  étudiée  à  fond  en  ont  porté 
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jugement  bien  opposé.  On  a  fait  voir  par  l'extrait 
des  Sermons  mêmes  du  comte  de  ZInzendorf ,  qu'il 
exigeait  de  ses  disciples  plus  de  respect  et  do  con- 
fiance en  son  jugement  qu'à  l'autorité  de  l'Ecriture, 
et  voulait  qu'ils  ne  prissent  point  d'autre  guide  que 
lui  pour  son  interprétation ,  comme  seul  autorisé  ù 
en  fixer  le  sens.  Parmi  ses  dogmes,  on  trouvait 
ceux-ci  :  «  Que  l'on  doit  un  respect  religieux  à 
»  Chiist,  à  l'exclusion  du  Père;  que  Christ  peut 
»  changer  la  veitu  en  vice,  et  le  vice  en  vertu;  que 
»  toutes  les  idées  et  toutes  les  actions  qui  sont  gé- 
»  néralement  considérées  comme  sensuelles  et  im- 
»  pures ,  changent  de  nature  parmi  les  frères ,  et 
«  deviennent  des  symboles  mystiques  et  spirituels.  » 
En  ITTo,  il  a  paru  un  ouvrage  anglais  intitulé  : 
Détail  historique  sur  la  constitution  présente  de  la 
société  des  frères  évangéliques.  L'auteur  est  im  hern- 
huter  qui  lâche  de  justifier  sa  secte,  mais  il  ne 
réussit  pas.  La  vérité  perce  à  travers  ses  artifices, 
dit  le  journaliste  anglais  qui  rend  compte  de  cet 
ouvrage.  Crevenna,  si  connu  par  sa  lichc  biblio- 
thèque, dont  il  a  publié  le  Catalogue  raisonné,  Ams- 
terdam, 1773-1776,  G  vol.  in-i,  fait  mention  d'un 
manuscrit  intitulé  :  Fides  Hernluilorum  et  lieliijio  ex 
variis  contra  eus  editis  scriptis  compendiose  descripta, 
et  ajoute  :  «  Ce  manuscrit  est  très-curieux ,  et  si  ce 
»  que  l'auteur  anonyme  rapporte  de  la  croyance  et 
»  de  la  religion  des  hernhulers  est  vrai ,  il  faut  con- 
»  venir  que  c'est  la  plus  détestable  secte  qui  ait 
»  jamais  pu  exister,  et  qu'elle  est  remplie  des  plus 
»  horribles  abominations ,  qui  surpassent  même 
»  toute  créance  (1).  «  (Catalogue  raisonné,  etc., 
i"  vol.,  p.  124.)  Le  comte  de  Dohna  a  succédé  au 
comte  de  Zinzendorf ,  dans  la  priinatie  de  la  secte. 
On  a  la  Vie  de  ce  fomeux  fondateur  écrite  en  alle- 
mand par  Auguste  Spangenberg  ,  imprimée  à  Barby, 
1777,  8  'vol.  in-8.  L'enthousiasme  de  l'historien 
égale  celui  du  héros. 

ZISKA  (.lean),  gentilhomme  bohémien  ,  fut  élevé 
à  la  cour  de  Bohême,  du  temps  de  Wenceslas. 
Ayant  pris  le  parti  des  armes  fort  jeune,  il  se  si- 
gnala en  diverses  occasions,  et  perdit  un  œil  dans 
un  combat;  ce  qui  le  fit  appeler  Ziska,  c'est-à-dire 
borgne.  Les  hussites  le  raiient  à  leur  tète  pour 
venger  la  mort  de  Jean  Huss.  Il  assembla  une  ar- 
mée de  paysans,  et  il  les  exerça  si  bien,  qu'en  peu 
de  temps  il  eut  des  troupes  aussi  bien  disciplinées 
qu'animées  par  le  plus  fougueux  fanatisme.  Wen- 
ceslas étant  mort  en  1  il  i,  Ziska  s'opposa  à  l'em- 
pereur Sigismond,  à  qui  appartenait  le  royaume 
de  Bohème,  fit  bâtir  une  ville  dans  un  lieu  avan- 
tageux sur  la  rivière  de  Lusinits,  à  20  lieues  de 
Prague,  et  la  nomma  Thahor,  d'où  les  hussites  fu- 
rent nommés  Thaboritcs.  Il  assiégea  la  ville  de  Habi, 
où  il  perdit  sou  autre  œil  d'un  coup  de  flèche,  et 

[\)  On  peut  assurer  que  les  liernhulers  modernes  ne  ressemblent 
en  rien  au  porirait  qu'on  nous  eu  donne  ici.  L'auleur  de  celle  noie, 
qui  a  vécu  quelque  lentps  parmi  eux  ,  n'y  a  vu  il  la  vérilé  que  des 
gens  abandonnés,  comme  lous  les  héréliques,  à  leur  sens  privé  ; 
mais  il  se  plaît  a  leur  rendre  ce  lùnioigiiage  ,  que  la  foi  en  Jésus- 
Christ  Dieu  el  Sauveur,  dont  il  n'est  (dus  question  dans  tout  le 
nord  de  r,\llem8(jne,  se  retrouve  entière  chez  les  hernhulers ,  el 
parait  s'ùlre  réfugiée  dans  leur  sein,  ils  se  sont  beaucoup  améliorés 
depuis  leur  premicM'e  institution.  \  f'oij.  dans  le  tome  iO«,  article 
PiCAfiD  ,  la  note  qui  conceiue  ces  hei'nliulers  ou  frères  nioiaves.  ) 
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ne  laissa  pas  néanmoins  de  faire  la  guerre.  Il  se 
donna  un  grand  combat  devant  Aussig,  sur  l'Elbe, 
que  Ziska  assiégeait,  où  9,000  catholiques  demeu- 
rèrent sur  la  place.  Celte  victoire  le  rendit  mailrc 
de  la  Bohême;  il  y  mit  tout  à  feu  et  à  sang,  ruina 
les  monastères,  brilla  les  campagnes  et  commit  des 
cruautés  inouïes.  Son  armée  grossissait  tous  les 
jours.  Pour  éprouver  la  valeur  de  ses  troupes,  il 
les  mena  à  la  petite  ville  de  Rziézan,  qui  avait  une 
forteresse;  il  emporta  l'une  et  l'autre,  el  coiidanma 
aux  flammes  sept  prêtres.  De  là  il  se  rendit  à  Pra- 
chatitz,  la  somma  de  se  rendre  et  de  chasser  tons 
les  catholiques.  Les  habitants  rejetèrent  ces  condi- 
tions avec  mépris;  Ziska  fil  donner  l'assaut,  prit  la 
ville,  et  la  réduisit  en  cendres.  Sigismond,  alarmé 
de  ses  progrès,  lui  envoya  des  ambassadeurs,  lui 
oflrit  le  gouvernement  de  la  Bohême  avec  les  con- 
ditions les  plus  honorables  et  les  plus  lucratives, 
s'il  voulait  ramener  les  rebelles  à  l'obéissance.  La 
peste  fit  échouer  ces  négociations  :  Ziska  eu  fut 
attaqué,  en  l-42i,  et  fut  enterré  à  Czaslau  :  Monstre 
détestable,  cruel  et  terrible,  dit  Enéas  Sylvius,  que 
le  bras  de  Dieu  frappa,  celui  des  hommes  ne  rayant 
pas  pu  faire.  «  Eu  même  temps,  ajoute  un  auteur 
«  moderne,  on  doit  reconnaître  dans  Ziska,  comme 
«  dans  Attila  et  les  autres  tyrans  ravageurs,  la  co- 
n  1ère  du  ciel,  et  le  fléau  de  Dieu.  L'ignorance  et  la 
»  superstition  avaient  altéré  le  culte,  réduit  pres- 
I)  que  tout  entier  à  des  pratiques  extérieures;  les 
))  mœurs  des  peuples,  aussi  bien  que  celles  du 
»  clergé,  étaient  conformes  à  cet  état  des  choses. 
K  La  Bohême,  où  la  religion  extérieure  brillait  de 
»  tout  son  éclat,  était  particulièrement  atteinte  de 
»  ce  mal  ;  et  Dieu  ,  i(ui  veut  être  servi  en  esprit  et 
»  en  vérilé,  ne  tarda  pas  de  faire  éclater  sa  colère, 
»  et  d'annoncer  par  des  avis  terribles  qu'un  demi- 
»  culte  lui  est  plus  odieux  qu'une  infidélité  com- 
1)  plète.  »  Ou  raconte  que  Ziska  donna  en  mourant 
l'ordre  de  faire  un  tambour  de  sa  peau ,  assurant 
que  le  bruit  de  ce  tambour  ferait  fuir  les  catho- 
liques ;  mais  ce  récit  a  l'air  d'une  fable.  Théobalde 
témoigne  qu'on  lisait  encore  sur  son  tombeau ,  au 
temps  oit  il  écrivait ,  une  épitaphe  où  ce  fanatique 
sanguinaire  est  comparé  à  Appius  Claudius  et  à 
Camille. 

ZIZIM  ou  ZEM,  suivant  la  prononciation  turque, 
fils  de  Mahomet  11,  empereur  des  Tuics  et  frère  de 
Bajazet  11,  est  l'un  des  princes  ottomans  dont  nos 
historiens  ont  le  plus  parlé.  Mahomet  11  craignait 
que  l'amitié  de  ces  deux  fi'èies  ne  les  réunit  contre 
lui,  ou  que  la  jalousie  ne  mit  de  la  division  entre 
eux.  Il  donna  à  Zizim  le  gouvernement  de  la  Ly- 
caunic,  dans  l'Asie  mineure;  et  à  Bajazet  celui  de 
la  Paphlagouie  ,  et  les  tint  toujours  si  éloignes  l'un 
de  l'autre,  qu'ils  ne  s'étaient  vus  qu'une  seule  fols, 
lorsqu'il  mourut  l'an  1i81.  Après  sa  mort,  Bajazet 
qui  était  l'aîné,  devait  naturellement  lui  succéder, 
et  fut  en  effet  déclaré  empereur  le  premier.  Mais 
Zizim  prétendit  que  l'empire  lui  appartenait,  parce 
qu'il  était  né  depuis  que  son  père  avait  pris  le 
sceptre,  au  lieu  que  Bajazet  était  venu  au  monde 
dans  le  temps  que  .Mahomet  n'était  encore  qu'ini 
homme  privé.  11  s'empara  de  Pruse,  ancienne  de- 
meure dos  empeieurs  ottomans,  cl  se  fit  un  parti 
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considérable.  Mais  ayant  été  défait  par  Acomat, 
général  de  l'armée  de  Bajazet,  il  se  retira  en  Egypte, 
puis  en  Cilicie,  et  de  là  en  Lycie.  Ne  trouvant  aucun 
asile  assuré,  il  demanda  une  retraite  au  grand- 
maitre  de  Rliodes,  où  il  fut  reçu  magnifiquement 
au  mois  de  juillet  1  i82  [voy.  Albisson,  Pierre).  Il 
en  partit  le  i"  septembre  suivant  pour  venir  en 
France-  Il  y  fut  gardé  dans  la  eommanderie  de 
bourgneuf,  sur  les  confins  du  Poitou  et  de  la  Mar- 
che, et  y  demeura  jusqu'en  l'an  1489,  époque  oîx 
il  fut  livré  aux  députés  du  pape  Innocent  VIII,  et 
conduit  à  Rome.  Alexandre  VI  le  livra  en  1495  à 
Charles  VIII ,  et  il  mourut  peu  de  temps  après.  On 
dit  que  ce  pape  avait  eu  soin  de  le  faire  empoi- 
sonner, de  peur  que  la  France  n'en  tirât  quelque 
avantage  ;  on  ajoute  qu'Alexandre  avait  reçu  de 
Bajazet  une  grande  somme  d'argent  pour  faire  périr 
ce  prince  ;  mais  quoique  ce  pontife  fût  capable  de 
forfaits,  c'est  sans  fondement  qu'on  lui  attribue 
celui-ci  ;  quelques  auteurs  accusent  les  Véuiliens 
de  ce  crime,  mais  sans  raisons  plausibles;  et  d'ail- 
leurs le  prince  étant  au  pouvoir  de  Charles,  le  soup- 
çon du  poison,  s'il  avait  lieu,  devait  naturellement 
tomber  sur  lui ,  vu  surtout  qu'il  ne  le  rejetait  sur 
personne.  Zizim  avait  l'esprit  vif,  l'âme  noble  et 
généreuse,  de  la  passion  pour  les  lettres  aussi-bien 
que  pour  les  armes.  «  On  a  prétendu  sur  de  faibles 
))  preuves,  dit  l'abbé  Bérault,  qu'il  mourut  chré- 
»  tien.  .Malgré  son  affection  pour  les  nations  chrc- 
«  tiennes,  et  particulièrement  pour  les  chevaliers 
»  de  Rhodes,  il  avait  toujours  paru  fort  attaché  à 
»  la  loi  de  Mahomet.  «  Il  laissa  un  fils  nommé 
Amurat,  qui  embrassa  le  christianisme,  et  se  retira 
à  Rhodes.  Après  la  prise  de  la  place,  ce  prince 
infortuné  s'était  caché ,  dans  l'espérance  de  se  sau- 
ver, dans  le  vaisseau  du  grand-maitre.  11  fut  dé- 
couvert et  mené  à  l'empereur  Soliman  ,  qui  le  fit 
aussitôt  étrangler  en  présence  de  toute  son  ai- 
mée ,  avec  ses  deux  enfants  mâles.  Deux  filles 
qu'il  avait  furent  conduites  au  sérail  de  Constanti- 
nople. 

ZIZIME  fut  élu  l'an  82i  par  la  noblesse  romaine 
pour  succéder  au  pape  Pascal  \"  ,  tandis  que  le 
clergé  et  le  peuple  nommaient  Eugène  11;  ce  qui 
aurait  causé  un  schisme,  si  l'empereur  Lothaire 
n'était  venu  à  Rome,  où  il  appuya  l'élection  d'Eu- 
gène ,  et  obligea  Zizime  à  se  relirei-. 

ZOÉ  CARBONOPSINE ,  4=  femme  de  l'empereur 
Léon  VI,  avait  une  vertu  mâle,  un  esprit  élevé,  un 
discernement  juste,  et  la  connaissance  des  affaires. 
Elle  accoucha,  en  903,  de  Constantin  Porphyrogé- 
nèle.  Ce  prince  étant  devenu  empereur,  en  9)2, 
Zoé,  chargée  de  la  tutelle  de  son  fils  et  de  l'admi- 
nistration de  l'état,  choisit  des  ministres  et  des  gé- 
néraux capables  de  la  seconder.  Après  avoir  dissipé 
la  révolte  de  Constantin  Ducas,  elle  fit  la  paix  avec 
les  Sarrasins,  et  força  les  Bulgares  par  des  victoires 
;i  rentrer  dans  leur  pays.  Elle  ne  fut  pas  aussi  heu- 
reuse contre  les  cabales  des  couitisans;  elle  fut 
exilée  de  la  cour  par  son  fils,  et  mourut  dans  sa 
retraite.  —  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  ZoÉ, 
seconde  femrne  du  même  empereur  Léon  VI ,  qui 
fut  couronnée  impéiatrice  pendant  que  Théophane, 
la  légitime  épouse  de  Léon,  était  encore  eu  vie. 


Elle  était  fille  du  général  Slylien ,  et  mourut  après 
21  mois  de  mariage ,  en  893. 

ZOÉ,  fille  de  Constantin  Vlll ,  née  en  978,  fut 
ambitieuse,  débauchée  et  cruelle.  On  la  donna  en 
mariage  à  Argyre,  qui  obtint  le  trône  impérial 
après  la  n)ort  de  son  beau-père,  en  1028.  Zoé  s'é- 
tant  dégoûtée  de  son  époux ,  le  fit  étrangler  dans 
le  bain,  et  mit  sur  le  trône  un  orfèvre,  nommé 
Michel  Paphiagonien,  qu'elle  avait  épousé.  Ce  prince 
abandonna  le  gouvernement  de  l'empire  à  son 
frère  Jean;  et  Zoé  adopta  Michel,  dit  Calafates, 
neveu  de  son  mari.  Ce  fils  adoplif  eut  l'ingratitude 
de  l'exiler  [voy.  Michel  Calafates);  mais  en  1042, 
elle  fut  tirée  de  sa  retraite  pour  régner  avec  sa 
sœur  Théodora.  Elle  partagea  ensuite  sa  couronne 
avec  Constantin  Monomaque,  son  ancien  amant, 
l'honmie  le  plus  scélérat  et  le  plus  débauché  de  la 
cour,  et  l'épousa  en  troisièmes  noces,  à  l'âge  de 
6i  ans.  Elle  mourut  8  ans  après  en  1030,  souillée 
de  crimes  et  en  horreur  à  tout  l'empire. 

*  ZOÉGA  (George),  archéologue,  né  en  1733,  a 
Dahler,  ville  du  comté  de  Schackenbourg,  diocèse 
deRipen,  en  Jutland,  acheva  ses  études  à  Goet- 
tingue.  Après  avoir  visité  les  principales  universités 
de  l'Allemagne,  de  la  Suisse  et  de  l'Italie,  il  vint 
se  fixer  un  moment  près  de  son  père ,  pasteur  de 
Maegellondern,  près  deTondern.  En  1778,  il  ac- 
cepta une  place  de  précepteur  à  Kierterainde,  petite 
ville  sur  la  côte  orientale  de  l'ile  de  Fuhnen.  Il  la 
quitta  bientôt  pour  accompagner,  en  qualité  de 
gouverneur,  un  jeune  gentilhomme,  qui  devait  par- 
courir l'Allemagne,  l'Italie,  la  France  et  l'Angle- 
terre. Avant  d'enlrcprendie  ce  voyage,  il  fit  un 
séjour  d'ime  année  à  l'université  deGœttingue,  où 
il  revit  Heyne,  qui  avait  été  son  maître.  Zeéga  par- 
tit en  1780,  et  revint  après  avoir  traversé  la  Hesse, 
le  Palatinat,  la  Souabe,  la  Bavière,  le  Tyrol,  la 
Carinlhie,  quelques  parties  de  l'Italie,  et  séjourné 
à  Rome.  La  mort  du  père  de  son  compagnon  de 
voyage  l'ayant  rendu  à  son  indépendance,  il  re- 
tourna auprès  de  Heyne,  dont  il  devint  l'ami,  et 
qui  le  fortifia  dans  son  amour  pour  l'archéologie. 
Le  ministre  danois  Guldberg,  après  l'avoir  chargé 
de  la  classification  et  de  la  publication  du  mé- 
dailler  de  Copenhague ,  lui  fit  entreprendre ,  aux 
frais  du  roi ,  un  voyage  numismatique.  Zoéga 
partit  en  1782,  consacra  plusieurs  mois  à  ex- 
plorer le  riche  musée  de  Vienne,  et  se  lia  dan.>i 
cette  ville  avec  Gararnpi ,  nonce  du  pape,  sous  ie^ 
auspices  duquel  il  fut  introduit,  à  son  arrivée  i 
Rome,  en  1785,  dans  le  palais  de  Borgia ,  depuis 
cardinal,  et  alors  secrétaire  de  la  Propagande.  Ce 
fut  à  Rome  que  Zoéga  épousa  une  jeune  ilalieune, 
dont  il  n'obllut  la  main  qu'en  embrassant  le  catho- 
licisme, circonstance  qu'il  crut  devoir  tenir  secrète, 
pour  ne  pas  encouiir  la  défaveur  du  gouvernement 
danois  et  les  reproches  de  son  père.  En  1784,  ayant 
appris  la  chute  du  ministre  Guldberg ,  son  pro- 
tecteur, il  se  décida  à  avouer  au  nouveau  minis- 
tère son  abjuration;  loin  d'éprouver  une  disgrâce 
comme  il  le  craignait,  il  fut  maintenu  dans  sa  po- 
sition, qui  s'améliora  même  par  sa  nomination  à 
Ja  place  d'interprète  de  la  Propagande  pour  les 
langues  modernes.  Maljjré  le  mauvais  élut  de  sa 
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sanlë,  et  les  embarras  domestiques  auxquels  il  se 
\it  soumis,  il  publia,  en  1787,  ses  Numi  .-Egyplii, 
ouvrage  qui  lut  bien  accueilli ,  et  qui  avait  néces- 
sité   des   études    laborieuses.    11   avait  entrepris , 
longtemps  avant  cette  publication,  d'autres  travaux 
importants.  Pie  VI,  qui  avait  résolu  de  reprendie, 
après  une    longue   interruption  ,   l'œuvre  de   ses 
prédécesseurs,  en  faisant  relever  ceux  des  obélis- 
ques qui  gisaient  encore   sur  le  sol  romain,    le 
chargea  d'interpréter  les  figures  et  les  hiéroglyphes 
de  ces  monolithes.  S'il  ne  put  débrouiller  ce  chaos 
avec  un  succès  qui  était  réservé  à  un  des  savants 
de  notre  âge  (  voy.  Champollion  ) ,   reconnaissons 
du    moins   que   l'archéologue    danois    entra    dans 
une  route  beaucoup  plus  sûre  que  celle  qu'avaient 
suivie  ses  prédécesseurs,  et  qu'il  constata  un  fait, 
généralement  méconnu  jusqu'à  lui  :  c'est  que  les 
hiéroglyphes ,  loin   d'être   tombés  en  désuétude , 
dès   le   temps   de   la  conquête    de    l'Egypte    par 
Cambyse,  durèrent  autant   que  la   nation   égyp- 
tienne elle-même,  et  ne  cessèrent  d'être  en  usage 
qu'après  l'entière  destruction    du   paganisme.  Au 
lieu  de  s'aventurer  dans  les  détails  d'une  inter- 
prétation  impossible,    Zoéga  se   borna  à  rédiger 
une  immense  compilation  critique  sur  l'origine, 
le  but  et  l'histoire  des  monuments  appelés  obélis- 
ques, et  de  ceux  qui  s'en  rapprochent  par  un  point 
quelconque  :  c'était  poser  la  base  de  toutes  les  re- 
cherches qu'on  devait  faire  après  lui,  relativement 
ù  l'archéologie  égyptienne.  L'ouvrage  parut  en  1800, 
sous  ce  titre  :  De  usu  et  origine  obeliscorum.  Le  livre 
porte  néanmoins  la  date  de  •1797,  par  la  volonté 
[de  l'auteur,   qui  voulut  dédier  à  la  mémoire  de 
1  Pie  VI  une  publication  ordonnée  par  ce  pontife,  et 
que  les  événements  de  la  guerre  avaient  fait  retar- 
'  der  jusqu'au  règne  de  son  successeur.  Zoéga  s'était 
j consolé  par  l'étude  des  maux  de  l'invasion  ;  il  eut 
|néanmoins  un  moment  d'enthousiasme,  en  croyant 
jvoir  ressusciter  la  vieille  république  romaine  sous 
les  auspices  de  la  domination  française.  Lors  de  la 
création  de  l'institut  national  romain,  il  fut  attaché 
à  la  section  d'histoire  et  d'antiquités.  Dès  les  pre- 
miers temps  de  la  guerre ,  il  avait  été  chargé  des 
fonctions  d'agent  consulaire  du  Danemarck,  sans 
en  avoir  le  titre  ;  mais  en  1800,  il  voulut  revoir  son 
pays  natal.  Appelé,  en  1802,  par  le  roi  de  Dane- 
marck, pour  occuper  une  chaire  de  professeur  à 
l'université  do  Kiel,  avec  d'assez  grands  avantages, 
il  éprouva  combien  il  lui  en  coûterait  de  quitter 
Rome.  Il  demanda  délai  sur  délai,  et  obtint  enfin, 
en  180-i,  que  les  mêmes  avantages  qui  lui  avaient 
plé  promis  à  Kiel  lui  seraient  assurés  dans  celle 
«lie,  et  qu'il  aurait,  outre  le  titre  de  professeur, 
;elui  d'agent  de  sa  majesté  danoise,  sans  en  rem- 
îlir  les  fonctions.  Zoéga  se  livra  avec  une  nouvelle 
■  ipplication  à  l'étude ,  et  donna  son  Calalogus  codi- 
;um  Copticorum  musœi  Borgiani ,  et  ses  Bassiri- 
lievi  antichi  cli  Roma.  Il  eut  à  soutenir,  à  l'occasion 
lu  premier  de  ces  deux  ouvrages,  un  procès  avec 
es  héritiers  de  Borgia  et  avec  la  Propagande ,  pro- 
ès  qui  se  prolongea  jusqu'après  sa  mort,  et  qui 
lit  jugé  en  faveur  de  ses  enfants.  Le  second  écrit, 
iu(|uel   travaillèrent  l'iraiiesi ,  couune  collabora- 
cur,  et  le  graveur  l'iroli,  ne  fut  point  achevé.  Le 
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■!<■'■  vol.,  gr.  in— i,  fut  publié  par  livraisons,  et  sii 
trouva  complet  au  mois  de  mai  1808.  Mais  Zoéga 
étant  mort  le  10  février  1809,  le  second  ne  fut 
point  complété,  et  les  dernières  planches  furent 
livrées  sans  les  explications.  On  a  recueilli,  en  181 7, 
ses  Dissertations  détachées ,  avec  divers  Fragments 
archéologiques,  mythologiques,  historiques;  elles 
ont  été  traduites  en  allemand,  et  accompagnées 
d'observations  par  Wcicker,  in-8,  orné  de  cinq  pi. 
Ses  maniisci'its,  transportés  à  Copenhague  en  1811, 
ont  été  déposés  à  la  grande  bibliothèque  royale. 
On  en  trouve  une  Notice  détaillée  à  la  fin  du  toine2= 
du  recueil  allemand,  qu'a  publié  l'écrivain  que 
nous  venons  de  citer,  sous  le  titre  de  Vie  de  Zoéga, 
2  vol.  in-8.  Zoéga  était  membre  de  la  plupart  des 
sociétés  savantes  de  l'Italie  et  du  Nord,  et  de  celles 
de  Gœltingue,  de  Berlin  et  de  iMunich. 

*  ZOÉS,  en  latin  Zoesius  (Gérard),  jésuile,  né  à 
Amersfort,  en  1379,  entra  chez  les  jésuites,  à  Tour- 
nay,  en  1598,  et  mourut  à  Matines,  le  21  septem- 
bre 1628.  11  a  publié  en  flamand  :  la  Manière  de 
bien  faire  une  confession  générale,  et  le  Traité  de  la 
présence  de  Dieu,  du  P.  Fr.  Arias;  le  Combat  spi- 
rituel du  bénédictin  dom  Jean  Castaniza  ;  la  Voie 
de  la  vie  éternelle,  d'Anloine  Sucquet,  Anvers,  1620, 
in-8;  Court  récit  de  la  vie  de  François  de  Villaréal 
et  de  Jean  Ximenès,  tiré  de  la  vie  du  P.  Balth.  Alva- 
rez ;  la  Vie  du  P.  Thomas  Sanchez  ;  la  Vie  de  Mar- 
guerite Middelton;  un  Traité  du  culte  envers  la  sainte 
Vierge,  d'après  P.  Ant.  Spincllus;  Pieux  exercices 
d'une  âme  dévote,  Anvers,  1621,  in-8;  Méditations 
sur  la  vie  et  la  passion  de  N.-S.  J.-C,  d'après  Vinc. 
Bi'uno,  ibid.,  1621,  in-12;  Relation  de  la  mort  de 
quelques  religieux  et  autres  chrétiens  dans  une  émeute 
excitée  contre  les  Espagnols  dans  les  Indes  occiden- 
tales. Matines,  1622;  Abrégé  de  la  vie  de  saint  Ignace, 
ibid.,  1625;  Lettres  des  Indes  occidentales ,  écrites 
jmr  les  PP.  jésuites,  partis  de  Flandre  en  1615,  Ma- 
tines, 1622;  Histoire  de  la  vie  et  de  la  mort  de  la 
princesse  Marguerite  d'Autriche ,  reine  d'Espagne, 
femme  de  Philippe  III,  par  le  P.  Guzman ,  Malines, 
1623,  in-8;  le  Paradis  des  voluptés  célestes  révélées 
à  sainte  Gertrude,  du  P.  de  Balinghem  ,  Louvain , 
1625  et  1629;  le  Cceur  dévoué  à  Dieu,  du  P.  Et. 
Luzuich  ;  Lettres  du  Japon,  datées  de  l'année  1624, 
Malines,  1628,  etc. 

ZOILE,  rhéteur,  natif  d'Amphipolis ,  ville  de 
Thrace,  se  rendit  fameux  par  ses  critiques  dos  ou- 
vrages d'isocrate  et  des  vers  d'Homère ,  dont  il  se 
faisait  appeler  le  Fléau.  11  vint  de  Macédoine  à  Ale- 
xandi'ie,  où  il  distribua  ses  censures  de  VIliade, 
vers  l'an  270  avant  J.-C.  11  les  présenta  à  Ptolémée, 
qui  lui  répondit  à  peu  près  comme  Hiéron  avait 
fait  au  philosophe  Xénophanes,  que  «  puisque  Ho- 
«  mère,  qui  était  mort  depuis  mille  ans,  noui'ris- 
)i  sait  plusieurs  milliers  de  personnes ,  Zoile ,  qui 
»  se  vantait  d'avoir  plus  d'esprit  qu'Homère,  devait 
»  bien  avoir  l'industrie  de  se  nourrir  lui-même.  » 
La  mort  de  ce  satirique  est  racontée  diversement. 
Les  uns  disent  que  Ptolémée  le  fit  mettre  en  croix, 
d'autres  qu'il  fut  lapidé,  et  d'autres  qu'il  fut  brûlé 
tout  vif  à  Smyrne.  11  est  certain  que  sa  critique 
d'Homère  ne  méritait  pas  un  tel  châtiment;  ot  si 
quelque  chose  pouvait  prévenir  en  faveur  de  Zo'ile , 
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ce  serait  l'espèce  de  rage  avec  laquelle  on  pour- 
suivit l'auteur  d'une  simple  critique  littéraire,  es- 
sentiellement indifférente  et  innocente,  quand  même 
il  aui-ait  en  lous  les  torts  possibles.  Le  nom  de 
Zoïle  est  resté  aux  mauvais  critiques ,  et  a  été  sou- 
vent donné  aux  bons,  dans  ce  siècle  ignorant,  fu- 
tile, inconséquent,  où  les  soi-disant  gens  de  lettres 
s'élèvent  avec  une  fureur  inconnue  aux  vrais  talents 
contre  les  observations  les  plus  modérées,  les  plus 
e'quitables  et  les  plus  nécessaires. 

'  ZOLA  (Joseph),  théologien,  naquit  en  1739  à 
Concesio,  près  de  Brescia,  état  de  Venise.  Dès  l'âge 
de  23  ans,  on  le  nomma  professeur  de  morale  au 
séminaire  de  Biescia.  11  n'aimait  point  les  jésuites, 
et  pai-  suite  combattait  à  outiance  ce  qu'il  appe- 
lait V ultramontanii>nie ,  ou  pour  nous  servir  de  son 
expression  ,  Vhildebrandisme  ,  par  allusion  à  Gré- 
goire Vil.  Il  avait  pour  collègue  et  ami  Pierre  Tam- 
burini ,  qui  partageait  les  rnèmes  sentiments  :  tous 
deux  mettaient  beaucoup  d'ardeur  à  les  propager. 
Cedernierayant  publié  une  dissertation  sur  la  grâce, 
où  le  jansénisme  se  montrait  à  découveit ,  le  car- 
dinal Molino,  évèque  de  Brescia,  qui  en  eut  con- 
naissance, les  priva  tous  deux  de  leurs  chaires.  Ils 
se  retirèrent  à  Rome  ,  où ,  par  la  protection  du  car- 
dinal Marcfoschi,  Zola  eut  une  chaire  de  morale  au 
collège  de  Fuccioli  et  Tamburini  fut  placé  au  sé- 
minaire des  Irlandais.  Zola  garda  ce  poste  jusqu'en 
177i.  A  cette  époque,  on  s'occupait,  dans  les  étals 
héiédilaires  de  la  maison  d'Autriche,  de  préten- 
dues réformes  ecclésiastiques.  Zola  et  Tamburini 
furent  appelés  à  Pavie  pour  concourir  à  mettre 
cette  doctrine  en  vogue  :  Zola  eut  la  chaire  d'his- 
loiie  ecclésiaslique  à  l'université.  Sur  ces  entre- 
faites, l'empeieur  Joseph  11  ayant  fait  transférer  de 
Rome  à  Pavie  le  collège  germanique  hongiois,  Zola 
en  fut  nommé  recteur.  Cependant  sa  plume  ne  de- 
meurait pas  oisive,  et  de  nombreux  ouvrages  livrés 
à  la  presse  servaient,  pour  la  plupart,  la  cause 
(ju'il  avait  été  appelé  à  défendre.  .Mais  à  la  mort 
de  Joseph  11 ,  le  système  changea.  L'archevêque  de 
Milan  et  les  évèques  de  Lombardie,  privés  de  toute 
inspection  sur  les- écoles  de  théologie,  l'éclamèrent 
leurs  droits  près  de  Léopold ,  qui  rétablit  l'ancien 
ordie  de  choses,  et  sur  la  plainte  des  prélats  sup- 
prima, le  9  avril  1791,  le  séminaire  général  de  Pa- 
vie. 11  parait  néanmoins  que  Zola  et  Tamburini  con- 
.servèrenl  leui-s  chaires  jusqu'en  17U-i,  époque  où 
ils  en  furent  privés  sur  la  demande  de  Pie  VI.  Zola 
se  retira  dans  sa  patrie,  dont  il  avait,  dit-on,  le 
projet  d'écrire  Vhistoire,  pour  laquelle  il  avait  déjà 
i-assemblé  beaucoup  de  matériaux.  La  révolution 
cjui  éclata  eu  Italie  ne  lui  laissa  point  le  temps  d'exé- 
cuter son  entrepiise.  Zola  se  déclara  pour  les  prin- 
cipes nouveaux  et  fut  lappclé  à  Pavie,  où  on  le 
chargea  de  faire  des  leçons  publiques  de  l'histoire 
des  lois  et  de  la  diplomatie.  On  le  nomma  en  même 
temps  bibliothécaiie  de  l'université.  La  cour  de 
Vienne  étant  rentrée  en  1799  dans  ses  états  d'Ita- 
lie, supprima  l'univeisité  de  Pavie,  et  Zola  et  ses 
collègues,  qui  avaient  embrassé  chaudement  la  révo- 
lution, finent  renvoyés.  C'était  le  temps  des  vi'cis- 
silndes.  lu  autre  gouvernement,  sous  le  nom  de 
répuliique  italienne,  s  éla^ai  organisé,  Zola,  eu  1802, 


fut  nommé  membre  du  collège  électoral  de'  dolti. 
En  1806,  il  s'était  rendu  à  Concesio  sa  patrie,  pour 
y  passer  ses  vacances;  il  y  mourut  le  S  novembre. 
On  a  de  lui  :  un  traité  des  lieux  théologiques ,  et  un 
autre  Traité  de  la  fin  dernière,  1775;  une  nouvelle 
édition  du  Traité  de  Bull,  évêque  de  Saint-David, 
intitulé:  Defensio  fidei  nicenœ  [voy.  BuLL];une| 
édition  d'un  opuscule  de  Cadonici  intitulé  :  Erph'~ 
cation  de  ce  passar/e  de  saint  Augustin  :  L'Eglisei 
de  Jésus-  Christ  sera  en  servitude  sous  les  princes! 
séculiers  (  voy.  Cadosici  );  Prolégomènes  des  commen-  ] 
taire.s  historiques  du  christianisme ,  i  778  ;  Les  Com-  j 
mentaires  mêmes  ,  sous  ce  titre  :  Commentaires  la- 
tins sur  l'histoire  ecclésiastique ,  5  vol.  in-8.  A  lai 
suite  est  un  mantissa  ou  supplément,  où  sont  indi- 
qués les  sources  de  l'histoire,  le  caractère  particulier! 
de  ceux  qui  l'ont  écrite;  et  les  règles  principales^ 
dune  saine  critique.  Un  petit  Traité  de  mtanda  in 
historia  calamitatum  Ecctesiœ  dissimulalione,  1774, 
in-12.  L'auteur  veut  qu'en  écrivant  l'histoire  on  ne JU 
dissimule  point  les  maux  qui  ont  affligé  l'Eglise  ;lî! 
la  connaissance  de  ces  maux,  dit-il,  ne  tournant 
pas  moins  que  celle  de  ses  prospérités  au  profit  et 
à  la  gloiie  de  la  religion.  De  l'autorité  de  saint  Au- 
gustin dans  les  matières  concernant  la  prédestination 
et  la  grâce,  1788,  sans  nom  d'auteur.  Cette  disser- 
tation fut  mise  à  Vindex,  le  5  février  1790.  Ses  Le- 
çons théologiques ,  au  collège  de  Brescia ,  aussi  mises 
à  l'index,  par  décret  du  10  juillet  1797,  2  vol.; 
Prœlectiones  sur  l'ouvrage  de  saint  .\iigustin,  de  cate- 
chizandis  rudibus.  Ces  prélections  ou  prolégomône*  «j 
ne  sont  guère  qu'un  abrégé  du  traité  d'André  Ser-lB 
rao,  de  prœclnris  catechistis,  ouvrage  de  parti  {voy. 
Serrao  ).  Une  Histoire  du  pélagianisme  ;  une  Histoire 
critique  des  erreurs  concernant  la  Trinité;  De  rebu» 
christianis ante  Constantinum,  3  vol.  Après lamort  de 
Zola,  Tamburini  a  publié  2  vol.  italiens  des  Œuvres 
posthumes  de  son  ami,  qu'il  a  fait  précéder  de  sa 
IVe.  Si  on  ne  peut  parlei'  de  Zola  avantageusement 
quant  à  ses  opinions,  à  ses  principes,  et  peut-être 
à  sa  conduite  à  l'égard  de  l'autorité  spirituelle,  à  la- 
quelle il  devait,  par  état,  être  soumis,  on  ne  peut 
du  moins  s'empêcher  de  reconnaitre  en  lui  un  écri- 
vain laborieux  et  un  ecclésiastique  qui  ne  manquait 
ui  détalent  ni  d'érudition. 

ZONARE  (Jean),  historien  grec,  exerça  des  em- 
plois considérables  à  la  cour  des  empereurs  de  Coi»> 
stanlinople.  Lassé  des  traverses  du  monde  ,  il  se  ftf 
moine  dans  l'ordre  de  Saint-Basile,  et  mourut  avant 
le  milieu  du  xui"  siècle.  On  a  de  lui  des  Annales  qui 
vont  jusqu'à  la  mort  de  Conmène  en  1118.  Cette 
histoire  a  été  continuée  par  Nicétas  Choniale  jus- 
qu'en 1205.  C'est  une  compilation  indigeste,  telle 
qu'on  pouvait  l'attendi'e  d'un  Grec  aussi  crédule 
qu'ignorant.  11  est  insupportable  lorsqu'il  ne  copie 
pas  Dion;  cependant  il  peut  être  utile  pour  l'his- 
toire de  son  temps.  La  meilleure  édition  de  son  ou- 
vrage est  celle  du  Louvre,  1686  et  1687,  2  voL 
in-fol.  Le  président  Cousin  en  a  traduit  en  français  i 
ce  qui  regarde  l'histoire  romaine.  On  a  encore  de 
Zonare  des  Commentaires  sur  les  Canons  des  apô- 
tres et  des  conciles,  Paris,  1618,  in-fol.,  et  quel 
qucs  traités  peu  estimés. 

ZOISCA  (Victor),  habile  mathématicieu  d'Italie, 
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né  vers  1380,  se  livra  particulièrement  à  la  mcca- 
iiii|ue  et  à  rarcliilectiire ,  et  y  réussit.  Il  avait  un 
laiciit  particulier  pour  inventer  de  nouvelles  ma- 
chines. 11  publia  ses  inventions  sous  ce  tilre  :  iViiouo 
tealro  di  machine  ed  edi/icii,  Padoue,  -1(3:25,  in-fol. 

ZOPYRE,  l'un  des  courtisans  de  Darius,  filsd'Hys- 
laspes,  vers  l'an  320  avant  J.-C,  se  rendit  fameux 
par  le  stratagème  dont  il  se  servit  pour  soumettre 
la  ville  de  Babylone,  assiégée  par  ce  monarque. 
S'étant  coupé  le  nez  et  les  oreilles,  il  se  présenta 
en  cet  élat  aux  Babyloniens,  en  leur  disant  (jua 
«  c'était  son  prince  qui  l'avait  si  cruellement  mal- 
«  traité.  »  Les  Babyloniens,  ne  doutant  point  qu'il 
ne  se  vengeât,  lui  confièrent  entièrement  la  défense 
de  Babylone,  dont  il  ouvrit  ensuite  les  portes  à 
Darius  après  un  siège  de  vingt  mois.  Ce  prince  lui 
donna  en  récompense  le  revenu  de  la  province  de 
Babylone,  pour  en  jouir  pendant  tonte  sa  vie;  ce 
ne  fut  pas  assez  des  récompenses,  il  y  ajouta  des 
distinctions  et  des  caresses.  Il  disait  souvent  qu'il 
aimerait  mieux  avoir  Zopxjre  non  mutilé  que  vingt 
Hahiilones.  Cependant  le  stialagème  qu'il  avait  ima- 
giné et  dont  il  eut  le  courage  d'être  la  victime,  a 
quelque  chose  d'ignoble,  de  conlraiie  à  la  bonne 
foi,  et  je  ne  sais  quoi  de  lâche,  qui  ne  semble  pas 
mériter  l'admiration  qu'on  lui  a  prodiguée. 

ZOROASTRE,  philosophe  de  l'antiquité,  que  les 
uns  font  plus  ancien  qu'Abraham,  et  que  d'autres 
reculent  jusqu'à  Darius,  qui  succéda  à  Cambyse. 
Huet  prétend  qu'il  n'est  point  dill'érent  de  Moïse; 
Grégoire  de  Tours  croit  qu'il  est  le  même  que  Cham, 
et  observe  que  Zoroaslre  signifie  Etoile  vivante; 
l'abbé  Banier  conjecture  que  c'est  Mesraïm  ;  et 
Justin,  dans  son  abrégé  de  Trogue-I'ompée,  le  fait 
loi  des  Bactriens;  enfin  d'autres  le  disent  disci|)le 
d'Elie  ou  d'Elisée.  Les  sectateurs  de  Zoroastre  sub- 
sistent encore  en  Asie,  et  principalement  dans 
la  Perse  et  dans  les  Indes,  lis  ont  pour  cet  ancien 
philosophe  la  plus  profonde  vénération,  et  le  re- 
gardent comme  le  grand  prophète  que  Dieu  leur 
avait  envoyé  pour  leur  conmiuniquer  sa  loi.  Ils  lui 
attribuent  même  un  livre  qui  lenferme  sadoctiine. 
Cet  ouvrage,  rapporté  en  France  par  Anqnetil  Du- 
perron,  a  été  traduit  par  le  même  dans  le  recueil 
qu'il  a  publié  sous  le  nom  de  Zend-Accsla,  1771  , 
3  vol.  in-4.  L'original  a  été  déposé  à  la  biblio- 
thèque royale.  Si  on  en  croit  Meiners ,  dans  un  HJé- 
moire  lu  à  l'académie  de  Gœttingue  le  18  septembre 
4779,  cet  original,  rédigé  à  l'instance  d'Anquetil 
par  deux  prêtres  persans ,  ne  mérite  aucune  con- 
fiance (voy.  le  Journ.  hist.  et  litt.,  V'  juillet  178(1 , 
p.  571  )  ;  mais  quel  qu'il  soit ,  il  ne  contient  rien  de 
favorable  à  sa  prétendue  antiquité,  et  lenferme  des 
caractères  manifestes  d'indien  nouveau,  de  ju- 
daïsme et  de  christianisme.  S'il  est  elTectivement  de 
Zoroastre ,  conmie  Anquetil  le  prétend ,  il  y  a  bien 
à  rabattie  de  l'idée  qu'on  veut  nous  donner  de  ce 
philosophe.  Voltaire,  quoique  grand  admirateur 
de  ces  vieilles  marottes,  qu'on  appelle  à  l'aide  de  ce 
siècle  ,  avoue  que  c'est  un  fatras  abominable  dont  on 
ne  peut  lire  deux  pages  satis  avoir  pitié  de  la  nature 
humaine.  L'auteur,  ajuute-t-il,  est  un  fou  dange- 
reux. Xostradamus ,  et  le  médecin  des  urines ,  sont 
des  genu  raisonnables  en  comparaison  de  cet  énergu- 
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mène.  Le  nom  de  gaure  on  de  guihre,  que  portent 
les  soi-disant  disciples  de  Zoi'oastre,  est  odieux  en 
Perse;  il  signifie  en  arabe  in/idéli' ,  et  on  le  donne 
à  ceux  de  cette  secte  comme  ini  nom  de  nation.  Ils 
ont  à  Ispalian  un  faubourg  appelé  Guurabard,  ou 
la  ville  des  gaures ,  et  ils  y  sont  employés  aux  plus 
basses  et  aux  plus  viles  occupations.  Les  gaures 
sont  ignorants,  pauvres,  simples,  patients,  supers- 
titieux, d'une  morale  rigide,  d'un  procédé  franc  et 
sincère,  et  très-zélés  pour  leuis  rites.  Ils  croient  la 
lésurrection  des  moits ,  le  jugement  dernier,  et 
n'adorent  qu'un  seul  Dieu  :  ce  qui  pourrait  faire 
croire  que  ce  ne  sont  que  des  juifs  ou  des  chré- 
tiens dégénérés,  dont  la  croyance  est  altérée  par  le 
mélange  des  opinions  et  les  rites  des  anciens  Perses. 
(Quoiqu'ils  pratiquent  lein-  culte  en  présence  du  feu, 
en  se  tournant  vers  le  soleil,  ils  protestent  n'ado- 
rer ni  l'un  ni  l'autre.  Le  feu  et  le  soleil  étant  les 
symboles  les  plus  frappants  de  la  divinité,  ils  lui 
rendent  hommage  en  se  tournant  vers  eux.  On  a 
sous  le  nom  de  Zoroaslre  des  Oracles  magiques  ; 
Louis  Tiletanus  les  publia  à  Paris  en  1304,  avec  les 
Commentaires  de  Piéton  Gernistus.  Ils  ont  été  im- 
primés plusieurs  fois  depuis. 

ZOROBABEL,  fils  de  Salathiel,  de  la  famille  des 
rois  de  Juda,  gagna  l'estime  de  Cyrns,  qui  lui  le- 
mit  les  vases  sacrés  du  temple.  Ce  vertueux  Israé- 
lite les  renvoya  à  Jérusalem ,  et  fut  le  chef  des  Juifs 
qui  retournèrent  en  leur  pays.  Quand  ils  furent  ar- 
livés,  Zorobabel  commença  à  jeter  les  fondements 
du  temple,  l'an  553  avant  J.-C;  mais  les  Samari- 
tains firent  tant  pai'  leurs  intrigues  auprès  des  mi- 
nistres de  la  cour  de  Perse,  qu'ils  vinrent  à  bout 
d'interrompre  l'ouvrage.  Le  zèle  des  Juifs  s'étant 
lalenti ,  ils  furent  punis  de  leur  indifférence  par  plu- 
sieurs fléaux  dont  Dieu  les  frappa.  La  2°  année  du 
règne  de  Darius,  flis  d'Hystaspes  ,  il  leur  envoya  les 
prophètes  Aggée  et  Zacharie  ,  pour  leur  reprocher 
le  mépris  qu'ils  faisaient  de  son  culte,  et  leur  né- 
gligence à  bâtir  son  temple.  Zorobabel  et  tout  le 
peuple  reprirent  avec  nne  ardeur  admirable  ce  tra- 
vail interrompu  depuis  l  i  ans.  Zorobabel  présidait 
à  l'ouvrage,  qui  fut  achevé  l'an  313  avant  J.-C.  La 
dédicace  s'en  lit  solennellement  la  même  année. 

ZOSIME ,  chimiste  du  iu°  siècle,  né  à  Panopolis  en 
Egypte.  Parmi  les  divers  manuscrits  grecs  qu'il  a 
laissés,  on  cite  ceux  sur  la  composition  des  deux; 
sur  la  vertu  des  interprétations  ;  sur  l'art  sacré  et  di- 
vin ;  Si»'  les  instruments  et  les  fourneaux.  Zosime 
jouit  d'une  grande  réputation  dans  la  science  qu'il 
professait. 

ZOSI.ME,  [lieux  soliaire  qui  porta  la  sainte  eu- 
charistie à  Marie  Egyptietme  [voij.  ce  nom).  On 
ne  connaît  de  sa  vie  que  ce  qui  en  est  rapporté 
dans  celle  de  celte  illustre  pénitente. 

ZOSIME  ,  comte  et  avocat  du  fisc  sous  l'empe- 
reur Théodose  le  Jeune,  vers  l'an  410,  composa 
nne  Histoire  des  empereurs ,  en  6  livres,  depuis  Au- 
guste jusqu'au  v  siècle,  dont  il  ne  nous  reste  que 
les  3  premiers  livres  et  le  commencement  du  6^ 
La  plus  belle  édition  est  celle  d'Oxford,  l(i7!) ,  in-8. 
Cellariiis  en  a  donné  une  bonne  en  1696,  en  grec 
et  en  latin  ,  et  le  président  Cou-in  l'a  traduite  en 
français.  Zosime ,  zélé  païen  ,  peint  avec  des  cou- 
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leurs  fort  noires  rempereiir  Conslanlin.  11  ne  laisse 
éiiiappcr  aucune  occasion  de  se  déchaîner  contre 
les  chrétiens. 

ZOSI.ME  (saint).  Grec  de  naissance,  monta  sur 
la  chaire  de  saint  Pierre  apiès  Innocent  l"'',  le  9 
mars  -il".  Céiesliiis,  disciple  de  Pelage,  lui  en  im- 
posa d'adord  ;  mais  dans  la  suite  ce  pape  ayant  été 
détrompé  par  les  évèques  d'Afriiiue,  il  confirma  le 
jugement  rendu  par  son  prédécesseur  contre  cet  hé- 
rétique, et  contre  Pelage  son  maître.  Il  ohtint  de 
rcmpercur  un  rescrit  pour  chasser  les  pélagiens  de 
Rome.  Zosime  décida  le  différend  qui  était  entre  les 
églises  d'Arles  et  de  Vienne,  touchant  le  droit  de 
métropole  sur  les  provinces  viennoise  et  narbon- 
naise,  et  se  déclara  en  faveur  de  Patrocle ,  évèque 
d'Arles.  Il  eut  quelques  contestations  avec  les  évè- 
ques d'Afrique  au  sujet  d'Apiarius,  dont  il  avait  l'eç.u 
l'appel ,  non  que  ces  prélats  contestassent  le  droit 
d'appel  au  saint  Siège,  mais  parce  qu'ils  réclamaient 
des  règlements  de  leur  province  faits  pour  prévenir 
l'abus  que  faisaient  les  clercs  et  les  simples  prêtres, 
en  interjetant  ces  appels  trop  légèrement  et  dans  des 
causes  très-bien  jugées.  C'est  vainement  que  des  écri- 
vains superficiels  ou  ennemis  du  saint  Siège  ont  cité 
ces  règlements  contre  le  droit  d'appel  en  lui-même. 
«  Un  pouvoir  aussi  ancien  dans  l'Eglise  quant  à  son 
»  essence,  dit  un  théologien  célèbre,  quoiqu'il  n'ait 
«  pas  toujours  eu  la  même  activité  ou  la  même 
»  étendue  dans  son  exercice,  quoique  ceux  dans  les 
»  mains  desquelsil  existait,  n'en  aient  pas  toujours 
»  fait  le  même  usage ,  ne  peut  être  appelé  un  pou- 
«  voir  d'usurpation  ,  lorsque  les  circonstances  ,  les 
«  besoins  de  l'Eglise  et  sa  discipline  exigent  que 
•»  l'exercice  de  ce  même  pouvoir  devienne  plusfié- 
»  quent  et  plus  habituel.  »  (  Voy.  Fleury  ,  Morin  , 
ToMASsix).  Du  reste,  les  règlements  que  réclamaient 
les  évèques  d'Afrique  ne  regardaient,  comme  nous 
venons  de  dire,  que  les  clercs  et  les  prêtres,  car 
les  évèques  appelaient  librement  à  Rome,  comme 
le  dit  formellement  saint  Augustin,  si  bien  instruit 
des  usages  de  l'église  d'Afrique  (Lettre  iZi).  (  Voy. 
Apiarius,  Athanase  ,  Innocent  1).  Ce  pontife,  éga- 
lement savant  et  zélé,  mouiut  le  2(i  décembre  418. 
Ou  a  de  lui  10  Epitres ,  écrites  avec  chaleur  et  avec 
force.  Elles  se  trouvent  dans  le  recueil  des  Epislolœ 
ronmnorum  pontificum,  de  dom  Cousiant,  in-fol. 

ZRIM  ou  SERl.Nl  (Nicolas,  comte  de),  d'une  fa- 
mille hongroise,  féconde  en  guerriers,  s'est  rendu 
célèbre  par  la  l)elle  défense  de  Sigeth,  assiégée  par 
l'armée  de  Soliman  II.  Après  une  longue  résistance, 
se  voyant  dépourvu  de  munitions  de  bouche  ,  il  lit 
une  sortie  avec  sa  garnison,  qui  ne  consistait  plus 
qu'en  217  hommes,  et  combattit  courageusement 
jusqu'à  ce  qu'il  restât  sur  la  place  avec  les  siens, 
le  7  septembre  IjGO,  trois  jours  après  la  mort  de 
Soliman,  qui  mourut  dans  son  camp  sans  avoir  la 
satisfaction  de  voir  sa  conquête.  —  Pier're  Seki.m  , 
un  de  ses  descendants,  entra  dans  une  conspiiation 
conire  l'empereur  Léopold,  et  fut  décapité  dans  la 
ville  de  iNeusladt  en  Autriche,  le  50  avril  1671 
(  foi/.  Nadasti,  François). 

ZLCCHARO  (Thaddée),  peintre,  né  à  Sant-An- 
gelo  in  Vado,dans  le  duché  d'Urbin,  en  1329, 
mort  en  1366.   Les  ouvrages  du  célèbre  Raphaël 
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firent  de  Thaddée  un  excellent  artisje.  Le  caidinal 
Farnèse,  qui  l'occupa  longtemps,  lui   faisait   une 
.    pension  considérable.   Ce   peintre  en  usa  mal,  et 
la  fit  servir  à  des  débauches  qui  avancèrent  sa  mort 
11  avait  des  idées  nobles  ,  et  son  pinceau  était  assez; 
moelleux.  —  Son  frère  et  son  élève  ,  Frédéric  Zuc-j 
charo,  né  dans  le  duché  d'Urbin  en  1545,  mort  à] 
Ancôneen  1609,  avait  beaucoup  de  facilité  pour  in-! 
venter;  il  était  bon  coloriste,  et  aurait  été  parfait 
dessinateur ,  s'il  eût  été  moins  maniéré.  Il  a  coiffé: 
ses  têles  d'une  façon  singulière;  ses  figures  sont, 
roides;  elles  ont  les  yeux  pochés;  ses  draperies  sont, 
mal  jetées.  Il  a  fait  quelques  écrits  sur  la  peinture. 
*  ZUCCHERI  (André  ,  jésuite  italien  ,  mort  à  Pa-  ' 
doue  vers  1710,  se  distingua  comme  profond  théo 
logien,   et  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages,, 
fort  estimés,  parmi  lesquels  nous  citerons  les  sur 
vants  :  Decisiones  palavinœ  de   venerabili  eucharis- 
tiœ  sacramento ,  Padoue,  1709,  in-4;  Decisiones  pa-, 
tavinœ  de  sacramento  pœnilentiœ ,  ibid.;  De  obliga- 
tione  patrum  familiâs ,  ib.  C'est  aux  conseils  du  P. 
Zuccheri  et  à  sa  direction ,  qu'est  dû  le  grand  ou- 
vrage de  la  Sloria  e  ragione  d^ogni  pocsia  du  Qiia- 
drio,  qui  a  fait  tant  d'honneur  à  l'Italie  et  à  la  lit-! 
térature   italienne.   Le   Quadrio  avait  été  jésuite 

(  voy.   QCADRIO). 

ZUINGLE  (  Ulric  ) ,  né  à  Wîldehausen  en  Suisse,, 
dans  le  comté  de  ïockenbourg  en  1484,  apprit  les' 
langues  à  Berne,  et  continua  ses  études  à  Rome, 
à  Vienne  et  à  Bàle.  Après  avoir  fait  son  cours  de 
théologie,  il  fut  curé  à  Claris  en  1306,  et  ensuite 
dans  un  gros  bourg  nommé,  Einsiedeln,  autre- 
ment Notre-Dame-des-Ermi(es.  C'était  un  lieu  de; 
dévolion  fameux,  où  les  pèlerins  venaient  en  foule, 
se  confessaient,  et  semblaient  renforcer  leurs  sen- 
timents de  religion.  Zuingle  crut  voir  des  abus  là 
où  un  philosophe  moderne  n'a  vu  que  des  objets: 
d'édification  et  de  consolation.  Tandis  qu'il  s'occu- 
pait de  cet  objet ,  Léon  .\  faisait  publier  en  Alle- 
magne des  indulgences  par  les  dominicains,  et  en 
Suisse  par  un  cordelier  milanais.  Zuingle ,  fâché 
que  ce  moine  lui  eût  élé  préféré,  attaqua  non-seu- 
lement les  indulgences,  mais  l'autorité  du  pape  ,3 
le  sacrement  de  pénitence,  le  mérite  de  la  foi ,  le  ' 
péché  originel,  rcffet  des  bonnes  œuvres,  l'invo- 
cation des  saints,  le  sacrifice  de  la  messe,  les  lois 
ecclésiastiques,  les  vœux,  le  célibat  des  prêtres  et,  j 
l'abstinence  des  viandes.  Zuingle  s'éleva  contre  ces 
pratiques  avec  l'impétuosité  de  son  naturel.  Bien 
convaincu  que  l'Eglise  n'adopterait  pas  ses  opi- 
nions ,  il  s'adiessa  aux  magistrats  de  Zurich,  dont 
plusieurs  avaient  du  goût  pour  les  nouvelles  er- 
reurs. Il  se  tint  en  conséquence  une  assemblée  en 
1525.  On  alla  aux  voix  ,  la  pluralité  fut  pour  l'hé-  i 
résiarque.  Peu  de  temps  après  on  brisa  les  images, 
on  renversa  les  autels,  on  abolit  la  messe  et  toutes 
les  cérémonies  de  l'Eglise  romaine.  Zuingle  épousa 
une  riche  veuve;  car  le  mariage,  suivant  la  re- 
marque d'Erasme  ,  est  le  dénouement  de  toutes  ces 
farces  de  réfurmation.  11  était  fort  occupé  de  la 
difficulté  de  concilier  le  sentiment  de  Carlostad  sur 
l'eucharistie  avec  les  paroles  de  .I.-C,  qui  dit  ex- 
pressément :  Ceci  est  mon  corps,  lient  im  songe, 
dans  lequel  il  croyait  disputer  avec  le  secrétaire  de 
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Zurich,  qui  le  pressait  vivement  sur  les  paroles  de 
l'iiistitulion.  Il  vit  paraître  toul-à-coup  un  fantôme 
liianc  ou  noir,  qui  lui  dit  ces  mots  :  «  Lâche  ,  que 
-.  ne  réponds-tu  ce  qui  est  l'ciit  dans  l'Exode  :  V A- 
V  yneau  est  ta  Pâqite,  pour  dire  qu'il  en  est  le  signe?» 
Celte  réponse  du  fantôme  fut  un  triomphe  ,  et 
Zuingle  n'eut  plus  de  difficultés  sur  l'eucharistie. 
C'est  ainsi  que  les  sectaires,  après  avoir  rejeté  la 
doctrine  de  l'Eglise  catholique,  se  règlent  sur  des 
1  èves,  sur  des  visions  fanatiques  ,  ou  même,  comme 
Luther,  sur  des  conférences  avec  le  diable.  Pour 
s'opposer  au  désordre  naissant,  lesévêques  de  lîâle, 
de  Constance  et  de  Lausanne  sollicilèi'ent  une  as- 
semblée de  la  nation  à  Bade  ;  Jean  (  Ecolampade 
s'y  trouva  pour  Zuingle,  qui  refusa  de  s'y  rendre, 
el  la  doctrine  de  cet  hérésiarque  y  fut  condanmée. 
Malgré  cette  condamnation  ,  il  ne  laissa  pas  de  faire 
des  prosélytes.  Cependant  plusieurs  cantons  res- 
tèrent constamment  attachés  h  l'ancienne  religion, 
ce  qui  mit  les  sectaires  en  fureur.  Les  cantons  de 
Zurich,  où  il  était  curé,  depuis  1518,  de  Shafl"- 
liouse,  de  Berne  et  de  Bàle ,  défendii'ent  de  ti'ans- 
porler  des  vivres  dans  les  cantons  catholiques;  ils 
se  liguèrent,  et  tirent  plusieurs  insultes  à  leurs  voi- 
sins, pour  les  obliger  a  suivre  leur  parti.  On  aima 
de  part  et  d'autie.  Zuingle  fit  tous  ses  efforts  pour 
éteindre  le  feu  qu'il  avait  allumé  ;  il  n'était  pas 
Liave,  et  il  fallait  qu'en  qualité  de  premier  pas- 
leur  de  Zurich,  il  allât  à  l'armée.  11  sentait  qu'il 
lie  pouvait  s'en  dispenser,  et  il  ne  doutait  pas  qu'il 
n'y  pérît.  Une  comète  qui  parut  alors  le  confirma 
dans  la  persuasion  qu'il  serait  tué.  Il  s'en  plaignit 
d'une  manière  lamentable,  el  publia  que  la  comète 
annonçait  sa  mort  et  de  grands  malheurs  sur  Zu- 
rich. Malgré  les  plaintes  de  Zuingle,  la  guerre  fut 
résolue,  et  il  fut  obligé  d'accompagner  une  armée 
de  vingt  mille  hommes.  Les  catholiques  rempor- 
tèrent une  pleine  vicloiie.  La  plus  grande  partie  de 
l'armée  des  zuingliens  périt  les  armes  à  la  main  , 
cl  l'autre  fut  mise  en  fuite.  Zuingle  fut  du  nombre 
des  morts  :  ce  fut  le  M  octobre  1551  ;  il  avait 
environ  47  ans.  Les  calholiques  brûlèrent  son  corps. 
Indépendamment  de  ses  erreurs,  les  troubles  qu'il 
causa  dans  sa  patrie  ne  peuvent  que  rendre  son 
nom  odieux.  «  Les  mains  qui  déchiraient  le  catho- 
»  licisme ,  dit  le  comte  d'Albon,  ébranlaient  en 
)i  même  temps  l'élat ,  et  malgré  les  traités  de  paix, 
»  le  germe  des  divisions  n'est  pas  étouflé.  L'union 
))  des  treize  cantons  n'est  plus  ce  qu'elle  a  été  au- 
»  Irefois  ;  ils  ne  tiennent  plus  les  uns  aux  autres 
»  que  par  les  liens  de  la»polilique.  »  Zuingle  n'é- 
tait ni  savant ,  ni  grand  théologien  ,  ni  vrai  philo- 
sophe,  ni  bon  lilléiateur  :  il  exposait  avec  assez 
d'ordre  ses  pensées;  mais  il  pensait  peu  profondé- 
ment ,  si  on  en  juge  par  ses  ouvrages  recueillis  à 
Zurich  ,  1581  ,  1  vol.  in-fol.  Zuingle  adressa,  quel- 
que temps  avant  sa  mort ,  une  Confession  île  foi  à 
François  1",  dans  laquelle  il  plaçait  entre  les  élus 
Hercule,  Thésée  ,  etc.,  ce  qui  prouve  le  désordre 
qui  régnait  dans  la  tète  du  prétendu  réformateur. 
De  l'hérésie  au  paganisme ,  et  même  à  l'athéisme, 
le  passage  n'est  ni  lent  ni  difficile  (  «;oi/.  Seuveï, 
Lemulus,  etc  ).  Un  auteur  connu  a  fait  de  Zuingle 
le  portrait  suivant.  «  Jeune  étourdi,  passé  tout  à 


))  coup  du  métier  des  armes  à  l'état  ecclésiastique, 
»  oii  il  ne  tarda  point  à  s'ennuver  du  célibat;  il 
»  n'eut  point  de  meilleur  motif  que  celte  iiislabi- 
)>  lilé  libertine,  pour  lever  l'étendard  de  l'impiété 
»  saeramenlaire,  et  point  d'autre  droit  à  l'ensei- 
»  gnement,  qu'une  présomption  fondée  sur  le  don 
»  d'éloquence  ou  de  verbiage,  dont  il  avait  été 
»  abondamment  pourvu  par  la  nature.  Ignorant  si 
«  bouché ,  qu'il  unissait  le  luthéranisme  avec  le 
»  pélagianisme  ;  restaurateur  si  extravagant  de  la 
))  pureté  de  l'Evangile,  qu'il  plaçait  dans  le  ciel,  à 
»  côté  de  J.-C ,  Numa  ,  père  de  lidoKàtrie  romaine, 
»  Scipion  ,  disci|de  d'Epicure,  Caton  suicide,  avec 
»  une  foule  de  pareils  adorateurs  el  imitateurs  du 
»  leurs  vicieuses  divinités.  » 

ZUINSKI.  Voij.  Demetiis  Griska. 

•  ZUMALACARRÉGUY  (Thomas),  général  en  chef 
de  l'armée  espagnole,  né  en  1789  à  Ormaistéguy , 
petit  village  du  Guipuscoa,  se  destina  de  bonne 
heure  à  la  carrière  des  armes,  et  servit  dans  la 
garde  loyale  ,  oii  son  instruction  et  sa  capacité  ne 
tardèrent  pas  à  le  faire  remarquer.  Elevé  au  grade 
de  commandant ,  il  renonça  volontaiiement  à  ces 
avantages  après  la  mort  de  Ferdinand  Vil.  Con- 
vaincu que  don  Carlos,  frère  de  ce  monarque,  avait 
seul  des  droits  au  trône  d'Espagne,  il  allaofl'rir  ses 
services  à  ce  prince.  Lorsque  celui-ci  eut  été  obligé 
de  quitter  l'Espagne,  Zumalacarréguy  se  rendit 
dans  le  Guipuscoa,  où  il  réunit  quelques  paysans 
mal  arn'.és ,  avec  lesquels  il  entreprit  de  lutler 
contre  les  forces  de  la  régente  Chjîstine.  Ne  pou- 
vant se  mesurer  en  plaine  à  égalité  de  chances, 
avec  des  troupes  de  lignes,  il  fit  une  guerre  de 
ruses  et  de  surprises,  profitant  avec  une  sagacité 
admirable  des  fautes  commises  par  ses  adversaires , 
tombant  sur  eux  à  l'improviste  ,  et  les  écrasant 
dans  des  défilés  où  il  apparaissait  subitement,  après 
une  marche  audacieuse,  à  travers  les  crêtes  les 
plus  escarpées.  A  force  de  battre  ainsi  l'ennemi 
en  détail,  de  lui  enlever  des  armes,  des  munitions, 
des  postes  fortifiés,  il  vint  à  bout  d'armer,  d'oi- 
ganiser  sa  troupe  et  de  créer  une  armée  tellement 
redoutable,  que  les  généraux  de  la  reine  furent 
obligés  de  lui  abandonner  tout  le  pays, à  l'exception 
de  Pampclune  ,  de  Saint-Sébastien  ,  de  Vittoria  et 
de  Bilbao.  Plus  libre  de  ses  mouvements,  Zumala- 
carréguy vint,  dans  les  derniers  jours  de  mai  1855, 
mettre  le  siège  devant  Villa -Franca,  dont  la  gar- 
nison se  rendit  après  plusieurs  jours  de  bombar- 
dement. Encouragé  par  ce  succès,  il  résolut  d'en- 
treprendre une  opération  plus  importante,  et  se 
porta  avec  le  gros  de  ses  forces  sur  Bilbao.  11  assié- 
geait déjà  cette  place  depuis  trois  jours  lorsque,  le 
IG  juin  ,  il  reçut  à  la  jambe  droite  un  coup  de  feu 
qni  le  foiça  de  renoncer  au  commandement ,  et 
dont  il  mourut  le  25  à  Ormaistéguy.  La  mort  de  ce 
général ,  dans  un  moment  où  il  avait  pris  partout 
l'offensive  et  tenait  la  campagne  sans  obstacle,  fut 
pour  les  carlistes  un  événement  malheureux.  Dé- 
couragés par  cette  perte,  ils  continuèrent  molle- 
ment le  siège  de  Bilbao,  qu'ils  furent  bientôt  obli- 
gés de  lever.  Zumalacarréguy  était  doué  des  plus 
brillantes  qualités  :  actif,  patient,  modeste,  af- 
fable, il  était  devenu  l'idole  de  ses  soldats  qui  le 
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«lësignaient  familièrement  sous  le  nom  de  Yoncle 
Thomas. 

ZL'MBO  (  Gaétan -Jules  ) ,  sculpteur,  ne  à  Syra- 
cuse en  Uiati,  demeura  longtemps  à  Rome,  et  passa 
de  là  à  Florence,  où  le  grand  duc  de  Toscane  le 
reçut  avec  des  mai-ques  de  distinction.  11  y  exécuta 
nn  ouvrage  fameux  ,  appelé  la  Corruzione ,  admi- 
rable pour  la  vérité,  l'intelligence  et  les  connais- 
sances qui  s'y  font  remarquer.  Ce  sont  cinq  (igures 
coloriées  au  naturel.  La  I"  représente  un  homme 
mourant;  la  2'  un  corps  mort;  la  5=  un  corps  qui 
commence  à  se  corrompre;  la  l'  un  corps  qui  est 
corrompu;  la  5=  un  cadavre  plein  de  pourriture  et 
mangé  des  vers  :  ouvrages  aussi  propres  à  diriger 
les  gens  de  l'art  qu'à  produire  dans  l'esprit  de 
l'homme  des  idées  sombres  et  salutaires.  On  con- 
serve cet  ouvrage  dans  le  célèbre  cabinet  de  Médicis, 
à  Florence.  11  lit  aussi  quelque  séjour  à  Gènes  ,  et 
y  fit  admirer  ses  talents.  Il  mourut  à  Paris,  1701. 

Zl'RlTA.  Voy.  Sirita. 

•  ZURLA  (le  cardinal  Placide),  né  en  1769,  à 
Legagno,  dans  l'état  de  Venise,  embrassa  fort  jeune 
la  règle  des  Camaldules  dans  le  couvent  de  Saint- 
Michel-de-Murano,  et  partagea  ses  loisirs  entre  ses 
devoirs  et  l'étude  des  sciences  historiques.  Ses  la- 
lents  l'ayant  fait  connaître  avantageusement ,  il 
devint  abbé  de  sa  congrégation,  et  dans  un  voyage 
qu'il  fit  à  Rome  en  18-21  ,  le  pape  Pie  Vil  le  nomma 
préfet  des  études  au  collège  de  la  Propagande.  Ce 
pontife  le  décora  de  la  pourpre  en  182!>,  et  Léon  XII 
le  nomma  son  vicaire  à  Rome.  Pie  VIU  lui  confia 
la  pT'éfecture  de  la  congrégation  des  études,  et 
bientôt  il  joignit  à  cette  place  celle  de  supéi'ieur- 
général  de  l'ordie  des  camaldules.  Il  avait  entre- 
pris un  voyage  en  Sicile  pour  étudier  les  restes 
d'antiquités  si  communs  dans  cette  ile ,  lorsqu'il 
mourut  à  Palerme ,  le  29  octobre  185i.  Indépen- 
damment d'un  Enchiridion  théologique  et  quelques 
Dissertât  ions:  archéologiques ,  entre  autres  sur  le 
groupe  de  la  Piété  et  sur  les  diflérents  sujets  l'eli- 
gieux  exécutés  par  Canova,  on  a  du  cardinal  Zurla  : 
Il  mappamondo  Ji  Fra-Mauro  descrilto  ed  illustralo, 
Venise,  1818,  in-fol.;  di  Marco-Puulo  e  degli  alli 
Viaggialri  Veneziani  piu  illustri  dissertazione ,  etc., 
1SI8,  2  vol.  in  -i ,  ouvrages  curieux  et  pleins  de 
recherches  qui  suffisent  pour  assurer  à  l'auteur  une 
réputation  durable. 

ZlRL.\UBE-\  (  Oswald  de  ) ,  de  l'ancienne  maison 
de  la  Tour-Chàlillon  en  Valais,  mort  à  Zug  en 
loi!),  à  72  ans,  fut  capitaine  de  500  Suisses  au  ser- 
vice des  papes  .Iules  II,  Léon  X  ,  et  de  Maximilien 
Sforce  ;  il  se  signala  aux  batailles  de  Novare  ,  de 
'iavenne  ,  de  Bellinzone  ,  etc.  Il  passa  en  cette  qua- 
lité dans  les  aimées  de  François  1=',  roi  de  France, 
après  la  bataille  de  .Marignau.  Il  fut  major-général 
des  troupes  du  canton  de  Zug,  en  1.551  ,  à  la  ba- 
taille de  Cappel,  où  Zuingle  fut  tué,  et  contribua 
beaucoup  à  fixer  la  victoire  dans  cette  mémorable 
journée.  —  Son  fils,  Antoine  de  Ziiilai;bkn  ,  capi- 
taine en  France,  au  service  de  Charles  IX,  reçut 
trois  blessures  à  la  bataille  de  Dienv.  Il  fut  de  la 
célèbre  retr'aite  de  Meaux,  et  se  trouva  aux  ba- 
tailles de  Sairit-Deuys,  de  .larnac  et  de  .Moncontour. 
Il  loimiua  sa  carrière  à  Zug,  en  L'iSti,  à  84  ans, 


après  avoir  rempli  les  premières  charges  de  son 
canton. 

Zl'RLAlBEN  (Conrad  de),  cousin  issu  de  ger- 
main du  précédent,  mort  à  Zug  en  1629,  à  57  ans, 
fut  chevalier  de  Saint- Michel ,  chef  du  canton  de 
Zug,  et  capitaine  au  régiment  des  gardes  suisses. 
Il  servit  sa  patrie  et  la  France  comme  guerrier  et 
comme  négociateur.  Il  est  auteur  d'un  traité  im- 
primé :  De  concordia  fidei ,  où  il  démontre  que  la 
tranquillité  des  Suisses  dépend  de  l'établissement 
de  la  seule  religion  catholique  dans  leurs  cantons. 
Efleclivement ,  depuis  l'introduction  des  nouvelles 
sectes,  cette  république  a  été  plusieui'S  fois  dans 
les  plus  grandes  agitations,  et  souvent  à  un  doigt 
de  sa  perte.  L'on  y  a  vu  couler,  comme  dans  le 
reste  de  l'Fm'ope  oii  l'antique  l'eligion  a  été  ébranlée, 
des  fleuves  de  sang  qu'on  ne  peut  se  flatter  de  rre 
pas  voir  couler  encore  à  la  première  occasion  où 
le  fanatisme  enflammera  les  esprits.  —  Son  fils, 
Béat  de  Zhklalben,  firt  comme  lui  le  chef  du  canton 
de  Zug  et  capitaine  au  régiment  des  gar'des  suisses 
sous  Louis  XIII.  Il  fut,  en  165i,  l'un  des  trois  am- 
bassadeurs catholiques  envoyés  à  ce  monarque.  Le 
canton  de  Lucei'ne  reconnut  ses  services,  eu  accor- 
dant, à  lui  et  à  sa  postérité,  le  droit  perpétuel  de 
bourgeoisie  dans  sa  ville  capilale.  Les  cantons 
catholiques  lui  avaient  donné  les  titres  de  père  de 
ta  patrie  et  de  colonne  de  la  religion.  On  a  de  lui 
le  détail  de  toutes  ses  négociations  depuis  16Ô9  jus- 
qu'en 16a9.  Il  mourut  à  Zug,  en  1UG3,  âgé  de 
66  ans. —  Son  fils  aîné,  Béat-Jacques  de  Zurlalben, 
chef  du  canton  de  Zug,  et  capitaine-général  de  la 
province  libre  de  l'Argow,  contribua  beaucoup, 
par  ses  expéditions ,  à  soumettre  les  paysans  ré- 
voltés du  canton  de  Lucerne,  eu  1655.  Ce  cantoir 
et  ses  confédérés  lui  durent,  en  1636,  la  vicloire 
de  Vilmergen  contre  les  Ber'nois,  sur  lesquels  il 
prit  lui  -  même  deux  drapeaux  et  trois  pièces  de 
canon.  Il  mourut  à  Ziig  en  1690,  à  7i  ans,  avec 
une  réputation  bien  méritée  de  valeur  et  de  pru- 
dence.— Il  ne  faut  pas  le  confondi-e  avec  son  neveu, 
nommé  aussi  Béat-Jacqires  ,  qiri  servit  la  France 
avec  distinction,  reçut  sept  blessures  à  la  bataille 
de  Hochstet  en  I70i,  et  en  mour'utà  Ulra  en  Soirabe, 
le  21  septembre ,  à  48  ans. 

ZURLAUBEN  (François-Dominique  ou  Placide ,  de 
la  7»  branche  des  barons  de  la  Tour-Chàtillon  de  ), 
illustre  bénédictin  de  la  congrégation  suisse  ou  de 
Saint-Gall,  et  abbé- prince  du  monastère  de  Saiut- 
.Martinde  Mûri  en  Argovie,  naquit  à  Biemgarten  le 
15  mars  1646.  Il  fut  envoyé  ,  encore  enfant ,  dans  ce 
monastère,  où  il  prit  le' goût  de  la  retr'aite,  et  y 
embrassa  l'état  monastique ,  en  1665  :  aloi-s  il  chan- 
gea son  nom  de  François-Dominique  en  celui  de 
Placide,  sous  lequel  il  fut  connu  depuis.  Il  professa 
successivement  la  philosophie  et  la  théologie  dans 
son  monastère,  y  fut  maitre  des  novices,  occupa 
diflérents  autres  emplois  dans  la  communauté,  de- 
vint secrétaire-général  de  la  congrégation,  et  enfin 
fut  élu  abbé  de  Mûri  eu  1685.  Les  services  qu'il  rendit 
à  sa  maison  hri  valiiient,  de  la  part  de  ses  religieux, 
le  titre  honorable  de  second  fondateur  de  leur  mo- 
nastère. Sa  congrégation  l'élut  plusieurs  fois  son 
visiteur-général ,  et  il   ne   s'y  faisait  presque  rien 
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d'iniporlanl  qu'il  n'eût  clé  consulte.  Enfin  ,  l'empe- 
reur Lcopold  !"■,  pai'  un  diplôme  du  10  dccenibre 
1701  ,  daté  de  Vienne  ,  éi-igcu ,  en  sa  eonsidéiation  , 
l'abbaye  de  Muii  en  principauté  de  l'empire  romain, 
et  assura  aux  aines  de  la  maison  de  Zurlanbeu  le 
titi'e  de  maréchal  liéréditaire  des  abbés-princes  de 
Mûri.  Ce  célèbre  abbé,  après  trente-neuf  ans  et 
demi  d'un  gouvernement  sage,  mourut  au  château 
de  Landegg,  en  Thurgovie,  le  li  septembre  17i3. 
On  a  de  lui  :  Siiirilits  duplex  humilitalis  et  obedien- 
tiœ  per  varias  exhorlationes  prœsentatus.  Ce  sont  des 
discours  adressés  à  ses  religieux  en  chapitre.  Con- 
ciones  paneyyrieo-morales ,  et  quelques  autres  écrits 
qui  n'ont  point  vu  le  jour.  —  Zurlauben  (Gerold  ), 
frère  du  précédent ,  né  à  Bremgarten  le  SJ  août  1 6  iO , 
embrassa,  comme  dom  Placide,  la  règle  de  Saint- 
Benoit,  et  fit  profession  à  l'abbaye  de  Rheinau  en 
Thurgovie,  le  15  novembre  1005.  C'est  alors  qu'il 
changea  son  nom  de  Conrad  en  celui  de  Gerold.  Il 
fut  élu  abbé  de  Rheinau  le  6  février  1597.  Il  était 
secrétaire-général  de  la  congrégation  bénédictine 
suisse;  il  en  fut  le  visiteur  à  la  mort  de  dom  Pla- 
cide. Il  mourut  à  Rheinau  le  18  février  1755,  et  fut 
inhumé  à  côté  de  dom  Placide  son  frère.  — Zurlau- 
ben { Gerold  n,  de  la  2=  branche  des  barons  de  la 
Toui-Cbàlillon  de),  parent  des  précédents  ,  et  abbé 
deRheiuau,  était  né  à  Zngen  en  1547.  Il  était  (ilsde 
Michel,  baron  de  la   Tonr-Cbàtillon -Zurlauben , 
bailli  de  Cangoischweil,  capitaine  dans  les  troupes 
suisses  du  roi  de  France  au  service  de  Charles  IX, 
et  tué  au  siège   de  la  Rochelle  en   1(128.   Gerold 
avait  embrassé  l'état  monastique  dans  l'abbaye  de 
Reynau,   et  en  avait  été  élu  abbé  en    1508.  Son 
amour  pour  la  discipline  régulière  lui  avait  fait 
entreprendre  la  réforme  de  la  congrégation  suisse, 
el  le  succès   couronna  son  entreprise.  Il   unit   sa 
propre  abbaye  à  celte  réforme;  une  partie  de  ses 
sujets  ayant  embrassé  les  opinions  de  Zuingle,  et 
cherchant  à  se  soustiaire  à  son  autorité,  ses  soins 
furent  distraits  de  l'administration  de  son  monas- 
tère par  la  nécessité  de  les  soumettre.  Il  s'adressa 
aux  cantons  catholiques,  qui  lui  prêtèrent  secours, 
et  l'aidèrent  à  amener  les  rebelles  à  leur  devoir.  Il 
mourut  à  Rheinau  le  20  février  1007,  à  GO  ans. 

ZURLAUBEN  (  Béat-Fidèle-Antoine-Jean-Domi- 
nique, baron  de  la  Tour-Chatillon  de),  lieutenant- 
général  des  années  françaises,  naquit  en  1720  à 
Zug,  et  fut  élevé  à  Paris.  Il  entra  au  service  de 
France,  fit  les  campagnes  de  Flandre  et  des  bords 
du  Rhin  depuis  1742,  et  se  distingua  aux  batailles 
de  Fontenoy  et  de  F\aucoux,  ainsi  qu'aux  sièges  de 
Tournai,  d'Oudenarde  et  de  Maëslricht.  Sa  valeur 
lui  mérita  en  1748  le  grade  de  brigadiei'  des  armées 
du  roi,  et  il  obtint  en  1758  une  compagnie  dans  le 
régiment  de  Zurlauben,  en  survivance  de  son  oncle, 
colonel  du  régiment;  en  1762  il  se  signala  à  la  dé- 
fense des  reti  anchements  de  Melsungen  sur-la-Fulde. 
En  1780  il  fut  misa  la  retraite  avec  le  grade  de  lieu- 
tenant-général. Retiré  dès  lors  dans  une  campagne 
près  de  Zug,  il  se  livra  à  l'étude  de  l'histoire  el  des 
antiquitésde  sa  patiie.  Ses  travaux  l'avaien  t  fait  (  1 7  iO) 
associer  à  l'académie  des  inscriptions  de  Paris;  il 
était  aussi  membre  de  plusieuis  autres  sociétés  sa- 
vantes. Il  mourut  dans  sa  retraite  en  1793,  après 
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avoir  publié,  outre  plusieurs  Mémoires  dont  quel- 
ques-uns ont  été  couronnés  el  se  trouvent  dans 
les  Recueils  de  l'acadétnie  des  inscriptions,  les  ou- 
vrages suivants  :  Histoire  militaire  des  Suisses  au 
service  de  la  France,  avec  les  pièces  justificatives, 
dédiées  à  S.  A.  /î.  Mgr.  de  Dumbes ,  colonel  général 
des  Suisses  el  Grisons,  Paris  ,  1751-55,  8  vol.  in-12; 
Code  militaire  des  Suisses  pour  servir  de  suite  à 
l'histoire  militaire  des  Suisses  au  service  de  la  France, 
ibid.,  1758-1764,  i  vol.  in-12;  Bibliothèque  mili- 
taire, historique  et  politique ,  ibid.,  1700, 5  vol.  in- 12. 
Lettre  sur  Guillaume  Tell,  adressée  au  président  Hé- 
nault,  ibid.,  1767,  in-12;  Tables  généalogiques  des 
maisons  d'Autriche  et  de  Lorraine,  et  leur  alliance 
avec  la  maison  de  France ,  ibid.,  1778,  in-8.  Tableaux 
topographiques ,  pittoresques ,  physiques ,  historiques , 
moraux,  politiques  et  littéraires  de  la  Suisse,  ibid., 
1780-8G,  4  vol.  gr.  in-fol.  avec  gravures,  réimprimé 
sous  le  titre  de  Tableaux  de  la  Suisse  ou  Voyage  pit- 
toresque fait  dans  les  13  cantons,  etc.,  ibid.,  -1784-88, 
12  vol.  in-4.  Zurlauben  a  laissé  aussi  des  manuscrits 
impoi'tants.  loi/,  les  Notices  biographiques  de  Meister, 
Zurich,  178i,  tom.  2,  el  l'Histoire  de  la  Suisse,  par 
Jean  de  Mullcr.  Avec  Zurlauben  s'est  éteinte  la  des- 
cendance mâle  de  cette  illustre  famille. 

ZUTPHEN  (Gérard),  mort  en  1568,  se  distingua 
particulièrement  par  son  zèle  pour  le  maintien 
et  les  progrès  d'une  association  pieuse,  connue 
alors  sous  le  nom  de  frères  de  la  vie  commune. 
Elle  avait  été  fondée  par  Gérard  Groot  ou  le 
Grand,  docteur  de  Paris,  et  chanoine  d'Aix-la- 
Chapelle  et  d'Utrecht.  Cette  société  était  composée 
d'hommes  qui  se  réunissaient  pour  suivre  les  con- 
seils évangéliques,  el  pratiquer  la  vie  commune, 
sans  toutefois  faire  des  vœux.  C'étaient  d'abord  des 
écoliers  pauvres  qui ,  en  faisant  leurs  éludes,  ga- 
gnaient leur  vie  à  transcrire  des  livres,  et  menaient 
en  commun  ce  qu'ils  gagnaient.  Par  la  suite,  des 
gens  pieux,  qui  avaient  de  la  fortune,  en  tirent 
partie,  et  cet  institut  s'était  promptement  propagé. 
Un  dominicain  saxon,  nommé  Matthieu  Grabon,  l'at- 
taqua; il  prétendit  prouver,  dans  un  écrit  composé 
expiés,  el  qu'il  présenta  au  pape  Martin  V,  que 
personne  ne  peut  mérjtoirement  accomplir  les  con- 
seils d'obéissance,  de  pauvreté  et  de  chasteté,  qu'en 
faisant  vœu  dans  une  religion  reconnue  par  l'Eglise. 
Martin  V  chargea  le  caidinal  d'Ailly  et  le  chancelier 
de  Paris  ,  Gerson  ,  pendant  le  concile  de  Constance, 
d'examiner  cet  écrit,  qui,  sur  leur  rapport,  fut 
condamné.  Grabon  se  rétracta,  et  la  société  des 
frères  de  la  vie  commune  continua  de  prospérer  (  voy. 
Groot  ou  Gérard  le  Grand).  On  ne  dit  pas  que 
Zutphen  se  soil  agrégé  dans  cette  société  ;  niais  il  la 
soutint  de  ses  moyens,  el  composa  pour  elle  divers 
écrits.  On  cite,  entre  autres,  un  Traité  mystique, 
inséré  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  ,  qu'on  prétend 
n'être  guère  inférieur  à  l'Imitation  de  Jésus-Christ. 
11  est  divisé  en  deux  livres  ;  dans  le  premier,  il  est 
question  des  vices  de  l'àme  et  de  la  réforination  in- 
térieure ;  le  second  contient  des  élévations  spiri- 
tuelles. 

ZWEINITZ  (David  de  ),  gentilhomme ,  né  en  1600 
à  Seifessdorf,  ville  de  Silésie,  mort  le  27  mars 
1007,  fit  ses  études  à  Heidelberg,  et  voyagea  en- 
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Suite  en  Angleterre  et  dans  les  Pays-Bas.  !1  appar- 
tint plus  tard  au  duc  Rodolphe  de  Lignilz  en  qua- 
lité de  genliltiomme  de  sa  chambre,  et  fut  employé 
dans  diverses  affaires  par  ce  prince.  En  i  C27 ,  il  as- 
sista à  la  diète  de  Breslaw  ,  en  qualité  de  son  pléni- 
potentiaire ordinaire.  11  fut  ensuite  conseiller  de 
régence  ,  et  envoyé  à  l'empereur  Ferdinand  11 ,  pour 
des  affaires  importantes.  Le  duc  le  nomma  en  1631 
capitaine-général  de  la  piincipauté  de  Wolau.  11 
l'envoya  en  ambassade  prés  dlladislas,  roi  de  Po- 
logne ,  et  ensuite  près  des  électeurs  de  Brandebourg. 
11  continua  d'occuper  diverses  charges  à  la  cour  du 
duc,  sous  ce  prince  ,  et  sous  ses  successeurs.  Malgré 
les  affaires  dont  il  avait  été  chargé,  il  avait  trouvé 
du  temps  pour  composer  les  ouvrages  suivants,  qui 
font  honneur  à  ses  sentiments  religieux  :  Soliloques 
sur  r examen  de  ta  conscience,  en  latin;  Bouclier 
contre  la  mélancolie,  en  allemand;  Cantiques  spiri- 
tuels, en  allemand;  Prières  tirées  des  Psaumes  de 
Dadd  j  en  allemand;  Cent  méditations  sur  la  mort, 
en  allemand  ;  Abrégé  de  la  Bible,  aussi  en  allemand. 

'  ZWIERLEIN  (Conrad-Antoine),  médecin,  né  en 
1733,  à  Bruckenau  en  Franconie,  fut  médecin  des 
eaux  minérales  de  cette  ville,  et  mourut  à  Fulde, 
le  26  avril  1825.  11  était  membre  de  plusieurs  aca- 
démies. Outre  plusieurs  écrits  relatifs  aux  différentes 
eaux  thermales ,  on  a  de  lui  :  Moyen  efficace  et  fa- 
cile de  conserver  sa  santé  et  de  prolonger  sa  vie, 
Fulde  ,  1812  ,  réimprimé  en  1823,  in-8  ;  L'Usage  du 
lait  de  chèvre,  Stendal ,  1816,  réimprimé  en  1821, 
in-8.  Le  Chêne  d'Allemagne ,  son  fruit  et  méthode 
pour  l'employer  utilement  dans  la  médecine ,  d'après 
une  expérience  de  quarante-huit  années,  Leipsig, 
182.i,  in-8. 

ZNVINGER  (Théodore),  médecin,  naquit  en  1333, 
à  Bàle ,  d'une  sœur  de  Jean  Oporin ,  fameux  im- 
primeur, et  selon  quelques-uns,  à  Bischofs-Zell , 
dans  le  Thuigau.  11  enseigna  dans  sa  patrie  le 
grec,  la  morale,  la  politique  et  la  médecine.  Son 
nom  a  été  longtemps  célèbre  par  une  énorme  com- 
pilation intitulée  :  Le  théâtre  de  la  vie  humaine, 
Bàle,  1336,  8  vol.  in -fol.,  coramencée  par  son 
beau -père  Conrad  Lyeosthènes  (voy.  ce  nom).  Il 
mourut  en  1388,  à  34  ans.  —  Théodore  ZWINGER, 
son  petit-fils,  né  en  1397 ,  mort  à  Bàle  en  1631 ,  a 
donné  quelques  ouvrages  de  théologie  ;  et  le  fils 
de  celui-ci ,  Jean  Zwinger,  professeur  et  bibliothé- 
caire de  Bàle,  mort  en  1696,  a  publié  :  De  monstris 
eorumque  causis  ac  differentiis ,  Bàle,  1660,  in-i. 
—  ZW'l.NGER  (Théodore),  né  à  Bàle,  en  1638, 
voyagea  en  France  et  en  Allemagne.  Différents 
souverains  lui  firent  des  offres  très-avantageuses 
pour  l'attirer  auprès  d'eux,  mais  il  ne  voulut  jamais 
quitter  sa  patrie,  où  il  mourut  en  avril  1724.  11  a 
laissé  :  Théâtre  botanique,  Bàle,  1696,  in-fol.;  Spé- 
cimen physicœ  eclectico-experimentalis  ,  ibid.,  1707, 
in-12;  Theutrum  praxeos  medicœ,  1710,  in--i  ;  de 
Methodu  mathematica  dncendi  mcdicinam ,  Bàle, 
1722,  2  vol.  in-8,  en  latin;  Traité  des  maladies  des 
enfants j  ibid.,  1722,  2  vol.  in-8;  Fasciculus  dis- 
sertalionum  medicorum,  1710,  in -4;  Dictionnaire 
latin  et  allemand  ;  un  Abrégé  de  la  Médecine  d'Et- 
miiller,  etc.,  etc.  —  Son  frère,  Jean-Rodolphe 
ZWLNGER,  né  à  Bàle  en  1660,  et  mort  en  1708,  a 


laissé  aussi  quelques  ouvrages,  parmi  lesquels  un 
traité  allemand,  intitulé  l'Espoir  d'Israël. 

ZWlNGErt  (J. -Rodolphe  ) ,  neveu  du  précédent, 
né  en  1692  à  Bàle,  mort  vers  1777,  occupa  succes- 
sivement les  chaires  de  logique,  d'anatomie ,  dr 
botanique,  et  après  la  mort  de  son  père,  de  méde- 
cine théorique  et  pratique.  Il  est  auteur  d'un  ou- 
\rage  intitulé  :  Magni  Hippocratis  aphoristica  opus- 
cula ,  en  grec  et  en  latin,  Bàle,  1748,  in-8.  11  y  a 
joint  Spéculum  Hippocraticum,  de  notis  et  prœsagià 
morhorum, 

ZWINGLI.  Voy.  Zcingle. 

ZVLIUS  (Otho),  jésuite,  né  à  Utrecht  en  1581 
mourut  à  Matines  le  13  août  1636.  On  lui  attribue 
des  conversions  éclatantes,  entre  autres  celle  d'un 
prince  de  la  maison  de  Deux -Ponts,  qu'il  ramena 
à  l'Eglise  catholique.  Ce  père  était  bon  poète  et 
très-versé  dans  les  langues  grecque  et  latine.  On  a 
de  lui  :  des  Vies  de  plusieurs  saints  qu'il  a  tra- 
duites de  divers  manuscrits  grecs  ,  et  qui  ont  été 
insérées  dans  les  Acta  sanctorum.  —  Historia  mira- 
culorum  B.  M.  Sylvœducensis  ,  Anvers,  1632,  in-i; 
Cameracum  obsidione  liberatum,  poème,  Anvers, 
1630 ,  in-i,  et  à  la  suite  des  poésies  du  P.  Hoschius, 
de  l'édition  de  1636. 

ZYP.EUS  (Henri),  né  à  Malines  en  1377,  em- 
brassa la  règle  de  Saint-Benoît,  dans  le  monastère 
de  Saint -Jean  ,  à  Ypres.  En  1616,  il  fut  fait  abbé 
de  Saint- André,  près  de  Bruges,  avec  le  droit  de 
porter  la  milre,  qu'il  obtint  le  premier  en  1623. 
Zypœus  rétablit  la  discipline  dans  son  monastère, 
et  lépaia  les  désordres  que  les  hérétiques  y  avaient 
causés.  11  y  ramena,  en  1632,  ses  religieux,  qui 
s'étaient  retirés  dans  la  ville  de  Bruges  pour  se 
soustraire  à  la  fureur  des  sectaires.  Il  répara  aussi 
la  maison  des  religieuses  de  Sainte-Godelève ,  et  ; 
Introduisit  une  réforme  salutaire.  Sa  mort,  arrivée 
eu  1639,  dans  la  83«  année  de  son  âge,  fut  digne 
d'un  chrétien  et  d'un  religieux.  Son  principal  ou- 
vrage est  :  Sanctus  Gregorius  Magnus ,  ex  familia 
Benedictina  oriundus  ,  Ypres,  1611  ,  in  -8.  Dans  ce 
livre,  il  tâche  de  prouver  contre  Baronius  que 
saint  Grégoire,  pape,  avait  embrassé  la  vie  monas- 
tique. 11  y  a  de  l'érudition ,  mais  ses  preuves  ne 
sont  pas  toujours  concluantes.  L'auteur  s'échaull'f 
peut-être  un  peu  trop  sur  cette  question,  qui  du, 
reste  est  un  point  d'histoire  dont  on  peut  s'occuper, 
et  qu'on  peut  travailler  à  éclaircir  comme  tant  d'au- 
tres qui  ne  sont  pas  d'une  plus  grande  importance. 
On  a  encore  de  lui  la  Dissertation  sur  sainte  Scho- 
lastique,  intitulée  :  Examen  quœstionis  :  Aîi  jnagit 
expédiât  devotam  in  mundo  quam  religiosam  in  mo- 
nasterio  citam  agere  ;  et  an  sancta  Scholastica  fuerii 
spéculum  castitatis  religiosœ ,  an  vero  modernœ  dt- 
votionis  fûiarum  in  sœculo  castitatem  servantium.^ 
L'opinion  de  Rosweide  sur  sainte  Scholastiiiue  y 
est  combattue. 

ZYP.ELS  ou  VAN  DEN  ZYPE  (François),  frère 
du  précédent ,  naquit  i  Malines  en  1378.  Ses  succé; 
dans  l'étude  du  droit  le  firent  appeler  par  Jean  le 
Mire,  évèque  d'Anvers,  qui  le  ûl  son  seciélaire 
particulier,  ensuite  chanoine  ,  officiai  et  archidiacn 
de  sa  cathédrale.  C'était  un  homme  d'esprit,  d( 
mœurs  douces  et  très-profond  dans  la  connaissana 
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du  droit  civil  et  canonique.  Il  mourut  en  1050,  à 
7-2  ans.  11  a  composé  plusieurs  ouvrages  latins, 
entre  autres  :  Anahjlica  enarratio  juris  poutificii 
iiuvi;  Consnllationes  canonicœ  ;  Noiitia  jitris  Bel- 
ijici  ;  Do  jurisdiciione  ecdesiastica  et  civili  ;  Judex 
iDagistraltis,  seiiator.  On  peut  regarder  ces  ouvrages 
comme  une  réfutation  des  écrits  de  du  Moulin,  de 
Fcviet,  de  Van-Espen,  de  Fébronius,  etc.  Us  sont 
cslimés  ,  et  on  les  a  recueillis,  Anvers,  1675, 
2  vol.  in-fol. 

■  ZYRLIN  ou  ZIERLIN  (George),  né  en  1592,  à 
Lichsllial  en  Suisse,  où  son  père  était  pasteur, 
commença  ses  humanités  à  Rotembourg  ;  puis  fut 
envoyé,  aux  frais  des  magistrats  de  celte  ville,  à 
l'université  de  Wittemberg,  et  à  Strasbourg,  pour 
y  étudier  la   théologie.   Rappelé  à  Rotembourg, 


en  1617,  il  y  devint  successivement  diacre  de  la 
ville,  prédicateur,  surintendant  et  président  du 
Consistoire.  Des  attaques  réitérées  d'épilepsie  le 
conduisirent  au  tombeau,  en  1661.  Jean-Henri 
Risius,  poète  lauréat  de  Hatzfeld,  composa  son  éloge 
funèbre  dont  le  premier  vers  est  rétrograde  (  versus 
cancrîjius) ,  c'est-à-dire,  qu'il  présente  les  mêmes 
mots ,  lorsqu'on  le  lit  à  rebours  : 

Signa  subit  Cirliii  (  rosor  iiil  riclibus  angis  1  ) 
Cœlica  :  doclorcs  sic  velut  astra  niicant. 

On  a  de  lui  une  E.vplication  de  la  prophétie  d'Ab- 
dias,  en  allemand  ;  un  Poème  latin  sur  la  résur- 
rection de  J.-C,  qui  lui  valut  le  titre  de  poète  lau- 
réat, et  un  autre  poème  latin  sur  Antiochus  Epi- 
phanes ,  tiré  du  livre  des  Machabées. 


FIN   DU   HUITIÈME  ET   DERNIER   VOLUME. 
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PREFACE. 


En  arrivant  au  terme  de  leur  publication ,  les  éditeurs  du  Dictionnaire 
historique  de  Feller  ont  reconnu  qu'un  Supplément  était  devenu  nécessaire 
pour  donner  à  l'ouvrage  toute  l'étendue  qu'il  comporte,  et  tout  l'intérêt 
dont  il  est  digne.  Quelques  articles  méritaient  d'être  complétés  ;  d'autres , 
qui  avaient  échappé  d'abord  à  toutes  les  recherches,  ont  été  signalés  par 
une  bienveillante  critique  ;  enfin  il  y  avait  surtout  parmi  les  savants  étran- 
gers des  omissions  qu'on  n'avait  pu  réparer  dans  le  cours  de  l'ouvrage , 
faute  de  documents  suffisants.  Les  éditeurs  n'ont  rien  négligé  pour  faire 
droit  à  toutes  les  réclamations  et  pour  en  prévenir  de  nouvelles ,  s'appli- 
([uant  avec  une  attention  toute  particulière  à  indiquer  au  clergé  les  noms 
qu'il  est  le  plus  intéressé  à  connaître,  et  à  lui  donner  une  appréciation  , 


courfe  mais  exacte ,  des  ouvrages  dont  il  a  besoin ,  soit  dans  ses  études , 
soit  dans  l'exercice  de  son  ministère. 

Ce  n'est  pas  tout  ,  un  grand  nombre  d'hommes  illustres  sont  morts 
depuis  que  la  publication  de  ce  Dictionnaire  a  été  commencée.  Leur  place 
était  indiquée  d'avance  dans  ce  Supplément.  S'il  n'était  pas  difficile  de  les 
connaître,  il  était  souvent  très-délicat  de  les  juger.  On  n'a  pas  reculé 
devant  cette  tâche,  en  s'aulorisant  de  l'exemple  de  Feller  qui  a  apprécié 
les  hommes  de  son  siècle ,  avec  tant  de  modération  et  de  savoir.  Celui  qui 
ne  prend  conseil  que  de  la  religion ,  de  la  morale,  de  la  justice  et  du  goiit , 
se  défend  aisément  des  préventions  qu'inspirent  les  erreurs  et  les  passions 
humaines,  et  son  jugement  devient  celui  de  la  postérité. 

L'importance  de  ce  Supplémetit  est  assez  indiquée  par  le  nombre  et  la 
valeur  des  noms  qu'il  renferme.  On  y  trouvera  environ  mille  articles ,  entre 
lesquels  on  distingue  :  dans  l'Eglise,  Mgr.  Affre,  l'abbé  Balmès,  Fabriani, 
Mgr.  Fayet,  l'abbé  de  Genoude,  Mgr.  Giraud,  le  prince  Alexandre  de  Hohenlohe, 
l'abbé  Labouderie,  le  cardinal  Mezzofanti,  Morelli,  Mgr.  Naudo,  Riccardi  , 
ScoTTi  ;  dans  l'art  militaire,  Bréa ,  Bugeaud  ,  Corbineau,  Damesme,  Duvivier,"P 
MoLiTOR ,  Négrier;  dans  la  politique,  Charles- Albert,  Christian  VHI,   roi 
de  Danemarck ,  Ibrahim-Pacha  ,  Méhémet-Ali  ,  Polk  ,  président  des  Etats-Unis  ,  ] 
Bavez,  Thibaudeau,  Valady ,  Vaublanc;  dans  l'étude  de  la  littérature,  de' 
l'histoire  et  des  antiquités,  Artaud  de  Montor,  le  géographe  Balbi  ,  Charles 
de  Bernard,   Breghot   du  Lut,  de  Féletz,  Ladoucette,  Lesur,  Letronne, 
Monteil,  Orelli,  Gabriel  Peignot,  Quatremère  de  Quincy,  madame  Récamier,} 
Beiffenberg,  Roux  de  Rochelle,  Thiébaud  de  Berneaud,  le  baron  de  Wal;  dansi 
les  sciences,  Berzélius  ,  Dieffenbach  ,  Donizetti,  Frangoeur,  Galle,  Goldfuss,] 
Kreutzer,   Marjolin  ,   Richomme,  l'ingénieur  Wantzel,  enfin  Chateaubriand, 
qui  appartient  tout  à  la  fois  à  la  religion  et  à  la  guerre,  à  la  diplomatie  et 
aux  lettres;  dont  la  vie  commencée  dans  le  siècle  dernier  semble  encoreï 
résumer  la  moitié  du  nôtre,    et  dont   l'influence  se  perpétuera,   par  ses 
ouvrages,  jus([ue  dans  les   générations   à  venir.    Ainsi   complétée,    cettô: 
Bio(jraph\e  ajoutera  à  l'histoire  des  cages  précédents  ,  tout  ce  que  le  xix'  siècle^ 
a  déjà  produit  de  génie ,  de  science ,  de  crimes  et  de  vertus.  > 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  observer  combien  la  nouvelle  éditioft 
de  Feller  acquiert  de  valeur,  grâce  aux  deux  savants  qui  l'ont  revue,  avec 
un  zèle  si  consciencieux.   Malgré  leur  modestie  ,    leur  nom  suffit  à  leur 
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éloge.  On  sait  que  M.  Weiss  a  mérité,  par  la  sagacité  qui  préside  à  ses 
recherches ,  et  par  le  goiit  qui  distingue  ses  appréciations  ,  d'être  placé 
au  premier  rang  des  biographes  modernes;  et  nous  n'apprenons  rien  au 
clergé  de  France  en  disant  que  M.  l'abbé  Busson  est,  soit  pour  la  sîireté 
et  l'étendue  de  ses  connaissances  en  théologie ,  soit  pour  la  dignité  de  son 
caractère ,  l'un  des  hommes  les  plus  capables  de  conserver  au  Dictionnaire 
de  l'abbé  de  Feller,  cet  esprit  grave ,  austère ,  religieux ,  qui  lui  a  fait  une 
réputation  immortelle. 

L'exécution  typographique  devait  répondre  au  reste  de  l'ouvrage.  Les 
encouragements  que  nous  avons  reçus,  nous  donnent  lieu  de  croire  que 
le  public  a  su  apprécier  nos  soins ,  et  que  le  succès  le  plus  complet  a 
couronné  nos  efforts. 

Nous  terminons  en  rappelant  aux  souscripteurs  que,  si  les  derniers 
volumes  ont  tardé  à  paraître,  ce  retard,  dont  on  s'est  plaint  avec  une 
impatience  qui  nous  honore ,  a  permis  d'insérer  dans  le  Supplément  les 
noms  de  plusieurs  illustrations  contemporaines  récemment  enlevées  à  la 
religion  et  aux  lettres.  Ce  sera ,  nous  l'espérons ,  une  compensation  suffisante 
pour  nous  faire  bien  mériter  de  l'indulgence  de  nos  lecteurs. 

GAllME  ET  C"î.  J.  LEROUX.  JOUBV  ET  C'e.  L.  LEFORT. 
OIITIIEIVII^  r.ll\l,AIVnRE  FILS. 
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Abbé  (Jean-Louis-Nlcolas,  baron),  né  à  Trépail, 
Marne ,  en  ilHi  ,  entra  au  soivice  comme  soldat ,  à 
l'âge  de  vingt  ans,  fut  nommé  sous-lieutenant  en 
1705,  et  prit  part  à  toutes  les  guerres  de  la  république 
et  de  l'empire.  Sélant  distingué  particulièrement  au 
siège  de  Tarragone,  il  devint  général  de  division  et 
gouverneur  de  la  Navarre.  Il  défendit  Bayonne  en 
181-4  et  Béforl  en  dSlS,  fut  mis  à  la  retraite  sous  la 
restauration,  et  mourut  à  Chàlons-sur-Marne  en  183i. 
H  était  commandeur  de  la  légion -d'honneur  et 
clievalier  de  St. -Louis. 

ABELLI  (Antoine)  ,  abbé  de  Livry,  né  à  Paris 
en  1527,  entra  dans  l'ordre  des  frères  prêcheurs  et 
devint  vicaire-général  de  sa  congrégation.  La  reine 
Catherine  de  Médicis,  qui  l'avait  choisi  pour  direc- 
teur ,  le  pourvut  d'une  abbaye.  11  mourut  à  la  hn 
di]  xvi"^  siècle.  On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages, 
Lu  manière  de  bien  prier  acec  ta  certu  et  es/icace  de 
l'tiraison  ,  Paris,  I56i,  in-8.  Ce  livre  lui  a  assigné 
un  rang  distingué  parmi  les  auteurs  ascétiques. 

ACOSTA  (Emmanuel),  jésuite  ,  né  en  l.'jil  à  Lis- 
bonne, piofessa  les  humanités  et  la  théologie  dans 
différents  collèges,  devint  missionnaiie  aux  iles 
Açores  et  mourut  dans  sa  ville  natale  en  IGOI.  On 
a  de  lui ,  en  porlugais  :  VHistoire  des  missions  des 
jésuites  en  Orient  ,  jusque  l'année  1308. 

ADAM  DE  FULDE,  moine  de  Fianconie,  né  vers 
ll-iSO,  se  distingua  dans  la  composition  des  chants 
|rcligieuxetcomposarun  des  premiers  des  morceau.v 
réguliers  à  quatre  parties.  Son  ouvrage  le  plus 
remarquable  est  un  traité  sur  la  nmsique  dont  le 
manuscrit  se  trouve  dans  la  bibliothèque  de  Stras- 
bourg, et  que  l'abbé  Gerbert  a  inséré  dans  ses 
Scriplores  ecclesiast.  de  mus.  sacr.,  m,  ô29.  VEn- 
chiridion  des  chants  religieux  et  des  psaumes,  im- 
primé à  Magdebourg  en  1073,  donne,  p.  .~>0 ,  un 
morceau  allemand,  attribué  à  Adam  de  Fulde. 

ADREVALD,  écrivain  ecclésiastique,  né  en  818, 
[devint  religieux  de  l'abbaye  de  Fleury  et  mourut 
Ivers  878-  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  un  traité 
àeVEucliarislie,  dirigé  contre  le  fameux  Jean  Scot 
et  publié  par  d'Achéry  dans  le  douzième  volume 
(le  son  spicilége  ;  U7i  Recueil  des  miracles  de  saint  Be- 
\ioit ,  inséré  dans  le  second  siècle  des  Acla  ordini  S. 
Ben.  Adrevald  était  très-savant;  mais  son  style  est 
Jiflns  et  plein  de  fautes  contre  le  bon  goût. 

AFFLITTO  (Jean- .Marie),  dominicain,  vivait  dans 
e  xvn'  siècle.  H  était  très -versé  dans  les  sciences 
iialhématiques  et  il  appliqua  ses  connaissances  à 

art  de  fortifier  les  places.  Il  mourut  à  Naples  en 
1073.  On  a  de  lui  :  un  traité  des  Fortifications, 
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2  vol.  in-4 ,  et  des  Mélanges  théologiques  et  philc' 
sophiques. 

AFFLITTO  (  le  P.  Eustache  d'  ),  biographe  napo- 
litain, fit  profession  dans  fordre  de  saint  Dominique 
et  s'occupa ,  pemlant  toute  sa  vie  ,  de  rassembler  des 
matériaux  pour  composer  l'histoire  littéraire  de  sa 
patrie.  Il  mourut  vers  1790,  laissant  son  ouvrage  à 
peine  commencé.  On  lui  doit  :  iJemorie  degti  scrit- 
tori  del  regno  di  yapidi ,  1782,  in-4.  Ce  volume 
contient  seulement  la  biographie  des  auteurs  napo- 
litains dont  le  nom  commence  par  la  lettre  A.  Un 
second  volume  fut  publié  en  179-i.  Le  plan  trop 
vaste  sur  lequel  l'ouvrage  est  conçu  ne  permet  pas 
d'espérer  qu'il  soit  jamais  achevé. 

AFFRE  (Mgr.  Denis-Auguste),  archevêque  de 
Paris,  naquit  à  St.-Rome-de-Tarn,  dans  l'Aveyron, 
le  27  septembre  1793.  Son  père,  qui  possédait  la 
seigneniie  de  St.-Rome ,  avait  plaidé  avec  éclat  au 
parlement  de  Toulouse  ;  sa  nièie  était  la  sœur  d'un 
sulpicien  distingué,  M.  l'abbé  Boyer  {vog.  ce  nom). 
Elevé  d'abord  dans  la  maison  paternelle,  par  les 
soins  d"uu  pieux  ecclésiastique,  il  entra  ensuite  à 
l'école  centrale  de  Rhodes  et  de  là  au  collège  de 
Sl.-Affrique.  A  l'âge  de  14  ans  il  fut  amené  à  Pa- 
l'is  par  Mgr.  Frayssinous,  son  compatriote  et  son 
parent,  et  il  commença  sa  philosophie  au  sémi- 
naire de  St.-Sulpice.  M.  Emery  lui  témoignait  une 
bienveillance  toute  particulière.  Lorsque  ce  véiié- 
lable  supérieur  vint  à  mourir,  ce  fut  M.  Alfre,à  peine 
âgé  de  seize  ans, qui  prononça  son  oraison  funèbre 
devant  la  communauté.  En  1816  on  l'envoya  au 
séminaire  de  Nantes  comme  professeur  de  philoso- 
phie. Sa  santé  s'altéra,  il  quitta  sa  chaire,  revint 
à  Paris  et  se  préparai  la  prêtrise.  Ordonné  le  IC 
mai  1820,  il  entra  au  noviciat  de  la  société  de  St.- 
Sulpice  et  fut  appelé  à  enseigner  la  théologie.  Mais 
ses  forces  trahirent  encore  ses  talents;  il  sollicita  le 
poste  le  plus  humble  et  le  plus  paisible,  fut  nommé 
aumônieràl'hospice  des  enfants  trouvés  et  consacia 
ses  loisirs  à  la  défense  de  la  religion,  soit  en  fondant 
avec  M.  Laurentie  la  France  littéraire,  soit  en  tra- 
vaillant, comme  collaborateur,  aux  Tablettes  du 
clergé.  Eu  1821  ,  M.  Soyer ,  promu  à  l'évèché  de 
Luçon ,  le  tira  de  sa  retraite  pour  l'associer  à  fad- 
iniiiistration  de  son  diocèse.  Il  quitta  Luçon  pour 
.\miens,  en  1823,  et  pendant  onze  ans  qu'il  passa 
dans  cette  ville  en  qualité  de  vicaire- général,  il 
s'occupa  très-activement  de  radministration  ecclé- 
siastique ,  sous  la  direction  de  l'évèque,  rétablit  les 
retraites  pastorales,  les  synodes  et  les  conférences, 
institua,  dans  finlérêt  de  l'iustruclion  primaire ,  la 
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Société  des  frèies  do  Saint-Joseph ,  et  celle  des  daines 
de  la  Pio\  ideiice,  en  faveur  des  jennes  filles  aban- 
données. Il  cnmposail  en  même  temps  son  Trailé  de 
Fadminislratiiin  des  paroisses ,  qui  fixa  sui'  lui  l'al- 
fenlion  du  goiiveineinent.  M.  Fiayssinons  eut  la 
pensée  de  le  fa  ire  en  lier  au  conseil  d'état  ;  M.Fculrier 
lui  offrit  la  place  de  secrélairo-général  des  affaires 
ecclésiastiques,  et  M.  de  Montbel  celle  de  chef  de  son 
cabinet.  Ces  avances  ne  furent  point  agréées.  Après 
la  révolution  de  juillet,  M.  AflVe  ne  négligea  rien 
pour  défendre  avec  autant  de  zèle  que  de  prudence 
les  intérêts  de  l'église  d'Amiens.  En  1X34,  il  lési- 
gua  ses  fonctions  de  vicaire  -  général ,  fut  nommé 
chanoine  titulaire  et  se  renferma  dans  la  solitude. 
Il  concourait  alors  à  la  rédaction  des  Archives  uni- 
verselles de  la  religion.  Sesall'aires  l'ayant  fait  venir 
à  Paris,  M.  de  Ouélen  [coy.  ce  nom),  qui  connaissait 
son  mérite,  lui  otlrit  des  lettres  de  vicaire-général. 
11  accepta  et  prit  une  grande  part  à  l'administra- 
tion du  diocèse.  M.  Le|)ape  de  Tiévern  (coi/,  ce 
nom  ),  évoque  de  Strasbourg,  le  demanda  pour  co- 
adjuteiu'  en  1857  ;  il  ne  fut  nommé  à  ce  po>te  que 
le  0  décembre  1839.  Quelques  jours  après,  M.  de 
Ouélen  mourut,  et  M.  .\frre  fut  choisi  pour  premier 
■\  icaire-généial  capilulaire ,  pendant  la  vacance  du 
sii'ge.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  complimenta 
Louis-Philippe,  le  l^'  mai  ISiO.  Son  discours  fit 
grand  bruit  ;  malgré  l'esprit  évangélique  dont  il  est 
empreint,  on  lui  reprocha  d'avoir  voulu  flatter  la 
politique  du  joui-,  en  i appelant  que,  «  si  les  ri- 
))  chesses  et  l'influence  du  clergé  servirent  souvent 
»  à  la  double  gloire  de  l'Eglise  et  de  l'Etat ,  elles 
»  conlribuèient  aussi  fréquemment  à  paialyser  un 
i>  ministère  qui,  [loui' être  exercé  avec  succès,  com- 
«  mande  une  si  grande  abnégation.  >■  Ee  2G  mai 
suivant ,  il  fut  nommé  à  l'archevêché  de  Paris.  Cette 
promotion  causa  quelque  éloiniemcnt  et  fut  diver- 
sement jugée.  M.  Afl're,dès  le  commencement  de  son 
épiscopat ,  s'occupa  sans  relâche  des  besoins  de  son 
diocèse.  On  lui  doit  un  grand  nombre  d'œuvres  de 
charité,  la  réorganisation  de  la  faculté  de  théolo- 
gie de  Paiis,  l'établissement  d'une  école  de  hautes 
études  et  d'une  communauté  de  prêtres  auxiliaires 
dans  l'ancien  couvent  des  Carmes.  Habile  à  dis- 
cerner les  hommes,  il  s'entoura  do  conseillers  éclai- 
rés, affermit  |)ar  de  nouveau\  statuts  la  discipline 
ecclésiasti(|ne,  et  s'occupa  avec  une  sollicitude  pa- 
ternelle du  soit  de  ses  prêtres.  Dans  ses  discours  au 
roi,  il  se  plaignit  de  la  violation  du  dimanche  et 
.s'unit  à  ses  collègues  pour  réclamei'  la  liberté  d'en- 
seignement. Cette  fermeté  apostolique  lui  valut  la 
disgrâce  de  la  cour.  Il  n'en  provoqua  jias  moins 
mie  réunion  d'é^êquesà  Saint-Germain  et  il  rédi- 
gea avec  eux,  suj-  la  situation  du  clergé  de  France 
vis-à-vis  du  gouvernement,  un  mémoire  qui  fut  en- 
vové  au  pape  Quand  il  fut  question  de  rétablir  le 
chapitre  de  Saint-Denis,  en  diUachanl  cette  église  et 
ses  dépendances  de  la  juridiction  de  l'ordinaire  , 
M.  Atfie  fit  des  représentations  en  cour  de  Rome, 
adressa  aux  chambres  un  travail  sur  celte  matière 
et  signala  au  roi  les  dangers  qui  pourraient  résul- 
ter pour  l'Eglise  de  la  formation  d'un  clergé  dynas- 
tyque.  Les  é\éneiiieuts  de  février  le  surprirent  au 
milieu  de  ses  piéoccuijatioiis.  U  ucccplu  la  Uépu- 
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blique  sans  regret,  et  dans  toutes  les  circonstances 
où  sa  voix  put  se  faire  entendre,  il  donna  au  peuple 
de  sages  conseils.  La  démocratie  aussi  bien  que  la 
loyauté  le  trouva  toujours  ferme  et  digne.  C'est 
ainsi  qu'il  fit  le  sacrifice  de  sa  popularité  en  refu- 
sant de  paraître  au  milieu  des  pompes  indécentes  et 
payennes  par  lesquelles  on  célébra  à  Paris  la  F^le 
de  la  fraternité.  Aussitôt  que  l'insurrection  du  mois 
de  juin  18i8  eut  éclaté,  il  conçut  le  dessein  d'a- 
paiser cette  lutte  sanglante  au  péril  de  sa  propre 
xie.  Ayant  obtenu  du  gouvernement  la  permission 
de  porter  aux  insurgés  des  paroles  de  clémence,  il 
entra  dans  le  faubourg  Saint-Antoine  où  l'émeute 
avait  concentré  ses  forces  et  s'avança  vers  la  prin- 
cipale bairicade  ,  accompagné  de  deux  de  ses  vi- 
caires-généraux. l_'u  garde  national ,  déguisé  en  ou- 
vrier, précédait  l'archevêque  et  agitait  en  l'air  une 
branche  d'arbre,  en  demandant  le  silence.  .M.  Affre 
élevait  la  main  et  s'écriait  :  .]tes  amis!  mes  on.is '. 
En  ce  moment  même  il  fut  happé  d'une  halle  et 
tomba  dans  les  bras  de  ceux  qui  raccompagnaient. 
On  le  transporta,  au  milieu  des  témoignages  de  la 
douleur  publique,  d'abord  au  presbytère  de  Saint- 
.\ntoine,  puis  aux  Quinze-Vingt  et  enfin  dans  sa  dc- 
meuie  où  il  expiia  le  27  juin  1849.  L'histoiie  a 
recueilli  les  dernières  paroles  de  cet  illustre  mar- 
tyr :  «  Seigneur,  disait-il ,  épargnez  votre  peuple; 
»  que  mon  sang  soit  le  dernier  versé  !  »  Ses  ob- 
sèques curent  lieu  le  7  août  dans  l'église  métropo- 
litaine ;  .M.  l'abbé  Cœur  y  piononça  son  oiaison  fu- 
nèbre et  le  gouvernement  y  a  fait  élever  un  mo- 
nument à  sa  mémoire.  Si  M.  AfI'ie  n'obtint  pas 
d'abord  toutes  les  sympathies  de  son  diocèse  ,  la 
fermeté  de  son  administration  lui  concilia  peu  à 
peu  l'estime  du  plus  grand  nombre  ,"et  riiéroisnic 
de  sa  mort  commanda  l'admiration  de  tous.  M.,\ifre 
a  publié  :  \ouveau  trailé  des  écoles  primaires, 
Amiens,  18215,  iu-18;  Traité  de  Caitministration 
temporelle  des  paroisses,  Paris,  1827,  5'  édit.,  18io, 
in-8,qui  joint  à  l'avantage  d'être  le  piemier  qui 
parut  dans  ce  genre,  le  mérite  d'une  grande  érudi- 
tion et  d'une  parfaite  sagesse  ;  Essai  historique  i: 
critique  sur  la  suprématie  temporelle  du  pape  et  de 
l' Eglise,  Paris,  1829,  iii-8,  ouvrage  destiné  piinci- 
palement  à  combattre  les  doctrines  de  M.  de  La- 
mennais ;  Traité  de  la  propriété  des  biens  ecclésias- 
tiques, Paris,  1837,  in-8.  Protestation  courageuse 
contre  l'envahissement  du  terrain  de  rarclicvêclié 
de  Paris  et  contre  la  violation  des  droits  de  l'E- 
glise ;  Lettres  pastorales  sur  les  études  ,  d'une  éru- 
dition très-variée  et  d'un  style  reniari)uable;  /n- 
troduction  philosophique  à  l'élude  du  cliristianisinr . 
Paris,  18i."),  in-18,  qui  eut  i  édit.  dans  la  menu 
année.  C'est  le  chef-d'œuvre  du  savant  archevêque; 
il  est  connu  de  toute  l'Europe  et  traduit  dans  plur  ! 
sieurs  langues.  Dans  cet  ouvrage,  l'auteur  choisis- 
sant comme  principe  de  controverse  les  luis  mo- 
rales que  tous  les  peuples  respectent  et  défeuiieut , 
montre  qu'elles  n'ont  été  conservées  qu'au  sein  du 
christianisme  et  qu'elles  sont  dépendantes  de  ses 
dogmes.  On  arrive  ainsi  par  la  loi  naturelle  à  la 
foi  au  Rédein|ileur  et  à  la  pratique  de  si^s  coni- 
mandemeiils.  Trailé  de  l'appel  comme  d'abus ,  Paris. 
lyiS,  iu-8,  écrit  daus  un  temps  où  plusieurs  éù- 
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qiifs  venaient  d'être  censurés  par  le  conseil  d'Etal; 
il  se  divise  en  deux  parties  qui  présenleiiî  l'une 
l'histoire  de  ces  appollatiojis  dn  pouvoir  lemporel  , 
et  l'antre  un  exan)en  critique  tant  des  règles  sui- 
vies autrefois  dans  celle  matière  que  de  celles  qui 
sont  conleiuies  dans  la  loi  du  18  gerniiual  an  x. 
51.  Afl're  a  laissé  des  ouvrages  qui  sont  encore  iné- 
dits :  Traité  sur  1rs  établissements  ecclésiastiques  et 
religieur;  Essai  historique  sur  l'ancien  clergé  de 
France;  Traité  de  f indépendance  de  l'Eglise,  de  la 
tolérance  civile  et  religieuse  et  des  rapports  de  l'E- 
glise et  de  rEtat.  M.  l'abbé  Cruice,  chanoine  ho- 
noraire de  Paris,  a  publié  la  vie  de  iM.  All're,  Pa- 
ris, 18i9,  in-8. 

AGILES  (  Raymond  d'  ),  chanoine  du  Puj  ,  vivait 
dans  le  W  siècle.  11  accompagna  Adhcinar,  son 
évêque,  dans  la  premièie  croisade,  devint  chapelain 
du  comte  de  Toulouse  et  fut  admis  dans  l'intimité 
de  ce  prince.  De  letonr  en  France,  il  mit  en  ordre 
les  matériaux  qu'il  avait  recueillis  en  (Jrient,  et 
composa  l'histoire  de  l'expiidition  sous  ce  titre  :  Rui- 
niondi  de  Agiles,  canonici  Podiensis,  liisloria  Fran- 
corum  qui  ceperunt  Jérusalem ,  d'Ans  le  recueil  Gesta 
Dei  per  Francos  (  roij.  Bon'gars  ,  m  ,  98  ).  Uajmond 
d'Agiles  a  seivi  de  guide  cà  Guillaimie  de  Tvr. 

AGOSTIM  (  le  P.'jean  Degli  ),  biographe" savant, 
né  à  Venise  en  1701,  se  distingua,  dans  sa  jeunesse, 
par  un  goût  décidé  pour  la  poésie  ;  mais  les  conseils 
d'un  de  ses  oncles  le  détournèrent  de  cette  carrière 
cl  lui  firent  embrasser  la  vie  monastique.  Il  entra 
dans  l'ordre  de  St.-Fi'ançois,  fit  son  noviciat  à  Corfou 
et  étudia  successivement  la  philosophie  à  Naples  et 
la  théologie  à  Padoiie.  Nonjmé,  en  1730,  biblio- 
thécaire du  couvent  de  son  ordre  à  "Venise,  il  acquit 
en  peu  de  temps  des  connaissances  très-variées,  se 
lia  avec  les  savants  de  son  temps  et  ne  négligea  rien 
soit  pour  enrichir  sa  bibliothèque,  soit  pour  en 
dresser  le  catalogue  avec  la  plus  grande  exactitude. 
11  avait  entrepris  différents  ouvrages,  entre  autres 
r Histoire  littéraire  de  Venise,  pour  laquelle  il  n'é- 
pargna ni  soins  ni  l'echerches.  Le  teni|is  ne  lui 
permit  pas  de  terminer  cette  patriotique  entreprise. 
11  mourut  en  1735.  On  a  de  lui  •  Xotizie  istorico- 
critiche  intorno  la  vila  e  le  opère  degli  scrittori  ve- 
neziani ,  Venise,  1752  et  1754,  2  vol.  in-i.  On  a 
blâmé  la  négligence  de  son  style,  mais  on  s'accorde 
à  louer  l'exactitude  de  ses  lecherches. 

ALIÎÉRON,  l'''  évêque  et  prince  de  Liège,  en  1125, 
se  rendit  recommandable  par  la  pureté  doses  mœms 
et  fit  bénir  son  l'ègne  ])ar  la  suppression  du  droit  de 
main-morte  qu'il  abolit  dans  ses  terres.  Cet  acte,  de 
haute  sagesse ,  consacra  sa  mémoire  parmi  les 
Liégeois.  11  mourut  en  1 128. 

ALBEIiTRANDY  (Jean-Chrétien),  prélat  et  his- 
torien, né  à  Varsovie  en  1751  ,  entra  à  l'âge  de 
IG  ans  dans  la  compagnie  de  Jésus.  .Après  avoir  en- 
seigné pendant  douze  ans  dans  les  principales  ma  isons 
de  l'ordre,  il  se  fit  connaître  avantageusement  à  la 
cour  de  Stanislas-. \uguste ,  et  fut  envoyé  en  Italie 
par  ce  prince  pour  recueillir  dans  les  bibliothèques 
publiques  des  documents  siu'  l'histoire  de  son  pays. 
D'Italie  il  passa  en  Suède  et  travailla  dans  le  même 
but  aux  archives  de  Stockholm  et  d'Upsal ,  où, 
n'ayant  pu  obtenir  la  perniissiou  de  prendre  des 
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copies,  il  passait  la  journée  à  lire  attentivement 
et  la  nuit  à  mettre  sur  le  papier  ce  qu'il  avait  re- 
tenu. A  son  retour  en  Pologne,  il  fut  nommé  biblio- 
thécaire du  roi,  évêqni^  de  Zénopolisel  membre  de 
l'ordre  de  Saint-Stanislas,  .\yant  fondé  à  Varsovie 
une  académie  connue  sous  le  nom  de  Société  des  amis 
des  sciences,  il  en  devint  le  président  et  mourut 
en  1808.  Nous  citerons  parmi  ses  ouvrages  :  les 
Annales  de  la  république  romaine  depuis  la  fondation 
de  Rome  jusquau  temps  des  Césars  d'après  Macquer 
(en  Polonais  ),  Varsovie,  1708,2  vol.  in-8;  An- 
nales du  royaume  de  Pologne  (en  Polonais),  Var.sovie, 
17U8,  in-8;  phmeurS'  Dissertations  latines,  fort  re- 
marquables par  l'étendue  des  recherches  et  par 
l'élégance  de  la  diction. 

ALCALA  (  Tray  Pedro  de  ),  religieux  hiéronymite, 
vivait  à  la  fin  du  xv«  siècle.  Envoyé  à  Grenade  pour 
y  convertir  les  Maures  après  la  prise  de  cette  ville, 
en  1-191  ,  il  étudia  la  langue  arabe,  s'y  rendit  très- 
habile  et  mourut  quehiues  années  après.  On  a  de 
lui  :  Arte  para  saber  la  lingua  araviga  ve  ocabulista 
aravigo  en  lettra  castellana  ,  Grenade,  1505,  in-i. 
Ce  volume  est  de  la  plus  grande  rareté. 

ALDEGO.NDE  (  Sainte  ) ,  née  en  030  dans  le 
Hainault,  appaitenait ,  selon  quelques  écrivains,  à 
la  lace  illustre  des  rois  de  Thuringe.  Après  avoir 
quitté  ses  parents  pour  embrasser  la  vie  religieuse, 
elle  revint  auprès  d'eux  sui-  leurs  instances,  les 
soigna  jus(iu'à  leur  mort  et  se  rendit  ensuite  à  l'Ab- 
baye d'Hautemonl  où  elle  prit  le  voile  des  mains 
de  saint  .\niand  ,  évcquo  de  Maestricht.  Elle  fonda 
ensuite,  dans  un  lieu  sauvage  baigné  par  la  Sambre, 
un  monastère  de  fillesquidonnanaissanceau  célèbre 
chapitre  des  chanoiiiesses  de  Maubeuge.  Sa  mort 
arriva,  selon  les  bollandistes ,  en  CSO,  et  selon 
d'autres  en  689.  On  célèbre  sa  fête  le  50  janvier. 
Le  culte  rendu  dans  le  Hainault  à  cette  sainte  est 
de  la  plus  haute  antiquité.  Son  histoire  a  été  écrite 
par  le  jésuite  liinet,  Paris,  1025,  in-12. 

ALÉA  (Léonard),  né  à  Paris,  dans  une  famille 
de  finances,  et  mort  vei'S  1812,  a  publié  :  Antidote 
de  l'athéisme ,  ou  Examen  critique  du  dictionnaire 
des  athées,  Paris,  1801  ,  in-8,  ouvrage  refondu  et 
augmenté  sous  ce  titre  :  la  Religion  triomphant  des 
attentats  de  l'impiété,  Paris,  1802,  2  vol.  in-8, 
C'est  la  collection  la  plus  utile  que  nous  connais- 
sions des  sentiments  des  amis  de  la  religion  et  des 
aveux  de  ses  adveisaires.  Le  cardinal  Geidil  en 
faisait  grand  cas,  et  Portails,  qui  l'admiiait,  pro- 
posa à  l'auteiH'  d'entrer  au  conseil- d'état.  Cette 
offre  ne  fut  pas  agréée.  Réflexions  contre  (  sic  )  le 
divorce,  Paris,  1802,  in-8. 

ALÉMO  (  le  P.  Jules) ,  missiomiaire,  né  à  Brescia 
en  1582,  embrassa  à  18  ans  la  règle  de  saint  Ignace, 
et  fut  envoyé  par  ses  supérieurs  à  la  mission  de 
Chine.  Débarqué  eu  1010  à  .Macao,  il  y  professa 
d'abord  les  mathématiques,  et  ayant  trouvé  une 
occasion  favoi'able  pour  entrer  dans  l'empire  chi- 
nois, il  prêcha  l'Evangile  avec  succès  dans  la  pro- 
vince de  Xan-si  et  de  Fo-kien.  11  mourut  en  1049. 
Ses  ouvrages,  tous  écrits  en  chinois,  sont  peu  con- 
nus en  Europe.  Nous  citerons  une  Vie  de  Jésux-Christ, 
ornée  de  planches  en  bois  ;  le  Dialogue  de  saint. 
Bernard  entre  l'âme  et  le  corps,  trad.  en  vers  chi- 
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nois  ;  un  grand  traitci  de  cosmographie  {  Theatrum 
iirhis)  dont  on  consi'ivail  un  exemplaire  dans  la  bi- 
hliollièqne  dos  jésuites  à  Rome. 

ALEXANDRE,  dit  Celesinus ,  était  abbé  du  mo- 
nastère de  Sninl-Sauveur  de  Ceglio,  dans  le  xu'  siècle. 
On  lui  doit  VHisloire  de  la  vie  et  du  régne  de  Roger, 
roi  de  Sicile,  publiée  par  Dominique  de  Poilonaii 
en  1378. 

ALGRIN  ou  HALGRIN  (Jean),  cardinal,  arche- 
vêque de  Resançon ,  né  vers  la  fin  du  xn'  siècle, 
prit  le  giade  de  docteur  dans  l'université  de  Paris, 
y  professa  la  théologie,  et  fut  nommé  prieur  du 
monastère  de  Saint-Pierre  d'Abbeviile,  où  il  fit 
fleurir  les  bonnes  études.  Sa  réputation  le  fit  élire 
d'abord  do\en  d'Amiens,  puis  aichovèque  de  Be- 
sançon en  iâ23.  Appelé  à  Rome  par  le  pape  Hono- 
rius,  il  reçut  de  Grégoire  IX ,  sou  successeur,  le 
titre  de  cardinal  et  d'évèque  de  Sabine.  Son  l'Io- 
qnence  le  lendait  propre  aux  missions  difficiles.  11 
pi'êcha ,  en  1228,  à  la  cour  de  Jayme,  roi  d'Ara- 
gon, une  croisade  contre  les  Saiiasins,  et  obtint 
ensuite  de  l'emperem'  Frédéric  11  qu'il  restituât  les 
biens  qu'il  a\ait  enlevés  à  l'Eglise.  Il  mourut  en 
1257.  On  a  de  lui  des  Sermons  sur  les  évangiles  et 
opitres de  l'année,  conservés  à  la  bibliothèque  loyale, 
et  un  Commentaire  sur  le  Canliijue  des  cantiques, 
imprimé  par  Badins,  Paris,  1321,  in-fol. 

ALI.NARD  ou  HALY.NARD,  aichevèque  de  Lyon, 
\ivait  dans  le  \\'  siècle.  11  avait  pris  d'abord  l'habit 
de  bénédictin  à  Saint-Bénigne  de  Dijon,  et,  devenu 
abbé  de  ce  monastère,  il  s'était  fait  connaître  et  es- 
timer des  rois  Robert  et  Henri  V',  ainsi  q'.ie  des 
empereurs  d'.XUemagnc  ,  Conrad  et  Henri  III.  Elu 
archevêque  de  Lyon  ,  il  partit  pour  Rome  avec  l'em- 
pereur fleuri,  et  se  fit  aimer  des  Romains  dont  il 
parlait  la  langue  comme  s'il  fût  né  parmi  eux.  A  la 
mort  de  Clément  II,  il  fut  obligé  de  se  cacher  pour 
n'être  point  élevé  sur  la  chaire  de  saint  Pierre. 
Léon  IX  ayant  été  choisi  poni'  pape,  le  retint  auprès 
de  lui  et  l'employa  avec  succès  dans  diverses  négo- 
ciations. Il  mourut  à  Rome  en  1032,  et  fut  enterré 
avec  de  grands  honneurs  dans  l'église  de  Saint- 
Paul. 

AMATA  (  Giuseppe  ),  plus  connu  dans  les  missions 
du  pays  des  Birmans  sous  le  nom  de  Vadre  don  José, 
né  à  Naples,  fut  envoyé  par  la  propagande  chez  les 
Birmans  où  il  arriva  en  1784.  Ses  vertus,  sa  bien- 
faisance, ses  connaissances  en  botanique  et  en  mé- 
decine le  reudiient  également  utile  et  cher  aux 
peuples  qu'il  évangélisail.  Il  avait  recueilli  des  notes 
précieuses  sur  l'histoire  naturelle  du  |)ays;  mais  elles 
lui  furent  dérobées  par  un  soldat  après  la  défaite  de 
l'armée  des  Birmans  dans  la  dernière  guerre  avec 
les  Anglais.  Il  mourut  en  I8ri2. 

AMATO  (.Michel  d'),  savant  théologien,  né  à 
ISapIes  en  1082,  se  fit  recevoir  docteur  en  dioit  et 
en  théologie,  et  fut  admis  dans  la  congrégation  des 
missions  apostoliques.  Il  mourut  dans  sa  ville  na- 
tale en  172'.).  On  a  de  lui  des  dissertations  curieuses 
pour  le  sujet,  et  |>leines  d'intérêt  pour  l'érudition, 
^ous  cileions  entre  autres  :  De  ufiobalsami  s/jecic 
ad  sacrum  chrisma  con/iciendum  reciuisilu,  Naples, 
1722,  In -8;  De  piscium  alque  acium  esùs  consue- 
tuJine  apud  (^uosdum  Çhriili  fidèles  in  anle-imschali 
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jejunio,  ibid.,  1725,  in-12;  De  rilu  quo  in  primitiua 
Ecclesia  fidèles  sanctam  eucharistiam  percepturi  nia- 
nibus  excipiebant ,  1728,  in- 1. 

ANDRÉ  (  Chrétien-Charles),  littérateur  allemand, 
né  en  I7G5  à  Hildburghansen,  devint  secrétaire  du 
prince  de  Waldek  ,  dirigea  plusieurs  maisons  d'édu- 
cation protestante  et  fouinit  des  articles  intéressants 
à  plusieurs  journaux  d'Allemagne.  H  mourut  à 
Stullgarden  1851.  On  a  de  lui:  Bibliothèque  amusante, 
Darbourg,  1787  à  1789,  2  vol.  in-8;  Promenades 
et  voyages  des  jeunes  plies  élevées  à  Schnepfenlhal , 
Leipsig  ,  1788,  in -8;  Introduction  à  l'étude  de  la 
minéralogie.  Vienne,  180i,  in-8,  avec  figures; 
Aperçu  de  la  formation  des  montagnes  et  des  carrières 
de  la  Moravie j  Brum,  1804,  in-4. 

.\NGLADA  (Marie -Joseph),  médecin,  né  en  1773, 
entra  dans  la  carrière  de  l'enseignement  et  devint 
successivement  piofesseur  à  la  faculté  de  médecine 
et  doyen  de  la  faculté  des  sciences  de  Perpignan.  Il 
mourut  dans  cette  ville  en  1855.  On  a  de  lui  :  Mé- 
moires pour  servir  à  VHistoire  générale  des  eaux 
minérales  sulfureuses  et  des  eaux  thermales  ;  Traité 
des  eaux  minérales  et  des  établissements  thermaux 
du  département  des  Pirénées-Orienlales. 

ANSALDI  (le  P.  Casto-lnnocenle  ) ,  antiquaire, 
né  à  Plaisance  en  1710,  prit  l'habit  de  Saint-Domi- 
nique, et  étudia  successivement  à  Milan,  à  .Alexan- 
drie cl  à  Bologne,  où  il  soutint  des  thèses  publiques 
avec  lin  succès  brillant.  Il  achevai  Rome  son  coui'S' 
de  théologie ,  levint  à  Naples  et  y  occupa  une  cliairc| 
dans  l'univeisilé.  A  la  suite  de  quelques  démêlés 
qu'il  eut  avec  ses  supérieurs,  il  quitta  son  ordre  et| 
erra  de  ville  en  ville  pendant  quatre  ans.  Le  car-  ' 
dinal  Quirini  le  lit  rentrer  en  grâce,  et  Benoit  Xl\ 
le  couM'it  de  sa  inotectiou.  Entiii,  après  avoir  en- 
seigné à  lirescia ,  à  Ferrare  et  à  Milan  ,  il  se  (ixa  à 
Turin  comme  professeur  de  philosophie,   remplit 
cette  chaire  avec  la  [dus  rare  distinction,  et  mourut 
en  1779.  Ses  ouvrages  sont  très-nombreux.  On  cite 
parmi  les  plus  remarquables  :  De  forensi  Judœorum 
buccina  commentarius ,  Brescia,  1713,  in-4;  De  Ito- 
mana  tuielarium  deorum  in  oppugnalionibus  urbium  • 
evocatione  liber,  Brescia,  1743,  in-8;  De  authenticis  ■ 
S.  Scripturœapud  sancios  Patres  lectionibus,  Vérone,  ■ 
1747,  in-4. 

ANTHEU.NIS  (Jacques),  nommé  aussi  Jacques  de 
Middelbourg,  du  nom  de  sa  ville  natale,  vivait  sur 
la  fin  du  XV'  siècle.  11  était  docteur  en  droit  canon, 
chanoine  et  chantre  de  la  collégiale  de  Sainte-Gudulc 
à  Bruxelles.  Il  est  auteur  de  l'ouvrage  intitulé  :  Ek- 
gans  libellus  ac  tiunc  primuni  impressus  de  prœcel- 
lentia  potcstalis  imperaloria; ,  in  quo  plurima  lecla,y 
vehenienter  tum  utilia,  tum  amœna ,  ex  rariis  au-ê 
thoribus,  de  ortu,  gradibus  et  discrimine  dignitatumË 
civilium  et  ecclesiasticarum,  Anvers,  1302,  in-8.     I 

ANTINORI  (Louis-Antoine),  antiquaire,  né  vers 
1720  à  Aijuila  dans  lAbruzze,  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique et  devint  archevêque  de  Lanciano.  Pas- 
sionné dès  sa  jeunesse  pour  les  recherches  archéo- 
logiques, il  se  lit  coriuaitre  et  rechercher  par  Benoit 
XIV,  qui  lui  oll'rit  la  direction  d'une  nouvelle  bi- 
bliothèque qui  devait  être  établie  à  Bologne;  mais 
il  refusa  cette  charge  honorable,  retourna  dans  les 
Abruzzes  Joui  il  se  proposait  d'ôcrke  l'histoire ,  cl 
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mourut  à  Aqiiila  en  I7S0,  avant  d'avoir  pu  metiro 
en  oïdie  les  pièces  qu'il  avait  lecMcillies.  Son  ou- 
vrage, conipléld  et  conliniié  par  son  frèie  Oeiniaio 
Anlinori,  fut  annoncé  en  13  vol.  in-i,  sons  le  litre 
de  :  llaccoHa  di  memorie  isloriche  délie  Ire  provincie 
Jegli  Abruzzi.  Les  4  premiers  ont  paru  à  Naples, 
de  I7S1  à  ITSi. 

ARCIMROLDO  (Jean-Angelo),  archevêque  de  Mi- 
lan ,  né  dans  celte  ville  en  1  txr;,  fut  altaclié,  dans 
sa  jeunesse,  au  duc  Maximilien  Sforce  et  ensuite 
au  cardinal  do  Sion  ,  qui  le  conduisit  à  Rome.  Ac- 
fueilli  par  Léon  X,  il  fut  nommé  légat  en  Allema- 
gne, devint  ensuite  évèque  de  Novarre  et  fut  trans- 
féré, en  I.3M0,  siu'  le  siège  de  Milan  où  il  mourut 
en  lobo.  On  lui  doit  le  catalogue  des  hérétiques 
dont  la  doctrine  et  les  ouvrages  avaient  élé  con- 
damnés. 11  a  pour  titre  :  Catalogo  ove  Archnlioldo 
archives  di  Milano ,  condanna  e  diffama  per  herelici 
la  mngior  parte  de'  figliuoli  di  Dio ,  etc.,  cou  iina 
ripofila.  -1554,  in-8. 

ARIOSTl  (Attilio),  dominicain,  né  à  Bologne 
vers  16G0,  s'adonna  à  l'étude  de  la  musique.  Nom- 
mé maître  de  chapelle  de  l'électrice  de  Brande- 
bourg, il  se  fit  rechercher  poin-  ses  opéias  à  Beilin 
et  à  Londres.  De  retour  à  Bologne,  il  y  mourut 
dans  un  état  voisin  de  la  misère.  On  lui  doit,  enire 
autres  compositions  musicales,  Dafné,  en  i  acte, 
1090;  la  h'esta  d'imeneo,  Berlin,  1700;  le  l"  acte 
de  Mutins  Scevola  ,  Londres,  17'2I  ;  Coriolano ,  ib., 
1725. 

ARNOUX  (Jean),  jésuite  distingué,  né  à  Riom 
vers  le  milieu  du  xvi«  siècle,  entra  i  l'âge  de  17 
ans  dans  la  com|iagnie  de  Jésus ,  prêcha  à  la  cour 
avec  succès  et  devint  le  confesseur  de  Louis  XIII. 
Disgracié  en  1627,  il  se  retira  à  Toulouse,  d'où  il 
fut  rappelé  pour  préparer  à  la  mort  le  duc  de 
Montmorency  [voy.  ce  nom).  Sa  tète  s'affaiblit  vers 
la  fui  de  ses  jours.  Il  moniiit  à  Lyon  en  1656.  On 
a  de  lui  :  Oraison  fmièbre  sur  le  déplorable  trespas 
de  Henri  IV,  ditte  à  Timrnnn ,  en  la  grande  église  de 
St.-Julien,  le  29  juillet  1610,  imprimée  dans  cette 
ville,  même  année,  in-i;  Confessioti  de  foi  de 
MM.  les  ministres,  convaincue  de  nullité  par  leurs 
propres  bibles,  1017,  iii-8.  Arnoux  élait  habile  con- 
troversiste  et  grand  prédicateur,  et  cependant  il 
n'a  laissé  en  cette  double  qualité  que  des  ouvrages 
qui  semblent  au-dessous  de  sa  réputation. 

ARTAUD  DE  MONTOR  (le  chevalier  Alexis  Fran- 
çois) ,  diplomate  et  historien,  né  à  Paiis  en  1772, 
avait  à  peine  achevé  ses  études  qu'il  fut  obligé 
d'émigrer  avec  sa  famille.  11  fit  sous  les  diapeaux 
de  Coudé  l'expédition  de  Champagne,  et  reçut  des 
princes  plusieuis  missions  près  du  saint  Siège.  De 
retour  en  France  en  1798,  il  embrassa  la  carrière 
diplomatique,  fut  nommé  secrétaire  de  légation  à 
Rome,  et  suivit  dans  cette  ville  les  négociations 
du  concordai  sous  la  direction  de  Cacaull,  ministre 
plcnipolentiaiie  de  la  république  française.  Lorsque 
le  cardinal  Fesch  succéda  à  Cacault,  le  chevalier 
Artaud  fut  lemplacé  par  Chateaubriand.  11  quitta 
l'Italie,  mais  son  absence  dura  peu.  Réinstallé  dans 
ses  fonctions  au  commencement  de  l'empire  ,  il  se 
Irouvait  à  Rome  au  moment  où  Napoléon  faisait 
les  démarches  nécessaires  pour  déterminer  le  pape 
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à  venir  le  sacrer  à  Paris.  En  180S,  il  fut  envoyf5  h 
Florence  cotnme  chargé  d'affaires;  on  le  rappela 
deux  ans  après,  et  ou  le  nomma  censeur  impérial. 
Après  avoir  exercé  le  même  emploi  dans  les  pre- 
miers jours  de  la  lestanration,  il  lut  attaché  à  l'am- 
bassade de  Vienne,  et  une  troisième  fois  à  celle  de. 
Rome  en  qualité  de  premier  secrétaire.  Rendu 
à  la  vie  privée  en  1830,  il  fut  admis,  le  17  dé- 
cembre de  la  même  année ,  à  l'académie  des  in- 
scriptions et  belles- lettres  en  qualité  de  membre 
libre.  Le  reste  de  ses  jours  fut  consacré  à  l'élude 
des  lettres,  et  il  monntt  à  Paiis,  le  12  novemlirc 
IStO.  Il  élait  membie  de  la  société  royale  de  tJot- 
tingue  et  chevalier  de  l'ordre  de  Charles  IV  d'Es- 
pagne. On  a  de  lui  :  Histoire  de  l'assassinat  de 
Gustave  III ,  roi  de  Suède,  Paris,  1797,  in  8  ;  Con- 
sidérations sur  l'élal  de  la  peinture  en  Italie  dans 
les  quatre  siècles  qui  ont  précédé  celui  de  linphti'cl , 
Paris,  1808,  in-8;  Voyage  dans  les  catacombes  de 
Rome,  Paris,  1810,  in-8;  La  divine  comédie,  de 
Dante,  traduite  de  l'ilaiien ,  Paris,  1811-1813, 
5  vol.  in-8.  Cette  traduction,  la  meilleure  que 
nous  possédions,  est  précédée  de  la  vie  du  poète, 
enrichie  de  notes  curieuses  et  de  faits  historiques. 
Machiavel,  son  génie  et  ses  erreurs,  Paris,  1833, 
2  vol.  in-8,  ouvrage  rédigé  siu'  les  lieux  mêmes 
qu'habita  Machiavel.  Artaud  a  loué  et  admiré 
dans  sou  sujet  ce  qui  élait  honnête  et  noble;  il 
a  blâmé  et  re|ioussé  ce  qui  était  inique  et  vi- 
cieux. D'après  M.  Quérard  ,  cette  vie  complète  de 
Machiavel ,  qui  contient  incidemment  l'histoire  de 
presque  toute  l'Europe  de  l-i78  à  1527,  qui  ren- 
ferme des  notes  explicatives  de  mille  faits  restés 
obscurs,  et  qui  présente  une  foule  de  documents 
inédits,  est  si  peu  conforme  à  tout  ce  qu'on  a  pu- 
blié jusqu'ici,  que  sans  la  gi-avité  du  style  et  la  ma- 
térialité des  faits,  on  prendrait  pour  un  roman  la 
série  des  événements  de  cette  existence  aventu- 
reuse. L'Italie,  Paris,  1834,  in-8;  Histoire  du  pape. 
Pie  VII,  Paris,  1836,  2  vol.  in-8.  C'est  le  principal 
titre  de  gloire  du  chevalier  Artaud.  Son  mérite 
consiste  dans  le  talent  avec  lequel  il  a  su  réunir 
l'exactitude  la  plus  rigoineuse  et  l'intérêt  le  plus 
dramatique.  Ses  récits  sont  mêlés  de  pièces  ofti- 
cielles,  tout-à- fait  inconnues  jusque-là  ,  qui  va- 
rient sa  narration  sans  la  faire  languir,  et  qui 
lui  donnent  un  caractère  grave  et  élevé,  sans  la 
rendre  moins  attrayante.  Cette  histoire,  qui  a  été 
traduite  dans  plusieurs  langues,  a  pris  rang,  en 
Fiance  comme  en  Italie,  parmi  les  ouvrages  qui 
peuvent  le  plus  contribuer  à  faire  connaître  cl  bénir 
la  religion  dans  la  mémoire  d'un  de  ses  plus  grands 
pontifes.  Arioste ,  Paiis,  1838,  in-8;  Histoire  de  la 
vie  et  des  travaux  politiques  du  comte  d'Hauterive , 
comprenant  une  grande  partie  des  actes  de  la  diplo- 
matie française  depuis  ilSi  jusq'.i'en  1850,  Pai'is  , 
1839,  in-8;  Histoire  du  Dante.  Paris,  18.il,  in- S; 
Histoire  du  pape  Léon  XII,  Paris,  1815,2  vol.  in-8; 
Histoire  du  pape  Pie  VIII,  ibid.,  1845,  in-8.  Ces 
deux  ouvrages  sont  comme  l'histoire  de  Pie  VU, 
aussi  consciencieux  que  bien  écrits,  mais  ils  ont 
eu  moins  de  succès,  soit  parce  que  le  sujet  offrait 
moins  d'intérêt,  soit  parce  que  les  talents  de  l'au- 
teur avaient  donné  au  public  le  droit  d'être  exi- 


geaiit;  Considéraliuns  sur  le  règne  des  quinze  pre- 
miers papes  qui  ont  porté  le  nom  de  Grégoire,  ibid., 
ISii,  iii-8;  Solice  sur  le  temple  et  C hospice  du 
Munt-Carmel ,  ibid.,  18  M,  in-S;  Considérations  sur 
Jérusalem  et  sur  le  tombeau  de  J.-C,  suities  d'infor- 
mations, sur  les  frères  Mineurs  et  l'ordre  des  che- 
valiers du  Saint- Sépulcre,  ibid.,  ISiO,  tiad.  eu 
ilalieii  par  le  P.  Anlonlo  de  Rignano  ,  ibid.,  1847, 
in-S;  Histoire  des  soucerains  pontifes  Romains,  ibid., 
IS-i",  8  vol.  in-S.  Cet  ouvrage  n'est  point  terminé. 
ASIOLl  (  Boniface  ),  musicien  ,  né  à  Corrégio  en 
■1769,  reçut  dès  l'âge  de  cinq  ans  des  leçons  de 
musique  et  composa  à  tieize  ans  divers  morceaux 
d'église.  En  1787  ,  il  se  rendit  à  Turin  et  y  donna 
des  cantates  qui  assurèrent  sa  réputation.  Après  avoir 
obtenu  les  mêmes  succès  à  Vienne  et  à  Milan,  il 
vint  à  Pniis  et  lit  poiu-  le  mariage  de  Napoléon  avec 
Marie-Louise  [ilusicurs  morceaux  leniarquables.  Il 
se  retira  dans  sa  patjie  en  1815  et  y  mourut  en 
•I8ô;2.  On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants  qui  sont  tous 
en  italien  :  Principes  élémentaires  de  musique,  ouvrage 
tiaduit  sous  le  titre  de  Grammaire  musicale ,  Lyon, 
1819,  in-8;  l'Elèveau  clavecin.  Milan  ,  in-8;  Premiers 
éléments  du  chant  ;  Eléments  de  contre-iasse  ;  Traité 
d'harmonie  et  d'accompagnement  ;  Dialogue  sur  te 
traité  d'harmonie. 

ALBERT  DE  VITRY,  né  vers  1763,  appartenait 
par  son  éducation  et  par  ses  principes  à  la  société 
du  xvni'  siècle.  11  embiassa,  en  1790,  les  opinions 
des  girondins,  et  n'échappa  à  la  moit  que  par  l'exil. 
Etant  entré  dans  l'administration  dès  le  commen- 
cement du  consulat,  il  devint  successivement  chef 
de  bureau  au  ministère  de  l'intéiieur,  sous-préfet 
et  secrélaiie  du  conseil  d'état  en  W'esiphalie.  Rendu 
à  la  vie  piivée  sous  la  icsiauration,  il  concourut  à 
la  rédaction  de  l'Encyclopédie  moderne ,  àii  Diction- 
naire de  la  conversation  et  de  la  Revue  encyclopé- 
dique. Plusieurs  journaux,  notamment  le  Moniteur, 
le  Constitutionnel  et  le  Courrier  français,  reçurent 
de  lui  une  foule  d'articles  iemari]uables  par  leur 
correction.  N'avant  d'autie  ressource  que  sa  pliniie, 
il  loinba,  à  la  fin  de  ses  jours,  dans  un  état  voisin 
de  l'indigence  et  se  letiia,  avec  une  modique  pen- 
sion du  ministère  de  rinstruclion  publique,  à  l'hos- 
pice de  Sainte-Perrine  de  Chaillot,  où  il  mourut 
en  18i9.  Il  a  publié  :  Can^pagnes  des  Français  en 
Saxe,  en  18171,  tiad.  de  l'allem.;  Contes  nouveaux, 
tiad.  de  langl.;  plusieurs  brochures  dans  lesquelles 
il  a  gardé  l'anonyme  et  notamment  Recherches  sur 
les  vraies  causes  de  la  misère  et  de  la  félicite  publique, 
ou  de  lu  jmpulation  et  des  suhsislances,  par  un  ancien 
administraleur,  Paris,  18 la,  iii-S. 

ALBERTIN  (Antoine),  né  à  Nancy  au  commen- 
cement du  xvii'  siècle,  entra  dans  l'ordre  de  Pré- 
moutré,  devint  pi  leur  de  l'abbaje  d'Etival,  et  mou- 
rut en  1(i78.  Il  a  laissé  :  IVe  de  suinte  Richarde, 
fdle  d'un  roi  d'Ecosse  ,  Nancy,  1033,  in-12  ;  ]  ie  de 
saint  Astier,  solitaire  dans  le  l'érigord,  dédiée  aux 
seigneurs  de  la  très-illustre  maison  de  saint  Astier, 
Nancy  ,  Itioli ,  iii-li. 

ALDK  (Pii-rre- Antoine),  né  à  l.anslebouig  ,  en 
Savoie,  en  1773,  après  avoir  sui\i  le  loi  de  Sar- 
(laigne  comme  élève  ingénieur,  entra  dans  l'arnK'e 
dllalie  et  juit  part  soit  aux  batailles  qui  [nécédè- 


rent  la  reddition  de  Vérone,  soit  aux  travaux  dVui- 
>erture  de  la  roule  du  Mont-Genèvre  et  de  la  placaj 
d'.Mexandrie.    .Attaché  au  ^ervice  de  Grenoble  eij 
1813,  il  déploya  l'activité  la  plu>  grande  pour  metlp 
cette  ville  en  état  de  défense,  y  devint  chef  du  gé 
nie  en  1829  et  reçut,  conune  récompense,  le  gradj 
de  lieutenant-colonel  avec  la  croix  d'officier  de  I 
légion-d'honneur.  Nommé  conservateur  de  la  galei 
rie  des  plans-reliefs  des  places  de  guerre,  il  mou 
rut  à  rtiùtel  des  Invalides  en  1848. 

AUWFFRET  (  Jacques-Jean-Baptisie) ,  né  à  Avi| 
gnon  en  1775,  se  fit  un  nom  dans  l'histniie  et  dan 
la  biographie.   Ses  talents  lui  oblinient  d'être  a^ 
taché  à  la  bibliothèque  du  roi,  section  des  manu 
scrits,  et  d'être  nommé  membre  delà  société  asia-3 
tique  et  de  plusieurs  académies.  Il  mourut  à  Pari] 
en  I8i7.  Outre  les  articles  qu'il  a  donnés  au  Die 
lionnaire  de  la  conversation  et  la  part  qu'il  a  pria 
à  la  Biographie  universelle  où  il  rédigeait  pai'ticU'sj 
lièrement  les  notices  sur  les  principaux  personnage 
de  l'orient,  on  a  de  lui  :  Xotice  sur  Le  Sage  ,  ParisJ 
1822,  iu-8;   Généalogie  de  la  maison   de  Francefi 
Analyse  du  mémoire  de  M.  le  comte  Forlia  d'Urban, 
Paris,  1823,  in-8.  11  a  fourni  à  la  Continuation  da 
l'art  de   vérifier  les  dates,    l'histoire  des   Maures 
d'Espagne,  composée   d'après  les   meilleurs  ma- 
nuscrits, et  l'Histoire  des  règnes  de  Charles  III  et  de 
Charles  1 V. 

AUiMLLON  (Pierre-Charles  Fahiol) ,  né  en  KiSl, 
prononça  en  1713  l'oraison  funèbre  de  Louis  XIV 
dans  la  cathédrale  d'Evreux,  devint  chanoine  et 
vicaire-général  de  ce  diocèse,  et  n'en  travailla  pas 
moins  |)Our  le  théâtre.  Il  mourut  en  1700,  lais- 
sant une  comédie  intitulée  les  unuints  déguisés, 
Paris,  17.58,  in-8,  et  deux  romans  oubliés  aujour- 
d'hui, ylMr  ou  le  prince  enchanté ,  Londres,  (Paris), 
1730,  2  vol.  in-12;  La  force  de  l'éducation ,  17.-'0, 
in- 12. 

AL  RÉLIEN,  moine  de  Réomé  au  diocèse  de  Lan- 
gres,  vivait  au  milieu  du  i.x'  siècle.  On  lui  doit  un 
traité  de  nuisique  divisé  en  vingt  chapitres  et  dédié 
à  Bernard  ,  abbé  de  son  monastère.  Cet  ouvrage, 
dont  les  bénédictins  Martenne  et  Durand  avaient 
déjà  publié  les  deux  épîtres  di'dicatoires  et  l'épi- 
logue (  l'c(.  Script,  et  mon.  hist.,  Paris,  172i,  tom.  i, 
p.  125-123),  a  été  inséré  par  l'abbé  Gerbert  dans 
le  P'  vol.  de  ses  Script,  eccles.  de  Musica. 

AlRIFERl  (le  P.  Bernardino) ,  botaniste,  né  en 
17Ô9,  en  Sicile,  ne  reçut  d'abord  aucune  éduca- 
tion; mais  s'étant  échappé  de  la  maison  pater- 
nelle ,  il  alla  demander  asib^  au  couvent  des  cor- 
delieis  de  Palerme  et  y  prit  l'habit  en  17(iG.  Ce  fut 
alors  que  sa  passion  pour  la  botanique  se  développa 
et  le  fil  conuaitie  des  savants.  Il  ouvrit  un  cours  pu- 
blic, avec  la  permission  de  ses  supérieurs ,  et  fut 
nommé  conseivateur  du  jardin  royal  de  Païenne. 
Il  mourut  dans  cette  ville  en  I79L!,  après  avoir  fait 
(jualie  fois  le  tour  de  la  Sicile  pour  y  recueillir  des 
plantes.  Il  a  publié  sous  le  titre  de  Horlus  Panl.or- 
milunus  le  catabigue  et  la  desciiption  du  jardin  de 
cette  ville.  Païenne,   1789  ,  in-i. 

AV.VNZINI  (l'abbé  Joseph),  malhéinaticien  ,  né 
à  Gaino  dans  les  étals  de  A'enise  en  1735  ,  étudia  lesi 
sciences  sous  le  célèbre  Coccoli,  et  devint  piofe>seiirn 
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fie  nialhcm.iliciuos  transceiulantes  à  runivorsitc'  ilo 
r.idouc!.  Il  moiiiiil  en  IX:*?,  niL-mlire  de  racadéiiiie 
iIl'  Brc'scia  et  de  rinstitiit  do  Bolognu.  On  a  de  lui, 
(.11  italien,  Dis  répexions  sur  la  direction  <lrs  IJeucc'!, 
Iirescia,  \1X-1  11  s'Olail  ociiipé  de  la  carte  lopogia- 
|iliii|iie  et  géologique  dn  lac  de  Garde,  dont  on  at- 
lend  ericoie  la  pnblicalion. 

AVKLLINO  (Kr.-M.),  secrélaire  de  l'académie 
Ponlaniana  de  Naples,  né  en  1788,  mort  en  févi'ier 
IM,"0,  élait  aussi  distingué  par  ses  connaissances  ar- 
chéologiques que  par  ses  talents  d'éci'ivaiii.  Outre 
une  édition  de  V Italicp  vcleris  numisniala,  1808,  \n-l, 
tom.  1,2,  nous  citerons  parmi  ses  nombreux  ou- 
vrages les  deux  suivants  :  OpuscoU  dirrrsi,  Napoli, 
18J6,  3  vol.  in-8;  Descrizione  di  una  casa  Pnmpeina, 
cun  capilelU  fujuraii  aW  ingresso ,  etc.,  ibid.,  1807, 
in-i ,  fig. 

AVESANI  (  Joachim  ),  né  à  Vérone  en  17  il,  étudia 
chez  les  jésuites,  dont  il  embrassa  la  règle,  et  de- 
vint professeur  de  rhétorique.  Après  avoir  rempli 
celle  chaire  avec  succès,  il  se  chargea,  à  la  fin  de 
sa  vie,  de  la  direction  du  séminaire,  et  mourut 
en  1818.  On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages  : 
Poésie  italtatie  e  latine,  Vérone,  1807,  in-12;  le 
Melumorfosi ,  canli  VI,  ibid.,  1812,  in-12.  Enfin 
on  lui  doit  une  édition  de  VOrlando  fiiriuso,  Véione, 
1820,  4  vol.  in-12,  dont  il  a  leirauché  tous  les  pas- 
sages licencieux  en  les  remplaçant  par  d'antres, 
dans  lesquels  il  a  si  bien  imité  la  manière  de  l'Arloste, 
qu'il  est  souvent  impossible  de  les  reconnaître. 

AVRIL  (  le  P.  l'hili|ipe  ) ,  jésuite  français  ,  né  dans 
le  W'W  siècle,  professait  en  UiHi-  la  philosophie  et 
les  mathématiques  à  Paris,  au  collège  de  Lonis-le- 
Grand.  Envoyé  en  Chine  par  la  Tarlarie  pour  tenter, 
comme  éclaireur,  une  loute  inconnue  jusque-là,  il 
s'embarqua  à  Marseille,  s'arrêta  à  Rome  et  à  Li- 
vourne,  gagna  Alep,  et  fonda  ime  mission  en  .\r- 
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niénie.  Apiès  avoir  traversé  la  Perse  et  la  Taifarie  , 
il  fut  obligé  de  revenir  sur  ses  pas  et  de  s'adresser 
an  gouveinement  russe,  avec  la  permission  duquel 
il  espérait  passer  en  Chine;  mais  on  l'envoya  en 
Pologne,  où  le  piince  lablonowsky  lui  facilita  les 
moyens  de  passera  Conslantinople.  De  là,  sa  sauté 
l'ayant  obligé  de  rentrer  en  Fiance,  il  débarqua  à 
Toulon  en  KiOO,  et  moui-nt  peu  de  temps  après.  On 
a  de  lui  :  Voyage  en  divers  états  d'Europe  et  d'Asie, 
Paris,  l(i92,  in-i,  avec  caries  et  figures,  ouvrage 
fort  intéressant,  .soit  pour  la  géographie,  soit  pour 
l'histoire. 

AYOTTE  (  Pieri'c  ),  curé  de  Senaide  ,  dans  le  dio- 
cèse de  Saint-Uié,  néon  1707,  àFontaine-les  Luxeuil, 
d'une  famille  ancienne  et  laborieuse,  fit  ses  études 
au  colli'ge  de  Besançon  ,  et  entra  ensuite  an  sémi- 
naiie  de  celte  ville,  où  il  se  fit  remarquer  par  soa 
travail  et  par  sa  piété.  Reçu  dans  les  oidres  eu  1700, 
il  se  relira  en  Suisse  chez  un  menuisier  qui  lui  avait 
olTei't  une  généi'cuse  hospitalité ,  et  dont  il  se  lit  par 
recoimaissance  le  pi'emier  apprenti.  Rentré  en 
France  dès  que  l'ordie  et  la  paix  y  fuient  rétablis, 
il  fut  nommé  à  la  cine  de  Senaide  ,  près  de  Langies. 
Là,  il  créa  une  école  gratuite  dont  il  fut  longtemps 
le  seul  instituteur,  et  qui  devint  plus  tard  une  école 
secondaire  ecclésiastique.  Les  travaux  auxquels  il 
se  livra  pour  la  soulenir  ayant  altéré  sa  santé,  il 
mourut  le  22  septembre  18il  ,  avec  le  litre  de  cha- 
noine honoiaire  de  Saint-Dié.  L'abbé  A.  Gninot  a 
publié  une  Notice  historique  sur  Aijotle,  Paris,  1845, 
in-8. 

AZOPARDI  (François),  maître  de  chapelle  à 
Malte  veis  le  milieu  du  xvui''  siècle  ,  a  composé  beau- 
coup de  musique  d'église.  On  lui  doit  un  traité  de 
composition  intitulé  :  Il  musico  pralico ,  publié  en 
170(1,  et  trad.  en  franc,  par  Framery,  Paris,  1780, 
2  vol.  in-8,  l'un  de  texte  et  l'antre  d'exemples. 
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BaCIO  (Henri),  jésuite,  né  à  Nancy  en  1G09,  fit 
profession  dans  la  compagnie  de  Jésus,  enseigna 
la  rhétorique  au  collège  de  Dijon  et  fut  ensuite 
chargé  de  prêcher  sur  diveis  points  du  l'oyaume.  Il 
mourut  préfet  des  classes  à  l'université  de  Pont-à- 
Mousson  en  lOSl.  On  a  de  lui  :  Illustrissiini  ducis 
Bellegardii  laudatio  ,  '1047,  in-4  ;  Elogiam  Henrici 
Borbonii  II ,  1047,  in-12. 

BACOX-TACON  (Pierre-Jean-Jacqnes),  archéo- 
logue, né  en  1738,  à  Oyonnax  dans  le  Bugey, 
voyagea  dès  sa  première  jeunesse  pour  satisfaire 
son  goût  pour  les  mi'dailles  et  [lonr  les  anli(iues. 
Après  avoir  visité  l'Egypte  et  la  Grèce,  il  s'établit 
à  Saint-Pélei'sbourg  et  y  lit  pendant  quelques  années 
le  métier  d'iustiluleur.  De  retour  en  France  ,  il 
embrassa  d'abord  avec  chaleur  les  iiriiici|)es  de  la 
révolution  ,  puis  se  tourna  du  côté  des  royalistes 
et  n'en  obtint  pas  moins  une  place  dans  la  police 
3u  directoire.  Condamné  à  Nanlua  comme  escroc, 


il  revint  à  Paris  en  1813  à  la  suite  de  Bonaparte, 
publia  plusieurs  pamphlets  en  sa  faveur  et  mourut 
en  1817.  La  plupart  de  ses  ouvrages  sont  tombés 
dans  l'oubli.  Nous  citerons  seulement  :  Manuel  du 
jeune  of/ivicr,  Paris,  1782,  in-8;  Nouvelle  histoire 
nurnismalique  des  différents  peuples  anciens  et  mo- 
dernes et  de  tous  les  papiers-monnaies  de  l'Europe, 
1792,  in-8;  Iteclierches  sur  les  origines  celtiques 
et  principalement  sur  celtes  du  Bugey ,  considérées 
comnw  le  berceau  du  Delta  celtique,  Paris,  1798, 
2  vol.  in-8. 

B.\EZA  (Diego  de),  théologien  et  prédicateur, 
né  en  Galice  en  1382,  embrassa  la  règle  de  saint 
Ignace,  et  après  avoir  piofessé  dans  divers  collèges, 
quitta  l'enseignement  pour  la  prédication.  Ses  con- 
temporains rélevèrent  au  premier  rang  ;  mais  ce 
qui  nous  l'esle  de  lui  ne  justifie  pas  la  renommée 
qu'il  avaitacqnise.il  mourut  àValladolid  ,  en  1617, 
Outre  ses  recueils  de  sermons,  in-4,  on  a  de  lui  : 
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Conimenlarii  morales  in  liistoriam  evançjelicam,  Paris 
l't  Lyon,  in-fol.,  en  onze  tomes  dont  on  trouve  les 
titres  d.ins  la  BibUolh.  soc.  Jesu ,  1(j9. 

BAIARDI  ou  BAIARDO  (Octave-Antoine),  anti- 
quaire, né  à  Parme  vers  1(590,  embrassa  l'état 
ecclésiastique  et  vint  se  fixer  à  Rome,  où  il  obtint 
la  dignité  de  notaire  du  saint  Siège.  Appelé  à 
Naples  par  le  roi  Charles  111  pour  observer  et  pu- 
blier les  découveites  faites  à  Herculanum ,  il  se 
livra  à  des  travaux  préliminaires  qui  absorbèrent 
ini  temps  précieux  et  décidèrent  le  roi  à  lui  ad- 
joiiidri!  d'auties  savants.  Baiardi,  mécontent  de 
se  \oir  ravir  une  paitie  de  la  gloire  qu'il  se  pro- 
menait d'acquérii-,  quitta  Naples  et  mourut  après 
17(50,  dans  un  âge  très-avancé.  Le  seul  ouvrage 
impiimé  que  Ton  connaisse  de  lui  est  le  ProJromo 
cletla  antichità  d'Ercolano,  Naples,  17o2-S6,  o  vol. 
in-i.  Il  a  pris  part  aux  premiers  volumes  du  magni- 
fii|ue  ouvrage  intitulé  :  Le  antichità  di  Ercotano 
esposte,  con  qualclie  spiegazione,  Naples,  l"o7-1792, 
U  vol.  in-Tol. 

BAII.LY-BRIET  (Jean-Baptiste),  avocat,  né  en 
1729,  à  Besançon,  se  fit  connaitre  dans  cette  ville 
par  son  habileté  et  par  sa  bienfaisance.  Inscrit  sur 
la  liste  des  suspects  en  1793,  il  fut  conduit  au  châ- 
teau de  Dijon,  puis  relâché  quelques  mois  après.  Il 
se  retiia  du  monde  et  mourut  en  1808.  On  lui  doit  : 
Le  comté  Je  Mimtbéliard  agrandi  et  enrichi  au  pré- 
jtidice  de  la  Franche-Comté ,  par  l'échange  conclu 
le  il  mai  178(5  entre  le  roi  de  France  et  le  duc  de 
Wurtemberg,  Besançon,  1789,  in-8. 

BALBl  (Adrien),  géographe,  né  en  1782  à 
Venise,  fit  ses  études  au  collège  des  nobles,  et  de- 
vint en  1797  professeur  de  mathématiques  et  de 
géographie  à  San- Yito  del  Tagliamenlo  ,  dans  le 
Krionl.  Il  enseigna  ensuite  à  Venise  et  à  Fermo  , 
vint  en  France  en  1821,  y  éprouva  de  grandes 
privations,  et  en  sortit  en  1852  pour  se  rendre  en 
Autriche.  Accueilli  avec  honneur  par  l'empereur, 
il  fut  nommé  conseillei'  de  sa  majesté  pour  la  géo- 
graphie et  la  statistique.  Rentré  dans  sa  patrie,  il 
y  mourut  le  15  mars  18iS,  membre  de  plnsieuis 
sociétés  savantes.  Indépendamment  d'un  Abrégé  du 
précis  de  la  géographie  de  Malte-Brun,  Paris,  1851, 
2  vol.  iu-8  et  allas,  souvent  réimprimé,  on  a  de 
lui  :  Prospetio  politico-geografico  dello  stato  del 
Globo ,  Venise,  1808,  in-i;  Cumpendio  di  Geogra/ia 
universale  ,  ib.,  1817,  in-8;  Eli  menti  di  Geografia  , 
ibid.,  1818,  in-12;  c'est  l'abrégé  du  Compendio; 
Variétés  politico -statistiques  sur  la  monarchie  Por- 
tugaise, Pai'is  ,  1822  ,  in-8,  avec  7  tabl.;  Essai  sta- 
tistique sur  les  rogaumes  de  Portugal  et  d'Algarie, 
ib.,  1822,  2  vol.  in-8,  avec  2  tabl.;  Atlas  ethnogra- 
phique du  globe,  etc.,  ib.,  182(5,  in-fol.,  auquel  se 
joint  une  introduction  in-8.  Cet  ouvrage  est  com- 
plet ;  il  offre  la  première  classification  généi-ale  de 
tous  les  peuples  connus  anciens  et  modernes  d'après 
leurs  langues,  en  suivant  une  méthode  scientifique 
et  raisonnée;  Abrégé  de  géographie,  Paris,  1852, 
5'  édit.,  1SI2,  in-8,  qui  a  eu  beaucoup  de  succès; 
Essai  statistique  nur  tes  bibliuthequis  de  Vienne, 
1855,  in-S  ;  Scritti  geografici ,  statistici  e  varii,  etc., 
Tuiin,  1841-12,  5  vol.  in-i8.  t.'est  la  colleclion 
|)resque  complète  des  articles  publics,  depuis  1828, 
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par  Balbi ,  dans  divers  journaux  de  France,  d'Alle- 
magne et  d'Italie;  Elément  de  géographie  générale, 
Paris,  1815,  in-12. 

BALDELLl  (le  comte  Jean-Baptiste),  littérateur^ 
né  à  Cortone  en  17(56,  fit  ses  études  à  Florence 
et  prit  du  service  dans  les  armées  françaises.  Il 
émigra  en  1791  ,  voyagea  dans  le  nord  de  l'Eu-^ 
lope  pendant  les  guerres  d'Italie  et  levint  en  1801 
eu  Toscane ,  oîi  il  fut  nommé  président  de  l'aca-j 
demie  de  la  Crusca.  .Vprès  avoir  négocié  à  Dresdel 
en  1817,  le  mariage  du  fils  de  Ferdinand  111  avea 
la  piincesse  .Marie,  il  jouit  de  la  plus  haute  consiJ 
dération  à  la  cour  du  grand  duc  et  mourut  gou4 
verneiu'  de  Sienne  en  1831.  On  a  de  lui  entre  au| 
très  ouv rases  :  Del  Petrarca  e  délie  sue  opère  libr] 
quattro,  Florence ,  1797  ,  in-i;  Vita  di  Gioc,  Boci 
cncio,  ibid.,  1806,  in-8.  On  lui  doit,  en  outre,  una 
édition  très-remarquable  des  œuvres  de  Machiavel! 

BALMÉS  (Jacques-Lucien),  publiciste,  né  à  Vich 
en  Catalogne,  le  28  août  1810,  étudia  d'abor 
au  séminaire  de  celte  ville  et  entra  ensuite,  eij 
qualité  de  boursier,  à  l'université  de  Cervera,ou 
il  acquit  une  grande  lépulatiou.  Après  avoir  prislfl 
giade  de  licencié  en  théologie,  il  reçut  la  prêtrise" 
eu  1855  ,  alla  occuper  à  Vich  une  chaire  de  mathé- 
matiques et  consacra  ses  loisirs  à  l'étude  de  la  poli- 
tii]ue,  de  l'histoire  et  surtout  de  la  philosophie.  Au 
commencement  de  1859  ,  un  journal  de  Madrid  mit 
au  concours  un  mémoire  sur  le  célibat  ecclésias- 
tique; Balmès  brigua  le  prix,  et  obtint,  pour  ré- 
com()ense,  que  son  travail  fût  imprimé.  Désirant 
observer  de  plus  près  les  événements  politiques,  il 
vint  demeurera  Barcelonne  et  publia  de  1810 à  18iS 
plusieurs  brochures  i|ui  attirèi'errt  sur-  liri  l'atten- 
tion de  ses  compatriotes  et  le  firent  admettre  à  l'a- 
cadémie de  cette  ville.  Il  visita  ensuite  l'Angleterre 
et  la  France,  passa  six  mois  à  Paris  en  1842,  et 
rentra  dans  .«a  patrie  où  il  se  mit  à  la  tête  d'irn 
joirrnal  qui  avait  porrr  titr-e  :  El  Pensamiento  de  la 
Xacion.  Son  but  était  de  préparer  par  ses  écrits  irne 
alliance  sincèi'e  et  diriable  entre  'a  liberté  et  le  pou- 
voir, et  de  concilier  les  partis  en  faisarrt  éporrser-  à 
Isabelle  le  fils  de  D.  Carlos.  Après  le  mariage  de  la 
reine,  cette  pirblicalion  cessa  de  paraître ,  quoi- 
qu'elle comptât  de  nombreux  lecteurs  et  qu'elle 
rapportât  à  son  fondateur  un  revenu  considérable. 
Sa  santé  délabrée  demandait  du  r-epos  et  des  dis- 
tractiorrs.  Il  fit  un  nouveau  voyagea  Paris,  et  quitta 
cette  ville  d'abord  pour  Madrid  ,  ensuite  pour  Bar- 
celonne. Sa  maladie  empira  ;  on  lui  conseilla  d'aller 
i-espirer  l'air  des  montagnes  natales,  il  revint  à 
Vich  et  y  morrrrrt  le  9  jrrillet  1849,  laissant  la  ré- 
putation d'rm  prêtre  éminent  en  talents  et  en 
vertus.  Outr-e  ses  brochures  politiques,  on  lui  doit  : 
Observations  politiques  et  économiques  sur  les  Iriens 
du  clergé,  Vich,  1840,  in-fol.,  err  espagnol  ;  Le  protes- 
tantisme comparé  au  catholicisme,  Paris,  1844,5  vol. 
in-8  ;  c'est  l'ouvrage  principal  de  Balmès  et  l'un 
des  écrits  les  plus  r emarquables  qui  aient  parir  dans 
notre  époque.  L'auterrr  l'avait  composé  dans  le  birt 
de  prorrver,  contre  M.Guizot  et  d'autres  publicisles, 
qrr'à  répo()rre  oir  la  réforme  prolestante  lut  accom- 
plie, l'esprit  Irrrrnain  rr'était  pas  plus  qu'à  une  autre 
i'po.(uc  en  droit  de  s'émanciper.  II  se  propose  d'éta- 
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blir  que  dans  l'antiquité  et  pendant  le  cours  du 
moycn-àge,  il  a  fallu  toulo  la  force  des  institutions 
catholiques  pour  briser  la  résistance  des  passions,  et 
qu'un  système  vague,  incohérent,  fondé  sur  le  libre 
examen ,  tel  que  le  protestaiilisme ,  aurait  succombé 
dans  cette  entreprise.  Passant  ensuite  à  l'examen  de 
la  civillsatioti  depuis  le  xvi'  siècle,  il  veut  moulier 
que  partout  où  elle  s'est  perfectiounée  ,  c'est  au  ca- 
tholicisme qu'on  doit  ce  bienfait,  et  fjn'au  contraire, 
toutes  les  fois  qu'elle  s'est  lalentie,  c'est  le  protes- 
tantisme qu'il  faut  en  accuser.  Telle  est  la  pensée 
qui  domine  dans  ce  livre.  Les  premiers  chapitres 
sont  consacrés  à  déterminer  ce  qu'il  convient  d'en- 
tendre par  principe  catholique  et  principe  proteslaïU. 
Le  reste  offre  im  parallèle  histoi  ique  entre  les  ré- 
sultats que  les  deux  cultes  ont  produits  poin  l'indi- 
vidu ,  pour  la  famille  et  pour  la  société  ;  El  criterio, 
ou  logique  à  rnsage  des  gens  du  monde ,  Barcelonne, 
18iS,  in-8;  Lettres  à  un  sceptique,  Barcelonne, 
1846,  iu-8;  Ecrits  politiques,  Madrid,  18i8,  iu-4  ; 
Philosophie  fondamentale,  Barcelonne,  IS-iO,  4  vol. 
in-8:  Cours  élémentaire  Je  philosophie,  Madrid, 
I  1847;  Barcelonne,  1849,  i  part.,  in-8.  Tous  ses 
I  ouvrages  sont  en  espagnol.  Pie  IX ,  en  français  et 
en  espagnol,  Madrid  et  l^aris ,  1848,  in-8.  Balmès 
!  était  membre  de  l'académie  royale  de  Madrid,  ofi 
1  D.  J. -J.  de  Mora,  son  successeur,  prononça  son 
■  éloge  le  10  décembre  1848.  Le  docteur  Manuel 
Martiuez,  professeur  au  séminaire  de  Saragosse, 
composa  son  oraison  funèbre.  Enfin,  M.  de  Blanche- 
Raffiu  a  publié,  Jacques  B aimés ,  sa  vie  et  ses  ou- 
1  mages,  Paris,  1849,  in-8. 

j      BALSAMO  (  l'abbé  Paul  ),  écrivain  agronomique  , 
i  né  à  Teitniui,  en  Sicile,  en  1763,  fit  ses  études 
I  au  séminaire  de  Païenne,  obtint  au  concours  la 
chaire  d'agriculture  de  l'université  de  cette  ville  et 
fut  envoyé  par  son  gouvernement  en  Lombardie, 
I  en  France  et  en  Angleterre,  où  il  recueillit  d'utiles 
renseignements  sur  l'art  qu'il  enseignait.  Nommé 
bibliothécaire   du  roi ,  il   présenta  divers  plans  de 
réforme,  dans  les  matières  d'agriculture  et  d'écono- 
mie politique.  Ses  services  lui  valurent  une  liche 
abbaye,  mais  il  en  jouit  peu  de  temps,  étant  mort 
jà  Palerme  en   1818.  Nous  citerons  parmi  ses  ou- 
vrages :  //  costante  vile  prezzo  di  generi  non  dénota 
e  non  cagiona  richezza  e  prospérité  nello  stato;  — 
Sopra  la  birra,  il  sidro  e  l'idromele  ;  —  La  sentenza 
del  villano; — Il  villano  /ilosofo. 

BAR  (François  de),  né  en  1S38  à  Seizencourt 
près  de  Saint-Quentin  ,  embrassa  l'état  monastique 
dans  l'abbaye  d'Anchin,et  devint, en  1574,  grand- 
prieur  de  cette  maison,  où  il  mourut  en  1()06.  Ses 
i  ouvrages  n'ont  pas  été  publiés.  On  les  conservait 
manuscrits  à  la  bibliothèque  d'Anchin  d'où  ils  ont  été 
transportés,  à  l'époque  de  la  révolution,  dans  la 
I  bibliothèque  publique  de  Douai  qui  les  possède 
aujourd'hui.  Nous  citerons  seulement  :  Epistolœ  , 
petit  in-4;  Cosmographia  ,  in-12  ;  Opéra  varia, 
in-4;  Chronicon  ab  origine  mundi  ad  unnum  1575, 
in-fol.  ;  Compendium  annaliitm  ecclesiasticarum 
Cœsaris  Haronii,  \\\-{vi\.;Historia  episcopatûs  Atreba- 
tensis  et  coenobiorum  Artesiœ ,  in-fol.;  J)e  ordinibus 
monasticis,  in-fol. 
BARAT  (Nicolas),   orientaliste,   né   à  Bourges 
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dans  le  xvii»  siècle  ,  étudia  à  Sens  et  à  Paris ,  et  se 
conlenla  ,  malgré  sa  science  profonde,  d'un  chétif 
emploi  de  sous-maiire  au  collège  Mazarin.  Adonné 
à  l'étude  des  langues  orientales ,  il  devint  l'élève 
de  Richard  Simon  et  le  collaborateur  du  P.  Tho- 
massin.  Il  mouiut  en  1706.  Son  éloge  fut  prononcé 
par  Tallemant  ù  l'académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  où  il  était  entré,  comme  élève,  sur  la  recom- 
mandation de  Despréaux.  On  lui  doit  :  Nouvelle 
bibliothèque  choisie,  oii  Von  fait  connaître  les  bons 
livres  en  divers  genres  de  littérature  et  l'usage  qrCon 
en  doit  faire,  Amsterdam,  1714,  2  vol.  in-12.  Il 
eut  beaucoup  de  part  à  la  bibliothèque  choisie  de 
Richard  Simon  et  au  Glossarium  universale  Hebraï- 
cum  du  P.  Thomassin. 

B  ,\  R  B  A  R  I G  0  (  Jean-François  ),  cardinal ,  né  à 
Venise  en  1058,  entra  dès  sa  jeunesse  dans  la  car- 
rière diplomatique  et  fut  envoyé  deux  fois  comme 
ambassadeur  à  la  cour  de  Louis  XIV.  Ayant  en- 
suite embrassé  l'étal  ecclésiastique,  il  fut  fait  d'a- 
bord prlmicler  de  l'église  Saint-Marc,  puis  évèque 
de  Vérone,  d'où  il  pa.^sa,  en  1714,  sur  le  siège  de 
Brescia  et  en  1725  sur  celui  de  Padoue.  Clément  XI 
le  créa  cardinal;  sa  mort  arriva  en  1730.  Ce  fut  à 
son  invitation  que  fut  entreprise  l'histoire  ecclésias- 
tique de  Vérone.  Il  fit  réimprimer  à  ses  frais  les 
œuvres  de  saint  Zéuou,  Padoue,  1710,  in-4.  On  lui 
doit  aussi  la  première  édition  des  œuvres  de  saint 
Gaudence. 

BARBIERl  (Jean-Marie),  savant  philologue  ,  né 
à  Modène  en  1519,  se  chargea  de  l'éducation  de 
quelques  jeunes  seignems  et  accompagna  le  comte 
Louis  de  la  MIraudole  à  la  cour  de  France,  où  il 
demeura  huit  ans.  De  retour  à  Modène,  il  fut  choisi 
pom'  secrétaire  par  les  magistrats  de  cette  ville, 
mit  en  ordre  les  archives  et  rédigea  sur  les  pièces 
qu'il  avait  choisies  nue  Chronique  du  Modénols 
qu'il  a  laissée  manuscrite.  Il  inoiuut  en  1574.  Ou 
lui  doit  :  La  Guerra  d'Attila,  Flagella  di  Dio,  traita 
dall'  archivio  di  principi  d'Esté,  Ferrare,  1568, 
in-4.  C'est  l'i^xtralt  d'un  ouvrage  supposé  traduit 
du  latin  de  Thomas  d'Aquilée,  mais  écrit  en  vieux 
français  par  Nicolas  di  Giovanni  de  Casola  et  dans 
lequel  Barbieri  affecta  de  donner  à  sou  style  toutes 
les  formes  qui  poiuraient  faire  croire  que  l'ouvrage 
était  plus  ancien  qu'il  ne  l'est  léellement.  Il  a 
laissé  lui  grand  nombre  de  manuscrits  sur  les- 
quels on  peut  consulter  la  notice  exacte  et  dé- 
taillée que  lui  a  consacrée  Tiraboschi,  dans  sa 
Hibliot.  Modenese,],  158-169. 

BARDON  DE  BRUN  (Bernard),  ecclésiastique,  né 
dans  le  xvi<:  siècle  à  Limoges,  donna  pendant  sa 
longue  vie  l'exemple  de  toutes  les  vertus  chié- 
tlennes,  et  mourut  en  1625.  Il  est  auteur  deSaint- 
Jacques ,  tragédie  en  5  actes  et  en  vers,  Limoges, 
1596,  in-8,  pièce  devenue  très-rare  et  dont  on 
trouve  une  analyse  dans  la  Bibliothèque  du  théâtre 
français,  1  ,  309-11. 

BARDOZZl  (Jean  de),  historien  hongiols,  né 
vers  1758,  d'une  famille  de  magnats,  fit  ses  études 
à  l'université  de  Vienne  et  revint  dans  sa  patrie,  où, 
après  avoir  occupé  la  place  de  conservateur  de  la 
bibliothèque  royale,  il  mourut  en  1819.  Ses  ou- 
vrages sur  l'histoiie  de  Hongrie  sont  fort  estimés 
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de  SCS  compatrioles.  Oulre  la  conliiuiation  des  Atin- 
lecta  de  Ch.  Wagner,  on  cite  :  Anhruidversiunes , 
li>stuTico-criticu-dij)lomalicœ  in  opus  de  iiiswrec- 
tione  nobitiitin,  auctore  Joseph  Kereslurio ,  Vienne, 
■)790;  Oliservalionps  in  Geory.  Berzeviczii  Ubellmn 
de  comitiercin  et  imluslrid  Hungaricâ  ,  Lenlschaw  , 
I7'J7,  in-8;  Molduviensis  indayatio,  Presboing , 
1803,  in-i. 

BARILLON  (Henri  de),  ecclésiasliqnc,  né  en 
1C59,  d'une  illustre  famille  d'Auvergne,  fut  d'a- 
bord destiné  i  l'ordre  de  Malle  et  entra  ensuite  dans 
le  sacei'dûce.  Ses  liaisons  avec  St. -Vincent  de  Panl, 
le  cardinal  Le  Camus  et  l'abbé  de  Rancé  le  fiient 
ronnailre  à  la  cour.  Déjà  prieui'  de  Boulogne,  il  fut 
demandé  en  1071  pour  évèque  de  Luçon  par  Henri 
Colbert  qui  venait  de  se  dcuieltre  de  ce  siège.  On 
l'obligea  d'accepter,  malgré  ses  répugnances;  il  se 
lendit  dans  son  diocèse  et  ne  le  quitta  plus,  eni- 
ployanl  son  temps  en  visites  pasiorales  ,  son  palii- 
moine  en  établissements  utiles,  et  son  talent  en 
conférences  ecclésiastiques.  11  mourut  à  Paris  eu 
1699.  L'abbé  iJubos ,  archidiacre  de  Luçon,  publia 
la  Vie  de  co  prélat,  Rouen  ,  1700,  in-12;  son  Orai- 
son funèbre,  composée  par  Dupin,  archidiacre  et 
théologal,  fiit  imprimée  à  Paris,  1704,  in-i.  H  a 
laissé  :  Slaluts  synodaux  de  Luçon,  1681,  in-4; 
Ordonnances  synodales ,  Paris,  1683,  in-8  ;  Prunes 
et  ordonnances ,  Fontenay,  1693,  in-i. 

BARRAL  (  And['é-Horace-Françi)is  ,  vicomte  de), 
né  à  Gienoble  en  1743,  embrassa  l'état  militaiie  et 
fit  ses  premières  armes  dans  la  gnene  de  sept-ans. 
Nommé  major  dans  les  diagons  de  Noailles,  il  fi- 
gura en  1785  dans  l'ainiée  qui  s'assen)blait  à  Ca- 
dix, devint  maréchal  de  camp  en  1791  et  passa  en 
Italie  pour  ne  point  servir  dans  la  Vendée  contie 
ses  compatrioles.  Apiès  le  18  brumaire  il  fut  ré- 
tabli dans  son  grade  de  général  et  nommé  préfet 
du  Cher.  Mis  à  la  retraite  en  1812,  il  quitta  en 
1815  sa  campagne  de  Voiron,  pour  défendie  contre 
les  Autrichiens  le  passage  important  des  Echelles  ; 
mais  il  fut  obligé  de  céder  au  nombie  et  .se  replia 
sur  Grenoble,  il  mourut  eu  182G.  On  a  de  lui  : 
Mémoire  sur  les  usines  employées  à  la  fabrication 
du  fer  dans  le  déparlemenl  du  Cher,  Paris,  180."), 
in -8;  Lettre  à  Eloi  Jobanneau  en  réponse  à  un 
Mémoire  de  Monye  sur  les  signaux  chez  les  Gau- 
lois ,  Méni.  de  l'acad.  celtique,  toni.  ri. 

BARTHÉLÉMY  (Régis-François),  historien,  né 
à  Grenoble  en  1739,  end)rassa  l'état  ecclésiastique, 
obtint  un  canonicat  à  la  caihédiale  et  consacra  dés 
lors  tous  ses  loisirs  à  l'étude  de  l'histoiie  et  de  la 
lillérature.  Admis,  lors  de  sa  formation ,  dans  la 
société  littéraire  de  Gieiioble,  il  y  lut  des  disserta- 
tions intéiessantes.  Privé  de  son  bénéfice  en  1791, 
il  se  retira  à  Saint-Martin-de-Clelle  (  dans  leTrièvp), 
revint  à  Grenoble  après  la  lerrem',  et  y  momut 
en  1812.  Par  son  leslament,  il  li'gna  son  Histoire 
de  Grenoble  et  des  Dauphins .  à  son  neveu  qui 
possède  le  manuscrit  en  2  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  ' 
est  écrit  d'un  style  simple  et  facile,  mais  l'esprit 
du  .wni"  siècle  s'y  laisse  apercevoir.  On  connait 
encore  de  Barthélémy  :  Oraison  funèbre  de  LouisXV, 
Grenoble,  in-8;  Eloge  historique  de  Marguerite 
de  Bourgogne  ,  imprimé  dans  les  mémoires  de   la 
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sociélé  lilléiaire  de  Gienoble,  tom.  1='',  1787,  in-S. 

BARTHÉLÉMY  (l'abbé  Louis) ,  grammairien,  né_. 
à  Grenoble  vers  1730,   quitta  de  bonne    heure  sjj|j 
patrie  et  habita  Genève  ou  le  pays  de  Vaud  ,  au-^'' 
tant  qu'on  peut  le  conjecturer  d'après  ses  ouvrages. 
Il  était  à  Paris  en  1783,  et  il  y  vivait  dans  la  sO' 
ciété  des  gens  de  lettres.  11  se  déclara  partisan  di 
principes   de  Ja   l'évolution,   essaya  de  justifier  li 
divorce  et  n'en  fut  pas  moins  obligé  de  se  cachél 
pour  échapper  aux  persécutions.  Il  vivait  encore  ei 
1812  ;  mais  on  ignore  la  date  de  son  décès.  Ses  oU' 
vrages  principaux  sont  :  Grammaire  des  dames,  Oi 
nouveau  Traité  d'orlliographe  française,  6<^  édit, 
Lyon,  1806,  in-8;  La  cantatrice  grammairienne  ,nû] 
l'art  d'apprendre  l'orthographe  française,   sans  li 
secours  d'aucun  maitre,  par  le  moyen  de  chaa 
sons,  Genève  et  Lyon,  1787,  in-8;  le  Destin  de  li 
France,  Paris,  1790,   in-8  et  in-12;    Vie  privée  de 
Mably,  Paris,  1791  ,  in-8. 

BABTHOLUl  (Chailes),  le  doyen  des  sa\ants  de 
l'Alsace,  né  en  1762  à  Urweiler,  après  avoir  fait 
ses  éludes,  dirigea  une  pharmacie  à  Colmar,  et  fut 
nommé  en  1786  professeur  de  physique,  de  chi- 
mie et  d'histoire  naturelle  à  l'école  centrale.  En 
1808,  il  se  rendit  à  Munster,  où  il  fut  chargé  pen- 
dant douze  ans  de  l'emploi  de  chimiste-coloiisle 
dans  une  maison  de  commerce;  mais  en  1820,  choisi 
poiu'administrer  cette  ville,  il  remplit  ses  nouvelles 
fonctions  avec  autant  de  zèle  que  d'intelligence. 
Dès  1832,  il  cessa  de  prendre  part  aux  affaires  pu- 
bliques ,  et  vécut  en  savant  et  surtout  en  natura- 
lisle.  H  faisait  de  la  géologie  son  élude  favorite, 
sans  négliger  pourtant  les  autres  sciences  physi- 
ques. 11  momut  à  Mimster,  le  26  juillet  1849,  à 
87  ans  ,  laissant  une  collection  minéralogiqne  et 
une  bibliothèque  composée  d'ouvi-ages  sur  l'his- 
toire naturelle,  aussi  complètes  que  peuvent  cire 
celles  d'un  particulier. 

BARUFFALDI  (Jérôme),  bibliographe,  né  en 
1740,  à  Ferrare,  y  fit  ses  études  sous  les  jésuites, 
embrassa  leur  règle  et  enseigna  la  ihétorique  à 
Parme  ,  puis  à  Brescia.  A  la  suppression  de  la  so- 
ciété, il  revint  dans  sa  patrie  ,  où  il  fut  noiniiié  bi- 
bliothécaire, secrétaire  perpétuel  de  l'académie  et 
inspecteur  des  éludes.  Il  mourut  en  1817.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Sagyio  délia  tijpogra/ia  fer- 
rarese  ,  Ferrare  ,  1777  ,  in-8.  C'est  le  catalogue  dos 
onviages  imprimés  dans  celte  ville  de  1471  à  1500; 
Commenlario  storico  dclla  bibliolheca  ferrarese , 
ibid.,  1782,  in-8;  Xotizie  délie  accademie  lellerurie 
Ferraresi ,  ibid.,  1787,  in-8. 

BARUTEL  (  le  P.  Thomas-Bernard  ),  prédicateur, 
né  à  Toulouse  en  1720,  embrassa  la  règle  de  Saint- 
Dominique  et  se  fit  connaître  par  son  talent  pour 
lachaiie.  .\yant  refusé  de  prêter  le  serment  con- 
stitnlionnel ,  il  fut  enfermé  dans  la  Charliruse  de 
Saix  avec  plusieurs  religieux  de  son  ordie  et  y  mou- 
rut en  1792.  On  a  de  lui  :  Sermons,  panégyriiiues  et 
discours,  Toulouse,  1788,  3  vol.  in-12. 

BARZENA  (le  P.  Alphonse),  surnommé  l'apoiie 
du  Pérou  ,  naquit  en  1,"28  à  Cordoue  ,  et  cuira  on 
1,')63  dans  la  compagnie  de  Jésus.  Ayant  (djlenu  la 
permission  de  se  consacrer  au  service  des  missions 
étrangères,  il  passa  au    Pérou   et  évangélisa   le» 
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provinces  clu  Tiiciirnan  cl  du  Paraguay.  Fiappû  du 
paralysie  dans  une  de  ses  eouises  aposlolinues,  il 
fut  Iranspoi-lé  à  Ciiseo,  n\\  il  moinuten  loOS.  Outre 
des  Catéchismes  et  (|iieli|nes  opuscules  ascéliijiics, 
on  lui  doit  :  Lexica  et  prœcepta  (jrammatica  ,  item 
liber  confessionh  et  precnm ,  in  quinque  Indorum 
linguis,  quorum  usus per  Américain  Auxiralein.nempé 
per  Puguinica  ,  Tenocolica  j  Catamareana  ,  Gunra- 
nica ,  ^alixana  sive  Moijuazana  ,  Lima,  15110, 
in-fol.;  livi-e  très -rare  et  qu'on  regarde  comme  le 
premier  qui  ait   été  imprimé  au  Pérou. 

BARZOlM  (Victor)  ,  né  à  Lunato,  dans  les  états 
de  Venise,  en  niîi,  lit  ses  études  à  Brescia,  et  atta- 
qua, dès  le  commencement,  la  révolution  fran- 
çaise. iNon  moins  hostile  à  l'expédition  d'Italie,  il 
conçut  pour  la  France  (jne  haine  profonde  el  l'ex- 
hala dans  un  phamplict  intitulé  les  liomains  en 
Grèce ,  et  publié  sous  le  nom  de  Flamiirius.  Bona- 
parte en  fut  vivement  blessé;  l'ouvrage  fut  saisi, 
el  son  auteur  obligé  de  s'enfuii'  à  Venise.  Après 
que  les  F'iançais  eurent  étc'^  expulsés  de  la  Pénin- 
sule, Barzoni  se  rendit  à  .Milan  el  continua  ses  pu- 
blications. Mais  la  bataille  de  Marengo  ayant  changé 
encore  une  fois  la  fortune  de  sa  patrie,  il  se  sau\a 
à  Vienne ,  et  de  là  dans  l'ile  de  Malle  ,  sous  la  pro- 
tection de  l'Angleterre.  Dans  les  deiiiièies  années 
de  sa  vie,  il  se  relira  à  Naples,  on  il  mourut 
en  1829.  Outre  ses  liomains  en  Grèce  ^  -1797,  in-8, 
on  lui  doit,  entre  auti es  ouvrages,  la  République 
Française,  Venise,  1799,  in-8  ;  Motif  de  la  rupture 
du  traité  d'Amiens,  .Malte,  180-i,  Ti'  édit.  Milan, 
•181S,  in-12;  Vescrizioni ,  n"  x\\ ,  pressa  Baret ,  à 
Milano,  Milan,  1815.  in-12. 

BASINIO  DE  BASANll,  l'un  des  plus  grands  poêles 
du  .w"'  siècle,  né  à  Parme  vers  1423,  se  rendit 
habile,  dès  sa  première  jeunesse,  dans  la  littéra- 
ture, dans  la  philosophie  et  dans  les  mathéma- 
tiques. Nommé  en  I  ii8  professeur  d'éloquence 
latine  à  l'académie  de  Ferrare,  il  fut  disgracié  plus 
tard  par  Lionel  d'Esté  ,  son  ancien  protecteui,  et 
passa  à  la  cour  de  Rimini  on  Sigismond  iMélatyte 
le  combla  de  bienfaits.  Il  mourut  à  l'âge  de  52  ans. 
On  a  de  ISasinio  dix-huit  ouvrages  dont  on  trouvera 
les  titres  dans  les  Scr)7(.  l'armigiani  (\w  V.  Afl'ô.  Son 
poème  le  plus  rcTnaniuable  ,  Hesperidos  libri  MU, 
contient  rhi>toire  des  guerres  de  Sigismond  conti'e 
Alphonse  d'Aragon.  L'auteur  le  regardait  comme 
son  chef-d'œuvre  ;  on  en  trouve  l'analyse  dans  le 
Conservateur ,  ann.  1757,  m,  199-058. 

BASSEE  (  le  P.  Bonaventure  de  la  ) ,  capucin  ,  né 
en  Artois  veis  la  fin  du  xvr'  siècle,  embrassa  la  vie  re- 
ligieuse dans  l'ordre  deSainl-Fiançois,  el  fut  pourvu 
de  la  chaire  de  philosophie  au  collège  de  Douai.  11 
remplit  plus  lard  dans  son  ordre  les  fonctions  de 
gardien  el  de  provincial,  el  mourut  en  l(i50,  à 
Soignies,  dans  le  Hainaut.  Le  P.  Bouavenlure  est 
auteiu'  du  Parochianus  obediens  ,  seu  de  duplici  dé- 
bita parochianarum  aiulicndi  verbi  et  missœ  parn- 
chialix.  Douai,  1655,  in-12.  Cet  ouvrage  fui  tra- 
duit en  fi-ançais,  ibid.,  lG5i,  in-12.  On  trouve  uu 
bon  article  sm-  le  P.  de  la  Bassée  dans  les  mémoires 
littéraii-es  de  Paquot ,  1705-70,  5  vol.  in-fol. 

BASZKO  (  (îodislas  )  ,  chanoine  de  Posen  ,  (pii 
vivait  vers  la  lin  du  xni'  siècle,  a  laissé  des  Annales 
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de  la  grande  Pologne,  qui  commencent  à  l'année 
1227.  Sa  chronique  a  été  imprimée  dans  la  col- 
lection de  Sommeisbeig. 

BAUDOT  (  Pierre  -  Louis  )  ,  archéologue,  né  à 
Dijon  en  1700,  succéda  a  son  père  dans  la  charge 
de  substitut  du  procureur-généial  an  parlement  de 
cette  ville.  Désirant  peifeclionner  ses  coimaissances , 
il  vint  à  Paris  el  s'y  fit  inscj-ire  sur  le  tableau  des 
avocats;  mais  la  révolution  le  fit  rentrer  en  Bour- 
gogne el  il  se  retira  dans  son  domaine  de  Paguy 
où  il  mouiul  en  I8l(i.  Il  était  membre  coricspou- 
dant  de  l'académie  de  Dijon.  Outre  de  nombreu.ï 
mémoii'cs  insérés  dans  le  Magasin  encijclopédique , 
Baudot  n'a  publié  que  des  ouvrages  d'im  intérêt 
puieraenl  local.  Nous  citerons,  entre  autres  :  Re- 
cherches sur  les  monnaies  et  médailles  anciennes 
trouvées  dans  le  déparlement  de  la  Cûte-d'Or ,  Dijon, 
1809,  in-8;  Lettre  â  Girault  pour  servir  de  sup- 
plément à  ses  essais  historiques  et  biographiques  sur 
Dijon,  ibid.,  181.5,  in-12. 

BAUDRAND  (  Maiie  -  Etienne  -  François  -  Henri  , 
comte  ),  né  à  Besançon  en  177  4,  fut  d'aboid  destiné 
au  barreau  ;  mais  compris  dans  les  récpiisitions 
de  1795,  il  [larlit  comme  soldat  dans  le  2"  bataillon 
du  Doubs,  el  culia  ensuite  à  l'école  du  génie  mi- 
litaire, avec  le  grade  de  sous-lieutenant.  Après 
avoir  pris  part  aux  batailles  de  Marengo  et  d'Aus- 
terlitz  ,  il  se  distingua  particulièremeul  au  siège 
de  Gaëte,  gagna  à  Corfou  le  grade  de  cidonel,  et 
ayant  été  fait  prisonnier  par  les  Anglais,  fut  détenu 
eu  Sicile  et  à  .Malte  jusqu'en  1814.  Secrétaire  de  la 
commission  de  défense  pendant  les  cent  jojus, 
chef  d'état-niajor  du  génie  à  la  bataille  de  Wa- 
terloo ,  il  dirigea  ensuite  les  fortifications  de  Cam- 
brai ,  el  fui  envoyé  d'abord  en  Espagne  ,  puis  en 
Amérique  comme  inspecteur  du  génie.  A  son  re- 
toui- ,  il  fut  attaché  comme  aide-de-camp  au  duc 
de  Chartres  et  reçut,  upiès  1850  ,  la  ci-oix  de  grand 
officier  de  la  légion-d'hoimeur  et  le  grade  de  lieu- 
teuant-généial.  Nommé  pair  de  France  en  1852, 
il  devint  en  1840  gouverneur  du  comte  de  Paris, 
protégea  le  jeune  prince  dmant  le  pillage  desTuil- 
leries,  el  rentra  ensuite  dans  la  vie  privée,  où  il 
mouiut  en  1848.  M.  Charles  Dupin  a  piononcé  sou 
éloge  sur  sa  tombe. 

BAUHl'lS  (  le  P.  Bernard  ),  jésuite,  né  à  Anvers 
en  1.573,  pi'oPessa  d'abord  les  humanités  à  Bruges, 
et  s'étant  ensuite  adonné  à  la  prédication,  évan- 
gélisa  avec  succès  les  principales  villes  des  Pays- 
Bas.  11  mourut  à  Anvers  en  1029.  Outre  un  lecueil 
de  Cantiques  flamands ,  on  a  de  lui  :  Epigramma- 
tum  libri  IX,  Anvers,  1613-1620,  in-12. 

BAUS.SONNET  (  Jean -Baptiste  )  ,  ne  à  Reims 
en  1700,  fit  profession  à  l'abljaye  de  Saint-Remi  et 
professa  les  humanités  au  collège  de  Ponllevoy.  U 
travailla  avec  D.  Charles  Taillandier  à  l'histoire 
généiale  de  Champagne  et  de  Brie  ,  el  en  fit  im- 
primer le  plan  à  Reims  en  1758.  Toute  sa  vie  se 
passa  à  recueillir  des  maléi-iaux  ;  il  mourut  vers 
1773,  sans  avoir  pu  mettre  au  jour  le  frint  de  ses 
longues  iccherches. 

BAVER  de  BAPPART  (Conrad  ) ,  évèque  de  Metz, 
qui  florissait  dans  le  xv  siècle  ,  fit  ses  études  dans 
cette  ville,  y  reçut  les  ordies,  et  y  devint  succès- 
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sivement  clianoine,  priniiciei' el  dvêqne.  L'objet  do 
ses  premiers  soins  fut  de  ménager  un  accommo- 
denienl  entre  les  Messins  et  le  duo  de  Lorraine  , 
depuis  longtemps  divisés.  11  administra  les  deux 
d'jfhés  pendant  la  guerre  de  René  d'Anjou  en  Italie; 
mais  les  tailles  qu'il  imposa  à  la  Lorraine  le  ren- 
dirent odieux  à  ce  pays.  On  le  surprit  ,  on  l'em- 
mena prisonnier,  et  il  ne  pnt  sortir  de  sa  captivité 
qn'anx  plus  rudes  conditions.  Les  .Messins  indignés 
le  leçuient  en  triomphe  et  s'unirent  à  lui  pour 
tirer  vengeance  du  duc  de  Lorraine.  Veis  la  Fui  de 
sa  vie,  il  s'occupa  de  son  diocèse  avec  plus  de  zèle, 
tourna  ses  vues  vers  les  arts  ,  embellit  et  fortifia 
ses  domaines  et  appela  auprès  de  lui  plusieurs 
artistes  renommés.  Il  mourut  à  .Metz  en  1  i39  ,  avec 
la  réputation  d'une  capacité  peu  commune  et  d'un 
beau  caractère. 

B.\Z1NGHEN  (  François-.\ndré  Abot  de  ),  savant 
nummographe  ,  né  en  17M  dans  le  Boulonnais, 
se  lit  recevoir  avocat  au  parlement  et  fut  pourvu 
de  la  charge  de  conseiller  commissaire  à  la  cour 
des  monnaies.  S'étant  démis  de  sa  charge,  il  se 
retira  à  Boulogne  ,  contribua  à  créer  dans  celle 
ville  une  société  d'agriculture  et  mourut  en  1701. 
On  a  de  lui  :  Traité  des  monnaies  et  de  ta  juridic- 
tion de  la  cour  des  monnaies  en  forme  de  Diction- 
naire, Paris,  1764,  2  vol.  in -4;  Tables  des  mon- 
naies courantes  dans  les  quatre  parties  du  monde, 
ibid.,  177(5,  in-lf>;  Recherches  historiques  concernant 
la  ville  de  Bouloijne-siir -mer  ,  ibid.,  1822,  in-8  ; 
Les  Aventures  du  comte  de  Vineville  et  d'Ardelise, 
sa  fille,  ibid.,  1822,  in-8. 

BEAUGEARD,  conventionnel,  né  à  Vitré  vers 
1760,  embrassa  avec  chaleur  les  principes  de  la 
l'évolution  et  contribua  beaucoup  à  organiser  des 
clubs  dans  la  Bretagne.  Elu  député  par  le  dépar- 
tement d'Ile-et-Vilaine,  il  y  vota  la  mort  de 
Louis  XVI  sans  appel  et  sans  sursis.  Elu,  en  1798, 
membre  du  conseil  des  cinq-cents,  il  cessa  d'en 
faire  partie  au  18  brumaire  ,  reparut  en  1813  srrr 
la  scène  politique  comme  député  de  son  départe- 
ment,  se  retira  dans  les  Pays-Bas  en  1816,  et  ne 
rentra  en  France  qu'après  la  révolution  de  juillet. 
Il  mourut  à  Vitre  en  1832.  On  lui  attribrre  :  Hésuiné 
général  des  priixcipaux  écrits  sur  la  prochaine  con- 
vocation des  états-généraux ,  1788,  in-8  ;  Les  fron- 
tières de  la  France  ,  considérées  sous  un  point  de  vue 
politique  et  militaire.  Rennes,  179,3,  in-8. 

BEAUPIIS  (  Charles  -  Walon  de  )  ,  pieux  ecclé- 
siastique ,  né  à  Beauvais  en  1621  ,  vint  à  Paris 
étudier  la  philosoiihie  sous  le  docteur  .\nt.  .Arnarrld, 
et  dirigea  les  petites  écoles  que  Port-Royal  avait 
établies  à  Paris.  De  r'etour  à  Beauvais  ,  il  se  relira 
dans  le  sein  de  sa  famille  et  y  mourut  en  1709, 
Oulie  quelques  Opuscules  ascétiques ,  encore  inédits, 
on  a  de  Itri  :  Maxiriies  chrétiennes ,  tirées  des  lettres 
de  l'abbé  de  Saint- Cyran  ,  Paris,  1678,  irr-12; 
.\ouveaux  essais  de  nioro/e,  ibid.,  1699,  in-12. 

BEAISSET-ROOI'EFORT  (  Pierre- François -Ga- 
briel-Raymond  -  Ferdinand  de),  né  à  lîéziers  en 
1737,  fut  viiaiie-général  d'ahord  de  l'arThevèque 
d'Aix  el  errsnite  de  l'évèque  d'Orléarrs.  Ayant  re- 
fusé de  prêter  le  serment  constitutionnel  ,  il  passa 
en  .\ngleterre  el  de  là  en   Italie,   d'oi'r    il   revint 
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après  le  concordat.  11  fut  nommé  évoque  de  Vannes 
en  1808  et  ar-chevcqvre  d'Aix  en  1817.  Ses  vertus 
le  rendirent  cher  à  ses  diocésairrs  qui  le  pleurèierrt 
comme  rm  père,  lorsqrr'il  mourut  dans  sa  ville 
métropolitaine,  le  29  janvier  1829. 

BEAUVOLI.IER  (  Pierre-Louis  Vxr.OT  de  ) ,  né  en 
1 770,  près  de  Londun,  fut  d'abord  placé  en  qualité  de 
page  dans  la  maison  de  Louis  .XVI.  Dénoncé  comme 
royaliste,  à  l'époqrre  de  la  révolution,  il  alla  rejoindr-e 
l'armée  vendéenne,  se  battit  bravement  darrs  toirtes 
les  i-encontres  et  ne  se  soumit  à  Bonaparte  qu'en 
1801.  Ayant  obtenu ,  en  1811  ,  une  place  dans  l'ad-i 
minislralion  de  l'armée,  il  fit  la  campagne  de 
Russie,  r'eçut  à  la  seconde  restauration  le  grade 
de  maréchal-de-camp,  prit  le  titre  de  comte,  ei 
mounrt  vers  1826.  On  a  de  lui  :  Essai  sur  la  Ven 
dée ,  1816,  rn-4  ;  Mémoires  sur  la  campagne  de 
liussie  ,  publiés  en  1823  par  Alp.  de  Beauchamp, 

BECCLCI  (  Dominique -Marie  ),  littéiateiir,  né  à 
Florence  ver-s  1730,  fut  nommé  professeur  de  lit- 
téiatirre  grecque  au  séminaire,  obtint  la  dignité  dé 
prévôt  du  chapitre  de  Saint-Félix  et  partagea  le 
reste  de  sa  vie  entre  ses  devoirs  et  la  culture  des 
lettres.  11  a  laissé ,  entre  antres  ouvrages  :  Ars  me- 
trica,  seu  de  Grœcorum  prosodid  tractatuf,  cum  addi- 
tamentis  ,  observationibus  et  regulis  nunc  privmn 
latino  carminé  expositis  ad  usum  studiosœ  in  grœci 
poesi  juventutis .  Colle,  1782,  in-1. 

BECKER  (  Guillaume-Gottlieb  ),  archéologue 
né  en  Saxe  en  1753,  étudia  dans  l'université  de 
Leipzig,  et  se  livra  de  bonne  heure  à  l'élude  de 
l'antiquité.  Ses  voyages  et  ses  recherches  le  ren- 
dirent célèbr-e.  A  son  retour  en  Allemagne,  il  fut 
nommé  successivement  pr'ofesseur  de  morale  et 
d'histoire  à  l'académie  des  chevaliers  de  Dresde, 
conservateur  de  la  galerie  des  monuments  anti- 
ques, et  conseiller  à  la  cour  électorale  de  Saxe.  Il 
mourut  à  Dresde  en  1813.  Ses  ouvrages  les  plus 
remarquables  sont  :  ÏAlmanach  du  plaisir  social, 
qu'il  fonda  en  1794  et  qui  fut  continué  aprvs  sa 
mort  jusqu'en  1813  ;  Augusteum  ,  on  description  des 
monuments  antiques  qui  se  trouvent  à  Dresde,  Dr'esde 
et  Leipzig,  1803-1812,  3  vol.  in-fol.  C'est  un  des 
phrs  beairx  monuments  de  la  science  archéolo- 
gique. «  On  y  remarque,  dit  Villoison  ,  des  expli- 
cations neuves,  ingénieuses,  savantes,  bien  écrites, 
et  qui  jettent  beaircoirp  de  lumière  sirr  l'histoire  de 
l'art ,  sur  la  mythologie,  sur  l'antiquité  égyptienne 
et  gi'ecque.  » 

BÉGAULT  (  Gilles  ) ,  chanoine  et  ai-chidiacre  do 
Nimes,  né  en  I6G0,  se  forma  aux  exercices  de  la 
chaire  par  les  leçons  et  par  les  exemples  de  Flé- 
chier,  pr'ècha  avec  srrccès  à  Paris  et  à  Montpellier, 
et  prononça  le  23  aoirt  1693,  devant  le  roi  et  la 
reine  d'Angleterre,  à  Saint-Germain,  le  parrégyriipie 
de  saint  Louis.  Reçu  à  l'académie  de  Nimes  en  16S8, 
il  en  fut  un  des  membres  les  plus  actifs  et  les  plus 
dévoués.  11  mourut  en  1725.  On  a  de  lui  :  Panégy- 
riques et  sermons ,  Paris  ,  1711-1725,  4  vol.  in-12. 

BELA  (  le  chevalier  de  ),  était  en  1748  colorrel 
du  régiment  de  Royal-Cantabre.  On  ignore  les  dé- 
tails de  sa  vie ,  le  genr-e  ,  la  date  et  le  lien  de  sa 
mort.  Son  titre  arr  souverrir  de  la  postérité  est  une 
Histoire  des  Basques  qui  corrtient  tout  ce  que  nou» 
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possédons  de  plus  complet  sur  l'histoire  de  la  Basse- 
Navarre,  de  la  Soûle  et  de  Labour.  Cet  ouvrage 
est  encore  inédit.  On  en  trouve  l'analyse  et  l'éloge 
dans  la  biographie  de  Michaud,  toni.  lvu  ,  170-72.- 

BELAIR  (  A. -P.  Julienne  de  ) ,  général  français  , 
né  à  Palis  vers  1740,  étudia  d'abord  les  nialhé- 
niatiques  et  s'y  rendit  fort  habile.  Il  embrassa  en- 
suite l'élat  militaire,  prit  du  service  en  Hollande, 
passa  en  Prusse  et  revint  à  Paris  en  1788.  Nommé 
quatre  ans  après  ingénieur  en  chef  de  cette  ville, 
il  s'occupa  à  la  mettre  en  état  de  défense  ,  puis  fut 
employé,  eu  qualité  de  général ,  dans  l'armée  du 
Nord,  d'abord  sous  les  ordres  de  Duniouriez,  et  en- 
suite sous  ceux  de  Jourdan.  Mis  à  la  retraite  l'année 
suivante,  il  s'occupa  de  questions  économiques, 
peidit  sa  fortune  et  mourut  en  1819.  Nous  cite- 
rons parmi  ses  ouviages  :  Défense  d'un  système  de 
guerre  nationale,  Amsterdam,  1779,  in-8  ;  Dé- 
fense de  Paris  et  de  tout  l'empire,  Paris,  1792,  in-8; 
Eléments  de  fortification ,  ibid.,  1792,  iu-8. 

BELIGATTI  (  Cassius  ) ,  capucin,  né  à  Macerata, 
dans  les  états  du  saint  Siège,  en  1708  ,  fut  envoyé 
comme  missionnaire  au  Tiliet  et  dans  le  royaume 
du  Grand-Mongol ,  où  il  séjourna  dix-huit  ans.  De 
retour  à  Rome,  il  s'occupa  à  composer  des  ou- 
vrages uliles  à  ceux  (jui  se  vouent  à  la  conversion 
des  infidèles ,  et  mérita,  par  ses  travaux  et  par 
ses  vertus,  les  bonnes  grâces  de  Pie  VI.  Il  mourut 
à  Rome  en  1791.  On  lui  doit  :  un  Alphabet  Tibé- 
tain, Rome,  1773,  in-8  ;  et  deux  grammaires,  l'une 
de  la  langue  indonstani,  l'autre  de  l'idiome  sams- 
crit,  en  caractères  raaiabares,  traduits  du  portugais. 

BELLl  (Charles  ),  littérateur,  né  à  Venise  en  1742, 
entra  dans  l'ins'.ilut  de  Saint-Ignace,  et  enseigna  la 
rhétorique  avec  succès.  A  la  suppression  de  sa  com- 
pagnie, il  revint  dans  sa  ville  natale,  y  froiiva  une 
place  de  précepteur  dans  une  famille  patricienne  et 
mourut  en  1816.  Il  a  traduit  en  vers  sciolti  le  premier 
chant  de  la  Messiade  de  Klopstock,  Venise,  1774  , 
in-8,  et  les  quatre  parties  du  jour,  poème  de  Za- 
charie,  ibid.,  1778.  Parmi  ses  autres  ouvrages,  on 
cite  :  //  ventaglitto,  Venise,  1782,  poème  en  douze 
chants,  dont  les  critiques  italiens  ont  loué  le  style 
pour  sa  grâce  el  sa  facilité. 

BELTRAMELLI  (Joseph),  littérateur,  né  à  Ber- 
game  en  173i ,  fut  envoyé  à  Bologne  dès  sa  jeunesse, 
y  cultiva  les  lettres  et  les  sciences  sous  la  direction 
des  jésuites,  et  se  fit  initier  à  la  connaissance  des 
règles  et  de  la  pratique  des  beaux  arts.  Après  avoir 
recueilli  des  tableaux,  des  livres  et  des  médailles, 
il  revint  à  Bergame  et  mit  sa  collection  au  service 
de  ses  compatriotes.  D'utiles  voyages  en  France  et 
en  Angleterre  l'occupèrent  ensuile  pendant  cinq  ou 
six  ans.  A  son  retour,  il  sollicila,  pour  vivre,  la  chaire 
d'éloquence  au  lycée  de  sa  ville  natale,  la  remplit 
avec  succès  el  mourut  on  18IC.  Ses  principaux 
ouvrages  sont:  Lellere  suite  belle  arti,  Bergame, 
1797;  Elogiodel  caval.  Tiraboschi,  ibid.,  1809,  in-8. 

BENING  {  François  ),  jésuite  ,  prédicateur  du 
xvu"  siècle,  né  à  Avignon,  devint  recleui-  du  collège 
de  cette  ville.  Il  est  connu  par  l'ouvrage  suivant  : 
Bouclier  d'honneur  où  sont  représentés  les  beaux  faits 
du  très-généreux  et  puissant  seigneur  feu  messire  Louis 
de  Serions,  seigneur  de  Crillon,  Avignon,  IGIC,  iii-8, 
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et  Lyon,  1GI6,  in— i;  production  bizarre  où  le  sé- 
rieux est  mêlé  au  burlesque,  selon  le  mauvais  goût 
du  temps. 

BENOIT  (  Vincent- Vernier),  publiciste,  né  à  Dole 
en  1 7G9,  termina  ses  éludes  à  Paris  au  séminaire  de 
Saint-Lazare.  Destiné  d'abord  à  l'état  ecclésiastique, 
il  s'en  dégoûta  après  avoir  lu  les  philosophes  du 
jour  et  entra  dans  les  bureaux  de  la  secrétairerie 
d'élat  où  il  mérita  la  confiance  de  Maret.  Après 
la  bataille  de  Waterloo,  ayant  reçu  la  diieclion  des 
bureaux  du  gouvernement  provisoire,  il  ne  quitta 
pas  les  Tuileries  sans  avoir  anéanti  toutes  les  pièces 
qui  pouvaient  compromettre  quelques  personnes. 
11  se  retira  à  Genève;  mais  la  police  l'y  suivit,  le 
ramena  en  France  et  l'interna  à  Orléans.  Quand  il 
put  revenir  à  Paris,  il  travailla  à  la  publication  de 
la  Bibliothèque  historique  et  y  inséra  contre  le  clergé 
plusieurs  articles  très-violents.  Il  mourut  en  1832. 
On  a  de  lui  :  De  la  liberté  des  cultes  et  des  concor- 
dats,  Paris,  1818,  in-8;  De  la  liberté  religieuse, 
ibid.,  1819, 182.'3,  in-8  ;  trad.  en  espagnol  par  Mar- 
chena,  Montpellier,  1820,  in-8.  Ces  ouvrages,  d'un 
mauvais  style  et  d'un  esprit  plus  mauvais  encore, 
sont  heureusement  tombés  dans  l'oubli. 

BÉRARDI  (  Angelo  ) ,  musicien,  né  à  Sant-Agata, 
vers  le  milieu  du  x\u'  siècle  ,  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique, devint  chanoine  de  Vileibe  et  consacra 
ses  loisirs  à  la  culture  de  la  musique.  On  a  de  lui  : 
liagionamenti  musicali ,  Bologne,  1G81  ;  Documenti 
armonici,  ibid.,  1087  ;  Miscellane  musicali,  ibid., 
1689;  Arcani  musicali ,  ibid.,  1690;  Il  Perché  musi- 
cale,  ovuero  Stafetta  armonica ,  ibid.,  1693. 

BERGEAT  (  Nicolas),  chanoine  de  Reims,  né  dans 
celle  ville  eu  1732,  se  distingua  par  ses  connaissances 
en  physique  et  dans  les  beaux-arts,  par  des  poésies 
spirituelles  et  par  des  épigrammes  qui  ne  le  cèdent 
point  en  causticité  à  celles  de  J.-B.  Rous.seau.  Nommé, 
après  la  révolution,  conservateur  du  musée  de  Reims, 
il  mouruten  18l;j.  Son  caractère  satirique  lui  attira 
plus  d'une  fois  des  désagréments.  On  doit  lui  re- 
procher aussi  d'avoir  traduit  dans  les  poètes  anciens 
ce  qu'ils  ont  fait  de  plus  libre.  Ses  Poésies anacréon- 
tiqucs  ont  été  imprimées;  ses  Fables,  épitres  et 
épigrammes  sont  conservées  à  la  bibliothèque  de 
Reims. 

BERGER  (  Jean-Eric  ),  né  en  Danemarck  vers 
177S,  enseigna  successivement  à  l'université  de  Kiel 
l'aslronomie  et  la  philosophie,  et  mourut  en  1833. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Philosoph.  Dar.  Sttel- 
lungdes  ir'e/«aW,s' (Exposé  philosophique  de  l'uni  vers), 
Alloua,  1808,  tom.  1"';  Allgemeine  grund-setze  der 
Wissenschafl  der  natur  und  des  Menschen  (  Principes 
généraux  de  la  science  de  la  nature  et  de  l'homme  ), 
Alloua,  1817-27. 

BERGIER  (Claude-François),  avocatan  parlement 
de  Paris,  né  à  Darnay  eu  Lorraine  vers  1720,  fut 
d'abord  secrétaire  de  Dujard,  fermier-général;  puis 
encouragé  par  l'exemple  du  savant  abbé  Bergier 
{voij.  ce  nom),  son  frère,  il  cultiva  les  lettres  et 
publia  plusieurs  ouvrages.  Il  mourut  à  Darnay,  en 
1781.  Nous  citerons  sa  Dissertation  sur  les  mœurs, 
les  usages,  le  langage,  la  religion  et  la  philosophie 
des  Hindous,  Londres  (Paris),  1769,  iu-12,  ou- 
vrage abrégé  plutôt  que  Uaduil  de  l'Histoire  de 


l'Hindijuslan  ,  par  Dow  {voy.  ce  nom,  m,  270), 
dont  Bergier  a  fait  une  traduction  complète  restée 
inédite. 

BEWNGER  (Jean-Barthélemy-Adam),  médecin  , 
vivait  au  conimoncemcnt  du  xvui=  siècle.  U  devint 
professeur  à  l'université  de  Wirizbouig,  et  s'élant 
passionné  pour  les  curiosités  naturelles,  eu  fil  une 
collection,  où  dominait  un  goût  piononcé  pour  les 
choses  bizaires.  On  a  de  lui  plusieurs  dissertations 
sur  des  sujets  scientifiques  ,  un  nianuel  de  chiuiic 
en  latin  (  Wirtzliourg,  1756,  in-4  ) ,  et  une  des- 
cription en  langue  allemande  des  eaux  minérales  de 
Kissingen,   ibid.,  1758  ,  in-8. 

BERKELIUS  ou  BEUKEL  (  Abraham  ),  philologue, 
lié  à  Leyde  vers  10.50,  débuta  d'abord  dans  la  mé- 
decine,  "puis  quitta  l'étude  de  cet  art  pour  celle  des 
IcUies.  U  devint  professeur  et  recteur  de  l'académie 
de  Delft,  s'occupa  avec  succès  de  recherches  philo- 
logiques et  mourut  en  1688.  On  lui  doit,  entres  auti-es 
ouvrages,  une  édition  du  Manuel  d'Epicléle,  Leyde, 
1670,  iu-8;  une  édition  des  Métamorphoses  d'An- 
toiiius  Uberalis ,  ibid.,  1674,  in-  12.  Son  principal 
titre  à  l'estime  des  savants  est  une  édition  A' Etienne 
de  Bijsance,  géographe  ancien,  dont  il  s'efforça  de 
rétalilir  l'ouvrage  d'après  le  plan  primitif  de  son 
auteur.  U  a  pour  titre  :  Getiuinn  Stephani  Bijsanlini 
de  iirbibus  et  popidis  fiaijwenla ,  cum  Uannonis  pe- 
riplo ,  gr.  lat.,  Leyde,  1674,  in-8. 

BERLENDIS  (  Angelo  ) ,  jésuite  ,  né  à  Vicence  en 
1755  ,  après  avoir  enseigné  les  humanités  dans  dif- 
férents collèges,  fut  envoyé  par  ses  supérieurs  en 
Sardaigne  où  il  contribua  à  ranimer  le  goût  des 
lionnes  études.  U  mourut  à  Cagliari  en  1795.  On 
a  de  lui  :  Délie  poesi ,  tnvm  ,  1784  ,  5  vol.  in-12. 
Médiocre  dans  le  genre  dramatique,  ce  poète  mé- 
)ite  dans  le  genre  lyrique  la  haute  réputation 
dont  il  jouit.  Ses  ouvrages  ont'  eu  plusieurs  édi- 
tions. —  Berlendis  (  François) ,  frèie  du  précédent, 
mourut  curé  de  Vicence  en  1803.  Ses  contempo- 
lains  ont  vanté  les  succès  qu'il  obtint  dans  la 
chaire.  U  a  laissé  des  Poésies  Bernesques,  Vicence, 
1780,  in-8. 

BERNARD  DE  PAVIE,  célèbre  canoniste,  né  dans 
cette  ville  au  milieu  du  xu""  siècle,  y  devint  d'abord 
prévôt  du  chapitre,  puis  évoque,  après  avoir  gou- 
verné quelque  temps  le  siège  de  Faenza.  Dévoué 
tout  entier  à  l'administration  de  son  diocèse,  il  y 
fit  tieurir  les  bonnes  études  par  son  exemple  et  ses 
conseils,  et  mourut  à  Pavie  en  1215.  U  est  princi- 
palement connu  par  sa  collection  des  Décrétâtes, 
imprimée  en  1307  à  llerda  (Lérida),  par  les  .soins 
du  savant  .\nt.  Augustin.  U  les  divisa  en  cinq  livres, 
à  l'instai'  des  institutes  de  Justinien  ,  et  ajouta  sur  la 
matière  une  glose  intitulée  :  Humina  super  capi- 
tula extravagantium. 

BERNARD  DE  VARENNES  (  dom  ),  historien  ,  né 
vers  le  milieu  du  xvu»  siècle,  embiassa  la  vie  re- 
ligieuse chez  les  Ihéalins  et  devint  supérieur  de 
leur  communauté  à  Paris.  S'étant  démis  de  sa 
charge ,  il  fut  choisi  pour  confesseur  par  le  maré- 
chal de  Catinat,  vécut  dans  l'inlimilé  de  ce  célèbre 
capitaine  et  ninurut  en  1750.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  IV''  de  S.  Gaétan  ,  Paris,  1098  ,  in-12  ; 
Traité  de  la  reconnaissance  chrétienne,  in-12;  Ilis- 
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toirc  de  Constantin-lc-Grand  ,  Paris,   1728,   in-4. 
Cet  ouvragt, fruit  d'un  travail  consciencieux,  n'estj 
pas  aussi  connu  qu'il  mériteiait  de  l'être. 

BERNARD  D'HÉRY  (Pierre),  littérateur ,  né  prèi 
Tl'Auxerre  en  1 730,  vint  à  Paiis  après  avoir  fait  d'ex-l 
cellentes  études,  et  aci[uil  une  charge  dans  la  mai 
son  du  comte  d'Aitois.  Nommé  par  le  dépariemeni 
de  rVonne  à  l'assemblée  législative  ,  il  se  distin- 
gua par  la  modération  de  ses  opinions.  On  le  dé- 
nonça et  on  le  poursuivit  comme  royaliste  soui 
le  régime  de  la  terreur.  U  fut  nommé,  en  1800 
membre  du  conseil  de  la  préfecture  de  l'Yonne 
peidit  sa  place  en  1850  et  mourut  en  1835.  Nom 
citerons,  paimi  ses  ouvrages  :  Préludes  poétiques, 
Paris,  1786  ,  in-18  ;  Essai  sur  la  vie  et  les  ouvragei 
de  l'abbé  Prévost;  VHistoire  naturelle  de  Buffon, 
réduite  à  ce  quelle  cotitient  de  plus  instructif  et  di 
plus  intéressant ,  Paris  ,  1701-1801  ,  11  vol.  in-8 
Le  discours  préliminaiie  de  l'éditeur  est  un  mop 
ceau  de  littérature  très-iemarqnable. 

BERNARD-DUGRAIL  (Pierre-Charles-Marie),  lit-f 
térateur,  né  à  Besançon  eu  1804,  fit  ses  études  ai 
collège  de  cette  ville,  et  débuta,  dès  sa  premièi 
jeunesse,  dans  la  cari'ière  des  lettres.  Son  taie 
se  révéla  d'abord  à  l'académie  de  Besançon.  En  1829, 
cette  compagnie  avait  mis  au  concours  pour  sujet  de 
poésie  :  Ledévoue;nent  de  Deséze ,  et  poiu' sujet  d'élo- 
quence la  question  :  De  l'influence  que  doit  exercet 
sur  notre  littérature  le  gouvernement  constitutionnel. 
Charles  Bernard  brigua  les  deux  prix,  obtint  le 
second  et  partagea  le  premier  avec  M.  Pautbier  de 
Censey.  En  1850,  il  envoya  à  l'académie  des  Jeux 
floraux  une  ode  intitulée  :  une  FiHe  Botnaine  ,  dans 
laquelle  le  rapporteur  signala  à  côté  des  beautés 
les  plus  lyriques,  de  certains  passages  que  les  con- 
venances ne  permettaient  pasd'impiimer.  Ce  fut  le 
seul  motif  qui  empêcha  sa  pièce  d'être  couronnée. 
Après  la  révolution  de  juillet,  il  pi'it  une  part  ac- 
tive à  la  lédaction  de  la  Gazelle  de  Franche-Comté; 
continuait  aussi  à  s'occuper  de  poésie,  et  il  adressait 
aux  princes  exilés  l'hommage  de  ses  plus  belles 
odes.  Mais  ayant  quitté  Besançon  pour  s'établir  à 
Paris,  il  renonça  aux  veis  pour  la  prose,  et  devint 
un  des  romanciers  français  les  plus  distingués.  La 
revue  des  deux  inondes  obtint  de  lui  quelques  ar- 
ticles qui  finent  tiès-goùtés.  Il  mourut,  le  0  mars 
18.30,  après  avoir  demandé  les  secours  de  la  reli- 
gion. Il  était,  depuis  1840,  membre  correspondant 
de  l'académie  de  Besançon.  On  a  de  lui  :  Plus  deuil 
que  joie,  Paris,  1852,  in-8.  C'est  un  recueil  de  poé- j 
sies  qui  ne  contient  que  trente  deux  pièces  et  qui 
est  fort  recherché  des  amateurs.  On  y  remarque  la 
Fête  Boniaine  ,  le  Dévouement  de  Deséze ,  et  surtout 
la  Messe  de  l'incrédule,  où  l'auteur  a  parfaitement 
décrit  les  émotions  diverses  d'un  homme  qui,  après 
avoir  abjuré  la  foi ,  la  regrette  encore  en  la  rail- 
lant, et  souhaite  aux  autres  d'être  plus  sages  et  plus 
heureux  que  lui;  le  Nœud  gordien,  ibid.,  1838, 
2  vol.  in-8;  Gerfaut,  ibid  ,  1838,  2  vol.  in-8;  Le  pa- 
ravent, ibid.,  1830,  2  vol.  in-18;  Los  ailes  d'kar  . 
ibid.,  ISiO,  2  vol.  in-8  ;  La  peau  du  lion  et  la  chassi- 
aux  amants,  ibid.,  1841  ,  2vol.  iu-8;  VEcucit,  ibid., 
1842,  2  vol.  in-8;  In  homme  sérieux ,  1844,  2  vol. 
in-8;    L'n   beau-pcre ,  ibid.,  184S,  5  vol.  in-8;  Le 


[liiililhomme  campagnard ,  ibid.,  18iG,  G  vol.  iii-8  ; 
1''  W'au-d'or,  ibid.,  ISiT,  i  vol.  in-8.  Presque  tous 
ir^  romans  ont  des  qualités  litléiaires  devenues 
tiii  t  lares  de  nos  jours.  La  donnée  en  est  natuieilo, 
le  plan  bien  tracé,  et  le  stjle  d'une  excellente  fac- 
liiio.  Us  se  recommandent  d'ailleurs  par  des  obser- 
\alions  pleines  de  finesse,  par  des  détails  cliar- 
niants,  par  une  connaissance  très- approfondie  de 
l'homme  et  de  la  société.  On  doit  ajoiitei'  que  l'on 
ii'5  trouve  rien  d'hostile  aux  mysiéres  de  la  l'eli- 
yiiin,  les  mœnis  y  sont  peu  respectées,  surtout 
dans  Gerfaut,  où  l'adultère  est  excusé  et  embelli. 
la  mort  de  l'auteur  répai  e  le  déplorable  usage  qu'il 
a  fait  de  ses  talents  ;  mais  la  plupart  de  ses  ou- 
viages,  quoique  moins  mauvais  (|ue  beaucoup 
d'autres,  blessent  trop  la  morale  pour  pouvoir  être 
lus  sans  dangei'. 

BliRMER  (  le  P.  François),  dominicain,  né  vers 
).'180,  à  Pont-sur- Yonne,  embrassa  la  vie  religieuse 
il  Sens,  fut  reçu  docteur  en  Sorbonne  et  devint  à 
Aevers  prieiu'  de  la  maison  de  son  ordre.  On  lui 
doit  ;  De  humiiuiin, prima  ratione  vioendi ,  Sens, 
K'ilO,  in-12,  ouviage  dans  lequel  il  piouve  que  la 
sobriété  était  la  principale  cause  de  la  longévité 
des  piemiers  hommes. 

BERTA  (  l'abbé  François),  bibliogiaphe,  né  en 
•1709,  à  Tuiin,  acheva  ses  études  à  l'iniiversilé  de 
cetle  ville  et  y  devint ,  après  avoir  embrassé  l'iUat 
ccclésiasiique  ,  l'un  des  conservaleurs  de  la  biblio- 
thèque royale.  Cet  établissement  lui  dut  un  accrois- 
sement notable  et  une  riche  culleclion  de  médailles. 
Il  mourut  en  1787.  Il  a  eu  pari  à  la  lédaction  du 
Catalogue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de 
Tuiin,  17ifl  ,  2  vol.  in-fol.,  et  à  la  publication  du 
Cartulaire  de  l' abbaye  d'Oulx,  1755,  in-i. 

CERTAUD  (  Léonard  ),  historien  ,  né  Aniun  an 
commencement  du  xvne  siècle,  entra  chez  les  mi- 
nimes, embrassa  Icui'  règle  et  consacra  ses  loisirs 
à  l'histoire  du  duché  de  Bourgogne.  11  moniiit  à 
Chàlons  en  1002.  On  lui  doit  :  La  Iri'.s-ancienne  et 
trés-augusie  ville  d'Autun  ,  cnuronnée  de  joie ,  d'hon- 
neur et  de  félicité  par  la  promotion  de  monseigneur 
Louis  Doni  d'Attichi,  dans  son  siège  épiscopal , 
Chàlons,  JG53  ,  in-i;  Vllluslre  Orbandale  ou  rhis- 
loire  ancienne  ou  moderne  de  la  ville  et  cité  de 
Châlons-sur-Saône,  Chàlons,   1602,2  vol.  in-4,  fig. 

BERTHELOT  (Claude  François) ,  ingénieur  mé- 
canicien ,  né  en  1718  à  Château -Chàlons  ,  en 
Franche-Comté,  vint  de  bonne  heure  à  Paris,  où  il 
travailla  quelque  temps  dans  divers  ateliers  de 
charpenterie  et  de  seriureiie,  en  s'occupant  de 
mécanique  dans  ses  loisirs.  11  fit  ensuite  divers 
essais,  se  rendit  eu  Angleterre  pour  e.vamiuer  l'état 
de  l'industrie,  et  obtint,  à  son  retour,  une  chaire 
de  mathémali(|ues  à  l'école  militaire.  Ou  lui  doit 
plusieurs  machines  nouvelles,  notamment,  un 
alfùt  qu'on  emploie  dans  les  batteries  pour  la  dé- 
fense des  côtes,  et  un  moulin  à  blé  qui  pouriait  ètie 
mis  eu  mouvement  |iai'  deux  hommes.  A  l'époque 
de  la  révolution,  il  perdit  sa  place  et  tomba  dans 
une  profonde  misère.  Le  lycée  des  arts  lui  dé- 
cei'ua,  en  17'J7,  nue  couronne  et  une  médaille  en 
le  recommandant  au  minisire  ;  mais  celui-ci,  apiès 
trois  ans  d'altcute  ,  .'^c  contenta  de  lui  envoyei'  ciu- 
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quante  fiancs.  Berlhelot  mourut  à  Noailles  erl 
1800.  On  a  de  lui  :  Mécanique  appliquée  aux  arts, 
aux  manufactures ,  à  l'agriculture  et  à  la  guerre , 
Paris,  1782,  2  vol.   in-i. 

BERTHOLD  ,  célèbre  prédicateur  du  xni"  siècle  , 
était  de  l'ordre  des  Frères  mineurs  et  de  la  maison 
de  Ratisbonne.  11  commença  à  prêcher  eu  12S0  , 
évangélisa  l'Autriche  ,  la  Xloiavie  ,  la  Thuringe  et 
la  Bohème,  et  obtint,  d'après  les  chioniques  du 
temps,  autant  d'influence  sur  son  siècle  que  saint 
Bernard  en  avait  eu  dans  le  sien.  Il  prononçait 
ses  discours  dans  les  champs  et  dans  les  forêts  ; 
on  assure  que  l'on  vit  jusqu'à  cent  mille  fidèles 
ras.semblés  pom-  l'entendre  et  qu'il  signala  ses 
missions  par  des  conversions  miiaculeuses.  Il  mou- 
rut en  1272,  et  fut  enterré  à  Ratisbonne.  Ses  ser- 
mons publiés  à  Reilin  en  182i,  avec  des  détails 
sur  sa  vie,  étaient  déjà  connus  à  Paris  où  ils  furent 
édités  en  partie  sous  ce  titre  :  Fratris  Bertholdi 
Teutonis  horoloyium  devotionis  ,  circà  vitam  Christi, 
Paris,  Jean  Gourmont ,  sans  date. 

BERTl  (Pierre),  littérateur,  né  à  Venise  en  1741, 
entra  chez  les  jésuites  et  professa  la  rhétorique  à 
Parme  et  ensuite  à  Reggio.  Après  la  dissolution  de 
la  compagnie,  il  levint  dans  sa  ville  natale  et  se 
chargea  de  l'éducation  de  quelques  jeunes  patri- 
ciens. Il  mourut  à  Padoue  en  1813.  On  lui  doit 
ime  bonne  édition  de  VEsopo  Volgarizzato  per  uno 
da  Sienaj  Padoue,  1811 ,  in-8.  Outre  l'Oraison  fu- 
nèbre,  eu  latin  ,  du  Doge  Louis  Mocenigo,  Venise  , 
1779  ,  on  cite  encore  de  Berti  un  petit  poème  pu- 
blié après  sa  mort  par  un  de  ses  élèves,  La  Pesca 
di  Commacchio  ,  stanze,PdL<ïoue,  181  i,  in-8. 

BERTRAND  (Philippe),  géologue  et  ingénieur, 
né  près  de  Sens  vers  1750,  entra  dans  le  génie 
civil  et  fut  employé  successivement  dans  l'Au- 
vergne, les  Alpes  et  les  Pyrénées.  .Nommé  en 
17G9  ingénieur  en  chef  de  la  province  de  Franche- 
Comté,  il  fut  chaigé  de  la  direction  des  travaux  du 
canal  de  Dole  à  Saint -Jean  de  Lône;  mais  il  fut 
appelé  à  Paris  comme  inspecteur  génciral  des  ponts 
et  chaussées  avant  d'avoir  pu  achever  celte  entre- 
prise. Il  s'occupa  dans  ses  loisirs  d'un  projet  de 
jonction  du  Rhône  au  Rhin,  par  la  Saône  et  le 
Doubs,  et  présenta  un  mémoire  à  l'assemblée  natio- 
nale sur  ce  sujet  dont  l'idée  appartenait  d'ailleurs 
à  Lachiche,  officier  du  génie.  Beitrand  mourut  à 
Paris  en  1811.  Il  élait  membre  de  l'académie  de 
Besançon  et  correspondant  de  la  société  d'agricul- 
ture du  département  du  Doubs.  Outre  ses  Mémoires 
sur  les  projets  dont  nous  venons  de  parlei',  et  de 
nombreux  articles  insérés  dans  le  Journal  des 
Mines,  vu-ix,  on  a  de  lui  :  Système  de  navigation 
fluviale,  Paris,  1793,  in— i  ;  Xouveau  système  sur 
les  granits,  les  schistes ,  les  mollaces  et  autres  pierres 
vitreuses,  ibid.,  179i,  in-8;  IS'ouveaux  principes  de 
géologie,  ibid.,  1798,  2'  édit.,  1804,  in-8,  ouviage 
dans  lequel  on  s'applique  particulièrement  à  com- 
battre la  théorie  géologique  de  la  .Mettrie ,  alors 
la  plus  accréditée. 

BERTRAND  (l'abbé),  astronome,  né  à  Autun 
vers  17.''w,  se  fit  recevoir  à  Paris  bachelier  en  théo- 
logie, et  après  avoir  exercé  diverses  fonctions  ecclé- 
siastiques ,  obtint  lu  chaire  de  [iliysiquc  du  collège 
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de  Dijon.  S  étant  mis  en  relations  avec  Lalande ,  il 
fut  compris,  sur  sa  demande,  dans  la  liste  des 
voyageurs  qui  devaient  accompagner  d'Entrecas- 
teaux  dans  son  voyagea  la  recherche  de  la  Peyrouse. 
Arrivé  au  cap  de  Bonne  -  Espérance ,  le  mauvais 
état  de  sa  santé  l'obligea  à  donner  sa  démission  ; 
cependant  il  voulut  encore  gravir  la  montagne  de 
la  Table  pour  en  mesurer  la  hauteur  et  faire  des 
observations  météorologiques.  Pendant  qu'il  s'oc- 
cupait de  ses  calculs,  sa  maladie  empira  et  il 
niouiut  au  cap  en  179:2.  Outre  des  Rapports  et  des 
Mémoires  insérés  dans  les  recueils  de  l'académie  de 
Dijon ,  il  a  publié  :  Table  astronomique  à  l'usage  de 
l'observatoire  de  Dijon,  1786,  in-8. 

BERZÉI.IUS  (J.- Jacob),  chimiste  suédois,  né 
en  1779  au  village  de  Vafressunda,  commença  ses 
éludes  à  Upsal ,  et  les  termina  en  1804  en  recevant 
le  titre  de  docteur  en  médecine.  L'année  suivante, 
s'étant  rendu  à  Stockholm,  il  y  remplaça  en  180C 
Andrew  Spaurnau  comme  professeur  de  chimie,  et 
acquit  bientôt  une  immense  réputation.  Nommé 
en  1810  assesseur  du  collège  médical,  il  devint  en 
même  temps  membre  du  conseil  royal  sanitaire. 
11  visita  en  1812  l'Angleterre,  et  en  18181a  France 
et  l'Allemagne.  11  était  mieux  apprécié  dans  ces 
deux  pays  qu'en  Angleterre,  la  plupart  de  ses  rap- 
ports et  de  ses  ouvrages  y  ayant  été  publiés.  En 
•1851  ,  il  quitta  la  chaire,  et  conserva  seulement  le 
titre  de  professeur  honoraire.  Depuis  cette  époque, 
il  ne  cessa  de  recevoir  des  honneurs  et  des  récom- 
penses. Les  sociétés  scientifiques  d'Europe  et  d'A- 
mérique se  disputèrent  la  gloire  d'inscrire  son  nom 
parmi  ceux  de  leurs  membres,  et  il  était  associé  à 
88  de  ces  corps,  lorsqu'il  mourut  à  Stockholm,  le 
9  août  1848.  Son  nom  est  intimement  lié  à  l'his- 
toire de  la  chimie  durant  les  quarante  dernières 
années,  mais  il  est  impossible,  dans  une  aussi 
courte  notice,  de  donner  une  idée  de  l'intluence 
que  ses  découvertes  et  ses  généralisations  ont  exercée 
sur  la  science.  Indépendamment  d'un  grand  nombre 
de  Mémoires  dans  les  Annales  de  chimie ,  ou  dans 
les  Journaux  étrangers,  on  a  de  lui  :  Essai  sur  la 
théorie  des  proportions  chimiques,  et  sur  l'influence 
chimique  de  l'éleclricité;  trad.  en  franc.,  Paris,  1819, 
in-8;  \ouveau  système  de  minéralogie;  trad.  en 
franc.,  ib.,  1819,  in-8  ;  De  remploi  du  chalumeau  dans 
les  analyses  chimiques,  trad.  par  F.  Fresnel,  ibid., 
■1821,  iii-8,  avec  4  pL;  Chimie  du  fer,  trad.  par 
Hervé,  Strasbourg,  1826,  in-8;  Traité  de  chimie, 
trad.  par  Jourdan  et  Esslinger,  Paris,  1829-33, 
8  vol.  in-8. 

BESCHI  (  Constantin -Joseph  ),  jésuite  italien, 
se  rendit  à  Goa  en  1700,  et  de  là  dans  le  royaume 
de  Madoura  oii  il  prit  paît  ;ï  l'adiniiiisliation  du 
pays  sous  le  lègnc  de  Tchenda-Sahib.  Initié  dans 
la  science  et  les  préjugés  des  Hindous,  il  travailla 
avec  succès  à  la  conversion  de  ce  peuple  et  s'en  (it 
chéiii'  pour  sa  piété,  sa  bienveillance  et  son  sa- 
voir. 11  fut  obligé  de  quitter  le  pays,  eu  1740,  après 
la  défaite  de  Tclieuda -Sahib,  se  sauva  dans  les 
possessions  hollandaises,  et  y  mourut  en  1742. 
Entre  autres  ouvrages  qu'il  a  laissés  nous  citerons  : 
Grammalica  latimi  -  tamulica ,  Tranquebar,  1738, 
in-8;  une  graniinaire  du  haut  dialecte  du  Tamoul, 


d6  BIA 

composée  en  latin  par  Beschi  et  qui  parut  en  an- 
glais sous  ce  titre  :  A  grammar  of  the  high  dialeci,  etc., 
Madras,  1822,  in-4. 

BESINIER  (Pierre),  jésuite,  né  à  Tours  en  1648  J 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  dans  les  pays 
étrangers  et  mourut  à  Constantinople  en  1705.  On 
a  de  lui  :  La  réunion  des  langues  ou  l'art  de  lei 
apprendre  toutes  par  une  seule,  Paris,  1674,  in-4; 
Discours  sur  la  science  des  étymologies ,  Paris,  1694, 
in -12.  Besnier  a  travaillé,  avec  les  PP.  Bouhours 
et  Letellier,  à  la  traduction  du  Nouveau  testament^ 
suivant  la  Vulgate,  Paris,  1697  et  1705,  2  vol, 
in-'i2. 

BÉVY  (Dom  Charles -Joseph) ,  bénédictin  ,  né  à' 
Saint -Hilaire,  près  d'Oiléans,  en  1738,  quitta  là 
France  à  l'époque  de  la  révolution  et  se  retira  en 
Angleterre,  où  il  fut  chargé  en  1797  de  mettre  en 
ordre  les  papiers  d'état.  Rentré  en  France  en  1802, 
il  fut  poursuivi  et  mis  en  prison  pour  ses  opinions 
loyalistes,  puis  relâché  et  exilé.  Enfin  il  obtint  quatre 
mois  après  de  lentrer  à  Paris,  y  vécut  dans  la  retraite; 
et  dans  l'étude  et  y  mourut  en  1850.  Il  était  membre'; 
de  la  société  royale  de  Londies ,  de  l'académie  de 
Bruxelles  et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes 
de  l'Eniope.  Nous  citerons  parmi  ses  ouvrages  : 
Histoire  des  inaugurations  des  rois,  des  empereurs 
et  des  autres  souverains  de  t univers ,  avec  gravures, 
Paris,  1776,  in-8;  Histoire  de  la  noblesse  hérédi- 
taire et  successive  des  Gaulois ,  des  Français  et  des 
autres  peuples  de  l'Europe,  Londres,  1791  ,  in-4; 
l'auteur  en  avait  envoyé  400  exemplaires  en  France 
et  le  gouvernement  les  fit  brûler  en  1797. 

BEZARD  (  François- Simon  ),  né  en  1760,  fui 
envoyé  par  le  département  de  l'Oise  à  la  convea 
lion.  Il  vola  la  mort  de  Louis  XVI  sans  appel  et 
sans  sursis,  proposa  ou  appuya  toutes  les  mesures 
de  rigueur  décrétées  contre  le  clergé,  et  devint 
ensuite  commissaire  en  Vendée.  Membre  du  con- 
seil des  cinq-cents,  il  y  remplit  à  plusieurs  leprises 
la  charge  de  secrétaire,  entra  au  tribunal  en  1799, 
et  en  sortit  en  1802  pour  exercer  près  le  tribunal 
civil  de  Fontainebleau  les  fonctions  de  procureur 
impérial.  Nommé,  en  1811,  conseiller  à  la  cour 
d'appel  d'Amiens,  il  perdit  cet  emploi  en  1814, 
fut  banni  comme  régicide  en  1816,  rentra  en  France 
après  la  révolution  de  juillet  et  mourut  à  Amiens 
en  1849  avec  le  titre  de  conseiller  honoraire. 

BlANCHl  (le  P.  Isidore),  historien  et  archéo- 
logue, né  à  Crémone  en  1733,  embrassa,  jeune 
encore  ,  la  règle  des  camaldules.  Ayant  été  l'elcgué 
par  ses  supérieurs  au  monastère  de  l'Avellana,  il 
chercha  une  distraction  dans  l'étude ,  et  se  Ut  con- 
naître par  ses  ouvrages  à  l'archevêque  de  Mont-Réal 
enSicile,qui  l'appelaà  enseigner  la  philosophie  dans 
sa  ville  épiscopale.  Le  prince  Raffadale ,  envoyé  en 
Danemarck,  par  la  cour  de  Naples,  l'emmena 
comme  secrétaire.  De  là  il  revint  avec  lui  en  France 
et  en  Espagne  et  reprit  la  route  de  l'Italie  où  le 
comte  Firmian  le  retint  pour  faire  un  cours  de 
philosophie  à  .Milan.  Il  avait  demandé  d'être  secré- 
taire ,  il  ne  put  l'obtenir;  mais  le  couvent  de 
Crémone  ayant  été  siqiprimé  en  1775,  il  s'ap- 
plaudit d'avoir  recouvré  sa  liberté,  se  livra  avec 
plus  d'ardeur  encore  à  ses  recherches  historiques, 
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et  nioiinit  on  1807.  On  lui  doit,  enlri;  aiilrcs  ou- 
vrages, Meditazioni  su  vari  punti  di  feticila  i)uhblica 
e  privala,  Paleiine,  -1771,  in-12;  Discours  sur  le 
commerce,  de  la  Sicile,  il)id.,  I77i,  in-12;  Lettre 
sur  l'état  des  sciences  et  des  lettres  en  Danemarck , 
Crémone,  1779,  in-8;  Délie  vicnide  delta  coltura 
de'  Crémones i  ;  c'est  l'histoire  civile  et  littéraire  du 
Crémonais  ;  cet  ouviage  est  encore  inédit. 

BIANCHl  (  Pietro),  architecte,  né  en  1787  à 
Lugano,  dans  le  Tessin  en  Suisse,  après  avoir  visité 
l'Italie  se  fiva  en  Sicile,  où  il  mourut  le  28  dé- 
cemhre  1849.  Il  fut  l'ami  de  Canova  et  de  Piazzi. 
Parmi  ses  nomhreiises  constructions ,  on  remarque 
l'église  de  Saint-François  de  Paule  à  N'aples,  vœu 
du  roi  Terdinand  I"',  qui  a  le  caractèie  le  plus  noble 
et  le  plus  religieux. 

BIANCONI  (  Jean -Baptiste  ) ,  philologue,  né  à 
Bologne  en  1<)98,  fit  ses  études  à  Padoiie  et  devint 
curé  d'une  des  paroisses  de  sa  ville  natale.  En  17il, 
il  résigna  ce  bénéfice  pour  professer  le  grec  et 
l'hébreu  à  l'académie,  et  joignit  plus  tard  à  ces 
fonctions  celles  de  conservateur  des  antiques  de 
l'institut.  Il  mourut  en  1781.  Il  avait  découvert  à 
Milan,  dans  la  bibliothèque  .-^mbrosienne ,  un  ma- 
nuscrit d'une  ancienne  chronique  ecclésiasticiue  , 
qu'il  publia ,  avec  une  veision  latine ,  sous  ce 
titi'e  :  Anonymi  sciiptores  histuriœ  siicrœ  ai  ortie 
condito  ad  \'alentinianii.ni  et  Vatentem ,  iinp.,  Bo- 
logne, 1779,  in-fol.  On  a  encore  de  lui  :  De  anti- 
quis  lilteris  Hcbrœorum  et  G'jcecoj'm)?,  Bologne,  1748 
et  1705 ,  in-l. 

RIBRON  (Gabriel),  né  en  180,'i  à  Paris,  fut  d'a- 
bord professeur  d'hisloire  naturelle  à  l'une  des 
écoles  primaires  supérieures,  puis  aide-naturaliste 
au  mu.séum  d'histoire  naturelle.  Voué  particulière- 
ment au  progrès  de  l'erpétologie  qu'il  connaissait 
mieux  ,'|ue  personne,  il  travailla,  avec  liuméiil,  pen- 
dant près  de  15  ans  à  cette  inipoi  tante  branche  de 
la  science;  mais  victime  de  son  zèle,  ce  savant  et 
consciencieux  zoologiste  n'a  pu  terminer  son  ou- 
vrage qui  devait  avoir  i.^i  vol.  et  servir  de  suite  à 
Buffon.  Il  mourut  le  27  mais  18i8  à  Saint-. Alban 
(  Loire  ).  En  outre  de  sa  coopération  à  VHistoire 
physique  ,  politique  et  naturelle  de  l'île  de  Cuba,  par 
Ranion  de  Sagra,  on  a  de  lui  :  Erpétologie  (jénérale., 
ou  histoire  naturelle  des  reptiles,  Paris  ,  1 85 4-1 8-1  i, 
in-8  ,  fig.  tom.  1-0. 

BIENAYMÉ  (  Pierre-François  )  d'aboid  chanoine 
de  Monibard,  sa  ville  natale,  devint  ensuite  cha- 
noine d'Evreux  et  prieur  coinmendalaire  du  prieuré 
de  Dolus  en  Tourainc.  Son  goût  pour  l'histoire 
naturelle  lui  fit  contracter  des  liaisons  étroites  avec 
BulTou  et  Daubenloii.  S'étaiit  retiré  à  Paris  pen- 
dant les  troubles  de  la  révolution,  il  y  connut  Bo- 
naparte qui  lui  olVrit,  en  1802,  l'évèché  de  Metz. 
Il  accepla  et  mourut  dans  cette  ville  en  1800.  t!)n 
a  de  lui  :  Mémoire  sur  les  abeilles  :  nouvelle  méthode 
de  construire  les  ruches  en  paille  ,  la  façon  de  gou- 
verner les  abeilles,  Metz  et  Paris ,  1804,  in-8. 

lîlET  (  Antoine),  né  vers  1020  dans  le  diocèse 
de  Senlis,  embrassa  l'état  ecclésiastique  et  fut 
pourvu  de  la  cure  de  Saiiite-tieneviève  à  Senlis 
qu'il  quitta  pour  prendre  part  aux  travaux  de  la 
mission  de  Cayenne.  Cette  ile  ,  abandonnée  depuis 
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la  moi't  de  Bretigny,  venait  d'être  cédée  à  une  com- 
pagnie qui  se  proposait  de  la  cultiver.  L'enirepiise 
fut  éprou\ée  par  des  tribulations  sans  nombre  au 
milieu  desquelles  le  pieux  missionnaire  ne  cessa 
de  prodiguer  aux  colons  les  soins  les  plus  tou- 
chants. Obligé  de  quitter  ce  pays,  faute  de  secours 
et  de  ressources,  il  revint  en  France  en  lO'ii.  On 
ignore  l'époque  de  sa  mort.  Les  notes  qu'il  rap- 
portait, furent  publiées  sous  le  titre  de  :  Voyage  de 
la  France  équinoxiale,  ou  /'(7''  de  Cayenne,  entrepris 
par  les  Français  en  1Go2,  Paris,  1061,  in- i.  Cet 
ouvrage  oflre  une  lecture  attachante  ;  mais  fau- 
teur n'avait  pas  fait  à  Cayenne  un  .séjour  assez  long 
pour  parler  de  cette  ile  avec  exactitude.  Plusieui's 
de  ses  assertions  ont  été  réfutées. 

BIGEOT  (Claude-Etienne  ),  publiciste ,  remplis- 
sait, avant  KiiG,  la  charge  de  lieutenant -général 
au  bailliage  de  Pontai'lier.  La  cour  d'Espagne  l'em- 
ploya ensuite  dans  diverses  missions ,  puis  il  se 
letira  dans  les  Pays-Bas  et  y  mourut  en  107.'').  Il 
est  l'auteur  de  plusieurs  ouvrages  anonymes  qui 
étaient  destinés  à  combattre  les  projets  de  conquête 
(]ue  Louis  XIV  avait  sur  la  Franche-Comté.  Le  plus 
connu  est  Le  Bourguignon  intéressé ^  Cologne,  1068, 
in-12. 

B1G0>)NET  (Jean -Adrien  ),  né  en  17.':;3,  était 
président  de  fadniinistialion  municipale  de  .Màcon 
en  1798.  Nommé  par  son  département  membre  du 
conseil  des  ."iOO  ,  il  se  monti'a  constamment  dans 
cette  assemblée  favorable  au  parti  le  plus  extrême, 
et,  le  18  brumaiie,  s'opposa  de  toutes  ses  fcjrces  au 
projet  de  Bonapaile  qui  demeura  interdit  un  ins- 
tant de\ant  la  tenue  et  la  parole  de  Bigonnet.  Après 
le  triomphe  du  premier  consul,  il  se  retira  dans 
son  département,  vécut  ignoré  sons  l'empire  ,  de- 
vint maire  de  Màcon  pendant  les  cent-jours  ,  et  ût 
partie  à  celle  époque  de  la  nouvelle  chambre  des  re- 
présentants de  la  nation.  11  rentra  dans  la  vie  privée 
sous  la  seconde  Restauration,  el  mourut  en  1832. 
On  a  de  lui  :  Coup  d'Etat  dn  18  brumaire,  Paris, 
1819,  iu-8  ;  Napoléon  Bonaparte  considéré  sous  le 
rapport  de  son  influence  sur  la  récolution  ,  Pai'ls , 
1821  ,  in-8. 

BILISTEIN  (  Charles-Léonard  A?iDREii ,  baron  de), 
né  en  Lorraine  en  1724  ,  fit  à  Nancy  un  séjour  de 
dix  années  el  l'utilisa  au  protit  du  commerce  et  de 
l'industrie  en  publiant  des  observations  utiles  sur 
ces  matières.  Etant  allé  en  Russie  ,  Il  y  épousa  la 
fille  d'un  prince  .Moldave  et  y  devint  conseiller  de 
commerce.  Sa  femme,  après  avoir  tenté  vainement 
de  le  faire  changer  de  religion ,  le  fil  périr  victime 
de  son  attachement  aux  croyances  catholiques.  On 
lui  doit  :  Essai  sur  la  ville  de  Suncy ,  capitale  du 
duché  de  Lorraine,  Amsterdam,  17(52,  in-8;  Essai 
sur  tes  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar,  ibid.,  1702, 
in-8;  Essai  sur  la  nacigation  lorraine ,  ibid.,  1704, 
in-8;  Institutions  militaires  de  la  France,  ou  le  Végècp 
Français  ,  ibid.,  1702  ,  2  vol.  iii-8. 

BILLARD  (  Charles  -  Michel  )  ,  médecin,  né  eu 
1800  à  Pelouaille  près  d'Aiigeis,  termina  ses  éludes 
dans  cette  ville  et  y  obtint  une  place  dans  le  sei- 
vice  de  l'hôpital.  Après  avoir  complété  à  Paris  son 
éducation  scientifiijue,  il  voyagea  en  Angleterre  et 
en   Ei'osse   cl   vint   entin   se  fixer  à  Angers,  où  il 
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liioiinit  prémaliii'i^nieiil  en  18ô5.  On  lui  doit  plu- 
sieurs otivi-ages  parmi  lesquels  nous  devons  ciler  : 
Traité  des  maladies  di's  enfants  7ioufeau-nés ,  Paiis, 
IS^8,  in-8  ;  Dissertation  médico-léijale  sur  la  via- 
bilité, Paris,  1828,  in-i.  Il  Iraduisit  do  l'anglais 
les  Principes  de  chiiniedc  Thompson,  Paris,  I85."> , 
i  vol.  in-8.,  et  les  Leçons  atir  les  maladies  des  yeux 
(le  Lawrence  ,   Paris,  1830,  in-8. 

BILLEM.^Z  (  François  ) ,  né  vers  17.N0  à  Belley  , 
acheta  à  Lyon  la  charge  de  greflier  civil  et  cri- 
minel qn'il  exerçait  encoie  à  répoijne  de  la  révo- 
Inlion.  Ayant  vu  à  Paris  les  principaux  chefs  des 
Jacobins,  il  embrassa  leur  cause  avec  chaleur,  et 
de  retour  à  Lyon,  s'empressa  d'y  organiser  un  club. 
Devenu  juge  de  paix  en  1701,  il  poursuivit  tons 
les  prèlres  insermentés,  les  calomnia,  les  dénonça 
et  périt  lui-même  à  son  tour  sur  l'échafaud, 
connue  un  agent  des  giiondins,  en  -ITOô.  Il  a 
laissé  quelques  phamphlels  sui-  les  évcnemenls  ré- 
voliilionnaires. 

Bl.NliT  (François-Isidore  ),  né  à  Niort  en  IG20, 
entra  dans  l'ordre  des  capucins  et  devint  célèbre 
dans  la  Touraine  et  dans  le  Poitou,  comme  prédica- 
teur. 11  mourut  à  Poitiers  vers  la  lin  dn  xvn=  siècle, 
laissant  :  Le  missionnaire  controcersiste  .  on  Corirs 
entier  de  cmtroverse ,  Poitiers,  lfi86.  — Binet  (  Isi- 
dore ),  neveu  du  précédent,  entra  dans  le  même 
ordre  et  se  rendit  à  Rome  comme  prédicatenr  du 
cliapiire  général.  11  avait  éciit  son  voyage  en  Italie: 
mais  il  brûla  le  manuscrit  avant  sa  mort  qui 
arriva  à  Poitiers  en  I67i. 

BISSK  (  Thomas  ) ,  prédicatenr  célèbre  de  la 
comnuniion  anglicane  ,  prit  ses  degrés  à  Oxford  et 
ilevinl  successivement  prébendiei-  de  la  cathédrale, 
n'Clein-  de  Crudley  et  de  Weslon,  et  chapelain  ordi- 
naire du  roi.  Il  mourut  en  17.ÎI.  Plusieurs  de  ses 
sermons  ont  (Hé  imprimés ,  notamment  la  Défense  de 
l'éoiscopaf.  -171  I,  et  Vi'sagechrélieii  dinnonde,  1717. 

BlSSIiLou  BlSSELllS  (le  P.  .lean),  jésnile,  né  en 
1601  ,  àBabenhansen,  eu  Souabe.  embrassa  la  règle 
de  Saint-Ignace,  se  voua  à  la  [irédication  et  lemplil 
pendant  trente  ans  les  principales  chaires  de  l'.M- 
lemagne.  Sur  la  fin  de  sa  vie  il  rentia  dans  l'en- 
seignement et  mourut  avec  la  i-épulation  d'un  poète 
agréable  et  d'un  prosateur  élégant.  Indépendamment 
de  quelques  livres  ascétiques,  ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Icaria ,  Ingolstadt,  165(5,  in-16;  Ver- 
nalia  sen  de  lawlitnis  veris ,  ibid.,  lOôS,  in-16;  De- 
liciœ  œslalis.  ibid.,  16ti,in-lC;  lllustrinm  abrirhe 
condito  ruinaruin  décades  IV,  Amherg  et  Dillingen  , 
10.^6- 166i,  9  pari,  in -S;  Mediilla  liislorica ,  Am- 
berg,  ■|Ci7.'),  .'i  vol.  in-8. 

BlVEPiO  (  Pierre  de  ),  jésuile.  né  en  I  ^ui  'i  Madrid, 
enseigna  d'abord  dans  divers  cdllégos  de  son  insliliil, 
et  fut  envoyé  ensuite  à  Bruxelles  poiny  lemplii  les 
fonctions  de  prédicaleur  auprès  des  infants  Albert  et 
Isabelle.  Nommé  lecleur  du  collège  de  .Madrid. après 
la  mort  de  ces  princes,  il  mouiiit  dans  celte  ville  eu 
1636.  On  a  de  lui  |)lusieurs  seiinous  en  espagnol  cl 
des  ouvrages  ascétiques  en  latin,  entre  lesquels  mius 
ciicroiii  :  Emhlemala  in  psahnnm  Miserere,  in -8; 
Sacrum  sanctiinrium  crucis ,  Anvei-s,  165i,  in- 1  ; 
Sacrum  oratorium  piarum  imaginum  immacuUila> 
Manœ,  ibid.,  1654,  in-i. 
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BIZZARl  (Pierre),  histoi'ien ,  né  vers  I"50  a 
Sassoferato,  donna  à  Venise  des  leçons  de  littérature, 
passa  ensuite  en  Angleterre,  on  ses  talents  furent 
mal  appréciés,  revint  en  Italie  et  se  rendit  enfin  dans 
les  Pays-Bas,  on  il  fixa  sa  demeure.  On  cioit  qn'il 
y  embrassa  la  réforme ,  car  l'électeui'  de  Saxe  se 
déclara  son  pi-oleclenr  et  lui  donna  un  traitement. 
Il  vivait  encore  eu  ]^)H7>;  niais  on  n'a  pu  dé("onvrir 
ni  le  lieu,  ni  le  genre,  ni  la  date  de  sa  mort.  Nous 
citerons  parmi  ses  ouvrages  :  Varia  opuscula,  Venise.i 
I.Sfi.^i,  in-8;  Délie  <]uerre  faite  in  Umjheria  daW' 
imperalore  de''  Crisliani  contrn  quelh  de'  Tnrclii , 
Lyon,  I3C9,  in-8;  traduite  en  latin  par  l'auteur, 
Bàle,  \  575,  in-8  ;  Hisloria  rerum  persicarum,  Anvers, 
l."i8ô,  in-fol.  Celle  histoire,  qui  commence  à  Cyrus, 
finit  en  I.^i81. 

BLANPAIN  (Jean),  religieux  prémonlré,  né  au 
Vignot  près  de  Coramercy,  en  1704,  fit  profession 
dans  l'abbaye  de  Pont-à-Monsson ,  devint  prieur 
d'LsIival,  puis,  n'ayant  pu  obtenir  lacoadjutorerie 
de  ce  monastère,  se  relira  à  Nancy  où  il  s'occupa 
d'études  sérieuses  dans  l'intérêt  de  son  ordre,  et  de 
petils  pamphletsdeslinésàvengerson  amour-propre. 
Il  fut  ensuite  curé  et  officiai  à  Estival,  et  y  moin'ut 
vers  1 763.  Il  a  fourni  pour  la  Bibliothèque  de  Lorraine 
de  f).  Calmet  des  mémoiies  sur  la  vie  et  les  écrils 
des  religieux  de  Prémonlré,  et  la  Vie  rf«  B.  Louis 
comte  d' Arnstein  [tour  \n.  bibliolhèqne  des Prémon  1res' 
du  P.  Pagi.  Il  avait  travaillé  an  recueil  intitulé: 
Sacrœ  antiqiiilalis  monumenla,  2  vol.  in-fol.,  publié 
par  le  savant  Hugo;  mais  après  s'être  brouillé  avec 
son  collaborateur ,  il  l'atlaqua  dans  une  criliipie  qui 
parut  sons  le  lilre  du:  Jugement  des  écrils  de  M.  Hugo, 
éréque  de  PInlémaule ,  etc.,  Nancy,  '1756,  in-S. 

BLAN()l'l  (Jean-Dominique),  né  à  Nice  en  1739, 
embrassa  les  principes  de  la  l'évolution  avec  ardeur, 
et  fut  envoyé  ;i  la  Convention  par  le  département 
des.Mpes-.Marilimes.ll  liguiadans  l'assemblée  parmi 
les  girondins,  fut  emprisonné  avec  eux  et  sorlit  de 
prison  après  le  9  thermidor.  .Membre  du  conseil  des 
('ini|  cenis,  il  fut  nommé  sous-préfet  de  Pagel-Thé- 
nières  dans  le  conilé  de  Nice,  y  exerça  ses  fondions 
jusqu'en  I8l-i,  devint  sous-préfet  de  .Marrnande  en 
ISI3,  et,  ayant  été  destitué  l'année  suivante,  .se 
l'élira  à  Paris,  où  il  niounit  on  1852.  Pendant  .s»: 
captivité  sous  le  règne  de  la  terreur,  il  composa  une 
brochure  intitulée  :  Mon  anonie  de  dix  mois  ou  his- 
toire des  Iraitetnenis  essu>/és  par  les  déportés  dé- 
teTius,  elc,  Paris,  1794,  in-8.  ] 

BLEDA  (le  P.  Jainie),  historien  espagnol,  iié  vers' 
1,'wO,  dans  le  royaunK!  de  Valence,  contribua' 
beaucoup  par  ses  instances  à  l'expulsion  prononc(*e 
((inlre  les  .Maures  en  1609.  11  vivait  encore  en  1622; 
on  ignore  l'époque  de  son  décès.  Oulre  quelques 
écrits  ascéli(pi('s.  on  a  de  lui  :  Defensio  [idei  in  causi 
neophijtorum  sice  Moriscorum  regni  Valentini, 
Valence,  1610,  in-f;  Tractatus  de  jiisia  Moris- 
corum ab  Hispania  expnlsiime ,  ibid.,  1610,  iii-4  ; 
Coron ica  de  los  Moros  de  Espana ,  Valence,  1618, 
in-fol.  Cet  ouvrage,  selon  Leuglel-Duhesnoy  .  esl 
très-utile  pour  l'histoire  d'Espagne. 

BLIN  (Pieire),  ancien  membre  de   l'assemb 
constituaiile  ,  né  à  Bennes  en  1738,  était  médecin 
à  Nantes  quand  la  Kunluiion  édala.  S'élaiit  monlré 
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d'abord  zélé  palriolo  conslitiitioiinel,  il  appuya  dans 
rassemblée  dos  élats-céiiéiaiix  toiiles  les  mesures 
de  réforme;  mais  ses  opinions  se  modiliérenl,  il  se, 
prononça  contre  l'établissement  de  la  répnblirpie,  et 
sons  le  lésime  de  la  terreur  ne  dut  son  saint  qu'à 
la  fuite,  l'artisan  de  la  restauration,  il  fut  nommé, 
en  18'io,  conseiller  de  préfecture  de  la  Loire-Infé- 
rieure, et  conserva  cette  place  jusqu'en  18")0.  Vers 
la  lin  de  sa  vie  ,  il  renonça  à  la  médecine  et  se  retira 
à  la  campagne.  Sa  mort  arriva  en  ISôi.  On  lui  doit  : 
Opinion  sur  tes  rédamaiions  adressées  à  rassemblée 
nationale  par  les  déptités  exlraordinaires  du  commerce 
et  des  mawifactures  de  France  relaticement  aux 
colonies,  Paris,  1790,  in-l. 

BLIN  (  Joseph  ),  législateur  ,  frère  du  précédent, 
né  à  Rennes  en  1705,  s'enrôla  à  l'àgc  de  seize  ans 
et  servit  dans  les  Antilles.  S'étant  monlié  l'un  des 
premiers  défenseurs  de  la  révolution,  il  fit  contre  les 
Prussiens  la  campagne  de  17!)â,  et  de  retour  dans 
ses  foyers  fut  nommé  dii'ecteur  de  la  poste  par  les 
assemblées  populaires.  Député  au  conseil  des  cinq 
cents  en  179H,  il  combattit  le  directoire  et  s'opposa 
an  18  brumaire.  Rentré  à  celle  époipic  dans  la  vie 
privée,  il  n'en  sortit  qu'en  1815,  reçut  pendant  les 
cent  jours  la  croix  de  la  légion-d'liomieur,  la  perdit 
sous  la  seconde  restauration  et  la  recouvra  en  18.50. 
Il  mourut  à  Rennes  en  18.">4. 

BLISTERS\VIClvdeMoncley(Antoine-Françoisde), 
d'une  maison  originaire  de  Gueidres,  né  vers  1600, 
fut  élu  chanoine  de  Besançon  en  1087,  et  devint 
vicaire-général  du  diocèse  sous  l'administration  de 
François-Joseph  de  Grammont.  Noiimié  à  l'évèché 
f  Autun  en  1721  ,  il  fut  transféré  de  ce  siège  sur 
ehii  de  Besançon  en  1732,  qu'il  cumula  avec  les 
ibbayes  de  Cherlieu  et  de  Fontenoi ,  de  l'ordre  de 
Citeaux.  Il  mourut  en  17"!,  après  avoir  institué 
pour  héritière  la  maison  du  refuge  de  Besançon. 

BLlTTERSWVr.K  (Guillaume  de),  originaire  de 

Gueidres,  fut  d'abord  échevin  de  cette  ville,  puis 

onseiller  du  conseil  supérieur  de  Gueidres  et  vice- 

hancelier  de  la  même  province.  11  siégea  plus  tard 

ni  grand  conseil  de  Malines  et  mourut  dans  cette  ville 

n  1080.  On  a  de  lui  :  Disserlatio  de  rébus  publicis  et. 

nuremunda  l'igens ,  ardens ,  renasccns,  Bruxelles, 

!66G,  in-fol.  —  BLiTTEusxvvcKf  Jean  de  ),  de  la  même 

amille,  sacristain  chez  les  chartreux  en  100.^,  ad- 

ninistra,  soit  comme  [trieur  soit  comme  visiteur, 

s  biens  de  son  ordre,  et  mena  jusqu'à  sa  mort 

nie  vie  austère  et  pauvre.  On  ignore  la  date  de  son 

lécès.  Il  a  composé  on  traduit  plusieurs  ouvrages 

iscétiques,  entre  lesquels  nous  citerons  :  S'oi(p/?-.s 

piriluels  vers  Dieu,  Bruges,  I(i29,  in-l  2;  Trésor  de 

'fières  à   la    Vierge  avant  et   après  la  confession  : 

hnisnn  à  l'usage  des  personnes  qui  visitent  les  saintes 

■  'iiiijrs  de  la  Vierge  exposées  à  Bruxelles  â  ta  véné- 

ilKin  publique ,  Bruxelles,  1025,  in-lC. 

HOARETTI  (l'abbé  François),  littérateur,  né  près 

e  l'adoue  en  1748,  devint   professeur  d'éloquence 

;i  lée  au    gymnase   ecclésiastique   de  Venise,   et 

lûiuut  dans  cette  ville  en  1799,  par  suite  des  rc- 

;rets  que  lui  inspira  la  suppression  de  cette  école. 

I  a  publié  de   nombreux  ouvrages,   qui   décèlent 

"   véritable  talent,   quoiqu'ils   soient  éciils   avec 

|''|  ipitation.    Nous   citerons   les    Trachinienncs  de 


Sophocle,  V Electre,  VUécuhe,  VIphigénie  en  Tav^ 
ride  et  la  Médée  d'Euripide,  Irad.  in  versi  sciolti, 
publiés  séparément,  in-8;  sa  version  des  Psaumes 
de  David ,  Venise,  1788,  2  vol.  ir.-8  ;  YEcclésiaste 
ileSalomon,  (radnil  en  prose,  ibid.,  1792,  in-8. 

BOCHAT  (Charles-Guillainiie-Loys  de),  né  à 
Lausanne  en  169'1,  fit  d'abord  sa  théologie  à  Bàle, 
puis  quitta  la  carrière  ecclésiastique  pour  l'élude 
du  droit,  oblint  une  chaire  de  jurisprudence  et  la 
(|uitta  en  1710,  pour  exercer  les  fonctions  de  lieu- 
tenant baillival  du  canlon  de  Lausanne.  11  consa- 
cra ses  loisirs  à  l'histoire  de  son  pays  et  mourut, 
sans  avoir  pu  terminer-  ses  recherches,  en  17o5. 
On  lui  doit,  entre  autres  ouvrages  :  Mémoire  pour 
servir  à  l'histoire  des  différends  erdre  le  pape  et  le 
canton  de  Lucerne.  Lausanne,  1727,  in-S  :  Mémoires 
critiques  sur  divers  points  d'histoire  de  la  Suisse, 
Lausanne,  1747-19,  5  vol.  in-4. 

BOISJOLIN  (Jacques-François-Marie  ViEii.H  de), 
homme  de  lettres,  né  à  Alençon  en  1760,  s'a- 
donna jeune  encore  à  l'étude  de  la  poésie,  et  de- 
vint rjn  des  élèves  les  plus  distingués  de  l'abbér 
Delille.  Ses  premiers  essais,  vantés  dans  les  joiii'- 
naux  ,  applaudis  dans  les  cer-cles  et  cités  avec  éloges 
par  La  Harpe,  lui  donnèr-ent  une  certaine  célébrité' 
dans  la  société  parisienne.  Lorsque  la  r-évolution 
éclata,  il  en  adopta  les  principes  sans  en  approuv er 
les  excès.  Nommé,  en  1792,  chef  de  division  au 
ministère  des  affair-es  intérieures,  il  per-dit  cette 
place,  comme  suspect,  en  1795,  mais  il  fut  appelé 
deux  airs  après  à  l'école  centr'ale  du  panthéon,  en 
qualité  de  professeur  d'histoire  univer-selle.  Devenu 
membr-e  du  tribirnal,  il  en  sortit  en  1802  par-  la 
voie  du  sort,  et  r-efusa  la  place  de  conseiller  de 
l'universilc,  que  lui  offrait  Fontanes,  son  ami  in- 
time. S'étant  retiré  en  Normandie,  il  fut  nommé, 
en  1805,  sous-préfet  de  Louvicrs,  et  occupa  ce 
poste  jusqu'en  1852.  Il  mourut  à  Anteuil  err  1841. 
On  a  de  lui  :  L'amilié  et  l'amour,  ermites,  comédie 
pastorale,  en  3  actes  et  en  vers,  qui  n'a  jamais  clé 
i-eprésentée,  Paris,  1778,  in-8;  La  Forêt  de  ]Vindsor, 
tradui  t  de  Pope,  Paris,  1 798,  in-8  ;  ouvi-age  remar-q  né 
pour  sa  pureté  et  son  élégance.  Il  est  raulenr  d'uo 
poème  intitulé  Les  Paysages,  auquel  il  n'a  jai-riais- 
mis  la  dernière  main  :  La  Harpe  en  vantait  beau- 
coirp  certains  morceaux,  comme  les  fleurs,  la  pfche, 
le  lever  du  soleil.  On  en  tr-ouve  quelques  fragments 
dans  la  corr-espondance  littéraire  de  Grimm. 

BOISJOLIN  (Claude-Augustin  Vrcri.H  de'i,  né  i 
Paris  en  178S,  se  livra  à  l'élude  des  scienoës.  entra 
dans  l'arme  du  génie  cl  assista  au  sii'ge  de  Sara- 
gosse.  Ayant  quille  la  can'ièie  militaire,  il  entra, 
sous  la  reslauialiûn ,  dans  la  maison  du  roi,  frrt 
signalé  et  réformé  comme  mal  pensant.  Devenu 
directeur-  de  la  Biographie  portative  des  contempo- 
rains,  il  se  consacra  tout  errtier  au  srrpplémenl  de 
cet  onvr'age,  salua  avec  enthousiasme  la  r-évolution 
de  1850,  mais  passa  pi-omptement  dans  l'opposition 
et  mourut  en  1852.  On  a  de  lui,  outre  des  .\otices 
biographiques  écrites  dans  l'esprit  libér-al  qui  ré- 
gnait sur  la  fin  de  la  restauration  :  Sur  l'éducation 
des  femmes ,  Paris,  1818,  in-4;  la  Préface  du  Dic- 
tionnaire de  médecine  d'Auboni ,  et  quelques  autres 
ai'ticles  litléraiioi, 
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HOISVILLK  (Jciin-Kraiiçois-M.irliii  He),  évoque 
(le  Dijon,  iiaiiuil  à  Houen  en  IT.'lo.  Apiès  avnirpris 
cl<!s  grades  en  Sorbonne,  il  devint  chanoine  dans 
l'église  niélropolilaiiie  de  sa  ville  natale  ,  refusa  U; 
serment,  se  condamna  à  l'exil  et  fut  nommé,  après 
le  concordat,  vicaire-général  du  nouvel  aichevèqiu! 
de  lîouen.  ConIrainI .  en  1«2"2,  d'accepter  l'évèché 
de  Dijon,  il  mourut  dans  celle  ville  en  ISâft,  après 
avoir  iDonlré  beaucoup  de  zèle  et  de  fermeté  dans 
Tadminislration  de  son  diocèse.  Ce  prélat  est  au- 
teur d'ime  liadnclion  en  vers  de  Vlmilalion  deJ.-C., 
Paris,  1818,  in-8. 

BOl.OT  (Claude-Antoine),  né  vers  17  JO  à  Gy,  en 
Franche-Comté,  fit  ses  études  à  l'université  de 
Besançon,  devint  avocat,  et  après  avoir  pa'^sé  sa 
jeunesse  dans  les  divertissements  du  monde,  s'é- 
tablit à  Vesoul  en  1770.  Elu  procui'eur  de  la  com- 
mune à  l'époiiue  de  la  révoliilion,  il  fut  envoyé  en 
•1702  à  la  convention  nationale,  vola  la  mort  de 
Louis  XVI,  sans  appel  an  peuple,  mais  avec  sursis, 
entra  ensuite  au  conseil  des  anciens  et  fut  nommé 
juge  au  tribunal  de  Vesoul.  A  la  réorganisation  de 
la  justice,  il  fut  écarté  ou  oublié  et  se  retira  à  La 
ChapelleSaint-Quillain.  où  il  momut  en  1812. 

nONCERF  (Claude -Joseph),  lilléraleur.  né  à 
Chasot,  dans  les  montagnes  du  Doubs,  en  1724, 
embrassa  l'état  ecclésiastique  et  vint  se  fixer  à  Paris. 
La  Uoche-Aymon,  archevêque  de  Narbonne,  l'eni- 
rnena  dans  "son  diocèse  et  le  uoumia  chanoine  et 
archidiacre  de  sa  métropole.  A  la  révolution,  il  se 
retira  à  Etampes,  chez,  un  de  ses  neveux,  et  y  mou- 
rut en  ÎKM.  On  connait.de  lui  quelques  ouvrages, 
entre  auti-es  :  Le  Citoyen  zélé,  Londres  (Paris),  l~^>~, 
Jn-8;  Le  v.rai  philosophe,  Pai'is,  1702,  in-12;  La 
poétique  ou  Epitre  à  un  poète  sur  la  poésie,  ibid.. 
;767,  in-8. 

BONI  (le  P.  Mauro),  né  à  Gènes  en  17 if;,  entra 
d'abord  chez  les  jésuites ,  fut  nommé  ,  à  la  sup- 
pression de  l'ordre,  professeur  de  littérature  au 
séminaire  de  Crémone,  devint  ensuite  précepteur 
à  Venise,  et  reprit  en  iSU  l'habit  de  saint  Ignace. 
Il  mourut  en  1817  à  Resgio.  où  il  occupait  les  dou- 
jdes  fonctions  de  bibliothécaire  et  de  maitre  des 
liuvici'S.  Boni  fut  l'un  des  collaborateurs  de  l'édi- 
tion italienne  du  Diclionnaire  des  hommes  illustres 
.le  D.  Chaudon.  11  traduisit  plusiem-s  ouvrages. 

BON'O  (l'abbé  Jean-Baplisle-Augiis(in),  né  eu  1738 
.'i  Verzuolo,  près  de  Saluées,  fil  sa  philosophie  dans 
cette  ville  et  devint  répétiteur  de  droit  à  l'académie 
loyale  des  nobles.  Ayant  pris  pnit  aux  afi'aires  po- 
litiques d'Italie,  il  fut  nommé  en  17;)8,  par  le  gé- 
néral Jouherl,  l'un  des  quinze  membres  du  gou- 
vernement provisoire  qui  demanda  la  réunion  du 
Piémont  à  la  France.  11  mourut  en  1799,  apiès 
avoh-  pidilié  :  De  poteslale  Fcclesiœ  liim  principis , 
seu  de  jurisdictione ,  et  plusieurs  autres  thèses  sur 
des  questions  moitié  politiques,  moitié  religieuses; 
l'esprit  novateur  qui  \  règne  fut  signalé  dans  une 
brochure,  par  le  vicaire  du  saint-office. 

BONSI  :1e  comte  Fiançois},  né  à  Rimiui  en  1720, 
cultiva  dans  sa  jeiuiesse  la  médecine  et  l'histoiie 
naturelle,  et  finit  par  s'attacher  plus  parliculiçre- 
luenl  à  l'élude  du  cheval.  11  fil  un  cours  sur  cette 
inalièrc  dans  lo  palais  du  piiuce  do  Fraucavilia  à 
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Naples.  Il  vivait  en  1792,  mais  nous  ignorons  il 
date  de  sa  mort.  On  dislingue  parmi  ses  principaux 

écrits  :  hlituzione  di  mnrecalcia ,  cnndiicenti ai 

esereitare  ccn  so  di  fondamenti  la  medicina  de'  cai 
valli.  Naples,  1780,  in-8.  C'est  un  très-bon  ouvrage| 
de  maiéchallerie. 

BORELLI  (Jeau-Maiie),  né  fin  Provence  en  172^ 
enti'a  dans  la  compagnie  de  Jésus  et  obtint  à  Avignon 
après  la  suppression  de  l'institut,  un  canonicaj 
qu'il  perdit  par  la  réunion  du  eomtat  à  la  France! 
Appelé  au  lycée  de  Marseille  comme  professeur  da 
belles-lettres,  il  mourut  dans  cette  ville  en  1808.' 
On  a  de  lui ,  enire  autres  (uivrages ,  un  poème  laliri 
sur  l'architectin-e ,  (pii  a  fondé  sa  répulation  :  .-fr- 
chitectura,  carmen,  Lyon  ,  17lf),  in-8.  La  diction  en 
est  élégante  et  facile,  mais  on  y  reconnaît  un  trop 
grand  nombre  de  réminiscences  des  poêles  classi- 
ques; l'arcbilecture  du  moyen-âge  y  est  dépréciée^ 
au  profit  de  l'arcbilecture  ancienne. 

BORELLI  (Jean-Alexis),  né,  en  177.8,  à  Salernes, 
en  Provence,  fit  de  bonnes  études  dans  sa  patrie  eË 
se  rendit  en  Prusse  oii  il  fut  accueilli  par  Frédéric  11^ 
Devenu  professeur  et  membre  de  l'académie  de 
Berlin,  il  mourut  dans  cette  ville  vers  1810.  Nou^ 
citei-nns ,  parmi  ses  écrits  :  Stisti'me  de  la  lèriixhtin^ 
ou  Mmjen  q>ie  la  bonne  politique  peut  employer  potn 
former  à  l'état  des  sujets  utiles,  Berlin,  17(i8j 
in-12;  Jfomirnenl  national  pour  l'encourarjenrent  det 
talents  et  des  vertus  patriotiques  ,  on  Galerie  prus- 
sienne de  sculpture,  de  peinture  et  de  gravure  ,  con- 
sacrée à  la  (jloire  des  hommes  illustres  ,  1788  ,  in--i  ; 
Introduction  à  l'élude  des  heanx-arts  ,  1789,  in-8 
Tous  ces  ouvrages  sont  empreints  de  l'esnril  qui 
régnait  dans  le  xvm'  siècle.  Borelli  possédait  des 
renseignements  sur  la  vie  de  Frédéric  II  et  il  a 
l'dilé  quelques-unes  de  ses  œuvres  posthumes. 

BORGO  (le  P.  Charles),  né  à  Vicence  en  1751, 
enseigna  la  théologie  à  Modène,  jusqu'à  la  sup- 
pression de  la  compagnie  de  Jésus  à  laquelle  il 
appartenait,  rentra  ensuite  dans  la  vie  privée, 
s'adonna  à  la  culture  des  sciences  et  des  lettres  et 
mourut  en  179i.  Son  principal  ouvrage  est  inti- 
tulé :  Analisi  ed  esame  raqionalo  delta  difensa  e  délia 
furtificazione  dette  piazzi" ,  Venise,  1777,  in  -1.  On 
lui  doit ,  en  outre ,  un  panégyrique  de  .saint  Ignace, 
fort  estimé  en  Italie  :  Orazione  in  Iode  di  snnt' 
Iqnazio  de  Loyola,  Tf  édit.  Turin,  1787,  in-8. 

BOSC  (L.-C.-P.  ).  historien,  né  dans  le  Bnu- 
erguo  vers  1710,  embrassa  l'élat  ecclésiastique  el 
devint  professeur  au  collège  de  Rodez.  Ses  loisirs 
étaient  consacrés  à  l'histoire  de  sou  pays,  mais  la 
révolution  inlerrompit  ses  travaux,  el  l'auleiir. 
détenu  en  prison  jusqu'au  9  thermidor,  les  rephi 
et  les  publia  dès  que  les  circonstances  le  lui  permi- 
lent.  On  ignore  la  date  de  son  décès.  On  a  de  lui  ; 
Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  du  Rouergue,  17r 
"  vol.  in-8. 

BOSCHIUS  (Pierre- Van -Den  Bossche).  né 
Bruxelles  en  1086,  fut  admis  chez  les  jésuiteîl 
dix-neuf  ans  et  acheva  sa  philosophie  à  Anvers,  OM 
il  professa  ensuite  les  humanités.  L'élude  alTaiblit 
sa  sauté,  mais  il  n'en  conlinna  pas  moins  ses  sa- 
vantes recherches  et  moiirul  en  1750.  Ce  fui  l'iui 
des  continuateurs  du  recueil  des  .Ma  sanclorum 
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qui  lui  doit  iionilire  de  dissci(alioiis  iiiséréfs  dans  i 
les  (jiiiUie  derniers  volumes  de  juillet  et  dans  les 
trois  piemiers  d'août.  Son  principal  ouvrage  est 
iiilitidé  :  Tractalui  historico-chrimologicus  de  pa- 
triarchis  anliochenis  tàm  ijrœcis  quàm  lalinis ,  imo 
et  jacobitis  iisquè  ad  sedein  à  Sarracems  cversum, 
Anvers,  I72.">  ,  in-4.  On  le  trouve  au  iv  vol.  du 
iriois  de  juillet  des  Acia  sanclonim. 

BOSSU  (  Jaei]ues  le  ),  théologien  ,  né  en  iriHi.  à 
Paris,  se  lit  i-eeevoir  docteur  en  sorbonne  et  devint 
un  des  plus  lanicux  sectateurs  de  la  lii/ur.  Oldigé 
de  quitter  la  Fiance,  apiès  l'avènement  de  Heiui  IV, 
il  se  rendit  à  Rome  ,  y  obtint  des  bénéHces  et  y 
mourut  en  ■\i>-2(i.  On  a  de  lui  quelques  pamphlets 
composés  pendant  la  ligue  contre  l'autoiité  royale, 
et  des  discours  en  l'honneur  de  sou  parti,  entie 
autres  :  Senncn  funèbre  pour  rannioersaire  des 
princes  Henri  et  Lmiis  de  Lorraine,  Nantes,  1590, 
in-8. 

BOl'CHESEICHK  (Jean-Baptiste),  né  en  l'tiO,  à 
Chauniont,  entra  d'abord  dans  la  congrégation  des 
pères  de  la  doctrine  chrétienne  et  pi-ofessa  dans  mi 
des  établissements  de  l'institut,  à  Saint-Omei-.  N'é- 
tant pas  engagé  dans  les  ordres  sacrés,  il  quitta  la 
vie  religieuse  en  17M4,  se  maria  et  vint  à  Paris  où 
il  enseigna  jusqu'en  17'.15.  Noimné,  en  17!IS,  com- 
missaire du  directoire  puis  de  l'administration  mu- 
nicipale de  Paiis,  il  entra  sons  le  consulat  à  la 
préfecture  de  police,  fut  mis  à  la  l'elraite  en  1815 
et  mourut  à  Chaillot  en  1825.  On  a  de  lui  diveis 
ouvrages  d'éducation,  entre  anti'es  :  Cciléchisme  de 
la  déclaration  des  droits  de  Vlioiiime  et  du  citoyen  , 
1795,  in-S. 

BOUGET  (Jean),  orientaliste,  né  à  Saumur  en 
1692,  fut  emmené  à  Rome,  dès  son  enfance,  par 
le  comte  Albani  qui  le  fit  instruire  et  le  pourvut 
de  la  chaire  d'hébreu  au  collège  de  la  propagande, 
dès  qu'il  eut  reçu  les  ordres  sacrés.  Benoit  XIV,  qui 
l'estimait ,  le  nomma  son  caméricr  secret  cl  l'ho- 
nora de  sa  conliance.  11  mourut  à  Rome  en  1775, 
avec  la  réputation  d'un  savant  aimable  et  spirituel. 
On  a  de  lui  :  Graminalicœ  Iiebraicœ  rwiiinrnta , 
Rome,  ■1717,  iu-8  ;  Lexicim  hebraicum  et  cutdaico- 
hihlieuin  .  ibid.,  1757,  5  vol.  in-fol. 

BOL'IN  (le  P.  Jean-Tliéodose  ),  astronome,  né  à 
Paris  en  1715,  entra  dans  l'ordre  des  chanoines 
réguliers  de  la  congrégation  de  France  ,  y  connut 
le  ci'lébie  Pingre  et  partagea  avec  lui  son  ardeur 
poui'  l'astronomie.  Élu  prieur  de  Saint -Lô  et 
membre  correspondant  de  l'académie  des  sciences, 
il  s'occiqja  jusqu'à  la  hn  de  sa  vie  d'observations 
et  de  calculs,  et  mourut  vers  1795.  On  trouve  dans 
les  six  premiers  volumes  du  recueil  des  Savants 
étrangers ,  le  résultat  de  ses  recherches  sur  la 
ruai'che  des  planètes  ,  sur  les  comètes  de  1757  et  de 
1759  ,  le  passage  de  Vénus  sur  le  soleil,  etc.  La  liste 
de  ses  mémoires  a  été  donnée  dans  la  France  litté- 
raire de  M.  Qut'rard. 

BOULE  (Jean-Chai'lcsl,  prédicateur  du  roi,  jié  à 
Cannes  vers  1720,  professa  d'abonl  la  rhétorique  à 
Villefranche,  entra  ensuite  chez  les  cordelicrs  et  se 
fit  recevoir  docteur  en  soiboiuie.  Après  a\oir  pro- 
noncé en  1759  le  panégyrique  de  saint  Louis  en 
présence    de    l'académie    française,   il    prêcha    le 
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carême  à  Versailles  en  !7(ir),  obtint  d'èti'C  relevé  àd 
ses  vœux  et  s'établit  à  Paris.  Ou  ignore  la  date  de 
son  décès.  Aucnn  de  ses  sermons  n'a  été  imprimé. 
On  a  de  lui  :  lliatoire  abrégée  de  la  vie ,  des  vertus 
et  du  culte  de  saint  Bonaventure,  Lyon  ,  '17(7  , 
in-8. 

BOULLIETTE  ,  grammairien  ,  né  vers  1720,  en 
Bourgogne,  devint  chanoine  d'Auxerr'e  et  moiri'ut 
à  la  flrr  du  xvrrr''  siècle.  Il  s'était  occrrpé  des  moyens 
de  lixer  la  proironciation  et  il  publia,  avec  les 
eucoriiagernents  de  l'académie  fi-ançaise,  ses  sa- 
vantes recherches  sons  le  tili'e  de  Traité  des  sons 
de  la  langue  française  et  des  caractères  qui  les  repré- 
sentent,  2'  édil.,  Paris,  1788,  iu-8. 

BOUVENOT(  Pierre),  né  à  Arbois  en  17iG,  exer'- 
çait  en  1789  la  profession  d'avocat  à  Besançon. 
Député  dir  Dorrbs  à  l'assemblée  législatiie,  il  r'é- 
pi'orrva  par  ses  votes  les  excès  de  la  r-évolution  et 
n'eir  fut  pas  moins  irornmé ,  à  l'cxpii'ation  de  son 
mandat,  membre  et  président  du  directoire  du 
(léparterrrenl  du  Doirbs.  Ayarrt  pr'otesté ,  err  celte 
(pialité,  contr-e  les  décrets  de  la  convention  ,  il  fut 
destitiré,  mis  en  réclusioir  et  acquitté.  Apr-ès  le 
18  brrrmair'e  ,  il  accepta  les  forrctions  de  présiderrt 
au  tribinral  de  premièi'e  instance  d'Arbois  ,  perdit 
sa  place  à  la  r'estaïuation  et  fut  nommé,  en  1820, 
président  ;'i  Lons-le-Sairlrrier'.  Son  âge  et  ses  intri- 
milés  l'ayant  obligé  de  demander  sa  r'etr'aile  ,  il 
morrrrrtà  Yadans  près  d'Arbois,  en  IS.'ïô. — Bo^ivI;^■oT 
(  Louis -l'ierr'e  ),  frère  du  précéderrt,  né  à  Ardiois 
en  175ti,  embrassa  d'abor'd  la  profession  des  armes 
et  qrrrtla  ensuite  l'épée  pour  la  soutane.  Nommé 
vicaii'C  de  saint  Jean-Baptiste  de  Besançon  ,  il  se 
distinguait  comme  prédicateur  lor'sqrre  la  révolu- 
tion arriva.  Il  prêta  le  serment  corrstilutiormel , 
devint  vicaii-e-général  de  Segrrin  ,  métropolitain  de 
l'Est,  se  démit  de  sa  chai'ge  et  cher'cha  à  se  fair'e 
oublier  pendant  le  rvgime  de  la  Icrrenr.  Accusé 
de  complot  r'oyaliste,  il  frrt  ar-rèté  à  Besançon,  s'é- 
vada et  se  sauva  à  Paris  où  Corvisar't ,  son  ancien 
ami,  liri  enseigna  la  médecine.  .\  la  mort  de 
Oorvisavt,  il  se  retir-a  à  Sens  et  y  mourrrt  en  18~0. 
Plrls  occrrpé  de  la  pr-atii|ue  que  de  la  théorie  de 
son  art ,  il  n'a  laissé  ,  oirtre  sa  thèse  ,  que  qrrel<irres 
articles  dans  le  Dictionnaire  des  sciences  médicales. 

BOU  VENS  (  l'abbé  de  ) ,  rré  à  Boirr-g  en  Br-esse  vei's 
1750,  embr'assii  l'élal  ecclésiastique  et  devint  vicairi;- 
général  de  l'archevêque  de  Torrr-s,  .M.  de  Conzié,  son 
compatriote.  Il  suivit  ce  prélat  darrs  l'émigration 
et  proironça  eu  présence  des  princes  émigrés  l'o- 
r'arson  funèbre  drr  duc  d'Enghien,  de  l'abbé  de 
Firmont ,  et  de  Mar'ie-Joséphine-Loirise  de  Savoie  . 
femme  de  Louis  .WlU.  Norrnrré  un  des  anmôniers 
du  roi  en  1814,  il  demarrda  sa  retraite  au  bout  de 
quelques  années,  quitta  Paris  err  18.50  et  motriirl 
qrrelqrres  temps  apr'ès.  Ses  discours  ont  été  rviinis 
soirs  le  litr'e  d'Oraisons  funèlires,  Paris,  1821,  in-8. 

BOUVIER  i  André-Marie-Joseph  ) ,  médecin ,  né  à 
Dole  en  17i(;,  lit  ses  éludes  à  l'université  de  Be- 
.sançon  et  y  prit  le  bonnet  de  docteur.  S'élanl  établi 
à  Versailles,  il  ne  tarda  pas  à  s'y  faire  comiailre 
avanlageuserneut ,  traversa  la  révolution  sans  péril 
et  fut  nommé,  arr  retour  des  Bourbons,  médecin 
consultarrl  de  la  maison  de  Saint -Derris.  Les  der- 


iiières  années  de  sa  vie  lurent  vouées  tout  entières  à 
l'étude  de  l'agiiculture.  Il  mourut  à  Vangirard  en 
1827,  léguant  à  la  ville  de  Dole,  ses  manuscrits, 
sa  bibliothè(|ue  et  ses  tableaux.  Il  a  laissé  une  foule 
d'opuscules  sur  la  médecine,  l'agriculture  et  l'éco- 
nomie domestique. 

BRAN  i' Frédéric -Alexandre  ) ,  né  en  d7G7  à 
Uybnitz  dans  le  Mecklembourg,  visita  dans  sa  jeu- 
nesse une  partie  de  l'Europe  et  s'établit,  en  dSOO, 
dans  les  Pays-Bas  ,  où  il  pi'it  part  à  la  rédaction  de 
la  Minerve  que  Archeiiholz  publiait  à  Hamliourg. 
Les  autorités  françaises  de  cette  \ille  lui  témoi- 
gnèrent d'abord  une  grande  bienveillance;  mais 
ayant  appris  qu'il  était  hostile  à  Bonaparte,  elles 
Je  persécutèrent  et  l'obligèient  de  quitter  le  pays. 
Après  avoir  séjourné  quelque  temps  à  Lei|isig  et 
à  Prague,  il  s'établit  à  léna ,  en  181  G,  comme 
libiaire ,  continua  ses  publications  sous  le  titre 
d'archives  clhiioyrajihiques  et  mourut  en  1851. 
L'université  d'Iéna  lui  avait  décerné  en  1817  le 
tide  de  docteur  en  philosophie. 

BUANCATO  (Francesco),  jésuite  sicilien,  fut 
einoyé  en  Chine  en  Ri57  et  y  prêcha  l'Evangile 
jiendant  52  ans  avec  autant  de  succès  que  de  zèle. 
11  moui'ut  à  Canton  en  1G71. 11  a  publié  entre  autres 
ouvrages  chinois  :  un  Traité  sur  l' Eucharistie ,  avec 
divers  exemples,  une  Explication  des  dix  conmian- 
deinents,  et  un  Calccliisine  qui  est  encore  aujour- 
d'hui un  des  pi'incipaux  livres  élémentaires  des 
cinélieus  chinois.  H  parut  pour  la  pnmiière  ibis 
en  JGiil  ,  sous  le  titie  de  Tliiun  chin  hoci  khu. 

BRANDOLÉSE  (  Pierre  )  ,  bibliographe  ,  né  eu 
I7oi,  à  la  Cauda,  dans  la  Polésine  ,  vint  à  Venise 
dans  sa  première  jeunesse  et  entra ,  en  qualité  de 
commis,  chez  un  riche  libraiie.  .\yant  acquis  en 
peu  de  temps  des  connaissances  très-étendues  dans 
la  bibliographie  et  dans  l'histoire  littéraire,  il  éla- 
biit  à  Paduue  un  magasin  de  librairie,  gagna  l'es- 
time générale  par  ses  talents  et  par  sa  probité  et 
fut  adjoint  au  chevalier  Luzara  comme  inspecteur 
des  beaux -arls  du  Padouan.  Il  mourut  à  Verrrse 
en  ISU'J.  On  a  de  lui  quelques  traductions  et  quel- 
<jues  opuscules  parmi  lesquels  nous  citeiuns  :  Pit- 
ture,  scullure  ,  archilelture  e.il  altre  cose  nutahili  di 
Padova  munumcnte  descrille.  Padoue,  l7'Jo,  in-8. 
On  regarde  cet  ouvrage  comme  un  des  meilleurs 
Guides  dti  toute  rilalie,  et  Lanzi  s'en  est  beaucoup 
servi  pour'  son  hisloire  de  la  peinture. 

BRAMtOLI.M  (  .Vurelio) ,  surnommé  11  Lippo,  né 
à  Florence  dans  le  xv«  siècle,  était  encore  eirfarrt 
lorsqu'il  eut  le  malheur  de  per'dre  la  vire  et  une 
partie  de  sa  fortune.  Sa  mémoire  suppléa  ses  yeux  : 
il  lit  dans  les  lettres  de  rapides  progrès  et  enseigna 
à  Florence  et  à  Rome,  où  l'on  remarqua  sur-lout  la 
facilité  avec  laquelle  il  improvisait,  en  ver-s  latiirs, 
sirr  les  sujets  les  plus  difficiles.  Mathias  Corviu  , 
loi  de  Hongrie,  l'attira  dans  ses  états,  l'accueillit 
de  la  manière  la  plus  llatleuse  et  lui  doirua  urre 
cliair'c  d'éloquence  dans  l'univer'silé  de  Rude.  Après 
la  mort  de  Cdivin  dont  il  prononça  l'oraison  frr- 
nebre  err  liilî),  il  revint  à  Florence,  embrassa  la 
vie  religieuse  dans  l'ordre  de  Saint-Augustin  et  se 
cuiisacia  à  la  pi'édication.  il  nrournt  à  Parme  err 
1  i!l7.  11  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrasres  dorrt 
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voici   les  principaux  :  l'aradûxorum  chrislianofui 
Ubri  duo,  Rome,  1331  ,  in-i;  De  ralione  scribem 
libri  1res,  Bàle ,  sans  date,  in-8;  De  vitœ  human 
canditione  el  toleranda  corporis  a'gritudine  dialog\ 
ad  Math.  Corvinum ,  Vienne,   l.'lil  ,  in-8  ;  Oral 
de  virtulibus  D.  S.  Jesu-Chrisli,  nobis  in  ejus  pt 
sione  ostejisis,  Romœ  ad  Alcxandrum  VI,  P. 
in  paresceve  habita ,  sans  date  ,  in— 4.  La  latinité  di 
Brandolini  est  d'ime  pirieté  e'  d'une  précision  qu^ 
la  tirent  goûter  beaucoup  par  les  savants  de  soa' 
temps. 

BRASSEL'R  (Philippe  }  ,  né  à  Mons  vers  15'J7.  lit 
ses  hunranités  darrs  celte  ville  et  étudia  ensuite  la 
philosophie  et  la  théologie  à  Douai.  Après  y  avoir 
élé  ordonné  prêtre,  il  retorrrna  à  Mous,  partagea 
son  temps  entre  la  pr'édication  et  la  culture  des 
lettres,  et  mourut  vers  IG.'iO.  11  a  laissé  qrrelques 
opuscirles,  en  vers  latins,  dans  lesquels  il  célèbre 
les  antiquités  religieuses  dir  Hairraut,  parliculièie- 
ment  les  légendes  et  les  miracles. 

BRAULT  ( Charles ),  aichcvèipre  d'AIbi  ,  né  % 
Poitiers  eir  1752,  avait  i  peine  terminé  ses  étuderi 
qrr'il  fut  chargé  d'enseigner  la  philosophie  au  sé- 
minaire de  la  Rochelle.  Nommé  chanoine  de  Saiute- 
Radegonde  de  Poitiers,  il  devint  ensuite  dans  ce 
diocèse  archidiacre,  théologal  et  vicaire-général. 
Obliiié  de  quitter  la  Frarrce  à  l'époque  de  la  révo- 
hrlion,  il  lentra  a|irès  la  ter'r'etrr- et  fut  pourvu,  en 
1802,  de  l'évéché  de  Bayeirx.  Cette  église  lui  dut, 
err  perr  de  temps,  des  sémiiraires,  des  missions  et 
des  établissements  de  charité.  Transféré  en  1825  sur 
le  siège  aichiépisco|)al  d'AIbi,  il  srrt,  comme  à 
Bayeux  ,  se  concilier'  lorrs  les  esprits,  firt  crvé  pair 
de  France  en  1827  et  momut  en  ISôô.  11  a  laissé 
des  Mandements  et  des  Lettres  pastorales  écrits  avec 
une  onction  qui  formait  le  ti'ait  principal  de  son 
éloquence. 

BRAZIER  (Claude -.loseph),  né  en  1759,  à  la 
(irande-Rivière ,  bailliage  de  Saint-Clairde,  Dt  ses 
études  à  l'école  vétérinaire  de  Lyon  el,  après  y  avoir 
hri-même  enseigné,  fut  rrommé  gar'de  -  haras  à 
Baume-les-Danres.  11  se  retira  à  Besançon  à  Té- 
poqire  de  la  lévolution ,  et  y  mourut  err  18ft8, 
Membre  correspondant  de  l'académie  royale  de 
nrédecine  depuis  1780,  il  entretenait  rrrre  corres- 
[londance  active  avec  l'abbé  Rozier,  célèbre  a^;i'0- 
nome  dont  il  avait  fait  la  connai>sance  pendairt 
son  séjour  à  Lyon.  On  a  de  lui  dillérents  oprrscirles 
sur  son  art  et  des  articles  publiés  dans  le  Diction- 
naire d'ayricutfure. 

RRÉA  (Jean-Baptiste-Fidèle),  né  en  1790,  à 
Menton,  dans  la  principauté  de  .Murraco,  entra  à 
l'école  militaire  en  180U  et  lit  les  campagnes  de 
Naples  dans  le  22'  léger-  d'où  il  sortit  en  1812  avec 
le  gr  ade  de  chef  d'escadron  d'état-major-.  Blessé  de 
deux  coirps  de  feu  et  fait  prisonirier-  à  la  bataille 
de  Leipsig,  il  se  distingua  airx  Oualre-Bras  en  18)î) 
et  eu  iSIG  à  la  prise  de  la  redoute  suédoise  de  Hol- 
fausen.  Dans  la  même  année,  se  trouvant  à  Torr- 
loirse  eu  qualité  daide-de-camp  du  gérréral  Pator- 
neanx  ,  son  beau-fi-i're  ,  il  corrtiibira  à  la  lépressiorr 
d'irne  émeute  causée  dans  la  ville  parla  rareté  des 
subsistances.  Lieuteuarrt-colorrel  eu  1851,  colonel 
d'état  iirajor  eir  185G,  maiéchal-de-canrp  err  1815, 
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il  commandait  lodopaitemciilde  la  Loirc-liiférieurc 
lorsque  la  riivnliilion  de  féviier  éclala;  mais  on  lui 
retira  son  commandement  (lai'  suite  de  la  mesui'e 
qui  supprimait  les  maieclruix-de-caiu|i  dans  tous  les 
chefs-lieux  de  division  militaire,  et  il  vint  à  l'aris 
solliciter  du  service.  Pendant  les  journées  de  juin 
•1848,  le  général  Damesnie  ayant  été  lilessé  mortel- 
lement veis  la  place  du  l'antliéon  ,  Bréa  leçut 
l'ordre  de  le  remplacer  et  de  combattre  les  insuigés 
à  la  barrière  de  Fontainebleau.  Le  souvenii'  du 
succès  qu'il  avait  obtenu  à  Toulouse,  lui  fit  cioire 
peut-être  qu'il  parviendrait  à  calmer  l'émeute.  Sa 
conliance  et  sa  loyauté  fuient  cause  de  sa  peite.  U 
s'engagea  dans  les  bairicades  en  qualité  de  parle- 
mentaire, et  dès  qu'il  fut  hors  d'étal  d'être  secouru, 
on  le  retint  prisonnier  dans  un  corps-de-gaide,  où 
il  fut  fusillé  et  assommé  ,  avec  le  capitaine  de 
Mangin  ,  son  aide-de-camp  ,  le  -2li  juin  lSi8.  La 
ville  de  Nantes  lui  lit  de  magnil^iues  obsèques,  et 
éleva  un  monuineut  ii  sa  mémoire. 

BREGIIOT  DU  LUT  (Claude),  magistrat  et  litté- 
rateur, naquit  à  Montluel  en  ITSi,  de  Joseph-An- 
toine Breghot  et  de  Suzanne  Péricaud.  Il  lit  avec 
succès  ses  éludes  à  Lvon  ,  et  publia,  à  l'âge  de 
seize  ans  ,  dans  les  joiunaux  et  dans  divers  recueils 
périodiques,  des  imilations  de  Mailial  et  de  l'.-ln- 
IholiKjie  grecque.  En  ISOU,  il  enti'a  au  barreau  et 
fut  inscrit  sur  le  tableau  des  avocats;  mais  avant  de 
se  livrer  à  la  plaidoirie,  il  se  lendit  à  Paris  pour 
étudier  les  grands  modèles.  Clavier,  Boissonade  et 
Dugas-.Montbel,  avec  lesquels  il  se  lia,  achevèrent  de 
;  l'initier  dans  tout  ce  que  la  langue  grecque  axait  de 
j  plus  difficile.  A  son  retour  à  Lyon,  il  lit  ses  débuts  au 
barreau,  et  fut  un  des  fondateurs  de  la  société  litté- 
raire de  cette  ville.  En  181:2,  il  publia  le  Ciceruniana 
en  société  avec  W.  A.  Péricaud  aine,  auquel  il  était 
atlaché  encore  plus  par  une  conibrinité  de  goûts 
et  d'études  que  par  les  doubles  liens  de  parenté 
qui  les  unissaient.  En  ISI.'j,  il  épousa  .M"°  Faisan  , 
et  la  même  année,  il  entra  dans  la  magisiratuie. 
D'abord  substitut  du  procureur  du  roi,  il  devint 
plus  laid  président  du  tribunal  civil,  puis  enfin 
conseiller  à  la  cour  d'appel.  En  18'2I ,  il  fut  appelé 
à  faire  partie  de  l'académie  de  Lyon,  et  la  )iiésida 
en  ISi.'j.  L'année  précédente  il  avait  perdu  sa 
femme,  et  quoique  bien  jeune  encoie,  il  crut  (|ue 
sa  qualité  de  père  lui  défendait  de  former  de  nou- 
veaux nœuds.  Tout  son  lenips,  tous  ses  soins  se 
partagèrent  entre  ses  enfants,  ses  devoirs  de  ma- 
gistrat et  ses  goûts  littéraires.  Martial  était  par'ti- 
culièiernent  l'objet  de  ses  études;  il  a  revu  la  tra- 
duction qui  l'ait  partie  de  la  collection  de  M.  Nisaid, 
et  on  lui  doit  les  notes  des  six  prernier's  livres.  En 
1859,  il  publia,  avec  M.  Péricaud,  un  Catalogue  des 
Lyontiais  dignes  de  mémoire,  destiné  aux  membres 
de  la  société  littéraire,  qui  se  proposaient  de  faire 
une  Biographie  lyonnaise.  La  plume  de  Breghot 
n'était  jamais  oisive  ;  ou  eût  dit  qu'il  avait  pris 
pour  devise  :  Suila  dies  sine  pagina.  V anthologie 
grecque  et  le  poète  de  Bilbilis  n'étaient  pas  les  seuls 
objets  de  sa  prédilection  ;  dans  les  dernières  années 
de  sa  vie  il  s'occupait  activement  d'un  commen- 
taire sur  les  Poésies  d'André  Chénier,  et  sur  les 
Essais  de  Montaigne.  La   révolution  de  février  l'a- 


\ait  vivement  afl'ecté  ,  et  sa  santé  en  avait  été  al- 
térée .  sans  loulefois  que  son  état  dût  donner'  l;i 
moindre  inquii'tude  à  sa  famille  cl  à  ses  amis.  Lui 
seul  ne  s'y  était  pas  troiirpé,  il  vil  s'approcher-  la 
mort  sans  la  désirer  ni  lacraindre,  et  le  3t)  novembre 
IH-W,  il  s'éteignit  doiicerijent  entre  les  bias  de  ses 
enfants,  auxquels  il  a  laissé  pour'  héritage  un  nom 
illustré  par  la  science  et  la  vertu.  Irrdépendamment 
de  nombr'eux  articles  dans  la  Biographie  universelle , 
dans  la  Biographie  des  contemporains  et  dans  la 
France  littéraire  de  Quéiard  ,  et  d'éditions  enrichies 
de  notes  et  de  glossaires ,  des  Œuvres  de  Louise 
Labé,  des  Poésies  de  Pernette  de  Guillet,  de  la  tr'a- 
diutiorr  de  ['Apologétique  de  Minucins-Félix ,  par 
M.  Péricaud,  des  OKuvres  de  du  Cerceau  (Lyon,  1828, 
2  vol.  irr-8),et  iVApoltinaris  Sidonius,  Irad.  par 
M.  Grégoir-e  et  Collombet  (Lyoïr,  1850,5  vol.  in-8). 
on  a  de  lui  :  Archives  historiques  et  statistiques  du 
Ithone.  Lyon,  1821-51,  H  vol.  iri-S  (avec  M.M.  Péri- 
caud, J.-B.  Dumas,  et  anti'es);  Lettres  lyonnaises  , 
ou  correspondance  sur  divers  points  d'histoire  et  de 
littérature .  ib.,  1826,  in-8;  Mélanges  biographiques 
et  littéraires  pour  servir  à  l'histoire  de  Lyon,  ib., 
1 828-31 ,  2  vol.  in-8  ;  Notice  topographique  sur  la  ville 
de  Lyon,  ib.,  1850  ,5'^  édit.,  1838,  in-8;  Dictionnaire 
des  rues ,  places  ,  passages ,  quais ,  etc.,  de  Lyon,  avec 
l'origine  de  leurs  noms,  1858,  in-8.  L'éloge  de 
Breghot  du  Lut  a  élé  pronorrcé  le  6  fiivrier  1830  à 
la  société  littéraire  de  Lyon  ,  par  l'un  des  membres 
M.  d'.\igrreperse  ;  el  l'on  trouve  (ia.ui  V Histoire  de 
l'aradéinie  de  Lyon,  par-  M.  Dumas,  u,  78-83,  une 
notice  à  peu  près  complète  de  ses  importants  tra- 
vaux littéraires. 

BRÈS  (  Jean-Pier'ic  ),  né  à  Issoire,  vers  ITtîO,  fit 
ses  éludes  à  Limoges  et  s'adonna  d'abord  à  la  phy- 
sique. Renonçant  ensuite  airx  sciences  exactes,  il 
ne  s'occupa  plus  qrre  de  littér'alure  ,  publia  plu- 
sierns  r'omans  ou  opuscules,  et  mourut  à  Paris  en 
1817. — Bkes  (Jean-Pierre),  neveu  du  pr-écédent, 
né  à  Limoges  en  178.5,  quitta  l'étirde  de  la  méde- 
cine qu'il  avait  embr'asséc  dans  sa  jeirnesse,  pour 
s'adonner  aux  lettres  et  aux  ar-ts,  et  mourut  à  Pai'is 
eir  1832,  après  avoir-  été  attaché  à  l'administration 
départementale  de  la  Seine.  Un  lui  doit,  entre  au- 
tr-es  ouvr-ages -.  Musée  des  paysagisle.t ,  Paris,  I82C, 
in-8;  Tatileau  historique  de  la  Grèce,  ibid.,  1826, 
2  vol.  iu-18  ,  fig. 

BRESSON  (Jean-Baptiste-Marie-François), conven- 
tionnel, rré  à  Darney  dans  les  Vosges,  en  1760,  fit 
ses  études  à  Paris  et  exer'ca  ensuite  dans  sa  ville 
natale  la  profession  d'avocat.  Nommé,  en  1790, 
l'un  des  administiateur-s  du  district ,  il  fut  envoyé 
en  1792,  parles  nrèmes  électeur's,  à  la  convention 
nationale  où  il  se  pr-ononça,  avec  autant  de  cou- 
rage que  de  laisorr ,  conti'e  le  supplice  de  Louis  XVL 
Devenrr  par-là  odieux  arrx  niontagnar-ds  ,  il  n'é- 
chappa à  la  mort  que  par  la  fuite  et  se  cacha  à 
Contréxeville.  Apres  le  9  thermidor ,  il  r-enti-a  à 
la  convenlion  ,  et  passa  ensuite  au  conseil  des  cinq- 
cents.  Chef  de  division  de  la  comptabilité  au  nrinis- 
tère  des  allaii-es  éli-angèr-es ,  il  donna  en  181. 5  asile 
au  comte  Lavalletle  qui  s'était  échappé  de  sa  pi-i- 
son  après  avoir-  élé  condamné  à  mort.  Mis  à  la  re- 
traite quelque  temps  après,  il   se  retira   pr-ès  d« 
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Mcudon  ilans  une  maison  de  campagne,  et  mourut 
eu  IN.'^.  Ou  a  fie  lui  :  lléflexions  i«r  les  ba^'iduiiK 
Con.slUiilion  ,  Paris,  ITiJo,  in-8. 

BRIDGE  (Bewick),  né  à  Linton  ,  vers  I70G  ,  étu- 
«lia  dans  l'univeisilé  de  Cambridge,  et  devint  pro- 
fesseur de  malliémaliques  au  collège  de  la  compa- 
gnie des  Indes  orientales  à  Herlford.  11  obtint  en 
ISJG  le  vicariat  de  CherryHinlou  ,  et  mourut  dans 
celle  ville  en  IHôô.  On  a  de  lui  :  Lcfinvi  de  mathé- 
inctiques,  ISIO-lSIl  ,  i  vol.  iii-8;  Introduction  à 
l'étude  des  jnincipes  mathéinalirjues  et  de  la  philo- 
sophie naturelle,  ISlô,  2  vol.  in -8. 

BROCCHl  (  Jean-Bapliste),  géologue,  né  à  Bas- 
sano  en  M~-2  ,  fut  envoyé  à  Padoue  par  son  père 
pour  étudier  la  jurisprudence;  mais  ses  goùls  l'en- 
trainant  vers  les  sciences  naturelles,  il  employa  un 
voyages  l'argent  qui  devait  servir  à  payer  ses  grades, 
se  fit  connaître  des  savants  et  obtint  en  ISOri  la 
chaire  d'histoire  natuielle  fondée  à  Brescia.  Il  quitla 
celle  ville  pour  s'établir  à  Milan  qui  lui  otTiait  plus 
de  ressouices,  et,  après  avoir  exploré  toute  l'Ita- 
lie méridionale  ,  se  voyant  seul,  sans  fortune,  sans 
s:)uticn  ,  il  se  laissa  séduire  par  l'idée  de  se  rendre 
utile  en  Egypte.  Très-bien  accueilli  par  le  vice-roi, 
il  rechercha  pendant  quatre  ans  les  mines  du  pays, 
eu  commença  l'exploilalion  et  mourut  en  182b,  à 
Charihimi,  %-ins  avoir  retiré  autre  chose  de  son  dé- 
vouement et  de  ses  connaissances  que  la  réputa- 
tion d'un  homme  savant  et  courageux.  La  liste 
complète  de  ses  ouvrages,  qui  sont  au  nombre  de 
cinquante,  se  trouve  dans  la  Biographie  tinicerselle, 
supplément .  Lix  ,  279-81. 

BROCQ  (dom  Théodore  Talon  de  ;,  né  à  Chàlons- 
sur-.Maine,  vers  lt)8Û,  fit  profession  à  l'abbaye  de 
Sainl-Arnould  de  Metz,  et  mourut  dans  celte  ville 
en  17(12.  Il  a  laissé  siu- les  monuments  antiques  de 
la  province,  un  manuscrit  auquel  il  avait  travaillé 
pandant  quinze  ans  et  dont  voici  le  litre  :  Recueil 
historique  de  ce  qui  est  arrivé  de  plus  remarquable 
dans  la  ville  de  Metz  ,  depuis  le  temps  de  Jides-César. 
jusquà  présent. 

BROSSARD  (David)  était  religieux  bénédictin  à 
l'abbaye  de  Sainl-Vinceul ,  près  du  Mans,  vers  le 
milieu  du  xvi=  siècle.  On  lui  doit  un  ouvrage  très- 
remarquable  sur  la  culture  des  arbres  fruitiers  , 
qui  parut  pour  la  première  fois  en  1532,  sous  ce 
titre  :  La  manière  de  srtner  et  de  faire  pépinière 
d'arbres  saurageons  entre  toutes  sortes  d'arhres.  11  a 
été  reproduit  en  ITiÙO,  in-8,  par  le  libraire  Langelier, 
qui  le  réunit  à  trois  autres  sous  ce  titre  :  Quatre 
traités  utiles  et  délectaldes  de  F  agriculture,  et  en 
l(i07,  par  le  libraire  Robert  Fouet,  sous  le  litre  de 
Maison  chaynpétre .  etc. 

BRUGMANS  (Sebald-Juslin  ) ,  né  à  Franeker  en 
Frise  en  17(i5,  fit  ses  études  à  l'université  de  Gro- 
ningue  et  composa,  jeune  encore,  des  mémoires 
sur  la  botanique  et  sur  la  médecine,  qui  furent 
couronnés  par  les  académies  de  Dijon,  de  Bor- 
deaux et  de  Berlin.  Nommé  en  I78(j  professeur  de 
botanique  à  Leyde ,  il  occupa  en  même  lenips, 
dans  écrite  université,  les  chaires  d'histoire  nalu- 
relle  et  de  chimie.  Depuis  la  révoluliôn  de  l79o, 
véiniissant  à  ses  travaux  scientifiques  des  fondions 
adminislralivcs,  il  organisa  le  service  de  santé  des 
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armées    hollandaises ,  obtint   la   faveur   de  LouisJ 
Bonaparte ,  de  Napoléon  et  de  Guillaume  de  Nassau^ 
et  après  avoir  déployé  pendant  la  bataille  de  \Va 
terloo    une   grande  activité,   mourut   à   Leyde  eil 
1819.  On  trouve  son  éloge  dans  les  Annales  gêné 
raies  des  sciences   physiques,   que  Bory   de  Sain^ 
Aincent  rédigeait  alors  à  Bruxelles. 

BRUGLIÉRE  du  Gard  (J.-T.  ),  né  vers  1705  i 
Sommières  près  de  Mimes ,  embrassa  l'état  eci;Ië4 
siasiique  et  devint  secrélaiiede  Loménie  de  Brienne| 
archevè()ue  de  Toulouse.  11  se  maria  pour  échapper 
à  la  U'rrenr,  prit  part  à  la  rédaction  du  Journal' 
des  arts,  et  devint  directeur  de  l'académie  de  légis- 
lation qui  parvint  sous  son  administration  à  iiii 
degré  de  prospérité  dont  elle  n'avait  pas  encore  joui. 
Après  la  reslauralion  ,  il  vécut  dans  la  retraile  et 
mourui  dans  l'oubli  eu  1801.  On  a  de  lui  quelque» 
opuscules  politiques  ou  lilléraires  très- médiocres .«Ij' 


littérateur,  né  à^B 
commerce   par  ■"' 


entres  autres  un  poème  épique  en  douze  chants  et  ' 
en  vers  intitulé  :  Xapoléon  en  Prusse,  Paris,  1809, 
in-8. 

BRUGLIÉRE  (  Antoine- André)  , 
Marseille  en  1775,  fut  destiné  au  commerce  par 
son  père  et  envoyé  à  la  Guadeloupe  où  les  afl'aircs 
de  sa  famille  nécessitaient  un  agent  dévoué.  Après 
avoir  voyagé  dans  les  .\nlilles  et  dans  la  Guyanne 
française  qu'il  visita  en  naturaliste  et  en  poêle  ,  il 
quitta  l'Amérique  ,  renira  en  France  et  s'attacha  à 
la  fortune  du  général  Dessole  qui  le  lit  connaiire  à 
Paris.  Lors  de  la  créalion  du  royaume  de  AVesl- 
phalie,  il  y  fut  nommé  seciéiaire  du  cabinet  et 
niailre  des  requèles  an  conseil  d'état.  Les  événe- 
ments de  18ir>  le  lendirent  à  sa  patrie  et  i  la 
liberté,  mais  il  ne  recouvra  sa  place  qu'à  l'avcne- 
ment  de  son  ancien  protecteur  au  minislère  des 
afl'aires  étrangères.  Nommé  alors  seciéiaire  de 
l'ambassade  de  France  à  Londres,  il  ne  put  aller 
prendre  possession  de  son  poste  à  cause  de  sa  mau- 
vaise santé,  et  mourut  à  Paris  en  1825.  On  a  de  lui 
des  Drames,  des  Romans,  des  Contes,  et  quehpies 
poésies,  in  /(ecue  pnc;/cfo;jéJiqi(e,  novembre  1823, 
et  le  Journal  asiatique ,  tom.  m,  pag.  2j2,  oui  pu- 
blié SIM'  lui  des  notices  hisloriques. 

BRLLLEY  DE  LA  BRUNIERE  (Claude- Jean -Jo- 
seph), évèque  de  Mende,  né  à  Sezanne  en  1761), 
d'une  famille  ancienne  dans  la  magisiraline,  fil  ses 
éludes  au  collège  de  Troyes  et  entra  à  di\-huil  ans 
au  séminaire  de  Saiut-Sulpice.  Après  avoir  pris  le 
grade  de  docteur  en  théologie ,  il  fut  choisi  pour 
vicaiie-gènéial  |iar  M.  de  Béthisy  ,  évêque  d'izès. 
Piotégé  par  l'estime  publique  et  par  sa  prudence, 
il  put  d'abord  garder  son  poste,  quoiqu'il  eût  re- 
fusé de  pièter  serment  à  la  conslilulion  civile  du 
clergé:  mais  sur  les  dénouciations  des  conslilulion- 
nels,  il  fut  arrêté  en  1792,  mis  en  prison  et  con- 
damné par  le  tribunal  de  Mines  à  une  détention 
perpétuelle.  Le  tribunal  de  la  Drônie  cassa  cet  ar- 
rêt, et  l'abbé  de  la  Biuuière,  obligé  de  s'exiler,  se 
relira  en  Italie  el  s'établit  à  Rome.  11  y  rendit 
d'iinporlants  services  aux  évêques  émigiés.et  s'em- 
ploya spècialeineul  à  oblcuii-  d'eux  qu'ils  renou- 
ç.issent  à  leurs  sièges  pour  favoriser  la  mise  à  exé- 
cution du  concordat.  Rentré  en  Fiance  en  1802  ,  il 
fut  nommé  \icaiie-géncial  d'Evreux ,  oii  il  eut  une 


grande  part  dans  l'adtninistralion  de  te  diocèse.  Le 
roi  le  dt'signa  pour  révèclié  de  Paniiers  en  1817; 
mais  l'érection  de  ce  siège  ayant  sonfl'crt  des  dif- 
ficnltés,  il  fut  appelé  à  celui  de  Mende  en  1821. 
Son  zèle,  sa  bienveillance  et  sa  charit('  lui  niéri- 
lèrent  l'afïeclion  de  ses  diocésains.  Il  nioniut  le  10 
dérembre  18iS.  On  a  de  lui  :  ^^andemenls ,  circu- 
laires et  ordonnances  ,  précédés  d'nne  A'odcc  sui'  sa 
vie  par  M.  Conmiandré,  son  premier  vicaire-géné- 
l'al,  Toulouse,  18W,  in-S. 

BRUSATI  (le  P.  Jules-César),  littérateur,  né 
v(>rs  1(593  à  Belinzago  dans  le  Novarèse,  voyagea 
diiiis  sa  jeunesse  et  se  l'cndit  f;iniilièrcs  les  langues 
el  les  littératures  des  principales  contrées  de  l'Eu- 
rope. De  lelour  eu  llalie,  il  entra  dans  la  com- 
pagnie de  Jésus,  enseigna  la  logique  à  Pavie  et 
mourut  en  1743,  par  suite  du  travail  excessif  au- 
quel il  s'était  livré.  Il  a  traduit  les  mémoires  du 
marquis  de  Saint-Pliilippe  sous  ce  lilre  :  De  fœde- 
ratorum  contra  l'hilippum  V  ,  Uispaniarum  regew  , 
bello  Commenlaria,  Gènes,  1723.  11  a  laissé  dillé- 
rents  Traités  élémentaires  ;  des  Uljsermiions  météo- 
rologiques ;  nu  recueil  de  Lettres  familières.  Enfin 
on  lui  doit  les  préfaces  et  dissertations  publiées  à 
la  tète  des  huit  volnnjes  des  Monumenti  delta  fa- 
miqlia  del  Verme. 

BRUSTHE.M  (Jean  de),  lu'  à  Saint-Trond  ,  entra 
dans  l'ordre  de  Saint- François  et  écrivit  sous  le 
règne  du  piince  évèque  de  Liège  ,  Geoiges  d'Au- 
triche, à  qui  il  dédia  son  ouvrage,  une  hisloire 
encore  inédite  des  évoques  de  Liège  el  des  ducs  de 
Brabant,  depuis  saint  Materne  jusiju'à  loO'i  :  Iles 
gestœ  episcoporum  teodiensium  et  ducum  Brahantite 
à  temporihus  S.  Malerni  ad  annum  loOS. 

BL'CHET  (  Jacqnes-Bonaventure  ),  maréchal-de- 
camp  ,  né  à  Gy  (Haute-Saône),  en  17i!),  entra,  en 
qualité  d'aspiiant ,  à  l'école  d'artillerie  de  Tout. 
Capitaine  d'artillerie  en  1778  ,  colonel  en  17'.)i. ,  il 
fit  partie  des  années  du  Nord  el  de  la  Moselle,  de- 
vint prisonnier  de  guerre  en  Prusse,  et  conmianda, 
à  sou  retour,  les  écoles  d'artillerie  de  Chàlons  et 
de  Besançon,  Créé  niaréchal-dc-canip  en  I8(l-i,  il 
exerça  sous  les  ordies  du  prince  Eugène  Beanhai- 
nais ,  les  fondions  de  chef  d'élat-niajor  général 
dans  l'armée  d'Ualie.  S'élant  retiré  à  Gy  en  1S09, 
il  fut  nommé  maire  en  181:2,  et  préserva  celte 
ville  du  pillage  pendant  le  passage  des  alliés.  Le 
conseil  général  de  la  Hante  Saône ,  aucjnel  il  ap- 
partenait depuis  sa  ciéatiou  ,  le  choisit  pour  prési- 
dent en  1818.  Annobli  par  Charles  .\ ,  en  1825, 
Il  moni'ut  en  183!.  Il  était  chevalier  de' St. -Louis, 
et  officier  de  la  légion-d'honueur. 

BUCHETTI  (Louis-Marie),  lillérateur,  né  à  Milan 
en  17-47  ,  entra  de  bonne  heure  dans  la  compagnie 
de  Jésus ,  et  après  la  suppression  de  cette  société, 
s'élant  chargé  de  l'èducaliou  de  queUpies  jeunes 
patriciens,  voyagea  avec  eux  en  Allemagne,  en  llalie, 
en  Angleterre  et  en  Fiance.  Il  était  à  Paris  en  17U3. 
I.'indigualion  qu'il  témoigna  à  la  vue  de  nos  mal- 
heurs publics  ,  le  rendit  suspect  et  il  fut  obligé  de 
se  sauvei' à  Venise,  où  il  mourut  en  18(11.  On  a  de 
lui  :  Idilli  diMosco,  Bione  e  Teocrito,  Milan,  1781, 
in-S  ;  Le  supplici ,  tragedia  di  Euripide ,  Venise , 
1739,  in-8;  De  vitd  et  icriplis  Julii  Cœsaris  Cor- 
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darœ  ex  soc.  Jcsu  Commentarius ,\h\d.,  ISOI,  in-8; 
Lettera  al  citad.  BoUieni ,  sul  parère  da  lui  publi- 
cato  intorno  al  niuramenlo  a  tutti  i  publici  funzio- 
narii .  ibid.,  180i ,  in-8. 

BUÉE  (Adrien-(,>nenlin),  né  à  Paris  en  17-i8,  eni- 
hiassa  l'état  ecclé>iasliqne  et  fut  d'aboi'd  organiste 
de  S(.-Marlin  de  Tours,  puis  secrétaiie  du  chapitre 
de  Nolre-Danie  dans  sa  ville  natale.  A|)rès  la  joui-- 
nèe  du  10  août,  il  se  réfugia  en  Angleleiie  où  il 
lesta  jusqu'à  la  première  restauration.  Renti-é  en 
France  en  181  i,  il  s'occupa  de  nialhémaliques  et 
de  musi<|ue  ,  fut  nommé  chanoine  honoraire  de 
Paris,  et  mourut  en  182(;.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'opuscules  sur  la  politique  ,  la  lillératme 
el  les  sciences  exactes. 

BUGANZA  (le  P.  (Gaétan  ),  jésuite,  né  à  .Maiitoue 
en  -1732,  professa  la  rhèlorii|ne  dans  divers  col- 
lèges, et,  après  la  suppression  de  l'insiitut ,  revint 
dans  sa  patrie,  où  il  mourut  en  1812.  On  a  de  lui  : 
De  modo  cmiscrihendl  inscriptiones ,  Manloue,  1779, 
in-8;  La  poesia  in  aiuto  alla  prosa  .  ibid.,  1781  , 
iii-8  ;  Carmina ,  Florence  ,  178G  ,  in-8  ;  Veloquenza 
ridotta  alla  pratica ,  Manloue,  1812,  iu-8.  Tous 
ces  ouvrages  montrent  que  le  P.  Bugauza  était  tout 
à  la  fois  un  érndit  ingénieux  ,  un  poète  plein  de 
facilité  et  un  rhéteur  agréable. 

RUGEAUD  (Thomas-Robert),  maréchal  de  France, 
duc  d'isly,  naquit  à  Limoges,  le  15  octobre  178-1, 
de  Jean-^Baptisle-Ambioise  Biigeaud ,  chevalier, 
seigneur  de  la  Picounerie,  et  de  Françoise  de  Suttou 
de  Clonard,  d'une  famille  illustre  d'Irlande.  Il  put, 
grâce  à  son  jeune  âge,  échapper  aux  persécutions 
de  la  terrem-,  sans  suivre  dans  l'exil  ses  deux  frères 
aines;  mais  ses  études  classiques  demeurèrent  in- 
complètes. Dès  les  premiers  jours  de  l'empire,  il 
embrassa  la  carrière  des  armes.  Etant  entré,  en 
1801,  comme  volontaire  dans  la  garde  impériale, 
il  lit  partie  de  la  grande  armée  l'année  suivante, 
gagna  à  Ansterlilz  ses  galons  de  caporal  et  un  au 
après,  l'épauletle  de  sous-lientenant  au  (if  du 
ligne.  Après  avoir  fait  les  campagnes  de  Prusse  et 
de  Pologne,  et  reçu  une  grave  blessure  à  Pultusk, 
il  partit  pcuir  l'Espagne ,  où  il  servit  jusqu'en  18M, 
d'abord  comme  lieutenanl-adjudant-major,  puis 
comme  capitaine.  11  se  distingua  surtout  à  Lérida, 
à  Tarragone  el  à  Burgos,  el  mérita  souvent  par  son 
courage  el  par  son  intelligence  d'être  mis  à  l'ordre 
de  l'armée.  L'étude  de  l'état  militaire  remplissait 
tous  ses  loisirs.  Dans  l'hiver  de  1815  àl8l-i,  lors- 
qu'il commandait  les  avant-posles  de  l'armée  sur 
le  Lobrégat,  il  sut,  an  moyeu  d'une  combinaison 
stratégique  dont  la  conception  lui  appartenait,  dé- 
fendre sa  position  menacée,  enlever  plusieurs  déta- 
chements et  repousser  avec  une  poignée  d'hommes 
le  choc  de  l'ennemi.  Ce  brillant  exploit  lui  valut 
le  grade  de  colonel  et  le  commandement  du  l-f'  de 
ligue,  à  la  lète  duquel  il  se  trouvait  à  Narbonne, 
pendant  les  événemenls  de  181  i.  Bonaparte,  à  son 
retour  de  l'ile  d'Elbe,  lui  otlrit  le  litre  de  général 
de  brigade;  mais  Biigeauil  le  refusa,  sous  prétexte 
qu'il  ne  l'avait  pas  encore  mérité.  Envoyé  à  l'armée 
des  Alpes,  sous  les  ordres  du  maréchal  Suchet,  qui 
lui  remit  le  commandement  de  l'avant-garde,  il  se 
signalait  dans  l'Isère,  par  de  beaux  faits  d'armes 
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contre  les  tioiipes  piénionlaises  et  aiitiichiemies, 
lorsqu'il  apprit  le  désastre  deWateiloo  et  la  riiaiche 
de  l'eniieiiii.  A  celte  nouvelle,  il  (it  piclei'  à  ses 
soldats  seitnent  de  fidélité,  et  quoiqu'il  n'eût  que 
17(10  hommes,  il  liMa  bataille  aux  AutriLhieiis  qui 
étaient  au  nombre  de  10,000,  et  les  délit  complè- 
tement. Ne  voulant  pas  servir  la  restauration,  il  se 
retira  à  Excideuil ,  dans  la  Uordogne.  Depuis  lSl.j 
jusqu'en  1S51,  il  cultiva  les  chan)ps,  apprit  l'agri- 
culture et  l'enseigna  autour  de  ses  domaines.  Après 
la  révolution  de  juillet,  il  fut  promu  au  grade  de 
maréchal-de-canip  et  envoyé  à  la  chambre  par  le 
deuxième  aiiondissement  de  Péiigueuv.  Député  mi- 
nistériel ,  il  essuya  beaucoup  de  critiijues  dans 
toutes  les  discussions  auxquelles  il  prit  part;  mais 
on  ne  put  s'empêcher  de  recoimaitre  que  sa  pa- 
role, souvent  lude  et  incorrecte,  était  pleine  de 
sens,  de  fianchise  et  de  hardiesse.  Ayant  reçu  un 
commandement  dans  les  journées  de  juin  185-2,  il 
écrasa  les  insurgés  dans  la  rue  Transnonain  et  de- 
vint de  plus  en  plus  odieux  aux  partisans  de  l'in- 
surrection. Ou  doit  lui  leprocher  avec  plus  de  rai- 
son d'avoir  consenti  à  garder,  dans  la  citadelle  de 
Blaie,  madame  la  duchesse  de  Kerry,  vendue  à 
Louis-Philippe  par  la  trahison  de  Deutz.  Débarqué 
eu  .\frique  en  ISÔIi,  il  vainquit  plusieurs  fois  Abd- 
el-Kader  et  ses  arabes,  sur  les  bords  de  la  Tafna, 
sur  la  route  d'Oran,  auv  enviions  de  TIemcen  ,  et 
gagna,  pai-  ce  succès,  le  giade  de  lieutenant-géné- 
ral. -M.  .\lolé  le  renvoya  en  Algérie,  l'année  sui- 
vante, pool'  concluie  avec  Abd-el-Kader  le  traité 
de  laTal'na,  qui  souli^va  en  Fiance,  surtout  dans 
les  rangs  de  l'opposition,  des  réclamations  si  vives. 
Nonmié  en  lîSiO  gouverneur-général  de  la  colonie, 
il  s'y  distingua  par  de  brillantes  expéditions,  en 
même  temps  que  par  une  grande  intelligence  des 
intérêts  agricoles  et  industriels  du  pays.  Apiès  avoir 
été  élevé,  en  ISiô,  à  la  dignité  de  maréchal,  il 
rentra  en  France  pour  se  présenter  de  nouveau 
aux  suflrages  de  ses  électeurs,  obtint  la  continua- 
lion  de  son  mandat  et  repartit  pour  l'.Vlgéiie  où  il 
leinpoita,  en  18i5,  sur  les  troupes  de  l'empereur 
de  Maroc,  bien  supérieures  en  nombre,  la  célèbre 
bataille  d'Isly.  Créé  duc  à  la  suite  de  ce  fait  d'ar- 
mes, il  céda  le  commandement  du  pays  an  duc 
d'Auinale,  et  vint  exposer  devant  la  chambre  des 
députés  la  situation  de  notre  colonie.  Ses  vues  pa- 
rurent très-ju>tes  et  ses  paroles  obtinrent  l'appro- 
bation générale.  Lor.'-que  la  révolution  de  février 
éclata,  il  fut  placé  un  moment  à  la  tête  des  troupes 
et  de  la  garde  nationale  de  Paris.  Si  ses  conseils 
eussent  prévalu  ,  la  royauté  de  juillet  aurait  peut- 
être  été  sauvée  ;  mais  Louis-Philippe  lui  retira  son 
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commandement,  et  le  plan  d'attaque  qu'il  avait 
organisée  contre  l'émeute  ne  l'ut  pas  mis  à  l'exé- 
cution. Le  gouvernement  provisoire  le  laissa  à  l'é- 
cart et  les  électeurs  de  la  Doidogne  ne  l'envoyèren) 
pas  à  l'assemblée  constituante.  Elu  membre  de  la 
législative  par  le  département  de  la  Charente-Infé- 
rieure, il  fut  nommé  par  le  piésidenl  de  la  Repu 
blique  général  eu  chef  de  l'armée  des  Alpes.  A  peini 
était-il  arrivé  à  ce  poste,  qu'on  le  manda  à  Pari 
à  la  fin  de  mai  18W,  pour  prendre  son  avis  sur  k 
marche  du  gouvernement;  il  s'y  rendit,  fut  sais 
du  choléra,  mourut  le  10  juin,  à  l'âge  de  Ci  ans, 
et  fut  enterré  aux  Invalides.  Ses  qualités  privéei 
étaient  au  niveau  de  son  courage  et  de  son  génit 
militaire.  Il  avait  le  cœur  aussi  droit  que  l'esprit, 
et  sa  iiioit  fut  celle  d'un  bon  chrétien.  On  lui  doij 
quelques  opuscules,  paimi  lesquels  nous  mention-^ 
nerons  :  Réilfxions  sur  quelques  questions  funJamen- 
Iules  de  notre  étailissement  en  Afrique;  A/ierçu  sur 
quelques  détails  de  la  guerre  ,  avec  des  planches  ex- 
plicalices,  Paris,  ISlti,  in-52;  Les  Socialistes  et  le 
travail  en  commun;  Les  Soirées  du  vilhiije ,  qui  ont 
été  publiées  par  X Univers  ni.  reproduites  par  la  plu-! 
part  des  journaux.  H  a  donné  aussi  quelques  arti^ 
clés  à  la  Revue  des  deux  mondes.  Le  style  du  ma- 
réchal Bugeaud  est  clair,  simple  el  quelquefois 
pittoresque.  Ses  écrits  sont ,  comme  ses  discours 
remarquables  par  le  bon  sens  qui  les  a  dictés, 
par  le  ton  de  franchise  et  de  conviction  qui  y  règne 

BL'HO.N  (le  P.  Louis),  né  à  Quingey  vers  16i0, 
prit  l'habit  de  saint  Doininiiiue  an  couvent  de  Be- 
sançon, se  dislingua  par  ses  talents  oratoires  et  fut 
pourvu  en  1772  de  l'oflice  d'inquisiteur-généiol  du 
diocèse.  Cette  institution  fut  supprimée  deux  ans 
après  par  la  réunion  de  la  province  à  la  France; 
mais  le  roi  permit  que  le  P.  Buhon  continuât  de 
jouir  du  prieuré  de  Rosey.qui  était  attaché  à  TofËc* 
d'inipiisiteur.  Il  le  posséda  jusqu'en  1720  et  mou- 
rut (juelqiie  temps  après. 

BIJRCHARD,  abbé  de  Balerne,  dans  le  comté  de 
Bourgogne,  tlorissail  au  xu'=  siècle.  Disciple  de 
saint  Bernard  il  Clairvaux,  il  apporta  dans  la  Haute- 
Bourgogne  les  règles  de  ce  grand  saint,  fonda  l'ab- 
baye de  Billon  et  devint  le  premier  abbé  de  celle 
de  Balerne.  Il  fit  fleurir  dans  son  monastèie  les 
vertus  religieuses  et  les  bonnes  études,  forma  une 
bibliothèipie  précieuse,  et  mourut  à  l'abbaye  de 
Bellevaux  en  1102.  On  connaît  de  lui  deux  opus- 
cules ;  une  lettre  à  Nicolas,  moine  de  Claiivauv, 
dans  la  Biblioth.  Maxima  f'alrum,  xxi ,  .■)25;  et  un 
AiJjjendice  à  la  vie  de  saint  Bernard,  publiée  par 
.Mabillon  dans  l'édition  qu'il  a  donnée  des  œuvres 
de  ce  saint  docteur,  u,  lO'JO. 
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CaBALLERO  i'Raymond-Diosdada),  bibliographe, 
néà.Maïorque  en  17-40,  entra  chez  les  jésuites,  et, 
après  la  suppression  de  la  compagnie  ,  se  retira  à 


Berne  où  il  partagea  son  temps  entre  les  devoirs 
de  sou  état  et  la  culture  des  lettres.  U  eut  le  plai- 
sir de  voir  son  institut  rétabli  en  1814,  et  mou- 
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rut  vl'is  ISiiO.  On  a  de  lui  entre  autres  ouvrages: 
De  prinid  hipngrapkiœ  Hispaiiicœ  a  taie  spécimen  , 
Rome,  1793,  iti-i  ;  Commcnlariola  crilica  -.piintuni 
de  disciplina  arcani  ;  scaindum  de  lingiia  evangelica, 
fionie ,  1798,  in-S;  Bibliolhecœ  scriplorum  societu- 
tis  Jem  supplcmenta  duo  ,  ibid.,  1814-1810  ,  2  pari, 
iu-i. 

CAFFAHELM  (Charles  -  Arabroise) ,  né  en  175S 
au  raisa-Mliefrantlie  ,  Haule-Garonne  ,  était  cha- 
noine lie  Toul  à  l'époque  de  la  révolution.  Einpii- 
sonné  pendant  la  (erreur,  il  ne  recouvra  la  liberlé 
qu'après  le  9  thermidor.  Bonaparte,  qui  pi'oléf^eait 
sa  famille  ,  le  iionnna  successivement  préfet  de 
J'Ardèche,  du  (Calvados  et  de  l'Aulie  ;  mais  il  le 
destitua  en  1814  pour  avoir  mal  secondé  les  vnes 
de  son  gouvernement.  Sous  la  restauration  ,  CalVa- 
relli  reprit  l'habit  et  les  pratiques  de  son  premier 
état,  devint  membre  et  secrétaire  du  conseil-gé- 
néial  de  la  Haute-Garonne,  et  mourut  en  182(i.  Il 
joignait  au  goût  des  lettres  celui  de  l'agriculture,  et 
publia  une  bonne  traduction  abrégée  des  géopo- 
liiques  grecs,  sous  ce  litre  :  Abrégé  des  géoprmiiiues, 
exlrail  d'un  ouvrage  grec,  fait  sur  Védiliun  donnée 
par  Jean-Xicokis  Miclas,  à  Leipsig  en  1781,  par  un 
amateur,  l'aris,  1SI2,  in-8. 

CAI'TAniiLLl  (Marie-françois-AugnsIe),  frère  du 
précédent,  né  au  Falga  ,  Haule-tiaronne,  en  17(lt), 
servit  d'abord  dans  les  ti-oupes  Sardes  et  les  quitta 
à  répoi|ue  de  la  révolution  pour  s'engager  comme 
simple  dragon  dans  le  Vi'  régiment  de  celle  arme. 
Il  gagna  successivement  tous  ses  gi'ades  sui'  les 
chanipsde  halaille,  et  s'élant  altaché  à  la  foi'lunedn 
l»' consul,  devint  en  1801)  chef  d'élat-major  de  sa 
garde  ,  et  en  180!2  généial  de  brigade.  Après  avoir 
été  chargé  de  porter  au  pape  l'invitation  olTicielle 
de  se  rendre  à  Paris  pour  le  sacre  de  l'empeietu' , 
il  fut  promu  en  180o  au  grade  de  généial  de  divi- 
sion et  nommé  gouverneni'  des  Tuileries.  Il  eut 
une  grande  part  an  succès  de  la  bataille  d'Austei- 
litz ,  devint  ensuite  ministre  de  la  guerre  et  de  la 
marine  du  rovaume  d'Italie,  et  commandant  en  chef 
de  l'armée  du  uoid  de  l'Espagne.  De  retour  en 
France  en  1815  ,  il  reçut  le  dépôt  et  la  garde  de  la 
faunlle  impériale  et  acconqiagiia  Maiie-Lonise  dans 
les  vojages  qu'elle  fit  à  cette  époque ,  soil  à  Mayence, 
soit  à  Cherbourg.  Après  l'abdication  de  Fonlaine- 
Lleau  ,  il  reconduisit  la  princesse  à  Vienne  avec  son 
fils,  reçut  sous  la  première  restauration  le  com- 
inaiidement  de  la  15^'  division  militaire,  servit  Bo- 
naparte pendant  les  ceiit-jonrs,  et  fut  d'abord  porté, 
à  la  rentrée  des  Hourbons,  sur  la  liste  des  pros- 
crits. On  l'en  efl'aça  ensuite  et  il  rentra  dans  la  vie 
privée  jusqu'en  18ôU.  Nommé  membre  de  la  cham- 
bre des  pairs  après  la  révolution  de  juillet ,  il  mou- 
rut à  Leschelle  (Aisne)  en  1819.  Il  était  comte  de 
l'empire  ,  grand  croix  de  la  légion-d'honnenr,  com- 
mandeur de  la  couronne  de  fer,  et  membre  du 
conseil-général  du  dépaiiement  de  l'.Msne. 

CAGNOLO  (Jérôme  ),  juiisconsulte  italien  ,  né  à 
'Verceil  en  1192,  reçut  le  bonnet  de  docteur  dans 
l'université  de  Tuiiu,  y  occupa  ensuite  la  chaire  de 
droit  romain  et  passa  de  là  à  l'université  de  Pa- 
doue.  Il  mourut  dans  celte  ville  en  1551,  laissant  la 
répulation  d'un  jurisconsulte  aussi  savant  (jne  dis- 
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cret.  On  a  de  lui,  entre  auti-es  ouvrages  :  De  cita  et 
regimine  lioni  prijicipis  ;  Exercitationes  in  consli- 
tuliunes  et  leges  prinii ,  secundi ,  quinti  et  duudecimi 
Pandeclarmn  aurear.,  etc.,  Venise,  1519;  Commen- 
laria  in  litulum  digesti  de  regulis  juris  .\hid.,  1346; 
Oralio  habita  Patavii  in  initia  studioruni.  Tous  les 
ouvrages  de  ce  célèbre  professeur  ont  été  réunis, 
Lyon,  1579,  5  vol.  in-fol. 

CALANDHEld.l  (l'abbé  Joseph),  astronome,  né  à 
Zagarola  en  1749,  fut  élevé  à  Rome  et  entra  comme 
professeur  au  séminaire  de  Magliano  dans  la  Sa- 
bine. Après  la  suppression  des  jésuites ,  il  retourna 
dans  la  capitale  de  la  chrétienlé,  y  obtint  une 
chaire  de  mathématiques  et  y  devint  directeur  de 
l'ohservatoire.  Pie  VU  augmenla  ses  appointements, 
et  Léon  .XII,  qui  ne  l'estimait  pas  moins  ,  le  nomma 
chanoine  de  Saint-Jean- de-Latian.  Il  mourut  à 
Rome  en  1827,  membre  de  l'académie  des  sciences 
de  Turin  ,  de  l'instilnt  de  Bologne,  de  Naples  et  de 
Modène.  Il  a  publié  diflérentes  dissertations,  entre 
antres  :  Opuscoli  aslrononiici ,  Rome,  1812,  in-fol., 
une  formule  analytique  ;  Detla  Pasqua,  ibid.,  1822, 
iu-8. 

CALÊCA  (.Manuel),  moine  grec,  de  l'ordre  des 
Dominicains,  vivait  vers  te  milieu  du  siv  siècle.  Il 
adopta  sur  la  procession  dn  Saint-Esprit  les  opinions 
de  l'Eglise  latine,  abjura  les  eri-enrs  de  sa  secte  et 
lie  négligea  rien  pour  déterminer  les  Grecs  à  con- 
sommer leur  réunion.  On  a  de  lui  :  Quatre  livres 
contre  les  erreurs  des  Grecs  touchant  la  procession  du 
Saint-Esprit,  traduits  par  Ambroise  le  Camaldule, 
sur  l'ordre  dn  pape  .Martin  V,  et  publiés  par  le 
P.  Stevart,  Ingolsladt,  Itilti,  in-i. 

C.\LÉS  (Jean-Marie  ),  conventionnel,  était  médecin 
à  Toulouse  à  l'époque  de  la  révolution.  D'abord 
colonel  de  la  garde  nationale  de  Saint-Béat,  ensuite 
dépull'  à  la  législative  et  à  la  couveulion,  il  vola  la 
mort  de  Louis  .\V1.  Après  le  9  thermidor,  on  l'en- 
voya dans  le  département  de  la  Côte-d'Or  en  qualité 
de  commissaire.  Il  passa  au  conseil  des  cinq-cents, 
en  sortit  pai'  la  voie  du  sort  et  rentra  à  Toulouse  où 
il  fut  élu,  |iendant  les  cent-jours,  membre  de  la 
chambre  des  représentants.  Exilé  sous  la  seconde 
restauration,  il  se  relira  à  Liège  et  y  mourut  en  1834. 

C.\LVET  (  Espril-Clande-François),  médecin,  ni', 
en  1728  à  Avignon,  prit  ses  degrés  à  Moulpellier  et 
à  Paris  et  rentra  dans  sa  patrie  oii  il  exerça  sa  pro- 
fession en consuciantses loisirs àl'liistoire  nalurelleet 
à  l'archéologie.  Jeté  dans  une  prison  en  1792  ,  il  en 
sortit  parce  qu'on  jugea  ses  soins  nécessaires  pour  ar- 
rêter le  cours  d'une  maladie  contagieuse  qui  s'était 
déclarée  dans  les  hôpitaux  militaires.  11  mourut  en 
1810.  On  a  de  lui,  indépendamment  de  ses  Thèses: 
Dissertation  sur  un  monument  singulier  des  utri- 
cataires  de  Cavaillon ,  Avignon,  17(i(),  in-8  ;  fleua' 
lettres  à  il.  de  la  Tourette ,  sur  la  jambe  du  cheval 
de  bronze  trouvée  dans  la  Saône  en  17(30,  insérées 
dans  les  Archives  du  Rhône ,  iv,  480-490;  Mémoires 
sur  deux  inscriptions  grecques  dans  le  genre  erotique; 
Magasin  enci/clopédique  ,  1802,  i,  154. 

CA.MINER  (  lloiijiuii|ue  ),  historien,  né  à  Venise  en 
1731  ,  fondu  dans  cède  ville  un  journal  intitulé  : 
YJ'nropa  letleraria  dont  il  a  donné  58  vol.  de  1768 
à  1774.  A  cette  époque  il  en  changea  le  plan,  le  fit 
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paiailre  sous  le  litre  de  Giornale  enciclopedico  et  en 
ahindonna  la  direttion  à  sa  (ille.  Il  mouiiit  à  Sarit- 
An^iolo  en  1796.  On  a  lui  :  Storia  tlella  tjuerra  ,  trà 
la  Prussia  e  la  Porta  ottomana:  Storia  délia  (juerra 
pfr  la  .iiicessione  deyli  stali  di  Baviera;  Vila  di  Fe- 
derico If;  Storia  del  regno  di  Corsica. 

CAMPHaBI  (Jacques),  théologien,  ne  à  Gènes 
■vers  1  110,  embrassa  la  vie  religicnse  dans  l'ordiv 
(le  Sîiinl-Dominiqne,  et  nbtinlà  rimiversilé  d'OxI'oid 
le  grade  de  licencié  en  théologie.  De  retour  dans  sa 
pali'ie,  il  publia:/)?  immortalilatc  aniniœ  optisciiliim 
in  iiiiiduiii  dialofii ,  Home,  1  172,  in-fol. 

CAMPOLONGO  (  Ennnanuel  i,  poète  et  archéo- 
loijne,  naciuit  à  Naples  en  173-2.  Après  avoir  fait 
de  brillantes  éludes  en  littérature  ,  il  levint  à  Rome, 
y  contracta  d'illustres  amitiés,  et,  de  retour  dans 
sa  pairie,  accepta,  pour  réparer  les  brèches  qu'il 
avait  faites  ù  sa  forlime,  la  chaire  d'humanités  du 
collège  de  Naples.  Il  mourut  dans  celte  ville  en 
1801.  On  connaît  de  lui,  entre  autres  ouvrages  :  La 
l'olifemeide,  tonelli ,  Naples,  iTW),  in-8  ;  La  Mer- 
iieltina,  opéra  pescatoria,  ibid.,  1761,  in-8;  La 
GaUiide,  ibid.,  niifi,  in-8;  /(  Peccatore  convinto  ; 
Quaresimale  .\h\i.\..  1778,  3  vol.  m-M. 

CANTERZANI  (  Sébastien  | ,  mathématicien  ,  né  à 
liulogne  en  1734,  lit  ses  éludes  chez  les  jésuites  et 
oblint,  en  17CI),  à  l'université  la  chaii-e  de  ma- 
thématiques. Sa  répulation  lui  valut  des  relations 
utiles  avec  les  principaux  savanis  de  l'Eui-ope, 
et  le  litre  honorable  de  correspondant  de  presque 
loules  les  sociétés  scientitlques.  A  l'c'poqne  de  l'oc- 
cupation de  Bologne  par  les  armées  françaises, 
ayant  refusé  de  prêter  serment  au.v  nouvelles  an- 
torilés,  il  perdit  sa  chaire:  mais  on  la  lui  rendit 
quatre  ans  après,  en  le  désignant  l'un  des  pic- 
miers  parmi  les  membies  de  l'institut  italien  qui 
de\aient  recevoir  une  dotation.  Secrétaire  de  l'in- 
stitut de  Bologne  depuis  1706,  il  en  devint  pré 
sident  en  1817,  et  mourut  en  181V).  Il  venait  d'elle 
déioré  des  ordres  de  France  ,  d'.\iitriclie  et  des 
Deuv-Siciles.  Nous  citerons  de  lui  :  Prima  geome- 
trica  elemcnta ,  1776,  180i,  in-8;  Arillitiielica  rii- 
itiinenta,  1777,  in-8;  Jstruzione  iiilunui  al  catculu 
de  fraziuni  decinuili ,  Bologne,  1803,  in-K  :  ou\rage 
coiniiosé  par  ordre  du  gouvernement  et  imprimé 
à  ses  frais;  Discorsu  sopra  l'eliuiinazioiie  d'  una  inco- 
gnito dn  due  equnzioni ,  ibid.,  1817,  iii-4. 

CARNOT  (  Josepli- François -Claude  ),  juriscon- 
sulte, né  à  Nolai  en  1752.  passa  en  ISOI,  de  la  pr('- 
sidence  du  tribunal  criminel  de  Dijon  à  la  cour  de 
cassation,  adhéra  en  181i  à  la  déchéance  de  Bona- 
parlc,  et  mourut  en  1853.  Il  était  de  l'académie 
des  sciences  morales  et  politiques.  On  a  de  lui  : 
De  l'instruction  criminelle  considérée  dans  ses  rap- 
ports généraux  et  parliculiers  avec  les  lois  nouvelles 
et  ta  jurii^prudence  de  ta  cour  de  cassation,  Paris, 
1812-1817,  3  vol.  in- 4;  Examen  des  lois  relatives  à  la 
répression  des  abus  de  la  liberté  de  ta  presse,  Paris, 
1820,  in -8;  Coinntentaire  sur  le  code  pénal ,  etc., 
ibid.,  l!~23-2i,  2  vol.in-i.  Ce  comineiilaire,  jusle- 
inent  estimé,  est  le  complément  nécessaire  de 
son  ouvrage  sur  rinsliuction  criminelle. 

C.VRRE  (.lean- Baptiste- Louis),  né  à  Varenncs 
eu  I7i9,  lit  ses  études  à  Reims  et  à  Paris,  et  entra 
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d'abord  dans  la  gendarmerie  avec  le  grade  d'en 
scigne.  Dégoûté  d'une  carrière  qui   ne   lui   offrai 
pas  de  chances   d'avancement,  il  se  tit  avocat  e 
devint    successivement    lieutenant    particulier    a 
bailliage  de  Varenncs,  maître  des  eaux  et  forêts  du! 
Clermonlois,  commandant  de  la  garde  nationale  et 
enfin  juge  de  paix.  11  mourut  à  Varennes  en  1835 
On  a  de  lui  ;  Panoplie  ou  réunion  de  tout  ce  qui  a 
trait  à  la  guerre  ilepuis  l'origine  de  la  nation  fran- 
raise  jusqu'à  «os  joHr«,  Chàlons-sur-Marne  ,  1793, 
in-i  avec  atlas.  Cet  ouvrage,   fruit  de  nombreuses 
recherches,  contient  un  Discours  sur  les  armes  des 
Français,  un  vocabulaire  des  termes  et  des<:ripliori 
délaillée  des  armes  anli(iues   et  modernes.    On  V 
trouve  un  grand  nombre  d'anecdotes  intéressantes 
tirées  des  romans  de  la  chevalerie,  des  chroniques 
et  des  mémoires  contemporains. 

C.\RRÉ  (Pierre),  né  à  Reims  en  1719,  fil  ses 
éludes  dans  rnniversilé  de  cette  ville, et  après  avoir 
reçu  la  prêtrise  ,  professa  la  rhétorique  à  Charle- 
\ille.  Il  prêta  le  serment  civique  ,  le  leliacta  ensuite 
cl  mouiut  à  Reims  en  1823.  On  lui  doit:  la  Consti- 
tution et  la  religion  parfaitement  d'accord,  par  un 
curé  de  campagne,  CharleviUe  ,  1790,  in-S;  /îe-i 
ponse  des  catlioliques  à  la  lettre  prétendue  pastorale 
du  citoyen  Xicolas  Diot ,  in-4. 

CARTIGNY  (Jean).  Voij.  C^rtem  (Pierre  de),  ii,  420. 

CASBOIS  (  Dom  .Nicolas  ),  mathématicien  ,  né  àani 
les  .\rdennes,  fut  successivement  prieur  de  l'abbaye' 
de  Beaulieii  en  Aigonne,  prieur  de  l'abbaye  de] 
Saint-Symphorien  de  Metz,  et  pii'sident  de  la  con 
grégalion  de  Saint-Vanne  en  17S0.  Il  (oncourut  à' 
former  l'académie  royale  de  Melz  ,  et  lil  partie  de 
la  société  académique  de  Chàlon -sur- Marne.  Il 
mourut  en  émigration  ;  mais  on  ignore  la  date  de 
son  décès.  11  est  l'auteur  de  plusieurs  dissertations 
dont  les  principales  sont  :  Mémoire  sur  un  hygro- 
ini'i.re  ,  dans  le  Dictionnaire  encyclopédique  ,  lom. 
xvu  ,  p.  942  ;  Mémoire  sur  les  principes  physiques 
des  affinités  chimiques ,  dans  le  Journal  encyclop., 
1 763  ;  .t/é;Mo/re  sur  un  nnucel  aéromelrc  ou  pèse- 
liqueur  à  godet,  ibid.,  1777;  Opuscula  elementaria 
e  probalissimis  scriptoribus  latiuis  excerpta ,  Melz, 
1779  ,  2  vol.  in-8  ;  Tours  de  mathématiques  à  l'usage 
du  collège  de  Metz,  177i,  2  vol.  iii-8.  Ce  traité  est 
le  plus  imporlani  de  ses  ouvrages. 

CASCALES  (  François  ) ,  historien  espagnol ,  né 
dans  lexvi"  siècle  à  .Muicie,  prit  le  grade  de  licencie, 
ouvrit  une  école  de  liltéialure  et  mourut  vere 
IHiO.  On  lui  doit  entre  autres  ouvrages  :  Discurso 
historico  de  la  ciutad  de  Cartagena ,  Valence,  1398, 
in-8;  Tablas  poelicas ,  Murcie  ,  1617,  iiouv.,  édil., 
.Madrid,  1779,  2  vol.  in-8;  Discursos  hisloricos  an 
la  muy  noble  y  muy  leal  ciudad  de  Murcia  y  su 
reyno,  Murcia, 162i,  in-fol.  Celle  histoire,  dont  oa  -^ 
loue  l'exactitude,  a  été  réimprimée,  ibid.,  n75,'SI 
in-fol.,  fig. 

CASSIANl  (Julien),  poète,  né  ;i  .Modène  en  1712, 
acheva  ses  études  sous  les  jésuiles  et  perfeclioniia 
dans  la  retraite  ses  dispositions  naturelles.  Pourvu 
de  la  chaire  de  poésie  au  collège  des  nobles,  il  y 
joignit  en  1773  celle  d'éloquence  à  l'université,  et 
mourut  en  1778.  Ses  vers,  malgré  leur  beauté, 
seraient  oubliés  aujourd'hui  à  cause  de  sa  modestie, 
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si  le  mai'iiuis  de  l,ucdiesiiii ,  un  ilo  ses  élèves, 
n'avait  pris  soin  de  les  réiinii'  et  de  les  publier  sous 
ce  titre  :  Saggio  ili  rime ,  Lucques,  1770,  in -4. 
L'élégance  du  style  et  la  pureté  du  goût  forineut 
le  principal  mérite  de  ce  poète. 

CASTILLO  ou  CASTILLEJO  (le  I'.  Anioiue  de), 
missionnaire,  né  à  Malaxa  vers  la  lin  du  xvr' siècle, 
embrassa  la  vie  religieuse  dans  l'ordre  des  francis- 
cains. Scssupérieuis  ayant  reconiui  en  lui  un  grand 
talent  pour  la  chaire,  l'envoyèrent  en  Teire-Saiute 
où  il  parcoiH'iil  loirs  les  lieux  célèbres  jiar  lesé\éiie- 
mcnls  qui  s'y  sont  accomplis.  Son  seul  désir  élait 
de  teriiriner  ses  jours  dans  le  couvent  du  Sainl- 
Sépulture  ;  mais  les  iuléi-èls  de  son  ordre  l'obligè- 
rent de  se  rendie  à  Rome  en  !(i5!).  11  retourna  en- 
core à  Jérusalem  ,  puis  revint  à  Madrid,  où  il  mou- 
rut en  KlOV),  avec  le  titre  de  cont'esseiu'  et  de  pré- 
dicalcur  du  roi  et  des  infants.  On  a  de  lui  :  El  devolo 
peri'grinn  ,  viage  de  Tierra  Sauta,  .Madrid,  l(i5-i, 
in-4,  fig.  et  caries.  Cet  ouvrage,  divisé  en  cinij 
livres,  traite  des  établissements  religieux  de  la 
Ïerre-Saiute  et  des  environs,  et  offre  la  description 
de  tous  les  lieux  qui  Intéressent  la  foi  calholique. 
11  est  écrit  agréablement,  et  olTre  une  foule  d'a- 
nccdoles  et  de  délalls  sur  les  usages  des  Turcs. 

CALT.HY  (  Louis-Fiançois  ) ,  né  à  Rouen,  en 
i7l)0,  avait  remporté  ,  à  17  ans,  le  prix  d"honneui' 
au  concours  général  de  l'aurlenne  imhersilé.  Bieu- 
lôt  après  ,  par  d'heureux  débuis  connue  avocat  au 
parlement  de  sa  ville  natale,  il  s'élait  ouvert  l'accès 
des  fonctions  publiques.  De  HiSS  à  1789,  il  exerça 
successivement  celles  de  secrétaire-général  de  l'in- 
lendance  de  Normandie  ,  puis  de  secrétaire-général 
de  la  licutenance  de  police  à  Paris.  Sa  campagne 
d'Airucil  lui  servit  de  retraite  pendant  la  terreur. 
Il  en  .sortit  sous  le  directoire  poiu'  rentrer  dans 
radminislralion  comme  chef  de  division  des  sciences 
et  des  arts  au  minisière  de  rintérieui,  et  fui  élu 
secrélaire-géuéral  du  Sénat.  En  ISli,  la  chambre 
des  Pairs  lui  continua  les  mêmes  fonctions,  en  lui 
rernellaut  la  garde  des  archives  et  la  rcidaction  du 
piocès-verbal  des  séances.  Mis  à  la  l'ctraile  eu  ISriO, 
il  se  r'elira  à  Arcueil,  où  il  mourut  le  '2,'i  décembre 
1848,  avec  la  ivsignation  d'un  chrétien,  forlllié 
(les  sacremenis  de  l'église.  Les  grands  événements 
accomplis  sous  le  consulat  et  sous  l'empii'e,  lui 
avaient  l'omiù  le  sujet  de  plusieurs  pièces  de  poésies 
latines  dans  lesquelles  la  verve  de  l'expression  le 
dispute  souvent  à  la  vigueur  de  la  pensée,  et  dont 
la  fai'lure  savante  révèle  une  connaissance  appro- 
fondie de  l'art  rhythmique,  puisée  aux  meillenres 
sources  de  l'antiquité.  On  a  remarqué  siulout  VOile 
sur  te  rélaldissement  du  culte  catholique,  le  Dithi/- 
ravibe  sur  h  bataille  J^ Auslerlitz ,  et  la  pièce  inli- 
lulée  :  Violation  des  lombes  royales  de  Saint-Denis. 
Il  a  en  outre  laissé  des  ouvrages  manuscrits,  qui, 
ou  l'espère,  ne  seront  pas  perdus  pour  la  science. 

CAVACCl  {  Jacques  ),  histoi'ien  ,  né  en  1oti7  à 
Padone  ,  embrassa  la  règle  de  SL-Heruiit  dans  la 
congrégallon  du  Mont-Cassin  et  [lassa  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  dans  le  couvent  de  Sainle-Jusiiue 
de  l'adone.  Il  fut  enlevé  à  Venise  par  une  mort 
prématurée  en  1012.  On  a  de  lui  :  Historiœ  f\r- 
tiobii  D.  Jxisiinv  palavince  liliri    VI,  qtdbns  casi- 
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nensis  cnngregationis  origo  et  plurinia  ad  urbenl 
l'alaviam  uc  finit imas  attiiienlia  interseruntur ,  Pa- 
done, 1li3(3,  in-i;  Itluslriwn  Anacliorelarum  elogia, 
Venise,  Kiâ.";,  in-i,  lig. 

CAVALCA  (  le  P.  Dominique  ),  écrivain  ascé- 
tique, contemporain  du  célèbre  Dante ,  naquit  en 
Toscane,  embrassa  la  vie  religieuse  chez  les  Do- 
minicains et  se  disilugua  par  sou  talent  pour  la 
prédication.  H  mourut  vers  1Ô42.  On  comiait  de  lui, 
entre  autres  ouvrages  ,  Et  tractato  dicio  .  poiigie 
lingua ,  Rome ,  1 47-2  ,  iu-fol.;  Specchio  di  Croce.  etc.. 
Milan  ,  1180,  in-4,  Rome,  1758,  in-8;  Fnitli  délia 
lingua,  Floreiuu",  1405,  in-fol.,  Rome,  1734,  in-8; 
Disciplina  degli  spiriluali,  ibid.,  1487,  in-4;  Espo- 
sizinnc  del  simbolo  degli  apostoli,  Venise,  1 489,  in-4, 
Rome ,  17(;3,  ln-8. 

CÉA  (  Didier  de  ) ,  fianciscain  ,  commissaire-gé- 
néral de  sou  ordre  à  la  cour  de  Rome,  mourut  au 
monastère  d'.\ra-Cœli  eu  1040.  On  a  de  lui  :  Ar- 
clteologia  sacra  principum  apostolorum  l'etri  et  Pauli, 
Rome,  1G3(J,  in-4;  Tltcsatirus  lerr(R  sanclœ ,  quem 
Scrapliica  Minorum  religio  de  observantia  inler  infi- 
dèles,  per  trecenlos  et  amplius  unnos ,  rcligiosè  eus  ■ 
todit  el  fideliter  ailminislral ,  Rome,  KiôtJ,  in-4. 
On  voit,  dans  ce  livre  cinieux,  quel  a  été  pendant 
plus  de  trois  siècles  l'état  des  Franciscains  dans  la 
Palestine,  oîi  ils  étaient  chargés  de  la  garde  du 
Saint-Sépulcre. 

CELESTINO  (le  P.),  hislorien,  né  vers  15.^0  à 
Rergame ,  embrassa  la  règle  de  Saint-François  et 
cultiva  les  lettres  sans  négliger  les  devoirs  de  son 
état.  On  a  de  lui  :  Istoria  quadiipartila  di  Rergamo  e 
suo  territorio,  Bergame,  1617,  Brescla,  Mil 8,  5  tom. 
in-4.  Il  a  composé  en  outre  une  Vie  de  saint  Patrice 
et  quelques  autres  ouvrages  moins  importants  dont 
on  trouveia  les  titres  dans  la  Riblinlli.  scriptor.  ar- 
dinis  capucinoritni ,  (J5. 

(:ELLIERES(LaiM'entde),  né  on  1650  à  Saint-Didier 
eu  Velay ,  entra  dans  la  société  deJé^uset  professa 
.'i  Lyon  la  rhétorique,  la  philosophie  et  les  mathé- 
matiques. On  a  de  lui  :  Ars  metrica,  id  est,  ars  con- 
deitdorum  eleganter  rersuum  ,  Lyon,  1675,  ln-12; 
Musœ  acenione7ises ,  .\vlgnon  ,  166."j,  in-fol;  une 
Inlerprolalion  latine ,  avec  des  notes  exactes  sur  les 
odes  d'Anacréon  et  sur  les  fables  d'Esope;  nu  Com- 
mentaire dupremier  livrede  Lncain.  Ces  deux  derniers 
opuscules  ne  sont  connus  que  parla  mention  qu'eu 
a  faite  le  P.  de  Colonia  dans  son  Histoire  littéraire 
de  Lgon,  u  ,  p.  722. 

CERISIER  (  Antoine-Marie  ),  né  en  1749  à  Ch.l- 
lillon-les-Dombes,  fit  ses  études  à  Paris,  el  fui 
d'abord  allaché  comme  secrétaire  à  l'ambassade  de 
France  à  la  Haye.  A  son  retour,  il  revint  habiter 
sou  pays  natal,  fut  nommé  en  1789  député  suppléant 
aux  états  généraux,  el  devint  un  des  fondatetns  de 
la  Gazette  universelle.  Poursuivi  et  enq)rlsoinié  par 
les  agents  de  la  terreur,  il  ne  sortit  du  cachot, 
qu'après  le  9  thermidor,  et  mourut  à  (^bàllllon  eu 
1828.  On  a  de  lui ,  entre  autres  ouvrages:  Tableau 
de  l'hisloire  générale  des  provinces-unies ,  UtrechI, 
1777-84, 10  vol.  in-8.  Celte  histoire,  qui  va  jusqu'à 
l'année  17.''il ,  est  la  meilleure  que  nous  po.ssédiou~i 
sur  celte  malièi'e.  Elle  a  été  liaduile  en  hollaudai* 
par  B.  Wildl,  lilreclit,  1787,  iO  vol.  ln-8. 
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CESARl  (le  P.  Antonio),  philologue,  né  vers 
IToO  à  Vérone,  embrassa  dans  sa  ville  natale,  la 
règle  de  saint  Philippe  de  Néri,  et  cultiva  les  lettres 
jusque  dans  un  âge  très-avancé.  Il  mourut  à  Ravenne 
en  1828.  Il  était  membre  de  la  plupart  des  sociétés 
lilléraii-es  d'Italie.  Outre  la  part  qu'il  prit  à  une 
bonne  éditinn  du  Vocabolariu  délia  Cruxca  ,\i'VOne, 
ISOfi.  (i  vol.  iu-S,  on  lui  doit  des  traductions  des 
Odes  d'Horace ,  des  Coméilies  de  Térence  ,  Vérone  , 
181  fi,  2  vol.  in  8,  et  des  Lettres  de  Cicéron ,  .Milan, 
182(')  et  années  suiv. 

CÉSARIS  (  l'abbé  Angelo),  né  vers  IT.SO,  de\int 
directeur  de  l'observatoire  de  Milan  et  de  l'instilut 
impérial  et  royal  des  sciences, lettres  et  beaux-arts. 
Il  mourut  à  Milan  en  1852.  On  a  de  lui  dans  plusieurs 
l'ecueils,  notamment  dans  les  Ephémérides  nslro- 
nomiqnes  lie  Milan ,  qn^i\  rédigea  depuis  1775,  d'im- 
portants mémoires  sui'  la  Conjonction  inférieure  de 
Venu!:  ai:ec  le  i^oleil ,  le  20  mars  1782,  sur  la  ré- 
fraction de  la  lune ,  etc. 

CETTI  (François),  naturaliste,  né  à  Come  en 
1720,  embrassa  la  règle  de  saint  Ignace,  et  fut 
envoyé  par  sa  compagnie  en  Sardaigne,  où  il  remplit 
avec  succès  la  chaire  de  philosophie  au  collège  de 
Sassari.  Ce  ffit  lui  qui  étudia  et  qui  (it  connaître  le 
premier  l'hisloire  natiu-elle  de  Sardaigne.  On  lui 
doit  :  Quadrupedi  di  Sardegna ,  Sassari,  1774,  in-8; 
Gli  ucrili  di  Sardefina ,  ibid.,  1776,  in -S,  avec 
0  pi.;  Anfîbi  e  pesci  di  Sardegna,  ibid.,  1777,  in-8, 
avec  b  pi.:  Appendice  alla  sloria  dei  quadrupedi  di 
Sardegna,  ibid.,  1777,  in-8. 

CHACAMX  (Jean),  né  à  Toulouse  vers  ISOO, 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  l'ut  reçu  docteur  en 
théologie  et  devint  cnré  de  la  Daurade  dans  sa  ville 
natale.  Sa  mort  ai-riva  veis  1GI3.  On  a  de  lui  :  De 
l'antiquité  des  églises  paroissiales  et  de  l'institut  ion 
des  recteurs  et  vicaires  perpétuels,  Toulouse,  1008. 
in-8;  Les  sources  de  l'élèganee  française,  ou  dit  droit 
et  naïf  u^age  des  principales  parties  du  parler  fran- 
^ais  ;  De  Vantiquité  de  Xotre-Dame  de  la  Daurade  à 
Toulouse,  et  autres  antiquitéx  de  celte  ville,  illustrées 
de  diverses  observations  et  singularités  remarquables , 
ibid.,  1021,  iu-S  ;  De  l'état  et  police  de  la  même  église, 
ibid.,  1623,  in-8;  Opuscula  varia  de  rébus  ecclesias- 
ticis  et  moral  i  bus .  Rordeaux',  1620,  in-8. 

CHAT.LAN  (  Auloine-Didier-.Iean-Raptiste),  né  à 
Meulan  en  17.'54  ,  étudia  d'abord  les  mathématiques 
el  le  dessin.  Nommé  commandant  de  la  garde  na- 
tionale, puis  maire  de  Meulan  el  enfin  procureur 
général  syndic  du  département  de  Seine-el-Oise  , 
il  m('rila  dans  ces  dilTéreuts  postes  l'inimitié  des 
factieux,  et  fut  enfermé  comme  suspect  en  1793. 
Rendu  à  la  liberté  après  le  9  thermidor,  il  entra  au 
ciinseil  des  cinq-cents,  et  y  fit  rendre  la  loi  qui  règle 
l'échéance  des  lettres  de  change.  Délégué  dans  les 
piovinces  de  l'Ouest ,  il  contribua  à  les  pacifier , 
ilevint  ensuite  membiedn  tribnnat  et  prit  une  part 
active  à  toutes  les  mesuivs  réparatrices  proposées 
par  le  gouvernement.  Elu  membre  du  corps  lé- 
gislatif en  1807,  il  rédigea  l'acte  du  3  avril  181  i, 
jiar  lequel  le  roi'ps  législatif  prononça  la  déchéance 
de  lîonapaite,  et  demeura  dès  lois  fidèle  à  la  cause 
des  Bourb(uis.  Les  derinères  aimées  de  sa  vie  se 
Classèrent  à  Mtulan  ;  il  y  mourut  en  1831.  On  a  de 
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lui  quelques  opuscules  sur  la  politique  et  un  grand 
nombre  de  Rapports  et  de  Mémoires  imprimés  dans 
les  recueils  de  la  société  d'agriculture  de  Paris  et 
de  celle  du  département  de  Seine-et-Oise. 

CHALMEL  (  .lean-Eouis  ),  historien,  né  à  Tours 
en  17."10  ,  acheva  ses  études  à  Paris  et  se  fit  recevoir 
avocat.  Elu  en  1792  secrétaire-général  de  .son  dé- 
partement, il  mérita  par  sa  conduite  l'honneur  d'être 
destitué  sous  le  règne  de  la  terreur.  Chef  du  bureau 
de  l'instruction  après  la  chute  de  Robespierre,  il 
entra  an  conseil  des  cinq-cents,  protesta  contre  les 
événements  du  18  brumaire  et  se  retira  ù  Tours 
d'où  il  ne  sortit  qu'en  1816  pour  entrer  dans  l'ad- 
ministration des  droits  réunis.  Nommé  sons-préfet 
de  Loches  pendant  les  cent-jours,  il  fut  envoyé  par 
son  département  à  la  chambre  des  représentants, 
puis  rentra  dans  la  vie  privée  et  mourut  à  Tours 
en  1829.  11  était  correspondant  de  l'académie 
celtique,  et  membre  de  plusieurs  autres  sociétés 
littéraires.  On  lui  doit  :  Tablettes  chronologiques  de 
l'hisloire  civile  et  ecclésiastique  de  Tour  aine ,  Paris, 
1818,  in-12  ;  Histoire  de  Touraine  depuis  la  conqui'te 
des  Gaules  par  les  [lomai7isjusqu''à  l'année  1 790,  ibid., 
1828,  i  vol.  iu-8.  Cet  ouvrage,  d'un  style  correct, 
mais  un  peu  froid,  n'a  pas  obtenu  un  grand  succès. 
Il  a  coûté  à  son  auteur  de  nombreuses  recherches; 
On  lui  a  reproché  de  n'avoir  pas  traité  avec  assez 
de  soin  la  partie  ecclésiastique. 

CHARLES  -  ALBERT  ,  loi  de  Sardaigne,  naquit 
le  2  octobre  1798,  de  Charles-Emmanuel  de  Savoie- 
Carignan  et  de  Marie-Christine,  fille  de  Charles, 
duc  de  Saxe  et  de  Courlande.  H  succéda,  en  1800, 
à  son  père  dans  le  gouvernement  des  possessions' 
piémontaises  et  françaises  de  sa  maison ,   sous  la 
tutelle  de  sa  mère  qui  épousa  en  secondes  noces 
le  prince  de  Montléait.  Conduit  à  Dresde  dès  son 
enfance,  il  y   reçut  une  éducation    distinguée  et 
épousa,  en  1817,  l'archiduchesse  d'.\utriche  Marie- 
Thérèse,  fille   de  Ferdinand,  grand- duc  de  Tos- 
cane. De  retour  dans  ses  domaines,  il  y  vécut  dans 
la  retraite  jusqu'en  1821  où  les  nobles  et   les  orfi-_ 
ciers,  auteurs  de  l'insurrection  qui  éclata  à  cett 
époque,  eurent  le  dessein  de  le  placer  à  la  tète  di 
gouvernement.  Victor -Emmanuel  ayant  abdiqué, 
.son  successeur  Charles- Félix  [vog.  ce  nom),  qui 
n'avait  pas  d'enfants,  nomma  pour  régent  Charles- 
.\lbert ,   en  attendant  son  arrivée.  Le    prince  de 
Carignan  déclara  alors  qu'il  adoptait  la  constitution 
des  Cortès  d'Espagne  ,  jura  de  l'observer  et  institua 
mie   junte    provisoire.  Sur   ces   entrefaites ,    une 
aimée  autrichienne  s'étant  mise  en  marche  contre 
le  Piémont,   les  actes  du   nouveau   gouvernement 
forent  déclarés  nuls  par  Charles- Félix.  Ainsi  dis- 
gracié, Charles- Albert  résigna  la  régence,  el  se 
retira  à  Florence.  En  1823,  it  servit  comme  volon- 
taire dans  Parmée  du   duc  d'.^ngonlème  en    Es- 
pagne, rentra  l'année  suivauleà  Turin  et  fut  nommé 
en  1829  vice -roi  de  Sardaigne.  Après  la  mort  de 
Charles-Félix  qui  arriva  le  27  avril  1831,  il  monta 
sur  le  trône  eu  vertu  de  son   droit  de  succession 
qui  avait  été  reconnu  par  le  congrès  de  Vienne, 
.'^es  anciennes  relations  avec  le   parti   libéral   fai- 
saient concevoir,  dés   le  commencement   de  son 
lègne ,  de  grandes  espérances  aux  patriotes  de  la 
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Suisse  et  tlo  l'Ilalio.  11  les  trompa  d'abord  en  ré- 
glant sa  politique  sur  colle  de  l'Aulriclie,  et  ré- 
prima sévèrement  un  coup  de  main  (enté  dans  la 
nuit  du  1  au  5  février  18"l,  par  une  troupe  de  ré- 
fugiés italiens,  polonais  et  allemands  sous  les  ordres 
du  général  Ramoi'ino.  Parmi  les  conjuiés  impliqués 
dans  ces  événements,  les  uns  se  dispersèrent,  d'au- 
tres fiu'ent  pris,  jetés  dans  des  cachots  et  fusillés. 
Le  gouvcinement  ordonna  en  même  temps  la  fer- 
meture de  l'uuiver'sité  de  Tm'in.  La  protection  que 
Cliarles-Alberl  devait  au  connncrce  génois,  lui  lit 
prendre  plusieurs  fois  une  altitude  hostile  vis-à-vis 
dej  états  barharesques.  En  183G,  il  arma  contre  le 
Marne;  et  en  I8ii  un  nouveau  dllVéreud  avec  le 
l!ey  de  Tunis  détermina  l'envoi  d'une  escadre  pour 
appuyer  ses  réclamations  auprès  de  la  légence.  Le 
contre -coup  de  la  lévolntion  du  ^i  février  se  fit 
proniptemenl  sentir  en  Sardaigne.  Oès  le  8  mars 
ISW,  Chai'Ies- Albeit  changea  son  ministère  et 
annonça  le  IG  ime  loi  électorale,  une  loi  muni- 
cipale et  d'antres  réformes  conslitntiounelles.  A 
peine  eut-il  fait  ces  premières  concessions  qu'il  se 
sentit  entrahié  par  les  circonstances  loin  de  ses 
prévisions  et  de  ses  désirs.  Les  partisans  de  l'éman- 
cipation exaltèrent  les  améliorations  (ju'il  avait  in- 
troduites dans  SOS  états,  et  lui  persuadèrent  aisé- 
ment que  les  habitants  do  la  haute  Italie  atten- 
daient de  liu  leur  délivrance.  Le 25  mars,  il  adiessa 
proclamation  aux  peuples  de  la  Lombardie 
pour  les  exhorter  à  secouer  le  joug  de  l'Autriche 
et  à  venir  prêter  leur  conconi's  à  ses  armes.  En 
même  temps  il  entrait  eu  campagne  avec  une  ar- 
mée nombreuse  ,  et  apiès  de  brillants  avantages 
lemportés  siu'  les  Autrichiens,  il  entrait  à  Milan 
où  l'iniion  de  la  Lombardie  au  Piémont,  sous  la 
idynastie  de  Savoie,  fut  proclamée  le  'A  mai.  La 
foi'time  des  combats  changea  bientôt.  Eu  quelques 
iinois,  rdiarles- Albert  perdit  toutes  ses  conquêtes 
rt  fut  réduit  à  entrei'  eu  pourparler  avec  le  géiu'ral 
jKadetzki.  Milan  rentra  le  2  août  sous  la  domination 
laiitricbieune;  le  roi  abandonna  la  Lombardie  et  la 

iVénétieet  rentra  à  Turin  où  il  fut  accusé  de  trahison 
lar  les  démagogues  les  pins  exaltés.  L'armistice 
oncln  d'abord  poin-  cin(|uante  jours  et  tacitement 
irolougé  ensuite,  dura  plus  de  sept  mois.  Ce  long 
etard  acheva  de  pn'parer  la  ruine  de  Charle.s- 
Mliert.  Pendant  ce  temps-là,  le  maréchal  Radetzki 
léployait  à  Milan  une  grande  fermeté,  com[]rimait 
>aides  exécutions  militaires  les  leutalives  do  son- 
L'vement  qui  se  produisaient  sur  divers  points 
le  la  [..ombardie  et  soi-rait  élroitemout  le  blocus 
le  Venise.  A  mesure  que  la  domination  aiiti'i- 
liienue  s'afl'ermissait  par  ces  mesures,  l'influence 
le  Chailes-.Mbert  diminuait  tout  à  la  fois  et  en 
lalie  cl  en  Sardaigne.  Plusieurs  combinaisons  mi- 
listérielles,  lapidement  formées,  plus  rapidement 
issoules,  avaient  graduellement  amené  nu  limon 
es  affaires  des  légistes  et  des  jouiiialistes  démo- 
rates qui  servaient  dans  la  royauté  ime  sorte  de 
l'ansition  politique  et  non  point  un  principe  de 
ouveruement.  Sur  ces  entrefaites,  la  chute  de 
ielX,et  colle  du  grand-duc  de  Toscane  ruent 
oir  clairement  à  Charles -Albiu't  ,  à  quel  but  ten- 
ait la  révolution  italienne.  Voulant  tenter  l'elTet 


31  CII.4 

d'im  dernier  prestige  sur  les  amis  raisonnables  et 
modérés  de  la  libert(' ,  il  congédia  ses  ministres  et 
plaça  l'abbé  Gioberti  à  la  tète  du  conseil  ;  mais  ce 
changement  déplut  également  aux  royalistes  et 
aux  radicaux.  Le  besoin  d'aigent  décida  le  gouver- 
nement à  prélover  des  impôts  oxtraoï'dinaires  sur 
les  propriétés  ecclésiastiques;  quelques  évoques  fu- 
l'out  inquiétés  et  les  collèges  des  jésuites  formés. 
Ces  mesm'os,  ces  faiblesses  ne  purent  satisfaire  les 
partisans  de  la  démagogie.  Charles-Albert,  s'aban- 
donnant  encore  une  fois  à  leurs  conseils  ,  dénonça 
l'armistice  à  Radetzki  et  se  prépara  à  une  nouvelle 
campagne.  Elle  se  termina  en  quelques  jours  à  No- 
varre  par  la  défaite  des  Piémontais.  Le  combat  com- 
mencé le  23  mars  fut  d'aboid  favorable  à  Charles- 
Albert  ;  mais  il  perdit  bientôt  ses  positions,  vit  ses 
légimonts  forcés  do  céder  le  terrain,  et  les  Autri- 
chiens presque  aux  portes  do  Nuvarre  Le  loi  s'ex- 
posait au  fou  là  où  le  danger  était  le  plus  grand  et 
entendait  sans  pâlir  les  balles  siffler  autour  de  sa 
tète.  Enlin  voyant  la  situation  désespérée  de  l'ar- 
mée, il  demanda  une  suspension  d'hostilités,  réunit 
son  état-major  et  abdiqua  en  faveur  de  son  fils, 
après  avoir  remercié  toutes  les  personnes  présentes 
des  services  qu'elles  avaient  rendus  à  l'étal  et  à  sa 
personne.  Il  partit  aussitôt,  accompagné  seulement 
de  deux  domesticjues,  traversa  rapidement  la  France 
et  l'Espagne,  et  no  s'arrêta  qu'en  Poi'tngal  dans  la 
petite  ville  d'Oporto  où  il  fixa  sa  résidence,  sous  le 
nom  de  comte  de  Barge.  H  avait  emporté  dans  cette 
retraite  le  germe  de  la  maladie  qui  le  minait  de- 
puis le  désastre  de  Novarre,  et  à  laquelle  il  suc- 
comba le  28  juillet  1849,  après  avoir  reçu  les  se- 
cours do  la  loligion.  Charlos-Albeit  avait  \\n  espi-it 
élevé,  im  caractère  noble  et  une  générosité  de  sen- 
timouts  qui  firent  l'admiiation  do  sesounemis  eux- 
mêmes.  On  peut  le  louer  d'avoir  établi  et  consolidé 
dans  ses  états  les  formes  du  gouvei'uement  consti- 
tutionnel ;  mais  son  tort  fut  d'avoir  contribué  à 
allume)'  dans  l'Italie  une  guerre  d'indépendance 
qui  paraît  encore  injuste  à  plusieurs  et  que  chacun 
s'accorde  à  reconnaître  comme  inopportune.  En  se 
mettant  à  la  tête  des  révolutionnaires  il  céda  au 
mouvement  plutôt  qu'il  ne  le  dirigea,  et  parut 
moins  entraîné  pai'  ses  convictions  ou  par  des  vues 
d'ambition  personnelle,  que  dominé  par  l'inflnence 
des  radicaux.  Son  lègue  fut  favorable  aux  lettres 
et  aux  sciences.  Il  les  encouragea  par  ses  exemples 
et  par  ses  bienfaits,  et  publia  à  ses  frais  un  ouvrage 
foit  imijortant  pour  l'histoire  du  Piémont.  Il  est 
intitulé  :  Mimumcnta  hisloriœ  l'alriw,  Augusta)  Tau- 
linoiimi,  1S38  et  seq,,  in- fol.,  dont  il  a  déjà  paru 
l  vol.  L'éloge  funèbre  do  Chailos-AlborI  a  été  pro- 
nonce le  5  octobre  18i9  dans  la  cathédiale  de 
Saint-Laurent  à  Ciênos,  par  .M.  Mamiani  qui  tenait 
cette  mi.ssion  do  la  municipalité. 

CIHARLES-FELI.X  !"■  (.losoph-Marie) ,  roi  do  Sar- 
daigne, né  le  Cavi'il  17G."i  à  Turin  ,  quatrième  fils 
de  Victor-Ainédée  111 ,  leçut  en  naissant  le  titre  de 
duc  de  Genevois.  D'un  caractère  simple  et  modeste  , 
il  se  croyait  placé  trop  loin  du  trône  poiu'  prendre 
Inîaucoiqj  de  part  aux  affaire';.  Après  avoir-  sid)i 
pondant  plus  do  doux  ans  la  dure  captivité  où  furent 
tenus  tous  les  siens,  il  les  suivit  on  Sardaigne  et 
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i'iit  fait  viee-i'oi  de  celle  île  en  1790.  Il  épousa,  en 
1807,  Maiie-Chiisline  de  Naples,  el  renlia  dans  le 
Piémonl ,  en  1814,  quand  son  frère  Vicloi-Enima- 
nuel  eut  reconvré  son  Irùne.  En  1851  ,  ce  prince 
.Thdifiua  à  la  suite  d'une  lévolle,  et  Charles  -  Félix 
<)ui  se  irouvait  alors  à  Modène  fut  appelé  à  lui  suc- 
céder. 11  n'accepla  celle  charge  qu'apiès  s'être  assuré 
((ueson  fière  s'en  était  démis  sans  conlrainle  el  qu'il 
persistait  dans  sa  résolution.  Il  prit  des  mesures 
énergiques  contre  les  fauteurs  des  tioubles  nholu- 
tionuaiivs,  reprilsur  les  insurgés  la  place  d'Alexan- 
drie avec  le  secours  des  troupes  aulrichiemies  et  vint 
pi'endre  possession  de  son  royaume.  Son  régne  fut 
aussi  heiueux  que  paisible.  Clément  envers  les  re- 
helies ,  il  rétablit  l'ordre  dans  toutes  les  parties  de 
l'administiatiou.  fit  préparer  par  une  conniiission 
de  junsconsuUes  des  codes  civils  et  criminels,  et 
publia,  en  18:25,  un  code  militaire  fondé  sur  les  vé- 
ritables principes  de  la  justice  et  de  la  discipline. 
On  lui  doit  aussi  d'utiles  règlements  sur  les  mon- 
naies et  sur  les  matières  commerciales  11  mouiut 
à  Turin,  le  27  avril  1851  ,  après  une  longue  et 
doulouieuse  maladie.  Il  avait  composé  lui  -  même 
son  épilaplie  et  choisi  sa  sépulture  dans  l'église  des 
bénédictins  d'Hautecombe ,  eu  Savoie,  où  il  allait 
chaque  année  faire  une  retraite  de  quinze  jours. 
En  lui  s'éteignit  la  biaiiche  aînée  de  la  maison  de 
Savoie.  Ses  étals  furent  transmis  au  prince  de  Cari- 
gnan  qui  lui  succéda  sous  le  nom  de  Charles-.M- 
berl ,  dont  l'article  précède. 

CHARKET  (Jean-Baptiste),  né  à  Langres  vers  la 
lin  du  xvu''  siècle,  devint  chanoine  de  Grancej  , 
puis  curé  d'Ahuy  près  de  Dijon.  Il  avait  consacré 
ses  loisirs  et  son  talent  à  l'histoire  du  pays,  sous 
la  direction  de  I).  Mabillou  (jui  l'estimait,  et  avec 
lequel  il  fut  longtemps  eu  correspondance.  Malheu- 
reusement presque  tous  ses  ouvrages  sont  perdus. 
Il  ne  reste  que  son  Ahréijé  des  vies  des  évéqites  de 
Lanijres  ,  dédié  à  l'évêque  Clermoul-Tonnerre  vers 
1715.  On  la  conserve  dans  la  bibliothèque  de  cette 
ville. 

CIIAREOTTE-JOACHINE  de  Bourbon,  reine  de 
Portugal,  née  à  Madiid  le  23  août  1775,  du  roi 
d'Espagne  Charles  IV  et  de  Marie-Louise  de  Parme, 
montra  dès  sa  plus  tendre  jeimesse  nue  capacité 
au-dessus  de  son  âge  et  acquit  une  instruction  an- 
dessus  de  sou  sexe.  Fiancée  au  prince  Jean  de 
Portugal,  elle  l'épousa  eu  1790,  eut  neuf  enfants, 
el  ne  put  toutefois  vivi-e  avec  lui  dans  une  par- 
faite union.  Son  mail  étant  devenu  régent  de  Por- 
tugal sous  le  nom  de  Jean  M  ,  elle  fut  accusée 
d'avoir  voulu  se  faire  di'férei'  l'administration  du 
royaume  qui  languissait  à  cause  de  l'incapacité  du 
prince.  Lorsque  les  Fran(j'ais  euienl  envahi  la  Pé- 
ninsule en  1807,  elle  s'embaïqua  pour  le  Brésil, 
s'y  établit  et  devint,  après  la  mort  de  Marie  sa 
belle-mère,  reine  du  Portugal  et  impératrice  du 
Brésil.  De  retoiu'  à  Lisbonne  avec  son  époux  en 
-1821  ,  elle  fut  déclarée  déchue  de  ses  droits  et  dé- 
tciuie  an  château  de  llanialhào  pour  avoir  cherché 
il  brouilli'r  le  roi  avec  les  paitisaus  de  la  nouvelle 
rouslilnlion  ipie  les  Cortès  venaient  d'obtenir.  Loin 
d'être  accablée  de  ce  coup,  ses  menées  n'en  de- 
viureiit   que   plus   ténébreuses  et   plus   coupables. 
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Elle  mit  dans  ses  intérêts  le  comte  d'Amarante  et  ' 
fit  éclater,  en  1825,  une  insurrection  à  Villaiéal, 
sous  prétexte  de  délivrer  le  pays  et  le  roi  du  joug 
des  Corlès  et  du  fléau  des  révolutions.  Pendant J 
l'insurrection  d'Espagne ,  elle  ne  négligea  rien! 
pour  mettre  la  France  dans  ses  inléièls,  espérantij 
qu'elle  pouirail ,  par  la  médiation  de  cette  puis- 
sance, réunir  sous  son  sceptre  l'Esiague  et  le  Por-( 
tugal.  Pendant  ce  temps- là  elle  se  servait  de^ 
D.  Miguel,  l'un  de  ses  fils,  pour  renverser  les 
Cortès.  Elle  réussit,  se  fit  réintégrer  dans  ses  droits 
civils  et  politiques,  et  aspira  dès-lois  à  détrôner  son  JJ" 
mari  pour  régnera  sa  place  en  qualité  de  régente,  ifl'' 
Le  pouvoir  lui  échappa  cependant  à  la  mort  de 
Jean  VI.  Elle  se  vitpréférer  sa  Iroisième  tille,  l'in- 
fante Isabelle- Marie  i|ui  fit  proclamer,  en  lï-26,.4J" 
reine  de  Portugal  sa  nièce  Doua  Maria  da  Gloria.  H* 
Lesroyalisles,  ralliésau  nom  de  (;harlolle-Joacliine, 
s'insurgèrent  sur  plusieurs  points  en  faveur  de 
1).  .Miguel.  Le  parti  constitutionnel  se  décida  alors 
ù  olfrir  la  régence  à  ce  prince,  pour  concilier  tous 
les  intérêts.  11  l'accepta,  et  sa  mère  devint  plus 
puissante  que  jamais.  Elle  le  décida  facilement  à 
renverser  la  constitution  et  à  prendre  pour  lui- 
même  le  titre  de  roi.  Contente  de  son  ouvrage  ,  elle 
se  relira  ensuite  au  château  de  Quélus  bù  elle 
mourut  le  7  janvier  1850 ,  munie  des  sacrements 
de  l'Eglise.  Celte  pi  incesse,  qui  a  agité  le  Poilugal 
pendant  trente  ans,  a  été  diversement  jugée  par 
les  pai  lis.  Les  écrivains  royalistes  l'ont  vantée  sans 
restriction  ;  les  libéraux  au  contraire  lui  ont  re- 
proché amèrement  d'avoir  travaillé  à  ruiner  le 
gouvernement  de  son  mari.  On  doit  convenir 
qu'elle  était  douée  d'un  caractère  ferme  et  viril,  el 
qu'elle  a  lutté  avec  persévérance  contre  l'influence 
des  Anglais.  Sa  plus  grande  faute  fut  d'avoir  voulu 
subordonner  le  Portugal  à  l'Espagne.  C'était  trahir 
le  peuple  sur  lequel  elle  régnait  au  profit  de  celui 
chez  qui  elle  avait  reçu  le  jour. 

CHAS,  né  à  jNimes  vers  \':iO.  fut  admis  chez  les 
jésuites  à  la  fin  de  ses  études;  mais  il  ne  prononça 
pas  de  vœux  et  quitta  la  compagnie  pour  se  rendre 
à  Paris.  Changeant  d'opinion  toutes  les  fois  que  le 
gouvernement  changeait  ,  il  tlatla  successivement 
Bonaparte  et  les  Bourbons,  dans  des  brochures 
imprimées  pour  l'événemeiit  du  jour  et  mourut  en 
IS50,  complètement  oublié.  On  a  de  lui  trente-un 
Oinisciiles  on  Compilai ifins ,  dont  on  peut  voir  les 
titres  dans  la  Biograpliie  universelle,  T.  i.x,  supplé- 
ment. 

CHASTEL  (  Pierre-  Louis -Aimé  ),  général  fran- 
çais, né  en  177i  à  Vergi ,  dans  le  Chahiais,  s'en- 
rôla dans  la  légion  des  Allobioges  ,  el  après  avoir 
pris  y)art  aux  campagnes  de  I79(j  et  1797,  fit  partie, 
l'année  suivante,  de  l'expédition  d'Egypte,  oii  il 
comballit  vaillamment  sons  les  ordres  de  Dessaix. 
Chef  d'escadron  à  la  bataille  d'Aiisterlilz  ,  général  ,^ 
de  brigade  après  l'affaire  de  Burgos,  il  mérita  dans 
la  campagne  d'Autriche,  en  1809,  le  grade  de  gé- 
néral de  division  ,  prit  part  à  l'expédition  de  Russie 
et  fit  sa  soumission  au  roi  pendant  la  première) 
le-tauralion.  Ayant  servi  dans  la  grande  arm&| 
pendant  les  cent-jours,  il  fut  misa  la  retraite  après' 
le  secutid   rctoui-  du  roi,  el  mourut  à  Genève  en 
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■1 820.  Il  a  laissé  des  mémoires  manuscrits  qui  ne 
j/euvent  manquer  d'ètie  intéressants  pour  Tliistoire 
des  guerres  de  la  république  et  de -l'empire. 

CHATKAUBRIANI)  (  René-François-Augusle  ,  vi- 
comte de  ),  naquit  à  Saint-Malo  le  -l  septembre  17CS, 
deUené-Augusle.comteileChàteaubriand-Comboing 
et  d'Apolline-Jeanne-Siizanne ,  comtesse  de  Bédéc. 
Sa  famille  paternelle,  une  des  plus  anciennes  delà 
Bretagne,  remontait  pai'  les  barons  de  Chateaubriand 
jusqu'à  Thierri,  pelit-fils  d'Alain  111,  comte  sou- 
verain de  la  péninsule  armoricaine.  11  était  presque 
moi  t  quand  il  vint  an  monde,  cl  sa  nourrice  le  voua 
à  N'otre-Dame  de  Nazareth.  Son  enfance  fut  d'abord 
un  peu  livrée  à  elle-même.    Cependant  on  lui  fit 
commencer  ses  études  au  collège  de  Dol;  il  les 
continua  à  Rennes  où  il  eut  Moreau  pour  émule  , 
et  les  acheva  à  Dinan,  avec  Broussais.   Tier    et 
sensible  aux  réprimandes,  il  se  distinguait  par  une 
intelligence  très-précoce  et  par  une  mémoire  ex- 
traordinaire. Son  père,  qui  le  destinait  à  la  niaiine, 
l'envoya  à  Brest  pour  passer  nn  examen  de  capacité; 
mais  après  y   avoir  attendu   en   vain  son   brevet 
d'aspirant,  il  revint  à  Combourg  et  manifesta  l'in- 
lention  d'entrer  dans  l'étal  ecclésiastique.  Quelques 
lectmes  téméraires  le  firent  renoncer  à  ce  projet,  il 
passa  de  la  leiveurà  l'incrédulité,  et  s'abandonna  à 
tous  les  rêves  d'une  imagination  cxallée  par  la  so- 
litude et  par  les  passions.  Fatigué  de  la  vie,  il  était 
même  obligé  de  lutter  contre  la  tentation  du  suicide, 
lorsque  le  crédit  du  comte  de  Combourg,  son  fière 
aine,  lui  fit  obtenir  une  sous-lieutenance  au  régiment 
de  Navarre.  Après  la  mort  de  son  père,  arrivée  en 
1786,  il  quitta  la  garnison  de  Cambrai  pour  recueillir 
en  Bretagne  sa  part  de  succession,  el  vint  s'établira 
Paris  avec  sa  famille.  Son  frère  qui  avait  épousé  .Ma- 
demoiselle de  Rosambo,  petite-fille  de  Malesherbes, 
le  présenta  dans  le  monde  et  lui  procura  ses  entri'es 
à  la  cour,  ce  qui  lui  valut  le  lang  de  capitaine  de 
cavalerie.  On  voulait  l'agréger  à  l'ordie  de  Malte  ;  ce 
fut  dans  cette  intention  qu'il  reçut  la  tonsure  des 
mains  de  Mgr.  Cortois  de  Pressigny,  alors  évêque  de 
St.-Malo,  depuis  archevêque  de  Besançon.  Mais  le 
jeune  Chateaubriand  commençait  à  tourner  ses  vues 
i  vers  la  carrière  des  lettres.  11  fréquentait  Ginguené, 
I  i.ebrun  ,  Charafort,  Delisle  de  Salles  et  s'estimait 
:  heureux  d'avoir  pu,  par  leur  entremise,  faire  in- 
iscrerdans  r/l/»ia)iac/»(/es  muses,  une  Idylle  intitulée 
\V Amour  de  la  campagne,  qu'il  avait  composée  dans 
Iles  bois  de  Combourg.  En  1789,  il  assista  aux  états 
de  Bretagne  et  mil  l'épée  à  la  main  pour  lepousser 
le  peuple  qui  assiégeait  la  salle  où  se  tenait  l'as- 
semblée. De  retour  à  Paris ,  après  l'ouverture  dos 
étals-généraux ,  il  fut  témoin  des  premières  scènes 
de  la  révolution  et  quitta  le  service  en  1790  ,  par 
suite  d'une  révolte  qui  éclata  dans  le  régiment  de 
.Navarre.  Eflrayé  des  excès  populaires  el  tourmenté 
du  désir  de  voyager,  il  s'embarqua  au  mois  de  jain  ier 
1791    pour  l'Amérique  septentrionale.  Il  espérait, 
grâce  aux  conseils  el  à  l'appui  de  Malesherbes ,  dé- 
couvrir par  terre  le  passage  au  nord-ouest,  en  re- 
trouvant la  mer  polaire  déjà  eniievue  par  Héarn  en 
1772.11  toucha  aux  Açoresel  à  Terre-Neuve,  el  faillit 
périr  dans  la  traversée  Wasington  raccueillit  à  Phi- 
tiidclphie  avec  nne  noble  el  cordiale  simplicité.  11 

Supplément, 
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visita  New-Yorck,  Boston  et  les  principales  villes 
des  Etats-Unis,  où  il  s'étonnait  de  trouver  les  mœurs 
des  sociétés  modernes  au  lieu  des  mœurs  aniiipies 
qu'il  avait  rêvées.  Bientôt  il  s'enfonça  de  forêt  en 
forêt  et  de  peuplade  en  peuplade,  étudiant,  au  [iroRl 
de  la  poésie  ,  une  nature  viei'ge  et  des  nations  encore 
jeunes,  exposant  deux  fois  sa  vie  poui'  contempler 
de  plus  près  la  cataracte  du  Niagara,  el  écrivant 
déjà  les  premières  pages  d'Alala  el  de  liené.  Sur  ces 
entrefaites,  il  apprit  par  un  journal  anglais  la  fuite 
de  Varennes,  l'arrestation  de  Louis  XVI  et  les  pi-ogrès 
de  l'émigration.  Son  retour  fut  décidé  aussitôt.  H 
débarqua  au  Havre  en  1792,  retrouva  sa  mère  à 
Saint-.Malo,  s'y  maria  et,  après  une  coin'te  appaiilioii 
à  Paris,  partit  avec  son  fière  pour  rejoindre,  sous 
les  drapeaux  de  Coudé,  les  serviteurs  de  la  mo- 
narchie. Arrivé  à  Cobleniz,  il  entra  eu  qualité  de 
garde  noble  dans  la  7«  compagnie  bretonne.  Dans  ses 
heures  de  loisir,  il  corrigeait  son  i'oijafic  en  Amérique 
et  son  Atala.Ce  manuscrit  qu'il  portait  dans  son  sac 
lui  sauva  la  vie  en  amortissant  une  balle  qui  vint  le 
frapper.  Blessé  à  la  cuisse  au  siège  de  Thionville,  il 
fut  atteint  en  même  temps  delà  petite  vérole  et  laissé 
pour  mort  dans  un  fossé.  Des  gens  du  prince  de 
Ligne  le  mirent  dans  im  fourgon,  et  le  déposèrent  au 
|iied  des  lemparts  de  Namur.  Il  traversa  celle  ville, 
en  se  trainant  sur  ses  genoux  el  sur  ses  mains. 
Otielqucs  femmes  du  peuple  prirenl  pitié  de  lui  et 
l'aidèjcnlà  marcher.  Enlin  il  arrivai  Bruxelles,  où 
son  IVère  le  reconnut,  et  le  confia  aux  mains  d'un 
médecin.  De  là  ,  il  gagna  Ostende,  et  ayant  obtenu 
nne  place  dans  la  barque  d'un  pêcheur  qui  faisait 
voile  vers  Jersey,  il  fut  accueilli  dans  cette  ile  par 
la  famille  de  sa  mère.  A  [leine  guéri,  il  partit  pour 
Londres  et  y  vécut  d'abor-d  dans  le  plus  grand  dé- 
nuement. Trop  fier  pour  demander  des  secours  au 
gouvernement  anglais,  il  ne  vorriut  rien  devoir 
qu'à  son  tr'avail.  C'est  pourquoi  il  passait  le  jour  à 
traduire  des  livres  anglais  ou  latins  ,  el  la  rmit  à 
composer  son  Essai  sttr  les  révohilions ,  dont  le 
succès  pouvait  seirl  le  tirer'  de  la  misère.  Un  tra- 
vail si  opiniâtre  mil  de  nouveau  sa  vie  en  danger. 
Pour  conrble  de  disgrâce,  les  traductions  manquè- 
rent elle  malheurerrx  émigré  coimut  pendant  quel- 
ques jours  les  douleurs  de  la  faim.  On  demanda 
alors  sa  coUaboiation  pour  l'histoire  du  comté  de 
Sulfoix  à  laquelle  travaillaient  plusieurs  savants 
sous  la  directiorr  du  pasteur  de  Recelés.  Il  alla  s'é- 
tablir' dans  cette  ville  el  se  char'gea  de  déchiffrer 
quelques  nrauuscrils  français  du  xri''  siècle,  dont  la 
connaissance  était  nécessaire  aux  auteurs  de  l'en- 
treprise. De  retour  à  Londres ,  il  acheva  et  fil  pa- 
raître en  1797,  son  Essai  sur  les  révolutions.  Cet 
ouvrage  fit  du  bruit,  lui  valut  beaucoup  d'élages 
et  de  sympathie  dans  la  noblesse  énrigrée,  et  le 
mit  en  rapport  avec  Monllosier-,  Delille  et  Fontanes. 
Les  malheurs  domestiques  ne  cessaient  de  l'é- 
prouver. 11  avait  appris  la  rnort  de  son  fr  ère  et  de  sa 
belle-sœrrr,  guillotinés  avec  .Malesherbes.  Sa  femme 
el  sa  sœur  avaient  été  jetées  dans  les  prisons  de 
Rennes,  el  sa  mère  dans  celles  de  Paris.  Cette 
pieuse  femme,  apr'ès  avoir  srrbi  rme  longue  déten- 
tion,  mourrit  en  1798,  en  demandant  à  Dieu  la 
conversion  de  son  fils.  Le  jeune  incrédule  fut  touchtj 
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lit'  cette  prière.  Il  fit  de  sérieuses  rcflexions,  ré- 
solut dès  lors  de  consacrer  sa  plume  à  la  défense 
lie  la  foi ,  et  traça  le  pl;in  du  Génie  du  christin- 
nisme.  Aussitôt  que  Bonaparte  eut  été  nommé  pre- 
mier consul  ,  il  rentra  en  France  sous  un  nom  sup- 
posé ,  s'associa  avec  Fontanes  pour  la  rédaction  du 
Mercure,  et  publia  Atala  en  1801.  Ce  roman,  attaqué 
pai'  les  uns,  reçu  avec  enthousiasme  par  le  [ilus  grand 
nombre,  eut  un  immense  succès  et  valut  à  son  au- 
teur d'illustres  amitiés.  Madame  Bacciochi  et  Lucien 
Bonaparte  se  déclarèrent  ses  protecteurs;  Joubert, 
de  Bonald  ,  La  Harpe,  Chénedollé ,  Mesdames  Ré- 
camier  et  de  Beaumont  se  lièrent  avec  lui.  Il  avait 
voulu,  en  débutant  par  Alnla,  attirer  sur  lui  l'atten- 
tion publique  et  préparei'  les  esprits  à  accueillir  le 
Génie  du  chrislianisme  qui  parut  en  1802.  Les  dis- 
ciples de  Voltaire  crièrent  à  la  superstition;  dans 
leurs  brochures  et  dans  leurs  joui'uaux,  ils  traitèrent 
l'auteur  et  le  livre  avec  un  superbe  mépris;  mais 
tous  ceux  qui  restaient  attachés  à  la  leligion  ,  et  qui 
comprenaient  la  poésie,  applaudirent  aux  intentions 
et  au  talent  de  l'écrivain.  Bonaparte,  qui  s'occupait 
alors  du  concordat,  témoigna  le  désir  de  voir  un 
homme  qui  secondait  si  bien  ses  vues,  et ,  dans 
l'espoir  de  l'attacher  à  sa  Ibitune,  le  nomma  pre- 
mier secrétaire  du  cardinal  Fesch  ,  ambassadeur  à 
Bome.  Lorsque  le  nouveau  diplomate  fut  présenté 
à  Pic  VII,  ce  vénérable  pontife  lisait  le  Génie  du 
christianisjne.  Le  cardinal  apprécia  peu  son  secré- 
taiie,  le  desservit  et  l'obligea  de  le  quitter.  Revenu 
à  Paris,  après  avoir  visité  l'Italie,  Chàleaubi-iand 
reçut  le  titre  de  niinislie  plénipotentiaire  dans  le 
Valais.  C'était  la  veille  du  jour  où  le  duc  d'Engheiu, 
enlevé,  an  mépris  du  droit  des  gens,  sui-  un  terii- 
loire  étranger,  tomba  fusillé  dans  les  fossés  de  Vin- 
cennes.  Le  même  soir,  alors  que  chacun  se  taisait 
par  l'eflèt  de  l'étonnement  ou  de  la  crainte  ,  Cha- 
teaubriand envoya  sa  démission  ;  cette  protestation, 
d'autant  plus  méritoire  qu'elle  était  seule,  iriila  le 
premier  consul;  il  se  contint  néanmoins  et  n'in- 
ipiiéta  pas  d'abord  le  courageux  écrivain  en  qui  il 
commençait  à  voii'  un  ennemi.  Rapproché  de  Ma- 
dame de  Staël  par  une  communauté  d'opinions  et 
de  disgrâce ,  Chateaubriand  alla  la  visiter  en  180.S, 
dans  son  exil,  à  Coppet.  L'année  suivante  ,  il  mit  à 
exécution  son  projet  de  pèlerinage  aux  saints  lieux. 
Il  revit  l'Italie  ,  s'embarqua  pour  la  Cièce,  retrouva 
les  ruines  de  Sparte,  étudia  ce  qui  lestait  des  monu- 
ments d'Athènes,  toucha  à  Smyrne,  passa  à  Chypre, 
visita  le  Carmel  et  entra  enfin  à  Jérusalem.  Après 
avoii'  chaussé  l'éperon  d'or  de  Godefroy  de  Bouillon, 
reçu  l'accolade  de  sa  large  épée  et  le  brevet  de  che- 
valier du  Saint-Sépulcre,  il  fil  voile  pour  l'Lgypte, 
passa  en  Ahique ,  parcourut  les  champs  où  fut 
Cartilage,  s'embarqua  poui'  l'Kspagne  et  écrivit,  au 
milieu  de  l'Alhambra,  le  dernier  des  Abencérafjes:. 
Rentré  en  France  le  ri  mai  1807,  il  inséia  dans  le 
Mercure,  dont  il  était  devenu  co-propriétaiie  ,  nu 
article  qui  acheva  d'irriter  le  gouvernement  conire 
lui.  L'emperem-  parlait  de  le  faiie  sabrer  sur  les 
marches  des  Tuileries  ;  mais  après  avoii'  donné 
l'ordre  de  l'arrêter,  il  se  contenta  de  lui  retirer 
le  privilège  du  Mercure.  Chateaubriand  prit  le 
parti  de  «o  retirer  dans  son  petit  domaine  de  la 
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vallée  aux  Loups,  près  d'Aulnay,  où  il  écrivit 
V Itinéraire ,  Mo'ise  et  les  Martyrs.  Bonaparte ,  qui 
cheichail  à  le  ramener  k  lui ,  le  fit  nommer  à  l'a- 
cadémie française  en  1812,  comme  successeur  de 
Chénier  ,  et  voulut  lui  donner  la  surintendance 
générale  des  bibliothèques  de  l'empire,  avec  les 
appointements  attachés  aux  ambassades  de  pre- 
mière classe.  Mais  le  discours  du  récipiendaire,  pro- 
testation éloquente  contre  les  doctrines  et  les  actes 
de  la  révolution  et  contre  les  tendances  despo- 
tiques du  gouveinement ,  blessa  si  vivement  l'em- 
pereur, que  la  réception  fut  indéfiniment  ajournée. 
Dès  que  les  alliés  eurent  envahi  la  France,  Cha- 
teaubriand se  déclara  hautement  en  faveur  des 
descendants  de  nos  rois.  Son  opinion  fut  exprimée 
dans  une  brochure  qui  parut  eu  181  i  sous  le  titre 
de  Buonaparte  et  les  Bourbons ,  et  dont  Louis  XVIll 
disait  qu'elle  lui  avait  valu  une  armée.  Cependant 
l'auteur  n'eut  pas  à  se  louer  de  la  première  res- 
tauration. Peu  agréable  au  roi,  il  se  crut  négligé 
et  songeait  même  à  se  retirer  en  Suisse  ,  lorsqu'on 
lui  otlVit  l'ambassade  de  Suède.  Ayant  appris  au 
milieu  de  ses  préparatifs  de  départ  le  retour  de 
Bonaparte,  il  conseilla  au  roi  d'attendre  son  com- 
pétiteur à  Paris.  Cet  avis  ne  prévalut  point,  et  Cha- 
teaubriand suivit  Louis  XVlll  à  Gand  où  il  fit  partie 
du  conseil,  en  qualité  de  ministre  de  l'inlérieur,  et 
où  il  rédigea,  sur  l'état  de  la  France,  un  rapport 
qui  fut  considéré  comme  un  manifeste  politique. 
Il  conserva  son  titi-e  sous  la  seconde  restauration  , 
mais  refusa  d'accepter  un  portefeuille  en  compagnie 
de  Fouclié  et  de  Talleyrand.  Membre  de  la  chambre 
des  pairs  dès  ISiri,  il  y  prononça  des  discours  fort 
lemarquables  sur  l'inamovibilité  et  sur  la  loi  des 
éleclioiis  en  ISltJ,  contre  l'esclavage  en  1817.  Non 
moins  dévoué  aux  Bourbons  qu'attaché  aux  libertés 
garanties  par  la  charte,  il  essayait  de  concilier  les 
droits  du  liône  avec  ceux  de  la  nation,  et  s'indignait  îr 
de  voir,  soit  dans  les  conseils  du  roi,  soit  dans  les 
ditrérents  services  administratifs,  des  hommes  qui 
avaient  trop  marqué  au  milieu  des  troubles  révo- 
lutionnaires. Ce  sentiment  lui  dicta  sa  brochure 
inlitiilée  la  Monarchie  seton  la  Charte.  M.  de  Cazcs,  |  iti^, 


président  du  conseil,  la  lit  saisir;  l'auteur  protesta 
devant  notaire.  Rayé  de  la  liste  des  minisires  d'Etat  I 
sous  le  duc  de  Richelieu  et  privé  de  sa  pension, 
il  fut  obligé,  pour  vivre,  de  vendre  sa  bibliothèque. 
Il  fonda  alors   le   Conservateur  en  opposition   à  la 
Minerve  qui  défendait  les  actes  du  ministère  ,  et  fit 
avec  la  collaboration   des  Montmorency  ,  des  Lévis 
et  des  de  Villèle,  la  guerre  la  plus  opiniâtre  au  mi- 
nistre favori.  Le  cabinet  de  Cazes  chancelait  sons  les 
coups  que  le  Conservateur  lui  portail  chaque  jonr;  | 
l'assassinat  du  duc  de   Rerry  détermina  sa  chute. 
Chateaubriand,  sur  les   instances  du  comte  d'Ar-j 
lois  ,  rédigea  les  Mémoires  sur  la  vie  et  sur  la  mort  | 
ile  monseigneur  le  duc  de  Berrij  :  un  exem|ilaire  de 
cet   ouvrage  fui  enfermé   dans    le    tombeau    du  i 
prince.  Lorsque  M.  de  Villèle  entra  au   ministère,' 
Chateaubriand  accepta  l'ambassade  de  Beilin.  Là,j 
il  sut  se  concilier   l'allection  de  la  famille  royale,' 
la  confiance  des  ministres  prussiens,  et  l'amitié  de 
la  duchesse   de  Cuniberlaud  qui   l'admit  dans  son 
intimité.  Il  reviul  à  Paris  en  1821  pour  assister  an 
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baptême  de  M.  le  duc  de  Bordeaux ,  et  Richelieu 
lui  rendit  son  litre  de  minislie  d'Etat.  En  1822  ,  il 
succéda  à  M.  de  Gazes  dans  l'ambassade  de  Londres, 
et  passa  les  Alpes  bientôt  après  pour  représenter 
la  France  au  congrès  de  Vérone.  Après  avoir  plaidé 
éloquemment  dans  cette  assemblée  la  cause  des  Grecs 
et  les  intérêts  de  la  France  au  sujet  de  la  guerre 
d'Espagne  ,  il  vint  remplacer  de  Montmorency  aux 
allaires  étrangères.  C'est  pendant  son  ministèie 
que,  malgré  le  congrès,  malgré  M.  dcVillèle,  il  fit 
décider  l'intervention  en  faveur  de  Ferdinand  Vil. 
En  étouffant  la  révolution  espagnole,  il  avait  moins 
en  vue  un  intérêt  dynastique  que  la  gloire  et  la 
prospérité  de  la  France  L'établissement  de  deux 
ou  trois  monarchies  bourbonniennes  en  Amérique, 
faisant ,  an  profit  de  la  France  ,  le  contrepoids  de 
l'influence  de  l'Angleteire  et  des  Etats-Unis  ;  le  ca- 
binet des  Tuileries  deveini  puissant  au  point  de 
pouvoir  exiger  une  modification  dans  les  traités  de 
Vienne  ;  nos  anciennes  frontières  recouvrées  du 
côté  du  Rhin  et  étendues  jusque  dans  les  Pays-Bas, 
tels  étaient  les  avantages  que  Chateaubriand  se 
promettait  de  la  guerre  d'Espagne.  Mais  huit  mois 
s'étaient  à  peine  écoulés  depuis  la  reddition  de  Cadix, 
qu'il  fut  obligé  desortir  du  cabinet,  après  avoir  lutté 
inutilement  contre  l'antipathie  de  Louis  .XVIIl,  et 
contre  la  jalousie  de  Corbière  et  de  M.  de  Villèle.  Il 
refusait  de  soutenir  la  conversion  des  rentes,  et  ne 
voulait  du  renonvellenienl  septennal  qu'avec  le 
changement  d'âge.  Destitué  en  182i  avec  des  formes 
brutales,  il  rentra  dans  les  rangs  de  l'opposition 
libérale  dont  il  ne  taida  pas  à  devenir'  le  chef.  Sa 
plume,  dans  le  Journal  des  Débats,  ne  laissa  pas  un 
moment  de  trêve  au  ministère  :  réduction  des 
lentes,  droit  d'aînesse,  censure  ,  loi  du  sacrilège  , 
dissolution  de  la  garde  nationale;  il  attaqua  toutes 
les  mesures  du  cabinet  avec  une  vigueur  et  une 
constance  qui  amenèrent  la  chute  de  M.  de  Villèle. 
Sur  ces  entrefaites  ,  Louis  XVIIl  mourut ,  et  Clià- 
teaubriand  séparant  soigneusement  la  cause  de  la 
dynastie  de  celle  des  ministres  qui  ,  selon  lui,  la 
servaient  mal ,  donna  dans  une  brochure  intitulée  : 
/.«  roi  est  mort  :  Vive  le  mi  !  un  nouveau  gage  de 
son  dévouement  à  la  royauté  des  Bourbons.  Il  as- 
sista au  sacre  de  Charles  X,  et  rei;ut  dans  cette  cii- 
constance  le  collier  des  ordres.  Le  ministère  .Mar- 
tignac  le  fit  sortir  en  1828  de  l'opposition;  mais  on 
ne  put  le  déterminer  à  accepter  nu  portefeuille  ,  il 
se  contenta  de  l'ambassade  de  Rome.  Ce  fut  pen- 
dant sa  mission  que  Léon  XII  vint  à  mourir  et  que 
Pie  Vlll  fut  élu.  A  l'avènement  du  prince  de  Po- 
lignac  aux  affaires  étrangères ,  fidèle  à  sa  ligne  po- 
litiqiie ,  il  envoya  sa  démission  ,  recommença  la 
lutte  qu'il  avait  déjà  dirigée  deux  fois  et  ne  fut 
que  trop  tôt  vengé.  Il  était  à  Dieppe  lorsqu'il  apprit 
les  fatales  ordonnances  ;  il  accourut  à  Paris ,  mais 
il  était  trop  tard.  Charles  X  reprenait  le  chemin  de 
l'exil,  et  ceux  mêmes  qui  venaient  de  le  proscrire  , 
portèrent  en  triomphe  son  loyal  ami.  Chateaubriand 
ne  remonta  à  la  tribune  de  la  chambre  des  pairs 
pie  pour  soutenir,  dans  un  discours  éloquent ,  les 
intérêts  et  les  droits  de  M.  le  duc  de  Bordeaux.  «Vous 
)>  proclamez  la  souveraineté  de  la  force,  disait-il  en 
»  Iciminant,  gardez-la  soigneusement,  car  si  un  jour 
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1)  elle  vous  échappe,  vous  serez  mal  venus  à  vous 
»  plaindre.  Telle  est  la  nature  humaine.  Les  esprits 
I)  les  plus  éclaii'és  et  les  plus  justes  ne  s'élèvent  pas 
»  toiijours  an-dessus  d'un  succès.  Ils  étaient  les  pre- 
»  miers  à  invoquer  le  dioit  contre  la  violence  ,  ils 
»  appuyaient  ce  droit  de  toute  la  supériorité  de  leurs 
»  talents ,  et  au  moment  oîi  la  vérité  de  ce  qu'ils  di- 
>)  saientest  démontrée  par  l'abus  le  plus  abominable 
»  de  la  force,  les  vainqueurs  s'emparent  de  l'arme 
Il  qu'ils  ont  brisée.  Dangereux  tronçons  qui  blesse- 
i>  ront  leur  main  sans  les  servir!  Inutile  Cassandre, 
i>  j'ai  assez  fatigué  le  trône  et  ma  patrie  de  mes 
Il  avertissements  dédaignés.  Il  ne  me  reste  plus  qu'à 
»  m'asseoirsur  les  débris  d'un  naufrage  que  j'ai  tant 
»  do  fois  prédit.  Je  reconnais  au  malheur  toutes  les 
»  sortes  de  puissance  ,  excepté  celle  de  me  délier  de 
«  mes  serments  de  fidélité.  Je  dois  aussi  rendre  ma 
»  vie  uniforme.  Après  tout  ce  que  j'ai  fait,  dit  et 
»  écrit  pour  les  Bourbons,  je  serais  le  dernier  des 
»  misérables  si  je  les  reniais  au  moment  où,  pour  la 
I)  troisième  et  dernière  fois,  ils  s'acheminent  vers 
"  l'exil....  Si  j'avais  la  conviction  intime  qu'un  en- 
"  faut  doit  être  laissé  dans  les  rangs  obscurs  et  heu- 
"  reuxde  la  vie  pour  assurer  le  repos  de  trente-trois 
»  millions  d'honmies ,  j'aurais  regaidé  comme  un 
»  crime  toute  parole  en  contradiction  avec  le  besoin 
"  des  temps;  je  n'ai  pas  cette  conviction.  Si  j'avais 
1)  le  droit  de  disposer  d'une  couronne,  je  la  melti'ais 
»  volontiers  aux  pieds  de  Mgr.  le  duc  d'Orléans.  .Mais 
»  je  ne  voisde  vacant  qu'mi  tombeau  àSt. -Denis,  et 
»  non  pas  un  tiône.  »  Ses  nobles  efforts  furent  inu- 
tiles. Il  refusa  de  prêter  serment  à  la  dynastie  de 
juillet,  renonça  à  la  dignité  de  pair,  à  ses  hon- 
neurs et  à  ses  pensions  et  rentra  pauvre  dans  la 
vie  privée.  Après  avoir  donné  asile  dans  sa  mai- 
son aux  missionnaires  de  France,  dont  les  jours 
étaient  menacés  par  la  populace,  il  partit  pour  la 
Suisse,  revint  quelques  mois  après  et  descendit  en- 
core une  fois  dans  l'arène  politique.  11  publia  en 
1831  Lme  brochure  intitulée  de  la  \ouvelle  res- 
tauration. Eu  18Ô2  parut  un  Mémoire  sur  ta  cap- 
tivité de  madame  la  duchesse  de  Bcrr;/,  qu'il  avait 
visitée  dans  sa  prison  ,  suivi,  en  1833  ,  d'une  troi- 
sième brochure  qui  a  pour  titre  :  les  Conclusions. 
Le  minislèie  public  fit  saisir  ce  dernier  pamphlet, 
et  la  cour  royale  de  la  Seine  prononça  la  mise  en 
accusation  de  l'auteur.  Chateaubriand  ,  assis  sur  les 
bancs  de  la  justice  criminelle,  fut  acquitté  par  le 
jury.  Il  visita  encore  l'Italie  et  le  midi  de  la  France, 
s'airêla  à  Mimes  où  il  s'entretint  avec  M.  Reboul , 
le  poète  Boulanger,  à  Toulouse  qui  lui  déceiiia  des 
lettres  de  maître  ès-jeux  lloraux,  et  porta  à  Pi'ague 
ses  hommages  à  la  famille  exilée.  De  retour  à  Pa- 
ris, il  vécut  étrangei' aux  affaires,  ne  quittant  sa, 
retraite  que  pour  se  rendre  à  l'Abbaye  aux-'oois, 
auprès  de  Madame  Récamier  (toi/,  ce  nom),  qui 
réunissait  dans  sa  maison  l'élite  de  la  vieille  so- 
ciété française.  L'élude  de  la  littérature  anglaise, 
la  Vie  de  l'abbé  de  llancé  et  les  soins  qu'il  donna  à 
ses  Mémoires  d'outre-tonibe  ,  l'occupèrent  jusqu'à  la 
fin  de  sa  vie.  La  révolution  de  février  ne  le  surprit 
pas,  car  il  l'avait  annoncée  dès  1830.  Touchant  à 
ses  derniers  monienls,  lorsque  l'insurrection  de  juin 
éclata,  il  parla  encore  avec  admiration  de  la  mort 
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h('ioïqne  de  l'aiclievèqiie  di'  Paris  ,  reçut  avec  une 
glande  piélé  les  secours  de  la  religion  cl  mourut  le 
•i  juillet  1848.  Son  corps,  déposé  d'ahord  dans  l'é- 
glise des  missions  étrangères,  fut  conduit  à  Saint- 
Malo,  où  la  ville  ,  selon  ses  désirs,  lui  avait  préparé 
un  tombeau  sous  un  rocher  qui  s'avance  dans  la 
mer.  M.  Ampère,  an  nom  de  l'académie  française, 
fil  un  discouis  sur  sa  tombe, et  M.  le  duc  de  Noailles, 
<|ue  celle  compagnie  lui  donna  pour  successem-, 
prononça  son  éloge  dans  la  séance  publique  du 
t)  décembre  1849.  Chateaubriand  avait  une  tenue 
fièie  et  parlait  peu.  Il  aimait  les  louanges  et  les 
prodiguait  aux  antres,  non  sans  se  moquer  souvent 
de  lui-même  et  d'aulrui.  Républicain  par  goût,  il 
était  monarchiste  par  laison ,  et  bouibonnien  par 
honneur.  Ses  convictions  politiques  ne  changèient 
jamais;  ses  convictions  religieuses  nue  fois  arrêtées, 
il  les  défendit  par  ses  écrits  et  les  honora  par  ses 
actions.  Il  disait  de  lui-même  «  qu'il  était  le  plus 
n  incrédule  des  hommes,  et  le  plus  entêté  des 
»  catlioliques.  »  Son  désintéressement  égalait  son 
génie,  et  sa  bienfaisance  fut  constamment  secondée 
par  celle  de  sa  femme.  C'est  à  eux  que  l'on  doit 
l'hospice  de  Marie -Thérèse,  fondé  à  Paris  en  fa- 
veur des  prêties  infirmes.  Chateaubriand  a  publié  : 
Essai  hislnrique ,  politique  et  moral  sur  les  rém- 
luiions  anciennes  et  ynodernes  cnnsidérées  (tans  leur 
rapport  avec  la  rècohdion  française,  Londres,  1797, 
in-8,  tome  1''''.  Dans  cet  ouvrage,  lauteur 
expose  la  suite  des  annales  des  peuples  et  s'efforce 
de  retrouver  chez  les  anciens  les  personnages  et 
les  événements  de  la  révolnliou  hançaise.  Cette 
donnée  est  fausse  et  ne  peut  aboutir  (ju'à  des  para- 
doxes. Aussi  y  reconnaît -ou  l'œuvre  d'un  jeune 
homme  qui  a  plus  d'imagination  et  de  génie  que 
de  réfiexion  et  d'expérience.  Tous  les  sujets  y  sont 
abordés,  tous  les  styles  mêlés  :  les  barbarismes, 
les  anglicismes  abondent  dans  la  première  partie. 
En  complétant  cet  Essai  en  1814,  Chàleaubriand 
fit  observer  que  ses  opinions  politiques  n'avaient 
pas  changé.  En  effet,  comprenant  déjà  la  liberté 
comme  il  la  défendit  plus  lard ,  il  posait  dans 
son  livre  les  bases  de  la  monarchie  constilulion- 
nelle ,  et  établissait  les  principes  qui  l'ont  depuis 
constamment  dirigé  dans  sa  vie  publique.  La  reli- 
gion au  contraire  est  souvent  méconnue  et  insultée 
dans  VEssai.  L'auteur  n'a  pas  voulu  supprimer  les 
passages  où  son  incrédulité  se  révèle,  mais  il  y 
ajouta  des  notes  dans  lesquelles  II  se  condamne 
lui-même  avec  la  plus  rigoureuse  sévérité.  Atala 
ou  les  amours  de  deux  sauvages  dans  le  désert,  Paris, 
1801  ,  in- 18.  Ce  petit  roman  a  été  traduit  dans 
tontes  les  langues.  Tout  y  est  nouveau  ,  mœurs  , 
pays,  langage.  Les  descriptions  les  plus  liches, 
mêlées  aux  passions  les  plus  vives,  le  rendent  sin- 
gnlièiement  attrayant.  La  critique  y  a  blànié  avec 
laisou  l'épisode  de  Chaclas  à  la  cour  do  Louis  .\1V, 
certaines  situations  forcées ,  certaines  expressions 
ambitieuses  ou  vides  de  sens;  mais  la  religion  s'est 
alarmée  avec  plus  de  raison  encore  de  quelques 
peintures  tiop  voluptueuses  pour  être  mises  sans 
.langer  sous  les  yeux  de  la  jeunesse.  Le  Génie  du 
christianisme ,  ou  les  beautés  de  la  religion  cliré- 
lienuc,  Paris,  1802,  3  vol.  in-S.  C'est  de  tous  !-es 
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ouvrages  celui  qui  eut  l'Influence  la  plus  heu- 
reuse sur  notre  siècle.  Voltaire  et  son  école  avaienl  . 
repi'ésenlé  noire  religion  comme  absurde  dans  ses|||  | 
dogmes,  ridicule  dans  ses  cérémonies,  incompa'-lll  i 
lible  avec  le  progrès  des  lumières.  Chateaubriand  ,1J|  k 
pour  lui  ramener  les  hommages  de  la  France,  la*"' 
montra  vénérable  par  son  antiquité,  divine  dans 
sa  moiale,  riche  et  touchante  dans  ses  pompes. 
S'adressant  surtout  à  limaginalion  et  an  cœur,  il 
compare  dans  de  belles  éludes  littéraires  le  mer- 
veilleux payen  au  merveilleux  chrétien  ,  et  montre 
que  nos  cioyances ,  loin  de  gêner  l'inspiration, 
rélèvent  et  l'agrandissent  en  imposant  un  frein 
aux  passions  et  en  les  mettant  aux  prises  avec  la 
conscience.  11  oppose  nos  poètes  ,  nos  philosophes, 
nos  histoiiens,  nos  orateurs,  nos  artistes,  à  ce  que 
l'antiquité  nous  offre  de  plus  giand  dans  la  poésie, 
la  philosophie,  l'histoire,  l'éloquence  et  les  arts  :  la 
victoire  reste  au  christianisme.  Ses  chapilres  sur  la 
po('lique  et  sur  les  missions  sont  ce  qu'il  y  a  de  plus 
achevé.  A  l'apparition  dn  livre,  la  critique  releva, 
dans  la  partie  qui  traite  du  dogme,  des  idées 
fausses,  des  données  incomplètes  et  des  expressions 
inexacles.  Ces  taches  ont  disparu  dans  les  éditions 
suivanles.  René,  épisode  du  génie  du  christianisme, 
Paris,  1807,  in-12,  dans  lequel  il  démontie  l'uti- 
lité des  couvents ,  en  peignant  le  malheur  d'un 
homme  qui  se  soustrait  aux  charges  de  la  sociélé 
pour  se  livrer  à  d'inutiles  rêveries  dans  ime  soli- 
tude où  il  ne  vit  pas  avec  Dieu.  Le  but  de  l'auleuv 
est  excellent,  mais  la  vie  de  son  héros  a  quelque 
chose  de  grandiose  qui  est  peut-être  plus  capable 
de  séduire  l'inexpérience  que  de  l'éclairei'.  Les 
Martyrs  on  le  Triomphe  de  la  religion  chrétienne, 
Paris,  1810,  3  vol.  in-8.  Le  sujet  et  les  person- 
nages de  ce  poème  sont  tirés  de  l'anliquilé  pro- 
fane et  sacrée.  L'auleur  a  voulu  prouver  ce  qu'il 
avait  avancé  dans  te  Génie  du  ctiristianisme ,  que 
la  religion,  mieux  encore  que  la  fable,  pouvait 
inspirer  le  poète.  Il  peint  la  civilisation  payenne 
expiiaule,  et  le  chrislianisme  sortant  des  cala- 
combes,  les  mœurs  des  premiers  chrétiens  et  celles 
des  barbares  dans  les  forêts  de  la  Germanie.  Sa 
pureté  et  l'harmonie  de  son  langage  ne  le  cèdent  «j,^ 
point  à  la  vérité  de  ses  tableaux.  On  admire  I^P^f 
coupe  savanle,  nombreuse  et  variée  de  ses  phrases,  " 
ses  compai'aisons  brillantes,  ses  expressions  pilto- 
losqnes,  ses  images  sublimes.  On  remarque  sur-..  ^^ 


tout  le  récit  d'Eudor,   le  combat  des   Gaulois  etllf, 
des  Francs,  l'hymne  de  Cymodocé  et  l'épisode  de 
Velléila.  Malgré  lein-  mérite  éminent ,  les  .yarlyrs 
fment  atlaqnés  avec  acharnement  dans  les  Déliais 
par  le  spirituel  llolïman  ;  Mgr.  Clausel  de  Montais, 
depuis  évoque  de  Chartres,  crut  devoir  se  ranger 
dn  coté  des  critiques,  au  nom  de  la  religion.  Chà-. 
leaubriand  pensa  s'être  trompé.  Foutanes,  qui  lu>j|lijn 
adressa  ;i  ce  sujet   des  strophes  charmantes,  '"*'|1||1, 
piédil  que  son  épopée  auiait  le  sort  d'Athuliu  6'i|w 
qu'elle  compterait  un  jour  parmi  les  plus  beaux  ou-  ' 
viages  de  la  littérature  hançaise. /(/"éîvrire  de  Paris 
à  Jérusalem  et  de  Jérusalem  à  l'aris,  en  allant  par  '"■-  j, 
Grèce  et  rerenant  par  V Egypte  ,  la  Barbarie  et  f^*-)f  |,„| 
/ia77!c,  Paris,  1811,  3  \ol.  ir)-8.  Cet  ouvrage  ,  un  des 
plrrsgnùlés  de  l'illirslre  écrivain,  n'est  autre  chose 
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que  le  recueil  des  noies  ijni  lui  lestèrenl  de  sou 
pèlei'iiiageaiix  saints  lieux  ,  après  la  publicalion  des 
Martijrs.  Ou  y  remarque  la  beauté  el  la  fidélité  des 
pescriplious,  la  grandeur  et  la  poésie  des  souvenirs, 
le  charme  des  rapprochements,  l'heureux  choix  des 
détails  anecdoliques,  une  saine  érudition  et  une  con- 
naissance parfaite  de  ranliqiiilé.  Le  stxle,  plein  de 
variété  et  de  souplesse,  est  toujours piopoilionné  à 
la  naliu'e  des  sujets.  De  Huonaparle ,  des  Bourbons, 
de  la  néceisité  de  se  rallier  à  nos  princes  légiUtnes  pour 
te  bonheur  de  la  France  et  de  l'Europe ,  l'aiis,  181  i, 
iu-8  ;  Réflexions  politiques  sur  quelques  écrits  du  jour 
et  sur  les  intérHs  de  tous  les  Français ,  ibid.,  181 1 , 
in-8;  Souvenirs  d'ito.lie,  d' Angleterre  et.  d'Amérique, 
suivis  de  morceaux  inédits  de  morale  et  de  littérature, 
Londres,  181  S,  2  part,  in-8  ;  Le  vingt-et-un  janvier j 
Paris,  181u,  in-8;  Mélanges  de  politique,  181  G,  2  part. 
in-8.  On  j'  trouve  le  Rapport  sur  l'état  de  la  France, 
fait  au  roi  en  son  conseil,  et  imprimé  d'abord  dans 
le  j)/on(/eur  de  («and  en  181. 5;  De  la  monarchie  selon 
la  Charte,  Paris,  1816,  in-8.  Cet  ouvrage  se  divise 
en  deux  parties.  Dans  la  piemiére,  le  publicisle, 
après  avoii'  rompu  définitivement  avec  le  passé  , 
pose  nettement  les  principes  du  gouverneruent  re- 
présenlatif:  la  liberté  de  la  pensée  et  de  la  presse; 
la  royauté  iiresponsable,  laissant  aux  mains  des 
ministres  la  direction  du  gouvernement  ;  enfin  l'i- 
nilialive  des  lois  appartenant  aux  chambres.  Dans 
la  seconde  partie,  efTiavé  des  concessions  (jne  l'on 
avait  faites  aux  intérêts  créés  par  la  révolution,  il 
veut  que  l'on  procède  par  voie  d'exclusion  absolue 
i  contre  les  honuiiesde  la  républi(|ue  ;  il  demande  pour 
i  le  clergé  une  dotation  foncière,  la  tenue  des  registres 
I  de  l'état  civil  et  le  monopole  de  l'instruction  à  tons 
{  les  degrés.  Ce  livi'e  jieut  être  considéré  comme  le 
programme  politique  (]ue  l'auteur  s'était  tracé,  et 
auquel  il  est  demeuré  fidèle  pendant  toute  sa  vie. 
!  Proposition  faite  à  la  chambre  des  pairs,  dans  la 
séance  du  25  novembre ,  etc.,  relative  aux  élections 
précédentes,  ibid.,  1816,  in-8;  Opinion  sur  le  projet 
de  loi  relatif  aux  journaux ,  ibid.,  1817,  in-8; 
Opinion  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  finances,  ibid., 

1817,  in-8;  Opinion  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la 
libertéde  la  prewe,  discours  prononcé  dans  la  chambre 
des  pairs  dans  la  séance  du  1!J  janvier  1818,  ibid., 

1818,  in-8;  Opinion  sur  le  projet  de  loi  relatif  au  re- 
crutement de  l'armée,  ibid.,  181 8,  in-8;  Du  système  poli- 
tique suivi  par  le  ministère,  ibid.,  1818,  in-8;  Opinion 
sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  suspension  de  la 
liberté  individuelle,  ibid.,  1820,  ln-8;  Mémoires, 
lettres  el  pièces  authentiques,  concernant  la  vie  et  la 
mort  du  duc  de  Berrg,  ibid.,  1820,  in-8;  De  l'Es- 
pagne, Monipellier,  1820,  iu-8;  Discours  prononcé 
à  la  chambre  des  députés  le  23  février  1 825  sur  la 
loi  relative  à  l'emprunt  de  100  millions,  ibid.,  1825, 
in-8  ;  Discours  prononcé  à  la  chambre  des  pairs  dans 
la  séance  du  ,50  avril  1825,  ibid.,  1825,  in-8;  Du 
renouvellement  intégral,  ibid.,  1825,  in-8;  De  la 
censure  ipie  l'on  vient  de  rétablir  en  vertu  de  l'article 
■ide  la  loi  du  17  mars  1822,  ibid.,  |82i,  in-8;  De 
l'abolition  de  la  censure,  ibid.,  182'(-,  in-8;  Le  Roi 
est  mort  :  Vive  le  Roi.  ibid.,  1824,  in-8;  Lettres  à  un 
pair  de  France,  ibid.,  182i,  in-8;  Aux  électeurs , 
opinion  de  M.  le  vicomte  de  Chateaubriand  sur  les 
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élections,  ibid.,  182i,  in-8;  Maison  de  France,  ou 
recueil  de  pièces  relatives  à  la  légitimité  et  à  la  fa- 
mille royale,  ibid.,  182.3,  2  vol.  in-8;  Discursa 
(  parle  de  )  sobre  a  lei  contra  o  sacrilegio ,  camara 
dos  pares,  sessao  de  fevereiro  de  182S,  ibid.,  182.3, 
in-8;  \ole  sur  la  Grèce,  ibid.,  1823,  in-8;  Dis- 
cours servant  d'introduction  à  l'histoire  de  France, 
lu  dans  la  séance  tenue  pur  l'académie  française 
pour  la  réception  de  M.  le  duc  Mathieu  de  Montmo- 
rency, le  9  février  1826,  ibid.,  1826,  in-i;  Les  Nat- 
cliez,  ibid.,  1826,  2  vol.  in-8,  ouvrage  moitié 
poème,  moitié  roman,  réminiscence  un  peu  afl'ai- 
blie  du  voyage  de  l'auteur  en  Amérique  ;  Etudes 
historiques,  ibid.,  1826,  2  vol.  in-8.  Dans  ce  livre  il 
signale  d'abord  trois  vérités  comme  le  fondement 
de  tout  ordre  social  :  lavéïité  religieuse  qui  ne  se 
rencontre  que  dans  la  foi  chrétienne;  la  vérité 
philosophi(iue,  c'esl-à-diie  l'indépendance  de  l'es- 
jirit  humain  tendant  'n  découvrir  et  à  perfectionner 
la  science  inlellectnellc ,  la  science  naturelle  et  la 
science  morale;  la  vérité  politique  ,  qui  n'est  pas 
auli'o  chose  que  l'ordre  uni  à  la  liberté.  C'est  de  la 
séparation,  du  choc  ou  de  l'alliance  de  ces  trois 
principes  qu'il  fait  nailre  tous  les  faits  de  l'histoire. 
Puis  partageant  le  monde  on  trois  peuples  divers, 
les  payens,  les  chrétiens  et  les  barbares,  il  les 
montre  coexistant  confusément  pendant  les  pre- 
miers siècles  de  notre  èi'e,  se  mêlant  ensuite  dans 
le  commencement  du  moyen-âge  et  formant  enfin 
la  société  qui  couvre  aujourd'hui  une  partie  du 
globe.  Il  se  proposait  d'arriver  ainsi,  par  une  suc- 
cession de  discours,  jusqu'aux  premiers  Valois,  el  là 
de  donner,  sons  forme  d'histoire ,  les  annales  dé- 
taillées de  nos  pères.  Le  livre  est  resté  incomplet. 
t>n  peut  juger  de  ce  qu'il  aurait  été  par  les 
beaux  fragments  que  nous  en  avons.  Cependant 
l'élévation  des  pensées  n'est  pas  toujours  égale  à  la 
grandeur  des  événements,  et  le  style  entaché  de 
néologisme  descend  parfois  jusqu'à  l'ex pression 
triviale.  Les  Aventures  du  dernier  des  Abencérages  , 
ibid.,  1826,  in-8;  ce  petit  roman  que  l'on  a  im- 
jirimé  depuis  avec  Atala  et  René  ,  n'a  pas  moins 
de  charmes  que  les  deux  autres,  et  il  n'oilre  pas  lus 
mêmes  dangers  ;  Moïse,  tragédie,  poésie  et  littéra- 
ture ,  ibid.,  1826,  in-8;  Dernier  avis  aux  élec- 
teurs, ibid.,  1827,  in-8  ;  Marche  et  effet  de  la  cen- 
sure, ibid.,  1S27,  in-8;  Opinion  sur  le  projet  de  loi 
relatif  à  la  police  de  la  presse,  ibid.,  1827,  in-4  ; 
De  la  nouvelle  restauration ,  ibid.,  1851,  in-8;  Mé- 
moire sur  la  captivité  de  madame  la  duchesse  de 
Rerry ,  ibid.,  1852,  in-8;  Conclusion,  ibid.,  1833, 
in-8  ;  Fessai  sur  la  littérature  anglaise ,  el  considé- 
rations sur  le  génie  des  honrnies ,  des  temps  et  des 
révolutions,  ibid.,  1856,2  vol.  in-8;  le  Paradis 
perdu  de  Milton  ,  trad.  nouv.,  ibid.,  1856,  2  vol. 
in-8;  plus  remarquable  |iar  sa  fidélité  que  par  son 
élégance;  Le  congrès  de  Vérone,  ibid.,  1858,  2 
vol.  iu-8;  la  Vie  de  l'abbé  de  Rancé ,  ibid.,  1844, 
in-8.  C'est  moins  la  vie  du  restaurateur  de  la  Trappe 
(|ue  le  tableau,  beaucoup  trop  nu  ,  des  mœurs  de 
la  cour  an  xvir'  siècle.  Ou  y  admire  encore  la  verve, 
la  vigueur  et  le  coloris  de  l'immortel  écrivain  qui 
semblait  presque  ne  pas  vieillir;  mais  les  peintures 
dont  l'ouvrage  est  serné  et  certaines  réllexions  quij 
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l'on  iic'iit  iiitcrpiélci-  dans  un  mauvais  sens,  exci- 
tèieiit  des  critiques  assez  vives  dans  une  partie  de 
la  presse  religieuse.  Mémoires  d'outre-  tomlie .  ou- 
vrage posthume  qui  doit  former  di\  volumes  et 
dont  huit  ont  déjà  paru,  ibid.,  1848-1 830.  L'au- 
lenr  y  trace  i  grands  traits  le  tableau  de  sa  vie 
entière ,  assemblage  de  rêverie  et  d'action  ,  de  tra- 
verses et  de  combats,  d'honneurs  et  de  disgrâces.  11 
groupe  autour  de  lui  les  plus  grands  événements 
derhisloii'econlempoiaine,  les  explique, les  édaircit 
et  l'cctific  souvent  l'appréciation  qu'on  en  a  faite. 
11  règne  dans  ce  livre  une  grande  variété  de  sujets 
et  de  tons.  Les  peintures  les  plus  riantes  el  las  plus 
magnifiques  de  la  nature  s'y  rencoutient  à  côté  des 
satires  les  plus  vives  de  la  société  ,  les  plus  hautes 
considérations  de  philosophie  et  de  morale  à  coté 
des  récits  les  plus  naïfs.  Ou  y  reconnaît  toute  la 
vanité  des  choses  humaines,  et  la  tristesse  qu'elles 
inspiieut  devient  plus  dramatique  encore,  à  cause 
de  l'éloquence  passionnée  qui  les  raconte.  Souvent 
aussi  Chateaubriand,  avec  un  style  et  une  manière 
qu'on  ne  lui  connaissait  pas ,  ressuscite  la  fine 
plaisanterie  ,  la  piose  nette  ,  vive  et  si  éminem- 
ment IVan(;aise  de  Voltaire.  La  lecture  de  ces  Mé- 
moires oflre  quelque  danger  dans  le  premier  vo- 
lume. Le  tableau  que  l'auteur  y  fait  des  passions  et 
des  rcves  de  son  adolescence,  peut  porter  le  trouble 
dans  les  jeunes  imaginations  el  compromettre  quel- 
quefois la  pureté  de  la  pensée  et  du  cœur.  Les 
critiques  reprochent  à  l'auteur  d'affecter  parfois 
une  fausse  simplicité,  d'abuser  du  néologisme  et 
de  mettre  à  parler  de  lui-même,  soit  qu'il  se  vante 
soit  qu'il  s'accuse  ,  une  sorte  de  puérile  vanité.  On 
a  remarqué  au.ssi  qu'il  changeait  plus  d'une  fois  de 
manière  d'éciire.  Cela  est  vrai,  et  la  lecture  de  ses 
mémoires  en  offre  la  preuve.  Tous  ses  chapitres 
portent  dans  leur  style  aussi  bien  que  dans  leur 
date  la  marque  du  temps  où  ils  ont  été  composés. 
Ceux  qu'il  a  faits  en  1811  sont  bien  supérieurs  aux 
autres.  Le  reste  date  de  1822  el  de  1857.  A  pailir 
de  cette  dernière  époque ,  ses  coups  de  pinceau 
deviennent  plus  heurtés.  Il  y  a  de  la  recherche  , 
des  surcharges,  des  contradictions.  On  démêle  dans 
la  même  page  les  diverses  impressions  auxquelles 
l'auteur  a  cédé  successivement  en  composant  et  en 
levoyant  son  ouvrage.  Après  avoir  fait  la  part  de 
réloge  et  celle  de  la  critique,  on  doit  convenir  que 
Cliàleau!)riand  n'en  demeure  pas  moins  le  premier 
litléialeur  de  sou  siècle.  C'est  de  lui  que  viennent, 
comme  de  leur  source,  les  beautés  et  les  défauts 
que  l'on  retrouve  dans  tous  les  écrivains  qui  l'ont 
suivi.  On  lui  doit  d'utiles  réformes,  d'heureuses 
innovations  et  des  exemples  souvent  dangereux. 
Eu  baimissant  de  la  littératuie  française  les  lietions 
du  paganisme,  il  a  attaché  son  nom  à  une  léforme 
que  la  raison  léclamait  depuis  longte  mps.  Ln 
faisant  apprécier  les  beautés  poétiques  du  christia- 
nisme, il  a  agrandi  le  domaine  de  rintelligeuce  et 
pmcuré  au  cœur  une  source  puie  et  féconde  d'é- 
motions nouvelles.  .Mais  Ci;s  peintures,  qui  man- 
quent quelquefois  de  goiU,  de  mesure  et  de  vérité, 
ont  contribué  à  donner  à  la  littérature  moderne 
quelque  chose  de  guindé,  d'exagéré  et  de  faux. 
Les    Œuvres   cuwplèles    de    Chdleaubriaiid    ont   été 
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imprimées  plusieurs  fois.  l.a  meilleure  édition  csl 
celle  de  Paris,  1850-01  ,  20  vol.   in-8. 

CHALDON  (le  V.  Esprit  -  Joseph)  ,  né  en  1-58  à 
Valenssoles,  professa  les  humanités  dans  divers 
collèges  de  l'Oratoire  ,  rentra  ensuite  dans  le  monde 
et  se  livra  tout  entier  à  la  culture  des  lettres.  Il 
mourut  avant  1800.  On  lui  doit  :  Les  imposteurs 
déu.asqués  et  les  usurpateurs  punis,  Paris,  1776, 
in  12;  Dictionnaire-inlerpréte-mamiel  des  710ms  la- 
tins de  la  géographie  ancienne  et  moderne,  ibid., 
■1778,  in-8;  Les  flèches  d'Apollon  ou  nouveau  Recueil 
d'épigrammes ,  Londres  (Paris),  1787,  2  vol.  in-18. 

CHESSÊ  (  Robert  )  ,  gardien  des  rordelicrs  au 
temps  de  la  ligue  ,  se  déclara  contie  Henri  IV  el 
anima  contre  lui  les  habitants  de  Vendôme  par  ses 
prédications  forcenées.  Cette  ville  fui  \u'ise  par  Bi- 
ron,  et  Chessé,  saisi  dans  la  chaire  même  de  Saint- 
Martin,  fut  pendii  à  un  des  oimeaux  qui  étaieiil 
plantés  devant  l'église  de  la  paroisse. 

CHIERICATO  (Jean-Marie),  théologien  ,  né  à  Pa- 
doue  eu  UiSô,  embrassa  l'étal  ecclésiastique  et  de- 
vint successivement  secrétaire  et  vicaire-général  de 
son  évêque.  S'étanl  démis  de  ses  fonctions,  il  par- 
tagea le  reste  de  sa  vie  entre  la  prière  et  l'étude, 
el  mourut  à  Padoue  en  1717.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Decisioites  sncramentales,  Venise,  1737, 
5  vol.  in-fol.;  Discordia^  forenses,  ibid.,  1787,3  vol. 
in-fol.;  Erotomala  ccclesiastica;  Via  lactea  sive  i«- 
stitutiones  juris  canoniri. 

CHIFFLET  (Etienne-Joseiih-Krançois-.Xavier),  né 
à  Besançon  en  1717,  d'une  famille  illustre  dans  la 
magistrature  et  dans  les  lettres  (coy.  ce  nom, 
M,  509-001  ),  fui  pourvu  en  17-40  d'un  oftica  de 
conseiller  au  parlement,  et  devint  l'un  des  pre- 
miers membres  de  l'académie  qui  fut  créée  en  1752 
dans  sa  ville  natale.  Sa  conduite  ferme  et  modérée 
dans  les  débals  qui  s'élevèienl  enti-e  la  cour  et  la 
magistrature  lui  valut,  sons  le  chancelier  .Manpeou, 
en  1771  ,  la  place  de  premier  président  du  parle- 
ment de  Besançon.  Il  dut  quitter  ce  poste  eu  177j, 
(|uand  les  anciens  magistiats  furent  rappelés;  mais 
l'estime  dont  il  jouissait  était  telle,  qu'il  fut  nomme 
aussitôt  premier  président  du  parlement  de  Melï. 
11  mourut  en  1782  dans  sa  lerie  d'Esbarres ,  près 
de  Saint- Jean -de- Lône.  On  a  de  lui  dans  les  re- 
cueils de  l'académie  de  Besançon ,  les  ouvrages 
suivants  qui  sont  encore  inédits  :  Dissertation  sur 
l'origine  du  nom  de  Franche -comté  ;  Examen  d'une 
dissertation  de  M.  Droz ,  sur  le  douaire  des  femnm 
nobles  en  Franche -Comté  ;  Note  sur  un  aqueduc  ru- 
main  ;  Observations  sur  les  lois  des  Bourguignons. 

CHILLEAU  (  Jean-Baptiste  du  ),  né  en  175.i,  en 
Poitou ,  embrassa  l'état  ecclésiastique  et  devint 
vicaire  général  de  Metz.  Nommé  aumônier  de  la 
reine  .Marie  Leczinska,  il  continua  les  mêmes  fonc- 
tions auprès  de  Marie-Antoinette,  obtint  plusieurs 
abbayes,  et  fut  sacré  en  1781  évêque  de  Châlons- 
sur- Saône.  Apiès  avoii'  combattu  la  constitution 
civile  du  clergé,  il  fut  obligé  de  sortir  du  royaume 
et  se  retira  en  .Mlemagne.  Il  souscrivit  aux  récln- 
nuitiuns  du  i  avril  1805  contre  le  concordat,  ne 
lentia  en  France  qu'avec  Louis  .Wlll,  et,  sur  la 
demande  de  ce  prince,  donna  enfin  la  démission 
de  sou  siège.   Nommé  en  1817  à  l'archevêché  de 


Tours,  il  en  piit  possession  deux  ans  plus  taril  , 
l'ut  créé  pair  de  France  en  1822,  et  mourut  en 
1824,  doyen  de  l'épiscopat  français. 

CHLUMCZANSKY  (  Wenzel-Léopold  ),  né  en  1759 
à  Prachin,  en  Boliêrac,  lit  ses  études  à  Prague,  re- 
çut les  ordres  en  1772  et  devint  dans  cette  ville 
chancelier  du  chapitre  métropolitain  ,  puis  évèque 
sufTragant.  Nommé  en  1802  au  siège  de  Leitmériti, 
il  donna  l'exemple  de  toutes  les  vertus  chrétiennes, 
répandit  beaucoup  d'aumônes  et  régénéra  l'ensei- 
gnement ecclésiastiiiue.  TransH'ré  à  l'archevêché  de 
Pi'ague  en  181  i,  il  contimia  d'offrir  le  spectacle  des 
mêmes  vertus,  entretenant  par  ses  bienfaits  les 
frères  de  la  Pitié  ,  les  Ursulines  et  les  Elisabéthines, 
soutenant  les  étudiants  pauvres,  fondant  à  Hako- 
nilz  et  à  Reichenberg  des  écoles  pour  le  commerce 
et  les  arts  et  métiers.  Il  mourut  en  1830,  laissant 
par  testament  un  fonds  de  seize  mille  florins  pour 
les  pauvres,  et  dix  mille  pour  le  séminaire  de 
Piague,  avec  sa  bibliotlièque,  qui  était  nombreuse. 

CHOI'FIM  (David-Etienne),  philologue,  né  à  Héri- 
court,  dans  la  Franche -Comté ,  en  1703,  fit  ses 
études  i  Stutlgard,  obtint  la  place  de  professeui- 
de  langues  modernes  à  l'université  de  Halle,  et 
contribua  par  ses  écrits  à  répandre  dans  la  Saxe 
l'usage  du  français.  Il  s'était  attaché  à  la  suite  des 
Frères  nioraves  et  il  publia  quelques  brochures  à 
leur  usage.  11  mourut  au  mois  de  janvier  1773.  On 
a  de  lui,  entre  autres  ouviages  :  Abrégé  de  la  rie 
de  divers  huiwnes  illustres  et  des  grands  capilaines , 
Halle,  1748,  2  vol.  in-8  ;  Amusements  idiilulogiques, 
ibid.,  1749,  3  vol.  in-8;  Grammaire  élémentaire , 
ibid.,  1733,  in-8  ;  Dictionnaire  français -allemand 
et  allemand- français ,  1759,  2  vol.  in-8,  réim- 
primé en  1780  sous  le  titre  de  Nouveau  dictionnaire 
des  voyages. 

CHOPARU  (Pierre-Marie-Joseph),  missionnaire, 
né  en  181  (i  à  la  Grand'Conibe  de  Morteau,  dans  les 
montagnes  du  Doubs,  commença  ses  études  au  sé- 
minaire d'Ornans,  les  acheva  dans  celui  de  Conso- 
lation et  reçut  à  Besançon  les  ordres  sacrés.  Nommé 
aumônier  du  collège  de  Pontarlier,  il  s'y  fit  chérir 
par  sa  doucem-  et  estimer  par  sa  science.  Ayant 
obtenu  en  1840  la  permission  de  se  consacrer  au 
service  des  uiissions  étrangères,  il  partit  pour  Paris, 
d'où  il  fut  dirigé  sur  les  établissements  de  Pon- 
dichéry.  Il  y  apprit  la  langue  des  Indiens,  et  dès 
qu'on  le  jugea  suffisamment  préparé,  ses  supé- 
rieurs lui  assignèrent  pour  partage  les  iles  .Xièobar. 
Après  avoir  évangélisé  cette  contrée  sauvage  avec 
le  zèle  d'un  apôtre  ,  il  mourut  de  la  fièvre  à  Mergery 
en  1845.  On  a  publié  :  t'/e  de  M.  l'abbé  Chopard , 
missionnaire  aposlulique,  apôtre  des  iles  Nicobar, 
par  un  prêtre  du  diocèse  de  Besançon  (  M.  l'abbé 
Jacquenet ,  professeur  de  théologie  an  séminaiie  ), 
Besançon,  184G,  in-12.  Cet  ouvrage,  auquel  on  a 
leprocbé  ([uelques  longueurs  ,  renferme  un  grand 
nombre  de  lettres  de  l'abbé  Chopard  ,  qui  intéies- 
sent  le  lecteur  par  les  détails  curieux  dont  elles 
sont  remplies,  et  par  le  Ion  simple  et  naturel  qui  y 
règne. 

CHRISTIAN  VHI,  roi  de  Danemarck,  né  le  18  sep- 
tembre 1786,  épousa  d'abord  Charlotte  do  Meck- 
lembourg-Schwerin  avec  laquelle  il  divorça,  puis 
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Caroline-Amélie,  tille  du  duc  Frédéric-Chrétien  de 
Slcsvvig -Sonderbourg.  Gouverneur  de  Norvège  eu 
1813,  il  fit  jurer  à  ses  sujets  qu'ils  défendraient 
leur  indépL'ndance  jusqu'à  la  mort,  plutôt  que 
d'accepter  les  conditions  de  la  paix  de  Kiel  qui  ga- 
rantissait à  la  Suède  la  possession  de  la  Norvège. 
Les  états  du  l'oyaume  se  réunirent  à  Eidswald,  et  la 
majorité  des  représentants  y  signa  une  loi  fonda- 
mentale qui  assurait  la  liberté  du  pays  et  déférait 
la  couroinic  à  Christian.  Celle  résolution  amena 
mie  guerre  dans  laquelle  la  Russie  ,  l'Autriche  ,  la 
Plusse,  l'Aiigleterie,  prirent  le  pai'ti  de  la  Suède.  I,e 
[irélendant  vit  Frédéric  VI ,  roi  de  Danemarck,  dont 
il  était  riiéiilier  présomptif,  se  tourner  contre  lui. 
Après  avoir  essayé  un  moment  de  soutenir  une 
lutte  inégale ,  il  renonça  à  la  couronne  de  Norvège 
et  se  relira  en  Danemarck.  Dans  les  années  sui- 
vantes ,  il  parcourut  l'Europe  avec  sa  famille  et  vi- 
sita dans  l'été  de  1824  l'île  de  Bornholm  dans  la 
mer  Baltique.  A  son  letour,  il  prit  quelque  part 
aux  afï'aires,  devint  gouverneur  général  de  la  Fio- 
iiie  et  en  même  temps  colonel  d'un  régiment  d'in- 
fanterie. En  1832,  on  le  fit  membre  du  conseil  d'état 
et  président  de  l'acadéoiie  des  beaux-arts.  Il  monta 
sur  le  trône  le  3  novembre  1833,  et  signala  son 
règne  par  le  zèle  éclairé  avec  lequel  il  encouragea 
les  lettres  et  les  sciences.  Très  -  versé  dans  l'étude; 
des  antiquités,  il  possédait  de  superbes  collections 
d'objets  d'arts  qui  fout  encore  l'admiration  des 
voyageurs.  11  mourut  à  Copenhague  le  19  janvier 
18  48,  à  62  ans. 

CLARKE  (  Adam  ),  ministre  méthodiste  ,  né  en 
1700  près  de  Londonderry,  en  Irlande,  répandit  les 
doctrines  de  sa  secte  dans  plusieurs  provinces  et 
vint  ensuite  à  Londres,  où  il  entra  dans  la  société 
des  antiquaires ,  après  s'être  distingué  par  des 
travaux  littéraires  et  bibliographiques.  Nommé  en 
1807  un  des  sous -commissaires  des  archives  pu- 
bliques, il  rédigea  plusieurs  rapports  sur  Putilité 
et  les  moyens  de  donner  une  continuation  des  Fœ- 
dera,  de  Rymer,  et  travailla  lui  -  même  à  cet  im- 
portant ouvrage,  en  continuant  à  propager  l'esprit 
de  sa  communion.  11  mourut  en  1832.  Le  livre  sur 
lequel  repose  sa  réputation  est  le  commentaire 
intitulé  les  saintes  Ecritures ,  avec  les  leçons  mar- 
ginales, un  recueil  de  textes  parallèles,  de  longs 
sommaires  à  chaque  chapitre  ,  un  commentaire 
et  des  notes  critiques,  1810  - 1826,  8  vol.  in-4. 
On  lui  doit  encore  quelques  autres  ouvrages  de 
controverse  et  d'histoire. 

CLÉMENT  (Hugues-Juseph  ) ,  piètre  ,  né  en  1757 
à  risle-sur-le-Donbs,  embrassa  l'état  ecclésiastique 
et  fut  pourvu  de  la  cure  de  Flangebouche ,  en  rem- 
placement du  savant  Beigier.  Nommé  à  l'époque 
de  la  révolution  membre  <le  radininistration  cen- 
trale du  Doubs,  il  prêta  serment  à  la  constitution 
civile  du  clergé  ,  se  rétracta  dès  l'année  snivanle, 
et,  protégé  par  l'opinion  ,  continua  à  exercer  le  mi- 
nistère dans  sa  paroisse  en  dépit  des  autorités  con- 
stitutionnelles. Après  le  10  août  17!I2,  il  fut  obligé 
de  se  rctiier  en  Suisse ,  mais  il  ne  cessa  de  corres- 
pondre a\ec  ses  paroissiens  qui  sollicitèrent  son 
retour  en  1802.  Ses  supérieurs  le  nommèrent  à 
la  cure  de  Pierrefontaine ,  il  s'en  démit  bientôt  et 
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se  relira  à  Besançon,  où  il  monrut  en  1828,  avec  la 
léputalion  d'un  piôlre  Irés-veisc  clans  l'élude  de  la 
théologie  et  du  droit  canon.  On  a  de  lui  :  Corres- 
pondance avec  M.  Seguin,  évoque  constitutionnel  du 
département  du  Doubs ,  Paris,  1791,  2  part.,  in-8. 

CLEMENTIM  f  César  ),  historien,  né  à  Rimini 
\ers  la  lin  du  xvk  siècle,  consacra  sa  vie  à  l'élude 
de  l'hisloire  de  son  pays,  et  mourut  en  1624,  après 
avoir  lempli  pjusieuis  charges  publiques.  Son  ou- 
vrage est  intitulé  :  Raconta  istorico  délia  fondazione 
di  Himino,  deW origine  et  vilede'  Malatesti,  libriXV. 
Rimini,  1617-27,2  vol.  in-i. 

CLERV  'Jean-Pierre-Louis  Ha>et,  surnommé),  né 
à  Jardy  en  1762, était  valet  de  chambre  de  Madame, 
tille  de  Louis  XVI.  Il  rendit  de  grands  services  à  la 
cause  des  Bourbons  pendant  l'émigration ,  fut 
nommé,  en  1814,  inspecteur  des  forets  en  Corse  et 
chevalier  de  la  légion-d'honneur,  et  mourut  à  Paris 
en  1851. 11  était  le  frère  de  Cléry  (iO!/.cenom,n,r)6b), 
valet  de  chambre  de  Louis  XVI,  et  il  a  publié, 
comme  lui,  des  Mémoires,  Paris,  1823,2  vol. 
iu-8. 

CLIFFORD  (Arthur),  né  eu  1778,  étudia  le  dioit, 
et  apii's  plusieurs  années  passées  sur  le  continent 
revint  en  Angleterre,  où  il  parlagea  sa  vie  entre  les 
loisirs  du  grand  seigneur  et  les  travaux  de  l'homme 
de  lettres.  Il  mourut  à  Winchester,  le  16  janvier 
1850.  De  tous  les  ouvrages  qu'il  a  publiés,  le  plus 
important  est  le  porte-feuille  et  correspondance  offi- 
cielle de  sir  Ralph  Sadler  {State  Papers  and  letlers 
officiai,  etc.  ),  Londres ,  1809,  i  vol.  in-4.  Sir  Ralph 
Sadler  avait  élé  ministre  d'état  sous  Elisabeth,  et 
toute  sa  correspondance  roule  sur  les  affaires  qui 
se  passèrent  alors  entre  l'Anglelerre  et  l'Ecosse. 

CLLTTERBUCK  (Robert),  historien  anglais,  né 
à  Watfurd  en  1772,  entra  d'abord  dans  la  carrière 
des  lois,  la  (initia  ensuite  pour  étudiei'  la  chimie 
et  la  peinture,  et  finit  pai-  s'attacher  à  l'histoire. 
Après  avoir  beaucoup  voyagé  et  beaucoup  recueilli , 
il  mourut  prématuréniput  en  1851.  On  lui  doit 
V Histoire  du  comté  de  Hertfurd,  1817-1827,5  vol. 
in-fol.,  enrichie  de  gravures  faites  sur  les  dessins 
oiiginaux  qu'il  avait  exécutés  lui-même. 

COCCIUS  (  Jodocus  ou  Josse),  jésuite ,  né  à 
Trêves  en  1381 ,  professa  la  philosophie  au  collège 
de  Molsheim ,  et  après  avoir  rempli  à  la  cour  de 
Vienne  plusieurs  missions  secrètes  que  l'archiduc 
Léopold  lui  avait  confiées,  mourut  à  Rouflach  eu 
1622.  Il  a  laissé  des  disserlations  théologiques  qui 
.sont  sans  iulércl  aujouid'hui,  et  des  ouvrages  histo- 
riques sur  l'Alsace,  dont  le  plus  important  est  in- 
titulé :  Dago'iertus  rex  ,  argentinensis  episcopatiU 
fundator  prœvius ,  notis  illustralus ,  Molsheim, 
1625,  in-i. 

COCHARD  (Nicolas-François),  littéraleur,  né  en 
1765  à  Villeui  banne,  acquit  en  1783  la  charge  de 
procureur  du  roi  au  bailliage  de  Vienne.  Nommé 
sous  le  directoire  président  de  l'administration  mu- 
nicipale et  ensuite  juge  de  paix  du  canton  de 
Sainte-Colombe,  il  fut  mis  en  17!IS  à  la  tète  du 
déparlement  du  Rhône,  enira  après  le  18bruinHiie 
dans  le  conseil  de  la  préfecture,  et  prit  nue  part 
active  aux  travaux  de  l'académie  et  de  la  société 
de  i'agricullure  de  Lyon,  qui,  des  leur  origine,  se 
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relaient  associé.  Il  moin-ut  à  Sainte-Colombe  en 
'I854.  On  a  de  lui  ,  entre  autres  ouvrages  :  Descrip- 
tion historique  de  la  ville  de  Lyon,  1817,  in-12; 
Séjoitr  d'Henri  IV  à  Lyon  ,  1817,  in-18  ;  Voyage  à 
Oultins  et  au  Perron,  1826,  in-8.  M.  Dumas,  sou 
ami,  secrétaire  [lerpéluel  de  l'académie  de  Lyon, 
a  composé  son  éloge,  in-8. 

CODRET  (le  P.  Annibal),  grammairien,  né  en 
1523  à  Sallanche,  quitta  l'étude  de  la  médecine 
pour  entrer  dans  la  compagnie  de  Jésus,  professa 
dans  plusieurs  collèges,  et  après  avoir  accompagné 
le  fameux  P.  Lainez  au  colloque  de  Pnissy,  fut 
nommé  provincial  d'Aquitaine.  Il  assista  en  1581  à 
la  quatrième  congrégation  générale  de  l'ordie,  et 
mouiiit  à  Avignon  en  1.599.  On  a  de  lui  :  Gram- 
maticœ  latinœ  inslitutiones,  seu  brevia  quœdam 
grammaticœ  rudimcnta ,  Turin  ,  1370,  in-8. 

COHE.N  (Anne-Jean-Philippe-Louis  ),  né  en  1781 
à  Amersfoojt ,  était  destiné  au  commerce;  mais  son 
goijt  l'entraîna  veis  la  liliérature.  Il  se  lia  bientôt 
avec  les  hommes  les  plus  distingués  de  la  Hollande, 
et  devint  membre  de  la  société  des  arts  et  belles- 
lettres.  En  1809,  il  se  rendit  à  Paris,  et  obtint, 
deux  ans  après,  la  place  de  censeur  poin'  les  lan- 
gues éirangères.  Vers  la  fin  de  1815 ,  il  fit  paraître 
un  recueil  de  Poésies,  qui  furent  accueillies  favora- 
blement. Nommé  ,  en  1821  ,  conservateur  de  la  bi- 
bliottièque  de  Sainte-Geneviève  ,  il  ne  cessa  de  coii- 
sacier à  l'élude  Ion-;  les  loisirs  que  lui  laissaient  ses 
fonctions,  et  mourut  à  Paris,  le  16  août  I8i8,  à 
67  ans.  Savant  et  laborieux  ,  il  a  publié  des  ouvrages 
aiissi  remarquables  par  la  solidité  des  principes  qui; 
par  la  pureté  du  style.  Outre  des  traductions  du 
Théâtre  hollandais  ;  de  la  Symbolique  populaire  de 
Buchmann  ;  de  la  Patrotogie  de  .Mœhler;  du  Ta- 
bleau des  institutions  et  des  mœurs  de  l'Eglise  au 
moyen-âge ,  de  Fréd. Hurler; et  de  VHistoire  des  in- 
stitutions d'éducation  ecclésiastique ,  d'Aug.  Theincr, 
on  a  de  lui  :  Voyage  à  Ermenonville ,  poème,  Paris, 
1!SI5,  in-18;  Jacfpieline  de  Bavière,  dauphine  de 
France ,  1821,  i  vol.  in-12;  Herminie  de  Civray,  ou 
l'Ermite  de  la  forêt ,  1825  ,  i  vol.  in-12;  Précis  his- 
torique sur  Pie  17/,  1825  ,  in-8;  Histoire  de  Pierre 
Terrait,  dit  le  ch.  Boyard,  1823,  2'-  édil.,  1826, 
in-12;  Collection  des  meilleures  dissertations  rela- 
tives à  l'histoire  de  France,  1820  et  ann.  suiv., 
18  vol.  in-8  (avec  Saignes  et  Lcber  ]\  Béflexions 
historiques  et  philosophiques  sur  les  révolutions  datis 
les  bases  fondamentales  de  la  constitution  des  étals, 
Paris,  1846,  in-8.  Pendant  les  dernières  années  de 
sa  vie,  il  s'occiqjait  d'une  Histoire  des  Pays-Bas, 
(\u"\\  n'a  point  termini'e. 

COIFFIER  DE  MORET  (Simon  ),  littérateur,  né 
dans  le  Bouibonnais  en  1764,  obtint  à  seize  ans 
un  brevet  d'officier  dans  un  régiment  de  dragon , 
sortit  de  France  à  l'époque  de  la  révolution  et  n'y 
rentra  qu'après  l'établissement  du  consulat.  Elu 
dé|iulé  de  l'Allier  en  1813,  il  fut  nommé  quelque 
temiis  après  recteur  de  l'académie  d'Amiens,  et 
moinut  dans  celle  ville  en  1820.  Son  principal  ou- 
vrage est  VHistoire  du  Bourbonnais  et  des  Bourbons 
qui  l'ont  possédé,  Paris,  18U-I6  ,  2  vol.  in-S. 

CO.VIPAGNONI  (l'abbé  Pierre),  né  à  Saint -Liu- 
reut,  près  de  Lugo,  eu  IS02,  reçut  dans  celle  villo 
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sa  premièic  éducation,  prit  les  ordres  sairés  et  fut 
nommé  prnfesseiir  de  ihéloiique  et  de  géographie 
au  lycée.  11  momut  piémaluréiiieiit  en  1853,  des 
i^uites  du  travail  auquel  il  s'était  livré.  Il  avait  pu- 
blié avec  son  collègue  et  ami  ,  Jean  Nuvoli  :  I  selle 
salmi  penitenziali  di  Daviile  ed  il  nalmo  CIII,  parii- 
frasati  e  di  utilissime  noie  corrcdati  da  due  chierici 
Lughesi,  Liigo,  1821 ,  in-8.  On  lui  doit  des  Poésies 
et  quelques  Opuscules  d'éloquence  et  de  controverse. 

COMPAIN  (  Mathieu  ) ,  jésuite  ,  né  à  Lyon  vers  le 
conmiencenienl  du  xvue  siècle ,  y  mourut  en  ItiTS. 
H  avait  fait  construire  une  fort  belle  bibliollièque 
dans  la  maison  dite  de  Saint-Joseph,  que  les  jésuites 
possédaient  à  Lyon,  et  il  constitua,  pour  l'accroilre, 
une  renie  annuelle  et  perpétuelle  qui,  d'après  ses 
intentions,  ne  devait  jamais  èlre  employée  à  un 
autre  usage. 

CtXMPAN  (l'abbé),  né  à  Arles  vers  1750,  étudia 
à  Paris  la  théologie  et  la  jurisprudence,  se  tU  rece- 
voir avocat  au  parlement  et  fui  admis  dans  la  con- 
grégation des  prêtres  habitués  de  la  paroisse  Saint- 
André -des -Arcs.  Il  publia  :  VEspril  de  la  religion 
chrélienne  opposé  aux  mœurs  des  chrétiens  de  nos 
jours,  Paris,  17(Î5,  in -là;  Le  temple  de  la  piété 
suivi  d'œucres  diverses  ,  ibid.,  i~6S,  in-12  ;  Nouvelle 
méthode  de  géographie,  précédée  d'un  traité  de  la 
sphère,  ibid.,  1770,  2  vol.  in-12.  Cette  méthode 
préleiidiie  nouvelle  était  tirée  en  partie  des  géo- 
graphies  de  Lcnglet-Dufresnoy  et  de  Mcolle  de 
Lacioix. 

CONRY  (Florent),  ayant  fait  profession  dans 
l'étroile  observance  de  Saint-François,  sedislingna 
dans  ses  études  en  Espagne ,  et  apiès  avoir  brillé  à 
l'université  de  Louvain  ,  fut  nommé  archevêque  de 
Toam  en  Irlande  en  1(M8.  11  quitta  son  siège  après 
la  bataille  de  Kinsale,  et  mouinl  à  Madrid  en  •1629. 
On  a  de  lui ,  entre  autres  ouvrages  :  De  Augustini 
sensu  circà  B.  Mariœ  concept ionem,  Anvers  ,  '1639; 
Tractatus  de  slalu  pan'ulorum  sine  baptismu  deceden- 
tium  juxta  scnsum  B.  Augustini,  Louvain,  1624; 
Le  miroir  de  la  vie  chrétienne ,  Louvain  ,  1626,  in-8. 
C'est  un  catéchisme  en  irlandais. 

CONTUCCl  (le  P.  Archange  Cintuccio  ) ,  philo- 
sophe et  antiquaire,  né  en  168S  à  Monlepulciano, 
embiassa  la  règle  de  Saint  -  Ignace ,  et  apiès  avoir 
rempli  Irenle  ans  la  chaire  de  rhétorique  au  col- 
lège romain,  fut  ensnile  nommé  conservateur  du 
musée  fondé  par  Kiiuher.  Il  mourut  en  1768.  On 
lui  doit  une  \'ie  de  l'impératrice  Pulchérie ,  en  ita- 
lien, Rome,  17.")i;  mais  son  ouvrage  le  plus  ini- 
poi'lant  est  le  Miisœi  Kircheriani  œrea  notis  illus- 
Iruta,  Rome,  176ri-6o,  2  toni.  in-fol.,  Hg. 

CONZIÉ  (  Louis- Fiangois-Maic-Hilaire  de  ) ,  né 
\k  Poncin  en  Bugey  en  1752,  entra  do  bonne  heure 
(dans  l'état  ecclésiastique ,  sous  la  direction  de 
l'abbé  Léger,  curé  de  Saint -André -des -Arcs,  à 
Paris.  Après  avoir  été  vicaire-général  de  Senlis,  il 
fut  nommé  à  l'évèché  de  Saint -Omer  en  1766  ,  et 
transféré  sur  le  siège  d'Arias  en  1769.  Ses  vertus 
et  ses  talents  lui  méritèrent  une  grande  considé- 
ration dans  sa  province.  Il  obtint  la  confiance  du 
comte  d'Artois,  le  suivit  eu  émigration  et  refusa 
d'adhérer  au  conconiat.  Il  mourut  à  Londres  lmi 
1803,  —  Co>ziÉ  (François  de),  archevêque  de  Tours, 
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frère  cadet  du  précédent,  né  en  1756,  fut  d'abord 
vicaire-général  de  son  fière  .à  Saint-Omer,  devint, 
en  1769,  son  successeur  dans  le  gouvernement  de 
cette  église  et  la  quitta  pour  l'archevêché  de  Tours, 
on  177i.  Député  de  son  clergé  aux  étals-généraux  , 
il  y  vola  conslamment  avec  la  droite.  11  cniigiu  en 
1790,  se  retira  en  Hollande  et  mourut  à  Amsterdam 
on  179o. 

COPINEAU  (l'abbé)  vivait  dans  la  seconde  moitié 
du  xv!!!"  siècle.  Il  joignit  l'étude  des  langues  à  celle 
de  la  physique  et  publia  sous  le  voile  de  l'ano- 
nyme :  Essai  synthétique  sur  l'origine  et  la  forma- 
tion des  langues,  Pai'is,  177-4,  in-8;  un  Mémoire 
sur  l'hygromètre,  inséré  dans  le  journal  de  physique 
de  l'abbé  Rosier,  i,  581. 

COQUELIN  ou  COCQUELIN  (Nicolas),  docteur  en 
Sorbonne,  chancelier  de  l'église  de  Paris,  ancien 
curé  de  Saint- Merry  et  censeur  royal,  mourut  en 
1695.  On  a  de  lui  :  Interprétation  des  psaumes  de 
David  et  des  cantiques  qui  se  disent  tous  les  jours  de 
la  semaine  dans  l'office  de  l'Eglise,  avec  le  latin  à 
côté  et  un  abrégé  des  vérités  et  des  mystères  de  la 
religion  chrétienne,  Paris,  1686,  in-12;  Manuel 
d'Epictéte  avec  des  réflexions  tirées  de  la  morale  de 
l'Evangile,  ibid.,  1688,  in-12;  Traité  de  ce  qui  est 
dû  aux  puissances  et  de  la  manière  de  s'acquitter 
de  ce  devoir,  ibid.,  1690,  in-!2. 

CORBINEAU  (.lean-BaptisIe,  comte),  né  on  1776 
à  Warchiennes  (Nord),  était,  au  commencement  de 
la  révolution,  sous-lieutenant  dans  le  Berry-cava- 
lei  ie.  Nommé  chef  d'escadron  à  la  suite  de  la  ba- 
taille d'Eylau  ,  il  se  distingua  en  1808  à  Burgos , 
et  l'aimée  suivante  à  Wagram,  on  il  fut  blessé. 
Devenu  généial  de  brigade  en  181 1  ,  il  fit  la  cam- 
pagne de  Russie.  Ce  fut  lui  qui  tiotiva  à  la  Béré- 
sina  tui  passage  pour  Bonapaile;  cet  important  ser- 
vice le  fit  choisir  pour  aide-de-camp  de  l'empereur. 
Eu  1815,  il  commandait  la  cavalerie  sous  Van- 
damme,  lorsque  ce  général  fut  surpris  à  Kulm  dans 
les  gorges  de  la  Bohème,  par  Kleisl;  mais  atta- 
quant ce  dernier  avec  vigueur,  il  parvint  à  déli- 
vrer le  coips  d'armée.  Elevé  au  grade  de  général 
de  division,  il  se  fit  remaïquer  en  18U  eu  plu- 
sieurs rencontres,  notamment  à  Monlmirail ,  où  il 
sauva  encore  une  fois  la  vie  cà  Napoléon  ,  et  à  l'af- 
faiie  de  Reims  ,  dont  il  s'empara  après  en  avoir 
chassé  l'ennemi.  Nommé  par  le  roi  chevalier  de 
Saint -Louis  et  grand  officior  de  la  légion-d'hon- 
nenren  181.'j,  après  le  20  mars,  il  reprit  son  ser- 
vice d'aide-de-camp  auprès  de  Bonaparte  ,  et  fut 
envoyé  à  Lyon  pour  arrêter  la  marche  du  duc 
d'Angoulême,  qui  voulait  passer  l'Isère.  Il  fit  ce 
prince  piisouniei'  au  Pont-Sainl-Es[iril  ;  mais  il  le 
remit  bienlôl  en  liberté.  11  se  lendit  ensuite  dans  la 
Vendée,  |iuis  à  Waterloo.  Depuis  cette  époque  il  vécut 
dans  la  retraite,  et  ne  reprit  du  seivice  qu'en  1850. 
Chargé  du  commandement  de  la  16''  division  mili- 
taire à  Lille  ,  il  exeiça  ces  fonctions  jusqu'en  18ii. 
En  1853,  il  avait  été  nommé  pair  de  France  ,  et , 
en  1858,  grand-croix  de  la  légion-d'lionneiir.  Il 
mourut  à  Paris,  en  18i8,  à  72  ans. 

CORDES  (  le  P.  Eutyche  de),  savant  bénédictin, 
né  veis  1520  à  Anvers  ,  embrassa  la  vie  religieuse 
dans  l'abbaye  de  Sainte  -  Justine ,  devint  abbé  de 
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Sainl-Fortiinat  piès  do  lîassaiio ,  et  dépiilc  de  son 
oïdie  au  concile  de  Trente.  Il  s'y  fit  admirer  par 
l'étendue  de  ses  connaissances  et  fut  l'un  des  coni- 
niissaiies  chaigos  de  dicsser  le  catalogue  des  livres 
contenant  des  doctrines  erronées.  11  mourut  dans 
l'abbaye  de  Sainte-Justine  en  1j8:2.  On  y  conserve 
ses  ouvrages  encore  inédits ,  entre  autres  un  Dic- 
tiimnaire  de  la  Bible  ;  des  Comtnentaires  sur  le  Sym- 
bole des  apôtres  et  sur  les  Epllres  de  saint  Paul ,  et 
des  traités  de  controverse. 

COl'CY  (Jean-Charles,  comte  de)  ,  archevêque  de 
Reims,  né  en  17i5  à  Escordal  dans  le  Rhelélois  , 
obtint ,  en  1773,  un  canunicat  à  Reims,  en  1776  le 
hÈ'evet  d'aumônier  de  la  reine,  et  l'année  suivante 
l'abbaye  d'Igny.  Nommé  évoque  de  la  Rochelle  en 
•1789,  il  refusa  le  serment  constitutionnel,  s'expatria 
et  ne  voulut  point  d'abord  adhérer  au  concordat. 
De  retour  en  France  en  1S14  ,  il  donna  sa  démis- 
sion du  siège  de  la  Rochelle  et  fut  élevé  sur  celui 
de  Reims  en  1817.  Il  en  prit  possession  en  1821  et 
mourut  en  1824.  lin  lui  s'éteignit  le  nom  de  Coiicy, 
un  des  plus  célèbres  de  notre  histoire. 

COLRCELLES  (  Jean-Baptiste-Pierre-Julien  de  )  , 
né  à  Orléans  en  17S',J,  était  notaire  dans  cette  ville 
avant  la  révolution.  Venu  à  Paris,  il  acheta  en 
1820  le  cabinet  de  titres  nobiliaires,  foimé  par 
M.  de  Saint-.MIais,  ainsi  que  le  fondsde  ses  éditions 
de  Y  Art  de  vérifier  les  dates.  Il  contiima  cet  ouvrage 
et  le  céda  ensuite  au  niaïqnis  de  Fortia  qui  l'a 
terminé.  Il  mourut  à  Saint -Brieux  en  18ô4.  On 
a  de  lui  :  Dictionnaire  universel  de  la  noblesse  de 
France,  Paris,  1820,  5  vol.  in-8;  Histoire  généalo- 
fjifjue  et  héraldique  des  pairs  de  France ,  des  grands 
dignitaires  de  la  couronne,  des  principales  jamilles 
nobles  du  roijaume  et  des  maisons  princieres  de  CEu- 
ro;je,  Paris,  1821-1830,  12  vol.  m-i  ;  Armoriai  gé- 
néral de  la  chambre  des  pairs,  1822,  in-i,  ouvrage 
gravé. 

COIIRCIER  (Pierre),  né  à  Troyes  en  Kiûi,  jé- 
suite en  1024,  fut  successivement  professeur  de 
théologie  et  de  mathématiques,  recteur  de  plu- 
sieurs collèges,  provincial  de  Champagne,  et  mou- 
rut à  Auxerre  en  l(i92.  On  a  de  lui  :  Astronomia 
practica,  Nancy,  1053,  inS;  Suppletnenlu7n  sphœro- 
metriœ ,  Pont-à-Mousson,  1075,  in-i;  Xegotium 
sœculorum  Maria  ,  sivc  rerum  ad  matrem  Dei  spec- 
tantium  ,  chronologica  epitomc  ah  anno  mundi  primo 
ad  annum  Christi  1000,  Dijon,  1002,  in-fol. 

CRISTIM  (Bernardin),  moine  franciscain,  na- 
quit en  Cor.se  dans  le  xvii*  siècle.  .Après  avoir  reçu 
les  ordres  et  fait  profession  ,  il  se  livra  à  l'étude  de 
la  chirurgie ,  et  alla  s'établir  à  Venise,  où  il  pratiqua 
et  enseigna  son  art  avec  le  plus  grand  succès.  Il 
mourut  dans  celte  ville ,  dans  un  âge  très-avancé. 
On  a  de  lui  :  Arcana  Itiverii  cum  institutionibus , 
consultât ionibus  et  observât ionibus  Fr.  Bernardini 
Crislini ,  etc.,  Venise,  167t);  l'ractica  medicinalis 
in  omni  specie  morbornm ,  ibid.,  1078. 

CRIVELLI  (Leodrisio),  historien,  né  à  .Milan 
vers  1420,  hit  banni  de  sa  ville  natale  ou  ne  sait 
poLU"  quel  motif,  vint  à  Rome  et  y  obtint  la  pro- 
tection du  cardinal  .«Encas  Sylvius,  qui  fut  élu  pape 
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sous  le  nom  de  Pie  II.  Nommé  seciétaire  dos  brefs, 
il  mouiut  après  son  bienfaiteur,  dont  il  défendit 
courageusement  la  mémoire  contre  ceux  qui  l'atta- 
quaient. On  a  de  lui,  outre  une  traduction  latine 
de  VEpitre  de  saint  Chrysostome  à  l'évèque  Cy- 
liaque  :  Trois  panégyriques  de  François  Sforza,  duc 
de  Milan,  1450  et  1458;  De  vita  et  rébus  geslis 
Franc.  Sfortiœ,  vice-comitis ,  ducis  Mediolan.,  dans 
les  Scriptor.  rerum  italicar.  xix ,  623  ;  De  expedi- 
tione  PU  papœ  secundi.  in  Turcos  libri  duo ,  dans  le 
même  recueil,  xxni ,  21. 

CROCE  (le  P.  Irénée  délia),  historien,  ne  à 
Trieste  vers  le  milieu  du  xvn«  siècle,  embrassa  lu 
vie  l'eligieuse  dans  l'ordre  des  Carmes  ,  s'occupa  à 
lecueillir  pendant  toute  sa  vie  les  matériaux  de 
l'histoire  de  sa  ville  natale,  les  mit  en  ordre  et  les 
publia  sous  ce  litre  :  Jstoria  aniica  e  moderna,  sacra 
e  profana  délia  città  di  Trieste,  célèbre  colonia  de 
cittadini  romani,  Venise,  1698,  in-fol. 

CROME  (  Henri -Frédéric- Théophile  ) ,  honnnc 
d'état,  né  en  1755  à  Sengwarden  ,  d'une  famille 
pauvre,  étudia  la  théologie  protestante  dans  l'uni- 
versité de  Halle,  et  professa  d'abord  la  géographie 
et  la  statistique  dans  nue  maison  d'éducation  de 
Dessan.  Appelé  en  1787  à  Ciessen,  il  s'occupa  non 
sans  succès  des  élections  de  l'empire  ,  après  s'êlrc 
fait  admettie  dans  les  légations  qui  traitaient  cette 
afl'iire  à  Francfurt.  L'empereur  François  II,  à  Télé-  ' 
vation  duquel  il  avait  concouru,  lui  donna  un  bé- 
néfice pour  récompense.  Lors  des  invasions  han- 
çaises  ,  il  rendit  de  grands  services  à  l'Allemagne  en 
s'interposant  comme  interprète  et  comme  diplomate 
entre  les  parties  belligérantes.  La  cour  de  Darmstadl 
lui  donna,  en  1804,  le  titre  de  conseiller  d'étal. 
Accusé  plus  tard  d'être  favorable  à  Napoléon  ,  Il 
quilla  sa  chaire  et  fut  obligé  de  se  sauver  en  Suisse.  1 
Ses  cours  recommencèrent  en  1814,  la  faveur  pu-  ij 
blique  riudemnisa  de  l'ennui  passager  ([u'il  avait  jl 
éprouvé,  et  après  avoir  reçu  beaucoup  de  décora-  il 
fions  d'honneur  et  de  titres  scientiûques,  il  donna 
sa  démission  et  se  retira  dans  sa  maison  de  Roe- 
delheim,  près  de  Francfort-snr-le-Mein,  où  il  nmu- 
rut  en  1853.  On  peut  voir  dans  la  Biographie  uni- 
verselle ,  tom.  i.xi ,  SOI,  Supplément,  la  liste  com- 
plète de  ses  ouvrages.  Le  plus  remarquable  de 
tous  est  intitulé  :  Produits  de  l'Europe,  Dessau, 
1782,  in-8,  avec  une  carte,  trad.  en  anglais  et  eu 
franç^iis. 

CIGNET  de  MONTARLOT  (Claudc-Françi^s),  ne 
en  Franche-Comté  en  1778,  près  du  village  d'oii 
il  tira  son  nom  ,  fit  les  campagnes  de  la  révolution 
et  vint  vers  1815  à  Paris  où  il  se  distingua  dans 
les  complots  qui  s'ourdissaient  alors  contre  la  res- 
tauration. Après  plusieurs  condamnations  politi- 
ques, il  se  rendit  en  Espagne,  y  tomba  entre  Ic^ 
mains  des  royalistes,  et  convaincu  d'avoir  excité  des 
fioubles  contre  le  gouvernement,  fut  fusillé  à 
Almeria  en  1821.  Il  avait  publié  plusieurs  l)ro- 
chures,  et  on  lui  attribuait  nue  part  dans  la  rédac- 
tion de  y  Homme  gris,  abnanacli  français,  orné  d'wv 
victoire  par  jour,  Paris,  1820,  in-8. 
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DaBELOW  ( Chrislophe-Chrétien ,  haioii  de),  ju- 
lisconstille  allemand,  ne  en  17G7  dans  le  duché  de 
Mecklenibonig  -  Schweiiii ,  teiiniiia  ses  élndes  à 
léna  et  enseigna  le  droit  à  rmiiversité  de  Halle. 
Ses  cours  ayant  eHé  suspendus  par  Bonaparte,  il 
profila  des  loisirs  que  lui  faisait  le  conquérant  poiu' 
voyager  en  Allemagne,  en  France  et  en  Italie.  A 
sou  retour,  il  refusa,  en  haine  de  la  dominalion 
française  ,  d'être  réintégré  par  le  roi  Jérôme,  enli'a 
au  service  du  duc  d'Anhalt-Ra'llien,et  alla  s'établir 
eu  181'J,  à  Derpt,  en  Livonie ,  où  l'éclat  de  son  en- 
seignement lui  mérita  des  applaudissements  flat- 
teurs et  une  position  brillante.  Il  mourut  dans  celte 
ville  eu  1830.  Ou  a  de  ce  laborieux  et  savant  pro- 
fesseur un  grand  nombre  de  livies  sur  toutes  les 
parties  de  la  jurisprudence.  Nous  citerons  :  Mele- 
tematimi  juris  feiidalis  collectio  prima.  Halle,  1791  ; 
Bases  de  la  jurisprudence  yénérale  du  mariage  chez 
les  chrétiens  d'Allemagne  ,  ibid.,  i'^i  ;  Introduction 
à  ta  jurisprudence  allemande  positive,  ibid.,  17t).'5; 
Encyclopédie  et  méthodologie  de  la  jurisprudence  al- 
lemande ,  ibid.,  ■|7!I3;  Système  de  la  jurisprudence 
civile  actuelle,  ibid.,  1793  et  179-4;  Manuel  du  droit 
public  et  du  droit  des  gens  en  Allemagne,  ibid.,  'l79o; 
Histoire  des  sources  du  droit  positif  de  l'Allemagne, 
ibid.,  1797  ,  "2  vol.;  De  la  prescription  ,  ibid.,  1805 
cl  1807  ,  2  vol.;  Manuel  du  droit  pénal  allemand  , 
ibid.,  1807  ;  Commentaire  détaillé ,  théorique  et  pra- 
tique sur  le  code  Napoléon  ,  Leipsig  ,  1810  ,  2  vol.; 
Hépertoire  complet  du  droit  français,  ibid.,  1811  ,  2 
parties  ;  Pensées  sur  l'obstacle  opposé  par  la  paix  de 
Paris  du  30  mai  1814  à  la  fusion  des  états  alle- 
mands ,  avec  un  appendice  sur  tes  plans  de  Napoléon 
relativement  à  l'Allemagne ,  si  la  guerre  contre  la 
Russie  eut  été  heureuse,  Gœlting.,  1814;  Canevas 
de  lectures  stir  les  pandecles ,  Derpt,  1819;  Jus  anti- 
quum  Romanorum  ,  ibid.,  1821.  On  trouve  aussi  di- 
vers articles  de  lui  dans  les  journaux  de  jurispru- 
dence qui  se  publient  en  Allemagne. 

DAGUERRE  (Jean),  né  en  1703,  à  Lariessore  au 
pied  des  Pyrénées,  étudia  la  théologie  à  Bordeaux, 
et  après  avoir  reçu  les  ordres  sacrés,  fut  nonmié 
vicaire  du  bourg  d'Anglet  près  de  Bayoïuie.  Ce  dio- 
cèse, dépourvu  de  prêtres ,  était  alors  dans  uwa 
profonde  ignorance.  Daguerie,  frappé  de  ce  mal, 
résolut  d'y  lemédier  en  liavaillant  à  établir  un  sé- 
minaire. 11  le  fonda  à  Larressore  en  1733,  et  l'ad- 
ministra pendant  cinquante-deux  ans  avec  une 
prudence  et  un  zèle  qui  lui  attirèrent  l'estime  et  la 
reconnaissance  du  pays.  En  même  temps  il  institua 
à  Hasparren  un  couvent  de  (îlles,  de  l'observance  de 
Saint- François  de  Sales.  11  mourut,  en  odeur  de 
sainteté,  en  1785.  On  a  de  lui  :  Un  abrégé  des 
principes  de  morale  et  des  régies  de  conduite  qu'un 
prêtre  doit  suivre  pour  bien  administrer  les  Sacre- 


7nents,  Poitiers,  1733  ,  in-12.  Cet  ouvrage  excel- 
lent mérita,  dès  son  apparition,  les  éloges  de  l'é-^ 
vèqne  de  Dax.  11  a  été  augmenté  en  1819  et  en 
1823,  pai'  M.  Lambert,  vicaire-général  de  Poitiers, 
et  plusieurs  évoques  l'ont  adopté  dans  leurs  sémi- 
naires. 

DAHL  (  Jean  -  Conrad  ),  savant  allemand  ,  né  i 
Mayence  en  17G2,  entra  dans  l'état  ecclésiastique. 
Piètre  en  1786,  il  fut  successivement  chapelain 
d'Oberursel  ,  curé  de  Saint-Jean  à  Mayence  et  ad- 
ministrateur de  Saint-Victor  dans  la  même  ville.  II 
devint  ensuite  aumônier  du  chapitre  de  la  Bergs- 
trasse  ,  membre  de  la  commission  d'instruction  di| 
grand-duché  de  Hesse  ,  conseiller  des  afTaires  ecclé- 
siastiques et  curé  de  la  paioisse  catholique  à  Darms- 
tadt.  Rappelé  à  Mayence  en  qualité  de  chanoine  , 
il  y  mourut  en  1835,  membre  des  principales  aca- 
démies d'Allemagne.  On  a  de  lui ,  outre  de  nom- 
breux articles  publiés  dans  V Encgclopédie  d'Ersch  et 
Gruber ,  dans  les  Archives  du  Rhin ,  et  dans  d'au- 
ties  revues  allemandes  ,  beaucoup  d'ouvrages  parmi 
lesquels  nous  citerons  :  Description  historique,  géo- 
graphique et  statistique  du  district  et  de  la  ville  de 
Gernsheim,  Darmstadt ,  1807;  Le  cours  du  Necker 
dans  la  Bergstrasse  et  la  principauté  de  Starkenburg, 
à  l'époque  des  Romains  et  des  anciens  Allemands , 
ibid.,  1807;  Histoire  et  topographie  de  l'ancienne 
seigneurie  de  Kligenberg  et  de  Procelden  -  sur  -le- 
Mein,  ibid.,  1811  ;  Description  historique,  topogra- 
phique et  statistique  de  la  principauté  de  Lorsch , 
ibid.,  1812;  V.  P.  Schoeffer  de  Gernsheim,  un  des 
inventeurs  de  l'imprimerie, esquisse  historiqttc,  ibid., 
1815;  Statistique  et  topographie  des  pays  de  la  rive 
gauche  du  Rhin  unis  au  grand  duché  de  Hesse;  His- 
toire et  description  de  la  ville  d' Aschaffenbourg , 
Darmsladt,  1818;  Panorama  du  cours  du  Rhin  de 
Bingen  à  Cohlentz  ,  Heidelberg ,  1 820  ;  La  vie  et  les 
écrits  de  l'archevêque  de  Mayence ,  Rabanus  Maurus, 
Fulde  ,  1828;  Tableau  synoptique-statistique  de  la 
Hesse  Grand- Ducale ,  Darmstadt,  1829. 

DALBERG  (  Emmerick- Joseph-Frank-Keinrich- 
Félix-Dismas  Kamererde  Worms,  baron  et  duc  de), 
né  à  Mayence  le  .30  mai  1773,  d'une  famille  très- 
ancienne,  mais  déjà  appauvrie  (toy.  cenom,ni,  129). 
après  avoir  j(jui  dans  son  enfance  d'un  canonicat 
du  chapitre  noble  de  sa  ville  natale  ,  résilia  cette 
prébende  en  1787  et  acheva  ses  études  dans  l'imi- 
versilé  de  Gœttingne.  11  se  rendit  ensuite  à  Ratis- 
bonne  où  siégeait  la  diète  geimanique  ,  et  fut  atta- 
ché aux  bureaux  du  baron  de  Hùgel ,  ministre  de 
l'empereur.  Rappelé  dans  sa  famille  à  plusieurs 
reprises,  il  ne  rentra  définitivement  qu'en  1799 
dans  la  pratique  des  alTaiies  publiques',  se  fit  con- 
naître par  des  publicationsîintére.ssantes  sur  les  évé- 
nements du  jour  et  obtint  du  grand-duc  de  Bade 


le  poslo  de  ininisirc  plénipotenliaiie  à  Paris.  Il  as- 
sista en  cette  qualité  au  coMionncnient  de  l'empe- 
reur, et  sans  quitter  son  litre,  revint  à  Carlsrulic 
eu  1808  pour  y  administrer  les  finances  par  inté- 
rim. De  retour  à  Paiis,  l'année  suivante,  il  s'atta- 
cha à  Bonaparte,  entra  an  conseil  d'état  et  )égla, 
en  qualité  de  conimissaiie,  plusieurs  aflaires  épi- 
neuses concei'uant  les  relations  inteiiiationales.  A 
ravénenient  de  la  pi'eniièie  restauiation  ,  l'amitié 
qu'il  avait  pour  Vitrolles  (  toy.  ce  nom),  lui  lit 
prendre  une  pail  active  dans  les  anangements  con- 
clus ,  soit  avec  Louis  XVIII,  soit  avec  les  puissances. 
Nommé  ministre  d'état,  le  13  mai  I8U,  il  prit 
séance  au  conseil  privé  et  contribua  à  faire  insérer 
dans  la  Charte  quelques-unes  des  garanties  cousli- 
tutionuclles  qui  étaient  le  plus  piopres  à  réconcilier 
les  partis.  Lorsque  le  congrès  se  léunit  à  Vienne  , 
il  fut  l'iui  des  quatre  plénipotentiaires  chargés  d'y 
assister  au  nom  de  la  France.  Il  se  trou\ait  à  Mu- 
nich lorsque  la  seconde  invasion  fut  décidée,  et  on 
l'envoya,  dix  jours  après  la  bataille  de  Waterloo,  au 
quartier  général  des  trois  souverains,  avec  des  pou- 
voirs extraordinaires.  Compris,  le  17  août  1815,  dans 
la  liste  des  nouveaux  pairs  de  France,  il  fut  pourvu, 
l'année  suivante,  de  l'ambassade  de  Tiuin  et  fut 
créé  grand-croix  de  la  légion-d'honneur.  On  le  des- 
titua en  1820,  et  il  cessa  dès-lors  de  prendie  paît 
à  l'administialioii.  Sa  place  à  la  chanibi'e  des  pairs 
était  dans  le  parti  constitutionnel  modéré.  11  vola 
contre  les  lestrictions  imposées  à  la  liberté  de  la 
presse  et  contre  la  loi  sur  le  droit  d'ainesse.  On  le 
comptait,  en  182i,  parmi  les  membres  les  plus 
zélés  du  comité  grec.  A  l'époque  du  sacre  de 
Charles  X,  auquel  il  fut  invité,  on  le  nomma  che- 
valier des  ordres  du  roi.  Au  moment  de  la  révo- 
lution de  juillet ,  il  se  trouvait  en  Italie  et  ne  fut 
de  retour  qu'un  peu  avant  le  procès  des  ministres. 
Il  refusa  l'ambassade  de  Home  qui  lui  était  offerte 
avec  instances  pour  le  nouveau  gouvernement  ,  et 
s'étant  retiré  dans  ses  terres  sur  les  bords  du  Rhin, 
il  s'y  occupa  d'améliorations  agricoles  et  indus- 
trielles. Il  mourut  le  27  avril  183.3  dans  son  châ- 
teau de  Herrnsheim  et  fut  inhumé  dans  nue  cha- 
pelle de  sa  famille.  Sa  bienfiiisancc  l'avait  rendu 
cher  à  toute  la  contrée,  où  sa  mémoire  est  encore 
bénie  aujourd'hui  par  tons  ceux  qui  l'ont  connu. 
Outre  nue  brochure  ,  en  langue  allemande,  en  fa- 
veur du  droit  d'asile  à  accorder  aux  émigrés  et  qui 
porte  pour  titie  ;  liemarqtws  sur  les  émigrés  et  leurs 
droits  à  Coccasion  île  leur  bannissement  de  nos  pro- 
vinces,  Dalberg  a  fourni  à  la  collection  des  mé- 
moires sur  la  révolution  une  brochure  intitulée  : 
Documents  historiques  sur  la  mort  du  duc  d^  Enghiin. 
C'est  une  justification  de  la  conduite  qu'il  tint  dans 
cette  aiïaire,  en  qualité  de  ministre  plénipotentiaire 
rlu  grand-duc  de  lîadc.  l'iusieuis  autres  ouvrages 
de  Dalberg  sont  restés  manuscrits.  Tels  sont  :  Con- 
sidérations sur  le  projet  d'une  alliance  entre  CAu.- 
I riche  et  la  Suisse;  Mémoires  sur  le  Valatinat. 

DAMim.W  (Charles-Henri),  chancelier  de  France, 
lié  à  Houen  en  17ti0,  d'une  famille  parlemen- 
laire,  se  lixa  en  1779  à  Paris,  où  la  protection  île 
son  parent,  le  garde  des  sceaux  .Miroménil,  lui 
procura  la  charge  d'avocat -général  à  la  cour  des 
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aides.  11  passa  au  parlement  en  1788,  s'y  fit  re- 
marquer par  la  méthode,  la  clarté  et  l'exactitudOi. 
qu'il  déployait  en  donnant  ses  conclusions,  et  mon-l 
tra  toujours  une  impartialité  si  grande,  que  l'on* 
disait  de  lui  :  «  Dans  toutes  les  causes  on  il  a  parlé, 
»  il  n'y  a  pins  rien  à  dire  dans  quelque  sens  que^' 
»  ce  soit.  1)  Après  la  destruction  du  parlement,  Il 
rejoignit  en  Italie  le  chancelier  Barentin  dont  il 
avait  épousé  la  fille, et  revint  s'établir  ensuite  aur 
environs  de  Houen.  Nommé,  apiès  le  9  thermidor, 
au  conseil  des  cinq  -  cents  ,  il  refusa  d'y  siéger, 
parce  qu'il  fallait  jurer  haine  à  la  royauté.  Les 
oll'res  de  Bonaparte,  renouvelées  plusieurs  fois,  ne 
furent  pas  mieux  agréées.  Il  n'accepta  que  la  déco- 
ration de  la  légion-d'honneur,  et  le  titre  de  membre 
du  conseil-général  de  son  déparlement.  Quand  Louis 
.XVIIl  fit  sa  rentrée  en  France,  il  remit  à  Danibiay 
les  sceaux  du  royaume  et  le  chargea  d'arrêter  avec 
les  commissions  du  sénat  et  du  corps  législatif  les 
bases  de  la  charte  constitutionnelle.  Le  nouveau 
chancelier  venait  de  donner  l'institution  royale  à 
la  cour  de  cassation  et  à  la  cour  des  comptes  quand 
arriva  le  déliarquement  de  Cannes.  11  donna  au 
roi  les  plus  énergiques  conseils,  ne  quitta  Paris 
qu'après  les  autres  ministres  et  rejoignit  Louis  .XVIIl 
à  Gand ,  où  il  fut  bien  accueilli,  sans  prendre  tou- 
tefois aucune  part  aux  affaires.  Nommé  en  1816 
ministre  de  la  justice  par  intérim  ,  on  le  vit  éga- 
lement en  butte  aux  calomnies  des  ennemis  de  la 
royauté  et  aux  censures  des  royalistes  exaltés.  Ce- 
pendant l'impartialité  avec  laquelle  il  présidait  la 
chambre  des  pairs  lui  valut  l'affection  et  les  égards 
de  tous  ses  collègues,  11  mourut  dans  sa  terre  de 
Montigny,  le  15  décembre  1827.  11  était  officier  de 
la  légion-d'honneur,  commandant  de  l'ordre  du 
Saint-Esprit,  chancelier  garde-des-sceaux  de  l'ordre 
de  Saint  -  Louis  et  du  mérite  militaire  ,  et  associé 
libre  de  l'académie  des  insciiptions  et  belles-lettres. 
DAMESME  (  Edouard  -  Adolphe-Déodat-Marie) , 
né  à  Fontainebleau  en  1807,  fut  élevé  à  l'école  de 
la  Flèche,  entra  à  Saint-Cyr  en  1824  et  en  sortit, 
trois  ans  après ,  en  qualité  de  sous-lieutenanl. 
Après  avoir  assisté  en  1832  au  siège  d'Anvers,  il 
demanda  k  passer  en  Afrique,  et  y  fit  partie  des 
principales  expéditions  qui  illustrèrent  nos  armées 
dans  celle  colonie.  Blessé  d'un  coup  de  feu  dans 
untî  rencontre  avec  les  .\rabes,  il  fut  obligé  de  re- 
venir en  France  pour  y  compléler  sa  guérison  et 
reçut  le  litre  de  lieutenant-colonel  dans  le  1 1=  léger, 
Ou  le  détacha  à  Saint-Omcr  en  18it)  pour  lui  con- 
ticr  le  commandement  de  l'école  du  tir.  Colonel 
en  I8i7  et  maréchal-de-camp  l'année  suivante,  il 
fut  chargé,  après  la  révolution  de  février,  d'orga- 
niser la  garde  mobile.  Le  zèle  ,  l'intelligence  et  le 
lact  qu'il  montra  dans  cette  difficile  mission  le  ren- 
diient  cher  à  ses  jeunes  soldats,  si  étrangers  encore 
aux  habitudes  de  la  discipline  militaire.  Pendant 
les  journées  de  juin  18i8,  il  dirigea  pendant  deux 
jours  la  défense  du  quartier  Saint-Jacques,  et  fut 
frappé,  le  24,  d'un  cou|)  île  feu  qui  lui  biisa  la 
cuisse  gauche.  Transporté  d'abord  au  Luxeniboiug, 
puis  à  l'hôpital  du  Val-de-Cràce,  il  se  soumit  avec 
courage  aux  opérations  cruelles  que  l'ont  exigeait 
de  lui,  mais  elles  ne  purent  le  sauver,  et  il  mourut 
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le  2(i  juillet  après  avoir  reçu  ,  avee  une  lésignalion 
édifiante,  les  secours  de  la  religion. 

DARLUC  (Michel),  médecin  et  naturaliste,  né 
en  1707  à  Grimaud  dans  le  diocèse  de  Fréjus,  fut 
d'abord  atlaché,  en  qualité  de  secrétaire,  i  la  per- 
sonne d'un  prince  allemand  avec  qui  il  visita  les 
différentes  parties  de  l'Europe.  11  s'établit  ensinle  à 
Barcelonne  ,  puis  à  Aix  et  eiilin  à  l'aris  où  il  coin- 
pléla  ses  études.  Monclar,  prociu-eur  gi'uéral  au 
parlemeni  de  Pioveuce,  qui  avait  entendu  parler 
de  son  mérite,  lui  fil  accorder,  pour  le  tixer  à  Aix, 
la  chaii'e  de  botanique  de  l'université  de  cette  ville. 
H  la  remplit  avec  beaucoup  de  zèle  sans  rien  dimi- 
nuer des  soir*  qu'il  prodiguait  à  ses  malades.  11 
devint  aveugle  vers  la  fin  de  sa  vie  et  mourut  en 
1785.  Oulre  un  poème  sur  V Inoculatioti  dont  il 
était  im  partisan  zélé  ,  on  a  de  lui  :  Traité  rfe.«  eaux 
minérales  de  Gréoulx  en  Provence  ,  Aix  ,  1777,  in-8  ; 
Histoire  naturelle  de  la  Provence  contenant  ce  qu'il 
y  a  de  plus  remarquable  dans  les  rèqnes  végétal,  mi- 
néral,  animal  et  dans  la  partie  géonique,  Avignon 
et  .Marseille,  1782-86,  .'i  vol.  in-8.  Cet  ouvrage  fait 
le  plus  grand  tionneiu'  au  talent  et  an  patriotisme 
de  son  auteur. 

DAUDE  (  le  P.  Adrien  ),  historien  ,  né  dans  la 
Fianconie  au  commencement  du  xvui"^  siècle,  em- 
brassa la  règle  de  Saint-Ignace,  se  fit  recevoir  doc- 
lein'  en  théologie  et  fut  pourvu  de  la  chaije  dhis- 
loire  à  l'académie  de  XVnrtzboing.  Mécontent  des 
dilVérents  ouvrages  qu'il  avait  consultés  pour  ses 
cours ,  il  s'occupa  de  composer  une  histoire  qui 
tiendrait  lieu  de  tontes  les  autres.  Une  fin  préma- 
turée l'empêcha  d'achever  son  entreprise.  Il  mou- 
rut en  17,').').  Son  histoire  universelle  est  intitulée  : 
Historia  universalis  et  pragmatica  romani  imperii 
elregnorum,  provinciarum,  mia  cum  insignioribiis 
monumenlis  liierarchiœ  ecclesiasiicœ  ex  prohatis 
scriptoribus  congesta ,  obscrvalionibus  criticis  aucta, 
Wurtzbourg,  1748 -38,  11  lom.  en  i  vol.  iu--f. 
Il  avait  divisé  son  travail  en  quatre  parties,  dont  la 
première  s'arrêterait  au  règne  d'Auguste,  la  se- 
conde à  Charlemagne  ,  la  troisième  à  Rodolphe  de 
Hapsbourg  et  la  quatrième  enfin  à  l'avènement  de 
la  maison  de  Lorraine  au  troue  impérial.  Ea  moitié 
de  l'ouvrage  est  demeurée  inachevée.  Le  P.  Grebner 
l'a  abrégé  et  continué  sons  le  titre  de  :  Compendium 
historiée  universalis  romani  imperii  et  ecclesiœ 
chrislianœ  ,  1757-04,  5  vol.  in-8. 

DAUXION-LAVAISSE  (Jean-François),  né  àSaint- 
Araille,  près  d'Auch,  vers  1770,  se  rendit  fort  jeinie 
dans  les  colonies  où  ses  paients  avaient  des  pro- 
priétés, et  n'échappa  qu'avec  beaucoup  de  peine  au 
niassacie  de  Saint-Domingue.  De  retour  à  Paris,  il  fut 
envoyé  en  1814  comme  commissaire  du  roi  auprès 
des  nègres.  11  échoua  dans  ses  négociations,  piit  du 
service  pendant  les  cent-jonrs  ,  et  ayant  perdu  son 
emploi  sous  la  seconde  restauration  ,  fut  dénoncé 
et  condamné  comme  bigame.  11  obtint  la  commu- 
tation de  la  peine  des  travau.x  forcés  en  celle  du 
bannissement  et  se  retira  en  Bavièie,  où  il  mourut 
en  1826.  Ou  a  de  lui  :  Voijages  aux  iles  de  la  Tri- 
nidad  ,  de  Tabago  ,  de  la  Marguerite  et  dans  diverses 
parties  de  l'Amérique  méridionale ,  Paris,  1813, 
2  vol.  in-8  ;  Les  princes  rivaux,  ou  mémoires  de  :iiis- 
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triss  Marie  -  Anne  Clarhe,  favorite  du  duc  d'York, 
écrits  par  elle-même,  ibid.,  1813,  in-8.  Cet  ouvrage 
est  traduit  de  l'anglais.  Dauxion  a  composé  quel- 
ques articles  pour  les  premiers  volumes  de  la  Rio- 
graphie  universelle. 

DEBOLRGES  (Jean  ),  conventionnel  ,  né  dans  la 
Marche  vers  1760,  fui  envoyé  à  la  convention  parle 
département  de  la  Creuse  ,  où  il  exerçait  la  profes- 
sion d'avocat.  Il  se  prononça  ,  dans  le  procès  de 
de  Louis  XVI,  contre  la  compétence  de  l'assemblée 
et  s'abstint  de  voter,  lors  de  l'appel  nominal  sur  la 
peine  à  infliger.  Tousses  elforls  tendirent  à  adoucir 
les  mesures  rigoureuses  proposées  contie  les  émi- 
grés, on  les  décrets  lancés  contre  les  sus[)ects.  Réélu 
pai'  son  département  au  conseil  des  anciens,  il  y 
fut  chargé  de  divei's  lapjiorts,  y  exerça  les  fonc- 
tions de  secrétaire,  et  cessa  de  faire  partie  de  la  lé- 
gislature en  1799.  Il  fut  nommé  l'année  suivante, 
président  du  tribunal  de  Chambon ,  remplit  ces 
fonctions  jus(]u'en  1813  et  mourut  en  1834  dans 
un  âge  avancé,  avec  la  réputation  d'un  homme 
modéré,  houuêle  et  courageu.x. 

DECRE.MPS  (Henri  ) ,  né  à  Beduer  dans  le  Quercy, 
en  1746,  commença  sa  théologie  à  Cahors  ;  mais 
ne  .se  sentant  aucun  goût  pour  l'état  ecclésiastique, 
il  vint  à  Paris,  où  il  s'occupa  de  sciences  occultes.  Ses 
expériences  et  des  livres  firent  du  bruit  à  l'époque 
de  la  révolution.  Tombé  ensuite  dans  l'obscurité 
la  plus  complète ,  il  mourut  vers  1820.  On  a  de  lui 
un  certain  nombie  d'ouvrages  de  physique  amu- 
sante, oubliés  anjopud'hui.  Celui  qui  avait  établi 
sa  réputation  a  pour  titre  :  La  Magie  blanche  dé- 
voilée ,  Paris,  1783,  in-8. 

DEFERMON  (  le  comte  Joseph),  né  à  Rennes  en 
17.'^i6,  devint  procureur  au  parlement  de  Bretagne, 
et  fut  envoyé  aux  états -généraux  en  qualité  de 
député  du  tiers -état.  Nommé  président  de  l'as- 
semblée en  1791  ,  il  montra  de  la  dignité  et  de  la 
modération  ,  déploya  les  mômes  sentiments  à  la 
convention  nationale  et,  dans  le  procès  de  Louis  .XVl, 
vota  pour  le  bannissement ,  le  sursis  et  l'appel  au 
peuple.  Ses  principes  l'ubligcrent  bientôt  de  prendre 
la  fuite  poiu'  se  soustraire  à  la  terreur;  il  rentra  à 
la  convention  après  le  9  thermidoi',  fil  paitie  du 
conseil  des  ciu(|-cents  et  favorisa  de  tout  son  pou- 
voir la  révolution  du  18  brumaire.  Nommé  con- 
seiller d'état  en  1799,  il  devint  ministre  en  1807 
et  fui  créé  plus  tard  comte  de  l'empire  et  grand 
officier  de  la  légion -d'honneur.  Elu  sénateui-  en 
1811,  pour  les  services  qu'il  avait  rendus  aux 
finances  impériales,  il  rentra  dans  la  vie  privée  en 
1814,  reparut  pendant  les  cent-jours  dans  le  con- 
seil de  Bonaparte  et  fut  banni  par  l'ordonnance  du 
17  janvier  1810.  Après  avoir  vécu  quelque  temps  à 
Bruxelles,  il  rentra  en  Fiance  en  1822  et  mourut 
en  1851  ,  n'ayant  piis,  depuis  son  retour,  aucune 
part  aux  affaiies  publiiiues. 

DEFRANCE  (le  comte  Jean-Marie-Auloine),  né  à 
Vassy  en  1771  ,  fit  ses  études  à  l'école  militaire  de 
Rebais,  et,  dans  im  voyagea  Saint-Domingue,  s'eu- 
n'ila  dans  les  dragons  du  Cap,  lors  de  l'insurrection 
des  noirs.  De  retour  en  France  en  1792,  il  fut 
noinnié  sous-lieiiteuaut  de  cavalei'ie  ,  servit  avec 
échu  dans  les  aimées  du  Nord,  des  Ardeiincs ,  dtj 
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Sanibie-et-Meuse,  de  l'inlérieiir  et  de  rHelvélie,  et 
ayant  été  nommé  colonel  du  11"  de  chasseurs,  se 
distingua  à  la  tète  de  ce  régiment  en  Suisse,  en 
Italie  et  en  Allemagne.  Elevé  en  1801  au  grade  de 
général  de  brigade,  il  prit  une  part  honorable  à  la 
bataille  de  Wagram  et  se  signala  en  18li  au  combat 
de  Monlmirail.  Louis  XVllI  le  nomma  comte  et 
inspecteur-général  de  cavalerie;  mais  avant  servi 
Bonaparte  pendant  les  cent-jours,  il  fut  compris 
dans  le  licenciement  de  l'armée  de  la  Loiie,  puis 
réintégré  dans  ses  fondions  en  1816.  En  1819  le  roi 
lui  confia  le  commandement  de  la  l'''^  division  mi- 
litaire; il  le  perdit  en  1822,  en  conservant  toute- 
fois aupT'ès  de  Louis  XVlll  sa  place  d'écuyer  caval- 
cadour.  Il  mourut  à  Epinay  en  183o,  grand-croix 
de  la  légion-d'honneur  et  commandeur  de  Saint- 
Louis. 

DEGRANGES  (  Michel),  plus  connu  sous  le  nom 
de  P.  Archange,  né  à  Lyon  en  17"6,  y  devint 
gardien  des  capucins  du  petit  Foreys  et  s'y  fit  un 
nom  comme  théologien  et  comme  piédicatem-. 
Obligé  de  prendre  la  fuite  à  l'époque  de  la  révolu- 
lion,  il  revint  à  l,yon  après  le  il  thermidor  et  y 
exeiça  les  fonctions  du  saint  ministère  dans  un 
oratoire  particulier.  En  1819,  il  reprit  l'habit  de 
capucin  et  se  rendit  au  couvent  de  Chambéry.  Son 
projet  était  de  fonder  dans  le  Uauphiné  une  maison 
destinée  à  former  des  missionnaires  pour  le  Levant. 
Des  obstacles  nombreux  s'opposèrent  à  ce  dessein. 
Sa  vue  s'affaiblit  ;  il  rentra  à  Lyon  comme  pen- 
sionnaire dans  l'hospice  de  la  charité  et  y  momut 
en  1822.  On  a  de  lui  :  Discours  adressé  aux  juifs  et 
utile  aux  chrétiens  dans  leur  foi ,  Lyon,  1788,  in-8; 
Aperçu  nouveau  d'un  plan  d'éducation  catholique , 
ibid.,  181-i,  in-8;  Réflexions  intéressantes  sur  l'ou- 
vrage qui  a  pour  titre  Génie  du  christianisme ,  1813, 
in -8;  Précis  abrégé  des  vérités  qui  distinguent  le 
catholique  de  toutes  les  sectes  chrétiennes  et  avouées 
par  l'Eglise  de  France,  ibid.,  1817  ,  in-8;  Explica- 
tion de  la  lettre  encyclique  de  Benoît  XIV  sur  tes 
iisiircs ,  suivie  de  quelques  réflexions,  ibid.,  1822, 
'm -S;  Dissertations  philosophiques  ,  historiques  et 
théologiques  sur  la  religion  catholique,  ibid.,  1836  , 
2  vol.  in-8. 

DEGRAVE  (Charles-Joseph),  né  à  Ursel  en  Flandre 
en  1756,  étudia  à  Louvain  la  philosophie  et  le  droit, 
et  devint  d'abord  avocat  puis  magistrat  au  conseil 
de  Flandre.  La  réunion  de  la  Belgique  à  la  France 
l'éloigna  pendant  quelque  temps  des  fonctions  pu- 
bliques; mais  il  fut  élu  on  1797  au  conseil  des 
anciens,  vint  à  Paris,  et  de  retour  au  sein  de  sa 
famille  ne  voulut  accepter  d'autre  place  que  celle 
de  membre  du  conseil-général  de  l'Escaut.  Il  mou- 
rut près  de  Gand  en  1805.  Il  n'est  connu  dans  les 
lettres  que  par  un  ouviage  posthume  intitulé  :  La 
république  des  Champs-Elijsées  ou  le  monde  ancien, 
Gand,  1806,5  vol.  in-8.  L'auteur  place  en  Flandre 
le  berceau  du  monde,  et  cheiclie  à  justifier  son 
opinion.  A  part  cette  bizarrerie  ,  le  livre  est  rempli 
(le  recherches  et  de  faits  curieuv. 

riELACROIX  (  Jacques  -  Vincent  ),  né  à  Paris  en 
1745,  fut  élevé  à  Troyes  chez  les  Oraloriens  et  em- 
brassa d'abord  la  carrière  du  barreau.  Il  plaida  avec 
succès  dans  plusieurs  affaires  devant  le  parlement 
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de  Paris ,  composa  des  mémoires  fort  goûtés,  et 
accepta  en  1790  une  chaire  de  droit  public  dans 
le  lycée  que  l'on  venait  de  créer.  Dévoué  à  la  cause 
loyaliste,  il  protesta  contre  la  mise  en  jugement 
de  l'infortuné  Louis  XVI  et  se  déclara,  soit  dans  le 
Spectateur  français,  soit  dans  la  Gazette  universelkj 
franchement  hostile  à  la  terreur.  On  l'emprisonna 
et  il  ne  dut  sa  vie  qu'à  la  longueur  de  sa  capti- 
vité. Délivré  après  le  9  thermidor,  il  continua  de 
faire  la  guerre  aux  abus  et  s'adonna  principalement 
à  la  littérature.  11  mourut  en  1852.  Ses  ouvrages 
sont  en  très  -  grand  nombre.  .Nous  citerons  seule- 
ment :  Tableau  des  constitutions  de  l' Europe,  Pa- 
ns,  1790-1795,  0  vol.  in-8;  traduit  en  anglais  et 
en  allemand;  Dangers  des  souvenirs  ,  ibid.,  1801, 
2  vol.  in-8;  Réflexions  morales  sur  les  délits  publics 
et  privés,  ibid.,  1807,  in-8;  l'Instituteur  français, 
ibid.,  1809,  in-8  ;  Tableau  moral  et  politique  de  Fhis- 
toire  de  France  depuis  Clovis  jusqu'au  siècle  de  Louis 
XIV,  Paris,  1815,  5  vol.  in-8. 

DELAMARRE  (Louis-Gervais) ,  agronome,  né  en 
1766  à  Mello  dans  le  Beauvoisis,  entra  à  12  ans 
chez  un  procureur  et  vint  à  Paris  où  il  fut  reçu  en 
1783,  maitre-clerc  de  Bourgeois,  l'un  des  procu- 
reurs les  plus  accrédités  du  Chàteict.  Son  patron 
lui  céda  sa  charge  en  1791 ,  mais  les  événements 
l'empêchèrent  de  l'exercer  avec  tout  le  succès  que 
sa  piobité  et  son  talent  lui  auraient  mérité.  Après 
le  9  thermidor ,  il  redoubla  de  zèle  pour  arracher 
à  la  confiscation  les  biens  de  ceux  qui  lui  avaient 
donné  leur  confiance.  Sa  santé  s'étant  affaiblie,  il 
quitta  ses  fonctions,  acheta  en  1802  la  belle  terre 
d'Harcourt  dans  l'arrondissement  de  Bernay  et  s'oc- 
cupa de  l'agriculture.  Il  mourut  à  Paris  en  1827. 
On  a  de  lui  :  Traité  de  la  culture  des  pins  à  grande 
dimension,  Paris,  182t),  iii-8  ;  Historique  de  la  créa- 
tion d'une  richesse  millionnaire  par  la  culture  des 
pins,  1826;  Supplément,  1827,  in-8.  Il  y  a  bien, 
dit  M.  le  baron  Silvestre,  un  peu  d'exagération 
dans  les  résultats  donnés  par  Delamarre  ;  mais  qui 
ne  serait  tenté  de  les  pardonner  à  son  zèle  pour  le 
bien  public?  M.  Silvestre  a  prononcé  son  éloge  en 
1828,  devant  la  société  d'agriculture  de  Paris. 

DELANO  (Amasa),  né  à  Duxbury,  dans  les  Etats- 
Unis,  le  21  février  1763,  s'arma  en  1777  pour  la 
défense  de  son  pays  et  s'occupa  activement  de  con- 
structions navales.  Ses  entreprises  ne  purent  le 
conduire  à  la  fortune.  Il  mourut  pauvre  en  1817. 
Il  a  publié  ses  voyages  sous  le  titre  de  :  A  ruirra- 
tive  of  voyages  ,  etc..  Boston  ,  1817  ,  in-8.  Ce  livre 
est  rare  et  estimé.  C'est  un  véritable  Vade  mecum, 
pour  les  marins  des  Etats-Unis.  Le  style  en  est 
un  peu  trivial ,  mais  ou  y  trouve  en  compensation 
une  foule  de  détails  sur  les  pays  que  l'auteur  a  vi- 
sités, des  vues  éclairées  sur  la  marine  ,  des  préceptes 
de  conduite ,  et  une  grande  variété  de  matière. 

DELAUNAY  (Louis  ),  minéralogiste,  né  dans  les 
Pays-Bas  vers  1710,  se  fit  recevoir  avocat  à  la  cour 
de  Bruxelles,  et  employa  ses  loisirs  à  la  culture  des 
sciences.  Admis  en  1776  à  l'académie  de  celle  ville, 
il  fut  nommé  en  1781  greffier  du  conseil  des  do- 
maines et  finances  des  Pays-Bas.  11  vivait  encore 
eu  1803;  on  ignore  la  date  de  sa  mort.  L'ancien  re- 
cueil de  l'académie  de  Bruxelles  contient  de  ce  sa- 
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vant  mint?ralogislc  les  ouvrages  suivants  :  Sur 
l'origine  des  foasiles  accidentels  des  provinces  hel- 
giques ,  Bruxelles,  1779,  in-'i  ;  Sur  l'orichalque  des 
anciens,  etc..  Parmi  ses  autres  ouvrages,  nous  ci- 
terons :  Essai  sur  l'histoire  naturelle  des  roches , 
Pétershourg ,  1786,  in-4;  Minéralogie  des  anciens, 
ou  exposé  des  substances  du  règne  minéral  connues 
dans  l'anliqiiilé,  Bruxelles ,  1805  ,  2  vol.  in-8.  Dans 
ce  livre,  Delaunay  a  rassemblé  toutes  les  observa- 
tions et  recherches  de  Théophraste  ,  de  Pline  et  des 
autres  auteurs  grecs  on  latins  qui  ont  parlé  des 
pierres  et  des  métaux.  Il  a  été  traduit  en  allemand 
et  publié  par  Œchy,  Prague,  1797. 

DELBRUCK  (  Jean-Frédédc-Tliéophile) ,  savant 
allemand,  né  à  Magdebonrg  en  1768,  prit  à  l'uni- 
versité de  Halle  le  double  grade  de  docteur  en  phi- 
losophie et  en  théologie  ,  et  fut  nommé  recteur  du 
gymnase  de  cette  ville.  Le  roi  de  Prusse  lui  confia 
en  1800  la  première  éducation  de  ses  deux  Ois  aines, 
et  quand  elle  fut  terminée,  Delbruck  se  mit  à 
voyager.  A  son  retour  en  Prusse,  il  reçut  le  tili-e 
de  conseiller  aulique,  et  mourut  à  Zeiz  en  1836.  On 
a  de  lui  :  Esquisse  des  Ethiques  à  Nicomaque,  Halle, 
1790;  Plusieurs  articles  dans  Valmanach  de  l'ins- 
truction de  Rotger;  d'autres  dans  les  Archives  pa- 
triotiques du  duché  de  Magdehourg . 

DELESTANG  (  Loins  -  Charles- Nicolas)  ,  né  à 
Morlagne  en  17S(i,  fut  administrateur  du  district 
de  cette  ville,  puis  du  département  de  l'Orne  et  enfin 
sous-préfel  de  sa  ville  natale.  Mis  à  la  retraite  en 
18IÔ,  il  mourut  vers  1830.  On  a  de  lui  :  Chorogra- 
phie  de  l'arrondissement  de  Mortagne  ,  Mortagne, 
1803,  in-8;  Notice  statistique  de  la  soas-préfeclurc 
de  Mortagne,  ibid.,  1810,  in-8.  Il  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  inédits  dont  le  plus  important  est  une 
Histoire  civile  et  littéraire  du  Perche. 

DELESTRE  (iMançois],  né  vers  1766  à  Neufchàtel 
en  Normandie,  était  en  1791  principal  du  collège 
de  sa  ville  natale.  Il  refusa  de  prêter  le  serment 
constitutionnel ,  se  retira  en  Angleterre  et  revint 
'en  France  après  le  0  thermidoi-.  Mais  la  persécu- 
ition  s'étant  rallumée  en  1797,  il  fut  conduit  à 
Cayenne  et  y  mourut  de  la  fièvre.  11  avait  ridigé 
des  notes  assez  étendues  sur  son  séjour  en  An- 
gleterre; son  neveu,  M.  Delesti-e-Boulage,  libraire 
à  Paris,  les  a  publiées  sous  le  titre  de  :  Six  années 
,de  la  révolution  française  ,  ou  précis  des  principaux 
'.événements  correspondants  à  la  durée  de  ma  déporta- 
\tion,  de  1792  à  1797  inclusivement,  Paris,  1819, 
in-8. 

I  DELMAS  (le  P.),  né  en  1733  dans  un  village  du 
Rouergue  ,  entra  dans  la  congrégation  des  pères  de 
la  doctrine  chrétienne,  et  professa  la  rhétoriciue  au 
collège  de  l'Esquille  à  Toulouse.  Nommé  curé  de 
Saint-Orem  à  Montauban  en  1772,  ils  s'appliqua  à 
faire  régner  la  paix  entre  les  catholiques  et  les 
iprolestants,  et  mourut  en  1790.  On  a  de  lui  :  Ars 
\artium,  seu  de  pastorali  officio ,  Montauban,  1786, 
|in-8,  poème  en  quatre  chants  dans  lequel  l'auteur 
la  reproduit  avec  nn  talent  de  versification  Irès- 
l'cmarquable  les  principales  maximes  du  Pastoral 
[de  saint  Grégoire.  On  doit  encore  an  P.  Delmas 
{une  Traduction  en  vers  de  l'imitation  de  Jésns- 
Chrisl,  Montauban,  1791  ,  in-12. 
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DEM  ANDRE  (  Claude-François  )  ,  mécanicien,  né 
à  Amance  près  de  Vesoul  en  1728,  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  et  après  avoir  clé  aumônier  des  pages 
du  roi  Stanislas,  fut  pouivu  de  la  cure  de  Don- 
nelay.  Dans  les  loisirs  que  lui  laissait  le  saint  mi- 
nistère, il  s'appliquait  paiticulièi-ement  à  la  méca- 
nique. Sa  principale  invention  fut  celle  d'un  moteur 
au  moyeu  duquel  il  espérait  faire  faire  à  l'homme 
un  meilleur  usage  de  ses  forces.  L'auteur  tenta, 
pour  mettre  sa  découverte  en  lumière,  tous  les 
moyens  imaginables;  il  dépensa  200,000  francs,  fit 
plusieurs  voyages  en  France  et  en  Italie  et ,  malgré 
les  secours  qu'on  lui  promettait,  n'obtint  jamais 
que  de  tiès- faibles  dédommagements  et  un  intérêt 
de  pure  curiosité.  Il  mourut  de  chagrin  en  1803.  11 
avait  composé  im  traité  de  mécanique ,  qui,  siu'  la 
demande  de  Bureau  de  Puzy,  devait  êtie  imprimé 
aux  frais  de  la  nation.  On  ignore  ce  que  le  manu- 
scrit est  devenu. 

DENATTES  (François),  né  à  Ligny  en  Barrois 
en  1696,  fit  ses  cours  de  philosophie  chez  les  jésuites 
de  Dijon,  et  perfectionna  ses  études  dans  la  com- 
munauté de  Sainte-Barbe.  Exilé  en  1730  pour  avoir 
participé  à  l'appel  des  quatre  évèques,  il  vint  à 
Auxerre.où  il  reçut  la  prêtrise  des  mains  de  Caylus, 
évèque  de  cette  ville.  Il  fut  nommé  à  la  cure  de 
Saint-Pierre  au  château  ,  et  après  la  mort  de  Caylus 
prit  part  au  soulèvement  du  clergé  appelant  contre 
son  successenr.il  mourut  en  1763.  On  a  de  lui  :  l'Idée 
de  la  conversion  du  pécheur,  traduite  d'Opstraet, 
1732,  2  vol.  in-12. 

DENYS  (  Guillaume) ,  né  à  Dieppe  au  commen- 
cement du  xvn'  siècle,  embrassa  l'état  ecclésiastique 
et  occupa  longtemps  la  chaire  d'hydrographie  qui 
était  fondée  dans  sa  ville  natale.  11  reçut  les  féli- 
citations du  duc  de  Vendôme  et  de  Colbert,  fit 
adopter  sa  chaire  par  l'état ,  et  forma  des  élèves 
pour  enseigner  les  sciences  nautiques  dans  les  prin- 
cipaux poits  du  royaume.  H  mourut  vers  1686, 
laissant  :  l'Art  de  naviguer,  perfeclionné.  par  la  con- 
naissance de  la  variation  de  l'aimant ,  ou  Traité  de 
la  variation  de  l'aiguille  aimantée,  Dieppe,  1666, 
in-  l;  l'Art  de  naviguer,  dans  ses  plus  hautes  per- 
fections, ou  Traité  des  latitudes,  Dieppe,  1673,  in-4. 

DEPONTHON  (  Charles  -  François  ) ,  général  de 
division,  né  à  Edaron  (Haute-Marne),  en  1777,  entra 
à  l'école  de  Metz,  et  après  avoir  été  attaché  comme 
lieutenant  du  génie  à  la  défense  de  cette  ville, 
fit  la  campagne  d'Egypte,  et  gagna  sm'  le  champ 
de  bataille  le  grade  de  capitaine.  De  retour  en 
France  ,  il  servit  sur  le  Rhin  ,  fut  nommé  chef  de 
bataillon  et  attaché  à  l'empereur  en  qualité  d'of- 
ficier d'ordonnance.  En  1808  ayant  été  envoyé  eri 
mission  près  de  l'empereur  Alexandre  ,  il  rédigea 
un  projet  de  défense  des  côtes  de  la  Baltique  dont 
le  czarfut  si  satisfait,  qu'il  le  décora  de  la  croix  de 
Saint-Wladimir.  Colonel  en  1810,  il  suivit  la  grande 
armée  en  Russie  et  devint  en  1814  général  de  bri- 
gade. 11  dirigea  pendant  les  cent-jours  les  travaux 
pour  lesquels  on  fortifia  Paris  contre  les  alliés, 
remplit  de  1816  à  1826  les  fonctions  d'inspecteur 
permanent  de  la  direction  du  génie  et  fut  élevé, en 
1838,  au  grade  de  lieutenant-général.  Nonnné 
paii'  de  France  en  1817,  il  fut  mis  à  la  retraite  par 
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le  gouvernement  provisoire  et  mourut  en  "1840. 

DERIC  (  Gilles),  né  au  comineucenient  tUi 
xviii"  siècle  dans  les  environs  de  Saint-Malo,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique,  devint  docteur  en  théo- 
lof^ie,  puis  prieur  de  Notre-Dame  de  Fougères,  et 
enfin  chanoine  et  vicaire -général  de  Dol ,  sous 
M.  de  llercé.  Fidèle  aux  règles  de  la  foi ,  il  refusa 
Je  serment  constitutionnel  et  passa  en  Angleterre, 
où  il  mourut  en  1796.  On  a  de  lui  :  Histoire  ecclé- 
siastique de  Bretagne  .  dédiée  aux  seigneurs  évéques 
de  celte  province,  1777-1788,0  vol.  in-12.  Cet  ou- 
vrage, fort  lecherché  aujourd'hui,  est  écrit  avec 
beaucoup  de  soin.  Malheureusement  il  n'est  point 
achevé,  et  ne  contient  ijue  les  dix  premiers  siècles. 
Le  seul  reproche  qu'on  ait  fait  à  l'auteur,  c'est  d'a- 
voir ignoré  la  langue  bretonne  et  poussé  trop  loin 
la  manie  d'expliquer  par  le  celtique  les  étymologies 
de  tous  les  noms  de  lieux  ou  de  persoimcs. 

DERT  {  Gilbeit  )  ,  traducteur  français,  était  de 
Bourges  et  vivait  au  milieu  du  xvr  siècle.  On  croit 
qu'il  embrassa  la  vie  leligieuse;  mais  on  n'a  pu 
découvrir  l'ordre  auquel  il  appaitenail.  On  cite  de 
lui  :  Le  Soûlas  du  cours  naturel  de  l'homme  ,  con- 
tenant sept  dialogues ,  gui  est  un  traité  touchant  la 
foi  chrétienne  à  l'encontre  des  juifs,  trad.  de  l'ita- 
lien, Lvon,  looS,  iu-16;  Traitéde  l'humilité,  ibid-, 
même  année,  in-16;  La  somme  et  fin  de  toute  la 
sainte  Ecriture,  du  nouveau  Testament,  avec  une 
Epitre  de  saint  Jean  Chrgsostôme  :  De  la  manière  de 
prier  Dieu,  ibid.,  1358,  in-16. 

nESCHARRlÉRES  (Jean -Joseph  Claude,  connu 
sous  le  nom  de),  né  à  FougeroUes  en  17ii,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique  et  obtint  d'abord  la  place 
d'aumônier  d'un  régiment  d'artillerie.  Eu  17«3,  il 
fut  pourvu  de  la  cure  de  Saint -Loup,  et  ne  taida 
pas  à  se  mettre  en  correspondance  avec  les  béné- 
dictins de  Luxeuil  et  de  Favernej.  Ayant  refusé  le 
serment,  il  alla  chercher  un  asile  en  Suisse,  revint 
à  Belfort  après  la  terreur,  et  y  occupa  une  chaire  à 
l'école  secondaire.  Après  la  restauration  ,  il  devint 
atmiônier  du  collège  royal  de  Strasbourg,  quitta 
ce  poste  pour  les  modestes  fonctions  de  vicaire  de 
]a  paioisse  Saint-Jean,  et  mourut  eu  1831.  On  a  de 
lui  :  Essai  sur  l'histoire  militaire  du  bourg  de 
Saint-Loup,  Vesoul ,  1790,  in-8  ;  Essai  sur  l'histoire 
littéraire  de  Belfort  et  de  son  voisinage  ,  Belfort , 
1808,  in-12;  Histoire  de  la  vie  de  Franc. -Julien 
Pierron,  chanoine  curé  de  Belfort,  mort  en  odeur 
de  sainteté,  Strasbourg,  1826,  in-12;  Observations 
sur  les  anciennes  fortifications  de  Strasbourg  et  sur 
les  écoles  d'artillerie  en  France,  ibid.,  1818  ,  in-8. 

DESCOURVIERES  (Jean-Joseph) ,  missionnaire,  né 
vers  1740  à  Goux  -  les-Lsies,  bailliage  de  Pontar- 
lier,  embrassa  l'état  ecclésiastique  et  fut  nommé 
vican-e  à  Belfort.  Désirant  se  vouer  à  l'œuvre  des 
missions  étrangères,  il  vint  à  Paris,  se  prépara  par 
la  prière  et  par  l'étude  à  la  carrière  dans  laquelle 
il  devait  entrer,  et  fut  envoyé  sur  les  côtes  de  l'A- 
frique, cil  il  s'établit  dans  le  royaume  de  Kakongo. 
Nommé  pi éfet  de  cette  mission  en  1770,  il  perdit 
ses  compagnons  sous  riiillueiicc  du  climat,  et  se  vit 
obligé  de  revenir  cinq  ans  après.  Envoyé  ensuite 
dans  la  Chine  avec  le  titre  de  procureur-général 
des  missions  françaises,  il  s'établit  à  Macao  oii  il 
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resta  jusqu'en  1786.  La  persécution  l'en  chassa  et 
il  revint  en  France  une  seconde  fois  ;  mais  bientôt 
ayant  été  expulsé  de  sa  patrie  en  1795,  comme  il 
l'avait  été  de  la  Chine  quelques  années  auparavant, 
il  se  retira  à  Rome  où  il  continua  d'y  travailler  de 
tout  son  pouvoir  à  encourager  les  missions.  11  mou- 
rut en  1804.  Indépendamment  d'une  Grammaire  ei 
d'un  Dictionnaire  h'aknngais ,  qui  doivent  être  con- 
servés au  collège  de  la  Propagande,  il  a  fourni  par 
ses  Mémoires  les  documents  dont  l'abbé  Proyart 
s'est  servi  pour  rédiger  VHisloire  des  royaumes  de 
Loango ,  Kakongo,  etc.,  et  par  sa  correspondance 
les  Matériaux  de  l'histoire  de  la  persécution  de 
Chine,  1 785-86  ,  insérée  dans  le  Becueil  des  yiouvelles 
lettres  édifiantes,  Pai'is,  1818,  8  vol.  in-12. 

DESCROCHETS  (D.  Pierre),  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint  -  Vannes,  né  à  Verdun  au  com- 
mencement du  xvir'  siècle,  parvint  aux  premières 
charges  de  son  ordre,  et  mourut  à  Metz  le  14  juin 
1672.  Il  avait  composé  V Histoire  encore  inédite  des 
monastères  de  Metz  et  fourni  pour  la  Gallia  chris- 
tiana  beaucoup  de  mémoires  qui  sont  imprimés  au 
lom.  IV  de  cet  ouvrage. — Descrochets  (D.  Charles) , 
né  dans  la  même  ville  ,  fit  profession  et  mourut 
dans  la  congrégation  de  Climy  ,  après  avoir  appar- 
tenu à  celle  de  Saint-Vannes.  On  a  de  lui  :  Ethica, 
seu  philosophiamoralis  ,  christiana,  religiosa,PeiT\s, 
1046,  in-12.  On  lui  attribue  le  livre  intitulé  :  In- 
stance contre  la  manière  d'expliquer  la  présence  réelle 
du  B.  P.  Desgabets.  Il  a  laissé  en  manuscrits  :  Qua- 
druplex demonstratio  christianismi  credendi. 

DESGLERROIS  {  Marie-Nicolas),  né  à  Arcis-sur- 
Aube,  vers  1.'>80,  fit  ses  études  à  Paris  et  vint  en-  ' 
suite  à  Troyes,  où  il  fut  pourvu  de  quelques  béné- 
fices. Tous  ses  loisirs  furent  consacrés  à  l'histoire 
du  pays.  En   1600,  on   le  nomma  chanoine  delà 
cathédrale.  Il  remplit ,  malgré  son  grand  âge,  les 
devoirs  de  sa  charge  avec  une  scrupuleuse  exacti- 
tude, et  mourut  en  1776.  On  a  de  lui  :  La  sainteté 
chrétienne ,  contenant  les  vies,  morts  et  miracles  de 
plusieurs  saints  de  France ,  avec  l'histoire  ecclésias- 
tique du  diocèse  de  Troyes,  1057,  in-4;  Les  vérités  j 
de  Saint-Aventin  .  1614,  in-12  ;  Sancii  Lupus  et  Me-  \ 
morius  cum  Attila  rege,  1615,  in-8;  Ephemcris  sanc-  j 
torum  insignis  ecclesiœ   Trecencis ,  Troyes,   1648,1 
in-12.  Desguerrois  fait  preuve  dans   tous  ces  ou- i 
vrages  d'un  grand  fond  d'érudition  ;  mais  on  y  dé- 
sirerait un  peu  plus  de  critique.  ' 

DESJARDINS  (  Philippe-Jean-Louis  ),  docteur  en  ; 
Sorbonne  et  vicaire  -général  de  Paris ,  né  en  1733  i  it, 
à  Messas  prèsMeung,  fut  envoyé  de  bonne  heure  à  '  ^ 
Paris  où  il  étudia  la  théologie  et  où  il  prit  ses  grades. 
D'abord  vicaire-général  de  Baveux,  puis  doyen  de! 
la  collégiale  de  Meuiig ,  il  fut  forcé  d'éinigrer  en 
1792,  passa  en  Angleterre,  et  y  obtint  une  mission 
du  gouvernement  pour  le  Canada  où  il  se  fit  aimer 
par  les  heureuses  qualités  qui  le  distinguaient.  De 
retour  en  France  en  1802,  il  fut  nommé  curé  des 
missions  étrangères  dans  le  faubourg  Saint -Ger- 
main. Devenu  suspect  à  Bonaparte,  à  cause  des 
relations  qu'il  avait  avec  l'Angleterre,  on  l'arrêta 
et  on  l'interna  au  séminaire  de  Verceil  en  Piémont. 
La  restauration  le  rendit  à  sa  paroisse  en  1814. 
Nommé  en  1S19   vicaire  -général  de   l'ari<,  il  fui 
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en  outre  membre  du  conseil  des  prisous,  supéiieur 
de  plusieurs  communautés  religieuses,  et  archidiacre 
de  Sainte-Geneviève.  11  refusa  en  1H1"  l'évêché  de 
Blois  et  celui  de  Chàlons  en  1823.  Chassé  de  son 
appartement,  après  le  pillage  de  Tarchevèché  de 
Paris  en  1831 ,  il  se  réfugia  dans  la  maison  des 
sœurs  de  Saint -Michel ,  et  y  mourut  le  21  octobre 
1833,  laissant  une  grande  réputation  de  science, 
de  zèle  et  de  modestie.  L'archevêque  de  Paris ,  qui 
devait  beaucoup  à  ses  bons  conseils,  annonça  celte 
perte  à  son  diocèse  par  une  lettre  pastorale  et  fit 
graver  siu'  sa  tombe  une  épilaphe  latine.  M.  l'abbé 
Olivier  prononça  son  Oraison  funèbre,  Paris,  185i, 
in-8. 

DESPUIG  Y  DANETO  (D.  Antonio),  cardinal,  né 
en  1743  à  Palma  dans  l'ile  de  Majorque,  remplit 
d'abord  à  Rome  la  place  d'auditeur  de  Rote  pour 
le  royaume  d'Aragon.  Nommé  en  1791  évêque  d'O- 
lihuela  ,  et  en  179o  archevêque  de  Tolède,  il  vint 
ensuite  à  Madrid  où  il  fut  mêlé,  non  sans  ennuis, 
aux  intiigues  de  la  cour.  Exilé  à  Rome  pour  avoir 
voulu  faire  de  l'opposition  au  prince  de  la  Pai.x,  il 
y  resta  ju.squ'à  l'enlèvement  de  Pie  VI,  qu'il  suivit 
à  Sienne.  Après  le  départ  du  pontife  pour  la  Franco, 
il  rentra  en  Espagne,  se  démit  de  son  archevêché 
et  reçut  en  dédommagement  de  riches  bénéfices 
avec  le  titre  de  patriarche  d'Antioche ,  in  partiijus. 
Nommé  ministre  d'Espagne  près  du  saint  Siège,  il 
assista,  en  cette  qualité,  au  conclave  tenu  à  Venise 
en  1800,  pour  l'élection  de  Pie  Vil,  fut  créé  en 
1803  cardiual-prêtre,  pro-préfet  de  la  congrégation 
des  évêques  et  protecteur  de  l'ordre  de  Saint-Jean- 
dc-Jérusalem,  dont  il  était  grand-croi.x.  En  1810,  il 
accompagna  le  pape  à  Paris  et  il  y  resta  jusqu'en 
1812.  Sa  santé  l'ayant  obligé  d'aller  prendre  les 
bains  à  Lucques,  il  mourut  dans  cette  ville,  le 
30  mai  1813. 

DEVÉRITÉ  (  Louis-Alexandre),  conventionnel  , 
né  à  Abbeville  en  1740,  se  fit  recevoir  avocat  au 
parlement  et  se  distingua  dans  sa  province  par  son 
talent ,  son  zèle  pom-  les  sages  réformes  et  la  po- 
pnliu'ité  dont  il  y  jouit  au  commencement  de  la  ré- 
volution. Député  à  la  convention  en  1792,  il  se 
piononça  dans  le  procès  de  Louis  .\VI  pour  le  ban- 
nissement, le  sursis  et  l'appel  au  peuple.  La  terreur 
l'obligea  de  se  cacher.  11  lepaïut  après  le  9  thermi- 
dor, entra  an  conseil  des  anciens  et  fut  nommé, 
après  le  28  brumaire,  juge  au  tribunal  d'Abbeville. 
Il  mourut  dans  cette  ville  en  1818.  Ou  lui  doit 
un  grand  nombre  d'ouvrages  parmi  lesquels  nous 
citerons  :  Histoire  du  comté  de  Ponlhieu  et  de  la 
ville  d'Abbeville,  sa  capitale,  1767,2  vol.  in-12. 
C'est  la  meilleure  de  ses  productions  ;  Essai  sur 
l'histoire  générale  de  la  Picardie,  ses  mœurs,  ses 
usages ,  le  commerce  et  C esprit  de  ses  lutbitants,  1 770, 
2  vol.  inl2,  livre  mal  écrit,  très-su  peificiel,  et  qui 
fut  vivement  attaqué  par  les  érftdits  du  pays. 

DEVISME  (  Jacques- François  -  Laurent  ),  né  à 
Laon  en  1719,  fut  envoyé  aux  états-généraux  par 
ses  compatriotes  chez  qui  il  exerçait  avec  distinction 
la  profession  d'avocat.  11  votaavec  la  majorité,  entra 
au  corps  législatif  en  1800,  présida  cette  assemblée 
et  fut  nommé  en  1806  procujeur-géiiéral  près  la 
cour  d'assises  de  l'Aisne.  Membre  de  la  chambre  des 
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repre'sentants  en  1815,  il  fut  mis  à  la  retraite  sous  la 
seconde  l'estauration  ,  et  mourut  à  Laon  en  1830, 
après  avoir  doté  sa  ville  natale  d'une  bibliothèque 
considérable  formée  des  dons  de  ses  concitoyens  ou 
des  débris  des  bibliothèques  des  monastères.  On  a 
de  lui  :  une  traduction  des  Odes  d'Horace,  Paris, 
1811 ,  2  vol.  in-8,  remarquable  par  l'élégance  du 
style  et  par  l'exactitude  de  l'expression;  Histoire  de 
la  ville  de  Laon,  1822,2  vol.  iu-8,  suivi  du  Manuel 
historique,  Laon  ,  1826  ,  in-8,  qui  en  est  en  quelque 
sorte  le  complément. 

DIEFFEiNBACH  (Jean-Frédéric),  chirurgien,  né 
en  1 793  à  Kœuigsbeig  ( Prusse ),  avait  commencé  en 
1812  des  études  théologiques;  mais  l'année  suivante 
il  s'engagea  dans  un  corps  .Mecklenboui-geois  de 
chasseurs  achevai,  avec  lequel  il  fit  les  campagnes 
de  1813  et  1814.  En  1813,  il  reprit  ses  études  théo- 
logiques,  et  ne  larda  pas  à  les  abandonner  pour  se 
vouer  à  la  médecine  et  surtout  à  la  chirurgie.  Après 
avoir  fréijuenté  les  écoles  de  Vienne  et  de  Paris,  il 
fut  reçu  docteur  à  Wurtzbourg  en  1822,  et  soutint 
à  cette  occasion  de  la  manière  la  plus  remarquable 
une  thèse  intitulée  :  Non  nulla  de  regeneratione  et 
transplant  al  ione,  oîi  abondent  les  observations  les 
plus  ingénieuses.  Il  s'établit  ensuite  à  Beilin  ,  on  son 
l'are  talent  comme  opérateur  fut  bientôt  apprécié. 
Nommé  en  1830  chiiurgien  en  chef  de  l'Iu'qiital  de 
la  Charité  de  cette  ville ,  il  fut  appelé  en  1810  à  la 
direction  de  la  clinique  chirurgicale,  et  mourut  en 
1848.  Indépendamment  de  son  habileté  comme  chi- 
rurgien, Dieffenbach  a  prouvé  qu'il  possédait  le  vrai 
génie  de  son  ait ,  soit  en  inventant  des  instruments, 
soit  en  en  perfectionnant  une  foule  d'autres  depuis 
longtemps  connus,  ou  bien  en  introduisant  l'usage 
de  nouveaux  procédés  opératoires.  C'est  ainsi  qu'on 
lui  doit  une  méthode  nouvelle  pour  former  arti- 
ficiellement des  nez  ,  des  lèvres,  des  paupières,  des 
joues,  etc.,  pour  guérir  le  stiahisme  et  le  bégaye- 
ment.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  auxquels 
des  occupations  multiples  l'empêchèrent  trop  sou- 
vent de  donner  une  forme  littéraire  satisfaisante, 
nous  citerons  ses  Ea^périences  chirurgicales ,  Berlin, 
1829-54,  i  vol.  in-8,  et  sa  continuation  de  l'ou- 
vrage de  Scheel  sur  la  transfusion  du  sang  et  l'in- 
jection des  médicaments  dans  les  veines. 

DIERICX  (  Charles-Louis-Maximilien,  chevalier), 
conseiller  peusiomiaire  de  la  ville  de  Gand  et 
membre  de  l'institut  des  Pays-Bas,  né  à  Gand  en 
173(!,  moiiriit  à  Froidmond,  près  de  Tonrnai,  le 
!«'■  avril  1823.  On  lui  doit  :  Topographie  de  l'an- 
cienne ville  de  Gand  ,  Gand  ,  1 808  ,  in-8  ;  Mémoires 
sur  la  ville  de  Gand,  ibid.,  1814,  1813,  2  tom.  en 
3  vol.  in-8,  ouvrage  curieux  et  substantiel ,  rempli 
de  pièces  originales,  suivi  d'un  Appendice  ,  ibid., 
1816  ,  in-8  ;  Mémoire  sur  les  lois ,  les  coutumes  et  les 
privilèges  des  Gantois  jusqu'à  la  révolution  de  l'an 
1340,  ibid.,  1817-1818,  2  vol.  in-8.  Ces  ouvrages 
sont  indispensables  aux  personnes  qui  veulent  étu- 
dier sérieusement  la  Flandre. 

DIETZ  (  Henri  -Frédéric  de  ),  né  à  Berubourg  eu 
1731  ,  étudia  les  langues  orientales  et  obtint  de  la 
Plusse  la  place  de  chargé  d'affaires  à  Constanlinople. 
Nommé  en  1786  ambassadeur  extraordinaire  près  la 
Porte  ottomane,  il  fut  mis  à  la  retraite  en  1790  et 
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liahila  alternalivcnient  Berlin  el  Postdam,  avec  le 
titre  de  conseiller  de  légation.  Il  mourut  le  8  avril 
■J8I7.  On  a  de  lui  :  De  la  tolérance  et  de  la  liberté 
de  la  presse,  Dessau,  1781  ;  Spinosa  jugé  d'après  sa 
vie  el  ses  doctrines,  ibid.,  1783;  De  la  lamjue  et  du 
style  allemand,  ibid.,  1785;  Considérations  sur  la 
guerre  entre  les  Russes  et  les  Ottomans  de  1708  à 
177-4;  Note  sur  robjel ,  le  style,  l'origine  et  le  sort 
du  licre  royal,  Berlin,  1811  ;  Curiosités  de  l'Asie, 
ibid.,  1815  et  181S,  2  vol. 

IJIEL'DONNÉ  (  Christophe  ),  né  dans  les  Vosges  en 
17S7,  fut  nommé  par  son  département  membre  de 
rassemblée  législative.  11  siégea  au  conseil  des  cinr|- 
ccnls  jusqu'au  18  brimiaire  ,  devint  ensuite  membre 
du  tribunal  et  en  1801  préfet  du  déiiartemeiil  du 
Nord,  où  il  se  fit  estimer  poui'  la  sagesse  de  son 
administration.  11  mourut  à  Lille  en  1803.  On  a  de 
lui  :  Statistique  du  département  du  Nord,  iJouai,  1804, 
3  vol.  in-8 ,  continuée  jusqu'en  1813  par  M.  Bottin 
qui  avait  été  son  collaborateur. 

DILI.ON  (  l'abbé  Roger-Henri  de  ),  né  à  Bordeaux 
en  1762,  était  avant  la  révolution  grand-vicaire  de 
Dijon.  S'élant  prononcé  contre  le  schisme  constitu- 
tioimel ,  il  fut  forcé  d'émigrer ,  rentra  en  France  en 
180i,  dexint  en  1814  un  des  conservateurs  de  la 
bibliothèque  Mazarine,  et  mourut  à  Paris  en  1829. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  et  brochures,  entre 
autres:  Guide  des  études  liistoriques ,  ou  chronologie 
appliquée  à  l'histoire,  Dijon,  1812,  in-8;  Lettre  à 
M.  Dumolard  sur  la  liberté  de  la  presse,  F'ai'is  ,  1 81  i, 
in-8;  du  Concordat  de  1817,  ibid.,  1817,  in-8,  avec 
les  lUponses  à  M.  l'abbé  de  Clausel,  ibid.,  1818, 
in-8  ;  Histoire  universelle  contenant  le  synchronisme 
des  histoires  de  tous  les  peuples  contemporains ,  tant 
anciens  que  modernes ,  et  la  succession  chronolo- 
gique des  empires ,  divisée  en  grandes  périodes ,  en 
époques  principales  et  secondaires,  Paris,  1814-1822, 
10  vol.  in-8.  —  L'abbé  .\rthur  de  Dillon  ,  mort 
vers  1810,  était  frèie  du  précédent.  Il  a  publié  : 
Projet  d'un  atelier  de  charité  ,  1802,  in-8;  Utilité, 
possibilité  ,  facilité  de  construire  des  trottoirs  datu  les 
rues  de  Paris,  1802,  1803,  in-8. 

DIODATI  (  Dominique  ),  aichéologue  ,  né  à  Naples 
en  17")6,  s'occupa  de  l'étude  des  médailles,  de  la 
diplomatique,  des  inscriptions  el  de  l'histoire,  et 
mourut  vers  1801,  membre  de  l'académie  de  la 
Crusca.  Nous  citerons  parmi  ses  ouviages  :  De 
Christo  grœce  loquente  exercitatio,  qua  ostetiditvr 
yrœcam  linyuam  cum  Judœis  tum  ipsi  Christo  et 
aposlolis  nativam  ac  vernaculam  fuisse,  Naples, 
17G7,  in-8.  Celte  opinion  paradoxale,  appuyée  de 
toutes  les  raisons  spécieuses  que  peut  fournir  une 
immense  érudition,  fit  le  plus  grand  plaisir  à  liin- 
péialiice  Catherine  11  qui  fit  remettre  à  Diodali  un 
magnifique  exemplaire  du  Code  de  la  Bussie  avec 
une  médaille  d'or  du  plus  grand  module.  Illustra- 
zioni  délie  monete  nominale  nelle  nostre  costituzioni, 
Naples,  17H8,  in-i;  La  vie  de  MartoreUi;  un  traité 
sur  le  prêt  à  intérêt,  qui  sert  aujourd'hui  de  légle 
(Ml  Italie  à  tous  les  hommes  éclairés. 

DOCHIER  (Jean-Hapliste),  lié  à  Romans  en  1742, 
acheva  ses  cours  à  Paris,  s'y  fit  recevoir  avocat  el 
rentra  dans  sa  ville  natale,  oii  il  se  lit  remarquer 
soil  comme  hisloiien,  soit  comme  avocat.  Député  à 
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la  législative  ,  il  fut  nommé  ,  après  la  session  ,  juge 
au  tribunal  de  cassation;  mais  il  cessa  d'en  faire 
partie  en  1793,  revint  à  Romans  el  y  exerça  les 
fonctions  de  maire  avec  autant  de  zèle  que  d'intel- 
ligence. 11  mourut  le  18  décembre  1828.  On  a  de 
lui  :  Recherches  historiques  sur  la  taille  en  Dauphiné, 
Romans,  1783,  in-8;  Mémoires  sur  les  corvées  en 
Dauphiné,  1787,  in-8;  Eloge  de  Bayard,  1789,  in-8; 
Mémoires  sur  la  ville  de  Itomans ,  1812,  in-8;  Dis- 
sertation sur  l'origine  et  la  population  de  Romans, 
Valence,  1813,  in-8;  Essai  historique  sur  le  monas- 
tère et  l'ancien  chapitre  de  Saint-Bernard,  ibid.,  1 817, 
in-8;  Recherches  sur  l'impôt  foncier  en  Dauphiné, 
ibid.,  1817,  in-8;  Un  cri  d'humanité  en  faveur  des 
Grecs,  ibid.,  182i,  in-8. 

DOLCI  (le  P.  Sébastien),  littérateur, né  à  Ragiise 
en  1099,  embrassa  à  quatorze  ans  la  règle  de  Saint- 
François,  el  se  distingua  par  son  talent  pour  la 
chaiie  aussi  bien  que  par  son  érudition.  Il  mourut 
vers  1770.  On  a  de  lui  :  Maximus  Uieronymus  vilœ 
suce  scriptor,  sive  de  moribus,  doclrina  et  rébus  gestis 
D.  lUeronymi,  Ancône  ,  1730,  in-4  ;  De  illyricœ 
linguœ  vctustate  et  amplitudine  ,  etc.,  Venise  ,  17.34; 
Ragusini  archiipiscopatûs  antiquitas ,  eorumque  an- 
tistitum  chronologia  ,  Ancône,  1761;  Fasti  litte- 
rario-ragusini  usque  ad  annum  176t>,  Venise,  1767. 

DOMEMCHl  (  Domenico  de  ),  né  à  Venise  en  1416, 
prit  l'habit  ecclésiastique,  se  fit  recevoir  docteur 
en  théologie,  et  après  avoir  enseigné  cette  science  à 
Rome ,  fut  fail  évèque  de  Torcello,  puis  de  Bre.scia. 
H  accompagna  Pie  II  au  concile  de  Manloue,  el  fut 
envoyé  avec  le  titre  de  nonce  en  Allemagne,  où  il 
gagna  les  bonnes  grâces  de  l'empereur  Frédéric  111 
qui  demanda  pour  lui  à  Sixte  IV  le  chapeau  de 
cardinal.  La  pape  n'accorda  pas  cette  grâce  à  son 
nonce,  mais  il  le  choisit  pour  gouverneur  général 
de  Rome.  Les  Romains,  dont  il  mérita  l'affeclion, 
inscrivirent  son  nom  sur  le  tableau  des  citoyens. 
Il  mourut  en  1478.  Nous  citerons  parmi  ses  ou- 
vrages qui  sont  pour  la  plupart  demeurés  inédits  :  | 
Tractatus  de  reformationibus  romance  curioe  per  ad- 
visamenla ,  sivè  cunsiderationes ,  cum  allegalionibus 
ad  S.  S.  D.  Pium  papam  II,  Brescia,  1493,  in-4; 
De  sanguine  Chrisli  tractatus,  Venise  ,  1337  ,  in-8  ; 
Tractatus  de  dignitate  episcopali,  Rome,  1737.  C'est 
la  première  édition  de  cet  ouvrage  savant,  mais 
dilTus. 

DONDl  DALL'  OROLOGIO  (  le  marquis  Charles- 
Antoine  ),  né  vers  1730,  fit  ses  études  à  Modène  el 
s'appliqua  particulièrement  à  l'histoire  nainrelle. 
Il  visita  le  royaume  de  Naples  dans  l'intérêt  de  celte 
science,  et  mourut  en  1801.  Ou  connaît  de  lui  : 
Prodromo  doit'  istoria  naturale  de'  moiiti  Euyanei , 
Padoue  ,  1780,  in-8;  Saggi  di  osservazioni  fisiche 
faite  aile  terme  de  mo7iti  Euganei ,  ibid.,  1782,  in-8; 
Saggio  di  litologia  Euganea ,  etc.,  dans  les  mémoires 
de  l'académie  de  Padoue,  1789  ,  n,  164-84. 

DONDl  DALL'  OROLOGIO  (  François-Scipion), 
frère  pniné  du  précédent,  ne  en  1751),  fit  ses 
études  à  Modène  au  collège  des  nobles,  et  embrassa 
l'état  ecclésiastique.  Devenu  chanoine  de  la  cathé- 
drale ,  il  se  distingua  dans  ce  poste  par  son  goût 
pour  les  sciences  el  pour  l'éiudition.  On  souhaitait 
l'avoir  pour  évèque;  les  vœux  de  ses  compatriotes 
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ne  furent  accomplis  qu'en  1807;  mais  il  justifia 
pleinement  la  haute  idée  qu'on  avait  conçue  de 
son  caraclère.  Il  encouragea  les  bonnes  études  au 
séminaire  de  Padoue,  augmenta  la  bibliothèque 
de  cette  maison,  et  enrichit  d'instruments  piécieux 
les  cabinets  de  physii]ue  et  de  chimie.  Quoique 
Bonaparte  l'eût  comblé  de  marques  d'estime  ,  il 
n'hésita  pas,  lors  de  l'invasion  des  états  ecclésias- 
tiques, à  prendre  énergiquement  la  défense  des 
droits  de  l'Eglise,  dans  une  lettre  adressée  à  tous  les 
prêtres  de  son  diocèse.  S'étant  rendu,  en  1811,  au 
concile  de  Paris ,  il  prononça  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  l'éloge  funèbre  de  l'évêque  de  Feltre.  Sa 
charité  pour  les  pauvres  éclata  en  1817,  et  il  n'y 
eut  pas,  glace  à  lui,  un  seul  malheureux  de  son 
diocèse  qui  ne  fût  secouru.  Il  mourut  à  Padoue  en 
1829.  On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages  :  Discorso 
aopra  i  doveri  délie  claustrait ,  Padoue  ,  1780,  in-12  ; 
Memoria  sopra  Jacopo  e  Giovanni  Dondi ,  dans  le 
tom.  2  des  Actes  de  l'académie  des  sciences  de 
Padoue  ;  duc  letlere  sopra  la  fabhrica  délie  cattedrale 
di  Padova,  1774,  in-12;  Dissertazioni  sopra  l'isloria 
ecclesiastica  di  Padova,  1802-1817,  in -4.  L'abbé 
Fortunato  Federici  lui  a  consacré  un  article  dans 
la  Biografia  universale. 

DONIZETTI  (Gaelano),  compositeur,  né  en  1797 
à  Bergame ,  après  avoir  étudié  à  Bologne  sous  d'ha- 
biles maîtres  ,  se  lit  connaître  par  divers  morceaux 
de  musique.  Engagé  malgré  lui  au  service  militaire, 
il  obtint  bientôt  son  congé.  Libre  désormais,  il  donna 
successivement ,  à  Venise,  Enrico,  conle  di  Borgo- 
gna,  la  FoUia ,  le  Nozze  in  ville,  il  Falegname  di  Li- 
vnnia  ;  à  Rome  ,  Zoraïde  di  Granala;  a.  Naples  ,  la 
Zingara;  la  Letlera  anonima.  En  1822,  il  fit  repré- 
senter au  théâtre  de  la  Scala,  à  Milan  ,  Chiarac  Se- 
rafina.  11  s'élevait  ainsi  peu  à  peu  au  style  sérieux 
d'Anna  Bolena,  âC Elisabeth  à  Kenihcorth,  et  de  X Esule 
di  Borna.  Il  n'a  pas  moins  bien  réussi  dans  le  genre 
boiifFe.  Les  opéras  de  VElisire  d'Amore,  il  Nuovo 
Pourceaugnac ,  i  Pazzi  per  projetto,  don  Pasquale, 
étincellent  de  verve,  de  trails  spirituels  et  fins,  et 
sont  pleins  de  mélodies  élégantes  et  gracieuses.  Lu- 
cia  est  celui  de  ses  ouvrages  oii  l'auteur  amis  peut- 
être  le  plus  de  sensibilité  et  de  pathétique.  Doni- 
zelli  a  écrit  aussi  pour  le  grand-opéra  à  Paris,  les 
Martijrs ,  la  Favorite,  don  Sébastien.  La  musique 
religieuse  lui  doit  également  un  Miserere.  Dans 
plusieurs  de  ses  opéras,  il  s'est  élevé  à  des  beautés 
de  premier  ordre.  Malheureusement ,  il  a  abusé 
trop  souvent  de  sa  prodigieuse  facilité.  Piofessenr 
de  contre-point  au  conservatoire  de  Naples,  il  re- 
çut, en  1842,  de  l'empereur  d'Autriche  le  titre  de 
compositeur  de  la  chambre  et  de  maître  de  la  cha- 
pelle impériale  ,  et  mourut  à  Bergame  ,  le  8  avril 
4848,  à  51  ans. 

DORIVAL  (  Claude-François)  ,  jurisconsulte  ,  né 
à  Besançon  en  1636,  fit  ses  éludes  à  l'université  de 
Dole,  devint  avocat  au  parlement,  et  après  avoir 
renoncé  à  cette  charge ,  fut  nommé  conseiller  à 
l'Hôtel -de-Ville  de  Besançon.  11  mourut  en  175.'5. 
Ses  talents  l'avaient  fait  surnommer  la  plume  d'or. 
On  lui  doit  :  Usages  et  coutumes  de  Besançon  ,  avec 
un  Commentaire,  Besançon  ,  1721  ,  in-4.  Cet  ou- 
vrage a  longtemps  fait  règle  pour  les  tribunaux. 
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DOUBDAN  (Jean),  voyageur  fiançais,  était  prêtre 
et  chanoine  de  Saint-Donis.  Il  s'embarqua  pour  la 
Terre-Sainte  en  16.')1  ,  et  consacra  deux  ans  à  ce 
pieux  pèlerinage.  11  mourut  vers  1670.  On  a  de  lui  : 
Le  voijage  de  la  Terre  -  Sainte  ,  Paris,  1661  ,  in-i. 
Cet  ouvrage  est  également  dépourvu  de  critique  et 
d'intérêt. 

DOVER  (  Georges-Jacques  -  Welbore  -  Agar  Ellis  , 
baron  et  lord  ),  né  en  1797,  fit  ses  études  à  Oxford 
et  siégea  de  bonne  heure  à  la  chambre  des  com- 
munes. Il  s'y  distingua  dans  toutes  les  questions 
qui  touchaient  aux  beaux -arts,  à  l'industrie,  à 
l'instruction,  aux  établissements  de  chaiilé.  Il  mou- 
rut en  1835,  avec  la  réputation  d'un  homme  ai- 
mable, instruit,  et  amateur  zélé  de  tout  ce  qui 
est  utile  et  beau.  Son  principal  ouvrage  est  {'His- 
toire véritable  du  prisonnier  d'état  nommé  commu- 
nément le  masque  de  fer,  faite  sur  des  documents 
tirés  des  archives  françaises.  D'après  ce  livre,  le 
prisonnier  n'est  autre  que  le  comte  Hercule- An- 
toine-Giralmo  Matlioli,  ancien  ministre  d'état  du 
duc  de  Mantoue.  On  a  encore  de  lord  Dover  :  fie- 
cherchcs  historiques  sur  le  caractère  d'Edouard 
Hijde ,  comte  de  Clarendon,  lord  chancelier  d'Angle- 
terre, 1828;  Vie  de  Frédéric-le-Grand ,  2  vol.  in-8; 
Catalogue  raisonné  des  principaux  tableaux  en 
Flandre  et  en  Hollande  ,  imprimé  ,  mais  non  publié; 
Vies  des  souverains  les  plus  célèbres  de  l'Europe  mo- 
derne ;  la  Correspondance  d' Ellis  et  les  lettres  d'Hor. 
}]'alpole  à  sir  Hor.  Mann. 

DOYEN  (Guillaume),  historien,  né  à  Chartres  vers 
1740,  embrassa  la  profession  d'avocat  qu'il  exerça 
concurremment  avec  celle  d'arpenteur.  Zélé  pour 
l'illustration  de  sa  ville,  il  fit  de  longues  recher- 
ches dans  les  archives  et  en  tira  des  documents 
inconnus.  On  a  de  lui  :  Géométrie  des  arpenteurs, 
Paris,  1767,  in-8,  ouvrage  utile,  mais  surpassé  par 
celui  de  Diipain  -  Montesson  ;  Becherclies  et  observa- 
tions sur  les  lois  féodales,  sur  les  conditions  des 
habitants  des  villes  et  des  campagnes  ,  leurs  posses- 
sions et  leurs  droits,  ibid.,  1780,  in-8.  Ce  travail, 
qui  a  plus  d'un  rapport  avec  celui  du  savant  Per- 
leciot,  lui  est  bien  inférieur  pour  la  science  et  pour 
la  critique  ;  Histoire  de  la  ville  de  Chartres  ,  du 
pays  Chartrain  et  de  la  lieauce  ,  ibid.,  1786,  2  vol. 
in-8,  que  l'on  peut  mettre  au  nombre  des  bonnes 
hisloires  de  provinces. 

DREW  (Samuel),  historien,  né  en  1763,  aux  en- 
virons de  Saint-Austell ,  apprit  d'abord  divers  mé- 
tiers; mais  le  désir  d'étudier  suppléa  au  défaut 
de  son  éducation  et  en  fit  peu  à  peu  un  homme 
de  lettres.  Devenu  en  1819  rédacteur  en  chef  de 
VImpérial  magazine,  il  vint  se  fixer  à  Londres  et. 
mourut  en  1853,  après  avoir  tenu  un  rang  dans  la 
littérature  anglaise.  On  lui  doit  :  Remarques  sur 
la  première  partie  du  siècle  des  lumières  de  Thomas 
Pagne,  1799;  Observations  sur  les  anecdote^  (/„ 
méthodisme  de  Polivhele ,  1800;  Essai  sur  l'immor- 
talité de  l'âme ,  iSÛi;  Essai  sur  l'identité  et  sur  la 
résurrection  générale  du  corps  humain,  1809,  in-8; 
Traité  de  l'existence  et  des  attributs  de  Dieu,  1820, 
2  vol.  in-8;  Vie  du  docteur  Coke,  1816,  in-8;  His- 
toire du  comté  de  Cornouailles  ,  1820-1824,  2  vol, 
iu-4. 
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DREYSSIG  (Gnillaume-Frédéiic),  né  en  1771 ,  fut 
médecin  de  la  garnison  de  Konig-^tein  en  Saxe,  puis 
professeur  à  l'université  de  Cliarkow  en  Russie, 
où  il  mourut  en  1819.  On  a  de  lui,  en  allemand  : 
Manuel  de  pathologie  des  maladies  chroniques .  Leip- 
sig ,  1797-99  ,  2  vol.  in-8;  Manuel  du  diagnostic 
médical,  Erfurt,  1801-1803,  2  vol.  in-8  ;  Diction- 
naire manuel  de  clinique  ou  de  médecine  pratique, 
1806-18-24,  4  vol.  in-8. 

DROZ(  l'abbé  Antoine-Désiré),  né  en  1770  àPro- 
venchère  (  Doubs  ),  embrassa  de  bonne  beure  l'élat 
ecclésiaslique.  Lorsque  la  révolution  éclata  ,  fidèle 
aux  traditions  de  l'Eglise  ,  il  éinigra  et  passa  les 
mauvais  jours  en  Allemagne  et  en  Hongrie.  Accueilli 
avec  bienveillance  par  le  haut  clergé  du  pays,  il  devint 
secrétaire  de  l'évèque  de  Témesvar,  homme  de 
science  et  de  talent,  qui  avait  su  l'apprécier.  Versé 
dans  les  langues  latine  et  allemande,  dans  la  théo- 
logie et  dans  le  droit  canon,  il  soutint  sa  thèse  de 
théologie  en  1798,  au  lycée  épiscopal  d'Agria.  Cette 
thèse  intitulée  :  Positiones  ex  unirersd  theologiâ , 
passa  pour  un  modèle  de  bonne  latinité.  Pendant  son 
séjour  en  Hongrie  il  fut  utile  à  ses  compatriotes 
devenus  prisonniers  de  guerre.  Rentré  en  France,  il 
fut  nommé,  en  18015, aumônier  de  l'hospice  Saint- 
Jacques  à  Besançon,  fut  attaché  deux  ans  après  à 
la  maison  des  orphelins  de  Dole,  et  ne  tarda  pas  à 
obtenir  la  chaire  de  rhétorique  au  lycée  de  cette 
ville.  Ses  cours  furent  brillants  et  bien  suivis.  Le 
retour  des  Bourbons  combla  son  cœur  de  joie ,  car 
il  ne  séparait  pas  la  légitimité  de  la  religion.  Sous 
le  ministère  du  duc  de  Cazes  il  fut  destitué  ;  mais  les 
délibérations  du  conseil  municipal  ,  qui  déplorèrent 
cette  disgrâce  inattendue,  sont  une  preuve  de  la  con- 
sidération dont  il  jouissait.  Appelé,  en  1827,  à  la 
cure  de  Moissey,  il  quitta  cette  paroisse  à  la  suite 
de  quelques  démêlés  qu'il  eut  avec  l'évèque  de 
Saint-Claude.  Droz  vint  alors  se  fixer  à  Dole,  où  il 
vécut  dans  la  pauvreté,  et  mourut  le  31  janvier 
18S0,  à  80  ans.  Indépendamment  de  brochures  po- 
litiques oubliées  aujourd'hui  ,  et  d'écrits  en  latin  et 
en  fiançais,  pour  sa  défense  contre  son  évêque  ,  il 
a  laissé  manuscrits:  un  Cours  de  rhétorique;  des 
Analyses  d'auteurs  anciens;  des  Etudes  littéraires 
sur  les  sermonnaires;  des  notes  sur  la  théologie,  le 
droit  canon,  les  conciles  et  les  Pérès  de  F  Eglise. 

DRU.M.MU.ND  (  sir  Guillaume  ),  débuta  dans  le 
monde  politique  par  son  apparition  à  la  chambre  des 
commîmes  en  1793.  Sa  fidélité  à  la  cause  du  minis- 
lèie  le  fit  nommer,  en  1799,  envoyé  extraordinaire 
près  la  cour  de  Naples.  H  devint  ensuite  ambassadeur 
à  Constantinople,  et  mourut  à  Rome  en  1 823.  Il  était 
membie  des  sociétés  royales  de  Londres  et  d'E- 
dimbourg. On  a  de  lui  :  Revtie  du  gouvernement  de 
Sparte  el  d'Athènes,  1791,  in-8;  Satires  de  Perse, 
trad.,  1798,  in-8;  Questions  académiques,  180S,  in-4; 
Herculanensia,  ou  Dissertations  historiques  et  philolo- 
giques, contenant  un  manuscrit  trouvé  dans  les  ruines 
d'Herculanum,  1810,  in-i;  Essai  sur  une  inscription 
punique  trouvée  dans  l'île  de  Malle,  1811 ,  gr.  in-4; 
Odin,  poème,  1818,  in-1  ;  Origines  ou  remarques  .nir 
l'originede  divers  empires  .étals  et  villes,  2vol. in-8; 
Œdipus  Judaïcus,  où  il  essaie  de  prouver  que  cer- 
taines histoires  do  l'ancien  Testament  ne  doivent 
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être  prises  qn'allégoriqucment ,  et  que  plusieurs 
de  ces  allégories  sont  astronomiques. 

DUBOIS  I  l'abbé  Jean-Anloine  ),  né  en  1 763  à  Saint- 
Remèze  (  Ardèche),fut  envoyé  encore  jeune  dans  le 
Maissour(  M ysore)  comme  missionnaire.  Se< qualités, 
sa  grande  charité  surtout,  lui  gagnèrent  l'affection 
des  populations  qu'il  évangélisait  dans  leur  propre 
langue  (  le  Tamoul  );  aussi,  son  départ  pour  l'Eu- 
rope en  1823  fut-il  pour  elles  un  véritable  deuil. 
De  retour  à  Paris,  il  fut  nommé  l'un  des  directeurs 
du  séminaire  dos  missions  éliangcres,  où  il  mourut 
le  17  février  1848,  à  83  ans.  Sa  conversation  était 
fort  instructive,  et  l'on  aimait  à  lui  entendre  raconter 
ses  aventures  lointaines  avec  sa  spirituelle  naïveté, 
où  se  déployaient  la  franchise  et  la  bonté  de  son  ca- 
ractère. L'abbé  Dubois  était  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes.  On  a  do  lui  :  Lettres  sur  l'état  du 
christianisme  dans  l'Inde,  etc.,  Londres,  1823,  in-8; 
Exposé  de  quelqttes-uns  des  principaux  articles  de  la 
théogonie  des  Brahmes,  etc.,  Paris  ,1 823,  in-8  ;  Mœurs, 
institutions  et  cérémonies  des  peuples  de  l'Inde,  ibid., 
1823,  2  vol.  in-8.  Ce  curieux  ouvrage,  son  principal 
titre  littéraire ,  fut  en  Angleterre  l'objet  d'une  po- 
lémique religieuse  assez  vive,  à  cause  des  idées  qu'il 
y  émet  sur  les  grandes  difficultés  qu'offre  la  con- 
version des  Indiens  au  christianisme.  Le  Pantcha^ 
tantra,  ou  les  cinq  ruses,  par  Bidpay,  trad.  en  franc, 
d'après  une  version  Tamoule,  ibid.,  1820,  in-8,  et  une 
Xotice  sur  VAsvamedha,  ou  le  sacrilice  du  cheval. 

DUBllSSON  (  Claude-Charles-Françnis  ),  né  en 
1750  à  Vauvillers  (Haute-Saône),  avait  h  peine 
achevé  ses  éludes,  lorsqu'il  entra  dans  les  gendarmes 
de  Luuéville.  Le  métier  des  armes  n'était  pas  de  soa 
goût;  il  le  quitta  bientôt,  et  vint  étudier  le  droit  à 
Besançon  ,  oii  il  fut  reçu  avocat  en  1773.  A|uès  avoir 
plaidé  pendant  quelque  tempsà  Jussey  et  à  Vauvillers, 
il  devint  membre  de  l'administration  centrale  de  son 
département,  et  de  l'assemblée  constituante.  De 
retour;!  Vauvillers,  il  y  acheta  une  étude  de  notaire, 
vécut  entièrement  retiré  des  affaires  publiques,  et 
mourut  en  1829  après  avoir  reçu  les  secours  de  la 
religion. 

DLCHAND,  général  de  division,  né  à  Grenoble  en 
1780,  entra  à  l'école  Polytechnique  et  conquit  ra- 
pidement sui-  les  champs  de  bataille  de  la  république 
et  de  l'empire  les  grades  inférieurs  de  l'armée.  Lieu- 
tenant-colonel en  1813,  il  se  distingua  à  Bautzen  elà 
Leipsig  et  rentra  dans  la  vie  privée  sous  la  restau- 
ration. Lors  de  la  conspiration  de  Grenoble,  il  devint 
l'objet  de  la  surveillance  delà  police,  et  ses  amis  se 
plaignirent  de  la  défiance  que  l'autorité  témoignait 
envers  lui.  Nommé  en  1830  au  commandement  de! 
l'école  d'artillerie  de  Metz,  el  placé  six  ans  plus  tard! 
à  l'école  de  Vincennes,  il  fut  élevé  en  1840  au  grade 
de  général  de  division.  .Mis  à  la  retraite  en  1818,  il 
mourut  à  Paris  au  commencement  de  l'annde 
suivante. 

DIFRAISSE  (.Jean),  né  en  1G28  à  Clermont,  cha- 
noine de  la  cathédrale,  mort  en  1713,  a  laissé  : 
l'Origine  des  églises  de  France,  prouvée  par  la 
succession  de  leurs  év^'ques ,  avec  la  vie  de  saint 
Austremoine ,  premier  apôtre  et  primat  des  Aqui- 
taines, Paris,  1688,  in-8. 

DULAURE.NS  (Louis),  né  en  1389  à  Montpellier, 
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fut  ministre  de  l'église  réformée  de  cette  ville.  Après 
avoir  aljjiiré  le  calvinisme  et  reçu  le  sacerdoce  ,  il 
se  rendit  à  Paris,  où  il  se  fit  une  réputation  par 
son  talent  pour  la  chaire.  Le  cardinal  de  Richelieu 
l'emploja  à  son  grand  projet  de  la  léunion  des 
prolestants;  mais  après  la  mort  de  ce  ministre,  il 
entra  en  1049  dans  la  congrégation  de  l'oratoire, 
et  se  fixa  dans  la  maison  de  Saint -Honoré,  où  il 
mourut  le  1"  juillet  ItJTI.  Ou  a  de  lui  :  liéponse  au 
livre  de  Pierre  du  Moulin,  intitulé  :  Opposition  de 
la  parole  de  Dieu  à  la  doctrine  de  l'église  romaine, 
Paris,  "162,^),  in-8;  Dispute  louchant  le  schisme  et 
la  séparation  que  Luther  et  Calvin  ont  faite  de  l'église 
romaine j  ibid.,  UÎSb,  in-fol.  Cet  ouvrage  était  le 
fruit  des  conférences  qui  se  tenaient  aux  Grands- 
Augustins  de  Paris,  entre  les  plus  habiles  théo- 
logiens. Le  triomphe  de  l'église  romaine  contre  ceux 
de  la  religion  prétendue  réformée  ,  etc.,  ibid.,  1C(j7  , 
in-t2  ;  Trente  journées  de  retraite  en  mémoire  et  à 
l'honneur  de  trente  années  de  la  vis  cachée  de  Noire- 
Seigneur  Jésus-Christ ,  touchant  les  diverses  misères 
de  l'homme,  ibid.,  Iti-iQ,  in-4;  Quatre  sermons  pour 
le  Vendredi -Saint,  etc.,  ibid.,  Iljol,  in-8;  Huit  ser- 
mo7is  sur  l'Eucharistie,  e^c,  ibid.,  11)02,  in-8.  Les 
sermons  du  P.  Dulaurens  et  ses  livres  de  dévotion 
offrent  plus  de  cetle  imagination  qui  parle  à  l'es- 
prit, que  de  l'onction  qui  va  au  cœur. 

DUMAS  (le  P.  Henri -Bonaventure),  né  en  1698 
à  Lyon  ,  fit  ses  études  au  collège  des  jésuites ,  et 
entra  chez  les  cordeliers  en  1714.  Ces  religieux 
ayant  construit  sur  le  quai  du  Rhône  une  salle 
pour  y  placer  une  bibliothèque,  il  en  fut  nommé 
directeui-  en  1735,  et,  grâce  à  son  zèle,  cette  col- 
lection s'accrut  d'un  assjz  grand  nombre  de  livres 
précieux.  11  mourut  en  1773  ou  1774,  ayant  com- 
posé avec  le  P.  Boule,  également  cordelier,  une 
Histoire  abrégée  de  la  vie ,  des  vertus  et  du  culte 
de  saint  Bonaventure,  etc.,  Lyon,  1747,  in-8,  fig. 
Cet  ouvrage  ne  manque  pas  d'exactitude  ;  il  est  fort 
raie. 

DUMAS  (Philippe),  né  à  Issoudun  en  1738,  s'é- 
tant  fait  agréger  à  la  faculté  des  arts  ,  fut  chargé 
d'enseigner  les  humanités  à  la  Flèche,  à  Melz,  puis 
à  Toulouse,  où  il  mourut  en  1782.  Outre  des  édi- 
tions des  liudiments  de  la  langue  latine,  mis  dans  un 
nouvel  ordre ,  Paris ,  1 702  ;  de  la  Grammaire  grecque 
de  Clénard ,  1703,  et  du  Manuel  des  grammairiens 
de  Nie.  Mercier,  1703,  in-12,  on  a  de  lui  :  les  Col- 
loques choisis  d'Erasme  ,  trad.  en  fianç.,  avec  le 
texte  en  regard,  Paris,  1702,  in-12;  [Economique 
de  Xénophon  ,  et  le  projet  de  finances  du  même, 
trad.  en  franc.,  avec  des  notes,  ibid.,  1768,  in-12. 
Les  Psaumes  de  David,  trad.  en  vers  latins,  Tou- 
louse, 1780,  in-12. 

DUMERSAN  (Théophile  Marion  ) ,  numismate  et 
auteur  dramatique,  né  en  1780  an  Château  de 
Casleluau,  en  Berry,  monira  dès  son  enfance  un 
goût  prononcé  pour  le  théàlre  et  poiu'  la  poésie. 
Cependant,  la  révolulion  ayant  ruiné  sa  famille,  il 
fut  forcé  de  se  livrer  à  d'autres  études.  En  1793, 
Millin,  qui  venait  d'être  nommé  conservateur  du 
cabinet  des  médailles,  l'appela  auprès  de  lui  et 
l'appliqua  à  l'archéologie  et  à  la  numismatique. 
Dumersan  justifia  dans  ce  genre  les  espérances  de 
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son  maître ,  mais  il  ne  renonça  pas  pour  cela  à 
l'art  dramatique  vers  lequel  il  se  sentait  entiaîné 
par  un  penchant  irrésistible.  En  1798,  il  fit  jouer 
sa  première  pièce  intitulée  :  Arlequin  perruquier  ou 
les  têtes  à  la  Titus,  obtint  beaucoup  de  succès,  et 
ne  cessa  des- lors  de  composer  chaque  année  des 
drames,  des  vaudevilles  ou  des  comédies,  le  plus 
souvent  inspirés  par  l'esprit  du  temps  ou  par  les 
événements  politiques  du  jour.  Lors  de  la  spolia- 
tion de  nos  musées  par  les  alliés,  il  fut  assez  habile 
pour  conserver  à  la  collection  du  cabinet  un  grand 
nombre  d'objets  du  plus  haut  intérêt.  Nommé  che- 
valier de  la  légion -d'honneur  en  1833,  il  garda 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  soit  parmi  les  artistes 
soit  parmi  les  savants,  la  réputation  d'un  homme 
aimable,  également  distingué  pour  ses  connaissances 
et  pour  son  esprit.  Il  mourut  à  Paris,  le  13  avril  1849. 
On  lui  doit  plus  de  deux  cent  quatre-vingt  pièces  de 
théâtre,  dont  cent  sont  de  lui  seul,  et  dont  le  reste 
a  été  fait  avec  la  collaboration  de  M.M.  Desaugiers, 
Scribe,  Dupaty,  etc.  11  a  donné  des  articles  remar- 
quables sur  la  numismatique,  sur  l'archéologie  et 
sur  l'histoire  dans  les  principales  revues  de  Paris. 
Ses  ouvrages  d'érudition  se  font  remarquer  par  une 
clarté  et  une  élégance  de  slyle  qui  ne  sont  pas  tou- 
jours le  partage  des  savants.  Ce  qui  caractérise  son 
Théâtre,  c'est  le  talent  d'observer  les  mœurs  et  les 
habitudes  des  difléientes  classes  du  peuple,  et  de 
les  peindre  de  la  manière  la  plus  vraie  et  la  plus 
plaisante.  On  doit  lui  reprocher  comme  à  presque 
tous  les  auteurs  dramatiques  de  n'avoir  pas  tou- 
jours assez  respecté  la  décence. 

DUMONTET  de  la  Terrade  (  François -Marie- 
Augustin),  né  en  17i8  à  Scey-snr-Saône,  en  ter- 
minant .ses  cours  à  l'université  de  Besançon  ,  se  ût, 
suivant  l'usage,  inscrire  au  tableau  des  avocats,  et 
peu  de  temps  après,  acquit  un  office  municipal  à 
S'esoul.  Maire  de  cette  ville  en  1783,  il  fil  divers 
règlements  de  police  locale  qui  sont  restés  en  vi- 
gueur. A  l'époque  de  la  révolution,  il  se  retira  dans 
son  village,  et,  s'élant  mis  à  la  tète  de  l'exploi- 
tation de  ses  domaines,  contribua,  par  son  exemple 
et  par  ses  conseils,  à  faire  abandonner  les  anciennes 
méthodes  de  culture  pour  leur  en  substituer  de 
plus  rationnelles.  En  1707,  nommé  au  conseil  des 
cinq-cents,  il  n'y  siégea  pas,  son  élection  ayant  été 
annulée  par  suite  du  18  fructidor.  Sous  le  consulat, 
il  fut  fait  maire  de  sa  commune,  et  en  1811  ,  à  la 
réorganisalion  de  l'ordre  judiciaire  ,  il  devint  con- 
seiller à  la  cour  impériale  de  Besançon.  Elevé,  en 
18IS,  à  la  dignité  de  premier  président,  il  reçut 
peu  de  temps  après  la  crois  d'honneur,  et  le  titre 
de  baron.  Il  mourut  le  13  novembre  1S21,  membre 
des  sociétés  d'agiicidlure  de  la  Haute-Saôue  et  du 
Doubs ,  et  de  l'académie  de  Besançon.  Indépen- 
damment de  Discours  et  Mémoires  sur  les  diffé- 
rentes branches  de  l'économie  rurale,  on  a  de  lui  : 
Analyse  de  titres  et  quelques  recherches  sur  la  ville 
de  Vesoul.  Besançon,  1807,  in-8;  Eléments  d'agri- 
culture, "Vesoul ,  1810,  in-8;  Abrégé  de  f  instruction 
de  Tessier  sur  les  bi'tes  à  laine,  ibid.,  1812,  in-8. 
Dumontet  a  laissé  manuscrits  :  des  Recherches  sur 
la  ville  de  Vesoul,  et  Y  Histoire  de  l'ancienne  pro- 
vince de  Franche -Comté  ;  un  Essai  sur  les  person- 
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nages  illustres,  qui  se  sont  montrés  les  protecteurs 
de  l'agriculture ,  elc. 

DU.NOD  de  CHARNAGE  (Edouard),  était  de  la 
même  famille  que  le  célèbre  jurisconsulte  de  ce  nom 
{vûij.  Di>OD,  III,  516).  Né  à  Besançon  en  1783,  après 
avoir  terminé  ses  études  de  droit,  il  entra  dans  la 
gendarmerie  d'honneur,  et  lit  la  campagne  de 
Prusse.  Avant  quitté  le  service  pour  embrasser  la 
carrière  administrative,  il  devint  auditeur  au  con- 
seil d'état,  et  fut  fait,  en  1811,  intendant  de  la 
Haute-Cariulhie.  Dans  ce  poste  important,  il  sut 
se  concilier,  par  sa  douceur  et  sa  franchise,  l'es- 
time des  habitants.  Rentré  en  France,  il  fut  attaché 
à  l'élat- major- général  avec  le  titi'e  d'aide -de- 
camp  civil.  Au  retour  de  Napoléon  de  l'Ile-d'Elbe, 
il  fut  nommé  préfet  de  la  Lozère.  Après  la  perte 
de  la  bataille  de  Walerloo,  il  se  rendit  à  Paris, 
renonçant  à  rentrer  dans  l'administration  ,  et  pour 
se  consacrer  à  la  culture  des  letlres.  11  y  mourut,  le 
i"  avril  1826,  à  iô  ans.  Il  a  publié  sous  le  voile  de 
l'anonyme  :  Situation  de  la  France  avec  les  sou- 
verains de  V Europe,  Paris,  1818,  in -8;  De  ta  mo- 
narchie en  France,  ibid.,  1822,  in -8;  Revue  poli- 
tique de  l'Europe,  ibid.,  182S,  in-8. 

DL'PONCET  (leP.  ),  né  vers  1660  en  Lorraine, 
embrassa  la  règle  de  Saint-Ignace.  Après  avoir  ré- 
genté les  basses  classes ,  il  professa  à  l'université 
de  Pout-à-Mousson.  Le  25  avril  1700,  il  prononça, 
dans  l'église  primatiale  de  Nancy,  Y  Oraison  funèbre 
de  Charles  V.  Celte  pièce  imprimée  in-8  commença 
sa  réputation.  Ses  supérieurs  le  destinèrent  dès-lors 
à  la  chaire  évangélique.  On  ne  connaît  pas  l'époque 
de  la  mort  du  P.  Dnponcet.  On  a  de  lui  :  ['Histoire 
de  Scanderbeg ,  Paris,  1703,  in-8,  et  celle  de  Gon- 
zalve  de  Cordoue ,  surnommé  le  Grand,  ibid.,  171  i, 
2  vol.  in-12.  Ces  deux  ouvrages,  bien  accueillis  du 
public,  n'ont  pas  cessé  d'être  appréciés  par  les 
hommes  de  goût. 

DUSSERRE-FIGON  (Joseph-Bernard),  né  en  1728 
à  Avignon  ,  entra  chez  les  jésuites,  et  après  la  sup- 
pression de  la  société  ,  fut  attaché  à  l'Eglise  .Saint- 
Roch ,  à  Paris.  A  la  révolution  il  éraigra,  et  passa 
en  Toscane  ,  oîi  il  mourut  le  22  mai  1800.  11  s'é- 
tait fait  une  réputation  par  son  talent  pour  la  chaire. 
Les  Panégyriques  et  autres  Discours  qu'W  a  publiés, 
avec  des  notes,  se  distinguent  par  un  style  pur  et 
élégant  :  Panégyrique  de  madame  de  Chantai,  Paris, 
1780,  in-8;  — de  sainte  Thérèse,  ibid.,  1785,  in-8; 
Discours  pour  la  ft'te  séculaire  de  la  maison  de  Saint- 
Cyr,  1786,  in-8;  Oraison  funèbre  de  Louise  Marie  de 
France,  1788  ,  in- 8  ;  Discours  pour  la  fêle  de  la  Ru- 
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sière ,  prononcé  dans  l'Eglise  de  Surène ,  Paris, 
1789,  in-8. 

DUVERDIER  (Pierre  Peineau),  oralorien,  né  en 
1721  à  Tonneins,  fut  supérieur  du  collège  de  Ven- 
dôme de  1768  i  1774,  et  plus  tard  assistant  du 
général  de  sa  congiégation.  Ses  connaissances  éten- 
dues lui  valurent  d'être  nommé  en  1782  évêque  de 
Mariana,  en  Corse,  où  il  mourut  en  1789.  Duvei- 
dier  eut  une  grande  part  à  l'ouvrage  publié  par 
Jacques  Gaudin  (  voy.  ce  nom ,  iv ,  55  ),  et  qui  a  pour 
titre  :  Inconvénients  du  célibat  des  prêtres ,  prouvés 
par  des  recherches  historiques ,  Genève  (Lyon),  1781, 
in-12. 

DUVIVIER  (  Francia-Fleurns  ),  général  de  divi- 
sion ,  naquit  à  Rouen,  le  7  juillet  1794.  Après  de 
bonnes  études,  il  fut  admis,  en  1812,  à  l'école 
polytecliique,  où  il  se  distingua  dans  la  défense  de 
Paris  contre  les  alliés.  D'abord  lieutenant  du  génie, 
puis  capitaine  dans  celte  arme,  il  prit  pari,  en 
celte  qualité,  ci  l'expédition  d'Afrique  et  accepta, 
après  la  prise  d'Alger,  de  commander  un  bataillon 
de  Zouaves.  Cette  tâche  difficile  fit  conuaiire  les 
talents  de  Duvivier.  11  se  distingua  également  à 
Bone,  où  il  commandait  un  régiment  de  Spahis,  et 
à  Alger,  où  il  remplit  les  fonctions  d'Aga des  .\rabes. 
Nommé  colonel  après  la  première  expédition  de 
Constantine,  il  prit  part  au  second  siège  de  celle 
ville,  occupa  le  camp  de  Blidah  pendant  les  années 
1858  et  1859,  et  devint  général  de  brigade.  11  se 
lit  surtout  remarquer  dans  la  guerre  proclamée 
sainte  par  Abd-el-Kader,  où,  entre  aulres  exploits, 
il  défendit,  pendant  six  mois,  contre  des  forces 
bien  su|iérieures  aux  siennes,  la  ville  de  Médéah 
dont  il  était  gouverneur.  En  1841,  le  général  Du- 
vivier rentra  en  France  et  consacra  ses  loisirs  à 
l'élude,  exempt  d'ambition,  ennemi  de  l'intrigue 
et  mécontent  de  la  cour  dont  il  se  tint  constamment 
éloigné.  Après  la  révolution  de  février,  il  ofl'rit  le 
secours  de  son  épée  au  gouvernement  provisoire 
qui  réleva  au  garde  de  général  de  division.  11  forma 
la  garde  mobile ,  et  la  populalion  pari?ienne 
l'élut  représentant  à  l'assembli-e  nationale.  Frappé 
d'une  balle  au  commencement  de  rinsurreclion  de 
juin,  il  mourut  des  suites  de  celte  blessure  le 
8  juillet  18  49.  On  a  du  général  Duvivier  :  Obser- 
vations sur  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne; 
essai  sur  la  défense  des  états  (182(i)  ;  Solution  de  ta 
question  d'Afrique;  l'élat  des  ports  en  Algérie;  re- 
cherches géographiques  sur  l'Algérie.  Il  a  laissé  des 
mémoires,  dont  les  journaux  ont  publié  quelques 
fragments. 
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JliBEL  (  Jean-Godeh'oi  ),  né  en  1768  à  Ziillichau  en 
Prusse  ,  étudia  la  médecine  et  l'histoire  naturelle 
avec  beaucoup  d'ardeur.  Reçu  docteur  en  1789, 
pour  continuer  ses  études  et  se  perfectionner  dans 


son  art ,  il  se  mit  à  voyager.  11  vint  en  Suisse,  la 
parcouiut  dans  tous  les  sens,  plus  pailiculièreineiit 
lesconlrées  alpestres,  et  observa  avec  soin  les  mœurs 
et  les  usages  des  montagnards.  Après  avoir  exercé 
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de  1793  à  1796,  la  médecine  à  Francfort-sur-le- 
Mein,  il  se  leiidit  à  Zurich,  d'où  il  passa  en  Fiance, 
séjourna  à  Paris  jusqu'en  1801,  et  se  lia  avec  les 
hommes  les  plus  remarquables  de  celle  époque.  En 
1803 ,  inscrit  sur  le  regislre  des  bourgeois  du  canton 
de  Zurich,  en  1820,  le  grand  conseil  lui  accoida 
les  droits  de  bourgeoisie.  Il  mourut  le  7  octobre 
1830.  On  lui  doit  :  Manuel  du  aoyageur  en  Suisse, 
Zurich,  1805  et  1818,  3  vol.  in-8,  fig.  Ce  livre, 
traduit  dans  plusieurs  langues  vivantes,  copié, 
imité,  contrefait  dans  toute  l'Europe  où  il  se  trouve 
généralement  répandu  ,  a  mérité  son  succès  par  l'in- 
térêt qu'il  inspire,  par  la  peinture  animée  et  viaie 
de  la  nature  et  des  habilauls  de  la  Suisse,  et  par 
une  description  physique  et  statislique  des  cantons, 
aussi  complète  qu'intéressante.  Tableau  des  monta- 
gnards de  la  Suisse  (en  alleni.),  Leipsig,  1 802, 2  part. 
in-8.  Ce  tableau  moral  et  politique,  présenté  avec 
art  et  fidélité  ,  est  borné  aux  cantons  d'Appenzel  et 
de  Claris.  Idées  sur  l'uryaitisation  du  globe  terrestre 
et  sur  les  changements  violents  qu'a  subis  sa  surface. 
Vienne,  1811,  in-8;  Voijaye  pittoresque  dans  le 
canton  des  Grisons  en  Suisse  ,  vers  le  lac  majeur  et  le 
lac  de  CûDie ,  à  travers  les  cols  de  Sptugen  et  de  Saint- 
Bernard,  Ziu'ich,  1827,  in-fol.obl.,llg.  On  peut  con- 
sulter sur  la  vie  et  les  ouvrages  d'Ebel ,  la  Notice 
publiée  par  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Zurich,  1855, 
in-4,et  le  nouveau  Nécrologue  des  Allemands,  S"  an- 
née, 1852,  in-8. 

ECQUEVILLY  (  Armand-François  marquis  d'  ),  ne 
en  Champagne  en  17-i7,  embrassa  la  profession  des 
armes  et  fut  fait  maréchal  de  camp  en  1788.  11 
émigraen  1791  ,  se  distingua  dans  l'armée  deCondé 
par  sa  fidélité  et  par  sa  valeur  et,  après  la  dislocation 
de  ce  corps,  se  relira  chez  un  de  ses  parents  dans  la 
Hongrie.  De  retour  en  France  en  181-1,  il  fut  créé 
lieutenant-général  et  pair  de  France,  présida  en 
1816  plusieurs  commissions  militaires  et  porta 
plusieurs  fois  la  parole  à  la  chambre,  soit  pour  dé- 
fendre le  gouvernement,  soit  pour  venger  l'armée 
de  Coudé  des  attaques  dont  elle  était  l'objet  de  la 
part  de  la  presse  libérale.  Créé  marquis  en  1820, 
il  obtint  l'aimée  suivante  la  Grand'Cioix  de  Saint- 
Louis,  et  mourut  le  19  septembre  1856.  Il  a  publié  : 
Campagnes  du  corps  sous  les  ordres  de  son  A.  S. 
monseigneur  le  prince  de  Coudé,  Paris,  1818,3  vol. 
in-8,  fig.  C'est  un  journal  qu'il  avait  lédigé  secrète- 
ment et  qu'il  ne  destinait  point  à  l'impression.  Les 
libérau.\  eux-mêmes  reconnurent  qu'il  était  écrit 
avec  plus  d'impartialité  que  ne  pouvait  le  faire  es- 
pérer la  position  de  l'auteur. 

EICHHORN  (Jean-Godefroi  ),  orientaliste,  né  en 
17S2  à  Dœrreuzimmen  dans  la  principauté  de  Ho- 
henlohe-OEhringen,  professa  en  1775  à  léna,  et  fut 
pendant  quelques  années  recteur  de  l'école  d'Ohr- 
deuf.  Entré,  eu  1778,  à  l'université  de  Gœttingiie, 
pour  y  enseigner  la  philosophie,  il  y  obtint,  en  181  I, 
la  chaire  de  théologie,  et  mourut  le  25  juin  1827. 
On  a  de  lui  :  De  aiitiquis  historiée  Arabum  monu- 
menlis  ,  Golha,  1775,  in-8;  De  rei  nummariœ apud 
Arabos  initiis  ,  ibid.,  1776,  iri-4-;  Histoire  du  com- 
merce des  Indes-Orientales,  avant  Mahomet ,  ibid., 
1775,  in-2;  Introduction  à  l'Ancien  -  Testament , 
3'  édit.  5  vol.  in-8.  Dans  cet  ouvrage  l'auteur  a 
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porté  plus  loin  que  personne  les  conséquences  de 
ce  système  d'interprétation  privée  qui  multiplie  les 
plus  dangereux  paradoxes,  et  qui  tend  à  ébranler 
les  fondements  sur  lesquels  lepose  l'origine  de  la 
révélation  chrétienne.  Dépassant  les  idées  les  plus 
généralement  reçues  dans  sa  secte,  il  a  montré  par 
son  exemple  que  le  principe  posé  par  Luther  et 
développé  par  ses  disciples,  conduisait  du  protes- 
tantisme au  déisme,  et  qu'en  dehors  de  l'autorité 
de  l'Eglise,  il  ne  restait  plus  ni  texte,  ni  fait  qui 
fût  inaccessible  à  la  critique.  On  peut  le  considérer 
comme  un  des  savants  qui  ont  le  plus  contribué 
à  accréditer  le  rationalisme  en  Allemagne.  Commen- 
tarius  in  Apocalijpsim  Joannis ,  Gœltingue,  1791, 

2  vol.  in-8.  Eichhorn  voit  dans  ce  livre  divin  un 
drame,  un  poème.  La  révolution  Française,  coup 
d'ail  historique,  1797,  2  vol.  in-  8;  Histoire  générale 
de  la  civilisation  et  de  la  littérature,  Gœltingue, 
1790-99,  2  vol.  in-8;  Antiqua  historia,  ex  ipsis  ve- 
tcrum  scriptorum  grœcorum  et  Intinorum  narra- 
tionibus  contexta ,  Lipsiœ  ,  1811,  6  vol.  in-8; 
Histoire  de  ta  littérature,  Gœtliugue,  1805-10, 
6  vol.  in-8;  Histoire  universelle,  ibid.,  1818-20, 
5  vol.  in-8;  les  Prophètes  hébreux,  ibid.,  1816-20, 

3  vol.  in-8. 
ELSNER  (Christophe-Frédéric),  né  en  1719  à 

Kœnisberg,  mort  le  19  avril  1820,  était  professeur 
de  médecine  en  1785,  et  devint  plus  tard  conseiller 
du  roi  de  Prusse.  On  lui  doit  :  Dissertatio  de  ma- 
gnesia  Edimburgensi ,  1773,  in-i;  Mémoires  sur  la 
doctrine  des  fièvres  ,  1782-89,  in-8  ;  Bibliothèque  me- 
dico-lègale ,  1781-89,  2  vol.  in-8;  Sur  les  rapports 
entre  le  médecin ,  le  malade  et  ses  parents,  1 794,  in  -8  ; 
Opuscula  academica,  1800,  in-8;  Oralio  de  novœ 
Pestis  americanœ  ortu ,  1801,  in-8. 

ENARD  (  .lenn-Baptiste),  religieux  bénédictin,  né 
en  1719  à  Stenay,  se  livra  dès  sa  jeunesse  à  l'étude 
des  sciences  physiques  et  mathématiques,  et  les  en- 
seigna pendant  vingt-quatre  ans  au  collège  de  Metz. 
En  1792,  ayant  refusé  de  prêter  le  serment  prescrit 
par  la  constitution  ,  il  émigra.  De  retour  à  Stenay, 
en  1802,  il  fut  attaché  comme  vicaire  à  la  paroisse 
de  cette  ville  ;  mais  quelques  contrariétés  avec  le 
curé,  le  forcèrent  à  se  retirer.  Nommé  censeur  des 
éludes  au  lycée  de  Nancy,  [)arFontanes,  il  fut  obligé 
de  lenoncerà  cette  place,  après  l'avoir  remplie  peu 
de  temps.  11  était  aumônier  de  la  chambre  des 
députés,  lorsqu'il  mourut  à  Paris,  en  1829.  On  a 
de  lui  :  l'Abbé  Grégoire  jugé  par  lui-même,  Paris  , 
1814,  in-8;  Le  grand  travail  de  l'abbé  de  Prudt  , 
sur  les  quatre  concordats,  corrigé  et  amendé,  ibid., 
1819,  in-8. 

ENCKEVOIRT  (Guillaume  Van),  originaire  de 
Maeslricht,  né  dans  le  Brabant  vers  le  milieu  du 
xvsiècle,  fut  d'abord  chanoine  d'-\nvers,  puis  doyen 
de  Saint-Jean-Baptiste  à  Bois-le-Duc,  et  enfin  prévôt 
de  Saint-Sauveur  à  L'trecht.  Le  cardinal  Florisz, 
étant  devenu  pape  sous  le  nom  d'Adrien  VI,  l'ap- 
pela auprès  île  lui  et  lui  donna  d'abord  l'évèché 
de  Tortose  et  ensuite  la  pourpre  lomaine  ,  avec  le 
litre  de  cardinal- prêtre  des  SS.  Jean  et  Paul.  Il 
mourut  à  Rome  en  1551-.  L'université  de  Louvain 
le  regarde  et  l'hunore  comme  un  de  ses  bienfai- 
teurs. Ou  lui  attribue  un  discours  prononcé  devant 
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ce  corps  savant  sous  le  titre  de  :  Oratio  ad  facul- 
ialem  S.  Theologiœ  Ijjvaniensis. 

EPINAC  (Pierre  d' )  ,  arctievêque  de  Lyon,  né 
en  loiO  au  eliâleau  d'Epinac  en  Forez,  fut  admis, 
à  l'âge  de  dix  ans,  au  nombre  des  chanoines- 
comtes  de  Lyon,  qui  l'élurent  pour  doyen  en  1266 
et  qui  l'élevèrenl  en  loTi  sui'  le  siège  piimatial.  Il 
présida  le  clergé  aux  premiers  élats  de  Blois,  et  le 
discours  qu'il  y  prononça  passa  pour  im  chef-d'œuvre 
de  logique  et  de  style.  Admis  d'abord  dans  les  con- 
seils d'Henii  111,  il  fut  bientôt  renvoyé  par  suite 
de  la  jalousie  qu'il  inspirait  à  d'Epernon  et  s'at- 
tacha au  parti  des  Guises.  Le  duc  de  Mayenne  lui 
donna  le  titre  de  garde  des  sceaux.  Député  par  la 
ligue  aux  conférences  de  Surène  ,  relalives  à  la 
conversion  de  Henri  IV,  il  fut  nommé  ensuite 
gouverneur  de  Lyon  et  tenta  de  s'opposer  à  la  ré- 
duction de  cette  ville  sous  l'obéissance  du  roi.  H 
parait  cependant  qu'il  fit  sa  paix  avec  lui,  et  qu'Henri 
le  traita  avec  bienveillance.  11  mourut  en  159!t.  On 
a  de  lui  :  Des  statuts  synodaux,  publiés  en  1577; 
une  Exhortation  à  son  peuple  avec  le  formulaire 
des  prières  qui  se  font  tous  les  jours  de  la  semaine  ; 
un  Bréviaire  a  l'usage  de  son  diocèse. 

ERASO  (Don  Benito),  général  espagnol,  né  en 
1789  à  Bareznim  en  Navarre  ,  fit  la  guerre  de  l'in- 
dépendance depuis  1809  jusqu'en  181 1,  et  ne  reparut 
sur  la  scène  politique  qu'en  18:21,  où  il  fut  élu  par 
les  Cortès  du  royaume  membre  de  la  junte  de 
Navarre.  En  1830,  il  combattit  et  lepoussa  Mina 
dans  la  tentative  qu'il  fit  sur  la  Navarre,  rentra 
ensuite  dans  la  leiraite  et  n'en  sortit  qu'à  la  moit 
de  Ferdinand  Vil.  Aussitôt  qu'il  apprit  cet  évé- 
nement, il  proclama  Charles  V  roi  d'Espagne,  et 
commença  à  soulever  la  province  en  faveur  de  ce 
prétendant.  Airèté  sur  le  teri'iloire  français,  il  fut 
conduit  devant  le  préfet  des  Basses- Pyrénées  qui 
le  fit  diriger  sur  Angoulème;  mais  arrivé  à  Bor- 
deaux, il  trompa  la  vigilance  de  ses  gardes,  se  dé- 
guisa et  parvint  à  rentrer  en  Navarre,  où  il  fut 
investi  par  Don  Carlos  du  commandement  général 
de  ce  pays.  Il  conduisit  avec  habileté  plusieurs 
expéditions;  mais  ayant  été  forcé  de  se  retirer,  par 
suite  de  ses  fatigues  et  de  ses  blessures,  après  la 
bataille  de  Mendigorria,  il  Ht  partie  des  conseils  de 
guerre  et  fut  encore  extièmement  utile  à  la  cause 
du  prétendant.  Sa  mort  arriva  en  1855. 

ERCOLANI  (  Joseph-Marie  ) ,  né  vers  1690  à  Sini- 
gaglia,  ayant  eiubiassé  l'état  ecclésiastique,  parvint 
rapidement  aux  honneurs  de  la  piélature,  et  con- 
sacra sa  vie  à  la  culline  des  letlies.  Il  mourut  à 
Rome  vers  1760.  Il  était  membre  de  l'académie  des 
Arcadiens.  Ou  a  de  lui  :  Maria,  rime,  Padoue, 
1725-28,  2  vol.  in-8,  fig.;  La  Sulamitide,  bosche- 
reccia  sacra,  Rome,  1751  ,  in-8.  Ce  poème  est  re- 
gai'dé  comme  un  chef-d'œuvre.  lire  ordini  delta 
architeltura  dorico,  ionico  e  corinlio ,  presi  dalle 
fabbriche  piû  celebri  delV  anlicha  ftoina  e  posti  in 
uso  con  nuovo  esatissimo  melodo,  Rome,  17.ii, 
in-foL,  fig.  Ouvrage  rare  et  estimé;  Le  quallro  parti 
del  nwndo  geoyra/icamcnle  descritle ,  ibid.,  1756, 
in-8,  avec  une  carte,  i'oij.  sur  ce  prélat  les  Annali 
Iclterar.  <rilalia,  ni,  ]"'  part.  37. 

ERTHAL  (François-Louis  baron  d'),  né  en  1750 
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à  Lohr,  près  de  Mayence,  s'acqiut  une  grande  re'-  ■ 
putation  en  remplissant  diverses  missions  que  lui 
confia  l'empereur  Joseph  H.  Elevé  à  la  dignité  de 
prince-évèque  de  Wurtzbourg  et  de  Bamberg,il 
mourut  dans  la  première  de  ces  villes,  le  1-i  février 
1795.  On  lui  doit  (en  allemand)  :  Sur  l'esprit  du- 
temps  et  sur  les  devoirs  des  Chrétiens,  Wurtzbourg, 
1793,  in-8.  Cet  ouvrage  était  destiné  à  réfuter  les 
doctrines  révolutionnaires.  Sermons  adressés  au 
peuple  de  la  campaqne ,  Bamberg,  1797,  in-8. 

ESCHASSERIAUX  (Joseph  ),  conventionnel,  né 
en  1757  à  Saintes,  adopta  avec  trop  d'enthousiasme 
les  principes  de  la  révolution.  Nommé  adminis- 
trateur de  la  Charente-Inférieure  ,  et  député  à  l'as- 
semblée législative,  il  fut  ensuite  envoyé  à  la  con- 
vention, où  il  vota  la  mort  du  roi,  sans  appel  ni 
sursis.  Ennemi  des  émigrés,  il  appuya  toutes  les 
mesures  dirigées  contre  eux.  On  le  vit  s'opposer  à 
la  rentrée  des  prêtres  ,  à  la  libellé  du  culte,  et  dé- 
fendre les  clubs  contre  le  parti  modéré.  Il  fit  partie 
du  conseil  des  cinq-cents,  et  s'y  montra  le  défen- 
seur des  mêmes  doctrines.  Toutefois  ce  républicain 
farouche  ne  fut  pas  opposé  au  18  brumaire,  comme 
tant  d'autres,  il  sut  faire  Uéchir  ses  sentiments 
politiques  devant  ses  afiections  et  ses  convenances 
privées.  Devenu  membre  du  tribunal  en  1799,  il 
en  soi'tit  trois  ans  après,  et  obtint  la  croix  de  la 
légion-d'honneur.  Envoyé,  connue  chargé  d'affaires, 
dans  le  Valais  en  180i ,  plus  tard  il  reçut  la  même 
destination  pour  Luc(]ues,  et  conserva  assez  long- 
temps cette  place.  En  ■18H,  il  quitta  la  scène  poli- 
tique, et  demeuré  sans  fonctions  pendant  les  cent- 
jours,  il  n'eut  point  à  signer  l'acte  additionnel  et 
ne  fut  pas  compris  dans  les  dispositions  de  la  loi 
de  1810  contre  les  régicides.  Dès  ce  moment  il 
vécut  dans  la  retraite,  et  mourut  vers  1829.  On  a 
de  lui  :  Tableau  politique  de  l'Europe  au  commen- 
cement du  \i\'  siècle,  et  moyeyis  d'assurer  la  paix' 
générale  ,  Paris,  1802,  in-S;  V Homme  d'état,  Paris, 
1803,  in-8;  Lettres  sur  le  Valais  et  les  mœurs  de 
ses  habitants,  avec  les  taljleaux  les  plus  pittoresques 
de  ce  pays,  ibid.,  1806,  in-8.  Cet  opuscule  un  peu 
superficiel  est  éciit  avec  intérêt  et  sensibilité. 

ESCHINARDI  (le  P.  François),  né  en  1623  à 
Rome,  embrassa  jeune  la  règle  de  Saint-Ignace,  et 
après  avoir  professé  la  philosuphie  et  la  rhétorique, 
fut  chargé  d'enseigner  les  mathématiques  à  Flo- 
rence, à  Pérouse,  puis  au  collège  Romain.  11  mou- 
rut vers  1699.  11  était  membre  de  l'académie  phy-  : 
sico-malhématique ,  fondée  en  1677,  à  Rome,  et  y 
lut  un  grand  nombre  de  Mémoires  sur  des  questions 
curieuses.  On  doit  à  ce  savant  jésuite  :  Appendix  ad  ] 
exodium  de  tympano ,  Rome,  1648,  et  1630,  in-i. 
C'est  un  tiailé  de  l'horloge  hydraulique  ;  Micro- 
cusmns  physico-mal hematicus,  Pérouse,  1638,  in-fol.; 
Simulacrum  ex  chisiis  montibus.  Rome,  1061 ,  in-fol. 
C'est  un  court  abrégé  de  philosophie  ;  Diahgus 
opticus,  ibid.,  1666,  in-i.  Ce  volume  fut  suivi  de 
Deux  centuries  de  problèmes  d'optique,  ib.,  1666-68, 
in-4;  Archiletiura  civile  ridolta  a  inetodu  facile  e 
6?Ti(! ,  Terni ,  1673,  in-fol.;  Arcliilellura  militari 
ridotta,  etc,Rome,  1684,  in-fol.;  Lettera  nella 
quale  contengono  alcuni  discorsi  fisico-matematici, 
Rome,  1081  ,  in-4;  Cursus  physico-mathematicus , 
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1689,  in-4;  Lettera  familiare  sopra  monte  testaccio 
e  via  osliense ,  1G97  ,  in-i. 

ESCLAVOME  (Georges  d'),  cciivain  ascétique, 
lié  vers  le  milieu  d(i  xv=  siècle,  acheva  ses  étiules 
à  l'université  de  F^aris ,  et  y  reçut  le  grade  de 
maîlre-ès-arts.  Blu  théologien  du  chapitre  de  Tonrs, 
il  fut  créé  pénilencicr  par  l'aichevèque ,  et  chargé 
de  la  surveillance  des  maisons  religieuses  du  dio- 
cèse. On  a  de  lui  :  Le  Château  de  Virginité  ,  Paris, 
J50S,  in"i,  ouvrage  curieux  et  fort  rare. 

ESCOIQUITZ  (Don  Juan),  homme  d'élat,  né  en 
1762 dans  la  province  de  Navarre,  devint  chanoine 
de  Saragosse,  et  précepteur  du  piince  des  Asturies, 
depuis  Ferdinand  \'ll.  S'élant  attaché  à  ce  prince, 
il  le  servit  avec  une  fidélité  à  toule  épreuve,  et  crut 
lui  êlre  utile  en  le  décidant  à  faire  le  voyage  de 
Bayoune  (jui  fut  si  fimesle  à  l'Espagne.  Ayanl  enfin 
ouvert  les  yeux  sur  les  projets  de  Bonaparle,  il 
dissuada  son  royal  élève  de  faire  l'acte  d'abdication 
qu'on  lui  demandait  et  ne  cessa  de  défendre  ses  in- 
léièls,  sinon  avec  intelligence  ,  du  moins  avec  zèle. 
Rentré  en  Espagne  en  1814,  il  continua  auprès  du 
lOi  les  fiinclions  de  conseiller  d'élal,  et  fut  uoiumé 
patriarche  des  Indes,  sans  toutefois  pouvoir  ohlenir 
des  huiles  d'insliluliou.  Disgracié  ensuite,  on  l'a- 
bandonna, comme  l'auteur  de  tous  les  maux  de 
l'E-nagne,  aux  clameurs  de  l'opinion  publique.  Il 
fut  relc'gué  à  Ronda  en  Andalousie,  et  y  mourut 
le  19  novembre  1820.  On  a  de  lui  :  Mexico  conquise^ 
poème  épique,  Madrid,  1802,  in -8;  Exposé  îles 
motifs  qui  ont  engagé,  en  1808,  S.  M.  Ferdinand 
VU  à  se  rendre  à  Rayonne  ,  traduit  en  français  par 
D.  J.-M.  de  Carnértio,  Toulouse,  1814,  in-8;  Ré- 
futation d'un  mémoire  contre  l'inquisition,  Madi'id, 
181  i,  in-8.  lia  traduit  en  vers  espagnols  les  nuits 
d'Young,  1797  ,  2  vol.  in-8,  et  Le  Paradis  perdu  de 
Milloii ,  Bourges,  1812,  5  vol.  in-8. 

ESQUIEU  (  l'abbé  ),  né  vers  la  fin  du  xvn=  siècle, 
et  mori  à  Paris  vers  1740,  devint  un  des  plus  fer- 
vents disciples  du  diacre  Paris,  et  tomba  dans  Ions 
les  excès  des  convulsionnaii'es.  Outre  une  Critique 
de  la  tragédie  de  Pyrrhus ,  en  forme  de  lettre 
adressée  à  Crébillon,  Paris,  1726,  in-8,  on  a  de 
lui  une  traduclion  de  YApoloquintose,  ou  de  l'Apo- 
théose de  l'empereur  Claude,  par  Sénèque,  insérée 
dans  la  Continuation  des  Mémoires  de  littérature, 
du  P.  Desmolels,  et  dans  les  Œuvres  de  Sénèque, 
traduites  par  La  Grange. 

ESS  (Charles  Vanj,  né  en  1770  à  Wartbui-g, 
dans  l'évcché  de  Paderhoin,  entra  à  18  ans  à  l'ab- 
baye des  bénédictins  de  Hugsbnig.  Nommé  recteui', 
sa  réputation  attira  bientôt  sur  lui  l'attention  du 
ministre  des  affaires  ecclésiastiques  à  Berlin  ,  qui 
lui  fit  offrir,  en  1801,  une  chaire  à  l'université  de 
Francfort -sur  -  roder,  qu'il  ne  put  accepter,  ses 
confrères  lui  ayant  accordé  la  dignité  de  prieur. 
En  1804 ,  à  la  suppression  de  sou  abbaye,  il  rentra 
dans  la  vie  séculièr'e,  comme  simple  curé  de  la 
paraisse  calholi(]ue  d'Hirgsburg,  et  moinut  dans 
celle  ville,  le  22  octobre  1824.  Van  Ess  a  su  se 
distinguer  comme  controvevsisle  et  traducteur.  On 
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a  de  lui  :  rme  Traduction  du  nouveau  Testament, 
Brunswick,  1807;  Premier  jet  d'un  abrégé  de  r  his- 
toire de  la  religion,  Dresde,  1817.  Dans  cet  ouvrage 
rauleur  s'est  montré  très- sévère ,  soit  contre  Lu- 
ther-, soit  contr-e  les  amis  drr  réformateur  ;  Exposi- 
tion de  la  doctrine  religieuse  de  l'Eglise  universelle 
de  Jésus-Christ ,  Halberstadt,  1 822  ;  Exposé  des  prin- 
cipes du  christianisme  catholique ,  par  demandes  et 
par  réponses  (  sans  date ,  mais  aussi  de  1 822  ).  Cette 
espèce  de  catéchisme  fut  accueilli  avec  froiderrr 
par  les  catholiques  mêmes.  11  a  laissé  manuscrite 
une  tr-adrrction  complète  de  l'ancien  Testament. 

EUSTASE  (Saint),  abbé  de  Lrrxenil ,  iré  vers 
SGO,  entr'a  dans  le  monastère  qui  florissait  alors 
sous  la  discipline  de  sairrt  Colomban.  Elu  pour  lui 
sirccédei-,  il  nrérita  par  ses  Ininières  et  sa  piété  le 
respect  des  seigneurs  Ausirasiens,  et  plus  laid  la 
confiance  de  Clotaire  11.  11  enlr-eprit  de  ramener  à 
la  foi  le  pays  des  Varasqucs  qui  vivait  encore  dans 
les  ténèbres  de  l'idolâtrie,  et  poussa  jirsqu'en  Ba- 
vière ses  pacifiques  conquêtes.  Il  assista  eir  024  au 
concile  de  Màcon  ,  où  il  fit  condamner  Agreste  ,  un 
de  ses  disciples,  qui  s'était  permis  d'allaqirer  la 
mémoire  de  saint  Colomban.  Sa  mort  arriva  le 
29  mars  023,  jour  où  l'église  honore  sa  mémoire 
d'un  culte  particulier.  La  vie  de  saint  Euslase, 
écrite  par-  Jouas,  moine  de  Luxeuil,  a  été  prrbliée 
dans  les  lîollandistes  arr  29  mar-s,  et  par  D.Mahillon 
dans  les  Acta  Sanct.ordinis  S.  Benedicti,  lom.  11. 

EVANS  (John),  littérateur  anglais,  mort  à 
Bristol  en  1852,  a  laissé  :  Voyage  dans  le  nord  du 
pays  de  Galles  ,  en  1 798  ,  et  à  d'autres  époques,  1 800, 
in-8  ;  Lettres  écrites  durant  un  voyage  dans  le  sud  du 
pays  de  Galles ,  1804 ,  in-8  ;  La  Guerre  n'est  pas  en 
contradiction  avec  le  christianisme ,  1804,  in-8; 
Considérations  sur  la  doctrine  delà  nécessité  philoso- 
phique ,  relativement  à  sa  tendance,  1807,  in-8; 
Le  Peseur,  srrite  d'Essais,  1812,  in-l2;  Cequi  reste 
de  feu  William  Iteed ,  de  Thornbury ,  comprenant  ses 
excursions  en  Irlande,  sa  correspondance,  ses  poésies, 
avec  des  Mémoires  sur  sa  Vie  ,  181(),  in-8;  Précis 
historique  sur  Bristol. 

ENVERS  (Joseph-Philippe-Gustave),  né  en  1781 
dans  l'évêchéde  Corvey  ,  devint  en  1810  professeur 
de  géographie ,  de  stalistiqrre  et  d'histoire  de  Russie. 
En  1821),  après  avoir'  été  revêtu  de  diver'ses  fonc- 
tions honorifiqrres  dans  le  corps  enseignant,  il 
obtint  la  chaire  de  législation  ,  de  droit  des  gens  et 
de  politiqire,  et  mourut  le  8  novembre  1830.  11 
était  membre  de  plusieurs  sociétés  savarrles,  et  cor- 
respondant de  l'académie  des  sciences  de  Saint- 
Pétersbiiuig.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  une 
traduction  eu  allemand  du  Manuel  de  l'histoire  de 
dogmes  dans  l'Eglise  primitive,  par  Mûnter,  Gœt- 
tingue,  1804, 1800,  2  vol.  in-8  ;  De  l'état  des  paysans 
en  Livunie  et  en  Esthonie  ,  Derpt,  18(l(J;  Exposition 
abrégée  de  l'état  des  paysans  en  Esthonie  ,  Sainl- 
Pélersbour'g ,  1800;  De  l'origine  dd  l'empire  russe, 
Riga  et  Leipsig,  1808  ;  Etudes  critiques  préparatoires 
pour  une  histoire  de  Russie,  livr.  1  et  2,  Derpt, 
1814. 


FAB 


58 


FAB 


r  ABRE  [  Jean  ) ,  né  à  Tarascon  ,  au  xiv  siècle , 
entra  dans  l'ordre  des  Carmes,  et  se  livra  avec 
snccès  à  la  prédication.  Envoyé  à  Rome  ,  pour  les 
affaiies  de  son  ordre,  il  fut  apprécié  du  pape 
Martin  V,  qui  lui  donna  rarchevèché  de  Cagliari , 
en  Sardaigne.  Après  avoir  gouverné  avec  sagesse 
pendant  dix-sept  ans  son  diocèse,  il  fut  nommé 
patriarche  de  Césarée  ,  et  mourut  vers  l-4i2.  Outre 
quelques  Sermons  ,  on  a  de  ce  vertueux  piélat  : 
HomiUœ  sacrœ ,  2  vol.  in-8.  Ce  sont  des  discours 
dans  le  goût  du  temps. 

FABRIA.M  (  Séverin  ) ,  né  à  Spilamberto,  dans  le 
duché  de  Modène,  le  7  janvier  179-2,  perdit  de 
bonne  heure  son  père,  médecin  expérimenté,  puis 
sa  mère,  et  fut  élevé  par  un  oncle  paternel.  Le 
curé  de  sa  paroisse  lui  enseigna  les  belles -lettres. 
En  1806,  se  sentant  appelé  à  l'élat  ecclésiastique, 
il  fut  admis  au  séminaire  de  Modène,  pour  y  faije 
ses  cours  de  philosophie  et  de  théologie.  L'émula- 
tion pour  la  piélé  autant  que  pour  la  science  dis- 
tinguait cette  mai-on  ;  et  le  jeune  Fabi'iani ,  pé- 
nétré de  la  sainteté  et  de  l'importance  de  sa  voca- 
tion ,  correspondit  avec  une  volonté  énergi(iue  au 
zèle  de  ses  maîires.  Promu  au  sacerdoce  au  mois 
de  décembre  1814,  il  continua  de  demeiner  au 
séminaire  ,  comme  préfet  d'une  des  classes  des 
jeunes  élèves,  et  on  lui  confia  l'enseignement  de  la 
physique.  Le  temps  qu'il  y  passa  fut  sans  doute  le 
plus  hem-eux  de  sa  vie,  souvent  troublée  par  sa 
mauvaise  santé.  En  1821  atteint  subitement  d'une 
totale  extinction  de  voix,  il  fut  réduit  durant  plu- 
sietu's  années  à  ne  pouvoir  proférer  une  syllabe, 
et  sa  santé  se  dérangea  de  telle  sorte,  qu'il  ne  put 
dès-lors  consacrer  à  l'élude  que  de  très-courts  in- 
tervalles, et  tout  au  plus  une  heure  de  suite.  Ce  fut 
pendant  les  premières  aimées  de  cette  pénible  infir- 
mité, que  l'abbé  Baraldi  (uoi/.  ce  nom,  i,  120),  ayant 
conmiencé  à  Modène  la  publication  des  Mémoires 
de  religion,  de  littérature  et  de  morale.  Fabiiani  , 
empêché  par  son  état  de  souflrauce  habituelle  de 
s'employer  au  saint  ministère,  voulut  du  moins 
aider  son  ami  dans  les  travaux  de  ce  recueil,  et 
mettre  à  profit  pour  la  gloire  de  Dieu  les  connais- 
sances variées  dont  son  es[)rit  était  orné.  11  donna 
donc  une  série  d'articles,  sur  les  sercices  rendus  aux 
sciences  par  les  dicers  ordres  du  clergé  ;  articles 
plusieurs  fois  réimprimés  en  corps  d'ouvrage,  et 
qu'on  souhaiterait  voir  traduits  en  notre  langue. 
C'était  la  première  partie  d'un  travail  qu'il  médi- 
tait :  la  deuxième  fut  un  mémoire  sur  l'immortel 
service  rendu  par  les  ecclésiastiques  à  ta  littérature , 
en  la  conservant  dans  te  moyen-âge.  11  se  proposait 
d'y  joindi'e  une  troisième  partie,  sur  les  avantages 
procurés  à  la  littérature  et  aux  beaux  arts;  mais  il 
ne  put  qu'en  rassembler  les  matéiiaux  ;  sa  débile 


santé  l'empêcha  de  mener  à  fin  ce  labeur.  Cepen- 
dant il  ne  restait  point  oisif,  il  s'unit,  en  1824,  à 
l'abbé  Bai'aldi ,  pour  instruire  quelques  sourdes- 
muettes,  élevées  par  de  pieuses  filles;  et  bientôt 
il  se  consacra  tout  entier  à  cette  œuvre.  Le  duc  de 
Modène  seconda  son  zèle,  en  éiigeant  cette  école  " 
en  institut  public,  qu'il  dota  des  fonds  nécessaires 
à  son  établissement.  Fabriani  conçut  alors  l'idée, 
qu'il  réalisa  pi'U  de  temps  après,  d'établir  une  con- 
grégation de  filles  dévouées,  qui  aurait  pour  but 
principal  l'éducation  des  sourdes-muettes,  à  la- 
quelle elles  se  consacreraient  par  un  vœu  spécial. 
Cet  institut  fut  appiouvé,  en  1845,  par  le  pape 
Grégoiie  XVI ,  sous  le  nom  de  Filles  de  la  Proui- 
dence.  Pour  seconder  ces  filles,  il  s'appliqua  à  des 
études  giammalicales,  afin  de  rendre  facile  aux 
élèves  l'intelligence  de  la  langue  parlée,  et  publia 
le  résultat  de  ses  tiavaux  dans  une  série  de  Letlrti 
logiques  sur  la  grammaire  italienne,  dont  la  ivi", 
datée  du  mois  d'octobre  1847,  a  paru  dans  le 
tome  VI,  5e  série  ,  des  Mémoires  de  Religion ,  p.  20S. 
En  1848,  il  donna  dans  le  même  recueil  (  tom.  vii,i 
pag.  411  ),  la  Statistique  des  sourds -muets  dans 
Cétatde  .l/udênc;  travail  qu'un  professeur  de  l'inslis 
tution  des  sourds -muets  de  Paris  estime  si  impor- 
tant, qu'il  le  juge  (i  digne  d'être  traduit  en  fran- 
»  çais,  et  conmiuniqué  dans  son  entier  à  tous  ceux 
»  qui  s'intéressent  aux  progrès  de  la  science.  »  Tout 
en  conlirniant  ses  études ,  Fabriani  s'occupait  à 
consolide!'  pour  l'avenir  la  dotation  des  Filles  de  la 
Providence,  lorsqu'un  incendie  qui  éclata  près  de 
sa  demeure  ,  donna  à  sa  frêle  machine  une  secousse 
si  violente,  qu'il  succomba  à  une  attaque  d'apO' 
plexie  nerveuse  ,  le  27  août  1849.  Voici  la  liste  de; 
ses  écrits,  dans  laquelle  nous  omettons  ceu.v  que 
nous  venons  de  mentionner,  et  quelques  autres 
moins  importants.  Sur  l'ouvrage  de  Ballerini ,  tou- 
chant la  primauté  du  pape  ,  1 822  ;  Défense  de  Copi- 
nion  de  Tiraloschi  sur  l'état  de  la  littérature  ita- 
lienne au  temps  des  Lombards,  182(1;  Sur  le  bienfait 
qu'a  procuré  aux  hommes  ta  religion  chrétienne, 
par  l'instruction  des  sourds-muets,  182G;  [m  religion 
chrétienne  démontrée  par  la  nature  de  ses  mijslères, 
1828-57,  in-8.  Laissant  de  côté  les  questions  dej 
curieuse  spéculation  et  d'une  impoi'lance  accès-! 
soire  ,  il  s'attache  aux  questions  piatiques  ,  et  quil 
regardent  la  substance  de  la  religion.  Il  n'en  a  pu- 
blié que  quatre  livraisons;  l'sur  l'existence  de  Dieu; 
2"  sur  l'être  parfait  en  lui-même,  et  sur  sa  provi-\ 
dence  à  l'égard  de  ses  créatures;  5°  sur  la  vie  future; 
4°  sur  la  religion.  Vie  de  Mgr.  J.  Baraldi ,  pré- 
sentée comme  un  modèle  aux  jeunes  ecclésiastiques,  ' 
185t.  in-8;  Vie  de  Joseph  liinaldi,  185r>,  in-16.  Cette 
vie  d'un  séminal iste,  nioit  saintement  à  25  ans, 
offre  de   beaux  exemples  de  régularité,  d'ardeur 
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pour  l'étude,  et  surtout  de  résignation  et  de  pa- 
tience dans  les  plus  ciuelles  souffrances.  On  l'a 
traJuite  en  français,  Paiis ,  I8il  ,  in-18;  Vie  île 
■leux  jeunes  sourdes-muettes ,  Rose  Zanasi.  1837,  et 
Célesline  Baraldi ,  1859,  in-8  ,  toutes  deux  pleines 
d'intérêt;  Vie  de  la  comtesse  Marie  holani-Bus- 
chctli,  1848,  iii-8. 

FABRO-BREMUNDANO  (François  Faivre  ou 
Fkuvre  de  Bremondans  ,  plus  connu  sous  le  nom 
de  j  ,  ne  à  Besançon  vers  1(20,  fut  envoyé  fort 
jeune  à  Madrid,  et,  ses  études  terminées,  attaché 
comme  secrétaire  au  comte  de  Fuentes  ,  qu'il  ac- 
compagna dans  les  Pays-Bas.  Il  remplit  ensuite  di- 
vers emplois.  S'étant  retiré  en  Italie  vers  1650,  il 
ne  rentra  en  Espagne  que  poui-  être  placé  près  de 
Jou  Juan  d'Autiiche ,  qu'il  suivit  en  Catalogne. 
Afirès  la  mort  de  ce  prince,  il  revint  à  Madrid  oc- 
cuper un  emploi  de  contiance  dans  les  bureaux  du 
ministère.  Fabro  vivait  encore  en  1095,  mais  on 
ignore  la  date  de  sa  mort.  Il  était  nicmbie  de  l'a- 
cadémie des  Faticosi  de  Milan,  où  il  lut  un  grand 
nombre  de  morceaux  de  sa  composition  qui  furent 
bien  accueillis.  Indépendamment  des  éditions  de 
VArs  poetica  du  P.  Alex.  Donato;  de  la  Hecrea-ione 
del  savio,  du  P.  Barloli  ,  on  a  de  lui  :  L Eroe  trion- 
fante  ,  isloria  délie  gloriose  azioiii  di  Mocenigo  II, 
procuratore  di  San-Marco  e  capitano  générale  del 
mare,  Venise,  1651,  in-4  ;  Délie  lettere  scritte  in 
■varie  liitgiie  ed  in  diversi  argomenti ,  libr.  III ,  Mi- 
lan, 1()()1  ,  in-8;  llisloria  de  los  hechos  de  Don 
Juan  d^ Auslria  en  el  principado  de  Cataluna,  Sai'a- 
gosse,  1673,  4  tom.  in-ful.;  Viage  del  rexj  Don 
Carlos  II ,  al  regno  de  Aragon  el  ano  de  1677  ,  Ma- 
drid,  1680,  in-4;  Floro  historico  de  la  gtierra  de 
Cnyna,  Madrid,  1G8i,  1693,  5  vol.  in-4.  C'est 
une  traduction  de  l'italien  ;  elle  est  très-rare. 

FABROT  (le  chevalier  de),  né  en  Provence  vers 
1740,  servait  comme  oflicierdans  un  régiment  d'in- 
fanterie, lorsque  la  révolution  airiva.  Il  émigra  en 
1791 ,  et  se  tiouva  à  la  désastreuse  affaiie  de  Qui- 
berun.  Rentré  en  France  en  1814,  il  obtint  la 
croix  de  Saint-Louis  avec  le  grade  de  colonel,  dé- 
fendit la  restauration  par  ses  écrits ,  et  mourut  à 
Paris  vers  1850.  C'était  im  latiniste  fort  distingué, 
et  il  a  publié,  soit  en  Fiance,  soit  à  l'étranger,  divers 
morceaux  de  poésie  latine  ,  très-goùtés  des  con- 
naisseurs. On  connaît  de  lui  :  Réfutation  des  rap- 
ports au  roi  du  ministre  Fauché  ;  Genethliacum 
Carmen  in  orturn  principis  regii ,  Burdigalœ  ducis , 
Paris,  1820,  in-8;  Au  roi  en  son  conseil  d'état, 
1822  ,  in-8  ;  Le  zodiaque  du  royaume ,  épitre  à  S.  M. 
Louis  XVIII,  Paris,  1822;  Les  voies  du  bonheur, 
poème  français  et  latin,  Paris,  1824,  in-12. 

FALK  (Jean -Daniel),  éciivain  et  philanthrope, 
né  à  Dantzig  en  1770,  avait  déjà  seize  ans  lorsqu'il 
obtint  de  son  père  la  peimission  d'étudier.  Après 
avoir  suivi  les  cours  de  l'université  de  Halle ,  il  vint 
s'établir  à  VVeimar,  ou  la  connaissance  qu'il  pos- 
sédait de  la  langue  française  lui  fournit  l'occasion 
de  rendre  au  pays  de  véiitables  services,  lorsque 
les  Français  y  rentrèrent  en  1806.  Le  Grand-Duc  le 
récompensa  par  le  titre  de  conseiller  de  légation. 
11  fonda  une  école  pour  les  orphelins,  et  mourut  en 
-1826,  Ses  premiers  essais,  comme  écrivain  ,  eurent 
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lieu  dans  la  satire.  11  publia  plus  tard  les  Océanides, 
Amsterdam ,  1812  ,  in-8;  Un  théâtre  classique  des 
Anglais  et  des  Français,  ibid.,  1812, in-8.  Les  QEu- 
ires  choisies  de  Falk  ont  été  publiées  en  1818,  Leip- 
sig  ,  3  vol.  in-8. 

FAMIN  (  Pierre-Noël  ) ,  né  à  Paris  en  1740,  se  Ht 
Génovéfain,  et  obtint  à  ce  titre  la  cure  de  Sanois 
près  de  Fontainebleau  ,  où  il  resta  jusqu'en  1780. 
Par  la  protection  de  madame  de  Genlis,  il  devint 
lecteur  du  duc  de  Chartres,  s'établit  au  Palais- 
Royal  et  y  forma  un  superbe  cabinet  de  physique. 
11  traversa  la  lévolution  sans  être  inquiété,  et  mou- 
rut en  1850.  On  a  de  lui  entre  autres  ouvrages  peu 
connus  :  Cours  abrégé  de  physique  expérimentale  à 
la  portée  de  tout  le  monde,  1795,  in-8;  Carmen 
pacis  ,  le  chant  de  la  paix ,  ode  latine  el  française  , 
1801, in-8;  Mes  opuscules  el  amusements  littéraires, 
1820,  in-8. 

FANUCCl  (Jean-Baptiste),  historien,  né  à  Pise 
en  1736,  se  fit  remarquer  au  barreau  de  sa  ville 
natale  par  ime  rare  sagacité.  Ses  loisirs  ,  d'abord 
consacrés  à  la  poésie,  appaitinrent  bientôt  à  l'his- 
toire dans  laquelle  il  réussit  beaucoup  mieux.  Il  se 
déclara  pour  los  Français  lors  de  leur  invasion  en 
Italie,  se  letira  à  Gènes  en  1814,  rentra  à  Pise  vers 
la  fin  de  sa  vie,  et  y  mourut  en  1834.  Ses  éciits 
sont  :  Orazione  accademica  suif  istoria  militare 
Pisana,  Pise  ,  1788,  in-4  ;  Storia  Dei  tre  celebri  po- 
poli  maritimi  deïï  Italia  ,  Veneziani ,  Genovesi  e 
Pisani ,  e  délie  loro  navigazioni  e  commerci  nci  bassi 
secoli,  Pise,  1817-1822,  4  vol.  in-8.  Cet  ouvrage, 
qui  renferme  l'histoire  des  trois  peuples  maritimes 
les  [ilus  renommés  de  l'Italie,  depuis  le  w  siècle  jus- 
qu'à la  chute  ou  à  la  décadence  de  leurs  républiques, 
est  plein  de  renseignements  rares  et  curieux,  de 
remarques  profondes,  de  détails  pleins  d'intérêt.  11 
laisse  à  désirer  quelque  chose  sous  le  rapport  du 
style,  dépourvu  d'harmonie,  sec,  tronqué  à  dessein, 
chargé  de  locutions  bizarres  ,  incorrectes  et  préten- 
tieuses. 

FARIN  (  Nicolas),  né  à  Rouen  dans  le  xvii'  siècle, 
embrassa  l'état  ecclésiastique  et  partagea  sa  vie 
entre  l'accomplissement  de  ses  devoirs  et  la  re- 
cherche des  anli(|uités  de  sa  ville  natale.  Il  mourut 
en  1675.  On  a  de  lui  :  Histoire  de  la  ville  de  Rouen, 
1668,  5  vol.  in-12,  écrite  d'un  style  simple  et  clair, 
pleine  de  détails  curieux  ;  La  Normandie  chrétienne 
ou  l'Histoire  chrétienne  ,  première  partie ,  contenant 
l'histoire  des  évéques  qui  sont  au  nombre  des  saints , 
Rouen,  16(i9,  in-4. 

FARINATOR  (  Mathias  ),  religieux  carme ,  était  de 
Vienne  en  Autriche  et  vivait  à  la  fin  du  xv=  siècle. 
L'ouvrage  qui  a  sauvé  son  nom  de  l'oubli  est  un 
vaste  recueil  de  lieux  communs,  de  morale,  trouvé 
dans  une  bibliothèque  d'Allemagne,  qu'il  divisa  en 
chapitres  et  qu'il  publia  sous  ce  titre  :  Liber  mora- 
litatum  eleganlissimus  ,  magnarum  rerum  natura- 
lium,  lumen  animœ  dictas,  Augsbourg,  1477,  in-fol. 

FARINI  (Jean),  mathématicien,  né  à  Ruffi  près 
de  Ravenne  en  1778,  fut  attaché  comme  ingénieur 
à  l'arsenal  de  Venise  et  passa  ensuite  à  l'université 
de  Padoiie  où  il  fut  chargé  de  l'enseignement  des 
mathématiques  transcendantes.  L'étude  altéra  sa 
santé,  et  il  mourut  prématurément  en  1822.  L'ou- 
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vrage  qui  le  fit  connaître  des  savants  fut  un  mé- 
moire dans  lecjuei  il  démontre  que  le  Bélier  hydrau- 
lique de  Bétlicncourt  ne  pouvait  remplir  les  pro- 
messes de  l'inventeur.  Ce  mémoire  fut  imprimé 
dans  le  lecueil  de  la  société  d'encouiagement  de 
Milan,  tom.  lu.  Celui  de  l'académie  des  sciences  de 
Padoue  renferme  un  mémoire  du  même  auteur 
sur  la  Théorie  du  tour  à  plusieurs  cvlindres  ayant 
un  seul  axe. 

FAURE  (  Pierre-Joseph-Denis-Guillaume  ),  con- 
ventionnel, né  au  Havre  en  172(1  ,  futd'abnrd  offi- 
cier de  marine,  puis  avocat  au  parlement  de  Nor- 
mandie. Nommé  juge  au  Havre  eu  17'J1,  son  dé- 
partement l'envoya  l'aïuiée  suivante  à  la  conven- 
tion nationale  où ,  après  avoir  protesté  contre  la 
mise  en  jugement  de  Louis  XVI,  il  vola  pour  la 
détention,  le  sursis  et  l'appel  au  peuple.  Proscrit 
par  la  Montagne,  il  rentra  à  la  ConveMliou  après  la 
chule  de  Robespierre,  et  retourna  au  Havre  où  il 
continua  d'exercer  les  fonctions  du  juge.  11  fut 
anobli  en  ISI 4,  et  mourut  eu  1818.  Ou  a  de  lui  : 
Parallèle  de  la  France  et  de  l'Anijleterre.  relativement 
à  leur  marine,  Paris,  1779,  iu-8;  Consultation  sur 
une  question  importante  ,  relative  àC article  premier 
du  rapport  du  comité  ecclésiastique,  1790,  in-8. 
Barbier  lui  attribue  dans  son  dictlonnaiie  des  ano- 
nymes, Réflexions  d'un  citoyen  sur  la  marine,  1759, 
in-d2. 

FAYET  (  Mgr.  Jeau-Jacques  ),  évèque  d'Oiiéans, 
né  à  Mende,  le  20  juillet  1787,  quitta  cette  ville, 
à  l'âge  de  dix  ans,  pour  entrer  à  Lyon  chez  un  in 
stituteur  habile  où  il  obtint,  dans  le  cours  de  ses 
études,  les  plus  brillants  succès.  Sa  famille  le  des- 
tinait au  barreau;  quant  à  lui,  il  piéférait  l'élat 
ecclésiastique.  Cependant  il  fréquenta  l'école  de 
droit  à  Paris,  obtint  le  diplôme  de  licencié  et  débuta 
même  comme  stagiaire.  Sa  vocation  sacerdotale 
devenant  chaque  Jour  plus  évidente,  il  entra  à 
Saint-Sulpice  et  y  compta  bientôt  parmi  les  élèves 
les  plus  distingués.  Ordonné  piètre  en  1811,  il  fut 
successivement  vicaiie  à  Quézac ,  professeui'  de 
théologie  à  Mende,  et  principal  du  collège  de  cette 
ville.  En  ISlo,  le  vœu  de  ses  concitoyens  l'appela 
à  la  tète  du  déparlement  de  la  Lozère,  eu  qualité 
de  président  du  comité  royal.  Sa  conduite  lui  mé- 
rita l'estime  publique,  la  décoialion  de  la  légion- 
d'honneur  et  une  lettre  flatleuse  du  duc  d'Angou- 
lème.  M.  de  Rauzan  {vny.  ce  nom),  qui  venait  de 
fonder  l'œuvre  des  missions  de  France  ,  cherchait , 
pour  la  soutenir,  des  collaborateurs  éloquents.  11 
jeta  les  yeux  sur  M.  Fayet,  et  l'ayant  agrégé  à  sa 
congrégation  naissante,  il  l'employa  dans  les  sta- 
tions les  plus  difliciles,  notaunnent  à  Bordeaux,  à 
Clermont  et  à  Grenoble.  M.  Fayet  excita  partout 
au  plus  haut  degré  l'attention  publique.  Sa  sauté 
l'obhgea  de  revenir  à  Paris  où,  sans  cesser  d'avoir 
de  bonnes  relations  avec  les  missiotniaires  de 
France,  il  brilla  dans  le  monde  et  prit  une  part 
active  à  la  réilactioii  du  Conservateur.  Apiès  avoir 
prêché,  en  1820,  le  panégyrique  de  Saint-Louis 
devant  l'académie  française,  il  accepta  de  M.  de 
Bernis  la  charge  de  professeur  de  morale  au 
séminaire  de  Rouen  et  le  titre  de  vicaue-général. 
Bientôt  M.  de  Frayssinous  le  rappela  auprès  de  lui 


et  le  nomma  inspecleur-géne'ral  de  l'université'.  EnS 
1827,  l'opposition  le  choisit  pour  camlidat  à  la  dé-J 
putation  de  la  Lozèie  ;  mais  apiès  deux  tours  de ' 
scrutin,  il  se  désista  en  faveur  de  M.  Brun  de  Vil- 
leret.  Les  ordonnances  de  1828  trouvèient  en  lui  , 
un  habile  défenscin'.  Cependant  l'univeisilé  lui  sut< 
peu  de  gré  des  services  qu'il  avait  rendus  à  M.  Feu- 
trier,  car  elle  le  destitua,  en  1830,  des  fonctions 
d'inspecteur-général.  Deux  ans  apiès,  M.  Fayet  fut 
invité  par  M.  de  Croi ,  archevêque  de  Rouen ,  à 
venir  adiniuistiei',  sous  ses  ordres,  un  diocèse  dans 
lequel  il  avait  laissé  de  beaux  souvenirs  et  de  nom- 
breux amis.  Il  accepta  cette  charge,  et  la  cumula 
plus  tard  avec  les  titres  de  professeur  et  de  doyen 
dans  la  faculté  de  théologie  de  Rouen.  On  lui  at- 
tiibue  tous  les  mandements  qui  parurent  alors  sous 
le  nom  de  M.  de  Croi;  ils  font  le  plus  grand  hon- 
neur au  talent  de  celui  qui  les  a  composés.  L'ad- 
miuistialion  du  diocèse  de  Rouen  ne  fit  pas  moins 
d'honneur  à  M.  Fayet.  11  s'occupa,  sous  la  diieclion 
de  l'archevêque,  de  l'organisation  des  fiibriques, 
de  l'établissement  d'un  asile  pour  les  prêtres  in- 
firmes et  suilout  des  études  élémentaires  et  théo- 
logiqncs  dans  les  séminaires.  En  1840, ayant  décidé 
M.  de  Croi  à  assister  au  baptême  du  comte  de  Paris, 
il  accompagna  le  prélat  à  la  cérémonie  et  reçut  de 
Louis-Philippe  l'accueil  le  plus  Halleui-.  L'influence 
qu'il  avait  exercée  dans  cette  circonslance  déplut  à 
la  famille  de  l'archevêque;  M.  Fayet  songea  dès 
lors  à  s'éloigner  de  Rouen.  Il  résigna  ses  fondions 
de  vicaire -général ,  en  18i2,  pour  remplacer, 
comme  curé  de  Saint-Roch.M.  l'abbé  Olivier  nommé 
à  lévêché  d'Evrenx.  Appelé  lui-même,  l'année 
suivante,  au  siège  d'Orléans,  il  s'appliqua,  avec 
une  sollicitude  tonte  pastorale,  soit  à  l'œuvre  des 
séminaires,  soit  au  soulagement  des  nombreuses 
victimes  de  l'inondation  de  la  Loire.  Dans  les  trois 
mandements  qu'il  publia  Sur  l'état  présent  de  l'E- 
glise ,  on  remarqua  la  plus  haute  philosophie  unie 
aux  charmes  de  l'éloquence  et  animée  de  tonte  la 
vivacité  de  la  foi.  Loi.^qu'il  s'éleva ,  au  sujet  des 
jésuites  et  de  la  liberté  d'enseignement,  de  graves 
difficultés  entre  la  coin'  de  Rome  et  le  gouverne- 
ment fiançais ,  M.  Fayet  passa  pour  avoir  été  chargé 
par  Louis-Philippe  de  remplir  auprès  du  pape  une 
mission  peu  favorable  aux  intéiêts  de  l'Eglise.  Ces 
biuits  encore  accrédités  aujourd'hui  n'ont  aucun 
fondement.  L'évêque  d'Orléans  ne  s'était  proposé, 
en  partant  pour  l'Italie,  que  d'accomplir  im  pèleri- 
nage de  dévotion  à  N.-D.  de  Lorette,  en  vue  de  re- 
couvrer la  santé.  Il  obtint  cette  grâce,  et  dès  qu'il 
fut  de  retour  11  se  renferma  dans  l'administration 
de  son  diocèse.  On  lui  doit  le  petit  séminaire  de 
La  Chapelle  qu'il  éleva  à  ses  frais  sur  les  bords  de 
la  Loire  et  où  il  se  relirait  souvent  pour  y  vivre  en 
communauté.  En  18i8,le  déparlementde  la  Lozère 
l'envoya  à  l'assemblée  constituante,  où  il  porta 
plusieurs  fois  la  parole,  soit  dans  les  séances,  soit 
dans  les  bureaux.  Vif,  spirituel,  incisif,  il  inté- 
ressait dans  les  sujets  les  plus  arides  et  excitait  le 
riiedans  les  plus  graves.  .Malhenrensement  la  tour- 
nure de  son  esprit  et  la  mobilité  de  son  caractère 
n'étaient  pas  piopres  à  lui  concilier  le  i-espect  qui 
est  dû  ù  un  évèque,  ni  à  lui  faire  acquérir  l'as- 
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Cendant  que  donne  le  talent  au  service  de  la  vérité. 
Dans  la  (luestiun  de  l'impôt  du  sel,  il  fit,  en  faveur 
de  la  réduction ,  un  discours  qui  fut  fort  applaudi 
par  !a  gauche, et,  par  une  contradiction  singulière, 
il  vota  ensuite  contre  cette  mesure.  Il  s'était  at- 
taché au  général  Cavaignac,  dont  il  recommanda  la 
candidature  à  la  piésidence  par  une  letlre  écrite  au 
nom  de  tous  les  ecclésiastiques  qui  étaient  membres 
de  la  constituante.  Plusieurs  d'entre  eux  la  contre- 
dirent et  la  désavouèrent.  Les  assiduités  de  M.  Fayet 
auprès  du  général  Cavaignac,  ses  votes,  ses  bons 
mois,  le  firent  remarquer  dans  l'assemblée  et  dans 
la  presse.  11  succomba,  au  mois  de  janvier  18i9, 
à  une  attaque  de  chnléia.  Le  clergé  de  France 
n'eut  pas,  dans  ces  derniers  temps,  d'orateur  plus 
distingué  ni  d'écrivain  plus  accompli  que  M.  Fayet. 
Sa  foi  et  ses  mœurs  sont  à  l'abri  de  tout  reproche, 
mais  la  verve  intarissable  de  sa  conversation  le 
compromit  quelquefois,  en  paralysant  l'influence 
de  ses  vertus.  Outre  ses  mandements  et  les  arti- 
cles qu'il  a  fournis  au  Consercateur,  on  a  de  lui  : 
Examen  du  rappnrl  du  conseil  d'état  sur  une  lettre 
pastorale  de  U.  de  Clermont-  Tonnerre  ;  examen  de 
la  loi  sur  le  sacrilège  ;  lettres  à  D.  Guérançjer,  abbé 
de  Solestnes  ,  sur  les  institutions  liturgiques  ,  in-8. 
Ce  livre  est  le  seul  ouvrage  de  longue  haleine  qui 
soit  sorti  de  la  plume  de  M.  Fayet.  C'est  une  dé- 
fense aussi  spirituelle  que  savante  des  liturgies 
gallicanes. 

FEDERICl  (le  P.  Dominique-Marie),  écrivain 
savant,  mais  païadoxal,  né  à  Vérone  en  1739,  em- 
brassa la  vie  religieuse  dans  l'oidre  de  Saint -Do- 
minique, et  occupa  pendant  plusieuis  armées  les 
chaires  de  théologie  d'Udine,  de  Padone  et  de 
Tr-évise.  Ayant  obtenu  de  ses  sripérieuis  la  per- 
mission de  se  fixer  dans  cette  dernière  ville  ,  il  y 
mourut  en  1808.  On  a  de  lui  :  Storia  di  cavalieri 
Gaudenti ,  Venise ,  1787 ,  2  vol.  in-4  ;  c'est  l'histoire 
des  Frères  joyeux  ou  chevaliers  de  la  glorieuse 
Vierge  Marie,  espèce  d'ordre  qui  s'établit  en  Italie 
an  xni'' siècle,  mais  qui  dégénéra  bientôt  de  sa  pre- 
mièr'e  ferveur;  Mnnorie  trevigiane  suite  opère  di 
disegno ,  ibid.,  1805,2  vol.  in-4,  où  l'on  ti'ouve 
des  recherches  curieuses  sur  l'origine  et  les  pr'ogrès 
des  arts  dans  le  Trévisan ,  mêlées  à  quelques  idées 
singulièr'es  ;  Memorie  trevigiane  sulla  lipoyrafia 
del  secolo  XV ^  ibid.,  ISOfi,  in-4,  dans  leqirc-1  il 
cher'che  à  pr-ouver  que  la  petite  ville  de  Feltre  est 
le  véritable  berceau  de  l'imprimerie;  Esame  cri- 
tico  apologetico  délia  letleratura  trevigiana  del  se- 
colo XVlil,  etc.,  ibid.,  1807,  in-8. 

FEDERICl  (  .lean-Baptiste-Camille-Frédéric  Vias- 
solo),  né  à  Garessio  en  1731  ,  monir'a  dès  sa  jeu- 
nesse une  grande  passion  pour  le  théâtre  ,  et  com- 
posa beaucoup  de  pièces  dramatiques  qu'il  jouait 
hii-mème.  Il  mourut  à  Padoue  en  1802.  Les  ama- 
teurs de  la  scène  lui  ont  reproché  l'invraisemblance 
de  ses  caractères;  mais  on  reconnaît  qu'il  a  été 
peu  surpassé  dans  l'art  de  concevoir  ses  plans  et- de 
les  distribuer  avec  une  sage  économie.  Voulant 
toujours  instruire,  même  lorsqire  ses  drames  n'a- 
vaient pas  une  fin  mor'ale,  il  y  srrppléait  par  des 
maximes  et  par  des  préceptes  dont  on  crili(]ue  l'em- 
ploi trop  fréquent.  Sa  facilité  nuisit  d'ailleurs  à  la 
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perfection  de  ses  pièces;  et  son  style,  plus  châtié 
peut-être  que  celiri  de  Goldoni ,  n'est  pas  à  l'abri 
de  tout  l'eproche.  Le  nombre  de  ses  comédies  s'é- 
lève à  cinquante-six.  Plusieurs  ont  été  traduites  en 
français  et  en  espagnol.  Celle  qui  est  intitulée  la 
Bugia  vive  poco  a  été  transportée  sur  la  scène  fran- 
çaise par  MM.  Roger  et  Ci-euzé  de  Lesser,  sous  le 
litr'e  de  la  ftevanche. 

FÉLETZ  (l'abbé  Charles-Marie  DoRrMONode), 
littéiTtein-,  naqirit  le  5  janvier  1707,  aux  environs  de 
Brives- la -Gaillarde.  Son  pèi-e,  qui  le  destinait  au 
sacerdoce,  l'envoya  au  collège  de  Sainte-Barbe,  où 
il  devint,  après  y  avoir  fait  de  bonnes  éludes, 
maitr'e  des  conférences  en  philosophie  et  en  théo- 
logie. Il  reçut  les  ordres  sacrés  et  fut  agrégé  au 
chapitre  noble  de  Lyon,  dont  les  membres  por- 
taient le  titre  de  comte.  A  l'époque  de  la  révolu- 
tion ,  il  refusa  d'adhérer  à  la  constitution  civile  du 
clergé,  se  cacha,  fut  découvert  et  condamné  à  être 
déporté.  Apr'ès  onze  mois  d'une  cruelle  captivité 
passés  sur  les  bâtiments  qui  étaient  en  l'ade  à  Ro- 
chefort,  il  fut  relâché,  repris  ensuite  à  Orléans  et 
parvint  enfin  à  échapper  aux  gendarmes  lorsqu'ils 
dressaient  déjà  le  procès-verbal  de  son  arrestation. 
Etant  venu  à  Paris  après  le  18  brumaire,  il  ne 
vouirrt  pas  reprendre  les  fonctions  du  ministère 
ecclésiastique  pour  lesquelles  il  se  sentait  peu  de 
goût ,  et  ne  pouvant  se  louvrir  la  carrière  de  l'en- 
seignement, il  songea  à  se  ci'éei'  des  ressources.  Le 
Journal  des  Débals,  alor's  Journal  de  l'Empire,  lui 
offrit  une  place  dans  sa  rédaction  k  côté  de  Geoffroy, 
de  Dirssaulx  et  d  Hutfrnann.  U  accepta  et  fut  charge 
de  la  ciilii|ue  litlér-aire.  Ses  articles  signés  A.  frrr'ent 
extrêmement  goûtés  du  public.  Moins  mordant 
que  Geofl'ioy,  il  se  distingirait  par  une  instruction 
profonde,  par  la  pui'eté  de  son  style  et  par  un 
excellent  ton  de  plaisanterie.  Comme  ses  censures 
étaient  toujorrrs  accompagnées  d'une  rare  urbanité, 
ses  adversaires  eux-mêmes  ne  purent  s'empêcher 
de  rendre  justice  à  son  mérite.  En  1801),  il  devint 
collabor-aterrr  du  Mercure  sarrs  cesser  de  travailler 
au  Journal  de  l'Empire,  et  fut  nommé  par  Bona- 
parte conservateur  de  la  bibliothèque  mazarine. 
Fontanes,  qui  l'estimait  particulièrement,  le  fit 
entrer  en  1812  dans  la  commission  des  livres  clas- 
siques. Il  accueillit  la  r-estaiiration  avec  les  senli- 
nienls  que  pouvait  inspirer  irne  fidélité  éprouvée, 
et  combattit  les  conseils  hairtains  que  Carnot  vou- 
lait dormer  au  nouveau  gouvernement.  Devenu 
ministre  de  l'inlérieur  pendant  les  cent-jour-s, 
Carrrot  le  deslitrra  pour  se  venger  de  ses  critiques  ; 
mais  Louis  XVlll  lui  r-endit  sa  place  dès  le  com- 
mencement de  la  secoirde  reslaur'ation.  A  la  chute 
du  minislèr'e  de  Gazes,  il  fut  appelé  aux  fonctions 
d'inspecteur  des  études  dans  l'académie  de  Paris. 
Enfin  en  1827  il  r'emplaça  Yillars  à  l'académie  fran- 
çaise. Outre  son  discoiirs  de  réception ,  il  porta 
plusieurs  fois  la  parole  au  nom  de  cette  illrrstr'e 
compagnie.  En  1828,  il  apporta  le  tribut  de  l'é- 
loge académique  aux  obsèques  de  François  de  Neuf- 
chàteau  et  du  bar'on  Fourier,  et  répondit,  en  qua- 
lité de  directeur',  à  M.  Lebrun,  l'airteur'  de  Marie. 
Sluarl.  En  ISôO,  il  harangira  Charles  X  et  le  loi 
de  Naples.  Les  événements  de  juillet  le  conliis- 
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tèrenl,  parce  qu'il  était  sincèrement  allachd  à  la 
dynastie  des  Bourbons.  11  continua  ses  fonctions  à 
la  bibliothèque  raazarine,  les  honorant  par  sa  re- 
nommée liltoraire  ,  s'attirant  naturellement  le  res- 
pect par  son  caiaclère  droit  et  pur,  et  se  faisant 
aimer  par  les  qualités  de  son  cœur  et  par  la  poli- 
tesse exquise  de  ses  manières.  Paivenu  à  une  ex- 
trême vieillesse ,  il  perdit  la  vue  et  supporta  cette 
infirmité  avec  beaucoup  de  courage  et  de  gaieté. 
Ses  deiniers  moments  furent  adoucis  par  les  se- 
cours de  la  religion.  Il  les  reçut  avec  une  grande 
piété,  et  mourut  le  11  février  1850.  M.  de  Saint- 
Marc  Girardin,  au  nom  de  l'académie  française  et 
M.  Sylvestre  de  Sacy,  au  nom  des  employés  de  la 
bibliothèque  mazarine,  ont  prononcé  des  discours 
sur  sa  tombe.  Quoique  l'abbé  de  Féletz  ne  portât 
plus  le  costume  ecclésiastique ,  il  n'en  demeura 
pas  moins  attaché  aux  enseignements  de  la  foi  et 
aux  devoirs  essentiels  du  sacerdoce.  Son  influence 
dans  le  Journal  des  Débals  donna  à  cette  feuille  le 
caractère  religieux  qui  la  distingua  longtemps.  On 
a  de  lui  :  une  .Xotice  sur  Fénélon  et  des  Réllexions 
placées  en  tête  de  Télémaque,  Paris,  1810;  dans  ce 
morceau,  un  des  meilleurs  qui  soient  sortis  de  sa 
plume  il  est  si  bien  inspiré  par  son  sujet,  qu'en  le 
lisant  on  croiiait  presque  lire  Fénélon  lui-même; 
Mélanges  de  philosophie,  d'Histoire  et  de  littérature, 
Paris,  1828-1830,6  vol.  in-8.  C'est  le  recueil  des 
principaux  articles  qu'il  a  publiés  dans  les  Débats. 
On  y  remarque  la  solidité  et  la  finesse  des  juge- 
ments littéraires.  On  y  admire  les  lessources  d'un 
esprit  délicat,  incisif,  plein  de  grâce,  rappelant 
par  la  sûreté  exquise  de  son  goût  ce  qu'il  y  avait 
de  plus  grave  dans  le  xvu»  siècle,  et  par  l'atticisme 
de  ses  plaisanteries  ce  qu'il  y  avait  de  plus  caustique 
et  de  pins  élégant  dans  le  xvnie.  L'auteur  est  de 
l'école  de  Laharpe.  On  lui  a  reproché  d'être  exclusif 
dans  sa  critique.  Les  excès  de  la  littératui'e  moderne 
ont  malheureusement  un  peu  justilié  ses  rigueurs. 
Son  recueil  doit  être  consulté  par  tous  ceux  qui 
désirent  connaître  à  fond  l'histoire  littéraire  de 
l'empire  et  de  la  restauration  ;  Jugements  historiques 
et  littéraires  sur  qitelques  écrivains  et  quelques  écrits 
(lu  temps,  Paris,  1840,  in-8.  C'est  la  suite  du  re- 
cueil précédent;  mais  il  n'offre  pas  à  beaucoup  près 
le  même  intérêt.  L'abbé  de  Féletz  a  fourni  un 
grand  nombre  d'ailiclesà  la  Biographie  universelle. 
FELTZ  (Gnillaunie-.\ntoine-François,  baron  de), 
né  à  Luxembourg  en  17ii,  entra  de  bonne  heure 
dans  la  carrière  administrative  et  devint  conseiller 
à  la  chambie  des  comptes.  A  l'époque  des  troubles 
des  Pays-Bas,  il  se  retira  en  Hollande,  puis  à 
Vienne  où  sa  fidélité  lui  valut  de  la  part  de  la 
maison  d'Autriche  un  accueil  bienveillant.  Après 
avoir  été  employé  aux  aflaires  étrangères  et  au 
conseil  antique,  il  fut  envoyé  en  Hollande  en  qua- 
lité de  ministre  plénipotentiaire  et  y  résida  jusqu'à 
la  léuuion  de  ce  pays  à  la  France.  En  181  i,  il  rentra 
dans  sa  patrie  et  fut  nommé  conseiller  d'état ,  coiu- 
ntandant  de  l'ordre  du  Lion- Belgique,  membre 
de  la  première  chambre  des  Ftals-Généraux  et  l'un 
des  curateurs  de  l'uuiveisité  de  Louvain.  L'aca- 
démie de  Bruxelles  à  laquelle  il  appartenait  depuis 
1790  ayant  été  rétablie  en  1810,  il  fut  désigné  pour 
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la  présider  et  composa  à  ce  sujet  un  discours  qui  ^ 
fut  inséré  dans  le  tome  1 1  des  Nouveaux  mémoires,  {P 
journal  des  séances,  pag.  4-6.  Son  grand  âge  ne 
lui  permit  pas  de  prendre  une  part  plus  active  aux 
travaux  de  la  campagne.  Il  mourut  en  18i0. 

FE.NOLLAR  (  Bernard),  chanoine  de  "Valence,  se 
signala  dans  le  xv=  siècle  par  son  goût  pour  la  lit- 
térature. Le  chapitre  ayant  mis  au  concours  en 
■1474  une  pièce  de  vers  sur  le  mystèie  de  la  con- 
ception, il  fut  nommé  seciétaire  et  publia  les  pièces 
qui  s'étaient  disputé  le  prix  ,  sous  le  titre  de  :  Cer- 
tamen  poetiche  en  lohor  de  la  Concecio,  Valence, 
1474,  in-4;  c'est  le  premier  livre  imprimé  en  Es- 
pagne qui  ait  une  date  certaine.  On  a  encore  de 
lui  :  Istoria  de  la  passio  de  noslro  segor  Jesu  Christ, 
Valence,  1495,  in-4;  Lo  processo  de  los  olives  e  dis- 
puta dels  Jovens  y  dels  viegos,  ibid.,  1497  ,  in-4. 

FERLUS  (François),  né  en  1748  à  Castelnaudary, 
entra  dans  la  congrégation  de  Saint-Maur,  et,  après 
avoir  prêté  le  serment  constitutionnel,  rouvrit  à 
l'abbaye  de  Sorèze  une  école  qui  acquit  dans  le 
midi  de  la  France  une  grande  réputation.  Nommé 
correspondant  de  l'institut  pour  la  classe  des  sciences 
morales,  il  mourut  à  Sorèze  en  1812.  On  lui  doit: 
Projet  d'éducation  nationale,  présenté  le  10  juin 
1791,  à  l'assemblée  constituante  ;  Casseno  et  Zamé, 
ou  l'affranchissemenl  des  Nègres,  drame  en  trois 
actes  et  en  prose ,  Revel,  in-8. 

FÉROUX  (  Christophe  -Léon  ),  né  à  Frévent  en 
1730  ,  se  voua  à  l'état  ecclésiastique  et  entra  dans 
l'ordre  des  Bernardins,  où  il  devint  supérieur  de 
plusieurs  maisons  considérables.  Occupé  surtout 
d'économie  rurale,  ses  connaissances  et  ses  ser- 
vices le  sauvèrent  pendant  la  terreur.  Il  mourut  à 
Paris  en  1803.  Ses  amis  n'ont  pas  contribué  à  mettre 
sa  mémoire  en  vénération  en  disant  de  lui  «  qu'il 
))  n'avait  de  moine  que  l'habit,  et  qu'il  était  en 
»  réalité  im  philanthrope  éclairé,  prudent  et  judi- 
»  cieux.  »  (Biographie  littéraire,  1835).  L'ouvrage 
auquel  il  dut  sa  réputation  est  intitulé  :  Vues  d'un 
solitaire  patriote,  Paris,  1784  ,  2  vol.  in-12.  Il  de- 
mandait qu'on  diminuât  graduellement  l'inégalité 
des  fortunes  en  augmentant  le  nombre  des  petites 
propriétés  et  en  divisant  les  grandes.  Du  reste,  il 
défend  l'utilité  politique  des  ordres  religieux  ,  alors 
fort  contestée,  et  il  combat  ses  adversaires  par  des 
faits  et  des  raisonnements  très-concluants. 

FERKERO  (Guido) ,  né  en  1537 ,  à  Bielle  en  Pié- 
mont, fit  ses  études  à  Bologne,  et,  après  avoir  reçu 
le  bonnet  de  docteur,  succéda  sur  le  siège  épiscopal 
de  Verceil  au  cardinal  Pierre-François  Borromée  , 
Sun  oncle.  Nommé  nonce  de  Venise  en  1565,  créé 
cardinal  par  Pie  IV,  et  préposé  par  Grégoire  Xlll  à 
la  li'gation  de  la  Rornagne ,  il  mourut  à  Rome  eu 
1585.  On  a  de  lui  :  Sommario  di  decreli  conciliari 
e  diocesani  spettanli  al  cullo  diuino ,  1572;  Sijnodus 
in  qua  mulla  pro  cleri  et  populi  reformatione  décréta 
sunt ,  15C7  et  1572;  Decrctum  Gratiani  emendatum, 
Rome,  1.582,  publié  par  l'ordre  du  pape  Gré- 
goire Xlll. 

FERRI  de  Saint-Constant  (  le  comte  Jean-Louis), 
littérateur,  néen  175S,àFanodans  les  états  romains, 
vint  en  France,  s'y  maria  et,  après  avoir  passé  en 
Angleterre  les  mauvais  jours  de  la  révolution  ,  re- 
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vint  dans  sa  pairie  adoptive,  où  il  fut  nommé  en 
1807  proviseur  du  Ijeée  d'Angers.  Il  avait  reçu  en 
^8M  la  mission  do  se  rendre  à  Rome  pour  y  orga- 
niser l'inslrucliOTi  publique  selon  les  intentions  du 
goiiveinemenl  français;  mais  les  événements  de 
Ï8t-i  mirent  fin  à  ses  fonctions.  Il  se  relira  à  Fano, 
et  y  mourut  en  1850.  On  a  de  lui  :  le  Génie  de 
Biijfon,  Paris,  ITTS,  in-8  ;  Lesporiraits ,  caractères 
et  mœurs  du  xwn"  siècle,  ibid.,  1780,  in-12;  De  l'é- 
loquence et  des  orateurs  anciens  et  modernes  ,  Pa- 
ris, Mid,  in-8;  Londres  et  les  Anglais ,  Paris,  1804, 
i  vol.  in-8,  ouvrage  intéressant  et  écrit  avec  une 
grande  iniparlialilc  ;  Les  rudiments  de  la  Iraduc- 
tiun,  ou  l'art  de  traduire  le  latin  en  français ,  Paiis  , 
1808,  !2'  édit.  1811,  2  vol.  in-12  ;  Lo  spettalore  ila- 
liano,  Milan,  1821,  i  vol.  in-8,  revue  de  publi- 
cations nouvelles  qui  contient  des  articles  aussi  pi- 
quants que  variés,  d'tm  critique  sage  et  judicieux. 

FERRIER  (Paul  de),  né  à  Castres  en  1(339,  entra 
dans  l'état  ecclésiastique,  et  fut  nommé  prieur  de 
Saint-Vivant-soiis-Veigy.  Il  était  en  correspondance 
avec  plusieurs  hommes  de  letties  ,  notamment  avec 
Pellisson  dont  il  obtint  les  papiers,  et  dont  il  vou- 
lait publier  les  œuvres  complètes.  Cette  entreprise 
qu'il  commença  seulement  fut  confiée  ensuite  h  La 
Rivière,  et  terminée  par  les  soins  des  abbés  Souchay 
et  du  Terrail.  Lié  avec  le  président  Bouhitr,  il 
composa  pour  lui  un  ouvrage  intitulé  :  Eclaircis- 
sement aux  articles  proposés  par  le  président  Bou-^ 
hier,  et  où  l'ona  joint  plusieurs  faits  particuliers  qu'on 
a  cru  pouvoir  servir  à  celui  qui  veut  écrire  la  vie  de 
M.  Pellisson.  L'abbé  de  Ferrier  mourut  dans  son 
prieuré  en  172S. 

FERRO  (  Rarthélemi  ),  né  vers  le  milieu  du 
xvuf  siècle  à  Comacchio  ,  embrassa  la  vie  religieuse 
dans  la  congrégation  des  théatins.  Ou  a  de  lui  :  La 
storia  délie  wissioni  de'  cherici  regolari  teatini , 
Rome  ,  1701,  2  vol.  in-fol.,  qui  n'est  pas  sans  mé- 
rite, et  où  l'on  trouve  de  précieux  renseignements 
sur  la  congrégation  des  thé'alins. 

FERRÛN(L)om  Anselme),  bénédictin,  ué  à  Ain vel le, 
bailliage  de  VesonI,  en  1751,  embrassa  la  vie  mo- 
nastique et  enseigna  la  rhétorique  dans  les  novi- 
ciats de  Luxeuil  et  de  Faverney.  Il  rempoita  trois 
fois  le  pi'ix  d'histoire  à  l'académie  de  Besançon  et 
assista  comme  secrétaire  au  dei'iiier  chapitre  géné- 
ral de  son  ordre,  tenu  en  1789.  Après  la  suppression 
des  ordres  leligieux  ,  il  se  relira  à  Buffigneycourl- 
Ics-Cônfians,  et  mourut  en  1816,  maire  de  celle 
commune.  Ses  Mémoires  sont  conservés  dans  les 
archives  de  l'académie  de  Besançon.  Ils  ont  pour 
titre  :  Quelle  est  l'origine  de  l'autorité  concurrente 
des  évéqnes  et  des  comtes  dans  les  cités  des  (iaules, 
177C;  Chronologie  des  premiers  évoques  de  Besançon  , 
1770,  ouvrage  imprimé  dans  les  Documents  inédits 
publiés  par  l'académie  de  cette  ville,  Besançon,  18.59, 
tom.  u;  Eloge  historique  du  parlement  de  Franche- 
1  Comté  ,  1781. 

FERROUX  (Etienne-Joseph),  conventionnel,  né 

'en  17.^>l  à  Besançon,  obtint,  fort  jeune  encore,  im 

:  emploi  dans  les  finances.  Envoyé  en  1792  à  la  eon- 

venlioii  par  le  département  du  Jura,  il  y  vota,  sous 

!  l'inlluence  de  la  peur,  la  moit  de  Louis  XVI,  avec  le 

sursis  et  l'appel  au  peuple  pour  obéir  à  ses  remords. 
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Décrété  d'accusation  après  la  journée  du  31  mai , 
il  fut  empiisonné  au  Luxembourg,  où  il  resta  dé- 
tenu jusqu'au  9  Iheimidor.  De  retour  dans  le  Jin-a, 
il  tâcha  d'y  réparer  les  maux  occasionnés  par  la 
terreur.  11  montra  à  Lyon,  où  il  fut  envoyé  en  qua- 
lité de  commissaire,  la  même  sagesse,  fut  élu 
membre  du  conseil  des  anciens  et  y  vola  constam- 
ment avec  le  parti  modéré.  Ses  liaisons  avec  les 
députés  royalistes  motivèrent  au  18  fiuctidor  son 
inscription  sur  la  liste  des  condamnés  à  la  dépor- 
tation ;  mais  ses  amis,  parvinrent  à  l'en  faire  rayer 
à  force  d'instances.  Après  le  18  brumaire,  nommé 
directeur  des  contiibulions  à  Lons-le-Saulnier,  puis 
à  Besançon,  il  fut  mis  à  la  retraite  en  181?),  et 
obligé  de  s'expatrier,  conmie  régicide,  en  1816.  U 
passa  le  temps  de  son  exil  à  Nyon  ,  rentra  à  Salins 
en  1830,  et  y  mourut  en  1834.  Il  avait  publié  en 
1829  :  Testament  politique  de  M.  Ferroux  ex-conven- 
tionnel ,  br.  in-8. 

FETH-ALV-SCHAH  ,  roi  de  Perso,  né  vers  1762, 
était  originaire  de  la  tribu  turque  des  Kadjars.  A 
la  suite  des  divisions  intestines  qui  éclatèrent  en 
Perse,  il  s'empara  de  ce  royaume  en  1799,  et  le 
gouverna  pendant  trente-cinq  ans.  Son  règne  fut 
surtout  remarquable  par  l'importance  politique 
qu'il  donna  à  ses  états  vis-à-vis  des  nations  euro- 
péennes. Jusque-là,  cet  empire  ne  s'était  trouvé  en 
rapport  qu'avec  des  peuples  orientaux  ,  mais  dès 
lors  il  fut  mis  en  contact ,  pour  des  intérêts  de 
commerce  ou  de  territoire ,  avec  la  Russie  et  l'An- 
gleterre. Feth-Aly-Schah  ,  habile  et  ferme  dans  son 
administration,  se  fit  respecter  de  ces  deux  nations 
et  éleva  la  Perse  au  rang  d'ime  véritable  puissance. 
Les  voyageurs  qui  l'ont  approché  ,  le  représentent 
comme  un  homme  all'able,  généreux  ,  mais  sévère 
à  l'excès  et  implacable  dans  sa  colère,  aimant  les 
sciences,  la  littérature,  et  surtout  les  plaisirs.  La 
bibliothèque  royale  possède  un  manuscrit  rapporté 
de  Perse  par  M.  Jouamiin,  et  qui  renferme  des 
Odes  et  des  chansons  composées  par  le  royal  poète. 
Il  mourut  à  Ispahan  sur  la  fin  de  1834. 

FINETTI  (le  P.  Boniface),  né  vers  1720,  em- 
brassa la  règle  de  Sainl-Dominique ,  et  consacra 
tous  ses  loisirs  à  l'élude  des  langues.  On  a  de  lui  : 
Traltato  dc.lla  lingua  ebraïca  e  dei  .<<ui  afflni ,  Venise, 
17o6,  in-8.  C'est  l'essai  d'un  ouvrage  dans  lequel 
le  P.  Finetli  se  proposait  de  montrer  les  carac- 
tères distinctifs  de  chaque  langue,  en  indiquant 
leur  origine  et  leur  filiation,  loi/.  Lomb.^rdi ,  Siona 
délia  letter.  ital.  nel.  secolo  XVIJL  lu ,  lo3. 

FINOTTO  (Christophe),  religieux  somasque  ,  né 
à  Venise  vers  1370,  embrassa  jeune  encore  la  vie 
monastique  et  cultiva  dans  le  cloître  son  goût  pour 
la  liltéialure.  Il  prononça  l'oraison  funèbre  de  plu- 
sieurs doges  de  la  république,  et  devint  professeur 
de  belles-lettres.  Ses  vers  ont  été  recueillis  sous  ce 
titre  :  Parnassi  violœ  ;  odarum  ,  disticorum  et  ana- 
grammatum,  libri  très,  Venise,  1617,  in-8.  Un  choix 
de  ses  discours  [oraliones)  a  été  publié  à  Venise, 
16i7,  in-8.  On  distingue  dans  le  nombre  celui  qui 
est  intitulé  :  De  laudibus  Aristotelis. 

FIORE  (le  P.  Jean),  historien,  né  en  1622  à 
Cropani  dans  la  Calabie,  embrassa  la  règle  de 
Saint-François  dans  l'oidre  des  capucins,  et  mourut 
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dans  sa  ville  natale,  en  1685,  laissant  la  réputation 
d'un  prédicateur  distingué.  De  tous  ses  ouvrages, 
un  seul  a  été  imprimé  par  les  soins  de  quelques- 
uns  de  ses  confrères  sous  ce  titre  :  Délia  Calabria 
illuslrata ,  opéra  varia  islorica ,  Naples ,  1C91  et 
1743,  2  vol.  in-fol.,  un  3=  vol.  est  resté  manuscrit. 
Ce  grand  ouvrage  est  moins  un  choix  qu'un  amas 
confus  de  matériaux  parmi  lesquels  les  histo- 
riens de  la  Calabre  trouveront  des  documents  im- 
portants qu'ils  chercheraient  vainement  ailleurs. 

FLEUREAU  (Dom  Basile),  né  vers  1620  a  Etampes, 
embrassa  la  vie  religieuse  dans  l'ordre  des  Barna- 
bites  de  la  congrégation  de  Saint-Paul,  et  s'occupa 
avec  autant  de  zèle  que  de  talent  de  l'histoire  de  sa 
ville  natale.  Il  mourut  en  16S0,  avant  d'avoir  pu 
publier  son  ouvrage.  Un  de  ses  confrères,  D.  Rémi 
de  Montmeiiier,  le  fit  imprimer  sous  ce  titre  :  Les 
antiquités  de  la  ville  et  du  duché  d'Etampes ,  Paris  , 
•1683,  iu-i.  Ce  volume,  divisé  en  trois  parties,  offre 
dans  les  deux  premières  l'histoire  civile  et  ecclé- 
siastique d'Etampes,  et  dans  la  troisième  l'histoire 
de  l'abbaye  de  Morigny.  Il  est  fort  rare  aujourd'hui, 
et  il  mérite  d'être  consulté  par  tous  ceux  qui  font 
une  étude  spéciale  de  l'histoire  de  France. 

FLURL  (Mathias  de),  savant  bavarois,  mort  aux 
eaux  de  Kissingen,  le  27  juillet  1825,  a  laissé  : 
Description  des  montagnes  de  la  Bavière,  Munich, 
•1792,  gr.  in-8,  fig.,  ouvrage  important,  et  resté 
longtemps  classique;  De  Vinjluencc  que  les  sciences 
exercent  sur  la  civilisation  d'un  peuple,  ibid.,  1798, 
in-8  ;  Linéaments  premiers  de  l'histoire  naturelle,  ib., 
•180S-20,  in-8,  tom.  1-4;  De  la  formation  des  mon- 
tagjies  de  la  Bavière,  ibid.,  180G,  gr.  in-8. 

FONTANELLA  (François  ),  né  à  Venise  en  17C8, 
embrassa  l'état  ecclésiastique  et  devint  professeur 
de  grammaire  à  Venise,  où  il  se  fit  remarquer  en 
nième  temps  parmi  les  oiateurs  les  plus  distingués. 
Nommé  à  la  chaire  d'éloquence  du  lycée  d'Urbin  , 
lors  de  la  réunion  de  Venise  au  royaume  d'Italie  , 
il  témoigna  une  telle  admiration  pour  le  génie  et 
les  conquêtes  de  Bonaparte,  qu'en  1814  il  fut  obligé 
de  se  sauver  pour  éviter  la  moit.  Il  devint  correc- 
teur d'imprimerie  à  Venise,  et  mourut  en  1827. 
Nous  citerons  parmi  ses  ouvrages  :  L'ortografia  del 
nome  Johanncs ,  Venise,  1790,  in-8;  Prosodia  che 
serve  d'appendice  aile  regole  generali  délia  sintassi 
latina,  ibid.,  1812,  in-8;  Lo  stampare  non  é  per 
tutti,  1814,  in-8  ,  comédie  burlesque  dans  laquelle 
il  attaquait  plusieurs  célébrités  contemporaines  ; 
Addenda  ad  grœcam  grammaticen ,  Venise,  1819, 
in-8;  La paleortnepia délia  lelteragrecar,,  ibid.,  1819, 
in-8;  Limen  grammaticum ,  sice  prima  grœcœ  lin- 
guœ  rudiwenta,  Venise,  1819,  in-8. 

FORMALEOM  (Vincent),  historien,  né  à  Venise 
vers  1740,  embrassa  d'abord  le  commerce  de  la 
librairie,  et  dans  les  loisirs  que  lui  laissait  sa  pro- 
fession, acquit  par  ses  travaux  la  réputation  d'un 
savant.  On  lui  doit  :  Dtscrizione  topografica  e  storica 
del  dogado  di  l'enezia,  Mil,  in-8,  avec  une  carte; 
Storia  curiosa  délie  aventure  di  Caterino  Zeno,  Ve- 
nise, 1783,  in-8  ;  Saggio  sulla  nautica  antica  de'  \'e- 
neziani,  ibid.,  1783,  in-8;  Storia  filosojica  e  politica 
délia  navigazione,  ibid.,  1788,  2  vol.  in-8.  De  quatre 
volumes  qui  devaient  composer  cet  ouvrage,  les  deux 
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premiers  seulement  ont  été  imprimés.  L'un  contient 
l'histoire  de  la  mer  noire  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu'à  l'avènement  de  Soliman  II  à  l'em- 
pire, et  le  second  l'hydrographie  ancienne  du  Pont- 
Euxin.  Ces  deux  volumes  ont  été  traduits  eu  fiançai: 
par  le  chevalier  d'Héuin  de  Cuvillers  ,  alors  chargi 
d'affaires  de  France  à  Venise,  Venise,  1789,  2  vo) 
in-8. 

FORTIN  (le  P.  François),  né  à  Tours  vers  la  fi; 
du  xvi"  siècle,  embrassa  la  vie  religieuse  dans 
l'ordre  de  Grandmont,  et  s'occupa  particulièrement 
d'ornithologie.  11  mourut  eu  1661.  On  lui  doit  :  Les 
ruses  innocentes,  dans  lesquelles  on  mit  comment  on 
prend  les  oiseaux  passagers  et  les  non  passagers ,  et 
plusieurs  sortes  de  bêtes  à  quatre  pieds,  avec  les  plus 
beaux  secrets  de  la  pèche ,  etc.,  Paris,  1660  ,  in-4, 
avec  fig.  Cet  ouvrage,  fort  recherché  des  curieux, 
a  été  réimprimé  plusieurs  fois.  Il  est  divisé  en  cinq 
livres.  Le  premier  enseigne  à  faire  les  filets;  les 
deux  suivants  traitent  de  l'art  de  prendre  les  oiseaux, 
le  quatrième  de  la  chasse  du  lièvre,  du  lapin  ,  du 
renard  ,  etc.,  et  enfin  le  cinquième  de  la  pèche. 

FOURCAUD  (  le  P.  Jean-Baptiste  ),  ornithologiste, 
né  eu  1719  à  Fontaine-Française  ,  embrassa  la  vie 
religieuse  chez  les  minimes  et  fut  envoyé  par  ses 
supérieurs  à  Maçon,  où  il  composa  un  cabinet  or- 
nithologique  fort  renommé.  L'académie  de  Lyon 
en  Ut  l'acquisition  en  1761  ,  et  admit  l'auteur  dans 
son  sein.  Appelé  à  Parme  par  l'infant  Don  Philippe, 
il  forma  pour  ce  piince  une  collection  nouvelle, 
non  moins  remanjuable  que  la  première.  Pie  VI 
voulut  le  voii',  et  lui  doruia  des  maïques  de  sa  haute 
estime.  Il  mourut  en  177o  à  Floience,  où  il  avait 
été  retenu  par  le  Grand-Duc.  Il  était  membre  de 
l'académie  de  Dijon ,  de  l'institut  de  Bologne  et 
associé  des  Arcadiens  de  Rome.  X.  Girault  a  public 
dans  le  journal  de  la  C6te-d'0r  du  20  décembre 
1818  une  notice  sur  ce  naturaliste. 

FOURMER  DE  LA  Contamine  (  Marie  -  Nicolas  ) , 
évêque  de  Montpellier,  né  à  Gex  le  27  décembre 
1760,  fil  à  Saint-Sulpice  son  coui's  de  théologie,  et 
sortit  en  178.j  le  premier  de  sa  licence.  Appelé  à 
Auch  en  qualité  de  vicaire-général  ,  il  quitta  ce 
poste  pour  entrer  dans  la  congrégation  de  Saint- 
Sulpice,  et  professa  en  1789  la  théologie  morale  au 
séminaire  d'Orléans.  Ayant  refusé  de  prêter  le  ser- 
ment constitutionnel ,  il  quitta  sa  chaire  ,  et  .se  re- 
tira chez  un  riche  propriétaire  de  cette  ville  qui  le 
mit,  par  une  généreuse  hospitalité,  à  l'abri  de  toutes 
les  peisécutions.  11  vint  à  Paris  au  commencement 
du  consulat  et  se  mit  à  prêcher.  Son  éloquence  at- 
tira la  foule  à  Saint-Roch  ;  mais  certains  morceaux 
dans  lesquels  il  déplorait  les  crimes  de  la  révolu- 
tion déplurent  à  la  police  de  Bonaparte.  On  ariêta 
le  prédicateur  et  on  le  mit  à  Bicêtie,  en  le  traitant 
comme  un  fou.  Ses  amis  obtinrent  au  bout  de  six! 
semaines  im  adoucissement  à  sa  captivité.  Il  fut 
transféré  dans  la  citadelle  de  Tuiin,  puis  appelé  à 
Lyon,  où  il  lui  fut  permis  de  piècher,  giàce  à  l'en- 
tiemise  du  cardinal  Fesch.  L'ancien  archevêque 
d'Aiich  ,  la  Tour-dii-Pin  ,  devenu  évêque  de  Troyes. 
léclama  et ,  en  1805,  obtint  l'abbé  Fournier  à  titre 
de  vicaire-général.  L'aimée  suivante  on  le  re- 
trouveà  Paris,  où  ses  prédications  lui  firent  le  même 
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honneur  que  la  première  fois ,  avec  moins  de  pé- 
rils. Les  sentiments  de  Bonaparte  avaient  changé. 
Non-seulement  il  n'inquiéla  plus  l'orateur,  mais  il 
le  nomma  en  1806  à  l'évèché  de  Montpellier  et  au- 
mônier de  sa  chapelle.  Son  service  auprès  de  l'em- 
pereur l'appelait  de  temps  en  temps  à  Paris.  11  siégea 
au  concile  de  1811 ,  et  fut  un  des  secrétaires  de  cette 
assemhlée.  Nommé  en  1817  à  l'archevêché  de  Nar- 
bonne  qu'il  était  question  de  rétablir,  il  n'obtint 
pas  la  confirmation  de  son  titre,  parce  que  le  con- 
cordat de  1817  ne  reçut  pas  son  exécution.  Appelé 
à  Paris  en  182o,  comme  membre  d'une  commis- 
sion d'évêques  créée  pour  le  rétablissement  de  la 
Sorbonne  ,  il  signa  l'année  suivante  la  déclaration 
qui  condamnait  les  doctrines  dangereuses  répan- 
dues dans  les  ouvrages  de  Lamennais.  De  retour 
dans  son  diocèse  ,  il  s'appliqua  à  le  gouverner  avec 
autant  de  sagesse  que  de  zèle ,  s'y  fit  aimer  par  ses 
libéralités  et  y  fonda  plusieurs  établissements  utiles. 
Bon  ,  simple  ,  affectueux  ,  sa  conversation  était  en- 
jouée ,  son  commerce  sûr,  sa  candeur  parfaite.  11 
mourut  le  29  décembre  1834.  Ses  Conférences  et  ses 
Mandements ,  dans  lesquels  il  développe  les  grandes 
preuves  du  christianisme,  ont  été  réunis  et  publiés 
in -8.  L'abbé  Diipéiy  publia  une  notice  sur  ce 
prélat,  et  l'abbé  Genouilhac  prononça  son  oraison 
funèbre  dans  la  calhédrale  de  Montpellier,  le  19 
janvier  1835. 

FOURNIER  de  Pescav  (François),  médecin,  né  à 
Bordeaux  en  1771  ,  entra  dans  l'armée  comme  aide- 
major.  En  1806,  il  vint  s'établir  à  Paris,  d'où  il  ne 
tarda  pas  à  être  envoyé  à  Valençay ,  comme  mé- 
decin de  Ferdinand  Vil ,  qui  plus  tard  lui  fit  une 
pension.  Elu  ,  en  1814,  secrétaire  du  conseil  de 
santé  des  armées,  il  partit  pour  Saint -Domingiie 
en  1823  ,avec  une  mission  politique,  revint  en  1828 
fort  mécontent  des  nègres  et  du  gouvernement,  et 
mourut  à  Pau  vers  1833.  On  a  de  lui ,  entre  autres 
ouvrages  :  Essai  historique  et  pratique  sur  l'inocu- 
lation de  la  vaccine,  Bruxelles,  1802,  in-8;  Du  Té- 
tanos Iraumatique ,  ibid.,  1803,  in-8;  Le  vieux 
troubadour  ou  les  amours ,  poème  en  cinq  chants 
de  Hugues  de  Xentralès  ,  traduit  dans  la  langue  ro- 
mane, Paris,  1812  ,  in-12;  Notice  biographique  sur 
François  de  Pescay,  cultivateur  à  Saint-Domingue  , 
Paris,  1822,  in-8.  Ce  mémoire,  où  Fournier  retra- 
çait les  travaux  de  son  père ,  fut  couronné  en  1825 
par  la  société  royale  d'agriculture. 

FRANCœUR  (Louis-Benjamin),  né  en  1773  à  Pa- 
ris, fit  ses  études  au  collège  d'Harcourt ,  d'où  il 
sortit  pour  étudier  les  mathématiques,  qu'il  aimait 
ipassionnément.  Admis  à  l'école  centrale  nouvelle- 
ment créée,  il  devint  chef  de  sa  brigade  et  répéti- 
|teur.  Ces  succès  dus  à  son  talent  le  firent  remar- 
[iiuer ,  et  il  fut  nommé  ingénieur  géographe ,  em- 
ployé au  trésor   public,  officier  d'artillerie,  puis 
snfin  instituteur  de  Jérôme  Bonaparte.  En  1803, 
1  professa  les  mathématiques  élémentaires  au  col- 
ége  Charlemagne.  En  1805,  il  devint  examinateur 
i  l'école  polytechnique  ,  et  en  1809,  il  entra  comme 
îrofesseur  à  la  faculté  des  sciences.  Ayant  perdu 
îes  diverses  places  en  1815,  il  profila  de  l'inaction 
i  laquelle  on  le  réduisait,  pour  se  livrer  à  la  pro- 
'iagation  des  sciences  parmi  les  classes  pauvres,  et 
Sl'ppi-Émem, 
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publia  plusieurs  traités  élémentaires.  En  1824,  il 
fut  décoré  de  la  croix  de  la  légion-d'honneur.  Pres- 
que toutes  les  académies  de  l'Europe  l'admirent  dans 
leur  sein  ,  et  l'institut  lui  ouvrit  ses  portes.  11  mou- 
rut à  Paris,  le  17  décembre  1849,  à  76  ans.  On  a 
de  lui  :  Traité  de  mécanique,  Paris,  1800,  5"  édit., 
1825,  in-8,  avec  9  pi.;  Flore  Parisienne,  ibid., 1801, 
in-^ S;  Cours  complet  de  mathématiques  pures ,  ibid., 
1 809,  i'  éd.,  1 837, 2  vol.  in-8  ;  Eléments  de  statique, 
ibid.,  1810,  in-8,  avec  3  pi.;  Uranographie,  ou  Traité 
élémentaire  d'astronomie,  ib.,  1812,  5«  édit.,  1837, 
in-8,  fig.  L'auteur  y  fait  remonter  l'antiquité  du 
monde  à  trois  ou  quatre  mille  ans  avant  notre  ère, 
système  en  contradiction  avec  la  Genèse  et  le  fait 
du  déluge  universel;  Le  dessin  linéaire,  d'après  la 
méthode  de  l'enseignement  mutuel ,  ibid.,  1819,  in-8; 
avec  6  pi.;  Astronomie  pratique  :  usage  et  compo- 
sition de  la  connaissance  du  temps,  ibid.,  1840,  in-8. 
(la  I''«édit.,  sous  le  titre  de  Problèmes  d'astronomie 
pratique  ,  est  de  1830  )  ;  Géodésie,  ou  Traité  de  la 
figure  de  la  terre  et  de  ses  parties,  comprenant  la 
topographie,  l'arpentage  et  le  nivellement,  ibid., 
1840,  in-8,  fig.  Ce  savant  mathématicien  a  coopéré 
à  la  Revue  encyclopédique,  au  Dictionnaire  technolo- 
gique des  arts  et  métiers,  et  à  V Encyclopédie  moderne. 
FRANÇOIS  l'r  (plus  exactement  François-Janvier- 
Joseph),  roi  des  Deux-Siciles,  né  à  Naples  en  1777, 
de  Ferdinand  IV,  roi  de  Naples,  et  de  l'archiduchesse 
Caroline  d'Autriche,  sa  femme.  Devenu,  par  la  mort 
de  son  frère  aîné,  héritier  présomptif  de  la  cou- 
l'onne,  il  épousa  en  1797  l'archiduchesse  Marie- 
Clémentine  ,  fille  de  l'empereur  Léopold  11,  qui  lui 
donna,  l'année  suivante,  Caroline,  depuis  duchesse 
de  Berry.  Veuf  en  1801  ,  il  se  remaria  à  l'infante 
Isabelle,  fille  de  Charles  IV.  11  portait,  du  vivant  de 
son  père,  le  titre  de  duc  de  Calabre,  et  représentait, 
par  ses  tendances ,  le  parti  constitutionnel.  Nommé 
gouverneur  de  Sicile,  il  .se  rendit  d'abord  cher  à 
cette  province  par  des  réformes  libérales;  mais 
obligé  de  reculer  quand  on  voulut  l'entraîner  trop 
loin  ,  il  se  joignit  à  son  père  et  aux  Autrichiens 
pour  remettre  les  Siciliens  rebelles  sous  le  joug  de 
l'obéissance.  Parvenu  au  trône  en  1825,  il  assura 
la  cour  de  Vienne  de  sa  persévérance  à  suivre  la 
même  ligne  que  son  père,  et  fit  preuve  d'un  zèle  au 
moins  égal  à  celui  de  Ferdinand  pour  le  maintien 
de  la  prérogative  royale  et  de  l'ordre  établi.  Il  obtint 
en  1827  que  les  troupes  autrichiennes  évacuassent 
la  Sicile  ,  et  institua  deux  juntes  d'état  ,  l'une  à 
Naples,  l'autre  à  Palerme,  pour  rendre  la  justice 
contre  les  ennemis  de  l'autorité.  Ces  mesures  pro- 
voquèrent un  soulèvement  en  Sicile  en  1828.  11  fut 
réprimé  avec  autant  de  promptitude  que  de  succès. 
Le  roi  essaya  ensuite  de  remettre  de  l'ordre  dans  ses 
finances,  et  fit  bombarder  Tripoli ,  en  réponse  à  la 
demande  d'une  redevance  que  le  Bcy  de  ce  petit 
état  réclamait  du  gouvernement  napolitain.  On  at- 
tendait de  François  des  réformes  plus  grandes  en- 
core; mais  les  événements  de  1830  furent  pour  lui 
un  avertissement  dont  il  eut  profité  sans  doute,  si 
la  mort  n'eût  prévenu  ses  desseins.  Il  venait  de 
faire  un  voyage  en  France,  où  il  avait  été  reçu  avec 
une  magnificence  extraoïdinaire.  De  toutes  les  fêles 
qu'on  lui  avait  données,  la  plus  belle  était  sans 
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contredit  celle  du  duc  d'Orléans ,  et  de  toutes  les 
paroles  qu'on  y  avait  prononcées,  la  plus  juste 
était  celle-ci  :  «  C'est  bien  véritablement  une  fêle 
»  napolitaine,  nous  dansons  sur  un  volcan.  »  Fran- 
çois, de  retour  dans  son  royaume,  mourut  à  Naples, 
le  8  novembre  1850. 

FRESNE  (François  Ebaudy  de),  économiste,  né 
à  Langres  en  ITij,  fit  ses  études  à  Paris  et  s'oc- 
cupa dès  sa  jeunesse  des  moyens  de  favoriser  l'a- 
griculture et  l'industrie.  La  révolution  française 
dissipa  un  peu  les  utopies  généreuses  qu'il  avait 
conçues.  Heureux  d'avoir  échappé  aux  proscriptions 
de  la  terrein-,  il  devint  l'admirateur  et  le  disciple 
de  Saint-.Martin ,  consacra  les  dernières  années  de 
sa  vie  à  la  poésie  et  à  la  culture  des  fleurs ,  et 
mourut  à  Vesoiil  en  1813.  On  a  de  lui,  entre  autres 
ouvrages  :  Traité  d'agriculture  considérée  tant  en 
elle-mfnw  que  sous  les  rapports  d'économie  politique  , 
Paris,  1788,  3  vol.  in- 8;  Plan  de  restauration  et 
de  libération,  fondé  sur  les  principes  de  la  législa- 
tion et  de  l'économie  politique ,  proposé  aux  états- 
généraux,  d789,  in-8;  Xouveau  plan  de  culture^ 
de  finances  et  d'économie,  1791  ,  in-8.  Ebaudy  de 
Fiesne  demandait  la  création  de  banques  territo- 
riales, la  suppression  de  la  loterie  et  l'établissement 
des  caisses  d'épargne.  Les  impôts  devaient  èlie 
augmentés,  mais  répartis  d'une  manière  plus  égale. 
Ces  idées,  dont  plusieurs  ont  reçu  leur  application, 
sont  mêlées  à  des  systèmes  dont  la  singularité  a 
fait  oublier  depuis  longtemps  ce  qu'il  y  avait  de 
raisonnable  dans  l'auteur  et  d'utile  dans  ses  livres. 

FRIZZI  (Antoine),  né  à  Ferrare  en  1756,  reçut 
le  laurier  doctoral  dans  la  faculté  de  droit  de  cette 
ville,  et  après  avoir  rempli  avec  beaucoup  de  zèle, 
jusqu'en  179C,  la  place  de  secrétaire  en  chef  de 
l'administration  municipale,  se  relira  des  affaires 
à  l'époque  de  l'invasion  française ,  et  mourut  en 
■1800.  On  a  de  lui  entre  autres  ouvrages  :  La  Sala- 
meide,  poème  badin  en  quatre  chants,  Venise, 
1775,  in-8.  C'est  l'éloge  des  salmis  qui  sont  en 
grande  réputation  à  Ferrare  et  l'art  de  les  pié- 
parer.  Ce  poème  est,  au  jugement  des  Italiens,  un 
des  chefs-d'œuvre  de  leur  littérature  en  ce  genre  ; 
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Memorie  per  la  storia  di  Ferrara,  1791-d80ît,  5  vol. 
in -4,  dont  le  derniei'  a  été  publié  par  le  fils  de 
l'auteur.  Cette  histoire,  la  meilleure  et  la  plus  com- 
plète que  nous  ayons  de  Ferrare  et  des  princes 
d'Est,  finit  en  17913. 

FROISSARD-BROISSIA  (Jean-Ignace  de), né  vers 
16:20  à  Dole,  embrassa  l'état  ecclésiastique  et  de- 
vint abbé  comraendataire  de  Cherlieu.  Membre  du 
chapitre  de  Besançon ,  il  fut  député  à  Rome  par 
ses  confrères  pour  y  défendre  leurs  privilèges,  et 
mérita  l'estime  d'Innocent  XI ,  qui  le  nomma  son 
camérier.  De  retour  à  Besançon  ,  il  fut  revêtu  de  la 
dignité  de  grand-chantie  et  mourut  en  169i.  11  est 
le  fondateur  de  la  maison  des  orphelins,  établie  à 
Dole,  en  1689. — Charles  Froissard  de  Broissia,  ne- 
veu du  précédent ,  embrassa  la  règle  de  Saint-Ignace 
et  se  consacra  aux  missions  de  la  Chine.  Il  mourut 
près  de  Pékin  en  170i.  On  trouve  des  détails  in- 
téressants sur  ses  travaux  dans  le  Recueil  des  lettres 
édifiantes ,  xvni,  56. 

FUESSLI  (  Hans- Henri  ),  historien  et  littérateur, 
né  à  Zurich  en  174o,  devint  membre  du  grand- 
conseil  de  cette  ville  et  sénateur  de  la  république 
helvétique  en  1802.  Lié  avec  tous  les  hommes  dis- 
tingués de  son  pays,  il  participa  à  la  rédaction  des 
journaux  qui  s'y  publièrent.  On  lui  doit  d'avoir  di- 
rigé vers  l'histoire  nationale  l'attention  de  Jean  de 
Millier.  Il  mourut  à  Zurich  en  1832.  Nous  citerons 
parmi  ses  ouvrages  :  Lettres  à  ma  patrie,  ■1762; 
Lettres  sur  Rome;  Lettres  d'une  dame  de  Zurich, 
1770.  Il  est  l'éditeur  de  beaucoup  d'ouvrages,  no- 
tamment de  YAntliologie  générale  des  Allemands, 
Zurich,  1782,  6  vol.  ln-8. 

FURNALETTO  (  Bonavcnture  ) ,  musicien  ,  né  à 
Venise  en  1758,  fut  appelé  à  diriger  la  chapelle  de 
Saint -Marc,  oîi  il  acquit  une  grande  réputation. 
Appelé  à  Vienne  par  Léopold,  empereur  d'Autriche, 
il  obtint  les  mêmes  succès,  et  mourut  à  Venise  en 
1817.  Ou  distingue  parmi  ses  oratorios:  La  chute  des 
murs  de  Jéricho,  V Epouse  des  cantiques  et  un  Dies 
irœ.  Il  sortit  de  son  école  une  foule  de  chanteurs, 
d'organistes  et  de  compositeurs,  pour  lesquels  il 
publiait  un  Traité  de  musique. 


(jAAB  (Jean -Frédéric  de),  né  à  Gœppingen  en 
1761  ,  prit  le  grade  de  maiire  en  philosophie  et 
enseigna  au  séminaire  de  Tnbingue.  Il  devint  en- 
suite bibliothécaire  de  l'université  de  cette  ville,  et 
mourut  en  1852.  La  plupart  de  ses  nombreux  écrits 
roulent  sur  la  critique  et  l'exégèse  de  l'ancien  Tes- 
tament ;  les  autres  ont  pour  objet  l'histoire  ecclé- 
siastique et  le  dogme.  Nous  citerons  :  Premieis 
linéaments  d'une  histoire  de  la  dogmatique ,  1787; 
Observaliones  ad  hisloriam  judaicam,  1787;  Apologie 
du  pape  Grégoire  VII,  Tnbingue,  1792;  Sur  les 
partis  que  les  chrétiens  avaient  à  combattre  au  troi- 


sième siècle  de  l'ère  chrétienne,  ibid.,  1801  ;  Versio 
quorumdam  carminum  arabicorwn,  ibid.,  1810; 
Programma  de  Judœo  immnrtali ,  ibid.,  181S;  Ua- 
nuel  de  l'art  d'apprécier  philosophiquement  les  ou- 
vrages apocryphes  de  FAîicieti  Testament,  ibid.,  1818 
et  1819.  Tous  ces  ouvrages  sont  en  allemand,  ex- 
cepté ceux  dont  nous  avons  conseivé  l'intitule  en 
latin.  Gaab  fut,  de  1793  à  1808,  l'éditeur  des  annonces 
savantes  de  Tubingue. 

G  ABALÉONE  (Charles-Antoine-Jean-Pierre-Louis), 
né  à  Turin  en  1733,  fit  ses  éludes  dans  celle  ville,  et 
servit  d'abord  dans  les  troupes  de  l'électeur  de  Saxti 
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qui  l'envoya  auprès  du  directoire  en  qualité  de 
ministre  plénipotentiaire.  S'ctant  attaché  au  gou- 
yernement  de  Napoléon,  il  fut  nommé  en  1812 
député  du  corps  législatif  pour  le  département  du 
Pô.  11  adhéra,  en  \Hii,  à  la  déchéance  et  retourna 
dans  sa  patrie,  où  il  servit  la  cause  royale,  en  qua- 
lité de  gouverneur -général  du  duché  de  Savoie. 
Les  circonstances  difliciles  dans  lesquelles  il  se 
trouva  placé  en  1821,  firent  ressoitir  les  hautes 
qualités  (jui  le  distinguaient ,  le  dévouement  qu'il 
avait  pour  la  couronne  et  l'afiéction  qu'il  avait  su 
inspirer  à  ses  administrés.  Remplacé  dans  ses  fonc- 
tions en  1850  pour  raison  de  santé,  il  se  rendit  en 
Piémont  et  de  là  à  Rome,  où  il  mourut  en  1831. 

GACHI  (  frère  Jean),  cordelier  au  couvent  de 
Cluses,  dans  le  Faucigny,  vivait  au  commencement 
du  svie  siècle.  On  lui  doit  un  livre  aussi  rare  que 
singulier,  intitulé  :  Trialogue  nouveau ,  contenant 
l'expérience  des  erreurs  de  Martin  Luther^  tes  do- 
léances de  Hiérarchie  ecclésiastique  et  les  triomphes 
de  Vérité  invincible,  IS24,  in— i,  Gotli.  Les  interlo- 
cuteurs sont  Zèle  divin,  Hiérarchie  ecclésiastique  et 
Zèle  invincible.  Ces  trois  personnages  s'expriment 
en  des  vers  qui  ne  sont  ni  meilleurs  ni  plus  mau- 
vais que  ceux  de  l'époque,  et  la  prose  dans  la- 
quelle Tauteur  fait  le  commentaire  de  ce  dialogue 
est  tout  hérissée  de  grec  et  de  latin,  selon  le  goût 
du  temps. 

GAETE  (Etienne  de),  Stephanus  Cajetanus,  célèbre 
canoniste,  ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  naissance, 
vivait  dans  le  xni=  siècle.  11  embrassa  la  règle  do 
saint  Domini(]ue ,  reçut  le  laurier  doctoral,  et  fut 
chargé  d'enseigner  le  droit  dans  les  principales 
maisons  de  son  ordre.  Ses  talents  le  firent  con- 
naître de  rarchévèque  de  Naples,  qui  le  piit  pour 
vicaire- général.  Etienne  vivait  encore  en  1470; 
mais  on  ignore  la  date  de  son  décès.  On  a  de  lui  : 
Sacramentale  neapolitanum  perutile  ,  Naples,  1-475, 
in-fol.  Cet  ouvrage,  qui  le  fit  mettre  au  rang  des 
premiers  canonistes  de  son  siècle,  n'est  plus  re- 
cherché maintenant  que  comme  une  rjireté  biblio- 
graphique. 

GALAiNTl  (Louis -Marie),  né  en  1765  à  Santa 
troce  del  Sannio,au  loyaurae  de  Naples, d'une  fa- 
mille distinguée,  était  frère  de  Joseph-Marie  Galami 
{voy.  ce  nom,  iv,  15).  11  fit  à  Rome  ses  études  de  phi- 
losophie, de  mathématiques  et  de  théologie,  et  em- 
brassa l'état  ecclésiastique.  Appelé  à  enseigner  dans 
l'école  polytechnique  que  Murât  fonda  à  Naples,  il  y 
donna  des  leçons  d'histoire,  d'éloquence  et  de  géo- 
graphie avec  une  mclhode  et  une  clarté  toutes  par- 
ticulières. Il  mourut  dans  sa  maison  de  campagne 
deCapadichino,  près  de  Naples,  en  1850.  Nous  cite- 
rons parmi  ses  ouvi-ages  :  Instituzioni  di  geo(jra/ia 
fisica  et  polilica,  Naples,  1800,  2  vol.  in-S;  La 
yeografia  elementare  ad  uso  délia  gioventu ,  dont 
la  quatorzième  édition  a  paru  en  1857  ;  La  geo- 
grafia  politica ,  Naples,  1819,  3  vol.  in-8;  c'est 
la  meilleure  de  ses  productions.  Le  quatrième  vo- 
lume était  sous  presse,  quand  la  révolution  de 
1820  détourna  l'auteur  de  ses  études  et  l'empêcha 
d'en  continuer  la  publication. 

GALEAZZl  (François),  né  à  Turin  vers  1760,  s'é- 
tablit dans  les  états  romains  et  s'occupa  beaucoup 
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de  l'art  de  la  musique.  11  mourut  à  Rome  en  1819. 
On  lui  doit  :  Eléments  Ihéorico-pratiques  de  musique, 
suivis  d'un  Essai  sur  la  manière  déjouer  du  violon, 
Rome,  1701  et  179G,  2  vol.  in-8;  Leçons  sur  la 
sphère  armillaire  pour  servir  d'introduction  à  l'élude 
de  la  géographie ,  avec  un  abrégé  par  ordre  alpha- 
bétique des  tei'raes  les  plus  usités  dans  cette  science, 
Macerala,  1807,  in-8. 

GALLAND  (André),  théologien,  né  à  Venise  en 
1709,  embrassa  l'état  ecclésiastique  et  entra  dans 
la  congrégation  des  oratoriens,  où  il  se  distingua 
par  une  ardeur  infatigable  pour  l'étude.  Toute  sa 
vie  .se  passa  dans  les  travaux  immenses  qu'il  n'eut 
pas  le  bonheur  de  terminer.  Il  mourut  à  Venise  en 
1779.  On  a  de  lui  :  Bibliotheca  grœco-latina  vete- 
rum  Patrum,  antiquorumqne  scriptorum  ecclesias- 
ticortmx,  Venise,  1765-81  ,  14  vol.  in-fol.;  De  ve- 
luslis  canonum  collectionibus ,  Venise,  1778,  in -4. 
Galland  a  dirigé,  du  moins  en  partie,  l'édition  des 
oeuvres  de  Bossuet  imprimées  à  Venise.  11  en  avait 
préparé  une  des  ouvrages  de  Baionius  dans  la- 
quelle les  aimales  ne  devaient  pas  entrer,  parce 
qu'elles  sont  suffisamment  connues. 

GALLE  (André),  né  cà  Saint- Etienne  on  3761, 
fut  d'abord  simple  ouvrier  dans  une  fabrique  de 
boutons,  puis  travailla  chez  un  orfèvre  de  Lvon. 
C'est  là  qu'il  sentit  s'éveiller  en  lui  le  génie'  du 
médaillisle.  11  se  forma  sans  maitre,  et  ses  com- 
mencements furent  très- remarquables.  Dans  les 
premières  années  de  la  révolution ,  il  se  rendit  à 
Paris ,  où  sa  médaille  de  la  Conquête  de  la  Haute- 
Egypte,  restée  l'une  de  ses  plus  belles  productions, 
le  fit  remarquer.  11  exécuta  ensuite  celle  du  Retour 
d'Egypte  J'arrivée  de  Bonaparte  à  Fréjus,  la  bataille 
de  Friedland ,  le  Couronnement  de  A'apoléon,  etc. 
En  1810,  il  remporta  le  premier  prix  du  concours 
que  l'académie  des  beaux -arts  avait  ouvert  aux 
meilleurs  ouvrages  de  gravure.  Nommé  membre 
de  l'institut  en  1819,  son  activité  ne  se  reposa  pas 
un  seul  jour,  et  chaque  événement  glorieux  de 
noire  histoire  tiouva  en  lui  un  interprète  adroit  et 
inspiré.  11  exposa  en  1824  au  salon  ,  un  intéressant 
cadre  de  médailles,  où  figuraient  Y  Entrée  du  roi  à 
Paris ,  la  duchesse  d'Angouléme quittant  la  France, 
et  enfin  les  effigies  de  Descartes  et  de  Malesherbes. 
En  1839,  il  exécuta  la  médaille  de  la  Conquête 
d'Alger,  et  plus  récemment  la  Translation  des  cendres 
de  Napoléon.  Ses  œuvres  sont  des  modèles  de  pré- 
cision ,  de  netteté  et  de  science.  Galle  mourut  à 
Paris,  le  21  décembre  1844,  à  83  ans.  Son  existence, 
à  part  les  comtes  épreuves  qui  avaient  exercé  sa 
jeunesse,  fut  aussi  douce  et  aussi  paisible  qu'elle 
fut  active  et  laborieuse.  M.  Raoul -Rochette  a  lu  à 
l'institut ,  dans  la  séance  du  14  octobre  1848,  une 
intér'essante  Notice  historique  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  cet  honnête  artiste. 

GALLl  (Jean-Antoine  ),  né  à  Bologne  en  1708  , 
obtint  une  chaire  de  chirurgie  dans  sa  ville  natale, 
et  se  distingua  surtout  par  le  soin  qu'il  prit  pour 
instruire  les  sages-femmes  qui,  dans  l'exercice  de 
leur  profession  difficile ,  n'avaient  été  guidées  jus- 
qu'alors que  par  une  routine  meurtrière.  Dans  ce 
but,  il  fit  exécuter  en  teire  culte  toutes  les  partie.s 
qui  concourent  à  l'accouchement,  avec  les  insli'u-. 
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nients  qui  servent  à  en  assurer  le  succès.  Ce  musée 
fut  acheté  en  1738  parle  pape  Benoit  XIV,  et  donné 
à  la  ville  de  Bologne.  Galli  mourut  en  1784,  lais- 
sant encore  incomplet  im  Cours  d'accouchements 
auquel  il  travaillait  depuis  vingt  ans. 

GALLONDE  (  IMiilippe-Charles) ,  né  à  La  Fère  en 
•1710,  entra  chez  les  chanoines  réguliers  de  Sainte- 
Geneviève  et  y  mourut  en  1787,  avec  la  réputation 
d'un  calligraphe  très -distingué.  Les  ouvrages  qu'il 
a  laissés  sont  des  chefs-d'œuvre  d'écriture.  On  cite 
Y  Imitation  Je  Jésus-  Christ ,  à  l'usage  de  Louise- 
Elisabeth  d'Orléans,  reine  d'Espagne  ;  un  livre  de 
Chant  à  l'usage  du  chapitre  de  Sainte  -  Geneviève  ; 
Matines  et  laudes  de  Noël,  selon  le  bréviaire  ro- 
main, écrites  en  1741 ,  in-12. 

GALMir.HE  (Nicolas) ,  né  à  Vesoul  en  1761  ,  fit 
ses  études  à  l'université  de  Besançon  et  devint  avocat 
au  parlement.  De  iclour  dans  sa  ville  natale,  il  y 
mérita  la  réputation  d'un  habile  jurisconsulte,  fut 
nommé  professeur  de  législation  à  l'école  centrale 
de  Vesoul,  et  en  18U,  vice-président  du  tribunal 
de  ce  chef- lieu.  Elu  en  1822  par  ses  concitoyens 
membre  de  la  chambre  des  députés,  il  signala  son 
zèle  dans  les  bureaux  et  dans  les  commissions  dont 
il  fut  plusieurs  fois  rapporteur.  Ayant  renoncé  pour 
cause  de  santé  au  mandat  législatif,  il  revint  à 
Vesoul  et  y  mourut  en  1835.  Il  a  laissé  un  Cours 
complet  de  droit  qui  est  encore  inédit. 

GAMBA  (Jacques-François),  voyageur  français, 
né  à  Dunkerque  en  176/1,  fil  ses  études  à  Juilly  et 
suivit  la  carrière  du  commerce,  .^près  les  traités  de 
181  .'5,  il  voulut  visiter  la  Russie  et  toutes  les  con- 
trées soumises  au  czar,  pour  observer  par  lui-même 
quels  avantages  la  France  pourrait  tirer,  en  éta- 
blissant avec  ces  pays  lointains  des  relations  di- 
rectes. Nommé  consul  de  France  àTifiis,  il  revint 
à  Paris  en  1824,  puis  retourna  à  son  poste  et  y 
mourut  en  1855.  On  a  de  lui  :  Voyage  dans  la  Russie 
méridionale ,  et  particulièrement  dans  les  provinces 
situées  au  delà  du  Caucase,  fait  depuis  1820  jus'/u'en 
■1824,  Paris,  2  vol.  in-8,  avec  cartes  et  un  atlas; 
Coup  d'œil  sur  les  colonies  de  la  Russie  méridionale , 
par  un  voyageur  français  qui  les  a  visitées  en  1818, 
inséré  dans  les  Nouvelles  annales  des  voyageurs, 
torn.  [i. 

GANDOLFl  (le  P.  Barthélémy),  physicien,  né  à 
Torria  en  17.55,  fut  reçu  en  1772  au  collège  des 
prêtres  des  écoles  pieuses  à  Ancône.  Après  avoir 
enseigné  dans  plusieurs  collèges,  il  fut  appelé  à 
Rome,  où  il  donna  une  grande  impulsion  aux  études 
de  la  physique  et  de  la  chimie,  en  faisant  connaitie 
les  découvertes  de  Bergman,  de  Lavoisier  et  de 
Rumford.  11  mourut  à  Rome  en  1824,  membre  de 
presque  tontes  les  sociétés  savantes  de  l'Italie.  On 
lui  doit  :  Memoria  sulla  cagione  del  terremoto,  Rome, 
1787,  in-8;  Lettera  al  signor  principe  Doria  sulla 
falsa  Ardesia,  ibid.,  1789,  in-8;  Traltato  sopra  gl 
olivi ,  ibid.,  1705,  in-8;  Memoria  sulla  maniera  di 
coslruire  cammini,  Rome,  1807,  in-8;  Sullc  acque 
termali  del  hagno  di  Canino ,  ibid.,  1810,  in-8. 

GAHMER  (Atlianase),  littérateur,  né  en  1767  à 
Véron  près  de  Sens,  vint  jeune  à  Paris  où  il  fut 
employé  dans  l'administration  des  domaines.  Après 
avoir  rempli  sa  carrière  tant  en  Fiance  qu'en  Hol- 
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lande,  il  fut  admis  à  la  retraite  en  1823,  se  fixa  à 
Paris  et  y  prit  part  à  la  rédaction  de  plusieurs  jour- 
naux de  l'opposition.  Il  mourut  en  1857.  Ses  prin- 
cipaux écrits  sont  :  L'appréciateur  du  mobilier,  ou 
moyen  de  faire  restimation  et  la  vérification  du  mo- 
bilier le  plus  étendu ,  Paris ,  1 821  ,  in-8  ;  Vingt  ans  de 
folie,  ibid.,  1825,  5  vol.  in-12;  Mémoire  sur  la  cour 
de  Louis  Bonaparte  et  sur  la  Hollande,  ibid.,  1828, 
in-8. 

GAST  (Jean),  théologien,  né  à  Brisach  dans  la 
Sonabe,  vers  le  commencement  du  xvi'  siècle,  em- 
brassa la  réfoime  et  fut  nommé  pasteur  de  l'Eglise 
allemande  de  Bàle.  Il  y  mourut  en  1335.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Paraholarum  sive  simililu- 
dinum  ac  dissimilitudinum  liber,  Bàle,  1330,in-fol.; 
Ex  n.Augustini,  Hippon.  episc,  operibus  inutrum- 
que  Testamentum  commentaria ,  ibid.,  1542,  in-fol.; 
Epigrammatum  libri  duo  ex  ehrislianis  poetis  col- 
lecti ,  ibid.,  1345,  in-8. 

GASTl.NE  (Civique  de),  né  en  1794,  se  fit  con- 
naître par  plusieurs  écrits  pour  l'abolition  de  l'es- 
clavage et  pour  l'indépendance  d'Haïti.  Il  obtint  un 
emploi  dans  cette  ile ,  mais  sa  santé  l'obligea  de  la 
quitter.  Il  mourut  au  Port-au-Prince  en  1822.  Son 
meilleur  ouvrage  a  pour  titre  :  Histoire  de  la  répu- 
blique d'Hdili,  ou  Saint- Dominique ,  Vesclave  et  le 
colon,  Paris,  1819,  in-8. 

G.\TTOLA  (D.  Erasme),  bénédictin,  né  à  Gaëte 
en  1662,  fut  chargé  des  archives  du  Mont-Cassin 
qu'il  remit  dans  un  meilleur  ordre.  Il  était  en  cor- 
respondance avec  les  érudits  les  plus  distingués  de 
son  temps,  tel  que  Ruinart,  .Mabillon,  Mont- 
fauçon.  11  mourut  en  1734,  comme  il  venait  de 
mettre  la  dernière  main  à  un  ouvrage  intitulé  : 
Hisloria  abbatiœ  Casiriejisis  per  sœculorum  seriem 
distributa,  Venise,  1755-54,  4  tom.  in-fol.  C'est 
l'histoire  de  l'ancienne  ville  de  Casino  et  de  l'ab- 
baye qui  l'a  remplacée. 

GAUCHET  (  Claude  ) ,  aumônier  du  roi  sous  les 
règnes  de  Charles  IX,  de  Henri  III  et  de  Henri  IV, 
est    l'autour   d'un    poème    intitulé    :    Plaisir    des 
champs ,  divisé  en  quatre  livres  selon  les  quatre  sai- , 
sons  de  l'année  ,  Paris ,  1 385 ,  in-4  ;  ouvrage  mé-  ! 
diocre,  où  l'on  regrette  de  trouver  des  passages  li-  | 
cencieux  qui  ne  témoignent  guère  de  la  moralité 
de  leur  auteur.  Il  était  l'ami  de  Ronsard  et  de  Des- 
portes, et  se  livrait  avec  eux  aux  plaisirs  de  la 
chasse  et  de  la  table. 

GAUDIN  (l)om  Alexis),  chartreux,  mort  vers  1707, 
publia  sous  le  voile  de  l'anonyme  :  La  distinction 
et  la  nature  du  bien  et  du  mal ,  traité  où  l'on  combat 
l'erreur  des  Manichéens ,  les  sentiments  de  Montaigne 
et  de  Charron  et  ceux  de  M.  Bayle ,  etc.,  Paris,  1704, 
in-12  ;  Un  traité  sur  l'éternité  du  bonheur  et  du  mal- 
heur après  la  mort ,  et  la  nécessité  de  la  religion , 
dans  le  tome  1""  du  Recueil  de  pièces  fugitives,  pu- 
blié par  l'abbé  Archinibauld. 

GAULMIER  (Anioine-Eugène),  né  (dans  le  Berri 
en  1793,  après  avoir  obtenu  plusieurs  succès  aux 
jeux-floraux,  remporta,  en  1821,  le  prix  de  poésie 
promis  par  l'académie  fi  ançaise  à  l'auteur  des  meil- 
leurs vers  sur  le  dévouement  de  Malesherbes.  11 
devint  professeur  de  rhétorique  au  collège  de 
Bourges;  mais  sa  santé  s'usa  rapidement,  et  la  mort 
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l'enleva  en  1829.  On  a  puLlié  ses  (Eûmes  post- 
humes, Paris,  1850,  5  vol.  in-18. 

GAUTHIER  de  Brecy  (Chades-Edme),  né  à  Paris 
en  17S3,  fui  destiné  dans  sa  jeunesse  à  la  car- 
rière des  finances.  Après  le  siège  de  Toulon,  où 
il  favorisa  les  Anglais,  croyant  en  cela  servir  la 
cause  royale  ,  il  se  retira  en  Italie,  puis  en  Angle- 
terre, où  il  vécut  dans  les  privations  de  l'exil.  Re- 
venu en  France  après  la  paix  d'Amiens,  il  devint 
sous  la  restaïu'ation  lecteur  du  roi  et  chevalier  de 
plusieurs  ordres  français  et  étrangers.  Les  événe- 
ments de  juillet  le  privèrent  de  sa  place.  Dès  lors 
il  vécut  dans  la  retraite,  et  mourut  à  Paris  en  1836. 
On  lui  doit  :  Révolution  roijaliste  de  Toulon  en  1793, 
pour  le  rétablissement  de  la  monarchie,  Paris,  18IC, 
in-8;  Le  vingt-quatre  août  1795,  ibid.,  1816,  in-8; 
Mémoires  véridiques  et  ingénus  de  la  vie  privée, 
morale  et  politique  d'un  homme  de  bien,  écrit  par 
lui-même  dans  la  quatre-vingt-unième  année  de  son 
âge,  ibid.,  1830,  in-8. 

GEILHOVEN  ou  GHEYLOVEN  (  Arnould  ),  théo- 
logien ,  né  à  Rotterdam  ,  vivait  à  la  lin  du  xv°  siècle. 
Devenu  docteur  en  droit  canon ,  il  embrassa  la 
règle  des  chanoines  de  Saint-Augustin.  On  lui  doit 
un  traité  de  morale  intitulé  :  Spéculum  conscientiœ 
quod  Gnotosolilos  dicitur,  Bruxelles,  1476,  in-fol., 
fort  rare  el  fort  recherché  des  curieux.  L'auteur  a 
dédié  son  livre  aux  secrétaires,  sciibes  et  clercs  de 
la  ville  de  Bruxelles.  Il  est  divisé  en  deux  livres  :  le 
premier  traite  des  péchés  capitaux  ,  des  comman- 
dements de  Dieu,  etc.;  le  second  des  censures  ec- 
clésiastiques. 

GELL  (Sire  William),  archéologue  anglais,  né 
en  1777  à  Hopton,  prit  à  Cambridge  le  grade  de  doc- 
teur et  fut  chargé  par  le  gouvernement  d'une  mis- 
sion aux  iles  Ioniennes.  Le  désir  d'étudier  les  luines 
de  Porapéia  lui  fit  abandonner  l'Angleterre  pour 
l'Italie,  où  la  reine  Caroline  l'attacha  à  sa  personne 
en  qualité  de  chambellan.  Il  mourut  à  Naples  en 
183G.  11  était  membre  de  plusieurs  académies,  no- 
tamment de  la  société  royale  et  de  celle  des  anli- 
i  quaires  de  Londres  ,  de  la  société  des  arts  et  de  celle 
ides  Dilettanti.  On  lui  doit  :  La  topographie  de  Troie, 
Londres,  1804,  in-fol.,  avec  pi.  ;  La  géographie  et 
\les  antiquités  d'Ithaque,  ibid.,  1807,  in- i,  fig.; 
Itinéraire  de  la  Grèce,  avec  un  commentaire  sur 
'Paiisanias  et  Strabon,  etc.,  Londres,  1810,  in-i,  flg.; 
•Itinéraire  de  la  M  orée ,  ibid.,  1816,  in-8,  fig.  et 
i  cartes  ;  Pompéïana ,  ou  Observation  sur  la  topo- 
Igraphie ,  les  édifices  ou  objets  d'art  de  Pompéi'a , 
[ibid.,  1817  et  1818,  in-8,  ouvrage  très  recherché 
et  très- cher  à  cause  des  gravures  dont  l'auteur 
ll'a  enrichi;  trad.  en  français  sous  le  titre  de  vue 
des  ruines  de  Pompéïa ,  Paris,  1828,  in-.i,  flg.; 
Topographie  de  Borne  et  de  ses  environs,  ibid.,  1834, 
i  vol.  in-8.  C'est  la  meilleure  de  ses  productions 
qui  d'ailleurs  se  recommandent  toutes  par  l'exacti- 
tude et  l'importance  des  faits  et  des  travaux  géo- 
graphiques qu'elles  renferment. 

GÉMELLl  (  Ludovic  ) ,  capucin ,  né  à  Olivadi  en 
Calabre  en  1 757,  entra  à  quinze  ans  dans  l'ordre  de 
Saint-François  et  s'y  fit  remarquer  par  l'enthou- 
iiasme  avec  lequel  il  embrassa  les  doctrines  de 
Condillac  en  abandonnant  celle  d'Arislole.  Après 
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avoir  enseigné  dans  plusieurs  couvents,  il  fut 
nommé  provincial  de  son  ordre  pour  le  royaume  de 
Naples.  Il  mourut  dans  cette  ville  en  1853.  Il  est 
l'auteur  des  ouvrages  suivants  tous  écrits  en  Ita- 
lien :  Eléments  de  géographie  pour  les  jeunes  gens, 
Naples,  1783,  in-8;  Eléments  d'histoire  philoso- 
phique, ibid.,  1793,  in-8;  Panégyrique  de  Judas 
Thadée,  ibid.,  1795,  in-8;  Essai  sur  la  philosophie 
morale,  ibid.,  1801,  in-8,  le  2"  vol.  de  cet  ouvrage 
est  resté  inédit. 

GENNARI  (Joseph),  littérateur,  né  à  Padoue  en 
1721,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et,  après  avoir 
obtenu  un  modeste  bénéfice,  consacra  ses  loisirs 
aux  lettres  el  aux  .sciences.  Nommé  secrétaire  per- 
pétuel de  l'académie  des  Ricovrati ,  il  songea  à  ré- 
diger l'histoire  de  Padoue  pour  laquelle  il  n'avait 
cessé  de  recueillir  des  matériaux,  et  mourut  en  1800 
avant  d'avoir  pu  la  publier.  On  lui  doit,  outre  des 
Lettres  el  des  Dissertât  ions  el  quebiues  Traductions, 
Deir  anlico  corso  de'  fiumi  in  Padova,  1770,  in-4  ; 
Annali  delta  citlà  di  Padova,  Bassano,  180i,  in-4, 
ouvrage  posthume  publié  pai' Floriano  Caldani,  qui 
l'a  enrichi  de  la  vie  de  l'auteur  el  d'une  notice  dé- 
taillée de  ses  diffrents  écrits ,  imprimés  ou  inédits. 

GENOUDE  (Antoine-Eugène  de),  né  à  Montéli- 
mart ,  en  Dauphiné,  le  13  février  1792,  se  fit  re- 
marquer dès  son  enfance  par  une  ardente  passion 
pour  l'étude.  Il  commença  son  cours  de  droit;  mais, 
après  avoir  pris  luie  première  inscription ,  il  re- 
nonça à  la  carrière  du  barieau  pour  suivre  celle 
des  lettres,  et  se  rendit  à  Paris  à  peine  âgé  de  dix- 
sept  ans.  Fontanes  l'accueillit  avec  bienveillance  et 
le  pourvut  d'une  chaire  de  sixième.  11  quitta  cette 
modeste  position  pour  entrer  au  séminaire  de  Sainl- 
Sulpice;  le  mauvais  état  de  sa  santé  l'obligea  en- 
suite d'en  sortir.  Ayant  choisi  le  parti  des  armes  en 
1813,  il  alla  rejoindre,  en  qualité  de  capitaine,  le 
duc  d'Angoulème  dans  les  provinces  méiidionales, 
et  devint  aide -de-camp  du  prince  de  Polignac. 
En  1818,  il  fit  une  seconde  tentative  pour  embrasser 
l'état  ecclésiastique;  mais  forcé  d'y  renoncer  en- 
core pour  des  raisons  de  santé,  il  se  maria  el  con- 
sacra son  temps  soit  à  la  politique,  soit  à  l'étude  des 
livres  saints.  Après  avoir  écrit  dans  le  Conservateur, 
il  créa, en  1820,  le  Défenseur  avec  la  collaboration 
de  M.  de  Lamennais.  Il  s'en  sépara  ensuite  pour 
s'attacher  à  M.  de  Villèle,  et  reçut  le  titre  de  maiire 
des  requêtes.  Sa  Vcision  de  la  bible  à  laquelle  il 
avait  préludé  dès  1814,  en  traduisant  Isaïe ,  parut 
en  1822  aux  frais  de  l'état  el  lui  fil  une  grande  ré- 
putation. Il  obtint  une  pension  et  des  lettres  de  no- 
blesse. Ce  fut  dans  la  même  année  qu'il  prit  la 
direction  de  la  Gazette  de  France,  où  il  eut  pour 
principaux  collaborateurs,  Colnel,de  Courchamp, 
M.\I.  de  Lourdoueix  et  Alfred  Nettement.  Ce  journal, 
qui  est  l'œuvre  capitale  de  l'abbé  de  Genoude,  dé- 
fendit constamment  le  principe  de  la  légitimité  ,  en 
matière  d'autorité  politique;  mais  il  ne  fut  pas  tou- 
jours d'accord  avec  les  autres  feuilles  périodiques 
de  la  même  couleur,  sur  les  points  secondaires  de 
la  question.  La  Gazette  de  France  a  été  souvent 
poursuivie;  quatre  fois  son  directeur  a  subi  l'em- 
prisonnement ,  sous  le  gouvernement  de  juillet. 
Devenu   veuf  en  1834,  il  reçut,  dès  l'année  sui- 


vante,  les  ordres  sacrés.  Après  avoir  fait  un  voyage 
à  Rome  pour  obtenir  l'autorisation  de  rétablir  les 
Oraloriens  en  France ,  il  renonça  à  ce  projet  et 
continua  ses  luttes  politiques.  En  même  temps  il 
s'exerçait  à  la  prédication  et  paraissait ,  non  sans 
honneur,  dans  les  chaires  dés  principales  églises 
de  Paris.  A  la  suite  des  condamnations  politiques 
qu'il  encourut,  l'autorité  diocésaine  lui  donna  à 
choisir  entre  le  ministère  de  la  parole  sainte  et  la 
responsabilité  d'un  journal.  Il  préféra  le  second 
parti  ;  mais  ses  doctrines  parurent  dangereuses ,  et 
filent  interdire  la  Gazette  de  France  dans  plu- 
sieurs contrées,  notamment  dans  les  états  romains. 
Les  amis  de  M.  Guizot  lui  oflriient  l'épiscopat  en 
1838,  dans  l'espérance  de  le  rattachera  la  politique 
de  Louis-Philippe.  Il  refusa  cette  oiïre  avec  une 
noble  indépendance.  ICln  député  de  la  Haute -Ga- 
ronne en  tSiO,  il  pi'it  plusieurs  fois  la  parole  sans 
pouvoir  se  faire  écouter.  Pratiquant  jusque  dans 
ses  dernières  conséquences  le  système  d'opposition 
qu'il  avait  embrassé,  il  conseilla  le  refus  de  l'impôt 
et  en  donna  l'exemple  pendant  plusieurs  années, 
parce  que.  disait-il,  il  n'avait  pas  été  consenti  par  le 
peuple  et  que  la  chambre  qui  le  décrétait  n'était  que 
l'expression  d'un  petit  nombre  de  citoyens.  Dans  la 
séance  du  -21  février  1848,  il  parla  avec  aussi  peu  de 
succès  que  de  coutume.  Ceux  qui  venaient  de  pro- 
clamer la  république  ne  pouvaient  accorder  une 
grande  attention  à  l'orateur  qui  demandait  à  porter 
devant  le  peuple  la  question  de  la  légitimité.  11 
était  partisan  du  suffrage  universel,  et  le  deman- 
dait depuis  longtemps.  11  mourut  à  Marseille  le 
21  avril  18i9.  Il  était  chevalier  de  la  légion-d'hon- 
nenr,  commandeur  de  l'ordre  de  Charles  111  et 
d'Isabelle  la  Catholique.  Tout  en  rendant  justice 
aux  bonnes  intentions  de  l'abbé  de  Genoude  ,  la 
plupart  des  légitimistes  n'approuvèrent  pas  sans 
réserve  ses  opinions  politiques  ,  et  en  écrivant  à 
ses  fils  une  lettre  de  condoléance,  M.  le  duc  de 
Bordeaux  sépara  avec  soin  le  dévouement  inébran- 
lable que  leur  père  avait  professé  pour  sa  cause, 
des  moyens  par  lesquels  il  voulait  la  défendre.  Sa 
vie  privée  était  fort  édifiante.  Il  célébrait  régu- 
lièrement la  messe,  et  ne  quittait  jamais  l'habit 
ecclésiastique.  Sacharité  était  sans  bornes.  Il  pourvut 
aux  frais  d'éducation  d'un  grand  nombre  de  jeunes 
gens,  vendit  plusieurs  fois  son  équipage  pour  en 
distribuer  le  prix  en  aumônes  et  se  lit  chérir  pour 
sa  bienfaisance  dans  sa  magnifique  terre  de  Plessis 
aux  Tournelles  qu'il  avait  achetée  avec  le  fruit  de 
ses  veilles  et  la  dot  de  sa  femme.  On  lui  doit, 
entre  autres  ouvrages  :  Réflexions  sur  quelques  ques- 
tions politiques,  Paris,  18li,  in-8;  ^'uyaqe  dans  la 
Vendée  et  dans  le  midi  de  la  France,  suivi  d'un  vntiagc 
pittoresque  en  Suisse ,  ib.,  1820,  in-8  ;  Considérations 
sur  les  Grecs  et  les  Ttircs,  suivies  de  mélanges  reli- 
gieux, politiques  et  littéraires,  ibid.,  1851  ,  in-8; 
Des  Grecs  et  des  Turcs ,  ib.,  1824,  in-8;  La  Sainte- 
Bible  traduite  d'après  les  textes  sacrés,  avec  la  vul- 
gate  .  ib.,  l8'2l-24,  25  vol.  in-8,  y  compris  la  table, 
iv«  cdit.  ib.,  1859-40,5  vol.  in-4.  Louis  XVIIl  trou- 
vait cette  traduction  admirable;  M.  de  Lamartine 
(pii  lui  donne  les  plus  grands  éloges,  en  a  fait  le  sujet 
d'une  de  ses  plus  WWqs  Méditations.  .Mais  des  juges 
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plus  compétents  y  ont  signalé ,  dit-on,  des  passage* 
qui  prêteraient  à  la  critique.  La  diction  brillante 
de  cette  version  n'a  point  fait  oublier  aux  hommes 
de  goût  et  aux  savants  la  noble  simplicité  de  celle 
de  Sacy;  La  vie  de  Jésus -Christ,  et  des  apôtres, 
ib.,  1806,2  vol.  in-8;  La  liaison  du  christianisme , 
ou  preuves  de  la  vérité  de  la  religion  ,  2'  édit.,  Paris, 
I83(;,.'5  vol.in-4,  5'^édit..  1841,2vol.  in-8;  Les  Père* 
de  l'Eglise  ,  trad.  franc.,  ibid.,  18ri7-45,  7  vol.  in-8; 
Leçons  et  modèles  de  littérature  sacrée,  ib.,  1837,  in-8; 
Biographie  catholique,  ou  l'histoire  de  l'ancien  et  du 
nouveau  testament ,  ibid.,  1839,  2  vol.  in-8  avec  100 
figures;  Exposition  du  dogme  catholique,  ib.,  1840, 
in-8;  .Xouv.  exposition,  ibid.,  1842,  in-12;  Vlmi- 
talion  de  Jésus-Christ ,  ibid.,  18-40,  in-8,  nouv., 
édit.,  1843,  in-12; Sermons  et  conférences ,  ib.,  1841, 
in-8  ;  La  divinité  de  Jésus-Christ  annoncée  par  les 
propliétes,  etc.,  ibid.,  18'f2,  2  vol.  in-12  ;  Lettre  sur 
l'Angleterre  ,  ibid.,  1842,  in-8;  Histoire  de  France, 
l^''  série,  ibid.,  1841-47  ,  10  vol.  iu-8,  2<=  série,  /(«- 
volutiun  française,  ibid.,  18i6-48,  7  vol.  in-8.  .M.  de 
Genoude  a  donné  une  édition  des  OEuvres  de  .Male- 
branche  ;  il  a  traduit  Le  précepteur  chrétien  ,  ou  œu- 
vres chosies  de  saint  Clément  d'Alexandrie  ,  ib.,  1846, 
in-12,  et  il  a  publié  la  Défense  de  l'église  gallicane, 
porBossuet,  ibid.,  1843, in-12;  les  Discours  sur  les 
rapports  entre  la  science  et  la  religion  révélée ,  de 
Nie.  Wiseman,  évcque  de  Mehpotamos,  etc.,  iv'éd., 
ibid.,  1845,  in-1 2.  L'abbé  de  Genoude  était  savant  et 
laborieux.  H  défendit  constamment  et  avec  énergie 
la  religion  et  tout  ce  qui  lui  parut  le  vrai  en  mo- 
rale et  en  politique.  Son  style  est  noble,  simple, 
et  presque  toujoin-s  élégant. 

GEORGES  (le  P.  François),  en  latin  Georgius, 
théologien  ,  né  à  Venise  en  1460,  enseigna  la  théo- 
logie dans  plusieurs  couvents  de  l'ordre  des  Corde- 
liers  auquel  il  appartenait,  prêcha  avec  succès, 
remplit  les  principales  charges  de  sa  province  et 
mourut  à  .\zolo  en  1540.  On  cite  de  lui  :  De  har-^ 
monia  7nundi  lotius  cantica  tria,  Venise,  1323, 
in-fol.,  dans  lequel  il  s'était  proposé,  par  une  bizarre 
témérité,  de  concilier  le  texte  des  livres  saints  avec 
les  principes  du  platonisme  et  les  rêveries  des  rab- 
bins. Cet  ouvrage  fui  misa  l'/nrfex  et  coriigé;  mais 
les  savants  recherchent  encore  avec  curiosité  la  pre- 
mière édition  ,  la  seule  qui  n'ait  point  subi  d'allé- 
ration. 

GEORGll  (  Eberhard-Frédéric  de),  savant  VViir- 
tembergeois,  né  en  1757,  étudia  à  l'université  de 
Tiibingue  et  y  leçnt  à  vingt  ans  le  bonnet  de  doc- 
teur. Il  visita  la  France,  fit  quelque  séjour  à  .Mont- 
béliard  ,  où  il  avait  des  parents,  et  s'y  familiarisa 
avec  l'étude  de  la  langue  française.  De  retoiu'dans 
sa  patrie,  il  enseigna  le  dioit  au  collège  de  Sutigard 
et  devint  en  1817  président  du  haut  collège  de  jus- 
tice. 11  mourut  en  1S30.  On  lui  doit  :  Réponse  à  celte 
question  :  les  lois  sévères  sont-elles  tolérables? 
Stutigard  ,  1797;  ['Anli-Lévialhan  ou  du  rapport  de 
la  morale  avec  le  droit  extérieur  et  la  politique, 
Gœttingue,  1807;  Réflexions  sur  la  doctrine  de 
l'applicalion  rétroactive  des  lois  récentes,  1815;  iur 
la  révision  du  droit  civil,  Slullgard  et  Tubiiigue, 
1821;  les  biens  d'Eglise  sonl-ils  propriété  de  l'église 
prolestanlc  de  ^^'urtemberg  ou  propriété  de   tétat, 
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1821  ;  Esquisse  d'une  orgamsation  (T administration 
hypothécaire  pour  le  royaume  de  IVilrlemberg  ,  1823; 
est- il  à  propos  de  rétablir  une  administration  à 
part  des  biens  ecclésiastiques  du  vieux  Wurtemberg, 
et  sur  quelles  bases  la  rétablir 'l  1830. 

GÉRAL'D  (Edmond),  littérateur  bordelais,  né 
vers  1780,  se  (it  remarquer  par  son  antipathie  pour 
les  principes  révolutionnaires.  Sous  la  restauration, 
il  donna  à  la  Quotidienne  des  articles  fort  remar- 
quables. Il  mourut  en  1831.  On  a  de  lui  :  Poésies 
diverses,  Paris,  1818  et  18"22,  in -8;  Le  voyage  de 
Marie  Stuart ,  élégie,  1825,  in -32.  Il  est  encore 
l'auteur  du  texte  de  deux  recueils  de  gravure  pu- 
bliés par  le  peintre  Galard,  l'un  sous  le  titre  A\4l- 
bum  bordelais,  1823,  l'autre  sous  le  litre  de  Recueil 
de  divers  costu7nes  des  environs  de  Bordeaux ,  ]  81 8. 

GERMANOS,  archevêque  de  Patras,  fut  l'un  des 
principaux  auteurs  de  la  révolution  qui  éclata  en 
Grèce  en  1821.  Né  vers  1780  dans  le  Péloponèse,  il 
enti'a  dans  l'état  ecdésiastiiiue,  et  y  porta  une  haine 
profonde  pour  la  tyrannie  musulmane.  Ayant  excité 
l'insunection  parmi  ses  compatriotes  ,  il  eut  le 
plaisir  de  la  voir  triompher,  et  lorsque  le  gouver- 
nement grec  s'établit  pour  la  première  fois,  il  fut 
nommé  ministre  des  cultes.  Il  mourut  en  182G. 

GERSTNER  (François-Joseph  de),  savant  Autri- 
chien, né  en  17SG  à  Kommolau,  en  Bohème  ,  s'a- 
donna aux  mathématiques  et  devint  ingénieur  civil. 
Nommé  professeiu'  à  l'université  de  Prague,  il  fut 
chargé  d'organiser  dans  cette  ville  ime  école  techno- 
logique,  à  l'instar  de  l'école  polytechnique  qui  fait 
la  gloire  de  la  France.  Devenu  dlreriaiu'  du  nouvel 
institut,  il  mourut  en  1832  avec  la  double  répu- 
tation d'un  mathématicien  distingué  et  d'un  homme 
de  bien.  On  a  de  lui,  outre  divers  articles  publiés 
dans  les  principale.s  revues  de  l'Allemagne  :  Intro- 
duction à  l'art  de  bâtir,  Prague,  4789;  Théorie  des 
ondes,  ibid.,  1801  ;  Traité  des  roues  hydrauliques, 
ibid.,  1 809  ;  De  la  spirale  des  machines  à  pulsiouj  ibid. , 
1818:  Manuel  de  mécanique,  ibid.,  1851  et  32,  etc. 

GÉRLIZEZ  (Jean-Baptiste-François),  né  à  Reims 
en  1764,  embrassa  l'état  ecclésiastique  et  entra 
chez  les  chanoines  réguliers  de  Saint-Denis.  Chassé 
de  son  couvent  par  la  révolution  ,  il  fut  obligé  de 
quitter  l'habit  de  son  ordre  et  devint  d'abord 
commis  au  ministère  de  l'instruction  publique, 
professeur  de  grammaire  à  l'école  centrale  de  Beau- 
vais  et  enfin  professeur  de  seconde  au  collège  do 
Reims.  Admis  à  la  retraite  en  1822,  il  mourut  en 
1830.  Son  principal  ouvrage  a  pour  titre  :  Des- 
cription historique  et  statistique  de  la  ville  de  Beims, 
rhàlons,  1817,  2  vol.  in -8.  Il  valut  à  son  auteur 
une  médaille  d'or  de  la  part  de  la  société  acadé- 
mique de  Chàlons-siu'-Marne,  dont  il  était  un  des 
membres  correspondants.  La  critique  y  a  relevé 
beaucoup  d'inexactitudes  ;  mais  le  style  en  est 
facile,  clair  et  correct. 

GHERLl  (le  P.  Odoardo),  mathématicien,  né  à 
Guastalia  en  1750,  embrassa  la  règle  des  domini- 
cains, et  après  avoir  enseigné  la  théologie  à  Modène, 
obtint  de  s'appliquer  aux  mathématiques  dans  les- 
quelles il  eut  les  plus  brillants  succès.  Appelé,  en 
1778,  à  professer  cette  science  au  collège  royal  de 
Parme,  il  fut  enlevé  par  une  mort  prématurée  en 
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1780.  11  a  laissé  :  Gli  elementi  feorico-praiici  detle 
maternât  ici  pure,  Modène,  1770-1777,  7  vol.  in-4; 
c'était  le  traité  le  plus  complet  qu'on  eût  vu  jus- 
qu'alors ,  et  c'est  encore  l'im  des  plus  estimés  qui 
existent  en  Italie. 

GlAMPAOLO  (Paul -Nicolas) ,  agriculteur,  né  en 
1751  à  Ripalimosani,  dans  le  royaume  de  Naples , 
prit  le  grade  de  docteur  en  théologie  et  fut  nommé 
en  1779  chanoine,  puis  vicaire-général  à  Sessa.  De 
retour  à  Naples  en  1807  ,  il  fut  appelé  au  conseil- 
d'état  par  le  roi  Joseph  Bonaparte.  Il  mourut  en 
1852,  après  avoir  été  décoré  de  l'ordre  des  Deux- 
Siciles.  11  était  membre  de  l'académie  des  sciences , 
de  la  société  des  géorgophiles  de  Florence  et  de 
l'académie  de  Livotnne.  On  a  de  lui,  entre  autres 
ouvrages;  Memoria  sulla  riproduzione  degli  alberi, 
180G  ;  Lezioni  e  catechismo  d'agricoltura  per  le  scuole 
secondarie  del  regno,  Naples,  1808,  3  vol.  in -8; 
Sugli  difetti  di  agricoltura  délia  più  parte  délie  prO' 
vincie  del  regno,  ibid.,  1829;  Elogiodi  Savcrio  l'oli, 
ibid.,  1825,  in-8.  La  plus  intéressante  de  ses  pro- 
ductions est  peut-être  Dialoghi  sulla  rcligione, 
1815-1822,  4  vol.  in-8,  où  il  démontre  que  la  reli- 
gion est  naturelle  à  l'homme,  et  qu'elle  est  un  des 
premiers  besoins  de  son  âme. 

GIL  (le  P.  V.) ,  né  en  1743  à  Aracena,  en  Anda- 
lousie, entra  dans  l'ordre  de  Saint-François  et  y 
acquit  une' grande  réputation  de  prédicateur.  Lors- 
que les  armées  françaises  envahirent  l'Espagne,  il 
se  mit  à  prêcher  la  révolte  contre  l'usurpation  de 
Bonaparte.  Déjà  plus  que  sexagénaire,  on  le  voyait 
parcourir  les  canipagnes  en  criant  aux  armes  et  en 
répandant  des  pioclamalions  écrites  d'un  style 
plein  de  vigueur  et  de  feu.  Sa  popularité  le  rendit 
suspect  aux  autres  chefs  de  l'insurrection  qui  réus- 
sirent à  l'éloigner  momentanément  en  le  nom- 
mant ambassadeur  d'Espagne  à  la  cour  de  Sicile. 
A  son  retour,  il  rentra  dans  son  couvent  et  n'en 
sortit  pas  même  lorsque  Ferdinand  Vil  remonta 
sur  le  trône.  11  mourut  peu  de  temps  après  cette 
restauration,  à  laquelle  il  avait  concouru ,  et  qui 
parut  avoir  lout-à-fait  oublié  ses  services. 

GIOBERT  (le  chevalier  Jean-Antoine),  chimiste, 
né  en  1761  à  Maugardino  dans  le  Piémont,  se  con- 
sacra dès  sa  jeunesse  à  des  travaux  chimiques  avec 
tant  d'ardeur  qu'il  dépassa  bientôt  tous  ses  con- 
temporains. Membre  de  l'académie  de  Turin  en 
1789,  il  fut  nommé  professeur  à  l'université  de  cette 
ville,  se  mêla  en  1798  aux  afl'aires  politiques  et  y 
renonça  quelques  années  après  pour  dévouer  à  la 
science  le  reste  de  sa  vie.  Le  principal  service  qu'il 
rendit  à  son  pays  fut  d'améliorer  en  Piémont  l'art 
de  la  teinture  pour  y  mettre  les  manufactures  en 
état  de  rivaliser  avec  celles  de  Lyon.  Il  mourut  eu 
183i,  dans  sa  terre  de  Mille-Fleurs,  près  de  Turin. 
Il  apparlenait  à  presque  toutes  les  sociétés  savantes 
de  l'Europe.  Nous  citerons,  paimi  ses  ouvrages  : 
Recherches  sur  Vaction  que  le  fluide  galvanique  exerce 
sur  différents  fluides  aéri formes,  Turin,  1S05,  in-8; 
J\'otice  sur  la  magnésie  de  Castelamonte,  insérée  dans 
le  jouinal  des  Mines,  tom.  xx";  Traité  sur  le  pastel 
et  sur  l'extraction  de  l'indigo,  Paris,  1813,  in-8; 
Del  soverscin  di  segale  c  nuovo  sistema  di  cultnra  fer- 
tilizzante  senza  dispendio  di  concio,  Turin  et  Milan, 
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<8i9,  in-8;  Letlere  dilucidatii'e  e  commenti  con  la 
riposta  del  conte  Carlo  Verri,  fascicoli,  Turin,  1819, 
in-8. 

GlOYENAZZI  (le  P.  Vilo -Maria),  archéologue, 
ne'  en  1727  àCasteloneta  dans  la  Pouille,  embrassa 
la  règle  de  Saint-Ignace,  et  enseigna  la  théologie  et 
la  littérature  dans  plusieurs  collèges.  Après  la  sup- 
pression de  sa  compagnie,  il  se  rendit  à  Rome  où 
il  fut  pourvu  aussitôt  d'une  des  principales  chaires 
de  l'université.  11  mourut  dans  cette  ville  en  1815. 
On  a  de  lui  :  Titi-Livii  historiarum  libri  XCI  frag- 
mentum  anecdoton,  descriptuin  et  recognitum,  Rome, 
1773 ,  in-i.  Ce  fragment  est  relatif  à  la  guerre  de 
Sertorius  ;  Giovenazzi  l'avait  découvert  dans  la 
bibliothèque  du  Vatican.  Paul -Jacques  Brun,  phi- 
lologue allemand,  y  a  ajouté  des  noies  et  on  lui  a 
fait  partager  l'honneur  de  la  découverte;  Disser- 
tatione  sulla  ciltà  di  Aceja  ne'  Vestini ,  ibid.,  1773, 
)n-4  ;  Poemalum  libellm,  Naples,  1786,  in-8.  Parmi 
les  manuscrits  qu'il  a  laissés,  on  cite  des  commen- 
taires sur  Phèdre,  sur  Catulle  et  sur  tous  les  poètes 
chrétiens  dont  il  préparait  une  édition. 

GIOVENE  (Joseph -Marie),  né  à  Molfetta  dans  la 
Pouille  en  1753,  se  proposait  d'entrer  chez  les  jé- 
suites lorsque  cette  société  savante  fut  supprimée. 
Ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique,  il  fut  nommé 
chanoine  à  Molfetta,  puis  grand -vicaire.  L'élude 
des  sciences  naturelles  ne  cessa  pas  de  l'occuper 
malgré  ses  fonctions.  En  1806,  il  fut  chaigé,  par 
Pie  Vil ,  de  l'administration  de  l'église  d'Otrante 
en  qualité  de  vicaire-apostolique,  décoré  de  l'ordre 
du  mérite  des  Deux-Siciles  et  nommé  surintendant 
des  études  dans  les  provinces  de  Lecco  et  Basilicata. 
Les  commotions  politiques  de  1820  l'obligèrent  de 
se  rendre  à  Naples  comme  député  au  parlement  ; 
mais  à  la  dissolution  de  l'assemblée,  il  retourna 
dans  sa  patrie  pour  n'en  plus  sortir  et  y  mourut,  en 
1857.  On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages  :  Lettera 
al  signor  abbate  Fortis ,  intorno  alla  nitrosita  natu- 
rale  délia  Puglia;  Memoria  sulla  rogna  degV  olici, 
ÎSaples,  1789,  in-8;  Lettera  al  chiaro  consigliere 
ilatlei,  ibid.,  1790,  in-8;  Instruzione  sulla  cultura 
del  cotone  a  colore  di  Camoscio ,  Milan,  1792,  in-8; 
La  Mia  Villégiatura,  Paime,  180-i,  in -12;  \otizie 
geologiche  sulle  due  f'uglie ,  Modène ,  182i  ;  Examen 
de  l'ouvrage  de  Mastrofini  sur  l'usure;  Kalendaria 
vêlera ,  manuicripta,  aliaque  monumenta  ecclesiarum 
Apuliœ  et  Japygiœ ,  Naples,  182i,  in— i. 

GIOVIO  (le  comte  Jean-Baptiste),  littérateur,  né 
à  Cônie  en  1748,  fut  élevé  chez  les  jésuites  et,  son 
éducation  terminée,  voyagea  avec  le  célèbre  Vol  ta 
dans  les  montagnes  des  Alpes.  Député  à  Milan  en 
1796  pour  complimenter  Bonaparte  ,  il  fut  accusé 
ensuite  d'avoir  trahi  la  cause  des  Français  ;  on 
l'emprisonna,  mais  la  liberté  lui  fut  rendue  quel- 
que temps  après.  11  mourut  à  Côme  en  181-i.  Il 
avait  publié  une  foule  de  petits  ouvrages  intéres- 
sants sur  ses  voyages  et  quelques  essais  de  litté- 
rature et  de  poésie.  Nous  citerons  :  Pensieri  vari , 
Côme,  1777;  Elogio  di  ilonsitjnor  Paolo  Giovio  lo 
slorico ,  Modène ,  1 778  ;  Lettera  sul  comcrcio  co- 
nuiiico,  Lugano,  1787,  in-8;  Alcuni  vpuscoli  patri , 
Côme ,  1804,  iu-4. 

GIR.-^RO  (  le  P,  Grégoire  ) ,  né  eu  1 739  à  Fribourg, 
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entra  dans  l'ordre  des  cordeliers.  Nommé  pro- 
fesseur au  collège  de  Saint -Michel,  il  devint  cha- 
noine de  Saint-Nicolas  et  recteur  d'Avry.  Plus 
tard,  il  enseigna  la  philosophie  à  Lucerne,  et  mou- 
rut dans  sa  ville  natale,  le  0  mars  1850.  Les  radi- 
caux, qui  avaient  obtenu  de  lui,  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie,  quelques  paroles  peu  favorables 
à  l'autorité  èpiscopale ,  exaltèrent  sa  science  et  son 
caractère  outre  mesure.  Mais ,  après  les  excès  par 
lesquels  ils  signalèrent  leur  pouvoir,  le  P.  Girard 
les  désavoua ,  et  ils  s'efforcèrent  de  faire  croire 
que  son  moral  s'était  affaibli ,  de  pem-  qu'on  n'at- 
tribuât au  repentir  ce  changement  d'opinion  et  de 
langage.  En  1841  ,  l'académie  française  avait  dé- 
cerné au  P.  Girard  un  prix  pour  ses  travaux  en 
matière  d'éducation  et  d'enseignement.  Outre  une 
édition  de  V Histoire  des  Helvétiens  de  Alt,  et  une 
Description  de  Fribourg ,  in -12,  avec  un  plan  de 
la  ville  in-4,  on  a  de  lui  :  Nobiliaire  militaire 
Suisse ,  contenant  la  généalogie ,  l'Histoire  et  la  chro- 
nologie des  familles  nobles  de  la  Suisse ,  avec  des 
preuves,  Bàle,  1776-87,  2  vol.  in-8  ;  Histoire  abrégée 
des  officiers  Suisses  qui  se  sont  distiitgués  aux  ser- 
vices étrangers  dans  les  grades  supérieurs,  etc.,  Fri- 
bourg, 1781-83,  5  vol.  in-8  ;  Le  chemin  du  bonheur 
tracé  aux  jeunes  gens,  Hambourg,  1791  ,  in-8; 
Emploi  des  tableaux  de  lecture  et  d'orthographe  dans 
les  écoles  d'enseignemetU  mutuel,  Fribourg,  1818, 
in-8  ;  Mémoire  sur  renseignement  religieux  de  l'école 
française  de  Fribourg ,  ibid.,  1818,  in-8;  De  la  né- 
cessité de  cultiver  l'intelligence  des  enfants  pour  en 
faire  des  chrétiens,  Toulouse,  1822,  in-12. 

GIRAUD  (  Mgr.  Pierre) ,  cardinal-archevêque  de 
Cambrai,  naquit  à  Clermont-Ferrand  le  11  août 
1791.  .\près  avoir  fait  de  très-bonnes  études  dans 
sa  ville  natale,  il  entra  dans  l'état  ecclésiastique 
et  se  recommanda  pendant  ses  années  de  cléricature 
par  l'élévation  de  ses  talents  autant  que  par  l'é- 
clat de  ses  vertus.  Etudiant  tout  à  la  fois  l'antiquité 
profane  et  l'antiquité  sacrée,  il  fut  distingué  de 
bonne  heure  par  son  évèque  qui  lui  accorda  une 
grande  contiance.  ,\près  avoir  parcouru  tous  les 
degrés  de  la  hiérarchie  ecclésiastique,  il  devint  curé 
de  la  cathédrale  de  Clermont,  et  il  ouvrit ,  en  cette 
qualité  ,  par  un  discours  fort  remarquable  ,  le  ju- 
bilé de  1826.  En  même  temps,  il  avait  le  titre  de 
vicaire  -  général  et  prenait  une  part  active  aux  af- 
faires du  diocèse.  Montlosier,  qui  se  rendait  alors  si 
tristement  célèbre  par  des  pamphlets  contre  les 
jésuites,  trouva  en  lui  un  contradicteur  aussi  spi- 
rituel que  savant.  En  1829,  il  fut  appelé  à  prê- 
cher le  carême  à  la  cour  et  il  obtint  un  succès 
complet.  M.  Frayssinous,  qui  l'estimait  particu- 
lièrement, le  désigna  au  ministère  comme  un  des 
hommes  les  plus  capables  de  porter  le  fardeau  de 
l'épiscopat.  Nommé  à  l'évèché  de  Rhodez  par  une 
ordonnance  du  9  janvier  1830,  il  ne  fut  sacré  que 
le  30  novembre  à  cause  des  événements  politiques 
qui  retardèrent  sa  prise  de  possession.  Les  circon- 
stances difficiles  au  milieu  desquelles  il  se  trou- 
vait firent  remarquer  sa  prudence.  11  était  plein 
de  talent  pour  l'administration  de  son  diocèse  el 
il  en  réglait  les  moindres  détails  avec  beaucoup  de 
zèle.  On  lui  doit  plusieurs  établissements  utiles  et 
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de  sages  ordonnances  pour  la  direction  des  pa- 
roisses. On  distingue  parmi  les  principaux  objets 
de  sa  sollicitude  pastorale,  les  cimetières,  les  bi- 
bliothèques paroissiales,  les  presbytères,  les  caté- 
chismes, sur  lesquels  il  attira,  par  ses  beaux  Man- 
dements, l'attention  du  clergé  et  dont  il  assura  la 
fondation  ou  l'entretien  par  des  lèglements  d'une 
haute  sagesse.  Lorsque  l'archevêché  de  Paris  de- 
vint vacant  par  le  décès  de  Mgr.  de  Quélen  ,  plu- 
sieurs personnages  éminents  pensèrent  à  lui  donner 
l'évèque  de  Rhodez  pour  successeur,  des  négo- 
ciations furent  entamées  à  ce  sujet ,  mais  elles  ne 
purent  aboutir,  à  cause  de  la  répugnance  qu'avait 
témoignée  le  prélat  pour  accepter  cette  charge. 
Après  la  mort  de  M.  Belmas,  évèque  de  Cambrai , 
ce  siège  fut  érigé  en  archevêché  et  M.  Giraud  fut 
appelé  à  le  remplir  en  1842.  Ce  diocèse,  dont  la 
population  est  composée  d'industriels  et  d'ouvriers, 
était  loin  d'ofl'rir,  comme  celui  de  Rhodez,  des 
exemples  de  foi  et  de  pratiques  leligieuses.  Le 
nouvel  archevêque  s'appliqua  à  y  faire  comprendre, 
par  ses  instructions  pastorales ,  la  loi  du  tra- 
vail ,  l'observation  du  dimanche  et  la  sainteté  des 
alliances  chrétiennes.  Son  éloquence  et  sa  dou- 
ceur le  firent  comparer  plusieurs  fois  à  Fénélon  , 
dont  il  occupait  le  siège  et  dont  il  retraçait  les 
vertus.  Sa  bienfaisance  lui  inspira  quelquefois  des 
démarches  qui  témoignent  d'une  sainte  hardiesse 
et  d'une  charité  toute  évangélique.  En  ISiO,  ayant 
épuisé  tentes  ses  ressources,  il  se  présenta  dans 
une  fête  dû  son  arrivée  inattendue  déconcerta  un 
instant  les  danseurs.  Mais  après  avoir  rassuré  l'as- 
semblée ,  il  invita  une  dame  à  faire  la  quête  avec 
lui ,  en  disant  :  «  Où  le  plaisir  moissonne ,  la 
charité  peut  glaner.  »  11  s'associa  à  ses  collègues 
pour  réclamer  la  liberté  d'enseignement.  Celte  pro- 
testation r'empêcha  pas  le  gouvernement  français 
de  demander  pour  lui  la  pourpre  romaine.  Le 
pape  le  civa,  en  1847,  cardinal -prêtre  du  titre 
de  Notie-3ame  de  la  paix.  Quand  il  fut  question 
de  rétablir  le  chapitre  de  Saint- Denis,  on  ofl'rit  à 
M.  Giraud  le  litre  de  primicier.  Il  refusa  et  témoigna 
le  désir  de  consacrer  le  reste  de  sa  vie  au  bien  de 
son  diocèse.  Atteint  depuis  longtemps  d'une  cruelle 
maladie,  il  y  succomba  le  17  avril  1850,  après  avoir 
reçu  avec  ine  grande  piété  les  sacrements  de  l'E- 
glise. Il  ne  laissa  pas  même  de  quoi  se  faire  en- 
terrer. On  a  de  lui  :  Instruction  sur  te  jubilé,  pro- 
noncée dans  l'église  cathédrale  de  Clermont  le  lundi 
|26  juin  18Î6,  Clermont  -  Ferrand  ,  -1820,  in-8; 
Traité  du  dtstin  ,  traduit  du  latin  avec  des  notes  , 
181  G,  in-12,dans  lequell'auteureut  le  mérite  de  ne 
s'inspirer  que  de  lui-même,  puisque  c'était  la  pre- 
imière  fois  que  ce  traité  de  Cicéron  était  traduit 
en  français  ;  il/onrffnien(s  et  instructions  pastorales , 
Lille,  1842  et  1846,  5  vol.  in-8.  C'est  le  recueil  de 
|ses  meilleiiiïs  écrits  et  des  principaux  actes  de  sa 
jvie.  Il  est  foit  recherché  et  fort  goûté  ;  il  y  a  peu  de 
livres  qui  se  ;isent  avec  plus  de  charmes.  On  y  trouve 
l'Jne  grande  tonnaissance  de  l'Ecriture  sainte  et  des 
japplications  heureuses  du  texte  sacré.  Le  ton  qui 
jy  règne  est  toujours  élevé  sans  cesser  d'être  à  la 
portée  des  plis  simples.  L'onction  qui  y  coule  rend 
jcet  ouvrage  tiès- propre  à  faire  aimer  et  bénir  la 
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religion.  On  a  remarqué  surtout  avec  quel  art  l'au- 
ttur  excellait  à  traiter  les  sujets  qui  semblent  le 
moins  prêter  à  l'éloquence.  Ses  mandements  sur 
les  Cloches ,  sur  les  Cabarets ,  sur  les  Cimetières , 
ont  eu  un  succès  populaire.  La  convenance  du  ton, 
l'élégance  des  détails,  des  vues  ingénieuses,  des 
rapprochements  inattendus ,  l'art  de  feitiliser  les 
sujets  les  plus  arides  et  de  relever  par  des  consi- 
dérations de  l'ordre  le  plus  élevé  les  intérêts  les  plus 
matériels,  telles  sont  les  qualités  qui  dominent 
dans  ces  Mandements. 

G1USÏIN1.\N1  (  Nicolas-Antoine  ),  né  à  Venise  eu 
1712,  prit  en  1750  l'habit  de  Saint-Benoit  à  Padoue, 
et  après  avoir  enseigné  la  théologie  avec  succès,  fut 
nommé  à  l'évêché  de  Torcello.  Transféré  cinq  ans 
après  sur  le  siège  de  Vérone  ,  il  donna  tous  ses  soins 
à  son  diocèse  sans  cesser  de  s'appliquer  à  l'étude. 
Clément  XIV  lui  donna  l'évêché  de  Padoue  en  1772. 
II  y  mourut  en  179t;,  après  avoir  fait  bénir  son 
nom  par  la  charité  compatissante  qui  le  distinguait. 
11  avait  donné  une  traduction  italienne  des  Opus- 
cules du  B.  Laurent  Giustiniani.l'un  de  ses  ancêtres; 
préparé  une  édition  nouvelle  des  Œuvres  de  saint 
Athanase ,  Padoue,  1777,  4  vol.  in-fol.,  et  publié 
l'hisloire  chronologique  des  évêques  de  Padoue  : 
Série  cronologica  de'  vescovi,  etc.,  ib.,  178(i,  in-4. — 
GiLSTmiAM  (Ange),  de  la  même  famille,  était  pro- 
véditeur  àTrévise  lorsque  Bonaparte  s'avança  contre 
Venise  en  1797.  Il  déploya  un  grand  caractère,  osa 
résister  au  conquérant  et  sut  mériter  son  estime  en 
refusant  ses  offres  brillantes.  Obligé  de  quitter 
Trévise  ,  il  ne  survécut  pas  longtemps  à_la  ruine  de 
sa  patrie. 

GNEDITSCH  (Nicolas  ),  né  à  Pultawa  en  1784, 
étudia  à  l'université  de  Moskou  ,  fut  nommé  en  1817 
conservateur  de  la  bibliothèque  impériale  de  Saint- 
Pétersbourg  et  s'occupa  de  littérature  et  de  poésie. 
Il  mourut  datis  cette  ville  en  1853,  conseiller  d'état 
et  membre  de  l'académie  impériale.  Outre  une 
traduction  en  prose  du  roi  Léar  de  Shakspeare  et 
une  traduction  en  vers  du  Tancrède  de  Voltaire, 
on  lui  doit  La  naissance  d'Homère  ,  poème  en  deux 
chants,  qui  lui  fit  une  grande  réputation.  Son  prin- 
cipal titre  de  gloire  est  sa  traduction  de  Ylliade  en 
vers  russes,  dans  laquelle  il  a  rendu  le  texte  homé- 
rique presque  vers  pour  vers  et  même  mot  pour  mot 
en  conservant  à  peu  près  partout  la  force,  la  giàce 
et  l'harmonie  de  l'original.  Enfin  il  a  composé  aussi 
quelques  idijlles  qui  présentent  un  tableau  pitto- 
resque et  fidèle  de  la  vie  champêtre  dans  les  climats 
du  iNord. 

GOERTZ  (  le  comte  Jean-Eustache  de  ),  homme 
d'état  prussien,  né  en  1757  en  Franconie  ,  étudia  au 
collège  de  Brunswick  et  à  l'université  de  Leyde. 
Etant  entré  dans  l'administration  publique  ,  il  se  fit 
connaître  à  la  cour  de  Weimar  où  il  éleva  les  deux 
fils  de  la  duchesse  douairière.  11  passa  ensuite  au 
service  du  roi  de  Prusse  qui  le  nomma  en  1779  son 
ministre  plénipotentiaire  à  la  cour  de  Saint-Péters- 
bourg. 11  occupa  le  même  poste  en  Hollande  et  au- 
près de  la  diète  de  Ratisbonne.  Ce  fut  dans  celte 
ville  qu'il  fixa  sa  demeure;  il  y  mourut  en  1821.  On 
le  représente  comme  un  homme  d'une  imagina- 
tion trop  ardente,  mais  négociateur  expérimenté, 
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irréprochable  dans  ses  mœurs ,  noble  dans  sou 
caraclère  et  scrupuleusement  attaché  à  ses  de- 
voirs. Nous  citerons  parmi  ses  écrits  :  Lettres  d\m 
gouverneur  de  princes  ,  sur  l'éducation  ,  Heilbronn  , 
■1771,  in-8  (  en  allemand);  Mémoires  et  actes  au- 
thentiques relatifs  aux  négociations  qui  ont  pré- 
cédé le  partage  de  la  Pologne ,  tirés  du  porte-feuille 
d'un  ancien  minisire  du  xvni*  siècle,  Weimar,  1810, 
in-8;  Mémoire  historique  de  la  négociation,  en  1778, 
pour  la  succession  de  la  Bavière,  Francfort  et  Paris, 
^812,  in-8.  En  1827  et  1828  parurent  à  StuUgard 
des  Mémoires  historiques  et  politiques,  tirés  de  ses 
papiers  d'état.  Ils  ne  contiennent  guère  que  ce  que 
l'on  connaissait  déjà  par  ses  autres  ouvrages. 

GOFFAIX  (François-Joseph),  né  en  1755  dans 
les  environs  d'Angers,  fit  ses  éludes  au  collège  de 
Louis-le-Grand  et,  après  avoir  adopté  avec  modé- 
lalion  les  principes  de  la  révolution  française,  fut 
nommé  d'ahoid  administraleur  du  département  de 
Maine-et-Loire,  puis  membre  de  l'assemblée  lé- 
gislative. Les  excès  (]ui  signalèrent  la  fin  de  la  ses- 
sion le  dégoûtèrent  de  la  vie  politique.  Il  passa  en 
Angleterre  et  ne  revint  en  France  qu'après  le  réta- 
blissement de  l'ordre.  Nommé  professeur  au  collège 
de  Lonis-le-Grand ,  il  obtint  sa  retraite  en  1815  et 
mourut  en  185ii.  On  lui  doit,  entre  autres  ouvrages, 
Taldeau  chronomélrique  des  époques  principales  de 
l'histoire  depuis  la  prise  de  Troie  jusqu'à  nos  jours, 
Paris,  1805 ,  in-foL;  liotinson  Crusoéus.  1807  ,  in-8, 
d'une  latinité  simple  et  élégante;  Sarraliones sercato 
temporum  ordine  dispositœ,  Paris,  180!-,  in-8;  Con- 
seils pour  faire  une  version',  1811  ,  in-8;  Devoirs 
d'humanités ,  ibid.,  1820,  in-8.  Goffaux  avait  pris 
une  part  considérable  à  la  traduction  de  YHistoire 
universelle  anglaise. 

GOLDFUSS  (George-Auguste),  né  en  1782,  ter- 
mina de  bonne  heure  ses  études.  Nommé  professeur 
de  géologie  et  de  minéralogie  à  l'université  de 
Bonn ,  il  se  fit  remarquer  pour  son  savoir,  et  mé- 
rita d'être  admis  dans  les  principales  académies 
d'.'Vllemagne.  11  mourut  au  mois  d'octobre  1848,  à 
66  ans,  avec  la  réputation  d'un  minéralogiste  dis- 
tingué. On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  parmi  les- 
quels nous  citerons  :  Xaturliistorischer  atlas  ,  Dus- 
seldorf,  1821  et  ann.  suiv.,  25  livr.  in-foL,  fig.  ; 
Pelrefacta  musei  universitalis  Bonnensis ,  necnon 
Hoeninghusiani  Crefeldensis  ,  iconibus  et  descriplio- 
nibus  illuslrcla,  Dusseldorf,  182(i-i4,ô vol.  in-foL, 
avec  le  texte  en  latin  et  en  allemand. 

GO.\Ili:OLRKT  (Augustin -Pierre  Damie!«s  de), 
littérateur,  né  à  Amiens  en  1725,  s'appliqua  dès  sa 
jeunesse  à  l'élude  des  langues  et  de  l'histoire. 
Admis  à  l'académie  de  sa  ville  natale,  il  s'y  fit  re- 
marquer par  des  lectures  intéressantes.  On  n'a  pu 
découvrii'  la  date  de  sa  mort;  mais  il  paraît  qu'il  ne 
vivait  plus  en  1789.  Tous  ses  ouvrages  sont  ano- 
nymes ou  pseudonymes.  Nous  citerons  :  Mélanges 
historiques  et  critiques,  An)steidam  et  Paris ,  1768, 
2  vol.  in-12;  V Observateur  français  à  Londres  ou 
lettres  sur  l'étal  présent  de  l'Angleterre,  1Tt)y-72, 
32  vol.  in-12  ;  Essai  sur  la  poésie  lyriomiiquc ,  1771, 
in-8;  Traité  anabjtique,  étymologique  et  raisonné  de 
l'accent  et  de  la  prononciation  de  la  langue  anglaise , 
1778,  in-8, 


r.OY 

GONOD  (B.),  né  en  1795  à  Artemare  (Ain),  après 
avoir  fait  ses  études  au  collège  de  Belley  ei  s'y  être 
voué  à  l'enseignement,  fut  envoyé,  en  1815,  à 
Clermont,  où  il  professa  successivement  toutes  les 
classes  jusques  et  y  compris  la  rhétorique.  Appelé 
en  môme  temps  aux  fonctions  de  bibliothécaire  de  la 
ville,  il  rétablit  l'ordre  qui  manquait  dans  le  dépôt 
confiée  ses  soins,  en  dressa  le  t'o(o(ojue,  et  sut  mettre 
à  profit  les  trésors  littéraires  qu'il  sauvait  de  l'oubli. 
11  mourut,  le  16  février  18-19,  à  56  ans,  avec  la 
réputation  d'un  savant  bibliographe,  et  d'un  homme 
de  bien.  On  a  de  lui  :  un  Traité  de  la  quantité  grec- 
que,  etc.  Clermont-Ferrand  ,  1810,  in-8;  Trois  Odes 
au  roi  sur  le  discours  prononcé  par  S.  M.  à  l'ouver- 
ture de  la  session  de  1816,  ibid.,  1817,  in-8.  Il  a  en 
outre  publié  les  Mémoires  de  Fléchier  sur  les  grands 
jours  tenus  à  Clermont  en  1665-1660,  ibid.,  1844, 
iu-8,  et  des  Lettres  inédites  de  Cabbé  de  fiancé,  ib.,  i 
1846,  in-8,  qui  ont  obtenu  un  très-grand  succès. 

GOSSELLIN  (Pascal-François-Joseph),  ne  à  Lille 
en  1751,  voyagea  de  bonne  heure  dans  l'Intérêt  du 
commeice  et  de  la  géographie.  Ses  travaux  le  firent 
admettre  à  l'académie  des  inscriptions  el  belles- 
lettres  en  1791,  deux  ans  après  que  cette  socielé 
l'eut  couronné  pour  un  mémoire  fort  remarquable 
qui  était  intitulé  :  Géographie  des  Grecs  analysée. 
Nommé  en  1799  conservateur  du  cabinet  des  anti- 
ques, il  travailla  sous  l'empire  à  la  traduction  de 
Strabon  et  fut  nommé,  sous  la  restauration,  l'un  ; 
des  quatre  assistants  du  Journal  des  savants,  c'est-à- 
dire  un  de  ceux  qui,  en  l'absence  du  garde  des 
sceaux,  président  les  conférences  des  auteurs  de  ce 
journal.  Il  nioniut  en  1850  ,  laissant  la  réputation 
d'un  géographe  fort  distingué  et  d'un  homme  très- 
recommandable  par  sa  loyauté  ,  sa  prucence  et  sa 
franchise.  Nous  mentionnerons  parmi  ses  ouvrages: 
Becherches  sur  ta  géographie  syslématiqw,  et  positive 
des  anciens,  1798,  in-4  ;  Becherches  sur  les  connais- 
sances des  anciens  dans  le  Golfe  persique,  mémoire  lu 
à  l'institut  en  1801  ;  Mémoire  sur  C évalua'.ion  et  l'em- 
ploi des  mesures  itinéraires ,  lu  à  l'institut  en  lï^Ol; 
Becherches  sur  les  connaissances  géographiques  des 
anciens  le  long  des  côtes  occidentales  et  seftentrionales 
de  l'Europe,  1811  ,  etc. 

GOYONA  (la  sœur  Rose),  née  à  Mondovi  en  1716, 
conçut  le  projet  d'établir  un  refuge  pour  y  recueillir 
les  filles  de  treize  à  vingt  ans,  et  les  soistraire  aus 
dangers  de  la  société.  Elle  vint  à  Turin  en  1753,  y 
obtint  un  modeste  logement  et  le  Irinsforma  en 
maison  de  travail  et  d'éducation.  C'est  aujourd'hui 
un  céli'bre  et  utile  hospice  connu  sous  e  nom  Délie 
Bosine.  La  fondatrice  mourut  à  Turin  en  1775. 

GOVERS  (Jacques),  né  à  Malines  en  1719,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique  et  devint  ciré  dans  son 
diocèse.  Nommé  censeur  des  livres  en  1795  ,  il  fut 
obligé  de  quitter  sa  patrie  pendant  l'irvasion  fran- 
çaise, se  retira  à  Bruxelles  en  1798,  et  y  mourut  en 
1809.  11  a  publié  :  lustructio  pracliia  confessarii 
circà  errores  confitentium ,  Bruxelles,  1780,  in-8; 
Questio  theologico  pralica ,  Malines,  1781  ,  in-12; 
Discussio ,  quo  ordine  in  missa  ,  coràn  SS.  sacra- 
mento exposito.  dicvnda  sit  oratio  pro  pice ,  Bruxelles, 
1784,  in-4;  Conlinuatio  historiœ  dutalûs  Geldrioe, 
ibid.,  1806,  in-4.  On  trouve  à  la  biblidbèque  royale 
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(de  Belgi(|iie),  Fonds  Van  Hullem,  la  Correspon- 
dance et  les  notes  de  Goycrs,  relatives  à  la  Biblio- 
thèque belgique,  ainsi  que  d'autres  manuscrits  parmi 
lesquels  nous  citerons  :  Adclitamenta  ad  Cornelii 
Yan  Gestel  hisloriam  sacramet  profanam  archiepis- 
copatus  Mecldiniensis  ;  Document  concernant  l'his- 
toire ecclésiastique  des  Pays  Bas;  Clari  Mecldiniensis. 

GRAETER  (Frédéric-David),  savant  Piiission, 
né  en  1TG8,  consacra  sa  vie  à  enseigner,  et  nioui'ut 
à  Schorndorf  en  Wurtemberg,  le  2  déceinlire  1830. 
On  a  de  lui  :  Fleurs  du  Nord,  Leipsig,  1789;  Bra- 
gour,  magasin  littéraire  des  temps  passés ,  tant  en 
Allemagne  que  dans  le  Nord,  ibid.,  1791-1812, 
8  vol.;  Poésies  lyriques  ,  Heidelberg  ,  1800  ;  Alinanaeh 
des  Bardes  pour  l'Allemagne ,  Nouveau -Strelitz  , 
1812;  Idunna  el  Hermode,  gazette  d'antiquités. 
Breslan,  1812-16;  une  traduction  en  allemand  de 
Y  Histoire  des  Danois  de  Suhm;  beaucoup  d'articles 
dans  y  encyclopédie  d'Ersch  et  Gruber,  etc. 

GRAMMONT  (  Antoine-Pierre  1"  de  ) ,  archevêque 
de  Besançon,  d'inie  illustie  maison  du  comté  de 
Bourgogne  qui  subsiste  encore  aujourd'hui ,  naquit 
en  1015  et  étudia  d'abord  dans  l'abbaye  de  Luxeiiil. 
Sa  santé  l'ayant  empêché  d'embrasseï'  la  vie  reli- 
gieuse, il  entra  dans  l'état  ecclésiastique  el  devint 
membre  du  chapitre  méti'opoUtain  de  Besançon. 
Nommé  par  le  pape  Alexandre  VU  haut-doyen  de 
cette  compagnie,  il  ne  crut  pas  devoir  accepter  mie 
dignité  dont  la  collation  avait  toujours  appartenu 
aux  chanoines;  ceux-ci ,  par  reconnaissance,  l'élu- 
rent archevêque  ;  mais  la  cour  de  Rome,  qui  leur 
disputait  ce  droit,  refusa  de  confirmer  leur  choix 
et  voulut  en  prendre  l'initiative  en  offrant  au  nou- 
veau prélat  des  bulles  de  Tiomination.  M.  deGram- 
mout  les  ayant  acceptées  sous  toute  réserve  ,  se  fit 
sacrer  dans  ime  chapelle  souterraine  de  l'abbaye 
de  Saint-Vincent  et  fut  mis  en  possession  de  son 
siège.  En  1001,  pendant  la  premièi'e  invasion  des 
armées  françaises ,  il  s'enferma  dans  la  ville  de 
Besançon  dont  il  était  le  piince  aussi  bien  que  le 
pasteur.  Sa  résistance  fut  longue  et  opiniâtre.  11  ne 
voulut  pas  (|uo  les  ecclésiastiques  fussent  exempts 
du  service  militaire  et  on  le  vit  souvent  visiter  lui- 
même  les  citoyens  sur  les  remparts,  en  les  exhor- 
tant à  se  sacrifier  pour  leiu'  patrie.  La  conquête  de 
167t  trouva  en  lui  moins  d'opposition,  sans  doute 
par  ce  qu'il  voyait  que  le  sort  de  la  province  était 
irrévocablement  fixé.  11  reçut  Louis  XIV  à  la  porte 
de  la  métropole  et  lui  dit  :  «  Nous  allons  rendre 
»  grâces  à  Uieu  de  ce  que  si  sa  providence  nous  à 
11  destinés  à  vivre  sous  la  domination  de  voire  ma- 
»  jesté,  elle  nous  a  donnés  au  plus  grand  des  rois.  » 
Les  guerres  étant  terminées,  M.  de  Grarnmont  s'oc- 
cupa de  ranimer  le  goût  de  la  piété  et  des  études 
dans  son  diocèse.  On  l'a  surnonnné  le  Borromée 
de  la  Franche-Comté.  Ou  lui  doit  en  effet  la  res- 
tauration de  la  discipline  ecclésiastique.  11  fonda  le 
séminaire  de  Besançon  ,  la  maison  des  missionnaires 
de  Beaupré,  destinés  à  seconder  les  curés  dans  l'ad- 
ministration spirituelle  de  leur  paroisse,  et  contri- 
bua pour  une  forte  somme  à  la  reconstruction  de 
l'hôpital  Saint-Jacques.  Les  nouveaux  statuts  qu'il 
établit  contribuèrent  à  épurer  les  mœurs  du  clergé, 
un    peu  afl'aiblies    par   cinquante  ans  de    guerre 
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et  de  désastres.  Les  conférences  qu'il  institua  pour 
les  ecclésiastiques  firent  refleurir  la  théologie  et  le 
droit  canon.  Il  était  simple  ,  de  mœurs  douces  , 
pieux,  charitable,  et  inspirait  par  son  extérieur  un 
profond  respect.  Il  mom-ut  le  I"'  mai  1098,  laissant 
une  mémoire  à  jamais  vénérée  dans  son  diocèse. 
On  a  publié  par  ses  ordres,  dans  le  cours  de  son 
épiscopat  :  Breuiarium  hisuntinum ,  Besançon  ,  1075, 
4  vol.  in-12;  Missale  hisuntinum  de  novo  recognitum, 
ibid.,  1094,  in-fol.;  Graduale  hisuntinum,  ibid., 
1082,  in-ful.;  Passiones  quatuor  in  majori  hehdo- 
mada  cantari  solitœ  ,  ibid.,  I08S,  in-fol.;  Anti- 
phonarium  hisuntinum ,  ib.,  1081,  in-fol.  ;  Manuale 
seu  sacerdotale  diœcesis  hisuntinœ ,  etc.,  ib.,  1674  , 
2  vol.  in-i;  Cérémonial  du  diocèse  de  Besançon, 
ibid.,  1082,  in-12;  Catéchisme  du  diocèse  qui  a 
servi  de  modèle  à  tous  les  ouvrages  du  même  genre 
et  qui  passe  encore  pour  un  petit  chef-d'œuvre. 

GRAMMONT  (François-Joseph  de),  neveu  du 
précédent  et  son  coadjuteur  sous  le  litre  d'évêque 
de  Philadelphie,  lui  succéda  sur  le  siège  de  Be- 
sançon. Il  r'econsiruisit  le  palais  archiépiscopal  tel 
qu'on  le  voit  aujourd'hui,  donna  de  nouvelles  édi- 
lions  du  Bréviaire  et  du  Rituel,  publia  un  recueil  de 
Statuts  sytwdaux  et  mourut  en  1715,  après  avoir 
essuyé  beaucoup  d'ennuis  à  cause  des  efl'orts  que 
faisaient  les  jansénistes  pour  introduire  dans  le  dio- 
cèse leurs  livres  et  leur  doctrine. 

GRAMMO.M  (Antoine-Pierre  11  de),  neveu  du 
piécédent ,  né  en  1083,  fit  ses  études  à  Paris.  Il 
embrassa  d'abord  la  paiti  des  armes.  Blessé  grave- 
ment devant  Spire,  dans  la  compagne  de  1702,  il 
fut  fait  prisonnier,  puis  rejoignit  l'aimée  après  son 
échange  et  continua  de  donner  des  preuves  de  sa 
valeur.  Après  la  paix  de  Ryswick,  il  revint  dans  sa 
province  et  quitta  la  carrière  des  armes  pour  entrer 
dans  l'Eglise.  Nommé  chanoine  de  la  métropole  do 
Besançon  et  prieur  de  Morteau  ,  il  fut  élevé  en  1735 
à  la  dignité  d'archevêque.  A  l'exemple  de  ses  oncles, 
il  administra,  avec  zèle  et  avec  sagesse  ,  le  diocèse 
dans  lequel  ils  avaient  laissé  de  si  beaux  souvenirs. 
Il  poitégea  les  lettres,  fonda  plusieurs  établisse- 
ments utiles  et  mourut  en  175i  ,  directeur  de  l'aca- 
démie de  Besançon  oîi  son  éloge  fut  prononcé  par 
Courbouzon  ,  secrétaire  perpétuel  de  la  compagnie. 

GRASER  (Jean-Baptiste),  savant  ecclésiastique, 
né  en  1718  à  Roveredo  dansle  Tyrol,  enseigna  dans 
ta  ville  natale  la  rhétorique,  la  philosophie  et  la 
théologie.  La  réputation  qu'il  acquit  bientôt  lui 
mérita  d'être  appelé  à  Inspruck ,  pour  y  être  con- 
servateur de  la  bibliothèque  dite  Teresiana  ,  et  pro- 
fesseur de  morale.  Il  remplit  encore  dans  celte  ville 
les  chaires  d'histoire  universelle  et  de  patrilogie, 
c'est-à-dire  de  la  doctrine  des  saints  Pères,  et  y 
fut  grand-recteur  de  l'université.  Sa  santé  s'étant 
affaiblie,  il  revint  dans  sa  patrie,  et  y  mourut  en 
1780.  11  était  membie  de  l'académie  des  Agiati  de 
Roveredo.  On  a  de  lui  :  De  philosophiœ  moralis  ad 
jurisprudentiam ,  necessitate  ;  De  hislorici  sludii 
amœnitate  ;  De  prœsbyterio  et  in  po  sedendi  jure ,  dédié 
au  cardinal  Garampi.  Les  ouvrages  de  Graser  sont 
estimés,  et  lui  avaient  mérité  la  bienveillance  de 
l'impéiatrice  Marie-Thérèse  et  du  pa|)e  Pie  VI. 

GUEBEiSK.\  (Eugène),  littérateur  lusse,  né  en 
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1813,  mort  à  Saint-Pétersbourg,  le  13  décembre 
1849,  à  34  ans,  est  connu  avantageusement  par  ses 
spirituels  Tableaux  de  mœurs  de  la  Petite-Russie. 

GREGORV  (Charles-Emmanuel  de),  né  en  t7lô 
à  Crescenlino,  fut  l'eçu  ,  à  Tàge  de  tC  ans,  dans 
l'ordre  des  frères  mineurs  de  Saint-François.  Après 
avoir  étudié  à  Turin  ,  il  devint  lecteur  de  théologie 
à  Fario ,  puis  fut  nommé  vicaire-général  de  tous  les 
couvents  du  Piémont,  et  en  1781  consulteur  du 
Sainl-Ofûce  et  directeur  de  !a  bibliothèque  de  son 
couvent  à  Turin  ,  où  il  mourut  le  14  janvier  1789. 
On  a  de  lui  :VAntichità  di Crescenlino ,  Turin ,  1770, 
in-8  ;  La  vie  du  très-glorieux  apôtre  saint  Thomas , 
ibid.,  1781,  in-4;  et  il  a  laissé  manuscrits  des  JUé- 
moires  historiques  sur  l'ancien  couvent  de  Sairtt- 
François  à  Crescenlino ,  et  des  Mémoires  pour  servir 
à  l'histoire  de  l'origine  de  la  nviison  de  Savoie. 

GRENET  (l'abbé),  né  vers  17S0,  embrassa  l'état 
ecclésiatique,  suivit  la  carrière  de  l'enseignement, 
et  fut  nommé  professeur  de  géographie  à  Paris  au 
collège  de  Lisienx.  11  remplit  avec  zèle  ces  fonctions, 
et  mourut  dans  les  premières  années  de  la  révolu- 
tion,  au  moment  où  il  venait  d'entrepiendre  son 
grand  traité  de  géographie.  On  a  de  ce  savant  mo- 
deste :  un  Atlas  pour  servir  à  l' intelligence  des  au- 
teurs classiques,  1781,  in-4,  qui  le  fit  connaître 
d'une  manière  très-avantageuse,  et  fut  réimprimé 
plusieurs  fois  ;  Abrégé  de  géographie  ancienne  et  mo- 
derne ,  Paris,  1782,  in-12  ;  Traité  de  la  sphère,  ib., 
1784,  in-12  ;  Géographie  ancienne  et  moderne,  his- 
torique, physique,  civile  et  politique  des  quatre  parties 
du  monde ,  ibid.,  1789,  in-12.  Cet  ouvrage  devait 
avoir  six  ou  sept  volumes;  il  n'en  a  paru  que  deux, 
écrits  d'une  manière  intéressante,  et  renfermant 
un  tableau  fidèle  et  complet  de  la  France  en  1789. 

GRESSET  (Félix),  né  en  1793  à  Pontarlier,  fut, 
à  dix-huit  ans,  nommé  régent  au  collège  de  Vesoul. 
Admis,  en  1810,  à  l'école  normale,  il  en  sortit 
professeur  de  rhétorique  au  collège  d'.Auch,  d'où  il 
passa  à  celui  de  Toulouse,  et  devint  plus  tard  ins- 
pecteur de  l'académie  de  Grenoble.  Destitué  en 
1830 ,  il  se  relira  chez  un  de  ses  amis  à  Saint-Ger- 
main-en-Laye ,  et  mourut  de  chagrin,  en  1831  ,  à 
56  ans.  11  était  membre  de  l'académie  de  Toulouse, 
pour  laquelle  il  rédigea  plusieurs  Dissertations  phi- 
lologiques fort  remarquables.  On  a  de  lui  :  Essai 
sur  la  langue  grecque,  ou  précis  de  sa  formation  ,  de 
sa  grammaire  et  de  sa  Prosodie,  etc.,  Paris,  1823, 
in-8.  Il  a  laissé  manuscrit  un  Dictionnaire pulijghlte, 
incomplet,  des  chapitres  d'un  ouvrage  sur  la  For- 
mation des  langues ,  des  Recherches  étymologi- 
ques,  etc. 

GRIFFl  (  Léonard  ),  né  en  1437  à  Milan,  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  et  fut  honoré  de  divers  em- 
plois dans  sa  patrie.  Sur  sa  réputation  Sixte  IV  le 
lit  venir  à  Rome,  le  nomma  en  1478  son  secrétaire, 
et  lui  donna  l'évèché  de  Gubio ,  d'où  il  fut  transféré, 
en  1482,  sur  le  siège  de  Bénévent.  Ce  prélat ,  l'un 
des  meilleurs  poètes  de  son  temps,  mourut  à  Rome 
en  1485.  Ses  Poésies ,  restées  inédites,  sont  conser- 
vées à  Milan  dans  la  bibliothèque  Ambrosieune; 
mais  .Muratori  a  inséré  dans  ses  Scriptor.  rerum  ita- 
licarum,  tom.  xxv,  un  Poème  en  vers  hexamètres 
intitulé  :Cûri/!iciu5  Aquilani  quo  Braccius  Perusinui 
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profligatus  est  libellus,  qui,  pour  l'élégance  et  l'har- 
monie, égale  les  compositions  les  plus  estimées  du 
XV"  siècle. 

GRILLO-CATTANEO  (Nicolas),  né  en  1739  à 
Gènes,  d'une  famille  patricienne,  était  doué  d'une 
imagination  très-vive,  et  d'une  grande  pénétration. 
Quelques  poésies  qu'il  publia  dans  sa  jeunesse  lui 
ouvrirent  les  portes  de  plusieurs  sociétés  littéraires, 
et  il  fut ,  en  1786,  un  des  fondateurs  de  la  Société 
patria,  dont  le  but  était  d'encourager  l'agriculture 
et  les  arts.  Nommé  l'un  des  procurateurs  de  la  ban- 
que nationale  de  Saint-Georges,  il  remplit  cette 
place  avec  bonheur.  En  1806,  Lebrun,  envoyé  du 
gouvernement  fiançais,  le  fit  recteur  de  l'académie 
impériale;  mais  cette  faveur  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Attaché  aux  anciennes  institutions,  Grillo 
désapprouva  le  régime  nouveau  ,  et  s'opposa  à  quel- 
ques projets  sur  les  études.  11  fut  d'aboid  privé  de 
sa  place  de  recteur,  et  plus  tard  reçut  ordre  de  se 
rendre  à  Paris.  Ce  ne  fut  qu'en  1811  qu'il  put  re- 
venir à  Gènes.  Inquiété  de  nouveau,  il  se  retiia 
dans  une  maison  de  campagne  en  Savoie.  En  1814, 
chargé  par  le  gouvernement  provisoire  du  minis- 
tère de  l'instruction  publique,  lient,  après  la  réu- 
nion de  Gènes  au  royaume  Sarde,  la  direction  des 
études,  et  gaida  cette  place  jusqu'en  1821.  Admis 
à  la  relraile,  il  se  fixa  dans  ses  terres,  et  y  mourut 
le  22  juillet  1834.  On  a  de  lui  :  une  traduction  en 
vers  italiens  des  Poésies  de  Pope,  Finale,!  779,  iii-8; 
Poésies  diverses,  dans  la  collection  de  poèmes 
choisis  des  auteurs  génois,  Gènes,  1789,  in-8; 
Psaumes  de  David,  ibid.,  1803,  2  vol.  in-4,  réim- 
primés sous  le  litre  de  Paraphrase  poétique  des 
psaumes  de  David,  ibid.,  1823,  3  vol.  in-8;  Para- 
phrase poétique  des  cantiques  des  prophètes ,  ih'id,, 
1823,  in-8;  Proverbes  de  Salomon,  paraphrase  en 
vers  blancs  avec  des  notes,  ibid.,  1827,  ln-8;  La- 
mentation de  Jérémie  ,  paraphrase  poétique  en  vers 
lyriques  avec  des  notes ,  ibid.,  1828  ,  in-8. 
"  GRIMALDl  (Joseph-Marie),  né  en  1734  à  Mon- 
callierl  en  Piémont,  après  avoir  fait  ses  éludes  au 
collège  royal  des  nobles  à  Turin,  embrassa  l'état 
ecclésiastique.  Reçu  docteur  en  théologie,  lise 
rendit  à  Vercell  en  1779,  fut  nommé  chanoine  delà 
cathédrale,  puis  sacré  évèqiie  de  PIgnerol  en  1707. 
Lors  de  la  réunion  du  Piémont  à  la  France,  il  donna 
sa  démission;  mais  en  1803  il  fut  pourvu  du  siège 
d'Ivrée,  et  assista  au  concile  assemblé  à  Paris  en 
1811,  où  II  soutint  avec  un  rare  talent  les  droits  du 
souverain  Pontife.  En  1817,  Il  devint  archevêque  de 
Vercell ,  et  occupa  ce  siège  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  l"  janvier  1830.  Grimaldi  fit  beaucoup  de  bien 
dans  son  diocèse;  il  établit  à  ses  frais  un  couvent 
de  religieuses,  et  légua,  par  son  testament,  vingt 
mille  francs  aux  pauvres. 

GRISEL  (  fabbé  Joseph  ),  né  en  1 703  à  Cherbourg, 
après  avoir  terminé  ses  études  philosophiques  et 
théoiogiques,  entra  en  1738  à  la  métropole  de 
Paris,  comme  vicaire  perpétuel  de  Saint-Germain- 
l'Auxerrols,  y  passa  49  ans,  n'ayant  jamais  possédé 
que  ce  seul  bénéfice,  et  mourut  le  21  janvier  1787. 
L'abbé  Grisel  s'est  fait  connaître  par  son  zèle  et  son 
dévouement  au  saint  .Ministère,  et  surtout  comme 
supérieur  de  la  maison  de  Sainte-Aure,  où  il  réta- 


blit  en  17SI  l'adoration  perpétuelle  du  sacré  Cœur 
de  Jésus.  On  doit  à  ce  pieux  ecclésiastique  :  Le 
chemin  de  l'amour  divin ,  description  de  son  palais 
et  beautés  qui  ij  sont  renfermées ,  Paris ,  1 H6 ,  in-1 2  ; 
Lettres  d'une  religieuse  du  calvaire,  itiid.,  1755, 
in-'I2;  L'année  religieuse,  oti  occupation  intérieure 
pendant  les  divins  offices ,  ibid.,  1766,  8  vol.  in-18. 
Ouvrage  qui  mérite  peut-être  plus  d'estime  qu'on 
ne  lui  en  accorde  communément;  Adoration  perpé- 
tuelle du  sacré  Cœur  de  Jésus,  ibid.,  1784  ,  in-i2; 
Constitution  des  religieuses  de  Sainte-Aure ,  suivant 
la  règle  de  Saiiit-Augustin,  ibid.,  1786  ,  in-18. 

GKIZiO  (Annibal),  prélat  romain,  né  en  1550 
à  lesi ,  dans  la  Marche  d'Ancone  ,  moit  le  5  avril 
1612,  fut  en  grande  faveur  près  du  pape  Paul  V, 
et  remplit  diverses  fonctions  honorables.  Il  avait  du 
talent  pour  la  poésie;  mais  la  plupart  de  ses  com- 
positions sont  restées  inédites.  On  ne  connaît  de 
lui  que  quelques  Rime  à  la  louange  de  Sixte  V  dans 
la  Baccotta  d'Ant.  Costantini,  Mantoue,  1611,  in-4. 

GROSEZ  ( Jean- Etienne ),  jésuite,  né  à  Arbois 
au  commencement  du  xvu=  siècle,  après  avoir  en- 
seigné dans  difl'érents  collèges,  se  consacra  aux  mis- 
sions, et  mourut  à  Lyon  vers  1605.  On  a  de  lui  : 
Le  Journal  des  saints ,  ou  méditations  pour  tous  les 
jours  de  l'année,  avec  un  abrégé  de  la  vie  de  chaque 
saint,  Lyon,  1675,  3  vol.  in-12,  nouvelle  édition 
augmentée  de  méditations  sur  tous  les  évangiles 
des  dimanches  de  l'année,  ibid.,  1681,  1696,  1700, 
1725,1765,  Liège,  1680,  1700,  Paris,  1007,  3  vol. 
in-12,  Nancy,  1740,  2  vol.  in-12,  Toulouse,  1746, 
5  vol.  in-12,  Lyon,  1822,  1828,  2  vol.  in-12;  Vie 
de  la  mère  Anne  de  Xaintonge ,  fondatrice  de  la 
compagnie  de  Sainte-Ursule ,  au  comté  de  Bourgogne, 
Lyon,  1681  ,  1691  et  1607,  in-8;  Vie  de  la  mère 
Marie- Madeleine  de  la  Trinité,  fondatrice  de  l'ordre 
de  N.-D.  de  la  miséricorde,  ibid.,  1690  et  1606, 
in-8.  Ces  ouvrages  sont  écrits  avec  simplicité  et 
onction  ;  ils  ont  joui  longtemps  d'un  succès  mérité. 

GUALFREDUCCI  (Bandino) ,  jésuite  ,  né  en  1563 
à  Pistoie ,  professa  quelque  temps  la  rhétorique , 
fut  ensuite  secrétaire  des  lettres  latines,  et  mourut 
à  Rome,  le  5  mais  1627.  On  a  de  lui  :  Hioromenia 
seu  sacri  menses ,  Rome,  1622,  1625,  in-12.  C'est 
un  recueil  de  vers  à  la  louange  de  chaque  saint 
dont  l'église  célèbre  particulièrement  la  fêle  dans 
le  cours  de  l'année.  Variorum  carmintim  libr.  VI , 
ibid.,  1622,  in-12;  Sigeris ,  tragédie,  ibid.,  1627, 
in-12;  Oratio  de  Passione  Domini,  ibid.,  1641, 
[in-12,  sermon  prononcé  en  1606  en  présence  du 
j  pape  Paul  V. 

I  GUUME  (  Andréas -Christophe  ) ,  né  en  1771  à 
^Erœskjœbing,  petite  île  d'OEroe  ,  près  la  côte  du 
Schleswig,  était  destiné  par  sa  famille  à  l'état  ecclé- 
siastique; mais  après  avoir  fait  ses  éludes  théolo- 
giques à  Copenhague,  où  il  fut  deux  ans  prédi- 
cateur, il  changea  de  carrière,  et  obtint  l'emploi 
d'inspecteur  des  terres  dans  les  duchés  de  Schleswig 
et  de  Holslein.  En  1829,  il  visita  l'Allemagne,  l'Au- 
:triche  et  la  Suisse,  et  de  retour  à  Kiel,  il  s'occupa 
jde  plusieurs  ouvrages  importants,  et  mourut  aux 
lliains  de  Wisbaden ,  en  juin  1833.  On  a  de  lui  : 
iDeseription  statistique,  géographique  et  topogra- 
fhique  des  deux  diKhés  de  Schleswig  et  Holslein,  etc. 
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Kiel,  1833,  in-8,  \''  part.,  avec  26  tableaux;  Po-- 
pulation  des  duchés  de  Schleswig  et  de  Holslein  dans 
les  temps  anciens  et  modernes.  Alloua,  1819,  in-4; 
Manuel  hydrostatique  et  hydraulique,  ou  science  et 
art  de  se  servir  des  machines  et  constructions  y  rela- 
tives.  Berlin,  1826,  1828,  1829,  avec  64  gravures 
ou  plans. 

GUILLON  (Marie-Nicolas-Sylvestre).  (Nous  avons 
déjà  donné  sur  ce  savant  prélat  un  aiticle  dans  le 
tom.  IV ,  p.  207  ;  mais  comme  il  n'est  pas  complet, 
nous  y  ajouterons  ce  qui  suit).  Le  curé  de  la  paroisse 
sur  laquelle  habitait  l'évêque  constitutionnel  Gré- 
goire ,  s'élant  présenté  chez  lui,  lors  de  sa  dernière 
maladie,  n'en  avait  pu  tirer  aucun  désaveu  des 
erreurs  qu'il  avait  soutenues  opiniâtrement,  au  sujet 
de  la  constitution  civile  du  clei'gé.  Le  gouvernement 
craignit  que  les  amis  de  Grégoire  n'excitassent  des 
troubles  à  son  enterrement,  si,  comme  cela  était 
probable,  la  sépulture  ecclésiastique  lui  était  re- 
fusée, à  cause  de  sa  résistance  schismatique  à  l'E- 
glise. Il  engagea  donc  l'abbé  Guillon  à  visiter  le  ma- 
lade et  à  lui  donner  les  derniers  sacrements.  S'élant 
contenté  d'une  profession  de  foi  conçue  en  termes 
généraux,  l'abbé  Guillon  passa  outre  et  administra 
le  moribond.  Repris  par  Mgr.  de  Quélen,  il  eut  le 
tort  de  vouloir  se  justifier  et  par  la  publication  d'une 
brochure ,  Exposé  de  ma  conduite,  etc.  43  pages  in-8, 
et  par  des  articles  apologétiques  insérés  dans  les 
journaux.  11  y  eut  alors  une  réclamation  universelle 
du  clergé  du  diocèse  de  Beauvais;  l'affaire  retentit 
à  Rome,  et  le  saint  Siège  lui  refusa  ses  bulles  pour 
l'évêché  de  Beauvais.  Averti  par  la  rumeur  pu- 
blique, l'abbé  Guillon  reconnut  son  erreur,  et  dé- 
savoua tous  ses  actes  irréguliers  en  présence  des 
membres  du  conseil  archiépiscopal.  Mgr.  de  Quélen 
publia  cette  rétractation,  et  l'envoya  à  tous  les  curés 
du  diocèse  de  Paris.  Quelque  temps  après,  sur  les 
instances  de  Louis- Philippe,  l'abbé  Guillon  fut 
institué  évêqne  de  Maroc  in  parlihus.  Mais  le  pape 
déclare  expressément  dans  sa  bulle ,  qu'il  ne  lui 
accorde  cette  grâce  qu'en  considération  de  son  re- 
pentir, et  de  la  satisfaction  qu'il  a  faite  au  saint 
Siège  et  à  l'archevêque  de  Paris  pour  sa  conduite 
dans  l'aflaire  de  Grégoire.  L'abbé  Guillon  avait 
passé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  dans  des  tra- 
vaux d'érudition  ;  il  n'était  familier  qu'avec  les 
livres  ;  il  ne  connaissait  ni  les  affaires  ni  les 
hommes,  et  il  se  livrait  avec  trop  d'abandon  peut- 
être  à  ceux  qui  cherchaient  à  s'insinuer  dans  sa 
confiance.  La  Collection  des  brefs  et  instructions  de 
N.  S.  P.  le  pape  Pie  VI ,  relatifs  à  la  révolution 
française,  n'a  été  entièrement  donnée  au  public 
qu'en  1800.  Cet  ouvrage  s'imprimait  en  1799,  lors- 
qu'arriva  la  journée  du  18  fructidor.  Les  circon- 
stances empêchèrent  de  le  mettre  au  jour.  On  en 
délivra  seulement  quelques  exemplaires  aux  sous- 
cripteurs plus  pressés,  sous  le  titre  de  Becueil  des 
décisions  du  Saint-Siège  apostolique.  Mais  le  Dis- 
cours péliminaire  et  l'Appendice,  n'y  furent  joints  et 
ne  parurent  qu'en  1800,  avec  un  Supplément  dont 
la  dernière  pièce  est  un  Bref  aux  évéques  de  France 
réfugiés  en  Angleterre ,  daté  de  la  Chartreuse  de 
Florence,  le  10  novembre  1798.  L'abbé  Guillon 
avait  fait  un  autre  ouvrage;  Témoignages  de  l'E^ 
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gîise  romaine ,  ou  Opinions  de  MMgrs.  les  car- 
dinaux,  etc.  Ce  recueil  n'a  jamais  été  publié.  Il 
contenait  la  traduction  des  i'otes  des  cardinaux 
consultés  par  le  pape  Pie  VI,  sur  la  Conslitution 
civile  du  clergé.  Les  originaux  de  ces  Votes,  enlevés 
de  Rome,  lors  de  l'invasion  des  palais  pontificaux, 
furent  prêtés  à  l'abbé  Guillon  ,  qui ,  voyant  une 
suite  naturelle  de  la  Collection  des  Brefs ,  se  mit  à 
les  traduire.  On  en  avait  commencé  l'impression 
en  1801,  lorsque  Mgr.  Spina,  depuis  cardinal,  alors 
un  des  négociateurs  du  concordat,  en  eut  connais- 
sance. 11  crut  que  la  publication  de  ces  Votes  était 
inutile,  qu'elle  pourrait  même  avoir  des  incon- 
vénients ,  et  il  en  (it  suspendre  l'impression.  Les 
96  pages  déjà  imprimées  furent  détruites.  La  tra- 
duction entière  resta  entre  les  mains  de  l'auteur, 
et  le  manuscrit  est  porté  dans  le  catalogue  de  sa 
bibliothèque.  Outre  les  ouvrages  cités  dans  cet  ar- 
ticle, on  a  de  l'abbé  Guillon  :  Entretiens  sur  le 
suicide,  Paris,  180o,  in- 18,  réimprimés  en  1856, 
in-8.  La  réputation  de  la  Bibliothèque  choisie  des 
Pères  ne  s'est  pas  soutenue.  On  a  reproché  à  Fau- 
teur de  manquer  de  naturel  dans  ses  traductions, 
et  de  traduire  du  même  stjle  TertuUien,  saint  Au- 
gustin, saint  Chrysostome,  etc.  L'abbé  Guillon  a 
laissé  beaucoup  de  manuscrits.  Les  principaux  sont, 
une  nouvelle  édition  de  la  Bililiotheque  choisie  des 
Pérès  de  l'Eglise,  entièrement  refaite  et  augmentée 
de  6  volumes;  Traité  du  sacerdoce  par  saitit  Jean- 
Chrijsostome ,  pouvant  former  2  vol.  in-8;  Cours 
d'éloquence  sacrée,  8  ou  10  vol.;  Essai  sur  l'Apo- 
logue; Histoire  universelle  de  F  Apologue,  etc.,  3  ou 
i  vol.  Il  y  a  quelques  inexactitudes  dans  la  Notice 
sur  l'évêque  de  Maroc,  publiée  dans  VAmi  de  ta 
Religion,  tom.  139,  pag.  109,  121  et  145. 

GUINCHARD  (François-Marie),  né  en  17oi  à 
Arpajon  ,  lit  ses  classes  au  collège  de  Sainte-Barbe  , 
et  fut  ordonné  prêtre  à  Saint-Sulpicc.  Vicaire  à 
Saint-Jean-en-Grève  pendant  quelques  années,  il 
devint  ensuite  curé  d'Arpajon.  Ayant  refusé  le  ser- 
ment exigé  par  la  conslitution  civile  du  clergé,  il 
fut  obligé  d'abandonner  sa  paroisse  ,  et  se  retira  à 
Paris.  Mais  bientôt  il  fut  forcé  de  passer  en  Angle- 
terre ,  où  il  se  livra  à  l'enseignement.  De  retour  à 
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Paris  ,  il  établit  un  pensionnat,  d'où  sont  sortis  des 
sujets  distingués  ,  et  mourut  le  6  juin  1836.  Il  avait 
été  le  bienfaiteur  de  la  maison  royale  des  Quinze- 
Vingts,  dont  il  était  chapelain  honoraire.  On  a  de 
ce  pieu\  ecclésiastique  :  Supplément  au  catéchisme 
de  Uempirc  français,  Paris ,  1807  ,  in-8;  £j;(ra!'(s 
poétiques  et  morceaux  choisis  dans  les  meilleurs 
poètes  anglais,  ibid.,  1807,  in-18.  Ce  recueil  est 
excellent  ;  Selecti  e  sacris  scripturis  versiculi ,  ad 
tisum  studiosœ  juventutis  ,  ibid.,  2  part,  in-12.  Ces 
divers  opuscules  n'étaient  destinés  qu'à  l'éduca- 
tion de  ses  élèves. 

GUMILLA  (le  P.  Joseph  ),  né  vers  1690,  embrassa 
la  règle  de  Saint-Ignace.  Destiné  aux  missions  de 
l'Amérique,  il  s'embarqua  pour  la  Nouvelle-Gre- 
nade. Nommé  supérieur  des  missions  de  l'Orénoque, 
il  remonta  les  bords  de  ce  fleuve,  et  visita  tous  les 
établissements  tant  indiens  qu'espagnols  situés 
dans  cette  province.  11  était  recteur  du  collège  de 
Carthagène  ,  lorsqu'il  repassa  en  Espagne  en  1738. 
Ce  fut  à  .Madrid  qu'il  rédigea  l'ouvrage  intitulé  : 
El  Orenoco  illustrado  y  defendido  :  historia  natural, 
civil  II  gcographica  de  las  naciones  siluadas  en  las 
riveras  de  esto  gran  Rio.  Le  succès  qu'obtint  ce  livre 
engagea  l'autein'  à  le  revoir  avec  soin  ,  et  il  en 
donna  une  2=^  édit.,  Madrid  ,  17-io,  2  vol.  in-4  ,  fig.; 
Eidous  en  a  publié  une  traduction  française,  Paris, 
17oS,  3  vol.  in-12  ,  mais  ayant  subi  de  nombreux 
retranchements,  elle  ne  peut  pas  tenir'  lieu  de  l'ori- 
ginal. Ou  ne  connaît  pas  l'époque  de  la  mort  du 
P.  GumiUa. 

GYROWETZ  (  Adalbert),  né  en  1765  à  Brunn  en 
Moravie,  fut  l'un  des  plus  féconds  et  des  plus  po- 
pulaires compositeurs  de  musique  de  l'Allemagne. 
Nommé,  en  1796,  maitre  de  chapelle  de  la  cour 
d'Autriche,  il  remplit  avec  distinction  cette  place 
jusqu'en  1838,  et  mourut  à  Vienne  au  mois  d'août 
1849,  à  Si  ans,  jouissant  depuis  sa  retraite  d'une 
forte  pension.  Cet  habile  artiste  s'est  essayé  dans 
tous  les  genres  de  la  musique  vocale  et  instrumen- 
tale, et  ses  nombreuses  compositions  ont  obtenu 
dans  tous  les  pays  des  succès.  Il  a  laissé  manuscrit 
des  Mémoires  contenant  une  Histoire  détaillée  de 
l'art  musical  durant  sa  longue  carrière. 
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Hachette  des  Portes  (Henri),  né  en  1712,  dans 
le  diocèse  de  Reims,  devint  chanoine  de  cette  ville 
où  il  obtint  la  confiance  des  évêques  qui  s'y  succé- 
dèrent. Devenu  archidiacre  et  vicaire- général ,  il 
se  signala  par  le  respect  avec  lequel  il  accueillit  la 
bulle  Uiiigenitus  et  par  les  efturts  qu'il  lit  pour 
obtenir  ([u'on  se  soumit  à  ce  décret.  Nommé  évèque 
de  Sidon,  in  partibus,  il  fut  élevé  ensuite  sur  le 
siège  de  Glandèves  et  travailla  à  répandre  la  dévo- 
tion au  sacré  Cœur  de  Marie ,  soit  dans  son  dio- 
cèse ,  soit  dans  les  établissements  des  Carmélites 


où  il  exerçait  la  charge  de  visiteur.  Arraché  de 
son  siège  en  1791  ,  il  se  retira  à  Bologne  et  y  mou- 
rut en  1795.  On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages  : 
Dévotion  au  Cœur  de  Marie,  1825,  in-12,  nouv. 
édit.  considérablement  augmentée. 

H.'EDUS  (  Picire  C.^pretto  ,  plus  connu  sous  le 
nom  de),  vivait  dans  le  Frioul  à  la  fin  du  w"  siècle. 
Il  partagea  sa  vie  entre  les  modestes  fonctions  du 
sacerdoce  et  la  culture  des  lettres  ,  et  composa  un 
onvi'age  intitulé  :  De  amoris  generibus,  sive  antero- 
ticorum   lihri  très,  Trévise ,  1492 ,  iu-i.  Dans  le 


premier  livre ,  il  traite  dos  peines  et  des  dangers 
qui  suivent  l'amour;  dans  le  second  il  indique  les 
moyens  qu'il  croit  les  plus  propres  à  se  garantir 
de  cette  passion,  et  dans  le  troisième  il  établit, 
suivant  la  doctrine  du  christianisme,  la  supériorité 
de  l'amour  de  Dieu  sur  toutes  les  affections  péris- 
sables. 

HyEFiSER  (Jean-Reinard),  historien  allemand, 
né  en  1764  à  Drnsen ,  remplit  les  fonctions  de  pré- 
cepteur, et  mourut  le  15  mai  1850.  On  a  de  lui 
une  Histoire  de  la  seigneurie  de  Schinalkaldeii , 
1808-1826,  4  vol.  in-8 ,  ouvrage  important. 

II/ELLSTRŒM  (  Charles-Pierre  ) ,  géographe,  né 
en  Finlande  en  1774 ,  prit  ses  degrés  à  l'université 
d'Abo.  Après  avoir  été  attaché  au  collège  royal  des 
Mines,  il  passa  quelques  années  après  au  bureau 
du  cadaslie  en  qualité  de  premier  ingénieur,  et 
devint  enfln  chef  du  bureau  des  archives  des  cartes 
de  la  marine.  Il  mourut  en  1856,  membre  de  l'aca- 
démie royale  de  Stockliolm  et  chevalier  de  l'ordre 
de  Wasa.  11  a  publié,  outre  un  grand  nombre  de 
Mémoires  et  de  Cartes  :  Notice  sur  la  détermination 
géographique  de  la  position  des  lieux  dans  la  Wes- 
trobothnie ,  Stockholm,  1801,  in-4;  Discours  sur 
les  progrès  de  la  géographie  suédoise  dans  les  cin- 
quante dernières  années,  ibid.,  1815,  in-4;  Notice 

\  sur  la  position  géographique  des  lieux  en  Suède, 
ibid.,  1815,  in-8;  Considérations  sur  le  projet  de 
détourner  les  eaux  surabondantes  du  lac  Hjelmar, 
ibid.,  1812,  in-4.  Berzélius  a  donné  une  notice  sur 
ce  savant  laborieux  dans  les  Mémoires  de  l'académie 
royale  des  sciences  de  Stockholm,  pour  l'année  1856. 
HALLEiNBliRG  (Jonas),  né  en  1748,  étudia  à 
l'université  d'Upsal  et  fut  nommé  d'abord  vice- 
chancelier  des  archives  du  royaume.  Auditeur  à  la 

i  cour  royale  de  Suède  en  1781  ,  aide-conservateur  à 
la  bibliothèque  en  1785,  historiographe  du  royaume 
l'année  suivante,  il  fut  chargé  de  composer  l'his- 
toire du  règne  de  Gustave  II.  En  1812,  on  le  décora 
de  l'étoile  polaire,  et  Bernadotte,  à  l'occasion  de  son 
couronnement,  eu  1818,  lui  accorda  des  lettres 
de  noblesse.  Peu  après,  ayant  résigné  ses  diffé- 
rentes charges,  il  se  retira  à  la  campagne  et  y 
mourut  en  185i.  11  était  membre  des  deux  aca- 
démies de  Stockholm,  correspondant  de  l'académie 
impériale  de  Saint-Pétersbourg,  et  de  la  société 
archéologique  de  Copenhague.  On  lui  doit,  soit  en 
latin,  soit  en  suédois,  plus  de  vingt-cinq  ouvrages 
sur  l'histoire  ou  la  immismatique.  Le  plus  remar- 
quable est  VHistoire  du  royaume  de  Suéde  sous  le 
règne  de  GustaDe- Adolphe -le- Grand ,  Stockholm, 
1790-1796,  5  vol.  in-8.  La  scrupuleuse  exactitude 
des  détails  et  l'impartialité  des  jugements  rendent 
ce  livre  très-recommandable;  mais  il  pèche  par  le 
style  qui  est  lourd  ,  prétentieux  et  souvent  obscur. 
,  HAMAKER  (  Henri  -  Arent  ) ,  orientaliste,  né  à 
Amsterdam  eu  1789,  fut  d'abord  destiné  à  la  pro- 
fession de  marchand.  11  entia  ensuite  dans  une 
élude  de  notaire,  et  la  quitta  pour  cultiver  la  langue 
arabe.  Nommé  professeur  à  l'athénée  de  Franeker, 
il  s'y  fit  connaître  soit  par  ses  cours  soit  par  ses 
ouvrages.  On  l'appela  à  Leyde  en  1818,  pour  en- 
seigner dans  l'université.  11  s'y  fixa,  et  y  mourut  en 
1835,  membre  de  l'institut  roval  des  Pavs-Bas, 
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correspondant  des  académies  de  Gœttingue  et  de 
Berlin  et  des  sociétés  asiatiques  de  Paris,  de  Lon- 
dres et  de  Calcutta.  On  peut  voir  dans  la  Biographie 
universelle,  la  liste  de  ses  principaux  ouvrages, 
tom,  i.xvi ,  Suppléme7U. 

HA.MPER  (  William  ) ,  né  en  1 776  à  Birmingham, 
mort,  le  5  mai  1851  ,  était  membre  de  la  société 
des  antiquaires  de  Newcastle ,  pour  laquelle  il 
composa  plusieurs  Mémoires  sur  les  inscriptions 
runiqucs  et  l'architecture  gothique.  Ses  deux  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Observations  sur  les  colonnes 
de  Hoaslones,  1820,  in-4;  Vie,  Journal,  et  corres- 
pondance désir  William  Dugdale,  1827,  in-4. 

HARDOUIN  (Henri),  né  à  Grandpré  vers  172i, 
vint  à  Reims  où  il  reçut  la  prêtrise  et  la  direction 
du  chœur  de  la  métropole  avec  le  titre  de  cha- 
noine. 11  composa  plus  de  cinquante  messes  à  quatre 
et  cinq  parties  vocales  avec  accompagnement  d'or-, 
cheste,  et  un  grand  nombre  de  motels,  corrigea  et 
embellit  le  chant  grégorien,  mit  en  musique  plu- 
sieurs offices  des  fêtes  patronales  et  écrivit  une 
méthode  de  plain-chant.  La  révolution  interrompit 
ses  fondions,  mais  il  les  leprit  en  1802  et  se  retira 
quelque  temps  après  à  Grandpré ,  où  il  mourut  en 
1808.  On  lui  doit  la  Messe  du  sacre  de  Louis  XVI, 
et  des  Messes  de  morts  d'ini  rare  mérite.  On  cite 
parmi  ses  morceaux  un  Dies  irœ  et  un  De  profondis, 
qui  sont  au-dessus  de  tout  éloge. 

HARPSFIELD  (  Nicolas  ),  historien  et  contro- 
versiste,  fut  élevé  à  Oxford  et  promu  en  1544,  à  la 
place  de  principal  de  l'école  de  droit.  Deux  ans 
après  on  le  nomma  professeur  de  grec  dans  l'uni- 
versité. Sous  la  reine  Marie  il  se  fit  recevoir  archi- 
diacre de  Cantorbéry.  Au  commencement  du  règne 
d'Elizabeth,  on  le  choisit  conjointement  avec  d'au- 
tres théologiens  catholiques  pour  entrer  en  confé- 
rence contre  ceux  de  la  nouvelle  église.  Il  refusa 
d'embrasser  le  schisme,  fut  privé  de  ses  bénéfices 
et  enfermé  dans  la  tour  de  Londres,  où  il  mourut 
en  1585.  On  lui  doit  :  Dialogi  sex  contra  summi 
pontificalûs  ,  monasiicœ  vitœ ,  sanctorum  ,  sacrarum 
imaginum  oppugnatores  et  pseudo-martyres,  Anvers, 
1566,  iu-4;  Historia  anglicana  ecclesiastica  à  primis 
gentis  susceptœ  fidei  incunabulis  ad  nostra  fere  tem- 
pora  deducta  ,  publiée  par  le  P.  Richard  Gibbon, 
Douai,  1622,  in-foL;  Historia  hœresis  Wickle fiance; 
Chronicon  à  diluuio  Noé  ad  annum  1 555  ,  en  vers 
latins  ;  Impugnalio  contra  bullam  Honorii  papœ 
primiad  Cantabrigenses  ;  Traité  sur  le  mariage,  com- 
posé à  l'occasion  du  prétendu  divorce  entre  le  roi- 
Henri  VIII  et  la  reine  Catherine,  en  5  livres. 

HARPSFIELD  (  Jean  ),  frère  du  précédent ,  fut  suc- 
cessivement chapelain  de  l'évêque  Bonner,  archi- 
diacre de  Saint-Paul  de  Londres  et  doyen  de  Nor- 
wich.  Enfermé  comme  son  frère  pour  la  cause  de 
la  foi,  il  sortit  de  sa  prison  au  bout  d'un  an  et 
mourut  en  1588.  Ses  ouvrages  sont  :  Concio  ad  cle- 
rum  in  ecclesia  S.-Pauli,  16  octobre  1555;  Homélies 
pour  être  lues  dans  les  églises  du  diocèse  de  Lon- 
dres ,  imprimées  à  la  fin  du  catéchisme  de  Boimer 
en  1554;  Des  disputes,  des  Discussions  et  des  Lettres 
imprimées  dans  le  recueil  des  actes  et  des  monu- 
ments de  Jean  Fox. 

HAUGTON  (sir  graves  Chamney  ) ,  né  en  1788.,. 


Il 
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passa  une  partie  de  sa  vie  dans  l'Inde,  et  mourut  à 
Saint-Cloud,  le  28  août  1849,  à  61  ans.  11  était 
associé  étranger  de  l'académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  et  membre  de  plusieurs  autres  so- 
ciétés savantes.  On  lui  doit  une  édition  des  Lois  de 
Manou,  en  sanscrit,  avec  une  traduction  revue  sur 
celle  de  sir  William  Jones.  11  a  également  publié  : 
Rudiments  uf  bengali  grammar,  London  ,  ■1821; 
in -4;  Bengali  selectious ,  wilh  translations  and  a 
vocabulary,  ibid.,  1822,  in-4  ;  .4  Glossary  bengali  and 
english,  ibid.,  1825,  in-4;  A  Dictionarrj  bengali  and 
sanscrit .  explained  in  english,  and  adapted  for  stu- 
dents  ofeither  language,  ibid.,  1833,  gr.  in-4;  mais 
son  esprit  éminemment  philosophique  était  loin  de 
se  borner  aux  travaux  spéciaux  de  lexicographie;  il 
avait  sur  les  langues  et  sur  le  langage  en  général 
des  aperçus  plein  de  sagacité  qu'il  comptait  exposer 
en  détail  dans  un  ouvrage,  dont  la  composition 
l'occupait  sans  cesse.  Comme  introduction ,  il  a 
donné  en  1837  un  prodromus  intitulé:  Inquiry  on 
the  nature  of  language. 

H.\UTPOUL  (Mgr.  d'),  évèqiie  de  Cahors,  né  en 
1764,  au  château  de  la  Salette  dans  le  Tarn ,  entra 
fort  jeune  dans  l'état  ecclésiastique.  Obligé  de  s'ex- 
patrier durant  les  orages  de  la  première  révolution, 
il  se  retira  à  Coblentz  en  1792.  Il  rentra  en  France 
en  1817,  et  fut  fait  aumônier  de  la  duchesse  d'An- 
goulème.  Elevé  à  l'évèché  de  Cahors  en  1828,  ses 
infirmités  le  forcèrent  à  donner  sa  démission  en 
1842.  11  fut  nommé  chanoine  de  Saint-Denis  et  se 
retira  à  Toulouse  où  sa  charité  lui  mérita  l'affection 
des  pauvres,  et  où  il  mourut  en  1849,  dans  sa 
S6e  année. 

H.\WEIS  (Thomas),  né  à  Truro  dans  le  comté 
de  Cornouailles,  entra  dans  l'église  anglicane  et 
acquit  un  renom  populaire  par  quelques  sermons 
éloquents.  Nommé  chapelain  à  l'hôpital  Lockà  Lon- 
dres, il  concourut  à  la  fondation  des  missions  pro- 
testantes et  obtint  le  riche  rectorat  d'Aldwiukle  au 
comté  de  Northampton.  11  mourut  en  1820.  On  a 
de  lui  :  Le  chrétien  qui  expose  l'Evangile,  2  vol. 
in-fol.;  Réfutation  biblique  des  arguments  en  faveur 
delà  polygamie,  Londres,  1781,  in- 8;  Essai  sur 
l'évidence,  les  doctrines  et  l'influence  du  christia- 
nisme, 1791 ,  in-12  ;  Instructio7is  pour  les  mission- 
naires, 179.5,  in-8;  et  Mémoire  sur  une  inission  en 
Afrique,  1795,  in-8;  Histoire  de  l'église  chrétienne 
depuis  la  naissance  du  Sauveur,  Londres,  1800, 
5  vol.  in-8. 

HAV.NE  (Frédéric-Gottlob  ),  botaniste,  né  en 
1763,  exerça  la  profession  de  pharmacien,  et  après 
s'être  fait  remarquer  par  des  expériences  de  bota- 
nique et  de  technologie,  obtint  une  chaire  à  l'imi- 
versité  de  Berlin.  Il  la  remplit  avec  éclat,  recueil- 
lant, décrivant  et  classant  tout  à  la  fois  avec  une 
rare  aptitude.  Il  mourut  en  18.32.  On  lui  doit  : 
Livre  pittoresque  du  botaniste  à  l'usage  de  la  jeu- 
nesse,  Leipsig,  1798-1819,  5  vol.  Il  en  a  publié 
un  extrait  en  français,  sous  le  titre  de  Choix  de 
plantes  d'Europe,  Leipsig,  1802,  4  livraisons;  Ter- 
mini  botanici  iconibus  illustrati ,  Berlin,  1799-1817, 
2  vol.  en  15  livraisons;  Description  et  représentation 
fidèle  des  plantes  en  usage  dans  l'art  médical,  ibid., 
J802à  1831,  11  vol.  in-4,  600  pi.,  ouvrage  vraiment 
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monumental  qui  atteste  la  science  de  l'auteur  comme' 
phytographe  ,  son  talent  comme  dessinateur,  sa  sur- 
veillance comme  chef  d'une  entreprise  où  il  avait 
tant  d'artistes  à  conduire  ;  De  coloribus  corporum 
naturalium  commentatio  physiographica  ,  Berlin, 
1814;  Flore  dendrologique ,  ibid.,  1822;  divers  Mé- 
moires dans  les  Annales  de  chimie  de  Crell ,  dans 
les  Annales  de  botanique  d'Usseri ,  dans  le  Journal 
de  botanique  de  Schrader. 

HAY.NER  (Chrétien),  né  en  177S,  après  avoir 
étudié  la  médecine  dans  les  universités  d'Allemagne, 
vint  à  Paris, où  il  suivit  les  leçons  de  Pinel.  Nommé,' 
en  1806,  médecin  de  l'hospice  de  Waldheim  en 
Saxe,  il  remplit  cette  fonction  avec  zèle  et  intelli- 
gence, et  mourut,  le  10  mai  1837.  Indépendamment 
de  nombreux  articles  dans  le  Journal  de  médecine 
mentale,  publié  par  F.  Nasse,  on  a  de  lui  en  alle- 
mand :  Appel  aux  gouvernements,  aux  magistrats 
et  aux  directeurs  des  ynaisons  d'aliénés ,  pour  obtenir 
l'abolition  de  divers  abus  qui  se  commettent  dans  le 
traitement  des  fous,  Leipsig,  1818,  in-8;  De  la 
translation  des  aliénés  de  la  maison  de  Waldheim 
dans  te  château  de  Colditz ,  Dresde ,  1829  ,  in-8. 

HECART  (Gabriel-Antoine-Joseph),  né  à  Valen- 
ciennes  en  1755,  débuta  dans  la  littérature  par  des 
mémoires  d'économie  politique,  par  des  lettres  ou 
des  vers  adressés  aux  journaux  du  temps.  Greflier 
de  sa  commune,  il  y  devint  secrétaire  de  la  mairie: 
changeant  ainsi  de  titre  sans  changer  de  fonctions, 
et  garda  cet  emploi  jusqu'à  la  révolution  de  1830. 
11  mourut  en  1838,  membre  correspondant  de  l'a- 
cadémie celtique ,  de  la  société  royale  des  anti- 
quaires de  France  et  des  sociétés  de  Lille,  Douai, 
Arras  et  Cambrai.  Nous  citerons  parmi  ses  innom- 
brables productions  :  Recherches  sur  le  théâtre  de 
Valenciennes,  1816,  in-8;  Coup  d'œil  sur  les  usages  . 
particuliers  à  la  ville  de  Valenciennes ,  1825,  in-8;'é 
Notice  sur  tes  traductions  françaises,  d'Epictète,^ 
ibid.,  1826,  in-16;  Serventois  et  sottes  chansons, 
couronnées  à  Valenciennes ,  tirées  des  manus.  de  la 
bibliothèque  du  roi,  2«  édition,  ibid.,  1853,  in-8; 
Dictionnaire  rouchi-français ,  dont  la  3'  édition, 
publiée  à  Valenciennes  en  1834  ,  prouve  l'intérêt  et 
le  succès.  C'est  le  seul  ouvrage  complet  sur  le  pa- 
tois du  Hainaut. 

HECKEWELDER  (Jean),  missionnaire,  né  en 
Angleterre  en  1743,  passa  en  Amérique ,  et  s'efforça 
d'y  répandre  la  doctrine  des  frères  moraves.  Aprèsil 
avoir  vécu  quarante  ans  parmi  les  indigènes,  il'" 
vint  se  reposer  de  ses  fatigues  à  Bethléem ,  qui  est 
le  principal  établissement  de  sa  secte,  à  dix-neuf 
lieues  au  nord  de  Philadelphie.  Il  mourut  en  1826. 
On  a  de  lui  :  Histoire  ,  mœurs  et  coutumes  des  na- 
tions indiennes  qui  habitaient  autrefois  la  Pensyl- 
vanie  et  les  états  voisins.  Cet  ouvrage,  écrit  avec 
simplicité  et  avec  candeur,  réunit  toutes  les  tradi- 
tions de  ces  peuples  et  leur  histoire  tant  avant  que 
depuis  l'arrivée  des  Européens  dans  ce  vaste  con- 
tinent. Il  a  donné  la  narration  d'anecdotes  nom- 
breuses aussi  intéressantes  qu'instructives.  Le  che- 
valier du  Ponceau  traduisit  ce  livre  en  français  et 
l'enrichit  de  notes  explicaiives ,  Paris,  1822,  iii-8. 

HENRY  (Jean),  éciivain  ascétique,  mort  en  1485, 
était  chantre  de  l'Eglise  Notre-Dame  de  Paris,et  pré- 


sident  en  la  chambre  des  enquêtes  du  Palais.  On  lui 
altribue  :  Le  pèlerinage  de  Notre-Dame  et  de  Joseph 
dr  Nazareth  en  Bethléem  ;  la  nativité  de  Notre-Sei- 
fineur  :  la  venue  des  pastoureaux  et  desroys,  etc., 
l'.iiis  (1506),  pet.  in-8,  goth.;  C'est  le  livre  du 
jardin  de  contemplation  ,  auquel  l'âme  dévote  con- 
temple le  mystère  de  la  passion  de  Jésus-Christ  re- 
présenté en  l'arbre  de  la  croix  ,  plantée  au  milieu 
d'iceluy  Jardin,  Paris,  sans  date,  pet.  in-8,  goth.; 
Le  livre  de  la  ré  formation  utile  à  toutes  religieuses , 
Paris,  in-8;  Le  lime  d'instruction  pour  novices  et 
professes,  ibid.,  in-8. 

HEiNRY  (Gabriel  ),  né  en  IT.'îS  à  Nancy  ,  fut  d'a- 
bord vicaire  de  la  paroisse  Saint-Benoît  à  Paris, 
puis  curé  de  Laneuvevilie.  En  1791,  forcé  de  quitter 
Il  France,  il  se  retira  en  Allemagne.  Il  était,  en 
I S06 ,  à  léna ,  lors  de  la  fameuse  bataille  de  ce  nom. 
-Mandé  au  qiiartiei'-général ,  il  y  fut  si  bien  accueilli, 
qu'un  bruit  très-facheux  se  répandit;  c'est  qu'il 
avait  servi  les  Français  en  leur  indiquant  des  pas- 
sages sûrs.  Deux  ans  après,  à  la  suite  des  confé- 
rences d'Erfurt,  Napoléon  le  nomma  chanoine  de 
celte  ville,  et  chevalier  de  la  légion-d'honneur. 
En  1815,  les  Prussiens,  convaincus  du  service  qu'il 

'  avait  rendu  à  leurs  adversaires,  le  firent  enlever  et 
transférer  à  Siébelbézy  en  Silésie,  en  l'accablant 
d'outrages  qu'il  supporta  avec  courage.  Les  événe- 
ments de  iSH  lui  rendirent  la  liberté.  Obligé  de 

:  quitter  léna,  il  obtint  au  lycée  d'AschafTenibourg 
une  chaire  de  professeur  de  langue  française ,  et , 
en  1831,  une  pension  du  roi  de  Bavière.  Il  mourut 
cil  1833,  à  82  ans.  On  a  de  lui  :  Correspondance  de 
deux  ecclésiastiques  catholiques  ,  sur  la  question  : 
Est-il  temps  d'abroger  la  loi  du  célibat  des  prêtres,? 

<  Paris,  1807,  in-12  ;  Histoire  de  la  langue  française  , 
ibid.,  1812,  2  vol.  in-8.  (Avec  l'abbé  Mozin,  voy. 
te  nom  ,  vi ,  1 39  ) ,  Petite  bibliothèque  française  et 
allemande,  Stutigard  et  Tubinge,  1828,  12  vol. 
in-12.  — 11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  l'abbé 
Henry  ,  mort  proviseur  au  lycée  de  Nancy,  qui  a 
publié  des  leçons  sur  la  grammaire  française,  Nancy, 
1807,  in-12  ;£t  un  abrégé  de  géographie,  ib.,  1808, 
in-12. 

HENRY  (  Pierre -François  ) ,  littérateur,  né  en 
l'viO  à  Nancy,  se  lit  recevoir  avocat,  remplit,  au 
commencement  de  la  révolution,  quelques  fonctions 
administratives,  et  mourut  à  Paris,  le  12  août  1833. 
Outre  un  grand  nombre  de  traductions  d'ouvrages 
anglais ,  et  d'articles  fournis  à  la  Biographie  uni- 
verselle ,  on  lui  doit  :  Histoire  du  directoire  exécutif 
de  la  république  française ,  depuis  son  installation 
de  l'an  iv  jusqu'au  18  brumaire  an  vni,  Paris, 
1801,  2  vol.  in-8.  C'est  une  censure  fort  amère  et 
fort  juste  de  la  politique  du  gouvernement  directo- 
rial, et  en  général  de  l'esprit  révolutionnaire  que 
l'auteur  a  combattu  dans  tous  ses  ouvrages;  His- 
toire de  Napoléon  Bonaparte,  depuis  sa  naissance 
jusqu'à  sa  mort ,  offrant  un  tableau  complet  de  ses 
opérations  militaires,  politiques  et  civiles,  de  son 
ilévation  et  de  sa  chute,  etc.,  Paris,  1826,  i  vol.  in-8, 
écrite  avec  beaucoup  d'impartialité  et  de  vérité. 
Henry  a  aussi  concouru  au  recueil  de  Géographie 
universelle,  publié  par  Mentelle  et  Malle -Brun, 
dont  il  a  fait  environ  trois  volumes  comprenant 
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l'Italie,  la  Hollande,  la  Perse,  l'Inde  et  l'Amériqne, 
HERBART  (Jean-Frédéric),  né  à  Oldenbourg  en 
1776,  fit  ses  études  au  gymnase  de  sa  ville  natale 
et  se  rendit  dans  sa  dix-huitième  année  à  l'univer- 
sité d'Iéna.  Son  père  le  destinait  à  la  jm'isprudence , 
mais  les  relations  qu'il  eut  avec  Fichte  lui  firent 
préférer  bientôt  les  études  philosophiques  à  la  science 
du  droit.  Après  avoir  exercé  les  fonctions  de  pré- 
cepteur dans  une  maison  de  Berne,  il  revint  en 
Allemagne,  s'établit  ensuite  à  Gœttingue  et  se  fixa 
enfin  à  Kœnisberg,  comme  professeur  de  philoso- 
phie et  de  pédagogique.  Cependant  le  désir  d'appar- 
tenir à  une  université  qui  participât  plus  que  celle 
de  Kœnisberg  au  mouvement  intellectuel,  le  décida 
à  accepter,  en  1855,  une  chaire  à  Gœttingue.  Les 
deinières  années  de  sa  vie  furent  troublées  par  les 
événements  politiques  du  Hanovre.  H  mourut  en 
18i1.  Outre  un  nombre  considérable  de  discours  et 
de  dissertations,  nous  citerons  parmi  ses  ouvrages 
les  plus  étendus  :  Manuel  pour  l'introduction  à  la 
philosophie,  Kœnisberg,  1813,  in-8;  Manuel  de  psyco- 
logie,  ibid.,  1810,  in-8;  La  psijcotogie  établie  comme 
science  sur  l'expérience ,  la  métaphysique  et  les  ma- 
thématiques,  ibid.,  1824-23,  2  vol.  in-8;  Métaphy- 
sique générale  avec  les  principes  de  l'étude  philoso- 
phique de  la  nature,  ibid.,  1828-29,  2  vol.  in-8; 
Encyclopédie  de  la  philosophie  au  point  de  vue 
pratique.  Halle,  1831,  in-8.  Herbart  ne  croit  pas 
que  l'on  puisse  acquérir  spéculativement  une  idée 
rigoureuse  de  Dieu  et  des  choses  divines,  parce 
que,  selon  lui,  l'expérience  générale  de  l'humanité 
manque  de  données  certaines  pour  atteindre  une 
connaissance  d'un  ordre  si  élevé;  mais  il  insiste 
sur  l'élude  de  la  nature,  pour  faire  prévaloir  de 
nouveau  l'idée  de  ses  fins ,  comme  œuvre  d'une 
intelligence  ordonnatrice.  Telle  est  sa  pensée  sur 
les  questions  religieuses.  Quoiqu'il  n'ait  pas  abordé 
la  révélation  ,  on  le  compte,  à  cause  de  ses  prin- 
cipes, parmi  les  rationalistes  de  l'Allemagne,  et 
plusieurs  critiques  l'ont  accusé  d'athéisme.  Le  vague 
de  ses  idées,  l'obscurité  de  ses  expressions  ont  ex- 
pliqué sinon  justifié  ce  reproche. 

HERBST  (  Jean-Georges),  né  en  1787  à  Rottweil, 
entra  dans  la  maison  des  bénédictins  de  Schwarz- 
walde ,  qu'il  fut  forcé  de  quitter,  en  1806  ,  lors  de 
la  suppression  de  l'établissement.  H  était  au  sémi- 
naire de  Meersburg,  en  1811  ,  et  l'année  suivante 
ayant  reçu  les  ordres,  il  obtint  la  cure  de  VViere 
près  de  Fribourg.  Peu  de  temps  après  ,  il  passa  au 
séminaire  d'EIwangen  comme  répétitein-,  et  fut 
chargé  de  faire  à  l'université  de  cette  ville  des  lec- 
tures sur  l'arabe  et  l'hébreu.  En  1814  ,  il  obtint  la 
chaire  des  langues  orientales ,  et  après  la  transla- 
tion de  l'université  à  Tubingue,  devint  en  1852 
bibliothécaire  en  chef.  H  mourut  quatre  ans  après, 
le  31  juillet  1836.  Parmi  ses  nombreuses  pioduc- 
tions ,  nous  citerons  :  De  Pentateuchi  quatuor  libro- 
rum  posleriorum  auctore  et  editare  commentatio , 
Gamund,1817;  Les  conciles  d'Elvire ,  d'Ancyre ,  de 
Néocésarée,  d'Arles,  ibid.,  1821  ;  Le  concile  universel 
de  Nicée,  ibid.,  1822;  Le  concile  de  Laodicée ,  en 
Phrygie  et  de  Gangre,  ibid.,  1823;  Le  concile  de 
Sardique,  ib.,  1825;  Histoire  de  l'Eglise  catholique 
d'Utrecht,  ibid.,  1826  ;  Les  conciles  de  Valence  et  de 
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Turin, ibid.,  1827;  Les  conciles  d'Afrique ,  ib.,1828; 
Des  chroniques ,  ou  livres  trois  et  quatre  des  Rois ,  de 
leur  rapport  avec  les  livres  de  Samuel,  du  degré  de 
confiance  qu'ils  méritent  et  de  l'époque  à  laquelle  ils 
ont  été  rédigés,  ibid.,  1831. 

HERMAN  de  Saime-Barbe  (Guillaume  Hkris  , 
plus  connu  sous  le  nom  de  P.  ),  né  en  16o7  à  Liège, 
ayant  embrassé  la  règle  du  Caimel ,  partagea  son 
temps  entre  ses  devoirs  et  l'étude.  Il  mourut  dans 
sa  ville  natale  vers  1707.  On  a  de  lui  :  Carmelus 
iriumphans ,  seu  sacras  panegyres  sanctorum  carme- 
litarum  ordine  alphahetico  compositœ,  Louvain,  IGSS, 
in-8  ;  Recueil  de  dizains  en  l'honneur  de  saint  Joseph^ 
patron  de  la  ville  de  Liège ,  1G91  ,  in-i  ;  Méditations 
sur  l'oraison  dominicale ,  tirées  des  Œuvres  de  sainte 
Théi'èse,  Liège,  170^,  in-8. 

HER.MAiSN  (Jean-Godefroy-Jacques),  né  en  1772 
àLeipsig,  montra  de  bonne  heure  les  plus  heu- 
reuses dispositions.  Après  avoir  étudié  le  dioit  à 
léna  ,  il  revint  dans  sa  patrie  ,  où  il  fut  nommé,  en 
1796,  professeur  d'éloquence  et  de  poésie.  11  rem- 
plit avec  le  plus  grand  zèle  ces  fonctions,  et  ne  tarda 
pas  à  cire  i-egai'dé  comme  l'un  des  savants  les  plus 
di>lingués  de  l'Allemagne.  En  1819,  il  contribua 
puissamment  à  créer  la  société  grecque,  qui,  comme 
on  le  sait,  est  devenue  une  pépinière  d'excellents 
hellénistes.  Membre  de  la  plupart  des  sociétés  sa- 
vantes de  l'Europe,  en  1833,  l'institut  de  France 
l'admit  au  nombre  de  ses  associés  étrangers.  11  mou- 
rut, le  30  décembre  1848,  à  76  ans.  On  a  de  lui  : 
De  metris poetarum  grœcorwn  et  romanorum  libr.  lll, 
LipsicE  ,  1796,  in-8;  De  emendanda  ratione  grœcœ 
grammaticœ  pars  prima,  accédant  Herodiani  alio- 
rumque  libelli  nunc  priuium  editi ,  ibid.,  1801,  in-8; 
Elemenla  dûctrinœ  metricœ  ,  ibid.,  18IG;  glascow, 
1817,  in-8;  Opuscula  ,  Lipsiie,  1827-39,  7  vol.  in-S. 
Cette  collection  réunit  nombre  de  morceaux  sur  la 
métrique ,  les  poêles  tragiques  grecs ,  etc.,  qui ,  pour 
la  plupart,  avaient  paru  ou  séparément  ou  dans  des 
recueils  académiques. 

HERMBST.EDT  (Sigismond-Frédéric),  chimiste, 
né  en  1760  à  Erfurth,  après  avoir  terminé  ses  éludes, 
fit  des  cours  particuliers  de  physique,  de  chimie  et 
de  technologie.  Nommé,  en  1791,  membre  de  l'aca- 
démie des  sciences  de  Berlin,  professeur  de  phy- 
sique, de  chimie,  pharmacien  de  la  cour  et  con- 
seiller du  commerce  et  des  manufactures,  il  ne 
s'occupa  dès  lors  que  du  perfeclionnement  des  arts 
parles  nombreuses  applications  de  la  chimie,  qui, 
depuis,  un  demi-siècle  ,  ont  tant  contribué  aux  pro- 
grès de  l'industrie,  et  mourut  le  23  octobre  1833. 
On  a  de  lui  :  Expériences  et  observations  sur  la 
chimie  et  la  physique,  1786-89,  2  vol.  in-8;  Biblio- 
thèque des  ouvrages  modernes  sur  la  pliysiquc  ,  la 
chimie,  la  métallurgie ,  et  la  pharmacie,  Berlin, 
1 787- i 802,  in-8;  Plan  systématique  de  chimie  expé- 
rimentale, ibid.,  1791-1803;  Bàle  ,  1812-13,  3  vol. 
in-8  ;  Discours  sur  le  but  de  la  chimie ,  Berlin  ,  1 792 , 
Ju-8;  Eléments  de  pharmacie  expérimentale,  ibid., 
■1792-93,  2  vol.  in-8  ;  Principes  de  l'art  de  la  pein- 
ture,  ibid.,  1802,  2  vol.  in-8;  Magasin  pour  les 
teinturiers ,  les  peintres  sur  étoffes  et  les  blanchis- 
seurs, etc.,  ibid.,  1802-1810,  3'  édil.,  1821,  7  vol. 
jii-8  ;  Archives  de  chimie  agricole ,  etc.,  ibid.,  1803- 
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13,  6  vol.  in-8;  Principes  chimico-technologiques  de 
toutes  les  parties  de  fart  du  tanneur,  ibid.,  1803- 
07,  2  vol.  in-8  ;  Eléments  de  chimie  expérimentale  , 
ibid.,  1808,  in-S  ;  Bulletin  des  nouvelles  scientifiques, 
continué  sous  le  titre  de  Muséum  des  nouvelles, '\h., 
1809-18,20  vol.  in-8,  avec  planches:  Guide  utile 
pour  le  bourgeois  et  l'habitant  de  la  campagne,  ibid., 
1813-22,  6  vol.  in-8,  avec  planches;  Eléments  de 
chimie  théorique  et  pratique  à  l'usage  des  militaires 
et  surtout  des  officiers  du  génie  et  de  l'artillerie,  ib., 
1822,3  vol.  in-8,  avec  planches. 

HER.MIDA  (Benito  y  Porras-Bermudez-Maldo- 
nadoj,  né  à  Saint-Jacques  en  Galice  en  1736,  entra 
dans  le  barreau  et  fut  investi  en  1768  des  fondions 
de  juge  criminel  de  la  chancellerie  de  Grenade. 
Nommé  en  1786  président  de  l'académie  de  Séville, 
il  y  laissa  comme  dans  son  premier  posle  les  sou- 
venirs les  plus  honorables  et  fut  appelé  à  la  cham- 
bre du  roi  en  1799  en  qualité  déconseiller.  Il  venait 
d'obtenir  sa  relraile,  quand  les  événements  de  1808 
mirent  sa  fidélité  à  l'épreuve.  Malgi'éson  âge  avancé, 
il  fut  un  des  espagnols  qui  contribuèrent  le  plus 
efficacement  à  la  défense  de  leur  pays,  soit  par  ses 
conseils,  soit  par  ses  actions.  Apiès  avoir  voulu  de- 
meurer à  Saiagosse  pendant  le  siège  de  cette  ville, 
il  fut  nomme  par  la  justice  centrale  minislie  de 
grâce  et  de  justice,  dirigea  en  partie  les  affaires  de 
la  régence  jusqu'à  la  restauration  du  trône.  11  mou- 
rut en  1814,  ne  laissant  à  sa  famille,  après  une 
carrière  si  longue  et  si  laborieuse,  que  sa  réputation 
de  savoir  et  de  vertus.  Il  ne  reste  que  trois  de  ses 
ouvrages  :  Réflexions  militaires  d'un  bourgeois  ,  Sé- 
ville, 1809,  in-12;  Exposé  abrégé  des  Cortés,  gou- 
vernement ou  constitution  du  royaume  de  Savarre  , 
publié  en  Vhonneur  des  Cortès  générales  et  extraor- 
dinaires réunies  à  Cadix,  avec  diverses  réflexions , 
Cadix,  1811,  in-8;  Le  paradis  perdu  de  Milton,  trad. 
de  l'anglais,  Madrid,  1814,  2  vol.  in-12.  Les  jour- 
naux anglais  ont  fait  l'éloge  de  cette  traduction 
pour  sa  grande  exactitude. 

HERRADE ,  abbesse  du  monastère  de  Hohen- 
bourg,ou  de  Sainle-Odille  en  Alsace  ,  au  xn"  siècle, 
pratiqua  dans  le  cloître  la  réforme  de  Sainl-Au- 
gustin  et  fonda  à  côté  un  hospice  desservi  par  douze 
chanoines  réguliers  du  même  ordre.  Aimant  les 
lettres  et  les  arts ,  elle  ne  négligea  rien  pour  en  en- 
tretenir le  goût  parmi  ses  religieuses.  C'est  dans  ce 
but  qu'elle  composa  son  Hortus  deliciarum ,  qu'elle 
exécuta  elle-même  avec  un  grand  soin  sur  par- 
chemin. 

HESE  (Jean  de),  était  prêtre  du  diocèse  d'Ulrecth 
au  xiv"=  siècle.  H  voyagea  en  Orient  et  publia  le  récit 
de  ses  pérégrinations  dans  un  volume  intitulé  : 
Itinerarium  Joannis  de  Hese,  etc.,  in-4  ,  sans  date 
ni  lieu  d'impression,  dont  la  rareté  fait  tous  le 
mérite. 

HESSELBACH  (  François-Gaspard),  né  en  1739  à 
Hemmelbourg  ,  fit  ses  études  médicales  à  l'univer- 
sité de  Wurzbouig,  et  fut  nommé,  en  1807,  chiiur- 
gien  en  chef  et  professeur  d'opérations  de  l'hôpital 
de  celte  ville.  Il  moinut  le  24  juillet  1816.  On  a 
de  lui  :  Introduction  à  l'analomie  du  corps  humain, 
Rudolsladt,  1803-10,  2  vol.  in-4,fig.;  Traité  una- 
tomico-chirurgical  sur  l'origiîte  des  hernies,  ^^  urz- 
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bourg,  1806,  in— i;  Aviivelles recherches  analomico- 
falholofjiques  sur  l'origine  et  les  progrès  des  hernies , 
ibid.,  dSI-i ,  in-i  avec  17  pi.;  Descriplion  et  peinture 
d'un  instrument  pour  découvrir  et  arrêter  sûrement 
les hémorrhagies  dans  l'opération  de  la  hernie,  ibid., 
ISl."),  in-4,  avec  1  pi.  Ces  ouvrages,  tous  écrits  en 
allemand  ,  sont  csliinés. 

HEYSE  { Jean-Clirétien-Auguste),  né  en  d7Gi  ù 
Nordiiausen  ,  enseigna  pendant  sa  vie  entière  ,  et 
mourut  le  27  juillet  1829.  On  a  de  lui  :  Essai  cri- 
tique sur  l'éducation  et  l'instruction,  etc.,  1810, 
iD-8  ;  Idées  sur  les  langues  en  général,  et  sur  la  langue 
allemande  en  particulier,  1811  ,  in-8;  Dictionnaire 
abrégé  des  expressions  étrangères  importées  et  natu- 
ralisées en  Allemagne,  i'  édit.,  1825,  in-8;  Gram- 
maire alle7nandej  6"  édit.,  1820,  in-8;  Abrégé  de 
versification  allemande,  Hanovre,  -1820,  gr.  in-8; 
Manuel  théorique  et  pratique  de  tous  les  genres  de 
poésie,  Magdeboui'g ,  1821,  gr.  in-8;  V  Entomologie 
et  l' Elmintologie  du  manuel  d'histoire  naturelle  à 
Tusage.  des  gens  de  la  campagne,  Hanovre  ,  1817, 
gr.  in-8;  Remarques  sur  l'écrit  de  Schlœger,  intitulé  : 
Du  haut  mérite  et  de  l'influence  de  l'éducation  sur 
le  sort  de  la  femme,  (^Inedlinbourg  ,  182(j ,  in-8. 

HIRET  fJean),  historien,  né  àChazé  dans  l'Anjou 
vers  le  milieu  du  xvi"  siècle ,  embrassa  l'élat  ecclé- 
siastique. Il  était  déjà  sur  le  retour  de  l'âge  quand 
il  publia  les  Antiquités  de  l'Anjou  ,  Angers  ,  ICOS, 
in-12,  qui  sont  à  proprement  parler  les  annales 
abrégées  de  cette  province  depuis  le  déluge,  car 
Fauteur  remonte  jusque-là.  Historien  crédule  mais 
na'if,  on  peut  le  consulter  avec  fruit  pour  tout  ce 
qui  regarde  le  xvi''  siècle. 

HIRNHAYM  (Jérôme),  abbé  du  Mont-Sion,  de 
l'ordre  de  Préraontré,  était  né  àTroppau  en  Silésie 
en  1033.  H  est  l'enoramé  pour  son  éminent  savoir 
autant  que  pour  ses  vertus  religieuses.  Il  était  doc- 
teur en  théologie  et  en  droit  civil  et  canonique.  La 
médecine  et  les  belles -lettres  ne  lui  étaient  pas 
élraugèies.  11  mourut  en  1079.  On  a  de  lui  :  un 
Commentaire  sur  le  discours  de  saint  Norbert  à  ses 
frères  ;  Recta  vitœ  via  ou  Méditations  tirées  de  l'E- 
criture sainte ,  et  distribuées  pour  tous  les  jours  de 
l'année ,  dont  la  première  édition  fut  mise  à  l'index 
pour  quelques  endroits  d'une  spii'itnalité  trop  laf- 
finée;  De  typho  generis  humani,  qui  contient  plu- 
sieurs propositions  qui  semblent  tendre  au  scepti- 
cisme. Il  fut  défendu. 

HIRZEL  (Henri),  né  en  1766  à  Weiningen  près 
de  Zurich,  après  avoir  terminé  sa  théologie  et  reçu 
les  ordres,  passa  plusieurs  années  en  Italie.  De 
retour  dans  sa  patrie ,  il  enseigna  la  logique  et  les 
mathématiques,  et  fut  pourvu  de  la  chaire  d'his- 
toire ecclésiastique  et  de  théologie.  En  1809,  il 
obtint  un  canonicat,  et  une  place  de  conseiller  au 
conseil  académique.  Il  mourut  le  7  février  ISS^. 
On  a  de  lui  :  Les  lettres  d'Eugénie,  Zurich  ,  1809, 
3«  édit.,  1820,  5  vol.  in-8;  Vues  de  l'Italie  d'après 
diverses  relations  de  voyages,  étrangères  et  toutes  ré- 
centes,  Leipsig,  l825-2i,  2  vol.  in-8. 

HOFF  (Charles- Ernest -Adolphe  de),  savant  et 
bomnie  d'état,  né  à  Gotha  en  1771,  acheva  ses  éludes 
dans  les  universités  d'Iéna  et  de  Gœtlingue ,  et  de 
retour  dans  sa  ville  natale  j  devint  secrétaire  de 
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légation  à  la  chancellerie  secrète.  Après  avoir  fait 
partie  de  plusieurs  commissions  chargées  des  plus 
graves  affaires,  il  fut  nommé  conseiller  de  chan- 
celleiie  et  plus  tard  co-directeur  des  collections  de 
sciences  et  d'arts.  Ses  coiuiaissances  profondes  en 
minéralogie  et  en  géologie  le  rendaient  éminem- 
ment propre  à  celte  place  qu'il  occupa  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  en  1837.  Nous  citerons  parmi  ses  ou- 
vrages :  Descriplion  du  Thuringerwald  sous  tous  ses 
rapports  ,  Gotha,  1807-1812,  2  vol.  en  4  parties; 
Histoire  des  changements  que  la  tradition  ou  les 
écrivains  nous  attestent  être  survenus  à  la  surface  de 
la  terre  ,  1822-1834  ,  3  vol.;  Magasin  pour  la  miné- 
ralogie ,  la  géognosie  et  la  géographie  minérale , 
Leipsig,  1800;  ['Empire  germanique  avant  la  révo- 
lution française  et  la  paix  de  Lunéville  ,  Gotha,  1801 
et  180ri,  2  vol.  :  compilation  partiiilement  rédigée, 
qui  est  certainement  l'une  des  plus  substantielles 
et  des  plus  commodes  qu'on  puisse  avoir  sur  une 
époque  si  remarquable  ;  Description  statistique  et 
topographique  des  pays  Saxons,  Weimar,  1820.  On 
regrette  qu'aucun  de  ces  ouvrages  n'ait  été  traduit 
en  français. 

HOHENLOHE  (  le  prince  Alexandre  de  ) ,  illustre 
thaumaturge  du  xix"^  siècle,  naquit  en  1796  et 
embrassa  l'état  ecclésiastique.  Dès  sa  jeunesse  il 
posséda  un  canonicat  à  Bamberg  au  milieu  des  pos- 
sessions de  sa  famille  qui  était  l'une  des  plus  an- 
ciennes de  l'Allemagne.  Nommé  évèque  de  Gros- 
warden  ,  il  mourut  dans  les  environs  de  Vienne 
au  mois  de  novembre  1849,  à  63  ans.  Sa  piété, 
SOS  vertus  et  surtout  les  prodiges  qu'il  opéra , 
le  lendirent  très -célèbre  dans  ces  derniers  temps. 
Puissant  en  œuvres  aussi  bien  que  distingué  par 
sa  science,  il  intercédait  pour  les  malades  qui  lui 
étaient  recommandés  et  il  obtenait  ainsi  des  gué- 
risons  inattendues  qui  dépassaient  évidemment  les 
foices  de  la  nature  et  les  ressources  de  l'art.  Un 
grand  nombre  de  ces  prodiges  ont  été  constatés  par 
des  procès-verbaux  authentiques,  ou  racontés  dans 
des  ouvrages  destinés  à  entretenir  la  ferveur  parmi 
les  fidèles.  La  réputation  de  ce  pieux  thaumaturge 
s'est  répandue  dans  les  deux  mondes.  On  lui  écri- 
vait des  pays  les  plus  lointains  pour  solliciter  son 
intercession  auprès  de  Dieu.  A  la  réception  de  la 
lettre,  il  fixait  le  jour  où  il  prierait  pour  le  malade 
et  l'invitait  à  s'unir  à  lui.  11  n'était  pas  rare  qu'une 
amélioration  sensible  ou  même  un  rétablissement 
complet  eût  lieu  au  jour  et  à  l'heure  indiqués  par 
le  prince.  Nous  citerons  parmi  ses  ouvrages  :  le 
Fidèle  du  pied  de  la  croix ,  ou  Méditations  en  forme 
de  prières  sur  les  principaux  sujets  de  piété;  ou- 
vrage traduit  en  latin  ,  Paris,  1824,  in-12  ;  Médi- 
tations ,  prières  et  exercices  pour  tous  les  jours  de 
l'année,  trad.de  l'alleni.  par  M.  Lowengard,  Paris, 
182",  2  vol.  in-18;  Méditations  sur  les  quatre  fins 
dernières  et  litanies  des  principales  vertus  ,  avec  un 
abrégé  de  la  vie  du  Pr.  Alex,  de  Hoheulohe  et  une 
notice  sur  ses  principaux  miracles ,  par  l'abbé 
R....,  supérieur  des  missions  de  Nancy,  Paris,  1827, 
in  - 1 8  ;  Le  missionnaire  des  familles  chrétiennes , 
méditations  extraites  des  heures  catholiques ,  Paris  , 
1827,  in-18;  Sacerdos  calholicus  in  oralione  posi- 
tus,  etc.,  Vesuntione,  1827,  in-32. 


HORBÛRCH  (Guillaume  de),  canoniste,  né  vers 
le  milieu  du  xiv»  siècle  ,  se  rendit  à  Rome  et  y  fut 
atlaché  longtemps  comme  avocat  au  tribunal  de 
la  Rote  dont  il  a  recueilli  les  décisions.  Cette  com- 
pilation a  été  publiée  sous  le  titre  de  Decisioues 
novœ  Botœ  Bomanœ ,  Rome,  vers  1  170,  in-fol. 

HOTTINGER  (Jean-Jacques),  professeur  et  cha- 
noine à  Zurich,  né  dans  cette  ville  en  1750,  y 
mourut  en  1819.  On  lui  doit  de  bonnes  traductions 
notamment  de  la  Divination  et  du  de  Offtciis  de 
Cicéron,  des  Caractères  de  Théophraste  et  des  dits 
mémorables  de  Socrate.  Ses  autres  ouvrages  sont  : 
Bibliothèque  de  littérature,  de  philosophie  et  de  théo- 
logie moderne,  Zurich,  1781-1786,  3  vol.  in-8; 
l'Essai  d'un  parallèle  entre  les  poêles  allemands  et 
ceux  de  la  Grèce  et  de  Rome,  Manheira,  1789  ;  Opus- 
cula  oratoria,  Zurich,  1816. 

HOL'RELLE  (Pierre-François),  médecin,  né  en 
1738  à  Reims,  où  il  mourut  le  13  mai  1832,  a  pu- 
blié :  Dissertation  sur  [empyème  et  les  différentes 
espèces  d'épanchemenis  qui  peuvent  se  faire  dans 
la  capacité  de  C estomac,  Strasbourg,  1808,  in -4; 
Remarques  topographiques  j  médicales  et  politiques 
sur  la  ville  de  Beims  et  son  territoire ,  Reims , 
1810,  in-i. 

HOYER  (le  P.  Michel),  poète  latin,  né  en  1393 
à  Hesdin,  petite  ville  de  l'Artois,  embrassa  l'état 
ecclésiastique  et  suivit  la  carrière  de  l'enseigne- 
ment avec  un  grand  succès.  11  mourut  en  1630, 
après  avoir  piis  l'habit  des  ermites  de  Saint -Au- 
gustin au  couvent  d'Ypres.  On  a  de  lui  :  Flammulœ 
amoris  S.  P.  Augustini  versibus  et  iconibus  exor- 
natœ ,  Anvers,  1629,  in-12.  C'est  un  choix  des 
maximes  de  l'évèque  d'Hippone  ,  paraphrasées  en 
vers  latins  ;  Theatrum  castitatis  ,  sive  Susanna  et 
Gamma,  tragœdiœ ,  Tournai  ,  1631,  in-12;  Sancta 
Theodora,  tragœdia,  Anvers,  1641 ,  in-12  ;  Hisloriœ 
tragicœ  sacrœ  et  profanœ  décades  duœ,  Cologne, 
1647,  in-12. 

HROSYITA,  quatrième  abbesse  de  Gandersheim, 
couvent  de  l'ordre  de  Sainl-Benoît  dans  la  Basse- 
Saxe,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  célèbre 
Rosvita,  auteur  de  Drames  chrétiens,  qui  annon- 
cent un  talent  de  style  fort  rare  à  celle  épo.que,  et 
une  connaissance  du  monde  plus  grande  qu'on  ne 
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devrait  l'attendre  d'une  simple  religieuse  (  voy. 
RosviTA ,  vu  ,  331  ).  L'abbesse  de  Gandersheim  vivait  ' 
à  la  fin  du  ix'  siècle  ;  on  ignore  le  nom  de  sa  fa- 
mille, mais  sa  naissance  était  illustre,  car  ce  mo- 
nastère n'avait  jusqu'alors  compté  que  des  prin- 
cesses pour  ses  supérieures.  Plusieurs  chroniqueurs 
disent  qu'elle  appartenait  à  la  famille  ducale  de 
Saxe.  Elle  excellait  en  plusieurs  sciences,  particu- 
lièrement dans  la  logique  et  la  rhétorique ,  comme 
le  prouvent  ses  livres  et  ses  manuscrits.  Elle  a  com- 
posé en  effet,  un  Traité  de  logique,  très-célèbre  dans  le 
temps,  mais  qui  ne  nous  est  point  parvenu.  Hrovsita 
ne  gouverna  que  pendant  trois  années  le  monas- 
tère de  Gandersheim.  Elle  mourut  en  grand  renom 
de  sainteté  l'an  906  ou  926.  On  lui  attribue  :  La 
vie  en  prose  de  saint  Willibald  et  de  saint  Wuni- 
bald,  imprimée  dans  Canisius,  (Lect.  antiq.  tom.  iv), 
dansMabillon  [Sœcul.  m,  Sanct.  sancti  Bened.  tom.  il, 
p.  176),  et  dans  Surius  (Act.  Sanct.]. 

HUSCHKE  (Emmanuel-Théophile),  né  en  1761, 
était  depuis  1811  professeur  et  bibliothécaire  à 
l'université  de  Roslock,  lorsqu'il  mourut  à  Greussen 
en  Thuringe  en  1828.  On  lui  doit  plusieurs  mor- 
ceaux pleins  d'érudition,  entre  autres  :  Commenlatio 
de  inscriptione  vasculi  Locris  in  Italia  reperti ,  Ros- 
tock,  1813,  in-fol.;  Albii  Tibulti  carmina,  Leipsig, 
1819,  2  vol.  in-8;  Epidolœ  virorum  doctorum  ine- 
ditœ  ;  Commentatio  de  Cannio  Cimbro  Lijsidici  fîlio, 
Roslock,  1824,  in-4. 

HUSKISSON  (Guillaume),  homme  d'état,  né  en 
1770  dans  le  comté  de  Worcester,  devint  en  1792 
secrétaire  particulier  de  lord  Gower,  ambassadeur 
d'Angleterre  en  Fiance.  A  son  retour,  il  fut  re- 
marqué de  Canning  et  de  Pitt,  entra  au  parlement 
et  à  dater  de  1807  parut  fréquemment  à  la  tribune, 
où  il  se  lit  une  réputation  d'orateur  et  d'écono- 
miste. Après  avoir  été  tantôt  minisire,  tantôt  fonc- 
tionnaire en  rapports  intimes  avec  le  cabinet,  il  se 
jeta  dans  l'opposition  à  la  fin  de  sa  carrière  parle- 
mentaire et  n'appuya  en  1829,  parmi  les  mesures 
gouvernementales,  que  le  bill  d'émancipation  ca- 
tholique :  il  croyait  devoir  celte  manifestation  à  la 
mémoire  de  Canning.  11  mourut  en  1850,  broyé 
par  une  voilure  à  vapeur  sur  le  chemin  de  fer  de 
Liverpool  à  Manchester. 
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Ibrahim -PACHA  naquit  en  1789,  à  la  Cavole, 
dans  la  Roumélie,  ancienne  Macédoine.  Son  père, 
Méhéniet-Ali  (voy.  ce  nom),  faisait  alors  le  trafic 
des  tabacs.  Lorsque  Méhémet ,  après  avoir  trahi 
tour-à-lour  les  Turcs  et  les  Mameluks,  eut  obtenu, 
en  promettant  à  la  Porle  de  lui  payer  quatre  mille 
bourses,  l'investiture  du  pachalick  d'Egypte,  Ibra- 
him, âgé  de  dix-sept  ans,  dut  partir  pour  Cons- 
lantinople  où  son  père  l'envoyait  en  otage,  comme 
garant  de  sa  promesse,  12  octobre  1806.  Les  Wa- 


habites,  sorte  de  prolestants  dans  l'Islamisme,  dé- 
solaient depuis  quelques  années  l'Arabie  et,  maîtres 
des  villes  Saintes  qu'ils  opprimaient,  en  défen- 
daient l'entrée  aux  caravanes  de  pèlerins.  Le  divan, 
pour  affaiblir  le  pacha  d'Egypte ,  l'avait  chargé  de 
soumettre  les  rebelles  et  de  délivrer  la  Mecque  et 
Médine.  Deux  expéditions  conduites,  l'une  parTous- 
soun,  frère  cadet  d'Ibrahim,  l'aulre,  par  Méhémet 
lui-même,  n'avaient  pas  réussi.  Ibrahim,  revenu 
de  Constantinople,  fut  envoyé  dans  l'Hedyaz.  Le 
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S  septembre  1816,  il  partit  du  Caire,  âgé  de  26  ans. 
11  se  rendit  d'abord  à  Médine,  pour  faire  ses  dévo- 
tions au  tombeau  du  propiiète.  Là,  il  jura  de  ne 
remettre  le  sabre  dans  le  fourreau  ,  qu'après  l'en- 
tière extermination  du  wahabisme  et  fit  vœu  de 
sacrifier,  après  la  victoire,  trois  mille  moutons  sur 
le  mont  Arafat.  Il  débuta  par  un  échec  sous  les 
murs  d'El-Rass,  ville  frontière  du  Nedged,  pro- 
vince où  Wahab  avait  donné  naissance  à  sa  secte. 
Il  s'empara  ensuite  de  Boureydeh ,   El-Masnab, 
Chàkra  ,    Doràma ,  au  cœur  même  du  pays ,  et 
s'avança,  en  battant  toujours   l'ennemi,  jusqu'à 
Dérayeh    où    s'était    enfermé    le   chef  wahabite , 
Abdallah.  Il  forma  le  siège  de  cette  capitale  sous  la 
direction  de  M.  Waissière,  officier  français.  Deux 
mois  s'étaient  écoulés;  le  feu  prit  à  la  tente  qui 
contenait  toutes  les  munitions  de  l'armée  et  la  fit 
sauter.  Ibrahim  se  trouva  donc,  à  cinq  cent  lieues 
de  l'Egypte ,  au  milieu  des  déserts  de  l'Arabie  en 
présence  d'un  ennemi  bien  supérieur  en  nombre  , 
sans  autres  munitions  que  quelques  gargousses  et 
les  cartouches  conservées  par  les  soldats  dans  leur 
giberne.  La  position  était  on  ne  peut  plus  crilique. 
Le  jeune  prince,  loin  de  se  décourager,  ordonna 
\  un   assaut  général ,   déclarant   aux   troupes  qu'il 
I  fallait  ou  mourir  ou  prendre  Dérayeh.  Abdallah, 
:  battu  sur  tons  les  points  ,   fut  obligé  de  se  rendre. 
I  Ibrahim  l'envoya  à  Méhéniet  ;  celui-ci  fit  partir  le 
■wahabite   pour  Constantinople  où   il  eut  la  tète 
!  tranchée.  Après  la  prise  de  Dérayeh,  toute  résis- 
I  tance  cessa  dans  le  Nedged.  La  guerre  ne  fut  plus 
I  qu'un  long  massacre.  Ibrahim  ,  décoré  par  la  Porte 
[  du   titre  de  Pacha  des  villes  saintes ,  le  premier 
Ipachalik  de  l'empire,  fit  une  entrée  triomphale 
au  Caire,  11   décembre  1819.  Méhémet  oiganisait 
alors  son  armée  à  l'Européenne ,  et  Ibrahim ,  tout 
vainqueur  de  l'Hedyaz  qu'il  était,  vint,  malgré  ses 
répugnances,  prendre  place  à  la  queue  du  bataillon, 
à  son  rang  de  taille,  pour  apprendre  la  charge  en 
douze  temps.  Lorsqu'il  fallut  faire  accueillir  aux 
iTurcs  l'admission  des  Fellahs  ou  Arabes  au  grade 
jmème  le  plus  subalterne  dans  l'armée  ,  le  vice-roi 
Irencontra  de  fortes  résistances:  Ibrahim  en  triompha 
Iparune  plaisanterie.  Nous  avons  besoin  de  caporaux, 
dit- il  un  jour  :  le  grade  de  caporal  à  celui  qui 
courra  le  mieux ,  Turc  ou  Arabe.  Les  Turcs  se  prè- 
tèrenl  à  celle  proposition  originale  :  mais  les  Arabes 
ivaient  plus  d'agilité  et  aujourd'hui  le  Fellah  peut 
aspirer  même  au  rang  de  capitaine.  Méhémet  dut 
aider  le  sultan  contre  la  Grèce  révoltée.  Au  mois 
jd'aoùt  1825,  Ibrahim  envahit  la  Morée  à  la  tète  des 
ilroupes  régulières  du  vice -roi.  Il  pacifia  Candie , 
jjromena  ses  armes  triomphantes  dans  tout  le  Pé- 
oponnèse   et   ne    se  retira   qu'après   Navarin    et 
'levant  l'expédition  française.  Méhémet  convoitait 
irdemment  la  Syrie,  sans  la  possession  de  laquelle 
'Egypte  ne  saurait   former  un  état  fort  et  indé- 
/endant.  Le  sultan,  qui  redoutait  l'ambition  de  son 
edoiitable  vassal,  n'avait  jamais  voulu  la  lui  céder, 
.e  vice-roi  résolut  de  la  conquérir.  Ibrahim  entra 
n  Syrie  à  la  tète  de  quarante  mille  hommes,  1831. 
I  s'empara  de  Saint-Jean  d'Acre  et  déclara  qu'il 
rail  aussi  loin  qu'il  pourrait  se  faire  comprendre, 
n  parlant  l'arabe.  Le  17  juillet  1832,  il  remporta 
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la  victoire  de  Hom  ,  quelques  jours  après ,  celle  dô 
Beyiau,  et  enfin  Ie21  décembre  même  année,  celle  de 
Konieh  qui  lui  ouvrait  les  portes  de  Constantinople. 
L'hésitation  de  Méhémet  lui  fit  perdre  l'occasion 
de  remplacer  par  la  sienne  la  dynastie  d'Othraan. 
Ibrahim  dut  s'arrêter  à  Vatahieh;  la  diplomatie 
intervint  et  un  traité  conclu  entre  Mahmoud  et 
Méhémet,  donna  à  celui-ci  la  possession  de  la  Syrie 
jusqu'à  Adana.  Le  sultan,  que  cette  cession  hu- 
miliait, rompit  le  traité  et  recommença  la  lutte. 
Ibrahim  rentra  en  Syrie  et  remporta,  le  2i  juin 
1859,  l'éclatante  victoire  de  Nézib.  Tout  semtjlait 
alors  favoriser  les  vues  ambilieu,ses  de  l'Egyptien. 
Mahmoud  mourut  et  sa  flotte  se  donna  à  Méhémet- 
Ali.  Mais  tout-à-coup,  sous  prétexte  de  conserver 
l'intégrité  de  l'empire  Ottoman,  la  Russie,  l'Au- 
triche, l'Angleterre,  la  Prusse  intervinrent.  Les 
flottes  anglaises  et  autrichiennes  bombardèrent 
Beyrout.  Ibrahim  et  son  père,  trop  faiblement  ap- 
puyés par  la  France,  durent  céder  devant  les 
forces  combinées  des  quatre  grandes  puissances  et 
le  traité  du  15  juillet  1840,  en  ruinant  les  projets 
du  vice-roi,  ne  laissa  à  Méhéinet-Ali  que  le  Pachalich 
héréditaire  de  l'Egypte.  Ibrahim,  après  ce  fatal 
traité  ,  visita  la  France ,  l'Angleterre ,  où  on  lui  fit 
une  brillante  réception.  Il  mourut  avant  son  père 
en  1848. 

ICHON  (  Pierre -Louis),  conventionnel,  né  en 
Gascogne,  vers  le  milieu  du  xviu"  siècle,  était  su- 
périeur de  la  maison  de  l'oratoire  de  Condom  ea 
1789.  Il  embrassa  avec  chaleur  les  principes  de  la 
révolution  et  fut  nommé  par  le  département  de 
l'Oise  d'abord  à  l'assemblée  législative ,  puis  à  la 
convention  nationale.  Comme  tous  les  transfuges 
du  sacerdoce,  il  se  distingua  par  la  violence  de  sa 
haine  contre  l'Eglise  et  la  monarchie.  Après  avoir 
voté  la  mort  de  Louis  XVI ,  sans  appel  ni  sursis,  il 
fut  envoyé  en  mission  en  Gascogne  pour  faire  exé- 
cuter avec  toute  la  rigueur  les  lois  portées  contre 
les  ecclésiastiques  insermentés.  Dartigoeyte  l'ac- 
compagnait {voy.  ce  nom,  m,  152).  Les  deux  re- 
présentants soulevèrent  contre  eux  la  population 
de  Bordeaux  et  ne  durent  leur  salut  qu'à  l'inter- 
vention des  magistrats.  Revenu  à  la  convention  , 
Ichon  garda  le  silence  et  sortit  ensuite  de  la  vie 
politique ,  pour  remplir  à  Senlis  les  fonctions  d'ins- 
pecteur de  la  loterie.  En  1815,  ayant  été  obligé 
de  quitter  la  France  ,  comme  régicide ,  il  y  rentra 
après  la  révolution  de  1850,  et  mourut  à  Thouars 
en  1839. 

IMBERT  (Nicolas).  Voy.  Joubf.rt,  surnommé 
Angoulevënt. 

IRICO  (l'abbé  Jean-André),  né  en  1704  à  Trino 
près  de  Verceil ,  après  avoir  terminé  ses  éludes 
théologiques,  fut  ordonné  prêtre.  Il  étudia  ensuite 
le  droit  civil  et  canonique  à  l'université  de  Turin, 
et  en  1725,  reçut  le  grade  de  docteur.  Un  canonicat 
étant  devenu  vacant  dans  l'Eglise  collégiale  du 
bourg  de  Livorno,  près  de  Crescentino,  il  y  fut 
promu.  Dans  cette  solitude  ,  il  s'adonna  à  des  éludes 
consciencieuses,  et  s'appliqua  à  méditer  les  ouvi  âges 
des  Pères  de  l'Eglise.  Plus  tard,  il  s'établit  à  Milan, 
où  il  devint  membre  de  l'académie  palatine  fondée 
par  le  comte  d'Archinto.  En  1748,  ce  dernici  le  fit 
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'directeur  de  sa  bibliothèque  et  de  l'établissement 
typographique  qu'il  avait  dans  son  palais.  La  même 
année,  Irico  fut  reçu  docteur  au  collège  de  la  biblio- 
thèque Ambrosienne,  et  nommé  l'un  des  préfets  de 
ce  rictie  dépôt  de  manuscrits.  Revêtu,  en  17GI,  de 
la  dignité  de  prévôt  et  de  curé  du  chapitre  collégial 
en  l'Eglise  paroissiale  de  Trino,  il  se  livia  dès  lors 
exclusivement  aux  fonctions  de  son  ministère,  et 
mourut  le  2  mars  ]78"2.0n  a  de  lui  :  Dialoghi  sopra 
ta  deacrizione  di  Milano  del  Laliiada  ,  Milan  ,  1758 , 
in-8  ;  Berum  palriœ  lihr.  Ul  ah  anno  urbis  œternœ 
ISi,  ad  annum  Christi  1672,  wW  Montis ferrai iprin- 
cipum,  episcoporum ,  aiiorumque  viroruin  gesta  ex 
monumentis  plurimis  mine  primuin  editis  recensen- 
tur  :  accedit  dissertatio  de  sancto  Oylerio,  Locediensis 
moiiasterii  abbale ,  cum  pguris  et  indicibus  ,  Milan, 
'J7.io,  in-fol.  Cette  histoire  fort  remarquable  a  été 
rédigée  sur  de  nombienx  documents.  De  Sancto 
Evasio ,  Astentium  primo  episcopo  et  martyre  ,  Casa- 
lensis  urbis  patrono ,  dissertatio  historico-critica. 
Milan,  1748,  in-4;  Codex  Evangeliorum  S.  Eusebii 
magni  episcopi  et  martyris  manu  exaratus  ,  ex  au- 
tographo  basilicœ  Vercellensis  ad  unguem  exhibitus , 
nunc  primum  in  lucem  proditus ,  ibid.,  ■1748,  2  vol. 
in-4  (  Voij.  sur  cet  ouvrage  Eusébe  de  Verceil ,  111 , 
447  )  ;  Dissertazione  sut  fine  primario  del  matrimo- 
nio  a  confutazione  del  conte  Rubini,  1731,  in-8; 
Oratio  habita  in  laudem  Dominici  Leonardi,  Milan, 
1751,  in-8;  Controreplica  al  signor  conte  Rubini  sut 
fine  primario  del  matrimonio,  ihid.,  1733,  in-8, 
Tita  dei  SS.  martiri  Vitale  ed  Agricnla  ,  ib.,  1759, 
in-8  ;  Memorie  degli  atti  e  translazionc  di  S.  Cajo , 
papa  e  martire  venerato  nella  chiesa  di  Palazzuolo 
pressa  à  Trino ,  con  notizie  del  fraie  Bonaventura 
Relu ,  francescano  reformata ,  che  porto  alla  sua  pa- 
tria  quel  sacra  lesoro,  Casai,  1768,  in-8.  L'abbé 
Irico  a  en  outre  laissé  de  nombreux  manuscrits;  la 
plupart  se  rapportent  aux  antiquités  ecclésiastiques, 
et  plusieurs  mériteraient  d'être  publiés. 

ISIDORE,  archevêque  de  Thessalonique,  était  très- 
versé  dans  les  lettres  grecques  et  latines.  Il  vint  à 
Rome  vers  1455  et  concourut  avec  Bessarion  à  la 
réunion  de  l'Eglise  grecque  qui  fut  prononcée  au 
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concile  de  Ferrare  on  1  i58. 11  reçut  en  récompensei 
le  chapeau  de  cardinal  et  le  titre  de  légal  aposto 
lique  pour  parcourir  la  Russie  et  publier  partout  lo 
décret  d'union.  Mais  le  grand  duc  Wassili ,  poussé> 
par  son  clergé,  condamna  ce  décret  et  retint  le  légal' 
prisonnier.  A  peine  échappé  de  sa  captivité  ,  il  se^ 
rendit  à  Constaulinople  auprès  de  Constantin  paléo- 
logue  et  y  demeura  jusqu'à  la  prise  de  cette  capi- 
tale. On  présume  qu'il  put  échapper  au  massacre 
et  qu'il  regagna  Rome  où  il  mourut. 

ISiXARD  (Maximin),  né  à  Grasse  vers  1755,  fai- 
sait dans  cette  ville  le  commeicc  de  parfumerie, 
loi'sque  la  révolution  éclata.  Député  à  la  législative 
et  à  la  convention  ,  il  y  déclama  contre  les  prêtres 
et  les  émigrants  avec  une  incroyable  férocité.  En 
1791,  après  une  tirade  dans  laquelle  il  maltraitait 
les  réfraclaires ,  il  s'oublia  jusqu'à  dire  :  «  La  loi, 
»  voilà  mon  Dieu,  je  n'en  connais  point  d'aulre  :  » 
profession  d'athéisme  qui  souleva  dans  l'assendilée 
et  dans  la  presse  Jes  plus  violents  murmiues. 
Dans  le  procès  de  Louis  XVl,  il  vola  poui'  la  mort 
sans  appel  ni  sursis.  Etant  revenu  à  des  senti- 
ments plus  humains,  il  quitta  la  convention  en 
179i,  devint  l'année  suivante  membre  du  con- 
seil des  cinq-cents  et  obtint  en  1797  une  place  dans 
les  tribunaux  du  Var.  Ce  fut  alors  qu'on  le  vit  len- 
trer  dans  le  sein  de  cette  religion  qu'il  avait  si  vio- 
lemment outragée.  Sa  conduite  ne  cessa  dès  lore 
d'édifier  ses  concitoyens  et  il  mourut  vers  1830, 
dans  les  sentiments  d'un  repentir  et  d'une  piété  tout- 
à-fait  exemplaires. 

ISOL.ANIS  (  Isidore  de  )  ,  théologien  ,  né  dans  lè 
xv«  siècle  à  Milan  ,  embrassa  la  règle  de  Saint-Do- 
minique et  fut  nommé  lecteur  à  Bologne  ,  où  il  ex- 
pliqua le  livre  des  sentences  de  P.  Lomhard.  Il  com- 
battit l'un  des  premiers  les  doctrines  de  Luther  et 
moin-ut  au  milieu  du  xvi=  siècle.  Nous  citerons 
parmi  ses  ouvrages  les  plus  recherchés  :  De  regui^ 
principumque  inslitulis ,  Milan,  sans  date,  in-foli} 
Explicatio  immortalitalis  hnmani  animi ,  secundwih' 
philosophas,  ibid.,  1509,  in-4;  Disputatioyies  catha- 
licœ ,  ibid.,  1517,  in-fol.;  De  imperio  mililanlûl 
animœ  libri  quatuor,  ibid.,  1717,  in-fol. 
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ABALOT  (  le  P.  François-Ferdinand  ),  prédicateur, 
né  à  Parme  en  1780,  fut  admis  comme  novice  à 
l'âge  de  dix-huit  ans  dans  l'ordre  de  Saint-Domi- 
nique. Après  avoir  fait  son  cours  de  théologie  à 
Rome,  il  se  voua  à  la  prédication  et  obtint  de  grands 
succès  dans  ce  genre.  Dans  les  chapitres  de  son  oidre, 
il  fut  revêtu  des  premières  dignités,  nommé  maitie- 
géiiéral  et  consulteur  de  la  congrégation  de  l'index, 
et  enfin  examinateur  des  évêques.  11  mourut  à 
Rome  en  1K54.  On  a  de  lui  :  Degli  Ebrei  nel  lora 
tapporto  colle  nazioni  crisliane,  Rome,  1823,  in-12  ; 


Orazione  funèbre  in  morte  del  conte  Antonio  Cerali, 
delta  in  l'arma  nel  1816,  in-4. 

.lACOB-KOLB  (Gérard),  littérateur,  né  à  Reims 
en  1773,  commença  ses  études  dans  sa  ville  nalalo 
et  les  acheva  en  Allemagne.  Après  de  longs  voyages,'] 
il  s'appliqua  successivement  à  l'hisloiie  naluielle, 
à  la  numismatique  et  à  la  géologie.  Sa  mort  arriva 
en  1850.  On  a  de  lui  :  Recherches  historiques  sur  les 
antiquités  d^Augsl,  ancienne  colonie  romaine  située 
prés  de  Baie  en  Suisse ,  Reims ,  1 823 ,  in-8  ;  Descrip- 
tion historique  de  la  ville  de  Reim^ ,  ib.,  1823,  in-8  ; 
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Traité  élémentaire  de  la  numismatique  ancienne, 
grecque  et  romaine  ,  Paris  ,  1823,  2  vol.  in-8  ;  Notice 
sur  la  rareté  des  médailles  antiques ,  ib.,  1828,  in-8; 
Hecherches  historiques  sur  les  croisades  et  les  Tem- 
pliers, ibid.,  1828,  in-8;  Voijage  philosophique  dans 
l'Amérique  méridionale  ,  ibid.,  182SI,  in-12;  Le  fron- 
deur ou  observations  sur  les  mœurs  de  Paris  et  de  la 
province  au  commencement  du  %\\'  siècle,  ib.,  ■1829, 
in- 12.  Jacob  était  un  des  collaborateurs  de  la  Bio- 
graphie univervelle. 

JACQUEMART  (l'abbé  Nicolas- Tbieni  ),  né  à 
Sedan  vers  1730,  après  avoir  été  novice  chez  les 
chartreux,  puis  chez  les  bénédictins,  occupa  succes- 
sivement plusieurs  cures  ,  où  il  s'occupa  beaucoup 
moins  de  son  ministère  que  de  plaisirs  indignes 
de  lui  et  peu  propres  à  le  faire  estimer.  Il  mourut 
eu  1803  à  Villers-Cernay.  Il  a  publié  :  Vogage  en 
cirs  à  l'abbaye  de  Laraldieu ,  Liège ,  1 736 ,  in-8  , 
ouvrage  burlesque  où  l'on  trouve  des  vers  fort  gi'a- 
cicux. 

JACQIJEMIN  (Jacques- Alexis  ),  évèque  de  Saint- 
Itié,  né  à  Nancy  en  1730,  entra  de  bonne  heure  dans 
l;i  carrière  ecclésiastique.  11  était  professeur  de  théo- 
logie à  l'université  do  Nancy,  quand  la  révolution 
éclata.  Ayant  l'cfusé  de  prêter  serment  à  la  consti- 
tution civile  du  clergé  ,  il  se  retira  en  Allemagne  , 
où  M.  de  la  Fare,  évèque  de  Nancy,  le  prit  [lour 
vicaire-général.  Au  retour  de  l'émigiation  il  pro- 
fessa la  philosophie  au  lycée  de  sa  ville  natale, 
reçut  en  1823  la  croix  de  la  légion-d'honneur  et  fut 
nonmié  à  l'évcché  de  Saiut-Dié.  Ses  infirmités 
l'ayant  obligé  de  se  démettre  de  son  siège,  il  reçut 
les  titres  de  chanoine  évèque  de  Saint-Denis,  et  mou- 
rut en  1832.  Outre  un  traité  de  Incarnalione  Verbi 
divini ,  on  a  de  lui  :  Abrégé  des  mémoires  de  Vabbé 
Barruel  pour  servir  à  l'histoire  du  Jacobinisme , 
Hambourg  (Nancy),  1801,  2  vol.  in-12.  Jacquemin 
fui  l'un  des  collalaoraleurs  du  Journal  intitulé  :  Le 
catholique  de  Nancy. 

JACQL'INOT  de  Pampeluke  (Claude  -  François- 
Joseph-Catherine),  né  à  Dijon  en  1771,  exerça  de 
1790  à  1811  la  profession  d'avocat  dans  sa  ville  na- 
tale. Nommé  avocat -général  à  Dijon  en  1811,  puis 
procureur- généial  à  la  Haye  ,  il  fut  rappelé  en 
France  parles  désastres  de  1813.  Au  second  retour 
des  Bourbons ,  il  présida  le  collège  électoral  de 
l'Yonne  et  fut  porté  à  la  députation.  La  confiance 
de  ses  concitoyens  lui  continua  le  mandat,  presque 
sans  interruption,  jusqu'à  sa  mort.  Il  fut  revêtu  en 
1826  des  fonctions  de  procureur-général,  près  la 
cour  royale  de  Paris  et  près  la  cour  des  pairs,  perdit 
celle  place  en  1830  et  mourut  en  1853,  avec  une 
grande  réputation  de  modération  et  de  fermeté,  soit 
Comme  homme  politique  soit  comme  magistrat. 

JANET  (Jean-Jacques),  humaniste  distingué,  né 
en  1790  à  Savigny,  dans  le  département  de  Sàone- 
et-Loire,  entra  dans  l'instruction  publique  et  en- 
seigna successivement  à  Saint-.\mour,  à  Luxeuil  et 
à  Saint-Claude.  En  1828,  il  fut  appelé  à  la  chaire 
de  rhétorique  du  collège  de  Dole  ,  comme  un  des 
professeurs  de  l'université,  les  plus  capables  de  suc- 
céder aux  jésiùtes.  Nommé  en  183i  principal  du 
collège  de  Baume-Ies-Dames,il  s'y  fit  estimer  pour 
la  douceur  et  la  facilité  de  son  commerce ,  aussi 
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bien  que  pour  le  gonl  et  le  bon  esprit  qui  prési- 
daient à  ses  leçons.  H  mourut  en  18iO.  On  lui  doit , 
outre  quelques  opuscules.  Rudiment  de  la  langue 
laline  ,  Dole,  1832,  in-12,  ouvrage  remarquable, 
supérieur  à  celui  de  Lhomond  pour  le  plan,  mais 
moins  simple  dans  les  détails.  H  a  été  mis  par  l'uni- 
versilé  au  rang  des  livres  classiques  et  il  a  eu  trois 
éditions. 

JANIN  (le  P.  Joseph  ),  religieux  des  Grands-Au- 
gustius  de  Lyon,  naquit  dans  cette  ville  vers  I7j.'i. 
11  devint  bibliothécaire  de  son  couvent  et  vicaire 
provincial  de  son  ordre.  Lors  de  la  suppiession  des 
cloîtres,  il  refusa  d'adhérer  au  schisme  et  de  quitter 
sa  ville  natale,  où  son  ministère  pouvait  encore 
être  utile  aux  fidèles.  Dénoncé  dans  l'exercice  de 
ses  courageuses  fonctions,  il  fut  emprisonné,  con- 
damrté  et  mis  à  mort  en  1794.  On  lui  doit  un 
abrégé  dos  Annales  de  la  Chine ,  sur  la  version  fran- 
çaise du  Fong-Ping-Tchin,  qui  formait  12  vol.in-4. 
Ch.  de  Montazct,  à  qui  l'auteur  en  avait  fait  hom- 
mage,  le  déposa  dans  la  bibliothèque  de  la  ville, 
où  il  est  resté  inédit. 

JARRIC  (Pierre  du),  jésuite,  né  en  lotio  à  Tou- 
louse, enseigna  pendant  quinze  ans  la  théologie 
morale  an  collège  de  Bordeaux, et  mourut  à  Saintes 
en  1616.  On  a  de  lui  :  l'Histoire  des  choses  mémo- 
rables advenues  tant  es  Indes  orientales  que  autres 
pays  delà  découverte  des  Portugais,  etc.,  Bordeaux, 
1608-1610-1614,3  vol.  in-4.  Cet  ouvrage  ,  d'un 
mérite  incontestable  poin-  son  exactitude,  a  été 
traduit  en  latin  par  le  P.  Math.  Martinez ,  Cologne, 
1613,  3  vol.  in-8. 

J.\RS  (François  de  RocHECHOUAitT,  plus  connu 
sous  le  nom  du  chevalier  de),  joignit  à  beaucoup 
d'esprit  et  d'amabilité,  une  fermeté  d'àme  peu 
commune.  Né  dans  les  premières  années  du  xm!" 
siècle,  il  fut  admit  dans  l'intimité  de  la  reine  Anne 
d'Autriche,  qui  avait  eu  lui  une  confiance  particu- 
lière. Devenu  pour  ce  motif  suspect  au  cardinal  do 
Richelieu  ,  il  fut,  après  la  fameuse  journée  connue 
sous  le  nom  des  Dupes ,  exilé  en  Angleterre.  Rap- 
pelé en  1631  ,  il  recommença  bientôt  à  prendre  part 
aux  intrigues  de  la  cour  ;  mais,  l'année  suivante, 
il  fut  enfermé  à  la  Bastille,  puis  transféré  à  Troyes, 
où  son  procès  fut  instiuit  par  Lafl'émas,  surnommé 
le  Bourreau  du  cardinal.  Interrogé  80  fois ,  con- 
damné à  mort,  conduit  à  l'échafaud,  il  refu-sa  con- 
stanmient  de  rien  révéler  qui  pût  comprometlie  la 
leine  mère  ou  ses  amis.  Au  moment  où  il  plaçait 
sa  tête  sur  le  fatal  billot,  on  vint  lui  annoncer 
sa  grâce  ,  et  il  obtint  même  quelque  temps  après 
sa  liberté  ;  mais  il  reçut  l'ordre  de  partir  pour 
l'Italie ,  d'où  il  ne  revint  qu'après  la  mort  de 
Richelieu.  Dans  la  suite  on  lui  donna  la  com- 
manderie  de  Lagny-le-Sec  et  l'abbaye  de  Saint- 
Salnr.  11  avait  joué  un  rôle  dans  les  premiers 
troubles  de  la  fronde,  et  contribué  à  les  apaiser.  H 
mourut  vers  1070. 

JERPHANION  (Gabriel-Joseph  baron  de),  né  an 
Puy  en  1738,  était  syndic  du  Velay  avant  la  révo- 
lution, et  siégea  à  ce  titre  aux  états  de  Languedoc. 
Arrêté  pendant  la  terreur,  il  resta  dix -huit  mois 
en  prison.  Il  remplit  sous  l'empire  plusieurs  pré- 
fectures, fut  créé  baron  par  Louis  XVIII,  et  mourut 
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dans  la  retraite  en  1832.  On  a  de  lui  :  Mémoire  sur 
ta  surcharge  qu'éprouve  le  département  de  la  Haute- 
Loire  dans  la  répartition  générale  des  contributions 
directes ,  le  Puy,  d'O?,  in-8;  Statistique  du  dépar- 
tement de  la  Lozère,  Mende ,  ISOI  ,  in-8. 

JOLY-CLERC  (Nicolas),  naturaliste,  né  à  Lyon  , 
se  consacra  fort  jeune  encore  à  Tétat  ecclésiastique 
et  entra  dans  la  congrégation  de  Saint -Maur.  A 
l'époque  de  la  révolution,  il  quitta  sans  regret  la 
vie  religieuse ,  se  cacha  sous  la  terreur  et  obtint 
plus  lard  la  chaire  d'histoire  naturelle  à  l'école 
centrale  de  l'Oise.  Rendu  à  l'état  laïque  en  1802,  par 
un  bref  du  saint  Siège,  il  mourut  en  d817à  Sainte- 
liérine  de  Chaillot.  On  a  de  lui  :  Cours  complet  et 
suivi  de  botanique j  1795,  in-8;  Principes  de  la 
philosophie  du  botaniste,  etc.,  d 798,  in-8;  Phytologie 
universelle  ou  Histoire  naturelle  et  méthodique  des 
plantes ,  de  leurs  propriétés ,  de  leurs  vertus  et  de  leur 
culture,  1799,  5  vol.  in-8;  Cours  de  minéralogie 
rapporté  au  tableau  méthodique  des  minéraux  don- 
nés par  Daubenton,  1802,  in-8;  Dictionnaire  rai- 
sonné  et  abrégé  d'histoire  naturelle  par  d'anciens 
professeurs,  Paris,  1806,  2  vol.  in-8. 

JÛNAS  ,  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Renoît ,  né 
vers  599  à  Suse  dans  la  Ligurie,  embrassa  la  vie 
monastique  en  (518  dans  l'abbaye  de  Bobio  fondée 
par  saint  Colomban.  Saint  Allale,  qui  gouvernait 
alors  ce  monastère,  le  choisit  pour  secrétaire  et  lui 
fit  faire  diflcrents  voyages.  On  conjecture  qu'il  de- 
vint abbé  d'EInone.  11  vivait  encore  en  005;  mais 
on  ignore  la  date  de  sa  mort.  On  a  de  lui  :  les  Vies 
de  saint  Colomban;  de  ses  disciples  saint  Attale  et 
saint  Bertulfe,  abbés  de  Bobio;  d'Eustase,  abbé  de 
Lu.\euil  et  de  sainte  Fare,  abbesse  d'Evoriac.  Elles 
se  trouvent  dans  les  Act.  Sanct.  de  D.  Mabillon,  n, 
3-149.  Elles  sont  assez  exactes,  mais  le  style  en  est 
défiguré  par  des  expressions  emphatiques  qui  le 
rendent  souvent  obscur. 

JOUBERT  (Nicolas),  que  par  erreur  on  a  appelé 
Imbert,  et  connu  sous  le  nom  d'Angoulevent,  avait 
sous  Henri  IV  le  titre  de  Prince  des  sots  ou  Prince 
de  la  sotie,  c'est-à-dire  des  fous.  Il  ne  paraît  pas 
qu'il  fût  attaché  particulièrement  à  la  cour,  quoique 
cependant  il  fût  pensionné.  On  n'a  aucun  rensei- 
gnement sur  la  patrie  et  la  mort  de  ce  grotesque 
personnage. 

JOUFFROY  (  François -Gaspard  de  ),  évêque  du 
Mans,  né  en  1723  au  château  de  Gonsans  près  Be- 
sançon, acheva  ses  études  théologiques  d'ime  ma- 
nière brillante  ,  entra  dans  les  ordres  et  fut  pourvu 
d'un  canonicat  au  chapitre  noble  de  Saint-Claude. 
Nommé  en  1774  à  l'évèché  de  Gap  ,  il  fut  tiansféré 
en  1778  à  celui  du  Mans  où  il  fit  beaucoup  de  bien 
en  travaillant  à  répandre  dans  le  clergé  le  goût  de 
la  piété  et  des  bonnes  études.  Député  aux  étals- 
généraux  de  1789,  il  protesta  contre  les  décrets  de 
l'assemblée  constituante  et  se  retira  en  1792  à  Pa- 
derborn  en  Westphalie  où  il  fut  reçu  avec  tous  les 
égards  dus  à  ses  vertus  et  à  son  rang.  11  mourut 
en  1797.  M.  Henouard  lui  a  consacré  une  notice  à 
la  fin  du  2e  vol.  de  ses  Essais  historiques  sur  le 
Maine. 

JOUFFROY  d'Abbans  (Claude-François-Dorothéc, 
marquis  de  ),  de  la  même  famille  que  le  précédent, 
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né  en  Franche-Comté  vers  1731,  étudia  les  sciences 
exactes  tout  on  se  destinant  à  l'état  militaire.  Pos- 
sédant à  un  haut  degré  le  génie  de  la  mécanique, 
il  inventa  les  bateaux  à  vapeur  et  s'occupa,  pen- 
dant l'émigration,  de  faire  valoir  sa  découverte 
dont  il  avait  déjà  fait  l'expérience  sur  la  Saône  en 
1783.  Après  beaucoup  d'ennuis  et  de  découra- 
gements, il  obtint  en  1810  un  brevet,  de  l'argent 
et  des  protecteurs;  mais  les  tâtonnements  qui  sont 
inévitables  au  conmiencement  d'une  pareille  entre- 
prise, absorbèrent  en  peu  d'années  les  fonds  des 
actionnaires,  et  les  spéculateurs  ,  venus  plus  lard, 
réalisèrent  à  leur  profit  les  bénéfices.  Jouffroy 
retomba  dans  l'oubli ,  n'ayant  pour  vivre  qu'une 
médiocre  pension.  Il  mourut  aux  invalides  en  1852. 
L'académie  des  sciences,  sur  un  rapport  rédigé  par 
M.  Cauchy,  a  constaté,  le  1"^  novembre  1840,  la 
découverte  que  Joiiffioy  avait  faite  et  l'ingratitude 
dont  on  avait  payé  ses  services. 

JOURD.AIN,  d'origine  allemande,  fut  le  deuxième 
général  de  l'ordie  des  lïères  prêcheurs.  Né  en  Pa- 
lestine vers  l'an  1200,  il  fut  baptisé  dans  les  eaux 
du  Jourdain,  reçut  le  nom  de  ce  fleuve  ,  et  revint 
en  Allemagne  d'où  il  se  rendit  à  Paris  pour  y 
achevei-  ses  études.  Ayant  pris  l'habit  monastique 
en  1220,  il  fut  choisi  l'année  suivanie  pour  succéder 
à  saint  Dominique.  Il  travailla  quinze  ans  à  étendre 
et  à  gouverner  son  ordre  et  alla  mourir  en  vue  de 
Saint-Jean-d'Acre ,  lorsqu'il  se  rendait  en  Palestine 
pour  y  visiter  le  tombeau  du  Sauveur.  On  lui  doit 
une  histoire  des  dominicains  intitulée  :  De  initiii 
ordinis  prœdicatorum. 

JUÉNl.N  (Pierre),  né  à  Bourg-en-Bresse  en  1668, 
embrassa  l'élat  ecclésiastique  et  fut  pourvu  en  1691 
d'un  canonicat  à  la  collégiale  de  Saint-Philibert  de 
Tournus.  Il  profita  de  sa  position  pour  faire  une 
étude  approfondie  des  chaites  de  cette  abbaye  que 
Pierre  de  Saint- Julien  et  Chifflet  n'avaient  examinées 
que  superficiellement.  Successivement  chantre  et 
doyen  du  chapitre,  il  mourut  en  1747.  Ou  lui  doit: 
Nouvelle  histoire  de  l'Abbaye  royale  et  collégiale  de 
Saint-Philibert  et  de  la  ville  de  Tournus ,  Dijou , 
1730  et  1733,  2  vol.  in-4,  dans  laquelle  le  savant 
auteur  a  donné  à  son  sujet  une  étendue  justifiée 
par  ses  laborieuses  recherches.  On  y  a  relevé  quel- 
ques négligences  de  style  et  des  détails  un  peu  mi- 
nutieux. Le  second  volume  comprend  les  titres,  les 
actes  et  les  autorités  qui  servent  de  pièces  justifi- 
catives au  corps  de  l'histoire. 

.lULLlEN  de  Paris  (.Marc-Antoine  ),  né  en  1775 
dans  la  ville  dont  il  a  pris  le  nom ,  obtint  de  grands 
succès  dans  le  cours  de  ses  études  ,  et  après  avoir 
voyagé  en  Angleterre ,  revint  dans  sa  patrie  où  il 
accepta  la  commission  de  capitaine-adjoint  dans 
l'élat-major  d'une  légion  italienne.  Bonaparte,  qui 
apprécia  ses  talents,  lui  confia  des  travaux  particu- 
liers, notamment  la  rédaction  du  Courrier  de  l'armée 
d'Italie,  bulletin  politique  semi-officiel  destiné  à 
présenter  tour  à  tour  à  l'armée  la  situation  inté- 
rieure de  la  France,  et  à  la  France,  les  sentiments  et 
les  vœux  de  l'armée.  Attaché  ensuite  comme  membre 
du  corps  d'inspection  aux  revues  de  la  2'  division 
militaire  ,  il  devint  suspect  à  la  police  de  l'empe- 
reur et  fut  dépouillé  de  ses  papiers  où  toutefois  l'on 
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ne  trouva  rien  qui  fût  de  nature  à  le  compromettre. 
Disgracié  sous  la  première  restauration  comme 
Bonapartiste,  tenu  dans  réloignenienl, comme  roya- 
liste, pendant  les  cenls-jours,  il  fonda,  au  retour 
des  Bourbons  ,  le  journal  V Indépendant  qui  est  de- 
venu le  Constitutionnel.  En  l8l7,  Fouché  l'obligea 
de  quitter  Paris.  Il  y  revint  en  1819  et  s'y  oc- 
cupa surtout  de  la  Revue  encyclopédique ,  dont  il 
fut  le  fondaleuravec  la  collaboration  de  Lanjuinais. 
11  6t  plusieurs  voyages  en  Ecosse  ,  en  Angleterre, 
en  Hollande ,  pour  étendre  les  relations  scientifiques 
et  lilléraires  de  sa  Revue,  et  mourut  à  l'aiis  eu 
18i8.  On  lui  doit,  outre  beaucoup  d'Articles  de 
Journaux,  de  la  Méthode  d'éducation  de  Pestalozzi, 
suivie  et  pratiquée  dans  l'institut  d'Iverdun  en  Suisse, 
Milan  ,  1812,  2  vol.  in-8;  Introduclion  au  cours  de 
physiologie  du  cerveau  ou  Discours  prononcé  par 
M.  le  docteur  Gcill,  et  précis  analytique  de  la  marche 
suivie  par  ce  docteur  dans  ses  recherches ,  Pans, 
d 808,  in-8;  Essai  général  d'éducation  physique, 
morale  et  intellectuelle,  suivi  d'un  plan  d^ éducation 
pratique  pour  l'enfance  ,  C adolescence  et  la  jeunesse  , 
Paris,  1808,  in-i  ;  Esquisse  d'un  plan  de  lectures 
historiques  ,  rapporté  spécialement  à  l'influence  des 
femmes  considérée  dans  les  différentes  nations,  Paris, 
1 821 ,  in-8  ;  La  France  en  1 825  ou  mes  regrets  et  mes 
espérances  ,  discours  en  vers ,  Paris  ,  1 823  ,  in-8. 

JUMEL  (Jean-Charles),  né  vers  1730  à  Paris,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique,  et  s'adonna  à  la  prédi- 
cation. Pourvu  d'un  canonicat  au  chapitre  de  Saint- 
Marcel,  il  devint  ensuite  chanoine  du  Mans,  puis 
curé  de  Houilles  prés  de  Veisailles  ,  et  mourut  en 
182i,  dans  les  environs  d'Avallon.  On  lui  doit  : 
Eloge  de  Suyer ,  Paris,  1779  ,  in-8  ;  Eloge  de  Marie- 
Thérèse ,  impératrice,  reine  de  Hongrie,  etc.,  ibid., 
1781  ,  nouv.  édit.,  1816,  in-18;  Petit  carême  prêché 
en  1782,  in-8;  Eloge  de  Charlemagne ,  1810,  in-8; 
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Introduction  à  l'éloquence,  ou  élément  de  rhétorique, 
Paris,  1812,  in-12  ;  Galerie  des  enfants,  ouïes  mo- 
tifs d'une  noble  émulation,  ibid.,  1813;  -i'  édit., 
1825,  in-12,  fig.;  Galerie  des  jeunes  personnes,  oit 
les  qualités  du  cœur  et  de  P esprit ,  ibid.,  1815; 
3'  édit.,  1826  ,  in-12  ,  fig.  ;  Ornements  du  cœur  hu- 
main, ou  variétés  morales  et  historiques ,  ih.,  1813, 
in-18,  fig. 

JUNTERBUCK  (Jacques),  écrivain  ascétique,  né 
en  Pologne  en  1585,  entra  dans  la  congrégation  de 
Citeaux  et  fut  fait  abbé  de  Païade  dans  le  diocèse 
de  Posen.  Ayant  résigné  cette  dignité  pour  em- 
brasser la  règle  des  chartreux,  il  alla  professer  la 
théologie  à  Erfurt  et  mourut  en  1463.  Le  nombre 
des  ouvrages  qu'il  a  laissés  est  très -considérable. 
Nous  citerons,  entre  autres  :  Sermones  dominicales, 
notabiles  et  formates ,  Ulm  ,  1  i74,  in-fol.;  De  valore 
et  utilitale  missarum  pro  defunctis,  li74,  in-fol.; 
Tractatus  de  apparilionibus  animarum  post  exitum 
earum  à  corporibus,  de  earumdern  receplaculis ,  Burg- 
dorf ,  1  473,  in-fol.;  De  arte  curandi  vitia,  Leipsig, 
sans  date ,  in-i. 

JUSSY  (Jacques-Philippe),  chirurgien,  né  à  Be- 
sançon vers  1716,  fit  ses  études  classiques  avec 
succès,  et  après  avoir  étudié  la  médecine  à  Paris,  re- 
vint exercer  sa  profession  dans  sa  ville  natale,  où 
il  ne  tarda  pas  à  avoir  une  clientelle  nombreuse.  En 
1760,  il  avait  le  titre  de  lieutenant  du  premier  chi- 
rurgien du  roi  à  Besançon  ;  plus  tard  il  fut  nommé 
professeur  au  collège  de  chirurgie  de  cette  ville.  II 
remplit  cette  place  jusqu'à  sa  suppression,  et  mou- 
rut en  1798.  Outre  quelques  opuscules,  on  connaît 
de  lui  deux  dissertations  importantes  publiées  dans 
le  journal  de  médecine,  l'une  sur  YOuverture  d'une 
artère  guérie  sans  ligature,  (nov.  1774,  tom.xui.  ); 
l'autre.  Sur  les  plaies  pénétrantes  du  bas-ventre, 
(août  1777,  t.  xi.vni). 
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KaLKBRENNER  (  Frédéric),  fils  de  Christian  (voy. 
\  Kalkbreisner,  V,  2-3  ),  ne  à  Berlin  en  1788,  mort  à 
Enghien  près  de  Paris,  le  10  juin  1849,  a  composé 
plus  de  deux  cents  ouvrages  pour  le  piano  ,  qui  sont 
estimés  des  amateurs.  11  a  en  outre  terminé  la  mu- 
sique de  l'opéra  d'OEnorie,  que  son  père  avait  laissée 
imparfaite. 

KAMPTZ  (Charles-Albert-Christophe-Henri  ) ,  né 
en  1768  à  Schwerin  en  Mecklembonrg,  fut  nommé, 
à  l'âge  de  vingt-trois  ans,  assesseur  à  la  cour  su- 
prême de  l'empire  d'Allemagne  ,  à  Wet/.lar,  dont  il 
devint  juge  en  1804.  Le  roi  de  Prusse  lui  accorda  , 
en  1810,  la  clef  de  chambellan  et  le  titie  de  con- 
Iseiller  intime  de  légation ,  et  le  nomma  membre 
|du  sénat  d'appel  de  la  chambre  de  justice.  Appelé 
en  1812  au  département  de  la  haute  police,  comme 
conseiller  rapporteur,  il  devint  cinq  ans  après  direc- 
teur au  ministère  de  la  police  et  conseiller  d'élat. 


En  1824 ,  il  entra  au  ministère  de  l'intérieur,  comme 
directeur  des  afl'aires  ecclésiastiques  et  de  rinslruc- 
tion  publiijue.  Plus  tard  il  accepta  une  place  de 
diiecteur  au  minisière  de  la  justice,  et  mourut  à 
Berlin  ,  le  7  novembre  1849,  à  81  ans.  Malgré  les 
hautes  charges  judiciaires  et  adminisliativcs  qu'il  a 
lemplies,  ce  savant  publicisle  a  encore  trouvé  le 
ten)ps  de  publier  de  grands  et  impoitants  ouvrages, 
au  nombre  desquels  figurent  au  piemicr  rang  les 
suivants  :  Sur  les  lois  féodales  des  Lombards,  2  vol.; 
Le  Droit  politique  et  international,  3  vol.;  Recherches 
sur  le  droit  d'intervention  politique ,  1  vol.;  Annales 
de  l'administration  politique  intérieure  de  la  Prusse, 
i(i\o\.;  Annales  de  la  législation  prussienne ,  42  vol. 
KARNKOWSKl  (Stanislas),  prélat  polonais,  né 
vers  1320,  était  évèque  de  Cujavie  depuis  1363, 
quand ,  la  postérité  mâle  des  Jagellons  s'étant 
éteinte,  la  couronne  devint  élective.  Il  prit  part  à 
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toutes  les  assemblées  à  la  suite  desquelles  le  trône 
fu!  offert  à  Henri  de  Valois,  et  ce  fut  lui  qui  harangua 
ce  prince  lors  de  son  entrée  en  Pologne.  Après 
l'abdication  de  ce  monarque ,  le  rôle  du  prélat 
devint  plus  important  encore.  11  contribua  ùTélec- 
lion  d'Etienne  Battori  et  fut  placé  ,  sous  son  règne, 
à  la  tête  du  clergé  polonais  avec  le  titre  d'évèque- 
primat  de  Cracovie.  11  présida  en  cette  qualité  les 
étals  à\i  royaume,  s'occupa  de  la  fusion  des  églises 
grecque  et  latine ,  éleva  deux  séminaires  et  bdtit  à 
Kalisz  un  collège  pour  les  jésuites.  11  mourut  en 
1605.  Nous  citerons,  parmi  ses  ouvrages  :  Historia 
inlerregni  post  discessum  é  Polonia  Henrici  Ande- 
ijaveusis  ;  De  modo  et  ordine  electionis  novi  régis 
apud  Vamoviam  hahitœ  ,  anno  1373,  Cologne,  1589, 
in-fol.;  Epistolœ  famUiares  Ulustrium  virorum , 
Ci'acovie  ,  i  S78 ,  in-4  ;  Sermvnes  ad  parochos,  Paris. 
1574,  in-8. 

KEMPH  (Nicolas),  né  à  Strasbourg  en  1397, 
fut  reçu  maitre  es  arts  à  Vienne,  entra  dans  l'ordre 
des  charlieux,  et  après  avoir  e.xcrcé  les  fondions  de 
prieur,  mourut  en  1197,  Nous  citerons  parmi  ses 
écrits  :  Regutœ  grammaticales  ;  Disputata  super  li~ 
bris  posteriorum  Aristotelis;  Traclalus  de  modo  per- 
veniendi  ad  perfeclam  Dei  et  proximi  dilectionem. 
(Voir  la  biblioth.  ascét.  du  P.  Bernard  Pez,  im- 
primée à  Ralisbonne  en  172t,  in-8.  ) 

KENNEDY  (lldefonse),  bénédictin  ,  né  en  1721  à 
Mulhel  en  Ecosse ,  passa  de  bonne  heuie  en  Alle- 
magne ,  et  fît  ses  vœux  comme  profès  dans  l'ordre 
de  Saint-Benoît  au  couvent  de  Ralisbonne.  Membre 
de  la  société  économique  de  Burghausen  en  1739, 
puis  secrétaire  de  l'académie  des  sciences  de  Mimich 
et  coriespondant  de  celle  de  Bologne,  il  fut  nommé 
par  rélecleur  de  Bavière,  son  souverain  ,  con- 
seiller au  département  des  affaires  religieuses  et 
membre  du  comité  de  censure.  Il  mourut  en  1804. 
Ses  écrits  sont  disséminés  dans  les  recueils  scienti- 
fiques. En  voici  les  principaux  :  Exposé  sommaire 
des  recherches  de  physique  soumises  à  l'académie  des 
sciences  de  Munich,  Munich,  1763,  in-8;  Traité  sur 
les  marais  (dans  les  Transactions  de  l'académie 
électorale  des  sciences  de  .Munich,  tom.  ^'^2''  partie, 
1703,  p.  127-160);  Recherches  sur  le  fer  (même 
recueil);  De  la  parenté  du  renard  et  du  chien,  ib., 
tom.  VI,  pag.  217-2t2;  Bemarques  sur  le  chant  des 
oiseaux  .ihii.^  tom.  vii,  p.  170-200. 

KERCKOVE  'Jean-Baptiste  \'nn),  né  à  Oost-Ecloo 
en  Belgique  en  1790,  étudia  d'abord  au  collège  de 
Gand,  puis  an  séminaire  de  cette  ville.  Dans  ce 
temps  là  il  fut  exilé  pour  n'avoir  pas  voulu  recon- 
naitie  l'administrateur  ecclésiastique  que  Napoléon 
envoya  dans  le  diocèse  pendant  l'absence  de 
M.  de  Broglie.  Rendu  à  ses  études  en  1814,  il  fut 
élevé  au  sacerdoce,  nommé  vicaire  à  Sinay,  puis 
curé  de  Ru[ielmonde.  Après  la  révolution  Belge  de 
1850,  il  fut  élu  an  congrès  national  où  il  siégea 
dans  les  rangs  de  l'opposition.  Il  mourut  à  Slekène 
en  1832. 

KERESSTLRY  (  Aloys-Joseph  de),  savant  hon- 
grois, né  en  1763,  fut  successivement  profe.'^seur 
d'histoire  universelle  et  d'histoire  politique  à  l'a- 
cadémie de  Grand- Varadin,  puis  à  Pesth  où  il 
passa  seize  ans.  L'empereur  François  1"^ ,  pour  lui 
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témoigner  son  estime  particulière  ,  lui  conféra  des 
lettres  de  noblesse  et  la  décoration  du  mérite 
civil.  11  mourut  en  1823.  Son  ouvrage  le  pins  con- 
sidérable est  le  Compendium  historiée  nniversalis , 
Pesth,  1817-19,  3  vol.  Mais  les  plus  remarquables 
sont  :  Dissertatio  de  Hunyarorum  origine  atque 
primis  incunabulis  ,  Pesth,  1819,  in-8;  Disserlct- 
tiones  historico-criticœ  occasione  tentaminum  pu- 
blicorum  vulgalœ ,  queis  Belœ  régis  notarii  œloi 
alque  de  origine,  sedibus  asialicis  ac  migratione  aliis- 
que  geslis  Magyarorum  traditiones  adversus  nova~ 
torum calumnias  et  figmenla  vindicantur,  Pesth,  1 81 4, 
in-8. 

KETT  (Henri),  homme  de  lettres,  né  à  Norwich 
en  1761,  passa  des  écoles  de  celte  ville  au  collège 
de  la  Trinité  dans  l'université  d'Oxford,  où  il  prit 
le  grade  de  maître  es  arts  et  devint  membre  du 
corps  enseignant.  11  se  maria  richement ,  accumula 
sur  sa  tête  plusieurs  bénéfices  et  mourut  en  1823. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  l'Histoire  interprète 
des  prophéties,  ou  Coup  d'oeil  sur  les  prophéties  de  la 
Bible  et  leur  accomplissement,  Oxford,  1798-99, 
3  vol.  in-12;  Eléments  généraux  des  connaissarices , 
ou  Introduction  aux  livres  tildes  dans  les  principales 
branches  de  la  littérature  et  des  arts,  1802,  2  vol. 
in-8  ;  La  logique  rendue  aisée,  ou  Vue  succincte  de  la 
manière  de  raisonner  d'Arislote  ,  1809,  in-12; 
Poésies  de  jeunesse,  1793;  une  traduction  Du  Génie 
du  christianisme  de  Chateaubriand ,  sous  le  titre  de 
Beautés  du  christianisme  avec  préface  et  notes,  1812, 
3  vol.  in-8  ;  Beautés  de  la  poésie  anglaise  de  Wadiew, 
1810,  2  vol.  in-12,  avec  une  notice  sur  l'auteur. 

KHELL  (le  P.  Joseph),  numismate,  né  en  1714 
à  Lintz,  dans  la  Haute-Autriche,  embrassa  la  règle 
de  Saint -Ignace,  et  enseigna  dans  les  collèges  de 
la  société,  l'hébreu,  la  philosophie,  l'histoire  et  là 
critique  des  textes  sacrés.  Chargé  de  la  conservation 
du  cabinet  de  médailles  de  l'académie  thérésienne, 
il  mourut  à  Vienne  le  4  novembre  1772,  laissant 
la  réputation  d'im  homme  aussi  instiuit  que  labo- 
rieux. On  a  de  lui  :  Auctoritas  utriusque  libri  Ma- 
chabœorum  canonico-historica  adjuta ,  et  Frœlichiani 
annales  asserti.  Vienne,  1749,  in-4;  Physica  ex 
recentiorum  observationibus ,  ibid.,  17.32 -.53,  2  vol. 
in-4;  Ecloga  observationuni  in  novi  Testamenti 
libris,  ibid.,  1736,  in-8.  Cet  ouvrage  est  li'ès-estirné; 
Deepocha  historiœ  Buth,  ibid.,  in-12;  Epistolœ  duce 
de  totidem  numis  œreis  numophylacii  Haveriani, 
ibid.,  1761  ,  in-4;  De  numismate  Augusti  aureo 
formœ  maximœ  ex  rudfribus  Herculani  eruto  libellus, 
in-4.  La  traduction  latine  du  Tesoro  britannico  de 
Haym ,  Vienne,  1762-03,  2  vol.  in-4,  enrichie  de 
noies  qui  la  rendent  bien  supérieure  à  l'original. 
Numismata  imperatorum  romanorum,  ibid.,  1767,, 
in-4,  bon  supplément  d'après  les  médailles  du  ca- j 
binet  thérésien  ,  à  l'ouvrage  de  Vaillant  (  voy.  ce 
nom  ,  \ni ,  2i0  ). 

KIDDERMVSTER  (Richard),  bénédictin,  né  dans 
le  Worcestershire ,  fit  son  cours  académique  à 
Oxford  ,  y  prit  ses  degrés  et  entra  à  l'abbaye  de 
Winchcombe  où  il  fut  élevé  à  la  dignité  d'abbé. 
Appelé  à  Rome  en  loOÎ  ,  pour  les  affaires  de  son 
ordre,  il  s'occupa  suitoul  de  tout  ce  qui  pouvait 
tendre  à  la  perfection  monastique.  Son  talent  pour 
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la  prédication  lui  avait  donné  une  grande  re- 
nommée à  la  cour  de  Henri  Vill.  11  mourut  eu  1551. 
"On  a  de  lui  :  Traclatus  contra  doclrinam  Lutheri, 
1521  ;  Histuria  fundationis  monaslurii  de  Winch- 
combe;  Calalogus,  vel  historia  abbalum  monaslerii 
de  Winchcombe  ;  Renocalio  primlegiorum ,  char- 
tarum  et  aliorum  monumentortim  monasterii  de 
Winchcombe. 

KIEFFER  (Jean-Daniel),  né  à  Strasbourg  en  1707, 
s'étant  distingué  par  la  connaissance  qu'il  avait 
acquise  des  langues  orientales,  fut  nommé  en  1796, 
secrétaire  iiiterpièle  de  l'ambassade  de  France  près 
la  Porte-Ottomane.  Ruflin  qui  le  connut  en  Orient 
lui  donna  des  leçons,  et  le  choisit  en  ISOS  pour 
suppléant  de  la  chaire  qu'il  occupait  lui-même  au 
collège  de  France.  Devenu  titulaire  en  1818,  il  fut 
nommé  l'année  suivante  premier  secrétaire  inter- 
prète au  ministère  des  affaires  étrangères,  et  chai'gé 
de  la  diiection  de  l'école  des  élèves  interprètes  qui 
était  amenée  au  collège  de  Lonis-le-Grand.  Elu 
en  1851  vice -président  de  la  société  asiatique,  il 
'mourut  en  1835.  11  appartenait  à  la  religion  ré- 
formée et  il  était  l'un  des  membres  les  plus  actifs 
de  la  société  biblique  pour  laquelle  il  a  donné  la 
première  tiaduction  de  la  Bible  en  langue  turque. 

KORNREUTHER  (Jean),  prieur  d'un  couvent  de 
l'ordre  de  Saint- Augustin,  a  laissé  manuscrit  un 
livre  fort  ciirieuv  intitulé  :  Magia,  id  est  Ordo  ar- 
tiuvi  et  scienliarum  ahstrusarum.  11  florissait  dans 
les  premières  années  du  xvi"  siècle. 
■  KREUTZER  (Comadin) ,  compositeur,  né  en  1782 
'à  Dresde  ,  après  avoir  reçu ,  pendant  quelques 
'années,  des  leçons  du  célèbre  Weber  {voij.  ce 
tiom  ),  fut  appelé  en  qualité  de  maître  de  chapelle 
à  Stuttgard.  An  bout  d'un  au  il  donna  sa  démis- 
sion,  et  entreprit  un  vojage  en  Allemagne.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  accepta  la  place  de  direc- 
\euv  de  la  musique  du  prince  de  Furstembeig,  à 
î)onaueschingen  dans  le  duché  de  Bade.  Pendant 
Son  séjour  dans  cette  dernière  ville  et  à  Stuttgard, 
il  composa  des  opéras  qui  obtinrent  un  succès 
'éclatant.  En  182Ô,  il  se  rendit  à  Viemie,  où  sa 
ïenommée  l'avait  précédé.  Il  fil  exécuter,  au  théâtre 
de  la  cour,  quelques-uns  de  ses  opéras,  qui  lui 
valurent  le  brevet  de  maitre  de  chapelle  de  l'em- 
pereur. Kreutzer  mourut  à  Riga,  le  11  décembre 
1849,  à  67  ans.  Ses  partitions  se  distinguent  par 
des  mélodies  tour -à-tour  suaves,  nai'ves  et  pi- 
quantes, et  par  une  habile  instrumentation;  elles 
ont  encore  le  mérite,  si  rare  dans  la  musique 
allemande,  que  le  chant  y  domine  l'accompague- 
nient.  En  outre  de  ses  Opéras  on  a  de  ce  compo- 
siteur un  assez  grand  nombre  de  Concertus ,  So- 
nates, Variations  et  Solos  pour  le  piano,  qui  sont 
appréciés. 

KREYSIG  (Frédéiic-Lùuis  ) ,  né  en  1770  à  Eilen- 
bourg,  en  Saxe,  fut  nommé  en  17;t0  professeur 
suppléant  de  pathologie  et  de  chirurgie  là  l'uni- 
versité de  Witlenberg.  En  1801 ,  il  obtint  la  chaire 
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d'anatomie  et  de  botanique ,  et  se  livra  avec  succès 
à  la  médecine  praticjue.  Deux  ans  plus  lard,  at- 
taché, en  qualité  de  premier  médecin,  à  Frédéric- 
Auguste,  roi  de  Saxe,  ce  ne  fut  qu'après  la  mort 
de  ce  piince ,  en  1829,  qu'il  cessa  presque  entière- 
ment d'exercer  la  médecine  pour  s'occuper  plus 
exclusivement  de  travaux  scientifiques.  11  fit  un 
vovage  en  Angleterre  et  en  Irlande  pour  compléter 
ses  études;  mais  à  son  relour  il  mourut  le  i  juin 
18Ô9.  Ou  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  écrits  en  latin 
et  en  allemand  parmi  lesquels  nous  citerons  :  Nou- 
velle exposition  des  principes  physiologiques  et  pa- 
thologiques, Leipsig,  1798-1800,  2  vol.  in-8;  Traité 
de  la  fiècre  scarlatine,  etc.,  ibid.,  1802,  in-8;  Traité 
des  maladies  du  cœur,  Berlin,  181-1-17,  3  vol.  in-8; 
traduit  en  italien  par  Bellarini,  Pavie,  1820,  5  vol. 
in -12;  Système  de  médecine  pratique,  Leipsig, 
1818-19,  in-8.  L'auteur  s'occupait  de  continuer  cet 
ouvrage  lorsqu'il  mourut;  De  l'usage  des  eaux  mi- 
nérales naturelles  et  arlijicielles  de  harlsbad,  Ems, 
Marienhad ,  Eger ,  Pgrmont  et  Spa ,  ibid.,  182'); 
2'  édil.,  1828,  in-8,  trad.  en  français,  ibid.,  1829, 
in-8  ;  Essai  d'une  instruction  sur  le  choléra^  Dresde, 

1831  ,  in-8. 
KUEHN  (  Charles-Gottlob  ),  né  en  1754  à  Spergau, 

en  Saxe,  fit  ses  éludes  littéraires  à  Leipsig.  Reçu 
docteur  eu  philosophie  en  1779,  il  prit  en  1783  le 
grade  de  docteur  en  médecine,  et  soutint  une  thèse 
intitulée  :  De  forcipibus  obstetriciis  recens  iyiventis, 
Leipsig,  1783  ,  in-8.  Piofesseur  agrégé  en  1783  ,  il 
devint  en  1802  professeur  ordinaire  ,  et  enseigna  la 
physiologie  et  la  pathologie.  Il  mouiutà  Leipsig,  le 
19  juin  1810,  à  86  ans.  On  lui  doit  :  jEliani  varia 
historia ,  grœcè ,  cum  commentar.  Perizonii,  etc., 
Leipsig,  1780,  2  vol.  in-8;  De  philosophis  ante 
flippocratem  mcdicinœ  cultoribus,  ibid.,  1781,  in-8; 
Histoire  de  l'électricité  médicale  et  physique  (  en 
allern.)  ,  ibid.,  1783-97,  3  vol.  in-8  ;  Bibliothèque 
médico -chirurgicale  italienne  (en  allem.),  ibid., 
1793-97,  4  vol.  in-8;  Répertoire  des  nouvelles  expé- 
riences des  savants  anglais  en  physique,  en  médecine 
et  en  chirurgie  (en  allem.) ,  1803,  6  vol.  in-8;  Col- 
lection des  lois  médicales  de  la  Saxe ,  (allem.),  1809, 
in-8;  cet  ouvrage  a  été  continué  par  RosenmuUcr 
en  1820;  Medicorum  grœcormn  opéra  quœ  exstant, 
grœcè  et  latine,  editionem  curavit ,  1821-33,  26  vol. 
in-8.  Kuehn  a  cherché  à  réunir  dans  cette  vaste 
collection  les  écrits  de  tous  les  médecins  grecs; 
mais  malheureusement  il  n'a  pu  terminer  sa 
vaste  enti'eprise.  Opuscula  academica ,  medica  et 
philologica,  collecta,  aucta  et  emendata,  Leipsig, 
1827-28,  2  vol.  in-8.  Ces  deux  volumes  contiennent 
8S  dissertations  ou  programmes  académiques  que 
l'auteur  avait  publiés  précédemment.  Le  plus  grand 
nombre  de  ses  petits  écrits  roule  sur  des  sujets 
d'érudition  ou  sur  l'histoire  de  la  médecine  an- 
cienne.  Ce   savant   médecin   a  encore    publié  en 

1832  une  nouvelle  édition  du  Lexicon-Medicum  du 
Blancardi. 
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LABET  (  Jean  -  François  ) ,  né  en  1720  aux  Gran- 
geltes,  sur  les  bords  du  lac  de  Saint -Point,  fil  sa 
théologie  au  séminaire  de  Besançon,  et  y  reçut  les 
ordres  sacrés.  D'abord  vicaire  à  Bannans,  il  ne 
tarda  pas  à  être  appelé  au  séminaire,  en  qualité 
de  directeur.  Celte  chai'ge,  toute  de  confiance, 
supposait  dans  le  jeune  prêtre  une  capacité  et  une 
piété  non  communes.  Sa  mission  était  belle;  il 
s'agissait  de  former  le  clergé  d'un  grand  diocèse, 
de  conserver  le  dépôt  des  traditions  sacerdotales , 
de  la  science  évangélique.  H  s'en  acquitta,  pen- 
dant près  de  cinquante  ans,  avec  un  grand  zèle  et 
un  rare  talent.  Professeur  de  théologie  ,  il  acquit 
une  certaine  célébrité,  au  point  que  des  théolo- 
giens romains  lui  écrivirent  plus  d'une  fois  pour 
avoir  son  avis  sur  des  matières  controversées.  11  fit 
fleurir  la  piété  dans  rétablissement ,  y  conserva 
l'esprit  ecclésiastique,  inculqua  à  plusieurs  géné- 
rations de  prêtres  ce  goût  de  simplicité  et  de  régu- 
larité, ce  respect  pour  les  supérieurs,  cet  amour 
de  l'étude ,  qui  ont  élevé  si  haut  la  gloire  du  clergé 
Franc-Comtois.  Quand  la  révolution  éclata,  Labet 
fut  forcé  de  quitter  le  séminaire  et  vint  dans  sa 
famille,  où  il  resta  peu  de  temps.  N'étant  point 
sujet  à  la  déportation  ,  à  cause  de  son  grand  âge , 
il  revint  à  Besançon,  où  il  mourut  pauvre  et  presque 
délaissé,  en  1801 ,  à.  Xi  ans. 

LA  BISSACHÈRE  (  Pierre-Jacques  Lemonnier  de), 
missionnaire  ,  né  à  Bourgueil  en  Touraine  vers 
ilCii,  entra  dans  l'étal  ecclésiastique  et  se  voua  aux 
missions  étrangères.  Arrivé  à  Macao  en  1790,  il  se 
rendit  immédiatement  au  Tong-King  où  ,  après  de 
rudes  tiavaux ,  il  souffrit  d'aboid  la  persécution  et 
fut  ensuite  élevé  au  rang  de  mandarin.  Ayant  quille 
la  mission  en  1807,  il  s'embarqua  pour  l'Angle- 
terre et  y  vécut  jusqu'en  181 7.  De  retour  en  France, 
il  entra  au  séminaire  des  missions  étrangères,  où  il 
mourut  en  1830.  On  lui  doit  :  Exposé  statistique  du 
Tunkin ,  de  la  Cochinchine ,  du  Camboge  ,  etc.,  (  par 
M.  de  Montyon),  sur  la  relation  de  la  Bissachére, 
Londres  ,  1811  ,  2  vol.  in -8.  La  rédaction  de  cet 
ouvrage  avait  été  confiée  par  l'auteur  à  M.  de  Mon- 
thyon,  son  compatriote,  qui  vivait  alois  en  Angle- 
terre. On  réglette,  pour  la  léputation  de  ce  philan- 
thrope ,  qu'il  ait  conservé  le  prix  inlégial  du  livre 
et  surtout  qu'en  mettant  en  ordre  les  malériaux 
qu'on  lui  avait  confiés,  il  y  ait  iiiséié  des  lélle.vions 
philosophiques  opposées  à  la  véritable  doctrine  de 
l'Evangile  et  aux  sentiments  du  missionnaire  dont 
la  croyance  fut  toujours  pure. 

LABOUDliBlli  (  Jean),  littérateur  et  prédicateur, 
né  en  1770  ù  Chalinargues,  diocèse  de  Saitit-Flour, 
étudia  les  langues  anciennes  au  collège  de  France 
et  s'engagea  dans  les  oidres  sacrés  après  la  res- 
tauration du   culte  catholique.  Devenu  vicaire  de 


Notre-Dame  de  Paris ,  il  refusa  pendant  les  cent- 
jours  de  prêter  serment  à  Bonaparte.  Destitué  après 
la  seconde  restauration,  il  n'en  continua  pas  moins 
de  prêcher  avec  succès  dans  les  principales  églises 
de  Paris,  et  s'occupa  de  travaux  littéraires.  Il  mou- 
rut en  1849,  chanoine  honoraire  d'Angeis  et  de 
Saint-Flour,  vicaire- général  d'Avignon,  chevalier 
de  l'ordre  de  Sainl-Jean-de-Jérusalem  et  membre 
de  plusieurs  sociétés  savantes.  Nous  citerons,  parmi 
ses  ouvrages  :  Fragment  d'un  discours  prononcé  à 
Notre-Dame  le  jour  de  l'Assomption,  IStrî;  Discours 
pour  le  baptême  d'un  juif  converti,  1813;  Discours 
prononcé  dans  la  cliapelle  du  collège  royal  des  Ecos- 
sais, le  W  mai  1817,  pour  l'abjuration  d'un  luthé- 
rien; Oraison  funèbre  de  M.  de  la  Roue  ,  archiprélre 
de  Notre-Dame ,  iS  octobre  1815;  Précis  historique 
du  méthodisme  ,  suivi  d'un  discours  pour  l'abjura- 
tion d'un  jeune  homme  de  cette  secte,  1818,  in-8; 
Notice  historique  sur  l'abbé  de  Dienne  ,  missionnaire 
apostolique  au  Tong-King  ,  1823,  in-8;  Panégyrique 
de  Saint-Louis ,  prononcé  devant  l'académie  fran- 
çaise ,  1 824,  in-8  ;  Héole  générale  de  la  foi  catholique, 
séparée  de  toutes  les  opinions  de  la  théologie  sco- 
lastique  et  des  autres  sentiments  particuliers  et  abus, 
par  Fr.  Veron,  nouv.  édil.,  1825,  in-8;  Sermon  de 
F.  Olivier  Maillard  ,  prêché  à  Burgos  en  1 500 ,  et 
autres  pièces  du  même  auteur  avec  tme  notice  par 
Jean  Labouderie  président  de  la  société  des  bibliophiles, 
1826,  in-8.  L'abbé  Labouderie  a  coopéré  à  la  ré- 
daction de  plusieurs  publications  importantes,  telles 
que  la  Biographie  universelle ,  qui  lui  doit  plus  de 
cinq  cents  articles  et  la  troisième  partie  de  VArt  de 
vérifier  les  dates  ,  dans  laquelle  on  remarque  sur- 
tout l'histoiie  des  papes  Clément  XIV  et  Pie  VI.  11 
s'y  prononce  en  faveur  des  doctrines  gallicanes  et 
approuve  la  suppression  des  jésuites.  La  Gazette  des 
cultes  l'a  eu  pour  principal  rédacteur  depuis  le 
mois  de  juillet  1829  ,  jusqu'au  mois  de  mars  1830, 
et  le  Journal  des  paroisses  n'a  guère  de  numéros 
où  l'on  ne  trouve  au  moins  une  dissertation  de 
l'abbé  Labouderie  sur  les  Cérémonies  religieuses. 
LACHÉZF  (René  de),  né  à  Reims  dans  le  x\i'  siècle, 
mort  le  13  juin  1037,  était  échevin  du  ban  de 
Saint-Remi.  On  a  de  lui  des  poésies  morales  qui  ne 
sont  pas  sans  mérite  :  Pompes  funèbres  et  ceretiio- j 
nies  observées  aux  obsèques  et  funérailles  de  Loys  \ 
de  Lorraine,  cardinal  de  Guise,  etc.,  Reims,  1621, 
in-8  ;  Œuvres,  contenant  les  Larmes  de  Sion,  ou  Par  I 
raphrase  sur  les  Lamentations  de  Jérémie  ;  les  Ta-  ' 
bleaux  raccourcis  de  la  vie  humaine  ;  les  Leçons  du  ' 
sage  Théotime ,  etc.,  ibid.,  1630,  in-18;  Le  Roi 
triomphant ,  ou  la  statue  équestre  de  Louis  XIII  po- 
sée sur  le  fronton  de  l'Hôlel-de-Ville  de  Reims,  etc., 
ibid.,  1657,  in-4;  L'Olympe  rémois  ,  etc.,'\h.,  1637, 
in-4  ;  Reims  Gaulois. 
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LACHICHE  (Claude-Quentin),  né  à  Dole  en  1719, 
entra  d'abord  chez  les  jésuites,  puis  quitta  le  cloitie 
pour  embrasser  l'état  militaire.  Il  assista  en  1714 
au  siège  de  Fribourg  et  fut  attaché  ensuite  comme 
officier  du  génie  à  la  direction  de  Besançon.  Il  passa 
de  là  à  celle  de  Strasbomg  et  compléta  les  études 
du  projet  de  canal  qu'il  avait  imaginé  pour  joindre 
le  Rhône  au  Rhin.  Après  avoir  fait  partie  de  l'ex- 
pédition de  la  Corse ,  il  fut  présenté  au  ministre  de 
la  guerre  qui  l'envoya  à  Marseille  avec  le  titre  de 
brigadier  des  mines.  Mis  à  la  retraite  en  1783,  il 
mourut  à  Paris  en  1802  ,  laissant  à  peine  de  quoi 
payer  ses  modestes  obsèques.  Il  avait  eu  la  dou- 
leur de  voir  l'ingénieur  Bertrand  {voij.  ce  nom  au 
supplément  )  lui  ravir  une  partie  de  sa  gloire,  en 
reproduisant  le  projet  du  canal  de  Dole  à  Saint- 
Jean-de-Losne.  Lorsque  le  corps  des  ponts  et  chaus- 
sées obtint  la  direction  de  ces  grands  travaux  dont 
Lachiche  avait  donné  l'idée  ,  il  avait  réclamé  et  de- 
mandé inutilement  que  l'exécution  du  canal  fût 
confiée  au  génie  militaire.  Parmi  les  opuscules  qu'il 
a  publiés  sur  les  canaux  de  navigation  ,  les  princi- 
paux sont  :  Prospectus  (fuii  canal  de  vingt-cinq  lieues 
de  longueur,  qui  en  liant  la  jonction  du  Rhône  et  de 
la  Saône  à  la  Loire,  puis  celle  du  Rhin  au  Danube, 
et  autres  fleuves  intermédiaires,  ferait  communi- 
quer par  les  frontières  de  l'Alsace  et  de  la  Franche- 
Comté  toutes  les  mers  qui  environnent  l'Euiope, 
Paris,  1790,  in-i;  Observations  sur  te  mémoire  im- 
primé que  M.  Bertrand  a  remis  à  l'assemblée  natio- 
nale, Dole,  1790,  in-4;  Mémoire  sur  la  navigation 
des  rivières  et  des  fleuves  en  général ,  el  en  parti- 
culier sur  celle  du  Doiibs  et  de  l'IU  ,  relativement  à 
la  jonction  du  Rhône  au  Rhin,  Dole,  1791  ,  in-i; 
Notes  sur  le  rapport  de  M.  Regnaud  d'Epercy ,  concer- 
nant la  jonction  du  Rhône  au  Rhin,  Paris,  1791, 
in-4. 

LACOURT  (Jean),  historiographe,  né  à  Reims  à 
la  fin  du  xvn«  siècle ,  entra  dans  l'état  ecclésias- 
tique et  devint  chanoine  de  sa  ville  natale,  puis  rec- 
teur de  l'université.  Attaché  aux  doctrines  jansé- 
nistes, il  devint  suspect  à  l'Ordinaire  ,  M.  de  Mailly, 
et  quelques  épigrammes  qu'on  lui  attribua  le  firent 
enfermer  à  la  Bastille ,  d'où  il  ne  sortit  que  pour 
être  exilé  à  Rouen  comme  appelant  de  bulle.  11 
obtint  de  revenir  à  Paris  en  172t),  et  y  mourut  en 
1730,  laissant  à  l'Hôlel-Dieu  de  Reims  tout  son  mo- 
bilier qui  consistait  spécialement  en  un  cabinet  de 
livres  choisis  parmi  lesquels  se  trouvaient  la  plus 
grande  partie  de  ses  manuscrits.  11  avait  composé 
une  Histoire  de  Reims,  5  vol.  in-8,  qui  fut  enlevée 
après  sa  mort.  On  suppose,  non  sans  raison,  qu'An - 
quetil  en  eut  connaissance  pour  composer  la  sienne. 

LACROIX  (Pierre-Firmin) ,  prêtre  de  la  doctrine 
chrétienne,  enseigna  la  philosophie  à  l'université 
de  Toulouse,  et  mourut  en  1786.  On  a  de  lui  : 
Traité  de  morale,  ou  Devoirs  de  l'homme  envers 
Dieu,  ejivers  la  société  et  envers  lui-même,  Carcas- 
sonne,  1767,  in-12;  2"  édit.,  Paris,  177S,  2  vol. 
in-12;  Connaissance  analytique  de  l'homme,  de  la 
matière  et  de  Dieu,  Paris,  1772,  in-12. 

LADOUE  (Jacques),  né  en  Touraine  vers  1600,  se 
fit  recevoir  docteur  en  théologie,  et  entra  dans 
l'ordre  des  Minimes,  dont  il  fut  le  procureur-géné- 
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rai.  Ces  fonctions  l'ayant  appelé  à  Rome,  il  était 
encore  dans  cette  ville  en  1064.  De  retour  en  France, 
il  se  noya  en  passant  l'Yonne  à  Joigny  ;  on  ignore 
à  quelle  époque.  On  a  de  lui  :  Le  vol  de  l'Ame  sur 
tes  autels,  Paris,  1656,  in-8;  Le  Bonheur  de  la  fré- 
quente communion,  ibid.,  1638,  in-8;  Digestum  sa- 
pientiœ  minimitanœ,  sive  de  jure  Minimorum,  Rome, 
1660,  in-4;  Horatii  Christiani  tripartitus  in  B.  Fran- 
cisci  Salesii  canonisationis  inauguratione ,  fidei  sci- 
licet ,  spei  et  charitatis  triumphus ,  ibid.,  1662,  in-4. 
Ce  lecueil  d'odes  el  d'hymnes  comparées  à  celles 
d'Horace,  et  ayant  pour  but  d'exalter  les  vertus  de 
François  de  Sales,  dont  on  préparait  la  canonisation, 
est  fort  curieux,  et  les  vers  ne  sont  pas  sans  mé- 
rite pour  le  temps. 

LADOUCETTE  (Jean-Charles-François,  baron  de), 
né  à  Nancy  en  1772,  commençait  à  étudier  le  droit 
dans  cette  ville  lorsque  la  révolution  éclata.  Il  fît 
partie  de  la  garde  nationale,  et  s'y  distingua  par 
l'influence  de  sa  parole  et  par  la  .sagesse  de  ses  opi- 
nions. On  l'accusa  de  modérantisme  et  il  fut  obligé 
de  se  retirer  en  Suisse,  pour  échapper  à  la  terreur. 
11  vint  ensuite  à  Paris,  oii  il  vécut  dans  l'intimité 
des  hommes  de  lettres  ,  en  cultivant  lui-même  la 
littérature.  Après  le  18  brumaire,  il  fut  présenté  au 
l"  consul  pour  remplir  une  place  au  conseil  géné- 
ral du  département  de  la  Seine,  mais  Bonaparte 
préféra  l'envoyer  dans  les  Hautes-Alpes,  en  qualité 
de  préfet.  Ladoucette  y  signala  son  administration 
par  les  plus  utiles  seivices.  Il  fit  ouvrir  une  route 
par  le  mont  Genève,  pour  rendre  les  communica- 
tions plus  faciles  entie  la  France  et  le  Piémont, 
multipliâtes  écoles,  fonda  un  musée,  une  société 
académique  et  un  Journal  de  l'agriculture  et  des 
arts.  Appelé,  en  1809,  à  la  préfecture  de  la  Roër, 
il  ne  la  quitta  qu'en  1814,  rentra  dans  la  retraite 
sous  la  première  restauration  ,  et  accepta,  pendant 
les  cent-jours,  la  préfecture  de  la  Moselle.  La  se- 
conde restauration  le  rendit  encore  une  fois  à  la 
vie  privée  et  à  l'étude  des  lettres.  Député  de  la  Mo- 
selle depuis  1834  jusqu'en  1848,  il  prit  place  au 
centre  gauche  et  s'occupa  moins  de  discussions  po- 
litiques que  de  questions  admmistratives.  La  révo- 
lution de  féviier  le  frappa  douloureusement;  il 
languit  encore  quelques  jours  et  mourut  le  19 
mars  1848.  M.  Ladoucette  était  officier  de  la  légion- 
d'honneur,  secrétaire  perpétuel  de  la  société  phi- 
lotechnique, membre  de  la  société  centrale  d'agri- 
culture et  associé  de  l'académie  royale  de  Belgique. 
M.  le  baron  de  Stassart  a  publié  une  notice  sur  sa 
vie  et  ses  ouvrages.  On  a  de  lui  :  Philoclès,  imité 
de  l'Agathon  de  Wieland ,  3«  édit.,  Paris,  1820 
2  vol.  in-8;  Voyage  entre  Meuse  et  Rhin,  ibid.,  1818, 
in-8;  Histoire,  antiquités,  usages  et  dialectes  des 
Hatites- Alpes,  ibid.,  182(1,  in-8,  ouvrage  dans  lequel 
l'érudition  et  la  statistique  revêtent  les  formes  les 
plus  attrayantes;  Le  troubadour,  ibid.,  1824,  in-12, 
fig.,  tableau  des  mœurs  de  la  Piovence  au  xn"  siècle; 
Nouvelles,  Contes,  Apologues  et  Mélanges,  Paris, 
1822,  3  vol.  in-12,  dont  plusieurs  parties  furent 
réimprimées  en  1827  et  en  1842.  On  remarque 
surtout  les  apologues  qui  ne  manquent  ni  de  grâce, 
ni  de  naturel. 

LAFOLIE  (Charles-Jean),  né  à  Paris  en  1780, 
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fut  employé  dès  l'âge  de  quinze  ans  au  départe- 
ment de  la  Seine  dans  la  partie  de  rinstnictiou  pu- 
blique. Appelé  à  Milan  en  1803  par  Méjan  pour  y 
être  chef  de  ses  bureaux,  il  fut  envoyé  ensuite  à 
Trévise  comme  secrétaire  général  de  la  préfeduie, 
puis  à  Ravenne  en  qualité  de  sous-préfet.  De  re- 
tour en  France  en  1811,  il  y  fut  nommé  aussitôt 
conservateur  des  monuments  de  Paris.  11  mourut 
dans  celte  ville  en  1824.  On  a  de  lui  ;  une  édition 
revue  du  Janua  linguœ  latinœ  reserata,  de  J.  Amos 
Comenius  ,  1802,  iu-12;  Grammaire  Ualienne  de 
Port-Royal,  li"  édil.,  Paris,  J803,  in- 8  ;  l'Angle- 
terre jugée  par  elle-même,  ou  Aperçus  ynoraux  el  po- 
litiques sur  la  Grande-Bretagne ,  Paris,  1808,  in-J2; 
Mémoires  historiques  relatifs  à  la  fonte  et  à  l'élé- 
vation de  la  statue  équestre  de  Henri  IV sur  le  terre- 
plein  du  Pont-yeuf,  Paris,  1819,  in -8;  Xotice  des 
monuments  publics ,  palais ,  édifices,  etc.,  ibid.,  1820, 
in-12;  Histoire  de  radministration  du  royaume  d'I- 
talie, pendant  la  domination  française,  trad.  de 
l'italien  de  Fr.  Corradini ,  Paris,  1823,  in-8. 

LaFONT  (  Pierre  de  ),  né  à  Avignon  vers  16o0  , 
fut  prieur  de  Valabrègne  el  officiai  de  l'évèché 
d'L'zès,  où  il  mourut  au  conmienceraent  du  xvni" 
siècle.  Il  avait  fondé  dans  cette  ville  un  séminaiie, 
dont  il  fut  le  premier  supérieur.  On  a  de  lui  :  un 
recueil  d'Entretiens  ecclésiastiques,  Paris,  o  vol. 
in-12,  et  un  recueil  de  Prônes,  i  vol.  in-12.  Ces 
deux  publications  ont  joui  dès  leur  apparition  d'tme 
vogue  méritée. 

LAINE  (P. -Louis),  né  à  Paris  en  1790,  succéda  à 
Vilon  de  Saint-.\llais  dans  la  plate  de  généalogiste 
des  rois  Louis  XVIU  et  Charles  X.  11  s'occupa  toute 
sa  vie  de  recherches  historiques,  et  mourut  dans 
sa  ville  natale,  le  2G  août  1849,  à  59  ans.  On  a 
de  lui  :  Dictionnaire  véridique  des  origines  des  mai- 
sons nobles  ou  anoblies  du  royaume  de  France ,  con- 
tenant aussi  les  vrais  ducs ,  marquis,  comtes ,  vicomtes 
et  barons,  Paris  ,  1818-50,  in-8,  tom.  1,  ^■,  Archives 
généalogiques  et  historiques  de  la  noblesse  de  France, 
ou  Recueil  de  preuves,  mémoires  et  notices  généalogi- 
ques, \h\à.,  1828-47  , in-8,  tom.  1-10.  Ces  deux  ou- 
vi-agcs  n'ont  point  été  terminés.  Laine  a  eu  outre 
été  le  rédacteur  principal  de  VHistoire  généalogique 
des  pairs  de  France ,  et  du  Dictionnaire  des  généraux 
français. 

LAM  ARE  (Guillaume  de)  ,  né  en  1664  à  Paris, 
où  il  mourut  en  1747,  fut  curé  de  Saint-Benoit  et 
ensuite  chanoine  de  Notre-Dame.  Ou  a  de  lui  : 
KpUres  et  Evangiles  des  dimanches  et  fêtes  de  Vannée, 
avec  de  courtes  réflexions,  Paris,  1714,  in-8,  ou- 
vrage fort  estimé,  qui  a  eu  plus  de  cinquante  édit.; 
la  dernière  est  de  1 824  ;  Explication  du  psaume  118, 
Beati  immaculati ,  etc.,  tirée  de  saint  Augustin  , 
ibid.,  1729,  in-12;  Epitres  et  Evangiles,  avec  de 
courtes  réflexions ,  des  explications  sur  tous  les  mys- 
tères, etc.,  ibid.,  17Ô2,  3  vol.  in-12. 

LAMBEliT  (Jacques),  né  en  1603  à  Maçon,  fut 
admis  à  17  ans  dans  la  société  de  Jésus ,  où  il  pro- 
fessa la  rhétoriijue  et  la  philosophie.  11  se  consacra 
ensuite  au  ministère  de  la  chaire ,  et  obtint  des 
succès.  Nommé  plus  tard  recteur  du  collège  de 
Caipentras ,  puis  de  celui  de  Vienne,  il  mourut 
dans  cette  dernière  ville,  le  31  décembre  1070.  Ou 
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a  de  lui  :  La  Philosophie  des  gens  de  cour,  imprimée 
d'abord  in-4;  et  avec  des  additions,  Lyon,  1656 
i  vol.  in-8  ;  La  Scierice  morale  des  Saints,  ib.,  1661 
■4   vol.   in-8;  La    Science   d'une  âme  consacrée   e\ 
Vhonneur  de  la  Sainte  Vierge,  ibid.,  1CG9,  in-4; 
Science  de  la  raison  chrétienne,  ou  Logique  chré- 
tienne, ibid.,  1609,  in-8;  De  la  maternité  divine 
de  ses  prérogatives ,  Vienne,  1670,  in-12.  Tous  ce( 
ouvrages,  presque  entièrement  oubliés,  sont  cepea 
dant  écrits  avec  autant  d'onction  que  de  simplicita 
—  Jacqies  L.ajibert,  autre  jésuite,  né  à  Paris  ei 
1614,  mort  le  24  mai  1670,  est  auteur  du   Trési 
de  la  communion  générale,  et  du  Bon  Pasteur,  \m 
primés  en  1 663 ,  in-1 2. 

LAMBERT  (Pierre-Thomas),  ecclésiastique,  né 
Lons-le-Saulnier  en  1731  ,  fit  ses  études  au  séral-j 
naire  de  Nantua  et  entra  dans  la  congrégation  di 
missionnaires  de  Saint-Joseph  à  Lyon,  d'où  il  pasi 
bientôt  dans  celle  du  .Monl-Valérien.  S'étant  fai 
connaître  avantageusement  de  plusieurs  évoques 
il  fut  indiqué  pour  confesseur  au  duc  de  Penihièvre, 
après  la  mort  duquel  il  demeura  comme  aumôniei 
dans  la  maison  de  la  duchesse  d'Orléans.  Il  émigra' 
d'abord  à  Fribourg ,  puis  à  Constance  où  il  rencontra 
l'abhé  Jacques ,  son  ancien  professeur  de  théologie, 
qui  lui  donna  des  leçons  d'allemand.  Ayant  obtenu 
en  1797  la  permission  de  revenir  à  Paris,  il  quitta 
encore  la  France  après  la  journée  du  18  fructidor, 
el  se  rendit  auprès  de  la  princesse  de  Conli  dont  il 
devint  l'aumônier.  11  mourut  en  1802.  On  publia 
après  sa  mort  ies  Mémoires  historiques,  littéraires  et 
religieux,  Paris,  1822,  in-8.  11  avait  entrepris, 
d'après  les  conseils  elles  vues  de  l'abbé  de  Beauvais, 
la  rédaction  d'un  ouvrage  intitulé  :  Orator  sacer, 
qui  était  destiné  à  former  les  jeunes  orateurs  de  la 
chaire.  La  publication  en  avait  été  commencée  en 
1787  ;  mais  les  événements  l'ayant  interrompue, 
elle  n'a  jamais  élé  continuée. 

LAMBERT  (  Louis-Amable-Victor) ,  né  à  Cher- 
bourg en  1766,  fit  de  très-bonnes  études  dans  celle 
ville  et  vint  ensuite  à  Paris,  oii  il  fut  le  précepteur 
des  fils  de  M.  de  Juigné,  frère  de  l'archevêque. 
Ayant  émigré  dès  le  commencement  de  la  révolu- 
tion, il  entra  chez  les  Pères  de  la  Foi  en  Allemagne, 
el  obtint  beaucoup  de  succès  dans  difféi'entes  cliaires. 
De  retour  en  France  vers  1802,  il  s'attacha  au  dio- 
cèse de  Poitiers,  où  il  fut  successivement  mission- 
naire,  chanoine  el  enfin  vicaire-général  en  1820. 
Il  prêcha  devant  Louis  XVIU  qui  lui  donna  le  titre 
de  prédicateur  ordinaire  du  roi.  11  mourut  en  1831. 
On  a  de  lui  :  Oraison  funèbre  de  Louis  X VIII  pro- 
noncée dans  l'Eglise  cathédrale  de  Poitiers,  le  24  sep- 
tembre 1824,  Poitiers,  1824,  in-8;  Oraison  funèbre 
de  Ch.-François  d'Aviau  du  Bois  de  Sanzay,  arche- 
vêque de  Bordeaux,  Poiliers,  1827,  in-8;  Oraisott 
funèbre  de  MM.  de  Larochejacquelein ,  généraux  en 
chef  de  l'armée  vendéenne,  ibid.,  1828,  in-8;  La 
Providence,  discours  prononcé  dans  l'Eglise  métro- 
politaine de  Saint-Etienne,  Toulouse,  1828,  in-8; 
Puissance  de  la  Croix,  prononcé  à  Migné  le  jour 
anniversaire  de  l'apparition  de  la  croix,  Poiliers, 
1828,  in-8.  ;-^^ 

LAMBEHTl  (le  P.  Archange),  né  daus  le  xvn'  siècle 
à  Aversa,  près  de  Naples,  entra  daus  la  congré- 
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gation  des  Théatins  ,  fut  envoyé ,  comme  mission- 
riaiie,  dans  la  Mingrélie  {Russie  d'Asie),  et  y 
évangélisa  avec  beaucoup  de  succès.  On  ne  connaît 
point  l'ôpoque  de  sa  mort.  On  a  de  lui  :  Relazione 
delta  Colchide,  oggi  delta  Menijrcttia,  Naples,  UiSi, 
in-4.  Cet  ouvrage  curieux  et  lare  a  tité  traduit  en 
français  dans  le  Itecitrit  de  L-oijages  ,  par  Melcliisé- 
dech  Théveriot,  i,  51-52  {voy.  TnÉvE^oT,  vui,  124). 

LAMPREDl  (Urbain),  né  à  Naplesen  1761,  étudia 
d'abord  les  belles-letlies,  la  poésie  et  les  mathé- 
matiques et  entra  dans  les  ordres  sacrés.  Ayant 
embrassé  la  cause  des  Français  en  1799  ,  il  fut  ob- 
ligé de  se  retirer  avec  eux  et  se  rendit  en  France 
où  il  obtint  une  place  au  collège  de  Sorèze.  A  son 
retour  en  Italie,  il  fut  nommé  professeur  de  ma- 
thématiques des  pages  du  vice-roi  Eugène  Beauhar- 
Dais.  L'inconstance  do  sou  caraclère  lui  lit  quitter 
celle  place  pour  accepter  celle  de  cliapelaiu  et  de 
précepteur  chez  Ricciardi,  ministre  de  la  justice.  11 
mourut  à  Naples  en  183G.  On  a  de  lui  :  Osservazioni 
sopra  il  giudizio  pronunciato  in  Firenze  intorno  ad 
alcuiie  opère  ilalianc ,  Milan,  dSIl,  in-12;  plu- 
sieurs lettres  Critiques j  fort  piquantes,  sur  les  ou- 
■ïrages  de  Monli,  histoiiographe  du  royaume  d'Ita- 
lie, et  particulièrement  sur  son  poème  en  l'hon- 
neur de  Bonaparte  et  sur  sa  traduction  de  l'Iliade. 

LANGASTER  (Joseph),  né  en  1771  ,  s'efforça  de 
répandre  la  méthode  de  l'enseignement  mutuel  à 
laquelle  il  donna  son  nom.  Ayant  obtenu  ,  en  ISOo, 
la  protection  de  la  famille  royale,  il  parcourut  l'An- 
gleterre en  donnant  des  leçons;  mais  il  n'y  trouva 
ni  la  fortune  ni  le  bonheur,  et  mourut  à  Manchester 
dans  l'indigence  et  dans  l'oubli.  On  ignore  l'époque 
de  .son  décès.  On  lui  doit,  entre  autres  ouvrages  : 
Amélioration  dans  Téi/ucaf/on^  1803 ,  in-8;  Notice 
sur  les  progrès  du  plan  de  Josepli  Lancaster  pour 
l'éducation  des  enfants,  1810,  in -8;  Substance  d'une 
kçon  prononcée  à  la  taverne  des  francs-maçons,  1812, 
in-8.  La  méthode  Lancaslrienne  a  été ,  en  France 
comme  en  Angleterre ,  l'objet  des  plus  vifs  débals. 
Les  libéraux  la  protégèrent  et  la  ré|iandirent,  tandis 
çu'ils  accusaient  le  clei'gé  de  la  dénigrer.  Ces  que- 
relles, qui  remplirent  une  paitie  de  la  restauration, 
sont  à  peu  près  oubliées  aujoui'd'hui.  On  convient 
que  si  ce  mode  d'instruction  semble  ,  au  premier 
abord,  le  plus  facile,  le  plus  rapide  et  le  moins  dis- 
pendieux ,  il  est  loin  d'être  aussi  solide  que  l'an- 
cienne méthode.  Les  résultats  merveilleux  qu'on 
s'était  promis  d'obtenir,  n'ont  pas  rempli  l'attente 
du  public,  et  dans  les  écoles  mêmes  où  Lancaster  a 
eu  le  plus  de  vogue  ,  sa  manière  a  été  tempérée  de- 
puis par  toutes  sortes  d'autres  procédés.  11  faut  re- 
connaître aussi  qu'on  y  a  trouvé  bien  plutôt  un 
prétexte  qu'un  motif  véritable  pour  attaquer  le 
clergé.  On  s'efforçait  de  le  représenter  comme  par- 
tisan de  l'ignorance,  parce  qu'il  ne  partageait  pas 
l'engouement  général  et  qu'il  s'en  remetlait  sage- 
ment à  l'expérience  de  l'avenir.  Cette  conduile  est 
suflisamment  justifiée  aujourd'hui. 

LANDl  (Costanzo),  litlérateur  et  inimismate,  né 
en  1521  à  Plaisance,  d'une  famille  patiicienne , 
acheva  ses  études  à  Bologne  et  éliidia  le  droil  à 
Ferrare  sous  Alciat.  Ayant  été  député  vei's  le  pape 
Paul  111  par  les  habitants  de  sa  ville  natale,  il  senlil 
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le  goût  de  l'antiquité  s'éveiller  en  lui  à  la  vue  des 
monuments  de  Rome.  Le  désir  d'accroître  ses  con- 
naissances lui  lit  entreprendre  plusieurs  fois  le 
même  voyage  et  fréquenter,  jusque  dans  l'âge  mûr, 
les  cours  des  principales  académies.  11  mourut  pré- 
maturément eu  1564.  Nous  citerons  parmi  ses  ou- 
vrages :  Lusuum  pueritium  libetlus  ,  Ferrare  ,  1 5i5, 
in-8;  Carmina  ,  Pavie,  "1530,  in-i;  In  epithalamium 
Catulli  annotaliones ,  ibid.,  1550,  in-8;  Methodus 
de  bona  vale.tudine  tuenda ,  Lyon,  1557,  in-'12;  ]n 
veterum  numismatum  romanorum  miscellan.  expli- 
cationes,  ibid.,  155!)  ou  1.560,  in-i. 

LAiNDl  (le  comte  Jules) ,  littérateur,  né  à  Plai- 
sance dans  les  premières  années  du  xvi'  siècle, 
acheva  ses  études  à  Rome,  et  après  avoir  fait  une 
campagne  contre  les  Turcs  parcouiut  une  partie 
de  l'Europe  afin  de  satisfaire  sa  curiosité.  De  lelour 
à  Plaisance,  il  fut  honoré  successivement  de  divers 
emplois  et  chargé  de  commissions  importantes  dans 
lesquelles  il  donna  des  preuves  d'habileté.  Le  reste 
de  sa  vie  est  assez  obscur.  On  sait  qu'en  1530  il 
élait  dans  les  piisons  de  Rome ,  mais  on  ignore  le 
motif  ainsi  que  la  durée  de  sa  détention.  Il  vivait 
encore  en  1578.  L'époque  de  sa  mort  n'est  pas 
connue.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Formagiata 
di  ser  Stentato  al  serenissimo  re  delta  virtute.  Plai- 
sance ,  1542,  in-8;  La  Vila  di  Esopo  tradotta, 
Venise,  1545,  in-8;  La  Vita  di  Clcopatra ,  reina 
d'Egitto;  con  una  orazione  in  Iode  delf  ignoranza, 
Venise,  1551  ,  in-8;  Le  azioni  morali  nette  quati  si 
discorse  intorno  al  duelto ,  etc.,  Venise,  15tiH,575, 
2  vol.  in-8;  La  descrizione  delf  isola  delta  Madera , 
Plaisance,  157i,  in-12. 

LANGOUEZNOU  (Dom  Jean),  bénédictin ,  cl  abbé 
du  monastère  de  Landévennec,  vivait  dans  le 
xiv"  siècle.  Témoin  des  miracles  arrivés  au  Folgoat, 
après  la  mort  du  bienheuieux  Salaun  en  1350,  il 
écrivit  en  bon  latin  :  V Histoire  miraculeuse  con- 
tenant te  mystère  de  Notre-Dame  du  Folgoet  ou  Fout- 
goal  ,  au  fond  de  ta  Basse-Bretagne  ,  advenu  environ 
l'an  1 350,  et  sotemnisé  au  premier  jour  de  novembre 
fêtes  de  Tous-Saints,  ou  à  ta  my  oust,  en  mémoire  de 
sainct  Salaun ,  extraite  du  trésor  de  l'église  du  pais 
mesme  où  il  est  révéré. 

LANGUEDOC  (Michel),  né  en  1070  à  Rennes, 
entra  dans  la  société  de  Jésus,  s'y  fil  lemarquer 
pour  son  savoir  et  pour  ses  vertus,  et  mouiut  le 
28  mai  1752.  On  a  de  lui  :  des  Notes  sur  les  sept 
premiers  tomes  du  Nouveau-  Testament  du  P.  Lalle- 
mant  (voy.  ce  nom,  v,  iOO),  édition  de  1713  à 
1710;  Dissertation  sur  les  trirèmes  ou  vaisseaux 
de  guerre  des  anciens,  Paris,  1721  ,  in-i. 

LANSSELIUS  (Pierre),  né  en  1580  à  Gravelines, 
s'agrégea  à  la  compagnie  de  Jésus.  S'étanl  adonné 
à  l'étude  des  langues  anciennes,  il  voyagea  en  Alle- 
magne pour  y  visiter  les  piincipales  bibliothèques. 
Bientôt  il  se  fil  une  réputation  méritée,  qui  lui 
valut  d'être  appelé  par  le  roi  Philippe  IV,  pour  pro- 
fesser l'hébreu  à  Madrid,  où  il  mourut,  le  10  août 
1632,  à  52  ans.  On  a  de  lui  :  S.  Dionysii  Âreopa- 
gitœ  opéra.  Il  a  retouché  la  version  de  Périon, 
ajouté  au  texie  d'anciennes  scolies  grecques  tra- 
duites par  lui,  et  enfin  Disputatio  apotogetira  de 
vila  scriptisque  Dionysii,  Paris,  1015,   in-fol.,  et 
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dans  lé  lom.  1"  de  la  Bibliotheca  Pairuni.  Un  sup- 
plément aux  scolies  de  Jean  Mariana  et  d'Emma- 
nuel Sa,  sur  la  Bible  Sixline,  édition  d'Anvers, 
'16^i,  2  vol.  in-fol.;  Brevis  omnium  qua  notarum  , 
qua  calumniarum ,  quœ  ab  Isaaco  Casauhono ,  in 
exercitationibus  suis  adversus  ill.  card.  Baronium , 
Jusiino  martyri  inuruntur  dispunctio ,  à  la  suite  de 
Justini  marlxjris  opéra,  Paris,  1636,  in-fol. 

LANUZA  (Vincent  Blasco  de),  né  vers  1S70  à 
Sallent ,  en  Aragon ,  ayant  embrassé  l'état  ecclé- 
siastique, fut  nommé  théologal  des  chapitres  de 
Jaën,  puis  de  Saragosse,  et  mourut  vers  1650. 
On  a  de  lui  :  Eislorias  ecclesiasticas  y  seculares  de 
Aragon,  Saragosse,  1622,  2  vol.  in-fol.  C'est  la 
continuation  des  Annales  de  Surita  {voy.  ce  nom, 
vin,  So).  Elle  est  très-estiniée.  Peristephanon ,  seu 
de  coronis  sanctorum  Aragonensium ,  vita  ,  morte, 
miracuHs  Pelri  Arbuesii,  canonici  Cœsarangjislani 
et  primi  inquisitoris ,  libr.  Y,  Saragosse,  1623,  in-8 
(  en  vers). 

LARIVIÉRE  (  Pierre -François- Toussaint  ) ,  né  à 
Seéz  en  1762,  était  vicaire- général  dans  sa  ville 
natale,  lorsque  la  révolution  éclata.  11  en  adopla  les 
principes,  se  livia  à  l'enseignement  et  fut  l'un  des 
professeurs  de  l'école  centrale  du  Calvados.  Appelé 
en  1818  i  la  chaire  de  philosophie  de  Cleimont,  il 
suppléa  plus  tard  le  savant  Laromiguière,  et  il 
s'acquit  par  la  publication  du  précis  de  son  cours 
l'estime  de  Royer-CoUard  qui  le  nomma  professeur 
au  collège  d'Orléans.  Nommé  en  1827  inspecteur 
de  l'académie  de  Strasbourg,  il  mourut  à  Montargis 
en  1829.  11  avait  été  pendant  quinze  ans  secrétaire 
perpétuel  de  l'académie  de  Caen.  On  a  de  lui  : 
Grammaire  élémentaire  latine  -française;  Nouvelle 
logique  classique. 

LARRAMENDI  (le  P.  Manuel  de),  né  vers  1690 
dans  le  Guipuscoa,  embrassa  la  règle  de  Saint- 
Ignace,  et  enseigna  les  langues  anciennes  et  la 
rhétorique.  Dans  la  suite  ,  il  professa  la  théologie 
au  collège  de  Salamanque,  et  fut  choisi  par  la 
reine  Marie-Anne  de  iSeubourg,  veuve  de  Charles  II, 
pour  son  confesseur.  Retiré  dans  sa  province  na- 
tale, il  y  mourut  vers  1750.  Il  s'était  occupé  pres- 
<]ue  toute  sa  vie  de  la  langue  basque,  dont  il  a  fait 
connaître  les  règles  fondamentales  et  les  ressources. 
On  a  de  lui  :  La  antiquedad  y  universalidad  del 
Bascuence  en  Espagna,  Salamanque,  1728,  in-8; 
El  impossible  vcncido.  Arte  delà  lengua  bascon- 
gada,  ibid.,  1729,  in-8.  Cette  grammaire  est  fort 
remarquable  ;  Discorso  historico  sobre  la  antiqua 
famosa  Cantabria  ,  Madrid,  1736,  in-8;  Diccionario 
trilcugue  del  castellano ,  bascuence  y  latin.  Saint- 
Sébastien,  17-43,  2  vol.  in-fol. 

LASALLE  (Antoine  de),  métaphysicien,  né  à 
Paris  en  1734,  fut  destiné  d'abord  à  l'état  ecclé- 
siastique et  porta  l'habit  violet  ;  mais  lorsqu'il  eut 
terminé  sa  philosophie,  ayant  montré  beaucoup 
<le  répugnance  pour  le  sacerdoce,  il  alla  à  Saint- 
Malo  étudier  l'hydrographie  et  fit  un  voyage  dans 
l'Inde.  De  retour  à  Paris,  il  s'occupa  de  philosophie 
et  se  mit  en  rapport  avec  les  libres  penseurs  de 
l'époque.  11  émigra  en  1790,  se  retirai  Rome,  et 
contraint  de  quitter  celte  ville  revint  en  France 
uu  fort  de  la  terreur.  Quelques  amis  lui  donnèrent 
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asile.  Il  vécut  sous  la  restauration  dans  la  plus 
profonde  misère,  et  quoiqu'il  eût  reçu  de  Louis  XVIll 
une  pension  de  GOO  francs  en  1821 ,  il  fut  obligé  de 
chercher  un  asile  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  où  il 
mourut  en  1829.  Outre  quelques  opuscules  et  des 
articles  imprimés  dans  les  revues  du  temps,  on 
lui  doit  :  La  balance  naturelle,  Londres  (Paris), 
1788,  2  vol.  in-8,  qui  paraît  avoir  fourni  à  M.  Azais 
sa  loi  des  compensations;  La  mécanique  morale, 
Genève  (Auxerre),  1789,  2  vol.  in-8;  Examen  cri- 
tique de  la  constilution  de  1791  ;  /.-/.  Rousseau  à 
rassemblée  nationale;  Dialogues  des  vivants;  Dé- 
fense contre  les  légistes  ,  publicisles  et  autres  ju- 
ristes ;  traduction  des  Œuvres  de  Bacon,  Dijon, 
1799-1802,  13  vol.  in-8,  d'abord  entreprise  et 
abandonnée  ,  puis  reprise  et  enfin  achevée  au  mi- 
lieu des  plus  grandes  difficultés.  C'est  à  ce  titre 
seul  que  Lasalle  est  encore  connu  aujourd'hui, 
quoiqu'il  soit  le  commentateur  de  Bacon  autant 
que  son  traducteur. 

LASALLE  (  Henri) ,  né  à  Versailles  vers  1763,  fit 
de  bonnes  études  à  Paris ,  et  se  destina  d'abord  à 
l'état  ecclésiastique.  Les  événements  changèrent  la 
direction  de  ses  idées.  Il  entra  dans  la  carrière  du 
barreau  ,  se  fit  avocat  et  embrassa  avec  zèle  la 
cause  de  la  révolution.  Nommé  après  le  18  bru- 
maire commissaire-général  de  police  à  Brest,  il  se 
mit  en  opposition  avec  les  autorités  locales,  fut 
rappelé  et  demeura  sans  fonctions.  N'ayant  d'au- 
tres ressources  que  sa  plume,  il  concourut  alors  à 
la  rédaction  de  plusieurs  feuilles  périodiques,  entre 
autres  du  Journal  des  Débats,  oii  ses  articles  étaient 
signés  S.  Employé  pendant  les  cent -jours  par  la 
police  impériale,  il  rentra  dans  la  vie  privée  sous  '\é 
la  seconde  restauration,  et  mourut  en  1833.  On  a  If 
de  lui ,  entre  autres  ouvrages  :  Sur  l'arrêté  des  con- 
suls du  24  thermidor,  relatif  aux  lois  des  prévenus 
d'émigration,  Paris,  1801  ,  in-8,  ouvrage  dans  le- 
quel l'auteur  provoquait  généreusement  la  resti- 
tution des  biens  que  l'Etat  avait  encore  à  sa  dis- 
position; Sur  le  commerce  de  l'Inde,  1802,  in-4; 
Des  fmances  de  l'Angleterre,  Paris,  1803,  in-8;  Sur  le 
concordai  de  1817,  ibid.,  1818  ,  in-8  ;  Du  prix  du  ,. 
pain  à  Paris;  moyen  d'en  arrêter  le  renchérissement,  ■' 
ibid.,  1829,  in-i. 

LASSERÉ  (Louis),  né  vers  148S  à  Tours,  se  fit 
piètre,  fut  pourvu  d'un  canonicat  au  chapitre  de 
Saint -.Martin,  et  employa  ses  loisirs  à  la  culture 
des  lettres.  Appelé,  en  1540,  à  Paris,  il  échangea 
son  canonicat  contre  un  de  Notre-Dame,  obtint  le 
provisorat  du  collège  de  Navarre ,  et  mourut  le 
6  septembre  1346.  On  lui  doit  :  Explication  de  Co- 
raison  dominicale ,  de  la  salutation  angelique  et  du 
symbole  des  apàtres,  Paris,  1332,  in-12;  Traité  du 
sacrement  de  l'autel  ;  Les  cérémonies  de  ta  messe ,  à 
l'usage  des  religieuses  de  Fontevranlt  ;  un  recueil 
d'Epitres  latines  ;  La  vie  de  saint  Hierosme ,  trad.  du 
latin,  Paris,  1329,2''  édit.,  1330,  in-4,  avec  les 
Vies  de  madame  de  Sainte  Paule  et  de  monseigneur 
Sai7it  Loys. 

LASTEYRIE-DUSAILLANT  (le  comte  Charles- 
Philibert  de),  né  à  Brives- la- Gaillarde  en  1739, 
fit  ses  études  à  Limoges  et  vint  les  perfectionner  à 
Paris.  Après  avoir  visité  une  partie  de  l'Europe,  U 
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lut  conlrainl  de  revenir  en  Fiance  pai-  suite  des 
i'\ôncments  de  la  guerre  de  Russie.  11  raniena  de 
liavière  dcsouvriers  lithograplies  et  forma  en  1815, 
dans  sa  patrie,  le  premier  et  le  plus  bel  établisse- 
iiient  que  nous  ayons  dans  ce  genre.  Fécond  en 
piojets  utiles,  il  avait  formé  nn  cabinet  et  une 
bibliothèque  renfermant  tous  les  objets  et  les  ou- 
vrages élémentaires  sur  l'économie  rurale.  Il  offrit 
plusiem's  fois  ce  cabinet  au  gouvernement  sons  la 
seule  condition  qu'il  deviendrait  un  établissement 
|iul)lic;  ces  offres  génér'euses  ne  furent  |ias  agréées. 
Son  libéjalisme  lui  fit  embrasser  avec  enthou- 
siasme la  cause  de  la  Grèce.  Il  fut  l'un  des  fon- 
(];ilcurs  du  comité  grec  qui,  par, son  action  sur  l'opi- 
nion publique,  contribua  puissamment  à  l'heureuse 
issue  d'une  insurrection  si  légitime.  .Ayant  pris 
laiig  dans  l'opposition  vers  la  fin  du  règne  de 
Louis- Philippe,  il  s'associa  aux  travaux  des  élec- 
iriM's  de  la  Seine  et  piésida  en  1847  le  banquet  du 
iliàleau-Rouge.  Après  la  proclamation  de  la  répu- 
blique, il  vécut  dans  la  retraite  et  mourut  en  18i9, 
à  !IÛ  ans.  Nous  citerons  parmi  ses  ouvrages  :  Trailé 
M(r  les  bêles  à  laine  d' Espagne,  Paris,  1790,  in-8; 
Du  cotonnier  et  de  sa  culture,  ibid.,  1808,  in -S; 
Dii,  pastel,  de  l'indigotier  et  des  autres  végétaux 
dont  on  peut  extraire  une  couleur  bleue,  ibid.,  dSH, 
iii-8  ;  Constitution  de  la  monarchie  espagnole  j  ibid., 
1815,  in-8;  Nouveau  système  d'éducation  pour  les 
i-roles  primaires,  ibid.,  181.5,  in-8;  Méthode  natu- 
relle de  l'enseignement  des  langues,  instruction  pour 
les  maîtres  et  les  élèves,  Paris,  1826,  in -18.  Le 
comte  de  Lasteyrie  a  travaillé  au  Dictionnaire  d'a- 
firiculture. 

LATREILLE  (Bernard  de),  religieux  de  l'ordre 
des  frères  prêcheurs,  né  à  Nîmes  vers  1210,  professa 
la  théologie  aux  collèges  de  Montpellier  et  d'.\- 
vignon,  puis  à  Paris,  et  se  fil  une  grande  réputation 
par  son  savoir  et  par  ses  écrits.  Il  avait  composé  sur 
divei'ses  parties  de  l'Ecriture  sainte  des  commen- 
taires qui  furent  conservés  à  Avignon,  dans  nn 
couvent  de  son  ordre  jusqu'à  la  révolution.  Latreille 
encourut  la  disgrâce  du  pape  Nicolas  IV,  en  défen- 
dant un  peu  trop  vivement  le  généi-al  des  Domini- 
cains contre  ce  pontife.  Il  mourut  à  Avignon  en  1202. 

LAI'BESPIN  (le  comte  Emmanuel  de),  né  à  Or- 
L'elet  en  1780,  d'une  des  familles  les  plus  illusti'cs 
de  Franche-Comté,  vint  de  boime  heure  à  Paris, 
oii  il  participa  en  180i  à  la  rédaction  du  Moniteur 
par  des  articles  de  littéiature.  Il  devint  membre  du 
conseil-général  des  manufactures,  se  distingua  par 
son  amour  pour  les  lettres  et  forma,  dans  la  retraite 
studieuse  où  il  vivait ,  une  liche  collection  de  pièces 
historiques.  11  mourut  en  1818.  On  a  de  lui  une 
traduction  des  Antiquités  romaines  d'Adam,  1818, 
2  vol.  in-12;  une  autre  de  la  Vie  de  Poggio  Brac- 
ciolini ,  par  Wil.  Shepherd ,  1819,  in-8,  ouvragc^s 
traduits  l'un  et  l'autre  de  l'augl.  et  qui  ne  portent 
pas  le  nom  du  traduclein'.  Mais  ses  deux  principaux 
titres  de  gloire  sont  :  Mémorial  portatif  de  chrono- 
logie,  d'histoire  industrielle ,  d'économie  politique, 
de  biographie ,  Paris,  1812;  nouv.  édit.,  1830-31, 
2vol.  in-12,  avec  atlas  de  six  tableaux;  Revue  de 
,  l'histoire  universelle  moderne,  ou  Tableau  sommaire 
'1  chronologique  des  principaux  événements  arrivés 

Supplément, 
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depuis  les  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne  jusqu'à 
nos  jours ,  etc.,  Paris,  1823,  2  vol.  in-12.  L'auteur 
a  été  aidé  dans  ces  deux  ouvrages  par  M.  Balelle 
qui  a  eu  part  aussi  à  sa  traduction  des  Antiquités 
romaines. 

LAUBRY  (Maurice),  né  en  17i5  à  Reims  ,  fut 
reçu  doctein-  en  théologie  en  1770.  D'abord  vicaire 
de  Saint-Martin  de  sa  ville  natale,  il  obtint  en  1782 
un  canonicat,  fut  l'année  suivante  vice-géiant  de 
l'ofticialité  diocésaine,  et  en  1786  promoteur  mé- 
tropolitain et  diocésain.  Il  mourut  le  22  mars  1803. 
Ou  a  de  lui  :  Traité  des  unions  de  bénéfices,  Paris, 
1778,  in-12;  Traité  des  érections  de  bénéfices ,  ibid., 
1782,  in-12.  Il  a  en  outre  laissé  en  manuscrit  une 
>ei'sion  latine  des  Psaumes  de  David,  avec  des  som- 
maires et  de  courtes  notes;  ainsi  qu'un  traité  vo- 
liniiineux  intitulé  :  Accord  de  la  religion  avec  la 
politique,  qui  offre  de  l'intérêt  et  mériterait  d'être 
imprimé  en  partie. 

LALRELRIS  (Olaus),  évêque  luthérien  de  Ves- 
teras  en  Suède,  était  né  en  1585  dans  la  province 
de  Vestro-Gothie,  où  son  père  était  paysan.  Aidé 
par  le  gouvernement,  il  fit  de  bonnes  études  dans 
son  pays  et  visita  ensuite  les  universités  d'Alle- 
magne. .Après  avoir  professé  la  philosophie  à  Upsal, 
il  parvint  en  16-47  à  l'évêché  de  Vesteras,où  il  mourut 
en  1670.  Ou  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages 
en  latin  et  en  suédois,  dont  les  plus  remarquables 
sont  :  Compendium  theologicum  ,  Stockholm,  1640; 
Sijstema  theologicum  in  thesi  et  antithesi  adorna- 
tum,  Upsal,  1641  ;  Articulorum  fidci  Sy7iopsis  Biblica 
in  iisum  scholasticœ  juventutis ,  Lindkoping  ,  1666, 
en  latin  et  en  suédois  ;  Le  miroir  de  la  vraie  reli- 
gion ;  des  traités  en  faveur  du  luthéranisme  ;  des 
Sermons  et  des  Oraisons  funèbres  en  suédois. 

LAVAL  (Ant.-J.  de),  jésuite,  né  à  Lyon  vers  1686, 
fut  piofesseur  de  mathématiques  et  d'hydrographie 
de  la  maiine  à  Toulon ,  et  travailla  longtemps  à 
dresser  les  cartes  marines  des  côtes  de  Provence.  Il 
mourut  en  1758.  Outre  une  Description  élégante 
et  un  très -bon  plan  des  salines  de  la  Saintonge , 
dans  les  Mémoires  de  l'académie  de  La  Rochelle, 
dont  il  était  membre,  on  a  de  lui  :  Voyage  de  la 
Louisiane  en  1720,  dans  lequel  on  traite  de  plusieurs 
tnatières  de  physique ,  astronomie ,  géographie  et 
marine,  1728,  in-4. 

LAVALETTE  (le  P.  Antoine  de),  de  la  com- 
pagnie de  Jésus,  né  le  21  octobre  1707,  fit  son  no- 
viciat à  Tournon  et  commença  ensuite  son  cours 
de  régence.  Après  avoir  enseigné  la  rhétorique  à 
Rhodez  et  la  théologie  au  collège  de  Louis- le- 
Gi'and  ,  il  fut  ordonné  prêtre  en  1740  et  envoyé 
l'année  suivante  dans  la  Martinique.  Nommé  supé- 
rieur de  toutes  les  missions  de  l'Amérique  méri- 
dionale, il  commit  la  faute  d'acheter,  à  l'insu  du 
P.  Laurent  Ricci,  général  de  la  compagnie,  des 
terres  considérables,  où  il  fit  travailler  deux  mille 
esclaves.  Une  épidémie  meurtrière  interrompit  les 
travaux,  et  emporta  une  partie  des  noirs.  Cepen- 
dant le  terme  de  remboursement  d'un  million 
emprunté  à  Lyon  et  à  Marseille  allait  arriver  :  le 
P.  Lavalette  contracta  un  second  emprunt,  plus 
onéreux  encore  que  le  premier,  et  entreprit  nn 
commerce  considérable  qui  le  mettait  en  relation 
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avec  la  plupart  des  états  européens.  Sur  cf  s  entre- 
faites, la  guerre  éclata  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre, un  grand  nombre  de  bâtiments  français  fu- 
rent pris  par  les  corsaires  de  la  Giande-Frelagne, 
et  le  P.  Lavalelte  perdit  ainsi  la  pUipait  de  ses 
navires.  Ce  malheur  le  conduisit  à  une  ruine 
immédiate  et  complète.  Le  général  en\  Dva  une 
commission  pour  examiner  ses  affaires,  et  pononcer 
sur  les  faits  qui  lui  étaient  imputés.  Con  iamné  et 
interdit  par  ce  tribunal  en  \16i,  il  rei' jnnut  sa 
faute  en  déclarant  que,  s'il  avait  entrepris  ce  cum- 
riierce,  il  n'avait  été  ni  autorisé,  ni  conseillé  en  cela 
par  la  compagnie,  li  se  relira  ensuite  fu  Angle- 
terre, où  le  général  lui  fit  signiûer  son  expulsion. 
Après  avoir  quitté  la  vie  religieuse,  il  déposa  encore 
riiabit  ecclésiastique  et  vécut  dans  l'aisance.  Cette 
déplorable  aflkiie,  envenimée  par  les  ennemis  des 
jésuites,  ne  contribua  pas  peu  à  déterniner  leur 
ruine.  .Malgré  la  condamnation  pronon  :ée  contre 
le  coupable,  on  accusa  l'ordre  tout  eut  er  de  l'in- 
dignilé  d'un  de  ses  membres.  On  ne, «ait  pas  la 
date  de  la  mort  du  P.  Lavalelle  ,  ni  1  lieu  où  il 
termina  une  existence  désormais  toul>'  remplie  dos 
douleurs,  des  dégoûts  que  répandent  suv  la  vie  les 
eireurs  et  les  mécomptes  de  l'orgueil,  le?  parjures, 
le  repentir  mal  achevé,  et  l'oubli  du  respect  dû  à 
un  ordre  dans  lequel  on  s'est  volonlairemenl  en- 
gagé- 

LAVARDE  (Jacques-Philippe  de),  né  en  1093  à 
Paris ,  mort  le  2i  novembre  17U0,  fut  chanoine 
de  Saint-Jacques-l'Hôpital.  Il  avait  du  talent  pour 
les  lettres,  et  a  publié  dans  les  feuilles  périodiques 
de  son  temps  de  petites  pièces  de  vers  lalins,  et  des 
éloges  en  style  lapidaire.  On  lui  doit  une  édition 
des  Œuvres  du  P.  Gaichies  {voij.  ce  nom ,  iv,  10); 
une  Lettre  critique  et  historique  au  P.  Bougerel ,  sur 
la  vie  de  Gassendi ,  Paris,  1757,  in-12,  et  une  Ré- 
ponse sage  et  judicieuse  à  une  Lettre  de  l'abbé  Di- 
nouart  {voy.  ce  nom,  ui,ii\  ),  au  sujet  des  hymnes 
de  Santeul ,  adoptées  dans  quelques  nouveaux 
bréviaires,  1718  ,  in-8. 

LAVIGN'Y  (Pierre),  né  vers  1490  à  Langres, 
entra  dans  l'ordre  des  Dominicains,  et  se  lit  coti- 
nailre  avantageusement  comme  prédicateur  et 
comme  poète.  On  no  connaît  point  l'époque  de 
sa  mort.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  P.  Ovi- 
dii  Metamorphoseos  lihri  moratisati  cum  puldier- 
rimis  fabularum  prœcipuarum  figuris ,  per  P.  I.avi- 
niura ,  Lyon,  l.j|0;  0/ficium  fi.  Rochi  nocturnum 
diuturtiumque,  tolO,  in-l(i;  J.  ^]arii  Helgœ  élucida - 
tinnes  Gallicanœ  Trojanœque ,  Paris,  1.^:21.  C'est  la 
Iraduclion  des  rêveries  de  Lemaire  de  Belges. 

LAZERI  (le  P.  Pierre  i,  de  la  société  de  Jésus,  né 
en  1710  à  Sienne,  fut  envoyé  par  ses  supérieurs  à 
Rome  ,  où  il  professa  l'histoire  ecclésiastique  ,  et 
devint  bibliothécaire  du  collège  romain.  A  la  sup- 
pression de  son  ordre  ,  il  fut  conservé  dans  tous  ses 
emplois;  mais  il  s'en  démit  volontairement  pour 
accepter  la  place  de  théologien  et  de  conservateur 
de  la  bibliothèque  du  cardinal  Zelada.  Il  mourut  à 
Rome,  au  mois  de  mars  1789,  à  70  ans.  On  lui  doit 
la  iVod'ce  publiée  eu  lète  dis  OEucres  complètes  de 
Perpiniuno.  Il  a  été  l'édilenr  de  la  collection  iuli- 
luiée  :  Mi^cellunea  ex  niss.  libris  hihliothccœ  collcgii 
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romani  soc.  Jésus,  Rome,  1754-37,  2  vol.  gr.  in-8. 

On  a  de  lui  :  Thèses  seleclœ  ex  historia  ecclesiastica  : 
de  persccutionibus  in  Ecclesiam  excilatis  œvo  apo- 
stolico,  Rome,  1749,  in-i;  De  factis  sœculi  V,  ibid., 
17.")1  ;  ne  arte  critica  et  generalilms  ejus  regulis  ad  his- 
toriam  ecclesiasticam  relatis,  ib.,17o4;  De  conciliis. 
romanis  prioribus  quatuor  Ecclesiœ  sœculis,  ibid., 
1733;  De  vera  et  falsa  tradilione  historica ,  ibid 
1733;  De  hœresi  Marcionitarum ,  ibid.,  1775;  Di 
falsa  netm-um  christianorum  riluum  a  ritibus  ethni- 
corum  origine,  ibid.,  1777.  Le  P.  Lazeri  a  laissi 
manuscrits  de  nombreux  inaléiiaux  sur  l'hisloir^ 
ecclésiastique,  dont  on  annonçait  en  1790  la  publi- 
cation. 

LAZZARIM  (Dominique),  né  en  16G8,  d'une 
famille  noble,  dans  la  marche  d'Ancône.  perdit  soiv 
père  dès  son  bas  âge,  et  dut  à  sa  mère  une  éduca-* 
lion  si  distinguée  qu'à  dix-neuf  ans  il  obtint  le! 
bonnet  de  docteur  en  théologie  et  en  jurisprudence,! 
S'étant  consacré  à  l'enseignement,  il  fut  nommd 
professeur  de  droit  civil  à  l'université  de  Macerala 
et  y  obtint,  en  1691  ,  la  chaire  de  droit  canonique. 
Appelé  en  1711  à  l'université  de  Padoue ,  il  y  oc- 
cupa avec  un  succès  pins  grand  encore  la  chaire  de 
littérature  grecque  el  latine,  et  mourut  dans  cette 
ville  en  17Ô4.  On  lui  doit,  outre  d'excellents  mor- 
ceaux de  critiques,  La  Sanese  (  la  Siennoise  )  comédie 
en  prose  et  en  vers,  Venise,  17.54;  Rime,  1756, 
in-8;  l'Eletlra  di  Sofocle ,  Bologne,  1757,  in-8; 
Osservazioni  sopra  la  Merope  del  Maffei,  Rome, 
1745,  in -4  ;  Trc  lettre  nelle  qualisi  prova  che  Verona 
appartcni  ai  Cenomani,  Brescia ,  1743,  in-4;  Nott 
ed  ossercazioni  al  Lucrezio  Caro  di  Alessandro  Mar- 
vhetti ,  Londres  (Venise) ,  1704,  2  vol.  in-4. 

LEBAILLV  (Antoine-François),  fabuliste,  né  i 
Caen  en  1750,  y  fit  ses  études  et  son  droit,  puis  y 
exerça  la  profession  d'avocat  qu'il  quitta  bientôt 
pour  venir  à  Paris,  où  il  fit  son  début  dans  la  litté- 
rature. Après  avoir  occupé  un  emploi  dans  l'admi- 
nistration des  droits  réunis,  il  le  perdit  en  1814.  Il 
entra  alors  dans  les  affaires  de  la  liquidation  de  la, 
maison  d'Orléans  ,  et  y  resta  soit  comme  titulaire; 
soit  comme  pensionnaire  jusqu'à  sa  mort  qui  arriva 
en  1832.  11  était  membre  de  la  société  académique 
des  sciences  de  Paris,  el  des  académies  de  Caenel  de 
Vaucluse.  On  lui  doit,  enire  autres  ouvrages  lillé- 
l'aircs  :  Fables  noucelles  ,  suivies  de  poésies  fugitives, 
Paris,178i,  in-12;  réimprimées  en  1811  et  augmen-j 
tées  en  181 4  dans  la  troisième  édition  qu'il  en  donna. 
Ces  fables  se  distinguent  parle  goût , l'esprit,  l'ima- 
gination, la  justesse  des  moralités,  la  variété  de  tons 
et  surtout  par  la  bonhomie  et  la  simplicité,  qua- 
lités fort  rares  qui  assuieni  à  Lebaillyun  rang  ho- 
norable parmi  les  auteurs  qui  ont  le  plus  approché 
de  Lafontaine. 

LEBLANC  (Guillaume),  né  vers  1520  à  Alby,  fut 
nommé  vicaire -général  par  l'archevêque  de  Tou- 
louse, qui  se  reposa  sur  lui  de  l'administration  de 
son  vaste  diocèse.  En  15ti3,  conseiller-clerc  au  par- 
lement el  chancelier  de  l'université,  il  fut  pourvu, 
en  1371 ,  de  l'évêclié  de  Toulon.  Vice-légal  d'Avi- 
gnon ,  en  1573,  il  assista  aux  états  de  Blois  de 
l'amice  suivante,  et  mourut  en  1388.  Ce  prélat  cul 
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livait  les  lettres,  et  protégeait  les  savants.  Il  a  tra 
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'luit  en  latin  YHistoire  de  Xiphilin,  publié  des  vers 
liUins  dans  les  Miisœ  ponti/iciœ ,  et  composé  :  Re- 
cherches et  discours  sur  les  points  principaux  de  la 
ri'ligion  qui  sont  aujourd'hui  e7i  controverse  entre  les 
chrétiens,  Paris,  1579,  iii-lS  ;  Discours  des  sacrements 
di'  l'Eyiise  en  général ,  ibid.,  lo85,  in-8. 

LEBLANC  (Guillaume),  neveu  du  précédent,  né 
à  Alby  en  '1561,  fut  envoyé  à  Rome ,  on  son  talent 
jiuur  la  poésie  ne  tarda  pas  à  lui  frayer  le  chemin 
dos  honneurs.  Le  pape  Six  le  V  le  créa  son  camérier 
.-L'crel.  Nommé  eu  1588  à  l'évèché  de  Vence ,  il  ob- 
iiiU  en  1591  une  bulle  du  pape  Clément  VIII  qui 
iL'unissait  à  ce  siège  celui  de  Grasse.  Cette  réunion, 
'|iioi(]iie  ratifiée  par  Henri  IV,  fut  attaquée  devant 
11'  parlement  d'Aix  qui  en  prononça  la  nullité. 
Leblanc  mourut  de  regret  en  1601.  On  a  de  lui  : 
tk's  poésies  latines  recueillies  sous  le  titre  de  : 
liiiill.  lilanci  Poenuita,  Paris,  1388,  in-8;  Discours 
Mir  le  déloyal  assassinat  entrepris  sur  la  personne 
:!.'  Guillaume  Leblanc  et  inopinément  découvert  le 
-7  septembre  1576,  in-8;  Discours  à  ses  diocésains 
uatchant  Vujjliction  qu'ils  endurent  des  loups  en  leurs 

I  sonnes  et  des  vermisseaux  en  leurs  figuiers,  Lyon, 

',)S  ,  in-8. 

LElîRASSEUR  (Pierie  ),  né  vers  1680  à  Evreux, 
embrassa  l'état  ecclésiastique  et  vint  à  Paris,  où  il 
lui  chargé  de  surveiller  l'éducation  du  fils  de  d'A- 
-uesseau.  Aumônier  du  conseil ,  en  172"2,il  remplit 
eu  même  temps  les  fonctions  de  bibliothécaire  du 
I  liancclier.  On  ne  connaît  point  l'époque  de  sa  mort. 
Sun  Histoire  civile  et  ecclésiastique  du  comté  d'E- 
ircux,  Paris,  1722,  in  -i ,  suivie  d'une  Dissertation 
trlachargede  connétable  de  Xormandie ,  est  pleine 
'le  recherches  intéressantes,  et  accompagnée  de 
[Miuives  et  de  doumcnts  authentiques  tirés  des  ar- 
.  bives  du  diocèse. 

LEBRETON  (Jean-Pierre),  né  en  Bretagne  en 
1752,  était  bénédictin.  Député  du  clergé  de  Vannes 
.1  l'assemblée  constituante  ,  il  passa  les  mauvais 
iniiis  de  la  révolution  à  Paris  sans  être  inquiété, 
cl  fut  ensuite  nommé  bibliothécaire  de  la  cour  de 
cissation.  Il  mourut  le  21  avril  1829. 11  était  meni- 
liie  de  la  société  royale  des  antiquaires  de  France. 
li  a  publié  le  Catalogue  des  livres  composant  la  bi- 
bUuthéque  de  la  cour  de  cassation  ,  deuxième  partie 
iliu'isprudence),  Paris  ,  1819,  in-8. 

LEBRIS  (Charles),  Théologien  bas-breton ,  né 
ilans  la  dernière  moitié  du  xvu"  siècle,  et  mort  dans 
uu  âge  avancé,  fut  recteur  de  la  [laroisse  de  Cléder, 
près  Morlaix.  On  n'a  du  reste  auc(m  détail  sur  sa  vie. 
Ses  productions  les  plus  connues  sont  :  Réflexions 
villes  sur  les  fins  dernières  de  l'honiîne^  trad.  du 
fiiinç.  du  P.  Grasset ,  sous  ce  titre  :  Réjlexionou  pro- 
jilalA  var  an  finvezon  diveza ,  Saint- Pol  de  Léon, 
1722,  2' édit.,  Quimper,  n'I  ,  in-12;  Instruction 
vi-ir  an  excellune ,  au  frœz  an  indulgeançon  bras  hac 
(in  deveryon  ar  Vrenricz  ur  Rosera,  Castel  (Saint- 
l'nl  de  Léon,  1722,  2  part,  in-8;  L'Horloge  de  la 
l'ossion  de  notre  Sauveur,  avec  des  prières  dévotes 
jundant  la  messe  pour  les  jours  de  la  communion  ;  — 
1m  Vie  de  sainte  Barbe  et  celle  de  saint  Conogan , 
évéque  de  Quimper,  en  bas-breton,  ib.,  1725,  in-4; 
Les  Slaticms  de  notre  Sauveur  pendant  la  Passion, 
Irad.  du  P.  Adrien  Pavilliers ,  ibid.,  1725,  2'  édit., 
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1784,  in-16;  Le  Bouquet  spirituel  de  la  mission  et 
de  la  retraite ,  ou  Abrégé  des  Heures  bretonnes  et 
des  cantiques  sur  ce  qui  est  requis  et  nécessaire  à  un 
Breton  pour  son  salut,  Brest,  1726,  in-8;  Colloque 
du  Calvaire  et  des  Stations  de  iV.  S.  J.-C.  dans  le 
cours  de  sa  passiori ,  Quimper,  1757,  2''  édit.,  1781, 
in-8  ;  Introduction  d'ar  vuez  dévot ,  trad.  de  V Intro- 
duction à  la  vie  décote  de  Saint  François-de-Sales , 
Saint-Pol  de  Léon,  1753;  8"  édit.,  1780,  in-12; 
Hcuryon  brezonee  ha  latin  {  Heures  bretonnes  et  la- 
tines), Quimper,  1760  ;  9=  édit.,  Saint-Brieuc,  1808, 
iu-12.  Les  ouvrages  de  Lebris,  écrits  avec  onction, 
dans  une  langue  qui  prête  aux  images  les  plus 
vives,  font  encore,  de  nos  jours ,  le  charme  des 
veillées  bas-bretonnes. 

LECHARRON  (  le  baron  André-Louis-Lambert), 
d'une  famille  noble  du  Gàtinais,  né  dans  cette  pro- 
vince en  1739,  fut  élevé  à  l'école  militaire  et  entra 
en  1776,  dans  le  régiment  de  Limousin  en  qualité 
de  sous-lieutenanl.  Devenu  capitaine,  il  obtint  en, 
1792  une  compagnie  dans  la  garde  constitutionelle 
de  Louis  XVI  et  resta  à  Paris  après  la  suppression 
(le  ce  corps.  Ayant  partagé,  dans  la  journée  du 
10  août,  les  dangersdes  défenseurs  de  la  monarchie, 
il  trouva  ensuite  les  moyens  de  rejoindre  l'armée 
des  princesencainpagne.il  fit  partie  de  l'expédition 
deQuiberon  ,fut  arrêté  et  comparut  devant  la  san- 
glante commission  établie  par  Taliien.  Sa  présence 
d'esprit  lui  sauva  la  vie.  11  s'évada  ensuite  de  la 
prison  de  Vannes,  et  ne  revint  en  Fiance  que  sous 
le  gouvernement  impérial.  La  restauration  lui 
donna  la  croix  de  Saint-Louis  et  le  grade  de  co- 
lonel. Il  mourut  à  .Montfort-rAmaury,en  1837.  On 
a  de  lui  une  relation  curieuse  sous  ce  titre  :  Expé- 
dition de  Quiberon ,  suivie  de  l'évasion  des  priso?is 
de  Vannes,  avec  une  carte  de  la  presqu'île,  Paris, 
1826,  in-8. 

LECLERCQ  (Chrétien),  missionnaire  récollet, 
né  en  Artois  vers  1650,  fut  désigné  en  1653  pour 
la  mission  du  Canada.  Il  prit  terre  sur  la  côte  de  la 
baie  de  Gaspé ,  apprit  la  langue  des  Indiens  et  les 
instruisit.  Après  avoir  obtenu  de  fonder  à  Mon- 
tréal une  maison  de  lécollets,  il  revint  en  France 
et  y  mourut  gardien  du  couvent  de  Sens.  On  a  de 
lui  :  Nouvelle  relation  de  la  Gaspésie,  qui  contient  les 
ma-urs  et  la  religion  des  sauvages  gaspésiens,  porte- 
croix,  adorateurs  du  soleil,  et  d'autres  peuples  de  l'A- 
mérique septentrionale ,  dite  le  Canada,  Paris,  1691, 
in-12;  Etablissement  de  la  foi  dans  la  Nouvelle- 
France,  contenant  l'histoire  des  colonies  françaises  et 
des  découvertes  qui  s'y  sont  faites  jusqu'à  présent  , 
avec  une  relation  exacte  des  expéditions  et  voyages 
entrepris  pour  la  décourverte  du  fleuve  Mississipi , 
jusqu'au  golfe  du  Mexique,  par  ordre  du  roi,  sous 
ta  conduite  du  sieur  de  la  Salle  ,  et  de  ses  diverses 
aventures  jusqu'à  sa  mort,  Pai'is,  1691,  2  vol.  in-12. 
LECOMTE  (Nicolas),  Célestiu ,  né  en  1620  à 
Paris,  où  il  mourut  le  10  février  1689,  charma  les 
loisirs  que  lui  laissait  la  retraite ,  par  une  élude 
approfondie  de  la  langue  italienne.  On  a  de  lui  : 
Voyages  de  Pietro  délia,  Valle  dans  la  Turquie ,  l'E- 
gypte, etc.,  trad.  de  l'ital.,  Paris,  1662,  4  vol. 
in-4,  et  1743,  8  vol.  in-12;  Histoire  nouvelle  et 
curieuse  des  royaumes  de  Tonquin  et  de  Lao ,  trad. 
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de  l'ital.  du  P.  de  Marini,  Paris,  1666,  in-i.  Ces 
traductions  sont  fort  estimées.  Le  P.  Lecomte  a  en 
outre  eu  part  à  V Histoire  des  Juifs,  de  l'abbé  Cou- 
Ion,  dont  il  suivit  l'impression  du  ô'  volume. 

LECO.NTAT  (  Jérôme-Joachini  ),  né  en  1607  à 
Ecldron,  en  Champagne,  fit  profession  dans  l'ab- 
baye des  Bénédictins  de  Saint -Rémi  de  Reims, 
occupa  des  emplois  supéiieurs  dans  son  ordre,  et 
mourut  à  Bourgueil,  le  1  i  novembre  1690,  à  83 
ans.  On  a  de  lui  :  Méditations  pour  la  retraite  de 
dix  jours,  pour  les  supérieurs,  Rennes,  16o3  ,  in-i; 
Paris,  1658,  in-8  ;  tlmaye  du  supérieur  accompli 
dans  la  personne  de  saint  Benoit,  Tours,  1656, 
in-i  ;  Méditations  pour  la  retraite  de  dix  jours ,  pour 
les  religieux.  Rennes,  1662,  in-i;  réimprimées 
sous  le  titre  d'Exercices  spirituels,  propres  aux 
religieux,  Paris,  1664,  et  ITOi,  in-8;  Conférences 
ou  exhortations  monastiques,  pour  tous  les  dimanches 
et  fêtes  de  Cannée,  ibid.,  1671  ,  in-i.  Ces  divers 
ouvrages  de  piété  furent  estimés  dans  les  cloîtres. 

LECONTE  (Gabriel  ),  né  en  1617  à  Alençon , 
lecteur  de  l'université  de  Reims,  entra  en  1636 
chez  les  Carmes  déchaussés  de  Paris ,  et  prit  le  nom 
de  frère  Gabriel  de  la  Croix.  Prieur  de  la  maison 
de  Rouen,  il  en  fonda  une  nouvelle  à  la  Garde- 
Chàtel ,  dans  le  diocèse  d'Avranches,  et  mourut 
le  9  mars  1697 ,  provincial  définiteur  de  son  ordre. 
Nous  citerons  de  lui  :  L'ne  traduc.  franc,  de  la 
Tabula  Ecangelica  du  P.  Maurice  de  la  Croix  ;  His- 
toire générale  des  Carmes  déchaussés  de  la  congré- 
gation d'Espagne,  trad.  de  l'espagnol  du  P.  Fran- 
çois de  Sainte -Marie  ,  Paris,  1635,  1660,2  vol. 
in-fol.;  Maximes  pernicieuses  qui  contredisent  la  per- 
fection de  l'état  religieux,  trad.  du  P.  Alphonse  de 
Jésus  ;  Exposition  du  Cantique  des  Cantiques  ,  avec 
son  application  à  l'ordre  de  la  vierge  Marie  du  Mont- 
Carmel ,  tjad.  de  l'espagnol. 

LEDRU  (  André-Pierre  ) ,  né  à  Chanlenay  dans 
le  Maine  en  1761  ,  était  vicaire  au  commencement 
de  la  révolution.  Ayant  prêté  serment  à  la  cons- 
tilution  civile  du  clergé,  il  fut  nommé  en  1791 
curé  de  la  paroisse  du  Pré,  au  Mans.  En  1793,  il 
se  retira  au  sein  de  sa  famille ,  puis  vint  à  Paris 
où  il  obtint  du  directoire  d'èlre  associé ,  comme 
botaniste,  à  l'expédition  du  capitaine  Baudin  aux 
Canaries  et  aux  Antilles.  De  retour  en  France  en 
1798,  il  fut  nommé  professeur  de  législation  à  l'é- 
cole centrale  de  la  Sarthe.  Il  perdit  sa  chaire  en 
1816  et  vécut  dans  la  retraite  jusqu'à  sa  mort  qui 
arriva  vers  1830.  Il  était  membre  de  la  société 
royale  des  arts  du  Mans,  de  celle  des  antiquaires 
de  France,  du  Musée  de  Tours  et  de  la  société  lit- 
téraire de  Nanles.  Nous  citerons  parmi  ses  ou- 
vrages :  Essai  sur  l'établissement  d'une  bibliothèque 
publique  duTis  la  ville  du  Mans,  1791,  in-8;  Dis- 
cours contre  le  célibat  ecclésiastique ,  1793,  in-8; 
Histoire  de  la  prise  du  Mans  par  les  calviiiistes  en 
1362,  an  x,  in-8;  Observations  sur  l'histoire  du 
Maine ,  et  catalogue  des  meilleurs  ouvrages ,  iynprimés 
ou  manuscrits ,  à  consulter  pour  écrire  l'histoire  de 
cette  province,  dans  les  annuaires  de  la  Sarthe,  ans 
X[  et  xu  ,  in-8  ;  Voyage  aux  ilcs  de  Ténérijje ,  la  Tri- 
nité,  Saint  -  Thomas ,  etc.,  Paris,  1810,  2  vol.  in-S  ; 
Recherches  sur   les  statues   mérovingiennes  et   sur 
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quelques  autres  monuments  de  l'Eglise  cathédrale  du  - 
Mans,  ibid.,  1813,  in-8;  Notices  historiques  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  quelques  hommes  célèbres  de  la 
province  du  Maine,  au  Mans,  1817  et  1819,  in-8; 
Analyse  des    travaux  de  la  société  royale  des  artSi 
du  Mans,  depuis  l'époque  de  sa  fondation  en  17981 
jusqu'à  la  fin  de  1819,  l"  partie  :  Sciences  physiques  ;' 
et  mathématiques,  au  Mans,  1820,  in-8.  Ledru  fut  ] 
un  des  collaborateurs  de  la  Biographie  universelle.  ■ 

LEFEVRE  ou  LEFEBVRE  (  F.vber  )  (  le  P.  Fran- 
çois-Antoine ) ,  né  vers  1670  à  Clairvaux  (  Jura  ), 
ayant  embrassé  la  règle  de  Saint-Ignace,  fut  ap- 
pelé pour  piofesser  les  humanités,  au  collège  de 
Louis-le-Grand,  à  Paris,  où  il  mourut  en  1737. 
On  a  de  lui  :  Commirius  in  Parnassum  receptus, 
Paris,  1703,  in-12;  /l»rum,  carmen,  1703,  in-12; 
Terrœ  motus ,  Carmen,  170i,  in-12.  Ces  trois  poèmes, 
qui  ne  sont  pas  sans  mérite,  ont  été  réimprimés 
[lar  l'abbé  d'Olivet,  dans  les  Poemata  didascalia, 
tom.  I. 

LEFEVRE  (Antoine-Martial),  bachelier  en  théo- 
logie, prêtre  du  diocèse  de  Paris,  vivait  dans  le 
milieu  du  \\m'  siècle.  On  lui  doit  des  recherches 
archéologiques  qui  sont  encore  utiles.  Calendrier 
historique  de  l'Université  de  Paris,  17S5,  in-24. 
Description  des  curiosités  des  églises  de  Paris  et  des 
environs ,  17,")9,  in-12. 

LEFIOT  (  Jean-Alban  ),  conventionnel,  exerçait 
la  profession  d'avocat,  lorsqu'il  fut  nommé  en  1790 
procureur  syndic  du  district  de  Saint-Pierre-le- 
Moùtier,  dans  le  Nivernais.  Député  de  la  Nièvre 
à  la  convention  nationale,  il  y  vota  la  mort  de 
Louis  XVI  sans  appel  ni  sinsis.  Accusé  d'avoir  com- 
mis plusieurs  actes  de  cruauté  et  de  tyrannie  dans 
les  départements  où  il  avait  été  en  nn'ssion ,  il  fut 
décrété  d'accusation  en  1705,  fut  emprisonné  et  se 
retira  à  Nevers  après  avoir  fait  agréer  sa  justifica- 
tion. Nommé  en  1798  membre  du  tribunal  de 
cassation,  il  fut  obligé  de  quitter  la  France  par 
suite  de  la  loi  qui  atteignait  tous  les  régicides.  Il 
se  réfugia  en  Suisse  ;  mais  il  fut  bientôt  rappelé 
par  une  des  exceptions  que  le  ministère  de  ce  temps- 
là  fit  prononcer  à  Louis  .Wlll.  11  vint  habiter  Paris 
et  y  mourut  en  1839. 

LEGGE  (  l'abbé  de  ) ,  de  l'ancienne  maison  de  ce 
nom  en  Angleterre,  qui  compte,  entre  auties, 
parmi  ses  membres  le  chancelier  Legge,  l'ami  et 
le  collègue  de  Pilt  sous  George  II,  naquit  dans  les 
environs  de  Vitré  en  1738.  La  critique  de  Béli- 
saire,  impiimée  chez  de  Hausy,  en  1768,  lui  valut 
les  éloges  de  la  Sorbonne ,  une  pension  du  roi  et 
la  haine  des  encyclopédistes.  La  force  de  la  dialec- 
tique, le  sel  d'une  plaisanterie  vive  et  soutenue 
distinguent  cette  œuvre  dans  laquelle  il  met  aux 
prises,  pour  les  distinguer  les  unes  par  les  autres, 
les  cireurs  de  Boulanger,  de  Freret ,  de  Voltaire, 
de  Rousseau ,  de  Marmontel  et  de  tous  les  philo- 
sophes et  sous-philosoplies  du  temps,  comme  il  les 
appelait.  Il  s'était  occupé  d'un  ouvrage  important 
sur  la  religion.  La  forme  en  était  neuve  et  inté- 
ressante. Chaque  objection  renfermée  dans  une 
octave  de  vers,  se  trouvait  réfutée  dans  une  autre 
octave.  La  révolution  vint  interrompre  ses  travaux. 
Réfugié  avec  ses  livres  et  ses  manuscrits  dans  les 
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profondeurs  de  la  forêt  du  Pertre  sur  les  limites  de 
la  Bretagne  et  du  Maine,  il  parvint  à  se  soustraire  à 
la  mort  ;  mais  sa  bibliothèque  et  ses  manuscrits  ne 
lésistèrent  pas  à  l'air  humide  des  cavernes,  où  ils 
avaient  été  enfouis.  L'abbé  de  Legge  mourut  à 
Vitré,  en  1818. 

LEGONIDEC  (  Jean-François-Marie-Maurice- 
Agathe),  antiquaire,  né  en  1775,  au  Conquet  dans 
le  Finistère,  émigraau  commencement  de  la  révo- 
lution, puis  renti'a  en  France  en  179i  et  [uit  une 
part  active  aux  guerres  civiles  du  Moibihan  et  des 
Côles-du-Nord.  Ayant  piofilé  de  l'amnistie  qui 
suivit  le  18  brumaire,  il  obtint  en  1804  un  emploi 
dans  l'administration  des  forêts  et  en  devint  le  di- 
recteur à  Hambourg  en  1812.  Mis  à  la  retiaitc  en 
1834,  il  vint  à  Paris  et  y  vécut  dans  la  gêne  jusqu'à 
sa  mort  qui  arriva  en  1858.11  fut  l'un  des  premiers 
membres  de  l'académie  celtique.  On  a  de  lui  :  Gram- 
maire cello-ir étonne,  contenant  les  principes  de  l'or- 
Ihographe,  de  la  prononciation,  de  la  construction  des 
phrases  selon  le  génie  de  la  langue  celto-bretonne , 
Taris,  1807 ,  in-8.  Cet  ouvrage,  bien  supérieur  à 
tous  ceux  qui  ont  été  publiés  sur  cette  matière,  ne 
laisse  rien  à  désirer,  comme  rudiment.  La  syn- 
taxe en  est  bien  établie  ;  l'alphabet  lend  tous  les 
sens  des  mots,  laisse  voir  leur  formation  et  se 
prête  logiquement  aux  mutations  des  lettres;  Dic- 
tionnaire celto  -  breton  ou  breton  -français  ,  Angou- 
lême,  1821,  in-8, triage  complet  des  précédents  vo- 
cabulaires et  glossaires,  exécuté  avec  la  critique  la 
plus  prudente  et  la  plus  sûre;  Une  traduction  en 
langue  bretonne  du  catéchisme  historique  de  Fleury, 
182G,  in-8;  plusieurs  dissertations  insérées  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  celtique  ,  etc. 

LEGOUVERNEUR  (Guillaume),  né  àSaint-Malo, 
lut  doyen  de  la  cathédrale  de  cette  ville,  et  en  devint 
évêque  en  16Î0.  11  assisia  en  101  i  aux  états  de 
Bretagne  en  qualité  de  député  du  clergé,  et  mourut 
à  Saint-Malo  eu  1650,  laissant  la  réputation  d'im 
[irélat  aussi  savant  que  vertueux.  On  lui  doit  : 
Statuts  sgnodartx  pour  le  diocèse  de  Saint-Malo , 
Saint-Maio,  1012  et  1619,  in-8. 

LEGR  AND  (  le  P.  Albert  ),  né  à  Brest  au  xvi"  siècle, 
entra  dans  l'ordre  de  Saint-Dominique  et  y  acquit 
une  grande  réputation,  soit  comme  écrivain,  soit 
comme  prédicateur.  Il  habita  les  monastères  de 
Nantes  et  de  Morlaix.  Ce  fut  dans  ce  dernier  couvent 
qu'il  reçut,  en  1626,  l'ordre  de  travailler  à  la  vie 
des  saints  de  Bretagne.  Après  dix  ans  de  recherches 
et  de  soins,  il  publia  :  La  vie ,  gestes,  mort  et  mi- 
racles des  Saints  de  la  Bretagne  armorique ;  ensemble 
un  ample  catalogue  chronologique  et  historique  des 
ècêques  des  neuf  évéchés  d'icelle ,  accompagné  d'un 
Ijref-récit  des  plus  remarquables  événements  arrivés 
de  leur  temps,  ouvrage  immense  et  regardé  encore 
aujourd'hui  comme  précieux  et  utile.  On  en  aime 
la  lecture,  il  conserve  l'originalité,  l'imagination 
et  surtout  la  piété  des  Bretons.  Il  retrace  les  usages 
de  la  plus  haute  antiquité.  Les  récits  fabuleux  dont 
il  est  mêlé  n'ont  pu  en  affaiblir  l'intérêt. 

LEGRAS  du  ViLLARD  (Pierre),  né  en  1700,  mort 
en  1783,  était  chanoine  de  Saint- André  de  Grenoble 
et  supérieur  de  la  maison  de  Parménie.  On  a  de  lui  : 
Sanctoral ,  ou  Légende  des  Saiiits  du  diocèse  de  Gre- 
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noble,  1730,  in-8,  2'  édit.  1740,  in-12.  Discours 
sur  la  vie  et  la  mort  du  cardinal  Le  Camus ,  évéquc 
et  prince  de  Grenoble,  Lausanne  (  Grenoble  ),  1748, 
in-12;  Lettre  sur  la  procession  des  fous  et  autres  ex- 
travagances en  diverses  églises,  1757,  in-12;  Dis- 
sertation stir  l'origine  des  noms  de  famille,  1758, 
in-12  ;  Les  agréments  de  la  solitude ,  1758,  in-12. 

LELARGE  (Alain),  né  à  Saint-Malo  en  1659, 
devint  chanoine  régulier  de  la  congrégation  de 
Sainte-Geneviève  et  professa  avec  éclat  la  théologie 
à  Paris.  Il  fut  ensuite  successivement  prieur  de 
Chàge,  à  Mcaux,  où  il  connut  le  grand  Bossuet,  de 
Saint- Jacques  de  Monfort,  en  Bretagne,  de  Beau- 
lieu-lès-le-Mans,  de  Blois  et  de  Sainte-Geneviève, 
à  Paris.  Après  avoir  été  revêtu  de  la  dignité  d'abbé 
à  Notre- Dame -du- Val -des -Ecoliers  de  Liège,  il 
mourut  en  1705,  par  suite  des  fatigues  de  son  em- 
ploi. On  lui  doit  :  De  Canonicorum  ordine  disqui- 
sitiones.  Pans,  1097,  in -4,  ou  recherches  sur  les 
différences  qui  existaient  entre  l'institution  des  cha- 
noines réguliers  et  celle  des  moines.  Le  P.  Lelarge 
avait  travaillé  à  une  histoire  ecclésiastique  du  dio- 
cèse de  Saint-Malo.  Ses  cahiers  furent  recueillis  et 
mis  en  ordre  par  le  P.  Deshayes,  procureur-général 
de  la  congrégation  de  Sainte -Geneviève,  sous  le 
titre  de  :  Histoire  des  évéques  de  Saint-Malo,  par 
l'ierre  Deshayes  ,  chanoine  régulier  de  la  congréga- 
tion de  France,  sur  tes  mémoires  recueillis  d'Alain 
Lelarge,  de  la  même  congrégation. 

LELEVEL  (Henri),  né  en  1665  à  Alençon,  entra 
en  1677,  dans  la  congrégation  de  l'oratoire,  d'où 
il  sortit  au  bout  do  quelques  années  pour  être  gou- 
verneur du  duc  de  Saint-Simon.  Disciple  de  Male- 
branche,  il  publia  plusieurs  ouvrages  pour  défendre 
et  propager  la  doctrine  de  son  maître.  Nous  cite- 
rons ,  entre  autres  :  La  vraie  et  la  fausse  métaphy- 
sique, Rotterdam  ,  1694  ,  in-12;  Le  discernement  de 
la  vraie  et  de  la  fausse  morale,  où  l'on  fait  voir  ce 
qu'il  y  a  d'erronné  dans  les  offices  de  Cicéron  , 
Paris,  1095,  in-12;  Conférences  sur  l'ordre  naturel 
et  sur  l'histoire,  ibid.,  1098,  in-12;  Entretiens  sur 
l'histoire  de  l'univers  jusqu'à  Charlemagne ,  1090, 
in-12  ;  Les  sources  de  la  vraie  et  de  la  fausse  dévotion 
où  l'on  découvre  le  fond  de  la  nouvelle  spiritualité  et 
son  opposition  à  Saint- François  de  Sales,  ouvrage 
manuscrit. 

LEMOINE  (Louis),  général  français,  né  à  Saumur 
en  1764,  reçut  dans  sa  ville  natale  une  éducation 
fort  incomplète  et  s'engagea  en  1785  dans  le  régi- 
ment de  Brie.  Sous-ofQcier  à  l'époque  de  la  révolu- 
tion ,  il  prit  part  comme  chef  d'élat-major  à  la 
campagne  de  1792,  et  assista  en  cette  qualité  aux: 
batailles  de  Jemmappes  et  de  Nerwinde.  Envoyé 
aux  armées  de  l'Ouest,  commandées  par  Hoche,  il 
reçut  l'ordre  d'agir  contre  les  émigrés  qui  venaient 
de  débarquer  à  Quiberon,  les  mitrailla  et  consomma 
leur  ruine  eu  jugeant  avec  rigueur  ceux  qui  tom- 
bèrent entre  ses  mains.  Le  directoire  lui  envoya, 
en  récompense,  une  lettre  de  félicitation  et  le  titre 
de  général  de  division.  11  concourut  au  succès  de  la 
journée  du  18  fructidor,  combattit  en  Italie  et  rentra 
dans  la  letraite  après  le  18  brumaire.  Cependant 
en  1812  on  lui  confia  le  commandement  de  la 
place  de  Wesel,  et  en  1815  celui  d'une  division  qui 
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lint  la  campagne  dans  les  environs  de Magdebouig. 
En  1814,  il  défendit  Mézières,  au  nom  du  loi , 
coutie  les  troupes  saxonnes,  pendant  deux  mois, 
au  milieu  d'attaques  continuelles  et  très-vives.  De 
retour  à  Paris,  il  y  fit  régler  sa  pension  et  y  mou- 
rut en  1842. 

LENHOSSEK  (Michel  de),  médecin  hongrois,  né 
à  Presbourg  en  -1773  ,  étudia  les  sciences  médicales 
à  Vienne ,  puis  à  Pesth ,  où  il  fut  promu  au  doc- 
torat en  1799.  Nommé  médecin  ordinaire  du  comié 
de  Gran  ,  il  donna  des  preuves  d'un  grand  talent  et 
d'un  dévouement  sans  bornes  qui  le  firent  appeler 
en  1809  à  la  chaire  de  physiologie  et  d'aualoraie 
de  Peslli.  11  enseigna  ensuite  à  Vienne  avec  non 
moins  d'éclat  et  de  succès ,  puis  rappelé  en  Hongrie, 
il  vint  se  fixer  à  Bude ,  oii  il  mourut  en  1840.  11 
avait  reçu  des  lettres  de  noblesse  avec  les  titres  de 
conseiller  de  régence,  de  référendaire  de  santé  et 
de  premier  médecin  de  Hongrie.  Nous  citerons 
parmi  ses  ouvrages  qui  sont  tous  remarquables  par 
la  clarlé ,  par  l'impartialité  et  par  l'esprit  d'ordre 
et  de  méthode  qui  y  règne  :.  liechei-ches  sur  les  pas- 
siom  et  affections  de  l'ûrne  considérées  comme  causes 
des  maladies  et  moyens  de  les  guérir  (en  allemand), 
Pesth,  1804,  in-8;  Inlroductio  in  melliodologiam 
physiulogiœ  corporis  humani ,  Pesth,  1808,  in-8; 
Exposition  de  l'entendement  humain  dans  ses  rapports 
avec  la  vie  inlellecluelle  et  corporelle  { en  allemand  ), 
Vienne,  1824-1825,  2  vol.  in-8,  ouvrage  écrit  au- 
tant pour  les  hommes  instruits  de  toutes  les  profes- 
sions que  pour  les  médecins,  et  qui  se  distingue  par 
un  esprit  très-religieux. 

LENOBLETZ  ou  NOBLETZ  (Michel),  missionnaire, 
né  en  1377  au  château  de  Kerodern  ,  dans  l'é- 
vèché  de  Léon,  fit  ses  études  chez  les  jésuites  à 
Agen  et  les  acheva  à  Paris,  où  il  reçut  la  prêtrise. 
Désirant  abolir  en  Bretagne  les  dernières  supersti- 
tions qui  s'y  étaient  conservées  aux  milieu  des  pra- 
tiques du  christianisme,  il  enlra  chez  les  Domini- 
cains de  Morlaix ,  prit  l'habit  de  l'ordre  et  parcourut 
en  prêchant  presque  tout  le  littoral  de  l'.^rmo- 
rique.  Les  conversions  éclatantes  qu'il  y  opéra, 
ne  le  mirent  pas  à  labii  des  persécutions.  Obligé , 
par  suite  des  dénonciations  injustes  dont  il  fut  ac- 
cablé, de  rentrer  dans  l'évèché  de  Léon,  il  sou.s- 
crivit  àcet  ordre  sans  murmurer.  Ses  fatigues  et  ses 
austérités  lavaient  beaucoup  vieilli.  Frappé  d'une 
paralysie ,  il  demeura  pendant  sept  mois  privé  de 
l'usage  de  ses  membres  et  mourut  en  1052.  11  avait 
écrit  le  journal  de  ses  missions  dont  on  lit  quelques 
fragments  dans  sa  vie  publiée  sous  ce  titre  :  La  vie 
de  Michel  Lenoblelz,  prêtre  et  missionnaire  en  Bre- 
tagne, par  lesieurde  Saint-André  (Antoine  de  Verjus, 
jésuite) ,  Paris  ,  1660  et  1C08,  in-8.  M.  Miorcec  de 
Kerdanet,  avocat,  a  fait  imprimer  un  fragment  des 
Œuvres  théologiques  de  Lenoblelz,  sous  le  litre  de  : 
De  l'union  de  la  volonté  humaine  avec  la  volonté  di- 
vine,  Brest,  1841  ,  in -8. 

LENOIR  (Augustin-.Mcolas),  né  en  1770  à  Paris, 
partit  comme  volontaire  en  1793,  et  fit  toutes  les 
campagnes  de  la  lépublique  et  de  l'empire,  sans 
obtenir  d'autre  grade  que  celui  de  colonel.  Fienlré 
en  France  en  181  i,  il  fut  nommé  maréchal-de- 
camp,  et  en  1815  eut  le  commandement  de  Diin- 
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kerque  ,  dans  lequel  il  se  fit  remarquer  pour  sa  fi- 
délité au  roi.  Mis  à  la  retraite  en  1810,  il  fut  ensuite 
chargé  de  la  direction  du  bureau  de  l'infanterie  au 
ministère  de  la  guerre,  et  reçut,  en  1S21  ,  le  titre 
de  vicomte.  Appelé ,  en  1830,  à  rétablir  f ordre  dans 
l'école  militaire  de  Saint-Cyr,  troublée  par  suite  des 
événements  du  dehors,  il  passa,  l'année  suivante,  au 
commandement  de  l'hôtel  des  Invalides  d'Avignon, 
et  mourut  à  Bourges,  le  7  janvier  18.50.  11  avait 
mérité  plusieurs  décorations.  Dans  les  loisirs  que 
lui  lit  la  paix,  il  devint  homme  de  lettres.  H  écrivit 
on  Italien  des  fragments  d^ histoire  de  France ,  et  tra- 
duisit en  vers  français  une  partie  des  Odes  d'Ho- 
race, le  poète  de  tous  les  guerriers  lettrés,  Paris,: 
1822,  in- 12.  *! 

LEPELLETIEU  (  Dom  Louis),  né  en  1063  ad^ 
Mans ,  fit  profession  chez  les  Bénédictins  de  Saint- 
Maur,  et  consacra  toute  sa  vie  à  l'étude  des  anti- 
quités philologiques.  11  mourut  en  1753  ,  à  l'abbaye 
de  Landévenec,  eu  Bretagne.  On  a  de  lui  :  Diction- 
naire de  la  langue  bretonne,  etc.,  Paris,  1752,  in-fol., 
fruit  de  recherches  aussi  consciencieuses  que  sa- 
vantes. Lepelletier  a  tra\aillé  à  la  nouvelle  édition 
du  Glossaire  de  Ducange ,  et  a  composé  des  noies 
sur  l'édition  de  saint  Jérôme  de  dora  Jean  Mar- 
tianay. 

LE  PENNEC  (  le  P.  Cyrille  ) ,  né  dans  le  diocèse  àé 
Léon,  fit  profession,  en  1011,  au  couvent  déS 
Carmes  de  Saint -Pol.  Nommé  prieur  d'Hennebon 
en  ICI 8,  il  gouverna  cette  maison  avec  beaucoup 
de  sagesse.  Renlié  vers  1030,  au  couvent  de  Léon, 
il  y  mourut  le  1"  mai  1049.  On  a  de  lui  :  Le  déuot 
pèlerinage  du  Folgo'et ,  etc., '!ilov\a.\x  ,  103i,  in -18; 
Oe  la  Salutation  Angélique,  etc.,  ibid.,  1634,  in-18; 
Calendrier  des  Fctes  de  la  Vierge,  etc.,  ibid.,  1647, 
in -32.  Il  a  en  outre  laissé  manuscrits  :  Viridarium 
Carmcli ,  etc.;  Le  sacré  jleuron  du  Mont-Carniel  ;  Le 
sacré  bocage  de  Notre-Dame  de  Berven  ;  Gijmnasiuta 
Carmelilarum ,  etc. 

LEPILEUR  (Henri -Auguslin  ) ,  né  à  Paris  en 
1763,  était  capitaine  de  frégate  et  chevalier  Se 
Saiut-Lùuis  avant  la  révolulion.  Plus  lard  il  se  01 
recevoir  docteur  en  droit,  philosophie  et  belles- 
lettres,  devint  membre  correspondant  de  l'académie  «^ 
des  sciences,  et  mourut  à  Charenlon  en  1828.  On  a" 
de  lui  :  Traductions  interlinéaires  du  hollandais  en 
français,  Paris,  1805,  iii-8;  Eléjnent  de  la  langue 
hollandaise  ,  Leyde  et  Paris,  1807,  in-8;  Mélanges 
d'histoire,  de  littérature ,  de  géographie  et  de  morale, 
Leyde  et  Paris,  1808-1809,3  vol.  in-8;  Tableaux 
synoptiques  des  mots  similaires  qui  se  trouvent  dans 
les  langues  persane,  sanskrite,  grecque,  latine,  etc., 
ibid.,  1802,  iu-8. 

LEPREVOST  d'Ir.vy  (le  vicomte  Chrétien -â' 
méon),  membre  de  l'institut,  né  à  Iray,  départe 
ment  de  l'Orne,  en  1768,  fut  dépossédé  par  la  révo-H 
Intion  de  l'héritage  de  ses  pères.  11  chercha  aloi^s 
un  refuge  et  des  ressoniccs  dans  les  Icllres  qu'il 
a\ailjusque-là  cultivées  pargoùl.  D'abord  professeur 
aux  écoles  centrales  de  Paris  ,  il  devint  ensuite 
censeur  au  lycée  impérial  et  luspecleiir- général 
des  éludes.  Destitué  en  1816,  il  bit  allaché  plus 
lard  à  la  cour  de  Charles  X  en  qualité  de  gentil- 
homme ordinaire.  Elu  membre  dé  l'académie  des 
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inscriplions  et  belles -lettres;  en  1819,  il  ne  cessa 
lie  pieiidie  part  aux  travaux  de  l'institut  et  fit  aussi 
i|uel(jucs  lectures  à  l'académie  fian(,'aise.  Il  moinut 
dans  sa  famille  le  Ki  septembre  18ii).  On  lui  doit  : 
Tal)leau  comparatif  de  r Histoire  ancienne,  à  l'usaije 
lies  écoles  puliliques ,  1802,  2  gr.  feuilles;  Histoire 
de  l'Egypte  sous  le  gouvernement  des  Romains  ,  con- 
sidérée principalement  dans  tes  différentes  liranches  et 
les  changements  successifs  de  son  administration , 
ilrjiuis  la  conquête  de  ce  pays  par  Auguste,  jusqu'à 
lit  prise  d'Alexandrie  par  les  Arabes  ,  ouvrage  qui  a 
remporté  le  prix  décerné  par  la  troisième  classe  de 
l'institut  dans  la  séance  publique  du  3  juillet  1807, 
1810,  in-S,  lom.  l"';  La  Vendée,  poème  en  six 
chants,  182i,  in-8  ;  Vision  lïEzéchiel,  1823,  in-8  ; 
Chant  sacré  appliqué  aux  malheurs  des  Grecs,  ou 
paraphrase  du  Psaume  xlmi  ,  1826,  in-8:  Para- 
jihrase  du  Hure  de  Job,  182(i,  in-8;  Ode  sur  la  mort 
du  duc  d'Ënghien.iîi^ll,  in-8;  La  guerre  sacrée,  ou 
hiimmage  à  f héroïsme  des  Grecs,  1827,  in-8.  On  a 
encore  de  Leprévost  d'Ii'ay  Manlius  Torquatus  , 
tragédie  représentée  au  théâtre  de  l'Odéon  ,  et  des 
chansons  imprimées  dans  quelques  recueils. 

LEI'ROUSï  (le  P.  Pierre) ,  né  à  Poitieis  en  102i, 
intra  à  dix- sept  ans  dans  l'ordre  dos  Ermites  de 
Saint-Augustin.  Après  avoir  prononcé  ses  vœux  en 
I(;i2,  il  prêcha  avec  un  zèle  apostolique  en  Hcrry, 
en  Bretagne  et  à  Paris.  Ses  vertus  et  sa  capacité  le 
firent  nommer  en  16aS)  prieur  du  couvent  de  l^am- 
balle.Ce  fut  dans  cette  ville  <in'il  établit  en  1002  la 
société  des  hospitalières  de  Saint-Thomas  de  Ville- 
neuve, qui  s'étendit  bientôt  dans  plusieurs  villes  de 
Biclagne ,  et  à  laquelle  il  donna  des  constitutions 
pleines  de  sagesse.  Il  mourut  en  1097.  La  vie  de 
ce  religieux  est  conservée  manuscrite  chez  les 
Dames  de  Saint-Thomas  de  Villeneuve  de  Paris. 

LEQUINUO  (Joseph-Marie),  conventionnel,  né  à 
Sarzeau  ,  près  de  Vannes,  vers  17iO,  était  un  frès- 
loinime  avocat  de  Bretagne  lorsque  la  lévolution 
connnença.  11  en  adopta  les  piincipes  et  réussit  à 
se  faire  nommer  maire  de  Rennes,  puis  juge  au 
tribunal  de  Vannes  et  enfin  député  à  l'assemblée 
législative  et  à  la  convention.  11  vota  la  mort  de 
Louis  XVI  sans  appel  ni  sursis,  et  se  rendit  fameux 
par  la  barbarie  avec  laquelle  il  fit  exécuter  en 
Bretagne  et  en  Vendée  les  ordres  du  comité  de  salut 
public.  Décrété  d'accusation  en  179.''i,  il  fut  compris 
dans  l'amnistie  qui  fut  publiée  sur  la  proposition 
de  Camus.  Après  le  18  brumaire,  il  obtint  une 
place  d'inspecteur  forestier  et  mourut  dans  les 
dernières  années  de  l'empire,  laissant  ime  mémoire 
justement  abhorrée.  Les  Opuscules  qu'il  a  publiés 
sont  tombés  dans  l'oubli  ;  mais  on  consulte  encore 
son  Voyage  pittoresque  et  physico- économique  dans 
Ir  Jura,  1801  ,  2  vol.   in-8. 

LERAY  (  Théodore- Constant  )  ,  né  à  Brest  en 
1795,  se  destina  de  bonne  heure  à  la  marine  et  fit, 
dans  ce  dessein,  ses  études  au  collège  de  Retnies , 
doii  il  sortit  en  1812  avec  le  grade  d'aspirant  de 
2"  classe.  Nommé  lieutenant  de  vaisseau  en  1825, 
il  fut  choisi ,  en  1823,  pour  chef  d'état- major  par 
l'amiral  Rigny  et  fit  partie  de  l'expédition  de  la 
Grèce.  Après  avoir  rempli  plusieurs  missions  diplo- 
matiques importantes  dans  les  mers  du  Levant  de 
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1829  à  1831  ,  il  fut  nommé  au  commandement  de 
plusieurs  frégates  et  partit  en  1838  pour  le  Mexique, 
d'où  il  rapporta  en  France  le  traité  conclu  avec 
cette  puissance,  après  la  prise  de  Saint -Jean- 
d'Ulloa.  Elevé  en  18-il  au  grade  de  contre-amiial , 
il  fut  enlevé  à  son  pays  en  1849,  laissant  la  lépu- 
lalion  d'un  marm  distingué.  Il  avait  été  membre  du 
conseil-général  de  la  Loire-Inférieure,  et  appartenu, 
de  1830  à  1846  ,  à  la  chambre  des  députés  en  qua- 
lité de  repiésentant  du  collège  électoral  de  Paim- 
bœuf. 

LESLIE  (  John  ) ,  physicien ,  né  en  1 766  à  Coales , 
partit  vers  la  fin  du  siècle  dernier  pour  les  Etats- 
Unis  en  qualité  de  gouverneur  d'un  des  enfants  de 
la  famille  de  Randolph.  A  son  retour,  il  voyagea 
en  Europe,  et  se  mit  en  relation  avec  les  savants 
de  Franco  et  d'Angleterre.  En  1819,  il  remplaça 
l'iayfair  dans  la  chaiie  de  physique  à  Edimbourg, 
et  mourut  en  1832.  Outre  une  bonne  traduction  de 
V Histoire  naturelle  des  oiseaux ,  par  Buffon  ,  qu'il 
publia  en  1793,  9  vol.  in-8,  on  lui  doit  un  Ther- 
momètre différentiel ,  dont  on  trouve  la  description 
dans  le  journal  philosophique  de  Nicholson  pour 
l'année  1800;  Essai  sur  la  nature  et  la  propagation 
de  la  clialeur,  1804,  ouvrage  qui  a  mérité  la  mé- 
daille de  Rumford  ;  Discours  sur  les  sciences^phy- 
siques  et  mathématiques  dans  le  xvui'  siècle,  annexé 
à  la  septième  édition  de  Y Encyclopoedia  Britannica. 
C'est  la  dernière  et  la  plus  intéressante  des  pro- 
ductions de  Leslie. 

LESUR  (Charles -Louis),  né  en  1770  à  Guise, 
vint  à  Paris  au  commencement  de  la  révolution  , 
et  se  fit  connaître  par  plusieurs  ouvrages  drama- 
tiques pour  le  Théâtre-Français.  Appelé  aux  fron- 
tières par  la  réquisition,  il  obtint  de  rester  dans  la 
capitale,  et  fut  employé  en  qualité  de  chef  dans  un 
des  comités  de  gouvernement.  Sous  le  Directoire, 
attaché  au  ministère  des  relations  extérieures,  il 
devint  ensuite  un  des  inspecteurs  de  la  loterie  de 
Paris,  place  qu'il  conserva  jusqu'en  1825.  Peu  de 
temps  après  il  se  retira  à  Guise,  où  il  ne  s'occupa 
guère  que  des  intérêts  de  cette  ville,  dont  il  fut 
longtemps  le  maire ,  et  où  il  mourut  le  10  octobre 
1849,  à  79  ans.  On  a  de  lui  :  Apothéose  de  Beaure- 
paire ,  pièce  nouvelle  en  un  acte  et  en  vers,  Paris, 
1792  ,  in-8  ;  La  Veuve  du  Républicain ,  ou  le  Calom- 
niateur, comédie  en  a  actes  et  en  vers,  ibid.,  179-i, 
in-8;  Les  Francs,  poème  héroïque  en  X  chants, 
ibid.,  1797,  in-8;  Réponse  au  manifeste  du  roi  de 
Prusse,  ibid.,  1800,  in-8;  Que  veut  l'Autriche? 
ibid  ,  1809,  in-8;  Mémoire  sur  la  conduite  de  la 
France  et  de  l'Angleterre  à  l'égard  des  neutres,  ibid., 
1810,  in-8;  Tableau  historique  de  la  politique  de  la 
cour  de  Rome,  depuis  l'origine  de  sa  puissance  tem- 
porelle, ibid.,  1810,  in-8;  De  la  Politique  et  des 
progrès  de  la  puissance  russe,  ibid.,  1811  ,  in-8; 
Histoire  des  Kosaques,  etc.,  ibid.,  1814,  2  vol.  in-8; 
La  France  et  les  Français  en  1817  ,  etc.,  ibid.,  1818  , 
in-8;  Annuaire  historique  universel,  etc.,  ibid., 
1818-47,  30  vol.  in-8.  Conçu  et  rédigé  à  l'instar  de 
VAnmtal  register  des  Anglais,  ce  recueil  est  géné- 
jalement  reconnu  pour  le  plus  complet  des  faits 
politiques,  littéraires,  scientifiques,  etc.,  qui  se 
sont  passés  depuis  trente  ans.  Cet  ouvrage,  auquel 
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Lesiir  ne  travaillait  plus  dans  les  dernières  années 
de  sa  vie,  continue  de  porter  son  nom  et  de  fournir 
de  précieux  matériaux  aux  écrivains  qui  se  pro- 
posent d'écrire  l'histoire. 

LETBERT ,  abbé  des  chanoines  réguliers  de 
Saint-Ruf,  vivait  dans  le  cours  du  xi«  siècle.  11  signa 
sous  ce  titre,  en  -1099,  un  accord  entre  l'évèque 
de  Mmes  et  l'abbé  de  la  Chaise-Dieu.  En  1110,  il 
était  encore  à  la  tète  de  son  monastère.  On  ignoi'e 
l'époque  de  sa  moil.  Le  principal  ouvrage  qui  nous 
lesle  de  lui  est  intitulé  :  Flores  Psaimoriim^  qui  se 
recommande  beaucoup  plus  pour  le  fond  que  poin' 
la  forme,  et  sur  lequel  on  peut  consulter  ['Histoire 
littéraire  de  France ,  tom.  ix. 

LETRONNE  (Jean-Antoine  ) ,  né  à  Paris  le  25  jan- 
vier 1787,  se  livra  d'abord  aux  mathématiques, 
apprit  ensuite  la  peinture  à  l'école  de  David,  et 
s'étant  appliqué  enfin  à  l'étude  de  la  géographie 
et  de  la  langue  grecque,  résolut  de  consacrer  sa  vie 
à  ce  genre  de  travaux.  Ses  premiers  ouvrages,  qui 
lévélaient  en  lui  un  rare  mérite,  lui  ouvrirent  les 
portes  de  l'Institut,  oii  il  fut  admis  en  1816,  dans 
la  section  des  inscriptions  et  belles-lettres.  >'ommé 
en  1819  inspecteur-général  de  l'université  et  des 
écoles  militaires,  il  devint  successivement  professeur 
au  collège  de  France  en  18ôi,  conservateur  et 
administiateur  de  la  bibliothèque  nationale  en 
1 835 ,  garde  général  des  archives  du  royaume  en 
1840  et  directeur  de  l'école  de  Nantes  en  1847. 
Par-tout  il  signala  son  passage  par  des  améliorations 
importantes.  Il  savait  rendre  la  science  attrayante 
pour  tous,  et  il  possédait  à  un  haut  degré  la  rec- 
titude du  jugement  et  la  sévérité  de  la  méthode 
jointes  à  une  profonde  érudition.  11  mourut,  le 
14  décembre  1848,  décoiéde  plusieurs  oidres  fran- 
çais et  étrangers,  commandeur  de  la  légion-d'hon- 
neur et  membre  de  presque  toutes  les  sociétés  sa- 
vantes de  l'Europe.  On  a  de  lui  :  Essai  critique  sur 
ta  topograpliie  de  Syracuse^  au  coriirnencemcnt  du 
\'  siècle,  Paris,  1815,  in- 8;  lleclierches  (jéogra- 
phiques  et  critiques  sur  le  livre  de  la  mesure  de  la 
terre,  de  Dicuil,  suivi  du  texte  restitué,  ibid.,  1814, 
in -8;  Système  métrique  des  Egyptiens,  couronné 
par  l'académie  des  inscriptions  et  belles -lettres  ; 
Considérations  générales  sur  Vécaluation  des  mon- 
naies grecques  et  romaines,  et  sur  la  valeur  de  l'or 
et  de  l'argent  avant  la  découverte  de  l'Amérique, 
ibid.,  1817,  m-i;  Edition  de  RoUin  avec  notes  et 
éclaircissements ,  ibid.,  1821  ,  et  ann.  suiv.,  50  vol. 
in-8  et  atlas  in-4  ;  Mémoire  sur  le  tombeau  d'Osy- 
mandias  de  Thebes ,  décrit  par  Diodore  de  Sicile, 
ibid.,  1822  ,  in-4  ;  Recherches  pour  servir  à  l'histoire 
d'Egypte,  pendant  la  domination  des  Grecs  et  des 
Romains,  ibid.,  1825,  in-8;  Observations  critiques 
et  archéologiques  sur  les  Zodiaques,  ibid.,  1824, 
in-8,  ouvrage  plein  d'une  saine  critique  dans 
lequel  l'auteur  établit  que  les  zodiaques  d'Egypte 
ne  remontent  pas  à  une  haute  antiquité;  que  les 
Chaldéens,  puis  les  Grecs  d'Alexandrie  ont  imaginé 
la  division  dodécadaire  du  zodiaque  ;  que  celte 
découverte  passa  de  là  dans  l'intéiieur  de  rEgy[)te 
et  piesque  en  même  temps  dans  toute  l'Asie  oiien- 
tale  ;  Examen  du  texte  de  Clément  d'Alexandrie, 
relatif  aux  divers  modes  d'écriture  chez  les  Egyptiens, 


1827,  in-8;  Matériaux  pour  l'histoire  du  chris 
tianisme ,  Paris,  1855,  in-4,  où  l'auteur  fait  vol 
que  les  traces  de  la  religion  égyptienne  se  sont  con 
servées  longtemps  encore  après  le  décret  de  l'em- 
pereur Théodose  qui  défendit  l'exercice  de  ce  culte; 
Dissertation  sur  la  statue  vocale  de  Memnon  considérée 
dans  ses  rapports  avec  l'Egypte  et  la  Grèce  ;  Etude 
historique,  faisant  suite  aux  recherches  pour  servir 
à  l'histoire  de  l'Egypte  pendant  la  domination  des 
Grecs  et  des  Romains,  ibid.,  1853,  in-4,  véritable 
modèle  du  genre  dans  lequel  l'aMleur  explique 
avec  clarté  ce  curieux  phénomène  que  l'antiquité 
payenne  attribuait  à  des  causes  surnaturelles.  Il 
montre  qu'il  est  dû  à  la  naïve  superstition  des 
voyageurs  anciens  et  à  l'habileté  des  prêtres  de 
l'Egypte.  L'interprétation  des  inscriptions  tracées 
sur  la  statue  et  sur  le  socle  est  très- remarquable 
d'érudition;  Récompense  promise  à  qui  découvrira 
ou  ramènera  deux  esclaves  échappés  d'Alexandrie; 
Annonce  contenue  dans  un  papyrus  grec,  traduit  et 
expliqué,  ibid.,  1855,  in-4;  Essai  sur  les  idées 
cosmologiques  qui  se  rattachent  au  Tiom  d'Atlas,  con- 
sidérées dans  leurs  rapports  avec  les  représentations 
antiques  de  ce  personnage  fabuleux,  dans  les  Annali 
del  instituto  di  correspond anza  archeolog.  Tom.  u, 
pag.  161  et  1740,  1850;  Fragments  des  poèmes  de 
Scynmus  de  Chio  et  du  faux  Dicéarque,  qvii  forment 
un  supplément  à  l'édition  de  Gail  des  petits  géo- 
graphes grecs,  1833;  Lettres  à  M.  James  MiUingen 
sur  une  statue  votive  d'Apollon,  en  bronze,  exposée 
au  musée  royal  du  Louvre  et  sur  d'autres  figures 
du  même  genre,  Paris,  1853,  in-8;  Lettre  sur  la 
peinture  historique  murale  dans  la  décoration  des 
temples  et  autres  édices  publics  ou  particuliers  chez 
les  Grecs  et  chez  les  Romains,  ibid.,  1840;  Sur 
l'origine  du  zodiaque  grec  et  sur  plusieurs  points  de 
l'astronomie  et  de  la  chronologie  des  Chaldéens,  à 
l'occasion  rf'un  mémoire  de  M.  L.  Ideler,  ibid.,  1840, 
in-4;  Inscription  grecque  de  Rosette,  texte  et  tra- 
duction littérale  ,  accompagné  d'un  comnientaire  cri- 
tique .  historique  et  arcltéologiquc ,  ibid.,  1840,  gr. 
in-8;  Rapport  sur  la  découverte  faite  à  la  Sainte- 
Chapelle,  d'un  cœur  placé  au  centre  de  l'abside  de  la 
chapelle  haute,  ibid.,  1845,  in-8,  dans  lequel  l'an- 
teur  conclut  que  le  cœur  n'est  pas  celui  de  Saint- 
Louis  comme  quelques  critiques  l'avaient  avancé; 
Recueil  des  inscriptions  grecques  et  latines  de  l'E- 
gypte,  Paris,  1842-48,  2  vol.  in-4  et  atlas,  in-fol. 
Cet  important  ouvrage  doit  avoir  un  3'  vol.  dont 
l'auteur  a  laissé  les  matériaux  prêts  à  être  livrés  à 
Pinipression  ;  Explication  d'tine  inscription  grecque 
trouvée  dans  l'intérieur  d'une  statue  antique  de 
bronze ,  avec  des  observations  sur  quelques  points  de 
l'art  chez  les  anciens,  ibid.,  1844;  Cours  élémentaire 
de  géographie  ancienne  et  moderne,  rédigé  sur  un 
nouveau  plan ,  ibid.,  1844,  in-12,  23'  édit.,  ouvrage 
devenu  classique  et  adopté  dans  toutes  les  écoles; 
Table  d'Abydos,  spécimen  d'une  reproductiori  typo- 
graphique des  hiéroglyphes  égyptiens,  ibid.,  1815, 
in-4;  Observations  philologiques  et  archéologiques 
sur  l'élude  des  noms  propres  grecs,  ibid.,  1810,  in-4; 
Diplômes  et  chartes  de  l'époque  mérovingienne  sur 
papyrus  et  vélin,  conservés  aux  arcltives  du  royaume. 
Cinq    livraisons    ont   paru   du   vivant   de  l'auteur. 
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LElîDUfiER  (Jean),  missionnaire,  né  en  I6i9 
dans  le  diocèse  de  Saint-Brieuc,  entra  dans  les  Prc- 
niontrés  et  fut  ordonné  prêtre  à  Tiéguier.  Les 
missions  qu'il  prêcha  avec  succès  dans  la  Bretagne 
attirèrent  sur  lui  l'attention  de  sonévêque.  iNonimé 
théologal  de  l'église  de  Saint-Brieuc  en  1G90,  il  ne 
profita  des  loisirs  que  lui  laissait  son  hénéfice  que 
pour  se  livrer  avec  plus  de  facilité  à  la  prédication. 
il  institua  des  conférences  ecclésiastiques  dans  les- 
quelles il  exposait  avec  clarté  la  doctiine  et  la 
discipline  de  l'Eglise,  et  étahlil  la  congrégation  des 
filles  du  Saint-Esprit.  11  mourut  en  17:22.  Sa  mé- 
moire est  révélée  dans  le  pays  à  l'égal  de  celle  d'un 
saint.  On  lui  doit  :  Bouquet  de  la  mission,  composé 
en  faveur  des  peuples  de  la  campagne,  Rennes, 
1710,  in-8.  Leuduger  fut  aussi  le  rédacteur  du  ca- 
téchisme de  Saint-Brieuc,  qui  a  été  en  usage  dans  le 
diocèse  jusqu'en  1820.  M.  l'abbé  Tresvaux  lui  a 
consacré  une  notice  remarquable  dans  sa  réédition 
des  Mes  des  saints  de  Bretagne  de  D.  Lohineau , 
Paris,  1857-1838  ,  l>  vol.  in-8. 

LEL'RECHON  (  le  P.  Jean  ),  né  vers  l.'iOl,  dans  le 
duché  de  Bar,  ayant  embrassé  la  règle  de  saint- 
Ignace,  enseigna  la  philosophie  et  les  mathématiques, 
devint  recteur  du  collcgede  Bar,  et  fut  nommé  con- 
fesseur du  duc  de  Lorraine  Charles  111.  11  mourut  à 
Pont-à-Moiisson ,  le  17  janvier  1070.  On  a  de  lui  : 
des  Thèses,  des  Observations  sur  la  comète  de  1018^ 
un  petit  traité  sin-la  Gnomonique,  ou  l'art  do  tracer 
les  cadrans  solaires,  etc.;  mais  ces  ouvrages  sont 
oubliés.  Le  seul  que  l'on  recherche  encore  est  :  La 
Récréation  mathématique ,  vu  Entretien  facétieux  sur 
plusieurs  plaisants  problèmes ,  en  fait  d'arithmétique, 
de  géométrie,  etc.,  Pont-à-Mousson,  102i,  in-8, 
fig.,  réimprimé  plusieurs  fuis. 

LÉVEILLÉ  (  Jean-Baptiste-Fian(;ois  ),  médecin  , 
né  à  Ouzouer,  commune  d'Azy,  dans  la  Nièvre,  en 
17C9,  fut  un  des  élèves  les  plus  distingués  de  Desault. 
Chirurgien  de  première  classe  à  l'armée  d'Italie,  il 
quitta  le  service  militaire  en  1801 ,  s'établit  à  Paris 
et  mourut  en  1829,  après  avoir  partagé  son  temps 
entre  la  pratique  de  la  médecine  et  les  travaux  du 
cabinet.  11  était  médecin  des  prisons  et  de  l'Hôtel- 
Dieu  ,  membre  de  l'académie  royale  de  médecine  et 
chevalier  de  la  légion-d'honneur.  On  lui  doit,  outre 
un  grand  nombre  de  mémoires  :  Traité  élémentaire 
d'anatomie  et  de  physiologie,  Paris,  1810, 2  vol.  in-8  ; 
Nouvelle  doctrine  chirurgicale ,  ou  Traité  complet 
de  pathologie ,  Paris,  1811-12,  4  vol.  in-8;  Hip- 
pocrate  interprété  par  lui-même,  ou  Commentaire  sur 
les  aphorismes  vrais  ou  supposés  d'Hippocrate,  Pai'is, 
1818,  in-8. 

LEVIS  (l'abbé  Jacques-Eugène  de),  né  en  1757 
à  Crescentino,  fut  envoyé  au  séminaire  de  Verceil, 
puis  ordonné  prêtre.  De  retour  dans  sa  famille  ,  il 
obtint  la  place  de  directeur  de  l'hôpital.  Dès  lors  , 
il  se  livra  avec  ardeur  aux  études  historiques,  et 
mourut  à  Turin  en  1810.  On  a  de  lui  :  Letlere  di- 
dattiche ,  in-8;  De  sanlœ Priscillœ senioris  cœmeterii 
urbani  commento,  etc ,  Turin  ,  1779  ,  in-i;  Collection 
des  anciennes  inscriptions  trouvées  dans  les  états  du 
roi  de  Sardaigne,  ibid.,  1781  ,  2  part,  in-4;  Anec- 
dota  sacra,  sive  Collectio  omnis generis  Opusculorum 
velerum  sanclorum  Patrum,  etc.,  ibid.,  1789,  in-4  ; 
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Sancti  M'illehni  Divionensis  abbatis,  et  Frucluariee 
pedemonlanœ  fundatoris  opéra,  etc.,  ibid.,  1797, 
in-i;  Antiqua  Cisalpinœ  Reipublicœ  hislorica  mo- 
numenta  ,  ibid.,  1801  ,  in-i;  Veri  fasti  del  glorioso 
santo  Emidio ,  primo  vescovo  d'Ascnli  e  martire ,  pro- 
lettore  nei  terremoti ,  etc.,  ibid.,  1809,  in-8. 

LEVIS  (le  P.  Jean- Augustin  de),  né  en  1740  à 
Cieseentino ,  était  (Vère  du  précédent.  Reçu  novice 
chez  les  Augustins,  de  la  congrégation  lombarde,  à 
Casai  de  .Montfenat,  il  ne  larda  pas  à  être  promri 
au  sacer'doce ,  et  nommé  professeirr,  puis  défini- 
teur  génér-al.  Lors  de  la  suppression  des  or-dres  reli- 
gierrx  en  Piémont ,  en  1802,  il  était  prieur  du  cou- 
vent de  Casai.  Il  mourut  en  1805,  membre  des 
académies  de  Turin  et  de  Mantoue.  On  a  de  lui  : 
Expositio  Eucharistici  cantici  Te  Deum  quem  publiée 
defendendum  proposuit  in  œdibus  Sanctœ  -  Crucis 
Casalis  die  iô  niartii  1771,  Ver'ceil,  in-4;  Orazione 
funèbre  in  Iode  del  re  Carlo- Emamiele  III,  Asti, 
1775;  Leltere  diverse  so/iro  la  Nebbia,  del  1785,  cho 
nelV  estate  danneggio  l'Ilalia,  ouvr-age  intér'essant, 
insér'é  dans  les  Actes  de  l'académie  des  sciences  de 
Turin,  lom.  x;  informa  dcgli  studj  dedicata  al 
conte  Graneri  ministro  deW  interno,  1795;  La  Pi- 
renta  di  Murifengo.  En  1795,  on  découvrit  dans  ce 
village  des  earrx  thermales,  que  le  P.  de  Levis  a 
rendues  utiles.  Difesa  del  re  Vittorio  e  del  cardinale 
Costa  d'Ariguano  per  la  interpresa  guerra  coniro 
la  Francia  in  seguito  delta  pastorale,  pubblicala 
12  giugno  1792. 

LICQUET  ( François -Théodor-e),  né  en  1787  à 
Caudebec  (Seine-lnférieni'e),  remplit  qrrelque  temps 
les  fonctions  de  secrétaire -adjoint  de  la  mairie  de 
Rouen,  puis  en  1825,  fut  nommé  bibliothécaire 
de  la  ville.  Dès  lors  il  s'occupa,  avec  une  rare  intel- 
ligence, de  l'important  établissement  confié  à  ses 
soins,  et  mourut  le  l''''  novembre  1852,  à  43  ans. 
Il  était  membre  des  académies  de  Rouen,  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  et  de  celle 
d'Ecosse.  Indéperrdamment  de  plusieurs  tr-agédies 
(  Thémistocle  :  Philippe  II  ;  Butilius  ;  Brutus  à 
Philippe  et  les  Chevaliers  de  Bhodes  ) ,  qui  ne  sont 
pas  sans  mérite ,  on  a  de  lui  :  Becherches  sur  l'his- 
toire religieuse ,  morale  et  littéraire  de  Rouen  ,  de- 
puis les  premiers  temps  jusqu'à  Bollon ,  Rouen, 
1826,  in-8;  Rouen  :  Précis  de  son  histoire,  de  son 
commerce,  etc.,  ibid.,  1820,  in-8;  2'  édit.,  1831  , 
in-12  et  in-4;  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  Bouen 
{belles-lettres  ),  1830,  in-8  ;  Histoire  de  Normandie, 
jusqu'à  la  conquête  de  V Angleterre  en  1066,  ib.,  1855, 
2  vol.  in-8.  Cet  ouvrage  fort  remarquable  devait 
avoir  une  continuation.  Enfin  Licquet  a  traduit  de 
l'italien  de  (li.  Botta  (vog.  ce  nom,  ri,  155),  YHis- 
toire  de  l'Italie  de  1789  à  1814,  Paris,  1824,  5  vol. 
in-8,  et  de  l'anglais  de  Dibdiri  [voy.  ce  nom  ,  m, 
250  ) ,  le  Voyage  bibliographique  ,  archéologique  et 
pittoresque  en  France,  ibid.,  1825,  4  vol.  in-8,  fig. 
LIDONNE  (Nicolas -Joseph  ),  né  en  1757  à  Pér'i- 
gueux,  était  professeur  de  mathématiques  avarrt 
la  révolution ,  dont  il  adopta  les  principes  avec 
beaucoup  trop  de  chaleur.  Nommé,  sous  la  terreur-, 
chef  de  division  au  ministère  de  la  justice,  il  s'y 
montr-a  plus  humain  qu'on  n'aurait  pu  l'espérer. 
Admis,  en  182S,  à  l'Athénée  des  Arts,  il  reprit  avec 
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une  nouvelle  arcleiir  ses  études  scienlifiques,  et 
mourut  à  Paris  en  février  1850.  On  a  de  lui  : 
Tables  de  tous  les  diviseurs  des  nombres ,  calculés 
depuis  un  jusqu'à  cent  mille ,  suivies  cFtme  disser- 
tation sur  une  question  de  stéréométrie ,  extraite  de 
quelques  auteurs  du  siècle  dernier,  Paris,  180S, 
in-8  ;  Tableau  anabjtiîjue  propre  à  diriger  les  jeunes 
gens  qui  étudient  les  mathématiques ,  ibid.,  -1828, 
in-8. 

LIÉRE  (Auguste  Prinklle  de),  né  à  Grenoble  en 
1740,  acijuit  des  connaissances  dans  l'économie  po- 
litique et  industrielle.  Devenu  maire  de  sa  ville 
natale  à  l'époque  de  la  révolution,  il  ariêta  l'effer- 
vescence populaiie  après  le  pillage  d'un  magasin 
public,  et  présenta  courageusement  sa  tète  aux  me- 
neurs de  l'émeute.  Ehi  membre  de  la  convention  ,  il 
vota  dans  cette  assemblée  pour  l'exil  de  Louis  XVI. 
Rentré  dans  la  vie  privée  ,  il  se  livra  à  des  spécula- 
tions commerciales  jusqu'à  la  chute  de  l'empire.  Les 
derniers  jours  de  sa  vie  finent  entièiement  consa- 
crés à  la  religion.  Il  mourut  à  Paris  en  -1828.  On  a 
de  lui  :une  traduction  française  des  Psaumes,  dans 
le  sens  spiiituel,  appliqués  principalement  à  Jésus- 
Christ,  d'après  saint  .Augustin  et  l'hébreu,  avec  de 
.savantes  notes,  1S21  ,  in-12;  Considérations  sur  les 
quatre  évangiles,  1822,  in-8;  Prophéties  d'haïe, 
traduites  en  français  avec  des  notes,  1825,  in-8; 
Pensées  et  considérations  morales  et  religieuses, 
2'^édit.,  182i  et  1826;  Les  quatorze  épilres  de  saint 
Paul  et  les  sept  épilres  catholiques ,  trad.  en  français 
avec  des  notes,  1825,  in-8. 

LINGLOIS  (Pierre-François),  né  vers  lo80  à  Be 
sariçon,  exerça  avec  distinction  la  profession  d'a- 
vocat, et  mourut  à  Bruxelles  en  1020.  On  a  de  lui  : 
Quinquagtnta  decisiones  impei-atoris  Justiniani  quœ 
à  11  libro  codicis  usque  ad  IX  diffusa;  stint  ,  Anvers, 
lli22  ,  in-fol.,  ouvrage  qui  lui  avait  coûté  vingt  ans 
de  travail. 

LINGOIS  (l'abbé),  né  vers  -1740  à  Elbenf,  pro- 
fessa la  philosophie  au  collège  du  Plessis,  où  il  était 
principal  en  1791  ;  mais  après  la  révolution  ,  il  ne 
rentia  puint  dans  l'enseignement, et  mourut  à  Paris 
en  niai  1814.  On  a  de  lui  :  Leçons  élémentaires  de 
mathématiques ,  pour  servir  d'introduction  à  l'étude 
de  la  physique,  1779,  in-8  avec  18  planch.  Cet  ou- 
vrage renferme,  d'inie  manière  élémentaire,  mais 
claire  et  précise,  l'arithmétique,  les  éléments  de 
géométrie,  les  principes  du  calcul  différentiel  et  du 
calcul  intégral ,  les  sections  coniques  et  l'application 
des  mathématiques  à  la  physiijue. 

LINOIS  (Charles-Alexandre-Léon  de),  marin, 
né  à  Rrest  en  17f)l,  s'embarqua  à  quinze  ans,  et 
devint  lieutenant  de  port  en  1780.  .Nommé  lieute- 
nant de  vaisseau  en  1791  ,  il  prit  part  à  toutes  les 
expi-dilions  par  lesquelles  la  marine  fi'ançaise  se 
signala  contre  l'Angleterre  jusqu'à  la  paix  d'Amiens. 
.\près  avoir  reçu  un  sabie  d'houuenien  récompense 
de  sa  belle  conduite  dans  le  combat  d'Algésiras,  il 
fut  envoyé  dans  les  colonies  et  y  dirigea  successive- 
ment trois  croisières  à  la  suite  desquelles  il  fut  pris, 
malgré  son  courage,  et  emmené  prisonnier  en  An- 
gleterre. Il  ne  rentra  en  France  qu'en  1814,  fut 
nommé  gouverneur  de  la  Guadeloupe  et  admis  à 
lareliaiteen  1816. 11  reçut  en  1823  le  litre  de  vice- 
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amiral  honoraire,  et  en  1851  le  cordon  de  grand- 
officier  de  la  légiou-d'houneur.  Il  mourut  en  1849 
LIRELLI  (Sahador),  né  en  \~o\  à  Agona,  dans 
le  Milanais-Sa\oyaid,  après  avoir  terminé  sa  théo- 
logie au  séminaire  de  Novare  ,  fut  promu  aux  ordres 
sacrés.  Un  goût  prononcé  pour  l'étude  de  la  géogra- 
phie et  de  l'astronomie  le  Ht  bientôt  remarquer. 
En  1791  ,  il  fut  nommé  directeur  de  l'observatoire 
de  Turin,  qu'il  sut  diiiger  avec  une  rare  intelligence. 
Pour  prix  de  son  zèle  ,  il  reçut  le  titre  de  géographe 
du  roi.  Chaigé  de  dresser  la  carte  topographique 
de  la  Sardaigne ,  il  passa  quatre  années  dans  cette 
île.  A  son  retour,  il  obtint  le  bénéfice  ecclésiastique 
de  Saint-Sauveur,  et  mourut  le  1 1  février  181 1.  On 
a  de  lui  :  Analyse  géografihiipte  des  29<'  et  30'  feuilles 
d'un  nouvel  atlas  de  l'Europe,  etc.,  Turin,  1789; 
in-4;  Carta  degli  stati  del  Piemonte  ,  etc.,  1791; 
Carta  astronomica  di  due  émis feri,  col  polo  al  centra, 
1 790  ;  Due  carte  geograjiche  délie  valli  délia  Sttira 
et  di  Aosta,  dans  le  lom.  tx.  des  mémoires  de  l'A- 
cadémie de  Tm'in  ;  Ditzionario  yeografico ,  2  vol. 
in-8. 

LOLLIiNO  (Louis),  né  en  13S7  dans  l'ile  do 
Candie,  vint  fort  jeune  à  Venise,  et,  après  avoir 
terminé  ses  études  à  Padoue,  fut  ordonné  prêtre. 
En  1593,  il  accompagna  à  Rome  le  cardinal  Au- 
gustin Valiero,  et  fut  nommé,  par  Clément  VIII, 
à  l'évêché  de  Bellune.  Lollino  administra  son  dio- 
cèse avec  sagesse,  et  mourut  en  1623.  On  a  de 
lui  :  Vita  Andreœ  Mauroceni ,  imprimée  à  la  tète 
de  l'Histoire  de  i'enise ,  de  .Morosini  {voy.  ce  nom, 
vt,  121  );  Prrpfutio  iambico  carmini  Noctua  inscripto 
deslinata,  Venise  ,  1023  ,  in-4  ;  Episcopalium  cura- 
rum  characteres ,  Bellune,  IC29,  in-i;  Epislolœ 
miscellaneœ ,  ibid.,  1642,  in-4;  Carminum  libr.  IV, 
Venise,  1633,  in-8. 

LO.MBARD  (  Théodore  ),  né  en  1699  à  Annonay  , 
entra  dans  la  compagnie  de  Jésus  ,  et  enseigna  la 
rhétorique  à  Toulouse.  11  cultivait  avec  succès  la 
poésie ,  et  remporta  un  grand  nombre  de  prix  aca- 
démiques. Il  mourut  vers  1770.  On  lui  doit  :  un 
poème  sur  la  peste  de  Marseille ,  1722  ;  Les  combats 
de  saint  Augustin,  autre  poème  bien  versifie; 
Leçons  aux  enfants  des  souverains  ,  pastorale  très- 
gracieu.se;  Vïe  du  P.  Vaniere,MZQ,\n-S;  Réflexions 
sur  l'impiété  prise  du  côté  littéraire,  17-49,  in-8; 
Réponse  à  un  libelle  intitulé  :  Idée  générale  des  vices 
principaux  de  l'institut  des  Jésuites  ,  Avignon,  1761, 
in-12. 

LO.MBARD  (Vincent),  né  vers  1765  à  Langres, 
adopta  les  principes  de  la  révolution  ,  et  devint 
président  de  la  société  populaiie  de  Villeueuve-sur- 
Vonne.  Il  adhéra  par  une  lettre  adressée  à  la  Con- 
vention, à  la  condamnation  de  la  reine  Marie-An- 
toinette. S'élant  fixé  à  Paris,  il  fut  nommé  juge  au 
tribiuial  de  cassation,  et  en  1798,  envoyé  extra- 
ordinaire de  France  près  de  la  république  Batavc. 
Rappelé  l'année  suivante,  le  18  brumaire  l'écarta 
pour  toujours  des  fonctions  publiques.  11  mourut  à 
Paris  en  1850.  On  a  de  lui  :  Ecole  des  enfants,  ou 
Choix  d'historiettes  instructives  et  amusantes ,  etc., 
Paris,  1793,  5  vol.  in-18;  Le  dix-huit  brumaire, 
ou  Tableau  des  événements  qui  ont  amené  celte 
journée,  1799,  iu-8  ;  Les  souvenirs,  ou  Recueil  de 
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faits  particuliers  et  d'anecdotes  secrètes ,  pour  servir 
Il  l'histoire  de  In  récolution,  ISIS,  in-8  ;  Mémoires 
ani'cdotiques ,  pour  servir  à  l'histoire  de  la  révolti- 
//oH, Paris.  ISSÔ,  2  vol.  in-8;  Décarnéron  français, 
nouvelles  historiques  et  contes  moraux,  1828  ,  2  vol. 
iii-8;  Mémoires  de  Vexécuteur  des  hautes  antvres , 
junir  servir  à  l'histoire  de  Paris ,  pendant  le  rè/jne  de 
la  terreur,  ibid.,  1830,  in-8. 

LOMENl  (Igiiacu),  né  en  177!)  à  Milan,  fui  reçu 
docteur  en  médecine  à  l'université  de  Pa  loue. 
Nommé  en  1801  médecin  de  l'iiôpital  de  sa  ville 
natale  ,  il  s'occupa  en  même  temps  d'agricultui'e 
et  des  sciences  qui  s'y  rattachent.  Il  mourut  à  Ma- 
ueula,le  10  novembre  18ô8,  membre  de  l'institut 
lies  sciences  et  lettres  du  royaume  Lombard-Véni- 
tien, et  d'autres  sociétés  savantes.  Outre  sa  coopé- 
lation  aux  Annales  de  l'ofiriculture  italienne,  on  a 
de  lui  :  Traité  de  la  fabrication  du  vin ,  Milan  ,  1829  ; 
V Ecole  du  Magnunier,  ibid.,  1852;  Mélamjes  d'agri- 
culture et  d'économie  rurale  et  industrielle ,  etc., 
ibid.,  1851-35;  ^'otions  historiques  et  instructives 
sur  le  mûrier  des  îles  Philippines ,  ibid.,  i837.  Son 
dernier  travail  fut  la  traduction  italieinie  de  l'His- 
toire naturelle,  agricole  et  économique  du  mais,  par 
lionafous. 

LOSAN.A  (l'abbé  Matthieu  ),  né  en  1738  en  Pié- 
mont, fit  ses  premières  études  à  Pignerol,  et  après 
a\oir  reçu  les  ordres  sacrés,  prit  à  Turin  le  bonnet 
de  docteur  en  théologie.  Devenu  curé  de  Lombriasco, 
il  s'occupa  dans  ce  bénéfice  de  travaux  agricoles 
et  se  fit  recevoir  à  la  société  royale  d'agricul- 
ture de  Tinin,  où  il  lut  plusieurs  mémoires  très- 
utiles.  Partisan  de  la  domination  française,  il  fut 
inquiiHé  et  emprisonné  pour  ses  opinions;  mais  la 
bataille  de  Marengo  lui  rendit  la  liberté  et  il  obtint 
la  chaire  de  dogme  à  l'iniiversité  de  Turin.  Cette 
chaire  ayant  été  supprimée  en  1805,  il  se  relira 
dans  sa  paroisse  avec  le  titre  de  professeur  honoraire, 
et  y  mourut  en  1835,  après  y  avoir  établi  des  écoles 
communales.  Nous  citerons  paimi  ses  ouvrages  : 
im  grand  nombre  de  Mémoires  sur  l'agriculture  qui 
se  trouvent  parmi  les  Actes  de  la  société  de  Tui-in; 
Délie  malattie  del  grano  in  erba  non  curate  o  bene 
conosciute ,  18H  ,  in-8;  Breviiirio  del  fedele,  1816, 
in-12,  à  l'usage  de  ses  paroissiens.  11  traduisit  aussi 
en  italien  les  cantiques  latins  de  l'Eglise,  avec  le 
même  mètre  prosodique,  ce  qui  lui  valut  de  Léon  XU 
nne  médaille  en  or  avec  le  portrait  du  pontife. 

LOUBEiNS-VERDALE  (Hugues  de),  né  vers  1540. 
entra  fort  jeune  dans  l'ordre  de  Malte,  et  se  fit 
remarquer  au  siège  de  l'ile  de  Zoane,  en  sauvant 
l'étendard  de  la  religion.  Il  se  trouvait  à  Rome, 
lor:;qiie  mourut  le  grand-maitre  de  Lacassièi'e.  11 
fut  choisi  pour  le  remplacer,  et  en  1.587,  Sixte- 
Quint  le  décora  de  la  poiu'pre  romaine.  Après  avoir 
fait  fortifier  l'ile  de  Gozo,  et  ptmir  les  chevaliers 
qui  abusaient  de  leuis  di'oits,il  bâtit  le  couvent  des 
Capucins  et  le  château  du  Mont-Bosquet  (depuis  le 
Mont-Verdale),  et  moinut  à  Rome,  en  1595.  Il 
avait  fait  écrire  17/i'.s(o»v' de  son  ordre,  par  Bosio 
[voxj.  ce  nom,  n  ,  128). 

LOUYER-VILLERMAY  (Jean -Baptiste  ),  né  en 
177G  à  Reunes,  oii  il  fut  employé  comme  chirur, 
gien  à  l'hôpital  militaire,  eut  l'occasion  de  soigner 
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plusieurs  combattants  des  armées  royales  prisàQui- 
beron  et  dans  la  Vendée,  et  favorisa  leur  évasion. 
Arrêté  poui-  ce  fait,  il  ne  tarda  pas  à  être  remis  en 
liberté,  et  reprit  ses  fonctions  d'officier  de  santé- 
En  1797  il  vint  à  Paiis,  fut  reçu  docteur  en  1802, 
et  continua  d'exercer  avec  snccès  l'art  de  guérir. 
Membre  de  l'académie  royale  de  médecine  ,  il  fut 
décoréen  1850,  et  mourut  en  décembre  1857.  In- 
dépendamment de  nombreux  articles  dans  le  Dic- 
tionnaire des  sciences  médicales,  et  dans  la  conti- 
nuation de  V Encyclopédie  méthodique ,  on  a  de  lui  : 
Itecherches  historiques  et  médicales  sur  l'hypocon- 
drie, etc.,  Paris,  1802,  in-8;  Traité  des  maladies 
nerveuses  on  vapeurs,  etc.,  ibid.,  181f>;  21^  éd.,  1852, 
2  vol.  in-8,  ouvrage  qui  a  obtenu  quelques  snccès. 

LOZERAN  du  Fesch  ,  jésuite  ,  né  vers  1683,  en- 
seigna avec  succès  les  mathématiques  à  l'université 
de  Perpignan,  et  mourut  en  1755.  Il  était  membre 
de  l'académie  de  Bordeaux.  Outre  un  Discours 
sur  la  propagation  du  feu,  inséré  dans  le  loin.  iv. 
des  Prix  décernés  par  l'Académie  des  sciences  de 
Paris,  on  a  de  lui  :  Dissertation  sur  la  cause  et  la 
nature  du  tonnerre  et  des  éclairs ,  avec  l'exposition 
de  divers  phénomènes  qui  en  dépendent,  etc.,  Bor- 
deaux ,  1720,  in-8;  Paris,  1727,  in-12;  Dissertation 
sur  la  nature  de  l'air,  Bordeaux,  17.53,  in-12  ;  Dis- 
sertai io7i  sur  la  mollesse,  la  dureté  et  la  jluidité  des 
corps,  ibid.,  1735,  in-12. 

LUBERSAC  (.Jean-Baptiste-Joseph  de),  évèque 
de  Chartres,  né  à  Limoges  en  1740,  fut  choisi, 
après  sa  promotion  au  sacerdoce ,  par  M.  de  Ju- 
milhac  ,  son  paient ,  archevêque  d'Arles  ,  pour 
un  des  grands  vicaires  de  la  métropole.  Nommé 
à  l'évêché  de  Tréguier  en  1775,  il  fut  transféré  à 
Chartres  en  1780  et  gouverna  ce  diocèse  avec  tant 
de  piété,  de  zèle  et  d'édification,  qu'il  se  concilia 
bientôt  le  respect  et  la  confiance  de  tout  le  monde. 
Député  aux  états-généraux,  il  adhéra  à  l'invitation 
qui  était  faite  an  clergé  de  se  réunir  au  tiei-s-état. 
Sa  populaiité  diminua  lorsqu'il  fit  observei'  le  i  août 
«  qu'il  y  avait  un  écueil  à  éviter  dans  la  déclaration 
»  des  droits,  celui  d'éveiller  l'égoisme  et  l'orgueil; 
»  que  le  terme  de  devoirs  était  cori'élatif  de  celui  de 
»  droits  et  qu'il  convenait  de  placer  à  la  tête  de  cet 
«  ouvrage  quelques  idées  religieuses  noblement  ex- 
1)  primées,  pour  témoigner  que,  si  la  religion  ne 
»  doit  pas  dominer  la  politique ,  elle  ne  saurait  pour- 
11  tant  y  rester  étrangère.  »  Sa  conscience  repous- 
sant la  constitution  civile  du  clergé,  il  quitta  la 
France,  se  rendit  en  Angleterre  et  de  là  en  Belgique 
et  en  Allemagne.  Ayant  donné  sa  démission  en  1801, 
il  fut  nommé  membre-évêque  du  chapitre  de  Saint- 
Denis,  en  devint  le  doyen  d'âge,  et  mourut  en  1822. 

LUCAS  (Jean  ),  jésuite,  né  vers  1050  à  Paris,  en- 
seigna la  ihétorique  et  la  théologie  au  collège  de 
Louis-lc-Grand ,  et  cultiva  en  même  temps  avec 
succès  la  poésie  latine.  On  ne  connaît  point  l'époque 
de  sa  moi't.  Il  a  laissé  :  Aclio  oratoris ,  seu  de  gestu 
et  voce  libr.  Il,  Paris,  1675,  in-12.  Ce  poème  estimé 
est  réimprimé  dans  les  Poemata  didascalica;  Oralio 
de  monumenlis  publicis  latine  inscribendis ,  Paris, 
1677,  in-12.  Le  P.  Lucas  a  en  outre  donné  une  édi- 
tion des  Poésies  latines  du  P.  Vavasseur  (voy.  ce  nom, 
vni,  282). 
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Ll'GO  (  le  P.  Bernard  de  ),  né  dans  la  Galice  vers 
1590,  embrassa  la  règle  de  Saint-Dominique,  et  fut 
envoyé  dans  l'Amérique  espagnole  pour  y  évangé- 
liser.  11  s'instruisit  de  la  langue  des  indigènes,  et  eu 
publia  les  règles  sous  ce  titre  :  Grammatica  en  la 
tingua  gênerai  del  nuovo  regno  de  Grenada ,  llamerda. 
mosca,  Madrid,  1629,  in-8.  11  s'était  retiré  dans  les 
dernières  années  de  sa  vie  à  Sanla-Fé,  au  Nouveau- 
Mexique  ;  niais  on  ne  connaît  point  l'époque  de  sa 
mort. 

LYCOMÉDE  (Joseph-Marie  Arrighi,  connu  sous 
le  nom  de),  né  en  1768  à  Speloncato,  en  Corse, 
après  avoirachevé  sa  première  éducation,  partit  pour 
Rome,  où  il  suivit  les  cours  de  l'université.  De  re- 


MAC 


f 


tour  dans  sa  patrie,  en  1793,  il  entra  dans  la  ma-  ( 
gislrature,  et  se  fit  remarquer  pour  son  zèle  et  pour  ! 
son  intelligence.   En  1808,  il  fut  appelé  à  Naples 
comme  directeur-général  de  la  police.  11  s'acquitta  ; 
de  cette  tâche  avec  une  rare  sagacité;  mais  les  évé- 
nements de  1814  le  ramenèrent  en  Corse,  où  il  mou- 
rut le  15  juillet  1834-.  On  a  de  lui  :  un  Essai  sur  la 
religion,  Home  ,  1795  ,  in-8  ,  qui  lui  valut  les  éloges 
les  plus  mérités;   Voyage  en  Corse,  Paris,  1803,  i 
vol.  in-8;  Saggio  ftorico  sulle  rivoluzioni  civili  e po- 
tiliche  del  regno  di  Napoli ,  Naples,   1812,  3  vol. 
in-8,  écrit  avec  élégance  et  précision;  Dello  spirito 
pubhlico  dei  Corsi  verso  il  re  e  la  nazione  francese,  i 
Bastia,  1813,  in-8.  I 
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MaBILLE  {  Pierre-Louis  ) ,  né  à  Paris  en  1732 ,  se 
rendit  en  Italie  dès  son  enfance  et  se  fixa  avec  sa 
famille  à  Cologne,  près  de  Vérone.  Après  avoir  fait 
son  droit  à  Padoue,  il  alla  travailler  à  Venise  dans 
le  cabinet  d'un  avocat  et  se  distingua  surtout  dans 
les  salons  littéraires  qu'il  commençait  à  fréquenter. 
Après  le  traité  de  Campo-Formio ,  il  fut  secrétaire- 
général  de  l'administration  départementale  de  l'A- 
dige  et  appelé  en  1803  à  la  chaire  d'éloquence 
latine  de  l'université  de  Padoue.  Destitué  après  les 
événements  de  18U,  on  ne  tarda  pas  à  lui  rendre 
sa  place,  et  il  fut  chargé  en  1816  de  prononcer 
l'oraison  funèbre  de  l'impératrice  d'Autriche  Marie- 
Louise  d'Esté.  11  enseigna  jusqu'en  1823,  accepta 
alors  une  retraite  honorable  et  mourut  en  1856, 
laissant  la  ré|iutation  d'un  homme  de  beaucoup 
d'esprit  et  d'une  vaste  érudition.  On  a  de  lui,  entre 
autres  ouvrages  :  Istruzione  ai  coltivafori  delta  ca- 
napa  nazionale ,  Padoue,  1783,  in-8;  Teorica  deW 
arte  dei  giardini,  Bassano ,  1801,  in-8;  Lettere 
stelliniane.  Milan,  1811  ,  in-8,  livre  excellent  dans 
leipiel  Mabille  a  résumé  les  leçons  de  philosophie 
de  l'abbé  Stcllini ,  dont  il  avait  suivi  le  cours  à 
Padoue  ;  Dell'  utilità  délie  artiene  lettere  nella  soli- 
(itdme  ,  Padoue ,  1816,  in-8;  Menwriette  ai  miei 
figli ,  Noventa,  1827,  in-8. 

MABLIM  (l'abbé  Louis],  né  en  1770  ù  Savi- 
gliano  en  Piémont,  étudia  à  Turin,  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  et  fut  reçu  en  1792  docteur  en  théo- 
logie. Pendant  le  cours  de  la  domination  française, 
le  siège  épiscopal  d'.\lexandrie  ayant  été  transiëré  à 
Casai,  ré\èque  Villaret  le  choisit  pour  secrétaire 
et  l'emmena  à  Paris,  où  il  fut  nommé  professeur  de 
grec  à  l'école  normale.  Exclu  en  1814,  rappelé  plus 
tard ,  puis  enveloppé  dans  une  nouvelle  disgrâce 
par  la  dissolution  de  l'école  ,  il  reprit  sa  chaire  en 
1850,  et  mourut  subitement  en  1854,  laissant  la 
réputation  du  professeur  le  plus  savant,  le  plus  dé- 
voué et  surlout  le  plus  aflectueux  pour  la  jeu- 
nesse. On  lui  doit  d'avoir  fait  refleurir  en  France 
l'étude  de  la  langue  grecque  et  d'avoir  formé  nos 


meilleurs  hellénistes.  Il  n'a  laissé  que  des  ma- 
nuscrits. 

MACKENZIE  (sir  Âlexander),  voyageur  anglais, 
né  vers  le  milieu  du  xviii«  siècle,  passa  jeune  en- 
core au  Canada  et  entra,  en  qualité  de  commis, 
dans  une  maison  de  commerce  qui  avait  le  siège 
de  ses  affaires  à  Montréal.  S'étant  engagé,  en  1784, 
dans  une  .société  de  négociant  formée  sous  le  nom 
de  Compagnie  du  Nord-Ouest,  il  se  persuada  qu'un 
voyage  dans  les  régions  boréales  de  l'Amérique , 
non  encore  visitées,  ne  pouvait  être  qu'avantageux 
à  l'association.  H  l'entreprit  hardiment  après  beau- 
coup d'obstacles  et  d'ennuis,  et  parvint  à  un  lieu 
situé  sur  un  des  côtés  du  canal  de  la  cascade  de 
Vancouver,  sous  32"  21'  de  latitude  et  128°  21'  de 
longitude.  11  délaya  du  vermillon  avec  de  la  graisse 
fondue  etinscrivit  surun  rocher  ces  mots  :  Alexander 
itackenzie  est  venu  du  Canada  ici  par  terre,  le 
22  juillet  1793.  Il  revit  l'Angleterre  en  1801,  fut 
créé  chevalier  et  jouit  de  la  considération  que  lui 
méritaient  ses  travaux.  11  mourut  dans  un  âge 
avancé.  On  a  de  lui,  en  anglais  :  Voyages  de  Mon- 
tréal, sur  le  fleuve  Saint-Laurent ,  à  travers  te  con- 
tinent de  l'Amérique  septentrionale,  aux  Océans 
Glacé  et  Pacifique,  faits  dans  les  années  il W  et  1793, 
précédés  d'un  Traité  sur  l'origine,  les  progrès  et  Pétat 
actuel  du  commerce  des  pelleteries  de  celte  contrée, 
avec  des  notes  originales  et  un  supplément  de  M.  de 
Bougainville ,  membre  du  sénat  de  France,  Londres, 
1801 ,  in-4.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  dans  presque 
toutes  les  langues. 

MACLEOD  (Jean),  chirurgien  et  voyageur,  né 
en  1782  à  Bunhill,  comté  de  Dumbarton,  fit  son 
éducation  à  Pesth  et  s'embarqua  comme  aide -chi- 
rurgien en  1801.  Après  la  paix  d'Amiens  il  prit  du 
service  sur  un  vaisseau  marchand  ,  lit  plusieurs 
voyages  sur  l'Océan  ,  visita  des  iles  lointaines  et 
peu  connues,  et  obtint  à  son  retour,  jiour  récom- 
pense de  ses  travaux ,  la  place  de  chirurgien 
royal.  Il  mourut  en  1820.  On  a  de  lui  en  anglais  : 
Voyage  en  Afrique,  contenant  des  particularités  nou- 
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telles  sur  les  mœurs  el  les  usages  des  habitants  du 
Dahomey,  Londres,  1820,  in-12,  fig.;  Voyage  de 
l'Alcesle,  vaisseau  du  roi,  le  long  de  la  côte  de  Corée, 
à  l'île  de  Liéou  -  Kiéou ,  avec  la  relation  de  son  nau- 
frage, Londres,  1818,  in-8,  fig.  Ces  deux  ouvrages 
onl  élé  traduits  eu  français. 

MACMICHAEL  (Guillaume),  voyageur,  né  en  178i 
à  Bridgenorth  ,  fit  ses  études  à  Oxford,  et  ayant 
obtenu  une  des  bourses  fondées  par  Radclifl'e  pour 
faire  des  voyages,  parcourut  en  1812  la  Méditer- 
ranée et  l'Aichipel.  11  quitta  sa  patrie  une  seconde 
fois  en  1816  pour  visiter  le  Nord  de  l'Europe.  De 
retour  en  1818,  il  exerça  à  Londres  la  profession 
de  médecin.  Son  talent  lui  valut  de  devenir  membre 
de  la  société  royale.  II  renonça  en  1837  à  la  vie 
active,  et  mourut  en  1839.  On  a  de  lui  en  anglais  : 
Nouvelles  considérations  sur  la  contagion  de  la  fièvre 
scarlatine,  éclaircies  par  des  remarques  sur  d'autres 
maladies  contagieuses  ,  ibid.,  1802,  in-8  ;  La  canne 
à  po7nme  d'or,  ibid.,  1808,  in-8;  Voyage  de  Moscou 
à  Cnnstantinople,  fait  dans  les  années  1817-1818, 
Londres,  1819,  in-i,  fig.;  Le  choléra  spasmodique 
de  l'Inde  est  -  il  une  maladie  contagieuse  ?  Question 
discutée  dans  une  lettre  adressée  à  sir  Henri  Halford, 
Londres,  1821  ,  in-8. 

MAGNIEZ  (Tabbé  Louis-Fiançois),  lexicographe, 
mort  en  17'49,  est  l'auteur  du  Xovitius,  seu  Dictio- 
narium  magnum  latino-gallicum,  Paris,  1721,  2  vol. 
in-4.  Ce  dictionnaire,  fort  estimé  de  son  temps,  et 
qui  conserve  encore  aujourd'hui  quelque  réputa- 
fion ,  contient  non-seulement  les  différentes  accep- 
tions des  mots  latins,  d'après  les  auteurs  classiques, 
mais  encore  celles  qu'ils  ont  dans  la  traduction 
vulgate  de  la  Bible,  dans  le  Bréviaire  et  dans  les 
écrivains  ecclésiastiques.  Les  détails  où  l'auteur  est 
entré  sur  la  description  et  la  vertu  des  plantes 
prouvent  qu'il  était  très- versé  dans  la  botanique. 

MAHYEUC  ou  MAYEUC  (le  P.  Yves),  né  en  1 1G2, 
dans  la  paroisse  de  Plouvorn ,  près  Morlaix ,  fut 
envoyé  de  bonne  heure  par  ses  parents  au  collège 
de  Saint-Pol  de  Léon.  Ayant  reçu  eu  1  i83  l'habit 
do  Saint  -  Oominique,  il  se  rendit  à  Nantes,  où  il 
étudia  la  théologie.  Confesseur  de  la  duchesse  Anne, 
il  obtint  bientôt  la  confiance  du  roi  Charles  Vlll, 
son  époux,  et  fut  présenté  par  eux  au  chapitre  de 
Rennes  pour  remplir  le  siège  de  cette  ville  qui 
était  vacant.  Elu  et  sacré  malgré  son  refus,  il  se 
distingua  par  sa  piété  autant  que  par  sa  science, 
réforma  son  clergé  tout  entier  et  posa,  le  15  sep- 
lembre  1.>i1  ,  la  première  pierre  de  la  cathédrale 
de  Rennes,  à  la  construction  de  laquelle  il  contribua 
libéralement.  Il  mourut  le  20  du  même  mois , 
Aénéré  dans  son  diocèse  à  l'égal  d'un  saint.  On 
peut  consulter  sur  ce  personnage  l'histoiie  des 
hommes  illustres  de  l'ordre  de  Saint-Dominique, 
par  le  P.  Touron,  Paris,  1743-1749,  6  vol.  in-l,  et 
l'ouvrage  intitulé  :  La  vie  et  actions  mémorables  des 
trois  plus  signalés  religieux  en  sainteté  et  en  vertu 
de  Forrire  des  frères  -  prêcheurs  de  la  province  de 
Bretagne  ,  du  P.  Mahyeuc,  d'Alain  de  la  Roche  et  du 
P.  Quiiitin,  Paris,  \6U,  iu-12. 

■VIAIGNET  (Etienne -Christophe),  conventionnel, 
]ié  en  Auvergne  en  1758,  fut  reçu  au  parlement  de 
Paris  en  1782.  Député  du  Puy-de-Dôme  à  l'as- 


semblée législative ,  il  figura  parmi  les  plus  fou- 
gueux démocrates,  et  ayant  élé  réélu  à  la  conven- 
tion ,  il  y  vota  la  mort  de  Louis  XVI,  sans  appel  ni 
sursis.  Envoyé  en  mission  dans  les  départements 
des  Bouches-du-Rhône  et  de  Vaucluse,  il  se  signala 
par  la  ruine  de  la  malheureuse  ville  de  Bédouin , 
dont  les  habitants  furent  égorgés  et  les  maisons 
dévorées  par  un  incendie.  Accusé  et  traduit  devant 
la  convention,  il  fut  compris  dans  l'amnistie  de 
1796,  devint  sous  le  gouvernement  impérial  maire 
d'Ambert ,  et  membre  do  la  chambre  des  repré- 
sentants en  1815.  Obligé  de  s'expatrier  l'année  sui- 
vante par  suite  de  la  loi  contie  les  régicides,  il 
rentra  en  France  en  1830,  reparut  au  barreau  et 
continua  d'y  figurer  jusqu'à  sa  mort  qui  arriva 
en  183i. 

MAILHE  (Jean -Baptiste  ),  conventionnel,  né  en 
1754,  était  avocat  à  Toulouse  à  l'époque  de  la  révo- 
lution. Député  à  l'assemblée  législative,  il  y  appuya 
les  mesures  les  plus  violentes.  Devenu  membre  de 
la  convention,  il  acquit  une  triste  célébrité  dans 
le  procès  de  Louis  XVI,  en  se  prononçant  au  nom 
du  comité  de  législation  dont  il  était  le  rapporteur, 
sur  la  compétence  de  l'assemblée.  La  marche  qu'il 
indiqua  fut  celle  même  que  l'on  suivit  dans  les 
débats  de  l'affaire.  Il  vota  pour  la  mort,  mais  avec 
le  sursis  et  l'appel  au  peuple,  ce  qui  fait  croire 
que  malgré  son  désir  de  sauver  le  roi,  il  se  laissa 
dominer  par  la  peur  et  oublia  son  devoir  pour  sou 
intérêt.  Membre  du  conseil  des  cinq -cents,  il  se 
prononça  en  faveur  des  mesures  les  plus  modérées, 
fut  enveloppé  dans  la  proscription  du  18  fructidor, 
puis  lappelé  par  les  consuls,  qui  le  nommèrent 
en  1800,  secrétaire -général  de  la  préfecture  des 
Hautes -Pyrénées.  Nommé  en  1806  avocat  à  la  cour 
de  cassation  et  au  conseil  d'état,  il  fut  forcé  de 
sortir  de  France  en  1816,  comme  régicide,  et  se  ré- 
fugia à  Liège  où  il  exerça  la  profession  d'avocat. 
De  retour  en  France  en  1830,  il  mourut  à  Paris 
en  183i. 

MALASPINA  m  SAiNfiAZ.\RO  (le  marquis  Louis),  né 
à  Pdvie  en  1754,  montra  dès  son  enfance  une  mé- 
moire prodigieuse  et  une  intelligence  d'élite.  Pour 
compléter  ses  connaissances,  il  voyagea  en  France, 
en  Angleterre  et  en  Allemagne,  et  fut  chaigé  à  son 
retour  de  l'administration  des  établissements  de 
charité  dans  sa  ville  natale.  Député  de  sa  patrie  au 
congrès  de  Vienne ,  il  fut  ensuite  choisi  pour  la 
représenter  auprès  de  la  congrégation  centrale  ,  où 
il  déploya  pendant  plusieurs  années  une  rare  in- 
telligence des  afiaires  publiques.  II  avait  formé 
une  magnifique  collection  de  gravures  de  tout  siècle 
et  de  toute  école  dont  il  publia  le  catalogue.  Pas- 
sionné pour  l'architecture,  il  traça  lui-même  le  plan 
d'un  lycée  des  beauxarts  et  lefitexécuterà  ses  frais. 
On  lui  doit  aussi  un  projet  de  restaïuation  du  dôme 
de  Pavie.  II  mourut  dans  cette  ville  en  1834.  Nou.s 
citerons  parmi  ses  ouvrages  :  Osservazioni  sugli 
spedali,  Pavie,  1793,  in-8;  Memorie  storiche  délia 
fabbrica  délia  caltedrale  di  Pavia,  Milan,  1816, 
in-fol.;  Guida  di  Pavia,  Pavie,  1819,  in-8;  Inscri- 
zioni  lapidarie ,  Milan,  1830,2  vol.  in-fol.;  Lettera 
intorno  alla  caltedrale  di  Pavia,  ibid.,  1852  ,  in-8; 
Elenco  di  Idoli  egizi ,  ibid.,  in-8. 


MAN  110 

MALIUE  (  Joseph-François  de  ) ,  évèque  de  Mont- 
pellier, ne  à  Paris  en  1750,  se  destina  de  bonne 
heure  à  Télat  ecclésiastique.  A  la  mort  du  pape 
Benoit  XIV,  il  se  rendit  en  Italie  et  assista  comme 
conclavisie  au  conclave  où  Clément  Xlll  fut  élu. 
Vicaire-général  de  Laon  ,  il  prit  part  en  celle  qua- 
lité à  l'assemblée  tenue  par  le  clergé  de  France  en 
-1763  ,  et  y  fui  chargé  des  fonctions  de  promoteur. 
Nommé  évèque  d'Avranches  l'année  suivante  ,  il 
passa  en  l'i'i  sur  le  siège  de  Montpellier,  oii  i!  se 
fil  estimer  pour  l'abondance  de  ses  aumônes  et  la 
dopiceiir  de  son  administration.  Après  avoir  essayé 
inutilement  de  défendre  les  intérêts  de  la  religion 
et  de  l'Etat  dans  rassemblée  nationale,  il  émigra 
en  1791  et  se  retira  en  Angleterre.  A  l'époque  du 
concordat ,  il  refusa  sa  démission  ,  sans  contrarier 
toutefois  le  prélat  qu'on  lui  donna  pour  successeur. 
Cette  détermination  le  fixa  sur  la  terre  d'exil ,  où 
il  mou  lut  en  1812. 

MALLET  (Antoine),  dominicain,  né  en  lo93  à 
Rennes,  devint  prieur  de  Saint-Jacques,  et  mourut 
à  Blois  en  1605.  On  a  de  lui  ;  Histoire  des  suints 
papes ,  cardinaux  ,  patriarches  ,  archevêques ,  évo- 
ques, docteurs  de  toutes  les  facultés  de  l'université 
de  Paris ,  et  autres  hommes  illustres  qui  furent  su- 
périeurs ou  religieux  du  couvent  de  Saint-Jacques  , 
de  l'ordre'des  frères  -  prêcheurs ,  Paris,  lùôi,  in- 8; 
Discours  sur  le  Rosaire  perpétuel ,  ihid.,  1604,  in-24. 

MALMY  (  Pierre-François-de-Paule  ),  fondaleui- 
de  la  Trappe  d'Aiguebelle,  connu  en  religion  sous 
le  nom  de  P.  Etienne,  naquit  à  Reims  en  ITii. 
Après  avoir  fait  de  bonnes  études,  il  fut  ordonné 
piètre  et  obtint  un  petit  bénéfice.  Chassé  de  son 
poste  par  la  révolution ,  il  se  réfugia  en  Belgique 
et  prit  l'habit  de  novice  dans  le  couvent  de  la  Trappe 
du  Sacré-Cœur  établi  en  Brabant.  Après  une  vie 
très -agitée  mêlée  de  plusieurs  voyages  en  West- 
phalie,  en  Suisse  et  en  Pologne,  il  rentra  en  France 
en  181  G,  et  prit  la  direction  du  monastère  d'Ai- 
guebelle dont  il  fut  d'abord  prieur,  puis  abbé  dé- 
lais 18ôi.  Cette  maison  lui  doit  l'état  florissant 
dans  lequel  elle  se  trouve  aujourd'hui.  11  se  démit 
de  sa  charge  à  l'âge  de  quatre-vingt-treize  ans,  et 
mouiiit  eu  18i0,  après  avoir  donné  jusqu'à  la  un 
l'exemple  du  travail ,  de  l'humilité  et  de  l'obéis- 
sance. 

MANGLARD  (Daniel -Victor  ) ,  évèque  de  Saint- 
Dié,  né  à  Paris  en  1792,  lit  ses  études  avec  distinc- 
tion au  petit  séminaire  de  Saint-Merry  et  au  sémi- 
naire de  Saint- Sulpice.  Ordonné  prêtre  en  1817, 
il  exerça  successivement  le  saint  ministère  à  l'école 
de  Saint-Cyr,  comme  prieur  chapelain,  et  au  col- 
lège de  Louis-le-Grand,  comme  premier  aumôniei'. 
M.  de  Quélen  l'appela,  en  1851,  à  la  cure  de  Saint- 
Leu  et,  en  1856,  à  celle  de  Sainl-Euslache.  Partout 
il  mérita  l'estime  et  laconhance  de  ses  administrés. 
Nommé  à  l'évêché  de  Saiut-Dié  en  1844,  il  y  mou- 
rut en  1849,  universellement  regretté  par  les  fidèles 
et  le  clergé.  Simple  dans  ses  goûts,  atTectueux  dans 
.ses  rapports  avec  ses  diocésains,  son  adminislralion 
épiscopale  lui  gagna  raflèction  de  tous  les  cœurs. 

MANNAY  (Charles),  né  en  1745  à  Champeiv  , 
commença  au  séminaire  de  Saint-Sulpice  ses  études 
ecclésiastiques  qu'il  termina  à  la  Sorboinie.  .\yant 
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pris  son  giade  de  docteur  en  théologie,  il  fut  fait 
chanoine  de  Reims,  quitta  la  France  à  l'époque  de  la 
révolution  et  passa  d'abord  en  Angleterre  ,  ensuite 
en  Ecosse.  .Nommé  évoque  de  Trêves  en  1802,  il 
fut  Iransféié  en  1807  sur  le  siège  de  Constance, 
mais  ce  décret  ne  reçut  aucune  exécution.  Membre, 
en  1809,  du  conseil  ecclésiastique  formé  à  Paris, 
lors  de  l'arrestation  du  souverain  pontife,  il  se  lia 
avec  Duvoisin  et  passa  pour  obtempérer  trop  faci- 
lement aux  volontés  de  l'empereur  qui  l'avait 
nommé  baron,  conseiller  d'état  et  officier  de  la 
légion -d'honneur.  Les  événements  de  1814  l'obli- 
gèrent de  se  démettre  de  son  siège.  11  fut  élevé ,  en 
1820,  sur  celui  de  Rennes  et  s'y  concilia  prompte- 
ment  l'affection  de  ses  diocésains  par  sa  charité, 
sa  douceur  et  sa  prudence.  Celte  ville  fonda  l'éta- 
blissement d'une  mission  et  d'un  petit  séminaire. 
H  y  mourut  en  1824. 

MARAFIOTI  (le  P.  .Jérôme),  cordelier  calabrais, 
né  dans  le  xvr  siècle,  à  Polistena,  mort  vers  1030, 
partagea  sa  vie  entre  les  devoirs  de  son  état  et 
l'étude  des  sciences  et  de  l'histoire.  On  a  de  lui  : 
Le  chronirhe  e  antichità  di  Calabria  conformi  aW 
vrdine  de'  testi  yreco  e  latino,  raccolte  da'  piu  fa- 
niosi  scrilturi,  Padoue  ,  1601  ,  in-4.  Cette  histoire 
renfeime  une  foule  de  traits  évidemment  fabuleux. 
De  arte  reminiscentiœ  per  loca  et  imaiiines  ac  per 
notas  et  figuras  in  manibus  posilas ,  Venise,  1603, 
in-8.  C'est  un  traité  de  mécanique  fort  curieux. 

MARC  (le  P.) ,  né  en  1753,  en  Carniole,  enlra 
fùit  jeune  chez  les  moines  Augustins  de  Laybach, 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  au  couvent 
de  Saint- Antoine  de  Padoue,  et  mourut  près  de 
Vienne  le  3  février  1801.  11  s'était  constamment 
occupé  d'étudier  les  langues  slaves  du  Midi,  et  il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  fort  bien  faits,  parmi  les-  j 
quels  on  citera  :  Grammaire  de  la  langtie  carnio- 
lienne,   Laybach,   1768,  in-8;  Parvum   dicliona- , 
rium  trilingue  (en  carniolien,  en  allemand  et  en 
latin),  ibid.,   1782,  in-4;   Glossarium  slavicum. 
Vienne,  1792,  in-4;  Adjumeritum  poeseos  carnio- 
licœ,  ibid.,  1798,  in  8;  c'est  une  espèce  de  manuel 
de  versification.  Le  P.  Marc  a  en  outre  composé 
une  Chronique  de  Carniole,  et  une  Histoire  des  sa- 
vants carnioliens ,  ou  Bibliotheca  Carnioliœ ,  qui  se  , 
trouvent  manuscrites  au  collège  Theresianum  de  [ 
Vienne.  i 

MARCHINI  (  Jean-François  ) ,  né  en  J7I5  à  Ver-  ■' 
ceil ,   embrassa  l'état  ecclésiastique,   et   étudia  la 
théologie  à  Turin.  Reçu  docteur  en  1753,  il  fut 
nommé,  en  1745,  professeur  de  théologie  dans  sa  i 
ville  natale  ,  où  il  remplit  en  même  temps  les  fonc-  i  ■ 
lions  de  préfet  des  études.  Plus  tard,  le  roi  Victor- 
Ainédée  lui  fit  confier  l'importante  chaire  d'Ecri-| 
lure-Sainle  et  de  langues  orientales  à  l'université i 
de  Turin,  où  il  ne  cessa  de  professer,  et  mourut' 
le  9  septembre  1774.  On  a  de  lui  :  Essais  de  poésie i  ' 
hébraïque,  Turin,  1733,  in-8;  Prœleclio  ad  studia 
sacrœ   scriplurœ    habita  in    regio  alhenœo,  ibid., 
d7.36,  in-4;  Tractatus  de  divinilate  et  canonicitale i 
sacrorum  librorum  sive  in  communi,  sive  in  parli- 
culari  de  divcrsis  scripturarum  editionibus  ac  ver- 
siunibus ,  avec  un   appendice  des  Instilutiones  lin- 
yuœ  hcbraicœ ,  ibid.,  1702,  in-4;  De  chronologia' 
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sacra  et  de  nonnuUis  apparenter  sibi  contradicen- 
tibus  ac  frequentioribus  in  ea  occurrentibus  idio- 
tismis ,  ibid.,  17G3,  in-i;  Tractatus  in  loca  di/pci- 
liora  Novi  Testamenti ,  ibid.,  1767,  in-8;  Disserta- 
tiones  in  loca  difpcdiora  sacrœ  scripturœ ,  manus- 
ciitque  Fauteiir  a  laissé  tout  prêt  pour  riniprossioii. 

MARCOiNNAY  (  Louis-Olivier  dû  )  ,  no  en  1755  à 
Berlin,  où  il  mourut  le  :2S  juin  1800,  eiitia  dans 
la  carrièie  diplomatique,  et  remplit  plusieurs  fonc- 
tions importantes.  On  a  de  lui  sous  le  voile  de  l'a- 
nonyme :  cinq  Lettres  d'un  ami  de  Leijde  à  un  ami 
d^ Amsterdam ,  sur  diocrs  événements  ou  questions 
politiques ^  Berlin,  17.'>7-60,  S  vol.  in-8;  Lettre 
d'un  voyageur  actuellement  à  Uantziy  à  un  ami  de 
Slralsund ,  sur  la  guerre  qui  vient  de  s'allumer  dans 
l'Empire,  etc.,  ibid.,  [166,  in-8;  Lettre  sur  le 
Dioyéne  décent  et  la  cause  bizarre  de  M.  de  l'ré- 
monlval ,  ibid.,  1750,  in-S  ;  Remerciment  de  Can- 
dide à  M.  de  Voltaire,  Amsterdam,  17(10,  in-8.  De 
Marconnay  a  été  un  des  rédacteurs  de  la  Biblio- 
thèque Germanique  de  Forrney,  et  de  la  Gazette 
Littéraire  de  Franclieville. 

MARÉCHAL  (  Dora  Bernard  ) ,  né  en  1705  à  Ré- 
lliel,  prononça  ses  vœux  à  l'abbaye  de  Saint -Aiiy 
lie  Verdun,  et  s'appliqua  dès-lors  à  l'élude  de  l'E- 
t lilure  sainte  et  des  saints  Pères.  Nommé,  en  1735, 
prieur  de  l'abbaye  de  Beaulieu-en-Argonne,  il  se 
concilia  l'estime  de  ses  confrères,  et  mourut  à  Saint- 
Vuicent-de-iMelz ,  le  19  juillet  1770.  On  a  de  lui  : 
Concordance  des  saints  l'ères  de  l'Eglise,  grecs  et 
lalins  j  où  l'on  se  propose  de  montrer  leurs  senti- 
ments sur  le  dogme,  la  morale  et  la  discipline;  de 
faciliter  l'intelligence  de  leurs  écrits  par  des  remar- 
ques fréquentes,  et  d'éclaircir  les  difficultés  qui  peu- 
vent s'y  montrer,  Paris,  1757,  2«  édit.,  ■17i8, 
2  vol.  in-4;  et  trad.  en  latin  sons  ce  titre  :  Con- 
cordantia  SS  PP.  Ecclesiœ  grœcœ  atque  latinœ , 
fide.i ,  mwum  et  disciidinœ  difficultates  in  ipsorum 
scriptis  accurate  dilucidans ,  Aug.,  1709,  2  vol.  in- 
fol.  Ces  deux  volumes  renferment  les  Pères  des 
tiois  premiers  siècles. 

MARJOLIN  (Jean-Nicolas),  né  à  Ray-sur-Saône, 
en  Franche -Comté ,  en  1780,  passa  sa  jeunesse  à 
Commercy  et  y  reçut  une  éducation  brillante.  Ayant 
embrassé  la  médecine,  il  se  distingua  à  l'école  de 
Paris  au  concours  de  1801  et  y  remporta  les  pre- 
miers prix.  11  obtint,  en  1818  ,  la  place  de  chirur- 
gien en  second  de  l'Hotel-Dieu ,  qu'il  ne  larda  pas 
à  quitter  pour  celle  de  l'hospice  Beaujon.  Lorsque 
l'académie  royale  de  médecine  l'ut  créée,  il  eu 
ili'vint  un  des  premiers  membres.  Vers  la  lin  de 
.SI  vie  il  négligea  la  chiiurgie  pour  l'hoiticulture, 
et  mourut  en  1850.  Il  appartenait  à  l'ordre  de  la 
légion -d'honneur  et  à  un  grand  nombre  de  so- 
liélés  savantes.  On  a  de  lui  :  Propositions  de  chi- 
rurgie et  de  médecine ,  1808,  in-i;  Traité  de  l'opé- 
ration de  la  hernie  inguinale  étranglée,  1812,  in-4; 
Manuel  d'anatomie,  1814,  2  vol.  in-8.  11  prenait, 
en  outre,  une  part  active  à  la  rédaction  du  Jourrial 
^l''s  sciences  médicales  et  coopérait  à  celle  du  A'ok- 
■  au  journal  de  médecine. 

-MARQlIliR  (  Louis),  né  en  1655  à  Vannes,  entra 
ilans  la  société  de  Jésus,  professa  les  niathéma- 
liques  à  Nantes,  et  la  philosophie  à  Eu  ,  à  Orléans 
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et  à  Rouen.  Plus  tard ,  il  fut  chargé  de  la  chaire 
de  philosophie  scolastique  dans  divers  collèges,  et 
mourut  à  La  Flèche  le  8  avril  1725.  Indépendam- 
ment de  sa  collaboration  aux  Mémoires  de  Trévoux, 
on  lui  doit  l'arrangement  et  la  publication  des 
\ouveaux  mémoires  des  missions  de  la  Compagnie 
de  Jésus  dans  le  Levant,  Paris ,  1717  et  ann.  suiv., 
7  vol.  in-12. 

MARQUEZ  (  Jean  ) ,  né  en  1564  à  Madrid,  entra 
chez  les  religieux  Augustius,  professa  la  théologie 
à  l'université  de  Salamanque ,  parvint  aux  pre- 
mières dignités  de  son  ordre,  et  mourut  le  17  fé- 
vrier 1021.  Aussi  savant  que  laborieux,  il  a  publié  : 
Les  deux  situations  de  la  Jérusalem  spirituelle  ,  sur 
les  Psaumes  CA'XV  et  CXXXVL  Médina  del  Campo, 
1003,  in-4;  Le  Gouverneur  chrétien,  tiré  des  Vies 
de  Moïse  et  de  Josuc ,  princes  du  peuple  de  Dieu  , 
Salamanque,  1612  et  1019,  in-fol.  Cet  ouvrage,  le 
meilleur  de  l'auleur,  a  été  traduit  en  français  et  en 
italien.  Origine  de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  ibid., 
1018,  in-fol. 

MARQUIS  (  Alexandre  Louis  ),  né  en  1777  à 
Dreux  ,  étudia  dès  sa  jeunesse  les  sciences  natu- 
relles, et  obtint  le  doctorat  en  médecine.  Nommé  , 
en  1811,  pour  professer  la  bolanicjue  au  Jardin 
des  plantes  de  Rouen  ,  il  ne  cessa  d'enseigner  avec 
succès,  et  moiuut  le  17  septembre  1828.  Il  était 
membre  de  l'académie  de  celle  ville.  En  outre  de 
nombreux  articles  dans  le  Dictionnaire  des  sciences 
médicales,  et  dans  divers  recueils  périodiques,  on 
citera  de  lui  :  Essai  sur  l'histoire  naturelle  et  médi- 
cale des  gentianes,  Paris,  1810,  in-4;  Recherches 
historiques  sur  le  chêne,  Rouen,  1812,  in-8;  Es- 
quisse du  règne  végétal,  ou  Tableau  caractéristique 
des  familles  des  plantes,  elc,  Paris,  1820,  in-8; 
Fragments  de  philosophie  botanique,  etc.,  Rouen, 
1821  ,  in-8.  Cet  ouvrage  est  un  des  plus  remar- 
quables qui  aient  été  faits  sur  celte  matière.  Du 
caractère  distinct  if  de  la  poésie  ,  ibid.,  1827,  in-8; 
Considérations  sur  l'art  d'écrire,  ibid.,  1827  ,  in-8. 

MARSDEN  (Guillaume  ),  orientaliste,  né<enl755 
à  Verval ,  en  Irlande,  après  avoir  achevé  ses  études, 
obtint  un  emploi  dans  les  Indes-Orienlales,  et  fut 
envoyé  comme  résident  à  Bencoulen  près  de  Su- 
matra. Eu  1781  ,  il  revint  en  Angleterre,  et  fut 
nommé  vers  1795  second  secrétaire  de  l'amirauté; 
mais  en  1807,  il  se  relira  des  affaires,  pour  se 
livrer  entièrement  a  l'élude,  et  mourut  à  Edge- 
grove,  dans  le  comté  de  Hartford,  le  6  octobre 
1857,  à  82  ans.  On  a  de  lui ,  en  anglais  :  Histoire 
de  Sumatra ,  etc.,  Londres,  1783;  o"  édit.,  1812, 
in-i,  caries;  traduite  en  français  par  J.  Parraud  , 
Paris,  1787,  2  vol.  in-8,  cartes;  Grammaire  delà 
langue  mala/ie,  Londres,  1812,  iu-4  ;  Dictionnaire 
de  la  langue  malaïe ,  ibid.,  1812,  2  vol.  in-4;  tra- 
duit en  hollandais  et  en  français,  par  C.-P. -J. 
Elout,  Harlem,  1825,  2  vol.  in-4.  Ces  deux  ou- 
vrages sont  fort  remarquables,  ils  font  connaître  la 
nature  et  l'essence  du  Malaï ,  et  expliijuent  com- 
ment ses  différents  dialectes  se  sont  formés.  Voyage 
de  Marco- Polo ,  trad.  en  angl.,  et  accompagné  d'un 
commentaire  (  voy.  Paci.  (  Marc  )  ,  vi,  405  )  ;  .Vu- 
mismala  orientalia  illuslrata,  Londi'cs,  1825-23, 
5  vol.  in-i.  C'est  l'explication  des  médailles  orien- 
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taies,  anciennes  et  modernes,  de  sa  collection. 
Mémoires  d'une  famille  malai'e,  écrits  par  elle-même, 
et  trad.  de  l'original,  ibid.,  1S50  ,  in-8.  Les  aven- 
tures racontées  dans  ce  volume  présentent  une 
peinture  exacte  des  mœurs  et  du  caractère  des 
Malais.  Catalogue  de  dictionnaires ,  vocabulaires, 
grammaires  et  alphabets,  ibid.,  1797,  in-4,'  Biblio- 
Iheca  marsdeniana  philohgica.  Catalogue  de  livres 
et  de  manuscrits  recueillis,  afin  d'établir  tine  com- 
paraison générale  des  langues,  et  de  contribuer  à 
l'étude  de  la  littérature  orientale,  ibid.,  1827,  in-i. 
Ces  deux  livres  ne  furent  pas  mis  dans  le  com- 
merce. Marsden  a  en  outre  publié  de  nombreux  et 
intéressants  articles  dans  les  Transactions  de  la 
société  royale,  et  dans  les  Transactions  de  la  société 
Asiatique  de  Londres. 

MARTIN  (  le  P.  François  ) ,  né  en  1640  à  Caen  , 
fit  profession  dans  le  couvent  des  Cordeliers  de 
cette  ville  ,  en  fut  nommé  gardien  ,  et  y  forma  une 
bibliothèque  bien  choisie.  Passionné  pour  les  livres, 
il  s'occupa  toute  sa  vie  de  recherches  bibliogra- 
phiques, et  mourut  en  1721.  Voici  la  liste  de  ses 
travaux  :  L'ne  pièce  de  vers  latins  sur  la  mort  de 
Huet,  évèque  d'Avranchcs;  Ode  latine  adressée  à 
M.  de  Montholon,  Caen,  iQ99,  in-i;  Keflexiones 
ad  nuperrimam  declaralionem  doctoris  Hennebel, 
Louvain,  1701,  in-4;  i'iroruin  aliquot  Cadomen- 
sium  doctrina  illustrium  syllabus  carminé  recensitus, 
Caen,  1717,  in-8;  \otes  manuscrites  pour  une 
ô'  édit.  des  Origines  de  Caen,  par  Huet  {voij.  ce 
nom,  IV,  461-62);  Traité  des  bibliothèques  anciennes 
et  modernes,  resté  manuscrit  ;  Athenœ  Xormannoruia 
veteres  ac  receiUes ,  seu  syllabus  auclorum  qui  oriendi 
c  yormannia ,  mss.  gr.  in-fol. 

MARTIN  (  le  P.  Grégoire  ] ,  né  en  1712  à  Cuisery  , 
dans  la  Bresse  Chàlonaise,  entra  chez  les  Minimes 
et  devint  lecteur  de  théologie,  puis  principal  et 
professeur  du  collège  de  la  Côte  Saint-André  en 
Dauphiné,  où  il  mourut  vers  1780.  11  était  membie 
des  académies  de  Villefranche  et  d'Auxerre.  Indé- 
pendamment d'un  assez  grand  nombre  d'articles 
dans  le  Journal  ecclésiastique ,  de  l'abbé  Uinouart 
(  voij.  ce  nom,  ui ,  241  ),  et  dans  le  Journal  d'E- 
ducation, de  Leroux,  il  a  publié  :  Observations  sur 
les  particules;  Panégtjrique  de  S.  Benoit,  1738, 
in-12;  Traité  sur  l'âme  des  hétes ,  trad.  du  latin  de 
Dagoumer,  1738,  in-12;  Proscription  des  verges 
des  écoles,  etc.,  1759,  in-12;  Lettres  instructives 
et  curieuses  sur  l'éducation  de  la  jeunesse,  1760, 
in-12.  Le  P.  Martin  a  laissé  plusieurs  manuscrits 
restes  inédits. 

MARTINENGO  (  Dom  Tile-Prosper  ),  né  dans  le 
xvi«  siècle  à  Brescia ,  fut  savant  philologue,  et  bon 
poète  grec  et  latin.  Ayant  embrassé  la  règle  de 
Saint-Benoit  dans  la  congrégation  du  Mont-Cassin , 
il  se  livra  à  l'étude  des  langues  ,  et  y  devint  tiès- 
habile.  Prieur  d'un  monastère  près  de  Bologne,  il 
ne  larda  pas  à  être  appelé  à  Rome  ,  pour  y  réviser 
les  Œuvres  de  saint  Jérôme,  dont  on  préparait 
une  édition,  qui  parut  en  I06.0,  Depuis,  il  s'oc- 
cupa de  levoir  le  texte  des  Œuvres  de  saint  Jean- 
Chiysostome  et  de  Théophy lacté,  et  il  eut  part  à 
l'édition  grecque  de  la  Bible  sixtine.  Reliié,  après 
tant  de  tiavaux,  à  Brescia,  il  y  mourut  le  0  octobre 
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1393.  On  a  de  lui  :  Le  Bellezze  deW  huomo,  conos^ 
citor  di  se  stesso.  Ce  sont  des  discours  philoso- 
phiques. Un  panégyrique  ,  grec  et  latin ,  du  pape 
Sixte  V,  Rome,  1387,  in-4.  Un  recueil  de  vers 
(  Pocmata  di  versa  ),  Rome,  1382;  2>^  édit.  1389, 
5  part,  in  -  4.  Les  deux  premières  parties  con- 
tiennent les  vers  latins,  et  la  troisième  les  ve^ 
grecs,  tous  sur  des  sujets  pieux.  ^ 

MARTORELLI  (  Jacques  ),  né  en  1699  à  Naples, 
est  connu  avantageusement  comme  grammairien 
et  archéologue.  Initié  de  bonne  heure  à  la  connais- 
sance des  langues  anciennes,  il  fut  choisi  pour  en 
donner  des  leçons  au  séminaire  archiépiscopal. 
Ayant  obtenu  ,  en  1747,  la  chaire  de  grec  à  l'uni- 
versité, il  sut  attirer  à  ses  leçons  un  grand  nombre 
d'élèves.  11  venait  d'être  pourvu  de  la  chaire  d'an- 
tiquités grecques,  lorsqu'il  mourut  le  20  novembre 
1777.  Outre  une  traduction  italienne  de  la  Méthode 
grecque  de  Poit-Royal  (  voy.  Cl.  La>celot,  v,  122), 
et  un  recueil  à'Opuscules  sur  les  divers  dialectes 
grecs,  accompagnés  d'une  version  littérale,  on  a 
de  lui  :  De  regia  theca  calumaria ,  Naples,  1736, 
2  vol.  in-4,  flg.  C'est  la  description  d'un  vase  an- 
tique conservé  au  Musée  royal.  Dell'  antiche  colonie 
venute  in  Xapoli ,  ibid.,  176i-73,  2  vol.  in-4.  Cet 
ouvrage  savant  n'a  point  été  terminé. 

MARZ.\R1  Pe>cati  (le  comte  Joseph),  géologue, 
né  en  1777  à  Vicence,  s'occupa  toute  sa  vie  de  bota- 
nique et  de  minéralogie.  11  fit  plusieurs  voyages  dans 
diflérenles  contrées  de  l'Europe  pour  augmenter  ses 
connaissances,  fut  nommé,  en  1812,  inspecteur  du 
conseil  des  mines  de  Milan,  et  mourut  dans  sa  pa- 
trie le  30  juin  1836.  Les  principaux  ouvrages  qu'il 
a  publiés  sont  :  Elenco  délie  plante  spontanée  fino  ad 
ora  osservate  nel  territorio  di  \'icenza ,  Milan,  1802, 
in-8  ;  Corsa  pel  bacino  del  Bodano  et  per  la  Liguria  \Vfi 
d'occidente,  e  oriltografia  del  monte  Coiron ,  Vicence,  i*-*" 
1800,  in-8;  Descrizione  del  tachigonimetro ,  nuovo 
strumento  geodelico,  Milan,  1811,  in-4;  Cenni 
geotogici  e  litologici  sulle  provincie  venete  e  sut  Tirolo, 
Vicence,  1819,  in-8;  Lettcra  geologica  e  framenli 
geologici ,  ibid.,  1 823-2 i-,  iu-8;  Quadro  dette  fur- 
mazioiii  del  barone  di  Humboldt  in  diversa  maniera 
disposto  e  cornent alo ,  et  Idea  di  iina  doppia  dimos- 
trazione  geognostica,  ibid.,  1823,  in-fol.  Les  tra- 
vaux les  plus  importants  de  Marzaii ,  tels  que  sa 
description  géologique  de  presque  tout  le  Tyrol 
méridional  ;  les  observations  sur  les  montagnes  de 
Reeoaro,  les  monts  Euganéens  ,  le  Vicenlin,  le 
Bergainasque ,  etc.,  sont  encore  inédits. 

MASSARD  (  Raphael-Urbain  ),  fils  de  Jean  Mas- 
sard  (  voy.  ce  nom ,  v,  347  ),  naquit  à  Paris  en  177.i. 
Destiné  à  la  gravure ,  qu'il  aimait  de  passion ,  il 
étudia  le  dessin  à  l'école  de  David.  Après  avoir  orné 
de  charmantes  estampes  plusieurs  éditions  de  nos 
poètes  ,  il  ne  tarda  pas  à  s'élever  au  grand  genre  de 
la  gravure  ,  en  reproduisant  au  buiin  la  Sainte  Cé- 
cile de  Raphaël;  le  Saint  Paul  préchant  d'Eustache 
Le  Sueiu'  ;  les  Sabines  de  David  ;  les  Funérailles 
d'.itala  et  Hippocrate  refusant  les  présents  d'Ar- 
taxerces,  d'après  Giiodet.  Toutes  ces  planches  eu- 
rent un  succès  complet.  Ayant  dédié  son  Hippocrate 
à  la  faculté  de  médecine,  il  reçut  de  ce  corps  sa- 
vant une  médaille  d'or.  Dans  la  suite,  il  fut  nommé 
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chevalier  de  la  légion-d'honneur,  à  l'occasion  de 
son  beau  portrait  en  pied  de  Louis  XV 111,  d'après 
le  tableau  original  de  Gérard.  Mais  éprouvant  alors 
et  prématurément  le  besoin  de  repos,  il  se  retira 
dans  sa  maison  de  campagne  de  Viry-Chàtillon,  où 
il  mourut  le  27  septembre  18i-9. 

MAZZUCONl  (  Mgr.  Leonardo  ),  né  vers  1770,  mort 
à  Rome,  le  4  janvier  18S0,  camérier  d'honneur  de 
S.  S.  Pie  IX,  a  publié  Y  Histoire  de  la  Scala  santa 
(  l'escalier  de  la  maison  de  Pilate)  apporté  de  Jéru- 
salem à  Saint-Jean-de-Latran,  dont  il  était  gardien. 
MÉHÉMET-ALI,  vice-roi  d'Egypte,  naquit  à  Ca- 
vale, dans  la  Roumélic,  ancienne  Macédoine,  en 
MGO.  Ce  grand  homme,  conquérant  et  réforma- 
teur, à  qui  était  destinée  la  souveraineté  de  l'E- 
gypte et  qui  faillit  monter  sur  le  trône  des  Sul- 
tans, eut  les  commencements  les  plus  humbles. 
Son  père, officier  dans  la  police  turque, était  pauvre 
et  chargé  de  seize  enfants  que  sa  mort  laissa  bientôt 
orphelins.  Le  jeune  Méhémet  fut  encore  privé  de 
son  oncle  que  le  Divan  fit  décapiter.  Heureusement 
le  gouverneur  de  Cavale  était  un  vieil  ami  de  la 
famille;  il  le  recueillit  et  le  fit  élever.  M.  Lion,  né- 
gociant de  Marseille,  établi  alors  au  Caire,  témoigna 
aussi  à  l'orphelin  une  affection  dont  le  Pacha  d'E- 
gypte s'est  montré  reconnaissant.  Un  trait  d'astuce 
et  d'audace  caractéristique,  fit  dès-lors  connaître 
Méhémet.  Les  habitants  d'un  village  près  de  Cavale 
refusaient  de  payer  l'impôt,  et  le  gouverneur  qui  ne 
pouvait  les  y  contraindre  par  la  force  des  armes, 
était  très -embarrassé.  Méhémet  lui  demande  six 
soldats,  lui  promettant  de  soumettre  les  rebelles. 
Arrivé  dans  le  village,  il  entre  dans  la  mosquée 
1  avec  sa  petite  escorte  et,  tout  en  faisant  sa  prière, 
j  envoie  chercher  les  quatre  principau.v  habitants 
sous  préte.vte  d'une  affaire  importante.  Ceu.v-ei  se 
j  rendent  à  la  mosquée  ;  alors  il  les  fait  garrotter  et 
i  les  emmène  à  Cavale,  malgré  les  efi'oi'ts  de  la  po- 
pulation qu'il  contient,  en  menaçant  de  poignarder 
les  prisonniers,  si  on  essayait  de  les  lid  arracher. 
Le  gouverneur,  pour  le  récompenser,  lui  fit  épouser 
une  de  ses  parentes  :  c'est  de  cette  femme  qu'il  eut 
l'illustre  Ibrahim-Pacha.  Jusqu'au  jour  où  Bona- 
parte envahit  l'Egypte,  Méhémet  resta  paisiblement 
en  Roumélie,  occupé  au  commerce  du  tabac.  Mais 
lorsque  la  Porte  eut  résolu  de  secoiuir  les  Mameluks 
tontie  les  conquérants  Européens,  la  position  de 
Méhémet  changea  et  ses  grandes  destinées  commen- 
cèrent. Le  gouverneur  de  Cavale  envoya  300  hommes 
à  l'armée  de  Zia-Jouson.v  que  la  flotte  turque  de- 
vait débarquer  près  d'Aboukir.  Il  mit  à  la  tète  de 
ce  contingent  son  fils  Aly-Aya,  et  lui  adjoignit 
comme  second  Méhémet-Ali.  Le  général  Priant, 
chargé  d'empêcher  le  débarquement,  reçut  si  chau- 
dement l'armée  ottomane,  qu'Aly-Aya,  dégoûté  du 
méfier  des  armes,  s'enhiit  vers  son  père,  laissant 
à  Méhémet  le  commandement  des  hommes  de  Ca- 
vale. Celui-ci ,  devenu  colonel ,  se  distingua  dans 
plusieurs  combats  et  s'empaia  du  fort  d'Aboukir. 
LesFrançaisayant  évacué  l'Egypte  en  1801, Méhémet, 
à  la  tête  de  ces  trois  cents  soldats  de  Cavale,  conçut 
l'ambitieuse  pensée  de  disputer  la  souveraineté  de 
ce  beau  pays  aux  Mameluks  qui  l'exploitaient  depuis 
si  longtemps  à  titre  de  seigneurs  féodaux ,  ans 
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pachas  turcs  que  la  Porte  expédiait  à  Alexandrie  et 
au  Caire,  enfin  aux  Anglais  qui  désiraient  occuper 
les  ports  de  l'Egypte,  ouverts  sur  la  route  des  Indes. 
La  conduite  de  Méhémet  fut  on  ne  peut  plus  babile. 
Faible  et  obscur  au  milieu  de  ses  puissants  com- 
pétiteurs, il  déploya  avec  une  supériorité  marquée 
toute  l'astuce  de  la  dypiomatie  orientale.  Kohsrew, 
depuis  grand-visir,  était  alors  pacha  du  Kaire. 
Méhémet  parvient  à  s'insinuer  dans  ses  bonnes 
grâces ,  se  fait  donner  le  commandement  de  -iOOO 
Albanais,  troupe  indisciplinée,  mais  indomptable  sur 
le  champ  de  bataille,  et  travaille  à  se  les  attacher 
parles  preuves  qu'il  donne  de  ses  grandes  qualités  et 
d'un  dévouement  apparent  à  leurs  intérêts.  Bientôt 
Osman  Bardissy  ,chef  des  Mameluks  et  Kourschyd- 
Pacha  ,  général  des  troupes  ottomanes,  en  viennent 
aux  mains.  Méhémet-Ali  qui  servait  sous  Kours- 
cliyd,  avec  ses  Albanais, s'abstient  de  prendre  part 
au  combat  :  Kourschyd,  vaincu,  attiibue  sa  défaite 
à  Méhémet  et  le  dénonce  au  Divan  et  à  Kohsrew. 
Méhémet,  sommé  par  le  pacha  de  comparaître  de- 
vant lui,  lève  le  masque,  se  joint  aux  Mameluks, 
attaque  Kohsrew .  le  fait  prisonnier  et  le  jette 
hors  de  l'Egypte.  11  n'avait  plus  qu'à  écarter  les 
Anglais  et  les  Mameluks.  L'Egypte  jusqu'en  1806  fut 
le  théâtre  d'affreux  désordres.  Elle  était  en  proie 
à  la  plus  complète  anarchie.  Les  villes  et  les  vil- 
lages, occupées  successivement  par  toutes  les  bandes 
qui  se  chassaient  l'une  l'autre,  étaient  mis  à  sac  pé- 
riodiquement. Ibrahim-Bey  et  Osman  Bardissy,  chefs 
du  gouvernement,  avaient  à  repousser  l'Elfy,  autre 
émir  Mameluk  qui  arrivait  de  Londres  fort  de 
l'appui  des  Anglais.  La  gueire  éclate  ;  l'Elfy  est 
vaincu.  Pendant  que  les  chefs  Mameluks  s'eutre-dé- 
truisent,  Méhémet  affectant  les  dehors  d'une  piété 
fervente,  se  concilie  la  faveur  du  peuple  et  des 
Ulémas.  Tout-à-conp  il  fait  soulever  ses  Albanais  et 
foice  les  deux  émirs  régnants  Bardissy  et  Ibrahim,  à 
prendre  la  fuite.  Il  laisse  les  dehors  de  l'autorité  à 
un  pacha  tiuc  et  lui  prête  son  appui  pour  achever 
de  réduire  les  Mameluks;  puis,  quand  il  croit  que 
le  moment  est  venu,  il  s'empaie  du  pouvoir  su- 
prême. La  Porte  qu'il  avait  gagnée  en  lui  offrant 
iOOO  bourses  (6,000,000  fr.),  le  confirma  dans  son 
pachalick.  Méhémet-Ali  eut  d'abord  à  lutter  contre 
les  Anglais.  L'amiral  Lewis  s'était  en  1807  emparé 
d'Alexandrie  par  la  trahison  d'Amyn-Aga.  Faible- 
ment soutenu  par  les  Mameluks  ,  et  plusieurs  fois 
battu  par  le  nouveau  pacha,  l'amiral  fut  obligé 
d'abandonner  sa  conquête  si  précaire,  quatre  mois 
après  son  débarquement.  L'année  suivante  ,  Mé- 
hémet-Ali, pour  obéir  au  Divan  qui  ne  le  voulait 
pas  trop  puissant,  fut  forcé  de  porter  la  guerre  dans 
les  déserts  de  l'Arabie  contre  la  secte  fanatique  des 
Wahabites  qui  avaient  pris  la  Mecque  et  Médine. 
Cette  guerre  ne  fut  achevée  qu'en  1818  par  les  ef- 
forts d'Ibiahim-Pacha,  dont  elle  révéla  les  grandes 
qualités  militaires.  Pendant  les  préparatifs  de  cette 
expédition  qui  durèrent  deux  ans,  les  chefs  Mameluks 
attirés  au  Caire  par  d'adroites  séductions,  furent 
massacrés  dans  la  citadelle  ;  les  gouverneurs  des 
provinces  firent  égorger  dans  toute  l'Egypte  ce  qui 
restait  de  cette  belle  et  tinbuleiite  milice.  Les  Al- 
banais,  décimés  dans  la  rude  campagne  d'Arabie, 
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lie  pouvaient  plus  eutraver  les  projets  du  vice-roi. 
Méiidmet,  pendant  un  pèlerinage  à  la  Me(;qiie,  en- 
voya ordre  au  gouverneur  du  Caire  de  s'emparer 
de  toutes  les  propriétés  foncières.  Les  possesseurs 
reçurent  comme  dédommagement  une  pension 
viagère.  La  destruction  des  Mameluks  et  l'affaiblisse- 
nient  des  Albanais  laissaient  l'Egypte  sans  armée. 
Méhéniet  sut  s'en  créer  une  ;  il  sut  aussi  se  pro- 
curer une  flotte.  Il  admit  au  service  militaire  les 
Fellahs  ou  paysans  égyptiens  qu'on  en  avait  tenus 
éloignés  jusque-là  et  introduisit  dans  ses  lioupes 
l'organisation  des  armées  occidentales.  Les  Allianais 
et  les  Turcs  indignés  de  manœuvrera  côté  de  misé- 
rables Fellahs  vouluient  se  révolter.  Une  insurrec- 
tion qui  éclata  dans  la  Haute-Egypte  et  le  soulève- 
ment de  la  Grèce  fournirent  àMéhémet  un  prétexte 
pour  éloigner  les  Albanais.  Le  balon  lui  fit  justice 
de  la  répugnance  des  Fellahs  qu'il  admit  du  reste  à 
remplir  le  grade  de  soiis-ofliciers.  Le  capitaine  Sève, 
célèbre  sous  le  nom  de  Solyman  -  Pacha,  créé 
major-général  de  l'armée  égyptienne,  contribua 
puissamment  par  son  courage  et  par  ses  connais- 
sances ,  au  succès  de  l'œuvre  entreprise  par  Mé- 
liémel.  Ibrahim  -  Pacha  ,  déjà  illustre,  fut  forcé, 
comme  les  autres,  de  marcher  au  pas  et  de  faire 
l'exercice.  Le  vice- roi  eut  ainsi  une  excellente 
armée;  sa  flotte,  détruite  à  Navarin,  avait  été 
promptement  reconstruite  et  mise  en  état  de  tenir 
la  mer.  Le  vice-roi ,  après  s'être  emparé  de  la  pro- 
priété foncière,  substitua  la  culture  en  grand  aux 
ciilturcspartielles.il  fit  construire  des  canaux  pour 
transporter  au  loin  le  limon  fécondant  du  Nil  et 
fit  venir  plus  de  quinze  cents  jardiniers,  dont  les  tra- 
vaux dirigés  par  d'excellentes  méthodes  changè- 
rent l'aspect  de  l'Egypte.  Non  content  d'être  le  seul 
propriétaire  dans  son  empire ,  Méhémet  s'attribua 
aussi  le  monopole  de  l'induslrie.  Il  créa  une  foule 
de  manufactures  pour  mettre  en  œuvre  ses  pro- 
duits. C'était  du  socialisme  appliqué;  ce  qu'il  y  a 
d'inconstestable,  c'est  que  ce  développement  de 
l'agriculture  et  de  l'industrie  au  profit  d'un  seul , 
n'a  pas  enrichi  la  population  de  l'Egypte.  .Méhémet 
voulut  aussi  organiser  l'instruction.  11  établit  des 
écoles  de  toute  espèce  et  envoya  les  enfants  des  plus 
illustres  familles  étudiera  Paris.  Il  lit  ce  qu'il  put, 
mais  à  sa  manière,  en  un  mot,  pour  faire  fructifier 
les  germes  de  civilisation  que  lionaparte  avait  dé- 
posés en  Egypte,  durant  le  cours  de  son  expédition. 
Méhémet  était  trop  puissant  pour  ne  pas  essayer  de 
lutter  contre  son  suzerain  ,  le  sultan  .Mahmoud. 
Sous  prétexte  que  le  Pacha  d'Acre  avait  refusé  de 
lui  rendre  (iOOO  Fellahs  émigrés,  il  jeta,  en  1831, 
trente  mille  hommes  en  Syrie  sous  le  commande- 
ment d'Ibrahim  -  Pacha.  Il  convoitait  depuis  long- 
temps la  possession  de  cette  province  qui  était  pour 
lui  la  clef  de  Constantinople.  Le  sultan  donna 
l'ordre  aux  deux  pachas  de  suspendre  les  hostilités. 
Ibrahim  n'en  continua  pas  moins  le  siège  de  Saint- 
Jean  d'Acre.  Mahmoud  furieux  excommunia  le  vice- 
roi  et  chargea  Hussein  qu'il  nomma  pacha  d'Egypte, 
de  punir  Méhémet.  Ibrahim  défit  complètement 
Hussein  dans  le  défilé  de  lieylan,  183-2,  et  ne  s'arrèla 
qu'à  Adanah ,  pour  attendre  l'issue  de  négocatious 
entamées.  UcschiJ-.Méhcnict  lui  fut  opposé  avec  une 
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armée  de  CO  mille  hommes,  la  dernière  qu'eut  le 
sultan.  Alors  le  général  égyptien  franchit  le  Tauriis, 
et  par  la  victoire  de  Konieh ,  1832,  anéantit  les 
troupes  de  Reschid.  Il  n'avait  plus  qu'à  marcher 
contre  Constantinople  :  mais  la  Russie  qui  redoutait 
de  voir  Méhémet  à  la  tète  de  l'Islamisme,  intervint 
et  termina  le  ditïérend,  en  faisant  adjuger  au  vice- 
roi  les  4  pachalis  de  la  Syrie.  Mahmoud  recom- 
mença les  hostilités  en  1839  :  Ibrahim  remporta 
sur  Kaliz-Pacha  la  victoire  de  Nézib  et  il  ne  fut 
arrêté  que  par  la  voix  de  la  France.  Alors  l'Au- 
triche et  l'Angleterre  prirent  parti  pour  le  sultan  ; 
leurs  flottes  dévastèrent  les  villes  du  littoral  de  la 
Syrie;  le  port  d'Alexandrie  fut  bloqué  et  Ibrahim 
fit  une  retraite  désastreuse.  Le  traité  de  1840  mit  fin 
à  cette  guerre.  Le  vice-roi  n'obtint  que  l'hérédité 
de  l'Egypte  pour  lui  et  sa  famille.  Méhémet  ne 
prenait  plus  part  au  gouvernement  depuis  plus 
d'une  année  ,  par  suite  du  dérangement  de  sa  santé, 
lorsqu'il  mourut  à  Alexandrie  le  2  août  1849,  à 
80  ans. 

MELLING  (Antoine-Ignace),  peintre,  né  en  1763 
àCarlsriihe,  partit  à  peine  âge  de  dix-neuf  ans 
pour  l'Italie,  qu'il  parcourut  en  artiste;  puis  son 
goût  voyageur  l'entraîna  en  Egypte,  à  Smyrne,  et 
enfin  à  Constantinople  ,  où  il  fut  nommé,  en  1793, 
architecte  de  la  sultane  Hadidgé,  sœur  de  Sélim  111. 
Cinq  ans  après  il  vint  en  France,  et  reçut  le  tilrc 
de  peintre  paysagiste  de  l'impératrice  Joséphine. 
Ouelques  tableaux  qu'il  exposa  au  Louvre  lui  ob- 
tinrent une  médaille  d'or.  En  1814,  attaché  au 
cabinet  du  roi ,  il  reçut  la  croix  de  la  légion-d'hon- 
neur, et  nioiirnt  à  Paris,  le  5  juillet  1831.  On  a  de 
lui  :  Voyarjc  pilluresque  de  Comtantinople  et  des  rives 
du  Bosphore  ,  Paris ,  1807-24 ,  in-fol.  Le  texte  est  de 
M.  Lacretelle;  Voyage  pilloresque  dans  les  Pyrénées 
françaises  et  les  départements  adjacents  ,  ibid.,  1823- 
30,  in-fol. obloiig.  Melling  a  composé  deux  tableaux 
repiésentant ,  l'un  V Entrée  de  Louis  XVlll  dans 
Paris  ,  l'autre  la  nislribittion  des  drapeaux  de  la 
garde  nationale . 

MELLO  (Guillaume  de),  prêtre  et  chanoine  de 
l'Eglise  collégiale  de  Notre-Dame,  à  Nantes,  où  il 
naciuit  dans  le  \\n'  siècle,  n'est  connu  que  par  ses 
ouvrages.  Ce  sont  :  Les  élévations  de  rame  à  Dieu 
par  les  degrés  des  créatures,  tirées  du  latin  de  Bel- 
larmin.  et  réduites  en  forme  de  paraphrase ,  Nantes, 
1()6G,  in-4;  Le  devoir  des  pasteurs,  extrait  des  sen- 
timents des  Pères  de  l' Eglise ,  traduit  du  latin  de 
D.  Barthélémy  des  Martyrs,  Paris,  1(i72,  in-12; 
Les  divines  opérations  de  Jésus  dans  le  cœur  d'une 
dme  fidèle,  ibid.,  1G75,  in-12;  Le  prédicateur  émii- 
gélique ,  ibid.,  1785,  7  vol.  in-d2.  On  lui  attribue 
encore  :  La  vie  des  Saints  pour  tous  les  jours  de 
l'année ,  et  idée  de  la  vie  chrétienne. 

MENNEVAL  (  Claude -François,  baron),  né  à 
Paris  en  1777,  fut  d'abord  seciélaire  de  Joseph 
Bonaparte  pendant  les  négociations  de  Liinéville  et 
d'Amiens.  Devenu  secrétaire  du  portefeuille  sous  le 
consulat,  il  conserva  cette  qualité  sous  l'empire  et 
servit  d'intermédiaire  pour  transmettre  les  bien- 
faits de  l'emporeiir  aux  hommes  de  lettres  qui  se 
recommandaient  à  la  cour.  Nommé  niaitre  des  re- 
quêtes au  conseil-  d'Etat ,  il  reçut  le  titre  de  baron 
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et  on  le  plaça  ensuite  auprès  de  riinpiiratrice  quand 
elle  fut  nommée  régente.  Il  la  suivit  à  Vienne,  y 
demeura  jusqu'à  la  (in  de  mai  181  ri,  revint  en 
France  et  y  mourut  en  1850. 

MEREZ  (  Guillaume-Ignace  de  ) ,  né  en  16S3  à 
Nîmes,  au  sortir  du  séniinaii'e  de  Saint-Sulpice, 
fut  pourvu  d'un  canonicat.  Envoyé  dans  les  Cé- 
vennes  pour  y  convertir  les  protestants ,  il  y  obtint 
d'importants  succès.  Devenu  vicaire-général  du  dio- 
cèse d'Alais,  en  lC9i,  on  lui  otTrit  plus  tard  le 
siège  épiscopal;  mais  il  le  refusa  et  opta  pour  l'ab- 
baye de  Sauve.  Il  niouiul  à  Nîmes,  le  5  janvier 
1721,  membre  de  l'académie  de  cette  ville.  11  a 
composé  :  Entretiens  d'Arquée  et  Ncolérc  sur  les 
divers  sujets  qui  reganicnt  la  reliqion,  Lyon,  1706, 
2  vol.  in -12;  il  fit  aussi  imprimer  Trois  lettres 
spirituelles ,  l'une  sur  la  Vérité  de  la  religion;  l'autre 
sur  les  moyens  de  concilier  les  devoirs  religieux  avec 
ceux  de  la  société  civile;  la  troisième,  sur  les  pra- 
tiques de  dévotion  pendant  l'office ,  etc.  11  a  laissé 
inédit  un  traité  sur  la  vérité  de  la  religion  chré- 
tienne ,  intitulé  :  Entrelien  de  Théodulc.  et  Cormo- 
phile.  De  Merez  a  cultivé  la  poésie  avec  succès. 

MERMET  (  Louis-François-Emmanuel  ),  né  en 
1763  dans  la  paroisse  des  Bouclioux,  près  Saint- 
Claude,  après  avoir  terminé  ses  éludes,  obtint  une 
chaire  de  philosophie,  qu'il  remplit  d'une  manière 
brillante.  F'eu  de  temps  après ,  ayant  piis  les 
ordres,  il  fut  pourvu  d'une  cure.  Ouoiqu'il  eût 
prêté  le  serment  à  la  constitution  civile  du  cleigé, 
il  fut  jeté  en  1793  dans  les  prisons  de  Bourg,  d'où 
il  ne  put  sortir  qu'en  se  mariant.  Cette  union  n'eut 
aucune  suite,  et  il  fut  rétabli,  par  ses  supérieurs, 
dans  ses  fonctions  sacerdotales.  Bientôt  il  rentra 
dans  l'enseignement ,  et  après  avoir  professé  les 
belles-lettres  aux  écoles  centrales  de  l'Ain  et  de 
l'Allier,  il  fut  nommé  censeur  des  études  à  Moulins. 
Il  se  démit  de  cette  place,  en  1809  ,  et  revint  dans 
sa  famille.  En  ISJi,  nommé  chanoine  honoraire  à 
Versailles,  il  ne  tarda  pas  à  se  lelirer  dans  les 
montagnes  du  Jura,  et  mourut  à  Saint-Claude, 
le  27  août  1825  ,  à  62  ans.  On  a  de  lui  :  Leçons  de 
belles-lettres,  Paris,  1802,  4  vol.  in-12.  C'est  nn 
ouvrage  utile  destiné  à  servir  de  supplément  aux 
Principes  de  littérature  de  l'abbé  Hatteux  (  voy.  ce 
nom ,  I  ,  47-4  )  ;  Nouvelles  obse.rvalions  sur  Boileau , 
ibid.,  1809,  in-12;  Eloge  de  Louis  XVI,  ibid., 
182.5,  in-8.  11  a  laissé  en  outre  plusieurs  ouvrages 
manuscrits,  entre  autres  un  Examen  critique  des 
Œuvres  de  -madame  de  Staël-Holslein. 

MÉTRAL  (Antoine-Marie-Thérèse),  né  en  1778  à 
la  Motte ,  près  de  Chambéry ,  fit  son  droit  à  Gre- 
noble, et  plaida  avec  distinction.  En  1814,  ayant 
renoncé  au  barreau,  pour  se  livrer  à  la  littérature  , 
il  se  fixa  à  Paris,  où  il  mourut  le  51  août  1859. 
Outre  une  active  coopéiation  à  divers  journaux 
ou  recueils ,  tels  que  le  Moniteur  ,  le  Magasin  en- 
cyclopédique ;  le  Bulletin  tmiversel  des  sciences  de 
Férussac,  et  la  Revue  encyclopédique  ,  on  lui  doit  : 
Cantates  de  Métastase,  trad.  de  l'ital.,  Grenoble, 
4807,  în-12;  Conjectures  sur  les  livres  qui  passeront 
à  la  postérité  ,  Paris,  1818,  in-8;  Histoire  de  l'in- 
surrectio7i  des  esclaves  dans  le  nord  de  Saint-Do- 
mingue, ibid.,  1818,  in-Vt  ;  l'ian  d'un  dictionnaire 
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des  idées;  ibid.,  1818,  in-8;  Conjuration  contre 
Attila  dans  l'ambassade  des  Rotnains,  en  449,  ibid., 
1821  ,  in-8;  Histoire  de  l'expédition  des  Français 
à  Saint-Domingue,  sous  le  consulat,  etc.,  ibid., 
1825,  in-S. 

MEZZOFANTl  (  le  cardinal  Joseph  ) ,  naquit  à 
Bologne  le  19  septembre  1774.  11  était  d'une  con- 
dition fort  obscure,  et  ne  pouvant  subvenir  aux 
frais  de  son  éducation,  il  s'instruisit  dès  son  enfance 
sans  maîtres  et  pres<|ue  sans  livres.  Un  étranger 
auquel  il  servait  de  cicérone  dans  la  ville,  fut  frappé 
de  l'érudition  précoce  qu'il  annonçait.  Il  prit  soin 
de  lui  et  lui  fournit  les  moyens  de  compléter  ses 
études.  Après  avoir  obtenu  ses  degrés  dans  l'uiii- 
\ersité  de  Bologne,  il  y  devint  prufesseiir  et  com- 
mença à  attirer  sur  lui  l'attention  publique.  Sa 
haute  piété  l'avait  fait  remarquer  de  ses  compa- 
triotes qui,  selon  l'habitude  des  Italiens,  expri- 
mèrent pai'  un  jeu  de  mois  l'opinion  qu'ils  avaient 
de  son  caractère.  Ils  disaient  de  lui  en  travestissant 
son  nom  :  Mezzo  angelo ,  une  moitié  d'ange,  au  lien 
de  Mezzofante  qui  signifie  :  une  moitié  de  serviteur. 
Le  jeune  érudit  embrassa  bientôt  l'état  ecclésias- 
tique et  devint  plus  cher  encore  aux  habitants  de 
Bologne  en  se  faisant  autant  estimer  pai'  ses  vertus 
qu'il  se  rendait  reeommandable  par  sa  science. 
Pendant  les  invasions  des  armées  françaises ,  Bo- 
logne fut ,  à  cause  de  son  hôpital ,  le  dépôt  de 
presque  tous  les  militaires  qui  tombaient  malades. 
L'abbé  Mezzofanli  se  dévoua  à  les  servir  avec  un 
zèle  admirable.  Pendant  qu'on  louait  sa  charité,  il 
s'en  croyait  lui-n.ème  suffisamment  récompensé 
en  profitant  de  cette  occasion  pour  apprendre  les 
principaux  idiomes  de  l'Europe.  La  facilité  extiaor- 
dinaire  dont  il  était  doué  lui  permit  de  comprendre 
bientôt ,  chacun  dans  sa  langue  maternelle ,  les 
soldats  anglais,  français,  allemands,  espagnols, 
portugais,  et  de  «{entretenir  avec  eux  comme  s'il 
eût  été  leur  compatriote.  A  la  fin  des  guerres ,  il 
possédait  trente-deux  langues  y  compris  les  dia- 
lectes. Ces  vastes  connaissances  lui  firent  donner 
le  nom  de  Pentecôte  vivante.  Au  commencement  du 
pontificat  de  Grégoire  XVI  ,  les  Bolonais  s'étant 
révoltés  contre  l'autorité  de  ce  pontife,  les  rebelles 
furent  réduits,  emprisonnés  et  condamnés,  pour  la 
])lupart,  à  l'exil  ou  à  la  mort.  Bologne  envoya  une 
dépulalion  an  pape  ]ioui'  obtenir  la  grâce  des  cou- 
pables. Ce  fut  l'abbé  Mezzofanti  qui  porta  la  parole 
et  qui  gagna  la  cause  de  sa  ville  natale.  Sa  lépu- 
tation  l'avait  précédé  à  Rome.  11  y  fut  accueilli  par 
le  cardinal  Mai  qui  le  letint  auprès  de  lui.  On  le 
nomma  d'abord  sous-bibliothécaire  du  Vatican,  puis 
bibliothécaire,  et  après  avoir  rempli  diverses  pré- 
latures  d'un  ordre  inférieur,  il  fut  déclaré  cardinal 
dans  le  consistoire  du  12  février  1858,  et  chargé 
de  la  haute  direction  du  collège  de  la  Propagande. 
Ce  titre  le  mit  en  rapport  avec  les  missions  les 
plus  lointaines.  Il  se  perfectionna  dans  la  connais- 
sance des  langues  orientales  et  ne  cessa  d'exciter 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  l'admiration  des  voyageurs 
qui  avaient  eu  le  bonheur  de  le  voir  et  de  l'en- 
tendre. 11  mourut  à  Naples  le  li  mai  1849.  Un 
homme  célèbre  dont  le  témoignage  n'est  pas  sus- 
pect ,  Lord  Byron,  parle  de  lui,  à  h  lin  de  ses  me- 
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liioiies ,  dans  les  termes  suivants  :  «  Je  ne  me  rap- 
«  pelle  pas  un  seul  des  littérateurs  étrangers  que 
))  j'eusse  souhaité  levoir,  excepté  peut-être  Mezzo- 
»  fanti ,  qui  est  un  monstre  de  linguistique,  le 
))  Briarée  des  parties  du  discours,  un  polyglotte  am- 
»  bulant,  qui  aurait  dû  vivre  au  temps  de  la  tour 
»  de  Babel,  comme  interprète  universel;  véritable 
))  merveille  et  sans  prétentions  encore!  Je  l'ai  tâté 
)i  sur  toutes  les  langues  desquelles  je  savais  seu- 
«  lement  un  juron  ou  imprécation  contre  postillons, 
»  sauvages,  tarlares,  bateliers,  matelots,  pilotes, 
»  gondoliers,  muletiers,  conducteurs  de  chameaux, 
))  voituriers,  maîtres  de  poste,  chevaux  de  poste, 
»  relais  de  poste  ,  toute  chose  de  poste;  eh  bien  !  il 
»  m'a  confondu  dans  mon  propre  idiome.  « 

MILLET  (Simon-Germain) ,  né  en  1375  à  Venizy, 
en  Champagne,  embrassa  la  règle  de  Saint-Benoit, 
puis  entra  dans  la  congrégation  de  Saint -Maur  en 
1652,  et  mourut  à  l'abbaye  de  Saint -Denys,  le 
28  janvier  1647.  On  lui  doit  :  Les  dialogues  de  saint 
Grégoire ,  traduits  du  latin  et  illustrés  d'observa- 
tions,  etc.,  Paris,  1624  et  tG4t,  in -8;  Le  Trésor 
sacré,  ou  Inventaire  des  saitites  reliques  et  autres 
précieux  joyaux  de  Véglise  et  du  trésor  de  l'abbaye 
deSaint-Denys  en  France,  etc.,  ibid.,  1658;  i'  édit., 
■1646,  in-12;  ^indicata  Ecclesia;  gallicanœ  de  suo 
Areupagila  Dionysio  gloria ,  ibid.,  1C58,  in-8. 

MOLINA  (  Alphonse  de),  né  en  1  190  à  Escalona, 
dans  la  Castille  nouvelle,  ayant  embrassé  la  règle 
de  Saint-François  dans  l'ordre  des  Frères-Mineurs, 
fut  envoyé,  en  1 526,  dans  les  missions  de  l'Amérique. 
Après  y  avoir  cvangélisé  pendant  cinquante  ans, 
il  mourut  à  .Mexico  en  138i.  Outre  ses  Sermons, 
une  Vie  de  saint  François,  et  divers  Opuscules  ascé- 
tiques, on  a  de  lui  :  Catecismo  mayor  y  menor , 
Jlexico  ,  1346;  Confessionario  mayor  y  minor,  ibid., 
1363;  Arle  de  la  langua  mexicana  y  castilluna,  ibid., 
1371,  in-8.  C'est  la  première  granimaire  mexicaine, 
elle  est  fort  rai-e  ;  Vocabulario  en  tangua  castellana 
y  mexicana,  ibid.,  1371  ,  in-foL 

MOLINA  (Jean-Ignace),  né  en  1740  à  Talca,  au 
Chili,  entra  dans  la  compagnie  de  Jésus,  et  devint 
bibliothécaire  de  son  ordre  àSant-Yago.  Après  la 
suppression  des  Jésuites,  il  passa  en  Europe,  et  se 
fixa  à  Bologne  ,  oii  il  mourut  le  12  septembre  1829. 
On  a  de  lui  :  Saggio  sulla  sloria  naturale  del  Chili, 
Bologne,  1782,  in-8,  carie;  trad.  en  allemand  et 
en  français  ,  par  Gruvel ,  Paris ,  1 788  ,  in-8  ;  Saggio 
délia  storia  di-l  Chili ,  Bologne ,  1 787,  in-8  ;  2»  édit., 
ibid.,  1810,  in-i.  Cet  ouvrage,  justement  estimé, 
traite  des  indigènes  du  Chili,  raconte  l'invasion  de 
ce  pays  par  les  Espagnols ,  les  guerres  de  ceux-ci 
contre  les  .Araucaniens  qui  ont  jusqu'à  nos  jours 
conservé  leur  indépendance ,  et  expose  l'état  de 
ces  contrées  jusqu'en  1787.  Le  tableau  des  mœurs 
te  des  usages  des  Araucaniens  est  du  plus  vif 
intéièl. 

MOLITOB  (  Gabriel  -  Jean  -  Joseph  ) ,  maréchal  de 
France  ,  né  eu  1770  à  Huningue,  parti  comme  vo- 
lontaire au  commencement  de  la  révolution,  fut 
nommé  à  l'élection  en  1791  capitaine.  Deux  ans 
après  adjudant-général  à  l'armée  du  Bhin  et  de  la 
.Moselle,  il  fit  ses  premières  campagnes,  et  reçut 
SCS  premières  blessures.  H  commandait ,  sous  le 
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général  Hoche,  une  brigade  à  la  bataille  de  Kaisers- 
lautern ,  où  il  s'empara  de  la  position  d'Erleberg, 
à  la  droite  de  l'armée  prussienne.  Il  servit ,  avec 
Massena ,  à  l'armée  d'Helvétie  eu  1799,  et  se  dis- 
tingua parla  prise  et  l'occupation  de  Claris.  H  était 
à  l'armée  du  Bhin  avec  Moreau  et  Lecouibe  ;  c'est 
lui  qui  commandait  le  passage  du  fleuve,  le  i^^  mai 
1800.  Il  mérita  dans  cette  campagne  le  grade  de 
général  de  division  ,  qu'il  honora  sous  l'empire  par 
les  plus  brillants  services.  En  1825,  il  fit  la  cam- 
pagne d'Espagne,  comme  commandant  en  chef  du 
2"  corps  de  l'armée  des  Pyrénées,  et  se  distingua 
dans  cette  guerre  par  des  qualités  capables  de 
triompher  des  plus  grandes  difficultés.  C'est  au  re- 
tour de  cette  campagne,  qu'il  fut  promu  en  même 
temps  au  maréchalatet  à  la  pairie.  En  1842,  nommé 
gouverneur  des  invalides ,  il  obtint  en  1 849  la  charge 
de  grand  chancelier  de  l'ordre  de  la  légion-d'hon- 
neur, et  mourut  à  Paris,  le  28  juillet  de  la  même 
année ,  à  79  ans. 

MOLLET  (  Joseph  ) ,  né  en  1738  à  Aix  ,  en  Pro- 
vence, fut  professeur  de  physique  an  collège  de 
l'Oratoire  de  cette  ville,  oii  il  mourut  le  50  jan- 
vier 1829.  11  avait  aussi  enseigné  quelque  temps  k 
l'école  centrale  de  Lyon. On  lui  doit  :  Etudedu  Ciel, 
ou  Connaissance  des  phénomènes  astronomiques , 
Paris,  1805,  in-8;  Mécanique  physique ,  etc.,  Avi- 
gnon, 1818,  in-8;  Cours  élémentaire  de  physique 
expérimentale ,  Lyon,  1822,  in-8;  Gnomonique  gra- 
phique, ou  Méthode  simple  et  facile  pour  tracer  les 
cadraiu  solaires  sur  toute  sorte  de  plans ,  etc.,  Paris, 
1827,  in-8. 

MÛNGEZ  (Antoine),  archéologue,  né  en  1747  à 
Lyon,  entra  dans  la  congrégation  de  Sainte-Gene- 
viève à  Paris ,  et  obtint  la  garde  du  cabinet  d'an- 
tiques possédé  par  les  religieux  de  son  ordre.  En 
1783,  il  fut  nommé  membre  de  l'académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Lorsque  la  révolution 
éclata  ,  il  s'en  montra  un  des  plus  dévoués  par- 
tisans ,  et  renonça  alors  à  ses  fonctions  ecclésias- 
tiques. En  1799,  il  entra  au  Tribunal,  mais  il  n'y 
resta  que  peu  de  temps.  En  1804,  il  remplaça 
Dibarrat  dans  l'administration  des  monnaies,  et 
conserva  celle  place  jusqu'en  1827.  Destitué  à  cette 
époque,  il  ne  fut  réintégré  dans  ses  fonctions  qu'a- 
près la  révolution  de  1850,  et  mourut  à  Paris  le 
50  juillet  185.'i.  Parmi  ses  ouvrages  nous  citerons  : 
Histoire  de  la  reine  Marguerite  de  Valois,  l'''  femme 
de  Henri  IV,  Paris,  17'77  ,  in-8;  Mémoires  sur  dif- 
férents sujets  de  littérature ,  ibid.,  1780,  in-8;  Dic- 
tionnaire d'antiquités  ,  mythologie  ,  diplomatique, 
des  chartes,  et  chronologie ,  ibid.,  1786-94,  3  vol. 
in-4.  Les  planches  avec  leurs  explications  n'ont  été 
publiées  qu'en  1824,  Paris,  5  vol.  in-4.  Ce  diction- 
naire fait  partie  de  l'encyclopédie  méthodique; 
Considérations  générales  sur  les  monnaies,  ibid.,  1796, 
in-8;  Iconographie  romaine,  ibid.,  1812-29,  5  vol. 
in-4,  avec  un  allas  et  des  planches.  Le  1"  vol.  est 
de  Visconti  (  voy.  ce  nom) ,  dont  Mongez  fut  le  con- 
tinuateur. 

MO.NNOT  -  ARBILLEUR  (  Marie  -  Victor  -  Brinio  ) , 
magistrat,  né  à  Besançon  en  1780,  d'une  famille 
ancienne  et  honorable,  acheva  à  l'école  centrale 
ses  études  qui  avaient  été  interrompues  par  la  ré- 
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volntion.  Après  avoir  étudié  le  droit  et  exercé  pen- 
dant quelques  années  la  profession  d'avocat,  il  fut 
nommé  en  1810  juge  suppléant  à  la  cour  de  jus- 
tice criminelle,  et  en  181 1  ,  subslilut  du  procureur 
général  près  la  cour  impériale  de  Bosan(;on.  Avocat- 
général  en  ISIC),  il  devint  conseiller  l'année  sui- 
vante et  président  do  chambre  en  1821.  D'un  juge- 
ment droit,  d'un  commerce  aimable,  d'une  obli- 
geance sans  bornes,  son  caractère  et  ses  lumières 
lui  méritèrent  la  confiance  de  l'administration  qui 
le  nomma  membre  de  la  commission  des  hospices, 
cl  celle  de  ses  compaliiotes  qui  le  firent  entrer  an 
conseil  municipal  de  Besançon  et  au  conseil- gé- 
néral du  Doiibs.  Habile  à  découvrir  le  mérite  nais- 
sant, il  encouragea,  soit  de  sa  bourse  soit  de  ses 
conseils,  plusieurs  jeunes  gens  dont  les  succès  lui 
firent  beaucoup  d'hontieur.  I.a  société  d'agricul- 
ture ,  (jui  le  comptait  parmi  ses  fondateurs,  l'éleva 
en  1857  aux  fonctions  de  président.  Il  mourut  en 
1819,  laissant  une  grande  réputation  de  probité  et 
de  délicatesse.  H  était  chevalier  de  la  légion-d'hon- 
neur depuis  I8ôi,  et  membre  de  l'académie  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts  de  sa  ville  natale  où 
il  prononça  on  1827,  l'Eluge  (ht  conseiller  Genod, 
et  en  1831  ,  un  discoui's  sur  la  Fondaiion  de  l'hô- 
pital de  Besançon.  Ceux  deux  ouvrages  se  trouvent 
dans  les  Uecneils  de  cette  académie. 

MONTAGIOLl  (dom  Cassiodore  ),  bénédictin  de 
la  congrégation  du  Mont -Cassin  ,  né  en  1008  à 
Modène,  fit  piofession  en  1717,  dans  le  monastère 
de  Saint-Benoit  de  Polirone ,  enseigna  la  philosophie 
et  remplit  (jiielques  places  lionoiables  de  sa  con- 
grégation. En  17.%,  il  alla  habiter  la  maison  de 
son  ordre  à  Modène,  et  mourut  en  1789.  Il  a  pu- 
blié beaucoup  d'ouvrages  de  spiritualité,  où  règne 
une  piété  éclairée  et  solide.  Les  principaux  sont  : 
Esercizidi  celesti  affelti  Iralti dal  libro  de'  Sahni.  etc., 
Pome  ,  1742;  Maniera  facile  di  meditare  cou  fniUo 
in  ciascttn  ijiorno  delV  anno  le  massiine  chrisliane  , 
Bologne,  17o9,  2  vol.  in-12;  //  divino  sermone  dcl 
figliuol  di  Dio  nel  monte ,  tiralo  dcl  Viingela  di  San 
Malteo ,  etc.,  Rome,  1770.  Montagioli  s'est  surpassé 
dans  cette  œuvre,  où  tout  est  tiré  de  l'Ecriture  et 
de  la  tradition  des  Pères. 

MOiNTANI  (Jean-Joseph),  né  vers  168.'j,  à  Pesaro, 
entra  dans  la  société  de  Jésus  à  Rome  ,  et  l'honora 
par  ses  vertus  et  son  profond  savoir.  Chargé  d'en- 
seigner la  morale  au  collège  romain,  il  remplit  cet 
emploi  avec  succès  pendant  plusieurs  années,  et 
mourut  en  1700.  Il  a  publié,  avec  de  nombreuses 
corrections  ,  l'ouvrage  du  P.  Polli/.ari  intitulé  :  Trac- 
talus  de  monialibus,  etc.,  Rome,  17M5,  in-i,  et  re- 
dressé ce  qu'avaient  de  trop  lelàché  certaines  ma- 
ximes éparses  dans  ce  livie. 

MONTBEL  (Guillaume -Isidore  baron  de),  né  à 
Toulouse  en  1780,  d'une  famille  ancienne  et  consi- 
dérée, fil  ses  études  dans  sa  ville  natale  et  n'entra 
dans  la  vie  politique  qu'au  commencemonl  de  la  se- 
conde restauration.  Ayant  pris  les  armes  en  1815 
contre  les  volontaires  royaux  ,  il  se  fit  tellement  re- 
marquer qu'il  fut  mis  sous  la  surveillance  de  la  haute 
police  impériale.  Successeur  de  M.  de  Villèle  dans  les 
fonctions  de  maire  de  Toulouse,  il  doima  quelque 
éclalàson  administration  par  son  dévouemenlaux  in- 
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térèts  de  cotte  importante  cité,  et  par  le  crédit  dont 
il  jouissait  auprès  du  ministère.  Nommé  président 
du  collège  électoral  de  la  Haute-Garonne,  il  fut  élu 
député  en  1827,  et  se  distingua  à  la  chambre  en 
prêtant  à  la  monarchie  le  double  appui  d'une  con- 
viction sincère  et  d'un  talent  remarquable.  Le  mi- 
nistère de  M.  de  Villèle  tiouva  en  lui  un  apologiste 
qui  n'hésitait  pas  à  sacrifier  la  popularité  à  l'amitié. 
Rendu  à  ses  fonctions  municipales  en  J829,  il  fut 
appelé,  le  8  août,  à  faire  partie,  en  qualité  de  mi- 
nistre de  l'instruction  publique ,  du  cabinet  que 
présida  le  prince  de  Polignac.  Le  18  novembre,  il 
quitta  ce  portefeuille  pour  accepter  celui  de  l'inté- 
rieui'. Quand  MM. de  Chabrol  et  Courvoisier soitirent 
du  cabinet,  un  nouveau  remaniement  devint  néces- 
saire, et  Montbel  s'y  prêta  encore  avec  le  même  dé- 
vouement en  acceptant  le  poitcfeuille  dos  finances, 
malgré  ses  répugnances  et  ses  piévisions. On  n'igno- 
rait pas  qu'il  lui  en  coûtait  beaucoup  de  lester  aux 
afi'aires,  puisque  les  cai'icalui'os  du  temps  le  repré- 
sentaient comme  gardé  à  vue  par  des  gendarmes 
poiu'  l'empêcher  de  s'évader  du  ministère.  Réélu  le 
24  juin  parle  collège  de  Toulouse,  il  signa  les  fatales 
ordonnances  du  2o  juillet,  non,  comme  il  le  dit  plus 
tard,  par  condescendance  pour  la  volonté  du  roi, 
mais  avec  conviction  et  connaissance  de  cause.  A 
ses  yeux,  le  droit  de  la  couronne  n'était  pas  moins 
évident  que  la  nécessité.  Après  la  révolution ,  il 
expédia,  le  \"  août,  l'ordonnance  par  laquelle 
Charles  X  nommait  le  duc  d'Orléans  lieutenant-gé- 
néral du  royaume,  prit  congé  du  roi  et,  plus  heu- 
reux que  quatre  de  ses  collègues,  gagna  rapidement 
la  frontière  d'où  il  se  retira  en  Autiiche.  Condamné 
par  contimiace ,  le  1 1  avril  \  831  ,  il  fixa  sa  résidence 
à  Vienne  et  mourut  eu  18K0. 

MONTEIL (Armand-Alexis),  historien,  né  àRhodcz 
en  1709,  s'occupa  de  bonne  heure  d'études  histo- 
riques. Employé  à  l'âge  de  vingt-trois  ans  dans  l'ad- 
ministration d'un  district  révolutionnaire,  il  devint 
ensuite  professeur  d'histoire  aux  écoles  militaires  de 
l''ontainebleau  ,  de  Saint -Germain  et  do  Saint-Cyr, 
bibliothécaire,  paléographe,  et  mourut  à  Céli  (Seine- 
et-Marne),  le  2  mars  1850.  La  noble  fierté  de  son 
caractère ,  son  indépendance  et  son  désintéressement 
l'ont  rendu  recommandable  auprès  de  tous  ceux 
qui  l'ont  connu.  On  lui  doit  :  Description  du  dépar- 
tement de  l' Aveijron ,  Rhodez,  an  x  (1802),  2  vol. 
in-8,  fig.  ;  Histoire  des  Français  des  divers  états,  Paris, 
1828-ii,  10  vol.  in-8.  Ce  livre  fut  récompensé  par 
l'Institut  qui  décerna  à  l'auteur  le  prix  Monthyon  et 
le  2'"  prix  Gobeit.  Il  eut  plusieurs  éditions,  des  tra- 
ductions en  langues  étrangères  et  des  contrefaçons. 
Monteil  a  donné  encore  sous  le  titie  de  :  Traité  des 
matériaux  manuscrits ,  Paris,  1832,  2  vol.  in-8,  un 
livie  qui  est  à  la  fois  une  petite  histoire  des  divers 
étals,  une  nouvelle  diplomatique  et  une  exposition 
de  son  système.  C'est  un  catalogue  bien  diftérent  des 
autios  ouvi'ages  de  ce  geme,  il  est  amusant ,  varié, 
méthodique  et  bien  écrit. 

MONTFIQUET  (Raoul  de),  Ihéologien  ascétique, 
né  vers  1450 ,  dans  le  diocèse  de  Bayeux  ,  au  village 
dont  il  porte  le  nom  ,  partagea  sa  vie  entre  la  prièi-c 
et  l'étude  ,  et  momut  vers  1510.  Ou  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  aussi  curieux  que  rares ,  parmi  lesquels 
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nous  citerons  :  Traclalus  de  tera,  recûi  ulqut  mira- 
hili  existentia  totius  Chrisli  in  SS.  altaris  sacrameit- 
to,  cowptetus  aniio  1181  ,  Paris,  iii-fol.,  Irad.  en 
français ,  sous  ce  lilre  :  Le  livre ,  ou  Traité  du  Saint 
Sacrejiient  de  l'anlel  et  de  ses  effets  et  valeur,  ibid., 
loOo,  pet.  in-i,  golh.;  Exposition  de  t'Oratsun  Do- 
minicale: Pater  nostek  ,  ibid,  1-483,  in— 4,  golh.; 
Exposition  de  l'Ave  Maria,  ia-i,  goth.;  Le  Guidon 
et  gouvernement  des  gens  mariés,  Paris ,  sans  date  , 
in-4,  goth. 

MONTI  (  Pietro  da  ),  célèbre  cauonisle,  né  \ers 
1407  à  Venise,  après  avoir  terminé  ses  études 
classiques,  se  rendit  à  Paris  pour  y  faire  son  cours 
de  philosophie,  et  obtint  le  grade  de  maître-ès-arts. 
Il  alla  ensuite  à  Padoue,  oii  il  fut  reçu  en  143.", 
docteur  en  droit.  Son  dessein  était  de  se  livrer  à 
renseignement;  mais  Eugène  IV,  l'ayant  nommé 
notaire  apostolique ,  et  l'un  de  ses  légats  au  concile 
de  Bàle  ,  il  y  renonça.  Envoyé  en  Angleterre ,  pour 
y  recevoir  les  impots  établis  au  proût  du  saint  Siège , 
il  remplit  cette  charge  avec  une  rare  intelligence 
pendant  cinq  ans.  De  retour  à  Rome,  en  1409,  il 
fut  chargé  des  alTaires  les  plus  délicates.  Elu  ,  en 
1442,  évèque  de  Brescia ,  et  la  même  année  légat 
en  France,  il  moinul  à  Rome,  le  12  janvier  1  4.j7  , 
à  peine  âgé  de  50  ans.  On  a  de  lui  :  fleperlorium 
utriusque  juris ,  Bologne,  147.S,  .5  part.,  in-fol.  Cet 
ouvrage  a  été  réimprimé  plusieurs  fois.  Depotestate 
romani  Ponti/icis  et  ijeneralis  concilii ^  Rome,  1  496  , 
gr.  in-4.  Pour  des  détails  plus  grands  sur  Pieiro  da 
Monti ,  on  peut  consulter  les  Srrittori  Veneziani  du 
P.  Degli  Agostini ,  i ,  546. 

MORANGE  (  Bedien  ),  théologien  ,  né  à  Paris  dans 
le  xvu'  siècle  ,  était  docteur  de  Sorbonne  ,  et  fut 
nommé  chanoine  de  Lyon  en  16C0,  puis  devint 
chantre  de  cette  église,  en  1682. 11  mourut  en  1703. 
On  a  de  lui  :  Primatûs  Lugdunensis  Apologeticon,  sive 
ad  querelam  ecclesiœ  Senonensis  prior  responsio,  Lyon, 
1638,  in-8;  c'est  une  apologie  de  l'église  de  Lyon 
conli'e  celle  de  Sens  ;  Summa  iiniversœ  tlicoloyiœ  ca- 
techistœ,  ibid.,  1670,  5  tom.  en  4  vol.  in-8. 

MOREAU  (Joseph),  né  à  Morlaix  vers  1770,  étudia 
le  droit  à  Rennes  avec  son  frère  qui  fut  la  gloire  de 
sa  famille  (voy.  ce  nom,  vi ,  107).  .Membre  du 
tribunal,  il  rentra  dans  la  vie  piivée  après  les  évé- 
nements qui  coûtèrent  la  vie  au  général.  Sous  la 
restauration,  il  devint  administrateur  des  postes  et 
Préfet  de  divers  départements.  Révoqué  de  ses 
fonctions  en  I8Ô0 ,  il  retoinna  à  Morlaix  oh  il  cultiva 
les  lettres  dans  la  solitude.  11  mourut  en  1840. 

.MORELLl  (  Vincent-.Maiie  ),  né  en  1741 ,  à  Lecce, 
Tille  de  la  Pouille,  dans  le  royaume  de  Naples,  de 
parents  aussi  illustres  par  leur  naissance  que  par 
leur  piété,  montra  dès  son  enfance  que  le  Seigneur 
l'avait  prévenu  de  ses  bénédictions.  A  l'âge  de  dix 
ans,  son  éducation  fut  confiée  aux  PP.  Théatins,  dont 
il  embrassa  depuis  l'inslilut;  et  ses  progrès  dans  la 
vertu  et  dans  les  sciences  ne  firent  que  croîlie  avec 
les  années.  Parvenu  à  sa  vingt-deuxième  année,  ses 
supérieuis  l'envoyèrent  professer  l'astronomie  et  les 
mathématiques  à  Vérone  ,  où  il  obtint  un  grand 
succès,  et  forma  des  élèves  distingués.  Il  devint  suc- 
cessivement piofesseur  de  philosophie  et  de  théologie, 
sciences  dans  lesquelles  il  fit  paraître  la  profondeur 


de  ses  connaissances.  La  lecture  assidue  des  Vwvcf 
saints  et  des  Pères  de  l'Eglise  le  forma  aussi  au 
ministère  de  la  chaire,  et  il  ravit  bientôt  ses  au- 
diteurs par  son  éloquence  qui  joignait  à  une  grande 
étendue  de  doctrine,  la  lucidité  et  la  clarté.  Nommé 
archevêque  d'Otiante,  dans  des  temps  difficiles,  il 
n'interrompit  pas  ses  prédications,  et  chaque  joiu' 
de  fête,  il  annonçait  à  son  peuple  la  divine  parole. 
Tous  les  samedis,  il  faisait  dans  son  séminaire  des 
instructions  d'un  geiue  plus  relevé,  auxquelles  se 
rendaient  nombre  de  personnes  éclairées,  et  même 
des  officiers  et  des  généraux  fiançais,  qui  étaient  en 
garnison  dans  cette  ville.  Un  jour  qu'il  expliquait  avec 
une  grande  profondeur  de  doctrine  quelque  passage 
de  l'Ecriture,  un  de  ces  officiers  l'interrompit  en 
s' écriant  :  «  Do  tels  hommes  devraient  ou  ne  jamais 
»  naître,  ou  ne  jamais  mouiir.  »  Il  possédait  à  un 
haut  degré  toutes  les  vertus  chrétiennes  et  ecclé- 
siastiques. 11  se  dépouillait  des  choses  les  plus  né- 
cessaires pour  secourir  les  pauvres;  il  vendit  même 
son  carrosse  pour  avoir  plus  à  donner,  et  il  faisait  à 
pied  ou  à  cheval  la  visite  de  son  diocèse.  Sa  charité 
sans  bornes  le  portait  à  faire  chaque  dimanche,  à 
l'exemple  de  saint  François  de  Sales,  le  catéchisme 
aux  enfants;  sa  charité  pour  le  prochain  prenait  sa 
source  dans  celle  dont  il  brûlait  pour  son  Dieu.  Il  lui 
était  tellement  uni  dansla  prière,  qu'il  semblait  avoir 
perdu  l'usage  de  ses  sens.  Zélé  pour  le  culte  divin,  il 
s'abaissait  jusqu'à  exercer  quelquefois  dans  l'église 
des  fonctions  réputées  infimes,  lls'attacha  surtoutù 
foi'mer  dans  son  séminaire  des  prêtres  instruits  et 
exemplaires,  en  mettant  u  leur  tête  des  maîtres  pieux 
et  capables,  qu'il  suppléait  lui-même,  lorsqu'ils 
étaient  empêchés.  Dieu  le  favorisa  plus  d'une  fois 
de  lumièies  surnaturelles,  pour  éloigner  du  sanc- 
tuaire des  sujets  sans  vocation,  ou  pour  différer 
l'ordination  de  ceux  qui  n'avaient  point  encore  les 
dispositions  requi.ses.  Assidu  à  faire  chaque  année 
la  visite  de  son  diocèse,  il  y  joignait  un  cours 
d'exercices  spirituels,  dans  lesquels  il  était  tour-à- 
tour  catéchiste  et  prédicateur.  Sa  fermeté  éclata  sur- 
tout pendant  l'occupation  française;  et  souvent  tra- 
cassé par  des  officiers  sans  urbanité,  qui  allèrent 
jusqu'à  changer  en  écuiie  son  palais  épiscopal ,  la 
sérénité  de  son  âme  n'en  fut  pas  troublée.  Dans  ce 
même  temps,  il  repoussa  courageusement  les  iimo- 
vations  tentées  par  le  ministère  napolitain.  Ni  la 
chair,  ni  le  sang,  ni  la  crainte  des  hommes  ne 
pouvaient  ébranler  sa  constance;  il  n'écoutait  que 
sa  conscience.  .Aussi  le  pape  Pie  Vil ,  en  apprenant 
la  mort  du  généreux  prélat,  lui  donna  hautement  t| 
cet  éloge  :  «  J'ai  perdu  le  défenseur  de  la  foi  dans  '1 
»  le  royaume  de  Naples.  »  Dans  .«es  dernières  années 
le  pieux  prélat  fut  éprouvé  par  la  perle  de  la  vue, 
et  par  de  cruelles  douleurs  d'entrailles,  auxquelles 
se  joignit  la  disscnterie  qui  l'emporta  le  22  août 
1812,  dansla  soixante-onzième  année  de  son  âge, 
et  la  vingtième  de  son  épiscopat.  Le  Seigneur  qui 
l'avait  ûiné,  durant  sa  vie,  de  dons  surnatuiels,  se 
plut  à  glorifier  sa  mémoire,  et  plusieins  grâces 
signalées  ont  été  obtenues  par  son  intercession.  Les 
Théatins  firent,  en  luril,  des  démarches  pour  intro- 
duire la  cause  de  sa  béatification  ,  et  elles  ont  réussi. 
Les  Mémoires  de  religion ,  elc.  publiés  à  .Modènc  ,  lui 
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ont  consacré  une  notice  assez  étendue ,  tom.  xvi , 
l'ag.  .i81,-1829. 

MORET  (le  P.  Joseph),  historien  espagnol,  né 
en  i6\5  à  Pampeliine,  enlia  chez  les  Jésuites,  en- 
seigna quelque  temps  la  philosophie  et  la  théologie, 
cl  devint  recteur  du  collège  de  Palencia.  Les  Etals 
de  Navarre  l'ayant  nommé  historiographe  de  ce 
royaume,  il  revint  dans  sa  ville  natale,  y  consacra 
le  reste  de  sa  vie  à  l'étude  de  l'histoire,  et  mourut 
vers  170S.  On  a  de  lui  :  Histoire  du  siégs  de  Pon- 
tarahie ,  par  les  Français,  en  1658,  Lyon,  1636, 
in-24  ;  Investigaciones  historicas  de  las  anliquedades 
del  reyno  de  Xavarra,  Pampelune,  1665,  in-fol., 
ouvrage  rempli  de  recherches  curieuses,  mais  dans 
lequel  Tanteur  s'est  trop  attaché  à  relever  les  pri- 
vilèges et  l'antiquité  de  ses  compatriotes;  Annales 
del  reyno  de  Navarra,  ibid.,  '168i-  170i),  et  Viana, 
171S,  5  vol.  in-fol.  Cette  histoire,  peu  connue  eu 
France,  est  la  meilleure  qui  existe  de  la  Navarre. 
Les  deux  derniers  volumes  sont  dus  au  P.  de  Aleson. 

MORILLON  fDom  Jules-tiatien  de),  né  en  1651 
à  Tours,  entra  dans  la  congrégation  deSaint-Màur, 
et  remplit  pendant  vingt -cinq  ans  la  charge  de 
procureur- syndic  de  son  ordie  au  Parlement  de 
Bretagne.  Il  mourut  dans  l'abbaye  de  Saint-Mélaine 
de  Rennes,  le  14  janvier  1691.  11  avait  cultivé  la 
poésie  avec  quelques  succès.  On  a  de  lui  :  Joseph, 
ou  l'Esclave  fidèle,  poème,  Turin  (Tours),  1679, 
in-12;  Paraphrase  du  livre  de  Job,  Paris,  1668, 
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in -8;  Paraphrase  du  livre  de  l'Ecclésiaste ,  ibid., 
1670  ,  in-8;  Paraphrase  du  livre  de  Tobie ,  Orléans, 
11)71,  in-8;  Recueil  de  poésies  (  sacrées  et  badines), 
Tiiiin  (  Tours) ,  1696  ,  in-8. 

MUNIER  (Jean),  historien,  est  auteur  des  Re- 
cherches et  nuhnoires  servant  à  Htistoirede  l'ancienne 
cité  d'Autun,  Dijon,  1660,  in-l.  Cet  ouvrage,  plein 
d'érudition,  a  été  revu  par  Cl.  Thiroux. 

MUSELLI  (le  marquis  Jacques),  né  en  1697  à 
Venise,  où  il  mourut  en  1768,  consacra  sa  vie  et 
sa  fortune  à  former  un  des  plus  beaux  cabinets 
d'antiquités  qu'on  ait  vus  en  llalie.  On  lui  doit  : 
Numismata  aniiqiia  collecta  et  édita,  Vérone,  1730, 
5  vol.  infol.,  avec  513  pi  ;  Antiquitatis  reliquiœ 
collecta',  tabutis  incisœ  et  explicalionibus  ilhistralœ , 
ibid.,  1756,  2  vol.  in-fol.,  avec  185  pi. 

MUSSET  (Louis-Alexandre-Marie  de  ),  marquis 
de  Cogners  ,  né  en  1735,  dans  le  Vendômois ,  fit 
partie  de  l'assemblée  provinciale  du  Maine,  en  1787. 
Appelé,  en  1801  ,  au  conseil-général  de  la  Sarthe, 
il  fut  élu  en  1809,  membre  du  Corps  législatif. 
N'ayant  pas  été  réélu  en  1814,  il  se  retira  dans  sa 
terre  de  Cogners,  où  il  mourut  vers  1858.  Outre 
plusieurs  mémoires,  dans  les  recueils  de  la  société 
des  antiquaires,  dont  il  était  membre,  il  a  publié 
un  certain  nombre  d'ouvrages  parmi  lesquels  nous 
citerons  :  Mémoire  sur  la  confrérie  de  Saint-Georges, 
en  Franche -Comté,  1775,  in-8  ;  De  la  Religion  et 
du  Clergé  catholique  en  France,  1797,  in-8. 
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i^ALDI  (Antoine) ,  né  à  Faenza,  mort  à  Rome  en 
1645,  se  fit  lemarquer,  dans  l'ordre  des  Théatins, 
par  sa  piété  et  son  savoir.  On  a  de  lui  :  Questiones 
praclicœ  in  foro  interiori  usu  fréquentes ,  Bologne , 
1610;  Resolutiones  practicœ  casuum  conscientiœ ,  in 
quibus  prœcipue  de  justitia  contraclùs,  livelii  vulgo 
nuncupali ,  et  de  cambiis  agilur,  Brescia,  1621; 
Adnolationes  practicœ  ad  varia  juris  pontificii  loca , 
Rome,  1652;  Sumina  theologiœ  nioralis ,  seu  reso- 
lutiones practicœ  notabiiiores  casuum  fere  omnium 
conscientiœ,  Brescia,  1625;  Bologne,  1623.  Voyez 
sur  Naldi ,  l'ouviage  du  P.  Mittarelli ,  intitulé  :  De 
litleratura  faventina  ,  pag.  124. 

NALDENOT  (  l'abbé) ,  né  vers  1750,  en  Franche- 
Comté  ,  CTitra  chez  les  Jésuites  ,  et  enseigjia  la  phi- 
losophie dans  diflérenls  collèges.  A  la  suppression 
de  la  société,  il  se  fit  agréger  à  l'oidre  de  Malte, 
se  relira  au  village  de  Cintrey,  près  de  Vesoul ,  où 
il  se  livra  à  l'élude  des  malhématiques,  et  mouiut 
le  17  janvier  1781.  Il  était  associé  à  l'académie  de 
Besançon.  On  trouve  dans  les  recueils  de  cette  com- 
pagnie nn  mémoire  de  Naudenot,  intitulé  :  Prin- 
cipe direct  de  la  géométrie  des  différences ,  où  l'on  fait 
voir  comment  on  peut  traiter  les  nouveaux  calculs  sans 
admettre  les  infiniment -petits  de  Leibnitz,  et  sans 
recourir  à  la  dernière  raison  de  Newlon,  etc.  Ce  tra- 


vail annonçait  chez  son  auteur  une  étude  appro- 
fondie des  mathématiques. 

NAUDO  (  Paul  ) ,  archevêque  d'Avignon  ,  né  en 
1794,  aux  Angles  dans  le  Roussillon,  appartenait 
à  une  famille  noble  originaire  d'Espagne.  Il  étudia 
d'abord  au  collège  de  Carcassonne ,  puis  au  sémi- 
naire de  cette  ville,  où  il  fut  ordonné  prêtre  eu  1818 
et  nommé  aussitôt  professeur  de  théologie.  L'èvêque 
de  Perpignan,  dont  il  était  le  diocésain,  le  rappela 
pour  lui  faire  exercer  la  même  fonction  dans  son 
diocèse.  Il  fut  ensuite  successivement  chanoine  titu- 
laire et  vicaire -général  de  Perpignan  ,  et  nommé 
en  1834  à  l'évèché  de  Nevers.  Doux,  charitable, 
conciliant,  M.  Naudo  intervint  plusieurs  fois  avec 
succès  dans  les  luttes  politiques  qui  affligèrent 
son  diocèse.  Placé  sur  le  siège  d'Avignon  en  1842, 
il  soutint  avec  éneigie  les  sœurs  de  Saint-Joseph, 
qui  desservaient  l'hospice,  contre  les  accusations 
de  l'administiation  de  cet  établissement  soutenue 
de  toutes  les  autorités  civiles  supérieures.  11  plaida 
leur  cause,  leur  ouviit  un  asile  dans  sa  demeure, 
et  publia  sur  celle  affaire  une  lettre  pastorale, 
digne  et  courageuse.  M.  Naudo  s'associa ,  avec  la 
même  énergie  ,  aux  réclamations  de  l'épiscopat  en 
faveur  de  la  liberté  d'enseignement.  11  mourut 
frappé   d'une  apoplexie  foudroyante,  le  jour  de 
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pàqiies  25  avril  1848,  en  célébrant  ponlitîcalcnient 
lus  saints  Mystères. 

NENNICHÈN  (  Mathias  ) ,  né  en  loOO  à  Allens- 
tein  ,  dans  la  Prusse ,  embrassa  la  règle  de  Saint- 
Ignace  ,  évangélisa  avec  succès  en  Autriche  et  en 
Bohème ,  et  mourut  à  Brunn ,  en  Moravie,  le  -i  dé- 
cembre 1G36.  On  a  de  lui  :  Manuale  theologiœ  do(j- 
maticœ ,  etc.  C'est  une  défense  des  traditions  de 
l'Eglise  contre  les  attaques  des  novateurs;  elle  a  été 
imprimée  plusieurs  fois.  G'^atulatio  de  inaugura- 
tione  Ferdinandi  II,  in  rcijem  Romanorum ,  Wid- 
manstadt,  1619.  C'est  ime  composition  en  prose, 
en  vers  et  en  emblèmes.  Tractalus  de  communione 
sub  titraque  specie ^  Glogau,  1626. 

NESTOR  DEMS  (  le  P.  ) ,  savant  lexicographe, 
était  de  Novare.  Ayant  embrassé  la  règle  des  frères 
mineurs  ou  cordeliers,  il  partagea  sa  vie  entre 
l'étude  et  les  exercices  de  piété.  Son  Dictionnaire 
(  Onomasiicon),  .Milan,  148.â,  in -fol.,  a  eu  cinq 
éditions;  mais  il  a  été  remplacé  par  celui  de  Ca- 
lepin (  voy.  ce  nom,  ii,  .ïôo  ).  On  attribue  encore 
au  P.  Nestor  un  abrégé  de  physique  (  Compenditim 
physiciim  ),  Paris,  1486,  in-8 

NIGER  (  Pierre  Schwartz,  en  latin),  célèbre 
théologien  du  xv  siècle,  ayant  embrassé  la  règle 
de  Saint-Dominique,  enseigna  la  théologie  à  Wurtz- 
bourg,  et  mourut  à  Bade,  vers  1481  ,  jouissant  de 
la  réputation  d'un  savant.  Plusieurs  de  ses  ou- 
vrages sont  perdus,  les  deux  seuls  qui  restent  de 
lui  sont  :  Tractatiis  ad  Judœorum  per/idiain  cxtir- 
pandani  confectus ,  Essiing,  1475,  in-fol  ;  Clypeus 
thomislarum  adversus  omnes  doctoris  anyelici  oh- 
Ireclatores ,  Venise,  1482,  in-fol. 

NIGRONl  (  .Jules  ),  jésuite,  né  en  ISoô  à  Gènes, 
après  avoir  professé  avec  distinction  dans  les  divers 
collèges  de  la  société,  fut  nommé  supérieur  de  la 
maison  de  Milan,  où  il  mourut  le  17  janvier  leâ.*!. 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  nous  citerons  :  Ora- 
tivnes  XXV,  ibid.,  1608,  in-4;  Sur  la  manière  de 
bien  gouverner  l'Etat,  Milan,  1610,  in-4;  Hegulœ 
commwies  Socielatis  Jesu,  eommentariis  ascetieis  il- 
luslratœ ,  ibid.,  1615;  Cologne,  1617,  in-4;  Dis- 
sertalio  subcesiva  de  Caliga  veterum ,  Dillingen, 
1021  ,  in-8.  On  trouve  dans  cette  dissertation  des 
détails  curieux  sur  la  chaussure  que  les  anciens 
appelaient  Caliga,  et  d'où  l'empereur  Caius  prit 
son  surnom  de  Caligula.  Tractalus  ascetici,  Co- 
logne, 1()24,  in-4. 

NOBILIBUS  (  Robert  Nobili,  ou  de  ) ,  né  en  1.377 
à  Montepulciano,  dans  la  Toscane,  fit  profession 
chez  les  Jésuites.  Après  avoir  fait  des  éludes  conve- 
nables, tant  à  Naples  qu'à  Rome,  ses  supérieins  le 
désignèrent  pour  la  mission  des  Indes-Orientales. 
.\  so:i  ariivée  dans  cette  contrée,  il  fut  envoyé  dans 
le  royaume  de  Maduré,  où  il  s'appliqua  d'abord  à 
connaître  les  langues  le  plus  en  usage  chez  les 
habitants.  Ses  progiès  furent  rapides,  et  il  écrivit 
et  parla  le  tamoul,  le  badaga  et  le  malabaie,  avec 
une  lare  élégance.  Ensuite  il  évangélisa,  et  fut  assez 
heureux  pour  obtenir  de  nombreuses  conversions. 
Plusieurs  brahmauesembrassèrent  leclirislianisnie, 
et  il  espéiait  obtenir  de  plus  importants  résultats, 
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lorsque  succombant  à  la  fatigue  de  ses  longs  Ira^ 
vaux,  il  fut  obligé  de  se  retirer  à  Meliapour,  villi 
de  la  côte  de  Coromandel,  où  il  mourut  le  16  jan 
vier  16b6,  regretté  et  vénéré  de  tous.  Un  jusd 
hommage  a  été  rendu  à  cet  intelligent  mission 
naire  dans  les  Lettres  édifiantes,  tom.  x,  72,  édit 
de  1781.  On  a  de  lui  divers  ouvrages  d'instrnclio 
chrétienne,  composés  dans  les  langues  du  pays  oi 
il  avait  prêché  l'Evangile  :  Calechismus  ad  Gen- 
tiiiiim  conversionem  in  partes  V  diuisus  ;  Scienlii 
animœ  ,  liber  in  quo ,  prœter  catholicœ  fîdei  veritales 
ad  animam  pertinentes,  omnes  Orientes  errores,  eirca 
fatum  et  transmigrationem  animarum ,  confulanlur, 
Liber  de  signis  verœ  legis  utiiissimus  ;  Dialogiis  di 
vita  œterna  ;  Compendiuin  catechismi  ;  Regulœ  pet 
fectionis;  Conciones  variœ;  Soulhwell ,  dans  la  Ht 
biiotheca  Socielatis  Jesu,  a  consacré  au  P.  Robeit 
de  Nobilibus  un  article  très-curieux.  On  pense 
que  ce  missionnaire  est  encore  l'auteur  de  YEzour- 
vèdam. 

NORTHCOTE  (  James  ),  peintre,  né  en  1746  à 
Plymouth,  .se  lendit  de  bonne  heure  à  Londres 
poiu-  y  suivre  les  leçons  du  célèbre  peintre  Josué 
Reynolds  (voy.  ce  nom  ,  vu,  218  ).  Après  cinq 
années  d'études,  il  quitta  son  maître,  et  se  lit 
bienlôl  remarquer  comme  peintre  habile,  et  comme 
auteur.  Il  mourut  à  Londres,  le  15  janvier  18Ô7.  Il 
a  publié  divers  morceaux  dans  le  journal  V Artiste , 
tels  que  VOriginalité  dans  la  peinture;  Lettre  d'un 
génie  désappointé  ;  Sur  l'imitation  du  théâtre  en  pei- 
gnant ;  Histoire  de  la  beauté  légère,  allégorie,  etc., 
et  les  Mémoires  de  sir  Jos.  Reynolds,  renfermant 
des  anecdotes  sur  plusieurs  personnages  distin- 
gués, etc  ,  auxquels  il  ajouta  des  Variétés  sur  l'art 
de  la  peinture,  1815,  in-4,  avec  un  supplément 
en  181.3,  même  format. 

NYERUP  (  Erasme  ),  historien  danois,  né  en 
17.")9,  dans  l'île  de  Fionie,  après  avoir  terminé  ses 
études,  vint  .à  Copenhague,  où  il  fut  nommé  suc- 
cessivement maître  ès-aris,  professeur  d'histoire 
littéraire,  bibliothécaire-adjoint  de  l'université,  et 
inspecteur  des  archives.  11  mourut  dans  cette  ville, 
le  28  juin  1S2'J,  ayant  bien  méiité  de  sa  p.itric  par 
ses  nombreux  ouvrages,  qui  tous  eurent  en  vue 
l'ulililé  du  ses  contemporains;  nous  citerons  les 
principaux  :  Symboles  ad  litteraturam  teutonivam , 
Copenhague,  1787,  \n- A;  Nouveaux  recueils  de 
mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  Danemark, 
ibid.,  1792,  4  vol.  in-4;  Recueil  de  portraits  des 
Danois  qui  se  sont  distingués ,  avec  des  notices  bio- 
graphiques,  ibid.,  1797,  5  vol.  in-4;  Essai  sur 
l'histoire  de  la  poésie  danoise,  ibid.,  1800-08,  4 
vol.  în-8;  Histoire  de  la  culture  intellectuelle  en 
Danemarck  et  en  Norvège,  notamment  pour  ce  qui 
concerne  la  bourgeoisie  et  les  paysans ,  ibid.,  1805, 
4  vol.  in-8;  Choix  de  chansons  danoises  du  moyen 
âge,  ibid.,  1811-14,  5  vol.  in-4;  Dictionnaire  de 
la  mythologie  Scandinave,  ibid.,  1816,  în-8;  Dic- 
tionnaire littéraire  du  Danemarck ,  de  ta  Norvège  cl 
de  l'Islande,  ibid.,  1819,  2  vol.  în-4.  C'est  une  no- 
menclature très-délaillée  et  fort  bien  faite  des  au- 
tcius  de  ces  pays  et  de  leurs  ouvrages. 
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OEHLENSCHLyEGER  (Adam),  célèbre  et  fécond 
pogte  dramatique,  né  en  1779,  à  la  résidence  royale 
de  Frédériksborg,  près  de  Copenhague,  dont  son 
père  était  intendant  général  ,  fut  le  fondateur  de 
récole  romantique  en  Danemaïk.  Il  a  fait  levivre 
dans  ses  ouvrages  les  mœurs  ,  les  faits  et  gestes  des 
temps  héiûïques  du  Nord  ,  et  a  par  là  répandu  le 
goût  des  recherches  siu'  l'Iiisloire  Scandinave  qui , 
avant  lui,  était  entièrement  négligée.  Chargé,  de- 
puis 1827,  de  la  chaire  d'esthétique  à  l'université 
royale  de  Copenhague,  il  était  conseiller  intime  des 
conférences,  grand-croix  de  l'ordre  du  Danebrog, 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Olaùs  ,  de  l'Etoile- 
Polaire,  etc.,  lorsqu'il  mourut  le  21  janvier  1850. 
Il  a  donné  au  théâtre  danois  environ  trente  tragé- 
dies,  dont  les  principales  sont  :  Ilakon  Jiirl ,  Pal- 
niUoke ,  StaerkodJer,  Axel  et  Valljorg  ,  les  Frères  de 
lait ,  Hagbarl  et  Signe ,  Hugo  de  Rheinsherg  et  le 
Corrège.  Il  a  publié  de  plus  un  poème  dramatique 
intitulé  Aladin  ,  en  2  vol.  in-8;  un  poème  épique 
ayant  pour  litre  Bholf  Krake  ,  et  un  autre  poème 
épique,  les  Dieux  du  Nord ,  dans  lequel,  tout  eu 
restant  scrupuleusement  fidèle  aux  tiaditions  des 
Eddas,  il  a  retracé  les  actions  des  dieux  d'une  ma- 
nière qui  fait  ressortir  le  caractère  et  les  mœurs 
de  chacun  d'eux,  en  sorte  qu'on  peut  suivre  sans 
peine  le  lil  des  idées  qui  forment  la  base  de  ces  an- 
tiques allégories.  fEhlenschla'ger  est  aussi  auteur 
d'un  très-grand  nombre  de  pièces  fugitives  qui , 
niissi  bien  que  ses  auti'es  ouvrages,  ont  obtenu  un 
immense  succès. 

OGINSKl  (Michel-Cléophas),  né  dans  les  environs 
de  Vaisovie  en  1763,  fut  d'abord   nonce  leprésen- 
lant  à  la  diète,  puis  membre  de  la  chambre  des  fi- 
nances. Après  avoir  été  chargé  d'une   mission  di- 
i   ploraaiique  en  Hollande  et  en  Angleterre,  il  rentra 
dans  sa  patrie  qu'il  trouva  livrée  à  l'anarchie  et  per- 
sécutée par  les  Russes.  11  ne  négligea  rien  pour  la 
sauverd'un  ruine  complèle,  mais  ses  eflbrls  échouè- 
rent, et  il  ne  put  échapper  qu'avec  peine  aux  pour- 
suites du  vainqueur.   Retiré   à  Constantinople    en 
!79G,  il  tenta  vainement  d'entrainer  la  Porte  dans 
une  guerre  contre  la  Russie  ;  tout  se  borna  de  la  part 
du  Divan  à  des  témoignages  de  bienveillance.  Apres 
I  le  traité  de  Campo-Formio,  regardant  la  cause  polo- 
I  naise  comme  indéfiniment  ajournée,  il  se  rendit  à 
'  Hambourg  ,  puis  à  Berlin,  et  fit  enfin  sa  paix  avec 
Icmpereur  Alexandre,  qui  le  nomma  en  1810  sé- 
nalciir   et  conseiller   privé.   Des    motifs    de   satilé 
lobligèrent  de  se   retirer  à  Florence.  Il  y  mourut 
j  en   1853.  Outre   des    productions    musicales    fort 
I  estimées,  on  a  de  lui  :  Mémoires  sur  la  Pologne  et 
les  Polonais ,  publiés   depuis  \  788  jusqu'à  la  /in   de 
1813,  Paris  et  Genève,  1826-27,  i  vol.  in-8;  Ob- 
servations sur  la  Pologne  et  les  Polonais  pour  servir 


d'introduction  aux  mémoires  de  Michel  Oginski , 
Paris,  1827,  in-8. 

OLBERS  (  Henri-Guillaunie-Mathias),  astronome, 
né  en  1738  à  Arbergen  près  de  Brème,  étudia  d'a- 
bord la  médecine  à  Gœttingue  et  y  commença 
ses  observations  astronomiques.  Après  avoir  pris 
son  grade  de  docteur,  il  s'appliqua  à  l'élude  des 
astres  et  se  fit  une  réputation  européenne.  En 
1829,  l'académie  des  sciences  l'inscrivit  au  nombre 
de  ses  associés  étrangers.  H  était  déjà  membre  ou 
correspondant  de  presqiies  toutes  les  sociétés  sa- 
vantes de  l'Europe ,  chevalier  de  l'ordre  de  Dane- 
brog  et  de  celui  de  l'Aigle- Rouge  de  Pj-usse.  Ses 
concitoyens  ne  restèi'cnt  point  en  arrièie.  Ils  sa- 
vent apprécier  le  médecin  dévoué  et  l'illustre  sa- 
vant qui  faisait  tant  d'honneur  à  leur  cité.  Le  sénat 
fit  placer  son  buste  dans  la  bibliothèque  de  la  ville, 
et  ordonna  une  fêle  publique  à  l'occasion  de  celte 
cérémonie.  Olbers  moinut  à  Brème  le  2  mars  1840. 
Pour  connaitre  l'importance  de  ses  travaux  ,  il  faut 
consulter  la  Correspondance  mensuelle  de  M.  le 
baron  de  Zach  ,  le  Journal  d'astronomie  de  MM.  de 
Lindeiiau  et  Bohnenberger,  La  connaissance  des 
temps,  les  Ephéméridcs  de  Berlin,  les  Nouvelles 
astronomiques  de  M.  Scbuniacber.  De  tons  ses  tra- 
vaux, celui  qui  lui  fit  le  plus  d'honneur,  fut  la  dé- 
couverte de  deux  planètes  de  la  famille  des  asté- 
roïdes, Junon  et  Vesta.  La  dernière  dont  il  poursuivit 
la  recherche  depuis  ISOi  jusqu'en  1807,  mit  le 
comble  à  sa  réputation ,  parce  qu'elle  n'était  due 
ni  au  hasard,  ni  à  l'adresse ,  mais  au  génie  soutenu 
et  fécondé  par  le  travail. 

OLLIËRES  (  Krançois-Dieudonné-Marie  d'),  jé- 
suite, missionnaire  en  Chine,  né  en  1722  à  Lon- 
guyon  ,  dans  le  duché  de  Bar,  d'une  famille  hono- 
rable,  fil  ses  études  au  collège  de  Luxembourg  et 
entra  dans  la  compagnie  de  Jésus.  En  1738,  il  ob- 
tint de  ses  supéiieurs  la  permission  de  passer  eu 
Chine,  s'établit  à  Pékin  cl  passa  le  jour  à  évangé- 
liser,  la  nuit  à  étudier.  Malheureusement  ses  forces 
physiques  ne  répondaient  pas  à  l'ardeur  de  son 
zèle.  Consumé  par  l'excès  du  travail,  il  mourut  eu 
1780,  après  avoir  été  frappé  d'apoplexie.  Les  édi- 
teurs des  Lettres  édifiantes  ont  recueilli  la  relation 
intéressante  qu'il  a  donnée  de  son  voyage,  et  font 
insérée  en  grande  partie  dans  le  toni.  xiv  de  la  col- 
lection publiée  à  Lyon  en  1819.  On  trouve  dans  le 
même  ouvrage,  lom.  xni ,  p.  306-311,  une  lettre 
du  P.  d'Ollières,  dali'e  de  Pékin  le  8  octobre 
1769,  où  il  rend  compte  des  difficultés  qu'il  eiil  à 
surmonter  pour  apprendre  à  parler  la  langue  chi- 
noise. 

OLMO  (Joseph-Vincent  del),  né  en  1011  à  Va- 
lence, en  Espagne,  cultiva  les  sciences,  et  devint 
un  très -bon  mathématicien.  Il  fut  quelque  temps 
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secri?(aiie  du  tribunal  Je  Tinquisition  ,  remplit  plu- 
sieurs autres  emploi,  et  niouiut  le  H  août  1C.9I1. 
Ou  lui  doit  :  Lilhologia ,  o  expUcacion  de  las  piedraa 
1/  ulras  anliijuedades  haltadas  en  lax  zanjas  i^ue  xc 
ahrieron  para  los  fiindameiitos  de  la  capilla  de  \ups- 
tra  Senora  de  la  Desemparadus ,  Valence,  1635, 
in-i,  ouvrage  plein  de  recherches  fort  curieuses , 
\euva  descripciun  del  orbe  de  la  tierra ,  ibid.,  1G81, 
in-fol. 

OONSELL  (Guillaume  Van  ),  né  en  1371  à  An- 
vers, se  rendit  en  Espagne  pour  y  faire  sa  philoso- 
phie, et  embrassa,  en  1393,  la  lègle  de  Saint- 
Dominiijue.  fie  retour  dans  sa  patrie  ,  il  prit  à  Lou- 
vain  le  degré  de  licencié,  et  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur.xAppelé  à  gouverner  les  couvents  de  Gand  et 
de  Bruges,  il  se  fit  remarquer  pour  sa  piété  et  sou 
talent  de  prédicateui-,  et  mourut,  le  3  septembre 
1630.  Parmi  ses  ouvrages  nous  citerons  les  suivants  : 
Consolatorium  animœ  migrantis,  sive  brevis  ac  suc- 
cincta  metliodmvisitandi  ac  consolandi  œgrotos,  etc., 
Gand  ,  1617  ,  in- 16  ;  Syntaxis  instructissvna  ad  ex- 
fieditam  divini  verbi  tructationem ,  etc.,  Anvers, 
J622,  in-12,  plusieurs  fois  réimprimé;  Libellus 
precum  ex  intimis  ad  Deum  soliloquiis  sacrœ  scrip- 
turœ  (en  flamand),  Gand,  1623,  in-8;  Uierngly- 
phica  sacra,  etc.,  Anvers,  1627,  in-12;  Tuba 
Dei,  etc.,  Gand,  1629,  in-8;  Conciuimm  moralium 
brève  ac  succinctum  compendium  ,  Douai ,  1 630 , 
in-8. 

ORELLl  (Jean-Gaspard),  philologue  et  histoi'ien, 
né  en  1787  à  Zurich,  après  avoir  terminé  ses  études, 
accepta  la  place  de  pasteur  réformé  à  Bergame , 
qu'il  échangea ,  en  1814,  contre  une  chaire  à  Coire. 
En  1819,  il  fut  appelé  à  Zurich  ,  en  qualité  de  pro- 
fesseur d'éloquence  et  d'herméneutique;  mais, 
étant  devenu  suspect  d'hétérodoxie,  il  renonça  à  sa 
place,  après  avoir  publié  un  écrit  intitulé  Rationa- 
lisme et  xupranaturalisme  (1822),  en  forme  d'apo- 
logie. Dès  lors  il  se  consacra  tout  entier  à  la  philo- 
logie, et  mourut  dans  sa  ville  natale,  le  8  janvier 
18-i9,  à  62  ans.  Sans  nous  arrêter  aux  écrits  qu'il 
publia  dans  sa  jeunesse  ,  à  son  Histoire  de  la  poésie 
italienne  (Zui'ich,  1810),  à  son  Vittorin  de  Feltre 
(  1812),  à  son  Exposition  historique  de  la  réforma- 
tion  en  Suisse  et  chez  les  G»isons  (Coire,  1819), etc., 
nous  mentionnerons  plus  spécialement  son  édition 
de  la  harangue  d'isocrate  sur  l'échange  (  Zurich , 
181  i),  et  surtout  celle  des  OEuvres  de  Cicéron 
(lS2()-38, 8  tuni.  en  12  vol.  in-8),  avec  une  histoire 
critique  des  manuscrits  de  cet  auteur  :  cet  ouvrage 
lui  a  valu  une  place  marquée  parmi  les  premiers 
humanistes  de  notre  époque.  On  lui  doit,  enoutie, 
une  édition  da- Fables  de  Phèdre  (1832);  Opuscula 
grœcorum  veterum  sententiosa  et  moralia ,  gr.  et 
lut.,  Lipsiœ,  1819-21  ,  2  vol.  in-8.  Collection  sur 
laquelle  Schoell  a  doiuié  des  détails  dans  l'intro- 
duction de  son  Histoire  de  la  littérature  grecque, 
tora.  I,  et  une  Collectio  inscript ionumlatinarutn  se- 
lectarum ,  etc.,  Turici,  1828,  2  vol.  in-8,  tiès-es- 
limée  ,  et  prélérable  à  tout  ce  qui  avait  paru  pré- 
cédemment. 

OSANN  (  Emile  ),  né  en  1787  à  NVeimar  ,  reçut  le 
grade  de  docteur  en  médecine  à  léna,  et  se  rendit 
à  Berlin  pour  exercer  son  art.  En   1810,  il  devint 
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assistant  d'Hufeland  (voy.  ce  nom,  iv,  Î62),  dans 
l'institut  polyclinique  de  cette  ville,  et  fut  plus  lard 
directeur  de  cet  utile  établissement.  Nommé  en  1814 
professeur  à  l'académie  militaire,  il  n'obtint  une 
chaire  à  la  faculté  qu'en  1826,  et  mourut  le  11  janvier 
18i2.  11  était  membie  de  plusieurs  sociétés  savantes, 
et  avait  été  l'un  des  principaux  coUaboiateuis  du 
Journal  et  de  la  liihliolhéque  de  médecine  pratique. 
Il  a  publié  en  allemand  d'importants  ouvrages;  les 
principaux  sont:  Idées  d'une  histoire  de  la  physiologie, 
etc.,  Berlin,  1813,  in-8;  Hisloiredes  principales  eq,ux 
minérales  de  l'Europe  ,  ibid.,  1829-32  ;  nouv.  édition, 
18.39,  2  vol.  in-8;  Diététique  pour  les  yens  de 
campagne,  ibid.,  1831  ,  in-8  ;  Chronique  des  sources 
minérales  les  plus  importantes  du  royaume  de  Prusse , 
ibid.,  1834,  in-8. 

OSTOLOPOFF  (  Nicolas),  littérateur  russe,  né  en 
1783,  mort  à  Astracan  ,  le  18  mars  1835,  avait  élé 
conseiller  d'état.  11  s'est  fait  connaître  par  plusieurs 
publications  fort  remarquables  ,  dont  nous  citerons 
seulement  celle  (jui  a  fondé  sa  réputation  :  Dic- 
tionnaire raisonné  de  la  poésie  ancienne  et  moderne, 
Saint-Pétersbourg,  1821  ,  5  vol.  in-8;  l'exactitude 
des  préceptes,  le  choix  judicieux  des  exemples  ont 
placé  ce  dictionnaire  au  rang  des  classiques  de  la 
Russie. 

OSTROWSKl  (Théodore),  né  en  17.30  dans  le  Pa- 
latinat  de  Lublin ,  entra  dans  la  congrégation  des 
Piaristes,  et  enseigna  dans  leur  collège  des  nobles, 
le  dioit  qu'il  avait  étudié  à  fond.  11  mourut  en  1802 
àLéopold,  dans  laGallicie,  jouissant  de  la  réputation 
d'un  homme  fort  instruit.  On  a  de  lui  :  Nouvel  in- 
ventaire des  lois,  des  traités  et  des  constitutions  de  la 
/^/ojne,  rfe  1764-80,  Varsovie  ,  1782  ,  in-fol.;  Droit 
civil  de  la  nation  polonaise ,  ibid.,  1784,  2  vol.  in-8. 
C'est  un  ouvrage  important ,  dans  lequel  l'auteur 
met  en  parallèle  le  droit  romain  et  le  droit  po- 
lonais; mais  il  n'est  pas  toujours  d'accord  avec  les 
autres  publicistes  de  son  pays.  Les  droits  et  l'his- 
toire de  l'église  en  Pologne,  ibid.,  1793,  3  vol. 
in-8;  Osirowski  a  traduit  en  Polonais,  avec  des 
notes,  le  fameux  livre  de  Guill.  Blackstone  sur  le 
droit  criminel  de  l'Angleterre,  (toi/.  Blackstone, 
n ,  26  ). 

OTTONELLl  (Jules),  né  en  l.^iSO  dans  les  envi- 
rons de  Fano  ,  fut  attaché  an  duc  de  Modène  ,  Al- 
phonse 11,  et  chargé  de  négociations  importantes. 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  y  mourut  le  3  août 
1()20.  On  cite  de  lui  :  Discorso  sopra  Cabuso  del  dire 
sua  Santità ,  sua  Maestà,  sua  .^Itezza,  senza  nominarv 
il  Papa ,  riinperadore ,  il  Principe  ;  con  la  difesa  délia 
Gerusalemme  liberata  dalle  opposizioni  degli  acca- 
demici  delta  Crusca,  Ferrare ,  1S86,  in-8;  Anno- 
tazioni  di  Alessandro  Tassoni  sopra  il  Vocabolario 
degli  accademica  délia  Crusca.  Venise  ,  1698,  in-fol. 
Ces  annotations  ,  publiées  par  Apost.  Zeno  ,  comme 
étant  d'Alexandre  Tassoni,  sont  incontestablement 
de  Jules  Oltonelli ,  ainsi  que  l'a  reconnu  Muralori, 
dans  la  vie  de  Tassoni. 

OTTONELLl  (  Jean-Dominique  ),  neveu  du  pré- 
cédent, né  en  1.384  à  Fano,  entra  dans  la  com- 
pagnie de  Jésus,  à  Rome,  en  1602.  Après  avoir  en- 
seigné, suivant  l'usage  de  l'institut,  il  fut  recteur 
des  collèges  de  Recanati  et  de  Fermo  ,  et  mourut  à 
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J'iorence,  le  14  mars  1C70.  Ce  pieux  jésuite  a  com- 
posé d'utiles  ouvrages,  parmi  lesquels  nousciterous  : 
Délia  cristiana  muderaUone  del  teatro ,  FIdrencc, 
•)6-i6-S2,  4  vol.  in-4;  Fluriferium  de  multiidici  con- 
versalionum  génère  ex  sancta  ScripturaSS.  PP.  etc., 
collectum,  ib.,  165:2  ;  Tratlato  délia  pittura  e  scultura, 
uso  ed  abuso  loro ,  ibicl.,  1653.  Ou  trouve  dans  la 
Biblioteca  Modencse  de  Tiraboschi,  tom.  m,  505, 
une  Notice  sur  ta  vie  du  P.  Oltonelli  ,  et  la  nomen- 
clature de  ses  ouvrages. 

OZANAM  (J.-A.-F.  ),  médecin,  né  en  1772  dans 
un  village  de  la  principauté  de  Uombes,  fit  ses 
éludes  au  collège  de  Rourg-en-Biesse.  11  se  trouvait 
à  Lyon  en  1795,  à  l'époque  du  siège  que  cette  ville 
soutint  contre  l'oppression  conventionnelle,  et  il 
prit  les  armes  dans  les  rangs  des  assiégés.  Après 
s'être  livré  à  des   opérations  commerciales ,  il  se 
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rendit  en  Italie  vers  1809,  s'établit  à  Milan  et  y 
pratiqua  la  médecine  avec  un  grand  succès.  Devenu 
docteui-  de  l'université  de  Pavie ,  il  rentra  en  France 
eu  ISIi.  Ayant  fixé  sa  résidence  à  Lyon,  il  fut 
nommé  en  1825  médecin  do  l'Hôtel-Dieu  et  conserva 
cet  emploi  jusqu'à  sa  mort  qui  arriva  en  1 856.  On  lui 
doit  :  Conseils  aux  bonnes  mères  sur  la  grossesse,  les 
couches ,  l'allaitement  et  l'époque  critique  ,  et  les  ma- 
ludiesdes  enfants,  Lyon,  1817,  in-8  ;  Histoire  médicale, 
générale  et  particulière  des  maladies  épidémiques,  con- 
tagieuses et  épizooliques  qui  ont  régné  en  Europe  de- 
puis les  temps  les  plus  reculés  et  notamment  depuis  le 
\i\'  siècle  jusqu  à  nos  jours ,  ihkl.,  1817-25,  5  vol. 
in-8;  Réflexions  sur  la  doctrine  de  Saint-Simon  ,  ib., 
1851  ,  in-8;  Conseils  sur  les  moyens  de  se  garantir  du 
choléra  et  sur  les  premiers  soins  à  donner  à  ceux  qui 
en  sont  attaqués  ,  ibid.,  1852,  in-8. 


rACCARD  (  Jean -Edme),  littérateur,  né  à  Paris 
en  1777,  fréquenta  d'abord  les  écoles  de  la  pa- 
roisse Saint-Roch ,  et  entra  d'abord  comme  sacris- 
tain chez  les  Feuillants.  Forcé  par  la  suppression 
des  coramimautés  l'eligieuses  de  chercher  un  autre 
emploi ,  il  piit  du  goût  pour  le  spectacle  et  débuta 
sur  les  théâtres  du  boulevart.  On  le  vit  ensuite 
directeur  d'une  troupe  dramatique ,  vaudevilliste, 
compositeur  de  romans  ,  libraire  et  enfin  employé 
au  ministère  des  finances.  Mis  à  la  retraite  en  18il, 
il  mourut  eu  18ii.  La  liste  de  ses  ouvrages  con- 
siste en  pièces  de  théâtre  et  en  romans  médiocres, 
qu'il  vendait  à  des  libiaires  pour  les  besoins  de  sa 
nombreuse  famille.  Nous  citerons  seulement  :  les 
Scènes  de  la  vie  malheureuse  à  Paris ,  vallée  de 
larmes,  185.''>,  in-8.  C'est  une  esquisse  de  mœuis 
qui  a  quelque  rapport  avec  le  Tableau  de  Paris, 
par  Mercier.  L'auteur  y  donne  des  aperçus  assez 
vrais  et  naïfs  de  ce  qui  se  passe  dans  les  diverses 
classes  de  la  société. 

PACCIUS  ou  PACTIUS  (Thomas)  était  prieur  de 
la  collégiale  de  Loches,  dans  la  dernière  moitié  du 
xu''siècle,ce  qui  fait(|n'on  l'a  souvent  appelé  Thomas 
Loches.  On  ignore  la  date  de  sa  naissance  et  celle 
de  sa  mort;  mais  ou  sait  qu'il  vivait  en  1180,  car 
il  fit  construire,  cette  aimée,  l'église  de  sa  col- 
légiale qui  tombait  en  ruines.  On  lui  doit  :  Gesia 
comitum  Aiulegace7isium  ab  anno  8i5  ad  annum 
1169.  Cette  chronique  était  conservée  dans  l'abbaye 
de  Saint-'Victor. 

PAOLl  (  Paul- Antoine  ) ,  antiquaire,  neveu  du 
P.  Sébasfien  Paoli  (  voxj.  ce  nom  ,  vu ,  539  ),  né  à 
Lucques  vers  1720,  fit  ses  cours  d'humanités  et  de 
philosophie  d'ime  manière  brillante  et  entra  dans 
la  congrégation  des  clercs  léguliers  de  la  mère 
de  Dieu.  Le  désir  d'accroître  ses  connaissances  le 
conduisit  à  Naples,  où  il  s'airèta  plusieurs  années 
pour  examiner  les  précieux  monuments  tirés  des 


fouilles  d'Herculanum  et  de  Pompéi.  Appelé  à  Rome 
jiar  le  pape  Pie  Yl ,  il  y  fut  nommé  président  de 
l'académie  ecclésiastique  qui  était  chargée  de  l'édu- 
cation de  la  jeune  noblesse.  On  ignore  la  date  de 
sa  mort.  On  a  de  lui  :  .inliquitatum  Puteolis , 
Cumis ,  Baiis  exislentium  reiiquiœ ,  1768,  in -fol., 
atlas.  Ce  volume  se  compose  de  68  pi.,  très- bien 
exécutées,  gravées  en  grande  partie  par  J.  Volpato, 
représentant  divers  monuments  de  Pouzzoles ,  de 
Cumes  et  de  Baia,  encore  inédits,  avec  leuis  expli- 
cations en  latin  et  en  italien  ;  Detla  religione  de 
(jentili  per  riguardo  ad  alcuni  animali  e  speciatmenle 
a  topi ,  Naples,  1771  ,  in-i,  disserlation  très-cu- 
rieuse sur  le  culte  des  rats  et  des  souris;  Dissertaz. 
deir  origine  ed  inslitulo  del  sacro  militar  ordine  di 
S.  Gio-linttista  Gerosolimitano  ,  di  poi  di  Rodi , 
ogiji  di  Malta ,  Rome,  1781,  in-4;  Pœsti  quod 
Possidoniam  eliam  dixere  rudera  ;  cum  dissertatio- 
nibus  lat.  et  ital.,  ibid.,  1784,  in-fol.,  atlas.  Cet 
ouvrage,  le  plus  complet  et  le  meilleur  que  l'on 
ail  sur  les  antiquités  de  Pestuni,  se  compose  de 
61  pi.  dont  41  représentent  les  monuments  et  les 
25  autres  des  médailles.  Le  comte  Galoza,  grand- 
maitre  de  l'artillerie  napolitaine,  participa  d'abord 
à  ce  beau  tiavail  ;  mais  sa  mort  laissa  au  P.  Paoli 
le  soin  de  le  terminer. 

PAOLI-CHAGNY  (  le  comte  de  ),  né  en  Bourgogne 
vers  1780,  d'une  famille  noble,  émigra  au  com- 
mencement de  la  révolution.  Il  se  rendit  d'abord  en 
xVngleterre,  puis  en  Allemagne,  et  s'établit  à  Ham- 
bourg, 011  il  composa  contre  Bonaparte  de  nom- 
breux pamphlets  qui  lui  valurent  du  ministère  de 
Pitt  une  pension  de  6,000  fr.  11  attaqua  cependant 
les  Bourbons  lorsqu'ils  furent  rétablis  sur  le  trône, 
et  fut  obligé,  pour  ce  motif,  de  cesser  son  journal. 
Il  mourut  à  Hambourg  en  1850.  Nous  citerons 
parmi  ses  ouvrages  :  Histoire  de  la  politique  des 
puissances  depuis  le  commencement  de  la  révolution 
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jusqu'au  congrès  de  )'ienne ,  Hambourg  et  Paris; 
1817,  -i  vol.  in-8  ;  Le  faux  ami  de  cour,  comédie 
en  trois  actes  et  en  vers,  Paris,  1818,  in-8;  [m 
Xapoléonade,  ou  la  Providence  et  tes  hommes ,  poème 
héroïque  en  vingt-quatre  chants  contenant  l'His- 
toire exacte  et  impartiale  de  la  vie  militaire  et  poli- 
tique de  Xapoléon ,  en  vers  libres,  ibid.,  1823, in-8. 
Le  journal  que  le  comte  de  Paoli  rédigea  long- 
temps à  Hambourg  était  intitulé  :  Annales  politi- 
ques du  xix"  siècle. 

PAPÉÏY  (Dominique),  peintre,  né  à  Marseille  en 
1813, s'appliqua  à  la  peinture  dès  sa  jeunesse. Son 
remarquable  tableau  de  Moïse  frappant  le  rocher 
lui  valut  en  1853  le  grand  prix  de  Rome.  11  voyagea 
en  Grèce  et  en  Asie  en  i8i6,  fit  sur  les  lieux 
mêmes  une  savante  restaination  du  fronton  mutilé 
du  Parthéuon ,  et  secondé  par  la  bienveillance 
éclairée  de  M.  Piscatory  et  de  M.  l'amiral  Tur- 
pin,  il  explora  le  premier  les  couvents  du  mont 
.Athos.  Il  était  parvenu  ainsi  à  l'éunir  les  éléments 
d'une  histoire  complète  de  lu  peinture  bysantine  du 
troisième  au  onzième  siècle.  Son  voyage ,  raconid 
dans  la  Revue  des  deux  mondes,  n'était  qu'un  extrait 
de  ses  nombreux  travaux  qui  devaient  intéresser 
tout  à  la  fuis  l'archéologie  et  la  peinture.  Mais  le 
temps  ne  lui  permit  pas  de  les  achever.  De  lelour 
à  Paris,  il  avait  obtenu  de  fouiller  les  combles  du 
Louvre,  et  déjà  il  y  avait  découverlde  précieux  mor- 
ceaux de  peinture  antique  dont  on  ne  soupçonnait 
pas  l'existence  ,  quand  il  fut  enlevé  prématurément 
en  18i9. 

PAQUOT  (Etienne-Charles),  ecclésiastique,  né  à 
Reims  en  1752,  fit  des  éludes  dans  l'université  de 
cette  ville  et  y  reçut  en  1760  le  bonnet  de  docteur 
en  théologie.  Nommé  curé  de  Saint-Jean  ,  il  se  fai- 
sait aimer  dans  cette  paroisse  pour  l'abondance  de 
ses  aumônes,  quand  la  révolution  éclata.  11  lefu.sa 
de  prêtre  serment  à  la  constitution  civile  du  clergé, 
fut  arraché  violemment  de  sa  demeure  le  4  sep- 
tembre 1792,  traîné  sur  la  place  et  tué  d'un  coup 
de  sabre.  Ses  restes  mortels,  recueillis  par  quelques 
personnes  pieuses,  furent  inhumés  en  1817  et  dé- 
poeés  dans  un  hospice  de  Reims. 

PARAT  (  Philibert),  médecin,  né  à  Lyon  en  1705, 
fut  admis,  après  avoir  fait  ses  études  classiques, 
comme  chirurgien  interne  dans  les  hôpitaux  de  sa 
ville  natale.  Reçu  docteur  à  Montpellier  en  1790,  il 
vint  à  Lyon  pour  se  livrer  à  l'evercice  de  sa  profes- 
sion. Pendant  le  siège  mémorable  que  soutint  celte 
cité,  il  se  distingua  par  son  zèle  et  par  son  courage  , 
fut  nommé  chef  d'une  des  ambulances  destinées  à 
secourir  les  blessés,  et  eut  le  bonheur  de  s'échapper, 
quand  les  assiégeants  entrèrent  dans  la  ville.  Après 
avoir  fait  partie  de  l'armée  des  .\lpcs,  il  rentra  à 
Lyon,  oii  il  obtint  une  clientèle  nombreuse,  devint 
médecin  de  l'Hôtel- Dieu  et  de  l'école  vétéiinaiie , 
puis  membre  de  l'académie  royale  des  sciences, 
lielles-letlres  et  arts.  Il  fut  aussi  l'un  des  fonda- 
leurs  de  la  société  de  médecine,  et  mourut  en 
1858.  Nous  citerons  parmi  les  écrits  qu'il  a  laissés  : 
Atiimadversiones  quœdam  circa  générales  epispasti- 
corum  effectus  et  usum ,  Montpellier,  1791),  in-i; 
Mémoire  sur  les  moyens  de  perfectionner  les  études 
de  l'art  de  guérir,  Lyon,  1791,  in-8;  Eloge  hislo- 
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rique  de  Marc-Antoine  Petit,  ibid.,  1812,  in-4; 
Eloge  historique  du  professeur  Charles-Louis  Dumas, 
18il  ,  in-4;  Quelques  réflexions  sur  l'obligation  où  se 
trouvent  les  académies  de  publier  leurs  travaux, 
Lyon,  182},  in-8.  L'Eloge  historique  de  Philibert 
Parai  a  été  prononcé  à  l'académie  de  Lyon  dans  la 
séance  publique  du  o  septembre  1859. 

PATERN  (Saint).  Trois  saints  de  ce  nom  ont 
occupé  le  siège  de  Vannes.  Le  premier,  né  vers  le 
milieu  du  iv=  siècle  ,  se  consacra  d'abord  à  la  vie 
solitaire  ,  puis  fut  appelé  à  gouverner  l'église  de 
Vannes  par  Conan  -  .Mériadec  ,  loi  de  l'Armoriquc; 
mais  les  persécuteurs  que  lui  suscita  son  élévation 
le  décidèrent  à  quitter  le  fardeau  de  l'épiscopat  ;  il 
se  retira  dans  sou  ermitage  où  il  mourut  accablé  de 
vieillesse  et  d'infirmités  vers  l'an  448.  —  Païf.hn  11, 
digne  successeur  du  précédent,  fut  ordonné  évêquc 
dans  sa  propre  église  par  saint  Perpétue  ,  arche- 
vêque de  Tours.  11  mourut  vers  la  fin  du  v«  siècle. 
—  Paterx  III  fut  d'abord  religieux  dans  le  pays 
de  Galles  et  y  fonda  deux  monastères.  Sollicité  par 
les  habitants  de  Vannes,  il  revint  en  Rretagne  sous 
le  règne  d'Alain  !•■''  et  ne  tarda  pas  à  être  nomme 
évêque.  Celait  un  des  meilleurs  poètes  de  son 
temps.  Saint  Forlunat ,  évêque  de  Poitiers,  en  lui 
envoyant  ses  polis  vers,  le  priait  d'en  corrigei'  les 
fautes.  Baronius  le  met  au  nombre  des  prélats  les 
plus  savants  du  vi"  siècle. 

PEIGNOT  (Etienne-Gabriel),  célèbre  bibliophile, 
né  à  Arc-en-Barrois  le  13  mai  176",  était  fils  d'un 
avocat  qui  occupait  la  charge  de  lieutenant  au  bail- 
liage ducal  de  cette  ville.  Destiné  au  barreau  ,  après 
avoir  fait  d'excellentes  éludes,  il  fut  reçu  avocat  a» 
parlement  de  Besançon  en  1790  et  vint  se  fixera  Ve- 
soul.Ce  fut  là  qu'on  lui  confia,  eu  qualité  de  com- 
missaire du  département,  un  précieux  amas  de  livres 
et  des  manuscrits  provenant  des  monastères  du ,, 
pays  et  parliculièiement  de  ceux  de  Luxeuil  et  de  il 
Faverney.  11  en  forma  pour  la  ville  une  magnifique  "' 
bibliothèque,  en  diessa  le  catalogue  et  y  établit 
l'ordre  admirable  qui  y  règne  encore  aujourd'hui. 
En  1805,  nommé  directeur  de  l'école  secondaire 
de  Vesoul,  il  cumula  ces  fonctions  avec  celles  de 
bibliothécaiie,  et  échangea  en  1810  son  titre  de 
direcicm' contre  celui  de  principal  du  collège.  En 
1815,  il  fut  appelé  à  Dijon  en  ijualité  d'inspecleur 
de  l'iuiprimerie  et  de  la  librairie,  et  devint  cu- 
suile  proviseur  du  collège  de  cette  ville  et  inspecteur 
de  l'académie.  11  fut  mis  à  la  retraite  en  1858,  avec 
le  titre  d'inspecteur  honoraire.  .Malgré  son  grand 
âge  ,  il  ne  cessa  d'entretenir  un  commerce  suivi 
avec  les  savants  les  plus  distingués  de  France, 
d'Allemagne  et  d'Italie  qui  lui  rendaient  visite,  ou 
qui  lui  écrivaient  dans  les  termes  les  plus  hono- 
rables. Afl'able  et  simple  dans  ses  manières ,  c'était 
pour  lui  un  besoin  de  se  rendre  utile  ;  sa  cordia- 
lité lui  fit  autant  d'amis  qu'il  avait  eu  d'élèves.  Sin- 
cèrement attaché  à  la  religion  ,  il  ne  cessa  d'en 
pratiquer  les  devoirs  pendant  toute  sa  vie,  et  reçut 
les  derniers  sacrements  avec  les  sentiments  de  la 
plus  vive  reconnaissance.  Il  momiit  à  Dijon  le 
1 1  août  1819,  laissant  la  réputation  d'un  savant 
aussi  spirituel  que  laboiieux  ,  et  d'un  homme  de 
bien  aussi  estime  que  digue  de  l'être.  Il  avait  été 
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iiouimc  membre  du  la  société  des  antiquaires  de 
Paris  en  1803,  de  l'académie  de  Besançon  en  ISOG, 
<t  de  la  société  de  statistique  universelle  de  Paris 
en  1834.  11  appartenait  aussi  à  l'académie  de  Dijon 
qui  réleva  en  1831  aux  honneurs  de  la  présidence 
annuelle.  Nous  citerons  parmi  ses  ouvrages  :  Manuel 
l'ibliographique  ,  1800,  in-8  ;  Dictionnaire  raisonné 
•  Ir  bibliotogie  ;  cette  publication  fut  celle  qui  mit 
i'aulcni'  en  relation  avec  les  principaux  savants  de 
la  l'rance  et  de  l'étranger,  1802,  3  vol.  in-8;  Essai 
ilr  curiosités  bibliographiques,  ISO-i,  2  vol.  in -8; 
Dictionnaire  critique^  littéraire  et  bibliographique 
ili's  principaux  livres  condamnés  au  feu,  supprimés  et 
rensurés ,  1806,2  vol.  in-8,  ouvrage  aussi  rare  qu'il 
l'^t  curieux,  et  qui  est  encore  fort  recherché  des 
amateurs;  Amuseme^its  philologiques,  1808,  aug- 
iiionlé  et  réimprimé  en  1842,  in-8  ;  Répertoire  des 
hibliographies  spéciales ,  curieuses  et  instructives , 
1810,  in-8;  Répertoire  bibliographique  universel, 
1812,  in-8;  Essai  sur  l'histoire  du  parchemin  et  du 
félin,  1812,  in-8  ;  De  la  7naison  royale  de  France , 
INI-'i,  in-8  ;  Traité  du  choix  des  livres,  1817,  2'  édit., 
1823,  in-8;  Précis  historique  et  analytique  des  prag- 
matiques, concordats,  etc.,  depuis  saint  Louis  jusqu'à 
Louis  XVIII,  1817,  in-8;  Variétés,  noticeset  raretés 
'bibliographiques,  etc.,  1822,  iu-8  ;  Recherches  his- 
luviques  et  littéraires  sur  les  danses  des  morts  et  sur 
h's  cartes  à  jouer,  1826,  in-8;  Choix  des  testaments 
iinciens  et  modernes,  1829,  2  vol.  in-8;  Recherches 
historiques  sur  la  personne  de  Jésus -Christ ,  sarcelle 
lie  Marie,  etc.,  1829,  in-8;  De  l'ancienne  bibiio- 
llteque  des  ducs  de  Bourgogne  de  la  2=  race ,  1 830 , 
in-8;  Prœdicatoriana,  ou  Révélations  singulières  et 
amusantes  sur  les  prédicateurs ,  1841  ,  in-8;  /,e  livre 
des  singularités ,  1844,  in-8.  Peignot  a  été  l'un  des 
principaux  collaborateurs  de  la  biographie  uni- 
verselle. 

PELLIM  (  Pompée  )  ,  historien  ,  né  à  Péronse 
vers  le  milieu  du  xvr-  siècle,  partagea  sa  vie  entre 
k  ciiltuie  des  lelties  et  l'étude  des  monuments 
histoiiques.  Entre  autres  ouvrages,  on  lui  doit 
l'histoire  de  Pérouse  (  Hisloria  ili  Perugia  ) ,  qui 
n'a  été  publiée  que  longtemps  après  la  mort  de 
l'auteur,  Venise,  1064,  5  vol.  in-i.  Les  deux  pre- 
miers contiennent  les  annales  de  cette  ville  depuis 
sa  fondation  jusqu'à  la  fin  du  xv^  siècle.  Le  troi- 
sième, qui  renferme  la  partie  gén{ialogique,  a  été 
supprimé  par  les  familles  dont  Pcllini  blessait  les 
prétentions  ,  avec  un  zèle  si  actif  et  si  heureux  que 
ce  volume  est  devenu  presque  introuvable. 

PENHOUET  (  Aimand-Louis-Bon  Maudet,  comte 
lie),  né  en  1 764  au  château  de  ce  nom,  dans  la  Loire- 
Inférieure,  entra  au  service  en  qualité  de  garde  de 
la  marine.  11  comptait  déjà  douze  campagnes  quand 
la  marche  des  affaires  politiques  le  détermina  à 
s'éloigner  de  son  pays.  Après  avoir  servi  la  cause 
des  pilnces,  il  rentra  en  France  sous  le  gouverne- 
ment consulaire,  dont  il  ne  voulut  accepter  d'autres 
fonctions  que  celles  de  membie  du  conseil-général 
du  département  du  Morbihan.  Réintégré  dans  la 
marine  en  1814,  il  fut  presque  aussitôt  admis  à 
faire  valoir  ses  droils  à  la  retraite;  mais  sons  la 
seconde  restauration,  il  fut  nommé  colonel  de  gen- 
darmerie, commanda  par  intérim  plusieiu's  dépar- 


tements, et  enfin  rentra  dans  le  cadre  de  non  acti- 
vité en  1829,  avec  le  grade  et  la  pension  de  maré- 
chal-de-camp.  11  mourut  à  Rennes  en  1839,  che- 
valier de  Saint- Louis  et  de  la  légion  -  d'honneur, 
membre  de  l'académie  celtique ,  de  la  société  des 
antiquaires  de  Londres ,  de  la  société  des  sciences 
et  arts  de  Rennes,  etc.  Il  était  aussi  fortement 
attaché  au  culte  catholique  qu'à  la  royauté  des 
liourbons,  et  ses  convictions  à  ce  sujet  étaient 
pleines  et  complètes.  Nous  citerons  parmi  ses  nom- 
breux ouvrages  :  Essai  sur  des  monuments  armo- 
ricains qui  se  voient  sur  la  c6le  méridionale'  du  dé- 
partement du  Morbihan,  proche  Quiberon,  Nantes, 
1803,  in-4;  Antiquités  Egyptiennes  dans  le  dépar- 
tement du  Morbihan,  ou  Recherches  historiques  sur  la 
ri-devant  Bretagne,  Vannes,  1812,  pet.  in-fol.; 
Recherches  historiques  sur  la  Bretagne,  dans  les 
monuments  anciens  et  modernes  (  en  (arme  de  lettres), 
Nantes  et  Paris,  1814,  in-4.  De  huit  livraisons  qui 
devaient  composer  l'ouvrage,  il  n'a  paru  que  la 
première;  Lettres  sur  r histoire  ancienne  de  Lyon, 
Besançon  et  Paris,  1818,  in-4;  Esquisses  sur  la 
Bretagne,  ou  Collection  de  vues,  de  châteaux  histo- 
riques. Abbayes  et  monuments  anciens  ,  dessinés  sur 
les  lieux,  avec  notices  formant  texte  pour  chaque 
w(e  ,  Rennes  ,  1830 ,  gi-.  in-4. 

PEREZ  (le  P.  André),  théologien  espagnol,  né 
vers  1370  dans  le  royaume  de  Léon,  embrassa  la 
règle  de  Saint-Dominique,  et  se  fit  remarquer  par 
sou  talent  pour  la  chaire.  Il  parvint  à  la  dignité  de 
supérieur  de  son  couvent  à  Madrid,  et  mourut  vers 
1030.  Outre  deux  volumes  in-4  de  Sermons ,  et  une 
Vie  de  saint  Raymond  de  Pénafort ,  ou  lui  attribue 
le  roman  de  la  Picara  Jusiina ,  Bruxelles,  1608, 
in-8.  C'est  le  récit  des  ruses  et  des  friponneries  d'une 
émule  de  Guzman  d'Alfarache,  et  en  même  temps 
un  tableau  naïf  des  mœurs  de  la  populace  espa- 
gnole, au  commencement  du  xyu'  siècle.  Ce  roman 
a  été  trad.  en  français  par  l'abbé  de  Boisrobert  sous 
ce  titre  :  La  Narquoise  Justine,  lecture  pleine  de 
récréatives  aventures ,  elc. ,  Paris,  163.^,  in-8. 

PETAGNA  (Vincent),  né  en  1754  à  Naples,  fit 
de  tiès-bonnes  études  chez  les  Jésuites,  et  se  livra 
aussitôt  après  à  sou  goût  naturel  pour  la  médecine, 
labotaniqueetrenlomologie.il  fit  plusieurs  voyages 
en  Allemagne, en  Italie  et  en  Sicile,  pour  y  étudier 
la  nature;  ce  fut  ainsi  qu'il  parvint  à  former  des 
collections  précieuses  de  plantes  et  d'insectes.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  y  fut  nommé  professeur  de 
botanique  à  l'université,  et  mourut  le  6  octobre 
1810.  11  était  membre  de  diveises  académies,  no- 
tamnient  de  la  Société  royale  de  Londres  et  de  celle 
de  Florence.  On  a  de  lui  :  Institutiones  botanicœ, 
Naples,  1783,  3  vol.  in-8;  Spécimen  insectorum 
Calabriœ  Ulterioris,  ibid.,  1786,  in-4,  fig.;  Insti- 
tutiones entomologicœ  ,  \h\d.,  MQO ,  2  vol.  in-8,  fig. 
C'est  une  description  des  insectes  de  toute  l'Europe; 
Délie  facoltà  délie  plante ,  ibid.,  1797,  3  vol.  in-8. 
Traité  fort  utile  ,  où  sont  indiquées  toutes  les  qua- 
lités des  plantes  pour  l'usage  médical  et  domestique. 

PEZZOLl  (  Louis  ),  né  en  1771  à  Venise,  où  il 
mourut  le  28  mars  1834,  est  connu  comme  un  bon 
littérateur  et  un  poète  distingué.  Ses  œuvres  ont 
été  réunies  et  publiées  sons  le  titre  de  Prose  e  poésie 
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édile  et  hiedite,  Venise,  1850,  2  vol.  in-8.  Peu  de 
temps  avant  sa  moit,  il  avait  fait  imprimer:  Con- 
siderazioni  suUa  memoria  del  Gioc.  Finazzi  intorno 
alla  eloqueyiza  délie  prediche  quaresimaii  di  Paoto 
Segneri,  Venise,  1833,  in-8.  Ce  livre,  destiné  à 
défendre  les  doctrines  du  P.  Paul  Segneri  contre 
les  attaques  injustes  de  Finazzi ,  eut  un  plein  succès. 

PIAT  (  Nicolas  ),  littérateur,  né  en  1690  à  Cha- 
lonrupt,  près  de  Joinville,  fit  ses  éludes  au  collège 
de  Sainte-Barbe,  à  Paris,  prit  le  grade  de  rnaitre 
ès-arts  et  fut  nommé  professeur  de  rhétorique  au 
collège  du  Plessis.  Suppléant  de  Rollin  en  1730,  il 
se  montra  digne  de  remplacer  un  si  grand  niaitie 
dans  la  chaire  d'éloquence  latine  du  collège  royal, 
se  retira  en  1754  et  mourut  en  I7.j6  apics  avoir 
présenté  Lebeau  pour  son  successeur.  A  la  con- 
naissance approfondie  des  langues  grecque  et  latine, 
il  joignait  un  goût  pur,  de  l'esprit  et  de  l'imagina- 
tion. On  trouve  (juclques-nnes  de  ses  pièces  dans  les 
Selecla  carmina  quurumdum  l'nicersitatis  professo- 
Ttim.W  avait  formé  le  projet  de  continuer  rWîstone 
de  l'irniversilé  de  Paris,  par  César  du  Boulay  ;  il 
ne  l'a  pas  exécutée. 

PIC  (  François  -  Antoine  ) ,   conseiller  à  la  cour 

1  oyale  de  Lyon  ,  membre  de  l'académie  de  celte 
ville,  né  à  Saint-Laiirent-les-.Macon,  en  1791,  mou- 
rut à  Lyon  en  1837.  On  a  de  lui  :  Code  des  impri- 
meurs, libraires,  écricains  et  artistes,  Paris,  1820, 

2  vol.  in-8;  Dissertation  sur  la  propriété  littéraire 
et  la  librairie  chez  les  anciens,  Lyon,  1828,  in-8; 
Sur  l'emplacement  ou  fut  livrée  la  bataille  entre 
Sévère  et  Albin,  ibid.,  1833,  in-8. 

PIEL  (  Louis-Alexandre  ) ,  architecte  et  religieux 
dominicain  ,  né  à  Lizieux  en  1808 ,  commença  ses 
éludes  au  collège  de  sa  ville  natale;  mais  ayant  été 
obligé  de  les  interrompre  par  suite  des  malheurs 
de  sa  famille,  il  entra  dans  le  commerce  et  devint 
commis  de  magasin,  nègoùlè  de  ce  métier,  il  finit 
par  se  vouer  à  l'architectuie  et  se  mit  en  1832  au 
nombre  des  élèves  de  M.  Debret.  L'art  gothique 
attira  particulièrement  son  attention.  Après  avoir 
fait  bâtir  plusieurs  églises,  il  se  lia  avec  le  P.  La- 
cordaire  et  partit  pour  Rome,  où  il  reçut  l'habit  de 
dominicain  en  18il.  Les  austérités  auxquelles  il  se 
condamna  abrégèrent  sa  vie;  il  mourut  le  19  dé- 
cembre de  la  même  année,  l'n  de  ses  amis , 
M.  Teyssier ,  lui  a  consaci'é  une  notice  bibliogra- 
phique à  la  suite  de  laquelle  on  trouve  réunis  sous 
le  litre  de  L.  A.  Piel  reliquiœ  :  i°  Fragment  d'un 
voyage  architectural  en  Allemagne;  2°  Salon  de 
1837;  3"  Revue  des  nouvelles  églises  de  Paris  ;  la  Ma- 
deleine; 4o  Déclamation  contre  l'art  païen;  a"  Lettre 
à  M.  Trebutien,  conservateur-adjoint  de  la  biblio- 
thèque de  Caen.  Ces  fragments  publiés  déjà  dans 
plusieurs  revues  avaient  mérité  à  Piel  d'elle  signalé 
comme  un  des  amis  les  plus  intelligents  de  l'art 
catholique. 

PIERRE  LE  Chantre  (  Petrus  Cantor  ) ,  ainsi  ap- 
pelé à  cause  des  fonctions  qu'il  exerça  ,  était  élève 
de  l'église  de  Reims  dans  le  xu«  siècle.  Après  avoir 
.  enseigné  à  Paris,  il  devint  chanoine  régulier  de 
Saint-Victor  et  grand  -  chantre  de  la  cathédrale. 
Elu  évèquc  de  Tournay  en  1189,  il  ne  put  pas 
obtenir  la  contirmalion  de  son  titre,  à  cause  des 
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nullités  qui  s'étaient  glissées  dans  l'élection.  On 
croit  qu'il  prit  l'habit  religieux  à  l'abbaye  de  Long- 
pont,  au  diocèse  de  Citeaux,  et  qu'il  y  mourut  vers 
1197.  11  avait  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages 
dont  la  plupart  restèrent  manuscrits.  Nous  citerons 
seulement  sa  Somme  de  Sigillationc  viliorum  et 
commendalione  virtutum  ,  appelée  aussi  Verbum  ab- 
breviatum ,  Mons,  1639,  in  -  4.  Quoique  habile 
théologien  ,  Pierre  le  Chantre  était  tombé  dans  une 
grave  eireur.  Il  croyait  que  la  consécration  des 
deux  espèces  eucharistiques  était  indivisible  et  que 
le  pain  n'est  changé  au  corps  de  Jésus-Christ  qu'a- 
près la  consécration  du  vin.  D'après  Floury,  ce  fut 
pour  prémunir  les  fidèles  contre  cette  erreur,  que 
l'on  introduisit  l'usage  d'élever  et  d'adorer  la  sainte 
hostie  avant  la  consécration  du  calice. 

PIERRE  DE  Celles  (  Petrus  Cellensis  ) ,  né  à 
Troyes,  fit  ses  éludes  dans  celle  ville  ,  embrassa  la 
règle  de  Saint-Benoit  et  fut  élu  en  UiiO  abbé  de 
Celles.  En  1 182  il  succéda  dans  l'évèché  de  Chartres 
à  Jean  de  Salisbury  avec  lequel  il  était  en  relation, 
ainsi  qu'avec  plusieurs  personnages  célèbres  de 
celle  époque,  entre  autres  le  pape  Alexandre  111  et 
saint  Bernard.  11  mourut  en  1187.  Ses  œuures  qui 
consistent  en  Sermons  siu'  les  fêtes  de  l'année,  en 
Traités  de  murale  e[  en  un  giand  nombre  de  Lettres, 
ont  été  recueillies  et  publiées  avec  une  préface  de 
D.  Mabillon .  par  D.  Janvier,  de  la  congrégation  de 
Saint-.Maur,  Paris,  1671  ,  in-i. 

PIEÏRA-SANTA,  en  latin  a  Petra  Sancta  (Syl- 
vestre ),  né  à  Rome  en  1390,  entra  en  1608  dans 
la  compagtiie  de  Jésus.  Après  avoir  exercé  dans 
plusieurs  collèges  les  fonctions  de  pi-ofesseur,  il  fut 
choisi  pour  aumônier  par  Pierie-Louis  Carafa  qui 
l'emmena  avec  lui  à  Cologne,  où  il  allait  remplir 
la  charge  de  nonce  apostolique.  De  retour  en  Italie, 
il  devint  rectem-  du  collège  de  Lorelle  et  se  fixa  à 
Rome,  où  il  mourut  en  1647.  Outre  quelques  écrits 
de  controverse  ,  on  à  de  lui  :  Sacrœ  bibliorum  me- 
laphorœ,  et  ex  iis  documenta  morum  centuria  1,  Co* 
logne ,  1031  ,  in- -4  ;  De  sijmbolis  hero'icis ,  libri  IX, 
Anvers,  1634,  in-4,  fig.;  Tesserœ gentilitiœ,  ex  legibus 
fecialium  descriptœ ,  Rome,  1638  ,  in-fol.  Ces  deux 
derniers  ouvrages  qui  traitent  de  l'art  héraldique 
sont  fort  cuiieux.  On  regarde  Pielra-Santa  comme 
l'inventeur  de  l'ingénieuse  méthode  de  désigner 
dans  la  gravuie,  par  des  points  et  par  des  lignes, 
les  couleurs  de  l'écusson. 

PINCHON  (Guillaume  ),  né  à  Saint-Alban  ,  près 
Lamballe,  vers  1175,  reçut  la  prêtrise  à  Saint- 
Brieuc  et  devint  chanoine  de  Saint-Gratien  de  Tours. 
Elevé  en  1220  sur  le  siège  de  Saint-Brieuc  ,  il  y 
défendit  avec  zèle  la  cause  de  son  église ,  restaura 
sa  cathédrale,  et  mourut  en  odeur  de  sainteté  en 
1234.  Il  fut  canonisé  en  1247,  sous  le  vocable  de 
saint  Guillaume  par  le  pape  Innocent  IV.  On  a 
publié  sa  vie  sous  ce  titre  :  Vie  et  miracles  de  saint 
Brieux  (sic)  et  de  saint  Guillaume  (ensemble  la  trans- 
lation des  reliques  du  dit  saint  Brieux  et  la  tancni- 
sation  du  dit  saint  Guillaume  par  le  pape  Inno- 
cent H'),  avec  des  remarques  et  des  observations  par 
L.-G.  de  la  Devison,  chanoine  de  Saint  -  Brieux , 
Saint-Brieuc,  1627,  in-8. 

PLANC  DU   TiMEi'R  (  François  -  Hyacinthe  de  ) , 
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né  en  1662  d'une  ancienne  et  noble  famille  de 
Bretagne  ,  reçut  les  ordres  à  Paris  et  revint  ensuite 
à  Qiiimper,  où  11  fut  élevé  sur  le  siège  de  cette 
ville  en  1707.  C'est  lui  qui  lit  construire  la  belle 
église  du  séminaire  de  cette  ville.  Il  mourut  en 
17!î9;  la  discipline  et  la  lituigie  de  son  église  lui 
lioivent  :  Statuts  et  règlements  synodaux  de  Quim 
per ,  Quimpei-,  1710,  in-d2;  Proprium  sanctorum 
diœcesis  Leonensis,  Saint-Pol-de-Léon,  ■17Ô6,  in-12. 
C'est  aussi  par  les  soins  et  sous  la  direction  de 
ce  vénérable  piélat  que  fut  publié  le  Itecueil  des 
(leles  de  Nosseigneurs  les  cardinaux  ,  archevêques  de 
France ,  pour  l'acceptation  de  la  constitution  avec  le 
iwindement  de  Monseigneur  l'évéque  de  Quimper , 
Quiniper,  171  i,  in-'12. 

PLANCHE  (  Louis -Antoine  ),  pharmacien,  né  à 
Paiis  vers  la  fin  du  xvni"  siècle,  se  livra  dès  sa 
jeunesse  à  l'étude  de  la  chimie.  En  1809,  il  fut  l'un 
des  fondateurs  du  Journal  de  pliarmacic  et  il  y  in- 
séra un  grand  nombre  d'articles.  Chargé  dans  plu- 
sieurs occasions  de  constater  la  falsification  des  vins, 
il  s'occupa  beaucoup  de  cette  partie  de  la  chimie, 
et  obtint,  en  1811,  un  brevet  d'invention  pour 
un  procédé  propre  à  en  opérer  le  mnlage  et  le  sou- 
frage. Il  mourut  à  Paris  en  1840.  Outre  plusieurs 
mémoires  remarquables,  on  lui  doit  une  traduc- 
tion delà  Pharmacopée  ilalienne  de  Brugnalelli, 
1811  ,  2  vol.  in-8  ;  et  du  Manuel  de  chimie  de  l' an- 
glais Th.  Brande  ,  1820  ,  2  vol.  in-8. 

POGGI  (  le  chevalier  Joseph  de  ) ,  archéologue  et 
littérateur,  né  en  17C1  à  Piozzano  ,  près  de  Plai- 
sance, d'ime  famille  noble,  étudia  à  Rome,  y  prit 
ses  degi'és  en  théologie  et  y  reçut  les  ordres  sacrés. 
L'indépendance  de  ses  opinions  le  i-endit  bientôt 
suspect.  11  adopta  avec  ardeur  les  principes  de  la 
révolution  française ,  ne  négligea  rien  pour  les 
répandre  en  Italie,  et  obtint  du  pape  Pie  VI  l'an- 
nulation de  ses  vœux  sacerdotaux.  Ses  sympathies 
ponr  Bonaparte  lui  valurent  en  1811  d'être  nommé 
membre  du  corps  législatif,  et  en  1815  d'être  ap- 
pelé auprès  de  l'impératrice  Marie -Louise  pour 
liquider  avec  le  gouvernement  français  les  créances 
et  les  dettes  des  duchés  de  Parme,  Plaisance  et 
Ciiastalla.  Chargé  d'affaires  de  la  princesse  auprès 
du  cabinet  des  Tuileries ,  il  vint  habiter  la  vallée 
de  Montmorency,  et  y  mourut  en  1842.  Il  faisait 
une  profession  ouverte  de  matérialisme  et  il  avait 
donné  ordre  qu'on  l'enterrât  dans  son  jardin.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  parmi  les- 
quels nous  citerons  seulement  :  De  Ecclesia  trac- 
tatus,  1788,  in-8,  où  il  développe  les  principes  des 
libertés  gallicanes,  en  s'appuyant  des  autorités  de 
Febronio,  de  Pereira,  de  Giaunone,  etc.;  une  tra- 
duction en  vers  italiens  de  la  guerre  des  dieux ,  de 
Paniy,  Paris,  1830,  in-8;  Délia  natwa  délie  cose , 
ibid.,  1843,  in-8,  poème  en  cinq  chants  qui  lap- 
pelcrait  celui  de  Lucrèce,  si  le  mérite  littéraire  de 
cet  ouvrage  en  égalait  l'impiété. 

POGGIALI  (Christophe),  biographe  italien,  né  à 
Plaisance  en  1721  ,  d'une  famiile  honorable,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique,  et  professa  les  belles- 
letlres  au  séminaire  épiscopal.  Nommé  en  17.':ii 
prévôt  du  chapitre  de  Saint-Agathe  et  conservateur 
de  la  bibliothèque  ducale,  il  s'appliqua  particu- 
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librement  à  l'histoire  de  son  pays  ,  conserva  jusque 
dans  un  âge  avancé  le  goi'it  de  la  littérature  et  le 
pouvoir  de  s'y  livrer,  et  mourut  en  1811.  Le  plus 
remarquable  de  ses  ouvrages  est  intitulé  :  Memorie 
Sloriche  di  Piacenza,  17.^)7-1766,  12  vol.  in  i,  écrit 
d'un  style  agréable  et  rempli  d'une  bonne  critique; 
cependant  on  y  a  signalé  quelques  inexactitudes. 

POIRET  (  Jean -Louis-Marie  ),  naturaliste  et 
voyageur,  né  à  Saint -Quentin  en  17.'i.j,  embrassa 
d'abord  l'état  ccclésiasiique;  mais  entraîné  par  son 
goût  pour  la  botanique,  il  se  mit  à  voyager,  par- 
courut la  France,  les  Alpes  et  une  partie  de  l'itahe. 
De  là  il  passa  en  Afrique  ,  rencontra  à  Rome  le 
.savant  Desfontaines,  et  visita  avec  lui  les  plaines 
situées  au-delà  d'Hippone ,  vers  la  rivière  de  Sey- 
boHse.  De  retour  en  France ,  il  profita  de  la  révo- 
lution ponr  se  marier,  quoiqu'il  fût  dans  les  ordres. 
Nommé  en  179o  professeur  d'histoire  naturelle  à 
l'école  centrale  de  l'Aisne,  Il  perdit  celte  place  à  la 
ci'éation  de  l'imiversité,  revint  à  Paris,  et  y  mourut 
en  1834.  Nous  citerons  parmi  ses  ouvrages  :  Voyage 
en  Barbarie,  ou  Lettres  écrites  de  l'ancienne  Numidie, 
pendant  les  années  1 783  et  1 786,  sur  la  religion  ,  les 
coutumes ,  les  mœurs  des  Maures  et  des  Arabes ,  avec 
un  essai  sur  l'histoire  naturelle  du  pays ,  1 789,  2  vol. 
in-8,  traduit  en  allemand  et  en  anglais.  C'est  un 
des  meilleurs  ouvrages  qui  existent  sur  l'Afrique; 
Coquilles  fluciatiles  et  terrestres  observées  dans  le 
département  de  l'Aisne  et  aux  environs  de  Paris, 
1801 ,  in-12;  Leçons  de  Flore;  cours  de  botanique, 
explication  des  principaux  systèmes ,  introduction  à 
l'étude  des  plantes,  suivies  d'une  iconographie  végé- 
tale ,  en  68  planches  coloriées  ,  offrant  plus  de  mille 
objets,  Paris,  1819-21  ,  3  vol.  in-8;  Histoire  philo- 
sophique, littéraire,  économique  des  plantes  usuelles 
de  l'Europe,  ibid.,  182o-29,  7  vol.  in-8.  Poiret  fut 
nn  des  auteurs  du  Dictionnaire  des  sciences  natu- 
relles, du  Journal  de  physique  et  de  la  réimpression 
du  Cours  d'agriculture  de  Rozier. 

POIRSON  (Jean-Baptiste),  né  à  Vrécourt,  en  Lor- 
raine, en  1700,  étudia  les  malhémaliques,  la  géo- 
graphie et  suivit  la  carrière  d'ingénieur.  Il  mourut 
à  Valence  en  1831.  On  lui  doit  les  Cartes  qui  accom- 
pagnent les  ouvrages  de  Mentelle  et  Barbie  du 
Bocage,  ainsi  que  celles  qui  sont  annexées  aux 
Voyages  de  M.  de  Humboldt.  Il  a  publié  en  outre  : 
Carte  nouvelle,  politique,  physique,  hijdrographique, 
et  itinéraire  de  la  partie  la  plus  intéressante  de 
l'Europe  dans  son  état  actuel,  Paris,  1809,  in-plano  ; 
Nouvel  atlas  portatif  de  toutes  les  parties  du  monde 
connu,  particulièrement  à  l'usage  des  navigateurs , 
avec  un  dictionnaire  des  termes  de  marine;  —  Atlas 
des  83  départements  de  la  France,  ou  Petits  mé- 
daillons enluminés ,  etc.; — Atlas  de  géographie  uni- 
verselle pourle précis  de  Malle-Brun,  1812  et  années 
suivantes. 

POLK  (James),  ancien  piésident  des  Etats-Unis, 
né  en  179.5,  fut  d'abord  un  simple  ouvrier  sellier. 
Son  intelligence  distinguée,  le  lit  bientôt  remarquer 
de  ses  compatriotes.  Après  avoir  rempli  plusieurs 
fonctions  auxquelles  il  fut  appelé  par  les  siiffiage.s 
populaires,  on  le  nomma  en  18-4.')  président  de 
l'Union.  Son  administration  s'ouvrit  par  tm  traité 
qui  amena  les  Turcs  aux  Etals-Unis.  11  lermina  par 


un  accommodement  les  difGcullés  relatives  à  l'O- 
légon ,  et  entreprit  contre  le  Mexique  une  guerre 
qui  fut  couronnée  d'un  succès  complet.  Partisan 
décidé  de  la  politique  de  non  intervention,  il  s'ap- 
pliqua parliculièremenl  à  chercher  des  débouchés 
pour  les  produits  de  l'Amérique,  et  à  facilite)',  ou  à 
étendre  les  relations  du  nouveau  continent  avec 
toutes  les  puissances  du  monde.  En  quatre  ans ,  il 
fit  des  traités  de  commerce  avec  sept  gouverne- 
ments d'Europe  et  huit  gouvernements  d'Amérique. 
Ses  fonctions  cessèrent  le  3  mars  18i9.  11  quitta 
Washington  pour  se  retirer  à  Nashville  dans  le 
Tennessee;  mais  les  sollicitudes  du  pouvoir  avaient 
abrégé  ses  jours;  il  mourut  le  l.j  juin  de  la  même 
année.  L'L'nion  tout  entière  ,  sans  distinction  de 
parti,  prit  le  deuil  à  cette  nouvelle.  Chacun  s'ac- 
corda à  louer  dans  l'olk  autant  de  netteté  desprit 
que  de  solidité  de  jugement  et  d'énergie  de  carac- 
tère. 

PORTE  de  Saint-Martin  (Antoine  de  la),  né  en 
Bretagne  vers  1590,  fit  profession,  en  1611,  chez 
les  Carmes  de  l'étroite  observance  de  Rennes ,  et 
enseigna  successivement  la  philosophie  et  la  théo- 
logie aux  novices  de  son  ordre.  Nommé  en  lG2ô, 
prieur  du  couvent  de  Poitiers,  puis  de  celui  de 
Loiidun  ,  et  enfin  de  celui  d'Angers  en  16:26,  il  vint 
à  Paris  en  1651  ,  où  il  prêcha  dans  les  premières 
églises,  et  mourut,  le  20  septembre  1630.  On  lui 
<loit  :  La  présence  de  J.-C.  dans  les  hôpitaux  et 
■prisoiis ,  Paris,  1610,  in -12;  Conversation  avec 
J.-C,  dans  le  Très-Saint-Sacrement  de  l'autel,  ibid., 
16i4,  in -12;  Le  Trésor  des  richesses  dans  le  sein 
des  pauvres,  ibid.,  16i-i,  in-12;  Les  Conduites  de  la 
tjrâce,  ibid.,  16iS-i8,  in-i;  La  Vie  de  madame  la 
conseillère  de  Ferrant- Beaufort ,  ibid.,  1650,  in-8. 

POULPIQUET  DE  Brescaxvel  (Jean-Marie-Domi- 
nique de),  né  en  1739  au  château  de  Lesmel  dans 
le  Finistère,  fil  au  séminaire  de  Paris  de  fortes 
études  ecclésiastiques  et  fut  reçu  docteur  en  Sor- 
bonne.  Ayant  émigré  en  Angleterre  en  1790,  il  se 
trouva  en  179.T  au  nombre  des  prêtres  qui  prê- 
tèrent leur  ministère  aux  troupes  faisant  partie  de 
l'expédition  de  Quiberon.  Après  la  défaite  des  émi- 
grés, il  ne  dut  son  salut  qu'au  bonheur  qu'il  eut 
de  se  sauver  à  la  nage.  Revenu  en  France  sous  le 
consulat,  il  fut  d'abord  curé  de  sa  commune  na- 
tale, puis  vicaire-général  et  enfin  évêque  de  Qiiimper 
depuis  1821.  Il  mourut  en  1840,  avec  la  réputation 
d'un  prélat  d'une  foi  vive  et  d'une  grande  expé- 
rience. Son  successeur,  Mgi'.  Graveran,  a  rendu 
hommage  à  sa  mémoire  en  publiant  son  Oraison 
funèbre,  1840,  in-8. 

POZZO  (  Ferdinand  ,  comte  dal  ) ,  né  à  Montcaho, 
en  Piémont ,  en  1768 ,  fil  ses  éludes  à  Tuiin  et  entra 
ensuite  dans  la  magistrature.  S'élant  prononcé  en 
faveur  des  Français,  il  fut  envoyé,  en  ISOI,  au  corps 
législatif  où  il  se  fil  remarquer  par  sa  profonde 
connaissance  du  droit  romain.  Nommé  en  1809 
premier  président  de  la  cour  impériale  de  Gênes,  il 
perdit  celte  place  en  1814,  revint  à  Turin  et  y  acquit 
en  peu  de  temps  une  nombreuse  clientèle.  .\près  la 
révolution  de  1821 ,  le  prince  de  Carignan  ,  nommé 
régent  du  royaume,  l'appela  aux  fonctions  de  mi- 
nistre de  l'intérieur.  Il  les  accepta  à  contre-cœur, 
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prévoyant  bien  le  peu  de  durée  du  gouvernement. 
Ouand  la  réaction  éclata,  il  quitta  le  Piémont, 
voyagea  en  Italie  et  en  Angleterre  ,  et  vint  se  fixer 
à  Paris  après  la  révolution  de  juillet.  Cependant  il 
rentra  à  Turin  en  1857  et  y  mourut  le  29  décembre 
1845.  Nous  citerons  parmi  ses  ouvrages  :  Opuscuti 
rf'u)!  avvocat.o  milanese ,  originario  piemonlese  ,  daris 
lequel,  en  gardant  l'anonyme,  il  traitait  avec  une 
grande  puissance  de  logique  les  parties  les  plus 
graves  de  la  législation  et  signalait  les  vices  et  I 
lacunes  des  lois  établies  en  Piémont  ;  Observations 
sur  le  régime  hypothécaire  établi  dans  le  royaume  de 
Sardaigne  par  tédit  promulgué  le  iQ  juillet  1822 
Paris,  1825,  in-8;  Calholicism  in  Austria  ,  etc., 
exposé  du  di'oit  ecdésiaslique  autrichien  d'où  il  fit 
ressortir  les  droits  et  les  devoirs  du  gouvernement 
anglais  envers  les  catholiques  d'Irlande  ;  Délia  féli- 
cita che  gV  Italiani  possono  e  debbono  dal  governo 
austriaco  procacciarsi ,  Paris,  1855,  in-8.  Son  but 
est  de  prou\er  aux  Italiens  que  loin  de  chercher  à 
secouer  le  joug  de  l'Autriche,  ils  doivent  se  réunir 
sous  l'élendard  protecteur  de  celte  puissance,  et 
attendre  d'elle  seule  l'avenir  et  l'unité  de  l'Italie. 
Cette  thèse ,  que  l'avenir  a  justifiée  aux  yeux  de 
beaucoup  de  gens,  attirai  son  auteur  des  désagré- 
ments de  la  part  de  ses  compatriotes. 

PRICE  (Guillaume),  orientaliste  anglais,  né  en 
1780,  enlra  fort  jeune  an  service  de  la  Compagnie 
des  Indes,  et  fut  attaché,  en  1810,  à  l'ambassade  de 
sir  Gore  Ouseley ,  en  Perse.  Pendant  son  long  séjour 
en  Asie,  il  étudia  les  langues  oiientales,  et  réunit 
de  nombreux  matériaux  qui  le  mirent  à  même  de 
composer  plusieurs  ouviages  importants.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  s'en  occupa,  et  mourut  dans  sa 
maison  de  campagne  de  Meng-Man's-Hill ,  près  de 
Worcesler,  le  3  juin  1850.  Il  était  membre  de  la 
Société  royale  de  Londres ,  de  celle  de  Calcutta,  etc. 
H  a  publié  :  Dialogues  et  grammaire  de  la  langue 
Persane,  Worcesler,  1822,  in-i;  Grammaire  des 
trois  principales  langues  de  l'Orient,  l'Hindoustanx , 
le  Persan  et  l'Arabe,  etc.,  Londres,  1825,  in -4; 
Voyage  de  l'ambassade  anglaise  en  Perse,  1825, 
2  vol.  in-4,  fig.;  Eléments  de  la  langue  sanskrile,  ou 
Guide  facile  des  langues  de  l'Inde,  Londres,  1827, 
iu-4;  Nouvelle  grammaire  de  la  langue  hindous- 
tani,  elc,  ibid.,  1828,  in-4. 

PRICE  (David),  écuyer  et  major  au  service  de 
la  Compagnie  anglaise  dans  les  Indes -Orientales, 
mort  vers  1855,  s'adonna  à  l'étude  de  l'histoire  et 
des  langues  de  l'Orient,  et  a  laissé  des  ouvrages 
estimés  :  Tableau  chronologique,  ou  Mémoires  sur 
les  principaux  événements  de  l  Histoire  mahométane, 
etc.,  Londres,  1811-21,  5  tom.  en  i  part.,  in-4; 
Essai  sur  l'histoire  d'Arabie  avant  Mahomet,  etc., 
ibid.,  1824,  in-4;  Mémoires  de  Djihanghir,  empereUTt 
de  l'Indou-^itan.  ibid.,  1828,  in-4. 

PRIE  (René  de),  né  en  Touraine  en  1431,  d'An- 
toine, seigneur  de  Busançais,  et  de  Marguerite  d'Arii- 
boise,  entra  dans  l'étal  ecclésiastique,  posséda 
plusieurs  abbayes  et  devint  évêque  de  Lecloure,  de 
Bayeux  et  de  Limoges.  En  1307,  il  fut  créé  cardinal 
du  titre  de  Sainte  -  Sabine ,  assista  au  concile  de 
Pise  et  fut  pour  cela  déposé  de  sa  dignité  et  excom- 
munié par  Jules  11.  .\  la  mort  de  ce  pape ,  il  re- 
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CûuVrale  chapeau,  et  mourut  en  1519  piès  d'issou- 
(lun,  en  Beiii. 

PRINSEP  (James),  savaiil  anglais,  né  en  1800,  fut 
envoyé  dès  l'âge  de  vingt  ans  dans  le  Bengale  et  ob- 
tint un  emploi  à  l'hôtel  des  monnaies  de  Benaiès. 
Appelé  à  Calcutta,  il  y  rempla(;a,  en  I8ÔI  ,  comme 
maille  de  la  monnaie,  M.  Wilson  qui  venait  de  le- 
lounier  en  Europe  et  lui  succéda  comme  secrétaire 
de  la  société  asiatique  de  Calcutta.  Forcé  par  une  ma- 
ladie grave  d'interrompre  ses  travaux  ,  il  tomba  eu 
1839  dans  un  état  de  langueur  qui  lui  fit  souhaiter 
de  revenir  dans  sa  patrie;  mais  il  fut  frappé  de  pa- 
ralysie dans  le  vaisseau ,  et  mourut  en  1840.  Il  a  pu- 
blié les  Illustrations  de  Benarès;  nue  revue  intitulée  : 
Journal  de  la  société  asiatique  du  Benyate  ;  Les  tables 
du  journal  de  la  société  asiatique  de  Calcutta,  con- 
tenant les  monnaies,  poids  et  mesures  de  l'Inde  bri- 
tannique, avec  la  chronologie  et  les  généalogies  de 
toutes  les  dynasties  de  l'Inde  ancienne  et  moderne, 
1834-1856,  2  vol.  in -8. 

PUGiNET  (Jean-François-Xavier),  médecin,  né  à 
Lyon  en  1 705  ,  prit  du  sei'vice  et  fut  attaché  auv  am- 
bulances de  l'armée  d'Egypte.  De  retour  en  Fiance, 
il  oblint  en  1801  la  direction  de  l'hôpital  de  Dun- 
kerque,  et  conserva  cet  emploi  jusqu'en  1821.  Il 
fut  alors  admis  à  une  retraite  rendue  nécessaire  par 
de  longs  services,  et  pai'  les  exigences  d'une  consti- 
tution délicate.  11  mourut  vers  1850.  11  a  laissé  : 
Mémoires  sur  les  fièvres  pestilentielles  et  insidieuses 
du  Levant,  avec  un  aperçu  physique  et  médical  du 
Sayd ,  Lyon  et  Paris,  1802,  in-8;  Topographie  de 
Sainte-Lucie,  Paris,  1804  ,  in-8.  Ces  deux  ouvrages 
portent  à  un  haut  degré  l'empreinte  d'un  esprit 
observateur.  Ils  tiendront  toujours  une  place  distin- 
guée parmi  ceux  des  médecins  qui  ont  le  mieux 
observé  et  décrit  les  maladies  du  Levant  et  des  .\n- 
lillcs. 

PUTHOD   DE   Maison -Rouge  (  François -Marie  ), 

néàJlàcon  en  17.57,  entra  d'abord  dans  la  gendarme- 

îrie  du  roi  ;  mais  après  quelques  années  de  service,  il 

lie  relira  pour  se  livier  exclusivement  à  l'étude.  Son 

nom  se  recommande  surtout  par  les  efforts  qu'il  fit 

j;n  1789,  pour  démontrer  la  nécessité  de  conserver 

;;t  de  décrire  les  monuments  des  arts  que  la  sup- 

liiession  des  monastères  et  d'un  grand  nombre  d'é- 

;lises  pouvait  exposer  à  des  chances  de  destruction. 

a  pétition  qu'il  présenta  à  ce  sujet  à  l'assemblée 

lalionale  détermina  le  choix  d'une  commission  dont 

1  fit  paitie  avec  Bré(iuigny,  Dacier,  Barthélémy,  les 

leintres  David  et  Doyen ,  les  sculpteurs  Boizot  et 

'ajou.  Pendant  trois  années,  ces  commissaires  ren- 

lirent  les  plus  giands  services.  Retiré  dans  sa  ville 

latale  après  les  orages  de  la  révolution  ,  il  fit  partie 

lu  conseil  municipal,  et  fut  nommé  sous  la  reslaura- 

ion  héraut  d'armes  honoraire.  11  mourut  en  1820. 


Nous  citerons  parmi  ses  ouvrages  :  Mémoire  sui' 
l'examen  et  la  conservation  des  monuments  destinés 
à  un  usage  public ,  Paris,  1791  ,  in-8;  Géographie  de 
nos  villages  ou  Dictionnaire  màcomuiis,  Màcoa  et 
Paris,  1800,  in -12. 

PUYM.\IIRIN  (Jean-Pierre-Casimir  de  Marcassus, 
baron  de  ),  né  à  Toulouse  en  1757,  reçut  son  édu- 
cation au  collège  de  celte  ville.  Ayant  vécu  dans  la 
retraite  pendant  la  révolution ,  il  ne  parut  sur  la 
scène  politique  qu'après  l'établissement  du  gouver- 
nement consulaire,  devint  membre  du  conseil  gé- 
néral de  la  Haute-Garonne  et  du  corps  législatif. 
Appelé  à  la  chambre  des  députés  sous  la  seconde 
leslauration ,  il  y  brilla  par  l'élévation  des  senti- 
ments et  par  la  justesse  de  l'esprit.  Royaliste  de 
cœur,  son  allabilité  lui  avait  même  concilié  l'amitié 
de  plusieins  membres  de  l'opposition.  En  1830,  il  se 
retira  dans  sa  ville  natale  ,  et  y  mourutle  14  février 
1841.  11  était  commandeur  de  l'ordre  de  la  légion- 
d'honncLU',  et  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes. 
On  a  de  lui ,  entr'autres  ouvrages  :  Mémoires  sur 
différents  sujets  relatifs  aux  sciences  et  aux  arts, 
1811  ,  in-8;  Opinion  sur  le  budget  des  dépenses  du 
ministère  de  la  nuirine,  Paris,  1819,  in-8;  Notice  his- 
torique sur  la  piraterie,  extraite  de  plusieitrs  auteurs, 
ibid.,  1819,  1825,  in-8.  On  trouve  dans  la  collec- 
lion  de  l'académie  de  Toulouse  plusieurs  mémoires 
dus  à  la  plume  de  Puymaurin. 

PYCKE  (Léonard),  né  en  1781  à  Meulebeke, 
en  Flandre  ,  fit  ses  éludes  de  droit  à  Paris  et  à 
Bruxelles,  et  s'établit  à  Courtrai  comme  avocat.  Il 
fut  aussi  mêlé  aux  afl'aires  publiques,  et  après  la 
création  du  royaume  des  Pays-Bas,  il  devint  mem- 
bre des  états-généraux.  Nommé  maii'e  de  Courtrai 
en  1817,  il  fut  en  butte  aux  tiacasseries  de  la  po- 
lice, dénoncé  et  traduit  devant  la  cour  de  Bruges, 
et  acquilté  sur  tous  les  chefs  d'accusation.  Après 
la  révolution  de  1830,  il  renonça  à  la  carrière  po- 
litique, et  vécut  dans  la  retiaite  jusqu'à  sa  mort  qui 
airiva  en  1842.  Il  était  depuis  1829  membre  de 
l'académie  de  Bruxelles  qui  avait  couroimé  deux 
de  ses  ouvrages,  l'un  sur  l'état  de  la  législation  et 
des  tribunaux ,  ou  Cours  de  justice  dans  les  Pays- 
Bas  autrichiens  ,  avant  t  invasion  des  armées  fran- 
çaises, et  sur  les  changements  que  la  révolution  fran- 
çaise et  la  réu7iion  de  ces  provinces  à  la  France, 
pendant  prés  de  vingt  ans  .  ont  opéré  dans  la  légis- 
lation et  l'administration  de  la  police  civile  et  crimi- 
nelle,  1822;  l'autre,  en  réponse  à  cette  question  : 
En  quel  temps  les  corporations  connues  sous  le  nom 
de  métiers  sont-elles  établies  dans  les  provinces  des 
l'ags-Bas?  Quels  étaient  les  droits,  privilèges  et  at- 
tributions de  ces  corporations  ?  Par  quels  moyens 
pouvait-on  y  être  reçu  et  en  devenir  membre  effec- 
tif? 1827. 
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(JUARESIMA  (Valons  ),  prêtre  sicilien  dans  le 
svi«  siècle,  se  fit  remarquer  par  ses  connaissances 
littéraires  autant  que  par  son  érudition  dans  les 
sciences  sacrées  et  profanes.  On  a  de  lui  :  Comi- 
vium  quadragesimale ,  Naples,  -ISTâ,  in-8  ;  Dis- 
nor.ii  de'  significati  délie,  vesti ,  atli ,  gesli  ed  altre 
ccrimonie  délia  messa.  ibid.,  1572,  in-8. 

QUATUEMÈRE  DE  QUINCY  {  Antoine- Chrysos- 
tome),  naquit  à  Paris  en  1754,  d'une  famille  très- 
ancienne  et  très-honorahie  qui  avait  donné  à  la 
capitale  plusieurs  échevins.  Il  avait  déjà  une  cer- 
taine réputation  dans  les  lettres  et  dans  les  arts 
lorsque  la  révolution  éclata.  11  en  adopta  les  prin- 
cipes avec  modération  et  prononça  en  1790  à  l'as- 
semblée des  représenlanls  de  la  commune  dont  il 
était  membre,  un  discours  sur  la  liberté  des  tliéâ- 
Ires ,  dans  lequel  il  s'élevait  contre  les  rigueurs  de 
la  censure.  Nommé  par  les  électeurs  de  Paris 
membre  de  l'assemblée  législative,  il  y  fit  paitie 
de  la  minorité  royaliste,  et  combattit  presque  toutes 
les  propositions  qui  avaient  pour  objet  d'abaisser 
la  couronne  ou  d'exciter  des  défiances  dans  le  pays. 
Sous  le  régime  conventionnel,  il  subit  une  déten- 
tion de  treize  mois,  s'échappa  ensuite,  et  fut  cou- 
damné  à  mort  par  contumace.  Il  reparut  en  179G  , 
fut  élu  l'année  suivante  au  conseil  des  cini|  cents 
et  se  prononça  dans  les  débals  contre  le  gouveine- 
ment  diiectorial.  l'orté  sur  la  liste  de  dépoilation 
au  19  fructidor,  il  fut  rappelé  en  1799  parle  gou- 
vernement consulaire,  et  nommé  membre  du  cou- 
seil-généial  de  la  Seine,  qui  le  choisit  pour  secré- 
taire. Censeur  royal  en  181  },  intendant  des  arts  et 
monuments  publics  en  1815 ,  membre  du  conseil 
d'instruction  publique  dans  la  rnème  année,  il  fut 
piésentéen  1818  par  l'académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  pour  remplir  au  ministère  de  l'inté- 
rieur la  chaire  d'archéologie  vacante  par  la  mort  de 
Miliin.  Il  n'accepta  cette  place  que  dans  l'iiitenlion 
de  la  faire  occuper  par  M.  Raoul-Rochctte ,  son 
suppléant,  en  faveur  duquel  il  donna  bientôt  sa 
démission.  Le  départenieni  de  la  Seine  l'envoya 
eu  1820  à  la  chambre  des  députés;  mais  après 
avoir  rempli  son  mandat,  il  manifesta  le  désir  de 
ne  plus  prendre  part  au\  affaires  publiques.  Ce  fut 
dans  les  mêmes  vues  qu'il  donna  en  1826  sa  dé- 
nii.'isiou  de  membre  du  conseil  municipal  de  Paris  ; 
le  gouvernement  ne  voulut  pas  l'accepter.  Depuis 
1810,  il  exerçait  les  fonctions  de  secrétaire  per- 
pétuel à  l'académie  des  beaux -arts;  eu  1859, 
sa  santé  l'obligea  de  s'en  démettre;  il  mourut 
en  1849,  doyen  d'âge  et  d'élection  de  tout  l'in- 
stitut de  France.  11  appartenait  tout  à  la  fois  à  la 
section  des  beaux-arts  et  à  celle  des  inscriptions  et 
belles-lettres.  Les  travaux  auxquels  il  a  atlaclié 
sou  uoiu  Tout  place  au  premier  rang  des  savants 
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modernes.  On  a  de  lui,  enti'e  autres  ouvrages  :■*! 
Considéralions  sur  les  arts  du  dessin  en  France, m^ 
l'aris,  1791,  in-8;  De  rarchitecture  égyptienne, 
ibid.,  1804,  in-4;  Le  Juinter  Olympien,  ou  l'art  de 
la  sculpture  antique  considéré  sous  un  nouveau  point 
de  vue,  etc.,  ibid.,  1815,  gr.  in-fol.,  ouvrage  eu 
rieux  et  d'une  exécution  magnifique;  Lettres  à 
Canova ,  sur  les  marbres  d'Elgin,  Rome  et  Paris, 
1818,  iu-8;  l\ecueil  de  dissertations  sur  différents 
sujets  d'antiquité,  Paris,  1819,  gr.  in-4,  flg.;  Essai 
sur  la  nature,  le  but  et  les  moxjens  de  l'imitation 
dans  les  beaux-arts ,  ibid.,  1823,  in-8;  Monuments 
et  ouvrages  d'art  antiques,  restitués  d'après  les  des- 
criptions des  écrivains  grecs  et  latins,  etc.,  ibid., 
1829,  2  vol.  gr.  in-4,  avec  13  pi.;  Histoire  de  la 
vie  et  des  ouvrai;es  des  plus  célèbres  architectes ,  du 
xv  au  xvni*  siècle,  etc.,  ibid.,  1830,  2  vol.  gr 
in-8  ,  avec  il  pi.;  Dictionnaire  historique  d'architec- 
ture contenant,  dans  son  plan,  les  notions  histnri- 
ques,  descriptives,  etc.,  de  cet  art,  ibid.,  1833, 
2  vol.  in-4;  Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de 
liaphaei,  ibid.,  1853,  in-8;  Canova  et  ses  ouvrages, 
ou  Mémoires  historiques  sur  la  vie  et  les  travaux  de 
ce  célèbre  artiste,  ibid.,  1834,  gr.  in-8;  Recueil  de 
notices  historiques,  lues  dans  les  séances  publiques 
de  l'académie  roij.  des  beaux-arts,  ibid.,  1834-57 
2  vol.  gr.  in-8;  Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de 
Michel-Ange  lionarroti,  ibid.,  1835,  gr.  in-8;  Essaii—^ 
sur  l'idéal  dans  ses  applications  pratiquas  aux  œuvres 
de  r imitation  propre  des  arts  du  dessin,  ibid., 
1837,  in-8. 

oriNCARNON  (  le  S^  de  ),  commissaire  de  l'ar- 
tillerie, vivait  dans  le  wn'  siècle.  II  est  connu  par 
deux  opuscules  fort  cui-ieux  sur  des  églises  de  Lyon. 
Le  premier  a  poui-  titre  :  les  Antiquités  et  la  fonda- 
tion de  la  métropole  des  Gaides,  etc.,  Lyon,  1(>7r), 
in-12;  et  le  second  :  la  Fondation  et  les  antiquités 
de  la  basilique  collégiale  et  curiale  de  Saint-Paul, 
(  Lyon,  1082  ),  in-12. 

OliliNOT  (  Hugues  -  Philippe  ) ,  né  à  Dole  en 
Fianche-Conité  en  ICiiO,  étudia  chez  les  jésuites 
et  entra  d'abord  dans  l'état  militaire.  Après  avoirjj' 
servi  Louis  .\IV  pendant  les  guerres  de  Flandre,  il  *^* 
se  dégoûta  du  monde,  revint  dans  sa  ville  natale 
et  commença  ses  études  ecclésiastiques.  De  cha- 
pelain il  devint  doyen  rural  du  décanat  de  Dole,  et 
directeur  de  plusieurs  couvents  et  hôpitaux;  il 
mourut  en  17i3,  avec  la  réputation  d'un  saint. 
Une  excellente  notice  sur  le  bienheureux  Quinot  de 
Dole  a  été  lue  dans  une  séance  publique  de  l'aca- 
démie de  Besançon,  le  24  août  1844,  [lar  M.  Léon. 
Dusillel. 

(JUINTIN  (  Pierre  ),  né  en  1559  à  Plonjau  dans 
le  diocèse  de  Tréguier,  embrassa  d'aboid  la  pro- 
fession des  armes  et  devint  lieutenant  d'une  coni- 
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pagnie  de  gendarmes.  Ayant  renoncé  au  monde, 
il  reprit  le  cours  de  ses  éludes  chez  les  jésuites 
d'Agen  et  essaya  pendant  quelques  mois  la  vie  du 
noviciat;  mais  sa  santé  épuisée  par  la  pénitence 
l'obligea  de  quitter  la  compagnie.  Après  avoir  en- 
seigné les  lettres  dans  plusieurs  villes  de  Basse- 
Bretagne,  il  reçut  la  prêtrise  et  prit  l'iiabit  de 
dominicain  au  couvent  de  Moriaix.  Ce  second  no- 
viciat ne  lui  réussit  pas  mieux  que  le  premier.  Il 
résolut  alors  de  se  faire  missionnaire  et  évangé- 
lisa  les  pays  avec  l'abbé  Le  Nobletz.  L'union  par- 
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faite  qui  régna  entre  ces  deux  missionnaires,  jointe 
à  l'estime  qu'ils  avaient  l'un  pour  l'autre,  eut  dans 
ces  contrées  les  plus  heureux  résultats.  On  leur 
attribue  plusieuis  miracles.  Après  avoir  réformé  le 
monastère  de  Moriaix,  le  P.  Quintin  mourut  à 
Vitré  en  1629,  à  70  ans.  On  trouve  sa  Vie  abrégée 
dans  les  Vies  des  saints  de  Bretagne,  du  P.  Albert 
Legrand  ,  dans  celles  de  dom  Guy  Lobineau,  dans 
Y  Année  dominicaine  du  P.  Sonèges,  et  dans  les  Vie 
Vies  des  saints  de  Bretagne  de  M.  l'abbé  Tres- 
vaux. 
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RaCHETTI  ou  RACCIIETTI  (Vincent),  médecin, 
né  à  Créma  en  1777  ,  d'une  famille  aisée  ,  étudia 
la  philosophie  et  les  matématiques  à  Lodi ,  puis  le 
droit  à  l'université  de  Pavie.  Reçu  docteur  en  1798, 
il  abandonna  cette  carrière  pour  s'appliquei'  à  la 
médecine  et  prit  ses  degrés  à  Padoue.  Nommé  eu 
1807  premier  médecin  de  l'hôpital  de  Crérna,  il  fut 
appelé  à  Pavie  tiois  ans  plus  tard  pour  y  occuper 
la  chaire  de  pathologie ,  de  médecine  légale  et  de 
police  médicale.  L'excès  de  travail  abrégea  ses 
jours;  il  mourut  en  1819.  On  a  de  lui  :  Teorica 
délia  prosperilà  fisica  délie,  nazioni ,  nei  rapporti 
d'economica  publica,  ossia  csposizione  dei  principi 
politici  che  servono  di  base  a  lutta  l'opéra.  Milan, 
1802,  in-8,  tom.  ^'^  Cet  ouvrage  n'a  pas  été  con- 
tinué ;  Tratlato  délia  milizia  dei  Greci  anlicM  colla 
versiime  dei  libro  di  Tattica  d'Arriano ,  ibid.,  2  vol. 
in-8;  Délia  slrutlura,  délie  funzioni  e  délie  malattie 
délia  midolla  spinale,  ibid.,  1816,  in-8.  M.  G.  dei 
Chiappa  lui  a  consacré  une  notice  dans  la  Biogra- 
phie des  Italiens  illustres  j  publiée  à  Venise  par 
M.  le  professeur  Tripaldo. 

BADDl  (  Joseph  ),  botaniste,  né  à  Florence  en 
1770,  montra  dès  son  enfance  nue  passion  exlraor- 
'liiiaiie  pour  l'histoire  naturelle.  Il  parcourut  plus 
lie  la  moitié  de  la  Toscane ,  et  foima  un  herbier 
très-complet  de  cette  contrée.  Chargé  d'une  mission 
siientifique  dans  le  Biésil,  il  en  rapporta  une  riche 
collection  de  plantes  et  d'animaux.  Le  grand-duc 
de  Toscane  ayant  formé  une  commission  pour 
sinvre  en  Egypte  les  savants  français  qui  allaient  y 
j étudier  les  inscriptions  hiéroglyphiques,  Raddi  en 
fit  partie  eu  qualité  de  naturaliste.  Après  plusieurs 
mois  de  travaux  et  de  courses  pénibles ,  il  s'était 
embarqué  à  Alexandrie  pour  revenir  en  Europe; 
mais  la  mort  le  surprit  à  Rhodes  en  1829.  Nous  cite- 
rons parmi  ses  ouvrages  :  Sulle  specie  nuove  di 
funghi  ritrovate  ne'  contorni  di  Firenzc  e  non  rcgis- 
tiate  nella  13  edizione  dei  sislema  di  Linneo,  Flo- 
iCNce,  1807;  l'iungermanoyrafia  eirusca ,  ibid., 
IS18;  Le  Criltogame  lirasiliane,  ibid.,  1822:  Plan- 
uinim  Brasiliensitim  nova  gênera  et  species  novœ  vel 
minus  cognitœ,  ibid.,  182ri,  \"  partie.  Cet  ouvrage, 
le  ()lus  important  de  Raddi,  est  encore  inachevé. 


RAFFAELLI  (Joseph  ),  jurisconsulte  ,  né  en  17.S0 
en  Calabre,  embrassa  la  carrière  du  barreau  et  se, 
fixa  à  Naples.  Compromis  dans  les  événements  po- 
litiques ,  il  fut  condamné  à  l'exil  en  1799,  alla  se 
lixer  à  Milan,  et  y  fut  nommé  en  1801  professeur 
de  droit  public,  puis  en  180ri  membre  des  com- 
missions législatives  du  royaume.  Rappelé  à  Naples 
en  1808,  il  entra  au  conseil  d'état  et  fut  chargé  àé 
tiadnire  en  italien  le  code  français.  An  retour  des 
Bombons,  il  passa  au  conseil  des  grâces;  mais  il 
renonça  en  1819  à  tous  ses  emplois  et  se  relira 
dans  sa  maison  de  campagne,  où  il  mourut  en  1826. 
On  lui  doit  ;  Nomotesia  pénale ,  Naples  ,  1820-182.'! 
5  vol.  in-8,  qui,  comme  le  titre  l'indique,  en- 
seigne la  science  de  faire  de  bonnes  lois  siu-  les 
délits  et  les  peines.  A  défaut  d'idées  nouvelles,  il 
porta  dans  son  livre  beaucoup  d'ordre,  de  clarté, 
sut  éviter  et  rectifia  même  les  principales  erreurs 
de  ses  devanciers. 

RAGUSA  (  Joseph  ),  né  en  13C0  à  Giuliano,  en 
Sicile ,  entra  fort  jeune  chez  les  jésuites  ,  et  en- 
seigna la  philosophie  à  Paris  et  la  théologie  à 
Padoue,  à  Messine,  à  Palerme,  oii  il  mourut  le  23 
septembre  1fi2i.  Il  avait  été  recteur  dans  divers  col- 
lèges ,  et  gouverné  les  études  pendant  plusieurs 
années.  Il  a  laissé  :  Commentaria  ac  Disquisitiones 
in  terliam  divi  Thoniœ  partcm,  Lyon,  1619-20, 
2  vol.  Dans  le  1''  il  traite  du  mystère  de  l'incar- 
nation ;  dans  le  second  ,  de  N.-S.-J.-C,  per  se, 
c'est-à-dire,  de  ejiis  unitate  el  ofpcio. —  De  justifica- 
tione  et  pœnitentia,  2  vol. —  De  baplismo  et  eucha- 
ristia  commentarium  in  primam  secundœ.  —  De  na- 
tura  et  gralia,  etc. 

RAIMONn  dit  de  Cllnv  ,  moine  de  cet  ordre ,  né 
à  Toulouse  dans  les  premières  années  du  xu'  siècle, 
se  consacra  à  l'Eglise,  jeune  encore,  en  revêlant 
l'habit  monastique.  Il  s'appliqua  particulièrement 
à  la  poésie  latine  et  tourna  son  génie  ,  comme  nous 
l'apprend  Pierie  de  Vaulx-Cernay,  page  2."  du 
liv.  IV  de  sa  Chronique,  vers  les  grandeurs  de  Dieu, 
les  perfections  de  la  Vierge  et  les  mérites  des  Saiuls. 
Sa  l'épulation  lui  valut  de  grand  éloges  de  la  part 
des  poètes  et  des  historiens  de  son  temps.  Pierre 
le  Vénérable,  abbé  de  Cluuy,  lui  adressa  une  i'[iilre 
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en  vers  pour  le  remercier  d'une  pièce  pareille  qu'il 
en  avait  reçue.  11  mnurut  vers  1150.  Ses  ouvrages 
sont  perdus;  mais  sa  réputation  leur  a  survécu 
dans  l'histoire  littéraire. 

RAl.NSSANT  (  Dom  Jean-Firmin  ) ,  né  en  lo96  à 
Suippe ,  en  Champagne ,  embrassa  la  règle  de 
Saint-Benoit ,  à  Verdun,  et  se  fit  remarquer  pour 
sa  piété  et  pour  son  savoir.  11  fut  appelé  aux  pre- 
miers emplois  de  l'ordre.  Prieur  de  Sainl-Germain- 
des-Prés ,  à  Paris,  en  1643,  il  devint  définiteur  au 
chapitre  de  16i8.  Nommé  plus  tard  visiteur  de  Bre- 
tagne ,  il  s'acquitta  de  cette  fonction  avec  zèle,  et 
mourut  au  couvent  de  Lehon  ,  près  Dinan,  le  8  no- 
vembre IGol.  11  a  laissé  :  Lettre  pour  l' éclaircisse- 
ment du  différend  mil  entre  les  RB.  pères  Bétiédiclins 
de  la  congrégation  de  Saint -Vanne  et  de  Saiiit- 
Hidulphe,  1650  ,  in-8;  Les  merveilles  de  \otre-Dame 
de  Bethléem  en  Vabbaye  de  Ferriéres  en  Gâtinois , 
Paris  ,  1653  ,  in-2-i;  Méditations  pour  tous  tes  jours 
de  l'année,  tirées  des  écangiles  qui  se  lisent  à  la 
messe,  et  pour  les  principales  fêtes  des  Saints  ,  arec 
leurs  octaces ,  ibid.,  lOÔÔ,  in-12;  1699,  in-i. 

RAMONDINI  (Vincent),  naturaliste,  né  à  Messine 
en  1738,  étudia  la  médecine  à  Naples  et  se  fit  re- 
cevoir docteur.  Envoyé,  en  1"S9  ,  en  Hongrie  pour 
étudier  les  procédés  employés  dans  l'exploitation 
des  minéraux,  il  ne  fut  de  retour  à  Naples  qu'en 
j796,  visita  la  Calabre  dans  le  même  dessein  et 
obtint  ensuite  une  chaire  à  l'université  napolitaine, 
avec  le  titre  de  directeur  du  musée  d'archéologie. 
Il  mourut  en  1811.  On  a  de  lui  :  Lettera  sulla 
nilriera  natwale  del  Pulo  di  Molfctta,  nella  terra  di 
Bari  in  Puglia.  Naples,  1788,  in-8;  Memoria  sulla 
pre.parazione  delta  canapa  (dansles  actes  de  l'institut 
royal  d'encouragement,  Naples,  1811  ).  11  a  de  plus 
laissé  en  raanusciit  un  Traité  élémentaire  de  miné- 
ralogie. 

RAMPEGOLO  (  Antonio  ) ,  religieux  Augustin  ,  né 
à  Gènes,  fut  choisi  en  Ml 2,  au  concile  de  Constatice, 
pour  disputer  contre  les  partisans  de  Jean  Hus.  Il 
remplit  cette  mission  de  manière  à  augmenter  sa 
réputation  déjà  fort  étendue.  On  croit  qu'il  était  au 
concile  de  Bàle  en  1453;  mais  on  ignore  en  quel 
temps  il  mourut.  11  est  auteur  d'un  livre  intitulé  : 
Liber  manualis  ac  introductorius  iti  bibtiœ  historias 
figurasque  veteris  ac  twci  Testamenli  peroplimus 
aurea  biUia  vocitatus,  Ulraae ,  1473,  in-fol.,  réim- 
primé plusieurs  fois  dans  le  sv  siècle,  et  eu  1628 
avec  d'importantes  coirections.  Dans  cet  ouvrage, 
Tauteui-  a  cherché  ù  faciliter  aux  prédicateurs  leur 
travail,  en  réunissant  un  giand  nombre  de  textes 
de  l'Ecriture  sainte  et  en  indiquant  le  sens  moral. 

HASMl  SSEN  (  Jauus-Lassen  ),  orienlalisle  ,  né 
en  Danemarck  vers  17i)0,  étudia  l'aiabe  dans  plu- 
sieurs universités  d'Allemagne,  et  voulant  se  per- 
fectionner vint  à  Paris  suivre  les  cours  de  Silvestre 
de  Sacy.  De  retour  à  Copenhague  vers  1811,  il  fut 
nonnné  professeur  de  langues  orientales  à  l'uni- 
versité de  celte  ville,  et  il  y  mourut  en  1829, 
membre  de  l'académie  royale.  On  a  de  lui  :  Essai 
historique  et  géographique  sur  le  commerce  et  tes 
relations  des  Arabes  et  des  Persans  acec  ta  Russie 
et  ta  Scandinavie  durant  le  moijen-dge,  ouvrage 
i>ublitt  «Il  Dangis  <lMi  le  tom.  u,  du  Journul  Àlhène, 


lîAY 

1814,  et  trad.  en  français  dans  le  Journal  Asiatique 
de  Paris  en  182i  et  1823;  Historia  prœcipuum 
Arabum  regnorum ,  rerumque  ab  eis  gestarum  ante 
istamismum ,  Copenhague,  1817  ,  in-4  ;  Histoire  de 
ta  compagnie  africaine  du  commerce  (de  Copen- 
hague), 1818,  in-8;  Additamenta  ad  historiam  Ara- 
bum, etc.,  Copenhague,  1821  ,  in-4. 

RATTI  (Nicolas),  archéologue,  né  à  Rome  en  1 739, 
se  destinait  d'abord  à  l'étatecclésiastique,  mais  ayant 
renoncé  ensuite  à  ce  projet,  il  entra  dans  les  nun- 
ciatures  et  fut  nommé  en  1787  secrétaire  du  col- 
lège des  avocats  cousistoriaux.  Léon  XII  ayant  établi 
la  nouvelle  chancellerie  de  l'unlveisité  romaine, 
le  nomma  directeui'  de  son  propre  mouvement.  Ce 
savant  mourut  à  Rome  en  1833.  11  avait  publié, 
entre  autres  ouvrages  :  Delta  famiglia  Sforza,  Rome, 
1794-1795,  2  vol.  'm-'è;htoria  di  Genzano  con 
note  e  documenti ,  ibid.,  1797,  la  première  dont  la 
ville  de  Genzano  ait  été  l'objet  ;  .\otizia  delta  chiesa 
interna  det  roma7io  archigmnasio ,  ibid.,  1835.11 
avait  fourni  en  outre  plusieurs  dissertations  auï: 
actes  de  ['Académie  d'archéologie.  ' 

RAYEZ  (Simon),  législateur,  né  à  Rive-de-Gier, 
en  1770,  exerçait  en  1791  la  profession  d'avocat  à 
Lyon,  et  montra  autant  décourage  que  de  talent 
dans  la  défense  des  piètres  insermentés.  Il  se  dis- 
tingua, en  1793,  pendant  le  siège  de  cette  ville,  et 
n'échappa  aux  vengeance?  des  conventionnels  qu'en 
se  retirant  à  Bordeaux,  où  il  occupa  bientôt  un  rang 
éminent  parmi  les  avocats.  N'ayant  voulu  accepter 
aucune  fonction  sous  le  gouvernement  inipéiial , 
il  fit  hautement  profession  de  royalisme  des  la 
première  restauration ,  fit  partie  de  la  chambre 
et  y  vota  avec  la  minorité  ministéiielle.  Nommé 
en  1817  conseiller  d'état  en  seivice  extiaordiiiaire 
et  sous -secrétaire  au  département  de  la  justice, 
il  devint  en  1818  vice  -  président  de  la  chambre 
et  fut  porté  à  la  présidence  l'année  suivante.  Ses 
fonctions  qu'il  garda  jusqu'en  1828,  révèlèient 
les  (jualités  qui  le  distinguaient  :  beaucoup  d'es- 
prit et  de  tact ,  une  grande  facilité  à  suivie  et 
à  résumer  les  discussions  ,  et  une  rare  habileté  dans 
le  commerce  des  hommes.  Du  reste  il  était  hostile 
au  parti  libéral,  et  il  ne  cessa  de  le  combattre, 
soit  par  ses  discours,  soit  par  son  influence.  Hoyer- 
Culard  le  remplaça  en  1828,  et  Ravez  passa  alors 
du  côté  de  l'opposition  jusqu'à  la  chute  du  cabinet 
Martignac.  Nommé  président  de  la  cour  royale  de 
Bordeaux  en  1824,  il  donna  sa  démission  eu  1830, 
et  vécut  dans  la  letraile  jusqu'en  1849.  Les  élec- 
teurs de  la  Gironde  l'envoyèrent  alors  à  l'asseitiblée 
législative,  où  il  ne  fit  que  paraître.  Il  mourut  à 
Bordeaux  le  2  septembre  1849.  Cet  événement  fut 
pour  la  xille  l'objet  d'un  deuil  public. 

RAY.MOND  (  Georges -Marie  ),  littérateur,  né  à 
Chambéry  eu  1769,  devint  secrétaire -général  du 
déparlement  du  .Mont-Blanc  à  l'époque  où  la  Savoie 
fut  incorporée  à  la  république  française.  Eu  1805, 
il  devint  directeLu-  de  l'école  secondaire  de  sa  ville 
natale,  et  depuis  1815  jusqu'à  sa  mort  il  y  professa 
la  géographie  et  les  mathématiques  ,  avec  le  titre 
de  préfet  honoraire,  sous  l'administration  des  jé- 
suites. Il  mourut  en  18.39,  memlire  de  plusieurs 
académie»  et  chevalier  Je  l'oiJic  lojal  du  mérite 
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civil.  11  était  secrétaire  -  iiei-pétuel  de  la  socie'té 
aiaJémiquc  do  Savoie  depuis  sa  fondation.  Nous 
citerons  parmi  ses  ouvrages  :  Manuel  métrologiquf 
t/t»  département  du  Mont-Blanc ,  Chambéry,  1803; 
Lettre  à  M.  de  Chateaubriand  sur  deux  chapitres 
du  génie  du  christianisme  ,  Genève,  180(5;  Eléments 
de  géof/raphie  moderne,  Annecy  ,  1821  ,  2  vol.  in-8  ; 
Eloge  historique  du  comte  Josepli  de  Maistre ,  inséré 
dans  le  toni.  xxvii  des  Mémoires  de  Vacadémie  de 
Turin:  Eloge  de  Biaise  Pascal,  couronné  en  181 G 
par  l'académie  des  jeux-tloraux. 

RÉCAMIER  (madame  Jeanne -Françoise- Julie- 
Adélaïde  Bernard  ) ,  née  à  Lyon  en  1780,  se  maria 
le  2i  avril  1793  et  vint  habiter  Clichy-la-Garenne  , 
où  son  mari  avait  une  propiiété  magnifique.  Ce  fut 
bientôt  le  lieu  de  réunion  des  beaux  esprits  et  des 
hommes  les  plus  distingués  de  l'époque  ,  entre 
lesquels  on  remarquait  Lucien  lionaparte,  Moreau, 
Chateaubriand,  et  Mathieu  de  Montmorency.  Quand 
madame  de  Staël  fut  exilée  à  Coppet,  elle  alla 
visiter  cette  femme  célèbre,  en  biavant  les  rigueuis 
de  la  police  impériale  qui  lui  interdit  pour  cela  de 
rentrer  à  Paris.  Elle  habita  Lyon  pendant  quelque 
temps,  y  coimut  Balanche  et  se  décida  à  partir 
pour  l'Italie,  où  elle  satisfit  à  Rome  et  à  Naples  son 
goût  exquis  pour  les  beaux-arts.  Rentrée  en  France 
avec  les  Bourbons ,  elle  ne  tarda  pas  à  se  retirer 
à  l'Abbaye -aux -Bois.  Là,  recherchée  dn  monde 
qu'elle  avait  fui,  elle  entretint  d'illusties  amitiés 
qui  lui  permirent  d'être  utile  plus  d'une  fois  aux 
victimes  des  factions  et  des  partis,  car  son  crédit 
ne  fut  jamais  employé  qu'à  protéger  le  malheiu', 
et  sa  fortune  à  soulager  la  misère.  Pasquier,  de 
Bonald ,  Doudeauville,  se  rencontrèrent  dans  ses 
salons  avec  MM.  Victoi-  Hugo,  Mérimée,  de  Barante 
et  de  Vigny.  Sa  conversation  avait  autant  d'intérêt 
que  sa  figure  avait  de  charmes.  Elle  excellait  éga- 
lement à  causer  et  à  écrire  sur  tous  les  sujets.  La 
littérature,  la  poésie,  l'histoire,  la  politique  n'a- 
vaient pas  de  secrets  pour  elle.  La  plupart  des  célé- 
brités étrangères  se  mirent  en  correspondance 
avec  elle  ou  vinrent  la  visiter  dans  sa  retraite. 
Dans  les  derniers  jours  de  sa  vie ,  le  cercle  de  sa 
société  se  resserra;  mais  Chateaubriand  ne  cessa 
d'en  être  l'ornement.  Elle  survécut  à  peine  à  ce 
jiaud  homme  et  mourut  à  l'Abbaye-aux-Bois ,  le 
l"2  mai  1849,  après  avoir  reçu  avec  une  grande 
piété  les  secours  de  la  religion. 

RECOING  (Jean -Baptiste -Antoine),  né  en  1770 
près  de  Joigny,  fut  d'abord  oratorien  ;  mais  atteint 
parla  réquisition,  il  devint  soldat  en  1793.  Admis 
à  l'Ecole  polytechnique,  en  1793,  il  obtint  à  sa 
sortie  le  titre  d'ingénieur  des  ponts-et-chaussées , 
cl  mourut  en  1831.  On  a  de  lui  :  Dissertation  sur 
les  puits  artésiens;  Méthode  pour  apprendre  à  lire  ; 
Sjjtlabaire  dactglologique ,  1823,  iu-4;  Nouvel  essai 
Je  sténographie ,  182U,  in  -8;  Le  Sourd -muet  en- 
tendant parles  yeux,  1829,  in-i. 

REGOl'RD  (Alexandre),  jésuite,  né  en  1583  à 
(iastelnaudari ,  enseigna  la  philosophie  et  la  théo- 
logie dans  plusieurs  collèges,  et  se  livra,  non  sans 
.'îuccès,  à  la  prédication.  Après  avoir  été  recteur  à 
Cahors,  il  mourut  à  Toulouse,  le  26  mars  IG35. 
On  lui  doit  des  Démonstrations  catholiques ,  ou  VArt 


de  ramener  les  hérétiques  à  la  foi  orthodoxe  ,  Paris , 
1033,  in-8,  et  un  Recueil  d'OEuvres  théolpgiques 
sur  des  matières  de  controverse,  3  vol. 

REIFFENBERG  (  le  baron  Frédéric-Auguste-Fer- 
dinand-Thomas  de),  polygraphe,  né  à  Mons  le 
1i  novembre  1793  ,  d'une  ancienne  famille  origi- 
naire de  Franconie,  fut  l'un  des  premieis  élèves  de 
l'école  normale  de  Paris.  Etant  rentré  dans  sa  pa- 
tiie,  il  devint  otticier  d'état-major,  puis  professeur 
de  philosophie  à  l'université  de  Louvain  et  d'histoire 
à  celle  de  Liège.  11  mourut  àParis  le  19  avril  1830, 
correspondant  de  l'institut  de  France,  secrétaire  de 
la  commission  d'histoire  de  la  Belgique  et  membie 
des  principales  académies  de  l'Europe.  Il  est  l'au- 
teur d'un  grand  nombre  d'ouvrages  en  prose  et  en 
vers,  de  dissertations  et  de  critiques,  répandus  dans 
divers  recueils  scieulifiqueset  périodiques  du  temps. 
11  a  fûuini  de  nombreuses  coirections  à  la  Biogra- 
phie universelle  et  pris  une  part  active  au  Diction- 
naire de  la  Conversation  et  de  la  lecl^ire.  Nous  cite- 
rons seulement  parmi  ses  productions  les  plus  im- 
portantes :  Fastes  belgiques,  ou  Galerie  lithographiee 
des  principaux  actes  d'héroïsme  civil  et  militaire, 
et  des  faits  mémorables  qui  appartiennent  à  la  nation 
Belge ,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos 
jours,  Bruxelles,  1823,  in-fol.;  Poésies  diverses, 
suivies  d'épîtres  et  de  discours  en  vers ,  Pai'is,  1823, 
2  vol.  in-8;  Histoire  de  l'ardre  de  la  Toison  d'Or, 
depuis  son  institution  jusqu'à  la  cessation  des  cha- 
pitres généraux,  tirée  des  archives  de  cet  ordre,  et 
des  écrivains  qui  en  ont  traité,  Bruxelles,  1830, 
in-4  ;  De  la  peinture  sur  verre  aux  Pags-Bas,  sxtivie 
d'un  mémoire  sur  les  tentatives  faites  au  sein  de 
r académie  (de  Bruxelles),  pour  la  publication  des 
monuments  inédits  de  l'histoire  belgique,  ibid.,  1832, 
in-i. 

RICCARDl  (Antoine),  né  d'une  famille  honnête  , 
à  Ardesio ,  diocèse  de  Bergame  en  Italie,  le  30  juillet 
1778,  fut  élevé,  dès  ses  premières  années,  dans  la 
pratique  de  la  religion  et  de  la  vertu.  Le  curé  de  sa 
paioisse  lui  trouvant  de  l'esprit ,  confia  son  édu- 
cation à  un  ecclésiastique  du  pays.  Entré  au  sémi- 
naire diocésain ,  par  la  protection  de  l'archiprètre 
de  la  cathédrale,  il  était  sur  le  point  de  terminer 
son  cours  de  philosophie,  lorsque  éclata  la  révolution 
de  1797.  Le  séminaire  fut  fermé,  et  Riccardi  se  re- 
lira à  Vérone,  avec  un  de  ses  compatriotes,  poui'  y 
étudier  la  théologie.  Le  calme  étant  revenu ,  le  sé- 
minaire se  rouvrit,  et  le  jeune  homme  lenlra  dans 
sa  patrie  pour  y  achever  ses  études  Ihéologiques. 
L'estime  de  ses  supérieurs  lui  fut  toujours  acquise 
et  ils  lui  en  donnèrent  des  marques,  en  l'élevant 
aux  premiers  emplois  de  la  maison.  N'ayant  point 
encore  l'âge  requis  pour  le  sacerdoce,  on  le  chargea 
de  professer  la  rhétorique,  à  Bergame  d'abord, 
puis  à  Merate  dans  la  province  de  Milan,  où  il  fut 
ordonné  prêtre.  Dans  ces  entrefaites  sa  mère  devint 
infirme,  et  il  se  hâta  d'aller  lui  donner  ses  soins  : 
cela  ne  l'empêchait  point  d'enseigner  la  grammaire 
à  quelques  jeunes  gens,  ni  de  remplir  les  fonctions 
du  saint  ministère.  En  1808,  il  ouvrit  à  Clasone 
une  maison  d'éducation,  qui  jeta  un  grand  éclat, 
tant  qu'il  en  fut  recteur.  Le  sage  gouvernement 
qu'il  y  établit ,  fit  porter  les  yeux  sur  lui ,  pour  le 
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meltre  à  la  tête  d'un  nouveau  gymnase  épiscopal 
qu'on  allait  ouviir;  mais  la  euro  de  son  pays  natal 
étant  devenue  vacante,  il  fut  airathé  à  la  jeunesse 
qu'il  dirigeait ,  poiu'  aller  prendre  la  conduite  de 
ses  compatriotes  ,  qui  l'accueillirent  avec  des  dé- 
monstrations d'estime  et  d'amour.  Là  il  se  dévoua 
tout  entiei'  au  minislèie  sacré  ,  instruisant  ses  pa- 
roissiens par  des  prédications  assidues,  donnant 
des  retraites  auxquelles  on  se  rendait  en  foule. 
Dans  les  années  de  disette,  1813  et  suivantes,  il  dé- 
pouilla sa  maison,  vendit  ses  meubles,  se  réduisit 
à  un  peu  de  pain,  qu'il  partageait  avec  l'indigent, 
et  qu'il  arrosait  de  ses  laimes.  Après  avoir  fiappé 
à  toutes  les  portes ,  pour  obtenir  de  quoi  nourrir  ses 
ouailles,  et  la  pénurie  croissant  toujours,  il  pro- 
posa aux  députés  de  la  commune,  d'aliéner  une 
partie  des  biens  communaux,  pour  subvenir  aux 
nécessités  publiques.  Mais  des  meneurs  demandè- 
rent et  obtinrent  la  vente  de  tous  ces  biens  :  ce  qui 
excita  une  clameur  universelle  contre  Riccardi,  à 
qui  l'on  attribuait  cette  spoliation.  En  182i,  l'évè- 
qne  de  Brescia,  Gabrio  Nava ,  prélat  zélé  et  vigi- 
lant, le  pla^a  à  la  tète  de  la  paroisse  d'iseo. 
Riccardi  y  déploya  son  ardeur  accoutumée  ;  il  res- 
taura l'Eglise  de  fond  en  comble  ,  piocura  des  mis- 
sions, établit  des  congrégations  déjeunes  gens  et 
déjeunes  filles.  Toutefois,  au  milieu  des  fatigues 
de  son  ministère,  il  n'oubliait  pas  ses  études  de 
prédilection  ;  et  ce  fut  là  qu'il  publia ,  en  182S,  son 
lixre,  Des  devoirs  et  de  l'esprit  des  ecclésiastiques , 
"jui  fut  suivi  de  beaucoup  d'autres.  Mais  en  1851  , 
le  nouvel  évoque  de  Hergame  ,  ne  voulant  pas  que 
son  diocèse  demeurât  privé  d'un  si  excellent  prêtre, 
le  l'appela  pour  lui  contier  la  cure  de  Colognola 
près  Bergame  ,  et  le  nomma  un  des  examinateurs 
synodaux  du  diocèse.  Notre  zélé  pasteur  n'inter- 
rompit point  ses  travaux  littéraires;  mais  en  les 
continuant ,  il  était  constamment  assidu  à  l'admi- 
nistration des  saei'ements,  à  la  prédication,  à  la 
visite  des  pauvres  et  des  malades.  Jamais  il  ne  re- 
buta aucun  de  ceux  qui  venaient  lui  demander 
conseil ,  et  il  les  renvoyait  consolés  et  fortifiés.  Ce- 
pendant son  évèque  voyant  ses  années  s'accumuler 
et  sa  santé  se  délabrer,  lui  permit  de  quitter  le 
ministère  pastoral,  pour  consacrer  le  reste  de  ses 
jours  à  ses  études  ecclésiastiques.  Son  repos  ne  fut 
pas  infructueux,  et  il  publia  alors  beaucoup  d'écrits 
importants,  auxquels  les  Journaux  et  Bévues  catho- 
liques d'Italie  accordèrent  des  éloges  mérités.  Il 
puisait  ses  lumières  dans  de  longues  et  saintes  mé- 
ditations ,  dans  de  pieuses  et  solides  lectures.  Il  pu- 
lifiait  son  âme  par  de  fréquents  examens,  augmen- 
tait sa  piété  par  des  visites  au  saint  Sacrement , 
devant  lequel  il  demeurait  immobile  des  heures 
entières,  les  yeux  souvent  baignés  de  larmes.  C'est 
ainsi  qu'il  se  préparait  au  dernier  passage.  Une 
lente  hydropisie  consuma  peu  à  peu  ses  forces,  et 
l'emporta  subitement  le  o  décembre  184i.  Un  éloge 
funèbre  piononcé  à  ses  obsèques  solennelles  re- 
traça ses  mérites  et  ses  vertus.  Voici  la  liste  de  ses 
écrits,  selon  l'ordie  dans  leciuel  ils  fuient  publiés; 
Des  devoirs  et  de  l'esprit  des  ecctésidstiqucs ,  IS2."); 
Des  moyens  d'encourager  l'éducation  religieuse  , 
1831;   La  pratique   des  botmes  études ,  1855;   Des 


missions,  publié  en  18-27,  mais  rcfaïl  sous  ciî 
titre  :  De  la  prédication  la  phis  efficace  ,  1835;  In- 
troduction aux  études  ecclésiastiques ,  1835;  L'ami 
de  la  Religion  l'appelle  un  ouvrage  plein  d'érudition 
et  de  sages  conseils;  Manuel  de  littérature  an- 
cienne  et  moderne,  2'  édit.  ;  Relation  de  l'extatique 
de  Catdaro  en  Tijrol,  1850  ;  Comptes  faits  sur  le  pro- 
grès au  xix'^  siècle,  1856.  Il  y  dévoile  les  illusions 
des  piogressistes,  qui,  se  voyant  démasqués,  jetè- 
rent les  hauts  cris;  Les  fléaux  de  Dieu;  La  provi- 
dence divine;  Discours  à  la  jeunesse  sur  l'étude  de  la 
philosophie.  Ces  trois  opuscules  parurent  en  1858; 
La  Genèse  et  la  Géologie  ,  1859;  écrit  auquel  le  car- 
dinal patiiarche  de  Venise  donna  de  grands  éloges; 
La  fin  du  monde,  1839.  Cet  opuscule  excita  une 
grande  lumeur,  plus  à  cause  du  titre  que  du  con- 
teiui  ;  Histoire  des  sanctuaires  les  plus  célèbres  de 
la  très-sainte  Vierge  Marie,  18iÛ,  -l  vol.  L'ouvrage 
fut  brusquement  interrompu  au  milieu  du  tome  11!  ; 
mais  le  tome  IV,  qui  le  complète,  parut  en  1844. 
L'auteur,  dans  un  assez  \on)^  Discours  préliminaire , 
établit  l'antiquité  et  l'universalité  du  culte  de 
Marie  ;  et  à  l'occasion  des  miracles  qui  l'autorisent, 
il  donne  les  notions  les  plus  exactes  que  fournit  la 
théologie  sur  les  apparitions  et  les  prodiges,  eu 
celte  matière,  rapportés  par  les  auteurs  ecclésiasti- 
ques. 11  décrit  cinq  sanctuaires  d'Orient,  soixante- 
quinze  d'Italie,  onze  de  l'empire  d'Autriche,  cinq 
de  Pologne,  six  d'.A.llenîagne ,  un  de  Suisse  (  En- 
sieldeln),  cinq  de  Belgique,  un  d'Angleti;rre,  dix- 
huit  de  Fiance,  trois  d'Espagne,  un  d'Afrique.  Il 
avait  préparé  une  nouvelle  édition,  dans  laquelle 
il  devait  ajouter  plusieurs  sanctuaires,  entre  autres 
\m  de  Madrid ,  et  deux  d' .Amérique.  Les  Notices  eu 
ont  été  insérées  dans  les  Mémoires  de  Religion,  de 
Modène ,  tom.  V  et  VI  de  la  troisième  série.  Critique 
polémique  sur  l'histoire  de  la  sainte  maison  de  Lu- 
rette, en  réponse  aux  discussions  critiques  du  comte 
Léopardi ,  insérées  dans  le  Catholique  de  Lugano, 
Rome,  1841  ,  dans  les  Annales  des  sciences  retig. 
tom.  XII,  pag.  54");  Allons  à  la  foi  par  la  raison. 
Les  prodiges  de  la  sainte  Eucliaristie ,  vers  1842; 
écrit  ou  éclatent  la  piété  de  l'auteur,  autant  que 
son  érudition  et  sa  doctrine;  Les  Gémissements  de 
l'Eglise  d'Espagne  ,  ou  Conversations  intéressantes 
sur  les  affaires  ecclésiastiques  de  notre  temps,  Imola , 
1845,  et  Modène,  1844.  Cet  écrit  qu'on  annonçait 
comme  traduit  de  l'Espagnol ,  eut  une  grande 
vogue,  et  fut  lu  avec  avidité.  Riccardi  a  publié 
quelques  autres  opuscules ,  et  donné  des  articles 
aux  Mémoires  de  Modène  ,  aux  Annales  des  sciences 
religieuses,  au  Catholique  de  Lugano ,  etc.  Tous  ses 
ouvrages  sont  en  italien,  et  ont  été  plus  d'une  fois 
réimprimés. 

RICEPUTI  (l'hilippe),  jésuite,  né  dans  la  der- 
nière moitié  du  xvii'=  siècle  ,  et  mort  à  Rome  vei'S 
1735,  s'est  rendu  célèbre  par  ses  travaux  sur  les 
antiquités  et  l'histoire  de  l'Illyrie.  Il  a  laissé  près 
de  500  volumes  manuscrits  sur  ce  pays,  et  il  a  pu- 
blié le  plan  de  son  histoire  ecclésiastiijue  dans 
l'ouvrage  suivant  :  Prospectus  lllyrici  sacri ,  l'a- 
d(jue,  1720,  in-fol. 

RICHO.MME  (Joseph-Théodore),  graveur,  né  en 
1785,  étudia  sous  d'habiles  maitrcs  et  remporta  le 
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grand  prix  an  concours  Ho  1806.  Envoyé  à  Rome, 
il  consacra  son  temps  ;i  exécuter  des  dessins  qui 
devinrent  plus  lard  les  belles  gravures  auxquelles 
il  dut  sa  gloire,  licntié  à  Paris  en  ISt2,  il  publia, 
un  an  après,  la  Vierge  de  Lorctte;  eu  181  i,  Adam  et 
Eve;  puis  les  Cinq  Saints ,  etenTm  la  Grande  Sainte 
Famille.  Ces  quatre  sujets  appartiennent  à  Raphaël. 
Neptune  et  Amphitrite,  d'après  Jules  Romain,  vint 
ensuite;  et  en  1820,  la  fresque  de  Raphaël  :  le 
Triomphe  de  Galatée  mit  le  comble  à  sa  réputation. 
Reçu  à  l'institut  en  1826,  Tannée  suivante  l'académie 
de  Berlin  lui  ouvrit  ses  portes,  et,  peu  après,  la  le- 
nommée  de  son  talent  reçut  une  consécration  nou- 
velle dans  le  titre  de  membre  de  l'académie  de 
Saint-Pétersbourg.  Richomme  mourut  ti  Paris  le  22 
septembre  1849.  Nous  citerons  encore  parmi  ses 
productions  :  Thétis  portant  les  armes  d'Achille; 
Vaphnis  et  Chloé,  d'après  Géraid  ;  V Andromaque  de 
Guérin ,  Henri  IV  et  ses  enfants ,  d'après  Ingres,  etc. 
Tous  ces  ouvrages  ont  obtcmi ,  à  juste  litre,  le  suf- 
frage unanime  des  connaisseurs;  ce  qui  les  dis- 
tingue, c'est  la  finesse  et  la  suavité  des  touches. 

RIOJA  (  François  de),  né  vers  l.'inri  à  Séville  , 
après  avoir  étudié  la  théologie ,  entra  dans  l'état 
ecclésiastique  et  devint  chanoine.  Nonuné  historio- 
graphe de  Castille,  bibliothécaire,  historiographe  et 
avocat  consultant  du  roi,  et  membre  du  conseil  su- 
prême du  saint-oflice,  il  fut  en  outre  député  par  le 
clergé  de  sa  ville  natale  auprès  du  roi,  à  Madrid,  où 
il  mourut  le  8  août  16.j9.  Outre  un  recueil  de  Poésies 
estimées,  on  a  de  lui  :  V Aristarque ,  ou  Censure  de 
la  proclamation  catholique  des  Catalans;  Le  Tarquin 
espagnol,  ou  l'Antre  de  Meliso.  C'est  une  piquante 
satire  des  mœurs  de  l'époque,  lldefonse,  ou  traité 
de  la  conception  de  Notre-Dame  ;  Lettre  sur  l'inscrip- 
tion de  la  Croix;  Réponse  aux  observations  publiées 
sous  le  nom  du  duc  d'Alcala  contre  cette  lettre;  Avis 
aux  prédicateurs.  Tous  ces  ouvrages  sont  en  espa- 
gnol. 

ROBERT  ,  religieux  bénédictin ,  fut  nommé  en 
1095  abbé  de  Saint-Remi  de  Reims,  sa  ville  natale. 
II  assista  au  concile  de  Clermont,  passa  en  Pales- 
tine et  se  trouva  au  siège  de  Jérusalem.  A  son 
retour,  il  fut  obligé  de  quitter  la  crosse,  et  mourut 
simple  religieux  à  Séniic  en  1121.  On  a  de  lui  : 
Lettre  à  Lambert,  évèque  d'Arras,  qui  se  trouve 
dans  les  jl/wceHanea de  Baluze,  lom.  v,  p.  31  S;  His- 
toria  HierosuUmitana  libris  ocio  explicata,  imprimé 
à  Cologne  en  l-i70,  et  réimprimé,  sous  le  titre  de 
De  christianorum  principum  in  Syriam  profectione , 
lUle,  1555,  in-fol.  Robert  élait  très-versé  dans  la 
connaissance  des  saintes  Ecritures,  et  les  écrivains 
ecclésiastiques  lui  dotment  de  grands  éloges  pour 
l'élégance  de  son  style. 

ROCHE  (le  P.  Alain  de  La),  religieux  dominicain, 
né  en  1  i28 ,  montra  de  bomie  heuie  de  grandes 
dispositions  oratoires.  Envoyé  par  ses  supérieurs  à 
Spire  ,  en  Allemagne,  pour  y  prêcher,  il  sut  captiver 
l'attention  du  peuple  à  l'aide  des  histoires  merveil- 
leuses dont  il  entremêlait  ses  sermons.  De  retour  eu 
France  ,  il  se  fit  entendre  à  Paris  eu  I  460,  et  ensei- 
gna pendant  plusieurs  années  la  théologie  à  Douai. 
Il  se  rendit  ensuite  à  Zwoll,  en  Hollande,  où  l'oii 
avait  fondé  un  couvent  de  son  ordre;  il  parcourut 
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succescivement  la  Saxe,  la  Basse -Allemagne,  la 
Picardie,  etc.,  établissant  partout  la  confrérie  du 
Rosaire,  instituée  pai'  saint  Dominiiiue,  et  mourut 
à  Zwoll  en  1  475,  à  i"  ans.  Les  divers  ouvrages  de 
ce  religieux ,  tous  publiés  après  sa  mort ,  sont  : 
Compendipm  psallerii  beatissimœ  Trinitatis,  Co- 
logne, 1  479,  in- 4;  De  tmmensa  et  ineffabili  dignitate 
psallerii  uirginis  Mariœ ,  Stockholm,  li98,  in— 4; 
De  Psidterio  virginis  Mariœ  in  Suecia,  Anvers, 
1498,  in-4. 

ROGMAT  (Jean-Baptiste),  né  à  Saint-Priest  eu 
1771 ,  fit  ses  éludes  chez  les  oratoriensdeTournou  et 
entra  en  1811  dans  l'administration.  D'abord  sous- 
préfet  à  Boiuieville  et  à  Vienne,  puis  préfet  du  Puy- 
de-Dôme  en  1815,  de  la  Vendée  enl8t9,  et  de  l'Aiu 
en  1820,  il  fut  mis  à  la  retraite  en  1852,  emportant 
les  legrets  de  tous  ses  administiés.  Les  derniers 
jours  de  sa  vie  furent  sanclifiés  par  la  religion.  H 
mourut  en  1843.  On  a  de  lui  :  Inductions  philoso- 
phiques d'après  les  faits,  Paris,  1856,  in-8  ;  Essai 
d'une  philosophie  sans  système ,  ibid.,  18.41,  2  vol. 
in-8;  une  traduction  en  vers  du  (j"  livre  de  V Enéide 
et  un  grand  nombre  d'Opuscules  inédits  sur  divers 
sujets  de  religion  et  d'économie  politique. 

RO.MEY  (Jean-François-Joseph-Chalcédoine),  né 
à  Palerme  en  1759,  de  parents  fiançais,  fut  suc- 
cessivement attaché  au  consulat  de  France  à  Palma, 
secrétaire  de  la  légation  à  Gênes ,  puis  maire 
de  Nice,  où  il  a  laissé  d'honorables  souvenirs. 
Président  du  tribunal  ordinaire  des  douanes  du  dé- 
partement des  Alpes-Maritimes,  en  1800,  il  fut 
nommé,  en  181-4,  président  de  la  cour  royale  de  l'ile 
Bourbon  ;  mais  le  20  mars  l'empêcha  de  s'y  rendre. 
Rentré  dans  la  vie  privée  à  la  seconde  restauration, 
il  habita  d'abord  Antibes,  et  moui-ut  à  Nice,  le 
12  août  1835.  On  a  de  lui  :  Relation  de  la  révolu- 
tion de  Gènes,  Gênes,  1797;  flan  d'études  pour  la 
composition  d'une  histoire  de  l'avènement,  du  gouver- 
nement et  de  la  chute  de  la  maison  de  Bourbon  en 
Espagne,  Nice,  1811  ;  Voyage  dans  le  département 
des  Alpes-Maritimes,  précédé  d'un  hissai  d'archéolu- 
gie  subalpine,  Nice,  1815;  Homère  et  Virgile,  géo- 
graphes, Marseille,  1832,  in-8. 

ROQUETTE  {Gabriel  do),  évêque  d'Autun ,  né  à 
Toulouse  en  1C2C,  entra  d'aboid  dans  la  maison  de 
Coudé,  et  devint  tristement  célèbre  à  la  cour  de 
Louis  XIV  par  les  intrigues  et  les  scandales  de  sa 
vie.  Les  Mémoires  du  temps  s'accordent  à  le  repi'é- 
seuter  comme  un  homme  d'un  caractère  bas  et 
liy[iocrite,  qui  servit  de  modèle  à  Molièie  pour 
composer  son  Tartuffe.  Il  avait  une  réputation  de 
prédicateur;  mais  on  se  divertissait  à  ses  dépens 
sur  la  manière  dont  il  composait  ses  discours.  Ou 
connaît  cette  épigranime  attribuée  à  Boileau  : 

Ou  dit  que  rabbii  Roquedc 
Prêche  les  sermous  li'autrui  ; 
Moi  qui  sais  qu'il  les  achète. 
Je  soutiens  qu'ils  sont  à  lui. 

Il  résida  peu  dans  son  diocèse  et  mourut  en  1707. 
Les  ouvrages  qui  ont  paru  sous  le  nom  de  ce  pré- 
lat sont  :  Oraison  funèbre  d' Anne-Marie  Martinozzi , 
princesse  de  Contg,  Paris,  1692,  iu-4;  Ordonnances 
de  l'évéque  d'Aulun,  pour  le  rétablissement  de  la  dis- 
cipline ecclésiastique,  Autun,  1669  et  1678,  in-8; 
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Ilèponse  pour  Gabriel  de  Hoquette,  (k-éque  (TAutun, 
au  faclum  des  chimoines  de  Yerclaij,  1608,  in-i. 

ROQUETTE  (Henri -Emmanuel  de  ),  neveu  du 
précédent,  ne  lui  ressembla  pas,  et  joignit,  à  une 
doctrine  saine  et  à  des  mœurs  sans  reproche ,  un 
caractère  vrai  et  ime  conduite  simple.  Né  vers  1000, 
il  était  docteur  de  Sorbonne  et  abbé  de  Saint-Gildas- 
de-Ruis.  Membre  des  Etals  de  Bouigogne,  il  y  dé- 
ploya des  talents  oratoires  qui  le  firent  choisir  plu- 
sieurs fois  pour  haranguer  le  roi.  En  170r>,  il  fut 
secrétaire  de  l'assemblée  du  clergé.  Son  mérite  attira 
sni'  lui  l'attention  de  l'académie  françai^e,qui  l'élut, 
en  1721 ,  pour  succéder  à  Renaudot;  mais  il  no  jouit 
lias  longtemps  de  cet  honneur  littéraire,  et  mourut 
à  Paiis  le  4  mais  1725.  Outre  son  Discours  de  récep- 
tion ,  on  a  de  lui  :  Oraison  funèbre  de  Jacques  II ,  roi 
de  la  Grande-Bretagne ,  Paris,  MQI,  in-4;  Procès- 
verbal  de  l'assem  blée  du  clergé  de  France ,  tenue  à 
/'ans,  l'an  1705,  Paris,  1706,  in-fol. 

ROSSl  (  Jean  -  Bernard  de  ),  orientaliste,  né  à 
Castel-Nuovo ,  en  Piémont ,  en  1712,  étudia  à  l'u- 
niversilé  de  Turin  et  embrassa  l'élat  ecclésiastique. 
Reçu  docteur  en  17GG,  il  fut  appelé  à  remplir  à 
Parme  la  chaire  de  langues  orientales  qu'il  occupa 
jusqu'en  1821.  Admis  alors  à  la  retraite,  il  reçut 
les  insignes  de  chevalier  de  l'ordre  de  Constantin , 
et  mourut  à  Parme  en  1831.  Nous  citerons  parmi 
ses  ouvrages?  Annales  Itebrœo  tgpographici  sec.  XV , 
Pai'nie,  1795,2  vol.  in-i;  Bibliotlwca  judaicaanti- 
christiana  qua  editi  et  inediti  Judœoriim  adversus 
chrislianam  religionem  libri  recensentur,  ibid.,  1800, 
in-8;  Dictionnaire  historique  des  auteurs  juifs  et  de 
leurs  époques,  ibid.,  1802  ,  2  vol.  in-8. 

ROSSO  (Joseph  del) ,  architecte  ,  né  à  Rome  en 
17G0,  fut  initié  de  bonne  heure  aux  secrets  de  son 
art.  Conduit  par  son  père  à  Florence,  il  y  exécuta 
dès  l'âge  de  2i  ans  dilTérents  travaux  pour  le  grand- 
duc  de  Toscane.  Nommé  architecte  de  la  ville  à 
l'époque  de  l'invasion  française,  il  restaura  le 
vieux  palais,  les  aqueducs,  le  théâtre,  les  deux 
tours  de  Sainte -Marie -Nouvelle,  construisit  plu- 
sieurs fontaines,  un  dépôt  de  mendicilé  et  un  lycée. 
Nonmié  professeur  d'architecture  à  l'académie  des 
beaux-aris,  ilmouinten  18.31  ,  léguant  une  partie 
de  sa  bibliolhèque  à  celui  qui,  dans  cinq  ans, 
publierait  la  meilleure  histoire  de  l'architecture 
Floientine.  Ou  peut  voir  dans  la  Biographie  uni- 
verselle,  tom.  Lxxix,  p.  i84,  la  liste  complète  des 
ouvrages  de  Rosso. 

ROT.^LIER  (  Charles-Edouard-Joseph  de  ),  né  en 
ISOi,  à  Villerpoz,  Hante-Saône,  d'une  famille  qui 
avait  produit  plusieurs  officiels  distingués  (  voij.  ce 
nom  ),  fit  ses  études  au  collège  de  Besançon  ,  entra 
à  l'école  polytechnique  en  1823,  en  sortit  le  1  i«  et 
choisit  la  carrière  des  armes.  Lieutenant  d'artil- 
lerie en  1829,  il  partit  pour  l'Afrique  après  la  con- 
quête d'Alger,  donna  .sa  démission  en  1832  et 
revint  en  Franche-Comté  où  il  s'appliqua  tout  à 
la  fois,  avec  un  égal  succès,  à  l'élude  des  lettres  , 
de  l'agriculture  et  de  l'économie  polilique.  Son 
esprit  distingué,  son  caractère  loyal,  ses  manières 
aflables  ,  lui  firent  des  amis  dans  tous  les  partis. 
Sincèrement  attaché  à  la  religion ,  il  eu  pratiquait 
les  devoirs  sans  oslent;iliun   comme   sans  respect 
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humain.  11  mourut  à  Besançon  le  21  juillet  1849. 
11  était  membre  de  l'académie  de  celte  ville  et  pré- 
sident de  la  société  d'agriculture  du  [Joubs.  On  a 
de  lui  :  la  Captive  de  Barberousse ,  roman  publié 
sous  le  nom  de  (^hailes  de  Bermont,  Paris,  1839, 
in-8;  La  fille  du  Deij ,  encore  inédit;  Histoire 
d'Alger,  Paris,  18il  ,  2  vol.  iu-8,  qui,  malgré 
quelques  longueurs,  est  encore,  pour  l'exactitude 
des  faits  et  pour  la  convenance  du  style,  le  meil- 
leur ouvrage  que  nous  possédions  sur  cette  nia- 
tièi'e  ;  De  la  France  ,  de  ses  rapports  avec  V Europe 
et  du  rôle  qu'elle  est  appelée  à  jouer  dans  le  monde , 
Paris,  1846,  in-8:  onviage  dans  lequel  l'au- 
teur apprécie  d'une  manière  remarquable  les  res- 
sources des  principales  puissances  de  l'Europe ,  et 
les  conditions  auquelles  la  France  peut  conlracler 
une  alliance  avec  elles.  Les  mémoires  de  l'académie 
de  Besançon  renfeiment  plusieurs  morceaux  de 
critique  et  d'histoire  dus  à  la  plume  de  Charles  de 
Rolalier.  M.  l'abbé  Besson  a  prononcé  son  éloge 
devant  celte  compagnie  dans  la  séance  du  28  jan- 
vier 1850. 

ROUX  DE  ROCHELLE  (  Jean-Baptisle-Gaspard  ), 
diplomate  et  liltérateur,  né  à  Lons-le-Saunier  en 
1708,  fit  ses  éludes  dans  celte  ville  et  se  destina 
d'abord  h  l'état  ecclésiastique.  Sa  vocation  lui  pa- 
raissant peu  solide ,  il  songea  à  la  carrière  des 
armes.  Nommé  sous-lieulenant  en  1784,  il  quitta 
le  service  en  1702 ,  fut  jeté  en  prison  et  ne  dut  son 
salut  qu'à  la  fuite.  Privé  de  ressources,  obligé  de 
chercher  en  Suisse  des  moyens  d'existence,  il  s'ap- 
pliqua aux  arts  et  donna  des  leçons  de  dessin. 
De  retour  dans  sa  patrie  en  1705,  il  obtint  une 
modique  place  à  l'administration  du  Jura  ;  une 
année  après  il  la  perdit,  mais  il  fut  nommé  presque 
aussitôt  bibliothécaire  du  déparlement.  S'élant  fait 
admettre  en  1790  comme  employé  an  minislèie 
des  relations  exléiieures,  il  parcourut  rapidement 
les  degrés  de  la  hiérarchie  et  devint  secrétaire  des 
conmiandements  du  prince  de  Talleyrand.  Directeur 
de  l'une  des  divisions  les  plus  importantes  du  mi- 
nistère jusqu'en  1825,  il  fui  nommé  à  celte  époque 
ministre  plénipotentiaire  à  Hambotu-g,  et  en  1819  il 
passa  avec  le  même  titre  aux  Etats-Unis.  Mis  à  la  re- 
traite en  1831  ,  il  mourut  à  Paris  eu  1849.  11  était 
membre  de  la  société  de  géographie,  de  la  société 
philolechnique, des  académies  de  Besançon,  de  Turin 
et  de  Valence,  et  de  l'institut  colombien  en  .Amé- 
rique. Nous  citerons  parmi  ses  nombieux  ouvrages  : 
une  .Xotice  sur  La  Tour  d'Auvergne,  1800;  le  poème 
des  Trois  âges,  1810,  qui  eut  une  nouvelle  édition 
en  1S38,  in-8.  C'est  une  peinture  brillante  des  jeux 
olympiques,  des  combats  des  gladiateurs,  et  de 
ceux  de  la  chevalerie,  formant  ainsi  un  [larallèle 
de  la  civilisation  grecque,  de  la  civilisation  romaine 
et  des  mœui-s  françaises  au  moyen-âge;  la  Bysan- 
ciadc,  poème,  1822,  in-8;  l'Histoire  et  la  description 
des  Etats-Unis,  qu'il  fil  paraitie  en  1837  dans  la 
collection  de  l'univers  pittoresque;  Fernand  Cartes, 
poème  épique,  18.38,  in-S,  que  l'on  regarde  comme 
son  plus  bel  ouvrage  poétique  ;  Histoire  du  régi- 
ment de  Champagne,  1839,  in-8,  écrite  |iar  l'auteur 
en  mémoire  de  ses  anciens  compagnons  d'armes  et 
des  premières  années  de  sa  jeunesse.  On  y  trouve 
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âcs  renseignements  curieux  sur  l'ancienne  orga- 
nisation militaiie  en  Fi-anco  et  sur  la  rnrmation  des 
premiers  régiments;  ytlisUiire  [les  rillesanséatiques. 
]8H,  in-8  ,  terminées  pui'  un  dictionnaire  géo- 
graphique des  villes  et  des  comptoirs  anséatiques 
qui  existaient  vers  la  fin  du  xve  siècle  ;  Histoire  de 
l'Italie ,  1847,  2  vol.  in-S.  L'auteur  commence  à  la 
chute  de  l'empire  lomain  et  continue  son  sujet 
jusqu'en  181  S.  Malgré  son  âge  avancé  ,  on  recon- 
naît encore  dans  cet  ouvrage ,  le  dernier  qui  soit 
sorti  de  sa  plume,  un  stjle  aisé,  pittoresque, 
semé  de  traits  philosophiques  et  animé  des  senti- 
ments qui  font  l'hounne  de  bien.  M.  Cortambert  a 
composé  une  notice  biographique  sur  M.  Roux  de 
Rochelle,  Paris,  18 W,  in-S. 

ROVIER,  en  latin  Hoverius  (  Pierre  ),  jésuite, 
né  en  -1575  à  Avignon,  enseigna  dans  sa  ville 
natale  la  philosophie,  la  théologie  et  l'Ecriture 
sainte.  îs'ommé  préfet  des  études  à  Paris,  il  remplit 
avec  zèle  cette  fonction  pendant  vingt-cinq  ans,  et 
mourut  le  8  juillet  IGiO.  On  a  de  lui  :  Hcnrico  IV , 
Franciœ  et  Xavarrœ  régi ,  in  instauratione  Gu- 
dranii  soc.  Jesa  collegii  paiiegyricus ,  dictas  Di- 
vione,  etc.,  Paris,  KiOi,  in-4,  Anvers,  1610,  in-8; 
Rcmnaus ,  seu  Historia  monaslerii  S.-Joannis  Reo- 
maensis  in  tractu  Lingonensi ,  Paris,  1657,  in-i  ; 
De  vita  et  rébus  gestis  Francisci  de  La  Rochefou- 
cauld S.  R.  E.  cardinalis,  libr.  III,  Paris,  16-45, 
in-8;  De  vita  palris  Pétri  Cotoni  e  soc.  Jes.,  libr.  III, 
Lyon,  1660,  in-8.  C'est  un  ouvrage  méthodique 
et  d'une  fort  bonne  latinité. 

RUDOLPHl  (Charles-Armand),  né  en  1771  à 
Stockholm,  obtint,  en  I79i,  le  doctorat  en  méde- 
cine, et  fut  nommé,  deux  ans  après,  professeur 
adjoint  à  la  faculté  de  Greifswald.  11  se  livra  en 
même  temps  à  l'étude  de  la  botanique  ,  de  l'ana- 
tomie  ,  de  l'histoire  naturelle  et  de  l'art  vétéri- 
naire. Bientôt  il  entreprit  nn  voyage  scientifique 
en  Allemagne,  en  Hollande,  en  France,  et  publia, 
en  1804,  une  i-elalion  pleine  d'intérêt  sur  ce  qu'il 
y  avait  observé  de  plus  remarquable.  De  retour  à 
Greifsvvald,  il  obtint,  en  1808,  la  chaiie  de  mé- 
decine, et  en  1810,  celle  d'anatoraie  et  de  physio- 
logie à  l'université  de  Berlin,  où  il  acquit  beau- 
coup d'influence,  rendit  de  grands  services  à  la 
science,  et  mourut  le  20  novembre  1852.  11  était 
membre  de  l'académie  des  sciences  de  cette  ville  , 
et  les  académies  de  Pétersbourg ,  de  Stockholm  et 
de  Naples  l'avaient  associé  à  leur  travaux.  Les  ou- 
vrages de  Rudolphi  roulent  sur  les  sciences  natu- 
]'elles,sur  l'anatoniie  générale,  pathologique  et 
comparée,  sur  la  physiologie;  il  a  aussi  publié  des 
Poésies,  (Greifswald.  1798,  in-8.)  Voici  l'indica- 
tion des  principaux;  ils  sont  pour  la  plupart  éciils 
en  allemand  ;  Annales  suédoises  de  mé'Iecine  et 
d'histoire  naturelle,  Beiiin,  1799-1800,  in-8;  Ar- 
chives du  Nord  pour  l'histoire  naturelle,  la  méde- 
cine et  la  chirurgie,  1799-1801  ,  4  vol.  in-8;  Re- 
marques sur  l'histoire  naturelle ,  la  médecine  et 
l'art  vétérinaire,  etc.,  1804-05,  2  vol.  in-8;  En- 
tozoorwn  sive  vermium  intestinalium  historia  natu- 
ralis ,  Amsterdam,  1800,  3  vol.  in-8;  Mémoires  sur 
l'anthropologie  et  l'histoire  naturelle  ,  Berlin,  1812, 
in-8;    Arialomie  des  plantes,   1817,   in-8,    fig.; 
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Principes  de  phijsiologie ,  ibid.,  1821-28,  5  vol.  ln-8. 
Il  est  à  regretter  que  cet  ouvrage ,  dans  lequel 
l'aulenr  se  montre  ardent  adversaire  de  Gall  [vo\j. 
ce  nom,  iv ,  22  ),  n'ait  pas  été  achevé.  Index 
numismatuin  in  virorumde  rébus  medicisaut  phijsicis 
■nieritorum  memoriam  percussorwn ,  ibid.,  1823, 
in-8;  Index  numismalum .  etc.,  ibid.,  1825,  in-8; 
Recentioris  œvi  numismata  virorum  de  rébus  me- 
dicis,etc.,  ibid.,  1829,  in-8. 

RUFFELET  (  Christoplie-.Michel  ),  né  en  1725  à 
Saint-Brienc,  fut  ordonné  prètie  en  1749,  et  devint 
chanoine  de  la  collégiale  de  Saint-Guillaume,  puis 
de  la  cathédrale,  .\yant  perdu  son  canonicat  à  la 
révolution,  il  ne  le  recouvra  qu'après  le  concordat, 
et  mourut  dans  sa  ville  natale,  le  21  août  1806. 
L'abbé  Ruiîelet  avait  fait  une  étude  spéciale  de 
l'histoire  et  des  antiquités  de  son  pays,  et  il  a 
publié  sur  Saint- Brieuc  ,  un  opuscule  intitulé  : 
Annales  Briochines ,  ou  Abrégé  clironologique  de  l'his- 
toire ecclésiastique,  civile  et  littéraire  du  diocèse ,  etc., 
Saint-Brienc,  1771,  in-2l ,  qui  peut  être  consulté 
avec  fruit.  On  lui  doit  encore  un  Propre  de  Saint- 
Biieuc,  et  des  Tléjlexions  critiques  sur  le  Précis  de 
l'histoire  de  Carhaix,  par  La  Tour  d'Auvergne, 
insérées  dans  le  Dictionnaire  histor.  et  géograph. 
d'Ogée  (  voy.  ce  nom,  vi,  275  ),  tom.  1". 

RUMOHR  (Charles -Frédéric- Louis -Félix  de), 
historien  ,  antiquaire  et  poète  allemand,  issu  d'une 
famille  ancienne  ,  naquit  près  de  Dresde  en  1785. 
Après  avoir  fait  ses  études  à  l'université  de  Gcet- 
tinguo,  il  visita  l'Italie,  la  Suisse  et  l'Allemagne, 
forma  des  collections  d'art  et  d'antiquités,  et  mourut 
à  Dresde  en  1844.  Nous  citerons  paimi  ses  ou- 
vrages :  Explications  de  quelques  assertions  artis- 
tiques qui  se  trouvent  dans  la  dissertation  de  M.  Ja- 
cibs  sur  la  richesse  des  Grecs  en  objets  d'art  plastique, 
1811  ;  Sur  le  groupe  antique  de  Castor  et  Pollux,  ou 
de  l'idéalité  dans  les  objets  d'art,  1812;  Recueil  pour 
l'art  et  pour  l'histoire,  Hambourg,  1816,  2  vol.  in-8  ; 
Recherches  italiennes,  Beilin  ,  1826-1831,3  vol. 
in-8  ;  Trois  voyages  en  Italie ,  Leipsig,  1832;  Recueil 
de  nouvelles,  Munich,  1852-55,  2  vol.  in-8;  lûjnalo- 
pekomachie ,  ou  Combat  des  chiens  et  des  renards , 
poème  en  vers  burlesques.  Son  dernier  travail  fut 
une  intioduclion  pour  la  traduction  de  l'ouvrage 
du  professeur  Meyer  à  Bruxelles  ,  intitulé  :  Lutte 
des  principes  démocratiques  et  aristocratiques  au. 
commencement  du  wi"  siècle. 

RUSAND  (Matthieu -Placide) ,  imprimeur,  né  à 
Lyon  en  1767,  étudia  au  collège  de  Bomg-en 
Bresse,  et  au  séminaire  de  Lyon,  où  il  eut  pour 
condisciples  Camille  Jordan  ,  Bavez  et  Gérando. 
A  l'époque  du  siège  de  sa  ville  natale  ,  il  se  dis- 
tingua par  son  courage  et  par  son  habileté,  émigra 
ensuite  et  rentra  en  France  après  la  terreur.  Sa 
mère  faii^ait  un  comrueice  de  librairie;  il  se  décida 
à  le  suivre  et  le  continua  bientôt  sur  une  grande 
échelle.  Dès  que  le  culte  fut  rétabli  ,  il  ne  négligea 
rien  pour  assurer  le  triomphe  de  la  religion  en 
réimprimant  à  bas  prix  les  meilleurs  livres  de 
morale,  de  piété  et  de  lithurgie.  Il  prit  une  grande 
part  à  rétablissement  des  frères  de  ladocliine  chré- 
tienne, des  dames  trappistes  et  à  beaucoup  d'au- 
tres fondations  de  charité  qu'il  aidait  de  sa  bourse 
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et  qu'il  encourageait  de  tonte  l'activité  de  son  zèle. 
Tous  les  gens  pieux  favorisèrent  ses  spéc-ulations. 
Le  pape  Pie  Vil ,  lorsqu'il  se  rendit  à  Paris  en 
l>iOo,  lui  donna  haulenient  des  témoignages  d'es- 
time ,  le  nomma  son  banquier  spécial  à  Lyon ,  et 
le  décora  de  l'ordre  de  l'éperon  d'or.  Sincèrement 
attaché  aux  Bourbons,  il  vit  leur  retour  avec  une 
grande  joie.  On  lui  olfrit  en  récompense  de  son 
zèle  des  lettres  de  noblesse  et  la  croix  d'Iionneur.ll 
les  i-efusa  et  se  contenta  pour  toute  faveur  du  titre 
d'imprimeur  du  roi ,  dans  l'intérêt  de  sa  famille. 
Retiré  du  commerce  depuis  1850,  il  mourut  à  Lyon 
en  18Ô9,  laissant  la  léputation  d'iui  des  hommes 
les  plus  vertueux  de  sim  siècle. 

RUYR  (Jean),  antiquaire,  né  en  1360,  à  Char- 
mes-sur-Moselle, fut  successivement  secrétaire,  cha- 
noine et  chantre  du  chapitre  de  Saiut-Dié.  11  mou- 
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rut  vers  16ia.  On  a  de  lui  :  Les  triomphes  de  Pé- 
trarque, jnis  en  vers  français  par  forme  de  dialogue, 
accc  autres  meslanges  de  diverses  inventions,  Troyes, 
1588,  in-8  ;  La  rie  et  hisloire  de  Saint  -  D  ié ,  évêque 
de  i\evers ,  traduite  du  latin,  ibid.,  1594,  in-8; 
Première  partie  [seconde  et  troisième)  de  la  recherche 
des  sainctes  antiquités  de  la  Vosge  j  province  de  Lor- 
raine, 1623,  ô  part,  in-i,  fig.  Cet  ouvrage  manque  de 
critique  ;  les  légendes  y  abondent;  mais  on  y  trouve 
des  renseignements  très-curieux  sur  l'origine  et  les 
progrès  des  institutions  leligieuses  qui  contri- 
buèrent à  civiliser  celte  contrée  sauvage.  Dom  Calniet 
fait  observer  que  cet  auteur  était  diligent  et  de 
bonne  foi ,  et  qu'il  avait  en  main  bon  nombre  de 
manuscrits  et  de  pièces  qui  ont  été  perdues  depuis 
ce  temps-là  pendant  le  malheur  des  guerres  [His- 
toire de  Lorraine,  i,  pag.  xcvui). 


S.MNT- ALBIN  (Jean  de),  jésuite,  né  dans  le 
Bourbonnais  en  1387,  entra  dans  la  société  en  1606, 
enseigna  la  rhétorique  au  collège  de  la  Trinité  à 
Lyon,  prêcha  pendant  huit  ans  et  fut  recteur  du 
noviciat  dans  la  même  ville,  où  il  mourut  en  1660. 
On  a  de  lui  :  Histoire  de  la  ville  de  Lyon  ancienne 
et  moderne,  Lyon,  1666,  in-fol.;  Histoire  ecclé- 
siastique de  ta  ville  de  Lyon  ,  ancienne  et  moderne , 
ibid.,  1666,  in-fol.  Ces  ouvrages  sont  plutôt  un 
éloge  qu'un  récit  historique;  cependant  ils  jouis- 
sent encore  de  quelque  estime,  soit  à  cause  des 
ligures  dont  ils  sont  ornés ,  soit  parce  qu'ils  con- 
tiennent un  grand  nombre  de  faits  qu'on  chercherait 
vainement  ailleurs  ;  Paraphrase  de  l'Eccélsiaste  de 
Salomon  en  vers  français,  Lyon,  1638,  in-12.  Ce 
poème  est  devemi  fort  rare  aujourd'hui. 

S.A1NT-H1L.\1RE  (  Jean- Henri),  né  à  Grasse  en 
1772,  servit  de  179.5  à  1800.  .\nssitôt  qu'il  put 
quitter  les  armées,  il  vint  a  Paris  et  se  livra  à  l'é- 
lude de  la  botanique.  11  mourut  pauvre  en  1843. 
On  a  de  lui  :  Exposition  des  familles  naturelles  et 
de  la  germination  des  petites,  1805,  2  vol.  in-4; 
Les  plantes  de  la  France ,  Paris  ,  1803,  10  vol.  in-8; 
Flore  et  Pomone  françaises;  Flore  parisienne,  ibid., 
1853.  in-4,  resté  à  la  ''  livraison.  11  appartenait 
depuis  1851  à  la  société  royale  et  centrale  d'agri- 
culture, où  M.  Méra  a  lu  une  Motice  sur  lui  dans  la 
séance  du  19  février  1843. 

SAINT -MARTIN  (le  P.  Jean -Baptiste  Pasinato, 
plus  connu  sous  le  nom  de),  physicien  et  agronome, 
né  en  1738  à  Saint-Martiu  de  Lupari ,  dans  la  pro- 
vince de  Trévise,  entra  chez  les  capucins  de  Bassano, 
où  il  prononça  ses  vœux.  Envoyé  par  ses  supérieurs, 
en  (jualité  d'aumônier,  à  l'hospice  de  Vicence,  il  se 
mit  en  relation  avec  les  médecins  de  l'établissement 
et  se  livra  avec  ardeur  aux  sciences  naturelles.  U 
obtint  des  prix  dans  plusieurs  sociétés  savantes  d'I- 
talie, demeura,  après  la  dispersion  de  son  ordre, 


fidèle  à  la  règle  de  Saint- François ,  et  mourut  en 
1800,  dans  l'exercice  des  modestes  fonctions  de 
maître  d'école.  Nous  citerons  parmi  ses  ouvrages  : 
Œuvres,  Venise,  1791,  ô  vol.  in-8,  composées  des 
aiticles  qu'il  avait  fournis  auparavant  au  Jmirnal 
encyclopédique;  Méthode  pour  substituer  le  miel  au 
sucre,  confirmée  par  de  nouvelles  expériences ,  août, 
1792;  Lettre  sur  l'usage  de  sonner  les  cloches  pen- 
dant les  orages,  1794;  De  la  construction  d'un  ther- 
momètre, dans  le  tom.  vi  des  Actes  de  la  Société 
italienne;  De  l'origine  du  carbone  (jui  entre  dans  les 
plantes ,  ibid.,  tom.  vni  ;  Essai  sur  tm  nouvel  eudio- 
7nelre,  ibid.,  \xni;  La  théorie  deTévenlail,  ibid.,  xxiv; 
Des  causes  qui  rendent  l'huile  rance  et  des  moyens 
de  les  neutraliser ,  article  trad.  de  la  Bibliothèque 
physico-économique  de  Paris,  avec  des  notes,  ibid. 

SALA  Y  BERaRT  (Gaspar),  prédicateur  et  écri- 
vain espagnol ,  né  à  Saragosse  dans  le  xvr  siècle , 
entra  chez  les  augustins  de  cette  ville  et  devint  eu 
1653  docteur  en  théologie  à  l'université  de  Barce- 
lonne.  S'étant  déclaré  le  partisan  des  Français  lors- 
qu'ils entrèrent  en  Catalogne  en  1642,  il  fut  choisi 
par  Louis  .Xlll  pour  son  prédicateur  et  son  histo- 
liographe,  sur  la  recommandation  du  comie  d'Har- 
court.  Il  obtint  l'année  suifante  l'abbaye  de  San- 
Cugnat  del  Vallès,  où  il  mourut  en  1770.  Nous 
citerons  parmi  ses  ouvrages  :  Govern  pnlilich  de  la 
ciutat  de  Barcelona  pera  sustentar  los  pobres  y  evilar 
vagamundos ,  Barcelonne ,  1636;  Noticia  universal 
de  Cataluna  en  amor ,  ibid.,  1659;  Proclamacion 
catholica,  ibid.,  1640,  in-fol.,  publié  pour  justifier 
la  conduite  des  Espagnols  qui  s'étaient  prononcés 
comme  l'auteur  en  faveur  de  la  domination  fi'aii- 
çaise. 

SAL.\GNV  (  Geotl'roy  de  ) ,  jurisconsulte,  né  en 
1516,  reçut  le  doctorat  à  l'université  d'Orléans  et 
se  relira  ensuite  à  Maçon  ,  où  il  fut  nommé  cha- 
noine, puis  doyen  de  l'église  de  Sainl-Vincent.  Plus 
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titd  il  fut  vicaiic-général  de  rarchevcqiie  tl'Ailes, 
entreprit  difl'éreiits  voyages  et  parut  à  la  coiif  d'A- 
\ignon,  où  il  fut  employé  par  le  pape  Uiliaiii  V. 
Nommé  évèque  de  Chàlons-sui-Saône  avant  1572, 
il  mourut  en  lô7i.  Il  avait  composé  un  commen- 
taire sur  Vlnfoiiiat ,  dont  le  manuscrit,  déposé  à 
la  bibliothèque  de  l'université  d'Avignon,  fut  publié 
par  Jacques  Novarini,  professeur  en  dioit,  sous  ce 
titre  :  Goffreili  Salignaci  celeberrimi  nec  non  pers- 
picacissimi  legum  professoris ,  etc.;  Commentarii  in 
Infurliatum ,  Lyon,  VoV-ii,  1)  vol.  in-fol. 

SALGUES  (Jacques-Barthélémy  ),  littérateur  et 
journaliste  ,  né  à  Sens  vers  1760  ,  entra  dans  l'état 
ecclésiastique  et  enseigna  d'abord  la  rhéloiitpie  au 
collège  de  cette  ville.  Après  avoir  rempli  quelques 
fonctions  mimicipales  dans  les  commencements  de 
la  révolution,  il  devint  suspect  de  royalisme,  fut 
décrété  d'accusation  au  18  fructidor,  et  condamné 
par  contumace  à  la  déportation.  Au  bout  de  dix- 
huit  mois,  il  obtint  un  verdict  d'acquittement,  se 
rendit  à  Paris  et  s'y  consacia  tout  entier  à  la  car- 
rière des  lettres.  Durant  tout  l'empire,  il  travailla 
à  différents  journaux  et  à  des  recueils  littéraires.  En 
181  i,  il  se  monlia  partisan  zélé  des  Boinbons  et, 
en  qualité  de  rédacteur  du  Journal  do  Purh,  lan(,a 
contre  Bonaparte  des  articles  violents  à  la  pre- 
mière nouvelle  du  débarquement  de  Cannes;  mais 
dès  que  l'heureux  conquérant  fut  rentré  aux  Tui- 
leries, le  Journal  de  Paris  changea  de  ton,  et  la 
louange  remplaça  l'injiae.  Sous  la  seconde  restau- 
ration ,  Saignes  se  mêla,  par  plusieurs  brochures, 
à  la  question  des  jésuites,  et  se  montra  l'ardent 
adversaire  delà  compagnie.  11  mourut  en  ISôO.r^ous 
citerons  parmi  ses  ouvrages  :  Mémoires  pour  servir 
à  l'histoire  de  France  sous  le  gouvernement  de  Napo- 
léon Bonaparte  et  pendant  Fabsence  de  la  maison  de 
Bourbon  j  contenant  des  anecdotes  particulières  sur 
les  principaux  personnages  de  ce  temps ,  Paris , 
■I8I4-I828,  9  vol.  in-8.  Ce  livre  laisse  beaucoup  à 
désirer;  mais  comme  il  était  le  premier  ouvrage 
complet  qu'on  publiât  sur  la  révolution  et  sur 
l'empire,  il  trouva  un  grand  nombre  de  lecteurs  ; 
Mélanges  inédits  de  littérature,  de  Laharpe  ,  ibid., 
1810,  in-8,  composés  d'articles  extraits  du  Mer- 
cure; Deuxième  partie  delà  correspondance  de  Grimm 
et  de  Diderot  de  1770  à  1782,  1812  ;  Des  erreurs  et 
des  préjugés  répamlus  dans  le  X\lll'  et  le  .XIX'  siècle. 
Paris,  1828,  2  vol.  in-8;  Collection  des  meilleures 
dissertations;  Notices  et  traités  particuliers  relatifs 
à  rhistoire  de  France  (  en  société  avec  MM.  Cohen 
et  Leber),  Paris,  1826-1858,  20  vol.  in-8. 

SALMON  (l'abbé),  né  vers  1720,  mort  en  1782, 
est  connu  par  des  Poésies  saa'ées  ,  avec  les  Distiques 
moraux  de  Caton,  traduits  en  vers  français ,  Pnr\s  , 
1731  ,  in-12,  réimprimés  l'année  suivante  sous  le 
titre  de  Préceptes  de  la  vie  civile,  etc.  On  lui  doit  en 
outre  une  édition  des  Œuvres  d'Horace  ,  traduites 
en  vers  français  avec  des  extraits  des  auteurs  qui  ont 
travaillé  sur  celte  matière,  et  des  i  '-Us  jjour  l'éclair- 
cissement du  texte,  Paris  ,  1732,  .3  vol.  in-12. 

SALUCES  (Dieudonuée  de) ,  comtesse  de  Revel , 
née  à  Turin  en  177  i,  d'une  famille  illustre  où  le 
savoir  et  le  goût  sont  en  quelque  sorte  héréditaires, 
cultiva  les  lettres  dès  sa  jeunesse  et  se  plaça  bientôt 
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parmi  les  meilleurs  poètes  contemporains  de  l'I- 
talie. Elle  épousa  en  1799  le  comte  Maximilien  de 
Revel,  et  devenue  veuve  au  bout  de  trois  ans,  elle 
lentra  dans  sa  famille  pour  ne  pins  la  quitter, 
partageant  son  temps  entre  ses  études  littéraires  et 
des  voyages  d'agrément ,  soit  à  Florence,  .soit  à 
Rome.  Elle  mourut  dans  sa  ville  natale  en  18.i0, 
membre  de  l'académie  de  Fossan  ,  de  celle  des 
Arcades  à  Rome,  et  de  l'académie  des  sciences  de 
Turin.  Nous  citerons  parmi  ses  ouvrages  :  Poésies 
di  Diodata  Saluzzo,  surnommée  par  l'académie  des 
Arcades  Glaucilla  Eurotea,  Turin,  1796,  in-8; 
Ippazia  ou  des  philosopliics,  poème  en  vingt  chants, 
ibid.,  1817,  2  vol.  in-8,  dans  lequel  l'auteur  s'est 
efl'orcé  de  faire  ressoilir  la  grandeur  des  dogmes 
du  christianisme ,  la  noblesse  et  la  pureté  de  sa 
morale,  en  l'opposant  aux  docli'ines  des  princi- 
pales écoles  philosophiques.  La  scène  se  passe  à 
Alexandrie  et  l'héroïne  principale  est  Ippazia , 
jeune  vierge  chrétienne  qui  donne  son  nom  au 
poème,  et  qui  aimant  un  païen  éprouve  en  elle 
cette  lutte  intérieure  entre  les  passions  et  le  devoir, 
lutte  dont  on  prévoit  bien  qu'elle  doit  sortir  triom- 
phante; Nouvelles,  Milan,  1850,  in-8  ;  Poésies  post- 
humes, Turin,  18i5,  in-8,  précédées  d'un  éloge  his- 
torique, et  suivies  d'un  recueil  de  lettres  écrites  à 
l'auteur  par  les  hommes  les  plus  distingués  du 
inonde  littéraire. 

SAURl  ou  SAURY  (l'abbé),  né  aux  environs  do 
Rhodez  en  17i1  ,  fut  professeur  de  philosophie 
à  l'université  de  Montpellier  et  correspondant  de 
l'académie  des  sciences  de  cette  ville.  Il  mourut 
au  Bengale  en  1785.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  scientifiques  dont  le  premier  et  le  plus 
remarquable  est  intitulé  :  Institutions  mathéma- 
tiques, servant  d'introduction  à  un  cours  de  philo- 
sophie,! l'usage  des  universités  de  France,  dans 
lequel  on  a  renfermé  l'arithmétique,  l'algèbre,  les 
fractions  ordinaires,  etc.,  Paris,  1770,  G"  édit., 
183i  ,  in-8.  On  a  réuni  plusieurs  de  ses  ouvrages 
sous  le  titre  de  Cours  complet  de  philosophie,  en 
français,  à  l'usage  des  jeunes  gens  du  monde, 
contenant  la  logique  ,  la  métaphysique  ,  la  morale 
et  la  physique,  ibid.,  1797,  8  vol.  in-12. 

SAUVAGE  (le  P.),  jésuite  de  Lorraine,  est  regardé 
comme  le  véritable  auteur  de  l'ouviage  anouïnie 
intitulé  :  La  Béalité  du  projet  de  Bourg  -  Fontaine , 
démontrée  par  l'exécution,  Paris,  1735,  2  vol.  in-12. 
Ce  livre, qui  se  rattache  aux  querellesdu  jansénisme, 
fut  lacéré  et  brûlé  par  airèl  du  parlement  de  Paiis 
du  21  avril  1738.  A  l'époque  où  la  compagnie  fut 
proscrite,  le  P.  Sauvage,  de  concert  avec  le  P.  Giou 
et  d'autres  membres  de  la  société  ,  fit  paraître  une 
réponse  au  livre  intitulé  :  Extraits  des  assertions 
dangereuses  et  pernicieuses,  etc.,  1765-65,  i  vol.. 
in-i. 

SCHADOW  (  Jean-Godefroy),  statuaire,  né  en 
1704  à  Berlin,  reçut  à  Rome  son  éducation  artis- 
tique. De  retour  dans  sa  patrie  ,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur de  l'académie  des  beaux -arts,  et  en  1822, 
directeur.  Ce  fut  dans  ce  poste  élevé  (]u'il  rendit  d'im- 
menses services,  et  contribua  puissamment  à  former 
les  sculpteurs  allemands  contemporains  les  plus 
distingués.  Schadow  mourut  à  Berlin  ,  le  28  Janvier 
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^8^)fl,  à  86  ans.  On  lui  doit  cnli'c  autres  ouvrages  :  le 
Monument  funèbre  du  comte  de  Vander-Maik,  dans 
l'éylise  de  Sainte-Dorothée  ;  les  Statues  équestres  de 
Frédérie-le-Grand,  à  Steltin:  du  général  Zicthen: 
du  feld- maréchal  Blucher,  à  Rostock;  du  général 
Tauentzien  et  du  duc  Léopold  de  Dessau  ,  à  Berlin  ; 
vni  groupe  colossal  en  niarhre  représentant  la  reine 
l-oiiise  de  Prusse  et  sa  sœur,  la  duchesse  de  (Jum- 
berland  ,  à  Londres,  etc. 

SCHIOPPALALBA  (Jean -Baptiste  ),  né  à  Venise 
en  1721,  fut  d'abord  attaché  en  qualité  d'aumonier 
h  l'école  de  Sainte-Maiie  de  la  charité,  et  fut  en- 
suite l'un  des  deux  présidents  des  grands  sémi- 
naires fondés  par  le  sénat  à  Venise.  On  le  i-egardait 
comme  un  des  hellénistes  les  plus  distingués  de 
son  siècle.  Il  mourut  à  Venise  en  1797,  laissant, 
entre  autres  onviages,  une  dissertation  qui  a  pour 
titre  :  In  peranliquam  sacrum  taiulam  grœcam ,  in- 
signi  sadalitioSanctœ  Mariœ  Charitatis  Venetiarian, 
à  cardinale  Bessarione  dono  datam  .  Venise,  1777, 
in-4.  Elle  est  divisée  en  dix  cliapities  ;  le  premier 
contient  des  éclaiicissemeuls  sur  l'origine  de  ces 
monuments  chez  les  premiers  chrétiens  qui  s'en 
servaient  pour  \  enfermer  des  reliques. 

SCHNEIDEB  (Joseph -Xavier) ,  né  à  Luceine  en 
1730,  devint  curé  de  Scheipfer  et  employa  ses  loi- 
sirs à  l'étude  de  l'histoire  et  de  la  statistique  de  sa 
pairie.  D'un  caractère  aimable  et  complaisant,  il 
fut  en  relations  amicales  et  scientifiques  avec  la  plu- 
part des  hommes  lettrés  de  la  Suisse.  Il  mourut 
en  17!i!4.  On  lui  doit  :  Histoire  dupaijs  de  V Enilehucli 
(Lucerne,  2  vol.  in-8,  en  allemand),  où  l'un 
trouve  des  docuTuents  inédits  et  des  détails  topo- 
graphiques pleins  d'intérêt.  Le  musée  Helvétique  et 
le  Magasin  d'histoire  naturelle  de  la  Suisse,  con- 
tiennent aussi  plusieurs  de  ses  mémoires. 

SCOTTI  (Ange-Antoine),  né  à  Procéda,  dans  le 
royaume  de  Naples,  le  18  février  1786,  fut  élevé  à 
l'ombre  du  sanctuaire,  au  service  duquel  il  se  con- 
sacra de  bonne  heure.  Formé  par  d'excellents 
maîtres,  il  fit  des  progrès  rapides  dans  les  langues 
grecque  et  latine,  qu'il  étudia  à  fond  ,  et  y  joignit  la 
connaissance  delà  langue  sainte.  Il  avait  reçu  delà 
nature  un  esprit  pénétrant,  une  prodigieuse  mémoire 
et  une  facilité  de  pénétration,  qui  lui  permirent 
d'aborder  dès  son  jeune  âge  l'étude  des  questions  les 
plus  abstraites  des  sciences  et  des  letties.  Il  par- 
courut avec  une  vive  ardeur  les  vastes  champs  de 
la  philosophie,  de  la  théologie,  de  la- science  bi- 
blique, de  la  paléographie,  du  calcul,  du  droit 
canon  ,  de  l'histoire  sacrée  et  profane,  de  la  poésie, 
et  y  joignit  même  quelque  teinture  de  l'art  médical 
Les  connaissances  variées  qui  ornaient  son  esprit, 
le  firent  juger  capable  d'interpréter  les  manuscrits 
d'Herculanuin,  de  commenter  les  chartes  des  ar- 
chives royales  et  d'enseigner  la  diplomatique  aux 
jeunes  gens  qui  cultivaient  cette  science.  (Juand  les 
troubles  poliliques  du  loyaumc  eurent  cessé,  il 
travailla  à  remettre  de  l'ordre  dans  l'instruction  pu- 
blique, et  devint  préfet  de  la  bibliothèque  royale. 
Bientôt  il  fut  choisi  pour  précepteur  des  princes,  et 
le  roi  actuel  Ferdinand  II  a  été  son  élève.  Etant  à  la 
cour,  il  avait  reçu  le  litre  d'archevêque  de  Thessa- 
lonique  ;  mais  emiemi  de  l'adulation  et  des  manèges 


SCR 

(le  la  prudence  humaine ,  il  se  borna  à  ses  fonction?, 
et  ne  se  servit  de  la  confiance  du  prince  que  pour 
le  bien  de  la  religion,  pour  le  soulagement  des 
malheureux  et  la  défense  de  la  vérité.  Toutefois,  ces 
occupations  ne  forment  que  la  partie  de  sa  vie  la 
moins  intéressante.  Répondant  aux  vues  de  la  pro- 
vidence qui  l'avait  favorisé  de  dons  si  variés,  il  ne 
se  borna  point  aux  travaux  scientifiques  et  litté- 
raires, mais  il  entreprit,  dans  nos  temps  fâcheux, 
un  apostolat  difficile,  en  travaillant  à  cultiver  l'es- 
pi  it  et  à  former  le  cœur  des  jeunes  étudiants.  Le 
séminaire,  où  il  avait  reçu  sa  première  instruction 
littéraire,  trois  congrégations  de  piété,  deux  col- 
lèges de  la  capitale,  deux  congrégations  de  prêtres 
missionnaires,  un  oratoire,  oii  les  gens  du  peuple 
venaient  le  soir  apprendre  les  éléments  de  la  doc- 
trine chrétienne,  les  hôpitaux,  les  prisons  et  les 
j)lus  vils  réduits,  furent  le  vaste  champ  où  cet 
homme  vraiment  apostolique  eseiça  son  zèle.  Il 
étendait  sa  sollicitude  et  son  inépuisable  charité  h 
toute  espèce  de  besoins;  mais  ses  soins  particuliers 
s'adressaient  surtout  aux  jeunes  gens  qu'il  s'efforça 
de  retii-er  du  vice  et  de  faire  entrer  dans  les  sentiers 
de  la  vertu.  Ses  belles  qualités  lui  avaient  acquis  la 
considération  universelle.  Les  rois  de  Naples  l'ho- 
norèrent de  leur  attachement  et  de  leur  estime.  Les 
pontifes  romains,  Grégoire  XVI  en  particulier,  l'in- 
vitèrent à  se  fixera  Rome,  pour  employer  ses  talents 
au  service  du  saint  Siège.  Mais  Dieu  avait  réglé  qu'il 
finirait  sa  vie  dans  le  lieu  où  il  avait  tant  travaillé 
pour  sa  gloire.  Victime  de  son  ardente  charité,  il 
fut  atteint,  en  visitant  les  prisons,  d'une  fièvre 
typhoïde,  qui  l'emporta  le  6  mai  184.3,  après  qu'il 
eut  reçu  avec  une  piété  exemplaire  les  saciements 
de  l'Église.  Outre  beaucoup  de  Mémoires  qu'il  a  in- 
séiés  dans  des  collections  littéraires  et  dans  des 
journaux,  il  a  publié  les  ouvrages  suivants  :  ///us- 
Iralion  d'un  rase  italo-yrec  ,  Naples  ,  1811  ;  Réponse 
à  une  critique  de  cet  écrit ,  1  SI  5  ;  Dissertalion  sur  un 
demi-buste  faussement  attribué  à  Annibal  le  Cartha- 
ginois,  1813;  Extraits  des  Àmphiloques  de  Pholius  . 
traduits  en  latin  avec  de  courtes  notes ,  1817  ;  Eloge 
historique  du  P.  Jean  Andres,  1817;  Oraison  fu- 
nèbre d' Emmanuel  Parisi ,  ministre  de  l'intérieur, 
A  versa,  1818;  Eloge  funèbre  de  Thomas  Caravita, 
prince  de  Lirignalo ,  Naples,  1820:  Catéchisme  mé- 
dical, ou  développement  des  doctrines  qui  concilient  la 
religion  avec  ta  médecine,  1821  ;  Eloge  historique  du 
chevalier  Dominique  Cotregno ,  182,'j;  Théorèmes  de 
politique  chrétienne,  1830,  2  vol.;  Eloge  funèbre  de 
François  l" ,  roi  des  deux  Siciles.  Les  tom.  iv  et  vi 
des  Livres  retrouvés  à  Herculanum,  1832,  etc.;  Ho- 
mélie aux  jeunes  étudiants,  183S,  2  vol.;  Eloge  fu- 
nèbre de  Marie-Clémentine  de  Savoie ,  reine  des  deux 
Siciles,  1 830;  Vie  de  D.  Mariano  Arcieri,  1 838;  Médi- 
tations à  l'usage  du  clergé,  pour  tous  les  jours  de 
l'anriée,  tirées  des  évangiles  des  dimanches  ,  18-12,  i 
vol.  in-12.  On  voit  dans  ce  livre  combien  l'auteur 
s'était  nourri  de  l'Ecriture  sainte.  Ces  ouvrages  sont 
en  italien. 

SCROFANl  (Xavier),  historien  et  économiste, 
né  en  1736  à  Alodica  en  Sicile,  prit  les  ordres  sacré.-^, 
mais  n'exerça  jamais  aucune  fonction  du  saint  mi- 
nistère et  cessa  même  dans  la  suite  de  porter  l'habit 


ecclésiastique.  Elaiit  venu  à  l'aiis,  il  se  lia  avce 
Raynal  et  Rozier  dont  il  avait  étuJié  les  ouvrages. 
A  son  retour,  il  fut  appelé  à  Venise,  où  il  fut  d'a- 
bord nommé  professeur  d'agriculture,  puis  surin- 
tendant général  de  l'agriculture  et  du  commerce 
avec  le  Levant,  fonctions  qui  l'obligèrent  de  faire 
un  long  voyage  pour  recueillir  sur  les  lieux  mêmes 
les  renseignements  nécessaires  à  ses  travaux.  En 
■1809,  il  rentra  dans  le  royaume  de  Naples  ;  mais 
tant  que  Murât  resta  sur  le  trône  ,  il  n'obtint  aucun 
emploi.  Nommé  en  181  i,  par  le  roi  Ferdinand,  di- 
lecteiu'  de  la  statistique  et  du  recensement ,  il  fut 
mis  à  la  retraite  en  1822,  et  mourut  en  1855.  On  a 
de  lui ,  entre  autres  ouvrages  :  Tous  uni  tort ,  Flo- 
lence  ,  1791 ,  in-8.  C'est  une  histoire  et  un  appré- 
ciation des  événements  survenus  en  France  de 
17N9  à  1790.  Les  faits  y  sont  racontés  avec  une 
scrupuleuse  vérité  et  jugés  avec  la  sagacité  d'un 
honmie  qui  voit  les  choses  d'en  haut  et  qui  ne  se 
passionne  pour  aucun  parti  ;  Essai  sur  te  commerce 
en  rjénéral  des  nations  de  l'Europe,  avec  un  aperçu 
sur  le  commerce  de  la  Sicile,  en  particulier,  Venise, 
179-2,  in-8,  trad.  en  français,  Paris,  1802,  in-8; 
Voyage  en  Grèce,  Londres,  1799-1800,  3  vol.  in-8; 
Mémoires  sur  les  beaux-arts,  1800,  2  vol.  in-8;  La 
(jucrre  des  esclaves  en  Sicile  du  temps  des  Romains, 
suirie  de  la  guerre  des  trois  mois ,  Paris ,  1 80li , 
trad.  eu  français  par  Naudct,  l?07,  in-8,  ouviage 
dans  lequel  l'auteur  a  rassemblé,  classé,  analysé 
et  éclairci  par  la  confrontation  tous  les  passages 
qu'il  a  pu  trouver  sur  ce  sujet  jusqu'alors  trop 
peu  étudié.  Avec  ces  matériaux,  il  est  paivenn  à 
ibimer  une  histoire  pleine  de  clarté  et  d'intérêt. 

SERRE,  comte  de  SAl.^r-Ro.MAiv  (Alexis-Jacques 
de  ),  né  en  1770,  d'une  ancienne  famille  originaire 
des  Cévennes  ,  se  destinait  d'abord  à  la  magistia- 
lure,  puis  à  la  diplomatie;  mais  la  révolution  ayant 
éclaté,  il  émigra  et  Ht  sous  les  drapeaux  de  Coudé 
la  campagne  de  1792.  De  retour  en  France,  il  ne 
sollicita  aucun  emploi  ni  sous  le  consulat,  ni  sous 
l'empire.  Malgré  son  éloignement  pour  Bonaparte, 
il  défendit  Paris  conti'e  les  étrangers  en  1814  et 
fut  fait  pair  de  Fiance  en  1813,  sous  la  seconde 
restauration.  Après  s'être  distingué  à  la  chambre 
par  son  attachement  à  la  royauté,  en  votant  toutes 
les  mesures  qui  lui  semblaient  nécessaires  pour 
assurer  le  maintien  du  trône,  il  cessa  de  siéger  dès 
18.j0,  refusa  de  prêter  serment  au  gouvernement 
de  juillet,  et  rentré  dans  la  vie  privée,  s'occupa  de 
politique  et  de  droit  social  jusqu'à  sa  mort  qui 
arriva  en  1843.  11  laissa  la  réputation  d'un  honuiie 
de  cœur  et  de  capacité.  On  a  de  lui ,  entre  autres 
ouvrages  :  Réfutation  de  Montesquieu  sur  la  balance 
des  pouooirs  et  aperçus  dicers  sur  plusieurs  ques- 
tions de  droit  public,  1817,  in-8;  Poésies  drama- 
tiques d'un  émigré,  Paris,  1823,  in-8;  Lettres  de 
MM.  de  Sainl-homa7i  et  de  Cormenin  sur  la  souve- 
raineté du  peuple ,  ibid.,  1852,  in-8  ;  LeiAres  sur  la 
patrie ,  la  légitimité  et  la  souveraineté  du  peuple , 
ibid.,  1833,  in-8. 

SERVANT  (Nicolas),  prêtre,  né  à  Fismes  en 
(ihampagne,  fut  cuié  de  Nanleuil -la- Fosse  depiii< 
1773  jusqu'en  1791.  A  celte  époque,  il  prêta  ser- 
inent à  la  conslitution  civile  du  clergé,  devint  vi- 
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caire  -  général  de  l'évêqne  constitutionnel  de  là 
Marne ,  et  mandataire  de  ce  prélat  au  concile  na- 
tional de  1797.  Homme  d'esprit,  mais  d'un  carac- 
tère opiniâtre  et  ergoteur,  il  mourut  dans  le  schisme 
constitutionnel  en  1803.  On  a  de  lui  quelques  Bro- 
chures en  faveur  des  prêtres  assermentés. 

SERVOIS  (l'abbé  Jean-Pierre),  né  à  Cosne-sur- 
Loire,  dans  le  Nivernais,  en  1704,  commença  ses 
études  à  Bourges  et  vint  les  terminer  au  collège 
Mazarin.  Ayant  reçu  la  prêtrise  en  1788,  il  prêta 
serment  à  la  constitution  civile  du  clergé  et  assista 
en  1797  et  1801  aux  conciles  nationaux  tenus  à 
Paris  par  les  constitutionnels.  Belmas,  promu  à 
lévêché  de  Cambrai ,  le  nomma  chanoine  de  sa  ca- 
thédrale ,  puis  vicaire -général  du  diocèse.  Il  mou- 
rut en  1831  ,  après  avoir  manifesté  des  sentiments 
d'obéissance  envers  l'Eglise.  II  était  membre  de  la 
société  des  antiquaires  de  France,  et  de  celle  de 
géographie  de  Paris  ;  il  avait  été  l'iin  des  fondateurs 
de  la  société  d'émulation  de  Cambrai.  On  a  de  lui  : 
Observations  sur  le  Soleil  d'or  offert  par  Fénelon  à 
réglise  métropolitaine  de  Cambrai,  1817,  in-8;  Sotice 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  du  docteur  Samuel  Johnson , 
Cambrai,  1823,  in-8;  Dissertation  sur  le  lieu  où  s'est 
opérée  la  transfiguration  de  }\otre-Seigneur ,  ibid., 
1830,  in-8.  Suivant  l'auteur,  c'est  sur  le  Liban  et  non 
sur  le  Thabor.  Servois  a  traduit  de  l'anglais  un  grand 
nombre  d'opuscules  de  Samuel  Johnson. 

SEVEROLl  (  Antoine  -  Gabriel  ) ,  cardinal ,  né  à 
Faëiiza  dans  les  Etats-  Romains  en  1737,  suivit 
d'abord  la  carrière  administrative,  puis  la  carrière 
politique.  A  l'époque  des  négociations  pour  le  ma- 
riage de  Bonaparte  et  de  .Marie-Louise,  il  résidait  à 
Vienne  comme  nonce  de  sa  sainteté.  Devenu  car- 
dinal depuis  1810,  il  résida  habituellement  dans 
son  évêché  de  Viterbe ,  où  il  se  fit  chérir  des  pauvres 
à  cause  de  l'abondance  de  ses  aumônes.  A  la  mort 
de  Pie  VU,  quand  les  cardinaux  s'assemblèrent  en 
conclave,  un  parti  considérable  se  prononça  dès  les 
premiers  jours  pour  Severoli;  mais  l'Autriche,  usant 
d'un  droit  que  lui  reconnaissait  la  cour  de  Rome, 
prononça  l'exclusion  contre  lui.  Le  cardinal  délia 
Cenga  fut  élu  et  prit  le  nom  de  Léon  .Vil.  Severoli 
dirigea  une  partie  des  affaires  sous  le  nom  de  ce 
pontife  ;  mais  sa  santé  s'altéra  bientôt,  et  il  mourut 
le  8  septembre  1824. 

SEVIN  (  Pierre  ),  moine  de  roidre  des  Augustins, 
est  l'auteur  de  la  Légende  des  onze  mille  vierges  avec 
plusieurs  autres  saints  et  saintes,  Paris,  sans  date, 
28  feuillets.  Cette  légende  est  une  des  plus  célèbres 
du  moyen-âge.  Elle  se  trouve  dans  les  anciens  agio- 
graphes,  et  elle  est  l'objet  de  plusieurs  écrits  im- 
primés dès  les  débuts  de  la  typographie.  Quant  à  son 
authencité,  elle  ne  saurait  plus  guère  trouver  de 
défenseurs.  On  attribue  l'erreur  des  chroniques  à  la 
manière  fautive  dont  on  avait  lu  une  inscription 
placée  à  Cologne  :  VRSVLA.  ET.  XI.  M.  M.  V.  V.  Au 
lien  de  undecim  martyres  virgines ,  sens  réel  des 
six  dernières  lettres,  on  lisait  :  undecim  millia  Vir- 
gines. 

SIBLOT  (  Claude  -  François  -  Bruno  ),  médecin  , 
membre  de  la  convention  nationale,  né  à  Lure  eu 
17.')2,est  mort  dans  cette  ville  le  21  octobre  1801. 
Celait  un  praticien  habile,  un  humilie  d«  iiictuis 
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douces  et  d'une  bonté  si  parfaite,  que  son  nom  est 
leslé  en  vénération  dans  le  pays.  La  plus  grande 
partie  de  son  temps  était  consacrée  aux  malades 
pauvres;  il  lc!S  visitait  avec  une  bienveillance  parti- 
culière, les  encourageait  par  de  consolantes  paroles, 
et  les  aidait  le  plus  souvent  de  sa  propre  bourse. 
Député  à  la  convention ,  il  vota  la  mort  de  Louis 
XVI,  sans  sursis  ni  appel  au  peuple,  et  resta  mal- 
heureusement fidèle  jusqu'à  sa  dernière  heure  à  ses 
principes  politiques. 

SIMON  DE  LA  Vierge  (le  P.  ),  né  vers  1G38,  en 
Touraine ,  entra  dans  l'ordre  des  Carm(!s,  où  il 
se  fit  une  réputation  comme  prédicateur  ,  et  mourut 
à  Paris,  dans  le  couvent  du  Saint-Sacrement,  le 
26  décembre  1758.  Il  a  publié  :  Actiuns  chrétiennes, 
ou  Discours  de  panégyriques  et  de  morale  sur  différents 
."twje/s ,  Paris ,  1 G9Ô  ,  in-12  ;  Actions  chrétiennes,  ou 
Discours  de  morale  pour  le  temps  de  l' Aient ,  Paris  , 
i  703,  Lyon,  1 71 8, 2  vol.  in- 1 2  ; — Pour  tous  les  jours  de 
Carême  j  Lyon,  1719,  G  vol.  in-12.  Tons  les  sermons 
du  P.  Simon,  remarquables  par  la  piélé  et  ladoclrine, 
autant  que  par  la  clarté  et  la  purelé  du  style  ,  ont 
élé  réunis  sous  le  titre  d'actions  chrétiennes  ,  ou 
Discours,  etc.,  Liège,  1733,  13  vol.  in-12. 

SIMON  (  l'abbé),  né  vers  1712,  dans  le  Vcndômois, 
obtint  un  canonicat  k  la  collégiale  de  Saint-Georges  à 
Vendôme,  et  mourut  dans  celte  ville  le  7  mars  1781. 
Il  avait  laissé  manuscrit  une  Histoire  de  Vendôme 
et  de  ses  environs ,  qui  vient  d'être  imprimée  ,  Paris, 
1834-35,  5  vol.  in-8.  Elle  contient  des  pièces  inté- 
lessantes,  et  de  cuiieux  détails  qui  doivent  la  faire 
rechercher  de  tous  ceux  qui  s'occupent  de  l'Iiisloire 
de  ce  pays. 

SMARAGDE,  quatrième  abbé  de  Saint-Mihiel  ou 
Saint-Michel,  au  diocèse  de  Verdun,  succéda  veis 
803  à  Ermingaud  dans  le  gouvernement  de  cette 
abbaye.  11  prit  une  part  active  à  la  lenaissance  des 
lettres  qui  marqua  le  règne  de  Cbarlemagne.  Ce 
prince  l'appela  au  concile  tenu  eu  809  à  Aix-la- 
Chapelle.  11  figura  encore  en  SI 7  dans  une  assemblée 
réunie  au  même  lien  pour  discuter  les  principaux 
points  de  la  règle  de  Saint-Benoit.  Le  crédit  qu'il 
avait  auprès  de  Louis-le-Débonnaire  fut  très-pro- 
fitable aux  religieux  de  Saint-.Mihiel.  Il  obtint  pour 
eux  des  privilèges,  franchises  et  immunités  sans 
nombre  avec  le  beau  prieuré  de  Salone.  Le  dernier 
acte  de  sa  vie  fut  de  rebâtir  son  monastère  dans  une 
situation  plus  riante.  11  mourut  vers  823.  On  a  de 
lui  :  Commentarius  {  seu  poslilla)  in  Evangelia  et 
epistolas  in  divinis  o/ficiis  per  anni  circulum  legenda, 
ex  S.  S.  Patribus  collectus,S[\a.<ho\lïg,  133C,in-fol. 
(Test  un  recueil  abrégé  de  ce  ijue  les  Pères  ont  dit  de 
meilleur  sur  le  texte  que  Smaragde  entreprend 
d'expliquer;  Diadema  monachorwn  ex  sententiis 
contentum  ,  Paris,  1332  ,  iu-8;  le  plus  célèbie  et  le 
plus  charmant  de  ses  écrits;  Commentarius  in  re- 
yulam  sancti  Benedicli ,  imprimé  dans  l'édition  de 
la  règle  de  saint  Benoit,  Cologne,  1373,  avec  les 
commentaires  du  cardinal  Jean  de  Turiecreniata  et 
d'autres  auteurs. 

SO.MAGLIA  (.Iules- Marie  délia  ),  cardinal ,  né  à 
Plaisance  le  9  juillet  17ti,  étudia  chez  les  jésuites, 
cl  entra  ensuite  à  la  cour  romaine  où  il  leiuplit 
<]ueU]ues  emj)lois  siihallernes.  Distingué  par  Pie  VI, 
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il  fut  nommé  d'abord  préfet  du  cérémonial,  puis  ré- 
dacteur des  brefs  et  enfin  cardinal  le  1"  juin  1795. 
Emprisonné  sous  la  domination  des  Français,  il  s'é- 
chappa et  put  se  lendrc  à  Venise,  où  il  assista  au  con- 
clave ouvert  dans  cette  ville  le  1'^''  décembre  1799.  Le 
pape  Pie  Vil,  qui  fut  élu  dans  cette  assemblée,  donna 
àSomagliala  charge  de  cardinal-vicaire.  Ayant  ac- 
compagné son  maître  à  Fontainebleau  ,  il  s'y  fit 
remarquer  par  une  opposition  ferme  et  modérée  aux 
vues  ambitieuses  de  Bonaparte,  et  passa  pour  être 
le  chef  des  cardinaux  noirs ,  c'est-à-dire  de  ceux  à 
qui  il  était  interdit  de  porter  en  public  les  insignes 
de  leur  dignité.  Envoyé  en  exil  à  Mézières,  il  re- 
joignit Pie  Vil  en  181.i,  contribua  courageusement 
au  rétablissement  de  la  compagnie  de  .lésus  et  devint, 
en  1820,  évèque  d'Ostie  et  de  Velletri  et  doyen  du 
sacré  collège.  Après  avoir  contribué  à  l'élection  de 
Léon  XII,  il  prit  une  grande  paît,  sous  son  règne,  à 
l'administration  en  qualité  de  secrétaire  d'Etat,  et 
enlielint  avec  les  ambassadeurs  de  toutes  les 
puissances  des  relations  pleines  de  dignité  et  de 
bonne  politique.  11  mourut  le  2  avril  1830,  ayant 
également  bien  méiité  de  la  religion  et  de  la  cour 
romaine,  de  l'érudition  et  de  la  littérature  ita- 
lienne. 

SORET  (Nicolas),  prêtre  et  poète,  né  près  de 
Reims  dans  le  xvi«  siècle,  était  vers  IGIO  maître  de 
grammaire  des  enfants  de  chœur  de  la  cathédrale 
de  Paris.  Il  est  connu  par  plusieurs  pièces  fort  rares. 
La  Céciliade ,  ou  le  Martyre  sanglant  de  sainte 
Cécile ,  patrone  des  musiciens,  Paris,  160G,  in-8, 
tragédie  en  5  actes  et  en  vers;  Eglogues  royales  sur 
rheureuse  naissance  de  F  Achille  français  d'Orléans , 
(  le  2'-  fils  de  Henri  IV ,  et  de  Marie  de  Médicis }, 
Paris.  1007,  iu-12.  Onire  les  eglogues  au  nombre 
de  cinq,  ce  volume  contient  d'autres  morceaux,  tant 
latins  que  français,  de  Soret  et  de  ses  amis.  L'E- 
lection divine  de  saint  Nicolas  à  V archevêché  de 
Myre ,  avec  un  sommaire  de  sa  vie  en  poème  dra- 
matique stnlenticux  et  moral  ,}{e\mii,  162i,  in-8. 
On  a  encore  de  Soret  des  S(ancra  et  le  lieminiscaris 
des  Jiochelois ,  Reims,  1028;  un  Poème  champêtre 
sur  la  naissance  du  Dauphin,  etc. 

SPALDING  (Charles-.\uguste-Guillaume),  né  en 
1760,  en  Poméranie,  fut  nommé  référendaire,  puis 
conseiller  de  justice  à  Berlin.  Ayant  obtenu  sa 
retraite  ,  il  se  livra  dès  lors  exclusivement  à  des 
travaux  littéraires ,  qui  lui  ont  fait  une  grande  ré- 
putation, et  mourut  le  3  septembie  1830.  Ou  lui 
doit  :  Précis  historique  sur  Pierre-le-Grand ,  roi  de 
Castille,  rserlin  ,  1797;  Histoire  des  rois  chrétiens  de 
Jérusalem,  1803,  2  vol.  in-8;  Guerre  du  Canada, 
1821  ;  Conquête  de  .\aples  par  Conradin ,  etc. 

STASSARÏ  (Henri-Ignace-Pbilippe  de),  né  en 
1C40  à  Cand  ,  entra  dans  la  société  de  Jésus ,  et  en- 
seigna la  rhétorique  dans  un  collège  de  son  ordre. 
Ayant  obtenu,  pour  cause  de  santé,  de  revenir, 
vers  1683,  dans  sa  patrie,  il  y  mourut  le  21  juillet 
1691.  Il  avait  composé  plusieurs  ouvrages  de  dé- 
votion ;  celui  qui  a  pour  litre  :  Réflexions  sur  le 
saint  Sacrifice  de  la  Messe,  est  le  seul  qu'on  ait 
imprimé.  La  dernière  édition  est  de  Bruxelles,  1777, 
iu-12,  avec  une  Sofice  intéressante  sur  l'auteur, 
par  Pabbé  Giizar. 
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STELLIiNI  (Jacques),  né  en  1699  à  Cividal  del 
Friiili ,  entra  dans  l'ordre  des  Somasques,  enseigna 
la  ihétorique  au  collège  des  nobles  à  Venise,  et  fut 
appelé  en  Î759  à  la  chaire  de  morale  de  Tuniversité 
de  Padoue ,   où  il  mourut  en  1770.   Il  a  publié 
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plusieurs  ouvrages ,  presque  oubliés  aujourd'hui , 
quoiqu'ils  ne  méritent  pas  de  l'être.  Ils  ont  été  re- 
cueillis par  les  soins  de  ses  confrères  les  PP.  Bar- 
barigo  et  Evangeli  sous  le  titre  de  :  Opéra  omnia , 
1778-79,  i  vol.  in-i. 


TaILLEFER  (Henri-Fr.-Ath.  Wilgrin  ,  comte  de), 
né  dans  le  Périgord  en  17CI ,  montra  dès  sa  jeu- 
nesse un  goi'it  décidé  pour  l'étude  des  antiquités.  Il 
forma  une  collection  d'objets  précieux ,  en  fit  don 
àla  ville  de  Périgueiix  qui  en  forma  un  musée  dont 
il  fut  le  premier  conservateur.  Il  mourut  en  1855. 
On  a  de  lui  :  t  Architecture  snumise  aux  principes  de 
la  nature  cl  des  arts,  ISOi,  in-i,  tig.;  livre  dans 
lequel  il  rechei'che  les  moyens  (|ui  peuvent  rap- 
procher les  trois  architectures  d'une  unité  théo- 
l'ique  et  pratique  ;  Antiquités  de  Vésone,  Périgueux, 
1821-20,  2  vol.  in-i,  flg.,  ouvrage  précédé  J'une 
dissertation  sur  les  Gaulois  et  qui  contient  la  des- 
cription de  la  cité  de  Vésone  et  de  son  territoire. 

TAMBRONI  (Joseph),  littérateur,  né  à  Bologne 
en  177.3,  fil  ses  études  à  l'université,  et  en  179i 
obtint  au  concours  la  place  d'inspecteur  aux  aicliives. 
Sitôt  que  la  guerre  éclata  en  1709  entre  la  France 
et  l'Autriche  ,  il  fut  nommé  sous-secrétaire  du  Dj- 
l'ectoire  à  Milan  ,  et  après  la  bataille  de  Marengo  fut 
altiché  à  la  légation  italienne  à  Paris.  Consul  à 
l.ivourne  en  1809,  il  rentra  dans  la  vie  privée  en 
181  i,  et  mourut  à  Rome  en  182i.  Il  était  membre 
de  l'académie  de  Saint-Luc,  de  la  société  archéo- 
logique, de  la  Tibérine  de  Rome,  et  de  l'académie 
impériale  et  royale  des  beaux-arts  de  Vienne.  Il 
appartenait  aussi  à  l'ordre  de  la  couronne  de  fer  et, 
depuis  180i,  à  l'institut  de  France  en  qualité 
d'associé  éti'anger.  Nous  citerons  parmi  ses  ouvrages  : 
Compendio  délie  storic  di  Pohmia ,  Milan,  1807,  2  vol. 
in-8  ;  un  grand  nombre  de  Vi'eces  de  vers  ;  plusieurs 
Lettres  sur  des  sujets  d'archéologie  et  d'histoii-e  ;  enfin 
Di  Cennino  Cennini ,  trattato  di pittura,  mcsso  iii  luce 
la  pri7na  volta,  con prefazione  ed  annutazioni ,  Rome , 
1822,  in-8.  Ce  liaité  est  resté  inédit  paimi  les  ma- 
lujscrils  de  la  bibliothèque  du  Vatican.  Les  chapitres 
les  plus  remarquables  sont  ceux  où  l'auteur  parle 
<le  l'ait  de  peindre  à  l'huile,  d'enluminer  et  de  dorer 
les  manuscrits.  Il  parait  que  les  italiens  employaient 
les  couleurs àl'huile  avant  lilO,  époque  à  laquelle 
on  prétend  que  Jean  de  Bruges  en  fit  pour  la  pre- 
mière fois  la  découverte. 

TCHAMTCHIAN  (  Michel  ) ,  historien  arménien , 
né  à  Constantinople  en  1758,  fut  destiné  dans  sa 
jeurjesse  à  la  profession  de  joaillier.  Il  entra  à  vingt- 
tiois  ans  dans  l'état  ecclésiastique,  fut  admis  dans 
la  congrégation  des  religieux  Mickitaristes  de  Ve- 
nise et  chai'gé  d'enseigner  l'arménien  aux  élèves 
de  la  compagnie.  Ayant  eu  des  démêlés  avec  les 
religieux  de  son  ordre  ,  il  icviiil  à  Constantinople, 


où  il  mourut  en  182".  On  a  de  lui,  entre  autres 
ouvrages,  une  Grammaire  arménienne,  Venise, 
1779,  in-i;  Histoire  d'Arménie,  ibid.,  l"8i-1786, 
5  vol.  in-t;  écrite  en  arménien  littéral,  d'un  style 
simple  et  correct,  mais  dépourvue  de  critique  dans 
plusieurs  parties. 

TÉDENAT,  mathématicien  ,  membre  correspon- 
dant de  l'Institut,  habitait  Saint-Geniez,  dans  l'A- 
veyron.  Il  mourut  en  1852,  dans  un  âge  assez 
avancé.  On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  sur  les 
sciences  mathématiques  et  physiques. 

TEISSIER  (Guillaume-Ferdinand),  magistrat, 
né  à  Versailles  en  1779,  fut  successivement  con- 
seiller de  préfecture  de  la  Moselle  en  1815,  sous- 
préfet  de  Thionville  en  1819,  et  préfet  de  l'Aube 
après  1850.  Il  mourut  à  Carcassonne ,  en  1854, 
membre  ou  correspondant  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes. On  a  de  lui  :  Histoire  de  Thionville,  Metz, 
1828,  in-8;  Essai  sur  l'imprimerie  Messine,  1828, 
in-8.  Il  avait  fourni  des  mémoires  à  la  société  des 
antiquaires  de  France. 

TERSAN  (Charles- Philippe -Campion  de),  an- 
tiquaire, né  à  Marseille  en  1750,  embrassa  l'état 
ecclésiastique  et  connnença  dès  sa  jeunesse  à  re- 
cueillir des  objets  d'art.  La  collection  qu'il  forma 
était  composée  d'antiquités  appartenant  aux  divers 
peuples  de  l'Europe  et  de  l'Asie.  Il  se  servait  de 
ces  objets  poin-  éclaircir  des  passages  d'auteurs  an- 
ciens ou  de  voyageurs  modernes.  Il  mourut  en 
1819,  sans  avoir  publié  autre  chose  que  le  Catalo- 
que  des  médailles  de  d'Eimery,  avec  la  collaboration 
Gosselin  et  de  Rome  Dellile.  Grivaud  de  Vin- 
celle  a  mis  une  courte  notice  sur  Tersan  à  la  tête 
du  Catalogue  des  objets  d'antiquités  et  de  curiosité 
(jui  formaient  le  cabinet  de  ce  savant  et  qui  ont  été 
vendus  l'année  même  de  sa  mort. 

TESSANECK  (  le  P.  Jean  ) ,  mathématicien  ,  né 
vers  1720  dans  la  Bohême,  embrassa  la  règle  de 
Saint-Ignace  et  après  avoir  professé  les  humanités 
et  la  philosophie  dans  difTérents  collèges,  se  livra, 
avec  la  permission  de  ses  supérieurs ,  à  son  goût 
pour  les  mathématiques.  Nommé  professeur  à  l'u- 
niversité de  Piague ,  après  la  suppression  de  sa 
compagnie,  il  enseigna  d'ime  manière  brillante  et 
mourut  après  1780.  On  a  de  lui  :  Expositio  sec- 
tionis  secundœ  et  terliw  libri  primi  principiorum 
malhematicorum  philosophiœ  naturalis  à  iVeirtono 
inceiilorum  ,  Vieux-Prague,  1700,  in-8;  Ncwtonis 
plulosophid'  naturalis  principia  malheinaticu ,  com- 
mcnlalionibus  illaslrata ,  lib.  i.  1708,    iii-8  ;    Per- 
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Iradatio  quorutndam  modorum  quœstiones  geome- 
tricas  persotvendi ,  ibid,  1770,  in -8;  Perlractatio 
clpinenlorum  calculi  inlegratis ,  ibid.,  1771,  in-8. 
On  lui  doil  en  outre  plusieurs  disseilations  insé- 
rées soit  dans  les  niéinoires  d'une  société  de  sa- 
vants établie  à  Prague  et  publiés  par  Ign.  Uorii 
(vny.  ce  nom,  v  ,  100) ,  soit  dans  le  recueil  de  Jos. 
Stepling  qui  a  pour  titre  :  Commercium  lilterarium. 

TETZEL  ou  TEZEL  (  Jean  ) ,  dominicain  ,  né  vers 
I  470  à  Pirna,  dans  !a  Misnie  ,  acheva  ses  études  à 
Leipsig,  et  ayant  embrassé  la  vie  monastique  ne 
larda  pas  à  se  faire  connaître  par  son  talent  pour 
la  prédication.  Ayant  obtenu  le  titre  d'inquisiteur 
de  la  foi  et  la  commission  de  publier  les  indul- 
gences que  le  pape  Léon  X  avait  accordées  pour  se 
procurer  les  fonds  nécessaires  à  l'aclièvement  de 
la  basilique  de  Saint-Pierre,  il  parcourut  la  Saxe  et 
les  pi'ovinces  voisines  en  exagérant,  dit  Fleury,  le 
pouvoir  des  indulgences  dont  il  faisait  un  scan- 
daleux trafic  (  Hist.  ecclés.  liv.  123  ).  Les  moines 
auguslins,  jaloux  delà  préférence  que  les  domi- 
nicains avaient  oblenne  sur  eux,  attaquèrent  Tetzel 
et  ses  prédications.  Tel  fut  le  commencement  du 
piolesiantisme.  Luther,  qui  professait  alors  la  théo- 
logie à  Witlemberg  ,  reçut  de  Jean  Slaupilz,  son 
supérieur,  l'autorisation  de  combattre  dans  des 
thèses  publiques  le  commerce  des  indulgences  ; 
mais  il  ne  s'en  tint  pas  là  :  après  en  avoir  flétri 
l'abus ,  il  en  condamna  l'usage  et  il  en  nia  le 
principe.  C'est  que  Tetzel  lui  fit  voir  dans  un  ou- 
vrage intitulé  :  Propusiliones  cenlurn  et  srx  Luthe- 
ranis  adversœ ,  quiius  calholicuin  de  indulgentiis 
dngma  propugnabat .  Malheureusement  la  vie  de 
Telzel  était  peu  conforme  à  la  sainteté  de  son  élat, 
et  les  calomnies  de  ses  ennemis  accrurent  encore 
le  scandale  de  ses  mœurs.  Miltitz,  légat  apostolique 
en  Allemagne,  le  manda  près  de  lui  et  lui  le- 
procha  si  vivement  sa  conduite,  que  celui-ci  en 
mourut  de  chagrin  à  Leipsig,  dans  les  premiers 
jours  de  l'année  1SI9. 

THÉVENOT  (Magloire  ),  instituteur,  né  en  \~M 
à  Dampierre  près  d'Aicis-sur-Aube,  tint  d'abord 
un  pensionnat  à  Brinon,  puis  le  transféra  à  Troyes 
où  il  fut  nommé  l'égent  de  quatrième  au  collège, 
lors  de  la  réorganisation  de  l'univeisité.  H  mourut 
dans  celte  ville  en  1821.  On  a  de  lui  :  Couru  de 
septième,  Troyes,  in-12;  Eléments  des  langues  fran- 
<;aise  et  latine,  ibid.,  1785,  in-12,  ouvrage  esti- 
mable; Pri7icipes  de  grammaire  française,  ibid., 
1801,  in-12;  Questions  sur  les  principes  généraux 
de  la  langue  française,  ibid.,  lo*^  édit.  en  1810, 
in -8;  Anlhdlogia  practica  lalina,  Paris,  1811, 
2  vol.  in-8.  Il  est  l'éditeur  de  la  traduction  ano- 
nyme en  vers  latins  du  Vert  Vert  de  Gresset,  avec 
le  texte  en  regard  ,  suivie  de  la  Traduction  en  vei's 
français  du  Psaume  8  ,  paraphrasé  en  vers  latins 
pai'  Théod.  de  Bèze ,  iu-8. 

TlUBAl'DEAl'  (  Antoine-Claire  ),  conventionnel, 
né  à  Poitiers  en  170.'),  fut  d'abord  avocat  dans  sa 
ville  natale,  puis  procureur- syndic  de  la  com- 
mune. Nonmié  en  1792  député  à  la  convention 
nationale,  il  y  vola  la  mort  de  Louis  .\\T  sans  ap[iel 
ni  sursis.  Api  es  le  0  Iherniidor ,  il  devint  un  des 
chefs  du  parti  «jui  tenait  un  juste  milieu  entre  la 


li  ÏIIO 

gauche  et  la  droite,  et  se  distingua  dans  l'assemblée 
soit  comme  président  soit  comme  rapporteur.  Le  13 
février  1793,  il  fit  décréter  la  révision  des  lois 
ré\olutionnaires,  comme  seul  moyen  de  ramener 
la  jiaix.  Il  appuya  les  mesures  favorables  aux  émi- 
grés et  déjoua  les  projets  de  Tallien  et  de  Fréron 
qui  s'eflorçaienl  de  maintenir  la  terreur.  Passé  au 
conseil  des  cinq-cents,  il  continua  à  se  distinguer 
ordinairement  par  la  modération  de  sa  conduite , 
l'ut  poité  sur  la  liste  de  prosciiplion  du  18  fruc- 
tidor et  trouva  des  protecteurs  assez  puissants  pour 
s'en  faire  ellacci'.  Devenu  conseiller  d'état  après 
le  18  brimiaire,  il  fut  nommé  préfet  de  la  Gironde 
en  1805  et  comte  de  l'empire  en  1808.  La  pre- 
mière restauration  le  priva  de  tous  ses  emplois; 
mais  il  reçut  pendant  les  cent -jours  le  titre  de 
pair  de  France  et  le  rang  de  conseiller- d'état. 
Proscrit  en  1816  en  vertu  de  la  loi  qui  atteignait 
les  régicides,  il  parcourut  la  Suisse  et  l'Allemagne, 
se  fixa  à  Prague  et  rentra  en  France  après  1850. 
Sa  mort  arriva  vers  1840.  On  a  de  lui  :  Mémoires 
sur  la  Convention  et  le  Directoire,  1824,  2  vol. 
in-8;  sur  le  Consulat  et  l'Empire,  1853,  10  vol. 
in-8;  ouvrages  intéressants,  pleins  de  documents 
utiles,  mais  écrits  d'un  style  ampoulé. 

THIÉBAUD  DE  BEBNEAUD  (Arsenne),  né  à  Sedan 
en  1777,  d'une  famille  ancienne,  épousa  les  prin- 
cipes de  la  révolution  et  s'engagea  en  1792  pour 
défendre  la  France  contre  les  étrangers.  Mis,  par 
suile  de  ses  blessures,  hors  de  service,  il  rentra 
dans  sa  famille  avec  le  grade  de  capitaine  de  hus- 
sards et  fut  chargé  par  le  directoire  de  plusieurs 
missions  administratives.  Il  entreprit  ensuite  un 
voyage  scientifique  en  Asie,  dans  l'intérêt  de  l'his- 
toire naturelle  et  des  antiquités  de  tout  genre.  Dé- 
coré de  la  légion-d'honneur  en  1807  ,  il  refusa  la 
croix  pour  demeurer  fidèle  à  la  sévérité  de  ses 
principes  républicains.  Cependant  il  accepta  des 
fonctions  au  ministère  de  l'intérieur  et  devint  con- 
servateur adjoint  de  la  bibliothèque  mazarinc.  Il 
mourut  en  1830,  membre  de  la  société  d'encoura- 
gement pour  l'industrie  nationale  ,  secrétaire  per- 
pétuel de  la  société  linnéenne  de  Paris,  correspon- 
dant de  plusieurs  académies  nationales  et  étran- 
gères. On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages;  Traité 
du.  père  de  famille,  Paris,  1799,  in-12;  Voyagea 
Vile  d'Elbe  et  autres  îles  de  la  mer  lyrrhénienne , 
ibid.,  1808,  in-8;  Traité  du  genU  et  de  l'orna, 
ibid.,  1810  et  1811  ,  2  vol.  in-8;  Préjugés  particu- 
liers à  l'agriculture,  ibid.,  1812,  in-8;  Traité  de 
l'éducation  des  animaux  domestiques,  ibid.,  1820 
et  1825,  2  vol.  in-12.  Il  a  coopéré  activement  au 
Cours  pratique  d'agriculture  ;  à  la  Bibliothèque  des 
propriétaires  ruraux;  aux  Annales  de  voyages  et  à 
la  Biographie  universelle.  Les  dernières  années  de 
sa  vie  ont  été  employées  à  revoir  une  Traduction 
française  des  œuvres  de  Théophraste,  avec  des  notes 
et  mémoires  explicatifs,  précédée  du  texte  giec ,  de 
la  vie  de  l'auteur  et  de  l'analyse  raisonnée  des 
ouvrages  du  célèbre  philosophe.  Cet  ouvrage,  an- 
noncé dès  1815,  n'a  pas  encore  paru. 

l'IlOMAN  (  Maurice  ) ,  né  à  Leutkirch  en  Soiiabe 
en  1722,  entra  chez  les  jésuites.  Par  suite  de  la 
suppression  de  cette  compagnie ,  ayant  été  trans- 
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porte  de  Goa  à  Lisbonne,  il  fut  jeté,  ainsi  que 
ses  confrères ,  dans  les  cachots  de  la  citadelle  de 
Saint-Julien  ,  sur  les  bords  du  Tage ,  où  il  n'eut , 
pendant  seize  ans ,  de  coramunication  qu'avec 
ses  geôliers.  En  1777,  l'ambassadeur  d'Autriche 
réclama  enfin  les  jésuites  allemands ,  et  Thoman 
put  retourner  dans  sa  patrie.  Il  se  retira  à  Bot- 
zen  dans  le  Tyrol,  où  il  mourut  en  1790,  après 
avoir  publié  :  Vie  et  voyage  de.  Maurice  Thoman , 
ex-jésuile  et  missionnaire  en  Asie  et  en  Afrique, 
écrits  par  lui-même ,  Augsbourg,  1788,  in-8,  ou- 
vrage doublement  intéressant  pour  la  géographie 
des  contrées  que  l'anteur  a  parcourues,  et  par  le 
récit  des  maux  qu'il  a  soufferts  lai-mciiie. 

TISSIER  (  le  P.  Bertrand  ),  bernardin ,  introduisit , 
en  IC64,  la  réforme  dans  l'abbaye  de  Bonnefontaine, 
près  de  Reims,  dont  il  était  piieur,  et  mourut  vers 
1670.  11  a  publié  le  recueil  intitulé  :  Bibliolheca 
Patrum  cislercensium,  etc.,  Bonnefontaine,  1660-69, 
8  toni.  en  i  vol.  in-fol.,  très-rare. 

TOLOMAS  (Charles-Pierre-Xavier),  né  en  1703 
à  Avignon,  entra  dans  la  société  de  Jésus,  et  ensei- 
gna les  belles-lettres  au  collège  de  la  Trinité  à  Lyon, 
où  il  mourut  en  1763.  11  était  membre  de  l'académie 
de  celte  ville.  On  a  de  lui  :  Dissertation  ««r  l'hyène, 
17S3,  in-12;  Dissertation  sur  le  café,  17;)7,  in-12. 
Il  en  conseille  l'usage  aux  personnes  studieuses. 
Discours  sur  la  philosophie  d'Epictéte ,  1760,  in-8, 
et  un  assez  grand  nombre  de  mémoires  et  de  disser- 
tations manuscrites,  entre  lesquels  nous  citerons  : 
De  l'architecture  des  Egyptiens;  De  l'art  de  fortifier 
la  mémoire,  etc. 

TCLOSANI  (  Antoine),  né  en  1535  à  Toulouse, 
prit,  en  1596,  l'habit  des  chanoines  réguliers,  dont 
il  devint  le  réformateur,  dans  l'abbaye  chef  d'ordre 
en  Dauphiné.  Il  joignait  une  profonde  éiudilion  à 
une  grande  piété,  et  fut  un  des  plus  habiles  prédi- 
cateurs de  son  temps.  H  mourut  en  odeur  de  sain- 
teté, le  12  juillet  1615.  Il  a  composé  :  Démonstration 
que  ce  que  l'Eglise  enseigne  de  la  présence  réelle  n'est 
que  la  parole  de  Dieu,  etc.,  Lyon,  1608,  in-8  ;  L'a- 
dresse du  salut  éternel ,  et  antidote  de  la  corruption 
qui  régne  dans  ce  siècle,  etc.,  Lyon,  1612,  in-8;  Pré- 
textes de  la  religion  prétendue  refermée,  etc.,  ibid., 
1614,  in-12.  Ces  trois  ouvrages  sont  écrits  contre 
les  calvinistes,  dont  ils  relèvent  avec  succès  les  er- 
reurs. Jean  de  Loyac  a  publié  la  Vie  de  Tolosani, 
Paris,  1645,  in-8. 

TlUiNTA  (Philippe),  né  en  1751  à  Ascoli,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique,  obtint  la  place  d'audi- 
teur à  Lucques,  à  Macerata.  et  fut  nommé  évèque 
de  Foligno,  où  il  mourut  en  mars  1795.  On  a  de 
lui  un  recueil  de  six  tragédies  (Giulio  Sabi7io  ;  Teone  ; 
Oreste;  Annibale;   Vidacilio  ;   Gionata),  Foligno, 
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1737;  Lucques,  1766,  in-4.  L'Ange,  tragédie,  qui 
remporta  le  deuxième  prix  au  concours  dramatique 
de  Parme,  a  été  imprimée  à  part,  1774,  in-4.  Li- 
mon, sive  urbanarum  quœstionum  lihr.  très,  Rome, 
1782,  in-4.  C'est  un  recueil  de  Dissertations  sur 
différents  sujets  d'antiquités. 

TRIPIER  (Jean),  avocat,  né  en  1763  à  Autun, 
vint  achever  ses  études  à  Paris,  au  collège  de  Mon- 
laigu,  où,  dès  la  première  année,  il  obtint  au  con- 
cours général  le  grand  prix  de  sa  classe.  Sans  for- 
tune et  sans  patron,  il  ne  dut  sa  réputation  qu'à 
lui-même.  11  débuta  au  barreau  en  1790,  devant 
des  tribunaux  de  district,  dans  des  causes  d'un  in- 
térêt privé  qui  peuvent  fournir  au  jurisconsulte 
l'occasion  de  faire  preuve  de  savoir,  mais  qui  ne 
prêtent  point  à  l'éloquence.  Ce  fut  là  qu'il  contracta 
l'habitude  de  n'employer  dans  ses  plaidoiries  que 
les  ressources  de  la  dialectique.  Esprit  froid,  juste 
et  logique,  très-laborieux,  doué  d'un  excellent  ju- 
gement, il  se  plaça  par  ses  qualités  au  rang  des 
premiers  avocats  de  Paris.  Quoiqu'il  ne  fût  nulle- 
ment orateur,  il  ne  crut  pas  devoir  refuser  son  mi- 
nistère à  des  accusés  politiques.  Ce  fut  lui  qui  dé- 
fendit Lavalelte  sous  la  seconde  restauration  ,  et  plus 
tard  Gèvaudan  dans  l'aflaire  de  la  souscription  na- 
tionale. Membre  de  la  chambre  des  députés  en  1 822, 
il  ne  s'y  fit  point  reraaiquer.  Le  soin  de  sa  santé 
l'ayant  forcé  de  renoncer  à  la  plaidoirie ,  il  accepta 
la  place  de  conseiller  à  la  cour  royale  de  Paris. 
Nommé  en  1831  conseiller  à  la  cour  de  cassation, 
deux  ans  plus  tard  il  fut  élevé  à  la  pairie,  et  mourut 
en  1840. 

TUET  (Jean -Charles -François),  né  en  1742  à 
Ham,  professa  au  collège  de  Sens  de  1764  à  1782. 
Deux  ans  auparavant,  il  avait  été  nommé  chanoine 
de  la  cathédrale  de  cette  ville.  La  révolution  le  priva 
de  ce  bénéfice,  et  il  mourut  misérable  le  26  dé- 
cembre 1797.  On  a  de  lui  :  Eléments  de  poésie  la- 
tine,  Sens,  1778-87,  in-12,  réimprimés  plusieurs 
fois;  Le  Guide  des  humanistes,  etc.,  ibid.,  1780,  in-12; 
Matinées  senonaises ,  û«  proverbes  français ,  ibid. 
1789,  in-8;  Projet  sur  l'usage  que  l'on  peut  faire  des 
Hures  nationaux,  Paris,  1790,  in-8,  et  plusieuis 
ouvrages  manuscrits  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt. 

TUET  (Esprit -Claude),  frère  du  précédent,  né 
vers  1743,  fut  prêtre  du  diocèse  de  Noyon,  puis 
premier  vicaire  de  Saint-Médard ,  à  Paris,  où  il 
mourut  vers  1787.  On  a  de  lui  :  Moyens  d'arriver 
à  ta  perfection  chrétienne,  1778,  in-12;  Moyens 
convenables  aux  personnes  chrétiennes  pour  passer 
facilement  le  temps  de  l'avent,  1780,  in-12;  Manuel 
propre  à  MM.  les  curés,  vicaires  et  ecclésiastiques 
chargés  de  la  partie  (te  mariages,  1785;  2'  édition 
augmentée  des  Empêchements  dirimants.  1786,  in-8. 
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VALADON  (le  P.  Zacharie),  religieux  capucin,  né 
vers  1680  à  Auxonne,  embrassa  la  règle  de  Saint- 
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François,  et  se  consacra  avec  un  grand  zèle  au 
service  des  malades  pendant  la  peste  do  Marseille. 
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Onand  ce  fléau  eut  cessé  ses  ravages  ,  il  partit  pour 
rOrient,  parcourut  la  Syrie  et  la  Palestine  en  an- 
nonçant l'Evangile,  et  revint  en  France,  épuisé  de 
fatigues.  11  se  retira  i  Dijon  dans  un  couvent  de  son 
ordre  et  y  mourut  en  1740.  11  avait  composé  sur  ses 
voyages  en  Orient  une  Helation  qui  est  restée  ma- 
nuscrite et  dont  on  conserve  une  copie  à  Dijon. 

VALADV  (  Jacques-Godefroy  Izarn  de  ),  né  à  Ville- 
franche,  dans  le  Rouergue,  était  en  1789  officier 
dans  les  gardes  françaises.  11  se  montra  favorable  à 
toutes  les  réformes,  sans  prévoir  les  terribles  consé- 
quences de  la  révolution,  et  favorisa  l'insurrection 
de  ses  soldats.  Dès  qu'il  vit  le  trône  en  danger,  il 
changea  de  langage,  et,  député  de  l'Avovron  à  la 
convention  nationale,  il  n'attendit  pas  le  jugement 
de  Louis  X'Vl  pour  manifester  son  opinion  en  faveur 
de  ce  malheureux  prince.  Lorsqu'il  s'agit  de  pro- 
noncer sur  la  peine  à  lui  appliquer  ,  il  demanda  que 
le  roi  fût  conduit  au  château  de  Saumur  avec  la 
reine  et  ses  enfants  jusqu'à  ce  que  l'empereur  et  le 
roi  d'Espagne  eussent  reconnu  la  république  fran- 
çaise ;  que  Madame  Elisabeth  fût  libre  de  se  retirer 
partout  où  elle  le  voudrait;  et  enfin  que  les  fils  du 
duc  d'Orléans  {dont  l'aîné,  Louis-Philippe  (1),  ve- 
nait d'être  nommé  lieutenant-général),  fussent  ban- 
nis à  perpétuité.  11  avait  volé  pour  l'appel  au  peuple , 
il  vota  pour  le  sursis.  Le  13  avril ,  dénoncé  par  les 
sections  de  Paris,  avec  les  principaux  membres  de 
la  Gironde,  au  51  mai  il  fut  mis  hors  la  loi.  11 
parvint  à  s'évader,  mais  après  avoir  erré  quelque 
lemps  dans  le  Calvados ,  il  cherchait  à  regagner  sou 
déparlement,  lorsque  ayant  été  reconnu  par  son 
collègue  Roux-Fazillac(roî/.  ce  nom,  vu,  350),  il  fut 
livié  au  tribunal  criminel  de  Périgueux,  et  condam- 
né à  mort  le  lo  frimaire  an  u  (3  décembre  (1795). 

VALIERO  (Augustin),  cardinal  et  littérateur, 
né  à  Venise  en  l.wl  ,  s'appliqua  avec  un  soin  par- 
ticulier à  la  langue  latine  et  aux  études  ecclésias- 
tiques. Nommé  à  l'évêché  de  Vérone,  il  devint  en 
1583  membre  du  sacré  collège  et  fut  appelé  à  Ronie 
pour  y  présider  diverses  congrégations.  L'interdit 
lancé  par  Paul  V,  contre  les  Vénitiens,  l'aflecta  au 
point  qu'il  en  mourut  de  chagrin  en  160G.  On  a  de 
lui ,  entre  autres  ouvrages  :  De  caulione  adhibenda 
in  edendis  libris,  Padoue  ,  1719,  in-4;  Rhetorica 
ecclesiastica,  traduit  en  français  par  l'abbé  Dinoiiarl, 
J7")0,  in-l:2.  11  eut  sept  éditions  du  vivant  de  l'au- 
teur. 

VASBOl'RG  on  VASSEBOURG  (  Richard),  archi- 
diacre de  l'église  de  Verdun,  né  à  Saint-Mihiel,  lit 
ses  études  au  collège  de  la  Marche  à  Paris ,  où  il 
fût  successivement  boursier,  régent ,  procureur  et 
principal.  U  fit  imprimer  à  Verdun  en  1349,  les 
antiquités  de  la  Gaule -Belgique  depuis  Jules-César 
jusqu'à  son  temps,  ouvrage  écrit  avec  bonne  foi, 
mais  où  la  crédulité  de  l'auteur  se  révèle  à  chaque 
page. 

VASSALl-EANDl  (Antoine-Marie),  neveu  du  cé- 
lèbre prédicateur  Eandi  {  voy.  ce  nom  ,  m  ,  341  ) , 
né  en  1761  à  Turin  ,  embrassa  la  carrière  ecclé- 
siastique ,  et  enseigna  la  philosophie  et  la  physique 
i  Tortone  et  à  Turin.  Nommé,  en  1803,  secrétaire 

ii]  «  Je  lui  reconn.iis  dos  servies  .je  lui  crois  îles  verlus,  jo  les 
n  bouore,  mais  j«  K»  d'sini.  c 


perpétuel  de  l'académie  des  sciences  du  Piémont , 
il  devint  peu  de  temps  après  directeur  du  muséum 
d'histoire  naturelle  et  de  l'observatoire  de  Turin. 
Mis  à  la  retraite  en  1814  avec  le  titre  de  professeur 
honoraire,  il  mourut  dans  sa  ville  natale,  le  3  juillet 
1823.  U  était  correspondant  de  l'institut  de  France. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Conjectures  sur  l'art 
d'établir  des  Paratonnerres  chez  les  ancieivs  Romains, 
1791,  in-8;  Physicœ  elementa  et  Geometriœ ,  Turin  , 
1793,  3  vol.  in-8.  C'est  à  tort  que  l'on  a  attribué 
ces  éléments  à  son  oncle  ;  Lettres  sur  le  galvanisme. 
1 709 ,  in-8  ;  Jm  Meteorologia  Torinese ,  ossia  risul- 
tamenli  délie  osservazioni  faite  del  \~f>l  al  1817, 
Turin,  1819,  in-4. 

VAUBLANC  (J.-B. -Bernard  Viennot,  chevalier 
de),  frère  cadet  du  ministre  {voy.  Vaubla^c  ,  viii , 
277),  né  vers  1700  à  Saint-Domingue,  où  son  père 
remplissait  un  emploi  supérieur,  fit  ses  études 
ù  Paris  à  l'école  militaire,  débuta  à  16  ans  par 
une  campagne  sur  mer,  et  se  signala  devant  Sa- 
vannah.  11  fit  ensuite  la  guerre  des  Etats-Unis  dans 
l'armée  commandée  par  Lafayette,  et  reçut,  en 
récompense  de  ses  services,  des  concessions  de 
terre.  Revenu  en  France  au  commencement  de  la 
révolution  ,  il  fut  employé  à  l'élat-major  de  l'aimée 
du  Rhin  en  qualité  d'adjudant -général,  et  mérita 
l'estime  de  Cusline  (voy.  ce  nom,  m,  112).  Lorsque 
ce  malheureux  général  fut  traîné  à  l'échafaud 
révolutionnaire,  Vauhlanc ,  justement  suspect  de 
désapprouver  la  marche  des  événements,  crut  de- 
voir se  retirer  en  Suisse.  Après  le  9  thermidor,  il 
rentra  eu  France  ,  et  vint  à  Besançon,  où  il  passa 
quelque  temps  uniquement  occupé  de  la  culture 
lies  lettres.  .Sous  le  directoire,  il  fut  rétabli  dans 
son  grade  ;  le  premier  consul  le  nomma  général 
de  brigade.  En  1808,  il  fut  employé  à  l'armée 
d'Espagne  en  qualité  d'inspecteur  général  aux  re- 
vues, suivit  Junot  en  Portugal,  et  pendant  l'occu- 
pation de  la  Péninsule  rendit  d'importants  services. 
Il  fit  ensuite  la  désastreuse  campagne  de  Russie, 
et  mourut  dans  la  retraite  à  Gunbinau  ,  près  de 
Wilna,  le  19  décembre  1812.  Vauhlanc  préparait 
un  grand  ouvrage  sur  radministration  militaire; 
mais  les  précieux  matériaux  qu'il  avait  recueillis 
ont  été  perdus  en  Russie. 

VALLCHIER  (Matthieu),  traducteur,  né  dans  le 
xvi«  siècle  à  Arlay  près  de  Lons-le-Saulnier,  d'une 
famille  ancienne  qui  subsiste  encore  dans  le  pays, 
mérita  la  bienveillance  de  Charles-Quint  et  reçut 
de  ce  prince  la  charge  d'un  de  ses  rois  d'armes 
avec  le  surnom  de  Franche -Comté.  U  se  signala 
dans  les  guerres  contre  les  protestants  d'Allemagne, 
et  ne  quitta  Charlcs-Quint  qu'après  son  abdication. 
On  Ignore  l'époque  de  sa  mort.  Il  a  traduit  le  Coi?i- 
mentaire  de  don  Louis  d'AvJla,  de  la  guerre  d'Alle- 
magne. Anvers,  1350,  in-8. 

VENEGAS  (Michel),  jésuite,  fut  missionnaire 
au  Mexique  et  en  Californie.  Il  recueillit  de  pré- 
cieux documents  sur  l'histoire  de  cette  dernière 
contrée.  Après  sa  mort ,  un  religieux  de  sa  com- 
pagnie les  mit  en  ordie  et  les  publia  sous  le  titre 
de  :  Soticia  de  la  California  y  de  su  conqiiista ,  Ma- 
drid ,  1737,  3  vol.  in-4,  trad.  en  fiançais  par  Eidous, 
Paris,  1707  ,  3  vol.  in-12. 
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VERAl'  (Augustin),  dominicain,  né  à  l'Ile  du 
Ténérin'L',  était  un  des  humanistes  les  plus  célèbres 
de  son  temps.  Il  devint  lecteur  de  philosophie 
au  tonvent  des  bénédictins  d'Orotara ,  et  se  dis- 
tingua particulièrement  par  le  zèle  qu'il  mit  à 
améliorer  les  méthodes  d'enseignement.  11  mourut 
vers  la  lin  du  xviii*  siècle.  Un  a  de  lui  :  une  gram- 
maire latine  (  El  arte  pcqueno  de  gramalica  la- 
tina) ,  une  prosodie  latine  {Arle  metrica  o  poelica 
lalina);  Le  Cicérone  espagnol  et  latin  ;  VAkctoro- 
niachie ,  poème  héroi-comiriue  en  vers  latins,  dans 
lesquel  le  P.  Verau  rappelle  le  style  d'Ovide  pai- 
sa  facilité  et  par  son  esprit. 

VERGY  (Antoine  de),  archevêque  de  Besançon, 
né  en  1488,  d'une  des  familles  les  plus  illustres  du 
comté  de  Bourgogne,  fut  postulé  pour  archevêque 
dès  l'âge  de  quatorze  ans  par  le  chapitre  métro- 
politain et  l'eçut  l'onction  épiscopale  en  lai 7.  Dès 
qu'il  eut  pris  possession  de  son  siège,  il  s'occupa 
de  défendre  les  privilèges  de  son  église  soit  contre 
les  entreprises  du  parlement  de  Dole,  soit  contre 
celles  des  bourgeois  de  Besançon.  De  concert  avec 
Pierre  de  la  Baume  qu'il  s'était  choisi  pour  coad- 
juteur  en  1529,  il  réussit  à  arrêter  les  progrès  de 
l'hérésie  dans  son  diocèse.  Il  mourut  en  1541,  avec 
la  réputation  d'un  prélat  plein  de  zèle  et  de  cha- 
rit(!.  Son  épitaphe  que  l'on  voyait  dans  l'église 
Saint-Etienne  le  qualifie  :  Itemediurn  iiaupcrum. 

VIANI  (Georges),  numismate,  né  en  1702,  cul- 
tiva d'abord  les  belles-lettres  et  la  poésie,  et  aban- 
donna ensuite  la  littérature  poin-  s'appliquer  à  la 
numismatique  du  moyen-Age.  Cette  partie  ,  beau- 
coup plus  intéressante  que  l'ancienne,  ollVc  de 
grandes  difficultés  quand  il  s'agit  de  déterminer  la 
valeui-  des  monnaies.  Viani  était  parfaitement  ins- 
truit de  tout  cela  et  il  fut  souvent  consulté  par  les 
ministres  des  tiiiances  des  divers  gouveinemeTils, 
par  les  négociants  et  les  directeurs  des  monnaies. 
L'académie  de  Lucques  ayant  formé  le  projet  de 
jecueillir  des  mémoires  pour  une  histoire  uni- 
verselle de  l'état  Lucqiiois,  il  fut  chaigé  de  ce  qui 
regardait  la  numismatique.  La  mort  interiompit 
ses  travaux  le  2  décembre  1 81 6.  On  a  de  lui  :  Sagyio 
poetico,  Londres,  1784,  in-4;  Glicera ,  Berlin 
(Lucques),  1783,  in-8;  Memorie  delta  famiglia 
Cibo  e  délie  Monele  di  Massa  di  Lunigiana,  Pise  , 
1808,  in-4;  Memorie  d'una  Moneta  inedita  délia 
Republica  di  Pisa.  Pise,  1809,  (ig.;  Lettera  intorno 
aile  Monete ,  ed  alla  Zecca  di  Pistoja,  Pise,  -1813, 
in-8  ;  Ristratto  d'un  Opéra  Numismatica  di  S.  E.  il 
Sign.  Conte  Gian- Francesco  Galeani  .\apiùne,  Flo- 
rence, 1815,  in-8. 

VIGIEH  (Gérard),  carme  déchaussé,  mort  en 
1638,  se  nommait  dans  le  cloître  Dominique  de 
Jésus.  H  est  auteur  de  la  Monarchie  sainte  et  his- 
torique de  France,  trad.  du  latin  en  français  par 
le  P.  Modeste  de  Saint -Amable  ,  du  même  ordre, 
Paris,  1(J70,  2  vol.  in-8.  Cet  ouvrage  contient  les 
vies  des  saints  de  la  1  "■  race  de  nos  rois,  au  nombre 
de  quatre-vingts.  Le  P.  Vigier  est  encore  auteur 
de  \' Histoire  parénétùiue  des  trois  saints  protecteurs 
de  la  Haute-Auuergne ,  avec  qucUnies  remarques  sur 
l'histoire  ecclésiastique  de  cette  Province,  Paris, 
1630,  iu-8. 
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VILLIERS  (Pierre),  né  en  17S9,  ayant  embrasse 
la  carrière  militaire,  était  parvenu  au  grade  de 
capitaine  de  dragons,  lorsqu'il  quitta  le  service 
pour  se  livrer  à  l'étude  des  lettres.  Pendant  la  ré- 
volution, il  se  fit  remarquer  par  la  publication  des 
Itapsodies  du  jour,  journal  en  vaudevilles ,  dans  le- 
quel la  satire  des  révolutionnaires  était  tempérée 
par  une  inépuisable  gailé.  Condamné  à  la  dépor- 
tation au  18  fructidor,  il  trouva  le  moyen  de  se 
soustraire  à  celte  proscription  ;  mais  ce  ne  fut 
qu'après  le  18  brumaire  qu'il  put  reparaître  cti 
public.  DepLiis  cette  époque,  entièiement  occupé 
de  travaux  littéraires,  il  ne  se  mêla  plus  d'afl'aires 
politiques,  et  mourut  à  Paris,  le  21  juillet  1849. 
Outre  plusieurs  pièces  de  théâtre,  entre  autres  :  le 
Médecin  turc;  l'Enfant  et  le  Grenadier;  le  Bouffe  et 
le  Tailleur,  etc.  On  a  de  lui  :  Maiiuel  du  voyageur 
aux  environs  de  Paris,  1802-00,  2  vol.  in-18;  Sou- 
venirs d'un  déporté,  etc.,  Paris,  1802,  in-8;  Le* 
braves  anciens  et  modernes,  etc.,  1800,  in-12;  lliné- 
raire  descriptif  de  Paris  a  Beaucaire ,  1810,  in-8; 
La  France  militaire,  ou  Abrégé  de  l' histoire  de  la 
monarchie  française,  1824,  2  vol.  in-12. 

VIRDOU  (le  P.),  religieux  carme,  né  à  Saumui-, 
mort  à  Paris  en  1074,  publia  sous  le  nom  de  Lita- 
nies de  sainte  Scolaslique ,  divers  écrits  contre  les 
jansénistes.  On  cite ,  parmi  ses  autres  ouvrages  : 
De  scientiis  acquirendis  tam  divinis  quam  humanis , 
Paiis,  1044;  Vie  du  P.  Pfiiiippe  Thibault,  auteur  de 
la  réforme  des  carmes  de  l'observance  de  Rennes, 
ibid.,  1073. 

VISDOMINl  (  François),  prédicateur,  né  à  Fer- 
lare  en  1.j14,  entia  dans  l'ordre  des  cordeliers ,  y 
fut  chargé  de  l'enseignement  des  novices  et  mourut, 
à  Bologne  en  \S5ù.  On  a  de  lui  :  plusieurs  volumes 
d'Homélies  et  de  Sermons,  en  latin  et  en  italien, 
oubliés  depuis  longtemps. 

VlSETTl  (  Jacques  ),  né  à  Padoue  en  1736,  mé- 
rita par  SCS  talents  précoces  la  protection  du  car- 
dinal Rezzonico ,  depuis  pape  sous  le  nom  de  Clé- 
ment Xlll ,  qui  l'admit  parmi  les  élèves  boursiers 
de  son  séminaire.  Après  avoir  enseigné  la  philo- 
sophie et  l'histoire  ecclésiastique  ,  il  fut  nommé  à 
la  cure  de  Sainte-Lucie  en  1778.  Il  vivait  encore 
en  1812 ,  vénéré  et  chéri  de  tous  ses  paroissiens.  11 
publia  en  1773  le  premier  volume  d'un  poème 
épico  héroïque,  intitulé  le  Triomphe  de  F  Eglise, 
qui  eut  beaucoup  de  vogue  en  Italie ,  mais  qui 
est  resté  tont-à-fait  inconnu  en  France. 

VITRY  (le  P.  Edouard  de  ),  philologue  et  nu- 
mismate, né  veis  1070,  embrassa  la  règle  de 
Saint-Ignace  et  professa  à  Caen  les  mathématiques 
et  la  théologie.  Appelé  à  Rome  en  1724,  il  pro- 
fita de  son  séjour  dans  cette  ville  pour  perfec- 
tionner ses  connaissances,  et  on  lui  aurait  dû  sans 
doute  des  ouvrages  importants  sur  les  antiquités 
romaines,  s'il  eut  assez  vécu  pour  accomplir  ses 
projets.  11  mourut  en  1730.  On  connaît  de  lui  un 
grand  nombre  de  Dissertations  critiques,  insérées 
dans  les  Mémoires  de  Trévoux,  de  1710  à  1722. 
Elles  sont  remarquables  par  la  profondeur  des  re- 
cherches et  par  la  sagacité  du  jugement;  le  P.  de 
Vitry  nous  apprend  qu'il  les  composait  en  latin  et 
qu'en  les  traduisant  pour  les  envoyer  au  journal,  il 
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s'allachait  à  ne  piésenter  que  la  substance  de  sou 
premier  liavail. 

VOEL  (  le  P.  Jean  ) ,  né  en  1341  à  Vaux-le- 
Moncelût,  bailliage  de  Gray,  entra  chez  les  jé- 
suites et  professa  les  humanités  dans  différents 
collèges,  notamment  à  Lyon  et  à  Dole,  où  il  remplit 
la  place  de  recteur.  Envoyé  à  Tournon  en  1591  ,  il 
y  enseigna  le  grec  et  la  rhétorique  et  y  mourut 
ou  1(510  avec  la  réputation  d'un  religieux  aussi 
distingué  pour  sa  piété  que  pour  sa  science.  On  a 
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de  lui  :  De  raliune  conscrihendi  epi.ilolas  ■atilissiintv 
prœcepliones ,  Dole,  l.'iSO,  in-12;  Artificium  yentrah 
texendœ  seu  componenJœ  orationis,  Dole,  1389,  in-8  ; 
Explanationes  arti/iciosœ  aliqiwt  epistolarum  fami- 
liarum  Ciceronis  ,  Tournon,  160C,  in-8  ;  De  Itoro- 
logiis  sciothericis ,  ibid.,  1608,  in-i;  Index  in  bre- 
viarium  romanum  ad  conciones  formandas  aplis- 
simus ,  ibid.,  1009,  in-10  ;  De  oratore  libri  IV  e.r 
Cicérone puiissimum  collecti ,  Lyon,  1610,  in-8. 


w 


WaEL  de  VRONESTEIN  (Guillaume  ),  jésuite, 
né  en  1582  à  L'trecht,  professa  les  quatre  vœux  de 
la  société  à  Rome ,  et  remplit  longtemps ,  dans 
cette  ville ,  les  fonctions  de  prédicateur.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  fut  promu  à  plusieurs  dignités  de 
son  ordre.  Recteur  à  L'trecht,  puis  à  Louvain,  et 
enfin  à  Bruxelles,  il  fut  deux  fois  nommé  provin- 
cial ,  et  assista  ,  en  cette  qualité,  à  deux  assemblées 
générales  de  l'ordre  à  Rome.  Sa  capacité  pour  les 
affaires  et  sa  piété  égalaient  son  éloquence  et  ses 
talents  pour  la  prédication.  La  Belgique  dut  à  ce 
religieux  d'importantes  réformes  et  des  institutions 
utiles.  Il  mourut  à  Bruxelles,  le  51  août  1659.  On 
lui  doit  :  Corona  sacratissimorum  Christi  vulne- 
rum  XXXV  considerationibus  illustrata  ,  Anvers, 
1649,  in-8;  Abrégé  de  l'hisioire  de  la  croix  (en 
flamand),  Anvers,  10 49,  in-8;  Lettre  aux  jeunes 
dames  qui  travaillent  à  instruire  chrétiennevxenl 
dans  les  églises,  Bruxelles,  1656,  in-8. 

WAG.\  (Théodore  ),  né  en  1739,  dans  la  pro- 
vince de  Mazovie,  entra  chez  les  Piaristes,  et  occupa 
avec  distinction  la  chaire  de  littérature,  d'histoire 
et  de  droit  dans  les  collèges  des  Ecoles-Pies.  Il  mou- 
rut à  Varsovie  en  1801.  Son  principal  ouvrage  est 
une  Histoire  abrégée  des  princes  et  rois  de  Po- 
logne,  etc.,  Varsovie,  1770 ,  in-8,  qui  a  eu  un  très- 
grand  nombre  d'éditions,  et  mérite  le  succès  qu'elle 
a  obtenu.  On  a  aussi  de  Waga  des  poésies  polo- 
naises et  latines,  fort  répandues.  Mais  il  paraissait 
faire  peu  de  cas  de  sa  réputation  littéraire.  Plein 
de  l'esprit  dans  lequel  son  ordre  a  été  institué ,  il 
ne  pensait  qu'à  élevei'  chrétiennement  la  jeunesse, 
à  former  son  cœur  à  l'étude  des  lettres ,  à  l'amour 
de  la  patrie  et  de  la  religion. 

WAL  (Guillaume -Eugène- Joseph  ,  baron  de), 
naquit  le  29  janvier  1756,  au  château  d'Anthisnes, 
village  de  la  province  de  Liège.  Son  père  descen- 
dait d'une  ancienne  maison  de  Lorraine  ;  il  appar- 
tenait par  sa  mère  à  l'illustre  famille  des  comtes 
d'Aspremont-Lyndeu.  Il  acheva  au  collège  de  Louis- 
le-Grand  à  Paris,  ses  études  qu'il  avait  commencées 
chez  les  jésuites  de  Pont-à-Mousson.  .i\u  sortir  du 
collège,  il  entra  comme  sous-lieutenant  dans  Royal- 
Allemand  ,  cavalerie.  Il  fit  la  guerre  de  sept  ans; 
aide-de-catiip  du  maiéchal  prince  de  Soubise  ,  il  se 


distingua  par  son  intelligente  bravoure  à  la  bataille 
de  Johannisberg,  1762.  Saisissant  un  drapeau,  il 
rallia  un  corps  de  cavalerie  qui  se  débandait,  cl 
contribua  ainsi  au  succès  de  la  journée.  Il  donna  sa 
démission ,  malgré  Soubise ,  à  la  paix  de  Huberls- 
bourg.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  se  livra  à  l'é- 
tude du  droit  public  et  devint  un  des  membres 
influents  de  la  noblesse  des  états  de  Liège.  On  le 
chargea  de  plusieurs  missions  à  Vienne,  dont  il 
s'acquitta  heureusement.  L'an  1775,  cédant  son 
droit  d'aînesse  à  son  frère  Alexandre ,  il  entra  dans 
l'ordre  teutonique  ;  après  son  noviciat,  il  se  rendit 
à  Vienne,  auprès  de  son  oncle,  le  lieutenant  Fcld- 
-Maréchal  d'Aspreraont-Lynden  et  se  mit  en  rapport 
avec  les  hommes  les  plus  éminents.  Il  fit  plusieurs 
voyages  à  Paris ,  et ,  grâce  à  son  notaire ,  le  célèbre 
bihiiophile  Boulard ,  y  connut  les  littérateurs  et 
les  savants  les  plus  distingués.  En  1795,  il  obtint 
la  commanderie  de  Ramersdorf.  Chassé  de  là  par 
l'armée  française,  il  reçut  comme  dédommagement 
de  l'archiduc  Maxirailien  ,  grand-maitre  de  l'ordre 
teutonique,  la  commanderie  de  Mùnnerstadt ,  dans 
le  bailliage  de  Franconie  et  le  conserva  jusqu'en 
1S06.  11  mourut  en  1818,  âgé  de  82  ans,  dans  la 
petite  ville  d'Andennes  sur  les  boids  de  la  Meuse. 
Le  commandeur  de  Wal  a  publié  :  les  Annales  de 
l'ordre  teutonique,  8  vol.,  in-12,  imprimés  à 
Paris  chez  la  veuve  Valade ,  les  trois  premiers 
en  1784,  le  4"  en  1786,  le  3»  et  le  6«  en  1788, 
le  7"  et  le  8«  en  1790.  Cet  ouvrage  ,  qui  valut  a 
l'auteur  un  bref  flatteur  de  Pie  Vil,  est  écrit  d'un 
style  inégal  et  d'après  un  plan  vulgaire.  —  Cette 
histoire  est  dédiée  à  l'archiduc  Maximilien.  Deux 
volumes  de  supplément,  in-8,  sous  ce  titie  ;  Re- 
cherches sur  l'ancienne  constitution  de  l'ordre  teuto- 
nique et  sur  ses  usages  comparés  avec  ceux  des  tem- 
pliers; suivis  de  quelques  éclaircissements  sur  l'his- 
toire de  tordre  et  de  réftexions  sur  rabolition  de 
celui  du  temple,  Jean-George  Thonim ,  imprimeur 
à  Mergentheim ,  1807.  Pie  Vil  écrivit  un  bref  à 
l'auteur  pour  le  féliciter  de  ce  nouvel  ouvrage.  Il 
y  a  de  l'érudition  dans  ce  travail  et  l'on  y  trouve 
des  documents  curieux  et  inédits. 

NVANTZEL  (  Pierie- Laurent  ),    ingénieur  des 
Ponts-et-Chanssèes  ,  naquit  à  Paris,  le  3juin  1814. 
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11  appartenait  par  son  père  à  une  famille  de  ban- 
quiers de  Francfort -sur-le-Mein.  Placé  d'abord 
chez  l'institiitour  d'Ecoucn,  il  montra  une  apti- 
tude si  merveilleuse  pour  les  mathématiques  ,  qu'à 
peine  âgé  de  neuf  ans,  il  tirait  d'embarras  son  ré- 
gent, lorsque  celui-ci  avait  à  faire  quelque  arpen- 
tage difficile.  Entré  à  l'école  des  arts  et  métiers  de 
Chàlons  en  1826,  il  la  quitta  eiH828,  pour  se  livrer 
plus  exclusivement  aux  mathématiques ,  dans  la 
pension  de  M.  Hévyns,  dont  plus  tard  il  épousa  la 
fille.  Cet  honorable  instituteur  lui  enseigna  lui- 
même  le  grec  et  le  latin,  pendant  que  M.  Blan- 
chet  lui  faisait  faire  de  rapides  progrès  dans  les 
sciences.  Elève  du  collège  Charlemagne ,  il  y  ob- 
tint les  succès  les  plus  éclatants.  En  1829,  M.  Ray- 
naud  le  priait ,  lui  écolier  encore ,  de  revoir  les 
épreuves  de  son  traité  d'arithmétique,  et  NA'anlzel  y 
insérait  la  démonstration  d'un  lemme  inconnu 
jusqu'alors.  A  18  ans,  il  se  fit  recevoir  le  l""^  à  l'é- 
cole polytechnique  ,  et  le  1'"''  à  l'école  normale.  11 
sortit  en  1834  dans  les  Ponts-et-Chaussées.  En  1837, 
il  demanda  un  congé  indéfini,  préférant  à  la  plus 
brillante  position  l'enseignement  des  mathéma- 
tiques. Il  fut  nommé  en  1838  répétiteur  d'analyse  h 
l'école  polytechnique,  et  de  mécanique  appliquée 
à  l'école  des  Ponts-et-Chaussées.  En  1844,  il  fut 
chargé  des  examens  d'admissions.  Son  enseigne- 
ment se  recommandait  par  la  netteté,  la  fermeté, 
la  lucidité,  l'agrément.  Il  se  faisait  chérir  et  vé- 
nérer de  tousses  élèves.  11  se  livrait  au  travail  avec 
un  tel  acharnement  que  sa  forte  constitution  ne  put 
y  résister.  Il  mourut  le  21  mai  1848,  avec  la  pa- 
tience d'un  sage  et  la  sérénité  d'un  vrai  chrétien  , 
car  sa  foi  qui  avait  souffert  quelques  éclipses,  s'é- 
tait lanimée  depuis  son  maiiage.  11  a  publié  des 
articles  remarquables  dans  le  25  et  27«  cahier  du 
journal  de  l'école  polytechnique;  —  dans  les  tomes  2 
et  4  du  journal  de  mathématiques  pures;  —  dans 
les  années  1842-4-7-8  il  adressa  à  l'académie  des 
comptes  rendus  et  des  mémoires  dignes  d'attention. 
Le  bulletin  de  la  société  philomatique  dont  il  était 
membre,  1843,45,  47  et  les  nouvelles  Annales 
de  mathématiques,  tome  n,  ni,  iv,  s'em-ichirent 
aussi  de  ses  travaux.  Un  remarque  que  Wantzel 
improvise  et  n'élabore  pas ,  et  que  ses  productions, 
quelque  distinguées  qu'elles  soient,  ne  répondent 
pas  entièrement  à  ce  que  l'on  était  en  droit  d'at- 
tendre de  lui.  Wantzel  avait  aussi  étudié  avec  ar- 
deur les  philosophes  allemands,  écossais  et  les 
éclectiques  français  du  xix"  siècle.  11  n'était  pas 
étranger  aux  lettres  contemporaines. 

WEITEN'AVER  (Ignace),  né  en1703à  Ingolstadt , 
entra  dans  la  société  de  Jésus,  et  s'appliqua  sans 
relâche  à  l'étude  des  langues  anciennes  et  mo- 
dernes. 11  enseigna  à  Vienne  ,  pendant  vingt  ans , 
et  lors  de  la  suppression  de  son  ordre ,  se  retira 
à  Deux- Ponts,  où  il  mourut  le  1"  février  1783. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Corona  mariana 
linguis  XII  exornata  ;  cum  clùsertationibus  de  linguâ 
sinicd ,  Cologne,  1751,  in -8;  Miscellanea  litterarum 
humaniorum  ex  orationibus,  elcgiis,  lijricis,  sym- 
bolis  criticis,  Augsbourg,  1752-53,  2  vol.  in-8; 
Hexaylotton  sive  modus  addiscendi  inlrà  brevissi- 
mum  tempus  linguas  gallicam ,  ilalicam,  hispanicam. 
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grwcam  ,  hebraicam  et  chaldaicam  ,  Francfort,  175G- 
71),  2  vol.  in -4;  Carmina  selecta ,  Augsbourg, 
1757,  in-8;  Hierolexicon  linguurum  orientalium , 
ibid.,  175'J  ,  in-4.  Ce  lexique  hébreu  ,  chaldaïque  et 
syriaque ,  est  précédé  des  principes  de  grammaire 
pour  les  trois  langues.  Subsidia  eloquentiœ  sacrœ , 
etc.,  ibid.,  17fi4-6y ,  19  vol.  in-12.  C'est  une  com- 
pilation dans  le  genre  de  la  Bibliothèque  des  prédi- 
cateurs du  P.  Houdry  (loi/,  ce  nom,iv,  455); 
Compendium  scientiarum  et  omnigenœ  erudiliwiis , 
ibid.,  1767,2  vol.  in-8;  Lexicon  in  quo  explicantur 
rocabtda  et  phrases  livguœ  gr.  et  hebr.,  ibid.,  1780, 
in-8.  On  lui  doit  en  outre  une  édition  de  la  Biblv 
vidgate,  accompagnée  d'un  commentaire  en  forme 
de  paraphrase,  Augsbourg  et  Fribourg,  1769-73, 
6  vol.  in-8;  et  une  traduction  allemande  de  VAri- 
cien  et  du  Nouveau  Testament ,  avec  des  notes,  ib., 
1781-83,14  vol.  in-8. 

WENRICH  (Jean-Georges),  orientaliste,  né  en 
1787  à  Schaszbourg,  dans  la  Transylvanie  ,  vint  en 
1 809  à  Vienne  ,  perfectionner  ses  études.  Après  avoir 
professé  quelque  temps  les  langues  sémitiques  à 
Hermansladt,  il  revint ,  eu  1821,  à  Vienne  remplir 
la  chaire  de  littéiature  biblique  à  la  faculté  de 
théologie.  Sans  parler  de  ses  travaux  qui  s'adressent 
exclusivement  aux  Orientalistes,  il  publia  deux 
ouvrages  d'un  intérêt  plus  général  ,  l'un  sur  les 
traductions  des  auteurs  grecs  en  syriaque,  en  arabe, 
en  persan,  et  en  arménien ,  couronné  par  l'aca- 
démie de  Cœttingue;  l'autre  sur  la  poésie  des  Hé- 
breux comparée  à  la  poésie  arabe  ,  ouvrage  cou- 
ronné en  1834  par  l'académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  de  Paris.  VVenrich  mourut  à  Vienne, 
le  18  mai  1847. 

WIKES  ou  Wiccius  (Thomas),  était,  vers  1290, 
chanoine  régulier  de  Saint-Augustin,  dans  le  mo- 
nastère d'Exéler.  S'étant  adonné  de  bonne  heure  à 
l'étude  des  lettres,  il  acquit  une  grande  réputation 
de  science  et  d'éiudilion.  11  a  laissé ,  entre  autres 
écrits,  une  chronique  de  son  monastère,  publiée 
par  Th.  Gale  (toi/,  ce  nom,  iv  ,  15)  dans  les  His- 
toriœ  britannicŒ  scriplores ,  etc.  Elle  s'étend  jus- 
qu'à l'an  1304,  et  contient  de  curieux  détails  sur 
les  trois  premières  croisades. 

WlSNIEWSKl  (  Antoine  ),  né  en  1718  à  Lenszyce, 
fit  profession  chez  les  Piaristes.  Choisi  par  ses  supé- 
rieurs pour  accompagner  quelques  jeunes  seigneurs 
dans  leurs  voyages ,  il  parcourut  l'Italie,  la  France, 
l'Angleterre  et  la  Hollande ,  çt  prit  dans  ces  pays 
des  leçons  de  physique  et  de  mathématiques  sous 
les  professeurs  les  plus  célèhres.  De  retour  en  Po- 
logne,  il  fut  chargé  des  chaires  de  philosophie  et 
de  mathématiques  au  collège  des  Nobles  à  Varsovie, 
et  mourut  dans  cette  ville  en  1774.  On  cite  de  lui  : 
Histoire  de  Pologne  et  de  soti  droit  public  ,  Varsovie  , 
1 759  ,  in-8  ;  Considérations  sur  les  causes  de  ta  gran- 
deur des  Romains  et  de  leur  déca<ience ,  par  Montes- 
quieu ,  trad.  en  polonais,  ibid.,  1762 ,  in-8  ;  Gram- 
matica  gallica  brevis  et  facilis  ad  usum  scholaritm 
Piarum ,  ibid.,  1775,  in-8. 

WOLTERUS  (Henri),  chanoine  de  Saint-Ans- 
chaire,  à  Brème,  vivait  vers  1450.  On  a  de  lui  dans 
le  tom.  2  des  Scriptores  rerum  germanicarum  de 
H.  Meibomius  [voy.  ce  nom,  v,  592),  une  Chronique 
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de  Brème,  qui  finit  en  1463.  Elle  contient  des  faits 
importants  de  l'histoire  générale,  tant . ecclésias- 
tique que  politique  du  temps,  principalement 
touchant  la  croisade  de  IHI. 

WYDRA  (Stanislas),  né  en  d'il  à  Koénigsgraetz, 
entra  chez  les  jésuites,  et  enseigna  les  mathéma- 
tiques à  l'université  de  Prague,  où  il  mourut  le 
5  décembre  1801.  Outre  quelques  Oraisons  funèbres, 
on  a  de  lui  :  Elemenla  calculi  differentialis  et  inle- 
ijralis ,  ek.,  Prague,  1773,  in-H;  Annotât  iones  in 
régulas  arilhmeticorum,  etc.,  ibid.,  1773,  in-8; 
iiupplemenlurii  traclutûs  de  sectionibus  conicis ,  ib., 
1775,  iiiS  ;  Histmia  matheseos  in  Boltemid  et  Mo- 
ravia cultœ ,  ibid.,  1778,  in-8;  Tentamina  ex  ina- 
thfsi  purd  et  applicatà ,  Prague,  1773-180i ,  in-8. 
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WYRWICZ  (Charles),  jésuite,  né  en  1716,  en 
Pologne,  devint  recteur  du  collège  des  Nobles  à 
Varsovie,  oii  il  mourut  en  1793,  abbé  commen- 
dataire  de  Habdow.  11  a  publié  de  savants  ouvrages 
sur  la  géographie  et  l'histoire  des  peuples  de  Nord. 
Nous  citerons  :  Histoire  des  révolutions  russes,  par 
Lacombe ,  trad.  en  polonais  avec  des  observations  ; 
Chronologie  des  monarques  russes,  de  879  à  1 762,  Var- 
sovie, 1706;  Abrégé  raisonné  de  l'histoire  universelle 
sacrée  et  profane,  ibid.,  1706-71,  2  vol.  in-8;  Géo- 
graphie des  états  actuellement  existants ,  avec  la  des- 
cription de  leur  youvernement ,  de  leurs  lois,  etc., 
ibid.,  1768,  2<'  édit.,  1775,  in-8.  Cet  ouvrage 
classique  se  recommande  par  son  exactitude ,  aussi 
bien  que  par  la  clarté  et  l'élégance  du  style. 


I  DELEZ  (Etienne),  religieux  de  l'institut  des  frères 
de  la  charité,  naquit  vers  1340,  à  Port- Lesné,  près 
de  Quingey.  Dévoué  an  service  des  pauvres  ma- 
lades, il  remplit  les  fonctions  de  chapelain  ordi- 
naire des  pestiférés  à  Besançon,  et  en  1581  celles 
de  serviteur  des  aftligés  à  l'hôpital  Saint-Laurent  de 
Lyon.  On  ne  connaît  pas  l'époque  de  sa  mort.  Il  a 
publié  :  Des  secrets  souverains  et  vrais  remèdes  contre 
ta  peste ,  livres  deux,  Lyon,  1581  ,  in-8.  Cet  opus- 
cule très-rare  renferme  des  recettes  vulgaires  contre 
les  épidémies.  Ces  remèdes  ,  quoique  simples,  n'en 
peuvent  pas  moins  être  fort  utiles. 

YEBK.\  (Melchior  de),  mort  vers  1595,  était 
religieux  de  l'ordre  des  frères  mineurs  de  Castille. 
On  lui  doit  un  ouvrage  de  morale  religieuse  fort 
estimé,  qui  n'a  paru  qu'après  sa  mort,  il  est  inti- 
tulé :  Refugium  infirmorum  ;  en  el  quai  se  con- 
tienen  muchos  avisos  espirituales  para  socurro  de 
los  afligidos  enfermos ,  y  para  ajudar  a  bien  morir 
a  los  que  estan  a  la  ullimo  de  su  vida ,  Madrid  , 
1596,  in-8. 

YON  (Saint),  en  latin  Jo;u'u« ou  .Eonius ,  suivant 
le  brévaire  de  Paris,  fut  nn  des  disciples  de  saint 
Denis  qui  l'éleva  au  sacerdoce.  On  croit  que  le 
centre  de  ses  prédications  était  la  ville  de  Châtres, 
aujourd'hui  Aipajon ,  sur  la  rivière  d'Orge.  Con- 
damné à  mort  pour  la  foi ,  il  fut  décapité  l'an  200, 
le  jour  des  nones  du  mois  d'août.  C'est  au  5  août 


que  sa  fêle  est  célébrée  et  que  les  hagiographes  oui 
placé  l'histoire  de  sa  vie. 

YVES  (Saint ),  évéque  de  Chartres,  né  dans  le 
lieauvoisis  de  parents  nobles,  forma  en  1078  à 
Beauvais  un  monastère  de  chanoines  régulieis,  où 
il  enseigna  les  sciences  humaines  et  sacrées.  Il 
gouverna  celte  maison  avec  tant  de  succès  pen- 
dant quatorze  ans,  que  l'on  venail  de  touscôlés  lui 
demander  des  conseils  et  des  disciples  pour  fonder 
de  nouveaux  chapitres  ou  pour  réformer  les  an- 
tiens.  Elevé  sur  le  siège  de  Chartres  en  1091 ,  il  subit 
beaucoup  de  persécutions  de  la  part  de  la  cour  de 
France  ,  et  n'en  mit  pas  moins  de  zèle  à  faire 
fleurir  dans  son  diocèse  la  science  et  la  vertu.  Il 
mourut  en  1115.  Le  pape  Pie  V  permit  aux  cha- 
noines réguliers  de  l'Eglise  de  Latran  de  célébrer 
le  20  mai  la  fêle  de  saint  Ives.  Les  avocats  l'ont 
choisi  pour  patron  à  cause  de  la  réputation  qu'il  I 
a  laissée  pour  ses  connaissances  dans  le  droit  canon. 
Sa  Vie  écrite  par  le  P.  Fronteau ,  génovéfain  ,  parut 
à  la  tète  de  ses  Œuvres,  Paris,  1047.  On  remarque 
dans  la  collection  des  œuvres  de  saint  Ives  :  le 
Décret  ou  recueil  des  régies  ecclésiastiques  ;  la  Pan- 
normie  qui  est  une  collection  de  canons  et  de  décret 
divisée  en  huit  parties;  les  Lettres;  Vingt-quatre 
Sermons  sur  les  principaux  mystères  de  la  foi;  le 
Micrologue  ou  observations  sur  les  rites  et  offices  ec- 
clésiastiques. 


Z.\CHARY.\SZEW1CZ  ((Grégoire),  né  vers  1720, 
mort  à  Varsovie  en  1812,  était  évèque  métropoli- 
lain  de  Gnesne.  On  a  de  lui,  en  polonais,  un  lle- 


cueil  des  anciens  moralistes  ,  Lowicî ,  à  l'imprimerie 
du  primat,  1784-87,  5  vol.  in-8. 
ZALLINGER  (  Jean-Baptisle  deThurn  ),  jésuite,  né 
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à  Boizen,  dans  le  Tyrol  en  1731  ,  s'appliqua  parti- 
culièrement à  l'étude  des  sciences  naturelles.  Après 
avoir  rempli  la  chaire  de  physique  au  collège  de 
lieux -Ponts,  et  celle  de  philosophie  au  lycée 
d'Inspruck,  il  se  relira  dans  sa  patrie,  où  il  mourut 
en  1785.  On  a  de  lui  :  Consperlus  asserlionwn  ex 
iiniversa  philosophia  tam  theoretica  quàm  practica , 
Trente,  1766,  in-l;  De  ortu  frugum  ex  mechavismo 
plantanim ,  Deux -Ponts,  1769,  in-4;  De  viribus 
corporum,  Insprurk,  176il,  in-i;  De  incremento  fru- 
gum, ibid.,  1771,  in-i-;  De  morbis  planlarum  cognos- 
cewlis  et  curanclis  dixserlatio  ex  phcenomenis  de- 
ducta,  ibid.,  1773,  in-4;  Sur  les  moyens  les  plus 
prompts  et  les  plus  efficaces  d'améliorer  dans  le  Tyrol 
l'étal  de  l'agriculture  (en  allcm.  ),  Inspruck ,  1769, 
in-8. 

ZALLINGER  { Jacques-Antoine  ),  de  la  même  fa- 
mille et  du  même  institut  que  le  précédent ,  né  à 
Boizen  en  1 755,  professa  le  droit-canon  et  la  physique 
;i  l'université  de  Dillingen,et  fut  ensuite  recteur  du 
lycée  Saint-Sauveur  à  Augsboiug,  oîi  il  ino\uut  vers 
1S02.  Nous  citerons  parmi  ses  ouvrages  :  De  lege 
gravitalis  universalis  ;  cum  breviusculd  Iheoriâ  de 
sectimie  coni ,  potissimum  elHiitica,  Munich,  1769, 
in-i:  Instiluliones  Juris  natttralis  et  ecctesiastici pu- 
hlici ,  Augsboui'g,  1781,  in-8;  Institut ionum  Juris 
ecctesiastici  publici  et  privati  liber  subsidiarius  et 
isagoyicus ,  ibid.,  1791  ,  in-8. 

Z.\.MBONI  (Balthasar),  littéraleiu',  né  vers  1730 
à  lîrescia,  reçut  le  laurier  doctoral  après  avoir  ter- 
miné ses  cours  à  l'académie  de  sa  ville  natale.  11 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  partagea  son  temps 
entre  ses  devoirs  et  l'étude,  et  mourut  en  1797.  On 
lui  doit:  La  tibreria  ai  Leop.  Martinengo ,  Brescia, 
1778,  in-8,  ou  l'histoire  de  la  fameuse  bibliothèque 
formée  dans  le  xvi"  siècle  à  Brescia  par  les  savants 
de  Martinengo;  Memorie  inturno  aile  pubbliche  fah- 
fjrichepiu  insigni  delta  citià  di  Brescia,  ibid.,  1779, 
in-fol.,  ouvrage  plein  d'érudition  et  de  recherches 
i:urieuses. 

ZAMPl  (Joseph -Marie),  missionnaire,  était  du 
nombre  des  religieux  théatins  qui  furent  désignés 
;n  1632  par  Urbain  VIU  pour  ramener  les  Mingré- 
liens  à  l'unité  de  l'Eglise.  Ou  a  de  lui  :  llelationde 
'a  Colchide  et  de  la  Mingrélie,  insérée  dans  le  lom.  vu 
lu  Recueil  des  voyages  au  Nord.  On  y  trouve  des 
létails  intéressants  sur  les  mœurs  de  ce  pays,  et 
îlle  a  fourni  des  renseignements  aux  autres  qui  ont 
■crit  récemment  sur  ces  contrées. 

ZAMPI  (  le  P.  Félix-Marie),  prédicateiu',  né  vers 
a  fin  du  xvn'=  siècle ,  à  Ascoli  dans  les  marches 
l'Ancôiie,  embrassa  la  règle  du  carmel  et  ne  tarda 
las  à  se  distinguer  dans  la  chaire  évangélique.  Il 
nourut  en  \~~i,  après  avoir  été  revêtu  des  prin- 
•ipaux  emplois  de  son  ordre.  Ses  sermons  sont 
esiés  manuscrits  ;  mais  on  a  de  lui  :  //  vizio  sgri- 
'alti  da  cui  l'antidoto  a  preservarsi  è  la  solitudine 
'''Un  villa,  Venise,  1754,  in-8;  Parafrasi  delli  treni 
i  (jeremia,  tradotti  in  versi  volgari  con  l'annota- 
lùiii  cavale  dà  sagri  spositori  e  santi  Padri ,  ibid., 
7."G ,  in-8. 

■'ANETTI  (Bernardin),  historien,  né  en  1690  à 
Ifranco  dans  le  Trévisan,  reçut  le  laurier  doc- 
"^'^  dans  la   faculté  de  théologie.  Pourvu  de  la 
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cure  de  Postuoma  près  de  Trévise ,  il  consacra  ses 
loisirs  à  l'élude  de  l'histoire  et  de  la  chronologie, 
et  mourut  en  1762.  On  lui  doit  une  histoire  des 
Lombards  intitulée  :  Del  regno  de'  Longohardi  in 
Italia  memorie  storico-critico-cronologiche ,  Venise  , 
1753,  2  vol.  in-4. 

ZAPATA  (Antoine),  cardinal,  né  à  Madrid  vers 
1550,  fit  ses  études  aux  académies  d'Alcala  et  de 
Salamanque,  et  fut  nommé  d'abord  chanoine  de 
Tolède.  Pourvu  d'abord  de  l'évêché  de  Cadix  ,  il 
fut  transféré  ensuite  sur  le  siège  de  Pampeluue  et 
devint  archevêque  de  Burgos,  puis  cardinal  en  1603 
et  vice-roi  de  Naples  en  1620.  Ûe  retour  à  Madrid  en 
1626,  il  fut  revêtu  de  la  dignité  de  grand  inqui- 
siteur. S'étant  démis  de  toutes  ses  fonctions  en 
1632,  il  se  retira  dans  son  diocèse  et  mourut  en 
1635.  Il  fit  publier  une  nouvelle  édition  de  \' Index 
librorum  prohibitorum ,  Séville,  1631  ,  in-fol.;  et 
on  lui  attribue  un  opuscule  sur  les  bénéfices  inti- 
tulé :  De  obligatione  conscientiœ.  Il  se  montra  le 
protecteur  zélé  des  savants.  Plusieurs  ouvrages  fu- 
rent composés  à  sa  demande  et  imprimés  à  ses  frais. 

ZAPAT.\  (.\ntoine  ou  Lupian),  historien,  né  à 
Segorbe,*dans  le  royaume  de  Valence,  dans  le  cours 
du  XVII'  siècle,  embrassa  l'état  ecclésiastique  et 
s'enferma  dans  une  abbaye  de  bénédictins  oii  il 
resta  plusieurs  années,  occupé  à  dépouiller  les 
archives  de  la  bibliothèque  et  à  transcrire  toutes 
les  pièces  qu'il  jugeait  important  de  publier.  Ses 
talents  lui  méritèrent  le  titre  d'historiographe  du 
roi  d'Espagne.  On  a  de  lui  :  Epitome  de  la  vida  y 
muerte  de  ta  Reyna  dona  Berenguela ,  primogenita 
del  rey  don  Alonzo  de  Castilla ,  aclamado  el  noble, 
Madrid,  1665,  in-8. 

ZAPATA  (François),  prédicateur,  Horissait  dans 
le  xvii=  siècle.  Il  avait  pris  d'abord  l'habit  de  Saint- 
Ignace  ;  mais  l'indépendance  de  son  caractère  s'ac- 
commandant  mal  avec  la  règle,  il  ne  taida  pas  à 
rentrer  dans  le  monde.  On  l'entendit  dans  les  cours 
de  Vienne,  de  Rome  et  de  Florence.  Le  grand-duc 
de  Toscane,  Ferdinand  11,  le  retint  auprès  de  lui 
eu  lui  donnant  un  canonicat  dans  l'église  de  Saint- 
Laurent.  Il  mourut  en  1072.  Ses  Sermons  furent 
publiés  il  Venise  en  1691  ,  in-4. 

ZARAGOZA  (  Joseph  de  )  ,  mathématicien  et 
astronome,  né  à  Alcala  en  1627,  embiassa  la  règle 
de  Saint-Ignace,  et  après  avoir  professé  la  théologie, 
à  Majorque,  à  Barcelonne  et  à  Valence,  obtint  la 
chaire  de  mathématiques  du  collège  de  Madrid , 
qu'il  occupa  avec  une  grande  distinction.  Il  mourut 
en  1678.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Arithmetica 
universalis  et  algebra  vulgaris ,  Valence,  1069, 
in-4  ;  Geometrica  practica  Euclidis  problemata  con- 
tinens,  Madrid,  1672,  in-4;  Euclides  nova  meihodo 
illustratus ,  Valence,  1673,  in-4;  Geometria  magna 
de  minimis ,  Tolède,  1674,  3  vol.  in-4. 

ZECCADORO  (  François  ) ,  prélat  italien  ,  né  en 
1660  à  Gubio,  dans  les  états  de  l'Eglise  ,  fit  ses 
cours  de  philosophie  et  de  théologie  à  Rome  avec 
distinction ,  et  fut  pourvu  de  plusieurs  bénéfices. 
Nommé  camérier  d'honneur  du  pape  Innocent  XII , 
on  le  regardait  comme  destiné  aux  plus  hautes 
dignités,  quand  il  mourut  assassiné  en  1703.  On  a 
de  lui   :    Priildemata   arithmetica ,    Rome,    1677, 
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in-i  ;  Pro  eligendo  poiUi/ice  oralio ,  c'est  le  discours 
d'ouverture  du  conclave  dans  lequel  fut  élu  le 
pape  Clément  XI;  Oratio  in  funere  Candi  II,  His- 
paniar.  régis,  habita  in  sacetto  pontificio,  ibid., 
1701  ,  in-4. 

ZELADA  (  François-Xavier),  cardinal,  né  vers 
•1717  d'une  famille  d'origine  espagnole,  se  voua 
de  bonne  heure  à  l'état  ecclésiastique  et  se  dis- 
tingua à  Rome  par  le  goût  qu'il  avait  pour  les  arts 
et  poui'  les  lettres.  Nommé  bibliothécaire  du  Va- 
tican, il  eut  beaucoup  de  part  à  l'élection  de 
Pie  VI  qui  le  revêtit  de  la  dignité  de  secrétaire 
d'état.  11  se  démit  de  ses  charges  en  1790,  et  trop 
âgé  pour  accompagner  son  maitre  dans  l'exil,  il  se 
retira  aux  environs  de  Rome,  où  il  vécut  oublié. 
Cependant  il  put  encore  assister  au  conclave  tenu 
h  Venise  en  1799  pour  l'élection  de  Pie  Vil,  et 
rsntra  à  Rome  à  la  suite  de  ce  pontife.  11  mourut  en 
1801.  On  a  de  lui  :  De  nummis  aliquot  œreis  uncia- 
libiis  epistola,  Rome,  1778,  in-4,  fig.  Cet  opuscule 
est  très-rare. 

ZENOB  (  Clag  ),  évoque  arménien,  était  syrien 
d'origine  et  devint  au  commencement  du  iv«  siècle 
secrétaire  de  Saint-Grégoire,  premier  patriarche  de 
ce  pays,  auquel  il  succéda.  On  a  de  lui  :  Hiatoire 
de  la  province  de  Daron ,  réimprimée  à  Constan- 
tinople  en  1719,  in-12;  un  grand  nombre  à" Ho- 
mélies dont  plusieurs  se  trouvent  dans  les  manus- 
crits arméniens  de  la  bibliothèque  royale  de  Paris. 

ZICHEN  (  le  P.  Eustache  de  ) ,  conlroversiste ,  né 
en  148:2  dans  la  ville  dont  il  porte  le  nom,  em- 
brassa la  règle  de  Saint-Dominique  à  Louvain,  et 
après  avoir  professé  la  théologie  dans  les  écoles  de 
son  ordre,  fut  élu  dôfiniteur  de  la  province  de 
Flandre.  Il  attaqua  le  luthéranisme  l'un  des  pre- 
miers, et  mourut  à  Louvain  en  l.j.'iS.  On  a  de  lui  : 
Errorum  Mart.  Lutheri  brevis  confutatio,  eorum 
potissimùm  quos  Lovaniensis  ac  Coloniensis  dam- 
naoit  facilitas,  Anvers,  1323,  in-4;  Sacramentorurn 
brevis  elucidalio ,  ibid.,  1523,  in-4;  Apotogia  pro 
pielate  in  Erasmi  Hoterodami  enchiridiÀ  canonem 
ijuintuin,  ibid.,  1551,  in-12. 

ZIPPE  (  Augustin  ),  abbé  des  Bénédictins  de 
Biaunan,  né  en  1746  en  Bohème,  fut  nommé  en 
1783  supérieur  du  séminaire  général  de  Prague, 
et  en  1785  directeur  des  études  théologiques  dans 
les  états  d'Autriche,  puis  doyen  à  Kamnitz,  cha- 
noine de  Prague  ,  enfin  président  et  diiecteur  de  la 
faculté  théologique  de  Vienne.  Il  mourut  à  la  fin 
du  xvui'  siècle.  On  a  de  lui,  outre  des  Discours  de 
circonstance  :  Instruction  de  la  jeunesse  dans  la  mo- 
rale et  dans  la  foi ,  Prague ,  1 778  ,  in-8  ;  Sur  l'é- 
ducaliun  morale  des  jeunes  ecclésiastiiiues  placés  dans 
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le  séminaire  de  Prague  (en  allem.),  ibid.,  1784,  in-8. 

ZOiNDADARl  (Marc-Antoine),  grand-maitre  de 
l'ordre  de  Malte  ,  était  par  sa  mère  petit-neveu  du 
pape  Alexandre  Vlll.  Né  à  Sienne  en  1638,  il  étudia 
au  collège  des  Nobles  de  Parme,  et  de  là  passa  ;i 
Naples,  où  il  fit  ses  premières  armes  dans  l'ordre 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem.  Après  avoir  rempli  les 
principales  dignités  de  la  compagnie ,  il  fut  envoyé 
en  qualité  d'ambassadeur  auprès  du  pape  Clément 
XI  et  obtint  le  magistère  en  1720.  11  resserra  le- 
liens  de  la  discipline  qui  depuis  longtemps  s'étaient 
relâchés,  répara  les  fortifications  et  s'appliqua  à 
faire  fleurir  le  commerce.  Son  gouvernement  fut 
béni  par  tous  ses  administrés  qui  faisaient  des  vœux 
pour  qu'il  restât  longtemps  encore  à  la  tète  des 
affaires,  quand  il  mourut  en  1722.  On  a  de  lui  : 
Courte  instruction  sur  l'ordre  militaire  des  chevaliers 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  Rome,  1719,  in-12, 
en  italien. 

ZUCCHELLl  (Antoine),  de  Gradisca,  s'embarqua 
en  1697  pour  les  missions  du  royaume  de  Congo  et 
ne  rentra  dans  son  couvent  qu'en  1704.  Il  a  publié 
ses  voyages  sous  le  titre  de  :  Relazioni  del  viaggio 
e  nussiune  di  Congo ,  Venise,  1 71 2 ,  in-4.  Cet  ouvrage 
est  divisé  en  vingt-trois  relations  distinctes.  C'est 
une  des  plus  curieuses  et  des  plus  riches  en  docu- 
ments que  nous  connaissions.  Elle  n'avait  jamais 
été  traduite  ni  analysée  en  français;  mais  M.  Wal- 
ckenaer  vient  de  la  donner  dans  le  xni'  volume  de 
VHistoire  générale  des  voyages. 

ZUCCOM  (le  P.  Joseph),  poète  et  bibliographe, 
né  à  Venise  en  1721,  entra  dans  l'ordre  des  mineurs 
conventuels  et  y  fut  chargé  des  fonctions  de  censeur, 
place  qu'il  remplit  avec  beaucoup  de  fermeté,  re- 
fusant courageusement  son  approbation  aux  ou- 
vrages qui  lui  paraissaient  indignes  de  l'estime 
publique.  On  lui  confia  le  soin  de  rédiger  le  cata- 
logue de  la  célèbre  bibliothèque  del  Santo  à  Padone; 
mais  une  mort  prématurée  l'enleva  au  milieu  de  ses 
travaux  en  1754.  Il  a  laissé  manuscrits  :  des  Rimr. 
piacevoli ,  deux  Capiloli ,  l'un  à  la  louange  de  la 
paresse,  l'autre  en  l'honneur  de  la  folie  ;  YArrosto , 
dithyrambe,  et  des  Rime  varie.  On  lui  doit  la  pu- 
blication dans  les  Memorie  letterarie  del  Valvasense 
de  deux  discours  latins  d'André  Zuliani ,  découverts 
dans  la  bibliothèque  del  Santo. 

ZL'ZZERI  (Bernard),  jésuite,  né  à  Raguse  en 
1683,  évangélisa  d'abord  la  Croatie.  Rappelé  à 
Rome  par  ses  supérieurs  ,  il  y  remplit  pendant  quel- 
que temps  les  fonctions  d'adjoint  au  maitre  des 
novices ,  puis  se  retira  au  collège  romain ,  où  il 
mourut  en  1702.  On  a  de  lui  :  une  Histoire  des 
missions  de  la  Croatie ,  en  latin ,  restée  inédite. 
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ABBATINI  (Antoinc-ilarie),  musicien  célèbre,  né 
en  Italie  vers  1593  ,  fut  tour  à  tour  directeur  de  la 
chapelle  deSaint-Jean-de-Latran,  de  celle  de  Saint- 
Laurent-in-L)amaso  et  de  iNotre-Dame-de-Lorette, 
puis  enfin  de  Sainte  Marie-Majeure,  à  Rome.  C'est 
ace  dernier  poste  qu'il  mourut  en  1077.  Cet  il- 
lustre compositeur  fut  lié  d'amitié  e!  de  goût  avec 
Alhanase  Kircher,  et  concourut  efficacement  au 
grand  et  célèbre  ouvrage  intitulé  :  Musurç/ia  uni- 
virsatis ,  sivc  Jrs  mngna  cunsoni  et  dissoni. 

ABBaTUCCI  (Jacques-Pierre),  né  dans  l'ile  de 
Corse  en  1726,  embrassa  l'état  militaire  à  l'époque 
où  la  Corse  essayait  de  secouer  le  joug  des  Génois. 
Après  avoir  été  le  concurrent  du  fameux  Paoli,  il 
devint  sous-lieutenant.  On  sait  qu'en  1768  la  ré- 
publique de  Gènes  mit  (in  à  cette  lutte  en  cédant 
la  Corse  au  roi  de  France.  Abbalucci  ne  se  soumit 
point  sur-le-champ  ;  mais  bientôt  il  se  vit  con- 
traint de  mettre  bas  les  armes.  Nommé  lieutenant- 
colonel  par  Louis  XV ,  il  fut  ensuite  impliqué  dans 
un  procès  politique,  et  condamné  à  une  peine  grave; 
sur  appel  il  fut  renvoyé  devant  le  parlement  de 
Provence  et  acquitté.  Louis  .\V1  lui  rendit  son 
giade  avec  la  cioi.v  de  Saint-Louis,  et  plus  tard 
l'éleva  au  rang  de  maréchal-de  camp.  En  1790, 
quand  Paoli  livra  la  Corse  aux  Anglais ,  Abba- 
tucci  défendit  vaillamment ,  mais  en  vain ,  la  cause 
française.  Loi'squ'il  fut  l'eveim  sui'  le  continent , 
on  lui  conféra  le  gradé  de  général  de  division  , 
et  on  l'envoya  à  l'armée  de  Rhin-et-Moselle.  En 
1796 ,  quand  les  .\nglais  furent  expulsés  de  la 
Corse,  il  y  retourna,  et  y  mourut  en  1812. 

ABEILLE,  architecte  du  xvu' siècle,  est  connu 
pour  avoir  dirigé  habilement  les  travaux  du  port  de 
Cette;  mais  ce  qui  l'a  l'endu  sin-lout  célèbre,  c'est 
l'mvention  du  système  de  voûtes  plates  à  Vinlrados 
comme  à  V extrados;  système  que  le  père  carme 
Sébastien  Truchet,  grand  géomètre  et  fort  bon  reli- 
gieux, trouva  moyen  de  pei-fectionner  encore. 
Nous  regrettons  de  n'avoir  aucune  notion  de  plus 
à  offrir  ici  touchant  la  vie  d'Abeille. 

ABERCROMBY  (sir  John  Robert),  né  en  1774, 
était  gouverneur  de  Bombay  en  1793;  il  le  fut  en- 
suite de  Madras  (côte  de  Coromandel).  Plus  tard 
il  entra  au  parlement  anglais  avec  le  grade  de  lieu- 
tenant-général. Cet  homme  remarquable  est  mort 
à  Marseille,  le  14  février  1817,  à  peine  âgé  de  43 
ans.  —  Il  est  un  colonel  anglais  du  même  nom, 
qui  figure  parmi  les  prisonniers  détenuj  en  France 
en  veitu  d'un  arrêté  consulaire  ,  après  la  rupture 
du  traité  d'Amiens.  Ce  fut  lui  précisément,  soit  par 
cas  fortuit,  soit  par  lombinaison  de  vengeance,  qui 


commanda  l'escorte  anglaise  chargée  de  conduire 
Napoléon  à  Sainte-Hélène. 

ABERDEEN  {George -Gordon  ,  comte  d') ,  lord 
Haddo-Methlic-Tarvis  et  Kellie ,  vicomte  de  For- 
maiine,  était  l'un  des  seize  pairs  d'Ecosse.  Jeune 
encore,  il  se  signala,  dès  l'an  1804,  par  la  fondation 
d'une  espèce  de  société  savante  dont  on  ne  pouvait 
devenir  membre  qu'après  avoir  fait  un  voyage  en 
Grèce.  C'est  ce  qu'on  nomma  Société  des  voijageurs 
o//i(';ii('»s.  Le  3  octobre  1813,  il  signa  à  tœplitz 
les  préliminaires  du  ti'aité  par  lequel  l'Angleterre 
faisait  alliance  avec  l'Autriche  contre  la  France. 
Nommé  ensuite  ambassadeur  extraordinaire  à  la 
cour  de  Vienne,  il  ne  parait  pas  y  avoir  exercé  une 
influence  fort  remarquable. 

ABINGTON  (Thomas)  ,  fils  d'un  trésorier  de 
l'épaigne  de  la  reine  Elisabeth  et  tilleul  de  cette 
princesse,  naquit  le  23  août  1560,  àThorpe,  comté 
deSurrey.  Au  moment  où  il  semblait  entrer  dans  la 
voie  de  îa  fortune  ,  il  fut  compromis  en  un  procès 
intenté  à  son  frère ,  qui  avait  voulu  délivrer  la  i-eine 
Marie  d'Ecosse.  Thomas  Abington  fut  retenu  captif 
à  la  tour  de  Londres,  pendant  six  années  qu'il  sut 
mettre  à  profit  pour  l'étude.  Libéré  enfin,  il  se  re- 
tira au  comté  de  Lancastre,  où  il  fit  un  mariage 
brillant.  Deux  jésuites,  impliqués  dans  la  conspi- 
ration des  poudres  ,  trouvèrent  un  asile  chez  lui  ; 
de  sorte  qu'on  lui  fit  un  nouveau  procès  criminel 
et  qu'il  fut  condamné  à  mort.  Le  roi  Jacques  I 
commua  cette  peine  en  un  exil  dans  la  terre  d'Hen- 
lip,  comté  de  Lancastre.  C'est  là  (ju'Abington  mou- 
rut le  8  octobre  1647.  11  a  publié  une  traduction 
anglaise  de  l'historien  Gildas,  in-S",  Londres,  lG;t8. 
11  est  aussi  auteur  d'une  Hntoire  d'Edouard  /K,  qui 
fut  mise  au  jour  après  sa  mort,  par  son  fils  Guil- 
laume. On  conserve  de  lui  des  manuscrits  pleins 
d'intérêt  sur  les  antiquités  de  la  province  de  Wor- 
cester,  avec  une  histoire  de  l'église  cathédrale  dudit 
Worcester.  —  Son  fils  Guillaume  a  publié  quelques 
poésies  et  des  Obseroations  sur  iliistoire. 

ABOUCARA  (Théodore)  est  connu  tout  à  la 
fois  comme  sectateur  de  Photius,  et  comme  auteur 
de  divers  traités  orthodoxes  contre  les  juifs,  les  mu- 
sulmans ,  les  nestoriens  et  les  eutychiens.  Son  atta- 
chement au  schisme  de  Photius  le  fit  condamner 
par  le  huitième  concile  général.  11  vécut  au  milieu 
du  IX'  siècle,  et  fut  métropolitain  de  l'Acarie. 

ABRIL  (Pierre -Simon)  est  compté  au  nomjjre 
des  meilleurs  grammairiens  du  xvi'  sièdi".  .Né  à 
Alcaras,  non  loin  de  Tolède,  vers  l'an  i.MîO,  il 
se  fit  une  belle  réputation  par  un  professorat  de  24 
ans  à  l'université  de  Saragosse.  Ce  fut  lui  qui  con- 
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tribna  surtout  à  répandre  dans  cette  contrée  l'é- 
tude de?  langues  anciennes.  11  a  traduit  en  espagnol 
divers  ouvrages  classiques,  tels  que  :  te  i"  Discours 
(il'  Cicércin  contre  Verres,  in-'i",  Saragosse,  1574; 
Irs  Fables  d'Esope ,  in-8° ,  ibid.  ,  1o7o,  réimpri- 
mées en  1G47;  les  Comédie-^  de  Térence,  in-S"  ibid. 
l.')77  ,  léimprimées  à  Valence  en  1762,  2  vol.  in-S»; 
les  Lettres  familières  de  Ckéron,  in-4^.  Valence, 
lo7S,  Madrid  1389,  Barcelone,  1615,  Valence 
17:)i,  i  vol.  in-S".  Les  œuvres  dont  il  est  propre- 
ment auteur  sont  :  Lalini  idinmalii  docendi  ac 
discendi  Methodus,  in-S",  Saragosse  et  Lyon,  1361; 
De  lincjua  latina  vel  de  arte  grammatica  libri 
quatuor^  in- 8°,  Tudela  ,  1573;  une  Grammaire 
grecque,  Saragosse,  1386,  Madrid  1387  ;  un  Traité 
deloqique,  in— i',  .Alcala,  1377. 

ABSEL  (Guillaume  Van),  ou  Abseliits,  d'une  fa- 
mille noble  *de  Breda ,  entra  vers  14Ô1  chez  les 
Chaitreux  de  La  Chapelle  prés  d'Enghien.  11  était 
prieur  de  la  chartreuse  de  Bruges  lorsqu'il  mourut, 
le  4  août  I.t7l.  Religieux  édiûant  et  éclairé,  il  com- 
posa divers  ouMages  qui  n'ont  point  été  publiés, 
savoir:  Opus  super  Gerfsim  .  Fsalterium  et  Canti- 
cum  canlicorum.  Ce  manuscrit,  exécuté  vers  liil, 
se  conservait  chez  les  Célestins  à  Paris.  Opuscuhan 
de  vrra  pace ,  adressé  i  un  chartreiix  de  Bruges  , 
nommé  Hugues  de  Vercondis.  Tractatiis  super  ora- 
tiune  dominica ,  opuscule  en  vers  dédié  au  prieur  de 
La  Chapelle.  Vita  S.  JEuidii,  en  vers  latins.  Epistu- 
larum  libri  cotnjilures.  Un  de  ces  livres  épistolaires 
est  adressé  à  l'abbesse  de  Sainte-Brigitte  de  Tenre- 
monde,  Marie  Van  OIT,  nièce  de  l'auteur.  Le  père 
Lelong,  Bibliotli.  /i/îf.,  395,  a  parlé  de  Van  Absel. 

.■\CCAR1SI0  (Jacqucsl,  docteur  en  théologie, 
vivait  en  1627.  11  a  publié  un  volume  à'O^-arsuns; 
un  autre  de  Lettres;  V Histoire  de  la  propaqatinn 
de  la  Foi.  On  lui  doit  en  outre  une  traduction  latine 
de  YHis'vire  des  troubles  des  Pays-Bas ,  ouvrage 
composé  par  le  cardinal  Bentivoiilio. 

ACERBI  (.Joseph),  né  à  Castel-Goffredo  dans  la 
Lombardie ,  abandonna  son  pays  lors  de  l'invasion 
des  Français.  11  prit  le  goût  des  voyages ,  s'associa 
avic  le  colonel  suédois  Skioldebrand ,  connu  pour 
ses  talents  dans  la  peinture  du  paysage ,  et  entreprit 
de  parvenir  jusqu'au  Cap-Noid.  11  y  réussit  en 
1709,  après  de  grands  obstacles.  En  1802  il  publia 
à  Londies  une  relation  de  son  voyage  sous  ce 
titre  :  Voijaqe  au  Cap-Xord,  par  la  Suède,  la  Fin- 
lande (t  la  Laponie,  2  vol.  m-i" ,  avec  une  carte  et 
■17  gravures. 

ADAMl  (Annibal),  né  en  1026,  à  Fermo-Picentin, 
Marclie  d'.Àncône,  entra  dans  la  compagnie  deJésus 
en  16il  ,  professa  la  rhétorique  au  collège  des 
Jésuites  de  Rome,  puis  se  \oua  à  la  piédication.  11 
est  mort  dans  cette  ville  en  170G.  On  a  de  lui  les 
ouvrages  suivants  ;  Sol  in  Stella  ,  carmen  de  ado- 
ratione  Maqorum ,  in-folio,  Rome,  1630.  Cvli 
desideria,  poème  en  l'honneur  d'un  prince  d'Espa- 
gne, in-folio,  Rome,  1638.  Corona  aiirea  criici- 
fi.rn  Lucenfi  (mpo.çi7«,  in-folio,  Lucques,  1638.  Semi- 
narii  romani  Pallas  pnrpurata  ,  in-folio  ,  Rome  , 
1639.  Oralio  m  funere  iilustrissimi  prœsulis  Julii  de 
0(/i.ç.  in-folio,  Perouse ,  1665.  Hunurati  Ininiili  ac 
funebris  pomper  descriplio  in  exequîis  Francïsci 
Vindo:imensis  ducis  Be'furtii,  in-folio,  Rome, 
1669.  Episcopus  .  opiis  tripartilum  ,  etliico-pnlilico- 
sacrum  :  Alexander  Sperellus  Ewiubiniis  autistes 
italico  sermone  scripiit  .  Ânnibal  Adami  idiomate 
latino  donabat  1 671 .  in-folio  Quairo  Francheschi  in 
uno  1632.  C'est  un  éloge  de  S.  François  de  Borgia. 
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Vita  e  morte  qloriosa  del  sercnissimo  re  e  martyre 
invittissimo  San  Canulo,  ui-i",  1682.  11  a  aussi  tra- 
duit en  italien  les  sermons  portugais  du  jésuite 
Antoine  Vieyra,  et  la  vie  d'Anne-François  de  Deau- 
veau,  jésuite  français.  Pour  plus  de  détails,  vovez 
Sotwei,  le  P.  Oudin  dans  Moréri,  Mazzucchelli, 
et  aussi  Bibliothèque  des  ccrii:ains  de  la  Compagnie 
de  Jésus,  par  Augustin  et  Aloys  de  Backer. 

AD.VMl  (Antoine-Philippe),  littérateur  florentin  , 
né,  selon  M.  Weiss,  vers  1720,  suivit  d'abord  la 
carrière  militaire  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  se 
livrer  aux  études  philosophiques,  historiques  et 
littéraires.  Honoré  de  la  bienveillance  du  gi-and- 
duc  de  Toscane  ,  il  cnti'cprit  en  17.')3  la  publication 
des  historiens  de  Florence  ,  dont  il  ne  mit  au  jour 
que  la  chronique  de  Paolino-Pieri  délie  cose  d'Ita-  ; 
lia.  11  avait  déjà  donné  :  1°  une  traduction  de  tous  \ 
les  morceaux  lyriques  empruntés  à  l'Ecriture  sainte  ' 
et  insérés  dans  le  bréviau'e  romain  Ce  l'ecueil  a 
pour  titre  :  /  Cantici  biblici  ed  altri  Salmi  délia 
sacra  Scrittura,  con  i  Treni  di  Gercmia  ,  esposti  in 
i^ersi  toscani  da  un  academico  apatista,  iu-4°,  Flo- 
rence, 1718.  Dimostrazione  dell'  esislenza  di  Dio  , 
m-S",  Livourne,  1735.  Les  autres  ouvrages  consis- 
tent en  poésies,  qui  toutes  ont  reçu  un  bon 
accueil  pour  le  caractère  gracieux  et  spirituel 
qu'on  y  a  remarqué,  .\dami  mourut  vers  la  fin 
de  l'an  1761. 

ADLER  (  Jacques-Georges-Chrétien  j ,  né  en  17.36, 
à  .\rnis ,  duché  de  Sleswig,  figure  au  nombie  des 
orientalistes  fameux  de  l'époque  actuelle.  Vers  1781, 
il  était  à  Rome ,  et  profitait ,  comme  beaucoup 
d'autres  savants,  des  trésors  scientifiques  que  le 
cardinal  Borgia  prodiguait  à  tous  les  hommes  d'é- 
tude ,  quelles  que  fussent  leur  pallie  et  leur  reli- 
gion. Revenu  dans  son  pays  ,  il  fut  choisi  en  1783 
pour  professer  la  langue  syiiacpie  à  l'université  de 
Copenhague.  11  remplit  en  outre  ,  dans  la  même 
ville  et  dans  le  duché  de  Sleswig  ,  diverses  fonc- 
tions pastorales  du  culte  prétendu  réfoi-mé.  11  a 
composé  beaucoup  d'ouvrages,  dont  quelques-uns 
furent  publiés  par  son  frère  Jean  -  Christophe  - 
Georges,  auteur  lui-même  de  livres  sur  des  matières  „ 
judiciaires.  Voici  l'indication  succincte  de  quelques- 
uns  des  ouvrages  d'Adlcr  :  Herueil  de  formules 
d'actes  et  de  contrats  en  hébreu  rabbitique  et  en 
allemand,  in-8'',  Hambourg,  1775  ;  Judœorum  co- 
dicis  sacri  rite  scribendi  leges  ad  rite  œstimandos 
codicex  manuscriptos  antiquos  ,  etc.,  in-i"  ,  ibid.  , 
1770;  Jfuseum  cujicum  Borgianum  l>/!(i'!i,  2  vol. 
in-i" ,  Rome,  1782-171)2;  Abulfedœ  Annales  Mus- 
/em'ci.arabe  et  latin,  3  vol.  in-4',  ibid.,  1789-1793. 
Pour  ce  dernier  ouvrage,  Adler  n'est  que  l'édi- 
teur :  la  version  est  du  célèbre  Reiske. 

AOVEMER-FONTEMLLE  (  Hippolyte-Autoine) , 
d'abord  élève  de  l'école  des  pouts-ct-chaussées, 
puis  capitaine  du  génie ,  ensuite  aide-de-carap  du 
général  Marescot ,  et  enfin  référendaire  à  la  cour 
des  comptes.  Cet  homme  multiple  était  né  à  Paris 
le  13  féricr  1775;  il  y  est  mort  le  18  aviil  1827. 
11  a  fait  des  vaudevilles  et  des  opéras  comiques , 
qui  paraissaient  toujours  sous  le  nom  de  Fontenille. 

AKRTS  [  Philippe  ),  né  à  Gand ,  entra  dans  l'ordre 
des  Frères  prêcheurs.  11  demeura  douze  ans  en 
Angleterre  chez  l'ambassadeur  de  l'archiduc  Albert 
auprès  de  Jacques  1.  11  connaissait  parfaitement  la 
langue  anglaise ,  et  piècha  souvent  à  Londres  en 
niialité  de  missionnaire.  De  retour  en  Flandre, 
Aerls  fut  prieur  à  Ypres  et  sous-prieur  à  Gand. 
11  mourut  au  village  de  Moerbceck  (Belgique).  On  a 
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de  lui  :  Trésor  spirituel  du  tiers-ordre  de  SditU- 
Ddininique ,  tant  pour  ceux  qui  uivent  en  comnuin 
que  pour  veux  qui  veulent  mener  une  rie  pénitente 
(/«;iï  leur  parlieidier,  et:.  ;  le  tout  rassemble  et  tra- 
duit d'iiuvraijes  en  diverses  langues... .,  on  flamand, 
iii-12,  Gand,  IGiO;  Item,  in-12,  165S;  item,  in-lG, 
•I(i6'i. 

AFFRINGUES  (Bruno  d"), d'une  famille  d'Artois, 
qui  subsiste  encoie  honorablement ,  naquit  à  Sainl- 
Omer  vers  le  milieu  du  xvi'  sii'cle.  Reçu  docteur 
in  ulroqne  jure ,  il  fui  d'abord  officiai  du  vice-légat 
d'Avignon  ;  puis,  dégoûté  du  monde  ,  il  se  retira  et 
prit  l'habit  de  Saint- Bruno  à  la  Grande  Chartreuse, 
il  était  pi'ieur  de  son  oi'dre  à  Avignon,  lorsqu'en  l'an 
1600  la  mort  du  général  des  Chartreux  lendit  ce 
poste  vacant.  Le  père  d'Afl'ringues  fut  élu  à  l'una- 
nimité pour  lui  succéder.  11  régit  l'oidre  avec  sa- 
gesse pendant  trente  ans,  et  mouiut  le  0  mars  )(>i2. 
Bruno  d'Aflringues  jouissait  de  l'estime  des  papes 
Grégoire  XV  et  Urbain  Vlll.  Le  roi  Henri  IV  lui 
portait  beaucoup  d'inlc'ièt. 

AGIER  (Charles-Gui-Trançois)  ,  parent  du  pré- 
sident Agier  (Voyez  Fellei-,  i,  71),  vit  le  jour  à 
Niort  le  24  août  "l7S3.  D'abord  lieutenant-général 
.  de  la  sénéchaussée  de  Poitou  et  procureur  du  roi  à 
Saint-Maixent  ,  il  fut  en  1789,  député  du  tiei'S-état 
aux  élats-généi'aux  ,  où  il  ne  prit  guL-re  la  parole 
que  dans  les  questions  qui  intéressaient  ses  manda- 
taires du  Poitou.  11  vola  la  suppression  des  ordres 
monastiques,  /il  remplacer  le  nom  de  paroisses 
par  celui  de  communes  ,  et  combattit  la  proposition 
de  Robespierre  pour  la  mise  du  roi  en  jugement. 
Sous  le  règne  de  la  Terreur,  il  fut  arrêté,  lin  1800, 
les  consuls  le  nommèrent  commissaire  près  le  tri- 
bunal civil  de  .Moil  ;  et  au  retour  des  Bombons  , 
Agier  devint  procureur  du  roi  près  la  cour  royale 
de  la  même  ville,  uii  il  est  moit  en  1828. 

AGILMAR,  ou  Aimar  ,  était  depuis  peu  de  temps 
évêqiie  de  Cleimont ,  lorsqu'au  i\'  siècle,  les  Noi- 
niauds  ravagèi'ent  r.\uvergne,  et  forcèi'cntle  prélat 
de  se  réfugier  dans  le  comté  d'Amaous,  enli-e  le 
Doubs  et  la  Saône,  emportant  avec  lui  les  leliques 
de  saint  lUies,  un  de  ses  prédécesseurs,  et  de  .saint 
Vivent,  moine  de  Poitiers.  En  87lj ,  il  assista  au 
concile  de  Pontigny;  et  l'année  suivante,  se  ti'ou- 
vant  à  Pavie  ,  il  fut  l'un  des  évèqiies  qui  y  prêtè- 
rent serment  à  Charles  le  Chauve.  En  878 ,  le  pape 
Jean  Vlll  le  députa  vers  le  roi  Louis  le  Bègue  ,  à 
qui  il  Temit  une  lettre  de  créance  fort  honorable 
pour  le  député.  (Voyez  Gallia  ehristiana.  t.  ii,  p.  2.^2, 
et  Acta  Sanctorum,ian\.  i,  81.3.)  .\gilmar  figura  au 
concile  de  Mehun-sur-Loiie  en  891.  C'est  la  der- 
nière fois  qu'il  est  fait  menliou  de  lui. 

AGOSTI.N  (  Michel  ) ,  né  vers  irjCO  ,  à  Bannolas  , 
près  de  Gironne  (Espagne),  fut,  jeune  encore,  cheva- 
lier de  Malte.  En  récompense  de  services  signalés 
dans  plusieurs  croisières  sur  les  cotes  de  Barbarie  , 
il  obtint  le  prieuré  de  Saint-Jean  de  Pei-pignan.  Là, 
il  s'appliqua  à  l'agiieulture,  et  parvint,  au  bout  de 
quelque  temps,  à  lendre  fertile  un  canton  jusqu'a- 
lors inculte  .Michel  ne  garda  pas  pour  lui  seul  le 
fruit  de  son  expérience  et  de  ses  nombreux  essais 
en  culture  :  il  publia  un  ouvrage  sous  le  titi'e  :  Lihro 
de  los  secretos  de  agricuttura,  casa  de  rampo  y  pa^- 
toril,  in-i",  avec  fig.,  Perpignan,  1626.  Ce  livre  eut 
plusieurs  éditions.  ÎNous  ignoions  la  date  de  la  mort 
de  cet  homme  utile  ,  qui  fut  pour  l'Espagne  ce 
qu'Olivier  de  Séries  avait  été  pour  la  France. 

AGUET  (Jean)  devint  abbé  général  de  Prémontré 
en  1449.    11  entreprit  la  réforme  des  couvents  de 


son  ordre ,  où  de  grands  abus  s'étaient  introduits 
pendant  les  troubles  qui  désolèrent  la  France  sous 
les  règnes  de  Charles  VI  et  de  Charles  Vil.  Sa  persé- 
vérance le  fit  tiiompher  de  tous  les  obstacles,  et  il 
obtint  des  résultats  très-satisfaisants.  Aguet  est  mort 
en  1459. 
AIMAR.     Voyez  Acii.mar. 

ALARDl  (Antoine) ,  né  à  Valenciennes  ,  en  la 
seconde  moitié  du  xvi<=  siècle ,  entra  dans  l'ordre 
des  Dominicains  en  1600.  La  réputation  qu'il  ac- 
quit par  ses  sermons  lui  valut  le  titre  de  prédica- 
teur général  de  son  ordre.  Il  a  publié  les  ouviages 
suivants  :  Les  .4llu}nelles  d'' amour  du  jardin  déli- 
cieux  de    la   confrérie  du  saint  Itosuire in-12, 

S87  pages,  Valenciennes,    1617;  la   Vie  et  les  Mi- 
racles du  B.  Louys  Bertrand  ,  de  l'ordre  des  Frères 

prêcheurs...  traduits  de  respagnol in-12,  Tour- 

nay.  11  est  mort  le  1-'  septembre  1628. 

ALBA  (Jean  de),  né  dans  la  première  moitié  du 
XVI'  siècle  .  fut  reçu  chartreux  à  la  maison  du  Val- 
Christ,  royaume  de  Valence  (Espagne),  fit  une 
étude  approfondie  de  l'Ecriture  sainte,  de  l'hébreu 
et  des  langues  orientales.  Après  sa  mort ,  arrivée 
en  1591  ,  les  Chartreux  mirent  au  jour  un  de  ses 
ouvrages  ,  sous  ce  titre  :  Sacrantm  semioseon  ani- 
madversionum  et  electorum  ex  ulriusque  Te^lamenti 
lecti'one  Commentarius  et  C'e7ituria,m-i" ,  Valence, 
1610. 

ALBA.Vl  (  Annibal) ,  neveu  du  pape  Clément  .XI 
et  frère  puiné  du  cardinal  Jean-François  Albani 
d'Urbin  (voyez  ce  nom,  Feller,  i,  92  ),  devint  cardi- 
nal lui-même,  et  donna  d'abord  une  édition  fort 
belle  du  .Venoloqtum  romanam ,  3  vol.  grand  in-, 
folio,  IJrbin ,  1727,  puis  un  Pontificale  romanuni, 
.S  vol.  in-H" ,  Bruxelles  ,  I73.j.  On  lui  doit  en  outre 
l'édition  renommée  des  Couvres  de  son  oncle  Clé- 
ment XI,  2  vol  in-folio.  Rome  et  Francfort,  1729. 
11  est  auteurdesépitres  dédicatoiresde  ce  recueil  au 
collège  des  cardinaux  et  au  roi  de  Portugal  Jean  \. 
C'est  aussi  lui  qui  a  rédigé  la  préface  mise  en  tête 
des  harangues.  On  ne  fait  connaître  ni  la  date  de  sa 
naissance  ni  celle  de  sa  mort. 

AI.BERS  (  Jean'Abraham) ,  médecin  célèbre, 
naquit  à  Blême  le  20  mars  1772  .  fut  reçu  docteur 
à  léna ,  puis  visita  toutes  les  grandes  écoles  alle- 
mandes et  anglaises  pour  revenir  dans  sa  patrie 
•  en  l'ti^l.  Livré  tout  entier  à  la  pratique  médicale, 
il  amassa  promptement  les  inalériaux  des  utiles 
ouvrages  qu'il  a  publiés,  et  dont  voici  les  litres  : 
Dissertatio  de  ascide  ,  in-4'',  léna,  179S;  Un  Alot 
aux  mères  de  famille  sur  le  croup  (en  allemand), 
in-S",  Brème,  1804.  Mémoire  sur  la  maladie  ap- 
pelée claudication,  des  enfants,  in-4° ,  Brème, 
1817.  Lettres  Si:r  les  pulsations  qtu  se  font  sentir 
dans  le  bas-ventre  (en  allemand),  in-4",  Brème, 
1803.  De  trachetde  infantum  ,  vulgo  croup  roc.ita, 
commentatio ,  Leipsick ,  1818.  Ce  traité  partagea 
avec  celui  de  Jurine  le  grand  prix  proposé ,  au 
sujet  du  croup,  par  le  gouvernement  français  en 
1801.  Icônes  ad  illuslrandam  anatomen  compa- 
rutam .  in-folio,  Leipsick.  1818.  —  Un  autre 
Albers  (Henri-Philippe-François),  né  en  1768,  à 
Hamelin  ,  près  de  Munden ,  était  médecin  du  roi 
de  Hanovre  lorsqu'il  mourut ,  en  1830.  Entre  les 
bons  articles  dont  il  a  enrichi  les  journaux  scien- 
tifiques de  son  époque  ,  il  faut  citer  Becherches 
sur  tes  eaux  minérales  de  Behbowg. 

ALBERTl  (Jean-Baptiste),  né  a  Savone  (Italie), 
entra  jeune  encore  chez  les  clercs  réguliers  appelés 
Somasques ,   et  y  acquit    une   grande    réputation 


ALD 

comme  oratour,  philosophe  et  théologien.  Il  mou- 
rut vers  l'an  Ui60.  On  a  de  lui  :  De  vila  et  rebm 
gestis  xnncti  Majoti .  abbatis  cluniacrnsis ,  histuricc 
et  doninatice  (leacriplis ,  in-S",  Gênes,  1658.  De 
upparilione  Virginis  misericordiœ  savonensis,  et  de 
imfKjinîbus  ejusdem  ,  pnrtenlis  niiraculisque  illus- 
Iribus  in  llalia;  Gènes,  16i2.  Jppsiilii;  Torlone , 
10-46.  On  lui  doit  encore  un  traité  en  langue  tos- 
cane ,  sur  l'origine  des  académies  publiques  et  par- 
ticulières ,  Gènes,  1659,  et  un  recueil  de  poésies 
sacrées  et  moiales  ,  écrit  dans  la  même  langue  , 
Gènes,  1641. 

ALBRANI)  (Etienne-Raymond)  naquit  à  Saint- 
Crépin  i  Hautes-Alpes)  le  5  avril  18U.5,  et  fut  or- 
donné prêtre  à  Gap  le  15  juin  1829.  En  1835,  il 
partit  poui-  les  missions  étrangères,  évangélisa 
d'alinrcl  Sincapour ,  puis  le  royauuie  de  Siam.  Cet 
intrépide  apôtre  avait  ime  santé  robuste.  Une  apti- 
tude particulière  lui  rendit  familière  en  peu  de 
temps  les  difl'érents  dialectes  du  pays  où  il  se  trou- 
vait. Promu  à  l'épiscopat  en  1849,  Albrand  écrivit 
à  son  frère ,  curé  d'une  paroisse  du  diocèse  de  Gap  : 
«  Autrefois,  petit  bergei-  des  Alpes,  je  gardais  le 
ti-oupeau  de  mon  père;  aujourd'hui,  le  Seigneur 
vient  de  m'élablir  pasteur  pour  garder  en  son  nom 
les  agneaux  du  Kouei-Tcheou.  »  11  était  évoque  de 
Svros  in  parlibus  iniidelium  et  vicaire  apostolique, 
n'est  mort  le  28  avril  18o3  ,  par  suite  des  rudes  la- 
beurs essuyés  dans  ses  courses  pastorales  à  travers 
son  immense  diocèse. 

ALDEGL'IEK  i  Jean-Bapliste-Auguslin  d';  naquit 
à  foulouse  le  16  février  1769,  pour  y  mourir  le 
8  octobre  18-45.  D'aboi-d  lieutenant  au  régiment  dit 
de  Turennc .  il  émigra  à  l'époque  de  la  révolution , 
revint  bientôt  après  à  Toulouse,  où  il  fut  arrêté  et 
incarcéré  comme  noble.  Redevenu  libre  ,  il  com- 
mença h  se  livrer  a.  l'étude  ,  et  composa  quelques 
fantaisies  littéraires.  Sa  modique  fortune  ne  lui  per- 
mettant pas  de  rester  sans  emploi,  il  se  rendit  à 
Paris,  oîi  on  lui  confia  la  place  d'inspecteur  de  la 
librairie;  mais  la  franchise  un  peu  âpre  de  son  ca- 
ractère et  sa  tendance  à  favoriser  les  opinions  ulliii- 
philosophiques  ne  tardèrent  point  à  lui  faire  perdre 
ce  moyen  de  subsistance.  11  dut  se  borner  à  des 
fonctions  plus  modestes  dans  le  département  du 
Puy-de-Dôme.  La  restauration,  qui  se  déliait  aussi 
du  [ihilosophisme  de  d'Aldeguier ,  lui  fut  également 
peu  fivoiable;  pourtant  .M.  de  Villèle ,  alors  maire 
de  Toulouse,  lui  confia  la  direction  des  archives  de 
la  ^  illc.  Pendant  ce  temps-là ,  il  prenait  part  à  la 
rédaction  d'im  petit  journal  satyrique,  intitulé 
Revue  méridionnle ,  oi'i  il  inséra  des  articles  causti- 
ques (jui  finirent  par  lui  attirer  un  procès  en  diffa- 
mation. Il  y  eut  acquittement;  mais  l'archiviste 
perdit  son  emploi.  D'Aldeguier  alors  vint  à  Paris , 
publia  un  pamphlet  périodique  sous  le  titre  Le 
Fiàneur  .  œuvre  ijui  n'augmenta  pas  sa  fort\me. 
L'écrivain  déi,-n  se  tourna  encore  une  fois  vi'rs  sa 
ville  natale,  dont  il  composa  l'histoire.  Ce  livre, 
imprimé  de  1827  à  1855.  est  rempli  d'assertions 
et  d'opinions  hasardées ,  quelquefois  même  d'une 
hardiesse  antisociale  .  antireligieuse.  L'auteur, 
malgré  ses  travaux,  serait  mort  dans  la  mi  ère  si, 
par  une  sorte  de  commisération ,  on  ne  lui  avait 
confié  la  place  de  conservateur  d'une  des  biblio- 
thèques de  la  ville. 

ALDIM  (Jean),  professeur  de  physique  à  l'uui- 
versilé  de  Bologne,  était  né  dans  cette  ville  \ers 
1760.  Il  est  auteur  de  l'ouvrage  suivant  :  F.sfidi 
théoriiiue  et  expérimental  sur  le  yalvanismc  ..  acec 
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une  série  d'expériences  faites  en  présence  des  com- 
missaires de  l'Institut  national  de  France ,  et  en 
divers  amphithéâtres  de  Londres  .  2  volumes  avec 
planches  ,  Paris,  1804.  En  1811  ,  il  obtint  la  déco- 
ration de  la  Couronne  de  fer  et  une  place  de  con- 
seiller d'étal  du  royaume  d'Italie.  Il  a  encore  publié  : 
Observations  sur  le  flux  de  la  mer  considéré  comme 
moteur  des  moulins.  Milan.  Cet  ouvrage,  écrit  en  ita- 
lien ,  fut  composé  à  la  demande  d'Eugène  de  Beau- 
harnais,  vice-roi  d'Italie,  qui  désirait  l'invention 
d'une  machine  pour  moudre  les  grains  à  Venise 
par  le  moteur  du  flux  et  du  retliix  de  la  mer  dans 
les  lagunes.  Aldini  vivait  encore  en  1816. 

ALIGRE  (Efienne-Jean-Francois,  marquis  d'), 
issu  d'une  très-  illustre  famille  parlementaire  ,  na- 
quit en  177(1.  Après  avoir  été,  sous  l'empire, 
chambellan  honoraire  de  Caroline ,  reine  de  Naples, 
il  fut  l'un  des  commissaires  chargés  en  1814  de  re- 
cevoir Louis  .XVIll  à  son  entrée  à  Paris.  Pair  de 
France  en  1815,  il  refusa  ,  dans  le  procès  de  Ney, 
de  piononceraucune  peine  contre  le  célèbre  accusé. 
Le  marcjuis  d'Aligre  est  mort  en  1847,  après  avoir 
institué  à  Chartres  ras;7c  d'Aligre,  et  à  Bonneval 
(Eure  et  Loir)  Yhûpilal  d'Jligre.  On  lui  doit  d'au- 
tres bonnes  œuvres  encore ,  telles  que  l'hôpital  de 
Bouii)on-Lancv. 

ALLAIN  DE  LA  CŒURTIÉRE,  né  vers  1730,  est 
auteur  d'une  Histoire  de  l'homme,  Paris,  an  vi  (1798), 
et  d'un  Poème  sur  la  nature,  de  plus  de  400  pages 
in-8».  Ce  dernier  ouvrage  offre  un  mélange  bizarre 
de  mythologie  et  de  christianisme. 

ALLAHD  (  Henri-Marie  ) ,  né  le  18  décembre  1 771 , 
au  village  de  Saint -Jean-Liversay  (aujourd'hui 
Charente-Inférieure  ),  était  destiné  par  sa  famille  à 
l'état  ecclésiastique  ;  mais  les  événements  donnè- 
rent une  autre  direction  à  ses  idées.  Il  se  rangea 
parmi  les  Vendéens,  et  joignit  à  Chàtillon-sur-Sèvre 
l'armée  commandée  par  Henri  de  Larochejacquelin, 
qui  bientôt  après  en  fit  son  aide-de-camp  et  son  ami. 
Allard  donna  des  preuves  de  bravoure  dans  tous 
les  combats  livrés  par  ce  chef  intrépide.  .\  la  bataille 
du  Mans ,  il  sut  atténuer  beaucoup  les  désastres 
des  troupes  vendéennes  ,  en  lésistant  avec  héroïsme 
aux  efforts  du  général  Westermann.  Quand  La- 
rochejacquelin fut  tué  près  de  Chollet ,  le  4  mars 
i7!'-i,  Aliaid  ofl'rit  ses  services  au  général  Cha- 
relte,  qui  s'empressa  aussi  de  les  accueillir  et  de 
lui  confier  le  commandement  d'une  division.  11  était 
chargé  de  recevoir  M.  le  comte  d'Artois,  lorsque  ce 
pj-ince,  voulant  combattre  à  la  tète  des  Vendéens, 
se  présenta  à  l'Ile-Dieu.  On  sait  comment  l'Angle- 
terre fit  échouer  ce  projet  de  débarquement,  l'eu 
de  temps  après,  Henri  .\llard,  tombé  dans  une 
embuscade,  fut  fait  prisonnier  et  traduit  devant  un 
conseil  de  guerre  qui  l'acquitta.  Mais  un  nouveau 
motif  d'accusation  le  fit  paraître  devant  un  autre 
conseil,  où,  grâce  au  rapporteur  Corbeau  de  Saint- 
Albin,  il  ne  fut  condamné  qu'à  la  détention.  11 
s'évada  et  finit  par  être  mis  légalement  en  liberté. 
L'empereur  Napoléon,  qui  avait  ouï  parler  de  ce 
chef  valeureux,  lui  offrit  du  service  ;  Allard  renier- 
cia  l'empereur  et  vécut  retiré  jusqu'en  1814.  Décoré 
alors  de  la  croix  de  Saint-Louis  par  Louis  XVlll,  il 
prit  de  nouveau  les  armes  après  le  20  mars  18IS  , 
et  .  chargé  du  commandement  de  la  division  des 
Aubiers  ,"il  eut  la  part  la  plus  active  aux  sanglants 
combats  de  cette  expédition.  Nommé  ensuite  colo- 
ni'l  d'infanterie  sans  appointements,  il  finit  par 
accepter  un  emploi  civil  qu'il  perdit  après  juillet 
1850.   Allard  est  mort  le  0  mai  1845.    Voyez  sur 
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ce  personnage  une  notice  étendue ,  insérée  par 
M.  Raoul  de  Jonquières  dans  le  Nécrologe  universel 
du  xix'  siocle  .  M,  526. 

ALLARD  (Jean-François)  ,  aventurier  célèbre, 
fit  d'abord  les  guerres  de  l'Enipii'e.  A  l'époque  de  la 
Restauration,  il  quitta  la  France  ,  alla  en  Peise  , 
puis  au  Caboul ,  et  enfin  à  Lahore  ,  où  Runjet- 
Sing,  roi  des  Sykes,  l'accueillit  et  lui  donna  un 
conimandement  dans  ses  troupes.  Allard  s'empressa 
d'e.\.ercer  les  soldats  selon  le  système  militaire 
français,  et  acquit  bientôt  une  grande  influence.  De 
vastes  pays  furent  conquis  au  profit  de  Runjet- 
Sing  ;  et  Allard  sut  établir  l'unité  au  milieu  des  peu- 
plades sykes.  Comblé  d'honneurs  et  de  richesses , 
il  vint  en  France  en  181^3.  Le  gouvernement  de 
Louis-Philippe  lui  confia  d'importantes  missions 
auprès  du  roi  de  Lahore.  De  retour  dans  l'Inde,  il 
reprit  son  rang  éminent  à  la  tèle  des  troupes  ;  mais 
il  ne  devait  pas  jouir  longtemps  de  ses  triomphes, 
et  mourut  le  23  janvier  1839.  V.  .Yo/t'cc  lustori(iiie 
sur  le  qènéral  Mlnrd  et  sur  le  roijaume  rfe  Lahore , 
parCu'villierFleurv,  in-18.  Paris,  18.36. 

ALLETZ  (  Edouard)  naquit  à  Paris  en  1798.  Cet 
écrivain  moraliste  très-distingué  commença  sa  car- 
rière littéraire  par  des  poésies.  En  1822,  l'Académie 
française  couronna  son  chant  :  Dévouement  des  mé- 
decins français  à  Barrelonr.  Alletz  professa  la  litté- 
rature fi'ançaise  à  la  Société  des  bonnes-lettres. 
Dans  son  cours,  comme  dans  ses  ou\ rages  ,  il  s'ef- 
força toujours  de  montrer  l'union  de  la  vraie  phi- 
losophie avec  la  religion.  11  suivit  pendant  quelques 
années  la  carrièi'e  administrative,  et  fut  successive- 
ment consul  à  Gènes  et  à  Barcelone.  On  lui  doit 
les  ouvrages  suivants  :  WalpoJe,  poème  en  trois 
chants.  182S;  Essai  fur  l'homme  ^  1826;  Esquisse 
de  la  souffrance  morale,  1 828;  la  Nouvelle  AJessiade, 
poème  en  16  chants,  1830;  Malatlies  du  siècle, 
l83o;  De  la  démocratie  nouvelle  j  1837.  Ce  dernier 
ouvrage  lui  valut  un  prix  de  l'Académie  française. 
Sa  moit  arriva  en  1850. 

ALLO.N  ( Charles-Mcolas ) ,  philologue  et  anti- 
quaire, naquit  à  Paris,  le  18  novembre  1787.  Après 
de  bonnes  études  à  l'Ecole  polytechnique  ,  il  fut 
attaché  au  corps  des  mines  ,  et  passa  deux  années 
à  Moutiers  en  Savoie ,  où  il  se  livra  aux  recherches 
géologiques  et  métallui'giques  les  plus  sérieuses. 
Ensuite  il  remplit  les  fonctions  d'ingénieur  oïdinaire 
dans  les  départements  de  la  Vienne,  de  la  Haute- 
Vienne,  de  la  Sarthc  et  de  Maine-et-Loire.  En 
1829,  M.  de  Martignac ,  avec  qui  il  était  lié  d'a- 
mitié ,  l'appela  à  Paris  ;  là  il  fut  nommé  ingé- 
nieur en  chef,  et  chargé  de  l'inspection  des  tra- 
vaux souterrains  d'une  portion  du  département  de 
la  Seine.  La  santé  d'Alton ,  compromise  sans  doute 
par  ses  nombreux  labeurs ,  s'altéra  beaucoup  vers 
18i0.  Une  cécité  presque  complète  vint  ajouter  en- 
core aux  maux  qui  l'accablaient.  11  mourut  en  184o. 
On  lui  doit  :  1°  Descriptiondes  antiquités  de  la  Flaule- 
Vienne.  1822,  honorée  d'une  médaille  d'or  par 
l'Académie  des  Inscriptions  ;  2°  Rssai  sur  l'univer- 
salité de  la  langue  française,  1828,  auquel  l'Aca- 
démie française  accorda  une  mention  honorable. 
3"  Notice  bioijraphique  d'J.  I.enuir ,  insérée  dans 
le  tome  xvi  des  Mémoires  de  la  Société  des  antiquai- 
res de  France,  i"  Fragments  d'un  long  traité  sur 
1rs  armes  et  armures  'lu  moyen-dge ,  qui  obtint  à 
deux  reprises  une  mention  honorable  de  l'Académie 
des  inscriptions.  Alton  en  outre  était  collaborateur 
des  Annales  des  mines  ,  de  la  Revue  encyclopédique, 
du  Bulletin  scientifique   de  Fcrussac ,  de  l  Encyclo- 


pédie des  gens  du  monde,  et  de  l'Annuaire  de  la  So- 
ciété de  l'histoire  de  France.  On  trouve  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  îles  antiquaires  ,  dont  Allon 
était  membre,  nouvelle  série  ,  vm,  une  Notice  sur 
sa  vie  et  ses  ouviages,  par  M.  Bia\ilieu. 

ALLOUETTE  (François  de  1'),  né  à  Vertus  en 
Champagne,  fut  bailli  du  comté  de  cette  même 
ville ,  président  de  Sedan  i.'t  maître  des  requêtes. 
Ses  études  eurent  pour  sujet  nos  origines  histori- 
ques et  linguistiques.  11  est  mort  à  Sedan  en  Kil^S. 
Ses  ouvrages  bien  avérés  sont  :  Traicté  des  nobles 
et  des  vertus  dont  ils  sont  formés,  etc.,  avec  hi— 
tiiire  cl  description  généalogique  de  l'illustre  et  an- 
cienne maison  de  Coucy ,  in-i",  Paris,  1577;  Gé- 
néalogie de  la  trc.'i-illuslre  maison  de  Lamarck  .  de 
laquelle  est  issu  le  comte  de  Maiilevrier,  in  folio  , 
Pai'is  ,  1584;  f)es  Marécliuux  de  France  et  prn- 
cipale  charge  d'iceux  ,  in-i",  Sedan  ,  1394;  Des 
affaires  d'estat  ,  de  finance  ,  du  prince  ,  de  la  no- 
bles.ie ,  in-8",  Paris,  1597;  in-i",  Metz,  même 
année.  Parmi  les  œuvres  inédites  de  L'Allonetle  , 
on  cite  :  De  l'origine  des  Français .  et  ancienne 
extraction  d'iccux;  des  purs  Gaulois  seulement  et 
non  d'ailleurs.  C'est  par  erreur  que  la  Biographie 
universelle  le  dit  né  en  1 603. 

ALVl.MARE  (Louis  de  Rouen  ,  baron  d'I  ,  né  en 
1777,  d'une  très  ancienne  maison  de  Normandie, 
énùgra  avec  sa  famille  et  servit  sous  la  bannière  du 
prince  de  Condé.  Rentré  en  France  quand  on  com- 
mença à  y  jouir  de  la  liberté  véritable,  il  se  livra 
avec  ardeur  à  l'étude  des  sciences  physiques  et 
mathématiques.  C'est  à  lui  que  l'artillerie  doit  la 
lunette  à  prisme  dont  elle  use  encore  maintenant. 
Sous  la  Restauration  ,  il  devint  lieutenant-colonel 
instiiicteur  des  chevau-légers,  fut  décoré  de  l'ordre 
de  Saint-Louis  et  de  celui  de  la  Légion  d'honneur. 
Ses  fatigues  militaires  et  les  blessures  qu'il  conser- 
vait l'obligèrent  de  prendre  sa  retiaite  de  bonne 
heure.  Dès  lors ,  livré  tout  entier  à  la  philosophie 
religieuse  et  aux  œuvres  de  charité ,  il  publia  un 
livre  ayant  pour  titre  :  Hecueil  de  réfutaticmi  ilrs 
principales  objectiims  contre  les  l'érités  de  la  reli- 
gion chrétienne,  ouvrage  qui  eut  trois  éditions,  dont 
la  dernière  est  de  1845.  11  mit  encore  au  jour  un 
Essai  sur  l'authenticité  des  versions  canoniques  de 
l'Evangile,  in-S",  184i.  Le  baron  d'Alvimare  est 
mort  à  Paris  le  27  mai  1815. 

ALYON  (P.  Philippe),  né  dans  l'Auvergne  en 
1738,  fut  d'abord  attaché  à  l'éducation  des  enfants 
de  la  maison  d'Orléans.  Livré  ensuite  à  l'étude  de 
la  chimie  et  de  l'histoire  naturelle,  il  est  le  pre- 
mier qui  ait  signalé  la  manière  efficace  d'employer 
l'oxigène  dans  le  traitement  des  anèclions  syphili- 
tiques. 11  a  publié  :  1°  Cours  élémentaire  de  chimie, 
1787.  2"  édit ,  an  vni  (  1800)  ;  2"  Cours  élémentaire 
de  botanique.  1788,  par  livraisons  in-folio.  11  a 
en  outre  traduit  de  l'anglais  divers  ouvrages  de 
médecine  et  de  chimie.  Enfin  on  lui  doit  E.tsai  sur 
les  propriétés  médicales  de  l'oxigène  ,  an  v,  1797. 
Alyon  fut  directeur  de  la  pharmacie  du  Val-de- 
Grace  et  ensuite  de  celle  de  la  garde  impériale. 

AMBROISE,  dit  Autbert,  ablié  de  Saint-Viucent- 
sur-le-Volturne,  près  de  Bénévcnt,  fut  l'un  des 
meilleurs  écrivains  ecclésiastiques  du  vui"^  siècle. 
Son  élection  à  ce  siège  abbatial  ayant  donné  lieu 
à  quelques  réclamations  ,  il  partit  pour  Rome,  et 
mourut  avant  d'y  arriver,  le  19  juillet  778.  11  est 
auteur  d'un  bon  nombre  d'ouvrages  qui  ont  été 
publiés  par  divers  éditeurs  célèbres.  On  conserve 
dans  la  bibliothèque   de    Cambrai  un    manuscrit 
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comprenant  plusieurs  ouvrages  d'Ambroise,  assuré- 
ment inséiés  dans  ce  volume  vers  l'époque  où  vi\ait 
l'auteur,  puisque  les  caractères  sont  une  minuscule 
cariovingienne,  avec  titre  en  lettres  onciales.  Voyez 
Catalogue  r/c.c  manusrrils  de  la  bibliothèque  de  Cam- 
brai ,  page  30 ,  n°  1 99. 

AMKLU  Pierre)  ,  archevêque  et  cardinal  d'Em- 
brun, docteur  in  utruqtie  ,  et  auditeur  de  l'ole, 
fut  admis  en  1378,  à  jouir,  à  Cambrai ,  de  la  pré- 
bende laissée  vacante  par  la  promotion  de  Jean 
T'Serclaes  à  l'épiscopat.  11  demeura  chanoine  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  en  1589.  Ce  cardinal  a  écrit 
divers  traités  sur  la  question  desavoir  s'il  y  avait 
lieu  d'assembler  un  concile  à  l'occasion  du  schisme 
de  cette  époque.  On  conservait  un  de  ces  écrits  à 
laGraude-Charlreuse.  Vovez,  pour  les  autres,  les 
n"  812,  814-  et  822  des  "mss.  de  la  bibhothèque 
impériale ,  fonds  Colbert.  On  trouve  aussi  dans 
Vllistoiredc l'uniieisitc  de  Paris,  t.  iv,p.  479,  nue 
lettre  de  P.  Amelii  à  Jean  de  Calore,  chancelier  de 
l'église  de  Paris. 

."VM.MAN  (M.),  écrivain  hindoustan  du  com- 
mencement du  XIX'  siècle.  On  lui  doit  une  traduc- 
tion hindoustane  du  roman  persan  des  Quatre 
Derciches  ,  et  aussi  la  version  d'un  autre  ouvrage 
persan  intitulé  :  Akhla'iu-i-Munhsini ,  ou  les  Bons 
usages.  Cet  auteur  résidait  à  Calcutta. 

.4NC1NA  ;  Juvénal'  vit  le  jour  en  lo6o,  à  Fos- 
sano,  commença  ses  éludes  médicales  à  Montpel- 
lier, pour  les  aciiever  à  l'université  de  Mondovi.  A 
l'aide  d'une  facilité  prodigieuse  dont  il  était  doué  , 
il  eut  des  succès  dans  toutes  les  branches  de  la 
science.  Après  avoir  professé  la  médecine  à  Turin, 
il  se  sentit  tout  à  coup  appelé  au  sacerdoce,  qui 
lui  fut  couféié  à  la  suite  de  brillantes  études  en 
théologie.  Le  duc  de  Savoie,  Charles-Emmanuel  1 , 
le  fit  bientôt  nommer  évèque  de  Saluées.  11  occu- 
pait ce  siège  depuis  deux  ans  lorsqu'il  mourut  le  3i 
août  1604  On  a  de  lui  plusieurs  productions  poéti- 
ques et  ascétiques ,  que  nous  énumérons  rapide- 
ment :  De  Academia  Sul>alp>na  libri  duo  .  in-8'', 
Montréal,  loGo;  Xaumachia  christiaiwrum  prin- 
cipuin  ,  poème,"  Odœ  quatuor  Seren.  Sabaudiœ 
priucipibus  et  Carolo-Emmanueti  eoruin  patri  odœ 
très,  in-S"  Monliéal ,  136.3;  Tempio  armouico  , 
in  4°,  Rouie,  1399;  Décades  dicinarum  contem- 
plaliunum. 

ANDREOZZl  ^  Gaétan),  compositeur  dramatique 
célèbre ,  naquit  vers  le  milieu  du  xvni'  siècle  à 
Naples,  et  mourut  vers  le  commencement  du  xix". 
Voici  les  titres  de  ses  principaux  opéras  :  Virginia  , 
Rome,  1786;  Catone  in  l'Iica ,  Crémone,  1787; 
y^r6(7ce,  Florence ,  1787;  Olimpinde , '\h\A  ,  1787; 
VAgesilas.  Venise,  1791;  //  l'into  Circu ,  Paiis, 
■1791;  Didona  abbandonnala ,  e\  Angelica  e  Medoro, 
Madiid;  Virgine  dd  Sol  ,  Paris,  1809.  Mais  son 
meilleur  opéia  est  sans  contredit  Gioranna  d'Arco. 

.\NDH1ES  (Josse),  né  à  Courtiai  le  13  avril 
1388,  prit  riiabit  de  jésuite  en  I611G.  Api  es  son 
no^  iciat ,  il  professa  les  humanités  à  Bruxelles.  Il 
se  consacra  ensuile  au  ministère  de  la  chaire  ,  qu'il 
exerça  pendant  quarante  ans  avec  un  zèle  extiaor- 
dinaire  et  un  talent  remarcjuable.  Il  mourut  à  Bru- 
ges le  21  novembre  1658.  Andries  avait  l'habitude 
de  faire  imprimer  des  feuilles  \olantes  qu'il  distri- 
buait à  ses  nombreux  audileiu's.  Le  P.  Andries 
est  uuleiu-  de  beaucoup  de  li\res  de  piété  ,  dont  la 
plupart  ont  été  traduits  en  plusieurs  langues  Voyez 
Paquot  XII.  286. 

AN'EL  (Dominique)  vint  au  monde  vers  1679  à 


Toulouse,  et  fort  jeune  encore  se  livra  avec  beau- 
coup de  succès  à  l'étude  de  la  chirurgie.  Le  Mer- 
nirc  dejan\ier  1700  renferme  de  lui  une  observa- 
tion pleine  d'intérêt  sur  le  ramollissement  des  os. 
.\près  a\oir  occupé  pendant  un  an  une  place  de 
chirurgien  à  bord  d'un  ^  aisseau,  il  revint  à  Paris,  et 
étudia  durant  trois  années  sous  la  direction  de  .Maré- 
chal et  d'.Autoine  Petit.  Nommé  ensuite  chiruigien- 
major  d'infanterie,  il  fut  connu  du  comte  de  Crosa- 
felt .  l'un  des  généraux  de  l'empereur,  qui  lui  fit 
accL'ijier  l'emploi  de  chirurgien-major  d'un  régiment 
de  cuirassiers.  Aw\  des  lors  fut  mandé  tour  à  tour 
à  Vienne ,  à  Rorne ,  à  Bologne ,  à  Florence  ,  pour 
•  des  opérations  graves ,  et  toujours  il  réussit.  A 
Gênes  ,  il  guérit  un  jeune  alibé  d'une  fistule  lacry- 
male ,  en  introdiiisantîune  soie  de  sanglier  dans  les 
conduits  lacrymaux  et  en  y  faisant  de  petites  injec- 
tions. Cédant  au  désir  qu'on  lui  exprimait  de  toutes 
parts,  il  publia  sa  méthode  et  indiqua  les  amélio- 
rations qu'elle  comportait.  L'envie  et  l'ignorance 
ne  manquèrent  point  de  l'attaquer  ;  mais  il  sut  les 
réduire  au  silence.  On  ignore  et  la  date  et  le  lieu 
de  la  mort  de  ce  praticien  si  heureux.  On  lui  doit  : 
r.4rt  de  sucer  les  plaies  sans  se  sercir  de  ta  bouche 
d'un  homme  , 'm-\i ,  Amsterdam,  1707.  Cet  ou- 
vr'age  a  eu  plusieurs  éditions,  .\oucelle  Méthode  de 
guérir  tes  fstides  lacrgmales  ,  avec  un  recueil  de 
différentes  pièces  pour  et  contre,  in-4»,  Turin,  1713. 
Dissertation  sur  la  nouvelle  découverte  de  l'hydro- 
pisie  du  conduit  lacrymal,  in-12,  Paris,  -1716. 
Recueil  de  méthodes  pour  la  guérison  des  plus  dan- 
gereuses jnaladies  ,  in-12,  Trévoux,  i717.  11  est 
encore  auteur  de  difféients  mémoires  intéressants  sur 
des  |)oinls  de  médecine  et  de  chirurgie  ,  mémoires 
qui  furent  comnumiqués  à  l'Académie  des  sciences. 

ANGIVILLER  (le  comte  Charles-Claude  d'i  mérite 
d'être  ici  mentionné  conmic  ayant  figni-é  digne- 
ment auprès  de  plusieurs  hommes  célèbres  sous  le 
règne  de  Louis  .\V1 ,  qui  avait  aussi  pour  lui  une 
bienveillance  toute  spéciale.  Il  fut  directeur  général 
des  bâtiments  du  roi ,  maréchal-de-camp  ,  com- 
mandeur de  l'oi'dr-e  de  Saint  Lazare,  etc.  Lié  avec 
Turgot ,  Vergennes  et  Calonne,  le  couile  d'.^ngi- 
viller  était  en  outre  toujours  entouré  d'artistes  et 
de  gens  de  lettres.  Ducis  parle  souvent  de  lui  dans 
sa  correspondance  imprimée.  11  était  directeur  des 
jardins  du  101  quand  la  révolution  éclata.  Accusé 
d'avoir  fait  des  dépenses  excessives  et  présenté  des 
comptes  exagérés,  il  eut  à  combattre  ces  attaques  et 
finit  par  éniigrer.  L'impératrice  de  Russie,  Cathe- 
rine 11 ,  lui  fit  une  pension.  D'Angiviller  est  mort 
en  1810,  dans  un  monastère  d'Allemagne.  11  avait 
épousé  E.-J.  de  Laboide  ,  veuve  de  Binet  de  Mar- 
chais, femme  très-remarquable,  au  sujet  delà- 
quelle  M.  Villenavea  inséré  un  curieux  article  dans 
le  Supplément  à  la  Biographie  itnirersetle, 

ANGLEBERME  'Jean  Pyrrhus  d'),  fils  d'un  mé- 
decin bohémien  naturalisé  français,  naquit  à  Or- 
léans vers  1470.  11  étudia  les  belles -letlrcs  sous 
Erasme ,  puis  se  livra  à  la  jurisprudence,  et  devint 
pr-ofesserrr  en  dr-oil  à  l'univ  ersi'.é  d'Or  léans  Plus 
tard,  il  firt  cnnseiller-  au  sénat  de  Milan.  Excel- 
lent jiiiisciinsulte,  il  était,  parait-il,  fort  mauvais 
médecin.  .Vyant  voulu  se  traiter  lui-même  porrr 
une  blessure  reçue  dans  l'explo-îiou  d'un  magasin 
à  poudre,  il  prit  un  médicament  intérieur  qui  lui 
enflammâtes  intestins  et  lui  donna  la  mort  en  1321, 
lorsqu'il  n'était  âgé  encore  que  de  30  ans.  Voici  les 
titres  des  ouvrages  dont  il  est  l'auteur  :  Jnstitutio 
ioni   magistratus,  in-4° ,  Orléans,    ISOO;  lïc  de 
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saint  Euverte,  H  Eloge  de  Saint  Aignan ,  tous  les 
deux  évèques  d'Orlcfins  ;  Panégyrique  de  la  ville 
d'Orléans  ;  Mililia  regunt  francorum  pro  re  chris- 
liann ,  sive  Opusculum  de  rehiis  forliter  à  Francis 
fli'stis  pro  fide  chrisliana ,  Paris,  I0I8;  Fragments 
des  dédanialions  d'Apulée,  sous  le  litre  d'Apulei 
Fluridortun  Itbri  miatuor,  in-l",  Paris,  I0I8.  Très 
posteriores  lib  ri  codîcis  Jiisiii^iani ,  et  de  romanis 
magistratibus  libri  Ires ,  in-'l''  1SI8;  Commentarins 
Aurelia)ias  in  consueludincs  ;  Dissertation  sur  la  loi 
sidiffue  ,  1015;  plusieurs  traités  sur  des  questions 
de  droit;  ditlérenles  exhortations  à  ses  élèves  pour 
maintenir  en  eux  l'amour  de  l'étude.  Etienne  Pas- 
quier ,  Charles  Dumoulin ,  Alciat ,  qui  furent  les 
auditeuis  d'Anglebcrme  à  l'université  d'Orléans,  se 
plaisent  à  faire  l'éloge  de  leur  habile  piofesseur. 

ANGLl'RE  (Saladin  ou  Oger  d')  fut  l'un  des 
gentilshommes  qui  accompagnèrent  le  roi  Philippe- 
Auguste  dans  ses  expéditions  d'outre-mer.  Fait  pri- 
sonnier en  120-i  par  les  troupes  du  Soudan  d'E- 
gypte Saladin  ,  il  fut  signalé  à  ce  prince  comme 
ayant  montré  une  bravoure  héroïque.  Saladin 
chainié  lui  rendit  la  liberté,  en  lui  faisant  promettre 
de  lui  payer  une  grosse  rançon.  Revenu  en  France, 
d'Anglure  chercha  vainement  à  recueillir  la  somme 
exigée  pour  sa  rançon  ;  et ,  en  digne  chevalier  ,  il 
repassa  la  mer  et  retourna  près  du  Soudan  pour 
reprendie  sa  prison.  Cette  grandeur  d'âme  toucha 
tellement  Saladin  qu'il  dit  à  d'Anglure  :  «  Soyez 
libre  sans  l'ançon  ;  seulement ,  j'exige  qu'à  l'avenir 
vous  et  vos  descendants  portiez  le  nom  de  Saladin , 
en  mémoiie  de  la  grâce  qu'il  vous  fait.  » 

ANGOULÉME  (  Marie -Thérèse -Charlotte  ,  du- 
chesse d'),  née  à  Versailles  le  19  décembre  1778 , 
fut  le  preniiei-  enfant  de  Louis  XYl  et  de  Marie- 
Antoinette,  déjà  mai'iés  depuis  plus  de  huit  ans.  Ele- 
vée sous  les  l'cgards  maternels  de  la  reine  et  confiée 
aux  soins  de  gouvernantes  très-halstes  et  très-respec- 
tables, elle  eut  en  outre  le  bonheur  d'être  formée 
et  dirigée  par  sa  tante,  iM™' Elisabeth  ,  vertueuse 
princesse  si  jamais  il  en  fut.  Madame  Royale,  c'est 
le  titre  que  poita  tout  d'abord  la  fille  du  roi,  ré- 
pondit merveilleusement  aux  soins  dont  elle  fut 
l'objet.  Son  esprit  plein  de  justesse  et  son  caractèie 
sérieux  ,  dès  la  plus  tendre  enfance  ,  semblaient  la 
prédisposer  aux  grandes  épreuves  que  la  Provi- 
dence lui  réservait.  A  peine  avait-elle  1-4  ans,  lors- 
qu'elle fut  emprisonnée  au  Temple  avec  le  roi  et  la 
leine.  Les  plus  indignes  traitements  l'accablèrent 
sans  l'abattre.  Après  l'avoir  rendue  témoin  de  la 
nioit  tragique  de  son  père ,  de  sa  mère ,  de  son 
jeune  frère,  de  sa  tante,  on  daigna  enfin  l'éclian- 
ger,  en  1795,  contre  les  commissaires  de  la  Con- 
vention ,  livrés  aux  Autrichiens  par  Dumouiiez. 
Elle  alla  rejoindre  Louis  XVUl,  son  oncle,  et  épousa 
en  1799,  son  cousin-germain,  Louis  Antoine  de 
Boui'bon  ,  duc  d'Angoulème.  Ces  augustes  époux 
ne  quittèrent  point  le  roi  durant  son  long  exil.  Lors 
du  retourde  la  maison  royale  en  181-i  ,  la  duchesse 
d'Angoulème  fut  accueillie  partout  avec  les  plus 
éclatants  témoignages  d'un  tendre  et  respectueux 
enthousiasme.  Aux  Cent -jours,  elle  se  retha 
sur  Bordeaux,  oîi  elle  manifesta  une  énergie  qui 
excita  l'admiration  de  Napoléon  lui-même.  Les 
événements  de  ÎS.'ÎU  la  poussèrent  de  nouveau  dans 
l'exil.  Elle  se  fixa  enfin  à  Fiohsdorf  en  Styrie, 
avec  le  jeune  duc  de  Bordeaux,  dont  elle  dirigea 
ellemènie  l'éducation,  tout  en  pratiquant  une 
foule  de  bonnes  œuvres.  C'est  à  Frohsdorf  qu'elle 
mourut  en  1831.  Louis  XVlll,  dont  elle  fut  tou- 


jours la  compagne  fidèle  et  dévouée,  la  surnom- 
mait r/tjitiçoric  «îorffine.  Elle  fut  aussi  le  modèle 
des  épouses.  En  un  mol,  il  serait  difficile  de  citer 
en  notre  siècle  une  femme  plus  pieuse  ,  |>lus  ré- 
signée dans  le  malheur.  Comme  Louis  XVI,  elle 
déclara  dans  son  testament  qu'elle  pardonnait  de 
bon  cœur  à  ses  ennemis.  Nous  trouvons  dans  la 
Hibliographie  biographique  universelle  ,  par  E.-M. 
Oetlingcr  ,  l'indication  suivante  de  quel(|ues  ou- 
vrages écrits  sur  celle  héroïque  et  vertueuse  prin- 
cesse :  Madame  la  duchesse  d'Angoidéme ,  ou  'a 
Souvelle  Antigone  ,  Mémoire  historique  sur  ce  qui 
est  arrivé  à  cette  illustre  princesse  depuis  sa  nais- 
sance jusqu'à  son  retour  en  France ,  par  Louis  de 
Saint-Hugues,  in18,  Paris,  18^^);  Notice  pour  ser- 
vir à  la  vie  de  S.  A.  li.  Madame  la  duchesse 
(/'.4?!f/oi(/é</?!c  ,  par  Pierre  Malbec  ,  in-8°,  Montpel- 
liei',  1810;  Hommage  à  la  mémoire  vénérée  de 
M.-T.-C.  de  France,  auguste  plie  du  vertueui:  rui- 
marlgr  [Louis  XVI)  ^  par  Tisserou ,  in-8° ,  Paris, 
I8.0I  ;  Notice  biographique  sur  M.-T.-C.  de  France, 
ducltesse  d'Angoulème  ,  par  A.  Cohen,  in-lâ, 
Pai'is,  I80I;  Eloge  funèbre  de  M.-T.-C.  de  France, 
duchesse  d' .■4ngindéme .  suivi  de  wn  testament,  par 
Adrien  Peladau ,  in-8»,  Nîmes,  ISS'i;  M.-T.  de 
France  ,  fille  de  Louis  XVI.  Relation  du  voyage  de 
Varennes  et  récit  de  la  captivité  à  la  tour  du  Tem- 
ple, écrite  par  elle-même,  précédés  d'une  Notice  par 
Amédée  do  Pastoret,  in-!2,  Paris,  1852;  Die  Her- 
zogin  V.  .-Ingotdéme  ;  ein  lebensbild ,  in-8°,  Laibach, 
1852  ;  Madame  la  Dauphine  à  Maçon,  Souvenirs  des 
2(5  et  27  juillet  1830,  [ar  le  comte  de  Puvmaigre, 
in-8°,  Metz.  18,52. 

ANSBERG  ,  prêtre  et  chroniqueur  allemand  du 
xn=  siècle ,  se  trouvait  à  la  suite  de  Frédéric  Bar- 
berousse  durant  l'expédition  de  ce  prince  en  Orient. 
Le  récit  qu'il  a  laissé  de  cette  croisade  forme  une 
chronique  précieuse  ,  ignorée  et  perdue  jusqu'en 
182i.  Un  Allemand,  nommé  Knesyl,  qui  la  possé- 
dait ,  étant  mort ,  le  manuscrit  passa  tour  à  tour 
dans  les  mains  vénales  de  certains  juifs  el  dans  les 
mains  ignorantes  d'un  chirurgien  de  Postelberg. 
.\cquis  enfin  par  le  savant  Dubrowski  et  conféié 
avec  une  copie  trouvée  au  monastère  de  Rayhrad  , 
il  fut  publié  à  Prague  en  1827.  M.  Michaud  a  donné 
un  extrait  de  la  Chronique  d'Ansberg,  dans  le  tome 
m  de  la  Bibliothèque  dos  croisades. 

ANSIAU.X  (  Enimanuel-Anloine-Joseph  )  ,  né  à 
Liège  en  1761  ,  suivit  la  carrière  du  barreau  et 
aci|uit  des  connaissances  très  -  étendues  en  juris- 
prudence. 11  s'appliqua  principalement  à  savoir 
dans  tous  ses  détails  le  droit  coutumier  de  sa 
ville  natale.  En  1785 ,  la  Société  d'émulation  de 
Liège  ayant  mis  au  concoui's  l'éloge  historique 
d'Erard  de  La  Marck,  l'un  de  ses  évêques  les  plus 
célèbres,  Ansiaux  obtint  l'accessit.  L'année  sui- 
vante, il  remporta  le  prix  à  la  même  société  pour 
son  éloge  de  l'évêque  Wazon.  Ces  deux  biogia- 
phies  ont  été  imprimées  dans  les  .)Iéinoires  pour 
servir  à  l'histoire  de  Liège,  ou  Collection  des  dis- 
cours historiques  ([ui  ont  concouru  à  la  Société 
d'émulation ,  in-S" ,  Liège,  1785.  Il  a  publié  en 
outre  quelques  opuscules  d'intérêt  local  et  d'ar- 
chéologie. .Ânsiaux  se  retira  en  Allemagne  lors  de  la 
révolution  liégeoise.  Là  il  obtint  le  titre  d'historio- 
graphe de  l'ordi-e  noble  de  Saint-Hubert  et  l'emploi 
de  conseiller  de  la  princesse  de  Wurtemberg.  11  est 
moi't  à  Munster  le  27  février  1800. 

ANSIDEI  (Balthazar),  né  à  Pérouse  en  185(i, 
fut  un  savant  el  renommé  philologue.  Après  avoir 
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suivi  très  profitablement  à  Pérouse  même  les  leçons 
d'Horace  Cardonetti ,  il  se  rendit  à  Rome  pour  pro- 
fiter des  cours  de  .Muret  qui  y  professait  alors 
avec  grand  succès,  .\nsidei  se  concilia  la  bienveil- 
lance de  ce  maitre,  dont  il  fut  l'un  des  plus  habiles 
disciples.  11  occupa  ensuite  la  chaire  de  belles- 
lettres  à  FMrouse ,  puis  celle  de  Pise ,  d'où  il  vint  à 
Rome,  appelé  par  le  cardinal  .\quaviva,  et  fut 
nommé  successivement  conservateur  de  la  biblio- 
thèque du  Vatican  et  des  archives  du  château  Saint- 
Ange.  11  est  mort  à  Rome  en  IGl-l.  On  lui  doit  un 
certain  nombre  d'inscriptions  gravées  sur  des  mo- 
numents lomains  et  dont  on  admire  la  belle  lati- 
nité. 11  a  laissé  des  poésies  latines  et  des  lettres  qui 
sont  encore  inédites. 

APOSTOLl  (François),  Vénitien,  né  vers  1750, 
fut  d'abord  employé  à  la  secrétairerie  d'état  de  Ve- 
nise ;  mais  son  imagination  le  porta  bientôt  à  délais- 
ser ce  poste  paisible  pour  courir  le  monde.  11  visita 
d'abord  l'Allemagne ,  où  il  reçut  de  nombreux  té- 
moignages d'adection.   Puis,   s'étant  lié  avec  un 
autic  écrivain  voyageur.  Le  Roy  de  Hozembrune , 
ils  écrivirent  ensemble,  pour  subsister,  quelques 
iVoio-f/Zcidans  le  genre  sentimental  alors  à  la  mode. 
Apostoli  trouva  ainsi  moyen  de  retourner  à  Venise 
et  de  rentrer  dans  les  bureaux  si  légèrement  aban- 
donnés par  lui   On  lui  eonlia  quelques  travaux  im- 
portants de  législation  ;  mais  son  inconstance  le  fit 
encore  quitter   sa   patrie;   et  sans   égard  pour  sa 
femme  qui  en  mourut  de  chHgiin ,  il  vint  s'établir  à 
Vienne.  Quand  la  révolution  de  Finance  éclata,  il 
s'en  fit  le  prosélyte  ardent,  et  rentra  à  Venise  pour  y 
prêcher  les  nouveaux  principes.  On  le  déporta  à 
Corfou.  11  y  vécut  des  productions  de  sa  plume  jus- 
qu'à l'époque  où  le  gouvernement  vénitien   suc- 
comba. Apostoli  eut  alors  l'adresse  de  se  faii'e  nom- 
mer consul  de  la  lépublique  cisalpine  à  Ancônc   11 
n'arriva  ]ioint  à  ce  poste,  ayant  été  arrêté  par  les 
Autrichiens   et    conduit   aux   Bouches-du-(',altaro. 
Plus  tard,   rendu  à  la  liberté  ,  il  fut  l'envoyé  delà 
petite  lépublique  de  Saint-.Marin  auprès  du  premier 
consul  Bonajiai  le.  Il  parait  que  sa  taille  exiguë  et  sa 
tournure  un  peu  grotesque  prêtèrent  à  rire  aux  Pa- 
risiens. Dans  son  dépit  ,  il  se  mil  à  écrire  sans  me- 
sure sur  la  France  et  sur  le  chef  qu'elle  avait  alors. 
Le  papier  oii  il  exprimait  aussi  librement  sa  pensée 
fut  mis  sous  les  yeux  du  ministre  de  la  police,  qui 
invita  l'auteur  ,'i  quitter  sans  délai  Paris  et  la  France. 
Apostoli  ne  fit  plus  alors  que  végéter,  et  il  mourut 
de  faim  en  février  1S16.  Voici  la  nomenclature  de 
ses   ouvrages ,  peu  connus  en   France  :   Lettres  et 
Ointes  senlinienlaiix  de  (ieorges  Wanderson  ,  Augs- 
bourg  ,  Mil  ;  Storia  ai  Anelrea;   Saggezza  eletta 
foll  a  ;  Saggiej  per  serverc  alla  ston'a  de'  v  aggi  flo- 
so/ici  e  de'  principi  n'aggiatori .Xcnise, 1192.;  Letttre 
aiimiemi  ;  [tiippresentaziune  del  secotu  xvui  .  5  vol. 
Milan;   Slaria  ditli  Gatti  Franci  e  Francesi.  Cet 
ouviage,  d'un  faible  mérite,  n'a  eu  qu'un  volume. 
F  liitio  un  mmnento  ;  La  Mrrenda  alla  zuecca.  Ces 
deux  dernières  productions  sont  des  pièces  drama- 
ti(]iies 

APPERT  (  Charles-Nicolas),  connu  par  la  décou- 
verte d'un  procédé  pour  la  conservation  des  subs- 
tances alimentaires,  était  confiseur  et  distillateur  à 
Paris.  Dès  ITOfi,  il  commença  ses  recherches,  et 
trouva  enfin  que,  poui  conserver  pendant  plusieurs 
années  les  matières  alimentaires  dans  toute  leur 
fraicheur,  leur  saveur  et  leur  parfum ,  il  faut  les 
faire  bouillir  jusqu'au  point  de  la  cuisson  et  les  ca- 
ser, bien  privées  d'air,  dans  des  boites  de  fer  blanc 


hermétiquement  scellées.  EnlSOi,  il  fonda  un  éta- 
blissement de  cojiscrres ,  qui  fut  bientôt  connu  dans 
toute  l'Europe  et  qui  lui  valut  une  rapide  et  grande 
fortune.  11  obtint  en  outre  les  sufliages  des  savants 
les  plus  compétents,  et  difiérents  prix  et  médailles  de 
la  Société  d'encouragement.  Le  procédé-Appert  fut 
surtout  d'un  grand  secours  pour  les  expéditions  ma- 
ritimes. L'auteur  l'a  expliqué  dans  un  livre  ayant] 
pour  titre  :  l'Art  de  consercer  les  substances  ani- 
males et  végétales.  Appert  est  mort  en  1840  à  Massyj 
(Seine-et-Ôisel. 

ARAGO    (Dominique-François),  né  à  Estagel,! 
près  de  Perpignan,  le  28  février  1786,  était  élève] 
de  l'Ecole  polytechnique  depuis  un  an  au  plus,  lors- 
qu'il fut  choisi  pour  remplir  les  fonctions  de  secré-| 
taire  du  Bureau  des  longitudes.  Aussitôt  après  ,  onl 
l'adjoignit  aux  commissaires  qui  poursuivaient  en] 
Espagne  l'opération    géodésique  par  laquelle  MM. 
Delambre  et  .Méehain  avaient  mesuré  l'arc  du  méri- 
dien   entre  Barcelone  et   Dunkcrque.  Après  cette  ' 
mission  ,  qui  ne  fut  pas  sans  dangers  pour  M.  Ara- 
go ,  il  fut  nommé  membre  de  l'Institut  en  rempla- 
cement de  Lalande,  bien  qu'il  ne  fût  âgé  que  de 
23    ans.    Alors    aussi   on  le  nomma  piofcsseur  à 
l'Ecole  polytechnique.  L'année  1830  fit  de  lui  un 
homme  tout  politique.  Député  des  Pyrénées-OiTvji- 
tales,  il  siégea  à  l'extrême  gauche.  Le  gouveVhe- 
ment  révolutionnaire  de  18-i8  se  l'appropria  et  en 
fit  son  ministre  de  la  guerre  et  de  la  marine.   Dès 
ce  moment,  cet  homme  illustre  commença  à  flé- 
chir et  à  faire  entrevoir  sa  fin  prochaine.  11  est  mort 
en  1853.  Ses  œuvi'es,  qu'on  regrette  de  ne  pas  voir 
réunies  en  un  seul  corps,  sont  nombreuses  et  im- 
portantes.  Momnions  ici  les  principales:  Méwnires 
sur  les  a/]hntés  des  corps  par  la  lumière  ,  et  piirti- 
cidièrernent  sur  les  forces  réfrigérantes  des  gaz,  faits 
en  commun  avec  M.  Biot ,  m-i" ,  Paris,    1806; 
Mémoires  sur   une  modification  remarquable  qu'é- 
prouvent les  rayon':   lumineux  dans  leur  passage  à 
trarers  certains  corps   diaphanes  ,  et  sur  quelques 
autres  phénomènes  d'optique  {Mémoires  del'  Académie 
des  sciences,  t.  xxii ,  année  181 1)  ;  Becucil  d'observa- 
tions  géodésiques  .   astronomiques  .  exécutées  par 
ordre  du  Bureau   des  longitudes ,  en  Espagne,  en 
France,  en  Angleterre  et  en  Ecosse,  pour  déterminer 
la  variation  de  la  pesanteur  et  des  degrés  terrestres 
sur  le  prolongement  du  méridien  de  Paris  (avec  M. 
Biot),  in-4<',  Paris,  1821.  .-^jouions  que  Y^innuaire 
du  Ihtreau  des  longitudes  renferme  un  grand  nom- 
bre de  notices  pleines  d'intérêt  et  fort  instructives 
dont  Arago  est  l'auteur.  Entre  autres  néci-ologies 
insérées  dans  ledit  .annuaire  ,  on  lui  doit  celles  du 
docteur  Young,   de  Fourier,  de  James  Watt,  de 
Gambey,  de  Carnot,  d'Ampère,  de  Condorcet   Par 
une  mesure  toute  exceptionnelle  comme  le  génie  de 
l'homme  (jui  en  fut  l'objet,  Arago  fut  dispensé,  en 
vertu  d'un  décret ,  de  pr-èler  à  l'empereur  Napo- 
léon 111  le  serment  imposé  à  tous  les  fonclioimaires 
publics.  Voyez  pour  plus  de  détails  :  Biographie  de 
t).-F.  Arago,  membre  du  gowernement  provisoire, 
ministre  de  la  marine  et  des  colonies  ,  par  Charles 
Robin,  in-S",  Paris,   18-i8.  Le  supplément   à  la 
H  bliograpliie    bhgraphique    de    Oltinger    signale 
encore  les  ouvrages  suivants  sur  la  vie  de  ce  savant 
de  premier  ordre  :  M.  Arago,  par  un  homme   de 
rien  i  Louis  de  Loménie),  in-12,  Paris,  1841  ;  llio- 
e/mpiiie  de  F    Araqo  .  par  B.  Lunel,  in-8',  Paris; 
1853;  F.   Aracio.  in  8%   Paris,    I8\S,  par  Barrai. 
Enfin  Arago  a  laissé  des  mémoires  qu'il  a  intitulés 
ILstoire  de  ma  jeunesse.   Ce  livre  est  enrichi  d'une 
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préface  par  Alex  de  Hiimboldt,  et  suivi  d'une  no- 
lice  eoniplélant  l'histoire  delà  vie  d'Aiago,  Bruxelles 
et  Leipzig,  ISrii, 

ARALUl  (Michel)  se  distingua  tout  à  la  fois 
comme  inaihématieien  et  comme  physiologiste.  iNé 
le  10  février  1740,  à  Modène ,  il  obtint  dans  toutes 
ses  éludes  des  succès  admirables.  A  l'âge  de  2ti 
ans,  il  fut  nonmié  professeur  de  physiologie  à  l'uni- 
versité de  sa  ville  natale;  et  il  ne  taida  pas  a  être 
chargé  aussi  de  l'enseignement  de  l'analomie  et  de 
la  palhologie.  Loi-s  de  la  création  del'lnstilut  d'Ita- 
lie, il  en  fut  l'un  des  premiers  membi'es,  puis 
liienlùl  secrétaire  perpétuel.  Plus  sage  que  beaucoup 
d'illustres  savants  de  l'époque,  il  se  montra  tou- 
jours défenseur  des  principes  d'oidi'e  social.  Les 
divers  mémoires  dont  il  a  enrichi  le  recueil  de 
l'Institut  national  d'Italie,  et  ceux  qu'il  a  insérés  dans 
les  actes  de  la  Société  scientifique  de  Modène,  sont 
fort  estimés.  11  a  publié  séparément  deux  ouvi'ages 
dont  l'un  a  pour  tilre  :  De  l'usage  des  cmastumuses 
dans  lis  vaisseaux  des  machines  animales  et  parli- 
citlièreincnt  dans  le  système  de  la  circidaliun  du 
sanij  ,  in-S" ,  Modène,  1816.  L'autre  est  un  Essai 
d'errata,  où  il  examine  et  compare  les  opinions 
des  principaux  physiologistes  moder  es.  Le  pre- 
w'^r  de  ces  deux  livres  a  été  tiaduit  en  fran- 
çais par  Araldi  lui-même  ,  qui  est  mort  à  .Milan 
le  3  novembre  1815. 

ARAL'JO  (Huarte  d'),  né  en  Espagne  au  xvi' 
siècle,  se  filreligieux.il  devint  général  de  l'ordre 
du  Christ ,  poste  qu'il  occupa  dix  ans.  11  habita 
Rome  pendant  quinze  ans,  avec  une  mission  de 
Philippe  11,  roi  d'Espagne,  près  la  coui-  pontilicale. 
Il  est  auteur  d'une  Vie  de  saint  Irénée ,  Coimbre  , 
1579.  Araiijo  est  mort  en  1599. 

ARDÉE  (Jacques  d'),  né  au  pays  de  Liège,  vers 
la  lin  du  xvi' siècle,  se  fit  religieux  en  1613,  au 
couvent  des  Croisiers  à  Huy.  Tout  en  enseignant 
la  théologie  avec  succès,  il  se  livra  surtout  à  la  poé- 
sie latine  et  s'acquit  par  là  une  belle  réputation. 
Son  premier  poème  est  intitulé  :  Encomia  de  i.ani- 

tate  ;   item  linsariuin  marianœ  sanctitatis ,-  sive 

Fœdidechina  et  œniifmala  pueriha ,  m-i",  Liège, 
16S2.  11  a  aussi  mis  en  vers  latins  une  histoire  des 
évèques  de  Liège,  in-4°,  Liège,  1634  (^e  livre  esl 
dédié  à  l'évèque  Ferdinand  de  Bavière. 

ARUIZZONI  (Nicolo)  prit  naissance  à  Taggia  , 
pays  de  Gènes,  en  1766.  Après  avoir  exercé  la  pro- 
fession d'avocat  dans  sa  patrie ,  il  fut  élu  au  corps- 
législatif  et  lit  partie  du  conseil  des  sbixante.  En 
1803,  il  était  professeur  de  droit  public.  Dix  ou 
onze  ans  plus  tard  .  quand  il  fut  question  de  réfor- 
mer la  constitution  politique  de  la  république  gé- 
noise, Ardizzoni  reçut  la  mission  d'opérer  celte 
réforme  a^ec  l'avocat  Pavazzo.  On  le  chargea  aussi, 
vers  la  même  époque  .  du  travail  de  réorganisation 
de  la  faculté  de  droit  II  s'y  réserva  la  chaire  de 
droit  commercial,  où  il  fallait  toujours  professer  en 
latin.  Il  est  mort  en  1832,  laissant  un  fils  a'ocat  et 
consulteur  près  le  conseil  académique  de  l'univer- 
sité de  Gènes. 

ARGENTRÉ  (Louis-Charles  Duplessis  d'),  neveu 
sans  doute  de  l'évèque  de  Tulle  du  même  nom , 
naquit  en  1724,  fut  député  en  1789  aux  états-gé- 
néraux ,  étant  déjà  évè(jue  de  Limoges  ,  et  y  prit 
place  parmi  les  adversaires  de  la  révolution.  En 
1792,  il  se  réfugia  à  Munster,  et  de  là  continua 
d'administrer  son  diocèse  par  correspondance.  Lors 
du  concordat  de  1801,  il  protesta  d'abord  avec 
bon  nombre  d'autres  évèques  français  ;  mais  bientôt 
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la  crainte  d'un  schisme  détermina  sa  soumission. 
11  retira  les  pouvoirs  aux  vicaires-généraux  qu'il 
avait  laissés  à  Limoges ,  et  exhorta  tous  les  fidèles 
à  s'unir  d'intention  et  de  fait  au  nouveau  prélat , 
avec  qui  il  fut  toujours  lui-même  en  bonnes  j-ela- 
tions.  M.  d'Aigentrè  est  mort  en  avril  1808  ,  à 
Munster. 

ARGOUBET  (Jean-Jacques  d'),  né  à  Dax  (Guienne) 
le  31  juillet  1764,  obtint  en  i778  une  place  de  cadet 
dans  le  légiment  de  Roueigue.  11  fit  la  campagne  de 
Gibraltar  contre  les  Anglais,  passa  ensuite  en  Amé- 
rique, où  son  régiment  fut  appelé  pour  aider  les  in- 
surgés à  secouer  enfin  le  joug  britannique.  L'occu- 
pation de  New-Yorck  et  de  Glocester  juir  les  Français 
et  les  Américains  assura  l'indépendance  des  Etats- 
Unis.  Notre  jeune  officier  prit  une  part  glorieuse  à 
ces  afiaires.  Passant  par  tous  les  grades ,  nous  le 
trouvons  chef  de  bataillon  en  1792  à  l'armée  de 
Belgique  sous  les  ordres  de  Duniouiiez.  Là  il  fut 
honoré  de  plusieurs  missions  périlleuses  ,  entre 
autres  de  la  défense  de  la  Croix-au-Bois  en  Cham- 
pagne. Il  eut  aussi  le  bonheur  de  comprimer  l'esprit 
de  révolte  qui  se  manifestait  dans  son  régiment. 
11  assista  aux  batailles  de  Valmy  et  de  Jemniapes 
qui  décidèrent  la  retraite  des  Prussiens.  Mais  en 
1795  survint  une  nouvelle  agression  des  Autri- 
chiens :  Argoiibel ,  renfermé  dans  la  place  du  Ques- 
noy  avec  le  régiment  de  Rouergue,  l'ut  fait  prison- 
nier par  la  reddition  de  celle  ville.  Echangé  après 
vingt-sept  mois  de  captivité,  il  reprit  le  comman- 
dement de  son  régiment,  fit  les  campagnes  d'Alle- 
magne et  d'Italie  ,  où  il  montra  une  valeur  à  toute 
épreuve;  mais  il  encourut  la  disgrâce  de  Bonaparte 
pour  n'avoir  pas  assisté  au  banquet  de  Campo- 
Formio,  donné  en  l'honneur  du  héros  de  la  cam- 
pagne. Argoubet  épousa  en  1804  la  fille  de  Roger- 
Ducos  ,  l'un  des  consuls  de  la  république.  En  1815, 
il  se  rallia  aux  Bourbons  ,  et  harangua  M.  le  duc 
d'.Xngoulème  à  son  passage  dans  la  ville  de  Dax. 
Retiré  au  château  d'Arsaque,  arrondissement  de 
Saint-Perier,  il  s'y  occupa  d'agriculture  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  2!  févjier  1844. 

ARGUELLES  (Augustin),  célèbre  orateur  espa- 
gnol ,  naquit  en  1775,  à  Ribadesella  ,  province  des 
.\stuiies.  Ses  parents,  qui  jouissaient  de  beaucoup 
de  considération  dans  leur  pays,  lui  fiient  étudier 
le  droit.  Il  obtint  une  place  importante  à  l'adminis- 
tration de  Madrid.  Cet  homme  supérieur,  à  la  pa- 
lole  élo(|uente,  eut  du  succès  dans  les  dillérentes 
lévolutions  que  subit  sa  patrie.  En  1810,  il  adhéra 
à  la  junte  insurrectionnelle ,  et  y  exerça  une  si 
grande  infiuence  qu'on  le  chargea  de  rédiger  le 
projet  de  constitution.  En  1814  ,  il  fui  condamné  à 
dix  ans  de  galères,  à  cause  de  ses  opinions  polili; 
tiques.  Relégué  d'aboid  au  préside  de  Ceuta,  on  le 
transporta  plus  lard  dans  l'ile  déserte  de  Cabrera. 
La  rév(dution  de  1820  le  fit  revenir  à  Madrid  ;  et  il 
fut  ministre  de  l'intérieur.  Nouvelle  chute  en  1823. 
Arguelles  se  réfugia  alors  en  Angleterre,  pour  ne 
l'entrer  en  Espagne  qu'en  1835,  où  ses  talents  et 
sa  renommée  le  mirent  bientôt  en  évidence.  Mem- 
bre de  la  chambre  des  représentants ,  il  fut  nommé 
tuteur  de  la  reine  Isabelle,  poste  qu'il  consei-va 
jusqu'à  la  majoiilè  de  cette  princesse.  Arguelles  est 
mort  en  1844,  le  23  mars.  Voyez  Bioipaiihia  del 
cccellentissimo  S.  D.  A.  Arrjuelles ,  acùmpanada  de 
lus  discnrsns  mas  wtahles  prononciados  par  el 
mismu  .  in-4° ,  184-i,  Madrid;  Vida  de  D.  J. 
Arqurlles ,  in-8°,  ibid.,1850. 

ÀRLINCOURT  (le  vicomte  Victor  d').  Ce  roman- 
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cier  célèbre  est  né  en  septembre  1789.  au  châ- 
teau de  Méranlais  ,  pics  de  Versailles.  Sa  famille  , 
ancienne  et  illustre  enlve  les  maisons  de  Picardie, 
s'est  signalée  encore  dans  la  personne  du  vicomte 
Chailes,  son  père  ,  qui  n'épargna  aucun  sacrifice 
pour  le  salut  de  la  famille  royale  et  qui  paya 
de  sa  tète  un  tel  dévouement.  Napoléon,  qui  fai- 
sait cas  des  noms  monaichiques,  nomma  le  vicomte 
d'.Arlincourt,  écuyer  de  Madame  mère,  ensuite  au- 
diteur au  conseil  d'ILtat,  puis  intendant  militaire  en 
Espagne.  Dans  ce  dernier  poste ,  il  s'efforça  si  bien 
de  conjurer  les  maux  de  la  guerre  et  d'être  équi- 
table envers  le  peuple  espagnol  opprimé  ,  qu],un 
jour,  tandis  qu'il  était  à  Tarragone ,  une  députa 
tion  des  principaux  citoyens  de  la  province  lui 
apporta  une  médaille  d'or  portant  cette  inscrip- 
tion :  La  Catalogne  reconnaissante  à  l'intendant 
Victor  d'Arlincourt.  En  181-i,  Louis  XVlll  accueil- 
lit et  distingua  cet  homme,  dont  le  père  avait  péri 
victime  de  son  zèle  chevaleresque  pour  la  cause 
royale.  Le  vicomte  d'.Arlincourt  demeura  fidèle 
aux  Bourbons  durant  les  Cent -jours,  et  s'é- 
loigna de  la  capitale  ;  ce  qui  n'empêcha  point  plus 
tard  le  ministre  Fouché  de  le  rayer  de  la  liste 
des  maistres  de  requêtes  en  service  ordinaire. 
Dès  lors  ,  M.  d'Arlincourt ,  qui  avait  recouvré  la 
fortune  de  sa  famille  par  le  fait  de  la  Restaura- 
tion ,  rentra  indigné  dans  la  vie  privée ,  et  alla 
vivre  en  sa  belle  terre  de  Saint-Paèr,  au  pays  de 
Norntandie.  Livré  uniquement  aux  travaux  litté- 
raires ,  il  mit  d'abord  au  jour  le  poème  de  la 
Caroléide,  qui  fit  beaucoup  de  sensation;  son  ro- 
man du  Solitaire,  qui  parut  eiisuite,  eut  un  suc- 
cès prodigieux  ;  après  quoi  il  fit  paraître  le  lienégat, 
Ipsiboé ,  l'Etrangère  ,  et  Imalie  ou  l'Amour  et  la 
Mort ,  autres  romans  qui  furent  tout  à  la  fois 
immensément  loués  et  fortement  censurés.  Quand 
Charles  X  monta  sur  le  trône ,  d'Arlincourt  ne  se 
crut  plus  obligé  de  tenir  rigueur  à  la  royauté  ,  il 
revint  à  Versailles ,  où  le  monarque  lui  fit  beau- 
coup d'accueil  ;  il  donna  à  .M°"  la  duchesse  de 
Perry  une  fête  tiès-biillante  en  son  château  de 
Saint-Paèr  ;  ce  fut  alors  que  la  princesse  ,  à  qui 
un  de  ses  gentilshommes  disait  :  «  Madame,  nous 
sommes  ici  chez  les  fées.  —  Non  pas  chez  les  fées , 
répliqua-t-elle,  mais  chez  un  génie.  »  .\près  la 
révolution  de  judlet ,  le  vicomte  d'Arlincourt  pu- 
blia encore  trois  ouvrages  pleins  d'intérêt  :  les 
Uebelles  sous  Charles  V ,.  les  Ecorcheurs  ,  et  le 
Cliasseur-lioi  :  et  après  celle  de  1848.  un  opuscule 
en  faveur  du  gouvernement  monarchique  ,  intitulé 
Diett  le  veut  !!!  Cet  honmie,  très-digne  de  mémoire, 
nonobstant  son  mode  de  style  un  peu  bizarre  et  ses 
conceptions  outrées,  est  mort  au  commencement 
de  l'année   I83G. 

ARMA  (Jean-François),  né  en  Piémont ,  à  Chi- 
vasso,  au  commencement  du  xvi' siècle,  de\int 
médecin  du  duc  de  Savoie  ,  Emmanuel-Philibert. 
On  ignore  la  date  de  sa  mort.  11  a  laissé  les  ouvrages 
ci-apiès  :  Ve  pliuntide  ,  m-H",  Twin  ,  loi8-l."ii9; 
Paraphrasis  in  Lihrum  de  cenenis  Pétri  de  Abano  , 
in-S",  Biella,  looO;  De  vesicœ  et  renum  dignotione 
et  medicalione,  in-8»,  Biella,  1351);  K.vajnen  triujn 
speciernm  Injdropum  ,  in-S" ,  Turin,  l.^tiO;  Quod 
medicina  est  seirntia  et  non  ars,  in-8°,  Turin.  1,%7 
et  1.373:  Conimentarius  de  morbo  sacro .  in-8°, 
Turin,  13G8  et  1389;  Clie  il  pane  falto  col  decottu 
di  risii  non  sia  fano,  Turin,  1369;  Ue  tribus  capitis 
affeclibu'!,  in-8°,  Turin,  1373;  Del  signiticato  dclla 
Stella  crimla,  Turin,  1578. 


.\RMAND1  (le  général),  ancien  précepteur  de 
l'empereur  Napoléon  111  .  naquit  en  1770.  Il  est 
moit  le  3  août  1833  à  .\ix-les-Bains.  En  dernier 
lieu  ,  il  était  bibliothécaire  de  Saint-Cloud.  Voici  les 
litres  de  quelques  pioductions  de  sa  main  :  Ma 
part  aux  évi'nemeids  in}portants  de  l'Italie  centrale 
en  1831  .  in-S",  Paris,  18.31;  Histoire  militaire  des 
éléphants  .  in-S",  Paris,  1842. 

ARNAUD  (Antoine),  né  en  1767,  à  Avignon,  fut 
un  antiquaire  distingué.  D'abord  conservateur  du 
musée  de  Lvon  ,  il  devint  directeur  de  l'école  des 
beaux-arts  àc  cette  ville,  et  fut  élu  membre  de 
l'académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  11  fît  de 
nombreuses  et  intéressantes  recherches  sur  les  Mo- 
Miïiiurs.  U  a  publié  en  outre  une  Xoticc  des  anti- 
quités et  des  tableaux  du  musée  de  Lyon.  Arnaud 
est  mort  en  1 838. 

ARNAV  ou  Arnex  (  Simon-Auguste  d'),  né  vers 
1730,  à  Milden  en  Suisse,  revint  dans  son  pays 
après  avoir  été  quelque  temps  instituteur  en  Hol- 
lande. .\ttaché  avec  le  titre  de  traducteur  à  la  chan- 
cellerie de  Berne  ,  il  occupa  ce  poste  jusqu'en  1798, 
époque  où  les  Français  s'emparèrent  de  la  cité 
helvétique.  U  trouva  alors  un  refuge  en  Allemagne 
et  devint  précepteur  du  prince  héréditaire  de  Bade. 
Il  est  probable  qu'il  est  mort  h  Cailsruhe  vers  18-24. 
Simon  d'Arnay  a  traduit  de  l'allemand  en  français 
bon  nombre  d'ouvrages  :  Essai  sur  la  manière  de 
ménager  et  de  composer  toutes  les  rou/ciirs^par  Pfa- 
nenschmidt,  in-8°,  Lausanne,  1784.  Caractère  de 
Frédéric  le  Grand,  par  Busching,  in  8°,  Berne, 
1 788.  Histoire  de  la  guerre  de  sept  ans ,  par  Ar- 
chenholz  ,  in-8°,  ibid.,  1789.  Recueil  da  voyages 
pour  l'instruction  et  l'amusement  des  enfants  ,  par 
Campe,  8  vol.  in-12,  ibid.,  1788-1792.  Xonfeau 
Itobinson,  par  le  même,  in-8"',  ibid.,  1794.  Frag- 
merds  d'un  roman  politique  sur  le  gourernement 
aristocratique,  par  de  Haller,  in-S»,  ibid. ,  1791. 
Histoire  de  la  guerre  de  trente  ans  ,  par  Schiller,  2 
vol.  in-S",  4794.  Avis  aux  voyageurs  en  Suisse, 
in-S",  ibid.,  1796.  Pendant  son  séjour  en  Hollande, 
il  publia  :  Lettres  d'un  observateur  impartial  sur  les 
troubles  actuels  de  la  Hollande,  in-S",  1787.  11  a  été 
aussi  pendant  quelque  temps  le  principal  rédacteur 
de  la  Gazette  de  Berne. 

ARNOLDl  (Adrien) ,  né  vers  1464,  fit  profession 
chez  les  Carmes  de  Bruges  en  1483,  et  y  reçut  vers 
1300  l'emploi  de  lecteur  en  philosophie.  11  prit  à 
Louvain  en  1300,  et  à  Paris  en  1315,  le  bonnet  de 
docteur  en  théologie.  Le  28  septembre  1317,  il  fut 
nommé  évèque  in  partibus  de  Roses  ou  Rosses  , 
et  sutlragant  de  Guillaume  de  Croy,  évèque  de 
Cambrai ,"  avec  une  pension  sur  la  nianse  épisco- 
pale.  U  mourut  à  Bruxelles  en  1536.  Arnold!  a  laissé 
les  ouvrages  suivants  ,  qui  ne  se  retrouvent  plus  : 
In  Magisirum  scntentiarum  libri  quatuor.  In  Biblia 
sacra.  Conciones  per  annum. 

ARRIGHI  (Antoine),  né  en  Corse,  à  la  fin  du 
xvn=  siècle  ,  d'une  famille  alliée  à  celle  des  Bona- 
parte,  embrassa  l'état  ecclésiastique  11  obtint  en 
1727,  une  chaire  de  droit  canonique  à  l'université 
de  Padoue,  et  peu  après  la  chaire  de  droit  romain. 
Il  eut  un  grand  succès  dans  cet  enseignement  ;  et 
pour  récompense  il  fut  inscrit  au  nombre  des  ci- 
toyens de  Venise.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Acroases  iv  de  jure  pontificum  unicerso ,  in-4°, 
Padoue,  1728;  Historia  juris  pontificii  ,  in-i" , 
ibid.,  1731  ;  De  vita  et  rébus  gestis  Fr.  Mauroceni, 
prncipis  yenetortim ,  in-4°,  ibid.,  1749.  Arrighi 
est  mort  vers  1733. 
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ARRIGHI,  duc  de  Padoue,  né  à  Corle  (Corse), 
le  8  nuus  1778,  mira  au  service  militaire  à  l'âge 
de  si'ize  ans.  Il  riait  à  vingt-quatre  ans  colonel  du 
l'^iégiment  do  djagons,  puis  le  10  mai  I8UG  colonel 
de  la  garde  impériale,  commandant  de  la  Légion 
d'iionnenr  après  la  bataille  d'Austerlitz;  et  enfin 
il  fut  ciéé  duc  de  Padoue.  Il  se  distingua  beaucoup 
le  6  juillet  1809  à  la  bataille  de  Wagram.  Marié  le 
3  féviiei-  1812,  avec  la  fille  du  comte  Henri  de 
Monlesquiou,  aloi's  chambellan  impéiial  ,  il  conti- 
nua Tannée  suivante  de  se  signalei'  dans  la  cam- 
pagne périlleuse  ipii  ramena  nos  armées  h  Pinlé- 
lieur.  En  aviil  181-4,  il  fit  sa  soumission  au  gou- 
vernement 1  oyal  et  fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
i-ouis.  Napoléon,  revenu  de  Pile  d'Elbe,  envoya 
le  duc  de  Padoue  en  Corse,  avec  les  fonctions  de 
commissaire  exliaordinaire.  Après  les  Cent-jours, 
Arrighi  voulut  rendre  la  Corse  indépendante.  Celle 
espèce  de  trahison  ne  lui  permit  plus  de  rentrer  en 
Fi-ance  pendant  la  Hcsiauraiion.  En  1848  et  1849, 
il  fit  paitie  des  chambres  constituantes  et  législa- 
li^es.  Nommé  sénateur  et  gouveineui'  des  Inva- 
lides depuis  le  rétablissement  de  l'Empire ,  il  s'est 
éteint  doucement  le  25  mars  18.^5,  dans  les  bras  de 
son  fils,  le  marquis  de  Padoue,  ancien  préfet  de 
Seine-ct-Oise  ,  et  de  sa  fille,  madame  Thayer. 

ARTEAGA  (le  P.  Hortensio-Féli\  Paravicino  y), 
né  d'une  famille  noble  à  Madrid  en  1580,  se  fit  re- 
cevoir dans  l'ordre  des  Trinilaires,  et  obtint  bientôt 
le  grade  de  docteur  en  théologie.  Le  roi  d'Es- 
pagne, Philippe  m,  complimenlé  par  Arteaga  en 
-1616,  à  Salamanqne,  et  charmé  de  la  belle  diction 
du  trinitaire,  le  nonmia  son  prédicateur,  poste  que 
celui-ci  occupa  pendant  vingt  ans.  11  parvint  d'ail- 
leurs aux  premières  dignités  de  l'ordre,  dont  il  était 
vicaire-général  quand  il  mourut  le  22  décembi'e 
1633.  C'était  tout  à  la  fois  un  excellent  religieux  et 
un  homme  de  manières  très-polies.  Il  a  laissé  des 
poésies  ayant  pour  titre  :  Obras  de  D.  Felicc  de 
Aitcayu ,  in-1",  Lisbonne,  1(J4."),  Madrid,  1G50. 
On  a  aussi  publié  le  lecueil  de  ses  sermons. 
Enfin  ,  il  est  auteur  d'un  tiaité  inédit  de  philo- 
sophie, qui  repose  à  la  bibliothèque  Saint-Philippe 
de  Madi-id. 

ARTlSfJean  d'),  renommé  surtout  comme  ca- 
nonisle,  naquit  à  Cahorsen  l.'i72.  Durant  son  cours 
de  philosophie  à  Rhodez  ,  il  se  lia  avec  D.  Tarisse , 
qui  fui  depuis  général  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  Cette  amitié  décida  sans  doute  la  vocation  et 
la  cairièie  saxanmient  laboiieuse  de  Jean  d'.\rtis. 
Ce  fut  à  Toulouse ,  où  un  procès  de  D.  Tarisse  les 
avait  amenés  l'im  et  l'autre,  que  d'Artis  se  fit 
recevoir  docteur  in  utroijue  jure.  Ce  fut  aussi  en 
cette  ville  qu'il  prouva  sui'Iout  sa  haute  capacité 
comme  jurisconsulte.  En  1GI8,  il  obtint  au  con- 
coui's  une  chaire  de  droit  canonique  à  la  faculté  de 
Paris.  En  1622  il  devint  professeui'  au  collège  royal 
sans  délaisser  sa  chaire  de  la  facidté.  Dépoui'vu 
de  fortune,  il  parvint  à  s'en  faire  une  do  plus  de 
cent  mille  livres.  Sa  moit  arriva  le  21  avril  1651. 
Il  légua  à  la  faculté  de  droit  do  Paris,  20,000  livres 
destinées  à  améliorer  le  sort  des  professeui's,  et  il  fit 
un  autre  legs  à  la  congrégation  de  Saint-Maur. 
Los  couvres  de  d'Artis,  dont  le  P.  Niceron  donne 
la  nomenclature  dans  ses  Mémoire/;,  xxx ,  U-1-4  , 
ont  été  publiées  par  Doujat ,  son  successeur  au 
collège  royal,  in-folio,  Paris,  1650.  On  a  remarqué 
que  quatre  des  ouvrages  mentionnés  par  Niceron 
no  se  trouvent  pas  dans  le  recueil  de  Doujat.  11  en 
est  un  qui  a  pour  titre  :  J.  Artisii  admiranda  pedis. 


in-S»,  Paris  ,  1629.  L'année  lUtéraire,  vni ,  44-67, 
contient  une  notice  curieuse  sur  cette  facétie ,  par 
Mercier  de  Saint-Léger. 

ARTOPAEUS  (Jean-Christophe  Becker  ou),  phi- 
lologue qui  mériterait  d'être  plus  connu  ,  naquit  à 
Stiasbouig  en  1626. 11  fut,  pendant  une  longue  par- 
tie do  sa  vie  ,  pi-ofosseur  do  lettres  latines  au  gym- 
nase do  la  même  ville;  et  lorsqu'il  descendit  de  sa 
chaiio,  ce  fut  pour  occuper  un  siège  de  chanoine 
au  chapitre  de  Saint  -  Thomas  ,  ainsi  que  la  chaire 
d'histoire  à  l'académie.  11  a  publié  un  grand  nom- 
bre de  dissertations  on  de  thèses  propres  à  l'épandi'e 
du  jour  sur  divers  points  do  l'histoire  ancienne,  ou 
sacrée  ou  profane.  On  trouvera  l'indication  de  la 
plupart  de  ces  savants  opuscules  dans  le  catalogue 
des  livres  du  célèbre  bibliophile  ZacharieUfl'enbach. 
Artopaeus  est  mort  doyen  de  l'académie  de  Stras- 
bourg, le  21  juin  1702." 

ASPECT  (  d'  )  n'est  connu  que  par  une  Histoire 
de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Sniiit-Luvis ,  3  vol. 
in-8"'.  L'autein-  prend  le  titre  d'historiographe  offi- 
ciel de  l'ordre  do  Saint-Louis ,  titie  supprimé  en 
janvier  1779.  On  trouve  dans  son  livre  des  détails 
intéressants  qu'il  a  puisés  au  dépôt  de  la  guerre. 
Cet  ouvrage  ne  comprend  que  la  période  du  règne 
de  Louis  XIV.  Les  deux  premiers  volumes  concer- 
nent l'armée  de  terie  ,  le  troisième  la  marine. 

-ASSAS  (Jean-François  d'  ) ,  fils  du  célèbre  che- 
valier du  mémo  nom  ,  avait  neuf  mois  lors  do  la 
mort  héioïqne  de  son  père.  11  fut  de  bonne  heure 
attaché  au  service  du  roi  en  qualité  do  page.  Quand 
mourut  Louis  XV  ,  d'Assas  quitta  Versailles,  et  fut 
nommé  garde-aspirant  de  la  marine  en  1777; 
l'année  suivante,  il  fut  fait  enseigne  de  vaisseau  , 
et  lieutenant  en  1786,  enfin  major  de  vaisseau. 
D'Assas  assista  à  plusieurs  combats  célèbres  ;  et 
Louis  XVI  le  fit  chevalier  de  Saint-Louis  en  1786. 
Il  suivit  les  princes  en  exil  a\cc  toute  sa  famille, 
après  le  21  janvier.  En  1815,  il  fut  fait  capitaine  de 
vaisseau,  et  en  1823,  contie-amiral.  Sa  mort  arriva 
au  Vigan  ,  lieu  do  sa  naissance,  le  17  juin  1850; 
il  avait  alors  90  ans. 

ASSER  (Châties) ,  juif,  jurisconsulte  distingué, 
naquit  à  Amsterdam,  le  15  février  1780,  et  y  fit 
ses  éludes  littéraires  sous  la  direction  do  Witten- 
bach.  Le  3  juillet  1799,  Punivcrsité  do  Loyde  le 
proclamait  docteur  in  ntroque  jure.  \\  fut  l'un  des 
premiers  avocats  israéliles  qui  exercèrent  à  Ams- 
terdam. En  novembre  1808.  il  devint  chef  de  la 
deuxième  division  du  ministère  des  cnlles ,  puis 
chef  à  la  cour  des  comptes.  Ces  fonctions  étaient 
étrangères  à  ses  études  et  à  ses  goûts.  11  y  renonça 
donc  pour  reprendre  sa  profession  d'avocat  à  la 
cour  supéi'ieure  de  justice.  Nommé  juge  de  paix 
d'Amsterdam  lors  de  la  lénnion  de  la  Hollande  à 
l'empire  fr-ançais,  il  contribua  puissamment  à  réor- 
ganiser, à  rehausser  celte  magistrature  modeste. 
En  1811  ,  il  publia  une  traduction  hollandaise  du 
Traité  des  attributions  des  juges  de  paix,  par  J.-J. 
Barbedelle-Chermolais ,  2  vol.  in-8''.  A  parlii-  de 
I8I.T  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  ."!  août  1836,  il 
occupa  un  poste  su|iérieur  auprès  du  ministère  de 
la  justice;  ce  qui  l'obligeait  d'habiter  tom-  à  tour 
Biuxolles  et  La  Haye,  (lutro  l'ouvrago  dont  nous 
avons  pailé,  Charles  Asser  a  encore  mis  au  jour, 
en  hollandais  :  Analyse  de  quelques  principes  remar- 
quables  du  droit  pénal  en  rapport  avec  le  projet  dti 
code  des  peines  corporelles,  1827  ;  Traité  sur  la  res- 
ponsabilité des  ministres ,  d'après  les  droits  d  état 
des  Pays-Bas^  1828.  11  avait  préparé  une  Revue 
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confnnporaine  du  code  civil  français  et  de  celui  des 
Pu>js-/ias;  mais  la  nioi'l  l'ayant  prévenu,  ce  fut  son 
fils  Louis  Asser  qui  la  fit  imprimer. 

ASSER  (Louis) ,  fils  du  précédent  et  jurisconsulte 
non  inoins  célèbre  ,  na(|uit  à  Amsterdam  le  13  mai 
1802.  Reçu  avocat  le  5  mai  IS21,  et  docteur  en 
di'oit  à  l'univer-ité  de  Leyde  le  21  aviil  1832,  il 
fut  en  1838  nommé  juge  au  tribunal  d'ariondisse- 
meut  de  La  Haye  ,  fondions  qu'il  lemplit  jusqu'à 
sa  mort.  Le  district  électoial  de  la  même  ville  fit 
choix  de  lui  en  septembre  1850  pour  le  représenter 
aux  états-provinciaux.  Louis  Asser  est  moit  à  La 
Haye  le  29  décembre  de  la  même  année  1S50.  11  est 
auteur  des  ouvrages  dont  voici  les  titres  :  Les  Qua- 
lilés  transitoires  du  droit,  1859;  Sur  la  transmis- 
sion des  immeubles ,  1840  ;  Sur  la  future  organisa- 
tion de  la  justice  dans  les  Pays-Bas   1819. 

ASTROS  (Paul-Thérèse-David  d'),  né  à  Tour- 
ves,  diocèse  de  Fréjus,  le  13  octobre  1772,  fut 
sacré  évèque  de  Rayonne  le  7  juillet  1820.  Les 
Espagnols  fidèles  à  le'ur  roi,  pendant  l'administra- 
tion des  cortès,  trouvèrent  dans  ce  diocèse  d'abon- 
dants secours ,  giace  à  la  charité  du  digne  prélat. 
Le  6  juillet  1830,  il  a  été  promu  à  l'archevêché  de 
Toulouse  ,  en  remplacement  du  cardinal  de  Cler- 
mont-Tonnerre;  lui-même  fut  décoré  de  la  pour- 
pi-e  romaine,  avec  le  titre  de  cardinal  -  prêtre  ,  le  30 
septembre  1850.  Ce  vénéré  pontife  est  mort  le  29  sep- 
tembre 1831  ,  après  axoir  gouverné  22  ans  le  diocèse 
de  Toulouse,  et  emportant  les  regrets  les  plus  vifs  et 
les  plus  mérités.  11  a,  du  reste,  été  dignement  loué 
par  son  successeur,  .Mgr  Mioland  ,  qui  a  prononcé 
dans  l'église  métropolitaine  de  Toulouse  une  élo- 
quente oraison  fupèbre  du  cardinal  d'Asti'Os.  Aucun 
ouvi-age  n'a  été  puldié  par  lui ,  si  ce  n'est  des  Man- 
dements toujours  fort  remarquables ,  eolie  autres 
celui  qu'il  pionnrigua  durant  son  épiscopat  de 
Rayorme,  à  l'ouvei  tine  d'un  jubilé.  Cette  instruction 
pastoi'ale  a  pour  sirjet  les  inconvénients  de  la  liberté 
illimitée  de  la  presse  et  les  moyens  d'y  remédier. 

AL'RER,  dont  les  pr-énoms  nous  sont  inconnus, 
aussi  bien  que  la  date  de  sa  naissance,  est  un  Rouen- 
nais  célèbi-e.  Dès  1793  ,  il  fut  pr-ofesseur  de  belles- 
lettres  à  l'école  centrale  de  la  Seine-lnféiieure. 
Plus  dévoué  encore  à  l'étude  des  sciences  qu'à 
celle  de  la  littérature,  où  il  excellait  pourtant,  il 
résigna  sa  chair-e,  afin  de  se  livrer-  tout  entier  à  ses 
goûts  favoris.  11  était  seci'étaire  de  la  société  d'é- 
mulation de  Rouen  lorsqu'il  mourrit  en  1805.  11 
a  publié  les  ouvrages  suivants  :  Mémoire  sur  le 
gisement  des  cotes  du  département  île  la  Seine-In- 
férieure,  sur  l'état  actuel  de  ses  ports  tant  sur  la 
Mandie  que  sur  la  Seine  ,  sur  1rs  moyens  de  les  per- 
feclionner,  et  sur  les  canaux  qu'il  sera.t  utile  d'y 
établir  pour  faciliter  la  navigation  intérieure,  in- 
4°,  Rouen,  1793;  Itappnrt  sur  les  moyens  d'amé- 
liorer tes  laines,  in- i" ,  1793;  Mémoire  sur  lu  né- 
ces'ité  de  conserrer,  de  multiplier,  de  réunir  danfi 
les  départements  les  chefs-d'ivurre  de  l'art  et  en  par- 
ticulier ceux  de  la  commune  de  [touen ,  in-i" , 
Rouen,  1797.  Cet  écrit  sauva  du  vandalisme  révo- 
lulionnair-e  des  objets  d'art  bien  précieux.  11  a  été 
publié  une  Notice  historique  sur  .M.  Auber,  in-8°, 
Rouen,  180-4. 

ALBERT  (  François-Hubert  1,  né  à  Nancy  vers 
1720,  exerça  d'aboi-d  la  profession  d'avocat  dans 
sa  ville  natale  ,  puis  fut  attaché  au  service  du  roi 
Stanislas,  qu'il  a  connu  ainsi  mieux  que  personne 
et  dont  il  a  pu  parler  très-pcrtinennnent.  Des  deux 
ouvrages    qu'il  a  pirbliés  ,   l'un  a  pour  titre  :  le 


Politique  vertueux,  in -8°,  Nancy,  1762,  avec 
épitr'c  dédicatoire  au  comte  de  Berchini,  depuis 
mar-échal  de  Fi-ance  ;  le  second  est  une  V)e  de  Sta- 
ii'sUis  Leekim^ki ,  roi  de  Pologne ,  duc  de  Lorraine 
et  de  Bar,  in-12,  Paris,  1769.  Ce  dernier  livre  fut 
accueilli  avec  beaucoup  de  faveur,  et  il  jouit  encore 
d'une  grande  estime.  On  l'epioche  à  l'abbé  Proyart, 
auteur  d'une  airlre  Vie  de  Stanislas  ,  d'avoir-  profilé 
de  celle-ci  sans  la  mentionner.  Cela  étonne  chez 
Proyart,  ijui  passe  généralement  pour  un  écrivain 
consciencieux.  Aubeit ,  après  la  mort  de  son  royal 
protecteur,  s'établit  à  Paris,  où  il  est  mort  sans 
que  nous  sachions  à  quelle  époiiue.  Cette  œuvre 
d'Anbert  a  été  traduite  en  allemand  par  Chris- 
tian Friedrich  Juenger,  in-8^ ,  Leipzig,  1770  ;  et  en 
hollandais  ^  par  J.  de  Jonghe,  2  vol.  in-12,  Ulrecht, 
1770.  L'article  que  les  éditeui's  du  Fellerdel832 
ont  consacr-é  à  notre  auteur  fait  confusion  ,  soit  en 
lui  attribrrant  une  Vie  de  la  reine  .Marie  Leckzinska 
qui  est  d'Aublet  di>.  .Maubuy,  soit  en  plaçant  sa  nais- 
sance vers  17-iO  et  sa  mort  en  1801. 

AUBIN  (Jean -Charles -Joseph ) ,  né  à  Saint- 
Omer  le  21  février  17-i7,  entra  chez  les  Bénédic- 
tins de  la  congi'égation  de  Saint-Maur,  fut  sous- 
prieirr  à  Rouen ,  où  il  occupa  pendant  près  de 
vingt  ans  l'emploi  de  bibliothécaire  de  la  com- 
pagnie. Lors  de  la  révolution,  il  se  livra  à  l'ensei- 
gnement, devint  professeur  à  l'école  militaii'c,  puis 
rentra  dans  sa  ville  natale  dont  les  magistrats  lui 
confièrent  bientôt  la  direction  de  la  bibliothèque 
publiijue.  11  lédigea  le  catalogue  des  manuscrits  , 
qui  y  sont  nombreux  et  importants.  Par-  malheur, 
cet  irrventaire  n'a  point  été  imprimé.  L'abbé  Aubin 
se  démit  de  cette  place  le  31  janvier  1827,  et  fut 
nonuné  bibliothécaire  honoraire.  11  est  mort  le 
3  septembre  1829,  laissant  une  «mémoire  chérie  et 
vénérée,  n  suivant  l'expression  de  H.  Piers,  qui  lui 
a  consacré  une  notice  dans  sa  Biographie  de  lavdle 
de Suint-Omer,  in-S»,  Saint-Omer,  1835. 

.'VUBRION  (Jean) ,  chroniqueur  de  la  fin  du  xV 
siècle,  dont  le  témoignage  a  de  la  valeur  en  ce  qui 
torrche  les  événements  de  son  époque  dans  le  duché 
de  Lor-raine  ,  par-ce  qu'il  y  fut  souvent  mêlé.  11  a 
écrit  un  jour'nal  contenant  les  faits  notables  sur- 
venus à  Metz  et  dans  le  pays  messin  depuis  1477 
jusqu'en  1301.  Ce  journal,  bon  à  consulter,  n'a 
jamais  été  imprimé.  Jean  Aubrion  est  mort  le  10 
octobre  1301  ,  à  Metz. 

.\UD1G1ER,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Cler- 
mont-Ferrand,  sa  ville  natale,  est  connu  comme 
auteur-  d'un  ou  ■>  rage  inédit  intitulé  :  Histoire  civile, 
littéraire  et  religieuse  de  la  province  d'.-luvergne , 
in-i»,  9  volumes,  que  l'on  conserve  à  la  bibliothè- 
que impériale  à  Paris.  C'est  une  œuvre  pleine  d'in- 
térêt ,  que  différents  écrivains  ont  consultée  avec 
fruit,  mais  qui  ne  pourrait  être  rendue  publique 
qu'avec  des  corr-ections  de  style  et  un  complément 
jusqu'à  nos  joui-s. 

AIJDIN-RÔUVIERE  (Joseph-Marie) ,  médecin  hy- 
giéniste assez  renommé  ,  naquit  à  Carpenlias  en 
1764.  Reçu  licencié  en  médecine  à  la  faculté  de 
Montpellier,  il  crut  dcNoir  se  rendre  à  Paris  pour 
y  prendre  le  gr-ade  de  docteur  ;  mais  tandis  que  ses 
inscriptions  s'écoulaient ,  la  révolution  vint  dé- 
truir-e  les  facultés  et  ajourner-  ainsi  les  justes  pré- 
tentions d'Audin.  Il  concourut  pour  le  prix  proposé 
à  l'auteur  de  la  meilleure  topographie  médicale  de 
Paris,  et  obtint ,  non  pas  la  couronne  ,  ipii  ne  fut 
pas  adjugée,  mais  une  gratification  de  1,200  francs. 
Dès  lors  "il  se  mit  à  écrire  sur  l'hygiène;  et  plus 
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tard  étant  revenu  de  l'armée  d'Italie,  il  ouvrit  un 
cours  sur  sa  science  de  prédilection.  En  ISOO  ,  il 
et  comme  médecin  la  campagne  surnommée  de 
Marengo.  Là  il  eut  le  talent  de  se  préparer  une 
belle  fortune  en  devenant  propriétaire  du  lemède 
de  Franck ,  appelé  grains  de  vie  et  ensuite  grains 
de  santé.  Lors  de  son  retour  à  Paris,  en  1807,  il 
voulut  encore  professer  l'hj'giène  ;  et  usant  de  sa 
fortune  avec  une  sorte  de  splendeur,  il  donna  des 
diners  qui  lui  valiu-ent  la  réputation  de  premier 
gastronome  de  France  et  de  l'amphitryon  le  plus 
aimable.  Un  tel  homme  ne  devait  point  échapper  au 
choléra.  Aussi  y  succomba-t-il  l'un  des  premiers, 
le  23  avril  1832.  Audin  -  Rouvière  a  publié  : 
1"  Es^ai  sur  la  Inpiigraphic  physique  et  médicale  de 
Farts,  in-8" ,  1794.  i"  Mémoire  sur  la  nécessité  de. 
l'inoculation  et  Paris,  et  sur  l'utilité  d'un  hospice 
destiné  à  celte  opération j  in-8°,  Paris,  1793.  ô"  La 
Médecine  sans  le  méJccin  ,  ou  Manuel  de  santé, 
in  8°,  Paris.  Ce  livie  a  eu  un  grand  nombre  d'édi- 
tions et  a  rapporté  là  l'auteur  beaucoup  d'aigent. 
11  préconise,  comme  de  raison,  ses  prétendus 
grains  de  santé.  A"  Plus  de  sangsues ,  in-S",  1826- 
1827.  Cette  brochure  a  donné  lieu  à  deux  procès 
en  police  correctionnelle,  o"  Chronique  médicale  de 
Paris,  in-S"  ,  2^  édition  18i7.  6"  Hygiène  abrégée, 
in-8'',  2«  édition,  1827.  7°  L'Oracle  de  la  sa7ilé,  ou 
l'.irt  de  bien  se  porter,  in-S",  1829. 

AUDIN  (J.-M.-V.),  historien,  né  à  Lyon  en  1793, 
était  libraire  à  Paris.  11  a  publié  ;  J"  Louis  XVIII , 
la  l'allie,  l'Honneur,  Lyon  ,  181o.  2°  Tableau  his- 
torique des  événements  qui  se  sont  passés  ci  Lyon 
depuis  le  retour  de  Bonaparte  jusqu'au  rétablisse- 
ment de  Louis  X^'UJ.  Lyon,  ISIS.  Mais  ce  qui  lui 
assure  une  renommée  durable  et  solide ,  ce  sont 
les  ouvrages  suivants  :  Histoire  de  la  Saint-Harthé- 
lemy  .  Is2(i.  Histoire  de  la  vie,  des  écrits  et  des 
doctrines  de  Mailin  Luther,  in-8°,  2  vol.  1859. 
Histoire  de  la  oie ,  des  ouvrages  et  des  doctrines  de 
Calvin,  in-8°,  2  vol.,  1841.  Le  protestantisme  est 
jugé  dans  ces  deux  derniers  livres  avec  une  sévé- 
rité impai'liale  qui  le  réduit  à  sa  juste  xaleur.  Audin 
e.st  mort  le  21  février  1831  ,  lorsqu'il  projetait 
d'autres  publications  du  même  genre  que  ces  der- 
nières. On  lui  doit  encore  une  Histoire  de  Léon  X , 
2  vol.  in-8",  Paris,  1844.  11  a  été  imprimé  une 
Notice  biographique  siu'  cet  écrivain,  Paris,  in-8'', 
1831,  par  Claudius  Hébrard. 

AUDUBON  (John-James) ,  ornithologiste  améri- 
cain, né  de  parents  bretons  à  la  Nouvelle-Orléans 
en  1780  ,  manifesta  des  son  plus  jeune  âge  un  goût 
passionné  pour  l'élude  de  l'histoire  naturelle.  11 
n'avait  que  quinze  ans  lorsqu'on  l'amena  à  Paris  , 
où  le  peintre  David  lui  enseigna  le  dessin  ;  ce  qui  lui 
fut  d'un  grand  secours  pour  reproduire  en  particuliei' 
les  oiseaux  observés  durant  ses  cohrses  de  chasseur 
dans  les  contrées  américaines.  11  publia,  durant  son 
séjour  en  Angleterre,  le  résultat  de  ses  travaux  sous 
le  titre  :  The  birds  o/'  America  ,  in-fol.  atl.  Londres 
1826  et  suiv.  Cuvier  a  ainsi  caractérisé  cet  ouvrage  : 
«  C'est  le  plus  magnifique  monument  que  l'arl  ait 
»  jamais  élevé  k  la  nature.  »  Audubon  le  compléta 
ensuite  par  sa  Biographie  ornithologique  ,  .'>  vol. 
in-S",  Edimbourg,  1831.  Ce  naturaliste  célèbre 
mourut  en  1831  ,  dans  sa  splendide  résidence  de 
Pensylvanie,  sur  le  Schuylkill ,  après  avoir  mis  la 
dernière  main  à  la  description  des  quadrupèdes 
d'Amérique,  qu'il  avait  entreprise  de  concert  avec 
le  docteur  Bachman. 

AUENBRUGGER  ou  Avenbrugger,  ou  même  Awen- 


brugger  (Léopold),  célèbre  en  médecine  comme 
inventeur  du  procédé  d£  lapei'cussion  dans  l'examen 
des  maladies  de  poitrine,  naquit  à  Gratz  en  Styrie, 
le  19  novembre  1722.  Après  s'être  fait  recevoir 
docteur  à  Vienne  ,  il  obtint  une  place  de  médecin 
ordinaire  dans  un  des  hôpitaux  de  cette  capitale.  Le 
moyen  d'exploration  dont  nous  venons  de  parler 
était  connu  en  Allemagne  depuis  près  de  quarante 
ans  ,  loi\squ'enlin  Corvisart  le  signala  en  France  à 
l'attention  des  praticiens.  Nous  n'avons  point  à 
traiter  ici  du  plus  ou  moins  d'efticacité  de  la  per- 
cussion; disons  seulement  que  Laennec  a  suppléé 
à  l'insuflisance  fréquente  du  moyen  d'Auenbrugger, 
par  l'invention  du  stéthoscope  ou  pectoriloque. 
On  doit  au  médecin  viennois  :  Jnrenlum  noviim  ex 
percussione  thoracis  hvmani ,  ut  signo  abstrnsos 
interni prctorin  7norbos  detegenti ,  in- 8°,  Vienne, 
1761  ;  traduit  en  français  par  Rozicre  de  La  Chas- 
sagne,  in-12,  Paris,  1770,  par  Corvisart ,  in-S", 
Paris,  1808.  Experimentum  nascens  de  remédia 
speci/ico  sub  signo  specipco  in  mania  virorum,  in-S", 
Vienne.  1776.  De  la  manie  tranquille  ou  du  pen- 
chant au  suicide,  considéré  comme  une  véritable 
maladie  (en  allemand),  in-8",  Dessau,  1785.  11  pa- 
rait qu'Auenbrugger  se  livrait,  dans  ses  loisii-s,  à  la 
littératuie  dramatique.  On  a  de  lui  un  drame  ayant 
pour  titre  :   le  Hamoneur. 

AUFFRAY  (Jean),  auteur  de  divers  ouvrages 
d'économie  publique,  vit  le  jour  à  Paris  en  1753. 
11  n'avait  que  vingt  ans  lorsqu'il  fit  paraître  dans 
le  Mercure  d'avril  1733,  une  espèce  de  mémoire 
contre  la  liberté  de  la  presse  ,  sous  le  titre  :  lié- 
(lexions  sur  l'inijirimerie  et  la  littérature.  Il  y  sou- 
tient ipie  l'imprimerie,  telle  qu'elle  est  organisée  et 
administrée,  fait  beaucoup  plus  de  mal  que  de  bien; 
et  il  propose  des  moyens  pour  remédier  à  ce  mal. 
L'impiimeurLoltin  aine  défendit  sa  profession  dans 
le  même  journal.  De  là  une  lutte  prolongée.  Auf- 
fray  ensuite  se  lia  avec  quelques  chefs  du  parti  éco- 
nomiste ,  et  publia  les  ouvrages  (jui  suivent  :  Le 
Luxe  considéré  relativement  à  lu  population  et  à 
l'économie  ,  in-8",  Lyon  ,  1762.  Idées  patriotiques 
sur  la  nécessité  de  rendre  la  liberté  au  commerce, 
in-8°.  Lyon,  1762.  Discours  sur  les  avantages  que 
le  jialriotisme  retire  des  siences  économiques  ,  in-S", 
Pai'is ,  1767.  Considérations  sur  les  manufactures 
dans  les  villes  maritimes  et  commerçay^tis  ,  in-S", 
Paris,  1768.  Essai  sur  les  moyew  de  faire  du  Co- 
lisée  un  établissement  national  et  patriotique,  in-12, 
ibid.,  1772.  Louis  XII,  surnommé  le  Père  du  peu- 
ple, in-8°,  Paris  ,  1773.  Vues  d'un  politique  du  xvi" 
siècle  sur  la  législation  de  son  temps ,  in-8",  Paris 
et  .\msterdam  ,  1773.  .\ufrray,  comme  on  le  voit , 
fut,  sinon  un  écrivain  de  haut  mérite,  du  moins  un 
zélé  citoyen  dont  les  idées  pourraient  encore  au- 
jourd'hui être  consultées  a\ec  avantage.  11  mom-ut 
vers  1788,  avant  d'a\oir  mis  la  dernière  main  à 
V Histoire  des  reines  de  France  de  la  maison  d'Au- 
triche ,  ouvrage  dont  il  voulait  sans  doute  faire 
hommage  à  la  reine  Marie-Antoinette. 

AUGER  (  Jean-Baptiste-Amand  )  naquit  le  26 
octobi'e  1784,  à  Saint-Valery-en-Caux.  D'aboid  chef 
d'institution  à  Paris,  il  quitta  l'enseignement  en 
1812,  afin  de  se  livrer  à  l'étude  de  la  théologie  et 
d'entrer  dans  la  carrière  ecclésiastique.  Elevé  au 
sacerdoce  deux  ans  après,  il  exerça  durant  quelque 
temps  les  fonctions  de  vicaire  de  la  paroisse  Saint- 
François  ,  au  Hcàvre.  En  1821,  il  revint  fondera 
Paris  une  institution  nouvelle  qui  ne  tarda  point  à 
fleurir  sous  sa  direction  pieuse  et  habile.  Vers  1825, 
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nous  le  voyons  proviseur  du  collège  royal  de  Ver- 
sailles, puis  curé  de  Saint-Antoine  à  Compiègne. 
11  lésigna  cette  cure  en  18il ,  pour  se  rendre  à 
Rome ,  et  compulser  les  trésors  que  renferment  les 
archives  et  les  bibliothèques  de  la  ville  sainte.  11 
fonda  à  Paris  en  1846  la  société  de  Saint- Grégoire- 
de-Tours,  quia  pour  mission  d'élaborer  les  fastes 
historiques  de  l'Eglise  de  France.  11  a  publié  quel- 
ques ouvrages  fort  estimables,  ayant  pour  titres: 
Echelles  cccirsiasiiques;  Liturgie  callioliquc,  Eludes 
sur  la  philosophie  de  Descaries  et  sur  la  manière 
d'écrire  rhisloire.  L'abbé  Auger  est  mort  le  3  dé- 
cembre 18r54. 

AVENBRLGGER.    Voyez  Aleneucrigger. 

AV1L.\  Balthasar  d') ,  né  à  Lille,  d'une  famille 
d'origine  espagnole,  fit  de  bonnes  études  et  em- 
brassa l'état  ecclésiastique.  11  eut  d'abord  un  cano- 
nicat  à  Saint-Pierre  de  Lille:  mais  sept  ans  après  , 
il  le  résigna  pour  prendi'O  l'habit  de  l'ordre  des 
Minimesau  couvent  d'.\ndeileclit.  près  de  Biuxelles, 
où  il  se  distingua  dans  le  ministère  de  la  chaire. 
Elu  en  1626  provincial  des  Pays-Bas,  on  le  con- 
firma dans  celte  charge  plusieurs  années  de  suite. 
Etant  allé  à  Rome ,  il  fut  apprécié  par  le  pape 
Innocent  X,  qui  l'éleva  à  la  dignité  de  général  des 
Minimes  en  1640.  poste  qu'il  remplit  jusqu'en  1653. 
Puis  le  P.  d'Avik  fut  vicaire-général  pour  toute 
l'Italie  pendant  âïx  ans.  Devenu  vieux  ,  il  se  démit 
de  toutes  ses  fonctions  et  dignités,  et  \int  mourir 
pieusement  à  Lille  en  1668  On  a  de  lui  :  .Vanipulus 
Mmimorum  ex  reyulari  summoruin  pontificum , 
SS.  congrerfationwn  et  ex  ipsius  ordijiis  agro  col- 
lertum.  in-8°,  Insulis  ,  1667. 

AVRIL  (Jean-Jacques),  l'un  des  graveurs  fran- 
çais les  plus  féconds  ,  né  en  1744,  mort  au  mois  de 
décembre  1852  à  Pari?.  Le  recueil  de  ses  œuvres  se 
compose  de  deux  volumes  in  folio,  où  l'on  trouve 
540  planches,  entre  lesquelles  il  faut  distinguer 
i"  la  Famille  de  Darius  et  la  Mort  de  Méléaqre , 
d'après  le  peintre  Lebrun  ;  2°  di.x  sujets  tirés  de 
l'histoire  grecque  et  de  l'histoire  romaine,  d'apiès 
Le  Barbier  l'ainé;  3°  plusieurs  gravures  d'après  Ra- 
phaël, IWlbane  ,  Le  Sueur,  J.  Vernet,  Rubens  , 
Vander-.Meulen ,  Berghcm,  Vander  Werf  et  au- 
tres pcinti'es  illustres.  Nous  devons  ce  peu  de  ren- 
seignements à  M.  de  Giégory  ,  qui  a  consacré  à 
Jean-Jacques  Avril  un  bref  ai  ticle  ,  dans  le  Sup- 
plément à  la  Biographie  universelle. 

AYaLA  (Balthasar  d') ,  né  à  .\nvers,  verslS48, 
de  Diego  d'.Vyala  et  d'.Agnès  de  Renialme,  étudia 
le  dioit  à  Louvain,  et  prit  ses  grades  dans  cette 
université.  Plus  tard  ,  il  devint  auditeur  général 
des  troupes  du  roi  d'Espagne  aux  Pays-Bas.  Ses 
bons  services  lui  valurent  ensuite  une  place  de  con- 


seiller au  parlement  de  Malines.  11  n'avait  que 
trente-six  ans  lorsqu'il  mouiut  à  AIjsI  le  17  août 
1584.  Le  portrait  de  Balthasar  d'Ayala  se  voit 
dans  la  Bibliulhcca  Belgica ,  de  Foppens.  On  a 
de  lui  :  De  jure ,  officiis  bellicis ,  ac  militari  dis- 
ciplina,libri  très,  iu-S",  Duaci,  1.^82;  in-8°,  Antw. 
1597;  5  édition,  Lovanii ,  1648.  De  pace.  Ce 
traité, dont  Foppens  ne  parle  point,  est  resté  inédit. 
Jpiste  Lipse,  qui  l'a  connu,  en  fait  l'éloge  avec 
restriction  dans  une  lettre  au  frère  de  l'auteur. 
Voy.  Paquot,  m,  109. 

AYAL.\  (Gabriel  d') ,  né  à  Anvers,  au  commen- 
cement du  svi«  siècle,  d'un  chevalier  espagnol 
allié  à  la  famille  brabançonne  de  NVittc  .  fit  de 
bonnes  études  médicales,  et  obtint  en  1556,  à  Lou- 
vain, les  honneurs  du  doctorat.  11  alla  ensuite  s'éta- 
blir à  Bruxelles,  et  devint  médecin  pensionnaire 
de  la  ville.  L'exercice  de  sa  profession  sérieuse  ne 
l'empêcha  point  de  se  livrer  à  la  poésie,  comme  le 
prouvent  les  publications  suivantes  :  Popularia  Epi- 
grammala  mcdica.  in-12,  sans  date.  Carmen  pro 
vcra  medicina.  De  lue  peslilenti,  additis  ah  aulhore 
in  hoc  ipsum  sclioliis.  Elegiarum  liber  unus,  in-4"', 
Anvers  ,  1566. 

AYZER  (Jacob) ,  né  à  Nuremberg  vers  la  fin  du 
\\i'  siècle,  fut  un  des  plus  féconds  auteurs  dra- 
matiques de  l'Allemagne.  Avant  d'écrire  il  était 
notaire  et  procureur  Vn  recueil  composé  de  ses 
pièces  principales  fut  publié  aprèssa  mort,  sous  le 
litre  :  Opus  thealn'cum ,  in-folio,  Nuremberg, 
1618.  La  plupart  des  tragédies  de  cet  auteur  sont 
composées  sans  plan  bien  arrêté.  Ce  ne  sont  que 
de  longs  dialogues  sans  unité  d'action.  On  lui 
reproche  aussi  avec  raison,  dans  plusieurs  de  ses 
comédies,  une  gaieté  qui  va  jusqu'à  la  licence.  On 
voit  i]ue  le  mauvais  goût  de  la  scène  anglaise  avait 
envahi  la  scène  allemande.  Du  reste,  il  faut  con- 
venir que  son  style  est  souvent  éneigique  et  coi'- 
rect  pour  l'époque.  Schiller  fait  un  grand  éloge  de 
cet  écrivain. 

AZEVEDO  (Contenho  y  Bernai  ou  Bernall  ) ,  écri- 
vain généalogiste  assez  recherché  ,  né  à  .Malines 
le  22  avril  1717,  fut  reçu  chanoine  de  Notre-Dame 
Trans-Dijlam  le  2  mai  175S.  H  est  mort  dans  sa 
ville  natale  vers  1780.  Tous  ses  livres  sont  con- 
sacrés aux  généalogies  flamandes  et  brabançonnes. 
11  n'a  même  pas  négligé  la  sienne  ,  et  a  eu  soin  de 
nous  apprendre  qu'il  est  fils  de  Jean-Bapliste  de 
A-evedù  ,  qui  serait  glorieusement  sous  le  drapeau 
hollandais,  et  de  Jeanne-Marie  Coitem.  Ses  ouvra- 
ges, au  nombre  de  treize  ou  quatorze,  sont  dé- 
taillés dans  le  Supplément  de  la  Biographie  uni- 
veiselle  de  Michaud  ,  lvi  ,  p.  622. 
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BAADER  (Fr.-Xavier  de),  né  à  Munich  le  27 
mars  1765,  reçu  docteur  en  médecine  à  Ingolstadl, 
se  livra ,  à  dater  de  1786  ,  aux  études  minéralogi- 
ques  et  chimiques  qui  devaient  porter  sa  réputation 
si  haut  et  si  loin.  Ses  principaux  ouvrages ,  écrits 
en  allemand  ,  sont  :  un  Traité  du  calorique  ,  in-4°, 


Vienne,  178G;  une  Dissertalion  sur  le  prétendu 
système  de  liberté  dans  l'économie  politique,  in-i», 
Munich,  1802;  un  Examen  des  fondements  du  droit 
naturel,  contie  le  système  de  Fichle,  in-i°,  Mu- 
nich, même  année.  Baader  est  mort  le  25  mai  1841. 
BAADER  (Joseph  de),  frère  du  précédent,  se  si- 
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gnala  comme  lui  par  des  travaux  fort  importants 
sur  les  sciences  d'application.  Entre  les  ouvrages 
qu'il  a  publiés,  nous  cUcrons  :  Dcscriplion  d'un 
nouceau  sou/Ilot,  Goëtlingue ,  ■1793,  in-^" ,  avec 
5  pi.  ;  Théorie  complète  des  pompes^  in-4'',  Bay- 
reuth  ,  1797  ;  Discours  lu  à  l'académie  de  Munich  , 
sur  tes  profirès  immenses  que  la  technologie  a  faits 
dans  ce  siècle  en  Angleterre ,  et  combien  cette  sorte 
de  littérature  est  arriérée  sur  le  continent,  in-i", 
Munich,  1798;  Inoentions  pour  l'architecture  hy- 
draulique appliquée  aux  mines  et  salines,  in-4°, 
Munich,  1800;  Description  complète  de  diverses 
machines  nouvellement  inventées  ou  perfectionnées 
et  surtout  de  la  pompe  ci  feu,  in-8»,  ib.,  1800  ;  Des- 
cription et  théorie  du  soufflet  anglais  à  cylindre  avec 
de  nouveaux  perfectionnements ,  in-i",  ib.,  1803; 
Projet  d'une  nouvelle  machine  hydraulique  pour 
remplacer  l'ancienne  machine  de  Marly ,  suivi  de 
l'Aperçu  d'un  autre  moyen  de  fournir  des  eaux  à 
ta  ville  et  aux  jardins  de  Versailles,  sans  employer 
la  force  motrice  de  la  rivière  ,  in— 4°,  Paris,  1806  ; 
Sur  l'avantage  de  substituer  des  chemins  de  fer 
d'une  construction  améliorée  à  plusieurs  canaux  na- 
vigables projetés  en  France,  in -8",  Paris,  1829. 

BAAR  ou  BAR  (le  baron  Jean-Louis  de),  né 
dans  le  pays  d'Osnabruck  en  1701 ,  commença  sa 
carrière  liLtéraire  par  des  moiceaux  de  poésie  fran- 
çaise sous  le  titre  de  :  Epilres  diverses  sur  des  su- 
jets différents,  2  vol.  in  12;  2»  édit.,  Londres, 
1740;  S'  édit.,  Amsterdam,  MUl  ,  3  vol.  in-8°; 
4"  édit.,  Francl(irt  et  Lcipsick  ,  17o3,  3  vol.  in-12. 
Une  Ir  ;  Uiclion  allemande  de  cet  ouvrage  a  été  pu- 
bliée à  Beilm  en  1756.  On  lui  doit  en  outre  :  (  o?i- 
solations  dans  l'infortune  ,  poème  en  sept  chants , 
iu-8°,  Hambourg  et  Leipsick,  1738  ;  Babioles  litté- 
raires ,  in-8,  Hambourg,  1760;  l'Anti-Heyesias , 
dialogue  en  vers  sur  le  suicide ,  in-8" ,  Hamboiu'g  , 
1762. 

BABELONIE  ou  BABELONIUS  (Augustin) ,  ecclé- 
siasti<iue  français  et  philosophe  distingué ,  florissait 
dans  le  xvn=  siècle.  11  traduisit  et  annota  les  Œuvres 
de  Suétone  qui  figurent  dans  les  classiques  de  la  col- 
lection dite  du  Dauphin,  sous  ce  titre:  C.  Suetonii 
Tranquilli  opéra  omnia  quce  extant ,  cum  intcrprc- 
tatione  et  notis  Jugustini  Babelonii.  ad  usum  Del- 
phini.  Paris  Us,  in-4'',  Pralard,  1684.  Ce  volume 
est  rare  et  estimé. 

BABIÉ  DE  BERCENAY  (François)  ,  né  le  29 
mars  1761,  à  Lavaur  (aujourd'hui  département  du 
Tarn  ) ,  était  petit-neveu  de  l'abbé  Radonvilliers. 
On  lui  doit  les  ouvrages  suivants  :  Projet  d'éduca- 
tion militaire  nationale,  dédié  ci  .'/"=  de  La  Fayette, 
in-8\  1790;  l'Antique  Rome,  in-4°,  Paris,  1798, 
ornée  de  figures  ;  Mémoire  sur  la  consulats,  in-S", 
Paris,  iiiip.  iiat.,  1798,  publié  par  ordre  deXruguet, 
ministre  de  la  marine;  le  .'\fuseum.  delà  jeunesse, 
Paris,  24  cahiers  avec  gravures  ;  Vie  de  Louis  XVI, 
2  vol.  in-S°,  Paris,  1800;  Vie  de  Marie- Antoinette , 
reine  de  France  et  de  Navarre ,  3  vol.  in-12,  Paris , 
Bonaparte  à  ta  reconnaissance  de  la  France,  Paris, 
1802;  Galerie  militaire,  ou  Notice  historique  sur  les 
généraux  en  chef,  généraux  de  division  et  vice-ami- 
raux,  contre -amirau.T,  etc.,  qui  ont  commandé  les 
armées  françaises  depuis  le  commencement  de  la 
révolution  jusqu'en  l'an  1803,  7  vol.  in-12  avec 
16  portraits,  Paris,  1803;  Correspondance  politique 
et  con/identielle  inédite  de  Louis  XVI  avec  ses  frères 
et  autres  personnes  célèbres  ,  pendant  les  dernières 
années  de  son  régne  et  jusqu'à  sa  mort .  avec  des 
notes  de  M'"'  Wdliams ,  2  vol.  iu-S",  Paris,  1803; 
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les  archives  de  l'honneur,  ou  Notice  historiqve  sur 
les  généraux,  officiers  et  soldats  qui  ont  fait  la 
guerre  de  la  révolution ,  i  vol.  in-S",  Paris.,  1806. 
Cet  ouvrage  de\ail  former  8  volumes,  de  1801  à 
1800.  Voyage  chez  les  peuples  sauvages,  ou  l'Hnmme 
de  la  nature,  3  vol.  in-8",  Paris,  1801;  les  Titres  de 
1813.  Babié  fournit  beaucoup  d'articles  à  la  plupart 
des  journaux  littéraires;  son  Dictionnaire  des  non- 
girouettes  ,  in-S",  Paris  ,  1816  ,  fut  saisi  par  la  po- 
lice. Voyage  en  Hussie  pendant  les  années  1812, 
1813,  1814  et  1813,  d'après  les  mémoires  d'un 
officier  français,  in-8°,  Paris,  1816;  Louis  XVI 
peint  par  lui-même  ,  ou  Correspondance  et  autres 
écrits  de  ce  monarque ,  précédés  d\tne  Xotice  sur  la 
vie  de  ce  prince  ,  avec  des  notes  historiques ,  in-S", 
Paris,  1817.  Mort  vers  1830. 

BaBINGTON  (  William  ) ,  professeur  de  médecine 
et  de  chimie  à  l'hôpital  Guy  de  Londres,  mérite 
ici  une  place  comme  coopérateur  des  Bournon , 
des  Davy,  des  Farenheit,  des  Nicholson,  qui  impri- 
mèrent dans  ces  derniers  temps  un  mouvement  si 
renommé  aux  sciences  d'observation.  11  est  d'ail- 
leurs auteur  de  quelques  ouvrages  utiles:  1°  Arran- 
gement systématique  des  minéraux  (en  anglais), 
in-4°  ,  Londres,  1793;  Nouveau  système  de  miné- 
ralogie (en  anglais),  in-4'',  Londres,  1799.  Il  in- 
séra en  outre  plusieurs  mémoires  dans  le  journal 
de  Nicholson  et  dans  les  Transactions  philoso- 
phiques. 

BABION  (  Jeofroi  ou  Godefroi  )  ,  vivait  au 
xii"  siècle,  ou,  selon  quelques  critiques,  au  xin'. 
11  figure  parmi  les  sciiolastiques  célèbres  d'Angers. 
L'Histoire  littéraire  de  France,  ix,  320,  321  ,  lui 
attribue  les  ouvrages  suivants  :  1°  un  Traité  sur  la 
puissance  royale  ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
un  autre  ouvrage  sur  la  même  matière  composé 
par  Hugues  de  Ste-Marie;  2°  un  Recueil  de  ser- 
mons ,  manuscrit  à  la  liibliolhèque  impériale,  fonds 
de  Baluze.  L'auteur  du  même  article  pense  qu'on 
peut  mettre  encore  au  nombre  des  écrits  de  Babion 
un  commentaire  sur  saint  Matthieu  portant  ce  litre: 
Gaiifiidi  Babuini  super  Matthœum.  Ne  pourrait-on 
pas  lui  attribuer  aussi  le  traité  intitulé  :  Exhorta- 
tiones  seu  Ammoniliones ,  manuscrit  à  la  biblio- 
thèque de  Douai,  n"  498,  provenant  d'Anchin? 

BABU  (Jean),  curé  de  Soudan  près  Saint- 
Maixcnt  (Poitou),  se  signala  par  son  zèle  aussi  ardent 
que  charitable  pour  la  conversion  des  cahinistes. 
Afin  de  se  mettie  à  la  portée  des  campagnards  au 
milieu  desquels  il  passait  sa  vie,  Jean  Babu  s'avisa 
de  composer  des  espèces  de  catéchismes  en  vers 
mi-français,  mi-poitevins,  sans  préjudice  d'autres 
traités  en  pur  français  destinés  à  une  classe  de  lec- 
teurs plus  relevés.  11  était  du  reste  docteur  en  théo- 
logie. Aucun  de  ses  ouvrages  n'avait  été  publié  lors 
de  sa  mort,  qui  arriva  à  la  fin  de  l'année  1700. 
Ils  furent  mis  au  jour  en  1701  'a.  Niort,  sous  le  titre 
suivant  :  Eglogues  poitevines  sur  différentes  ma- 
tières de  controverse  pour  l'utilité  du  vulgaire  du 
Poitou,  in-12  de  100  pages ,  avec  dédicace  au  ma- 
réchal d'Estrées. 

BACCART  (Jean),  reçu  chanoine  théologal  de 
la  métropole  de  Cambrai  le  28  avril  1614  ,  était  un 
licencié  en  théologie  très  lettré.  L'édition  de  la 
Somme  de  saint  Thomas,  donnée  à  Douai,  en  1623, 
par  la  Faculté  de  théologie ,  est  enrichie  de  va- 
riantes que  Jean  Baccart  avait  extraites  des  exem- 
plaires manuscrits  reposant  à  la  bibliothèque  de 
i'éghse  de  Cambrai.  Il  mourut  le  27  mars  1626. 
■Vovez  sur  J.  Baccart  /icta  sanctorum  ad  dicm  44 
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juin,  p.  683;  Àcta  sanctorum  Belcfii ,  iv,  33,  et 
Recherches  sur  l'Eijlise  métropolitaint  de  Cambrai , 
p.  218. 

BACHOT  (  Jean  ) ,  né  à  Sens ,  se  fit  connaître 
p:ir  quelques  poésies  latines,  tandis  qu'il  fut  maifrc 
d'études  au  collège  des  Grassins  à  Paris ,  puis  curé 
lie  Mormant.  Son  début  a  pour  titre  Sh-ena  janua- 
ria  res ,  l'ïlo.  Le  recueil  de  ses  (DEuvres  parut  en 
un  in-.i°,  UUl  ;  il  est  intitulé  :  Socies  Monnantinw, 
sire  Joannis  Bacholii  Senonici  Opuscula.  Ce  livre, 
devenu  rare,  porte,  sur  certains  exemplaires,  les 
dates  de  1681  et  16r,2.  On  cite  encore  du  même 
auteur  un  petit  poème  latin  sur  l'incendie  de  Sé- 
zanne  en  1652,  in  4",  Paiis,  1655. 

B.\C10CCH1  (Félix),  plus  connu  sous  le  nom 
de  piince  de  Lucques  et  de  Piombino,  naquit  le 
18  mai  17('2,en  Corse,  d'une  famille  noble.  11 
épousa  en  1797  la  princesse  tlisa  Bonaparte,  bien 
qu'il  ne  fût  encore  que  capitaine  d'infanterie.  Dès 
lors  il  monta  de  grade  en  grade  jusqu'à  celui  de 
généra  de  division ,  et  fut  bientôt  sénateur,  grand- 
cordon  de  la  Légion  d'honneur-  et  prince  impérial. 
Les  événements  de  18U  et  lSI."ile  firent  décheoir 
de  sa  principauté;  mais  comme  il  possédait  une 
fortune  immense  ,  il  vécut  encore  avec  beaucoup 
d'éclat  dans  les  contrées  d'Allemagne  et  d'Italie.  Le 
prince  Bachioclii mourut  à  Bologne  le 27  avril  1841. 
BaCIOCCHI  (Marie-Anne-Elisa  Bonaparte]  _,  sœur 
de  Napoléon,  née  à  .yjaccio  le  5  janvier  17/7,  fut 
élevée  à  la  maison  royale  de  St-Cyr,  où  elle  était 
encore  loi's  de  la  suppression  de  cet  établissement 
en  1792.  La  Corse  étant  vers  la  même  époque  tom- 
bée au  pouvoir  des  Anglais  ,  Elisa  vint  résider  à 
Marseille  avec  sa  mère  et  ses  sœurs.  C'est  là  qu'en 
mai  1797,  elle  épousa  .M.  Baciocchi  .  ancien  offi- 
cier au  régiment  roval-corse.  In  an  après,  sa  fa- 
mille vint  habiter  Paris  ,  et  M"""  Baciocchi ,  qui 
aimait  les  lettres  et  les  arts,  ne  larda  point  à  réu- 
nir autour  d'elle  l'élite  des  esprits  les  plus  distin- 
gués de  l'époque.  En  mars  iMOri,  Napoléon  lui 
concéda  la  principauté  de  Piombino  ,  puis  celle  de 
Lucques,  oii  la  nouvelle  princesse  se  rendit  avec 
son  époux  pour  y  être  couronnés  le  10  juillet  1806. 
Divers  monuments  de  haute  utilité  furent  élevés 
sous  leur  gouvernement.  11  parait  même  que  la 
princesse  de  Piombino  a\ait  des  goùls  un  peu  trop 
fastueux ,  qui  ne  laissaient  pas  que  d'obérer  les 
finances  de  l'Etat  En  1808  elle  fut  pi'oclaméc 
grande-duchesse  ayant  le  gouvernement  de  toute  la 
Toscane  Quand  Napoléon  succomba  en  181-1  sous 
la  coalition,  Elisa  mena  une  \ie  errante  de  Bologne 
à  Naples,  à  Triestc,  à  Vienne,  à  Biunn  en  Moravie, 
pour  revenir  enfin  à  Bologne,  où  elle  est  morte  dans 
les  premiers  jours  d'août  1820. 

BADABO  (Jean),  né  en  1795,  à  Languelia, 
dans  le  pays  de  Gènes  ,  fit  ses  éludes  an  lycée  im- 
périal que  le  gouvernement  fiançais  avait  fondé  en 
celte  ville  après  sa  réunion  à  la  France.  11  suivit 
la  carrière  médicale  et  eut  pour  mailre  le  sa\ant 
Moretti.  La  botanique  avait  suitout  pour  lui  beau- 
coup d'attraits.  11  pai'courut  les  Alpes,  les  Apen- 
nins ,  la  Sardaigne,  alla  même  jusqu'au  Brésil ,  et 
forma  des  collections  précieuses.  Voici  ses  princi- 
paux ouvrages  :  Obsercatiuns  sur  les  parties  tes  plus 
remarquables  des  fleurs  pour  leur  classification  bo- 
tanique ;  Observations  sur  différentes  plarites  de  la 
Lifiurie  occidentale  et  de  la  Sanlaii/ne.  Sur  ces  deux 
ouvrages ,  voir  le  Journal  plii/sico-chimique  de 
Paris.  Il  a  aussi  inséré  dans  la  Flore  italique  de 
Moretti  plusieurs  mémoires  in'éressants.  Badaro,  à 
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qui  ses  premiers  travaux  promettaient  ime  juste 
célébrité,  mourut  prématurément  en   1851. 

BADIEB  (Jean-Etienne) ,  né  à  Dole  en  mai  1630, 
fit  piofession  à  St-Mélaines  de  Rennes  le  12  aoiît 
16(i8.  11  enseigna  la  philosophie  et  la  théologie  à 
l'abbaye  de  St-Denis  durant  plusieurs  années  ;  après 
quoi,  il  fut  prieur  en  1690  de  Lehon-sur-Rance, 
près  Dinan.  Lorsqu'il  mourut  à  Corbie  ,  le  6  juillet 
1719,  il  venait  d'être  nommé  prieur  de  ce  monas- 
tère. Le  seul  ouvrage  qu'il  ait  publié  a  pour  titi'e  : 
De  la  sainteté  de  l'état  monastique  :  où  l'on  fait 
l'histoire  de  l'abbaye  de  Marmoutier  et  de  celle  de 
iéfiUse  roxjale  de  St-Martin  de  Tours  :  pour  servir 
de  réponse  à  la  Vie  de  saint  Martin  composée  par 
M.  Gervaise ,  prévôt  de  l'église  collégiale  de  Saint- 
Martin,  in-i".  Tours.  On  a  trouvé  que  dans  ce 
livre ,  d'ailleurs  faiblement  écrit ,  dom  Badier  juge 
trop  sévèrement  le  P.  Gervaise  son  adversaire. 

BAEBT  (  Charles-Alexandre  Balthazar-François) 
naquit  à  St-Omer,  le  19  décembre  17.31,  d'une  fa- 
mille noble  originaire  du  Ki-anc  de  Bruges.  Après  de 
bonnes  études  chez  les  Jésuites,  il  se  mit  à  voyager, 
et  parcoui'ut  toutes  les  contrées  de  l'Allemagne, 
puis  visita  la  Pologne,  la  Russie,  la  Suède  et  le 
Danemarek.  Sorti  de  France  en  1780  ,  il  n'y  rentra  , 
qu'en  mai  1789.  11  eut  la  bonne  chance  de  con- 
naitie ,  durant  ses  voyages ,  divers  personnages 
éminenis ,  tels  que  Bernis,  Saussure,  Lavater  et 
Gessner.  11  vit  de  près  le  roi  Christian  Vil  à  Co- 
penhague ,  et  Charles-Edouard  à  Florence.  Lors  de 
sa  réapparition  en  France ,  les  états-généi'aux  ve- 
naient de  s'ouvrir.  Baert  adopla  avec  beaucoup  de 
modération  les  principes  nouveaux.  En  octobre 
1791,  la  ville  de  Sl-Omer  l'envoya  à  l'Assemblée 
législative ,  où  il  se  montra  favorable  aux  idées  reli- 
gieuses que  l'on  y  attaquait  déjà  avec  véhémence. 
Api'ès  la  funeste  journée  du  10  août ,  il  revint  à 
St-Omer  accablé  de  tristesse;  et  bientôt  inquiet 
pour  sa  propre  evistence,  il  alla  se  cacher  chez  un 
ami  dans  les  gorges  du  Jura.  Ce  fut  durant  cette 
retraite  de  plusieurs  années  qu'il  se  livra  à  l'étude 
et  prépara  les  ouvrages  dont  voici  les  titres  :  Mé- 
ritoires historiques  et  géographiques  sur  les  paijs  si- 
tués entre  la  mer  .\oire  et  la  mer  Caspienne  .  in-S", 
Pai'is,  an  o  (1797) ,  sans  nom  d'auteur  ;  Tableau  de 
la  Grande-Bretagne  ,  de  l'Irlande  et  des  possissions 
anglaises  dans  les  quatre  parties  du  monde,  i  vol. 
in-8",  Pai'is,  1802  11  avait  rédigé  en  1792  ,  sous  le 
titre  l'Indicateur ,  un  journal  en  opposition  avec 
les  idées  exagérées  du  moment.  On  lui  attribue  en- 
core le  Consommateur,  publié  en  1802.  Baert  épousa 
en  1804  M""  de  Montbois^ier ,  petite-fille  de  Ma- 
lesherbes.  Il  salua  avec  enthousiasme  le  retour  des 
Bourbons.  Elu  en  1815  membre  de  la  chanibre  des 
députés  pour  le  département  du  Loiret ,  oii  il  rési- 
dait alors  ,  il  y  montra  plusieurs  fois  du  talent  et 
des  sentiments  généieux.  Le  mauvais  état  de  sa 
santé  le  força  en  1816  de  se  refii'er  dans  sa  terre  de 
Château -Renaud.  Baert  est  nioit  à  Paris  le  25  mars 
182.'i.  Voir  liiuijraphie  de  St-Omer,  par  H.  Piers, 
in-8°,  St-Omer^  185S,  p.  179. 

BAGARD  (César) ,  que  ses  confrèi'es  les  artistes  se 
plaisaient  à  nommer /e  granrf  Ce.var  .  statuaire  lor- 
rain, né  le  27  mars  1639  à  Nancy,  débuta  par  deux 
figures  allégoriques ,  la  Force  et  la  l'cr/u,  jugées 
dignes  d'orner  l'arc  de  triomphe  dressé  pour  le  ma- 
riage de  Louis  .\1V  en  1639.  11  composa  ensuite: 
1°  le  buste  de  Louis  XIV  destiné  à  la  porte  royale 
de  Nancy  ,  construite  en  1675  par  ordre  de  ce 
prince  ;  2°  le  tombeau  de  Jean  Rousselot  placé  dans 
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l'église  St-Epvre  de  Nancy,  où  est  représenté  Jésus- 
Christ  avec  les  disciples  d'Einmaùs  ;  ô°  deux  Génies 
ailés  surmontant  le  mausolée  de  Georges  de  Bas- 
sompierre  ,  aux  Minimes  de  Nancy  ;  4°  les  statues 
colossales  de  sainte  Thérèse  et  de  saiîit  Jean  de  la 
Croix,  aux  Carmes  de  Nancy;  5°  une  Vierije  en 
marbre  soutenue  par  des  anges ,  dans  la  même 
église  ;  6°  un  Christ ,  sous  l'arcade  du  chœur  de 
l'église  St -Sébastien  en  la  même  ville  :  chefs- 
d'œuvre  ,  au  dire  de  tous.  Nous  pourrions  énuraé- 
rer  encore  bon  nombre  d'autres  œuvres  du  grand 
César;  on  en  trouvera  la  nomenclature  dans  les 
biographies  spéciales  de  cet  illustre  artiste,  qui  ne 
quitta  presque  jamais  sa  ville  natale,  où  il  mourut 
en  i  709 ,  laissant  un  fils  digne  de  lui ,  Toussaint 
Bagard ,  lequel  ne  survécut  que  trois  ans  à  son 
père. 

BAGAMONTI.  Deux  Dalmates  de  ce  nom  méritent 
d'être  connus,  savoir  :  GIULIO,  qui  fut  tout  à  la  fois 
médecin  ,  poète  et  musicien  compositeur,  est  né  à 
Spalato,  d'une  famille  patricienne,  originaire  d'Italie; 
il  est  auteur  des  ouvrages  suivants  :  Proseguimento 
délia  floria  di  S.  Duijmo .  Venezia ,  1770;  Floria 
délia  peste  in  Dalmazia  nel  1785  et  1784,  Venezia, 
1786  ;  Lettere  supra  alcune  particuknita  dell'  isola 
di  Lésina,  Venezia,  1790;  frospetto  di  studii  eeo- 
nomici ;  A.  M.  Slratico  pel  suo  ingresso  nella  chiesa 
Vescuvale  di  Lésina  ;  la  Traslazione  di  Dojrno , 
dramma  per  musica  ;  Memorie  délia  citta  di  Spa- 
lato ,  suir  asciugamejdu  délie  paladi  d'Inoschi.  — 
GIROLAMO,  frère  de  Giulio,  président  du  tribunal 
de  Spalato,  puis  de  celui  de  Raguse,  et  enfin  dé- 
puté de  la  Dalniatie  vers  l'empereur  Napoléon  1, 
qui  le  décora  de  la  Légion  d'honneur,  fut  un  grand 
jurisconsulte ,  et  publia  :  Prospetto  ragionato  di 
alcune  notizie  storiche  eonducenii  a  ben  intendere 
la  giurisprudenza  romana  ,  Padova,  1808;  Discours 
prononcé  le  19  janvier  1812,  à  l'inslallalion  des 
tribunaux  de  première  instance  à  Raguse  ;  Disser- 
taziune  sopra  il  prohlemn  proposlo  per  il  concorso 
dell'  anno  1810  dalV  academia  di  srienze  ,  lettere  e.d 
arti  di  Padova,  1813  ;  Sopra  ceri  mezzi  di  promo- 
vere  l'agricollurà  in  Dalmazia. 

BAGIEU  (Jacques).  Nous  ignorons  quand  et 
où  ce  célèbre  chirurgien  est  né  ;  nous  savons  seu- 
lement par  ses  ouvrages  qu'il  est  du  xvui"  siècle  et 
français.  On  lui  doit  de  la  reconnaissance  pour  ses 
études  approfondies  sur  les  amputations  ,  études  qui 
ont  restreint  les  cas  où  il  est  nécessaire  de  recourir 
à  cette  fâcheuse  extrémité.  11  a  aussi  écrit  des  re- 
marques intéressantes  sur  les  corps  étrangers  intro- 
duits dans  les  organes  humains.  Voici  la  nomen- 
clature, sans  doute  incomplète ,  de  ses  ouvrages  : 
Lettre  au  sujet  de  quelques  remarques  insérées  dans 
l'édition  de  Dionis  par  Lafaye  ,  in-12,  Paris,  1750. 
Deuxletlres  :  l'utie  sur  plusieurs  chapitres  du  Traité 
de  la  gangrène ..  de  Quesnay  ;  l'autre  sur  le  Traité 
des  plaies  d'armes  à  feu,  de  Desponts  :  in-12,  Paris, 
17SÛ.  Nouvelle  Lettre  sur  plusieurs  chapitres  du 
Traité  de  la  gangrène  ,  in-12,  Paris ,  1751 .  Examen 
de  plusieurs  parties  de  la  chirurgie,  d'après  les 
faits  qui  pcuuent  y  avoir  rapport.  2  vol.  in-12, 
Paris,  17S6  -  1757.  On  voit,  par  ces  litres  d'ou- 
vrages ,  que  Bagieu  s'est  livré  surtout  à  la  critique, 
médicale. 

BAILLY  (Nicolas,  baron  des  Ardennes),  naquit 
à  Launoy  en  17-19.  11  suivit  la  carrière  du  barreau. 
Lors  de  la  révolution,  il  devint  accusateur  public  ; 
et  ce  fut  lui  qu'on  chargea  des  poursuites  quand 
Babeuf  et  ses  complices  furent  mis  en  accusation.  11 
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fit  ensuite  partie  du  tribunal,  depuis  cour  de  cas- 
sation ,  place  qu'il  a  conservée  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  1835. 

BAKER  (Augustin).  Voyez  ce  nom  dansFeller, 
t.  I,  401.  Il  parait  (|iie  ce  personnage  est  le  véritable 
auteur  de  l'important  ouvrage  intitulé  :  Aposlolatus 
Benedictmorum  in  Anylia,  in-fol..  Douai,  Kellam, 
1626,  bien  que  ce  livre  soit  attribué  à  Clément 
Reyner,  dont  le  nom  figure  même  en  toutes  lettres 
au  frontispice.  Voyez  iJodd's  Church  history  of  En- 
gland,  IV,  97.  Cette  production  ,  mise  en  latin  par 
le  P.  Jones  (Léandiede  St-Martin),  offre  la  réfuta- 
tion de  celui  de  Barnes,  ayant  pour  titre  :  Examen 

trophœorum  congregatiunis  pra-tensœ  anglicanœ 

in-S",  Reims,  1G22.  (Voyez  Mémoire  sur  les  archives 
religieuses  du  Cambrésis,  in-8",  Lille,  1852,  article 
des  Bénédictines  anglaises.) 

BAL  (Jean),  moine  franciscain  anglais  du  xiv' 
siècle ,  partisan  des  doctrines  erronées  de  Wiclef , 
se  mit  à  les  prêcher.  On  se  saisit  de  lui  et  on  l'en- 
prisonna;  mais  des  rebelles  forcèrent  le  lieu  où  il 
était  détenu,  et  le  rendirent  tout  à  la  fois  à  la  liberté 
et  à  sa  funeste  manie  de  haranguer  le  peuple.  Son 
texte  le  plus  ordinaire  se  réduisait  au  vieux  pro- 
verbe anglais  :  Quand  Adam  bêchait  et  qu'Eve 
jilait ,  ou  étaient  les  gentlemen  ?  Les  choses  allèrent 
si  loin  que  le  franciscain  Jean  Bal  se  trouva  à  la  tête 
de  cent  mille  paysans  insurgés ,  qui  firent  irruption 
dans  Londres  et  y  commirent  de  nombreux  excès. 
Pour  dissiper  cette  multitude  indisciplinée  ,  le 
maire  Walworth  n'eut  qu'à  réunir  un  millier  de 
bourgeois,  qui  marchèrent  résolument  contre  cette 
cohue ,  la  dissipèrent,  et  donnèrent  la  mort  à  Jean 
Bal  qui  la  commandait. 

BALARD  (  Marie-Françoise-Jacquelte-Alby  ) ,  née 
à  Castres  en  1776,  se  lit  un  nom  illustre  par  ses 
poésies.  Elle  publia  d'abord  l'Amour  maternel , 
in-18,  Paris,  1810,  sans  nom  d'auteur.  M""  Bâ- 
tard avait  traité,  pour  son  malheur,  le  même  sujet 
que  Millevoye,  et,  il  faut  le  dire,  avec  moins  de 
talent  que  son  compétiteur.  Toutefois  son  œuvre  fut 
accueillie  favorablement.  L'année  suivante  elle  rem- 
porta deux  prix  (chose  rare!)  aux  Jeux  Floraux, 
l'un  pour  une  hymne  à  la  Vierge,  l'auti'e  pour  une 
élégie.  Un  tel  succès  ne  pouvait  manquer  de  l'en- 
courager. Aussi  tous  les  ans  elle  envoyait  quelque 
poème  au  concours  de  la  même  académie ,  qui  ne 
les  couronna  pas  toujours,  mais  qui  leur  décerna 
du  moins  à  toutes  des  distinctions,  et  qui  finit  en 
1819  par  admettre  l'auteur  au  nombre  de  ses  mem- 
bres. En  1820,  elle  lut  aux  mêmes  Jeux  Floraux  un 
Eloge  de  M'"  Verdier,  qui  fut  peu  goûté.  M""Balard 
est  morte  à  Castres  le  8  avril  1822.  Parmi  les  poé- 
sies inédites  qu'elle  laissa ,  on  cite  une  cantate  in- 
titulée Velléda  ,  sujet  emprunté  aux  Martyrs  de 
Chateaubriand. 

BALTl'S  (Jacques),  né  le  31  janvier  1670,  à 
Metz  ,  est  le  frère  puinô  du  jésuite  Baltus  ,  biblio- 
thécaire de  Reims.  Notaire  et  conseiller-échevin 
dans  sa  ville  natale,  il  tint  un  journal  des  faits  les 
plus  notables  concernant  Melz  et  la  Lorraine.  Dom 
Tabouillot  le  publia  en  1789,  sous  le  titre  :  Jnnalcs 
de  Melz  depuis  l'an  1724^  in-4''.  Ce  journal  s'arrête 
à  la  fin  de  l'année  1755.  Baltus  a  donné  en  outre  le 
Journal  de  ce  qui  s'est  fait  à  Metz  au  passage  de  la 
reine ,  avec  un  Recueil  de  plusieurs  pièces  sur  le 
même  .mjet ,  in-4'',  Metz,  1725.  Il  est  mort  à  Metz 
en  1760. 

B.\LZAC  (Honoré  de),  homme  de  Ij'ttres  et  ro- 
mancier fécond ,  ne  réussit  pas  dès  l'abord  à  se 
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concilier  la  fortune  et  la  renommée  qu'il  poursui- 
vait en  publiant  force  romans  sous  des  noms  sup- 
posés. A  dater  de  i  830 ,  il  changea  de  plan,  et  entre- 
prit une  vaste  composition  dans  laquelle  il  prétendait 
offrir  le  tableau  de  la  vie  sociale  sous  toutes  ses 
faces.  11  en  résulta  une  foule  de  productions  déco- 
rées de  titres  divers  :  la  Vie  privée,  la  Vie  politique  , 
la  Vie  de  campagne ,  la  Vie  militaire  ,  la  Vie  Je  pro- 
vince ,  la  Vie  de  Paris,  la  Feinme  de  trente  ans  , 
le  Père  Goriot.  Eugénie  Grandet,  le  Lis  dans  la 
vallée,  le  Médecin  de  campagne ,  la  Peau  de  cha- 
grin, la  Recherche  de  l'absolu  ;  tout  cela  sous  le  li- 
tre collectif  de  la  Comédie  humaine.  11  a  produit 
encore  la  Physiologie  du  mariage,  et  quelques  pièces 
de  théâtre,  entre  autres  Mercadet  le  faiseur.  Bal- 
zac ,  né  à  Chinon  en  1790  ,  est  mort  dans  les  pre- 
miers jours  d'août  1850.  Cet  écrivain  a  de  1  origi- 
nalité; mais  il  manque  de  correction  et  quelquefois 
de  clarté,  quelquefois  aussi  de  décence,  surtout 
dans  la  Physiologie  du  mariage.  Voici  l'indication 
de  quelques-unes  des  biographies  rédigées  sur  cet 
écrivain  :  1°  Concenio  di  0.  Balzac  e  délie  sue  opère, 
par  Ignace  Cantu,  in-8°,  Milan,  1838;  2°  Notice  sur 
/W.  //.  de  Balzac ,  par  un  homme  de  rien,  in-16  , 
Paris,  1S4C  ;  5°  M.  de  Balzac  ,  par  Gustave  Le  Bri- 
soys  Desnoiresterres,  in-lfi,  Paris,  1850;  i"  Xotice 
biographique  sur  M.  de  Balzac ,  par  Georges  Sand, 
in-8'',  Paris  ,  18o5,  avec  portrait. 

BA.NDIM  (  Salluste  )  ,  économiste  antérieur  à 
Quesnay  qui  passe  pour  avoir  créé  en  quelque 
sorte  la  science  économique,  naquit  de  parents 
nobles,  à  Sienne  en  Toscane,  le  10  avril  1677.  C'est 
à  lui  que  la  ville  et  le  pays  de  Sienne  doivent  l'as- 
sainissement de  leur  territoire  ,  jusque-là  très-insa- 
lubre en  raison  des  émanations  marécageuses  qui 
en  imprégnaient  l'atmosphère.  La  dissertation  que 
Bandini  écrivit  sur  la  iVaremma  siennoise  fut  mise 
sous  les  yeux  de  l'empereur  François  l''  et  du 
grand-duc  Léopold  son  fils ,  alors  souverains  de  la 
Toscane.  Ces  princes ,  frappés  des  considérations 
profondes  renfermées  dans  cet  écrit ,  mirent  tous 
leurs  soins  à  l'assainissement  de  la  contrée.  Le  mé- 
moire de  Bandini  ,  déposé  aux  archives  ,  ne  fut 
connu  et  imprimé  qu'en  1773,  lorsque  déjà  Ques- 
nay  avait  publié  et  répandu  ses  doctrines  d'écono- 
mie. Bandini  était  mort  depuis  quinze  ans,  c'est-à- 
dire  en  17(>0. 

B.^NG  (  Fréderic-Louis  ) ,  médecin  et  littérateur 
danois,  né  le  4  janvier  1747,  en  l'ile  de  Séeland , 
commença  par  voyager,  afin  de  visiter  les  grands 
établissements  hospitaliers  de  l'Europe  et  d'entendre 
les  leçons  des  professeurs  les  plus  renommés.  Re- 
venu à  Copenhague  en  1773,  il  fut  créé  premier 
médecin  de  l'hôpital  Frédéric,  où  il  enseigna  la  cli- 
nique avec  beaucoup  de  succès.  Plus  tard  il  devint 
professeur  en  l'université  de  la  même  \ille,  et  s'y 
concilia  l'estime  générale  par  son  zèle  et  le  mérite 
de  ses  savantes  leçons.  En  1807,  sa  demeure  fut  in- 
cendiée avec  sa  bibliothèque  et  ses  manuscrits,  du- 
rant l'odieux  bombaidement  de  Copenhague  par  les 
Anglais.  C'était  un  homme  pieux  et  contemplalif. 
11  est  mort  à  Copenhague  le  25  décembre  1820.  On 
connaît  de  lui  :  1°  f^electa  Oiarii  nosocomii  Frideri- 
ciani  llafniensis  ,  2  vol.  in-S",  Copenhague,  1789. 
Ce  journal  des  faits  cliniques  observés  par  Bang  de 
1782  à  1787  a  été  traduit  en  allemand  par  Jugler. 
2°  Praxis  medica  systematica  exposita ,  in-8'',  Co- 
penhague, 178'.),  traduit  en  allemand  par  Hcinze. 
3°  J'harmacopœa  in  usum  nosocomii  Fridericiani , 
in-8°,  Copenhague,  1788.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  il 
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s'occupa  de  poésies  latines,  et  mit  en  vers  plusieurs 
fragments  de  la  Bible. 

B AOU K-LORMl A N  (Lou is-Pierre-Marie-François) , 
né  vers  1772,  à  Toulouse,  où  son  père  était  impri- 
meur, se  sentit  entraîné  de  bonne  heure  vers  la 
poésie  ,  et  traduisit  en  vers  la  Jérusalem  délirrée 
du  Tasse.  Delille  ,  à  qui  cette  œuvre  fut  montrée  ,1 
engageait  l'auteur  à  la  publier  ;  mais  celui-ci  eutj 
le  bon  esprit  de  reconnaître  la  faiblesse  de  sa  tra- 
duction ,  et  se  garda  bien  de  la  mettre  au  jour.  a1 
peine  arrivé  à  Paris,  le  poêle  toulousain  eut  à  sou-| 
tenir  contre  le  célèbre  Lebrun  une  guerre  d'épi-J 
grammes ,  entre  lesquelles  on  a  retenu  celle-ci  : 
Ci-gît  le  Tasse  de  Toulouse , 
Oui  mourut  in-quarlo,  puis  remourut  in-douze; 
Et  qui ,  ressuscité  par  un  effort  nouveau , 
Vient  de  mourir  in-octavo. 
Baour  eut  aussi  avec  le  journaliste  Despase  une 
discussion  qui  ajouta  à  la  célébrité  que  déjà  luil 
donnait  sa  lutte  avec  Lebrun.  Sa  renommée  réelle 
ne  commença  que  lors  de  l'apparition  de  son  Ossian 
imité  en  ccrs ,  qui  fixa  l'attention  et  lui  valut  la 
bienveillance  du  premier  consul  Bonaparte.  La  tra-l 
gédie  d'Omns/v,  jouée  au  Théàire-Français,  fut  haiH 
tement  applaudie  ,  et  elle  le  méritait  par  les  beau-] 
tés  du  style,  sinon  par  l'intérêt  dramatique  du 
fonds.  Baour  fut  moins  heureux  quand  il  donna  sa' 
tragédie  de  Mahomet  II ,  bientôt  retirée  du  théâtre. 
Après  avoir  tenté  plusieurs  fois  vainement  d'être 
admis  à  l'Institut,  il  y  entra  enfin  en  1813  à  la 
place  du  chevalier  de  Bouffiers.  Voici  la  liste  un  peu 
longue  des  œuvres  de  M.  Baoui-Lormian  :  Jéru- 
salem délirrée ,  en  vers  français ,  1793,  2  vol.  in-S"; 
seconde  édition,  1707,  2  vol  in-4".  Mon  premier 
mot,  n'a,  in-8°;  Mon  second  mol,  1797,  în-8'' ; 
Mon  dernier  mot,  1798,  in-8".  Ces  trois  pièces, 
réunies  sous  le  titre  de,  les  Trois  Mots,  1799, 
in- 8°,  font  aussi  partie  des  Satyriques  du  xviii' 
siècle.  Ossian ,  poésies  salliques  en  vers  français , 
1800,  in-18;  seconde  édition,  1804,  in-18  ;  troi- 
sième édition,  1809,  in-18.  Le  Itclablissemeni  du 
c«/?e  ,  poème,  1802,  in-8° '.  liccucil  de  poésies  di- 
verses.  1803,  in- 8".  Omasis ,  ou  Joseph  en  Egypte, 
tragédie,  1807,  in- 8°.  Mahomet  II,  tragédie, 
1811,  in-S".  Les  Vediées poétiques  et  morales,  1811, 
in-18;  seconde  édition,  1812,  in-18,  1813,  in-18. 
L'Atlantide  ,  ou  le  Géant  de  la  montagne  bleue, 
poème  en  quatre  chants,  suivi  de  Rustan  ou  les 
Vceux ,  et  de  trente-huit  sujets  en  prose,  1812, 
in-18.  Jérusalem  délivrée,  opéra,  1813,  in-8'' 
LAminte,  pastorale  du  Tasse,  imitée  en  vers  fran- 
çais ,  1813,  in-18.  L'Oriflamme  (avec  Etienne), 
opéra  eu  un  acte,  1814  (février).  Il  inséra  en  outre 
une  foule  de  pièces  de  vers  dans  difl'érents  recueils. 
On  lui  attribue  la  plupart  des  Satyres  toulousaines  , 
critique  acérée  des  écrivains  méridionaux.  Baour- 
Lormian  est  mort  le  18  décembre  1834. 

BAR.    Voyez  Baar. 

BAR  AN  (l'abbé  Jean),  naquit  à  Mirande  (Gers),  en 
août  1797.  Après  de  brillantes  humanités ,  il  entra 
au  grand  séminaire  d'Auch,  et  s'y  fît  remarquer 
par  les  belles  qualités  de  son  esprit  et  surtout  par 

1  A  propos  du  décret  de  la  Convention  sur  l'enislence  de 
l'Etre  suprême,  on  lit  dans  ce  poème  les  deux  vers  suivants 
d'une  énergie  remarquable  : 

L'impie  insolemment  décrète  l'Eternel. 
L'Eternel  lui  répond  par  un  coup  de  tonnerre. 
Pour  bien  comprendre  le  nii'rite  do  ce  deuxième  vers  ,  il 
faut  savoir  qu'au  moment  de  la  discussion   du   décret,  un 
Violent  oraiie  ébranlait  les  voûtes  de  la  salle  législative. 
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une  admirable  piété.  Trop  jeune  pour  recevoir  la 
prêtrise,  il  devint  professeur,  à  la  fin  de  sa  théo- 
logie ,  d'abord  au  petit ,  puis  au  grand  séminaire. 
Mais  un  secret  penchant  l'attirait  vers  les  missions; 
et  bientôt  le  vénéiable  abbé  Langlois  eut  reconnu 
dans  le  nouvel  adelpe  des  talents  qu'il  se  hâta  de 
mettre  à  profit  en  se  l'associant  pour  gouverner  le 
séminaire  des  .Missions  étrangères.  Trente  ans  s'é- 
coulèrent pour  lui  au  milieu  des  occupations  d'une 
administration  pleine  de  tact  et  de  délicatesse. 
Nommé  supérieur-général  de  la  congrégation  à  la 
mort  de  M.  Langlois,  il  continua  ses  cours  de  droit 
canon  et  d'Ecriture  sainte ,  qu'il  professait  avant 
son  élection  ,  et  sut  trouver  du  temps  encore  pour 
l'étude  de  l'hébreu  et  la  direction  de  l'œuvre  des 
Petits  Savoyards.  Ce  saint  prêtre  est  mort  au  com- 
mencement de  l'année  185r;,  laissant  un  souvenir 
bien  précieux  de  ses  vertus  à  tous  ceux  qui  ont  eu  le 
bonheur  de  le  connaître.  L'abbé  Barran  est  auteur 
d'un  ouvrage  important  intitulé  :  Exposition  raison- 
née  des  dogmes  et  de  la  morale  du  christianisme,  3 
vol.  in-S",  Paris,  1843.  Une  nouvelle  édition,  pu- 
bliée en  184Sj  porte  pour  titre  :  Explication  rai- 
sonnée  des  dogmes  et  de  la  raison  du  christianisme. 

BARAS  (Marc-Antoine)  naquit  à  Toulouse  en 
1"6i.  D'abord  avocat  au  parlement  du  Languedoc, 
il  délaissa  bientôt  cette  carrière  pour  l'économie  po- 
litique ,  dont  il  lit  une  étude  toute  spéciale.  Les 
encouragements  de  BaiUy,  de  Condorcet  et  de  Ra- 
baut-St-Etienne  contribuèrent  à  le  maintenir  dans 
cette  voie.  En  1789  et  1790,  il  se  montra  partisan 
modéré  des  idées  nouvelles.  Tandis  qu'une  armée 
espagnole  était  sur  le  point  de  franchii-  les  Pyré- 
nées ,  Baras  fut  délégué  par  le  conseil-général  de 
son  département  pour  demander  des  mesures 
propres  à  gai'antir  la  frontière.  Les  fi-istes  faits 
dont  il  fut  témoin  à  Paris  le  31  mai,  lui  firent 
horreur  ;  et  il  ne  cacha  point  son  indignation 
loisqu'il  rentra  à  Toulouse.  De  là,  accusation  de 
modérantisme ,  de  fédéralisme ,  et  condamnation 
à  périr  sur  l'échafaud ,  où  il  porta  sa  tête  le  13 
avril  1794.  Baras  avait  publié  les  ouvrages  sui- 
vants :  Arithmétique  politique  ;  Mémoire  sur  la  fête 
célébrée  à  Toulouse  le  27  mai ,  anniversaire  de  la 
victohe  remportée  en  1591  sur  les  protestants  ; 
Eloge  du  docteur  Price  ,  in-i" ,  Toulouse,  1791; 
Tableau  de  l'instruction  publique  en  Europe  .  2  vol. 
in-8'',  Toulouse.  Ce  dernier  livre  est  si  rare  que 
nul  bibliographe  ne  peut  indiquer  la  date  de  sa  mise 
au  jour. 

BARBEDETTE  -  CHERMELAIS  (  Joseph  -  Jean  )  , 
né  en  la  paroisse  de  Louvigné-du-Désert  (  Basse- 
Bretagne,  aujourd'hui  lUe-et- Vilaine),  le  11  octobre 
1784,  mort  au  village  de  F'anty  le  28  janvier  1826, 
commença  par  être  un  bon  avocat  à  Paris  ;  après 
quoi  il  devint  sous-chef  à  l'administralion  de  la 
guerre,  fonctions  qu'il  laissa  bientôt  poiu'  retourner 
cà  la  jurisprudence.  En  181(1,  on  lui  donna  la  place 
de  président  du  tribunal  civil  de  Fougères.  Sa  santé 
s'altéra  de  bonne  heure  par  suite  de  son  application 
immodérée  au  travail.  11  put  toutefois ,  durant  sa 
courte  carrière,  publier  quelques  productions  utiles. 
Son  premier  ouvrage  est  un  Traité  des  attributions 
des  juges-de-paix,  in-S",  Paris,  1810.  11  fut  en  outre 
le  principal  rédacteur  du  Hépertuire  de  la  nouvelle 
législation,  etc.,  mis  au  jour  par  Favard  de  Lan- 
glade  qui  parle  de  Barbedette  avec  éloge  dans  la 
préface  de  ce  recueil. 

BARBERI  (François)  naquit  à  Rome  vers  17S0. 
11  fit  une  étude  particulière  des  lois  romaines  ;  et  le 


19  BAR 

pape  Pie  VI  lui  confia  la  charge  de  procureur  fis- 
cal ,  fonctions  importantes  qui  consistaient  à  pour- 
suivre, instruire  et  à  peu  près  juger  tous  les  crimes 
commis  dans  les  Etats  romains.  Le  fameux  Caglios- 
tro  fut  poursuivi  en  17S7  par  ses  soins  :  une  con- 
damnation à  mort  s'en  suivit  ;  mais  elle  fut  com- 
muée en  prison  perpétuelle.  En  1799,  Barberi  fut 
arrêté ,  lors  de  l'invasion  des  Etats  de  l'Eglise.  On 
voulait  par  do  mauvais  traitements  le  forcer  à 
prêter  serment  au  pouvoir  nouveau.  11  resta  iné- 
branlable. 11  mourut  à  Rome. 

BARBIER,  nommé  en  1772  régent  de  sixième 
au  collège  d'Anchin  en  l'université  de  Douai,  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  élémentaires,  et  entre 
autres  :  1°  Select œ  Fnbellœ  et  Ilistoriuncidœ  in  gra- 
tiam  puerorum ,  in-12.  Douai,  1781  ;  2°  Principes 
de  la  langue  latine  distribués  selon  leur  ordre  na- 
turel, in-12.  Douai ,  1782  ;  3°  Principes  de  la  lan- 
gue française  distribués  selon  leur  ordre  naturel , 
in-12,  Lille,  1780.  La  troisième  partie  présente 
une  nouvelle  pagination.  Barbier  était  aussi  depuis 
1776  avocat  au  parlement  de  Flandre.  'Voilà  tout 
ce  que  nous  savons  sur  cet  écrivain,  dont  les  livres, 
plusieurs  fois  réimprimés,  ont  joui  à  Douai  de  beau- 
coup de  vogue  à  la  fin  du  siècle  dernier  et  au 
commencement  de  celui-ci. 

BARBlEliX  (Antonin),  qui  est  né  vers  1606  à 
Lille ,  entra  chez  les  Frères  prêcheurs  de  cette  ville 
en  1624,  et  mourut  le  6  janvier,  jour  de  saint  Do- 
minique, 1078.  Il  publia  sous  le  voile  de  l'anonyme 
les  ouvrages  suivants  :  Antidote  du  très-suint  Ro- 
saire contre  la  peste,  in-12,  Lille,  chez  Pierre 
Derache,  1646;  la  Règle  de  l'ordre  des  frères  et 
sœurs  de  la  pénitence  du  glorieux  saint  Dominique, 
dit  vulgairement  le  Tiers-Ordre ,  Lille,  1650.  On 
remarque  dans  ce  livre  un  alphabet  des  vertus , 
tiré  des  Œuvres  du  B.  Albert  Legrand ,  et  un  ca- 
lendrier de  l'ordre ,  où  les  saints  et  bienheureux 
sont  placés  à  chaque  jour  de  l'année.  De  ta  Dévo- 
tion au  tres-saint  Cœur  du  Fils  de  Dieu  et  de  sa 
très-sainte  Mère ,  Lille,  1061. 

RARBOTAN  (  Claire- Joseph-Carris  ,  comte  de), 
figura  tout  d'abord  parmi  les  amis  de  la  monarchie, 
lorsqu'il  fut  député  de  la  noblesse  de  Dax  à  l'Assem- 
blée constituante.  Rentré  après  la  session  dans  sa 
terre  de  Bonnas  près  d'Auch  ,  il  ne  tarda  point  à 
être  signalé  comme  chef  des  royalistes  de  la  pro- 
vince et  comme  correspondant  avec  des  émigrés. 
On  l'arrêta  et  on  le  traduisit  devant  le  tribunal 
CI  iminel  du  Gers,  qui ,  ne  trouvant  pas  les  preuves 
de  l'accusation  suffisantes,  prononça  la  réclusion 
de  Barbotan  ,  comme  suspect,  jusqu'à  la  paix.  La 
Convention  annula  ce  jugement  sur  la  dénoncia- 
tion d'Artigoyte,  et  renvoya  le  malheureux  devant 
le  tribunal  révolutionnaire ,  qui  le  condamna  à 
mort.  Barbotan,  âgé  de  7.^  ans,  périt  le  11  avril 
1794. 

BARÈRE  (Bertrand),  né  à  Tarbes  le  10  sep- 
tembre 17S3,  était  avocat  au  baneau  de  Toulouse 
quand  on  fit  les  élections  pour  les  états  généraux. 
Nommé  député  du  Bigorre ,  il  siégea  dans  les  di- 
verses assemblées  qui  décidèrent  de  notre  sort  de- 
puis 1789  jusqu'en  1793.  11  vota  la  mort  de  Louis 
XVI ,  bien  que  flottant  sans  cesse  entre  les  divers 
partis  qui  se  disputaient  alors  le  pouvoir  et  la 
France.  En  mars  179S,  il  fut  arrêté  avec  Billaud- 
Varennes ,  Collot-d'Herbois  et  Vadier.  Plus  tard  il 
parvint  à  s'évader,  et  ne  reparut  qu'après  l'anmistie 
qui  suivit  le  18  brumaire.  D'abord  attaché  à  la  po- 
litique de  Napoléon ,  il  s'en  sépara  bientôt  pour  lui 
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être  hostile.  L'année  181b  le  vit  à  la  chambre  des 
représentants  lors  des  Cent -jours,  pour  être  ensuite 
banni  comme  régicide.  Après  1830  il  fit  partie  du 
conseil  général  des  Pyrénées,  et  mourut  dans  un 
état  voisin  de  la  pauvreté,  le  13  janvier  18il.  Au 
début  de  la  révolution,  le  duc  d'Orléans  Louis- 
Philippe  l'avait  choisi  pour  tuteur  de  sa  fille  Pa- 
méla  ;  aussi  re(;ut-il  jusqu'à  sa  mort  une  pension 
annuelle  de  mille  francs  de  la  part  de  ce  prince. 
Tandis  qu'il  était  caché  après  son  évasion  de  prison, 
il  publia  une  brochui-e  intitulée  :  De  la  Liberté  des 
noirs.  Carnot  et  David  d'Angeis  firent  paraître  en 
1842  les  Mémoires  de  Barere,  4  vol.  in-8°,  qui 
n'eurent  qu'un  succès  médiocre. 

BARET  (Jean) ,  conseiller  au  présidial  de  Tours, 
puis  lieutenant-général  près  le  siège  royal  de  Lo- 
ches ,  était  né  dans  la  première  de  ces  deux  villes 
en  1311.  On  a  de  lui  :  le  Style  de  Tourainc ,  m-2.i, 
Tours,  1588;  Coutnmrs  du  duché  et  bailliage  de 
Touraine .  in-i°,  ibid.  1791. 

BAPiET  (  René  ) ,  né  aussi  à  Tours ,  était  petit- 
fils  du  précédent.  11  a  écrit  un  ouvrage  ayant  pour 
titre  :  /Je  la  parfaite  connaissance  des  chevaux  et 
de  tontes  leurs  maladies.  in-8°,  Paris,  1661. 

BARET  1)E  LA  GALANTERIE  (Jacques),  avocat, 
puis  référendaire  à  la  chancellerie  de  France ,  était 
né  à  Tours  en  1379.  Les  lettres  avaient  pour  lui 
plus  d'attrait  que  la  jurisprudence.  11  fit  paraître 
un  livre  ipii  piqua  vivement  dans  son  temps  la  cu- 
rio^ité  publique  ,  et  qui  a  pour  titre  ;  le  Chant  du 
coq  français  au  Roy ,  ou  sont  rapportées  Us  prophé- 
ties d'un  hermite  allemand,  in-12,  Paris.  1621. 
Dans  ce  li\re,  Baret  conseille  à  Louis  Xlll  de  faire 
la  guerre  aux  Turcs  pour  les  converti]'  au  christia- 
nisme ,  et  donne  une  séiie  de  prophéties  annon- 
çant le  triomphe  de  l'Eglise  sur  l'hérésie  de  Cahin. 

BiVROTTl  (Laurent),  lils  de  Jean-André,  sa- 
vant littérateur,  naquit  à  Ferrare  le  20  décembre 
1724.  11  entra  en  1740  dans  la  Compagnie  de  Jésus 
et  fut  chargé  d'enseignei-  les  belles -lettres.  Bientôt 
il  comprit  que  son  genre  d'aptitude  le  portail  vers 
la  prédication.  11  quitta  donc  le  professorat,  et  se 
montra  avec  beaucoup  de  succès  dans  les  premières 
chaires  d'Italie.  Après  la  suppression  de  l'ordre  ,  en 
1773,  il  rentra  à  Ferrare  ,  où  son  père  avait  laissé 
de  précieux  documents  sur  l'histoire  littéraire  du 
Ferrarais.  Barotti  y  trouva  matière  à  une  suite  de 
notices  touchant  les  illustrations  du  pays.  La  poésie 
l'occupa  aussi  beaucoup.  Avant  sa  mort ,  survenue 
en  1801 ,  il  avait  pu  mettre  au  jour  les  ouvrages  ci- 
après  :  Série  âei  veseoci  ed  arcivescovi  di  Fcrrara, 
m-'t",  Ferrare,  1781  ;  Lezioni  sacre,  2  vol.  in-fol. 
Parme  ,  1783  -  1786;  c'est  un  recueil  de  sermons. 
L'i  Fisica  ,  in-8'',  Bologne  ,  1753  ,  in-4'',  Ferrare, 
1734,  poème  didactique  qui  a  eu  i]uatre  éditions  ; 
//  CalJé .  in-8',  Parme,  1781  ,  autre  poème.  L'abbé 
Barotti  fut  en  outre  éditeur  des  Memorie  istoriche 
de'lillerati  ferraresi.  in  fol,  Ferrare,  1777,  ouvrage 
dont  l'auteur  réel  est  Jean-.4ndré ,  père  de  notre 
abbé. 

BAROU  DU  SOLEIL  (Pierre -Antoine  )  portait 
ce  surnom  (du  Soleil)  à  cause  d'un  fief  dont  sa 
famille  était  propriétaire  au  village  de  Beynost  près 
Monlluel.  Né  à  Lyon  en  1741  ,  il  devint  à  l'âge  de 
vingt-cinq  ans  avocat-général ,  et  à  vingt-huit, 
procureur  du  roi  en  la  sénéchaussée  de  Lyon.  Les 
devoirs  de  la  magistrature  purent  .se  concilier  chez 
lui  avec  la  culture  des  lettres  et  des  arts.  L'acadé- 
mie de  Lvon  ,  dont  il  était  membre ,  eut  souvent 
occasion  d'applaudir  des  traductions  de  Sterne,  de 


Hugh-Blair ,  de  Gay  et  autres  poètes  anglais  que 
Baron   lui  communiqua.   Son   caractère  noble  et 
indépendant  lui  attira  quelques  disgrâces  qui  ne 
l'ébranlèrent  point.  Les  excès  révolutionnaires  qui 
troublèrent  la  ville  de  Lyon  1792,  le  forcèrent  de  , 
se  retirer  à  Annonay,  oii  il  avait  quelques  parents. 
Des  afl'aires  l'ayant  rappelé  à  Lyon  tandis  que  les 
troupes  conventionnelles  en  faisaient  le  siège,  ot 
lui  déféra  spontanément  le  poste  dangereux  de  pré-| 
sident  de  section.  Il  l'accepta  et  en  remplit  tous  lesl 
devoirs.  Quand  la  ville  fut  prise,  Dubois-Crancé  lej 
fit  traduire  devant  la  commission  militaire  ,  qui  le 
condamna  à  mort  le  13  décembre  17ii3.  Voyez  dans 
les  Eltides  littéraires  de  Boissy  d'.\nglas,  m,  371 
une  bonne  notice  sur  Baron  du  Soleil. 

BARRAL  (Vincent),  né  à  Nice,  fit  profession 
le  12  mars  1577,  en  l'abbaye  de  Lérins  sur  la  côte 
de  Provence ,  maison  dont  il  devint  abbé  titulaire. 
11  est  auteur  de  :  Chronologia  sanctorum  et  aliorum 
viroruui  illustrium  ac  abbatum  sacrœ  insulœ  Leri- 
nensis,  etc  ,  in-4°,  Lyon  ,  1613.  C'est  une  compila- 
tion utile  en  matière  d'histoire  monastique:  car  file 
de  Lérins  a  produit  ou  reçu  dès  le  v«  siècle  un 
grand  nombre  de  personnages  illustres  dans  nos 
fastes  religieux.  Vincent  Barrai  est  mort,  nous  ne 
savons  à  quelle  date ,  au  monastère  de  Saint-Benoit 
à  Palerme. 

BARROIS  (Joseph) ,  né  en  1785,  d'une  famille 
d'honorables  négociants  de  Lille ,  fut  sous  la  Res- 
tauration député  du  département  du  Nord  à  la 
chambre  septennale.  Afin  de  satisfaire  son  goût  très- 
prononcé  pour  l'étude  des  antiquités,  il  entreprit  un 
voyage  en  Grèce.  A  son  retour  il  remplit  un  moment 
les  fonctions  d'adjoint  au  maire  de  la  ville  de  Lille. 
Barrois  alla  ensuite  vivre  à  Paris  pour  y  surveiller 
l'impression  des  belles  publications  dont  il  vou- 
lait doter  le  monde  érudit.  On  lui  doit:  Protypo- 
graphie, ou  Librairie  du  /ils  du  roi  Jean,  in-4'', 
Paris,  1830,  6  pdanches.  C'est  le  discours  prélimi- 
naire de  fouvrage  suivant  :  Bibliothèque  prototypo- 
graphique, ou  Librairie  du  fils  du  roi  Jean.  Le  Livre 
du  tres-chevalereux  comte  d'yirtois,  in-4'',  go- 
thique, Paris,  1837,  vingt-huit  planches.  Histoire 
générale  de  l'Eurupe  durant  hs  années  1527,  1528, 
1329,  composée  par  Robert  Macquereau,  de  Valen- 
cienjies ,  in-4°,  Paris,  18il.  La  Chevalerie  :  Ogier 
de  Danemarche ,  par  Rambert  de  Paris ,  poème  du 
xii'  siècle,  in-4"',  Paris,  1842.  Eléments  carlovin- 
gieiis  linguistiques  et  littéraires,  in-4",  Paris,  1846. 
Dactylologie  et  langage  primitif  restitués  d'après  les 
maimscrits ,  in-i",  Paris,  1830.  Barrois  est  mort  à 
Paris  en  juillet  1853. 

BARTHÉLE.MY  (Antoine-Joseph) ,  né  à  Bruxelles 
en  1764  ,  fut  tout  d'abord  protégé  par  le  baron  de 
Stassart  ,  qui  pourvut  aux  frais  de  ses  études.  .\d- 
mis  ensuite  à  plaider  devant  le  Conseil  de  Brabant, 
il  ne  tariia  point  à  acquérir  la  renommée  d'un  ju- 
risconsulte à  la  fois  très-probe  et  très-éelairé.  Lor's 
de  la  révolution  belge  en  1790,  Barthélémy  fut 
vonciciste  modéré.  En  I79i,  après  la  conquête  de  la 
Belgique  par  l'armée  française,  il  fit  partie  du  Con- 
.seil  provisoir-e  de  Bruxelles,  où  il  se  signala  par  un 
dévouement  absolu  à  sa  patrie.  Hausrnann  le  con- 
ventionnel ,  irrité  de  ce  que  le  Conseil  refusait 
l'exécution  d'un  arrêté  qui  levait  d'énormes  impôts 
sur  la  ville  de  Bruxelles ,  s'écria  :  «  Sais-tir  ,  Bar- 
thélémy, qu'il  y  va  de  ta  tète?  —  Il  en  jaillira  du 
sang,  et  non  de  l'or',  "  répondit  l'autre  avec  calme. 
Ce  peu  de  mots  imposa  silence  à  Hausmann,  qui 
ne  donna  pas  suite  à  son  ai'rèté.  Toutefois  le  Conseil 
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fut  dissous,  et  Barthélémy  ne  rentra  dans  l'admi- 
nistiation  qu'en  1806.  On  lui  doit  divers  tiavaux 
d'utilité  publique.  Membre  de  la  seconde  chambre 
des  états -généraux  en  1822,  il  parla  et  \ota  contre 
la  liberté  illimitée  du  commerce  des  grains ,  et  se 
prononça  pour  les  vues  du  gouvernement  dans  la 
question  de  l'enseignement  et  du  collège  philoso- 
phique. Au  congrès  national ,  il  défendit  le  piincipe 
monarchique ,  mais  vota  pour  l'exclusion  des  Nas- 
sau. Apiès  avoir  tenu  pendant  queli|ues  mois  le 
portefeuille  de  la  justice  ,  il  entra  en  1851  à  la 
Chambre  des  représentants,  dont  il  eut  la  vice-pré- 
sidence. Barthélémy  est  mort  le  10  novembre  1832, 
au  château  de  Franc-Wai'et ,  chez  le  marquis  de 
Croix,  son  ami.  11  a  publié  :  Dissertation  sur  l'an- 
cien et  le  nouveau  syslt;me  hypothécaire,  in-8", 
Bruxelles,  180G;  Exposé  succinct  de  l'état  des  Pays- 
Bas ,  depuis  le  ]i.\'  siècle  jusqu'au  traité  de  paix 
signé  à  Paris  le  'M  mai  1 8 1  -i,  in-8'',  Bruxelles,  1 8 1  ■!; 
Des  gouvernements  passés  et  du  gouvirnemeni  ci 
créer,  complément  de  l'ouvrage  précédent,  in-8'', 
Bruxelles,  1815.  Le  baron  de  Stassart  lui  a  consacré 
dans  le  Supplément  de  la  Biographie  universelle  un 
article  qui  nous  a  fourni  les  éléments  de  celui-ci. 

BASSÉE  (Adam  de  La),  chanoine  de  Saint- 
Pierre  de  Lille  ,  si  peu  connu  que  l'on  sait  à  peine 
en  quel  siècle  il  a  vécu.  Ce  fut  sans  doute  au  xv". 
On  doit  croire  qu'il  est  né  dans  la  petite  ville  dont 
il  porte  le  nom.  11  existe  de  lui  un  livre  singulier 
ayant  pour  titre  :  Ludus  Adœ  de  Basserja ,  cammici 
Insulensis ,  super  Anti-Claudiunum  magistri  Alani 
de  Insula  rhythmicè  compositus.  Cet  ouvrage  repo- 
sait manuscrit  à  la  bibliothèque  de  l'abbaye  de  St- 
Martin  à  Tournai.  L'exemplaire  qui  en  existait  à 
Saint-Pierre  de  Lille  se  trouve  aujourd'hui  à  la 
bibliothèque  communale  de  celte  ville.  Voyez  le 
Catalogue  des  manuscrits  de  Lille  ,  p.  ^û ,  où  l'on 
donne  des  détails  curieux  ,  tant  sur  l'ouviage  lui- 
même  que  sur  l'époque  présumée  où  il  a  été  com- 
posé. 

BASSE -MOUTURIE (LouisCharlemagne  Lévêque 
de  La),  entra  auxgardes-du-corpsen  181-i;  dans  les 
Cent-jours,  il  suivit  à  Gand  le  roi  LouisXVlll,  devint 
en  1816  officier  de  la  gendarmerie,  d'où  il  sortit  par 
démission  volontaire  en  1830.  A  partir  de  celte  épo- 
que ,  il  reprit  ses  études  littéraires,  pour  lesquelles 
il  avait  toujours  eu  un  penchant  marqué.  Des  écrits 
politi(]ues  insérés  par  lui  dans  un  journal  du  dé- 
parlement du  Nord  le  firent  condamner  en  1832  à 
six  mois  de  prison,  qu'il  subit  à  Douai.  H  voulait 
donner  une  édition  nouvelle ,  avec  annotations  et 
confections  ,  de  VHistoire  des  ducs  de  Bourgogne 
de  M.  de  Barante;  il  en  avait  même  publié  le  pios- 
pectus;  mais  ce  projet  n'eut  pas  de  suite.  Le  seul 
livre  important  que  La  Basse-Moùturie  ait  conduit 
à  bonne  fin  a  pour  litre  :  Itinéraire  du  Luxembourg 
germanique,  ou  Voyage  historique  et  jnltoresque 
dans  le  Grand-Duché  ,  in-8°,  Luxembourg,  18'i4. 
Cet  ouvrage  ,  de  500  pages  ,  est  rempli  de  faits  cu- 
rieux et  peu  connus  sur  une  contrée  qui  peut-être 
jusqu'alors  n'avait  point  été  assez  explorée.  11  est 
dédié  au  roi  de  Hollande .  grand-duc  de  Luxem- 
bourg ,  qui  en  sut  beaucoup  de  gré  à  l'auteiu'  et 
le  décora  de  son  ordre  de  la  Couronne  de  chêne. 
La  Basse-Moùturie  était  déjà  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur.  Cet  homrne  d'énergique  conviction  et 
de  caractère  parfaitement  résolu  est  mort  le  21 
juillet  1848,  d'une  atteinte  de  choléra,  à  Trélon 
(iNord).  Cette  fin  prématurée  fut  causée  sans  doute 
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par  les  chagrins  dont  il  avait  été  récemment  ac- 
cablé. L'un  de  ses  fils  fut  tué  dans  les  tristes 
journées  de  juin  1848,  en  combattant  poui-  l'ordre; 
l'autre  périt  d'une  chute  de  cheval  peu  de  temps 
après. 

BASSENGE  (Jean-Nicolas),  né  à  Liège  en  1758, 
prit  le  goût  de  la  poésie  française  tandis  qu'il 
faisait  encore  ses  études  chez  les  Oratoriens  11  dé- 
buta par  une  épitre  h  l'abbé  Raynal,  intitulée  la 
Nymphe  de  Spa,  où  il  y  avait  plus  de  philosophisme 
encore  que  de  poésie.  Quand  son  protecteur ,  Vel- 
bruck  ,  évêque  de  Liège,  mourut,  Bassenge  vint 
demeurer  à  Paris ,  où  il  se  lia  avec  plusieurs  écri- 
vains illustres.  Toutefois  il  retourna  ensuite  à  Liège 
et  y  publia  diverses  biochures  patriotiques  en  fa- 
veur du  peuple  liégeois  contre  le  nouveau  piince- 
évêque  Hoensbroeck.  Depuis  lors  ses  études  se  tour- 
nèrent vers  l'histoire  de  sa  patrie.  Sa  vie  fut  assez 
agitée  ;  et  après  avoir  été' partisan  des  idées  politi- 
ques de  la  révolution  française,  il  finit  par  en  être 
désenchanté.  Député  du  tiers-ordre  à  Liège  en  1789, 
il  eut  peu  de  succès  dans  cette  assemblée  :  mais  au 
conseil  des  Cinq-Cents,  où  il  entra  en  1798,  il 
manifesta  des  principes  modérés  qui  le  firent  re- 
marquer honorablement.  11  était  néanmoins  resté 
trop  républicain  pour  réussir  également  au  Corps 
législatif  après  le  18  brumaire.  11  se  retira  donc 
dans  sa  ville  natale,  dont  il  devint  le  bibliothécaire. 
Bassenge  est  mort  le  16  juillet  1811.  C'était,  au 
dire  du  baron  de  Stassart  son  biographe ,  un 
homme  très- bienfaisant,  très-généreux.  Ses  poésies, 
réunies  avec  celles  de  ses  amis  Henkart  et  Régnier, 
forment  un  recueil  ayant  pour  titre  ;  Loisirs  de  trois 
amis  ,  2  vol.  in-B",  Liège  ,  1822.  Ses  fragments  his- 
toriques sont  intitulés  Lettres  à  l'abbé  de  /'.  (  de 
Paix),  5  vol.  in-8",  1787-1789. 

BASSET  DE  LA  MARELLE  (  Louis  ) ,  né  à  Lyon  , 
suivit  la  carrière  de  la  jurisprudence.  En  1762  il 
fut  nommé  premier  procureur-général  au  parle- 
ment de  Dombes ,  et  en  1 774  président  au  Grand- 
Conseil.  A  la  révolution  ,  sa  position  et  son  carac- 
tère honorable  le  désignaient  tout  naturellement 
comme  suspect.  11  fut  arrêté  en  1795  avec  sa  femme 
et  son  fils  qui  n'était  âgé  que  de  dix-sept  ans.  Tra- 
duits tous  trois  devant  le  tribunal  révolutionnaii'e, 
ils  furent  condamnés  à  mort  le  17  juillet  1794. 
Basset  avait  publié  un  ouvrage  intitulé  :  la  Diffé- 
rence du  patriotisme  national  chez  les  Français  et 
chez  les  Anglais ,  in-8°,  Lyon ,  1762,  réimprimé  en 
1766.  En  composant  ce  discours  tout  à  l'avantage  du 
caractère  français,  l'auteiu-  ne  se  doutait  pas  qu'on 
dût  le  faire  mourir  au  nom  de  ce  patriotisme  de- 
venu à  l'intérieur  de  la  France  presque  le  monopole 
des  bourreaux. 

BASTIAT  (  Frédéric  ) ,  économiste  célèbre  ,  na- 
quit à  Bayonne  en  1801  ;  il  suivit  d'abord  la  carrière 
du  commerce ,  qu'il  abandonna  bientôt  pour  s'a- 
donner tout  entier  aux  études  d'économie  sociale. 
En  184i  il  inséra  dans  le  Journal  des  économistes 
des  articles  remarquables  où  il  préconisait  le  sys- 
tème du  libre  échange.  11  fonda  même  un  journal 
consacré  à  la  défense  et  à  la  propagation  de  ce 
système.  Il  a  publié  les  ouvrages  suivants  :  Cobdeu 
et  la  'Ligue ,  1845  ;  Sophismes  économiques  ,  1846  ; 
Harmonies  économiques ,  1850  et  1851.  Ce  dernier 
ouvrage  est  resté  inachevé.  L'auteur  y  soutiunt  la 
thèse  que  toutes  les  lois  économiques  tendent  vers 
un  but  commun  ,  le  perfectionnement  progressif  de 
la  vie  humaine  ,  à  la  condition  que  la  liberté  et  la 
propriété  de  tous  et  de  chacun  seront  respectées. 
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BATHYAM  (  le  comte  Ignace  de  ) ,  d'une  an- 
cienne et  illustre  famille  de  la  Hongrie  ,  naquit  le 
30  janvier  17il.  Après  de  bonnes  études  aux  uni- 
versités de  Prague  et  de  Vienne,  il  entra  dans  l'état 
ecclésiastique.  Elu  é\èque  de  Weissembourg  en 
iTiSI,  il  sut  concilier  les  soins  qu'il  devait  à  l'admi- 
nistration diocésaine  avec  le  goût  et  la  protection 
éclairée  des  sciences.  11  foinia  à  grands  frais  une 
bibliothèque  tiès-savante  ,  où  il  accueillait  tous  les 
hommes  studieux,  qui  trouvaient  un  autre  et  pré- 
cieux moyen  d'instruction  dans  l'observatoire  élevé 
par  ce  prélat  en  la  ville  de  Carlsbourg.  Bathyani 
est  mort  à  Weissemboiug  le  17  novembre  1798. 
Son  testament  lègue  sa  bibliothèque  dont  on  vient 
de  parler,  avec  une  somme  de  40,000  florins,  à 
l'observatoij'e  de  Carlsbourg.  Entre  autres  ouvrages 
du  comte  de  Bathyani,  nous  citerons  :  fiesponsa  ad 
dubia  anonumi  etdversu.s  pnvUeijium  S.  Stephani  , 
S.  Martini  de  monte  Pannoniœ  archiabbatiœ  co7i- 
cessum  anno  1001,  p)"o/Jû4i7a  ,  in-S",  1779  ;  Leges 
ecctrsiasticœ  reipii  Hungariœ  et  provinriamm  adja- 
centium  collecta  et  illustratœ ,  in-fol. ,  Weissem- 
bourg ,  1783.  Notre  évèque  a  de  plus  traduit  en 
latin  l'ouvrage  de  Matthieu  Beuvelet  intitulé  : 
Conduite  pour  les  principaux  exercices  qui  se 
font   dans   les  séminaires .    in-S",    Vienne,    1784. 

BATINES  (le  vicomte  Paul  Colomb  de),  né  en 
1812,  fut  d'abord  rédacteur  du  Moniteur  de  la 
librairie,  recueil  périodique  dont  on  a  regretté  la 
cessation.  Veis  1842  il  se  retira  à  Florence,  où  il 
dirigeait  le  Carrière  dell'  Arno.  11  allait  publier  un 
grand  ouvrage  intitulé  Dizionariu  manuale  di  bi- 
bliografia ,  lorsque  la  mort  le  surprit  le  14  jan- 
vier 18.5.5. 

BAUCHET.     Vovez  Boschet. 

BAL'DIMONT  (  François  ) ,  né  à  Dixmude  (Bel- 
gique), poète  du  commencement  du  xvi''  siècle, 
est  auteur  d'élégies  inipiimées  dans  l'ouvrage  inti- 
tulé :  Jaciihi  Shiperii  Herzclen^is  Flandri  pocmata  , 
in-16 ,  Anvers,  1375.  (Voyez  Paquot ,  ix,ô82.) 

B,\L'D1N  (Charles),  amiral,  fils  du  conven- 
tionnel Baudin  des  Jrdeimcs ,  naquit  à  Sedan  en 
1784.  Entré  à  1.5  ans  comme  novice  dans  la  ma- 
rine militaire,  il  eut  le  bras  droit  emporté  dans  un 
combat  livré  aux  Anglais  en  1 808  ,  sur  la  mer  des 
Indes.  Malgié  cette  perte  d'un  membre,  il  continua 
de  servir,  et  mérita  en  1812  le  gi'ade  de  capitaine 
de  frégate,  à  la  suite  d'une  lutte  contre  un  brick 
anglais  de  force  supéiieure.  En  1814,  il  fut  capi- 
taine de  vaisseau  ,  et  quitta  le  service  en  1813  pour 
fonder  au  Havre  une  maison  de  commerce  mari- 
time. La  révolution  de  1830  ayant  renversé  cet 
établissement,  Baudin  reprit  du  service,  se  signala 
de  nouveau,  et  fut  nommé  contre -amiral.  Lors- 
qu'en  1858,  il  fallut  venger  les  attentats  commis  au 
Mexique  contre  le  commerce  français ,  il  fit  sauter 
le  fort  de  Saint-  Jean  -  d'L'Iloa  ,  jugé  imprenable, 
(^ette  action  d'éclat  termina  la  gueiro.  Baudin  ve- 
nait d'être  nommé  amiral  ,  lors<|u'il  mouiut  en 
1834.  11  était  protestant  et  président  du  conseil 
central  des  églises  de  son  culte. 

BAULDI'LN"  (Pasquier)  ,  né  en  1488,  prit  l'habit 
religieux  à  Phalempin  ,  entie  Lille  et  Douai,  en 
1357;  il  fut  élu  prieur  de  celle  maison,  dignité 
qu'il  conser\a  jusqu'à  sa  mort-,  arrivée  au  mois 
d'avril  1338.  C'était  un  religieux  très-instiuil,  pos- 
sédant le  latin,  le  giec ,  1  hébreu ,  et  initié  aux 
mathématiques  comme  à  la  science  des  antiquités. 
On  n'a  rien  imprimé  de  lui;  mais  il  a  écrit  divers 
ouvrages,   et  entie   autres  ,  1°  une  leltie  latine 


touchant  le  traité  De  çjemmis  de  François  de  La  Rue, 
médecin  de  Lille  ;  cette  lettre  traite  spécialement 
des  pieries  précieuses  de  la  Judée  ;  2°  De  ponderi- 
bus  et  mcnsuris;  5°  De  kalenilarii  reformatione  ; 
4°  des  sermons.  Voyez ,  pour  plus  de  détails ,  Cata- 
logue des  manuscrits  de  Lille ,  ix  ,  Gl  -  64. 

BAVARIUS  (Gilles)  ,  né  à  Lille  en  1330,  entra 
de  bonne  heure  dans  la  société  des  Jésuites.  11  se 
signala  encore  enfant  par  son  goût  pour  la  poésie 
et  par  ''iHude  passionnée  des  (JEuvres  de  Virgile, 
étude  a  laquelle  il  se  livra  surtout  lorsqu'il  devint 
professeur  au  collège  de  Gand.  Dès  lors  il  s'attacha 
à  appliquer  les  vers  du  célèbre  poète  aux  choses  de 
la  religion  ,  et  parvint  à  en  former  une  œuvre 
remarquable  publiée  en  1622  sous  ce  litre  :  Musa 
catholica  Maronis,  «pu  Catechtsmus  maroniano  car- 
mine  expressus ,  \n-\^  ,  S.n\tir%.  On  lui  doit  aussi 
Passio  Dominica  en  centons  virgiliens.  Bavarius 
est  mort  à  Gand  en  1 627,  le  2(5  mars. 

B.WAY  (Laurent  de),  né  en  1796,  devint 
propriétaire  des  péiiinières  royales  de  Vilvorde  ,  et 
fut  nonmié  directeur  de  l'école  d'horticulture  de 
Belgique.  Il  s'était  fait ,  par  ses  travaux  théoriques 
et  pratiques  sur  l'arboriculture  et  spécialement  sur 
la  pomologie ,  un  nom  justement  estimé  dans  la 
science.  On  lui  doit  le  Manuel  de  la  taille  des  arbres 
fruitiers,  qui  a  été  publié  en  Belgique,  et  réimprimé 
en  France  dans  la  célèbre  collection  des  Manuels- 
Roret.  Les  Annales  de  la  pomoloqie ,  mises  au  jour 
par  la  Commission  royale  dont  il  était  membre ,  le 
comptaient  au  nombre  de  leurs  rédacteurs  les  plus 
laborieux  et  les  plus  estimés.  11  fut  président  de  la 
Société  agricole  des  cantons  de  Vilvorde  et  de  Saint- 
Josse-ten-Noode  et  membre  de  la  Commision  pro- 
vinciale du  Brabant.  11  obtint  en  1850  la  décoration 
de  la  Croix  de  fer  ;  de  plus  il  était  chevaher  des 
ordres  de  I.éopold  (Belgique)  et  de  la  Légion  d'hon- 
neur (France).  Cet  homme  respectable  tout  à  la  fois 
par  son  caractère  et  par  sa  science  est  mort  le 
24  novembre  1833. 

BAVINCOURT  (  Gaspar  de  ) ,  né  à  Bapaume  en 
1328  ,  d'abord  chevalier  de  St-Jean-de-Jérusalem  , 
se  fit  ensuite  recevoir  religieux  à  Anchin  ,  ordre  de 
Saint-Benoit.  En  1369  on  le  nomma  abbé  d'Auden- 
bourg  près  de  Bruges.  11  fut  ensuite  député  de  son 
ordre  vers  Philippe  11 ,  roi  d'Espagne.  Bavincourt 
est  mort  le  12  février  1376.  11  a  publié  un  Vuxjarje  à 
Jérusalem  et  au  Mont  Sinaï;  un  petit  poème  fran- 
çais intitulé  De  la  connaissance  de  soi-même.  11  est 
en  outre  auteur  d'un  traité  d'arithmétique  et  de 
quelques  auties  opuscules  restés  inédits. 

B.\Z1N  DE  RAUCOU  (Ana'is),  fils  d'un  avoué 
de  Paris,  naquit  en  1797.  On  le  tiouve  d'abord 
garde-du-corps  en  1814,  puis  avocat,  puis  enfin 
exclusivement  homme  de  lettres.  L'Académie  fran- 
çaise couronna  en  1854  son  Eloge  de  Malesherbes  , 
et  décerna  en  1840  le  deuxième  prix-Gobert  à  son 
Histoire  de  France  sous  Louis  XIII ,  ouvrage  très- 
remarquable,  que  Bazin  compléta  par  VHistoire  de 
France  sous  le  ministère  du  cardinal  Mazarin, 
1842.  Cet  écrivain  distingué  est  mort  en  18.50, 
laissant  des  Etudes  d'histoire  et  de  Inofjraphie  ,  en- 
tie lesquelles  on  remarque  Kccherches  sur  la  vie  de 
Molière,  publiées  à  part  chez  Teehener  en  1831. 
Vovez,  dans/p  Constitutionnel  du  9  septembre  1831, 
unfort  bon  article  sur  Bazin,  par  M.  Sauite-Beuve. 

BEAICHAMPS  (Raphaël  de),  né  ;i  Douai  en 
1371  ,  fils  de  Laurent  et  de  Marguerite  Le  Massy, 
fut  élevé  par  les  soins  de  son  oncle  Arnould  Le 
Massy,  docteur  et  professeur  de  théologie,  doyen 
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de  Saint-Amé.  Admis  comme  religieux  à  l'abbaye 
de  Marchiennes  dès  1386 ,  il  fit  ensuite  ses  études  de 
philosophie  à  Douai  ,  sa  théologie  à  Paris.  Son 
abbé,  Piei'ie  Manare,  le  laissa  voyager  et  visiter 
tour  à  tour  les  universités  de  Bourges  et  de  Cahors. 
Ce  fut  durant  ces  excursions  qu'il  s'associa  à  la 
Congi'égation  réformée  et  que,  suivant  l'usage  éta- 
bli, il  quitta  son  prénom  Arnould  pour  celui  de 
Raphaël.  Comme  il  n'était  pas  de  force  à  subir  toutes 
les  exigences  de  ce  nouvel  institut ,  il  obtint  la 
permission  de  voyager  encore  pour  prêcher  et  pour 
entendi'c  les  confessions.  Accablé  euiin  sous  le  poids 
de  l'âge  et  des  fatigues,  Beauchamps  revint  à  Mar- 
chiennes, puis  à  Douai,  où  il  mourut  après  avoir 
publié  l'ouvrage  suivant,  qui  a  pour  auteur  André 
Sd\ius,  prieur  de  la  même  abbaye  :  Histuriœ 
Franco  Merocintjicœ  Synopsis,  in-l°.  Douai,  1634. 
On  lui  doit  aussi  une  dissertation  sur  l'antiquité  de 
Maichiennes. 

BEAULAINCOURT  (Antoine  de)  ne  tiendrait  point 
une  place  dans  ce  Dictionnaire  biographique  s'il 
n'eût  été  qu'un  simple  roi  d'armes  de  la  Toison 
d'or  ;  mais  à  ces  fonctions ,  d'ailleurs  fort  considé- 
rées, il  joignit  le  tilre  d'écrivain  historique  assez 
notable.  Né  à  la  tin  du  xv=  ou  au  commencement 
du  xvi"  siècle,  A.  de  Beaulaincourt,  chevalier,  sei- 
gneur de  Bellenville,  Vendeville  et  Lanson,  appar- 
tient à  une  (limille  très-ancienne  d'Artois.  Son  goût 
et  ses  inclinations  chevalei'csques  le  portèrent  à 
s'occuper  de  la  science  héraldique  ;  et  il  s'y  dis- 
tingua de  f;i(;on  à  attirer  l'attention  de  l'empereur 
Charles  -  Quint ,  qui,  le  29  mai  15,'jO,  le  nomma 
son  conseiller  et  premier  roi  d'armes  au  titre  de 
Toison  d'or.  A  la  suite  de  cette  nomination ,  il 
fut  chargé  de  diverses  missions  diplomatii|ues  et 
entr'autres  du  soin  de  reporter  h  Henri  u  le  collier 
de  l'ordre  de  St-Michel  que  lui  renvoyait  l'empe- 
reur. Déjà  alors  Beaulaincourt  s'était  fait  connaître 
par  la  rédaction  du  programme  des  obsèques  d'un 
sire  de  Bergues,  chevalier  de  la  Toison.  M.  de  Linas, 
auteur  d'une  bonne  Notice  sur  ce  personnage,  énu- 
mère  ses  travaux ,  qui  consistent  tous  en  opuscules 
inédits  touchant  des  pompes  funèbres  et  autres  cé- 
rémonies publiques.  Antoine  de  Beaulaincourt , 
qui  en  1550  avait  épousé  Claire  de  Saint-Aubin, 
dame  de  Lanson,  mourut  vers  le  mois  de  mai  1501. 

BEAULIEU  (Charles  Gillotonde),  dont  nous 
ne  connaissons  ni  le  lieu  de  naissance  ni  l'âge  ,  fut 
un  publiciste  assez  renommé  vers  la  fin  du  xvm' 
siècle.  11  appartenait  à  l'école  de  Qnesnay ,  de  .Mi- 
rabeau le  père  ,  et  de  Dupont  de  Nemours.  On  a  de 
lui  :  Démonsiration  des  vices  de  l'impôt  territorial 
en  nature;  Mémoire  sur  les  moyens  rie  perfectionner 
les  moulins  et  la  mouture  des  (jrains ,  1 786  ;  Mé- 
moire sur  la  suppression  de  certains  impôts,  1787  ; 
De  l'aristocratie  française  ,  in-S",  1787  ;  Mémoire 
sur  les  droits  féodaux  ,  1789  ;  Procès  de  la  noblesse 
et  du  clergé ,  in-8°,  1 789  ;  Principes  du  gouverne- 
ment,  in-8°,  ■1789;  De  la  nécessdé  de  vendre  les 
biens  du  clerç/é  et  ceux  des  ordres  de  chevalerie  , 
1789;  De  la  liberté  de  la  presse,  in-8°,  1789;  Bé- 
flexions  sur  la  nécessité  d'établir  renseignement  de 
la  science  de  l'économie  politique;  De  la  nécessité 
de  rendre  nos  colonies  françaises  indépendantes  et 
de  supprimer  notre  art  de  navigation ,  in-12.  La 
seule  lecture  de  ces  titres  d'ouvrage  dit  assez  dans 
quel  esprit  Beaulieu  écri\  ait  et  quel  était  l'engoû- 
ment  réformateur  qui  alors  dominait  partout. 

BEAUTEMPS-BlîAUPRÉ  (  Charles-François  ) .  né 
à  Neuville-le-1'ont  (Aisne)  en  1760  ,  mort  eu  1854  , 


fut  un  de  nos  plus  célèbres  hydrographes.  Elève  de 
Buache  et  de  Fleurieu  ,  il  fut  attaché  comme  ingé- 
nieur géogiaphe  à  l'expédition  du  contre-amiral 
d'Eulrecasieaux  pour  la  recherche  de  La  Péiouse 
en  1791.  Ce  fut  durant  ce  voyage  qu'il  imagina 
une  méthode  nouvelle  d'hydrographie.  Retenu  pri- 
sonnier au  cap  de  Bonne -Espérance  ,  il  ne  revint 
eu  Fiance  qu'en  1796.  En  1798,  on  le  nomma  sous- 
conservaleur  des  cartes  et  plans  de  la  marine ,  et 
dessinateur  -  géographe  de  l'Institut.  Dès  1799,  il 
procéda  à  la  reconnaissance  hydrographique  du  lit- 
toral frani;ais  et  des  provinces  conquises.  Le  Pilote 
/"ranç'a/s,  atlas  grand  in-folio  ,  1844,  contient  les 
nouvelles  cartes  des  côtes  de  France,  énorme  tra- 
vail dû  à  Beautemps- Beaupré,  devenu  alors  hydro- 
graphe en  chef.  11  était  de  l'Institut  depuis  1810. 
(Voyez  ,  sur  ce  créateur  de  l'hydrographie  ,  une 
fort  bonne  Notice  de  M.  Fr.  Chassériau  ,  dans  le 
Moniteur  du  19  juillet  et  du   2  août  1854.) 

BEAUVALLET  (P.  Nicolas),  statuaire,  naquit 
au  Havre  en  1749.  Les  travaux  de  sculpture  qu'il 
exécuta  vers  1784  ,  au  château  de  Compiègne  ,  lui 
donnèrent  tout  d'abord  une  belle  réputation ,  et  le 
firent  recevoir  en  1789  à  l'Académie  royale  de 
peinture.  Partisan  chaleureux  de  la  révolution  ,  il 
fit  en  1795  un  buste  de  Marat  efl'rayant  de  ressem- 
blance ,  et  dont  tout  le  monde  voulut  alors  se  mu- 
nir comme  d'un  certificat  de  patriotisme  et  comme 
sauvegarde.  11  exécuta  d'autres  œuvres  analogues 
qui  le  firent  accueillir  avec  enthousiasme  dans  les 
sociétés  populaires.  Au  6  thermidor  ,  lors  de  la 
chute  de  Robespierre ,  il  se  montra  dévoué  à  ce 
sanguinaire  coryphée  de  la  Terreur  et  courut  de 
grands  dangers.  Dès  ce  moment ,  il  laissa  la  politi- 
que pour  revenir  aux  arts,  qu'il  eût  bien  fait  pour 
sa  gloire  de  ne  jamais  négliger.  Beauvallet  est  au- 
teur d'un  ouvrage  qui  n'a  point  été  achevé  et  dont 
on  ne  connaît  que  trois  livraisons  :  Fragments 
d'architecture ,  sculpture,  peinture j  dans  le  style 
antique,  composés  ou  recueil/is,  et  qravés  au  trait , 
in-foL,  Paris.  1805  -  1804.  11  est  mort  le  17  avril 
1828,  à  la  Sorbonne,  où  le  gouvernement  lui  avait 
accordé  un  logement. 

BEC-CRESPIN  (Jean  du)  est  né  vers  loiO.  Fort 
jeune  encore  il  fit  un  voyage  en  Orient ,  parcourant 
l'Egypte  et  la  Palestine ,  d'où  il  rapporta  quelques 
manuscrits  et  des  médailles.  A  son  retour,  la  France 
était  en  proie  aux  guerres  civiles  ;  Jean  du  Bec- 
Crespin  y  prit  une  part  active,  reçut  de  nombreuses 
blessures,  et  obtint  du  roi  en  1577  la  permission  de 
quitter  le  service  pour  entrer  dans  l'état  ecclésiasti- 
que. Il  fut  bientôt  pourvu  de  l'abbaye  de  Mortemer, 
et  put  revenir  aux  travaux  studieux  de  sa  jeunesse. 
En  1599  on  le  nomma  évoque  de  St-Malo  et  con- 
seiller de  la  couronne.  U  mourut ,  après  avoir  régi 
sagement  son  diocèse,  le  20  janvier  1610.  Son  corps 
fut  inhumé  ,  suivant  ses  ordres,  à  Mortemer.  Bien 
que  son  épitaphe  dise  qu'il  avait  composé  autant  de 
livres  que  reçu  de  coups  d'arquebusades ,  on  ne 
connait  de  lui  que  :  1"  Neuf  Sermons  sur  l'excel- 
lence de  l'Oraison  dominicale,  in-S",  1586  ;  ^"Dis- 
cours de  l'ant agonie  du  chien  et  du  lièvre,  ruses  et 
propriétés  d'iceux ,  l'un  à  bien  assaillir ,  l'autre  à 
se  bien  défendre,  in-8'',  1595.  Ce  mince  volume, 
qui  ne  porte  de  nom  ni  d'imprimeur  ni  de  lieu , 
est  très-rare.  5°  Histoire  du  grand  Tamerlan , 
tirée  des  monuments  des  Arabes  ,  in-S" ,  Lyon  ou 
Bruxelles,  1602. 

BECIŒR  ^Jean-Christophe).   Voyez  Artuop.eus. 
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BEERBLOCK  (Jean),  né  à  Bruges  le  iO  no- 
vembie  1739,  de  parents  peu  fortunés,  fut  placé 
dès  l'âge  de  neuf  ans  chez  un  peintre  en  bâtiments 
pour  apprendre  ce  métier.  Dans  ses  heures  de  re- 
pos ,  sur  quelques  bouts  de  planches  ou  de  toile  , 
et  avec  les  couleurs  de  son  maitre,  il  peignait  en 
cachette  des  têtes  et  de  petites  figures.  Un  jour 
qu'il  travaillait  chez  le  vicomte  de  Vooght ,  ama- 
teur distingué  de  peinture  ,  celui-ci  remarqua  la 
grande  facilité  du  jeune  homme  à  tracer  toute  es- 
pèce d'ornements  et  d'objets  de  fantaisie  ;  et,  voyant 
de  plus  en  plus  en  lui  une  intelligence  au  dessus  de 
son  âge ,  il  conseilla  de  l'envoyer  à  l'académie. 
Cette  faveur  fut  accordée  à  l'apprenti  ;  et  peu  de 
temps  après  il  remporta  le  premier  prix  de  com- 
position. Ses  peintures  à  fiesque  sont  estimées.  En 
1778  il  exécuta  une  vue  de  l'intérieur  d'une  salle  de 
malades  de  l'hôpital  St-Jean  à  Bruges.  Ce  tableau 
est  remarquable  sous  le  point  de  \  ue  de  la  pers- 
pective et  de  la  couleur.  Beerblock  mourut  subite- 
ment le  iO  octobre  1806. 

BEGNV  I  Jean -Marie-Bernard)  ,  né  en  1771  ,  à 
Lierval  [.Aisnei ,  était  chirurgien  de  la  maison  du 
roi  Louis  XVI.  11  émigra  ,  et  fut  successivement 
employé  au  service  de  l'empereiw  d'Allemagne  et 
du  roi  d'Angleterre  ,  et  se  fixa  enfin  à  St-Péters- 
boui'g.  11  y  publia  le  Xouveau  Guide  des  mères, 
1809,  et  un  Traité  complet  d'accouchement  et  de 
maladies  des  femmes  et  des  enfants.  Ce  médecin  dis- 
tingué est  mort  en  1815. 

BEKKER  (Georges-Joseph),  véritable  éiudit  alle- 
mand ,  sur  lecjuel  le  baron  de  Reiffenberg  a  écrit 
une  Notice  couite  et  spirituelle  (Aimuaire  de  l'aca- 
démie de  linixelles  ,  18Ô8;.  Bekker  est  né  le  '2i  dé- 
cembre 1 792  ,  à  Walldurn  ,  grand-duché  de  Bade , 
d'une  famille  de  culti\aleurs  qui  eurent  l'excusable 
ambition  de  faire  étudier  leur  fils.  Georges  fut  donc 
mis  sur  les  bancs  de  l'université  d'Heidelberg ,  où 
bientôt  il  passa  du  banc  à  la  chaire.  Le  baron  de 
Geer,  chargé  en  1817  par  le  roi  des  Pays-Bas  de  re- 
cruter de  bons  professeurs  en  Allemagne,  ramena 
csiui-ci ,  à  qui  l'université  de  Louvaiu  conféra  l'en- 
seignement de  la  littérature  ancienne.  Nonobstant 
les  préventions  que  faisait  naitre  sa  qualité  d'étran- 
ger, il  ne  taida  point  à  être  apprécié  comme  philo- 
logue d'ini  haut  mérite.  «  Par  goût ,  et  peut-être 
aussi  par  reconnaissance ,  dit  Rciffenberg  ,  il  fit 
prévaloir  dans  ses  leçons  l'école  philologique  des 
Ruhnkenius.  des  Hemsterhuis  et  des  Wittenbach  , 
école  savante  ,  amoureuse  de  la  pureté  et  de  la  cor- 
rection ,  mais  sacrifiant  peut-être  trop  à  la  forme.  » 
Lors  du  renouvellement  de  l'instruction  publique 
chez  les  Belges,  Bekker  fut  en\oyé  à  Liège  en  qua- 
lité de  recteur;  et  il  y  den)eura  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  27  avril  1857.  Les  ouvrages  qu'il  a  pu- 
bliés sont  tous  écrits  en  latin  ,  sauf  une  traduction 
allemande  des  Sophistes  et  des  Epîtres  de  Philos- 
trate ,  destinée  à  la  collection  des  prosateuis  grecs  , 
publiée  par  Tafel,  Osiander  et  Schwal.  Ces  ou- 
vrages sont  des  dissertations  de  philologie  grecque, 
des  traductions  d'Homèic  et  d'Isocrate  ,  et  une 
gianiniaire  de  la  langue  hébraïque.  On  peut  lui 
faire  honneur  aussi  de  huit  ou  dix  thèses  inaugu- 
rales soutenues  par  ses  disciples  les  plus  distingués  , 
thèses  que  l'on  recherche  encore  aujourd'hui 
comme  des  monuments  de  savoir. 

BELCASTEL  (Mgr  de  Saunhac)  fut  vicaiie-gé- 
néral  de  Rodez  et  de  Cahors  avant  d'être  appelé  à 
l'épiscopat.  Ce  fut  à  la  suite  du  concordat  de  1817 
qu'eut  lieu  sa  promotion  à  l'évêché  de  Perpignan. 


Mais  ce  siège  n'ayant  été  définitivement  érigé  qu'en 
18i2,  Belcastel  ne  fut  préconisé  qu'en  1823,  et 
saci'é  le  18  janvier  182-4.  A  la  révolution  de  1830, 
il  se  vit  contraint  de  quitter  momentanément  son 
diocèse,  et  n'y  revint  que  pour  donner  à  tous 
l'exemple  de  la  modération.  11  est  mort  dans  sou 
palais ,  le  9  décembre  1 855 ,  apiès  un  long  épis- 
copat.  Le  prélat  se  signala  surtout  par  l'amour  de 
la  paix  et  de  la  charité  évangélique. 

BELL  Charles),  célèbre  anatomiste,  né  à  Edim- 
bourg Lii  1781  ,  professa  successivement  la  physio- 
logie et  l'anatornie  aux  universités  de  Loadies  et 
d'Edimbourg.  En  1807  il  publia  un  Système  de 
chiTurifie  opératoire  ,  qui  produisit  beaucoup  de 
sensation  dans  le  monde  médical.  Bell  fit  aussi  des 
études  approfondies  sur  le  système  nerveux.  Le 
premier,  il  découvrit  que  les  racines  antérieures  de 
la  moelle  épinière  servent  au  mouvement ,  et  les 
racines  postérieures  à  la  sensibilité.  11  a  développé 
cette  découverte  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Expo- 
sition of  the  nalural  System  of  the  nerves.  Cet  ou- 
vrage a  été  traduit  en  français  par  J.  Genest ,  1823. 
Bell  est  mort  en  1842. 

BELLERE.  Ce  nom  rappelle  une  famille  qui  a 
foiuni  bon  nombre  d'hnprimeurs  distingués  aux 
principales  villes  de  Brabant  et  de  Flandre.  Jean 
Bellère  ,  établi  à  Anvers  sous  l'enseigne  du  Faucon, 
était,  dit -on,  après  Plantin ,  le  premier  impri- 
meur de  son  temps  ;  ce  qui  ne  l'empêchait  pas  de 
posséder  les  langues  anciennes  et  d'écrire  en  la- 
lin  comme  un  professeur  de  Louvain.  Son  fils  , 
Balthazar  Bellère,  vint  demeurer  à  Douai  sous  les 
auspices  de  l'Université.  Comme  son  père  ,  il  était 
bon  humaniste  et  savant  rédacteur ,  témoin  plu- 
sieurs dédicaces  et  préfaces  latines  signées  de  lui  et 
sorties  de  ses  presses.  M.  Duthillœul ,  auteur  de  la 
Galerie  douaisienne ,  pense  qu'il  y  a  eu  à  Douai 
deux  imprimeurs  du  nom  de  Balthazar  Bellère  ,  et 
place  en  lG8-i  la  mort  du  dernier.  On  cite  de  l'autre 
un  précieux  catalogue  intitulé  :  Thésaurus  bibliothe- 
cartus  s'ive  Cornu  copiœ  Bellerianœ  curn  duobus 
supplementis  ,m-S'',   Douai,  I603-1G05. 

BÉRALD  (Jean-Jacques),  natif  d'AUons  près  de 
Castellane,  vint  au  monde  le  S  février  1755.  La 
congrégation  de  l'Oratoire  ,  où  il  entra  ,  lui  confia 
successivement  les  fonctions  de  préfet  et  de  profes- 
seur au  collège  de  Marseille.  L'académie  de  cette 
ville  ,  après  lui  avoir  décerné  trois  prix,  l'admit  en 
1787  au  nombre  de  ses  membres.  A  la  i évolution  , 
il  resta  à  Marseille,  fit  partie  du  bureau  central  des 
sections,  et  fut  mis  hois  la  loi  après  la  journée  du 
51  mai.  11  chercha  asile  en  Espagne,  et  remplit  à 
Carthagène  les  fonctions  d'ingénicur-hydraulique. 
11  y  est  mort  le  l"  février  1814.  Le  P.  Béraud  est 
auieur  des  ouvrages  ci-dessous  :  Mémoire  sur  la 
culture  du  mûrier  ;  —  sur  l'éducation  des  abeilles  ; 
—  sur  imc  machine  propre  à  pécher  le  corail.  Ces 
trois  ouvrages  furent  couronnés  par  l'Académie  de 
Marseille.  Mémoire  sur  la  manière  de  resserrer  le  lit 
des  torrents  et  des  riciéres  ,  in-S",  .\ix,  1791.  L'ad- 
ministjation  des  Bouches-du-Rhôue  fit  publier  cette 
œuvre,  qui  est  d'une  grande  utihté  dans  les  travaux 
hvdiauliques. 

"BEUENGER  (Jean-François),  né  à  Douai  le  16 
juillet  1725,  succéda  à  son  père  dans  la  direction  de 
la  fonderie  de  canons  de  cette  ville  ,  charge  qui  fut 
connue  héréditaire  dans  sa  famille.  11  était  pai\enu 
à  tiouver  des  movensde  simplifier  et  peifectionner 
les  travaux  de  la  fonte  ;  et  les  pièces  d'artilleiie  sor- 
ties de  ses  ateliers  avaient  une  supérioi-ité  iucontes- 
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table  sur  foufos  celles  des  autres  fonderies.  Béron- 
eer  était  duué  d'une  activité  très  grande:  on  évalue 
a  douze  mille  le  nombre  des  bouches  à  feu  dont  il 
surveilla  l'exécution.  11  a  publié  :  Remarques  et 
observations  sur  le  livre  intitulé:  .Irtilleric  nourelle 
pour  les  articles  relatifs  à  la  fonte  des  canons  et  mor- 
tifrs  ,  in-8°,  Douai,  1773.  Berenger  est  mort  en 
1802. 

BÉRKNGER,  fils  d'un  ministre  protestant,  né  à 
Mens,  petite  ville  du  Uauphiné,  re(,-ut  ou  plutôt  se 
ddnna  une  éducation  forte.  Pourvu  jeune  encore 
du  grade  de  docteur  en  médecine ,  il  allait  en  exer- 
cer la  profession,  quand  advint  la  révolution  de 
1789.  .ippelé  alors  par  ses  concitoyens  à  l'admi- 
nistration départementale  de  l'Isère  ,  la  Teneur 
1  arracha  à  cette  position  .  et  il  dut  se  réfugier  à 
l'Hôlel-Dieu  de  Paris,  où,  grâce  à  ses  connaissances 
médicales,  il  put,  en  remplissant  les  plus  modestes 
fonctions,  rester  inconnu  jusqu'au  9  thermidor. 
Elu  député  de  l'Isère  ,  Berenger  siégea  aux  Cinq- 
Cents  et  s'y  fit  remarquer  comme  économiste  et 
financier.  Napoléon  ,  qui  faisait  de  lui  un  grand  cas, 
l'appela  au  conseil  d'Etat,  où  sa  droiture  et  son  dé- 
sintéressement furent  généralement  admirés.  En 
1814  il  ne  prit  aucune  part  aux  événements;  et  ce 
ne  fut  que  plusieurs  mois  après  qu'il  accepta  la 
charge  de  directeur-général  des  contributions  indi- 
rectes. 11  ne  conserva  par  la  suite  que  sa  charge  de 
conseiller  d'état.  Berenger  est  mort  âgé  de  quatre- 
vingt-trois  ans,  le  4.  avril  1850. 11  était  grand-officier 
de  la  Légion  d'honneur  et  président  du  comité  des 
finances. 

BERGAIGNE  (Joseph  de),  né  à  Anvers,  entra 
chez  les  Frères  mineurs  de  l'étroite  observance  de 
Saint-François.  11  devint  comnnssaire  général  de  cet 
ordre,  puis  évèque  de  Bois-le-Duc  ,  en  16.(7.  11 
succéda  à  Vanderburch  sur  le  siège  de  Cambrai ,  en 
1657  ;  mais  il  ne  vit  pas  sa  ville  épiscopale ,  et  mou- 
rut le  2i  octobre  16-47,  à  Munster,  où  il  se  trou- 
vait en  qualité  de  plénipotentiaire  de  Philippe  IV  , 
roi  d'Espagne.  Wadding  ,  dans  son  livre  De  scrip- 
toribus  ordinis  FF.  Min.,  lui  attribue  les  ouvrages 
suivants  :  Apolngia  adversus  litleras  Gerlaci  Moti- 
toris  ,  prœdicatii  hœretici  ;  Apologia  ad  impera- 
torem  Ferdinandum  III;  Inslructio  ad  virejines 
nobiles  reccnter  a  calvinismo  conversas. 

BERGERON  (Pierre),  né  à  Paris  le  5  novembre 
1787,  se  trouva  transféré  en  Belgique  par  suite  des 
événements  politiques.  11  fut  successivement  pro- 
fesseur à  Audenarde ,  à  Bruges ,  au  collège  de 
Charleroi ,  à  l'athénée  de  Namur  et  à  l'univei'sité 
libre  de  Bruxelles.  C'est  dans  cette  dernièie  ville 
qu'il  est  mort  le  16  janvier  1853.  Bergeron  s'est  fait 
particulièrement  connaître  par  des  poésies,  dont 
voici  à  peu  près  la  nomenclature  :  Odes  d'.lnacréon, 
traduites  en  vers  tramais,  in-12,  Paris,  1810; 
l'Heure  du  supplice ,  ou  les  liemurds  du  crime  j 
scène  tragique,  en  vers,  in-8'',  Bruges,  1819; 
Comédies  de  Térence ,  traduites  pour  la  première 
fois  en  vers  français ,  avec  le  texte  en  l'Cgard  ,  5  v. 
in-S",  Gand,  18^1  ;  Sur  la  rérolulion  belge  ,  poème, 
in-8°,  Bruxelles,  1830;  Recueil  de  poésies,  in  8", 
Bruxelles  1852;  les  Deux  Cousins  ,  ou  tes  Suites 
de  l'éducation  .  comédie  en  trois  actes  ,  in -8°,  Bru- 
xelles ,  1859;  Fables  et  autres  poésies  .  in-8",  Na- 
mur, 1845.  11  est  encore  auteur  de  plusieurs  poèmes 
latins  sur  les  princes  de  la  maison  d'Orange.  Ses 
ouvragQs  en  prose  sont  :  Mémoires  sur  les  améliora- 
tion): à  introduire  dans  l'instruction  publique  ,  avec 
un  nouveau  système  d'enseignement ,    in-S",  Char- 


leroi,  1831;  Précis  des  antiquités  romaines  ^  à 
l'usage  des  universités  et  des  collèges,  in-8°,  Bru- 
xelles, 1835;  Histoire  an'.dylique  et  critique  de  la 
littérature  romaine ,  deimis  la  fondation  de  Rome 
jusqu'au  V'  siècle  de  l'ère  vulgaire,  2  vol.  in-8°de 
plus  de  1050  pages,  Bruxelles,  18-iO 

BERNARD  (Philippe)  naquit  à  Arlon  le  28  a\ril 
1797.  Il  fit  ses  humanités  au  petit  séminaire  de 
Metz ,  et  les  acheva  au  collège  de  Sedan  ,  où  l'abbé 
Caillon  ,  professeur  renommé  ,  lui  inspira  le  goût 
des  études  historiques  el  philologi(|ues.  Revenu  en 
Belgique  à  l'épociue  de  18M  ,  il  fut  d'abord  maître 
d'études  au  collège  de  Mons ,  puis  boursier  à  l'uni- 
versité de  Louvain  ,  où  bientôt  on  le  nomma  ad- 
joint au  secrétaire-inspecteur.  En  1824  ,  un  bon 
travail  sur  les  archontes  de  la  lépublique  d'Athènes 
lui  valut  la  médaille  d'or  au  concours  universitaire. 
Plus  tard  il  fut  reçu  docteur  en  philosophie  et  lettres. 
Après  la  révolution  de  1830,  Bernard  occupa  au  col- 
lège communal  de  Louvain  la  chaire  d'histoire  et 
de  géographie.  Puis  il  se  livra  à  la  composition  de 
divers  ouvrages  classiques,  qui  attiièrent  sur  lui 
l'attention  du  gouxernement ,  et  lui  procurèrent  la 
mission  honorable  d'examiner  et  d'analyser  les  ma- 
nuscrits grecs  de  la  bibliothèque  de  Bourgogne , 
mission  dont  il  s'acquitta  avec  beaucoup  de  succès. 
L'académie  royale  de  Belgique  se  l'associa  e'i  1842 
comme  membre  correspondant.  Trois  ans  plus 
tard  ,  la  chambre  des  représentants  lui  conféra 
la  place  de  conservateur  de  sa  bibliothèque.  11 
devint  ensuite  inspecteur  de  l'enseignement  moyen, 
et  secrétaire  du  jury  d'examen  dans  le  ressort  de 
la  cour  d'appel  de  Liège.  Bernard  est  mort  à  St- 
Gilles-lez-Bruxelles  le  6  décembre  1855  Voyez 
Annuaire    de    l'académie    de  Belgiijue  pour  1854. 

BERNARD  (Charles  Dncrail  de  La  Villette  de), 
d'une  famille  noble  de  la  Franche-Comté ,  naquit 
en  1804  à  Besançon.  Ses  parents  le  destinaient  à  la 
magistrature  lorsque  les  événements  de  1830  vin- 
rent troubler  ces  résolutions.  Dès  lors  Charles  de 
Bernard  se  voua  aux  lettres  et  devint  un  éci'ivain 
distingué.  11  publia  :  Flus  deuil  qtie  joie,  \olume 
de  poésies,  18.52;  diverses  nouvelles,  entre  autres, 
la  Femme  de  quarante  ans,  espèce  de  parallèle  avec 
la  Femme  de  trente  ans  de  Balzac;  V Anneau  d'ar- 
gent; le  Persécuteur  ;  l'Arbre  de  science;  le  Pied 
d'argile.  Ses  principaux  romans  sont  Gerfaut,  1 838; 
les  Ailes  d'Icare,  184(1;  la  Peau  de  lion  et  la  Chasse 
aux  amants,  1841  ;  le  Heau-Père  ,  1845;  le  Gentil- 
homme campagnard,  1846;  le  Veau  d'or,  1847. 
Charles  de  Bernard  est  mort  en  1850.  On  a  donné 
en  1834  ses  Œuvres  complètes  précédées  d'une  No- 
tice par  .M.  A.  de  Pontmartin.  11  est  à  regretter  que 
les  productions  de  cet  écrivain  ne  soient  pas  toujours 
morales. 

BERNAUD  (Thiébaud  de),  conservateur  adjoint 
à  la  bibliothèque  rnazarine  ,  y  rendit  de  grands  ser- 
vices pendant  plus  de  quarante  ans.  11  y  rédigea  des 
catalogues  fort  bien  coordonnés  ,  qui  forment  plu- 
sieurs in-folio.  Tout  jeune  encore,  en  1792,  Ber- 
naud  a\ait  pris  les  armes  pour  la  défense  de  la 
patrie,  et  il  ne  les  quitta  cju'apiès  avoir  reçu  plu- 
sieurs blessures  graves  et  s'être  distingué  par  des 
actions  d'éclat.  11  refusa  en  18071a  croix  de  la  Lé- 
gion d'honneur  pai-  fidélité  à  ses  principes.  Comme 
savant  ,  il  a  publié  un  giand  nombre  d'écrits  rela- 
tifs, pour  la  plupart,  à  la  botanique  et  à  l'économie 
agricole.  Nous  avons  aussi  de  lui  une  traduction  de 
Théophraste,  et  des  lecherches  sur  les  institutions 
et  la  littérature  de  l'ancienne  Scandinavie.  11  est 
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moi'l  le  6  janvier  18S0  ,  âgé  de  soixante -treize  ans. 
BERNETTl  {  Tiiomas  ) ,  cardinal ,  est  natif  de 
Fernio,  dans  l'ancienne  Marche  d'Aneone  ,  où  il  vit 
le  Jour  le  29  décembre  1779.  La  famille  dont  il  est 
issu  est  Tune  des  preniièies  du  pays.  Confié  aux 
soins  de  son  oncle,  le  cardinal  César  Brancadoro  , 
ancien  nonce  à  Bruxelles  ,  il  fil  de  bonnes  études  à 
Rome  ,  et  se  perfectionna  dans  la  jurisprudence  ci- 
vile et  canonique  sous  le  célèbre  avocat  consistorial 
Bartolucci.  Après  quoi,  on  l'attacha  comme  secré- 
taire au  tribunal  de  la  Rote.  Lorsque  Pie  Vil  fut 
enlevé  de  Rome  et  amené  en  France ,.  Bernetli  ne 
quitta  point  son  oncle  Brancadoro ,  qui  accompa- 
gnait le  pape  captif.  11  partagea  en  outre  avec  lui 
l'exil  à  Reims,  qui  dura  plusieurs  années.  Là  il  ser- 
vait d'intermédiaire  officieux  à  tous  ceux  qui  avaient 
besoin  de  recourir  au  Saint-Père.  Plus  tard  ,  quand 
les  événements  de  1813  eurent  changé  la  situation 
des  choses ,  Bernetti ,  de  concert  avec  son  ami  le 
belge  Paul  Van  der  Vrecken  ,  accepta  la  mission 
dangereuse  d'aller  à  Dresde  réclamer  pour  le  Pape 
l'appui  des  souverains  réunis,  .^près  l'asoir  remplie 
avec  tout  le  succès  possible,  il  revint  en  France. 
Le  Pape,  rentré  à  Rome  le  24  mai  1814,  fut  suivi  de 
son  fidèle  Beniclti;  mais  bientôt  le  souverain-pon- 
tife se  vit  de  nouveau  foicé  par  Murât  de  reprendre 
le  chemin  de  l'exil.  Bernetti  alors  fut  député  à  To- 
lentino  ,  vers  le  maiéchal  Bianchi ,  vainqueur  de 
Minat,  pour  traiter  des  moyens  de  rétablir  l'ordre 
dans  les  Etats  romains.  11  s'acquitta  de  cette  charge; 
revenu  à  Rome,  on  le  nomma  assesseur  du  co- 
mité de  la  guei're,  et  bientôt  après  gouverneur  de 
cette  capitale.  Lorsqu'en  1821  ,  l'Italie  fut  de  nou- 
veau en  proie  à  l'agitation  révolutionnaire  ,  Rome 
échappa  au  danger,  grâce  à  l'énergique  sagesse  de 
Bernetti ,  qui ,  en  1825,  après  la  mort  du  Pape, 
assura  encore  la  bonne  tenue  du  conclave  pour  l'é- 
lection d'un  pontife  nouveau.  Léon  .\11  pla<;a  aussi 
toute  sa  confiance  dans  cet  habile  serviteur,  et  l'en- 
voya bientôt  comme  ambassadeur  extraordinaire  à 
Saint-Pétersbouig  pour  représenter  le  Saint-Siège  an 
couronnement  de  iXicolas  I''',  qui  eut  lieu  le  3  sep- 
tembre 1826.  Apièsquoi,  Bernetli  dut  se  rendre 
tour  à  tour  à  Vienne  et  à  Paris  pour  traiter  d'af- 
faires religieuses  fort  délicates.  Ce  fut  à  Paris  qu'il 
reçut  le  chapeau  de  caidinal ,  auquel  il  ne  préten- 
dait point.  De  retour  à  Rome,  on  le  créa  légat 
de  Ravenne,  mission  difficile  à  cause  des  troubles 
causés  dans  celte  légation  par  les  sociétés  secrètes. 
Il  n'y  alla  point ,  ayant  été  choisi  en  juin  1828  pour 
occuper  le  poste  de  secrétaire  d'Etat.  .K  l'avènement 
de  Pie  Vlll ,  Bernetti  fut  désigné  légat  de  Bologne  , 
où  il  fit  beaucoup  de  bien  et  se  concilia  tous  les  es- 
prits. Grégoire  XVI,  élu  en  février  1831,  rappela 
bientôt  le  légat  de  Bologne,  à  cause  du  mouvement 
insurrectionel  qui  ébranlait  l'Italie.  Bernetti  fut 
nommé  encore  secrétaire  d'Etat ,  et  Rome  fut  sau- 
vée. Les  troupes  autrichiennes,  appelées  sur  la 
terre  pontificale ,  y  donnaient  lieu  à  des  dépenses 
excessi\es.  Bernetti,  pour  s'en  débarrasser,  forma 
une  milice  puiement  romaine.  Mais  l'Autriche, 
que  cette  mesure  contrariait ,  exigea  du  Pape  la  re- 
traite de  son  secrétaiie  d'Etat.  Grégoiie  XVI,  oblige 
de  céder,  chargea  Bernetli  du  travail  important  de 
la  délimitation  des  Etats  romains  d'avec  le  royaume 
de  Naples.  Le  succès  de  cette  négociation  valut  à 
notre  cardinal  le  poste  de  vice-chancelier  de  l'Eglise 
romaine ,  poste  où  il  ne  fut  pas  moins  heureux  que 
partout  ailleurs  et  qu'il  conserva  lors  de  l'avène- 
ment de  Pie  IX.  Du  reste  il  eut  jusqu'à  sa  mort  à 


lutter  contre  les  passions  révolutionnaires  et  les 
ressentiments  de  l'Autriche.  Sa  santé,  déjà  compro- 
mise pendant  son  ambassade  en  Russie  ,  dépérissait 
de  plus  en  plus  sous  les  fatigues  et  les  peines  mo- 
rales. Enfin,  api'ès  s'y  être  préparé  de  la  faron  la 
plus  édifiante,  Thomas  Bernetti  est  mort  le  21  mars 
1832  ,  âgé  de  soixante-treize  ans  deux  mois  et 
vingt-quatre  jours.  Il  ne  laissa  point  de  fortune  : 
toujours  il  avait  vei'sé  dans  le  sein  des  pauvres  les 
ti'ésors  acquis  par  ses  travaux.  Voir,  pour  plus 
de  détails,  une  Notice  biographique  signée  E, 
insérée  d'abord  dans  la  Hevue  catholique,  iv° 
série,  1,  1  ,  numéros  de  juillet  et  d'août,  puis 
publiée  à  Louvaiu  au  piofit  des  pauvres  en  1832. 
BERTRAND  île  docteur  Alexandre),  né  à  Rennes 
en  177(5,  fut  d'abord  élève  de  l'Ecole  polytechnique, 
qu'il  abandonna  pour  étudier  la  médecine.  .\près 
s'être  livré  à  l'examen  philosophique  des  phéno- 
mènes du  magnétisme  et  du  somnambulisme  ,  il 
publia  les  ouvrages  suivants  :  Traité  du  somnam- 
bulisme, in-8'',  1823;  Lettres  sur  les  révolutions  du 
globe,  in  18,  1824,  plusieurs  fois  réimprimées; 
Lettres  sur  la  physique,  2  vol.  in-8'',  1823;  Du 
mafinélisme  en  France,  1826;  De  l'extase,  1829. 
Le  docteur  Bertrand  nomme  de  ce  nom  extase  l'état  , 
particulier  auquel  il  rapporte  les  faits  plus  ou  moins 
surprenants  du  somnambulisme  et  du  magnétisme. 
11  est  mort  en  1831. 

BELICHOT  (Adrien-Quentin),  bibliographe,  fonda 
en  1811  le  journal  intitulé  Bibliofiraphic  de  la 
France  ,  recueil  précieux  pour  l'histoire  de  l'impri- 
merie et  de  la  librairie.  Cet  homme  laborieux,  qui 
était  bibliothécaire  de  la  Chambre  des  députés  de- 
puis 1834,  est  mort  en  18.'j1  ,  à  Paris,  où  il  était 
né  en  1773.  Il  fut  l'un  des  principaux  collabora- 
teurs de  la  Bio/frnphie  universelle.  Il  a  annoté  les 
œuvres  complètes  de  V'oltaire ,  à  une  époque  où 
l'incrédulité  se  servait  de  la  reproduction  des  œu- 
vres de  ce  philosophe  comme  moyen  d'attaque 
contre  la  religion. 

BELDANT  (  François- Sulpice) ,  né  à  Paris  en 
1787,  fut  reçu  à  l'Ecole  normale  dès  son  origine. 
Ensuite  on  le  chargea  de  l'enseignement  des  sciences 
dans  les  lycées  d'.\vignon  et  de  Marseille.  En  1814 
il  fut  nommé  sous-diiecteur  du  riche  cabinet  de  mi- 
néialogie  que  Louis  XVlll  possédait  en  Angleterre 
et  qu'il  fit  apporter  en  France.  En  1818,  il  alla  ex-  l 
plorer  la  Hongiic  au  point  de  vue  minéralogique ;  r 
puis,  en  1»22,  il  devint  professeur  de  minéralogie 
de  la  faculté  des  sciences ,  en  remplacement  du  cé- 
lèbre Haùy.  Membre  de  l'Institut  en  1824  ,  inspec- 
teur général  de  l'Université  en  1840,  membre  du 
conseil  de  l'instruction  publique  en  1844  ,  ce  savant 
fit  des  recherches  approfondies  et  des  découvertes 
précieuses  sui'  les  compositions  chimiques  des  miné- 
raux. 11  établit  une  classification  et  une  nomencla- 
ture nouvelles  des  minéraux.  Entre  autres  ouvrages  L 
sur  la  matière  ,  on  lui  doit,  l'Essai  d'un  cours  I 
élémentaire  et  qénéral  des  sciences  physiques  ,  divisé 
en  Traité  de  physique  (1821),  et  Traité  de  miné- 
ralogie, 1824;  2°  l'oyage  minéraluyique  et  géolo- 
fjique  en  Hongrie,  4  vol.  10-8°,  avec  atlas,  1822; 
3°  Cours  élémentaire  d'histoire  naturelle,  1843. 
Beudant  est  mort  en  1830. 

BEVENOT  (Humbert),  né  à  Maroilles  en  ilSS, 
fut  reçu  religieux  de  Saint- André -du- Càlcau. 
Quand  la  conununauté  se  vit  obligée  de  quitter 
le  Càlcau,  dom  Bévenot  suivit  son  abbé,  qui  d'a- 
bord se  réfugia  dans  une  ferme  voisine  de  Bavai. 
Après  iiuoi,"  ils  allèrent  à  l'abbaye  de  Belian  près 
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de  Mons.  Ils  passèrent  un  an  à  l'abbaye  de  St-Denis 
en  Bioqueroie,  puis  trouvèrent  un  asile  en  Alle- 
magne. Enfin  ils  liabilèrent  jusipi'à  répoi|ue  du 
Concordat  l'abbaye  de  Wecrden  en  Westpbalie  ,  où 
se  trouvaient  déjà  trois  bollandistes,  les  PP.  Ghes- 
quièrc,  Dubus  et  de  By.  En  1807  ,  il  devint  doyen- 
cui'é  de  Manbeuge,  et  mourut  au  même  poste  en 
]8'(7.  Dès  avant  la  ré'olution,  U.  Bévenot  avait 
coopéré  aux  Acta  SS.  Belgii  pour  la  vie  de  sainte 
Maxellende,  m,  500,  50o,  et  pour  celle  de  saint 
Sarre,  v,  HIO,  191.  C'est  à  lui  qu'on  doit  la  décou- 
verte en  1787  d'un  précieux  supplément  au  Chro- 
nicoti  Ciimeracnisi'  de  Balderic,  inséré  dans  l'édition 
de  ce  livre  donnée  en  1834  par  le  docteur  Le 
Glay ,  p.  3o3  à  392.  Notre  zélé  bénédictin  a  en  ou- 
tre conservé  une  chronique  inédite,  dont  il  est  fait 
mention  plusieuis  fois  dans  les  notes  de  la  nouvelle 
édition  dudit  Balderic. 

BEVEREN  (Charles  Van),  né  à  Malines  vers 
1809,  fut  l'un  des  peintres  éminents  de  l'époque. 
Fixé  dès  sa  jeunesse  en  Hollande ,  il  s'y  livia  sur- 
tout à  la  peinture  religieuse  ,  dans  laquelle  il  a 
excellé.  Ses  principales  œuvres  sont  :  la  liiliyieuse 
priant  ;  la  Novice  jouant  de  la  harpe  ;  le  Trappiste. 
Mais  le  plus  admirable  de  ses  tableaux ,  c'est  le  der- 
nier ,  intitulé  :  le  Lit  de  mort  de  saint  Antoine  , 
qu'il  fit  à  Malines  dans  sa  famille,  et  qui  se  trouve 
maintenant  en  l'église  catholique  de  Moïse  et  d'.\a- 
ron  à  Amsterdam.  Van  Beveren  est  mort  à  .Amster- 
dam le  17  septembre  1850. 

BIGLIA  (  André) ,  né  à  Milan  durant  la  seconde 
moitié  du  xiv» siècle,  entra  dans  l'ordre  des  Ermites 
de  St-Augiistin.  En  1  42,1  il  prononça  à  l'assemblée 
du  chapHrc  général  de  son  ordre,  tenu  à  Bologne, 
un  discours  latin  qui  lit  une  grande  sensation  par 
son  éloquence.  Biglia  possédait  parfaitement  l'hé- 
breu ,  le  grec  et  le  latin.  Parmi  ses  ouvrages  , 
deux  seulement  ont  été  imprimes  :  1°  De  or- 
dinis  Eremitarum  Sancti  .Uiijustini  propagatione  ^ 
in-i",  Parme,  ICOI  ;  Historia  rerum  Mediolanen- 
siu }n .  de  1 41  i2  à  1 43 1 .  U  est  moit  à  Sienne  en  1 43o. 

BILLECOQ  (Jean -François) ,  né  à  Moreuil  en 
Picardie  en  1053,  prit  l'habit  de  dominicain  dans 
le  couvent  d'Amiens.  En  1091,  il  devint  provincial 
de  St-Louis.  Billecoq  joignait  à  une  grande  piété  un 
savoir  incontestable.  Voici  ses  principaux  ouvrages: 
hstriirtions  familières  sur  les  pratiques  de  la  vraie 
dévotion,  in-12,  Abbeville,  1073,  2'^  édit.,  Paris, 
1689;  l'Adoration  perpétuelle  du  St  Sacrement, 
in-12,  Amiens  ,  1086  ;  l'Usage  du  St-Sacrement  tiré 
de  r Ecriture,  des  Conciles  et  des  Pères,  in-12, 
Amiens,  1090;  les  l'oies  de  Dieu,  in-12,  Amiens, 
1693.  Cet  estimable  écrivain  est  mort  à  .\bbeville 
le  19  octobre  1711. 

BIOT  (Jean -Baptiste)  naquit  à  Paiis  en  1774. 
Après  un  court  service  dans  l'artilleiie,  il  aclie\a 
ses  hautes  études  à  l'Ecole  polytechnique,  et  finit, 
en  l'an  1800,  par  être  nommé  professeur  de  phy- 
sique au  Collège  de  France.  Deux  ans  plus  tard, 
ses  savants  éciàts  le  firent  élire  à  la  première 
classe  de  l'Institut  ,  aujourd'hui  Académie  des 
sciences.  En  1800  il  fut,  a\ec  Ai-ago,  envoyé  en 
Espagne  pour  y  prolonger  la  méridienne  de  France. 
Le  30  août  1814,  il  rei;ut  des  mains  du  roi  la  croix 
de  la  Légion  d'honneur.  Enumcrons  rapidement 
les  ouvrages  de  ce  savant  illustre,  qui  est  mort  en 
1847  :  .Inah/se  du  traité  de  mécanirine  céleste  de 
P.  S.  Laplace,  in-8°,  1801.  Traité  analytique  des 
courbes  et  des  siffaces  du  second  degré,  in-8",  1802  , 
réimprimé  en  1 80o  sous  ce  titre  :  Essai  de  géométrie 


analytique  appliquée  aux  courbes  et  aux  surfaces 
du  second  ordre.  E.<sai  sur  l'histoire  des  sci-nces 
pendant  la  révolution  française,  in-8",  1805. 
Relation  d'un  voyage  fait  dans  le  département  de 
l'Orne  pour  constater  la  réalité  d'un  météore  observé 
à  Laigle,  in-4°,  1803  ;  cette  relation  l'ut  une  preuve 
nouvelle  et  péremploire  de  l'existence  réelle  des 
aérolilhes  (vulgairement  pierres  tombées  du  ciel). 
Traité  élémentaire  d'astronuniie  ptn/siiiue ,  2  vol. 
in-8'',  1805:  cet  ouviage  a  été  réimprimé  en  18H, 
5  vol.  in-8'',  avec  un  Supplément  de  M.  de  Rossel 
sur  l'astronomie  nautique.  Tables  barométriques 
portatives  ,  in-8'',  1811.  liecherches  sur  les  réfrac- 
tions ordinaires  qui  ont  lieu  près  de  l'horison,  in-4<', 
1810.  Recherches  expérimentales  et  mathématiques 
sur  les  mouvements  des  molécules  de  lu  lumière 
autour  de  leur  centre  de  gravité ,  in-4",  1814.  Eloge 
de  Montaigne ,  in-8'',  1812  :  l'Académie  française 
décerna  à  ce  discours  une  mention  honorable. 
Traité  de  physique  expérimentale  et  malhématicfue , 
4  vol.  in-S",  1810;  dans  cet  ouvrage  important,  l'au- 
teur développe  d'une  manière  lucide  et  éloquente 
tous  les  piogrèsde  celle  science  pres(iue  infinie.  En 
1816  ,  Biot  fut  attaché  au  Journal  des  savants  pour 
la  partie  des  sciences  mathémati(iucs  ;  il  coopéra 
aux  tomes  xi  et  xii  du  Cours  complet  d'agriculture 
théoritpuc  et  pratii\ue,  et  au  Journal  de  l'Ecole  poly- 
technique. Biot  est  mort  en  1847. 

■BIS  (Hippolyte),  né  à  Douai  le  29  août  1789, 
mort  le  3  mars  1853,  perdit  son  père  et  sa  mère 
étant  encore  jeune.  11  fit  ses  premières  études  à 
Douai ,  et  manifesta  bientôt  sa  vocation  poétique. 
En  collaboration  avec  un  jeune  homme  de  son  âge, 
nommé  Hay ,  il  composa  deux  tragédies  :  l'une  in- 
titulée Lothaire  .  in-8°,  Paris,  1817;  l'autre,  Cur- 
tius,  est  restée  inédite.  En  1822,  Bis  fit  représenter 
sur  le  second  Théâtre-Français  [ÏOdiion),  Attila  , 
tragédie  en  cinq  actes.  Celte  pièce  eut  du  succès  , 
non  seulement  au  théâtre  ,  mais  aussi  à  la  lecture , 
puisqu'on  en  fit  deux  éditions  en  six  semaines. 
Blanche  d' Aquitaine ,  ou  le  Dernier  des  Carlovin- 
giens  ,  fut  jouée  au  Théâtre  Français  en  octobre 
1827.  Cette  tiagédie  a  été  accueillie  avec  autant  de 
faveur  qu'.<) (/(7a.  L'auteur,  encouragé  par  ce  double 
succès,  vit,  le  3  août  1829,  représenter  à  l'Aca- 
démie royale  de  musicpie  son  opéra  inlilulé  Guil- 
laume Tell.  La  musique  de  Rossini  contribua  sans 
doute  beaucoup  à  la  réussite  de  cette  œuvre,  dont 
les  paroles  sont  entièrement  de  Bis ,  bien  que  le  nom 
de  M.  de  Torcy  ait  été  placé  sur  l'affiche  à  côté  du 
sien.  Le  29  octobre  1845,  une  nouvelle  tragédie  de 
noire  auteur  hit  donnée  au  Théâtre  de  la  rue  Riche- 
lieu ;  mais  celle  -  ci  n'eut  qu'une  représentation. 
H.  Bis,  à  qui  l'on  doit  quelques  autres  productions 
poétiques  de  moindre  valeur,  est  mort  le  3  mars 
1855.  M.  Duthillœul  lui  a  consacré  une  notice 
dans  les  /irchives  du  nord  de  la  France,  3'=  série , 
IV,  p.  74-'; 9. 

BIZOT  (  Michel -Brice),  né  à  Bitche  (  Moselle) , 
le  3  octobre  1793,  était  fils  de  Jean-Baptiste- 
Brice  ,  général  de  brigade  du  génie.  Admis  à  l'âge 
de  seize  ans  à  l'Ecole  polytechnique  il  en  sortit 
en  1815.  Il  prit  paît  à  la  défense  de  Metz  en  1814. 
Pendant  les  Cent-joiirs,  il  concourut  à  celle  de 
Besançon  sous  les  ordres  du  maréchal  Jourdan. 
En  1825,  Bizot  partit  pour  l'armée  d'Espagne, 
se  distingua  dans  toutes  les  affaires  qui  eurent  lieu 
pendant  celte  campagne,  et  iiiéi'ita  d'être  cité 
deux  fois  dans  les  rapports  du  maréchal  Lauris- 
ton.  Sa   brillante  conduite  au  siège  de  Pampelune 
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lui  valut  la  décoration  de  la  Légion  d'honneur. 
Employé  successivement  à  Strasbourg,  àBelfort  et  à 
Paris,  il  devint  chef  du  génie  de  la  province  d'Oran 
en  1839.  Bizot  ser\it  dans  plusieurs  expéditions 
commandées  par  le  maréchal  Vallée  et  les  générau.x 
Bugeaud  et  Lamoricière.  .^près  ces  difTérentes  cam- 
pagnes glorieuses  pour  lui,  il  fut  nommé  en  1849 
directeur  des  foitilications  à  Constantine,  avec  le 
grade  de  lieutenant-colonel.  En  décembre  de  la 
même  année  ,  devenu  colonel ,  il  assista  à  plusieurs 
expéditions  sous  le  général  St-.\rnaud.  11  fut  nommé 
général  de  briagde  le  10  mai  1832,  et  continua  ses 
fondions  en  .Algérie  jusqu'au  25  octobre,  époque 
où  il  fut  placé  à  la  tète  de  l'Ecole  polytechnique. 
Chargé  de  commander  le  génie  à  l'armée  d'Orient . 
le  général  Bizot  fut  atteint  d'une  balle,  le  12  avril 
ISbo,  en  parcourant  les  tranchées  devant  Sébas- 
topol.  Il  est  mort  trois  jours  après. 

BL.VI.NVILLE  ;  Marie  Henri  Ducrotay  de),  célèbre 
naturaliste,  naquit  à  .\rques  (Seine-lnférleure)  le 
12  septembre  1777.  11  était  âgé  de  xingL-hiiit  ans  . 
et  n'avait  su  prendre  encore  aucune  décision  pour 
sa  carrière,  lorsqu'en  1805  il  entendit  au  collège 
de  France  une  leçon  de  Cuvier,  qui  lui  révéla  sa 
vocation.  Dès  lors  il  se  livra  à  l'étude  des  sciences 
naturelles  avec  une  telle  ardeur  et  un  tel  succès 
que  trois  ans  après  il  faisait  des  cours  d'anatomie 
humaine  ,  et  qu'en  1810  il  fut  reçu  docteur  en  mé- 
decine. En  1812  il  obtint  au  concours  la  chaire 
qu'avait  occupée  Cuvier,  et  y  professa  pendant  l'es- 
pace de  trente -huit  ans.  .Apprécié  par  Cuvier  dès 
le  début  de  ses  études,  il  vécut  assez  longtemps 
dans  l'intimilé  de  ce  maître  illustre  ,  qui  vers  1816 
cessa ,  sans  qu'on  sache  bien  pourquoi ,  ses  rela- 
tions avec  M.  de  Blainville  ;  ce  qui  n'empêcha  pas 
celui-ci  de  poursuivre  sa  carrière  et  de  produiie 
une  série  de  travaux  qui  ont  singulièrement  enrichi 
la  science.  La  mort  le  surprit  au  milieu  de  ses  la- 
beurs le  l"mai  1830.  On  lui  doit,  1°  Manuel  de 
malacnlogie  et  de  conchyliulmjie ,  2  vol.  in-S»,  Stras- 
bourg et  Paris,  1823-  1827;  Leçons  de  physiologie 
générale  et  comparée,  recueillies  par  M.  Hollard , 
i829  -  1830.  Blainville  n'eut  pas  le  temps  d'ache- 
ver un  grand  ouvrage  intitulé  Ostéographie  com- 
parée. Il  en  était  aux  mammifères  lorsqu'il  fut 
enlevé  au  inonde  savant.  On  doit  à  M.  l'abbé  .Mau- 
pied  une  bonne  rédaction  du  cours  de  cet  illustre 
naturaliste  sur  les  l'rinripes  foJidamenlaux  de  zoo- 
logie. Blainville ,  dans  l'exposition  de  ses  doctrines 
scientifiques ,  se  montre  toujours  profondément 
religieux. 

BL.ANQUl  (Jérôme -Adolphe)  ,  fils  du  convcn- 
nel  de  ce  nom  ,  naquit  à  Nice  en  1798.  Disciple  du 
célèbre  économiste  Say,  il  obtint  ,  sur  la  recom- 
mandation de  ce  maiire ,  la  chaire  d'histoire  et 
d'économie  à  l'Ecole  du  commerce.  Ses  cours  à 
r.\thénée .  sur  la  civilisation  industrielle  en  Eu- 
rope, curent  beaucoup  de  vogue.  Devenu  en  1830 
directeur  de  l'Ecole  du  commerce  ,  il  remplaça  Say 
en  1833  dans  la  chaire  d'économie  politique  au 
Conservatoire  des  arts  et  métiers.  En  1838  ,  l'Aca- 
démie des  sciences  morales  et  politiques  l'admit  au 
nombre  de  ses  membres,  et  en  184(3  le  dépaitement 
de  la  Gironde  le  députa  à  la  Chambre.  Blanqui  , 
après  avoir  beaucoup  voyagé,  est  mort  en  1S3i. 
Il  a  publié ,  entre  auli'cs  ouvrages  :  lU-^umé  de 
l'histoire  du  commerce  et  de  rindu<:tric.  182'1;  Pré- 
cis élémentaire  d'écoitomie  pdlilique,  182G;  Histotre 
de  l'économie  politique  en  Europe,  1838  ;  les  Classes 
ouvrières  en  France ,  1848;    Rapport  sur   l'Expo- 


sition de  Londres,  1831.  Uni  de  doctrines  avec 
J.-B.  Say  touchant  la  liberté  du  commerce,  il  pro- 
fessait des  idées  moins  absolues  touchant  d'autres 
points  d'économie  publique. 

BLENDA.  C'est  à  cette  Suédoise ,  nommée  par 
les  poètes  et  les  historiens  l'Héroïne  du  Nord  , 
que  les  sis  districts  smàlandais  ,  de  Wàrend , 
Konga,  Albo  ,  Kindevald,  Uppridruge  et  N'ouvi- 
dinge ,  doivent  certaines  prérogatives  pour  les 
femmes,  lesquelles  consistaient  dans  le  droit  de 
porter  des  ceintures  comme  les  guerriers,  d'être 
exemptes  d'impôts ,  de  pouvoii'  hériter  comme  les 
hommes  ,  et  d'être  précédées  le  jour  de  leurs  noces 
d'un  tambour  battant  l'appel.  Ces  privilèges  avaient 
été  concédés  à  Blenda ,  en  mémoire  du  massacre 
des  troupes  danoises  que  cette  héroïne  fit  consom- 
mer pour  venger  la  Suède  des  horreurs  commises 
par  les  ordres  du  chef  danois  Taxe.  Charles  XI  et 
Gustave  111  firent  renouveler  ces  immunités  en  1691 
et  en  1772. 

BLENDECQ  (Charles  de) ,  né  à  Arras  en  1546  , 
fut  prieur  de  l'abbaye  de  Marchiennes  pendant 
cinq  ou  six  ans;  puis  prieur  de  Vergny  jusqu'à  sa 
mort ,  qui  arriva  en  1618.  11  est  auteur  de  :  Cinq 
Histoires  admirables  de  quatre  persoimes  possédées 
du  diable  en  la  ville  de  Soissons ,  délivrées  miracu- 
leusement par  la  vertu  du  St-Sacremejit  ;  recueillies 
des  act>'s  du  notaire  royal  et  du  greffier,  avec  un 
Traité  de  l'opération  et  énergie  des  diables  et  dé- 
mons tant  aériens  que  souterrains ,  in-S",  Pai'is  , 
Nicolas  Buon,  1613.  Blendecq  a  en  outre  traduit 
du  latin  l'ouvrage  de  Raymond  Sebonde  ,  intitulé 
J)e  natura  hominis  Dialogi,  sive  Viola  animœ,  in-16, 
Arras,  1600. 

BLONDEL  (Antoine  de)  ,  dont  la  famille  est 
connue  dès  le  xi'  siècle  ,  naquit  à  Tournai ,  selon 
Paquot,  vers  1350,  et  à  Cuincy  près  Douai,  selon 
.M.  Duthillœul,  auteur  de  la  (Paierie  douaisienne. 
Son  père  était  Jacques  de  Blondel ,  seigneur  de 
Cuincy  et  autres  lieux,  et  sa  mère  Marie  Leblanc, 
dame  du  Bien,  etc.  Après  de  premières  et  bril- 
lantes études  ,  le  jeune  Blondel  voyagea  en  Italie , 
et  fut  assez  heureux  pour  y  connaître  et  cultiver 
le  célèbre  jurisconsulte  Denis  Ardouin.  Blondel  se 
signala  à  .Milan  et  dans  tous  le  pays  par  son  habi- 
leté gymnastique  et  ses  talents  musicaux.  Revenu 
en  Flandre ,  il  se  fixa  à  son  castel  de  Cuincy,  dont 
il  fit  une  espèce  de  villa  httéraire,  en  y  élablissant 
une  société  à  laquelle  on  donna  le  nom  de  Banc 
poétique  du  baron  de  Cuincy.  11  composa  des  poé- 
sies dont  le  recueil  a  paru  sous  ce  titre  :  Opuscules 
d'.intoine  de  Blondel ,  escuyer,  seigneur  des  Cuincis, 
in-12,  Douai,  Jacques  Boscard,  1376.  Ce  livre, 
dont  on  ne  connait  jusqu'à  présent  qu'un  seul 
exemplaire,  est  en  la  possession  de  .M.  C.  A.  Ver- 
vier ,  à  Gand.  Voyez  Messager  des  sciences  histo- 
riques, 1852,  p.  317  et  suivantes.  Plusieurs  fois 
proclamé  frince  des  Clercs  parisiens  ,  autre  asso- 
ciation littéraire  de  Douai,  Blondel  mourut  à  Cuincy 
le  18  juin  1605.  Vovez  Galerie  douaisienne ,  in-8°, 
Douai,  18.44,  p.  31." 

BOBOLA  (André),  jésuite,  né  en  1592  dans 
le  palatinat  de  Sandomir,  fit  ses  vœux  de  novice  en 
1615,  enseigna  les  lettres  successivement  à  Brauns- 
berg,  Prusse -Royale  ,  et  à  Pollawa  en  Ukraine. 
Ordonné  piètre  en"  1622,  il  s'appliciua  à  la  piédi- 
catiou  ,  et  devint  un  modèle  de  rhoinme  aposto- 
lique. Son  dévouement  fut  sans  bornes  pendant  la 
peste  qui  affligea  Wilna  à  trois  reprises,  1625,  1650 
et   10.'<5.   Son   zèle  et  les  coir.ersions  nombreuses 
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qu'il  faisait  parmi  les  schismatiques  lui  attirèrent 
la  haine  des  bandes  de  Cosaques  de  Ziélenieski  et 
de  Popeka.  En  lCo7  ces  forcenés  le  massacrèrent 
après  des  tortures  inouies.  Voyez  Histoire  du  It.  P. 
André  Bobola ,  prêtre  de  la  Cowpagri'e  de  Jésus , 
par  l'abbé  Ambroise  Jéiônie,  in-12,  Paris,  18S4. 

BOGAERTS  (  Félix  ) ,  né  à  Bruxelles  le  2  juillet 
1803  ,  est  mort  à  Anvers  le  16  mars  1831.  La  Bel- 
gique peut  à  juste  titre  le  signaler  comme  un  de 
ses  littérateurs  les  plus  renommés.  On  doit  à  cet 
homme  de  bien  ,  trop  tôt  enlevé  aux  lettres ,  beau- 
coup de  productions  moi-ales.  Elles  ont  été  réunies 
en  un  volume  sous  le  titie  à^OEuvres  complètes  , 
in-8"  à  deux  colonnes,  Anvers,  1850.  On  y  re- 
maïque  :  Lord  Strafford,  roman  historique  ;  Dijmpne 
d'Islande ,  légende  chrétienne  ;  El  Maestro  del 
campo  ,  roman  historique;  Mère  et  martyre,  drame 
chrétien  ;  les  Morts  sortent  quelquefois  du  tom- 
beau ;  Quelques  Héflexions  sur  le  Juif-Errant  de  M. 
Eugène  Sue  :  Poésies  ,  épiqrammes  ,  pensées  et  ma- 
ximes; Histoire  civile  et  religieuse  de  la  Colombie  ; 
Histoire  du  culte  des  saints  en  Belgique,  envisagé 
comme  élément  social. 

BOISSY  D'ANGLaS,  ancien  pair  de  Frfnce,  et  fils 
aine  du  célèbre  président  qui  sauva  son  pays  du 
retour  des  crises  de  la  Terreur  dans  la  journée  du 
1='  prairial,  se  distingua  par  ses  vertus  publiques  et 
privées.  Il  fut  préfet  sous  l'empire  ;  et  le  départe- 
ment de  la  Charente  a  conservé  de  lui  un  honorable 
souvenir.  .Membre  de  la  chambre  des  pairs  depuis 
1820  ,  époque  de  la  mort  de  son  père  ,  il  déploya 
dans  iuutes  les  discussions  auxquelles  il  prit  part 
une  complète  indépendance  et  une  instruction  le- 
marquable  ;  son  caractère  et  ses  connaissances  le 
firent  généralement  estimer.  Boissy  d'Anglas  est 
mort  âgé  de  soixante-dix  ans,  le  18  octobre  IS.W. 

BOITARD  (Ed.)  naquit  à  Paris  en  180-4.  Il  de- 
vint en  185Ô  professeur-suppléant  à  la  Faculté  de 
droit  de  Paris  Les  cours  qu'il  fit  sur  la  Procédure 
ciiile  et  la  législation  criminelle  ,  et  le  talent  qu'il  y 
déploya,  le  placèrent  parmi  les  professeurs  les  plus 
distingués  de  cette  école.  En  1837  et  1839,  M.  de 
Linage  recueillit  et  publia  les  Leçons  de  Boitard  , 
qui  était  mort  en  1853. 

BON,  né  en  1810,  à  Besancon  ,  d'une  famille 
distinguée ,  perdit  ses  parents  de  bonne  heure.  11 
reçut  une  éducation  ti-ès -complète  à  Paris  par 
les  soins  d'un  de  ses  oncles.  11  entra  à  vingt-quatre 
ans  dans  la  Compagnie  de  Jésus ,  alors  bannie  et 
persécutée  Ordonné  prêtre ,  il  fut  chargé  d'un 
cours  d'Ecriture  sainte,  puis  supérieur  à  Aix ,  et 
recteur  à  Vais  (près  Le  Puy) ,  où  il  avait  reçu  la 
prêtrise.  C'est  dans  celte  maison  surtoutj  qu'il  dé- 
ploya de  rares  talents  administratifs  et  une  affabi- 
lité qui  lui  gagnait  tous  les  cœurs.  Sa  communauté 
devint  un  modèle,  et  chacun  se  plaisait  à  faire 
l'éloge  du  vertueux  lecteur.  De  Vais  ,  où  il  résida 
cinq  ans  ,  le  P.  Bon  fut  appelé  à  la  direction  de  la 
province  de  Lyon  :  il  y  consacra  les  trois  dernières 
années  de  sa  vie.  11  est  mort  à  Oran,  à  la  fin 
de  l'année  18S2,  en  tournée  de  visites  provin- 
ciales ,  dans  la  quarante-sixième  année  de  son  âge. 

BONAFOUS  (Mathieu),  agronome,  issu  d'une 
famille  piémontaisc  originaire  de  France  ,  naquit  à 
Lyon  en  1793.  Passionné  pour  l'étude  des  sciences 
natui'elles,  il  s'occupa  spécialement  des  cultures  du 
Midi ,  telles  que  la  vigne ,  le  riz ,  le  mais  ,  le  ver  à 
soie.  Son  zèle  agronomique  le  porta  à  fonder  divers 
prix  et  différentes  institutions  utiles.  La  colonie  de 
Mettray,  les  instituts  agricoles  de  Grignon  et  (îe 


BOS 

Roville  le  comptent  au  nombre  de  leurs  fondateurs. 
L'Institut  l'avait  admis  parmi  ses  correspondants. 
Entre  les  ouvrages  qu'il  a  publiés,  soit  en  français, 
soit  en  Italien ,  nous  citerons  :  De  l'éducation  des 
vers  à  so^e,  1821  ;  l'Art  de  cultiver  le  mûrier,  1822; 
Traité  du  maïs ,  1853;  Histoire  naturelle  du  maïs  , 
1836;  Ampélographie  subalpine.  On  lui  doit  encore 
la  traduction  des  Principes  d'économie  politique 
appliqués  a  l'agriculture,  de  Beccaria,  et  la  traduc- 
tion en  vers  français  du  poëme  de  Vida  sur  les 
Vers  à  soie.  Bonafous  mourut  en  1852. 

BORCH  (Michel -Jean,  comte  de),  qui  serait  en- 
core parfaitement  inconnu,  si  M.  Weiss  ne  lui  avait 
consacré  un  bon  article  dans  le  Supplément  à  la 
Biographie  universelle.  Du  reste ,  ce  savant  bio- 
graphe lui-même  ne  peut  décider  si  le  comte  de 
Borch  est  polonais  ou  piénionlais.  Après  de  bonnes 
études  en  Allemagne,  il  visita  la  plupart  des  capi- 
tales de  l'Europe.  Ce  fut  d'abord  dans  les  provinces 
méiidionales  de  la  France ,  en  Suisse  et  en  Italie  , 
qu'il  exerça,son  esprit  observateuret  cultiva  l'histoire 
natinelle.  La  Sicile  et  Malle  lui  ofl'rirent  ensuite  un 
nouveau  champ  d'études.  11  n'avait  que  son  valet 
de  chambre  pour  tout  compagnon  dans  ses  courses 
fatigantes  et  quelquefois  périlleuses.  A  Naples,  le 
gouverneur  le  consuUa  sur  l'industrie  du  fil  de 
Zabbaia  ou  d'aloès  que  le  voyageur  avait  examiné 
en  Sicile.  A  Rome  il  fit  imprimei'  sa  Lithologie  si- 
cdienne  ,  in-4°,  1778.  Deux  ans  plus  taid  il  était  à 
Turin.  Que  devint-il  depuis  lois  jusqu'en  1798, 
époque  oii  il  se  trouvait  en  Suède?  C'est  ce  qu'on 
n'a  pu  découvi'ir  ;  ce  que  l'on  ne  sait  pas  non  plus, 
c'est  la  date  de  sa  mort.  Le  comte  de  Borch  était 
un  naturaliste  distingué.  On  trouvera  dans  l'article 
précité  de  M.  Weiss  la  nomenclature  de  ses  nom 
breux  ouvrages. 

BORDONl  (  Placide  ) ,  natif  de  Venise  ,  où  il  vit 
le  jour  en  1736,  fit  de  bonnes  études  chez  les 
PP.  Somasques  ;  après  quoi  il  entra  dans  l'ensei- 
gnement, occupa  pendant  plusieurs  années  une 
chaire  de  rhétorique,  et  devint  ensuite  profes- 
seur de  philosophie  au  lycée  de  Venise.  La  date 
de  sa  mort  ne  nous  est  pas  connue  ;  mais  il  vivait 
et  professait  encore  en  1807.  C'est  à  lui  qu'on 
doit  les  cinq  derniers  volumes  des  Jnnalrs  d'Italie 
par  Muralori ,  édition  de  Venise  en  i8  vol.  in-8", 
1790  -  1820.  On  fait  beaucoup  de  cas  aussi  de  sa 
traduction  italienne  des  Discours  choisis  de  Cicérnn. 
11  a  traduit  encore  les  Horaces  de  Corneille  et  Ylphi- 
génie  de  Racine.  Enfin  il  est  auteur  d'une  tragédie 
intitulée  Ormesinda. 

BOSCHER,  président  du  tribunal  civil  de  Guin- 
gamp  (Côtes-du-Nord) ,  membre  de  la  Société  des 
antiquaires  de  Normandie  ,  est  mort  le  15  janvier 
1855.  11  a  publié  Essai  historique  et  statistique  sur 
Thurq-Harcourt,  in-8"  de  82  pages,  Caen,  1831. 

BOSCHERON.     Voyez  Desportes. 

BOSCHET  (le  P.  Antoine),  que  d'Arligny  nomme 
mal  à  propos  Baiichet,  Mémoires  de  critique,  ii. 
210.  On  ne  sait  ni  le  lieu  ni  la  date  de  sa  naissance; 
mais  on  connaît  beaucoup  ses  ouvrages  de  polémi- 
que ,  et  notamment  ses  Héfulalions  de  Baillet.  Il 
était  de  la  Compagnie  de  Jésus,  et  mourut  au  col- 
lège de  la  Flèche  en  1703.  11  a  publié  :  Réflexions 
sur  les  Jugements  des  savants  ,  in-12  ,  1691  ,  sous  la 
rubrique  de  La  Haye ,  mais  en  réalité  à  Paris  ou  à 
Rouen  ;  Kéflexions  d'un  académicien  sur  la  vie  de 
Descaries,  in-12,  1692;  le  Parfait  Missionnaire , 
ou  Vie  de  Julien  Maunoir  ,  in-12  ,  Paris,  1697. 
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BOSSEMIUS  (  Mathias  ) ,  né  en  1 327  à  Amster- 
dam ,  fut  dirigé  dans  Jes  premiéics  études  par  Cor- 
nélius Crocus,  qui  lui  fit  faire  des  progrés  étonnants. 
Après  avoir  suivi  à  Louvain  ses  cours  de  philoso- 
pliie  et  de  théologie  ,  il  prit  l'tiabit  ecclésiastique. 
L'université  de  Douai  était  à  peine  établie  que  Bos- 
spmius  y  fut  reçu  docteur  et  créé  piofesseur  de 
théologie.  En  1376  le  chapitre  de  St-Anié  le  nomma 
son  prévôt  pour  succéder  à  Matthieu  Galenus.  11 
devenait  ainsi  chancelier  de  l'université.  On  con- 
naît de  lui  l'ouvrage  intitulé  :  De  dericorum  cum 
fœminis  cohabitatiune,  licitane  ea  sit  an  non,  Trac- 
tatus  ethicus  in  quinque  distinctus  sermancs,  in-12, 
Duaci  ,  J.  Bogard  ,  1386.  Bossemius  ,  mort  le  4 
février  1599,  légua  tous  ses  biens  au  séminaiie  de 
Notre-Dame. 

BOTTIN  f  Sébastien  )  ,  de  l'ordre  des  Capucins 
avant  la  révolution ,  fut  ensuite  secrétaire  général 
de  la  préfecture  du  Bas-Rhin  et  de  celle  du  Nord. 
Ce  fut  dans  ce  dernier  poste  qu'il  se  fit  connaître 
comme  statisticien.  Les  onze  Annuaires  du  Nord 
qu'il  a  publiés  successivement  sont  encore  cités 
aujûuid'hui  comme  des  modèles  du  genre.  Retiré 
à  Paris  depuis  1813,  il  devint  secrétaire  -  général 
de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  et  ré- 
dacteur de  YAlmanach  du  commerce,  connu  au- 
jourd'hui sous  le  titie  i'Almanach-Bollin.  11  est 
mort  en  18.3i.  Entre  les  ouvrages  nombreux  qu'il 
a  laissés  ,  nous  citerons  :  1°  Annuaire  du  dépar- 
tement du  .Vorrf  de  1802  à  1815,  11  vol.;  2°  Sur 
quelques  monuments  celtiques  découverts  dans  le 
département  du  Sord  .  Lille,  1813;  5°  Xotice  histo- 
rique sur  les  eaux  et  boues  thermales  de  Sl-Amand, 
insérée  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  anti- 
quaires de  France,  i,  332,  1817;  i"  Rapports 
sur  les  travaux  de  la  Société  royale  des  antiquaires 
de  France,  1819,  1820,  1823,  1826;  5°  Mémoire 
sur  des  tombeaux  antiques  découierts  en  1809, 
1812  el  1813  à  Vezelize  (Meuse);  6°  Eloge  historique 
de  fiarbié  du  Bocage. 

BOUCHER  DE  CREVECŒUR  (Jules-Armand- 
Guillaume  i  est  né  à  Paray-le-Monial  le  26  juillet 
1737.  Après  d'excellentes  études  au  collège  de 
Vaillyet  à  l'université  de  Reims,  il  se  trouva,  par 
ses  relations  de  famille,  au  milieu  d'un  cercle  re- 
commaudablc  au  double  point  de  vue  de  la  littéra- 
ture et  de  la  bonne  compagnie.  Son  mariage  avec 
M'"'  de  Perthes  ne  fit  que  donner  une  nouvelle 
splendeur  à  la  société  où  il  vivait.  Livré  par  goût, 
et  pour  ainsi  dire  par  passion ,  à  l'étude  de  l'iiis- 
toire  naturelle.  Boucher  de  Crèvecœur,  qui  est 
mort  le  2i  novembre  184i,  a  publié  un  gi'and 
nombre  d'ouvrages  et  mémoires  que  nous  allons 
signaler  brièvement  :  Flore  d'Abbeville ,  51  vol. 
in-12,  1793;  Examen  des  substances  végétales 
propres  à  la  fabrication  du  papier ,  1793  ;  Disser- 
tation sur  les  matières  glauques  ,  1796  ;  Xotice  sur 
Ch.  F.  Dumaisniel  de  Bcllecal ,  1797;  Observations 
sur  le  plantain  maritime  ,  1797;  Sur  le  ciicuhallas 
maritimns ,  1797  ;  Xouvelle  espèce  de  riccia  ,  1798  ; 
De  la  formation  des  perles ,  1798  ;  Plan  d'une  géo- 
praphic  maritime,  1798;  Voyage  dans  le  Pas-de- 
Calais,  1798:  Tablent  des  plantes  céréales  grami- 
nées, 1798  ;  Observations  sur  un  squelette  d'auroch, 
1798;  Sur  un  cuir  végétal  produit  par  l'auricularia 
philacteris ,  1798;  Observations  sur  les  terrains  in- 
clinés, 1798;  Dissertation  .<:ur  les  anguilles,  1799; 
Becherches  .<inr  l'orme,  1799;  Tableau  des  plantes 
comestibles,  1799;  Discours  sur  la  botanique,  1799; 
Kéflexions  sur  la  rfou/cur,  1799  ;  Observations  mé- 
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téorologiques ,  1799;  Essai  sur  l'agriculture  des 
terrains  de  sable,  1799;  Sur  la  culture  et  l'emploi 
du  charJon  à  foulon,  1801  ;  Description  d'un  cé- 
tacée  [balena  gibbar) ,  \  802  ;  Vsage  de  la  tétragone 
Comme  plante  alimentaire  ,  1819.  On  doit  à  ce  mé- 
moire la  vulgarisation  de  la  tétragone  comme  ali- 
ment. Recherches  sur  l'ancien  port  de  Quentovic; 
.\otice  sur  l'abbaye  de  St-Josse  ,  1830.  Bouclier  de 
Crèvecœur,  qui  était  associé  de  l'Institut  et  l'un 
des  fondateurs  de  la  Société  d'émulation  d'Abbeville, 
a  en  outre  traduit  divers  mémoires  de  Spallanzani. 
On  lui  attribue  encore  une  traduction  du  poème 
de  Casti  :  les  Animaux  parlants. 

BOUCHIER  (Roland),  natif  de  Vicogne  près  de 
Saint-Amand  en  Hainaut,  se  fit  carme  au  cou\ent 
de  Valenciennes ,  dont  il  devint  le  supérieur  en 
1513.  11  est  auteur  d'une  Vie  de  saint  Simon  Stock, 
qui  a  été  traduite  en  latin  par  le  P.  Philippe  de  la 
Visitation ,  sous-prieur  du  même  couvent.  Roland 
Bouchier  était  renommé  comme  poète  latin.  Voyez 
le  livre  de  Jacques  Lessabé,  intitulé  Hannoniœ  ur- 

hium  et  nominatiorum  locorum Anacephakeosis, 

lequel  livre  est  dédié  à  Bouchier  par  l'auteur  lui- 
même,  son  ami. 

BOIELLES.  Voyez  Bovelles. 
BOUILLE  (Louis- Joseph -Amour  de),  né  à  la 
Martinique  en  1769  ,  était  fils  du  marquis  de 
Bouille ,  célèbre  par  sa  fidélité  à  Louis  .XVl.  Après 
avoir  ser\  i  conmie  émigré  dans  l'armée  de  Condé  , 
il  rentra  en  France  et  s'enrôla  dans  les  troupes  de 
l'Etat.  Ses  beaux  faits  au  siège  de  Gaëte,  aux  jour- 
nées de  Ciudad-Real  et  d'.41monacid  le  firent  montei' 
rapidement  en  grade.  11  venait  d'être  nommé  général 
de  brigade  et  proclamé  comte  de  l'empire ,  lors- 
qu'en  181211  fut  frappé  de  cécité  et  obligé  de  quitter 
le  service.  On  lui  doit  les  ouvrages  suivants  :  Vie 
politique  ,  militaire  et  privée  du  piince  Henri  de 
Prusse  ,  1809;  Mémoire  sur  l'évasion  de  Louis  AU/, 
1823;  Pensées  et  Réflexions ,  1826  et  1851  ;  Com- 
metitaires  sur  le  Prince  de  Machiavel  et  sur  l' Anti- 
Machiavel  de  Frédéric  II ,  1827.  Le  comte  de 
Bouille  est  mort  à  Paris  en  J850. 11  a  laissé  un  fils , 
Henri  de  Bouille,  pair  de  France,  qui  a  mis  au 
jour,  1"  Histoire  des  ducs  de  Guise,  4  vol.  in-8°, 
1849  et  suiv.  ;  2°  Essai  sur  la  vie  du  marquis 
de  Bouillé,  1833,  année  où  est  mort  Henri  de 
Bouille  lui-même. 

BOULANGER  (Isaïe- François)  naquit  à  Boéme 
(Deux-Sèvres),  en  1804,  d'une  famille  aisée,  mais 
plus  riche  encore  en  vertus.  .\  l'âge  de  dix-huit 
ans,  il  entra  au  séminaire  de  Poitiers,  où  ses  vertus 
et  ses  talents  le  firent  universellement  aimer  et 
admirer.  Quoique  admis  assez  tard  en  celte  maison, 
il  y  fit  de  tels  progrès  qu'il  fut  ordonné  prêtre  à 
vingt-cinq  ans.  .\  peine  eut-il  passé  deux  ans  dans 
le   saint   ministère,   qu'il   fut   créé   aumônier   des 
Filles  de  la  Croix  à  La  Puge  (Vienne)  ;  puis  il  entra  \ 
aux  Missions  étrangères  du  St-Esprit  en  1849,  et  '■ 
fut  envoyé  à  Mgr  d'Akar,  sur  la  côte  occidentale 
d'Afrique.  Nommé  grand-vicaire  de  son   évêque,  , 
aussitôt  (ju'il  put  déployer  ses  talents  et  sa  piété,  i 
l'abbé  Boulanger  devint  préfet  apostolique  au  décès  ' 
du  prélat,  en  1832.  La  mort  le  ravit  bientôt  à  sa 
chèie  mission  ;  il  était  jeune  encore  ,  mais  il  avait 
acquis  les  mérites  d'un  long  âge.  Il  est  mort  le  21 
avril  1834,  à  l'hôpital  de  la  marine,  à  Toulon. 

BOULOGNE  (Adrien  de)  ,  né  à  Tournai  vers 
1390,  entra  chez  les  Jésuites  en  1609  ,  devint  rec- 
teur du  collège  de  Béthune,  et  mourut  à  Tournai 
le  10  octobre  1635.  Il  est  auteur  de  Epigrammatum 
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libri  très,  in-2-4 ,  Tournai,  1642.  Paquot ,  qui 
donne  un  court  article  sur  A.  de  Boulogne,  fait 
peu  de  cas  de  son  livi'e  d'épigramines,  qui,  en  elVet, 
en  renferme  lieaucoup  dénuées  de  sel  et  même 
d'énergie  littéraire.  Ce  volume  est  dédié  au  comte 
Philippe  de  Mansfelt ,  conseiller  de  guerre  et  gé- 
néral des  armées  de  l'emperem-. 

BOURiNONS  (  Rombaud  )  ,  né  à  Malines ,  fut 
d'abord  officier  du  génie  dans  l'armée  de  l'empe- 
reur d'Allemagne  ,  puis  professeur  de  mathémati- 
ques au  collège  Thérésin  de  Bruxelles.  Elu  membre 
de  l'ancienne  académie  des  Pays-Bas  le  14  octobre 
1770,  il  paya  plusieurs  fois  son  tribut  à  cette  com- 
pagnie savante  par  des  mémoires  dont  les  litres 
suivent  :  Sur  te  calcul  des  probabilités  (séance  du 
6  décembre  178j)  ;  Mémoire  contenant  un  problème 
qui  prouve  l'abus  de  commencer  l'étude  des  ntathé- 
matiques  par  l'alçjébre  (0  février  1785)  ;  auti'e  pour 
prouver  que  la  méthode  des  limites  n'est  ni  plus  évi- 
dente ni  plus  rigoureuse  que  celle  du  calcul  des  in- 
finis,  traitée  selon  Leibnitz  (8  avril  1785).  Le  seul 
ouvrage  imprimé  que  l'on  connaisse  de  lui  est  inti- 
tulé :  Eléments  de  mathémaliiiues  à  l'usage  des 
collèges  des  Pays-Bas,  in-S",  Bruxelles,  1783.  Ce 
savant  et  illustre  mathématicien  est  mort  le  22 
mars  1788. 

BOUVARD  (Alexis),  astronome  très -distingué 
de  l'Observatoire  de  Paris  ,  naquit  en  Savoie ,  dans 
un  chalet  du  Mont-Joli ,  d'une  famille  honnête  qui 
avait  quelques  possessions  en  ces  vallées  dominées 
par  le  Mont-Blanc.  Peu  disposé  à  suivre,  selon  les 
vues  (!  •  sa  famille,  la  carrière  du  commerce,  il 
vint  à  Paris  en  1783,  s'y  livra  à  l'étude  des  sciences 
exactes  avec  tant  de  zèle  et  de  succès  qu'on  le  trouva 
digne  d'être  admis  à  l'Observatoire  lorsijue  Cassini 
le  quitta  en  1793.  Deux  ans  plus  tard  ,  quand  fut 
créé  le  bureau  des  longitudes,  Bouvard  y  fut  atta- 
ché comme  astronome-adjoint.  On  lui  dut,  la 
même  année  ,  la  découverte  d'une  comète  nouvelle, 
dont  il  calcula  les  éléments.  En  1797  Laplace  le 
chargea  de  calculer  des  observations  de  la  lune 
faites  en  1750  et  1793  par  Bradley  et  Maskelive. 
D'autres  travaux  de  même  nature  lui  furent  con- 
fiés par  l'illustre  sa\ant  que  nous  venons  de  nom- 
mer. Bouvard  partagea  avec  Biirg  en  18(10  le  prix 
d'astronomie  proposé  par  l'Institut  ^  dont  il  fut  élu 
membre  en  1805.  Ses  Tables  de  Jupiter  et  de  Sa- 
turne ,  dont  la  première  édition  poi  te  la  date  de 
1808,  reparurent  en  1821  avec  additions  des  tables 
d'Uranus.  Occupé  aussi  de  météorologie ,  il  publia  , 
dans  les  Mémoires  de  l'académie  des  sciences,  vu, 
un  excellent  résumé  des  observations  de  ce  genre 
faites  par  son  fi'ère  à  l'Observatoire.  Bouvard  ne  se 
contentait  pas  de  cultiver  la  science  par  lui-même, 
il  était  en  outre  le  protecteur  efficace  des  jeunes 
gens  qui  s'y  adonnaient.  MM.  Gambart  et  Quelelet 
lui  ont  rendu  à  cet  égard  un  éclatant  témoignage 
de  gratitude.  11  est  mort  à  Paris  le  7  juin  18-45.  Un 
discours  remarquable  a  été  prononcé  sur  sa  tombe 
par  M.  Arago  On  lit  dans  la  Bibliothèque  univer- 
selle  de  Genève ,  août  1843,  une  notice  biographique 
que  M.  Quctelet  a  reproduite,  avec  de  nouveaux  et 
précieux  détails,  dans  l'Annuaire  de  l'Académie 
royale  de  Bruxelles,  année  1844. 

îiOUVlER  (Jean  -  Baptiste) ,  né  au  hameau  de  la 
Crote  ,  commune  de  Saint  -  Charles  -  la  -  Forêt 
(.Mayenne),  le  17  janvier  1783  ,  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique. Après  avoir  été  professeur  de  philosophie 
à  Chàteau-Gonthier  ,  et  de  théologie  au  séminaire 
du  Mans,  il  fut  nommé  vicaire  général ,  puis  évè- 


que  de  ce  diocèse,  le  22  novembre  1833.  11  fut, 
durant  les  vingt  années  de  son  épiscopat,  le  digne 
successeur  de  saint  Julien ,  patron  et  l'un  des  plus 
anciens  apôtres  de  la  contrée.  Il  était  tellement 
attaché  au  troupeau  qui  lui  avait  été  confié  ,  qu'il 
refusa  les  sièges  archiépiscopaux  de  Tours  et  d'Aiv 
pour  demeurer  évêquc  du  Mans.  En  1842,  on 
éleva  à  la  dignité  de  comte  romain  et  d'évèque  assis- 
tant au  trône  pontifical.  Mgr  Bouvier  est  mort  le 
29  décembre  18.54,  au  palais  Quirinal,  à  Rome, 
où  il  s'était  rendu,  quoique  malade,  pour  la  pro- 
clamation du  dogme  de  l'Immaculée  Conception. 
11  fut  assisté  dans  ses  derniers  moments  par  le  car- 
dinal de  Bonald  et  par  plusieurs  évêques  français , 
et  visité ,  faveur  bien  rare ,  par  Sa  Sainteté  le  pape 
Pie  l.\.  Ses  funérailles  eurent  lieu  le  2  janvier  1835, 
avec  une  pompe  toute  exceptionnelle  et  telle  qu'on 
n'en  peut  voir  que  dans  la  capitale  du  monde  chré- 
tien. Ce  vertueux  prélat  a  donné  à  la  ville  du  Mans 
une  vaste  maison  pour  les  Frères  des  Ecoles  chré- 
tiennes. On  lui  doit  :  Instdutiones  theologicœ  ad 
usum  semmnriorum  ,  13  vol.  in -12,  Le  Mans, 
1819-1832.  Cet  ouvrage  ,  divisé  en  différents  trai- 
tés séparés  ,  a  eu  partiellement  plusieurs  éditions. 
11  en  a  été  donné  une  nouvelle ,  complète  sous  ce 
titre  ;  Institutiones  theologicœ  ad  usum  seminario- 
rumj  editio  tractatibns ,  tum  edilis ,  tum  manvs- 
criptis  prima  vice  absoluta.  Jccedit  rerum  mdex 
generalis  atphabeticus  ,  1834.  Puis  en  1844-43, 
6  vol.  in-12,  Paris.  Cet  infatigable  prélat  est  encore 
auteur  de  plusieurs  autres  ouvrages  devenus  clas- 
siques dans  les  séminaires ,  et  principalement  des 
Institutiones  pMlosophicœ  ,  qui  ont  eu  plusieurs 
éditions. 

BOVELLES  ou  ROUELLES  (Charles  de)  ,  sei- 
gneur de  Viéville  et  de  Sancourt,  né  audit  Sancourt 
en  Picardie  vers  1478,  se  livra  d'une  façon  toute 
spéciale  à  l'étude  des  sciences  exactes.  Très-jeune 
encore  il  voyagea  en  Allemagne,  où  l'abbé  Tri- 
thème  lui  ayant  montré  son  traité  De  sténographia, 
manuscrit ,  Bovelles  prit  Trithême  pour  un  magi- 
cien et  son  livre  pour  une  sorcellerie.  Plus  tard  il 
fut  désabusé  et  plaisanta  lui-même  de  son  erreur. 
De  retour  en  France,  après  avoir  visité  l'Italie  et 
l'Espagne,  il  embi'assa  l'état  ecclésiastique,  devint 
chanoine  de  St-Quentin  et  de  iNoyon ,  où  il  pro- 
fessa la  théologie.  11  a  beaucoup  écrit ,  comme  le 
prouvent  les  ouvrages  suivants  :  Liber  de  inlellectu; 
De  sensu  ;  De  nihilo:  Ars  oppositorum  ;  De  gênera- 
tione  ;  De  sapiente;  De  duodecim  numcris;  Epistolœ 
complures  super  mathematicum  opus  quadriparti - 
tum  ;  De  numeris  perfectis  ;  De  mathematicis  rosis; 
De  geomelricis  corporibus  ;  De  geometricis  supplc- 
mentis ,  in-fol.,  Paris,  Henri  Estienne,  1310;  Covi- 
mentarius  in  primordiale  Erangelium  Joannis  ;  V'ita 
Remundi  eremitœ;  Philosophicœ  et  historien'  aliqunt 
epistolœ,  in-4°,  Paris,  1311,  deuxième  édit.  1514; 
l'roverbiorum  vulgarium  libri  très,  in-8",  Paris, 
1531  ;  Liber  de  dijferentia  vulgarium  linguarum  et 
fjallici  sermonis  varietate ,  in-4°,  Paris,,  1553;  Dia- 
logitres  de  animœ  immortalitate  ;  De  resurrcctione- 
De  mundi  excidio  et  illius  instauratione,  in-8°,  Lille, 
13.32.  Bovelles  vivait  encore  en  1.329.  V.  CoUietle, 
Mém.  sur  le    Vermandois.   III.  1.37. 

BOYER,  né  à  Toulouse  le  14  décembre  1731, 
d'une  famille  respectable  dans  la  magistrature, 
était  avocat  au  barreau  de  Paris  en  1781,  et  se- 
crétaire de  l'amirauté  de  France  en  1786.  En  l'an 
vni  de  la  république,  on  le  nomma  membre  de  la 
cour  de  cassation,  dont  plus  tard,  en  1829,  il  de- 
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vint  président.  11  fut  décoré  de  plusieurs  ordres,  en 
particulier  de  ceux  de  St-Michel  et  de  la  Légion 
d'honneur,  dont  il  devint  grand -officier.  En  1850 
il  fui  appelé  à  la  pairie.  Son  grand  âge  et  ses  in- 
firmités le  portèrent  à  se  démettre  de  ses  fonctions  ; 
et  le  16  décembre  1843,  cet  homme  vénérable 
fut  nommé  président  -  honoraire  de  la  cour  de 
cassation.  11  est  mort  le  \i  février  18ii2,  regretté 
de  tonte  la  magistrature  et  de  ses  nombreu.v  amis. 
M.  Boyer  se  distinguait  par  de  rares  vertus  sociales 
et  des  connaissances  profondes.  Sa  mémoire  tenait 
du  prodige ,  et  son  répertoire  littéraire  était  fort 
étendu.  Jusqu'à  sa  quatre-vingt-dix-neuvième  an- 
née, il  conserva  ses  facultés  intellectuelles  dans  un 
degré  si  éminent  qu'on  se  fût  imaginé  qu'il  retrou- 
vait les  belles  années  de  son  adolescence. 

BOYER  (Jean-Pierre)  mérite  de  tenir  une  place 
parmi  les  hommes  de  couleur  plus  ou  moins  cé- 
lèbres. Né  à  Port-au-Prince  en  1780  ,  il  fut  élevé  en 
France ,  et  se  signala  par  ses  efl'orts  pour  rétablir  à 
St  -  Domiugue  l'autorité  de  la  France.  Mais  plus 
tard ,  quand  le  général  Leclerc  se  vit  déconsidéré 
pour  avoir  sévi  si  maladroitement  contre  les  noirs  , 
Boyer  se  rangea  du  parti  de  ces  derniers  ,  et  con- 
courut à  l'expulsion  des  blancs.  Son  habileté  ,  lors- 
qu'il s'agit  de  combattre  Dessalines  et  Chiistophe 
qui  voulaient  s'emparer  de  l'autorité  absolue  ,  la 
beauté  de  son  caractère  dans  ses  rapports  pnbUcs 
et  privés,  le  rendirent  très-populaire.  En  1818,  il 
fut  proclamé  président  avec  enthousiasme  ;  et  plus 
tard  il  obtint  de  la  France  qu'elle  reconnût  l'indé- 
pendance d'Ha'ili.  Son  gouvernement  rendit  au 
peuple  haïtien  une  bonne  part  de  son  ancienne  pros- 
périté. 11  parait  que  le  code  promulgué  par  lui 
en  iSm  contenait  des  mesures  rigoureuses  qui 
mécontentèrent  beaucoup  et  contribuèrent  ,  en 
18i5,  à  faire  renverser  Boyer  comme  coupable  de 
tyrannie.  11  trouva  un  refuge  en  France ,  et  mourut 
à  Paris  en  1830. 

BRACON.NOT  (Henri)  ,  né  à  Commercy  (Meuse) 
le  29  mai  1781,  fut  un  chimiste  célèbre.  Professeur 
d'histoire  naturelle  et  directeur  du  Jardin  des 
Plantes  de  Nancy ,  il  légua  à  cette  ville  sa  fortune 
et  sa  bibliothèque.  Le  Journal  de  physique  .  les 
Annales  de  chimie  et  de  physique,  le  Bulletin  de 
pharmacie,  le  Journal  de  chimie  médicale ,  et  les 
Miinoires  de  la  Suciété  d'émulation  des  Vosi/es ,  si- 
gnalent une  foule  de  découvertes  utiles  de  cet 
homme  aussi  laborieux  que  modeste.  11  était  corres- 
pondant de  l'Institut  de  France ,  honneur  qu'il  n'a- 
vait pas  sollicité  et  qu'il  ne  devait  qu'à  son  seul 
mérite.  La  Biographie  des  hommes  du  jour  a  donné, 
tome  V,  première  partie,  p.  261  et  suivantes ,  une 
notice  des  principaux  mémoires  de  ce  chimiste. 
Braconnot  est  mort  le  15  jan\ier  18oo. 

BRAEM  (.\ntoine)  ,  né  à  Lille  en  1627,  entra  dans 
la  Compagnie  de  Jésus  à  dix-huit  ans  ,  et  y  fut  pro- 
fesseur d'humanités  pendant  onze  ans.  Son  énii- 
nente  vertu  lui  fit  confier  la  direction  des  congré- 
gations de  la  sainte  Vierge  On  ne  connaît  de  lui 
que  rou\rage  suivant  :  Thésaurus  variarum  exer- 
citationum  spiritualium  in  gratiam  sodalium  heatœ 
viriiinis  Mariœ ,  in-12,  Tournai  ,  1633.  11  est  mort 
à  Valenciennes  en  16S6. 

BR.\>CADORO  (Césai-)  descend  de  l'une  des 
familles  les  plus  distinguées  des  Etats  romains.  Né 
le  28  ou  le  ou  août  1735,  il  commença  par  se  faire 
remarquer  dans  ses  études  ,  obtint  jeune  encore  le 
titre  de  docteur  en  droit,  et  ne  tarda  point  à  prendre 
rang  dans  la  plupart  des   académies  d'ItaUe.  Le 


souverain  pontife  Pie  VI  l'admit  dans  son  intimité 
et  lui  confia  diverses  fonctions  importantes.  Ainsi  il 
fut  camérier  d'honneur,  bibliothécaire  de  Sa  Sain- 
teté ,  archiviste  du  Vatican ,  prélat  assistant  au 
trône  pontifical  ,  abbé  commendataire  do  Sainte- 
.Marie-Antonine  ,  archevêque  de  Nisibe ,  puis  enfin 
en  1789,  supérieur  des  Missions  de  Hollande.  Ce 
dernier  poste  le  fit  venir  dans  les  Pays-Bas,  où  il 
ne  s'agissait  plus  de  combattre  Luther  et  Calvin, 
mais  bien  Jansenius,  Febronius  et  Eybel.  Grâce  à 
Brancadoro ,  les  bonnes  doctrines  prévalurent  en- 
core ;  et  le  supérieur  des  missions  de  Hollande  fut 
salué  de  toutes  parts  comme  le  restaurateur  du  ca- 
tholicisme dans  ces  contrées.  A  la  mort  de  Pie  VI , 
il  fut  chargé  de  prononcer  à  Venise  l'oraison  fu- 
nèbre de  ce  pontife  auguste.  Son  discours  a  été  tra- 
duit dans  toutes  les  langues  de  l'Europe.  A  l'avé- 
nement  de  Pie  VII,  on  lui  confia  l'évêchéd'Otrante, 
et  bientôt  après  il  reçut  le  chapeau  de  cardinal. 
Enfin  il  devint  archevêque  de  Parme ,  et  le  fut 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  12  septembi-e  1857.  Ses 
nombreuses  et  importantes  fonctions  ne  lui  permi- 
rent guère  de  composer  des  livres.  Toutefois  disons 
que,  dès  l'année  1 787,  il  écrivit  un  éloquent  panégy- 
rique du  cardinal  Casah.  L'année  suivante  il  publia 
à  Foligno  une  traduction,  italienne  du  Traité  des 
deux  puissances  par  l'abbé  Pev.  En  1789,  après 
avoir  accompagné  Pie  VI  dans  son  voyage  à  Subiaco, 
il  donna  un  récit  de  cette  excursion  qui  avait  pour 
objet  la  consécration  d'une  nouvelle  église.  11  y  joi- 
gnit des  méditations  poétiques  dont  on  fait  beau- 
coup de  cas.  Enfin  on  lui  doit  une  version  italienne 
des  Méditations  sépulcrales  d'Hervey.  On  a  pubhé 
en  1832  à  Louvain ,  au  profil  des  pauvres,  une 
bonne  notice  biographique  sur  les  cardinaux  Tho- 
mas Hernetti  et  César  Brancadoro. 

BRESOU  (Etienne-Séraphin-Joseph),  né  en  1758, 
exerça  à  Lille  la  profession  d'avocat.  11  a  publié  : 
A  necdotes  de  jurisprudence  ;  Un  peu  de  tout ,  ou 
Mélange  de  pièces  fugitives  en  prose  et  en  vers,  in-8", 
La  Hâve.  11  est  mort  en  1793. 

BRIEZ  (dom  Albert  de)  naquit  le  U  février 
1798.  Il  fit  ses  études  à  Metz  avec  distinction,  et 
entra  comme  garde-du-corps  dans  la  compagnie  de 
VVagram  en  1814.  Nommé  lieutenant  au  7' régi- 
ment de  dragons  en  1813,  il  était  en  garnison  à 
Alençon  lorsque  Mgr  de  Forbin-.Ianson  y  vint  don- 
ner une  mission  qui  produisit  ses  fruits  sur  le 
comte  de  Briez.  11  entra  à  la  Trappe  en  1823  ,  et  il 
est  mort  à  l'abbaye  d'Lbexi ,  après  avoir  passé  par 
celles  du  Gard  et  de  Sept-Fonts.  Plusieurs  fois 
on  voulut  le  nommer  abbé  ,  mais  son  humilité  s'y 
opposa  constamment  ;  et  ce  fut  avec  peine  qu'il 
accepta  la  charge  de  prieur  à  Ubexi ,  où  il  est  mort 
le  3  avril  1834. 

BRIGNOLE  (le  cardinal  de)  appartenait  à  une  fa- 
mille très-distinguée  de  Gènes ,  où  l'un  de  ses  an- 
cêtres fonda  un  hospice.  Marchant  sur  les  traces  de 
ses  pères,  le  cardinal  de  Brignole  consacra  sa  fortune 
et  son  dévouement  aux  pauvres  petites  filles  de 
l'hôpital  de  Sainte-Marie  des  Anges  ,  dont  les  reli- 
gieuses venaient  de  la  maison  fondée  à  Gênes  par 
son  a'ieul.  11  fut  appelé  par  Pie  IX  à  l'évcché  de  Sa- 
bine. Pasteur  selon  le  cœur  de  Dieu,  il  prodigua  à 
son  troupeau  ses  fatigues  et  ses  aumônes.  De\enu 
membre  d'une  douzaine  de  congrégations ,  et  préfet 
de  celle  de  l'Index,  il  déploya  une  énergie  sans 
égale  pour  le  maintien  de  la  foi.  C'est  au  milieu  de 
ces  saintes  occupations,  augmentées  par  les  travaux 
de  la  présidence   de   la   Consulte  d'état  pour  les 
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finances,  que  la  mort  esf  venue  le  fiapper  presque 
subitement  à  làge  de  cinquante-six  ans.  11  était  né 
à  Gènes  le  8  mai  1797,  et  il  avait  été  créé  cardinal 
le  20  janvier  1854- ,  par  Grégoire  XVI. 

BROCKAUS  (Frédéric-Antoine),  né  en  1772  à 
Doitmnnd  en  Westphalie,  habita  successivement 
les  villes  de  Dorlnunid,  Amsterdam  ,  Alsenbourg  et 
Leipsick  ,  où  il  e\('r(;a  a\cc  une  grande  supériorité 
la  profession  de  libraire-éditeur.  L'Allemagne  lui 
doit  la  publication  d'ouvrages  très-importants,  et 
entre  autres,  du  célèbre  Coiiveisaliuns  Lexicun,  qui 
porte  son  nom;  Vflixloiri^  des  Hohi'nstaiifrn ,  de 
Rainner  ;  le  Li'xique  Inbliographiquc ,  d'Ebcrt  ,  et 
la  BiUioç/rapIiii'  aUcmande.  Brockaus  niouiut  en 
1825  avant  l'achèvement  de  ce  dernier  ouvrage. 

BROIDE  (Phiiipiif  de)  ,  de  Douai  selon  Foppens, 
d'Aire  en  Artois  suivant  Valère  André,  obtint  ,  en 
ISHo,  à  l'université  de  Douai,  le  grade  de  docteur 
in  utroqiii'  jure ,  et  bientôt  après  y  devint  professeur 
primaire  de  droit  civil.  11  épousa  la  fille  du  célèbre 
jurisconsulte  François  PoUet,  connu  par  une  bonne 
histoire  du  barreau  romain,  que  Philippe  de Broidc 
enrichit  de  notes  et  commentaires.  Entre  les  œu- 
vres de  celui-ci ,  nous  citerons  le  Philosophe  ou 
Admiralion  :  l'Orateur  au  Rhétorique  chrétienne; 
le  Prince  ou  huitatiov  de  Dieu  i  le  Vassal  ou  le 
(""ief,  in-S",  Douai,  Dî27.  Ce  livre  singulier,  où 
l'auteur  se  qualilie  conseiller  de  la  ville  de  Douai, 
est  dédié  à  Vanilerhurch,  archevêque  de  Cambrai, 
par  les  enfants  de  l'auteur;  ce  qui  prouve  qu'il  était 
mort  à  celte  même  date  de  1627.  Après  l'épitre  dé- 
dicatoire,  vient  une  élégie  sur  les  œuvres  de  Phi- 
lippe de  Broide,  signée  Corde  ou  Ancre.  L'auteur 
adresse  lui-même  douze  vers  au  détracteur  envieux, 
qu'il  apostrophe  ainsi  : 

.le  le  conseille  de  te  taire, 

Si  tu  m'en  crois,  li  envieux, 

On  ven'.-e  tny  à  le  mieux  faire; 

Ainsi  serons  contents  tous  deux. 

Du  reste  les  vers  abondent  dans  tout  le  volume. 
_  BRON  ou  BROMTIUS  (Nicolas)  ,  né  à  Douai  le 
5  février  1K13,  était  déjà,  à  l'âge  de  quinze  ans, 
fort  habile  dans  les  trois  langues  savantes.  Sa 
famille  ,  ruinée  par  les  guerres ,  avait  recouvré 
une  partie  de  ses  biens ,  grâce  à  la  protection  du 
duc  de  Cioy  ,  qui  sans  doute  favorisa  les  études  du 
jeune  Nicolas.  Celui-ci  a  publié,  l"  Libellus  eompen- 
d/ariatn   tuni.   virlul'S  adipiscendcc ,  tuui  litterarum 

parandarum  rationem   perdocens ^djecta  sunl 

carmina  facilem  studendi  juri  modum  tradenlia  , 
in-12  ,  Anvers  ,   ISil  ;  2»  Liber  île  utilitate  et  har- 

monitt  artium ,  in-12,  Anvers,  ir;.il;  ô°  Pnema 

ad  inrictissiniwn  Cœsarem  Carolum: in  Tiircas 

bellnm  esse  suscipiendum  ;  â"  Formata  tria  ad  I!an- 
nones  ,  in-12,  Anvers,  \liU.  Paquot  et  M.  Dufhil- 
lœul ,  qui  ont  consacré  chacun  un  article  à  cet 
écrivain,  no  domient  point  la  date  de  sa  mort. 

BRUAT  (l'amiral  Armand-Joseph)  naquit  à  Col- 
mar  le  26  mai  17!I6.  Elève  à  l'école  de  Brest  en 
1811,  aspirant  de  première  classe  en  181.",  enseigne 
de  vaisseau  en  1819  ,  lieutenant  de  vaisseau  en 
1827,  capitaine  de  frégate  eu  1831 ,  il  fut  capitaine 
de  vaisseau  eu  18.18  ,  contre-amiral  en  1846,  vice- 
amiral  en  18.")2,  amiral  en  j8.55.  Dès  son  entrée 
au  service  de  la  marine,  ses  supérieurs  le  signa- 
lèrent comme  Irès-instniit,  d'un  zèle  infatigable, 
brave  et  généreux.  Le  premier  bâtiment  qu'on  lui 
confia  fut  le  brick  le  Silène,  qui  prenait  part  en 
1829  au  blocus  des  côtes  d'Alger.    Le  navire  fit 


naufrage  et  le  lieutenant  Bruat  fut  prisonnier 
de  guerre.  11  ne  recouvra  la  liberté  qu'<à  la  prise 
d'Alger.  Rentré  en  France,  il  comparut  devant  un 
conseil  de  guerre ,  comme  c'est  la  règle  en  pareille 
circonstance.  11  fut  acquitté  honorablement  à 
l'unanimité.  11  commanda  ensuite  successivement 
les  vaisseaux  léna  et  Triton,  devint  en  184.?  gou- 
verneur des  îles  .Marquises  et  des  établissements 
français  de  l'Océanie.  En  1848,  le  gouvernement 
du  général  Ca\aignae  lui  confia  la  préfecture  ma- 
ritime de  Toulon  ;  mais  au  mois  de  septembre  de 
la  même  année,  il  fut  envoyé  à  la  Martinique  en 
qualité  de  gouveineur,  et  eut  le  commandement 
de  la  station  navale  des  Antilles.  11  entra  au  conseil 
de  l'amirauté  en  1852;  le  28  juin  IS.'îS,  il  com- 
manda l'escadre  de  l'Océan.  En  1854  l'amiral 
Hamelin  l'eut  pour  diriger  en  second  les  forces 
maritimes  françaises  dans  la  mer  Noire  II  se 
distingua  dans  ce  poste  par  sa  vigilance,  son  in- 
trépidité et  sa  science  nautique.  Les  Russes  avaient 
coulé  plusieurs  navires  à  l'entrée  de  la  rade  de 
Sébaslopol  pour  en  empêcher  l'appi-oche  ;  Bruat 
\eut  reconnaître  les  lieux  :  monté  sur  une  cha- 
loupe ,  il  se  glisse ,  pendant  la  nuit .  à  travers  les 
vaisseaux  coulés ,  pénètre  jusqu'à  la  chaîne  qui 
ferme  le  port ,  et  la  touche  de  sa  main.  1,'éveil  est 
donné .  et  des  décharges  d'artillerie  sont  dirigées 
sur  la  frêle  embarcation ,  qui  gagne  le  large  sans 
accident ,  à  travers  mille  dangers.  Quelque  temps 
après  ce  coup  hardi,  Biuat  fut  investi  du  comman- 
dement en  chef  au  retour  en  France  de  l'amiral 
Hamelin.  Il  prit  une  part  très -active  au  premier 
bombardement  de  Sébaslopol  le  17  octobre  1854, 
dirigea  les  expéditions  de  la  mer  d'Azof  et  de  Kin- 
burn.  Guerrier  aussi  religieux  qu'intrépide,  il  reçut 
les  sacrements  le  jour  même  de  l'attaque  et  de  la 
prise  de  Kinburn ,  et  il  avait  inspiré  à  tout  le  corps 
expéditionnaire  les  sentiments  de  foi  et  de  confiance 
qui  le  distînguaieul.  Après  la  victoire,  on  le  chargea 
de  ramener  en  France  la  flotte  qu'il  commandait. 
A  son  passage  à  Constanlinople  ,  il  fut  traité  avec 
la  plus  haute  distinction  par  le  sultan ,  qui  s'en- 
tretint longtemps  avec  lui  ;  mais  à  peine  se  fut-il 
remis  en  mer,  que  la  maladie  dont  il  était  depuis 
longtemps  atteint ,  prit  un  caractère  alarmant  ;  et 
il  expira  sur  son  vaisseau ,  en  héros  chrétien ,  le 
19  novembre  18S5. 

BRUNEL  (.Marc-lsambert),  cet  ingénieur  célèbre , 
si  connu  par  son  tunnel  sous  la  Tamise,  naquit  en 
1769,  à  Bacqueville ,  dans  le  Vexin  (auj.  Eure). 
X  l'époque  de  la  révolution,  il  émigra  en  Amé- 
rique. Là  il  acquit  bientôt  une  grande  réputation 
par  des  constructions  importantes,  telles  que  le 
théâtre  de  New-Yoïk  et  le  canal  d'Albany,  qui  unit 
le  lac  Champlain  à  la  rivière  d'Hudson."  Atliré  en 
Angleterre  ,  où  son  talent  inventif  pour  les  ma- 
chines était  connu,  il  vint  s'y  fixer  en  1799,  et 
dota  ce  pays  de  plusieurs  procédés  nouveaux  qui 
eurent  un  grand  succès.  Sa  machine  à  fabriquer 
des  poulies  pour  la  marine ,  établie  à  l'arsenal  de 
Porstjiiouth.  procura  la  première  année  une  écono- 
mie lie  50,000  livres  sterl.  Ses  scieries  mécaniques 
causent  l'admiration  de  ceux  qui  les  visitent.  Ce  qui 
mit  le  sceau  à  sa  léputation,  ce  fut  le  chemin 
souterrain  qu'il  réussit  à  exécuter  sous  la  Tamise. 
Ce  travail ,  qui  dura  di.v-huît  ans,  montra  la  cons- 
tance et  les  ressources  infinies  de  son  esprit.  Bru- 
nel,  que  la  France  peut  être  fière  d'avoir  vu  naître, 
mourut  en  1849. 11  était  membre  correspondant  de 
l'Institut  depuis  1853. 
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BRUNNOW  { le  baron  Ernest-Georges  de  )  ,  fils 
d'un  officier  supérieur  de  la  garde  royale  saxonne, 
naquit  à  Dresde  le  6  avril  1796.  Après  avoir  étudié 
avec  distinction  la  philosophie  et  la  juiispriidence  à 
l'université  de  Leipsig  ,  il  entra  dans  l'administra- 
tion comme  assesseur.  Cette  carrière  lui  ofl'rait  de 
belles  chances  d'avenir;  et  il  aurait  pu,  aussi  bien 
que  son  frère  puiné ,  ambassadeur  de  Russie  à 
Londres  .  occuper  bientôt  un  poste  brillant.  11  airaa 
mieux  céder  aux  charmes  de  la  vie  littéraire ,  et  il 
délaissa  son  administration.  Epiis tout  d'aboid  de  la 
doctrine  d'Hanemann  ,  il  se  fit  l'ardent  propagateur 
du  système  homœopathique ,  et  traduisit  en  fran- 
çais VOrf/anon,  expression  de  l'école  nouvelle,  avec 
un  piécis  historique  de  riiomœopathic.  Du  reste  , 
cette  publication  contribua  moins  à  sa  célébrité 
que  ses  pioductions  purement  littéraires  et  poéti- 
ques, qu'il  publia  en  1832  et  qui  eurent  une  nou- 
velle édition  en  184i.  Depuis,  il  mit  au  jour  quel- 
ques romans  poétieo-historiques  ;  savoir  :  Psyché  , 
/."  Troubadour ,  Ulric  dr  lluttcn,  le  Colonel  de  Car- 
pezan  ,  et  Théodore  Koerner.  11  est  encore  auteur 
d'un  drame  intitulé  François  Sicicinricr).  Sa  passion 
du  travail  hâta  sans  doute  sa  fin  en  lui  occasion- 
nant une  maladie  de  cœur.  Il  mourut  à  Dresde  le 
5  mai  1843. 

BRUNQl'ELL  (Jean),  jurisconsulte  célèbre, 
professeur  en  droit  et  conseiller  d'étal  saxon  à 
léna  et  à  Gœttingue  ,  naquit  en  1695.  11  est  auteur 
d'une  Hisloirr  du  droit,  d'un  Tableau  de  jui  isfiru- 
dence  unicerselle ,  et  d'un  traité  intitulé:  De  ulili- 
tate  ex  aniiquitatibus  sacris  in  jurisprudentiœ  stu- 
dio capiendd    Brunquell  est  mort  en  1753. 

BRL'SSEL  ;  Nicolas).  Son  livre,  Xouiel  Exa- 
men sur  iusaye  général  des  fiefs  en  France  pendant 
les  xi« ,  xw ,  xui=  et  XIV"  siècles,  2  vol.  in-i°, 
Paris ,  d727  -  1730,  est  un  ouvrage  capital  sur  le 
droit  féodal.  Brussel  était  auditeur  à  la  chambre 
des  comptes  de  Paris  pendant  la  premièie  moitié 
du  xvni«  siècle. 

BUCH  ;  Léopold  de'i  ,  géologue  célèbre,  né  en 
i774,  à  Stolpen  en  Prusse,  fut  un  des  élèves  distin- 
gués de  Werner,  le  grand  minéralogiste.  De  bonne 
heure  il  voyagea ,  toujours  occupé  de  recherches 
géologiques.  Les  volcans  éteints  de  l'Auvergne  , 
les  Alpes,  les  montagnes  germaniques,  le  Vésuve, 
visités  par  lui  et  savamment  explorés ,  lui  révélè- 
rent les  produits  les  plus  précieux ,  et  donnèrent 
lieu  à  d'importantes  découvertes.  Le  roi  de  Prusse 
rendit  justice  à  son  mérite  en  lui  donnant  à  sa 
cour  le  titre  de  chambellan.  A.  de  Huniboldt  le 
nommait  le  plus  grand  géologue  de  mitre  époque. 
D'abijid  partisan  de  la  doctrine  dite  neptunienne, 
de  Werner,  il  se  rallia  plus  tard  au  système  vulca- 
nien  et  à  la  théorie  des  soulèvements  que  M.  Elle 
de  Beaumont  a  depuis  si  bien  développée.  On  con- 
naît de  Léopold  de  Buch  ,  qui  était  associé  étran- 
ger de  l'Institut  :  Description  (jéognostiiiue  de  la 
Silésie  ,  1797;  Observations  iieognostiques  en  Alle- 
magne et  en  Italie,  1802-1809;  Voyage  en  .\or- 
iréqe  et  en  Lapante ,  iS\0;  Description  des  Cana- 
ries. 1823.  11  a  en  outre  inséré  un  grand  nombre 
de  Mémoires  dans  le  Recueil  de  l'Académie  des 
sciences  de  Berlin.  On  estime  surtout  sa  Carte 
géognostique ,  1852.  Léopold  de  Buch  est  mort  en 
1833. 

BUISSERET  (François),  né  à  Mons  en  13-19, 
fut  promu  en  1601  à  l'évèché  de  Naraur,  et  en  1614 
à  l'archevêché  de  Cambrai,  qu'il  ne  gouverna  qu'un 
an  ,    élant   mort  subitement  à  Valenciennes  le  2 
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mai  1615.  Buisseret  a  fondé  à  Namur  une  école 
dominicale  et  un  séminaii-e  qu'il  dota  de  ses  propres 
biens;  il  y  concourut  aussi  à  l'établissement  du 
collège  des  Jésuites  et  de  l'abbaye  des  Bénédictins 
réformés.  Il  y  bâtit  le  palais  épiscopal  et  érigea  à 
ses  frais  le  séminaire  de  .Nivelles.  H  passait  en  son 
temps  pour  un  prédicateur  distingué.  On  connaît 
de  lui  les  ouvrages  suivants  :  Discours  admirable  et 
véritable  des  choses  adceuues  en  la.  ville  de  Mons 
en  liainccut^  ci  l'endroit  d'une  religieuse  posséilée  d 
depuis  délivrée,  etc..  Douai,  1386  ;  Oraison  funèbre 
sur  le  trcpas  et  inhunialion  de  tres-illustre  ci  excel- 
lent seigneur  messire  Emmanuel  deLcdlaing,  marquis 
de  Rcnty —  admirai  et  capitaine-yéniial  de  ta  mer. 
gouverneur  ^    cupitaini -général  et   grand-bailly    île 

Haynaull Muns,    1391;  Décréta  sgnodi  dicrce- 

sancr  Xumurcrnsis  anno  Uomini  1604  ,  Louvain  , 
1603.  On  y  lit  un  article  portant  la  peine  de  l'ex- 
communication contre  un  abus  cjui  s'était  glissé 
dans  le  diocèse.  Les  nouvelles  mariées,  en  sortant 
de  la  messe  le  lendc-main  de  leurs  noces,  étaient 
enlevées  par  des  hommes  masqués,  qui  ne  les 
rendaient  ensuite  à  leuis  maris  que  moyennant  une 
rançon.  Nicolas  de  Guyse,  chanoine  de  Cambrai,  a 
écrit  en  latin  la  \ie  de  l'archevêque  Buisseret. 
Cambrai,  1616,  1  vol   in-i". 

BLRDETT  (sir  Francis),  issu  de  Hugh  Bur- 
delt ,  un  des  compagnons  de  Guillaume  le  Con- 
quérant,  naquit  en  1770.  11  entra  en  1796  ù  la 
chambre  des  communes  d'Angleterre  ,  fut  ami  de 
Fox,  et  contribua  à  la  réforme  parlementaire  de  son 
pays.  Son  opposition  énergique  lui  valut  plusieurs 
condamnations  politiques  ,  qui  augmentèrent  sa 
popularité.  11  mourut  en  1844. 

Bl'RGO  (.\ndré  de)  remplit  un  rôle  important 
dans  les  négociations  diplomatiques  entre  la  France 
et  rAutriche  au  commencement  du  xvi'  siècle. 
Il  apparaît  pour  la  première  fois  comme  député 
de  l'empereur  auprès  de  Marguerite  sa  fille  ,  lors- 
qu'on 1307  celle-ci  piit  le  gouvernement  des  Pays- 
Bas.  Peu  de  temps  auparavant,  il  était  en  Espagne, 
ambassadeur  et  conseiller  de  .Maxiniilien.  En  mai 
1308,  il  se  tiouvail  à  la  suite  du  roi  Louis  Xll , 
et  assistait  à  la  bataille  d'Agnadel.  Durant  les 
années  suivantes ,  il  résida  comme  diplomate  à  la 
cour  de  France,  et  ne  retourna  qu'en  1311  auprès 
du  chef  de  l'empire,  pour  revenir  bienlôl,  du  l'esle. 
à  Blois  oii  Louis  Xll  tenait  sa  cour.  Marié  en  13!8 
à  une  parente  de  l'évèque  de  Brixen  ,  il  fut .  quel- 
ques mois  plus  tard,  dépêché  vers  le  roi  de  Hon- 
grie dans  l'intérêt  de  l'élecliou  de  Charles  d'Autri- 
che. En  1.321,  à  l'époque  de  la  prise  de  Belgrade  et 
de  l'horrible  invasion  des  Turcs  en  Hongrie,  Biirgo 
prévint  par  sa  sagesse  des  collisions  désastreuses 
entre  les  Allemands  et  les  Hongrois.  Grâce  à  son 
activité  interventive ,  le  couronnement  de  Marie 
d'.Vutriche,  reine  de  Hongrie,  put  s'effectuer  sans 
tumulte.  Nous  ne  connaissons  ni  l'époque  de  la 
naisssance  d'.\ndré  de  Burgo  ni  celle  de  sa  mort. 
(Voyez  Négociations  diplomatiques  entre  la  France 
et  l'Autriche  durant  les  trente  premières  années  dit 
xin"  siècle,  publiées  par  M.  Le  Glay,  in-4",  impri- 
merie rovale.  1843. , 

BURNÔUF  (  Eugène ')  ,  fils  du  philologue  Jean- 
Louis  ,  naquit  à  Paris  le  8  avril  1801.  Son  goût  le 
porta  de  bonne  heure  veis  l'étude  des  langues 
oi'îentales,  nonobstant  les  efforts  qu'on  avait  faits 
pour  le  diriger  dans  une  autre  carrière.  Nommé 
maître  de  conférences  à  l'Ecole  normale,  où  il  pro- 
fessa l'enseignement  de  la  tirammaiie  générale  et 
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comparée,  il  fut  en  1832  élu  membre  de  l'Insti- 
tut ;  puis  il  devint  professeur  de  sanscrit  au  collège 
de  France.  11  venait  d'être  appelé  aux  fonctions 
d'inspecteur  des  études  supérieures  et  de  secrétaire 
perpétuel  do  l'Académie  des  inscriptions  ,  lorsqu'il 
mourut  le  l-i  mai  1852.  EugL'ne  Burnouf  tient  un 
des  premiers  rangs  parmi  les  philologues  du  siècle. 
Citons  ses  principaux  ouvrages  ■  1°  Essni  sur  le  pâli 
ou  lanrjui'  sacrée  de  la  presqu'île  au-delà  du  Ganr/e , 
Paris,  1826,  in-8°;  2°  Vcndidad  seule  de  Zoroastre, 
lilhogiaphié  sur  un  manuscrit  zeud  de  la  biblio- 
thèque du  loi  ,  Paris,  18i9-  18-45,  in-fol.;  7^"  Com- 
mentaires sur  le  Yaçua,  livre  religieux  des  Parthes , 
in-4",  Paris,  1855  ;  Eludes  sur  la  langue  et  les  textes 
zends.  tome  i,  Paris,  I84(t  -  1850  ,  in-S"  ;  Ménwire 
sur  deux  inscriptions  cunéiformes  trouvées  près  de 
Hamradan,  Paris,  1756,  in-l";  6"  le  lihafiavata- 
Pournna ,  texte  sanscrit  et  ti-aduclion,  Paris,  tome 
1,5,  18-40  -  1847  ,  in-fol.  ;  7°  Introduction  à  l'his- 
toire du  bouddhisme  indien^  tome  i ,  Paris  ,  18-4-i  , 
in-4°  ;  8"  le  Lotus  de  la  bonne  loi,  traduction  du 
sanscrit,  avec  commentaires  et  divers  mémoires 
concernant  le  bouddhisme.  Pour  le  premier  de  ces 
ouvrages  ,  Burnouf  eut  M.  Lassen  en  collaboration. 

BUSSCHER  (  Guillaume  de  ) ,  imprimeur  re- 
nommé, naquil  à  Bruges  le  6  octobre  177-i.  Fils 
d'un  homme  qui  tenait  lui-même  un  rang  distin- 
gué dans  la  typographie  belge  ,  il  fut  élevé  de  façon 
à  être  fout  à  la  fois  un  bibliophile  fort  éclairé  et  un 
habile  imprimeur.  En  1815,  Busscher  transféra 
son  imprimerie  à  Gand ,  non  sans  s'occuper  aussi 
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du  commerce  des  livres  et  gravures  venus  de  l'é- 
tranger. 11  s'adonna  surtout  à  la  réimpression  d'oK 
vrages  d'éducation  publique,  sans  en  faire  peut-être 
un  choix  assez  sévère.  Après  avoir  subi  diverses 
condamnations  de  presse  pour  la  tendance  politi- 
que de  son  Journal  de  la  Flandre  orientale  et  occi- 
dentale,  Busscher  finit  par  se  retirer  en  1837,  et 
mourut  à  Gand  le  31  mars  1852. 

BUTTURA  (Antoine),  né  à  Vérone  (Italie)  en 
1771  ,  fut  un  littérateur  estimé.  S'étant  fait  natu- 
raliser Français ,  il  occupa  différents  postes  admi- 
nistratifs. On  a  de  lui  un  recueil  de  poésies  lyriques , 
une  traduction  italienne  de  VArt  poétique  de  Boi- 
leau,  et  des  collections  annotées  de  classiques  italiens 
sous  les  titres  :  liibliothéiiue  poétique ,  Hibliothèque 
en  prose;  un  Dictionnaire  dalien-français  et  français- 
italien,  2  vol.  in-8°,  1852.  Buttura  est  mort  en 
1835. 

BYSTROM,  né  en  Suède  en  1793,  montra  dès 
sa  jeunesse  une  aptitude  particuhère  pour  la  sculp- 
ture Il  se  perfectionna  dans  cet  art  à  Rome,  où  il 
passa  presque  toute  sa  vie.  Le  roi  Bernadotle  le  fa- 
vorisa beaucoup,  et  lui  donna  un  terrain  sur  lequel 
l'artiste  construisit  une  sorte  de  villa  tivansformée 
aujourd'hui  en  musée  des  œuvres  de  cet  homme 
célèbre.  Il  excellait  dans  les  statues  de  femmes. 
Parmi  ses  ouvrages  on  remarque  un  groupe  dans 
des  proportions  colossales  ;  il  représente  le  Sauveur 
entouré  de  la  Foi ,  de  l'Espérance  et  de  la  Charité. 
Ce  monument  orne  le  maître-autel  de  la  cathédrale 
de  Linkœping. 


CaDOLIM  (  Ignace -Jean  ) ,  né  à  Crémone  en 
Lombardie  ,  le  .4  novembre  1794,  entra  de  bonne 
heure  dans  la  carrière  ecclésiastique.  Ses  vertus 
et  son  intelligence  supérieure  l'appelèreni ,  jeune 
encore ,  à  la  dignité  épiscopale.  Institué  d'abord  et 
sacré  évêque  de  Cervia,  pelite  ville  de  la  Romagne, 
il  fut  transféré  le  30  septembre  1851  à  l'évèché  de 
Foligno,  dans  l'Ombrie,  puis,  le  17  ilécembrc  1832, 
à  l'archevêché  de  Spolète ,  capitale  de  l'Ondwie, 
où  il  succéda  au  comte  Maslaï-Feretti ,  aujourd'hui 
S.  S.  Pie  IX ,  nommé  à  l'évèché  d'iniola.  Obligé  de 
donner  sa  démission  pour  cause  de  santé,  en  février 
1858,  Cadùlini  fut  appelé  ."i  Rome,  où  Grégoiie  XVI, 
appréciant  tout  son  mérite,  lui  donna  une  des  places 
les  plus  importantes  dans  les  congrégations  romai- 
nes ;  il  fut  noiinné  secrétaire  de  la  Propagande , 
avec  le  litre  d'archevêque  m  partibus.  Grégoire  XVI, 
dans  le  consistoii'c  du  27  janvier  18-45,  le  créa  car- 
dinal-prêtre et  l'institua  archevêque  de  Feriare.  Il 
montra  la  plus  grande  prudence  durant  les  circons- 
tances délicates  et  difficiles  où  le  placèrent  et  la 
prise  de  Feriare  par  les  troupes  autrichiennes  en 
1847,  et  la  prétendue  république  romaine.  Le  car- 
dinal resta  toujours  à  son  poste,  forçant  ses  enne- 
mis même  ,  ou  plutôt  les  ennemis  de  l'Eglise ,  à 
admirer  son  courage  et  sa  douce  patience.  Il  fut  un 
des  premiers  à  combattre  les  doctiines  dangereuses 
de  l'abbé  Gioberli.  Le  cardinal  Gadolini  est  mort  le 
11  avril  1850. 


CAHUAC  (Bertrand) ,  d'abord  professeur  de  rhé- 
torique au  collège  d'Anchin ,  à  Douai,  puis  pro- 
fesseur royal  de  droit  civil  et  canonique  de  1770  à 
1791,  est  auteur  de  cinq  harangues  latines  pronon- 
cées à  Douai  et  à  Paris  dans  des  solennités  scolas- 
liques.  Ces  pièces  ne  manquent  pas  d'un  certain 
mérite  ;  elles  ont  été  réimprimées  à  Lille  en  1 775  et 
en  1778.  Cahuac  est  mort  le  11  avrillSH. 

CALLOET  (Gabriel  Querbrat),  agronome,  né  à 
Lannion  en  Bretagne,  dans  le  xvir  siècle,  fut 
nommé  en  1642  avocat- général  à  la  chambre  des 
comptes  de  iSanles.  Peu  d'années ,  après  il  abdiqua 
cette  chaige  pour  devenir  conseiller  d'état.  On  ne 
sait  pas  l'époque  précise  de  sa  mort.  Calloet,  qui 
trouvait  moyen ,  malgré  l'exigence  de  ses  fonc- 
tions, de  s'occuper  d'économie  rurale,  a  publié  les 
ouvrages  ou  opuscules  dont  voici  les  titres  :  Advis  : 
on  peut  en  France  élever  des  chevaux  aussi  grands 
et  aussi  beaux  qu'en  Allemagne  et  royaumes  voisins, 
in-4'',  Paris,  1666,  avec  2  planches;  Moyen  pour 
augmenter  les  revenus  du  royaume  de  plusieurs 
millions....,  in-i",  1666,  avec  5  planches;  Pour 
tirer  des  brebis  et  des  chevaux  plus  de  profit  qu'on 
en  tire,  in— 4° ,  avec  une  planche  ;  Beaux  chevaux 
qiCon  peut  avoir  en  France  comme  en  Espagne 
et  en  Angleterre  ,  in -4°.  Ces  productions,  bien  que 
peut-être  en  dé.saccord  aujourd'hui  avec  les  pro- 
grès de  l'agronomie,  sont  pourtant  encore  recher- 
chées. 
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CAI.LÛIGNE  (Jean -Robert) ,  ^élèbie  sculpteur  , 
naquit  à  Bruges  ,  le  3 1  janvier  1 77o.  Son  père , 
maître  charpentier ,  l'avait  placé  jeune  encore 
chez  un  potier,  comme  apprenti.  Bientôt  le  talent 
de  l'apprenti  se  révéla  en  trouvant  des  formes 
plus  élégantes;  mais  en  butte  à  l'envie  de  ses  com- 
pagnons, il  ne  retourna  plus  chez  son  pation.  Son 
père  alors  l'envoya  à  l'académie  de  Bruges  pour  y 
apprendre  les  éléments  des  beau\-arts.  En  1802", 
le  jeune  élève  obtint  un  premier  prix.  La  même 
année,  il  triompha  au  concours  ouvert  par  l'Aca- 
démie de  Gand  qui  avait  proposé  pour  sujet  le  buste 
de  Jean  Van  Eyck,  mventeur  de  la  peinture  à 
l'huile.  11  alla  ensuite  à  Paris  et  méiita  en  ISlfâ  le 
second  prix  du  grand  concours  de  sculpture.  Deux 
ans  après,  il  remporta  le  grand  prix  qui  lui  assu- 
rait la  pension  de  l'Académie  de  Fiance  à  Rome. 
Là  il  mit  le  sceau  à  sa  réputation  par  plusieuis 
ouvrages  importants.  De  retour  dans  sa  \ille  na- 
tale, talloigne  y  exécuta  une  magnifique  statue  en 
marbre  de  Jean  Van  Eyck  ;  il  produisit  en  outre 
une  statue  colossale  du  comte  d'Egmunt,  qu'on 
admira  en  1820  à  l'exposition  de  Gand;  il  excellait 
aussi  dans  les  bas- reliefs.  Calloigne  est  mort  à 
Anvers,  le  26  août  1850. 

CAMBlEfi  (  Eudes  ou  Odon  ) ,  né  à  Granimont 
en  Flandre,  vers  161.'ï,  prit  l'habit  de  Saint- 
Benoit  au  monastère  d'Afflighem.  Enlevé  par  une 
mort  prématurée  le  18  avril  ICoi  ,  il  n'a  rien  fait 
imprimer  ;  mais  il  a  laissé  une  Histoire  de  la 
chasse  de  X.-!)  de  IT'aiip,  avec  des  notes  et  une 
description  du  prieuré  que  l'abbaye  d'Afflighem 
possédait  en  ce  lieu  de  Wavie.  Cet  opuscule  fut 
imprimé  in-12  à  Louvain  en  1637.  Le  P.  Cambier 
a  aussi  continué  et  annoté  doctement  une  ancienne 
Chro7}iijne  d'Afjlighem,  insérée  par  D.  Luc  d'Achery, 
tome  X,  page  583  de  son  Spicûrije ,  sauf  le  supplé- 
ment et  les  notes  qui  se  conservaient  dans  la  bi- 
bliothèque d'Afflighem  comme  très  dignes  aussi 
de  voir  le  jour. 

Cj^MPSON  (  PieiTC  ) ,  né  à  Arras  ou  aux  en  \  irons 
de  cette  \ille  ,  vers  l'an  lolo  ,  fit  de  bonnes  études 
et  devint  habile  dans  la  littérature  grecque  et 
hébra'ique,  aussi  bien  que  dans  les  lettres  latines. 
Son  premier  emploi  fut  de  professer  les  humanités 
à  Binche  dans  le  Hainaut.  Nommé  ensuite  cha- 
noine de  la  collégiale  de  cette  même  ville ,  il 
assista  comme  député  de  son  chapitre  au  concile 
provincial  de  Cambrai  qui  se  tint  en  156S.  Lors 
de  sa  mort,  qui  arriva  au  plus  tôt  en  lo08,  il 
était  doyen  de  la  même  collégiale  On  connaît  de 
lui  :  Dmloifus  de  Isaacci  immutatiove ,  nd  pueriUm 
caplum  nccommodahis,  in-12,  .-^nveis,  1343 ;  Tra- 
(jœdia  Magdidena  ,  in-12,  ibid.,  1314;  Trcigcedia 
listher,  in-12,  ibid.,  136i.  En  fait  d'œn^res  iné- 
dites de  Campson ,  nous  citeions  •  1°  des  poésies 
latines,  ijui  se  trouvent  dans  le  n"  235  des  manus- 
crits de  la  bibliothèque  de  Lille  { voyez  Catalogue 
de  ces  manuscrits,  p.  120;  ;  2"  un  recueil  de  24 
lettres  latine? .  dans  la  bibliothèque  d'un  amateur 
de  Lille.  En  tète  de  toutes  ses  œuvres,  Campson  se 
nomme  J'hilicinus.  Paquot ,  t.  x ,  p.  245,  conjec- 
ture que  ce  nom  est  dérivé  de  Feuchy,  petit  village 
à  G  kilomètres  d'Arras,  lequel  serait  le  lieu  natal 
du  persoimage. 

CA.N.WELLl  (Pietro),  natif  de  Curzola  ,  dans 
l'ile  de  ce  nom  ,  sur  le  golfe  de  Venise,  prit  un  tel 
goût  pour  la  langue  illyrienne,  qu'afiu  de  l'étudier 

{)lus  eflîcacement ,  il  se"  fixa  à  Raguse ,  j  obtint  des 
etfres  de  bourgeoisie  ,  s'y  maria ,  et  y  mourut  en 
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1690.  Les  œuvres  suivantes,  dont  il  est  l'auteur, 
sont  restées  inédites,  à  l'exception  d'un  poème  sur 
le  tremblement  de  terre  de  Raguse  ,  qui  parut  en 
1843,  dans  la  Daniea,  journal  d'Agram  ;  un  autre  , 
sur  l'amour  converti  en  haine  I  Ijnhnv  ubrnlji-na  u 
omrazu);  une  ode  de  126  ([uatrains  siu' la  déli- 
vrance de  Vienne  par  les  Polonais ,  qui  lui  vahit 
une  lettre  autographe  du  roi  Sobieski  ;  un  poème 
épique  sur  la  vie  de  saint  Jean-Oisini  l'rsinja ;  un 
drame  sur  la  passion  de  N.-S.  Jésus-Christ;  seize 
petits  poèmes ,  dont  Ferdinando  Pellegrini  a  traduit 
deux  en  italien  ;  il  traduisit  en  illyrien  le  Pastar 
Fido  de  Guarini  (  Viran  Pnstir) ,  et  une  ode  de  Ful- 
vio  Tesfi. 
CANTIMPRÉ  (Thomas  de).  Voyez  Feller:  Thomas 

DE   CATniPRF,. 

CAPELLE  !  Guillaume-Antoine-François ,  baron  ) , 
ministre  des  fia\aux  publics  sous  le  roi  Charles  X  , 
est  né  le  5  septembre  1775,  à  Salles-Curau ,  près 
Milhaud  (.\veyron  .  Il  n'avait  que  seize  ans  lors- 
qu'en  1790  son  district  le  dépula  à  la  Fédération. 
L'année  suivante  il  entra  au  service  et  fut  élu 
lieutenant  de  grenadiers  du  2''  bataillon  des  Py- 
rénées-Orientales. En  1794  ,  on  le  destitua  comme 
atteint  et  convaincu  d'être  neveu  d'émigré  ;  il  fut 
même  arrêté  et  ne  soitit  de  prison  que  grâce  au 
9  thermidor.  Libre  alors,  il  se  li\ia  à  son  goût  pour 
les  lettres  et  la  poésie ,  carrière  oii  il  se  serait  fait 
sans  doute  un  nom  ,  si  des  fonctions  publiques  ne 
l'en  eussent  détourné.  A  la  fin  de  l'an  ix ,  le  mi- 
nistre de  l'intérieur,  Chaplal  ,  le  nomma  secrétaire 
général  des  .\lpes  Maritimes ,  puis  de  la  Stura  ;  en 
1807,  il  fut  préfet  de  la  .Méditerranée  à  Livourne  ; 
en  1810,  il  passa  à  la  préfecture,  plus  impoi-tante 
encoiv,  du  Léman,  et  fut  créé  baron  de  l'em])ire. 
11  était  à  Genève  quand  celle  ville  dut  se  rendre 
aux  troupes  autrichiennes.  Napoléon,  irrité,  s'en 
prit  au  préfet,  le  destitua,  et  le  fit  traduire  de- 
vant une  commission  d'enquête  qui  le  ren\oya  ac- 
quitté. Pès  le  10  juin  1814,  Louis  XVlll  fit  rentrer 
Capelle  dans  l'administration  et  lui  confia  la  pré- 
fecture de  l'Ain.  Le  comte  d'.Artois,  passant  à  Bourg 
quatre  mois  après,  le  décora  de  la  croix  d'oflicier 
de  la  Légion  d  lionneur.  .Aux  Cent- j(]urs  ,  il  tâcha 
vainement  d'empêcher  la  défection  de  la  garnison 
de  Bourg,  qui  se  souleva  tout  entière  le  12  et  le  13 
mars.  Le  baron  Capelle  fut  donc  obligé  de  s'éloi- 
gner ;  il  crut  devoir  rejoindre  à  Lons-le-Saulnier 
le  maréchal  Ney,  qui  jusqu'alors  marchait  en  tète 
d'une  armée  pour  repousser  Napoléon.  Le  maréchal 
l'assura  tout  d'abord  de  sa  fidélité  aux  Bourbons  ; 
mais  au  bout  de  quelques  heures ,  il  proclamait 
l'empereur  et  invitait  le  pi  éfet  de  l'Ain  à  suivre  son 
exemple.  Celui-ci  resta  inébranlable,  et  partit  pour 
Gand ,  oii  le  loi  et  les  piinces  se  rendaient  aussi. 
Admis  au  conseil ,  il  fut  chargé  d'un  travail  sur 
l'organisation  des  commissaires  extiaordiuaiies 
institués  pour  se  tenir  près  des  corps  d'année  qui 
allaient  entrer  en  France  ,  et  veiller  à  ce  que  les 
populations  ne  fussent  aucunement  froissées.  Lui- 
même  fiit  placé  en  cette  qualité  auprès  de  l'armée 
du  duc  de  SVelliiiglon.  Au  second  retour  des  Bour- 
bons ,  Capelle  de\ii:l  conseiller  d'état  en  service 
extraordinaire  et  préfet  du  Doubs.  Sous  l'adminis- 
tration du  comte  Siméon  ,  il  fut  secrétaire  général 
de  l'intérieur,  fonctions  qu'il  remplit  pendant  neuf 
ans  et  auxquclli's  il  renonça  sous  le  ministère 
Marlignac  pour  de\enir  préfet  de  Seine -et -Oise. 
Charles  .\ ,  qui  l'avait  toujours  aimé  ,  lui  confia , 
le  19  mai  1830,  le  département  des  travaux  publics. 
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Fi'appé,  comme  ses  collègues,  par  la  révolution  de 
juillet,  il  conserva  ponrtant  sa  liberté;  et,  après 
être  resté  linéique  temps  caché  chez,  des  amis ,  il 
rejoignit  la  famille  royale  à  Edimbourg.  Le  baron 
Capelle  est  mort  à  Montpellier  le  23  octobre  I8i5. 

CAPEL-LOFFT,  célèbre  au  double  litre  de 
savant  et  de  poêle,  vit  le  jour  à  Londres  le  -i  novem- 
bre 173L  11  exerça  tout  d'aboid  la  piofession  d'avo- 
cat et  se  montra  diand  pailisan  de  l'indépendance 
améi'icaine.  Vers  1780,  la  mort  d'un  oncle  le  rendit 
possesseur  d'une  certaine  fortune  qui  lui  permit  de 
se  retirer  dans  son  manoir  de  Ti'oston  (comté  de 
Suflblk),  oii  il  parUigeait  son  temps  entre  ses 
devoirs  de  juge  de  i)ai\  et  ses  éludes  littéi'aires  ;  ce 
qui  ne  l'empêcha  point  de  figui'er  en  diverses  assem- 
blées anti-ministérielles  et  d'y  faire  des  motions  de 
haute  importance;  il  en  fit  tant  qu'à  la  fm  on  raya 
son  nom  de  la  liste  des  juges  de  paix.  Cappel-Loitt 
ne  fut  alors  que  plus  à  son  aise  dans  ses  allures  de 
frondeur.  En  181(i,  il  vint  sur  le  continent  pour 
l'éducation  de  ses  filles.  Après  avoir  visité  tour  à 
tour  la  Belgique  ,  la  France,  la  Suisse,  le  noid  de 
l'Italie,  il  mourut  le  2G  mai  1821,  à  Mont-Calier. 
On  a  loué  en  lui  un  caractère  généieux  qui  le  por- 
tait à  aider  de  ses  conseils  et  de  sa  bouise  les  litté- 
rateurs dans  le  besoin.  Nous  ne  citerons  que  ses 
principaux  ouvrages:  la  DaoicUide:  Eudusie,  poème 
sur  l'univers,  178U;  Laure,  ou  -dntholngie  dr-  son- 
nets sur  le  modèle  de  Fétrarque,  en  anglais,  italien, 
espagnol ,  portugais  ,  français  et  allemand  ;  l'iinci- 
pia  cmn  jutis  tiniversalis  tum  prœcipue  anglicani  ; 
la  Loi  de  l'éoidence  par  Gilbert,  2  vol.  in-8",  1792; 
Apborismcs  tirés  de  Shakespeare  ,  1812.  11  est  en 
outre  auteur  d'une  quantité  d'éciits  politiques. 

CAPET  (J.)  élail  licencié  en  théologie  et  cha- 
noine de  Saint-Piene  de  Lille.  Aprts  avoir  professé 
la  philosophie  avec  beaucoup  de  succès  au  collège 
du  Faucon  ,  à  Louvain  ,  il  levint  à  Lille ,  sa  patrie  , 
où  il  mourut  le  12  mai  1599.  Les  ouvrages  qu'il  a 
fait  imprimer  sont:  1°  Traclatits  de  indalgeniiis , 
in-S",  Lille,  1593;  2°  Oe  hœresi  et  modo  eoercendi 
hœreticus  .  in-8",  Anvers,  l.'39i;  5°  De  vera  Chrisli 
ecclesia,  lihri  très,  iii-8".  Douai,  loS-i. 

CAPOGROSSl  (Joseph),  né  le  -4  juin  177i,  se 
trouva  de  bonne  heure  liés  versé  dans  les  sciences, 
les  langues  et  la  jurisprudence;  de  sorte  qu'il  fut 
bientôt  nommé  conseiller  secret  de  la  Rote  lomaine, 
puis,  par  suite  d'un  concours  public,  élu  profes- 
seur de  rhétoriipio  et  de  philosophie  à  l'Université 
de  Rome.  En  1808,  il  obtint  la  croix  de  chevalier 
de  l'ordre  de  Saint-Paul ,  celle  de  la  Milice  dorée , 
et  le  litre  d'avocat  lotal.  D'autres  honneurs  et  di- 
gnités vinrent  le  chei'cher  encore.  Secrétaire  des 
lettres  latines ,  il  fut  chai'gé  par  ordie  du  souve- 
rain-pontife de  la  rédaction  des  brefs  et  des  lettres 
apostoliques.  Beaucoup  d'académies  se  l'associèrent. 
Muni  dès  sa  jeunesse  du  diplôme  de  celle  des  Arca- 
des, il  appartint  aussi  aux  académies  Esquiline  , 
Tiberine ,  Latine  ,  à  celle  de  la  Religion  cathohque, 
de  Saint-Luc,  de  l'Inmiaculée-Conception.  11  écrivit 
beaucoup,  composa  grand  nombre  d'inscriptions; 
mais  sa  modestie  fut  telle  qu'il  n'apposa  son  nom  à 
aucune  de  ses  publications.  11  a  laissé  beaucoup 
d'oeuvres  inédiles  que  son  digne  fils  ,  le  professeur 
Ballhazar  Capogrossi ,  fera  sans  doule  paraître  un 
jour.  Cet  homme  illnslre  est  mort  le  I"  octobre 

CAPPER  (.Jacques)  ,  longtemps  employé  au  sei'- 
vice  de  la  Compagnie  des  Indes,  pour  laquelle  il  fil 
plusieurs  impoLtants  \o)ages,  soit  comme  colonel, 
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soit  en  qualité  de  contrôleur-général  de  l'armée  ; 
il  finit  par  levenir  en  Angleterre,  sa  patrie,  où  il 
vécut  retiré,  el  mourut  le  6  septembre  I82.'i,  âgé  de 
82  ans.  Les  ouvrages  qu'il  a  publiés,  bien  que  par- 
fois assez  défectueux ,  contiennent  des  documents 
curieux  et  des  considérations  pleines  d'intérêt. 
Citons-en  les  litres  :  Observations  sur  le  trajet  d'An- 
gleterre aux  Indes  par  l'Egypte,  et  aussi  par  Vienne 
et  Constantinople  à  Jlep  et  de  là  à  Bagdad  ,  et  di- 
rectement à  travers  le  grand  désert  à  liasra ,  avec 
dt's  remarques  sur  les  pays  voisins  et  une  notice  des 
différentes  stations,  in— 4°  avec  cartes  et  planches  , 
Londres,  1782;  Observations  sur  les  vents  et  les 
muussonSj  m-8°,  Londres,  1801;  Observations  surla 
culture  des  terres  en  friche.  .  in-8"',  Londres,  180S; 
Traité  de  météorologie  et  Mélanges  applicables  à  la 
navigation,  au  jardinage  et  à  l'agriculture,  in-S", 
Londres,  1803. 

CAPURON  (Joseph)  naquit  à  Laroquc  -  Saint - 
Seinin  (aujourd'hui  département  du  Gers)  ,  le  10 
mai  1767.  Un  vicaire  du  voisinage  avait  commencé 
son  éducation  et  l'avait  mis  en  état  de  faire  à  .\uch 
d'excellentes  humanités  ;  celles  -  ci  terminées  ,  le 
jeune  et  pieux  Capuron  hésitait  entre  l'état  ecclé- 
siastique et  la  carrière  de  l'enseignement.  En  atten- 
dant que  l'âge  lui  permit  d'entrer  dans  nue  abbaye 
de  Bénédictins  ,  il  alla  à  Toulouse  se  livrer  à  de 
nou\ elles  études  sous  les  Oraforiens;  bientôt  après 
il  enseigna  la  philosophie  et  les  mathématiques  au 
collège  de  cette  ville.  La  révolution,  en  suppiimant 
cette  institution  ,  le  força  de  se  retirei'  dans  le 
département  des  Landes ,  où  il  fut  chargé  d'une 
éducation  pai'ticulière.  Vers  1796,  il  alla  à  Bor- 
deaux ,  et  pour  occuper  ses  loisirs  il  suivit  les  cours 
do  l'Ecole  d'instruction  médicale.  Ce  ne  fut  qu'en 
1797  qu'il  vint  à  Paris,  où  il  professa  les  mathéma- 
tiques ,  et  plus  tard,  dans  un  cours  particulier, 
l'art  des  accouchements.  Si  les  travaux  liltéiaii'cs 
et  scientifiques  de  Capuron  n'ont  pour  ainsi  dire 
point  franchi  les  murs  des  écoles ,  on  ne  peut  du 
moins  leur  refuser  le  mérite  d'une  grande  utilité 
pratique.  Il  a  publié:  Xova  medicinne  Elementa , 
in-8",  ISO.i,  1812;  Manuel  des  Dames  de  charité, 
in-8°  ,  1816;  Cours  théoriepie  et  pratique  des  ac- 
couchements j  in-8°,  1816;  Traité  des  maladies  des 
femmes,  in -8°,  1812;  Traité  des  maladies  des  en- 
fants, in-S",  1812;  Lexique  ou  Nouveau  Dictionnaire 
des  termes  de  médecine ,  de  chirurgie ,  et  des  scien- 
ces aeces.wires ,  in-8° ,  1810.  Capuron  professait 
pour  la  science  une  passion  qui  ne  s'éteignit  qu'avec 
sa  vie.  A  un  âge  très  avancé  et  où  la  plupart  des 
hommes  goûtent  dans  un  repos  quelquefois  tbrcé 
les  douceuis  d'une  position  laborieusement  acquise, 
chacun  a  pu  le  voir,  tantôt  assis  sur  les  bancs  de 
l'école ,  recueillant  avec  une  remarquable  avidité 
les  leçons  des  maîtres,  tantôt  suivant  avec  la  même 
altenlion  les  cours  cliniques  des  Dupuytren  et  des 
Bouillaud.  Capuron  mourut  à  Paris  le  25  avril 
I8."i0  ,  à  l'âge  de  8Ô  ans  ,  laissant  une  grande  for- 
tune et  un  testament  qui  restera  comme  un  monu- 
ment impérissable  de  sa  chaiité  chrétienne. 

CA^tUERAV  (  Frédéric  -  Joseph  de),  d'une  an- 
cienne famille  normande,  naquit  le  l-i  décembre 
1771.  A  quatorze  ans,  il  entra  au  régiment  Royal- 
Cavalerie,  où  son  père  était  lieutenant -colonel. 
La  vie  militaire,  ordinairement  si  dissipée,  n'em- 
pêcha pas  le  jeune  Caqueray  de  poursuivre  sé- 
:'ieusemcnt  ses  études.  Inébranlable  dans  sa  foi 
monaichique,  il  refusa  de  prêter  serment  à  l'au- 
torité révolutionnaire ,  et  rejoignit  avec  beaucoup 
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d'autres  gentilshommes,  à  Worms  en  Allemagne, 
le  prince  de  Condé,  chef  de  l'armée  royaliste. 
Par  la  suite ,  il  entra  comme  sous-lieutenant  dans 
un  régiment  à  cocarde  blanche ,  sous  les  ordies 
du  duc  de  Castrie ,  pour  le  service  de  l'Angle- 
terre. Ce  corps ,  envoyé  en  Portugal ,  n'avait  pas 
alors  à  lutter  contre  les  forces  françaises.  En  1803, 
le  chevalier  de  Caqueray  rentra  en  France  et  se 
fixa  auprès  de  Beaupréau  (Maine-et-Loire).  L'au- 
torité impériale  le  nomma  maire  de  La  Jnmel- 
lière  en  1810.  Au  retour  des  Bourbons,  il  reçut 
la  croix  de  Saint -Louis  ;  et  quand  les  Cent-jours 
vinrent  troubler  de  nouveau  les  contrées  de  l'ouest, 
Caqueray  se  mit  à  la  tète  d'un  corps  royaliste. 
Du  reste ,  le  sentiment  français  dominait  tou- 
jours en  lui  :  ainsi  ,  un  soldat  l'ayant  manqué  ù 
bout  portant  et  se  trouvant  à  sa  merci ,  Caqueray 
lui  sauva  la  vie  et  lui  donna  tout  l'argent  de  sa 
bourse  avec  la  liberté.  Apres  la  triste  journée  de 
Waterloo,  il  fut  du  nombre  des  royalistes  qui 
offrirent  de  rejoindre  l'armée  de  la  Loire  pour 
défendre  l'intégrité  du  royaume.  En  1828,  les 
électeurs  de  Beaupréau  l'envoyèrent  à  la  chambre 
des  députés,  oit  il  prononça  de  nombreux  discours, 
toujours  marqués  d'un  cachet  de  sagesse ,  de  mo- 
dération et  d'indépendance.  Dans  sa  vieillesse ,  il 
eut  à  subir  une  poursuite  devant  les  assises  de 
Blois  :  deux  jeunes  gens,  recherchés  en  1832  comme 
rebelles  vendéens  ,  vinrent  se  cacher  dans  sa  mai- 
son, et  il  ne  les  livra  point;  acquitté  pour  ce  fait 
par  le  jury,  il  reprit  sa  vie  pieuse  et  charitable. 
Le  chevalier  de  Caqueray,  mort  à  La  Jumellière 
le  12  février  d8io,  s'était  livré  durant  ses  loisirs 
à  des  travaux  littéraires  qui  ne  furent  point  sté- 
riles. Ce  fut  à  l'époque  de  son  séjour  en  Portugal, 
vers  1797,  qu'il  traduisit  la  Mort  d'Ahel ,  poème 
de  Gessner.  11  a  aussi  laissé  des  traductions  en 
vers  fiançais  du  poème  de  Fxodrigue.  de  la  Chute 
de  Jérusalem ,  de  la  tragédie  de  Jeanne  Shore ,  etc. 
C.\RACC10L1  (le  marquis  Dominique) ,  homme 
éminemment  spirituel ,  de  qui  l'on  cite  une  foule 
de  mots  heureux  ,  descendait  de  l'iliuslrc  famille 
de  ce  nom.  Né  en  1713 ,  ;'i  Naples ,  il  fut  très  jeune 
encore,  porté  à  divers  emplois  diplomatiques.  Ses 
plaisanteries  déjà  connues  contre  les  .\nglais  ne 
l'empêchèrent  pas  d'être  envoyé  en  1763  comme 
ambassadeur  à  Londres,  où  il  deraeuia  sept  ans. 
Nommé  en  1770  à  l'ambassade  de  Paris,  il  s'y 
trouva  plus  à  l'aise  et  comme  dans  son  propre 
pays.  Les  gens  de  lettres  les  plus  célèbres  ne  ces- 
saient de  l'entourer  aux  soirées  de  .M"^*  Du  Def- 
fant  et  GeofVrin  ,  où  il  allait  toujours.  En  1780, 
on  le  nomma  vice- roi  de  Sicile,  et  il  dut  quitter 
Paris  pour  demeurer  à  Palerme.  Six  ans  après, 
Caraccioli  était  ministre  des  affaires  étrangères, 
et  en  1789  ,  il  mourait.  Le  marquis  Caraccioli  pro- 
fessait les  idées  philosophiques  du  xviii^  siècle, 
qu'il  avait  recueillies  chez  les  encyclopédistes  du- 
rant son  séjour  à  Paris.  Toutefois  ,  lors  de  sa  vice- 
royauté  ,  il  eut  la  sagesse,  sinon  d'abdiquer  ses 
principes  ,  du  moins  de  les  mettre  de  côté  dans  les 
discussions  entre  le  Saint-Siège  et  le  roi  de  Naples, 
discussions  où  il  se  montra  favorable  à  l'Eglise 
et  remplit  dignement  le  rôle  de  médialeur.  11  serait 
trop  long  de  citer  ici  les  mois  plus  ou  moins  ingi'- 
nieux  de  ce  diplomate,  qui,  dans  ses  boutades  anli- 
britanniques,  disait  (pie  le  soleil  de  l'.Angleterie  ne 
vaut  pas  la  lune  de  .Naples  ;  qu'à  Londres  on  ne 
voit  d'autres  fruits  mûrs  que  des  immuies  cuites, 
et  que  chez  les  Anglais  l'acier  seul  est  poli. 


CARACCIOLI  île  prince  François)  descendait, 
comme  le  marquis  Dominique,  de  la  famille  de  ce 
nom.  Né  aussi  à  Naples ,  en  1718,  il  fut,  dès  sa 
première  jeunesse,  placé  dans  la  marine.  La  guerre 
de  l'indépendance  améiicaine ,  où  les  Napolitains 
furent  sérieusement  employés ,  lui  fournit  occa- 
sion de  se  distinguer.  On  le  vit  encore  faire  preuve 
de  valeur  et  de  dévouement  quand  le  roi  des  Deux- 
Siciles  s'allia  avec  les  Anglais  pour  combattre  la 
lévolulion  française.  Sa  bravoure  et  .ses  qualités 
personnelles  excitèrent  même,  dit-on,  la  jalousie 
de  l'amiral  Nelson,  jalousie  qui  peut-être  causa 
plus  tard  la  mort  du  prince  Caraccioli.  L'expédition 
dont  il  fut  chargé  contre  Procida  et  Ischia  ne  fui 
pas  heureuse,  mais  elle  contribua  encore  à  accroi- 
ti'e  l'estime  dont  jouissait  le  prince.  Naples  était 
alors  constituée  en  république.  Quand  le  cardinal 
RufTo  vint  rétablir  le  pouvoir  royal,  Caraccioli  prit 
la  fuile,  et  fut  arrêté,  puis  conduit  devant  l'amiral 
Nelson;  celui-ci,  au  mépris  de  la  capitulation, 
traduisit  le  prince  devant  un  conseil  de  guerre  qui 
le  condamna  à  mort.  Nelson  le  fit  pendre  au  grand 
mât  de  la  Minem-  et  voulut  que  son  cadavre  fût 
jeté  à  la  mer.  Vainement  le  condamné  supplia 
l'amiral  de  lui  infliger  un  supplice  moins  infamant; 
Nelson  persista  ;  et  le  cadavre  ,  après  être  resté 
jusqu'à  la  nuit  suspendu  à  une  antenne  de  la  fré- 
gate, fut  lancé  dans  les  flots  pour  reparaître  à  la 
surface  de  l'eau  quelques  jours  apiès.  11  fut  même 
poussé  contre  le  vaisseau,  et  aperçu  par  le  roi  qui 
se  f  roux  ait  là  et  qui  s'écria  :  «  Caraccioli ,  que  me 
veux-tu  ?  —  Une  sépulture  chrétienne  ,  »  répondit 
l'aumônier  du  vaisseau.  «  Eh  bien,  soit!  »  dit  le 
roi.  Le  supplicié  fut  donc  recueilli  et  inhumé  non 
loin  du  rivage ,  dans  la  petite  chapelle  de  Santa- 
Maria. 

CARAMAN  (Matteo),  né  à  Spalato  (Dalmatie), 
fut  d'abord  missionnaire  en  Russie  ;  puis  la  Piopa- 
gande  lui  confia  la  révision  du  missel  glagolitique. 
Nommé  évènue  d'Ossero  en  1740,  et  archevêque  de 
Zara  en  17-10,  Caraman  est  mort  en  1771.  Il  a  pu- 
blié :  Dissertazioni  su  i  vttmpiri  e  sulle  strrghe , 
1747;  Infurmrtzionc  per  rapporta  a'  Serriani  di  rilo 
f/reco  esistenti  nella  Dalmazia,  1750;  Idcntilù  délia  y 
linçjua  littérale  staia  e  nécessita  di  conservarla 
ne'  libri  sarri  :  ce  fut  la  dédicace  de  ce  livre  au 
pape  Benoit  XIV  qui  \alut  à  l'auteur  l'évcché 
d'Ossero;  lielatio  status  arrhidiœcesis  Jaderiinœ , 
175.4. 

CARÊME  (Marie-.\ntoine).  Voici  un  nom  et  un 
personnage  qui  font  quelque  peu  contraste  avec  les 
hommes  et  les  noms  que  nous  avons  coutume  d'en- 
registrer. Carême  eut  son  genre  de  célébrité,  et  il 
doit  ici  trouver  sa  place.  Son  père,  pauvre  jour- 
nalier de  la  rue  du  Bac  ,  à  Paris,  avait  quinze 
enfants ,  parmi  lesquels  Marie-Antoine ,  né  le  8 
juin  1784,  tenait,  paraît -il,  un  des  moindres 
rangs ,  puisqu'il  fui  un  joui'  abandonné  dans  la 
rue  avec  cet  adieu  paternel  :  «  Va,  petit,  va  ;  tâche 
de  faire  fortune  dans  le  monde  ;  tu  as  de  l'esprit, 
on  dit  f(ue  cela  peut  mener  loin.  ■'  Et  .Marie-.\ntoine 
ne  revit  plus  ni  père  ni  mère,  ni  frères  ni  sœurs. 
Le  soii  ,  un  gargolier  le  recueilli!  ;  et  c'est  là,  c'est 
à  la  Fricassée  de  lapin ,  que  débuta  le  fudir  héros 
de  la  cuisine.  I>e  la  gargote  au  restaurant,  du  res- 
taurant à  la  pâtisserie.  Carême  ne  lil  pour  ainsi 
dire  i]u'iiii  saut.  En  ce  temps-là,  la  table  subissait , 
connue  le  gouveinenieni  ,  de  grandes  vicissitudes. 
Ce  furent  tour  à  tour  des  orgies  et  tripots  révo- 
lutionnaires ,  des  régals  directoriaux ,  des  festins 
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et  des  banquets  quasi  -  monarchiques.  Or  notre 
géant  culinaire  suffisait  à  tout ,  ou  plutôt  dominait 
tout  :  il  eut  le  talent  de  satisfaire  jusqu'à  la  sen- 
sualité ulti-a-délicale  de  11.  de  Talleyrand.  De  grand 
liomrne  à  grand  homme  il  n'y  a  qu'un  pas;  aussi 
le  nôtre  fut-il  bientôt  en  relations  avec  les  illustres 
de  l'époque  ;  il  eut  l'honneur  de  faire  manger  à 
peu  près  autant  de  têles  couronnées  qu'on  en 
conqjtait  dans  toute  l'Europe  ;  et  les  tètes  cou- 
ronnées savaient  bien  quand  leur  repas  avait  été 
[iréparé  sous  l'inspiration  de  ce  roi  de  la  cuisine, 
l'ourtant ,  hàtons-nous  de  le  dire  ,  ce  ne  fut  pas 
sans  conli'ainte  qu'il  rédigea  et  dirigea  l'immense 
diner  dont  la  plaine  des  Vertus  fut  en  1811  la 
salle  à  manger;  son  patriotique  dévouement  à  la 
table  de  l'emperem'  Napoléon  s'indignait  à  la  pen- 
sée de  servir  l'appétit  des  prmces  alliés.  L'un  d'eux, 
le  prince-régent  d'.Angleterre ,  fut  assez  puissant 
poui'  faire  venir  à  Erighton  l'ai'tiste  sans  pareil,  qui 
y  demeura  deux  ans  ;  mais  le  ciel  gris  des  îles  Bri- 
tanniques ne  pouvait  convenir  longtemps  à  cette 
lumière  des  arts  culinaires.  Carême  revint  à  Paris, 
d'oîi  il  s'éloigna  encore  bientôt  ,  mandé  tour  à 
tour  par  le  czar  de  Russie,  par  l'empereur  d'Autri- 
che ,  etc. ,  etc.  M.  Hotsciiild  eut  la  gloire  d'être 
préféré  ensuite  à  ces  monarques.  Le  héros  de  la 
cuisine  mourut  le  12  janvier  1853.  11  a  laissé  plu- 
sieurs ouvj'agos  :  le  f'dlissh'r  rmjai  parisien  ^  2  vol. 
in- 8";  le  Pâtissier  piif'iresquc,  grand  in-S";  le  Mai- 
iic-d'hôtcl  français,  2  vol.  in-8"  ;  le  Cuisinier  pari- 
sien, 2  vol.  in- 8";  l'Art  de  la  cuisine  française  au 
xi.x"  siècle ,  3  vol.  in-8''.  L'auteur  dessina  lui-même 
les  planches  qui  ornent  ces  diflërents  ouvrages. 

CARETTE  (  Antoine- Michel  )  ,  né  en  1772,  fut 
un  très  remarquable  ofiicier  du  génie.  11  a  publié 
les  deux  ouvrages  suivants  :  Géométrie  du  compaSj 
traduite  de  l'itaUen  de  Laurent  Mascheroni ,  Paris, 
'1798;  2=  édit.  in-8°,  Paris,  I82S,  avec  ^i  planches; 
yotice  biographique  sur  Laurent  Mascheroni ,  r/éo- 
uii'tre  italien,  décédé  à  Pai'is  en  1800,  in-S"  de  16  p., 
Paris,  1828.  Carctte  est  mort  en  janvier  1833. 

CARISSIMI  (.lacques),  né  à  Padoue  en  1382, 
doit  être  regardé  comme  l'un  des  créateurs  de  la 
musique  moderne.  Nul  autre  peut-être  n'a  porté 
aussi  loin  la  vérité  de  l'expression  dans  le  chant. 
On  connaît  de  lui  deux  oratorio  qui  ont  joui  d'une 
grande  célébrité  :  Jej/hté,  et  la  Plainte  des  damnés. 
11  est,  en  outre,  auteur  d'un  Traité  de  l'art  du 
chant ,  qui  a  paru  traduit  en  allemand  ,  mais  dml 
l'original  italien  est  resté  inédit.  On  ne  sait  pas  au 
Juste  l'époque  de  sa  mort,  mais  on  est  certain  qu'il 
vivait  encore  en  1(172.  Les  nombreuses  composi- 
tions qui  lui  sont  dues,  et  qui  l'cstent  inédites ,  se 
conservent  en  llalie,  en  Angleterre,  surtout  à  Paris, 
dans  la  bibliothèque  de  la  rue  Richelieu  et  dans 
celle  du  Conservatoire. 

CARLIER  (Gilles),  né  à  Cambrai,  fit  ses  étu- 
des au  collège  de  JNavarre  à  Paris,  fut  créé  docteur 
en  théologie  et  prêcha  avec  succès  dans  cette  capi- 
tale. 11  parait  que,  dès  l'an  l-tll,  il  était  possesseur 
d'un  caiionicat  en  l'église  de  Cambi'ai ,  dont  il  fut 
nommé  doyen  le  12  octobre  14'6;  il  assista  au  con- 
cile de  Bâle  et  tra\ ailla  avec  zèle  pour  faire  rentrer 
les  hussites  dans  le  giron  de  l'Eglise.  Député  par  ce 
concile  vers  les  Bohémiens  ,  il  s'acquitta  de  cette 
mission  avec  honneur,  et  revint  à  Bàle,  oii  il  sou- 
tint pendant  quatre  jours  une  discussion  animée 
contre  Galerus ,  thaliorite ,  sur  l'article  de  la  piini- 
liou  publii|ue  des  péchés.  Sa  mort  eut  lieu  le  23 
novembre  1472.    On  a  imprimé  à  Bruxelles ,  en 


1478,  deux  volumes  in-folio  des  consultations  de 
Gilles  Cartier  ;  le  premier  a  pour  titre  Sporta 
fraçjinentorum  ,  et  le  second  Sportula  fraçimento- 
rum.  On  trouve  dans  les  Miscellanea  de  Raluze, 
t.  ui,  p.  301  ,  un  écrit  de  Gilles  Cartier,  intitulé: 
\arratio  de  morte  Juliani  Cœsaris  .  cardinalis. 
11  avait  aussi  laissé  un  ouvrage  ayant  pour  titre 
Scutuni  verilatis,  qui  se  trouvait  manuscrit  à  Lou- 
vain  ,  dans  un  monastère. 

CAROLL  (John),  ancien  jésuite,  fut  créé  pre- 
mier archevêque  de  Baltimore  dans  les  Etats-Unis  ; 
ce  qui  le  constituait  métropolitain  de  tous  les  dio- 
cèses de  l'Union.  11  fonda  sur  le  fleuve  Potamac, 
presipi'aux  portes  de  Washington ,  le  collège  de 
Georgetown ,  qui  bientôt  après  fut  érigé  en  chef- 
lieu  d'université.  Né  en  1733,  l'illustre  prélat  amé- 
ricain mourut  le  2  décembre  1813. 

CaRRARA  (Francesco) ,  né  en  1812  à  Spalato, 
commença  par  être  professeur  au  séminaiie  de 
cette  ville  ,  puis  il  occupa  une  chaire  à  celui  de 
Venise.  Membre  d'un  grand  nombre  de  sociétés  aca- 
démiques, il  reçut  plusieurs  missions  qui  attestent 
son  savoir  et  la  confiance  qu'on  plaçait  en  lui. 
L'autorité  le  chargea  de  diriger  les  fouilles  et  exca- 
vations qui  eurent  lieu  à  Salona  de  1846  à  1848. 
Enfin  on  lui  donna  la  charge  de  rédiger  une  antho- 
logie historique  de  la  littérature  italienne.  Voici  la 
nomenclature  des  ouvrages  du  docteur  Carrara  : 
Teudora   Oxwaina    l'aleoloijhina  ,  Vienne  ,    1 840  ; 

11  Curato  di  Lamartine,  traduzione,  Venezia,  1842; 
Epoche  sloriche  di  Spalato  :  Archivio  capitulare  in 
Spalato  ,  1844;  Uomini  illustri  di  Spalato,  Spa- 
lato, 1846;  Chiesa  di  Spalato  tm  tempo  Saloni- 
tanii ,  Trieste,  1814;  la  Dalmazia  dcscntta ,  Zara, 
1843  :  il  n'a  paru  de  cette  publication  que  les  douze 
premières  livraisons;  Topografa  e  scavi  di  Salona, 
Trieste,  1830;  Canti  del  popolo  dahnato,  Zara,  1849  ; 
Délia  vita  e  degli  scritti  di  G.  Cattalinich ,  Zara, 
1840.  On  voit  par  cette  nomenclature  combien  le 
talent  de  Carrara  était  varié. 

CARRIÈRE   (Denis -Désiré)    naquit    à   Nancy  le 

12  février  1813.  Envoyé  de  bonne  heure  au  petit 
séminaire  de  Pont-à-Mousson ,  il  y  fut  le  modèle  de 
ses  condisciples,  et  passa  ensuite  à  celui  de  Nancy. 
Mais  Dieu  l'appelait  ailleurs.  Carrière  se  sentait  un 
goùl  décidé  pour  la  poésie  :  ses  essais  furent  cou- 
ronnés de  succès  et  le  firent  recevoir  membre  de 
l'Académie  de  Stanislas  ;  et  plus  tard  celle  de  Metz 
s'honora  en  l'admettant  dans  son  sein.  Sa  car- 
rière ,  toute  littéraire  et  religieuse ,  se  partageait 
entre  les  œuvres  de  charité  et  l'étude  :  il  donna  de 
beaux  articles  au  Courrier  lorrain ,  k  l' Espérance 
de  Nari'  !/ ,  à  l'Univers ,  et  à  d'autres  journaux  reli- 
gieux. Peu  favorisé  des  dons  de  la  fortune ,  il  pro- 
fessa assez  longtemps  dans  nn  pensionnat  ecclé- 
siastique. Frappée  de  tant  de  vertus  et  de  mérite, 
une  jeune  personne  de  Mirecourt,  riche  et  de  très- 
bonne  maison ,  s'unit  à  lui  en  1844  et  lui  procura 
ainsi  le  moyen  de  se  livrer  avec  plus  de  facilité  aux 
œuvres  de  la  charité  chrétienne.  Carrière  est  mort, 
après  de  longues  souffrances  acceptées  avec  une 
foi  et  une  piété  admirables,  en  juin  1833. 

CARRIÈRE  (Pierre-Louis  de)  mérite  d'être  dis- 
tingué ,  moins  comme  auteur  du  roman  l'hilaréte 
ou  l'Ami  de  la  verttt ,  composé  par  lui  dans  sa 
jeunesse  avec  son  condisciple  et  ami  Lally-Tolendal, 
que  comme  secrétaire  des  Etats  de  la  province  de 
Languedoc.  Né  en  1751,  à  Saint  Quintin  près  d'Uzès, 
il  succéda  à  son  père  dans  cette  charge  de  secré- 
taire, à  l'époque  précise  où  les  Etats  de  Languedoc 
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résolurent  de  faire  imprimer  toujours  le  procès- 
verbal  annuel  de  leurs  assemblées.  De  Cairicre 
donna  beaucoup  de  soins  à  cette  publication  qui 
lui  fait  honneur.  Elle  se  compose  de  15  volumes 
grand  in-folio,  Montpellier,  1777-1789.  Il  coopéra 
au  Compte  -  rendu  des  impositioris  et  des  dépenses 
générales  de  la  province  du  Lanf/uedoc,  in— 4",  Paris, 
1789,  réimprimé  même  année  à  Montpellier.  X  da- 
ter de  1807,  il  fît  partie  du  Conseil-général  du  Gard 
qu'il  présida  en  1811.  11  est  mort  à  Sainl-Quintin  , 
le  13  janvier  1813.  —  11  eut  un  fils  qui  fut  préfet 
de  IWrdèche  et  résiana  ses  fonctions  en  1830. 

C.\RRi>GTO.\  (Noël -Thomas ^  né  à  Plymouth 
en  1777,  était  Ois  d'un  employé  à  l'arsenal  mari- 
time, qui ,  passionné  pour  les  travau.v  de  construc- 
tion ,  fit  entrer  de  force  le  jeune  homme  dans  un 
atelier.  Or  Noël  était  complètement  antipathique 
à  ces  labeurs  de  mécanicien;  il  l'était  si  bien  qu'un 
jour,  ne  pouvant  plus  y  tenir,  il  s'enfuit,  et,  apcès 
avoir  épuisé  son  peu  de  ressources  pécuniaires,  il 
prit  du  service  dans  la  marine  royale.  L'.\ngleterre 
faisait  alors  à  la  France  une  guerre  très-vive;  le  jeune 
marin  se  trouva  au  combat  du  1-4  féviier  1797,  en 
face  du  cap  Finistère.  Cette  action  lui  inspira  une 
pièce  de  vers  que  le  capitaine  jugea  favoraldement 
et  en  lécompense  de  laquelle  il  lui  donna  son  congé 
avec  des  paroles  encourageantes.  Carrington  ouvrit 
dans  sa  ville  natale  une  école  qui  prospéi  a  bien  vite 
et  ne  fit  que  prendre  de  l'accroissement  jusqu'en 
1823,  époque  oit  un  concurrent  vint  lui  faire  une 
fâcheuse  opposition.  Sa  famille  était  nonibieuse ; 
et ,  malgré  le  succès  de  son  établissement ,  il  dut  se 
retirer.  Durant  cette  période  d'enseignement,  Car- 
rington n'avait  pas  lépudié  son  talent  poétique  ;  il 
s'y  était  au  contraire  livré  autant  que  ses  devoirs 
d'état  et  de  famille  le  lui  avaient  permis.  Doué  d'un 
caractère  aimable  et  d'une  sensibilité  exquise .  il 
donna  à  ses  vers  la  teinte  la  plus  douce  et  la  plus 

_  gracieuse.  11  a  publié  trois  poëmes  ;  savoir  :  les 
Bords  du  Tamare ,  1820;  Darlmoor ,  1826;  Mon 
Village  natif.  1850.  11  n'était  retiré  que  depuis  deux 
mois  chez  son  fils  aine  .  à  Balh ,  lorsqu'il  v  niouiiil 
le  2  septembre  1830. 

CAUT  (Jean-François-Marie),  évèque  de  Nisnies, 
naquit  à  .Mouthe  (Doubs)  ,  le  30  août  1799  ,  d'une 
famille  honorable  qui  lui  légua  les  plus  belles 
■vertus.  11  perdit  son  père  étant  fort  jeune  encoie , 
et  sa  mère  le  plaça  d'abord  au  collige  de  Pontar- 
lier,  puis  à  Noseroy  où  il  termina  ses  humanités; 
ensuite  il  vint  faire  sa  philosophie  à  Ornans,  sous 

'  la  direction  de  M.  Doney,  aujourd'hui  évèque  de 
Montauban.  Le  séminaire  de  Besançon  le  compta 
parmi  ses  plus  brillants  et  ses  meilleurs  sujets. 
Ordonné  prèlre,  il  fut  en  premier  lieu  vicaire  à 
Pontaiiier,  puis  professeur  au  grand  séminaire  de 
Besançon ,  et  cuié  de  Saint-Pierre  de  la  même 
ville  Le  cardinal  de  Rohan  en  fit  son  grand-vicaire 
en  1829,  et  l'abbé  Cart  administra  ce  vaste  diocèse 
pendant  les  jours  mauvais  de  1850.  En  1837,  ap- 
pelé à  l'évèché  de  Nismes  ,  il  n'accepta  que  par 
obéissance.  Son  adminibtration  épiscopale  dura 
près  de  dix-huit  ans  :  les  regrets  universels  de 
son  clergé  et  de  ses  diocésains  ont  fait  assez  son 
éloge. 

C.^RTWRIGHT  (Georges) ,  renouuué  connue  in- 
fatigable et  aventureux  voyageur,  naquit  en  1759, 
à  Mœrshani  { comté  de  Noiiingham  1.  .Agé  de  quinze 
ans,  il  se  rendit  aux  Indes  et  en  revint  avec  le 
grade  d'enseigni;  d'infanterie.  .*prè<  avoir  servi  en 
Allemagne  durant  la  guerre  de  sept  ans,  il  se  retira 


pour  se  livrer  à  la  chasse,  sa  passion  alors  domi- 
nante. .\yant  ouï-dire  que  les  ours  et  les  rennes 
abondaieiit  à  Teire-Nen-e  ,  Cart'wright  s'embarqua 
pour  cette  colonie ,  d'où  il  ne  revint  qu'après  de 
beaux  exploits  de  chasse,  et  oit  il  retourna  pltis  tard 
en  qualité  de  capitaine  au  57"  régiment.   Dès  lors, 
il  ne  cessa  de  voyager.   En  décembre  1772,  on  le 
re^il  à  Londres,  suivi  de  six  Esquimaux  qu'il  vou- 
lut ensuite  reconduire  dans  leiu-  patrie  ;  mais  par 
malheur,  cinq  de  ces  sauvages  moururent  en  route 
de  la  pelile-vérole.   Quand  il  apparut  au  Labrador 
avec  la  femme  qui  survivait,  les  naturels  donnèrent 
tout  à  la  fois  à  Cartwright  des  témoignages  d'af-       ; 
fliction  touchant   la  mort  de  leurs  compatriotes,        ; 
et  de  reconnaissance  poiu'  les  soins  qu'il  en  a*ait 
pris.   11  est  mort  en  1819.    G.  Cartwright   avait 
publié  :  Jcitirnal  of  transactions  and  evcnis  during  a        ; 
résidence   of  ncarly  sixieen  years  on   the  coast  of        I 
Labrador,  etc    (Journal  de  faits  et  d'é>ènements        1 
pendant  un  séjour  de  près  de  seize  ans  sur  la  côte       i 
de  Labrador,  etc.),  3  \u\.  in-i",  1792,  avec  carte.         i 

C.\SSaN  (Louis-Pierre-Jean-Aphrodise,  baron).       j 
a  tenu  un  rang  distingué  dans  nos  armées  ;  et  à  ce       I 
titre  nous  de  onsle  signaler  ici.   Issu  d'une  très- 
bonne  famille  de  Languedoc  ,  il  naquit  le  2  f  avril 
1771,  à  Lesignan ,  où  son  aïeul  s'était  établi  un 
demi-siècle  auparavant.  <  assan  n'avait  guère  que 
vingt  ans  lorsqu'il  entia  au  service  dans  le  2'  ba- 
taillon de  l'Aude;  il  fit  les  guerres  des  premières 
années  de  la  révolution ,  et  se  distingua  aux  armées       f 
des  .\lpes  et  des   Pyrénées  en  plusieurs  circons- 
tances. Plus  tard  ,  il  prit  aussi  une  part  glorieuse  à 
l'expédition  d'Italie ,  et  mérita  sur  le   champ  de       i 
bataille  de  Bassano  le  grade  de  chef  de  bataillon  , 
qui  lui  fut  conféré  de  la  main  du  général  en  chef       , 
Bonapaite.  On  pourrait  citer  de  lui  plus  d'un  trait 
de  bravoure  dmant  l'époque  de  nos  marches  '. icto-       ' 
rieuses  en  Hollande,  sur  le  Rhin   et  ailleuiS.  Créé       ( 
baron  de  l'empire  le  15  août  1810,  il  fut,  l'année       , 
suivante,   éle\é  au  grade   de  général  de  brigade. 
Gouverneur  de  Pampelune  en  1815,  il  fut  fait  pri-       i 
sonnier  par  les  .\nglris  au  mois  de  décendire ,  après 
une   belle  défense.   La   Restauration  lui  valut   sa 
liberté,  et  Louis  X\  111  le  nomma  inspecteur  d'infan- 
terie, après  l'avoir  créé  chevalier  de  Saint-Louis  et 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur.  L'empereur 
Napoléon,  à  son   retour  de  l'ile  d'Elbe,  lui  confia 
le  comtnandement  du    département   de  Vaucluse; 
il  fut  mis  en  retraite  lors  de  la  seconde  rentrée  des 
Bourbons.   Après  18.30,  Cassan  devint  gouverneur 
d'.\lger,  poste  qu'il  occupa  très-peu  de  temps  ;  il  est 
mort  à  Lesignan,  son  lieu  natal,  le  20  janvier  1852. 

CASSANT  DE  MAZET  (  Marc- Antoine -Auguste) 
naquit  à  Villeueuve-d'Agen,  le  2  juillet  1777.  Elevé 
par  son  oncle  maternel,  Bernard  Vii-emondoy,  il  fut 
avocat  comme  l'était  celui-ci;  mais  il  se  vil  bien- 
tôt contiaint  par  les  événements  révolutionnaires  de 
prendre  utie  autre  direction.  Ou  le  vit  siiccessive- 
meiit  remplir  diverses  fonctions  gratuites  et  de  pur 
dévouement.  Retiré  dans  sa  propriété  de  Mazet , 
il  était  toujours  disposé  à  pièter  ses  services  gra- 
tuits, soi!  pour  le  bien  public,  soit  pour  des  inlé- 
rèts  privés.  Vers  184.3,  on  le  nomma  maire  de 
Villeiieu-e-siu-Lot.  Cassany  de  .Mazet  est  moit  le 
3  décembre  1833,  après  avoir  administré  sagemeiit 
celle  commune  pendant  dix  années  ;  il  était  lettré. 
On  lui  doit  :  Otserrntions  sur  le  projet  de  réduction 
des  tours  d'exposition  pour  tes  enfants  trourés; 
Observatiojis  sur  te  projet  de  loi  d'nreianisnlion 
judiciaire,  1837;  Histoire  de  la  ville  de  Ulleneuie; 
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Essais  st'.itisliqurs  il  liisloriques  sur  le  département 
de  Lot-el-Garomic,  et  en  particidier  sur  l'arrondis- 
senirni  de  ViUenrttve  :  Annales  de  \'dleneufe  et  de 
son  arrondissement  :  ce  deinioT'  livre  ol)tint  une 
menlion  très  honorable  en  ISiô  à  rAcadcmie  des 
inscriplions  et  belles-letlics. 

CASSEl,  [  f-^an(;ois -  Piei re ) ,  natif  do  Cologne , 
où  il  lit  ses  premières  études,  pour  les  achever  i 
l'université  de  Gœttingue.  Reçu  docteur  en  méde- 
cine à  Paris ,  il  retourna  dans  sa  ville  natale  ,  au 
gymnase  de  hiquelle  il  enseigna  les  sciences  natu- 
relles jusqu'au  moment  oîi  une  chaire  lui  fut  offerte 
en  l'université  de  Gand ,  nouvellement  fondée  ;  il  y 
professa  avec  succès  pendant  trois  ans  ,  et  mourut 
d'Iiydropisic  en  1821.  Ses  ouvi'ages,  rédigés  soit  en 
allemand,  soit  en  latin,  sont  ou  des  liaités  d'histoire 
naliu'elle,  ou  des  discouis  d'inauguration  remar- 
quablement écrits.  Cassel  était  membre  de  l'Acadé- 
mie de  Bruxelles ,  de  celle  des  Curieux  de  la  nature, 
et  de  la  Société  phvsico  -  chimique  de  Gœttingue. 

CASTAGNOS  (don  François  -  Xa\icr  de),  né 
dans  la  Biscaye  en  1758  ,  fut  l'un  des  hommes 
de  guerre  les  plus  célèbres  de  l'Espagne  en  ces 
dciniers  tenqis.  Formé  par  son  beau  -  frère  le 
général  O'Reilly  .  il  accompagna  en  Prusse  ce 
chef  illustre  ,  sous  lequel  tant  d'autres  gueiiiers 
espagnols  ont  fait  un  heureux  apprentissage.  Cas- 
(agnos  servit  en  1795  dans  l'armée  de  ^avarre  , 
qui  luttait  contre  les  ti'oupes  françaises.  Maré- 
chal-de-camp à  la  paix  de  179ii,  il  fut  promu 
deux  ans  après  à  une  lieulenance-générale  ;  et  il 
serait  allé  phis  loin,  s'il  ne  s'était  fait  exiler  do  Ma- 
drid pour  s'être  opposé  aux  \ues  trop  pacifiques, 
selon  lui,  (|ui  dominaient  aliu's.  On  trouva  bon 
de  le  lappelor  et  de  lui  confier  un  grand  coni- 
niandoment  ,  lorsque  le  général  Dupont  voulut 
s'avancer  dans  l'Andalousie  :  il  battit  le  général 
fiançais  à  Baylen  .  le  19  juillet  lï-;UC  ;  mais  bientôt 
Lannes  lui  fit  essuyer  un  grand  échec  à  Tudola. 
Don  Castagnes,  uni  ensuile  aux  généraux  anglais 
Beresford  et  WoUingion ,  coniribua  beaucoup  au 
triomphe  de  Vittoria ,  le  2!  juin  1815.  De  tels  suc- 
cès n'empêchèrent  point  la  légence  de  le  destituer. 
Réintégré  plus  tard  par  Ferdinand  Vil,  qui  le 
nomma  capitaine-général  de  la  Catalogne  et  prési- 
dent du  conseil  de  Casiille,  il  fut  éloigné  de  nou- 
veau en  1855,  comme  voulani  iniorvonir  trop  acti- 
vement dans  les  dispositions  l'clatives  au  droit  de 
succession.  En  18i5,  il  devint  pourtant  tuteur  de 
la  jeune  reine  Isabelle,  qui,  par  un  décret  de  1847, 
perpétua  dans  sa  famille  le  titre  de  grand  d'Espagne 
et  de  duc  de  Bavlen  Casl;;^iios  est  mort  à  .Madrid  en 
18S2. 

CASTILLON  (Antoine),  né  à  Caen  en  1599, 
n'avait  que  ifi  ans  lorsqu'il  outra  au  noviciat 
de  la  compagnie  do  Jésus.  Recteur  de  plusieurs 
collèges,  il  se  fit  une  belle  et  honorable  réputation 
Comme  prédicaleui'.  Les  ouvrages  suivants,  dont  il 
est  l'auteur,  ne  furent  publiés  qu'après  sa  mort, 
ari'ivéo  à  Paris  en  lfi7!  :  Les  IJesse.ns  de  Jésus-Christ 
dans  l'institution  du  saint  Saerernent  de  l'autel  . 
in-S",  Paris,  Iti(î9  ,  1672;  Oraison  funèbre  pro- 
noncée aux  funérailles  du  cardinal  de  La  Itoche- 
Foucauld .  in-'i",  Paris;  Semions  pour  tous  les  di- 
manches et  festes  de  l'Jvent,  preschez  devant  Leurs 
Majestés,  '2.  vol.  in  -  8°,  Paris,  1672;  l^anégyrique 
des  saints,  in-8°,  Paris,  l(i76. 

CASTILLION  (  Jean  -  Baptiste  -  Louis  )  ,  proto- 
nolairo  apo.iiolique,  fut  finnimé  pi'évôt  do  Sainte- 
Pharaïlde  de  Gand,  par  lettres  du  18  décembre  1715; 


mais  il  ne  prit  possession  de  cette  charge  que  le 
5  jan\ier  1714.  Elevé  au  siège  épiscopal  de  Bruges 
en  1742,  il  est  mort  le  24  juin  17o5,  après  avoir 
gouverné  son  diocèse  a\ec  beaucoup  de  sagesse  et 
de  prudence.  11  a  publié  un  bon  ouvrage  ayant  pour 
tilre  :  Sacra  lieliiii  Chronolofiia,  in-8",  Ganil,  1719. 
Ce  livre  se  compose  do  deux  parties.  Dans  la  pre- 
mière ,  on  trouve  une  nomonclaturo  aliihabélique 
et  pourtant  assez  détaillée  de  tous  les  élablisse- 
meuts  religieux  de  la  contrée  :  églises  cathédrales , 
collégiales  ,  abbatiales ,  etc.  La  seconde  partie 
présente  la  série  chronologique  de  tous  les  arche- 
vêques et  évoques  du  pays,  y  compris  ceux  de 
<  ologno,  de  Liège  et  de  Reims.  Les  séries  ne  s'arrê- 
tent qu'à  l'année  1719,  époque  de  la  publication 
du  livre,  qui  est  enrichi  do  quelques  figures,  de 
sceaux  et  d'un  frontispice  allégorique. 

CASTRACA.^E  (  le  cardinal  de  )  ,  évoque  sub- 
urbicaire  de  Palcslrina  et  grand  -  pénitencier  ,  na- 
quit à  Urbino  ,  le  21  septembre  1779  ,  de  la  famille 
illustre  des  Antelminelli.  il  entra  jeune  encore 
dans  la  carrière  ecclésiastique,  et  y  occupa  avec 
éclat  diflorentes  positions  ;  il  était  secrélairo  de  la 
Propagande  ,  quand  Grégoire  -XVl  l'appela  au  Sacré 
Collège,  le  15  avril  1853;  en  1844,  il  fui  nommé 
de  la  Sacrée  Congrégation  des  indulgences  ,  et 
promu  la  même  année  à  l'épiscopat.  Toute  sa  car- 
rière fut  consacrée  exclusivement  aux  atVaires  reli- 
gieuses, et  il  n'occupa  aucun  poste  dans  l'adminis- 
tration gouvernementale.  Cependant,  en  1848, 
PielX,  de  son  exil  de  Gaëte,  le  nomma  président 
do  la  commission  chargée  de  gouverner  ses  Etats; 
malheureusement  ,  cette  commission  ne  put  s'éta- 
blir, vu  la  difficullé  des  circonslancos.  Le  cardinal 
Castracane  fut  un  dos  trois  princes  de  l'Eglise  qui 
ne  (luittèront  point  Rome  pondant  les  plus  mauvais 
jours  de  la  lévolution  de  1848  :  il  chercha  nn  asile 
au  Collège  dos  Irlandais.  Le  I.t  juillet  1831  ,  il  en- 
tonna le  le  Veimi  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre, 
pour  le  rétablissement  de  l'autorité  du  Souverain- 
Pontife  à  Rome.  Doué  des  qualités  les  plus  heu- 
reuses ,  et  animé  d'une  tendre  piété ,  le  cardinal 
Castracane  sut  se  concilier  l'estime  universelle.  11 
mourut  le  22  février  1852  ,  après  une  assez  longue 
maladie  ,  laissant  Rome  entière  dans  le  deuil  ; 
éloge  magnifique  et  bien  dû  à  cet  éniinent  et  pieux 
cardinal. 

CATINEAU-LAROr.HE  (Pierre-Mario-Sébastien), 
naquit  le  2a  mars  1772  à  Saint-Brieuc.  Sur  la  fin 
do  1791,  il  se  trouvait  à  Saint-Domingue,  au  mo- 
ment oîi  cotte  colonie  était  en  proie  à  la  fureur  des 
partis  ;  il  essaya  do  prêcher  la  réconcilialion  dans 
un  journal  intitulé  l'Ami  de  la  paix  et  de  l'union; 
mais  les  colons ,  blessés  de  quelques  -  unes  de  ses 
observations,  le  liront  arrêter  et  mettre  en  juge- 
ment :  il  n'aurait  point  échappé  à  la  mort  sans  les 
énergiques  réclamalions  du  roi  Louis  XVl.  Au  Cap- 
Français,  il  fut  témoin  aussi  des  massacres  qui  s'y 
commettaient,  cl  n'échappa  lui-même  que  par  la 
hiito  à  cette  horrible  boucherie.  .\près  avoir  passé 
un  peu  de  temps  aux  Elats-lnis,  puis  en  Angle- 
terre, il  revint  en  France  ,  et ,  li\ré  désormais  aux 
études  littéraires,  il  publia  en  1797,  à  Paris,  un 
Vocabulaire  portatif  de  la  langue  française  ,  in-l6  , 
lequel  eut  plusieurs  éditions  sous  ce  titre  :  IScjuveau 
Dictionnaire  de  poche  de  la  langue  française ,  arec 
la  prononciation ,  composé  dans  le  système  ortho- 
graphique de  Vollairc.  in-8"',  i8ti2.  Catineau-Laro- 
che,  qui  fut  imprimeur  de  1799  à  1804,  s'est  signalé 
des  lors  par  dos  travaux  fort  judicieux  concernant 
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la  libiairie  ,  comme  le  prouvent  les  deux  ouvrages 
suivants:  R<'llexions  sur  la  librairie /m-S",  1SU7; 
Oli-'errationn  et  projfl  de  dccrcl  sur  la  librairie  , 
in-i",  1808  :  ce  dernier  a  été  composé  de  concert 
avec-  M.  Brunet.  Calineau  occupa  sous  l'Empire 
diverses  fondions  importantes  ;  la  Restauration 
l'employa  aussi  honorablement  et  avec  succès  :  il 
était  commissaire-général  au  ministère  du  com- 
merce pour  les  renseignements  à  prendre  sur  l'état 
des  manufactures.,  etc.,  lorsqu'il  mourut  à  Paris, 
ler22  mai  1828. 

CATTALIMC.H  (Jean)  ,  né  à  Castel-Nuovo ,  près 
de  Trau ,  en  1779  ,  se  livra  d'abord  à  l'étude  de  la 
tliéologie  ,  puis  à  celle  du  droit.  Juge  de  paix  à  Sign 
en  1806,  il  joignit  à  ses  fonctions  le  poste  de  com- 
mandant de  la  force  territoriale.  Trois  ans  après , 
il  prit  du  service  dans  l'armée  française ,  et  obtint 
le  grade  de  major  en  1813.  Rentré  dans  son  pavs  à 
la  paix,  il  fut  chargé  à  deux  reprises,  en  1813  et  en 
1818,  de  commander  le  cordon  sanitaire  établi  con- 
tre l'épidémie  pestilentielle.  Une  maladie  grave  le 
força  de  se  retirer  à  Spalato  ,  et  c'est  là  qu'il  écrivit 
l'Hisloire  de  la  Dalmatie  Storia  delta  Dalmazia) , 
5  vol.,  Zara,  185-i.  L'auteur  en  a  fait  un  abrégé 
illyrien,  et  en  a  publié  la  suite  sous  ce  litre  :  Me- 
mnrie  deyli  acueniinenti  succesii  in  Dalmazia  dopo 
la  cadiiia  délia  repiiblica  Venela^  Spalato,  1841. 
Cattalinich  mourut  en  18i7. 

CAUBLOT  Hubert  ) ,  connu  comme  directeur 
du  séminaire  de  Langres  et  comme  auteur  de 
bons  ouvrages  sur  la  liturgie ,  naquit  à  Poinson- 
lez-Nogent  le  5  novembre  1719,  et  mourut  à  Langres 
le  i"  avril  1781.  On  lui  doit  :  1"  Mélhode  de  plain- 
chant,  in- 12,  1777  :  bon  livre  ,  bien  déduit ,  clair  et 
profond  ;  2°  Cérémonial  à  l'usaije  du  diocèse  de  Lan- 
gres,  in-12,  œuvre  également  très  digne  d'estime. 
C.XUCHY  (  François  -  Philippe  j ,  delà  famille  du 
mathématicien  célèbre  .\ugustin-Louis,  et  de  Louis- 
François,  secrétaire-archiviste  de  la  chambre  des 
pairs ,  connu  par  des  poésies  latines  en  l'honneur 
de  Napoléon  I'',  naquit  à  Abbeville  le  18  janvier 
1793.  Elevé  en  Belgique  par  les  soins  d'un  oncle 
professeur  au  lycée  de  Bruxelles,  il  y  ni  de  bril- 
lantes études ,  enti'a  à  l'Ecole  polytechnique ,  et 
après  les  événements  de  181  i  retourna  en  Belgique, 
sa  patrie  adoptive ,  où  il  devint  bientôt  ingénieur 
du  Waterstaat,  à  N.imur.  Le  27  septembre  1817, 
le  gouvernement  lui  contîa  la  chaire  de  minéralogie 
et  de  métallurgie  récemment  créée  en  cette  ville. 
L'année  suivante,  on  le  détaclia  vers  Charleroi  pour 
le  service  des  mines.  Lorsqu'il  fut  ingénieur  de 
premièie  classe,  puis  ingénieur  en  chef  (1825- 
1834;,  il  compléta  l'organisation  du  service  dans 
les  provinces  de  Naniur  et  de  Luxembourg.  Ses  lu- 
mières furent  réclamées  et  mises  à  proût  en  sep- 
tembre 1827  pour  la  revision  de  la  loi  sur  les  mi- 
nes, de  même  qu'en  18;i2,  dans  l'organisation  du 
conseil  des  mines.  Toutes  ces  distinctions  et  ces 
marques  de  contiance,  loin  de  l'enorgueillir,  étaient 
acceptées  comme  lui  imposant  de  nouveaux  devoirs 
(tétait  un  homme  d'un  beau  et  honorable  caractère. 
L'Académie  royale  de  Bruxelles,  qui  en  1824  avait 
couronné  son  Ménvdre  sur  ta  constilulion  fiéolofiiiiue 
de  lu  ]iruvin!:c  de  Saniur ,  se  l'associa  en  juin  1823. 
.Nul  n'y  remplit  mieux  que  lui  les  devoirs  d'acadé- 
micien ;  aussi  ne  manqua-t-on  pas  de  l'employer 
souvent  et  de  tirer  parti  de  tant  de  boime  volonté 
unie  à  tant  de  capacité.  Cauchy  est  moit  à  Nannjr, 
le  fi  juin  184-2.  Ses  principaux  ouvrages  sont  divers 
mémoires  insérés  dans  le  Recueil  académique  de 


Bruxelles  ,  et  surtout  celui  qui  a  pour  titre  :  Prin-i 
ctpes  qénéraux  de  chimie  inorganique  ,  grand  in-S",  f 
Bruxelles,   1838 

C-WALLIER  {Gabriel},  né  le  IG  janvier  1736, j 
à  VilIeneuve-lez-Béziers  (aujourd'hui  déparlementl 
de  riléraull',  fit  son  droit  à  Toulouse  et   devint! 
avocat  au  parlement  de  cette  ville.   11  ne  tarda  pas' 
à  retourner  dans  son  pays  natal  et  se  fixa  à  Béziers. 
Là,  sa  répulation  de  savoir  et  de  probité  lui  Gt  ob- 
tenir l'une  des  piemières  charges  auprès  du  siège 
inésidial.  En  1790,  Cavallier  fut  élu  l'un  des  juges 
du  district  de  Béziers;   il  exerça  ces  fonctions  déli- 
cates durant  des  temps  difdciles,  et  s'en  acquitta  ] 
tout  à  la  fois  avec  tant  de  modération  et  tant  de 
fermeté,  que  l'arrondissement  échappa  au  régime  de. 
In  terreur.  Ses  concitoyens  lui  donnèrent  dans  plu- 
sieurs circonstances  des  marques  de  leur  reconnais- 
sance ,  en  faisant  choix  de  lui,  d'abord  pour  présider 
l'adminislralion  centrale  de  son  canton,  puis  pour 
être   en  tète  de  la  juridiction  criminelle  de  l'Hé- 
rault. 11  fut  dans  le  pays  l'un  des  premiers  qui,  en 
1804,  reçurent  la  décoration  de  la  Légion  d'hon- 
neur. Quand  les  corps  de  justice  subirent  une  or- 
ganisation nouvelle,  Cavallier  devint  président  de 
chambre  à  la  Cour  impériale  de  Montpellier.  11  y  est 
mort  président  honoraire,  le  8  janvier  1841. 

CAZOTTE  (Jac(iucs-Scévole),  était  fils  du  célèbre 
et  infortuné  Cazotte  ,  mort  sur  l'échafaud  révolu- 
tionnaire en  s'écriant:  «Je  meurs  comme  j'ai  vécu, 
fidèle  à  Dieu  et  à  mon  roi  !  »  Le  fils  fut  digne  du 
père.  Dès  le  2^1  juin  1791  ,  lors  du  funeste  voyage  de 
Varennes,  il  sut  défendre  Louis  .\V1  et  Marie-.\ntoi- 
nette  contre  les  agressions  d'une  foule  égarée  et 
furieuse.  Emigré  ensuite ,  il  ne  cessa  d'agir  et  de 
combattre  pour  la  cause  royale.  11  rentra  en  Fiiiice 
vers  1803,  et,  sous  l'Empire,  il  vécut  d'un  emploi 
modeste  dans  les  droits-rénnis.  A  la  Restauration  , 
11  fut  nommé  chef  de  bataillon  et  chevalier  de  Saint- 
Louis.  Quand  il  eut  atteint  l'.àge  de  la  retraite  ,  on 
lui  conféra  le  grade  de  heutenant-colonel  et  la  place 
de  bibliothécaire  de  Versailles.  Ce  dernier  poste  con- 
venait fort  à  ses  goûts  et  à  son  érudition.  On  connail 
de  lui  un  ouvrage  intitulé  :  Tenioii/naije  d'un  roya- 
liste,  in-S",  Paris,  1839.  J.-S.  Cazotte  est  mori 
pieusement  le  20  juin  1833,  après  une  carrière  de 
près  d'un  siècle  diaiiement  remplie. 

CHALMERS  .le  docteur  Thomas),  né  en  1770. 
commença  par  être  pasteur  à  Glascow,  puis  devini 
professeur  de  philosophie  à  l'université  de  Saint- 
.\ndré.  C'était  un  prédicateur  renommé  dans  l'éghse 
presbytérienne  ;  il  a  laissé  :  des  sermons  qui,  de  son 
vivant  même ,  ont  été  traduits  en  fiançais  par  E. 
Diodati ,  1823;  divers  traités  théologiques,  entre 
autres  :  Preucis  et  autorité  de  la  religiim  clirétienne, 
trad.  par  Vince -t ,  1819,  1836;  la  Récélatiim  en 
liarmonie  avec  t'aslninomie  moderne,  traduction  de 
J.-M.  de  C 1827;  histitut  de  tliéotoi/ie;  ce  der- 
nier ouvrage  est  posthume.  —  .Après  la  mort  du 
docteur  Chalmers,  arrivée  en  1847,  son  fils  a  pu- 
blié la  collection  de  ses  œuvres  formant  34  volumes 
in-8''.  La  vie  de  ce  théologien  écossais,  qui  était  . 
correspondant  de  l'Institut  de  France,  a  été  écrite 
et  mise  au  jour  par  le  docteui'  Hanna  eu  1831. 

CHANALEILLES  (  Chailes-Frauçois-Guillaume , 
marquis  de),  naquit  en  1767.  à  Aubenas,  Vivarais, 
(aujourd'hui  déparlement  de  l'Ardèche  .  Sa  famille , 
l'une  des  plus  anciennes  et  des  plus  illustres  de  la 
France  méridionale,  a  fourni  de  siècle  en  siècle  des 
homme';  distingués.  Celui-ci  entra  fort  jeune  dans 
le  corps  de  la  marine  rovale.  En  1789  ,  il  comman- 
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dail ,  comme  lieutenant  de  vaisseau ,  le  biick  le 
Chasueur,  qui  stationnait  devant  Constantinople , 
tandis  ijue  le  eomte  de  Clioiseiil-Goufiier  se  trouvait 
dans  cette  capitale  comme  ambassadeur  de  France. 
Ce  diplomate  prit  en  amitié  le  jeune  maiin  et  lui 
confia  des  missions  délicates.  Quand  Chanaleiilcs 
dut  se  mettre  en  route  pour  la  Fiance,  la  révolntion 
venait  d'y  éclater;  et  il  ne  pouvait  y  rentrer  qu'au 
péi'il  de  ses  jours.  Sa  mère,  condamnée  par  le  tri- 
bunal révolutionnaire  d'Orange,  avait  porté  sa  tète 
sur  l'échat'aud.  11  se  rendit  d'abord  en  Allemagne, 
à  l'armée  des  princes ,  puis  alla  se  fixer  à  Malte  près 
de  son  frère  ,  chevaliei'  de  l'Ordre.  L'ile  ,  assiégée  et 
prise  par  Napoléon  Bonaparte  qui  se  rendait  en 
Egypte,  dut  fournir  au  vainqueur  des  otages,  entre 
lesquels  figura  Chaualeilles.  Distingué  bientôt  à 
cause  de  ses  goût  studieux  et  de  ses  connaissances 
acquises,  il  fut  adjoint  à  la  Commission  scientifique 
d'Egypte ,  prit  une  part  active  à  ses  travaux  et  pro- 
duisit divers  mémoires  insérés  dans  le  grand  ou- 
vrage de  l'Institut  égyptien.  Plus  tard  le  premier 
consul  lui  donna  le  commandement  civil  de  l^a 
Martinique.  Ce  fut  après  nu  séjour  assez  bi'ef  dans 
cette  colonie  qu'il  épousa  M''""  de  Cari  ère,  cousine 
de  l'impératrice  Joséphine.  Sous  la  Restauration  , 
Chanaleiilcs  fut  éle\éau  grade  de  capitaine  de  vais- 
seau. En  1857,  Louis-Philippe  le  nomma  pair  de 
France.  Cet  homme,  dont  la  carrière  a  été  si  bien 
remplie,  et  qui  justifia  toujours  la  devise  de  sa 
maison,  fortite.r  et  alacriter ,  est  mort  le  21  août 
1845.  M.  le  duc  de  Crillon  a  prononce  devant  la 
chambre  des  pairs,  en  séance  dut)  février  18-10, 
l'éloge  funèbre  du  marquis  de  thanaleilles ,  sou 
parent  et  sou  ami. 

(;H.\POT  (François) ,  né  en  1811  ,  au  Vigan  (dé- 
partement du  Gard  ) ,  appartenait  à  une  famille  très- 
religieuse  qui  hn  fit  donner  une  éducation  toute 
chrétienne.  Ses  études,  commencées  au  collège  du 
Vigan .  furent  achevées  au  grand  séminaire  de  M- 
mes.  Ne  se  croyant  pas  appelé  à  l'état  ecclésiasti- 
que ,  il  tourna  ses  vues  vers  la  jurisprudence ,  et 
reçut,  à  la  Faculté  de  Toulouse,  le  diplôme  de 
licencié  en  droit.  11  ne  Nonlut  point  débuter  dans 
le  barreau ,  sans  avoir  entendu  à  Paris  (pieli|ues- 
uns  des  jurisconsultes  les  plus  célèbres.  Rentré  au 
Vigan,  Cliapot  ne  tarda  point  à  y  prendre  le  pre- 
mier rang  parmi  les  avocats.  De  grandes  émotions 
mirent  son  courage  et  sa  foi  à  l'épreuve  :  la  jeune 
femme  qu'il  avait  épousée  en  18io  lui  fut  ravie 
en  1848.  Sou  biographe,  .M.  Poujoulat ,  nous  le 
montre  au  lit  de  la  mourante  ,  surmontant  sa 
propre  douleur  avec  héroï  ;me  pour  aider,  consoler, 
encourager  cidle  qui  allait  pai'aitre  devant  Dieu  Le 
jour  même  oii  cette  perte  l'accablait,  il  apprit  que 
les  électeurs  du  (jard  ,  au  nombre  de  plus  de  cin- 
quante mille,  le  députaient  à  l'Assemljlce  consti- 
tuante. Ou  sait  quels  grands  services  rendit  cette 
assemblée  dans  les  moments  périlleux  de  1848. 
Chapot  ne  l'ut  pas  sans  action  sur  ce  mouvement 
généreux  de  la  Constituante  Pie  I.\ ,  outragé  et 
poursuivi  par  les  démagogues  romains,  venait  de 
quitter  sa  capitale.  Soudain  éclata  le  vœu  d'oil'rir 
en  France  un  asile  au  Père  des  fidèles  ;  et  ce  fut 
Chapot  qui  rédigea  spontanément  le  projet  de  dé- 
cret qui  devait  exprimer  ce  témoignage  solennel  de 
vénéiation  et  de  sympathie.  Le  Saint-Père  ayant  ac- 
cepté l'hospitalité  du  roi  de  Naples,  le  décret  n'eut 
plus  d'objet;  mais  Chapot  et  ses  amis  n'en  voidnrent 
pas  moins  l'adres-icr  à  l'augu-^te  exilé  de  Caéle  ,  uni 
remercia  le  ivprésentant   du  tjlard  [tar  un  bref  l'ort 
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touchant,  en  date  du  23  mars  1849.  Aux  élections 
qui  eurent  lieu  encore  cette  année-là,  Chapot  fut 
réélu  par  un  scrutin  plus  nombreux  que  le  pre- 
mier, et  quand  l'assemblée  constitua  son  bureau, 
elle  le  choisit  pour  un  de  ses  secrétaires.  Rendu  à 
la  vie  privée  à  partir  de  1851  ,  il  honora  sa  retraite 
par  une  sage  et  constante  modération  ;  il  se  mit 
d'ailleurs  à  \oyager  pour  sa  santé.  Il  était  ;i  Venise 
dans  les  premiers  jours  de  février  185(5,  recevant , 
comme  Français  et  comme  ami  de  M  le  comte  de 
Chambord,  la  plus  cordiale  hospitalité  Le  7  février, 
Chapot  se  trouva  indisposé  pendant  le  diner,  et  ne 
pouvant  rester  à  la  soirée,  il  se  retira.  Le  lendemain, 
il  était  mort  après  avoir  reçu  les  secours  de  la  reli- 
gion de  .M.  l'abbé  Trebuquet ,  aumônier  du  prince. 
CHASTELER  (François-Gabriel- Joseph,  marquis 
du ) ,  de  l'une  des  premièies  familles  du  Hainaut , 
naquit  à  Mous  le  20  mars  1741.  A  dix-liuil  ans,  il  fut 
nommé  chambellan  de  l'empereur;  à  vingt-un  ans, 
c'est-à-dire  eu  I7()5  ,  il  était  lieutenant  de  la  garde 
royale  des  hallebardiers  ,  puis  de  la  garde  noble  en 
1775,  gouverneur  et  prévôt  de  Binche  en  1709,  et 
conseiller  d'état  d'épée  en  1770.  Son  premier  ou- 
vrage, intitulé  Généalofiie  île  la  maison  DtiCliastetrr, 
avec  les  preuves,  in-folio,  Bruxelles,  1708,  lui  attira 
des  désagréments  de  la  part  de  la  maison  Du  Chas- 
telet  ,  qui  n'entendait  point  reconnaître  celle-ci 
pour  lui  être  identique.  La  cour  de  Vienne  repro- 
cha également  à  notre  marquis  sa  prétention  d'être 
issu  de  la  maison  de  Lorraine.  Le  second  mariage 
qu'il  contracta  avec  une  dame  hollandaise  protes- 
tante ne  lui  donna  point  le  bonheur  domestique  et 
excita  en  outre  l'éloignernenl  de  plusieurs  hauts 
personnages.  Du  Chasteler  est  mort  à  Liège  le  11 
octobre  1783.  Les  ouvrages  qu'il  écrivit  encore , 
après  avoir  publié  sa  Généalofiie  ,  sont  :  Mémoire 
sur  tes  principales  expéditions  ou  émifirations  des 
Belges  dans  les  pays  lointains  ,    m-i" ,  Bruxelles, 

1779,  couronné  l'année  précédente  par  l'Académie 
de  Bruxelles ,  qui  s'associa  l'auteur  ;  Réflexions 
sommaires  sur  le  plan  à  former  pour  une  histoire 
générale  des  Pays -Bas  Autrichiens.  1779;  Sur 
l'étude  la  lamiue  grecque;  Eloge  de  l'abbé  Suger, 
1781  ;  Dissertation  touchant  l'époque  où  Çrasmer 
fut  éréque  de  Tournay  ,  1781  ;  Guisleberti,  Balduini 
quinii ,  Hannoniœ  comitis ,  cancellarii ,  chronica 
Hannoniœ  nunc  pritnùm  édita,  in-4'',  Bi'uxelles,1784. 
11  est  en  outre  auteur  de  difiéreutes  dissertations 
insérées  aussi  dans  les  Mémoires  académiques  de 
Bruxelles.  Voyez  Arcliiecs  historiijues  et  littéraires 
du  nord  de  la  France ,  iv,  article  de  M.  Delmotte, 
et  de  plus  les  notices  du  baron  de  ReilVenberg,  An- 
nuaires de  Bruxelles  ,  18;i5  et  1837  ;  Biographie  uni- 
verselle,  de  MM.  Michaud,  t.  lx. 

CHASTELLUX   (le  comte  César  de)  naquit   en 

1780.  Presqul;  tous  les  membres  de  sa  famille,  at- 
tachés à  la  maison  royale  de  France  ,  périrent  sur 
l'échafaud  révolutionnaire  et  lui-même  fut  élevé 
dans  l'exil.  Il  prit  ilu  service  en  Sicile,  et  il  était 
adjudant  général  en  1809,  lorsque  la  France  lui  fut 
rouverte.  Rien  ne  put  le  déterminer  alors  à  rentrer 
dans  la  carrière  militaire.  Le  comte  de  Chastellux 
épousa,  en  1812,  la  marquise  de  Vogué,  issue  de 
l'antique  famille  des  Damas.  En  1820  ,  il  accepta  la 
députation  de  i'Vonne,  devint  maréchal  de  camp  en 
■1821  et  fut  élevé  à  la  dignilé  de  pair  de  France  en 
1824.  La  révolution  de  juillet  le  rendit  à  la  vie 
privée.  Il  est  moi't  en  1854. 

CHAIIVETON   (Pierre-FrançoisK    né  à  Choir.'.é- 
sur  Loire,  près  de  Ciiinon  ,  le  20  septembre  iTio , 
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se  voua  de  bonne  heiiie  à  la  carrière  médicale  que 
son  pèie  avait  suivie  comme  chirurgien.  L)e  bonnes 
études  faites  à  Paris  lui  valurent  le  poste  de  chi- 
lurgien  des  hôpitaux  militaires ,  à  l'époque  où  la 
loi  l'appelait  sous  les  drapeaux.  Mais  l'exercice  de 
cette  profession  était  au-dessus  des  forces  morales 
du  jeune  Chaumelon  ;  il  se  tourna  veis  la  phar- 
macie, et  se  fit  admettre  en  celte  qualité  à  l'hôpitel 
d'mstruction  du  Val-de-fùace.  Son  goût  du  resta 
lentiainait  veis  les  recherches  historiques  et  philo- 
logiques. In  voyage  en  Italie  lui  fournit  l'occasion 
de  lecueillir  des  notes  sans  nombre  sur  les  langues, 
les  monuments,  l'histoiie  littéraire.  D'auti'es  excur- 
sions dans  les  conti'ées  germaniques  aciievèrent  de 
le  familiariser  avec  ce  qu'il  y  a  de  plus  ardu  dans 
ces  labeurs  de  llngnistii|ue  et  d'histoire  ,  sans  qu'il 
négligeât  les  études  de  médecine  et  d'histoire  natu- 
relle. Des  peines  domestiques ,  exaltées  encore  par 
une  trop  vive  sensibilité  .  altérèrent  de  bonne  heure 
sa  santé  et  le  forcèrent  à  prendre  sa  retraite.  Atteint 
de  phthisie  pulmonaire,  il  languit  duiant  trois  ans 
et  mourut  le  10  août  1819. 11  a  coopéié  efficacement 
à  la  rédaction  du  Min/asm  eiuyclopédique .  de  la 
Bibliothèque  médicale  ^  des  Annales  de  la  médecine 
de  Kopp.  11  fut  le  directeur  principal  du  Diction- 
naire des  sciences  médicales ,  au  début  de  cette 
grande  entreprise.  C'est  à  lui  qu'on  doit  la  rédaction 
du  texte  de  la  Flore  médicale  jusqu'à  la  lettre  G. 
Outre  ces  nombreux  labeurs  dispersés  dans  les  re- 
cueils périodiques,  Chaumeton  a  publié  à  part  : 
£.«01  médical  sur  les  siimpathies.  in-S",  i'aris,  IStiS  ; 
Essai  d'entomologie  médicale  .  in-S»,  Strasbourg, 
1803;  c'est  sa  thèse  pour  le  doctorat.  M.  .\uguis  a 
inséré  une  longue  et  curieuse  Solice  sur  ce  médecin 
philologue  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  anti- 
quaires de  France,  t    ni,  )2i-188. 

CHERVIN  (  Nicolas) ,  médecin  célèbre  par  son  cou- 
rage ,  s'appliqua  toute  la  vie  à  prouver  la  non-con- 
tacjion  de  la  fièvre  jaune  Né  en  1785,  à  Saint-Lau- 
rent-Point {  aujourd'hui  arrondissement  de  Ville- 
franche)  ,  en  181i,  il  était  à  .Mayence  ,  où  sévissait 
le  typhus;  depuis,  il  alla  en  ditl'érentes  contrées 
oii  régnait  alors  la  fièvre  jaune:  à  la  Nouvelle-Or- 
léans, aux  Antilles,  à  la  Havane,  à  Cayenne,  à  Cadix. 
Partout  cet  homme  inti-épide  s'exposait  à  la  conta- 
gion du  fléau  et  revêtait  même  la  chemise  des  vic- 
times. Les  mémoires  qu'il  publia  à  son  retour  en 
France  sur  cette  thèse  de  non-contagion  eurent  un 
grand  succès.  L'Institut  lui  décerna  un  prix  de  dix 
mille  francs;  il  obtint  aussi  un  siège  à  l'Académie 
de  médecine  i'18H2i  ;  il  parvint  enfin  à  faire  réfor- 
mer les  lazarets  de  France.  Cette  réforme  ,  qui 
simplifie  et  annule  les  quarantaines,  est,  pour  les 
voyageurs ,  d'un  avantage  très-grand  Chervin  est 
mort  en  ISiô. 

CHEVALIER  (  .\nd ré-Joseph  )  fut  un  de  ces  prê- 
tres qui ,  pouvant  se  signaler  par  des  écrits  savants 
et  sages  ,  ont  mieux  aimé  agir  et  édifiei'  par  l'exem- 
ple, par  l'observance  de  leurs  ilevoirs  d'état.  Nul 
autre  n'a  mieux  marché  dans  cette  voie  que  l'homme 
vénérable  dont  nous  parlons  ici.  D'abord  docteur  et 
professeur  primaire  de  la  faculté  de  théologie  en 
l'université  de  Douai,  puis  officiai  d'.\iras  pour  le 
ressort  du  parlement  de  Flandre,  président  du  sémi- 
naire Moulart ,  doyen  de  la  collégiale  de  Saint-.\mé 
en  la  même  ville  ,  l'abbé  Chevalier  refusa,  en  1791, 
le  serment  révolutionnaire  et  fut  déporté.  Lors  du 
concordat  ,  M.  Belmas.  évêque  de  Cambrai,  s'em- 
pressa de  l'associer  à  son  ministère  en  lui  confiant 
le  double  poste  de  vicaire-général  et  d'official  du  dio- 


cèse. L'esprit  plein  de  l'Ecriture  sainte,  nourri  de 
la  lecture  assidue  des  Pères ,  il  en  i  eproduisait ,  dans 
son  enseignement  et  dans  ses  prédications ,  toutes 
les  suaves  et  saintes  doctiines.  Aussi  lui  a-t-on 
applicjué  ces  paroles  du  ii"  livre  des  Rois  :  «  Je  sus- 
citerai un  prêtre  fidèle  qui  agira  selon  mon  cœur, 
selon  mon  esprit .  et  marchera  sans  cesse  en  pré- 
sence de  mon  Christ.  »  L'abbé  Chevalier,  qui  a  laissé 
une  mémoire  vénérée  à  Douai ,  à  Cambrai ,  dans 
tout  le  pavs  enfin,  est  inoit  le  5  décembre  1819. 
CHEVRÈUSE  (Chailes-Honoré  d'Albert,  duc  de; 
naquit  le  7  octobre  1(346.  Jeune  encore,  il  con- 
tracta avec  le  duc  de  Beauvillieis  des  relations 
d'amitié  qui  plus  tard  devinrent  très  -  étroites  , 
parce  que  les  deux  amis  épousèrent  deux  filles  du 
grand  Colbert.  Quand  M.  de  Beauvilliers  fut  nommé 
gouverneur  du  duc  de  Bourgogne,  il  s'adjoignit 
Chevreuse ,  qui,  sans  être  muni  d'aucun  titre  of- 
ficiel auprès  du  prince ,  ne  laissa  pas  de  con- 
courir à  cette  illustie  éducation  dont  Fénelon  était 
le  directeur  principal.  M.  de  Chevreuse  se  lia  donc 
aussi  avec  l'archevêque  de  Cambrai ,  auquel  il  resta 
tendrement  attaché,  surtout  lorsque  ce  dernier  fut 
en  disgrâce.  11  mourut  à  Paris,  le  .5  novembre  1712. 
Dix  jours  après  ce  décès,  Dangeau  parlait  de  lui  en 
ces  termes  :  «  11  est  mort  comme  un  saint ,  et  a\oit 
toujours  vécu  dans  une  dévotion  parfaite.  11  éloit 
adoré  dans  sa  (amille,  qu'il  laissa  en  une  grande 
affliction.  »  On  trouve  dans  la  correspondance  de 
Fénelon  un  grand  nombre  de  lettres  adressées  au 
d  uc  de  Chevreuse.  (Vovez  OEuvres  compl.  de  Fénelon, 
édit.  18.411-52,  x,  180.") 

CHOPART  I  François) ,  très-digne  ami  du  célèbre 
chirurgien  Desault,  lui-même  habile  praticien  el 
auteur  de  divers  lions  mémoires  ou  traités.  Né  vers 
1750  ,  à  Paris,  Chopart  fréquenta  de  bonne  heure 
l'école  de  chirurgie,  et  y  contracta  avec  Desault  cette 
amitié  qui  dura  jusqu'à  la  mort.  Desault,  transporté 
sans  fortune  loin  des  siens,  trouva  chez  son  ami  les 
secours  les  plus  touchants  durant  une  maladie  grave 
dont  il  fut  attaqué.  Chopart .  reçu  docteur  en  chi- 
rurgie, suppléa  souvent  l'autre  dans  ses  cours  com- 
me dans  ses  visites ,  et  il  fut  son  utile  coopérateur 
pour  le  Traité  des  maladies  chirurgicales ,  publié  en 
1789.  11  fut  lui-même  bientôt  nommé  professeur  de 
chirurgie,  puis  chirurgien  en  chef  de  la  Charité. 
.\près  la  mort  de  son  ami ,  il  reçut  l'ordre  de  don- 
ner des  soins  au  Dauphin  emprisonné  au  Temple , 
mission  sainie  qu'il  n'eut  pas  le  temps  de  remplir, 
ayant  cessé  lui-même  de  vi\re  en  juin  1795.  Il  était 
niembie  de  r.\cadéniie  de  chirurgie,  dans  les  Mé- 
moirts  de  laquelle  il  a  inséré,  t.  v.  Deux  obserra- 
tion.--.  11  a  en  outre  publié  :  De  lœsionibiis  capilisper 
ictus  repereussùs ,  in-4",  Paris,  1770  ;  De  uleri  pro- 
tapsu.  in-i",  ibid.,  1771  ;  Tradé  dis  maladies  des 
yoi'ps  nrma/rr.f. 2  vol.  in-8'',  ihid.,  1791.  On  a  doiini' 
une  nouvelle  édition  de  ce  dernier  ouvrage  en  1812, 
revue  et  augmentée  par  M.  Pascal,  4  vol.  in-S". 

CHOSSAT,  supérieur  au  grand  séminaire  d'E- 
vreux,  naquit  à  Marboz,  prèsBouig.  11  appartenail 
à  la  congrégation  des  Lazaristes,  et  fut  vicaire  apos- 
tofique  dans  les  régences  barbaresqucs  de  l'Afiiepic. 
Son  zèle  s'y  exerça  pendant  cinq  années.  .\ppuyé  par 
le  gouvernement  de  Louis  .Wlll  et  à  l'aide  desc<iii- 
suls  français,  il  obtint  que  tous  nos  compatriotes 
captifs  dans  les  bagnes  de  Tripoli ,  de  Tunis  et  d'Al- 
ger fussent  lendus  à  la  liberté.  Epuisé  de  fatigues, 
il  se  rendait ,  en  juillet  1853,  aux  eaux  d'Aix,  lors- 
qu'il uKiiu-Mt  siihiteinonl  "i"  grand  séminaire  de 
Chon  le  S  diidit  mois. 
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CHRISTIE  (Thomas) ,  né  à  Montrose  en  Ecosse  , 
an  mois  cl  octobre  1761 ,  fut  traboid  placé  dans  nne 
maison  de  baniine;  mais  la  canière  des  finances 
n'étant  point  de  son  goût,  il  se  rendit  à  Londres 
pour  étudier  la  médecine  ,  sans  préjudice  des  l)elles- 
lettres  qui  étaient  aussi  Tune  de  ses  passions.  Doué 
d'une  vaste  intellit;ence ,  il  s'appliqua  à  tout  et  se 
lia  avec  les  hommes  les  plus  distingués  en  tout 
genre.  Les  voyages  i'ournirent  \ui  aliment  de  plus 
à  son  avidité  de  connaître.  En  Erauce  ,  il  eut  des 
rapports  avec  les  grands  novateurs  de  l'épocjne,  et 
ne  rentra  en  Anglelerie  iiue  pour  essayei-  d'appli- 
quer leurs  doctiines  de  prétendue  régénéiation. 
Plus  tard,  Th.  Christie  fit  voile  pour  Surinam; 
mais  là  sa  santé  s'altéra  et  il  y  mourut  en  octobre 
ITflG.  Son  ouMage  le  plus  remarquable  a  pour 
titre  :  AUUinges  île  pliitosopiiie,  de  médecine  el  île 
morale ,  in -8',  1789. 

CIOBARNICH  (Joseph)  naipiit  à  Macarsca ,  dans 
la  Dalnialie  .  en  1789.  D'abord  professeur  à  Asulo, 
puis  professeur  de  littérature  grecque  au  gymnase 
de  Spalato  jusqu'en  18"21  ,  et  an  séminaire  de  Zara 
jusqu'en  182i,  il  fui  nonmié  directeur  du  musée 
de  Spalato  en  1852,  et  chanoine  de  la  cathédrale 
de  cette  \ille  en  ISH-i.  11  était  prévôt  de  la  cathé- 
drale de  sa  ville  natale,  lorsqu'il  y  mourut  en 
1852.  Ce  prêtre  lellrc  écrivit  dilVérents  mémoires 
académiques  ,  beaucoup  de  sei'mons  italiens  et 
latins  ,  composa  avec  succès  des  poésies  gi'ecqnes , 
latines  et  italiennes  ;  mais  il  ne  publia  que  la  Vie 
de  lilascnvich  il  de  Minyiieh. 

CLAES  (Guillaume-Marcel) ,  né  à  (ilieel  en  Bra- 
bant  ,  le  8  octobre  1658,  fut  reçu  en  1699  docleur 
en  théologie  à  l'uni\ei'sité  de  Louvain  ,  où  il  occupa 
ensuite  la  chaire  de  morale.  Au  lieu  de  dicter  ses 
leçons,  comme  cela  se  pratiquait  presijue  toujours 
dans  les  hautes  classes,  il  prit  le  paili  de  les  faire 
iniprimei-  sons  le  titre:  Eihicaseu  iiiorulis ,  in-!2, 
Louvain,  1702.  <■  Ce  traité,  dit  le  baron  de  Keif- 
feinborg,  est  écrit  en  latin  avec  nne  certaine  élé- 
gance et  avec  pureté.  »  On  y  voit  que  l'auteur  pailc 
mieux  et  plus  philosophiquement  (ju'ou  ne  le  faisait 
alors  dans  la  plupait  des  écoles  ;  il  y  démontre  que 
la  connaissance  de  Dieu  et  de  soi-même  est  le  prin- 
cipe ,  la  fm  et  la  règle  de  nos  mœurs.  Guillaume 
Claes  est  mort  on  1710. 

CLAY  (Henri)  ,  l'un  des  hommes  d'étal  les  plus 
renommés  qui  aient  paru  durant  ces  dei'niers 
temp^  eu  Amérique.  Né  d'une  famille  obscui'e  de 
la  Viiginie  en  1777,  il  se  fit  recevoir  avocat  à  l'âge 
de  vingt  ans  et  se  distingua  bientôt  dans  celle  pi'O- 
fession.  En  1803,  il  fut  membre  de  la  Chambre 
des  représentants  du  Kentncky  ,  et  trois  ans  api'ès 
du  Sénat  de  Wasiughlon  ;  après  quoi  il  fut  élu  à  la 
Chambie  des  représentants  des  Etats -L'nis,  corps 
qu'il  présida  ensuite.  Lorsqu'il  fut  question  en 
1814  de  négocier  la  paiv  avec  l'Angletei're,  il  fit 
pallie  de  la  conmiission  qui  à  cet  ellèt  vint  siéger 
a  Gand.  En  1825,  le  président  Adanis  lui  confia  la 
secrélairerie  d'état  an\  afi'aiies  étrangères.  11  fut 
en  1828  le  concurrent  du  général  Jackson  poui' la 
présidence.  Elu  encore,  en  18i6,  député  du  Ken- 
lucky  au  Sénat,  il  y  demeura  jusqu'en  1851  ,  et  ne 
cessa  d'y  exercer  une  grande  et  légitime  induence. 
Henri  Clay,  chef  du  parti  wigh,  jouissait  de  l'es- 
lime  générale.  Sa  moi't ,  survenue  en  1852  ,  excita 
des   regrets  universels. 

CLÉMENT,  née  HEMERY  (A'.),  née  en  1779,  de- 
vint veuve  de  fort  bonne  heure  du  chevalier  Clé- 
ment ,  ancien  porte-drapeau  au  régiment  allemand 
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de  Bouillon  et  ensuite  qnartier-maître-trésorier  du 
20"  régiment  de  ligne.  Dépourvue  de  fortune,  mais 
douée  d'instruction  et  d'esprit ,  elle  se  livra  d'abord 
à  l'enseignement,  puis,  et  a\ec  plus  de  goût,  à  la 
cullure  des  lettres.  Apres  avoir  habité  .\rras  et  Pa- 
ris ,  elle  se  fixa  à  Cambrai ,  auprès  d'tuie  amie  dé- 
vouée (pii  lui  fut  secouiable  jusqu'à  la  liu.  M"' 
Clément- llémery  Iravailla  beaucoup  pour  les  jour- 
naux du  pays  ;  mais  aussi  elle  mit  au  jour  divers 
ouvrages  qu'il  esl  bon  de  citer  ici:  1°  Abréyé  de 
iléoijrriphie  ,  contenant  la  description  des  cinq  par- 
ties du  globe  terrestie ,  d'après  les  changements 
survenus  depuis  1815  et  1816  ,  in-S",  Valenciennes, 
1817;  2°  Xotiee  sur  les  communautés  de  femmes  éta- 
blies à  Cambrai  avant  la  révolution ,  in-8".  Cam- 
brai, 1826;  ô°  Promenades  dans  l'arrondissement 
d'Jvesnes.  2  vol.  in-12.  Cambrai  et  Valenciennes, 
1829  ;  i"  Hi'toirt  des  fêtes  civUei  et  religieuses ,  des 
usages  anciens  et  modernes  du  département  du  Xord, 
in-8°,  1851  ;  2"  édit. ,  2  vol.  in-8°,  Avesnes  ,  1845  ; 
5°  Dé/i  .  Six  Jours,  poème  en  miniature,  en  sept 
chants,  composé  en  inie  nuit,  in-12.  Le  Càleau, 
1854.  Elle  est  encore  auteur  d'un  opuscule  :  Sou- 
venirs de  1794.  M""'  Clément  Hémery ,  qui  avait 
beaucoup  d'ardeur  pour  le  travail ,  vit  ses  efl'cirts 
encouragés  par  Madame  la  duchesse  d'Angoulême. 
La  Société  d'émulation  de  Cambial  lui  décerna  une 
médaille  d'or  en  1825.  Elle  est  morte  en  cette 
même  ville,  le  1"  mai  1855. 

CLÉFilAU  (Louis-Malhurin  )  ,  peintre  d'histoire, 
nai|uit  à  Pont-Audemer  (Eure)  le  9  novembre  17G8. 
11  suivit  d'abord  la  carrière  de  la  marine  ;  mais  son 
goût  prononcé  pour  la  peinture  l'en  délourna  bien- 
lôt ,  et  il  vint  se  fixer  à  Aix.  Ses  progrès  fui'cnt  ra- 
pides; ses  tableaux  d'histoire  fixèi'ent  l'atlenlion  du 
coinle  de  Eorbin,  depuis  directeur  des  beaux-arts, 
(pii  \oulait  ratlirer-  à  Paris,  ainsi  que  Granel  ;  mais 
Clérian  aima  mieux  poursuivre  ses  travaux  dans  .sa 
ville  adoptive,  oîi  l'amour  des  arts  semble  inné.  Il 
y  devint  tout  naturellement  directeur  de  l'Ecole 
centrale  de  dessin.  Il  savait  qu'à  la  peinture  se  rat- 
tachent d'autres  connaissances  sérieuses  ;  aussi 
eut-il  soin  de  s'initier  dans  la  géométrie .  la  pers- 
pective ,  l'anatomie  ;  il  a  même  écrit  sur  celte  der- 
nière science  un  7"ra;7é  qui  le  fit  placer,  en  1808, 
au  nombre  des  fondateurs  de  PAcadémie  des  scien- 
ces de  la  ville  d'Aix.  Comme  artiste,  il  a  exécuté 
divers  tableaux  d'église  de  grande  dimension ,  et 
entre  autres  un  Saint  Luc  peignant  la  Vierge,  qui 
mérita  la  médaille  d'or  en  1822,  à  l'exposition  de 
peinture.  Il  est  mort  subitement  le  14  décembre 
i8,SI. 

CLlKiNY  (Fei'ri  de),  né  à  Aulun  ,  fit  des  éludes 
profondes  de  jurisprudence  à  Padone ,  à  Fei'raie , 
puis  à  Bologne,  où  il  obtint  le  titre  de  docteur  .■'« 
ntrogne.  Possesseur  de  divers  canonicats ,  soit  dans 
sa  \  ille  nalale  ,  soit  à  Cambrai ,  il  les  conserva  jus- 
qu'à sa  noniinalion  à  l'évêché  de  Tournai ,  en  1474. 
Attaché  au  parti  français,  il  eut  à  subir  divers  dé- 
sagréments de  la  part  des  Bourguignons;  ce  qui 
l'obligea  à  se  retirer  à  Rome  ,  où  il  reçut  le  chapeau 
de  cardinal  et  où  il  mourut  le  7  octobre  1485.  Il  est 
auteur  de  deux  harangues  adies.sées  au  chapitre  <le 
Chàlons-sur-Saône ,  au  nom  du  duc  de  Bourgogne 
et  de  son  fils,  le  comte  de  Charolais,  touchant  le 
choix  d'unévêque.  On  trouvait  aussi  dans  la  biblio- 
thèque de  Philibert  de  La  Marre  un  mss.  intitulé  : 
lielalion  de  ce  gui  s'est  passé  en  Flandr''s ,  par  Ferri 
de  Clugny.  Enfin  on  lui  attribue  les  Statuts  symi- 
daux  insérés  dans  le  Summa  statutorum   synoda- 
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Hum....  episcnp.  Torvacpnsium  ,  par  J.   Le  Groux  , 
in-8',  Lille,  1726. 

COClvBlRN  (le  clievalici-  sir  Georges),  iiéà  Lon- 
dres en  1771  ,  fils  puiné  du  baronnet  James  Cock- 
bnra  et  d'Anne  A\  scough  ,  entra  dans  la  marine  le 
12  mars  1781  ,  comme  capitaine  en  second  ;  mais  il 
ne  prit  la  mer  ipiV-n  1786.  Dés  lors  il  croisa  dans 
la  slalion  de  rinlérieur  sur  le  Trrmagant.  En  jan- 
vier 1788,  il  fit  voile  sur  Vytriel  pour  les  Indes- 
Orientales,  où  on  remploya  ulilement  à  la  sur- 
veillance. De  retour  en  1791  ,  il  servit  ensuite  dans 
la  Manche  et  la  Méditerranée  comme  aspiiant  et 
second.  Georges  Cockbmn  passa  ses  examens  le 
5  juin  de  cette  même  année.  11  monta  ensuite  ra- 
pidement de  gi'ade  en  grade  jusqu'au  commande- 
ment de  la  corvette  la  Diligente  L'habileté  qu'il 
déploya  au  blocus  de  Gène?  lui  valut  le  grade  de 
capitaine  à  l'activité,  de  V Inconstant.  Plus  tard,  il 
seconda  vigoureusement  les  troupes  autrichiennes 
dans  le  Piémont ,  on  il  mérita  les  éloges  empressés 
de  Nelson,  qui  l'admira  de  nouveau  en  1796,  dans 
une  expédition  périlleuse.  En  un  mot,  Cockburn 
ne  cessa  de  se  distinguer  en  toutes  les  occasions  où 
il  fut  employé  ,  et  notamment  durant  les  guerres 
contre  l'empire  français.  Le  12  août  1812,  il  fut 
élevé  au  grade  de  contre-amiral  ;  et  ce  poste  éminent 
ne  servit  qu'à  faire  briller  davantage  le  marin  déjà 
célèbre.  Nommé  amiral  le  10  janvier  18.S7,  il  fut 
en  outre  créé  gouveineiir-commandeur  de  l'ordre 
du  Bain ,  avec  le  privilège  de  placer  siu-  ses  ar- 
moiries des  emblèmes  indicateurs  de  ses  services 
Cockburn  est  décédé  à  Londres  le  20  août  1853. 

r.ODRlNGTON  (sir  Edouard)  ,  né  en  1770,  s'est 
rendu  célèbre  au  mois  d'ociobre  1827,  dans  le  grand 
combat  de  Navarin  où  fut  anéantie  la  flotte  otto- 
mane :  il  y  conmiandait  les  forces  anglaises  unies 
à  celles  de  l'amiral  russe  Van  del  Ileyden  et  do 
l'amiral  fi'ançais  comte  de  Rigny.  Ce  grand  succès 
fut  néanmoins  pour  le  parti  tory  un  motif  de  blâme  : 
Codrington  ,  rappelé  alors  comme  ayant  dépassé  ses 
instructions,  ne  reçut  une  mission  nouvelle  qu'à 
l'avènement  du  roi  Guillaume  IV.  11  est  mort  en  1851. 

COETLOSQL'ET  (le  comte  Charles  de),  fils  aîné 
d'une  ancienne  famille  de  Bretagne  ,  entra  en  ISIi 
au  service  de  Louis  XVUI.  .\  21  ans,  il  fut  nommé 
sous-préfet  de  Lunéville.  En  18^0  il  rentra  dans  le 
.sein  de  sa  famille  ,  et  sa  vie  privée  fut  un  modèle 
de  toutes  les  vertus  chrétiennes.  En  1849  ,  les  suf- 
frages de  .02,7,10  électeurs  le  portèrent  à  l'assem- 
blée législative,  et  l'acte  du  2  décembre  le  rendit 
de  nouveau  à  ses  foyers  ,  oii .  libre  de  tous  soins 
politiques,  il  se  livra  avec  ardeur  à  l'étude  des 
saintes  écritures,  poui'  lesquelles  il  eut  toujours 
une  aptitude  spéciale.  Il  partit  ensuite  pour  la 
Terre-Sainte;  et  c'est  à  Jérusalem  que  la  mort  a 
enlevé  ce  fervent  chrétien,  qui  rapportait  à  la  reli- 
gion toute  l'aclivilé  de  sa  nature,  toutes  les  émo- 
tions de  son  âme. 

COLLIETTE  (Louis-Paul),  doyen-rural  et  cha- 
pelain de  l'égli.se  royale  de  Sainl-Queutiu ,  curé  de 
Griconrt,  est  un  des  écrivains  qui  ont  le  plus  fait 
pour  l'histoire  de  cette  partie  du  nord  de  la  France 
qu'on  nomme  le  Vermandois.  Son  premier  ouvrage 
est  une  Histoire  de  la  vie  .  du  martyre  et  des  mira- 
cles de  saint  Quentin,  in- 12,  Saint -Oni^'itin  ,  1767. 
Peu  de  temps  après  la  publication  de  ce  livre,  on 
en  lit  une  critique  intitulée  :  Lettre  d'un  maître  des 
petites  écoles  à  M.  Colliet'.e,  sur  su  nouvelle  Histoire 
de  saint  Queiitin ,  in  -  12  ,  Paris.  Quatre  ans  plus 
lard  ,  Colliette  mil  au  jour  une  œuvre  beaucoup 


plus  importante  :  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
ccclésiasliiiue,  civile  et  militaire  de  la  province  du 
Vermandois ,  3  vol.  in-4" ,  Cambrai,  1771-1772. 
Ces  mémoii'es.  dédiés  au  prince  de  Chalais,  gouvei- 
neurde  Picardie,  sont  très-curieux  et  très-riches  rn 
documents  histoiiques  puisés  aux  sources  diplora.".- 
tiques.  Tous  ceux  qiù  depuis  trailèrent  quelque  pai- 
lle de  l'iiistoire  du  Vermandois,  en  ont  amplemenl 
profité  sans  toujours  nommer  l'estimable  curé  de 
Griconrt  ,  leur  guide  principal  '  ;  les  pièces  justifi- 
catives y  sont  abondantes  et  sûres:  on  y  remarque 
entre  autres  un  pouillé  complet  des  bénéfices  du 
diocèse  de  Noyon.  Nous  ne  connaissons  ,  du  reste  , 
ni  la  date  de  la  naissance  de  Colliette  ,  ni  celle  de 
sa  mort. 

COLO.MBE  (Michel)  ,  statuaire  célèbre  ,  naquit  à 
Tours  en  \i'.i\  ,  et  vint  pi-endre  les  premières 
notions  de  son  art  à  Dijon,  dans  les  ateliers  -  écoles 
de  Claux  Sluier  et  de  l'ierre-.Antoine  Le  Moiiurier. 
Plus  tard ,  l'élève  reconnaissant  qualifie  ce  dernier 
maistre  Antboniet  .  souverain  tailleur  d'ymaiiics. 
En  1.^00  ,  on  le  trouve  dessinant  des  costumes 
et  faisant  le  inouste  du  harnais  de  Turonus  pour 
les  mystères  el  spectacles  qu'on  voulait  offiir  à 
Louis  .Xll  lors  de  son  entrée  à  Tours  ;  ce  fut  lui 
aussi  qui  fit  le  patron  des  médailles  alors  présen- 
tées au  roi.  Le  tombeau  de  François  11,  duc  de  Bre- 
tagne, qu'on  admire  encore  à  Nantes,  fui  exécuté 
pai-  Colombe  en  15U6.  L'année  suivante,  hors 
d'état ,  à  cause  de  son  âge ,  de  se  rendie  en  Noi'- 
mandie  poui-  sculpter  la  fontaine  du  château  di> 
Gaillon  ,  il  reçut  du  cardinal  d'Amboise  le  marbre 
nécessaire  ,  el  exécuta  ce  magnifique  ouvrage  en 
son  propre  atelier.  On  trouve  dans  les  archives 
départementales  de  la  Seine-Inférieure  et  dans  celle-- 
du  Nord  de  curieux  documents  sur  ce  grand  artiste 
dont  on  peut  placer  la  mort  vers  lal-i.  Voyez,  pour 
plus  de  détails,  les  Duct  de  Bourgogne,  éludes  .mr 
les  arts,  par  .M.  le  comte  de  La  Borde,  qui  a  résumé 
ce  qu'on  sait  sur  Michel  Colombe,  2"  partie,  t.  i , 
p.  SU).  Voyez  aussi  Analectes  historiques ,  par 
A.  LeGlav,  9,  13;  Nouveaux  AnalecteSjpar  le  même, 
29 ,  53  ,  -42. 

CONGRÉVE  (  William)  ,  célèbre  officier  supé- 
rieur d'artillerie,  qui  a  donné  son  nom  à  des  fusées 
incendiaires  dont  i'iuNention  est  due  aux  Chinois, 
naquit  en  1772  ,  dans  le  comté  de  Midlesex.  Entré 
fort  jeune  au  service  et  doué  de  l'esprit  d'invenfion, 
il  étudia  avec  autant  de  succès  que  de  zèle  les  di- 
vers emplois  de  la  poudre  dans  les  machines  de 
guerre.  En  1808,  il  proposa  de  substituer  à  l'obus 
et  à  la  bond)e  une  sorte  de  petits  projectiles  fulmi- 
nants qui  ont  conservé  le  nom  de  fusées  à  la  Con- 
grève.  .Après  des  épreuves  réitéiées ,  le  gouverne- 
ment anglais  adopta  ce  moyen  de  destruction  ,  qui 
produisit  des  effets  si  terribles  sur  les  champs  de 
bataille  de  Leipsick  et  de  Waterloo,  aussi  bien  que 
lors  du  bombardement  d'Alger  en  1816.  Sir  Wil- 
liam Congrève  ne  fit  point  fortune  avec  ses  décou- 
vertes :  il  se  ruina  dans  une  entreprise  de  mines  , 
et  finit  par  se  retirer  en  France  pour  mourir  à 
Toulouse  en  1828. 

COOPER  (  Feniraore  )  ,  né  à  Burlington  dans  le 
New-Jer.sey  en  1789,  servit  d'abord  pendant  dix  ans 
comme  marin  aux  Etats-Unis  el  voyagea  longtemps 
parmi  les  solitudes  de  cette  terre  nouvelle.  Lors- 
qu'on 1810  il  rentra  dans  la  vie  civile  et  se  maria, 
son  imagination  ,  remplie  encore  des  souvenirs  de 

'  Louis  Honlrot,  de  Flérliin.  a  été  plus  équitable.  Voyez 
son  Histoire  abrégée  de  la  ville  de  Hnint-Qiieid m, yi.Wl. 
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la  vie  errante  ,  s'éveilla  de  nouveau  par  la  lecture 
des  romans  de  ^Valter-Scott.  Tout  d'ahorrl ,  il  se 
mit  à  imiter  ce  ^'land  romancier  ;  mais  bientôt 
rendu  à  son  originalité  naturelle ,  i!  ne  consulta 
plus  que  ses  propres  émotions  et  ses  immenses  sou- 
venirs. C'est  ainsi  qu'il  donna  le  jonr  à  des  livres 
qui  semblent  la  révélation  d'une  nature  inconnue 
jusiju'alors.  Tels  sont  :  l'Espion  ,  li\i  Pionniers , 
Lionel  Lincoln,  le  Dernier  des  Moliicans,  la  l'rairio, 
le  Corsaire  ronije ,  le  llraro.  Les  trois  derniers  de 
ces  romans  ont  été  publiés  en  Emope  ,  lorsque 
Cooper  j  vint  \ers  l'an  1826.  On  lui  doit  en  outre 
une  Histoire  de  ta  marine  uu.T  Etats-Unis,  un  l'ot/az/e 
en  Sirisse ,  etc.  »  e  fécond  auteur  est  mort  à  t:oo- 
perstown  en  septembre  1831 .  Ses  productions  ont  été 
traduites  dans  la  plupart  des  langues  européennes. 

COQUEBERT  IJE  MONTBRET  (le  baron  Charles- 
Etienne)  ,  né  h  Paris  le  5  juillet  I75S,  entia  dans 
la  carrière  diplomati(ine  à  18  ans.  Un  grand  nom- 
bre de  langues  vivantes  lui  étaient  familières.  11  fut 
d'abord  nommé  commissaire  do  mai-ine  à  Ham- 
bourg, puis  consul-général  près  des  villes  anséati- 
qnes  ;  il  fut  ensuite  envoyé  àLondies  comme  com- 
missaiie  -  généi'al  des  relations  commerciales  ,  et 
après  la  lupture  du  traité  d'Amiens  on  le  chargea 
des  fonctions  de  ministre  plénipotentiaire  pour 
l'octroi  du  Rhin  :  il  l'emplit  toutes  ces  missions, 
alors  foit  difficiles  ,  avec  une  véi itable  supériorité 
d'intelligence  et  une  grande  loyauté  de  caractère. 
Dans  les  diflérents  postes  qu'il  occupa,  il  fit  ample 
collcelion  de  documents  statistiques,  fruit  de  trente 
années  .'ie  recherches  et  d'études  profondes.  Rentié 
dans  sa  patrie,  le  ministre  de  l'intérieur  le  nomma 
directeur  de  la  statistique  générale,  avec  le  titre  de 
maitre  des  re.|iièles  an  Conseil  d'Etat ,  section  du 
contentieux.  11  a  enrichi  la  collection  des  mémoires 
de  la  Société  des  antiquaires  de  France  de  plusieurs 
productions  intéressantes  ,  entre  antres  :  .\otice  sur 
une  lettre  de  .Mnrie-Sti'.art  ;  Lettre  .«fur  l'ét\jmolo(iie 
du  mol  cauchemar  ;  Conjectures  sur  la  religion  des 
anciens  habitants  de  la  Crande  -  Bretagne  .  son  ori- 
gine et  ses  rapports  acec  le  calte.des  Gaulois;  Extrait 
de  l'inventaire  du  mobilier  du  cardinal  Mazurin . 
dressé  en  vertu  d'un  arreit  du  pai tentent  de  1G69; 
Histoire  des  privilèges  des  habitants  du  village  des 
J  II  nets ,  situé  à  7  Iv'ues  de  Paris.  Coquebert  est 
mort  le  9  avril  1851.  Voyez  la  Notice  que  M.  Leber 
lui  a  consacrée  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des 
antiquaires  de  France,  x  ,  xxxi 

<  OHBIÉRE  ( Jacipies -Joseph- Guillaume- Fran- 
çois-Pierre  ,  comte  de),  né  à  Rennes  en  17(57, 
parut  pour  la  première  fois  sur  la  scène  politique, 
lorsque  étant  avocat,  il  fut  élu  en  ISl.'i  député,  par 
le  département  d'Ile-el-Vilaine.  Dès  ce  monienl , 
on  le  considéra  comme  l'un  des  hommes  érninents 
de  l'assemblée.  Réélu  après  la  dissolution  de  la 
Chambre  .  prononcée  par  l'ordonnance  du  .^i  se[i- 
tembi'e  ISIG,  il  continua  de  tenir  une  place  très- 
distinguée  au  côté  droit,  où  il  ne  cessa  de  se  montrer 
partisan  modéré  et  sage  des  idées  monarchitpies.  En 
décembre  18:21  ,  il  devint  ministre  de  l'intérieur. 
Une  ordonnance  du  7  août  1822  lui  conféra  le  titre 
de  comte  ,  en  même  temps  qu'à  M.  de  Villèle  ,  son 
collègue  aux  finances  et  son  ami.  Le  roi  Charles  .\ 
voulait ,  lors  de  son  sacre ,  décorer  le  comte  de 
Corbière  du  Cordon  bleu  ;  mais  celui  ci  refusa  dis- 
crètement cette  fa\eur,  »  qui,  disait-il,  n'était  point 
destinée  aux  personnes  d'origine  purement  plé- 
béienne. »  Il  l'accepta  enfin  à  sa  sortie  du  minis- 
tère ;  il  fut  élevé  à  la  pairie  le  4  janvier  1828.  La 
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révolution  de  18;i0  le  fit  rentrer  dans  la  vie  privée, 
où  le  suivnent  la  considéiation  et  le  respect  de  tous 
les  partis.  Le  comte  de  Corbière  est  mort,  comme  il 
avait  vécu  ,  en  parfait  chrétien ,  le  12  janvier  1853. 

CORNELISSE.N  (  Cilles- Norbert  ) ,  iié  à  Anvers 
le  12  juillet  LTG'J,  n'avait  point  encoi'e  achevé  ses 
études  quand  la  révolution  fit  entendre  ses  premiers 
appels.  Exalté  comme  beaucoup  d'aulies  par  les 
maximes  nouvelles  ipii  retentissaient,  il  quitta  les 
bancs  et  s'enrôla  dans  l'armée  brabançoime.  Cet 
enthousiasme  eut  bientôt  un  terme  :  \eis  la  fin 
de  1790  .  Cornelisscn,  désabusé  de  la  gloire  mili- 
taire et  du  patriotisme  républicain  ,  se  fit  teneur  de 
livies  dans  une  maison  de  commerce  ,  profession 
qui  ne  lui  convenait  pas  mieux  que  l'autre.  En  avril 
1792,  il  se  prit  de  belle  passion  pour  le  voyage 
d'Italie;  et  se  trouvant  h  Rome  lorsque  RasseNiîle  y 
fut  assassiné  le  14  janvier  179.3,  il  courut  lui-même 
des  dangei's,  gagna  le  nord  de  la  péninsule  et  ren- 
tra en  Belgique,  après  avoir  été  chassé  de  Gènes.  La 
Belgique  venait  d'être  réunie  à  la  France  :  dans 
l'organisation  de  l'administration  nouvelle,  Coi'ne- 
lissen  fut  appelé  à  divers  empois.  Plus  tard,  il  de- 
vint secrétaiie-général  du  département  de  la  Dyle. 
Quand  Lambrechts  fut  appelé  en  France  au  mi- 
nistère de  la  justice  ,  il  fit  de  Cornelissen  son 
secrétaire  paiticulier.  Les  goûts  littéraires  du  secré- 
taire trouvèrent  un  aliment  dans  la  société  que 
recevait  le  ministre  ,  grand  ami  des  lettres  lui- 
même.  En  1799,  le  ministre  belge  dut  se  retirer; 
et  son  secrétaire,  revenu  à  Gand ,  fut  attaché  en 
la  même  qualité  auprès  du  commissaire  du  pou- 
voir exécutif  du  département  de  l'Escaut.  Son  carac- 
tère enjoué  ,  souv(!nt  caustique  ,  le  faisait  tout  à  la 
fois  craindre  et  rechercher  ;  ce  ipii  ne  l'empêcha 
point  de  contribuer  beaucoup  à  faire  revivre  en 
Belgique  le  goût  des  arts.  En  1802,  il  transforma  les 
expositions  périodiques  de  tableaux  en  une  institu- 
tion permanente,  en  une  société  académique  encore 
florissante  aujourd'hui.  Il  serait  difficile  d'énumérer 
ici  les  productions  variées  de  Conelissen ,  qui  trou- 
vait en  toute  occasion  un  motif  d'écrire  ou  de  dis- 
courir. On  troinera  à  cet  égard  des  détails  pleins 
d'intérêt  dans  la  Notice  rédigée  par  ^L  t^Mietelet  et 
insérée  en  l'.hijiiaire  de  V. Académie  royale  de  Bel- 
gicjue.  année  1831,  p.  77-119.  Cornelissen  est  mort 
muni  des  secours  religieux,  le  51  juillet  1819.  L'une 
des  rues  nouvelles  de  Gand  porte  sim  nom. 

COTTEREAU  naquit  à  Paris  en  182.1  :  fils  du  doc- 
teur Cottereau  ,  il  tit  ses  études  au  collège  Rollin  ; 
il  étudia  ensuite  la  chimie  sous  M.  Pelouze  et  se  per- 
fectionna dans  ses  laboratoires.  Cottereau  mourut  à 
Paris  le  10  avril  1835,  plein  de  jeunesse  et  d'avenir. 
On  pourra  juger  de  ce  qu'on  devait  espérer  de  lui  , 
lorsqu'on  lira  l'énumérafion  des  travaux  auxquels 
il  s'est  livré.  Citons  parmi  ses  ouvrages  :  1°  un 
grand  travail  sur  les  aluns  ,  2°  un  article  sur  les 
réactifs  de  l'iode ,  .5°  yotice  historiiiue  sur  la  pou- 
dre coton,  -i"  Toxicologie  du  phosphore ,  a"  l)(s 
altérations  et  des  falsifications  du  vin  et  des  moyens 
physiques  de  tes  reconnaitre  ,  etc. 

COUCY  (  Robert  de  ) ,  ou  de  Gnines  ,  était  par  sa 
mère  petit-neveu  de  Jean  de  Bailleul ,  roi  d'Ecosse. 
Il  devint  chanoine  et  chantre  de  l'église  de  Cambrai 
vers  1324.  H  fut  élevé  à  la  dignité  de  prévôt  en  1334. 
Robert  de  Coucy  était  ami  des  lettres,  qu'il  parait 
avoir  lui-même  cultivées.  On  conservait  à  la  biblio- 
thèque de  la  méiropule  de  Cambrai,  divers  manu;- 
crits  qu'il  avait  fait  conditionner  à  ses  frais,  entre 
autres  un  beau  missel  sur  vélin. 
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COUET  (Bernard)  ,  abbé  de  Fonfmorigny  dan?  le 
Nivernais,  na(|uit  en  lOliit.  11  (it  de  bonnes  éludes 
en  théolofiie  ;  et  dès  l'an  1705,  M.  Colbert,  arche- 
vêque de  Rouen,  le  choisit  pour  l'un  de  ses  grands 
vicaires  Soupçonné  d'être  l'auleur  on  le  coopéi'ateur 
du  Cas  de  conscience  ,  il  fut  oblii^é  de  produiie  et  de 
mettre  sous  les  veux  de  son  archevêque  une  Décla- 
ration de  ses  sentiments  que  l'on  trouva  insuffisante 
et  qui  fut  suivie  de  deux  autres  dont  les  prélats  ne 
furent  pas  non  plus  complètement  satisfaiis.  Enfin 
une  Quatrième  Déclaration  leva  tons  les  doutes. 
Voyez  sur  cette  afiaire  Histoire  <le  Bossuel  par  M. 
de  Bausset.  Plus  tai'd ,  on  l'invita  à  écrire  contre  le 
Témoignage  de  la  vérité  par  le  janséniste  Laboixle. 
11  le  promit,  dit-on,  et  n'en  lit  rien.  On  lui  attribue 
certaine  Lettre  et  autres  opuscules  peu  favorables 
aux  Jésuites.  Le  cardinal  de  Xoailles ,  dont  il  parta- 
geait les  doctrines,  le  nomma  en  1718  chanoine  de 
.Notre-Dame  de  Paris.  .\  la  fin  pourtant  ,  J'abbé 
Couet  oir.  rit  les  yeux  sur  les  erreurs  du  parti  auquel 
jusque-là  il  paraissait  dévoué.  M.  de  Viutiinille, 
successeur  du  cardinal,  lui  conféra  en  1733  l'abbaye 
de  Fonlmorigny.  Une  belle  et  honorable  carrière 
semblait  lui  être  piomise  quand  la  mort  lui  fut 
donnée  de  la  manière  la  plus  odieuse.  Un  scélérat, 
sans  qu'on  ait  jamais  connu  le  motif  qui  lui  inspira 
ce  crime ,  donna  à  l'abbé  Couel  un  coup  de  poignard 
le  30  aviil  1736,  au  moment  où  il  venait  de  célé- 
brer la  messe.  Il  expira  dans  la  nuit  suivante. 
L'assassin,  garçon  chapelier,  nommé  Nicolas  Le- 
febvre,  dit  Legrand-IIardi ,  fut  condamné  par  le 
pailement  à  être  rompu  vif.  L'abbé  Couet  était 
fort  lié  avec  l'illustie  chancelier  d'Aguesseau. 

COUPI.N  I  Pierre-  Alexandre ),  né  à  Sèvres  en  1 780, 
sut  attachei'son  nom  et  sa  mémoire  à  la  renommée 
du  célèbre  peintre  Girodet.  Chef  de  bureau  à  l'ad- 
ministration des  domaines ,  il  ne  fut  pas  tellement 
absorbé  par  ses  travaux  administratifs  qu'il  n'ait 
pu  se  livrer  avec  succès  à  l'étude  et  à  la  culture  des 
arts  Aprw  avoir  voyagé  en  Italie ,  il  retrou\  a  à 
Paris  l'un  de  ses  frères  parmi  les  élèves  privilégiés 
de  Girodet  ;  et  bientôt  il  se  concilia  aussi  l'amitié  de 
ce  grand  homme  Ce  fut  dans  ces  entretiens  que 
Conpin  acheva  son  éducation  artistique  et  littéraire. 
Le  recueil  intitulé  Herue  encijclopédiijue  renferme 
près  de  cent  cinquante  articles  signés  de  lui  et  pres- 
que tous  consacrés  à  l'examen  des  travaux  du  statu- 
aire ,  du  peintre,  du  graveur.  II  coopéra  aussi  à 
d'autres  grands  ouvrages  d'une  manière  efficace  , 
comme  le  prouvent  les  notices  qu'il  a  insérées  dans 
le  Dictionnaire  de  la  conversation.  Mais  le  principal 
objet  de  son  culte  et  de  ses  labeurs  fut  Giiodet ,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit.  II  mit  la  dernière  main  à 
quelques  œuvres  inachevées  de  ce  grand  maitre  , 
sur  la  vie  et  les  Inavaux  duquel  il  a  fait  une  bonne 
notice  mise  en  têle  d'une  édition  donnée  par  lui 
des  Œuvres  postltvmcs  de  Girodet  Trioson ,  peintre 
d^ histoire ,  suivies  île  sa  correspondance.  Coupin  est 
décédé  à  Paris  le  I.t  décembre  !8il. 

COURSON  (Louis  de),  supéi  leur -général  de 
Saint-Sulpice ,  naquit  en  1799  à  Nantes,  d'une 
famille  ancienne ,  fort  populaire  dans  la  Bretagne. 
Placé  d'abord  au  petit  séminaire  de  Nantes,  il  y 
révêla  bientôt  une  foi  vive  et  une  piété  tendre.  ,\près 
la  rhétorique,  il  vint  continuer  ses  études  à  Paris. 
Nonobstant  les  répugnances  de  son  père  ,  qui  voyait 
en  lui  le  seul  héritier  de  sa  race  ,  il  voulut  cinbras- 
ner  l'étal  ecclésiastique.  M.  de  Gnérines  ,  évê(|U(!  de 
Nantes ,  l'associa  à  l'administration  de  son  diocèse 
comme  vicaire  général  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  point 
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de  s'affilier  à  la  compagnie  de  Sainl-Sulpice,  dont  il 
conservait  toujours  un  cher  et  pi'écieux  souvenir. 
Sa  vie  s'écoulait  dans  la  pi-alique  des  \ertus  et  dans 
l'accomplissement  des  devoirs  sans  nombre  qui  lui 
étaient  imposés  .  lorsque  épuisé  de  fatigue  il  tomba 
malade  en  isii,  au  point  que  ses  jours  furent  en 
danger.  Le  supérieur  de  St-Sulpice  exigea  alors  qu'il 
voyageât  pour  se  rétablir.  A  cet  efièt,  il  parcourut 
la  France,  visita  Lyon  ,  ANignon,  Ai.x ,  Marseille , 
puis  Rome ,  où  il  fut  accueilli  par  le  pape  Gi'éguirc 
-\V1  et  par  divers  cardmaux  avec  une  grande  bien- 
veillance. .\près  quelques  mois  de  séjour  ou  plulùt 
de  pèlerinage  en  Italie  ,  Courson  revint  en  France  ; 
puis,  sur  l'avis  des  médecins,  il  fit  un  voyage  en 
Allemagne.  A  son  retour  on  lui  confia  la  dii-ection 
du  séminaire  d'issy  ,  où  sa  santé  se  rétablit  enfin 
parfaitement.  L'abbé  Garnier,  supérieur-généial  de 
Saint- Snlpice  ,  étant  mort ,  la  Compagnie  n'hésita 
pas  à  le  remplacerpar  Louis  de  Courson,  qui  d'abord 
recula  épouvanté  devant  un  si  grave  emploi ,  mais 
qui  ensuite  s'y  dévoua  avec  une  pleine  ardeur  et  un 
succès  complet.  II  administrait  ainsi  la  Compagnie 
depuis  cinq  ans,  lorsqu'on  janvier  18.")0  sa  sanlé 
s'altéra  de  nouveau.  Il  voulut  néanmoins  faire  , 
comme  de  coutume  ,  la  visite  des  séminaires  de 
province  dirigés  par  les  prêtres  de  Sainl-Sulpice.  En 
mars  .  son  état  fut  tellement  désespéré  qu'on  dut 
lui  administrer  les  derniers  sacrements.  11  faut  lire 
les  détails  de  celte  mort  édifiante  (avril  1830)  dans 
l'article  que  M.  .\urélien  de  Courson  a  consacré  à 
son  parent  ;  Ami  de  la  Ikligion,  t.  cxlvu,  p.  1)1  A, 
520,  384. 

CRAAN  (Guillaume-Benjamin),  naquit  àBalavia 
(ile  de  Ja'.a) ,  où  son  père,  d'origine  hollandaise, 
remplissait  des  fondions  élevées.  Il  était  docteur  en 
droit  à  l'université  de  Leydo,  et  il  fut  nommé  ingé- 
nieur de  première  classe  du  département  de  la  Roér, 
puis  inspecteur-vérificalenr  du  cadastre  du  dépar- 
tement de  la  Lippe.  Les  arts  graphiques  de  la  Bel- 
gique lui  doivent  plusieurs  travaux  ,  entre  autres  le 
plan  de  la  bataille  de  Waterloo.  Craan  mourut  le 
I G  juin  1848. 

CRAHAY  (Jacques-Guillaume)  ,  professeur  de 
physique  et  d'astronomie  en  l'université  de  Louvain. 
naquit  à  MaestrichI  le  3  avril  1789.  De  l'étude  d'un 
notaire  où  on  l'avait  placé,  son  goût  le  porta  vers 
l'étude  des  sciences ,  auxquelles  il  s'apphqua  avec 
ardeur  sous  la  direction  du  professeur  Minkelers  , 
k  qui  est  due  la  découverte  du  gaz  de  la  houille.  ' 
En  février  1817,  le  disciple  remplaça  son  maitre 
dans  la  chaire  de  physique  et  d'histoire  naturelle  à 
l'Athénée  royal  de  .Maestricht.  Crahay  ,  durant  les 
loisirs  que  lui  laissait  l'enseignement ,  se  plaisait  à 
faire  des  excursions  scientifiques  ,  d'où  il  revenait 
toujours  avec  provisions  abondantes  et  utiles.  II  hit 
l'un  des  promoteurs  de  la  création  de  l'Université 
catholique  de  Louvain,  où  il  prit  tout  naturellement 
sa  place.  Il  était  en  outre  membre  de  l'Académie 
royale  des  sciences  et  belles-lettres  de  Belgique.  Une 
maladie  longue  et  douloureuse  interrompit  trop  tôt 
la  carrière  de  cet  homme  distingué  et  l'empêcha  de 
mettre  la  dernière  main  à  (|uelques  uns  de  ses  ou- 
vrages. 11  est  mort  le  21  octobre  1833  M.  l'abbé  de 
Ham  ,  recteur  de  l'Université,  a  prononcé  sur  la 
tombe  l'éloge  de  ce  savant  professeur  (pii  était  en 
même  temps  un  excellent  calholii|ue.  On  a  de 
J.-G.  Crahay  :  vingt  mémoires  enviion  sur  des 
observations  méléoroIogi(pies  ,  3ut:nit  de  rapports 
et  notices  sur  dilTéreutes  questions  de  physique, 
imprimés  dans  les  Mémoires  el  Bulletins  de  r.\cadé- 
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mie  royale  de  Belgique,  et  dans  plusieurs  journaux 
scientiiiques,  entre  auti'es  dans  la  Rcouc  rfe<  revues. 
Il  a  en  outre  laissé  de  nombreux  matériaux  manus- 
crits. 

CRESCENTIM  (Girolamo),  soprano  célèbre,  sur- 
nommé l'Orphée  italien  ,  naciuit  près  d'Urbin 
en  !76i),  et  débuta  à  Rome  en  178S.  Les  villes  de 
Padoue,  Venise,  Milan,  Vienne  et  Lisbonne  Taccueil- 
lirent  successivement  avec  le  pins  grand  enthousias- 
me. Napoléon,  l'ayant  entendu  à  Vienne,  dans  Roméo 
l'i  Jxdictlc ,  en  fut  si  charmé  qu'il  lui  fit  offrir  des 
avantages  considéiables  pour  l'attirer  en  France,  et 
le  nomma  chevalier  de  la  Couronne  de  fer.  Crescen- 
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tini  resta  à  Paiis  jusqu'en  1812  ,  puis  se  retira  à 
Milan  comme  professeui'  de  chant.  Ce  célèbre  chan- 
teur était  aussi  un  compositeur  distingué.  On  lui 
doit  un  recueil  de  vocalises  très-estimé  et  une  Prière 
de  Roméo  qui  excita  l'admiration  générale.  11  est 
mort  à  Naples  en  18-46. 

CURMER  (Alphonse- Alexandre),  né  à  Paris  le 
28  juillet  1S05,  décédé  en  cette  ville  le  28  août 
185S,  était  connu  de  tous  les  typographes  et 
libraires-édileurs.  On  lui  doit  d'heureuses  décou- 
vertes et  des  perfectionnements  dans  la  sléréotypie  , 
ainsi  qu'un  nouveau  système  de  musique  stéréo- 
typée. 
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DAGONEL  (Pierre),  écrivain  ascétique,  naquit 
en  1385,  à  Lifou-le-Giand ,  village  de  Lorraine. 
Des  son  enfance,  un  goût  bien  décidé  le  porta  à  la 
vie  religieuse  et  contemplative.  Il  choisit  l'ordre  de 
Saint-Ignace  et  entra  an  noviciat  en  lOOij.  Après 
avoir  subi  avec  distinction  les  difVéï'enles  épreuves, 
il  enseigna  pendant  quatre  ans  la  philosophie;  puis 
ce  saint  prêtre  se  consacra  au  salut  des  âmes  pen- 
dant le  reste  de  sa  vie ,  qu'il  termina  pieusement  à 
Pont-à-Mousson  en  16S0.  On  lui  doit  les  ouvrages 
suivants  :  le  Chemin  du  ciel ,  nominéinent  pour  les 
nobles  et  les  personnes  de  qualité  ,  tiré  des  écrits  et 
de  la  cie  de  saint  François  de  Sales  ,  Nancy ,  1027  ; 
Traité  des  Indulgences,  10-8°,  Nancy,  1620;  les  Dé- 
votes Pensées  touchant  la  cr^nnaissance  et  l'amour  de 
Dieu  et  de  Jésus-Christ ,  recueillis  des  ouvrages  de 
saint  François  de  Sales  .  in-16,  Paris,  163!  ;  Dosi- 
thée ,  ou  la  Vocation  religiiuiC ,  in-'12  ,  Paris,  1633; 
Scala  sanctoruni,  in-12,  Paris,  1658;  le  Miroir  des 
riches  touchant  le  bon  usage  di's  richesses  pour  mé- 
riter le  ciel j  in-8",  Paris,  1641  ;  O/pcium  christia- 
num  in  nsu  sacrœ  communionis .  in-12,  1613, 1647. 

DAGUERRE  (Louis-Jacques-Mandé) ,  dont  le  nom 
est  désormais  immortel  poui'  avoir  découveit  la 
photographie,  et  trouvé  moyen  de  fixer,  avec 
l'instrument  appelé  à  cause  de  lui  daguerréo- 
type, les  images  fugitives  produites  par  la  lumière, 
naquit  à  CormeiUes-enPaiisis,  le  15  novembre 
1787.  De  concert  avec  l'habile  peintre  Bouton ,  il 
créa  le  diorama  ,  dont  on  connaît  les  magi(|ues  il- 
lusions. Daguei're ,  dignement  récompensé  par  le 
gouvernement ,  alla  vivre  dans  une  sorte  de  re- 
traite au  village  de  Bry-sur-Marne,  près  de  Paris, 
et  y  mourut  le  17 juillet  1851.  On  visite,  au  cime- 
tière de  Bry,  le  tombeau  que  lui  fit  élever  la  So- 
ciété libre  des  beaux-arls  de  Paris.  A  New-Vorck , 
les  photographes  lui  ont  consacré  aussi  un  riche 
monument. 

DANDELIN  (Pierre-Germinal),  né  au  Bourget, 
près  Paris ,  le  12  a\  ril  1794 ,  était  tout  jeune  encore 
lorsque  ses  parents  allèrent  s'établir  en  Belgique. 
Il  fit  ses  éludes  au  lycée  de  Gand  ;  et  au  mois  d'août 
1813  il  obtenait  le  premier  prix  de  mathématiques 
spéciales.  Reçu  à  l'Ecole  polytechnique,  il  fut  bien- 
tôt appelé  sous  les  drapeaux  pour  défendre  la  Fi-ance 
envahie.  Blessé  d'un  coup  de  lance  au  combat  livré 
sous  Paris  le  30  mars  1814  ,  il  retourna  en  Bel- 
gique après  la  bataille  de  Waterloo.  Là ,  il  s'(jccupa 


d'abord  de  poésie ,  et  composa  même  des  ouvrages 
pour  le  théâtre.  Sa  famille  réussit  à  le  détourner  de 
cette  voie  périlleuse  ;  Dandelin  revint  aux  sciences  , 
et  certes  il  eut  raison.  Le  gouvernement  belge  lui 
confia  plusieurs  missions  en  Allemagne  et  en  An- 
gleterre,  pour  comparer  les  établissements  scienti- 
fiques et  l'exploitation  des  mines  de  ces  pays  avec 
les  institutions  analogues  de  Belgique.  En  1830, 
Dandelin  rentra  dans  la  carrière  militaire  et  fut 
nommé  commandant  de  la  légion  d'artillerie  de  la 
garde  urbaine  de  Bruxelles.  Bientôt  après,  devenu 
major  du  génie,  il  dut  se  lendre  d'abord  à  Ypres, 
puis  à  Gand.  Plus  tard  il  redevint  homme  d'études 
et  professeur  de  physique  à  l'Athénée  de  Namur, 
sans  cesser  de  servir  dans  l'armée.  En  juin  1841  ,  on 
l'appela  au  commandement  du  génie  dans  les  places 
de  Bruxelles,  Louvain  et  Villevnrde.  Cette  nouvelle 
situation  était  d'accord  avec  tous  ses  vœux  ;  aussi 
se  trouva-t-il  à  plaindre  lorsque ,  peu  de  mois  après, 
on  l'envoya  à  Liège  comme  directeur  des  fortifica- 
tions. Au  mois  de  décembre  suivant,  M.  Nothomb, 
ministre  de  l'intérieur,  lui  fit  décerner  la  croix  de 
Léopold  ,  à  titre  de  membre  de  l'Académie  royale. 
Nommé  colonel  du  génie  le  1='  août  1845,  il  revint 
à  Bruxelles  Bientôt  apiès,  l'Académie  lui  décerna  le 
titre  de  directeur,  honneur  qu'il  méritait  bien  ,  lui 
qui  y  siégeait  depuis  vingt-quatre  ans.  Dandelin  est 
mort  le  15  février  1S47  11  a  publié  un  grand  nom- 
bre de  savants  mémoires ,  dont  on  trouvera  la  no- 
menclature dans  V Annuaire  de  V Académie  royale  de 
Bcli/ique  ,  1848,  page  139. 

DARCET  (Jean-Pierre-,Ioseph) ,  digne  fils  du  chi- 
miste Jean  Darcet ,  digne  petit-fils  du  célèbre 
Rouelle,  naquit  à  Paris  le  31  aoîit  1777.  Sa  pre- 
mière éducation  se  fît  au  château  de  Sainte-Palaye, 
avec  celle  des  enfants  du  propriétaire ,  M.  Clément  ; 
puis  il  suivit  les  cours  de  chimie  faits  par  son  père 
au  collège  de  Fi-ance.  En  1801  ,  la  place  d'essayeur 
des  monnaies  lui  fut  adjugée  en  concours  public  ; 
et  dc^  lors  le  jeune  Darcet  se  signala,  soit  en  rem- 
plissant des  missions  scientifiques  de  la  pai-t  de 
l'Institut ,  soit  en  publiant  des  mémoires  de  chimie 
d'une  grande  valeur.  Un  décret  impérial ,  daté 
d'Amsterdam,  15  octobre  1811 ,  le  nomma  membre 
honoraire  du  Comité  consultatif  pour  la  fonte  des 
monuments  de  bronze.  En  1815,  Guyton  de  Mor- 
veau  l'adjoignit  à  ses  derniers  travaux  sur  le  dia- 
mant. Durant  la  même  année ,  il  découvrit  l'art 


DEB 


SO 


DEB 


d"e\tiaire  en  grand  la  gélatine  des  os  au  moyen  dun 
acide.  Il  est  le  créateur  des  premières  fabriques  de 
potasse  ,  de  soude  arliflcielle  et  d'alun  ;  il  apporta 
d'utiles  perfectionnements  à  diverses  autres  bran- 
ches d'industrie.  Membre  de  ['.académie  des  sciences 
et  commissaire- général  des  monnaies,  Uarcet  est 
mort  le  2  août  I8i4.  Le  plus  grand  nombre  de 
ses  mémoires  ont  été  rassemblés  par  les  soins  de 
M.  Grouvel ,  son  neveu. 

D.WID  (Adrien),  qui  vivait  dans  la  première 
moitié  du  xvu'  siècle ,  était  tout  à  la  fois  religieux 
prémontré  de  Vicoigne  et  licencié  en  théologie  de 
l'université  de  Douai.  M.  Arthur  Dinaux  (Archives 
liistoriijues  et  littéraires  du  Sord ,  nouvelle  série  i , 
58  et  00 , }  cite  de  lui  les  deux  ouviagcs  suivants  : 
1°  Thrésor  sacré  de  plusieurs  belles  et  [jrécieuses  re- 
liques conservées  et  honorées  en  l'abbaye  de  Vicuigrxe, 
de  l'ordre  de  Prémontré ,  avec  une  chronique  abréijée 
de  la  même  maison  ,  A'alenciennes ,  Van  Vervliet , 
MDcxxxiv,  in-S",  188  pages,  dédié  à  l'abbé  Malhias 
Bar;  2'  édit.,  mdcxxxv,  in-S",  166  pages;  2°  Triom- 
phe (t  entrée  glorieuse  des  sacrées  reliques  de  l'ab- 
baye de  Vicoiyne,  faicte  en  la  ville  de  yalenciem^cs 
le  3  de  septembre  1634,  Valencieunes,  Van  Vervliet. 
MDCXXXV,  in-S",  222  pages.  Foppens,  qui  n'a  connu 
que  le  premiei'  de  ces  deux  traités,  qualifie  Adrien 
David  liceiitiatus  in  abbatia  duacena.  .\u  lieu  d'abba- 
tia  .  c'est  sans  doute  academia  qu'il  a  voulu  diie. 

DAVID  (Pierre-Jean),  célèbre  statuaire ,  naquit 
à  Angers  en  1702  et  fut  élève  de  Rolland  Dès 
1811,  il  obtint  le  premier  grand  prix  de  Rome.  Indi- 
quons ses  principales  œuvres  :  la  statue  colossale  du 
roi  René,  à  Aix;  les  bustes  de  Fiançois  1",  d'Am- 
bioise  Paré,  de  Louis  XVI,  de  Camille  Jourdan  et  de 
Visconti  ;  le  monument  et  la  statue  de  Bonchamp , 
le  mausolée  du  général  Foy  au  Père-Lachaise  ; 
la  statue  du  grand  Condé  à  Versailles  ;  les  statues 
de  Racine,  de  Talma  ;  les  bustes  de  Béclard,  de 
Casimir  Delavigne ,  de  .Jéréraie  Bentham ,  de  Féne- 
lon,  de  Montesquieu,  de  Rouget  de  l'isle;  le  groupe 
de  la  Vierge  et  de  Saint-Jean  de  la  cathédrale  d'An- 
gers ;  le  monument  de  Fénelon  à  Cambrai  ;  les 
monuments  des  maréchaux  Lefebvre  et  Suchet , 
de  Burck  ;  la  façade  méridionale  de  l'Arc  du  Couis 
à  Marseille  :  les  bustes  de  Lacépcde  ,  de  Casimir  Pé- 
rier,  de  Kératry,  Giégoire  ,  Rossini,  Moncey,  Siéyes, 
Barrère  ,  lady  .Morgan;  le  fionton  du  Panthéon";  le 
Philopemen  du  jardin  des  Tuileries  devant  le  pa- 
\illon  .Mai-san  ;  une  collection  de  médaillons  de  la 
plupart  des  célébrités  de  la  première  moitié  du  xix' 
siècle.  David  est  mort  au  commencement  de  jan- 
vier 1836;  il  était  depuis  trente  ans  membre  de 
r.\cadcmie  des  beaux-arts. 

DLBROSSE  Robert),  (iriginaire  du  diocèse  de 
Reims  ,  naquit  le  26  mars  1768.  11  était  étudiant  en 
théologie  au  moment  où  la  révolution  ferma  les 
séminaires  et  ouviit  les  prisons.  .Notre  jeune  lévite 
fui  incarcéi-é  ;  mais  il  trouva  moyen  de  s'échapper, 
et  parvint  eu  Allemagne  ,  oii  il  reçut  l'ordre  de  la 
prêtrise.  Revenu  en  France  quand  cela  fut  possible, 
il  entra  eu  I  SOI  dans  la  Société  de  la  Foi,  ipii  ne  fai- 
sait que  de  naiti'e.  On  le  chargea  bientôt  d'enseigner 
les  humanités  en  un  pensionnai  que  venait  d'ériger 
à  Lyon  le  P.  Pierie  Roger.  Cette  école ,  qui  portait 
ombrage  à  la  police,  fut  supprimée  au  bout  de  six 
mois .  de  sorte  que  les  deux  pères  durent  se  rendre 
à  Relley,  où  ils  étaient  appelés  pai'  la  population  et 
où  ils  léorgani^èrent  le  collège,  qui  devint,  comme 
on  sait ,  l'un  des  plus  florissants  de  la  France.  Le 
P.  Fiebrosse,  qui  eu  fut  le  supérieur,  unissait  à  une 


parfaite  mansuétude  de  caractère  toute  la  fermeté , 
toute  la  sévérité  même  qu'exige  un  tel  emploi. 
Lorsqu'en  1808,  une  mesure  de  l'autorité  supé- 
rieure dispersa  les  Pères  de  la  Foi,  le  P.  Debrosse 
partit  pour  Metz  ,  où  on  lui  confia  les  fondions 
d'aumônier  de  l'hôpital  Saint-Nicolas.  A  cette  épo- 
que ,  les  livres  irréligieux  et  anti-sociaux  circulaient 
partout,  même  dans  les  derniers  rangs  du  peuple; 
le  P.  Debrosse  remédia  pour  sa  part  à  ce  tléau  ,  en 
créant ,  à  l'aide  du  charitable  Potot ,  officier  en  re- 
traite ,  une  biWiothèque  pour  le  prêt  gratuit  des 
bons  livres.  Cette  œuvre  salutaire  ne  fut  point  bor- 
née à  la  cité  messine  ;  elle  se  piopagca  au  loin  ,  au 
midi  comme  au  nord  de  la  France.  A  la  Restaura- 
tion .  la  Compagnie  de  Jésus  se  réorganisa  en  France 
sous  son  nom  primitif;  et  le  P.  Debrosse  fut  em- 
ployé efficacement  à  la  direction  de  plusieurs  petits 
séminaires.  On  se  souvient  de  la  haine  aveugle  qu'un 
certain  parti  manifestait  alors  contre  les  hommes 
religieux  et  contre  toute  espèce  de  congrégation. 
Notre  doux  et  fervent  missionnaire  faillit  périr  un 
jour  de  la  main  de  ceux  qui  prêchaient  sans  cesse 
tolérance  et  liberté  des  cultes.  Il  était  supérieur  de 
la  lésidence  de  Laval  lorsqu'il  mit  au  jour  son 
premier  ouvrage  :  c'est  une  suite  de  méditations  et 
de  lectures  adaptées  aux  besoins  de  l'état  ecclésiasti- 
que. On  fait  grand  cas  de  ce  livre,  qui  fut  plus  tard 
suivi  d'un  autic  ayant  pour  titre:  le  Mois  anqclique. 
Le  P.  Debrosse  mourut  à  Laval  le  18  février  1840. 

DEBISSCHER.     Vovez  Busscher. 

DEBUSSl  (Pierre -Louis -Edouard]  naquit  en 
1780,  à  Rouvrel  en  Picardie.  Bien  qu'élevé  dans 
une  école  centrale ,  genre  d'établissement  où  la  re- 
ligion n'était  point  enseignée  avec  grand  soin ,  il 
conserva  la  foi  et  la  piété  dont  il  avait  pui^é  le  germe 
au  sein  de  sa  famille.  11  fit  son  cours  de  philoso- 
phie à  Saint-Sulpice ,  et  dès  lors,  sa  vie  fut  con- 
sacrée tout  entière  aux  œuvres  chrétiennes.  Il  entia 
dans  la  Compagnie  de  Jésus  et  fut  chargé  de  pro- 
fesser les  humanités  au  collège  de  Moutdidior.  Cette 
maison  ayant  été  supprimée  en  décembre  1812  par 
l'autorité  impériale,  Debussi,  avec  plusieurs  de  ses 
collègues,  se  retira  au  séminaire  d'Amiens:  puis  il 
reçut"  des  vicaires-généraux  du  diocèse  la  direction 
de  la  maîtrise  des  enfants  de  chœur  de  la  cathé- 
drale. Veis  la  fin  d'octobre  1SI4,  on  lenonnna  pro- 
fesseur d'humanités  à  Saint- Acheul,  et  il  fut  pronui 
au  sacerdoce  en  février  181?).  M.  d'Ambray,  alors 
chancelier  de  France ,  qui  connaissait  le  mérite  du 
P.  Debussi,  le  pria  de  venir  présider  à  l'éducation 
de  ses  enfants;  mais  le  pieux  jésuite  résista  délica- 
tement à  cette  proposition  séduisante  ,  et  demeura 
attaché  au  service  spécial  de  l'institut  de  Saint- 
Ignace.  Non  content  de  se  livrer  à  la  piédication  et 
aux  autres  devoirs  du  saint  ministère ,  il  sut  trouver 
encore  du  temps  pour  composer  quelques  œuvres 
édifiantes.  .Vinsi ,  il  mit  au  jour  le  Xouveau  Mois 
de  Marie ,  petit  livie  écrit  avec  onction  ,  intérêt  et 
simplicité,  qui  ne  parut  qu'après  la  mort  de  l'au- 
Icur  et  fut  accueilli  avec  une  faveur  toute  particu- 
lière. Il  avait  préparé  encore  l'inique  Sauveur  de 
la  France,  auquel  la  mort  l'empêcha  de  mettre  la 
dernière  main.  Enfir.  il  laissa  aussi  un  J'ian  de 
lectures  classiques,  qui  fut  publié  en  1827.  On  y 
trouve,  a-t-on  dit ,  quebjue  chose  du  ton  simple  et 
paternel  qui  distingue  les  écrits  de  Fénelon  et  de 
Rollin.  La  santé  du  P.  Debussi  s'altéra  de  bonne 
heure;  dès  le  mois  de  mai  1821  il  sentit  les  appro- 
ches de  la  mort  et  s'y  prépara  dignement.  Cette 
mort  eut  lieu  le  9  février  1822. 


DEL 

DEHAUT  (Louis-Joseph),  né  à  Chièvrcs,  pro- 
vince de  llainaiit ,  le  30  décembre  1 803 ,  joignait  à 
une  intelligence  précoce  une  ardeur  passionnée 
pour  le  travail.  11  acheva  en  trois  ans  ses  huma- 
nités; ses  condisciples  de  même  année  lefusaiont  de 
concoui'ir  avec  lui  ;  on  le  faisait  passer  dans  un  cours 
supérieur,  et  là  encore  il  l'emportait  les  premiers 
prix.  l£n  1850,  il  se  montra  partisan  de  Témanci- 
pation  belge.  Il  fut  attaché  à  la  rédaction  du  6'oi<r- 
rier  behje  ,  feuille  très-répandue,  et  y  publia  des 
articles  remarquables  sur  le  droit  public  et  sm-  l'en- 
seignement. En  1855,  on  le  nonuna  secrétaire  du 
sénat  académique.  Dans  ces  nouvelles  fonctions  ,  il 
rédigea  la  Slalistique  complète  de  i Université  belge 
depuis  1817,  et  le  Catalugue  systématique  et  rai- 
sonné des  archives  unirersitaires.  Ces  travaux,  vrai- 
ment excessifs,  hâtèrent  sa  mort,  arrivée  le  1" 
Juillet  1841.  Parmi  un  grand  nombre  d'écrits  qu'il 
a  composés  pendant  sa  trop  courte  existence , 
citons  :  Mémoire  sur  ta  vie  et  la  doctrine  d^Ainmo- 
nius  SaccaSj  chef  d'une  des  plus  célèbres  écoles 
philosophiques  d' Alexandrie ,  in-4<>,  1830,  cou- 
ronné par  r.'icadémie  de  Bruxelles  ;  Essai  historique 
sur  la  doctrine  de  Platon,  1837. 

pELCROlX  (Fidèle-Marie-Joseph),  né  à  Carenci 
près  d'Arras,  le  19  octobre  1790,  était  âgé  de  seize 
ans  lorsqu'il  fut  appelé  à  Metz  poiu-  travaille)- avec 
son  fière  aine,  alors  fondé  de  pouvoir  du  receveur- 
général  de  la  Moselle.  C'est  là  que ,  tout  en  se  fami- 
harisant  avec  les  travaux  de  finances  et  de  compta- 
bilité, il  pi-it  le  goût  des  lettres  et  de  la  poésie.  Re- 
venu à  Cambrai  en  1817,  il  avait  déjà  produit  des 
opuscules  marqués  au  coin  d'une  imagination  saine 
et  fleurie.  Son  père  remplissait  en  cette  ville  les 
fonctions  de  receveur  municipal  ;  et  quand  il  vint  à 
mourir,  en  18-21  ,  Delcroix  ,  qui  déjà  jouissait  d'une 
juste  considéiation ,  fut  désigné  pour  le  remplacer. 
11  sut  toujoui's  faire  marcher  de  fiont  les  devoirs 
de  sa  place  et  les  labeurs  littéraires  qui  remplis- 
saient ses  heures  de  loisii'.  Tour  à  tour  membre, 
secrétaire  annuel  et  secrétaire-perpétuel  de  la  So- 
ciété d'émulation  de  Cambiai ,  il  lendit  à  cette  com- 
pagnie savante  les  services  les  plus  signalés  jusqu'en 
18:29,  époque  où  une  sorte  de  dégoût  sembla  s'em- 
parer de  lui.  Sa  santé  dès  lors  aussi  païut  s'altérer; 
mais  ce  fut  seulement  veis  1842  que  la  médecine 
reconnut  chez  lui  une  affection  organique  qui  de- 
vait lui  être  funeste  et  <\i\\  l'emporta  le  6  août 
1845.  Delcroix,  qui  était  membre  d'un  bon  nombre 
d'académies,  a  publié;  1°  Herminie ,  poème  imité 
du  Tasse,  suivi  de  poésies  diverses,  in-18;  2°  Dis- 
cours de  i  icéron  pour  le  poète  Archias,  traduction, 
in-18  ;  3°  Poésies  ,  in- 12  ,  Paris  ,  1829  ;  4°  IHeurs 
d'outre-Hhin ,  in-18.  Cambrai,  1845;  Ti"  Lettre  sur 
l'abbaye  du  mont  Saint-Eloi  :  6°  Notice  sur  un  bas- 
relief  sculpté  par  tes  frères  iVarsy  et  représentant  la 
prise  de  Cambrai  en  1677;  7"  Lettre  sur  le  souter- 
rain du  ferme  à  Cambrai  :  8"  Lettre  sur  Bermeroin, 
commune  du  canton  de  Solesmes;  9°  Lettre  sur  le 
château  d'Esne  ;  10"  Lettre  sur  la  cathédrale  ac- 
tuelle de  Candjrai;  11°  Nottce  sur  le  château  de 
Selles  ,  à  Cambrai.  Tous  ces  opuscules  sont  insérés 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'émulation.  Une 
notice  assez  ample  a  été  publiée  sous  ce  titre  :  Fidèle 
Delcroix,  sa  vie  et  ses  ouvrages,  par  A.  Le  Glay, 
in- 12  de  100  pages.  Cambrai^  février  1844.  C'est 
un  hommage  de  l'amitié. 

DELECOLIRT  (\iclor-IL-J.),  né  à  Mons  en  1806, 
mort  à  Bruxelles  le  10  novembre  1855  ,  fut  un  lin- 
guiste habile  et  judicieux.  Delecourt  fil  de  l'idiome 
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flamand  son  étude  de  prédilection.  Il  a  publié  sur  la 
matière  un  grand  nombre  d'articles  que  l'on  re- 
trouve surtout  dans  les  recueils  périodiques  sui- 
vants :  de  Broederhand,  de  Noordstar,  het  Taeluer-, 
ijond  et  di  Eendragt.  Dans  se;  livres  et  articles,  il 
s'est  tellement  identifié  avec  sa  langue  d'adoption , 
qu'au  lieu  de  s'y  nommer  Delecourt ,  il  a  soin  de 
signer  toujours  V'an  den  Uove  ,  traduction  fidèle  de 
ce  nom.  Son  pi'incipal  ouvrage  a  pour  titre  :  De  la 
langue  jlamande ,  son  passé  et  son  avenir ,  in-S", 
Bruxelles  et  Leipzig,  1844.  «  Cet  ouvrage,  dit  M. 
J.  de  Saint-Génois  [Messager  des  sciences  histori- 
ques de  1833,  page  SOS)  ,  est  un  des  plus  solides 
et  des  mieux  raisonnes  qui  aient  paru  chez  les 
Belges  en  faveur  de  la  renaissance  de  la  langue 
flamande.  » 

DELESSERT  (Etienne),  né  à  Lyon  en  1755, 
d'une  famille  protestante  jadis  réfugiée  en  Suisse, 
vint  se  fixer  à  Paris  en  1777.  Là  il  établit  et  dirigea 
une  succursale  de  la  maison  de  banque  fondée  à 
Lyon  par  son  père.  11  contribua  aussi  à  donner  une 
grande  extension  à  la  fabrication  des  tissus  de  gaze , 
et  il  eut  une  part ,  en  1782 ,  à  l'établissement  de  la 
caisse  d'escompte,  d'où  est  née  la  banque  de  France. 
On  lui  doit  la  première  compagnie  d'assurance 
contre  l'incendie.  Détenu  en  1792  ,  il  ne  recouvra  la 
liberté  qu'après  le  9  thermidor.  11  se  remit  aux  opé- 
rations économico  -  industrielles  ,  introduisit  en 
France  les  moutons  mérinos  d'Espagne,  et  inventa 
diverses  machines  qui  ont  contribué  aux  progrès 
de  l'agriculture.  11  est  mort  à  Paris  en  1816. 

DELMOTTE  (Hemi- Florent),  archiviste  de  l'Etat 
à  Mons  et  bibliolhécaiie  de  la  ville,  est  mort  trop 
jeune  pour  avoir  produit  ce  que  ses  études  et  ses 
débuts  faisaient  espérer.  Voici  l'index  de  ses  ouvra- 
ges ou  mieux  de  ses  opuscules  :  Mes  Pensées,  ou 
Petites  Idées  d'un  cerveau  étroit,  Mons,  1819. 
Recherches  historiques  sur  Gilles,  seigneur  de  Chin, 
et  le  dragon,  in-8° ,  1823;  Cantique  spirituel  en 
forme  de  complainte,  1826;  le  Ûéveil ,  1850;  le 
Candidat  à  la  royauté,  vaudeville,  1831;  Notice 
sur  le  général  Lahure  ;  Scènes  populaires  montoises  ; 
Notice  sur  Phdibert  Dclmotte ,  1854;  les  Tournois 
de  Chaueenci ,  1835;  Biographie  de  Roland  De- 
lattre  ;  diverses  notices  insérées  dans  les  Archives 
du  Nord ,  notamment  celles  de  Gilles  de  Bojissu, 
historien  de  Mons;  la  Comtesse  d^Albany ,  le  Mar- 
quis du  Chasteler  et  Philippe  Brasseur.  Delmotte , 
né  à  Mons  le  20  juin  1798,  y  est  mort  le  7  mars 
1856.  La  Société  des  bibliophiles  belges  a  publié  en 
1836  une  bonne  notice  sur  Delmotte,  par  M.  Fré- 
déric Hennebert,  avec  notes,  portrait  et  fac  simUe 
d'écriture.  On  lit  aussi  dans  le  supplément  de  la 
Biographie  universelle  un  article  du  baron  de  Reif- 
fenberg ,  qui  a  en  outre  formé  des  notes  pour  la 
rédaction  de  la  notice  précitée. 

DELOY  (Jean-Baptiste-Aimé),  né  à  Plancher-Bas , 
près  de  Luie  (Haute-Saône) ,  en  1798 ,  fit  de  bonnes 
études  à  Besan(;on  ,  puis ,  après  avoir  suivi  les  couis 
de  droit  de  Toulouse  et  de  Strasbourg  ,  obtint  le 
grade  de  docteur  en  cette  faculté.  La  vie  dissipée 
qu'il  mena  à  Paris  le  mit  bientôt  dans  la  triste  né- 
cessité de  fuir  vers  des  contrées  lointaines.  Arrivé 
au  Brésil ,  il  eut  le  talent  de  se  faire  reniai'quer  de 
l'héritier  du  trône ,  qui  le  chargea  de  la  rédaction 
d'un  journal.  Lorsqu'on  octobre  1822,  cet  héritier 
devint  empereur  sous  le  nom  de  Don  Pedro ,  Deloy 
publia  dans  son  journal  un  projet  de  constitution 
qui ,  peu  de  temps  apiès ,  fut  loi  de  l'empire.  Mais 
les  Français  portèrent  bientôt  ombrage  aux  natu- 
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rels  du  pays  ,  et  notre  publiciste  se  vit  contraint  de 
reprendre  le  cbeniin  de  sa  pairie.  Dès  lois,  il  ne 
cessa  de  promener  dans  une  partie  de  l'Eintipe  son 
-existence  ini]iiiète  et  mal-aisée.  En  1826  ,  il  était  à 
Lyon,  où  il  Tondait  une.  acadétnii-  proaDcialc  qui 
ne  subsista  pas  longtemps.  En  IS.'îO,  on  le  voit  à 
Besançon,  publiant  des  poésies  dans  lesijuelles  l'au- 
teur imite  avec  un  certain  succès  le  r\tlnne  lainar- 
tinicn.  Séduit  lui-même  pai'  ce  prestige,  Aimé  l)e- 
loy  laissa  mettre  le  nom  Aljjhuiisr  de  Lamartiin-  au 
bas  d'une  ode  adressée  par  lui  à  M.  de  Chateau- 
briand, retiré  alors  près  de  Genève.  Cette  substi- 
tution de  nom  ne  laissa  pas  que  de  faire  du  l)ruit  ; 
et  Ion  fut  amené  à  dire  que  le  pauvre  Deloy  avait 
piis  l'habitude  de  ne  vivre  que  d'emprunt  ;  ce  qui 
était ,  hélas!  trop  vrai  au  point  de  vue  pécuniaire. 
Cet  écrivain,  qui  d'ailleui-s  ne  manipiait  pas  de 
méiile,est  mort  en  très-bon  chrétien  à  Sainl- 
Etieune,  le  "2,")  mai  18ji. 

DELPORTE  (Frau(;ois)  est  digne  de  tenir  place 
parmi  ceux  (|ui  ont  imprimé  une  heureuse  impul- 
sion à  l'agricidture.  Né  en  1740  à  Boulogne-sur- .\ler, 
il  suggéra  aux  cultivateurs  de  son  pays  la  pensée  de 
supprimer  les  jachères  en  nudiipliant  les  prairies 
artiiicielles  et  en  domiaut  mi  soin  spécial  à  l'élève 
lies  bestiaux  et  à  la  culture  des  végétaux  fertilisants. 
Il  démontra  aussi  les  avantages  de  la  rotation  des 
récoltes  ou,  si  l'on  veut ,  de  l'assolement.  Enfin 
Delporte  enseigna  encore  des  procédés  nouveaux 
poui'  la  dessicalion  des  [liantes  fouriagères  et  la 
germination  des  grains,  .^joutons  ([ue  ce  fut  lui 
qui  le  piemiei'  cultiva  la  pomme  île  terie  eu 
gi-and  dans  le  nord  de  la  France.  Honoré  eu  I78S 
d'une  médaille  d'or  par  la  Sociélé  d'agiicultuie  de 
Paris,  dont  il  fut  ensuite  mcndire  correspondant , 
Delporte  fonda  une  Société  agi'icole  à  Boulogne,  oïl 
il  est  mort  le  (i  février  181!).  11  a  publié  un  bon 
Mi'mnire  sur  l'i'duculion  des  Irotijieunx ,  in-8"'  1791  ; 
et  de  plus,  avec  Henri ,  une  Dcacripliun  lopoijruplii- 
que  du  district  ilf  lioutoiini'  sur-Mer ,  de  soti  agri- 
culture et  des  inoyins  de  i  améliorer ,  in-8°  I79H. 
M.  Lissés,  président  do  la  Société  d'agriculluio  de 
FJoulogne,  est  auteur  d'une  notice  biographiipie  sur 
François  Uelpurle.  Voyez  aussi  Précis  de  i'histuire 
de  lioulotjne-sur-Mer ^  par  M.  le  docteur  Bertrand, 
n  ,  r>99.  ' 

UELSART  (  Guillaume -Augirstej  s'est  fait  un 
nom  ciiuime  sténographe  et  aussi  comme  auteiu'  de 
de  quelipie.--  écrits  dignes  de  mémoire.  Né  à  Valen- 
ciennes  le  20  novembre  178'i,  il  s'exerça  de  bonne 
heure  à  cet  art  nouieau  ipii  avec  la  plume  suif  la 
parole  htnnaine  dans  sa  rapidité.  Ce  qui  avait  été 
pour  son  enfance  nue  disiraclion  et  un  amusement 
lui  \alut  plus  lard  une  position  lucrative  ,  un  emploi 
disliugué.  Sténographe  en  chef  du  Munileur,  sténo- 
graphe du  roi  sous  Charles .\  et  sous  Louis-Philippe. 
il  conserva  ces  fonctions  importantes  jusqu'à  la  ir- 
volution  de  1 8i8.  Uelsart  est  mort  à  l'aiis  le  28  avril 
185,'i.  On  lui  doit  :  itelatiuii  détaillée  du  sacre  de 
Ch  ries  X,  in-12,  Paris,  182');  C'i.'/'/.'/c  du  roi  an 
camp  de  Saint-Omer,  Paris  1827.  Delsart  était  mieux 
que  persoime  en  position  de  faire  ces  récits,  puisqu'il 
avait  suivi  le  roi  tant  h  Iteims  qu'à  Saint-Omer.  11  a 
publié  aussi  diverses  notices  dans  le  recueil  pério- 
dique que  dirige  M.  Arthur  Diiiau.v  ,  sous  le  titre 
Arcliivcs  historiques  et  littéraires....  11  est  auteur 
de  l'article  Sténographie  dans  YEiicijclopédie  du 
XIX'  siècle  ,  et  de  Vlntrodwtion  au  Traité  de  la 
sténoiiraphiu  que  devait  publier  l'.lrl(Ste,  revue  de 
Paris. 


DEMANNE  (Louis-Charles-Joseph)  doit  tenir  son 
rang  parmi  les  hommes  dis  ingnés  qui,  à  toutes  les 
époques,  ont  occupé  des  emplois  supérieurs  dans  le 
vaste  dépôt  littéraire  connu  sous  le  nom  de  Biblio- 
thèque lie  lu  rue  rvichelieu.  Né  à  Paris  le  H  septem- 
bre I77.'(,  il  commença  par  occuper  un  poste  subal- 
terne dans  les  bmeaux  de  la  Compagnie  des  Indes. 
En  mars  I7!>1  ,  il  fut  emijloyé  au  cabinet  des  mé- 
dailles sous  la  direction  de  ï'illuslre  Barthélémy  ; 
mais  il  n'y  demeura  pas  longtemps;  il  sut  qu'on 
l'avait  dénoncé  comme  royaliste  et  s'éloigna  de  Paris, 
.arrivé  en  Vendée,  où  s'organisait  une  armée  royale, 
il  y  servit  quelque  temps  comme  volontaire.  Quand 
la  terreur  cessa ,  il  re\  int  à  Paris  et  obtint  une  petite 
jikceà  la  bibliothèque  nationale,  où  son  mérite  le  fit 
liientôt  disliiiguer  et  lui  procura  un  prorapt  avance- 
ment. La  mort  de  Capperonnier  le  fit  nommer  en 
novembre  1820  à  la  place  de  conservaleur  et  admi- 
lùstralenr  du  département  des  imprimés.  11  opéra 
dans  le  dépc>t  des  améliorations  importantes.  Plus  de 
trois  cent  mille  volumes  furent  rangés  méthodique- 
ment par  ses  soins  et  devinrent  enfin  accessibles  au 
public.  Ce  savant,  aussi  modeste  que  laborieux, 
publia  dans  plusieurs  recueils  différentes  notices  sur 
la  géographie.  On  lui  doit  encore  un  .\ouveau  Itecue.l 
d'ourruip's  anouquies  et  pseudonymes ,  œuvre  pos- 
thume imprimée  en  18ôi.  11  projetait  la  publication 
des  OEuures  de  Dam  ille  avec  notes  et  commentaires. 
Il  n'a  paru  que  deux  volumes  de  ce  grand  travail, 
in  -i",  imprimerie  rovale,  1854.  Demanne  est  mort 
à  Paris  le  2.'!  juillet  1852. 

DEMONSTIERS  DE  MERINVILLE  (René),  évèque 
de  Chambéry,  naipiit  en  17-42  dans  le  Limousin. 
Après  avoir  élé  chanoine,  grand -archidiacre  et 
\icaije- général  de  Chartres,  il  fut  promu  à  l'évè- 
ehé  de  Dijon  en  178(i.  Lors  du  serinent  schismatique 
demandé  au  clergé,  il  se  retira  en  pays  étranger  ;  et 
revenu  de  bonne  heure  dans  sa  patrie ,  il  s'empressa 
d'adhérer  au  concordat  sur  l'invitation  du  pape,  qui 
le  nomma  évèque  de  (Jiambéry  et  le  chargea  d'ad- 
ministrer le  diocèse  de  Lyon  en  attendant  le  cardi- 
nal Fesch  pourvu  de  cet  archevêché.  Les  opposants 
ne  manqiièreiil  pas  de  lui  suscifei'  des  difficultés  de 
plus  d'un  genre.  Grâce  à  l'infiuence  salutaire  de 
Denionstieis,  le  culte  cathulicpie ,  longtemps  inlerdit 
à  Genève ,  y  fut  rétabli.  La  \ieillesse  et  les  infirmités 
le  forcèrent  en  1815  de  donner  sa  démission.  L'année 
suivante  le  gouvernement  lui  conféra  un  eanonicat 
de  Sainl-Denis.  Ce  prélat  vénérable  ,  qui ,  sous  la 
Reslauralion,  fut  gratifié  d'un  logement  au  château 
do  Versailles,  est  mort  en  nc-embre  1829. 

DENMAN  (Thomas^,  dont  les  ancêtres  paternels 
avaient  exercé  la  médecine  avec  honneur  pendant 
plusieurs  générations,  est  né  à  Bakewell,  comté  de 
Derbyshiie,  en  1779.  Le  barreau,  sa  première  car- 
l'ière  ,  lui  valut  de  giands  succès  et  le  prépara  aux 
emplois  très-élevés  qu'il  devait  occuper  ensuite.  En- 
tré au  parlement  en  1818,  il  sut  bientôt  se  placer 
au  rang  des  plus  illustres  orateurs  de  cette  assem- 
blée, entie  Brougham  et  Lainblon.  Il  est  vrai  que  ce 
fui  |)cut-ètre  autant  sous  riniluence  de  l'esprit  de 
parti  que  grâce  à  son  génie  personnel.  Le  fameux 
[irocès  de  la  reine  d'Angleterre  fournit  à  lord  Denman 
une  occasion  solennelle  de  déployer  toute  son  élo- 
quente énergie.  La  cité  de  Londres  le  nomma  son 
coiiimoii-seriieanl  en  1822.  La  reine ,  placée  enfin 
sur  le  trône,  liidmit  dans  son  conseil  et  lui  décerna 
successivement  de  li;ndes  distinctions.  Devenu  attor- 
iieij  -fjiuéral  en  1828,  il  fut,  sous  le  roi  Guil- 
Idiune  IV,  p.iiidu  ruyaunie,  créé  chevalier  en  1830, 
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et,  en  1854,  grand-juge  de  la  cour  du  bane  du  roi. 
Les  infii mités  do  la  vieillesse  l'ubligèrent  en  IS.IO  de 
prendre  sa  retraite.  Revenu  ainsi  à  la  vie  privée,  il 
acheva  paisiblement  une  carrière  d'abord  très  agitée 
et  mourut  le  22  septembre  185-1  à  Slocli-Albany  , 
dans  le  Noitbainptonsliire.  On  a  caractéiisé  ainsi  les 
lésullats  principaux  de  l'administration  de  cet  lium- 
nie  éminent  ;  consolidation  (]c~.  libertés  ,  rallérmisse- 
nient  des  institutions  du  pavs,  l'éfoiniede  nondiieux 
abus,  abolition  de  la  traite  des  nègres  .  perfectionne- 
iiient  de  l'éducation  populaire  et  dill'usion  des  con- 
naissances utiles,  tolérance  des  opinions  dans  les 
limites  de  la  loi.  Ces  résultats,  du  reste,  sont  contes- 
tés plus  ou  moins  par  les  hommes  du  parti  opposé. 

DENONVILLE  (Jac(iues-René  de  Brisay,  marquis 
de  ) ,  né  en  I(jj7,  fut  nommé  en  16S-i  gouverneur  du 
Canada.  11  y  déploya,  conlie  les  oppressions  des  An- 
glais et  des  Iroquois,  une  \aleur  et  une  habileté  sou- 
tenues. La  colonie  lui  donna  des  témoignages  de 
ses  vifs  l'egrets,  lorsque  Louis  XIV  le  rappela  en  1C87 
pour  être  sous  gouverneur  du  duc  de  Bourgogne. 
Denonville  avait  une  grande  amitié  pour  Fénclon. 
Les  démarches  qu'il  lit  afin  de  réconciliei'  l'évèque 
de  Chartres  avec  l'auteur  du  Téli-marpic  en  sont  nne 
preuve.  Lorsque  Philippe  V  alla  prendie  possession 
du  trône  d'Espagne,  il  ht  partie  de  sa  suite.  Le  mar- 
quis de  Denonville  est  mort  en  septembre  1710. 

DENT  (Maximilien  Le)  ,  né  en  IGllJ  à  Bergues- 
Saint- Winoc  ,  entra  à  l'âge  de  dix-huit  ans  dans  la 
compagnie  de  .lésus ,  oii  il  ne  tarda  poini  à  se  faire 
un  beau  nom  connue  théologien.  Il  professa  pendant 
plusieurs  années  à  Louvain  et  y  fut  [iréfet  des  éludes 
dans  le  collège  de  sa  compagnie.  Son  mérite  le  fit 
connaître  du  comte  de  Monterey.  gouverneur  des 
Pays-Bas  ,  qui  le  choisit  poui'  confesseur.  Le  P.  Le 
Dent,  qui  mourut  à  Biuxelles  le  .'tO  mars  1688,  a 
publié  les  ouvrages  suivants  :  /)c  atlriliono  <>x  welu 
c/i'hemiœ  ijnsque  cum  sacramenlo  prcnitenticp  su/pci- 
enlia  ,  in-i°,  Matines,  1067  ;  Tti'sporisiù  ad  epislolam 
familiarctn  cxiin.  P.  Chrisliani  Lupi  pro  siifficirn- 
li'i  altritiimis  cum  sacramehtOj  in-i",  Matines,  1668.; 
Il-sponsio  nd  xniium  thooloriicuni  P.  Francifri  Far- 
racrjucs  ..  in-4" ,  Matines,  1069.  Le  P.  Honoré  Kabri 
a  repioduit  dans  son  yJpotogeticus  dncirinœ  imindis 
^iicirtalh  Jrsus,  in-folio,  Lyon,  1670,  ces  ti'ois  Irai- 
tés  du  P.  Le  Dent,  où  il  combat  l'opniion  de  Chrétien 
Lupus  (de  Wulf  )  et  de  François  Farvaques,  touchant 
la  nécessité  de  l'amour  de  Dieu  pour  être  réconcilié 
dans  le  sacrement  de  pénitence. 

UEPPLNG  (  Georges-Bernard  ) .  bien  que  ne  à 
Munster  en  1784,  doit  être  considéré  comme  fian- 
çais, puisque,  venu  en  France  dès  1805,  il  s'y  fit 
naturaliser  et  ne  cessa  d'y  demeurer.  Son  premier 
ouvrage  fut  une  tiaducliou  du  livre  anglais  intitulé  : 
/'(  Vaccine  coinbaltue  dans  le  pays  où  elle  a  pris 
naissance^  in-8°,  1807.11  publia  ensuite  bon  nom- 
bre de  petits  traités  destinés  à  l'éducalion  des  jeunes 
gens  ,  sans  préjudice  d'articles  fournis  à  la  Biorjrn  ■ 
phie  unicefselle ,  aux  Annales  des  ruiinr/es  .  au  Ma- 
i/afiin  enctjciopédiqne ,  etc.  En  1820  l'Académie  des 
Inscriptions  couronna  son  Histuire  des  expédilinns 
maritimes  des  Xormands  au  x'  siècle.  11  mit  ensuite 
au  jour  une  Hisloire  de  la  Normandie  ilep>ii<:  Guil- 
laume-le-  Conquérant  jusqu'à  la  réun  un  de  cette 
prai-incr  à  la  France;  une  Histoire  des  Juifs  au 
mnijcn-  aije  ;  enfin  une  Histoire  dit  commerre  entre 
le  Levant  et  l'Europe ,  que  l'Acadéinie  couronna  cn- 
cori'  en  1828.  La  collection  des  Documents  inédits 
dr  rhistoire  de  France ,  contient  deu.v  autres  labeurs 
de  Dcpping ,  sa\  oir  :  Règlement  sur  les  arts  et  métiers 


de  Paris  nu  xili'  siècle ,  ou  Livre  des  métiers  d'E- 
tienne Boileau. ,  in-4°,  Paris  1857  ;  Corrcspondavce 
admnistralice  sous  fjin\s  AVI',  in--i°.  Paris.  (Jcite 
dernière  publication,  inachevée  lorsque  Dcpping 
mourut  en  IS.'ij  ,  a  été  continuée  par  .M.  Guil- 
laume, son  fils.  V.Jmiuaiie  de  la  .Société  des 
antiquaires  de  Fiance  .  18.54,  offre  une  notice  sur 
Dcpping  par  M    Alfred  Maury. 

DESPAKS  (.lac(pies)  fut  médecin  de  Charles  VII, 
roi  de  France,  et  de  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bour- 
gogne On  ne  connaît  pas  l'époque  de  sa  mort. 
11  est  auteur  des  ouvrages  suivants:  1°  Glossa  inter- 
linoaris  in  practicam  -llexandri,  m-A",  Lyon,  1504; 
2°  Explanatio  in  Avieennam  una  cum  tcxtu  Aci- 
cemw  a  se  castiyato  et  expolito  .  4  vol.  in-folio  , 
Lyon  ,  1408.  On  trouve  encore  quelques  disserta- 
tions médicales  de  Jacques  Despars  dans  certaines 
compilations  oubliées,  (^e  médecin  était  ecclésiasti- 
que; car  on  voit  qu'il  fui  pourvu  successivement 
de  deux  canonicatsdans  le  chapitre  de  Cambrai. 

DESPOHTES  (  Charles-Edouard  Boscheion  >  ,  né 
à  Paris  en  17.5;f,  était  niaitrc  des  requêtes  à  la  Cour 
des  aides  lorsque  la  ré\  olution  éclata  :  il  se  rangea 
soudain  parmi  les  défenseurs  de  la  royauté,  tout 
en  accueillant  les  améliorations  raisonnables  que 
réclamait  la  marche  de  l'esprit  humain.  Aussi  fut-il 
incarcéré  à  plusieurs  reprises  pour  crime  de  fidé- 
lité. En  1811.  il  était  conseiller  à  la  cour  impériale 
d'Orléans.  Elevé  en  1814  à  une  [irésidence  de 
chambre  ,  il  se  démit  au  20  mars  1813.  L'ordon- 
nance du  Sseptembre  1816  l'atteignit  comme  beau- 
coup d'autres  royalistes,  cl  le  priva  d'une  pension 
de  5,000  francs  que  lui  faisait  le  roi ,  dejiuis  sa 
rentrée  ,  à  titre  d'homme  de  lettres.  Plus  tard, 
une  partie  de  cette  rémunération  fut  rétablie  Sa 
mauvaise  santé  l'obligea  en  182,'!  de  solliciter  sa 
retraite,  qui  lui  fut  accordée  avec  le  brevet  de  pré- 
sident honoraire.  Despoites  est  mort  à  Orléans 
le  20  janvier  I8H2.  On  lui  doit  :  Mémoire  sur  les 
chanijeinenls  projetés  dans  l'ordre  judiciaire,  in-8°, 
Paris,  1817;  Floye  de  M.  de  Vuricourt .  én'que 
d'Orléans,  111-8°,  Paris,  182,'H.  C'est  lui  qui  a  fourni 
à  la  Biotjrapbie  unir  ers  elle  les  Notices  de  Ions  les 
papes  ,  et  d'autres  articles  importants.  11  a  été 
publié  il  Orléans  une  Notice  néci  ologique  sur  Bos- 
cheron  Dosportes. 

DESTOUCHES  (Louis-Camus,  che\alier),  ua- 
([uit  en  1668,  et  suivit  de  bonne  heuie  la  car- 
rière des  armes.  Ce  fut  lui  qui  commanda  en  chef 
l'artillerie  durant  les  campagnes  de  Flandre  de 
1710,  1711  et  1712.  Dans  cette  dernière  année,  au 
siège  de  Douai,  il  reçut  une  blessuie  grave  ijui  le 
força  au  repos  pour  le  reste  de  la  campagne. 
Il  est  notoire  que  le  célèbre  d'Alembert  fut  le  iruil 
des  liaisons  de  Destouches  avec  -M"""  de  Tencin. 
Fénclon  ,  tout  en  blâmant  la  légèrelé  de  conduite 
du  chevalier,  lui  portait  beaucoup  d'amitié  >■  Soyez, 
lui  disait-il,  aussi  bon  ponr  vous-même  que  vous 
l'êtes  pour  vos  amis.  »  Destouches  est  mort  le 
11  mai  1726. 

DEVILLE  (Pierre-François-Albéric),  fils  d  un 
commerçant  d'Angers,  naquit  le  15  avril  1773. 
Son  père,  ([ui  voulait  le  soustraire  au  service  mili- 
miUtahe  de  la  républiiiue ,  l'envoya  à  l'Iiôpita! 
de  Sens,  que  dirigeait  alors  mi  habile  prati- 
cien nonmié  Soulrs.  Celui-ci  s'attacha  à  Deville, 
lui  donna  sa  fille  en  mariage  et  lui  procura  un 
emploi  à  l'hôpital.  En  1798,  Deville  bit  nommé  au 
concours  professeur  d'histoire  nalurelle  à  l'Ecole 
centrale  d'Auxerre.  En  1810,   il  reprit  ses  études 
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médicales ,  et  parvint  à  se  faire  iin  nom  parmi  les 
accoucheurs  de  Paris.  1!  est  mort  du  choléra ,  le 
23  avril  1852.  La  nomenclatui'e  de  ses  principaux 
ouvrages  prouve  qu'il  a  cultivé  tout  à  la  fois  les 
sciences  et  les  lettres;  toutefois  c'est  surtout  dans  la 
littérature  légèie  qu'il  s'est  signalé  :  Happort  r/cx 
trauaiix  de  l'Ecole  centrale  de  l'Yonne.  in-S",  1790; 
Discours  pour  la  fête  de  l'aijricullure,  in-8°,  Aiixerre, 
1801  ;  Biévriana  .  ou  E<prit  du  marquis  de  liievre, 
in-18,  Paris,  1800;  Dissertclions  sur  des  os  fossiles 
troucés  à  Fontiiiny  (Yonne),  in-8°,  .\u\erre,  1801; 
Mémoire  sur  ini  aloès  qui  a  fleuri  dans  le  départe 
ment  de  l'Yonne^  in-8'',  ibid.,  1801  ;  Mémoire  sur 
la  manufacture  de  cristaux  du  Mont  -  Cenis  (  Cdte- 
d'Or) ,  in-S",  ibid. ,  1802  ;  Mémoire  sur  les  insectes 
qui  décorent  la  vigne,  in  -  8°,  .\uxerre,  1802; 
Voijaqe  aux  grottes  d'A  rci,  suivis  de  poésies  fugitives, 
in-18,  Paris,  1805;  Récolutioniana ,  ou  Anecdotes, 
épiyrammes  et  sadlies  relatives  à  la  révolution ,  in- 
18,  Paris,  1803,  sous  le  pseudonyme  de  Phdana. 
11  est  en  outre  auteur  de  poésies  légères  et  de  plu- 
sieurs vaudevilles.  De^ille  a  été  l'un  des  collabora- 
teurs de  la  Biographie  unirerselte. 

DEVIRIEU  iAimé),  né  vers  1782  à  Lyon,  fut, 
au  sortir  de  l'enfance ,  destiné  à  la  carrière  com- 
merciale. En'  oyé  dès  l'âge  de  seize  ans  à  Amster- 
dam en  qualité  de  commis-voyageur ,  il  y  fut  atteint 
de  la  variole;  et  cette  maladie  lui  donna  une  telle 
laideur  qu'il  n'osa  plus  revenir  en  France  et  s'em- 
barqua pour  Constantinople.  Là  ses  connaissances 
linguistiques  lui  procurèi  ent  une  place  dans  la  léga- 
tion française ,  poste  qu'il  occupa  durant  sept  ans  , 
et  qui  lui  peimit  d'apprendre  le  grec  modeine  et 
l'arabe,  outre  l'allemand  et  le  latin  qu'il  savait 
déjà.  Il  résolut  enfin  de  revenir  en  France  ; 
mais  le  vaisseau  qui  le  ramenait  ayant  été  pris  par 
des  pirates  anglais  ,  Devirieu  fut  jeté  sur  la  côte  de 
Naples ,  où  des  Lyonnais  le  secoururent  Renlré 
dans  sa  famille,  qui  n'avait  plus  de  ses  nouvelles 
depuis  son  départ  d'AmsIerdam ,  il  fonda  à  Lyon 
une  maison  de  commerce  et  de  commission  pour  la 
Hollande.  Ce  genre  de  labeur  ne  l'empêcha  point  de 
s'occuper  de  littérature  et  de  poésie.  En  1823  il  re- 
nonça au  conmierce  et  se  leliia  à  la  campagne.  En 
1829,  la  plus  belle  partie  de  sa  fortune  lui  fut  enlevée 
par  une  banqueroute.  Alger  venait  d'être  conquis 
par  la  France.  Devirieu,  qui  n'avait  point  oublié  la 
langue  arabe,  se  rendit  dans  cette  nouvelle  colonie , 
où  il  mourut  en  novembre  18.'U.  Il  avait,  dès  1814, 
publié  un  opuscule  intitule  :  Du  nouvel  ordre  des 
choses ,  in-S",  Lyon.  Il  est  aussi  auteur  de  plusieurs 
chansons  de  circonstance,  dont  l'une  est  devenue 
populaire  sons  ce  titre  :  le  Chant  français.  Durant 
sa  retraite  à  la  campagne ,  il  composa  un  ouvrage 
qui  de^ail  a\oir  quatie  volumes,  dont  le  premier 
a  paru  sous  ce  titre  :  Ebauche  d'un  cours  prélimi- 
naire d'histoire  nalvrdle.  in-8"  Lyon,  1829.  Les 
tomes  n  et  m  n'ont  pas  élé  achevés;  mais  le  qua- 
trième fut  mis  au  jour  la  même  année. 

DEVOS  Laurent),  niaitre  des  enfants  de  chœui- 
de  la  cathédiale  de  Cambrai  et  musicien  célèbre  pour 
son  temps,  vivait  au  xvi'  siècle.  La  Croix  du  Maine 
lui  alliibue  plusieurs  chansons c{  motets  qui  ont  élé 
imprimés.  Il  mouiut  en  1380,  victime  du  baion 
d'Inchy  ,  qui,  ayant  usurpé  le  pouvoir  sou\eraiu 
de  l'évêque  de  Cambrai ,  et  cioyant  voir  de  l'oppo- 
sition dans  Laurent  Devos.  le  fit  pendi'e  et  élrauglei- 
sans  aulre  forme  de  procès. 

D'HERRKiNY  !  P.-F.-.\.  Bourguignon  1.  La  ville 
de  Laon  le  vit  nailre  en  1772.  le  i  décembre. 
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11  appartenait  à  une  famille  honorable  dont  quel- 
ques mcmbi'cs  s'étaient  déjà  distingués.  Introduit 
dans  le  monde  par  le  marquis  de  Condorcet,  qui 
avait  reconnu  de  bonne  heure  son  mérite,  il  fut 
nommé  secrétaire  du  Comilé  d'instruction  publique 
dès  l'origine  de  celte  institution  ;  il  eut  le  bon  es- 
prit de  se  tenir  en  garde  contre  l'exagération  des 
idées  révolutionnaires  que  professaient  "ses  amis  les 
pins  puissants.  A  la  mort  du  roi  Louis  XVI,  il  s'en-  ■■ 
fuit  de  Paris  et  vint  cheicher  un  refuge  à  Haubour-  Il 
din ,  près  de  Lille.  Là  ,  il  se  livrait  à  des  études  *' 
fort  sérieuses,  lorsque  MM.  de  Choiseul ,  deVibray 
et  de  Montmorency,  qu'un  naufrage  avait  jetés  sur 
les  côtes  de  France,  furent  arrêtés  comme  cmigiés, 
contre  le  droit  des  gens  ,  et  amenés  dans  les  pri- 
sons de  Lille.  D'Herbigny  se  constitua  leur  défen- 
seur, et  poursuivit  sans  relâche  l'œuvre  de  leur 
délivrance,  qui  eut  lieu  enfin  à  l'avènement  du 
premier  consul  Bonaparte.  Ces  trois  hommes  illus-  ' 
très  demeurèrent  toujours  les  amis  de  M.  D'Her- 
bigny ,  qui  ne  quitta  point  Haubouidin  tant  que 
Napoléon  fut  sur  le  trône.  Ce  fut  dans  cette  retraite 
qu'il  composa  ses  trois  tragédies  :  Hercule  et  Fo- 
lyxène ,  Jbsalon ,  les  Parihes.  11  fut  promu  0  en  , 
mars  1816,  au  rectorat  de  l'académie  de  Grenoble, 
et  en  mars  1817,  à  celui  de  l'académie  de  Rouen. 
Le  \"  août  1820,  sous  le  ministère  du  duc  de 
Richelieu,  dont  il  partageait  les  vues  politiques, 
il  fut  nommé  censeur  à  Lille  et  bientôt  après  secré- 
taire-général de  la  préfecture  du  Nord.  Quand 
M.  de  Villèle  devint  président  du  conseil  ,  D'Herbi- 
gny se  trouva  dans  l'opposition  et  se  mit  à  écrire 
sur  la  politique.  Sa  Bévue  de  l'Ëiirope  en  1823, 
imprimée  sans  nom  d'auteur,  fit  beaucoup  de  bruit 
et  fut  attribuée  à  plusieurs  hommes  éminents  de 
l'iipinion  libéi'ale.  Ses  \ouveltrs  Lettres  provin- 
ciales, pamphlet  virulent ,  provoquèrent  des  poui'- 
suites.  D'Hei'biguy  ne  voulait  l'ien  moins  que  pro- 
testantiser  la  France  et  changer  la  dynastie.  Réfugié 
en  Belgique  ,  il  fut  accueilli  par  le  loi  Guillaume , 
dont  ii  devint  en  quelque  sorte  l'ami.  Il  publia, 
durant  son  séjour  en  ce  pays,  des  écrits  où  il  an- 
nonçait la  révolution  de  I8ô0.  Quand  elle  fut  ac- 
complie, il  refusa,  comme  la  plupart  de  ceux  qui 
l'avaient  amenée,  de  s'y  associer.  Il  mo\nut  à  Loos 
près  de  Lille,  le  13  mars  18ifi.  Nous  n'avons  point 
énuméré  complètement  les  publications  de  cet  écri- 
vain ;  on  en  trouvera  la  nomendatuie  et  l'aualyse 
dans  une  notice  spéciale  qui  a  pour  auteur  M.  E. 
Saiut-Maurice  Cabany. 

DIDIER  I  Jean-Paul")  naquit  en  1738  à  Upie  dans 
le  Dauphiné.  Avocat  au  parlement  de  Grenoble,  il 
signa  lun  des  premieis  la  supplique  au  roi  pour  le 
r:q)pel  des  magistiats  exilés  Dans  ce  factura  on  de- 
mandait la  convocation  des  états-généraux  et  que 
le  tiers-état  fut  représenté  en  nombre  égal  aux  deux 
autres  ordres  réunis.  Enfin  il  se  montra  zélé  partisan 
des  innovations  révolutionnaires.  Bientôt  pourtant 
les  excès  et  les  désordres  du  nouveau  régime  le  désil- 
lusionnèrent comme  tant  d'autres.  .Meuacé  dans  sa 
liberté  et  dans  son  existence  parce  qu'il  ne  sui-ait 
plus  le  torrent  fatal ,  il  s'expatria  et  ne  rentra  en 
France  qu'après  la  chute  de  Robespierre.  Didier  se 
raPia  avic  enthousiasme  à  Bonaparte  après  la  révo- 
lution du  18  brumaire  17;i9.  A  l'époque  du  Con- 
cordat, eu  JS02,  il  publia  sous  ce  titre,  Betour  à 
la  religion .  une  brochure  qui  fit  sensation  et  qui 
était  éxidcmmeul  l'expression  de  la  pensée  du  gou- 
verne :  ent.  D'un  esprit  turbulent  et  inquiet ,  Didier 
se  jela  dans  dill'éi'cntes spéculations  industrielles  qui 
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ne  réussiront  pas.  A  Ttipoque  de  la  Restatiiation  ,  il 
ospéra  être  récompense  de  son  zèle  contre-ré\o- 
liitionnaire.  N'ayant  pas  obtenu  ce  i[u'il  \onlait,  il 
devint  ennemi  acluuiié  des  Bourbons.  EndSlO,  à 
la  tète  de  cinq  à  six  cents  paysans ,  il  vint  attai]uer 
l:i  garnison  de  Grenoble  aux  cris  de  Vive  l'Empe- 
reur ;  il  comptait  organiser  dans  celte  \ille,  ofi  il 
avait  de  nombreux  complices,  un  soulèvement  gé- 
néi-al.  Ayant  éclroué,  Didier  se  sauva  en  Piémont, 
oii  il  fut  ari'êté  et  li\ré  aux  auloi'ités  françaises. 
Tiaduit  devant  la  cour  prévôtale  de  Grenoble , 
il  fut  condamné  à  mort  et  exécuté  avec  vingt-un 
des  conjurés. 

DIEPE.NBROCK  (Melchior,  baron  de),  né  le  9 
janvier  1798  à  Bocholt  piès  Munster,  était  issu  de 
l'une  des  plus  anciennes  familles  de  Westphalie.  De 
tout  temps  cette  maison  avait  fourni  des  hommes 
distingués;!  l'Eglise,  à  l'armée  et  aux  emplois  poli- 
ti<iues.  Lui-même  ayant  suixi  d'aboid  la  carrière 
militaire ,  il  était  dans  l'aimée  un  bon  et  brillant 
officier  de  cavalerie.  Une  vocation  iri'ésistible  le 
porta  ensuite  à  se  consacrei'  au  service  des  autels  ; 
il  fit  des  études  théologiques  à  Munich.  Ordonné 
■  prêtre,  ses  vertus  et  ses  capacités  le  mirent  en  évi- 
dence, et  il  fut  promu  à  l'évèché  de  Breslau  en 
1845.  Le  pape  Pie  IX,  voulant  dignement  honorer 
les méiites qui  le  distinguaient,  l'evêtil  Diepenbroek 
de  la  pourpre  romaine  en  18o0.  Cet  homme  émi- 
nenl  par  son  savoir  est  mort  en  1852. 

DIEULIN,  né  en  171)5,  fut  d'abord  cure  de  Bour- 
donnay ,  décanat  de  Vie,  diocèse  de  Metz.  Mgi'  de 
Forbin-Janson  ,  qui  se  connaissait  en  hommes  ,  fit 
passer  le  modeste  curé  de  Bourdonnay  au  poste  de 
vicaire -généial.  Bientôt  l'exil  du  premier  pas- 
teur imposa  an  vicaire  -  généial  tout  le  poids  de 
l'administration  diocésaine  ;  et  l'on  peut  dire  que 
M.  Dieulin  surmonta  avec  sagesse  et  habileté  toutes 
les  difficultés  de  l'époque.  11  mourut  le  15  mars 
1817,  après  avoir  publié  quelques  excellents  livres 
et  opuscules  sous  les  titres  suivants  :  Guidr  fies 
curés  (Unis  l'admiriislral/on  temporelle  des  paroisses; 
le  Bon  C'iré  au  xix"  siècle;  Quesliun  de  la  liberté 
d'ensei(inemenl 

DIEZICKSENS  (Eugène-Zetterman) ,  né  en  1826, 
mort  à  Anvers  le  10  octobre  1855,  s'est  fait  con- 
naitre  par  plusieurs  drames  et  romans ,  dont  le  plus 
ancien  est  lioivna.  11  a  reçu  des  couronnes  acadé- 
miques, à  Gand,  pour  un  roman  intitulé  Monsieur 
de  Lichlericerde  ;  à  Deynze  ,  pour  Sin}on  C'ochev- 
moes:  à  Bruxelles,  pour  un  Traité  de  l'influence  dit 
français  sur  le  développement  intellectuel  des  popu- 
lations llamandcs ;  à  Anvers ,  pour  un  ylperçu  histo- 
ritiuc  de  l'art  en  Belgique.  Plusieurs  ouvrages  de  ce 
jeune  écrivain  ont  été  traduits  en  français  et  en 
anglais. 

DINGÉ  (.'Vntoine) ,  écrivain  fécond  qui  n'a  point 
joui  de  sa  renommée,  dont  un  autre  a  su  tirer  hon- 
neur et  pioUt ,  naquit  à  Orléans  le  2  mai  17,5!). 
Al.  Villenave  ,  devenu  possesseur  des  manuscrits 
immenses  de  Dingé  ,  y  a  trouvé  une  multitude  de 
faits  curieux  et  inconnus  touchant  l'histoire  littéraire 
du  siècle  dernier.  Sylvain  Maréchal,  Gai'uier,  Dé- 
sormeaiix  et  d'autres  encore,  n'ont  pas  craint  de 
se  parer  de  ses  dépouilles  et  d'usurper  la  gloire  qui 
appartenait  à  cet  écrivain  aussi  simple  et  aussi  mo- 
deste qu'infatigable.  Antoine  Dingé  est  mort  du 
choléra,  à  Paris,  le  25  avril  18.H2. 

DINNE  (  Emmanuel -Joseph  ) ,  lils  d'un  huissier 
du  conseil  piovincial  de  Namur ,  naquit  le  2  oc- 
tobre 1765.  Au  moment  d'achever  ses  éludes  en 


médecine,  il  se  trouva  tout  à  coup  animé  d'idées 
belliqueuses  qui  changèrent  sa  destinée.  On  était 
en  1789;  les  Belges  s'insurgeaient  contre  l'empe- 
reur Joseph.  Dinne  préféia  un  brevet  de  lieutenant 
au  diplôme  de  docleur.  Ou  le  \  it  tour  à  tour  à  Lille , 
h  Paris ,  agissant  et  parlant  dans  le  sens  de  la  ré- 
bellion et  de  la  philosophie  moderne.  Envoyé  dans 
la  Vendée,  il  sut  iiourtaiit  concilier  ses  devoiVs  avec 
les  droits  de  l'humanité.  Ayant  soustrait  à  la  mort 
un  jeune  officier  vendéen  prisonnier  ,  Dinne  pei'dit 
ainsi  ses  litres  à  l'avaucemenl.  Il  était ,  avec  son  ba- 
taillon, enfeimé  en  la  ville  d'Angers,  lorsqu'il  fut 
tué  le  25  mars  179(>.  Son  éloge  fut  prononcé  solen- 
nellement à  la  fête  civiipie  du  10  prairial  an  iv  (29 
mai  1790).  «  11  était,  dit  son  panégyriste,  aussi  bon 
écri\ain  que  bra\e  soldat.  »  11  a  publié  un  Mémoire 
histori(iue  sur  Vander  Mirsch  ,  5  -, ol.  in-8<>,  Lille. 
1791.  On  conserve  dans  sa  famille  les  quatre  pre- 
miers actes  d'une  tragédie  intitulée  :  liichilde,  leure 
de  Banduin ,  comte  de  Flandre.  Il  en  avait  composé 
une  autre  ayant  pour  titre  Saul .,  cpii,  dit-on,  fut 
i-eprésenlée  an  Théiàtre-riançais.  Voyez  la  biogra- 
phie d'Emmanuel  Dinne,  UEuvres  dn^erses  du  baron 
de  Stassart ,  p.  i2:L 

DISSAUX  (  Bruno  -  Benjamin  -  Léopold  -  Joseph  ) 
naquit  à  Ourthon  (Pas-de-Calais)  le  G  mars  1792. 
Promu  à  la  prêtrise  en  18i6,  il  fui  d'abord  attaché 
au  clergé  de  la  calhédi-ale  d'.\rras  comme  vi- 
caire. En  1826,  l'académie  d'Arras  se  l'associa  en 
qualité  de  membre  résidant.  En  1828  il  fut  nommé 
curé  de  St-Nicolas  à  Boulogne  ,  oîi  il  se  concilia  la 
confiance  de  tous  ses  paroissiens.  Ce  fut  surtout  pen- 
dant son  séjour  à  Boulogne  que  l'abbé  Dissanx 
s'appliqua  à  l'étude  de  la  science  dite  exégèse  bi- 
blique Rappelé  à  Airas  en  1858  pour  occuper  un 
canonicat,  il  reçut  les  litres  honorifiques  de  vicaire- 
général,  d'archidiacre  et  de  supérieur  des  coninni- 
nautés  religieuses.  Il  continua  à  consacrer  ses 
loisirs  à  l'étude  pcrsévéï-ante  de  la  langue  hébra'i- 
que,  et  eut  le  courage  de  traduire  ifiot  à  mot  de 
l'hébreu  en  français  tout  l'Ancien  Testament. Ce\  ou- 
vrage est  resté  manuscrit.  L'abbé  Dissaux  est  mort 
subilement  en  janvier  1854. 

DODE  DE  LA  BRUNERIE  (  (Juillaume  )  ,  fils 
d'un  notaire  de  Geoire,  dans  le  Dauphiné,  naquit 
en  1775.  Il  commença  par  se  distinguer  comme 
officiel'  du  génie  dans  les  campagnes  d'Egypte,  d'Al- 
lemagne et  d'Espagne  :  ce  fut  lui  qui  dirigea  en 
1809  le  siège  de  Sarragosse,  et  en  1810  celui  de 
Badajoz.  Lors  de  nos  désastres  en  Russie,  il  sut  se 
maintenir  dans  Glogau  jusqu'à  la  paix.  En  1823. 
il  commanda  en  chef  le  génie  pour  l'expédition 
d'Espagne  ;  son  influence  et  ses  avis  contribuèrent 
beaucoup  au  succès  de  cette  guerre  :  aussi  fut-il , 
à  son  retour,  ci'éé  pair  de  Fiance  avec  le  titre  de 
vicomte.  Pi'ésident  du  conseil  des  fortifications  à 
partir  de  l!-"-i0,  il  dirigea  en  cette  <[ualité  l'œuvre 
immense  des  fortifications  de  Paris,  qu'il  acheva 
en  cinq  années.  Le  bàlon  de  maréchal  lui  fut  donné 
en  1847  ,  à  titre  de  juste  récompense.  Dode  de  La 
Brunerie  ,  (jui  déjà  avait  rédigé  les  travaux  de  siège 
dans  l'Expédition  d'Er/ypte  ,  publia  depuis  un 
Précis  des  opérations  devant  Cadix.  11  est  mort  en 
1851.  Pour  bien  connaître  le  maréchal  Dode,  il 
faut  lire  l'excellente  Notice  que  le  général  Morcau 
lui  a  consacrée  en  1852. 

DOEPKE  (Jean-Chrétien-Charles),  né  le  1 1  mars 
1805  à  Saint-Georges  en  Allemagne,  s'annonça  de 
bonne  heure  comme  orientaliste;  mais  une  mort 
prématurée  vint  l'arrêter  le  '19  juin  1830,  tandis 
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qu'il  se  trouvait  à  Paris.  Les  ouvrages  suivants 
prouvent  qu'il  devait  aller  beaucoup  plus  loin  : 
Commentaire philulugique  et  crili'iue  sur  le  Caiitiqur 
de  Salomon  ,  Leipsig,  1829  ;  Glofsarium  chredoma- 
thiœ  syriacce  J.  D.  Mocltaetis  accommodalum  ,  an- 
notaliunihusque  historicis  ,  cnticis ,  philoloyicis 
auclum,  Gœltingue,  1829;  Herméneutique  des 
écrinaitis  sacrés  ,  Leipzig,  1832. 

DONARELLI  (Charles) ,  issu  d  une  famille  qui  a 
produit  plusieurs  médecins  célèbres,  naquit  à  Rome 
le  21  novembie  1797.  Dés  le  21  septembie  1811), 
âgé  au  plus  de  19  ans,  il  obtenait  un  grade  éle\é 
dans  l'utiiversité  de  la  Sapience,  et  en  juillet  1818, 
on  lui  décernait  une  médaille  d'or  puui'  des  tra 
vaux  relatifs  aux  accouchements.  Le  diplôme  mé- 
dical d'honneur  lui  fut  adjugé  en  1820.  D'année  en 
année,  on  le  comblait  de  nouvelles  distinctions,  non- 
seulement  à  Rome,  mais  encore  à  iSaples  et  en 
d'autres  villes  de  la  péninsule.  Associé  à  diverses 
académies,  il  devint  directeur  du  jardin  botanique 
de  Rome,  et  professeur  de  botanique  médicale  de 
cet  établissement.  A  son  \aste  savoir,  le  docteur 
Donarelli  joignait  un  caraclère  noble  et  bienfai- 
sant; aussi  les  sa\ants  les  plus  illustres  i-echer- 
chaient  .son  amitié  et  son  entielien  toujours  plein 
de  charme.  Chrétien  sincère  el  fervent,  il  est  moit 
le  28  décembre  1^51,  entre  les  bras  de  son  fils  uni- 
que, le  docteur  Attilio  Donarelli,  qui  a  publié, 
dans  les  Mémoires  de  l'académie  des  noui-euux 
Lyncées  j  deux  dissertations  posthumes  de  son 
père. 

DONMSSAN  (  le  marquis  de),  général  vendéen,  se 
montra  tout  d'abord  parmi  les  insuigés, lors  du  sou- 
lèvement qui  eut  lieu  au  mois  d'av]il  1793.  .Après 
avoir  été  en  prison  à  Rressuire  avec  son  gendre 
Lescure  et  sa  fille  M""*  de  La  Rochejaquelin  ,  il  ic- 
tourna  en  Vendée,  où  les  chefs  le  saluèient  par  des 
tris  de  joie.  Plus  d'une  fois  il  se  signala  dans  cette 
armée  de  l'Ouest  insurgé ,  qui  lui  avait  décerné  le 
grade  de  premier  maréchal-de-caurp.  Ce  fut  lui 
qui ,  pour  empêcher  les  piisouuiei-s  républicains  de 
servir  encore  soudain  corrlie  lui,  leur  fit  tondre  la 
tête  à  torrs.  Etr  juillet  1793  ,  il  fut  nonmié  gouver- 
neur de  la  Vendée  et  des  pays  adjacents.  Plusieurs 
fois  ensuite,  il  battit  les  troupes  républicaines  ;  mais 
enfin ,  surpris  après  le  combat  de  Savenay,  Donnis- 
san  chercha  en  vain  à  se  frayer  un  passage  sur  la 
Loire  :  il  frrt  alteint  par-  un  corps  républicain  ,  et 
conduit  à  Angers ,  où  il  mourut  sur  l'échafaud. 

DONOUGH.MORE  i  Richard  -  Hely  -  llutchinson  , 
comte  de)  ,  fils  aine  de  John -Hely  secrétaii'e 
d'Etat  pour  l'Irlande  ,  naquit  à  Dublin  le  29  jan- 
vier 1 7;.6  11  fit  ses  études  de  droit  à  Oxfoi'd,  et  prit 
le  grade  de  docteur  à  Dublin,  au  collège  de  la  fri- 
nilé, dont  son  pèr-e  était  pré\ 6t.  Député  pai'  la  ville 
de  Cork  à  la  chambre  des  comnirrnes  du  parlement 
irlandais,  il  y  soutint  a\ec  talent  el  succès  la  cause 
catholique.  11  fut  ensuite  diiecteur  des  douanes  en 
Irlande.  La  mort  de  sa  mère  en  1788  lui  procura 
le  tilre  de  bar'on  de  Donoirghmore.  Son  père  avait 
été  constamment  le  défenseur-  des  droits  catholi- 
ques ;  lorsqu'il  mourut  en  1795,  le  fils  fut  invité 
par  la  population  irlandaise  à  le  remplacer-  comme 
défenseur  de  la  même  cause,  à  laquelle  il  se  voua 
sans  réserve.  Ce  ne  frrt  point  sa  faute  si  les  velléités 
du  gouvernement  en  fa\eur-  de  ce  parti  si  long- 
temps oppr  inré  n'eurent  pas  de  suite.  Ses  votes  au 
parlement  firrent  toirjours  dictés  par  le  sentiment 
le  plus  génér  eux.  Arrssi ,  apr'ès  sa  mor  t ,  (]ui  ad  irit 
le  23  août  1825  ,  l'Association  catholique  décida  , 


le  10  novembre  suivant,  de  rendre  ii  sa  mémoire 
un  hommage  solennel  en  lui  confirmant  le  litre 
de  pati-on  des  catholiques. 

DOSSI.N  (Piene-Etienne) ,  naturaliste  distingué  , 
né  à  Liège  le  7  février-  1 777 ,  est  mort  en  la  même 
ville  le  26  décembre  1852.  Lors  de  la  cr-éation  des 
écoles  centr'ales  liégeoises ,  Dessin ,  qui  y  fut  admis  , 
était  déjà  assez  initié  aux  éludes  botaniques  pour 
être  capable  de  diriger  les  herborisations  du  pr'o-  _ 
fesseur-  juédois  A.  Rozin.  Plus  tard  ,  il  vint  à  ■ 
Paris  ,  el  sui-. it  les  cours  d'Antoine-Laui-ent  de  Jus-  1 
sieu ,  qui  le  prit  en  amitié  et  le  gratifia  un  jour-  de 
l'exenrplaire  du  Sristema  nuturœ  de  Linnée,  dont 
J.  J.  Rousseau  s'était  servi  pour  ses  her'borisalions 
de  l'ile  St-Pierre.  Rentré  dans  sa  ville  natale,  notre 
jeune  naturaliste  contribua  singulièrement  à  y  vul- 
gariser la  culture  et  l'usage  de  la  pomme  de  terre  , 
pour-  laijuelle  le  peuple  avait  témoigné  jusque-là  J 
beaucoup  de  répugnance.  11  fut  en  cela  l'heur-eux  f 
coopéraleur  de  la  famille  Froidart.  Lorsque  De  '  an- 
dolle  entreprit  d'écru-e  la  Flore  française  ,  le  préfet 
de  l'Ouï Ihe  reçut,  comme  tous  ses  collègues, 
l'ordre  de  fournil-  des  documeirts  locaux  à  l'illustre 
bolauisle.  Ce  fut  P.  Dessin  qui,  sur  la  demande  de 
l'aulorité,  rédigea  en  1806  un  Catalogue  des  plantes 
spontanées  du  pays  de  Liéeji-.  L'ouvrage ,  dédié  par 
l'auterrr  à  son  ami  l'abbé  Ramoux ,  à  qui  l'on  doit 
l'indiisti  ie  des  chapeaux  <le  paille ,  n'a  pas  été  im- 
primé ;  mais  il  a  joui  dans  le  temps  d'une  lionne  et 
véritable  publicité,  gi'ace  à  la  réputation  de  l'auleui-. 
De  Candolle  en  a  tiré  bon  parti,  de  même  que  .M.  Du 
Mortier  pour-  sa  Florulu  helyiea.  Les  deux  seuls  la- 
beurs du  modeste  Dossin  qui  aient  été  mis  au  jour 
par  la  voie  de  l'impression,  se  trouvent  dans  le 
Journal  d'uyrieidture  prutiiiue  Au  royaume  de  Bel- 
gique el  dans  la  Belijique  horticole  :  l'un  traite  des 
cas  d'empoisonnement  des  chevaux  et  du  bétail  par 
la  petite  douve;  l'auti-e  a  pour  sujet  la  Substitution 
du  raccinium  citis  idœa  a  l'arbutus  uva  ursi  et  les 
moyens  de  la  reconnaître.  11  a  joui  du  reste,  avant 
de  nrourir,  de  l'honneur  bien  doux  pour  un  natu- 
raliste de  voir-  son  nom  appliqué  à  une  plante  Uu 
des  amis  de  Dossin  lui  dédia  ,  sous  le  nom  de  Dos- 
sinia  marrnorata ,  une  charmante  oichidce  de  l'ile 
de  Java. 

DOZE.NNE  (Pierre)  naquit  à  .\lençon  en  1662. 
Entré  jeune  encore  dans  la  Compagnie  de  Jésus, 
ses  vertus  et  son  intelligence  i-emar-quable  lui  fir-ent 
confier  la  charge  de  pr-ovincial  el  d'assislant  de 
France.  Voici  l'indication  de  ses  principaux  ou- 
vrages :  la  Dirinité  de  Jésus-Christ  par  \es  wurres, 
in-12, Paris,  1688;  la  Morale  de  Jésus  Ckrisl,m-i'', 
Paris,  1686;  Vérités  nécessaires  pour  inspirer  la 
haine  du  vice  et  l'amour  de  la  certu  ,  in-12 ,  Paris, 
170.?,  1750;  le  Monde  condamné  par  lui-même, 
in- 12.  Le  P.  Dozenne  est  moit  le  19  janvier  1728. 

DROLLINC  (Michel  Mai-lin) ,  peintre  dhisloiie  et 
de  poi-tiails  justement  renommé,  était  fils  de  .Martin 
Dr-(dllrig  également  peintre  célèbi-e.  Né  à  Paris  en 
1786,  il  obtint  en  1810  le  piix  de  Rome  ,  pour  son 
tableau  la  C.ulere  d'.lehille  L'illustie  GIrodct ,  dans 
un  rapjjorl  à  l'Inslilirl,  séance  du  5  octobre  1816, 
signala  le  talent  déjà  élevé  el  original  dont  noire  ar- 
li.^le  faisait  preuve  par  son  œuvie  la  Mort  d  Ahcl. 
A  par  tir-  de  cette  époque.  Drolling  ne  cessa  point  de 
produire  el  de  se  faire  r-eniaïqucr.  Orphée  perdant 
Eurydice,  le  Don  Samaritain,  la  Séparation  d'Her- 
cule et  de  Pohjxène,  Saint  Swin  nçu  par  saiid 
Amand  éct<que  de  Bordeaux,  la  Force  et  la  Pru- 
dence, la  Foi  dcscchdarU  sur  terre,  la  Communion 
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ilc  la  reine  Marie  Antoinette,  Louis  XII  proelamé 
jicre  du  peuple  _,  Jésus  au  milieu  des  docteurs  de  la 
lui ,  le  tard.nal  de  Richrlicn  mourant  .  l'.lrmistice 
si<iné  à  Marengo ,  qui  ornent  aujourd'hui  les  mu- 
■iées  ,  les  églises  ,  les  galei'ies  des  palais  ,  etc. ,  sont 
là  pour  justifier  le  choix  que  fit  l'Académie  des 
lieaux-arts  en  nommant  Mictiel  liioUing  successeur 
lie  Guérin  dans  la  section  de  peinture.  Il  achevait, 
pour  l'église  Saint-Sulpice  de  Paris  une  décoration 
nionumcntale  ,  quand  la  mort  l'enleva  le  9  janvier 
1851. 

DROZ  (François-Xavier-Joseph),  qui  appartenait 
à  une  famille  parlementaire,  naquit  à  Besançon  le 
30  octobre  1775.  11  commença  par  servii'  dans  l'ar- 
mée pendant  trois  années  au  début  de  la  révolution. 
11  suivit  comme  engagé  volontaire  le  bataillon 
du  Ooubs,  dont  il  devint  capilaine.  A  son  retoui', 
il  fut  nommé  professein'  à  l'Ecole  centrale  du  Doubs 
et  chargé  de  la  chaire  d'éloquence.  Lorsqu'on  1802 
cette  école  fut  supprimée,  Droz  vint  se  fixer  à 
Paris  ,  oii  il  occupa  longtemps  un  emploi  dans  Pad- 
niinistialion  des  droits-rénnis.  Il  fut  élu  membre 
de  l'Académie  fiançaise  en  182i,  et  de  l'Académie 
des  sciences  moi  aies  en  1835.  Entre  ses  nombreux 
ouvrages,  il  suffit  de  citer  :  Lina.  ou  les  Enfants  du 
ministre  Albert,  3  vol.  in-12,  180.T,  roman  où  l'au- 
teur veut  démontrer  qu'on  peu!  trouver  des  vertus 
dans  tous  les  partis  ;  Essai  sur  l'art  d'être  heureux, 
)n-18,  1806,  plusieurs  fois  réédité;  Elor/e  de  Mon- 
taijine,  in-S",  dSlâ;  Etudes  sni  le  beau  dans  les  arts, 
in-X»,  1815;  Economie  polilique  ,  1829  et  -1X46; 
Histoire  durè.gne  de  Louis  XVI ,  3  vol.  in-8°,  1815. 
Peu  de  temps  a^ ant  sa  moit,  qui  ai'riva  le  9  novem- 
bre 1850,  Droz,  éclairé  des  lumièies  de  la  foi,  avait 
fait  paraître  deux  écrits:  Pun  intitulé  Peuséessw  le 
chrislianisrne ,  preures  de  sa  uéiité;  l'aulre.  Aveux 
d'un  philosophe  chrétien.  A  propos  do  son  Essai  sur 
l'art  d'être  heureux  .  on  a  dit  de  l'auteur  qu'il  mé- 
ritait de  j<iulr  du  bonheur  dont  il  traçait  la  voie. 

DRIJILHET  (Julien)  naquit  à  Oiléans  le  8  jan- 
vier 1768.  Déjà  diacie  et  sous- principal  du  collège 
de  sa  ville  natale,  quand  l'autorité  lévolulionnaire 
imposa  au  clergé  \&  serment  constilutionnel ,  il  n'hé- 
sita point  à  le  i-efuser  et  à  chercher  nu  asile  contre 
la  persécution.  11  fut  oidonné  pi-ètre  à  cette  époque 
périlleuse  ,  par  Mgr  de  Maillé  ,  évoque  de  Saint- 
Paponl ,  dans  la  maison  d'un  boucher  de  Paris. 
Quand  le  concordat  eut  rendu  la  paix  à  l'Eglise , 
Druilhet  passa  ijuelques  années  à  Lyon,  où  il  di- 
rigea Pédiicallon  d'un  jeune  homme  appartenant  à 
une  faniille  distinguée.  Là  il  connut  les  PP.  de  la 
Foi,  ut  linit  par  se  rendre  avec  .son  élève  dans  leur 
collège  de  Monldidier.  Ce  fut  durant  son  séjour  dans 
cefle  mai.son  qu'il  eut  le  bonheur  de  procurer  des 
secouis  au.x  cardinaux  persécutés  et  à  Pie  Vil  hii- 
inème  prisonniei'  à  Sa' one.  11  fut  en  outre  l'un  des 
agents  que  le  souverain  pontife  chargea  de  répan- 
dje  le  bref  dirigé  contre  li!  cardinal  Maury  ,  usin  pâ- 
leur de  l'église  de  Paris.  On  le  rechercha  à  Monldi- 
dier; mais  il  :nl  être  introuxable,  à  l'aide  du  nom 
de  Dollet  qu'il  substitua  au  sien.  Obligé  de  restei- 
longtemps  caché  ,  il  consacia  les  loisirs  foicés  de  sa 
retraite  à  faiie  un  extrait  des  plus  beaux  passages  des 
sermons  du  P.  Lejenne,  dont  il  eut  soin  de  coriigci' 
le  style.  Ce  tiavail,  imprimé  plus  tard  en  4  volumes 
sous  le  litre  "ensées  du  /'.  Lcjeune,  re.  ut  du  public 
un  accueil  très-favorable.  Prnilhet  rccouvia  enfin 
la  liberté  à  l'époque  de  la  Fiestauration.  Ce  fut 
alors  ijuMl  sollicita  et  obtint  son  admission  dans  la 
Compagnie  de  Jésus.  En  1820,  apiès  l'attentat  du 


irs  février,  l'.\ssocialion  paternelle  des  chevaliers  de 
Sl-Louis  chargea  le  P.  Uruilhet  de  prononcer  l'éloge 
funèbre  de  la  royale  uctime.  Son  discours,  qui  a 
été  imprimé,  fui  ti'ouvé  fort  touchant.  En  septembre 
■1821,  le  P.  Loriquet  lui  remit  la  diiection  de  la 
maison  de  St-Achenl ,  qui  continua  de  prospérer 
sous  ce  chef  habile,  comme  du  temps  de  sou  prédé- 
cesseur. Du  reste,  au  mois  de  février  1S24,  le  P. 
Druilhet  dLit  quitter  Sl-Acheul  pour  remplir  d'au- 
tres fonctions  dans  la  résidence  de  Paris.  Conduit  à 
Rome  l'année  suivante  par  le  père  provincial,  il  y 
fit  la  profession  des  quatre  vœux  entre  les  mains  du 
général  de  la  Compagnie.  Le  provincialat  de  France 
lui  fut  confié  en  janvier  1830.  Trois  ans  plus  tard  il 
fut  dé.signé,  avec  le  P.  Déplace,  pour  concourir  à 
l'éducation  de  M.  le  doc  de  Bordeaux  ,  mission  déli- 
cate que  le  P.  Druilhet  aurait  refusée,  s'il  se  fût  agi 
d'un  prince  encore  placé  près  du  trône,  mais  qu'il 
accepta  pour  un  élève  dans  l'exil.  11  demeura  donc 
à  Prague  jusqu'au  mois  de  novembre  183i.  De  là 
il  revint  à  Lyon ,  et  gouverna  pendant  six  ans  la 
résidence  que  la  Compagnie  y  possédait.  Puis  il  alla 
à  Toulouse  en  la  même  qualité,  et  y  mourut  le  50 
août  IS-io. 

DRUON  {  )  naquit  à  Busigny  en  1 74 i.  Après  de 
bonnes  études  il  entra  dans  la  célèbre  congrégation 
des  Bénédictins  de  Saint-Maur.  11  fut  élu  prieur  de 
l'abbaye  de  Saint-Gei-main-des-Prés  à  Pai  is,  tra\  ailla 
activement  avec  dom  Brial  et  dom  Clément  au  grand 
Rccued  des  Historiens  .'es  (SauUs  et  de  la  France  dont 
l'Institut  continue  la  publication.  Il  coopéra  surtout 
à  la  rédaction  du  x.v"  volume.  Lors  de  la  dispersion 
des  ordres  monastiques  en  1791 ,  le  laboiieux  disci- 
ple de  saint  Benoit  trouva  des  consolations  dans 
l'étude.  En  1708  sa  réputation  d'homme  de  savoir 
et  de  pi'obité  la  fit  nommer  bibliothécaire  du  corps 
législatif.  Dans  ces  fonctions  il  sut  se  concilier  par 
son  aftabililé  obligeante  les  sympathies  universelles. 
Ce  prètje  éclaiié  leçut  de  ÎNapoléon  la  croix  de  la 
Légion  d'honneur.  Don  Druon  est  mort  à  Paris  le 
4  octobre  1835. 

DLBET  (A.),  né  à  Châteauroux  vers  1730,  fut 
un  naturaliste  de  (juelque  mérite.  Néamnoins  on  ne 
connaît  de  lui  qu'un  seul  ouviage  :  Murioijraphie 
ou  Instruction  nouvelle  sur  le  rer-à-soic  et  sur  le 
mûrier,  in-8",  Grenoble,  1770.  Ce  livre,  qui  contient 
de  cuiieux  détails  et  de  bons  préceptes  sur  la  culture 
du  mùriei',  a  donné  lieu  à  des  Héflexions  criliijws 
par  Rullél ,  intendant  des  manufactui'es  du  Langue- 
doc. in-8'' ,  Paris  1775. 

DUBOIS  (Etienne-François) ,  né  le  19  mai  1765 à 
Orléans,  fut  ordonné  prêtie  en  1787.  Piofesscui-  au 
collège  de  sa  ville  natale  à  l'époque  de  la  constitution 
civile  du  clergé,  il  refusa  le  serment  qu'elle  prescri- 
vait et  pai'til  pour  l'exil  durant  lecjuel  il  haoita  cuns- 
lannnent  la  Suisse.  Lois  du  concoidat ,  Mgr  Bernier, 
é\êque  d'Oiléans,  le  nomma  aumônier  de  l'hôpital- 
gènèral  de  cette  ville  ,  puis,  en  1805,  lui  confia  la 
direction  du  séminaire  épiscopal,  dans  l'organisa- 
tion dn(|uel  il  eut  pour  coopéraleur  le  \éiiéi'able 
P  Méiaull,  oiutorien.  En  1820,  il  fut  nommé  cui'é 
de  la  parois.se  Saint-Paul,  la  plus  importante  d'Or- 
léans, qu'il  dirigea  pendant  quinze  ans  avec  tout  le 
zèle,  toute  la  charité,  toute  la  prudence  qui  carac- 
térisent le  bon  pasteur.  11  devint  ensuite  vicaire- 
g('>néral ,  puis  doyen  du  chapitre.  Là  encore  il  fit 
preuve  de  tant  de  \ertus,  de  tant  de  capacités, 
qu'on  le  citera  longtenqis  comme  un  modèle  de  la 
vie  ecclésiastique.  L'abbé  Etienne  Dubois  a  rendu 
sou  ànie   à  Dieu  le  M  décembre  1849. 
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DUBOIS  S.-SEVERIN  (Jean -Marie) ,  né  à  Saint- 
Brieiic  le  6  février  1799,  fut  juiré  digne ,  n'étant  ([ue 
diacre  encore,  d'être  choisi  par  son  évcquc  pour 
l'un  des  professeurs  du  petit  séminaire  établi  dans 
l'ancien  collège  de  Plouguerneu'l.  Ordonné  prêtre 
à  vingt-trois  ans  ,  il  fut  d'abord  vicaire  à  Lannion , 
puis  professeur  d'Ecriinie  sainte  an  grand  séminaire 
de  Saint- Brieuc.  Son  zèle  pour  l'apostolat  évangéli- 
que  le  fil  entrer  bientôt  dans  la  Société  des  Missions 
de  France  fondée  par  l'abbé  Rauzan.  M.  l'évêque 
de  Saint-Brieuc,  qui  voyait  avec  regret  s'éloigner  un 
sujet  si  recommandable,  le  rappela.  Tour  à  tour 
cnié  de  deux  paroisses  importantes,  il  fut  bientôt 
placé  à  la  tête  du  grand  séminaire  épiscopal.  Par 
malheur  sa  santé  ne  put  suffire  à  ses  travaux  et  à 
son  zèle  ;  il  mourut  le  19  août  1832.  11  a  publié 
qnebjues  opuscules  :  la  Science  de  la  prière;  Essai 
sur  la  vie  ffirituelle  ;  un  Traité  sur  l'anwône ,  et 
une  Dissertation  théolorii(iue  sur  cette  question  : 
Doit-on  donner  l'absolution  aux  enfants  qui  ne  com- 
munient pas  encore'!  M  l'abbé  Tresvaux  a  donné 
dans  l'Jrni  de  la  reUçiion ,  une  notice  sur  Jean- 
Marie  Dubois-Saint-Sévei'in. 

DUBUC  (.Alexis),  controversisie  lenonimc,  naquit 
à  Sens  vers  16i().  Après  avoir  fait  profession  le  28 
aviil  1669  chez  les  ïhéàtins  de  Paris,  il  se  dévoua 
à  la  polémique  religieuse  contre  le  protestantisme. 
Les  conférences  qu'il  tint  durant  plusieurs  années, 
attiraient  tous  les  dimanches  une  foule  de  dissidents 
qui  toujours  l'écoutaient  avec  intérêt  et  qui  sou- 
vent ensuite  abjuraient  entre  ses  mains.  En  1698, 
il  assista  au  chapitre  général  de  son  ordre  qui  s'as- 
sembla à  Rome  ,  où  le  pape  Innocent  XII  lui  donna 
des  témoignages  d'estime  et  le  nomma  piofesseur 
de  théologie  à  la  Propagande.  Le  P.  Dubuc  ,  mort 
au  couvent  de  Saint-André  délia  Valle  en  1709,  a 
\&\ssé  :  Discours  pour  la  Fûte-Dieu^  Paris  1674  ; 
Elévations  sur  les  0  de  l'A  cent ,  in- 1 8, 1681  ;  traduc- 
tion française  du  Condiat  spirituel  du  P.  Scupoli , 
Paris  I69!J;  édition  italienne  du  môme  ouvrage,  dé- 
diée au  cardinal  de  Bouillon  ,  1698.  .Alexis  Dubuc 
se  montra  toujours  favorable  à  Fénelon  dans  l'afl'aire 
du  livre  des  Maximes. 

DUBUC  (  Guillaume  ),  savant  auteur  de  nombreux 
travaux  et  mémoires  pharmaceutiques ,  naquit  le 
29  janvier  ■176i  ,  à  Sierville  ,  près  Pavilly  ,  en 
Normandie.  Remarqué  durant  sa  première  éduca- 
tion par  l'archevêque  de  Rouen  ,  cardinal  de  La 
Rochcfoucault  ,  il  puisa  dans  cette  protection 
d'heureux  encouragements  pour  l'avenir.  Son  goût 
le  porta  de  bonne  heure  vers  l'étude  de  l'histoire 
naturelle ,  qu'il  put  cultiver  à  l'aise  dans  le  laboi'a- 
toire  de  pharmacie  où  sa  famille  le  plaça.  Bientôt 
il  vint  à  Pai-is;  et.  sous  les  auspices  de  l'illustre  Bau- 
me ,  sous  ceux  même  de  Lavoisier,  il  put  s'initier 
sans  réserve  aux  découvertes  de  la  chimie  modeine. 
Dès  l'ai;  1798,  il  publia  un  Mémoire  sur  les  moijens 
d'obtenir  et  moindres  frais  les  liqueurs  spiritueuseSj 
notamment  le  yrnii'vrr.  •A  la  fin  de  ce  mémoire,  il 
indi(pie  un  moyen  simple  pour  constater  la  présence 
du  miel  dans  les  sirops.  Veis  la  même  époque,  il  mit 
au  jour  Un  Mot  sur  les  inondations  et  sur  leurs  effets. 
En  1809,  (|uand  le  prix  excessif  du  sucre  faisait 
tant  désirer  un  moyen  d'obtenir  celte  denrée  à  l'aide 
de  n(is  produits  indigènes ,  Dubuc  composa  et  fit 
paraiti'e  un  Mémoire  sur  l'extraction  et  les  usarjes 
du  sucre  liquide  des  pomme.'s  et  des  poires ,  avec  l'a- 
nalyse comparée  de  cette  substance  et  de  la  mélasse 
du  cummerer.  Ce  travail  fut  suivi  d'un  supplément 
dans  lequel  l'auteur  signale  un  procédé  pour  déco- 


lorer le  sucre,  procédé  qui  consiste  à  neutraliser 
l'acide  malique  par  le  lait  bouilli  et  le  clarifier  avec 
l'albumine.  En  1817  païut  Mémoire  sur  quelques 
j)ropriétès  comparées  de  diuerses  espèces  de  charbons 
provenant  du  rèr/ne  végétal ,  mais  spécialement  sur 
leurs  qualités  Injurométriques.  Puis  vint  un  Mémoi- 
re sur  la  culture  ou  fabrication  indiijène  du  salpêtre 
au  moyen  des  végétaux ,  sans  addition  de  matières 
animales;  un  liavail  chiniico-géorgique  sur /a  com- 
position et  les  diffèrent  es  propriétés  des  terres  arables. 
En  résumé,  Dubuc  publia  cent-quinze  mémoires, 
tous  en  vue  d'utilité  pratique.  On  a  dit  de  lui  qu'il 
avait  la  monomanie  du  bien  public.  Cet  homme 
laborieux  est  mort  le  18  octobre  1857.  M.  le  docteur 
.'Vvenel  a  publié  une  Xotice  sur  ta  vie  cl  les  travaux 
de  Guillaume  Dubuc,  in-8°,  18ô8. 

DUCARLA  -  BOMFAS  (Marcellin  ) ,  connu  surtout 
comme  écrivain  astronomique,  naquit  à  Vabres  dans 
le  Castrais  en  1758.  Dès  son  enfance,  il  nianifesti 
du  goût  pour  l'étude  des  astres.  Retiré  à  la  cam- 
pagne apiès  la  rupture  d'un  mariage  malheureux  , 
il  composa  un  opuscle  intitrdé  :  Des  grands  mou- 
vements de  la  matière,  in-12.  Castres  1773.  Puis  il 
alla  à  Genève,  où,  accueilli  et  encouragé  par  Saus- 
sure ,  il  publia  ,  sous  le  titre  de  Cosmogonie  ,  neuf 
mémoires  formant  5  vol.  in-8",  1779-1780.  Lalande, 
qui  d'aboid  avait  censuré  cet  ouvrage,  se  rétracta 
ensuite  et  donna  son  amitié  à  Ducarla.  Celui-ci  vint 
à  Paris,  et,  sous  les  auspices  du  même  Lalande,  de 
Condorcct  et  de  Diderot,  il  inséra  de  nombreux  mé- 
moires dans  les  recueils  scientifiques  du  temps.  11 
est  encore  auteur  du  i'ens  complet .  in-8° ,  Paris. 
Rentré  en  son  pays,  après  avoir  été  deux  ans 
précepteur  des  enfants  de  la  princesse  de  Listenois, 
il  mourut  à  Villeneuve-du-Tarn  le  16  avril  1816. 
On  trouva  dans  ses  manuscrits  un  roman  ayant 
pour  litre  Mademoiselle  île  Bomans. 

DICAURBOY  DE  LA  CROIX  (A.  M.l ,  né  à  Eu  en 

1788,  vint  étudier  le  droit  à  Paris,  où  jeune  encore 
il  obtint  la  chaire  de  droit  romain  à  la  Faculté,  poste 
qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort.  Dans  cette  chaire,  il 
eut  le  grand  mérite  de  débarrasser  l'enseignement 
du  droit  romain  de  l'esprit  de  système  ;  et ,  par  la 
lucidité  de  ses  leçons,  il  rendit  phis  facile  la  con- 
naissance de  cette  base  de  la  législation  française. 
Aussi  son  cours  fut-il  toujours  suivi  par  un  grand 
nombre  d'auditeurs,  malgré  sa  sévérité  bien  connue. 
11  a  publié  les  Institutes  de  Justinien ,  traduites  sur 
le  texte  de  Cujas  ,  1815;  les  Institutes  nouvellement 
expliquées ,  5  vol.  in-8'',  1822-1827.  11  fut  l'un  des 
fondateurs  des  jouinaux  de  droit  la  Thèmis  et  lievite 
de  la  législation.  Ducaurroy  est  mort  à  Paris  en 
18S0. 

DUCIIESNE  (Pierre-François),  personnage  poli- 
tique de  l'époque  républicaine  en  France ,  naipùt  à 
Romans  le  10  novembre  17-43.  Avocat  à  Grenoble 
quand  la  révolution  l'clata  ,  il  s'en  montra  le  chaud 
partisan.  En  l'an  v  (1796) ,  les  électeurs  de  la  Drôme 
le  députèrent  au  conseil  des  Cinq-Cents.  Là  il  vota 
toujours  avec  le  parti  le  plus  avancé;  néanmoins  11 
i-epoussa  le  projet  d'interdiie  aux  nobles  les  emplois 
publics.  Bien  (pi'opposant  au  18  brumaire,  il  fui  l'un 
des  appelés  à  faii'e  partie  du  tribimat.  Il  était  prési- 
dent de  ce  corpsiorsqu'aprèsia  victoire  de  Marengo, 
il  prononça  l'éloge  du  général  Desaix.  Seul  avecCar- 
not ,  il  vota  ]iour  le  consulat  à  vie.  Après  quoi  il 
donna  sa  démission.  Rentré  dans  le  barreau,  il  était 
bâtonnier  de  l'ordre  quand  la  mort  le  surprit  à  Gre- 
noble le   51  mars  181  i.  Ducliesnc  est  auteur  de 
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Voyage  de  piété  au  Mont-  Calvaire  de  Romans  en 
Dauphiné  (anonyme),    in-'18,  1762. 

Dl'CliESNE  (Jean),  membre  de  rinstitut,  conser- 
vateur des  estampes  à  la  bibliotliéque  impériale , 
était  né  à  Versailles  le  28  décembre  177'J.  Il  avait 
dans  ses  traditions  de  famille  d'honorables  exemples 
à  suivre.  Son  bisaïeul  avait  été  ,  sous  Louis  XIV  , 
prévôt  des  bâtiments  du  roi.  Son  aïeul ,  Antoine  , 
avait  occupé  le  même  emploi  et  s'était  livré  à  la 
peinture  avec  succès.  Son  père  cultiva  les  sciences 
naturelles  et  publia  des  livies  estimés  sui'  divers 
points  de  la  botanique  et  de  rhorticnltnie.  La  lévo- 
luiion  ,  qui  supprima  cet  emploi  quasi  héréditaire 
de  prévôt  des  bâtiments  royaux ,  obligea  Jean 
Duchosne  de  tourner  ses  vues  vers  une  antre  carriè- 
re. En  1798  il  fut  admis  comme  dernier  employé  au 
cabinet  des  estampes  de  la  ci-devant  bibliothèque 
dn  roi ,  où  il  devait  tenir  ensuite  un  rang  si  distin- 
gué pendant  un  demi-siècle.  C'est  à  lui  que  ce 
cabinet  des  estampes ,  ciéé  sous  Colbert ,  et  singu- 
lièrement amélioré  par  Hugues  Joly  et  Jacques  son 
fils ,  doit  les  immenses  développements  qu'il  a  pris 
ensuite  et  qui  en  font  la  plus  belle  collection  con- 
nue. Duchesne  passa  successivement  par  tous  les 
degrés  hiérarchiques  de  cette  belle  section  de  la 
bibliothèque.  «11  n'était  pas  possible,»  a  dit  M. 
Desnoyers  dans  le  rapport  d'où  nous  extrayons  ceci, 
«que  Duchesne  passât  sa  vie  an  milieu  des  œuvres 
les  plus  précieuses  de  la  gravme,  sans  concevoir  la 
pensée  d'en  rechercher  les  origines  et  d'en  retracer 
les  vicissitudes.  »  Aussi  pnblia-t-il  successivement 
trois  ouvrages  qui  font  autorité  dans  l'histou-c  de  la 
gravure,  savoii'  :  Essai  sur  tes  nielles,  rjracures  des 
orfèvres  florentins  du  xV  siècle ,  in-S",  Paris  1826  ; 
Histoirn  de  l'origine  des  cartes  à  jouer,,  qui  a  paru 
dans  VJnnuaire  de  la  Société  de  l'histoire  de  France 
de  1 837,  et,  sous  les  auspices  de  la  Société  des  biblio- 
philes français,  en  un  magnifi(|ne  in-folio  intitulé  : 
Jeux  de  cartes  tarots  et  de  cartes  ninnérahs  du  xiv' 
an  xvui"^  représentés  en  cent  planches,  d'après  les 
originaux ,  avec  un  précis  historique  cl  explicatif, 
Paris  1844:  Catalogue  raisonné  des  estampes  du 
Maitre  de  \ 'iGii ,  appellation  usitée  pour  désigne)- 
un  graveur  allemand  anonyme,  fort  connu  des 
amateiu's.  On  doit  en  outio  à  Jean  Duchesne  :  Mu- 
sée de  peinture  et  de  iculplure  ou  Kecueil  des  princi- 
paux tableaux ,  statues  et  bas-reliefs  des  collections 
publiques  et  particulières  d'Europe  ,  des<i  né  et  gravé 
à  l'eau-forte  par  Réveil  j  avec  des  notices  descripti- 
ves, critiques  et  historiques,  l-i  vol.  in-S",  Paris 
1828-1835  ;  Chefs-d'œuvre  de  l'école  française  sous 
l'empire  de  Napoléon^  in-folio,  Pai'is  Enfin  cet 
homme  infatigable  a  coopéré  aussi  à  la  rédaction 
de  diverses  collections  artistiques  très-renommées. 
11  fut  notamment  l'un  des  éditeurs  et  des  collabora- 
teurs les  plus  actifs  de  Vlsoqrapliie  des  hommes  cé- 
lèbres,  2  vol.  ia-i",  Paris  1828  1830.  Ajoutons 
qu'il  a  laissé  en  porte  -  feuille  difléi'entes  œuvi'es 
inédites  que  peut-être  on  publiera  un  jour.  Affilié 
depuis  1807  à  une  société  dite  la  Templerie  moderne, 
il  pi'olesfa  ,  avec  toute  l'énergie  de  son  caraclère  , 
lois(]ue  cette  compagnie  s'avisa  do  vouloir  ciéer  une 
religion  nouvelle.  Il  proclama  haulenient  qu'il  pro- 
fessait la  l'eligion  catholique,  apostoli(pie  et  lomaine, 
dans  laquelle  il  voulait  vivre  et  mourir.  Ce  fut  en 
eftèt  avec  tous  les  secours  et  les  consolations  ma- 
ternelles de  l'Eglise  qu'il  rendit  l'àmc  le  4  mars 
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DUCHESNE  (Joseph) ,  un  des  plus  habiles  et  des 
plus  savants  peintres  en  miniature,  naquit  àGisors 


en  1770.  Après  avoir  reçu  de  son  père  les  premières 
notions  de  peinture,  il  vint  à  Paris,  où  il  acquit 
très-rapidement  une  grande  réputation.  11  fit  les 
portraits  de  la  plupart  des  têtes  couronnées  de 
l'Europe.  Peintie  en  titre  de  la  cour  de  France,  il 
repiésenta  sui-  l'ivoire,  avec  une  peifection  de  dé- 
tails et  une  énergie  de  modelé  peu  communes,  tous 
les  membres  de  la  famille  des  Bourbons.  La  du- 
chesse de  Beiry  ,  amie  des  arts ,  l'avait  en  grande 
estime.  En  1831  il  remporta  à  l'exposition  des  beaux- 
aits  la  grande  médaille  d'honneur  ;  et  en  1840  il 
était  chargé  par  le  gouvernement  de  continuer  au 
Louvre  la  collection  des  émaux  de  Petitot.  11  ne  fut 
pas  au-dessous  de  sa  tâche.  La  révolution  de  1848 
l'arrêta  dans  cette  grande  entreprise.  Duchesne  est 
mort  le  2a  mars  t85(i. 

DUCLERCQ  (Jac(iues),  fils  d'un  conseiller  de 
Philippe-le-Bon ,  et  neveu  d'un  abbé  de  Saint- 
Vaast  d'Arras,  naquit  en  1-420  et  établit  plus  tard 
sa  demeure  dans  la  capitale  de  l'Artois.  11  est  connu 
surtout  comme  auteiu'  d'une  chronique  fort  cu- 
rieuse ,  4  vol.  in-S",  Bruxelles ,  1 82.") ;  leproduite  en 
1835-1856  dans  la  collection  historique  de  Buchon. 
Ces  mémoires  ,  écrits  d'un  façon  incorrecte  et  né- 
gligée ,  doivent  être  lus  avec  précaution  ;  non  pas 
que  l'auteur  écrive  jamais  avec  l'intention  de  trom- 
per, mais  bien  parce  qu'il  est  lui-même  crédule- 
ment  naïf  et  parfois  ignorant.  Reill'enberg  carac- 
térise ainsi  sa  manière  .  "  Quand  il  parle  de  ce  qui 
s'est  passé  dans  des  contrées  éloignées ,  il  tombe  en 
des  fautes  grossières;  mais  ce  qui  regarde  la  France 
et  son  pays  lui  est  bien  connu.  Seul  il  a  peint  sans 
dissimulation  les  désoi'dres  que  tolérait  la  facilité 
de  Philippe-le-Bon  ,  duc  de  Bourgogne ,  et  les  hor- 
ribles excès  commis  par  l'avidité  de  ses  courtisans. 
Si  les  caractères  du  duc  de  Bourgogne  et  de  son 
fils,  celui  de  Louis  .XI ,  ne  sont  pas  tracés  expres- 
sément ,  Duclercq  fournit  des  couleurs  précieuses 
pour  cette  peinture.  Enfin  ,  en  le  lisant  avec  atten- 
tion, on  peut  recueillir  une  foule  de  détails  de 
mœurs  que  rejette  l'historien  proprement  dit,  quoi- 
qu'ils donnent  de  l'individualité  et  ce  qu'on  appelle 
de  la  couleur  aux  choses  et  aux  personnes.  '>  Les 
biographes  ne  donnent  pas  l'époque  de  la  mort  de 
Jacques  Duclercq  ,  qui  se  qualifiait  écuyer,  seigneur 
de  Beauvoir-en-Ternois. 

DUCLOS  (J.- Antoine  suivant  Delandine  ,  Jean- 
Bapliste  suivant  Pernetti) ,  naquit  à  Lyon  en  1C9S. 
Reçu  dans  la  Compagnie  de  Jésus  en  1712  ,  il  fut 
professeur  de  mathématiques  tour  à  toui'  à  Avi- 
gnon, à  Maçon  et  à  Lyon  ;  du  reste  ,  l'astronomie 
était  sa  science  de  prédilection.  Il  présenta  divers 
mémoiies  scientifiques  à  l'Académie  de  sa  ville 
natale ,  dont  il  était  membre  depuis  1736.  Le  P.  Du- 
clos  est  mort  en  1743,  étant  recteur  du  collège 
d'.Aix.  On  a  de  lui  :  Eléments  de  mathématiques, 
contenant  les  éléments  de  géométrie ,  d'arithmétique, 
d'algèbre  et  d'analyse  ,  in-8°,  Lyon,  1757;  Obser- 
vations d'astronomie  faites  dans  l'observatoire  des 
PP.  de  la  Compagnie  de  Jésus ,  à  Lyon  ,  imprimées 
dans  les  Mémoires  de  Trévoux,  octobre  17"6.  Le 
catalogue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Lyon 
mentionne  beaucoup  d'œuvres  inédites  de  Duclos 
qui  se  conser\ent  dans  ce  riche  dépôt.  11  en  est  plu- 
sieurs, paraît-il,  qui  seraient  très-dignes  de  l'im- 
pressiou. 

DUCORNET  (  I,ouis-Oésar-Joseph  )  naquit  à  Lille 
le  11  janviCi'  180G.  Bien  que  né  sans  bras,  il 
révéla  de  bonne  heure  sa  vocation  pour  la  pein- 
ture. C'est  à  l'aide  de  ses  pieds  qu'il  s'exerça  tout 
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d'abord  à  écrire  et  même  à  graver.  Ses  parents,  qui 
remarquèrent  en  lui  cette  aptitude,  songèrent  à  lui 
donner  l'état  de  graveur  ;  mais  son  goût  spécial  le 
portait  vers  le  dessin  enrichi  de  coulcuis.  On  con- 
çoit combien  il  eut  d'obstacles  à  surmonter  pour 
exécuter  avec  le  pied  ce  que  tant  d'autres  font  si 
difficilement  avec  la  main.  Les  piincipales  œuvres 
de  Ducornet  sont  :  hs  Adieux  il'.inJruynaque.  dont 
il  fit  hommage  au  musée  de  Lille  ;  un  tableau 
commandé  par  le  ministère  .  Saint  Louis  rendant 
la  justice  sous  un  chêne  ^  aujourd'hui  aussi  au 
mu.sée  de  Lille  ;  les  Esclaves  ^  acheté  par  le  musée 
d'.Arras;  un  Christ  apparaissant  à  la  Madeleine, 
dont  les  personnages  sont  de  grandeur  naturelle. 
Cette  toile,  oîi  les  connaisseurs  admirent  un  dessin 
correct  ,  un  coloiis  parliiitemenl  rendu  ,  figure 
aujourd'hui  dans  le  grand  salon  carré  du  Louvre. 
H  est  auteur  aussi  de  plusieurs  portraits  remar- 
quables ;  il  a  en  outre  dessiné  des  vignettes  d'une 
finesse  et  d'une  légèreté  de  touche  qui  étonnent , 
lorsqu'on  songe  comment  et  par  quels  instruments 
elles  furent  exécutées.  Ducornet ,  mort  à  Paris  le  6 
aviil  1856,  a.  fourni  à  M.  Biuneel  le  sujet  d'une 
curieuse  et  touchante  Notice. 

DUCOS  (Nicolas) ,  frère  du  fameux  Roger  Ducos, 
naquit  à  Dax  (Landes),  le  7  mars  1756.  Entré  au 
service  militaire  dès  l'âge  de  dix  huit  ans  ,  il  était 
lieutenant  à  l'époque  de  la  révolution.  11  se  distin- 
gua beaucoup  en  Italie  et  en  Suisse  sous  les  ordres 
de  Masséna  ,  dont  il  était  aide-de-camp  ;  aussi  pas- 
sa-t-il  ra[)idement  des  grades  de  capitaine  et  de 
chef  de  bataillon  à  celui  de  chef  de  brigade.  11  fit, 
dit-on  ,  le  voyage  d'Angleterre  pour  négocier,  vers 
1799,  le  lelour  de  Napoléon  en  Europe.  Le  27  avril 
■1802  il  fut  fait  général  de  brigade,  puis  baron  et 
conmiandant  de  la  Légion  d'honneur.  11  continua 
de  paraitre  avec  beaucoup  d'éclat  durant  les  cam- 
pagnes suivantes.  En  1813,  il  était  gouverneur  de 
la  citadelle  d'An\ers,  et  il  refusa,  dit-on,  la  somme 
d'un  million  que  lui  offiaient  les  alliés  pour  céder 
cette  forteresse.  En  1815,  il  défendit  pendant  un 
mois  ,  avec  une  poignée  d'hommes ,  la  place  de 
Longvvy  assiégée  par  les  Prussiens.  Louis  XVUl  lui 
donna  la  cjoix  de  Saint-Louis.  Nicolas  Ducos  est 
mort  le  15  octobre  18211 ,  au  village  de  Saint-Omer, 
près  de  sa  ville  natale. 

DUCQ  (.loseph-Fianc'ois) ,  peinti'c  flamand  assez 
renommé,  naquit  le  10  septembre  1762,  à  Lede- 
ghem,  entre  Courtrai  et  Menin.  Son  goût  inné  pour 
la  peinture  le  fit  lemarrpier  de  bonne  heure,  et  on 
trouva  moyen  de  le  placer  à  Druges  sous  les  aus- 
pices de  Paul  de  Cock  Joseph  Ducq  ne  larda  point 
à  rcmportei'  tous  les  premiers  prix  de  l'.Xcadémie 
brugeoise.  A  Paiis  ,  il  obtint  en  17.^9  ,  à  l'Académie 
royale,  le  premier  piix  de  dessin  d'après  nature, 
en  1796  celui  de  la  figui'e  peinte  ,  et  en  1800  celui 
de  la  tète  d'expression.  La  même  année,  l'Institut 
lui  décerna  le  second  grand  prix  de  peintuie  et  lui 
assigna  un  logement  au  palais  des  Beaux-Arts. Venu 
à  Rome  en  18U7,  il  n'y  fut  pas  moins  heureux. 
Eugène  Beauharnais,  vice-ioi  d'Italie,  lui  tit  four- 
nir un  ateliei-;  et  par  reconnaissance  pour  ce  prince, 
Ducq  lui  consacra  plusieurs  de  ses  tableaux.  En 
1815  ,  il  devint  professeur  de  r.Xcadi'niie  des  beaux- 
ai'ts  de  Biuges ,  puis  peintre  du  roi  des  Pays-Bas, 
chevalier  du  Liou-Belgiipie,  membre  correspondant 
de  l'hislitut  de  Hollande  ,  etc.  Au  mois  d'a\  ril  1 829  , 
tandis  qu'il  retouchait  son  meilleur  tableau  ,  il  fut 
alt(i!it  d'apiqilexie  et  niouiul  le  9  <lu  même  mois. 
Quelques-unes  de  ses  œuvres  historiques  ornaient 
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le  palais  du  prince  Eugène  à  Munich.  Le  palais  de 
Saint-Cloud  possède  la  }<\iit  et  l'Jurore,  dont  il 
existe  des  gravures  dans  les  Annales  du  Musir  de 
Paris ,  IX  et  x.  Enfin  on  a  pu  voir  et  admirer  en 
1820,  au  salon  de  Gand  ,  son  Antonello  de  Messine 
visitant  l'atelier  de  Jean  Van  Eyck,  et  le  Mariage 
d'Angélique  et  Médor.  Voyez  sur  ce  peintre.  Mes- 
sager des  sciences  et  des  arts  de  la  Belgique,  el 
Annales  du  Salon  de  Gand ,  1825. 

DUDLEY  (  Jean-Guillaunie-M'ard),  issu  de  la 
maison  vicomtière  de  ce  nom ,  naquit  le  9  août 
1781.  .^près  une  éducation  sérieuse  faite  loin  des 
dùuceuis  de  la  famille  ,  il  entia  au  parlement  bri- 
tannique et  s'y  distingua  bientôt  par  ses  brillantes 
facultés.  Réélu' ensuite  à  plusieurs  reprises ,  il  de- 
vint membre  de  la  chambre  des  lords  en  1823  , 
par  suite  de  la  mort  de  son  père  En  1827,  il  était 
ministre  des  aflaires  étrangères  ;  mais  dès  lors  sa 
santé  conimen(,a  à  s'altérer.  Des  symptômes  d'affec- 
tion cérélirale  se  manifestèrent,  el  lord  Dudley  dut 
se  retirer.  Réduit  à  l'état  d'enfance  ,  cet  homme  , 
jadis  d'une  nature  si  distinguée  ,  d'un  esprit  si  fin 
et  si  vaste,  moinut  le  6  mars  1855.  Le  seul  ou- 
vrage qu'il  ait  publié  est  une  Notice  sur  la  vie  et  le 
caractère  de  J.  Home  Toke  ,  dans  le  Quarterly- 
Heriew. 

DUF.4U  (  Fortuné  ) ,  naquit  à  St-Domingue ,  sans 
qu'on  sache  à  quelle  famille  il  appartient  ni  même 
en  quelle  année  il  a  vu  le  jour,  l'n  riche  colon  ,  qui 
avait  piis  soin  de  le  faire  instruire,  l'amena  en 
France  lorsqu'il  n'avait  encore  que  douze  ans.  Du- 
fau ,  naturellement  passionné  pour  les  arts  ,  se  livra 
à  la  peinture  sous  les  auspices  du  célèbre  David, 
dont  il  devint  aussi  l'ardent  disciple  au  pomt  de  vue 
jioliti((ue.  Apiès  avoir  voyagé  en  Italie,  il  s'engagea 
comme  simple  soldat  dans  notre  ai-niée ,  et  fit  sa 
première  campagne  en  Belgique.  Là  il  fut  prison- 
nier, puis  tramé  en  Hongrie  ,  où  ,  grâce  à  son  ta- 
lent, il  put  ne  pas  mourir  de  faim.  Rendu  à  la 
liberté  après  la  paix ,  il  se  remit  à  ses  pinceaux  el 
et  à  ses  exagérations  politiques.  11  parait  que  son 
méiite  comme  peintie  fit  oublier  son  enthousiasme 
démociatique  ;  il  fut ,  sous  Napoléon  ,  nonmié  pro- 
fesseur de  dessin  à  l'Ecole  de  cavalerie  de  Saint- 
Germain.  11  est  vrai  qu'il  avait  acquis  des  droits  à 
une  telle  faveur  par  deux  tableaux  fort  remar- 
quables en  deux  genres  opposés  :  Vgolin  dans  sa 
prison,  et  Saint  Vincent  de  Paul.  Plus  tard  il  se 
décida  ,  non  sans  avoir  longtemps  hésité,  à  peindre 
le  général  Bonaparte  restituant  les  effets  d'une  ca- 
ravane pillée  par  ses  soldats.  Cette  œuvre  ne  fut 
achevée  qu'a|irès  la  chute  de  l'emiiereur  ;  aussi 
Dufau  la  fit  passer  en  pays  étrangt-r.  Son  deiiiier 
tableau,  qui  a  pour  sujet  Gustave-Vasa  haranguant 
les  Dalécarlien.y  ,  fut  trouvé  inférieur  à  celui  de 
Hersent  concernant  le  même  fait.  Dufau  était  déjà 
alors  atteint  de  l'anévrismc  qui  lui  donna  la  mort 
le  18  mai  1821. 

DUrOUR  (François-Bertrand,  baron) ,  natif  de 
Souillac-cn-Quercy,  où  il  vint  au  monde  le  25  jan- 
viei'  1765,  entia  au  service  comme  volontaire  en 
juillet  1792,  et  fut  presque  immédiatement  nommé 
lieutenant  au  2i^ bataillon  du  Lot  L'année  suivante, 
il  était  ajudant-major-capitaine  ,  et  en  marsl79i, 
chef  de  ce  même  bataillon  du  Lot.  Dès  lors  il  prit 
|)ait  à  plusieurs  aflaires  importantes,  et  s'y  nioulia 
aussi  habile  stratégiste  que  combattani  \aleureu\. 
Le  général  .Vinbert  ,  tpii  avait  apprécié  Dufonr  dans 
la  jouinée  de  Kayserslautern  ,  sollicita  pour  lui  le 
grade  de  général  de  biigade  ,  <iue  refusa  le  modeste 
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chef  de  bataillon,  pour  ne  point  se  séparer  de  ses 
compagnons  d'armes.  Le  1"J  juin  1793,  il  devint  chef 
de  la  iu8«  demi-brigade  d'infantciie  de* ligne  (plus 
tard  22'  régiment).  En  1801  ,  le  2i  novembre,  il 
enleva  la  tète  île  pont  dWschaflenibourg,  en  culbu- 
tant l'ennemi  dans  toutes  les  positions.  A  la  suite  de 
ce  brillant  fait  d'armes,  le  général  Augerean  lui  con- 
fia le  commandement  de  l'avant-garde  de  l'armée 
balave.  En  ISO.'t,  il  se  rendit  à  Flessingue,  d'où  il 
s'embarqua  avec  une  partie  de  son  régiment,  et  put 
arriver  dans  le  port  d'Ôslende  ,  malgré  les  efforts 
des  Anglais.  Le  2.^>  novembre  1803,  on  le  nomma 
commandant  de  l'resbourg ,  en  Bohème  ,  où  il  ne 
l'esta  guère ,  ayant  été  lappelé  presque  aussitôt  au 
service  actif  La  bataille  d'Austerlifz ,  livrée  le  2  dé- 
cembre suivant ,  lui  \alut  le  grade  de  général  de 
brigade.  Depuis,  on  le  vil  successivement  à  Bran- 
nan  ,  dont  il  contribua  à  rcpaier  les  fortifications 
détruites  ;  au  siège  de  Dantzick ,  où  il  tailla  en 
pièces  un  corps  de  sapeurs  ennemis  qui  s'étaient 
avancés  pour  anéantir  un  ouvrage  d'attaque;  dans 
l'ile  de  Rugen,  dont  il  prit  possession  après  en  avoir 
chassé  les  Suédois.  Envoyé  à  l'armée  d'Espagne  en 
décembre  1807 ,  il  se  distingua  de  nouveau  à  la  ba- 
taille de  Baylen  ;  mais  compris  dans  la  capitulation 
signée  par  le  général  Dupont,  il  fut,  comme  pi'i- 
sonnier  de  guerre ,  conduit  d'abord  en  l'ile  .Mi- 
norque ,  puis  en  .Vnglcterre.  Déjà  baron  de  l'empire 
depuis  1808,  il  fut  créé  par  Louis  XVIII,  en  1814, 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur,  et  chevalier 
de  Sauit-Louis  en  janvier  181.':>.  Dans  les  Cent-jours, 
il  fut  employé  au  5«  corps  d'aimée  que  comman- 
dait le  général  Vamdamme  ,  et  se  trouva  ainsi  à  la 
bataille  de  Fleuiu?  et  à  la  prise  de  Vavrc.  Par  or- 
donnance du  22  juillet  1818  ,  le  général  Dufonr  fnt 
mis  an  rang  des  maiéchaux-de-camp  disponibles. 
En  1850  et  185 1 ,  il  siégea  à  la  chambre  des  députés 
comme  représentant  du  Lot.  Retiré  dans  la  com- 
mune de  Souillac  dont  il  était  maire  ,  le  baron 
Dufonr  y  est  mort  aimé  et  regietté  le  15  octobre 
1852. 

DUHAMEL  (  Omer  -  Fertin  -  Joseph  )  naquit  à 
Lille  le  17  juin  1775,  et  fit  au  collège  de  celte  ville 
de  bonnes  études  i|ui  développèrent  son  intelligence 
naturelle.  En  1792,  il  s'enrôla  comme  volontaire  , 
ne  tarda  point  à  devenir  officier  ,  capitaine  et 
même  chef  de  bataillon  du  génie.  Toutefois ,  il 
quitta  le  service  militaire  afin  de  suivie  sa  vocation 
scientifi(|ue,  de  sorte  qu'en  1800,  il  fut  reçu  maitre 
en  pharmacie  à  l'Ecole  de  médecine  de  Paris.  Ren- 
tré alors  dans  sa  ville  natale,  il  devint  membre  de 
la  Société  académique  des  sciences  de  Lille  ,  qui ,  en 
182.3,  lui  conféra  la  présidence.  Duhamel  a  laissé 
des  productions  littéraires  et  scientifiques  ;  parmi 
les  premières,  nous  citerons  une  bonne  imitation 
des  fables  de  Lessing ,  et  une  comédie  intitulée 
Clotilili'  ou  la  Vieille  Fille.  Ses  œuvres  purement 
scientifiques  sont  :  De  t'ctnpiétement  des  dunes  sur 
les  terres  et  des  moyens  de  les  fixer  ;  Moyen  de 
chauffer  les  apiiartements  sans  danger  ;  Désinfection 
des  eaux  d'un  puils  opérée  à  leur  source  ^  et  propo- 
sition d'un  nouceau  mode  de  fontaine  dépurante; 
Légères  modifications  île  procédés  pharmaceutiques . 
Duhamel   est  moit  le  11    décembre  1833. 

DU.MAY  (Victor),  fils  de  Jacques,  avocat  re- 
nommé à  Dijon,  naquit  en  cette  même  ville  Ici 
août  1798.  La  carrièie  du  barreau,  où  son  père 
s'était  fait  une  si  belle  réputation,  lui  fut  ouverte 
tout  naturellement,  et  il  ne  manqua  point  de  s'y 
distinguer.  Nommé  adjoint  à  la  mairie  de  Dijon  en 
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janvier  1835,  il  devint  maire  de  cette  ville  cinq  ans 
plus  tard  ,  et  rendit  d'éminents  services  à  ses  admi- 
nistrés jusqu'en  féviier  18-48,  époque  oii  il  se  retira. 
Dumay  n'était  point  seulement  un  bon  jurisconsulte 
et  un  habile  administrateur;  c'était  aussi  un  véri- 
table éiudit ,  un  antiquaire  distingué.  Durant  ses 
fonctions  municipales,  il  dota  la  ville  de  Dijon  de 
plusieurs  établissements  qui  prouvent  tout  à  la  fois 
son  zèle  d'administrateur  et  ses  connaissances  ar- 
chéologiques. L'Académie  dijonnaise  ne  manqua 
point  de  se  l'associer  et  même  de  lui  décerner  le 
fauteuil  de  la  présidence.  Les  Mémoires  de  cette 
illustre  compagnie  sont  remplis  do  Xotice^  et  de 
Disieifalioiis  auxipielU's  est  attaché  le  nom  de  Vic- 
tor Dumay  ,  qui  est  mort  le  29  juillet  1849.  Nous 
renvoyons  ,  pour  plus  de  détails,  ù  une  biographie 
publiée  par  M.  A.  Berville,  dans  le  .\écrologe  uni- 
versel du  xix"  siècle. 

Dl'NOD  (  Pierre  -  Joseph  ) ,  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  né  à  Moiransprès  de  Saint-Claude,  en  1637, 
mort  à  Besançon  en  1723,  fut  tout  à  la  fois  un 
excellent  religieux  et  un  érndit  de  grand  mérite, 
comme  l'attestent  les  deux  ouvrages  suivants  :  la 
Découverte  de  la  ville  d'Antre  en  Franche  Comté  , 
acec  des  questions  curieuses  pour  éclaircir  l'histoire 
civile  et  ecclésiastique  de  cette  province,  111-12, 
Paris,  IG97  :  il  en  a  paru  une  édition  très  -  aug- 
mentée ,  in-8° ,  1709,  sous  la  rubrique  d'Ams- 
terdam ,  mais  en  réalité  de  Besançon  ;  Tabula 
ijeographica  provinciw  Sequanorum  ,  snb  imperio 
romatio,  a  Julio  Cœsare  ad  M.  Aurel.  .4ntonium  , 
quir  sub  Constantino  dicta  fuit  Maxima  Seifua- 
norum  ,  in-folio,  1715  :  cette  carte  a  eu  aussi  une 
nouvelle  édition  améliorée  en  1716.  La  décou- 
veite  signalée  dans  la  première  de  ces  deux  produc- 
tions a  donné  lieu  à  une  controverse  animée  :  le 
P.  carme,  André  de  Saint-Nicolas,  et  Marqnard  Wild, 
en  ont  vivement  contesté  la  réalité.  Le  P.  Dnnod  a 
encore  mis  au  jour  :  Letlre  à  M.  l'abbé  de  B. ,  sur 
les  découvertes  qu'on  a  faites  sur  le  Rhin ,  d'.'Jma- 
gétobrie  et  Augusia  Hauracorum ,  anciennes  villes 

gauloises, ,   in-!2,  Porentruy,   1796;    Vie  de 

saint  Simon  de  Crtspy ,  fondateur  du  prieuré  de 
Mouthe  en  Franche-Comté,  in-12,  Besançon,  1728. 

DUPATY  (Emmanuel),  né  à  Bordeaux  le  30 
juillet  1773,  étajl  l'un  des  fils  du  président  Diipaty, 
illustre  magistrat  au  parlement  de  Guicnne.  D'abord 
entré  au  service  en  1792,  il  passa  rapidement  par 
une  école  de  marine  :  il  venait  d'être  embarqué 
conimeaspiranten1795,  lorsqu'il  signala  son  courage 
et  son  intelligence  à  bord  du  l'atriote,  dans  la  bataille 
navale  où  s'abima  le  Vengeur.  Blessé  dans  l'action, 
puis  dangereusement  malade,  il  dut  prendi'e  du 
repos.  Depuis ,  il  reprit  du  service  comme  ingé- 
nieur-hydrographe ,  et  remplit  une  mission  difficile 
sur  les  côtes  de  France  et  d'Espagne.  Sa  femille , 
ruinée  par  le  désastre  de  Saint-Domingue,  fut  cause 
qu'il  revint  à  Paris.  Là,  Dupaty  revint  à  la  culture  des 
lettres,  poilr  lesquelles  il  était  véritablement  né  ;  il 
y  trouva  tout  à  la  fois  pour  les  siens  d'utiles  secours, 
et  pour  lui-même  une  indépendance  qui  lui  était 
chère.  Ce  fut  durant  l'époque  de  l'empire  que  Dupaty 
composa  ses  ouvrages  di'amatiqucs.  Depuis  1813, 
la  politique  du  moment  lui  inspira  des  vers  éphé- 
mères comme  elle.  Notre  poète  fut  élu  de  l'Acadé- 
mie française  en  1856,  pour  remplacer  M.  Laine. 
Il  est  mort  en  juillet  1831.  Parmi  ses  pièces  de 
théâtre  ,  généralement  remarquables  par  l'esprit 
et  la  gaité,  on  doit  citer  celle  qui  a  pour  titre: 
les  Valils  dans  l'aidichambre  ,  donnée  au   théâtre 
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Feydeau  en  1802  :  cette  comédie  fit  grand  bruit 
dans  Paris,  et  la  représentation  en  fut  défendue  par 
la  police.  On  crut  que  le  ressentiment  de  quelques 
valets  devenus  grands  seigneurs ,  dont  il  avait  paru 
se  jiioquer,  fut  la  cause  de  la  prohibition  de  cette 
pièce. 

DUPONT  (  J.  ) ,  né  à  Cambrai ,  chanoine  régu- 
lier de  l'abbaye  de  Saint-Aubert ,  gradué  en  tiiéo- 
logie  ,  a  laissé  un  ouvrage  qui  tiendra  longtemps 
encore  sa  place  parmi  les  histoires  locales  :  Histoire 
ecclésiasiique  et  civile  de  la  ville  de  Cambrai  et  du 
Cambrésis.  5  vol.  in-12.  Cambrai,  17o9-  1767.  Ce 
livre,  d'ailleurs  plus  véridique  que  l'histoire  de  la 
même  ville  par  Jean  Carpentier,  a  été  l'objet  d'une 
lettre  des  magistrats  de  Cambrai,  en  date  du  19 
avril  1763,  insérée  dans  la  Bibliothèque  historique 
du  P.  Lelùng.  (Voyez  liibliotjraphie  cambrésienne, 
de  iM.  Arthur  Dinaux ,  Mémoires  de  la  Société 
d'émulation  j  année  1822.) 

DUPONT  (Denis)  ,  issu  d'une  famille  noble, 
naquit  à  Blois  vers  la  fin  du  xv»  siècle,  et  suivit 
avec  grande  distinction  la  carrière  du  barreau. 
11  fut  chargé  de  léunir  en  un  corps  de  législation 
les  usages  "du  Blaisois;  il  rédigea  aussi  des  com- 
mentaires sur  les  coutumes  de  cette  province. 
Dupont  mourut  trop  tôt  pour  mettre  au  jour  ce 
travail  remarquable  :  son  fils  Pierre  en  fit  paraitre 
les  neuf  premiers  chapitres  en  1.^.36,  mais  la  mort 
le  surprit  lui-même  avant  qu'il  eût  mis  fin  à  la  pu- 
blication de  l'ouvrage  de  son  père.  Le  chancelier 
Séguicr  lit  imprimer  ce  commentaire  complet  en 
1677,  2  vol.  in-folio.  Meilin  et  TouiUet  en  ont  in- 
voqué plusieurs  fois  l'autorité  pour  des  plaidoyers 
ou  des  discussions  de  questions  de  droit.  On 
trouve  dans  le  second  volume  des  œuvies  de  Du- 
pont une  dissertation  apologétique  du  mariage  et 
une  critique  violente  contre  le  célibat. 

DUPONT  (DE  L'EURE)  (Jacques -Charles)  ,  né 
à  Neubourg  en  .Noiniandie  (aujourd'hui  Eure),  en 
1767,  mort  en  18.^).3  ,  fut  d'abord  avocat  au  paile- 
ment  de  Rouen,  puis  juge  à  Louviers ,  puis  accu- 
sateur public  près  le  tribunal  criminel  de  l'Eure, 
ensuite  membre  du  conseil  des  Cinq-Cents ,  con- 
seiller à  la  cour  impéiiale  de  Rouen  ,  puis  enfin 
président  de  cette  même  cour.  Membre  de  la  Cham- 
bre des  députés  sous  la  Restauration,  il  siégea  tou- 
jours à  lextrènie  gauche  et  fut  l'un  des  chefs  de 
l'opposition  dite  libérale.  Après  1830  ,  il  fut  minis- 
tre de  la  justice;  mais  il  laissa  bientôt  son  porte- 
feuille pour  rentrer  dans  l'opposition.  En  1848, 
bien  que  retiré  des  affaires  publiques,  il  fut  prési- 
dent du  gouvernement  provisoire,  président  de 
nom  plulôt  que  de  fait,  car,  affaibli  par  l'âge,  il 
dut  rester  inactif.  Dupont  (de  l'Eure)  était,  malgré 
son  exaltation  lil)érale,  reconnu  comme  intègre. 

DUPRÉ  (  Sulpice)  ,  chanoine  de  la  cathédrale 
de  Saint-Omer  ,  mort  le  10  novembre  lij20  selon 
un  catalogue  manuscrit  des  dignitaires  de  la  cathé- 
drale précitée,  ou  en  IG09  suivant  Guillaume  Gazet, 
fut  nommé  ,  par  l'év  èque  Gérard  d'Hamericourt , 
premier  confesseur  et  père  spirituel  des  religieuses 
du  couvent  de  Sainte  -  Marguerite,  qu'il  dirigea 
durant  longues  années.  11  a  composé  pour  cette 
maison  religieuse  un  livre  intitulé  :  Exhortations  à 
toutes  personnes  de  rclifiion  sur  les  paroles  de  Jésus- 
Christ  :  «  Si  tu  veux  être  parfait,  va,  et  vend  tout 
ce  que  tu  as,  et  donne-le  aux  pauvres.  »  (Malb.  19.) 
Douai,  itîM.  11  avait  traduit  auparavant  l'ouvrage 
de  Hugues  de  Saint -Victor ,  ayant  pour  litrej 
Exposition  sur  la  reijle  de  St-Auyusiiii,  Douai,  1383. 


DURANTEAU  (Romain),  fils  d'un  jurisconsulte 
célèbre ,  et  destiné  lui  -  même  à  une  grande  re- 
nommée dans  une  autre  carrière  ,  naquit  le  10  no- 
vembre 1763,  à  Listrac  en  Médoc.  Embarqué  tout 
d'abord  comme  simple  pilotin  à  18  ans,  il  se 
trouva ,  heureusement  pour  lui ,  mêlé  aux  opéra- 
tions do  la  guerre  d'Amérique.  11  devint  matelot- 
timonnier  en  1787,  et  le  3  décembre  1791  il  fut 
re(,u  enseigne  par  l'illustre  Mongc ,  qui  peu  de 
temps  après  était  ministre  de  la  marine  et  des 
colonies.  Duranteau  prit  part  ensuite  à  diverses 
expéditions  et  batailles  navales  qui  relevèrent  an 
grade  de  lieutenant  de  vaisseau.  Capitaine  de 
frégate  en  mai  1798,  il  fit  la  belle  campagne  ma- 
ritime durant  laquelle  Brueys  ravitailla  l'armée 
d'Italie  et  rentra  triomphalement  à  Brest.  On  le 
voit  ensuite  à  Saint-Domingue,  adjudant  du  contre- 
amiral  Dumanoir,  puis  organisant  la  flottille  d'Os- 
tende  qu'il  réunit  à  celle  de  Boulogne.  Il  est  nommé 
capitaine  de  vaisseau  le  2i  septembre  1803.  Les 
guerres  maritimes  de  l'Empire  nous  montrent 
Duranteau  toujours  heureux  autant  que  brave.  La 
Restauration  ne  le  néghgea  pas  non  plus ,  et ,  le 
5  juin  1823,  lui  conféra  le  grade  de  contre-amiral. 
Duranteau  prit  sa  retraite  le  25  avril  1852,  et  mou- 
rut à  Toulon  en  juin  1830. 

DURUTTE  (François),  issu  d'une  famille  com- 
merçante,  naquit  à  Douai,  le  14  juillet  1767,  ei  y 
reçut  une  bonne  éducation.  Incorporé  en  1792  dans 
le  3"  bataillon  du  iNord,  il  fut  nonuné  lieutenant 
après  la  bataille  de  Jemmapes,  où  il  s'était  fail  re- 
marquer. De  ce  grade ,  il  passa  assez  rapidement  à 
ceux  de  capitaine  ,  de  major  -  général ,  de  chef 
d'état-major ,  grâce  à  l'intelligence  et  à  la  bravoure 
qu'il  montra  à  l'assaut  du  fort  Klundert ,  au  siège 
de  Willamstadt ,  à  la  journée  d'Hondscoote  et  à  la 
prise  d'Vpres.  Général  de  brigade  à  l'issue  de  la 
bataille  de  Bergheim ,  il  fut  enfin  créé  général  de 
division  par  Bonaparte  lui-même.  Le  maréchal 
Davûust ,  qui  déjà  l'avait  desservi  auprès  du  chef 
suprême  de  l'armée,  lui  fit  donner  en  1803  le  com- 
mandement de  l'ile  d'Elbe,  sorte  d'exil  qui  dura  trois 
ans.  Durutte  se  vengea  des  disgrâces  dont  il  était 
l'objet ,  en  se  distinguant  de  nouveau  à  Wagram, 
où  il  reçut  le  titre  de  baron.  Lors  de  la  réunion  de 
la  Hollande  à  la  France  ,  il  fut  gouverneur  d'Ams- 
terdam ;  puis  on  le  chargea  d'organiser  dans  cette 
contrée  conquise  la  32  division.  Là,  ainsi  que  dans 
le  Mecklembourg  et  dans  la  Poméranie ,  il  ne  cessa 
de  concilier  l'accomplissement  de  ses  devoirs  avec 
les  égards  dus  à  un  peuple  vaincu.  En  un  mot, 
Durutte  continua  de  servir  glorieusement  durant 
toute  l'époque  de  l'empire.  Chargé  de  la  défense  de 
Metz  lorsque  cette  place  fut  bloquée  à  la  fin  de 
18i3,  il  eut  le  talent  de  la  maintenir  dans  un  tel 
état  de  résistance  que  les  alliés  ne  purent  s'en 
rendre  maîtres.  Quelqu'un  ayant  dit  à  iNapoléon 
que  .Metz  s'était  rendu,  l'empereur  demanda  vive- 
ment qui  commandait  dans  cette  ville  :  «  Durutte,  » 
lui  répondit -on.  ;c  Je  n'ai  jamais  fait  de  bien  à  cet 
homme-là  ;  Metz  est  toujours  à  nous.  »  Le  29  mai, 
Louis  XVIIl  confirma  Durutte  dans  le  commande- 
ment de  la  3'  division  ,  puis  le  créa  chevalier  de 
Saint-Louis  et  grand-officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. A  Waterloo,  il  reçut  une  large  blessure  au 
visage  et  eut  le  poignet  dioit  abattu.  11  passa  les 
douze  années  de  sa  retraite  en  Flandre,  dans  sa 
famille.  Durutte  est  mort  le  18  août  1827. 

DUVAL  (  Jacques-René  ) ,  membre  de  l'Académie 
de  médecine ,  de  l'ancieu  collège ,  et  de  l'.Vcadémie 
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l'oyale  de  chirurgie  ,  naquit  à  Argentan  (  Orne)  en 
I7S8.  Ce  médecin,  qui  a  toujours  exercé  la  pro- 
fession de  dentiste,  était  un  homme  tiès-érudit. 
II  fut  le  beau-père  du  docteur  Marjolin.  11  a  publié 
un  grand  nombre  de  travaux  estimés,  parmi  les- 
quels on  cite  :  1»  Hechprchfs  sur  l'art  du  dentiste 
chez  les  miciens,  1791;  2"  Des  accidents  de  l'extrac- 
tion des  dents,  1802;  "i°  te  Dentiste  de  la  jeunesse , 
1803;  i"  Obseruations  sur  les  ajjertiuns  douloureuses 
de  la  face,  1814;  ti"  Mémoire  sur  les  fistules  den- 
taires ,  181  i;  6"  De  l'arrangement  des  secondes 
dents ,  1820;  7°  Observations  sur  la  sensibilité  des 
substances  dures  des  dents,  •183.t;8'>.Vo^ie('  historico- 
médicale  sur  les Xorinnnds,  18^S;  9°  Hcmarques  sur 
la  contexture  de  iicoire  ;  etc.  Duval  mourut  à 
Paris,  le  16  mai  1854,  ayant  conservé  jusqu'à  sa 
dernière  heure  une  remarquable  activité  de  corps 
et  d'esprit. 


DUVIVIER  (  Joseph  -  Maximilien  )  ,  ué  à  Mons 
(Belgique)  ,  le  12  décembre  1771,  s'enrôla  jeune 
encore  en  qualité  de  volontaire  ,  lors(|ue  la  Belgi- 
que voulut  secouer  le  joug  de  l'Autriche.  11  s'enrôla 
ensuite  comme  simple  soldat  en  179Ô,  dans  le 
légiment  des  hussards  de  Jemmapes ,  au  service 
de  la  France.  Duviviei-  fil  les  campagnes  d'Egypte 
avec  distinction,  fut  blessé  deux  fois  ;  et,  à  son  re- 
tour en  France,  le  premier  consul  lui  adressa  une 
lettre  de  félicitations.  Devenu  chef  de  bataillon  en 
1802,  il  assista  aux  principales  batailles  des  cam- 
pagnes d'Autriche ,  de  Prusse  et  de  Pologne.  11  fut 
mis  à  la  retraite  en  1807,  par  suite  de  nouvelles 
blessures.  Retiré  à  Mons,  il  reprit  du  service  actif 
après  la  révolution  belge  de  1830,  et  fut  nommé 
commandant  de  sa  ville  natale.  Admis  de  nouveau 
à  la  retraite  en  18il  ,  avec  le  grade  de  lieutenant- 
général  ,  il  est  mort  le  3  novembre  1831. 
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EBELMEN  (  Jacques- Joseph) ,  né  à  Baume-les- 
Dames  (Doubs),  en  1814,  devint  professeur  à 
l'Ecole  polytechnique  et  à  l'Ecole  des  mines,  après 
avoir  été  élève  distingué  de  ces  deux  établissements. 
En  1845,  on  le  nonmia  administrateur  de  la  ma- 
nufacture de  porcelaine  de  Sèvres.  Deux  ans  après , 
il  livra  à  la  publicité  une  méthode  nouvelle  et  très- 
simple  pour  obtenir  des  combinaisons  ciistallisées 
par  la  voie  sèche  ;  et  il  sut  appliquer  heureusement 
cette  méthode  à  la  reproduction  des  espèces  minéra- 
les. On  lui  doit  aussi  des  pierreries  artificielles  tout 
à  fait  semblables  à  celles  que  fournit  la  nature. 
Voir  le  Recueil  des  travaux  scientifiques  d'Ebelmen , 
avec  une  notice  sur  ce  savant ^  par  M.  Chevreuil, 
2  vol.  in -8°,  18.35. 

EBLÉ  (Jean  Baptiste),  qui  a  figuré  dans  notre 
armée  française  parmi  les  meilleurs  généi'aux  d'ar- 
tilleiie,  est  né  en  1758,  à  Saint-Jean  de  Rerbach 
(Lorraine).  Son  pèi'e,  officier  au  régiment  d'Auxonne, 
le  fit  inscrire  à  neuf  ans  comme  eanonnier  sur  le 
contrôle  de  ce  corps.  Lieutenant  en  1785,  il  suiiit 
à  Naples  l'officiel-  supérieur  Pommei'cul ,  chargé 
d'y  former  Fartillerie  à  l'instar  de  celle  de  France. 
Déj.i  Eblé  était  capitaine  napolitain  quand  éclata  la 
révolution  française,  dont  il  adopta  avec  ardeur  tous 
les  piincipes.  Envoyé  à  l'armée  du  Noid  comme 
capitaine  d'artillerie  à  cheval,  il  servit  avec  dis- 
tinction sous  Dumouiiez,  Pichegru  et  Jourdan  ,  de 
façon  qu'à  la  fin  de  1793,  il  commandait  l'artillerie 
de  cette  armée  avec  le  gi'ade  de  général  de  brigade. 
Son  habileté  contribua  à  améliorer  beaucoup  ce 
genre  de  service.  En  1795,  il  fit  sous  Moreau  la 
campagne  du  Palalinat.  Deux  ans  après ,  i!  défendit 
vaillamment  le  foit  de  Kehl  contie  l'archiduc  Char- 
les. Ensuite  il  counn:uida  en  Italie  l'artiUci'ie  qui 
concourut  à  envahii'  ce  même  royaume  de  Naples 
dont  jadis  il  avait  ser\i  les  intérêts.  Revenu  en 
Allemagne,  il  se  signala  de  nou\eau;  et,  lors  de 
la  paix  de  Lunéville,  il  ramena  dans  nos  arsenaux 
une  admirable  artillerie  conquise,  et  dans  notre 
trésor  public  des  valeurs  considéiables.  Après  la 
bataille  d'iéna,  il  fut  gouverneur  de  Magdebourg; 


puis  Jérôme,  roi  de  Weslphalie,  le  fit  son  ministre 
de  la  guerre  et  colonel  généi'al  de  ses  gardes  du 
corps.  Bientôt  après,  il  laissa  celte  position,  toute 
brillante  qu'elle  était ,  pour  servir  sous  Masséna  en 
Portugal.  La  pari  qu'il  prit  en  1812  à  l'expédition 
de  Russie  ne  fut  pas  moins  brillante  et  moins  dé- 
vouée. On  peut  dire  que  sa  haute  intelligence  sauva 
Napoléon  lors  de  la  letraile  de  la  Bérésina.  Enfin 
Eblé,  épuisé  de  fatigues  et  succombant  aux  rigueurs 
du  froid,  mourut  à  Kœnigsberg,  au  moment  où 
Napoléon  lui  confiait  ,  avec  le  titre  d'inspecteur 
généial,  le  commandement  suprême  de  l'artillerie 
française. 

ECCLESTON,  archevêque  de  Baltimore,  naquit 
en  1801,  dans  le  .Maryland  ,  de  parents  protestants. 
Dès  son  enfance  il  montra  d'heureuses  dispositions 
pour  les  études  graves.  Placé  au  collège  catholique 
de  Sainte -Mai'ie  du  Maryland,  il  ne  tarda  pas  à 
reconnaître  confijien  le  protestantisme  satisfait 
peu  le  cœur  et  l'esprit.  11  s'instruisit  des  principes 
calholiques,  et  se  convertit  à  une  Eglise  dont  il 
devait  être  l'un  des  appuis  les  plus  fermes.  Ordonné 
prêtre  en  1825,  on  lui  confia  immédiatement  une 
chaire  dans  ce  même  collège  de  Stc-Marie  de  Mary- 
land, et  en  1830  il  fut  élu  pi'ésidentde  cette  institu- 
tion. Le  pape,  en  1834,  l'éleva  à  l'archevêché  de 
Baltimore  qu'il  administra  avec  sagesse  et  un  zèle 
remai-quable.  Ce  pieux  et  vénérable  prélat  est  mort 
le  22  du  mois  d'avril  1851. 

ECKER  (Jean -Alexandre),  médecin  bohémien, 
né  en  1760  à  Trinitz ,  débuta  comme  chirurgien 
militaire  au  service  de  l'Autriche;  puis  il  occupa, 
dans  l'université  de  Fribourg  en  Brisgau,  la  chaire 
de  médecine  légale  ,  de  chirurgie  et  des  accouche- 
ments. 11  s'y  fit  en  outre  une  bonne  réputation 
comme  praticien.  Le  grand  duc  de  Bade  le  nomma 
en  1807  son  conseiller  privé.  Ecker  est  moit  le  5 
août  1829.  11  a  mis  au  jour:  1°  Mémoire  sur  les 
causes  qui  rendent  dangereuses  les  plaies  légères  par 
instrument  tranchant  ou  contondant ,  in-4",  Leipsick 
1794;  2°  Descrij)tio7i  et  usage  d'une  nouvelle  carte 
du  monde,  iu-8°.  Vienne  1794.  Ces  deux  ouvrages 
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sont  en  allemand.  Eckev  a  traduit  dans  la  même 
langue  et  annoté  la  Xosographie  de  Pincl ,  2  \ol. 
in-8°,  Tubingne  1799. 

ECKERMA.NN,  conscillei-  auliqne  de  Weimar, 
naquit  en  1792  d'une  famille  de  magistrats.  11  est 
auteur  d'un  ouvrage  célèljre  en  Allemagne  :  les 
Entreliens  avec  Goethe  pendant  les  dernières  années 
(le  sa  cie  (Gesprache  mit  Goethe),  1823-18/12. 
Eekermann  est  mort  à  Weimar  en  décenibie  1834, 
âgé  de  62  ans. 

ECKSTEIN  (François  d'),  médecin  hongrois, 
naquit  ver's1769.  D'abord  professeur  de  chirurgie 
et  d'obstétriiiue  à  Peslh ,  il  fut  ensuite  chirurgien 
en  chef  des  hôpitaux  de  l'insurrection  noble  qui 
éclata  en  Hongrie  durant  les  années  1809  et  1810. 
Plus  tard .  c'est-à-dire  en  1823  ,  on  le  trouve  direc- 
teur de  l'institut  pratique  de  chiruigie,  où  il  occupe 
une  chaiie.  François  d'Eckstein  est  mort  le  7  dé- 
cembre 1834.  Les  ouvrages  publiés  par  lui  sont  : 
Casus  chiruTijici  Ires,  Pesth,  1805;  Rctiitiu  de  lioso- 
co7niis  pru  nobili  insuryente  militia ,  Bade  1810; 
Akologie  en  allemand,  seize  tableaux,  Bàle  1822, 
et  Leipsick  182;l ,  sous  le  tiire  :  E.vpositiun  descrip- 
lioe  des  instrunienis  le  plus  en  usaije  dans  la  chirur- 
gie ancienne  et  moderne.  Ce  praticien  a  en  outre 
inséré  plusieurs  articles  dans  le  Dicliimnaire  ency- 
clopédique des  sciences  médicales  de  Berlin. 

EDMONSTONE  est  encore  un  de  ces  hommes  dont 
la  vocation  a  triomphé  de  tous  les  obstacles.  Né 
d'une  famille  d'artisans,  en  1793,  à  Kelso  (Ecosse), 
il  sut ,  au  milieu  de  ses  occupations  tontes  matériel- 
les, se  passionner  tellement  pour  l'étude  du  dessin 
et  de  la  peinture,  ([u'entin  il  se  trouva  de  force  à 
lutter  heureusement  contre  ceux  qui  a\ aient  reçu 
les  leçons  d'habiles  mailles.  11  osa  donc  exposer  à 
Edimbourg  des  productions  qui  lui  valui'cnt,  entre 
autres  patronages,  celui  de  l'illuslre  baron  Hume. 
Ainsi  encouragé,  il  put  se  rendre  à  Londres  en  1819 
et  travailler  dans  l'atelier  d'Harbowe  où  il  se  perfec- 
tionna beaucoup.  Edmonstone  sentit  bientôt  la  né- 
cessité de  se  soustraire  aux  élogesdont  on  l'entourait, 
pour  aller  en  Italie  chercher  des  moyens  d'avancer 
encore.  Rome  ,  Naples,  Venise,  Florence  lui  fourni- 
rent, comme  on  le  pense  bien,  de  grands  modèles 
et  d'heureuses  inspiiatious.  Revenu  en  .Angleterre 
vers  la  lin  de  1832,  il  y  fut  mis  au  rang  des  pein- 
tres les  plus  recommandables  ;  et  il  se  serait  plus 
élevé  encore  si  une  mort  piématurée  ne  l'eût 
enlevé  aux  arts  et  à  sa  famille  le  21  septembre  1834 
à  Kelso,  son  lieu  natal.  «  Ce  qui  dislingue  la  ma- 
nière d'Edmonslone,  "  dit  M.  Parisot  (  Hioijr.  univ. 
suppl.),  .•  outre  une  grande  finesse  de  coloris  ,  et  la 
facilité  à  idéaliser ,  c'est  ce  quelque  chose  de  suave  , 
c'est  cette  espèce  de  calme  harmonieux  qui  rappel- 
lent le  Coi-rége.  »  Durant  son  séjour  à  Rome ,  il 
avait  composé  et  exposé  le  Brisement  des  chaîne!  de 
saint  Pierre ,  beau  tableau  que  l'on  admire  encore 
à  Londres,  dans  la  Galerie  britannique.  La  Muse 
blanche  et  les  portraits  des  trois  enfants  de  sir  Cast 
sont  ausssi  des  œuvres  d'un  haut  mérite. 

EICHHORN  (Frédéric -Charles),  né  à  léna  en 
1781  ,  fut  tour  à  tour  professeiu'  de  droit  dans  les 
universités  de  Francfort ,  de  Berlin  ,  de  Gœttingue  , 
puis  chef  d'escadron  durant  la  campagne  de  1813. 
Quand  la  paix  fut  conclue,  Eicbhorn  revint  à  ses 
études  premières  et  mérita ,  vers  les  dernières  années 
de  sa  vie,  de  faire  partie  du  conseil  d'Etat  piaissicn. 
Sérieusement  livré  aux  méditations  historiques 
touchant  les  lois  et  coutumes  de  la  Geimanie,  il 
publia  un  ouvi-agc  ayant  pour  litre  :  fhstoirc  du 


droit  public  et  des  léyislations  de  l'Allemanne ,  4 
vol..in-8°,  1808  1818.  Ce  hvre  estimé  comple  déjà 
plusieurs  éditions.  Frédéric  Eichhorn  est  mort  en 
1834. 

ELISÉE  (Marie -"Vincent  Talachon,  dit  en  religion 
le  Père)  ,  né  en  1733  à  Lagny,  étudia  l'art  de  guérir 
chez  les  Frères  de  la  Charité,  oîi  il  prit  ensuite  l'ha- 
bit de  l'ordre,  cl  devint  professeur  de  chirurgie  dans 
les  hôpitaux  de  cet  institut.  Emigré  en  1792,  il  se 
rendit  à  l'armée  des  princes,  qui  lui  conférèrent  le 
titre  de  chirurgien  en  chef.  Ses  services  le  firent 
distinguer  de  plus  en  plus.  A  Berlin,  il  opéra  des 
cures  très  remarquables,  ainsi  qu'à  St-Pétersbourg 
et  à  Vienne.  Toujours  dès  lors,  il  resta  attaché  à 
Louis  XVIIl  qui  en  fit  son  chirurgien  de  prédilection, 
le  décora  de  l'ordre  de  Saint-Michel  et  le  ramena 
en  1814  à  Paris.  Par  un  privilège  exceptionnel,  le 
P.  Elisée  eut  son  logement  aux  Tuileries.  Ayant  ac- 
compagné le  roi  en  Belgique  durant  les  Cent-jours, 
il  revint  a\ec  ce  prince  qui  l'envoya  sans  délai  au- 
près de  la  multitude  des  militaires  blessés  qui  se 
trouvaient  alors  à  l'hôpital  du  Val-de-Gràce.  Il  est 
mort  dans  le  château  même  des  Tuileries  le  29 
septembre  1817  ;  mais  l'étiipiette  voulant  qu'aucune 
cérémonie  funèbre  n'ait  lieu  dans  les  résidences 
royales ,  son  corps  fut  immédiatement  transporté  au 
deïiors.  Le  P.  Elisée  a  fait  imprimer  en  Angleterre 
un  recueil  intitulé  ;  les  Panéi/yristes  de  saint  Louis , 
18!5.  11  a  publié  à  Paris  son  Discours  prononcé  à 
la  première  séance  de  la  Commission  nommée  par  le 
roi  à  l'elfri  de  lui  rendre  compte  de  létal  de  l'ensei- 
qnenient  dans  les  écoles  de  médecine  et  de  chinirijie  , 
in-4»,1815. 

ELLIS  (Georges)  naquit  en  Angleterre  vers 
1745.  Il  fui  tout  à  la  fois  un  érudit  et  un  écrivain 
spirituel  et  élégant.  Il  commença  sa  carrière  litté- 
raire par  des  satires  politiques  contre  le  ministère 
anglais.  On  était  au  début  de  la  révolution  françaisi'; 
et  les  premiers  écrits  d'Ellis  firent  grande  sensation. 
11  abandonna  bientôt  cette  \oie  dangereuse  et  devint 
l'ami  des  hommes  qu'il  avait  d'abord  le  plus  atta- 
qués. En  1797  il  était  secrétaire  de  lord  Malmesbiiry 
dans  sa  mission  à  Lille.  L'illustre  homme  d'état 
William  Pitt  se  l'attacha  ;  et  nuire  écrivain  ci  devant 
démocrate  devint  rédacteur  du  journal  t'Anlijaco- 
bin.  La  politique  ne  l'absorba  pas  tellement  qu'il 
ne  pût  s'occuper  de  travaux  plus  solides  et  plus 
protilables  pour  sa  réputation.  Dès  1790  11  avait 
publié  :  Spicimens  of  the  earlij  engli'h  poets.  H  donna 
depuis  plus  d'extension  au  cadre  de  ce  livre,  et  en 
1801  parut  une  seconde  édition  précédée  d'une  es- 
quisse historique  sur  l'origine  et  les  progrès  de  la 
poésie  anglaise,  5  vol.  in- 8°,  Londres.  Ellis  publia 
ensuite  des  Spécimens  af  early  enfilish  metricul 
romances,  avec  une  introduction  historique  sur 
l'origine  et  les  progrès  des  romanciers  en  Franco  et 
en  Angleterre,  3  vol.  in-8°,  Londres  1811.  Cet 
ouvrage,  enrichi  de  bons  commentaires,  est  à 
peu  près  conçu  sur  le  plan  adopté  par  Legiand 
d'Aussy  pour  son  édition  des  Fabliaux  français. 
Ses  romans  sont  divisés  en  six  classes  :  1'  Romans 
relatifs  au  roi  ;rthur  ;  2°  ^Infilo-Saron'^;  3°  ^nylo- 
Xormands;  4°  Relatifs  à  Charlemaijne  :  5°  d'Oriijitte 
onVîifd/r;  (i"  llomans  dicers.  Walter-Scott,  dans  l'in- 
troduclion  du  ,")=  chant  de  Marmion,  fait  un  éloge 
éclatant  du  mérite  littéraire  d'Elhs,  qui  est  moi  t  le 
10  avril  1813. 

ELSCHOET  (Cari),  sculpteur  distingué,  naquit 
à  Dunkerque.  Entre  autres  travaux  qui  ont  mé- 
rité l'approbation  des  gens  de  goût ,  on  doit  à  cet 
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artiste  la  statue  de  la  Beine  Bathilde  .  placée 
dans  les  jardins  du  Luxembonrg  ;  le  fronton  dit 
la  Navigation,  sur  la  façade  du  vieux  Louvre; 
li^  Groupe  de  l'Jsie,  sur  le  pavillon  de  Lesdiguiè- 
les;  la  Veuve  du  soldat  franc  ,  groupe  en  marbi'e 
qui  a  été  fort  remarqué  à  l'une  des  dernières 
expositions  de  Paris;  la  statue  en  marbre  A^Etua, 
composition  inspirée  par  les  vers  de  M.  Alfred  de 
Vigny  ,  at  qui  a  figuré  avec  honneur  au  palais  de 
l'Industrie;  les  Syrenes  des  fontaines  de  la  place  de 
la  Concorde ,  etc.  Elschoct  est  mort  à  Paris  en  février 

ELSiS'ER  (Christophe-Jean-Henri  ) ,  (ils  et  petit- 
fils  de  médecins ,  fut  lui-même  nu  médecin  distin- 
gué 11  naquit  le  1-i  janvier  1777,  à  Bartcnstein, 
grande  ville  de  Prusse ,  où  son  père  exerçait.  Ses 
études  se  fii-ent  tour  à  tour  dans  sa  ville  natale,  à 
Berlin  et  à  Kœnigsberg.  C'est  en  celte  dernièie  qu'il 
reçut  le  diplôme  de  docteur  ;  après  quoi  il  voulut 
compléter  son  éducation  médicale  en  visitant  les 
hôpitaux  de  Vienne  et  de  Paris.  En  181.5,  il  fut 
nommé  professeur  ordinaire  et  directeur  de  l'insti- 
tut de  clinique  à  l'université  de  Berlin,  honneur 
qu'il  n'avait  point  sollicité  11  finit  même  par  se 
démettre  des  fonctions  de  professeur  qui  au  fait  ne 
convenaient  point  à  son  genre  de  talent  ;  il  était 
moins  propre  à  l'enseignement  qu'à  la  pratique. 
Ëlsner,  mort  le  27  avril  18.34  ,  a  publié  :  Ùc  incerti 
in  arte  medica  fonte ,  thèse  d'inauguration  ;  Sur  le 
choiera,  Kœnigsberg  1831. 

EMERIC  (  Lou is -  Damien ) ,  littérateur  polygraphe , 
né  à  Eyguières  (Provence),  vers  l'an  1703,  trouva 
moyen  de  venir  cultiver  à  Paris  la  société  de  quelques 
hommes  distingués  et  de  donner  ainsi  l'essor  à  ses 
heureuses  dispositions.  11  eut  notamment  à  se  louer 
du  marquis  de  Fortia  d'Urban ,  son  compatiiote. 
D'abord  son  bagage  poétique  se  borna  à  une  petite 
collection  d'épigrammes  et  autres  productions  plus 
ou  moins  légères,  insérées  dans  VAlinanach  des  Muscs 
et  dans  quelques  journaux.  Plus  tard  il  publia  un 
livre  intitulé  :  De  la  politesse,  in-S",  Paris  1819; 
il  le  reproduisit  ensuite  sans  y  faire  d'autre  change- 
ment que  le  titre  ainsi  conçu  :  Xouveaa  Guide  de  la 
politesse,  in-8°,  Paris  1829.  11  parait  que  l'œuvre 
n'eut  pas  plus  de  vogue  sous  ce  nouveau  frontispice 
que  sous  le  premier.  Emeric  fut  chargé  depuis  de 
classer  et  mettre  en  ordre  la  bibliothèque  d'Alfort. 
Revenu  un  jour  de  là  à  Paris  à  pied ,  il  contracta 
une  inllanmiation  dont  il  est  mort  en  septembre 
1825.  On  lui  a  consacré  un  article  nécrologique 
dans  le  Mercure  du  xix'  siècle  et  dans  la  lie  vue  ency- 
clopédique. 

EMMEREZ  (  Claude  ),  né  à  Saint-Quentin ,  acheva 
ses  études  à  Paris,  occupa  en  1612  la  place  de  piin- 
cipal  du  collège  de  son  lieu  de  naissance,  revint 
prendre  à  Paris  le  bonnet  de  docleur  de  Sorbonne 
et  continua  de  diriger  le  collège  de  Saint-Quentin 
jusqu'en  1632  11  fut  aussi  pourvu  d'un  canonicat 
an  chapitre  de  cette  ville.  Le  cardinal  de  Richelieu, 
qui  connaissait  le  mérite  d'Emmerez  et  voulait  l'em- 
ployer, olitint  pour  lui,  en  1636,  une  dispense  de 
résider  auprès  de  son  chapitre.  Ce  fut  alors  qu'il  se 
fi.xa  à  la  Sorbonne  et  travailla  à  l'histoire  de  l'Uni- 
versité ou  plutôt  de  la  faculté  de  théologie.  Voici 
les  titres  des  ouvrages  dont  il  est  l'auteur  :  Cérastes 
insemila.  Ce  titre ,  emprunté  à  la  Genèse,  XLix,  d7, 
désigne  un  livre  destiné  à  prémunir  la  jeunesse  con- 
tre les  erreurs  du  calvinisme  qui  s'mtroduisait  à 
Saint-Quentin.  De  Scholispublicis,  dialogues  où  l'au- 
teur a  réuni  ce  qu'il  lui  semblait  utile  d'enseigner 


aux  jeunes  gens  en  matière  d'histoire  et  de  morale. 
Auijusla  Viromunduorum  vindicata  et  iltustruta , 
in-4",  1643.  Claude  Emmerez  est  mort  en  16S0. 

EiNNETIÈRES  (Jean  d') ,  né  à  Tournai  vers  158S, 
était  issu  d'une  famille  anoblie  en  irj2o  par 
Charles-Quint.  11  est  connu  moins  par  les  actes  de 
sa  vie  que  par  les  ouvrages  qu'il  a  publiés  et  dont 
voici  la  nomenclature  :  1°  Les  Amours  de  Théagènes 
et  de  l'Iuloxene,  in-12,  Tournay  1616.  Celte  espèce 
de  poème,  suivi  d'autres  productions  poétiques,  est 
dédié  à  Florence  de  Catris  qui  fut  depuis  la  femme 
de  l'auteui-.  L'ouvrage  est  approuvé  par  Jean  Boni- 
face ,  pasteur  de  la  Madeleine  et  doyen  de  chrétienté 
à  Lille.  2°  Le  Chevalier  sans  reproche ,  Jacques  de 
Lalaing ,  in-12.  Tournai  1653;  3°  les  Quatre  Bai- 
sers que  l'àine  dévote  peut  donner  à  son  Dieu,  petit 
in-12,  Tournay  1641  ;  4°  Sainte  Jldegonde ,  comé- 
die, m-12,  Tournay  1645.  Jean  d'Ennetières  est  en 
outre  traducteur  des  vers  de  Cornélius  Musias,  qui 
se  trouvent  dans  le  Paradis  de  la  solitude  par  F. 
Michel,  in-16,  Tournay  1627.  11  a  aussi  traduit  du 
latin  en  français  la  Consolation  de  la  philosophie  de 
Boèce,  in-8%  Tournay  1629. 

ERARD  (Sébastien),  qui  s'est  fait  une  célébrité 
comme  facteur  d'instruments  de  musique ,  est  né 
à  Strasbourg  le  5  avril  1752.  11  n'avait,  dit -on, 
que  huit  ans  lorsqu'il  se  mit  à  étudier  le  dessin 
linéaire ,  la  perspective ,  l'architectuie  et  même  à 
suivre  un  cours  de  géométrie  praliqu(^  De  là  son 
aptitude  aux  labeurs  qui  occupèrent  toute  sa  vie. 
Venu  à  Paris  en  1768  ,  il  e.xcita  bientôt  la  jalousie 
du  facteur  de  clavecins  chez  qui  il  était  placé.  Son 
premier  ouvrage  ,  véritable  merveille ,  fut  un  cla- 
vecin mécanique  dont  la  description  se  lit  dans 
l'Almanach  musical  de  1776.  Le  piano  qu'il  façonna 
pour  l'hôlel  de  Villeroy  charma  tous  les  amateurs 
et  artistes  de  la  capitale'.  A  l'aide  de  son  frère  J.-B. 
Erard,  il  construisit  encore  d'autres  instruments 
qui  lui  attirèrent  les  persécutions  d'un  luthier  en- 
vieux. 11  eut  l'honneur  de  faire  un  piano  à  deux 
claviers  pour  la  reine  .Marie-Antoinette.  11  continuait 
de  s'illustrer  par  ses  travaux,  lorsqu'en  1789,  il  se 
rendit  en  Angleterre,  d'où  il  ne  l'evint  qu'en  1796, 
après  avoir  laissé  à  Londres  de  beaux  monuments 
de  son  talent.  Sa  harpe  à  double  mouvement  eut 
un  grand  succès  dans  cette  capitale.  Elle  n'en  eut  pas 
moins  à  Paris  ,  puisqu'en  1813 ,  elle  fut  à  l'Institut 
le  sujet  d'un  rapport  très  favorable  que  l'on  peut 
lire  dans  le  Magasin  encyclopédique ,  v,  403.  Erard, 
longtemps  malade ,  succomba  à  une  afièction  pier- 
reuse de  la  vessie,  le  3  août  1831 ,  en  sa  maison  de 
campagne  de  la  Muette,  à  Passy. 

ESGRIGNY  (Louis  de  Jouenne  d')  naquit  vers 
1730  au  château  de  Marvejols-lez-Gardons.  Après 
ses  études  en  Surbonne  ,  on  lui  conféra  le  piieuré 
de  l'Aiguillon,  dans  le  Bas-Poitou.  En  1779,  il  fut 
vicaire-général  de  l'évêque  de  Rodez ,  .M.  de  Cicé  , 
qui,  devenu  archevêque  de  Bordeaux,  le  conserva 
eu  la  même  qualité.  Plus  tard ,  M.  de  Lafare ,  évèque 
de  Nancy ,  et  le  cardinal  de  Bcrnis  lui  procurèrent 
d'autres  moyens  d'avancement;  mais  la  l'évolution 
l'ariêta  bientôt  dans  cette  carrière  qui  promettait 
d'être  brillante.  L'abbé  d'Esgrigny,  dévoué  à  la 
cause  monarchique,  s'offrit,  en  17Ô1,  pour  l'un  des 
otages  de  la  famille  royale.  11  échappa  aux  massacres 
de  septembre,  en  fuyant  à  l'étranger,  où  il  composa 
plusieurs  brochures  en  faveur  du  parti  proscrit 
et  persécuté.  Revenu  dans  la  Vendée  en  1794,  il 
coopéra  à  l'expédition  de  Quiberon  ;  et  s'il  ne  suc- 
comba point  dans  le  désastre  de  cette  journée ,  c'est 
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parce  qu'il  fut  mandé  sur  un  autre  point ,  au  der- 
nier moment ,  par  oidre  de  M.  le  comte  d'Aitois. 
11  continua  de  prendie  part  à  toutes  les  tentatives 
que  firent  dans  ces  parages  les  croisières  royales;  et 
enfin  il  tomba  entre  les  mains  d'ime  troupe  répu- 
blicaine ,  d'où  il  sut  se  dégager  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures.  Ces  vicissitudes  et  échecs  ne  décou- 
rageaient point  notre  abbé  militaire,  qui  continua 
ses  coui'ses  aventureuses  et  che>aleresques  le  long 
du  Maine  et  de  la  Loire.  Trois  commissaires  du  roi 
Louis  XVlll,  ses  amis  de  collège  ,  ayant  été  aiTÔtés, 
et  lui-même  étant  l'objet  de  poursuites  judiciaires, 
il  osa  pourtant  se  rendie  à  Paris ,  mimi  du  porivoir 
d'agent  royal.  Remplacé  au  bout  d'un  an  dans  ces 
hautes  et  délicates  fonctions,  il  se  rendit  en  Angle- 
terre, puis  en  Ecosse,  puis  enfin  trouva  moyen  de 
se  fixer  à  Boulogne  sur-Mer,  oîi  il  géra  ,  avec  le 
baron  d'Ordre,  les  affaires  de  la  cause  royale.  Là 
encore  il  puliha  divers  écrits  monarchi(|iies.  En 
iSOl,  il  reparut  dans  sa  famille  à  Marvejols,  assez  à 
temps  pour  ncexoir  les  dernières  bénédictions  de 
son  père.  Il  y  demeura  juscju'au  20  auùtlSlo, 
jour  où  des  brigands  firent  sur  lui  une  décharge 
de  coups  de  fusils,  dont  il  mourut  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures. 

ESSCHEN  (Pierre-Jo.sse  Van) ,  professeur  de  mé- 
decine en  l'université  de  Louvain ,  naquit  à  Bru- 
.xelles  le  3  mai  I80.Ï.  .\près  avoir  fait  de  bonnes 
humanités  à  l'athénée  royal  de  Bruxelles ,  il  étudia 
la  médecine  à  Gand,  et  y  soutint  sa  thèse  pour  le 
doctorat  le  23  octobre  1S28.  Cette  dissertation  inau- 
gurale a'.ait  pour  litre  :  Spniinen  psychtAugicu-nio- 
dicHiii  de  animi  pathemalum  in  corpus  huiitaniiin 
a(/pndi  moilij ,  in-4°.  11  fut  ensuite  ,  durant  deux 
an<,  répétiteur  de  médecine  auprès  de  cette  même 
faculté  de  Gand,  qui  lui  conféra  encore  les  grades  de 
docteur  en  chirurgie  et  en  accouchements  ,  fiiinutd 
CHin  lauâe.  En  IS-'^I  ,  il  fut  nonuné  professeur- 
bibliothécaire  à  l'Ecole  de  médecine  de  Bruxelles  et 
membre  de  la  commission  des  récompenses  natio- 
nales pour  l'examen  des  blessés  de  septembre.  En 
18"-4,  il  de\int  professeur  ordinaire  à  runivcrsitd 
libre  de  Biiixellcs  ;  et  au  mois  de  septembre  I85G, 
l'université  catholique  de  Lotivain  l'admit  à  la  chaire 
de  pathologie-interne  et  de  médecine  légale.  Cet 
honmie  distingué  vécut  ti'op  peu  ;  une  phthisie  pul- 
monaire lui  donna  la  mort  le  18  jan\ier  Ï858. 
Homme  religieux  non  moins  que  savant ,  il  mérita 
que  le  vénéi'able  abbé  de  Ram,  recteur  de  l'nni- 
vei'sité  catholique,  prononçât  son  éloge  sur  le  bord 
même  de  sa  tombe.  Van  Esschen ,  qui  fut  encore 
loué  par  d'autres  voix,  appartenait  à  un  bon  nombre 
de  sociétés  scientifiques.  Il  a  laissé  quelques  œuvres 
fort  estimables ,  entre  autres  :  Lettre  à  M.  Lesl/rous- 
sart ,  ad ininist râleur  (jénéral  de  rinstruction  pu- 
blique ,  sur  l'état  actuel  de  renseitpiement  médical 
en  lieUiii.jue  et  sur  les  moijens  de  l'améliorer,  i'i-8°, 
Bruxelles,  18ôl  ;  du  Choléra-morhus  asiatique ,  mé- 
niùu'c  couiouué  et  publié  par  la  Société  des  sciences 
médicales  et  naturelles  de  Bruxelles ,  in-8",  Bru- 
xelles, 1855.  Il  fut  aussi  l'un  des  fondateurs  et  co- 
opcraleurs  de  l'Observateur  médieul  belge ,,  ainsi  que 
des  ./nnales  lie  médecine  belge  et  étraufière. 

ESTE  Charles! ,  voyageur  anglais,  qui  doit  toute 
sa  réputation  à  un  ouvrage  intitulé  :  Voyafie  m  l'année 
il'.Ki  par  la  Flandre,  le  Rrabant  ,  l' Alteinaijne .  la 
Suisse,  en  anglais,  in-S",  Londres  1793.  Ce  voyage, 
entrepris  par  l'autem-,  avec  rintention  de  placer  son 
fils  dans  quelque  université  du  continent,  ne  pou- 
vait alors  s'accomplir   par   la  France,   cpii   était 


en  guerre  avec  les  Iles  Britanniques.  Charles  Este , 
sans  s'arrêter  aux  détails  géographiques,  insiste 
davantage  sur  les  notions  de  statistique  et  d'histoire 
qui  se  rattachent  aux  villes  et  aux  contrées  par  où 
il  passe.  11  y  a  de  l'intérêt  dans  ses  récits,  dans  ses 
anecdotes ,  dans  les  indications  biographiques  et 
lilléiaircs  dont  ce  livre  est  rempli.  L'ouvrage  se 
termine  par  un  supplément  curieux,  ofl'rant  une 
série  de  lettres  entre  Linnée  et  lord  Baltimore,  avec 
un  extrait  du  vovage  de  Spallanzani  au  Vésu\e.  Este 
est  mort  en  1829. 

ESTEVE  (le  P.Eugène-Martin-François),  flis  du 
comte  Estè\e ,  trésorier-général  de  la  couronne  sous 
le  premier  empire,  naquit  le  26  mars  1807,  jour  du 
Jeudi-Saint ,  dans  le  château  même  des  Tuileries. 
Après  des  études  classiques  durant  lesquelles  le 
jeune  Eslève  se  signala  toujours  par  son  exactitude 
laborieuse ,  ses  succès  et  sa  piété ,  il  entra  au  sémi- 
naire d'Issy  en  octobre  1828.  Elevé  au  sacerdoce  le 
2  avril  1851  ,  il  fut  d'abord  attaché  à  la  paroisse 
de  la  Madeleine,  dont  le  curé,  -M.  Matthieu  ,  depuis 
archevê(jue  de  Besancon  ,  le  prit  en  amitié  et  lui 
resta  toujours  tendrement  attaché.  Cette  vie  paisi- 
ble ne  suffisant  point  au  zèle  apostolique  de  l'abbé 
Estève ,  il  entra  dans  la  compagnie  de  Jésus  en 
1855  On  l'envoya  tour  à  tour  en  Suisse,  à  Milan  , 
en  Savoie;  et  enfin  il  obtint  d'être  désigné ,  avec 
deux  de  ses  confrèies,  poui-  la  mission  de  la  Chine 
et  même  celle  du  Japon.  On  sait  combien  est  pé- 
nible cet  apostolat  asiatique  ,  qui  impose  une  suite 
continuelle  de  voyages,  de  luttes  contre  tous  les 
genres  de  difficultés.  C'est  au  milieu  de  ces  im- 
menses li-avaux  et  de  ces  fatigues  picsque  surhu- 
maines ,  que  le  P.  Estève  ,  après  avoir  assisté  une 
mourante  atteinte  du  typhus,  contracta  lui-même 
cette  maladie,  et,  martyr  de  la  chanté,  expira  le 
1='^  juillet  18i8,  en  odeur  de  véritable  sainteté. 

ÉTALLEVILLE  (Guyot,  comte  d'),  gentilhomme 
normand,  né  en  1732,  commen.^a  par  servir  dans 
la  cavalerie.  Emigré  ensuite  ,  il  supporta  dignement 
les  soucis  et  les  revers  de  l'exil.  L'instruction  qu'il 
avait  acquise  dans  sa  jeunesse  lui  fut  alors  d'un 
giand  secours,  et  il  se  trouva  heureux  d'exercer, 
pendant  six  ans  à  Nuremberg,  l'étal  modeste  de 
professeur  de  langues.  Lorsqu'à  son  retour  en  France 
il  retiouva  une  portion  honnête  de  sa  forlune  ,  il  se 
livra  doucement  à  la  cullui'e  des  lettres  et  produisit 
les  ouviages  suivants  :  La  Ddi'_fence  ,  ou  les  Amours 
de  trente-six  heures ,  poëme  badin  en  quatre  chants  . 
suivi  du  Changement  de  garnison,  poëme  en  trois 
chants,  in-IO,  Paris  1813;  les  Eaux  de  Baréges , 
on  le  Remède  à  l'ennui j  historiette  rimée,  in-16, 
Pai'is  1813;  la  Vie  de  l'officier,  poëme  en  trois 
chants,  in-10,  1821  ;  Quelques  choses  et  beaucoup 
de  rien",  ou  Mes  Pensées,  ouvrage  en  prose,  in- 
16,  1822  ;  .l/()7i  Procès,  épitre  â  mon  gendre ,  in-8° , 
1827.  Le  comte  d'Elalleville  est  mort  à  Brémieu 
(Eure),  le  20  mars  1828. 

ETIGNY  (Antoine  .Megret  d'),  administrateur  dis- 
tingué, fils  d'un  receveur  général  des  finances, 
naquit  à  Paris  en  1720.  Il  débuta  par  une  place  de 
conseiller  au  parlement,  puis  fut  maitre  des  requêtes 
moyennant  dispense  d'âge.  En  1731,  c'est-à-dire 
lorsqu'il  n'avait  encore  que  trente-un  ans,  on  lui 
confia  l'intendance  d'Auch  et  de  Pau  ,  la  plus  consi- 
dérable du  royaume  et  l'une  de  celles  qui  exigeaient 
le  plus  de  capacité.  D'Etigny  s'attacha  tout  d'abord 
à  rétablir  ou  à  perfectionner  les  voies  de  communi- 
cation, fort  rares  et  fort  détériorées  dans  ces  pro- 
vinces. Les  transactions  commerciales  s'vtrouvaient 
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aussi  très  arriérces  et  très  imparfaites.  L'intendant 
y  remédia  ,  non-senlement  en  rendant  les  relations 
plus  faciles,  mais  aussi  en  appelant  les  secours  de 
l'Etat  sur  les  divers  corps  et  communautés.  L'agri- 
culture lui  doit  des  encouragements  piécieux.  C'est 
surtout  dans  la  ville  d'Auch  qu'il  a  laissé  des 
monuments  de  sa  sagesse  administrative.  Il  fut  le 
piemicr  propagateur  des  méiinos  en  France.  Le 
parlement  de  Pau  ayant,  en  '17()5,  fait  im  acte  trop 
manifeste  d'opposition  aux  vœux  de  la  cour ,  on 
chargea  d'Etigny  d'aviser  aux  moyens  de  lui  faire 
entendre  raison  ;  et  on  lui  dit  que ,  s'il  ne  réussissait 
point  par  la  douceur,  il  pourrai!  employer  les  voies 
rigoureuses.  Ce  dernier  mode  n'était  point  du  goût 
de  l'intendant  ;  il  refusa  d'en  faire  usage ,  et  ses  ten- 
tatives auprès  du  parlement  furent  sans  succès. 
Cela  lui  valut  un  exil  dans  ses  terres,  oii  il  dut 
vivre  retiré  pendant  quinze  mois.  Lorsqu'eufin  la 
cour  comprit  la  nécessité  de  rendre  un  tel  honune 
à  la  liberté  et  au  pays  dont  il  était  l'idole ,  il  fut 
accueilli  par  les  populations  avec  un  empressement 
difficile  à  décrire.  Mais  le  chagrin  avait  altéré  sé- 
rieusement sa  santé.  D'Etigny  mourut  d'une  inflam- 
mation au  foie  en  août  17G7.  M.  Ladoucette  a  inséré 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture  de 
Paris  pour  1818,  une  iSotice  sur  d'Etigny ,  dont  le 
souvenir  est  l'esté  en  vénération  par  tous  les  pays 
qu'il  a  administrés. 

ETTON  (saint)  ou  Hetton,  originaire  d'Irlande 
ou  d'Ecosse,  vécut  au  vu'  siècle.  11  ût  d'abord  un 
pèlerinage  à  Rome  ,  au  tombeau  des  Apôtres ,  puis 
s'achemina  vers  le  nord  du  pays  des  Francs  pour  y 
évangéliser  ces  contrées.  11  s'arrêta  dans  les  lieux 
connus  aujourd'hui  sous  les  noms  de  Dompierre, 
Fissiaux,  Haulmont  et  Liessies ,  aux  environs  de 
la  ville  d'Avesnes.  Là  il  eut  le  bonheur  de  ren- 
contrer d'auties  personnages  ,  saints  comme  lui , 
qui  le  secondèrent  dans  ses  travaux  apostoliques. 
Etlon  mourut  vers  670.  Son  corps,  inhumé  d'abord 
en  l'église  de  Fissiaux  ,  près  Dompierre  sur  l'Helpe- 
majeure,  y  demeura  jusqu'au  xvi^  siècle.  On  le 
transporta ,  à  cette  époque  de  troubles ,  à  Mons  ,  au 
refuge  de  Liessies,  pour  le  soustraire  aux  profana- 
tions des  huguenots  ;  et  le  vénérable  Louis  de  Blois 
fit  rapporter  ces  saintes  reliques  à  son  monastère  de 
Liessies ,  lorsque  le  pays  fut  calmé.  Ce  n'est  pas 
seulement  à  Liessies  que  saint  Etton  est  honoré  en 
souvenir  de  ses  miracles  ;  on  célèbre  aussi  sa  fête 
à  Dompierre  ,  où  un  monument  subsiste  encore 
représentant  le  saint  en  habits  pontificaux. 

EXCELMANS  (  Isidore,  comte  ) ,  maréchal  de 
France,  né  à  Bar-le-Duc  en  1775,  s'enrôla  en  1791 
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à  l'âge  de  seize  ans.  Aide-de-camp  de  Murât  en 
1801,  colonel  en  1805,  il  fut  fait  général  de  brigade 
après  la  bataille  d'EyIau  en  1807.  En  1808,  il  fut 
pris  par  les  guérillas  espagnols  ,  conduit  en  Angle- 
terre comme  prisonnier  de  guerre.  Il  parvint,  en 
1811,  à  s'évader  des  pontons  dans  une  barque  de 
pêcheurs,  sur  laquelle  il  gagna  les  rivages  de  France. 
il  ht  la  campagne  de  Russie,  se  distingua  à  la  ba- 
taille de  la  Moskowa  et  fut  nommé  général  de  di- 
vision. Pendant  les  Cent-Jours,  il  commandait  un 
corps  de  cavalerie  de  réserve ,  sous  les  ordres  de 
Groiichy  ;  et,  à  son  grand  regret ,  il  ne  put  prendre 
part  à  la  bataille  de  Waterloo  ;  mais  quelques  jours 
après  il  détruisit  à  Velizy ,  entre  Versailles  et  Paris, 
une  di\ision  prussienne.  A  la  restauration  des 
Bourbons,  il  fut  exilé  et  ne  rentra  en  France  qu'en 
1825.  Il  conli'ibua  de  toutes  ses  forces  à  la  révo- 
lution de  1830;  Louis- Philippe  le  nomma  pair  de 
France.  En  1831  ,  il  fut  promu  au  niaréchalat. 
11  est  inoit  des  suites  d'une  chute  de  cheval  en 
juillet  1852. 

EYCKEN  (Jean-Baptiste  Van) ,  né  à  Bruxelles  le 
16  septembre  1809  ,  cessa  ,  à  la  mort  de  son  père  , 
d'exercer  la  profession  de  boulanger  pour  suivre 
son  penchant  qui  le  portait  \  ers  l'étude  des  arts. 
Lauréat  du  grand  prix  de  dessin  d'après  nature  à 
l'école  royale  de  Biuxelles  en  1833,  il  revint  à 
celte  académie  en  1839,  avec  le  titre  de  professeur 
de  peinture,  en  remplacement  de  Paelinck.  Le  mi- 
nistre de  l'intérieur  et  la  ville  de  Bruxelles  lui  ayant 
assuré  une  pension  de  neuf  cents  francs,  il  alla  à 
Paris  continuer  ses  études  ;  mais  bientôt  il  trouva 
dans  son  travail  des  moyens  suffisants  d'existence  ; 
et,  avec  une  générosité  peu  commune  aujourd'hui, 
il  pria  le  ministre  et  la  ville  de  disposer  de  ce  sub- 
side en  faveur  de  jeunes  artisles  moins  heureux. 
Au  mois  de  février  1838,  il  partit  pour  l'Italie  avec 
deux  de  ses  condisciples.  Arrivé  à  Rome ,  il  y  reçut 
les  conseils  d'Ingres ,  et  eut  pour  maîtres  princi- 
paux Fra  Beati  (  Angelico  et  Raphaël  ).  Les  succès 
qu'il  obtint  dans  cette  capitale  du  monde  chrétien 
et  du  monde  des  beaux-arts  lui  valut  sa  nomina- 
tion à  l'Académie  de  Bruxelles.  J.-B.  Van  Eycken 
est  mort  le  4  juin  1832  Ses  principaux  tableaux 
sont  :  un  Christ  au  tombeau,  un  Hon  Samaritain , 
achetés  par  la  ville  de  Bruxelles  ,  —  la  Clémence 
divine,  —  Saint  Louis  de  Gorizague  instruisant  les 
pauvres ,  —  h  Rachat  des  captifs  chrétiens ,  —  Saint 
Boniface  ,  —  la  Passion  de  Sotre-Seiqneur,  en  qua- 
torze tableaux,  —  la  Femme  du  prisonnier,  —  le 
Dernier  Chant  de  sainte  Cécile,  —  l'Abondance  ,  — 
la  Mort  de  la  reine  des  Belges. 
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FABRE  (François-Antoine)  naquit  à  Marseille 
en  1797.  Fils  d'un  des  médecins  les  plus  distingués 
de  cette  ville,  il  suivit  la  carrière  de  son  père  ,  et 
vint  à  Paris  terminer  des  études  qu'il  avait  com- 
mencées sous  sa  direction.  Reçu  docteur  en  mé- 
decine en  1824  ,  il  publia  quelque  temps  après  un 
travail  sur  la  méningite  tuberculeuse.  Ce  coup 
d'essai  fut  couronné  par  l'Académie  des  sciences. 
Fabre  ,  qui  fut  l'un  des  vétérans  de  la  presse  scien- 


tifique et  le  promoteur, d'une  véritable  révolution 
dans  le  journalisme  médical,  avait  fondé,  en  1828, 
la  Gazette  des  hôpitaux ,  qu'il  n'a  jamais  cessé  de 
diriger  jusqu'à  sa  mort.  Bien  qu'il  ait  publié  un 
grand  nombie  d'ouvrages  qui  sont  entre  les  mains 
de  la  plupart  des  praticiens ,  la  Gazette  élait  son 
œuvre  de  prédilection,  celle  qui  répondait  le  mieux 
à  son  caractère  et  à  la  mission  qu'il  s'était  imposée. 
Ses  autres  travaux  sont  :  le  Dictionnaire  des  diction- 
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noires  de  médecine  ,  la  Bibliothèque  du  médecin- 
praticien ,  ouvrages  éminemment  utiles  et  où  il  a 
consigné  les  découvertes  les  plus  récentes  de  la 
science  médicale.  Nous  avons  aussi  de  lui  un  Traité 
du  choléra  ,  résumé  exact ,  précis  et  substantiel  de 
tout  ce  que  l'on  sait  sur  cette  impoitante  matière  ; 
et  enfin  un  poème,  la  Xémésis  mcdicalc  .  où,  sous 
une  forme  mordante  et  incisive  ,  Tauteur  poursuit 
à  outrance  les  travers  et  les  abus  de  la  médecine. 
Fabre  mourut  subitement  à  Paris  le  24  juin  1834, 
à  l'âge  de  cinquante-sept  ans  ;  il  fut  frappé  au  mi- 
lieu de  la  rue  ,  un  journal  à  la  main ,  d'une 
hémorrhagie  cérébrale  foudroyante. 

FABRE  (Jacques -Alexandre)  célèbre  général 
du  génie,  naquit  le  18  mars  1782,  àTourettes, 
près  de  Fayence  en  Pro\ence  (aujourd'hui  Vai). 
Privé  très-jeune  encore  de  son  père  et  man(]uant 
de  fortune  ,  il  eut  le  bonheur  de  trouver  un  pati  on 
dans  l'ingénieur  en  chef  du  département,  son  pa- 
rent, M.  Fabre,  auprès  de  qui  il  fit  des  études 
suffisantes  pour  se  faire  admettre  à  l'Ecole  poly- 
technique tout  récemment  créée.  11  s'y  distingua 
bientôt  ;  et  devenu  élève  des  ponts-et- chaussées  , 
il  débuta  en  faisant  tracer  de  Nice  à  Mantoue  la 
route  génoise  de  la  Corniche.  Attaché  ensuite  aux 
travaux  des  en\ irons  de  Paris,  il  ne  tarda  point  à 
être  nommé  ingénieur-ordinaire  dans  la  Nièvre , 
où  on  le  chargea  du  canal  de  la  Callancelle ,  œu- 
vre importante  s'il  en  fût.  Au  mois  d'avril  1810, 
il  fut  désigné  par  Napoléon  pour  une  mission 
extraordinaire  en  Russie.  Là  il  resta,  moyennant 
congé,  au  service  de  l'empereur  Alexandre,  comme 
lieutenant  colonel,  et  devint  sous  directeur  d'une 
école  des  voies  de  communication  qui  s'organisait 
sous  les  ordres  du  général  de  Bettencourt.  Ce  fut 
lui  qui  fit  sonder  la  Néwa,  et  jugea  exécutable  le 
projet  de  l'empereur,  qui  souhaitait  établir  un  pont 
sur  ce  fleuve,  vis-à-vis  la  statue  de  Pierre  le  Grand. 
Ce  beau  travail  valut  à  Fabre  la  croix  de  Sainte- 
Anne  (2"  classe).  Lorsqu'en  1812,  la  guerre  éclata 
entre  la  France  et  la  Russie,  Fabre  et  ses  collègues 
français  furent  envoyés  à  Jaroslaw  ,  près  Moscou 
.Mais ,  par  un  malentendu  et  à  l'insu  d'Alexandre , 
ils  furent  transportés  en  Sibérie  ,  sur  les  confins  de 
la  Chine,  où  ils  demeurèrent  jusqu'à  la  restauration 
des  Bourbons  en  mars  ISIS.  Fabre  fut  très-bien 
accueilli  par  l'empereur,  qui  s'effona  de  lui  faire 
oublier,  ainsi  qu'à  ses  compagnons,  les  doiileujs  de 
l'exil.  Tous  les  quatre  furent  élevés  au  grade  de 
colonel  du  génie.  Fabre  alors  dressa  le  projet  du 
port  de  Tangarock  ,  et  fut  chargé  bientôt  après  de 
la  construction  des  ponts  sur  la  chaussée  de  Saint- 
Pétersbourg  à  Moscou  ;  puis  Alexandre  lui  confia 
la  direction  des  travaux  nécessités  par  l'établis- 
sement de  colonies  militaires  dans  ses  états.  Du- 
rant le  cours  de  ses  labeurs,  il  inventa  un  nou- 
veau système  de  charpente  dont  l'empereur  fût 
tellement  satisfait  qu'il  ordonna  de  l'appliquer  à 
toutes  les  salles  des  colonies  ;  il  donna  même  au 
colonel  la  croix  de  Saint-W'ladimir  avec  le  grade 
de  général-major  ;  puis  il  le  décora  du  cordon  de 
Sainte-Anne  ^1  "classe)  en  lui  offrant  de  sa  main 
une  tabatière  enrichie  de  diamants  et  ornée  du 
chiffre  impérial.  Nicolas,  successeur  d'Alexandre, 
ne  cessa  point  d'employer  et  de  distinguer  le  géné- 
1  al  Fabre .  qui ,  de  son"  côté ,  poursuivit  ses  cons- 
tructions avec  grand  succès.  Le  pont  en  bois ,  d'une 
seule  arche ,  sur  la  Medwed  ,  de  dimensions  pro- 
digieuses ,  lui  valut  la  croix  de  Saint-Wladimir 
(1"  classe)  avec   une    nouvelle  boite  diamantée. 
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Et  pendant  ce  temps-là,  Fabre  figurait  toujours 
en  France  sur  les  cadres  du  corps  royal  des  ponts- 
et-chaussées  ;  il  y  figurait  si  bien  que  Charles  X 
lui  conféra  le  grade  d'ingénieur  en  chef,  en  lui 
décernant  la  croix  de  la  Légion  d'honneur,  qui  ne 
tarda  pas  à  être  convertie  en  croix  d'officier  du 
même  ordre.  Les  longs  travaux  du  général ,  sous 
ce  rude  climat  du  nord  ,  finirent  par  altérer  sa 
santé  ;  il  pria  donc  l'empereur  Nicolas  de  lui  don- 
ner son  congé.  Fabre  rentra  eu  France  avec  une 
pension  de  8,000  roubles ,  et  revint  en  son  lieu 
natal,  où  il  est  mort  le  4  août  1844. 

FALCK  (Antoine  Reinhard),  né  à  Utrecht  le  19 
mars  1776  ,  fit  ses  études  à  Amsterdam  ,  et  profita 
dignement  des  leçons  du  célèbre  professeur  Cras. 
En  17i.l"J,  il  publia  une  dissertation  />  matrxmonio. 
L'auteur  y  montre  une  intelligence  d'élite  et  des 
vues  larges.  En  i8u2,  Falck  fut  nommé  secrétaire 
de  légation  à  Madrid  pour  la  république  batave. 
Son  chef,  reconnaissant  bientôt  la  supériorité  du 
jeune  secrétaire ,  lui  abandonna  la  direction  des 
aflàires.  Revenu  dans  sa  patrie  en  1803,  il  fut, 
pendant  le  règne  de  Louis-Napoléon ,  secrétaire 
du  département  des  affaires  étrangères  et  des 
colonies.  Lors  de  l'abdication  de  ce  prince ,  Falck 
lentra  volontairement  dans  la  vie  privée  et  reprit 
le  cours  de  ses  études  favorites.  Son  patriotisme 
cependant  ne  put  voir  sans  un  profond  chagrin  la 
réunion  de  la  Hollande  à  l'empire  fiançais.  Il  devint 
même  tellement  suspect  au  pouvoir  qu'il  dut  quitter 
sa  patrie  et  se  mit  à  voyager  dans  le  nord  de  l'Eu- 
rope. En  1815  ,  il  donna  l'un  des  premiers  le  signal 
de  l'insurrection  pour  l'afi'ranchissement  de  la  Hol- 
lande. .\u  retour  du  prince  d'Oi'ange  dans  les  Pays- 
Bas,  il  fut  nommé  secrétaire  d'Etat.  En  1819,  il 
assista  à  Vienne,  en  qualité  d'envoyé  extraordi- 
naire, aux  négociations  concernant  l'incorporation 
du  giand-duché  de  Luxembourg  dans  la  Confédé- 
ration geimanique.  En  1820,  Falck  devint  minisire 
du  commerce  et  des  colonies,  de  l'instruction  pu- 
blique ,  des  sciences  et  des  arts.  C'est  à  lui  que  la 
Belgique  doit  la  réorganisation  de  l'Académie  des 
sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles ,  et  des  trois 
unixersités  de  Gand,  Liège  et  Louvain.  Après  la  ré- 
volution belge  de  1850  et  la  conclusion  du  traité  de 
paix  définitive  entre  la  Belgique  et  la  Hollande  , 
Falck  fut  le  représentant  du  roi  des  Pays-Bas  à 
Bruxelles ,  et  contribua  à  la  réconciliation  des  deux 
peuples.  11  est  mort  le  16  mars  1843 

FALCONE  (Aniello),  peintre  napolitain,  naquit 
en  IfillO.  Elève  de  Joseph  Ribera  ,  dit  l'Espagnolel , 
il  profita  grandement  des  leçons  d'un  tel  maître  et 
ne  tarda  point  à  se  faire  une  belle  réputation.  Les 
batailles  étaient  son  genre  favori.  Colbert  le  fit 
venir  en  France  ,  l'accueillit  comme  il  convenait  et 
lui  paya  avec  magnificence  les  œuvres  que  l'artiste 
voulut  lui  dédier  avant  de  quitter  le  royaume.  Par- 
tout les  grands  personnages  et  les  véritables  ama- 
teurs de  la  peinture  attachèrent  un  grand  prix  à  ses 
ouvrages  ;  aussi  Falcone  se  créa-t  il  une  foitune 
brillante ,  et  eut-il  nombre  d'élèves  qui  eux-mêmes 
se  rendirent  célèbres.  11  est  mort  en  1665. 

FALKENSTEIN  (Charles-Constantin) ,  né  dans  le 
grand-duché  de  Bade  en  1801 ,  fut  chargé  de  la  di- 
rection Je  la  bibliothèque  royale  de  Dresde  de  1829 
jusqu'à  sa  mort  -irrivée  en  1833.  On  a  de  lui  :  Dis- 
criitlion  de  la  bibliothèque  publique  de  Dresde,  1839, 
et  une  Histoire  de  l'imprimerie ,  1840. 

FALLOT.     Voyez  Beal'.mom  (de).   Feller,  t.  i. 
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FALLOUX  DU  COUDRAY  (Guillaume-Frédéric, 
comte  de),  naquit  à  Angers  en  1773.  Cette  date 
dit  assez  qu'à  l'époque  révolutionnaire  il  fut  ,  très- 
jeune  encore ,  forcé  de  s'expatrier  avec  sa  famille. 
Après  avoir  servi  avec  distinction  dans  le  répment 
d'Archambaud-Périgord  et  avoir  piis part  à  l'aflaire 
de Quiberon,  il  rentra  en  Fiance  en  1 805,  muni  d'un 
brevet  de  capitaine.  Durant  riîmpirc ,  il  fut  toujours 
maire  de  la  commune  rurale  qu'il  habitait  (  Bourg- 
d'iré,  Maine-et-Loire  ).  Lors  de  la  Restauration, 
Guillaume  de  Falloux  fut  décoré  de  la  croix  de 
Saint-Louis.  Studieusement  livré  aux  méditations 
d'économie  agricole,  il  introduisit  dans  son  pays  les 
moulins  à  battre  sous  giange,  la  race  des  taureaux 
Durham,  et  fonda  des  fours  à  chaux  destinés  à  four- 
nir un  précieux  amendement  aux  laboureurs  du 
voisinage.  Une  oidonnauce  royale  du  'i  mai  1850 
l'autorisa  à  créer,  en  faveur  de  son  tils  aine,  un 
majorât  au  litre  de  comte.  M.  de  Falloux  fut  heu- 
reux père.  L'un  de  ses  fils,  Frédéric-Alfred-Pierre, 
élu  en  18-46  membre  de  la  ehambie  des  députés  , 
devint  plus  tard  l'un  de  nos  meilleurs  ministies  de 
l'instruction  publique.  L'autre ,  spécialement  at- 
taché à  la  personne  du  souverain  pontife  Pie  IX  , 
reçut  le  titre  éminent  de  prélat  romain.  Guillaume 
de  Falloux  est  mort  en  fervent  chrétien,  à  Angers, 
le  16  février  1850.  M"'  de  Falloux,  née  de  Fitte  de 
Soucy  ,  digne  épouse  de  cet  homme  de  bien  ,  ne  lui 
survécut  pas  longtemps;  le  6  décembre  18.50  elle 
expira  en  son  château  de  Bourg-d'lré,  dans  les  bras 
de  son  tils  Alfred. 

FAULCON  (  Marie- Félix),  dont  le  père,  hbraire- 
imprimeur  du  roi  et  du  clergé  a  Poitiers,  était  l'un 
des  soixante-quinze  bourgeois  de  la  maison  com- 
mune de  cette  ville  ,  naquit  audit  Poitiers  le  14.  août 
1758.  D'abord  conseiller  au  présidial ,  puis  député 
de  la  sénéchaussée  de  Poitou  aux  Elats-Généraux  , 
il  siégea  dans  cette  assemblée  jusqu'à  ce  qu'elle  fut 
intitulée  législative.  En  mars  1799,  il  devint  mem- 
bre du  corps  législatif,  qu'il  présida  en  1803,  à 
l'époque  où  fut  discuté  le  code  civil  et  où  fut  créée 
la  banque  de  France.  Alors  aussi  on  le  nomma  cor- 
respondant de  l'Institut,  classe  d'histoire  et  de  lit- 
térature ancienne.  11  appartint  à  la  Légion  d'hon- 
neur dès  la  création  de  cet  oidre.  En  1809,  il 
rentra  au  Corps  législatif,  dont  il  fut  élu  vice-pré- 
sident en  1813.  Au  retour  des  Bourbons,  avril  181-4, 
ce  fut  lui  qui  complimenta  ,  au  nom  de  la  chambre  , 
M.  le  comte  d'Aitois,  fi'ère  du  roi  Louis  XVIII , 
et  qui  adressa  à  ce  dernier  l'acte  solennel  oîi  les 
députés  le  nommèrent  Louis  le  Désire.  Président 
provisoire  de  la  chamlji'c  élective ,  il  concourut  à  la 
rédaction  de  la  charte  constitutionnelle  et  recul, 
le  26  aoi'it  1814,  le  ruban  d'officier  de  la  Légion 
d'honneur.  11  cessa  dès  lors  d'appartenir  à  la  vie 
politique,  et  mourut  le  51  janvier  1843,  âgé  de 
plus  de  quatre-vingt-quatre  ans.  M  Faulcon  a  pu- 
blié :  Extraits  rie  mon  journal .  in-S",  1791  ;  Fruit 
de  la  solitude  et  du  malheur,  in-8°,  1796;  Précis 
historique  de  i établi stiemcnt  du  divorce ,  in-8°,  Pa- 
ris, 1801)  ;  Métnnrjes  lérjislal^fs .  historiques  et  poli- 
tiques pendant  la  durie  de  l'au  ni ,  .S  vol.  in-8°, 
1801  ;  Voyaiies  et  opuscules,  in-S",  1805.  On  dit 
qu'il  avait  composé  un  poème  intitulé  le  llohespier- 
risnie.  Ce  livre  n'a  pas  été  imprimé.  11  a  inséré 
quelques  poésies  dans  VAlmanach  des  Muscs,  lia  de 
plus  laissé  de  nombreux  manuscrhs  sur  la  biblio- 
graphie du  xix»  siècle. 

FEDERICI,  nom  d'une  famille  florentine  dont 
l'illustiation  remonte  au  xr  siècle,  mais  qui  perdit 
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dans  les  âges  sizivants  une  grande  partie  de  sa 
splendeur.  Au  xv  siècle  pourtant ,  et  dans  la  suite, 
cette  maison  a  produit  quelques  hommes  dont 
le  sou\enir  mérite  d'être  conservé.  —  1"  P'edcrici 
(Etienne),  jurisconsulte  de  quelque  célébrité ,  né 
à  Brescia,  vint  compléter  ses  études  à  Paris  où  il 
obtint,  de  la  part  de  ses  maîtres,  divers  témoigna- 
ges d'estime.  Son  principal  ouvrage ,  ayant  pour 
titre  :  Opus  de  mterpretalionc  juris  ,  in  -  folio  , 
Brescia  ,  1-496  ,  a  eu  plusieurs  éditions;  ce  qui  est 
une  preuve  de  succès  —  2"  Federici  (Louis),  né 
aussi  à  Brescia,  vers  1540,  figura  honorablement 
dans  le  collège  des  avocats  de  cette  ville ,  comme 
l'avaient  fait  quelques  uns  de  ses  ancêtres.  Amateur 
éclairé  de  poésie ,  il  a  laissé  en  latin  et  en  italien 
des  productions  faciles  et  agréables ,  comnie  on 
peut  s'en  convaincre  en  ouvrant  le  llecueil  de  l'a- 
cadémie des  Occulti  dont  il  fut  Fun  des  fondateurs 
et  où  il  portait  le  nom  de  //  Sepolto.  En  1606,  il 
prononça  devant  le  doyen  Léonard  Donato  une 
harangue,  imprimée  à  Venise  ,  in-4".  Le  cardinal 
Quirini ,  dans  le  Spécimen  Litteraturw  Brixianœ,  a 
inséré  un  éloge  de  ce  personnage  qui  mourut  vers 
1007,  laissant  divers  manusciits  et  un  ouvrage 
qu'il  n'eut  pas  le  temps  d'achever  :  Délia  vera 
/iloso/ia  e  délie  leqi.  —  5°  Federici  (Marc-Antoine), 
aussi  de  Brescia,  auteur  du  livre  intitulé  .Etales 
l'atavinœ.  in-4°,  Padoue  1595. —  i"  Federici  (Gero- 
mimo),  juiisconsulte  criminaliste,  a  mis  au  jour 
quelipies  consultations  et  résolutions  importantes  : 
voir  les  Itesponsa  criminalia  de  Pr.  Farinacci ,  in-f», 
Venise,  1616. —  5"  Federici  (dom  Placide)  né  à  Gênes 
en  1759,  se  fit  moine  dans  la  congrégation  du 
Mont-Cassin  ,  et  s'adonna  à  la  recherche  dos  anti- 
quités ecclésiasti(iues.  Ce  véritable  érudit  était 
vicaire-général  de  l'abbaye  de  Volterra ,  lorsqu'il 
mourut  prématurément  en  1785.  11  avait  préparé 
une  œuvre  fort  savante  touchant  l'histoire  du 
monastère  de  Pomposa ,  dont  il  publia  seulement 
le  premier  volume  sous  ce  titre  :  lierum  f'omposia- 
luirum  historia,  monumentis  illustrataj  in-4"',  Rome 
1781  ,  dédié  au  pape  Pie  VI. 

FEDERMANN  (Nicolas),  l'un  de  ces  voyageurs 
dont  le  courage  aventureux  et  l'esprit  observateur 
vinrent  en  aide  aux  conquérants  du  Nouveau-Monde, 
naquit ,  on  ne  sait  en  quelle  année  ,  à  Ulm  dans  la 
Souabe.  L'expérience  que ,  jeune  encore ,  il  avait 
acquise  étant  au  service  militaire ,  le  fit  connaître 
des  Welscr ,  ces  riches  marchands  d'Augsbourg  à 
qui  Charles-Quint  avait  cédé  la  province  américaine 
de  Venezuela  pour  les  payer  de  leurs  avances.  Ces 
négociants  devaient  achever  la  conquête  du  pays  à 
leurs  frais  ;  et  pour  cela  ils  eurent  à  équiper  des 
vaisseaux ,  à  enmiener  des  troupes  et  à  construire 
des  forteresses.  Federmann,  nommé  par  eux  capi- 
taine ,  s'embarqua  avec  sa  compagnie  et  ses  mineurs 
le  20  octobre  1529.  Poussé  sur  l'une  des  Canaries, 
il  fut  attaqué  et  fait  prisonnier  par  des  Arabes.  Sa 
captivité  ayant  cessé,  il  prit  enfin  terre  à  Saint- 
Domingue,  et  ensuite  arriva  à  Coro,dont  il  fut  bien- 
tôt le  gouverneur.  Poursuivant  ensuite  sa  marche 
vers  le  sud -ouest ,  il  eut  tour  à  tour  des  succès  et 
des  échecs.  11  fut  même  blessé  dans  une  action 
contre  les  Indiens,  qui  à  leur  toui'  furent  bien  mal- 
tiaités.  Rentré  à  Coro  le  17  mars  1551  ,  il  y  de- 
meura malade  jusqu'au  mois  de  septembre;  ensuite 
il  (il  voile  poiu-  l'Europe  et  débarqua  à  Séville  le 
16  janvier  1532.  Après  avoir  salué  l'empereur  à 
Médina  del  Campo  et  lui  avoir  rendu  compte  de  ses 
courses,  il  revint  en  Allemagne  où  il  écrivit  en 
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allemand  la  relation  de  son  voyage  sous  ce  titre  : 
Belle  et  agréable  narration  du  premier  voyage  de 
yicolas  Federmann  le  jeune ,   d'L'lm  ,  aux  Indes  de 

la  mer  Océane écrite  brièvement  et 

divertissante  à  //re.  in-8°,  Haguenau  1S57.  Ce  livre 
foit  rare  a  été  tiadiiit  en  français  pai'  M.  Henri 
Ternaux,  Paris  1857.  On  ignoie  l'époque  de  la 
mort  de  Federmann ,  aussi  bien  que  la  date  de  sa 
naissance. 

FÉLIX  (Louis).  Voir  Bealjour  (le  baron  de), 
dans  Feller. 

FELLENBERG  (Emmanuel)  naquit  à  Berne  en 
1771.  Le  premier  établissement  dû  à  cet  agronome 
célèbre  fut  fondé  en  1799,  sous  le  nom  d'Institut 
agricole,  à  Hofwyll,  domaine  sauvage  et  inculte 
près  de  Berne.  Bientôt  après  il  y  annexa  un  Inslilut 
des  pauvres^  école  indrrsiriclle  qui  fut  suivie  de 
l'Institut  des  jeunes  nobles  et  enfin  de  l'Institut 
normal,  destiné  à  former  des  professeurs.  Fellen- 
ber'g  aur-ait  sans  doute  fait  pi'ospérer  grandement 
ces  créations  de  son  génie  bienfaisant ,  si  la  mort 
ne  l'avait  frappé  en  I8i4.  11  a  publié  en  allemand 
un  ouvrage  que  Pictet  traduisit  en  français  sous  ce 
titre:  Vvis  relatiies  à  raipiriilture  de  la  Suisse, 
etc. ,  Genève  180K.  La  pensée  première  de  Fellen- 
berg,  en  créant  des  établissements  agricoles,  était 
de  faire  servir  la  culture  comme  moyen  d'éducation 
pour  les  pauvres  et  de  couvrir,  par  le  produit  du 
travail  des  élèves,  les  frais  d'éducation.  Son  œuvre 
bienfaisante,  ari-ètée  par  sa  mor  t,  a  été  depuis  conti- 
nuée par  Wehrli,  qui  mourut  lui-nicnie  en  18oo. 

FERRAND  (Jacques),  l'rm  de  nos  bons  généraux 
français  de  la  fin  du  siècle  dernier- ,  rr^iquil  à  Ornroy, 
Fi'anche  Comté  (auj.  Haute-Saône^,le  tinovembr-e 
17-t6.  Incorporé  à  vingt  ans  dans  le  l'égiment  Roval- 
Infanterie,  il  parvint  promptement,qiroique  fils  d'un 
pauvre  vigneron  ,  air  gi'ade  d'officier  de  ivcrutement. 
11  devint  colonel  en  1791,  lorsque  beaucoup  d'anciens 
officiers  quittèrent  le  service.  Le  siège  de  Lille ,  en 
1792,  lui  fournit  une  belle  occasion  de  se  signaler 
encore ,  de  sorte  qu'il  fut  bientôt  nommé  général  de 
brigade,  puis  de  dixision,  et  qu'on  le  chargea  un 
moment  de  commander  en  chef  l'armée  des  Ar- 
dennes.  Se  reconnaissant  lui-même  au  dessous  d'une 
telle  besogne,  il  s'en  démit  et  revint  à  l'armée  du 
Nord,  où  il  concound  à  la  reprise  des  Pays-Bas. 
Commandant  à  Bruxelles,  il  sut  y  maintenir  l'ordre 
et  s'y  concilier  l'esliruc  publique.  L'année  sui- 
vante ,  Pichegru  lui  confia  le  corumandement  de 
Besançon  ,  où  la  sagesse  et  la  modéialion  de  ses 
principes  le  firent  accueillir  avec  joie.  Là,  inscrit 
mal  à  propos  sur  une  liste  de  conjurés  qui  \oulaient 
rétablir  les  Bourbons,  Fcirand  fut  destitué  par  ar- 
rêté du  Directoire,  et  nris  en  prison  avec  ses  préten- 
dus complices.  L'instruclion  judiciaire  ayant  dé- 
montré leur  innocence  à  loirs,  on  les  mit  en  liberté; 
mais  le  général  ne  fut  point  réintégré  dans  ses 
fonctions.  11  fallut  qu'une  lettr-e  fuinriii.inle,  écrite 
par  lui  au  Directoire  ,  lonihàt  dans  les  mains  de 
Carnot  qui ,  juste  appréciateur  de  Feiiand,  le  réta- 
blit dans  son  grade.  Le  général ,  élu  en  1797  au 
Conseil  des  Cinq-(^ents  ,  y  vota  loirjouis  avec  Pi 
chegru,  dont  il  élail  l'anri  et  l'admiraterrr.  Au  18 
fructidor',  son  élection  fut  annulée.  11  se  r'Ctira  alors 
dans  une  petite  liahilalion  qu'il  avait  achetée  à 
Amans,  non  loin  de  son  lieu  nalal.  C'est  là  qrr'il 
mourut  le  'M  septembre  180t,  laissant  à  sa  veuve 
la  jouissance  dir  peu  de  biens  qu'il  possédait ,  et 
donrraut  à  la  ronimirne  la  proiniélé  de  ce  peu  . 
pour  l'onJei'  une  école  de  jeunes  liUes. 


FERRARELLl  (Nicolas),  archevêque  deMiza, 
chanoine  de  Sainte-Marie-Majeure,  examinateur  des  ■ 
évèques  et  du  clergé  romain  .  etc.,  etc.,  naquit  à 
Rome  le  10  septembre  17!38.  11  puisa  de  bonne 
heure  dans  les  exemples  pieux  et  édifiants  de  sa 
famille  cette  vocation  pour  le  sacerdoce  que  rien 
ne  put  vaincr-e.  Li\ré  à  l'étude  de  la  jurisprudence , 
il  devint  bientôt  a\ocat  au  tribunal  de  la  Rote  et  pro- 
fesseur surnuméraire  à  l'aichi-gymnase  de  Rome  , 
où  il  avait,  coiunie  étudiant,  obtenu  les  lauriers 
d'honneru'.  11  y  fut  ensuite  professeur'  oi'dinaii'S , 
avec  la  réputation  d'un  des  canonistes  les  plus  ha- 
biles de  l'époque.  Les  dignités  énoncées  en  tête  de 
cet  article  lui  furent  conférées,  autant  à  raison  de 
ses  hautes  \ei'tus  et  de  son  noble  caraclèi'e  que  de 
sa  capacité  éminente.  Toujours  profondément  at- 
taché au  Saint-Siège  dirrarrt  les  vicissitudes  que 
l'Eglise  errt  à  soulTiii-  à  la  fin  du  siècle  dernier  et 
plus  tard  encore  ,  il  se  vit  souvent  réduit  lui- 
mènre  à  une  sor'te  de  déti'csse  qui  allér'a  sa  santé. 
L'archevêque  de  Miza  est  mort  à  Rome  le  29  janvier 
1843. 

FERRARI  (Luigi),  évèque  de  Modène,  né  le 
1"  novembre  1792,  prit  l'habit  clérical  en  1806 
et  fut  élevé  à  la  prêtrise  en  tS17.  C'est  aloi's  qu'il 
se  rendit  à  Rome  pour  approfondir  la  science  théo- 
logique Ti'ois  ans  apr'ès,  son  évèque  le  l'appela  et 
lui  confia  la  chaire  de  morale,  que  Luigi  Feiiari 
conserva  pendant  vingt -sept  ans.  Chanoine  de  la 
calhédi-ale  .  député  de  la  Congrégation  ecclésiasti- 
que ,  censeur- de  la  libr-aii'ie,  directeur'  du  collège 
des  nobles,  il  sut  remplir  avec  conscience  et  habi- 
leté toutes  les  obligations  attachées  à  ces  fonctions 
diverses.  A  la  mort  de  l'évêque  de  Modène ,  en 
ISIS,  il  fut  élu  vicaire-capitulaire  ,  puis  préconisé 
évèque  de  Modène  le  5  juillet  de  ladite  année.  Du- 
rant son  épiscopat ,  qui  ne  fut  que  de  trois  ans  , 
Ferrari  changea  en  quelque  sorte  toute  la  face  du 
diocèse  par' les  institutions  nouvelles  qu'il  lui  donna, 
par'  les  amélior-ations  de  tous  geni'es  qu'il  intro- 
duisit dans  le  service  sacerdotal.  Enfin  il  mourut 
comme  un  saint  évèque  le  19  avril  1851. 

FERBIÈRE-LÉVÉQUE  (le  comte  Louis-Marie  de 
La),  per'sonnage  très-digne  de  mémoire,  tant  pa.- 
ses  vertus  domestiques  et  privées  que  par  son  mé- 
rite éinincnt  comme  pair  de  Fi'ance  et  officier-su- 
périeur, naquit  à  Redon  (Bretagne),  le  9  avril 
1770.  11  entra  au  service  en  1792,  avec  le  grade  de 
sous-lieutenant  dans  le  tiO'  r-égiment  d'infanterie. 
Apr'ès  avoir  fait  deux  carupagnes  dans  ce  corps  ,  il 
suivit  auv  armées  de  l'Ouest  le  général  Monnet, 
dont  il  était  aide-de-caïup  ;  puis  il  commanda  les 
guiiles  du  général  en  chef  Ber nadottc.  Cette  troupe 
ayant  été  supprimée,  LaFerrièie  demeura  sans  em- 
ploi jusqu'en  1802,  époque  où  il  rejoignit ,  porteur 
d'rrn  bi'evet  de  chef  d'escadr'on  ,  le  2«  l'égiment  de 
hussards,  alors  dans  le  Hanovre.  Nomiué  major  en 
180.5,  il  commandait  le  5=  de  hussards  à  la  bataille 
d'iéna,  où  il  fut  blessé.  Bientôt  il  devint  colonel  du 
même  régiment  .  avec  lequel  il  passa  en  Espagne  , 
se  signala  à  l'aflàire  de  Tudela  ,  de  même  (juc  dans 
la  retraite  de  Portrrgal,  oii  une  blessure  grave  l'o- 
bligea de  quitter  momentanément  l'armée  active. 
Déjà  alors  Napoléon  l'avait  décoré  du  titre  de  baron, 
et  lui  avait  conféré  le  grade  de  commandairt  d&  la 
Légion  d'honneur  avec  une  dotation  en  Weslphalie; 
depuis,  il  le  créa  général  de  brigade  et  ensuite 
comte  de  l'empire.  Enfin  La  Ferrière  fut  com- 
mandant des  grenadiers  à  cheval  de  la  garde  ,  à  la 
lèle  desquels  il  lit  glorieusement,  en  1815,   la 
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rnmpagne  de  Saxe.  En  1814  il  eut ,  à  rafTaire  de 
Craône  ,  une  jambe  emportée  d'un  coup  de  canon. 
Louis  WUl ,  par  ordonnance  An  1"  juin  ISl-4,  le 
nomma  inspecteur-général  de  cavalerie,  puis  cheva- 
lier de  St-l,ouis,  et  enfin  grand-officier  de  la  Légion 
dhonneui'.  Le  commandemenl  de  l'école  de  Sau- 
mur  lui  fut  confié  en  janvier  1815.  Lors  des  Cent- 
Jours  ,  il  devint  pair  de  France.  A  la  rentrée  de 
Louis  XVll!,  il  perdit  ce  dernier  titie,  mais  il  ob- 
tint plus  tard  celui  de  conniiandeur  de  l'ordie  de 
Saint-Louis.  Après  l'avènement  de  Louis-Philippe, 
il  redevint  pair  de  France.  Le  comte  de  La  Fcr- 
riére-Lévêque  est  mort  dans  sa  terre  de  Valéry, 
non  loin  de  Sens,  le  22  novembre  18."i-4.  11  axait 
épousé  M'"'  de  Foulon,  petite- fille  de  M.  de  Foulon, 
l'une  des  premières  victimes  des  fureurs  révolu- 
tionnaires, laquelle  ne  lui  a  point  donné  d'enfants. 
L'éloge  funèbre  du  comte  de  La  Perrière  a  été 
prononcé  par  l'abbé  Béraud ,  qui  ,  douze  ans  au- 
paiavant,  avait,  sur  les  mêmes  lieux,  dignement 
et  éloqucmment  parlé  des  princes  de  Condé,  lois 
de  la  réinhumalion  de  leuis  corps  dans  l'ancien 
caveau  de  cette  auguste  maison. 

FESCA  ( Frédéric- Ernest )  ,  musicien  composi- 
teur, né  le  17  féviier  1789  à  Magdebourg  ,  révéla  , 
dès  l'âge  de  quatre  ans ,  des  dispositions  qui  éton- 
nèrent. A  neuf  ans  ,  il  recevait  avec  profil  les  leçons 
de  violon  du  professeur  Lohsc.  A  onze  ,  il  exécutait 
fort  bien  un  conccito  de  violon.  En  180i,  il  était  à 
Leipsick  sous  la  direction  du  célèbre  Auguste-Eber- 
hard  Muller,  et  se  liviait  surtout  à  la  composition 
religieuse.  En  1807,  il  s'établit  àCassel,  où  il  obtint 
une  place  de  violon  solo.  Ouand  le  royaume  deWest- 
phalie  fut  dissous,  Fesca  quitta  Cassel,  qui  en  était 
la  capitale,  et  se  lendil  à  Vienne,  puis  à  Carlsruhe, 
où  on  le  nomma  intendant  du  théâtre  de  la  cour  et 
maitre  des  concerts.  Sujet  à  des  accès  d'hémorragie, 
il  finit  pai'  y  succomber  le  24  mai  1826.  La  collection 
complète  de  ses  quatuors  et  quintetti  a  été  publiée 
à  Paris. 

FEUERBACH  (Paul  de),  jurisconsulte  allemand, 
renommé  poui'  le  droit  criminel,  était  fils  d'un 
avocat  de  Francfort-sur-le-Mein ,  où  il  naquit  en 
177S.  Ses  Hecherches  sur  le  crime  de  haute  trahi- 
son et  sur  la  récision  des  principes  du  droit  cri- 
minel,.  lui  firent  une  réputation  telle  qu'il  dut 
ouvrir  en  1799,  à  léna,  des  cours  sur  ces  hautes 
matières.  En  1801  ,  l'université  de  cette  ville  se 
l'associa  comme  professeur  ordinaire.  Plus  tard,  il 
se  fixa  en  Bavière,  oîi  il  devint  président  de  la  cour 
d'appel  d'Anspach.  11  mourut  en  1833,  après  avoir 
publié  d'auli'es  ouvrages  qui  font  autorité  en  fait 
de  jurisprudence.  Ce  sont  :  1°  Mninirl  du  droit 
fî'/wniW.  Giessen ,  1801  :  livre  classique  qui  en 
1847  était  déjà  à  sa  quatorzième  édition;  2°  Nou- 
veau Code  pénal,  1815,  qui,  dès  son  apparition, 
fut  adopté  par  le  gouvernement  bavarois  et  d'au- 
tres états  encore.  Feuerbach  ,  l'un  des  chefs  de 
l'école  rii/oriste.  laissa,  entre  auti'es  fils,  un  disciple 
d'Egel,  c'est-à  diie  un  ennemi  de  la  piopriété  et 
des  idées  relicrieuscs. 

FILLASTRÈ  (Guillaume),  né  vers  l'an  1400  en 
Bourgogne,  fut  d'abord  religieux  à  St-Pieiie  de 
Chàlons ,  puis  abbé  de  St-Thiciry  de  Reims  ,  ensuite 
docteur  en  droit  canon  àrunivcrsilc  de  Louvain  au 
mois  de  janvier  1436,  ensuite  abbé  de  St-Bertin  , 
évoque  de  Verdun  en  1449  ,  cl  enfin  de  Tournai  en 
1461.  Philippe  le  Bon.  duc  de  Bourgogne,  l'appela 
dans  son  conseil  et  le  créa  chancelier  de  l'ordre  de 
la  Toison  d'oi-.  Guillaume  Fillastre,  dont  la  carrière 
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fut  très-bien  remplie ,  surtout  au  point  de  vue  poli- 
tique, est  mort  à  Gand  le  25  août  1475.  Son  prin- 
cipal ouviage  a  pour  titre  :  la  Toison  d'or,  auquel 
sonhs  les  vertus  de  wagnanimité  et  justice,  sont 
contenus  les  hauts,  vertueux  et  maynaninies  faits 
tant  des  très  -  chresticnnes  maisons  de  France, 
Ilourgogjie  et  Flandre  que  d'aultres  rois  et  princes. . . 
in-f°,  Paris  1517  etTroves  1630. 

FLAJOLET  (Louis -Constantin).  Ce  prêtre  dis- 
tingué mérite  d'occuper  une  place  dans  ce  Supplé- 
ment à  la  Biographie  du  P.  de  Feller  ,  dont  il  (ut 
lui-même  pendant  quelque  temps  le  collaborateur. 
^'é  à  Béthune  en  Artois  le  9  octobic  1764,  Louis 
Flajolet  fit  de  bonnes  études  chez  les  RécoUels  de 
cette  ville  ,  puis  ses  cours  de  philosophie  et  de 
théologie  au  séminaire  Moularl.  M.  de  Conzié , 
évêque  d'Arias,  après  lui  avoir  conféré  le  diaconat, 
l'envoya,  comme  maitre  de  quartier,  au  collège 
de  Valènciennes  ,  où  le  jeune  lévite  commença  à 
déployer  les  belles  qualités  qui  devaient  le  distin- 
guer. Ordonné  prêtre  en  juin  1790,  il  fut  bientôt 
après  rappelé  à  Douai,  et  nommé  préfet  c'est-à-dire 
sous-président  du  séminaire  pro\incial  des  évêques, 
dit  le  Séminaire  brûlé.  Lorsque  l'Assemblée  consti- 
tuante imposa  au  clergé  ce  funeste  serment  de 
1791,  on  ne  soumit  pas  d'abord  à  cet  acte  les 
présidents  et  préfets  des  séminaires  ,  qui  n'étaient 
point  considérés  comme  fonctionnaires  publics.  On 
se  contenta  de  supprimer  leurs  places  et  de  les 
priver  de  tout  traitement.  L'abbé  Flajolet _,  retiré 
dans  son  pays  natal,  se  mit  à  desservir  l'église  de 
Verquigneul ,"  annexe  de  Verquin.  On  ne  l'inquiéta 
pas  jusqu'à  l'approche  du  carême  de  1792,  époque  où 
son  refus  de  lire  au  prône  le  mandement  de  Poi-ion , 
évêque  intrus  d'Arras,  le  fit  dénoncer  et  l'obligea 
de  partir.  Parvenu  à  Maestricht,  il  y  fut  reçu  par 
le  célèbre  abbé  de  Feller,  qui  fit  de  lui  son  com- 
mensal et  son  secrétaire.  L'abbé  Flajolet  lui  com- 
muniqua ,  pour  la  nouvelle  édition  de  son  Dic- 
tionnaire biographique,  des  notes  précieuses,  re- 
cueillies soit  dans  les  bibliothèques  universitaires 
de  Douai,  soit  ailleurs  L'armée  française,  toujours 
victoi'ieuse  et  envahissante  ,  se  montrant  bientôt 
devant  Maestricht ,  Flajolet  se  remit  en  route  et 
gagna  la  Westphalie  ,  où  il  travailla  utilement  tout 
à  la  fois  pour  sa  propre  instruction  et  pour  l'édu- 
cation de  la  jeunesse.  A  cette  même  époque  ,  c'est- 
à-diie  le  6  juillet  1794,  le  père  du  prêtre  exilé 
mourait  à  Arras ,  sous  le  couleau  de  la  guillotine, 
en  \erlu  des  actes  de  Joseph  Lebon,qui  faisait  expier 
à  ce  père  le  tort  d'avoir  dit  qu'on  devrait  moins 
gêuei'  la  conscience  des  prêtres  Le  fils  proscrit 
n'attendit  point  la  publication  du  concordat  pour 
revenir  vers  ses  foyers.  On  le  revit  à  Béthune ,  dès 
l'année  1800,  accomplir  une  mission  dans  tous  les 
villages  voisins,  assister  les  mourants  et  célébrer 
les  saints  mystères  dans  des  lieux  cachés,  échappant 
toujours  aux  poursuites  dont  il  était  l'objet.  Lors 
du  concordat .  il  fut  d'abord  curé-desservant  de 
Latre-Saint-Ouentin.  diocèse  d'Arras,  près  d'Aves- 
nes_le -Comte.  Au  bout  de  quatre  ans,  M.  de  La 
Tour  d'Auvergne,  évêque  d'Arras,  le  nomma  pro- 
fesseur de  philosophie  de  son  grand  séminaire. 
Ce  fut  diu-ant  ce  professorat  qu'il  eut  la  consolation 
de  donner  les  derniers  secours  à  l'illustre  abbé 
Proyart,  captif  et  mourant.  Ie22niarsl808.  Lecours 
de  philosophie  du  séminaire  ayant  été  supprimé  et 
réuni  à  celui  du  collège  d'Arras  ,  l'abbé  Flajolet 
fut  nommé  le  10  février  1812,  curé  de  Calonne-sur- 
Lys.    Bien   qu'at'risié   par   la  suppression  de  celte 
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chaire  dans  laquelle  il  espérait  finir  ses  jours,  l'ex- 
professeur  s'empressa  d'obéir  et  remplit  ses  nou- 
velles fonctions  avec  un  zèle  éclairé  dont  le  pays  se 
souvient  encore.  Il  y  poursuivait  sa  carrière  de 
dévouement  lorsque  le  9  juillet  1819 ,  il  reçut  l'offre 
du  poste  d'aumonicj-  au  collège  ro\al  de  Douai;  il 
refusa,  mais  en  novembre  182M,  il  dut  accepter  le 
principalat  du  collège  de  Tourcoing,  où  il  fit  beau- 
coup de  bien  jusqu'en  juillet  1831,  date  de  la  brus- 
que destitution  qui  \int  l'atteinJre.  11  se  retira  à 
Mouscron  (Belgique),  où  tous  les  élèves  deTourcoing 
moins  un  le  suivirent.  11  du-igeait  sagement  cet 
établissement  improvisé  ,  lorsque  le  18  août  1838, 
il  tomba  évanoui  à  l'autel  et  éprou\a  ensuite  des 
accès  d'hémorragie  qui  le  firent  succomber  le  13 
septembre  suivant.  Cette  vie  ecclésiastique,  si  pleine 
de  travaux  et  de  mérite  ,  a  été  fort  bien  décrite  dans 
la  Biographie  des  préIres  du  diocèse  de  Cambrai 
morts  depuis  1800,  par  M.  l'abbé  Capelle  ,  in-S", 
Cambrai  1847. 

FLATT1:;RS,  né  à  Crevett ,  petite  ville  du  comté 
de  Meurs ,  depuis  département  de  la  Roèr,  le  18 
novembre  17^i  ,  reçut  les  premières  leçons  de  son 
père  ,  fabricant  de  meubles  et  ai  chitecte  ,  qui  vou  ■ 
lait  faire  de  son  fils  un  expert  dans  cette  double 
industrie.  Envoyé  à  Paris  et  placé  chez  un  ébéniste, 
le  jeune  Flatters  se  montra  peu  habile  dans  l'art  de 
modeler  le  bois  et  ne  réussit  pas  mieux  ensuite  dans 
celui  de  limer  le  fer.  11  finit  donc  par  renoncer  à 
l'un  comme  à  l'autie,  pour  se  mettre  sous  la  direc- 
tion du  célèbre  statuaire  Houdon.  Celui-ci  reconnut 
bientôt  les  heureuses  dispositions  de  son  disciple  et 
l'admit  gratuitenieni  à  son  cours.  Dénué  de  tout 
moyen  d'existence ,  Flatters  serait  rnoi  t  de  faim  en 
cultivant  les  arts,  sans  la  pension  de  soixante-quinze 
centimes  par  joui-  que  lui  fit  son  ami  Henrai  d,  élève 
de  l'Académie  de  niusiijue,  très-peu  fortuné  lui- 
même.  Deux  médailles  obtenues  à  l'Académie  des 
beaux-arts  vinrent  ensuite  l'encourager  efficacement. 
En  1813,  il  remporta  le  deuxième  grand  prix  de 
sculpture.  Tout  allait  bien  jusque  là  ;  mais  à  cette 
époque,  on  avait  plus  besoin  de  soldats  que  de 
statuaires. Flatters  fit  donc  la  campagne  de  Franco, 
d'abord  comme  sous-lieutenant ,  puis  comme  lieu- 
tenant adjudant-major.  Rendu  à  la  vie  d'artiste 
en  18U  par  le  retour  des  Bourbons,  il  reprit  encore 
runiforiiie  aux  Cent-Jours  et  ne  revint  h  Paris 
qu'après  \Yaterloo.  Sa  politique  ombrageuse  ne  se 
trouvant  plus  à  l'aise  en  France  ,  même  après  la 
révolution  de  juillet  qu'il  avait  provoquée  et  assis- 
tée ,  il  s'expatria  ,  et  se  fixa  à  Londres  ,  où  ,  chose 
remarquable  ,  il  rechercha  avidement  son  admis- 
sion auprès  du  comte  de  Thambord  ,  dont  il  fit  un 
très-beau  buste.  Il  avait  toujours  craint  de  n'être 
pas  reçu  ,  parce  qu'il  était  ilécnré  de  juillet.  «  Dites 
bien  à  .M.  Flatters  ,  répondit  le  prince ,  que  le  duc 
de  Bordeaux  était  trop  jeune  en  1850  pour  avoir 
encore  aujourd'hui  souvenir  de  ce  qui  s'est  fait 
alors.  »  Le  statuaire  revint  pourtant  à  Paris,  où  il 
est  mort  le  17  août  IH'io.  Son  ciseau  s'exerça  sur 
bien  des  sujets  divers.  Outre  les  bustes  de  Louis 
XVIII  et  de  Gréiry,  de  Talma  et  du  général  Foy, 
il  fit  encore  ceux  de  Haydn  ,  de  Ddille ,  de  Goethe , 
de  lord  Htjron  et  de  Manuel .  On  cite  aussi  de  lui  un 
admirable  bas-relief  de  la  Fausse  Gloire,  qui  est  en 
Allemagne, et  une  très-belle  statue  du  Sommeil^  qui 
orne  un  jardin  public  de  Londres.  Enfin  les  musées 
et  galeries  de  l'empereur  de  Russie,  du  roi  de 
Prusse,  du  grand -duc  de  Bade,  offrent  de  nom- 
breux chefs-d'œuvre  de  sa  main. 


FLL'GEL  (J.-Godefroi) ,  lexicographe  renommé, 
né  à  Barby  (Allemagne) ,  professa  la  langue  et  la 
littérature  anglaise  à  l'université  de  Leipsi(  k.  Il  est 
connu  surtout  par  son  Dictionnaire  utH)lais-alle- 
mond  et  allemand-anfjlais  ,  2  vol.,  Leipsick  1!S38. 
Il  eut  pour  collaborateur  M.  Sporschil.  On  a  de  lui 
aussi  les  Syinpalhies  littéraires  nu  l'Industrie  en  fait 
de  livres,  supplénunt  pour  servir  à  l'histoire  de  la 
lixicoqraphie  ,  Leipsick,  1843.  Flugel  est  mort  en 
185S.' 

FONTAINE  (Pierre-Fiançois-Léonard)  ,  archi- 
tecte, membre  de  l'Institut,  né  en  17()2,  étudia 
son  art  sous  les  auspices  de  Peyre,  architecte  du  roi. 
Après  avoir  obtenu,  en  1785, "un  second  prix  ,  il  se 
rendit  ù  Rome  à  ses  propres  fiais.  L'année  suivante, 
son  condisciple  et  ami  Percier  ^int  le  rejoindre  et 
travailler  avec  lui.  Retenus  à  Paris,  les  deux 
jeunes  artistes  vécurent  encore  à  fiais  communs 
et  travaillèrent  toujours  d'accord.  Leurs  premiers 
essais  se  firent  sur  des  ameublements ,  qui  ne  tar- 
dèrent point  à  les  mettre  en  réputation.  Lors  du 
Consulat ,  Percier ,  nommé  architecte  de  la  Mal- 
maison ,  fit  agréer  son  ami  pour  être  là  aussi  son 
coopéiateur.  On  se  trouva  très- satisfait  de  leurs 
travaux.  Bientôt  après,  les  deux  amis  devinrent 
architectes  du  Louvre  et  des  Tuileries,  par  suite 
d'un  moinement  d'humeur  qui  amena  la  destitu- 
tion de  l'architecte  Leeomte.  Ces  deux  résidences 
princières  avaient  grand  besoin  d'être  restaurées. 
Le  talent  de  Fontaine  et  de  Percier  y  apporta  les 
plus  heureuses  modifications.  Us  firent  ensuite,  tou- 
jours en  commun,  des  publications  artistiques,  aux- 
quelles la  vogue  n'a  pas  manqué.  Si  la  réputation 
de  Percier  prévalut  ensuite  sur  celle  de  Fontaine, 
il  ne  faut  point  s'en  prendre  à  des  causes  mal- 
séantes [tour  l'un  ou  pour  l'autre.  Fontaine ,  du 
reste,  traversa  dignement  et  utilement  les  épo- 
ques de  l'empire ,  de  la  restauration ,  du  gouver- 
nement de  1830,  de  la  république  de  48,  pour 
mourir  illustre  et  honoré,  le  10  octobre  1853. 
L'habile  architecte  était  en  outre  homme  fort  let- 
tré. Il  a  laissé  des  .Mémoires  qui  peut-être  seront 
un  jour  rendus  publics.  11  est  aussi  auteur  d'une 
traduction  inédite  du  poème  de  Casti  Us  .inimoux 
parlant!:.  Son  haut  niérile,  son  caractère  honorable 
et  franc  ont  été  éloquemmenl  loués  sur  sa  tombe 
par  MM.  Le  Bas,  Leclerc  et  Gautier,  auxquels  est 
venu  se  joindre  M  Donaldson  ,  architecte  anglais  , 
correspondant  de  l'Institut. 

FORBES  I  Edward  ) .  professeur  d'histoire  natu- 
relle à  l'univeisité  d'Edimbourg,  membre  de  la 
Société  royale  de  Londres,  né  vers  1815,  est  mort 
en  décembre  ]8.'i4.  Ce  jeune  savant  est  auteur  de 
quatre-vingt-neuf  Mémoires  sur  les  branches  di- 
verses de  l'histoire  naturelle.  Parmi  ces  nombreux 
ouvrages,  on  distingue  surtout  l'//(sfti/rf  naturelle 
des  mollusques  britanniques,  pour  laquelle  M.  Huxley 
fut  son  collaborateur,  et  un  Voyage  en  Lycie  avec 
le  capitaine  Sprate.  On  lui  doit  en  outre  une  Carte 
géùloçjiqne  et  paléontologique  de  la  Grande-Bre- 
tagne, et  une  Mappemonde,  qui  offre  la  répartition 
de  la  vie  marine,  marquée  surtout  par  les  poissons, 
les  mollusques  et  les  radiées. 

FOt'GERES  DE  VILLANDRY  Christophe- .^n- 
toine)  ,  inspecteur-général  des  ponts  et  chaussées, 
né  dans  le  Berry  en  17S8,  d'une  famille  de  magis- 
trats, fut  destiné  de  bonne  heure  au  génie  civil; 
mais  la  guerre  d'.\mérique  lui  fit  quitter  les  bancs 
de  l'école  pour  les  périls  de  cette  expédition  niari- 
linie.  11  en  revint,  et  reprit  la  carrière  des  ponts 
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et  chaussées ,  qui  en  réalité  devait  être  la  sienne. 
Au  déluit  de  la  révolution,  il  fut  nommé  ingénieur 
pour  le  déparlement  du  Cher,  d"où  il  passa  à  Ai\  et 
a  Marseille.  Dans  ce  dernier  poste,  il  fit  exécuter. 
j  de  1797  à  18U5,  de  larges  et  importants  travaux. 
Quand  le  prince  Lebrun  alla  prendre  possession  de 
la  Liguiie  con(juise  ,  Fougères  eut  la  mission  d'or- 
ganiser le  service  dans  celte  province,  et  bientôt 
après  dans  les  dix-huit  déparlements  transalpins. 
Dès  lors  jusqu'à  la  chute  de  l'Empire  en  1814,  cet 
homme  éminent  et  habile  prit  la  part  la  plus  active 
à  tous  les  traxaux  exécutés  en  ces  mêmes  con- 
trées. Après  ([uoi ,  il  eut  l'inspection  de  Toulouse  et 
du  canal  du  Languedoc,  puis  enfin  la  8'  inspection, 
qu'il  conserva  jusqu'à  sa  letiaite,  en  1851.  Fou- 
gères de  Villandry  ,  mort  à  Aix  le  19  octobre  1859, 
a  laissé  deux  fils  très-dignes  de  lui  :  l'un,  recteur 
de  l'académie  d'Aix  ;  l'antre ,  directeur  de  l'enre- 
gistrement et  des  domaines  à  Moulins. 

FOUGEROUX  DE  CAMPIGNEULLES  (N.),né 
à  Montreuil-sur-Mer,  appartenait  à  l'une  de  ces 
familles  très-notables  d'Artois,  qui  de  temps  im- 
mémorial Fouinissaient  à  la  magistrature  et  au 
service  militaire  leur  contingent  de  sujets  distin- 
gués. Après  avoir  fait  d'excellentes  humanités  , 
il  se  livia  avec  succès  à  l'étude  du  droit,  non 
sans  saciifier  quelquefois  aux  muses  latines,  de 
façon  à  mériter  les  éloges  publics  de  l'illustre  pro- 
fesseur M.  Tissot.  En  1818,  il  fut  substitut  du 
procureur  du  roi  près  le  tribunal  de  Montreuil , 
sa  ville  natale.  En  mars  1821  ,  on  le  nomma 
substitut  du  procurcur-généial  près  la  cour  de 
Douai.  De  ce  poste  honorable,  mais  amovible,  il 
fut  appelé  en  182G  à  celui  de  conseiller  à  la  même 
cour.  Ces  fonctions  judiciaii'es  n'étaient  point  in- 
compatibles avec  la  culture  des  lettres.  M.  de  Cam- 
pigneuUes  ,  dès  son  début  dans  la  carrière  ,  s'élait 
vu  accueilli  par  les  compagnies  savantes  les  plus 
remarquables  du  pays,  et  leur  avait  présenté  des 
productions  de  inéiite.  Son  principal  ouvrage  a 
pour  tilie  ;  Histoire  des  duels  anciens  et  modernes  , 
in-8°,  2  vol..  Douai,  1854.  Une  mort  tristement 
prématurée  l'enleva  le  24  mai  1856. 

FOULOiN  (Louis),  secrétaire  de  rarche\èque  de 
Cambrai  Vanderbuich ,  reçu  chanoine  de  cette  mé- 
tropole le  8  juin  1(526,  moit  le  2  octobre  16S7, 
est  auteur  d'une  vie  de  son  bienfaiteur,  sous  ce 
titre  :  Epitotue  vt'lœ  et  riilutum  illustrissimi  et 
reverendissimi  Domini  Fr.  Vanderburch,  arehirpis- 
copi  et  ducis  Cameracensis  .  in-4°,  Insidis.  1647.. 
11  a  paru  une  traduction  de  cet  ouvrage,  1711, 
1712. 

FOUQUAY  (Henri-Albert).  Né  à  Douai  en  1770, 
de  très-honnèles  parents  qui  ,  malgré  leur  pau- 
vreté ,  surent  lui  piocnrer  inie  belle  éducation  ,  il 
fit  d'abord  au  collège  d'Anchin  d'excellentes  études, 
à  la  suite  desquelles  on  lui  confia,  dans  la  même 
maison,  le  poste  de  maître  des  conféiences  de  phi- 
losophie. Pour  conserver,  sinon  cette  place,  du 
moins  des  fondions  analogues,  il  eût  fallu  prêter 
le  serment  illicite  prescrit  par  la  constitution  de 
•1792;  Fouqnay  refusa  et  se  mit  à  donner  des 
leçons  en  ville.  Ce  refus,  l'émigration  de  son  frère 
aine  l'abbé  Fouqnay  ,  et  l'aspect  aristocratique  de 
la  plupart  des  familles  où  il  était  reçu  comme 
précepteur  ,  c'était  |)lus  tiu'il  n'en  fallait  pour  le 
rendre  suspect.  Aussi  le  fut-il  bientôt;  et,  à  ce 
titre,  on  l'envoya  dans  les  piisons  de  DouUens, 
en  compagnie  de  beaucoup  d'autres  qui  n'en  sor- 
tirent que  puui-  monter  à  l'échafaud.  Fouquay  en 
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sortit  par  évasion  au  bout  d'un  an.  En  1797,  il 
osa  se  constituer  ,  pour  ainsi  dire ,  le  restaurateur 
de  l'enseignement  dans  la  ville  de  Douai ,  veuve 
de  son  université.  11  ouvrit  donc  un  pensionnat 
où  il  eut  la  hardiesse  de  parler  religion  et  de  nous 
initier  à  ce  latin  qu'on  nommait  alors  la  langue 
du  fanatisme ,  vendcmi  ainsi  Virgile  complice  du 
bréviaire  C'était  d'ailleurs  sans  préjudice  des  scien- 
ces exactes  dont  il  était  aussi  un  habile  profes- 
seur. Quand  l'illustre  Fourcroy  vint  inspecter  cette 
école  ,  il  déclara  hautement  que  Fouquay  avait 
bien  mérité  de  la  patrie  et  des  pères  de  famille. 
Celte  institution  fut  ainsi ,  jusqu'à  la  création  des 
lycées,  la  maison-mère  des  bonnes  études  dans  le 
nord  de  la  France.  Du  reste,  Fouquay  n'était  pas 
seulement  un  instituteur,  un  maitre  ;  c'était  encore 
et  surtout  un  père,  qui,  pour  se  faire  aimer  de  ses 
disciples,  avait  trouvé  un  secret  infaillible  :  celui  de 
les  aimer  lui-même.  Cet  homme  de  bien,  mo- 
destement récompensé  en  1825  par  le  diplôme 
d'officier  d'académie,  cessa,  en  1826  ,  de  se  livrer 
à  l'enseignement ,  et  mourut  chrétiennement  , 
comme  il  avait  vécu,  en  juin  1858.  Plusieurs  no- 
tices ont  été  consacrées  à  sa  mémoire  :  une  entre 
autres  dans  VJnnuaire  statistique  du  yord  (  1 859  ) , 
une  autre  dans  les  Mémoires  de  la  Société  aca- 
démique de  Douai.  Celle-ci,  plus  détaillée  et 
complète  ,  a  pour  auteur  M.  Preux  ,  avocat  - 
général  à  la  cour  de  Douai.  M.  Duthillœul  lui  a 
donné  aussi  quelques  bonnes  pages  dans  sa  Galerie 
Douaisientie. 

FOUQUIER  CHOLET,  d'abord  juge-suppléant  au 
tribunal  de  Saint-Quentin,  en  l'an  xu  (1802-1805), 
devint  sous  la  Restauration  procureur  du  roi  près  le 
même  tribunal.  Nous  connaissons  de  lui  les  ou- 
vrages suivants  :  St-Quentin  ancien  et  moderne,  ou 
Notice  historiqne  sur  la  ville  de  St- Quentin  ,  in-8", 
St-Quentin,  1822;  Des  mœurs ^  des  opinions,  des 
habitudes  et  des  usages  dans  la  ville  de  St-Quentin 
depuis  le  vii=  siècle  jusqu'à  nos  jours,  in-8°,  St- 
Quentin  ,  1825;  Précis  historique  des  occupations 
militaires  de  la  ville  de  St-Quentin  en  1814  et  1813, 
in^o,  SI  Quentin,  1824.  Ce  dernier  ouvrage  est 
dédié  par  l'auteiir  à  ses  enfants.  Quand  est-il  né? 
quand  est -il  mort?  C'est  ce  que  nous  ne  saurions 
dire. 

FOUQUIER  (Pierre -Eloi),  célèbre  médecin  et  pro- 
fesseur à  la  faculté  de  médecine  de  Paris,  naquit 
le  16  juillet  1776,  d'une  famille  d'honnêtes  culti- 
vateurs, à  Maissemy  près  Saint-Quentin.  Il  fit  ses 
études  classiques  dans  cette  dernière  ville  ,  et  elles 
durent  être  bonnes,  car  plus  tard,  en  1825  ou 
1824,  il  publia,  conjointement  avec  M.  Ratier,  une 
édition  latine  et  une  traduction  de  Celse.  La  vie 
médicale  de  Foiiquier  commença  avec  ce  siècle; 
d'abord  chirurgien  sous-aide  en  l'hôpital  de  Meaux, 
il  étudia  à  l'Ecole  de  santé,  acquit  le  droit  d'exer- 
cer la  médecine  le  2  fructidor  an  x  (1801),  et 
reçut  le  diplôme  de  docteur  le  29  thermidor  an  xi 
(1802).  En  quelques  années  la  réputation  et  la 
science  de  Fouquier  grandirent  assez  pour  qu'en 
1817  il  fût  nommé  médecin  de  l'hôpital  de  la 
Charité.  Suivant  les  traces  de  Corvisart ,  il  se  livra 
tout  entier  à  l'enseignement  clinique.  Traducteur 
de  Brown  ,  Fouquier  a  publié  aussi  plusieurs  mé- 
moires relatifs  à  l'action  de  divers  médicaments. 
Nommé  à  la  chaire  de  pathologie  médicale  en 
1821  ,  il  fit  un  cours  estimé  et  suivi;  professeur 
de  clinique  en  1820,  il  fut  utile  aux  élèves.  Méde- 
cin consultant  du  roi  Charles  X,  ensuite  premier 
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médecin  du  roi  Louis-Philippe  en  1840,  il  fut  en- 
touré de  la  confiance  du  monaïque  et  de  la  reine 
avant  et  après  leurs  nialiieurs.  Fouquier  mourut  à 
Paris  en  I806. 

FOURDIMER  (  Aniable -Jacques  -  Célestin'i.  Né 
le  51  août  J78f<,  à  Hubersent  f  Boulonnais  1 ',  au- 
jourd'hui Pas-de-Calais,  canton  d'Etaples  ,  Amable 
Fourdinier  fit  au  séminaire  d'Arias  des  études 
théologiques,  et  mérita  que  son  nom  restât  t^ravé 
sur  la  taille  de  marine  oii  l'on  inscrit  chaque  année 
les  sujets  les  plus  éminents.  11  méiita  encore  qu'en 
I8I0  on  le  rappelât  dans  ce  même  séminaire  , 
afin  d'y  occupei-  une  chaire  de  théologie.  Après 
deux  ans  de  prnfessoiat ,  Fourdiniei'  fut  mandé  à 
Pans  pour  coopérer  à  la  réorganisation  du  sémi- 
naire du  St-Espiit,  destiné  à  former  et  à  fournir 
des  sujets  aux  colonies  fi-ançaises  et  aux  missions 
étrangères.  Le  jeune  théologien  d'Arias  concourut, 
avec  son  parent  et  ami  M.  Berlout ,  à  relever  et  à 
soutenir  cet  établissement  précieux,  qui  continue 
d'envoyer  au  loin  des  ouvriers  évangcliques ,  no- 
nobstant les  échecs  désastreux  qu'on  lui  fit  sufiir  en 
I8Ô0  et  1832.  Depuis  la  fin  de  celte  année  1832 
jusqu'au  o  janvier  184.5,  époque  de  sa  mort,  ce 
prèli'e  sage  et  savant,  modeste  et  expérimenté, 
remplit  avec  autant  de  succès  que  de  zèle  les  fonc- 
tions de  supérieur  du  séminaire  dont  il  avait  été 
l'heureux  et  prudent  restaurateur. 

F0I:RMANTEL  ,  Agalhon),  né  à  Lille,  en  1772, 
d'iuie  famille  qui  tenait  un  rang  assez  élevé  dans 
le  commerce  flamand ,  manifesta  de  bonne  heure 
des  goûts  littéraires  peu  compalibles  avec  le  né- 
goce. Du  reste,  son  éducation  fut  désordonnée,  et 
il  devint  rapidement  frondeur,  incrédule  et  parlant 
malheureux.  Enrôlé  à  l'époque  de  la  révolution 
parmi  les  volontaires  du  .Nord  ,  il  eut  occasion  de 
visiter  l'Italie;  et  quand  il  revint  dans  sa  ville  na- 
tale avec  une  jeune  romaine  qu'il  avait  épousée, 
sa  famille  ne  voulut  pas  le  recevoir.  Fourmantel  est 
mort  dans  cette  même  ville ,  ù  l'hôpital  St-Sauveur, 
le  4  mars  1806.  11  est  auteur  de  quelques  poésies 
satyi-iques  plus  remarquables  par  la  hardiesse  dé- 
vei-gondée  de  la  pensée  que  sous  le  rappoit  du  mé- 
rite littéraire.  On  cite  de  lui  :  les  néçioills  du  métier 
de  suidai:  l'Epitre  à  Dieu;  l'EpÛre  au  diable; 
VEpiIre  à  Molière:  le  Cirque. 

FOIRMER  {  Aimé  -  Raimond  1 ,  fière  de  deux 
généraux  fort  distingués,  est  né  à  Sarlal  en  Pcri- 
gord  (aujourd'hui  Dordogne),  le  15  juillet  1780. 
Entré  au  service  le  3  décembre  1797,  il  eut  immé- 
diatement le  grade  de  sous -lieutenant  dans  les 
guides  de  l'armée  d'Allemagne.  Plus  tard  il  passa 
au  12"  légiment  de  hussards .  oii  i!  devint  lieute- 
nant,  adjudanl-niajoi-,  puis  capitaine.  Admis  ,'1  la 
retraite  en  1810  pour  cause  de  blessure,  il  se  retira 
à  Monllucon  avec  l'emploi  de  receveur  particulier 
des  finances.  C'est  là  et  dans  ce  poste  iju'il  déploya 
toutes  les  belles  qualités  de  sou  âme.  Ami  infatigable 
de  l'ordie  ,  chrélicn  charitable  et  fervent,  on  le  re- 
trouvait toujouis  au  premier  rang,  soit  parmi  les 
défenseurs  de  l'ordre  en  sa  qualité  de  commandant 
de  la  garde  nalionale  .  soit  au  milieu  des  sociétés  de 
secours  pour  l'indigence  et  les  classes  ouvrières. 
A\issi,  bien  que  Foui'nier  n'ait  publié  aucun  livre 
et  n'ait  fait  aucune  action  de  giand  éclat ,  sa  mé- 
moire seia  pieusement  conservée,  suitout  dans 
celte  ville  de  Montluçon  ,  oîi  il  est  mort  ,  pleuré  de 
tous  ,  le  51  décembre  18.j2.  Trois  mois  et  demi  au- 
paravant, il  avait  r"u  des  mains  du  prince  Louis- 
Napoléon,  la  cioix  d'officier  de  la  Légion  d'hon- 
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neur.  A  la  même  époque ,  la  garde  nationale  de 
Montluçon,  reconnaissante  de  ses  longs  services, 
lui  avait  oll'crt  une  épée  honorifique. 

FRAGONARD  (  Alexandre-Evariste) ,  peintre  et 
statuaire  ,  né  à  Grasse  en  1783 ,  reçut  les  premières 
leçons  de  peinture  de  son  pèi'C,  qui  fut  lui-même 
élève  de  Boucher.  11  se  perfectionna  à  l'école  de 
David.  11  joignait  à  une  grande  facilité  le  talent  de 
rendre  ses  compositions  très -piquantes.  On  cite 
parmi  ses  ouvrages  :  Fraiiçois  /"  armé  chevalier; 
François  I"  recevant  le  Primatice .  peinture  qui 
oine  l'un  des  plafonds  du  Louvre  ;  les  Bourgeois  de 
Calais:  Jeanne  d'Arc  mordant  sur  le  bûcher;  le 
Tasse  lisant  la  Jérusalem.  11  a  produit ,  en  fait  de 
sculpture,  la  statue  colossale  de  l'icheijru  et  l'an- 
cien fronton  de  la  Chambre  des  députés.  Fragonard 
est  inorl  à  Paris  en  1850. 

FRANCHEVILLE  (Gabriel  -Vincent -Toussaint, 
comte  de  )  ,  digne  descendant  d'une  très-ancienne 
famille  bretonne  qui  donna  plusieurs  présidents  au 
parlement  de  celte  province  ,  naquit  à  Guérande 
le  14  octobre  1788.  Son  père  ayant  été  tué  les  armes 
à  la  main  dans  l'insurrection  de  l'Ouest ,  Gabriel  de 
Fraucheville  suivit  la  même  voie;  et  prenant  part 
à  la  levée  de  boucliers  de  1793  ,  il  rejoignit  l'armée 
royale  que  commandait  le  général  de  Châlillon.  11 
fut  ensuite  l'un  des  négociateurs  de  la  pacification 
de  ce»  contrées,  et  se  mit  à  la  pratique  des  bonnes 
œuvres.  Aux  Cent-  Jours  ,  il  contribua  pour  sa  part 
à  organiser  en  Bretagne  les  troupes  destinées  à  sou- 
tenir la  cause  royale.  La  Bretagne  lui  dut  de  n'être 
pas  occupée  par  les  armées  de  la  coalition.  Depuis, 
il  fut  officier  supérieur  de  la  garde  royale  ,  colonel 
du  3''  léger,  député  de  Morbihan.  Rentré  enfin 
dans  la  vie  privée,  il  introduisit  l'industrie  delà 
soie  dans  le  pays  qu'il  habitait ,  et  y  créa  de  vastes 
plants  de  mûriers.  On  lui  doit  plusieurs  brochures 
sur  celte  branche  de  l'art  agricole  et  sur  l'état  des 
produits  qu'on  en  relire.  Cet  homme  éminemment 
utile  fut  enlevé  par  une  mort  prématurée,  à  'Van- 
nes, le  20  avril  1849. 

FR.\NCO  (  Jean  ) ,  né  vers  le  milieu  du  xvi» 
siècle,  à  Eersel,  village  de  Brabant  dans  la  Cam- 
pine  ,  médecin  de  la  ville  de  Bruxelles,  obtint  dans 
la  métropole  de  Cambrai ,  la  prébende  affectée 
à  un  médecin.  Franco  mourut  à  Cambrai  le  16 
août  1610.  Voici  le  titre  d'un  ouvrage  qu'il  fit  pa- 
raître :  Ephéméride  méléorologique ,  ou  Grande 
Prognnsti'-ation.  et  Journal  des  surprenantes  réro- 
httiiins  de  rmtivers,  mais  particulièrement  des  in- 
clinations favorables  des  astres  par  rapport  anse 
Pai/s-Flas,  pour  l'an  de  .V.  S.  1594.  En  fiamand  , 
in-4",  Anveis  ,  1594. 

FRANÇOIS  (Pierre- Alexandre)  naquit  à  Tours 
le  5  mai  1791  ,  el  fit  de  brillantes  études  au  collège 
impérial  de  Nantes.  Placé  ensuite  par  ses  parents 
dans  les  bureaux  de  la  préfecture  d'Indre-et-Loire, 
le  jeune  François  quitta  bientôt  la  carrière  admi- 
nistrative, afin  de  suivre  le  vif  penchant  qui  le  por- 
tait vers  la  vie  militaire.  11  entra  à  l'Ecole  spéciale 
en  août  1809,  et  en  sortit  un  an  après  avec  le  grade 
de  sous-lieutenant.  11  se  rendit  immédiatement  à  l'ar- 
mée d'Espagne  II  se  distingua  dans  les  campagnes 
de  1810,  1811,  1812,  181:^:11  y  devint  capitaine. 
En  1814  il  fit  partie  du  corps  d'armée  réuni  à  Lyon, 
el  en  1815  il  se  trouvait  au  désastre  de  Wateiloo. 
Durant  l'expédition  d'Espagne,  en  1823,  il  fut  deux 
fois  mis  à  l'ordre  du  jour  de  l'armée  ,  poui-  s'être 
dislingu('  à  l'affaire  dc'  Caldas  et  au  siège  de  Tarra- 
gone.  Il  ne  revint  en  France  (ju'en  1827,  et  fut  eni- 
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ployé  rannée  suivante  dans  la  campagne  de  Moiée. 
Nommé  chef  de  bataillon ,  il  eut  le  commandement 
supérieur  des  troupes  laissées  à  Coron.  En  18ôi  il 
iHait  au  siège  d'Anveis,  en  183S  à  celui  d'Ancôno. 
11  obtint  le  grade  de  colonel  en  1840,  et  fut  attaché 
au  11'  léger,  oii  il  sut,  quoique  d'ime  grande  sévé- 
rité pour  la  discipline  ,  se  faire  aimer  du  soldat 
Nommé  maréchal-de-camp  en  1847,  il  eut  le  com- 
mandement dn  dépai'lement  des  landes.  Aux  néfas- 
tes journées  de  juin  1848 ,  il  combattit  vaillamment 
dans  les  rues  de  Paris  pour  Tordre  social,  et  con- 
tribua beaucoup  à  vaincre  l'anarchie  :  il  y  fut  blessé. 
Le  général  François  conserva  le  commandement 
d'une  brigade  dans  l'armée  de  Paris,  où  il  est  mort 
le  20  avril  1851. 

FHANKLIN  (sir  John) ,  maiin  anglais  déjà  célè- 
bre avant  sa  disparition  étrange  et  funeste,  conçut 
en  18-i4  le  projet  de  découvrir  le  passage  du  nord- 
ouest  au  pôle  arctique ,  et  se  mit  en  mer  afin  d'y 
parvenir.  On  ne  reçut  de  lui  et  de  son  expédition 
aucune  nouvelle  En  18o4,  John  Rae  ,  naviguant 
aux  environs  de  la  baie  d'Hudson  ,  y  trouva 
des  débris  de  vaisseau  qu'il  reconnnt  pour  être 
ceux  de  l'équipage  du  capitaine  Franlilin.  Il  cons- 
ta!a  même  que  cet  infortuné  avait  dû  expirer  de 
faim  et  de  fioid  au  milieu  des  glaces  polaires  vers 
l'an  18.-.0. 

FROYE  (Jacques),  né  en  1528,  à  Ramousies  près 
d'.Avesnes,  ou  à  Raismes  près  de  Valenciennes,  entra 
d'abord  comme  religieux  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Lambert  de  Licssies.  Contempoiain  du  célèbre 
Louis  de  Blois,  il  en  devint  le  disciple  et  l'ami.  11 
s'acquit  une  grande  renommée  comme  prédicateur; 
et  il  passait  poui*  très-veisé  dans  les  langues  classi- 
ques. Après  la  mort  du  B  Louis  de  Blois  ,  il  écrixit 
sa  vie,  ipi'il  publia  en  tète  des  œuvres  latines  de  ce 
saint  personnage,  Cologne,  in-f"  1571.  11  traduisit 
aussi  en  français  un  des  ouvrages  de  son  illustie 


maîtie,  sous  le  titre  mystique  de  Cabmet  de  lYime 
jiJelc ,  vu  sont  contenus  le  Sliroir  spirituel  ,  In  Ba- 
fine,  la  <  ouronne  et  le  Coffret  spirituels  ,  Louvain , 
in-S»,  1565,  réimprimé  en  1596,  in- 16,  avec  le 
nom  du  traducteur.  Elu  abbé  d'Hasnon  en  1.569,  il 
contribua  beaucoup  à  établir  à  Valenciennes  un 
collège  de  Jésuites ,  (|ui  dura  près  de  deux  siècles. 
Après  avoir  gouverné  pendant  dix-sept  ans  son 
abbaye  avec  sagesse ,  Jacques  Froye  est  mort  le  7 
janvier  1586. 

FRULLANl  (Juliano),  savant' géomètre  italien  , 
né  à  Livourne  en  171)5,  mort  prématurément  le 
5  mars  tSoi,  fut  d'abord  répétiteur  de  mathémati- 
ques transcendantes  à  l'école  normale  de  Pise,  alors 
succuisale  de  celle  de  Paris.  On  lui  confia  ce  poste 
sur  la  demande  du  célèbre  Gerbe,  directeur  de  la- 
dite école.  Quand  elle  fut  supprimée,  Ferdinand  III 
appela  Frullani  à  la  chaire  qu'occupait  Paoli  ;  puis 
on  lui  donna  les  fonctions  de  directeur  du  cadas- 
tre, dans  lesquelles  il  rendit  des  services  émi- 
nenls  Cet  homme  était  d'une  nature  tellement 
délicate  et  sensible  qu'ayant  perdu  son  père,  il  en 
conçut  un  chagrin  qui  ébranla  sa  faible  constitu- 
tion; il  succomba  à  un  accès  d'hémoptysie.  Frul- 
lani était  correspondant  de  l'.^cadémie  royale  de 
Bruxelles  ,  qui  reçut  de  lui  divers  mémoires 
intitulés  :  Supra  l'ufo  di  alcune  série  nelta  deter- 
mi7ui-ione  degli  intrgrali  defmiti.  —  Lrttera  sopra 
alcune  forwase  intégrait.  —  Sopra  gli  intégrait 
defmiti.  —  Sopra  la  reduzione  di  alcune  transcen- 
dent). 

FL'RSTENSHAL  (Raphaël  -  Jonathan  ),  né  en 
1781,  était  l'un  des  plus  savants  de  son  époque 
en  fait  de  langue  hébraïque  et  du  Talmud.  Il 
composait  des  poésies  dans  ces  deux  langues  ;  et 
sa  mémoire  était  telle  qu'on  disait  de  lui  qu'il 
savait  par  cœur  le  Dictionnaire  de  la  conversation. 
11  est  mort  misérable ,  à  Breslan  ,  en  mars  1 855. 
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GAILL.4RD  DE  SAINT-GERMAIN  (Marie-Louis- 
Stanislas),  est  né  au  château  deMailly,  commune 
de  Saint-Germain-la-Polerie  près  de  Beauvais,  le 
25  féviier  1816.  Il  appartenait  à  une  famille  an- 
cienne, oiiginaire  de  Suint-Malo.  Deux  soi  tes  de 
penchants  se  partagèrent  sa  vie  :  les  éludes  musi- 
cales et  les  recherches  d'antiquités.  A  ce  double 
tilie  il  voulut  visitei-  l'Italie,  où  il  puisa  en  efièt 
des  connaissances  précieuses  et  d'utiles  documents 
duiant  cinq  mois  de  l'année  18-it  qu'il  passa  dans 
celle  patrie  des  mer\ cilles  de  l'art.  Ce  fut  le  Cours 
d'antiiiudés  niorrvmnUalrs  de  M.  de  Caumont  qui 
décida  sa  vocation  archéologique  ,  comme  il  en  a 
décidé  tant  d'antres.  Memlire  d'un  grand  nombre 
de  sociétés  académiques.  Gaillard  de  Saint-Geiniain 
a  laissé  à  presque  loules  ces  compagnies,  des  témoi- 
gnages de  son  iilile  coopération.  11  en  est  même 
plusieurs  à  la  fondation  desquelles  il  a  coniribiié 
puissamment,  avec  le  savant  M.  de  Caumont.  Par 
malheur,  sa  santé  n'était  point  à  la  hauteur  de  son 
zèle.  Il  fut ,  jeune  encore,  arrêté  dans  sa  carrière; 
il  mourut  en  bon  et  vai  chrétien  le  15  décembre 
1852.  Ses  ouMagcs,  naluicUemenl  divisés  en  deux 


catégories,  peuvent  se  réduire,  en  ce  qui  touche  la 
musique,  à  ses  Lettres  sur  l'archéologie  musicale 
et  le  chant  catholique,  plus  quelques  compositions 
estimées  comme  musique  d'église.  Là  et  ailleurs 
encore  il  proleste  contre  l'abus  des  chants  et  accords 
profanes  dans  l'harmonie  religieuse.  En  fait  d'ar- 
chéologie ,  il  a  publié  davantage  ,  comme  on  peut 
s'en  assurer  par  la  lecture  du  Bulletin  monumen- 
tal de  .M.  de  Caumont  et  d'autres  recueils  périodi- 
ques. 

GAISFORD  (Thomas),  philosophe  et  helléniste 
célèbre,  naquit  en  1780.  Professeur  de  littérature 
grecque  à  l'université  d'Oxford ,  il  a  utilement 
servi  l'éducation  classique  en  publiant  beaucoup 
d'éditions  très  soignées  d'auteurs  anciens.  On  lui 
doit:  Pùctœ  minores  Crceci ,  Oxford,  1814-1821; 
Lcctiones  Plalotucœ  .  1820;  Hérodote,  deux  édi- 
tions, 1825  et  18-40;  Suidas,  IS.'U;  Etywologi- 
cum  magnum,  et  Théodoret^  1854.  Ces  belles  pu- 
blications valurent  à  Gaisford  son  admission  dans 
diverses  sociétés  savantes  et  le  titre  de  corres- 
pondant de  l'Institut  de  France.  Gaisford  est  mort 
en  1855. 
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HALLÂIS  (  Jean -Baptiste- Lucien  ) ,  directeur  au 
séminaire  de  Saint-Siilpiceà  Paris,  naquit  à  Rouen 
vers  1802  ,  fît  dos  études  brillantes  au  lycée  de  sa 
ville  natale,  et,  poussé  invinciblement  vers  le  sacer- 
doce, malgré  les  obstacles  qui  lui  furent  suscités  , 
se  livra  à  la  théologie  ,  d'abord  au  séminaire  de  la 
Solitude,  puis  à  celui  de  Bourges.  Bientôt  après  il 
fut  rappelé  h  Paiis  pour  enseigner  le  dogme  en  la 
maison  de  Saint-Sulpice,  qui  eut  rarement  un  pro- 
fesseur plus  habile,  plus  dévoué.  11  fut  l'un  des 
théologiens  du  concile  de  Paris  ,  où  il  dut  souvent 
prendre  la  parole,  et  où  l'on  admira  toujours  fon 
savoir ,  son  exacte  et  sévère  précision  en  fait  de 
doctrines.  Aussi,  bien  que  Gallais  n'ait  point  laissé 
d'ouvrages  remarquables ,  sa  mémoire  n'en  est  pas 
moins  chère  au  clergé  français,  qui  respectera  long- 
temps en  lui  un  maitre  non  moins  édifiant  qu'é- 
clairé Cet  homme ,  qui  ajoute  un  beau  nom  de 
plus  à  tous  ceux  dont  se  glorifie  Saint-Sulpice,  est 
mort  en  février  183-1. 

G.\LLUPPI  (Pasquale),  habile  professeur  de 
philosophie  à  l'université  de  Naples ,  était  de  Tropéa 
dans  la  Calabre,  où  il  naquit  en  1770.  Ses  ouvrages 
classiques,  qui  lui  valurent  le  titre  de  coriespondant 
de  l'Institut  de  France,  contribuèrent  beaucoup  à 
populariser  la  science  philosophique  lis  se  distin- 
guent par  une  ciitique  éclairée  et  sage  des  doctrines 
enseignées  en  pays  étrangers.  On  lui  doit  :  Eiemenli 
di  filusofia.  Messine  1S21  ;  Lcttere  /iloso/jchp ,  1827. 
Ces  lettres,  dans  lesquelles  l'auteur  fait  l'histoire  de 
la  science  et  en  raconte  les  vicissitudes  capitales 
depuis  notre  Descartes  jusqu'à  l'apparition  de  Kanl, 
ont  été  traduites  en  français  par  M.  Peisse,  IMi. 
Galuppi  est  mort  à  Naples  en  1846. 

GA.MBEY  (Henri) ,  né  àTroyes  en  1789,  se  forma 
aux  sciences  mécaniques  en  l'école  de  Châlons.  Peu 
de  mécaniciens  ont  porté  aussi  loin  que  lui  l'habileté 
à  construire  des  instruments  de  piécision.  On  lui 
doit  d'heureux  perfectionnements  au  theodoliste , 
à  Vhrh'astat,  à  la  boussole.  11  est  aussi  l'inventeur 
du  catlirtomètre ,  et  le  constr\icteur  d'un  équatoriul 
et  d'un  cercle  mural  méridien  que  les  connaisseurs 
admirent  encore  à  l'Observatoire.  Les  méthodes 
dont  il  usait  n'ont  jamais  été  révélées  par  lui  ;  et 
elles  sciaient  lestées  inconnues,  si  M.  Armand  Sé- 
guier  ne  les  avait  retrouvées  et  signalées. Ganibey, 
qui  était  membre  du  Bureau  des  longitudes  et  de 
l'Académie  des  sciences  (section  de  mécanique),  est 
mort  en  1847. 

GAN.AY  (N.  de),  issu  d'une  famille  illustrée  par 
un  chani  elier  de  France ,  entra  fort  jeune  au  ser- 
vice militaire.  Les  événements  de  la  première 
révolution  le  tinrent  éloigné  de  sa  patrie  pendant 
quelques  années  ;  il  y  revint  aussitôt  que  cela  lui 
fut  possible.  La  considéiation  générale  dont  il  était 
environné  le  porta  plus  d'une  fois  aux  assemblées 
législatives  pour  son  département  de  Saône-et-Loire. 
La  modération  et  l'indépendence  furent  toujours  la 
base  de  son  caractère  ;  jamais  lien  de  personnel  ne 
décida  ses  votes.  Sans  l'avoir  sollicité ,  il  fut  rappelé 
au  service  et  reçut  le  commandement  d'une  bi  igade 
dans  la  garde  royale.  Durant  ses  dernières  années, 
il  ne  conserva  d'autres  fonctions  que  celles  de  con- 
seiller-général du  département  ;  et  dès  lors  il  ne 
quitta  guère  son  manoir  de  campagne ,  répandant 
autour  de  lui  des  bienfaits  sans  nombre.  11  est  moi  t 
pieusement  au  milieu  des  soins  de  sa  famille  et 
surtout  de  sa  vertueuse  épouse  ,  M'''  de  Virieu  , 

3u'il  a'  ait  épousée  fort  jeune.  Cette  mort  précieuse 
evant  le  Seigneur  arriva  le  18  février  1850. 


GANNAL  (Jean-Nicolas),  né  à  Sarre-Louis  en 
1791  ,  fut  employé  dans  la  pharmacie  militaire  dès 
1808  ;  il  devint  ensuite  préparateur  du  cours  de 
chimie  du  célèbre  Thénard.  Dans  cet  emploi ,  il 
appliqua  de  nouveaux  procédés,  surtout  pour  la  fa- 
brication du  borax  indigène,  de  la  colle  forte,  des 
sucs  acidulés  sucrés;  mais  ce  qui  l'a  surtout  fait 
connaître ,  ce  sont  ses  découvertes  dans  l'art  des 
embaumements.  Après  de  nombreux  essais ,  il 
adopta  définitivement  en  1805,  pour  la  conserva- 
tion des  cadavres ,  la  méthode  d'injection  dans  le 
corps ,  par  la  carotide ,  d'une  solution  de  sulfate 
d'alumine.  11  obtint  des  succès  incontestables.  Can- 
nai a  laissé  plusieurs  mémoires  sur  des  points  spé- 
ciaux de  chimie,  et  une  Histoire,  des  embaumements, 
in-8°,  18.S7.  Il  est  mort  en  1852. 

GARLMBEHT  (le  bienheureux) ,  né  entre  les 
années  1075  et  1083,  était  fils  de  Beldralanus  et  de 
Raganildis ,  qui  habitaient  une  terre  nommée  Wul- 
pen  ,  au  territoire  de  Furnes.  Venu  à  Cambrai  pour 
apprendre  la  langue  française,  il  y  demeura  quatre 
ans  ;  puis  il  alla  se  placer  sous  les  ordres  d'Oylard, 
maire  ou  inayeur  de  Saint-Quentin.  Ce  seigneur, 
à  qui  Garembert  fit  connaître  son  dessein  de  vivre 
dans  la  solitude ,  lui  céda  une  portion  de  la  forêt 
de  Boëni.  Dans  cet  ermitage,  où  un  seul  dis- 
ciple lui  tenait  compagnie,  le  solitaire  érigea  une 
église  dédiée  à  la  sainte  'Vierge  et  placée  sous  le 
patronage  de  l'abbaye  de  Saint-Aubert  de  Cambrai. 
Telle  fut  l'origine  du  Mont-Saint-Martin  ,  dont  Ga- 
rembert fut  le  premier  abbé.  Cet  homme  vénérable 
est  honoré  dans  l'Eglise,  et  surtout  dans  ce  monas- 
tère du  Mont-Saint -Martin  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Il  mourut  en  1140.  Sa  vie,  écrite  par  Charles- 
Louis  Devillers,  fut  imprimée  in-12  ,  à  Cambrai, 
176.'5.  On  y  a  inséré,  sous  le  litre  A\Acta ,  une  vie 
latine  écrite  vei  s  l'époque  même  où  vivait  Garem- 
bert. 11  s  y  trouve  aussi  deux  hymnes  en  l'honneur 
du  bienheureux.  Voyez  en  outre  Collielte  ,  Mé- 
moires jkjut  l'histoire  du  Vermandois ,  ii,  70. 

Gary  (  le  baron  Alexandre-Gaspard  de) ,  né  d'une 
ancienne  famille  de  magistrature  à  Toulouse  ,  le 
25  juin  17(v) ,  débuta  dans  le  monde  politique  par 
son  admission  au  tribunal,  immédiatement  après  le 
18  brumaire.  On  le  remarqua  surtout  lorsque,  dans 
cette  assemblée,  il  prit  part  aux  débats  qui  curent 
lieu  à  propos  des  projets  de  lois  sur  le  tribunal  de 
cassation ,  sur  le  rachat  des  rentes  foncières ,  et  à 
l'occasion  du  code  civil.  Plus  tard.  Napoléon  lui  con- 
fia la  préfecture  du  Tarn  ,  puis  celle  de  la  Gironde  , 
et  peu  de  temps  après  l'honora  du  titre  de  baron 
de  l'Empire.  En  1813,  il  fut  nommé  par  M.  le  duc 
d'Angoulème,  procureur- général  à  la  cour  royale 
de  Toulouse.  Ce  fut  lui  qui  soutint  l'accusation  dans 
la  trop  célèbre  attaire  de  Fualdès.  Président  du 
collège  électoral  de  la  Haute-Garonne  à  la  même 
époque,  il  s'y  concilia  l'estime  générale;  aussi 
Louis  XVlll  s'en  souvint  il  plus  tard  en  le  créant 
officier  de  la  Légion  d'honneur,  lors  de  la  naissance 
du  duc  de  Bordeaux.  En  1825  ,  il  devint  coiiseiller 
à  la  cour  de  cassation  ,  où  il  siégea  jusqu'en  mars 
IH.'^O,  époque  à  laquelle  il  eut  sa  retraite  avec  le 
titre  de  conseiller  honoraire.  Le  baion  do  Gary 
termina  son  honorable  carrière  le  20  février  1N55  , 
dans  sa  terre  de  Rubelles,  près  Melun.  11  était  l'un 
des  quarante  mainteneurs  des  Jeux  Floraux  à  Tou- 
louse. 

GArniN  (Martial-Michel  Charles),  nécnl75(i, 
à  Saint-Denis,  montra  fort  jeune  une  grande  apti- 
tude pour  l'adminislintion   financière.   Necker    le 
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nomma  chef  de  bureau  de  la  direction  générale  des 
contributions.  En  179i,  il  recula  devant  les  me- 
sures désasti-euses  décrétées  par  la  Convention. 
.Après  le  18  brumaire  ,  il  devint  ministre  des  finan- 
ces, et  il  conserva  ce  portefeuille  jusqu'à  la  diute  de 
l'Empire.  Il  rétablit  le  crédit ,  créa  le  système  des 
contributions  directes  qui  existe  encore  aujourd'hui 
(185C),el  lit  exécutei-  le  cadastre.  Napoléon  le  créa, 
en  récompense  de  ses  énnnents  services  ,  grand- 
aigle  de  la  Légion  d'iioimeur  et  duc  de  Gaëte.  Sous 
la  Restauration  ,  Louis  XVIII  le  nomma  régent  de 
la  banque  de  France.  Gaudin  publia  des  Mémoires 
et  souvenirs,  3  vol.  in-8»,  Paris,  lb26-183-i.  11  est 
mort  en  184-4.  C'était  un  homme  tout  à  la  fois  ha- 
bile et  probe. 

G.AUSS  (Charles-Frédéric),  astronome  et  ma- 
Ihémalicien  ,  luiquit  à  Biunswick  en  1777.  11  pro- 
fessa d'abord  ,  en  18tt7,  l'astronomie  à  l'université 
de  Gœttingue.  Voici  les  titres  de  ses  principaux  ou- 
vrages :  DtSiptisiliunes  arilhmetwŒ ,  1801;  Theoria 
motus  curporum  cadestium ,  1809;  Theoria  conibi- 
nationis  ohservaliimum  erruribus  niiiiimis  obnoxiœ , 
1823.  11  est  de  plus  auteur,  en  collaboration  avec 
Weber,  d'un  Alhts  du  maijnétlsme  terrestre.  Gauss 
trouva  de  nouveaux  moyens  pour  calcule)  les  révo- 
lutions des  planètes.  On  lui  doit  aussi  l'invention 
d'ini  instrumeet  d'optique  appelé  héliotrope.  Par 
la  réflexion  de  la  lumière  solaire ,  cette  ingénieuse 
lunette  rend  visibles  les  stations  les  plus  éloignées. 
L'Institut  de  France  se  l'était  associé  comme  cor- 
respondant. Ses  travaux  sur  la  théorie  de  la  géo- 
désie sont  aussi  li'ès-estiraés.  Cet  homme  laborieux 
est  mort  en  185S. 

GAY  (Sophie,  née  Lavalette ) ,  prit  naissance  à 
Paris  en  1770.  Mariée  très-jeune  à  un  agent  de 
change,  elle  divoiça  en  1789,  et  épousa  il.  Gay, 
qui  fut  plus  tard  receveui-général  de  la  Roèr.  Sa 
première  production  fut  un  roman  intitulé  Laure 
il'Estell ,  1802.  Ce  livre  médiocre  parut  sans  nom 
d'auteur.  En  1815,  M""  Gay  donna  Léonie  de  Mon- 
brcuse ,  que  l'on  regarde  comme  son  chef-d"œu\re. 
.-fna(o/p ,  qui  parut  en  ISIS,  oITrait  aussi  beau- 
coup d'intérêt.  Les  Malhfius  d'un  amant  heurenx , 
1818,  présentent  un  tableau  de  mœurs  où  l'on 
rctiouve  la  société  du  consulat  et  de  l'empire.  Les 
autres  ouvrages  de  M'"'  Gay  sont  ta  l'hysioluijie  du 
ridicule  ;  la  Duchesse  de  Châteauroux  :  la  Comtesse 
d'Efjmont  ;  le  Comte  de  Guivhe,  etc.  ;  de  plus,  quel- 
ques pièces  dramatiques ,  telles  que  le  Marquis  de 
l'omenars;  le  Chevalier  de  Canulle.  Enfin  Sophie  Gay, 
qui  est  morte  en  1 852  ,  a  aussi  laissé  des  mémoires  , 
dont  un  fi'agment  ayant  pour  titre  Souvenirs  d'une 
vieille  femme  ,  fut  publié  en  1854.  Les  productions 
de  sa  plume  ofl'rent  un  parfuni  d'elégancc  et  de 
bonne  compagnie  qu'on  rencontre  rarement  au- 
jourd'hui dans  ces  sortes  de  livies.  On  sait  qu'elle 
est  la  mère  de  la  célèbre  M""  Emile  de  Giraidin. 
Voyez  ce  nom. 

GAY-LUSSAG  (Nicolas-François),  l'un  des  illus- 
tres chimistes  et  physiciens  de  notre  époque,  est  né 
en  1778,  à  Saint-Léonard  (Limousin).  11  était  à 
l'Ecole  poIytechni(iue.  lorsi]ue  Berthollet  le  remar- 
qua ,  le  prit  en  aflèction  et  le  dirigea  dans  ses  stu- 
dieux travaux.  Gay-Lussac  publia  en  1802  un  savant 
mémoire  sur  la  loi  de  la  dilatation  des  gaz.  Deux 
ans  plus  tard,  il  exécuta  des  ascensions  aéi'oslati- 
ques  qui  eurent  beaucoup  d'éclat.  En  180S  et  1806, 
il  accompagna  M.  de  Humboldt  dans  ses  voyages 
d'observations  magnétiques  ;  ensuite  il  seconda 
puissamment  .M.  Thénard  dans  ses  recherches  sur 


le  potassium  ,  le  sodium  et  le  bore ,  découverts  par 
Davy.  Bref  il  ne  cessa  de  coopérer  de  la  manière  la 
plus  heureuse  aux  merveilleux  progrès  que  fit  la 
chimie  dans  ces  derniers  temps.  Gay-Lussac  est 
mort  le  11  mai  1830.  11  était  de  l'ins'titut  depuis 
1804.  La  Faculté  des  sciences ,  l'Ecole  polytechni- 
que et  le  Muséum  l'ont  eu  pour  professeur.  Elu  à 
la  Chambre  dos  députés  en  1851,  il  devint  paii-  de 
France  en  1839.  11  a  laissé  de  nombieux  et  pré- 
cieux mémoires  que  l'on  trouve  dans  les  i-ecueils 
de  l'Institut,  de  la  Société  philomatique  ,  dans  les 
Annales  de  physique  et  de  chimie.  11  est  aussi  auteur 
d'un  Cours  de  physique ,  publié  en  1 827  par  M.  Gos- 
selin,  et  d'un  Cours  de  chimie ,  mis  au  jour  par  M. 
Gaultier  de  Claubry  en  1828.  11  eut  avec  Ftalton  , 
Davy  et  Berzelius ,  ses  contemporains  ,  des  démêlés 
assez  vifs  sur  la  priorité  de  quelques  découvertes.  Il 
est  néanmoins  certain  qu'il  porta  dans  les  procédés 
et  dans  les  instiunients  des  sciences  physiques  et 
chimiques  une  exactitude  et  une  précision  incon- 
nues jusqu'à  lui.  Voyez,  poui-  plus  de  détails,  Discours 
prononcé  aux  funérailles  de  M.  Gay-Lussac ,  yiat 
Arago,  in-4",  Paris.  Il  a  été  aussi  écrit  une  Notice 
sui' ce  savant,  in-S»,  Chàlons,  18.')1. 

GELLEE  (l'abbé) ,  curé  de  la  cathédrale  de  Beau- 
vais,  na(|uit  à  Sarcus  (Oise)  en  1798.  Par  suite  de 
la  réorganisation  du  diocèse  de  Beauvais,  il  ht  ses 
études  théologiques  à  Amiens,  et  fut  ordonné  piètre 
à  Paris  en  1822.  D'abord  vicaire  de  la  cathédrale  , 
il  en  devint  plus  tard  curé.  Ce  vénérable  prêtre  a 
laissé  à  Beau\ais  des  souvenirs  impérissahles.  Quand 
il  mourut  en  18.54  ,  tout  le  pays  fut  contristé  ;  et 
l'évêque  lui-même,  du  haut  de  la  chaire,  voulut 
adresser  ses  adieux  à  ce  véritable  apôtre ,  dont  les 
pauvres  ont  surtout  compris  le  coeur  et  les  admi- 
rables instincts  de  charité.  Toute  la  ville  de  Beau- 
vais voulut  assister  à  son  convoi. 

GÉRARD  (  .Maurice  Etienne  ,  comte) ,  né  à  Dam- 
villers  ( Meuse)  le  4  aviil  1773,  entra  au  service  en 
1791  ,  se  trouva  à  la  bataille  de  Fleurus ,  et  fit  en- 
suite les  campagnes  d'Italie  sous  Bernadotte  ,  qui  le 
créa  son  aide-de-camp  et  lui  donna  son  amitié.  11 
se  signala  aux  journées  d'Austeiiilz ,  de  Halle  ,  de 
Wagram  ,  oîi  il  eut  une  belle  part  dans  le  triomphe. 
Au  combat  de  Valentino ,  il  remplaça  le  généial 
Gudin  ,  qui  venait  d'y  être  tué.  11  ût  preuve  aussi 
de  grande  valeur  à  la  bataille  de  la  Moskowa ,  en- 
suite de  laquelle  il  fut  nommé  général  de  division. 
Kovno  ,  Lutzen  et  Bautzen  le  virent  faire  encore 
des  pi'odiges  de  bravouie  et  d'habileté  à  la  tête  de 
la  division  ipi'il  commandait.  Durant  la  campagne 
de  France ,  il  lutta  plus  énergiquement  que  jamais 
pour  défendie  le  sol  de  la  patrie.  Le  16  juin  181.5, 
à  Wavres,  non  loin  de  Wateiloo ,  il  eut  la  poiliine 
traveisée  d'une  balle.  Après  a\oir  vécu  letiré  à 
Bruxelles  un  peu  de  (emps,  il  rentra  en  Fiance 
vers  1817,  fut  élu  député  en  1822  et  1827.  Il  siégea 
toujours  sur  les  bancs  de  l'extrême  gauche.  La  ré- 
volution de  1830  lui  valut  le  ministère  de  la  guerre 
et  le  bâton  de  maréchal  de  Fiance.  Placé,  l'année 
suivante,  à  la  tète  de  l'armée  du  Nord,  il  obligea 
les  Hollandais  à  évacuer  la  Belgique  ,  assiégea  et 
prit  la  citadelle  d'An\  ers  après  vingt-quatre  jours 
de  tranchée.  En  183,5,  Gérard  fut  grand-chancelier 
de  la  Légion  d'honneur,  et  en  1838,  commandant 
supérieur  de  la  garde  nationale  de  la  Seine.  Les  der- 
nières années  de  sa  vie  s'écoulèrent  dans  la  retraite. 
Il  mourut  en  1852.  Il  avait  épousé,  en  juin  1810, 
MHif  Jq  Valence  ,  fille  du  comte  de  Valence  et  petite- 
fille  de  M""  de  Genlis. 
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GERAUD  (Pierre-Hercule-Joseph-Françûis),  né 
le  12  février  1812,  au  Caylai-  (Héiault),  à  quatre 
lieues  de  Lodève,  fit  de  bonnes  études  au  collège 
loval  de  Rhodez  et  au  petit  séminaire  de  Mont - 
fenand.  A  partir  de  1830  ,  il  se  mit  à  écrire  pour 
un  journal  dévoué  aux  doctrines  nouvellement 
triomphantes;  ce  qui  ne  l'empêchait  pas  de  tra- 
vailler dans  une  étude  d'avoué.  11  vint  à  Paris  en 
1854,  et,  après  quelques  essais  chez  un  avoué  de  la 
capitale,  il  Unit  par  devenir  secrétaire  de  M.  Durcau 
de  La  Malle  Dès  lors  il  se  livra  tout  à  fait  à  l'éru- 
dition sous  les  auspices  du  savant  académicien  ,  et 
sui\it  les  cours  de  l'Ecole  des  chartes,  dont  il  fut 
bientôt  nommé  élève  pensionnaire.  11  contribua 
avec  M.  Fauriel  au  recueil  des  documents  sur  les 
Albigeois ,  et  fut  ensuite  associé  au  comité  des  car- 
tulaires.  Il  est  mort  le  9  mai  1844.  Ses  ouvi-ages 
peu\ent  se  résumer  ainsi  :  Paris  nous  Philippe  le 
Uel ,  honoré  par  l'Académie  des  inscriptions  d'une 
médaille  d'or,  au  concours  des  anticpiités  nationales 
de  1857;  Essai  sur  les  livres  dans  l'amiquilé ,  et 
particulièrement  chez  les  liomams,  1839  ;  Chrimique 
de  Guillaume  de  Sançiis  ,  in  8°,  1843.  Sa  dei'nière 
composition  est  un  Mémoiie  manusciit  sur  la  reine 
Ingeburge,  auquel  l'Académie  des  inscriptions  a  dé- 
cerné une  récompense  posthume  au  concours  de 
1844.  Gérand  est  en  outre  auteur  de  beaucoup  d'ar- 
ticles publiés  dans  la  liihliolheque  de  l'Ecute  des  char- 
tes j  dans  iUnners  religieux  et  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  de  l'histoire  de  France.  Enlin  il  a  coopéré 
pour  une  bonne  part  à  la  publication  du  Cartutaire 
de  Sa(7U-l'ere  de  Cliartres  ,  du  Cartulaire  de  Saint- 
Berlin  et  de  celui  de  ^'otre-Dante  de  Paris. 

GERDY  (P.-N.),  professeur  à  la  Facuhé  de  mé- 
decine de  Paris,  naquit  à  Loches  i  Aube},  le  1"  mai 
1797.  De  même  que  plusieurs  de  nos  sommités  mé- 
dicales contemporaines,  Gerdy  fut  le  fils  de  ses 
œuvres  ;  il  s'était  formé  à  la  rude  école  de  la  né- 
cessité et  des  privations.  Ti'availleur  infatigable  ,  il 
arriva  en  peu  de  temps  à  des  positions  très-impor- 
tantes qu'il  ne  dut  qu'à  son  propie  mérite.  Ainsi  il 
conquit  successivement  les  places  d'aide  d'anatomie 
(1817),  d'élève  naturaliste  au  muséum  (1820),  de 
prosecteur  à  la  faculté  de  médecine  (1821) ,  d'agrégé 
aux  chaires  d'anatomie  et  de  physiologie  (1824), 
de  chirurgien  des  hôpitaux  (1825),  et  entin  de 
professeur  de  pathologie  externe  à  la  faculté  de 
médecine  en  1855,  c'est-à-dire  à  l'âge  de  trente- 
sept  ans.  Dans  le  même  temps,  il  avait  successive- 
ment publié  ses  liedierches  sur  l'or()amsaiion  du 
cœur,  1818,  et  de  ta  laniptc ,  1821  ,  sur  la  circula- 
tion, 1819,  un  Traité  des  bandages ,  devenu  promp- 
temenl  classique,  1826,  une  Anatomie  des  formes, 
1829,  destiné  aux  peintres,  et  enfin  les  deux  pre- 
mières parties  de  sa  Physiuloqie  laissée  malheu- 
reusement inachevée.  On  doit  encore  a  Gerdy  ,  ar- 
rivé à  l'apogée  de  son  ambition ,  c'est-à-dire  au 
professorat ,  plusieurs  autres  travaux  fort  remar- 
qurbles,  entre  autres  ses  belles  liecherches  sur  la 
structure  et  l'anatomie  pathologique  du  tissu  osseux ,, 
qui  ont  jeté  une  si  vive  lumière  sur  les  maladies  de 
ce  système ,  ses  Observations  sur  direrscs  espèces  de 
fractures  et  de  luxations ,.  sur  la  cure  radicale  des 
hernies  inguinales  par  l'invagination .  etc.,  etc.  Quel- 
ques années  avant  sa  mort,  il  a\ ait  commencé  la 
publication  d'un  traité  de  chirurgie  qui  de\ait  em- 
brasser toute  la  science,  sous  forme  de  monogra- 
phies successives;  mais  cette  grande  entreprise  n'a 
pu  être  achevée.  Dans  les  discussions  académitjues, 
où  il  s'est  d'ailleurs  produit  avec  beaucoup  d'éclat, 
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il  se  montra  toujours  l'ami  passionné  et  quelquefois 
sévère  de  la  vérité.  11  avait  poui-  principe  que  l'hon- 
nête homme  ne  doit  point  seulement  se  borner  à 
pratiquer  la  justice  et  l'équité,  mais  qu'il  doit  y 
contraindre  les  autres.  Gerdy  mourut  à  Paris  le  18 
mars  1836,  dans  un  état  d'épuisement  extrême  et 
souriant  aux  amis  qui  entouraient  son  lit  de  mort. 

GILBERT  ou  GIBERT  -  DÉ.MOLIÈRES ,  d'une 
famille  ancienne  originaire  de  Provence,  fut  d'a- 
bord inspecteur  du  domaine ,  comme  l'avait  été 
son  père ,  membre  de  r.\cadéniie  des  inscriptions 
et  belles  lettres,  .appelé  au  conseil  des  Cinq-Cents 
en  l'an  rv  (179  ),  il  y  traita  les  questions  de  fi- 
nances avec  une  si  judicieuse  sévérité,  que  le  Direc- 
toire s'en  elfraya  et  trouva  bon  de  le  comprendre 
parmi  les  proscrits  du  18  fi'uclidor.  Arrêté  et  em- 
barqué au  port  de  Royan ,  dans  la  rivière  de  Bor- 
deaux, il  ariiva  à  Cayenne  le  9  juin  1798.  Là  il 
se  mit  à  diriger  une  exploitation  agricole  qu'il  te- 
nait à  loyer;  mais,  comme  tant  d'autres,  il  fut 
victime  de  ce  climat  homicide ,  qui  avait  déjà  fait 
périr  Bourdon  de  l'Oise ,  Lafond-Ladébat ,  La  Vil- 
leurnois  ,  le  général  Murinais  ,  Rovère  ,  etc.  Toute- 
fois Gilbert-Démolières  ne  fut  pas  tellement  terrassé 
par  les  maux  de  l'exil ,  qu'il  n'ait  pu  écrire  le 
Journal  de  son  triste  voyage  et  de  son  séjour  plus 
triste  encore  à  la  Guiane.  Cette  œuvre  ,  qu'il 
adresse  à  sa  mère ,  se  trouvait  en  la  possession  de 
M"»»  de  Glatigny ,  propre  sœur  de  Gilbert ,  morte  à 
Cambrai  vers  1850.  C'est  de  là  que  le  manuscrit 
parvint  aux  mains  de  M.  Fidèle  Delcroix ,  qui  en  a 
publié  de  très-notables  fragments  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  d'émulation  de  Cambrai  pour  l'année 
1835.  Ce  journal  se  fait  lira  avec  intérêt;  il  oflie 
de  curieux  et  utiles  renseignements  sur  la  colonie 
où  il  a  été  rédigé. 

GlOBERTl  (  Vinccnzo  )  ,  ministre  des  affaires 
étrangères  de  Sardaigne  ,  reçut  le  jour  à  Tuiin  le 
S  avril  1801.  Le  9  janvier  1825,  il  obtint  le  grade 
de  laui'éal  en  théologie.  Promu  aux  ordres  sacrés 
en  1823 ,  il  se  fit  agréger  la  même  année  au  col- 
lège théologique.  Le  roi  Charles-.Ubeit  le  choisit 
pour  son  chapelain.  .Après  quoi ,  emprisonné  et 
exilé,  il  se  réfugia  à  Paris  en  1834,  puis  à  Bru- 
xelles, où  il  enseigna  dans  un  institut  piivé  les 
sciences  philosophiques  et  morales.  La  bienveil- 
lance amicale  de  M.  Quetelet ,  secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie,  lui  fut  d'un  grand  secours.  .\  partir 
de  1858,  il  composa  les  ouvrages  qui  seront  énu- 
mérés  ci-après.  En  1816,  il  habitait  de  nouveau 
Paris,  d'où  il  s'éloigna  pour  faire  imprimer  en 
Suisse  un  de  ses  livres,  et  il  revint  dans  celte  capi- 
tale en  1847.  11  y  était  encore  en  avril  1848,  lors- 
que le  roi  de  Sardaigne  l'appela  à  Turin  pour  le 
nommer  sénateur  du  royaume,  tandis  que  deux 
collèges  électoraux  le  députaient  au  parlement 
national.  Le  16  décembre  de  la  même  année  1848, 
il  fut  choisi  comme  président  du  conseil  et  ministre 
des  aflaires  étrangères.  11  ne  jouit  que  peu  de  mois 
de  cette  dignité  et  se  remit  à  écrire.  C'était  un 
homme  duiie  intelligence  élevée  et  d'un  savoir 
étendu,  mais  qui  s'est  égaré  souvent  au  point 
de  vue  de  l'orthodoxie  religieuse  et  catholique.  Il 
est  mort  néanmoins  dans  les  meilleurs  sentiments 
de  foi  et  de  piété  à  Pans ,  durant  la  nuit  du  23  au 
26  octobre  1852.  Il  a  laissé  les  ouvrages  suivants  : 
Théorie  du  surnalv.rel,  1858;  Introduction  à  la  phi- 
losophie, avec  une  lettre  contre  les  doctrines  reli- 
gieuses et  politiques  de  Lamennais ,  1841  ;  Primauté 
morale  et  civile  de  l'Italie ,  1 843  ;  Traité  du  bon  , 
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1843;  Prolégomènes  à  la  Primauté ,  ■1843;  Jésui- 
tiftiif  mndcrni'  ,  18-47;  .Ipoloffie  du  jésuitisme  mo- 
ileriie,  I8'(8.  En  18ol,  il  publia  les  deux  volumes 
du  liitmorciiiientc.  Ses  ouvrages  ont  été  mis  à  Tin- 
dex  à  Rome-  Dans  son  dernier  livre  ,  il  énumère  les 
taules  récemment  commises  par  les  amis  de  la  li- 
bellé italienne,  et  leur  donne  des  conseils  pour 
Tavenir. 

GIRARD  (Philippe  de),  connu  surtout  comme 
inventeur  d'une  machine  à  filej'  le  lin  ,  naquit  en 
1775,  à  Loui'niai'in  (Vaucluse).  Déjà  des  créations 
utiles  et  ingénieuses  lui  avaient  fait  une  certaine 
réputalion,  lorsqu'en  1810,  Napoléon  proposa  un 
million  poui'  récompense  à  Tinvcnteur  de  la  meil- 
leure inaehme  à  filer  le  lin.  Giiard  répondit  heu- 
reusement à  cet  appel ,  et  fonda ,  rue  Meslay  à 
Paris,  la  filature  modèle,  digne  du  prix  proposé. 
Mais  la  chute  de  Tempire  ne  permit  point  que  ce 
prix  lui  fut  décerné.  Girard,  découiag'ë  et  obéré, 
s'en  alla  à  l'étranger,  et  finit  par  être  nommé,  en 
•|82li,  ingénieur  en  chef  des  mines  de  Pologne. 
Revenu  en  France  sans  s'être  beaucoup  enrichi, 
une  société  venait  de  lui  assurer  une  pension  de 
6,000  francs  ,  et  le  gouvernement  songeait  à  le  ré- 
compenser enfin  ,  lorsqu'il  mourut  en  184S.  Une 
loi  rendue  en  1855  assure  à  ses  héritiers  une  pen- 
sion viagère. 

GIRARDIN  (M'"^  Emile  de),  connue  beaucoup 
aussi  sous  le  nom  de  Delphine  Gay,  naquit  en  1805 
à  Aix-la-Chapelle.  Voici  chronologiquement  la  liste 
de  ses  ouvrages,  qui  eurent  pour  la  plupart  une 
grande  vogue.  18i8,  la  Pèlerine,  complainte  faite 
pour  la  reine  Hortense;  —  1852,  le  Lorgnon,  lo- 
man  ;  —  1832,  Contes  d'une  vieille  fille  à  ses  ne- 
veux ;  —  1833.  Napoiine  ,  poème  ;  —  1833.  M.  le 
marquis  de  Fontunijes  ;  —  1 836 ,  ta  Course  de  M.  de 
Balzac;  —  1840,  i Ecole  des  journalistes ,  comédie 
en  cinq  actes  et  en  vers;  —  1842,  Poésies  com- 
plètes ;  —  1843,  Lettres  parisiennes ,  réunion  de 
cinquante-sept  courriers  de  Paris,  insérées  dans  le 
journal  la  Presse,  de  1836  à  1830,  sous  le  pseu- 
donyme Charles  de  Launay  ;  Judith  ,  tragédie  en 
trois  actes  et  en  vers;  —  1846,  Hélène  de  Chàleau- 
ditn  ,  roman  dans  la  (  roix  de  liermj  :  —  1847, 
Cléiipatre ,  tragédie  en  cinq  actes  et  en  vei's;  — 
1830,  Marguerite ,  roman:  —  1833,  Lad)/  Tar- 
tufe ,  comédie  en  cinq  actes  et  en  prose;  —  183i, 
la  Joie  qui  fait  peur,  comédie  en  un  acte;  —  1834, 
le  Chapeau  de  l'horloijer,  vaudeville.  Quel([ues-unes 
de  ses  poésies» fugitives  ont  été  réunies  en  un  vo- 
lume. M'""  de  Girardin  est  morte  en  183.1. 

GLEICH  (Joseph -Aloys) ,  écrivain  fécond  ,  trop 
fécond  peut-être,  né  en  1772  à  Vienne  en  Autriche, 
était  employé  dans  l'administration  des  finances  de 
son  pays.  H  parait  que  ces  fonctions  lui  laissaient 
du  temps  de  reste  ,  puisqu'il  sut  composer  près  de 
deux  cents  pièces  de  théâtre  et  autant  de  romans. 
Ses  sujets  de  prédilection  étaient  les  aventures  de 
chevalerie.  Dans  cette  multitude  de  productions,  on 
recherche  et  on  lit  encore  aujourd'hui  le  Chevalier 
noir,  Harald  ou  la  Guerre  des  couronnes ,  Bodo  et 
ses  frères.  Oiiant  à  ses  compositions  dramaticjues , 
on  a  recueilli  et  publié  les  meilleuies,  sous  le  titre 
de  Théâtre  comique,  Qrxmn,  1821.  Gleich  est  mort 
en  1841. 

GODARD  (Etienne)  naquit  à  Paris  en  J748. 
Après  de  bonnes  études  théologiques  au  collège  de 
Navarre,  il  y  prit  les  degrés,  et  fut  proclamé  doc- 
teur le  29  mai  1 774.  Bientôt  l'archevêque  de  Bourges 
lui  confia  successivement  la  charge  de  promoteur 
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diocésain  et  celle  de  vicaire-général ,  puis  le  fit 
nommer  chanoine  de  sa  métropole  et  grand  archi- 
diacre. A  l'époque  révolutionnaire,  l'abbé  Godard 
fut  arrêté  à  Paris;  et  sans  doute,  comme  tant 
d'auties  ,  il  aurait  payé  de  sa  tête  Viiiciiisme  d<int 
on  l'accusait,  si  un  bon  jeune  homme  ne  lui  avait 
ouvert  les  portes  de  sa  prison ,  au  moment  oîi  les 
massacres  venaient  de  commencer.  Lorsqu'il  fut 
question  de  constituer  l'empire ,  l'abbé  Godard 
s'unit  à  d'autres  royalistes  qui  avaient  formé  le 
projet  de  faire  échouer  la  politique  du  premier 
consul.  Ces  menées  furent  découvertes.  Godard , 
poursuivi  ,  dut  se  cacher  longtemps.  Après  le 
concordat,  le  nouvel  évêque  d'Autun  le  demanda 
pour  l'un  de  ses  grands  -  vicaires  ;  mais  le  mi- 
nistre, sans  refuser  positivement,  le  Ut  attendre; 
et  le  malheureux  abbé ,  réduit  à  la  misère ,  con- 
tracta une  maladie  qui  devait  le  conduire  à  la 
mort.  Il  succomba  en  elYet  le  l'"'  avril  1803. 
Goilard  est  auteur  des  ouvrages  suivants  :  Lettre 
de  M'"  à  M'"  sur  la  conduite  du  clerijé  dans  l'As- 
semblée nationale,  ou  Histoire  fidèle  et  raisoniiée 
des  décrris  de  l'assemblée ,  relativement  aux  biens 
ecclésiastiques  et  à  la  religion,  in-8°,  F^aris,  1701  ; 
Examen  critique  et  raisonné  de  la  révolution  du  17 
floréal  an  iv,  relative  aux  prêtres  dits  réfruclaires, 
in-8"  ;  Rapport  général  des  contestations  relatires  à 
ta  promesse  de  fidélité  à  la  constitution ,  in-8° , 
Paiis,  Leclerc,  1800.  Dès  l'année  1783,  il  avait  en- 
riclii  de  ses  annotations  un  ouvrage  de  don  Louis 
de  Gonzague  de  Castiglione  :  l'Homme  de  lettres,  bon 
citoyen.  Discours  philosophique  et  politique,  traduit 
de  l'ilalien  par  Parraud,  in-12. 

GODARD- DESMAREST  (N),  né  en  1767, 
fut  longtemps  sous  -  directeur  de  l'administra- 
tion des  subsistances  mihtaires.  On  lui  doit  deux 
ouvrages  utiles  :  1°  lissai  sur  la  comptabilité  com- 
merciale et  agricole  ;  2°  Ménioire  et  propositions  sur 
la  comptabilité  générale  de.<  finances  du  royaume. 
Aucune  existence  peut-être  ne  fut  mieux  remplie 
que  celle  de  Godard- Desmarest,  qui  mourut  le  21 
juin  1830,  membre  du  conseil  -  général  de  la 
.Meurihe  et  du  conseil  d  administration  de  l'Ecole 
d'agriculture  de  Grignon. 

GODEFROl,  né  à  Cambrai  vers  le  milieu  du  xi'  siè- 
cle ,  fit  de  bonnes  études  qui  lui  inspirèrent  le  goût 
de  la  vie  religieuse.  Comme  beaucoup  de  Flamands 
et  de  Flânerais  à  cette  époque,  il  passa  en  Angleterre 
lorsqu'il  n'était  guère  âgé  que  de  vingt  ans,  et  fut 
l'eru  moine  en  la  cathédrale  deWinchester,  qui  alors, 
ainsi  ijuc  la  plupart  des  églises  épiscopales  d'An- 
gleterre,  était  desservie  par  des  bénédictins.  En 
1082  ,  le  prieur  de  cette  maison  ayant  été  nommé 
abbé  d'Ely  ,  Godefroi  fut  investi  de  la  dignité  lais- 
sée vacante.  11  occupa  cette  charge  pendant  vingt- 
cinq  ans,  et  contribua  beaucoup  a  rétablir  la  disci- 
pline un  peu  déchue  à  Winchester  et  à  remettre 
l'office  divin  en  mefileure  pratique.  11  veilla  aussi  à 
faire  revivre  dans  ce  monastère-cathédrale  la  bonne 
hospitalité  tant  recommandée  par  la  règle  de  saint 
Benoit.  11  mourut  en  1107.  On  lui  doit  les  ouvrages 
ou  opuscules  suivants  :  1°  Epitaphium  Serlonis 
abbatis  Gtoce.':triensis;  2°  Epigrammata  satyrica; 
."/'  Carmina  historica;  4°  Xumuii  descriptio ,  espèce 
de  plaidoyer  pour  et  contre  la  richesse  ;  5°  Prologus 
Godefridiin  Epithalamiuni  Marue  Virginis;  6°  Epi- 
taphium  l'etri  .ibwlardi ;  7°  De  primalum  Ani;liœ 
laudibus.  Ce  sont  des  éloges  poétiques  des  arche- 
vêques de  Cautorbéry.  8"  Epistolœ;  9°  De  mori- 
bus  et  vita  in:ilituenda;  10°  De  diversis  hominum 
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muribus;  11°  Carmina  moratia,  libri  IV:  12°  Liber 
prdcfrbiorum.  Pour  plus  dt;  détails.  \  oyez  Mémoires 
de  Paquet ,  xu  ,  418,  et  surtout  Hisluirc  littéraire 
Je  France .  ix  ,  3o2. 

GODlNOt  (iNicolas)  naquit  à  Reims  le  3  février 
1761  ,  commença  ses  études  à  l'université  de  cette 
ville ,  et  alla  faire  ses  cours  de  philosophie  et  de 
théologie  à  Paris,  dans  le  séminaire  de  la  commu- 
nauté de  Laon.  Reçu  docteur  en  théologie  à  la  cé- 
lèbre école  de  Sorbonne ,  la  chaire  d'Ecriture  sainte 
lui  était  dévolue;  mais  la  révolution  sui'vint;  et, 
comme  tant  d'autres,  il  fut  obligé  de  s'expati'ier. 
Retiré  d'aboid  en  Belgique ,  il  dut  passer  en  Alle- 
magne aux  approches  de  l'armée  française.  11  se 
li\a,  avec  quelques-uns  de  ses  parents  et  plusieurs 
Français  persécutés  par  la   tourmente  révolution- 
naire ,  dans  un  vieux  château  abandonné.  Là ,  il 
eut  beaucoup  à  soufirir  de  la  pauvreté.  Néanmoins, 
sa  piété   et  son  courage  soutenaient  la  petite  colo- 
nie ,  loisque  les  envahissements  militaires  la  for- 
cèrent de  se  retirer  à  Dotmund  (Piusse).  Godinot 
y  eut  connaissance  de  la  formation  de  la  Société  de 
la  Foi ,  et  s'enrôla  dans  ce  nouvel  institut  à  Bil- 
lengen   en  Bavière.  Après  être  allé  à  Rome,  et  y 
avoir  séjourné  deux  ans  ,  il  fut  chargé  de  l'ensei- 
gnement de  la  philosophie  au  collège  deSion,  dans 
le  Valais.  11  y  remplit  aussi  avec  grand  succès  l'of- 
fice de  prédicateur,  et  gagna  à  la  foi  catholique  un 
grand   nombi'e  de  conversions.  Lorsque  iNapoléon 
eut  soimiis  le  Valais  ,  on  crut  prudent  de  soustraire 
le  P.  Godinot  à  la  chance  d'être  envoyé  sous  es- 
corte dans  sa  patrie,  et  on  le  dirigea  sur  Friboui-g, 
où   il   ne  tarda   point  à  se  faiie  entendre  comme 
prédicateur  et  à  conquérir  encore  beaucoup  d'âmes 
à  Dieu.  Revenu  ensuite  dans  le  Valais ,  il  fut  adnus 
à  la  profession  solennelle  des  quatre  vœux  ,  et  en- 
suite nommé  supérieur   de   Sion.    Quand  le  père- 
général  Louis  Fortis  eut  réuni  dans  une  seule  vice- 
province,   en  1821,  les  missions   de    Suisse,  de 
Hollande ,  de  Belgique  et  de  Germanie  .  le  P.  Go- 
dinot en  fut  nonmié  vice-piovincial.  11  y  avait  trois 
ans  que,  tout  entier  aux  devoii-s  de  cette  charge ,  il 
pai  courait  les  missions  de  sa  vice-province  et  en 
visitait  cha(|ue  résidence,  lorsqu'il  fut   appelé,  le 
20  fé.rier  1824,  à  remplacer  le  P.  Richardot  dans 
le  provincialat  de  France.  Deux  fois ,  durant  l'exer- 
cice de  sa  chaige  nouvelle  ,  il  lit    le   voyage   de 
Rome  :  en  182-4,   pour  rendre  compte  de  ses  la- 
beurs au  père-général,  puis,  en  1829,  pour  as- 
sister h  la  vingt-unième  congrégation   oii  fut  élu 
général  le  P.  Jean  Roothan.    Entre  ces  deux  voya- 
ges ,  c'est-à-dire  en  1823,  les  doctrines  de  Lamen- 
nais ayant  pris  un   caiactère   singulier,  le  P.  Go- 
dinot,"  fidèle  organe  de  la  Compagnie  ,  soutint,  à 
rencontre  du  célèbre  auteur  de  VEssai  sur  l'indif- 
férence, une  discussion  animée  et  où  les  torts  ne 
furent  pas  de  son  côté.   Mais  l'âge  et  les  ti-avaux 
commençaient  à  afiaiblii-  la  santé  du  pieux  et  zélé 
apôtre;  une  hydi'opisie,  d'abord  bénigne  et  presque 
insensible,  le  conduisit  au  tombeau  le  26  mai  18i2. 
GODOY  (don  Manuel)  ,  connu  sons  le  nom  de 
Prince  de  la  Paix  ,  naquit  à  Badajoz  en  1707,  d'une 
famille  pauvre  mais  noble;  il  vint  très-jeune  cher- 
cher fortune   à  Madrid ,  et  entra  dans  les  gardes- 
du-corps  de  Charles  IV  ,  roi  d'Espagne.  Ses  agré- 
ments  persoiuiels  et   ses   talents  en   musique  lui 
valuient  l'attention  de  la  reine;  le  roi  le  prit  aussi 
en  gré ,  de  sorte  que  bientôt  cet  homme  ,  créé  duc 
d'Alcudia,    fut  promu  aux  fonctions   de   premier 
ministre.  Le  tiaité  de  paix  conclu  à  Bàle  en  1793 
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lui  valut  le  double  titre  de  grand-d'Espagne  et  de 
prince  de  la  Paix.  L'année  suivante,  il  négocia, 
avec  la  république  française  une  alliance  qui  en- 
traîna l'Espagne  dans  une  lutte  malheureuse  contre 
l'Angleterre.  Ecarté  des  aliaires  en  1798,  il  n'en 
fut  pas  moins  nommé  capitaine  -  général ,  titre  qui 
équivaut  à  celui  de  maréchal  de  France.  En  1800, 
il  rentra  au  pouvoir;  en  1801  ,  il  tenta  d'envahir  le 
Portugal,  puis  signa  le  ti-aité  de  Badajoz,  dont  im 
article  secret  lui  assurait  une  grosse  indemnité. 
Plus  tard  ,  pressé  par  la  France ,  il  fit  déclarer  la 
guerre  à  l'Angleterre  et  fut  dans  cette  occasion  pro- 
clamé généralissime  des  armées  de  terre  et  de  mer. 
Le  grand  échec  de  Trafalgar  vint  alors  interrom- 
pre cette  série  de  prospérités.  Godoy  aurait  voulu  , 
en  1806,  s'associer  à  la  coalition  du  Nord  et  secouer 
le  joug  de  Napoléon  ;  mais  les  victoires  d'iéna  et 
d'.-Uislerlitz, changèrent  ses  dispositions  ;  et  l'Espa- 
gne fut  de  nouveau  soumise  à  la  France.  Ce  fut 
alors  que  le  mécontentement  éclata  an  point  que  i 
le  pro[>re  fils  du  loi  (depuis  Ferdinand  Vil)  se  mit  1 
à  la  tète  des  insurgés.  Godoy  ,  dans  son  omnipo- 
tence, fit  arrêter  et  emprisonner  le  prince.  11  allait 
le  traduire  en  jugement ,  quand  .Napoléon  intervint, 
en  se  réservant  le  droit  de  juger  le  diflërend  entre 
le  père  et  le  fils.  Le  prince  de  la  Paix  ,  afin  de  sous- 
traire le  roi  et  la  leine  au  souverain  pouvoir  de 
l'empereur,  voulut  les  faire  partir  pour  le  .Mexi- 
que; mais  la  révolte  d'Aranjuez  (18  mars  1808) 
fit  échouer  ce  piojet.  Godoy  lui-même  dut  se  cacher 
pour  échapper  à  la  fureur  du  peuple.  Le  prince 
Ferdinand  ,  devenu  roi  pour  un  instant ,  s'empara 
de  lui,  puis  le  relâcha  sur  les  instances  de  la  Fi'ance, 
et  le  fit  conduire  à  Rayonne ,  où  Godoy  décida 
Charles  IV  à  abdiquer.  Dès  lors  .  il  suivit  la  famille 
royale  en  France  et  on  Italie  ;  puis  ,  après  la  moi't 
du  loi  et  celle  de  la  reine,  il  vécut  obscurément  à 
Paris  jusqu'en  1831,  époque  de  sa  mort.  La  prodi- 
gieuse élévation  de  cet  homme  fut  longtemps  un 
scandale  :  il  faut  dire  pourtant  qu'il  compensait  un 
peu  l'immoralité  de  sa  fortune  par  quelques  bonnes 
qualités  qui  ne  furent  pas  sans  effet  sur  la  marche 
des  affaires  dans  le  pays  dont  les  destinées  hii 
étaient  ainsi  abandonnées. 

GOERRES  (J. -Joseph)  ,  écrivain  allemand  dont 
la  carrière  fut  fort  diverse  et  fort  agitée,  naquit  à 
Coblcntz  en  1776,  pour  mourir  à  Munich  en  1848. 
Au  début,  il  se  fit  partisan  des  doctrines  démocia- 
tiqnes  du  jour  et  de  la  philosophie  prétendue  natu- 
relle de  Schelling  ;  ce  qui  ne  l'empêchait  point  de 
professer  un  mysticisme  alors  aussi  en  vogue. 
L'exallation  de  ses  idées  le  fit,  en  1819,  expulser 
des  Etats  prussiens.  11  paraît  qu'à  dater  de  cette 
époque  ,  son  esprit  et  son  cœur  se  tournèrent  loya- 
lement vers  le  catholicisme.  Le  roi  de  Bavière  lui 
fît  accueil ,  et  lui  confia  en  l'univers  té  de  Munich 
une  chaire  d'histoire  et  de  littérature.  Cela  eut  lieu 
en  1827.  Goerres ,  ainsi  revenu  de  ses  anciennes 
erreurs,  finit  par  être  le  chef  de  l'école  catholique 
allemande  La  première  de  ses  publications  eut  pour 
titre  :  Livres  populaires  de  l' Allemagne ,  1807.  11  y 
réhabilite  agréaldement  les  légendes  du  moyeu-âge. 
Plus  tard,  il  fit  paraître  le  Mercure  rhénan  ,  oîi  il 
énonce  tout  à  la  fois  ses  principes  démagogiques  et 
son  antipathie  pour  les  Français.  On  lui  doit  en- 
core une  Histoire  mystique  de  l'Asie  et  le  Livre 
héroïque  de  l'Iran  ,  d'après  le  Schah-Nameh  de 
Ferdoucy  ,  Berlin  ,  1820  Guido  Goerres  a  suivi  les 
traces  de  son  père  dans  celte  dernière  phase  de 
sa  vie. 
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GOETHALS  -  VERCRUYSSE  (  Jacques  -  Joseph  - 
Ignace-Hyacinthe) ,  né  à  Cuurirai  le  12  août  1739, 
fit  ses  humanilés  dans  le  collège  icnomrati  des 
Jésuites  de  sa  ville  natale  ,  puis  son  cours  de  phi- 
losophie à  l'uniNeisité  de  Louvain.  Après  a\oir 
suivi  pendant  dix'  -  huit  mois  les  leçons  de  théo- 
logie, il  reconnut  que  sa  vocation  ne  le  poitait 
pas  au  sacerdoce,  et  il  s'adonna  au  commerce  ;  mais 
en  dirigeant  son  industrie ,  Goethals  cultiva  This- 
lûire  locale,  et  il  se  li.ia  à  l'étude  des  antiquités  du 
pays  avec  un  succès  remaiiiuable;  et  il  faut  dire 
a  sa  louange  que  jamais ,  dans  ses  travaux  ,  il  n'eut 
pour  liut  la  renoumiée  que  tant  d'autres  pour- 
suivent. Sa  première  publication,  écrite  en  flamand, 
a  pour  litre  :  Amiolalions  chronologiques  tauchant 
tes  cvéïwnicnts  arrivés  à  Courlrai  et  aux  eniriruns  . 
in-12,  Courtrai.  Il  en  donna,  en  1814  et  1813, 
une  nouvelle  édition  très  augmentée,  2  vol.  in-S", 
Court lai.  On  lui  doit  en  outre  :  1'  Chronicon  ^(ji- 
diî  Li  Muisis ,  abbatis  S.  Martini  Tomacensis , 
grand  in-8',  Bruges,  1817  ;  2°  Xotice  sur  l'anato- 
misle  Jccm  i'allin ,  insérée,  ainsi  que  les  suivants  , 
dans  le  Mrssuijfr  des  sciences  et  des  arts  .  de  Gand  , 
par  M.  A.  Voisin,  qui  reconnaît  que  l'ouvrage  est 
lin  en  partie  aux  notes  de  Goethals  ;  3"  Mémoires 
(flamands)  inédits  de  Jean  de  Dadizeeile .  grand-hailli 
de  Gand;  i°  Lettres  inédites  de  G udlaume,  prince 
d''Orani)e;  5°  Lettres  inédites  du  comte  d  Eumimt , 
d'Elisabeth,  reine  d'Angleterre,  etc  ;  6°  Xotice  bio- 
graphique sur  J.-F.  Ducq,  peintre  d'Iiistoire  et  de 
genre;  7»  Xotice  sur  le  danufisé  de  Flandre  et  sur 
Uîie  ierrielle  représentant  te  siège  de  Vnlenciennes  ; 
et  autres  opuscules.  Goethals.  homme  de  bien  et 
très  religieux,  est  moit  le  G  septembre  18'I8.  Il  était 
membre  de  l'Iustilut  royal  des  Pays-Bas,  et  de 
plusieurs  autres  académies 

GOGOL  (Nicolas),  né  en  1808  dans  la  Petite- 
Russie,  ouvrit  sa  carrière  littéraire  par  un  recueil 
de  Xouuelles.  11  publia  ensuite  une  comédie  intitulée 
le  Contrôleur  ou  l'Inspecteur.  Dans  cette  pièce,  les 
abus  de  l'administration  russe  sont  stygmatisés  avec 
énergie.  Un  roman,  ayant  pour  titre  Ames  mortes  , 
augmenta  encore  sa  popularité ,  mais  lui  suscita 
quelques  persécutions.  11  y  peint  en  efïèt  la  société 
russe  sous  des  couleurs  peu  favorables.  Gogol  quitta 
pour  un  moment  son  pays  et  alla  passer  quelques 
années  à  Rome.  On  a  inséré  dans  la  fiibliothequc 
des  chemins  de  fer  ,  une  traduction  de  ses  Nou- 
velles choisies  et  de  son  roman  de  Tarass  fSovlba  . 
espèce  d'Iliade  cosaque.  Fienlié  dans  sa  patrie,  il 
fut  atteint  d'une  noire  hvpocondrie  et  mourut  m 
1852. 

GOLBERV  (Aimé  de)  naquit  à  Golmar  en  I78t). 
Enti'é  dès  sa  jeunesse  dans  la  magistrature  judi- 
ciaire, il  fut  d'abord  procureui-  impérial  en  sa  ville 
natale ,  puis  conseiller  à  la  cour  royale  de  Stras- 
bourg, puis  enlîn  premier  président  de  la  cour  de 
Besançon.  Le  collège  électoral  de  Colmar  l'envoya 
en  1834  à  la  charidire  des  députés,  où  il  siégea 
parmi  les  opposants  modérés  Golbéry  fut  un  érudit 
rf  commandable.  On  lui  doit:  1"  Lettres  sur  la  Suisse., 
1827-1852,  faisant  suite  à  celles  de  Raoul-Rochette 
sur  la  même  matière;  2"  Antiquités  de  l'Alsace. 
1828;  3°  .S(/;w  et  Tijrol ,  1839.  Ce  dernier  travail 
a  été  inséré  dans  le  lecueil  intitulé  l  'ha'rers 
pittoresque.  Golbéry  ,  qui  était  correspondant  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles  -  lettres  ,  a 
publié  aussi  des  traductions  de  Suétone,  de  ÏHis- 
toire  roii:aine  ,  de  Niebuhr,  et  de  VHistoire  de  l'an- 
tiquité ,  par  Schlosser    II  est  mort  en  1854. 


GOURGAUD  (Gaspard),  né  à  Versailles  en  1783  , 
était  fils  d'un  musicien  de  la  chapelle  de  Louis  XVI 
et  neveu  du  célèbre  comédien  Dugazon.  Il  entra  au 
ser'ice  militaire  dans  l'artillerie  en  1801 ,  et  montra 
une  grande  valeur  à  la  bataille  d'Austerlitz,  ainsi  que 
sur  les  auties  champs  de  bataille  En  1811,  l'empe- 
reui'  Napoléon  le  nomma  un  de  ses  officiers  d'ordon- 
nance. Il  fit  en  cette  qualité  la  campagne  de  Russie, 
entra  le  premier  dans  le  Kremlin ,  où  il  arracha 
au  péril  de  sa  vie  la  mèche  qui  devait  mctti-e  le 
feu  aux  poudres  et  faii-e  sauter  le  château.  Dans 
la  campagne  de  Fiance,  il  montra  un  courage  à 
toute  épreuve ,  et  sauva  la  vie  de  Napoléon  après 
le  combat  de  Brienne.  A  Waterloo,  il  fut  un  de 
ceux  (|ui  combattirent  les  derniers.  Gourgaud  sui- 
vit Napoléon  à  Sainte-  Hélène.  Eu  1818,  il  publia 
la  Campagne  de  1813.  Rayé  du  contrôle  de  l'ar- 
mée ,  il  ne  rentia  au  service  ipie  sous  Louis- 
Philippe  ,  qui  le  promut  au  grade  de  général  de 
diusion  et  en  lit  son  aide-de-camp.  Il  a  rédigé  avec 
Montholon  des  .Mémoires  pour  seivir  à  l'histoiie  de 
la  France  sous  Napoléon.  Gourgaud  est  mort  en  1832. 

GRAUN  (Charles  Henri),  célèbre  musicien  que 
Frédéric  11 ,  roi  de  Prusse  ,  honora  de  son  amitié 
après  en  avoir  fait  son  maître  de  chapjlle ,  naquit 
en  1701,  à  Wahienbruck,  petite  ville  du  cercle 
électoral  de  Saxe.  Ce  fut  à  l'école  de  Saiute-CroiT, 
à  Dresde ,  que  sa  belle  voix  se  fit  d'abord  remar- 
quer ;  c'est  là  aussi  qu'on  lui  enseigna  et  la  musi- 
que vocale  et  le  clavecin.  Les  cantates  de  Keiser  lui 
devinient  tellement  familières  qu'il  les  savait  tou- 
tes par  cœur.  Lorsqu'on  1720  il  quitta  l'école  de 
Sainte -Croix,  il  se  mit  à  composer  pmir  l'église. 
Placé  en  qualité  de  ténor  auprès  du  duc  de  Bruns- 
wick ,  il  ne  tarda  pas  à  mériter  et  à  obtenir  la 
place  de  vice- maître  de  chapelle.  Le  prince  royal 
de  Prusse,  qui  avait  ouï  parler  de  son  mérite, 
le  demanda  au  duc  pour  sa  chapelle  de  Rhein- 
.sberg,  où  Graun  se  rendit  en  1733.  Quand  le 
prince  royal  monta  sur  le  trône  en  1740,  il  le 
prit  tellement  en  affection  qu'il  éleva  son  traite- 
ment jusiiu'à  2.000  écus  (8,0(10  francs).  Frédéric 
se  trouvait  ù  Dresde  lorsqu'il  apprit  la  mort  de 
Graun,  advenue  le  8  août  1739;  il  ne  put  s'em- 
pêcher de  lui  donner  des  laimes.  Les  principales 
œuvres  de  musique  sacrée  que  l'on  connaisse  de 
Graun  sont  :  un  Te  Oeum  ,  impiimé  à  Leipsick 
en  1737,  et  surtout  son  Oratorio  At  la  mort  de 
Jésus  ,  production  sublime  dont  le  texte  a  été 
composé  par  Ramier  ;  enfin  on  lui  doit  encore  la 
musique  funèbie  écrite  lors  du  décès  du  duc 
Auguste  -  Guillaume.  Graun  est  aussi  auteur  de 
plusieurs  opéras  ,  entre  lesquels  on  distingue  : 
l'oli/dore  .  lludolinda  ,  Demofoonte  ,  Brtlannico  , 
Mérope  On  trouvera  plus  de  détails  sur  ce  gi'and 
artiste  dans  le  livre  de  M  Maxime  de  Montrond,  inti- 
lulé  les  Musiciens  les  plus  célèbres  .  in-8'',  Lille  1833. 

GRAVE  (Pierre  de),  né  en  1772  à  Boesinghe, 
près  d'Ypres,  mort  à  Gand  le  16  juillet  1832  ,  ap- 
partenait à  une  bonne  et  ancienne  famille  de  Flan- 
dre. Il  fit  au  collège  d'Ypres  de  brillantes  éludes 
que  vint  interrompre  la  révolution  brabançonne. 
D'abord  chef  île  bureau  à  l'administration  provin- 
ciale de  Gand  ,  puis  chef  du  secrétariat-général,  il 
devint  l'homme  nécessaire  ,  indispensable  dans  ce 
service,  parce  que,  seul  entre  tous  peut-être  ,  il 
parlait  et  ècriv.iit  le  français  avec  autant  de  faci- 
lité que  de  correction.  De  Grave  savait  très-bien, 
outre  le  flamand  sa  langue  maternelle,  le  latin  et 
niéine  le  grec.  Aussi  cet  esprit  cultivé  se  lassa-t-il 
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bicnlot  du  labeur  dos  bureaux.  Le  notariat ,  au- 
quel il  vuiilul  se  livrer,  ne  le  charma  point  da- 
vantat;e  ;  il  aima  mieux  cultiver  l'amitij  de  quel- 
ques litlérateuis  et  sa\ants,  teU  que  Van  lUilllien), 
toppens ,  Cornelissen,  Willems,  Reiiïenljerg,  Sias- 
sart,  etc.  Toutefois  il  ne  cessa  point  de  remplir  des 
fonctions  publiques,  notamment  depuis  l'éieclion 
du  royaume  des  Pays-Bas.  Il  est  auteui-  de  divers 
ouvrages  et  mémoires  d'économie  rurale,  entre 
auties  ,  d'un  tiailé  flamand  sur  l'éducalion  îles 
abeilles,  li\re  encore  liés -estimé  aiijouid'hui. 
On  sait  qu'il  eut  une  grande  part  aux  belles  pu- 
blications aiironomiqnes  du  comte  de  i.ichlervelde 
et  de  M.  Van  Aelbroeek.  11  fut  l'un  des  princi- 
paux lédacteurs  du  Mrssafier  îles  s'-imrpsi  et  dot 
ails  (h  Garni,  durant  les  premières  années  de  ce 
recueil,  qui  continue,  sous  le  nom  de  .l/cwofl'-r 
des  scicncis  h)sti}iiiiui-s ^  de  jouir  dans  le  monde 
savant  et  littéraire  d  une  belle  réputation  et  d'ime 
influence  lé^'ilime. 

GRaVERaN  (Joseph-Marie) ,  né  à  Crnzon  (Finis- 
tère) le  IC  mais  2795,  fut  ordonné  prêtre  en  1819. 
H  était  ciué  de  Brest  en  ISiC;  depuis  ou  l'éleva  à 
l'évèché  de  Quimper.  En  184S,  il  fut  élu  membre 
de  l'Assemblée  nationale.  Il  est  raoït  le  1"  février 
18S3.  Mgr  Graveran,  qui  a  été  un  exemple  des 
vertus  épiscoi>ales,  a  coopéré  à  la  rédaction  el  à 
la  révision  des  lies  des  Saints  de  la  biiUnjne  ar- 
morique ,  pai-  le  F.  Albert  le  Grand  (de  Keiigouel), 
édition  publiée  par  M.  D.-L.  Miorec  de  Keidanet , 
in-4".  Brest,  1S58. 

GRIMALDI  (le  comte  Mcolasl,  piit  naissance 
vers  1760,  àTreja,  dansjes  Etnts  ponliticaux,  d'une 
faniillejdont  l'ancienneté  et  l'ilhislralion  sont  assez 
connues.  Après  cinq  ans  de  bonnes  études  au  collège 
Fiascati,  il  compléta  son  éducation  à  l'académie 
ecclésiastique  romaine.  En  1805,  .Nicolas  Grimaldi 
fit  partie  de  la  prélature  de  Rome.  Honoré  de  mis- 
sions importantes  par  les  souverains  pontifes  Pic 
Vil,  Léon  XII,  Pie  Vlll  et  Grégoire  Wl,  il  s'ea 
acquitta  constamment  avec  intelligence  et  succès. 
Le  tribunal  de  grâce  el  celui  de  justice  ,  où  il  rem- 
plit les  fonctions  de  référendaiie,  lui  f'nurniient  des 
occasions  fréquentes  de  faire  preuve  d'une  s,jnacité 
rare,  d'un  grand  amour  de  la  jn^licf  et  d'une 
pajfaite  aménité  de  caractère.  Durant  la  captivité 
de  Pie  VU ,  Grimaldi  vécut  solitaire  à  Treja.  Ouand 
le  pontife  fut  réintégré,  l'exilé  volontaire  reprit  ses 
fonctions,  et  contribua  au  rétabli'-pement  de  plu- 
sieurs institutions,  entre  autres,  de  l'hospice  aposto- 
lique de  Saint-Michel  En  18.ï2,  tandis  que  le  choléra 
sévissait  dans  toute  l'Europi;  et  menaçait  l'Italie, 
Grimaldi  organisa  un  système  des  mesuies  hygié- 
niques les  jilus  propres  àconjuier  le  fléau,  et  publia 
sui'  ce  sujet  des  instiuctiens qu'il  fil  lé'panrjre  parmi 
tout  le  peuple.  Grégoire  .XVI  récompensa  celte  \ie 
dévouée  pai-  le  chapeau  de  cardinal  et  par  la  dignité 
de  pi-emier  légat  de  la  Romagne.  Grimaldi ,  nonol)s- 
tant  les  travaux  multipliés  auxquels  il  ét.iit  livré 
parde\oir  dans  la  carrière  aposttdique,  trouvait 
encore  des  instants  de  loisir  potu-  des  labeurs  intel- 
lectuels, et  pour  enconiager  par  divers  moyens  les 
jeunes  artistes,  les  amis  de  l'antitpiité  et  de  la  bonne 
littéiaturo.  11  est  mort  le  -12  janvier  1843,  laissant 
des  legs  précieux  à  Ti-eja ,  sa  ville  natale. 

GRIVEL  (Fidèle  de),'  né  le  17  septembre  1709. 
appartenait  à  une  noble  famille  franc-comtoise.  11 
entra,  en  1794-,  chez  les  Pères  du  Sacré-Cfleur  à 
Leutershofen  ,  et  fît  partie  de  celle  société  jusqu'en 
ISûô.  époque  où   il  fut  reçu  che?  Ie«  .'ésuites  de 


Russie.  .Aussitôt  api-ès  ,  il  alla  évangéliser  les  colo- 
nies allemandes  le  long  du  Volga."  On  le  rappela- 
ensuite  à  Saint-Pétersbourg,  où  il  enseigna  la  ihé- 
lorique  dans  le  collège  de  la  Compagnie.  En  ISiS, 
il  i-ewnl  en  France,  ainsi  que  tous  les  Jésuites  ban- 
nis des  deux  capitales  de  l'empire  russe.  Le  P.  de 
Grivel,  créé  visiteur  en  Angleterre,  en  ramena  le 
P.  Simpson,  nommé  provincial  peu  de  temps  après. 
l)éput(',  en  1S20,  .à  la  congiégation  générale  qui 
élut  le  P.  Louis  Forlis,  il  y  fit  prcuvede  talent  et 
de  zèle.  Ensuite  il  professa  la  théologie  en  France 
et  en  .Angleterre  ,  d'où  il  fut  détaché  ensuite  pour 
le  Maryland.  Enfin  ,  durant  les  dix  ou  douze  der- 
nièies  années  de  sa  vie,  il  occupa  très-dignement 
l'emploi  de  direcleiu'  des  novices.  Cette  carrière 
pleine  de  mérites  prit  fin  à  Georgetown  (  Etats- 
Unis  1,  le  20  juin  t842. 

GRIJBER  (  Jean  -  Godefroy  ) ,  l'un  de  ces  savants 
presque  universels  que  l'Allemagne  semble  avoir  le 
privilège  de  produire  mieux  que  les  autres  contrées, 
naquit  àNaumbourgen  1774.  Tour  à  tour  professeur 
dans  les  universités  d'iéna,  de  Dresde,  à  Wiltem- 
berg  et  à  Halle,  il  publia  d'abord  des  livres  intitulés  : 
/■fotinalionde  Ch'mme;  IJictiimnaires  d'esihélique, 
de  mythidoçiie,  de  synonymes.  On  lui  doit  en  outre 
une  éilition  soignée  des  OEuvres  de  H'ieland  ,  où 
l'on  trouve  une  vie  de  l'auteur,  d'après  les  docu- 
ments laissés  à  la  disposition  de  Gruber  par  Wie- 
land  lui-même.  Mais  l'ouvrage  capital  auquel  il 
a  attaché  son  nom,  c'est  VEue\jch>fHilie  vnirerselle 
des  sciences  et  des  (irt<,  fondée  par  lui  en  1818  avec 
le  concours  du  célèbre  Jean- Sanuiel  Ersch.  Ce  der- 
nier étant  mort  en  1828,  Gruber  poursuivit  tout 
.setd  ce  recueil  iuunense  ,  qui  compte  aujourd'hui 
plus  de  ipiati-c-vingt-dix  volumes  in-4-". 

Gl  ÉRARD  (  Benjamin-Edme-Cliarles)  naquit  à 
.Montliard  (Cote-d'Or),  le  do  mars  1707,  fit  ses 
éludes  au  lycée  de  Dijon,  et  eut  pour-  condisciples 
le  maréchal  Vaillant ,  Jouflroy  ci  le  P.  Lacordaire. 
D'abord  maitre  d'études  et  piofesseur  de  niathé- 
niMti(jues  au  collège  de  Noyers,  il  vint  à  Paiis  en 
1818,  obtint  en  Ib21  une  place  de  surnuméraire 
au  dé|iartement  des  manusciits  à  la  Bibliothèque 
loyale,  où  il  lit  avec  beaucoup  d'aideur  et  de  soin 
le  triage  d'une  masse  de  vieiix  parchemins  en- 
tassés di'puis  longtemps  dans  les  combles  de  la 
biijliotheque  et  pesant  plus  de  (juarante  millieis. 
Il  eontiacla  dans  ce  ti'inail  un  anthrax  périlleux, 
t^e  grave  accident  ne  l'empêcha  pas  de  persévérer. 
Il  sui.it  les  cours  de  l'Ecole  des  chartes,  qui  venait 
d'être  créée.  Il  obtint  en  1824  une  première  mention 
honorable  à  l'.Vcadémie  française  pour  son  Discours 
sur  la  ne  d  les  nuvroiips  iln  prèsidrul  Jiieijties-Au- 
fi'tste-  de  Thou.  Dès  1820,  il  coopéra  à  l'édition  des 
Ami'jh'S  du  [luininit  .  pur  Jiivqnes  de  Guyse.  On 
sait  que  la  |iublicatiou  de  cette  volninineuse  chro- 
nique se  fit  aux  frais  et  sous  les  auspices  du  mar- 
quis de  Fortia  d'I  rban.  Guérard  donna  aussi  son 
concours  à  l'édition  de  l'Irt  île  v<  rijier  les  dotes , 
111-8°,  Paris  1810-1842.  En  1832  parut  son  Essai  sur 
les  ilicisi'uns  terrilnriclesi  de  In  Unitle  sons  les  rOis 
de  France.  Cet  ouvrage,  couronné  par  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lelires,  lut  piildé  aux  frais 
du  gouvernement ,  sur  le  rapport  de  M.  Daunou  , 
et  assura,  l'année  suivante  ,  l'élection  de  l'auteur  ;i 
rinslilut  connue  siiccesseui'  de  M.  Abel  Renuisat. 
Appelé  à  faire  partiedu  comité  établi  pies  \f  ministie 
de  l'instruction  publique  pour  l'impression  des  Do- 
cuments inédits  relatifs  a  l'Iiistuirc  de  France ,  il 
fi:t  chargé  de  préparer  la  pnblicalion  d'une  série  de 
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Carhilnirea.  En  18iO,  il  avait  déjà  pu  faire  paraître 
trois  volumes  de  celte  tolleclion  ,  contenant  le  Car- 
lulaire  de  i'ahhaijc  de  Saint-Herlin  et  celiii  àt  Saint- 
Père  lie  Cliarirrs.  Les  prûlcgoniènes  qui  accompa- 
gnent cedei-uiercai'lulaire  jetlent  une  vive  lumière 
sur  des  points  obscurs  de  notre  histoire  nationale. 
Dix  ans  plus  tard,  en  1850,  parut  le  Cartulaire  de 
A'otTe-OdTiic  de  Faris  ,  i  vol.  in-i".  Ce  grand  tra- 
vail mit  le  comble  à  la  lépulation  de  Guéraid.  Le 
Cartulaire  de  Saint-\'ictnr  de  Mar>riUe,  dont  il 
commença  l'impression,  n'a  pu  être  achevé  par  lui. 
Outre  ces  lahoiicuses  publications,  il  fut  encore 
chargé,  en  1848,  de  la  direction  de  l'Ecole  des 
ehisrles,  où  il  avait  été  longtemps  professeur.  Gué- 
rard  est  mort  le  10  mars  ;85-i.  On  peut  due  que  ce 
savant  a  été  victime  de  sa  passion  pour  les  sciences 
historiques.  M.  iNatalis  de  M'ailly,  fort  compétent 
poui'  juger  un  tel  homme,  lui  a  consacré  une  .Notice, 
tiès-détaillée.  insérée  par  extrait  &,\nsh\  IIMiùthcque 
de  l'Ecole  des  chartes,  seizième  année,  185B-'I850. 

GL'ILL.AUME  (Jean -François -Marie), né  à  Besan- 
çon en  i7(jG,  fut  avocat,  puis  procureur  du  roi 
auprès  de  la  maréchaussée  de  Franche-Comté.  A  la 
révolution,  il  s'engagea  parmi  les  volontaires  de  la 
Côte-d'Or,  poui-  fane  acte  de  pati  iotisme  et  délivrer 
son  père  jeté  dans  les  piisonsdclJijon.  Lacarricredes 
armes  ne  pouvait  convenir  longtemps  à  cet  homme 
d'étude.  Devenu  en  1818  juge  au  liibunal  de  pre- 
mière instance  de  Besançon,  il  publia  successive- 
ment une  Notice  snr  les  lettres  inédites  de  ^ollatre 
à  l'iiibè  d'Olivel;  des  Ehidis  sur  La  Fontaine;  des 
ObserL'atioris  sur  la  littérature  ;  une  Notice  sur 
iliistoire  de  Itené  ,  etc.  ;  un  Essai  sur  ta  bonhomie 
et  l'indulgence:  un  conte  intitulé  l'.Ibbai/e-au-Hois; 
des  Anecdotes  franc-comtoises.  Ce  littérateur,  qui 
était  en  outre  un  bibliophile  distingué  ,  est  mort 
dans  sa  ville  natale  le  28  mais  1818. 

GUILLAI  ME  1",  roi  des  Pays-Bas,  fils  de  Guil- 
laume, stathouder  de  Hollande,  né  à  la  Haye  en 
1772,  porta  d'abord  le  litre  de  prince  héréditaire 
des  Provinces-Unies  de  Hollande.  Il  essaya  en  vain 
de  disputer  ce  pays  aux  Français  lors  de  l'invasion 
de  17'J.'5,  se  réfugia  totu'  à  tour  en  Angleterre  et  en 
Prusse,  et  perdit  en  Allemagne  ses  possessions  pa- 
trimoniales par  suite  de  son  refus  d'entrer  dans 
la  confédération  du  Rhin.  En  1813  ,  la  bataille  de 
Lcipsick  lui  peimit  de  reparaître  en  Hollande  et 
d'y  prendie  le  titre  de  prince  souvesain.  En  1813, 
il  fut  pioclamé  roi  des  Pays-Bas,  c'est-à-dire  de  la 
Belgi(|ue  et  de  la  Hollande.  Il  eut  le  tort  de  menacer 
le  culte  catholique  dans  la  premièie  de  ces  deux 
contrées  et  de  vouloir  y  faire  prévaloir  la  langue 
flamande  au  lieu  du  fiançais.  Un  système  de  per- 
sécution contre  l'éducation  catholique  fut  organisé; 
et  le  plan  qui  tendait  à  faire  prévaloir  le  protestan- 
tisme en  Belgiipie  fut  suivi  avec  opiin'àtreté.  Les 
évê(|ues  belges,  et  surtout  .Mgr  Maurice  de  Broglie, 
évèque  de  Gand ,  adressèrent  an  roi  Guillaume  des 
représentations  motivées  sur  l'établissement  du  col- 
lège philosophique  et  des  universités  de  l'Etat.  La 
conduite  courageuse  de  l'évèquc  de  Gand  lui  valut 
l'exil  et  la  déportation  ainsi  qu'à  plusieurs  autres 
prêtres  fidèles.  Le  peuple  belge ,  blessé  dans  sa  foi 
et  dans  son  sentiment  national,  supportait  impa- 
tiemment la  domination  hollandaise;  et  en  1850, 
les  divers  partis  se  réunirent  poui'  renverser  le  trône 
de  Guillaume  :  le  24-  août  de  cette  année,  ce  prince 
se  vit  forcé  de  quitter  la  Belgique  et  de  se  réfugier 
en  Hollande.  Quelques  années  après ,  il  excita  aussi 
du  mécontentement  chez  les  Hollandais  par  son  ma- 
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riage  avec  la  comtesse  d'Oultremont ,  belge  et  ca- 
tholique, et  par  nn  budget  qui  parut  trop  onéreux. 
Ces  résistances  finirent  par  le  dégoûter  du  liône , 
et  il  abdiqua  en  faveur  de  son  fils  le  prince  d'Oran- 
ge, depuis  Guillaume  11.  Retiié  à  Berlin,  Guillau- 
me 1"  y  mourut  subitement  en  1813. 

GUILMOT  (  Pierre  -  Joseph  )  naquit  à  Douai  en 
17S4,  d'une  famille  honnête  mais  pauvre.  Lorsqu'il 
eut  fait  ses  études,  la  noble  maison  d'Aubers  le  de- 
manda à  ses  parents  pour  en  faiie  comme  un  émule, 
un  mentor,  un  compagnon  utile  à  MM.  d'Aubers 
fils.  Cette  situation  foute  de  confiance  ilécida  du 
sort  de  Guilmot,  qui  prit  là  le  goût  des  livres  et 
l'amour  des  antiquités  locales.  Deux  premiers  prési- 
dents du  parlement  de  Flandie,  Galonné  et  Pollin- 
ehove,  qui  tenaient  à  la  famille  d'Aubers,  restèrent 
toujours  ses  protecteurs  et  ses  amis.  La  révolution 
lui  fil  prendre  deux  petits  emplois  qui  lui  procu- 
rèrent une  sorte  d'aisance.  Un  tonnelier,  envieux  de 
sa  place  de  directeur  des  lits  militaires,  le  dénonça 
comme  aiistocrate  on  suspect ,  et  le  fil  déporter 
dans  le  Pas-de-Calais.  Lorsqu'il  fut  rayé  de  celte 
liste  de  proscription,  Guilmot  se  trouvait  chargé  d'un 
dépôt  de  80,000  francs  en  or  que  lui  avait  confié  un 
émigré  avant  de  partir  pour  l'exil.  Ce  n'était  pas , 
dans  ce  temps  de  terreur ,  un  médiocre  embarras 
pour  le  dépositaire.  11  sut  conserver  la  somme 
inlacte,  et  la  rendit  à  l'éniigrc  rentré  en  France. 
Placé  à  la  tôle  de  la  bibliothèque  de  Douai,  il 
établit  un  bel  ordre  dans  cet  amas  de  livres  venus 
de  toutes  parts.  Erudit  et  modeste ,  il  a  beau- 
coup travaillé,  mais  peu  publié.  On  lui  doit:  1"  une 
dissertation  sur  le  Viens  Helrna ,  insérée  dans 
le  Magasin  encyclopédique  L'auteur  démontre  que 
ce  nom  doit  s'appliquer  au  village  d'Evin  en 
Artois.  2°  Mimoire  sur  les  anciriincs  habitations 
rurales  du  départetnrui  du  Sord,  etc..  in- 8°,  Douai, 
sans  date;  réimprimés  dans  les  Archives  du  Nord  , 
n,  lUl-132,  1  H-148.  5°  Mémoire  historique  sur  le 
wéde  ou  Pastel  employé  autrefois  dans  les  teintu- 
reries de  Douai  .  insé'ié  dans  les  Mémoires  de  la 
i'ociété  d'agnndture  de  Douai  pour  l'année  1812. 
i"  Dissertation  snr  la  fondation  de  Valcnaennes. 
Guilmol  a  en  outre  fourni  à  l'autorité  un  bon  nom- 
bre de  rapports  et  mémoires.  Enfin  il  est  auteur  des 
Petites  lItsto,res  de  la  Flandre  et  de  l'Artois  que 
renferme  le  journal  le  Mémorial  d-:  la  Scarpe.  H  est 
mort  le  22juin  185-i,  laissant  une  mémoire  respectée. 

GULDIN  (Paul)  ,  né  à  Saint-Gall,  en  1577,  de 
parents  protestants  ,  e.verça  d'abord  l'orfèvrerie  en 
diverses  villes  d'Allemagne.  Etant  à  Freising  ,  il  fit 
pari  de  ses  doutes  religieux  au  prieur  des  Bénédic- 
tins de  celte  ville  ,  se  conveitil  au  catholicisme 
et  prononça  son  abjuration  en  1597.  Bientôt  après, 
il  entra  dans  l'ordre  des  Jésuites,  et  prit  le  nom  de 
Paul  au  lieu  de  celui  d'Habacuc  qu'il  ])ortait.  Les 
progrès  qu'il  fit  dès  lors  dans  l'élude  des  mathéma- 
tiques furent  tels  qu'en  1609  ou  l'envoya  à  Rome 
pour  y  professer  celte  science.  Après  avoir  tour  à 
tour  habité  Gralz  et  Vienne ,  il  revint  mourir  à 
Gralz  le  3  novembre  1843.  Son  principal  ouvrage 
e.>.f  intitulé  :  Dissrrtnlio  phiisico-malhematica  de 
motu  leirœ  ex  mutationr  ccntri  iiracitatis  rpsitis 
proicii/ciid.  Vienne,  l(i22.  C'est  là  qu'il  pose  le 
théorème  que  toute  figine  formée  par  la  rotation 
d'une  ligne  ou  d'une  surface  autour  d'un  axe  im- 
mobile est  le  produit  de  la  quantité  génératrice  par 
le  chemin  de  son  centre  de  gravité.  Ce  théorème  a 
retenu  le  nom  de  Guldin.  (Voyez  Histoire  des  nia- 
tiiématiqnes,  par  Montucla.) 
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HALL  (Richard),  anglais  ,  docteur  en  théologie, 
fut  du  nombre  des  prêtres  qui ,  au  x\  i'  sji?cl(  ,  aban- 
donnèrent la  Grande-Bretagne  pour  cause  de  reli- 
gion et  vinrent  se  fixer  dans  les  Pays-Bas.  11  était 
tout  à  la  fois  professeur  d'Ecriture  sainte  à  Douai, 
chanoine  de  Saint-Géry  à  Cambrai ,  et  officiai  de 
Saint -Oniei-,  où  il  mourut  le  -IG  février  1604.  Ha 
publié  :  Ve  Schismale,  sut  ffp  icvt''siast>C(p  unitnlis 
ciicisiunc ,  in-I2,  Louvaiu  I57ri,  ouvrage  de  Jean 
Young,  que  R.  Hall  mit  au  jour  en  y  ajoutant  une 
épitre  dédicatoire  à  Arnould  Gantois .  abbé  de 
Marchiennes.  Contra  cuaHtidi.em  multaruin  ,  iino 
adrersariim  rrb'ijivjwm....  in-12.  Douai  lo8I.  A  la 
suite  de  ce  traité  et  dans  le  môme  volume,  on  en 
trouve  un  autre  ayant  pour  titre  :  Tractalus  tive 

libetlus  ra.lwrttit(iiiii>:  ad  pacnn ctim  <eqe  calhn- 

lico;  Dp  prvprictalr  et  irsliario  manachorum .  in-12. 
Douai  lo8o;  Defm^in  regicp  et  episcopjlii  auclorilalis 
contra  rrbel'is.  in-l2.  Douai  1598;  De  quinque 
partita  conscieniia  ,  in-4°.  Douai  1590  ;  la  \ie  et  ta 
Mort  d'  Jean  l'isher  ,  éréque  de  flochester  ,  en  an- 
glais, in-12,  Londres  1 635  ;  Ora'îones  «aritp,  Cnr- 
mina  dheri-a ,  mss. 

HALLER  I  Louis  de) ,  digne  petit  fils  de  riUusIre 
auteur  des  Elementa  phyfwlogxr-  et  d'autres  ouvra- 
ges savants,  naquit  à  Berne  le  1""^  août  1768.  Son 
père  Théophile-Emmanuel .  magistrat  et  médecin 
renommé,  initia  de  bonne  heure  le  jeune  Louis  an\ 
affaires  et  à  la  science.  A  l'époque  où  il  fut  capable 
de  payer  son  tribut ,  l'Europe  était  en  proie  aux 
agitations  politiques.  Louis  de  Haller  se  réfugia  •  ans 
le  journalisme,  et,  léJacteur  des  Annales  Helvéti- 
ques, il  combattit  les  doctiines  subversives,  ce  qui 
lui  fit  bientôt  des  ennemis  imissaiits  dans  le  parti 
réïolutionnaire.  Obligé  de  fuir,  il  trouva  un  asile 
et  de  l'emploi  en  Autriche  RcNcnu  à  Berne  en  180G, 
il  y  occupa  une  chaire  de  droit  public  et  prononça 
un  discours  d'ouverture  dans  lequel  il  proclamait 
la  nécessité  de  réformer  le  droit  d'après  les  maximes 
chrétiennes.  Ce  discouis  et  ces  doctrines  retentirent 
au  loin  et  suscitèrent  àToialeur  de  nouveaux  et  ter- 
ribles adversaires.  Sans  se  déconcerter,  il  pouisui\it 
son  œuvre  et  publia  le  plus  important  de  ses  livres: 
Restauration  de  ta  science  potitiqw.  F'our  remplir 
avec  plus  de  liberté  une  mission  qu'il  semblait 
tenir  du  ciel ,  Louis  de  Haller  se  démit  de  s. in  pro- 
fessorat en  1817.  11  en  était  au  quatiième  vohmie 
de  la  Restauration  de  la  sci'nce  p'ilitiqup,  lorsque 
éclairé  par  ses  profondes  études  et  son  ardent  amour 
de  la  vérité,  il  se  convertit  au  catholicisme  entre 
les  mains  de  l'évêque  de  Lausanne.  Ce  grand  acte, 
qui  avait  eu  lieu  sans  bruit  ,  fut  bientôt  connu;  et 
les  passions  humaines  ne  tardèrent  point  .-i  se  sou- 
lever de  nouveau  contre  l'honorable  écrivain  ,  qui, 
regardant  la  tempête  en  face,  publia  unr  letlie 
où  il  mettait  au  grand  jour  cette  convei  sion  jusque 
là  presque  tacite.  Cet  écrit ,  qui  est  daté  de  Paris  , 
13  a\ril  1821,  et  qu'on  ne  peut  liie  sans  altendiis- 
semeut,  respire  les  sentiments  les  plus  nobles,  la 
piété  la  plus  éclairée  et  h  candeui  la  plus  parfaite 
ion  âme  s'y  peint  tout  entière.  Cette  parole ,  qu'il 
entendit  dans  un  sermon  .  •■  Aujourd'hui  que  vous 


»  entendez  sa  voix,  n'endurcissez  pas  cœurs,  » 
avait  mis  fin  à  ses  hésitations  et  à  ses  perplexités, 
et  avait  déterminé  d'une  manière  irrévocable  son 
retour  à  la  foi  catholique.  Ses  ennemis ,  au  lieu 
délie  touchés  de  la  générosité  de  sa  conduite,  en 
profitèrent  poui  le  faiie  rayer  de  la  liste  du  giand- 
consi'il  de  Berne.  11  vint  alors  à  Paiis  continuer  ses 
travaux  et  ses  luttes ,  et  .M  de  Villèle  l'attacha  à 
son  ministère  des  aflaires  étrangères.  Prédestine , 
pour  ainsi  dire,  à  une  vie  erranîe  et  agitée,  il  dut 
s'éloigner  en  18Ô0  et  retourner  dans  sa  patrie,  où  un 
modeste  asile  près  de  Solein-e  reçut  l'illustre  vieil- 
lard, qui  continua  de  défendre  la  cause  de  la  reli- 
gion et  de  la  justice  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le  17 
mai  1834. 

HANETON  (Philippe),  chevalier,  seigneur  de  Linth, 
naquit  vers  le  milieu  du  xv«  siècle.  11  devint  premier 
secrétaire  et  audiencier  de  l'archiduc  Philippe-le- 
Beau  ,  puis  de  son  fils  Charles  d'Autriche.  Il  avait 
été,  dès  l'année  1501,  employé  dans  les  négociations 
avec  la  France ,  lorsque  l'archiduc  demandait  pour 
son  lils  la  main  de  Claude,  fille  de  Louis  Xll. 
En  1318,  il  reparut  de  nouveau  comme  agent  diplo- 
matique et  accompagna  à  Paris  le  prévôt  d'IUiecht 
chargé  des  intérêts  do  Marguerite  d'.\utriche  à  la 
cour  de  France.  En  février  1318-1519,  il  suivit  M. 
de  Chievres,  député  à  la  conférence  de  Montpellier. 
L'année  suiante,  il  obtint  la  charge  de  trésorier 
de  l'cirdre  de  la  Toison  d'or.  11  avait  rempli  en  outre 
de  1502  à  1515  les  fonctions  de  garde  des  chartes 
de  Flandre.  Philippe  Haneton  est  mort  au  mois  de 
mars  ou  avril  l"i'il,el  non  en  1528, comme  ledit  son 
épitaphe  faite  sans  doute  li)ngteinps  après  sa  mort. 
11  a  lai-^sé  un  ouvrage  intitulé  :  Recueil  en  forme 
d'histoire,  contenant  les  liltres ,  actes  et  traictez 
faicts  entre  le  roij  Louis  XII  et  le  roij  de  Cas'ûle  . 
depuis  fan  iilSjus'iuc'i  en  l'aimée  1507,  mss.  in-f" 
à  la  bibl.  impériale,  côté  1515. 

IHRLEV  Robeitl,  comte  d'Oxford ,  né  à  Londres 
en  !f;6l,  fut  tout  à  la  foi-  nu  homme  d'état  célèbre 
et  iiu  bibliophile  fameux.  I  loigné  des  hauts  emplois 
et  sansautie  poste  que  celui  de  membre  de  la  Cham- 
bre des  communes,  il  fut  admis  en  1704  dans  le 
conseil  privé  de  la  i  eine  Anne ,  qui  le  nomma  en 
outre  secrétaire  d'état.  Dès  lors ,  Robert  Harley 
marcha  à  grands  pas  dans  la  carrière  des  dignités 
politiques,  devint  chancelier  de  l'échiquier,  grand- 
tré-orier  d'Angleterre  et  reçut  le  titre  de  comte 
d'Oxford.  Chef  du  parti  tory,  il  fut,  vers  1714,  pour- 
suivi par  le  parti  opposé,  qui  obtint  sa  détention 
dans  la  tour  de  Londres,  où  il  demeura  deux  ans. 
Au  sortir  de  cette  prison,  il  vécut  retiré,  et  employa 
toute  son  activité  d'esprit  à  former  une  des  plus 
riches  bibllothèipies  de  la  Grande-Bretagne  ,  et  no- 
tamment une  collection  admirable  de  manusciits, 
qui  se  conserve  toujours  au  .Musée  britannique,  sous 
11"  nom  de  Collection  harUucnni .  Les  livres  imprimés 
finent  vendu-  en  bloc  l'.COO  liv.  st.  au  libraire 
Osboine.  Or  la  dernière  partie  seule  de  celte  biblio- 
thèque a>ait  coulé  au  comte  d'Oxfoid  I8,t)00  liv. 
steil.  de  fiais  de  reliure.  Harley  est  mort  le  21  mai 
1-24. 
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HEMPTINNE  ( Auguste- Donat  de),  naquit  le  15 
août  1781,  à  JtUiche  près  de  Jodoigne  en  Brabaiit.  Sa 
vocation  le  portait  vers  les  sciences  pliarniaceutiques 
qu'il  cultiva  avec  distinction  et  qui  lui  piocurèient 
une  bonne  position  sociale.  Lauréat  de  l'Académie 
des  sciences  de  Bruxelles  en  1818,  il  fut  admis  dans 
cette  compagnie  le  7  mai  1845,  et  la  présida  en  18oI. 
Hemplinne  fut  l'un  des  premiers  membres  titulaires 
de  l'Académie  belge  de  médecine.  A  peine  âgé  de  21! 
ans,  il  faisait  déjà  partie  du  jury  médical  11  a  beau- 
coup cciit  ;  mais  ses  Iravau.x  sont  épars  dans  les 
divers  recueils  académiques  du  pays.  11  est  mort  le 
5  janvier  I8"4. 

HERCELIN  (Josiph- Marie),  abbé  de  la  Giande- 
Tiappe  ,  vicaire-général  des  Trappistes  de  la  primi- 
tive  obseivance  de  Citeauv  naquit  le  28  août  17K7, 
à  Saint  -  Congard  prés  Malétroit  (Morbihan).  De 
fortes  éludes  développèrent  chez  lui  une  intelligence 
ardente  et  vaste.  Il  s'appliqua  surtout  à  la  science 
de  la  religion  Honoré  du  sacerdoce,  il  fut  d'abord 
chapelain  d'une  communauté  d'Ursulines.  Après 
s'être  distingué  dans  le  clergé  séculier  comme  pro- 
fesseur de  théologie  à  Vannes,  il  entra  à  la  Trappe 
à  l'âge  de  trente  ans  (1817);  il  en  supporta  géné- 
leusement  les  austéiilés  pendant  trente -huit  ans 
cl  malgré  ses  infirmités  graves  et  précoces.  Après 
avoir  été  successivement  aumônier  de  religieuses 
trappistines  ,  père  mailie  des  novices,  sous-prieur 
et  célérier,  il  fut  choisi  par  ses  frères  poin-  gouver- 
ner la  Trappe  apiès  la  mort  du  R.  P.  dom  Augustin 
de  Lestranges,  qui  avait  sauvé  les  Trappistes  pen- 
dant la  grande  léudulion  et  racheté  en  18i5  leur 
ancienne  abbaye  de  la  Trappe  du  Perche.  Ce  fut 
dom  Joseph-Marie  qui  la  releva  de  ses  ruines  ,  en 
dépit  des  sinistres  conmiolions  qui  ébranlaient  le 
sol  français  en  1830.  Le  21  septembre  180-4  ,  par 
ordre  du  pape  Grégore  XVI,  il  reçut  à  Rome  la 
bénédiction  abbatiale  des  mains  du  cardinal  Whouet, 
protecteur  de  la  congrégation.  11  obtint  du  Saint- 
Siège  la  réunion  des  monastères  de  la  Trappe  en 
congrégation  et  en  fut  le  supéiieur-général.  Ses 
cfl'oi ts  constants  tendirent  à  faire  lentrer  les  Trap- 
pistes dans  la  pialique  pure  et  simple  de  la  lègle  de 
Saint-Benoît  et  des  constitulions  de  Citeauv,  à  l'ex- 
clusion de  toutes  autres  réformes  ,  et  il  dut  à  la 
léhabilitaiion  de  cette  sainte  règle  ci  du  travail  des 
mains  qui  en  est  la  conséquence,  les  nombreuses 
fondations  qui  se  firent  pendant  son  adminisiralion, 
en  France,  en  Angleteire,  en  Irlande,  en  Afrique 
et  en  Amérique.  Par  le  même  principe  d'utilité 
sociale  ,  il  s'occupa  à  établir  auprès  de  quelques 
monastères  de  Trappistes  des  colonies  agricoles 
pour  les  jeunes  détenus  .  qui  en  sortent  bons  chré- 
tiens et  honnêtes  travailleurs.  Dom  Joscph->iaiie, 
qui  avait  négocié  avec  le  gouvernement  français  la 
fondation  de  la  Trappe  de  Staouèli  en  Afrique , 
pour  faire  aimer  le  tiavail  aux  colons  de  l'Algérie, 
s'occupait  encore  en  1848  d'envoyer,  sur  la  de- 
mande du  gouveinement ,  des  Trappistes  aux  .An- 
tilles pour  faire  entier,  par  l'exemple  de  leurs  tra- 
vaux agricoles  ,  les  Noirs  affranchis  dans  la  voie  de 
la  civilisation;  la  révolution  de  1848  détruisit  ce 
projet.  Ce  fut  vers  la  même  époque  que  Louis- 
Philippe,  dans  sa  vieillesse,  voulut  levoir  la  soli- 
tude de  la  Trappe,  qu'encore  enfant ,  avant  1789, 
il  avait  souvent  visitée  avec  son  grand-père  le  ver- 
tueux duc  de  Pentilièvre.  En  1850,  dom  Joseph- 
Marie  assistait  au  concile  de  Rouen.  11  fut  vicaire- 
général  du  diocèse  de  Seez  sous  deux  évêques 
consécutifs.  Enfin  le  13  juillet  18S5 ,  le  vénérable 


et  vertueux  abbé,  succombant  à  ses  infirmités, 
allait  recevoir  au  ciel  le  prix  de  ses  travaux.  11  avait 
gouveiné  la  Trappe  vingt-sept  ans. 

HENRET,  médecin  deBicètre,  auteur  du  Traile- 
ment  mtival  de  ta  folie  .  et  de  VAn(ilom>f  comparée 
Ju  îyslèntc  ncriifiix,  nous  a  laissé  en  outre  d'autres 
ouvrages  de  médecine  ,  où  se  révèlent  toujours 
l'esprit  d'observation  le  plus  sûr,  les  vues  les  plus 
phiiosophiuues  et  un  rare  talent  d'écrivain.  La  mort 
l'a  enle  é  le  6  janvier  1851  ,  après  de  longues  et 
cruelles  souffrances.  1!  a  succombé  avec  le  regret  do 
laisser  inachevé  son  important  ouvrage  sur  le  sys- 
tème nerveux,  auquel  il  avait  consacié  plus  de 
quinze  années  de  sa  vie. 

HERHAN  (Louis-Etienne) ,  célèbre  imprimeur  et 
fondeur  en  caractères,  naquit  à  Paris  en  I7(i8;  il  fut 
employé, dans  les  premièies  années  de  la  république, 
à  la  fabrication  des  assignats  et  surtout  au  polyty- 
page,  tel  (jue  Camus  l'a  décrit  dans  les  Mémoires  de 
riiistitiii.  En  1797,  il  obtint  un  brevet  pour  l'inven- 
tion de  caractères  mobiles  en  creux. servant  à  com- 
poser celte  matrice  paginaire  qui  estampe  un  format 
solide  en  relief,  propre  au  service  de  la  presse  typo- 
graphiijue.  Associé  avec  Pierre  et  Firniin  Didot ,  il 
mit  en  œuvre  son  procédé,  d'après  lequel  des  types 
usuels,  mais  fondus  en  composition  plus  forte,  li- 
vrent un  texte  en  relief,  qui,  sous  le  balancier, 
oflre  assez  de  résistance  pour  servir  de  poinçon  à 
la  matrice  paginaire.  C'est  en  opérant  ainsi  qu'Her- 
lian  donna  ses  belles  éditions  des  classiques.  11  aban- 
donna ensuite  cette  manière  d'imprimer  trop  dis- 
pendieuse ,  et  pei feetionna  les  procédés  de  stéréo- 
fypie.  Comme  la  plupart  des  inventeurs,  il  n'amassa 
pas  de  fortune;  il  obtint  seulement  plusieurs  mé- 
dailles d'or  dans  les  expositions  publiqires.  Heihan 
est  mort  en  t85;(. 

HÉRICOURT  (  Bénigne-Urbain  de  Trousset  d'  ) , 
naquit  en  1797  à  Questembeit  (Morbihan).  .\  qua- 
tor-ze  ans  ses  études  étaient  terminées.  On  le  destina 
à  l'état  militaire  ;  mais ,  se  sentant  appelé  à  une 
autre  mission ,  il  entra  à  Saint-Sulpice  à  l'âge  de 
26  airs.  Une  fois  prètr  e,  il  fut  successivement  grand- 
vicaire  d'Evreux,  de  Besançon,  et  évêque  d'Autun 
le  l.'i  avril  1829.  Ce  fut  l'un  des  derniers  évè(jues 
nommés  par  Charles  .\.  Peirdant  vingt-deux  ans  , 
M.  dHéricourt  gou  errra  le  diocèse  d'Autun  avec 
une  rare  sagesse  et  une  énergie  infatigable.  ■•  La  vie 
d'un  évèque  doit  être  courte,  »  disait-il  à  ceux  qui 
le  pressaient  de  pr'endre  du  repos.  Grâce  à  sa  direc- 
tion sage,  le  diocèse  d'Autun,  l'un  des  plus  aban- 
donnés a\ant  sa  promotion,  devint  animé  d'un 
esprit  modèle ,  et  son  clergé  l'un  des  plus  exem- 
plair'es.  Bénigne  d'Héricourt  est  nrort  le  8  jrrillet 
1851  ,  au  milieu  même  de  ses  visites  pastorales. 

HËRVAS  (Laurent) ,  né  à  Horcajo  (Manche  espa- 
gnole) en  1735  ,  entra  de  bonne  heui-e  dans  l'ordre 
des  Jésuites,  et  fut  envoyé  aux  missions  de  rAméri- 
que,  où  il  se  livra  avec  succès  à  l'étude  des  idiomes 
du  pays.  Quand  la  compagnie  de  Jésus  fut  bannie 
des  états  espagnols,  le  P.  Hervas  vint  s'élablir  en 
Italie .  à  Césène ,  et  poursuivit  ses  studieux  travaux. 
Bientôt  Pie  Vil  le  nomrrra  préfet  de  la  bibliothèque 
Quirinale.  De  1778  à  1787,  il  publia  le  résultat  de 
ses  immenses  recherches  sous  le  titre  Llea  dell'  «ni- 
verso^^ï  vol.  in  4".  L'auteur,  qui  traduisit  ensuite 
son  œmre  d'italien  en  espagnol,  y  traite  tour  à  tour 
de  l'homme,  de  son  histoire  sociale,  des  langues, 
du  globe  terrestre  et  des  corps  célestes.  Ce  qu'on  y 
admire  sirrlout ,  ce  sont  les  labeurs  de  linguistique , 
entre  aulrc^s  un  Culalogue  des  luncjiiei  connues,  avec 
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des  notices  s^r  leurs  difficultés  ;  un  Vocabulaire 
polyijlolte  en  cent-cinquante  langues  .  avec  YOrai^on 
dominicale  en  trois  cent-sept  langues  ou  dialectes. 
Le  P.  Hervas  est  mort  en  1 809. 

HERWYN  m  ÎNEVÉLE  (Pierre-Antoine),  fils  d  un 
bourgmestre  d"Hondschoote ,  naquit  en  cotte  petite 
ville  le  18  septembre  17ï3.  Ses  humanités  se  tirent 
chez  les  Oratoiiens  de  Kurnes  ,  puis  sa  pliilosophie 
et  son  droit  en  l'université  de  Douai.  Revenu  dans 
son  lieu  natal,  il  s'occupa  sérieusement  d'agricul- 
ture, et  s'attacha  à  dessécher  enfin  ces  nioi'res  belgi- 
ques,  toujours  inondées,  toujours  rebelles  au  labou 
rage,  malgré  les  concessions  et  les  encouragements 
de  l'administration  française  comme  du  gouveine-, 
ment  autrichien.  A  l'aide  du  baron  Herwyn  son 
frère,  il  lit  construire  des  moulins,  établir  des  di 
gués,  percer  des  canaux,  et  enlin  vit  ses  soins  cou- 
ronnés d'un  plein  succès  en  1787.  Député  en  d789 
an\  états-généiaux  par  la  chàtellenie  de  Bailleul , 
il  fut,  duiant  toute  la  session,  membie  du  comité 
d'agriculture  et  du  commerce.  Rentré  à  Hond- 
schoote,  il  continua  de  rendie  d'"importants  scivi- 
ces,  lorsque  la  Flandie  maritime  devint  le  théâlie 
d'une  lutte  ardente  entre  l'armée  française  et  les 
troupes  coalisées.  Venant  d'être  nommé  commis- 
saiie  des  guei  les  ,  il  fut  arrêté  j)ar  ordre  du  comilé 
révolutionnaire  le  9  octobre  1795  11  resta  incnrcéié 
avec  sa  femme,  qui  \oulut  partager  sa  prison  pen- 
dant sept  mois ,  à  l'expiration  desquels  ils  compa- 
rurent tous  deux  devant  une  conmiission  militaiie 
qui  les  acquitta.  Herwyn  re[iril  même  ses  fonctions 
et  sei-vit  dans  la  campagne  de  Hollande  sous  Piche 
gru  et  Moreau.  Plus  lard  il  fut  commissaire-ordon- 
nateur à  Bruges,  puis  commissaire  du  directoire 
près  le  département  de  la  Lys.  Toujours,  dans  ces 
emplois,  il  se  montra  fort  modéré  et  fa\orable  aux 
pièties  qu'on  ne  cessait  de  persécutei'  En  1799,  il 
fut  député  au  conseil  des  Anciens,  et  après  le  18 
fiuctidur  on  le  lit  sénateur.  Durant  ce  temps  là  les 
ravages  de  la  guerre  et  la  négligence  de  l'autorité 
locale  a. aient  de  nouveau  plongé  les  moères  sous 
l'eau.  Heiwvn  et  son  fière  consacrèrent  une  fois  de 
plus  leurs  soins  et  une  partie  de  leur  fortune  au  des- 
sèchement, qui  s'opéra  très -bien  dans  l'espace  de 
deux  ans.  En  1814  Herwvn  entra  à  la  chambre  des 
pairs  et  fut  fait  comte  héréditaire.  Le  comte  Herwyn 
de  Nevèle  est  mort  le  16  mars  1824-. 

HETTON.   Voyez   Etton. 

HOPE  (Thomas),  écossais,  né  en  1774-,  fut  tout  à 
la  fois  un  riche  amateur  de  peinture  et  un  écrivain 
estimé.  On  lui  doit  entre  anti-es  ouvrages:  Amenblc 
metUs  ri  Décors  irecueil  de  dessins),  180î);Co.Wumcs 
de^  anciens .  1809;  Coslnmes  dex  modernes  .  1812; 
Annslasc,  ou  Mémoires  n\in  Crcc  moderne,  roman 
historique,  1819;  traduit  en  français  par  Defaucon- 
pi'ct.  llope  est  mort  en  183tl,  après  avoii'  visité 
l'Europe  ,  l'Asie  et  r.\frique. 

HOPPEUS,  llopperus  (Joachim) ,  d'une  noble  et 
ancienne  famille  hollandaise,  naquit  à  Sneek  en 
Prise,  le  1!  novembre  \aT^.  Ses  premières  études 
se  Orent  à  Louvain  ,  puis  il  étudia  le  droit  à  Or- 
léans et  à  Paris.  Rappelé  ensuite  à  Louvain ,  il  y 
occupa  avec  honneur  et  succès  une  chaire  de  dioit 
civil  et  canonique.  Vers  la  fin  de  Lirii,  il  passa 
de  l'enseignement  à  l'administration  comme  mem- 
bre du  grand-conseil  de  Malines.  En  l.'^Gl  ,  il  fut 
mandé  pour  faire  pailie  du  conseil  seciet  de  Rju- 
xelles,  on  siégeaient  Viglius  d'Aytta  et  le  cardinal 
de  Granvelle.  Le  fui  lui  qui  s'occupa  smiout  de  la 
fondation  de   l'université  de  Douai.  Après  iinoi  il 
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alla  à  .Madrid  remplacer  Charles  Tisenach  ,  qin'  gé- 
rait les  affaires  des  Pays-Bas  près  la  cour  d'Espagne. 
Il  remplit  ces  fonctions  pendant  neuf  ans,  c'est-à- 
dire  jusqu'à  sa  mort ,  qui  arriva  le  23  décembre 
1.^76.  Hoppers  ne  fut  pas  seulement  un  professeur 
habile  et  un  administrateur  distingué,  il  fut  aussi 
un  remarquable  écrivain.  Ses  piincipaux  ouvra- 
ges sont  •  De juris  ùrte  lihri  très,  in-folio,  Lou- 
vain ,  la.53  ;  ^d  Justinianum  de  oiliç/ationibut 
îTiiâxvav  libri  quinque  .  in-foho,  ibid.,  I5S3;  Dispo- 
siliû  in  lihros  ipialtinr  Insliluliutiuni ,  in-S",  Co- 
logne, 1557;  Isai)ofie  in  virurn  jurixprudenlimn  , 
in-8'',  ibid.,  1580;  Seduardus  sire  de  verâ  jwis- 
prudtnlid,  soiic  de  conférences  à  bord  d'un  vais- 
seau, oii  figurent  les  quatre  fils  de  l'auteur,  dont 
l'un,  nommé  Sjoerd,  Sednardus,  mourut  avant  la 
publication  du  livre,  qui  est  un  monument  des  rc- 
gi'els  paternels;  une  paraphrase  latine  en  prox  des 
Psaumes  de  David,  accompagnée  d'un  petit  traité  Oe 
usa  p<ai>iioriim,  inS",  .\nvers  1590;  lUcueil  et  mi' 
moriiil  di-s  trouble.'^  il''s  Pays-Pas  .  inséré  dans  les 
Analecta  li'Aijica  ,  do  Papendrecht ,  t.  u,  2'  part., 
17-118.  En  ièie  de  ce  mémoire  on  a  placé  le  portrait 
d'Kiippers.  Ou  trouve  en  outre  çà  et  là  quelques- 
uns  de  ses  opuscules  inédijs;  ainsi  nous  mons  sous 
le.-,  veux.  De  rébus  lielçpcis  eompimendis  senlentia , 
chambre  des  comptes  de  i  ille,  reg  t,  49,  pièce  10. 

HORDRET  (Louis),  sieur  de  Fléchin,  avocat  au 
parlement  de  Paris  et  honoraire  au  conseil  du  roi , 
est  auteur  du  livre  intitulé  : //w/eirr  des  droits 
anciens  et  (A'«  préro;iol>'  is  et  franchises  dr  la  riitc 
de  Sairt-Quentin  ,  in  8',  Paris  et  St-Quentin  178!. 
Cet  ouvrage,  dédié  au  mayeur  et  aux  échevins  de 
Saint-Quentin,  se  compose  de  dix  sept  chapitres 
très-bien  reniplis  et  fort  instructifs.  Le  dernier 
chapitre  est  consacré  à  deux  chanoines  de  l'église 
royale  de  la  même  ville,  auteuis  de  poésies  que 
Louis  Hordret  reproduit. 

HOR.NECK  (Otiokar  de),  l'un  des  plus  illuslres 
moijifs.w/iiypr.*  allemands,  naquit  vers  1250,  au  châ- 
teau de  Horneck  en  Styrie  Guerrier,  historien  et 
poète ,  on  le  retrouve  sans  cesse  dans  les  chroniques 
geimaiues  du  xiii*  siècle.  On  connait  de  lui  deux 
oUMages  qui  font  grande  autorité  eu  Allemagne 
pour  l'histoire,  et  notamment  pour  celle  de  son 
siècle  :  1°  Histoire  des  empires  du  monde  jusqu'à  la 
mort  de  Frédéric  II  .  manuscrite  à  la  bibliothèque 
devienne;  'i"  Chronique  contemporaine,  c'est-à- 
dire  de  126r)  à  1">09.  Cette  chronique  est  une  sorte 
de  poème  qui  renferme  environ  85,000  vers.  Pertz 
l'a  insérée  dans  les  Scriplores  rerum  austriacarum, 
1745.  Horneck  est  mort  veis  1310. 

HUAU  (Louis-François)  était  de  Chàtellerault,  où 
il  naquit  le  29  mai  1iS08.  Ses  premières  éludes  spé- 
ciales eurent  pour  objet  la  médecine  et  la  chiiurgie. 
Sa  position ,  en  (pialilé  d'aide  auprès  de  l'illustre 
Dupiiylren,  lui  suggéra  l'idée  de  travailler  au  per- 
fectionnement des  instruments  de  chinirgie.  Paimi 
ceux  qu'il  iuvenla  on  ann'liora  ,  se  trouvait  une 
machine  pour  la  lilhotritie  ou  broiement  de  la 
pierre  dans  la  vessie.  (U't  iustrinuent  lui  valut .  à 
l'âge  de  vingt-deux  ans,  un  premier  prix  Montyon. 
Quelques  aunnécs  plus  tard,  il  suivit,  comme  officier 
de  santé ,  l'armée  de  dom  Pedro  ,  où  il  ne  demeura 
que  peu  de  temps  ,  pressé  qu'il  était  de  revenir  à 
Paris.  11  y  fonda,  en  1829,  un  atelier  pour  la  fihri- 
que  des"  instruments  (bnuigicanx,  atelier  qu'il 
transféra  à  Brest  en  18'2  Son  principal  litre  à  la 
gloire  consiste  dans  l'invention  d  un  ridage  pour 
tîxer  les  manœuM'cs  dormantes  des  bâtiments  de 
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guerre.  Des  lors,  tonte  rattenlion  de  cet  hiibile  in- 
génieur fut  dirigée  vers  la  fabrication  des  machines 
et  instruments  de  marine  ;  et  ce  fut  à  ce  titre  qu'il 
obtint  les  récompenses  et  les  distinctions  les  plus 
flatteuses.  Mais  bientôt  la  jalousie  vint  l'abreuver 
de  dégoûts  et  influer  tristement  sur  sa  sauté,  il 
n'avait  que  quarante-quatre  ans,  lorsqu'il  expira 
le  17  janvier  18^2,  dans  le  Finistère,  à  son  usine 
de  Keinou  ,  prés  de  Larabe?.ellec. 

HUGUES  (Jacques),  licencié  en  théologie,  fut 
reçu  chanoine  théologal  de  Saint-Picne  de  Lilie  le 
6  novembie  1G42.  Plus  lard  il  devint  curé  de  Sainte- 
Catherine  en  la  même  ville.  On  ne  connaît  pas  la 
date  de  sa  moit.  11  était  censeur  des  livres.  Hugues  a 
mis  au  jour  les  ouvrages  suivants,  dont  Foppous  n'a 

nommé   que   trois  :  Aiti/icium   transitonum , 

Lille  ,  in-liî.  2"  ^i^cifuen  oplimi  geni-ris  explananiti 
script  unis  ,  norein  psaimurum  txpositiûM  edilum, 
in-12,  Lille  164G.  3"  Psalmi  cum  caxlkis  diurnaruni 
huraruin  breviarii  runiuiii ,  in-S",  Douai  1(J47.  4° 
Iletfium  ac  dioinum  draina  ,sice  Eclo^ja  a  Spiiilu 
Saiicto  sapioniisnimn  Ti'iii  dictala...  Douai,  in-8° , 
1649.  Celte  œuvre  a  été  traduite  sous  le  titre  :  la 
Royale  et  Div.ve  l'asloralc  dictée  par  leSainl-Ëspril 
au  plus  MKje  des  mortels  .  et  par  lui  intitulée  le  Can~ 
tic/ite  des  cantiques,  in-8°,  Lille  1651.  ti"  Coiijcctures 
salutaires  sur  les  sifjues  précurseurs  de  ta  jin  du 
moni/cin-S»,  Anvers  1632.0°  Vera  llisiona  rinnana, 
seu  Orif/o  Latii  oel  llaliœ  ac  Rumanœ  urbis,  e  tent  bris 
lonçjŒ  velustali'.  ni  luc.em  producta  ,  in-'i",  Rome 
1633.  <  c  livre  encourut  la  censuie  prohibitive  de  la 
congrégation  de  l'Index  :  sentence  prononcée  le  3 
août  165G. 
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nUOT  (Jean-Jacques-Nicolas),  né  à  Paris  en  1790, 
s'est  fait  un  nom  honorable  dans  la  géologie  et  la 
minéralogie.  Ce  fut  en  1821  que  parut  son  coup 
d'essai.  La  découverte  d'un  bloc  de  grès  qui  sem- 
blait offrir  quelque  analogie  avec  un  corps  humain 
et  que  l'on  uioiitiait  dans" Paris  sous  le  nom  (Vhom- 
me  fossile,  lui  suggéra  l'idée  d'une  notice  géologique 
où  il  réduisit  à  sa  juste  valeur  ce  prétendu  phéno- 
mène. M.  Geoflïoy-Saiut-Hilaire ,  dans  un  rapport 
à  l'Acaiémie  des'  sciences  sur  le  même  sujet, 
proclama  le  nom  de  Huot  comme  celui  d'im 
excellent  observateui- ,  et  adopta  les  conclusions  de 
sa  notice.  Ainsi  encouragé,  le  jeune  géologue  in- 
séra dans  les  Annales  des  sciences  naturelles  divers 
niémoiies  qui  achevèrent  de  lui  donner  une  bonne 
réputation  scientifique.  Les  .ictes  de  la  Société 
linnéeune  de  Noi-mandie  contiennent,  ainsi  que 
ceux  de  la  Société  des  sciences  de  Versailles,  divers 
labeurs  de  Huot  qui  ont  de  l'intérêt.  Kn  1837,  il 
partit  pour  la  Russie  méiidionale  et  la  Crimée, 
comme  attaché  à  l'expédition  scientifique  qui  ex- 
plora ces  contiées  sous  les  auspices  du  comte  de 
Deraidoir.  C'est  à  lui  qu'est  due  la  partie  géologique 
du  rapport  ,sur  ce  voyage.  Il  a  rendu  aussi  de  pré- 
cieux sc-rwces  à  la  géographie  ,  soit  connue  conli- 
nuaiour  et  éditem-  du  J-'récis  de  ta  Gcuijraphie 
uuirerselh  de  Mnlte-  llrnn  ,  soit  comme  auteur  de 
<|uelques  traités  élémentaires.  Ces  travaux  opiniâtres 
honorent  d'autant  plus  M.  Huot,  qu'il  eut  à  lutter 
toujours  contre  des  revers  de  fortune.  11  était  biblio- 
thécaire de  la  ville  de  Versailles  lorsqu'il  mourut, 
après  de  longues  souffrances,  le  18  mai  184S. 

llUÏCHliNSON.     Voyez  Donoughmore  (comte  de). 


IDELER  (Louis),  chronologiste  prussien  ,  profes- 
seur d'astronomie  à  Berlin,  associé  étranger  de  l'Ins- 
titut de  France,  na()uil  en  17GG  près  de  Perieberg, 
(Brandebouig).  Il  a  fait  paraître  :  Essai  sur  les  ob- 
servations astronomiiiucs  des  anciens,  180'j  ;  Manuel 
de  chronologie,  1823;  Clironolorjie  chinoise,  iS31  ; 
Manuels  de  littérature  française  et  de  littérature 
anglaise,  qui  ont  eu  diverses  édifions.  Idcler  est 
mort  en  18-46,  survivant  à  un  fils,  Jules  Ideler, 
mort  en  18-42,  et  auteur  lui-même  de  recherches 
savantes  sur  les  hiéroglyphes,  le  copte,  la  métro- 
logie ,  etc. 

ISABEY  (Jean -Baptiste) ,  peintre  miniaturiste 
bien  lenommé  ,  vint  au  monde  à  Nancy  en  17G-4. 
D'abord  élève  de    David  ,  il  se  livra  à  l'étude  de  la 


peinture  historique;  puis,  son  goût  l'ayant  porté 
vers  la  miniature,  il  y  excella  bientôt  et  finit  par 
y  obtenir  le  pieniier  rang  11  ne  se  distingua  pss 
moins  dans  la  peinture  sur  émail,  sur  porcelaine,  et 
dans  l'aquarelle.  Aussi  lui  décerna-t-on  successi- 
veineiit  les  litres  et  fonctions  de  peintre  de  l'Empe- 
reur, de  la  manufacture  de  Sèvres,  de  Louis  XVIII, 
de  Charles  .\.  11  fut  en  outie  ordonnateur  des  fêtes 
de  la  cour  et  conservateur  adjoint  des  musées 
royaux.  Cet  artiste  supérieur  est  mort  en  18S3. 
Ajoutons  qu'il  est  auteur  du  tableau  liés  connu 
sous  le  nom  de  la  Barque  d'Isabeg  ,  où  il  a  placé 
les  porliaits  eu  miniature  de  tous  les  membres  de 
sa  propre  famille.  Son  Cls,  M.  Eugène  Isabey  ,  a 
de  la  célébrité  comme  peintre  de  marine. 
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JACOBIM  (le  commandeur  Camille),  ministre 
des  travaux  publics  ,  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce à  Rome ,  se  di:>tingua  toujours  par  un  zèle 
extrême  et  un  rare  désintéressement.  Riche  et  d'une 
illustre  famille  ,  il  ne  craignit  pas  de  compromettre 
ses  propres  intérêts  pour  la  chose  pubhque.    Son 


administration  a  été  féconde  en  œuvies  d'ulililé  gé- 
nérale et  en  tiavaux  indusiriels  et  artistiques.  11 
seconda  merveilleusement  les  grands  travaux  entre- 
pris sous  le  pontificat  de  Pie  \X.  S.  S.  lui  a  toujours 
témoigné  une  grande  estime  et  une  tendre  sympa- 
thie. Jacobini  est  mort  à  Rome  le  17  mars  1854. 
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JAHOUVEY  (la  niérul  ,  supérieure  des  dames 
de  Saint-Joseph  de  Cliiny,  naquit  en  Bourgogne, 
d'une  famille  de  cultivateurs.  A  Tàge  de  seize 
ans ,  elle  forma  ,  au  sein  même  de  la  maison  pater- 
nelle, le  noyau  de  son  institut.  Ses  trois  sœurs 
furent  ses  premières  filles  eu  leligion.  Pie  VI,  pas- 
sant à  Châlons,  la  hénit  et  annonça  que  Dieu  avait 
de  grands  desseins  sur  elle.  Depuis  cinquante  ans 
que  cette  bénédiction  a  été  donnée  à  la  vénérable 
mère  Jahouvey,  son  institut  compte  plut  de  liGO 
religieuses  ,  et  les  n)aisons  de  son  oidre  se  sont  ré- 
pandues sur  toute  la  surface  du  globe.  Celle  sainte 
femme  a  rendu  son  nom  immortel  par  un  dévoue- 
ment héroïque  ,  des  luligues  inooyables,  p;;i- des 
voyages  niultipliés  l't  lointains,  entrepris  poui-  por- 
ter la  civilistion  el  le  nom  de  Jésus-Christ  dans  les 
cinq  parties  du  monde.  F.lle  e<t  morte  eu  I8S4. 

J.4NSSENS  (l'abbé  Héiard-.Iean),  né  ;ï  Maeseyk 
(province  deLimbourg),  en  1783,  fut  professeur 
au  collège  philosoplii(|ue  de  Lomain.  Il  est  connu 
surtout  pour  avoir  publié  les  deux  ouvrages  sui- 
vants :  1»  Hermenrutita  •acra  ,'i,  vol.  in-S",  Lvon 
1818  ;  2°  Histoire  des  ruys-rins,  3  vol.  iii-8°,  I-i"ége 
1840.  L'Herméneutique  saeiée  a  élé  traduite  en 
français  par  M.  Picot  ,  ancien  rédacteur-  de  l'imi 
de  la  rrUyiùn.  L'Histoiie  des  Pays-Bas  est  écrite  au 
point  de  vue  oraneisle.  L'abbi'"  Jansscns  est  mort 
en  mai  18oS. 

JAtCOl'RT  (François,  marquis  de),  issu  ,  parles 
femmes,  de  Diiplessis-Moi  nay,  et  neveu  du  chevalier 
de  Jaucourt  l'un  des  fondateurs  de  VEiutirlofiédie , 
naquit  à  Paris  en  I7")7,  entra  au  service  dès  sa 
preuiière  jeunesse  et  fut  colonel  ï  â.'i  ans.  Ses  sym- 
pathies pour  les  idées  nouvelles  le  firent  élire  ,  en 
1791  ,  président  du  direcloiiv  de  Seine-et-Marne. 
Nommé  député  à  l'Assemblée  législative,  il  s'y  dé- 
clara partisan  de  la  monarchie  constitutionnelle  et 
combattit  les  lofs  contre  les  émigrés,  [.n  1792  il  fut 
incarcéré  ;  et ,  sans  l'inteivenlion  active  de  M""»  de 
Staél ,  il  eût  sans  doute  élé  compris  dans  les  niassa- 
cies  de  >eptembre.  Jaiicoui  t  alla  chercher  un  refuge 
en  Angleterre  et  en  Suisse,  puis  levinl  à  Paris  après 
le  9  thermidor.  Membre  et  ensuite  piésident  du 
liibunat  ,  il  parla  en  laveur  du  concoid,!!  devint 
sénateur  en  1803,  el  en  180  i  premier  ciiambellan 
du  roi  Joseph  qu'il  suivit  à  Naples  En  1814  il  fit 
partie  du  gouvernement  provisoire;  et,  lors  de 
l'avènement  de  Louis  \\l]\,  il  fut  élevé  à  la  pairie. 
Après  le  20  mars  18iy,  il  sulvil  le  roi  à  Gand  ,  fut 
ministre  de  la  marine  après  les  Cent-Jours  ,  et  finit 
par  renoncer  à  toul  emploi  politique  pour  ne  plus 
s'occuper  (pie  des  inlérèls  de  la  religion  protestante 
à  laquelle  il  appartenait.  Le  mar(|uis  de  Jaucouit 
est  mort  en  1852. 

JAY  (Antoine),  né  à  Guitre  (Gironde)  le  20 
octobre  1770 ,  fit  ses  premières  études  au  collège  de 
.Niort  ,  où  Foiuhé ,  depuis  duc  d'flti-anle  ,  fut  son 
professeur,  el  les  acheva  à  Toulouse.  Au  début  de  la 
révolution,  il  fui  l'un  des  administrateurs  du  district 
de  Libourne.  Plus  tard  il  alla  aux  Etats-Unis  d'A- 
mérique el  y  demeura  jusqu'en  1802.  A  son  retour, 
Fouclié,  devenu  ministre  de  la  jusijce.  lui  confia 
rédiiration  de  ses  enfants.  En  1800,  il  obtint  le  pri:^ 
de  r.\cadémie  française  pour  sou  Tahleau  do  hi 
liUéralurc  au  xviir  sièrli>.  La  même  distinction  lui 
fut  accordée  en  1>'08  pour  VEIorje  ./.'  Conieiile.  et 
en  1812  pour  celui  de  .Vonlaigne.  Sous  la  Restaura- 
tion .  Antoine  Jay  fut  l'un  des  principaux  écrivains 
du  parti  dit  libéial  et  o|ip(isant.  et  fonda,  avec  quel- 
ques amis,  des  journaux  el  recueils  périodiques  que 
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l'on  considérait  comme  les  oracles  de  ce  parti.  Con-    | 
damné  à  la  prison  avec  M.  de  Jouy,  à  cause  de  ses  •  i 
éciits  anti  monarchiques  et  anti  religieux,  il  trouva 
là  un  nouvel  élément  d'attaque,  et  publia /m  Er- 
mite f  en  prison,  puis  les   Ermites  en  liberté.  Dès     i 
Tannée  1S17,  Jay  s'était  mis  sur  les  rangs  pour     1 
être  reçu  à  l'Académie  française,  oii  ii  n'entra  qu'en 
1832.   On  a   réuni  ses  Œuvres  littéraires  :  i  vol. 
in-8»  1851.  11  est  mort  en  1854. 

JESSAINT  (Claude-Laurent  Bourgeois,  vicomte 
de) ,  issu  d'une  ancienne  famille  de  la  Champagne  , 
comptait  parmi  ses  aïeux  maternels  .  des  hommes 
de  guerre  du  temps  des  croisades.  Ne  à  Jessaint  , 
piès  de  Bar -sur -Aube,  le  20  avril  1764,  il  fit 
de  bonnes  et  solides  éludes  à  l'Ecole  militaire  de 
Biïenne  ,  où  il  eut  pour  condisciple  et  pour  ami  Je 
per.sonnage  piodigieux  qui  devait  plus  tard  régler 
les  destinées  de  la  France  el  d'une  grande  poiTion 
de  l'Europe.  La  famille  de  Jessaint  possédait  auprès 
de  Brienne  une  lerme  où  le  futur  empereur  et  le 
jeune  Claude-Laurent  passèrent  ensemble  plusieurs 
vacances.  Peu  de  temps  après  sa  sortie  de  l'Ecole 
militaire ,  Jessaint  épousa  M'"'  Ganeaii ,  de  l'une 
des  pins  honorables  familles  de  Bar.  Mais  la  révolu- 
tion éclata.  La  ville  de  Bar  fut  bicnlôt  un  théâtre 
d'effroi  et  de  désolation.  De  Jessaint,  devenu  mem- 
bre du  conseil  de  la  commune,  sut,  par  son  carac- 
tère et  sa  sagesse ,  maîtriser  le  premier  magistrat , 
robespierriste.  et  sauva  de  la  mort  plusieurs  mal- 
heureux accusés  de  regrelter  le  passé.  Lorsque  le 
9  thermidor  eut  un  peu  apaisé  l'orage  ,  le  jeune 
officier  municipal,  nonmié  président  de  l'adminis- 
tralion  ,  rétablit  l'ordre  et  répara  les  maux  causés 
par  son  prédécesseur.  Le  12  mars  1800  ,  un  arrête  J 
du  piemier  consul  le  fit  préfet  de  la  Marne,  où  il  I 
se  distingua  par  une  bonne  administration.  L'éco- 
nomie rurale  du  pays  lui  dut  surtout  d'impor- 
tantes améliorations.  11  n'est  point  de  préfet  qui  ait 
administré  aussi  longtemps  que  lui  (près  de  qua- 
laiite  ans)  le  même  dépaitemenl.  Ses  services  lui 
avaient  valu  tous  les  grades  dans  la  Légion  d'hon- 
neur. Le  roi  Charles  X  le  créa  vicomte  à  la  date  du 
51  mai  1825;  et  l'ordonnance  qui  l'admit  à  la  re- 
traite comme  préfet  l'éleva  à  la  dignité  de  pair  de 
France.  Le  vicomte  de  Jessaint  est  mort  en  son 
chàleau  deBeaulieu,  le  9  janvier  1835.  laissant 
un  digne  fils  dont  parlera  l'article  suivant. 

JESSAINT  (  Adrien -Sébastien  Bourgeois,  baron 
de) ,  fils  du  pi'écédent,  naquit  le  18  décembic  1788, 
à  Bar-sur-Aube.  .\udilcur  au  conseil  d'élal  par 
décret  du  24  janvier  1810,  sous-préfet  à  Troyes  en 
janvier  1810,  à  Genève  en  mai  1812.  maître  des 
requêtes  en  service  oïdinaire ,  par  ordonnance 
royale  du  S  juillet  1814,  puis  attaché  au  comité  de 
l'intérieur ,  il  était  sous-préfet  de  Saint-Denis  à 
la  lin  de  182".  Il  administra  cet  arrondissement 
pendant  neuf  année-;,  el  devint  préfet  de  la  Lozère 
au  mois  de  juillet  1852.  La  préfecture  plus  impor- 
tante du  Gard  lui  iïit  confiée  le  21  septembre  1854. 
11  y  avait  là  bien  des  difficultés  d'administration  : 
M.  de  Jessaint  sut  tellement  les  surmonter  qu'il 
demeura  à  ce  poste  pendant  neuf  ans  encore  ;  il  y 
mérita  d'ètie  l'devé  au  grade  de  commandeur  de  la 
Légion  d'honneur,  et,  le  10  févrierl8l2.  à  la  dignité 
do  conseiller  d'état  en  service  extraordinaire.  Après 
quoi  il  bit  préfet  d'Eure-et-Loir  et  ensuite  de  la 
Haute- Marne  jiiscju'à  ta  révolution  de  février  1848, 
cpoipie  de  sa  retraite.  Celte  vie  si  bien  remplie  a 
pris  fin  le  25  mars  1830. 

JOIENNE  (do).     Voyez  Esgrignï  (Louis  d'). 
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KELLISON  (  Mathieu  )  appartient  autant  à  la 
France ,  où  il  a  passé  une  grande  partie  de  sa  vie 
et  cxei'cé  une  salutaire  inDuence,  <\u'h  l'Angie- 
lerre,  où  il  est  né  en  li"(iO  ,  dans  h:  conilo  de 
Noitliampton.  Son  éducation  se  fit  surtout  h  Douai. 
11  l'acheva  à  ftein)s ,  et  même  à  Ftonie  ,  où  il  occupa 
pendant  sepl  ans  une  chaire  de  théologie.  I^lus  taid 
il  revint  à  Douai  pi'ésider  le  collège  anglais  (|ue  le 
docteur  Worthington  administiait  assez  mal.  Il  eut 
le  courage,  pour  amortir  les  dettes  de  cet  établisse- 
ment ,  de  se  rendre  en  Angleterre  et  d'y  faire  une 
collecte  chez  les  catholiques.  A  ce  preuiici-  em- 
barras en  succéda  un  antie  non  mouis  grave; 
une  maladie  contagieuse  obligea  ivellisoii  de  cher- 
cher pour  ses  élevés  un  refuge  au  château  de 
Lallaing,  chez  la  comtesse  de  Berlaymont.  Enfin 
il  eut  aussi  à  luttei',  an  sujet  de  ses  doctrines  que 
certains  ennemis  secrets  voulaient  rendre  suspectes. 
Hief ,  il  triompha  de  tous.  Il  eut  même  la  consola- 
tion de  convertir  bien  des  protestants  anglais  par  la 
publication  de  son  livre  intitulé  !e  lidilluii  di- l'e- 
riwfiite  rrfurmè ,  livre  auquel  le  doeteui-  Montagne, 
depuis  évoque  de  Chichesler,  opposa  en  vain  /c 
liâiUdnrieur  bâillonné.  Mathieu  Kellison  termina  sa 
laboiiouse  canièie  à  liouai ,  en  iC-il.  Outre  l'ou- 
v?agc  ci-dessus  indiqué ,  il  a  publié  :  ilan  de  la  nuii- 
vi'Hc  ifliffion,  in-8",  Douai,  HiDÔ;  réimpiimé  en 
1603  avec  des  additions,  sous  ce  titre  :  y/  surwry  uf 
tlip  une  rrlùp'on  ,  dHir'.ing  wany  iirons  alisiirilities 
ichich  il  impliclh  ,  in-4".  Douai  IiiOS;  Uépliqve  à  la 
répnnsr  dr  Sulrliff  à  l'exan^en  de  la  nonrellr  rcliiiion, 
in-S",  Reims  1G(J8;  /<■  Itroit  de  la  jitridicl^on  du 
jirinre  el  du  prélat ,  iu-S",  1617-1021;  Traité  dr  la 
liiérarclue  de  l'Er/lise  contre  l'anarchie  de  Cali:in, 
in-S",  1629;  Inatciclions  caiirti-s  et  nécessaires  aux 
catholiques  il'Aniileterrc  touchant  leurs  pa>leurs . 
1651  ;  Cummcntarius  in  tert'am  partent  sumiiiŒ 
S.  Tliomrp.  2  vol.  in-folio,  l'ouai  1633. 

KERGARIOU  '  .loseph  -  François  ■  René  -  Marie  - 
Pierre,  coiute  del.  rejeton  de  l'une  de  ces  familles 
bretonnes  dont  l'existence  se  latlache  aux  plus 
antii|ues  manoirs  de  la  contrée  ,  naquit  à  Lannion 
le  2o  févriei'  1779.  T]a\ersé  dans  ses  divers  projets 
de  carrière,  il  n'en  suivit  aucune  qui  fut  spéciale, 
et  se  livra  tout  entier  aux  ('tudes  d'économie  poli- 
ti(|ue.  Dès  le  mois  d'avril  180?),  l'Académie  celtique 
se  l'associa  comme  membre  correspondant  ;  et  trois 
ans  pins  tard  ,  le  collège  électoral  des  Cùtes-du- 
Nord  le  députait  «ers  l'empereur,  qui  bieidôl  le  mit 
au  noird)re  de  ses  chambellans.  Un  dè<Met  du  2i 
juillet  1811  le  nomma  sous-iirèfi't  du  Havre;  un 
autre  d'i  20  décembie ,  même  année,  lui  confia  la 
préfecture  d'Indre-el-I  oire.  Ses  actes  administratifs 
furent  toujours ,  malgré  la  difficulté  des  temps , 
marqués  au  coin  d'une  grande  sagesse  et  d'une  ha- 
bile modération.  .\  la  Restauialion,  Louis  XVlll 
lui  laissa  sa  préfecture.  Un  peu  plus  tard  on  le 
liansféra  ,i  la  préfecture  du  Bas-Rhin.  I,e  .'i  novem- 
Iite  1S27  ,  Kergarinu  fut  élevé  à  la  ilignité  de  pair 
de  France.  Il  ne  prêta  point  seiiuent  à  la  monar- 
chie nouvelle  de  juillet  I8.'-!0,et  dut  par  consé- 
quent rentrer  dès  lors  dans  la  vie  privée.  Kerga 
riou  ne  fut  plus  qu'un  homme  d'étude  et  de  médi- 


tations. Il  est  mort  le  15  juin  1849 ,  en  sa  terre  de 
Grandville  (Côtes-diiNord)  ,  honoré  tout  à  la  fois 
comme  un  feivent  chrétien ,  un  habile  administra- 
teur, un  philosophe  et  un  savant  plein  de  zèle  et 
d'expérience. 

KÈRiiORLAV  (Lonis-Florian-Paul.  comte  de),  ne 
en  Bretagne  vers  1770,  servit  d'abord  dans  un 
régiment  (l'infanterie,  puis  se  retira  et  vécut  dans 
ses  terres  jusqu'en  mai  'SIS  Alois  il  publia  une 
protestation  contre  l'article  69  des  constitutions 
de  l'Ernpire.  Cet  écrit ,  qui  avait  pour  titre  lies 
lids  (xistantes  et  du  décret  du  9  mai  1813,  lui 
attira  des  pouisuiles  Elu  ensuite  à  la  chambre 
des  députés  pai-  le  déparlement  de  l'Oise  ,  il  sié- 
gea au  côté  dioil.  .\près  la  dissolution  de  la 
chambre  de  18IS,  dont  il  avait  été  l'un  des  secré- 
taires,  il  fut  de  nouveau  porté  à  celle  de  181  G. 
^'ommé  pair  do  France,  il  se  distingua  constam- 
ment par  la  fermeté  de  ses  principes  et  par  la  droi- 
ti:re  de  son  caractère  11  prit  part,  avec  les  hommes 
les  plus  éminenis  de  l'époque,  à  la  rédaction  du 
journal  le  Conservateur.  A  la  révolution  de  1830, 
il  refusa  de  prêter  le  serment  et  fil  connaître  les 
motifs  de  son  abstention  avec  une  indépendance 
chevaleresque  En  1S:(2  et  en  1835,  continuant 
cette  polémique  de  la  fidélité  an  serment ,  il  publia 
plusieurs  lettres  au  président  du  conseil  des  niinis- 
ties,  et  le  \'.i  février  133.4,  il  compaïut  devant  la 
cour  d'assises  de  la  Seine,  où  il  se  défendit  lui- 
même  avec  une  noble  fermeté.  Sa  Défense  et  son 
JJiscou-s  furent  publiés  à  Marseille.  Le  comte  de 
Kergoilayse  retira  ensuite  des  afl'aires  publiques,  et 
vécut  jusqu'à  une  extrême  vieillesse,  entouré  de 
l'estime  et  de  la  considération  de  tous  les  partis, 
qui  voyaient  en  lui  une  de  ces  grandes  figures, 
rares  dans  notie  siècle  ,  restant  debout  et  inunua- 
ble  au  milieu  de  toides  les  ruines  de^  caractères 
et  des  renommées  politiques.  Renversé  dans  une 
des  rues  de  Paris  par  une  voitine  ,  le  vénérable 
viedlard  succomba,  en  mai  1830.  aux  suites  do 
celle  chiite,  donnant  jusqu'au  dernier  moment  les 
plus  beaux  exemples  de  foi  ,  de  chaiilé  et  d'éléva- 
tion de  sentiments. 

KEZESZTE.N.     Vovez  Koi,l.\r. 

KLÉPIKOFF  (Alexis-Alexjewitz),  fils  d'un  bon 
graveur  de  Saint-Pétersbourg,  naquit  en  1802.  Dès 
l'âge  de  douze  ans ,  il  montra  pour  l'art  que  culti- 
vait son  père  un  goût  prononcé  qui  le  lit  admettre, 
malgré  son  jeune  âge,  comme  élève  à  l'.Académie 
impériale  des  beaux-arts.  Durant  les  onze  années 
qu'il  y  passa,  .KlépikofT  concourut  trois  fois,  et 
trois  fois  il  obtint  la  médaille  du  triomphe.  De 
l'académie  il  passa  à  1  hôtel  inipéri;il  des  monnaies, 
où  il  dé|iloya  tout  l'éclat  de  son  talent.  Chargé 
spécialement  de  la  giavure  sur  pierres  fines,  il 
débuta  par  la  i-eproduction  des  médailles  soities  du 
cabinet  du  comte  Tolstoï.  Rien  n'égale  le  fini  et  la 
grâce  de  son  dessin  dans  cette  œuvre  difficile.  11  exé- 
cuta avec  la  même  perfection  les  douze  médailles 
frappées  en  mémoire  de  la  guerre  des  Russes  contre 
les  Perses  Des  lors  la  renommée  de  Klépikoff  fut 
européenne;  les  plus  grands  seigneurs  et  même  les 
tètes  couronm'es  briguaient  la  faveur  d'occuper  l'il- 
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lustre  graveur  et  de  posséder  quelqu'œuvre  de  lui. 
11  serait  trop  long  de  détailler  ici  tout  ce  qu'il  lit, 
non-seulement  pour  reproduire  le  souvenir  des  faits 
contemporains,  mais  aussi  pour  fixer  divers  traits 
soit  de  l'histoire  sainte,  suit  même  de  la  mytho- 
logie. Klépikofl',  miné  par  la  fatigue  ,  fut  contraint 
d'interrompre  divers  laheurs  commencés,  et  mou- 
rut le  13  janvier  1852. 

KŒ.MPF  (Jean),  médecin  dont  les  doctrines, 
analogues  avec  celles  du  piofesscur  Bioussais  ,  ont 
eu  quelque  retentissement ,  naquit  à  Deux-l^iits  , 
le  1-i  mai  1735.  A  la  fin  de  ses  études  médicales  , 
il  soutint,  en  ITS.'i.  à  Bàle.  une  thèse  dans  laquelle 
sont  déu'loppées  des  idées  dont  nous  venons  de 
parler,  et  qui  ont  pour  objet  les  obstructions  abdo- 
minales. Kœmpf,  apiès  sa  réception,  demeura  du- 
rant sept  ans  auprès  du  prince  de  Hesse-Humbuurg. 
En  !770,  le  piince  d'Orange-iNassau  le  prit  pour 
son  médecin.  Huit  ans  après,  il  fut  conseiller-supé- 
rieur et  premier  médecin  du  prince  de  Hesse-Hanau. 
Peu  de  temps  avant  sa  mort,  qui  arriva  le  29  oc- 
tobre 1787,  il  était  retourné  à  Hombouig,  où  on 
lui  avait  conféré  le  titre  de  conseiller  intime  Jean 
Kœmpf  a  publié  les  écrits  dont  les  titres  suicnl  : 
Disii'ittitin  de  infraclu  va<nrum  vfntricuU ,  m-i", 
Bàle  1733;  Cansidéral mus  sur  les  tempérajneiits  ^ 
in -8°,  Schaflliouse  et  Francfort  1760;  l'ieire 
Squenz ,  ou  h  mondr  vi-ut.  être  trompé,  in-8° , 
Francfort  -  sur  le-Mein  1778;  Enchtridium  medi- 
cum  ,  in-8'',  Francfort  et  Leipzig  1770.  Ce  dernier 
iivrage  eut  de  la  vogue,  et  a  été  plusieui-s  l'ois 
réimprimé.  Trtiilé  deslhu'  aux  médrcais  ei.  aux  ma- 
lades ,  sur  une  noucelle  majtiere  de  ijuérir  radica- 
lement les  affections  les  piu«  grares  qui  ont  leur 
siège  dans  le  bas-venlre  .  surtout  l'hypocondrie  ^ 
in-S",  Defsau  1784;  il  aeu  denombreuses  éditions. 
Varice  Obsercationes  niedicrp  ;  Traité  de  l'Iiijdro- 
phobie ,  avec  l'indication  des  moyens  les  plus  effi- 
caces à  employer  contre  cette  terrible  maladie, 
in-8°,  17). 

KOEIJFFER  (Chrétien-Théophile) ,  fils  du  pasteur 
de  Zoilel ,  près  Gœilitz.  dans  la  Haute- Lusace  , 
naquit  le  24  avril  1737.  H  fit  de  bonnes  études  au 
gymnase  de  Guerlitz  ,  où  il  se  distingua  par  son  ap- 
titude jiour  la  littérature  ancienne.  Apiès  quoi,  il 
se  livia  aux  études  théologiques  .  et  fut  nommé, 
en  1786,  recteur  de  Reichenbach,  dont  il  devint 
pasteur  en  titre  en  ISO'J.  Tout  en  remplissant  ses 
fonctions,  il  s'occupa  beaucoup  de  recherches  his- 
toriques, notamment  sur  la  cuntiéc  qu'il  habitait. 
Il  est  mort  le  8  août  IS'JÛ,  après  a\oir  public 
divers  ouvreges;  savoir:  fUstoire  de  Mpmjihdorf ^ 
succursale  de  Reichenbach,  Gœrlilz  1800;  Esquisse 
de  l'Iiisloire  de  la  Havte-Lusace ,  4  vol.,  ibid  iSOi- 
1806.  Il  en  fit  pour  les  écoles  un  abiégé,  ibid  1808: 
Documents  sur  1rs  empereurs  romains  et  sur  les  rois, 
de  ClHirlemaqne  jusqu'à  Maximilien  1",  S  vol.  in- 
folio, inédits. 

KOLLAR  DE  KEZESZTEN  (Adrien-François  de) 
né  en  i72.i ,  à  Tarchoura.  ^ille  de  Hongrie,  fit  ses 
études  à  Tyrnau  ,  puis  entra  dans  la  Compagnie  de 
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Jésus,  d'où  il  sortit  en  17-i8.  Quand  Van  Swiefen 
mourut  en  1772,  Kollar  lui  succéda  comme  direc- 
teur de  la  bibliothèque  impériale  de  Vienne,  à  la- 
qrjelle  il  était  déjà  attiiché.  L'impératrice  Maric- 
Tliéi  èse ,  Infor  mée  du  mérite  de  ce  chevalier-biblio- 
thécaii e  ,  li;i  confia  d'importantes  négociations  à 
propos  des  provinces  polonaises  qui  venaient  d'être 
réunies  a  l'empii-e.  Kollar  remplit  cette  mission 
avec  succès,  et  Mar'ic-Thcièse  lui  en  témoigna  sa 
gratitude  en  lui  octroyarrt  le  domaine  de  Kezeszten 
en  Hongrie.  Les  soins  éclairés  qu'il  donna  à  la  bi- 
blioihèqire  impéiiale  ne  rempéchèienl  point  ou 
plutôt  lui  donnèrent  la  facrrlté  de  se  liviur  à  de 
pr-ofondes  études  et  de  publier  des  ouvr-ages  impor- 
tants dont  voici  à  peu  près  la  nomenclature  :  Me- 
uinski  in^titutieu's  linguœ  lurcieœ ,  edilio  altéra.  .. 
4  vol  in-n",  Vienne  ll')&;  Anatecta  Vmdul/onen- 
sia ,  2  Vol.  in-fojio,  Vienne  1761-1769;  Ursini 
V'elii  de  bello  t'anii.  lib.  x,  'm-i".  Vienne  1762; 
■Vît-.  01  Attila-  sru  de  Oriiiinibus  gentis  huitiiaricœ, 
in-8°.  Vienne  1765;  Comnirntarioium  de  biblirj- 
tiieca  cœiarea .  2  vol.  in-foiio,  Vienne  1766.  C'est 
une  nouvelle  édition  d'un  oiivi-age  de  Lambecius, 
dont  Kollar  avait  déjà  inséi'é  de  notables  portions 
dans  ses  Jnahcia.  On  en  donna  un  supplément 
in-folio  en  1790  Hiftoriw  jur>sque  pubtici  fiunijuriœ 
anunmtates .'i,  \(A.  'n\-%°,  Presbouig  1785.  Kollar- 
est  mort  cette  même  année,  le  lOjirillet. 

KOLLER  (Flan  ois,  baron  de),  né  d'une  fanrille 
plébéienrre  le  27  riovembr-e  1767,  à  Mirnchengraetz 
eir  Hùhèiiie ,  fit  ses  hautes  études  au  gymnase  de 
Prague  et  entra  dans  la  carrièr'C  militaire  :'i  l'âge  de 
dix-huit  ans.  Six  ans  plus  tard .  il  fut  rroninré  por'te- 
dr-apeau,  et  suivit  son  légimcrrt  da  s  Ses  Pays-Bas, 
où  la  cour  de  Vic^nne  ^ûulait  léprinrer  une  nou- 
velle révolution.  En  1792,  il  faisait  partie  d'un 
cor'ps  détaché  siu'  la  (Champagne  avec  les  troupes 
prussiennes.  Au  1"^  nrais  M'-Si ,  le  prince  de  Co- 
boui'g  l'envoya  en  coirriier  annoncer-  les  srrcces  ob- 
tenus à  l'empeierrr.  qui  i-écompensa  le  courrier  par 
le  grade  de  lieutenant.  KoUer,  icvcnu  à  l'aimée 
active,  continua  de  s'y  distinguer  et  obtint  de  l'a- 
vancement jusqii'à  devenir  général-majoi'.  Lors 
même  (pre  la  paix  fut  conclrre  parlorrt,  cet  homme 
distingué  hit  chargé  des  missions  les  plus  impor- 
tantes, l'ne  ré.olution  ayant  éclaté  à  Naples  en 
1821 ,  Koller  y  fut  envoyé  comme  intendant-général 
<le  l'aiinée  C'est  là  qu'il  est  mort  le 23 janvier-  i8-i6. 
Ce  n'était  pas  seulement  un  grand  capitaine;  c'était 
encore  un  sa-.ant  ami  des  lettres  et  des  arts. 

KRUSENSTERN  (  Adam  del ,  né  en  1770,  dans 
l'Esthonie,  fut  un  navigateur  r-i'uonimé.  Durant  son 
voyage  autour-  du  monde  (180.'ï-l 806),  il  fît  des 
découvertes  importantes,  au  premier  r-ang  des- 
iprelles  il  faut  piacer-  les  iles  Orloliès.  La  lelatioti 
allemande  qu'il  a  publiée  de  cette  découvertr  a  été 
traduite  en  frani-ais  par  Eyi-iès ,  1821.  11  a  surtout 
avancé  la  science  hydrographique.  Outre  l'ouvrage 
dont  nous  venons  de  parler,  on  lui  doit  un  très-bel 
itlas  de  l'océan  Pacifique.  18i4  et  années  sui- 
vantes. Krusenstern  est  mort  en  1831. 
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LABARRAQI^E  (Antoine-Germain),  né  en  1777  \ 
Oléi'oi),  dan'^  k'  BOain  (anj.  iîasstsPyiciiéos) ,  fut 
tout  d'aboid  employé  de  pharmacie  militaiiT.  Ce 
poste  lui  peiinit  d  aller  continuer  ses  éludes  h  Mont- 
pellioi'  sons  Cliaplal,  et  de  revenir  les  arhever  à 
Paris  sous  Vauqnelin.  !1  était  pharmacien  civil  à 
Paris  depuis  quinze  ans,  kirsqu'en  1820,  l,i  Soeiélé 
d'encouiagement  pour  riiirinstiie  nationale  pioposa 
un  prix  à  l'aufeu)-  du  meilleiir  moyen  d'assainir 
l'art  du  boyaudier.  Ce  fol  Lahanaque  qui  l'obtint, 
en  signalant  ,  conjme  désinfeekur  par  excellence, 
l'emploi  des  chlorures  de  calcium  et  de  sodium. 
Non  content  de  publiei'  gratuitement  sa  découverte, 
il  voulut  encoie  l'appliquer  it  toutes  sortes  de  désin- 
feciions.  Aussi  l'Académie  des  sciences  lui  déceiiia- 
t-elle  un  prix  Monlyon  en  1825.  11  reçut  en  outre 
la  décoration  do  la  Légion  d'honneur.  L'Académie 
de  médecine,  la  Société  d(,"  pharmacie,  le  Conseil 
de  salubrité  se  firent  un  devoir  de  l'admettre  dans 
leur  sein.  Ses  procédés  sont  déciits  dans  l'/lrl-  du 
boyawl.iT,  182:2,  et  dans  l'Emplui  ries  chtoruns  . 
1825.  Labarraque  est  mort  en  18S0. 

LABITTE  (Charles),  né  à  Château-Thierry  le  2 
décembre  JS!0,  fit  ses  études  à  Abbeville,  où  son 
père,  j'emplissail  les  fonctions  de  procm'erir.  du  roi. 
Voué  ensiiile  à  l'instruction  publique,  il  professa 
l'histoire  aux  collèges  de  Chailemagne  et  de  Henri 
IV  à  Paris;  puis  il  alla  à  Rennes  occuper  la  chaire 
de  littérature  étrangère.  Son  caractéie  et  son  mérite 
littéraire  lui  valurent  la  bienveillante  amitié  de 
MM.  Consul,  Pongerville  et  ViUemain.  En  1841  il 
soutint  à  Paris  les  examens  du  doctorat  ès-lettres,  à 
l'aide  d'une  thèse  intitulée  •  De  la  ilémoerat'e  chez 
les  prédiralcurs  df  la  liiiue.  Cette  publication  suscita 
une  polémique  dans  laquelle  l'adversaire  de  M. 
Labilte  détendit  assez  hardiment  la  cause  des  li- 
gueurs. Celui-ci  eut  encore  à  subir  d'auties  débats 
qui  peut-être  excédèrent  ses  forces  physiques  et  hâ- 
tèrent sa  fin.  11  a ,  du  reste  ,  inséré  de  nombreux  et 
importants  articles  dans  Ir  Mrmuri-jl  d' Abbeville ,  la 
France  littéraire,  le  Dictionnaire  de  la  conversation, 
la  Revue  des  deux  mondes ,  le  Journal  de  rini:truc- 
tion  publique,  la  Hcvue  de  Paris ,  V Encifclopéilie  du 
XIX*  siéclb,  la  Revue  du  Midi .  l'Auxiliaire  breion  et 
l'Iinojclopédie  calliolique.  C'était  un  critique  aux 
allures  fines  ot  ingénieuses.  11  s'appliqua,  dans  ses 
leçons  au  Collège  de  France  ,  où  il  professa  comme 
supplé,tnt  de  M.  Tissot,  à  résoudre  le  problème 
qu'olTie  le  .spectacle  de  la  double  ci'  ilisation  grec- 
que et  romaine.  Labilte  est  mort  le  19  septembre 
18-43. 

LACRETELLE  (Charles),  frère  puîné  de  P.  L. 
Lacrelellc,  naquit  à  Metz  en  1766.  Attiré  à  Paris 
par  son  fivre  qui  déjà  s'y  était  fait  un  nom ,  il  fut 
en  premiei'  lieu  attaché  au  Journal  des  Débats,  où 
son  rôle  consista  à  rendre  compte  des  travaux  de 
l'Assemblée  nationale.  Au  13  vendémiaire  an  iv,  il 
fut  signalé  et  proscrit  comme  l'un  des  chefs  dn 
mouvement  contre  la  Con\ention.  An  18  fructidor 
an  VI  on  l'anèla,  et  il  demeura  en  piison  jusqu'au 
18  brumaiie  an  vui  En  1806  il  devint  membre 
dn  bureau  de  la  presse  .  allaché  au  ministère  de  la 
polici! ,  et  en  18)0  il  fut  censeur,  fonctions  qu'il 


conserva  jusqu'en  1816.  C'est  à  partir  de  1801  qu'il 
coniînença  h  publier  ses  ouvrages  historiques, 
oii  l'on  reconnut  sans  peine  l'homme  de  bien  et 
l'écrivain  distingué.  Professeur  d'histoire  en  1809  à 
la  faculté  des  lettres  de  Paris,  il  conserva  cette 
chaire  jusqu'en  1853.  Peu  de  cours  publics  furent 
I>lus  suivis  que  le  sien.  11  était  depuis  1813  de  l'.Aca- 
démic  française,  où  il  remplaça  Esménard.  11  a  pro- 
duit :  Précis  histori'iup  de  la  rérolulion  française, 
0  vol.  in-8°,  1801-1800.  faisant  suite  au  Précis  de. 
V  tsseinblée  constituante  par  Rabaut  Saint-Etienne; 
Histoire  de  France  pendant  le  xvui'  siècle,  6  vol. 
in-S» ,  180S , excellent  ouvrage  souvent  réimpiimé ; 
Histoire  des  iiuei'res  de  religion ,  1814-1816;  His- 
toire de  la  llévolution  française,  8  vol.  in  8",  1821- 
1820;  Histoire  de  France  depuis  ta  Hi  stuurcition , 
4  vol.  in-8  ,  1829-1835;  Histoire  du  Consulat  et  de 
l'hvipire,  1843-i8i-6.  C.-H.  Lacretelle  était  aussi 
collaborateur  de  la  fsioiirapiiie  unicerselle:  ses  arti- 
cles de  Henri  H'  et  de  Franrms  I"  ont  été  surtout 
fort  remarqués.  Mais  il  a  laissé  dans  plusieurs  de 
ses  ouvrages  des  taches  qu'il  eût  dû  faire  disparaî- 
tre. 11  est  moit  en  1853. 

i.AFUlTE  (François-Joseph),  né  à  Lille  le  17 
février  1773,  mort  en  cette  même  ville  le  4  octobre 
1844,  chef  de  bataillon  du  génie  en  retraite,  et 
bibliothécaire  de  Lille ,  est  auteur  des  ouviages 
suivants  :  1"  Fléntents  d'arithmétique ,  livre  pro- 
pi-e  à  servîi-  d'introduction  aux  traités  d'algèbre  et 
géométrie,  in-S",  Paris  an  xr.  2°  Epoques  de  l'His- 
toire universelle,  in-12,  Lille  1817.  5°  Histoire  de 
Fénelon,  in-t2,  3'  édition,  Lille  1850.  4°  Histoire 
de  Bossuet,,  2°  édition,  Lille  1836.  3"  De  l'Fqlise  ca- 
Ikolique  apostolique  romaine,  in-18,  Lille  1850. 
6°  Variétés  instruetires  et  ntorales.  in-18,  Lille 
1831.  7"  La  Foi,  l'Espérance  et  la  Charité ,  in-12  , 
Lille  18''4.  8"  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  la 
ville  de  Lille  (sciences  et  arts),  in-S",  Lille  1859. 
Ideai  (belles-lettres),  in-8°,  Lille  !84!.  M.  Lafuite 
avait  commencé  la  partie  de  l'histoire  ,  lorsqu'il  fut 
surplis  par  la  mort.  9»  Histoire  de  Marie- rJntoinette 
suivie  d'un  Frécis  de  l'Histoire  de  Madame  Elisa- 
beth ,  in-12,  Lille  1842.  Lafuite,  religieux,  mo- 
deste, homme  de  science,  a  empreint  ses  ouvra- 
ges du  meilleur  Chprit. 

LAGEDAMI  »N  (Jean) ,  né  à  Paris  le  8  août  1089  , 
licencié  en  théologie,  de  la  congrégation  des  Sulpi- 
ciens,  fut  choisi  pour  professeui'  au  séminaire  de 
Cambrai ,  fonctions  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort . 
survenue  le  2  mars  1733.  11  est  auteur  d'un  traité 
de  théologie  ayant  pour  titre  :  Traclatus  de  sarra- 
menlo  et  contraclu  matrimonii,  in-12  ,  Douai  1745. 
Cet  ouvrage  a  été  adopté  pour  l'usage  du  séminaire 
archiépiscopal  de  Cambrai  On  doit  encore  à  Jean 
Lagedamon  un  recueil  de  Cantiques  spirituels  .  3 
voL  in-12,  1730.  Voyez  France  littéraire  de  1757  , 
p.  511. 

LALLEMAND  (Claude-François),  chirurgien  cé- 
lèbre et  écrivain  estimé,  naquit  à  Metz  en  1790. 
11  quitta  en  1811  la  chirurgie  militaire  pour  la  chaire 
de  clinique  chirurgicale  à  la  faculté  de  Montpellier, 
où  il  tint  fort  dignement  sa  place,  à  côté  de  Delpech 
et  autres.   11  devint  ensuite  chirurgien  en  chef  de 
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l'hôpital  de  cette  même  ville.  En  1845,  rAcadémie 
des  sciences  se  l'associa  Ce  praticien  renommé  a 
consigne  dans  divers  ouvrages  les  résullals  de  son 
talent  d'observation.  Ainsi  on  lui  doit  de  savantes 
Lettres  sur  /  uue/j/io/c  et  un  rccneil  précieux  de  ses 
Leçiiris  de  clinniue  sur  les  Vicliidies  (jévili)  iiriiuiir-s. 
Lallemand  ,  afikibli ,  non  par  l'âge,  mais  par  des 
tra\au\  excessifs,  quitta  Paris  pour  essayer  de 
rétablir  sa  santé  dans  les  régions  méridionales.- 
La  mort  le  surprit  à  Marseille" veis  la  fin  du  juil- 
let ^Sl<i.  Possesseur  d'une  btlle  fortune,  il  ii'gna 
à  l'Académie  des  sciences  une  somme  de  SU,<i(io 
francs  pour  fonder  un  concouis  sur  l'aiialomie  du 
cerveau. 

LAMBEL  (le  comte  Alexandre-Jean  de)  iiatjuit 
à  Bar -le -Duc  le  20  août  1771,  d'une  famille 
noble.  Il  fut  d'abord  jeté  par  les  événements  dans 
la  carrière  militaire  et  \  acquit  diflérenls  grades  à 
la  suite  des  mémorables  actions  et  batailles  dans 
lesquels  il  se  distingua.  11  fut  fait  colonel  en  180,ï. 
Créé  baron  de  l'empii  c  ,  il  commanda  le  géniedans 
larniée  d'Illyiie.  En  1825,  il  fut  nommé  com- 
mandeur de  la  Légion  d'bonneur,  et  maiécha!-de- 
campen  182i;.  Il  est  moit  entouré  de  fous  les  secours 
de  la  religion ,  à  laquelle  il  eut  le  bonheur  de  levenir 
sincère  mfnt  quelques  années  avant  sa  nioil. 

LAMBILLOTTE  (leP  Louis),  qu'on  a  surnommé 
le  ici  des  cantiques,  est  né  à  Charleroy  (  Belgique) 
le  12  mais  1797.  Il  a  pioduit  un  tel  nombre  de 
compositions  musicales  leligieuses  ,  que  le  chifi're 
en  est  à  peine  croyablf.  Outre  des  otnertures,  des 
romances  religieuses,  des  chœurs  sui'  di\ers sujets, 
deux  tragédies  lyiiques  ,  on  lui  doit  encore  six  ora 
lorios,  quatre  messes  solennelles,  tienle-cinq  sa- 
luts  et  plus  de  deux  cent  cimiuante  cantiques,  lue 
production  importante  de  sa  plume  ayant  pour 
titre  :  Quelques  Mots  sur  la  question  du  citant  litur- 
gique ,  s'ache'.ait  d'imprimer  le  jour  même  de  la 
mort  du  1>.  LambiUolte,  ipii  expira  le  28  février 
185-1,  :;  ■>■  ■igirard,  au  collège  de  rimmaciiléc-Con- 
ception.  Ce  savant  compositeur-jésuite  a  laissé  une 
œnvie  posthume  intitulée:  lislliétique .  théorie  et 
firatique  du  chaut  yreyorin:  restauré  d'api  es  la 
docirne  des  anciens  et  les  sources  jirhniti'-es.  in-S". 
Ce  livre  remarquable  a  été  mis  au  jour  par  les 
soins  du  P.  J.  Itiifour  .  aussi  de  la  Compagnie  de 
Jésus. 

LA.MBRUSCHI.M  (le  cardinal  Louis),  secrétaire 
des  brefs  de  Sa  Sainteté  ,  ancien  secrétaire  d'Elat , 
éïêque  de  Porto,  sous-doyen  du  sacré  -  collège , 
grand-prieur  de  l'ordre  de  Malle,  préfet  de  la  con- 
grégation lies  Biles .  naquit  à  Gènes  le  16  mai  1776. 
H  entra  fort  jeune  dans  l'ordre  des  Barnabiles 
dont  il  de\int  rornenienl.  Du  cloitrc  il  monta 
sur  le  trône  archiépiscopal  de  Gènes  .  d'où  il 
passa  à  la  nonciature  de  France.  En  1S."0,  il  revint 
a  Rome .  où  le  pape  Grégoire  XVI  lui  eonfia  la 
direction  des  aflaires  de  l'Etat.  Il  sut,  à  lra\ers 
des  juins  mauvais  .  conserver  à  l'Eslise  d'Ilalie  le 
pins  de  calme  possible.  Le  cardinal  Lambruschini 
est  mort  à  Rome,  âgé  de  'soixante  -  dix  -  huit  ans, 
après  avoir  rendu  de  grands  sei-vices  à  l'Etat  et  à 
l'Eglise. 

LAMENNMS  (Félicité  Ro!-,i:rt  pe).  Le  iMin  sup- 
plétil'de  Lamennais  vient  d'un  fief  apparteniint  à  la 
famille  Roliert.  Bobcit  de  Lamennais  naquit  à  Sainl- 
,Malo  le  19  juin  1782.  On  a  remarqué  que  Cliativiu- 
briand  a  vu  le  jour  dans  la  même  \ille  et  dans  la 
même  rue.  Félicité  Robert  manifesta  dés  l'enfance 
des  penchants   religieux   et  en   même   temps  un 


caractère  sourdement  opiniâtre  qui  fit  le  malheur 
de  sa  vie.  D'abord  rebelle  aux  leçons,  il  devint  tout 
à   coup  rudement   studieux  et  habile.  Il  avait  un 
fière   aine  d'une   toute  autre  uatuie,  travaillant 
avec  sagesse  et  tâchant  de  diriger  son  jeune  frère 
toujours  si  âpre.  Celui-ci ,  bravant  l'exemple  fra- 
ternel, mais  docile   aux  insinuations   d'un   oncle 
presque  athée,  finit  par  perdre  la  foi  à  l'âge  où  il 
dc\ait  laire  sa  première  communion.  Lancé  dans  le 
monde,  mais  malingre  et   chélif,   il   n'y  réussit 
point   Diverses  circonstances  achovèreni  de  lui  faire 
prendre   en   haine  cette   société   pour   laquelle   il 
n'était    point   fait.    Son   frère .   déjà  près  d'entrer 
dans  le  saceidoce  ,  entreprit  de  le  consoler  en  le 
ramenant  à  Dieu.  Félicité  avait   alors  vingt-deu.x 
ans  ;   il  sentit  la  grâce  l'cnaitre  dans  son  cœur 
et  fit  sa  première  communion.  Revenu  en  même 
temps  à  l'Eglise  et  aux  études  ,  il  fut  professeur 
de  mathématiques  au   collège   de  Saint-Malo  ,  et 
se  disposa  à  recevoir  les  ordres,  comme  son  frère, 
avec  qui  il  alla  vivre  dans  une  modeste  n'ila,  nom- 
mée la  Chesnaie  ,  non  loin  de  Dinant.  A  la  fin  de 
1808,  ils  publièriMit  .  Hcllexions  sur  l'état  del'Eqlise 
en  France.  La  pol'ce  de  l'empire  en  opéra  la  saisie. 
Cet  acte  souleva  l'indignation  de  Félicité  ,  qui,  si 
on  l'eût  laissé  faire,  serait  allé  en  demander  raison 
à  l'empeienr  Uii-inème.  Ce  fut  en  1812,  tandis  que 
les  deux  frères  écrivaient  De  rinstitution  des  n:é- 
ques,  et  Iraduisaient  le  Guide  spirituel  de  Louis  Je. 
Blois  .  que  Félicilè  entra  dans  les  ordres  supérieurs. 
L'année  1814  arriva  ,  et  il  salua  avec  enthousiasme 
le  retour    des  Rdurbons.   Bientôt  après  .  les  Cent - 
Jourî  le  forcèrent  de  se  retirei'  à  Londres,  où  il 
trouva  un  asile  ciiez  l'abbé  Cari'on.  Après  le  second 
retour  des  Bourbons  ,  Lamennais .  avec  son  hôte , 
revint  à  Pans,  et  entra  à  Saint-Snlpice  ,  d'où  il  ne 
larda  point  à  sorlii- pour  s'établir  aux  Feuillantines. 
Li  furent  composés  les  premiers  chapitres  de  ce 
livre  fameux  ayant  pour  titre  Essai  sur  l'indifférence 
en  malière   de    reiiqion.    Puis   il   alla  l'ecevoir  la 
prêtrise  des   mains   de  Mgr  l'évèqiie  de  Rennes. 
De  retour  à  Paris,  il  poursuivit  et  acheva  le  tome 
premier  du  grand  ouvrage  qui  vient  d'être  indiqué, 
ouvrage  dans  lequel  le  catholicisme  est  proclame  et 
défendu  avec  une  force  d'arguments  et  une  énergie 
d'éloquence  dont   nn   connaissait  peu   d'exemples 
depuis  bien  des  siècles.   Aussi  nul  autre  livre  de 
notre   époque  ,  sans   même  excepter  le   (jénie  du 
c/in's/iVn/f'siHc.  n'obtint  un  plus  haut  succès.  Recher- 
ché aiissitèt  par  les  hommes  illustres  qui  servaient 
la  cause  de  la  religion  et  de  la  monarchie,  les  Cha- 
teaubriand, les  Ronald,  les  Frayssinous.  le  nouvel 
écrivain  prit  place  au  premier  rang  des  fondateurs 
du  journal  éminent  qui  se  nomma  le  ('owernateur. 
Ces  grands  succès  ne  purent  lui  suffire.  Dès  lors, 
soit  qu'il  ne  se  crût  pas  récompensé  selon  son  mé- 
rite ,  soit  <(ue  son  esprit  naturellement  alti.!r  eût  la 
prétention   de  faire  école  et  de  marcher  dans  des 
voies  nouvelles ,  il  déposa  dans  les  trois  derniers 
tomes  de  l'Essai  sur  l  indifférence  des  doctlines  qui 
suscilèrent  de   nombreuses   réclamations.  A   celle 
occasion.  Lamennais  se  rendit  à  Borne,  où  il  fut 
reçu  avec  bonté  par  Léon  Xll ,  mais  où  il  n'obtint 
pas  l'approbation  qu'il  espérait.  Rentré  en  France, 
il  se  retira  à  la  Chesnaie  ,  on  il  v('cut  dans  la  re- 
traite. Il  s'y  occupa  d'une  nouvelle  traduction  de 
Vlniitalion   de   .fésus-Chri.'^t .  dont   une   partie   des 
excellentes  réflexions  est  attribuée  à  M.  l'abbé  Ger- 
bel ,  aujourd'hui  évèque  de   Perpignan.  Celle  tra- 
duction de  VInutation  était  arrivée,  en  1852,  à  sa 
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SS'  édition.  Mais  en  nicmc  temps,  Lamennais  pu- 
blia un  nouvel  ouMaj^e, intitulé  :  la  Rcliijion  coiisi- 
déréo  dait.i  sps  rapiimls  arec  l'uni ir  social  cl  poli- 
tique^ qui  reçut  le  blâme  apostoliiiiie  des  évèques 
de  Fiance.  Pendant  quelque  temps  on  le  crut  le 
penli  et  revenu  à  de  meilleurs  sentiments  11  fit 
paraître  une  Journée  du  chréticit.  et  de  petits  livres 
de  piété  pleins  de  douceur  et  d'onclion  ,  intitulés 
J>an:iers  du  inonde  dans  le  premier  riiic  ,  Guide  du 
premier  âge.  Puis,  écoutant  de  nouveau  la  voi\  de 
rôrgneil,il  mit  au  jour  en  1829  un  volume  intitulé  : 
Des  Progrès  de  la  réi  olution  et  de  ta  guerre  contre 
l'Eglise.  Cet  ouvrage  mérita  le  blâme  de  Mgr  de 
Qnélen,  archevêque  de  Paris,  auquel  Lamennais 
adressa  deux  Lettres  où  régnaient  un  Ion  acerbe  et 
une  hanleur  de  langage  qui  dénotaient  ses  disposi- 
tions secrètes.  Cependant  la  révolution  de  1830 
cclala;  et  Lamennais,  quia,  ait  réuni  autour  de  lui 
des  hommes  émineuts  ,  comme  MM.  de  Montalem- 
bert,  Gerbet,  Lacordaire  ,  de  Saliuis  ,  Combalot , 
Rohrbacher .  lit  parailie  le  journal  l'A  venir.  Cette 
publication,  dans  la  crise  oii  se  trouvait  la  société 
tout  entière  ,  fut  accueillie  avec  faveur  el  avec 
espérance  pai'  un  assez  grand  nombi'e  de  calholi- 
qnes  ,  mais  ne  tarda  pas  à  proclamer  des  doctrines 
suspectes  el  dangereuses  L'atleulion  du  corps  épis- 
copal  fut  éveillée  plus  que  jamais.  Lamennais,  qui 
cachait  sa  révolte  contre  les  évoques  sous  l'appa- 
rence d'une  soumission  sans  bornes  au  souverain 
pontife,  se  rendit  à  Rome,  dans  l'espoir  d'y  trouver 
rapprobalion  de  sa  conduite  et  de  ses  écrits  .  il  j 
fut  reçu  avec  une  giande  réserve ,  et  il  se  retira 
sans  avoii' pu  rien  obtenir.  Le  15  août  1832,  une 
lettre  encyclique  condanma  l' Avenir.  Ses  amis,  ses 
disciples,  le  conjurèrent  de  se  l'élractei'  ;  la  lutte  fut 
vive,  il  y  eut  une  apparente  soumission,  et  il  se  relii'a 
de  nouveau  à  la  Chi'snaie.  Eu  I8"4  ,  le  masque  fut 
définitivement  jeté  ,  el  il  publia  les  Paroles  d'un 
croijant  .  éci'it  plein  de  fiel  el  de  révolte,  paré  de 
tous  les  prestiges  de  l'éloquence  et  de  toule  la 
magie  du  style  :  une  seconde  encyclique,  en  date 
du  23  juin  183.^,  condamna  cette  œuvre  d'ini- 
quité. Oès  lois  ,  Lamennais  vécut  en  rébellion 
ouverte  contre  le  Saint-Siège,  et  accumula  ses  allen- 
tats  contre  la  religion  et  conti'c  la  société  par  de 
nombreuses  publications  inspirées  par  le  génie  du 
maL  Dès  lors  aussi  l'influence  de  Lamennais  , 
comme  homme  de  génie,  décrut  d'une  manière 
sensible  :  il  se  mit  complètement  au  service  des 
passions  révolutionnaires ,  et,  ne  connaissant  plus 
de  frein,  il  devint  un  des  plus  ardents  démolisseurs 
de  l'ordre  social.  Malgré  l'a'^cendant  qu'il  exerçait 
sur  tout  ce  qui  l'entourait,  il  u'eulraina  aucun  de 
ses  anciens  admirateurs  et  ami<  dans  sa  chiite  : 
tous  s'étaient  soumis  avec  une  luimililé  parfaite, 
et  s'étaient  séparés  de  lui ,  non  sans  chercher  à 
fléchir  cette  âme  irritable  et  bronzée  par  l'orgueil. 
—  Le  reste  de  la  carrière  de  ci'l  homme  fameux  , 
qui  fit  un  si  déplorable  abus  des  dons  du  génie, 
n'est  plus  qu'une  série  d'incidents  douloureux  : 
après  les  l'arules  d'un  crniiant.  vinrent  (es  /ijf'aires 
de  Rome  (  ISS?!,  te  Livre  du  peuple  (1838),  et 
plusieurs  pamphlets  inspirés  par  la  haine  de  l'au- 
torité  divine  et  humaine.  La  révolution  de  18-48 
parut  ranimer  ses  espérances;  il  fut  nommé  par  les 
électeurs  de  Paris,  député  à  l'Assemblée  consti- 
tuante; mais  il  n'y  produisit  aucune  impression. 
Après  do  vains  cfToiis  frappés  de  stérilité,  il  rentra 
dans  une  grande  obscurité ,  vivant  isolé ,  sombre 
et  taciturne.  Dieu  lui  envoya  une  maladie  longue 
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et  lui  laissa  le  temps  du  repentir.  Il  mourut  le 
28  février  I8iji,  dans  son  obstination  Dieu  seul 
sait  ce  qui  s'est  passé  dans  son  âme  à  l'heure  où 
elle  a  quitté  la  terre.  Sa  dépouille  mortelle  ne  fut 
pas  présentée  à  l'église  ;  triste  et  lamentable  fin 
d'un  homme  qui  aurait  pu  être  une  des  gloires  de 
la  religion  el  de  la  France. — Outre  les  ouvragesque 
nous  avons  signalés,  Lamennais  a  publié  eu  1819 
nue  nouvelle  édition  des  Héjle.rioiis  sur  l'état  de 
l'Eglise,  suivies  de  Mélanges  religieux  et  phdoso- 
phiiiues  ni  du  l'ensées  :  en  1826,  un  autre  volume 
intitulé  Xonveaux  Mélanges ,  aussi  fort  remar- 
quables pour  la  forme  et  pour  h;  fond;  en  1833, 
Troisièmes  Mélanges,  composés  en  grande  partie 
d'articles  de  l'Avenir  et  empreints  de  son  esprit 
d'opposition  conti-e  l'autorité.  —  De  18il  à  1840, 
il  annonça  un  grand  ouvrage  sous  le  tilre  de 
Esquisse  d'une  philosophie  ,  dont  les  quatre  pre- 
miers volumes  furent  mis  en  vente  par  Pagnerre  : 
l'ouvrage  fit  un  peu  de  biuit  ,  puis  ne  trouva 
guère  de  lecteurs  ,  et  ne  fut  même  pas  continué. 
Aniscliaspands  (génies  du  bien)  et  Oarvands  {g\ï- 
niesdumal),  I  vol.  in-S" ,  1843,  présentant  un 
tableau  de  la  société  actuelle  aous  le  voile  de  la 
cosmogonie  persane,  eut  le  même  sort.  Lu  184G, 
il  eut  le  malheur  de  toucher  aux  livres  saints  et 
de  publier  une  traduction  noiwMn  des  Erangiirs , 
qui  n'eut  pas  plus  de  retentissement.  Enfin ,  il 
avait  entrepris  nu  grand  travail  sur  le  Dante,  qui 
resta  inachevé  et   qui   ne  fut  pas  mis   au  jour. 

—  Depuis  l'année  1818,  Lamennais  écrivit  dans 
un  grand  nombre  de  journaux  :  d'abord  ,  comme 
nous  l'avons  dit,  concourani,  avec  les  écrivains  les 
plus  ilislingués  du  siècle  ,  à  la  défense  des  saines 
doctrines  ;  passant  du  Conservateur  au  Mémorial 
catholique  .  à  la  Quotidienne  et  au  Drapeau  blanc. 
Ce  fut  un  article  véhément  inséré  dans  ce  dernier 
journal  i|ui  lui  occasionna  en  I82.'t  un  procès  à 
la  suite  duquel  il  prononça  ces  paroles  devenues 
célèbres  :  «  On  verra  ce  que  c'est  qu'un  prêtre.  » 
Malheureusement,  le  prêtre  catholique  ,  inlidèle  à 
cette  promesse ,  ne  sut  inontier  au  monde  que  ce 
qu'est  un  apostat.  Après  18.30  et  à  la  chute  de 
l'  ;eenir .  il  écrivit  dans  la  Hivue  catholique  ,  dans 
la  Hevue  des  Deux-Mondes,  dans  la  fievue  du  pro- 
grès politii^ue ,  social  et  littéraire  dii  Louis  Diane, 
puis  dans  le  Monde  ,  la  Réforme ,  le  l'euplc  cons- 
tituant.  la  Révolution  démocratique  et  sociale, 
oîi  s'éteignirent  les  dernières  lueurs  de  son  génie. 

—  De  1820  à  1824,  Lamennais  avait  édité  une 
collection  d'excellents  ouvrages  sous  le  tilre  de 
Biljhothèqiie  des  dames  chrétiennes ,  20  vol.  in-32. 
Ce  i-ecueil  a  conservé  toute  l'estime  qu'il  méritait  à 
cause  du  choix  des  livres  qui  le  composent  el  du 
soin  avec  lequel  ils  ont  été  mis  au  jour.  Mais  ce 
qu'il  y  eut  de  fâcheux  pour  le  célèbre  écrivain  , 
c'est  qu'il  entra  ,  dès  celte  époque  ,  dans  des 
spéculations  de  librairie  qui  aboutirent  pour  lui 
à  des  pertes  considérables  et  ipii  ne  laissèrent 
pas  de  disposer  son  âme  inquiète  et  irascible  au 
mécontentement  et  h  l'aigreur.  Dans  le  commen- 
cement de  sa  carrière  ,  M.  de  Lamennais  eut  pour 
adversaires  l'abbé  Tabaraud ,  l'abbé  Paganel ,  Alp. 
Rabbe  et  quelques  ministres  protestants ,  puis 
M.  A.  Madrolle,  labbo  Thorel ,  l'abbé  Clause!  de 
Cousseigues,  l'abbé  Receveur;  il  fut  aussi  com- 
battu par  le  cardinal  .Maur  Capellari,  depuis  Gré- 
goire XVI ,  dans  son  ouvrage  intitulé  Triomphe  du 
Saint-Siège  et  de  l'Eglise,  2  vol.  in-8'  ;  par  J.-B. 
Riamboui'g ,  auteiu'  dit  nationalisme  at  de  la  Tradi- 
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tion  ;  par  l'abbs'  Boycr,  directeur  de  Sainl-Siilpicc 
{  mlirlute  contre  tes  niihiirismcf:  fie  M.  de  Lamennais  ; 
par  l'al)l)é  M.  N.  S  Giiillon  {Histoire  de  li  noiirelle 
hérésie  du  \n'  siecir ,  5  vol  ii\-8°);  par  l'abbé 
Baiitain,  depuis  vicaire-général  de  Paris.  Kn  1800, 
labbé  Conibalot ,  à  la  suite  de  la  publication  du 
pamphlet  les  Affaires  de  Ilorw.  ,  lui  adressa  deux 
Lettres  remarquables  ;  on  lit  dans  la  première  : 
i<  Le  temps  ,  qui  calme  et  assoupit  d'ordinaiie  les 
émotions  les  plus  \ives  et  les  douleurs  les  plus  dé- 
sespérées ,  n'a  pu  encore  aflaiblii'  dans  mon  âme 
la  profonde  indiçinaliun  qu'a  fait  nailre  eu  moi  le 
livre  où,  au  déclin  de  votre  carrière  ,  vous  avez  eu 
Tinimaginable  courage  de  consigner  voire  apostasie 
cl  la  haine  immense  que  vous  inspire  l'Eglise.... 
Les  phases  de  voire  génie  foimeront  un  jour  l'un 
des  chapi'res  les  plus  curieux  et  les  plus  lamenta- 
bles des  variations  de  l'esprit  humain  ;  car  peu 
d'hommes,  en  politique,  en  philosophie,  en  théo- 
logie même,  ont  varié  autant  que  vous,  jusqu'au 
jour  fatal  oii  s'est  consommé  la  ruine  de  votre  foi.  » 
S\.  l'abbé  Gerbet  publia  aussi  en  1838  un  ouvrage 
intitulé  Hèjl  xions  sur  ta  chûle  de  M.  de  Latnennaix. 
—  Peu  d'écrivains  suscitèrent  un  aussi  grand  nom- 
bre d'écrits,  en  sens  inverse,  dans  des  vues  dflë- 
rentes ,  et  partant  tour  à  tour,  pour  la  défense  et 
pour  l'attaque  ,  de  camps  opposés  Ses  ouvrages  les 
plus  incendiaires  ont  élé  traduits,  par  les  soins  des 
révolutionnaires,  dans  presque  toutes  les  langue-;; 
ses  œuvres  complètes  ,  depuis  V Essai  sur  VindiUé- 
Tcnce  jusqu'aux  Affaires  de  liume  ,  ont  élé  publiées 
en  douze  volumes  in-8",  Paiis  I8ÔG-I8")7. 

LA-NUliLlN"  (saint),  fondateni' de  plusieurs  mo- 
nastères en  Hainaul ,  naquit  de  parents  nobles  ,  à 
Vaul.v  en  .Artois,  près  de  Bapaume.  11  eut  le  bon- 
heur d'être  formé  à  la  vertu  et  à  la  science  par  saint 
Aubert,  évèqne  de  Camlnai  ;  mais  lorsqu'il  ne  l'ut 
plus  sous  la  direction  du  saint  pi-ébit ,  il  oublia  les 
leçons  qu'il  en  avait  remues;  et  il  se  serait  perdu 
sans  doute  si  la  mort  subite  d'un  de  ses  compa- 
gnons ne  lavait  frappé  d'une  terreur  salutaire.  Pé- 
nétré de  repentir,  il  courut ,  fondant  en  larmes,  se 
prosterner  devant  son  protecteur  primitif  Aubert  le 
plaça  dans  un  monastère  ,  où  il  fit  pénitence  avec 
tant  de  fruit  que  bientôt  le  saint  évoque  put  l'é- 
lever au  sacerdoce.  Le  pénitent  se  retira  à  Labbes 
sur  la  Sambre,  au  pays  de  Liège,  où  son  exemple 
attira  un  tel  nombre  de  pénitents  solitaires  ,  qu'il 
put ,  vers  l'an  Goi,  y  fonder  une  abbaye  dont  il 
donna  la  direction  à  L'rsmar,  son  disciple.  Çtuanl  à 
lui ,  il  créa  une  autre  maison  monaslique  à  Aine  , 
tout  près  de  là.  Plus  tard  il  en  fonda  une  autre  à 
Crespin ,  non  loin  de  Condé  et  de  Valenciennes. 
C'est  là  qu'il  mourut  sur  la  cendre  en  686.  Sa  vie, 
qui  a  été  donnée  par  Hensclieniiis  et  Papebroch  dans 
le  recueil  des  Bollandlstes  .  est  reproduite  dans  les 
,Ic(o  S6'.  lielijii.  Voyez  aussi  !'/>.«  des  Saints  des 
diocèses  de  Cambrai  et  d'Arras,  |)ar  l'abbé  Des- 
tombes: et  l'i».«  des  Saints  .  Lille  l83.o-IS3li. 

LANG  (  Matthieu) ,  d'abord  secrétaire  de  Maximi- 
lien  ,  roi  des  Uomains  ,  assista  en  1301  aux  débats 
qui  eurent  lieu  à  Inspruck  entre  les  députés  fran- 
çais et  autrichiens,  pour  l'investiture  du  duché  de 
.Milan.  Peu  de  temps  après  ,  il  fut  nommé  prévôt  de 
la  cathédrale  d'Aiisbourg,  et  en  130;i,  élevé  au 
siège  cpiscopal  de  Gurck  en  Carintbie.  Trois  ans 
plus  lard  ,  lors  des  négociations  ouvertes  à  Cambrai 
pour  la  fameuse  ligue  de  ce  nom,  Mathieu  Lang  y 
fut  député  par  l'empereur  avec  Mercurino  di  (Jatti- 
nara  .  pour  aider  de  leurs  conseils  l'archiduchesse 


Marguerite.  Durant  les  deux  années  suivantes ,  il 
résida  comme  ambassadeur  auprès  du  roi  Louis  Xll. 
Chargé  en  l."M  d  aller  à  Rome  et  d'entendie  les 
[iroposilions  du  pape  Jules  !! ,  qui  exprimait  le  désir 
d'un  rapprochement  avec  l'empeieur.  Quelque 
temjjs  après,  l'évèque  de  Gurck  reçut  le  chapeau 
de  cardinal.  11  venait  d'être  nommé  archevêque  de 
Saitzbourg,  lorsqu'il  mourut  eu  cette  ville  le  ^10 
mars  1310,  âgé  de  soixante-douze  ans.  Ciaconius  le 
qualifie  iir  sinfjularis  prudenliœ  et  docirinœ  ,  ma- 
gui/icui ,  brneficvs  et  ma.cimc  hnsplah's.  Il  cite, 
en  outre,  plusieurs  pièces  de  vers  composés  à  sa 
louange  par  les  poètes  de  l'époque.  Uichard  liar- 
Iholin  lui  dédia  son  poème  iniiliilé  Ausirias. 

L.-V.\Gt::NBE{.K  (Conrad-Johanu-Martin),  célèbre 
médecin  allemand,  naquit  à  Horneburg  (Hanovre), 
suivit  les  cours  de  l'universilé  d'iéna  et  obtint  le 
diplôme  de  docteur  en  médecine  en  1798.  Il  éludia 
ensuite  particulièrement  Yophlhalmiatrie  sous  la 
direction  d'un  célèbre  oculiste.  En  1804,  il  fut 
nommé  professeur  d'anatoniie  dans  sa  ville  natale, 
où  il  jouissait  d'une  belle  réputation  comme  opé- 
lateur  et  praticien.  Langonbeek  obtint,  en  1814  , 
le  titre  de  chirurgien-général  de  l'armée  de  Hano- 
vre. Cet  homme  infatigable  trouva  moyen,  malgré 
ses  occupations  iucessanles,  de  doter  les  sciences 
médicales  d'ouvrages  nombreux  et  importants,  dont 
nous  signalons  ici  les  principaux  :  Manuel  anato- 
m-'/iic ,  rédige  en  forme  de  tables,  in-8<',  Goeltingue 
I80C;  B  bliatliéque  de  chirurf/ie  et  il'up'/lhalinoldyie, 
ibidem,  1806-1  î<  13;  Traités  rkinirgicaux  sur  une 
méthode  simple  et  sûre  de  la  lithofnmie  ,  1802  ; 
Exiimen  de  la  kérainnfixis ,  nouvelle  méthode  de 
récliner  ou  de  morceler  la  cataracte  à  travers  la 
cornée,  grand  in-8',  Goeltingue  1828;  .\osoli)r]ie 
et  theiapie  îles  7naladies  chiruri/icales  ...  ouvrage 
estimé,  9  vol.  avec  gravures,  grand  in-S",  1822- 
1844  ;  Des  Idcssures  .  -1800;  Des  tumeurs ,  4  parties, 
1834,  1839,  1844,  1850.  La  liste  complète  des  ou- 
vrages de  Langenbeck  .  mort  le  23  janvier  1831 , 
se  frouve  dans  la  Notice  que  lui  a  consacrée  M.  E. 
Saint  Maurice  Cabanv. 

LANGLOIS  (Euslache-Hyacinthe),  né  à  Pontde- 
l'Arche  (Haute-Normandie,  aujourd'hui  Eure),  la 
">  août  1777,  était  fils  d'un  officier  de  la  maîtrise 
des  eaux  et  forèls ,  qui  le  destinait  à  la  carrière 
administrative;  mais  alors  la  révolution  jetait  le 
trouble  dans  toutes  les  carrières.  Le  jeune  Langlois 
fut  désigné  par  sa  commune  pour  entrer  à  l'Ecole 
militaire  dite  l'Ecole  de  .Mars.  Le  service  guerrier 
n'était  point  de  son  goiit,  et  il  se  livrait  de  préfé- 
rence au  dessin.  On  le  laissa  donc  faire.  Admis 
d'abord  chez  Lemonnier,  habile  peintre  d'histoire, 
il  passa  de  là  à  l'école  de  David.  Taudis  que  son 
talent  prenait  ainsi  l'essor,  il  se  trouva  compromis 
avec  sa  famille  et  incarcéré.  11  fallut  l'intervention 
de  Dupont  (de  l'Eure  1 ,  ami  de  son  père ,  pour  le 
rendre  à  la  liberté,  mais  non  aux  arts,  puisque  la 
conscription  le  força  alors  de  rejoindre  les  dra- 
peaux, oîi  il  serait  rote  sans  la  haute  protection  de 
l'impératrice  Joséphine  qui  lui  fit  obtenir  son  congé. 
Désormais  libre  ,  il  s'adonna  complètement  à  l'étudf' 
et  aux  arts.  Tour  à  tour  habitant  de  Pont-de-l'Ar- 
che  et  de  Rouen,  il  rechercha  tout  d'abord  la  trace 
des  vieux  monuments  du  pays,  moins  dévastés  par 
le  temps  que  par  les  révolutions.  Cette  élude  lui 
fournit  le  sujet  d'un  ouvrage  intitulé  :  hecurd  de 
quetiiues  mes  de  sites  et  monuinenls  de  la  France  et 
"de  la  Normandie  ,  etc.,  in-i",  Rouen  181".  Malgré 
son  talent  et  ses  travaux,  Langlois  vivait  dana  un 
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étal  voisin  do  la  misère,  lorsqu'on  1827  il  fut  do- 
sigiié  par  le  picfet  de  la  Soine-lnféi'ioure  pour  ac- 
coinpagnci'  la  duchosso  do  Borry  dans  sa  '  isitc  dos 
moniinionts  du  pays.  La  princosse,  (|ui  appiocia 
sui'  lo  eliain[i  lo  luoritc  do  cot  homme  distinguo,  lui 
fit  obtonii-,  on  !82S,  la  plaoe  vacanlo  aloi's  do  pro- 
fe.sseur  do  IVcolodo  pointuro  do  Ronon.  Epuiso  par 
les  labours,  Eiislacho  Lanjilois  sonlait  sos  foioes  ot 
surtout  sa  >  no  dépérir.  Enfin  il  succomba  lo  29  sop- 
tombro  1857,  laissant,  onlie  autres  enfants,  M"'" 
Bonriot  do  la  Valiéo  ,  digne  liériliore  do  sos  talents. 
Los  œnvi'os  assez  nonibi'ouses  d'archéologio  ducs  à 
la  plume  de  Langlois  sont  relatées  dans  les  Mi- 
moiri'S  de  ta  Suciélé  des  antiquaires  de  France , 
nouvelle  série,  tome  iv,  à  la  suite  do  la  Notice  bio- 
graphiijuo  ipie  lui  a  consacrée  M.  Gilbert. 

LANGLOIS  (N.),  supérieur  du  séminaire  des 
Missions  étiangores,  naf|uit  à  Rennes  en  17GI.  C'est 
au  séminaire  mémo  dont  il  est  mort  supérieur 
qu'il  fut  ordonné  prêtre  on  171)1.  Il  dut  quitter  la 
Franco,  par  suite  de  la  fermeture  de  toutes  les 
maisons  religieuses,  avec  cinq  autres  Jeunes  mis- 
sionnaires. L'abbé  Langlois  alla  au  Tong-lCing  , 
qu'il  évangélisa  jusqu'au  moment  où  Napoléon  , 
ayant  rendu  légale  la  congrégation  dos  .Missions 
étrangères,  lo  missionnaire  fut  appelé  en  Eiuope 
pour  repré'^cnter  la  mission  du  Ïong-King  11  sé- 
journa à  Rome  au  moment  mémo  dos  cruelles  hu- 
miliations du  saint  pontife  Pie  \'l.  En  181î),  l'œuvre 
des  .Missions  prit  une  existence  civile  par  une  ordon- 
nance royale  dn  2  mais,  et  l'abbé  Langlois  eut  une 
part  considérable  au  bien  que  lit  celte  œuvre  émi- 
nente.  Nommé  supérieur  géïK'ial ,  il  déploya  do 
rares  talents  administratifs  ot  une  sagesse  adini- 
l'able.  L'abbé  Langlois  s'est  endormi  dans  le  Sei- 
gneur lo  13  juillet  18.M. 

LAON  (Gui  de),  chèque  do  Cambrai  au  treizième 
siècle,  après  avoir  été  chancelier  do  l'uniiorsilé  do 
Paris ,  passait  en  son  temps  pour  un  homme  d'un 
profond  savoir.  11  est  auteur  d'un  traité  intitulé  Oe 
Olficiix  dirinis  .iiie  ecclcsiaxticis ,  que  Gazet  alti'ibue 
faussement  à  Godefroi  do  Tontainos.  Jean  Garet  fait 
l'éloge  do  cot  ouvrage  dans  son  livre  De  rcritatf 
C'orpo;-/,ç  Ctiristi  in  lînriinrislid .  Anvers  1561. 
Gui  de  Laon  a  encore  composé  un  dialogue  sur  la 
création  du  monde  et  dos  sermons  sur  la  Passion. 
Cet  évoque  s'étant  mis  on  route  pour  Anvers  ,  où 
il  voulait  evlirper  un  reste  d'hérésie  ,  mourut  au 
monastère  d'Afllighem,  dans  le  Brabant,  au  mois 
de  septembre  1218. 

LAPIE  (Pierre)  naquit  à  Mézicres  en  1777,  entra 
en  1794  dans  le  corps  dos  ingénieurs-géographes, 
et  fit  diverses  campagnes  oîi  il  signala  son  habileté. 
EnlSIi,  Louis  .Wlll  lo  nomma  directeur  de  son 
cabinet  lopograpliiqiio  (Jualro  ans  plus  tard,  il  fut 
chargé  de  coopérer  à  la  nouvelle  carte  de  France  ; 
et  l'on  peut  diie  qu'il  prit  la  part  principale  à  ce 
monument  précieux  de  la  topographie  française. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Âtlan  classique. 
d812;  ^Ittits  iinirrrsei  de  i)é(ji;i-apliie  ancienne  et 
moderne.  1838.  lia  en  outre  dressé  un  grand 
nombre  de  cartes  spéciales  dont  on  fait  la  plus 
grande  estime.  Pierre  Lapie  est  mort  en  1831. 

LARIBOISIÈRE  (ElisaRoy.  comtesse  de),  fille 
aînée  du  comte  Roy,  pair  de  Franco  ,  ministre  des 
finances  sous  Louis  XVIll  et  sous  Charles  X ,  doit 
figurer  ici  comme  insigne  bienfaitrice  de  l'huma- 
nité. Née  à  Paris,  lo  22  janvier  179-i-.  elle  app.irut 
dans  le  monde  avec  lo  double  prestige  de  la  lioauté 
et  de  la  foituno.  Le  comlc  do  Lariboisièro ,  qu'elle 


épousa  en  1814,  était  alors  capitaine  d'artillerie  et 
chambellan  de  l'empereur  .Napoléon.  La  Bretagne, 
oii  elle  passait  fous  sos  étés,  ne  perdra  point  lo  sou- 
venir do  sa  charité  inépuisable.  Los  maires  et  les 
curés  des  environs  suffisaient  à  peine  pour  la  l'en- 
seigner sur  les  besoins  dos  malheureux  et  pour  dis- 
tribuer ensuite  ses  aumônes.  La  comtesse  do  Lari- 
boisièro ,  après  do  longues  et  douloiirousos  mala- 
dies ,  est  morte  le  27  décembre  18S1.  Une  clause 
do  son  testament  lègue  à  la  ville  de  Paris  plusieurs 
millions. 

LAS  CASES  (Emmanuel) ,  fils  do  l'honniie  célè- 
bre qui  partagea  la  captivité  do  Napoléon  à  Sainte- 
Hélène,  naquit  on  18UU,  k  Viou.x-Caslel  (Fiiiisière). 
Jeune  encore  ,  il  sui\it  son  père  à  Sainte-Hélène,  et 
servit  do  secrétaire  à  l'illuslio  captif.  En  1840, 
lors(iuo  le  prince  de  Joinville  alla  chercher  les  dé- 
pouilles mortelles  de  l'empereur  pour  les  lamener 
en  Franco,  Las  Cases  fit  partie  de  l'expédition  et 
publia  un  volume  sous  lo  titre  :  Jouruat  écrit  à 
liiird  de  ta  Betie-l^oule.  Nommé  sénateur  on  1832, 
Emm.  Las  Cases  est  mort  en  1834. 

LA  TOUR  D'AUVERGNE  LAURAGUAIS  (Hugues- 
Robort-Jean  Charles  de),  d'une  ancienne  ot  illustre 
famille,  est  né  le  14  août  17()8  ,  au  château  d'Au- 
zeville,  entre  Toulouse  et  Villefranehe.  Ses  éludes 
firent  éclater  en  lui  une  aptitude  toute  particulièrtt 
pour  la  littérature  latine  ,  dont  le  goût  lui  demeura 
toujours  à  tel  point  que,  durant  sa  prélaluie,  il 
ne  cessa  do  coiiespondro  lui-même  en  latin  aec 
les  souverains  pontifes  et  ses  collègues  en  épiseopat. 
Sa  vocation  ecclésiastique  triompha  des  obstacles 
nés  do  la  tourmente  ié\olutionnaire.  Soutenu 
d'ailleurs  par  son  père,  qui  protesta  énergiquoment 
contre  la  constitution  civile  du  clergé  arrachée  à  la 
faiblesse  du  roi  Louis  XVI,  le  jeune  abbé  reçut  se- 
crètement les  oidros  sacrés  en  1792.  Il  ne  partit 
l'as  alors,  comme  tant  d'antres,  pour  l'exil,  et 
lesta  caché  près  d'.\mions,  où  il  finit  par  être  dé- 
couvert et  arrolé.  Il  devait  être,  avec  tous  ses  co- 
détenus ,  envoyé  à  Arias  ,  ot  livré  à  Joseph  Lebon  ; 
mais  le  représentant  du  peuple  Uumont ,  jadis  pro- 
tégé par  la  famille  La  Tour  d'Auvergne  ,  usa  d'un 
subterfuge,  ot  lo  jeune  prêtre  fut  mis  en  liberté 
lors  de  la  chute  de  Robespierre.  Hors  d'état  de  sub- 
sister, il  dut  s'attacher  à  M.  d'Aichambald  ,  com- 
missaire-ordonnateur des  guerres,  qui  le  fil  nom- 
mer inspecteur  -  général  des  vivres  et  fourrages 
pour  le  nord  do  la  Fiance.  U  remplit  avec  grande 
intégrité  ces  fonctions  imprévues  et  délicates.  Lors- 
qu'onfiu  le  culte  religieux  fut,  sinon  rétabli,  du 
moins  toléré,  l'abbé  do  La  Tour  se  montra  l'un 
des  premiers  revêtu  do  l'habil  canonique  ;  et  , 
après  la  publication  du  concordat,  toute  son  am- 
bition était  de  desservir  ,  près  d'Amiens  ,  la  suc- 
cursale de  Vergies  ,  résidence  de  M""  d'Aumale, 
sa  tante.  Tandis  qu'il  demandait  cotte  humble 
cure,  on  lo  nommait  CNêquo  d'.\rras  à  son  grand 
déplaisir.  11  accepta  pourtant ,  sur  les  instances 
do  M.  Emery  ;  et  quand  celui  -  ci  le  présenta  à 
Bonaparte  :  «  Vous  êtes  bien  jeune  ,  Monsieur 
l'évèque ,  11  lui  dit  le  premier  consul.  «  Avec  une 
année  de  moins  que  moi,  répondit  La  Tour  d".-\u- 
vorgne,  le  premier  consul  gouverne  toute  l'Eu- 
rope.... j'espère,  avec  l'aide  do  Dieu,  pouvoir  gou- 
verner aussi  mon  diocèse.  •  Lors  de  sa  première 
entrée  dans  la  cathédrale  d'Arras,  il  vit  un  bonnet 
rouge  sur  l'une  des  statues  du  chœur  :  «  Je  me  re- 
lii'e  à  l'instant,  dit  l'évèque  au  préfet  qui  était  là  , 
si  l'on  ne  fait  disparaître  cot  emblème  de  sang  qui 
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profane  le  sanctuaire.  »  Certes,  il  y  avait  beaucoup 
a  réparer  et  à  améliorer  dans  cette  ville  et  dans  ce 
diocèse,  oii  la  tyrannie  démagogique  avait  causé 
plus  de  ravages  que  partout  ailleurs.  Le  prélat  suffit 
a  tout.  Aussi  les  divers  souverains  qui  occupèrent 
le  trône  de  Fiance  durant  son  épiscopat  ne  ces 
sèrent  ils  do  lui  donner  des  marques  d'estime  et 
d'aflection.  Nommé  archevêque  d'Avignon  en  1830 , 
et  aichevèque  de  Lyon  en  1839,  il  refusa  pour  de- 
meurer auprès  du  troupeau  qu'il  avait  en  quelque 
sorte  réformé,  recréé.  Le  pape  Grégoire  XVI  léleva, 
le  iô  décembre  185' ,  à  la  dignité  de  cardinal  du 
litre  de  Sainte-Agnès  exlra-mania.  \  peine  avait-il 
reçu  les  insignes  de  cette  dignité,  qu'on  lui  oiirit  le 
siège  archiépiscopal  de  Paris ,  vacant  par  la  mort 
de  M.  de  Ouélen.  Nouveau  refus  :  o  Saint  Vaasl , 
répondit-il,  a  gouverné  le  diocè-e  d'Arras  pendant 
quarante  ans;  je  voudrais  suivre  son  exemple.» 
11  en  fut  de  même  lorsqu'en  1842  on  voulut  le 
faire  nommer  archevêque  de  Cambrai.  11  continua 
donc  à  Arras  sa  carrière  de  dévouement  pastoral; 
et  son  vœu  d'imiter  saint  Vaast  par  la  durée  de  sa 
prélalure  fut  accompli  et  au-delà,  puisqu'il  est 
mort  le  20  juillet  ISol ,  après  avoir  siégé  dînant  un 
demi- siècle. 

LAVILLK  (  de  .Miremont) ,  né  à  Versailles, 

le  17  avril  1783,  fut  tout  à  la  fois  homme  de  let- 
tres et  homme  politique.  A  seize  ans,  il  avait  com- 
posé et  publié  une  htroide  ;  mais  ses  parents,  qui 
n'avaient  pas  confiance  dans  le  bonheur  réservé 
aux  poètes,  se  hàlèrent  de  le  diriger  vers  une  autre 
voie  A  cet  effet ,  ils  le  pié>entèrent  à  Talleyrand  , 
alors  en  grand  crédit.  Celui  ci,  appréciant  le  jeune 
homme,  le  nomma  tout  de  suite  élève  ;  aspirant) 
de  première  classe  au  ministère  des  affaires  étran- 
gères. Il  y  avait  encore  loin  de  là  aux  portes  im- 
portants qu'ambitionnait  le  jeune  diplomate  ;  et 
toutefois  il  parvint  à  être  secrétaire  de  la  prési- 
dence du  conseil  des  ministres,  maître  des  requêtes 
au  conseil  d'Etat  en  service  extraordinaire  et  ins- 
pecteur-général des  prison*.  Tandis  que  ces  hon- 
neurs et  emplois  se  succédaient  pour  lui,  Laville 
de  Miremont  ne  laissait  pas  de  cultiver  les  lettres 
et  la  poésie.  Ses  œuvies  principales  sont  ;  ir- 
taxcrce  ,  Sctpion- EmiUen  .  la  Démence  de  Char- 
les y/,  tragédies  ;  le  Fo'.liciilaire  :  Une  Jntirn-'e 
d'élection,  arrêtée  par  la  censure;  et  quelques  autres 
comédies.  Laville  est  mort  en  septembre  1845. 

LA  VILLETTE  (de).  Voyez  Bernard  (Charles 
Ducrail   de  j. 

LAVV  (Philippe),  fils  du  premier  graveur  du 
roi  de  Sardaigne ,  fut  par  son  père  initié  à  une 
carrière  où  il  devait  lui  même  se  faire  un  nom 
illustre.  Il  naquit  à  Turin  en  1773,  et  se  montra 
digne,  des  sa  première  jeunesse,  d'occuper  à  Ihôlel 
des  monnaies  de  sa  uUe  natale  un  emploi  qu'il 
conserva  sous  l'empire  fiançais  .Nommé  en  1816. 
directeur  de  ce  même  hôtel  de<  monnaies ,  il  obtint 
en  outre  l'entreprise  de  la  fabiication  de  tontes  les 
valeurs  métalliques  de  l'Etat.  Le  roi  l'appela  ensuite 
au  conseil  des  mines.  Philippe  Lavy ,  admis  à  la 
retraite  vers  1829,  se  livra  des  lors" sans  obstacle 
à  ses  goûts  archéologiques ,  et  entretint  plus  que 
jamais  des  relations  avec  les  savants  et  les  artistes 
les  plus  lenommés.  11  forma  à  grands  frais  non- 
seulement  un  immense  médaillier ,  mais  encore 
une  riche  collection  de  tableaux  et  une  vaste  bi'olio- 
Ihèque.  Le  bis  unique  qu  il  avait  retenu  de  son  ma- 
riage avec  la  Olle  du  comte  J.  Migliozetti  de  Boui'- 
set ,  étant  mort  en  bas-àge  ,   Lavy  disposa  de  sa 


collection  de  médailles  et  de  monnaie  en  faveur  de 
l'académie  de  Turin,  et  il  accompagna  ce  don  de 
douze  bustes  en  marbre  d'empereurs  romains.  La 
description  de  ce  médaillier  a  été  publiée  par  les 
soins  mêmes  du  donateur,  sous  le  titre  :  Museo  nu- 
mismalico  Luvy .  2  vol.  111-4°,  Turin,  imprimerie 
rovale,  18.3'.».  Le  chevalier  Philippe  La\y  est  mort 
àturin  le  28  août  18^>l 

LEBEAU  (Isidore) ,  né  en  1767  ,  mort  le  24  aMil 
1831 ,  fut  d'abord  avocat  près  du  bailliage  d'Avesnes. 
Les  fureurs  de  la  réolulion  le  forcèrent  d'éraigrer; 
et  durant  son  exil  il  sut  pourvoir  honorablement  à 
son  cxist'.nce  en  se  livrant  à  l'enseignement.  Plus 
tard  on  lui  confia  la  direction  du  collège  d'.\vesnes 
avec  la  chaire  de  rhétorique.  Au  bout  de  quelques 
années,  il  quitta  l'instruction  publique  pour  le  bar- 
reau ,  et  en  1818  il  fut  nommi'  procureur  du  loi 
près  le  tribunal  d'.\vesnes,  puis  élevé  à  la  prési- 
dence du  même  siège.  On  doit  à  Isidore  Lebean 
quelques  bons  ouvrages  sur  l'histoire  et  les  antiqui- 
tés du  pays.  Entre  autres,  un  précis  sur  l'histoire 
d'Avesnes  ,  une  bonne  notice  sur  la  ville  de  Bavai 
et  divers  mémoires  curieux  touchant  les  antiquités 
de  l'arrondissement  d'.'\vesnes. 

LEBL.\NC  (Aimé  i  naquit  à  Lorient  le  5  novembre 
ISlôdans  l'atelier  d'un  artisan  11  fil  ses  études  à 
Sainte-.\nne  avec  beaucoup  de  distinction,  et  entra 
ensuite  au  séminaire.  Trop  jeune  pour  recevoir  la 
prêtrise  à  la  fin  de  son  cours  de  théologie,  il  devint 
professeur  de  ihétoiique  à  Sainte-.\nne.  La  santé 
seule  manquait  à  ce  brillant  sujet  ,  dont  les  leçons 
respiraient  un  goût  exquis  et  dénotaient  une  riche 
imagination.  L'abbé  Leblanc  fut  élu  à  l'assemblée 
constituante  de  1848  par  60,OUO  su(l'iHgi>s.  Cons- 
tant dans  ses  principes ,  il  sut  s'attirer  l'affection  et 
l'estime  de  tous.  La  faiblesse  de  son  organe  lui 
interdisait  la  tribune;  mais  les  bureaux  ,  les  com- 
missions appréciaient  la  solidité  de  son  esprit. 
L'abbé  Leblanc  mourut  en  février  ISol. 

LEBLANC  (Pierre-Charles-Marie) ,  est  né  à  Caen 
le  l'i  octobre  1771.  Emigré  à  l'époque  de  la  révo- 
lulion  ,  il  servit  dans  l'armée  des  princes  et  sut  se 
conserver  pur  au  milieu  de  la  licence  des  camps. 
La  vie  militaire  étant  d'ailleurs  peu  conforme  à 
ses  goûts,  il  quitta  l'année  et  alla  demeurer  à 
Louvain ,  où  bientôt  il  entra  dans  la  .Société  des 
PP.  du  Sacré-Cœur,  avec  lesquels  il  se  retira  en 
Allemagne,  lorsque,  vers  l'an  1791,  l'invasion 
française  força  cette  compagnie  de  s'éloigner.  11 
fut  ordonné  prêtre  le  18  mai  1799,  par  le  cardi- 
nal di  Calabria ,  nonce  apostolique  à  la  cour  de 
Vienne.  Au  mois  de  septembre  I8U1  ,  on  trouve 
le  P.  Leblanc  prêchant  et  confessant  dans  le  dio- 
cèse de  Bayenx.  L'année  suivante  .  il  donna  une 
mission  auprès  de  Caen,  à  Tonfreville,  où  était  le 
château  habité  par  sa  mère.  En  1802,  tandis  qu'il 
remplaçait  comme  sunt-rieur  de  la  maison  de  Paris, 
le  P.  Varin  absent ,  on  le  somma  de  justifier  de 
l'existence  légale  de  la  Société  :  mais  Portails ,  mi- 
nistre des  cuites,  intervint  ,  et  l'incident  n'eut  pas 
de  suite.  Deux  ans  après  ,  il  fut  nommé  supérieur 
delà  maison  et  pen-^ionnal  d'.Viniens, qu'il  adminis- 
tra avec  un  plein  succès.  Quand  on  voulut  établir 
un  lycée  à  Amiens ,  le  pensionnat  chercha  une 
autre"  lésidence  et  se  fixa  à  Montdidier.  En  novem- 
bre 1807  ,  un  décret  de  suppression  vint  frapper  les 
PP.  de  la  Foi.  Le  P.  Leblanc  dut  retourner  dans  le 
diocèse  de  Bayeux ,  où  il  fut  nommé  chanoine 
honoraire  et  aumônier  de  la  maison  de  détention. 
La  captivité   de   Pie  VII  à  Savor.e  lui  fournit  une 
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grande  occasion  de  prouvci'  son  dévouement  au 
Saiiit-Sit'ge  ;  mais  ses  démarches  furent  connues  , 
et  en  janvier  1811,  un  mandat  d'arièl  fut  décerné 
contre  lui.  11  sut  s'y  soustraiie  ,  et  retiré  à  Andenne 
entre  Namur  et  Huy  ,  il  se  mit  à  traduire  de  pieux 
ouvrages  italiens  ,  entre  aulres ,  les  O/x/stu/ps  de 
Muzzarelli  ;  il  rédigea  en  outre  de  petits  tiailés  sur 
l'Aumànc  ,  srir  la  l'oration.  Ku  1814  le  P.  Leblanc 
contribua  beaucoup  au  rétablissement  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus  dans  la  Belgique  Les  Cent  -  Jours 
étant  venus  de  nouveau  agiter  le  pays,  Leblanc  et 
ses  confi'ères  s'éloignèrent  des  environs  de  Cour- 
trai  où  ils  avaient  leur  demeure.  On  se  dirigea 
vers  la  Hollande;  et  le  P  Fontevne  ,  supérieur, 
étant  mort  à  Distelgerhe,  le  P.  Leblanc  fut  nommé 
pour  le  lemplacei'.  Lxpulsés  bientôt  de  cette  rési- 
dence par  ordTC  du  roi  Guillaume  ,  les  l'ères  trou 
vérent  un  asile  chez  Mgr  de  Broglie,  évêque  de 
Gand ,  qui  lui-même  dut  fuir  bientôt,  emmenant 
le  digne  supérieur  devenu  son  ami.  Celui-ci  ,  à  la 
fin  de  septembre  1818,  était  transféré  en  Suisse 
avec  sept  no\iees.  La  vie  du  P.  Leblanc  s'acheva 
partie  dans  cette  contrée  hospitalière  et  paitie  en 
Belgique,  oli  il  mouiut  saintement  le  12  janvier 
1851. 

LECLEBCQ  (Théodore),  qui  vit  le  jour  à  Paris 
en  1777,  s'est  fait  une  renommée  par  les  pro- 
verbes dramatiques  dont  il  est  l'auteur .  savoii-  : 
Manie  des  proverbes  ;  le  Mariaiie  manqué;  Tous  tes 
Coméd:ens  ne  sont  pas  au  thcâlrc  ;  l  Humurisle  :  le 
Château  de  cartes;  le  Jour  ft  le  Lendemain  ;  le  Hetour 
du  baron.  Le  premier  recueil  de  ces  esquisses  de 
mœurs  parut  en  1823,  2  vol.  in-S".  Six  autres  vo- 
lumes suivirent  jusqu'en  1853.  Théodore  Ledercq 
est  mort  en  18oi. 

LEDEiN'T.    Voyez  Dem. 

LEDRU  (Hilaire),  peintre  de  genre,  né  en  1709. 
d'un  pauvre  charpentier  du  village  d'Oppy  ,  entre 
Arras  et  Douai,  montra  de  bonne  heure  des  dispo- 
sitions singulières  pour  l'art  du  dessin  Le  seigneur 
du  lieu,  M.  Delahaye  de  Gricourt ,  remarqua  les 
promesses  de  talent  du  petit  villageois ,  se  chargea 
de  son  éducation  et  le  plaça  à  l'école  de  dessin  de 
Douai.  Hilaire  y  (it  des  progrès  rapides,  et  alla 
ensuite  à  Paris  achever  de  sérieuses  études  sur  la 
peinture.  Il  eut  des  succès  :  et  des  hommes  haut 
placés  l'encouragèrent  ;  mais  ime  imprévoyance 
assez  ordinaire  aux  artistes  lui  fit  négliger  le"  soin 
d'amasser  un  peu  de  fortune  pour  les  jours  mal- 
heureux. 11  mourut  pauvre,  à  Paris  le  "2  mai  1810. 
Voici  la  lettre  des  principaux  ou\ragesde  ce  peintre  : 
les  Pénibles  Aitiruc  (adieux  de  Lesurques  à  sa  fa- 
mille), dessin  exécuté  en  1798,  giavé  par  Dcnoyers; 
la  Mort  de  la  Marmotte  ,  dessin  fait  en  1799  ;'  Vue 
Querculanc  .  1802;  Indigence  et  Honneur,  exposé  au 
Louvre  en  1804;  la  Jeune  Alerr.  exposé  en  1806  au 
Louvre;  l'.htiscn  avemjlr ,  18-4;  l'Accordée  de  vil- 
lar/e .  182,');  le  Vieux  l'orteiir  d'eau.  Ces  derniers 
tableaux  ont  valu  à  l'auteur  deux  médailles.  Géné- 
ralement les  œuvres  d'Hilaire  se  font  remarquer 
par  la  pureté  du  dessin,  mais  la  couleur  en  est 
souvent  heurtée.  .M.  Samuel-Henry  Berthoud  a  pu- 
blié sur  Ledru ,  en  1843,  une  touchante  notice 
biographique. 

LEDUC  (l'abbé),  professeur  de  philosophie  au 
petit  séminaire  de  Tours ,  chanoine ,  docteur  en 
théologie,  fit  de  brillantes  études  et  se  livra  surtout 
avec  passion  à  l'étude  des  langues.  Outre  le  grec  et 
et  le  latin,  il  entendait  et  parlait  l'anglais ,  l'alle- 
mand, l'italien  et  l'espagnol.  Il  fut  envoyé  au  collège 
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romain  par  son  archevêque,  et  réalisa  toutes  les 
espérances  que  l'on  avait  conçues  de  lui.  11  fut 
appelé  bien  jeune  encore  à  enseigne]-  l'Ecriture 
sainte  et  l'hébreu.  Afin  de  s'en  acquitter  avec  plus 
de  perfection,  il  entieprit  en  1848  un  voyage  en 
Palestine;  et  bientôt  les  langues  orientales  lui  de- 
vinrent  faciles  à  entendre.  Malheureusement  ce  sujet 
précieux  fut  enlevé  presque  subitement  à  rétude''et 
aux  lettres  au  milieu  de  ses  lointains  voyages.  11  est 
mort  à  Mossdul ,  entouré  des  secours  de  "la  religion, 
à  l'âge  de  32  ans,  le  \"  septembre  18ri2. 

l.KWJS ,  Leoniniis  (Elbertl,  né  à  Bommel  en 
Gueldre,  en  l.'iU), commença  par  étudier  les  huma- 
nités à  l'irechl ,  après  quoi  il  suivit  le  cours  de 
haute  littérature  professé  à  Emmeiick  par  Malhias 
Bredenbach  ;  enfin  il  se  fil  recevoir  docteur  en 
droit  à  Louvain.  En  l.'iOO,  l'Université  lui  confia 
la  chaire  de  jurisprudence.  11  sut  se  rendre  agréable 
au  cardinal  de  Granvelle ,  qui  réglait  alors  le» 
afi'airesdes  Pays-Bas.  En  loSl.on  le  nomma  chan- 
celier de  Gueldre,  et  en  L%S4 ,  il  lit  partie  de  la 
légation  belge  à  Paris.  Leoninus  est  mort  à  Arnhem , 
au  mois  de  décembre  luilS.  Des  divers  ouvrages 
u'il  a  composés,  deux  seulement  furent  publiés 
urant  sa  \\c  ,  savoir  :  Oratio  de  hello ,  religione  et 
pa-e  per  lielqium  ,  Anvers  1579;  Ccnturia  consilio- 
lum  .  in-f»,  Anvers  1584.  Les  autres  furent  mis  au 
jour  par  ses  héritier.s;  ce  sont:  '  ommentarius  de 
usu  fructii,  KiOO;  f'rcelectiones  ad  lihruin  ix  codiris, 
(  ologne  I6U4;  fralectiones  de  jure  rmphitentico , 
in-S",  Francfoit  160(j;  limendationum  lihri  \m, 
in-4",  Arnhem  tlilO. 

LEMAIKE  (Jean-François),  né  en  1797,  à  Gand, 
fut  d'abord  professeur  à  l'athénée  de  cette  ville  , 
xiis  à  l'université  de  Liège.  Homme  fort  letlié  et 
'ort  érudit ,  c  est  pourtant  dans  l'enseignement  des 
mathémaliques  qu'il  a  rendu  les  meilleurs  services. 
Son  prineioal  unviage  sur  cette  matière  a  pour  ti- 
tre ;  De  Meetkunsl  op  de  kunsten  en  ambachten  toe- 
!iepa.tt  ,  in-S",  Gand,  1828.  Les /jh/iii/i'.ç  ucndenuœ 
Candaveiisis,  1818-1819,  Gand  1850.  contiennent 
aussi  de  lui  un  mémoire  intitulé  :  fonimintalio  in 
iiaesti07U-ni....  qud  retjuiritur  expositio  commodo- 
rum  methodi  natiiralis  plaiilurum.  Enfin  il  fut , 
avant  1850,  un  des  coopérateurs  du  .l/cisosicc  (/ei 
sciences  et  des  arts.  Lernaiie  ,  homme  honorable  en 
tout  point  .  est  mort  le  31  octobre  1852,  à  Graiji- 
monl.  Sa  sauté  afikiblie  l'avait  forcé,  depuis  plu- 
sieurs années ,  de  prendre  sa  retraite. 

LENNEP  (David-Jacques  van)  naquit  à  Amster- 
dam en  1774  et  suivit  avec  grande  distinction  la 
carrièie  de  l'enseignement.  Pjofesseur  à  l'athénée 
d'Amsterdam,  il  passait  pour  le  meilleur  latiniste  de 
la  Hollande.  On  lui  doit  des  éditions  très  estimées 
des  //é/ô>(/(\«  rf'OtuV/f ,  Amstei'dam  1807;  de  r.'i;i- 
tholofiia  ip-wca,  5  vol.,  Utrecht  1795-1822.  En 
1823,  il  donna  une  traduction  d'Hésiode.  Lennep  est 
mort  en  1 849. 

LEiNS  (Eustachede),  d'aboi-d  chanoine  prémontré 
de  Vicogne,  devint  abbé  des  deux  monastères  de 
Val-tdirétien  et  de  Val-Seiy  au  diocèse  de  Soissons. 
On  conservait  à  Vicogne  divers  ouviages  inédits  qui 
lui  étaient  attribués,  savoir;  1°  Cosmngrapliia  .l/o- 
sis,  en  5  livres;  2"  Seniinarium  Vcrbi  Dei,  espèce 
de  dictionnaire  de  la  Bible  ;  3°  In  ht/mnos  ab  oïdinu 
prœmonstratensi  rcccplo^  ;  4°  In  reipilam  S.  Au- 
yustini ,  ad  Gervanum  prœmonstratensium  prnna- 
tem  ;  5"  Ih  metris  ;  (i°  De  tropis  et  schemalibns  ; 
7°  De  significationibus  nominum  et  qualitatibus 
rerum  ,    d'après  saint  Grégoire;   8"    De  uiysterdu 
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Sanelœ  ScrJplwce  ;  9°  Tractatiis  de.  SS.  Trinitate. 
Ce  fut  tandis  qu'Eustache  de  Lens  travaillait  à  ce 
dernier  traité  qu'il  mourut,  vers  122fi. 

LEPIPPRE.     Voyez    Pippre   (Lei. 

LEROUGE  (André  -  Joseph  -  Etienne) ,  né  à  Com- 
mercy  le  25  avril  176ti,  octupa  un  emploi  au  mi- 
nistère des  linances.  11  s'était  affilié  de  bonne  heure 
à  la  société  des  francs-maçons ,  dans  laquelle  il 
occupa  des  dignités  supérieures.  11  se  fil  même 
l'historien  et  l'apôlre  de  cet  ordie  mystérieux , 
comme  en  peut  s'en  convaincre  eu  ouvrant  le 
recueil  périodique  publié  en  1819  par  M.  Ragon,  el 
intitulé  }Icrmés  ou  Archives  maçonniques.  L'Aca- 
démie celtique  et  la  Société  des  antiquaires  de 
France  le  comptèrent  aussi  au  nombre  de  leurs 
membres.  Les  Mémoires  de  ces  deux  compagnies 
renferment  plusieurs  ouvrages  de  Lerouge ,  qui 
a  fourni  encore  de  nombreux  articles  au  Uiciiuit- 
naire  historique ,  d'après  Chaudou  et  Delandine  . 
réédité  par  Piudhomme,  IS10-i8l2.  Enlin  il  a 
fourni  beaucoup  de  notes  el  d'extraits  pour  la  France 
littéraire  de  M.  Quérard  et  pour  la  Biographie  de  lu. 
Moselle  par  M.  Régin.  Lerouge,  qui  est  mort  à  Paris 
le  26  a\  ril  1 805  ,  a  laissé  en  portefeuille  diverses 
notices  historiques  et  philolociques. 

LESAGE  -  TEN  -  BROCK  /  publiciste  catholique 
distingué  de  la  Hollande  ,  était  rédacteur  de 
Xederlaudsche  raihulyke  steni7nen  [  Voix  catholiques 
de  la  Néerlande  : ,  du  Godsdient  rriend  (Ami  de  la 
religion),  et  auteur  de  plusieurs  autres  ouvrages 
religieux.  Quoique  devenu  aveugle  à  l'âge  de  vingt- 
six  ans,  il  n'en  fut  pas  moins,  pendant  plus  de 
trente  ans ,  le  défenseur  le  plus  zélé  de  la  religion 
cathohque  alors  persécutée  en  Hollande.  Il  mourut 
à  la  Hâve  en  1847,  à  l'âge  de  70  ans. 

LESRROLSSART  iJean-Baptiste),  ne  à  UUy-Saint- 
Georges  en  Picardie,  le  24  juin  1747,  fut  appelé  en 
1778  à  occuper  la  chaire  de  poésie  au  collège  de 
Gand.  L'ancienne  académie  impériale  et  royale  de 
Bruxelles  récompensa  les  ouvrages  déjà  publiés  par 
lui,  en  l'admettant  au  nombre  de  ses  associés  en 
1790.  Quand  celte  compagnie  savante,  détruite  par- 
les troubles  révolutionnaires,  se  réorganisa  en  ISKi, 
Lesbroussart  fut  compris  dans  la  liste  de  ses  nou- 
veaux membres.  11  avait  publié  les  uuvi-ages  ci-in- 
diqués  :  Education  Idléraire ,  nu  liéllexions  sur  te 
plan  d'études  adopté  par  l'empereur  pour  les  Pays- 
Bas  autrichiens,  in-12,  1783;  Eloge  du  prince 
Charles  de  Lorraine  ,  Bruxelles  1781  ;  Annales  de 
Flandre ,  par  P.  Oudegherst,  avec  un  discours  pré- 
liminaire, notes,  chartes,  diplômes  ,  etc.  ,  1789; 
Eloqe  de  Jean  de  Carondelet  ,  in-8°,  1789.  Les- 
broussart est  mort  en  1818  avec  la  réputation  d'un 
savant  profond  et  d'un  parfait  homme  de  bien. 

LESBROUSSART  Philippe  )  ,  littérateur  belge 
très-renommé  de  ces  dernieis  temps,  comme  l'était 
son  père ,  dont  l'article  précède  ,  naquit  à  Gand  le 
23  mars  1781.  Successivement  professeur  de  rhéto- 
rique à  l'athénée  de  Bruxelles,  d'histoiie  au  musée 
de  cette  ville ,  de  littérature  française  à  l'uni- 
versité de  Liège ,  il  prit  une  part  active  à  la  révo- 
lution de  1830  et  contribua  beaucoup  à  fonder  la 
liberté  de  l'enseignement  en  Belgique.  11  cultiva 
avec  succès  la  poésie.  Son  poème  intitulé  les  Belges 
est  à  lui  seul  un  titre  littéraire  suffisant  pour  em- 
pêcher son  nom  de  périr  ,  du  moins  dans  sa  patrie. 
il  est  mort  à  Bruxelles  en  mars  185a.  M.  Quetelet , 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  royale  de  Belgi- 
que, lui  a  consacré  un  article  biographique  détaillé 
dans  l'Annuaire  de  ladite  Académie  il855i. 


LESLRRE  (Jacques-Pierre-Joseph),  né  à  Calais  , 
le  1"  octobre  1763,  fit  de  bonnes  études  sous  les 
auspices  de  son  estimable  famille,  et  pressentant 
que  Dieu  l'appelait  au  saint  ministère  ,  il  refusa  un 
parti  fort  avantageux  selon  le  monde,  pour  entrer, 
à  l'âge  de  dix-huit  ans  ,  dans  la  communauté  des 
Robertins,  dépendante  du  séminaire  de  St-Sulpice. 
Là  ,  ses  études  se  perfectionnèrent  au  point  de  le 
rendre  habile  helléniste  et  hébraïsant  distingué. 
11  joignait  à  .ses  connaissances  profondes  le  talent  du 
dessinateur  et  du  musicien.  Lesurre  fut  ordonné 
prêtre  en  mai  1788,  et,  malgré  les  liens  qui  l'atta- 
chaient aux  Sulpiciens,  il  dut  revenir  dans  son  dio- 
cèse, où  il  ne  tarda  pas  à  subir  les  outrages  et  les 
persécutions  réservées  à  ceux  qui  refusaient  le  ser- 
ment schismatique  à  la  constitution  civile  du  clergé. 
Réfugié  en  Angleterre,  il  accepta,  avec  l'agrément  de 
M.  deConzié,  son  évèque,  la  mission  d'accompagner 
comme  gouverneur  le  fils  d'un  lord  protestant  qui 
voulait  visiter  r.\llemagne ,  où  ils  passèrent  les  an- 
nées 1793,  1796,  1797.  S'étant  embarqués  pour 
revenir  dans  la  Grande-Bretagne ,  ils  furent  assaillis 
par  une  tempête  qui  mit  l'équipage  en  grand  péril. 
M.  Lesm're  adressa  aux  passagers  des  paroles  tou- 
chantes, les  exhorta  à  la  pénitence  et  leur  donna 
l'absolution.  Puis  il  adressa  un  vœu  particulier  à  la 
sainte  Vierge.  La  tempête  cessa.  De  retour  dans  sa 
patrie  ,  le  jeune  seigneur  fut  marié.  11  voulait  re- 
tenir son  gouverneur  chéri  et  lui  confier  la  direction 
de  sa  maison  ;  mais  l'abbé  Lesurre  aima  mieux 
revoir  sa  patrie  ;  et  malgré  les  dangers  qui  l'y  at- 
tendaient ,  il  s'en  rapprocha  par  la  Belgique ,  et  finit 
par  y  rentrer  à  ime  époque  où  les  prêtres  déportés 
et  émigrés  étaient  encore  soumis  à  de  rigoureuses 
mesures.  Lorsqu'enfin  le  concordat  entre  Pie  Vil  et 
Napoléon  eut  remis  la  religion  en  France  dans  son 
état  normal ,  M.  Lesurre  accepta  le  poste  de  vicaire- 
général  de  l'évêque  de  Rennes,  M.  de  Maillié-La- 
tour-Landry.  11  y  avait  beaucoup  à  faire  dans  ce 
diocèse  ;  l'abbé  Lesurre  ne  fut  pas  au-dessous  de 
la  besogne.  La  mort  de  M.  de  Maillié  le  détermina 
à  quitter  Rennes  en  1805.  Deux  ans  plus  tard  , 
il  remplissait  à  Gand  les  mêmes  fonctions  qu'à 
Renues.  On  crut  devoir  attribuer  à  son  influence 
l'espèce  d'opposition  (jue  faisait  l'évêque  de  Gand  , 
M.  de  Broglie ,  au  gouvernement  impérial  ;  ce  fut 
assez  pour  attirer  la  défaveur  de  l'autoi'ité  sur  le 
vicaire-général,  qui  fut  relégué  en  Provence.  La 
Restauration  lui  permit ,  comme  à  son  évèque,  de 
revenir  en  Belgique,  où  ils  eurent  à  supporter  de 
nouvelles  persécutions  de  la  part  du  roi  de  Hollande. 
Condamné  à  sortir  du  royaume  par  arrêté  du  16 
mai  1818  ,  il  revint  habiter  Paris  ,  et  y  vécut  retiré 
jusqu'en  1824.  Alors  le  cardinal  de  Croy,  nommé 
archevêque  de  Rouen,  se  l'associa  comme  vicaire- 
général.  Dans  ce  nouveau  poste  ,  Lesurre  s'occupa  , 
entre  autres  bonnes  œuvres,  de  l'éducation  chré- 
tienne des  enfantsde  la  campagne,  ets'altacha  àfaire 
prospérer  la  société  connue  sous  le  nom  de  Filles 
du  Ca'ur  de  Jésus  pour  le  service  des  pauvres.  Vers 
les  derniers  temps  de  sa  vie,  il  dut  encore  se  retirer 
à  Paris  ,  où  il  mourut  le  7  juillet  1844.  11  a  pubhé  , 
mais  toujours  sous  le  voile  de  l'anonyme,  les  ou- 
vrages suivants  :  1°  Jugement  de  l'Eglise  catliolique 
contre  les  nouveaux  schisniutiqucs  de  France  ,  in-8", 
Paris,  1821.  2°  De  la  juridiction  de  V Eglise  sur  le 
contrat  de  mariage^  cemsidéré  comme  matière  de  sa- 
crement .  in-8",  Paris,  1824.  Ce  livre  a  eu  une 
seconde  édition,  Lyon  et  Paris,  1856.  ô°  La  Pra- 
tique de  l'uraison  mentale ,  in-24.  La  troisième  édi- 
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tion ,  Paris  et  Lyon ,  est  de  i  855.  i"  Du  Vœu  de 
Luuis  XIII ,  et  de  nos  devoirs  envers  la  très-sainte 
Vierge,  in-S",  Paris,  -1822.  5°  Manuel  des  âmes  in- 
térieures .  suite  d'opuscules  inédits  du  P.  Grou  .jé- 
suite, in-18  en  trois  parties,  Paris,  1835,  18:18, 
1840.  6°  Révélations  de  sainte  Brigitte,  traduites 
en  français  et  abrégées ,  in  18,  1834. 

LEVÉE  (Jér.-Balthazar),  né  au  Havre  en  1769, 
publia,  dans  le  Théâtre  des  Latins ,  1820  et  années 
suivantes,  des  traductions  de  Plante  et  de  Sénéque 
le  Tragique.  Auparavant  il  avait  donné  une  traduc- 
tion de  Cicéron.  On  a  accordé  quelque  mérite  à  ces 
diflërents  ouvrages.  Professeur  de  rhétorique  au 
collège  du  Hàvi'e,  il  a  composé  une  Biographie  des 
hommes  célèbres  du  Havre.  11  fit  aussi  quelques  poé- 
sies de  circonstance.  Levée  est  mort  à  Paris  vers 
1835. 

LEVERT   (  ) ,  mort  âgé  de  quatre- 

vingt-dix-huit  ans ,  en  aviil  1851 ,  au  village  de  Se- 
nepont ,  près  Paris  ,  était  fils  d'un  officier  sans 
foitune  du  régiment  d'Auvergne.  Elevé  aux  frais 
de  ce  régiment,  il  assista  dans  son  enfance  à  la 
bataille  de  Clostercamp,  livrée  et  gagnée  en  1760 
par  le  maréchal  de  Castries  ,  grâce  à  l'héroïsme  du 
chevalier  d'Assas.  Le  jeune  Levert  n'avait  rien  de 
mieux  à  faire  que  de  suivre  la  carrière  des  armes 
comme  son  pèie  ;  il  servit  donc  sous  la  république. 
Etant  à  l'armée  des  Pyrénées-Orientales  ,  en  179-i, 
il  reçut  une  blessure  grave  à  la  suite  du  général 
Uugommier.  Le  rapport  lu  a  la  Convention  sur 
cette  victoire  et  sur  la  mort  du  général  mentionne 
honorablement  le  nom  de  Levert.  Lors  du  réta- 
blissement de  la  religion  ,  un  de  ses  oncles,  nommé 
vicaire-général  de  Quimper,  le  manda  près  de  lui. 
Levert ,  animé  d'un  grand  espiit  de  foi ,  commença 
alors  ses  études  théologiques  et  entra  dans  les  ordres 
sacrés.  Nommé  ensuite  aumônier  de  la  marine,  il 
partit  pour  l'Inde  ,  à  bord  de  l'escadre  de  Linais. 
A  son  letour,  il  eut  la  décoration  des  mains  de 
Napoléon,  a\ec  une  pension  honorable.  Devenu, 
peu  de  temps  après,  aumônier  des  prisons,  il  dé- 
ploya dans  ce  poste  une  charité  ,  \m  dévouement 
sans  bornes.  Enfin  ,  les  infirmités  le  forcèient  de 
prendie  sa  retraite ,  et  il  mourut  emportant  les 
bénédictions  de  tous. 

LEVIS  (Athanase-Guslave-Charles-.Marie  de),  mar- 
quis de  Léran ,  duc  de  Mirepoix ,  maréchal  héré<li- 
taire  de  la  Foi ,  naquit  à  Aix-la-Chapelle  ,  le  27  mars 
1702.  11  perdit  son  pèie  sur  l'échafaud  en  1794  ,  et 
passa  en  Angleterre  avec  sa  mère  les  jours  de  la 
terreur.  En  1708,  il  rentra  en  France  suivi  de  sa 
famille,  et  il  épousa,  le  6  mai  1817,  Charlotte- 
Adélaïde  de  Monlmorency-Laval.  De  1824  a  1830,  le 
duc  de  Mirepoix  fit  partie  du  conseil  municipal  de 
la  Seine.  Promu  à  la  pairie  en  1827,  il  devint,  en 
1830,  membre  du  conseil  de  famille  du  duc  de 
Bordeaux.  Au  moment  de  recevoir  les  derniers  sa- 
crements, il  fit  entendre  ces  mots,  ijui  résument  ses 
sentimenis  :  «  Dieu  vient  plus  près  de  moi,  afin 
que  j'aille  plus  vile  à  lui.  »  Le  duc  de  Mirepoix  est 
mort  le  7  juin  ISdI. 

LEWIS  (Owen),  prêtre  anglais  que  la  persé- 
cution força  de  chercher  un  asile  dans  les  Pays-Bas. 
Il  était  docteur  ès-lois,  lorsqu'en  1572,  il  fut  nom- 
mé chanoine  et  archidiacre  de  Hainaut  en  l'église 
de  Cambrai.  11  professait  le  droit  à  Douai.  En  1574, 
il  était  à  Rome,  chargé  d'une  mission  par  l'ar- 
chevêque Louis  de  Berlaymont.  En  1588,  Lewis  fut 
promu  à  l'évêché  de  Castano  en  Calabre.  11  remplit 
aussi  les  fonctions  de  vicaire-général  auprès  de  saint 


Charles  Borromée ,  dont  il  reçut  les  derniers  sou- 
pirs. On  ne  connaît  aucun  ouvrage  de  lui  ;  mais  on 
ne  peut  douter  qu'il  ne  fût  un  savant  distingué , 
d'après  l'éloge  que  font  de  son  érudition  plusieurs 
de  ses  contemporams.  Voyez  Th.  Slapleton,  fromp- 
tuarium  catholicuin ,  et  A.  Baisse,  Hierogazophi- 
laritim  ,  p.  163. 

LÉZARDIERE  (Marie-Pauline  de),  fille  du  l.aron 
de  Lézardière ,  ami  de  Necker  et  de  Malesherbes , 
est  née  en  17.oi,  au  château  de  laVerci,  en  Vendée. 
Elle  avait  produit ,  avant  la  révolution  de  1792  ,  im 
ouvrage  considéiable  touchant  la  législation  poli- 
tique de  la  nionaichie  hançaise  ;  mais  ce  livre  , 
qui  était  sous  presse  lors  des  événements  les  plus 
graves,  fut  anéanti  à  peu  piès  dans  son  entier. 
M'"'  de  Lézardièie  énugra  ;  et  lorsqu'elle  fut  ren- 
trée en  France,  vers  1801  ,  elle  n'eut  pas  le  loisir 
de  reprendre  cette  publication,  et  mourut  en  185S. 
Ce  fut  son  parent ,  le  vicomte  de  Lézardière,  qui  fit 
paraître  l'œuvre  intitulée  :  Théorie  des  lois  politi- 
ques de  la  monarchie  fraju-aise  ,  -t  vol.  in-8",  1844. 
On  s'étonne  qu'une  femme  ait  pu  écriie  un  livie 
aussi  profond  et  aussi  solide. 

LlGiNE  (Julien  de),  né  h  Cambrai,  fut  admis  au 
nombre  des  petits-vicaires  de  la  méti'opole  de  cette 
ville,  en  155.5;  il  obtint  une  chapelle  en  1561  ,  fut 
mailre  de  chant  et  des  enfants  de  chœur  en  1571  , 
et  promu  à  l'une  des  grandes-vicairies  en  1575,  puis 
devint  enfin  chanoine  prébende  en  15S4.  On  a  de 
lui:  1°  La  Grand'Giiide  des  pécheurs  [de  L.  de  (jre- 
nade) ,  translaté  en  françois  par  Paul  du  Mont, 
nouvellement  corrigé  et  mis  en  lumière  par  M.  Julien 
de  Ligne,  prestre ,  in-12,  Douai,  1579  et  1,594. 
2°  L'Oratoire  des  religieux ,  pour  et  en  faveur  de 
toutes  personnes  de  religion  et  adonnez  à  la  vertu  , 
tome  n  ,  Douai,  1583.  Paul  du  Mont  est  auteur  du 
tome  I.  3°  Tabula  monastica,  in-i".  Douai,  1584. 
4°  Tabula  ad  prœparalionem  et  dignam  Missœ  cele- 
brationem.  Il  est  de  plus  auteur  d'iui  grand  nombre 
de  manuscrits  ,  dont  la  plupart  reposent  à  la  bi- 
bliothèque de  Cambrai.  Cet  écrivain  laboiicux  est 
mort  le  21  mars  1615. 

LINCK.  Le  célèbi'e  botaniste  et  docteur  Henri- 
Frédéric  Linck  naquit  le  2  février  170'.l  à  Hclde- 
sheim  (  Hanovre).  On  lui  doit  la  découvei'te  de  plus 
de  cent  nouveaux  genres  de  plantes,  qu'il  décrivit 
dans  ses  Observations,  ânr^ni  un  voyage  en  France, 
iMi  Espagne  et  en  Portugal,  Kiel,  5  vol.  in-8».  Entre 
ses  auti'es  ouvi-ages ,  nous  citei'ons  sa  Flore  portu- 
gaise .  le  Motide  primitif  et  l'Antiquité  .  expliqués 
par  l'histoire  naturelle  ,  2  voL  in-8",  Berlin  1821. 
Ce  savant  fut  membie  de  l'Académie  royale  des 
sciences,  doyen  des  pi'ofesseurs  de  l'Université  de 
Dublin  ,  et  directeur  du  jardin  botanique  de  la 
même  \  ille ,  où  il  esl  mort  dans  les  derniers  jours 
de  décembre  1850.  âgé  de  81  ans. 

LINDE  (  Samuel -Théophile  )  ,  lexicographe  cé- 
lèbre, naquit  à  Thorn  sur  la  Visinle,  le  28  avril 
1771.  .Son  éducation  se  fit  péniblement,  à  cause 
de  la  pauvreté  de  sa  famille  ,  d'abord  dans  les  éco- 
les de  sa  ville  natale,  puis  à  l'Université  de  Loip- 
sick  ,  où  il  finit  par  obtenir  la  chaire  de  langue 
polonaise ,  avec  le  diplôme  de  docteur  en  philo.so- 
phie.  .\gé  seulement  alors  de  vingt -un  ans,  il  pu- 
blia bientôt  la  traduction  allemande  du  livre  de 
M.  Koscka  ,  intitulé  :  Voyage  d'un  Polonais  en  Tur- 
quie. Des  protecteurs  puissants  le  confirmèrent 
dans  la  voie  de  ses  hautes  études  ;  et  à  paitir  de 
l'an  1793  ,  il  mit  la  main  à  son  Dictionnaire  com- 
plet de  la  langue  polonaise,  qui  ne  fut  achevé  qu'en 
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181 1.  C'est  là  son  principal  ouvrage  ,  qiii  ne  l'em- 
pêcha point  pourtant  d'en  cciiie  plusieurs  autres 
très-dignes  d'estime.  Ce  dictionnaire  lui  valut  les 
plus  honorables  distinctions.  11  est  le  premier  sa- 
vant étranger  que  l'.Xcadémie  impéiiale  de  Saint- 
Pétersbourg  ait  admis  dans  son  sein.  Une  grande 
médaille  d'or,  ornée  de  son  portrait,  lui  fat  donnée 
au  nom  de  la  Pologne  reconnaissante,  avec  une  ins- 
cription ainsi  conçue  :  «  Ollért  par  les  compatriotes 
de  Linde  en  ISlii,  pour  le  Dictionnaire  de  ta  lGni.;ur 
polonaise,  n  Samuel  Lindc,  digne  concitoyen  de  Co- 
pernic, est  mort  à  Varsovie,  au  mois  d'août  1847. 

L1.NG.\RU  (le  docteur  John),  l'un  des  plus  célè- 
bres écrivains  anglais  dévoués  de  nos  jours  à  la 
cause  catholique ,  prit  naissance  à  Hornbv ,  près 
Lancastie ,  en  17(59.  Apiès  avoir  fait  ses  études 
chez  les  Jc'suites  à  Douai ,  il  exerra  longtemps  le 
saint  ministère  à  iNewcastle-upon-Tyne  (ISorlhum- 
berland  ).  Ses  dernières  années  se  passèrent  à  Rome 
dans  la  retiaite.  Après  quelques  publications  de 
controverse,  où  il  combat  avec,  force  et  habileté  les 
dissidents,  il  publia  en  1809  son  premier  ouvrage 
historique  sous  le  liti'e  :  Antiijnilés  'le  l' Enlise  anglo- 
saxonne ,  dont  la  traduction  par  A.  Cumbeiwortli 
parut  en  18"26.  Déplus,  il  a  attaché  son  nom  à  une 
grande  Histoire  fl'^lnyleti)  te,  1819-1852.  Cette  œu- 
vre capitale  a  été  traduite  en  français  d'abord  par 
M.M.  de  Roujoux  et  A.  Pichol,  puis  par  .\1.  L.  de 
Wailly.avec  une  continuation  jusqu'à  nos  jours 
par  M.  Th.  La\ allée.  Le  docteur  Lingard  est  moit 
en  1831,  dans  le  lieu  même  qui  lavait  vu  naitie. 

L1TTA-B1C.MI  (le  comte  Pompée),  né  à  Milan, 
le  24  septembre  1781  ,  fit  ses  éludes  en  sa  \ille  na- 
tale et  à  Come.  Entré  dans  les  bureaux  du  minis- 
tère de  l'intérieur,  il  obtint  bientôt,  par  son  aptitude 
aux  affaires,  le  poste  de  sccrétaii'e-adjoint  à  la  Con 
suite  d'Ktat.  l:;n  1804,  atteint  par  la  conscription,  il 
servit,  en  qualité  d'artilleur,  dans  le  corps  italien 
qui  faisait  partie  de  l'armée  fi-ançaise.  A  .Austerlitz 
il  fut  nommé  lieutenard  an  corps  des  vélitcs,  lit  la 
campagne  de  1809,  reçut  la  croix  de  la  Légion 
d'honneur  et  devint  capitaine.  Retiré  du  service  en 
1814,  il  fit  des  voyages  scieniiliques,  et  se  lia  avec  des 
littérateurs  distingués  :  à  Rome  avec  Cancellieri  et 
le  P.  Brandimartc,  à  Naples  avec  les  PP.  Anrlres  et 
Ventimiglia.  .\près  avoir  léuni  de  nombreux  maté- 
riaux historiques  ,  il  publia  un  grand  ouvrage  sous 
ce  titre  :  Familles  relehres  île  l'Italie.  7  forts  vol. 
grand  in-folio.  Milan  1819  et  années  suivantes.  En 
1848  ,  le  comte  Pompée  Litta  fut  nommé  par  ses 
concitovens  membre  du  gouvernement  provisoire 
et  eut  le  portefeuille  de  la  guerre;  il  fit  de  grands 
efforts  pour  soutenir  la  lutte  contre  l'Autriche. 
Après  la  reddition  de  Milan,  il  ledevint  homme 
d'étude  et  se  remit  à  ses  travaux  généalogiques. 
11  est  mort  à  .Milan  le  1 7  août  1 832. 

LO.MBARD  (Pierre),  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  un  autre  Pierre  Lombard  ,  surnommé  le  Mai- 
Ire  des  sentences.  Celui-ci  était  d'origine  irlandai-^e. 
Reçu  docteur  en  théologie  à  Louvain ,  au  mois 
d'août  1314,  il  fut  pourvu  d'un  canonicaten  l'église 
de  Cambrai,  le  20  mai  1398,  en  vertu  du  privi- 
lège de  la  faculté  des  arts  de  Louvain.  Le  4  décem- 
bre 1600 ,  il  obtint  la  prévôté  de  la  métropole  dudil 
Cambrai.  L'année  suivante  ,  ayant  été  nommé 
archevêque  d'Armagh  et  primat  d'iilande  ,  il  n'ac- 
cepta ce  poste  éminent  que  par  déférence  pour  le 
Saint  Siège.  On  lui  doit  De  regnn  iHherniœ,  sanc- 
torum  insulœ,  coinme.nlarjus.  in-4°,  Louvain  1632. 
Pierre  Lombard  mourut  à  Rome  en  1621. 


LONGL'EVILLE  (  Edme-Paul-Marcellin  ),  hellé- 
niste ,  ne  en  juin  1783 ,  à  Paris,  oîi  il  est  mort  le 
S  janvier  1833.  On  a  de  lui  :  Harangues  tirées  des 
histoiiens  grecs,  texte  giec  avec  la  traduction  fran- 
çaise en  regard  ,  in-12  ,  Paris  1823.  Des  éditions  de 
cet  ouvrage,  considérablement  augmenté,  ont  été 
données  en  1 853  et  1 847. 

LOLIS-PHILIPPE  D'ORLÉANS,  roi  des  Français, 
naquit  à  Paris  le  10  octobre  1775.  11  eut  pour  gou- 
vernante la  comtesse  de  Genlis  et  reçut  tout  d'abord 
le  litre  de  duc  de  Chartres.  11  adopta,  comme  son 
père,  les  idées  de  la  révolution,  et  se  signala,  dès  le 
début  de  la  guerre  ,  aux  afiàiies  de  Quiévrain ,  de 
Valmy  et  de  Jemmapes.  Ce  fut  lui,  dit-on,  qui 
dans  cette  dernière  bataille,  décida  la  victoire,  en 
enlevant  les  redoutes  autrichiennes  et  en  ralliant 
les  troupes  débandées.  Plus  tard,  après  la  mort  de 
Louis  XVI ,  Dnmomiez  aurait  voulu  rétablir  la 
monarchie  et  placer  le  duc  de  Chartres  sur  le  trône. 
Ce  projet  ayant  échoué ,  Dumouriez  et  le  jeune 
prince  cherchèrent  un  refuge  dans  l'armée  autri 
chienne.  Peu  après,  Louis-Philippe  et  son  frère 
durent  se  retirer  en  Suisse,  où  ils  vécurent  pauvres. 
Le  duc  de  Chartres  ,  devenu  duc  d'Orléans  parla 
mort  de  son  père,  trouva  même  bon  d'accepter 
une  place  de  professeur  au  collège  de  Reichenau. 
Puis  il  voyagea  dans  le  nord  de  l'Europe,  visita 
l'Amérique  et  vint  se  fixer  en  Angleterre,  d'où  il  ne 
s'éloigna  que  pour  accompagner  dans  le  midi  son 
frère  malade.  En  1809,  étant  à  Palerme,  il  obtint 
du  roi  Ferdinand  IV  la  main  de  la  princesse  Marie- 
Amélie  En  1813 ,  il  s'était  rendu  à  Cadix ,  où  quel- 
ques membres  de  la  régence  essayèrent  en  vain  de 
le  faire  admettre  comme  chef  de  l'insurrection  es- 
pagnole contre  la  France.  11  vivait  en  Sicile,  quand 
les  événements  de  1814  le  rappelèrent  en  France.  Il 
retouina  bientôt  en  Angleterre,  d'où  il  ne  revint 
qu'en  1817,  pour  être  plus  ou  moins  ostensible- 
ment à  la  tète  du  parti  libéral.  Nommé  lieutenant- 
général  par  Charles  .K  ,  dans  les  journées  de  juillet 
1830,  il  ne  tarda  pas  à  être  proclamé  roi  des  Fran- 
çais sous  le  nom  de  Louis-Philippe  1".  Les  sou- 
verains de  l'Europe  ne  se  montrèient  guère  dis- 
posés à  riconnaitre  cette  royauté  tout  insurrec- 
tionnelle; toutefois  l'.Vni^leterre  la  première  lui  étant 
favorable,  Louis  Philippe ,  grâce  à  sa  politique 
de  juste  uiilieu ,  parvint  à  se  faire  reconnaître  au 
moins  tacitement  et  à  se  maintenir  sur  le  trône. 
Il  se  fil  «ecouder  par  des  ininisties  habiles  .  entre 
lesquels  il  faut  nommer  Dupont  (de  l'I'.ure) ,  le  duc 
de  Broglie ,  Casimir  Peirier  ,  Thiers  et  Guizot.  Son 
règne  pourtant  fut  troublé  par  plus  d'une  calastro- 
piu'  et  par  des  scandales  de  cupidité  qui  devini'enl , 
sinon  la  cause,  du  moins  le  prétexte  d'un  immense 
soulèvement  de  l'opinion  publique.  L'opposition, 
qui  demandait  à  grands  cris  la  réfoime  électorale , 
organisa,  en  janvier  1848,  des  banquets  de  propa- 
gande ;  et  ce  fut  à  l'occasion  d'un  de  ces  festins  po- 
litiques que  le  22  février  une  grande  émeute  éclata 
dans  Pans  et  obli.^ea  Louis- Philippe  de  descendre 
du  trône  pour  se  rendre  en  Angleterre  avec  sa  fa- 
mille. 11  s'occupait  de  rédiger  des  mémoires  pour 
la  justification  de  son  règne  lorsqu'il  mourut  à 
Claremont  le  26  août  1830.  Il  a  laissé  huit  enfants 
de  son  mariage  avec  la  princesse  Marie-Amélie. 

LOUISE  -  MARIE  -THÉRÈSE  -  CHARLOTTE  -  ISA- 
BELLE D'ORLÉANS,  première  reine  des  Belges, 
naquit  à  Palerme  le  5  avril  1812.  Elevée  sous  les 
yeux  de  sa  mère,  la  reine  .Marie-Amélie ,  épouse 
de  Louis-Philippe  1",    roi  des   Français,  Louise- 
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Marie  se  montra,  dès  son  jeune  8gc,  doaés  des 
plus  lieureuses  inclinations  ;  elle  sut  de  lionne 
heure  gagner  l'estime  et  la  confiance  de  tous  par 
ses  rares  qualités.  Le  'i  août  183-2,  elle  épousa 
Léopold  1",  roi  des  Belges,  et  sa  vie  entière  fut 
consacrée  au  bonheur  de  ce  peuple,  dont  l'Eu- 
rope venait  de  proclamer  l'indépendance.  Les 
regrets  universels  ont  prou\é  la  tendre  alTection 
qu'avait  inspirée  cette  princesse ,  décédée  le  11 
octobre  1852. 

LUCKE  (  Godefroi-Chrélien-Fréderic) ,  né  le  23 
aoiit  1792,  fut  professeur  ordinaire  de  théologie 
protestante  à  l'uni'  ersité  de  Gœttingue.  11  est  connu 
surtout  par  son  connnentaire  des  écrits  de  l'évan- 
gclisle  saint  Jean  ,  i  vol.    18^0-32.   11  païut  une 


5'  édition  de  cet  ouvrage  en  l'année  1843  et  an- 
nées suivantes. 

LIJCOUES  ET  DE  PIOMBINO  {prince  de).  Voyez 
B\ciO(;cHi 

LYNCH  (John)  vivait  au  xvr'  siècle,  au  com- 
menccment  de  la  colonisation  de  la  Caroline.  Des 
désordres  très  graves  menaçant  l'avcnii-  de  la 
colonie,  ses  concitoyens  l'investiient  d'un  pouvoir 
discrétionnaire  de  juger  somniaircuient  et  de  répri- 
mer toutes  les  tentatives  de  perturbation.  Cette  réso- 
lution est  Ccinnue  sous  le  nom  An  Lynch-laio  (loi  de 
Lynch).  Dans  des  circonstances  semblables ,  plu- 
sieurs états  de  l'Amérique  du  Nord  ont  adopté  cette 
mesure  Mgoureuse.  En  Califoinie,  on  en  a  fait, 
depuis  1848,  de  sévères  applications. 
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MACAREL  (M.  A.),  né  vers  1700,  fut  d'alwrd 
secrétaire  du  ministre  de  la  marine  et  du  directeur 
général  des  postes.  En  1828.  il  suppléaM.  deGérando 
comme  professeur  de  droit  adminisiiatif  à  la  faculté 
de  Paris,  puis  il  devint  professeur  titulaire.  En 
1830,  il  enti-a  au  conseil  d'état  en  qualité  de  maître 
des  requêtes ,  et  ne  tarda  pas  à  devenii-  conseiller  en 
titre;  puis  M.  de  .Montalivet .  minislie  de  l'intérieur, 
lui  confia  la  direclion  de  l'administration  dépar- 
tementale et  communale.  En  1S49,  l'Assemblée 
nationale  dont  il  était  rnembie,  le  porta,  dans  le  con- 
seil d'état,  à  la  présidence  de  la  section  administra- 
tive. Macarel,  que  l'on  peut  considérer  comme  l'un 
des  fondateurs  de  l'enseignement  administialif  en 
France,  publia  dès  1818  des  Etémints  île  juris- 
prudence adminishufice,  qu'il  compléta  en  1828 
par  un  Traité  dos  tribunaux  administratifs.  Un  a 
aussi  fait  paraître  le  Cours  d'admitiislratiun  gmé- 
rale,  professé  par  lui  à  l'école  de  droit.  11  est  mort 
en  1851. 

.MACKAU  (Armand,  baron  de),  issu  d'une  famille 
qui  a  fourni  plusieurs  diplomates,  est  né  à  Paris  en 
1778.  11  n'avait  que  seize  ans  lorsqu'il  entra  dans 
la  marine.  Dès  l'an  18!  1 ,  n'étant  qu'enseigne  pro- 
visoire ,  il  s'empara  d'im  brick  anglais  beaucoup 
plus  fort  que  le  brick  l'Mrilte  sur  lequel  il  était. 
L'empereur  lui  conféra,  en  récompense,  le  grade  de 
lieutenant  de  vaisseau,  et  l'année  sui\ante  il  le  nom- 
ma capitaine  de  frégate  pour  avoir  capturé  plusieurs 
corsaires.  Diverses  missions  délicates  lui  furent  con- 
fiées ensuite,  notamment  sons  la  Restauration.  Ce 
fut  lui  qui  porta  en  1825  au  Port-au-Prince  l'acte 
qui  proclamait  l'indépendance  de  la  colonie.  A  son 
retour,  il  obtint  le  grade  de  contre  amiral  et  le 
commandement  de  la  station  des  .\ntîlles.  Une 
insulte  ayant  été  faite  au  consul  fiançais  dans  la 
Nouvelle-Grenade ,  il  en  obtint  répaiation  sans 
coup  férir.  Les  différends  survenus  entre  la  France 
et  la  république  de  la  Plata  fuient  aussi  conciliés 
par  lui  en  1840.  Vice-amiral  ensuite  et  paii  de 
France,  il  eut  en  1843  le  portefeuille  de  la  marine 
qu'il  conserva  quatre  ans.  En  1847,  il  fut  nommé 
amiral  de  France.  Durant  toute  sa  carrière,  il  se 
montra  tiès-attaché  à  la  religion  et  digne  des  hauts 
emplois  auxi|uels  il  fut  appelé.  11  est  mort  en  1853, 
avec  la  réputation  d'homme  aussi  loyal  que  distin- 
gué, aussi  bienveillant  qu'éclairé  et  consciencieux. 


MACQUART  (Pierre -Justin -Marie),  issu  d'une 
famille  noble ,  qui  compte  parmi  ses  ancêtres 
maternels  un  frère  de  Jeanne  d'Arc ,  na(|uit  le  7 
aviil  \~~i  h.  Haz.ebrouck.  Son  père,  amateur  d'his- 
toire nalurelle  ,  lui  inspira  de  bonne  hein-e  le  goût 
de  celte  science  ;  de  sorte  qu'à  l'âge  de  19  ans  ,  il 
avait  déjà  fait  sur  le  p^ylle  du  mélèze  des  observa- 
tions dignes  d'être  publiées  depuis  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  des  sciences  de  Lille.  En  1798,  appelé 
sous  les  drapeaux,  îl  entra  dans  le  3' bataillon  de 
sapeurs ,  d'où  il  fut  bientôt  détaché  pour  remplir 
les  fondions  de  dessmateur  et  de  secrétaire  auprès 
du  général  Mareschot  ,  connnandant  l'arme  du 
génii'  sur  les  bords  du  Rhin.  Après  dix  huit  mois 
de  services  militaires  entremêlés  d'excursions  en 
Allemagne  et  en  Suisse  ,  Macquait  rentra  dans  la 
vie  civile  et  reprit  avec  une  nouvelle  ardeur  ses 
études  d'histoire  luitiirelle.  Bientôt  après  ,  lixé  à 
Lille,  il  devint,  en  juillet  180.'1,  membre  de  la  Société 
académique  de  cette  ville  ,  qui  venait  de  se  fon- 
der. Des  Noyages  en  Bietagne  ,  en  Touraine  ,  en 
Hollande,  furent  pour  lui  l'occasion  de  remarques 
scientifiques  pleines  d'intérêt.  Il  contribua  l'un 
lies  pieniiers  à  la  fondation  du  musée  de  Lille,  dont 
il  administra  toujours  ensuite  la  portion  relative  à 
l'histoiie  natiu'elle.  Il  habilait  durant  l'été^  un 
canton  du  Pas  de-Calais,  où  il  put  s'occuper  à  l'aise 
d'entomologie.  Personne  mieux  que  lui  n'a  appro- 
fondi l'étude  des  insectes,  et  l'on  peut  dire  qu'il  en 
a  en  quelipie  sorte  créé  l'histoire.  Ses  travaux 
scientifiques  hii  valurent  de  nombreuses  distinc- 
tions. 11  était  associe  de  l'Institut  (académie  des 
sciences) ,  de  l'Académie  royale  de  Turin  et  de 
presque  toutes  les  sociétés  savantes  des  contrées 
du  Nord.  Citoyen  non  moins  recommandable  que 
savant  illustre,  il  pava  longtemps  sa  dette  au  pays, 
par  des  fonctions  gratuites  ,  soit  au  conseil  d'arron- 
dissement de  Béthune ,  soit  au  conseil  général  du 
Pas-de-Calais,  soit  enfin  comme  maire  de  Lestrem, 
sa  résidence  d'été.  Il  était  en  outre  sincèrement  et 
profondément  religieux.  Sa  mort,  advenue  le  24 
novembre  1835,  couronna  dignement  sa  vie  labo- 
rieuse et  chrétienne.  Parmi  les  ouvrages  laissés 
par  M.  Macquait.  il  faut  citer  surtout  :  Ifistoiic 
naturelle  di's  diptères.  2  vol  in-8°,  faisant  partie 
des  Suites  à  Buffon  ;  Diptères  du  nord  de  la  France, 
in-8»,   1834-  IS55;   Facultés  intérieures  des   uni- 
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mauœ  invertébrés,  in-S",  Lille  1850';  les  Àrhres  et 
Arbrisseaux  d'Europe  et  leurs  insectes,  in-8' ,  Lille 
1832. 

iLXMLULFE ,  célèbre  au  moyen  -  âge  comme 
peintre  de  plafonds  et  de  fresques ,  habitait  Cambrai 
où  il  était  né.  En  855,  il  décora  .  avec  une  magni- 
ficence et  un  fini  remarquables  l'intérieur  d'un 
bâtiment  que  saint  .^nsegisu  ,  abbé  de  Fontenelle 
en  Normandie,  faisait  construire  pour  y  placer  la 
bibliothèque  de  son  monastère.  Notre  Madaiulfe  ne 
pourrait-il  pas  être  considéré  comme  la  souche 
de  l'école  flamande  ,  qui  ainsi  remonterait  jusqu'au 
siècle  de  Charlemagne?  La  vie  de  saint  .\nsegise, 
d'où  nous  extrayons  ceci ,  dit  en  outre  que,  pour  la 
toiture  de  cette  bibliothèque ,  ou  employa  des  clous 
et  des  ardoises:  Domum ,  qua  libroruin  copia  con- 
servaretur,  citUe  refectorium  collncavil,  cujustegulas 
clavis  ferreis  con/igi  fectt.  Bolland.  1-4  mai.  11  y  a 
là  aussi  peut-être  une  donnée  nouvelle  à  recueilli]' 
pour  l'histoire  des  arts  et  de  l'architecture. 

M.\GEND1E  (Franrois;  naquit  à  Bordeaux  le  15 
octobre  1783.  Ses  études  en  médecine  furent  bril- 
lantes et  rapides.  Ce  fut  surtout  dans  la  physiologie 
qu'il  se  signala  de  bonne  heure.  En  1820,  il  entra 
à  l'Académie  des  sciences ,  section  de  médecine  et 
de  chirurgie,  en  remplacement  de  Coryisart,  qui 
lui-même  occcupait  depuis  1811  le  fauteuil  où  Des 
Essarts  s'asseyait  en  1795.  On  le  nomma  en  1826 
médecin-adjoint  à  la  Salpétrière,  en  1831  profes- 
seur au  collège  de  Fjance  ,  puis  en  1840  médecin 
à  Fhôtel-Dieu  de  Paris.  A  partir  de  1 8 16 ,  Magendie 
revint  tout  spécialement  à  ses  observations  de  phy- 
siologie expérimentale  objet  de  ses  plus  anciennes 
prédilections ,  puisque ,  dès  1 821 ,  il  avait  fondé  un 
Journal  île  physiologie.  Ses  expériences  sur  les  ani- 
maux vivants  ont  donné  lieu  à  d'importantes  dé- 
couvertes que  nous  ne  saurions  énumérei'ici  Con- 
tentons-nous d'indiquer  ses  principaux  ouvrages  : 
Précis  élémentaire  de  physiologie ,  1816,  qui  a  eu 
plusieurs  éditions;  Leçons  sur  les  phénomènes  phy- 
siques delà  vie  .  1836-1842;  Leçons  sur  les  fonc- 
tions et  les  maladies  du  système  nerveux,  18ô9; 
Recherches  sur  le  liquide  céphalo-rachidien  ,  1842. 
et  de  plus  divers  mémoires  sur  l'usage  du  voile  du 
palais  et  de  l'épiglotte  ,  sur  le  cerveau ,  sur  l'œso- 
phage ,  et  enfin  des  articles  dans  divers  journaux 
scientifiques.  Magendie ,  qui  était  d'un  caractère 
bienveillant  et  facile  ,  d'un  commerce  doux  qui  le 
faisait  aimer,  est  mort  en   18.55. 

Si.Al  (  .Angelo  ) ,  que  l'on  s'accorde  à  considérer 
comme  le  premier  philologue  du  siècle  et  comme 
l'une  des  gloires  du  sacré  collège,  naquit  le  7  mars 
1782,  à  Schilpario,  province  et  diocèse  de  Bei'game. 
Entré  en  1799  dans  la  compagnie  de  Jésus,  il  ne 
tarda  point  à  s'y  distingue)-  tout  à  la  fois  par  sa  piété 
et  par  son  ardeur  studieuse.  Tandis  qu'il  enseignait 
les  humanités  à  Naples,  il  composa  des  poésies  qui 
furent  très  remarquées,  et  qui  ne  l'empêchèrenl 
point  de  se  livrer  dès  lors  à  ses  profondes  recherches 
sur  les  classiques  grecs  ,  latins  et  italiens.  L'arche- 
vêque d'Orvieto  l'ayant  mandé  en  cette  ville,  Angelo 
Mai  trouva  moyen  de  faire  marcher  de  fiont  ses 
études  théologiques  avec  les  investigations  de 
paléographie  hébraïque  et  grecque ,  sous  la  direc- 
tion de  deux  savants  religieux  espagnols,  Menchaco 
et  .Monero.  11  venait  d'être  élevé  au  sacerdoce  quand 
il  dut,  suivant  un  usage  qui  fait  loi,  revenir  dans 
son  pays  natal,  ou  du  moins  h  Milan,  où  sa  renom- 
mée déjà  brillante  lui  procura  le  poste  de  directeur 
de  la  hibliolheque  anibroisienne.  Là,  tout  favorisait 


sa  passion  des  recherches  et  son  aptitude  aux 
découvertes.  Ce  fut  en  remuant ,  en  scrutant  les 
parchemins  immenses  que  renferme  ce  sanctuaire 
de  l'étude,  qu'il  parvint  à  saisir  le  secret  des  pa- 
limpsestes, c'est-à-dire  de  ces  pages  recouvei'tes 
d'une  écriture  sous  laquelle  s'en  cachait  une  autre 
quelquefois  plus  précieuse,  plus  riche  de  trésors 
inconnus  1!  serait  trop  lonî'  de  raconter  ici  tout  ce 
que  l'illuslre  bibliothécaire  trouva  en  fait  d'œuvres 
antiques  dont  la  trace  semblait  perdue.  En  1819,  le 
pape  Pie  Yll  donna  à  Angelo  .Mai  la  place  de  pre- 
mier bibliothécaire  de  la  Vaticane,  où  il  trouva 
bientôt  de  nouveaux  produits  du  génie  antique. 
Plus  tard,  devenu  chanoine  de  la  basilique  du 
Vatican  et  membre  du  collège  de  la  prélature  ro- 
maine, il  n'en  poursuivit  pas  moins  ses  doctes  et 
admirables  travaux.  Elevé  au  cardinalat  le  12  février 
1858,  il  sembla  puiser  dans  cette  dignité  une  ar- 
deur nouvelle  pour  ses  savants  labeurs.  11  est  juste 
de  dire  qu'on  ne  négligea  jam.iis  de  lui  tenir  compte 
de  tant  de  services.  Ainsi  on  le  créa  tour  à  tour 
secrétaire  de  la  congrégation  de  la  Propagande, 
préfet  des  congrégations  de  l'Index  et  du  concile  de 
Trente,  et  enfin  bibliothécaire  de  la  sainte  Eglise 
romaine.  Toutes  les  académies  de,  l'Europe  s'em- 
pressèrent de  se  l'associer.  L'.\nglelerre  lui  adres.sa 
une  grande  et  belle  médaille  d'or,  offrant  d'un  côté 
la  figure  du  roi,  de  l'autre  cet  exergue  :  yjngelo 
Maio  palincestorum  ini;entor>  atque  reslauratori.  La 
santé  du  cardinal  Mai  ne  pouvait  manquer  de  flé- 
chir et  de  s'altérer  sous  le  poids  de  tant  de  fatigues. 
En  1834,  il  fut  obligé  de  se  retirer  à  .\lbano  pom- 
y  prendre  du  repos  et  respirer  un  air  phis  sain  que 
celui  des  bibliothèques  et  des  archives.  Xu  lieu  d'y 
recouvrer  la  santé,  il  y  fut  atteint  d'une  inflamma- 
tion d'entrailles  dont  il  mourut  au  bout  de  trente- 
cinq  heures ,  dans  la  nuit  du  8  au  9  septembre. 
A  dater  de  1813,  Angelo  Mai  n'a  cessé  de  faire  pa- 
raître des  ouvrages  inédits,  soit  en  totalité  soit  en 
partie  :  Fragments  d'Homère ,  discours  d'isocrate  , 
écrits  de  Cornélius  Fronton;  lettres  d'Antonin  le 
Pieux,  de  Marc-.4urèle,  de  Lucius  Verus  et  d'.\p- 
pien  ;  fiagments  d'.Aurelius  Symmaque;  les  .\nti- 
quités  romaines  de  Denys  d'Halicarnasse  ;  de  longs 
passages  nouveaux  de  Plante,  d'isée,  du  philosophe. 
Thémiste ,  de  Porphyre ,  du  juif  Philon  ;  deux  livres 
d'Eusèbe  Pamphile  :"  trois  livres  de  Julius  Valerius  ; 
les  sixième  et  quatorzième  livres  sibyllins;  une 
version  gothique  des  épitres  de  saint  Paul  et  autres 
livres  de  l'Ecriture  sainte  ;  le  discours  du  diacre 
Constantin  sur  les  martyrs ,  et  un  grand  nombre 
de  documents  précieux  concernant  les  premiers 
siècles  de  l'Eglise.  Durant  les  dernières  années  de  sa 
vie,  il  donna  la  nouvelle  bibliothèque  des  Pères  en 
six  gros  volumes,  mais  il  ne  put  conduire  celte 
œnvTe  que  jusqu'à  la  moitié  environ  de  son  éten- 
due. Ses  dépouilles  mortelles  reposent  dans  l'église 
de  Sainte -Anastasie  dont  il  était  titulaire.  Par  une 
clause  de  son  testament,  il  légua  une  somme  con- 
sidérable aux  pauvres  de  Schilpario,  son  lieu  natal, 
qui  désormais  le  saluera  et  le  bénira  comme  un 
bienfaiteur  immortel. 

MAILATH  'le  comte  Jean-Népomucène-Joseph ) , 
né  le  5  octobre  1786,  s'est  rendu  surtout  célèbre  par 
des  œuvres  historiques  et  linguistiques  dont  nous  ne 
citons  ici  que  les  plus  remarquables  ;  Geschichte 
der  Maqyaren  {Histoire  des  Magyares).  5  vol.  in-8", 
Wien  1828-1831.  Geschichte' des  vestreirhischen 
Staaies,  5  vol.  (  Fait  partie  de  la  collection  histori- 
que de  Heeren  et    l'kert).   Hambourg,  dern.  vol. 
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1858.  Gcschichte  derSladt^  Wicn  1832.  Grawwaire 
Magyare  (en  allemand),  Pestli  1830;  2'éclit.  I85H. 
Ce  comte  hongrois  était  en  outre  (•ollabôialeur  ries 
Archives  de  M.  Honi^natjr.  11  a  ,  liit  on  ,  trouve  la 
mort  en  se  précipitant ,  le  3  janvier  18.'w,  dans  le 
lac  de  Stainberg  en  Bavière. 

MAIRE  (Jean-Antoine),  ué  dans  un  village  de 
Franche -Comté  le  12  novembre  1760,  se  sentit 
de  bonne  heure  porté  vers  la  carrièi'e  ecclésiastique. 
11  avait  re(;u ,  au  grand  séminaire  do  liesançou , 
tous  les  ordres  sacrés  ,  sauf  celui  de  la  prêtrise , 
quand  les  malheurs  du  temps  le  forcèrent  de  s'ex- 
patrier. Il  fut  promu  au  sacerdoce  à  Fribourg  en 
Suisse,  et  dès  loi'S  .leau  Maire  donna  tous  ses  soins 
à  procurer  les  secours  religieux  aux  malheureux 
français  qui  erraient  sur  cette  frontière.  C'est  dans 
un  bois  situé  aux  limites  de  la  Suisse ,  ((ii'il  admi- 
nistra les  sacrements  de  pénitence  et  d'eucliaristio 
pendant  deux  années.  Il  osa  même  l'entrer  en 
France  pour  y  donner  des  lelraites  et  des  missions; 
mais  bientôt  on  l'arrêta  et  on  le  mit  dans  les  prisons 
d'Ornans;  de  là  on  le  conduisit  à  Besançon,  où  il  fut 
condamné  à  la  peine  de  mort.  .Mais  les  femmes  de 
la  ville,  au  nombre  de  1200,  l'arrachèient  des  mains 
des  gendarmes ,  de  sorte  qu'il  ne  tarda  pas  à 
recommencer  ses  missions  tant  à  Besançon  même 
que  dans  les  villages  voisins.  11  fmit  pai'  être  arrêté 
de  nouveau  et  conduit  encore  dans  les  cachots  de 
Besançon.  Cette  fois ,  pour  éviter  un  nouvel  assaut 
de  Id  part  du  peuple  ,  les  gendarmes  qui  le  con- 
duisaient étaient  entourés  d'un  fort  détachement 
de  troupes  avec  deux  pièces  d'artillerie.  Cette  se- 
conde captivité  duia  dix-sept  mois,  toujours  dans 
l'attente  de  l'échafaud.  Le  calme  étant  rétabli. enfin  , 
.Maire  fut  libéré  ;  et  dans  sa  sollicitude  d'éducation 
chrétienne ,  il  ouvrit  le  pensionnat  qui  fut  le  l)erceau 
de  \d.Sainte-FamiUe.  Il  était  livré  aux  soins  qu'exi- 
geait cette  maison  et  à  d'autres  œuvres  pies,  quand 
Dieu  l'appela  à  lui  le  19  septembre  1801 . 

MALLET  (  Alexandre  -  Désiré)  j-eçut  le  jour  à 
Amiens  le  22  septembre  1799.  Ses  pauvres  et  hon- 
nêtes parents  trouvèrent  moyen  de  le  faire  étudier 
et  de  préparer  ainsi  son  admission  dans  la  compa- 
gnie de  Jésus,  oii  il  commença  sou  noviciat  à  Mont- 
rouge  le  M  septembre  1819.  L'année  suivante,  ses 
supérieurs  renvoyèrent  à  leui'  maison  de  Rome 
pour  y  suivre  les  couis  de  théologie.  Durant  les 
cinq  ans  de  séjour  qu'il  lit  en  la  capitale  du  monde 
chrétien  ,  Mallet  édifia  ses  supérieurs  et  ses  com- 
pagnons par  sa  piété  et  sa  douceur,  non  moins  ([ue 
par  son  heureuse  application  à  l'étude.  De  retour 
en  France,  il  hil  chargé  d'enseigner  la  philosophie 
et  même  la  théologie.  En  1829  il  lit  partie  de  la 
mission  de  Portugal  et  devint  recteur  du  collège 
de  Coïmbre.  Le  choléia  ayant  fait  irruption,  le 
saint  -  père  saisit  cette  occasion  de  dévouement 
charitable;  d'un  autre  côté,  la  lutte  sandante  des 
troupes  de  don  Miguel  contre  celles  de  don  Pedro 
achevaient  de  désoler  le  royaume  et  de  donner  de 
l'exercice  au  zèle  apostolique  de  la  compagnie.  Le 
P.  Mallet  courut  alors  bien  des  dangers  qui  ne 
purent  faire  faiblii-  son  courage  et  sa  constance. 
Revenu  à  Saint-Acheul  en  septembre  185-i,  il  v 
demeura  jusqu'au  mois  d'août  1836,  époque  oii 
il  fut  nommé  socius  du  provincial  et  consulteur  de 
la  province  de  Paris.  On  lui  confia  aussi  l'office 
important  et  délicat  de  maitre  des  novices  à  Laval  et 
à  Vannes.  La  température  de  cette  dernière  ville  lui 
devint  funeste.  Il  y  l'ut  atteint  d'une  hémorragie  de 
poitrine  ;  et  en  1846  on  le  renvoya  à  Saint-Acheul , 


oii  il  sembla  d'abord  reprendre  un  peu  de  force, 
mais  oii  réellement  il  dépensa  le  peu  qui  lui  en 
restait.  Il  sut  poui'laul,  au  milieu  de  ses  travaux  de 
rectoral,  coopérera  la  fondation  du  collège  de  la 
Providence.  L'année  IS.'j'i,  il  continua  de  se  livrer 
avec  ardeur  aux  devoirs  de  son  office.  Vainement 
on  l'envoya  ;\  Vicin  ;  il  y  fit  du  bien  aux  autres  , 
mais  n'y  éprouva  point  d'amendement  pour  sa  santé. 
Enfin  ,  le  19  janvier  ISrili,  il  expira  au  milieu  des 
siens,  qu'il  édifiait  encore  à  sa  dernière  heui'e  par 
ses  pieux  entretiens  et  sa  touchante  lésignation. 

.MALLET  (Charles-François)  naquit  à  Paris,  le 
7  juillet  1766,  de  >i'oél-Nicolas ,  docteur-régent  de 
la  faculté  de  médecine.  Enti'é,  eu  1784,  à  l'Ecole 
des  ponts  et  chaussées,  il  fut  élevé,  en  1791  ,  au 
grade  d'ingénieur  et  envoyé  dans  l'arrondissement 
de  Senlis.  Là,  il  fut  connu  de  Joseph  Bonaparte, 
qui,  devenu  roi  de  Naples ,  l'emmena  eu  Italie  et 
en  lit  un  des  trois  membres  du  conseil-général  des 
ponts  et  chaussées.  Il  resta  deux  ans  dans  cette  con- 
trée. A  son  retour,  il  rédigea  un  bon  mémoire  siir 
li's  eaux  lie  Rume  ,  qui  fut  publié  par  le  Journal 
dufiL'nie  civil,  tome  iv.  Lorsqu'en  1808  11  devint 
ingénieur  en  chef,  on  l'envoya  d'abord  dans  le  dé- 
parlement de  la  Doria,  puis  dans  celui  du  Pô.  C'est 
à  lui  qu'on  doit  la  construction  de  pont  élevé  à 
Turin  sur  ce  lleuve.  .\joutons  que,  durant  son  séjour 
en  Piémont,  il  opéra  avec  un  plein  succès  le  re- 
dres'^emeut  du  même  fleuve  vers  .Moncalicr,  posa 
sur  la  Doria  un  pont  en  granit,  édifia  un  hospice 
sur  le  col  de  Sestrières.  concourut  avec  .M.  d'Au- 
busson  à  un  nivellement  barométrique,  dont  on  fit 
à  rinslitut  un  rapport  très-favorable.  Ces  travaux 
lui  méritèrent,  de  la  part  du  roi  de  Sardaigne , 
l'envoi  spontané  du  cordon  de  St-Maurice  et  St- 
Lazare.  En  1814,  il  vint  à  Rouen  comme  ingénieur 
eu  chef,  et ,  entre  autres  services  rendus  à  ce  chef- 
lieu  de  la  Seine-Inférieure,  il  faut  compter  le  grand 
pont  de  pierre  qu'on  y  admire  aujourd'hui  sous  le 
nom  de  pont  de  Corneille.  L'Académie  de  Rouen 
ne  manqua  point  de  s'associer  Charles  Mallet ,  qui , 
de  sou  côté ,  s'empressa  d'enrichir  d'importantes 
communications  les  mémoires  de  cette  société  sa- 
vante. Quand  le  gouvernement  voulut  appliquer  les 
eaux  de  l'Ourcq  à  la  salubrité  de  Paris,  il  eut  soin 
de  mettre  à  profit  les  vastes  connaissances  de  .Mallet 
dans  l'art  hydraulique.  Celui-ci ,  bien  que  parfai- 
tement renseigné  sur  tout  ce  qui  se  pratique  eu 
Italie  pour  les  divers  genres  d'irrigations  ,  voulut 
eucoi-e  ,  par  plusieurs  voyages  en  .\ngleterre ,  com- 
pléter son  instruction  à  cet  égard.  Ce  fut  après  tant 
d'études  qu'il  publia  le  grand  et  précieux  ouvrage 
intitule:  Sotice  historique  sur  le  projet  d'une  dis- 
trihution  générale  d'eau  à  domicile  dans  Paris ,  ou 
Kxpusé  des  détails  y  relatifs  recueillis  dans  diffé- 
rentes villes  du.  liogaume-Vni ,  notamment  a  Lon- 
dres ,  in-4",  Paris ,  1 830 ,  avec  planches.  Nommé 
inspecteur  divisionnaii'e  en  cette  même  année  ,  il 
se  retira  dix  ans  plus  tard  avec  le  titre  d'inspecteur- 
général  divisionnaire,  et  mourut  à  Paris  le  19  oc- 
tobre 1833. 

MA.NGOURIT  DU  CHAMP  -  D-\GUET  (  Michel - 
Ange-Bernard  de),  ué  à  Rennes  le  21  août  1752, 
prit  le  parti  des  armes  au  sortir  du  collège.  Déjà 
lieutenant  en  1773,  il  avait  une  belle  perspective 
d'avancement  ;  mais  son  père  le  fit  entrer  dans  la 
magistrature,  et ,  dès  l'an  1 776  ,  il  occupait  le  poste 
de  lieutenant-criminel  au  présidial  de  Renues.  Là, 
il  éprouva  tant  de  déboires  qu'il  dut  se  retirer. 
Quand  la  révolution  éclata ,  il  se  fit  le  partisan  el 
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le  prôneur  des  nouvelles  doctrines.  En  1792,  il  fut 
envoyé  aux  Etats-Unis  en  qualité  de  consul  fran- 
çais, destitué  dans  les  premiers  mois  de  17y4,  il 
revint  à  Paris,  où  il  se  justifia,  devant  le  comité  de 
salut  public ,  des  accusations  portées  contre  lui. 
Vers  1798.  le  Directoiie  députa  Mangourit  en  qua- 
lité de  résident  près  la  république  du  Valais.  Il  par- 
vint à  étouffer  les  divisions  qui  régnaient  dans  ce 
petit  état ,  qui  lui  décerna  solennellement  cent  je- 
tons d"or  portant  cette  inscription  :  «  A  Mangouiit 
»  le  Valais  libre  et  reconnaissant.  ■  Immédiatement 
après  cette  mission  ,  il  fut  nommé  seci  claire  de  lé- 
gation à  -Naples.  oii  l'on  refusa  de  le  reconnaitie. 
11  devint  alors  commissaire  des  relations  extérieures 
à  Ancône  ,  avec  la  charge  secrète  d'appeler  les  Grecs 
à  l'insurrection.  Celle  combinaison  échoua;  et  Man- 
gourit se  trouvait  dans  .Ancône  ,  quand  cette  place 
fut  assiégée,  vei-.s  la  fin  de  17Vi9  11  fut  l'un  des  né- 
gociateurs de  la  capitulation.  Cet  événement  mili- 
taire lui  a  fourni  le  sujet  d"un  ouvrage  intitulé  : 
Défense  d' Ancône  el  des  départemrnis  runuiiiis , 
2  vol.  in-S",  1802.  .Mécontent  sous  tous  les  gou- 
vernements qui  se  succédèrent,  le  Consulat,  l'Em- 
pire et  la  Restauration  ,  Mangourit  vécut  à  l'écart 
et  mourut  à  Paris  le  17  février  1829.  Son  corps, 
d'après  une  clause  de  son  testament  qui  peint 
l'abcri  ation  de  son  esprit ,  fut  porté  au  cimetière  de 
Vaugirard  sans  être  présenté  à  l'église.  Le  parti 
républicain  et  quelques  hommes  antireligieux  lui 
firent  alors  une  soi  te  d'ovation.  11  a  publié  un  grand 
nombre  douMages  dont  la  plupart  ont  subi  la  ré- 
probation publique,  el  dont  quelques-uns  ont  même 
été  brûlés  par  arrêt  du  pai'lcment  de  Bretagne.  Il 
faut  ranger  dans  une  meilleure  catégorie  les  disser- 
tations et  mémoires  fournis  par  lui  à  l'.Scadémie 
celtique  et  à  la  Société  des  antiquaires  de  France. 
M.ÂKCE.AU  (Auguste,,  ne\eu  du  brave  général 
de  ce  nom  et  fîls  d'un  sous-préfet  de  Châteaudun, 
naquit  en  cette  ville  le  i"  mai  1806.  .Admis  à  l'Ecole 
polytechnique ,  il  en  sortit  le  neuvième  dans  une 
promotion  d'élite  qui  eut  pour  chefs  le  comman- 
dant d'artilkiie  Guyot .  le  général  Lamoricière  et 
l'ancien  ministre  Bineau.  11  choisit  la  carrière  ma- 
ritime ;  et  en  novembre  1826,  il  fut  embar(iué  sur 
la  frégate  la  /hitjunnaise  ,  qui,  en  Janvier  1827,  fit 
voile  pour  une  expédition  autour  du  monde.  Quand 
ce  bâtiment  dut  revenir  en  France,  Marceau  ,  qui 
voulait  poursuivre  ses  courses  lointaines ,  obtint  son 
transbordement  sur  la  gabare /o  Zélée,  faisant  par- 
tie de  l'expédition  de  Madagascar.  11  se  distingua 
dans  cette  courte  et  malheureuse  campagne.  La 
Terpsychore  le  ramena  en  France  au  commence- 
ment de  1851.  .Au  mois  d'août  même  année,  il  par- 
tit connue  enseigne  de  vaisseau  sur  /'•  lUjbtifle  .  et 
fit  une  campagne  sur  la  ciMe-nord  d'.Afiique.  En 
juillet  18.)2,  il  montait  le  bateau  à  vapeur  le  S[ih  nx, 
qui  rapporta  l'obélisque  de  Luxor.  11  commandait 
le  steamer  /  Africain  en  183o,  dans  cette  campagne 
du  Sénégal ,  qui  fut  si  meurtrière  pour  les  officiers 
français.  Les  voyages  réitérés  qu'il  fit  dans  l'inté 
rieur  de  l'.Afrique  lui  donnèrent  le  germe  de  la 
maladie  à  laquelle  il  a  succombé-  Néanmoins  il  put 
revenir  en  France  l'année  suivante  et  donner  en- 
core des  preuves  du  courage  le  plus  ardent,  le  plus 
éclairé.  Diverses  expéditions  nouvelles  eurent  lieu 
sous  son  commandement ,  depuis  octobre  IS'ôS  jus- 
qu'en IS.in,  époque  où  son  zèle  chiélieri  n'ayant 
point  trouvé  de  sympathie  dans  le  gouvernement 
a  propos  d'un  [utijet  tout  à  la  fois  pieux  el  patrioti- 
que ,  il  crut  devoir  dniiuer  sa  démission.  Le  minis- 


tre, effrayé  du  dommage  que  cette  retraite  de^ait 
causer  à  la  marine  française,  refusa  la  démission  .  et 
fit  donner,  par  ordonnance  royale,  l'autorisation 
demandée.  Marceau  alors  parcourut,  sur  le  navire 
l'.-irche  d'alliance,  tous  les  établissements  catholi- 
ques du  globe.  A  son  retour,  août  184ii,  il  trouva 
son  brevet  de  capitaine  de  frégate  et  un  bref  du 
pape ,  qui  lui  décernait ,  sous  la  date  du  i  mai 
18i6,  la  croix  de  l'ordre  de  St-Grégoire-le-Grand. 
Cet  illustre  et  vertueux  marin  est  mort  saintement 
à  Tours,  au  mois  de  février  18ol. 

MARCH.AM  .Nicolas-Damas,  baron),  médecin 
et  antiquaire,  né  à  Pierrepont  (Lorraine),  le  11 
décembre  1767,  commença  par  servir  dans  la  mé- 
decine militaire.  11  fut  ensuite  maire  de  la  \ille  de 
Metz,  puis  conseiller  de  préfecture  de  la  Moselle. 
Ses  services  lui  valurent  le  titre  de  baron  et  la  croix 
<i'officier  de  la  Légion  d'honneur.  11  est  mort  h 
Metz,  le  1"  juillet  1855  Ce  fut  surtout  im  numis- 
mate des  plus  distingués.  On  connaît  de  lui ,  entre 
autres  nombreux  ouvrages.  Mélanges  de  numisma- 
tique et  d'histoire,  ou  Correspondance  sur  les  mé- 
dailles et  monnaies  des  empcreiirs  d'Orient,  des 
princes  croises  d'Asie,  des  barons  français  établis 
dans  l'j  Grèce,  des  premiers  califes  de  Damas,  etc., 
in-8°,  Metz  1818,  avec  planches  et  vignettes.  Il 
publia  encore  divers  mémoires,  rapports  et  discours 
sur  des  points  d'économie  publique  et  d'administra- 
tion. Lne  Notice  sur  le  baron  Marchant  a  été  ou- 
bliée par  M.  Charles  Dosquet ,  après  avoir  été  lue 
en  séance  de  l'Académie  de  .Metz  le  1"  juin  1n34. 

M.ARELLE  «  Louis  de  La -.     Voyez  Basset. 

MARIA  11,  reine  de  Portugal,  fille  de  don  Pedro. 
alors  prince  royal  .  puis  empereur  du  Brésil  et  roi 
de  Portugal,  naquit  à  Rio-Janeiro,  en  1819.  Son 
père  ayant  abdiqué,  en  1826,  cette  dernière  cou- 
ronne pour  demeurer  souverain  du  Biésil,  la  jeune 
princesse ,  connue  à  cette  époque  sous  le  nom  de 
dona  Maria  da  Gloria ,  fut  proclamée  reine  sons  la 
tutelle  de  son  oncle,  don  Miguel ,  à  qui  on  l'avait 
fiancée,  tout  enfant  qu'elle  était.  Mais  ce  prince, 
ayant  voulu  faire  valoir  ses  prétentions  sur  la  mo  - 
nârchie  portugaise ,  don  Pedro  revint  en  Euro{)e 
pour  soutenir  sa  fille,  et  finit  par  expulser  don 
Miguel  en  1854.  Dona  .Maria,  déclarée  majeure  par 
les  cortès,  ne  régna  point  encore  paisiblement,  et 
se  vit  obligée  de  souscrire  à  certaines  modifications 
fort  démocratiques  de  la  constitution  du  royaume. 
Le  duc  Auguste  de  Leuchtenberg ,  qu'elle  avait 
épousé  en  185S,  étant  mort  cette  année-là,  elle  fut 
mariée,  en  1856,  au  prince  Ferdinand  de  Saxe- 
Cûbourg-Gotha,  de  qui  elle  eut  sept  enfants.  Cette 
reine  est  morte  en  ISoM. 

.MARMONT  (Auguste-Frédéric-Louis  Viesse  de), 
Connu  depuis  sous  le  nom  de  duc  de  Raguse,  na- 
quit en  1774.  à  Châtillon  sur-Seine.  Entré  au  ser- 
vice en  1780,  il  fut ,  dès  1796,  jugé  digne  d'être 
envoyé  en  Italie  avec  le  grade  de  chef  de  bataillon, 
et  deire  placé  comme  aide-de-camp  auprès  du 
général  Bonaparte.  Il  donna  des  preuves  de  valeur 
et  d'habileté  à  Lodi ,  à  Castiglione ,  h  Saint-Geor- 
ges ,  en  Egypte,  à  Malte.  11  rentra  en  France  avec 
Napoléon,  et  prit  part  à  la  journée  du  18  bru- 
maire Les  campagnes  subséquentes  d'Italie  et  d'Al- 
lemagne lui  foui-iiirent  de  nouvelles  cl  grandes 
occasions  de  se  signaler.  Plus  tard,  c'est  à- dire  en 
1811  ,  il  remjdai-a  Masséiia  au-delà  des  Pyrénées; 
mais  là  sa  réputation  fut  un  peu  compromise.  11  se 
réhabilita  ensuite  dans  la  Silcsie.  Quand  nos  ai  mées 
fiuent   contraintes  de  se  replier  dans  l'intérieur  de 
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la  France,  il  conclut  avec  les  alliés  une  convcfi- 
tion  aulorisée  par  le  sénat ,  mais  i|ne  Napoléon  qua- 
lifia de  trahison.  Le  maréchal  duc  de  Raguse, 
niinimé  par  Louis  XVIH  capitaine  d'une  compagnie 
de  gardes-dn  coi'ps  ,  accompagna  ce  piincc  à  (land, 
à  l'époque  des  Ccnt-Jours,  et  leparut  avec  lui  i\ 
Cambrai  le  2i!  juin.  11  siégea  ensuite  à  la  chambre 
des  pairs,  et  devint  l'un  des  quatre  majors- géné- 
raux de  la  garde  royale.  ,\près  la  révolution  de 
iH'M) ,  qu'il  combattit  vainement  dans  Paris,  il 
s'expatria  ,  voyagea  longtemps,  et  mourut  à  Vienne 
en  .Autriche  ,  en  18Î12.  Les  opérations  industrielles 
auxquelles  il  s'était  livré,  à  partir  de  1822,  jetèient 
du  trouble  dans  sa  fortune.  Le  duc  do  Raguse  a 
publié  ,  en  18i0,  un  livre  intitulé  :  iJf  l'vspri't  des 
institutions  mililaires.  Ses  voyages  avaient  foui'ui , 
neuf  ans  plus  tôt  ,  la  matière  d'une  relation  pleine 
d'intéièt,  6  vol  in-8°,  18.37.  Ses  restes  furent  rap- 
portés à  Cliàtiilon-sur-Seine,  sa  ville  natale  ,  où 
de  grands  honneurs  lui  ont  été  rendus  par  toute  la 
population. 

.M.'^ROLLES  (Louis-Roger  de),  né  le  18  jan- 
vier 1808,  à  Batavia,  de  parents  fran(;ais,  fit  ses 
premièi'es  armes  dans  l'expédition  d'Espagne  ,  en 
182.t.  Nommé  capitaine  aux  chasseurs  à  pied,  lors 
de  la  foimalion  do  ce  corps,  il  servit  en  Afrique,  et 
en  Italie,  où  il  se  distingua  au  siège  de  Rome.  Le 
\"  mai  l8o.i,  il  fut  élevé  au  grade  de  colonel  du 
2»  régiment  de  voltigeurs  de  la  garde  impériale,  et 
montra  une  intrépidité  soutenue  dan<  les  combats 
de  nuit  livrés  sous  les  murs  de  Sébastopol,  les  22, 
23  et  2.1.  mai  \%'iV>.  Il  était  depuis  un  mois  seulement 
général  de  brigade ,  quand  il  fut  tué  dans  l'assaut 
mi  8  septembre  IS.oM,  (]ui  détermina  la  chute  de  ce 
boulevard  de  la  Russie  sur  la  mer  Noire. 

M.\RPREZ  (l'abbé  Kdme-Timothée)  naquit  à  la 
Fère ,  en  1772,  et  fit  ses  études  à  Soissons,  chez 
les  Oratoriens.  De  bonne  heure  il  se  sentit  appelé  à 
la  carrière  ecclésiastique,  et  la  révolution  le  trouva 
au  giand  séminaiic.  Obligé  de  prendre  du  service, 
il  se  distingua  dans  plusieurs  actions  mémorables, 
et  fut  fait  prisonnier  ;\  Mantoue.  11  refusa  cons- 
tamment tous  les  grades  qui  lui  fui'enl  ofl'erts;  et 
de  toutes  les  favenis  auxquelles  son  mérite  lui  don- 
nait droit,  il  n'accepta  (jue  la  permission  de  revenir 
à  Soissons,  où  il  reprit,  en  1801  ,  ses  éludes  théo- 
logiques. Il  fut  promu  au  sacerdoce  en  1803.  Il 
occupa,  dans  le  diocèse ,  plusieuis  postes  impor- 
tants, entre  autres  la  cure  de  Chàteau-Thieiry. 
Louis- Philippe  le  nomma  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  siw  la  sollicitation  du  maréchal  Sonlt  , 
dont  M.  Marprez  avait  été  l'un  des  meilleurs  offi- 
ciers. Ce  digne  ecclésiastique  est  mort  doyen  du 
chapitre  de  Soissons  .  après  avoir  été  cinquante  ans 
le  modèle  des  piètres  du  diocèse. 

M.\RQLET  DE  .MONTBRETON.  Vovez  Norvins 
(de). 

M.-^RR.AST  (Armand),  né  à  Rayonne,  en  1801 , 
fut  d'abord  régent  d'humanités  dans  un  collège 
comnnmal,  puis  professeur  de  rhétorique  à  Pont- 
le-Roy.  11  vint  à  Paris  dans  les  dernières  années 
de  la  Restauration,  et  se  fit  connaître  par  son 
talent  de  pamphlétaire.  Attaché  a.  la  rédaction 
des  journaux  la  Tribune  et  U'  National ,  il  excel- 
lait dans  la  polémique  malicieuse  et  plaisante. 
Quand  éclata  la  révolution  de  18i8  ,  Armand  Mar- 
rast  fit  partie  du  gouvernement  piovisoire,  d'abord 
comme  secrétaii'e  ,  puis  en  qualité  de  maire  de 
Paris.  Elu  député  à  la  constituante  pai-  quatre  dé- 
partements ,  il  finit  pui'  être  président  de  cette  as- 


•îemblée.   Plus  tard  il  cessa  d'être  réélu.   Dès  ce 
moment ,  il  vécut  fort  retiré,  et  mourut  le  1 1  mars 

.M\RRY.\T  i  Francis)  naquit  à  Londres,  en  1792, 
d'un  riche  négociant  des  Indes  occidentales.  Entré 
fovt  jeune  dans  la  marine  militaire,  il  se  distingua 
en  plusieurs  combats  slu'  nier,  et  obtint  le  grade 
de  capitaine.  Ce  ne  fut  que  plus  tard,  en  1829, 
qu'il  s'adonna  entièrement  à  son  goût  pour  la  lit- 
térature. Depuis  cette  époque  ,  il  composa  une  tren- 
taine de  romans,  (pii  ont  pour  objet  presque  tous 
la  description  des  scènes  et  mœurs  maritimes.  L'au- 
teur obtint  un  grand  succès  dû  surtout  au  naturel 
et  à  la  vivacité  des  dialogues  de  ses  persoimages. 
Parmi  ses  œuvres,  on  distingue:  /^etn-  simple; 
Jacob  Ihlélc  ;  le  Midshipmam  a'sé  ;  l'Ofpcifr  de  ma- 
rine: le  Vieux  Commodore,  le  Vaisseau-Fanlôme; 
le  Pauvre  Jack;  /'ercival  Kecne.  Le  Journal  d'un 
voyage  en  y/»»én'(/îi'' .  qu'il  publia  en  1839,  causa 
aux  Etats-Unis  une  vive  irritation  ,  par  les  obser- 
vations peu  favorables  sur  les  mœurs  et  les  institu- 
tions de  ce  pays ,  dont  l'auteur  a  rempli  son  livre. 
MM.  Defauconpret ,  Albert  de  Monlémont  et  Razay 
ont  donné  des  traductions  des  œuvres  de  Marryat , 
qui  est  mort  en  I8'i8. 

MARSH  .  né  en  1789  ,  en  Angleterre,  est  devenu 
célèbre  par  la  découverte  d'un  procédé  à  l'aide 
duciuel  on  peut  facilement  et  sûrement  reconnaitrc 
la  présence  de  l'arsenic  ;  il  suffit,  pour  cela,  de  diri- 
ger les  gaz  provenant  d'une  substance  soupçonnée 
sur  une  assiette  de  porcelaine;  l'arsenic  s'y  dépose 
sous  forme  de  taches  noires.  .Marsh  est  mort  en 
18ifi. 

MARTENS  (Guillaume-Fréderich  de),  natif  de 
Hambourg,  en  1756.  fut  im  diplomate  renommé. 
D'abord  professeur  de  droit  public  h  Goeltingue,  il 
devint  ensuite  conseiller  du  royaume  do  Westphalie, 
puis  secrétaire  du  congrès  de  Vienne  en  1811,  et 
enfin  ministre  do  Hanovre  près  la  diète  germani- 
que en  1816  Martens,  mort  en  1821  ,  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages  qu'on  doit  retrouver  dans  la  biblio- 
thèque de  tout  diplomate,  savoir  :  /'réris  du  droit 
des  f/ens  en  Europe,  Goeltingue  1789,  et  Paris 
1831  ;  Courf  diplomatique ,  1801  ;  Hecueil  des  prin- 
cipaux traités  de  paix  des  puissances  de  l'Europe 
depuis  1761.  Ce  livre,  qui  forme  un  complément 
essentiel  au  grand  recueil  de  Dumont  et  Rousset, 
a  été  lui-inème  suivi  d'un  supplément  qui  forme 
en  tout  28  vol.  in-S".  Le  baron  Ch.  de  Martens  , 
neveu  de  l'auteur,  y  a  contribué  pour  une  bonne 
part.  C'est  ce  neveu  qui  a  publié  le  Manuel  diplo- 
matufue,  Leipsick  1823-1852;  nouvelle  édition 
améliorée  par  Hofi'manns,  3  vol  in-S",  Paris  1837. 

MARTIN  ( Nicolas-Ferdinaiid-Marie-Louis-.)oseph ) 
naquit  à  Douai,  le  30  juillet  1790,  de  l'une  de  ces 
familles  bourgeoises  médiocrement  favorisées  du 
côté  de  la  fortune,  mais  oîi  .se  transmettaient  les 
bonnes  et  honnêtes  traditions,  les  principes  reli- 
gieux et  moraux  ,  les  habitudes  sobres  et  labo- 
rieuses. A  vingt-un  ans,  après  ses  études  de  droit , 
Martin  débutad'une  manière  brillante  au  barreau 
de  Douai.  Dès  lors  il  prit  rang  parmi  les  premiers 
avocats  de  cette  cour.  Député  du  Noid  en  1830, 
il  fut  toujours,  à  partir  de  cette  époque,  désigné 
dans  les  débats  parlementaires  sous  le  nom  de 
Martin  du  Nord.  Le  0  août  1833,  il  fut  nommé 
avocat-général  près  la  cour  de  cassation.  En  avril 
18"4,  on  lui  confia  les  fonctions  de  procureur-gé- 
néral près  la  cour  royale  de  Paris  11  voyageait  en 
Suisse,  lorsqu'au  mois  de  septembre   1836,  il  fut 
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rappelé  pour  faire  partie  du  cabiuet  nouveau  et  oc- 
cuper le  ministère  des  travaux  publics ,  de  Tagri- 
cuiture  et  du  commerce;  puis,  en  1840,  le  porte- 
feuille de  la  justice  et  des  cultes.  La  mort  de  cet 
homme  éniincnt  eut  lieu  le  li  mars  1847,  au 
château  de  Loimois.  La  religion  ,  objet  constant  de 
son  respect  et  de  sa  confiance  ,  lui  apporta  ses  se- 
cours ,  ses  consolations  inellables  à  l'heure  suprême. 

MARTV  frabbé'  naipiit  à  Nancelles,  ilans  le 
Rouergue,  le  Hi  octobre  t7!M).  11  débuta  dans  le  suint 
ministère  par  un  vicariat  à  Rodez;  il  lit  ensuite 
partie  d'une  société  de  missionnaires,  qui,  s'étant 
à  peu  près  fondue  ,  le  laissa  seul  h  l'œuvre.  11  s'v 
dévoua  complètement,  et  ses  travaux  apostoli(pies 
furent  innondirables.  11  parcourut,  en  lesévangé- 
lisant,  toutes  les  contrées  de  l'Orient ,  après  avoir 
donné  de  nombreuses  missions  en  Fiance.  Ce  saint 
missionnaire  a  fait  entendie  sa  voix  dans  presque 
tous  les  lieux  honorés  par  les  mystères  de  la  reli- 
gion en  Judée;  puis  il  est  revenu  en  Fiance  ,  et  n'a 
cessé  de  se  livrer  à  ses  admirables  penchants  veis 
les  missions  qu'en  rendant  sa  belle  âme  à  Dieu  ,  le 
l()  novembre  l8o5. 

MASCLET  (  ) ,  mort  en  1 8,S3 ,  k  Nice  , 

dans  un  âge  avancé,  est  auteur  d'une  traduction 
française  des  fables  de  Kriloff,  surnommé  le  Lafon- 
taine  russe.  Lors  de  la  révolution  de  178',),  (|ui  fit 
partir  tant  de  Fiançais  pour  l'exil,  il  se  dirigea 
vers  la  Russie ,  où  il  obtint  un  emploi  dans  les 
ponts  et  chaussées.  Devenu  veuf,  il  épousa  une 
grande  dame  de  la  cour,  qui,  pour  porter  son 
nom.  Ut  taire  tous  les  préjugés  qui  semblaient 
les  séparer.  Masclet  vécut  de  longues  années  à 
Moscou ,  et  vint ,  lorsque  le  calme  se  rétablit ,  se 
fixer  à  Nice,  dans  une  charmante  i'(7/(;  qu'il  avait 
créée  lui-mèine  et  embellie  de  tout  ce  que  les  arts 
ofirent  d'inspiration  à  l'esprit.  Là  il  se  liviait  en- 
core aux  charmes  de  la  poésie.  F^hilosophe  chrétien, 
le  ciel  se  montrait  à  lui  comme  le  port  de  l'éter- 
nité. 11  avait  trop  bien  vécu  pour  craindre  la  mort. 

MASOiiR  ou  MASrVER  (Pierre),  docteur  in 
utrorme ,  chanoine  et  archidiacre  d'Anvers  en  l'é- 
glise de  Cambrai ,  puis  élevé  à  l'évèché  d'Arras  en 
i373,  fut  un  prélat  tiès-érudit  pour  l'époque  où  il 
vivait.  Ferri  de  Locres,  dans  son  catalogue  des 
écrivains  de  l'Artois,  inséré  à  la  fin  du  Chronicon 
flclgicum  ,  le  signale  comme  auteur  de  divers  trai- 
tés de  jurisprudence.  Pierre  Masoer  est  mort  en 
1391.  11  a\ait  été  précepteur  du  pape  Grégoire  .\1. 

MASSILU  (Jeanl.  On  sait  (pie  l'abbé  Sicard .  il- 
lustre instituteur  des  sourds-muets,  eut  un  élève 
chéri  que  les  éclairs  de  son  génie  et  la  beauté  de  son 
âme  ont  rendu  presque  célèbre;  mais  on  sait  moins 
ce  qu'est  devenu  ce  sourd-muet  si  applaudi  d'abord 
et  si  proné.  Disons  le  ici  brièvement.  Jean  MassLeu 
est  né  en  1772,  aux  environs  de  Bordeaux,  d'une 
famille  h  peu  (nès  indigente,  dont  tous  les  enfants  , 
au  nombre  de  six  ,  étaient  sourds-muets.  X  peine 
sorti  de  la  première  enfance,  il  fut  pris  en  aflèction 
par  le  comte  de  Puyniaurin  ,  qui  le  fit  venir  à  Bor- 
deaux et  pria  l'abbé  Sicard  de  lui  donner  quelque 
éducation.  Jusque-là,  suivant  l'espression  de  .Mas- 
sien  lui-même,  «  il  faisait  nuit  dans  ses  pensées.  >> 
Di's  lors  le  jour  y  vint  peu  à  peu.  Bientôt  le  disciple 
étonna  le  maitre  ;  et  le  bon  abbé ,  que  son  propre 
savoir  n'enorgueillit  jamais,  se  montrait  Irès-fier 
du  savoir  de  .Massieu.  Les  mots  heureux  et  pro- 
fonds jaillissaient  comme  d'une  source  de  celte  âme 
neuve,  pure  et  forte.  Durant  son  séjour  à  l'Ecole 
de  Paris,   on   lui  reprocha  d'envoyer  à  sa  famille 


une  trop  forte  part  de  ses  économies  :  <.  Donner  à 
ses  parents,  c  est  rendre,  »  répliqua-t-il.  Ses  ré- 
ponses, ou  ingénieu.ses  ou  sublimes,  se  sont  tou- 
jours trouvées  justes  et  vraies.  Qu'est-ce  que  l'éter- 
nité? .<  L'n  juui-  sans  hier  ni  lendemain.  »  L'ouïe? 
«  Une  vue  auriculaire.  «  L'espérance?  «  La  fleur  du 
bonheur.  »  Une  dialectique  subtile  a  voulu  discuter 
la  fameuse  défluilion  de  la  reconnaissance;  mais 
tous  les  ca'urs  l'ont  sanctionnée.  Attiré  à  Lille  par 
les  vœux  di;  l'amitié ,  il  y  a  fondé  une  Ecole  de 
sourds-muets  qui ,  couliée  ,  après  lui ,  aux  Fières  de 
St-Gabriel  et  aux  Sœurs  de  la  Sagesse,  prospère  de 
plus  en  plus.  Massieu  est  mort  en  juillet  I8i6. 

MAU.NIER  (Benoit;,  chanoine  de  l'église  de 
Marseille,  a  publié  une  nouvelle  édition  de  V His- 
toire de  sainte  Marie-.yaJiUine  par  le  R.  P.  Gavoty, 
dominicain,  avec  des  additions  et  des  corrections, 
et  suivie  d'un  aperçu  hisloriijue  de  la  Sainte-Baume 
par  l'éditeur,  in-12,  Marseille  18.')2.  Cet  ouvrage 
a  été  plusieurs  fois  réimprimé.  L'abbé  Maunier 
est  mort  subitement  le  51  décembre  1834,  dans 
l'église  Saint  -  Martin  à  Marseille ,  où  il  récitait 
l'office  divin. 

MAYER  (J.-Simon),  compositeur  de  musique, 
né  en  17i)5  dans  la  Bavière,  fut  d'abord  élève  de 
de  Carlo  Lenzi  à  Bergame  ,  puis  de  Bertoni  à 
Venise.  Fixé  ensuite  à  Bergame  ,  il  dirigea  jusqu'à 
sa  mort  l'institut  musical  de  cette  ville.  Ce  fut  là 
<]u'entre  autres  élèves  illustres,  il  forma  Donizetti. 
Peu  de  maîtres  ont  plus  produit  nue  .Mayer.  On  cite 
de  lui,  outre  un  grand  nombre  d'œuvres  religieu- 
ses, soixante-dix-sept  opéras  ou  cantates.  Entre  ces 
opéras  qui  sont  restés  au  théâtre,  Médée  tient  l'un 
des  premiers  rangs.  Mayer  ,  ([u'on  a  surnommé  le 
précnrse]ir  de  liossini ,  est  considéré  comme  le 
point  de  transition  entre  l'ancienne  école  et  la 
nouvelle.  11  est  mort  en  184'>  à  Bergame. 

MAZAS  (Alexandre  1.  capitaine  d'état  -  major_, 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  ancien  bibliothé- 
caire de  l'arsenal,  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
intéressant  la  gloire  militaire  de  la  France,  est 
mort  le  3  février  183!i.  Il  a  publié  les  Vies  des 
ijrands  capitaines  fruni:ais  du,  moijen-âye ,  7  vol. 
in-8°,  Paris  1828-  1829. 

MAZET  (de).     Vovez  C.\ssa>o. 

MECHIN  (  Alexandre K  naquit  à  Paris  le  18  mars 
1772.  D'abord  adjoint  au  commissaire  ordonnateur 
de  la  Rochelle,  il  ne  tarda  i>oiut  à  devenir  commis- 
saire supérieur  près  l'armée  du  Nord.  11  arriva  le  8 
mai  I7'.l.">  au  quartier-général  de  Valenciennnes  ,  an 
moineiit  où  l'on  rapportait  dans  la  place  le  coi'psdu 
général  Dauqiierre  ,  tué  iiuebuies  heures  auparavant 
d'un  coup  de  canon  à  l'entrée  du  bois  de  Vicogne. 
Méchin  était  animé  de  tiop  bonnes  intentions  pour 
ne  pas  être  suspect  dans  ces  temps  sombres  et 
sinistres.  11  courait  de  grands  dangers  lorsque 
Benézech  ,  commissaire  des  poudres  et  salpêtres,  le 
sauva  en  lui  confiant  un  emploi  supérieur  dans  son 
administration.  Après  la  mort  de  Robespierre  ,  son 
parti  voulait  lever  encore  la  tète  et  perpétuer  son 
•système  sanguinaire.  Ce  fut  Méchin  qui,  porteur 
d'une  adresse  énergique  signée  par  .'i.0,000  citoyens  , 
monta  à  la  tribune  et  parla  au  nom  de  cette  im- 
mense députation.  Fréi  ou ,  qui  avait  été  mission- 
naire de  terreur  dans  le  Miili ,  était  parvenu  à  s'y 
faire  envoyer  de  nouveau  ;  mais  on  lui  donna 
deux  collègues  :  Méchin  ,  et  un  autre  dont  le 
caractère  modéré  était  de  natui-e  à  calmer  les 
craintes  (pie  pouvait  inspirei-  ce  conventionnel 
ardent.  Rappelé  par  Benézech,  ministre  de  l'inté- 
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rieur,  Mochin  lui  prêta  une  coopération  active,  et 
remplit  ensuite  des  fonctions  importantes  au 
ministère  rie  la  guerre.  Plus  tard  il  devint  con- 
trôleur général  des  leccttes  et  dépenses  de  l'armée 
de  Naples.  Après  ie  18  brumaire,  il  fut  tour  à  tour 
préfet  des  Landes,  de  l'Aisne  et  du  Calvados,  puis 
d'Ue-et-Vjlaine  pendant  les  Ceul-Jouis.  Durant  plu- 
sieurs années  de  la  Restauration  il  siégea  à  la  cham- 
bre des  dépulés  dans  les  rangs  de  l'opposition  dite 
libéiale.  11  devint  préfet  du  iNord  eu  I8î0.  On 
connaît  de  lui  .  1°  Mémoires  sur  le  .]fi(li  :  i"  Pré- 
cis de  mun  voyaqe  et  de  ma  inissinn  en  Italie  ; 
3"  Satire.i  de  Juvénal,  Irailuites  eii  vers.  Méchin  est 
mort  à  Paris  le  20  septembre  1849. 

MEGRET.     Voyez    Etigny   (Antoine  Megret   d'u 

.MELBOURNE  (W.  Lamb,  vicomte),  tils  de  sir 
Peniston  Lamb  ,  pair  d'Irlande  récemment  créé  , 
naquit  en  1778.  Voué  dès  sou  jeune  âge  au  parti 
des  whigs,  il  fut,  sous  ce  patronage,  élu  membre 
de  la  chambre  des  comnumes.  Canning  le  nonuna 
bientôt  apiès  secrétaire  d'état  pour  l'Irlande,  où  il 
se  rendit  très  populaire.  En  1828,  la  mort  de  son 
père  le  fit  entrer  à  la  chambie  des  loids.  Oevenii 
ministre  de  l'intérieur  en  1850,  il  soutint  si  bien  la 
léforme  parlementaire  qu'elle  finit  par  èti-e  adoptée. 
Il  fut  aussi  assez  heureux  pour  rétablir  l'ordre  que 
la  nouvelle  révolution  française  avait  fort  ébranlé. 
La  retraite  de  lord  Grey  en  1854.  lui  valut  d'être 
premier  lord  de  la  trésorerie.  Cette  période  de 
l'administration  du  vicomte  .Melbourne  fut  traversée 
par  quelques  circonstances  fâcheuses.  11  y  eut  rup- 
ture de  l'alliance  française  au  sujet  des  afl'aires 
d'Orient,  et  guerre  contre  diverses  populations 
asiatiques.  On  assure  que  le  caractère  trop  léger 
de  lord  Melbourne  n'était  pas  à  la  hauteur  de  ces 
graves  événements.  H  mourut  en  1848. 

MÉRAT  (  François -Vict(jr) ,  né  à  Paris  en  1789, 
étudia  la  médecine.  On  lui  doit  plusieui's  ouvrages 
estimés,  où  sa  science  est  mise  à  la  portée  de  tous. 
Ses  œuvres  principales  sont  :  Flore  des  environs  de 
Paris  .  1812  ;  Eléments  de  botanique  d'après  le  Cours 
de  Desfontaines ,  1822,  souvent  réimprimés;  Dic- 
tionnaire universel  de  matière  médicale .  avec  de 
Lens_,  7  vol.  in-8°,  1829- I84fi.  Mérat  fut  membre 
de  l'académie  de  médecine  de  Paris  et  chef  de 
clinique  interne.  11  est  mort  en  18ol. 

MERINVILLE  (René  de).     Voyez   Demonstiefis. 

MERLE  (Jean-Toussaint)  naquit  à  -Montpellier  le 
5  juin  178,").  Après  ses  études  à  l'école  centrale  de 
l'Hérault,  il  vint  à  Paris  sous  l'égide  de  son  oncle_ 
M.  Albisson ,  l'un  des  rédacteurs  de  nos  codes.' 
.Merle  ne  taida  point  à  suivre  la  cai'rière  admi- 
nistrative comme  employé  au  ministère  de  l'Inté- 
rieur. En  1808,  il  alla  en  Espagne  ,  à  la  suite  de 
l'un  des  corps  de  notre  armée.  Dès  lors  aussi  il  se 
livra  aux  travaux  de  la  littératnie  pour  ne  plus 
les  délaisse]'.  Ce  fut  surtout  comme  auteur  dra- 
matique et  comme  rédacteur  de  feuilletons  dans  les 
journaux  monarchiques,  (|ne  Merle  se  fit  une  lépu  - 
talion.  0  Merle  n'était  point  un  politique,  mais  ses 
principes  furent  émlnenmient  royalistes  à  dater  de 
1815,  et  il  y  resta  fidèle  jusqu'à  son  dernier  jour. 
Lors  de  l'expédition  d'Alger,  le  prince  de  Polignac, 
qui  l'aimait  et  estimait  beaucoup .  le  donna  pour 
secrétaire  au  mai'échal  de  Bourmont.  En  cette  qua- 
lité Merle  a  écrit  ,  dans  les  premiers  instants  de 
cette  noble  conquête  ,  un  volume  très-intéressant. 
Le  premier  il  a  commencé  à  nous  faire  connaître  les 
mœurs  et  les  usages  des  peuples  que  nous  venions 


de  vaincre.  A  son  retour  à  Paris  ,  où  il  rapporta  , 
pour  dépouilles  opimes,  l'une  des  clefs  de  la  hasùah , 
on  le  vit  reprendre  ses  occupations  habituelles,  aux- 
quelles il  joignit  une  part  de  rédaction  dans  le  jour- 
nal/n  Mode.  »  Merle  est  mort  en  fé\rier  18,'i2.  Il 
composa  plusieurs  de  ses  pièces  on  collaboi'afion 
avec  Ourry,  liougemont  ,  Dumai-san  et  Urazier. 
Merle  a  été  attaché  à  la  rédaction  des  joui-naux  le 
Mercure .  la  (jazitle  de  France  et  la  Quotiiliennr. 
On  doit  encore  à  ce  spirituel  écrivain  un  abrégé  des 
Mémoires  de  Bachaumont  et  une  Histoire  illustrée 
du  château  de  Chambord.  Il  a  été  le  rédacteur  et 
l'éditeiu'  d'C'n  Chapitre  de  l'histoire  de  Charles  •'. 
Iç  prétendant  d'Espagne;  d'un  mémoire  explicatif 
de  la  conduite  tenue  par  le  prince  de  Polignac  en 
1830. 

MIEL  (F.-M.  1  l'aîné,  né  à  Paris  vers  1773, 
chef  de  di\ision  des  contributions  de  la  préfecture 
du  déiiartement  de  la  Seine  ,  a  pubhé  :  Essai  sur  le 
sedon  de  1817,  ou  examen  critique  sur  les  prin- 
cipaux ouvrages  dont  l'exposition  se  compose , 
accompagné  de  graviu'cs  au  trait,  in  -  8° ,  Paris 
1817;  Eicame.n  sur  le  cloître  des  Chartreux ,  avec 
une  notice  sur  Lesueur  et  une  vie  de  saint  Bruno; 
Histoire  du  sarre  de  Charles  X,  dans  ses  rapports 
avec  les  beaux  arts  et  les  libertés  publiques  de  la 
France;  Ode  à  la  vdic  de  Cambrai,  sur  l'inaugura- 
tion du  monument  élevé  à  Féuelon  ,  suivie  de  deux 
autres  pièces  de  vers,  in -8°,  Cambrai  1827.  On 
doit  encore  à  Miel  quelques  autres  écrits  sur  les 
beaux-arts,  et  plusieurs  biographies  d'artistes  célè- 
bres. 

MINA  (.Xavier),  né  dans  la  Navarre  en  1789, 
était  neveu  du  fameux  Francisco  Mina  (  Voyez  ce 
nom  dans  Feller).  11  fut  l'un  des  agents  de  son  oncle 
comme  chef  de  fiuérillas  dans  la  lutte  contre  les 
Français.  En  1809,  il  fut  pris  et  amené  à  Vin- 
cennes,  où  il  resta  détenu  jusqu'en  1814.  Rentré 
dans  sa  patrie ,  il  se  déclara  et  combattit  pour  la 
constitution  des  coitès.  Quand  cette  cause  fut  sans 
ressources,  ,\avier  .Mina  passa  au  Mexique,  oii  les 
insurgés  le  reconnurent  comme  un  de  leui's  chefs. 
11  tomba,  en  1817,  entre  les  mains  du  vice-roi, 
qui  le  fit  fusiller. 

MIREMONT   (de).     Vovez  Lavu,le. 

MITSCHERLICH  (Charles-Guillaume)  naquit  en 
1760.  à  Weissensée  (Prusse),  suivit  la  carrière  de 
l'enseignement  et  occupa,  pendant  près  de  soixante- 
dix  ans ,  une  chaire  à  l'université  de  Gœttiugue. 
11  a  mis  au  jour  un  grand  nombre  d'ouvrages  , 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  Lectiones  in  Caluluni 
et  l'ropertiuin.  I78G;  Scriptores  erotici  grœci ,  1792. 
11  a  aussi  donné  une  édition  des  Odes  d'Horace, 
avec  des  notes  savantes,  1800.  Comme  complé- 
ment à  cette  édition,  il  a  publié,  en  1827,  les 
Racemationes  V'enusinœ.  Ce  philologue  est  mort  en 
1854. 

MŒSER  (Charles-Frédéric)  naquit  à  Berlin  le  21 
24  janvier  1774,  et  déjà  à  huit  ans,  il  se  faisait  en- 
tendie  en  public  sur  le  \iolon  avec  un  grand  succès. 
Il  est  auteur  de  plus  de  cin(]  cents  compositions 
pour  les  instruments  à  cordes  ,  parmi  les(]uclles  il 
y  a  de  nombreu.x  concertos  pour  le  violon.  Il  a 
fondé  à  Berlin  la  célèbi'e  Société  des  concerts  qui  a 
pour  objet  de  préserver  de  l'oubli ,  en  les  exécutant 
en  public  ,  les  gi'ands  chefs-d'œuvre  de  musique 
ancienne  de  tous  les  pays.  Mueser  fut  maitre  de  la 
chapelle  de  Frédéric-Guillaume  IV,  et  décoré  île 
l'Aigle  rouge.  Il  est  mort  le  28  janvier  1851  ,  âgé 
de  soixante-dix-sept  ans. 
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MOLE  (Louis-Mathieu)  descendait  d'une  famille 
champenoise  ,  dont  les  tities  d'illustration  remon- 
taient au  moins  h  l'annëe  1429,  époque  où  Guil 
laume  Mole  .  premier  échevin  de  Troves,  recevait 
aux  portes  de  cette  ville  le  roi  Charles  VII ,  (jui 
allait  se  faire  saorei-  à  Reims  Au  xvii«  siècle  ,  un 
Mathieu  Mole  fut  tout  à  la  fois  haï  et  admiré  du 
terrible  cardinal  de  Retz.  Enfin,  le  20  avril  179i, 
Edouard-Mathieu  Mole  de  Champlâtreux  périssait 
sur  l'échafaud ,  atteint  et  convaincu  d'avoir  écrit 
une  lettre  h  Louis  \V|  C'était  le  père  de  celui  dont 
nous  allons  parler.  Né  à  Paris,  le  2-i  janvier  1781, 
Louis- Mathieu  .  encore  enfant,  fit  d'étonnants 
efforts  pour  arracher  «on  père  à  ses  juges-bour- 
reaux. Le  triste  orphelin  vécut  alors  solitaire  dans 
une  chambrettc  ornée  de  quelques  livres ,  entre  les- 
quels se  trouva  un  Bossuet ,  qui  était  sa  lecture 
favorite;  de  là  une  foi  et  une  admiration  pour 
révêque  de  Meaux  qin  ne  s'éteignirent  jamais.  11 
se  maria  à  dix  sept  ans,  en  1798,  avec  M""'  Lalive 
de  La  Rriche.  Sa  haine  de  l'anarchie  le  rendit  par- 
tisan presque  enthousiaste  du  régime  consulaire  , 
précurseur  dtt  l'Empire.  Ce  fut  sous  l'infhience  de 
ces  sentiments  qu'il  écrivit  et  publia,  à  l'âge  de 
vingt-cinq  ans  au  plus,  des  Essais  de  morale  el  df 
politique  qui  ont  fait  sensation  ,  et  qtie  Fontanes  , 
alors  président  du  Corps  législatif,  loua  sans  res- 
triction dans  le  Journal  de  i' Empire.  L'auteur  des 
Essais  ïu\  présenté  à  .Napoléon,  qui  aimait  les  tra- 
ditions de  l'ancienne  monarchie  et  qui  goûta  fort 
le  descendant  des  Mole.  Aussi  Mathieu  fut  il  sur  le 
champ  auditeur  au  conseil  d'Etat,  et  bientôt  après 
maitre  des  lequêtes.  Une  afliiiie  de  nature  excep- 
tionnelle se  présenta.  Les  Israélites  avaient  la  pré- 
tention de  ne  point  subir  la  loi  de  la  conscription  : 
ils  prétendaient  ne  pas  servir  personnellement  et  se 
faire  toujours  remplacer  par  des  Chrétiens.  Le  gou- 
vernement convoqua  une  assemblée  de  leuis  délé- 
gués, et  choisit  poui'  ses  commissaires  auprès  de 
cette  réunion  juive  trois  jeunes  maitres  des  re- 
quêtes, s>ivûii-,  Pasquier,  Portalis  et  Mule.  Ce  fut 
celui  ci  qui ,  deux  fois ,  porta  la  parole  au  nom  de 
l'empereur,  et  lit  un  rapport  qui  eut  du  retentis- 
sement. Le  10  novembie  1807,  .\lolé  fut  nommé 
préfet  de  la  Côte-d'Or,  qu'il  administra  habilement 
jusqu'à  ce  que,  par  déciet  du  26  février  1809, 
l'empereur  l'eut  fait  conseiller  d'Etat.  Sa  capacité 
était  à  la  hauteur  de  cet  emploi  Bientôt  même  un 
autre  décret,  daté  de  Schœnbrunn,  13  octobre  180!', 
lui  confia  le  poste  diflicile  de  directeur-généi-al  des 
ponts  et  chaussées.  Déjà  comte  de  l'empire,  on  le 
déclara,  en  1811  ,  grand-juge  ministie  de  la  justice 
par  îH^rrî'ii),  titre  provisoire  qui  devint  définit  if  quand 
le  duc  de  .Massa  prit  sa  retraite  en  181ô.  Comme 
les  autres  ministres,  il  accompagna  Marie-Louise  et 
la  régence,  lorsqu'à  la  fin  de  mars  isM  ils  quit- 
tèrent Rambouillet  pour  se  retirer  à  Blois.  il  n'y 
avait  plus  rien  à  faire  pour  le  salut  de  l'Empire. 
L'ancien  ministre  de  .Napoléon  reçut  bon  accueil  de 
Monsieur,  frère  du  roi ,  à  qui  il  dut  expli(|uer  sa 
conduite  politique  anlérieure.  Du  reste,  il  ne  rem- 
plit aucune  fonction  sous  la  première  Restauration, 
il  refusa  aussi  tout  poiiefeuille  au  retour  de  l'ile 
d'Elbe,  et  il  ne  voulut  point  signer  la  déclaration 
du  conseil  d'Etat  (]iii  excluait  à  toujours  les  Bour- 
bons du  trône  de  France.  H  refusa  même  la  pairie 
qui  lui  fut  offerte  ,  se  léservant  de  servir  Louis  WIU, 
en  qui  il  reconnaissait  un  système  de  gouvernement 
tout  appioprié  à  ses  propres  idées.  11  accepta  en 
etfet ,  après  les  Cent-Jours,   et  la  pairie  et  la  di- 


rection générale  des  ponts  et  chaussées.  Le  12  no- 
vembre 1817,  le  roi  lui  confia  le  ministère  de  la 
marine,  en  remplacement  du  maréchal  Goitvion- 
Saint-Cyr-,  (]u.i  passait  au  ministèr-e  de  la  girerre.  11 
se  trouva  ainsi  associé  au  dire  de  Richelieu  ,  dont 
la  harrte  et  sage  influence  contribua  à  délivrer  le 
pays  de  l'occupation  des  armées  étr'angères.  On  a 
accusé  M.  .Mole  d'avoir  délaissé  la  cause  de  la  bran- 
che ainée  pour  préparer  l'avènement  des  d'Orléans. 
.M.  Poujoulat ,  auteur  d'une  très-bonne  Notice  sur 
Mole,  explique  la  conduite  qrre  tint  cet  homme 
d'Etal  de  1821  à  1830.  Toujours  est-il  que,  sous  la 
la  branche  cadette  ,  il  fut  en  grande  faveur-  et  oc- 
cupa de  hauts  emplois  11  était  malheureusement 
de  cette  école  qui ,  soit  par-  système .  soit  par  lais- 
ser-aller, a  contribué  à  fane  disparaître  ou  à  dimi- 
nuer la  foi  politique.  Bien  qu'étranger  en  quelque 
sorte  aux  travaux  qui  constitirent  essentiellement 
le  littérateur  et  l'écrivain ,  .Mathieu  Mole  avait  cer- 
taine qiralité  pour  entrer  à  l'.Vcadémie  française. 
Le  .SO  décembr-e  1840,  il  y  remplaçait  M.  de  Quélcn, 
archevêque  de  Paris ,  et  prononçait  un  discours 
admirable  de  mesur-e  et  de  convenance,  de  senti- 
ment et  de  délicatesse.  Son  dévouement  à  la  monar- 
chie de  juillet  18  iO  ne  l'aveuglait  point  sur  les  périls 
dont  elle  était  toujour-s  menacée  La  tourmente  de 
1848  l'aflligea  sans  l'étormer.  11  ne  repoussa  point 
le  titre  de  repr'ésentant  de  la  Gironde  qiri  lui  fut 
dévolu.  Il  vint  à  1  Assemblée,  y  fit  preuve  de  zèle 
el  d'expérience.  Depuis  lors  il  a  vécu  r-etir'é  à 
Par  is  ou  à  Champlâtreux ,  entouré  de  quelques  amis 
dévoués  et  de  sa  famille.  Le  23  novembre  18S3, 
il  est  mort  pr-esque  tout  à  coup,  pas  assez  subite- 
ment néanmoins  pour-  êlr'e  pr-ivé  des  secours  spiri- 
tuels que  sa  foi  réclamait 

MOLLIEN  (  François-.Nrcaise  )  .  né  à  Rouen  en 
1 738 ,  fut  d  abord  attaché  aux  ferrues- générales.  Là 
son  aptitude  extr"ioidrnaire  pour  les  finances  le  fit 
remarquer.  Napoléon  le  nomma  ministr'e  du  trésor 
en  1806.  Il  conserva  cette  char-ge  jusqu'en  1814. 
C'est  à  lui  qu'on  doit  en  grande  partie  le  rétablis- 
sement de  l'ordr-e  dans  l'adrninistr-alion  et  l'or-ça- 
nisation  de  notre  système  financier.  Louis  XVIlï  le 
créa  pair  de  France  "en  1819.   Il  est   mort  en  1850. 

MOMN  (Gilles  du)  prit  nais.sance  au  boirr-g  de 
Beauraing.  dans  le  duché  de  Luxembourg,  en  1565. 
Il  était  licerrcié  en  théologie,  lor-s(|ue,  vers  l'an  13U2. 
il  obtint  un  canonicat  de  la  cathédr-ale  de  Namur. 
11  y  avait  onze  ans  qiril  jouissait  de  cette  prébende 
quand  il  v  lenon»  a  pour-  errtrer  dans  la  Compagnie 
de  Jésirs.  tour  à  tour-  recteur  des  collèges  de  Namur 
et  de  Liège,  il  finit  par-  être  préfet  spirituel  de  Lille, 
oii  il  moiuut  le  17  septembre  1624.  Le  P.  du  Monin 
a  coopéré  à  la  rédaction  de  Y  turtarium  ad  itntahs 
SS.  lii'lfin.  d'Arnoul  de  Baisse.  C'est  lui  qui  a  fourni 
les  saints  du  comté  de  Namur  On  lui  doit  en 
cnûvii  :  i"  Sacraritim  Leodiense  .  livJS  en  placard; 
2''  Sicrariinn  peranliqui  cninilatus  Xannircensis ; 
in  ijiio  nntistiles.  sancti,  sanctaque  ipsius prorinciœ, 
criniiiiieururn  colleyia ,  iili  et  seTus  utriiisqtte  cœno- 
liHi .  altaque  aritce  in  saitclos  .  tt  vcrœ  priscœijw  in 
Denni  relifiionis  majoriiin  nostrornm  moniimcnta 
i-ampendiose  recensent ur    in-l2,Lyon  1619. 

MONNET ,  cvêqire  de  Pella ,  vicaire  apostolique 
de  Madagascar,  mérite  de  tenir  urre  place  dans 
l'histoire  leligieuse.  Après  avoir-,  durant  sept  an- 
nées,  travaillé  avec  un  zèle  infatigable  à  la  con- 
version des  nègres  de  Pile  de  la  Réunion  ,  il  alla 
porter  l'Evangile  chez  les  populations  idolâtres  de 
.Madagascar,  où  il  ne  put  rester  qu'un  an  ,  parce 
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qu'il  fut  rappelé  en  France.  La  congrégation  du 
Saint-Esprit  le  ciioisit  alors  pour  supérieur ,  et  le 
Saint-Siège  le  nomma  àrévèdié  deFVIla.  Il  retourna 
donc  à  Madagascar  en  juin  ISil);  et  son  zèle  apos- 
tolique lui  tit  bientôt  contracter  une  maladie  à 
laquelle  il  succomba  le  1  '  décembre,  même  an- 
née, à  Mayotte. 

MONTANAVI  (le  comte  Charles),  issu  d'une 
ancienne  famille  véronaise  ,  naquit  le  14  septembre 
1810.  Passionné  de  bonne  heure  pour  les  beaux  arts, 
il  se  mit  en  1858  à  visiter  les  piincipales  \illes 
d'Italie,  où  il  recueillit  ime  foule  de  documents 
précieux,  et  contiibua  à  l'exécution  de  plusieurs 
édiOces  et  monuments  très-remanjuables,  en  même 
temps  qu'il  laissait  en  diveis  lieux  des  tiaces  de  sa 
munificence  charitable.  Ce  mérite  ne  put  le  sous- 
traire à  une  mort  malheureuse.  A  la  suite  d'un 
procès  politique  fort  grave  intenté  en  1831  à  son  seul 
frère  survivant ,  il  fut  lui-même  arrêté  en  1832,  et 
condamné  à  la  prison,  comme  détenteur  d'un  livre 
intitulé  tes  Cinq  Journées  de  Milan.  Il  \enait  d'être 
mis  en  liberté,  lorsque,  sur  quelques  indices  de 
conspiration  contre  le  pouvoir  autrichien,  il  fut  de 
nouveau  arrêté  le  8  juillet  même  année  ,  mis  aux 
fers ,  puis  condamné  à  mort  en  février  1 833. 

MONTBRKT  (de).     Voyez  Coqiiebrrt. 

MONTIGNY  (  Nicolas  de  ) ,  élu  abbé  de  Chàteau- 
l'Abbaye,  vers  1508,  après  avoir  été  chanoine  pré- 
montré de  Vicogne ,  a  composé  une  continuation 
des  annales  de  celte  dernière  abbaye ,  commencées 
vers  1205  par  un  piieiu-  de  la  même  maison.  Ces 
annales  sont  insérées  dans  la  (  oUeclio  atnplhsima 
de  Martène ,  vi,  281.  Montigny  est  aussi  auteur 
des  ouvrages  suivants  ,  qui  paraissent  n'avoir  jamais 
été  imprimés  :  1°  Ilistoria  mdrdjrii  et  translatio- 
njs  XI  m.  i:irginum  ;  2"  De  miraeiil  s  S.  Blasii,  tib.  i  ; 
3°  Menioriale  reliquiarum  eeclesiœ  Vieoniensis. 

MOORE  (Thomas) ,  l'un  des  poètes  modernes  les 
plus  distingués  de  l'Irlande  et  même  de  la  Grande  - 
Bretagne,  naquit  à  liublin  le  28  mai  1780.  Il  avait 
vingt  ans  à  peine  lorsqu'il  publia  sa  traduction  en 
vers  des  odes  d'Anaciéon,  avec  nue  ode  grec(iue 
de  sa  composition.  Eu  1803,  on  lui  confia  un  emploi 
public  aux  Beimudes  dans  l'Amérique  septentrionale. 
Son  imagination  ne  pouvait  manquer  de  s'éveiller 
et  de  s'exercer  à  la  vue  des  bois  immenses  et  des 
lacs  du  Nouveau-Monde.  Aussi  a-t-il  décrit  en  beaux 
vers  ces  sites  n)erveilleux.  A  son  retour  en  Angle- 
tene,  il  se  lia  d'amitié  avec  lord  Byron,  qui  lui  con- 
fia ses  mémoires  pour  être  publiées  après  sa  mort. 
Moore ,  qui  craignait  que  cette  publication  ne 
blessai  le  famille  Byron  ou  ne  froissât  trop  l'opinion 
publique,  consulta  cette  même  famille,  qui  deman- 
da et  obtint  la  destruction  entière  de  l'ouvrage.  De 
violentes  réclamations  s'élevèrent  à  ce  sujet  dans 
le  public ,  et  obligèrent  Thomas  .Moore  d'écrire  la 
vie  de  son  célèbre  ami  pour  le  justifier  des  calom- 
nies dont  on  l'accablait.  En  1808,  il  fit  paraître  un 


recueil  de  poésies  intitulé  ;  Tom  iitll's  poems.  Vers 
1812,  il  donna  Two  pennij  post  bac;,  virulente  satyre 
qui  eut ,  dit-on,  une  vingtaine  d'éditions.  Puis  vin- 
ivnt  ses  Metudies  irlandaises,  où  il  chante  et  soupii'e 
toutes  les  tristesses  de  l'Irlande.  En  1817.  parut  Lal- 
lah  liodkh .  poème  dans  lequel  les  mœurs,  les  habi- 
tudes, les  hommes  de  l'Orient  sont  peints  avec  lant 
de  fidélité  que  l'ambassadeur  persan  à  Londres  affir- 
mait que  c'était  la  traduction  d'un  livre  hindou. 
Les  Jmours  des  anf/eit  pioduisirent  dans  le  public  le 
même  sentiment  d'admiration  On  aimait  k  rappro- 
cher ce  poème  enchanteur  de  celui  que  Byron 
publiait  à  la  même  époque  sous  le  titre  ("lel  et  Terre. 
Moore  a  été  qualifié  le  plus  habile  coloriste  de  tous 
les  écrivains  de  la  Grande-Bretagne.  Du  reste ,  il 
c'est  distingué  aussi  comme  prosateur.  La  l'ip  de 
Sheridan  et  celle  de  Fntz-Gerald  sont  des  tableaux 
d'histoire  pleins  de  grâce  et  d'élégance ,  aussi  bien 
que  ses  Mémoires  du  capitaine  Hock.  Mais  de  toutes 
ses  œuvres  en  prose ,  la  plus  belle  et  la  plus  riche 
est  sans  contredit  son  Histoire  d' friande.  Thoma» 
Moore  est  mort  en  1 832. 

MUVSSAP.T  (Charles  de) ,  né  à  Lille  le  23  décem- 
bre 178."i,  était  fils  de  Jean-Bapliste,  comte  de 
.Mtiyssart,  maire,  sous  la  Restauration,  de  la  ville  de 
Lille,  où  il  a  laissé  d'honorables  souvenirs.  Nommé 
élève  commissaire  au  port  de  Brest ,  par  arrêté  de 
l'empereur  du  21  décembre  1808,  il  s'embarqua 
sur  le  lougre  le  Grandrille.  Sous-commissaire  de 
marine  le  5  fé\rier  1812, et  employé  successivement 
aux  ports  de  Lorient ,  de  Dunkerque  et  du  Havre, 
il  était  à  Anvers  lors  de  l'énergique  défense  de 
cette  place  par  le  généial  Carnot,  en  181-1.  Il  rendit 
ensuite  de  grands  services  comme  commissaire  or- 
donnateur à  la  .Martinique ,  à  Cayenne  et  à  la 
Guadeloupe ,  et  fut  nommé  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  et  de  Saint-Louis.  De  Muyssart  ,  retiré 
du  service,  eu  18-iO,  vivait  fort  modestement; 
sa  piété  était  exemplaire.  Il  était  peu  connu  du 
monde ,  mais  il  l'était  beaucoup  des  pauvres  et 
des  établissements  charitables  auxquels  il  faisait 
constamment  du  bien.  A  sa  mort,  arrivée  le  20 
avril  183(),  il  leur  légua  une  somme  de  ^.'"iO, 000 
francs.  Voici  un  trait  ae  sa  charité  tout  évangé- 
lique  ;  Pour  subvenir  à  rac(|uisition  d'une  maison 
el  aux  frais  d'installation  des  Petites-Sœurs  des 
Pauvres ,  il  leur  envoie  ,  sous  le  voile  de  l'ano  ■ 
nynie,  une  somme  de  tiente  mille  francs.  Quelques 
jours  après  ,  les  membres  d'une  commission  qui 
faisait  des  démarches  pour  subvenir  à  ces  mêmes 
dépenses  ,  se  présentent  chez  lui.  Charles  de  .Muys- 
sart, qui  craint  que  son  empressement  à  souscrire 
fasse  penser  qu'il  peut  être  un  des  généreux  bien- 
faiteurs dont  on  a  déjà  parlé,  semble,  par  quel- 
ques questions  ,  avoir  besoin  de  s'édifier  sur  le 
mérite  de  l'œuvre  ;  puis  il  s'inscrit  sur  la  lista 
pour  la  somme  modique  qui  lui  est  demandée. 
Toute  la  crainte  de  ce  charitable  marin  était  d'être 
connu  et  loué  des  hommes. 
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NARP  (Félix-Louis,  comte  de) ,  issu  d'une  famille 
trèsancieiine  du  Biîain  ,  naquit  à  Paris  le  19  avril 
1786.  Après  de  bonnes  études  au  prytanée  de  Saint- 
Cyr  et  à  l'école  militaire  de  Fontainebleau  ,  il  fut 
sous-lieutenant  an  lui"  d'infanteiie  qui  se  trouvait 
alors  (I80.Ï)  en  Italie.  De  Narp  reçiit  sa  première 
blessiu-e  à  Caldiero.  Lieutenant  en  1807,  il  eut  part 
à  toutes  le^  expéditions  contre  les  insurgés  calabrois 
et  y  fut  deux  fois  blessé.  11  se  distingua  ensuite  au 
siège  de  Gaëte  et  à  la  prise  de  Caprée ,  où  comman- 
dait Hudson-Lowe ,  depuis  geôlier  de  Napoléon  à 
Sainte-Hélène.  De  Narp  venait  d'être  reçu  capitaine 
lorsque  son  régiment  fut  envoyé  en  Espagne.  Blessé 
encore  le  22  juillet  1812  à  la'bataille  de  Salanian- 
que ,  il  y  fut  fait  prisonnier  et  conduit  dans  les 
cachots  de  Lisbonne.  Bientôt  apiès,  on  le  ti'ansféra 
en  Angleterre,  et  il  demeura  piisonnier Jusqu'aux 
événements  de  1814.  Louis  XVIll ,  en  lui  décernant 
la  croix  de  la  Légion  d'honneur,  lui  offiit  un  poste 
dans  sa  maison  militaire;  mais  le  comte  de  Naip 
aima  mieux  rejoindre  à  Toulon  son  ancien  régiment. 
En  février  1816,  il  devint  chef  de  bataillon  au  o' 
régiment  d'infanterie  de  la  garde  royale.  Alors  aussi 
on  le  créa  chevalier  de  Saint-Loùis.  En  1821,  il 
passa  avec  son  grade  au  1"  régiment  d'infanterie 
légère.  Successivement  lieutenant -colonel  du  64= 
et  colonel  du  ri-l",  il  était  à  la  tète  de  ce  dernier 
régiment,  qui  tenait  garnison  à  Grenoble,  lorsipie 
la  révolution  de  juillet  I8.'10  vint  l'y  surprendre. 
Bien  que  placé  au  milieu  d'une  population  enthou- 
siasme de  ce  changement  dynastique ,  de  Narp 
refusa  de  prendre  la  cocarde  tricolore  et  fut  par 
conséquent  mis  en  non-acUvité.  Néanmoins ,  trois 
ans  plus  tard  ,  il  reprit  du  service ,  et  entra  avec 
autorisation  dans  l'ai-mée  belge,  on  le  roi  Léopold 
le  créa  général  de  brigade,  puis  inspecteur-général 
d'infanterie  et  gouverneni-  militaire  de  Brabant. 
Lors  de  la  paix  enlie  la  Belgi(|ue  et  la  Hollande, 
le  comte  de  Narp  fut  lappelé  en  France ,  et  eut  le 
commandement  de  la  Dordogne.  C'est  à  Périguenx 
que  le  30  juillet  1844  il  fut  subitement  enlevé  au 
pavs  et  à  sa  famille. 

NASSAU  (Henri  de) .  fils  de  Jean  et  d'Elisabeth  de 
Hesse,  naquit  le  12  jan-.  ier  US.î.  Lors  de  la  mort 
de  son  père,  il  prit  le  titre  de  comte  et  devint 
possesseur  de  tous  les  domaines  paternels  situés  en 
deçà  du  Rhin ,  tandis  que  Guillaume ,  son  frère 
puîné,  obtenait  les  terres  sises  au-delà  du  fleuve. 
Eu  1510,  il  fut  mis  à  la  tète  des  seigneurs  que 
Marguerite  d'Autriche  envoyait   à  l'empereur  son 

fière ,  pour  l'acompagner  dans  son  entrevue  avec 
e  roi  Louis  XII.  Le  comte  de  Nassau  fut  à  la  fois 
homme  de  guerre  expérimenté  et  habile  dijilomate. 
Sons  ce  dernier  rapport,  il  concourui  puissamment 
à  l'élection  de  Charles  d'Autriche  à  l'Empire.  11 
aimait  les  lettres  et  protégeait  les  savants  ;  toutefois 
ce  u'élait  guère  par  des  faveurs  pécuniaires ,  si  l'on 
s'en  rapporte  aux  paidles  d'Erasme.  Eobauus  llessus 
ayant  dédié  un  poème  au  comte,  Erasme  écrivait 
à"  l'auteur  :  «11  favorise  les  belles-lettres,  et  par 
auiour  pour  elles  il  m'a  favoii.sé  moi-même,  mais 


nos  princes,  qui  savent  nous  combler  d'éloges,  ne 
savent  pas  nous  compter  d'argent.  »  (  Lettre  latine  du 
."0  mai  lî)19.)  Nassau,  qui  avait  épousé:  1°  une 
princesse  de  Savoie ,  2°  Claude  de  Chalons ,  fille 
du  prince  d'Orange  ,  3"  Mencia  Mendoza  de  Geneta, 
mourut  à  Breda  le  14  septembre  1538.  Voyez 
Xègociations  diplnmatiijues  entre  In  France  et  l'Au- 
triche (1500-1530),  in-i»,  imp.  rov.  1845. 

NATUHELLl  ou  NATUREL  (Philibert),  issu  de  la 
famille  des  seigneurs  de  la  Plaine  en  Bourgogne, 
naquit  vers  le  milieu  du  xV  siècle.  Docteur  en  droit , 
prévôt  de  l'église  dUlrecht,  il  fut  en  1484  nommé 
membre  du  conseil  privé  des  Pays-Bas.  En  février 
1.501  ,  il  se  trouvait  à  luspruck,  auprès  du  roi  des 
Romains ,  en  qualité  d'ambassadeur  de  l'archiduc. 
En  juillet  1.504,  il  fut  chargé,  avec  le  chancelier  du 
Tyrol,  de  négocier  auprès  de  Louis  XII  l'aplanisse- 
ment  des  difficultés  au  sujet  du  royaume  de  Naples 
et  du  duché  de  Milan.  .Mors  aussi  l'ordre  de  la 
Toison  d'or  le  choisit  pour  chancelier.  Enfin  il  de- 
vint abbé  commeudalaire  d'Ainay  près  de  Lyon  , 
par  suite  du  décès  de  Théodore  du  Terrail,  oncîe  de 
Bayard.  .\mbassadeur  du  roi  de  Caslille  à  Rome  en 
1506  ,  il  écri\it  de  là  à  ce  prince  une  longue  et 
curieuse  lettre  qu'on  peut  lire  dans  les  Xéguciations 
diplomatiques  entre  France  et  Autriche....  in-4'', 
imp.  roy.  1845,  i,  III.  Ce  même  recueil  contient 
encore  "diverses  missives  de  cet  agent  durant  sa 
légation  en  France.  En  1.526,  il  désira,  pour  cause 
de  caducité,  se  démettre  de  la  chancellerie  de  la 
chancellerie  de  la  Toison  d'or  ;  mais  Charles-Quint 
\oulut  qu'il  conservât  son  poste.  Ph.  Natnrelli  est 
mort  le  22  juillet  1529,  à  Matines,  d'où  son  corps 
fut  rapporté  et  inhumé  à  l'abbaye  de  Villers  près 
Namnr. 

NEUILLY   (le  comte  de).  Voyez  Louis-Philippe. 

NlCOLAl  ((îrégoire) ,  maitre  es  arts  et  conseiller 
du  duc  de  Bourgogne  ,  fut  reçu  chanoine  de  l'église 
de  Cambrai  en  1439  et  mourut  en  1469.  11  avait 
éliidié  en  droit  à  l'université  de  Bologne  depuis 
1419  jusqu'en  1426.  Ce  fut  pendant  ce  temps  qu'il 
transcrivit  les  leçons  de  droit  de  Barthélemi  de 
Saxo  Ferrato  ,  en  8  vol.  in-f",  pap.  de  soie  [in  carta 
bombicina  )  \  il  légua  cet  ouvrage ,  ainsi  que  beau- 
coup d'autres  ,  à  la  bibliothèque  de  Cambrai.  11  est 
auteur  de  Scriptnm  Gregorii  Xicolai ,  officialis  Ca- 
meracensii  super  ainortisationibus  tangeiitibus  cer- 
tain ecclesiam,  qui  se  trouve  dans  Spnrtula  fragmen- 
tortim  de  Gilles  Cartier,  Bruxelles  1478,  in-f". 

NICOLAS  1"',  empereur  de  Russie  ,  était  le  troi- 
sième fils  de  Paul  1".  Né  en  1796,  il  reçut ,  grâce 
aux  soins  éclairés  de  sa  mère  Marie  Fedorovvna , 
une  éducation  tout  à  la  fois  variée  et  solide.  L'em- 
pereur Alexandre  ,    son  frère  aine,   étant  mort  en 

1825,  et  le  grand-duc  Constantin  ayant  renoncé  à  la 
couronne  pour  demeuier  seulement  vice- roi  de 
Pologne,  Nicolas  monta  sur  le  trône.  11  y  était  à 
peine  assis  qu'une  révolte  militaire  lui  fournit 
l'occasion  de  déployer  toute  la  fermeté  de  son 
caractère.   Il   sut  aussi  faire  fléchir  la  Turquie,  en 

1826,  pour  le  traité  d'Akermaun.  Le  shah  de  Perse 
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avait  essayé  de  profiter  de  ce  ctiangement  de  règne 
afin  d'envahir  une  portion  du  territoire  russe  ; 
Nicolas  sut  le  idpoiisser  avec  avantage.  11  aurait 
bien  voulu  réduire  aussi  les  Cn'cassieus  ,  qui  lui 
résistèrent  habilement.  En  d827,  il  s'allia  avec 
la  France  et  l'Angleteriepoui' combattre  laTinquie 
dans  l'intéièt  des  Grecs.  Ces  luttes  lui  assurèrent 
des  provinces  nouvelles.  Opposé  à  la  révolution  de 
1830  et  à  la  nouvelle  dynastie  qu'elle  plaçait  sur  le 
trône  de  France  ,  Nicolas  eut  ensuite  à  combattre 
en  Pologne  une  révolution  née  pour  ainsi  dire  de 
la  nôtre,  et  tinit,  non  sans  peine,  pai'  la  réduire  au 
silence.  Après  avoir  été  longtemps  hostile  à  la  Tur- 
quie, il  lui  vint  en  aide  lorsque  le  sultan  Mahmoud 
se  vit  sérieusement  menacé  par  le  pacha  d'Egypte. 
En  1 840,  il  fit  alliance  avec  l'Autriche  et  l'Angleterre 
contre  les  nouvelles  tentatives  du  pacha.  La  Pologne 
s'étant  de  rechef  insiu'gée  en  18-15,  il  sut  encore 
vaincre  celte  rébellion  et  supprimer  la  république 
de  Cracovie,  dont  le  territoire  fut  cédé  à  l'Autriche. 
Durant  les  quelcpies  années  suivantes,  il  poursuivit 
avec  beaucoup  d'habileté  le  plan  de  la  politique 
russe  relativement  à  Constantinople.  L'empereur 
Nicolas  est  mort  le  2  mars  1835,  d'une  paralysie 
des  poumons ,  au  moment  où  ses  troupes  soute- 
naient en  Ciimée  une  lutte  acharnée  contre  les 
Fran(,'ais ,  les  Anglais  et  les  Turcs ,  qui  s'étaient 
coalisés  pour  empêcher  l'envahissement  de  l'empire 
ottoman  et  pour  détruire  la  prépondérance  russe 
dans  la  niei'  Noire.  La  princesse  Charlotte  de 
Prusse,  qu'il  avait  épousée  en  1817,  lui  a  donné  sept 
enfants,  dont  l'ainé  lègnt  aujourd'hui  sous  le  nom 
d'Alexandre  IL 

NICOI.LET  (J.  N.),  né  à  Sluse  ou  Cluse,  petite 
ville  de  Savoie  .  capitale  du  Faucigny,  qui  vit  naître 
également  le  savant  Bouvaid.  La  première  œuvre  de 
Nicollet  fut  une  Lettre  à  AJ.  d'Oiitrcquin  sur  les 
assfirances  <nn  ont  pour  hase  tes  pruliatiitifès  de  In 
durée  de  la  vie  humaine  ,  in-8° .  Paris  1818.  Cet 
opuscule  eut  une  grande  vogue  qui  mit  l'auteur  en 
réputation,  et  contribua  à  lui  donner  une  part  dans 
la  rédaction  de  VËncijcUipédie  mof/frne,  pour  laquelle 
il  rédigea  divers  articles  et  entre  autres  le  mot 
Assurances.  Dès  lors  aussi  paiurent  ses  premiers 
travaux  astronomiques.  On  lui  doit  des  observations 
nombreuses  de  la  tache  lunaire  .]taniliiis^  qui, 
réunies  à  celles  que  Bouvard  avait  faites  en  1806, 
ont  fourni  matière  au  Mémoire  sur  la  libralion  de 
la  lune  .  publié  par  la  Connaissance  des  temps  , 
1822-182.!.  Le  21  janvier  1821  au  soir,  il  découvrit 
une  comète  dans  la  constellation  de  Pégase.  Le  22 
avril  1850  au  matin,  il  en  aperçu!  une  autre  entre 
la  constellation  du  dauphin  et  celle  du  pelit  cheval; 
mais  cette  comète  avait  été  vue  dès  le  21  à  .Marseille 
par  M.Gambart.  En  1822,  Nicollet  était  entié  conune 
adjoint  au  Bureau  des  longitudes,  oii  on  le  désigna 
pour  concourir  aux  opérations  (pii  avaient  lieu  au 
midi  de  la  Fi'ance  et  en  Savoie,  concernant  la  me- 
sure de  l'arc  du  parallèle  moyeu  entre  la  tour  de 
Cordouan  et  la  ville  de  Fiume.  Le  résultat  de  ses 
travaux  est  inséré  dans  la  Connaissance  des  temps 
pour  I82Î).  11  publia,  en  1828,  un  Mémoire  sur  un 
nouveau  calcid  des  latitudes  du  mont  Jouy  et  de 
Barcelone,  pour  servir  de  complément  au  grand  ou- 
vrage Base  du  système  métrique.  On  lui  attribue  la 
prétendue  Lettre  d'Herschel  .sur  les  habitants  de  la 
lune ,  lettie  qui  fit  plus  de  bruit  que  les  découvertes 
scientifiques  les  plus  importantes.  Du  reste,  Nicol- 
let, qui  avait  cru,  à  l'aide  des  combinaisons  mathé- 
matiques ,   maîtriser  la  fortune  dans  les  spécula- 
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fions,  finit  en  1831  par  échouer  complètement  et 
perdre  le  fruit  de  ses  économies  antérieures.  Obligé 
alors  de  chercher  un  refuge  aux  Etats-Unis  d'Amé- 
rique, il  s'y  livra  à  de  grands  travaux  géodésiques 
que  la  mort  vint  interrompie,  en  le  frappant  à  Wa- 
shington le  11  septembre  1843. 

NlËMCEWlCZ  (J.-U.),  né  dans  la  Lilhuanie  en 
1757,  fut  député  en  1788  à  la  diète  polonaise.  En 
1794  ,  il  servit  et  combattit  sous  Kosciusko,  dont  il 
partagea  le  désastre  à  Macijowice.  Fait  prisonnier 
alors,  il  ne  retrouva  la  liberté  que  pour  se  rendre 
en  Amérique.  Il  en  revint  lors  de  l'érection  du 
gi-and-duché  de  Var-sovie  ,  et  occupa  le  poste  de 
secrétaire  du  sénat.  Quand  la  Pologne  s'insuigea  en 
1831  ,  Niemcewicz  ,  qui  était  allé  solliciter'  des  se- 
cours en  Angleterre,  ne  put  rentrer  en  Pologne, 
dont  les  Russes  étaient  tout  à  fiiit  maîtres  Réfugié 
en  France ,  il  est  mort  à  Paris  en  1841  après  avoir 
publié  divers  ouvrages  ,  entre  autres  des  pièces  de 
théâtre  intitulées  :  le  Betour  du  .\'once ,  Casimir  le 
Grand j  Ladislas  à  Varna,  Jean  Kochanowski , 
l'Egoïste,  le  Pays  de  Sobieski  :  Hedirir/e ,  opéra. 
Précédemment  il  a\ait,  dans  le  but  de  ranimer 
l'esprit  national ,  recueilli  des  Chants  historiques. 
Il  a  composé  aussi  des  romans,  des  fables,  des  con- 
tes allégoriques  et  satiriques.  11  a  aussi  traité  avec 
sagacité  quelques  points  d'histoire  :  le  Bégnc  de  Si- 
yismond  III ,  .Uémoires  sur  l'ancienne  Poloyne.  Plu- 
sieurs de  nos  célèbres  poètes  ont  traduit  et  mis  en 
vers  un  bon  nombre  de  légendes  et  chants  de  Niem- 
cewicz ,  qui  ont  été  réunis  en  un  recueil  întîlulé 
Vieille  Poloipie,  et  publié  par  M.  Ch.  Forster  en 
l'année  1835  et  suivantes. 

NIEPCE  ( Joseph -Nicéphore)  doit  être  signalé 
parmi  les  inventeurs  et  propagateurs  de  la  photo- 
graphie. Né  à  Chàlons-sur-Saône  en  17(53,  il  s'en- 
rôla vers  1792  avec  le  grade  de  sous-lieulenant  ; 
mais,  obligé  de  quiftei- le  service  dès  l'année  sui- 
vante pour  cause  de  sauté  ,  il  occupa  des  emplois 
administratifs  jusqu'en  1801.  A  dater  de  celte  épo- 
que, il  se  livra  aux  éludes  et  aux  recherches  de 
chimie,  de  mécanique.  Après  des  li-avaux  soigneu- 
sement suivis,  il  parvint  à  reproduire  des  images 
au  moyen  de  la  lumière;  puis  il  forma  des  copies 
de  gravures  sur  l'étain  ,  le  verre  poli ,  le  cuivre  ,  et 
enfin  le  plaqué  d'argent.  On  le  considère  générale- 
ment comme  auteur  de  la  découverte  si  bien  per- 
fectionnée ensuite  pai-  Daguerre  ,  ave.c  qui  il  s'était 
associé  en  1829.  Niepce  est  mort  en  1833. 

NIEUPORT  (Charles -François,  Le  Prud'homme 
d'Hailly,  vicomte  de)  naquit  à  Paris,  le  13  janvier 
17-i6  ,  d'une  ancienne  famille  flamande  Admis  dès 
le  berceau  dans  l'ordre  de  Malte,  il  fit  au  collège 
de  Louis-lo-Grand  de  bonnes  études.  Au  sortir  du 
collège,  il  entra  au  service  de  l'Autriche  et  fut 
nommé  lieutenant  dans  le  corps  du  génie  A  l'âge 
de  quai-ante  ans ,  il  fut  chai'gé  des  intérêts  de  son 
ordre  près  la  cour  des  Pays  -  Bas,  échangea  une 
commanderie  qu'il  avait  obtenue  dans  la  Brie  contre 
celle  de  Vaillampont ,  près  de  Nivelles ,  et  vint  se 
fixer  à  Bruxelles.  Dès  lors  il  s'adoima  entièrement 
à  l'étude  des  sciences  mathématiques  et  de  raison- 
nement. L'Acadénue  royale  des  sciences  et  belles- 
lettres  .  qui  venait  d'être  instituée  par  Marie-Thé- 
rèse ,  s'empressa  de  l'admettre  au  nombre  de  ses 
membres  Voici  quelques  titres  des  ouvrages  inséi'és 
par  de  Nieuport  dans  le  recueil  de  l'ancienne  Aca- 
démie de  Biuxelles  :  Essai  analytique  sur  la  méca- 
nique des  vorVes;  Mémoire  sur  les  courbes  ;  Sur  la 
manière  -de   trouver  le  facteur  des  équations  diffé- 
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renliclhs;  Mémoire  sur  la  prnpriélà  préinrdtic  des 
voûtes  en  chainetles,  etc.  Les  nouveaux  Mémoires 
de  l'Académie  contienneiil  encore  un  grand  nombre 
de  savantes  dissertations  de  noire  auteur  dont  l'é- 
numération  serait  tiop  longue.  Lors  de  réreclion 
du  rovaurae  des  Pays-lias,  en  181^5,  il  fut  appelé  à 
la  seconde  chambre  des  élats  généiaux  et  devint 
chambellan  du  loi  (iuiliaume.  Son  deinier  ouviage 
est  intitulé  :  in  pm  de  tout ,  on  Amuscini  nls  d'un 
sexagénnire  depuis  ISOTji/Sf/i/Vîi  t8l6  Ce  sont  des 
entretiens  sur  la  théorie  des  probabililés ,  des  obser- 
vations sur  la  littérature  ,  la  philosophie  et  les  lan- 
gues. On  y  trouve  aussi  des  poésies  grecques  et  la- 
tines de  ràuleur.  De  Miuporl  est  mort  eu  1827. 

.MGR!  (Philippe)  iuvnommé  de  Campo  ,  docteur 
()i  titroijur  jure  de  Matines,  de  Bruxelles,  de  Gand, 
archidiacre  de  Brabant  en  l'église  de  Canibiai , 
chancelier  de  la  Toison  d'or ,  fut  élevé  à  l'évèché 
d'Anvers  en  1561.  11  résigna  toutes  ses  dignités 
antérieures  aiant  de  prendie  possession  de  ce  siège. 
Mais  il  mourut  en  janvier  to62.  11  avait  composé, 
la  première  année  de  son  séjour  à  Canibiai,  un 
traité  De  exi-mptione  canniiicn  ,  que  Charles  de 
l'Espinoy ,  son  neveu  ,  mit  au  jour  en  y  ajoutant 
des  notes  La  première  édition  de  cet  ouvrage  a 
été  imprimée  à  Gand  en  1578.  el  la  seconde,  in- 
folio,  a  Anvers  en  1595.  Philippe  Nigri  avait  pour 
devise  :  Cnndida  de  iiirjris. 

NORVINS  (Jacques  Marquet  de  Montbreton  de), 
né  à  Paris  en  17G9,  ne  suivit  point  la  carrière  delà 
magislratiu-e  ,  comme  ses  parents  l'auiaient  voulu. 
La  révolution  le  fit  émigier  en  1792.  Après  avoii- 
servi  peu  de  temps  dans  les  troupes  autrichiennes, 
il  rentra  en  France,  oii  il  ne  tarda  point  à  iMre 
arrêté  comme  émigré,  et  incarcéré  à  la  Foiee.  Là , 
s'élant  lié  d'amitié  avec  Lacretelle  jeune,  ils  tra- 
vaillèrent  ensemble  à  quelques  productions  litté- 


raires, entre  lesquelles  on  cite  une  tragédie  et  les 
Veillées  d'un  solUnire-  Rendu  ensuite  à  la  liberté, 
Norvins  fut  secrétaire  ,  d'abord  du  préfet  de  la 
Seine,  puis  du  général  Leclerc  à  Saint-Domingue. 
Après  quoi,  il  fut  attaché  à  l'administiation  du 
royaume  de  Westphalie,  puis  enfin,  commissaire- 
général  de  police  à  Rome.  A  dater  de  181-4,  il  s'oc- 
cupa exclusivement  de  labeurs  littéraires.  On  a  de 
lui  ;  Les  Ruines  et  les  .Vnnuinentx ,  poème  dithyram- 
bique. in-8",  180G  ;  Sur  la  guerre  tieluelle  et  ses  ré- 
sultats, in-8",  1815;  /'»  l'immortalité  de  l'âme, 
poème,  1822;  Ilisfirre  de  Xapuléon ,  1827,  plu- 
situis  fois  réimprimée.  .Norvins,  qui  est  mort  en 
ISo^i,  fut  aussi,  avec.Arnault,  Jay  et  Jouy,  l'un  des 
auteurs  de  la  Bimiraphie  de':  eoutemporains. 

iNOUAL  DE  LA  HOUSSWE  (Alexandre),  d'une 
de  ces  familles  bretonnes  qui  depuis  des  siècles 
tieunenl  dans  la  province  un  rang  distingué  ,  na- 
quit à  Renues  en  !778.  La  bonne  éducation  qu'il 
avait  reçue  dans  la  maison  paleinelle  ne  lit  que  se 
fortifier  à  Paris,  où  il  acheva  ses  éludes  De  bonne 
heure  il  produisit  quelques  essais  littéraires  qui 
pi  omettaient  beaucoup  et  sur  lesquels  il  appela 
spontanément  les  regaids  sévères  de  la  critique. 
.Nouai  avait  composé  une  Histoire  de  la  Moldavie 
qui ,  revue  par  un  ami .  .M.  Paganel ,  fut  remise  sur 
le  métier  et  ne  put  être  achevée  ,  parce  <]ue  la  mort 
vint  saisir  l'auteur  au  mois  de  juin  181 1,  tandis  qu'il 
refaisait  son  œuvre.  Du  reste ,  la  Société  des  anti- 
quaires de  Fiance,  dont  il  était  membre,  conserve 
dans  ses  archives  plusieurs  productions  de  Nouai  qui 
peut-être  seraient  dignes  de  la  publicité.  On  y  re- 
marque, eiitie  autres,  un  sage  Elai/r  de  Duclos  et  un 
mémoire  sur  un  monument  celtique  connu  sous  le 
nom  de  la  Roche  aux  jees.  On  peut  lire  une  courte 
Notice  sur  Nouai  de  la  Houssaye,  par  M.  Paganel, 
Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  France. 
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QERSTED  (J.-Christian;^ ,  né  en  1774,  à  Rudkiœ- 
bing.  dans  l'ile  de  Langeland  .  Danernarck^ ,  étudia 
la  médecine  à  Copenhague  ,  où  il  prit  un  tel  goût 
pour  les  sciences  naturelles,  que  .  dès  l'an  1802,  il 
était  sur  la  voie  d'une  grande  découverte,  celle  de 
l'identité  du  magnétisme  et  de  l'électricité,  qu'à 
force  d'études  persévérantes  il  mit  hors  de  doute 
en  1820.  C'est  donc  à  lui  qu'est  due  cette  nouvelle 
branche  de  la  physique  appelée  l'électromagné- 
lisme,  dont  la  théorie  a  été  si  bien  démontrée  par 
l'illustre  Ampère,  et  qui  a  fourni  plus  tardàWheat- 
slone  la  télégraphie  électrique.  OErsIed  croyait  a'issi 
à  l'identité  de  l'électricité  et  de  la  lumière ,  et  af- 
firmait que  la  lumière  n'est  autre  que  l'électricité 
en  mouvement,  doctrine  qui,  du  reste,  n'a  point 
été  sanctionnée  par  une  démonstration  suffisante. 
Déjà  membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Co- 
penhague, il  fut  aussi  élu  associé  par  l'Institut  de 
France  et  la  Société  royale  de  Londres  ,  qui  lui  dé- 
cernèrent les  prix  destinés  aux  plus  grandes  décou- 
vertes Décoré  de  l'oidre  royal  de  Danebrog,  par  le 
roi  de  Danemark,  qui  le  nomma  en  outre  conseiller 
d'état  et  lui  conféra  la  noblesse ,  (Ersted  vint  en 
France,  et  visita  les  principales  capitales  de  l'Europe 
en  1821  et  1822.  En  1824  ,  il  créa  une  Société  scien- 


tifique pour  tout  le  Danemaik,  et  en  1829,  il  fit 
ériger  à  Copenhague  une  Ecole  polytechnique,  dont 
il  fut  nommé  directeur.  Mort  en  1851  ,  il  est  au- 
teur, entre  autres  écrits ,  de  :  Mécanisme  de  la  pro- 
pagation lies  forces  électriques  et  magnétiques,  180G  ; 
Considérations  sur  l'histoire  de  la  chimie ,  1807.  On 
trouve  dans  ce  livre  le  germe  du  système  dyna- 
mique. Recherches  sur  l'identité  de-<  forces  chimi- 
ques et  électriques  .BcrVin  1812,  traduites  en  fran- 
çais par  Marcel  de  Serres,  Paris  1815.  Expériences 
sur  l'effet  du  conflit  électrique  sur  l'aiguilla  aiman- 
tée,  1820.  Ce  mémoire  a  été  traduit,  dès  1820, 
par  Gay-Lussac  et  Arago.  L'Esprit  de  la  nature. 
public  en  1851  ,  et  qui  est  le  huit  des  travaux  des 
deinières  années  de  cet  homme  si  zélé  pour  la 
science,  développe  un  système  de  philosophie  gé- 
nérale des  sciences  physi(|ucs. 

OGIER  (Simon) ,  l'un  de  ces  poètes  latins  dont 
les  provinces  du  nord  de  la  France  abondèrent  à 
l'époque  de  la  renaissance,  est  né  à  Saint  Orner,  le 
5  mai  1549.  Au  mois  de  juillet  1374,  il  se  rendit 
en  Italie,  où  il  demeura  dix  ans.  Là  il  fut  ac- 
cueilli et  encouragé  par  divers  cardinaux,  notam 
ment  par  Nicolas  Caélan  et  Augustin  Valério.  Avant 
ie  revenir  à  Saint-Omer,  il  visita  le  Brabant  et  la 
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Flandre  ,  où  il  apprit  rallomand  ,  les  inalhéniali- 
qiies.  et  obtint  le  diplôme  de  docteur  in  utroque 
jure.  Ce  fut  seulement  lorsqu'il  se  retrouva  à  Saint- 
Omer  ([u'il  s'appliqua  de  nouveau  à  la  poésie  latine. 
Ses  publications  en  ce  genre  sont  nombreuses. 
Presque  toutes  furent  imprimées  à  Douai  et  à  Ar- 
ras ,  attendu  qu'à  cette  époque  Saint-Omer  n'avait 
point  encore  de  presse  typographique.  Citons  quel- 
ques-unes de  ses  œuvres  :  Irène  et  Ares  .  petit  in-8°, 
Douai,  1588;  Sili-œ  et  aiia  pnemaUi ,  in-S",  Douai, 
même  année  ;  /-«^'((a  ,  in-12,  ibid.,  l.'iOO  ,  dédié 
au  baron  Blondel  de  yuincy  ,  zélé  protecteur  des 
lettres;  Canlilenarum  piaruin  ac  pudicariiin  En- 
neades  diKP ,  in-12,  ibid.,  IS'.ia  ;  Tihulliis.in-H, 
ibid.,  loO".  C'est  une  espèce  de  discussion  sur  la 
question  de  savoir  si  ce  sont  les  Grecs  ou  les  La- 
tins qui  excellent  dans  l'élégie.  Artesia  ,  enconiia , 
etc.,  in-S",  ibid.,  même  année  ;  Cameracwn  et  Al- 
pes, in-8°,  ibid.,  même  année;  Vervinum,  in-8°, 
ibid.,  1598,  poème  sur  la  paix  de  Vervins,  2  mai 
■1598;  .4ll)erliiset  habrlla .  in-12,  ibid.,  !600;  Cha- 
risteria ,  in-8",  ibid.,  même  année;  Dorica  castra, 
in-S",  ibid.,  1601.  C'est  un  hommage  à  Viigile  et  à 
Cicéron.  Symbola  ,  in-S",  ibid.,  même  année  ;  A/e- 
/o7i^  petit  in--4°,  ibid.,  1588;  ce  recueil  de  poésie 
religieuse  est  dédié  à  Philippe,  roi  d'Espagne.  Si- 
mon Ogier,  qui  se  livra  aussi  à  des  recherches  his- 
toriques dans  l'Artois ,  le  Cambrésis  et  le  Hainaut , 
est  mort  vers  les  premières  années  du  xvn"  siècle. 

OKEN  (Laurent),  naquit  en  1779,  à  Ortenberg, 
(Souabe  ).  S'étant  voué  de  bonne  heuie  à  l'étude  des 
sciences  naturelles  ,  il  acquit  de  profondes  con- 
naissances dans  cette  branche  importante  des  con- 
naissances humaines.  Il  enseigna  d'abord  à  l'Uni- 
versité de  Grettingue  l'histoire  natui'elle  propre- 
ment dite  ,  c'est- à  dire  la  zoologie,  l'anatomie  et  la 
physiologie  compaiées.  Puis  il  professa  le  même 
cours  à  lena ,  à  .Munich  .  et ,  à  dater  de  185"> ,  jus 
qu'à  sa  mort,  ari'ivée  en  1851,  à  Zurich.  Il  a  exposé 
dnns  son  Manuel  de  ta  philasophie  naturelle, \'tiQ^  et 
I8r>l  ,  et  dans  son  Histuire  naturelle  ijcnèrule ,  1855- 
■)8.')5,  un  système  (jui  emiii'asse  les  trois  règnes.  Il 
applique  à  l'histoire  naturelle  la  philosophie  hardie 
de  Schelling.  Les  théoiies  d'Oken  ont  été  analysées 
et  appréciées  par  M.  Cuvier,  dans  son  Cours  d'his- 
toire naturelle ,  et  par  M.  de  blainville,  dans  son 
Histoire  des  sciences  de  rorfianisation. 

OLIVIER  (Nicolas-Théodore),  naquit  à  Paris, 
le  28  avril  1798.  Les  pieuses  sollicitudes  de  sa  fa- 
mille le  préparèreni  de  bonne  heure  à  sa  vocation 
sainte.  Clerc  de  Saint-Merri,  il  eut  le  bonheur 
d'être  béni  tout  particulièrement  pai-  le  pape 
Pie  Vil ,  qui  visita  cette  église  comme  toutes  les 
autres  de  Paris  après  les  cérémonies  du  sacre  de 
Napoléon.  L'abbé  Bûcher,  curé  de  cette  paroisse, 
fut  dès  lors  le  principal  directeur  du  jeune  lévite. 
Son  éducation  cléricale  se  poursuivit  au  petit  sémi- 
naire de  Saint-Merri ,  oii  bientôt  on  lui  confia  ren- 
seignement du  catéchisme  aux  enfants  ,  tout  enfant 
qu'il  était  encore  lui  -  même.  Dès  ce  jeune  âge 
aussi,  Olivier  se  sentit  pénétré  d'admiration  pour 
Bossuet,  qu'il  lisait  et  relisait  sans  cesse.  Ses  cours 
de  théologie  et  de  philosophie  eurent  lieu  aux  sémi- 
naires de  Saint-Sulpicc  et  d'issy.  Devenu  prêtre,  il 
lit  d'abord  une  mission  dans  la  Beauce  ;  puis  il  fut 
vicaire  à  Saint  -  Denis  ,  où  il  opéra  beaucoup  de 
bien.  En  juin  1825,  l'évèque  d'Orléans  l'invita  de 
la  façon  la  plus  gracieuse  à  venir  occuper  un  siège 
de  chanoine  et  de  grand-vicaire  en  son  chapitre 
cathédral.  Olivier  préféra  demeurer  au  poste  obs- 


cur de  Saint-Denis.  L'abbé  de  Lamennais  était  alors 
dans  tout  l'éclat  de  sa  gloire  dangereuse  :  le  vicaire 
de  Saint-Denis  ne  s'y  laissa  pas  prendre,  et  com- 
battit, de  uve  voix  comme  par  écrit,  les  doctrines 
du  grand  agitateur  religieux.  En  1825,  on  le  nomma 
premier  vicaire  de  Saint-Etienne  à  Paris,  où  ses 
prédications  attiraient  toujours  un  immense  audi- 
toire. Un  (et  succès  ne  pouvait  manquer  de  faire  du 
bruit  au  loin  ;  aussi  bon  nombre  d'évêques  voulu- 
rent-ils attirer  Olivier  dans  leur  diocèse  Curé  de 
Chaillot  au  commencement  de  1 827 ,  il  eut  occasion 
d'y  déployer  un  zèle  très-éclairé,  dont  cette  paroisse 
avait  alors  grand  besoin.  Mgr  de  CH'élen  le  créa  pas- 
teur de  Saint-Etienne-du-.Mout  le  M  janvier  1828, 
et  là  encore  il  fonda  les  plus  belles  œuvres  de  piété 
charitable.  Lors  de  la  révolution  de  1 830,  sa  prudence 
sauva  l'église  Saint-Etienne  du  pillage  et  de  la  dévas- 
tation. L'abbé  Olivier,  nommé  curé  de  Saint-Roch 
en  1835,  y  trouva  un  champ  plus  vaste  encore  pour 
l'exercice  de  sa  ferveur  pastorale.  Parmi  les  ser- 
mons qu'il  prononi.a,  on  distingua  surtout  son  dis- 
cours en  faveur  des  orphelins  du  choléra,  qui  pro- 
duisit de  merveilleux  effets.  Depuis  longtemps  la 
voix  publique  le  désignait  peur  un  siège  épiscopal. 
Une  ordonnance  royale  du  18  avril  18.41,  lui  con- 
féra l'évèché  d'Evreux.  Ce  fut  lui  qu'appela  Mgr 
de  Ouélen  quand  ce  pi'élat  vit  la  mort  s'approcher 
de  lui.  L'évêcjue  d'Evreux  répondit  fort  dignement 
à  cette  marque  de  confiance.  Durant  tout  son 
épiscopat ,  il  eut  bien  des  obstacles  et  des  préven- 
li  ns  àvaincie,  tant  de  la  part  d'une  portion  du 
clergé  que  d'un  certain  côté  des  fidèles  ;  mais  son 
zèle  toujours  prudent  parvint  à  les  surmonter. 
Fidèle  à  tous  ses  précédents ,  il  a  pratiqué  encore 
dans  ce  diocèse  des  travaux  apostoliques  fort  dignes 
d'éloges ,  et  fondé  de  belles  institutions.  Nicolas- 
Théodore  Olivier  est  mort  le  21  octobre  1854.  On 
doit  à  M.  Adolphe  de  Boudon  ,  prêtre  du  diocèse 
d'Evreux  ,  une  com|ilèle  monogiaphie  de  ce  pré- 
lat, ayant  pour  titre  :  Hi-^toire  de  Mqr  Olicier, 
évêque  d'Evreux  ,  in-12,  dont  la  seconde  édition  a 
paru  en  1855. 

ONSLOW  (Georges),  fils  d'un  gentilhomme  an- 
glais et  d'une  Française,  naquit  en  178-4,  à  (dcr- 
inont-Ferrand.  Passionné  de  bonne  heure  pour  la 
musique  allemande ,  il  prit  les  leçons  de  Beethoven. 
Compositeur  habile  et  laborieux,  il  a  mis  au  jour 
un  nombre  considérable  île  (^uatnur  ,  d6  quintetti , 
etc.,  pour  piano  et  instruments  à  cordes.  On  lui 
doit  en  outre  deux  opéras-comiques  et  trois  sym- 
phonies qui  sont  restées  au  théâtre.  M.  Halevy  a 
|)ublié  une  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  d'Onslow, 
qui  était  de  l'Institut  et  ipii  est  mort  en  1855. 

ORFILA  (  Mathieu-Joseph-Bonavenlure)  naquit 
le  24- av  1-111787  à  Mahon(ile  Minorqiie).  Destiné 
d'abord  par  son  père  à  la  marine  ,  il  s'embarqua 
à  l'âge  de  13  ans  sur  un  navire  faisant  voile  pour 
l'Egypte.  Mais  de  retour  de  ce  voyage,  il  abandonna 
la  carrière  maritime  pour  laquelle  il  ne  sentait  au- 
cun goût ,  et  se  décida  pour  la  médecine.  Livré  avec 
ardeur  à  l'étude  des  mathématiiiues  et  des  sciences 
physiques,  en  1801  il  remporta  à  l'université  de 
Valence  le  premier  prix  de  chimie  et  de  physique. 
En  180(i  il  va  à  Barcelone  ,  où  il  obtient  le  même 
succès;  et  en  1807  la  junte  de  cette  ville  l'envoie  à 
Madrid,  puis  à  Paris,  avec  une  pension  de  (>,000 
réaux  (1,500  fr.),  à  la  condition  de  revenir  profes- 
ser la  chimie  à  Barcelone  ,  après  deux  ans  passés 
dans  chacune  de  ces  capitales.  Orfila  ne  resta  que 
deux  mois  à  Madrid  ;  et  le  9  juillet  1807  il  arrivait 
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à  Paris,  qu'il  devait  plus  tard  remplir  de  son  nom. 
11  s'y  fit  recevoir  docteur  en  médecine  le  27  octo- 
bre 1811  et  soutint  devant  la  faculté  une  thèse  très- 
remarquable.  Professeur  particuliei'  de  chimie  en 
1812,  Orfila  publia  son  TiaiU-  de  toxicolugie  gêne- 
rait ,  ouvrage  que  Ton  peut  considérer  comme  le 
prélude  des  progrès  immenses  que  devait  faire  la 
médecine  légale  ,  devenue  désormais  une  science 
positive.  En  1816,  nommé  médecin  par  ([uartier  du 
roi  Louis  .XVlll ,  Orfila  se  fit ,  quelques  années  plus 
tard,  naturalise)-  Français;  et  le  l"niars  1819,  sous 
l'influence  du  docteur  Dubois  et  de  sa  propre  léputa- 
tion  scientifique  ,  il  était  nommé  professeur  de  mé- 
decine légale  à  la  faculté  de  Paris.  Compris  en  1820 
dans  les  listes  de  nomination  .i  l'académie  de  méde- 
cine ,  il  en  devint  un  des  membres  les  plus  émi- 
nents.  De  1823  à  1830  ,  Oifila  ,  poursuivant  sa  vie 
de  labeur  et  d'études  ,  publie  successivement  plu- 
sieurs éditions  de  sa  Chimie  méJuatc ,  de  sa  -Uci/c- 
cine.  légale  ,  le  Traité  des  exhumatluns  juridiques, 
et  de  nombreux  mémoires  sur  divers  points  de  ces 
mêmes  sciences.  En  1830,  une  eie  nouvelle  s'ou- 
vre pour  lui  :  promu  au  décanat  après  .\ntoine 
Dubois ,  il  conseiva  cette  charge  pendant  dix-sept 
ans;  il  ne  fallut  rien  moins,  pour  la  lui  enlever, 
que  l'injustice  de  quelques  hommes  portés  au  pou- 
voir par  les  hasards  d'une  révolution.  En  1852, 
membre  du  conseil  général  des  hôpitaux;  il  obtint, 
en  183i,  des  lettres  de  grande  naturalisation  et  fut 
nommé  membre  du  conseil  royal  de  l'instruction 
publique.  C'est  Orfila  qui  a  fondé  pour  les  élèves 
une  clinique  d'accouchements,  créé  au  Luxembourg 
un  magnifique  jardin  botanique,  '.es  pavillons  de 
dissection  de  l'école  piatique  ,  qui  a  fait  construire 
et  décorer  le  musée  Dupuvtien  ,  qui  enfin  en  1847 
fit  élever  ,  connne  par  enchantement  en  quelques 
mois,  le  beau  musée  d'anatomie  hmnaine  et  com- 
parée de  l'école ,  connu  sous  le  nom  de  musée 
Orfila.  Il  fonda  l'association  de  jjrévoyance  des 
médecins  de  Paris  ;  le  succès  de  cette  institution , 
imitée  dans  plusieurs  grandes  \illes,  est  connu  de 
tout  le  monde,  .\vant  de   terminer   sa  carrière  . 
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Orfila  se  dépouilla  d'une  grande  partie  de  sa  for- 
tune ;   il   légua   à   ditlérents   établissements  une 
somme  de  120,000  fiancs,  produit  de  ses  épargnes. 
11  est  mort  à  Paris ,  après  une  courte  maladie 
le  12  mars  1853. 

ORIULl  (le  cardinal)  naquit  à  Odagna-Cavallo. 
dans  les  Etats  de  l'Eglise,  le  10  décembre  1778.  11 
entra  fort  jeune  dans  l'ordre  des  Conventuels,  dont 
il  devint  plus  tard  le  supérieur-général  Lorsque  les 
corps  1  eligieux ,  persécutés  dans  le  centre  même 
du  catholicisme,  durent  chercher  un  refuge  à  l'é- 
trangei',  le  P.  Orioli  vint  en  France  avec  le  général 
de  son  ordre,  yuand  la  langue  française  lui  fut  de- 
venue familière  ,  il  obtint  une  petite  cure  en  Cham- 
pagne, et  y  déploya  de  rares  talents  pour  l'admi- 
nistration d'une  paroisse.  Il  se  li\ra  aussi  à  l'étude 
de  notre  littérature  qu'il  connut  fort  bien  11  ne 
put  complètement  éviter  les  tracasseries  adminis- 
tratives derépO(|ue  ;  et  il  re\  int  à  Rome  aussitôt  que 
la  liberté  religieuse  y  eut  été  rétablie.  Son  mérite 
supérieur  et  ses  vertus  l'élevèrent  successivement 
à  toutes  les  charges  de  son  ordre  ;  et  ce  fut  avec 
une  grande  peine  qu'il  accepta  l'évèché  d'Orvieto  , 
qui  lui  donnait  place  au  sacré  collège,  où  le  pape 
l'appela  à  siéger  en  1 838.  .Nommé  préfet  de  la  con- 
grégation des  évoques  et  des  réguliers ,  il  sut  porter 
ce  lourd  fardeau  avec  une  rare  intelligence  et  une 
grande  énergie.  En  1848.  le  souverain  pontife  le 
nomma  secrétaire  d'état  ;  et  il  suivit  Pie  l.X  à  Gaëte  , 
où  il  prit  une  large  part  à  toutes  les  affaires.  11  est 
mort  dans  sa  soixante -quatorzième  année,  plein 
de  vertus  et  de  mérites,  après  avoir  dignement 
servi  l'Eglise. 

OTTOKAR.  Voyez  HoRNEc.K  ide). 

OL'\V.\ROFF  (le  comte  Sergiusd'),  né  en  1775, 
fut  successivement  curateur  de  l'univer.sité  de  S<- 
Pétersbouig  et  ministre  de  l'insli uction  publique 
et  des  cultes.  Philologue  renommé ,  il  a  écrit ,  tou- 
jours en  français ,  plusieurs  ouvrages  qui  ont  rendu 
sa  réputation  européenne.  11  est  mort  en  IS.'jo,  au 
moment  où,  assis  à  son  bureau,  il  prenait  des  note.? 
sur  un  manu.scrit  grec. 


P.\DOUE  (duc  de).     Voyez  .\KBir.ni. 

PAHLE.N  (Pierre,  comte  de'  .  issu  d'une  famille 
noble  de  Livonie,  naquit  vers  1744,  et  suivit  la  car- 
rière des  armes ,  où  il  montra  beaucoup  d'intelli- 
gence unie  à  l'activité  la  plus  vaste.  Aussi  fut-il 
successivement  promu  à  de  hauts  grades.  Paul  1"' 
lui  confia  le  gouvernement  militaire  de  Saint-Pé- 
tersbourg. Pahlen  profita  de  cette  position  élevée 
pour  se  mettre  à  la  tète  d'une  cons|iiration  contre 
son  bienfaiteur.  Le  czar,  ayant  refusé  d'abdiquer, 
fut  étranglé  dans  son  palais  le  25  mars  1801  ,  et 
le  jeune  Alexandre  ,  fils  de  Paul ,  fut  proclamé  em- 
pereur. Le  nouveau  souverain  ne  fit  peut-être  pas 
tout  ce  qu'il  put  pour  venger  le  meurtre  de  son  père  ; 
mais  au  moins  Pahlen  fut  disgracié,  et  mourut  retiré 
des  affaires  de  .son  pays  en  1826. 

P.AILLET  (Alphonse)  .avocat  célèbre  né  à  Sois- 
sons  ,  le  17  novembre  1790,  fut  en\oyé  à  Paris, 
au  lycée  Charlemagne ,  pour  y  faire  ses  études.  Reçu 
avocat,  il  revint  à  Boissons".  Trouvant  ce  théâtre 


trop  étroit  pour  sa  noble  ambition  de  parvenir,  il 
vint  courageusement  s'établir  à  Paris.  La  fameuse 
affaire  de  Papavoine  le  fit  connaitre  par  la  manière 
brillante  dont  il  plaida  le  cas  de  monomanie.  Peu 
à  peu  il  s'acquit  une  clientèle  importante.  En  1839, 
il  fut  élu  bâtonnier.  Il  ne  fut  inférieur  à  aucune 
des  grandes  causes  qui  lui  furent  confiées.  En  1846 
et  1849,  député,  il  su!  faire  marcher  de  front  les 
travaux  de  la  tribune  et  ceux  du  palais.  11  fut  frappé 
de  mort  en  plaidant ,  le  10  novembre  18.10.  Paillet 
a  légué  h  l'ordre  des  avocats  de  Paris  une  somme 
de  10  000  fr.  pour  secours  aux  avocats  stagiaires. 

PAIXIIANS  (Henri-Joseph'  naquit  à  Metz  en  1785, 
entra  à  l'Ecole  polytechique,  et  en  sortit  pour  servir 
dans  l'artillerie.  Il  est  l'inventeur  de  canons- obu- 
siers  qui  peuvent  s'appliquer  au  double  service  de 
l'artillerie  de  marine  et  de  siège.  On  leur  a  donné 
le  nom  de  canunx  a  la  Paixhans.  Il  est  aussi  auteur 
de  plusieurs  perfectionnements  importants  dans 
cette  arme,  à  l'étude  de  laquelle  il  a  consacré  toute 
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sa  vie.  Il  a  publié  :  Considérations  sur  (' artillerie , 
Paris,  I81S;  Xoucelle  force  maritime,  ibid.,  1821  ; 
Force  et  faiblesse  de  la  France,  1830.  Le  général 
Paixhans  est  mort  en  18oi. 

PALMELL.\  (don  P.  de  Soiiz;i-Holstein,  duc  de), 
célèbre  diplomale  portugais,  naquit  à  Turin  en 
1786,  fut  nommé  par  le  roi.lean  VI  plénipotentiaire 
au  congiés  de  Vienne  en  181-4.  Le  même  prince 
fit  de  lui  son  ministre  des  alVaires  étrangères,  et 
lui  donna  le  soin,  après  les  tioubles  de  1820,  de 
préparer  une  charte  portugaise.  Il  fut  proscrit  du 
rant  la  régence  de  don  .Miguel;  mais  en  1828,  la 
junte  d'Oporto  le  nomma  régent  lui-même.  11  con- 
tribua ensuite  beaucoup,  aidé  par  l'Angleterre,  à 
l'établissement  du  Irône  de  dona  .Maria.  Quand  don 
Pedro  mourut,  en  185-4,  Palmelia  forma  pour  la 
jeune  reine  un  nouveau  cabinet  dont  il  fut  le  pré- 
sident. Obligé  ensuite  de  quitter  le  pouvoir,  il  y 
rentra  en  18.46  et  devint  ministre  des  iinances.  Cet 
homme  d'état  est  moit  en  I8"ji).  On  raconte  de  lui 
qu'un  jour  Napoléon  lui  ayant  dit  avec  biusquerie  : 
«Eh  bien,  vous  autres  Portugais,  voulez -vous 
être  Espagnols?  —  Non  !  n  répondit-il  avec  fermeté. 
Le  lendemain  l'empereur  disait  à  l'un  de  ses  offi- 
ciers-généraux :  «  Le  comte  de  Palmelia  m'a  dit 
hier  un  superbe  non.  » 

PARANT  (Louis-Iîcrtin),  l'un  de  nos  peintres 
sur  ivoire  et  porcelaine  les  plus  distingués,  élait  en 
même  temps  très-veisé  dans  la  littérature  et  la 
chimie.  Sa  modestie  égalait  son  mérite,  ainsi  que  la 
fei'meté  et  l'énei'gie  de  son  caractère.  Il  vécut  plus 
de  84  ans ,  et  cette  longue  cariière  fut  toute  dévouée 
aux  aris.  Napoléon,  Louis  .XVUI  et  ses  successeurs 
surent  apprécier-  le  mérite  de  Parant,  dont  les 
peintures  sur  porcelaine  sont  et  seront  toujours 
admirées  de  tous  les  connaisseurs.  Cet  artiste  émi- 
nent  est  mort  à  Paris  le  2  janvier  1852. 

PARDESSUS  (Jean -Marie),  né  à  Bloisle  M  août 
1772,  suivit  la  carrière  du  barreau ,  dans  laquelle 
son  père  s'était  distingué.  On  élait  en  1795.  A 
l'exemple  de  son  pèi'e,  détenu  alors  dans  les  prisons 
de  la  Terreur  ,  il  voua  son  salul  à  la  défi'use  des 
opprimés.  Dès  l'an  18(111,  il  obtint  au  concour;  la 
chaire  de  droit  commeiciai  en  la  faculté  de  Paris. 
Sa  réputation  élait  établie  sur  deux  publications  : 
le  Traité  des  servludes,  2  vol.  in-8° ,  18U6,  et  le 
Traité  du  contrat  et  des  lettres  de  chanrie  ,  2  vol. 
in-S",  1809.  Nommé  en  !82i  ,  conseillera  la  cour 
de  cassation  ,  il  se  démit  lors  de  la  icvolution  de 
18.'W.  L'.\cadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
se  l'était  associé  en  1828.  Il  fut  de  plus  maire  de 
Blois,  puis  député  au  Corps  législatif  et  à  presque 
toutes  les  assemblées  législatives  de  1806  à  1850. 
Pardessus,  qui  tiendra  longtemps  un  rang  distingué 
parmi  les  jurisconsultes  et  les  historiens,  honora  le 
barreau  par  les  plus  belles  qualités  et  les  plus  émi- 
nentes  vertus.  Attaché  de  cœur  à  la  religion  ,  à 
laquelle  il  resta  fidèle  dans  toutes  les  phases  de  sa 
vie,  il  fît  servir,  en  plusieurs  occasions,  son  talent 
et  sa  plume  à  la  défense  de  la  vérité.  11  est  mort  en 
1856.  Outre  les  ouvrages  mentionnés  ci-dessus,  on 
lui  doit  encore  :  Eléments  de  jurisprudejice  com- 
merciale, in-8" ,  1811  ;  Cours  de  droit  commercial , 
6  vol.  in-8° ,  1814,  traité  complet  et  fort  estimé  ; 
Collection  des  lois  maritimes  antérieures  au  xvin° 
siècle,  6  vol.  in-4°,  1828-I84.'i  ;  Mémoire  sur  l'ori- 
gine du  droit  coiilumier  en  France ,  m-i° ,  1839; 
Loi  salique ,  recueil  des  divers  textes  de  cette  loi 
avec  notes  et  commentaires,  in -4°,  1843;  Us  et 
coutumes  de  ta  mer  dans  l'antiquité  et  au  moyen- 


d(/fl,  2  vol.  in-4°,  Vàri»  IMl;  Fssai  historiiiue  sur 
t'orgajiisation  judiciaire  d  administrative  depuis 
Huijues-Capet  jusqu'à  Louis  XII ,  formant  la  préface 
du  tome  xxi  du  Hecueil  des  ordonnances  des  rois  de 
France.  Deux  notices  historiques  ont  été  écrites  sur 
Pardessus  :  l'une  par  M.  Déniante,  Hiblioth.  de  l'école 
des  chartes.  1854;  l'autre  par  M.  Naudet,  séance  pu- 
blique de  l'Aci.démie  des  inscriptions,  10août1853. 

PASCAL -LACROIX  (Jean),  né  à  Arles  en  Pro- 
vence le  4  août  1771,  suivit  la  carrière  militaire. 
Il  prit  part  à  toutes  les  guerres  de  la  république  et 
de  l'einpii-e  ;  ce  qui  lui  donna  occasion  de  parcourir 
l'Italie  et  de  se  familiariser  avec  la  langue  et  la 
littérature  du  Tasse  et  de  l'Arioste.  Ami  et  compa- 
gnon de  P.  L.  Courriel-,  il  avait  quelque  chose  de 
l'originalité  de  ce  célèbre  pampiilétaire.  Les  bons 
souvenirs  qu'il  avait  conservés  de  la  garnison  de 
Cambrai  l'y  rappelèrent  plus  tard  et  l'y  fixèrent. 
Durant  les  dix  dernières  années  de  sa  vie',  il  habita 
la  ferme  des  Angles  près  de  Crèvecœur,se  livrant  à 
ragricullure  ,  el  ne  manquant  jamais,  tout  lieute- 
nant-colonel qu'il  était  ,  de  prendre  le  titre  de 
soldat  laboureur  au  bas  de  ses  lettres.  C'était  un 
bibliophile  distingué,  qui  a  laissé  plusieui-s  produc- 
tions ,  presque  toutes  insérées  dans  les  Mémoires  de 
la  Socu'lé  d'émulation  de  Cambrai ,  ou  dans  les 
Archives  historiques  et  littéraires  du  nord  de  la 
France.  Pascal -Lacroix  est  mort  à  la  ferme  des 
Angles  le  7  septembre  1836. 

PASKEWITCH  (  Ivan-Fedorovitch), célèbre  géné- 
ral russe,  naquit  à  Pultawa  le  8  mai  1782.  Entré 
de  bonne  heure  au  corps  des  pages ,  il  en  sortit 
lieutenant  dans  la  garde  impériale  russe.  En  même 
temps  l'empereur  Paul  1",  qui  l'avait  distingué  parmi 
les  pages ,  l'appela  près  de  lui  comme  aide-de-canip. 
Chargé  de  plusieuis  missions  importantes ,  quoique 
encore  très- jeune,  il  s'en  acquitta  su!^ant  les  in- 
tentions d'un  maitrc  dont  la  rigidité  est  connue.  En 
1805,  Paskewitch  lit  partie  de  l'année  amenée  par 
l'empereur  .-Vlexandre  au  secours  de  l'empereur 
d'Autriche.  De  1806  à  1812,  servant  à  l'armée  de 
Turquie,  il  se  distingua  aux  alVaires  de  Tomba  et 
de  (jiourja.  Envoyé  à  Conslanlinople  en  1808,  avec 
une  mission  diplomatique,  il  y  faillit  perdre  la  vie. 
Les  Turcs  voulaient  le  massacrer  ,  le  regardant 
comme  un  espion;  il  n'eut  que  le  temps  de  se  jeter 
dans  une  baripie  à  quatre  rames  et  traversa  sur 
ce  fi-èle  bâtiment  plus  de  cent  lieues  du  littoral  de 
la  mer  Non-e.  En  1809  il  i'ut  blessé  au  siège  de 
Braïlofl',  en  montant  l'un  des  premiers  à  l'assaut. 
Nommé  colonel  en  1810,  il  participa  avec  distinc- 
tion à  toute  cette  campagne  contre  la  Turquie  ,  qui 
fut  si  heureuse  pour  la  Russie.  En  1812,  lors  de 
l'invasion  de  .Napoléon  en  Russie ,  il  commandait 
une  division  d'infanterie  ilans  l'armée  du  prince 
Hagi-ation  ,  et  inquiéta  beaucoup  la  retraite  de  l'ar- 
mée française  En  1814,  ce  fut  sa  division  qui 
refoula  jusqu'aux  barrières  de  Paris  les  héroïques 
débris  de  l'arniée  française  commandés  par-  Mar- 
mont.  En  1820,  il  fut  nommé  chef  d'une  division 
de  la  garde  impériale  el  aide-de-camii  général  de 
l'empereur  Alexandre  En  1826  il  lit  la  campagne 
de  Géorgie.  Il  montra  encore  beaucoup  d'habileté 
dans  la  guerre  contre  la  Turquie ,  et  y  acquit  par 
.«es  succès  une  haute  léputation  militaire.  C'est  à 
lui  que  la  Russie  est  redevable  de  la  réduction  de  la 
malheureuse  Pologne,  qui  en  1851  avait  tenté  de 
reconquérir  son  indépendance.  Paskewitch  l'ut  fait 
prince  de  Varsovie  avec  le  titre  d'altesse.  Il  est  mort 
en  février  1 856. 
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PASTORET  (  Adêlai'Je-Anne-Loiiise  Piscalory  , 
marquise  de)  naquit  à  Marseille  en  i'Ho.  Sa  pre- 
mière et  peut  -  être  sa  meilleure  instituliice  fut 
M"»  de  Bouille,  son  aïeule,  qui  vécut  quatrc-\ingt- 
dix-neuf  ans,  et  dont  les  souvenirs  se  lepnrtaient 
sans  cesse  vers  le  siècle  de  Louis  \1V,  de  qui  elle  par- 
lait avec  une  sorte  d'enthousiasme.  La  jeune  Adé- 
laïde trouva  aussi  dans  le  précepteur  de  ses  frèies, 
M.  Fauveau,  un  guide  sage  pour  la  piémunir  contre 
les  idées  vollairiennes  qui  alors  fasaient  in\asion 
partout.  Orpheline  de  bonne  heure,  elle  rerut  Thos- 
pitalité  chez  son  oncle,  .M.  de  l'Elang  ,  qui  habi- 
tait Paris.  Son  mariage  avec  W.  de  Pastoiel ,  alors 
maître  des  requêtes,  devait  précisément  se  célébrer 
le  14 juillet  1789,  en  Téghse  Saint-Geiniain-r.^uxer- 
rois  ;  mais  la  prévision  de  tristes  événements  qui  ne 
s'accomplirent  que  trop,  obligea  les  fiancés  et  leurs 
familles  à  demander  leur  bénédiction  nuptiale  poui' 
six  heures  du  matm  et  dans  une  sorte  d'incognito. 
On  sait  tout  ce  qui  advint  à  partir  de  cette  funeste 
époque.  Les  dangers  ne  cessèrent  d'entourer  M.  de 
Pastoret,  parce  qu'il  ne  cessa  point  de  remplir  son 
devoir.  Menacé  de  mort  pour  avoir  exprimé  le  vœu 
de  défendre  Louis  .XVI  devant  la  Convention,  il  dut 
enfin  quitter  Paiis  et  la  France,  laissant  sa  femme, 
devenue  mère  ,  aux  soins  paternels  de  M.  de  l'E- 
tang. Ceux-ci  fuient  arrêtés  eux-mêmes  comme  at- 
teints du  crime  d'être  parents  d'émigré.  La  jeune 
femme,  déjà  forte  de  \ertus,  sembla  se  fortifier 
encore  durant  cette  captivité ,  qui  se  passa  dans 
leur  propre  domicile  ,  moyennant  salaire  que  M.  de 
l'Etang  eut  le  bon  esprit  de  payer  en  monnaie  son- 
nante, plus  prisée  ipie  les  assignats,  même  parles 
puritains  de  la  révolution.  Ils  durent  sans  doute  à 
cet  expédient  d'échapper  à  la  guillotine.  Rendue 
enfin  à  la  liberté,  elle  vit ,  en  1793,  revenir  M.  de 
Pastoret ,  qui  ne  taida  point  à  être  député  au  con- 
seil des  Cinq-Cents.  Elle-même  trouva  bientôt  un 
aliment  à  sa  naturelle  et  profonde  générosité  dans 
la  Société  de  charité  maternelle ,  qui ,  fondée  en 
1788  par  Marie-Antoinette,  renaissait  en  même 
temps  que  le  retour  aux  pensées  religieuses.  Elle  en 
fut  sur  le  champ  nommée  secrétaiie  ,  c'est-à-dire 
coopératrice  de  la  présidente,  son  amie.  M"":  de 
Fougeret.  Là ,  de  concert  avec  d'auties  amies  illus- 
tres ,  elle  se  livra ,  sans  réserve ,  aux  actes  d'une 
bienfaisance  tout  à  la  fois  ardente  et  éclairée.  Et 
tandis  qu'elle  versait  ses  dons  et  ses  consolations 
dans  le  sein  du  pauvre,  de  nouveaux  périls  mena- 
çaient M.  de  Pastoret  et  la  mena(;aient  elle-même. 
Le  18  fructidor  venait  de  troubler  encore  la  France. 
Muni  d'un  passeport  qu'avait  obtenu  l'habile  cou- 
rage de  son  épouse,  M.  de  Pastoret  échappa  à  la 
déportation  en  se  réfugiant  à  l'étranger.  La  crise 
passée ,  il  revint  et  prit  place  au  conseil  général 
des  hôpitaux.  Pendant  ce  temps-là  sa  femme  pour- 
suivait ses  œuvres  de  charité.  Elle  visitait  le  pauvre 
dans  ses  plus  tristes  réduits  ;  tous  les  jours  elle  dé- 
couvrait et  soulageait  une  nouvelb'.  misère.  Un  en- 
fant laissé  seul  sur  un  grabat ,  blessé  tout  à  coup  et 
poussant  des  cris  amers ,  suggéra  à  l'énergique 
visiteuse  une  céleste  pensée ,  et  la  salle  d'asile  fut 
créée.  En  1810  ,  quand  Napoléon,  adoptant  l'œuvre 
fondée  par  Marie-Antoinette  ,  voulut  que  l'impéia- 
trice  .Marie-Louise  présidât  la  Société  de  charité 
maternelle  ,  M""  de  Pastoret  en  fut  nommée  vice- 
présidente.  Elle  le  fut  encoie  plus  tard,  quand 
Madame  la  Dauphine  en  accepta  avec  empressement 
la  direction  suprême.  En  1830,  M""- de  Pastoret 
rentra,  comme  son  mari,  dans  la  vie  privée,  c'est-à- 


dire  qu'elle  se  démit  des  fonctions  de  la  vice-prési- 
dence dont  nous  venons  de  parler  ;  mais  son  zèle 
charitable  n'en  sonfiiit  aucune  atteinte.  Elle  con- 
tinua de  diriger  l'œuvre  des  hôpitaux ,  et ,  malgré 
les  progrès  de  l'âge ,  elle  ne  cessa  point  cette  pra- 
tique vive,  délicate,  ingénieuse  de  la  chaiité  ,  qui 
avait  fait  le  chainie  de  sa  jeunesse  et  l'honneur  de 
sa  maturité.  11  semblait  que  la  charité,  cette  beauté 
de  l'âme,  rayonnât  dans  son  air,  dans  sa  démar- 
che ,  et  perpétuât  ainsi  la  beauté  de  son  visage. 
N'omettons  pas  île  diie  aussi  (ju'avec  ce  cœur  si 
dévoué,  elle  avait  un  esprit  richement  cultivé. 
M""^  de  Pastoret  aimait  les  lettres,  les  arts  ;  elle  en 
parlait  avec  connaissance  de  cause.  Delille  ,  qu'elle 
savait  par  cœur  ,  était  son  poète  de  prédilection. 
M.  de  Pastoret  lui  fut  enlevé  à  la  fin  de  l'an  1839; 
nonobstant  son  affliction  profonde,  elle  ne  cessa  pas 
ses  i-elations  avec  ses  pieuses  coopératiices  en  cha- 
rité. .\u  mois  de  septembre  1815,  celte  belle  vie 
s'éteignit. 

PAULUS  (H.  Eberhard  Gottlob )  naquit  à  Léon- 
berg,  près  de  Stuttgard,  en  17(il ,  de  parents  pro- 
lestants. Il  éturlia  d'abord  les  langues  orientales,  et 
il  fut  à  même  de  les  enseigner  à  l'université  d'iéna 
de  1789  à  1794.  Nommé  ensuite  professeur  de  théo- 
logie eu  la  même  université  ,  il  quitta  cette  chaire 
en  1805,  pour  aller  à  Wuitzbourg  exercer  le  même 
enseignement.  Dans  l'année  1811,  il  fut  appelé  à 
Heidelberg,  pour  faire  le  cours  d'e.xégèse  et  d'histoire 
ecclésiastique  ,  qu'il  continua  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  18oi.  Voici  les  titres  des  principaux 
ouvrages  de  Paul  us,  qui  était  en  Allemagne  le  chef 
de  l'école  rationaliste  :  Commi-ntaires  philosophi- 
qacs,  critiques  et  liistoriijues  sur  le  Nouveaxi  Testa- 
ment; la  Clef  des  fsanines;  Vie  de  Jésus;  Manuel 
exéijéliqne.  Ue  1819  à  1829,  il  a  pris  la  plus  grande 
part  à  la  rédaction  d'un  journal  appelé  Sophnmi- 
ro»,  journal  que  le  protestantisme,  effrayé  de  la 
marche  toujours  croissante  du  catholicisme  en  Alle- 
magne, a  fondé  dans  le  but  d'en  arrêter  les  progrès. 

PEEL  (Robert),  né  en  1788,  à  Chamber-Hall , 
près  Bary,  comté  de  Lancastre,  était  fils  de  l'un 
des  plus  grands  manufacturiers  de  l'Angleterre  ,  du 
baronnet  Peel  qui  s'était  acquis  dans  l'industrie  du 
coton  une  fortune  prodigieuse.  Après  de  brillantes 
études  à  l'univeisiié  d'OvI'ord,  Robert  entra  au 
paiiement  à  vingt- un  ans,  et  ne  tarda  point  à  être 
nommé  sous  secrétaire  d'état  de  l'intérieur  ,  puis 
secrétaire  d'état  poiu-  l'Irlande.  En  1819,  il  pio- 
posa  au  parh'rnent ,  pour  la  reprise  des  paiements 
en  espèces ,  un  bill  qui  fut  agréé  et  reçu  immédia- 
tement dans  l'histoire  linancièie  du  pays  sous  le 
nom  de  Lui  de  M.  Peel.  Toujours  chef  du  parti 
tory,  il  savait  concilier  les  doctrines  consei'vatrices 
de  ce  parti  avec  les  modifications  que  réclame  sou- 
vent le  mouvement  des  adaires.  Ministre  de  l'inté- 
rieur en  1821  ,  il  intioduisit  de  nombreuses  réfor- 
mes dans  la  législation  ciiminelle  Mi  mois  d'avril 
1827,  il  quitta  le  ministère  ;  mais  ce  fut  pour  y 
rentier  l'année  suivante.  Alors  s'agitait,  sous  l'in- 
fluence d'O'Connei!,  la  question  capitale  de  l'éman- 
cipation des  catholiques.  Peel  la  combattit  d'abord; 
mais  en  1829  ,  il  reconnut  que  la  tyrannie  des  lois 
on  vigueur  contre  les  catholiques  ne  pouvait  plus 
se  soutenir  ni  se  défendre;  et  cette  émancipation  fut 
signalée  comme  nécessaire  dans  le  discours  de  la 
couronne.  Les  opposants  jetèrent  les  hauts  cris. 
Robei  t  Peel  fut  obligé  de  se  démettre,  pour  rentrer 
bientôt  après  et  faire  triompher  celte  émancipation 
si  légitime  et  pourtant  toujouis  repoussée  jusqu'à- 
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lors.  Robert  et  ]e  ministère  dont  il  était  chef  se 
démirent  après  la  ré\oUilioii  française  de  1850,  Cet 
liomme  célèbre,  rentré  au  iiiinislère  en  1841  ,  in- 
troduisit dans  l'économie  nationale  une  série  de  ré- 
formes capilales  et  glorieuses  pour  lui ,  mais  qui 
opérèrent  dans  le  i)arli  lory  une  scission  profonde. 
Les  dissidents  de  ce  parti  allaquèrenl  l'eel  avec  une 
telle  ardeui'  i|u'il  dut  abandonner  de  nouveau  la 
direction  des  alîaires  le  .1  juin  18-16  Son  influence 
toutefois  lesta  in!ineii-e.  Il  avait  inauguré,  pour 
le  commerce  el  l'industrie,  une  politique  iionvelle 
qui  changeait  la  face  du  pavs  Hobert  f'eel  aurait 
sans  doute  fait  plus  encore  pour  l'Angleterre  ,  si  un 
accident  n'était  venu  le  l'iappcr  de  mort  tout  à  coup. 
Tombé  de  cheval  sur  le  pavé  de  Londres ,  le  29 
juin  18.')0,  il  expira  le  ::;  juillet. 

PELLICO  (Silvio),  l'un  de  ces  hommes,  de  ces 
écrivains  dont  le  iifini  et  la  mémoire  sont  voués  à 
une  vénération  durable,  naquit  en  1789 ,  à  Saluées, 
dans  le  Piémont.  D'abord  (Ji-ofesseui-  de  littéiature 
française  à  Milan  ,  il  ne  taida  jjoint  à  se  lier  avec 
quelques  partisans  chaleureux  de  l'émancipation 
italienne ,  chefs  de  sociétés  secrètes.  Bientôt  aussi 
il  fut  airèté  avec  eux,  en  1820.  et  fut  condamne 
à  mort  en  1822,  comme  fauteur  de  complots  contre 
la  sùieté  de  l'Etat.  Celte  peine  ayant  été  commuée 
en  quinze  ans  de  curme  iluru  ,  l'ellico  fut  détenu 
au  Spielbei'g  durant  neuf  années,  à  l'expiration 
desquelles  on  le  leconduisit  en  Piémont.  C'est  aloi-s 
qu'il  éciivit  ce  lixie  célebie,  /c  Mit-  Priiiiuni ,  1835, 
011  il  raconte  avec  un  charme  indicible  et  la  sim- 
jilicilé  la  plus  sua^e  les  sonlfrances  de  sa  captivité. 
Son  retour  à  la  religion  y  est  aussi  décrit  en  teimes 
fort  touchants.  Rendu  ainsi  à  sa  famille,  il  ne  vécut 
plus  que  pour  l'étude,  la  prière  et  la  méditation, 
il  est  mort,  après  de  longues  soutVrances,  mais  au 
milieu  de  toutes  les  consolations  de  la  religion,  le 
51  janvier  \Stii.  Ses  œuvres  littéraires,  sans  comp- 
ter Mes  Prisons ,  se  composent  de  plusieurs  tiagé- 
dies, — Frcmcesca  du  luinini  a  le  plus  contiibué  à  sa 
réputation  ;  —  de  douze  Canticlw  .  sorte  de  petits 
poèmes  historiques  empruntés  aux  annales  de 
l'Italie;  d'un  recueil  de  poésies  diverses,  publié 
sous  le  titre  de  Poésies  inédites.  Pellico  se  dévoile 
tout  entier  dans  ces  admirables  pages,  oii  se  trou- 
vent léunis  le  génie  et  la  foi,  les  plus  brillantes 
qualités  de  l'esprit  el  les  sentiments  les  plus  délicats 
du  cœur.  L'amour  de  Dieu  et  des  hommes  fut  le 
caractère  dominant  rie  celte  àme  d'élite.  Ses  mal- 
heurs, loin  de  l'aigrir,  ne  firent  que  perfectionner 
les  heureux  dons  ([u  il  avait  reçus  du  ciel.  Aimons 
Dieu  ,  (limons -nous... ,  telle  était  sa  dexise;  il  la 
mettait  conslammeiil  en  pratique  ,  et  elle  se  trouve 
exprimée  dans  tonte  sa  correspondance,  qu'on  re- 
cueille et  qu'on  a  l'espoir  de  \  oii'  publie)'  un  jour. 
Pellico  a  laissé  ,  en  outre,  un  beau  tiaité  de  morale 
intitulé  Des  devoirs  de  l'horirme  ,  lequel  eut  un 
succès  européen,  aussi  bien  que  Mes  l'ri.wns  ;  il  en  a 
été  publié  en  français  plusieurs  traductions,  en  tète 
desquelles  il  faut  placei-  celle  de  M.  de  Lalour,  qui 
a  fait  une  étude  de  prédilection  des  éci-its  et  de  la 
vie  du  poète  de  Saluées.  On  a  imprimé  sur  Silvio 
Pellico  plusieurs  notices,  entre  antres  :  Sdvio 
Pellico  ,  sa  rie  et  sa  mort ,  in-12,  Lille  185a. 

PERO.N^ET  (Denys)  ,  docteur  en  théologie,  cha- 
noine théologal,  et  pénitencier  de  l'église  catlié- 
drale  d'Auxerre  ,  vivait  à  la  fin  du  xvi«  siècle. 
11  est  auteur  de  Sermons  ci  e.i:hortations  catholiques 
pour  les  frtes  de  Jésus-Clirist  et  des  saints  .  Paris 
1384,  1308 ,  2  vol.  in-12,  Anvers  139i,  LyonlS98. 


Ces  sermon?  sont  dédiés  par  l'auteur  au  célèbre 
Jacques  Aniyol ,  évèque  d'.\nxerre  et  grand-aumô- 
niei'  de  France.  On  s'étonne  qu'il  ne  soit  fait  au- 
cune mention  de  Denys  Peionnet  ni  dans  le  Dic- 
tionnaire lii^liiri'idc  de  Feller,  ni  dans  la  liiographie 
universelle  de  Michaud.  La  Bibliothèque  sacrée  des 
PP.  Richai'd  et  fiijaud  lui  a  consacré  un  article,  où 
nous  lisons  i]u'il  est  encore  auteur  de  divers  autres 
recueils  de  sermons,  et  qu'il  fit  imprimer  en  1609 
l'ouvrage  d'.Ainold  de  Bonneval ,  De  opère  sex  die- 
ri(»i.Àuxerre  IGtIil  11  est  mort  en  cette  même 
année  160!i  ,  et  fut  inhumé  dans  la  cathédrale 
d'Auxerre ,  auprès  de  son  illustre  ami  Jacques 
Amvot. 

PERRlEiN  i)F,  CiiENAN  fArthur-Charles-Louis- 
Sihestie,  comte  de),  issu  iJ'une  ancienne  et  honora- 
ble famille  de  la  Brelagne,  naquit  le  6  octobre  1792, 
à  Cologne  ,  où  sa  famille  s'était  réfugiée  pendant  la 
tourmente  révolutionnaire.  Revenu  dans  son  pays, 
lorsque  Napoléon  rouvrit  les  portes  de  la  France  à 
tant  de  malheureux  exilés  ,  il  y  reçut  une  éducation 
solide  et  suivit  la  carrière  des  aimes.  En  181.4,  il 
fit  partie  du  corps  des  chevan-légers  jusqu'à  son 
licencienjent  en  1816.  Il  servit  alors  en  qualité 
d'officier  dans  le  régiment  de  chasseurs  à  cheval  du 
Morbihan.  Un  goût  inésistible  pour  les  voyages  lui 
étant  sur  venu  ,  il  donna  sa  démission  ,  et  se  mit  à 
pai-courir-  toute  l'Europe,  étudiant  surtout  les  mo- 
des de  culture  des  diflér'ents  pays.  Retiré  en  son 
domaine  de  Lannonan ,  il  expérimenta  sur  une 
gr-ande  échelle ,  grâce  à  sa  brillante  fortune  ,  les 
procédés  nouveaux  appliqirés  à  l'agriculture  dont  il 
activa  ainsi  les  progrès  dans  le  .Morbihan.  En  1848, 
élrr  à  l'Assemblée  constituante,  il  s'y  montra  le  dé- 
fenserrr  zélé  des  mesur-es  d'ordre,  r'eligieux  et  social. 
Le  comte  Arthur  de  Perr'ien  est  mort  le  13  mars 
1832. 

PERSEIGNE  (Thomas  del.    V.  V.\lcelles 

PESCHARD  (Jacques),  dit  en  religion  le  P.  TI- 
MOTHÉE.  naquit  en  1664  à  la  Flèche.  Reçu  jeune 
errcore  dans  un  corrvent  de  capucins,  il  y  enseigna 
la  théologie  avec  distinction  et  sirccès.  En  170.'<,  le 
général  de  son  or-dre  l'appela  de  Vannes,  où  Timo- 
thée  était  gardien,  pour'  lui  faire  remplira  Rome 
les  fonctions  de  secrétaire  fiançais  du  procureur- 
général.  On  le  présenta  au  pape  Clément  XI,  qui 
aussitôl  lin  témoigna  de  l'estime  et  de  la  confiance. 
Ce  fut,  dit-on,  le  P.  Timothée  qui,  le  premier, 
dénonça  an  Saint-Siège  les  Héflexions  morales  du 
P.  Quesnel,  et  rpri  en  poursirivit  la  condamnation. 
Revenu  en  France  en  17l.'l,  il  fut,  deux  ans  plus 
tar'd  .  institué  coadjuleur  de  l'évèque  de  Rabylone, 
a\ec  le  titi-e  d'évèque  de  Béryte  in  partihus  infide- 
liuiu  ,  qualité  qui  n'exigeait  point  son  départ  pour 
l'Orient.  En  1722,  il  devint  sutVr-agant  ou  plrrtôt 
coadjutenr-  de  l'archevêque  de  Bourges ,  le  cardinal 
Léon  Potier'  de  Gesvres.  Il  quitta  Bourges,  et  se  dé- 
mit de  son  iirinistèi'e  épiscopal  ver-s  l'an  17,50,  pour 
vivre  r-etiré  chez  les  Capucins  de  Tours.  J.  Peschard 
est  mort  à  Nantes  au  mois  de  mars  1744.  11  a  laissé 
des  mémoires  que  l'abbé  Bertrand  de  la  Tour  a 
publiés  sous  ce  titre  :  Mémoires  du  F.  Timothée ,  de 
la  Flèche,  capucin,  évéque  de  Béryte,  in-12, 
Avignon  1774.  Ce  livre  contient  une  quantité  de 
faits  et  de  détails  curieux  touchant  l'histoire  de 
l'époque. 

PEYRONNET  fPieire-Denis  ,  comte  de) ,  né  d'une 
famille  parlementaire  de  Bordeaux ,  en  octobre 
1778  ,  n'avait  pas  encore  seize  ans  lorsqu'il  vit 
périr  son  père   sur  l'échafaud  de  la  Teneur.  Lui- 


PIÉ 


il8 


POL 


même  fut  alors  exilé  de  Bordeaux  comme  royaliste 
et  faisant  partie  d'une  société  secrète  pour  la  dé- 
livrance des  prisonniers.  Ses  débuts  au  barreau 
eurent  du  succès,  même  auprès  des  Laine,  des 
Ravez,  des  Martignac.  En  18U,  il  était  colonel 
d'une  légion  de  la  garde  nationale.  Le  duc  d'Angou- 
lème  fit  de  Peyrunnet  un  membre  de  son  conseil , 
quand  ce  prince  alla  dans  le  Midi  passer  en  revue 
les  armées  des  maréchaux  Soult  et  Suchet.  En 
1816,  on  le  nonnna  piésidenl  du  tribunal  de  Boi- 
deaux,  et  en  1818,  procureuryénéral  à  Bourges. 
Elu  député  du  Cher  en  1820,  il  renjplit  alors  au- 
près de  la  cour  des  pairs  les  fonctions  de  piocu- 
reur-général.  Louis  XVlll,  par  ordonnance  du  lî 
décembre  1821,  lui  conféra  la  garde  des  sceaux  et  le 
ministère  de  la  justice  ;  et  lorsxpie  Pevronuel  remit 
ce  portefeuille  en  1828,  il  fut  élevé  à  là  pairie  et  créé 
ministre  d'état.  Uans  le;,  dernières  années  de  la 
Restauration,  il  fut  en  butte  aux  violentes  attaques 
de  l'opposition.  En  mai  1850,  Charles  X  l'appela 
au  ministère  de  l'intéi-ieur  ;  au.si  fut-il ,  après  les 
journées  de  juillet ,  condanmé  conmie  ses  collègues 
à  la  prison  perpétuelle  par  la  cour  des  pairs.  Après 
sept  années  de  détention  au  château  de  Ham ,  il  fut 
amnistié,  et  se  retira  en  sa  terie  de  Monlferrand , 
où  il  acheva  divers  ouvrages  coni;us  et  préparés 
durant  sa  captivité.  Ce  sont  :  Pensèiw  d'un  pr/s^jn- 
nier,  2  vol.  in-8'',  dont  la  5'  édition  fut  publiée  à 
Paris  en  183i;  Histoire  de  Franco  ,  4  vol.  in-S", 
Paris  ;  une  traduction  de  Job ,  et  un  volume  de 
Poésies.  Créé  comie  des  l'an  1822,  et  ensuite  comblé 
de  distinctions  par  Charles  X  ,  cet  homme  distin- 
gué énonce  dans  ses  livres  des  idées  saines  et  sages, 
dont  après  tout  il  trouvait  l'inspiration  dans  son 
caraclèie.  11  est  mort  le  2  janvier  18.'i4,  .i  Monlfer- 
rand ,  avec  une  douceur  et  une  sim])licité  toute 
chrétienne. 

PFELLEL  (  Chrétien  -  Frédéric  ) .  Ce  publiciste 
remarquable  du  wni'  siècle  naquit  à  Colmar  le  5 
octobi'e  ,  172(j.  Après  avoir  fait  de  bonnes  études  à 
l'univeipité  de  Strasbourg,  il  devint  le  collabora- 
teur du  célèbie  Schœpflin  dans  la  composition  de 
l'ouvrage  Alsatia  illuslrala ,  Colmar  1731-1761. 
Il  occupa  successivement  plusieurs  emplois  diplo- 
matiques à  Paris,  à  Dresde,  à  Varsovie  ,  à  Ratis- 
bonne  et  à  Munich.  Pendant  son  séjour  dans  la 
capitale  de  la  Bavièie,  il  devint  l'un  des  fondateurs 
de  l'Académie  des  sciences  de  ce  royaume  ,  et  con- 
courut activement ,  comme  directeur  de  la  classe 
d'histoire  ,  à  la  rédaction  du  recueil  important  des 
Monummta  lioïca.  .\ttaché  en  1767  au  déparlement 
des  affaires  étrangères  ,  ses  connaissances  étendues 
en  administration  furent  surtout  appréciées  du 
comte  de  Vergennes,  son  chef.  11  émigra  en  1792 
et  fut  dépouillé  de  ses  biens.  Napoléon  .  en  1801,  le 
fit  rayer  de  la  liste  des  émigrés ,  le  rappela  en 
France  et  le  chargea  de  plusieurs  missions  diplo- 
matiques dont  il  s'acquitta  avec  ilistinction  Son 
titre  littéraire  le  plus  i-emarquable  est  nn  Abrégé 
chronoloyique  de  l'histoire  et  du  droit  public  de 
VAllemmine.  Cet  ouvrage  eut  quatre  éditions,  dont 
la  dernière  parut  à  Paris  en  1776.  M.  Ilannou  le 
proclame  ,  dans  son  Coiu's  d'études  historiques,  le 
chef-d'a'uire  du  genre,  PfefTel  mourut  à  Paris  le  Itl 
mars  1807. 

PIÉTIN  ( '"ranç-ois)  ,  chanoine  ivaulier  de  Pha- 
leinpin  ,  mort  en  l5o6  ,  est  auteur  d'une  chro- 
nique de  son  abbaye,  intitulée:  Chronicon  om- 
nium (ibhutum  una  cuw  conditoribu.i  hujux  rano- 
bii   tisijue   ad   anniini    156o  ,   rereiendo  iti  (^liriilo 


patri  et  domino  D.  ^ndreœ  Mundct  ,  Fanopino  ab- 
bati  meritissimo.  frater  Franciscus  Pietin,  ejus  cœ- 
nobii  clericus  re(/ularis  ,  felicilatem  sevipiternam 
exoptat.  Après  la  mort  de  Piétin  ,  la  chronique  fut 
continuée  par  Denis  de  Saincts ,  puis  par  Florent 
de  Biay,  et  enfin  par  des  anonymes  qui  l'ont  con- 
duite jusqu'à  la  révolution  française.  11  a  en  outre 
composé  ;  Description  de  ta  descente  des  cliastelains 
de  Lille ,  <iussi  avant  que  jr  estime  se  pooir  trouver. 
Van  der  Haer  s'est  servi  de  cet  ouvrage  pour  son 
Histoire  des  cltastelams  de  Ldle.  Le  manuscrit  ori- 
ginal avec  les  continuations  repose  dans  une  biblio- 
thèque particulière  de  Lille.  Il  existe  à  la  bibho- 
Ihèque  d'Arias  une  copie  de  la  chronique  ;  mais 
elle  s'arrête  avec  le  travail  de  Piétin  et  n'offre  pas 
les  continuations. 

PIPPRE  (  Antoine  Le),  né  i  Arinentières  (iSord) 
le  14  mars  1573,  se  qualifiait  seigneur  de  la  Grande- 
.Motte.  Les  archiducs  lui  confièrent  la  lieulenance 
de  la  gouvernance  de  Lille  sous  le  comte  d'Annap- 
pes,  alors  gouverneur  de  la  ville  et  de  la  province. 
11  parcourut  de  bonne  heure  les  diverses  contrées 
de  l'Europe  et  prit  du  service  dans  les  troupes  de 
l'empereur  Rodolphe  11  contre  les  Turcs.  Revenu 
enfin  à  Lille  quand  l'âge  et  les  maladies  ne  lui  per- 
mirent plus  celte  vie  aventureuse,  il  y  mourut  en 
16.37.  On  a  de  lui  l'ouvrage  intitulé  :  les  Intetttions 
morolrs ,  civiles,  mditaires  et  politiques,  in -4°, 
Anvers  1621-1623. 

PISCATORY  (Adélaïde -Anne -Louise).  Voyez 
Pastoret  (maïquise  de). 

PLOUVAIN  (Pierre-Antoine-Sarnuel),  né  à  Douai 
le  7  septembre  1754,  fut  nommé  en  1771  conseiller 
à  la  gouvernance  du  souverain  bailliage  de  Douai 
et  Crchies.  En  1792,  lors  de  la  suppression  des 
bailliages,  il  devint  receveur  de  l'administration  des 
hospices.  En  1800,  lorsqu'on  réorganisa  les  tribu- 
bunaux  ,  il  fut  juge  au  tribunal  criminel  du  dépar- 
temem  du  Nord,  et  en  1811  conseiller  à  la  cour 
impériale ,  poste  qu'il  occupa  juNqu'à  sa  mort , 
arrivée  le  1"  décembie  18r,2.  On  doit  à  cet  homme 
laborieux  les  ouvrages  suivants:  Arrêts  du  parle- 
ment de  Flandre .  12  vol.  in-4°.  Il  a  laissé  en  outre 
une  grande  quantité  de  matériaux  précieux  sur 
l'histoire  de  la  Flandre  et  en  particulier  sur  celle 
de  Douai. 

POLCZOBUT  (Martin-Odlaniski) ,  d'une  ancienne 
famille  noble  de  Lithuanie ,  né  le  20  octobre  1728  , 
entra  chez  les  Jésuites  en  1743,  et  y  resta  jusqu'à 
l'abolition  de  leur  société  en  177.'H.  Les  rares  dispo- 
sitions qu'on  lui  trouva  pour  les  hautes  sciences 
déterminèient  ses  supérieurs  à  les  lui  faire  cultiver 
sous  les  plus  habiles  maîtres.  Il  se  perfectionna 
dans  les  langues  savantes  eu  Bohème  ;  de  là  il  se 
rendit  à  .Marseille .  auprès  du  célèbre  P.  Pézenas, 
piofesseur  royal  d'hydrographie,  de  physique,  de 
langue  grecque  ,  et  directeur  de  l'Obseivaloire  de 
cette  ville.  Trois  ans  après,  époque  de  l'expulsion 
des  Jésuites  de  France  ,  le  P.  Polczobut  se  retira  à 
Avignon  ,  avec  le  P.  Pézenas,  qui  put  s'y  réfugier 
parce  que  c'était  sa  patrie.  Pour  étendre  de  plus  en 
plus  les  connaissances  qu'il  avait  acquises  à  l'école 
d'un  si  grand  niailie,  le  P.  Polczobnt  voyagea  suc- 
cessivement en  France,  en  Allein:igne  et  en  Italie, 
et  eut  occasion  de  connaitre  et  de  cultiver  les 
PP  Ilell,  Ricatti,  Boschovich,  et  tous  les  mathé- 
maticiens les  plus  renommés  de  son  temps,  entre 
autres  l'astroonnie  Lalande.  Il  professa  avec  le  plus 
grand  succès  dans  l'université  de  \iliia  ,  fut  piofcs- 
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seur  d'astronomie  et  astronome  en  titre  du  roi  de 
Pologne  Stanislas -Auguste.  11  enrichit  l'observa- 
toire de  Vilna  d"un  gi'and  nombre  d'excellents  ins- 
ti  uments ,  et  par  ses  soins  et  ses  travaux  le  rendit 
nn  des  plus  célèbres  de  l'Europe.  Eu  17i)9,  il  alla 
à  Revel  observer  le  passage  de  Vénus  sur  ledisijue 
du  soleil.  Précédemment,  il  avait  calculé  avec  la 
plus  rigoureuse  exactitude,  et  d'après  la  nouvelle 
théorie,  une  édip'^e  de  lune,  et  avait  déterminé 
avec  précision  les  phases  et  le  moment  des  pha-es 
de  la  lune ,  non  -  seulement  pour  le  méiidien  de 
Vilna  ,  mais  aussi  poui-  ceux  de  Varsovie,  de  Cra- 
covie  et  de  Dantzick.  Plus  tard  il  publia  des  obser- 
vations faites  à  l'observatoire  royal  de  Vilna  en  I  '17i. 
CI  Ces  observations  sont  en  Irès-grand  nombre,  dit 
Lalande  ;  on  y  trouve  la  nouvelle  constellation  du 
taureau  royal  de  Ponialowski.  adoptée  depuis  par 
l'Académie  des  sciences.  »  Cette  constellation  fui 
formée  par  le  P.  Polczobut ,  en  l'honneur  de  Sta- 
nislas-Auguste,  sou  Mécène.  Après  l'abolition  des 
Jésuites ,  il  retint  auprès  de  lui  le  plus  grand  nom- 
bre qu'il  put  de  ses  confrères,  et  se  consacra  avec 
eux  à  soutenir,  h  propager  et  étendre  la  culture  des 
sciences  dans  sa  patrie.  L'université  de  Vilna  se 
gloi'ifle  de  l'a-oir  eu  pour  recteur  pendant  seize 
ans;  et  l'on  peut  dire  (pi'il  a  été  l'ànic  des  travaux 
de  ce  corps  illustre  et  l'agent  pi-incipal  de  sa  gloire. 
On  a  de  lui  :  1»  plusieuis  dissertations  astronomi- 
ques imprimées  ;  -1"  les  Rixhi-rclie.t  sw  l'anliqnité 
du  zodiaque  clf  Denih-rah  .  dédié  au  pape  Pie  Vil. 
Il  y  démontie  que  ce  zodiatine  ne  devance  que  de 
cinq  cent  quai-aute  ans  Pèi-e  chiétienne,  et  ôte  par 
une  courte  dissertation  aux  incrédules  l'espoir  qu'ils 
avaient  conçu  de  renverser  la  chronologie  de  Moïse 
par  l'Age  qu'ils  donnaient  indûment  au  zodiaque  ; 
5°  un  grand  nombre  de  savantes  observations  en- 
core inédites  qui  se  conservent  dans  le  dépôt  de 
l'Université.  Après  avoir  cimtinué  ses  utiles  tiavaux 
jusqu'à  l'âge  le  plus  avancé,  il  a  désiré  terminer  sa 
carrière  comme  il  l'avait  commencée,  sous  les  aus- 
pices et  dans  le  sein  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
conservée  en  Russie  par  l'impératrice  Catherine  II, 
et  également  protégée  par  Paul  1"  et  Alexamlre  1'. 
Dans  cette  vue  ,  après  s'èti'e  soustrait  aux  regrets 
de  ses  collaborateurs ,  et  apiès  avoii'  déposé , 
comme  gage  de  sa  l'econnaissauce,  en  la  chapelle 
du  noviciat  des  Jésuites  de  Dunabourg,  les  marques 
honorables  de  ses  longs  et  utiles  travaux  ,  il  renou- 
vela ses  vœux  de  religion.  Apiès  environ  onze  mois 
de  séjour  dans  cet  asile  de  recueillement,  il  termina 
paisiblement  et  pieusement  une  vie  très-actire  et 
vraiment  chrétienne,  le  8  février  1810,  à  l'âge  de 
(|uatie-vingt-deux  ans. 

POL.MA.S'  (Jean),  né  à  Jurbise,  diocèse  de  Mali- 
ncs ,  leçu  clianoine  théologal  de  Cambrai  le  2fi 
avril  1627,  moit  le  8  aviil  Ifi.'iT  (et  non  en  Itj.'iS», 
comme  le  dit  Foppens  )  ,  a  publié  les  ouvrages  sui- 
vants :  /(■  Chavcre  on  cmirre-f^rin  fhninin  .  enxcmhlc 
le  Voile  on  couvre-chef  féminin  .  petit  in- 8°,  Douai 
IfiôS.  Ce  livre,  dont  le  titre  est  tout  au  moins  sin- 
gulier, est  dédié  à  M""  Louise  de  Lorraine  ,  prin- 
cesse de  Ligne,  etc.  La  Doctrine  chrétienne,  in  12, 
Cambrai  ICKi:  c'est  le  catéchisme  de  Cambrai  sous 
un  autre  titre.  [Ireriarium  theoloqiciim  iiicipientihus 
ulilissimum  .  in-12  ,  Cambrai  16.t.^  ;  plusieurs  fois 
réimprimé.  Jean  Polman  avait  fondé  à  Cambrai  le 
petit-béguinage  de  Sairjt-.Nicolas. 

POMEVES  (Louis-Jean-Baptiste-Edmond  de  lest 
un  des  généraux  français  lué<  le  8  septembre  ISori, 
à  la  prise  de  Sébastopol.  Né  à  Marseille ,  le  24  juin 


1805,  il  sortit  de  l'Ecole  de  Saint-Cyren  1824.  11 
servit  dans  l'expéiiition  d'Espagne,  devint  lieute- 
nant de  la  garde  loyale;  puis  employé  longtemps 
eu  Algérie,  il  s'y  distingua  toujours.  En  1849,  il 
passa  à  l'armée  d'Italie  ,  montra  un  grand  courage 
lors  de  la  prise  de  Home ,  et  fut  nonuné  la  même 
année  colonel  du  l'o'  de  ligne.  Promu  général  de 
brigade  en  iSM-t,  il  partit,  au  mois  de  juin  1835, 
pour  l'armée  d'Orient,  commandant  la  2''  brigade 
delà  garde  impériale  M.  Paris,  intendant-militaire 
de  la  division  de  la  garde  ,  prononça  sur  sa  tombe 
un  discours  où  nous  remarcpions  surtout  les  paroles 
suivantes  :  «  Brave  soldat,  chrétien  fervent,  gen- 
»  tilhoimne  par  le  cœur  comme  il  l'était  par  le 
i>  sang  :  à  ce  portrait ,  vous  avez  reconnu  le  géné- 
»  rai  de  Pontevès.  » 

l'ORPORA  (Mcolo),  sui'nommé  par  les  Italiens 
le  Fiitriari:he  de  l'harninnie.  vint  au  monde  à  Naples 
en  1085.  Elève  distingué  et  chéri  de  Scarlatti ,  il  vou- 
lut voyager,  et  donna  en  1717,  à  Vienne,  son  opéra 
d'Ariane,  qui  eut  un  grand  succès  et  le  fit  connaître 
au  loin.  Appelé  à  Dresde  en  1729,  il  obtint  tout  à 
la  fois  la  direction  de  la  chapelle  et  celle  du  théâtre. 
\u  bout  de  deux  ans,  il  retourna  dans  sa  patrie  et 
y  fonda  une  école  de  musique  vocale  d'où  sont  sor- 
tis d'illustres  élèves.  A  trente-six  ans,  Porpora  avait 
déjà,  sinon  mis  au  jour,  du  moins  composé  cin- 
quante opéras.  Toutefois ,  c'est  de  sa  musique  sacrée 
qu'il  tient  ses  plus  beaux  titres  à  la  gloire.  Longtemps 
jiremier  maitn-  du  Conservatoire  des  incurables  à 
Venise ,  il  y  composa  ses  |)lus  belles  ynesses  et  ses 
motels  les  plus  admirables  Vers  la  fin  de  sa  longue 
carrière,  ce  grand  maître  voulut  se  retirera  Naples, 
sa  ville  natale,  où  il  mourut  pauvre,  dit-on,  et  plus 
qu'octogénaire,  en  1707. 

POIULLACliE  (  Joseph  ^ ,  né  à  Cambrai ,  le  27  oc- 
tobre 107"),  fut  ordonné  prêtre  par  Fénelon  en 
16ÎI8,  professa  la  philosophie  pendant  quatre  ans 
au  collège  du  roi  à  Douai  ,  obtint  le  grade  de  li- 
cencié eu  théologie  le  i  avril  1704.  Fénelon,  qui 
lui  portait  de  l'estime,  le  fit  nommer  par  le  roi 
abbé  de  Saint-Aubert  eu  170'.),  quoiqu'il  ne  fût  pas 
du  nombre  de  ceux  sur  qui  les  religieux  avaient 
réuni  leurs  sufl'rages.  Pouillaude  est  mort  le  17  juin 
1752.  Il  a  laissé  divers  ouvrages  inédits  touchant 
l'abhaye  de  Saint-Aubert,  et  spécialement  ;  Histoire 
de  l'éylise  et  alihaiie  de  Saint-Aubert  eii  Cambrai, 
2  vol.  in-folio ,  1724,  reijosant  à  la  bibliothèque  de 
Canit)rai.  Vincent  Nicolle  a  dédié  à  cet  abbé  son 
livre  intitulé:  Synopsis  variariim  resolutionum,etc.. 
Douai ,  1 725. 

P0U1LL^  (  Andié-François-Vulfran  de)  naquit  à 
Abbeville  le  ryi  novembre  1777.  Pendant  la  révo- 
lution, il  devint  soldat;  mais  la  vie  des  camps  ne 
put  éteindre  le  goût  prononcé  qu'il  avait  pour  l'en- 
seignement. A(>rès  avoir  tenté  à  Paris  de  tirer  profit 
de  ses  talents  littéraires,  de  Pouilly  se  mit  en  rela- 
tions avec  Noèl ,  inspecteur-général  des  études  ,  et 
lui  fut  utile  dans  ses  nombreuses  publications  clas- 
siipies.  Professeur  au  collège  d'Ahbeville,  puis  chef 
d'institution  dans  la  même  ville,  il  s'occupa  beau- 
coup de  prosodie  latine  et  de  1  étude  des  anciens. 
Parmi  un  grand  nombre  d'œuvres  restées  manus- 
crites, il  publia  des  fragments  de  Poésies  hébra'iques: 
Epitre  à  M.  de  Ponijercille:  Coup-d'iril  s\ir  l'idiomf 
picard;  Recherches  sur  la  colonie  Afassiliennc.  Il 
mourut  eu  18.52. 

POUVILLON  (Antoine)  ,  né  en  1,500,  à  Béthune, 
'  ille  d'Artois ,  tionva  dès  son  enfance  un  protecteur 
dans  Kursy  des  Piez,  seigneur  de  Baralle,  qui  pour- 
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vut  à  son  éducation  et  contribua  à  le  faire  admettre 
en  l'abbaye  de  Saint-Aubert  de  Cambrai.  Pouvillon 
fit  même,  fort  jeune  encore,  le  voyage  d'Espagne  ; 
après  q^uoi  il  rejoignit  ses  confrères  les  religieux  de 
Saint-Aubert  retirés  à  Valenciennes  et  préparant 
l'élection  d'un  abbé.  On  le  chargea  en  cette  circons- 
tance de  missions  graves  qu'il  sut  remplir  digne- 
ment. 11  fut  même  envoyé  à  Rome  pour  défendre 
les  intérêts  de  l'abbaye  auprès  du  Saint-Siège.  Plus 
tard  il  fut  lui-mèiMe"  promu  à  la  dignité  abbatiale. 
11  gouverna  sagement  son  monastèie  et  mourut  le  (i 
avril  1606.  Pouvillon  qui,  dans  son  voyage  à  Rome, 
s'était  familiarisé  avec  la  langue  italienne,  tiaduisit 
et  mit  au  jour  un  In  re  d'hygiène  du  docteur  Baltha- 
zar  Pisanelli.  Cette  traduction  a  pour  titre  :  Trakté 
de  la  nature  des  viandes  et  du  boire  accc  tetirs  vertus. 
vices  ,  remèdes  et  histoires  naturelles  :  utile  et  délec- 
table à  tout  bon  esprit,  in-16,  Arras  15i)6.  On  a  de 
lui,  manuscrits:  i" Séries pontilicum  chitsiianissimœ 
nrbis  Cameracensis  comperutiose  descriptu  ;  2°  Liber 
benepciorum  ecclesiœ  S.  A  uberti;  5°  Eiclaircisseinent 
compendieux  touchant  la  calomnie  des  envieux  du 
prélat  moderne  de  Saint-Aubert  en  Cambray. 

PR.^DIER  (James),  sculpteur  célèbre  ,  né  k  Ge- 
nève en  1792  ,  de  parents  français  réfugiés  ,  montra 
de  bonne  heure  une  forte  vocation  pour  l'art  de 
de  la  statuaire.  11  vint  très-jeune  en  France,  et  en- 
tra dans  l'atelier  de  Lemot.  En  1815,  il  remporta  le 
grand-prix  [Phdoclete  dans  l'île  de  Lemnos) ,  aWa. 
se  perfectionner  à  Rome,  où  il  exécuta  quelques 
ouvrages  remarquables.  Revenu  à  Paris ,  il  \  acquit 
bientôt  une  grande  léputation  par  la  grâce  de  ses 
pioductions.  Cet  artiste ,  d'un  goût  pui-  et  d'une 
fécondité  extraoïdinaire  ,  fut  élu  membre  de  l'ins- 
litiit  en  1827.  11  lit  beaucoup  de  statues  pour  di- 
vers monuments  de  Paris.  La  mythologie  grecque 
l'inspira  souvent  dans  ses  productions  ;  aussi  a-t-on 
dit  ingénieusement  de  lui  qu'il  était  ..  le  dernier 
païen  »  Pradier  est  mort  en  1852.  .M.  Raoul  Ro- 
chette  a  lu  à  l'Académie  des  beaux-arts  une  Notice 
sur  Pradier.  On  cite  parmi  ses  œuvres  les  plus  es- 
timées, un  groupe  de  Bacchantes  et  de  Centaures,  à 
Rouen;  un  Fils  de  Niobé ,  Phidias,  Vrométhée,  aux 


Tuileries  ;  Saint  Pierre^  à  Saint-Sulpice  ;  Saint  y/n- 
</re  et  Saint  Augustin,  àSainl-Roch;  le  Duc  de 
Berry  mourant  ;  les  VilUs  de  Lille  et  de  Strasbourii^ 
sur  la  place  de  la  Concorde;  les  deux  iJuses  de  la 
fontaine  .Molière,  à  Paris  ;  Vhidustne,  à  la  Bourse  ; 
les  glandes  Kenom7nées  de  l'Arc  de  triomphe;  les 
Victoires  colossales  du  tombeau  de  .Napoléon. 

PR.WAZ  ,  membre  correspondant  de  l'Académie 
de  médecine  de  Pai  is  et  titulaire  de  l'Académie  des 
sciences  de  Lyon,  naquit  eu  17t)l.  Directeur  d'un 
établissement  orthopédique  qu'il  a\  ait  fondé  à  Lyon, 
il  fut  le  premier  qui  préconisa  l'application  du'pe- 
roxide  de  1er  dans  le  traitement  djps  anévrismes.  11 
mourut  à  Lyon  le  24  juin  1 833 ,  âgé  de  soixante- 
deux  ans. 

PRISCHES  (  Jean  de  ) ,  docteur  et  professeur  en 
théologie,  fut  abbé  de  Vicogne,  ordre  de  Prénion- 
tré,  depuis  1.308  jusqu'en  1311  et  1312  ,  époque  de 
sa  mort.  11  s'était  concilié  la  bienveillance  du  comte 
de  Hainaut,  Guillaume  de  Bavière.  On  sait  que 
Jeanne  de  Valois,  épouse  de  ce  prince,  se  retira, 
après  la  mort  de  son  mari,  à  l'abbaye  de  Fontc- 
nelles,  près  Valenciennes.  Jean  de  Prisches  se  flt 
\m  devoir  d'y  visiter  souvent  l'auguste  veuve  et  de 
la  fortifie!'  de  ses  pieux  conseils.  Des  divers  ouvrages 
dont  il  est  l'auteur,  on  ne  connait  que  celui  qui  a 
pour  titre  :  Alphubetum  vdn>  reHip'osœ.  On  a  quel- 
quefois confondu  Jean  de  Prisches  avec  Jean  de 
Tongres,  l'un  de  ses  prédécesseurs,  qui  abdiqua  la 
prélature  de  Vicogne  pour  entrei-,  vers  1305,  dans 
l'ordre  des  Frères-mineurs. 

l'RUDHO.M.ME  ;Le).     Vojez  Nn:LPORT  (de). 

PUVIS  (Marc-Antoine)  naquit  en  1770,  à  Cuiseaux 
iSaône-et-Loire),  d'une  ancienne  famille  parlemcn- 
taiie.  Il  entra  en  1797  à  l'Ecole  polytechnique  et 
servit  quelques  années  avec  distinction.  Maison  1807 
il  .se  consacra  entièrement  à  l'agricultnie.  11  avait 
pris  poin-  devise  :  Idoneus  patria- ,  ulilis  agris.  Ce 
fut  un  agronome  très-distingué,  auquel  nous  devons 
enti'e  auties  ouvrages  :  un  Traite  des  amendements 
en  agriculture,  un  Essai  du  Code  rural ,  des  Lettres 
sur  l'éducation  des  vers  à  soie,  etc.  La  mort  l'a 
ravi  aux  sciences  et  à  la  patrie  le  30  Juillet  1831. 
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QliADEN  (Mathias)  ,  naquit  en  un  village  du 
Palatinat ,  nommé  Kilkenbach.  Etabli  plus  lard  à 
Cologne,  il  y  fut  tout  h  la  fois  sculpteui ,  graveur, 
et  écrivain  "de  renom.  On  connaît  beaucoup  plus 
les  produits  de  sa  plume  que  ceux  de  son  ciseau. 
Mort  vers  l'an  lOtO,  il  a  laissé  des  ouvrages  de 
géographie  et  d'histoire  dont  les  uns  sont  écrits  eu 
latin  et  les  autres  en  allemand.  Parmi  les  premiers, 
nous  citerons  :  ro?/!/j(';i(/à(j(i  unirersi ,  complecte7is 
ycograpliicarum  drscriptionuni  ex  optiniis  veteribus, 

aut  ceci    hujus   scriptoribus iibros   quimiue  , 

in-12  ,  Cologne  1600;  fasciculus  geographicus , 
ciimptectcns    pra'cipuarum    tolius   orbis    regionum 

tabulas una  cum  earumùcm  enarrationibiis 

in-f",  Cologne  1008.  Ses  productions  en  allemand 
sont  :  Manuel  géographique  .  où  les  principales 
contrées  de  l'univers  sont  représentées  par  82 
cartes  gravées  en  taille  douce ,  et  accompagnées 
des   descriptions  et  explications  nécessaires,  in-f°, 


Cologne  1600  ;  Manuel  des  choses  les  plus  mémorables 
du  monde ,  divisé  en  deux  parties ,  dont  la  première 
traite  des  hommes  et  des  femmes  célèbies ,  et  la 
<l<'uxième  des  ouvrages  les  plus  admirables  de  l'anti- 
quité, in-12,  Cologne  1601  ;  Excellence  de  la  nation 
allemande  ou  Description  de  l'état  ancien  et  moderne 
de  l' .lllemagne ,  etc..  in-4°,  Cologne  1609. 

(^•UARLES  (Francis),  fils  d'un  surintendant  mari- 
time, naquit  en  1592  à  Steward,  au  comté  d'Essex. 
D'abord  éclianson  d'Elisabeth  ,  éicctrice  [lalaline  et 
reine  de  Bohème ,  il  fut  ensuite  attaché  comme 
secrétaire  à  Jacques  V'shcr  ,  archevêque  d'.^rmagh. 
La  lévolte  de  1641  l'obligea  de  fuir  en  .\nglcterre, 
où  son  repos  fut  ensuite  bientôt  ti'oublé.  Lorsqu'il 
mourut,  en  septembie  164-i,  Francis  Quartes 
occupait  le  pjste  de  chroniqueur  de  la  cité  de  l.on- 
di'cs.  Durant  cette  vie  assez  agitée,  il  composa  de 
nombroLises  poésies  qui  cui'ent  longtemps  beaucoup 
de  popularité   et   qui   méiiteraient  peut  être  d'en 
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avoir  encore.  Le  sentiment  religieux  qui  y  domine 
a  fait  dire  qu'au  lieu  des  eaux  du  Permesse  il  avait 
bu  celles  du  Jourdain.  Citons  quelques  uns  de  ses 
poèmes  :  Fi-stins  pour  te<  i'crs  do  terre,  c'est  l'his- 
toire de  Jouas  en  vers,in-i°,  1620;  Penlaloffia  ou 
Quintessence  de  la  méditation:  Hadassa  ou  V Histoire 
d'Esther,  Londres  1621;  Joli  militant.  a\ec  des 
méditations  religieuses  et  morales,  in-l",  162i; 
Argalus  cl  l'art hemia ,  \tocme  ,  in-4",  1651  ;  Histoire 
de  Sampson  ,  in-i",  1631  ;  Emblèmes ,  petit  in-8°  , 
Londres  1 6o5  ;  Enchiridion  de  méditations  relii/ieuses 
et  morales,  ouvrage  en  prose,  1654;  les  Oracles  du 
berger ,  également  en  prose;  Rétractation  de  Salo- 
mon ,  réimprimée  en  1739. 

OUATREMÈRE  DE  ROISSY  (Jean-Nicolas),  fils 
du  célèbre  marchand  de  draps  qui  mérita  d'être  ano- 
bli par  Louis  .\V1,  naquit  à  Paris  le  3  juillet  1754. 
Re(,'u  conseiller  au  Chàtelet  en  1782,  il  y  siégeait  en 
1700,  comme  rapporteur  dans  les  tristes  afTaires  de 
Besenval  et  de  Favras,  oii,  malgré  lui,  il  céda  un 
peu  aux  clameurs  populaires  qui  voulaient  du  sang 
et  des  victimes.  Ce  sacrifice  aux  passions  révolution- 
naires fut  pour  lui  un  sujet  de  remords  durant  toute 
sa  vie.  Lors  de  la  Terreur,  il  n'en  fut  pas  moins 
expulsé  de  Paris  comme  noble.  11  y  rentra  après  le 
9  thermidor  ,  et  depuis  cette  époque  il  ne  s'occupa 
plus  guère  que  de  littérature.  Quairemère  de  Roissy 
est  mort  à  Paris  en  i83i.  On  a  de  lui  un  ceitain 
nombre  de  romans  aujourd'hui  peu  connus;  mais 
ce  qu'on  lit  davantage,  ce  sont  ses  Rrcl^erches  sui 
la  vie  et  les  écrits  d'Homère  .  traduction  de  l'anglais 
de  Th.  Blackwell,  in-8",  Paris  1799. 

QL'ERBRAT.     Voyez  Calloet. 

QUESNAY  de  Saint-Gennain  (Robert-François), 
petit-fils  du  chef  de  la  secte  des  économistes,  naquit 
à  Valenciennes  le  23  janvier  1731.  11  lit  jeune  encore 
plusieurs  voyages,  et  fut  placé  ensuite,  comme  chef 
de  bureau,  au  ministère  de  Tujgot.  En  1776,  il 
devint  conseiller  à  la  cour  des  aides  de  Paris.  \  la 
révolution  de  1791,  il  fut  élu  juge  au  tribunal 
du  district  de  Saumur,  et  fut  députe  à  l'assemblée 
législative  pai'  le  département  de  Maine-et-Loire. 
Ses  publications  se  bornent  à  un  Discours  pour  servir 


n  l'éloije  de  Court  de.  Gehelin,  prononcé  en  séance 
publique  du  musée  de  Paris  le  9  juin  1784,  m-i", 
Paris,  même  année;  et  à  un  écrit  anonyme  intitule 
Projet  d'instructions  et  pouvoirs  généraux  et  spé- 
ciau.r  à  donner  par  les  coiinnunes  des  pags  d'élection 
à  leurs  députés  aux  Etats-Généraux,  in-S",  Philadel- 
phie 1789.  Quesnay,  qui  possédait  une  terre  nom- 
mée Bussanges ,  auprès  de  Saumur,  y  est  mort  le 
8  avril  IS'Ô">. 

QLliNOT  (Joseph  -  Jean-Rapt  iste) ,  proche  parent 
sans  doute  de  Hugues-Philippe  Qu'iiot  (voyez  ce 
nom  dans  Fellei),  n'est  connu  qu'à  dater  de  l'époque 
du  31  mars  1696.  oii  il  fut  reçu  docteur  de  Sorbonne. 
Fénelon,  qui  avait  su  l'apprécier,  le  plaça  en  qualité 
de  précepteur  chez  le  duc  de  Beauvilliers,  et  en  juil- 
let 1697 ,  lui  confia  le  soin  de  certaines  démarches  , 
dans  rafl'.iire  du  livie  des  Maximes.  L'abbé  Quinot 
s'aboucha  donc  avec  ré\èque  de  Chartres  (Paul 
Godet  Des  Marais)  ;  et  à  la  suite  de  cet  enti'etien , 
l'archevêque  de  Cambrai  reçut  des  propositions 
d'accommodement  ayant  pour  but  d'éviter  l'appel  à 
Rome.  Du  reste ,  (,>uinot  demeura  chez  le  duc  de 
Beauvilliers  jusqu'à  la  fin  de  1703,  époque  où  le 
duc  perdit  ses  deux  fils.  Le  cardinal  de  iNoailles,  qui 
désirait  fort  de  renouer  ses  anciennes  liaisons  avec 
Fénelon  ,  entremit  l'abbé  Ouinot  pour  négocier  celte 
réconciliation.  Vers  le  même  temps ,  notre  abbé 
obtint  une  chaire  de  théologie  en  Sorbonne  et  devint 
même  syndic  de  la  faculté.  Désigné  pour  concourir 
à  l'examen  de  la  Théologie  de  Habert,  il  fut  rayé 
de  la  liste  des  censeurs,  parce  qu'au  mois  d'août 
1712,  il  avait  approuvé  l'écrit  deGaillande,  intitulé: 
Eclaircissements  sur  riuelriues  ourragcs  de  théolo- 
gie. H  était  depuis  1708  bibliothécaire  du  collège 
Mazarin ,  place  jugée  incompatible  avec  celle  de 
professeur;  aussi  finit-il  pai'  se  démettre  de  sa  chaire 
après  la  mort  de  Louis  .\1V.  On  a  dit  de  lui  gu'd 
suufjlatt  L'  froid  et  le  chaud;  en  efi'et,  on  l'entendit 
tour  à  tour  parler  pour  et  contre  la  constitution 
i'nij/enitus.  On  ne  sait  pas  au  juste  la  date  de  sa 
mort  ;  mais  comme  le  catalogue  de  la  bibliothèque 
Mazarinc  porte  qu'il  a  été  bibliothécaire  jusqu'au 
14  août  1722,  on  peut  croire  que  sa  vie  a  cessé  vers 
cette  époque. 


RAGLAN  (J.  Fitzroy  Somerset,  lord),  né  en  1788, 
servit  d'abord  dans  l'armée  anglaise  en  Espagne,  et 
se  lit  remarquer  de  Wellington,  qui  le  nomma  sou 
aide-de-camp  et  son  secrétaire.  Plus  tard,  en  Fiance, 
il  pi'it  part,  comme  lieutenant- colonel ,  à  la  bataille 
de  Toulouse.  Il  eut  un  bras  emporté  à  la  journée  de 
Waterloo.  Elu  à  la  chambre  des  conimunes  eu  1818, 
il  fui ,  durant  la  paix,  secrétaire  de  la  direction  de 
l'artillerie,  major- général,  puis  enfin  directeur- 
général  de  l'artillerie.  En  1834,  on  lui  confia  le 
commandement  en  chef  des  forces  britanniques 
dans  l'Orient.  Là,  Raglan  dressa,  a\ccle  maréchal 
Saint-Arnaud,  le  plan  de  l'expédition  de  Crimée. 
11  concourut  glorieusement  à  la  bataille  de  l'Aima, 
au  siège  de  Sébasiopol  et  à  la  journée  d'inkiimann, 
à  la  suite  de  laquelle  la  reine  d'Angleterre  lui  con- 
féra la  dignité  de  feld-maiéchal.  Lord  Raglan  ,  qui 
avait  été  élevé  à  la  pairie  en  1832  avec  le  titre  de 


baron  ,  ne  jouit  pas  longtemps  de  ces  honneurs  si 
bien  mérilés  11  est  mort,  de  maladie,  en  1835,  sur 
le  théâtre  même  de  la  guerre. 

RAGUSE  1  duc  de).  Vovez  Ma!imo>t, 
RAOUL -ROCHETTE  (Désiré),  né  à  Saint-Amans 
(Cher) ,  en  1790  ,  fut  d'abord  professeur  au  lycée  de 
Louis-le-Grand,  puis  suppléant  de  .M.  Giiizot  à  la 
chaire  d'histoii'e  moderne,  faculté  des  lettres  de 
Paris,  puis  (I8!6)  membre  de  l'Institut  (académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  qui  avait  cuuionné, 
quatre  ans  auparavant,  son  Histoire  critiipie  de. 
l'et'thlissement  des  colonies  grecques.  11  est  mort  le 
9  juillet  1854.  Cet  homme  illustre  a  publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages  importants  parmi  lesquels  nous 
nous  bornons  à  citer,  outre  l'ouvrage  dont  il  vient 
d'être  parlé  et  qui  forme  4  vol.  in-S"  :  Trois  Discours 
prononcés  pour  l'ouverture  du  cours  d'histoire  mo- 
derne {  1814-1816)  sur  Charte  magne .  sur  les  croisades 
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et  sur  tes  heureux  effets  rie  la  puissanre  temporelle  des 
papes;  Afonuwenis  inédits  d'ant'ijuilé  jiijurèe;  Pein- 
tures antiques  inéiliirs ,  1836  ;  Lettres  sur  la  Suisse  , 
réinipriniC'L's  plusieurs  fois;  Cours  d'archéuloiiie 
1828-18ri5;  Xniices  sur  pUnieurs  membivs  Hi' 
l'Académie  des  beaux  ait'^.  On  lui  doit  une  nonvello 
édition  du  Thràtre  desGrecs.  deBrumoy,  et  une  tra- 
duction de  V Italie  aidant  la  ilaminatiou  romaine, 
par  Micali.  Il  a,  de  plus,  fourni  diveis  ailides  à  la 
Eiofiraphie  universelle.  11  était,  depuis  !8I8,  con- 
servateur du  cabinet  de  médailles  ,  des  pieircs 
gravées  et  des  antiques  à  la  Bibliothèque  de  la  rue 
Richelieu  Raoul-Rochette  n'était  pas  seulement  un 
savant  du  pi-eniier  ordre  ;  c'était  encore  un  homme 
d'un  très-beau  caractère  et  d'une  grandi!  noblesse 
d'âme. 

RAUCOU  (de).     Voyez  Bazin. 

RÉCA.MIER  ^Joseph'),  né  en  1"7-i,  fut  longtemps 
considéié  comme  l'un  des  médecins  praticiens  les 
plus  célèbres  de  Fiance  Médecin  en  chef  de  l'Hôtel- 
Dieu  de  Paris,  professeur  de  clinique  à  la  Faculté  c! 
au  Collège  de  France,  il  était  signalé  sans  cesse  pour 
ses  cures  heuieuses  et  pour  ses  biillants  succès  dans 
les  cas  les  plus  graves,  (.'était  un  homme  fort 
honorable  et  sincèrement  leligieu.x.  Ses  devoirs  de 
piofesseur  et  les  soins  qu'il  donnait  à  sa  nombreuse 
clientelle,  ne  lui  peimirent  pas  d'écrire  beaucoup. 
On  lui  doit  pourtant  deux  ouvrages  :  l'un  sur  le 
traitement  du  cancer.  18'2y,  l'autre  sur  le  cholera- 
morbus ,  1 852  Le  professeur  Récamier  est  mort  en 
!852. 

REGNAULT  (J.-B.j,  né  à  Paris  en  1754,  s'engagea 
d'abord  comme  mousse.  Au  retour  de  ses  courses 
maritimes ,  il  fui  remai'qué  par  un  peintre  qui 
l'emmena  à  Rome,  on  l'ex-mousse  remporta,  à  l'âge 
de  vingt  ans,  le  grand  prix  poui-  un  tableau  intitulé 
Alexandre  et  Doycne.  L'académie  de  peinture,  pour 
laquelle  il  avait  composé  .indronie  'e  cl  /Vj-féc,  ainsi 
que  l'Education  d'Achille  .  se  l'associa  en  178.1. 
Entre  les  beaux  et  grands  ouvrages  qu'il  exécuta  , 
on  admire  surtout  le  Oélugc  .  qui  méiite  d'(Mre 
comparé  à  celui  de  Poussin.  Sous  l'Empire,  il  mit  au 
jour  plusieiu's  tableaux  ayant  un  caractère  politique. 
Tel  fut  le  Trionijdie  de  la  l'aix ,  œuvre  aussi  très- 
digne  de  haute  estime  Enfin  ou  doit  cncoie  au 
baron  Regnaull  :  yiars  désarmé  par  Ventre .  Sacrale 
et  Akibiade  chez  Aspasic  .  la  Mort  d'Ado7jis  .  etc. 
Ce  peintre  célèbre ,  (jui  compta  Gnérin  et  Hersent 
parmi  ses  élèves ,  est  mort  eu  182!:'.  Sa  manièi'e  est 
gracieuse  et  douce;  mais  on  lui  reproche  de  man- 
quer quelquefois  de  vigueur  et  d'énergie. 

HEfi.NAll.T-WARIN  ( Jean-Baptiste^-Joseph-Phi- 
ladelphe),  éciivain  très-multiple,  né  à  Bar-!e-Duc 
le  2.0  décembre  1775.  A  iieiue  sorti  de  l'enfance  et 
avant  d'avoir  achevé  ses  études  ,  il  se  mit  à  compo- 
ser pour  le  théâtre  et  pour  la  politique.  Il  trouva 
des  lecteurs,  et  séduit  par  cette  apparence  de  re- 
nommée .  il  quitta  ses  montagnes  poiu-  aller'  briller 
à  Paris.  On  lui  donna  place  parmi  les  rédacteurs 
de  la  Bouche  de  fer,  et,  comme  ses  collègues,  il  eut 
une  certaine  part  h  la  triste  journée  du  F'  août 
1792  ;  après  quoi  il  devint  secrétaire  du  comman- 
dant de  la  police  de  Veidun  ,  puis  emplové  à  l'élat- 
major  de  l'armée  des  Ardennes,  sous  l'a  lindanl- 
général  Sionville.  Il  eut  le  talenl  de  s'éclipsri  pen- 
dant la  Terreur,  et  se  lemit  à  écriic.  Son  Ciiuflicie 
de  la  Madeleine,  roman  royaliste  on  sont  décrits  les 
malheurs  de  Louis  XVI  et  de  la  famille  royale,  eut 
un  granil  succès  et  \alut  à  l'auteui-  les  haines  du 
parti  révolutionnaire.  Ce  livre  fut  saisi  par  la  po- 


lice ;  et  l'auteur  ,  incarcéré,  ne  dut  sa  liberté  qu'à 
M">"  Bonaparte,  épouse  du  premier  consul,  qui 
avait  lu  le  roman  et  en  avait  été  attendrie.  Regnault 
alors  écrivit  des  livres  beaucoup  moins  significatifs, 
et  ne  leprit  une  conleui-  politique  qu'à  la  Restauia- 
tion ,  en  faveui-  de  laquelle  il  publia  quelques  bri)- 
chures  qui  ne  firent  pas  sensation  ;  ce  qui  décida 
Regnault  à  se  rejeter  dans  le  parti  contraire.  Vers 
les  deinières  années  de  sa  vie,  il  concourut  à  la 
rédaction  du  journal  le  Temps,  et  acheva  sa  carrière 
dans  un  réduit  malheureux  ,  pour  mourir  en  no- 
vembre 1844  à  l'hôpital  de  la  Pitié.  La  série  de  ses 
ouviages  est  longue  ;  voici  les  principaux  :  Eléments 
de  politique,  1790;  la  Constitution  française  mise  à 
la  portée  de  tout  le  monde,  2  vol.  in-8°,  Paris  1791; 
Eloye  de  jVirabeau  ;  Vie  de  J.  Pétion ,  maire  de 
J'aris  ;  Cours  d'études  encyclopédiques  ;  la  Caverne 
de  Strozzi ;  Roméo  et  Juliette,  roman  historique; 
le  Cimetière  de  la  Madeleine ,  i  \o\.  in-12,  Paris 
1800  :  cet  ouviage,  qui  a  eu  plusieurs  éditions,  fut 
traduit  en  plusieuis  langues  ;  la  Jeunesse  de  Figaro; 
le  Tonneau  de  l>iogéne,-l  vol.  in-12;  les  Prisonniers 
du  Temple,  suite  du  Cimetière  de  la  Madeleine,  3 
vol.  in-12;  le  Paquebot  de  Calais  à  Douvres,  roman 
politique  et  moral,  in  12,  1802  .  la  police  n'en  per- 
mit la  publication  qu'avec  de  nombieux  cartons  ; 
Spinalba,  roman,  i  vol.  in-12,  1803;  l'Homme  au 
masque  de  fer,  i  vol.  in-12,  1804;  Loisirs  littérai- 
res, 1804;  M'^'  de  Maintenon.  4  vol.  in-12;  Henri  11, 
duc  de  Montmorency ,  maréchal  de  France,  roman 
historique  ,  in-8°,  'l81S;  l'Esprit  de  M'"'  de  Slaèl, 
2  vol.  in-8"  ;  Biographie  héroïque,  in-12.  1818; 
Mémoires  et  Correspondance  de  l'impératrice  José- 
phine ,  2  vol.  in-8°  :  ce  livre  a  été  désavoué  par  le 
prince  Eugène  Beauharnais;  les  Carbonuri ,  ou  le 
Livre  de  sany,  2  vol.  in-12  ;  Mémoires  pour  servir 
à  la  vie  de  Lafayette,  2  vol.  in-8°,  1824  ;  Chronique 
indiscrète  du  xix'  siècle.  in-S",  1823. 

REISET  (Antoine  ,  vicomte  de),  naquit  à  Colmar 
en  177o,  s'enrôla  comme  simple  soldat  en  1795  et 
servit  d'abord  sons  Klébei'.  Il  dut  tous  ses  giades 
à  des  actions  d'éclat.  En  1800,  à  l'affaire  de 
Schxvandstadt ,  il  fit  lui-même  prisonnier  le  général 
ennemi;  en  1804,  à  léna.  il  enlevait  de  sa  main 
le  piince  Auguste  de  Prusse  ;  en  1812  ,  en  Espagne, 
il  soutint ,  à  la  tête  du  régiment  dont  il  était  colonel , 
l'eflbrt  de  toute  ^a^anl-garde  de  Wellington.  Dresde, 
Mayence,  furent  aussi  les  témoins  de  ses  hauts  faits 
d'aimés.  Elevé  au  grade  de  lieutenant-général ,  il 
commanda,  de  1822  à  1828  ,  le  corps  d'occupation 
de  l'armée  française  en  Catalogne ,  et  par  sa  pru- 
dente énergie  sut  maintenir  la  tranquilité  dans  ce 
pays  toujours  agité.  Son  nom  est  inscrit  avec  gloire 
sur  l'arc  de  triomphe  de  l'étoile.  Louis  NVIll  donna 
le  titre  de  vicomte  à  Reiset ,  qui  avait  déjà  reçu  de 
.Napoléon  celui  de  baron.  Il  est  mort  en  183C. 

RENOl'ARD  (Antoine  -  Augustin) ,  né  à  Paris  en 
17(i.'),  fui  d'abord  grand  amateur  de  livres,  tout  en 
exerçant  comme  son  père  la  profession  de  fabricant 
détollés  de  gaze.  Le  goût  de  livres  l'emporta  bientôt 
et  lit  de  lui  un  imprimeur-libraire.  Dès  l'an  1792  , 
Renonard  publia  une  suite  d'éditions  de  bons  ou- 
vrages français  et  latins ,  qui  ne  tardèrent  point  à 
èlre  considérés  comme  des  modèles  de  correction 
élégante.  Ces  éditions,  souvent  enrichies  de  gravures 
dues  aux  meilleujs  mailres ,  portent  pour  symbole 
une  ancre  surmontée  d'un  "oq.  Au  mérite  d'éditeur, 
il  voulut  joindre  le  titre  d'auteur,  et  mit  au  jour  des 
œuvres  bibliographiques  fort  estimées,  savoir: 
Catalogue  de  la  bibliothèque  d'un  amateur,  1819; 
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Annales  de  limprimerie  des  Aide,  in-S",  1825  ; 
Annales  de  l'imprimerie  des  Eslienne,iSc>~  et  1845. 
Devenu  ,  après  1850,  maire  de  l'un  des  arrondisse- 
ments de  Paris,  Renonard  est  moit  en  1855. 

RIBERA  ;le  bienheuieux  Jean  de)  naquit  à  Séville 
en  mais  ■15;i2  Lorsqu'il  eut  terminé  ses  humanités, 
il  alla- continuer  ses  études  à  l'Université  de  Sala- 
manque.  11  embrassa  l'état  ecclésiastique  ei  re(;ut 
l'ordre  de  la  prêtrise  en  1557.  Bientôt  après,  Philippe 
Il ,  loi  d'Espagne ,  le  nomma  à  l'évèché  de  Badajoz 
Le  pape  Paul  IV,  en  raison  des  éminentes  vertus  et 
du  profond  savoir  du  jeune  prélat ,  confirma  cette 
promotion,  quoique  Rihera  n'eût  pas  atteint  l'àye 
canonique  pour  l'épiscopat.  11  gouverna  son  diocèse 
avec  tant  de  succès  ,  (pic  le  souverain  pontife  léleva 
à  la  dignité  de  patriarche  d'Antioche  et  le  trausléra 
à  l'archevêché  de  Valence  en  1569.  Ce  poste  émi- 
nent  était  très-difficile  à  leinplir.  Les  Maures  sub- 
jugués conservaient,  en  vertu  des  traités,  leurs 
biens,  leurs  mœurs  et  leur  religion  Ils  étaient  nom- 
breux à  Valence;  et  le  mélange  des  deux  religions 
était  cause  de  beaucoup  de  désordres  parmi  les 
catholiques.  Le  zélé  archevêque  donna  tous  ses 
soins  à  y  porter  remède  el  obtint  des  résultats  eon- 
solanti  pour  son  àme  dévorée  de  l'anioui  de  Dieu 
et  du  prochain.  Habile  dans  la  science  des  livres 
sacrés,  il  fit  un  commentaire  sur  les  épitres  de 
saint  Pierre.  Cet  homme  apostolique  est  mort  le  6 
janvier  1611.  La  ville  de  Valence  lui  fit  de  magni- 
fiques funérailles.  Plusie\us  miracles  rendirent  son 
tombeau  célèbre.  Cette  manifestation  de  la  puis- 
sance divine  par  l'intercession  du  pieux  person- 
nage fut  leconnue  juridiquement  ;  et  le  pape  Pie  VI 
mit  le  saint  archevêque  de  Valence  au  rang  des 
bienheureux.  Cette  béatification  fut  prononcée  le 50 
août  I7'J6. 

RICHARDOT  (Didier)  vint  au  monde  à  Langres  le 
29  janiier  1769.  Porté  dès  son  jilus  jeune  âge  vers 
l'état  ecclésiastique  ,  il  fit  ses  études  théologiques 
au  séminaire  Saint-Nicolas  à  Paris;  et  après  avoir 
suivi  les  cours  de  Sorbonne,  il  fut  reçu  docteur 
in  ulroque  jure.  Quand  vint  la  révolution  ,  il  n'était 
pas  encore  sous-diacre;  il  aurait  pu,  cédant  aux 
conseils  de  ses  amis  et  nième  aux  instances  de  son 
père,  se  créer  une  position  dans  le  monde  11  aima 
mieux  obéir  à  la  voix  qui  l'appi.lail  vers  l'état  fort 
périlleux  alors  du  sacerdoce.  11  quitta  donc  la  France 
pour  se  rendre  à  Turin  Là,  il  trouva  le  P.  de 
Diesbach ,  de  colonel  cahiniste  devenu  jésuite 
fervent  et  habile  prédicateur.  Richardot ,  à  l'exemple 
de  cet  ami  illuslie  ,  résolut  d'entrer  dans  la  Com- 
pagnie de  Jésus.  11  partit  pour  la  Russie  ;  et  le  2-i 
août  1792 ,  il  était  au  noviciat  de  Polotzk.  .\pr-ès 
six  années  d'études  et  d"épreu\es  ,  il  fut  promu  à  la 
prêtrise.  Dur-ant  les  vingt  années  suivantes  ,  il  fut, 
dans  l'université  même  de  Polotzk,  au  collège  de 
Mohilovv  et  d'Orcha,  régent,  préfet  des  études  et 
supérieur'.  Possédant  la  langue  polonaise  aussi  bien 
que  le  fiançais,  il  prêcha  pendant  treize  ans,  dans 
cette  contrée ,  avec  un  succès  incontestable  Le  P. 
Richardot  s'était  d'ailleurs  familiarisé,  non  seule- 
ment avec  les  langues  anciennes  et  plusieurs  idiomes 
modernes  .  mais  aussi  avec  les  sciences  historiques 
et  leurs  pr'oblêmes  les  plus  ardus.  Quand  nos  ar- 
mées ,  en  1812,  eu'ahirent  la  Russie,  ce  fut  le  P. 
Richardot  qu'on char-gea  d'entier  en  r-elatiou avec  les 
troupes  russes  et  françaises  qui  stationnaient  autour 
de  Polotzk.  Messager  de  la  charité ,  il  sut  se  faii-e 
écouter  de  part  et  d'autre  avec  confiance.  Le  maré- 
chal Gouviun  Saint-Cyr,  entre  autres,  lui  Icmciigna 


beaucoup  d'estime ,  et  fut  heureux  de  lui  en  donner 
des  preuves,  ainsi  qu'à  ses  confrères  des  mêmes  pa- 
rages. Mais  la  Compagnie  de  Jésus ,  longtemps  ac- 
cuerllie  et  favorisée  clans  l'empire  russe ,  cessa  de 
l'être  sous  le  règne  d'Alexandre  1',  dont  les  con- 
seillers, bien  plus  hostiles  que  lui,  frappèrent  les 
Jésuites  d'un  arrêt  de  proscription.  Le  P.  Richardot 
revint  alors  en  Fiance  ,  fut  successivement  mission- 
naire en  Picar  die ,  supérieur  d'un  collège  à  Dole  et 
d'une  lnai^on  de  mission  à  Laval  De  1828  à  I8.?0, 
nouvelles  épreu\es  pour'  cet  apôtre  si  dévoué.  .\près 
un  séjour  de  sept  mois  en  Suisse  ,  il  repartit ,  en 
mars  1851,  pour  la  Gallicie  polonaise,  oîi  l'infatiga- 
ble vieillard  poursuivit  pendant  dix-sept  ans  ses 
labeurs  évangéliqires.  L'année  1848  le  ramena  en 
France,  et  il  fut  envoyé  à  Metz,  où  il  passa  les  six 
derniers  mois  de  sa  vie,  qui  se  termina  le  13  mai 
1849.  Cette  existence,  si  remplie  par  les  labeurs 
du  saint  mirrislère,  semble  n'a\oir  point  réservé 
au  P.  Richardot  de  loisirs  pour  écrire;  et  pourtant 
il  a  laissé  quelques  œuvres  d'un  mérite  réel ,  entre 
■JM\\e?,  ,  UVM  Histoiie  de  l'empire  d'Assyrie,  oil  , 
l'un  des  premiers,  il  a  su  réfuter  comme  fabu- 
leuse la  longue  suite  des  rois  de  Minive  qui  donnait 
à  cet  empire  une  antiquité  tout-à-fait  chiméi'ique. 
RIGOLLOT  (Marcel -Jérôme),  fils  d'un  médecin 
rerrommé  de  la  ville  d'.\miens,  naquit  à  Doullens 
le  50  septembre  1 786.  Dès  l'âge  de  1 7  ans ,  il  suivait 
à  Paris  les  cours  de  l'école  de  médecine  ;  et  bientôt 
il  fut  en  état  de  sei'vir  comme  chiiur'gien  sous-aide 
dans  les  hôpitaux  militaires.  11  avait  vingt  ans  à 
peine,  lorsqu'il  fut  placé  en  la  même  qualité  dans 
la  52«  demi-brigade  d'infanterie  de  ligne.  Pourvu 
du  diplôme  de  docteur-  en  1809  ,  il  quitta  le  service 
militaire  pour  revenir  exercer  sa  profession  à 
Amiens.  Mais  bientôt,  il  dut  rentrer  dans  l'armée 
comme  médecin  de  première  classe.  11  ne  revint 
en  ses  foyers  qu'au  moment  où  le  corps  d'armée 
dont  il  faisait  partie  se  replia  sur  Paris.  Rigollot 
avait,  pendant  sou  absence,  été  nommé  médecin  du 
dépôt  de  mendicité  de  la  Somme.  En  1820  ,  on  lui 
confia  les  fonctiorrs  de  médecin  de  l'Hôtel-Dieu,  C'est 
là  que,  depuis  cette  (qioque  jusqu'à  sa  mort,  il 
enseigna  la  matière  médicale  et  la  thérapeutiriue  , 
comme  professeur  de  l'école  secondaire  de  méde- 
cine. Le  docteur  Rigollot  n'était  pas  seulement  mé- 
decin distingiré;  il  s'était  livré  encoi'e  avec  succès 
aux  études  d'archéologie  et  de  numismatique.  Les 
ouvrages  qu'il  a  laissés  sont  tous  ou  presque  tous 
relatifs  à  ces  deux  branches  de  la  science  histo- 
l'iquo.  Citons  :  1°  Monnaies  incunnues  des  évéaues 
des  innueentSj  dei  fuus  et  de  quelques  attires  asso- 
cialiuiis  singuliéri-s ,  in  8°,  Paris  18.37;  '2"  Essai 
historique  sur  fart  du  dessin  en  Picardie,  depuis 
l'éfiiique  romaine  jusqu'au  w'i"  siècle ,  publié  dans 
les  Mémoires  de  la  Soc.  des  ant  q  de  Ficardie, 
IS'iO.  On  lui  doit  encore  les  opuscules  suivants  : 
Deux  Mémoires  sur  l'ancienne  rillr  îles  IJaules  qui  a 
porté  le  nom  de  Samarobrira,  ili-8",  Amiens  1827  - 
1828;  Xolice  sur  une  feuille  de  dijpliqtie  d'icnire 
représentant  le  baptême  de  Clocis ,  in-8°,  Amiens 
1852;  Discours  sur  les  académies  et  un  Essai  sur 
une  maniiaie  d'or  frappée  sous  les  Mérov'.nyiens  ei 
portant  le  nom  de  l'église  de  Saint -Martin-au.r- 
jumaux  d'Amiens.  Ce  discours  et  cet  essai  se  trou- 
vent dans  le  tome  i  des  Mém.  de  l'acad.  d'Anm-ns. 
Le  docteur  Rigollot ,  qui  a  fourni  à  M  G.  Rembault 
le  sujet  d'une  notice  biographique  intéressante  ,  est 
mort  le  51  décembi'e  1854.  (Voyez  le  Bulletin  de  la 
Soc.  des  antu{.  de  Picardie,  année  1834,  n  ^  5  et  4.) 
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RIO  (Nicolo  de),  issu  d"iine  noble  et  ancienne 
famille,  naquit  à  Padoue  le  15  août  IToo.  Sagement 
dirigé  par  son  père  et  confié  aux  soins  de  deux 
précepteurs  habiles,  dont  l'un  appartenait  à  la 
compagnie  de  Jésus,  il  lit  des  progiv?  rapides. 
Quand  il  dut  faire  un  choix  parmi  les  applications 
scientifiques,  sa  prédilection  le  porta  vers  la  miné- 
ralogie ,  qu'il  cultiva  toute  sa  vie  sans  négliger  les 
sections  variées  de  la  science  générale.  Sa  première 
production  fut ,  à  ce  qu'il  parait ,  un  ménioiie  sur 
la  formation  de  quelques  cnlUncs  qlaiseuses  (ht 
Frioul,  1791  ,  lu  en  séance  de  l'académie  de  Padoue, 
mais  non  pubhé.  Peu  de  temps  après,  il  inséra  dans 
un  recueil  périodique  des  observations  sur /ct  vallée 
(le  VaUlannc  ,  que  Forlis  traduisit  en  fran(,-ais  et 
publia  dans  le  tome  premier  de  ses  mémoires 
d'histoire  naturelle,  lin  1798  il  fit  paraître  son 
Introduction  à  la  chimie,  ouvrage  qui  produisit 
nlors  une  véritable  sensation  dans  le  monde  stu- 
dieux ,  mais  qui  perdit  bientôt  son  influence .  grâce 
aux  merveilleux  travaux  des Lavoisier,  des  Fomcroy, 
etc.  Vint  ensuite  l'Essai  sur  la  dénomination  et  la 
I  lassifiralion  des  odeurs ,  qui  fut  accueilli  aussi  avec 
beaucoup  de  faveur.  Il  serait  long  d'énumérer  ici 
la  séiie  des  écrits  dn  comte  de  Rio  ,  qui  sont  au 
nombre  de  plus  de  cinquante.  Contentons-nous  d'en 
citer  encore  quelques  uns  :  De  l'origine  des  pierres 
roulées ,  1 808  ;  Notice  sur  son  cabinet  minéralogique, 
1812  ;  Observations  miné.raloçiiqucs  sur  la  mine 
d'Arjordo  et  autres  lieux  au  territoire  de  Btllune , 
1817;  Sur  la  perlite  euganienne ,  1825;  Sur  la 
poterie  économique  fabriquée  à  Ponte -di-Brenta, 
1831;  Oriclologw  eufjanienne.  1836,  etc.,  etc.  Nicolo 
de  Rio,  homme  lettré  autant  que  savant,  a  écrit 
aussi  quelques  livres  liisturico-lilléraires,  comme  : 
Xecrotogie  de  l'abbé  Girolamo  Romano  .  1842,  et 
Journal  de  la  littérature  italienne,  en  collaboration 
avec  son  frère  Girolamo,  64  vol.  in-S".  Il  est  mort  pié- 
sident  de  l'académie  de  Padoue,  le  l'A  février  184.";. 

RORI.\  Louis- Fia !!çoi si  naquit  à  Rraquemont 
(.Normandie,  auj  Seine-Inférieure),  le  10  octobre 
1 789.  Vicaiie,  puis  curé  de  N.-l).  du  Havre,  il  dirigea 
cette^paroisse  avec  une  hante  sagesse  jusqu'en  1830. 
Le  2.")  mai  de  cette  année ,  il  fut  nommé  évèque  de 
Baveux.  Durant  les  dix-neuf  années  de  son  épiscopat, 
M.  Robin  ne  cessa  point  de  montrer  le  caractère  le 
plus  conciliant  uni  à  la  vie  la  plus  sainte.  Ce  diocèse 
important  se  ressentira  longtemps  encore  de  sa 
bonne  administration. Vénéié  fie  son  vivant, regretté 
après  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  29  décembre  1833,  il 
a  fait  un  testament  dans  lequel  il  assigne  des  legs 
considérables  aux  principaux  établissements  de 
charité  el  de  religion  du  diocèse.  L'oraison  funèbre 
de  ce  saint  évèque  a  été  prononcée,  lors  de  ses 
obsèques,  par  un  orateur  éloquent,  .M.  l'abbé 
llugot ,  chanoine  de  Gayeux. 

RODE  (  Pierre) ,  né  à  Bordeaux  en  1775,  montra 
de  bonne  heure  des  dispositions  extraordinaires  pour 
la  musique.  Présenté,  à  peine  âgé  de  lieize  ans ,  à 
Viotti,  le  célèbre  violoniste,  il  le  charma  tellement 
que  ce  grand  inailre  voulut  le  former  lui-même. 
.4ussi  Rode  devint-il  bientôt  un  artiste  de  haut  mé- 
rite. Dès  la  fondalion  du  Conservatoire,  il  v  fut  em- 
ployé et  y  créa  l'enseignement  du  violon,  .^l.irs  aussi 
il  fut  premier  violon  de  la  musique  des  consuls. 
Cet  homme  habile,  qui  se  distingua  non  moins  pin- 
son caractèie  bienfaisant  que  par  son  talent  musical, 
a  composé  des  morceaux  de  musique  d'une  grande 
valeur,  et  a  publié,  avec  Baillot,  une  méthode  de 
violon  poui-  le  Conservatoire.  Il  est  mort  en  1830. 
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ROGERS  (Samuel)  ,  fils  d'un  riche  banquier  de 
la  cité  de  Londres ,  naquit  en  1762.  11  s'appliqua 
à  la  culture  des  lettres  et  surtout  de  la  poésie.  On  le 
place  à  côté  d'Olivier  Goldsmith  pour  le  naturel  de 
la  pensée  et  le  charme  simple  de  l'expression.  Mort 
en  1833,  Samuel  Rogers  est  auteur  des  Plaisirs  de 
la  mémoire,  1792,  gracieux  poème  réimpi'imé  pins 
de  vingt  fois,  dont  il  existe  une  traduction  en  vers 
français  par  M.  .\lbert  de  Montémont.  On  lui  doit 
encore  la  Vie  humaine,  1820  ;  l  Italie ,  1822;  plus, 
des  poésies  diverses ,  des  odes  ,  des  épitres. 

ROHRBACHER  (l'abbé  René-François)  naquit  à 
Langalte ,  au  diocèse  de  Nanci ,  dans  le  département 
de  la  Meurihe,  le  27  septembre  1789.  Il  se  destina 
de  bonne  heure  à  l'état  ecclésiastique.  Après  avoir 
achevé  ses  humanités  comme  il  put ,  presque  sans 
maîtres,  il  entra  au  grand  séminaire  de  Nancy,  où 
il  fut  ordonné  prêtre  le  21  septembre  1812.  Il  fut 
quelque  temps  vicaire  à  NVibersviller,  et  ensuite  à 
Lunévillc  ,  poste  plus  important ,  qu'il  quitta  au 
bout  de  huit  ans  pour  faiie  partie  d'un  corps  de 
missionnaires  diocésains  Là,  pendant  l'intervalle 
des  missions,  il  se  tenait  au  courant  de  tous  les 
bons  ouvrages  qu'on  publiait  en  Fiance  et  en  Al- 
lemagne. 11  lisait  te  Catholique  de  Mayence;  l'His- 
toire de  la  Religion  de  Jésus-Christ  ,  par  Stolbei'g; 
et  la  Restauration  de  la  science  politique,  par  Haller. 
11  écrivit  à  ce  dernier  au  sujet  de  son  livre,  lui 
demandant  s'il  en  avait  bien  saisi  le  sens  ;  l'auteur 
lui  répondit  :  «  Je  voulais  tracer  d'une  manière 
philosophique  la  nature  et  l'organisation  d'un  em- 
pire spirituel.  Le  magnifique  exemple  s'est  trouvé 
sous  mes  yeux,  et  la  réalité  a  surpassé  de  beaucoup 
le  modèle  idéal  de  mon  imagination.  )>  Sur  ces 
entrefaites,  .M.  de  Lamennais  était  traduit  en  police 
correctionnelle  ,  parce  qu'il  soutenait  les  doctrines 
et  les  prérogatives  du  Saint-Siège.  M.  Rohrbacher 
le  voyait  tout  seul  ou  à  peu  près;  il  se  joignit  à  lui , 
et  commença  dès  lors  à  réaliser  son  plan  d'histoire 
ecclésiastique  dont  l'ouvrage  de  Haller  lui  avait 
donné  la  première  idée.  11  se  proposait  de  «  présen- 
ter courageusement  la  cause  de  Dieu  et  de  l'Eglise 
dans  tout  son  ensemble,  en  appréciant  les  faits  et  les 
doctrines  particulières  d'après  la  doctrine  du  Saint- 
Siège,  règle  nue  ,  connue  el  toujours  la  même.  »  Il 
travailla  dans  ce  sens  soit  à  Paris,  soit  en  Bretagne, 
où  il  accompagna  M.  de  Lamennais  et  où  il  demeura 
jusqu'en  18.33.  Lorsque  ce  génie  puissant  mais 
orgueilleux  affligea  l'Eglise  par  le  scandale  d'une 
chute  dont  il  ne  s'est  pas  relevé,  l'abbé  Rohr- 
bacher se  sépara  de  lui  et  resta  invariablement 
fidèle  à  la  cause  qu'ils  avaient  d'abord  suivie  ensem- 
ble. Professeur  pendant  un  grand  nombie  d'années 
au  grand  séminaire  de  Nanci,  c'est  dans  cette  ville 
qu'il  fit  imprimer  la  première  fois  son  Histoire 
de  l'Eglis-e  catholimie.  Pour  la  seconde  édition, 
comprenant  que  le  séjour  de  la  capitale  lui  oniirait 
des  ressources  qu'on  ne  saurait  trouver  en  province , 
il  alla  frapper  à  la  porte  du  séminaire  du  Saint- 
Esprit ,  oîi  le  vénérable  ^i.  Libermann  lui  ofl'rit 
l'hospitalité.  Il  y  est  resté  huit  ans  ,  donnant  à  tous 
l'exemple  des  vertus  sacerdotales  el  d'un  zèle  vrai- 
ment apostolique.  Si  parfois  il  était  rude  d'aspect , 
on  était  surpris  de  le  trouver  doux  de  cœur  et  plein 
d'humilité.  11  méditait  encore  de  grands  travaux 
philosophiques  et  historiques,  lorsque  la  mort  vint 
le  frapper,  sans  le  surprendre,  le  17  janvier  1830, 
dans  les  sentiments  de  la  piélé  la  |ilus  profonde. 
Voici  la  liste  des  ouvrages  de  M.  l'abbé  Rohrbacher 
dans  l'ordre  où  il  l'a  lui-même  dressée  :  1°  Caté- 
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chisme  du  sens  comvinn.  «  Ce  livre  a  pour  but 
d'cLlaircir  les  ijuestions  fondamentales  entre  la  rai- 
son et  la  foi,  la  philosophie  el  ia  théologie,  afin 
que  les  catholiques  puissent  s'entendre  à  cet  égard 
et  maicher  désormais  unis.  2°  Lettre  d'un  meinljre 
du  jeune  chryc  à  Mgr  l'évêque  de  Chartres.  3°  La 
Hciigion  méditée  , 'i:'  édition,  Paris  11S52,  2  vol. 
in- 18.  Ces  méditations  sont  écrites  avec  beaucoup 
de  simplicité  et  dénotent  un  grand  espiit  de  foi. 
i"  Des  rappiirls  naturels  entre  les  deux  puissancts  , 
Besançon,  1858 ,  2  vol.  in-K".  Dans  cet  ouviage, 
M.  Rohrbacher  expose,  discute  et  rétablit  sous  leur 
véritable  jour  une  foule  de  faits  altérés  et  mal  inter- 
prétés par  les  écrivains  protestants  et  gallicans  ;  il 
y  réhabilite  la  mémoire  de  ceitains  papi's  dont  on 
avait  méconnu  jusqu'ici  le  zèle  ,  le  courage  et  la 
sainteté.  5°  De  ta  grâce  et  de  la  nature,  Besançon. 
1858,  broch.  in-8".  Cet  opuscule  résume  avec  clarté 
et  exactitude  la  doctrine  catholique  sur  la  grâce  et 
la  nature  ;  il  fut  écrit  à  efi'et  de  rediesser  cer- 
taines idées  peu  exactes  que  M.  de  Lamennais  se 
faisait  sur  cette  grave  matière.  6»  Mulifs  qui  ont  ra- 
mené à  l'Eijlise  catholique  un  grand  runnbre  de  pro- 
testants et  autres  reliyionnuires ,  troisième  édition. 
7°  Tableau  des  principales  co7n:ersi(ins ,  etc.,  troi- 
sième édition.  8°  flisloire  universelle  de  l'Eglise  ca- 
thulifjue  ,  21)  vol.  in-S",  première  édition  ,  Nanci , 
1842-1849;  deuxième  édition,  Paris,  1849-18&5. 
Cet  ouviage ,  qui  a  provoqué  une  polémique 
assez  vive  .  a  certains  défauts  ,  mais  «  il  s'en  laut , 
dit  un  bon  critique  ,  que  le  livre  manque  de  mé 
rite  même  litléraiie.  Le  plan  ,  admirablement 
conçu  ,  est  exécuté  avec  une  grande  netteté  ; 
toutes  les  parties  en  sont  bien  liées.  A  travers  des 
négligences  et  des  àpretés  de  style  qui  ne  nuisent 
jamais  à  la  vigueur  du  récit,  on  trouve  fréquem- 
ment des  pages  de  la  plus  haute  éloquence  ,  tout 
<à  fait  dignes  de  cette  vaste  conception ,  qui  a  pour 
but  de  nous  montrer  Dieu  gouvernant  le  geni'e  hu- 
main, depuis  l'origine  jusiiu'à  la  fin  des  temps, 
par  le  moyen  de  son  Eglise  divinement  inspirée.  » 
9°  l'j>  des  tiaints  pour  tous  /•■<  jours  de  l'année,  à 
l'usage  du  clergé  et  du  peuple  fidèle,  6  vol.  in-S", 
1852.  L'ouvrage,  plein  d'une  simplicité  naïve, 
est  propie  à  nourrir  la  piété  ;  mais  il  est  écrit  d'un 
style  dur  et  quelquefois  incorrect  :  on  voit  que  l'au- 
teur était  déjà  vieux  et  fatigué  lorsqu'il  l'a  composé. 
10°  En  manuscrit  :  Jusii/icalion  dis  doctrines  de 
M.  l'abbé  de  Lamennais  contre  une  censure  impri- 
mée à  Toulmise. 

ROM.^G^iESI  (Antoine-Joseph-Michel) ,  issu  d'une 
famille  originaire  d'Italie  ,  fut  un  compositeur  et 
un  éditeur  distingué  de  musique,  ^é  à  Paris  en 
1781  ,  il  occupa  d'abord  queli|ues  emplois  dans 
l'administration;  mais  il  les  abandonna  en  1810 
pour  se  livrer  tout  entier  à  la  musique.  Il  s'est  sur- 
tout attaché  au  genre  de  la  romance,  où  il  excellait 
et  auquel  sou  nom  est  resté  attaché.  11  en  a  publié 
un  grand  nombre  qui  eurent  beaucoup  de  vogue. 
Romagnesi  est  mort  en  1850. 

ROOTHAiS  (  ) ,  général  de  la  Compagnie  de 

Jésus,  naquit  à  Amsterdam  le  23  novemlire  1785. 
Ce  fut  en  Russie  qu'il  entra  dans  l'oi-dre  de  Saint- 
Ignace  ,  qui  \  était  alors  établi ,  sous  la  piolec- 
tion  du  souverain  pontife  Pie  VU.  Il  professa  la 
rhétorique  en  1812.  Sommé  de  quitter  la  Compa- 
gnie qui  venait  aussi  d'être  supprimée  dans  l'em- 
pire russe  ,  il  fut  déporté ,  avec  cinq  on  six  de  ses 
compagnons ,  jusqu'aux  frontières  de  la  Gallicie 
autrichienne.  Plus  tard  ,  il  accompagna  le  P.  Pio- 


\incial  à  Paris  et  à  Saint-Acheul.  En  1823,  il  fut 
nommé  recteur  du  collège  de  Tuiin;  en  18:9,  il 
devint  vicaiie  provincial  d'ilalie  et  enfin  général  le 
9  juillet  1829.  Le  P.  Roollian  a  ciéé  à  la  Compa- 
gnie huit  nouvelles  provinces.  .Modèle  de  toutes  les 
vertus  ,  cet  homme  éminent  par  la  science  el  par 
l'esprit  administratif  s'est  éteint  dans  le  Seigneur 
le  8  mai  1 85.1. 

ROQLLPL.\N  (Camille),  peintre  de  genre  ,  né  à 
Mallemort  près  d'Arles  eu  1802  ,  manifesta  ,  dès  sa 
première  jeunesse,  une  vocation  artistique  que  son 
père,  amateur  éclairé,  reconnut  et  seconda  bientôt. 
Le  jeune  Camille  eut  poui'  maîtres  deux  peintres 
célèbres,  Abel  de  Pujol  el  Gros.  Ce  ne  fut  pourtant 
qu'en  1827  (]uil  commença  à  se  faire  remarquer. 
Ses  œuvres  brillent  suitout  par  la  couleur  et  le 
sentiment.  Revenu  des  Pyiénées,  où  il  avait  fait  un 
voyage  pour  sa  santé,  il  adopta  une  façon  nouvelle, 
un  coloris  moins  vif  mais  plus  lapproché  de  la  na- 
ture. C'est  alors  qu'il  traita  de  préférence  les  sujets 
empruntés  à  la  vie  montagnarde.  On  cite  de  lui  un 
Soleil  couchant  exposé  en  1822;  la  Murée  de  l'équi- 
noxe;  t' Antiquaire  ;  Quentin  Duruard;  Van  Vijck 
à  Londres    C.  Roqueplan  est  mort  en  1835. 

ROQUES  (Joseph),  auteur  de  la  l'hytugraphie 
médicale  et  de  V Histoire  des  ehanipignons  comesti- 
bles vénéneux;  est  mort  à  Monlpelller  en  1850, 
dans  un  âge  assez  avancé  Roques  avait  été  le  mé- 
decin de  l'impératrice  Marie- Louise. 

ROSMIM-SERBATI  (Antoine  de),  né  à  Rove- 
redo  (Tirol)  le  11  avril  1797,  fut  l'un  des  plus 
célèbres  écriiains  de  l'Italie.  Sa\ant  ecclésiastique, 
il  devint  le  conseiller  intime  du  pape  Pie  IX ,  puis 
ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes 
dans  le  ministère  dont  Rossi  était  pi'ésident.  Voici 
l'indication  de  ses  principaux  ouvrages  :  Oposcoli 
Idosofici ,  2  vol.  in-8''  ;  .N'iciro  saggio  suit'  origine 
délie  idée  .  5  vol.  iu-8"  :  c'est  une  réfutation  des 
doctrines  de  Condillac;  Logica ,  Psicologia ,  Cos- 
cienza  morale ,  la  i'ildsufia  del  Dirilto,  ta  liisposla 
al  .\uuro  Ensebio  Cri'tiano,  la  Cnstituzioiie  se- 
cundo il  Diritlo  sociale  ,  elc. ,  etc.  Rosmini  a  laissé 
eu  outre  de  nombreux  ouvrages  manuscrits  ,  entre 
antres  une  Teoso/ia.  Il  est  njort  en  1855 

ROL'LERS  (Adrien),  né  à  Lille,  [irofessa  la  poé- 
sie à  Douai ,  au  collège  de  Marchieunes  ,  puis  re  - 
vint  à  Lille  en  qualité  de  curé  de  Saint-Sauveur, 
lue  peste  ayant  éclaté  en  1.597,  il  y  succomba  en 
donnant  des  soins  à  ses  ouailles.  .Adrien  Ronlers 
est  auteur  d'une  tiagédie  latine  intitulée  Marie 
Stuart .  représentée  eu  159.'1  aux  fêtes  de  saint 
Rémi  par  les  étudiants  du  collège  de  .Marchiennes  , 
et  imprimée  à  Douai ,  même  année ,  in-4°.  Cette 
pièce  est  dédiée  à  Antoine  Ploiidel ,  seigneur  de 
Cuincy,  zélé  protecteur  des  letties.  Voir  Paquot, 
Mémoires,  xvii,  154.  On  a  comparé  l'auteur  à  Sé- 
nèque  dans  le  distyque suivant  : 

A  vêler/  Seneca  tmrus  fiii:  distingmtur  mio; 
l'xta  velus  narrât  car  m  me ,  l'nda  novus. 

HOUSSI.N  (Albin-Reine;,  fils  d'un  avocat  au 
parlement  de  Bourgogne ,  naipiit  à  Dijon  en  1781. 
A  douze  ans,  il  s'engagea  comme  mousse,  et  se  mit 
à  même  .  par  son  couiage  et  sa  ténacité  à  l'étude 
de  la  science  maritime  ,  d'arriver  aux  grades  supé- 
lieurs.  Embarqué  comme  enseigne  sur  la  Séiiiil- 
lanle,  il  prit  part  à  plusieurs  combats  dans  les  mers 
des  Indes,  de  1803  à  1808,  et  s'y  fit  reujarquer.  En 
18l!i,  il  se  distingua  glorieusement  au  célèbre  com- 
bat du  Grand -Port  (ile  de  France).  Ce  haut  fait 
d'armes  lui  valut  le  grade  de  capitaine  de  frégate 
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et  la  décoration.  De  1812  à  181-i,  il  harcela  habile- 
ment la  marine  ani;laise  et  lui  fit  d'importantes 
captures.  A  la  paiv,  il  explora  les  côtes  de  IWfiique 
et  du  Bré^il,  exécuta  d'excellentes  cartes  de  ces 
parages,  et  fut  nommé  en  IS2!  menilire  de  V Aca- 
démie des  sciences  et  du  Bureau  des  longitudes. 
Contre-amiral  en  1822,  il  eut  le  commandemeut 
de  l'escadre  française  dans  les  mers  du  Sud  ,  et 
obtint  en  1828.  du  gouvernement  brésilien  ,  une 
réparation  compléle  des  dommages  causés  par  lui  à 
notre  commerce.  En  1851  ,  il  forçait  l'embouchure 
du  Tage  pour  demandei'  au  Portugal  répaiation 
d'insultes  faites  h  des  résidents  français  :  satisfac- 
tion fut  donnée  dans  les  -.ingt-quatre  heures.  Elevé, 
après  cet  acte  d'éneigie,  aii  grade  de  vice-amiral, 
et  nommé  pair  de  France,  il  alla  à  Constanlinople 
en  qualité  d'ambassadeur,  poste  cju'il  occupa  de 
187)2  à  1859.  11  fut  minisire  de  la  marine  en  1840  ; 
mais  le  mauvais  élat  de  sa  santé  le  força  d'aban- 
donnei'  le  ministère  en  18-43.  Elevé  à  la  dignité 
d'amiral ,  il  vécut  retiré  des  aH'aires ,  et  mourut 
en  IS.")-!.  Voir  une  .Vo(îc(  biuyraphiqnc  sur  l'uniiral 
Roiisiin  ,  par  M.  Breton ,  ancien  administiateui'  de 
la  maiine. 

ROrX  I  Philibert-Joseph  > ,  chirurgien  en  chef  de 
l'hôtel-Dieu  de  Paris  ,  membre  de  l'Institut,  offi- 
cier de  la  Légion  d'honneur  .  naquit  à  .^uxerre  en 
1780.  Son  père  le  destina  de  bonne  heuie  à  la  mé- 
decine qu'il  pratiquait  lui-même  avec  succès;  mais 
un  ordre  de  réquisition  pour  l'armée  de  Sambre- 
et-Meuse  vint  tout  à  coup  le  surprendre  au  milieu 
de  ses  études  et  jeter  sur  son  avenir  médical  les  in- 
quiétudes les  plus  grandes.  Ce  fut  en  efl'et  le  sac 
au  dos  et  comme  sotdat  qu'il  quitta  sa  ville  natale, 
à  peine  âgé  de  seize  ans.  11  lesta  peu  de  temps  à 
l'armée;  U  obtint,  comme  fa'-eur,  d'être  attaché  en 
qualité  de  chiiurgien-auxiliaire  à  l'un  des  hôpitaux 
établis  sur  les  bords  du  Rhin.  Bientôt  après ,  il 
fut  envoyé  à  .Aix-la-Chapelle  ,  oii  il  fit  nu  assez 
long  séjoûi-.  C'est  en  IT'.i"  qu'il  vint  à  Paris,  où  il 
ne  tarda  pas  à  faire  la  connaissance  du  célèbre 
Bichat,  dont  il  devint  par  la  suite  le  plus  fidèle  ami 
et  qui  l'associa  à  ses  travaux.  En  18U1  ,  il  rempor- 
tait un  premier  prix  aux  Ecoles  de  santé,  et  en 
1802  ,  il  disputait  au  concours  une  place  de  médecin 
d'hôpital  il  Dupuytren  ,  à  cet  émule  qu'il  devait 
rencontrer  si  souvent  dans  l'avenir  sur  son  passage. 
Chirurgien  d'un  hôpital  en  1806  ,  à  vingt-six  ans, 
il  entra  au  même  titre  à  l'hôpital  de  la  Charité  en 
1810,  à  côtédeBoyer,  dont  il  devint  le  gendre. 
En  1812,  on  le  voit  de  nouveau  aux  prises  avec 
Dupuytren  ;  dans  cette  lutte  il  sui\it  de  si  près  son 
redoutable  adversaire,  <iu'une  autre  chaire  déve- 
nue vacante  un  peu  plus  tard  lui  fut  décernée  par 
la  Faculté  tout  entière.  Les  nécessités  des  concours, 
les  exigences  de  la  pratique  en  ville  et  du  service  des 
hôpitaux  lui  laissaient  l'esprit  assez  libre  encore  pour 
subvenir  à  de  nombreuses  publications.  .\  vingt  ans, 
il  aidait  Bichat  dans  la  rédaction  de  VAnniomip  iIps- 
criptivf  ;  le  cinquième  volume  de  cet  ouvrage  est 
tout  entier  de  sa  plume.  Un  peu  plus  tard  il  conçut 
le  plan  d'un  autre  traité  du  même  genre  ;  le  pre- 
mier volume  seul  fut  impiimé,  mais  ne  fut  pas  livré 
au  public.  En  1800  ,  Roux  pubha  un  volume  de 
Métancjes  de  chiruiiiie  pt  dp  physioUiffiP.  Sa  M"dpcinp 
upéraioire  n'a  pas  été  teiminée.  Tout  en  laissant 
ses  ouvrages  didacti(|ues  inachevés.  Roux  a  puis- 
samment ti-availlé  à  l'avancement  de  la  chirurgie  , 
soit  par  des  créations  réelles,  soit  par  des  modifi- 
cations importantes.  On  lui  doit  aussi  :   Mémoire 


sur  In  réunion  immédiate  des  plaies  après  l'am- 
puhition,  181 4  :  jusqu'alors,  on  croyait  que  les 
plaies  devaient  suppurer  long-temps  '  avant  leur 
guérison  ;  le  mémoire  de  Roux  fit  cesser  cette 
cireur.  Parallèle  de  ta  chirurgie  aufilaise  avec  la 
ehirurijie  française,  1816;  deux  Mémoires  sur  la 
stiturp  du  voile  du  palais ,  )82S,  18S0.  Roux  en- 
seigne là  une  opération  délicate  qui  remédie  à  l'in- 
firmité fâcheuse  de  la  division  du  voile  du  palais. 
La  science  lui  est  redevable  de  ces  opérations  ingé- 
nieuses qui  ont  pour  but  de  remédier  aux  diffor- 
mités de  la  face  ,  et  plusieurs  autres  procédés 
opératoires  ,  qui  depuis  longtemps  sont  du  do- 
maine public.  C'est  le  bistouri  à  la  main  surtout 
que  ce  chiruigien  n'avait  point  d'égal;  on  peut 
dire  de  lui  qu'il  fut  l'opérateur  le  plus  adroit  et 
le  mrins  malheureux  de  son  temps.  Outre  les  qua- 
lités qui  font  le  grand  chirurgien ,  Roux  pos- 
sédait celles  du  cœur  :  il  était  bon  ,  serviable  , 
franc,  expansifet  afï'ectueux.  U  mourut  à  Paris,  le 
2-t  mars  18S4,  âgé  de  soixante-quatorze  ans.  Le 
docteur  Malgaigne  a  fait  de  lui  un  bon  Eloge ,  lu 
devant  la  Faculté  de  médecine ,  en  sa  séance  de 
rentrée  de  18.'>3. 

ROY  (.AUard  Le),  naquit  en  1588,  fut  reçu 
en  1616  dans  la  Compagnie  de  Jé.'us ,  et  ensei- 
gna les  humanités  pendant  environ  douze  ans.  Les 
trente  dernières  années  de  sa  vie  furent  consacrées 
aux  exercices  de  la  chaire  et  du  confessionnal. 
Il  mourut  à  Liège  le  14  décembre  16.o3,  après  avoir 
publié  les  œuvres  qui  suivent  :  lier  certum  cœli  et 
iiiodus  pfjicax  ad  salutcm  .  in-16,  Tournai  1622; 
Cinvpevdium  vitœ  B.  Franciaci  de  Borgia  ,  in-12; 
Lille  1624  ;  la  Fénilence  différée  ,  in-12,  Liège 
1641;  /(•  f'ére  de  faitiille  et  ses  ohligatitm^,  in-4°, 
Liège  1642  ;  ISotre-Dame  de  Grâce  .  on  Sotre-Dame 
de  lion  aller  cl  de  bon  retour,  in-12,  Liège  1651  ; 
la  i'erlu  enseignée  par  les  oiseaux,  in-12,  Liège 
1655;  la  Sainteté  de  cie  tirée  de  ta  considération 
des  fleurs,  in-12,  Liège  1653;  Instruction  pour 
passer  dérotement  les  dimanclies  et  fêles,  in-12, 
Liège  16' 5.  Il  a  en  outre  traduit  du  latin  en  fran- 
çais les  deux  ouvrages  suivants  du  P.  Jean  Roberti , 
jésuite  :  1°  la  Vie  de  saint  Lambert ,  martyr  ^  cves- 
(fue  de  Tongres,  patron  de  la  cité  et  pays  de  Liège, 
in-12,  Liège  1654;  2°  Liège  catholique  ,  m- i6  , 
Liège  1654. 

ROY  (Elisa).     Voyez  Lariboisiére. 

ROY  (  François  Le")  ,  né  en  1592  ,  entra  dans  la 
Compagnie  de  Jésus  le  10  octobre  1611.  Successi- 
vement professeur  d'humanités ,  de  philosophie  et 
de  théologie  en  l'Université  de  Douai ,  il  prêcha  en 
oulre  avec  réputation  et  succès  dans  plusieurs  villes 
de  la  Flandre- Wallone.  Enfin  sa  bonne  renommée 
fut  cause  que  le  gériéial  de  l'ordre  le  lit  venir  à 
Rome  et  l'institua  son  théologien  11  lui  confia  aussi 
la  censure  des  livres  composés  par  les  Pères  de 
r  issistance  d'.AUemagne.  .\près  avoir  rempli  ces 
fonctions  pendant  plus  de  vingt  ans ,  le  P.  Le  Roy 
mourut  au  collège  romain  en  1679  ou  1680.  On 
a  de  lui  :  Tempium  sapienli-e ,  seu  Htssertatio  myt- 

tagm/ica:   m   (fua  de  tempin   sapipnriœ parlim 

dissrritur,  in-f",  Lille  1664  ;  Occupatio  animœ 
Jpsu-Christo  criici/ixo  devotœ ,  complectens  varia 
exercilia.  ad  recolendam....  Domini  Sostri  passio- 
ntm,  in-4°,  Prague  1666;  Porticus  Salomonis, 
sapienlia  templo  ,  sublimioris  academiœ...  ad  instar, 
ndjpclus,  in-f°,  Liège  1668;  Exercitationes  theolo- 
qicœ  adversus  hœreset  œoi  prœsetitis....  in-8°,  Liège 
1680. 
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ROZAVEN  (Jean-Louis  de  Leissègiics  de ) ,  d'une 
famille  bretonne  distinguée ,  naquit  à  Quimper  le 
9  mars  1772.  Dirigé  par  son  oncle  le  V.  de  Leissè- 
gues ,  ancien  jésuite ,  il  le  suivit  dans  son  exil  en 
Ï792  Après  un  séjour  assez  bref  ;i  Londres  ,  ils  se 
rendirent  dans  le  duché  de  Clèves  ;  puis  le  jeune 
Roza\en  alla  an  séminaire  qui  venait  de  se  former 
à  Bruxelles  pour  les  jeunes  ecclésiastiques  français. 
Là  il  fut  ordonné  sous-diacre  ;  mais  bientôt  forcé 
de  fuir  encore  par  l'approche  des  armées  françaises, 
il  rejoignit  son  oncle,  et  reçut  le  diaconat,  ainsi  que 
la  prêtrise,  à  Buzen  ,  ancienne  maison  des  Jésuites, 
non  loin  de  Paderborn.  Peu  de  temps  après,  il  fut 
admis  dans  la  Société  des  PP.  du  Sacré-Cœur.  Veis 
la  fin  de  1799,  il  accompagna  en  Angleterie  l'abbé 
de  Broglie ,  envoyé  pour  éfaljlir  à  Kensingthon  un 
pensionnat  de  jeimes  catholiques  anglais.  En  1801 , 
il  passa  en  Russie,  et  fut  admis  dans  l'Institut  de 
Saint-Ignace  le  28  mars  de  la  même  année.  Tout 
en  se  liviant  avec  zèle  et  succès  aux  travaux  du 
saint  ministère  ,  il  remplissait  les  fonctions  de  pré- 
fet des  éludes  au  collège  de  Saint-Pétersbourg  ,  où 
il  enseignait  la  philosophie.  Mais  un  élève  des  Jé- 
suites ,  le  jeune  prince  Galitzin  ,  ayant  embiassé  la 
religion  catholique ,  son  oncle  ,  qui  était  ministre 
des  affaires  étrangères ,  en  fut  si  irrité  qu'il  trama 


toutes  sortes  d'intrigues  contre  la  Compagnie  de 
Jésus  et  finit  par  obtenir  son  expulsion  de  l'empire 
russe.  L'ukase  de  bannissement ,  daté  du  1 3  dé- 
cembre 1813,  ne  donnait  (pie  vingt- quatre  heures 
aux  Jésuites  pour  quitter  leur  maison.  Jusqu'en 
1820,  les  PP.  purent  denieuier  dans  la  Russie 
Blanche,  d'où  ils  furent  aussi  expulsés  au  mois  de 
février  de  ladite  année.  Le  P.  de  Rozaven  assista 
an  mois  d'octobre  suivant  à  rassemblée  convoquée 
pour  l'élection  d'un  nouveau  général.  Dès  lors, 
malgré  ses  labeurs  continuels, il  commença  à éciire 
pour  la  défense  des  vrais  principes.  Ainsi  en  1820, 
il  fit  paraître ,  sous  le  voile  de  l'anonyme  :  Quel- 
ipics  liéjh'xionf  sur  les  liécUiinalions  de  l'abbé  Baston 
ruiitre  i'uuvra(ie  de  M.  de  Matstre. 

RL'BIM  (J.-B.).  fils  d'un  piofesseur  de  musique, 
nai[uit  en  179."i,  à  Romano,  dans  le  Bergamasque 
(Italie)  11  commença  à  se  faire  entendre  comme 
chanteur  sur  les  théàti'es  de  Bergame,  de  Pa\ie,  de 
Brescia,  de  Florence.  Ces  débuts  n'annoncèrent  pas 
la  célébrité  que  ce  ténoi-  devait  acquérir  un  jour. 
C'est  à  Paris,  en  182.5,  où  il  se  fit  entendie  pour  la 
première  fois,  qu'il  obtint  un  grand  succès.  Il  inter- 
prétait surtout  d'une  manière  admirable  les  opéras 
de  Belhui.  Sa  vogue  en  Angleterre  et  en  Italie  ne  fut 
pas  moindre  qu'en  France.  Rubini  est  mort  en  1854. 


SABATIER  (Pierre  de),  né  le  li  novembre  163.4, 
à  Vauréas  dans  le  comtat  Venaissin ,  i-eçut  la  prêtrise 
en  1683  et  quebiues  mois  après  le  bonnet  doctoral. 
La  compagnie  de  Saint-Sulpice ,  en  laquelle  il  fut 
admis  vers  la  fin  de  la  même  année ,  l'envoya  bien- 
tôt à  Limognes,  où  il  remplit  tout  à  la  fois  les  fonc- 
tions de  vicaire-général  et  de  directeur  du  séminaire. 
Demandé  par  Fénelon  pour  le  seconder  à  Cambrai 
dans  la  réorganisation  de  son  séminaire  ,  Sabalier 
ne  crut  pas  devoir  quitter  le  diocèse  de  Limoges,  au- 
quel des  liens  très-étroits  l'attachaient.  Il  dut  pour- 
tant céder  enfin  aux  instances  de  l'évèque  d'Autun 
et  exercer  dans  ce  diocèse  les  mêmes  fonctions  qu'à 
Limoges.  Le  13  août  1706,  Louis  .\IV  le  nomma  à 
l'évéché  d'Amiens ,  qu'il  dirigea  avec  autant  de  zèle 
que  de  sagesse  pendant  27  ans,  c'est-à-dire  jusqu'à 
sa  mort ,  arrivée  le  20  janvier  1735.  Le  Gallia  chris- 
tiana  fait  remarquer  que  ce  prélat  ne  sortit  de  son 
diocèse  que  deux  ou  trois  (ois  et  toujours  par  néces- 
sité :  Totus  ovihiis  suisjùtum  se  vis  conseeranil. 

SAliNT-ARiNAUD  (Leroy  de),  né  à  Paris  le  20  août 
1796  ,  servit  d'abord  comme  garde-du  corps  de 
Louis  XVlll  dans  la  compagnie  de  Grammont. 
Toiu'  à  tour  sous-lieutenant  aux  légions  de  la 
Corse  et  des  Bouches-du-Rhône,  aux  49'  et  6i' 
régiments  de  ligne ,  il  s'éleva  ensuite  à  des  grades 
supérieurs  et  se  signala  à  plusieurs  reprises  dans 
les  expéditions  d'Afrique.  Le  maréchal  Bugeaud, 
l'ayant  remarqué,  le  fit  son  officier  d'ordonnance. 
Au  mois.d'octobie  18i4,  il  fut  nommé  colonel  du 
32"  de  ligne  et  battit  les  insurgés  arabes  dans  di- 
verses rencontres.  Le  président  de  la  république  de 
18i8  lui  confia  le  ministère  de  la  guerre.  Ce  fut 
lui  qui  contribua  surtout  au  succès  de  lajoui- 
née  du  2  décembre.  En  1832,  Saint-Arnaud  fut 
successivement  nommé  maréchal  de  France,  séna- 


teur ,  grand-écuyer  et  décoré  de  la  grande-croi.x  de 
la  Légion  d'honneur.  En  1834.  il  laissa  le  porte- 
feuille du  ministère  pour  prendre  le  commande- 
ment en  chef  de  l'armée  d'Orient.  Il  débarqua  en 
Ci'imée  le  1-4  septembre;  le  20  il  livra  et  gagna  la 
bataille  de  l'Aima  :  sou  plan  était  de  s'emparer  de 
Sébastopol.  11  mourut  le  29  du  même  mois.  Le 
maréchal  de  Saint  -  Arnaud  a  laissé  un  Hecueil  de 
lettres  qui  fut  publié  en  I8.")3.  Celte  correspondance 
intime  adressée ,  en  grande  paitie .  aux  frères  de 
l'auteur,  présente  beaucoup  d'intérêt  au  point  de 
vue  moral  et  surtout  au  point  de  vue  historique. 
On  aime  à  voii'cei  homme  d'une  trempe  si  énergi- 
gique  se  montrer  animé  des  meilleurs  sentiments 
religieux  et  de  famille. 

SAINTE  -ALDEGOiNDE  (Gilles  de) ,  issu  de  l'illus- 
tre famille  de  ce  nom  ,  naquit  vers  la  (în  du  xvi" 
siècle.  Il  n'avait  pas  encore  vingt  ans  lorsqu'il  entra 
dans  la  Compagnie  de  Jésus.  On  a  de  lui  la  traduc- 
tion en  français  de  l'ouvrage  suivant  :  Vitœ  ennim 
rirtjiiium  qua'  m  sœculari  slatu  scmctitate  clarue- 
riint ,  in- 12,  Tournai  1640  Nous  ne  savons  pas 
quand  il  est  mort. 

SALNTE-AULAIRE  (  Louis  -  Beaupoil ,  comte  de) , 
d'une  famille  périgourdine,  naquit  en  1778  près  de 
Dole  (Bretagne).  Bien  que  sa  famille  eût  émigré  à 
l'époque  de  la  révolution  ,  il  demeura  en  France  et 
y  fut  élevé.  Admis  en  1794  à  l'Ecole  des  ponts  et 
chaussées,  il  y  obtint,  au  bout  de  deux  ans,  au 
concours,  la  place  d'élève  géographe.  Ses  qualités 
d'homme  du  monde  le  firent  connaître  non  moins 
que  ses  talents  acquis.  En  181 1  ,  Napoléon  le  nomma 
chambellan,  et  en  1812,  préfet  de  la  Meuse.  Louis 
.WUl  lui  confia  eu  1814  la  préfecture  de  la  Haute- 
Garonne.  Dès  1813,  il  fit  partie  de  la  chambre  des 
députés  et   suivit    la    même   ligne    politique    que 
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M.  Decazes,son  gendre.  Après  la  révolution  de  1830, 
il  s'attacha  au  gouvernement  de  juillet,  fut  suc- 
cessivement ambassadeur  à  Rome,  à  Vienne,  à 
Londres,  et  devint  pair  de  Fjance.  On  a  de  lui  une 
Histoire  de  la  l-'iiiinle  .  5  vol.  in-S",  Paris  18"27.  Ce 
livre  lui  ouvrit  les  portes  de  l'Académie  française. 
11  a  de  plus  laissé  des  AJé.inoire>^  qui  sont  encore 
inédits.  Sainte-Aulaiie  est  mort  en  l8o4^. 

SAINT- GERMAIN  (de).     Voyez  Gau.lahd. 

SAliNT-POL  (Jules  de)  ,  général  fianiais  tué  a  la 
prise  de  Sébastopol  le  8  septembre  ISria,  était  né 
a  Reims  le  li  décembre  ISiO.  11  lit  la  campagne 
de  Belgique  en  1851  ,  et  resta,  avec  l'autorisation 
du  gouvernement  frani;ais  ,  attaché  au  1"  régiment 
de  ligne  belge.  En  1837,  il  eut  le  conniiandement 
d'une  compagnie  du  3  régiment  de  chasseurs  à 
pied.  Dans  ces  diflérents  postes,  il  contribua  beau- 
coup à  faire  admettre  par  l'armée  belge  la  précision 
des  manœuvres  militaires  françaises.  11  leprit  son 
service  en  France  en  1839.  Capitaine  de  zouaves 
en  1842,  il  se  distingua  dans  plusieurs  expéditions 
d'Afrique,  et  en  1831,  il  fut  envoyé  en  Italie  comme 
chef  de  bataillon  au  7"  de  chasseurs  à  pied.  iNomnié 
lieutenant-colonel,  il  fit,  en  1832,  la  campagne  de 
Kabvlie.  Il  comniaudait  en  Crimée  le  3  de  zouaves, 
et  le  17  mars  1833,  il  était  promu  au  grade  de 
général  de  bi-igade.  Cet  officier  supérieur  se  fit  re- 
marquer par  sa  bravoure,  le  7  juin,  à  l'attaque  du 
Mamelon- Vert. 

SAINT-PRIEST  (Alexis,  comte  de) ,  né  à  Saint- 
Pétersbourg  ,  eu  1803 ,  était  fils  d'Armand  de  Saint- 
Priest,  qui,  ayant  été  élevé  en  Russie,  y  épousa  une 
princesse  Galitzin.  Le  jeune  Alexis  ,  après  avoir  fait 
ses  éludes  au  collège  fiançais  d'Odessa  ,  dont  son 
père  était  gou\eineur  ,  revint  en  France  avec  sa 
famille  vers  1813.  A  l'a^enement  de  Charles  X,il 
devint  gentilhomme  de  la  chambre  de  ce  prince; 
mais  ce  fut  seulement  sous  le  règne  de  Louis- Phi- 
lippe qu'il  occupa  un  poste  politique.  On  le  char- 
gea,  depuis  1832  jusiju'en  1842,  démissions  di- 
plomatiques au  Brésil,  à  Lisbonne,  à  Copenhague. 
A  son  letour,  il  fut  nommé  paii-  de  France  ;  et  dès 
lors  il  ne  s'occupa  plus  guère  (jue  de  littérature,  il 
entra  à  l'Académie  française  en  184-7.  Le  comte  de 
Saint-Priest  est  mort  à  Moscou  en  1831.  On  lui 
doit  :  Histoire  de  la  royauté  ,  1 842  ;  Histoire  de  la 
suppression  des  Jésuites,  1844  :  ce  dernier  ouvrage 
a  été  écrit  sous  l'impression  des  préjugés  parlemen- 
taires ;  Histoire  de  la  conquête  de  Xaples  par  Char- 
les d\lnjou,  4  vol.  in-S",  ;8.47.  C'est  cet  ouvrage 
qui  le  fit  admellre  à  l'Académie.  Les  articles  qu'il 
publia  dans  diverses  revues  ont  été  réunis  sous  le 
titre  d'Etudes  diploiiialiijues  et  littéraires.  Enfin 
Saint-Priest  avait  sur  le  métier,  quand  il  est  mort, 
une  Histoire  du  siècle  de  i'oltaire,  ijui  n'a  pu  être 
achevée.  M  Berryer  a  fait  son  éloge  en  féviicr  1835, 
devant  l'Académie  française.  Il  existe  une  Notice  sur 
le  comte  de  Saint  Priest,  pai'  M.  de  Raraiite. 

SAINT-REMI  (Jean-Baptiste  de  La  Landelle,  dit 
l'abbé  de) ,  né  d'une  noble  famille  de  Bretagne  ,  se 
trouvait  en  Ibdlandc  vers  17111 ,  lorscpie  le  libraire 
Moetjens,  qui  voulait  réimprimer  le  Téhhnarjue  plus 
soigneuscment.ciu'on  ne  l'avait  fait,  le  pria  de  di- 
riger cette  édition.  Saint-Remi  en  forma  un  volume 
in-12,  en  y  comprenant  les  Aventures  d  Arislonoils. 
Le  livre  parut  avec  le  nom  et  les  titres  de  l'illustre 
auteur,  et  précédé  d'une  préface  de  l'éditeur,  qui, 
dans  son  enthousiasme  pour  Fénelon  ,  oublie  peut- 
être  les  égards  dus  à  Bossuet,  en  lui  prêtant,  dit 
le  cardinal  de  Baiisset,  «  des  motifs  d'intérêt  et  des 


sentiments  de  jalousie  auxquels  ce  prélat  était  as- 
surément fort  étranger.  »  On  lui  doit  en  outre  des 
Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  France  sotis  la 
première  race  de  7ïos  rois  ,  2  vol  in-12,  La  Haye 
1701  et  1716,  et  le  Mercure  français,  ou  Histoire 
courante  de  Louis  AT,  in-8°,  1718. 

SaMBUCY  (Gaston  de) ,  vicaire-général  de  Reims 
et  chanoine -honoraire  de  Saint  -  Denis,  naquit  en 
1764  à  Milhau  (Avcyron).  Il  \enait  à  peine  d'être 
ordonné  prêtre,  quand  la  révolution  éclata.  Obligé 
de  se  soustraire  aux  recherches  des  persécuteurs  , 
il  trouva  une  ressource  dans  son  talent  d'ouvrier 
tourneur.  Sous  ce  modeste  liabit ,  il  visitait  les  pri- 
sons, consolait  et  accompagnait  jusqu'au  pied  de 
l'échafaud  les  victimes  de  la  terreur.  On  le  dénonça 
enfin  ;  il  fut  arrêté  et  détenu  jusqu'au  9  thermidor. 
A  l'époque  du  concordat ,  il  fut  nommé  curé  des 
Carmes  à  Paris.  Plus  taid ,  le  cardinal  Fesch  lui 
conféra  le  titre  de  maitre  des  cérémonies  de  la 
chapelle  impériale  ;  et  ce  fut  en  cette  qualité  qu'il 
dirigea  les  sacres  de  Milan  et  de  Paris.  Sous  la 
Restauiation  ,  l'abbé  de  Sambuey  fut  aumônier  du 
comte  d'.\rlois,  et  ensuite  de  Charles  X.  En  1830, 
il  se  letiia  à  .Milhau  ,  refusa  tout  emploi ,  et  ne 
vécut  plus  que  pour  Dieu  et  les  pauvres.  La  mort  lui 
vint  à  l'âge  de  quatre-vingt-six  ans,  le  18  mai  1830. 
On  lui  doit  une  édition  de  la  IVc  de  Jésus-'. 'hrtst , 
illustrée  de  73  gravures,  d'après  les  meilleurs  ta- 
bleaux de  diverses  écoles  ,  et  quelques  opuscules. 

SAiNDERSON  (Jean) ,  prêtre  du  diocèse  de  Lan- 
castre  en  Angleterre,  se  réfugia  d'abord  à  Rome, 
pour  éviter  les  persécutions  d'une  reine  intolérante 
et  irréligieuse,  puis  vint  en  France,  où  il  obtint 
le  grade"  de  docteur  en  théologie  et  un  canonicat 
dans  le  chapitre  de  Cambrai.  Il  mourut  en  ectte 
\ille  le  18  août  1602.  Son  principal  ouvrage  est  in- 
titulé :  Institutionum  dialecticurum  lihri  IV,  in-S", 
Anvers,  1379.  Les  restes  de  Sauderson  ont  été 
retrouvés,  en  octobie  1822,  sous  l'emplacement 
de  la  nef  de  l'église  métropolitaine  de  Cambrai. 

SANE  (  N.,  le  baron) ,  renommé  comme  habile 
constructeur  de  navires ,  naquit  à  Brest  en  17.34. 
Lié  d'amitié  avec  le  savant  Borda,  si  connu  par  ses 
travaux  relatifs  à  l'art  nautique  ,  il  se  li.  ra  ,  sous  la 
direction  de  ce  maitre ,  au  perfectionnement  des 
bâtiments  de  mer,  et  il  le  fit  avec  un  tel  succès 
qu'on  l'appela  le  Vauhan  de  la  marine.  D'abord 
ingénieur  pendant  longtemps ,  il  devint  ensuite 
directeur  du  port  de  Brest,  et  enfin  inspecteur- 
général  du  génie  maritime.  Parmi  les  vaisseaux 
dont  on  lui  doit  la  construction  ,  il  faut  citer  sur- 
tout /((  Ville-de-Paris,  et  l'Océan,  considéré  comme 
le  meilleur  voilier  de  l'Europe.  Le  baion  Sané,  qui 
est  mort  en  I8H2,  avait  été  élu  membre  de  l'Insti- 
tut ,  sur  la  proposition  de  .Napoléon  lui-même. 

S.\N-M.\RTIN  (don  Juan),  né  en  1780,  à  la 
Plata  (Amérique  méridionale),  suivit  la  carrière 
militaire.  Il  se  distingua  d'abord  en  Espagne  contre 
l'invasion  française ,  et  parvint  au  grade  de  colonel. 
Lors  de  la  dissolution  des  cortès  par  Ferdinand  VU , 
il  quitta  l'Espagne  pour  aller  concourir  à  l'affran- 
chissement  de  l'Amérique  du  Sud.  Elu  général  des 
insurgés,  il  franchit  les  Coidillèrcs  ,  pénétra  dans 
le  Chili,  gagna  en  1818  les  batailles  de  Cliacabuco 
et  de  Maypo  ,  et  assura  par  là  l'indépendance  de  ce 
pays.  Il  prépara  les  succès  de  Bolivar  par  la  prise 
de  Lima  en  1821  ;  et  afin  d'éviter  une  rivalité  com- 
promettante pour  la  liberté  de  son  piays  ,  il  lui  ré- 
signa le  commandement.  San-Martin  vint  se  fixer 
en  France  ,  où  il  est  mort  en  1831. 
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SARRAZIN  (Jean  )  naquit  à  Arras  en  1S59.  Après 
avoir  été  rpligioiix  et  ahhé  de  Saint-Vaast  d'Arras  , 
il  fut  é\n  archevêque  de  Cambrai  le  6  mars  1596. 
11  ne  gouverna  celte  église  que  deux  ans  ,  et  mou- 
rut à  Biirvelles  le  5  mais  1S1I8.  C'était  un  prélat 
tres-lettré,  qui  passait  poui-  bon  théologien  et  e.vcel- 
lenl  prédicateur.  11  correspondait  avec  le  célèbre 
Juste  Lipse.  (Voyez  £/jiS/.  '27},  ci-ntuf.  l  ad  lietijas.) 
Dorn  François  de  Bar,  prieui-  d'Anchin  ,  nous  ap- 
prend ,  dans  son  Historia  inunaslica  licljiii ,  ipie 
Jean  Sarrazin  s'occupa  efficacement  de  rétablir  la 
paix  entre  la  France  et  l'Espagne.  Tous  les  gens  de 
lettres  des  Pays-Bas  recherchaient  son  amitié.  Le 
catalogue  imprimé  des  livres  de  Mutte,  chanoine 
de  Cambrai  ,  indique  l'ouvrage  suivant  sous  le 
n"  16tîl  :  le  Fottct  de  l'académie  des  péclieurs  ,  par 
Jean  Sarrazin,  in-8°,  Arras  1o97.  On  lui  attribue 
encore  :  1°  des  Sermons  et  Harançiues  latines  ; 
2°  Institut  des  ffermilcs  dit  diocèse  de  Cambrai 
associés  en  congrégation,  etc.,  iil-12,  Mons  1714. 
La  vie  de  cet  archevêque  a  été  publiée  à  Arras  , 
deux  ans  avant  sa  mort,  sous  le  titre  de  Vita 
D.  J.  Saraceni ,  abbatis  l'edaslini,  et  nniier  etecti  in 
archiepiscop\un  tJamcrurensrin  ,  in-<i° ,  .'\rras  llj96. 

SALILT  (Nicolas  du'i  naquit  à  Saintes  (Saintonge, 
aujourd'hui  Charente-Inférieure).  Sa  vocation  le 
portant  vers  l'état  ecclésiastique ,  il  choisit  l'ordre 
des  Jésuites  et  entra  au  noviciat  en  1GI7.  11  fut  suc- 
cessivement professeur  de  rhétorique  ,  de  philoso- 
phie et  de  théologie.  On  lui  contlu  ensuite  le  rec- 
torat des  collèges  de  Saintes  et  de  Limoges.  On  a 
de  cet  écrivain  ascétique  les  ouvrages  suivants  : 
Adresse  pour  chercher  Dieu  par  les  rui/es  tniturelUs 
et  surnaturelles ,  ou  l'âme  est  insensiblement  disposée 
aux  plus  hantes  fondions  de  la  rie  spirituelle  : 
Traité  de  la  confiance  en  Dieu  ;  la  Vie  de  ;t/''i''  de 
Neuvillars ,  miroir  de  perfection  pour  les  femmes 
mariées,  in- 8",  Paris  I(i49;  Voi/e  du  salut,  courte . 
aisée  et  assurée  par  l'amour  divin ,  in  -  8" ,  Paris 
16S5.  Ces  dilTéients  traités,  et  d'autres  encore,  ont 
été  réunis  et  publiés  sous  le  titre  ;  Œurres  spiri- 
tuelles du  I'.  .Mcolas  du  Sault ,  2  vol.  in-4°,  Paris. 
Cet  auteur,  qui  ne  manque  pas  d'un  certain  mérili', 
est  mort  à  Bordeaux  en  IG.oS. 

SAUNHAC  (de).  Voyez  Rei.cvstki.. 

S.\.\E-TESCHEN  (Albert  de),  fils  d'Auguste  111, 
électeur  de  Saxe,  naquit  à  Dresde  en  1738.  Nommé 
gouverneur  des  Pays-Bas  aulrichiens,  il  ne  put 
mettre  une  digue  à  l'iii-^uriectioii  brabançonne  de 
1789.  11  ne  fut  pas  plus  heureux  lorsqu'en  IjOS  il 
vint  assiéger  Lille.  .\piès  la  coniiucte  de  la  Belgi- 
que par  les  Fiançais,  Saxe  -  Teschen  se  retira  à 
Vienne,  où  il  cultiva,  parait-il.  les  arts  avec  un 
certain  succès.  On  lui  attribue  les  dessins  de  la 
construction  du  château  de  Laeken,  près  de  Bruxel- 
les ,  résidence  d'été  du  l'oi  des  Belges.  Eu  I7G6,  il 
avait  épousé  l'archiduchesse  Christine,  fille  de  l'em- 
pereur Franiois  1"',  qui  à  cette  occasion  lui  avait 
conféié  la  principauté  de  Teschen.  H  est  mort  en 
1822. 

SC.\RLATT1  (Alexandre) ,  né  à  Trepani  en  lOrsy  , 
fut  un  des  compositeurs  les  plus  remarquables  de 
l'Italie.  Il  n'avait  que  vingt-un  ans  lorsqu'il  lil  jouer 
son  premier  opéra,  l'Oncsla  neW  amon  .  Le  nombre 
de  ses  ouvi'ages  est  très-considérable;  cent  dix  à 
cent  vingt  opéras  forment  son  répertoire  dans  ce 
genre,  où  il  introduisit  plusieurs  innovations  heu- 
reuses, telles  que  l'accompagnement  du  récitatif  par 
l'orchestre  ijui  exécute  des  ritournelles,  les  reprises 
ou  da  capo.   Il  s'occupa  aussi  avec  talent  et  avec 


fécondité  de  la  musique  sacrée.  On  évalue  à  plus  de 
deux  cents  les  messes  dont  il  lit  la  musique.  Plu- 
sieurs ouvrages  didactiques  sur  l'art  musical  con- 
tiennent son  beau  madrigal  €or  mio ,  et  sa  cantate 
si  mélodieuse  Andate  o  miei  sospiri.  Scarlatti  est 
mort  en  172S. 

SCIIELLING  (  Frédéric -Guillaume- Joseph  de)  , 
l'un  des  plus  célèbres  philosophes  allemands  de 
notre  époque,  naquit  en  1775,  àLéonberg,  au  duché 
lie  Wurtemberg.  Ses  études  philosophiques  se  firent 
à  Tubingue  avec  un  grand  succès.  Il  les  acheva  à 
Leipsick  et  à  léna  iJans  celte  dernière  université, 
il  entendit  l'illustre  professeur  Ticht  .  dont  les  doc- 
trines lui  plurent  d'abord  tellement  que,  dès  179-1 
et  1700,  il  publia  des  écrits  dans  l'intérêt  ou  du 
moins  dans  l'esprit  de  ce  philosophe  kantiste.  Bien- 
tôt pourtant  Schelling  cessa  de  suivre  son  maître, 
qui,  suivant  l'expression  de  M™''  de  Staël,  à  force 
d'exalter  l'âme ,  la  sépare  de  la  nature ,  et  on 
pourrait  ajouter,  la  sépare  de  iJieu.  Du  reste,  on  a 
reproché,  et  avec  raison  ,  à  Schelling  lui-même,  de 
s'approcher  trop  des  philosophes  panthéistes,  c'est- 
à-dire  de  ceux  qui  accordent  à  la  nature  les  attri- 
buts de  la  divinité.  Ses  œuvres  principales  sont  : 
Idées  sur  la  philosophie  de  la  nature,  1797;  De  l'âme 
diimonde,  1798;  l'^sijuisse  du  système  de  la  philoso- 
phie de  la  nature.  1799;  Système  de  l'idéalisme 
tra7iscendentul  .  18(10  :  il  y  en  a  une  traduction 
française  par  M.  Grainblot,  1842;  Hruno.  dialogue 
sur  le  fjrinctpe  dirin  et  le  principe  naturel  des  cho- 
ses. 1801  :  traduction  française  en  184."i;  Leçons  sur 
ta  méthode  des  études  aciidétnicjues  .  1803  :  il  en 
existe  une  traduction  dans  le  Itecueil  des  écrits  pé- 
riodiquc'-  de  Schetlinn  ,  publié  par  M.  Benard  en 
1847;  Plulosophie  cl  iielifuon  .  1804  ;  Des  arts  plas- 
tiques dans  leurs  rapports  arec  la  nature,  1807; 
Recherches  sur  l'essence  île  la  liberté  humaine,  1809; 
Dissertation  sur  les  diiajiilés  de  Samothrace.  1815  : 
ce  livre  contient  l'opinion  de  Schelling  sur  la  ma- 
nière dont  on  doit  entendre  la  mythologie.  Le  seul 
ouvrage  qu'il  ait  publié  ensuite  jusqu'à  sa  mort 
consiste  en  une  préface  pour  une  traduction  alle- 
mande des  Fraiiments  de  M.  (Cousin.  Schelling  est 
mort  en  1854 

S(>I1.\11D  (Christophe  de)  ,  si  connu  sous  le  nom 
du  chanoine  Schmid  .  naquit  à  Dinkelsbiihl ,  le  15 
août  I7i)8,  fut  ordonné  pi'être  eu  1791  et  reçu  cha- 
noine d'.\ugsbourg  en  1827.  Tout  le  inonde  a  lu 
les  récits  pleins  de  charme  de  ce  naïf  conteur,  qui 
prêche  d'une  manière  si  douce  l'ainour  de  la  vertu, 
l'horreur  du  vice.  Lex  Œufs  de  l'àciues  ,  la  Suit  de 
Noël  ,  et  surtout  Comment  Henri  d'Eichenfels  par- 
rint  à  la  connaissance  de  Dieu .  commencèrent  à 
juste  titre  sa  réputation.  Le  chanoine  Schmid  est 
mort  à  Augsbourg,  le  ."■  septembre  1854.  Ses  pro- 
ductions ont  été  traduites  dans  presque  toutes  les 
langues  de  l'Europe.  Le  succès  des  ouvi'ages  de  ce 
moraliste  fit  naitre  des  imitations  qu'on  avait  soin 
de  publier  sous  son  nom  si  populaire.  Il  fut  obligé 
de  les  désavouer  ,  en  ne  reconnaissant  comme  au- 
thenti(]ues  que  les  traductions  par  l'abbé  Macker, 
22  vol.  in-18,  Strasbourg  1832,  et  pai- le  docteur 
Didier,  Paris.  .Michapid  et  Ad.  Leclère,  1841.  On  a 
encore  du  chanoine  Schmid  une  œuvre  pleine  de 
charmes,  intitulée  Mes  souvenirs. 

SÉBASTIANI  (le  comte  Horace),  né  à  la  Porta, 
piès  de  Bastia,  en  1775,  embrassa,  fort  jeune  encore, 
la  profession  de  armes ,  et  obtint ,  par  sa  bravoure, 
un  avancement  rapide.  Napoléon  le  nomma  chef  de 
bataillon    au   combat  d'Arcole,   et    Marceau  le  lit 
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cok)nel  sur  le  champ  de  bataille  de  Véi-one.  Au  18 
brumaire,  il  décida  le  succès,  ;i  la  tète  de  son  rési- 
ment  de  dragons.  Après  la  victoire  de  Marengo ,  il 
régla,  de  concert  axec  Marmont,  les  conditions  de 
l'armistice  deTrévise.  A  la  suite  de  la  paix  d'Amiens, 
il  fui  envoyé  à  Cousiantiuople,  où  il  léussit  à  négo- 
cier la  paix,  et  s'acquitta,  avec  le  même  bonheur, 
d'une  mission  auprès  des  puissances  barbaresLiues, 
Nommé ,  à  son  retoui-,  général  de  bi-igade  ,  il  prit 
part  à  la  campagne  d'Autriche,  se  distingua  surtout 
a  Austerlitz  ,  où  il  leçul  nne  blessure  qui  le  lit 
nommer  général  de  division.  En  1806,  Sébasliaui, 
ambassadeur  à  Constantinople ,  y  accomplit  glo- 
rieusement encore  les  négociations  iloul  il  élait 
chargé,  et  décida  le  sultan  à  déclarer  la  i;uerrt 
à  la  Russie.  La  Porte,  charmée  de  son  habileté  ,  le 
pria  même  de  diiiger  la  défense  de  Constantinople 
contre  les  .anglais,  et  il  i'urça  les  assiégeants  à  re- 
passer les  Dardanelles.  I.a  chule  de  Selim  fit  levenir 
en  France  Sébastian!,  que  l'empereur  envoya  sans 
délai  en  Espagne;  mais,  peu  d'accord  avec  le  roi 
Joseph,  il  demanda  son  rappel.  11  l'ut  alors  dii'iyé 
sur  la  Russie,  et  se  signala  à  Smolensk,  à  la  Mus- 
kowa ,  à  la  prise  de  Moscou,  à  Leipsick,  où  il  fut 
blessé.  Durant  la  campagne  de  France,  il  com- 
manda toute  la  cavalerie  de  la  garde,  et  résista  à 
celle  des  alliés.  Aux  Cent-Jours,  il  faisait  partie  de 
la  chambre  des  représentants  :  et  a piès  la  Journée 
de  Waterloo ,  il  eut,  en  qualité  de  connnissaire , 
à  traiter  de  la  paix  avec  les  alliés.  Il  fut  députe  de 
la  Corse  en  1819,  et  de  Vervins  en  ISi.^.  Toujours 
il  siégea  à  l'extrême  gauche.  En  1830,  il  contribua 
pour  beaucoup  à  mettre  les  d'Orléans  sur  le  troue. 
Louis-Piùlippe  lui  confia,  au  mois  de  septembre 
suivant,  le  portefeuille  des  affaires  élrangères,  qii  il 
garda  près  de  trois  ans.  Il  reçut,  le  21  octobre  1810. 
le  bâton  de  maréchal.  Séba-^liani,  ipii  a\ait  épousé 
en  premières  noces  M"""'  de  (Joigny,  et  en  secondes 
M'"«  de  Granimont,  a  terminé  sa  cairière  en  ISàl. 
Les  dernières  années  de  sa  vie  ont  été  remplies 
d'amertume  par  suite  de  la  mort  tragique  de  sa 
tille ,  M"»  la  duchesse  de  Praslin. 

SECCHI  (Jean-Pierre!,  né  en  1798,  enda  à  dix- 
huit  ans  dans  la  Compagnie  de  Jésus ,  oii  il  fit  sa 
profession  solennelle  en  18.55.  (hélait  im  éiudil  (oit 
distingué ,  membre  de  l'Acadénùe  archéologique 
romaine  ;  il  était  associé  aussi  à  l'Institut  de  France, 
à  l'Académie  de  Berlin  ,  et  à  bien  d'autres  compa- 
gnies savantes.  11  est  connu  surtout  pour  ses  travaux 
en  philologie  archa'iquc.  Entre  un  giand  nombre 
d'ouvrages  qu'il  a  publiés,  boiiions  -  nous  à  citer  : 
ta  Battaglia  cl"  Xomi  e  île  Vfihi,  iu-12,  Rome  185,5 : 
ce  poème  héroi-comique ,  lu  par  l'auteur  devant 
l'Académie  tibérine ,  a  eu  plusieurs  éditions  ;  liis- 
crizioni  r/reche  trovale  in  Jraili},  in- 4°,  Rome  I8.'t8: 
ce  recueil  d'inscriptions  grecques  (rouvées  dans 
l'ile  d'Aradus,  nommée  aujourd'hui  Ruade,  entre 
la  Syrie  et  la  Phénicie,  est  suivi  d'un  mémoire  sur 
la  découverte  de  trois  temples  païens  auprès  de 
Bérite  ;  Exame  délia  receiitP  edizi'ntc  ilcl  Snacii 
Tcstami  ntn  ç/riTo  ,  pubhcata  in  Lip^a  .  diil  dotlorc 
M.  A.  Scholz  :  cette  icvue  critique  du  Nouveau- 
Testament  giec ,  public  à  Leipsick  par  un  profes - 
seur  de  l'iniiversité  de  Bonn,  est  inséié  dans  les 
tomes  VI,  vu  et  ix,  des  Annalrx  rfcs  sciencfs  reli- 
gieuses  ;  Montwienti  inediti  d'un  antico  si'polcro 
di  fiimifiUa  i)reca  scoperto  in  lioma  ,  gr.  in-f°  avec 
planches,  Rome  \ 8  i3.  Les  A nnales  des  sciencr-:<  rcli- 
(jieusps  renferment  d'autres  dissertations  et  mémoi- 
res d'un  haut   intérêt  ,    dans   lesquels  Secchi  fait 


toujours  preuve  d'un  savoir  aussi  judicieux  que 
profond.  La  nomenclature  plus  complète  des  ou- 
vrages de  cet  érudii  romain,  qui  est  mort  le  10  mai 
18.5t),  se  trouve  dans  le  recueil  périodique  intitulé  : 
Collrction  de  précis  kistoriques ,  par  le  P.  Ed. 
Terwecoren. 

SECILE  ou  SICILE  (Jean)  mérite  de  trouver  ici 
place  en  raison  des  services  rendus  par  lui  à  la 
science  des  armoiries  On  ne  connait  guère  d'écri- 
vain plus  ancien  qui  ait  traité  mélliodiquement 
de  cette  matière.  Héraut  d'armes  d'Alphonse  V, 
roi  d'.Aragou  ,  qui  lègna  de  I4I(;  à  1-458,  il  mon- 
tia  une  telle  connaissance  de  l'art  héialdique  qu'il 
fut  proclamé  maréchal  d'armes  de  Hainaut.  On  a 
de  lui  deux  ouvrages  devenus  fort  rares  aujour- 
d'hui. Ce  sont  ;  1°  le  Hlasun  de  toutes  armes  et 
eycutz ,  t res -nécessaire  .  utile  et  prou/ptable  a  toua 
nobles  et  seif/neurs  pour  icelles  blazonner  en  sept 
sortes  de  manières.  Paris  149.^1,  in  -  8  "  ,  Lyon 
1,505;  /(:  Blazo.t  des  cuuleurs  ou  armes ,  livrées  et 
di-cises  .  Ires-utile  et  subtil  pour  sravoir  et  cocjnoistre 
d'une  rliacuni  couleur  la  vertu  et  propriété ,  in-8'', 
sans  lieu  ni  date.  Il  est  une  autre  œuvre  de  Secile 
qui  semble  être  restée  inédite  ;  elle  a  pour  titre  : 
Trnilè  des  armoiries  ou  du  comportejnent  îles  armes, 
par  Si-i-ile  ,  héraut  d'armes_.  avec  le  traité  de  Jean 
Hérard  sur  Vojpce  d'armes  et  autres  matières  d'ar- 
moiries. 11  faut  lire  les  curieux  détails  que  donne 
sur  ce  livre -M.  Paulin  Paris.  Manuscrits  français  de 
/..'  bibliothiiiue  du  roi,  ni,  281  et  suiv. 

SÉDILLOT  (Joseph),  issu  d'une  famille  de  méde- 
cins,  naquit  à  Vire  en  \~iia.  Voué,  comme  ses 
ancèlies,  à  la  carrière  médicale,  il  s'y  distingua  de 
bonne  heure,  et  obtint  au  concours  la  place  de  chef 
de  service  à  l'hospice  de  la  Salpétrière,  où  bientôt 
après  il  fut  chargé  de  faire  le  cours  d'anatomie  et 
de  physiologie.  On  raconte  qu'un  jour  ayant  été 
piié  par  Vicq  -  d'Azir ,  avec  qui  il  était  lié,  de  le 
suppléer-  pour  une  leçon  à  la  Faculté,  Sédillot  im- 
provisa cette  leçon  de  manièie  à  émerveiller  l'audi- 
toire. Le  collège  et  l'académie  royale  de  chirurgie 
de  Paris  s'empressèrent  de  l'inscrire  au  nombre  de 
leui's  membres.  Il  se  signala  surtout  dans  l'art  des 
accoucbemeuts.  Sédillot  est  mort  le  13  février  182.^. 
Il  n'a  |)ublié  aucun  livre  proprement  dit;  mais  le 
Journal  géniral  de  médecine  ,  rédigé  par  son  frère, 
contient,  t.  i,  des  observations  fort  intéressantes 
dont  il  est  l'auteur. 

SÉDILLOT  (Jean) ,  frère  du  précédent ,  et  médecin 
conune  lui,  vit  le  jour  le  15  janvier  17,57,  à  Vaux 
de  Cernay,  près  de  Rambouillet.  D'abord  élève  des 
hospices  de  la  Salpétriei'e  et  de  la  Pitié ,  il  entra 
ensuite  à  l'hôtel  des  Invalides,  dont  Sabatier  était 
le  chiiurgien  eu  chef  .\près s'être  fait  recevoir  doc- 
teur en  médecine  à  Reims  en  août  1784,  Sédillot 
devint  médecin  de  la  maison  de  Condé.  Son  premiei' 
ou. rage  fut  publié  en  1791  sous  ce  titie  :  Réflexions 
sur  l'élut  présent  de  la  chirurgie  dans  la.  capitale  et 
sur  ses  rapports  militaires,  suirîes  d'un  plan  pour 
le  traitement  des  maladies  de  la  milice  nationale, 
in-8".  Ouatre  ans  plus  tard  il  donna  :  Réflexions 
historiques  et  phisioloqiques  sur  le  supplice  de  la 
cpiillotine  ,  in- 8°,  1795.  Quelques  physiologistes 
avaient  exprimé  l'opinion  que  le  sentiment  de  la 
douleur  survit  dans  ce  supplice  à  la  décapitation. 
.Sédillot  combat  cette  doctrine  ;  mais  il  proteste 
contre  l'invention  de  la  guillotine  ,  instrument  qui 
rend  le  supplice  ti'op  facile  et  qui ,  par  conséqueni . 
a  nniltiplié  sans  mesure  le  nombre  des  victimes.  La 
ré\olution  de  •1793  avait  fait  table  rase  de  toutes  les 
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sociétés  savantes  et  académiques  ;  Sédillot  pai\  iiit 
à  réparer  ce  mal  en  ce  qui  touche  l'art  de  guéiir. 
Il  institua  la  société  de  médecine  du  département  de 
la  Seine.  Les  fonctions  de  secrélaii'e  général  qu'il  y 
remplit  lui  permirent  de  créer  un  journal  de  méde- 
cine et  de  le  rédiger  pendant  25  ans.  11  est  en  outre 
auteur  de  bons  et  nombreuv  articles  dans  le  Dic- 
tionnaire (les  sciences  mécliccilcs.  linlin  il  mit  au  jour, 
de  concert  avec  M.  Charles  Pelletier  fils,  les  Mémoi- 
res et  Obserratiuns  de  chimie,  de  Bertrand  Pelletier, 
in-S",  Paris  1798.  Le  professeur  Sédillot  est  mort  le 
5  août  1840. 

SELVE  (Jean  de),  originaire  du  Bas-Limousin, 
était  fils  de  Fabien ,  capitaine  des  gendarmes  du 
comte  de  la  Marclv  ,  gouverneur  d'Auvergne. 
D'abord  conseiller  au  parlement  de  Paris ,  il  y 
siégeait  lorsqu'on  Ut  le  procès  de  Pierre  de  Rohan , 
maréchal  de  (jié.  Premier  président  du  pailement 
de  Rouen  en  loOT  ,  il  passa  ensuite  à  ceux  de  Bor- 
deaux et  de  Paris  en  la  même  qualité.  Quand  Fran- 
çois 1"  eut  conquis  le  duché  de  Milan ,  Jean  de 
Selve  fut  mis  à  la  tète  du  parlement  établi  dans  la 
capitale.  11  tint  un  i-ang  distingué  parmi  les  am- 
bassadeurs dépêchés  à  Madrid  en  1826  pour  traiter 
de  la  délivrance  du  roi.  Ce  fut  même  lui  qui  porta 
toujours  la  parole  dans  cette  giave  occurrence.  Il 
est  mort  à  Paris ,  au  mois  de  décembre  1 529  , 
avec  la  réputation  d'un  magistrat  incorruptible 
autant  qu'éclairé  et  d'un  négociateur  fort  habile. 
On  lui  doit  la  première  édition  des  Mémoires  de 
Philippe  de  Comiiies,  in-f",  Paris  152.'5. 

SEON- ROCHAS  (Jean-Baptiste) ,  né  le  3  octobre 
1794,  à  Corps,  département  de  l'Isère  ,  étudia  l'art 
vétérinaire  à  l'école  de  Lyon  ,  puis  à  celle  d'Alfort. 
11  fut  vétérinaii-e  en  second  dans  le  17"  dragons  et  le 
i"  cuirassiers.  Lors  du  licenciement  de  l'armée  de 
la  Loire,  il  devint  maréchal-des-logis  au  18"  chas- 
seurs; mais  son  gont  le  ramena  bientôt  à  la  méde- 
cine vétérinaire,  et  ce  fut  dans  ce  service  qu'il  fit 
avec  son  régiment  la  campagne  d'Espagne.  Les  fati- 
gues de  la  guerre  et  les  exigences  de  son  poste  ne 
le  détournèrent  jamais  de  ses  études ,  qui  le  piépa- 
rèrent  à  la  publication  des  ouvrages  qui  vont  être 
indiqués.  En  1827,  il  fut  nonnné  vétérinaire  en 
premier  aux  lanciers  de  la  garde  royale.  Ce  corps 
ayant  été  licencié  en  1830  ,  Séon-Rochas  fut  attaché 
à  divers  dépôts  de  remonte  et  enfin  au  2"  régiment 
d'artillerie.  Vétérinaire  principal  en  1843,  il  fut 
envoyé  à  Saint-llaixent  poui-  y  dii'iger  l'un  des  plus 
importants  dépôts  de  lenionte.  Il  est  mort  le  31 
juillet  1833,  après  a\oir  mis  an  jour  deux  bons 
ouvrages  :  Histoire  d'un  cheval  de  troupe,  critique 
ingénieuse  de  la  mauvaise  hygiène  appliquée  alors 
au  cheval  de  guerre  ;  Hipjihie  cétérinairr  militaire. 

SEPTFONTAIMES  (de).     Voyez  Emiieby. 

SÉRAPHIN  de  Paris  (le  P.),  capucin  du  courent 
de  Meudon  au  xvir'  siècle ,  était  renommé  pour  la 
simplicité  touchante  et  l'iincfion  évangélique  de  ses 
piédications  Louis  .\1V  aimait  à  Feiitendre.  Fénelon 
raconte  quelque  part  que  le  P.  Séraphin  prêchant 
un  soir  à  Versailles,  lui  Fénelon,  vint  à  s'endormir. 
Le  prédicateur  s'interrom[iit  et  dit  à  haute  voix  : 
;(  Réveillez  cet  abbé  qui  dort  et  qui  n'est  peut-être 
au  sermon  que  pour  faire  sa  cour  an  roi.  »  Louis  XIV, 
toute  l'assemblée  et  Fénelon  lui-même,  ne  purent 
que  rire  de  la  brusque  apostrophe  du  bon  capucin, 
qui  du  reste  témoigna  toujours  ensuite  beaucoup 
d'estime  et  de  respect  pour  l'archevêque  de  Cambrai. 
11  lui  montra  même  tant  d'intérêt  dans  l'atTaire  du 
livre  des  Maximes  qu'il  en   résulta  pour  lui  un  in- 


terdit de  la  part  de  l'archevêque  de  Paris.  On  peut 
voir  la  lettre  qu'il  écrivit  à  ce  sujet  le  15  mars  1700, 
dans  les  OEuvres  complètes  de  Fénelon,  gr.  in -8° 
Paris  et  Lille  1832. 

SICILE.    Voyez  Secile. 

SILVESTRE  (  Augustin -Fiançois  de  )  ,  né  le  7 
décembre  17(52,  fut  avant  la  révolution,  lecteur  et 
bibliothécaiie  du  comte  de  Provence,  depuis  Louis 
XVIIl.  Ses  goûts  le  portèrent  bientôt  vers  l'étude 
exclusive  des  sciences.  En  1788,  il  fonda  la  Société  phi- 
lumathique.  Pendant  (piatorze  ans  ,  il  fut  seciétaire- 
général  de  cette  société,  cpii  conquit  bientôt  par 
l'importance  de  ses  travaux,  un  rang  distingué  par- 
mi les  corps  savants  de  l'Europe.  C'est  surtout  vers 
l'application  des  sciences  à  J'agriculture  que  Syl- 
vesti'e  porta  ses  vues.  Nommé  secrétaire-général 
de  la  Société  royale  d'agriculture,  il  a,  pendant 
trente  ans,  répandu  en  Europe  toutes  les  observa- 
lions,  toutes  les  pratiques  l'clatives  aux  sciences 
agricoles.  Parmi  les  principaux  ouvrages  de  cet 
homme  distingué,  on  cite  surtout  ses  Xotices  ,  qui 
ont  tant  conti  ibué  à  faire  connaître  les  découvertes 
des  Parmentiei',  des  Thuin,  des  Petit -Thouars. 
De  Sylvestre  est  mort  à  Paris  le  4  août  1851 . 

SOMERSET.     Voyez  Raglan  (lord). 

SOULT  (Nicolas-Jean-de-Dieu) ,  duc  de  Dalma- 
tie,  né  à  Saint-Amans-la-Bastide  en  1769,  s'enrôla 
simple  soldat  à  l'âge  de  seize  ans,  fut  nommé  capi- 
taine par  Custine  en  1793,  après  avoir  passé  par 
tous  les  grades  inférieurs  ;  se  distingua  encoi'e  en 
1794  par  diverses  actions  d'éclat  qui  le  firent  arri- 
ver en  moins  d'un  au  au  poste  de  général  de  bri- 
gade. Il  contribua  à  la  conquête  de  la  Belgique , 
assura  le  succès  de  plusieurs  grandes  batailles , 
enti-e  autres  de  celles  d'Altenkirchen ,  de  Fried- 
berg  et  de  Liettengen ,  fut  fait  général  de  division 
en  1799,  fit  des  piodiges  so)is  Masséna  dans  la  cam- 
pagne de  Suisse ,  vint  en  Italie  avec  ce  général  en 
chef  et  continua  de  s'y  cou\rir  de  globe.  Griève- 
ment blessé  à  la  jambe  et  fait  prisonnier  sons  les 
murs  de  Gênes,  il  fut  délivré  après  la  victoire  de 
Marengo.  Plus  tard,  c'est-à-dire  en  1803,  on  le 
trouve  au  camp  de  Saint-Onier ,  exerçant  les  trou- 
pes et  les  préparant  à  de  nouveaux  triomphes.  En 
I80i  il  est  créé  maréchal  d'empire,  et  en  1805 
placé  à  la  tête  du  4«  corps  d'armée.  Ce  fut  lui  qui 
décida  le  gain  de  la  bataille  d'Austerliti:.,  où  il  com- 
mandait le  centre.  L'empereur  lui  confia  alors  le 
gouvernement  de  Vienne.  Dans  la  campagne  de 
Prusse ,  il  prit  une  glorieuse  part  aux  journées 
d'Iéna,  d'EvIau  et  de  Ivœuigsberg ,  où  il  fut  décoré 
du  titre  de  duc  de  Dalmatie.  De  1808  à  1812,  il 
demeura  en  Espagne,  où  il  tint  tète  à  Wellington. 
11  serait  long  de  raconter  tous  ses  exploits  dans  la 
Péninsule.  Sa  retiaite  sur  la  France  en  1812,  après 
les  désastres  de  Russie  ,  est  comptée  au  nombre  des 
opérations  stratégiques  les  plus  brillantes.  En  1813 
il  coopéra  puissamment  à  la  victoire  de  Bautzen. 
Sa  réapparition  sur  les  fiontières  d'Espagne  fut  non 
moins  savante ,  mais  malheureuse.  On  cite  avec 
crdmiration  le  grand  combat  li\ré  par  lui  à  Wel- 
lington le  10  aviil  1814  sous  Toulouse,  oii  avec 
22,000  hommes  il  lutta  glorieusement  contre  8l),fl00 
Anglais  et  Portugais.  Il  se  soumit  aux  Bombons 
remontés  sur  le  trône,  et  devint  même  ministre 
de  la  guei're  le  3  décembre  1814.  Mais  lors  des 
Cent-jours ,  il  accepta  le  grade  de  major -général 
de  l'armée,  de  soi'te  qu'il  fut  exilé  au  second  retour 
de  Louis  XVUl  pour  ne  rentrer  qu'en  t8l9.  Char- 
les X  le  nonnna  pair  de  France  en  1827.  Après  la 
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révolution  de  1850 ,  il  se  dévoua  au  nouveau  gou- 
vernement et  ne  tarda  pas  à  devenir  ministre  de  la 
guerre  et  président  du  conseil.  11  prépara  et  fit  exé- 
cuter en  \S'M  l'expédition  d'Anvers.  En  1838,  il 
représenta  la  France  au  couronnement  de  la  reine 
d".\ngleterre.  Apres  avoir  tenu  de  nouveau  à  deux 
reprises  le  portefeuille  de  la  guerre  aec  la  prési- 
dence du  conseil ,  il  fut  obligé  en  1847  de  se  démet- 
tre pour  motif  de  santé.  Louis-Phillp]ie  lui  décerna 
alors  le  titre  tout  exceptionnel  de  maréchal  i;énéral. 
Retiré  dans  la  terre  de  Soullberg  près  Sainl-.Vinans, 
il    V  est  mort  en  IS.'iâ. 

SOL'Ql  tT  DE  TATOUR,  né  à  Craménil  en  Nor- 
mandie, le  15  décembre  1766,  fut  élevé  à  l'ancien 
collège  de  la  Flèche ,  dirigé  alors  par  les  Pères  de 
la  Doctrine  chrétienne,  et  oîi  il  eut  pour  condis- 
ciple le  eélèbie  Colnet ,  dont  il  demeura  l'ami.  Ses 
éludes  terminées  a\ec  un  giand  succès,  il  entra 
dans  l'Institut  de  ses  anciens  maîtres ,  et  se  distingua 
dans  l'enseignement  jusqu'à  la  suppiession  des  con- 
grégations religieuses.  11  entreprit  alors  plusieurs 
éducations  paiticulières  dans  des  familles  distin- 
guées. Il  afl'ionta  les  dangeis  et  les  persécutions  de 
la  révolution  avec  une  sérénité  égale  à  la  pureté  de 
son  âme.  Vers  1810,  il  fut  nommé  prêtre  adminis- 
trateur à  l'.Assomption  ;  en  1820 ,  porté  à  la  cuie  de 
Saint-Louis  d'.\ntin,  et  transféré  à  Saint-Thomas 
d'Aquin  le  7  février  1850.  11  s'occupa  avec  prédi- 
lection de  poésie  laline  ;  et  l'étude  fut  toujours 
son  innocente  distraction  au  milieu  des  travaux  du 
saint  ministère,  auquel  il  se  livra  avec  un  zèle 
exemplaire  jusqu'à  sa  mort ,  ariivée  en  1850. 

SPILLER  Georges  de  llauenschild),  auteur  prui5 
sien,  connu  sous  le  pseudonjme  de  .Max  Waldau . 
est  mort  le  -20  janvier  18o.t,  à  Ratibor.  11  élait  né 
en  1852.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Xadi  der 
naher^  tableaux  vivants  du  temps,  Hambourg, 
ISciO,  3  vol. —  Aus  Jir  JiinLerircll  (la  vie  de  ho- 
i-ereau  j ,  2  vol.  —  Curdielu  .  roman  du  pays  des 
Grisons.  —  lialuib ,  etc.  11  était  l'un  de-;  principaux 
rédacteurs  de  la  revue  publiée  a  Leipsig  sous  le 
titre  de  Btatter  fur  lilcrminche.  I.'tnlc'rhii!tun:i. 

SPONTIM  Gaspard  ) ,  compositeur  dramatique  , 
naquit  en  1778,  dans  un  bourg  des  Etats  Romains 
nommé  Majolati.  Tandis  qu'il  étudiait  encore  la 
musique  au  Conservatoire  de  la  Piela,  il  fil  un 
petit  opéra  qui  eut  du  succès.  Cela  décida  Spon- 
tini  à  se  rendre  à  Rome,  puis  à  Venise  et  à  Flo- 
rence. En  1803,  il  fil  jouer  à  Paris,  au  Théâtre- 
Italien  .  non  sans  quelque  succès ,  un  opéi'a  intitulé 
la  Finta  Filosofa.  Sa  parlition  de  Ut  i'i'stale ,  d'a- 
bord censurée  et  réprouvée,  parut  en  1807  pour 
être  vivement  applaudie  et  obtenir  plus  de  cent 
représentations  consécutives  :  celle  œuvre  fui  dé- 
signée comme  méritant  un  des  prix  décennaux  : 
Fernand  Corlès,  représenté  en  ISOSI.  n'en  eut  guère 
moins  que  la  Vestale.  Spontini ,  nommé  directeur 
du  Théâtre  Italien  en  1810,  ne  conseiva  celte  place 
que  deux  ans  11  quitta  la  France  en  1819,  pour 
prendre  la  direction  de  l'opéra  de  Berlin ,  oii  fut 
représentée  Aijrtèf  de  Hijhenflaiisjfen .  l'un  de  ses 
meilleurs  ouvrages.  Revenu  à  Paris  en  18i-2,  Spon- 
tini alla  mourir,  en  IS-SI  ,  dans  son  lieu  natal, 
qu'il  dota  de  divers  établissements  utiles  et  chari- 
tables. Il  élait  membre  de  l'Institut  de  Finance  dès 
1858. 

STACK  (Edouard),  né  vers  le  milieu  du  xvuT 
siècle  dans  les  montagnes  de  l'iilande ,  apparlenail 
à  une  famille  noble  ,  catholique  et  pauvre  ;  ce  qui 
te  voit  souvent  dans  les   lies  Biitanniques.  Très- 


jeune  encore ,  il  vint  chercher  un  refuge  en  Fiance 
avec  les  derniers  Stuarts.  11  entra  comme  sous- 
lieutenant  dans  un  régiment  iilandais  à  la  solde 
du  roi  ;  et ,  grâce  au  crédit  de  la  famille  Dillon  qui 
le  protégeait,  il  obtint  un  avancement  assez  'apide 
et  finit  par  devenir  aide-de-camp  de  Louis  XV.  Stack 
se  distingua  à  la  g'.ierre  d'.Vmériiiue  ,  sous  le  mar- 
quis de  Bouille,  et  il  eut  part  à  la  prise  de  Saint- 
Euslache,  de  Tabago  et  de  Saint  Christophe.  Lors 
de  la  révolution  ,  il  éniigra,  ainsi  que  tout  son  ré- 
gimenl .  et  prit  du  service  dans  l'armée  des  prin- 
ces frères  de  Louis  \VI.  Lors  du  licenciement,  il 
retourna  en  .\ngleterre,  afin  de  suivre  encore  la 
carrière  des  armes  Re\enu  en  France  après  la  paix 
d'Amiens,  il  \  fut  arrêté  comme  anglais  et  lesta 
prisonnier  à  Verdun  jusqu'en  1811.  Louis  XVIU 
alors  le  confirma  dans  son  grade  de  maréchal- 
de  -  camp.  Stack  .  admis  ensuite  à  la  retraite , 
vécut  paisible  à  Calais,  où  il  mourut  en  décembre 
1833. 

STACKELBERG  (le  baron  0.  M.  de),  archéo- 
logue-voyageur, né  vers  1760,  d'une  noble  famille 
allemande ,  se  mit  à  voyager  dès  sa  jeunesse  en 
Gièee  et  en  Italie,  où  il  puisa  le  sujet  de  divers  sa- 
vaiils  mémoires.  Etant  à  Rome  en  1826,  il  y  fit 
impiimer  son  bel  ouvrage  ayant  pour  tilre  :  Vurs 
p'Ilunsijite!:  de.  la  Grèce.  On  en  fit  presque  immé- 
diatement une  traduction  française,  qui  parut  en 
deux  volumes  in-folio,  avec  cartes  et  gravm'es , 
Paris,  1827  18.38.  Cette  produelion  donna  lieu  à 
des  débats  fort  animés ,  par  suite  des  articles  de 
critique  amèie  que  M.  Raoul-Rochette  inséra  dans 
lejournal  Univemel.  Ce  mèraejournaldut  accueillir 
ensuite  une  réponse  sans  nom  d'auteur  ,  mais  qui 
est  évidemment  de  Slackelberg  lui-même.  Ce  sa- 
vant est  niort  en  18.56. 

STA.MFORD-RAFKLES  (sir  Thomas)  fut  long- 
temps lieutenant-gouveineur  de  File  de  Java ,  au 
nom  du  gouvernement  anglais.  En  1817,  le  roi 
Georges  récompensa  ses  services  par  des  lettres  de 
noblesse.  On  doit  à  Th.  Slamfoid ,  qui  fut  aussi  un 
savant  distingué  ,  plusieurs  relations  de  voyage 
dont  il  se  fil  l'éditeur.  Son  ouviage  piincipal  a  pour 
tilre  :  iJeicriidion  tjéofjraphitjue,  historuiue  et  eum~ 
nieiciale  de  Jura  et  dex  autres  'des  de  l'archipel  in- 
dieu. Il  en  existe  une  traduction  en  français,  par 
.M.  Marchai,  in-l",  Bruxelles  1821. 

ST.\NHOi'E  (Esther-Lucy)  ,  l'une  des  femmes 
les  plus  singulières  de  notre  époque.  Petile-fîlle  de 
lord  Chalam  et  nièce  de  l'illuslie  Pitt ,  elle  naquit 
le  12  mars  1776.  D'abord  dénuée  de  toute  fortune, 
elle  héiita  ensuite  des  biens  considérables  à  la  mort 
d'un  lie  ses  oncles.  Libre  alors  de  se  livrer  à  son 
penchant  pour  la  \ie  aventureuse,  elle  se  mil  à  par- 
courir l'Europe .  et  se  fit  accueillir  partout  avec  une 
curiosité  empressée,  à  cause  de  son  esprit  original 
et  de  sa  beauté.  Elle  se  rendit  ensuite  en  Orient , 
passa  plusieurs  années  à  Constantinople,  puis  en 
Syrie,  où  le  vai^'^ean  qui  la  portait  avec  ses  trésors 
fit  naufragt^  Lady  Slanhope  put  se  sauver  et  reve- 
nir à  Londres,  oii  elle  réunit  les  débris  de  sa  for- 
tune, et  fit  voile  de  nouveau  vers  les  contrées  qui 
avaient  failli  la  voir  périr.  Apiès  bien  des  allées  et 
des  venues  .  elle  se  fixa  au  milieu  des  déseils  du 
Liban.  Dans  le  l'oi/oi/f  en  Orient  de  M.  de  Lamar- 
tine, il  est  parlé  de  cette  solitaire  bizarre,  de  ses 
actes  dans  lesquels  on  ne  sait  si  l'on  doit  admirer 
le  génie  ou  plaindre  la  démence.  C'élail  une  sorte 
de  sybille  ,  ((ui  prédit  à  M.  de  Lamarline  ses  desti- 
nées! Lady  Stanhope  est  morte  en  18-40. 
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STaSSART  (Goswin -Joseph- Aujwstin,  baron  do) 
vit  le  jour  à  Malines  le  "2  septembre  1780.  Sa  f;i- 
mille,  sans  tenir  un  ranf,'  élevé  dans  l'aristocratie 
belge,  s'était  pourtant  honoi'ée  par  des  serviees 
lendus  à  la  maison  d'Autiiche.  Le  jeune  Gos^vin  , 
après  de  bonnes  études  à  Namur,  se  trouva  connue 
étourdi  par  le  bruit  révolutionnaire,  avant  que  son 
éducation  supérieuie  fût  achevée.  11  put  seulement 
en  1802  venii  à  l'aris.  où  il  reinpoita  les  prix 
d'éloquence,  de  léijidaliou  criminelle  et  de  plai- 
doirie. Lors  de  l'inslilution  du  conseil  d'Btat,  il  fut, 
par  décret  du  Saoul  I80.i,  nommé  l'un  des  huit 
auditeui's.  Bientôt  après,  on  l'envoya  dans  le  Tyrol 
en  ((ualité  d'intendant  militaire,  ei  eu  1807  à  Var- 
sovie, où  il  eut  poui' chef  le  comte  Daru,  inten- 
dant-général ,  avec  qui  ses  goûts  littéraires  le  nii- 
l'eut  tout  de  suite  en  bonnes  relations.  Le  baron  dt? 
Stassart  siégea  aux  conférences  d'Erfurth  ,  à  titre 
de  commissaire  impérial.  Ensuite  s(jus- préfet 
d'Orange,  il  y  éleva  un  unininnent  au  dernier  évè- 
qtie  descelle  \ille,  M.  Dntiller,  fonda  im  collège  et 
une  bibliothèque,  pendant  les  quinze  mois  qu'il 
occupa  ce  posle.  En  181 1  ,  il  fut  nonnné  préfet  des 
l5ouches-de-la-.\Ieuse ,  dans  la  Hollande  nouvelle- 
menl  conquise.  Là  encore  il  fit  beaucoup  de  bien , 
protégea  les  lettres  et  les  aits,  comprima  trois 
émeutes  foit  gra\es.  Au  déclin  de  l'enqiiie  ,  il  de- 
meura lidèle  à  .Napoléon  ,  sans  se  montrer  hostile 
à  la  dynastie  bourbonnienne.  Ce  fut  la  Belgique  qui 
désormais  usa  et  profita  de  ses  services.  Elu  mem- 
bre des  états  piovinciaux  ,  il  fit  une  loyale  opposi- 
tion au  roi  des  Pays-Bas,  Guillaume,  qui,  connue  ou 
sait,  cessa  de  régner  sur  la  Belgique  eu  1850.  Gou- 
verneur de  la  province  de  N'anuir  pendant  quatre 
ans,  il  lemplit  ensuite  les  mêmes  fouclious  dans 
la  pro'  ince  de  Brabant  ;  et  il  opéra  de  salulaiies 
améliorations.  Ces  nombreuses  fonctions  adminis- 
tratives ne  furent  Jamais  poiu'  lui  nu  obstacle  à  la 
culture  des  lettres.' Dès  l'année  1799,  il  avait  publié 
ses  /!a(/(ilelli's  till,hmi(s,qii'i\  leproduisif  en  1802 
sous  le  titre  de  IhuiatdU'n  svntiinextales  .  opuscule 
qui  eut  plus  tard  les  honneurs  d'une  traduction 
Italienne  par  Bianchi.  En  1801,  il  traduisit  en  fran- 
çais le  livret  d'Eckartshausen  ,  intitulé  Uitu  est 
l'amour  le  plim  pur.  En  tète  des  Œurres  clicrrsf.i 
(lu  baron  do  Sla.tsarl,  grand  in-8''  à  deux  colonnes, 
Bruxelles  IS.il,  nous  tiouvons  une  Xutice  biuifrii~_ 
phujw  sur  l'uulrur;  puis  xienncul  :  -i''  FàliTi's; 
2°  l'ensres  .  iiiaximi's-;7j"'Poèsics  dU-ersns  ;  i"  Lrllres 
en  prose,  et  en  vers  :  S"  Elégies ,  cuntes  et  chansons  ; 
6°  Discours:  7°  hItjlUs  et  cuntes  en  prose;  8°  Médi- 
tations religieuses  d'Eclicirtshausen  ;  ^"Rapports , 
discours  et  nol^s  pour  l'A  railémie  royale  de  BeUjiqne  ; 
i'^"  i^olices  hiutjraphiiiaes;  1 1"  Discours  aux  assem- 
blées léiiislalives  ;  12"  Discours  en  direrses  eirciins~ 
tances;  15"  Critiijue  liltérain-;  14"  Miscellanées; 
1S°  f'auseiies  littéraires.  Le  baron  de  Stassart  est 
mort  le  10oct(d)ie  18-14.  Entre  les  notices  biogra- 
pliiques  dont  il  est  le  sujet,  citons  celles  qu'ont  pu- 
bliées M.  A.  d'Hérironrt ,  dans  les  Mémoires  de. 
l'Académie.  crArraf,  ISM.");  M.  Quetelet ,  dans  {'An- 
nuaire de  r Académie  riiyale  de  liili/ique.  18oS,  et 
M.  Dupont-Delporte  ,  en  tète  des  Œuvres  complètes 
du  baron  de  Stassart ,  grand  in-S»,  Paris,  Fiianin 
Didot.  ISm. 

STEFA.NO  (di  Chiara  ) ,  professem-  de  droit  cano- 
nique à  l'université  de  Paleime,  publia  en  1813  un 
mémoire  où  il  cheirhe  :i  démontr(;r  la  néce.^^ité  de 
convoquer  une  assemblée  des  évêques  de  la  Sicile. 
Ce  livre  fut  condamné  par  la  commission  de  l'Index 
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dont  le  pape  approuva  la  décision.  Stefano  se  sou- 
mil  à  celte  sentence ,  et  mourut  quelques  années 
plus  tard,  dans  les  vrais  sentiments  de  la  foi  ca- 
lholi(]ue. 

STKNGEL  (Georges)  naquit  à  Angsboiug  en  1H85. 
Entré  à  seize  ans  dans  la  Compagnie  de  Jésus,  il  se 
fil  recevoir  docteui-  en  théologie,  et  professa  pen- 
dant vingt  ans  les  humanités  et  la  philosophie  dans 
dillèrents  collèges  de  son  ordre.  Il  devint  ensuite 
recteur  du  collège  de  Dilliugen  ,  poste  qu'il  occupa 
jusqu'.'i  sa  mort ,  arrivée  le  10  avril  1631.  La  liste 
de  ses  ouviages  est  insénie  dans  la  Bibliotliecn  Soc. 
Jesu  ,  de  Soutinvell. 

STIÉVENAPil)  (  Simou-l'ierre ', ,  né  à  Valencien- 
nes,  manifesta  de  bonne  heure  des  dispositions  qui 
attirèrent  sur  lui  la  bienveillance  de  Fénelon  ;  et 
fut  placé  au  grand  sémiuaiie  de  Saint-Sulpice.  Reçu 
licencié  en  théologie  de  la  lacuUé  de  Paris,  Stiéve- 
nai'd  levint  à  Cambrai ,  où  l'illustre  archevêque  le 
cond)la  de  nouveaux  bienfaits,  lui  piocnra  le  20 
avril  1709  un  cauonicat  de  sa  métropole,  et  voulut 
[layer  ton-;  les  fi-ais  de  provision  en  cour  de  Rome 
des  lettîes  d'attache  et  de  leur  enregistrement  au 
parlement  de  Flandre.  Aussi  Stiévenard  se  dévoua- 
1  -il  iiiévocablement  à  son  généreux  protecteur  ;  il 
fut  son  collaborateur  fidèle,  soit  pour  l'adminis- 
tration ilu  diocèse,  soit  pour  la  rédaction  des  nom- 
breux ouvrages  rie  Fénelon  contre  le  jansénisme. 
La  niémoiie  île  l'illustre  prélat  lui  resta  toujours 
tellement  chère,  qu'avant  tiuuvé  dans  le  Thomisme 
triomphant  ,  du  P.  Billuart ,  un  passage  de  ce  pré- 
lat cité'à  faux,  il  publia  un  écrit  intitulé:  .'Ipologie 
pour  Mi^r  Fr.  de  Sali'inac  de  l.n  Motte  Fénelon, 
archecehjw  duc  de  Cambrai  ,  contre  le  théoloqien 
de  l'ordre  de  Saint- Pominiqve  j  auteur  du  libelle 
intitulé  :  le  Thomisme  triomphant ,  etc.,  iu-i°. 
Douai  1720.  Billuait  convint  de  la  falsification  , 
mais  piéli^ndit  avoir  été  mal  servi  par  les  mé- 
moires ipi'on  lui  avait  remis,  et  persi.sta  à  atta- 
quei'  Féoelûu.  ^ofre  chanoine  répliqua  par  une 
Seconde  .i'poloqie .  etc.  Stié\enard  a  aussi  publié  : 
1"  Concertationes  jan-tenianorum  contra  ecclesiuvi 
•■t  schoiv  theoloijorum,  etc.,  in-S",  Cologne  1730; 
2°  le  Jansénisme  et  les  jansénistes  .  commentaire  des 
ina.eimes  publiérs  par  M.  Guy  de  Sève,  évéque 
d'Arras,  etc.  11  est  encore  auteur  d'une  dissertation 
.SiiVJHite  sur  la  chronologie  des  évêques  de  Cam- 
brai ,  et  dune  autre  sur  le  temps  de  l'épiscopat  de 
saint  Géry,  toutes  deux  manuscrites  à  la  bibliothè- 
que de  Cainbi-ai.  Stiévenard  mourut  le  19  août 
1 75r.. 

STUATICO  (Gian  Donienico),  né  à  Zara  en 
1 7.13 ,  fut  camérier  du  pape ,  évêque  de  Citta-Nuova 
et  ensuite  de  Lésina,  où  il  est  inort  en  17M9.  Outre 
les  nombienx  et  importants  articles  insérés  par  lui 
dans  les  joiuuanx  ecclésiastiques  de  Florence  et 
aulres  encore  ,  on  lui  doit  •  une  Oraison  funèbre 
de  Laurent  Ricci,  général  des  Jésuites  ;  un  Mémoiie 
en  faveur  de  l'ordre  de  Saint-Ignace;  Orazioneper 
la  rc^a  di  Mandora:  I  l'en-'-ieri  di  un  Solitario  :  la 
Morte d'  \bele,  traduction  libre  de  l'original  deGess- 
nci'  ;  l'Esame  theoloqico  a  pro  deijli  Jrmeni,  Venise 
178G;  Orazioue  per  li  ritiirno  di  l'io  VI  da  Vienna  ; 
Opuscnli  economici  nyrarii .'Vc.n'\!ie  1790;  Collezione. 
di  opuscoli .^a</ri  e  pastorali,  ibid.  1790;  Calrchismo 
drl  iialnntuomo.Tiwa.  Plus  un  recueil  des  actes  du 
synode  de  Citta-Nuova  ,  Padoue  1781;  des  discours 
et  des  poésies  formant  nu  volume  intitulé  :  Opère. 
édite  e  inédite  di  (1 .  /).Sn7/<Jco, Venise! 8 iô. — llonie- 
nico  avait  un  frère  nommé  Simeone,  né  en  IT.'U, 
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qui  fut  professeur  de  médecine  à  Padone  jusqu'en 

1801,  puis  des  sciences  nauti(]ues  à  Pavie.  En  i809, 
il  devint  sénateur  du  royaume  d'Italie.  Simeone , 
qui  mourut  à  Milan  en  1829,  a  écrit  de  nombreux 
ouvrages,  dont  nous  citerons  seulement  :  Racolta 
di  proposizioni  iTidoslraiica  e  d'idrauUca.  Padone 
1 773  ;  Vocahulariù  di  marina ,  in  italino ,  inglesc  e 
francese;  Theoria  compléta  délia  rosliuzinne  del 
manegçjio  de'  bustimenii ,  traduziune  del  francese 
connnte  :  M.  Vitrurii  Pollionis  Architectura ,  cum 
e.Tercitatiombus  J.  l'oleni  et  commentariis  variorum, 
Udine  1823. 

STŒHLIN  -  STOKSBURG  :  Jacques  de  ;  ,  né  eu 
1710  ,  à  Mimmingen  dans  la  Souabe  .  fut  tout  à  la 
fois  un  savant  distingué  et  un  homme  d'état.  Ouand 
ses  études  fui'eul  achevées,  il  se  rendit  à  St-Pétcrs- 
bourg ,  où  on  lui  conféra  une  chaire  à  l'Académie 
des  sciences.  On  le  trouve  ensuite  auprès  du  grand- 
duc  Pierre,  en  qualité  de  bibliothécaire  et  de  pro- 
fesseur. Enfln  il  fut  nommé  conseiller  d  état  et 
assesseur  au  département  des  médailles  en  la  chan- 
cellerie des  monnaies.  11  était  en  outre  seciétaire 
de  l'.Xcadémie  des  sciences,  lorsqu'il  mourut  le  17 
juillet  178.T.  Son  érudition  était  fort  variée  et  fort 
étendue,  comme  le  prouvent  les  divers  ouvrages 
qu'il  a  publiés ,  et  entre  lesquels  nous  citerons  : 
Description  de  la  principauté  de  Moldai-ic ,  des 
pays  et  peuples  situés  entre  la  mer  Xoire  et  la  mer 
Caspienne  ;  Description  de  la  Circassie  et  de  la  Ca- 
bardiex  le  Souvel  Archipel  du  Xord;  Histoire  de  la 
danse  et  de  la  musique  en  Russie;  Anecdotes  origi- 
nales de  Pierre  te  tlirand ,  en  allemand,  traduit  en 
français  par  Perault  et  L.  J.  Richoii,  in-8°,  Stras- 
bourg 1787.  Stœhlin,  souvent  employé  par  la  tour 
de  Russie  pour  l'organisation  des  grandes  fêtes, 
lésa  décrites  dans  un  ouvi'age  accompagné  de  gra- 
vures. 

SUE  (Nicolas) ,   statuaire ,   naquit   à  Lorient  en 

1802.  Sa  mère,  bretonne  d'éminenic  nature,  le 
dirigea  dès  sa  première  enfance  vers  l'art  où  il 
devait  exceller.  Ses  laborieuses  éludes  en  l'école  de 
dessin  de  Lorient  furent  souvent  honorées  de 
distinctions.  Venu  à  Nantes  en  182.'i,  il  s'y  maria  ;  et, 
à  l'aide  des  économies  de  sa  femme,  il  alla  pour- 
suivre ses  études  à  Paris.  Là  il  eut  pour  guide  le 
sculpteur  Lemaire,  auteur  du  fronton  de  la  Made- 
leine. De  retour  à  .Nantes  en  1828,  11  y  exécuta 
d'abord  des  têtes  d'enfants,  une  cierge  ,  un  pécheur 
breton  jouant  avec  un  crabe ,  qui  le  firent  distin- 
guer bientôt  et  lui  valurent  des  commandes  du 
gouvernement.  Dès  lors  Sue  mit  au  jour  les  bustes 
et  médaillons  de  beaucoup  de  célébrités  contempo- 
raines. On  lui  doit  en  outre  divers  ouvrages  pleins 
de  grâce  et  de  sensibilité  ,  comme  la  Petite  Men- 
diante, l'Enfant   prodigue  rentrant   en  lui-même , 


l'Aveugle  ireton  ,  In  Mélancolie  et  l'Innocence.  Sue 
est  mort  à  Nantes  le  17  mars  18oo. 

SUKIAS-SO.MAL  ,  issu  d'une  famille  de  catholi- 
ques arméniens,  naquit  à  Constautinople  le  6  février 
I77G.  Dès  sa  jeunesse,  il  montra  un  vif  désir  de 
suivre  la  vie  monastique.  En  1796,  il  entra  au 
couvent  de  Saint  -  Lazare  situé  dans  les  lagunes  de 
Venise.  Quelques  années  après ,  il  alla  à  Constan 
tinople  en  qualité  de  missionnaire  apostohque  et  y 
resta  sept  ans.  De  retour  dans  son  monastère,  il  fut 
nommé  maître  des  novices,  et  s'acquitta  de  ces 
fonctions  pour  le  plus  grand  avantage  de  la  mai- 
son. Chargé  par  son  ordre  d'une  mission  aux 
Indes  orientales ,  il  la  remplit  fort  heureusement. 
11  s'agissait  de  recueillir  la  riche  succession  d'un 
-Arménien  moi't  à  Madras,  offerte  à  la  congrégation 
pour  fonder  un  collège  en  faveur  des  enfants  de 
familles  pauvres  d'.Vrménie.  .\près  la  mort  de  Mgr 
Etienne  .Acoutius  Kover,  abbé  général  de  l'ordre  et 
archevêque  de  Sinnia  in  paitibiis,  il  le  remplaça  par 
suite  d'une  élection  unanime  et  fut  sacré  lui-même 
archevêque  île  Sinnia  en  1826.  Cet  homme  de 
bien,  cet  habile  administiateur,  mort  le  10  février 
1846,  est  auteur  de  différents  ouvrages,  parmi  les- 
quels on  distingue  un  Dictionnaire  arménien-anglais 
et  anglais-arménien .  2  vol.  ;  un  Dictionnaire  turc- 
anijlais,  1  vol.,  et  plusieurs  manuscrits  relatifs  à  la 
littérature  arménienne. 

SWEBACIl  DE  Fo^TAl^E  (  Jacques- François- 
Joseph  j ,  peintre,  naquit  à  Metz  le  19  mars  1769. 
Son  père,  honune  dépourvu  d'études,  s'était  dis- 
tingué dans  plusieurs  genres;  aussi  ne  man(|ua-t-il 
pas  de  donner  à  sou  lils  une  dii'cclion  heureuse.  Le 
jeune  homme,  envoyé  à  Paris  pour  y  faire  ses  pre- 
njières  études  artistiques,  obtint,  des  l'âge  de  quinze 
ans ,  un  premier  prix  à  l'exposition  de  la  place 
Dauphine.  A  vingt-deux  ans,  il  remportait  un  se- 
cond prix  de  peinture.  En  1801,  on  lui  décernait  la 
grande  médaille  du  Salon  ;  et  à  dater  de  cette  épo- 
que, Swebach  fut  mis  au  rang  des  premiers  peintres 
du  temps.  En  1814,  l'empereur  de  Russie,  qui 
voulait  se  l'attacher ,  lui  confia  la  dij-ection  de  sa 
manufacture  de  porcelaine,  créée  à  l'instar  de  la  fa- 
brique de  Sèvres.  Sweliach  alla  donc  à  St-Péteis- 
boiu'g  ;  mais  il  ne  put  supporter  la  rigueur  de  ce 
climat ,  et  revint  en  t'rance  avec  le  titre  de  cheva- 
lier de  Ste-Anne.  11  est  mort  le  10  décembre  1825. 
Ses  tableaux  les  plus  estimés  sont  la  Bataille  de 
Ricoli,  le  Passage  du  Danube ,  la  Calèche ,  la  Malle- 
Poste.  On  lui  doit  en  outre  un  grand  nombre  d'é- 
tudes et  de  dessins  gravés  par  lui  et  recueillis  eu 
quatre  volumes.  Il  connut  si  bien  la  magie  de  lu 
perspective ,  que  les  sujets  où  il  existe  beaucoup  de 
personnages  sont  cités  comme  des  modèles  dans  l'art 
de  grouper  et  de  donner  le  mouvement  à  la  foule. 
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TABARI)  (François),  né  à  Lyon  le  10  mars 
1746,  entra  de  bonne  beuie  dans  la  carrière  de 
renseig:)emeut ,  et  fut  bientôt  un  proîèsseur  dis- 
tingué au  collège  de  .Notre  Dame,  dirigé  par  les 
Oratoi'iens  depuis  la  suppression  des  Jésuites.  Reçu 
luenibre  de  l'académie  de  Lyon  eu  1788,  il  se  si- 


gnala dans  cette  compagnie  par  de  nombreux  mé- 
moires et  rapports  sur  divers  sujets.  Aussi  l'académie 
le  nomma-1-elle  i'mi  des  conservateurs  de  sa  bildio- 
Ihèipie  et  de  son  cabinet  de  médailles.  Lors  de  i.i 
deslructlon  des  maisorrs  r'cliglcirses,  Tabai-d  fut 
chaii;é  de  iccueillir  et  de  mettre  en  oïdie  les  col- 
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lections  de  livres  qui  en  provenaient  :  et  pen  de 
temps  après,  on  le  nonniia  conseivatetn-  de  la  bi- 
bliothèque, en  leniplacement  de  l'abbé  Roiibier, 
immolé  suc  l'échafaud.  Au  Iwut  de  sept  ans ,  il  fut 
remplacé  dans  ses  fouelions  par  Fk'landine  ,  et  eou- 
serva  une  place  de  professeur  h  l'école  centrale , 
puis  au  lycée.  En  I8li,  il  devint  professeur  d'his- 
toire à  la  faculté  des  lettres ,  el  conserva  cette 
chaire  jusqu'à  sa  mort,  ailvenue  le  3  mais  1X21. 
On  trouve  des  délails  plus  complets  sur  ce  savant 
bibliophile  et  arciiéologue  dans  l'Histoire  de  l'aea- 
déniie  de  Lyon  par  J.  13.  Dumas. 

TA1LL.\NDIEK  (.\.  L.  )  occupait  l'un  des  pre- 
miers rangs  au  barreau  de  Paris  en  178'J.  .Xyant 
montré  de  l'opposition  aux  mesures  désorganisa- 
trices  de  la  révohiliou  ,  il  fut  incarcéré  comme 
suspect  pendant  la  terreur.  Lorsque  les  liàbunaux 
réguliers  furent  rétablis,  il  reprit  ses  fonctions  d'a- 
vocat. Ln  l8lo,  il  fut  nommé  président  du  triliunal 
civil  de  Sens,  poste  qu'il  occupa  dignement  jusqu'à 
sa  mort,  ai  rivée  en  1852.  Ce  magistrat  pul)lia  les 
ouvrages  suivanis  :  Lettri'  à  mon  /ils  sur  tes  cunsfis  ^ 
tu,  marctie  et  tfs  /•jfi'l.s  tte  la  rroolulion  ,  in-8'' ,  Paris 
1820:  ce  livre  eut  plusieurs  éditions  ;  lit'jh'xions 
sur  la  cliartc .  in-8°,  Paris  1821  ;  Banque  foncière 
et  terril (iriale.  L'auleui-  développe  dans  cette  der- 
nière production  un  système  de  banques  hypothé- 
caires qu'on  a  mis  à  profit  depuis. 

TAILLEFER  (  .\ntoine  )  nacpiit  à  Brives-la- 
(jaillarde  en  IT.'i.^  11  fut  successivement  trésorier  de 
la  guerre  ,  snbdélégué  de  Tintendance  de  Bretagne . 
et  enfin  maire  de  la  commune  de  Villieu-le-Tilleul 
dans  le  département  des  Ardennes  Taillefer  est  au- 
teur de  l'ouvrage  ayant  pour  titre  :  Tableau  Itisto- 
loriqne  de  l'esprit  et  du  caractère  des  litléraleurs 
français  depuis  la  renaissance  des  lettres  jusqu'en 
1785,  ou  Recueil  de  traits,  d'anecdotes ,  de  hons 
mots,  etc.,  i  vol    111-8°,  Paris  1783. 

T.\1LLEFER  (Louis -Gabriel)  naquit  à  Paris  en 
1767 ,  fit  de  très-bonnes  études  au  collège  de  Mon- 
taigu ,  et  entra  à  dix-sept  ans  dans  l'ordre  des  cha- 
noines-réguliers de  Sainte-Geneviève.  Lors  de  la 
révolution,  il  refusa  le  serment  à  la  constitution 
civile  du  clergé ,  et  se  réfugia  dans  la  Vendée  ,  où 
il  rendit  des  services  à  la  cause  royale ,  tout  en 
faisant  l'éducation  de  quelques  jeunes  gens.  Hevenu 
à  Paris  après  la  pacification  de  l'Ouest ,  il  continua 
de  se  vouer  à  l'instruction,  en  exerçant  pendant 
plusieurs  années  les  fonctions  de  professeur  de 
belles-lettres.  11  fut  un  des  coopérateurs  de  Laiidon 
pour  sa  Galerie  des  }wnim"s  célèbres .  el  écrivit 
aussi  dans  le  Moniteur.  Il  devint  ensuite  censeur- 
adjoint  au  collège  de  Charlemagne,  puis  proviseur 
successivement  aux  lycées  do  Versailles  et  de  Louis 
le  Grand.  Taillefer,  qui  est  mort  vers  1850,  a  pu- 
blic les  ouvrages  suivants  :  Adèle  et  Cécile,  petit 
roman  sur  les  avantages  d'une  bonne  éducation, 
in-12 ,  181 1  ;  De  l'économie  de  la  vie  liumaine  ,  tra- 
duction d'un  ouvrage  anglais  de  Dudley  sur  la  mo- 
rale, in-12.  Falaise  ;  Quelques  ani'liorations  à 
introduire  dans  iinslruction  publique ,  in-S",  Paris 
)82-i;  Traité  élémentaire  de  rhétorique ,  ou  Jiéjjlrs 
d'éloquence  à  l'usage  des  classes,  in-12,  Paris 
1823  ;  le  Christianisme,  ou  Preuves  et  caractères  de 
la  religion  chrétienne,  in  8",  1828. 

TALACHON.     Voyez  Elïsee  (le  P.). 

TALARl'  (  >'.  marquis  de),  parent  ou  allié  des 
plus  nobles  familles  de  France,  naquit  en  177.'<.  Il 
eut  le  bonheur ,  malgré  son  rang  el  grâce  à  son  ca- 


ractère généreux  ,  de  ne  point  être  inquiété  lors  des 
jouis  funestes  de  la  terreur  il  voyagea  ,  très-jeune 
encore,  <lans  la  péninsule  espagnole  ,  se  préparant 
ainsi  aux  graves  missions  (pi'il  devait  y  remplir 
plus  tard.  Les  deux  mariages  qu'il  contracta  ,  en 
18:'2  et  en  ISôi,  avec  la  tante  et  la  nièce,  .M'"" 
Delpiiine  et  Ernesline  de  Sozan  ,  lui  procurèrent, 
outre  le  bonheur  intérieur ,  les  avantages  d'une 
grande  fortune.  Nommé  pair  de  France  en  juin 
\S-2'A.  il  lut  dès  lors  promu  par  Louis  .XVIII  à  l'am- 
bassade d'Espagne,  poste  délicat  et  difficile,  à  cause 
de  la  situation  où  se  trouvait  ce  royaume  ,  dont  le 
chef  élail  relenu  prisonnier  à  Cadix.  La  fameuse 
ordoniianee  d'.Vndujar,  par  laquelle  le  généralis- 
sime, duc  d'Angoulème ,  soumettait  les  autorités 
espagnoles  à  l'action  des  chefs  h-ançais ,  avait  suscité 
une  grande  émotion,  l/intervention  du  marquis  de 
Talaru  contribua  sans  doute  à  aplanir  les  diffi- 
cultés. Le  roi  ayant  été  délivré  ajjiès  la  bataille  de 
Trocadero  et  la  capitulation  de  Cadix,  Talaru  se  ren- 
dit ,  pour  le  recevoir,  à  Port-Ste-Marie ,  à  la  tète  du 
corps  dipliiniatique.  Son  influence  rétablit  l'ordre  , 
de  concert  avec  l'action  conciliante  du  dauphin  , 
généralissime  français.  L'ambassadeur  eut  en  outre 
toujours  soin  de  ménager  les  intérêts  de  la  France 
dans  toutes  ces  négociations.  Fatigué  toutefois  des 
obslaeles  sans  nombre  qu'on  lui  suscitait  de  part  et 
d'autre,  cet  habile  diplomate  crut  devoir  se  retirer 
en  1821,  époque  où  il  fut  nommé  chevalier  com- 
mandeur des  ordres  du  roi,  puis  ministre  d'état  et 
membre  du  conseil  privé.  11  se  remit  à  voyager , 
visita  les  contrées  du  nord,  revint  par  la  Turquie, 
r.\utriche,  l'Italie,  et  finit  par  aller  aux  Etats-Unis 
d'-^mérique.  Il  avait  alors  soixante-dix-huit  ans. 
Talaru  est  mort  à  Paris,  le  24  mai  1830,  après 
avoir  légué,  tant  à  divers  personnages  illustres  qu'à 
une  foule  irétablissements  pieux  et  charitables,  la 
totalité  de  son  immense  fortune.  Peu  de  noms  plus 
glorieux  et  plus  vénérables  sont  inscrits  dans  les 
annales  de  la  charité. 

T ALHOI.'ET  (  Auguste  -  Frédéric  -  Bon  -  Amour  , 
marquis  de  ) ,  issu  d'une  ancienne  famille  de  Bre- 
tagne, naquit  à  Rennes  le  8  avril  1788.  Dès  Fàge 
de  quinze  ans,  il  s'engagea  dans  un  régiment  d'in- 
fanterie légère  Devenu  sous-officier,  il  entra  à  l'é- 
cole militaire  de  Fontainebleau  ,  et  en  sortit  sous- 
lieufenaut.  Il  fut  nommé  lieutenant  en  1807,  au 
13î^  légiineiit  de  chasseuis  à  cheval.  Napoléon  .  qui 
aimait  à  avoir  auprès  de  lui  des  hommes  portant 
des  noms  de  l'ancienne  noblesse ,  le  choisit ,  en 
1809,  pour  un  de  ses  officiers  d'ordonnance,  et  lui 
conféra  le  grade  de  chef  d'escadron.  Le  jeune  offi- 
cier se  signala  au  bombardement  de  Vienne  et  sur- 
tout dans  la  malheureuse  campagne  de  Russie.  Au 
combat  de  la  Moskowa ,  il  fut  grièvement  blessé  en 
chargeant  avec  énergie  l'ennemi  à  la  têle  de  son 
escadron.  L'empereur  le  nomma  colonel  du  6"  de 
chasseurs  sur  le  champ  de  bataille.  Peu  de  temps 
après,  il  fut  de  nouveau  blessé  et  laissé  pour  mort. 
Heureusement  un  soldat  de  son  régiment  le  recon- 
nut déjà  à  moitié  couvert  de  neige  ,  et  le  porta  à 
l'ambulance.  Il  servit  fidèlement  Napoléon  jusqu'à 
sa  chute.  .\  la  Restauration,  il  devint  colonel  des 
chas,seHis  de  Berry.  En  1813,  Talhouet  obtint  le 
grade  de  maréchaï-de-camp  Créé  pair  de  France 
en  1819,  il  montra  beaucoup  d'aptitude  aux  afl'aircs 
dans  les  commissions.  Il  est  mort  a  son  magnifique 
domaine  de  Lude,  en  18i2. 

TALON  (Anloine-Omer) ,  descendant  d'une  fa- 
mille illustre  dans  la  niagistratuie  française— -voyez 
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Talon  (Oiiier  et  Denis),  t.  vin  —  naquit  vers  !7Î0. 
A  l'époque  de  la  révolution  de  1789  ,  il  était  lieute- 
nant civil  ou  avocat  -  aéiiéral  an  chàtelet  :  et  en 
cette  qualité  il  poursuivit  aveuglément  les  procé- 
dures contre  les  fauteur.-:  de  l'allentat  des  o  et  tî 
octobre;  mais  déjcà  rautorité  royale  était  défaillante, 
et  le  magistrat  ne  fut  pas  soutenu.  11  donna  sa  dé- 
mission lorsqu'il  vit  qu'il  ne  lui  était  plus  possible 
dans  ses  fonctions  de  défendis  le  gouvernement  et 
la  société  attaqués.  11  fut  nu'ine  dénoncé  par  Ca- 
mille Desmoulins  et  Dussaulchoy  ,  et  dut  compa- 
raitre  com.me  accusé  devant  un  tribunal  oîi  il  avait 
rempli  si  dignement  le  poste  alors  dangeieuv  d'ac- 
cusateur. Il  était  tellement  innocent  des  faits  ([n'on 
lui  reprocbail  que  l'accusation  tomba  d'elle-même. 
Peu  après.  Talon  était  appelé  à  l'assemblée  natio- 
nale comme  député  suppléant  de  Chartres;  il  ne 
crut  pas  devoir  siéger.  Incarcéré  i  l'occasion  du 
voyage  de  Varennes ,  puis  rehîché  après  l'accepta- 
tion de  la  constitution  par  Louis  XVI,  il  contribua 
beaucoup,  de  concert  avec  le  comte  de  l.amark, 
à  faire  enti-er  Miiabeau  dans  les  intérêts  de  la  mo- 
narchie. Il  fut  compromis  de  nouveau  dans  l'affaire 
de  la  fameuse  armoire  de  fer  et  décrété  d'accu- 
cusation  après  le  10  août.  Apres  s'être  tenu  caché 
pendant  quelques  mois,  il  réussit  à  passer  en 
Amérique ,  d'on  il  ne  revint  qu'après  la  chute  des 
terroristes.  Sous  l'Empire  ,  il  fut  impliqué  de  nou- 
veau dans  une  conspiration  rovaliste  et  transporté 
aux  îles  de  Ste-Marguerite.  Rendu  enfin  à  la  liberté, 
après  quelques  années  de  détention.  Talon  est  mort 
à  Crez,  près  de  Tournan  'Seine-et-Marne),  le  18 
août  18H. 

TANCHO.X  (N.l  ,  au  sortir  de  ses  élu<les  médi- 
cales, fut  appelé  au  service  de  l'armée  ;  c'était  en 
1813;  il  fut  décoré  à  la  bataille  de  Lutzen  p;M- 
Napoléon  lui-même.  Sa  perspicacité  était  prompte  , 
et  son  mode  de  tiaitement  très-souvent  heureux, 
.leuue  encore,  il  s'occupa  d'hygiène,  fit  des  expé- 
riences intéressantes  et  créa  mie  sorte  de  moym  rie 
digérer  Les  maladies  des  voies  minaire-  lui  four- 
nirent le  sujet  d'un  livre  plein  d'observations  judi- 
cieu.ses,  qui  pourtant  n'eut  guère  de  succès.  Puis  il 
étudia  ,  il  observa  les  maladies  du  sein  .  le  cancer, 
etc.;  leur  appUijua  un  traitement  qui  fut  très-ac- 
cueilli ,  mais  ne  publia  rien  sur  ce  sujet.  Le  seul 
ouvrage  bien  connu  do  Tanchon  ,  c'est  son  Hijqipne 
dr.i  liâmes ,  qui  a  eu  deux  édilions,  et  dans  lequel 
il  résume  les  expériences  fjiiles  pendant  dix  ans  au 
dispensaiiv  de  Sainte-(;eneviè%e  ,  oîi  il  haitait  avec 
une  incontestable  supéiiorilé  les  diver-;es  maladies 
qui  affectent  les  femmes.  Le  docteur  T.uichon  est 
mort  le  18  octobre  IS.'iU;  il  faisait  partie  de  l'aca- 
démie de  médecine  ,  et  il  était  vice-président  d'une 
antre  société  médicale. 

TARAIRE  iJ.-Jacquesl,  né  en  1770,  entra  corurire 
volontaire  dans  les  bataillons  nationairx  en  1 791  .Ver-s 
1798,  il  partit  pour  l'Egypte  avec  le  tilie  de  chef  de 
bataillon,  montra  beaucoup  de  valerri-  à  la  journée 
de  Rainanich  ,  et  fut  élevé  air  grade  de  chef  de  bri- 
gade. Rentré  plus  tard  en  France,  il  prit  une  part 
gloi'ieuse  à  difl'érentes  batailles  et  notannnent  à  celle 
d'Airsterlitz  11  -iervit  le  l'oi  de  Hollande,  Louis,  en 
qualité  de  colonel-général  de  sa  garde.  En  18(19,  il 
aida  beaucoup  à  expulser-  les  Anglais  de  Pile  de 
Walcheien.  Lors  di>  la  réunion  de  la  Hollande  ;i  la 
France,  en  1810,  il  fui  nonmré  gc'uér al  de  division. 
\  la  l'estairralion  des  B"irrbons  ,  Taraii'e  se  soumit 
an  gouvernenu-iit  et  fnl  mimnn-  cliealier- de  Sainl- 
Louis.  En  1820,  il  fut  élu  député  par  le  département 


de  la  Charente  et  prit  plusieurs  fois  la  parole  à  la 
chambre.  On  a  de  lui  :  De  la  force  des  gouverne- 
ments, (lit  Des  rapports  que  la  loi  d^èleclion  doit 
avoir  avec  leur  nulure  et  leur  constitution.  11  mou- 
rut en  1830. 

T.WEAU  I  Philii)pe-Thomas-,Iacqueinin  ) ,  prêtre 
sa>ant  et  pieux,  fut  abbé  d'Héberville  (Normandie) 
Jusqu'en  1790  11  se  livra  ensuite  à  renseignement, 
et  dirigea,  avec  im  de  ses  confrèi'es,  le  collège  dri 
Havre.  Le  clergé  de  cette  \ille  le  députa  à  l'assem- 
blée générale  qui  eut  lieir  alors  à  Caudebec;  mais 
pi-oscrit  bientôt ,  comme  tous  les  ecclésiastiques 
fidèles,  il  chercha  un  refuge  en  .Angleterre,  oii 
plusieurs  éducations  particulières  lui  furent  con- 
fiées. L'abbé  Taveau  est  mort  àChichester,  dans 
le  comté  de  Sirssex,  le  19  avril  1798  On  lui  doit 
les  ouvrages  suivants  ;  l'Abeille  ,  on  Lettres  à  une 
pieuse  citoyenne  .  in-8°,  179-i-1796;  Compendiutn 
des  ri-fjlex  et  déiicateises  de  la  langue  française , 
in-8",  1797;  Règles  génrrales  sur  la  prononciation 
française  .  in-8°    1798 

TAYLOR  (Zacharie),  né  en  178(1,  entra  de  bonne 
heure  dans  la  carrièr-e  des  armes,  et  gagna  peu  à 
peu  ses  gi-ades  dans  la  guei-i-e  contre  les  Indiens,  au 
milieu  des  marais  de  la  Floi-ide  et  des  solitudes  da 
l'Ouest.  En  I81(>,  il  fui  chargé  ,  durant  la  guerre 
des  Etats-Unis  coirtre  le  Mexique,  de  comman- 
der, comme  génér-al  de  division,  un  corps  placé 
en  obser'vation  sui-  la  frontière  du  Texas  et  du 
Mexique.  11  parvint  à  détruire  deux  armées  mexi- 
caines,  à  occuper  Mitamoi-as  ,  ainsi  que  Monterey, 
dont  la  garnison  était  plus  nombreuse  que  les  trou- 
pes assiégeantes  D'autres  exploits ,  accomplis  en 
mtë  el  1817,  excitèrent  dans  la  ré]nibliqire  des 
Etats-Unis  un  tel  entliuusiasine  que  Taylor  fut  élu 
président  en  l8'iS.  Homme  résolu  et  énergique,  il 
était  sur'nonimé  par'  le  peuple  Roivih  and  Readij 
(bi-usqueel  torrjoursprêt).  Il  lut  airssi  heni-eux  dans 
son  administiation  qu'il  l'a. ait  été  comme  chi'f 
militaire  ;  mais  cette  cai-rièi-e  bràllante  fut  inteii-onr- 
pue  par-  la  mori  eir  18.10. 

TESTE  (Jean-Baptiste)  naquit  à  Bagnols,  le  2;) 
octobie  1780,  d'un  pèie  ipri  figura  parmi  les 
partisans  les  plus  exaltés  de  la  révolution  dans  le 
midi.  .\  peine  âgé  de  15  ans,  il  passa  du  collège  des 
Joséphistes  dans  les  clubs  où  son  père  présidait  et 
l'exerçait  à  l'éloqueirce  du  temps.  Il  fut  çn  mai 
1790  i'un  des  députés  de  la  société  populaire  de  sa 
petite  ville  au  congrès  des  74  clubs  r-éunis  à  Valence 
pour  as.-,ui-er  le  triomphe  du  parti  de  la  Montagne. 
Plus  tard  le  jeune  Teste  remplit  à  Bagnols  les 
fonctions  de  secrétaire  municipal  qui  le  mir-ent  ;i 
même  d'être  utile  à  qucbpies  honnêtes  gens  per- 
sécutés. Venu  .à  P.^ris  vers  la  fin  de  1799  pour- 
achever  ses  éludes  de  droit ,  il  y  obtint  de  tels  succès 
que  bientôt  il  fut  nommé  non-seulement  avocat  , 
mais  cncoi-e  pr-ofesseui-  adjoint  à  l'académie  de 
législation  oii  il  venait  d'êtr'c  élève  A  la  mort 
de  son  pèie.  il  retourna  dans  le  midi  el  se  fixa  à 
Nimes.  Dînant  les  Cent  .lours  il  fut  député  à  Paris 
vers  Napoléon,  à  l'effet  d'obtenir'  des  secours  pour 
empêcher  les  départcineiits  méridionaux  de  se 
soumettre  au  duc  d'Angoulême.  Napoléon  donna 
des  instructions  et  de  pleins -pouvoirs  à  Teste, 
qui  parvint  à  arrêter-  le  dire  d'Ansoirlêrne  et  à  le 
faii'C  einbai-quer  pour  l'Espagne.  Teste  fut  récom- 
pensé par  le  po^te  de  commissaire  de  police  de 
Lyon  ,  on  il  déploya  nue  grande  habileté  Elu  dans 
le  Gard  niembr-e  île  la  chambre  des  représentants, 
il  n'y  siégea  point  ;   et  au  secorid  retour  des  Bour- 
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bons,  il  fut,  comme  on  le  pense  bien,  exilé.  11  se 
réfugia  dans  les  Pays  -  Bas ,  où  le  roi  Guillaume 
lui  témoigna  de  Tintérèt.  Apri's  l'ordonnance  du 
îî  septembre  1816,  il  revint  en  France  momentané- 
ment ,  pni-i  retourna  à  Liège  suisanl  le  désir  des 
nombreux  clients  qu'il  y  avait.  La  révolution  de 
1850  fit  cesser  son  exil.  On  le  vit  tout  à  la  fois 
député  du  (i.ird,  avocat  du  domaine  et  du  trésor. 
Il  fut  bientôt  après  appelé  au  ministère  des  travaux 
publics,  élevé  à  la  pairie  et  à  la  présidence  de  la 
cour  de  cassation.  11  était  au  comble  des  honneurs 
lorsqu'une  accusation  des  plus  graves  '.  int  l'attein- 
dre. Il  fut  poursuivi  comme  concussionnaire,  con- 
damné à  la  dégradation  ,  à  ti'ois  ans  d'emprison- 
nement et  à  des  peines  pécuniaires  immenses. 
.\pi'ès  l'expiration  de  sa  peine  ,  il  habita  Chaillot , 
où  il  est  mort  le  2G  avril  \8"^2. 

THIERRY  (Augustin),  né  le  -20  mai  !79.S,  fui 
d'abord  élève  de  l'Ecole  normale ,  où  il  fit  des 
études  fortes  et  brillantes.  Enti'é  à  l'.Académie  des 
inscriptions  et  belles  lettres  en  1850,  il  avait  dès 
lors  conquis  une  de~  plus  belles  renommées  comme 
historien  et  comme  écrivain.  Frappé  de  bonne 
heure  par  les  souffrances  et  les  infirmités ,  il  sut 
toujours  les  surmonter  et  poursuivre  des  labeurs 
qui,  nonobstant  ceitain  nombre  d'idées  paradoxale* 
et  hardies,  sont  des  monuments  que  le  temps  respec- 
tera. Kntre  tous  ses  ouvrages  si  remarquables,  nom- 
mons :  /listoire  rie  la  conqw'lr  île  i  .-Inuleterre  par  les 
\'iinnanils.  3  édit.,  i  vol.  in-8".  Paris  1850;  Leitrex 
■lur  l'histoire  de  France  ,  dont  la  cinquième  édition 
parut  in-8»,  Paris  1856;  Hécits  des  temps  méro- 
iiinqiens .  qui  eurent  leur  septième  édition,  2  vol. 
in-H,  Paris  IR46;  Reeued.  des  monument <  inédits  de 
l'histoire  du  Tiers-Etat,^  vol.  in-8°,  Paris  1850-18j,S, 
faisant  partie  des  Dnruments  inéilits  sur  l'histoire 
de  France,  publiés  sous  les  auspices  du  ministère 
de  l'instruction  publique  ;  Essai  sur  l'histoire  de 
ta  formation  et  des  profirés  du  Tiers-Etat ,  in-8' 
avec  portrait,  Paris  1853.  .\ugustin  Thierry  est 
mort  le  H  mai  1836,  sans  qu'un  surcroit  bien 
notable  d'accidents  vint  annoncer  la  fin  si  pro- 
chaine de  cet  homme  vraiment  célèbre.  La  reli- 
gion entoura  de  consolations  son  lit  de  mort. 
.\L  Hamon  ,  curé  de  Saint-Sulpice  ,  est  monté  tout 
exprès  en  chaire  pour  le  proclamer.  Depuis  quel- 
que temps  déjà  ,  l'illustre  écrivain  avait  fait  à  ce 
pasteui'  la  première  confidence  de  sou  retour  à  la 
foi,  et  des  ce  moment  il  était  resté  son  ami.  Un 
jour  un  homme  qui  se  croyait  habile  en  histoire 
se  permit  de  dire  en  présence  de  .M.  Thierry, 
que  la  papauté  était  une  institution  humaine  qui 
remontait  au  iv  siècle  :  «  Vous  vous  trompez ,  re- 
prit aussitôt  le  véritable  historien;  la  papauté  l'C- 
monte  jusqu'à  saint  Piei'ie ,  el  par  saint  Pierre  à 
Jésus-Christ  le  à'i\'\\\  fondateur  de  l'Eglise.  ■>  Thierry 
disait  aussi  au  curv  de  Saint-Sulpice,  en  parlant  de 
ses  ouvrages  :  n  J'y  ai  mêlé  des  erreurs  ;  on  m'a 
fait  peine  eu  imputant  à  hostilité  malveillante  pour 
la  religion  ce  qui  n'était  que  l'eflèt  de  mon  igno- 
rance; je  veux  employer  ce  qui  me  reste  de  vie  à 
les  corriger.  "  «  Parti  de  l'incrédulité,  ainsi  qu'il 
l'a  dit  lui-même,  -  c'est  le  P.  Gratry,  son  confi- 
dent et  son  ami,  qui  le  rapporte  en  une  lettre 
adressée  à  l'archevêque  de  Paris ,  et  rendue  publi- 
que, —  l'étude  sincère  des  hommes  et  de  l'histoire 
lui  avait  depuis  fort  longtemps  appris  que  l'incré- 
dulité n'explique  pas  le  monde,  el  que  la  force  vive 
qui  mène  le  genre  humain  .  c'est  la  religion.  La 
religion  —  l'histoire  le  lui  montrait  encore  —  ne 


pouvait  être  que  le  christianisme;  mais  son  esprit , 
s'élevant  par  degrés  de  l'erreur  h  la  vérité,  crut 
voir  d'abord  dans  le  protestaniisme  la  pure  doc- 
trine de  l'Lvangile.  C'est  alors  (|u'il  chercha  la 
lumière  à  (icnève.  «  En  ce  temps-là  ,  »  ce  sont  les 
pi'opres  expressions  d'Augustin  Thieriy  ,  »  je  ne 
n  me  doutais  pas  de  l'histoire  de  l'Eglise.  Lorsque 
»  j'y  eus  jeté  les  yeux  ,  je  vis  clairement  que  le 
»  protestantisme  et  l'histoire  sont  entièrement  in- 
n  compatibles.  Le  système  protestant  a  été  forcé 
0  de  construire  à  son  usage  une  histoii'e  ficliNC.  Je 
I'  m'élomii'  qu'on  se  maintienne  encore  sur  un 
»  pareil  terrain.  Comment  ne  voii-on  pas  que  le 
»  catholicistne  se  retrouve  tout  enliei'  dans  les 
>i  quati'e  premiers  siècles?  »  Un  aulie  jour,  il  di- 
sait à  l'un  des  Pi'res  de  l'Oriitoire,  .M.  Perraud  : 
«  Ou  sonlieni  parfois,  et  c'est  un  piéjugé  que  j'ai 
»  longtemps  partagé ,  que  la  doctrine  de  l'Eglise 
i>  s'est  foimée  de  pièces  et  de  morceaux.  Comme 
»  cela  est  faux!  quelle  admirable  unité!  comme 
»  l'examen  des  textes  renverse  cette  erreur!  «  C'est 
ainsi  ipie  cette  intelligence  droite  et  forte  déchirait 
peu  à  peu  la  ceintuie  de  ténèbres  que  son  siècle  lui 
avait  laite.  »  .^o.gu-^tin  Thierry  a  légué  sa  riche 
bibliothèque  aux  piètres  de  l'Oratoire  de  Paris. 

THÙMIRE  (  Pierre-Philippe) ,  né  à  Paris  en  17S) , 
fui  élève  des  célèbres  ciseleurs  en  bronze  Pajoii  et 
lîoudon.  Lui-même  contribua  beaucoup  sous  l'em- 
pire à  relever  l'art  de  la  ciselure ,  aniant  ipie  le 
mauvais  goût  de  l'époque  le  permettait.  On  cite  , 
parmi  ses  ouvrages,  exécutés  la  plupart  avec  la  colla- 
boration du  riche  orfèvre  Odiot,  les  ornements  des 
berceaux  du  fils  de  Napoléon  et  du  duc  de  Bor- 
deaux donnés  par  la  ville  de  Paris  aux  mères  de  ces 
deux  princes.  Thomire  est  mort  en  1845. 

THIiRMA.N.N  (Jules)  naquit  le  8  novembre  1804  à 
.Neuf-Brisach.  Ses  études,  qui  se  tirent  à  Porcntruy 
et  à  Strasbourg,  le  rendirent  capable  d'cnirer  à 
l'école  royale  des  mines  de  Paris.  En  1828,  il  se  fit 
naturaliser  suisse  et  fut  admis  dans  le  génie  fédi'ral  ; 
mais  sa  santé  était  trop  faible  poiii-  supporter  les  fati- 
gues de  celle  carrière.  Il  la  quitta  afin  de  se  vouer 
à  l'enseignement.  En  18.52,  il  était  professeur  do 
mathéinaliqiies  et  de  sciences  naturelles  au  collège 
de  Porentruy;  eu  1^57,  il  dirigeait  l'école  normale 
du  Jura.  Après  une  dizaine  d'années  passées  dans 
l'inslruction  publique  ,  Thurinann  s'en  retira  pour 
ne  plus  s'occuper  (jue  de  travaux  scientifiques.  11  a 
succombé  le  25  juillet  18.o5,  à  une  atteinte  de  choléra 
sporadique.  Cet  homme  céli'bie  s'est  fait  connaître 
surtout  comme  géologue  et  botaniste.  Entre  les 
nombreux  ouvrages  qui  lui  sont  dus,  citons  :  Sur 
les  sou'eD'  imnls  jiirassirjnes  .  1852  -  I8"l)  ;  Es^ai  de 
)jh.ilûs!atii]ue.  ou  Etude  de  la  dispersion  des  plant- s 
uascutairex  ,  enrisoijée  quant  à  l  influence  des  roches 
sonsjaceiilcs.  Le  départemenl  du  Jma  lui  gardera 
longtemps  un  bon  souvenir  |x)ur  les  services  scienti- 
fiques qu'il  a  rendus  à  cette  contrée. 

TIECK  (Louis),  qui ,  après  avoir  été  en  Allema- 
gne l'un  des  chefs  du  romantisme,  s'est  rangé 
ensuite  dans  l'école  opposée  ,  naquit  à  Berlin  en 
1775  11  débuta  en  \19'<  fiar  Vriynies  de  Sternbotd  , 
œuvre  dans  laquelle  il  préconise  à  outrance  les 
inspirations  du  moyen-àge  Après  quoi ,  il  met  sur 
la  scène  dramatiipie  plusieurs  vieilles  traditions 
populaires,  telles  ipio  la  Barbe-  Uleue  .  les  Quatre 
Fils  ./ynion  Je  Vhal-Botlé ,  le  l'rhn-e  Zerhino.  Son 
chef-d'œuvre  en  ce  genre  est  Genei:ii>re  de  Brabanl. 
Tieck  voyagea  ensuite  dans  les  diverses  confiées 
germaniques,  en  Italie,  en  Angleteire  ,  et  finit  par 
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se  fixer  à  Dresde ,  où  il  coopéra  à  la  rédaelion  frun 
journal.  Ce  fut  alors  qu'il  changea  de  systènie 
littéraire  ,  comme  on  peut  le  reconnaître  dans  ses 
ouvrages  ultérieurs  : /a  Itécu'.te  des  Céci'uni-s ,  la 
Mnrt  (If  Cainoenx .  le  Sabbar  ries  sorcières,  etc  En 
1842  .  le  roi  de  Piusse  le  fil  levenii-  à  Berlin  et  le 
nomma  conseiller  de  coin-.  Passionné  alors  pour 
les  classiques  grecs,  il  tiaduisit  et  fit  représenter 
siu'  le  théâtre  de  Postdam  plusieurs  tragédies  de 
Sophocle.  Cet  écrivain  célèbre,  dont  on  a  traduit  en 
franvais  plusieurs  productions,  est  mort  en  IS.'iô. 

TIMOTHÉE  (le  P.).    Voyez  Pesch.^rd. 

TISSOT  I  Pierre- François) ,  né  à  Versailles  en 
1768,  fut  dès  l'an  1798  élu  député  au  Corps 
législatif,  et,  après  le  18  fructidor,  attaché  comme 
secrétaire  -  rédacteur  au  ministère  de  la  police 
générale.  La  révolution  du  18  brumaire  lui  ôta 
cet  emploi  et  lui  fit  touiner  ses  vues  vers  les 
travaux  littéraires.  Il  parait  cependant  qu'il  occupa 
encore  une  place  notable  à  l'administration  des 
dioits-réunis  sous  Français  de  Nantes.  Tout  en 
participant  à  la  rédaction  de  certains  journaux  , 
il  publia  une  traduction  en  vers  des  Hucoh'ijues  rie 
Virgile.  Cette  production  lui  valut  l'estime  affec- 
tueuse de  Delille ,  qui,  en  !8<^-6,  se  le  fît  donner 
pour  suppléant  dans  la  chaire  de  poésie  latine  au 
collège  de  France.  Ti.ssot  devmt  même  professeur 
titulaire  après  la  mort  de  Delille,  c'est  à  dire  en 
18U.  11  prononça  un  toucliant  éloge  funèbre  sur 
la  tombe  de  son  illustre  ami.  Outre  l'ouvrage  cité 
jilus  haut  :  Eçilorjues  île  Virgile ,  traduites  en  vers 
français,  accompagnées  de  la  traduction  en  vers 
français  de  pluiieitrs  morceaux  de  Théocrite  ,  M''S- 
chuv  et  Dion,  et  de  l'épisode  de  Sisus  et  Euriale , 
in-8°,  1800;  FJudes  sur  Virgile,  i  vol.  in-8°,  Paris 
1825-1850.  11  a  aussi  donné  :  une  traduction,  avec 
le  texte  latin  ,  du  poème  de  Jean  Second  ,  in-12  , 
IsOfi;  et  enfin,  empreinte  d'hostilité  aux  principes 
religieux  et  monarchiques,  YHi.ilfiire  dr  lu  résolu- 
tion fraiaiise.  6  vol.  in-8'',  Paris  1853-18.30. 
Tissot ,  qui  était  de  IWcadémie  française ,  est  mort 
en  1834. 

TIZZONE  (Bartolomeo),  noble  piémontais ,  né 
à  Verceil,  était  flls  du  comte  palatin  de  Dezzana , 
qui  jouissait  d'une  grande  faveur  à  la  cour  de 
Maximilien  1".  Comme  son  père  ,  Bartolomeo  fut 
homme  d'Etat  el  homme  lettré.  Chargé,  en  décem- 
bre 150o,  de  se  i-endre  en  .\ngleterre  pour  solliciter 
le  concours  de  Henri  Vil  contre  la  France  et  Venise, 
il  s'acquitta  de  celte  négociation  sous  les  auspices 
de  .Marguerite  d'.\utriche,  à  qui  il  rendit  compte  de 
sa  mission  dans  des  lettres  curieuses  que  renferme 


le  recueil  intitulé  :  Ségociations  diplomatiques  en- 
tre la  France  el  l'Jutriche ,  in-i",  Paris  18io.  En 
février  1518-1519,  il  fut  question  de  l'employer 
dans  le^  ambassades  qui  devaient  assurer  l'élection 
de  Charles  d'.\utriche  à  l'empire  ;  mais  il  parait 
que  ses  services  ne  furent  pas  agréés,  ou  plutôt 
que  l'état  de  détresse  où  l'avait  réduit  sa  fidélité  à 
la  maison  d'-\utriche  ne  lui  permit  pas  de  faire 
l'avance  des  frais  de  voyage.  Le  président  de  Gré- 
gori ,  dans  Isforia  délia  vercellese  letteratura  ed 
arli ,  n,  209,  a  parlé  avec  quelques  détails  de  di- 
vers personnages  lettrés  de  cette  famille  Tizzone. 

TOILLIEZ  { Nicolas  -  Désiré  )  ,  né  à  Mons  le  10 
janvier  18-20,  et  devenu  aspirant  ingéniotn-  ,  eut 
plusieurs  fois  occasion  de  montrei'  du  dévouement 
et  de  se  conduire  avec  le  plus  heureux  courage 
dans  des  circonstances  où  la  vie  des  ti'availleurs 
était  en  danger.  Sa  vie  d'ingénieur  le  mit  souvent 
sur  la  trace  de  débris  archéologiques  et  lui  ins- 
pira le  goût  des  études  de  ce  genre.  Il  a  publié 
dans  les  Bulletins  de  l'Académie  royale  ,  dans  le 
Messager  des  sciences  historiques,  dans  la  Belgique 
communa'e,  dans  les  Bulletins  de  la  Société  histori- 
que de  Tournai  :  Xolices  sur  les  pierres  taillées , 
monuments  de  l'industrie  primUive:  1",  2'  et  5'  So- 
tices  sur  les  antiquités  découvertes  dans  le  Hainaut; 
aperçu  historique  du  mineur  et  sur  les  mesures  pro- 
tectrices dont  il  a  été  l'objet;  Des  antiquités  celti- 
ques, germaniques  et  romaines  trouvées  dans  le  Hai- 
naut; Des  pierres  sphéroïdales  taillées  anciennement, 
etc.  ;  Xotice  sur  le  Castiau  d'  Diale  a  Quarrgnon. 
Désiré  Toilliez  a  été  enlevé  à  ses  utiles  travaux  le 
24  mars  1852 

TRENTECAMP  (Jacques"!,  né  à  Audenarde,  d'une 
honnête  famille,  le  8  décembre  1717,  entra  dans 
la  Compagnie  de  Jésus  le  27  septembre  1735,  fut 
élevé  au  sacerdoce  le  21  septembre  1718.  fit  pro- 
fession des  quatre  vœux  le  2  février  1755,  et 
niouiut  à  Gand  le  27  février  1785.  Associé  à  l'œu- 
vre des  Bollandistes  ,  il  y  aurait  coopéré  bien  plus , 
si  ses  supérieurs  ne  l'avaient  chargé  d'abord  d'une 
chaire  de  philosophie  à  Anvers ,  puis  de  l'ensei- 
gnement de  la  théologie  et  de  l'Ecriture  sainte  à 
Louvain ,  toutes  fonctions  qu'il  remplit  avec  un 
grand  succès.  C'était  un  homme  simple  et  droit, 
tout  spirituel ,  en  un  mot  doué  des  plus  solides 
vertus ,  selon  le  témoignage  de  Ghesquière ,  qui 
fut  son  disciple  pendant  plusieurs  années.  Parmi 
les  travaux  hagiographiques  du  P.  Trentecamp  , 
nous  citerons  son  Commentaire  sur  saint  /imé  ,  qui 
est  inséré  dans  Acta  SS.  lielgii,  iv ,  575-598. 

TROUSSET  (de).     V.  Hericolrt. 


u 


UFFENBACH  (Pierre),  célèbre  médecin  allemand, 
mort  à  Francfort-sur-le-.\Iein  ,  sa  patrie  ,  en  octo- 
bre 1650,  est  auteur  des  ouvrages  suiv;;nts  : 
Dissertatio  de  generritione  el  interitu ,  in-4",  Stras- 
bourg 1591  ;  Dissertatio  de  venenis  ac  morbi/icis 
medicinis  in  génère,  in -4°,  Bàle  1.597  ;  Thésaurus 
chirurgicui ,  in-f°,  Francfort!  610;  ûispensalorium 
galenochymicam ,  in-4°,  Francfort  1651.   11  publia 


en  outre  plusieurs  ouvrages  de  médecine ,  de  chi- 
rurgie ,  d'art  vétérinaire  et  de  botanique  ,  entre 
autres  :  Practira  meduinalis  ,  de  Leonclle  Veltori  ; 
les  oeuvres  de  Sassonnia,  médecin  de  Padoue  ; 
Vllorliis  sanitatis  de  Cuba.  Il  traduisit  de  l'italien 
en  allemand  V Herbier  di}  Castor  Ornante,  in-f"  , 
Francfort  1609,  et  en  latin  la  chuurgie  de  Gabriel 
Ferrata. 
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UNGARELLl  {M.  Luigi)  est  natif  de  Bologne  dans 
les  Etats  pontificaux,  où  il  vit  le  jour  le  1j  lévrier 
1779.  En  ISOG  ,  ayant  déjà  reru  l'ordre  de  la" 
prêtrise  ,  il  fut  admis  chez  les  Êamabites ,  à  (jui 
il  devait  son  éducation.  Adonné  spécialement  aux 
études  philologiques  ,  il  professa  tour  à  tour  et 
avec  grande  distinction  ,  à  Macerala  ,  à  Livoui'ne 
et  dans  sa  ville  natale.  Lorsqu'en  18U9  les  ordres 
i'eligieux  furent  supprimés  dans  les  Etats  de  l'Eglise, 
par  suite  de  leiu'  réunion  à  l'Empire  fi'ançais  ,  le 
i'.  Ungarelli,  accablé  de  douleur  à  cette  nouvelle, 
fut  saisi  d'une  aftection  nerveuse  qui  altéra  sa  santé 
pour  toujours.  L'ancien  ordre  des  choses  ayant  été 
rétabli  en  1814,  Ungarelli  se  rendit  à  Rome  dans 
une  maison  de  son  ordre,  où  le  P.  Fonlana, 
général  des  Barnabites ,  le  nomma  maitre  des 
novices  et  lui  confia  une  chaire  de  théologie.  Tout 
en  professant  cette  science  ,  il  donnait  encore  des 
leçons  de  littérature  orientale.  C'était  non-seulement 
un  archéologue  et  un  orientaliste  distingué,  mais 
aussi  un  prédicateur  éloquent.  Tant  de  labeurs  ne 
pouvaient  qu'altéier  de  plus  en  plus  une  santé 
compromise  depuis  longtemps.  Le  P.  Ungarelli , 
fiappé  d'apoplexie  le  ôf  janvier  184i,  demeura 
paialysé  jusqu'à  sa  mort,  qui  advint  le  21  août 
iSiS.  Coopéraleur  de  VAlbum  et  des  Annales  des 
sciences  religieuses^  il  y  a  inséré  tme  série  d'articles 
critiques  on  analytiques  ,  pleins  de  savoir  et  d'in- 
térêt, parmi  lesquels  le  P.  Perone  a  puisé  d'utiles 
matériaux  pour  son  Histoire  de  la  Vnlijale.  On  lui 
doit  aussi  un  recueil  des  œuvres  des  écrivains 
barnabites  (jui  ont  ileuri  de  iSôS  à  1633.  Il  est 
aussi  auteur  d'un  livre  intitulé  Interprétation  des 
lihélisqnes  de  Rome ,  dédié  au  souverain  pontife 
pai'  le  cardinal  Tosti  ,  qui  s'exprime  ainsi  dans 
sa  dédicace  :  «  Les  obélisques  romains  ornés 
d'hiéroglyphes ,  muets  durant  tant  de  siècles , 
viennent  enfin  de  recouvrer  la  parole.  »  I!  était 
devenu  tellement  familier  avec  l'ancien  langage 
symbolique  des  Egyptiens,  qu'il  érigea,  dans  la 
villa  Torlonia  ,  deux  obélisques  sur  le  front  des- 
quels il  sut  retracer,  en  signes  hiéroglyphiques, 
l'éloge  historique  de  la  maison  illustre  de  Tor- 
lonia. 


UTENHOVE  (Jacques  -  Maurice  -  Charles,  baron 
van)  naquit  à  Utrechl  le  20  juillet  1773.  Ce  fut 
d'abord  pour  l'étude  des  langues  anciennes  ipi'il 
manifesta  une  aptitude  singuhèie  ;  mais  entié  à 
quinze  ans  dans  l'université  de  sa  ville  natale, 
il  se  sentit  bientôt  un  goût  spécial  pour  les  scien- 
ces exactes  et  nolaniineiit  pour  l'astronomie.  Les 
leçons  du  professeur  Hennert  secondèrent  puis- 
samment ces  dispositions  heureuses.  On  peut  faire 
remonter  à  l'année  1795  les  premières  observations 
d'Utenhove,  qui,  à  cette  date,  entretenait  l'astronome 
prussien  d'une  occultation  de  .Jupiter  par  la  lune  , 
remarquée  le  2.'<  septembre,  et  d'une  occultation 
d'étoiles  par  le  même  astre,  vue  le  30  dudit  mois. 
Beaucoup  d'autres  observations  analogues  faites. 
par  lui  sont  consignées  dans  les  recueils  scientifi- 
ques du  temps  ,  entre  autres  dans  les  annuaires 
de  Berlin  pour  1800,  1801  ,  1802.  La  plupart  des 
sociétés  savantes  des  Pays-Bas  se  l'associèrent  avec 
empressement.  11  fut  l'un  des  premiers  membres 
qui  entrèrent  dans  l'Institut  des  Pays-Bas  après 
sa  réorganisation  en  1816.  En  1818"  la  pi-ovince 
d'Utrecht  le  députa  à  la  seconde  chambre  des  Elats- 
Généraux;  et  le  roi,  leconnaissant  son  mérite,  le 
nomma  en  1823  chevalier  de  l'ordre  du  Lion 
belgique.  Van  Utenhove  se  trouvait  accidentelle- 
ment à  Lienden  en  Gueidre  ;  lorscju'il  y  mourut 
le  1'  septembre  1836  Cet  homme  très-distingué 
réunissait  de  pi-écieuses  qualités  à  ses  connaissances 
profondes.  V Annuaire  de  l'Académie  roycde  des 
sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles ,  iSZ8 ,  con- 
tient une  bonne  notice  sur  Utenhove,  auteur  de 
plusieurs  publications  importantes  que  nous  énu- 
inérons  rapidement:  1°  dans  le  journal  hollandais, 
Kunst-en  Letterbode  (Messager  des  sciences  et  des 
lettres),  liemarqurs  sur  l'opinion  de  Boderelatiw- 
menl  au  déplacment  des  pôles,  \S00;  Obserraliuns 
et  calcul  de  l'orbite  de  la  comète  de  181 1;  Iléfutalion 
de  l'Iniiiotlièse  de  Flauqerques  sur  l'idenlilé  des  comè- 
tes de  1811  et  1301  ;  2°  dans  le  Recueil  de  l'Institut 
royal  des  Pays-Bas,  un  Mémoire  sur  la  division  du 
cercle  en  parties  égales,  1813,  —  sur  l'invariabilité 
des  forces  centrifuges, — sur  la  différence  des  nuroirs 
sphériques  et  paraboliques  dans  les  télescopes. 


V 


VALENCIENNES  (Pierre-Henri)  naquit  à  Toulouse 
en  1750,  et  montra  de  bonne  heure  des  disposi- 
tions particulières  pour  la  peinture.  Ses  parents 
l'envoyèrent  à  Paris ,  on  il  entra  à  l'école  de 
Doyen.  Sous  ce  maitre  habile,  il  acquit  le  style 
histori<iue  qui  se  fait  remarquer  dans  ses  tableaux. 
Son  goût  le  portant  vers  les  études  de  paysage, 
il  alla  étudier  en  Italie  la  belle  nature  et  les 
chefs-d'œuvre  du  Poussin  et  de  Claude  Lorrain  ; 
il  s'y  perfectionna  dans  son  art;  et  lorsqu'il  revint 
en  France,  sa  réputation  le  fit  admettre  parmi 
les  membies  de  l'académie  de  peinture.  Son  écolo 
a  eu  une  grande  iniluence  ;  et  nous  lui  devons  la 
plupart  des  paysagistes  estimés  de  notre  époque. 
Le  célèbre  Prévost  ,  peintre  fameux  des  panora- 
nuus,  avait  suivi  ses  leçons.  Valenciennes  a  publié 
un  Traité  de  perspective  et  de  l'art  du  pinjsnqe  , 
in— i".  Cet  ouvrage  ,  remarquable  à  plus  d'un  titre  , 


eut  deux  éditions,  l'une  en  1800  et  l'autre  en  1824. 
On  cite  encore  parmi  ses  productions  les  plus  esti- 
mées :  l'hiloclete  dans  Vile  de  Lcmnos  ,  Œdipe 
trouvé  sur  le  Cythéron  ,  OEdipe  devant  le  temple 
des  EuniéniOes.  On  voit  dans  les  galeries  du  Louvre 
son  grand  paysage  historique,  représentant  Cicéron. 
questeur  en  Sicile  ,  découvrant  le  tombeau  d'Archi- 
méde.  Valenciennes  est  mort  à  Paris  le  16  février 
1819. 

VALHUBERT  (  Roger  )  ,  né  à  Avranches  en 
1764  ,  enlia  dans  la  carrière  militaire  ,  où  il  acquit 
ses  grades  par  son  mérite  et  son  courage  à  toute 
épreuve.  11  contribua  puissamment  au  gain  de  la 
bataille  de  Monlcbello  et  de  celle  de  Marengo,  où 
il  Tivail  un  commandement  en  qualité  de  général. 
11  fut  blessé  mortellement  à  Austerlitz  et  mourut 
cinq  jours  après  cette  mémorable  alVaue.  Par  un 
décret    de  Napoléon  ,  la    place  à   renlrée  sud  du 


VER 

pont  d'Austei'litz  à  Paris  poile  le  nom  de  Valhu- 
Dert. 

VANDERBURCH  ;  Henri  François  ! ,  né  à  Gand  le 
26  juillet  1567,  fut  chniioine  de  la  cathédrale 
d'Arras,  doyen  et  vicaire  -  général  du  diocèse  de 
Malines  en  1S9I ,  évèque  de  Gand  en  liil2,  et 
archevêque  île  Cambrai  en  IRI.'!.  Son  entrée  so- 
lennelle eut  lieu  le  17  octobre  1616.  Sa  piété  douce 
et  aflectuense ,  son  intégrité  à  foute  épieuve,  et 
surtout  sa  chanté  ardente,  l'ont  rendu  à  janwi-; 
vénérable.  Paimi  les  monuments  qui  font  bénir  sa 
mémoire  à  Cambrai,  on  admirera  toujours  la  mai- 
son d'orphelines  de  Sainte-Agnès.  Vanderburch  est 
mort  à  Mons  le  23  mai  I61i.  On  lui  doit  :  Drcirta  pI 
Stntiita  si/nuili  (iiœui'.'ianœ  Oaivhnrnsis .  anno  Ifij.'!  , 
Gand  1716;  Ordinata  in  nyiimli)  (liircesana  Cani'Ta- 
censi,  nnnri  1617. Cambrai  1617;  Mamiale purocho- 
rum  afi  nsnin  ecrlcsiœ  ( aini'.iici-wis ,  in-i".  Cam- 
brai 1622;  Rievi<  FJucidutio  tnlim  missœ  inlcrtn- 
qntionilnis  •'!  rf'punaimtihita  illslincla  ,  in-i2,  Mons 
1639,  Cambrai  J778.  Les  actes  du  concile  pro- 
vincial que  Vanderburch  tint  à  Cambrai  en  mai 
1631  ont  reçu  les  éloges  du  pape  Urbain  VIII  dans 
.«ion  bref  apostolique  du  17  aviil  1652,  et  ont  été 
imprimés  dans  le  recueil  intitulé  :  stutuia  syno- 
dalia  Kcdcsiœ  Cameracpnsia.  m- A",  Cambrai  1781. 
Le  Synodicm  Belqicnm  .  in-i»,  .Malines  1858,  i, 
267,  contient  une  lettie  de  Vandei'burch  à  Léonard 
Lessius.  On  lit  dans  les  .Mémoires  de  la  Société 
d'émulation  de  Cambrai  pour  1825,  un  Elo-ic 
historiquo  de  Vanderburch  ,  couronné  par  celte 
compagnie  et  dont  H.  R.  Duthiilœul  est  l'anteu!-. 

V.MJCKLLES  (Thomas  de) ,  écriain  ascétique  du 
\n'  siècle,  que  les  auteurs  de  l'Hhlvirr  littérniri'  de 
h  Franri- ,  xv ,  328,  considèrent  comme  étant  un 
seul  et  même  personnage  avec  Thomas  de  l'ersei- 
gne.  Ce  religieux  qui  pai-ait  a>oir  ^écu  tour  à  tour 
dans  l'abbaye  de  Vaucelles  en  Cambrésis  et  dans  le 
monastère  de  Perseigne  en  Normandie,  est  auteur 
à\m  C(i:::':icntairp  sur  ic  CtnUiqui-  r/cs  canlit^ufs  , 
ouvrage  dont  il  existe  plusieurs  manuscrits  à  la 
bibliothèque  impériale,  et  ipii  fut  imprimé  poiu-  la 
première  fois  à  Paris,  in-f",  I.')2!.  H  en  parut  une 
édition  nouvelle  à  Lyon  en  I.-)7!.  Enlin  ,  bien  que 
ce  commentaiie  soit  fort  défectueux,  on  le  réimiiri- 
maen  Ki.lS,  en  l'attribuant  à  un  franciscain  célèbre, 
.lean  Duns  Scot ,  suriionmié  l,-  DikIi-w  subtil.  La 
fraude,  conunise  pai  le  cordeliei'  Paul  Reatiiio, 
qui  sans  doute  voulait  ainsi  rehausse)'  son  oi'die  , 
fut  dénoncée  h  Rome  par  Jean  Magloire,  procureur 
général  de  Citeaux;  et  il  intervint  une  sentence  du 
maître  du  sacré  palais,  <jui  défendit  de  publier  le 
livre  sous  tout  autre  nom  que  clui  de  Thomas  de 
Vaucelles.  La  sentence  est  du  \^  mars  l63o.  On  fut 
donc  obligé  de  changer  le  frontispice  de  cette  publi- 
cation. On  attribue  encore  au  même  auteur  un 
ti'aité  Oe  prœparaîioni'  cordis ,  \m  autre  sur  le  Liire 
des  xnntpncps,  et  enfin  des  Sfritmnx. 

VKRHOKVl'N  iMarien)  est  né  à  Uden  (lîrabanl 
septenliionar'  le  10  décembre  tSIO  Porté  de  bonne 
heure  ,  par  vocation,  vers  l'état  ecclésiastique  .  il 
dut  se  rendre  au  séminaire  épiscoiial  de  Mayence, 
à  cause  de  l'espèce  d'intei'dil  dont  le  roi  Guillaume 
venait  île  frapper  les  élab!iss;!menls  d'instruction 
religieuse  dans  les  Pays-Ras.  Verhocven  ,  qui  s'él.iit 
attaché  de  cœur  au  célèbre  tliéologien  M.  Klei' , 
s'empressa  de  le  suivre  quan<!  celui-ci  fut  appelé'  à 
une  chaire  de  l'université  de  Ronn.  Là  il  continua 
de  faire  de  grands  progrès  dans  ses  éludes  et  entra 
en  relations  avec  plusieurs  personnages  renommés. 
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Elevé  au  sacerdoce  à  Cologne  en  1831 ,  il  se  rendit 
bientôt  à  Rome,  afin  de  s'y  livrer  plus  efficacement 
à  l'étude  du  droit  canon.  L'université  de  laSapience 
lui  conféra  le  grade  de  docteur  en  droit,  à  la  date  du 
22  août  1834  Le  10  mars  1835  .  tm  bief  pontifical 
lui  octroya  le  titre  de  protonotaire  apostolique.  On 
voulait  aussi  l'adjoindre  à  l'une  des  nonciat'nes 
d'Allemagne  en  qualité  d'auditeur.  Son  séjour  à 
Mayence  et  à  Cologne  ,  ses  connaissances  en  fait  de 
littérature  germanique  le  rendaient  fort  apte  à  oc- 
cuper ce  poste.  Il  le  refusa  néanmoins  pour  revenir 
en  Hollande  au  mois  d'avril  18H5.  Or  la  liberté  de 
l'enseignemei.t  religieux  était  bien  loin  d'y  être  en- 
core rétablie.  En  Belgique  au  contraire,  l'université 
catholique  de  Louvain  venait  d'être  fondée.  Dès  le 
mois  d'octobre  183S  ,  Verhoe^en  y  fut  nonuné  pro- 
fesseur extraordinaire  de  dioit  canon,  sur  la  pré- 
sentation du  savant  cardinal  Capaccini ,  légat  apos- 
tolique en  Belgique.  11  devint  professeur  ordinaire 
en  1842.  Dès  son  entrée  en  fonctions  jusqu'à  sa 
mort .  il  ne  cessa  de  remplir  dignement  sa  mission, 
non-seulement  par  l'enseignement  oral,  mais  aussi 
par  de  bons  et  judicieux  écrits.  Ce  fut  un  prêtre 
aussi  édifiant  que  dévoué.  Atteint  de  graves  infir- 
mités au  retour  d'un  nouveau  voyage  d'Italie  ea 
i8l8,  il  dut,  à  son  grand  déplaisir,  prendre  du 
repos  et  se  rendre  à  la  Haye  au  sein  de  sa  famille, 
011  il  expira  le  18  janvier  I8.i0.  Verhoeven  est  auteur 
de  plusieurs  écrits ,  dont  le  premier  fut  publié  à 
l'époque  de  sa  nomination  comme  professeur  ordi- 
naire en  1842.  Dans  cet  opuscule  latin,  il  examine 
plusieurs  questions  canoniques  touchant  la  célébra- 
tion de  la  messe  paroissiale.  Il  compléta  plus  tard 
ce  traité  par  un  autre  travail  qui  parut  à  Hasselt , 
in-S»,  1849.  En  1846,  il  donna,  toujours  en  latin  , 
son  li'>  re  sur  les  ilroits  rt  lea  dfvnirs  du  cicrijâ  sécu- 
lier et  régulier,  in  8",  Louvain  1S46.  Ce  livre,  géné- 
ralement appron-é  quant  au  fond,  a  suscité,  dans 
les  détails ,  quelques  remarques  critiques.  .M.  de 
Bavay,  procureur -général,  ayant  prononcé,  en 
octobre  1846  ,  VEIdjc  (/c.«  trai-iiu.c  et  de  la  rie  de 
Van  Espen .  Verhoeven  signala  dans  la  llecue  ca- 
tholique les  erreurs  échappées  à  l'honorable  magis- 
trat. 

VERMEERSCH  (  Ivon)  ,  peintre  flamand  trans- 
planté en  Allemagne  ,  naquit  à  Maldeghem  en 
1811.  Elève  de  Poelman  ,  il  mania  le  pinceau 
dès  l'âge  le  plus  tendre  ;  et  entraîné  par  son 
imagination  vers  les  sites  riants  et  pittoresques 
des  bords  du  Rhin ,  il  s'en  alla  chercher  asile  et 
inspiration  en  Allemagne,  en  Ravière,  et  finit  par 
se  fixer  et  se  marier  ti  Munich.  Ses  productions 
lui  firent  bientôt  une  renommée  brillante  ;  et  le 
roi  Louis,  auguste  ami  des  arts,  le  prit  en  grande 
estime.  Veimeersch,  devant  qui  semblait  s'ouvrir 
une  longue  et  glorieuse  carrière  ,  est  mort  subite- 
ment en  mai  18^)2,  peu  d'heures  après  avoir  vu 
expirer  .sa  fenune ,  .\malia  de  Dahl.  Le  roi  de 
Ravière  voulut  être  représenté  aux  obsèques  de 
l'artiste ,  et  ordonna  de  mouler  sa  figure  avant 
l'inhumation  ,  pour  faire  exécuter  plus  tard  son 
buste  en  marbre. 

VIART  (  Calherine-Julie-lrène  de),  née  au  châ- 
teau de  la  Motte,  jirès  Usseau  (Vienne),  le  5 
juin  1772,  fut  supérieure-générale  des  Dames  de 
l'Adoration  perpétuelle.  Quand  l'abbé  Coudi-in  et 
M"-"  .\ymer  de  La  C.hevallerie  fondèrent  l'oi-dre 
ciinnu  à  Poitiers  sous  le  nom  de  la  Grand'Maison 
et  à  Paris  sous  celui  de  Picpus,  elle  s'associa  à  cette 
œuvre  pieuse,  qu'elle  dirigea  el  fit  prospérer  après 
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leur  mort.  Ce  fut  (.'ii  visitant  les  maisons  de  cet 
ordre  dans  le  diocèse  de  Poitiers,  que  Calherine  de 
Viart  fut  surprise  par  la  mort  ,  au  mois  de  juin 
18:iO. 

VICO  (François  de),  né  à  Macerata  dans  les 
Etats  romains,  le  19  mai  1805,  appartenait  à  une 
famille  foil  distinguée  de  la  proiince.  Protégé  et 
béni  dès  son  enfance  pai-  le  vénérable  évè(|ue  de 
Maceiata,  Mgr  Strambi ,  il  re;ut  l'éducation  la  plus 
propie  à  former  un  excellent  prèti'e  et  un  savant 
religieux'.  Rien  ne  put  l'enipèelier  d'entrer  dans  la 
Compagnie  de  Jésus,  tout  en  se  livrant  aux  plus 
fortes  éludes  de  mathématiques  el  d'astronomie. 
11  fut  bientôt  adjoint  au  directeur  de  l'observa- 
toire du  collège  romain,  le  P.  Dumoncliel,  jé- 
suite français,  jadis  élève  de  l'Ecole  polytechnique. 
Vico  succéda  plus  laid  à  ce  savant  astronome  ;  et 
sous  sa  direction,  l'observatoire  du  collège  romain 
devint  plus  célèbre  que  jamais.  C'est  là  que  Vico  fit 
tant  de  belles  décoLivertes ,  depuis  celle  de  la  co- 
mète de  Biéla  à  son  retour  au  périhélie,  le  28  no- 
vembre 1832,  jusqu'au  9  juillet  !8i5,  joiu-  où  il 
signala  la  comète  d'Encke .  aussi  à  son  retoui-  au 
périhélie.  Lorsi[ue  les  troubles  qui  agitaient  Rome 
forcèrent  les  ordres  religieux  à  s'en  éloigner,  le  P. 
Vico  traversa  la  France  poiu'  se  rendre  dans  les 
Etats-Unis  ;  M.  Arago,  alors  ministre,  l'invita  à 
rester  à  Paris.  Les  astronomes  anglais  voulaient 
aussi  le  retenir.  A  Georges  -  Town  et  dans  tous  les 
lieux  des  Etats-Unis  qu'il  parcourut,  on  lui  fit  l'ac- 
cueil le  plus  empressé  et  les  offies  les  plus  sédui- 
santes. Désireux  de  faire  partager  à  ses  inforlLuiés 
confrères  les  douceurs  d'une  telle  hospitalité,  il 
repassa  l'Océan;  et  arrivé  en  Angleterre,  il  y  pié- 
parait  le  départ  d'une  sorte  de  colonie  ,  lorsque  , 
atteint  du  typhus ,  il  succomba  le  15  oclobi'e  1848. 
L'Ami  delà  IMiiiion  au  2.t  janvier  I8i9  contient 
un  article  plein  d'intérêt  sur  ce  célèbre  religieux  , 
qui  ne  fut  pas  seulement  un  habile  astronome, 
mais  aussi  un  théologien  profourl ,  un  musicien 
distingué  et  im  moine  exemplaire. 

VILIAMJRY  (de).     Voyez  Fougekes. 

VILLELE  (Joseph  ,  comte  de) ,  né  à  Toulouse  en 
1773,  entra  fort  jeune  dans  la  marine  militaire.  Au 
retour  d'une  campagne  à  Saint-Domingue,  il  fut 
embarqué  pour  l'Inde  a\ec  Saint-Félix,  depuis  vice- 
amiral,  aux  soins  de  qui  on  l'avait  confié;  mais  cet 
officier  supérieur  ayant  déjdu  aux  révolulioimaires 
de  l'ile  de  France,  sa  tèle  fut  mise  à  prix  ,  et  peine 
de  mort  fut  prononcée  contre  quiconque  lui  don- 
nerait asile.  Or-  le  jeune  Villèle  demeura ,  à  ses 
r-isques  et  périls,  fidèle  à  son  chef  malheur-eux; 
et ,  bien  qu'arrvté  lui  même,  il  s'exposa  à  la  mort 
sans  vouloir  jamais  révéler  la  retraite  de  Saint- 
Félix,  qui  finit  par  se  livrer.  Revenu,  en  1807, 
à  Toulouse,  il  y  fut  norunié  membi'o  du  conseil- 
général.  En  1813,  il  était  maire  de  celte  ville  ;  et 
bientôt  après  ,  député  de  la  Hauto-Gar-onne  à  la 
chambr'e  dite  introurahle;  il  siégea  au  cùté  dr'oit 
et  fut  constamment  le  zélé  défenseur  des  doctrines 
monar-chiquos.  Eloigné  des  afl'air-es  dur-ant  le  mr- 
nistcr-c  Decazes,  il  reçut  en  1821  le  portefeuille  des 
finances  .  pour  être  bientôt  apr'ès  appelé  à  la  pré- 
sidence du  conseil  avec  le  titr-e  de  corute.  Sous  son 
ministère,  on  prit ,  en  politiqire  et  en  finances  ,  les 
mesures  les  plus  importantes.  Alors  fut  résolue  la 
guerre  d'Espagne,  et  fut  votée  l'indemnité  aux  émi- 
grés. Alor-s  aussi  la  Fr-ance  reconnut  l'indépen- 
aance  d'Haïti ,  moyennant  indemnité  de  cent  cin- 
quante millions.  C'est  sur  ce  ministre,  d'un  mérite 


éminent  et  du  caractère  le  plus  honorable ,  mais 
peut-être,  soif  pour  la  forme,  soif  pour-  le  fond, 
au-dessous  des  grandes  difficullés  de  sa  tache,  que 
se  dirigèrent,  à  ceife  épocjue  ,  tous  les  eflor-ts  mal- 
veillarrts  de  l'oppositiorr ,  laqrrelle  parvint  à  rendi-e 
son  administration  impoprriair-e.  Le  ministèi'e  dont 
il  était  le  chef  se  relira  donc  en  1828,  pour-  faire 
place  à  celui  de  M.  de  Marfignac,  qui  lui-même  ne 
firrt  pas  longtemps  contr-e  les  aggr-essions.  Villèle, 
élevé  à  la  pairie  ,  se  fini  désor-mais  à  Pécari  ;  et  , 
retiré  dans  sa  terre  de  Marrreville,  canton  de  Cara- 
man  (Uaule-Garonne],  il  y  est  moit  en  I8':i.  Il  a 
été  publié  une  Notice  nécr-ôlogique  sirr  M.  de  Vil- 
lèle, par  M.  Lespinasse  de  Saurre,  180.'). 

VILLENEUVE -BARGEMO.M  (le  vicomte  Alban 
de) ,  né  à  Bargemont  en  Proverrce  ,  frrt  successive- 
ment auditeur  au  corrseil  d'Etat,  préfet  à  Lérida  en 
<  atalogne  ,  à  Nanirrr,  de  Tarn-et-Gar-onne  ,  de  la 
Loire-lnférieur-e  ,  et  dir  Nord.  Les  bons  souvenii-s 
qrr'il  avait  laissés  dans  ce  dernier-  déparlement  Un 
valurent  les  suffr-ages  de  deux  collèges  électoraux. 
11  a  représerrlé  Farr-ondisseinent  rrrral  de  Lille  h  la 
chambr-e  des  députés,  deiiuis  1840  jusqu'en  1848. 
Le  vicomte  de  Villeneuve  est  auteur  de  deux  ou- 
vi-ages  excellents  ,  savoir-  :  Histoire  de  Véconumie 
politique,  ou  litudes  histatiqws  .  philosojihitjues  et 
religieuises  sur  l'économie  puUtiiiue  des  peuples  an- 
ciens et  niudernea .  2  vol.  rn-8",  Paris,  18il  ;  le 
Livre  des  ajjliués ,  ou  Douleurs  et  consoldlions , 
2  vol  in-12,  Par-is,  1841.  Alban  de  Villeneuve, 
décédé  le  9  jrrin  1850,  était  officier  de  la  Légion 
d'honneur,  commandeur-  de  l'or-dre  de  Léopold 
d'Autriche  ,  chevalier  de  SI  Jean  de  Jérusalem. 

VILLERS  (N.  MviiirN  oe)  ,  né  à  Nenfchàlel  (  Nor-- 
mandie),  fut  maii-e  de  cette  ville  pendarrt  pirrsieurs 
années  et  la  quitta  en  1838  pour  habiter-  Rouen  , 
oir  il  ne  tarda  pas  aussi  à  se  concilier  l'estime  rrni- 
verselle.  Membre  de  la  chambre  des  députés  avant 
la  ré\olrrlion  de  1848,  il  fut  éhr  en  1849  à  l'assem- 
blée législative  et  au  conseil  génér-al  de  la  Seine- 
Inférieure.  Nonobstant  ces  cnrplois  publics ,  Martin 
de  Villers ,  qui  joignait  à  une  grande  aisance  un 
goût  |)r-ononcé  pour-  les  étrrdes  ar'chéologiqires,  no- 
lammerrt  dairs  lerrr-s  rapports  avec  la  musique,  avait 
fondé  à  Roiren  en  1834  une  Société  philhar-monique 
dont  il  fui  le  pr-ésident.  On  lui  doit  diver-s  ouvrages 
dont  la  plrrpart  ont  été  insérés  dans  le  Précis  ana- 
lytique de  l' Académie  des  sciences  de  llouen;  ce 
sont  :  Considérations  sur  la  musi(iue  el  le  drame 
lijTtijue,  1834;  \'olice  sur  les  associations  intellec- 
tuelles ,  1857-1838;  Xutice  sur  ta  Société  philhar- 
monique de  Rouen,  1841-1842;  Dissertation  sur 
l  enseiqnement  de  la  musiijue  pur  la  méthode  Galin- 
Haris-Checin,  1849-1850;  Sur  les  encouraçiements 
à  décerner  aux  artistes  nés  en  Xormandie  ,  I8û4- 
18.55.  Martin  de  Viller-s  est  mor-f  en  1855. 

VISCONTI  (Louis),  bien  qrre  né  à  Rome  en  1791, 
est  mis  au  rarrg  de  nos  célèbres  architectes  fr-ançais. 
Fils  du  saant  anfii|uair-e  Ennio-Quir-irro,  il  étudia 
son  ari  sous  Percier,  et  en  18i7,  remporta  le  second 
prix  à  l'école  des  beaux-arts.  Sirccessivemcnt  con- 
ducteur des  tr-avarr\  de  l'enliepôt  de»  vins  à  Paris, 
inspecteur  des  bâtiments  au  minislèr-e  des  finances, 
ar-chitecfe  voyer,  architecte  de  la  bibliothèque  im- 
pér-iale ,  il  finit  par  occuper  le  poste  éminent  d'ar-- 
chitecte  de  l'errrpereur-  Napoléon  III.  On  liri  doit  de 
précieux  monuments  tels  qrre  la  fontaine  Gaillon  , 
les  fontaines  Molièr-c  ,  Louvois  et  Saint-Sulpice.  Il 
est  aussi  auterrr  des  mausolées  cousacr'és  aux  mar-é- 
chaux  Laurislon,  Saint-Cyr-,  Suchet  et  Soirlt   Enfin 
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il  couronna  la  série  de  ses  grandes  œuvres  par  le 
tombeau  de  l'empereur  Napoléon  I".  Il  n'eut  pas 
le  temps,  surpris  par  la  mort  eu  ISrii,  de  vou- 
achever  les  constructions  nouvelles  du  Louvre, 
entieprisc  immense  qui  suTArait  pour  l'immortali- 
ser. Visconti  était  mernbi'c  titulaire  de  l'Académie 
des  beaux-arts. 

VUOERBEN  (Michel  Ange,  baron  de) ,  né  en  1629 
à  Chièvres,  petite  ville  dn  Hainaut,  fit  ses  premières 
études  à  Mons,  puis  sa  philosophie  à  l'université  de 
Douai ,  où  il  remporta  le  premier  prix  du  grand 
concours.  Choisi  par  la  duchesse  d'Havre  pour 
accompagner  en  Espagne  le  tnaniuis  de  Renty, 
son  fils,  il  prit  du  service  dans  l'armée  espagnole , 
lorsque  ce  jeune  seigneur,  dégoûté  du  monde,  em- 
brassa la  vie  l'eligicuse  et  se  fit  moine  à  Valencien- 
nes.  Depuis,  Vuoerden  s'attacha  au  comte  de  Fuen- 
saldagne  et  le  suivit  dans  ses  diverses  missions 
diplomatiiiues.  Lorsque  Fuensaldagne  mom-ut  à 
Cambrai  en  1()62  ,  Vuoerden  suivit  à  Paris  son  suc- 
cesseur ,  le  marquis  de  la  Fuente.  L'autorité  espa- 


gnole ,  le  berçant  toujours  d'espérances  vaines,  il  se' 
retira  enfin  à  Tournai  comme  graud-bailli  des  états 
de  cette  silie.  Turenne,  maître  de  Tournai,  sus- 
pecta Vuoerden,  l'envoya  en  exil,  et  ne  le  rappela 
qu'à  la  prière  de  la  reine.  Les  places  alors  et  les 
faveiu's  ne  lui  niaui|uèrent  plus,  de  sorte  qu'il  se 
trouva  en  relation  avec  les  principaux  personnages 
de  la  cour  de  Louis  .\1V.  Le  baron  de  Vuoerden  est 
mort  le  3  août  IG'JO.  Sa  vie  a  été  écrite  par  Marie- 
Louise  de  Vuoerden  de  Campagne  ,  sa  fille.  Le  seul 
ouvrage  qu'il  ait  fait  imprimer  a  pour  titre  :  Jour- 
nal hisloriqiit'  contenant  les  événements  les  plus 
mémorables  de  l'histoire  sacrée  et  profane  et  les  faits 
principaux  qui  peuvent  servir  de  mémoires  pour 
l'iiistoire  dp.  Louis  le  Grand,  2  vol.  in  -  8  " ,  1684. 
Ses  mémoires  et  journaux  manuscrits,  formant  au 
moins  10  volumes  in-folio,  et,  possédés  jadis  par 
l'abbé  de  Carondelet-.Noyelles,  reposent  aujourd'hui 
à  la  bibliothèque  de  Cambrai.  Ces  recueils,  un  peu 
diffus  ,  ne  laissent  pas  que  d'oflrir  des  notions  eu-  . 
rieuses  sur  l'histoire  du  dix -septième  siècle. 
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WAHA  (Guillaume  de",  d'une  famille  noble, 
naquit  en  Kil.'j,  à  Melieux  dans  le  duché  de  Luxem- 
bourg. A  l'âge  de  vingt  ans,  il  entra  dans  la  Com- 
pagnie de  Jésus  et  y  fit  ses  vœux.  Après  avoir 
régenté  les  classes  d'humanités  durant  six  ans,  il 
vint  à  Douai,  où  il  professa  la  philosopliie  pendant 
im  nombre  pareil  d'années.  Il  fut  ensuite  tour  à 
tour  supérieur  du  séminaire  Notre-Dame  à  .Mons , 
recteur  du  collège  de  la  même  ville,  puis  de  ceux 
de  Luxembourg  et  de  Cambial.  11  moinut  à  Liège 
le  11  novembre  1690.  11  est  auteur  des  ouvrages 
ci-après  :  1"  Histoire  de  la  cie  et  de  la  mort  df. 
M.  Jean  d'Mlamant .  baron  de  Buztj ,  uouverneur 
de  Montmédij ,  in-12,  Liège  1668;  2°  Labores 
Hercalis  christiani  Godefredi  Bnllionii ,  in-12,  1675. 
Paquot,  en  donnant  le  titre  de  ce  livre,  déclare 
qu'il  ne  le  connaît  point ,  et  se  demande  s'il  a 
quelque  rapport  avec  la  Gieramiemme  liberatu. 
iS'ous  pouvons  suppléei'  au  silence  de  Paquot  sur  la 
nature  de  cette  production.  L'auteur,  dans  sa  pré- 
face adressée  ail  proceres  chi  islianos  Herculis  chris- 
tiani sectatores ,  déclare  qu'il  a  voulu  suivre,  non 
les  traces  du  fabuleux  Héliodore  ,  mais  bien  celles 
dePlutarque,  qui,  outre  les  œuvres  simplement 
historiques  qu'il  a  composées,  a  en  outre  tracé 
d'autres  opuscules  où ,  sans  manquer  à  la  vérité  de 
l'histoire ,  il  l'a  embellie  par  l'expression  animée 
des  sentiments  et  un  cei'tain  artifice  peu  usité  de 
langage.  5°  Explanatio  vilœ  S.  Guilliclmi  Magni 
conscriptœ  olim  per  B.  Alhertum  ejux  dixcipulum  , 
in-16,  Liège  Iii03.  Cette  Vie  n'a  été  publiée,  comme 
on  le  voit ,  qu'après  la  mort  de  l'auteur.  L'éliteur 
F.  d'I  ,  jésuite,  l'a  dédiée  au  provincial-général  des 
Guillemins. 

WALCKENAER  (  Charles-Athanase) ,  né  à  Paris 
le  2o  décembre  1771  ,  entra  à  l'Ecole  polytechni- 
que lors  de  sa  fondation  ;  mais  son  goût  le  |)or- 
tait  \ers  les  sciences  naturelles.  La  géographie  et 
l'ethnographie  l'occupèrent  d'abord.  On  lui  doit 
d'excellents  travaux  sm'  l'histoire  des  insectes.  De 
1803  à  1809,  il  publia  ime  traduction  de  la  Géo- 


graphie lie  Pinkerton.  ainsi  que  les  œuvres  manus- 
crites et  intéressantes  d'un  moine  irlandais  du  ix' 
siècle,  nommé  IJiruil.  En  I8U  ,  l'Institut  lui  dé- 
cerna un  prix  poui-  un  Mémoire  sur  les  Gaules  ,  et 
en  1813  l'admit  dans  son  sein.  La  Restauration  le 
combl^  d'honneurs  et  de  titres  :  il  fut  successive- 
ment préfet  de  la  Nièvre  et  de  l'Aisne.  Rentré  dans 
la  vie  privée  après  1830,  il  se  livra  tout  entier  à 
ses  études  littéraires  et  scientifiques.  En  18-»0,  il 
fut  nommé  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles  lettres.  11  était  membre  de  ré- 
daction de  V Enciiclopédie  du  xix''  siècle.  Voici  la 
nomenclature  des  principaux  ouvrages  de  cet  homme 
tout  à  la  fois  célèbre  comme  géographe,  littérateur 
et  naturaliste  :  Histoire  de  la  vie  et  des  ouvragei  de 
La  Fontaine,  in -8°,  Paris,  3'  édit.,  1824;  Histoire 
de  la  Vie  et  des  Poésies  d'Horace^  1840;  Traduilion 
des  Voiiaijrs  de  don  Félix  d'Azara  dans  l' Amérique 
méridionale  ;  Monde  maritime  ,  nu  Tableau  géogra- 
phique  et  historique  de  l'archipel  d'Orient ,  de  ta 
Polynésie  et  de  l'Australie;  Recherches  sur  la  i/éo- 
graph'e  ancienne  et  sur  celle  du  moyen-diie  ;  Mémoire 
sur  les  progrès  des  connaissances  géographiques  à 
l'est  et  au  sud  de  l'Asie ,  (■(  sur  l'origine  des  Malais; 
Histoire  générale  des  voyages  (  il  n'en  a  été  publié 
que  21  volumes);  Géographie  ancienne,  historique 
et  comparée  des  Guides,  1839;  beaucoup  de  cartes 
sur  la  géographie  ancienne  et  du  moyen-âge  ;  Lettre 
sur  les  contes  des  fées  ;  Faune  parisienne  ;  Tableau 
des  arachnides  ;  Mémoire  sur  1rs  insectes  qui  nui- 
sent à  la  vigne  ;  Mémoires  sur  M'"'  de  Sévigné  ,  S 
vol.  in-S",  1842  et  suiv.  Walckenaer  est  mort  le  17 
avril  1852  ,  alors  qu'il  était  occupé  de  la  rédaction 
du  cinquième  volume  de  ce  dernier  ouvaage.  11  a 
été  l'objet  de  bonnes  notices  par  MM.  de  Cortem- 
bert  et  de  Sainte-Beuve. 

WARD.     Voir  Dudi.ev. 

WARTEL  (Louis),  né  en  1721,  se  fil  recevoir, 
après  avoir  fait  de  bonnes  étoiles  ,  à  l'abbaye  des 
chanoines  réguliers  de  Cysoing  ,  où  bientôt  il  fut 
nommé  prévôt  d'Ilertsberghe,  non  loin  de  Bruges. 
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Wartel,  qui  élail  fuit  lettre,  produisit  entre  autres 
ouvrages  :  I"  le  Cnmp  de  Cijsfiini) ,  et  la  cantate 
insérée  dans  la  Descrijjtiun  de  la  p>irainide  élevée  à 
la  filoire  durai  dans  l'ahliinj-  de  Cysoinr) ,  in- 1" , 
Lille  1731  ;  2'  édit.,  IJUc  1752.  2"  Observations  sur 
riiistijirr  de  Lille,  Avignon  (ou  plutôt  Lille)  17ti3. 
Cette  brochure  oflVe  inie  réfutation  solide  de  l'His- 
toire de  Lille  par  Montlinot ,  livre  {|ui  faisait  alors 
beaucoup  de  bruit,  pour  ne  pas  dire  beaucoup  de 
scandale.  La  censure  du  I'.  Wartel  produisit  un  tel 
eflét  ,  que  Montlinot  ,  qui  était  ciianoine  de  Saint- 
Pierre  de  Lille,  ienoni;a  à  publier  le  second  volume 
de  son  œuvre,  résigna  son  bénéflce  et  alla  vImc 
ailleurs. 

WATCAN'T  (  Nicolas -Philippe  1  ,  chanoine  de 
Tournai ,  dont  aucun  biographe  n'a  parlé  jusquici, 
du  moins  à  notre  connaissance,  était  un  homme 
très-letlré,  qui  entretenait  des  relations  suivies  avec 
divers  érudits  célèbres  de  l'époque.  11  a  sans  doute 
fourni  à  plusieurs  d'entre  eux  des  matériaux  poui' 
leurs  publications.  Jean  Godefroj  lui  dut  un  certain 
nombre  de  lettres  originales  (pii  furent  insérées 
dans  l'ouvrage  ayant  pour  titre  ;  Lettres  du  roy 
Loitis  XII  et  du  eurdinal  d'Amboise ,  etc.  4  vol. 
in-12,  Bruxelles  1712.  Le  même  Gudefioy ,  qui 
préparait  une  édition  de  la  chronique  de  J.  .Molinel, 
reçut  de  Walcant  jusqu'à  six  manuscrits  diflérents 
de  cette  chronique.  Ce  dernier  avait  lui-même 
commencé  la  mise  au  jour  des  lettres  d'Esticnne  de 
Tournai ,  écrivain  de  la  (in  du  xii'  siècle  ,  ainsi 
que  d'un  antre  ouvrage  :  Prœcepla  Hilperiei,  Fran- 

corum  reejis adnotationes  adjecit  .V.  /'.   U'at- 

cant in-folio.  Tournai  1712;  mais  il  j  atout 

lieu  de  croire  que  l'Impression  de  ces  deux  ou ■  ra- 
ges ,  dont  les  titres  ont  été  tirés ,  n'a  pas  été  ache- 
vée. Watcant  est  mort  à  Tournai  le  j  août  1731. 
On  a  publié  une  notice  sur  ce  personnage  ,  in-8°. 
Tournai  1S3!). 

WATERKEYN  (Henri  Barthélemi),  né  à  Anvers  le 
23  mai  1809,  fit  d'excellentes  études  en  l'athénée 
de  sa  ville  natale.  Dans  chacune  des  six  classes 
d'humanités  il  remporta  les  piemiers  prix  ,  et  fut 
proclamé  en  1827,  pr/mu.*  perpeluus.  Peu  de  temps 
après  avoir  reçu  la  prêtrise,  il  fut  nommé  professeur 
de  physique  au  petit  séminaire  de  Matines.  Les 
succès  de  son  enseignement  attirèrent  sur  lui  l'at- 
tention du  corps  épiscopal  belge,  lors(|u'il  fut 
question  de  compléter  pour  Louvain  la  faculté  des 
sciences  de  l'Université  catholique.  La  chaire  de 
minéralogie  et  de  géologie  lui  fut  confiée  en  1838. 
Afin  de  donner  à  son  cours  tout  l'intérêt  qu'il  com- 
portait ,  Waterkeyn  fit  en  Belgique ,  en  France  et 
en  Allemagne  des  excursions  scientifiques,  d'où 
il  rapporta  de  belles  collections  de  minéraux  et  de 
fossiles.  Toujours  aussi  il  s'attacha  à  démontrei' 
l'accord  de  la  véritable  science  avec  la  foi.  En  I8i8, 
il  fut  appelé  aux  fonctions  de  vice-jecteur  de  l'Uni- 
versité. 11  est  mort  le  !6  août  183-1  à  Louvain, 
objet  des  icgrets  universels.  Waterkeyn  a  publié, 
durant  sa  carrière  trop  courte  ,  des  ouvrages  fort 
estimables ,  entre  lesquels  nous  citerons  :  Objet 
et  avantages  de  l'astronomie ,  ]i.  in-12,  sans  date 
ni  lieu  d'impression  et  même  sans  nom  d'auteur; 
De  la  rjéolof/ie  et  de  ses  rapports  avec  tes  vérités 
révélées,  in-8"',  Louvain  1841.  Ce  mémoire,  lu 
à  la  Société  littéraire  de  l'Université  catholique , 
a  été  traduit  en  hollandais  ;  la  Science  et  la  Foi  sur 
l'oeuvre  de  la  création,  111-8",  Liège  1845.  Il  en  a  été 
publié  une  traduction  allemande  en  18.i0;  De  la 
résurrection  de  la  chair  dans  ses  rapports  avec  les 


sciences  naturelles,  brochure  in-8'',  Tillemont  1833. 
Waterkeyn  est  en  outre  l'auteur  de  la  plupart  des 
articles  sur  les  sciences  naturelles  qui  ont  paru  de 
son  temps  dans  la  llevue  calliolique. 

WELLINGTON  (Arthur  Wellesley,  duc  de)  naquit 
k  Uuncan-Castle  en  Irlande  le  I''  mai  1769.  Placé, 
après  ses  premières  études,  h  l'école  militaire  d'An- 
gers, il  retourna  dans  sa  patrie  en  1787  pour  en- 
trer au  service ,  et  ne  tarda  point  à  devenir  succes- 
si^ement  lieutenant ,  capitaine,  major,  de  sorte 
qu'il  était  colonel  eu  1794.  Il  commença  à  se  faire 
remarquer  dans  la  campagne  de  Hollande  sous  le 
duc  d'Yorck.  Il  venait  d'être  envové  dans  l'Inde  avec 
son  régiment ,  lorsque  son  frère  aine  ,  lord  Mor- 
ningtou,  fut  investi  du  gou\ernement  général  des 
colonies  anglaises  dans  cette  contrée.  Ce  fut  pour 
.\rthur  Wellesley  une  source  de  moyens  de  distinc- 
ti(jn.  La  guerre  contre  Tippo-Saéb  v'enait  d'éclater. 
Wellington,  à  la  tête  des  .Mahrates  alliés,  avait  liiibli 
d'abord  ;  mais  bientôt  il  obtint  des  succès  lépara- 
teurs.  La  prise  de  Seringapalam  dont  il  fut  procla- 
mé gouverneur,  la  défaite  des  Mahrates  orientaux 
révoltés,  la  victoire  d'Argaum,  qui  lui  valut  un 
monument  triomphal  avec  le  titre  de  chevalier  du 
Bain,  signalent  glorieusement  son  séjour  chez  les 
Indiens.  De  retour  en  Angleterre  ,  il  fut  élu  à  la 
chambre  des  communes,  puis  chargé  de  la  .secré- 
tairerie  d'état  pour  l'Irlande.  La  guerre  des  Anglais 
contre  le  Danemarck  ne  fil  qu'accroître  sa  renom- 
mée et  lui  procura  le  grade  de  lieutenant-général. 
En  1808,  lorsipie  l'Espayne  essaya  de  secouer  le 
joug  de  Napoléon,  Wellington  commanda  l'expédi- 
tion anglaise  euioyée  au  secours  de  la  Péninsule. 
Il  battit  Junot  à  Viniera  dans  le  Portugal  et  le  força 
de  se  replier  sur  Lisbonne.  La  capitulation  de  cette 
ville  eut  le  résultat  singulier  de  causer  tout  à  la  fois  la 
disgrâce  de  .lunot ,  ipii  l'avait  signée  pour  la  France  , 
et  celle  du  général  anglais,  qui  l'avait  stipulée  au 
nom  de  son  gouvernement.  Wellington  remplaça 
ce  dernier,  et  continua  de  marcher  de  victoires  en 
victoires  durant  cette  expédition  de  Portugal  et 
d'E.-ipagne,  cpii  se  termina  par  le  triomphe  de  Vitto- 
ria  ,  le  21  juin  1815,  et  obligea  nos  armées  de  re- 
passer les  Pyrénées.  Wellington ,  nommé  feld  ■ 
maréchal,  poursuivit  les  troupes  françaises  que 
commandait  Soult  et  remporta  encore  un  grand 
succès  à  Toulouse  Revenu  à  Londres  apjès  la 
conquête  finale  de  Paris  ,  il  eut  les  honneurs  d'une 
réception  ti'iomphale  et  fut  ensuite  envoyé  à  Vienne 
pour  représenter  la  Grande- Bretagne  au  congrès 
européen  qui  s'y  as.semblait.  Lors  de  la  reprise  des 
hostilités  à  l'époque  des  Cent-Jours ,  il  fut  généra- 
lissime des  armées  alliées  et  termina  sa  carrière 
militaire  par  la  journée  de  Wateidoo.  Après  cette 
bataille  décisive  ,  il  vint  séjourner  à  Cambrai 
comme  chef  suprême  de  l'armée  d'occupation.  Les 
dignités  et  les  honneurs  ne  cessèrent  de  l'entourer 
jusqu'à  l'époque  de  sa  mort,  qui  eut  lieu  à  Lon- 
dres en  1832.  Les  détails  de  la  vie  de  cet  homme 
de  guerre  sont  contenus  dans  l'ouvrage  :  A  L.  Wel- 
linfiton ,  the  -soldiers  dauijhtcr ,  wise  and  widoiv, 
3  vol.  in-8'',  Londres  Ï846;  The  military  achie- 
remenls  of  field-marschal  the  diike  of  WelUnylon  , 
by  a  Peninsnlar  and  Waterloo  ofjicer ,  2  vol.  in-8", 
Londres  1834. 

WOERQUIGNEUL  (Florence  de)  naquit  au  châ- 
teau d'Epinoy  le  24  janvier  1360.  Jusqu'à  l'âge  de 
sept  ans  elle  fut  élevée  dans  la  maison  paternelle. 
Elle  la  quitta  pour  entrer  chez  les  chanoincsses  de 
.Mouslier  sur  la  Sainbre  près  de  Namur.  L'abbesse 
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de  Mouslier ,  qui  était  patente  de  Florence,  éleva 
cette  enfant  avec  un  soin  d'autant  plus  particulier 
que  son  beau  naturel  donnait  pour  l'a  eiiir  l'as- 
surance de?  plus  solides  \ertus.  A  1  âge  de  vuigt 
ans ,  elle  fut  forcée  ,  par  le  millieur  des  temps  , 
de  se  réfuL'ier  chez  sou  piMe  ,  qui  menait  à  Douai 
une  vie  fort  retirée  et  régulière.  Ce  genre  de  vie 
païut  un  peu  sombre  à  Florence  ;  elle  en  mur- 
murait souvent  ;  et  son  père  ,  désolé  des  disposi- 
tions de  sa  fille  ,  disait  souvent  que  de  tous  ses 
enfants  ,  c'était  elle  qui  lui  causait  de  plus  grands 
soucis  et  de  plus  vives  iuquiéluiles.  Cependant  Dieu 
eut  pitié  de  ce  bon  père  et  changea  bientôt  le 
cœur  de  sa  lille.  Lu  tremblement  de  terre  ,  sur- 
venu à  Douai  en  I08O,  ne  contribua  point  peu  ù 
affermir  Florence  dan-  la  résolution  qu'elle  avait 
prise  depuis  quelque  temps  de  se  dunner  entière- 
ment à  Dieu;  et,  après  bien  des  difticultés  dont 
elle  triompha  ,  elle  entra  à  l'abbave  de  Flines  vers 
la  fin  de  septembre  lr.85.  File  y  demeura  dix-huit 
ans  dans  la  pratique  de  toutes  les  vérins  leligieu- 
ses  ;  bientôt  1  Esprit  de  Dieu  la  poussant  à  une  per- 
fection toujours  plus  grande,  elle  cou  ut  le  désir  de 
vivre  selon  toute  la  puieté  de  la  règle  piimitive. 
Aidée  par  les  conseils  du  V.  Thomas  Coniers,  jésuite, 
elle  obtint  enfin  ce  qu'elle  souhaitait  si  vivement , 
et  le  19  novembre  !60i  elle  prenait  possession, 
a-  ec  plusieurs  religieuses  de  Flines  qui  avaient  le 
même  attrait,  du  monastère  construit  à  Douai  sur 
l'emplacement  dit  de  ta  Mallp.  Florence  fut  choisie 
pour  première  abhessc  ;  et  après  une  vie  consacrée 
tout  entière  à  faire  marcher  ses  filles  dans  le  che- 
min de  la  plus  haute  perfection  ,  elle  mourut  le  29 
août  1638  ,  âgée  de  soixante-dix  neuf  ans.  Des 
Miimoiri-s  sur  sa  vie,  restés  jusqu'alors  manuscrits, 
furent  insérés  dans  le  ^'cijagc  lillérairr  de  dora 
Martine  et  de  clom  Durand,  in-4°,  Paris  1717. 
Quelques  années  après,  sa  F/r  .  composée  par  un 
auteur  anonyme ,  fut  imprimée  à  Douai,  in-8°, 
17ÔÔ.  Eu  ISlfi,  il  a  été  publié:  Hislone  de  Flo- 
rence de  i\'ierijunjnrnt  .  clr.  .  par  i'abbc  Parenty  , 
chanoine  d'Arias,  in-12. 

WICAR  (  Jean-Baptiste  Joseph  ; ,  issu  de  parents 
pauvres,  né  à  Fille  en  1762,  suivit  d'abord  les 
cours  de  dessin  des  écoles  académiques  de  sa  ville 
natale.  Il  y  montra  nue  telle  aptitude  cju'il  fut 
envoyé  à  Paris  avec  nue  peiisidu  municipale  pour 
y  continuer  l'étude  du  dessin  et  de  la  peinture.  Il 
entra  dans  l'atelier  de  l'illustre  Da  id,  qui  reconnut 
bientôl  les  heureuses  dispositions  de  son  élevé  et 
l'emmena  à  Home  en  1785  Plus  tard,  quand  nous 
fûmes  maîtres  de  la  péninsule,  Wicar  fit  pai  tie  de  la 
commission  chargée  par  le  Directoire  de  recueillir 
en  Italie  les  chefs-d'œuvre  propies  à  enrichir  nos 
musées  nationaux.  Fixé  ensuite  à  Rome  el  protégé 
par  le  giand-duc  de  Toscane,  il  foiina ,  pour  la 
galerie  de  Florence  et  le  palais  Pitti ,  la  magnifique 
collection  qu'on  y  admire  luaiuteiiant.  H  sut  même 
composer  pour  son  propre  compte  une  sorte  de 
musée  précieux  dont  il  disposa  par  testament  en 
f.iveur  de  la  ville  de  Lille,  où  le  legs  se  conserve 
aujourd'hui  sons  le  nom  de  Musée  Wicnr.  Cet 
artiste  .  auteur  de  quelques  bons  tableaux,  et  entre 
autres  d'une  toile  renommée  .  le  Fils  de  la  veuve 
de  S'iïm  .  est  mort  à  Rome  en  18ô.i. 

WILLOUGHBY  (Hugues),  célèbre  navigateur 
anglais  du  xvi*  siècle,  naquit  à  Riseley  (comté  de 
Derby  I.  En  lo'i5,  il  eut  le  commandement  d'une 
expédition  entreprise  pour  la  découverte  d'un  pas- 
sage au  Cathay  par  le  nord-est.   Il  est  |)iobablc  que 


les  brumes  si  fréquentes  dans  ces  climats  l'auront 
empêché  de  voir  la  terre  avant  d'arriver  à  l'embou- 
chure de  l'Arzina,  lleuve  de  la  Laponie  oiieutale. 
Le  journal  de  la  flotte,  trouvé  plus  lard  sur  le  vais- 
seau amiral  et  publié  par  Hakluyt  dans  le  premier 
volume  de  son  recueil  de  voyages ,  fait  croire  qu'il 
y  est  mort  de  froid  et  de  faim  avec  tout  son  équi- 
page. 

Wl.NDlSCHMAiNN  (Charles-Joseph)  naquit  le  9 
octobre  1807,  ù  Aschattènboing,  d'un  père  distingué 
par  ses  écrits  de  médecine  et  de  philosophie  reli- 
gieuse Ce  fut  à  l'université  de  Bonn,  où  son  père 
occupait  une  chaire  ,  que  le  jeune  homme  fit  ses 
hautes  études  et  commen(;a  à  suivre  les  cours  de  la 
facullé  de  médecine.  Lors  de  sa  promotion  au  grade 
de  docteur,  il  publia  une  savante  dissertation  inau- 
gurale sur  la  slructare  inUini-  de  l  ureille  chez  les 
repiiles.  Cette  thèse  valut  au  nouveau  docteur  les 
félicitations  et  les  sullrages  de  l'illustre  Cuvier. 
Après  ces  épreuves  académiiiues,  Windischmann 
en  a» ait  une  dernière  à  subir,  celle  de  l'examen 
d'état  Ce  fut  à  Berlin,  vers  la  lin  de  Fanl831,  que 
la  connnission  centrale  l'admit,  avec  le  grade  le  plus 
élevé  pour  Fexercice  de  la  médecine ,  de  la  chirur- 
gie et  de  Fart  des  accouchements.  Sommé  ensuit* 
premier  médecin  assistant  à  l'hôpital  de  l'univer- 
sité de  Bonn  ,  il  fut  bientôt  contraint  de  délaisser 
cet  emploi  trop  fatigant  pour  sa  santé  déjà  affai- 
blie. On  le  dédommagea  en  lui  conférant  le  droit 
d'enseigner  la  physiologie,  l'anatoinie  pathologi- 
que et  comparée.  Le  professeur  ne  cessa  point  de 
teoir  son  auditoire  nombreux  sous  le  charme  ins- 
tructif de  sa  parole  toujours  inspirée  par  les  con- 
victions religieuses.  Malheureusement,  l'automne 
de  185r;,  il  dut  quitter  les  bords  du  Rhin  pour  aller 
chercher  en  Provence  un  climat  plus  salubre.  Sa 
santé  s'y  améliora  en  etlèt.  11  revint  à  Paris ,  et  au 
mois  d'octobre  I83;î ,  le  corps  épiscopal  de  la  Belgi- 
que lui  donna,  en  Funiversité  catholique  de  Louvain, 
la  chaire  dauatomie,  qu'il  occupa  1res  dignement 
pendant  deux  années.  Après  quoi ,  malade  encore, 
il  retourna  aux  bains  provençaux  d'Hyères ,  où  il 
mourut  le  7  mars  185!i.  Outre  la  dissertation  citée 
plus  haut  ,  Windischmann  a  publié  de  savants 
mémoires  dans  divers  recueils  périodiijues,  et  entre 
autres  dans  la  lîrandc  Encijclojjédie  médtco-chirur- 
ilic(de  de  lirrtin,  où  on  lira  tmijours  avec  fruit  ses 
ailicles  sur  les  vaisseaux  lymphatiques,  sur  l'ab- 
sorplion,  et  sur  la  théorie  de  l'évolniiou.  M.  de 
Ram,  recteur  de  l'université  catholique.  Fa  loué 
en  ternies  éloquents  dans  un  discours  prononcé  le 
22  mars  1859. 

WiSMlS  (.N.  Blocquel,  baron  de),  né  en  1778, 
d'une  famille  distinguée  de  FArtois.  perdit  de  bonne 
heure  son  père  ,  officier  au  régiment  de  Berry.  Sa 
mère  sut  diiiger  par  lé  lue  itioii  un  naturel  porté 
vers  tout  ce  qui  est  beau  et  élevé.  Nourissant  inie. 
sorte  de  passion  pour  la  gloire  militaire  ,  il  se  livra 
néanmoins  aux  études  administratives  qui  devaient 
par  la  suite  le  rendie  utile  au  pays  dans  les  emplois 
qu'il  occupa  sous  la  Reslauration.  D'abord  préfet 
du  déparlement  du  Tarn  en  181-i,  il  passa  à  la  pié- 
fectiire  de  Maine-et-Loire  en  I8I0.  Là  il  eut  à  sur- 
monter des  difficultés  particulières.  Les  troupes 
prussiennes  occupaient  celle  contrée;  il  fallait  s'op- 
poser à  leurs  injustes  réquisitions  ,  sans  exciter  con- 
tre ces  étrangers  une  population  déjà  disposée  à  la 
résistance  armée.  .M.  deWismes  demeura  ferme  dans 
un  refus  fondé  sur  les  instructions  précises  du  roi  ; 
et  le  maréchal  Blueher,  irrité  de  voir  repousser  ses 
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priiiri|iiilos  priHentions ,  renvoya  inisoniiici'  à  l;i 
liladi'ik'  do  Juliers.  Le  gouveiiimnoiit  franrais  lé- 
ilania  et  obtint  la  mise  immédiate  en  liberté'  de 
son  lepiésentant.  Eu  ISIT,  la  priidento fermeté  du 
baion  de  WiMnes  rélaldit  la  tranquillité  imblique 
troublée  par  le  pillage  des  grains  et  par  le  inou- 
vcuient  insuri  eetionnel  du  général  Berton.  11  passa 
en  182"!  ;i  Limoges,  et  quatoizc  mois  plus  lard  à  la 
préfeciuie  de  l'Aube.  11  était  préfet  de  la  Côte-d'Or 
(juand  la  révolution  de  iS'i)  éclata.  11  rentra  alors 
dignement  dans  la  vie  privée,  où  il  sut  encore  ser- 
vir ses  concitoyens  par  sa  liante  intelligence  et  par 
l'exemple  de  ses  vertus.  Le  baron  de  Wismes  est 
mort  en  juillet  i  8."  I . 

W'OLTMANN  (Ciiailcs-Louis),  né  à  Oldenbouj'g 
en  1770,  fut  professeur  d'histoire  d'abord  à  Gœt- 
lingue,  puis  à  léna,  puis  conseiller  du  prince  de 
Hesse  -  Hombourg  et  son  résident  à  Berlin.  Le  pre- 
mier ouvrage  qu'il  publia  fut  une  Uislmre  de. 
France ,  Berlin  ni)".  En  170!) ,  il  donna  son  ///,';- 
ioire  f/'^)i(/?c/f))'e.  L'année  suivante  parut  Vllistoire 
(le  la  Réforme.  11  s'abstint  ensuite  de  rien  mettre 
au  jour  jusqu'en  1808  ,  année  qui  vit  naître 
VHi.sluire  de  la  paix  de  Wcslplialie  ;  celle  de  la 
Bohême  fut  imiirimée  en  1815.  11  avait  en  1811 
donné  une  traduction  de  Tacite.  Woltmann  est 
mort  à  Prague  en  1817.  Son  histoire  de  la  paix  de 
Westplialie  a  été  traduite  en  français  par  Mailher 
de  Chastat. 

WORDSWORTH  (W.),  poète  anglais,  appartenant 
à  cette  catégorie  qu'on  est  convenu  d'appeler  les 
Iakistes.  naquit  à  Cockermonth  dans  le  Cumberland. 
11  commeni^a  par  nourrir  son  génie  poétique  dans 
ses  voyages  en  France ,  en  Suisse  et  en  Italie.  Ses 
ballades  lyriques,  qui  parurent  en  1798  ,  compren- 
nent surtout  des  descriptions  de  lacs,  d'où  est  venu  le 


nom  donné  à  l'école  dont  il  est  l'un  des  coryphée''. 
Ses  poésies  diverses  lurent  publiées  eu  ISO",  et 
divers  autres  petits  poèmes  en  18I.L  On  a  donné 
à  Londres  en  iXii  une  édition  de  ses  œuvres,  i 
vol.  iii-H".  Cette  édition  est  loin  de  contenir  ce  qu'a 
fait  Wordsvvorth ,  homme  de  mœurs  douces'  et 
simples,  qui  vivait  modestement  à  la  canjjiagne  de 
son  petit  revenu  et  du  produit  d'un  emploi  dr 
percepteur  des  droits  du  timbre  ;  ce  (pii  ne  l'em- 
pêchait  pas  d'être  lié  a\ec  diverses  célébrités  de  son 
temps ,  telles  que  Southev  et  Coleridgc.  Il  est  mort 
en  1850. 

WRONSKY  (Hocné) ,  savant  polonais,  né  en  1777, 
sej-vit  d'abord  dans  les  ai-mées  russes  ;  et  quand  il 
eut  obtenu  le  grade  de  lieutenant-colonel  d'artillerie, 
il  vint  en  France  et  se  fixa  à  Paris.  Là,  tout  occupé 
des  méditations  mathématiques  et  philosophiques  , 
il  publia  de  nombreux  écrits  qui  le  firent  quelque- 
fois accuser  de  charlatanisme  ou  du  moins  d'un 
mysticisme  outré.  En  1818,  quelqu'un  à  qui  il 
avait  promis  la  l'évélation  de  Vabsohi  lui  intenta  un 
procès  qui  ne  laissa  point  que  de  faire  du  bruit. 
Voici  l'indication  des  principaux  ouvrages  mis  au 
jour  par  Hoéné  Wronsky  ,  qui  est  mort  en  18?.": 
Introdticiion  à  la  philosopliie  des  matltématuiues . 
■18M  ;  l'hdosophie  de  l'infini,  'IS'U;  l'hilosopliie  de 
la  teclmie  alfjorithmélicjve  :  cet  ouvrage  se  divise 
en  deux  sections,  1815-18d7;  le  Sphm.r ,  espèce 
de  journal  consacré  aux  sciences  et  aux  décou- 
vertes, 1818-1819;  le  Mesiiainsme  .  l^"l-18ô"J. 
Dans  sa  préface,  rautcm-  dit  que  cette  pioductioii 
est  destinée  à  provoquer  et  accomplir  l'union  finale 
de  la  philosophie  et  de  la  religion  constituant  la 
philosophie  absolue.  En  -1859  il  avait  proposé  l'em- 
ploi des  rails  mobiles  pour  les  chemins  de  fer.  Ce 
projet  ne  supportait  pas  l'examen. 


XÉRÈS  (  François  ) ,  historien  espagnol  du  xvi'' 
siècle,  suivit  Pizarre,  quand  celui-ci ,  futur  conqué- 
rant du  Pérou  ,  s'embarqua  pour  les  Indes  espa- 
gnoles. Xérès  ne  tarda  point  à  mériter  la  confiance 
de  l'intrépide  voyageur  et  à  devenir  son  secrétaire. 
Ce  fut  lui  qui  rédigea  la  relation  de  cette  expédition 
lointaine  et  mémorable.  L'ouvrage,  adressé  à  l'em- 
pereur Charles-Quint ,  parut  à  Salamanque  sous  ce 
titre  :  Conquisla  del  l'iru  :  veréadera  relacion  de  la 
conqui^la  del  l'iru  y  provincia  del  Cuzco  llamada 
la  Nueva-Castilla  j  etc.:  in-f°,  'ir)47.  On  fait  cas  de 
ce  livre,  qui,  nonobstant  l'afleclion  un  peu  partiale 
de  l'auteur  pour  Pizarre ,  n'en  est  pas  moins  essen- 
tiel à  consulter  pour  l'histoire  de  la  grande  conquête. 
On  l'a  traduit  en  italien,  et  on  le  trouve  parfois  à  la 
suite  de  l'ouvrage  d'Oviedo  intitulé  :  Histoire  çiéné- 
rale  et  naturelle  des  Indes  occidentales.  Quant  à  la 
traduction  italienne,  elle  est  insérée  dans  le  troi- 
sième volume  du  grand  recueil  de  Ramusio  ayant 
pour  titre  ;  Naviejalions  et   Voyages ,  in-f°,  Venise 


1506.  M.  Weiss  ,  à  qui  l'on  doit  l'article  Xérès  dans 
la  Biogr.  xmiv.,  ne  donne  ni  la  date  de  la  naissance 
de  cet  écrivain  ni  celle  de  sa  mort. 

XIMENÉS  (Pierre) ,  issu  d'une  famille  portugaise , 
naquit  à  Middelbourg  en  181-4,  fit  ses  études  à 
l'université  de  Salamanque.  L'évêque  de  cette  ville, 
qui  était  son  parent ,  l'aida  beaucoup  de  sa  bourse 
et  de  ses  conseils.  Ximenès  voyagea  ensuite  en  Italie 
et  en  France  pour  y  puiser  de  nouveaux  éléments 
d'instiuction  dont  il  était  avide.  Après  un  séjour  de 
quelque  temps  à  Paris,  il  alla  à  Louvain  et  à  Liège, 
où  il  recommença  à  étudier  avec  ardeur  les  langues 
anciennes  et  la  théologie.  Là  aussi  il  combattit  les 
fausses  doctrines  qui  commençaient  à  envahii' 
l'Europe.  Obligé  de  se  retirer  à  Cologne  à  cause 
des  troubles  des  Pays-Bas ,  il  y  fit  imprimer  un 
traité  intitulé  :  Demonstratio  catholicœ  leritali.'^. 
Ce  livre  dénote  une  grande  habileté  dans  les  ma- 
tières théologiques ,  et  il  est  bien  rédigé.  Ximenè« 
est  moit  en  1595. 
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YON  (S...) ,  né  à  Paris  vers  1720,  se  fit  recevoir 
parmi  les  avocats  au  parlement  ;  mais  ,  comme 
beaucoup  d'autres,  il  en  eut  le  titre  san>  en  remplir 
les  fonctions.  Toute  sa  vie  fut  consacrée  aux  lettres. 
11  débuta  en  1 73-2  par  une  comédie  en  trois  actes 
et  en  vers  ayant  pour  titre  la  Métcmpsijcoxe.  D'abord 
mal  accueillie  ,  puis  modifiée ,  cette  pièce  est  res- 
tée ,  malgré  cela  ,  un  p;u  de  temps  au  théâtre.  Le 
second  essai  d'Von  fut  plus  malheureux  encore  que 
le  premier  :  c'était  une  comédie  en  un  acte  et  en 
vers  libres  ,  intitulée.  l'Amour  et  la  Folie,  1754. 
L'auteur,  voyant  que  le  public  ne  goûtait  point  sa 
pièce  au  théâtre,  essaya  de  la  lui  faire  admettre  par 
la  voie  de  l'impression.  Sa  troisième  comédie  :  les 
Dni.r  Sœurs  ou  la  Mère  jalouse  ,  jouée  enl7.j5, 
ne  fut  jamais  imprimée.  Les  autres  ouvrages  d'Yon 
sont  :  Epilre  contre  les  déistes  ;  Lfttre  au  sujet  de  la 
statue  de  Louis  XV,  in-i" ,  Paris  17  i.j  ;  les  Femmes 
démérite,  histoire  française,  in-S".  On  lui  doit 
encore  une  relation  en  forme  de  lettre  sur  les  dé- 
penses suggérées  par  un  goût  outré  pour  les  curio- 
sités passagères,  ou  par  une  passion  désordonnée 


pour  différents  genres  de  collections ,  in- 12  ,  Pari? 
17.")7.  Cet  opuscule  présente  des  traits  singuliers  de 
m  Ein-s  et  des  anecdotes  assez  curieuses. 

VV.\RD  (Jean-Augustin- Victor)  .  né  à  Boulognc- 
sur-Mer  vers  1761,  fut  un  agronome  célèbre.  11  en- 
seigna l'économie  rurale  à  l'école  d'Alfort ,  fit  des 
voyages  en  Angleterre ,  en  Hollande  et  en  Italie, 
pour  y  étudier  et  comparer  les  méthodes  d'agricul- 
ture. Il  en  exécuta  en  grand  et  avec  succès  la  pra- 
tique dans  une  vaste  propriété  qu'il  avait  à  Saint- 
Port  près  de  Melun.  Il  est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vants :  Coup-d'œil  sur  ie  sol,  le  climat  et  l'agri- 
culture (le  la  France  comparée  avec  les  cuntrées 
voisines,  1801  ;  Traité  des  assolements.  11  est  déplus 
auteur  de  nombreux  mémoires  sur  des  objets 
d'utilité  pratique.  Yvard  est  mort  en  1X7)1.  Il  était 
membre  de  l'Institut ,  oii  il  a  remplacé  l'illustre 
Parmentier.  Enfin  ,  il  a  contribué  pour  une  bonne 
part  à  la  nouvelle  édition  du  Théâtre  d'aijricutture 
d'Olivier  de  Serres,  au  Xouveau  Dictionnaire  d'his- 
toire naturelle,  et  au  Xouveau  Cours  complet  d'atjri- 
cullure. 


ZIMMERMANN  naquit  à  Paris  en  178.'i.  Entré  de 
bonne  heure  au  Conservatoire ,  il  remportait  à 
quatorze  ans  un  premier  prix  de  piano.  En  ISKi , 
il  commençait  comme  professeur  cette  longue  et 
belle  carrière  qui  a  formé  des  élèves  tels  que  .4m- 
broise  Thomas ,  Henri  Potier,  etc.  En  18-21  ,  il  fut 
nommé  professeur  de  fugue  ;  en  1818,  inspecteur 
des  classes  de  piano  et  membre  à  vie  du  conseil  des 
études.  On  a  de  lui  une  messe  solennelle ,  un 
Requien}  héroïque ,  uul'  Encyclopédie  musicale 
très-estimée ,  un  Traité  d'harmonie ,  un  Traité  de 
fugue ,  etc.  Cet  artiste ,  aussi  distingué  par  ses  vertus 
sociales  que  par  ses  talents  en  musique ,  est  mort 
h  Paris  le  27  octobre  1 8.52. 

ZMAJEVICH  (Vincenzo)  naquit,  en  IR70,  à  Pe- 
rasto  (Dalraatie),  lit  de  si  bonnes  étude?  à  Rome, 
(ju'il  y  obtint  la  chaire  de  philosophie  et  de  théolo- 
gie au  collège  de  la  Propagande.  En  1701,  il  fut 
nommé  archevêque  d'Antivari  et  visiteur  aposto- 
lique en  Albanie ,  en  Macédoine  et  en  Bulgarie. 
11  parcourut  ces  provinces  en  véritable  apôtre  ,  et 
convoqua,  en  1703,  à  Marchigne,  un  concile  na- 
tional dont  il  publia  les  actes  en  latin  et  en  albanais. 
Transféré  au  siège  archiépiscopal  de  Zara  en  1715, 
il  fonda  le  séminaire  illyrien,  nommé  d'après  lui 
Znjijevich  ;  il  accueillit  les  .Albanais  réfugiés  et 
leur  donna  un  asile  au  bourg  Erizzo.  Ce  prélat  , 
qui  joignait  à  de  grandes  vertus  un  esprit  très- 
lultivé,  est  mort  en  17ij.  Citons  ses  principaux 
ouvrages  :  Corona  poelica,  1C04  ;  Dialorfo  Ira  ser- 
riano  e  cattolieo:  Voto  spedito  al  concilia  di  Fran-r 
cia  sulla  bolla  Unigenitus  ;  Specchio  délia  verita  ; 
jettera  politico -morale  ;  Lettera  diretia  a  Mattia 
suo  frutellû ,  ammiraglio  in  Pietro  Burgo.  Il  écri- 
vait avec  tant  d'élégance  ses  mémoires  théologi- 
ques, ses  lettres  pastorales  ei  ses  différents  traités 
Sur  toutes  sortes  de  matières,  que  ses  contempo- 
raiqs  lui  donnèrent  le  surnom  de  Penna  d'oro. 


ZSCHOKKE  (J.  H.  Daniel)  ,  né  à  Magdebourg  en 
1 770 ,  se.  fixa  en  Suisse ,  où  il  obtint  le  droit  de 
bourgeoisie  en  1797.  Le  gouvernement  de  ce  pays 
le  chargea  de  différentes  missions  administratives 
et  politiques  dont  il  s'acquitta  heureusement. 
Littérateur  très-fécond  ,  Zschokke  a  travaillé  dans 
des  genres  très-variés.  Voici  les  titres  de  ses  ouvra- 
ges les  plus  importants  :  AbelUno,  chef  de  bri- 
gands, drame  paru  en  1705;  Histoire  des  Grisons, 
17!).-i;  Histoire  de  la  destruction  des  républiques  de 
Schwiiz,  d'Uri  et  d'Unterwald  ,  1802;  Histoire  du 
peuple  bavarois ,  1815-1818:  c'est  sans  contredit 
l'œuvre  la  plus  capitale  de  cet  auteur  ;  Histoire 
de  la  nation  suisse ,  1822  ;  Histoire  contemporaine , 
1817-1 82 1.  Quelques-uns  de  ses  romans  ont  eu  beau- 
coup de  vogue  et  lui  ont  fait  une  certaine  réputa- 
tion. On  l'a  surnommé  le  Walter-Scott  de  la  Suisse. 
Il  a  été  publié,  de  1 82o  à  1 855,  un  recueil  de  ses  pro- 
ductions qui  formait  déjà  alors  plus  de  40  volumes. 
Loeve-Weiniars  a  traduit  en  français  les  trois  pu- 
blications suivantes  de  cet  écrivain  :  Contes  suisses, 
4  vol.  in-18  ,  1828  ;  les  Soirées  d'Aarau,  -l  vol.  in- 
12,  1820;  les  Matinées  suisses.  12  vol.  in- 12,  1850- 
1852  Jonathan  Frock  ,  Xouvelles  Soirées  d'Aarau  , 
l'Histoire  de  la  nation  suisse,  ont  également  été 
traduits  par  des  écrivains  français.  Zschokke  est 
mort  en  1818. 

ZURB.\HA.X  (François),  célèbre  peintre  .  naquit 
dans  l'Estramadure  en  io98.  11  excella  tellement 
dans  la  reproduction  de  plusieurs  tableaux  du  Cara- 
vage  et  en  composa  d'autres  qui  rappelaient  telle- 
ment la  manière  de  cet  illustre  maitre  ,  qu'on  le 
surnomma  le  Caravage  espagnol.  Sévllle  possède 
bon  nombre  des  chefs-d'œuvre  de  Zurbaran.  On  y 
remarque  surtout  le  tableau  du  maitre-autcl  de  la 
cathédrale  et  un  Satnf  Thomas  d'.-\quin.  Le  Cara- 
vage espagnol  est  iijort  en  10(52. 
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